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R  A  I  S'  O  N  NÉ 

UN.  I  V   ERS   E   L 

D'HISTOIRE  NATURELLE; 

c  o  ir  T  e:  N  A  X  T 

V  H  I  S  TOI  R  E 

pis  ANIMAUX  ,  DES  VÉGâTAUX  ET  DJS  MINERAUX^ 

Et  celle  des  Corps  céleftes,  dçs  Météores^  &  des 
autres  principaux  Phénomènes  d%  la  f^ature, 

AVEC  , 

L'HISTOIRE  ETiA  DESCRIPTION 

DES    DROGUES    SIMPLÏS    TIREES    DES    TROIS    REGNES  ; 

Et  It  dérail  de  leurs  ufagcs  <lans  la  Médecine,,  dans  i'Economio 
domcftiqut  &  champêtre  ,  &  dans  les  Arts  &  Métiers. 

Par  M.VALMÔNTÙ  E  BOMÀR  E\  Démonjlrateut 
d'Hifloire  Naturelle  ;  Honoraire  de  la  Société.Econpmiqum 
de  Berne;  Affocïè  de  V Académie  Royale  des   Sciences  ^ - 
Belles  Lettres  &  Arts  de  Rouen  ;  Correfpondant  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ;  Ajfocié  de  r  Académie 

■     Royale  des  Belles  Lettres  de  Caen  ;  Membre  de  la  Sociétés 
Littéraire  dt  Clermont-Ferrand.      V 

P  R  E  M   I   E  r;     î     . 
A     PARIS,        j^y:;;.  |     ' 

I)  1 1^  o  T ,  le  Jeune ,  Quai  des  Àuguftins» ^^5'.*.   *?-       < 
w  Chez J  ^  u  s  1 5  R  ,   Fils .  Quai  des  Auguftins.      %4rrii  \  i   1 
^HeHansy,  Ponr-au-ChanÉ^e  .     ••^'>''-^-*^ 

Pa  K  c  k  o  u  c  k  e  ,  rue  &  près  delà  Comédie  Prançoifc;^ 
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^    MARQUIS  DE  x„.^ 

^  Confeiller  du  Roi  en  (es  Gonfeils ,  Com- 

"Hiand^ur  des  ^Ordres  de  Si  Majefté^ 

/       DireÔeur  &  Ordonnateur  général  des 

Bâtiments  ,  Jardihs  ,   Arts ,  Ajâdémies 

&  Mknufaftures  Royales. 
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-   L'intirêc  que  yôUs  prene:^  au  progrès  dâJf 

Sciences  j  votr^^  amour  ppur  les  beaux  Arts  ^ 

l'accueil  favorable  &  l'encouragement  que  vous    - 

ac,corde:(^  à  ceux  qui  les  cultivent  J  le  dejir  que 

vous  av^i  toujours  témoigné  de  voir  paroi  tri 

4^s  Ouvrages  utiles  ;  tant  de  conjldérations  j 
I  ...  . , 
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loînus  à  laUerivcillûince  dont  Vous  m*horjLorei^' 
fnt  font  efpérer  votre  pfottcîion  pour  celui: que  je 
prends  U  Ubeni  de  vous  offrir.  Je  m'-eflimerols 
'  trop  Heureux  y  fl  mon  travail^ouvoit  mériter 
.  /<r  fuffrage  d'un  Hmjne  que  des  monuments 
jfbndes  &  durables  '^exécutés  fous  fes.  ordres  y 
ii  r4ionneûrde*la,  Naûm^  ont  rendu  cher  a  U 
Patrie  ,  &-fecommand:^hie  àtoutbonCitoyens 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeçl^       i 
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.  -^  AVE  RTIS.se  ME  NT. 

Xl  '^'y  à  poîiir  de  fpedacle.pliis  intcrçfîant 

Que  cel^des  Êtres  fans  nombre  cjai  peuplent 

Tl/ni vers.  Les  merveilles  nous  eîîvircnnenc  de 

toutes  parts  ;  Se  ,  pour  qui  fait  voir ,  rien  n'eft 

indifférent  dans  cette  immenfité  d'objets   de 

«ouces  e^fpeces.  .  > 

C'eft  ce  vafte  &  fublime  Tableau  que  fai 

entrepris  de  0fa)(pnner  &  de  préfenter  au  Pu-* 

'  ^^blic  :  c  eft  tout  le  dornaine  ,  en  quelque^otie  , 

îd^  la  Nature  ,  dont  je  donne  la]dercriptlpn. 

Trois  Règnes  fameux  par  leur   écenclue  5c 

/    par  leur  importance^ont  'ufqu'ici  partage  les 

.recherches  &  les  remarques  des  Obfervateurs. 

,     Combien  de  parties  rnCmes  de  chacun  de  ces 

Règnes  ont  eu  dos  Hiftoriens  pa-rticuliers  ! 

Les  knimaux ,  les  F'génax  &  les  Mut!' aux 
©nt  prefque  toujours  été  vus,  réciieillis  ,  re- 
préfentés  à  p.-frc.    C'étoit  aufll  le  plan  que  je 
m'étois:propofé  de  fuivre  d'abord  ,  comme  je 
^   1  ai  annonce  dans  ma  Minéralogie  j  mais  ,  fans 
abandonner  ce  projet-,  qui  pourra,  trou  ver.  fon 
exécution  dans  la  fuite. ,  'j'ai  reconnu  ,  par  mai, 
propre  expérience,  combien  H  ferôit  utile  d>c\ 
\  curieux  d*avoir  un.Recupil  qui  offrît  renîem. 
'ble  fcla  réunion  de  tous  les  corps  ,  de  tous 
les  phénémene^  de  la  Nature. 

11  a  fallu,  pour  bien  remplir  cette  idée', 
adopter  la  forme  la  plus  propre  a  répondre  fur- 
ie-champ à  la  curiomJ^u  Lefteur.  Les  efpeces 
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vj         AFERTISSEMENT. 

ioni  (\  variées,  fi  multipliées,  fi  confondue^? 
GÛQ  les  plus  habiles  Naturaliftes  ne  font^pas 
^encore  parvenus  au  point  de  pouvoit  leiîî  a(îi- 
gner,   d'une  lïiarliere  immuable  ,  lordrç  & 
le  rang  qui  leur  conviennent  :  on  ne  fait  ,  fiir 
'  les  limites ,  comment  clafler  les  Êtres  qui  fem- 
blent  appartenir  à  plïifieurs  QdipQcts  en  même 
tems.   Or,  vouloir,  diins  une  defcription  ra- 
pide de  tous  les  objets  connus  ,  fuivre  les  dé-» 
tours  de  ce  v^ifte  labyrinthe,   fans  quitter  le 
fil  de  la  méthode ,  ce  feroit  s'expofer  a  s*éga- 
f  er  avec  ceux  auxquels  on^fe  prppofè  de  fervir 
.de  guide* 

C'eft  pouftiuoi  je  me  fuis  détermine  a  imi- 
ter ,  pour  ainfi  dire  ,  la  'marche  de  la  Natjure  , 
trop  féconde,  pour  compter  oii  pour^hrran- 
ger  fés  produdions.^  ordre  AlphaWtijqued*un 
Didionnaire  raifonné ,  peut  donc  être  regar-.. 
dé,  a  bien  des  égî^rd^,  comme  le  plus  cônve^- 
nable ,  comme  le  feurmême  acmiinible  ,  pour 
afier  entev^ue  tous  ks  articles  in térefrans  de. 
'Hiftbire^^aturclb.  Cependant  cette  forme 
inênie  de  Didionnaire  til  fufccptible.d'un  plalv 
méthodique;  Celui  que  ji^ûi  adapte  tend  à 
mettre  ,  lous  l'afpeét  le  plus  commode  ,/lèSiii- 
chellcs  dp  la-Nature.  ''    "^ 

\  C'eft  ainfi  que  j^ai'^eu  l'attention  de  faire ,  de 
tous  les  articles  princiDa^iix ,  autant  de  points 
de  réunion,  où  le  Le|teur  peut- fe  pLicer ,  &: 
d'où  il  peut  obîferver  l'.inalogie  des  genres  6t 
des  efpeces  ,,&  faifir  la  chaîne  qui  doit  lui 
faire  parcourir ,  ay,ec  ord^rc  &  fucçeffivpient^ 
les  ob|et/  de  fa  curiofité,  ( 
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Veut-on  ,  par  exemple  ,  avoir  une  id^e  eé- 

ter  le  mot  ^//?^,r^  Ar^,«,^^/^ ,  ^^  ^ 

/^  ^lifpofinon  du  Cabinet  le  plus  riche^&  le  plus  " 

que  forte   de  1  Empire  delà  Nature ,  lîii  j'indi. 
que^fes  trois  Regn^.&  leurs  pndesd.?^ 

^  en  fl  '"'''""'  ^  ''"f^  "^"^^^^-  Particuliers  ;  3c 
en  fuivant  toujours  les  termes  correfpond'aps 
&  indiques ,  on  approfondira  la  férié  cfes  Ettes 
«  une  mcmeArlafle.  m  s» 

art.cle    ou  plutôt  par  n„  difeours  qui  en  fait 
connoure  les  caraûeres  principaux  &  les  dé- 

eftpareillen^ent  décrite  ;&  ,ly  a  une  progref- 
|ion  ménagée     par  laquelle  le  Ledtcur  peuc 
paffer  graduellement  des  généralités  des  geLes  ^ 
&desefpecesà>ce  qu'ils  ont  de  particulfer. 
./^Ceft  conforn|ément  à  ce  plan  que,  dans 

rel?  !f       fr  ^°"'  'f  '  ^''^'  ^"'"P"^  dans  le 
règne  ,^„,^^/   L  =^rtic  e  de  \'H,mL  fait  con- 

noitre  les  vanétés\de  fon  éfpece ,  &  ce  oui 
■  j eleve  au-defTus  d^celle  des'^utr  s  tima^ 

(tir  xl-^J'"^  '¥^-  °^^e"f  de  mt-me  les    ' 
fordesd.ftma.vesq.ÇlaNaturelenradohnées; 
J  ai  iiq,,.  par  une  femblable  méthode     tous 

le  Règne  végétal ,  fort  dans  le  Règne  minéral 
En  forte  que  ion  potrrra  fo  ptoc^ti  1,  iSê 
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vîij    "\A  VE RTÎS S E M B  NT, 

fuivie'd'un.'J'raité  détaillé  fur  tel  objet  qu  oiï 
voudra  étudier. 

Que  Ton  confulte,  pour  Tîntelligence  des 
Végétaux  I  les  mots  Plantes  ^  Arbres. ,  Bois  , 
fleurs^  &c,,  comme  po^r  la  connpiflance  des 
Minérapx  ,1es  mots  Terre  ,  Mines  j  Eaux^ 
Mer  3  Pierres  y  &c. ,  on  verra  dans  ces  articles 
les  généralités  ,  les  principes  ,  les  carad^res 
du  genre^  &  comme  autant  d'introductions  , 

a'  ui  conduifent  à  Texamen  particulier  des  in- 
ividus. 
Il  y  a  des  fingulatités  qui  n'appartiennent 
fou  vent  qu'à  une  efpece  \  çt  font  des  différen- 
ces ,  des  propriétés  càraitériftiques  que  je  n'ai 
pas  cru  deyoïÉ  féparet  du  terme  générique  ^ 
afin  quelle  Ledeur  trouvât  raffemblé,  dahs  un^ 
même  point  de  vue ,  tout  ce  qui  forme  &  ter- 
mine le  tableau  de  l'objet  qu'il  veut  examiner. 
Ainff  j'ai  rapproché^  dans  un  feul  article,  ce 
qiii  concerne  les- y^3</7/<fi  ,  leur  naiffance ,  leur 
accroifTement ,  leur  façon  de  vivre  ,  leurs  tra- 
vaux &  leur  induf\rie  :  j'enfeigne  là  faconde 
les  gouverner  ^  les  moyens  d'en  tirer  le  plus 
grand  profit  ;  je  décris  les  différentes  efpe- 
ces  connues  de  ces  mouches  laborieufes  \  6c 
je  place  tout  de  fuite  les  mots  EJpiirh^  Al- 
véole^ Propolis\  Miel,  Cire  y  ôcc  %n  forte  que 
cet  article  devient ,  en  quelque  forte,  un  Traité 
complet  fur  les  Àheîlles. 

Je  traire  ,  avec  la  même  étendue ,  ce  qui 
concernô4es  Chenilles  y  en  décrivant,  dans  le 
incme  article ,  leurs  variétés  ,  leur  manière 
^d'être ,  leur  induftrie  particulière ,  leurs  méta- 
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jlFERriSSEMENT.        ix. 

morphofes ,  leur  état  de  chrj^alides ,  la  (Irudtu- 
re  de  leurs  coques ,  en  u^  mot  tout  ce  qui  les 
concerne. 

C'eft  dans  la  même  vue  ,  qu'au  mot  Infecîe  y 
après  la  defcriprion  générale  des  Infedes ,  j'ex- 
plique ce  que  c'eft  c^nt  Stigmate  j  Œil  à  ré" 
feau  y  &C.  Je  terrhi^e  les  Ccrallines  y  qui  fucce- 
dent  au  Corail  y  par  la  defcription  des  différen- 
tes produdions  à  Polypier,  telles  que  Lito^ 
phyti^s  y  Efcarcs  y  Eponge  y  Alcyons  y  Sec.  Je 
donne  à  Tanicle i%fr ,  là  defcription  de  VEnii- 
ril^  dç  l  Hétnatite  y  de  \z  Manganaifc  y  de  V Ai- 
mant y  delà  Pierre  de  Pïrïgord ,  &c.  J'ai  rap- 
pelle au  moi' Champignon  y  l'hiftoire  des  Mouf» 
Jerons  ,  Mo  fille  s  j  Truffes  ,  f^ej[jes  -de  -Loup  y 
Outilles  de  Judas  ,  &c. 

Enfin,  fans  citer  ici  tous  les  articics  où  j'ai 
fuivrcet  ordre  fynthétique  ;  il  fuftît d'avertir  le 
Ledeur  qu'il  a  été  obfervé  par-tout  où  il  pou- 
'  voit  répandre  plus  de  netteté  ,  plus  de  lumie^ 
res ,  &  former  un  enfemble  curieux  par  l'hif- 
toire comparée  de  certains  objets ,  qui ,  étant 
du  même  genre ,  ont  cependant  des  formes 
différentes.  > 

Je  me  fuis  appliqué  principaleùient  à  met- 
tre une» proportion  entre  les  objets  traites  dans 
ce  Dictionnaire,  relativement  à  leur  impor- 
tance &:a  leur  utilité.  Onfent  bien  qu'il  eût 
été  impoflible  ,  inutile  même ,  de  donner  une 
defcription  également  étendye  de  toutes  les 
produdions  de  la  Nature. 

Une  Jîmple  ébauche  ,  quelques  traits  ^n- . 
cipaux  ,  ont  fuffi  pourefquiffer  le  vulgaire  des 
Êtres  répandus  avec  tant  de  profufion  fur  la 
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'urfacô  de  la  terre.  J'ai  même  J)^é' fous  fiIen-1 
ce  quelques  Vcgétauv  ,  peu  remarquables  y^Sc 
cerctoïs'AaiimîUJX  fabuleux  ,  qui  n'ont  d^ekif- 
tencJ  xjue  daffski  ^Rtla^fWst  de^  Vofage*é% 
crédules  ou  mentejjjrs.        *     ^  '^W''^-^ 
i  Maisj*ai  dû  m'j^rçêter  y^yec^colÉpUîfanoe  ,     / 
fur  tous  les"  objets  qui  méritent  nùtté  .atcçn-  ^ 


r-^ 


non  ,  par  leur  utilitc-^^chaine ,  ^ar  la  fingu-* 
.ladite  de  leurs  fomies,  pat  les  avantages  de 
J  leurs    propriétés  ,  Ôc  par  4*i ntérêt  que  nous 
^  avons  d^  les  çpnnoître  y  de  tious  eti  feryir ,'  oi; 
'"  ijl  nouséng^arantir.  ^         .    <  ' 

Co^ibien  d'animaux  fepl.aifent  daVis  nôtre 
fociété,  où  ils  font  compagnons  de  nos  tra- 
vaux ,  efclàves  laborieu^j:!,  domeftiqaes  atta- 
chés ,  amis  agréables  !  beaucoup  j^fûM  Orieinai- 
res ,  loit  natucables  d^s  notre  Tnlmat ,  on 


1-1 


efpeGes^r^eufes  ne' peuvent  être  trop  préçp-  ^ 
nifées ,  trop  foignées ,  trop  nqultipliégS' ;  c^^ 
pourquoi  elles  occupent  des  places  Hiilîî^uces; 
dans  cet  Qîi^ra^e;  On  aimera  fans  doute  à 
confidérer.  le  tableau  fidde  dé  leur  méehanif- 
itje  ,^  de  ^éux  figure  ,  dé  Içurinftind ,  de  leurs 
rnoÉ»urs  ,  de  leur'édufcation  i  on  eft,  c^ieux  de 
Jes  voiif  naître  >  s'élever  ,  /fe^  reproduire  ,  Se 
ëndrç  foin  dé  l^uj  pofterité.  lis  nous  inte- 
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feûTent  trop  pour  négliger  d'çtudiec  leurs  ma-/ 
acfiQs  ,^6u^pgii^:T)e  point  noàr^emprefTer  de 


chercher  le^remed^i^onv^gabfës^eurs  maux, 
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tes, du  tems  de  l^iSVeîf\atipnV<fc  Içurs  façon» 
d?Sfivre  &:  d'éieyi^iéutfe*  petfts ,  dVieurs  mi- 


grations  ,  &c.  Qp^'r^.c'pafulte'lesr' articles 
Chef/il ,  aitvi  ^  C^^^-^^^tt  J^éli^r-^erf^ 
ï  "Lapin  ,   Lievre\  /i^kt^c^è^'^  '  '         '" 


M^ 


orne 


H^t^gy  Saumon  ^  Tortue' y  fi^^^^'&^^g  ^ 
Formitaléo  3  Fourmi ,  /<€rj  ^muiGodmiilU  « 

^n''&  W)iile  autres  :  ce|%at6cles  pfeiiierôn^a  eu- 
riofitç  de  to(M  LçcSeâ|\  foiTmïçn'hiftoiFc  mcmo 

^-des  animaik ,  fi^.||Ptt%x^^  df^^TelTour- 

ces  dont^feArpèurTjp^  :      -^^ 

C*eft^éi3Ï*<^f  W  ^  décrire  ,-  dans 

les  occaMoïis.(>0ily^n^les ,  les  avantages  que 
le  commerce  ngcirejle  certaines  elpeces ,  comme 
la  préparation  âuT)lanc  de  Baleine ,  de  la  Colle 
de  poiffop  jduChagrin  ^Tufàge  diiCaftoreum, 
du  Mufc  ,  de  1|  Civette  ,  &c. 
:  J'âi  mentionné  les  rufes  de  la  chafTe  ,  fes 

*  loix  j  Tes  plaifirs  ;   la  manière  d'attaquer  sic  de 
préndte  les  animaux  dangereux. 

J'ai  parlé  de  la  Tonte  de  ranirfîal  qui  nous 
habille  de  fou  fuperflu  ;  de  la  CLiJlr.iùûns\\\\  eft 
fléVenu  lin  art  pour  faire  profiter  ceiraines  ef- 
peces  deftinées  a  notre  nourriture, ou  un  moyen 
de  dompter  des  caraderes  fauvages  que  nous 
avons  intérêt  de  plier  à  notre  fervice.   -^ 

'  je  n*ai  pas  omis  les  arts  du  Manesje  ,  de  la 
Pêche  y  de  la  Fauconnerie  ,  &  tous  les  procédés 
particuliers  de  l'indurtrie  qui  Fait  valoir  le*;  pro- 
durions  ou  les  dépouilles"«de  certaines  efpeces. 
Il  7  a  de  ces  animaux  ,  dont  il  eîF  elîenriel 
pour  nous  de  conferver  les  belles  formes  ,  ôc 
que  nous  voulons  perpétuet  avec  toute  la  fran- 
chife  de  leur  origine  :  j'ai  marqué  ,  à  cet  égard , 
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l'utilité  du  croifement  des  races ,  afin  \d*empè" 

cher  qu'elles  ne  dégénèrent  &  ne  s'abatardiffenf 

Ileftd^utrès  fortes  d'animaux  enne^nis  du 

**genre  humain  ,  malfaiteurs  nés  :  l'hcfmme  a 
prononcé  leur  profcription  j  c'eft  pourquoi  , 
après  lés  avoir,  ^énoncés  ,  après  avoir  aonnc 
leur  fignalether^ibien  circonftancié ,  après  avoir 
décrit  leur  carkAere  méchant  ,&  leur  inftindt 
perfide  ,  j'ai  enfeigné  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de  la 
fociété.  On  en  peut  voir  des  exemples  ^ux 
mots  Strpt^ns  ^  Hannetons  ,  Confins ,  Puces  y 
Punaifcs  y  Pou  ,  Teigne  ,  Sauterelle  ,  f'^ers  ron» 
geurs  dd  vai [féaux  ^  &  tant  d'autres  ^  dont  les 

.  efpeces  ne  font  malheureufement  que  trop  com- 
inunes  &  trop  répandues.    ^  *  - 

J'ai  recueilli  auffi  ,  avec  foin  ,  les  réflexions 
ou  découvertes  anatomiques  les  plus  neuves, 
qui  rendent  raifon  de  plufieurs  irrégularités  de 
quelques  animaux.  ILy  a  une  obfervation  cu- 
rieufe  ,  qui  jujlifie  le  Coucou  du  repioche , 
j'ai  prefquemr  du  crime,  d'introduire  les  Q;ufs\ 
dans  des  nids  étrangers ,  &:  de  donner  fes  petits 
à  nourrir  par  des  oifeaux  qui  s'en  croient  les 
pères. 

Je  rapporte' de  quelle  manière  fe  fait  la  reJfpi- 
ration  du  Cygne  \  j'expofe  la  confoirmation  iin- 
guliere  de  l'Eléphant ,  ia  bizare  prociiéation  du 
Crapaud  pipai  &  du  Limaçon  ,  la  formation 
des  écailles  du  poilTon.  J'explique  quels  font  les 
^lufcles  qfuL  fervent  à  redrelfer  &  étendre  la 
queue  du  Paon  \  pourquoi  les  plumes  des  oi- 

•  féaux  ne  font  que  peu  ou  point  aUérées  par  l'air 
iè\x  par  la  pluie  j  de  quel  ufage  e(l  la  grandeut 
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Je  la  glande  pinéale  chez  l'Elan  ;  &:  combien 
les  organes  des  fensfontexquns  ôccléliracs ,  6cc. 
C'eft  le  même  plan  obfervé  dans  les  Végé- 
taux. Les  plantes  utiles  &'  ufuelles ,  foit  exoti- 
ques >  foit  indigènes  ,  cultivées  ou  fauvnges, 
terrcftres  ou  aquatiques  ,  enracinées  ou  para- 
fytes  5  ont  été  traitées  avec  une  certai^^e  éten- 
due. J*ai  rapporté  non  feulement  leurs  pro- 
priétés en  Médecine  ,  leurs  ufages  dans  les  ali-  - 
mens  ,  ou  pour  les  Arts  de  rcbéniftèrie ,  du 
tour  ,  de  la  menuiferie  ,  du  charonage ,  de  la 
teinture  ,  &  de  tant  d'autres ,  mais  encore  ce 

?iui  concerne  la  culture ,  avec  une  inftruétion 
ur  les  labours ,  fur  la  manière  de  fiimer ,  mar- 
ner ,  femer ,  greffer  &  planter.  Les  articles 
Vigne  ,  Ray  -  grâjs  _,  Chêne  y  Hêtre  ,  PcUflier  y 
Erable  ,  Carence  ,  Pajtel ,  Un  ,  Chanvte  ,  J  u- 
H^erne^  Prairies  artificielles  y  Landes  y  ôcc.  en  four- 
niiïent  une  multitude  d'exemples  ,  notamment 
TatHcle  du  BleJ  y  où  j^ai  xepofé  la  pratique 
la  plus  accréditée  pour  conferver  les  grains. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  les  prin- 
cipes d'éducation  de  ces  belles  fleurs  qui  font  , 
le  charme  des  yeux  de  les  délices  des  Amateurs. 
Les  Rofes  ,  les  (Sillets  j  les  Oreilles  d'Ours  ,  les 
Tulipes  y  les  Renonculcs^\Q%  Jacinthes  ,  toutes 
ces  familles  ,  ft^^ïffl5fes ,  fi  brillantes^,  mért- 
toient,  fans  doute,  une  attention  de  piéFérence. 
J*ai  répandu  fur  tous  ces  objets  pluHeUrs  obfer-  „. 
varions  générales ,  qui  peuvent  auflî  s'appliquer 
i,  la  culture  des  autres  Heurs. 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de  dé- 
crire les  plantes  par  leurs  caraderes  les  plu« 
Jûrappans  ,  &  d'indiquer  leurs  principales  pco- 
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prictés  par  les  termes  Carminative  ^  AléxUairg^ 
'  yermiju^c  ^  Jiyfiériq^ue  j  &c.  j  mais  on  trouvera 
au  mot  P/.i;/r/une  expiicarion  plus  étendue  de 
leur  vertu,  &  un^détail  des  cataâieres  botani- 
ques. C'eft  en  effet ,  ce  qui  nous  intéreïïe  da- 
vantage ,  que  de  favoir,  les  fecours  qiie  nouf 
pouvons  attendre  de  ces  végétaux  ,'  dans  nos 
maux  ôc  pour  nos  befoins.  G'eft  auffi  ce  gui  ma 
engagé  à  donner  dans  Toccafion  pldfieurs  pré- 
parations ufuelles  ,  telles  que  celles  de  YAga^ 
rie  de  chêne ,  des  Vins  d'abjynthe  3  de  Genièvre , 
êHAlkekenf^.   Je  rapporte  les  bon$  effets  qu*a 

5 Produit  dans  des  maladies  dangeteufes  &  dé- 
efpéréesrufageiilternçduiV^/'e/,de  la  Ciguë ^ 
de  h  Pomme  épincufe  j  de  h  Ju/quiame^  du 
.  Colchique» 

Je  fais  corinoître  la  préparation  de  \' Indigo  , 
du  Roucou  ,  du  Magnoc  ,  de  la  Glu^  Am  Sa- 
gou  ,  àwSalop ,  du Sucre^Ae  hTkJrébentine. 
.,  Je  défigne  la  manière  dont  on  récolte  le 
Labdanum  ,4a  Manne  ,  les  Dattes  .U^  Olives  y 
la  VàéUle  Je  rapporte  les  meilleures  méthodes 
de  hâter  la  maturité  de  certains  fruits ,  comme 

des  Figues ,  &c.  r     ^^' 

Je  rapporte  les  phénomènes  hnguliers  que 
préfentent  les  animaux  ,  les  végétaux  &  les  mi- 
néraux :  les  effets  de  la  Senfitive  ,  de  la  Tour^ 
naliney  de  la  Torpille  ,  de  T^/ma^r  ^&c.  font 
mentionnés  à  leur  place  j  &  jai  eu  foin  de 
marquer  les  objets  qui  font  de  l'ancien  Conti- 
iient  ou  du  nouveau. 

Il  y  a  des  productions  étrangères  que  le 
commerce  nous  a  rendu  familières  ,  &  donc 
l'ufage  ndus  a  fait  des  béfoms  :  elles  nous  inié 
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refTenttrdp,  pour  négliger  de  les  connoître  j 
j'ai  cru  qu  l^ice  titre  on.  liroic ,  avec  plàifir  , 
les  détails  curieux  qui  concernent  le  Thé^Xe 
Caffé  ^  \e  Cacao,  [q -Poivre  ^  Hé.GdroJie  ,  la'  / 
Mufcade  ^  le  Quinquina  j  le  Cachou  ,  le  Co- 
ton j  Ôcc. 

La  defcription  dès  Minéraux  n'eft  point  la 
partie  lattioms  elTentielle  de  cet  .Ouvrage.  La 
Nature,  admirable  d0îs  to^s  fes Règnes ,  fem-  _ 
ble  avoir'  renfermé  ,  d^l^  le  Règne  minéral  , 
ies  tréfors  les  plttsyricnes.  Toutes  les  produc- 
tions de  ce  genre /inéritént  d'être  connues  pac- 
ticulierement  :  je  les  ai  décrites  avec  plus  ou 
moins  d'étendue',  à  raifon  de  leurs  proprié- 
lés  &  de  leur  importance.  .>.  y 

J'ai  rapporté  les  fentimens  les  plus  accré- 
dités fur  1  origine  ,  la  formation  ,  &  les  ufa- 
Ses  de  ces  corps.  J'ai  marque  le  méchanifme 
es  Dcnderites  ou  arborifations  \  j'ai  fait  con- 
noître  la  nature  de  la  Pierre  obfidienne ,  & 
j  ai  donné  fa  defcription  &  l'hiftoire  des  Mé-  ' 
taux ,  des  demi-Mctaux  ,  de  la  Tourbe  ,  ào^ 
fodiles  ,  àQs  Pyrites,  des  Pierres  préciewfrfs. 
Je  parle  des  expériences  qu'on  a  faites  depuis 
quelques  années  fur  la  Platine  ,  du  travail  de» 
mines ,  de  la  mine  d'argent ,  du  fel  gemme  , 
&c.  Je  découvre  aux  regards  des  Amateurs  cei 
lat^oratoires  profonds  de  la  Nature ,  où  ell» 
lemble  fe  dérober  loin  de  notre  vue  pour  for- 
mer ,  dans  le  plus  grand  fecret  ,  les  tréfors 
que  nous  fommes  fî  jaloux  de  découvrir  6c  de 
IvLX  arracher.  '^ 

jLe  tableau  uni verfel  d^l'Hiftoire  Nacurellq 
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cft,  completttc  ,  dans  cet  Ouvrage  ^pa^le  rang 
qu'y  occupent  les  Cqrps  celèftes ,  le^  Planètes , 
les  altératic^s  de  notre  Globe ,  celles  de  h 
Mer  ,  les  Tremblements  de  terre  ,  les  Vents^ , 
les  Météores,  les  Exhalaifons ^,. les  Volcans  , 
les  mouvemens  de  rAthmofphere.,  les  proprié- 
tés des  Elémens  i^  &  tous  ces  Phénon^pnes  ,  fi 
étonnants  j  fi  importants  j  où  la  Nature  fe' 
montre  dans  l'éclat  de  fa  puiiïance  ,  &  dans 
tout  l'appareil  de  fa  majefté. 

Les  NaturaUftei  avoient  abandonné  cette 
étude  aux  Phyficiens  ;  mais  on  me  faura  gré 
de  la  reôlamer  ici  comme  une  àes  plus  belles 
parties  du  plan  que  je  me  fuis  proposé  de 
remplir.  .  / 

Telle  eft  l'idée  fommâire  de  l'Ouvrage  que 
je  préfente  au  Public;  je  puis  me  flatter  qu'il 
eft  le  feul  qui  ait  encore  paru\n  ce  genre.  Dès 
le  premier  coup  d'oeil ,  on  reconnoîtra  combien 
il  eft  différent  des  Didionnaires  de  Pomet  &: 
de  Lémery  ,  &  du  Livre  qui  a  paru ,  il  y  a 
quelque  rems  ,  fous  le  titre  de  DiUionnaire  por- 
taufd^Hifio'ire  Naturelle^  . 

î^ai  tâché  de  rafîembler  &  de  décrire ,  avec 
le  plus  d'exadrmde  qu'il  a  été  poffible  ,  toutes 
\t%  richefles  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  de 
donner  l'efquifle  précife  de  chaque  objet ,  de- 
puis l'inflant  qu'il  fort  des  mains  de  laNaru- 
re,  jufqu'à  celui  où  l'homme  l'emploie  pour 
fonufage  pu  pour  l'embelliflement  de  fon  fé- 
jour.  .  V 

Cette  Golledfcion  peut  fervir  de  guide  fidèle 
l  rAmateur  qui  veut  étudier  THiftoire  Natu- 
relle^ 
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f éllo  »  oa  gtunm&t  >  ayoc  utilité ,  ces  beaux 
Cabined  yù  renferment  les  f  roduâions  de 
tous  les  j^s*  Ce  Recueil  peut  erre  regardé  ,  i 
beaucoup  d'égerdf  ,  comme  un  Traité  de  Ma- 
tière màdicaM^  >  d*agriculturér,  de  |archnage , 
de  commerce  »  des  arts  5c  de  phyfi«(usj[^puif^ 
qu  on  y  enviWe  chaaue  objet  par  l'utilité  qu'on 
en  tire  dans  u  Médecine ,  dans  l'Economie 
domeftique  ôc  champêtre,  &  dans  les  i^rts^C 
Métiers, 

J^C*eftJe  fpe£^cle  le  plus  touchant  poturun 
cœur  reconntriâant ,  qui  £iit  admirer  le  Créa- 
teur dans  fe»  oeuvres  ^  de  pour  quiconque  .de* 
(ire  de  s'inftruire.  Le  Savant  trouvera»  dans 
ce  pi^onnaire  ,  le  réfultat  de  fes  connoif- 
fances&  de  fes  études  :  l'Homme  du  rnonde  y 

.  cherchera  un  ainufemeni:  utile  ôc  inftrudbif  ;  &: 
ne  dois- je  pas  nj(ême  me  flatter  que  ce  Livre  en- 
trera dans  le  plan  d'éducation  des^  perfonnes 
bien  nées  de  l'un  &  de  l'autre  f<âe ,  s'il  eft  vrai 
qu'on  ne  peut ,  fans  fe  rendre  coupable ,  de- 
meurer fpeâateur  indifférent  des  biens  que  la 
Providence  a  femés ,  avec  tant  de  libéralité  , 
fous  nos  pas.    ] 

j'ai  voulu  être  utile ,  inftru6tif ,  intéreffànt  ; 
6c  ce  n'eft  point  fans  des  recherches  immenfes  » 
fans  un  rravail  long ,  fans  des  efforts.confîdéra- 

.bles,  que  j'ai  pu  efpérer  d'approcher  du  bue 
queje  m'étoispropofé.  ^ 

J'ai  puifé  l'iliftoire  des  faits  de  la  Nature 
dans  les  Ecrits  des  Obfervateurs  les  plus  cé^ 
lebres  y  anciens  &  modernes ,  6ç  dans  les  Re- 
lations des  Voyageurs  les  plus  accrédités  chcs 
H.N.  Tome/.  ^.    b 
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«PiUtelles  Naciont.  Tti  cofifulré  lot/Joumafit 
ftanijois  dcétrahgcri  ^  les  Mémoires  <les  Aca- 
démies; &  un  gtand  nombre  d'Ouvrages  6c 
de  Traités  for  coûtes  forces  de  luacieres.   J'at 
fur-coQt  interrogé  l'expérience  ;  |*ai  Va  ^  )ai 
ccgbparé ,  j'ai  décrit  la  plapart  des  produâiona 
de U  Nature»  foirdans  les divert  dépâtt  qui 
font  raflèmblés  (ous  hos  jeuv  /lait dans  celiâ 
mcme  que  fai  formé  pour  les  démonftracionsr 
de  mes  Cours  d'Hiftoire  Naturell|e  ,  &  pour 
'mon  ofage  y  foie  d'après  les  renotrques  que  J'tft 
été  â  portée  de  faire  dans  nies  Vbyages  dans 
les  Provinces  de-  la  France ,  êc  en  dinérenres 
contrées  de  l'Europe.  J^ai  tiré^par  analogie  des 
genres  5c  des  efpeces  ,  beaucoup  d'Ooferva* 
yrions  partieuliétes  ^  Ôc  peut-être  ai-je  donné 
des^^  vues  utiles  Ar  certains  obfets  j  peut-être 
di^je  femév^^es  getmés  de  découvertes ,  <}tti 
f^mfont  (è  féconder  &  fe  réalifer  par  la  fuite 
àvéc  fuccès/  Je  dois  aufli  confeflfér  que  fai  tiré 
))eaucoup  de  cdnnôiffances  de»  entretiens  des 
Artiftés ,  &  far*-toUtde  la  converfation  de  plu« 
fieursSavans  illuftres ,  qui  font ,  de  nos  jours  ,' 
Lrs^oracles  8c  les  interprètes  de  la  Nature. 

Cet  Otijrrpge  iiNbft  donc  pas  feulement  un 
Vocabulairis  ^  jnais  un  EKâionnaire  raifonné , 
tine  Analyfe  fuivié,  difcutée  ,  comparée,  6c 
méthodique  de  toute  THiftbire  Naturelle.   En 

été  de  faire 


un  mot .  mon  intention  a 


une 


foire  complerte  de  Mémoires  fur  tous  les  ob- 
jets  que  préfente  la  Nature-,  6c  je  les  ai  rangés 
dans  un  ordre  alphabétique ,  uni(]uemenc  pout 
h  commodité  des  recherches» 
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A  I.  P  H  ACETIQUE 

Da  Auttitrt^ui  oni  iemfuïïUs  Amimsmx,  Us  Fété^ 
tsux  6^  Us  MmitêmM ,  &  égmt  m  s  cvnfuUé  ou  ansiyfé 
Us0uvrai%t,p9urU€om^fitUmdtuDimQnn4rt. 

A  ■     .       ■•• 

/\cADiuiis  d€i  Sdeacct  éc  Pai it  9c  da  Payiécraii» 

g"*- 
Aâcfi  Littéraires  <le  Saede.  , 

Adaofon  (  M.  )  HtAoire  NatorcUc  do  Séainf  (  Coquilles 
&  Plantes.  )  ^  ^ 

Azricola ,  de  Subterrmih ,  *  ir  n  mtêHUi, 

Albin,  Hiftojrcd^Oiftaa»,  TradukedefAncIoifc  ^ 

AldroTandc  (  Ùly^  V  Règne  animal. 

Alpin  (Profpcr)  Hiftoirc  Naturelle  «gypte.     ' 
Altmann  ,  Defcrippo^i  de  qadeaei  AhîIbmz  des  mon- 

tagnes  de  la  SiiWc.  / 

Andcrfon ,  Hiftoirc  Nattiîillc  de  Greinlande  ,'èt  X]£\ 

lande ,  du  détroit  de  Daf  is ,  Tr4*  de  tAHtmand. 
Ariftotc,  Htftoirc  des  Animaux. 
Artcdi,  Ichdbyologic  pu  Traité  dcaPoiflbns. 
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Barrcre  { Pierre)  Hiftoirp  Namrçllc  de  ia  France  Eqm- 
noxiale.  -  *   .' 

Bauhin,  Hiftoire  des  Plantes. 

Baïin  ,  Abrégé  de  l'Hiftôirc  âc$  InfcAes. 

Bçlon ,  J^oirc  de  la  Nature ,  dc;s  Oifeapi^  des  Poif- 

•     Ions , -i3tc. ' .  •-  ■> -;■   •"■  j- 

Bertrand,  Didipnnaife  des  FoflSks.,  &c. 
Bonnet ,  Polypes,  Paccfont ,  êcc. 
Boare|aet,  Traité  des  Pétrifications.      ^ 
^radclcy,  ObfçiTatioasphyfîquçaftrlc  Jarà'nage,v 
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Ctbinet  da  JLoi  1 4(  fJafiain  Ditfcnaiiont.fbyfiqiies. 

<^  (  M.  le  )  Tiaité  aet  iScoi.      : 

CttcÛby  ,  Hiftoii»  NadKclle  <b  i«  Camltoe  •  de  U  Flo- 

r  ii4ta4ciliktaelÉ|iiiM|<ihriitOi^^ 

<^yliis  (  M.  le  Cpnce  4e  )  (ni  k  Piètre  oblîdieone ,  k 

Cbomel  (^M/f  Abr%é  4e9  Pkaiei  «fiifllefé 


^■^^^. 


i  «if:. 


DIÉ^,  0efifln(KîoftderA&i^^ 
D'ArgeoWtle  (M. )  fur  les Goqnillei »  lcc«         . 
0eriiatti ,  tTbéoioye  dçi  .fafe<^ei. 
IWMitiii>ife4e%AaUàéni.t   ô     r 

Poliaiiiei  PwwioacctHBl  (  M*  )  Aif  fiqnedes  Aibret  »  ftc. 
Oa Tente»  Hill^eçéoéaaedetAntitles, 

■       #       ^      ■•  . 

leok  doPotiier. ,  !^.,-.^   n.  '      '    ^  -  ■^.v  ,  •'^,'  ■• 
Eli»,  MaifarlesGockllbBiiftletZéopliyta 
^Biifycliopédie  «  ^^%fl  4c  comprit  M  letncï  H*  * 
Bf hémétUet  éet'CuricQi  4e  la  naïve» 


»**-v'^  î^^2'^' 


F eiiillée ,  lliftoire  ^  Plaïuiet  lledicliv  4c  rAinén* 
Poiittloi»  (7^(^es4a)fiBiftV^^ 


-'2J^>:^ 
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(freUe  itf 
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klâHo- 
iacaotxci 

cune ,  k 
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Uttft  E_ 


ntadons} 
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rrAmén- 


fî^^î- 


/).    ■■.(.? 


iI^'t,'*?A^i 


4S 


•-..i-    ...■;*•    ^   •* 


.'  t. 


)  Hifloire  cld  na^jfet  de  l|i  Provence.    . 

6«niu(oaGArck4li Jardin)  Uiftpire  des  Drocnct. 

£piceiict,  mT^'  ,  \.  .;^-  .-  '\     •  ■'    ^  '• 

Outkr  (  IL }  Oblbtitknii  f}l)flx)itt  Kmfdle ,  de 

Ccofhn (MM.*) Mltioe Médicale ,  It Hiftoire abrégée 

dc$  tnCeàa  det  enTtrpot  de  Parif. 
Gefiner  (  Coorard  )  Hifbire  déf  Aniomt. 


•'■t 


"*> 


^      (  Mil.  )  lebéf olbgÂl: 
Goettard  f  M  )  Diienatioiit  (br  diiékeiii  objett  de  tl^iC> 
wkt  Naraidie.  QhCmmàoHi  1^  let  Plmaa. 

Hallcr  (Bâton  de)  Form^oir  des  Qi,  6e  piofiearf 

Piflertatiooi  ^  phyfiqtie.* 
Henckel ,  Pyiiiokigie  ,  fte.     "  t 

Hiftoire  de  U  Chine,  par  Dnhalde.        f         r 
»ftoire  eénirale  éci  toyailji  iIb  M*  tiAbbé  î>rcTû(t 
Hiftoire  Naiiiïelle%4Ka«U'^^'^^Ti^O  ^.    v  '• 

Impctâd,  HiftbirèNnttttlkdesîlaocesi«ariflc«,>^^^^*^ 
*#nlton  (  Jean )  R^ne  aumaLj  ^vtv^^îW^         4 ^,, ..  v 
Journaux,  tonopiiSw,E|»ai^^dc^  Sa  fans,  ^^ 
enre,  Ttévonsi^Verdun^  &c*      h  '    .j    ^ 

Jonrnécf  pbyfi^  V  Ij 

Jnffieu  (  MM.  de  )  Mémoires  for  différentet  pard^  ^ 
gois  Règnes  de  la  Nature.  L'on  a  ^  en  outtft^cdnftlté 
ec  à  chaque  iàftant ,  M^  Bcrnara  de  Jurtîcu  ,  que  Tes 
Yaftes  connoiflances  en  Hiftoire  Naturelle  font  regar- 
der comme  nue  Bibliocbcque  Tirante. 
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^pttr  (  Enfelbett 
Japon» 
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M^HI 


I 


■(fîWfi 


Kïéio  (  Jacob.  Thwxiorc  )  ^tfott  animal. 
*  tolbc  ,  De(cripnoo^4c  Hiibrirc  Niturtlle  de  Caf  ie 
Bonne  Erpénote.''        * 


.  ( 


Labat ,  Voyages  ^kftitnt  9c  d*AnMqiicf. 

iirhfliaMi  (  GdM?  )  Tnitéa  4a  rb^r^iie ,  <r»Uftoire  Na^. 

nirfik  ac  <le  lAkUialogia. 
Ufncty ,  tXaioottakt^te  Dro^ 
jUfcf  (M.)  Tkioibg»e4Ei InTàStei^ ^commenrée  fu 
'    II.  Lyoonct    •■  .     '  "^'. 

Icctrct  ÀBfiaittcii 
tcvrenbocdi,  ObTccvwioof  ntta#rcopk|iica ^  Sec 

lx)bel .  HIRoIre  telSnttt.  "•     ' 
Laihrig»  OîâmtioiiriirlBiTcnca. 

:  ■••      ■•  ■■  •.'■    "  ^  ■  ■■■  •  ■  ' 

;,Mai(bi|^1LvlU^  it  Ctfciaïf ,  fçm  lai  f^aocei  de  x<; 
paytr    ■  ■■  f^     ■  .:?»i■/î^.^^7  v  ■ .  ,./.{  •      ■:'"■..■,'/ 
MaljiiAi  ât  NiJiHiic  fetpr»  aiiamiiic  4ea  plantât  >  ac 
.    pluMiia«iietObftn»i9MÎQiii4^f)iyt^« 
lla^Grrra  ( Ctoipgl  gNy^^jgPyy  •  ^^ ^^ 

Adrittknie.  ,•  ... 

Maupertnis.  Sfiléme  plaflciaire*         ■  \t 

JHÏliioirtt  Ab  I»  Sociéid  îkfnukmA  de  Bi;^tag0^  »^  ^ 

de  la  Soo^  BcdflQliy<qMiKBèr1fMi^^c'     f        /  / 
l^ertio  (  Madame  Sybille  )i  ]BLé^pu|ierpM<  4es  I^iCôâçs 

limMig  y  Héftaîca  det  OKèanx. 
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■'**■.   Vt  '  '<. 


Ncec|lîam  »  Obfenratioiâi  mkroTcoiiîqiKt. 

NcrèiM»  Pbyfimic. 

Nicreaabcrdi:  Obtênraticot  d*Hi(loire  Nara^lle. 

Ppyfi(^ 
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^fe'â^i;  t  l^tJ^^fL; 
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sxii) 
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^'%^ 


>tike  fitt  Ict  Rlimi* 


IVrenu  (Ifén  ConracJ) 

Pi(bo ,  Hi{loife  Nantrelle  ^  llnée  Occt^cpeOc 
Ptine  le  Jeoiie  ,  HiikiHt  Nânstlie  'i  ft«. 
Pioche  (  M.  lAbbé  )  Speâi^cle  de U  Nmre. 
Poméc .  Htlbirè  générale  dici  Dragiitt  lièwlcf, 
pQCt^  Xitliègiéogpiofitt.  ■  _         •'_  ^,:  7^       . 


T'      ti 


Râf,  R^M  •olmaL        4 
,  Kéftomor ,  Hilloirt  Jet  àfêSet .  ace.    .' 
Rciieanflie ,  Diflertatiooi  de  PhyMMe  le  ^  iotaoiqoe. 
Honadec,  HlAoire  det  Polfloi  ^^ 

RMmhiiit  «  HHloire  det  C^tkf  ».  ftc. 
Riiftoki  Reliie  animal,. 
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SdieociixcrilJIMhi^ 

Sceoda, 
Scofck. 

ine  épii|^||ftj^ 
Sframmi 


V 


(imttlarit<t  de  Uvaasf^  Ftaocc 
( >iio|^  de  )  Eiémeu  de  Bocaii^oc  ,  U  Yoy^r 

Xambei»  Renoocolet  «(fiUctf ,  aèc. 

,  Tradokci  de  r  AiidoM. 
Polypcé  d'eau  douce.  % 
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JUoidlde 


dunRciit 


Tiaîcét  Pfayfiqvef» 


H*  de  lu  Condàminc  aa  Pérou. 
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DICTIONNAIRE 

^       R  A  I  s  Ô  N  Jï  Ê 

D'HISTOiRE*NATURELLE. 
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BËILLE.  î)c  tout  les  ioredci  Q«e  Ict  "N^ùtâliftcâ 

ont  étudiés ,  Tabcille  cft  le  ph»  aamtcabljc.  Il  y  en  â 
plufieurs  cfpccet ,  qui ,  qiioi<|!icUci  ne  nous  roiart  point 
auifi  precieuTcs  parce<me  mt  oc  pouvodl  point  en  ic- 
tîrcr  <I*iuiIicé  comme  Oel  alieiliei  ccymlhteKs  .  mentent 
cepcn<laot  notre  actentiob  par  Tiodadrie  quelles  nous 
font  voir.  JFe  fcrali.rhiftotre  4e  ces  iiiYer(cs  cfpeces  d'a- 
beilles ,  Câpres  les  obfctvationt  de  M.  de  Réauinur  ;  U. 
d'après  Tabrégé  que  nous  en  a  donné  un  ingénicuï  &  fa- 
yant  NatuttriJfte.  »  * 

Je  parlerai  d'ab|ord  de  Tabe^le  com^iauoe ,  ifkTeâe  (î 
précieux  par  (on  utilité,  qu*il  tcrok  avantageux  ^our  le 
bien  de  la  lociété  ,  qu  on  le  miilûpliit  Javaii^tnge.  Viendra 
cnfuite  l'iiiftoirc  de$  AkiiUti  vulageotfifitous  ce  nom 
générique  font  compris  Ici  AbeitUs  bourdons  ou  Bour-m 
dons  vtlus\,  qui  vivent  au  nombre  de  cinquante  du  fol- 
xante  dans  une  même  habitation  ;  \tt  abeilles  qu'on 
trouve  réunies  dans  un  même  lieu  >  mais  qui  n  y  forment 
point  une  erpece  de  (ôciété  ,  appcllées  Abt'Utes  foUtai- 
resl  telles  ibnr  les  AbàlliJ  pttce-bois  ^  la  Abtilles 
maçonnes  de  différentes  efpcccs ,  les  Abeilles  qui  creuftni 
la  terre  ,  les  Abeilles  ^oupeufes  de  feuilles  ,  celles  qui 
font  iems  nids  datn  les  murailles  avec  dcsefpcce&d^ 
lomêL  *    A 
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'■    ,'4^ 


V 


\ 


/■ 


^^ 
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r\ 


||fë%l]iiit|tble/ét^      trouvent  riSimis  l'utile  &  ragr(^â- 

WlA-^*^-^ — . —  -.—   __^^li-.  .1-.  _ ..:ii.-        — î  !» — ^4^ 


Ym^tiiff.'i  remf^is  dé  merveilles  ,  oti  l'oa  rçconnok 
lliiAiiapaiwuite^^^^ 

.      ;    jjfiti^e^c^tnmune  ou  Mouckê  À  mui, 

VahiUU  commune  ou  mouche  à  miel ,  en  lit  in  j4pis  , 
td  W$  illç^  àc  refpccc  dcf  Couches  à  quatre  ailes  : 
éUe  eft  l-pea-pfiei  trà^  bis  tM\  ^/fe  que  la  moùtke 
commune  .velue ,  d'une  couleur  brillante ,  mais  brune. 

Cette  elpece  de  moiieht  ^Aildu  nombie  de  celles  gui 
irivent  en  fociété  8c  travaillent  en  commun.  Autrefoit 
C^fet  étoieot  «Kitrfl  (àsvMpi ,  habitant  les  vaÂcf  fbréty 
SeUPbidghe;  dfe  4a^M(%o¥ie ,  8e  des  autres  contrées 
idtt  Nord ,  od  elles  Ce  loseoienc  dans  des  creux  d'arbres  ou 
4c  fockcrit  rkofàme  WtaflémiCgt à  fim 4omaiae  pour 
|>idfiter  de  Icmrs  travaui  »  (k  les  a  ra(rembléef  dans  des 
c&eccs  de  f^MUrs ,  çpl^  ttOmnic.  Ruches  «  8(  ^  ëS- 
ttitM  popr  luibrmc  ou  foojr.U  mauere  dans  l^s  divers 

rordtt  «M  tttûf  te# 'kt  "diffêfcntei  fonaiont  dea 
JihtmOimmiUtM ,  fdif|i^vlimement .  leur  Indadrie , 
attjK  ^fttt  dint  tcir»  ovtpgti ,  tant  d*uti1itë  dans  leurs 
tmii^iOX  •  1^  ont  aicl^  rSfrrention  des  liii|ofopties  an- 
ckm  kc  flio<|met  :oa  cb  a  vti  piM^r  une  pattie  de  leur 
^^  les  linilifir.  Mail  |ilu|Scnrs  >  fe  laiflântf ikulner  par 
JtcAM^vàft.  leiir  "bot  jprêté  1>ien  d€  (wlTes  raervcil- 
Id^  ^^  oot  éxit  encose  cariçbics  par  tlmaeinarion  de 
féfcgtot  Viqpk.  tel  Svam/bérdam,  les  Maraldî ,  les 
IPKpSapBt  •  ci^  dlp0uiUant!^  liîftbire  du  fiiux  merycil- 
lem: .  rpot  iftoduc  f/lui-iiitltdlame ,  par  la  certitude  des 
TérkMfu'ite  aniXMiceat,  8t  par  àne  multitude  de  nou- 
Telles  particttlaritéi ,  également  (ares  de  curieufes. 

^Difcriptum  des  trois  tjj^cer  Ée  i^ouches  ^ifrnt  darfs 

tes  obftrtatioos  la  plus  exa^ps  nous  ont  appris , 
Ott*eo«6ct|ûn.tem6  de  lUmée'  »  il  y  a  dans  une  rucbc  crois 
imes  de  moiicb<»bien  diiUnâes.  ta  premiçre  ,  la  plus 
«soltfpttic  des  UQis^AiKiw^iUacQQMwifiçs.»^^  ^u'oa 
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uifrni  datfs 


ont  appris , 
«  niçbe  trois 
c  ,  la  plus 
miii  -  ^uo» 
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A  B  £  ^  s| 

ftpftelle  iuiTi  Âh'iikf  tièhffiH^  «  fuctequ'elks  itiriietikàc 
Je  miel  &  kl  cire^éu  JNlii^rf^  »  ,^ai30Oifttjdleri»'<Mie  poiiic 
de  Ccxc.  La  (cc€MMie,  moins  Ab^mkuic^^  /(bac  ks  famé 
kourdoM ,  ainfi  Bomitiés  »pour  lei  diAiagner  deices  ifiiufir;- 
4^4Uf  velMs  ,^  iroIcBC  dflwsrb oÉnÀttgnt ,  âSÊxhic^-Mâ- 
les  y  farce^'ils  le/Caot  xéellfiaientv  1^  no^âcme  ^i^jitii  eft> 

.^îa  plus  raee  ,  Gmt  ics  iaoeldi  V  <l«'os  nernsnt  JHUms 
Abeiliu ,  on  KeUts  Air/^ ,  fftKefa'>cyiBS  (6ite  «nerès 
d'une  nombreuse  ppftérMé ,  ICitpo|Knftt  fffrr;  inÉnuii 
le  cFovotCMC  les  AadtoQS ,  poiCqnc  oc  (ont  vraJenuiM:  ides 
fenollcs. 

Encre  les  parties -cifértettGos  de  Tabetlée  ordâmucr, 
les  plus  reièarqiiablcs  iônt  iâ>t6te  ,  k  corcelet  ou  Ja  Âoi> 
trine  ,  le  ebffs  on  ie  v«Btilc.  :  â  l»sâse  on  tcnufripc  éns 
yeur  à  icTcaH ,  pkcéa  fut  ict  câcës  $  àtui.  aoseupés;,  'doiK 
<ienfai  f  rewcs^WAiftehÉiirs ,  «fui  JMiraif  cni'ôvvr^t  4c 
ic  fecmattt  -idcf  ffMcbe  è  i^oiris  :  cte  ferf«gi  Icwr  ftrvctic 
pour  rocaciUir  bi  cire  y  k  p^iiryén-bkirlailfjiaiir^lef» 
)€Mcr  bacs  Je;  b  tudie  oc  ^irlos  Mcoamioëc.  Anv^ctfbnr 
âe  Ms  dMB'dcarr»  —  a^Éafi9»it  mg  »— ipc  yé  ùr i^«f 
^*«tic  la«w  aiezi^aide ,  crésloifimie  ^  iks  cattlcsB  «le'  cb*- 
cat|^  t  oMce  km^cA  sitplëe  en  dctn »4e  «n  scia  voie 
dins  ÙL  ioaCBCiir  ,  qur  jQff^pie  k  «mioke  cft  oosupée 
à  k  réoDltt  3tf  JHdL.^kiie  troii^  ëft  «a^^niiobmejéraa^ 
Baii«c  »  4mic  m.  de  Bi^mmbut  a  ddwbffë  ks  nébiài 
av«c4Mic  fi^gactié  adMkabk«a*c(V4iDa{tiOttTnig0i'<|a'il 
faut  ^ir  k  ildtbn|icsQo  de  oct  wgahr  ,  tmoasfoÇi  de  fte 
de  ringcpuaiotL  A  IVoil  («ifk  ^  cUc  ftraSc  CBvda|kfdt 
de  cfeMfte  foctes  d'éaûlkt  »  çpk  iottitm  edfanbk  vm 
canal  »  pu:  kftei  k  mid  eft  oonédic  :  k  tsMaflc  qib  cft 
daos cecalial  »  <ft  «nooapf amibiéani «-^ »  par lôa  1001»^ 
yemenii^enBkttkiras  »  kicaoatcr  k  mipl  dànsié  flo^oi 
Lor(^'cMi  «  rép«ré  kt  jeoci^  -«il  oUcnK  à  J'oônoc  Jg 
Ja  crompto  Une  ottveMire  ^li  ^  k  boaobc;  kawnàtù' 
fus  QB  mamcknckamii  «  5Ù  «ft  k  knçiie  :  toiMpi 
panics  do«  miis  vcrfoor  fragc. 

Le  cooppkc  tkac  à  k  céte  far  «b  col  t^  comt  :  il 

.  p<»ne  ffÊÊm  tMtttmàcâoÈyik  ûm  jambes  an  déf^Mis^ 
dont  kf  deux  dèoMeit»  fcMt  floi  ioi^^iès  qne  ïk*  âéaW, 
fc  ont  citérkuwBicw  dailslràrimlsca'Xqae  M.-4/r  Réais»' 
mu  âiqptdleia  P^UmitriéÊÊpâmi»)  wtttMaoamcmmt 
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Imusc  de  càHier  .  borxlé  deipoils  on  peu  roidcs  :  c'eft 
élÊm  CCS  cfpecct  de  corbeilles ,  tjtt  les  mouches  ramaffenc 
Mt-À-fCB  les  partiailes  <ie  cire  brme  qu'elles  rccucil- 
mmCu  Um  fleufs,  éc  la  iiiaiiiej94lont  )c  le  dirai  dans  la 
lîiile  )  Ic^  cxtrémitét  dc%&i^fHiRet  Te  terœmcnt  en  deux 
numitcf  4e  crocs  «  ây«èlefi|tfels  les  mouches  s'attachent 
^ca&aiblc  mxfurmt  de  la*tuthe  »  &  les  unes  aux  autres. 
Do  miRctt  de  ces  deux  croc^  s'élèvent  à  leurs  quatre 
fanbcsfoftéricttfel  ,Hi|uai9cim>{rcs^  ^onc  rufage  cd  dé 
'xâ^a^cr  là  ^oat^mm  lounincs  attachée  aux  poils  d 
leurs  corps  i  rCtt  broiTcs-'iont^  TcfFet  de  mains ,  comme 
^Mc ytncm dans la(imt; . 

*i.e  corps ,  ptoprÀoéat  dit  ;  oa  le  Ytutre^  eft  uni  au 
cofcelet  par  une  éfpcii^dft  .'âcc ,  8c  comtf^  dç  dx  an- 
j»eanx  écailkox.  Tout  la  corps  des  abeilles  paroît  très 
irelft.  ini^eji[  la  tuc  fimple.  L*ftge  les  £ur  où  peu  dtfFé- 
xer  dt  ooiîkiiip  celles  de  l'année  (but  brunes ,  le  ont 
des  |ioib  blancs  1  ccliet  de  l'année  précédente  ont  'dés 
fwiUHioux  •  le  dct  ànneattz  moins  brans  ^  9c  aflcx  (ba- 
vent laws  atles  Cftâ  on  peu  déchiquetées  :  on  peut  obfer- 
ver  Cxai  la  «opsalçt  3e  Cot  les  aoneaox  do  corps ,  de  pe- 
tites aoveraif^eo  ferme  da  bouche,  par  cm  l'infeâie 
rarpirat  ce. tout  ica  poulinons ,  no  tes  nomme  StitmaHs, 
Cette  partie ,  d%nrRni4huc  marveifienre ,  leor  eft  oom- 
l—c  aviec  toèsi«  inlibâoB  en  aénéral.  Voy,  Stiomatis. 

t'mtértfor  dlavei|rc ,  connue  en  qoatre  parties^*  Les 
iatafthis ,  bi  bouteîUt'  it  miel ,  celle  de  venin  êc  lVii« 
«qi^Uon»  Les  inqBftUi ,  conune  dîws  les  antres  animàuS: , 
fervent  à  l#diAl#îon  de  la  tioorritore*  Labouteifl^  de 
sniel  ,  Josiqo*eihL  eft  remplie ,  eft  |rofie  comq;e  un 
fetit  pois  «  tsi»f|iarenta  eomme  le  cnftal,  de  contient 
lejniel  que  lesabeiMes  vont,  recueillir  (ur  Ici  flcwrs^,  ^ 
dont  oUe  partie  demeure  poor  Iqi' nourrir  :  la  meilkurc 
|»artie  eft  rapportét^6c  "déffocgée  dans  lès  ceUuleido  ma- 

Safin ,  pour  nourrir  toute  k^trou^je  en  Eiv%r«  La  bomeille 
e  venin  eft  'k  la  racine  de  TaigmllOn^^  an  travers  duquel 
l'abeille  en  darde  quelqoes  gouttai,  cdUnIné'  au  travers 
d'un  tUyau  »  pour  les  répandra  dans  la  piqunte ,  lôrf- 

3o'elle  eft  irritée.    L'jûffuillon  eft  fitué  à  Hl'èxtrémiié 
u  ventre  de  l'abeille  ,  lone  d'environ  deox  lignes ,  & 
catrc  avec  bcadioup  de  ttt^e  pas  k  moyen  de  ccrtaios 
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fnurdes  placés  fort  près  de  Taiguillon.  On  aopef^oié 
facilement  l'aiguillon  en  preiTant  le  derrière  de  l'abeille. 
Ce  petit  dard,  qui  psroit  fi  délié  à  roéît,  eft  un  petit, 
tuyau  creux  ,  de  iiutierc  de  corne  ou  d'écaillé ,  qui  con- 
tient l'aiguillon  ,  compofé  lui-même  de  deux  aiguillons 
accoUés  ,  qui  jouent  en  mémctems  ou  réparément  ati 
,gré  de  l'abeille.  Leur  extrémité  eft  taillée  en  fcie  ,  dont 
les  dents  font  tournées  dans  le  fens  d'un  fer  de  âéche  , 

3ui  entre  ai(4ment  &  ne  peut  plus  fortir  fans  faire  des 
échirures  terribles  :  aufTi  prefquc  toujours  la  piquure  que 
fait  une  mouche ,  lui  eft-elle  fatale,,  raiguillon  entntînaiïs 
^^  avec  lui  la  vedte  ,  &  quelquefois  une  partie  des  intef» 
tins.  Leur  piquure  eft  prefque  toujours  accompagnée  de 
douleur,  d'iniiammatioQ  ,  de  rameur  :  elles  font  U 
guerre  à  la  manière  des  Sauvages  avec  àrs  flèches  em« 
llpifonnées.  Le  poifon  en  eft  plus  adif  dans  l'été  :  la  tunaeuc 

Î|U*il  occaAonne  eft  plus  ou  moins  coiifidérable  fqivanc 
es  teropéraniens  :  il  y  a  des  perfpnnes  pour  oui  ces  fofr* 
tes  de  piquures  ne  font  prefque  rica;  tandis  qu'elles 
caiifeiu  à  d'autres  une  enflure  predigieoie  :  too)ourt  eft- 
il  conftant  qu'un  certain  nombre  de  piquures  occafkHh* 
neroit  des  inflammations  *  des  irritations  »  &  une  forte 
de  fièvre ,  fous  laquelle  l'homme  le  plus  robofte  fuc- 
comberoit..  On  trouve  dans  1er  Livres  des  remèdes  \ 
choifir ,  ainfi  que  pour  un  grand  nombre  d'autres  maux  :  on 
propofe  l'urine ,  le  vinaigre ,  les  jus  de  diverfes  plantes  » 
rbuile  d'olive  ,  que  l'on  prétend  même  propre  contre  Im 
morfure  de  la  vix>ere.  Tous  ces  remédie/  8c  l'eau  feule 
foulageot  pour  un  mftant ,  nuis  la  douleur  reprend  après 
&  rii\^mmation  continue.  Si  ces  remèdes ,  ainfi  que 
bien  d'autres  ,.  çnt  paru  opérer  ,  c*eft  que  le  Doifon  ft  a* 
giffoit  point  avec  Y^ppcur  dans  ces  cjrconftances.  Lo 
inoyen  le  plus  Qki  pour  empêcher  les  fuites  flkhcufcs  de 
CCS  bleffurcis,  c'eft  d'ôter  l'aiguillbii  de  la  plaie  auffirtôc 
qu'on  eft  bk(l<é ,  &  d^  la  laver  av«c  de  l'eau  qtii  ambr- 
tu  la  vi^ur  du  poiCni. 

Les  /4i»x  kourions  om  mdlts^,  font  très  faciles  à  dif^ 
iinguer  des  ouvrières.  Ib  (ont  ^lus  longs  d'un  tiers  ,  êc 
ont  la  tête  pli|s  ronde  &  plus  chargée  de  poils.  Leurs 
yeux  à  réfcaa  couvrent  tout  le  deffus  de  bipartie  fupé- 
rieurc  9c  poftérieurc  de  U  têtej  au  lieu  que  les  yeux  à  réUau 
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iqpé4éK&  lis  om  le  corcélArjpMrTete     8c 
jtv  «lûflifÉi:  pliy^  niTcs^  Ltm  demi  Sam  hkoêeàùf  fïtis 

IMH  ii^  foinc  4'ttÊig*  catimie  «bu  abçUci  ,  pour 
|ji  rjc<^  dl«  la>  cire;  jLeor  tmmfC  cft  plo«'  cofdte  Bc 
biradeoii|i;i^îiii  cliéiiéf  3  cé-oaif  §3àt  ^'ik  mc  bcaoconp 
(k^ftiâM^piikrkffiiièf^liiif  letâemf  oàit  dl  atàté  a 
lâfl»  grâidkr  ptoftmdeiii:^  :  iir  ne-  s^eii  durent  qat  pour 
ûm!^aài$'%m  lnireft  ji^ccdairt  po«  ks  Àirt  >irre  » 
;;|||W¥^  Imm  pme  è»  léet^ic  à»  i^om  pt^fw  àt  pa^ 

v^  AfcHr/riiMf  «AdMà  MripMnBi»  :  loirt  bioife^ife  (ont  poinc 
^  e  v^w^ptcsawintol*  ufiy  i)U>:^clfei  to  abcéttei  Lanartr- 
)*  jvltûv  afâiic  icfiiUff  In  iàfttudRiif jpfopMv  «u  tittv^H  , 
'  Jsmbte  m  «  a^ir  ciaiipc%  anfli  im  «a^ailletit  ils 


r. 


f/Hàt  f  Mt  low  eta^  eft  <fo  UxtmàM  tef  i«incs. 
l««f  otflHriAiloii>  iftiwiinit  provvf  (|tte'  wfle  cfl  leur 
MhiflNiMk  Qm  r(»\  pMib  ta  etmwto  «ua»  k  étaticrc 
#a»iilu»Mrcio»,  cm  Cf^  AUt  &rrir  ctein  ef^cccs  de 
fjÉawi»  M  flûé^  Jtifiiitfet  00-  «ppcr^t  un,  corps 
itipiiii  »  ad  i^dlcye  fn  Mbr  en  (•  «ooomi nam  en  arc  : 
MiâiM-  «btfM  dt  Ile  lêBe.  Çç  €onM  cd  rempli  de 
jtliteMwéMtiiMHl,  4ÉaN0MliMDfdNfie  ImImwîI  iÉi|care  j 
«db^ëitfH  po4KM|«iK»ii.     >  ^ 

'  4«riiwi»  jMMap  ,1  «Mubi  kifmm  ^MirdlM ,  n'ont 
Iffcii  aig  jÉifctn  f#ft»<cli»  «r  ptladf  ttiiijgBlaire 
i|^%l«taiM&  ieurt 

JNMÉ  •  tj^l|ilV  p|IHP^petliei-i|iK  oéttel  '4i>mI^,  WBt  cèr 
■MMBBi  pipi ,  0OTiiw  QSQ'c^OTa  flcv  ■««*  iw^iinDns. 
l^tot^^tfiifidSbMltfiili^'l^^  Les 

itteici  émuei  ftm  pl<i»l»Him»^gy  fey  faut  Wnidens  ; 
«•tiMl'iiîiihrfteià  fiiénrctfÉMP  «ne  «cNfAbMe, 
4rw  W  prâdtf  li^tiaenf^  Ib  iflii  ^  dtef  M  tdot»  fe 
■nram^w  Kw^nv'Hrviptiwiiie  anncMi  »  np  inq  ^v*^  "^ 

4  ^(Icf  d^  /iiubF  hûttrd^fu  ,  ▼OB«p»de*fe  FtStilttlilé  dtx 
^  dMpê.'^êim  (teimb4loMin».  It  nieit  iMl^fole 
te  Éhi  dÉMIëttcir'^di  ^  ilkfflet^^MliittlItiM^^  tat 

Y^W  UILtlIUt*  C^'flRHv  «  «n   iproifKM  |  ^^  MrpHlw  a« 
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^ d*étfc  hékt ,  citttD  pttt  «oérM  tm  le  ▼«!- 

tre.  Élk  aie  s'eo  fert  <]iif;  lc»f^*eUe  ^  été  irii^e  fort 
loAMBiMi  ott  ptut  Ivje  >  coflame  nous  le  ir«n«iisdai|| 
la  &te ,  pcair  dirpmier  l'easpu^^  d*aiirrel  reibes.  Da|i 
riotérieur,  les  onifs  ^  â>ttt'^irakiés  codewt  chaires. 
Chai||tl^4>faite  eil  on  a^fenil^e  de  Tâiireafne ,  <)m  vont 
aboiÉfk  k  un  canal  eoMmiii  \  $l  qtii  tous  Coét  rempile 
^'aetti^iniis  le  ceAs  de  ta  pdMte. 

Dafii»  k  defcriptton  de  ces  trofé  «^Nspés  d'itifeâcs, 
a  pu  obrcrver  on  rapport  admirable  &  coujours  conu 


tant  >  dnfi  que  dans  too^  IcSdetfTtci  do  CTré^gÈÉÉif  èntr^ 
k  fboâare  des  parties  de  thacan  de  ces  infeéles  ;  8c  kor 
dc^Hoarf^.  •  :;.  ^:J  is  ''/," 

Aftkt  àvôtr  vu  les  iAfthlftietis'des^fffts  ;  t^^lstfkktg 
potlr  kûfé^  travam  ,  il  km  admirer  rindiârk  de  léosi 
joavrages. 

RieoUt  de  Is  propûiu  ^  dtta  cirtfûiir  tonfirtfire 
H  Us  dviùUs.  V 

Le  npmbre  des  iiabiraos  d'une  ruche  e(l  tr^s  conlîdéra- 
ble.  li Yy  ttfipM  «ne  reine  cpn  eft  (cale  da  ion  (exe ,  avec 
deux,  sMfii^^l^'k  Tept  ou  buit  ^atis ^  même  mille 
mites ,  éafiiSfBoitriloiUj^  ëc  oumxe  à  Cdgt  mille  8c  plot 
d'abcilki  Uns  kxe ,  if»  font  Ici  'ooTrkces.  todspc  kf 
moucbcs  .^^mbiUreac  |knr  une  racbê  »  leèr  ptemkie 
occupatli^  OT  fie  bcwcbertous  lei  ppctcs  nçîm  ou  fentes 
qiBi  ^fl  tromreât^UTec  une  matière  jjli||ote  ^  Ç^^^^c^ 
molle  i'abocd,  mais  ^^dilreiif  ei^lWhe  :  on  lin  i  donne 
k  nom^Fr^iûûâ.  Xyu cttmw  c'eft  Cm  let peupliers , 
les  bodlMjc^^  k$  (fades  mCeries  en  Càfit  la  ré<olte  :  cet 
fnàmM,  de  RéamiMr ,  lîet  inéukdik  OtTerratair  » 


ià*a  vu  ks'  débocnir  awtupées  à  cette  récélte^  ac  il  a 
tif  M  abëdlri  amékfer  k  pro^Iis  dans  des  pays  oil 
ij^  n'y  ittoit  âBdpom  4c  aes  arbres;  c*c(!  oné  déecnveite 
qnl'tdVr  à'kitr;  Q^i  Wil  en  Tou ,  k  Pro^Riéfk  une. 
Hfîtir  iAMi#k  £tts  T^it  de  /vin  «H  rboik  d«  céré- 
b^Atbâky  EHe  n'e(l  pal  coi^oiirs  k  m6iie  en  çotâHkào* 
ce  ,  àii  ddem: ,  en  co4ile«rT  communément  éiiktiii  cHq 
t(k  éckmtfée»  elle  doolk  ike  odevr  ÀomatUM  à.il  p 
eo  a  cpii  mériicroit  ^Itiemife  ait  caog  db  féhfOÊk 
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la  prot>olU  éùsfun  bniq^  rànge.lût  in  «khoni  «j}dtin|itro 
en  <icoao$.  Outre  lofage  qu'oti  cd  fait  en  JMédccioe 
Cotnmj^  4ig«^ivç  ,  quelques  expériences  ont  fait  con-* 
«oitFcà  Ml.  de  Réauijtqr  •  que  ia  propolis  dilToute  dans 


feuilles  :  fi  ,  par  exemple,  on  riftcqrporojt  avec  le  maftic 
ou;  le  fandarac,  elle  (eroie  tth  bonne  pour  faiie  des  cuiis 
dorét. 


pour  s  en  decbargt 

me  nous  verrons  qu'elles  font  la  récolte  delà  cire;  la 
^acité  dç  U  matière  rend  feiilcincut  ce  prçBBicr  iia^ 
Tail  ptos  difficile.  / 

vL'a^tité  cft  (î  graivle  parmi  les  abeilles,  que  pen- 
dant que  les  unes  boud^eDt  les  fentes  de  la  rucbc  ,  iW 
filtres  tra^aiileor  )l  la  eonflruâion  des  gâteaux  om 
rayons  ^cotùl^Ch  d*alvéoles  ou  cellules  très   légii- 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  d'alvéoles  cyuKjfés  Tun  à 
-^^Utte ,  qui  ont  leur  bafe  communci  Cba«||^^  ces  rayons 
éft* dans  une,  dircâion  verticales  U  il  n*y;«  entre  deux 
(rayons  qu*s^ut4nt  d'efpace  qu'il  en  faut  pour  que  quel- 
«^ûes  abéillj^  puiffetrt  paiTcr  à  la  fois  II  y  a  des  trous 
qiî  travérfentcbaque  raypn  pour  leur  abréger  te  chc- 
ihlb.  tMpailTeur  de  chacun  de  ces  rayons  eft  d'un  peu 
moins  d'un  pouce  :  ainfî  la  profondeur  de  chaque  alvéole , 
dcftinéi^  pour  les  abeilles  ouvrieres^»  eft  d'environ  cinq| 
lignes  ,  éc  leur  laideur  e(^  con^mmenc  dedeuxl^nes 
dcujç  cinquièmes  dans  tous  les  pays  oti  il  y  i^^les  abcïïlcs. 
V6ilk  doiK:  une  mçfure  qui  .ne  f  eut  jamais  Varier ,  que 
tûiit  }e  moi^de  cpnnolt ,  qui  fc  trouve  par  tout  ^  en  un 
ipot ,  c'eft  ynç  règle 'uoiverfelle  en  fait  de  mefurc. 

OutrjC  cts  alvéoles  ,    qui  font  les  plus  nombreux  x^ 
elles  en  condruifcnt  un  petit  nombre  d'autres  qui  font    [ 
un  peu  plus  grands ,  dcftinés  a  •-recevoir  les  œufs  dcf- 
quels 4^oî vent  naître  les*  faux  bourdons»  au  lieu  que 
ftr  premiers  font  dcftinés  pour  ceuxd'od  doivent ïortir 
tes  ab<iJ|jn.çuYnçî:c5»  Cçs  ççllukj^  qui  ^  ain(î  q«c  Içi  •' 
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prcinîeres  varient  pour' la  profondeur,  font  aai!i  tou- 
jours d'un  diamètre  conftant ,  qui  e()k  de  (roi$  lignes  0c 
^dcmie  ;  de  forte  que  vingt  de  ces  cçllulçs  ,  deiHnées 
aux  faux  bourdons ,  couvriroient  tuie  ligne  de  cinq  pou- 
ces v^x  lignes ,  6e  un  peu  plut  ;  tandis  que  vingt  cellu- 
les d'abeilUs  ouvricces  ont  julU  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. 

Les  abeilles  commencent  à  établir  la  ba(e  de  l'édifice 
dans  le  haut  de  la  ruche ,  &  travaillent  à  la  fois  aux 
^UultS  des  deux  faces#  Dans  dei  circohftances  ou  elles 
^oiit  preHrécs  par  l'ouvrage  ,. elles  ne  donnent  aux  nouy 
veaux  alvéoles  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'ils  doi- 
vent avoir  :  elles  les  laifTcnt  imparfaits  ,  &  difFcrens 
de  les  finir  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  ébauché  le  nombre 
de  celliiles  qui  (ont  néceffaires  pour  Iç  tems  préfcnt. 

1^  conftrudion  des  eateaux  leur  coûte  bien  de  U 
peine  :  le  plus  grand  nomore  de  nos  ouvrières  eft  occupé 
a  dreifer ,  àlimet ,  à  polir  ce  qui  eft  çncore  brut ,  à  per-» 
/eélionner  le  dedans  ^t!&  alvéoles  :  elles  en  finiffcnt  les 
côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  délicatefle ,  qite 
trois  ou  quatre  de  ces  côtés ,  po(és  les  uns  fer  les  autres  , 
n'ont  pais  plus  d'épaiifeur  qu'une  feuille  de  papier  ordi- 
naire. Elles  conftruifent  encore  plufieurs  autres  alvéoles 
dcftinés  à  être  lé  herceau  dei  reines  :  pour  lors  cèles 
abandonnent  leur  arcliiteélure  ordinaire  ^  elles  bàtiifenc 
«xprès  des  cellules  de  fieure  arrondie  8c  oblongue  ,  qui 
ont  beaucoup  de  folidité.  Une  feule  de  ces  cellules  pcfe 
auunt  que  cent  ou  cent  cinquante  cellules  ordinaures. 
La  ciré  y  e(l  employée  avec  profufion  >  ce  (ont  des  cel- 
lules vraiment  loyales.  £lles  font  eh  petit  nombre  en 
comparaifoh  des  autres  :  les  travailleufes  (avent  ou  pa« 
ïoificnt  favoir ,  que  kur  incre  ne  doit  pondre ,  pour  l'or- 
dinaire, qce^uinze  à  vingt  oeufs  par  an,  d'où  naîtront 
d'autres  mères  ;  &  qv^'aù  contraire  .  elle  donnera  naif- 
fauce  à  plulîeurs  milliers  de  mouches  ouvrières,  &  à 
plutieurs  certaines  de  mâles.  Quelquefois  elle  n'en  poncf 
que  trois  ou  quatre  des  premiers  ,  quelquefois  point 
du  tout 5  &  dansrcc  cas,  la  ruche  ne  donne  pas  d'ef- 
faim. 

Un  glteau  coinpofé  d'alvéoles ,  cft  un  fpeélaclc  char-i 
*r)atiç.  ^T^at  y  cft  difpofé  avec  tant  de  fymétrie  &  (î 


\9 


A  B  E 


1 


,   \ 


bicil  fini,  qu'a  la  prcmicfc  iiirpcdion  on  cft  tenté  dt 
les  regarder  comme  un  ^chef-d'œuvre  de  l'indadric  des 
iurc^cs  :  nos  Archimedes  modernes  admirenc  comment  « 
par  un.méchaniritie  naturel,  on  voit  réfous  dans'  la  dif- 
ipofition  &  la  formcdc  ces  alvéoles  oui  font  exa^nei  9c 
t  £]t  pans ,  jun  des  plus  beaux  &>dcs  plus  difficiles  problé-* 
mes  de  la  Géométrie  :  Faire  tenir  dans  U  plus  petit  i/pa-» 
C€  poffibU  ,  le  plus  grand  nombre  de  cellules ,  6*  les 
plus  grandes  pojibles ,  avec  le  moins  de  matière  pùJfiUê, 
Une  Obfervation  très  curieufe  ,  eft  que  les  abeilles  va- 
rient rinclioaifon  &  la  courbure  de  leurs  rayons  feioè 
le  befoin. 

Revenons  à  confidérâ:  l'indudric  de  nos  abeilles.  Ceft 
avec  un  vratplaifit  qu'on  les  voit  travailler  chacune  fui«- 
vantTon  diftriâ  à  l'ouvrage  commun  Elles  volent  fur  les 
Heurs ,  &  s'y  roulent  au  milieu  des  étamioes  ,  dont  la 
poulfiere  s'attache  à  une  forêt  de  poils  dont  leur  corps 
eft  couven  }  la  mouche  en  paroh  quctquefois  toute  co- 
lorée. Elles  ramatTent  enfuite  toute  cette peuffîere  avec  les 
bro^Tes  que  nous  avons  vu  qu'elles  ont  ^  ^extrémité  des 
jattes ,  &  l'empilent  dans  la  iniletre  triangulaire  :  chaque 
palette  eft  de  la  groifeur  auh  grain  de  'poivre  un  peu 
applati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épa- 
nouies ,  nos  mouches  pretfcnt  avec  leurs  dents  les  (bm« 
mets  des  étamihes  oii  elles  (àvent  que  les  grains  de  pouf* 
fiere  font  renfermés  ,  pour  les  obliger  à  s'ouvrir.  Ott 
voit  bientôt  les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées, 
les  unes  de  pelottes  jaunes ,  les  autres  de  pelottcs  rou- 

fes  ,  ou  d'autres  divcries  nuances ,  félon  la  couleur  des 
ffférentes  pou(fîeres.  Cçttr  pouflTiere  qu'elle?  rapportent 
eft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  brute  »  car  elles  ne  ren- 
contrent nulle  parc  la  cire  toute  faite. 

A-peine  les  mouches ,  ainfî  chargées  de  la  récolte, 
font- elles  arrivées  ^  qu'il  vient  pluficurs  abeilles  qui  dé- 
tachent avec,  leurs  ferres  une  petite  ponion  de  cette  ma- 
tière à  cire  ,  qu'elles  font  palTer  dans' un  de  leurs  efto- 
macs  ;  car  elles  en  ont  deux  ,  l'un^  pour  le  miel ,  & 
l'autre  pour  la  cire.  Ccft  dans  cet  eftomac  qt^  fcfait 
une  merveilleufc  élaboration  ;  la  véritable  cire  y  eft  cx- 
M-aite  eh  très  petite  quantité  de  la  cire  brute  ,  do|K  une 
panic  Icttt  fcrt  d'alioKnt ,  ac  le  rcfte  eft  rejette  eu  excié- 


«■ 


A  B  E 


r  T 


t  tenté  de 
luA^rie  des 
eomment^ 
ins'  la  dif- 
iagoncsft 
es  problê- 
petit  efpa^ 
s,  &  les 
rtpùJphU, 
bcilies  vi^ 
roBS  feloà 

lies.  Ceft 
acune  fai- 
lent  fur  les 
,  dont  la 
leur  corpt 
toute  CD- 
re  avec  les 
'im\ié  des 
t  :  chaque 
re  un  peu 
bien  épa- 

les  (bm« 
s  de  pouf- 
y^t,    Oifc 

hargées , 
Dtces  rpii- 
ouleur  des 
apportent 
es  ne  ren- 

récolte , 
es  qui  dé- 
cette  ma- 
eurs  efto- 
miel ,  & 
Wt  fe  fait 
y  cft  ex- 
dotu  une 
CD  excla- 


ment «  ce  one  M.  de  Réaumur  a  proiivé  par  un  calcul 
ingénieux.  Il  obferva  que  dans  une  £uche  de  dix-Iunr 
roUle  abeilles ,  dUique  abeille  pouvoir  faire  quatre  à 
cinq  voyages  pat  jour  ;*  qu'il  falloit  huit  pelôcrcs  de  cire 
pour  le  "poids  d'un  grain  \  que  les  mouches  rapportoicnc 
pendant  fcpt  ou  huit  mois  confécucifs ,  cent  livres  &  plus 
de  cette  itiatierc  ;  &  que  cependant  fi  Ton  rire  au  bout 
d'une  année  la  cire  d'une  ruche  femblable  ,  on  n'y  trou- 
ve qu'environ  deux  Uvres  de  vraie  cire  ;  d*où  fuie  nc- 
cefTairement  que  la  cire  brute  fait  parric  de  leur  nourri- 
ture ,&  qu'elles  en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Les 
mouches  dégorgcm  cette  cire  fous  la  forme  d'une  botiil- 
lic  ou  pâte  ,  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  ,  &  à 
l'aide  de  leur  langue  ;  de  leurs  derrts  ,  de  leurs  partes  , 
elles  conflruifent  ces  alvéoles  ,  dont  nous  avons  admiié 
la  figure.  D^  que  cette  pâce  eft  fechc ,  c'^cft  de  la  cire  » 
telle  que  notre  cire  orcHnaire. 

Les  gâteaux  nouvellement  faits  fbfli  blancs,  m^rs  ils 
perdent  peu-à-pcu  leur  éclat  en  vieiïliflanti  ils  jauni(- 
fént ,  &  tes  ^lus  vieux  deviennent  d^un  norr  de  fuie  :  les 
vapeurs  dvi  dc^ns  de  h  ruche  ,  les  dépourlles  des  vers 
&  le  'miel ,  comme  not»  le  verrons  ,  en  font  la  caufif  : 
la  cife  qui  a  été  origrnaiperaenc  Manche  ,  recouvre  fa 
Uincbcof  étant  cxpoféc  à  la  rofécj  mais  toutes  les 
abeilles'  «e  font  pas  <fe  la  cire  également  blanche.  Oa!, 
ne  &t<  que  trop  da«is  les  blanchMkrics  ,qu'iiy  a  des  cires 
qu-'on  ne  peut  remktf  d'un  beau  blanc. 

Dans les  moi<^Avril  ^  de  Mai ,  les  abeillcrs  recueil- 
lent ,  du-  raatiiv  aiti  foir  ,  de  la  matière  à  cire.  Mais  lorf- 
qu'il  htit  plus  chaud ,  edmnM  d^am  les  mois  de  Juin  te 
Imttet,  c'fft  Air-«oà^te  matin,  )«fq«c?  ^<^s  ^«^  «^'^ 
heures  ,  qu'elles  îént  letjrs  grawdes  réco*ccs  ,  parce - 
qifalwslcspouflî<îrcsdÉsétamine^  éta«t  h*«iKdée8  par 
la  fofétf  de  la  nuis,  foitt  plus  propres  2t  faire  isorps  les 
tincs  avtc  les  autres,  &à  être  réunies  datif  tir  f  ma/fc. 
Ces  pou(fieres ,  ainfi  réunies  ,  qui  forfhwla^ ciS?e  bratc  , 
diferent  efTemielTcraent  de  la  vérieaWfe'éifc  ,  qui  fe  ra-- 
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artiroic  Tattcntion  ,^  a  fait  pluficurs^cntatives  pour  TOt« 
s'il  ne  fqroit  pas  podîble  ac  tirer  par  art  la  «re  toute 
^ire  de  la  cire  biutc  :  il  (c  propofoic  <lc  concourir  avec 
les  abeilles  à  la  Fabrication  de  la  cire  ;  mais  Tes  cxpé-^ 
licnces  n  ont  abçnti  qu'a  lui  apprenci^  <]u*il  ne  nous  éft 
pas  plus  2x(i  <ie  forvcoir  à  faire  de  )[a  ;«raic  cire  avec 
les  éramines  des  fleurs,  quil  ne  l'efl  de /aire  duch.yle 
a^ec  les  différentes  fubftanccs  qui  nous  fervent  d'ali- 
tsitai ,  ou  qu'il  le  feroit  de  faire  de  la  foie  en  didillapc 
des  fôuilles  de  mûrier.  -^  ,^ 

Après  avoir  vu  la  manière  don»  les  abeilles  côndhii»   \ 
(cnt  leurs  alvéoles ,  paiTôns  à  leur  ufage,  a^ 

Vfag9  des^  Alvéoles»  .  ;    . 

Les  alvéoles  fervent  à  contenir  le  miel ,  la  cire;  brtîte 
5c  le  couvain ,  que  U  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d'a- 
bord comment  elle  y  dépofe  Tes  œufs ,'  l'efpérançe  de  ,, 
la  république.  .^      %  '  -  ■  - 

L'abeille  ,  qu'on  nomme  la  Vitine ,  e{^  une  merç^ro* 
digicufement  fécondç  ;  c'cil  à  elle  feule  que  doivent 
leur  nailïance  toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naiiïenc 
dans,  une  ruche  :  auAî  n'eft-il  point  d'attachement^  qui 
puifle  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles  ont  pouf  ^ 
.elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  ferviccs..  tous  les  hom- 
mages dus  à  une  fouvcraine  :  elles  lui  font  un  ^cortège 
plus  ou  mpins  nombreux  .:  ellçs  la  careiTçnt  avec  Jcur 
trompe  :  elles  1|  fuivent  par-tout  où  elle  va.  Qu'on  re- 
donne une  nierc  aux  abeilles  qui  étoient  dans  une  par- 
faite o'fîvcté ,  parceciu'elles  avoicnt  perdu  la  leur  ,•  les 
voilà  dans  l'inttam  déterminées  ï  travailler  ;  5c  cela  pro^ 
portionncllcment  à  la  fécondité  de  cette  nouvelle  mère. 
La.feulç  efpérance  de  voiroaître  bientôt  une  mère  parmi 
elles,  {uffii  pour  les  y  exciter;  fi  ati  lieu  d'une*,  merc 
abeille  ,  on  met  fimpleroent  dans  la  ruche  une  nymphe 
de  mère  abeille  ,1e  travail  renanaiji^*  tôt.     ,. 

La  mère  abeille  e(V  l'amie  de  la  ruche  :  (i  elle  vienc 

'  à  périr,  tous  les travauxsNcelfent ,  5c  les  abeilles  (c  laif-^ 

fcnt  mourir  de  faim.    Leur  attachement  pour  elle  eft 

égal  à  l'utilité  dont  elle  ed  à  leur  état.   La  fécotidité  d* 

cette  reine  eft  celle»  qu'elle  pcuii  mettre  au  jour ,  es  fef  t 
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IX  mille  abeilles  &  pîui.  ■ 
die  entre  d'aty^rd  U  t&c  U 
: ,  appafemmmt  pour  yoîr 
n  reflort  ;  6c  y  rentre  pour 
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\  bait  fcmaincs  ,    dix  à 
SiitTie  de  Ton  petit  cortège 
f^emieré  dans  cha^uc  ccUi 
fi  elle  eil  en. boiT  état  :  elle 

dépo(cr  djrns  je  fond  de  la  cellule  ,  un  œut  qui  s'y  trou- 
ve coll^  à  l'indarit.  Elle  pa(fc  ainiî  do  cellules  en  cel- 
lules ,  &  pond  jufqu  à  deux  colis  œufs  par  jour.  La  na- 
ture lui  apprend  à  cboifîr  les  alvéoles  les  plus  grands , 
lorfqu'elle  va  pondre  des  œuft  d'od  doivent  naître 
lef  faux  bourdons  i  6c  les  cellules  royales,  lorf^ircllc 
«ft  prête  à  mettre  a|ij6ur  les  œufs  d*oiV  doivent  éclorc 
les. reines.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  plus  on 
moins  ,  félon  qu*il  fait  plus  ou  moins  cnaud  ,  il  (brt  de 
l'œuf  un  ver  ,  que  l'on  voit  au  fmid  de  la  cellule.  Ce 
ver  eft  long  ,  blanc  ,  toujours  daiis  la  même  attitude  , 
c'cft-à  dire  roulé  en  anneau,  appuyé  mollement  contre 
une  couche  allez  épailTc  de  gelée  ou  de  bouillie  d'une 
i:ouleur  blanchâtre  5  &  c'cff  de  cette  gelée  qu'il  le 
nourrit.   --    •  *  \  '  ".    •  .  ^     jz  /,  - 

Les  abeilles  ouviiercs  font  les  nourrices  que  ta  In^^t 
tore  i  accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  forn  de  vi^ 
ter  chaque  alvéole  ,  pour  reçonnoître^  le  ver  ,quiy  Icftf, 
loçé  ,  a  tout  ce  qu'il  lui  fiur.  L'aliment  du  ver  cftvdcL^ 
miel  &  die°la  cire  ,  préparés  dans  le  corps  des  i&xc^i^^ 
Elles  ont  un  foin  particulier  des  œufs  d'où  doiveof  é<Jlorc 
les  rcipes  :  elles  leur  donnçnt  de  U  pâture  avec  fÀtlk^, 
Aop.  Ei^moins^^e  (ix'jours  le- ver  prend  toujirlbn  accroif- 
fcmcnt  ;  alor$*ies  abeilles ,  oui  conaoi 
b^in  de  manger  ,  ferment  la  cellufé 
vcrclc  de  cire.  Le  ver  ,  oui  jufqu'alor.  a« 
le  plus  parfait  repos  ^  fe  déroiue ,  s'allonge  , 
de  foie  les  parois  de  fa  cellule  ;  car  il  fait' 
que  les  chenilles.  ■  Il  £iut  obferver  qiTavant  qiK  le  ver 
commence  à  filer ,  il  a  confumé  toute  fa  proviiîon  de 
gelée  ;  les  nourrices  ont  foin  de  ne  liii  en  poipt  met- 
tre plus  qu'il  n'en  peut  con fumer,  torfque  le  ver  a 
amfi  tapiflé  Tintériefir  de  fa  cellule  ,  il  pa{fe  à  un  état 
«onnu  lous  le  nom  de  ^ympAr  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il 
perd  toutes  les  parties  dont  il  avoit  bcfoin  éunt  ver , 
comme  la  filière  8c  autres.  Les  parties  qui  lui  font  nécef- 
faircs  pour  fou  nouvel  état  de  nstoucbc  ,  U  développent. 
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Cette  trtM&miatbft  >  une  4es  jf^Ws/Màmahit»  >Qte 

jx^anc&cs^  amfi  ^'à  i*a))cUl3e ,  noiit  «envoyas  ««mm 
^ympàe  ,  pour  Ctt  T0ir  «n  4évui  f»}iif  citoonâàncié  ,  6c 
coaoÔHre  U  <ii$$i!f|icc  ik:  ;(kux  mots  Couvent  confeA^us^, 
►  Nymphe  9C  Çrifâùdi, 

I#«>eU1c  ^  ^Ufil  (bpi  ^t  éc  nymphe  «  eft  coyel<?pp^ 
d*uii^  peUkuie  fi  mince  &  (î  déliée ,  qi^oo  ^^fcrÇok  («s 
£x  patceà  rftogécf  far  (on.  vectre  »  âc  h  nom  fie  coath^^e 
4ans(Miçe  &  Ioa^ht  :  r«beiHc  4aos  cet  état>.cft  (f«- 
-  bord  bUfdi^  >  d^iiA»  luUe  ,^  toiiMS  les  parties  da  corps 
ic  colorenifir  <|%r^  ^  èc  Ce  dévi;tbppeQt  iiijfenâ>iei|ieinr  : 
OD  y  recoiiii(9$ii  U  mAi^ehe  de  U  D«ta£< ,  <)Mi,  dats^oo- 
tes  Us  opéiF^iMoiis  va  tou>oars  par  nuances  infoniîbles  ;  Y^- 
bcille  CK  owUniincroctitjaps  (on  eut  de  perfcâion  ma  botf  t 
4lc;  vio«  3c  un  )o«ri.  Elle  Ait  a^ge  de  les  dents  pour  (b^ 
tir  de  MMâûin  6c  -sfi^mpre  (on  enveloppe  :  c'cft  une  opé- 
ration trSs^ificilçponr  la  jeune  abeille  %  il  y  en  a  queU 
c^ucfois  am  ne  peti^vent  point  en  venjri^bbut  :  cependant 
les  abeiUfS  ne  Tiewient  poyK  les  aider  $  il  en  périt  quel- 
^  qups-onet  damQoe  trftvjii  laborieux.  Les  abeilles  ont^ainfi 
que  bien  des  animaux  »  J^^'^  ^^  certain  temsmiurqQi^ 
par  kt  Qicure  ,  foos  les  (oins  ioiaginables  pèdr  leurs  pe- 
tits :v«e  t««fts^-il  pa(lé  >  Jeuc  amour  (c  dange  en  m^- 
différeoces  ^«dcrafteiquiÀicrefictr  ladi^lrênee  de  rinf- 
tind  6c  de  la  raiSm.  (Cependant  dès  que  la  moadve  eO: 
fortie  »  viennent  «d'iiutres  mmicbcs  raccommoder  la  xrel- 
iuie  »  la  nétoyer  6c  la  préparer  pour  recevoir ,  q«  de 
nowir^iu  couVain  ,  ou  du  miel.  LapcUicnlequi  «ntclop^ 
poit  k  jeune  abe«Ue  »  fe  t&ûiive  appliquée  czaâciBient 
contre  les  parois  de  la  cellule  ;  ce  qui  en  iaic  naroSot  ^' 
couleur  4iiffércnte.  A  peine  la  jeune  abeille  ctbeUe Tor-^ 
tic  de  («  cellule^,  à  peine  (es  ailes  (pnt*:eUes  d^loyém , 
que .  la  v«ilà  qui  vole  aux  cbamp s  \  eÙe  eft  tooDer  avfll 
habile  à  seciieillit  6c  le  miel  &  la  cire,  que  lesantpcs 
abei^cs.  Ce  Ibnt  ces  jeunes  mouches  qui,  ior(<iu'ielles 
fcro^Citquccft  éclofcs ,  6c  £b  uouvamcn  tsop  gtana  nom* 
bre  dans  la  nielle  ,  forcnettHit  en  paitie  U  nouvelle  co* 
lonie  ,  qtie  l'on  «pmme  Effaùm ,  comme  néus  le  venons 
dans  la  (uirc.       . 

'J'oodii  que  des  abeilles ,  les  unes  prcimeiit  (oioii'éleyer 
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A  B  E  ^^         ty 

l?efp4rasice  4e  Wtur  i,les  atttrcs  ttavaillem  aux  i^coltea 
fxiçiçi»fe$  ieâr«  i>nKe4c  de  mkl.:  car  i'a«  &  l'antM 
C9|^^çm  kor  oouixûiice  $  les  abdilcs  oui  reviciuicnc 
à  Ù  rofkc  cMrgéfefi  des  deux  pctitci  pelotes  <le  *«irt 
brute ,  yaac  f'en  diêcliargcr  dans  d^s  aivéoiea  vuides ,  à 
moiaf  4^uç  d'ipicrçi  ne  viconenc  les  d^ckatg^r  ^  i'iiitlanc 

four  Vemployer  :  clks  ont  foin  de  pétcir  ces.  pdoecf  s ,  dt 
es  preiTei* ,  de  \€$  arcanger  :  aount  en  Hmc  ^lUs  qui    ^ 
fuivienc.    iBÎles  en  remplmeoc  ainfi  des  e&teaux  entiers  , 

Su  ÇfimM  dÀ^ecifis  couleurs: ce  foncief  magafinsod 
les  ocNt  xccours  au  béânn^  toic  poiur  «•nvrir  les  av«ok# 
Qtiio9t  enfermés Irort  petit»,  (bit  powriboucher  ceux  qui 
fiint  plcips  de  mtef,  ainfi  que  pour  fç  iipiiirir. 

•  ^^         JBUcaiie  du  MUk 

■■'-.       ,"r^   ...  'iv  îr  •;  .  ...■•     -^  ■    '  ■ 

Uiie  tétokt  Siesi  impoccânte  pour  tes  abeilles ,  c(l 

MiXtlifi^  A  mieii3CJab£èrTé  qaVin  ne  Tavoir  hix.  arkoc 
jluià  ^«iBt^eftté^BS  as  fiand^  leur  calice  des  efpe- 
\  ces  de  glandes  plsÎQCs  d^e  liqueurttù<llée.  Cefl  dans  cet 
glaiidei  aÉoâttnfcres  que.  les-  aoeiil«^^onc  poiC^r  le  miel  ^ 
^c^eftdajfy^KttrfibïiBacqa^l  Cc^QiDiie.  On  avoir  cr» 
attccefoiii^  Icinâel  éioir^inc.  vofée  quitomboir  du  ciel  • 
'  4N»  «e  le  £foic  flusaajOBrd'bm  V  on  fait  «  auoomr«ire, 
qiie^U  ro^êc  la  pluie  fooci^  contraires  au  miel.  Dt 
tous  teim  oosiabàiUa  ont  conmi  ces  «glandes  que  n<9 
ftotanifUsifciodecoes cm  découvertes;  de  tous tems e)les 
y  onr  iA  cbetcfaec  leur  nwdL.  Qad^efois  elles  trou- 
Tjeor  cette  liquesr  épandiée  fur  des  feuiUcs  :  un  Obrerva** 
teiu;  attentif  peut  vok  ,  au  -priatems ,  des  arbres ,  &  Ara- 
bie cotre  autres ,  dont  les  feuilles  ^^  toutes  enduites 
d'une  c^ce  de  miel  on  de  lutre  qui  les  rend  lui(anrc^, 
ce  ^Mit  il  cflaifiS^de  s'aifurér  en  pafTanc  une  de  ces  feniC 
les.  fut  (à  iao^e^  $«Mt  que  <cette  Jiqotttr  réfide  enporv 
dansJcs  glaiÉks ,  (oie  qu'oik  en  féfc  forck  ,  elle  ef>  la 
mariete  première  du.miel  ;  c'en  ce  que  l^ibeHk  cherche 
6c  camailc  poac  «n  cmnpioÂfer  un  alim«ht  propre  pour  (a 
nourriture  5c  fuHr  catk  de  iès  compagnes.  La  trompe 
.leur  fcrt  à  la  récoite  du  mid  ,  U  \t  cendtiit  dans  k  pre- 
#kicr  c^Quiç  ^  <{ai ,  locfqu'il  ^Ik  tempH  de  nù^ ,  «  la 
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û^Xt  <i*ttfi€  jitiS»  oblongue  ;  tes  tnkks  qui  vivent  ât 
iâ  campagne  $  connoiiTent  bîeo  cette  Yc(fie  :  ils  la  cher^^ 
cneoc  même  ^àns  le  corps  des  abeilles ,  Se  fur- tout  daht 
celui  des  bouj^ctons  velui ,  pour  en  fucer  le  miel  $  il  hm 
que  les  mouches  patcourcnt  beaucoup  de  fleurs  pour  ri- 
tnaiTer  une  quantité  ruffifante  de  miel  ,  afin  de  remplit 
leur  petite  veâîe.  Quand  les  vcflies  /ont  pleines  ,  les 
abeilles  retournent  a  la  ruche.  A  les  voir  rentrer  fans  récol- 
te de  cire  aux  pâtes ,  ou  les  prendroit  iMur  des  pareiTeufes  ^ 
mais  tooee  leur  récolte  el^  dans  rintérteur  de  leurs  corps , 
car  elles  oe  tronvcût  point  toujours  occaiîon  de  faire  ces 
deux  récoltes  ei^Ccmble.  AuiTi-tôr  qu'elles  font  arriWes , 
elles  vont  dégorger  le  miel  dàn» un, alvéole  :  comme  le 
mie!  qu'une  abeille  porte  à  la  fois  n'cll  qu'une  petite 
partie  de  celui  quie  l'alvéole  peur  coilç^r  «  il  âuu  le  miel 
o'un  grand  nombre  d'i^eilles  pour  tt  remplir 
y  Quoique  le  a&iel  fottfluide ,  pc  oue  les  alvéoles  foietit 
comme  des  pots  couchés  fur  le  côte  ,  elles  ont  cependant 
l'art  de  les  remplir.  Qu'il  j  ait  peu  x>u  beaucoup  de  miel 
«ians  un  alvéole  ,  on  remacquetou^Urs  deiTut  une  el^ 
pcce  de  pe|ire'  couche  épaifle  ,  qm ,  par  fa  confiftance , 
empêche  le  miel  de  couler  :  rabeilk  qui  apporte  du  miel 
^s  l'alvéole  y  fait  paffer  fous  cette  pellicuk  les  deux 
bouts  de  Tes  premières  jambes  $  &  mur  cette  ouverture  •, 
elle  lance  au-dedans  le  -miel  dom.ellc  eft  pleine  :  avant 
de  Cb  retirer ,  ell'e  nKconunode  la  petite  ouverrare  qu'elle 
avoir  faite  i  celles  qui  luivent  font  de  même.  Commb 
lamaiTe  du  miel  augmente,  elle  £iit  ceculer  la  pellicule , 
^  la  cellule  fe  trouve  ^  par  cette  indltftrie  ,  pleine  d'uti 
miel  ^ide.  ^Les  abeill<!s  ont  foin  de  couvrir  d*att  cou- 
vercle de  cire  les  alvéoles  où  eft  le  miel  qu'elles  veukiiit 
confcryer  pendant  l'hiver  i  mais  ceux  ou  cft  le  mitl  dei^ 
tiué  pour  la  nourriture  joumatieYe^  font  ouverts  &  Ma  dif^ 
poiîtion  de  toutes  lès  mouches.  Le  miel  qu'elles  réfervem 
pour  l'hiver  «  efk  toujours  placé  dans  la  psrnc  fupérieurc 
de  la  ruche.  Souvent  l'abeille  ,  au  lieu  <raaef  vnider  Ton 
miel  dans  ime  cellule,  fe  rend  aux  atteliers.  d^es  Tr^f- 
va'dUufts  :  elle  allongé  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  miel, 
comme  pour  empêcher  qu'elles  ne  iTôient  dans  la  nécciGté 
de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chei^cher. 
Quand  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans  noe 
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lears  utkl^  të  éù  ]m rWmti^  fi  fcnmiî^M 
Bkcnt  V  ardân^Ferpaccae  <|tféî#tf  ffeaifics ,  WribîfiBfi 
des  kabititef  devient  f?  graniâ^Wè  pciiic  'eHc^  f  è^ir  Ici 
éontentt  v'cifr<îii4  «îonne  heiik  citée xcfktnit ,c^f^i^^ 
vcïicJetipnsà\ïffai/ir^  .      :  ;  :u     i 
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Qbiod'iine  niilie  fc  troilvé  ftîëmfflîié  ^e  iwWciics, 
bttc  (^  captciidné  {bfÇtpa*»o«*;ifefl<^r;à  riifc^  îl  ^ 

Cène 

î  perpénlei:  rcrtipire  qu'elle  fà,  Tdddei:.  ITac  feule;  rçfr^ 
fuifîr  pont  éoÉuKiire  reffâioi.  tbHqù'udc  ndûvelfe  mère 
a  omtcé  &  dépouille  de  tiftiit»h^V-^^  ^^^^^  (ié:4(iatre^ 
einq  jo^tll^  t^UcotiàiiuiWk  i^nà^éi  par  cbii- 

(ÎQMtf^f  tWt^m  étae  de  fc  itïettrë  à  la  t^4 d*ufl4 
troupe  dt«jKi(fe,àisifliHré;  ;       '  "  -     ; 

Lel'cflmti^  fbrttfit  ta  diffôrens  tenis  \  flç  ditià  le  ni^me 
pays  ^  Us  fôîrcttit  tatitôf  pluÉôi ,  tantôt  nluc^ird  ^  TclQr^ 
4tle  fa  fiff^éj  i  été  ptiis  6a  môitis  favorable.  Les  ruçhei 
dans  le^adHiât  II  y  a  le  plus  de  mo|tçhèi  ,  cffaiitiént  lii^ 
preniteres^ï  paréeotie  là  ilierc  y' ay^nv^té  tcnwi  pljijç 
chauddniethr  tt^r  rhivct ,  Ic'pîiiitîçiiis  vîcnt  poôi:  çïU 
plutôt  que  pour  d*a«treS  j  elle  pîfut^nç  rcf:6mmjc;nccr  fa 

Î^ovité  it  ihc^illefUre  beurbi  Le  tcmf  le  plus  o^ih^^e  de 
a  fortk  des^eflaims  èài%  cëlrpâys-ci  i  eii'^u  cppii^eti<5:« 
ment  ou  \  la  mj-Mai ,  fufqu  a  là  fin  de  Jh»"  jr^^^ejfïaimi 
qui  viennent  plàrard',  nt  ptfuvcnr  gucr«s.r^uïn'rj,'i  iqq^^ 
que  d^étrc  aiiftéS ,  c'cft-à  dire  r(îunîsid*àiîrrçs*     '  ,^    ' 

Piuiîeurs  fîffocs  antfonicent  ta  fortié  préçhainc^  d*ù'9  ef-! 
faim  :  i%  lorfiju  on  commetiçé  à- voir  volli^dr^  âcvant  li 
ruche'^  Vlffs  ftùx  bourdbil^,  c*cft  tint  Mari^ue  qiie  cette  r^r 
chc  éiFaimeri^dahs  quélqUei'JburSî  lés  fiux  (jgjl^àoiv} 
ayané  été  tous  ittaiTactés  avant Tâijtojtine  ^  com'ftie  hôûi/a 
Verrobs ,  leurl^otit  annonce  iiri  no^VeiiincupIc  :  i%Ç)jçë 
que  les  ttiouçbes  font  en  fi  grande  ddantité^  jqQ*'i*?V^r-j 
ne  fout  hot^  d^li  eUches  5^?  Idklîjuç  le  ïdir  on  entcni 
un  bourdottheAiçnr  trèi  âMfid^lt  ^4*:  Ic'ttencPld 
H.N;   Tom^h  ^  *B        . 


m 


;  Ce  a'ctt  ptfixt  i)ue  uif  la  dix  à  onïe  heurts  dq  nûitm  ; 
U  jn^lics  t«ri  ies  tcois  Jrâir<t  tftè$  midi ,  que  les  eHidros 
fotft^  di»  nic|ies*  un  iblëii  piccuanÇ,  qui,  fûccede  k 

Aw»  pn  ^quelq^^ottuadc:  t^uie»  Wflaiîfiiii^ 

fMj»K;^  ttw^  4w^^  I  ^cjlcsinou- 
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i^vi%||,l|^  ^quiavoic 

àk  «ugMMl^  Tucçede  àifù^aiit  uq  grand 

Wh^IQpQ!^^^  »  vmpi  ps  HMNichcf  qui 

^^^^-  ^X#U«ai  wiè^aW  de\ 

„^i    r.      -^   «lljWifi  Pà  ofi  ië^  ¥ii|  TdUiaei: 

|4#JflkK0ii|^ ;|p^  QuclqueMi^  1^ iQoocEes 

l«0Uf  ^a^«m.d«  cQunf  ii|!t^ 

^  à  tQtue'.fi^r(Qe  fujc  des  chm^ 

:  ilsçroiei»^  qve  ef  cnanvari  Tes 

^^,^„^^.^^^^  l^lll^ere^à  cbércbec  un 

pi»^  iB  câttiilEi  «i(^  fim  X^^  fMX  quelque 

kniii^iit  i'on  nfle  tfuptes  4*«iiBe  nioane  occupa  Cic 
«iiefttiiràlàxécolcçjjlçmiei  qiide^cijrc»  e)k  nç  fiiira 
poittîàla  fucbe»  '  ,  ,--    ; 

'Les  ibèittet  O^ycflÇ  prévoir  Ei»  oragqi  »  iieiireortmeot 
fpm^WiW  t  on  cft  qiie(o||e&>if  ^rfcis  4f .  toir  les  monr 
«bes  aecoiidf  ^  repôer  dans  la  cme  l' idcs  ftjréppit^. 
.Que  1*00  ifg^de ,  ^n  yerra  de  loin  un  WMg^  qui  |K>rte 

'ipne  ttont^  jcolooie  dierçbc  J^iC^ti^Or ,  il  n« 
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fKut^odles  one  braonche  d'arbre  a  j^a  ^ttéikéM^ûtaii 
venir  (^  pofer  deffuâ  :  elles  y  font  faivlès  de  bèaocoti^ 
d'antres  c  la  mcte  fe  fo(z  elle  même  anptds  de  cetre 
branche  $  Se  ee  n*eft  que  quand  la  couche  des  mouchet 
s  eft  épaiffîe  »  qu'elle  Va  fe  joindre  au  |^^  de  la  cfoqpe. 
A  peine  sry"ei|  elle  tendue ,  que  le  peloton  çr6(Ht  d*inf-  , 
tant  en  tnftant  ;  fbuyent  câ  moins  d'un  quart  d'heure 
tout  devient  calnié  :  quelquefois  l'elTainx,  qui  a  deut  oU 
plufieurs  reines ,  fe  divifè  6c  £è  place  en  deux  pelotonit 
fèparét  IW  de  l'autre  s ,  mais  comme  les  abeilles  n'ai-^  . 
ment  point  à  Vivre  en  petite  fociété  /  le  plus  fouvent 
les  mouches  du  petit  peloton  s'en  détachent  peu  à-peu  , 
<c  vont  rejoindre  le  cros. 

Lofffijue  les  mottcnés  fcnt  ainlî  fijtécs ,  On  les  Ikif  en- 
trer dans  une  ruche  frottée  d'herbes  d't^e  odeur  agréa<« 
ble  #  oo  de  miel  :  il  faut  que  celui  qui  recùcyie  Tcflaim  , 
ait  grand  foitt  de  fecouec  les  àtvtt  peloton^  jans  la  ru« 
che  >  dans,  le  cas  od  ils  he  fe  fcroteàt^point  réunis  au<« 
paravàttc.  Sans  cette  précaution ,  on  rifqtteroit  de  voit 
ibrtir  toutes  les  mouches  de  la  rache  pour  retourner  à 
la  branche  ^^parceque  hi  mete  peut  ie  trouver  dans  tt 
pelotonv  II  arrive  quelquefois  qu'un  infbnt  aptes  qu't)n 
les  «recueillies,  on  les  vdit  défilef  &;  retournera  la  ru^ 
che  dous  dles  ^t  fbrties.  Ce  retourà  la  Iti^ere  ruche  eft 
vcaifeiif^^âblement  occaftonné ,  parceque  Ut  jeuiie  reine  ^ 
qui  émit  aux  portes  <c  ptéte  à  les  accompj^er^,  ne  les  >. 
a  pas  Cbivies  pour  n*avoir  pas  eu  ^  force ,  &  peut  être 
la  nardielTe  »  de  fe  fetvit ,  pour  U  première  fois ,  defeS 

^  ibetUes  du  nouvel  elTaim  ne  fe  mènent  nbint  fé^ 
rieufancot  à  l'ouvrage ,  qu'elles  ne  fbiént  alTurees  d'une 
fficre  fificonde  &  tmique  :  toutes  les  mères  furiMiméraires 
dp  ce  nouvel  effiûm  font  auUTacréeS ,  on  n'y  conrerve 
la  vie  qn*à  une  fetdt.  Probablement  la  reine  qui  eft  Con- 
servée/a,  dans  le  plus  haut  degré,  la  venu  qui  in- 
térede  les  Ahtittes ,  celle  de  mettre  beaucoup  d'œufs 
au  jour  :  c*eft  pent-éttc  la  première  née  ^  la  plus  prête 
t  pondra  )  pentHêtre  auffi  que  deut  merës ,  jaloufès  Vuno 
de  l'amia ,  6  livrant  un  combat  dont  hi  plus  fbible  e(l  U 
•U  poatfc  fiûra  fue  Ubm^  régEAntc /comme  lii 
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mmo^if^y'mgi  .^mm  i^Mft  ,€llci  font 

i^  ffQucai  4c  J0ng  «  fiir  |)tal^  lie  feft 
litdBueiiè  ioisrv ,.  d«'il'ii*en  nie  dans  tout  le  ttàt  <k  Ban^. 
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Acte  fécoo-»' 


1^  éftiitfAttléliè  Â'iH^ 

i^aefbifrmMte  ihaïkirvtft  4ffi^te  catVieh  i^eioe  d*Acbàii^ 

«li  É  tefCèrmlt  ^ThlMfRBf»  ^  fe^  ordres.  Si  ctè  mSUsou 

^  èii^nrVà^d  totis  être  les  iiu^tTet  <kn$  le  lîi^mê  mcH 
mène,  ce n*eâc été  qoç  csihos^é  confufîbn.  Coiâtûe  il  t 
été  étéM  «jifcsië  Imite  fét^He  tis(bitcfoii:  avec  ttà  mit- 
lier  do  èilieè>  it  deVokîAffe  q<9e  eès  itiltes  feroicnt^ra^^ 
feft  peu  ttâi^  ai  comiiil  ëii|(^tti^  ;  otAh  l^e  |te»ttrrdiciÀ 
être >t)f^Bdltés'<f«e  ^l^^lfe;  fâftflef^^ 
iMtfeidtèri  ttm  ifiSpHé < Vdidlok  honorer  de  fes  âr 
irotrte^H^^i^  <^^^*^t  Mi^e,  ebminée  f^^  p»; 

d'expérieocè  M.  de  E,éaiim|iK- 

teiiië  it^B^îiâ'  Istltt^rQ  Vît ,  «f  et  (arptift .  ^c  toittei 
|«s  plérci^tweï  <|tie  Ifts^ ibefiréi  èfrdinair^  mpcpx  une 
ibete^^^^^dt^ilietà^  l«i  i^«irt  pbUr  \tjiibx  fotmiom  : 
t^Wm^sIk^Vi^  êm  1^  lirâmjié ,  fô^  ^r^  (es  j^ 
wnm^imtkiix  immêt  ti^rm  iuâ  dSmk  d^  mft)| 

nïmttm^f  ai  ldpr<fië  là  IbmèUi^  t  vî^àvà 

^t^riliffi  lettré,  <^  htèÊé  ^¥ec,ttè  |k^b«é  la  tét^ 
êfin  iikê^^è^  ;  ac Wtktè  i^t  fMt  iboer  doîîctme<i^ 
les  iih«e»iti«i  ^  té  màtt  it  d^riiiàï  ^éâb.  ^  té{lo)^  i 
ibAt«ii[I^V^4'«ul!^  de  là  même  luitarD;  f^^^ 
jprélodflS^^MmMféf  V  b  itttie  ttcha  ènfiti  %  Ittdotene 
Wiiiid^  foià^tlt  plif)  aâif  ft  s'anim    de  pbt  en  plas. 
OU  '«|4^ii^c  dti^inâémtnc  <ia*un^  p^ie  de  g^  omnn 
kiiMmé^ioiit  i^us^omty  is<)e(ertpticm\  paroifloieitt 
mOHMMMPf  «àti^^è  iiÉfte|lé  èitfà  txéîkb^  quatre  ItèBres . 
fCiflfliiit' lèni^llélil  y^  dcîÉt^e^  ;de  repos  k  dc^ré* 
ôriClÉf  èaMâlr  f  i^M  lé  fé^  ^î^^^  tomba  dans  un  re- 
|k>S<rai  paràtàtà  rcWiiie  'dé^op lc(fté;ti^dMr^é ,  elkyoulut 
lé  retirer  de'fit  kétl|atigH:  féà  h  ùàmm  )pk  h  Morcelée  avdc 
{es  ithi^'y  tttsài  (t%  fàîfis  empre^s  fortnt  Inutiles;  il 
étosieitttt^.  Il  n*eft  jpomtle  (BulinA^aie  qnl  périil'c  dana 
«es  fildliieill  -critiques.   L'Obftrvatciff  voulut  confolçi 
cette^veulrç  :  il  lui  donna  un  autre  épomc  jeun^  8c  ptet^ 
4l  fij^ue^r^  W^^  (oi^  grand  <tonncmcnt ,  cU^  4v 
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lit  fi;  lÎMÉC  1^^  <0i|i||b.^f:fiN!l«  ciV- 

1  »$i.  Oi^  en  ':vQft  daaiici:  Mit  4ç  JVm»  4t-  Joilkc  <c 

.  <{cie  ioi  f^ine  «Ift  trop  itCQode ,  qn*dlff  jnc  -pcav«i|i'fîitftrp 
Kl^él^Y^r-  «  aç  ^u'cU^t  n*;pnt  péioB^^  i^U«lei  foiv 
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<iie«  d*!»»  iiibDe  niche i»,^i^^ 

On  ;Tmc  kt:  ç«imbit|aacc8 1.  &iè»^ 

jgiil^l»  «««^  ^c%tt^  »gfi  %  la  >0tipfci%  ; 

kflg  t«oi»lt  ^pad^ncfibs  ne "^nfÉotlk  bliflér  m^l'ooe  ot 
l;«i|ti0^  ill%  ipuctenc  pnftf  I  paîi^làQyeâi  rtfoejiet  deux 

6çodl^l^  fis^  t|»r|>oâffi|ie.  ISouTeiit  Si  viâoiie  loi- devient 
£lQ|i9  »  «flcï  r|lm  W  aigoilloa^  datre  ces  duels  patci-^^ 
l^llM^Kf  4*4iAfl^^  d^  »  ii  amye  qacl)^eibisde$  corn* 
baà  s&nMapz^^  loriWanc  cokmk  dcjnottches,  âban-» 
ÀomSScMhm  imi^^  qa^e  J. 

l^eate  nciintiçJilq>.d«nt:  le  pays  ^traakcc  >  iî  cUe  toime 
vfiialhimreiifanfipt  dans;«i^^:|^  ,  c'eflr-à-dire 

dani  uiM  xdclù^^oi^  d'éolirts  ibiic  >d^Ja  en  pfpblEod  « 
U.  (e  %re  tuMBpâiiiUe  gMc^le.  r. 
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>^»-dU  y  «  oein  uûfoBS  ^  épuifént  les  ruches  de  mou-* 
chef  $  J^ntatakitt  6e  le  printems.  ]L'Abbé  dé  b|  Ferritrc 
dit  qn^ii'  en  meurt  plus  d'un  uçrs  de  cha(]ue  ruche  en 
«ntoaiie'»  K  qirll  n*en  metur  pas  moins  au  printems  i 
ce  «iti{)'cnipé^  '^  erotre  ,  .avec  quelqueé  Auteurs  , 
qo'alci 'Vivent  lepr iins&  plus;  tes  grandes  mortalités^  . 
ORifikr  par  le  grand firnid»  les  maladies  éc  mille  autres 
accidcM^  lài  font  croire  ,  avec  aiTex  de  probabilité  ^ 
Ijn'ellef  ne  vivent  guère  qu'un  an  ou  deui.    M.  de^ 
KéauaillrpeBfedc'm^e,  quoique  les  expériences  qu'il 
i|  fiâtes  à  cet  ésard  n  aient  pu  lui  donner  de  ccrçito- 
de  i  ainfi  ce  que  Ton  dit  de.  la  durée  dé  la  vif  des  abeilles 
'eft  encore  bien  inceruin*    Au  refte  ,  les  ruches  folie 
c^pime  les  villes  dont  les  habitan^yTe  renouvellent  four 
Tcoc  »  '^  -doiit  la  dorée  eft  idSoimeoc  plus  longue  qu« 
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nombre  de  moucnes  qui  pcrincnc  ac  mort  n 


re  le  grân4 
naruretlc,  il 


ft^^t>fi;lc1>t|iudp«^'<Jç«W>rp Violence  :  çMeftpétbarçOt  U 
nichi)  :u.4e  oiuliitude^citàemifi   QuoiaoWiDée»  d'un  air- 
goill^n^VfSmi^i»  «VPin^^urs  oifcauz  les  avalcac  «toutes 
yiv:jttHi8|j,4  ^ij'jiitQoddki.  S:  les  mérançea  ^a  font  dt 
gi-j^^^i^Aptunes*;  mâit  it>i^u  ^i.  m  «éuait  ^  ^us^ 
ç*i:Çb:|^;,(nodiftU  i  il  leaàtak  conunciiefgi^asdcbleé, 
po  ilîltimn  moineau  porter  {^  la/foik  trcwabetilei^  i  fêi 
pttit|i:iwj(^  dâni  Ton  ttec  «  4ç  licsdcui  ^^ci<i(ljHM  f<^  pa-^ 
fesç  lia  gu^ &  le  freiciaoïiTteiir  à Nlle« àé&k%\t  V«n- 
<fp-  4q  ll'4ÎbeilU>  jpourj^ei»  rtnit  ce  quiv^  cfturontfn^. 
l^s' VQy«agçwr8  difcnt'iquc.'pldîcurs  de  rie»  liltt  Àt  l'A*- 
ini&nqliP  .manquent  4 abëi{lc9  ,  parcequf  lec  fuéptt  f 
è>njt  /<iii  iî  grapd  nombre  i,  ^u'el^ei  let  déer^irttit  toutes  < 
4skm  tii.^ty%  cX  les  guépet  ae,  fout  ^Axmfyioxnaà  râ« 
vagç.  Xtt  ^'aign^cs  içfta,  iàxi  |»çii  redDoâblcs  «u^ 
i^eilfc)  :  Içs  (^iards ,  gj^enouilUs ,  cmpMé  inabgtnt 
les  f bci) lc«  »  quand  iU  peuvent  1^  tttrappiet >  t  ti^i«  iU 
^l^ttrappcot  fi  peu  dans  une  viDi^,au'i[i  ti^ foot  poinl^ 
gmd rtQi!<  AUX  nichef .  L'cnnecni  le  plu^  tedoMmbie  dtl^ 
thtWW  dans  THiVer  eft  Iç  innioc  \  an  tmcr  xhilt-  d'kiver  ;^ 
^c&Ue  les  mouches  fi>nt  ensoardies  par  |é  itipid ,  il  cft 
capable  de  4^truire  la  nic&  la  v^\Và%  ^içm»ïkç  \  i\  n6. 
leur  mangç   ordioaircn?ent  que  la  tête  ^&  te  çorfclec. 
rcroit-îMc  ïhéînc  tr^témèm  aiix  ^ifcaùl'î  fc^  qu'il  y  a 
de  certain ,  c  eft  qu'on  a.  trouve  au<(l<|u^9if  lcs>^etit$  dç 
l(*alouctte  conaoiune  l^iiM%  Cur  Us  bor^:^  nio^  ^ufl^r 
queU  il  i^e  manqiioit  que  la  itit.  &  )e  coL  <  Les  abeilles  , 
principalement  les  viçillcsy  (ont  ûfjettcf  a  avoir vimecT^* 
pece  de  poux  qui  ed  de  la  eroiTcur  ^unc  tête  d'^pînfile  ^ 
éc  de  couteur  çpugcâctc  :  i^s'attackf  fur  Icttt  corceTtc  | 
£a  cjçompe  eft  proprç  à  s'introduire  entre,  les  écailles  ^ 
n^ai4  il  ne  oaroît  pas  inco'mmoile,r  beaucoup  ^  moucbeJ 
Cependant  cbmtnc  ces  poux  ne  s'atttichent  qu'aux  viâilles^^ 
on  n'a  pas  bonne  idiée  d'une  luche  dont  %  plupasc  dc^' 
mouches  en  (ont  attaquées.  t 

-  Teigne  de  la  Çîri, 

les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  plus  ^ng^ 
^«UX  )  car  ce  n'cfl  pas  feuiemcnc  aux  abeilles  qu'il  ei| 
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rfeiit,  eti  détnjiriht  ,  raatigc^m:  ^  kôtilcverrânt  Icarn 
uàiFâiax  »  mais^ctlcok%  à  ttouB-mânie ,  qii'il  prive  de  ïcC* 
^étàï^ct  de  pMtàiaer  àv€c  elles  un  bien  c^uc  nôu«  regar^ 
{ioAi t;(»mme  oommuti  entre  elles  ^  nous..  Cet  ennemi 
(i  dtngércux  çft  lia  infçAe  ,  cjuc  l'on  appelle  Teigne ^e 
U  Cihe  j  à  «âufe  do  dségat  du'i!  en' fait.  C'eft  Une  petite 
ehcniliç  tendre,  délicate,  uns  armes  &  fànis  ^Jéfcnfc  ^  ^ 
,f]ui.rait  vivre  au^  dépens  des  travaux  de  plus  dtdut^hùit 
inillc  k!nnemis ,  tout  bien  apmcfç ,  ^ôhttîlle  ^  environ* 
niîe  continucUement,  &  qui  to^s  vciUcttt  à  4*  g*t<ic"  ^L 
^cur..  çrcibr.  •'".••^.  ';  S 

-  Notre  maogeuft  dç  cire  efl:  du  genre  des  Faufft^te;^ 
$heji ,  Voyez  Tiïgne.  Son  papHlon  eft  diji  genre  de<l 
phalènes ,  c'cft- à  - dircMt  cettX  ^  ti(i  voletai  ^lic  I4 
fioin  Ge  papUton  tçouvc  Ife  moyen  de  trortiper  la  vijgl- 
lancè  desabe'itles,  de  traverfçr  une  afttiée  foriftidab/c  ^^ 
pour  *ll<»r  dépqfcr  fei  çtxah  dan$  le  coin  de  quelque  gl^  " 
réau.   Au  bout  de  qticKjués  jouri  ,  r<rùf  éclôt  j  il  en 
fort  une  petite  chenille  à  fci^c  jambes  jr^Co  ,  ^ont  It^ 
peau  cft  blanebârrc  ,    la  tcce  brune  &  écailleufe  :  cct||^ 
fhcfriHc  ,  qui  naîi  environnée  d'enncttiis  prohipts  à-  la 
vengeance  ,  ne  peut  éviter  k  mort  que  par  Ton  extréraç 
petitcfle\  cjui  dérobe  les  premiers  momcns  de  fa  naif- 
«lier  aux  règardfe -des  fuVveillàns ,  fie  pâf  la  promptitdde 
aiiec  laquelle  elle  fîlc  dans  Tinftant  ,   fie  s'enfcfittc  dan« 
urr  petit  tuyau  dc^  Cdie  ,  qui  fuflfit  alors  pbur  mettre  Tes 
jants  en  fureté.  '  Gc  ibureau  eft  d  abord  proportionné  w''' 
ià  groiTcur  :  il  eft  colié  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainfî 
©lié  trouve  la  nourriture  tour  au  tout  de  fa  porte.  Lorf- 
quexraliobent  lui  maiique  ,  elle  allonge  un  tuy^iu  qui* 
jfornic  une  ^alcHe  v  &  marche  ainfi  clictchcr  fa  np|itri»  ,. 
cure  «au  mi}u  u  dé  Çt%  ennemis  en  chemin  couvert.  A  mç- 
(lire  ^ite  la  chenille  crciit  fit  a  bcfoin  de  ttourriuirc  ,  ellel   ' 
allonge  6c  élargit  fa'galferie  ,  qui  eft  tortucufe  8:  qui  y^ 
de  foiluks  crt  cçliules.    Ftus  elle  avance  en  pays  enne- 
mi ^  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  h*éioit  en  commen- 
çant q,ùe  de  pure  fbiè  \  mais  à  mefure  qu'elle  Vaggran- 
dit ,  clic  en  couvre  les.  dehors  avec  des  morceaux  de  ciré 
qu'elle  hache ,  fie  avec  fcs  cxcrémens  qui  ont  la  forme 
çtt  poudre  à  canon  ;  elle  unit  tous  ces  matériaux  avcQ 
4cs^  de  faiç,  fie  fc  f0rmc  un  rempart  inexpugnable 
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09%  traits  des  abeilles:  ^int^eur  cft  garni  <l*ane  Mt 
éaact ,  en  fone  <]qç  (on  corps  délicat  cft  très  molk* 
menci  Cette  galerk  ^  qui  p'étoit  d'abord  cpia  de  la  grof- 
iaqr  d*iin  fîl ,  dcyient ,  à  me  furc  qu'elle  <ft  allongée  flc 
aggraïuUe ,  de  la  ^ofleur  d'une  plome  à  écrire.  Conime 
la  teigne  de  la  cire  eft  obligée  de  mettre  la  tête  dehors 
pour  prendre  fa  nourriture  ^  fa  tête  ^  Ton  premier  an- 
Mati  ibnt  arniés  d'ééaille^  ,  contre  le(quclks  l'aiguillon 
^^  l*:U3«»Ue  ne  fait  rien,  tl  faut  croire  que  les  abeilles 
f^tm  parvenir,  à  détruire  ces  galeries  ;  car  cet  en- 
^fni  (e  inulciplic  quelquefois^  tel  point  dans. la  ruche  , 
[éilkhacht  &  renverfc  tous  les  travaux^  ic  réduit  les 
4>€illes  au  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cet  inlêâe 
deftrnâeur ,  arrivé  à  Ton  dernier  degré  d'accroiiTement , 
liliç  une  coque  k  l'extrémité  de  fa  galerie  ,  s'y  renferme  , 
Y  fubit  la  itiérâmorphofe  commune  aux  chenilles ,  flc  en 
fort  en  papillon.  Il  (croit  très  avanugeux  de  pouvoir  tron^ 
ver  le  moyen  de  le  détruire  $  il  paiok  dans  les  mois  do 
loiii  0c  Juillet* 

mp^  •  '  ■■  '  .  '■ 

;  i  iP</  préeaufionf  â  prendre  pour  la  confervaûom 

des  Antilles,  ^ 
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tes  abeilles  nous  font  d'une  d  "grande  utilité  par  les^ 
récoltes  qu  elles  iont  &  quelles  (eulês  favent  faire  de 
miel  5c  de  cire  »  que  pour  rAus  mettre  à  portée  de  les  par- 
tager avec  elles ,  npus  devons  les  aider  de  notre  mieux  à 
fupporter  les  faiibns  facheufes  :  elles  nous  recompenfent 
amplement  des  (oins  que  nous  prenons  pour  elles*    Les  . 
deux  plus  grands  (léaux  des'ruches  font  le  froid  le  la  faim  : 
en  voulant  les  gjurantir  de  l'un  ,  on  les  fait  quelquefois 
périr  de  l'autre.  En.hivcr ,  lorCqu'il  gelé  ,  les  mouches 
font  entamées  &  preiTées  les  cines  contre  les  autres  pour  tenir 
pende  place:  elles  font,  pour  l'ordinaire,  vers  la  par- 
tie (upérieure  ,  ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.   Le  froid* 
les  engourdit ,  U,  elles  reflent  ainfi  jour  &  nuit ,  (ans 
prendre  de  nourriture.    Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air  fe 
radoucit  «  &  Cur-tfout  fi  les  rayons  du  folcil  échauffent 
la  ruche  ,  elles  fortcot  alors  de  cette  efpcce  de  léthar- 
gie.  Auflî-tôt  que  l'adUvité  Ic^r  efl  rendue  ,  elles  (en- 
tent le  bcfoin  de  prendre  de  la  nourriture.  Coxnmc  la 
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campagne  ne  faoroit  leur  en  fournir  \  elles  ont  recoui^ 
à  Uurs  proviiîons ,  en  commença^  par  manger  le  miel 
des  gâteaux  inférieurs,  ^lus  l'air  continue  d'être  doux  en 
hiver ,  plus  La  confommatlon  eft  grande  «  &  les  abcillcf 
courent  plus  de  riTcjue  de  manquer  &  de  mourir  de  faim , 
avantie  retour  de  la  (aifon  des  flçuis.  Si  l'hiver  e(l  trop 
rude ,  elles  rilquent  de  périr  de  froid.  Aiqfî  un  hiver  trop 
rude  .  fii  un  hiver  trop  doux  ,  leur,  font  également  fu^ 
neftes.  Il  y  a  des  personnes  qui  renferment  leurs  ruches 
dons  des  celliers,  i'hiverj  mais  comme  la  tcmpéracure 
dalieu  fe  trouvcti^douce ,  pour  peu  que  lo  froid  dimi- 
OM^^,  les  abeilles- eoofument  davantage  de  nourriture'^ 
écpeii^nt  de  £iim>  d'ailleurs ,  Tait  <jui  ne  fe  rcnou- 
yeUe  point  dans  la  rucfhe ,  devient  humuk  ^  £iiit  mouris 
les  mouches.  D'autre  part ,  ceux  €^  les  laiilcnt  cxpofécs 
à  an  froid  trop  vif  fans  les  en  garantie  ^  rtfquent  de  les 
Voir  périr  j  ^  il  e(l  aâez  fréquent  de  troiiver  le  matin  ^ 
au  bas  de  ces  ruchji;!  ,  des  poienées  de  jDouchct  engonit 
oies  y  au  point  que  ic4||rs  mufclcs  n'avoient  ^us  a^  de 
force  pour  les  tenir  fufpendues  en  groupe.  Ces  moudbes 
paroiUent  abfôlumenr. mortes  ;  ma«9:,pçiDryu  ^Hhn'y  ait 
|K>int  plufieurs  jours  qu'elles  foicnt  dans  cet  ^tat ,  on  les 
jrappeliç  à  la  vie  qn,  les  approchait  d'un  feu  doux,  les 
'Ançicivi  n'ont  point  ignoré  cela,  mais  ils  ont  regardé 
& çh^i^gçmcnt d'éi^comme  uiie  réruùpdionj  laqueilç 
fy  réduit  à  ce  que  ces  inUAcs  peuv^t  pordre  tout  mou« 
yement  pendant  un.certain  temSs  ians<;c{rejr  de  vivre. 

.  Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 
en  état  de  réfiflçr  à  ces  deux  fléaijx .,  c'çft  d'avoir  tou- 
jours  des  ruchçs  bien  peuplées  *,  car  plus  il  y  a  ^'ouvrie- 
res  »  plus  elles  ont  ,pu  faire  de  récoltes ,  ^  plus  la  char 
leur  qu'elles  occafonneut  dai^s  la  ri^he  les  met  à  por* 
.té«  de  réfiAer  au  froid  ,  qui ,  lorfqu  i}  eft  fort  ,  ne  fait 

2UC  les  engourdir ,  (ans  11$  fa^e  mourir ,  fie  qui  ccpcn-t 
ant  les  n^i  hors  d'éw  de 'consumer  trop  promptc- 
jncm  leurs  provifioos*  ;^ 

,    Mariagt  des  EJJaïmu 

le  moyen  d'avoir  des  ruches jou jours  nombreofe», 
cXft  >  loriqu  on  rçciwiUc  les  cffaims ,  d'çu  mêler  deux 


A 
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^  A  B  È 

%i  troti  enfMiblc  fi  on  ta  tmare  tnp  Ibiblés ,  éf^iféfk 
appelle  Mamr  Us  4^im$  Rien  de  pliu  hcWt  cfin  iriioir 
tmfi  deoK  eiatiiit  s  le  mieux  eft  de  le  Aire  dès  l'itilbnc 
de  ieur  fortk  de  lé  mère  rtfdie  »  ou^  pour  iots^  oofenmt 
eUetii*oQt  poiuteMcorc  et  glcctox  ni  dcfrovifions  ,  cm 
les  détermine  plus  ficilement  à  |Niler4*ttiic  niclie  dtâe 
ime  ancre.  On  Ait  cette  opération  ditféremmenr ,  Tai'* 
▼inc  le  forme  des  nicliei.  On  les  abooche  l'an^  à  reàcrr,  . 
4e  Ion  Jet  mec  l^ne  eu-4<?ffiit4ie  l'entre  )  «cil'eide  di^ 
le  fuBiée  •  on  ieii-  pe^er  Jet  ebeilkt  d*tane  rucbe  éàm 
Vpaxtt:  Le  mieux  m  de  feirt  t'opérerion  le  fotr  ;  eee 
i^%  neopkt  étant  dtourdit  par  le  fbfnée  ^  ne  fbnj^iit 

Cint  \  fè  Uvier  Vemille  rdèl  le  lendemain  ilt  Tirent  de 
née  tncelU|eèce  ^  «prêt  que  Tune  dèrdentmcretabéît^ , 
%k  a  dié  m^  ^Ji^wi  ptiemicit  jonrt  od  on  eiriôm  eft 
imiifelkmilirdiM'daiit  oneii^èè^  iroidt  •  pln<» 
yie»»^4P(||ue  kt  môudict  ne  ptàftentrililer  auxcbampt^ 
U  i&ot  avoiir  fiitiMie  lèttr  d^fibèr  de4«  mHufiitiire  vfktttt 
"   qn#^  4|l|ii^|iëritfDitnt  de  fiikite-  -  '  -  / 

■  '  .é.  ■■••,,■■■,«."■":;■'■■'-,■,  ,  ■  •  ':  '  ,\.  "'  -'■ 
Sr^  finrte^a^rmïrië  téleffainll^  on  a  des  vcoàxk 
%Mcà\  il7 1  icepfndaot  moyipn  de  m  cnâftrver.  ^ 
dé  RéàttnUtrJ^^'aCttcéplir  l*iMMrience:it  e  cbdiA 
^  rncbéi  tri^f^et  v  4^^  >^î^otent  qu'une  poignée 
d'abeilles*  11  s*èftftdpo(%  têt  trois  ob)ets  ouiç  dbhf  Sfo^ 
tn  Tuetout  boinme  ^i  veiic  tocfferrer  les  rtlcbe^.  Le 
premier ,  de  mettre  fts  d»eiUc«  à  l'abri  des  plus  grande 
froids.  Le  Coçàbà ,  de  nejkHnt  bbit(*ber  la  ndtte  de  le^trit 
.rtttbés,  àân  q«'ell€|<iifl(riitUtibettiédeTortirdém^^^^ 
beaux  jours  »  U  mife  l'aâr  1^  s'jr  réàowreUer.  Le  tiioi* 
iteihe  ,  de  lèuir  lent  trouTef  (euriidiir^ilure  dans  la  ru* 
che  même ,  afin  iqia*eUéi  neMcitt  i>bint  obligées  de  l'al^ 
1er  chercher  àut  del^brs  »  It  de  ij  ^pbfèt  aux  coupt 
de  froid.  Il  propofe  de  former  .irec  ce  qiié  l'ob  tou^ 
dra ,  deux  cloifons  dei|  d^ux  c^tà  de  \%  planche  qui  fou* 
tient  les  ruches  \  Se  laiflant  1^  rétbes  à  leur  diftance 
1>rdinaire ,  les  couvrir  daps  toute  leur  hauteur  de  terre 
bien  defféchéej  de  pratiquer  à  ehaijtiè  rùcbc  un  tuyai| 
'  fie  bois,  qui  fçf YC 4'o«YCrtw:ç  à  tl  niche  fOM  r«9«Mtt 
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tcltec  l*air  »  te  et  mettre  fous  chiqné  mcke  une  adîetta 
f^vec  jproYÎnQQ  <ie  miel.  Parceroovcti,  <lic;il,  les  plut 
pMid»  £coùls  (ont  des  froids  méaiocres ,  (qui  les  jette* 
fom  dans  ce  dou^  eUgoordiiTemenc  qui  leur  eft  falutiai' 
te-i  on  peut  fubJlîMtuer  dafoin  fin  ou  les  balayures^  de 

Îirenier  a  la  terre  deiTéchée,  dont  I4  propriété  «fl  d'ab* 
otber  Ut  vapeur»  bumides  qui  tran(pircot  à  travers  là 
hiche.  U  parott  que  deux  livres  de  miel  6ht  fufïi  pouf 
nourrir ,  pendauc  tout  l'hiver ,  UUe  ruche ,  ainlî  empaque^ 
tée  ,  qui  fonteooit  un  btii»  noihkre  d'abei^lct.  Quoiqu'il 
(bit  avantageux  de  laifler  atix  abeilles  la  libené  de  for  tir  » 
cependant  au  commencement  du  princcms  ,  il  en  meurt 
beaucoup ,  qui ,  Ce  latiHinc  tromper  par  ufie  aurore  btillan^ 
te  9 -volent  aux  cbampt,  oii  cllet  ibnt  (kiliet  par  lé 
froid  ,^  y  péri(|[eoc.  La  chaleur  e(l  la  vie  de  ce  précieux 
infede  run  degré  de  nroid  «  inflérkur  à  eelui  qui  coneeta 
l'eau  »  let  ûifit  au  point  qu'il  let  fait  mouHr  :  une  £>tt-^ 
saine  d*à1>eillct  itonet  dans  un  bocal ,  âaai  un  lieu  od  Ui 
umpératiireéttMt  de  onxe  dégrés,  y  (bm  périet  de  froide 
Ix  moyen  à^'vhit  cet  piertet ,  qui  (ont  aifei  con(id^(a^ 
blet  »  eft  d'avoir  devant  chaque  ruche ,  un  grillage  fia  ^ 
md  laide  encrer  Tair,  9c  qui  ne  permet  point  aux  mou-* 
enes  de  Tortir  $  Celui  qui  pread  foin  des  ruches ,  fc  gar<4 
'  dera  bien  d^ouvtir  le  petit  gtilttge  ,  lorfque  le  thefmo* 
mètre  marquera  le  degré  de  la  congélation  ;  mais  il 
leur  ouvrira  les  portes ,  lorfqu  il  marquera  la  ttmpé^ 
rature  det  caves.  Si  l'Auteur  de  la  namre  a  voulu  que 
la  population  fut  exceifîve  parmi  ce  petit  peuple  d'inkc- 
t«c ,  la  deftniâion  y  ed  aum  conH'dérable  y  c*eft  fur-tout 
dans  les  ia(iiâet  qu'on  peut  obferver  la  jn^eiTe  de  U  fu- 
blime  réflexion  da  M*  de  Bu^n,  qui  ait  que  la  nature* 
tottle  fur  deux  pivott  inébranlable!^  la  de(tra£Uon  ùam 
^ombrt  y  ft  la  multiplication  (ans  nombre^ 

^       .    fiUa^f  dis  AhtiUts.  . 

Oi^re  tous  les  ennemis  qui  adiegent  les  abeilles  de 
tptîtft  parts ,  elles  troayent ,  atnû  que  l'homme  ,  un  en- 
nemi a^nt  leué^  femblable'.  Dans  les  mois  de  Juillet  5c 
^i^o^ ,  let  edaimt  foiblet  9t  tardifs- ,  qui  n'ont  point  t%' 
cote  âût  beaucoup  da^  prwvifiont  ,  veaç  comip»  dee 
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btijtiinds ,  fe  lettcl'  Jéns  les  Mtm  liicfaes,  pàat  tW^ 
k  miel  :  il  fe  livre  de  An^ktite^  Batailles ,  éîtiî  ItC- 
^^les  il  péric^beaticoop  <i*abéillef  j  le  pjIUge  elt  qiiei« 

SaeÊbb  fi  confiâérftbife ,  que  roii^  rifque  de  perdre  tout 
>ii  twthtt,   C*eft  for-toat  déut  ou  trot$  jours  après  1â 
Ëuie  ,^tie  le  pillatç  dkle  plus  à  craindre ,  parcemi'aloni 
fiiim  ''  prefle  pmf  vivemenc  cellet  qui  ont,  loulfert 
par  défaut  dc.provifîiShs;  ;' ^  •  .   ,  v  ^ 

Où  connott  qn^utie  ruche  eft  livrée  atl  pillage^  lot(^ 
qu*on  enteiid  Un  bruit  plus  grand  qu'à  Tordiiiairei  H 
qu*on  en  voit  Ibrtir  les  abeilles  avec  plus  d'affluence  <Be 
die  pfécipièarion  que  de  coutume.  Lt  lecrct  le  plus  effi- 
cace pour  firévenit  le  pillage,  c'eft  de  n'avoiVqde  des 
râcbes  fortes  &  bien  fournies.  Pour  cet  effet ,  il  âutfoi* 
ftncr  aftenciVement  les  •  abeitlet  dans  les  tems  tritiques', 
S^mir  abondamment  à  leur  rubfiftanee ,  veiller  eiaâe- 
ment  à  leur  pf^eté ,  réunir  êc  marier»  danrle  teins  ^ 
tout  les  peciif  èmims  enfemble  i  en  forte  que  Ton  n'aie 
point  de  rucbct  Ibibles,  (bic  à  f ftitrée  de  Thiver»  ibic 
djms  ies  autres  fîdfbns  ,  dont  lét^ticilles  (bient  contraln'^ 
tS^d'allér  au  pillage  pouc  vivte.  On  peut  empêcher  fe 

EptilÀ{e  en  fermant  les  ruches  avec  un  grillage ,  od  il  ne 
uiftc  paffer  que  trois  <m  qjptre  abeilles  ^  la  lois  }  alorf 
i.  ruche  la  plus  fbible  »  fera  ^  état  d^  tenir  tête  «u^ 
adaillans  let  plus  nombreux. 
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'   .     -.Mélédui  dti'Ahtilkt. 

lei  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pat  en  gritnd 
nombres  La  pk»  dangereufe  ,  c'eft  la  dysenterie  bu  le 
dévoiemeat*  M4  dfc  K^umier  ^fe  que  cette  maladie 
provient  de  te  que  le^iritetllèi  ont  été  obligées  àt-Cc 
nourrir  de  miel  pur  «  ^  de  ce  qu'ellef  n'ont  pu  fe  nour^  - 
rir  en  partie  de  cire  brute)  ce  femiment  eft  fondé  fur^^ 
répreuve  qu'il  a  faite  de  n€  nourrir  les  abeilles  que  de 
miel  pur  pendant  quelque  tCms ,  ce  qui  leur  a  donné 
ciFcâiVemcnt  fe  flux  dé  ventre.  Le  moyen  le  plus  nam- 
rel  de  les  jguérir  àt  cette  maladie^  «il  de  leur  donner  un 
gâteau ,  dont  les  alvéoles  foieot  remplît  de  cire  brute , 
puifque  c'eft  ralimen^rdont  la 4ifecte a  caufé  la  maladie  \ 
mail  il  paroît  qu'en  MKt  la  cenibàMautâon  qt'ellet  fonc 
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5:  la  cîfc  hvm  ^ft  fqi  <o&(idéraU^  •  ^^  ^*^  ^*^*  ^^ 
le  e(l  très  abondante*  Ce  4eyoi6Îxiieitt,  cft  iine  ikiftidie 
conti^iea(e  »  qui  lait  mourir  f»re(ii)il$'toute$  les  abcîilcs 
d'une  rucbè  :  vôiçi  çomnDent  Je  mat  iè  communiqué* 
Dans  rétac  naturel  %  il  n'arrive  pas  c)uc  les  cxctémcnf 
des  abeilles ,  qui  (ont  toujours  liquides^  toftibènt  (îir 
d'autres  ab&illes  ^  cX-  qui  leur  ftrcit  utt  très  grand  mal; 
Dans  le  devoiement  ce  mal  arrive  ,.  parceque  les  albeit? 
les  n'ayt^it  point  aiTez  de  force  pour  Te  mettre  dans, 
une  poiîtion  convenable  les  unes  par  nippont  aux  àiH 
très ,  cetles  qui  font  au  dcâùs  laiflenc  tomber  fut  <dlet 
qui  font  au'deilotts  une  mj^iere  g^cianie  qiii  leur  tioè* 
ché  Içs  oreanet  de  la  re^iïatioo.  Qtt«l^u*iKi  qUîn'an- 
rèit  point  ne  cire  b'I^»  pourtoic  Jeuc^domiier' une  Ur 
queur  réduite  à  coniiliance  de^CU^  V^te  avec  unjecbd^ 
pine  de  tin.   une  dem^liVte  de  A£crç^  ai^c  de 

jComme  la  dialeUr  eft  la  vie  de  ces  infeéles ,  qut  c*eft 
elle  oui  les  excite  au  travail ,  ^ui  les  conftrye ,  le  mieux 
eft  «Texpotèr  (bn  rodùer  an  midi ,  cle  manière  qu'il  oro- 
iLce  de  boone  heme  du  (bleil  levant  «  ^  aue  le  toleil 
ne  h  gùiiie  que  le  pjutard  qu'il  Coit  ^odible  :  'il  eft 
tâentiel  que  les  niches  (oient  garanties ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  (bit-,  de  la  pkie  &  de  la  trop  grande  ac- 
deur  du  (pleil  y  qui  fèroit  fondre  le  miel  flc  la  cire. 

Avantagés  fut  Von  rftht  du  travail  des  Abeilles^ 

te  profit  que  Ton  retire  des  abeilles  varie  extrlme^ 
iment ,  félon  les  ^ays  ;  &  dans  le  même  pays ,  -ilne 
fauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis  de 
prairies /qui  font  prefquc  toujours  émaillés  de  leurs  » 
entre-coupés  de  petits  ruiiTeaux  i  ceux  oti  il  y*»  beau* 
coup  de  bois,  des  plaines  couvertes  de  (àrazin ,  de  fain* 
foin  »  de  luzerne  (but  les  plus  favorables  aux  abeilles , 
9l  où  pat  çon(équcnt  le  produit^^il  plus  confidérable. 
Coaunc  on  trouve  des  miels  d'une  odeur  8c  d'une  (aveur 
nluf  agréable  les  uns  oue  les  autres  ,  il  £mt  l'attribuer 
a  la  nature  des  fleurs  :  les  pays  abondans  en  thym  \  fer* 
j>olec  »  romarin ,  genêts  &  autres  herbes  odoriférantes  , 
d(MTtot.d«ajia:  ua  miel  plus. balfadûque  >  tel  étoicdm 
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ÏBf  Glèci  le  mkl  <i(t^^tiiiràc-Hyni^ne,^  tel  eft  nAtrc  iht^r 
il  Miifbdoiiç;  U  tft^llllem  de  croire  qo^U  y  ait  auranf 

it^f^lmu  aélk^ribîeïéit  ftbciliet  V  ^  it4ircQt  ter- 
iMlïs  Attteuis;  i*iî^^.^n4  giK^«)*uncâqui  i^uiffem  occa^ 
fionntr  à  lciKltikt'-4c#  effets  pcrniciciix  ,  ce  Grrbiciit 
^U(-ttr«iiol plantes  DÎar^dtiqùes.)  ceMc«îE)uehi  jufqitiafTKi 
ês  élùkm  iioimis  Vcxpivjj^^    <tk|  ràoUi»  <kns  ces  pays- 
Jci,  iiifcÉi  â  i^ii  âppnS    II |>âCDlt ccf^tidant que  le  micj 
^MK  ,  4atïi  ccrrains  }>ày#  ^  avoir  quilqucfoià  M  mauv»i^ 
if»  qwititis,  XttK>|>HoH ,  danf  t'HUloîre  de  la  thmeufé 
Mtriité  dcl  dik  miile  V  rapporte  ,  «^'auprès  de  1  réfi- 
boi^  1^  (blJMi  ni)|âf^ttttjnt  pak  k  iniel  de  plnricur^ 
rfifiheii  i  «pffëè.  qttoiil  Itjtîr  pritl  un  dévbietncnr  par  haut 
|t  Jpt*  ots  ;  ils  f t(tîin)bt^èîit  1  dtt  ivfogrie^  ,  ou  à  dc$ 
;pfahés  Hineufcs  oi|  inbnbondes.   On  Vôybic  la  terre 
^ .   ih^^dc  corp^  eoinme-  aprèi  une  bataille  s  '  néanmoins 
perfbnne  n'en  ippiuut  »,  k  le  mal  ceiTa  le  lendeaiaio  en- 
fo)éîl^.l^UiiEi^e  (lettre  4tt*U^yokc6m^  de  favori 

^ttl^  le  tlt>i(î^  joiiif  iMifoldAts  f^  k^rent  dans  lécat 
q4  t^ofi  %(t-d^rèiftVoir'prii.u^  foite  niédetine.  M^  dç 
tWn^^f  Hlnc  fei Voyages.»  obfîsrjva  daiiscet  lieux 
Ittie  pltttfè  trèl  veninneQ^e  ,  zf^lléçChalnœrodinJro^.i 
iC  il  )}tgkCe  que  ce  miel  fi  dangereux  ponvoi;  avoit  été 
tiiratt  fàt  \t$  abeilles  fur  cette  plahte.  \  ^^ 

Quoi  qu^il  en  foie ,  il  iàiK  prpportiôDticr  le  iioRibr(i 
«les  mçbes  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut  f^>urnir 
ie  ctfnton  i  9c  ne  pas  plkccfr  eent  niches  aanS;  Un  lieu  qui 
ti*en  peut  nourrir  que  cinquante  ,  quoique  l'écendue.du 
caticon  puilTc  être  regardée  cominc  dtdcux  lieues  à  U 
tonde  ,  If  1  cdmme  on  le  dit,  cîlel  y<Hit  chercher  leui 
técoke  juibti'à  deux  lieuef- 5c  >lus. 

Céfoit  un  «ifàge  shet  les  Egyptiens  de  tràh^rtcr  Ici 
mchts  à  miel  dans  des  bateaux  lur  le  Nil .  uûn  de  faire 
j6iiir  les  abeilles  de  la  richeife  tles  fleurs  ,  lorfqu*il  n*y  eif 
aroit  point  dlins  le  lieu  de  ieui:  domicile;  LorfqU'on  ju- 

Seoit  que  les  abeilles  ayoient  moiit'bnné  lès  enVtroDT  11 
éttx  ott  trois  lieues  à  la  ronde  »  on  condaifpit  \tÈ  bareauili 
plus  loin  à  là  même  fin ,  9t  dinfî,  de  Cuitti  hts  Italiens  i 
Yoilîns  des  rivages  du  Pô  ,  ont  la  même  pratiqué  .  0«s 
perfonnes  induirfieiKts,  ont  trouvé  que ,  compènHirion 
hutc  dt  là  dépcn(^  &  du  produit,  oà  pcmyoit  auili  Iti 
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^  ABU  .         Il 

faire  ràftafpL  :^ii  tctrc ,  li^rfijo^oiL  t'aVoit  MÂilt  ît  cdm* 
modtcé  de  feaiB.  On  fHaciî^ue  cette  métoode  dans  le 
pays  de  Jnliefs  î  on  a  vu  >  Si  on  iroir  encore  en  France 
dans  le  Oàtioois ,  no  pârtitulier  liiirc  traorponer  fcs  m» 
chss  co  cWrefte ,  aprci  k  fécokc  du  Caénfoin ,  dans  les 
plaines  de  Bea^ec  od  i^oiide  le  mehlot ,  puis  en  Solo* 
gne ,  od  la  campagne  dl  cnovene' de   larraiîo  fleuri 

iufqaes  rei*  là  in  de  Septedibrc* 

Nous  aMfennniy  par.  on  Mémoire  de  M.  Dokimel  » 
que  le  proftt  qnt  l'on  icnn  des  abeilles  dans  ce  pays  là 
avec  de  pàceiilîes  ibins ,  ^  rrèis  conftdérabl^.  uès  le 
commeBcematf  de  Xi^lkét ,  lor(qiie  les  mouches  i  miel 
ont  jette  lénr  e&m  ,  Il  ^it  nne  aniple  téo^  fur  les 
(aintoini,  on  ^ajpfttMMie  loac  te  n|kl  8t  la  cire ,  eaiibio 
faotfailer  la  rtinilcnas  «tant  une  tucke  vuîdd  «  ^ar  lé 
movtn  de  la  6uné«  son  i^tmpnre  prompcemeitt  de  la 
rucne  fkletnc  «  dnnc  on  Àte  kt  i^ieanx  qui  cpntiainent 
te  couvain.  On  les  attache  avec  des  b&tons  en  croi|: 
dans  nne  roche  Toide ,  6c  on  y  fait  rentrer  les  mouches 

3at  prenneacibin  de  kénrcotivaiii  :  il  éd^  nne  multitude 
'ouvticres^M  les  atiicnr  kknt^t  à  i&ite  de  nouveaux 
travanz,  ae  Ica  moncbei  cnivailknc  avec  une  nouvelii 
aâivicé.  Oo  tranfpone  anfnite  les  mooches  dans  des 
pays  od  elieé  trontens  d^iëoodant^s  récoltes  de  fleurs. 
Si  la  fatfon  èft  belle  ,  dt^e  teaflcoKi  foient  atioodan-* 
tes  ^  les  niches,  qu'on  a  chanfées  au  premierjuilictv  ùuà. 
très  liiea  rcnofèics  i  faï  iô  £  mois  d* Aont.  Quand  cela 
•  cftk  oa  iea  vuifde  qne  ^cortdc  fiiii ,  ayant  grand  foin 
de  méuajur  le  couvain.  Aofii  tôt  que  les  abeilles  ont 
été  changées  une  féconde  fois  ,  on  les  CnnCnarte  dans 
les  (»a«t  do  iknain  ;  9l  X^iGSj^t  la  (àiToa  a  tté  Iniiroca- 
ble ,  «a  inclnè  foot  aéTea  remplies  pour  ^on  puiîâ 
rogner  lot  ciseaux  de  pcis  d'un  dèn^i  fUà, 

Voilà  ,  à  l'aide  de  ('tadafVne  hontaiifie  ;  des  récoltes 
fiirpteiinntes  $  mais  tl  faut  avouer  que  n^Qtss  le^  anoéos 
ne  font  nis  H  favorables  ,  ft  <|ue  quelnnefisis  on  ne  pnut 
les  d|si^er  an  plu#  qu'une  iota  p*ailleors ,  il  y  a  des 
mouche»  plus  laborieufcl  le«  unes  ^  Ica  amrea  :  on  a 
vu  dts  fttnkfs  de  mouches  très  vigilantes  ,  qui ,  aii 
bouc  de  viii^«qiuKoe  kauccf  «  U  fnii  tronvés  augmentée 
H.N.Ta/Mr/.  ^C 
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de  £x  teies,  tant  en  cire  qn'en  miel.  On iedre  d'un 
bon  panier  dans  le  Gntinoit,  fbixÂnre  à  (btxante  8ù  dix 
livres  de  miel ,  6c,  deux  livres  un  quart  &  demi  de  cire. 

~  Le  grand  art  dans  ce  pays ,  8t  celui  que  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  un  bon  économe ,  eft  d'avoir  des  paniers 
extrêmement  peuplés  de  mouches.  Dans  les  pays  qui 
ne  font  p6inc  il  riches  en  fleurs  ,  &  ou  l'on  i^  p;rend 
point  de  fcmblablcs  foins ,  le  profit  oue  l'on  retire  des 
mouches  eft  bien,  moins  con(îdérahle.  Dans  les  en- 
droits  du  Royaume  ou  la  (ituation  n'eft  pas  des'  plus_  fa- 
vorables pour  les  abeilles ,  op  en  peut  cependant  encore 
tirer  ^n  aJTez  bon  prpfic  Dans  ce  pays<i,  par  exemple  » 
ua  bon  eifaini  de  deux  ans  peut  donner  deux  livres  Se 
demie  de  cire ,  &  depuis  vin^  iufqna  trente  livres  de 
miel:  (t  l'on  joint  à  ce  produit  celui  dtl'eâaim.^  on  con- 
clura qu'un  grand  uo'mbre  de  ruches»  qui  ne  coutcnr  pref-, 
que  tien  dans  le  cours  de  Tannée ,  peuvent  être  à  la  cam- 
pagne d'un  grand  profit,  j     ^ 

Dans  les  pays  oii  l'on  craint  une.  difette  de  fleurs  »  & 
oti  les  inouches ,  que  1*9(1  fcroit  paiTer  ainfi  dans  une 
ruche  yuide ,  hiqueroient  de  ne  point  trouver  de ,  récol- 

f  tes  a^cz^^abondanteis ,  &  d'être  (ùrprifes  par  des  tcms  plu- 
vieux  &  orageux  «  une  excellente  métnodc  eft  de  leur 
mettre  des  Aaii//ê^  ,  c'eft-à^lice  dcS  efplces  Vttides,au- 
deflous  de  la  ruche»  delà  même  forme  Bi  de  la  même 
matière.  Levmouches  rempliffent  cet  efpace  de' miel  & 
de  cire.ivcar'ces  infeétes  travaillent  toujours  à  raifon 
de  reQ>ace  vuide  qu'ils  trouvent ,  pourvu  qu'il  ne  leiir 
paroi({e  point  trop  fpacieux.  On  s'empare  enfuite  de  ces 
naulTes ,  &  on  panage  leurs  travaux  (ans  les  Aire  périr. 
Combien  entendent  peu  leurs  intérêts  ceux  qui  »  pour 
«recueillir  le  miel  de  la  cire  ,  font  périr  les  mouches  par 
la  vapeur  du  foufre  !  Cett^  coutume  condamnable  cd 
luioptée  dans  bien  des  pays  :  elle  deyroit  êtte  défendue  , 
comme  on  dit  qu'elle  l'eft  en  Tofcane  :  on  Giuveroit 
chaque  ainnée  un  grand  nombr»id«  ruches  ,  &yl'on  par- 
viendroit  à  les  multiplier  beaucoup  dans  le  Royaume 
oii  il  ne  fauroit  yen  avoir  trop. 

Une  méthode  qui  parott  réunir  tous  les  avantages  qui 
doivent  concourir  pour  faire  réuflu  les  mouches ,  même 
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dans  les  pailles  moins  riches,  cil  celle  que  M.  Palteau  a 
donnée  dansû  nouvelle  conftruâion  de  ruches  de  bois , 
commp  nous  le  verrons  par  la  fuice. 

Dans  d'autres  pays  ,  pour  s'emparer  d'une  partie  des 
providons  des  abeilles  ,'  on  renverse  les  ruches ,  on  en- 
fume les  mouches  y  &  avec  un  couteau ,  on  coupe  les  gâ- 
teaux de  miel.  Cène  méihode  ,  moins  mauvaife  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  a  auflî  beaucoup  d'inconvé- 
niens  :  il  périt  dans  cette  opération  beaucoup  de  mouches^ 
on  détruit  des  gâteaux  de  couvain ,  &  quelquefois  on  perd 
la  ruche  en  entier.  Le  feul  cas  où  l'on  doive  faire  périr 
les  mouches  ,  c'ed  lorfqu'on  ne  veut  point  multiplier  le 
nombre  des  ruches  :  car  même  dans  le  cas  od  le  corps 
d'une  ruche  eft  trop  vieux ,  &  que  le  tcms  1'^^  prefquc 
détruite ,  ou  lorfque  les  fauHes  teignes  fe  font  tellcmenc 
emparées  d'une  ruche  ,  que  les  véritables  propriétaires 
font  ùu  le  point  de  la  leur  céder ,  on  peut  faire  pafTcr 
ces  mouches  dans  des  paniers  foibles. 

..%■_,   \  -  ^  '     .   .  ; 

Ufagt  du  Miel  ^  </<  la  Cire \  de  la  Propoîis, 

Lorfqu'on  a  enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs 
gâteaux  de  miel ,  on  les  rompt ,  on  les  pofe  fur  des  claies 
d'ofier ,  &  on -met  deitous  des  vaiiTcaux  bien  propres  :  il 
découle  un  beau  qiiel  blanc ,  qui  fe  durcit  :  c  eil  ce  qu'on 
appelle  Miel  vierge.  Comme  tout  le  miel  ne  découle 
poifit  de  la  forte  ,  on  exprime  les  gâieaux  (ous  la  préf- 
ie  :  ce  fécond  miel  n'eft  pas  fi  beau  ,  ^  parccque  s'il  fc 
renconVe  des  vers  ou  ,des  mouches  dans  le  miel ,  la 
preiïe  les  écrafe  &'les  y  mclç.  On  peut  aUffi  Faire  cou- 
le^ ce  dernier  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  La  meilleure 
méthode  cfl  de  latlîer  le  miel  alfez  long-tems  fur  des 
clayons  pour  qu'il  puide  s'écouler,  &  de  lui  procurer 
fur  la  fin  une  aouce  chaleur  ;  on  peut  enfuirc  laver  les 
gâteaux  avec  de  l'eau  dont  on  fait  de  l'hydromel.    ' 

Le  miel  fait  au  printems  eft  plus  eftimé  que  celui  qui 

a  été  &it  en  été  ,  &  celui  d'été  plus  que  celui  d>ucomne  , 

à  caufc  de  la  force  dc^jlcurs.    On  préfère  aufli  celui  des 

jciines  clfaims  à  celui  des  vieilles  ttiouches.    îl  y  a  des 

payfans  qui ,  ,pour  faire paroître  leur  miel  plus  bhnc  , 

y  aélaient  de  la  âcur  de  farine  ou  de  l'amidon  b  en  puU 
•  ^~\  • .  • 
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%énfé;  d*âatresmc  kf  ftiHtles  &  fiears  icle  roi»«ruif^ 
Ter  k(V[tiel»  ik  le  foii^^écrlgt,  Itxi  donnent  Todcur  &  le 

fottcde  miel  4e  NâiWifiél-^Ia  cotiicor  du  mtcMépliTs 
lanc  s*«ltere  lôr{tju*il  Tittllît  j  le  ▼ient  inîcl  cft  ordinai- 
rement iâonc  jHitis  il  y^  à  ^i  i'cft  d^s  ^n*if  vient  d'être 
éé^é-éatM  les  nWéôles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fuc 
'^fienndeBrayeres  cfl  toqiours  ttès  janne  :  i!  n'eft  point 
dMmé  I  c<lm  de  Sologne  ,  rccmeilH  ùa  le  Girazin ,  cft 
ëans  it  même  cas.  M.  de  R^t^nr  «  y^  da  miel  verd 
^^ign  tent  de  fes  mches  (  !Bc  ce  nftd  fur  trouvé  d'un  goût 
plus  âgtéablè  ^  les  mtèls  ordinaires.  Uitluftre  Acadé- 
snictcn  foilpçontie  crat  c^e  couleur ,  <^i  cft  très  rare , 
^tnoit  <de  li^  dirpotition  intérieure  des  mouches. 

te  miel  pris  en  fiM^nce  eft  pcâoral ,  laxatif  8t  dé- 
teriif  :  il  aide  à  la  re^înmôn  -en  ^ivifânt  la  ptt uire  grof- 
îîere  épaiifie  dans  les  bronclics  pulmonaires  ,  &  facilite 
rexpe^ràtion.  Le  midi  bkne  (e  prend  intérieurement  ^ 
le  jaune ,  plus  licre  i  eftf  eMiployé  dans  les  lavemens.  On 
fait  par  expérience  que  le  miel  étendu  fur  du  paiu''»  dans 
lequel  il  y  de  Tergor  de  fieij^e  ,  empêche  nu'il  ne  fafle 
de  mauvais  efFecs  fur  le  corps  humam.   L'uiaee  du  nMet 


A*eft  point  bon  aux  tempéramchs  fccs  8c  bilieux  ,  p*t|^ 
qu'il  rermente  facilemenr.  On  fait  avec  le  miel  divers  «- 
peces  d'hydromel  ;  il  entre  <lans  «m  très  grand  nombre 
fie  compoiittons.  Le  mtrt  des  monclles  ,  qui  eft  ce  qui 
irefte  apnk  qu'on  a  exprimé  la  cire  ft  le  miel ,  &  qui  eft 
compofé  de  la  foie  que  lèvera  filé  ac  de  la  dépouille  des 
nymphes ,  eft  réfbliitif.  Les  maréchaux  en  k>nt  ufagc 
pour  les  foulures  de  nerfs  des  chcvaiix. 

La  cire  eft'émollienre  ,  adouciffantc  8c  réfblutive.  On 
appelle  Cire  viergt ,  (a  cire  tdk  qu'on  la  retire  des  gi- 
teaux.  Ces  g&tetux  ,  comme  nous  l'atons  dit  /nouvel- 
lement travaillés  par  le»  abeilles  ,  A>nt  ordinairemeoc 
<l*un  rres  beau  blanc  :  ils  perdent  Iciir  couleur ,  Bc  don- 
nent uiYC  cire  jaune ,  que  l'on  rappelle  à  fa  première 
blancheur,  en  la  fi^ifant  fondre  ,  &  la  réthiifant  à  plu- 
sieurs reprifes  en  lames  plus  fines  qu'un  ruban  trcs  mince , 
4c  en  l'expofam  un  grand  nombre  de  fois  à  la  tt>fée 'pendnnt 
pinceurs  mois.  Lqaqu'on  fait  fbndre  la  cire  ,  pour  rendre 
la  blancheur  plus  parfaite  Bc  plus  luftrée ,  on  y  ajou- 
té dtt  crîft«l  de  tiutre  ^ui  la  Clarifie.   Les  plus  bclUtr 
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éttt  blanches  de  ce  pays^i  viennent  de  Bretiagoe  5c  d'An^r 
joq.   Qn  prêtre  la  cire  de  Soiogne  a  celle  dé  Beauce 
oii  dtt  Qattnois,  „ 

L^  cire  grcnée  cil  dt  la  cire  blanchie  fôa4ae  if.  battà» 
avec  dcf  verges. 

La  cire  s'emploie  peu  intériearemeiic ,  à  cauCc  de  Ca  té« 
rxaciré  :  elle  eft  la  bafe  de  prcfque  cous  les  onguents  dont 
on  fe  (èit  ep  fbédccine. 

Il  y  a'4es  cires  colorées  ^  par  les  ingré^icas  qu'on 
y  ajoute.  Telles  font  la  cira  verte  ramollie  par  da 
l'huile  <k  térébenthine  ,  &  colérée  par  le  verd-^dc'» 
gris;  d'afage  pour  les  cors  des  pieds,  La  cire  rouge, 
colorée  par  la  raçinç  d  orcanccce  oq  avec  k  vermillon  , . 
elle  fert  a  appofcr  les  TceUéf.  La  cire  à  sommer ,  qui  eft 
de  la  cire  fondue  3c  méléa  avec  dcia  poii  graàe.  Les  Ta- 
pif&crs  s*en  fervent  pout  gommer  leurs cottcili. 

La  propolis  ^  d'uâige  pour  avancer  la  outuratio^ 
desabiccS)  fa  vapeur  reçue  par  le  moyen  dun  encoa- 
■oir  ,  piendant  qu'on  en  )ecte  quelques  morccaui  fur  un. 
réchaud  de  feu ,  adoucit  hi  toui  férine  fc  invétérée* 

Ruc&u  des  A^'iUtx,     ' 

Il  y  a  d^s  ruches  de  ptu(iears  figures  &  de  diif^reo^ 
tes  matières ,  fuivai^t  les  ditférenspays.  Les  unes  ne  fona 
qu'un  tronc  d'arbre  creux  >  d'autres  font  £ùees  d  oHer  » 
ou  de  quelqu'autre  bots  liant;  d'autres  de  paille  treifée  s 
elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  figure  d'une  cloche^ 
Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meilleures, , parce- 
qu'elles  font  propres  à  (Sfcndre  les  abeilles  contre  la'  ri^ 
eucurdu  froid  en  hiver  ,  6c  contre  la  trop  grande  cha- 
leur de  l'été  )  dans  les  pays  oïl  le  iiege'  eu' commun  , 
celles  faites  d'écorce  de  liège  (bat  eicclleacea.  Cea  lo*'- 
gemtns  fimples  leurs  fuffifenr. 

Le  defir  de  fuivre  les  mouches  dans  toutes  leurs  opé* 
rations  i  a  fait  imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline  nous 
apprend  qu'un  Sénateur  Romain  en  fit  faire  avec  la. 
corne  la  plus.  tran(parence.  Une  ruche  vitrée  préf<^nte , 
jà  toutes  les  heures  au  jour  &  dans  prefque  toutes  les  fan 
fons  |de  l'aimée»  uo  fpeâacù  amufant  flc  iofiaimeru; 
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•  M .  Palteati'  à  îàotiné  ,  àiA^  no  Livre  ioutul^  Nouifetli 
confiruBiùn  dts.  Ruches  de  bois  y  \si  de^ripHoii  â^une 
nouvelle  cTpece  de  ruche. ,  qui  paroîc  réunir  tous  les 
avantages  propres  à  cdnferver  ,  foigner  ,  multipt)et'& 
châtrer  les.  mouches  ,  fans  Tinconvénièn^  de  leis  faire  pé« 

-  rir  ou  de  les  alFoiblir  :  voici  une  légère  eTquiffe  de  cette 
nouvelle  ru^.  \ 

Elle  eft  compcfée  de  pluncurs  efpeces  de  boîtes  quar- 
rées ,  de  crot$  pouces  de  haut  8c  d'un  piedenqùarré  , 
qui  ii*onc  ni  fond  ni  couvercle  :  on  en  emploie  poUr  une 
ruche  le  nombre  que  Ton  veut  ;  ce  qui  donne  la  facilité 
dé  la  faire  grande  ou  petite.,  félon  le  befoin  La  partie 
Tupérieure  eft  couverte  de ^etite^. planches  qui, fervent 
de  couvercle  :  la  ruche  eft  ibutenue  par  txû  plateau^  de 
bois  percé  par  Ton  milieu  :l  on  y  ajufte  uiie  ^e(pece  de  tt- 

^  roir ,  par  le  moyen  duqiieli^n  donne  xlu  miel  aux  mou- 
chés lorfqu*elles  en  ont  bc(bin  /(ans  les  fatiguer  le  moins 
du  monde  :  on  adapta  à  cette  ouverture  ,  qui  fe  trouve 
nu-dcirous  de  la  ruche  ,  des  grillages  de  crin  à  jour  pour 
leur  donner  de  l'air.  Lorfqu'ph  le  veut,  on  peut  les  ré* 
chauffer  par  le  moyen  de  la  cendre  chaude.  Toutes  ces 
boîtes  quarrées  s'appellent  des  HnuJJts  \  U  pluHeurs 
réun^  &  placées  les  unes  (iir  Icjs  autres  forment  la  ru- 
cne^.  elles  font  recouvertes  d^un  grande  boîte  qui  a  un  . 
toit»,  pour  l'écoulement  des  eaux  y  &  furie  devant ,  ell 
ane  ouverture  ronde  ^  divifée  en  quatre  parties^  dont 
Tune ,  ouverte  en  |>lein  ,  eft  d'ufage  dans  4es  mois  où  le 
travail  eft  grand  \  l'autre  eft  en  arcade  peur  empêcher 
le  pillage  ;  Une  autre  eft  percée  de  trous  ^  pour  tenir  lci^ 
mouches  enfermées  ûins  les  priver  d'air  j.  &  la  dernière 
eft  pleine  ,  &  fcrt  à  enfermer  les  mouches  abfolument. 

Ces  ruches  ,  comme  l'on  voit ,  font  propres  poUr  fa- 
tis^ire  à  tous  les  cas  indiqués ,  &  pour  tirer  tout  Tavan* 
uge  pofTiblc  des  abeilles.  Les  deux  points  les  plmavan-. 
tageux  de  cette  conftru^on  »  font  cette  ouvertiKt  ronde 
à  quatre  parties  ,  qui  met  en  état  de  difpofer  des  mou- 
ches ù  d'agir  ,  fuivant  que  les  circonftances  i'exigeiit  \ 
6c  l'autre  ,  plus  effentiel  encore  ,  eft  cette  forme 'de  ru- 
che divifée  par  hauffes.  On  a  par  ce  moyen  l'avantage  de 
châtrer  les  mouches  fàni  les  affoiblir ,  de  s'emparer  du 
meilleur  miel  ,  en  culçyaot  la  h^uiîfc  fupérieurt  :  on 
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excite  les  mouches  au  travail ,  «n  ajoutant  des  hauffes* . 
paf  le  bas ,  k  raifop  de  lai^vlté  avec  lacpielle  çlles'tta- 
vâUlcnt.  On  ménage  liiVie  (tes  ouvrières  qui  font  fi  pré- 
cieufes  :  on  taille  les  mouches  dans  là  faifôn  ou  on  Id 
Tcut,  &  on  ne  fiiit  point  i>érir  de  couvain  ,  parctgu'iJt'^ 
o'cft  iamais  dans  la  partie  fup'érirure  de  la  ruçne.       >^ 
Cette  méthode  ingénieufe  ,  qui  téunît  beaiucoup  à'a* 
rahtàges ,  ,<(  qui  part'^*api^s  la  difpofition  ip^ricure 
di^Sfocbcî,  pèche  malheurcnfement  par  un  défptiu  eifen* 
tiel  :  elle  o*eft  point  alTcz  (impie ,  elle  ne  pourài  jaàiais 
être  à  l#^rtée  des  payûns ,  &  elle  eft  toujo^i%  ^« 
tclufe  dans  ce  pays  ci   Chaque  économe  ,  qui  veuk^  adop- 
ter cetre  méchode ,  pet^t ,  en  partant  des  deux  points  ef' 
fctitiels  que  nous  avons  obfervés ,  chefchei  à  la  fioa^i* 
fier  »  &  a  la  rendie  moins  couteufe  ftiivant  Tes  idées. 

A^l  B  I  L  L^  s .    V  X  L  L  A  O  E  O  I  S  I  S.  ' 

Le  eenre  dfcs  abeilles  n*cft  point  borné  à  la  (èule  c£^ 
pcce  de  moudies'  dont  nous  avons  admiré  TinduÂrie  , 
&  qui  jpous  fourniiïent  le  miel  &  la  cire.  Il  y  a  plufieiir*; 
autres  efpeces  d^abeillcs  ,  qui  ont  été  nommées  TiV/a* 
gepifis  y  vraifei^jbjablcment.parcequ'elles  font  répan- 
dues.daîns  les  campagnes ,  &  qu'on  ne  les  raffemble  poinc 
en  ruches.  Quoique  ces  efneces  ne  travaillent  ^int  uti- 
lement pour  nous  ,  &  quteiles  foient  peu  connues  ,  elles 
méiltent  ^cependant  de  l'être ,  par  l'art  admirable  quo 
chacune  dans  fod  génie  va  nous  préfenter. 

AbtHUs  bourdons. 

L'abeille  bourdon  eft  feule  dans  les  commenccmens  ; 
mais  elle  fait  fc  faire  peu  -  à  -  peu'  à  elle  -  même  une 
bonne  compagnie,  &  le  procurer  des  fujets  qui  partago» 
ront  avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons  ,  qui  forment  une  cfpccc  de  pe- 
tite famille  ,  périfTent  prefque  toutes  dans  l'automne  i  & 
il  ne  s'en  échappe  que  quelques  femelles  fécondées  ,  qui 
cherchent  une  retraite  dans  des  trous  de  mur  ,  ou  dans , 
des  creux  qu'elles  font  elles-mêmes  en  terre.  lÊUes  y  paf- 
fcnt  ta  mauyaife  faifon  dans  un  jeûne  al£>folu  de  toutes 
chofcs ,  &  dans  une  ina^on  partiticc  >  mais  le  printcms 


J 


/  :  ■■ 


*> 


«» 


V 


k,  ' 


«    »   45 


.H 


^  -^ 


?   ■ 


y.^- 


{■ 


^o  A  B  E 

2 ut  ranime  conte  ja  nature ,  leur  rend  le  mouvcAicB;  09 
.i-^vie.,  ' 

-■  1  abeille  boUrdon,  oui  farott  «(Tcz  gro/le  ,  cft  cou* 
vorcfc  d  anc  Aultitudc  ie  poils  loogi ,  |^^i  preÂiét  ;  en 
voJauc  elle  taie  un  grand  bourdoonemei^  .  ce  qoi  lai  a 
fait  donaer  le  oom  de  BourdQn.  Notre  abeiUc  oa  rien 
de  plug  prc/t^  c]ne  de  conflruirc  un  'nid  po|ir  y  loger  la 
nunille  à  laquelle  elle  donnera  U  jour.  Elle  atracbe  brin'* 
à-brio,  avec  Tes  dcui  dcnti  ^ça^lcofei^  de  la  mooÎTe 
bnc  ,  qu'elle  arrange  ,  &  à  laquelle  elle  dopoe  une 
forme  de  voûte  d'un^pouce  d'épailTeut ,  ^  (ônveor  de 
deua.  Au  premier  coup  d'csil  çè  nid  paroîc  o'écrc  qu'une 
môcte  de  terre  uo  peu  élevée  &  recouverte  de  mouile  v 
mAÏs  lorsqu'on  l'ob/èrve ,  on  voii^c  qu'il  a  éti  con(lruic 
avce  art  Le  plancher  de  ae  petit  nid  eft  couvert  do 
rDou/Te ,  afin  qiic  Ttiumidit^  de  la  terre  qc  putiTe  ouire 
à  ce  qu*clk  t  de^ièih  Ac  pofer  dtOus.  Elle  vote  à  la  cam- 
pagne faire  récolte  de  miel  &  de  cire  :  eilç  en  forme 
une  petite  m^ife  qui  reffcmbU  à  de  la  pâce ,  &  qui  e^ 
le  comméncea^ent  d'un  gâteau ,  qu'elle  place  dans  Ton 
nid.  En  foritiant  cette  m^ffe ,  elle  pond  i,  enferme  dan» 
le  centre 'de lix  ou  trois  oeufs.  Pendant  qu'elle  cOiitinuc 
le  mftfie  travail ,  pour  parvenir  à  de  nouvelles  pontes  , 
Its  prcmitts  crufs  jçlqrent  ;  les  ver$  naiiïcnt  au  milieu  de 
la  nourriture  qui  leur  çi^  propre  ,  car  cette  p&te  ell  Tali* 
ihtnt  que  leur  niere  leur  a  deÂin^,.  Après  avoir  reftd 
quelque^  jours  dam  Nut  4c  vers,  ils  Te  élènt  une 
coque  dans  la^tieîle  it^  $*ênFerment  ;  s'y  cbangenc  en 
Nymphes  ,  &  en  peu  de  rems  deviennent  des  aocilles  ; 
ils  fe  mettent  à  l'inÀant  a.  travailler  avec  la  merc 
con^mune  ,  à  cçMnpofer  de  la  pàtie  ,  ^  entretenir  de 
perfectionner  le  nid  ,  à  augmenter  le$  provifions.  C'cli 
aînfi  que  peu  à-peu  un  pio  fe  peuple  ,  <c  que  notra 
abeille  :  de  folltaire  qu'elle  étoi^  d'abord  j|  devieiit  bien 
^accompagnée. 

Parmi  les  abeilles  qu'elle  a  mifes  m  your  •  il  y  a  , 
ainfl  que  parmi  Us  mcocbes  à  miel ,  des  màla ,  des 
femeJUs  ,  &  4e$  uhtiîlts  fans'  fex}.  Ce  qu'on  y  trouve 
de  plus  1  o'«^  que  les  mMes  y  font  de  dcuiç  grandeurs  : 
Jes  petit»  paroiifent  plus  agi^ans  &  plus  adroits  ,  &: 
H  (es  glands  plus  fot^.    Lçs  très  grand.s  U^uidons  foo^ 
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Ici  fortietles  $  ceux  de  moyenne  grtndcur  fofit  les  mâles , 
de  deux  cfoeces ,  &  Ict  plus  peciti  (ont  dépourvus  de 
fexe  :  ces  dcrnicn  ,  àiqiî  qu6  lei  £iuné\U$  ^  ont  un  ai- 

Suillon;  (et  roolci  n'ea  ont  point.  Ces  différens  bout- 
ons »'&  les  dilBrcaces  pantes  d'un  même  bourdon, 
montrent  des  couleurt  variées ,  ^ui  ne  (ont  que  celles 
de  leurs  poils  :  les  diverfes  parties  d^  e^s  abeiU 
lei ,  néct^aires  pour  le  trirail  3c  ^ur  la  cécoîce  ,,  font 
pour  rcflcntiel  coiifttuites  coawfk  ià\itê  di^  VMeille 

Les  abeilUt  bourdons  ne  (ùàit  jamais  oins  de  cin- 
quante à  foixanœ  réunies  dans  un  même  domicile.  La.  ^ 
mère  fondatrice  de  k  colonie  pond  frefqa'dutant  de  / 
fufU^Us  ,  que  de  mdUs  U  itouvritftt.  Il  n'y  a  point  de 
jaloufie  for  les  fonaioiis  du  fexc .  Tous  lès  bourdons ,  de 
quclqu'erpccc  qu'ils  foient ,  mâles ,  femelles ,  ouvrières , 
la  mcre  même ,  mettent  la  mtmà  l'orovre  »  (k  travaillent 
aux  glteaux.  Ces  gâteaux  font  un  alTeiisblage  aflfcz  ir- 
régufier  de  coques ,  entre  mêlées  de  malTes  informes  ^ 
d'une  couleur  brune  &  fans  ordre  t  ily  a  de  ces  maffcs  , 

?|ui  »  pour  la  aouleur  Ac  la  figure ,  teilemblcnt  à  des  truf^ 
es-,  elles  font  la  pâtée  même..  Il  y  tn  a  telle  ou  l'o^ 
trouve  en  l'ouvrant  ,  vingt  ou  «rente  otufii ,  ou  bien  des 
vers  5  d'autres  où  ij  n'y  en  a  que  deu»  ou  trois.  Ces 
maffes  de  pâtée  font  non-feulenent  le  berceau  ,  mais 
aurtvrU  nourriture  é^i  vers  Ces  vers  en  mangeant  la 
pâtée  qui  les  environne ,  fe  trouvent  cxpofés  à  l'air  ; 
mais  leur  merc  ou  quelqu'un  de  la  famille  ,  déjà  en  état 
d^  travaillçr  ,  rappiorte  de  la  pâtée  fur  les  endioits  ou 
elle  a  été  coo(umée ,  afin  de  teûir  toujours  la  maffc 
fuffifamment  épaiifc.  Les  vers  étant  ainû  renfermés  ^ 
dans  une  pâte  molle  ,  il  leur  eft  facile  d'y  façonner  une 
cavité  qui  fçrj  de  moule  U  de  point  d'appui  ^u  tilTu  des 
fils  de  foie,  avec  Icfquels  ils  conftruifeiu  leurs  coques. 
Lorfque  la  coque  eft  finie  ,  les  bourdons  enlèvent  la  ^' 
pâtée  dont  elle  eft  couverte  ,  &  la  mangent  eux-mêmes , 
ou  la  portent  dans  d'autres  endroits. 

On  trouve  de  plus  dan$  leurs  nids,  trois  ou  quatre 
petits  pots  pleins  d'un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Fau- 
cheurs dccouvreuf  ces  nid§ ,  ili  nç  manquent  pas  d'ca 
frccr  le  miel.  > 
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A  yotr  cet  moucbét  reycoir  à  lears  niches  Ici  pattet 
chargées  de  petits  fardcaui  de  cire ,  on  croiroit  qu'elles 
s'y  prennent  de  la  même  façon  pour  apporter  la  moulTe 
dont  elles  conflruifent  leurs  nids  ;  mais  en  obfervanc  la 
nature  ,  on  trouve  à  chaque  inftant  occafion  de  remar- 
quer combien  elle  fc  platt  a  diverfifier  Tes  ouvrages.  Au 
lieu  de  tranfportcr  la  mouife  par  l'air ,  comme  on  feroit 
tenté  de  le  croire ,  elles  la  roulent ,  pour  ainfidire  ,  par 
terre.  Rien  de  plus  facile  que  de  leur  voir  rétablk  un 
nid  ,  ^  d'obfcrver  la  manière  dont  elles  manient  la 
raoulTe  ;  on  le  peut  (ans  danger ,  car  ces  abeilles  ,  quoi- 
qu'aimées  d'un  dard  empoifonné ,  encore  plus  terrible  que 
celui  ^es  mouches  à  miel,  font  plus  douces  &  pluspacifi* 
qucs.  Que  l'on  détruife  la  voûte  de  leurs  nidst  qu*on  la 
répande  à  quelque  di (lance  ,  on  verra  l'abeille  revenir 
chercher  la  mouife  qu'on  a  tranfportée  :  elle  fe  pofe  fur 
fes  jambes  ,  tournant  le  derrière  au  nid ,  &  la  tête  à  la 
moufle  :  elle  faifit  la  moufle  avec  fcs  dents  j  les  premiè- 
res jambes  éclairciflcnt  les  brins ,  les  cardent  pour  ain(i 
dire  }  ce  qui  a  fait  donner  audî  k  ces  mouches  le  nom 
à  Abeilles  cardeufes  Ces  premières  jambes  font  pafTer 
la  mouche  fous  le  ventre  y  les  feconaes  la  reçoivent  & 
la  donnent  aux  jambes  de  la  troificme  ^aire  ,  qui  poaf- 
fent  le  petit  paquet  de  moufle  aufll  loin  qu'il  pct|t  aller. 
£n  répétant  cette  manoeuvre  ,  la  mouche  fonne  un  petit 
tas  ,  qui  n'a  fait  qu'un  chemin  bien  court ,  puifqu'il  n'^a 
guère  été  plus  loin  que  la  longueur  du  corps  de  l'animal; 
cela  fait ,  la  mouche ,  fi  elle  eft  feule  ,  (c  remet  devant 
le  tas ,  ^  elle  recommence  la  même  opération  pour  porter 
la  moufle  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordinairement ,  elles  fe 
mettent  plafieurs  à  la  file  ;  c'eO:  un  charme  de  les  voir 
difpofécs  en  chaîne  ,  au  milieu  d'une  traînée  de  mouAe  : 
la  première  la  pouflc  à  la  féconde  ^  la  féconde  à  la 
troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foir  ap- 
portée au  nid  ,  od  elles  arrangent  Se  entrclaflent  les 
brins  avec  beaucoup  de  dextérité. 

Nous  ayons  vu  le  nid  fait  à  la  hâte  par  la  mère  toute 
feule  y  couvert  Amplement  de  moufle  j  un  toit  fembla- 
ble  ne  fuflît  point  poui  garantir  le  nid  de  la  pluie  :  auflt 
les  abeilles  forment- elles  un j)lafond,  d'une  efpece  de 
cire  <jui  unie  les  brins  dt  mOufle  ,  &  les  aflujettit  contre 
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îciFori  du  veut  \  &  quoique  ce  toit  foit  fimpîement  d'une 
épaiffeut  double  de  cellc^lunc^  feuille  de  papier  ^  il\dc-. 
vient  impénétrable  à  l'eau.  Cet  enduit  efl  d  une  matière 
qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'eft  une  cire  brute  ,  qui ,  quoique 

Îius  tenace  que  celle  des  abeilles  ordinaires ,  n'a  pas  reçu 
es  préparations  néccflaire^  pour  la  rendre  une  véritable^ 
cire  :  elle  eft  d'un  gris  jaunâtre.  Si  on  fc  donnoit  la  peine  ' 
de  l'étudier ,  on  pounoit  peut-être  en  tirer  quclqu'avan- 
tage.  MÏléeavecdç  l'huile  de  térébenthine,  elle  fe  ra- 
mollit &  devient  propre  à  prendre  des  empreintes  :  om 
peut  la  pétrir  avrc  [es  doicts  fans  qu'elle  s'y  attache. 

La  dernière  partie  de  l'édifice  eft  une  galetie  de  fhouf- 
fô ,  qui  conduit  à  un  trou  placé  dans  le  bas  du  nid  ,  par  ^ 
od  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  Abeilles  hour* 
dons  ,  elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  terrible 
dedrui^ion  \  les  mulots  &  les  fouines  fur  -  tout.  Cc$ 
bourdons  font  encore  expofés  à  la  rapacité  d'un  gros 
ver  ,  qui  provieht  d'uqc  mouche  du  genre  des  frelons  ; 
lequel  mange  ,  &  la  pâtée  ,  &  les  vers  ,  &  les  nymphes* 
De  plus  ,  elles  font  fujettcs  à  de%  poux  qui  les  fucent. 
On  rencontre  différentes  chenilles  ,  qui  s'attachent  à  la^ 
cire  des  plafonds  &  les  mangent.  On  trouve  encore  dans, 
ces  nids  &  en  grand  nombre  ,  différentes  cfpeccs  de 
▼ers  qui  fc  transfornïcnt  en  de  petites  iriQUches,  &  qui 
vivent  à  leurs  dépens.  Les  racics  font  fujcttes  à  être 
mangées  par  des  vers  qui  s'attachent  à  Ifijars  crufs  j  cnfiu 
les  fourmis  font  aufli  très  friandes  de  lîùr  miel.  La  na- 
ture a  pris  plaifîr ,  comme  on  aura  lieu  de  Tobfervcr 
plus  d'une  fois,  à  femer  les  êtres  dans  les  êtres.:  ils  fc 
détruifcnt  les  uns  les  autres  >  &  par-  là  (e  con(ervc  un 
^uilibrc  prcfque  toujours  égal  entre  les  êtres  créés. 

Abeilks  foHtaires. 

On  trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  un  même 
lieui  mais  elles  n'y  font  point  une  véritable  fociéié  , 
comme  les  deux  premières  efpecés  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  différentes  cCpecc%  à' Abeilles  fo'itaires  ,  dont  on 
Va  faire  ici  l'hiftoirc ,  exécutent  divcrfcs  fortes  d'ouvrages 
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t>n  tDJuftrieni ,  qui  tout  rcndene  à  It  confcnrtu^a  6m 
leur  pol^riti.      ♦         ,  u-'"v   ' 

Mtilits  *  PiTfêHU^i 

l*«Q»ece  <Ief  >^^i//r#-^rtf#^fi  n'cftr  point  auflfi  eonK 
muDC  ^uc  tftpr^c^niet.  Il  n'y  a  cepcinlaDt  g^ucre  de  jar« 
ilins  od  l'oQ  o'cQ  piiid«  voirôuclqu«$*uncs  dant  difi^éccntea 
fiiTom  »  nuit  Àir*toot  tl^  commenccmciit  du  priotèms* 
ïUes  volent  le  long  dcf  mftri  cxpof^  au  fpleil ,  &  dan» 
les  hencei  de  la  pkt  grande  chaleur  ,  for-tout  9*ils  font 
garnis  de  trçiltagr  <^llc  qui  rode  ainfi  dans  on  jardin 
«o  mrtnr^mi ,  y  charebç  on  endroit  propre  à  y  faire  fou 
diaKliifftM^ent  ;  e*cft  quelque  pièce  d«  bçis  mort ,  d'uuQ 
qualité  conTcnable  ,  qu'elle  entreprendra  de  percer  ;  coi^ 
ne  un  éclmlas  i  une  pièce  de  l>ois  qui  fert  de  foutien^ 
ain  contre- tfpaliers,  un  contre  vent ,  un  banc  de  bois  « 
une  poutre  T  jamais  eette  moucKe  nacuqae  des  arbrei 
▼irans  ni  du  bois  verd,  la  nature  lui  a  appris  à  con- 
fioltre  les  IxïU  qu'elle  poUvoit  porcèc  avec  le  plus  d« 
fikcilttd.  >■    "  •    ^  '•■     -  ^' 

te  corps  de  ces  e(p«eas  il*j|betlles  eft  li(fe ,  lùifaot ,  M 
#uii  noir  bleolrre  :  cfles  volent  avec  bruit }  leurs  quatro 
•tics  font  4'un  violet  fôncé  :  cHes  ont  fur  les  c6tés  ^  an* 
tour  4u  derrière  Bc  fitf  le  eorcelet ,  de  longs  poils  noirs  i 
knr  troQij»^  eft ,  pour  reiTcntkl ,  faite  comme  celle  des 
mouebes  a  miel  :  elles  (ont  arntées  d  up  aiguillon  i  8c  ^ 
fomiiK  dans  toutes  les  efpcces  d'abeilles ,  le  mâle  n'en 
a  point  i  mais  à  Textérieut ,  il  relliembic  beaucoup  à 
la  lèmelle.  V 

La  dejncute  de  cette  efpece  d  abeilles  n'efl;  point  diffi* 
fftle àjteconnojtre  :  lorfqu'on  renconrre  à  la  campagne 
«ncymece  de  fa^is  Ctc  percée  dans  quelqu'endroit  d'un  trott 
capable  de  laiifer  pafTer  lé  doigt  index  ,  &  au-deifous 
dejce  trou  de  la  fci&re  de  bois  ,  on  ell  (tjr  d'y  trouver 
une  AbeïHi'percehoM ,  qui  travaille  \  foo  bâcinicnt.  Il 
lui  faut  de  Ui  force ,  du  courage  3c  de  la  patience  nour 
fon  ouvrage)  le  trou  qu'elle  ouvre  fc  dirige  vers  l'axe 
un  peu  obliquemcHt  «  ami  que  les  fci&rcs  de  bois  qu'elle 
détache  puiflent  couler.  Quand  elle  a  creufé  fon  irou  à 
quelques  lignes  de  profondeur  ,  elle  lui  fait  prendre  une 
autre  dircûions  elle  le  conduit  paiallclcmcnt  à  l'axer 
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élte  ^ftè  le  boit  en  iiice)  &  fi  U  grotfeiiir  du  bots  f 
peut  lulfirc ,  elle  perce  trois  oU  quatre  deWs  longs  troot 
dans  rintérîcur.  Ooelouefbis  cependant \el|c  dirice  le 
trou  obliquenncnt  aun  bout  du  morceau  de  bois  à  Tau* 
tre  :  ces  ^rois  onc  fouvcAt  pJqi  de  douxe  à^uifite  pou- 
ces de  longueur.  \ 

Cette  abeille .  ^r  Taire  des  trous  Û  couildérablcs  , 
#a.d*autres  inlhumens  que  deui  dcnti ,  qui  fout  d'unu 
écaille  très  foKde  ,  courbées ,  At  qui  f^  terminent  en  une 
pointe  fioe  Bc  très  forte;  Cet  ouvnge  occupe  rabcillc 
penHanc  des  femaines  &  ntéinev  jdes  moiftjtnctefs.  Ccft 
pour  loger  les  ters  qui  doircnt  tbttir  des  ttuÀqueeetce 
Percebou  doit  pondre  ,  qu'elle  Outre  de  (i  longs  trous. 
Ce^tegaleric  n*e(l  que  la  caee  d'unbirimentod^retroiii^ 
vent  plufieurs  pièces  eu  eomade.  Chaque  pièce  eft  pn>* 
prement  uri  âlvéofe  de  bois,  defttné  a  contenir Toeuf 
que  rabeille  y  doit  pondre  ^  car  il  Âut  un  alvéole  pour 
cliaque  yer  !  elle  divife  la  cage  eu  di^  ou  douxe  ckani* 
brcs ,  fêparéès  par  un  pUncbcr. 

Elle  commence  pat  apportet  \  dans  la  partie.  \pB» 
xieurc  qui  correfpooa  au  trou  que  Ton  voit  au-dchois  , 
die  la  p&tée  ^re  de  cire  brute  flc  de  miel ,  6c  qui  a  \k 
confiftaioce  d'une  terre  molle  :  ettc  y  dépoîe  un  <£uf  qUl 
Ct  trouve  ain£  placé  «n  milieu  de  k  nourriture  qui  cft 
néceAairc  au  ter ,  8c  daqs  la  judê  quarvtité  quM  en  a 
beibiii  pour  panrenir  à  l'état  de  Nymphe,  L'abeille  ^  apuès 
«voir  atafî  pourvu  (bu  petit ,  bouche  taWéolc  avec  na 
plancher  de  fépaiiA^ur  aun  écu  :  ce  plancher  paroU  for- 
mé de  eevcles  concentriques  s  on  diroit  qu'il  a  ^^à  fait 
fut  le  tour.  Pour  le  cbnftruire  ,  elle  va  ramatfer  la  rdài:c 
de  bois  qui  eft  an  bas  du  tron  :  elle  îhume<^e  d'Une  n)a- 
tiere  Virqueufe ,  8t  en  forme  un  plancher  qui  fcrt  de  cou** 
YercU  ï  la  première  cefltile  conltruite ,  &  de  fond  à  la  (e^ 
eonde  %  ces  alvéoles  onc  près  d'un  pouce  de  ptofondciflC 
L'abeille  réitère  la  même  manoeuvre  ^  8c  remplit  ainli  la 
cage  de  dix  ou  douze  airéolts.  Outre  le  trou  intérieur 
donc  nous  avons  parlé  8c  qui  fcrc  d'entrée ,  on  en  voit  im 
fécond  dans  la  partie  fnpéncure,8c quelquefois  un  troifiemc 
dans  le  milieur,  par  ou  rabciîle  entre  8c  fort ,  lorfcju'ell^ 
A  confirait  le  premier  altéole  dam  la  partie  iofériei^e  ) 
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$9X  pour  Ion  le  trou  inféric)if  (c  /troufe^y^é^  &  celai 
4ttmUicu  liû  abrcgc^^iftiMlu  chemio,  '     . 

chaque  vier  Te  trouve  ainfi  placé  dâDt  Une  cclli|le 
remplie  de  pâtée  \  à  mefure  qu'it  croit,  (on  logement 

.  s  aggrandit  au  dépens  de  la  pàtéc  ,  donc  le  volume  di- 
minue. Le$  vers  y  fubiiïent  les  métamorphofes  néccf- 
(âircs  pour  parvenir  à  rétac  d'abeilles.  Lorfque  la  mcre 
abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  Tes  petits  en  értt  ' 
de  vivre  ,  elle  abandonné  Ton  nid  j  &  ainlique  tous  les 
autres  infc^cs  j-  ellefurvtt  peu  aux  foins  quelle  a  pris 
de  ûpoftérité.  ./'' 

Voilà  nos  petits  vers  qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles  >  bien  clos ,  bien  enfermés  \  abandonnés  de  leur 
mcre  j  comment  fortiront-ils  de  cette  prifon  ?  Clique 
abeille  percera-t-elle  fa  prifon  par  le  côte  latéral  ?  Quel 
ouvrage  pour  un  infère  naiïïant  LLa  natyrc  nous  fait 
voir  iq  ujq^  indullrie  cbarmànte.Hi^s  vers  qui  font  dans 
les  cellules  les  plus  baffes ,  pondus  les  premiers ,  font 
par  confisquent  plus  vieux  que  ceux  qui.  font  dans  les 

^celluUs  fitpérieures  ,  &  ce  (ont  les  premiers  qui  fe  trans- 
forment en  nymphes  &  en  mouches.  Le  plus  vieux ,  qui  ^ 
par  cbnféquent  cclot  le  premier ,  fe  trouve  le  plus  prés 

-  de  la  porte,  il  n'a  qu'une  petite  ouverture  à  déboucher 
pour  iortir  par  ce  trou  oblique  ,  de  la  grofleur  ^iu  doict , 
par  od  l'abeille  avoit, commencé,  fon  ouvrage.  KabcUle 

.  qui  éclot  |a  féconde ,  n'a  que«y^ancher  a  percer ,  & 

^^cllc  fc  trouve  prés  de  la  porte^BÉ^C  :  toutes  les  abeil- 
les fupérieures  n'ont  chacune  quc^eur  plancher  à  percer  , 
pour  traverfer  des  cellules  guides  «c  ouvertes  qui  les  con- 
duifent  à  là  porte.  La  nature  (cmble  avoir  voulu  les 
mettre  hois  d'état  de  fe  tromper  lur  cette  route  j  car 
tes  abeilles  nailîent  toutes  la  tête  en  bas  ,  en  forte  que 
leurs  premières  rentativel  pour  ouvrir  leurs  prifons,  fe 
font  fur  le  feul  endroit  ou  il  étoit  à  propos  de  let 
faire.  *  . 

AhïUes  maçonnes. 

Uamour  de  la  po(l(Srité  cft  une  paHîon  (î  d/ccrminée 
le  ttvive  chez  les  infedes  ,  qu'cxccpçé  le  foin  de  leur 
nourriture  ^  tout  le  rcfle  de  leurs  adUons  paroit  ne  ten« 
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dre qQ*à  rcntrctien  ,  le  logement  &  1^  confenration  de 
leurs  petits.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans  ' 
leur  conduite  ,  tousjeurs  travaux  ,  tous  leurs  arts  pa^ 
roilTent  ne  partir  que  de  ce  principe.  Cclt  en  conftqucn-  ' 
ce  &  feulement  pour  le  dépôt  de  fes  auf$ ,  que  YAb^ilU 
maç0nne  batft  Tédificé  quirlui^  fait  donner  le  nom  de 
Maçonne. 

L'abeille  femelle  ,  <jm  feule ,  comme  on  robfcrvc 
dans  beaucoup  d'autres  infectes  ^  travaille  à  la  confltuc- 
tion  du  nid  ^  eft  de  la  çroiTeur  &  aufli  lûnguc  qnc-  les 
mâles  des  mouches  à  iliiel  :  elle  eu  notre  &  fort  velue: 
elle  c(i  feulement  un  peu  jaynàtre  par-dcffons  -y  à  la  par- 
tie pollérieure  elle  c(k  aTihée  d'un  aiguillon.  L.es  inltru- 
mens  dont  elle  fe  fert  pour  conftruire  fon  nid  ,  f»nt  (es 
dents  &  fes  pattes.  Ses  dents  (ont  deux  mâchoires  qui 
jouent  en  febs  horifontal ,  dont  les  furfaces  qui  fe  tou* 
chent  font  cqncaves  flc  bordées  de  poils  ,  &  propres  par 
conféquent^  à  contenir  les  petites  mottes.de  mtortier  , 
avec  lefquelles  elle  con(^ruit ,  fon  bâtiment. 

Le  m^tf  ne  diffère  de  ï  Ab*UU  maçonne  que  par  fà 
couleur  qui  eft  fauve  ,  fie  approchante  de  celle  de  la 
mouche  a  miel  j  le  dçïTus  de  la  partie  poftéricurc  eft 
chargé  de  poils  noirs  ,&  le  ventre  pareil Ichfient.  Ce  mâle 
n*a  point  d'aiguillon  :  il  cd  à- peu-prés  de  la  même  grof- 
feur  que  fa  femelle  *,  ce  qui  n'c(t  pas  ordinaire  parmi 
1er,  infères  od  les  femelles  font  ordituirement  plus 
grandes  &  plus  oroifes.  Les  mâles,  ainfi  que  parmi  les 
autres  infeétes ,  lont  pareiTeux  ;  aulTKÔtque  l'amour  a 
ufé  de  fes  droits,  ils  laifTent  leurs  femelles,  fie  s'en 
vont  courir  le  monde  ,.<où  ils  mènent  une  vie  libre  Se 
vagabonde,  faits  fouci  de  leur  poftérité.  V Abeille  ma- 
çonne ,  au  contraire  ,  travaille  laboricufement  à  la  conf- 
cruâion  du  nid. 

Lorfqu'elle  a  reconnu  fur  un  mûr  un  endroit  propre 
au  bâtiniieot  qu'elle  veut  conftruire  (  c'eft  ordinairement 
fur  les  mûrs  expofés  au  midi ,  fie  fur  les  angles  de  ces 
mûrs  qu'elle  travaille  plus  volontiers  )  ,  elle  va  chercher 
les  matériaux  néceffaires  pour  la  conlîrué^ion  :  elle  choi- 
£t  du  fable ,  grain  à  grain ,  qu'elle  mêle  avec  de  la 
terre  :  elle  la  détrempe  avec  une  liqueur  vifqueufe 
qu'elle  tire  de  fon  cftomac  :  dit  en  forme  des  cellules 
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^nc  elle  polit  llnférlcar  i  |>ouf  Lequel  elle  eitopioie  k 
iSiblf  le  fiât  Ed  ,  &  kiiîe  le  <kfhon  guveleux.  Cha- 
oae  celliàe  a  environ  uo.pooee  <k  hauteur  »  U  prc»  de 
(iz  lieocs  de  diamètre. .  Elle  crat Aille  avec  tant  d'éétivitd 

ÏluelTe  parvient  i-pett*ft^  à  conftroire  uiie  de  ces  ccU 
aies  dAnt  uo  four,  tor^e  la  ccUtik  eflf  cooAruicc  , 
elle  y  dépofe  li  quancicé  d'alimenii  néccffaires  pour  four- 
nur  à  raccroiirement  complet  du  ver  qui  doit  Cortir  de 
rctuf  qu'elle  eft  prête  dy  pondre,  &  fe  meure etvicat 
de  fttbir  tottlei  Cm  inétamorphofoi.  Cette  pitiée  eft  laite 
de  miel  6t  de  {Mufliere  d'étantioel.  Cette  abeille  n'ayant 
point  de  corbeilitti  eomme  ks  aottei  moucncf  h.  miçt  ^ 
iinx  patet  po(Vifoi«iircs  ,  elle  tliporte  les j>Qaâieres  d'éta- 
mines  encre  (9$  deats  »  et,  àifat^  deflut  le  miel  avec 
Jequel  eu  pbttlfierct  doivettr  tore  délayé«t  pour  compo* 
fer  la  pltëe«  . 

A  peine  la  première  cellule  elV-elle  coiiftniite ,  qù>Ua 
jecre  les  fbndcmene  d'une  Teeonda ,  qu'elle  remplit  H 
finit  comme  la  première.  Elle  en  fiât  (bavent  fepts  huit, 
plus  ou  moins  »  dans  ron  ni4  >  cas  eeMulea  (ont  difpofécs 
Uns  ordre»  9c  fiparéts  kt  unes  des  autres  par  unmafllf 
de  maçooûerte.  ■ 

.  Parmi  les  plttt  petit»  in(c£les ,  comme  parmi  les  hom# 
mes ,  00  veut  q|iel.i}iie£»ts  ufurpcr  le  bien  die  fi>n  voifin , 
Jk  s'apptoprier  les  travaux  d'autrui.  M.  Dsbamel  a  ob^ 
fervé  plus  d^wM  fns ,  que  pendanr  que  l'abeille  maçonne 
4coit  aller  cbereber  des  matériaux  pont  coniioaer  la  cel- 
lule ,  ii0f  autre  emrotr  fans  fa^oo  dans  cette  cellule  ,  la 
tiiitQtt  ,  la  ragr^it  >  &  ne  vouhik  point  ït^éitt  z  la 
propdiltairc  |  eo  qtit  occaHoiinoit  an  ^m  combat. 
C'eA  dani  Tair  que  Ce  donnent  les  plue  rudits  chocs  i 
au  eoftcxatre  des  \abe&llas  ellea  fe  beortem  quelquefois 
téce  contre  tête  :  on  a  yu  de  ces  combats  duret  une  dem»* 
heure  VA^ilU  m^ffnw  t'ènipaffc  quelqaefeis  fana  in* 
juOice  des  celhiles  déjà  coUMncMées ,  A  par  qudqa'aew 
cid<mt  eella  qui  la  conftruifait  eft  morte  :«tt  bie^  cUa 
ragiriée^'iacieM  qidii  mats  cas  yieux  nids  ne  l'empécham 
point  dTtn  bkif  dfi  no^veann ,  Toit  paroeqne  les  vieux 
ne  Acrvtni  «ut  «Ifitl  ou  trois  fois  •  fi>it  parccqu'il  y  a 
plus  de  femelks  une  année  qu'une  amte/  ' 
iorfqtte  l'abaiUe  a  cqNolkuic  Ici  cdilulcs  ,  elle  recouvre 
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le  ibttt'^n  entait  éputs  de  momer;  Jk  feit^rleur  di» 
DÎd  téficinble  à  un  bolTe  picrrevfe ,  q^t  t  la  forme  d*iui 
demi  œof.  Tout  ce  tinvml  dnre  environ  «juiiite  jours 
fans  telSlcIie.  La  moUcbe ,  «ytntmis  (k  poftérité  en  fure- 
té ,  a  fait  tout  ce  qu'elle  avoir  k  fiiire  :  elle  fc  retire  9c 
abandoàne  ce  nid  qui  n'a  plukbefoin  de  Ces  foins.  Parmi 
les  infcâeé  qui  ne  vivent  au'un  an  4  comme  notre  mou- 
che ,  8e  qui  ne  donnent  qu  une  g<fneration  dans  toute  Icuç 
vie ,  Içs  femelles  n'ont  plus  befoin  du  fccouN  de  leur 
mSile  lor(qu'eUes  ont  été  miCes  une  fois  en  état  de  pet* 
pétucr  leur  efpecc  :  cela  fait.  Je  deffcin  de  la  nature 
cft  aiccomj^li  ^  8c  leur  vie  étant  ^éfofmaj[s  inutile  ^  cllea 
meurent  bientôt  après  r^ 

Ceft  vêts  le  15  on  ip  d'Avril  qiic  ces  abeilles  com- 
mencent k  conftriHre  leurs  nids  :  ils  (on^  habités  pendant 
dix  à  onke  mois  conG^cutifs  par  les  vers ,  enfuite  par  les 
nymphes  »  dans^  lefquelles  ils.  fç  font  transformés.  Ces 
nids ,  quoique  peu  Communs,  ne  font  pas  non  plus  fort 
rares  pour  des  yeux  atrenrifs  6c  obfervateuts.  On  en 
trouve  fur  les  faces  des  grands  b^timens  qui  font  expo- 
(?s  au  midi ,  fur  celles  des  châteaux  ifolés ,  aux  fenêtres 
des  églifet  de  campagnlf ,  &  aux  ançles  des  murs  î  ils 
ne  font  i;^iiais  appliqués  fur  un  Gcépi,  toujours  fur  la 
pierre.  ^  ^     / 

L'efpcce  des  AbcîlUs  maçonnes  efl  répandue.dans  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume  :  elles  bâci/rent  toutes  fur 
le  même  principe  5  mai*  elles  fc  fervent  des  divers  raa- 
téqaux  que  le  pays  fournit:  auffi  letlnids  varient-ils ca 
couleur ,  fuivanc  les  pays.  Aux  environs  de  Paris  ,  ils 
font  d'un  blanc  ^ui  approche  de  celui  de  la  pierre  de^ 
taille  \  eh  Tourame  de  couleur  grife }  ailleurs  blancs. 
Le  mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fe  durcit  au 
point ,  qu'il  furpaffe  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre  , 
foit  de  mortier;  La  nature  nous  fait  voir ,  fuivant  la 
r^arque  de  M.  dç  Réaumur ,  qu'il  peut  cxider  un  excel- 
lent mortier  »  fait  de  erains  de  fable ,  unis  avec  une 
matière  vîfqueufè  :  celui  qui  trouveroit  ce  feçrct  ren-» 
^droit.un  erand  ferviçe  à  la  poiléricé.  Si  une  fofs  on  étbic  ^ 
parvenu  à  &ire  un  mortier  liquide ,  lequel,  on  (e  £é« 
chant  ,  pût  acquérir  en  peu  de  tems  la  dureté  des 
pierres  &  du  màrVre ,  il  n'y  aoroit  ptus  qu'à  le  verfar 
H.  N.  Têmt  L  ♦  D 
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dans  4cf  mpv^l  •  on  en  titcroic  d^  pierres  toutes  uill<!tr 
ft  toutès  nçoni^es.  pesgeni  peu  tnlbuits  <Uiy  le^  arts , 
eb  voyanc  ocs  pterrçi^*uiic  gri^ur  inorme  employées 
<tans  4es  jt^oii  od  on  ne  pouvoir  imaginer  que  l'inâumîe 
bttmamiç  ttiç  pu.  les  traruportei:  de  ii  loiiv,  onc  cru  que 
les  Aociâis  aboient  eu  1^  Tecrer  de  ipiidre  les  pienes. 
lâée  ab^rae  :  la  pierre  ne  peut  6(re  fondue. £ans  cnangcr 
de  oature  ^  (;*fifl-à  dire  Ans  fe  vitrifier.  Si  on  Jeur  eue 


KeVerions  à  nos  jeunes  ^^ouches  enfermées  dans  une 

Î/rifondont  les  mûrs  font  très'épais  &  trèsfolides.  tes 
eulrinfbri^tijLjffps  dont  les  abf i^les  fe  ferVehe  pour  eu  for- 
tir  l  de  font  leun  dents  :  \  force  de  coups  réic^és ,  elles 
font  uti  trou  dans  ce  miir,^À>ntre  lequel  s'^mouifcroieiit 
nos  couteaux  :  c'cft  par  oÀ  elles  foi:fent« 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes ,  quoique  fi  bien  clos 
de  fi  coùyerts ,  fc  trouvent  fouvenc  dévoré^  par  d  auitcs 
vers.  Il  jf  à,  un  genre  de>fnbuches,  que  Ton  nomme 
Jchntumpnci ,  âoQX  il  yabenucoup  d'efpeces  diiFi^ren- 
tes  y  Àinfi  opt  >noas  le  verrons  au  mot  Mouciri 
iCHNsuiko>i«.  Cette  moucbe,  qui  e(l  carnaciere,  c(l 
à  Taffut  db  rinAant  où  la  mouche  maçonne  quitte  (on 
nid  pour  aller  à  la  qaéte  de  nouveaui  matériaux,  elle 
fe  coulé  dans  la  ^cUûle  »  y  déjpoCc  un  œuf  i  d'où  (brt  un 
ver  qui  dévore  îenfaut  de  la  maifon.  Ce  vers  cft  pourvu 
de  deuts  propret  à  brifer  lc$  pierres ,  &  à  percer  le  mur 
de  fa  pnfoh  :  on  trouve  dan^  une  cellule  quelqueifois 
plus  dé  tifç(nte  de  ces  vers  ;  d'autres  fois, dix  ou  douze. 

L*enoemi  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles 
maçonne^  ,  ëft  un  ver  d^poW  furtivement  dans  Tinté- 
rieur  du  n*d  ,par  un  Scarabée.  Ce  ver^  qui  a  des  dents 
très  fortes ,  au  nioyen  defquclles  il  perce  plufieurs  cellu- 
les &  dévore  toute. la  famille  »  el^  d'un  beau  rouge  , 
d'une  ntiànce  plus  forte  que  le  couleur  de  rçfe  :  il  c(l 
vas  'y  fa  tête  çÔ:  noire  :  il  a  fix  jambes  écailleufcs  Cc(k  dans 
la  cellule  od  il  a  fini  fcs  ravages ,  qu'il  fc  prépara  à  fa 
transformation  :  il  y  fait  un  retranchen^enc  aù  moyca 
d'une  toile 'bien  tendue^  qui  a  Tépaificur  &  la  confif- 
t^c  d'un  parcticmiii»  9c  dçnt  U  coujijcm  eil  bruuc , 
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I\xn  claire  quelrcafFé.  Il  upifle  de  foie  de  même  cou* 
eur  les  mûrs  du  logenicnc  anquel  il  s*e(l  reftraint.  Puis 
après  un  long  tems  (  c^  ou  ci^  a  vu  pouflcr  ce  terme 
fufqu'a  trois  ans  )  on  voit  (brcir  ae  la  nymphe  un  tr^s 
joli  Scarabée  ,  grand  5c  long  comme  une  mouche  can-<> 
tharidew  Ce  Scarabée  a  la  cece  fie  le  corcelec  d'un  très 
beau  bleu  ^  les  foureadz  ou  étuis  des  ailes  font  rou- 
ges ,  fie  traverifés  par  trois  bandes  d'un  violet  foncé. 
Le  dciïoUs  de  la  tétc ,  celui  du  corceUt  Je  celui  du  corps 
font  entièrement  velus  ;.  ce  n'el^  qu^^u  travers  de  longt 
poils  blanehàcres ,  qu'ofî  apperçôit  que  le  ventre  efl  d'un 
beau  bleu.  Quoique  ce  ver  n'ait  paru  qu'au  bout  de 
trois  ans  fous  la  forme  de  Scarabée  ,  il  y  a  un  moyet^ 
de  le  fiiitc  paroi tre  plutôt  f«us cette  forme,  en  lui  pror» 
ciurant  une  chalevr  lulHCanteb 

■         ;^t^atru  efptcti  i* Abeilles  maçonnes, 

' ,  Il  y  a  une  efpece  d'abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qu'elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois>  tels  que  ceux 
qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  des  portis  ou  poteaux. 
Ule  n'a  point  été  pourvue  par  la  naiure  d'inftruracns 
propres  à  en  Ëûre  :  elle  enduit  l'intérieur  du  trou  d'une 
terre  fine  i  le  remplit  de  pâtée,  y  dépofe  un  œuf,  àc 
le  bouche  de  la  même  matière.  Cette  abcilje  maçonne 
rcficmble  aifcz  \  la  mouche  à. miel ,  excepté  que  le  deilus 
du  corps  a  moins  de  poils  ,  ^  qu'il  eil  rougeâtte  U 
luifant,  ^  j  r 

Une  autre  e(pece  cnoifit  les  trous  dbs  pierres  pour  en 
faire  des  alvéoles.  Cette. abeille  ed "plus  courte,  pltit 
grortc  ,  plus  velue  qu'une  mouche  à  miel  ouvrière  5  elle 
ell  fur -tout  rcconnoifiable  par  des  poils  de  deux  cbu-^ 
leurs  ;  ceux  du  corps  tirent  fur  l'oranger  \  ceux  du  corcc^ 
Ict  font  noirs  :  Tes  dents  refiemblcnt  aux  lames  des 
cifeaux  de  t'ondeuïjf,  à  cela  près  qu'elles  font  «dente- 
lées. Elle  a  des.  antennes  qui  différent  des  antennes  ordi- 
naires ,  en  ce  qu'elles  font  très  counes ,  &  ne  font  pas 
flcxibleSi  Cette  abeille  ,  après  avoir  choifi  les  trous 
u'elle  trouve  dans  les  pierres ,  les  enduit  d'une  terré 
ne  bien  humc£kée  ,  les  rétrécit  sHlsfont  trop  larges ,  V 
aict  la  prévifioA  Itécaifairc  p^^iu  aouÇit  \c  ver  qui  dou 
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éclorc  3e  Tccuf  qu'elle  y  pond ,  «e  élîc  bonelife  ralvéoîc. 
Il  y  a  eri^ore  des  abeilles  àui  ibnt  des  nids  de  fim- 
plc  oiotticr  de  terre  :  <ies  riids  font  attachés  fur  les  murs, 
comme  ceux  des  al>eilles  niaçoniics  ;  ih  ont  peu  de  (bli- 
dité  ,  auflft  n  ont-ils  bèfoîh  ^àtje  de  durer  trois  fcmaincs  , 
I  compter  du  moment  de  la  cohftruftion  jufcju'au  jour 
que  la  nymphe  en  fôiî  en  mouche.  D'autres  font  leur 
nid  dans  les  mortiers  de  mûrs  de  clôtures  :  il  n'y  a  rig| 
ic  brillant  ni  de  fingulicr  dani  leur*  manœuvre^, 

Abeilles  qui  creufintiâ' terre, 

"  Ces  erpecc$.  d'abeilles  ne  farent  que  crcurer  la  terre  , 
&  y  faire  des  trous  cylindriques  de  la  groffcur  de  leur 
corps ,  foUvent  profonds  de  cinq  \  fix  pouces  ,  quel- 
quefois d'un  pied.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus  remar- 
»  quable ,  eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent  la 
tecre  ptcfque  grain  à  grain ,  pour  creufer  leur  trou  Elles 
apportent  la  terre  fur  les  bords  ,  &  en.Torment  une . 
petite  montictilej  le  terrcin  le  plus  battu  eft  celui  %é 
quelques  unes  pr^fcren,t.  On  voit  quelquefois  des  alleçs 
de  jardin  criblées  de  trous  ,  qu'elles  y  ont  crcufés  prcfquc 
•crpendiculairement.  D'autres  cfpeccs  creufenr  horizon* 
talcment  Chaque  efpece  choisît  la  terre  bu  le  fable  qui 
lui  convient.  Les  terres  ou  fables  counés  prefqu'à  piç  , 
qui  s'éleveià  au-dcfftts  des  chemins,  offrent  fouvent  des 
milliers  de  ces  trous.  L'abeille  dépofe ,  dans  le  fond 
du  trou  ,  de  la  pâtée  ,  y  pond  un  «cuf ,  8ç  fiiit  rentrer 
dàhs  le  trou  la  plus  grande  partie  de  la  terre  qu'elle  ea 
avoir  ôtée  ;  par  cette  induurie ,  elle  empêche  les  four- 
mis d'aller  piller  la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  crcufcnt  la  terre ,  il  y  en  a 
de  plus  petites  que  i^s  mouches  d'appartement.  On  ren- 
contre quelquefois  de  celles-  là  fur  diverfes  fleurs ,  où 
elles  fe  faupoudrcnt  de  pouiTiere  d'étamînes.  D'autres 
cfpeces  *^de  ces  abeilles  égalent  ou  furpafîent  en  gran* 
icur  Us  mouches  à  miel  ouvriçtcs. 

Toutes  ces  abeilles  difFereiit  par  la 'forme  jlu  corps 
Se  la  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins  ont  la 
couleur  des  mouches  \  miel  :  celles  qui  creufent  dans 
to  iîkbifs  yu  fost  Qoiic»  9c  pnc  Ici  aiici  d'ua  violci 
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fçnc^.  CelUi^  qui  fouillent. dans  là  terre  ordinaire  Cont 
noires ,  &  Qnt  une  file  de  houpcs  blanches  fur  les  côtés  ; 
au  lieu  de' faire  uite  mmuicule  à  rçntiée  dU'crou  ,  .ellc% 
étalent  la  terre. 

'    .    '       •     '  ■    "       '4-'      ',,"■" 

AhtilUs  caupeufts  de  jtuilUs, 

Ces  efpeces  d*abeillcs  creufenc  la  terre,  comme  lespré* 
cédentcs ,  bc  condruifcnt  dans  ces  trous  des  nids  i>ôuc 
leurs  petits.  Elles  les  font  a.vec  des  morceaux  de  feuil- 
les,  défigure  arrondie  de  un  peu  ovale  «  courbés  &  ajuf- 
tés  JéSs^ns  fur  les  autres  avec  tant  d'art ,  qu'il  eft  petf 
d'ouvrages  auffî  propres  à  nous  donner  une  idée  de  l'a- 
dreffe  qiii  a  été  accordée  aux  infères.  Ces  AkiiiUs  cou» 
ptujè4  d€  feutUts  cachent  fous  terre ,  tantôt  dans  un 
champ  ,  tantôt  dans  un  jardin  ,  leurs  nids,  oui  font  des 
tuyaux  cyiiiidriques ,  de  la^  longueur  des  étuis  à  cure 
dents ,  &  quelquefois  de  la  même  groifeur  '•  ces  étuis 
font  compo(^  de  petits  gobelets  cncnafl'és  les  uns  dans 
lés  autres  $  9l  difponb  ^odnme  des  dés  à  coudre  mis  les 
uns  dans  les  autres.   . 

On  voit  de  ces  rouleaux  de  différences  •groifeurs  i^ce 
qui  vient  dt.ce  qu*ijs  font  i'ouvraee  de  plufieurs  cf« 
peces  d'abeilles  qui  différent  en  grofleur. , 

Les  abeilles  qui  CQppent  les  feuilles  de  rofîer  ,  Ibnc 
j^iis  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  ^  cc^cou- 
peufc^  n'ont  point  affez  dé  poils  fur  le  deffus  des  an- 
neaux du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  ;  le  dçffus  des 
anneaux  eft  d*un  brun  prefque  noir  \  chaque  côté  du 
corps  a  un  bordé  de  poils  prefque  blancs  ,  formé  par 
«ne  fuite  de  touffes  »  dont  chacune  part  de  chaque 
anneau  m 

La  coupeufe  des  marronniers ,  (  car  chaoue  efpece 
d'abeilles  choifit  une  feuille  particulière  )  cft  plus  grande 
que  les  mâles  des  mouches  à  miel  ^  le  defTus  au  corps  cft 
roux  ,  &  le  deffous  du  ventre  cft  d'un  gris  blanc. 

Les  dents  font  l'in(\rumcnc  dont  ces  efpeces  d'abeilles 

fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  coupent  avec 

plus  de  promptitude  ^  que  nous  ne  couperions  avec  des 

pfciuz.  Trois  forces  de  pieccscntrcnc  dans  la  compoû* 

^  D  iij 
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♦  tiÉyéperfontièr<^  fiUit  rcintrjii^  <*eé'fcttinés  de 
f0fier ,  OÂ  ron  voit  d«i  piece$  empoRée»  tVcc  ht.rttettttë 
d*un  çmpocte-.piçce  :  c'cft  là  qi|c  nos  «beillcscôupcuCes  onc 
|»ris  teors  mtt^rhiux.  1«  hasard  pcot  qciel<(ue^s  ppéfcn- 
ter  à  ^'Qbfqrvatcar  attentif,  une  4c  ces jnbi^ches  occa» 
|>lé^^4ciMi^c^unt<féaAte  1  tVft-là  Q^^  idiiit»cfoit  avec 
^tH^lU^fiUrçtfe  ,  (WifMcomi^af,  jette  eov^  une  picce 
#^airç  V  ^{li  eft  de  grandeur  J^iiile  à  ie  dippèrrer  a  îé- 
lkiii^à*^He  è09(triitt ,  piàpit  à  obucbcv  «xmeitti^  cha- 
H^  %\yâo\jttf  dans  t^u^t  elle  dipôfe  'ul)i>^tBaf  ay«c'  (k 
pr^vifioii;^  qui  e(V  de  èotfkar  fougclirtj-  «"■*•■  1  ^»v  > 
^^  te.^id'del^abeilleecMtttéiift  èc  ftoîHarëlk  d(»nctôuc 
^nipéfô  d'àlWolês  p4ia«és  âinft  au  -  dillbs  les  uhs^  dèii 
ûmH»,  tÀ>tù{At  les  vers^one piis  teutiéiit  «jectbiiTement', 
ils^*lBienc  utie  coque  de  foie  épaiife  8c  fôlide ,  qui  ta^ 
pilANiiïii  parèiÉî  ^;ia  «etlule/  La  ibie  de  i'ei«érîeur  de  la 
'^oqutf^;'^  ddcouîe\*i»  èt^ùdSé  i  9c  let  i>at«>ii  imérieures 
ibnt«'fkites  d^une  foie  'tuèt  Âiie  8c  blanchâtre  ,  Uriie  8c 
luilHince.  comme  le  fatin  :  c'eft-là  qu'ils  fub4il«nt  leur  tné- 
^môlf$6re  k  ''8C  paflTciist  |1iiy^r  (ètts  teire  à  cinq  en  ùx 
févmfMfvofotidéi»  ; W  (bur  ki  form^  de  nymphe  ou 
3c  mouche  ,  bieii  enivtfoppées  d*ane  coque  de  ibètr  La 
mime  mottclîe  i«ftneuflione,  qui  va  dd(iib(è^  fes  œuB 
4afeiie  «iddcTabcilk  ma^ane  »  viene  (es  dépoCcr  <k 
l^léme  dans  kf  nidi  de  cet  âb^iUes.  v    V..  t 

^ieltè^te^^  dibdne'fait  Ton  nid  dahslc  mortier  qui 
unit  les  pierres  des  murailles  \  mais  elle^  en  tapili^  l'in- 
léptur  de  membratici â^lyeùfes.  *«   ♦•.       * 

Cttte  abeille  place  toujoÙN  (bn  nid  dani  un  mur  ex« 
eoft  CA  pleia  nord  ï  eUe  efl  la  (^nlé,  avec  une  autre 
forte  de*  moucbe  »'  qui  choififfe  cette  êxpofitiôn.  Tous 
les  auiièiansi  eU  généraf  .<(^  ^  #ut  kiinfeâes  volàns  , 
qui  ne  couvent  point  Itun  ahl|s  ,  ^dioi/ifTent ,  pour-pla- 
^çtx  leur  nid  ,  des  endroits  expo(é$  aur  raydns' ià  foléil  > 
maïs  il^ri'efl:  point  dan«  la  nat^irt  de  l«ik  '^  g^néfties  ^^ 
^^  çfe.ft  aiam  ^uc^ues  «ccf  tiou^    ,,      ,     '       "^ 
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te»  i^{^^djE^o«l  àheiUel  i  ^i;pme  ceux  d«$  Cou^tuCes  , 

(oni  4«s  tfpeces  de  cjyi^^ès,;  faits  de  pluât^rs  cellales 

inifos  j9Éràflà-bo*t  ',  dpntKiHac^^  d*un  d^  à   , 

couvre.   Le  tcrrein  ,  ^ns  lequel  l'abeille  a  crètifé  ,  dé- 

:cidedt|  plusoii  mqins  de'eelmlcs.  Ces  cellules  ont  ej:\- 

\  yixon  .cioq  lignes  de  profondeur ,  &  deux  lignes  de  dia- 

meire  V  I;»' matière  dont   elles  font  formées  eft  une 

_j>4ncmbr«ne-^yettfe. 

Les  iecs  à  foie  le  atiitres  fônt  pourvus  d'aune  filierr 
•  avec  laquelle  ils  forment  leuc  tlAu.  Cette  abeille  .porte  , 
commet  eux ,  dafis  fqn  eûiomàc  une  matière  foyeufei 
inaâf  to^itanr*  point  pourvue  de  filière ,  elle  la  denrée 
comoie^tmè  écume ,  auffi  lifie  que  celle  des  bouteilics  de 
favpn ,  le «o  forme  uaoérpece  de  membrane  qvi  tapiiîe 
la  celUile.  Cet  meflSbranes  itiultipliées  lui  donnent  la 
.  Iblidicé  ûécefTairé  :  eUe  dépo^:  dans  cette  cellule  de  la 
pSit46  ;  f.pond  ua  loeaf ,  la  bouche ,  le  réitère  cette  ma- 
nœuvr<^  pour  tout^  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  lifi  de  Juillet  :  elles  font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  :  elles  ont , 
comme  elle»  fur  le  corcêlet ,  des  poils  roux ,  les  anneaux 
.    du  corps  bruns ,  mais  bordésVie  poils  roux.  Leur  trom- 
pe diftere  notablement  de  celles  des  mouches  \  miel  ; 
Joia  de  fe  terminer  par  une,  partie  déliée,  comme  celle '^ 
àt%  abeilles-  ouvrières  ,  à  quelque  didance  du  bqut  elle 
s'évafp  ,  |c  finit  par  une  partie  plus  laree  que  le  redc. 
La  fhrù^re  ditJbout^e  cette  trompe  fait  voir  qu*cm 
cft  propre  à  Àécutep  bien  des  niouvemcns ,  le  fa  figure  ' 
apprend  q^e  lorf^u'il  fe  jdie  en  gouttière  il  peut  re- 
'  1  tenir^ne  n^tier^  vifqueuKi 

L9  lèmelle  dans  tontes  ces«fpeces  d'abeilles  a  un  ai- 
guillon ,  &  le  m^le  n'gi  a  point. 

AhtilUs  fûfï^triu 

En  (^promenant  au  milieu  d'une  moiifon  de  bled  . 
•n  peut  ooferver  quelquefois  à  fes  pieds,  dans  les  fen> 
tiers,  de  petits  trous  d^cprés  dans  leur  circuit,  d\in  beau. 
Kuban  couleur  de  feu  :  ce  (bnt  les  nids  des  Aheilles  tapif" 
j/itris.  Ces  abeilles  font  les  feules  à  qui  ce  nom  foit  pro^ 
frçmoocdà}  elles  feulottaj^iflepc  à  notre  manière. 
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|,*al>cilf^  tgpîiGerc  eA'd'cui^!^:)^  pcti(«  effi^e^c  ;  elle  eft 
,plti»TeUic  qaç  t)Ki  ipptichti  léHel  ordumès  lelk  m  le 
iBorpt  Moportitmelkmcm  p|of  c^c  j  ,||4il^  &  coule»! 
âpprocliefortdeUleu^:-:^*^:^  ^>;\..,  ^';,;/->.iu   -^■ 

ù  preroto:  traTaU  <|*im^  iMllt1|i|^^  ^  irwr 

fiuré.tm  oid ,  eft  de  acafçri'4K>rd4«Di  kcencoo  trou 
perpendicalaitfe.  Elle  lui  donne  nm  pooceii  de  prckfoo- 
deor  !  il  eft  d'im  diamètre  ^gal  dcpwii  J'enir^  do  troa 
jofqii'à  fept ou  boit  liRoci  de pj-ofendour |  ii'ff'dyarëco' 
fuite  eomine  ium  caftèttereft  Apfb  <)tie  ce  troa  cil  crciH 
/2  >  il  cfi^qneftion  de  t^^M  fef  paroii  pou  rootenii  les 
terrea  Ù  contenir  1^  pM9»  t'abeilleTc  ism^^onf;.  A»  iM>e 
ienif  de  cbotielic^  ;  od  .ejk  ^ityie  4iw  i*a^^  des 
Coupiufis  dt  fiuil^s  dè^  nii  ^1  fécakt^  nme  pte^ 
oui  a  la  figure  d'une  HM^itif  <foy4|l<,;«Lii  «IFi^èié  tmf 
dans  foo  trou  arec  la  pièce  qu'elle  a  cnkiTi^  s  elk  k  dent 
pli^e  e9  de<u  entre  fcs  ràf esj  niais  iiialg)ré  cela  k  pièce 
ne  peut  nnani|ucr  de  iç  ckitfpnoef  en  jf ntraot  daot  une 
cavitéfî  étroite  :  k  mouche  ne  Ta  pas-  plutôt  càndnite  à 
la  profondeur  oii  elle  la  Teu|»^'elle  la  déplie  AT4* 
tend  le  plus  imiment  poÛTibie* 'Elle  appSqne  lurlefond 
,  &  fur  les  c6(Dés  plufieurs  ffpuiUes  (m*elle  unit  avec  an. 
Les-datïtiérei  pièces  qui  tefminent  fcnltrée  du  trpu ,  ai- 
hotàtiM  toi^joori  èc,  quel4i|es  lignes  :  ,c*e(l  ce  qui  forme 
ce  pcm  rui^an  couleur  de  feaqui  aa^te  j'oéilde  VQh£%9* 

Quand  rintérieUr  du  troaa\|ti  fiiilînimment  tapillfdV 
îabeille  acxumnley,  dans  la  pa  " 
fée ,  iaqu^tpcité  de  pltée  nu^cel 
croisement  du  ver  qui  dât  e^^e  de  i  cent  qu' 
pofe*  Elle  n'a  garde  de  lai^er  airabandon  &  au  pillage 
un  iravail  qui  lui  eft  fi  cfier  ^  qui  lui  a  tant  coûte,  pour 
en  prévenir  la  perte,  e||e  détend  toute  la  tapiiTerie  qui 
fe  trouve  dcptns  le  bord  du  tfoù^  y  compris  même  ce 
pcçjr  cercle  qui  débordoir  fur  la  terre  ju^u'a  la- pâtée  j  fie 
a  mefiire  qifclle  la  détend  >  elle  la  poutte  vers  le  fond  , 
le  en  recouvre  la  furfaèe  de  ce  qu'elle  veut  confervei. 
Lorfque  la  tapifTcrie  efl:  détendue  »  le  trou  quiavoil  trois 
pouces  de  nrofoodeur  y  eft  réduit  à  n'avoiut' plus  qu'un 
pouce  $  c^eft  la  hauteur  du  (âç  qui  sdnfermc  la  pJUée  fie 
ï'çttS,    La  mouche  enfiiicç  fcinplit  de  teifc  les  deuiK 
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Jemtàt  da  trou  y  ea  fome  ^  <|taimd  l'oHvragcr  cft  acW 
Yi^  on  ne  (àttroic  plnî  icocMwoltre  l'cndcms  oià  ktcne  a 

'•  L  abeille  ne  met  ^eie  (jœ  deux  ou  trois  joint  à  h 
con(bii£Hon  de  ce  md  ,  qm  doit  paroicre  on  traTaii  tciH 
rible  pour  ttne  fi  petite  moache.  M.  de  R^um«t  eft  porté 
k  eroire  «u'elle  ùàt  plufieors  de  eei  aLy^olet  »  de  autant 

ta  N9tute,.qai  a  atraogé  la  transformation  des  wùùfi» 
fur  4e  teain  od  doivent  parottte*  les  aliment  qu'elle  leur 
a  deAinés ,  a  iifé  d'ooe  double  prévoyance  k  Véntà  do 
ùottc  jikôUe  tâpijfkrê  i  cUe  ne  lui  raie  quitter  ion  érat 
de  nymphe  pour  ^re  abeille  «  que  lorfqoe  la  fleur  de 
coquelicot  quitte  le  bouton  /afin  que  la  npiÏÏîm^oovc 
dans  k  même  nuNjDeti^  tiftct  fie- meubles. 
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AbtilUs  itrangeru.  1^ 
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On  trouve  ooelqueib»  ea  Mofco^U  Ù  aux  Jûiis  ; 
dans  les  troncs  det  vicus  arbres ,  une  cire  noire ,  Ibrmée 
en  ouMceaux  rondt ou  ovakt,  de  k^roflçur  d'une  mu(^ 
cadei  elle  eft  Êûte  nar  de  p'eticet  abeillet,  qui  çonftrui- 
fent  leurs  gâteaux  «ans  leeieustfde  ces  tvooct  »  9^  qui  j 
poftene  un  mifl  de  coiilieur  citrbie ,  U  d'un  gjoftt  agréa- 
oie.  Cette  cire  étant  échauffée  a  une  odeur  de  koumàj^ 
elle  eft  très  rare'  en  France.  Les  Indiens  en  font  det 
cierect  2  ils  en  £arment  au(fi  de  petits  vaiifcauz  ,  dont 
ils  le  fervent  pour  recueillir  le  baume^de  Tolu  »  qui  dé- 
coule de  cerrams  arbres.  ' 

Les  abeilles  de  la  Gu^deloupiContàc  moitié  plus  péri- 


de  percer  k  peau.  £lks  (c  retirent  dans  des  arbres  creux  » 
pour  conftruire  leurs  ruches  :  &  l'efpace  eft  trop  grand  » 
elles  font  une  efpece  de  d6me  de  cire  qui  a  la  figure 
d'une  poira,  dans  le  dedans  duquel  elles  fe  logent  ar 
font  leur  miel  U  leura  |>etitt.  Leur  cire  eft  d*un  violet 
foncé.  On  n*a  pu  parvenir  à  lui  faire  changer  de  coukur  » 
ii  à  en  pouvoir  faire  des  bougies,  <at  elk  eft  toujours 
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trop  4^<^lfo  1  M  ne  s*eD  fort  dani  ItjMiys  qa*à  fjfllrt'4ei 
4>ouchoiit  4*  boaiciilçii.   Cet  abeilles  ne  font  potot  dt 
(tayoïn  ;  dld  fcnièrtneiit  le  aiicl  dapt  de  petites  yc/fîei 
<ic  cire  »  de  la  figure  Ac  de  U  grolTcur  des  œufs  de  p^c^m» 
nbâii  fiai  poiocuei,  àpeup>èi  6omnie  des  veiller  de 
carpe*  QtioM|u'c^  pm^fe  aifémant  Icsiëpaicr  les  unes  des 
WRfci,  U  ne  porotf  cependant  audUi  rqùle  entre  elles. 
'La  ptus  grande  piuiie  de  ces  vcflîcs  eft  remplie  dé  miel  : 
on  trouve  dans  quelques  autres  une  certaine  matière  jaune 
grenéa  eonmie  des  omis  de  «arpes  ;  les  Nègres  difchc 
4|ue  éi  r«Dtics  exocémaas4cs  i^oiiches-  Si  on  peut  juger 
jftar  imlagk ,  on. foan^it  peut-être  penfèi^  que  c'eft  de 
:u  ciré  bnus»  Lok  oyel  e(t  toujours  liquide  ,  ayant  la 
confiftanœ  4e  itituk  d'olivf^  k,  uoç  coiilctir  d  ambre. 
Xes  Créoles  ça  imbibent  de  la  caffave  fraicbe ,  A  la  man- 
gent avec  pUiâr  ;  Ici  (^himrgieiis  fie  Apotbieaires^n  (èr<- 
▼ent  comme  de  celui  d'Europe'!   On  rçtireroit  une  quan- 
tité çonfidécabljiide  c%miel,,  fi  od  logeoit  ces  abeilles 
àiiiM  des  ruches ,  comme  on  Ètit  en  Europe  i  mais  6n  cH: 
,bien  éloiené  dans  ce  pays-là  dt  £ç.  donner  de  pareils 
foins.  i,e  \^XéhM  èxi  qp'il  n'a  counû  qu'un  lèul  habitant 
■qui  en  avoir  quclcpei  elTaimi  dans  des  pots  de  ^afinerîe 
percés  en  bas  de  bien  couverts ,  oujces  abeilles  travail- 
(oient  &  proficoieht  be^coup.»  Il  iauc>  dit  cet  Auteur  , 
4ùe  le  P.  J>u  Ttrut  »  <iui  Te  plaint  de  n'en  avoif  jamais 

Îu  élever  dans  ce  pays ,  n'ait  pas  trouvé  le  fecret  de  dé« 
ivrcr  Tes  abeille^  des  fourmis  ,  qui  »  félon  les  apparen- 
tées,  les  auront  incommodées  au  point  4c  les  obliger- de 
ft  rctirçr, .  :  ' ■  .        '■  ,    .    .  ..  ..'■,  .../'■.  .      ^ 

La  cire  de  cette  çfpecc  (f  abeille  e(l  excellente  ,  iHi" 
vant  inexpérience  du  P.  Lahat  ^  pour  guérir  les  cors  des 
.pieds'^  les  verrues  des  mains,      -, 

Les  abeilles  de  la  LouifiàHné  font  les  mêmes  qu'en 
f  raace  :  elles  ^qc  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux  lecs  ; 
par  ^f^WÈÊÈÊ  elles  fe  dérobent  aux  oufs  qui  fono  très 
IriancffaBNPR  de  Icuri  travaux,  . 

Pappcç ,  dam  la  Dcfcripùon  de  l^Jbyffinie ,  dit  qu'il 
y  a  en  £(Jbiopie  un  ^raiid  nombre  d'abeilles ,  fur-tout 
dç  petites  abeilles  noires ,  qui  font  un  excellent  mieU 
U  une  cire4'we  blancheur  extraordinaire.  Ces  abeilles 
n'ayant  poiard'ai^ullion  pour  fc  défendre ,  fc  cachent 
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àtihi  U  cretti  d«  la  terre.,  oii  elles  entrent  jptr  <!#  feticg 
trous  qu'elles  ont  radrdTc  de  bouchep  fi-cot  que  queU 
qu'un  parott  :  four  cela  i  cites  fe  mettent  quatre  ou  cinq 
an  trou,  &  ajudei^  leur  téce  en  forte  qu'étant  de  ni»» 
veau  avec  la  tkrre ,  on  ne  les  découvre  point. 

Sur  la  c6tc  oecidcntale  d^Afriqui! ,  il  «l'y  a  point  dç 
canton  qui  ne  Toit  peuplé  d'abeilles }  le  commerce  de 
cirey  e(^  très  con^dérabte  parmi  les  Nègres.  Les  abeilles 
en  Guinée  donnent  d'excellente  cire  9  3c  Un  miel  déli^ 
cicux.  '.'r  •'     ^     i 
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Kenoc ,  Anglois ,  dans  fa  Relarbn  de  l'Ide  de  Ccylan , 
difViagUe  trois  forces  d'abetUès.-  La  premieile  ,  qui  ler" 
famb^B  à  celles  d'Europe  ,  fe  b^  dans  les  creux  des  ar- 
bres. Les  Indiens  en  retirent  facilement  le  miel  >  api'èa 
«voir  chafTé  ces  mouches  dont  ratgotllAii  n*çft  pas  re« 
doutable.  La  féconde  efpece  fe  loge  fur  les  plus  liautes 
branches,  où  ellei  forment  leurs  mcbes  filins  f>resdre 
foin  de  fe  cacher.  Dai)S  certaines  fai(ij||s  ,  des  Tilles  en^ 
tieres  vont  recueillir  ce  miel  danslek  bois ,  èc  covis  en 
reviennent  chargés.  La  tcoifieme.  tfpcce  cft  plus  peritç 
que  nos  mouches  communes  t  ellcys  donhenc  du  miel  en  iî 
grande  quantité  j  t|ue4es  <^A^;y:«^4i4  Vahandonncnt  aux 
enfâns,  .-:.■•.    ..>^:  :'  ■■.^^  .r      .:-:^:  ^^^ 

.^  A  la  Chine  il  y  a  giande  abpndance  d'i^beilles  :ia 
cire  qu'elles  donnent  yed  employa  aux  ufages  de  la 
médecine  ,!&  non  à  brûler.    ..        ;. 

Les  abeilles  (ont  très  abondante»  dans  les  contrées  des 
Kôrtencocs  en  Afrique  ;  on  n'y  apperçoit  pas  la  moindre 
différence  avec  bs  aôties*  Les  Européens  ne  fe  donnent 
pas la  peine  d'en , élever ,  parceque  pour  un  peu  de  cabaç 
oiid'eau'de^vié ,  on  quelqu'autre  bagatiUe  >  on  peut  acho* 
ter  des  Hottentot^  une  bonne  quantité!  d'excellent  miel  ,' 
qu'ib  vont  chercher  hir  des  rochctc  cCcarpés  ;  niais  ce 
miel  eft  mal  propre,  attendu  qu'ils  le  jnettent  dans  dc« 
facs  faits  de  peau  doht  le  poil  cft  tourné  en  dedans. 
yoye^  la  Defcription  duXap  de  Bonne  Efpérancc. 

Pans  fine  de  .Ç^yenne  il  y  a  une  eCpcçe  d'abeili&s 
noires  très  petites»  qui  donnent  un  miel  olanc,  liquide 
csmme  de  l'eau  ,  qui  s'aigrit  en  peu  de  cems  :  leur  ciro 
^  poùàtiç ,  molle ,  &  i^'acqiiiçct>m4is  de  diuçt^^ 
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ABLE  00  ABLETTB ,  poiiTon  bKuié  ,  aflcx  femblt* 
oie  à  l'^Dcrlan  ,  mati  dont  les  écailUt  font  d*unc  bltn* 
çhcur  plut  vive  Bc  plut  argentine  L'tble  ,  fuivant  la 
De(cripcion  èc  Rondelet  «  a  les  vcu<  grat^ds  &  rouges  » 
le  dos  verd  ,  le  ventre  blanc  ,  la  y^Âr:-  petite  »  le  corps 
plat  I  il  eft  fans  'fiel ,  (a  chair  eft  ili^»Ile*  Ce  poiifon  a 
une  nftgeoirc  à  raoïis ,  comporée  de  vingt  oUelets  ou 
rayoni.  Onle  prendfacilennentà  l'hameçon.  Il  eft  com* 
mun  dans  les  rivières  de  Marne  Se  de  Seine  en  France  » 
&;  dans  plufîcurs  rivières  dttalie  \  d'Allemagne  ,  de 
Suéde.  Il  y  a  (]uclc|ttes  autres  e(^ces  de  poilToiiS)  aux* 

Quelles  on  donné  lé  nom  d*Ààiiitei ,  fans  doute  k  caufè 
e  leur  b^fU^eur:  Tablette 'n*t(l  pas  bonne  à  manger. 
M,  Lémcfy^  jneç  ce  poiiTon  au  nombre  des  sipéritift  ;  il 
die  c|u'on  en^  peut  extraice  beaucoup  d'huile  &  de  Tel 

Des  infères  aé  des  veHnilTeaui  s'attachent  quelquefoit 
aux  oniesdes  poi||ws  \  ee  qui  a  ^it  croire  k  dct  ObTer-* 
vateurs,  mauvais  Phyficiens ,  que  certains  poiffont,  6e 
principalemeot  Ufvabhrttes  ,  engendroient  par  les  ouica 


ettc .  eft  d'em- 


dc  petites  angoillet  )  ce  aui  t(k  très  faux 
Le  princtMl  nfiige  que  l'on  tire  de  l'^bl 
ployei  Tes  écailles  argentines  pour  compofer  de  fattiTet 
fcrlèf.  L'iiiventipn  de  cet  art  &  fa  perlèéHoii  font 
daet^aux  fraaçois.  '  On  enlevé  les  écailles  de  l'ablette 
ei^  ràti(rant  le  poiffon  à  Tordinaire  :  on  les  met  dans  un 
bamn  d'eau  claire ,  «d  on  les  frotte  comme  fi  on  voa« 
loit.  les  broyer.  Cette  opération  fe  répète  dans  dilfé*» 
rentes  eaux,  Jufqu'à  ce  que  les  écailles  ne  dépofent  plut 
de  teinture,  ta  matière  argentée  fe  précipite  au  fond  : 
on  veife  reau  furabondante  en  inclinant  le  va(è  j  5c  l'on 
s'arrête,  lorsqu'il  oV  a  plus  ou'une  loueur  argentine  • 

Î[ue  Ton  nomme  Sffenct  d'Orltnt  :  on  mêle  à  cette  ti- 
enccun  peu  de  colle -de  poiiTon.  Ensuite  on  a  des  grains 
4ie  verre  creux  très  minces ,  de  couleur  de  gyrafole ,  ou  de 
couleur  bleuâtre ,  dans  leCquels  on  infiàue  ,  à  l'aide  d'un 
chalumeau ,  une  goutte  de  cette  elTence  d'Orient ,  que 
l'on  agite  pour  Taire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  lur" 
hcc  intérieure  des  parois.  Eojfin  pour  donner  aux  perles 
du  poids  6c  àt  la  ibiidit^»  on  les  rcniplit  de  cire. 
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Cette  matière  brttltntc  êc  tr^entine  ne  (e  trôuVe  pat 
Iculcmeiu  fur  les  écailles  du  poiifon  )  )a  niembrane  qui 
Oivcloppe  TcAdmac  &  ici  inteft^ni  en  c(^  toute  parfemée. 
On  e(l  porte  à  «toire  anc  la  xnaâere  argentée  fe  forme 
dans  les  inrcdins,  qu'elle  pàife  dans  des  vaifTeaux  pour 
arriver  à  la  peait ,  &  pour  former  les  écailles.  Si  c'efl  là 
le  vé^i^le  méchaDirme  de  la  formation  des  écailles  dç 
l'v^^4r  celles  des  autres  poiifons  pourroteiit  avoir  au(& 
la  même  formation.  Mémoire  dé  M.  de  Réaumur, 

AhKlCOJlBK,  jérmeniaca  Malus  ,  ainfi  nommé , 
parcequ  il  eft  originaire  d'Arménie  >  Province  du  Levant. 
Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  )  entre  autres ,  on  en  remarque 
deux  qui  différent  en  ce  que  l'amande  de  l'une  eft  douce  , 
tandis  que  celle  de  l'autre  ed  amerc.      , 

L'abricotier  le  plus  cultivé  cft  un  arbit  d'une  gran- 
deur médiojcre}  Ton  écorcè  eft  noire  y  fes  feuilles  fonc 
arrondies  Ac  pointaes  :  elles  fortent  enCembte  au  nom- 
bre de  quatre  ou  de  cmq«  Cet  àibre  #  un  de  ceux  donc 
la  fève  fe  met  en  mouvement  des  premières  :  fes  fleuri 
paroiffent  avant  les  feuilles  au  commencement  du  prin- 
tems:  elles  (ont  cq  roCet ,  çompofécs  de  cinn  pétales 
blancs  t  le  piftile  fe  change  en  im  fruit  (  appelle  AèrU 
iot  )  charnu ,  fucciilent ,  prefque  rond  ,  )aune  en  de- 
hors ëc  en  dedans,  d'une  faveur  douce  &  agréable.  On 
cultive  l'abricotier  dans  les  jardins  &  les  vergers  :  on  le 
greffe  en  écuffon  &  à  œil  dormant  .fur  les  Amandiers 
9t  fur  les  PrunUrs  de  damas -^noir. 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a  toujours  plus 
de  faveur  ique  celui  des  abricotiers  en  efpaliers ,  pareeque 
les  premiers  profitent  davanti^ge  de  toucet  les  influences 
de  l'air  Comme  la  fleur  de  l'aoricotier  efl  (i  hâtive  ,  il 
faut  la  garantir  des  gelées  &  d«s  roux  vents  qui  fouflenc 
affez  fréquemment  des  le  commencement  du  printcms  : 
ces  vents  occafionnant  une  évapoiration  trop  confidéra* 
ble  ,  deiféchent  &  font  tomber  la  fleur ,  cette  douce 
&  frêle  efpétance.  Ce  fruit  ,  de  même  que  tous  ceux 
qui  paffent  vite  ,  efl  peu  nourriflant  :  il  cfl  dangereux 
aen  manger  trop }  car  il  fe  corrompt  facilement ,  U 
allume  des  fièvres,  comme  tous  les  autres  fruits  préco« 
ces  :  il  fait  l'ornement  des  tables  ,  foie  crud  ,  foit  confie 
au  fi^e  ^  OH  pi^paré  de  quelque  autre  œ^icrc.  Il 
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fXoifét  comn^  ailouci(rmie  ^  incnfliuirc ,  au  lieu  4e  l4 
tfommc  ^rii^fKtf*  1^'cttx»v«fion  de  c^te  eotni|ie  e(l , 
(wiir  lci.abri(Coiicri^  imt  maladie  qm£iitt  perk  pluEeurt 
brancH^st.  .'^  ^r'-^^'v^m.!:  •;":'■    •?:  v. 

ABRICOT  Dl  lA^iiT.^DpttiMoui.  Ccft  un  nom  qui 
ne  convient  guefe  à  <éé  fruir  ()ue  pour  la  cotileùr  de  fa 
tfluiir)  car  pour  tout  te  r^e  il  ne  IpirclTemble  point  dît 
roue.  Ce  fruit  e(l  prefque  rond  ,  quelquefois  de  Xw  figUra 
4*on>  eceur  ^  depuis  trois  pouces  jufqu'à  fept  poutcs  de 
ditf mètre  t  il  e(l  couvert  d'une  ée^rce  gvidtre  de  Vé4 
paiflotr  d'un  écu  ,ibvte  de  liante  comme  du  cuir }' foui 
cette  ëcorce  eft  une' pellicule  jaunâtre,  qui  recouvre  la 
chair  du  fiuit  qui  ell  jaune  ,  d'une  odeur  arom^ii)ue ^ 
nmif 'd'un  goft  un  peu  amer  Qe  gommevi ,  Pour  mander 
ce  fruit ,  qui  cil  trc^  Tain  fx.  très  nourriifant ,  on  le  laiiTe 
tremper,  lôrfqu'îl  cil  coupé ,  daps  du  viii  &  du  fucre. 
On  trouve  au  mi)||u  de  ce  fruit  trois  noyaai  de  la  grof-* 
ienr  d'ceolt  de  pigeom;  V   ■   '  '  V 

L*axbfe  cm  porte  ce  fWiit  %^  trèiibeâu  ae  très  grand  ) 
les  Écart jnàles  Aclet  âeius ièmellci croiiTent  fur  dcsini* 
dividiM  diiKrens.  Les  ETpagnoli  font  avec  ce  fruit  une  t%* 
cclleiite  marmelade, en  y  mêlant  du  gingembre  »des  épi- 
ceries 5c  des  odeurs  dalu  ils  rempliiTent  <keorangcs  qujlf 
font  confire  U  fécher.  Us  rcgardfm  roTag^  de  ces  oraa* 
geskprès  le  repas  comme  propre  à  faciliter  ia  digeOion. 

ABSINTHE  ou  ALUfNE,  Akfinthium.  CVft  una 
plante  à  fleurons  ,  vivace  .  à.  petites  fcuiUes  découpées  , 
d'un  verd-  p&le  ,  blant^àtre  «d'une  odeur  irès  fnrtc  U 
aromatique  qui  n'ëft  point  agréable ,  Ac  d'uae  faveur 
très  amere.  Cette  plante  croit  à  la  hauteur  d'environ 
deui  pieds  :  elle  vient  naturellement  dans  les  terreina 
fecs,  un  peu  chauds.  On  la  cultivé  dans  les  jardins  pour. 
.  l'ufage  de  la  Médecine ,  dans  laquelle  elle  eft  fort  em« 
ployce. 

Il  V  a  quatre^ efpeces  d'abfinth^^avotr  »  celle  qu*oa 
appelle  Gmnde  Abfinihf  ou  Ronnëin^ ,  la  Pttitt ,  celle 
xle  Mtr^  U  celle  dcÊ  Âipts  y  qti'on^^»)pclk  GinépL 
Cette  plante  peut  fe  mettre  en  bordure  dans  les  jardfhs , 
«ffctondrc^  \  ^  • 

Son  principal  ufage  eft  poux  U  M^^V*  9  <UsM  Uh 
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•  A  B.S^  ;.>A\,C  Av  ■       '     4r 

qiwlle  en  f  emploie  «  4iOBime  cordiale  >;'fioin4lbhiaue^ 
vcfmi&ge»  le  eoiiiieiliifmtie  ;  toutei  fro(irîé(éi*l|uVlÙ 
doic  à  fei  orineipes  at^oniatt^aet  Je  tmerf /  Ouï  jw  retire 
par  Ja  dtmllattoo  titn  eiprtt  re^car  ou  eau  aromati- 
que ,  une  buile  cirenticlle  )  &onen  fait  un  extraie  qtii 
retient  plut  d'odeur  4c  la  plante  ,  que  la  plupart  des  ei;^ 
\  traÂKS  des  jiutret  plantes  aromatiques ,;  parceqtic  Vndc  ur 
Me  ceUe>-ci  '^(l  fort  tenace.  On  emploie  rabfitttbc  en  fub** 
ftance»  en  infufîon  diant  l'eau  ou  dans' re()»it  den-vin , 
^  avec  lequel  on  hit  cc.<|tt'on  appelle  Tfioittfr  i*4hfin' 
tht^  ou  en€n  dans  le  ■vm  ^  pour  en£nre1è  I^a  </'<}K. 
fintht.    Cette  dernière  préparation- e{^  fort  ^(Ttëe.  La^ 
mçilieare  méthode  de  faite  le  vin  A'alffiimkt  cotïii^t  à 
'   faire  infuier  à  froid ,  pendaiu  vingtrauatre'-  heures ,  C\t 
gros  de  grande  le  de  petite  abinitHe  fécHéct  *  «dans  qua^ 
tre  livres  ou  deus  pinws  de  vin  blanc  :  on  cpulc  enfui  te* 
avec  exprelTion.  Le  vin  d*ab$iitfae ,  &  les  amreft  pTépa~^ 
ti^f ,  f'ordcmnent  avec  Hiccès  dans^fes  fbiblcucs  oU' 
hnsuears  d'eftomac ,  pour  exciter  l'appétit  :,^&  faciliter 
la  (Sgeilioo  \  pour  les  vers ,  exciter  les  règles  au^  fem- 
me«  ,M  dans  toutes  les  maladies. od  il  s'agit  de  donner 
dv  rcflbrt  aux  folides  •  d'augmenter  le  cours  des  fluides. 

ACACIA  COMMUK»  en  latin  ^ftudù  '^eacù.  Cet 
acaeU  eft  appelle,  avec  raifon  ,  faux  acacia  i  oir 
il  diffère  des  yéricables  acacias  par  fa  fleur  qui  eft  légu- 
minisurei  au  lieu  que  celle  àeiacaciaÉi  e^  une  fleur' en 
godet.  Pre(que  tous  Ici  vrais  acacias  ne  peuvent  s'élever 
«iaedaoi  lu  (erres  chaudes  de  les  orangeries.  ^ 

Qe  faH3$  ^^4cia  ^  ^nnu  généralement  fous  le  nom 
à* Acacia  ^  efl  un  arbre  dont  la  tige  s'élevc  haut  )  fcs 
feuilles  (ont  oblongftea,  nmgées  par  paire  fur  âne  côte 
terminée  par  une  f^le  feuilles  Tes  fleurs  font  blanches , 
légu^lipieMres ,  dîrpoféés  efi  épis;  d'une  odeur  refl'cmblan- 
te  à  celte  de  la  fleur  d'orangCv  A  cies  fleurs  fuccc/^nt 
des  gou/Iésapplaties»^ui  contiennent  des  remenccs  de- 
la  figure  d*un  petit  re^. 

Çtt  èrbf$  eft  originaire  de  Virginie  fie  du  Canada  :  il 

s'eftvieiioment  accoutumé  à  notre  climat ,  qui)  s'y  <^^ 

multiplié  beavicoup.  Il  fleurie  dans  le  printcms ,  &  fait 

un  trèibel  eflet.  Dans  la  nouveauté  cet  arbre  écoit  re- 

V.«hercM  4c  t^uc  le  monide  ;  oh  en  faifoit  du  alHts,  dea 
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boCquetll  miss,  oiî  «Vm  eft  diégoôcé ,  pirc<qy  comme 
ion  boif  eft  fort  oUTanc  »  JorjR{ti'il  t*élct«  iiaur  Je  vene 
h  brife  êc  Tltlm  ftcilcmciNL  i  de  plos  0;$  branches  n^ Te 
toumenc  Doiot  fi»mfiié  on  TCi^it  ion  écôrce  t(ï  nibo- 
teufè ,  de  loD  fetiiliagc  petit  ne  peut  donner  un  ombrase 
épais.  Son^biNS.eÛ:  d'un  ^aune  <nuu-bré  très  beau  s  les 
Toumeun  en  Ibnt  des  chaifes. .  Soh  écorce  &  Tes  racines 
douces  ,  fucrées  ^  pâiTcnt  pour  être  pe^rales  comme 
larégitne)  fcs  fitors  Tonc  lazatives. 

Il  y  enm  trois  èfptcet  de  Sibérie  «  (]ui  font  plutAt^es 
M^Mii^es  ^Ue  des  arbres  »  dont  une  fc  peut  multiplier  ai* 
filment  de  bouture.  > 

ACACIA  VERITABtE  »  Mmeis  v<r4.  CeO;  un  arbre 
quicKott  en  Egypte  »  duquel  oh/etireun  fuc  dotiton  fait 
ufwe  en  Médecine ,  ^us  le  pipm  é\4€éci0.  Cet  arbraf 
«il  tort  biianchu  6c  armé  dé  &rtçs  épines  s  Tes  fcui^lci 
(bot  oppoféer  {  Ces  fleurs  font  de  couleur  d'or  »  ûms 
odeur  ,  en  ferme  de  tuyau,  découpées  eii  cina' quar- 
tiers I  le  &^it  eft  ime  gouife  (emblable  à  celle  du  lupin. 

Cet  arbt^  eft  très  commun  fo  g^and  Caire }  dans  ce 
pays'ci  il  n^  peut  être  élevé  ^ue  dans 'dès  ferres  chaudes  : 
tes  gouflasieacore  vertes  étante  pilées,  donnent  un  fne 

2ue  Ton  fiit  épaiiGr ,  je  qui  fe  nomme  5ii«.  d*écécU, 
le  fuc  cft  ^  couleur  bnme  à  rti^érkur ,  noirânre  oa 
rovireltre  e^  dedaQ|,/^une  conitlbnce  ferma  ^  s*amol^ 
lisant  dansja  bduc^ ^d*un  goût  aûringeorson  nous 
rapporte  d*HKypcê^  formé  de  boules  par  laHroie  de 
MârTeille.  iT  eftf  mis  entre  les  aftrineens  in^raiTans  9c 
répercn(fifs!>n  lui  fubditue  ijucloucfois  le  fqe  d*Acaiid 
Hoftrss  i  ç*dk  un  nom  qu*on  a  donné  à  notre  Prunier 
fiiivagt  g  paninque  Ton  retire  des  prunelles  un^fuc  aftrin- 

gënt.    I^«^«{;  t^lUNELLlSR  ou  PaUNIIR  SAUVAOB. 

Il  découle  lîaturcllerocnt  des  fentes  de  l'écorce ,  9c 
der  tncilkms  ftites  à  cet  acacia  d'£syptc ,  qui  crott  au(Ti 
en  Arabie ,  flc  fiir  pluficurs  c6tes  de  F  Afrique  j,  un  fuc  vif- 
Aqueux,  qui  fe  durcit  avecle  tems ,  6c  quieft  la  g<fmmg 
^rahitiui  i  quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  font 
cylindriques ,  recourbées  :  c  eft  ce  qu'on  appelle  Gammf 
vtrmieuiaire,  C«fte  gomme  ne  diiïere  de  l'autre  que  par 
la  forme  :  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font  propres  à 
nglttcoicr  les  hionaurs  fércufcs  »  Ic^à  adoucir  les  aerimoniet . 

Lorlquc 
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lorCque  cette  gpijiuiie  «ft  iglv^Hn^  en  groi  morcquiz  ,^ 
clair» ,  trâarparç^:  oo  t'ap^Ue  ûçmme  4ufiqut,  Elle 
c(l  employée  ff^  jles  Teiociittcrj^  en  U)ic.  {^e  ^^tià  com*- 
qicrce  de  cettje  gamme  Arabique  fe  f^ii  au  Séoégal. 
yoyeiGquuf  pn  SïniQ ai  ,  &  U  i^^GpMiii. 

AÇ/^CIA  c(u  CAftii  »Bi  lAjiOiNXBi^l.  ef):  un  arbro 
4ti  ifipM:  t  flcmclçt  4f^  &<:meiit  Jf  p^rfçes  boules  crèt. 
joliieii  ie  créf  (^torap^a^  :  ca  arbrUTe^ii  OJ^f  R^?  guère  être 
^leve  que  dans  les  onuigeries.  On  lU^  ii|t|i!6ne  d'Italie 
dei  pçQimaclei  parluméet  des  fleurs  de  cetl»-t>ri(icatt. 

ACAIA.^  Arbre  de Jf^  ^odçur  du^  tjiKul ,  <)qn^  le 
bois  ef(  rouge  y  ^  ^ijer  cai^mè  l,e  liegp*  Vafis  Tîde  df 
Cevlaa  qi^fiut  uQigiB  d|t  juidc  um  ^t  ^r  àrrpi^er  le 
roci  :ou  elEpdinf  4?fim  $iiit ,  qpe  l'oq  QjinAf^e  rrums 
dt  m^nM^  »  u^e  limur  aM^ôelmtc  ^  yià.  Cc^ 
pronçi  tm  i^^tJA  g^eur  4r^lîof  _ririifi##  Jmpéria 
Us  ^  âtaum  urnes 
ea  boutons. 


que  DM  cc^^  04  tf^i  lesHeq^ 


tonno^r  >  M  bwi^  %;^  ii^fi»tt  enjl^rfl^% 
cpujbir  lf*}e.O|i ppùfpre :  U^Pltai^oB uifi<riçq|:e 4^ç c^ 
fn|icf|fbM^cM|»  ayant  betiucoup  de  r«ç»^^l^  t^N^ 
acérbcu  pf  6uU  ui|f«v  aftriM;ent  è(l  ^  ^^  dans  ip 


Ô»»e  noiz'd'a^5^a  m  <f  prc^' ^^^ 

eft  Iqr^^b^è  à  àmfft,  #^  W.lW|^3V.^.,rr  t^^  -^ 
ftanfe  fflçnfCHiÇ  <?W»Ç!8i  V>  %  #«%»«.  te .  Çpo^- 

troi^ ,  i<;ffrqi^  10  rmi^  c(t  récent .  Af  91 09,  le  fatc  çlvpuf- 
fer  :  queiquci  perf<^iVn  teh^^  pp^u  çwîfiim^r  Içs 
cors  des  pieds  :  ce  fuc  xmf  le  Iiqtte  d  4^9  Cfo^e^  ot  fer  . 
qu*il  ipft  ti^  di^cile  4e  j^M  wiParottré. 


rent 
qui 


Les^jÀi^QS  (les  payso^  crp^t  lu»  npb|:  d'aciiiou  •  ^n  rç(^« 
nt  ûpe  bt|il0  doo^  ils  te  ftrYe^c  pour  peindre  le  bois  >  6c. 
ti  ryapiM^  de  fe  coîi^m:^*  09  c^JP  WS  f^Mf^'^^ 
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^  faire  dei  méublét  6(,  poiir 
mtïii.  llitti^  mie  IV^  retire 


"^  b&ir^  liilè  ^T^l^^  vimi^  que 

firmfat/rjlha,  U  t'^'dè  ecàc  (4wie  eft  élev^  de  t« 
haatçutik  deux  cûudTti ,  4^h«iV  mmiihi^Mt  ii^ '^pi 


TquK  J*  plante  eft  tenvIie.d'uD  Tue  maci 


^IpfeitJli'  «jmvMl^fipfet ,  de  fBWSnA.jTier- 


ACH££S.  On  dphiie  ce  nom  9c  celui  itl}tl(fhiwk 

ytïi  àf  rti  rc ,  <Jont  xni  fait  à6i^6  ,  comme  ir|»Pty .  pour 
itf|iéclke.0n  verra  Uuriiifbiirc ao m0t  Viii  pir^aai. 
^ÉcSiVM  if  cft  niTex  ilificEë:  â^ivoir  de  cçi  Un  4m  Ut 
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h  faut  trépÎM^r^ur  îk^tcrrï^AÎ'  d^  Kcu  hom  Wc ,  oa 
bicà  y  rcttioci^  j:»chdlnt  nWaèinj-MjàitUlicarf  i^h .gnrt 
bâton  ,  en  l^gitant  <m3  toi^fM|iççs'ébtàhiçmç^^^^^ 
fornr  Ié8  versai  croient  fcnwllwyr^  de  la  tàiivp, 
leur ttiHimii^éttA.  On  pë«(r¥tl^  ânm  la  tthc  àVeb 
nne  çau  gué  l'dn  »  rendue  slrtiëijfrj^  y  faîl^ot  boiiillft: 
dés^ftft|llftà^d(S  chanyVc,oi;^;dt  ttttyct  i Ww  ftur  aàrtî-eii 


yiMmt\itiîkvt.c  k  aiittV^ Tpicftrres  J  de  la  Ipnjtiâtr 
à-!peaf*-'^  «de  de  la  co^ii(Va^<lb  dt  nos  comicl^$; 
dVn  fnfhr  niktë  .  &  dûn  t^mt'AfréftiiJ  :  h^'Mntliiiii^ 
dois  t'abitdrtcit  des  Ihdei  'ÔBènâffèè  dana  dos-  -tthièf 

dctèrrc"^^'^:''-       ,    '    ■"^'*^  ^•^'•îvJ;•   ;  ::    •  ;;; 

ACJHrtQ  !bu  'AWIOLT;  '  V^yè^  'KO\ftm, 
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dit  êtw  tèïi  cèWmuiie  dàriil^tlrCçtiâo.  'Sui^int  fb 
rén^oignàgn^  d^mié  (far  itntHiclëc'ffoflàndois  à  lâ  GOlnv 
paenie'dcfltide^Ockntalert^/f^ll^:^;  8r  confi^^  païf  un 
Chirurgien  de  l'Hôpi^dçiyi'vm^^lpobmb^ 
plante  noiTMcrbit  xivié  irtrhrtilëoiyridhiâfe  poar'4%ift^x^ 
niti;.,  tls  ^^c'ditf  avoir  gu<kf  nlt^  tSb  UnrWrfôf^éa  di  1« 
néphréèld^iè ,  Scmlhie  et  li  jpiene  par  rofage  renl'dt 
cette  plimri?.  ^arqueHciSiiâfiW  une  plante;  ^tti auroie 
poffédé  èéttc  verni  ,  ni^  (iîèifc^^fc  (hR  dev6niK«ii0iiw 
raunc'jt  Wiit rÇfipiverj I  "^'  ^:'^^'  '-'^  ,i^'  ^(''■',-  '•  /  vi^)'^^ 

ACOLAt  AN  qu  ACOtAOÙ  .  ^nTtfûc  éKIW  rt(l«m. 
blant  i  (a  puhàtfe ,  fiSirt  coiHii^im,  dans  l^s  Iflei  d*Afriqud« 
Il  cro^i  fo^  Vtte ,  de  eft  en  peu  de  temv  de  là  gr<^iar 
/du  pouccfi  ,àtk>rs  il  lui  vient  aies  àtlct.  Cet  Inftâbe  multi^' 
plie  beiraticiUp  ,  ronge  tout- ,  Hlr^out  les  éiofl^.  7oi»-  * 
tes  les  cà(e^  ^1^  Nesres  (bnc  remplies  de  cesiniie^ct  qvti 
deviennent  c^tor^  puis  inieocn^ôoës  lor((|u*il|  commei»- 
cent V'Vôlèi.^  ^  y''-''  '  .    ,  •     / 

ACi3MA!^v  Grand  Bc  grop  ^bre  de  TAméri^ur»  dont 
la  ieu^te^iargc»  le  firuir en  olive.  d*iine  coulci^ 


.-^ 


•^    ■ 


ivavcy^^m^  gAit^pùtx         &it  ti&ge  de  Ton  boM 
,^  fioî  li|  cpoftniâi9iD74cs  ntvircsi  A;  1*90  fait  4c  ocMs 

'""^W  wW»i«  ^«c  4^?P  fioimne  féféçuf  un  capuchon. 
;MÇÇ|%  c^<^  4^<=»mti ,  il  0*7  cnrii  aa'ane  feule 
'  -mpTi^l^ir  4^  c*e{l  xAcQn'uum 

Jiràm^jhi  étmprê  ;  fa  racine  e(<^  le  fpouç-jpoi&n 
^i|j^9nf ,  eqfcçce  4p  .fençacule ,  atnttnàué  clé  autre» 
^tdm^ .  Br  encre  f»^  4«  AJy«/,  cj^êtf  d'aconit  à 


que ia  langue 9t, lesieTrei l'enient 6c  iTenlaminent} que 
le  corps  <]eyteqiliTid^i;.etiâc|  il  ari^vc  4ci  vertiges, 

*1]IWv.Hte>l«r*  ï§i^  nméSgf  Lci  re- 

medei  les  flàs  émcacea  font  tant  doute  letaUudis  irolt- 
iUf  »  il«i)i^*9n  U%mi^f^ ÇC^ttc les vemna.  de  la  vifie- 
fje.  Qb.4if  ^  tef  ,A^^0ens  »  lorfqu'ib  imàieiie  à  la 
f9«rra  »  mmffmpm^  t«p*  ââdiei  avec  cette  racine. 
'Vfifm^  WS^^^ûbw^  Pgit  en  d^viûini  le«  h«- 
IIMnr%  1^0  IftmM  4^  AjlP<«  en  iottt  uiage  contre  la 
4«»oili|riei4(l^  çSii^  au|^  $ç  |a  colique.  . 

il  ÀCCXNTIAS  ,  Mm  twqoçl  o»  »  donné  aulK-fe^ 
j|0«l  de  I^m^i  »  *  Of^  4e  (a  rapidité  avec  laquelle  il 
ifllaftce  iur  fa  pi;6)^  Xte  yoit  un  de  ces  f^ens  dans 
U.^jÈkWK  €fb\m  ^.S4q^  (b  Boi^oj^ne  :  il  eft  de  la 
sroCeur  d'un  b&toor»  8c  long  de  t^  pieds  ou  environ } 
la  (ête  éft  ffroiTe ,  8ç  4f  ^9!>>lettr.  c^d|i:é«  )  le  rèftc  de 
fm  cèrpi  ci{  ton-  Ce  mm  »  4oot  la  norfii^eeft  plus 
iliiigera^  qfte  celle  4e  Af  v^erç  »  fe  trouve  firéquem- 
inene  en  Bgfpte  6e  en  tyU^  ^4%e  ce  fcrpcnt  cA: 
4terre»avi^4eVél«nci»r«  Uc^Mnence à if entortiller. 
4t  les  anacam  4e  fon  corps  foét  refteiid*ua  relTort.  Il 
(t  cacha  quelquefois  &r  les  ar^ref  »  4'o4  il  S*élance  avec 
mxu  d'impétoofité.  qu'il  peut  travcnqr»  4it on,  un  ef« 
yaot  da  ^gt' coudées; 
^  %««|T«adlBil€llA4«fti|aBtinUcEfpagne^. 
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le  ces  ferpens  de  ccmleur  vettë  ^  qûi'faatent  fur  Idi 
liommcs  ,  6c  font  tris  méchant  loriqu  tUo.iit  des  petits.  ' 
ACOPIÇ.  Pierre  précieute  ,  tranlbarente  comme  je 
verre,  avec  de^  taches  de  couleur  dV>r.  On  lui  a  don* 
né  le  nom  à^Akàpis ,  parceau*6n  prétend  ^ae  rhiiile 
dans  laquelle  on  la  fait  bouillir  ,  eu  un  remède  contre 
la  lailltude.  Pour  (avoir  à  laquelle  de  nos  J>iecres  ôi^ 


ces  lirait %it joGiffc  de  fa  décoùyehè  in||éDieiift  Cnx  là 
manière  de  traiSnaettre  à  nbs  déR:eDdans  la  métbodd 
pour  appliquer  fans  erreur  noi  noms  de  PUrr^u  aux 
pierres  mêmes  auxquelles  noils  1^  ivons  ddlmés  »  U 
pour  uouvcr  quel  e(l  jcelut  dé  ^^loms  de  Piéhet ,  oui 
répoodàtelotttelnomdaA^bièus.  / 

ACOKUS,  c*eft  le  nom  qùbo  donne  \  troii  i^aciniéè 
dtftérentes ,  dont  Tune  eft  r«obnis  véritible  é^rofééà 
ùr0mqti4fuê  j^vàttt  Xâtùrui  d^s  Ikiii  ;  «la  ùibilféiirà 
eft  la  racine  dW /%««/ tff  iiM^4i^.      ^  ' 

At9rus  vérhékUi  c*eft  uii«  radnè  locigue ,  gciiouîlr 
l^e,  groife  d^mme  le  doigt,  blkiicbe  ibtérieûitehieàt;» 
rouultrè  en  delTus ,  rpongieufe .  d*an  oMt  ftçré  ^  àr9- 
matique  ,  approcluKnt  dé  çèloi  db  |*au  ^  d'u^e  odeuè 
agréable.  Les  lèuilles  qui  s*élevebt  de  cette  planta  reA 
(emblent  à  celles  de  riris  \  lès  teors  font  \  étfimiiiesV 
le  fruit  eft  triangulaire  8c  à  trois  Ic^es.  Lluptùs  àrÛtt 
\  dans  la  Flandre  8c  T Angleterre  le  lot^g  dei  ruinfaMUt .  èéi 
Litbuanie ,  en  Tar^rie*  Comme  cette  plante  cootienV 
beaucoup  de  Tel  vali^il^  elle  eft  alezipHarmaque  ^  hif- 
«térique ,  cordiale. 

Aeorus  du  Jndtt,  Cette  racine  crotc  ^%  les  Indes 
Orientales  8c  Occjdenules  :  elle  çft  jilus  petite  qiK  Ta- 
conis  véritable ,  d'une  odeiir  plus  gràcièuCc ,  d*ttn  goâc 
amer  agréable  V  elle  a  les  ntémesproi^rtétés.  ° 

htfiux  4coru4  eft  la  racine  d'un  pf^tuf  du  marafs 
^  fleur  jaune.  Cette  ri^ine  lailTe  &jnM  la  boOcbé  une 
grande  acrimoi>ie.^  On  la  prétend,  aîftriiigeiite. 

V  Aeorus  viritihle  entre  dahs  la  tbémqitte  ,  ainfi  qOc 

pltificon  tutxcf  fttbftaocii ,  cbauttc  «tf  ^uc  le  vok  dida 
.  ,  E  tij 
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Hi.,^itU:P.JtaTççtï^,  qutî 


k j<ÏWr aVçç  f^rjpj|;.,||pjM, lumineux.  On  iguore  lî  (^clt 
pllofe  Vivant  elt  <r|ûi(^^g|^ft  u^luéaMi  Indieivu^On' 

mxà^irm  ^mm-M^k^^  amj  w%nt 

nuu  :  avec  un  de  ^^^^^^s ,»  on  lu,  cm  to>tiiufi  ter 
Içdbp*  mtrcjf^nj^^^^Uit  J\%  en  att^f^^ciit  un  à  cImi^U9 


Xcf  Çmmi,^  tuirép  '|»tr  U  J^qr  4u  tiiTon  »  viennent 
,foi;|r  a<yorc<  Ic«  iiqiifi;^' qwi  lH»v«nt  toujoius  Ulumic- 

Cet  |n(^^  rppt '^û|>y|Ét  utile^.  Lp^Aïu^oD  fei 
•  frii ,  on  lei  laifle  ifoWr,  *K#  fa  maiTpfi  :  ap rè|  en  ayoir 
l^^iiWl„;|ei  potres  :  îU  &retcnc  par-tout  «  dévorent  les 


n 


■^:.v 


que 


4wH  mm,  ce  font 4e^  gardes yigilans,  qui  Tcillcnt 
à  vptrc  \repo8 ,  &  qui  empêchent  qu'aucun  couûn  ne 
▼oui  mquç,.., .:_.,,.  ,:\..-/v  >""         '".■'.■-■ 

Les  defcnotions  que^  les  Autcçits  nous  ont  données  de 
V^çii4J4  8c4u£0cojus  foin  £  imparfaites,  que  Ton  cft 
incertam  u  ces  inle^  iooç  les  marnes  que  le  Porter 
laàferntà^  T Amérique  Cc^tc  fin^ulicrc  propriété  lumi* 
neufe  4pni^e  ccptojiUit' lieu  de  le  croire.  Le  Fotte-lan^ 
ftrnk  (  ainfi  noinmé  »  parceque  la  partie  antérieure  de  la. 
tête  j,  4*ou  la  lumière,  lort ,  a  été  regardéjûcomme  une 
eipeçe  4c  lanterne  )  êft  une  mouche  d'une  efpeçç  trèa 
finsuliere  ,  Hc  qui ,  à  caufe  de  la  ûriiâure  de  Ca  trompe  » 
a  été  niife  par  M.  de  Réaumur  au  rang  àztProcigalis, 
On  peut  remarquer  auCaWetdu  jardin  du  Roi» parmi. 
les  cafés  de*  ii^èélcf ,  deu<  très  beaux  Portt- lanternes^ 
CetBc  mouche  a  quatre  pouces  dans  toute  fa  loneueur;  fi  on 
regafiHf  la  lanterne  comme  une  portion  de  la  tête  même  » 
elléfrplus  d'un  pouce  de  longueur  j  fa  forme  contournée 
efV  treji  £ngulieré.  Près  djc  la  lanterne  il  y  a  4e  dMquç  coté 
un  opil  k  réze4u.  de  couleur  rougeâtre.  Cett^  mouche  a, 
quatrç^aiks.,  4ont  lés  fupérienrcs  n'ont  pas  une  parfoite 
tranCpareoee  Lucoukkr  4e  ces  infcâ«re(l  variée  &  très, 
agréable  :  Ion  rcmai;|i!  fur  lièurs  atles  un  grand '<ftil>  qui- 
a  quelque  relfçinhhi^  avec  ceux  des  aîlcs  des  VapiUon^ 

On  ignore  eacdre  pour  quel  uGige  la  nature  a  donné  i 
cet  infme  cette  lanternç  luminculc  ;  il  ne  femble  pas 
au  moins  qpe  ce  foit  poiir  l'éclairer  pendant  qu'il  vote  ; 
une  flamme  plifs  large  que  notre  front  3ît  qui  en  (Slrtiroit  ^ 
ne  fei;viroi!e  qu'à  mous  cm|fécher  de^voii  les-  objets  qui 
font  par-delà.  *    V 

Mademoifctle^  Mcrian  dit  que  lei  Indiens  ont  voulu 
luiperfnader  que  les  MjMtkis  vitiUuJtt  (  ainfi  nommées 
à  caufe  que  le  bruit  qJ'cllcs  foiu  imite  le  Ton  d'une 
vicUe)  fe  méurmorphpfoient  txv  Porte -Unternes.  U 
femblç  qu'elle  en  ait  été  convaincue  ,  puifqu'clle  nous 
donnexiine  dci  (igiircftdc  (à  planche  pour  celle  d'ua 
yieiftifr ,  dont  la  tête  s'çll  alioqffée  pour  devenir  un 
Porie-lanterHe.  Si  cette  méramorphofe  ^roit  véritable  ^. 
«lie  pourroit  èttc  contrée  au  cnangcmcïiK  qui  arrivo 
mu  mouchci  éphéiUvca»  qui,  apli^t. avoir  volé^  oui. 
f  (       E  iv 


T& 


*^ 


«  \ 


f 


• 


M 


•V  .■■•i£r 


■'>-.^:  ^.^ 


r** 


"w 


♦* 


iat~ 


« 


Cr 


f^ 


.*  ..  :,■' 


. 


< 


V  -- 


# 


àicore  I  k  UhSx^  4*tMit  ^^|HHli(le  ^  iilfiiS  if  pifiriboh  ^ 
Ta  AfniM ffptMi^  cooi^m  foot  le  ooal^  de  Viittur^ 

tête  pliw  coflrte,'-- ^/V^ni^^;»';!  ^^^ 

Ab^MlQtm.  (  Terre  / <>(l  cetw  n(|SÉtite3i£a^ 
614  y  |[oaiië#muci)ag)|)çnit  que  hidW  lei  enta  4e  k 
mer  (ut  Ici  Iteux.  doiuelff  fe^raire^à  £bii  reflia.  .On 
çdi^eâ»re ,  <ju  outre  lu  grippe  qnèodté  «k  p^rinoni  le 
4^  ^làntet  QUI  foétirent  tontiouelleiiieiic  «  Ac  qnt  le  0oî|H 
]i(fo)t  datoi  i||^er  à  r«it  eontritme  eiic<»re  de  ^wifffn 
chofeà  rau^ientation  du  Umoo  4^t  il  tMt  i  ctroi» 
c>bfittTje  que  la  tçtrc|  adattuqoe  ft  troÉye  en  plut  ëjMk 
qtiiioticé.  dini  1m  y|^f aux /qiîe  l'on  a  c<Mivênt  (Snple:<» 
xnent  cl*on  lioge ,  qbe  4iiii  i^  qqiidirt  M  Icelléf  b^f 

ADÀNl,,  (K>i^9!n  U  f iiit  1^^^  fejroiif|i 

dans  Idi  riirletiBi }  i}  eft  panliçi^ier  au  fleave  dn  #^  a; 
ne  fe  "trouve  foî^t  dapii  j|è|  mal  t  oi  le  Homme  <ilj^^ 
hcAdên^^Ai09,J^  Ce  peUmm  « 

cina  ratigi  de  gnmdcf  i^^Pfli  fàdei  8c  f knanc^  »  deux 
de  âïwcfBLt  xhxt,  <^  l'aiit^  pni^^mîfi^  do  ^  ,$cl  gran- 
des ^cailks  le  îcm!t:'d!itit  mpsàJ^^  mm 
il  les  perd  «vef  le  temi .  «Q  Im  qoe  rolurgem^^^ 
perd  jamais  les  iietiott.  ÇcF  ^oiffoii  a  deux  batfyîllpnt 


-^ifà^ 
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^k  mèjDS s  il  n*a  pomt  de  danti }  il  fe  aonrnitide 
^liTont  f  daiif  rhiver  il  (e  retire  dans  lep  g|Diiftéé  du 
M.  ïi'adane'eft  qnelcmef^ii  il  grand  Ac  ^W^t  h^*^^f^ 
ju(qtfà  mille  livres.  On  le  péeQtavetimmUi^Çt^  tmi4 
chë  à  o»e  cliatnc  de  fer  :  il  iaut  deux  Imifs  popr  \t  vêAt 
ner  hors  de  l'eav.  La  ebair  de  V^Mit  itt  molle id'aiTei} 
bon  go&t  1.  m#tS  moins  d^licajte  qne  râftorg^H*  ^ 
ADIANTE.  H>y#{  CAfitiAini.,.*^^.^^  -, 

ADIMAIN  on  APIM-NAIM  V  inimar  privé ,  wStt 
lèmblable  ait:  mputoa  •  ▼%  »  comme  loi  »  de  laine  * 
nyant  des  pr&lles  longues  M  pendantes  i  ce  qui  eft  Ibrt 
lin^lifr  ^  les  femellçs  oitc  des.com^  >  <e  les  m^les  nVn 
ont  pol^tC^s  animaux  ifbiriiécnt  le  feul  bétail  de  la 
Xybie  :  ils  foumiffcnt  aUx  babitans  quantité  de^lal^jAA 
de  £bmage.  Cet  atiimal  eft  (i  doux  ».i9tfil  (e  lalfTc 
monteV par leatçfittii >  le  lifcx lait ^^'Kp^mxf^ 
4tQtaarliaiet':  ,f^'  -.  .^.'■-        .    *  x  -:»  ■■  ■   r^ 
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liiq^  ptr  Pline ,  ac  ont  fi^t  eut  le  ChâémrédHukêSt  ^ 
ft  m  tièt  bien  oblervé  fàt  Toomefiyrt  4tat  'Ton  voy^* 
ge  du  Letant  Cette  fiante  eft  curteufe  \à  coonoUre ,  h 
ctme  de  Teiet  fiàguiier  que  prodaUeût  fef  âenn. 

Ceft^  ef^e  de  petit  arbafte  «mi  ctolt  natorellei* 
ment  eo  Colçhide  t  il jfélève  à  la  nantenr  de  cinq  à 
fil  pièdii  I  fei  Keoilkt  cefleàiblent  $S^i  celles  du  .n(« 
flier  :  fci  fleniv  jantiÉI  ^  Jitfci  lîs^^blei  k  celles  do 
«hef reiRs^  »  nuis  d'nhe  odeor  hi^K  pN  ftrtc ,  nailTenc 


,    plante  dans  le  Jardin  Royit  en  l^biM^ 

Dans  la  Colchide ,  od  ielle  eft  fbrt  cbfitimune  »  let 

èd)^l^  vont  rectieiltir  le  miel  (bc  (b  flçars,,  ainfi  oue 

v^  ibr  d*aiitf es i  nuds  le  miel  qu'elles  en  citent. rend  m*' 

tiens  ou  ÎTrcs  ceux  qui  eti  m«iïgènt,  conimè  il  arrit* 

à  rarméc  des  dix  milte  à  Tappr^h^  de  trënbônde.   Il 

prit  aux  fçldats  un  f  otniiTement  <t  une  diatibée ,  luivie 

de  rêveries  ^  le  çàiup^it  ioncM  de  c^ips  comme  après 

une'  bataille  :  lÀais  le  Jendcmain  le.  ntàl  ceila ,  environ 

à  llienre  qu*il  avoit  cemmencé  ;  les  foldàts  ie  Icrercnc 

ietroifiemeèc  le  nuatriemé  iottr  »  mais  en  l'éttt  oiiroii 

^ft  après  avoir  pris  viij^  Ibrte  inédeciiie  s  aucun  foUac 

-ii*en.itnout«t.'-    .'i/'yA   ■  ■    v    ,■    .    v.^-,- 

AGARIC,  jégaricum,  L'af^e  dont  ou  mit  ufage  tm 
M^^^^^|^^^5?!iui3a^reatif  I  )eft  091$  (^fpece  de  champi- 
gnou  tpuxrSU  fur  le  X«n«  6n  Méli^f,  Ik  en.tirc  fâ 
t    nourriture  comme  lés  clames  pari(u«s« 
A    L*<!corce  enérieu^e  de  cette  ètpë^  fAgsric  tf!t  aîila\* 
te  ^  grife  t  Ton  intérieur  eft  blanc^  létiEer  i  la  partie  in« 
férieurc eft  compp^lSe  de  {âmes on  feuiuets «dont  les  uns 
^  i>|d[cnteiès ,  lei  autres  unis  .  U  d*auttéi .poreux,:  c*e(l 
Wt*  laines  que  M.  MiMi  a  d&ouTen;  des  efpecet 
i|||^  i.  filetsSt  dès  graines»  qui ,  femées  fur  des  ar- 
ifei  I  ont  produits  des  agarics^  Ca  fleurs  de  ces  graines  », 
jpng'tems.  inconnues  »  prouve^  ^  ce  n*eft  qu'avec 
I  peine  <t/le  cens  que  V^  pâment  1  dévoiler  lat 
l^tHre/:  •'■';--■.;■"■ '--^■':^-'     '-■  ■   '-.r  ■  r'     -v'  •.•'■' 
pu  croit  qna  îagaric ,  qu'tfa  nous  apporte  da  LçTaiiV|, 

h  '        .-.  ^r:-   '■-.>-■  .         ■  ■    ■    ' 
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ja 
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■^■ 
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■'*  ■•m-  •'■■■'■''    i  ■■      .-  '    '    ■        .... 

ffcs  Alpei  ic  4èf  iiioilWgfm  au  IHiiipbif^^.  On  iooiie  im^ 
|Jtofere*4^rlûetagtric  le  nom  à' A e4ritfim€lU, 6^  etlui 
nAiaiic  mâle  à  une  auue  cfpccc  à'Ààënc  qui  croît  fut 

*;»»5«'ig*'iccft  un  purgatif  affci  ton  ,  on  le  fcfci- 
.  -,  ^t"  *^<**^«^^  'il  «  pou  ide  v«M  «n  ifi 


•m  employa  ov  Ici  Tcintttricri  i  c'cft  avec  cet 
iqucronfiiitdc  IV-"^-      '^     ^'        •  ~'^"* 

"etlle 

lUr  |e  ^,^„  .  ^,^  ••^^•wik  on  i«9rec»uj|  ;  on  ui  ru^qoUMf 

lir  dani  une  lefljvc  4'ciiu  wlç  rpo J4  fechc  i  ouIjI  pilp  i 


11» 


l 


m  Uns  eu  <(Oouoître  ÎC8  prfcieurci  prppriéçéi.  Çc  lè 
*V  je  <|uil  km  «ip»Me  de  flippléciiS^  I^  Hg*nirç  p^ 

^  W:6i«(#HUr"fiiHi^  çMoei  l'agaric  dkptîîet 

fubftancç  I8nri^  U,  Hoigti  comme 

uue  peau  dç  diaoï^if.  Sùivi^nt  que  l'agaric  le  permet . 
jn  C#  faïf  dei  mWèeàui  pk»  o«  moins  épais  :  o^^i^Mp^  . 
fous  le  inartçau  pour  amortir  la^  Abflaocc»  fon«HB 
au  pomc  d'être  a}(ementéchaïpéçibtt$  lc$  doiati^S?^ 
<^,  torfiju'^^  vciicfemployer.Ôn  applique  fSriJa  pWc 
«c  ouverture  4e  l'itère  un  morçenudc  cetyag^ric  aiiifi 
préparé  ,ék  pjéftntf  du  <?Ôté  lé  plaffponfeieiS ,  qui  eft 
le  c^  oppofiS  i  Wç^iJi  1  pat^dçflui  çç  «notccç^iLuè 


îyp'. 
-  VA 


4^ 


x. 


fcp'.'' 


:,.'^ 


1&, 


fOMble.  Appliqo4 dc^Iilbnc  fur lt| çouparci  ^ vclnfi^ 
p^iàgmn^  ilirrAtc  le  («Dg  en  ffiréiiir«nc  le  \4iM^<- 

Îri  4tt  vâiiuiik^  K  <ionikc  Iteii  de  fe  Aiimpr  lU  CélUmj 
1  n^Aftiie  fA^r  boucher  le  Yâitirc#i;gMt  tomnk  le  4<%« 
Dliit  iet  CM  preiM  »  on  pçiK  | nplçm  I'»faii4pvi  4r 
(0i|{erveu  vcfiu  i^iptiqye.      ,  t*      ^^  i' 

^  vCei  ittric  n'efl  pfi  rare  i  Itïtn  iroutc  d'une  gr»MC 
beiuié  (|iitii  II  fbr6  de  FonMincUati.  Tur  des  cipécien- 
cet  d^jif  fem^iUfWQltqucletaK/irici  deboulfin» 
4t  lïltUM,  d*ori^èf  »  ic  chtfinfii  A  du  plalieun  •utrtt 
•mjrçi  , .  oii(  Icii  mçmea  propiflMi  qq»  XÀgêm  M 

CM ,  douce  «M  coocber  •  h\M%  \  9fkpm  X^f9^,  ^f^*. 
muiiéiiièm  d'AUemagM. 

iniiirn$r;cme.  Elle  a  frii  (on  nom  du  Icui^ vlcA#l#i  w 
IbcHr  »  mwm<  automMTM  i>'</^,  ftr  )<l  borde  dii- 
f(ieM«»premiçreièf(ata  fiiraiif  ti|^f 4çf,  Oo^U  rf»* 
ccuifté.  couioan  en  morcc^nxrotjdlii  jfot4iB(  detacbei , 
4|i»  kl  (folct4lt  dans  les  cl>fliii|^i      \  ^  '      v. 

_  |L'(^é  M  jdiiTvfç  du  cfilloM ,  conaii  fpof  w  iioi#de 

fa  ■tfwcil  éft  la  liSeme,  V*l^  tiy>arM  *,I»r  » 
CO«wP^  par  la  (ranlparence/.  |i«  di»cr«  point  dtt  «J^jr 
JpWt  J^ffei?!*  wiaii^^^^  4«  cailttou  a  w0  c«r^,  4<6r«  ^« 


4'#- 


,A.:f« 


,  ^^  4$ftiw*iidcM<  fortti  liteau V^I^  nlpwn  Ha 
IMî^rf;  Ji  la  ïtanfparence  H  i;fi  Mmi  dii  poU  J  la- 
voir, tAf4^fr^fi^h,(^ypç^^^^^        Upfemiei'eréu-^ 
iiirp:etqve|ouioi\||M<^^^^^  quiluidlcommuif , 

avecWiicei  let  7»îehc9  ortcnraUs }  #|end^^  on  en  trou- 
i^«  quelquefpw  4*fl|f(îîd«Mwlci  i|i4K<^^         pour  1» 

vmfe  prièmalç  «ft  pommelée  $i  blanche  ,  ou  plu- 
tAr  éllerTiV»  1^1^*  a  oôcteimo 
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-^-'^ 


If  ■ 
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'  <p 


)■ 


IfS  A  G  A        ^ 

V$pitt  oceMeoft^e^  m  concndif ,  t  plaftcorv  cott^ 
lenrf  diffère mmcm  muii^céct  i  elfe  •  cjœl^iidbii  Ui  eoiW 
leur  et  h  Cfiiëliàt  $t  àt  h  SérMtê0  ;  mail  oa  l'en  diit» 
tiogii6>  aiflfmenc  par  le  peu  de  fiTacité  k  de  netteté  d# 
^çotflcur  comparée  aux  Dcécédeacet. 

Ctnt  Agate  ùc^iétMiêiê  a  me  tranfpamee  ï  demi** 
of&fqaèc  I  fet  couleurt  xwt  peu  d*éelat  ft;4e  nectecé  :  oa 
la  diftingue  ccpcpdanc  facilcnient  du /«i/^t  k  du  Jséf  ^ 
|»aR;eque  ce»  dernieri  n*onc  péioK^  du  tout  de  cran(|pi|ren<i 
ce.  la  mâde;t  dçÉii.traomreDte  de  faïaitg  fe  n«wv« 
inlI4e  qucl^nclbii  atci^  le  Jafpe ,  oiaiietc  dpemic }  cette 

5 terre  ^«na  albn  le  nom  âfAgwtfi  Met  »  6  la  marieu^ 
'agttte  en  hit  la  pltn  grande  partie  )  U  ofi  Tappelld 
Jajpi  ^étée ,  (i  e*eft  le  /^»  ^u!  «iomine.  ' 

L'arrangement  dei  tachei  âc  roppofiriop  dei  couleurf 
dans  lèt  couchet ,  ^x  f  agne  etf  eompofée  ,  (ont  dei 
OfaAeres  proottit  à  difttoer  diffôr^ntef  efpecei .  qui 
fonb  VAêaU  fmpkmmtm^^  VAfété 

•nyet  ^UtA]fm  ktféùnfn, 

VAgûiè  fim^fhmiH  âii$  eft  d'une  Tcufe  couleur  ;  od 

nuancée  de  diylKrfet  cauleôri  lini  oidra  \  leHev  <te  la  naf 

^nrr  1*^  nie  remfràner  d'utte^toâiMtm  Jlimlterc ,  l|t  il  y 

I  Tané  preiqu'à  \%m.  On  croit  y  appbitetoir  4Bf  «ivi*^ 

jîsdetfoUlcain,  desgaxoni,  d^payCigeii  atTimiÉ^ 

nation  de;  certaines  perfonnes  y  apperçoh  quefqutroiÉ 

lies  uUeaui;  cnuerf  \  telle  dtoit  U^jAmpaXt  Agêù  da 

Fynhiis,  (iir  laquelle^  au  rapport  de  l^ltiie^  oa  pté« 

tendoit  Y^pir  ApoltonaYec  fi^  lyre  8c  letnéun  mu(èscna« 

cnne  avec  Tes  attributs.  L'in^einati^  de  oiielqùesgenè 

.  toujours  amonrèii  dn^mervemeiut  leur  Ikir  Tfuir.it  (St 

'  des  agates ,  d^  traies  parikits  d*ob}ets  dont  les  avktrei 

fntrcy^ent  ijleinc  Us  erhuiflcs»  '  ■  ,  ;  '  '■', 

VAtate  onyci  eft  formée  de  ban4et  on  xôi^et  de  d(K> 

Térçntet|  conleurs  ,  qui  repréCentent  les  dilPèremes  cfm« 

elles  dQit»tr^^ai«  eft  com^orée  :  la  coudéùF  de  l'une  dep 

«ones  n*|nttcip^  poipt  fi^r  la  zone  V9i(|i^^Pl^|es  cou* 

leurs  font  Yiyes.r^|^ll^s^te^^^i^^        »  pW  i*eg«^è 

eft  eftimée }  màll  fc  fol <fillif««  «  im  l^lltwi'^t  M^î 
*  Vivacité.  , .  •;'  '^^  '-r^rn.*..  .,,^^^  '--'%  ■'  v 
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""       V  J^C^  77 

V4t^f  ¥^^  cft  mii  «rpe€€  «Tiigice  onyce,  nuit 
4bat  Ici  «onet  toiiccmriqoet  toiiroent  fmour  d* an  cea- 
il%  commiin  »  oii  Ct  tiouvc  qiicl«[iidbif  une  tache  oui 
tfièinblç  en  aiiel(|tic  fiicoa  à  im  cBÎli  ce  qui  lui  t  niic 
|âmi«f  lit  nom  iÀ^ëi§mïUéi,  S«  nn^  même fient ,  il  f 
m  r<wif«éit  ^lificwn  <lé ces yei»  aQifimt  le ctnxj;t de ^jii- 
vevfè  cailloM  qui  Te  foot  formit  les  unt  contre  Icf  «a* 
ft%i  ^  le  coii(«ni4iit  c^^dbtiible  en  groflîtfâkit  l^^yti 
Caiuov. 

ViodoihielMiiniine ,  qfi  fait  relçtcr  lèt  grtecf  tk  Im 
iliiQra  ,  pioice  iU  cetwïéflere  redtimbUncé^de  Vaf4t0 
miU^ûytcYeM*^  P^M\ï^*0gétt  kiltù  i  on  ep  dimt- 
iHie  |'ép«iir<nur  de  U  pictèe  à  ccntini  endroits ,  ftim 
nifC  dmtti  !U)e  feiiiiMc  couleur  d*op  alpn  les  endroits 
lips  p)iii  mioiDçs  firoWfeni  en^amthli  ,  tandis  que  la 
fëoiAen^fiùclm^  effet  fujr  fes  endroits  lés  plus  épais  : 
yil  lai  liu^ae  qaçl<ni*«tttré  trait,  l'^rt  le  lui  donne. 

t»^^^^f0^  hrpori/k  0Q  jf^>i/?ir.  /  que  l'on  nomme 
êdSi^inMiM  p  âk  celle  for  uquelle  on  fo)t  des  ra« 
fmificàtions  qui  repcéftiiteat  des  moiiirrs  *  des  6ii(f- 
fûnt  »  dès  iirbres  ;  i|  y  cisk^a  do  la  dernière ,  él^juincei  les 
tt:0ncs  i^les  branches ,  tes  feuilles  y  font  dciBnés  avec 
'pt^Hion  I  If^erêté  i  dans  qpçl(|ues-Qncs ,  od  les  eitéf« 
0ii^4m  cioiifiàtiol^  font  d^^ui^  hcllt  cbakttr  {aime 
tàn  éun  rouge  Vif ,  «1%  w  pM?ifdnm  jffi:efque  powr  m 
àw^l  par<4ou(  bny  reconiio}^  1«  pinces^  du  Ig  natiiie* 
U  cotilçttf  4a  ij^  #pen<(  4c  i'«^^  d*agate  :  fl  eft 
^ivitt^arilit  din^là  c^tnu^^   i^s  af|tes  hetborifibs  ne 

Oi|j(i;.^|rye9aà  cofôr»  lef,|ftai«s  blifvçh&tiies ,  8c  à 


*  IQPîL»  <*^'^**  ^'^^  k«  ifo^et ,  Ifl  çrî0al  de  sToche  I,  ne  fe 
P(ri4veat[.daûiti^  »ci-^ 

.>.di|>  cbacm44|»m^  lii^UlUques .  et»  P^tittrent  plu* 

.  pç4|çt  *.  phéniiiiiiie  ç^ié«ivqtt*<>o  »  "$P  Jûb/çrrfr  rou- 
vert d«ns]bi.Chy.!me..^       r6n  mec  fur  un  mqirc^ 

.    j»^^.,    1»^^^^  ^^  làWolution  4*«rgent  dansf  «(pific^ 

-  >1%^  cft^éci  q|Ja  mette 
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liiif  lut  (iwitmillae  >  (|a'onTcx|K>fi;^it  fcfl^ef.  ao  (olti)^ 
l'^j^fTtt  wio^iç»,  jprompwjncw  iFhm  couleur  btuof 


piamp ,  1*  coulc<<r  icra  d^un  violet  foncé  ,  ti^wt  wf  If 
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mnrdcfftw  dPlP«V% W^J^^rt^^^  vn« ««tH 

c0^<î^et  aqe  çei  flCQi  ipoyfftp  fontc^pabw  de  deco- 


m — .'  -  /       '   ^V?: — '«TT 


■■-■-'''^ 


:J'.^-.''^''i 


a.-itti-k^''*;' ■:'''?.'' 


-■ii^'-^ 


* 


iMMiWMii^ifcÉ    ""'' 


■r 


y 


I 


V  ii-^J 
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A  lp>AM      A  G  N      .       7ri 

nilcre  jour^  lEltat  4^  jfe#iilûnç  >  ne  t'altese  point  i  maig| 
fi  on  ItiiTe  cei  mémèi  DmMtfs^  fur  une  fenêtre  p€|f 
<i«m  qulpiç  jouri  (Tiin  t^rnuKùini^e  flc  pj^uVie»! ,  h  p4|;^ 
m  4c  icel  plerrçi  ^v^yèoît  t^U  <binî  l^au  (bri^^ 
trouve  âkitolumént  <iétfcinte  par  k  n^eUntLe  <lei  ri«^tiff  . 
«queofet  i  Car  danf  j^tiiHeurt  ut,  Têaù-lone  aSbiblts 

Merderi  c^tif  tf^ç^le^l)^  de  ftire  )e  oégp^  det  aga^ 
tel .  indi^ulr  (oit  permft  à  août  le^  c^iicrt  ieiei  em*» 
ployer  ainileartài^ytaséi.  .      ,    ,     .  ^ 

>G4TY,  graîf}  à J^  dii  Matattii, dàii^  l< In^eA 
ttndrè^,'  at  ^fi\i^t  pKi  ténjlre ,  qtf a  eft>liw  voUm  4à 
cttuél^'  (iitfémll'l^  fpi^  )ong^el  ^j^n  emp^  ^  dcmi^ 


_„.  ^_. .^.irontpapilUpiînl^éfliSç  (ani odeuri 

il  letti^  (Uçèëile  4»'^i^  Mguej^*^  ^narTf  palnwt  ^   m 


raconte  en  F«Svrier  J  danî  les  éluraÔ^rei  i jmbpîlqnes  doqc 
iwft  fcrvoicm  pi^^^^^^  mçif  f  Jr%wrc  4ç  iç 

AGNÀCAT  i  uhre^s&^tïp\^rii^,4^  d© 

rAm^riqnc  V^oi'^ne'd^^  «HÎirtci^i  Cet  acbrç 

.   ^i  conférée Tel  f^iiiltisr;  refliïimble  |<a  p^i^     ;  at  porte 

uà  |l*utt  ajfe  fcnibïiblel  kpoirc  ;  qilî  tft  toujour*  ycrd 

mime  dans  fa  «>amtM.   ta  puïpc,  dVce  ftij^  çft  au(R 


méfie  daçt  ta  garante,   u  poipe,  d^  ce  tril^  çlt  aufli 

p65t  un  |îttifl>nréfQ!tiqMC.  ■   :      '   v  ' 
.     agneau;  C*^  le  pcHt  de  Ja  brcbif,  Ui  ^neaux 
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4BomiiM^r  Imjfi  fètit^  fl  eft  4limtt<  »  an  ^ontraini  » 

tmf<|iie  lit  aiBai»  (olit  nés  ;^  è»^ 
^   '  "UflVut  JWi^<iw*  On  iip«rrit  eci  4fpm«P 

jfl'f  ultr©,  a(  1^  Mt  I  I«w  r^jm^i  ttpfi  tel  i^^ 

t  4tmMi  Mtt  mié^ 
iiibouclui|vK |fi  «NM  èmi !^)tp « 

i^kp  l%^à««^  «MmW  . 
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v^nianc  Ici  trandci  infliunmèjrionf.  ,,,  , ,     ,j 

Iprfque  m  Ifpetux  roàcvcMicréi  »'on  ne  doit  pçaiu  (for 
«lonner  det  i^imcoi  échauflf^,  Jj^ptryne  fonc  iont<i  Iri 
èrjpccci  de  gmiriiMont  oà  Iclnaiirrit  i  d^  Top  le^r  fiimc 
avec  un  p«a  d«  i^ffi  h&clié.  C^/|m  (i^ticà  ce  i^mç  j^f- 

'  Bboidir ,  ce  oui  frnve 

-    ^-     "'.-^-'  —  7-r-  '<*•">  lorlque  lW(^(^fton 

eft  ftitc  comme  on  vient  d/la^^çrjre.  ,  <  '  •-  . 

0»>  Dcn^çpc  Icf  ag^ea/iipi  chafiipt  qtie  ym  la  Hq 

Um  \ci^mm^wÉ  ftmt  qffMâuelbif  ,acu<méi  de  la 
fièvre  )  on  (onieille  édm  u'  ^as  de  lem:  doojE^e^  k  boira 
Priait  de  Uiir  merc  a^  aucài)t  d*c4ii.  / 

lllear  a-çrive  eocor^  une  efpecë  îç  dame  au  jjîen- 
iQ  y  ac  de  petltesy^icérarioni  à  là  langue  8&  f  u  |i^« 
tt  »  qui  kl  ipcommodc^r  beaucoup  ,  wiir  à  imiigec 
jU*à  téter.  On  cohrciiic  dani  ce  caille  ffouec-Jtij 
«et  o»ala4é|  êm  famé  <gale  de  fpl/lSïàm  8  i 
lope ,  que  1  pt/é^tàu  ^n$  ui>  morciiir^vec  uii;peu/4t 
yioaigre.     ''/^^^      "-  '  ''•  -^^^-^^^       v    x^v    • 


mei 

fcau  d'f Çicau  ,  garnie  de  Top  poil  ifc  pripiiie  j 
ntte  un«.(«^clle0teiburore  ;  que  .Von nomme  Fourur* 


ac  faiReeiim%c, 


I  rannéc  flç,|jde  çyrtapis  lieui^  permiiTion  de 

H  AgneéifM-,' dont  là  ipurutCLtft  fi  utUc  #ui;  "" 
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M«  à  IWiftiwflbte  arbrHTtâtt  <lc?  Scythi*.  CWïé^hhte . 

«fil  àéu^m ,  |^«%flp  ^mble^|»r»f»ilié  )| 
cet  «iliiji^r  bà^  ta  mi^V  ic;«  oreillel ,  kTdi^  «^  1a 
téf€|  jliè  mîrtj^ttttgè  <|n^  los  corna,  à  }^  ttkcîèfcft 
qucll  etl^  à'  «ne  loiilFc  de  |>6il'  :  tïk  ^  «èuVi^  d^qné 
pciii  léei^t^  d^t  Iti  habirimi :fa«ié  d^f  bëh^.  jpolii^ 
fcodr^'li;  Itelt  rfo^  <ion^K^c V  i^  lï*!,  Plj?  èitt«^é  dé 
Jtrt  W  lfe|4*c  de  cc4é  JWàtt  à<fc6*%  VU  il 
d)«ijd^jreVi(h ,  qu'il  fttfdaBitdail^ifl'tt  miëèùibké 
fw^\m  ^Uhiftrè^Rcwpftif ,  ï  lô«  Vdfie'dt  Tàrtârie . 
ne  mât%»|ktdè  fgiKé'd^  t^c^ercNalè  céil^  Mtéti^ 
d«ç  ritfcf  rtlëW^  fUciîés.   !►  petiie  qu«  c/ûùi  I 

mmÉ0icÈimt\  ivtnt  le  ccm»  dcJeiv  iMtiffÉBcè.dMHii 
de  leun  (ttittet  qtie  Voti  fàtfhk.  Ccft  ittè  eS>e«nJ 
d'igwMtaràW  roirbordt  djtf irobéi;  tiieif  iniintètUat,  del 


mémrmiftàuA'n^t^^ 


cbè| 


^  .  ^  tdè p^dWj**/*  reWtîfwM  *  libiifjJê 
fo^e  &^es  ilWf  idtfét«t  a*tniriftt<i  ^i^f^  VX^^^ 
PCrticcif  cjtfùàe  gtiM<dr  fiTtie  d^  (k  (li^tec  d*  ttthttië 
d'un  d^yet  nqir  ou  jtunittèf ,  ^tOU  iùiftttc  cMhr /biô .  dcf 
là  kttï^     i^^  tml^Vil  ftmbfe  /^^f^  ,^r^ 

Qnie^  cmmé'  dèr rcchéifehé^'  dfe  cet  di^  ÛJoiééTShttf^.» 

f court  pji  AqQTO^toM»icttt*#^^  de  rJtv 

méiiiÀi^.  Il;  eft  àé  hpdmht  d*urt  lièvre  ■  fbVt  aWt  t 
Ckmméi^  dccéffc' dfr  r«t ,  ft«  ofélU«tbrtt\W 
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deux  <m  trois,  fois  r$u).né6  :  elle  ne  mec  jamais  bas  plai 
de  deut  pçù^,  VAgjcuity  à  rouie  fubtile  }  il  cft  ex- 
wémcm^l,  fiffimif  ;  il  i'arrïiw  ôc  écoute ,  comm\  le 
Itcyre^,  ^i|^à  on  k  fifHç  j  ^  c*cft  le  tcms  quoi»  prV«ï 
^ur(ç  ntvr.  Il  court  t;i:^s  bien  en  rafe  campagne ,  mais 
il  etl^peirda  lorCqu'il  a  le  malheur  de  {è*  trouver  dans  un 
champ  :4ç  uunçs  counéeé  ^  à  chaque  faut  <]u'il  fait ,  U 
«*en(Q|içc  dans  les  pailles  qiik)nt  quelquefois  un  pied  de 
hauteur ,  6t  il  a  beaucoup  de  peine  à  réitérer  (es  iaucs  » 
parççquejçs  Jambes  font  tr^icourres.  Comme  Tes  jam« 
tes  de  dfvant  font  plus  courtes ,  dans  les  defcenics  il 
culbute  ful  par- demis  t^te.  totiqu'il  eft  pour  fui  vi  par 
Jes  chitns»  4  t^che  de  gs^gpcr^jât  creux  d*arbres  ou  il 
tait  i|  fctraite  ordiofiire  t  mais  çn  reofumanc  »  on  l'o- 
))ii^e  dcdélçger,  £on  tetiiaen  fortant,  Lorfque  cet 
animal  eiflb  irrité ,  il  hériiUf  le  p^nil  de  Ton  dos  i  il 
îrapf  e  la  terre  dé  Tes  pattes  de  derrière  comme  les  la« 
pins  :  iUct^  ^c  ^^  ^^^^^  ^i^^  fcs  pattes  de  devant  :  il 
ffrogne  comme  le  cochon^  il  mord  j  on  peut  cependant 
fapprlyoifcr.  L'Agooty  eB^tr^s  commun  en  Améri- 
i]ue  dans^la  Terre-terme  6c  dans  toutes  les  Ifles ,  excepté 
à  la  Martinique  }  peut  être,  dit- on  ,  les  ferpens  en  (ont 
lacaùCç*  Quand  on  comiçfnea  à  habiter  la  Guadelou- 
pe; on  n*y  viyoitprefqped  autres  chofesiTa  c^ait  a 
un  sob^de  venaifoit^  Les  Sauvages  font  ufage  des  dents 
de  ïAgoMy  « .  qui  0>nt  très  tranchantes ,  pour  fa  déchi- 
^  fer  la  JçSfU  d^ns  leurs  cérémonies.  / 

ACiÀ  »  bois  de  femcur  i  qui  vient  de.l'îfle  je  Hainan 
à  la  Chine  t  on  en  diftingiiç^  de  trois  fartes)  U  paroic 
que  ca  Sois ,  fur  lequel  on  n*a  pas  d*aucre  conooiifancc , 
eft  trèieftimé,  U.  qu'il  fe  vend  très  chéri  Canton,  tes 
laponois  font  auffî  grand  gui  do  rAgra-Caqunba ,  tf- 
pece  de  bois  de  fcnteur  purgatif 

AGROUEiLES  ou  CflOUElLES.  ScropkuU  aquar 
tUây  Oii  nomme  ainiî  de  petits  vers  aquatiques  Iplu- 
fieurs  pieds ,  dont  le  .corps  eft  court ,  la  oucue  courbée. 
Çei  vtrs  fe  .trouvçnt  dans  les  puits  >  les  Ibotaines  U  lès 
tiviercsi  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  avaler»  ont  des 
ulcères  à  la  gorge  8c  ailleurs.    A 

ACROPlCtE:  Koyct  Éo^pji^Hi. 
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^ujHcs  lonçqcttcs ,  qui  croît  en  Arabie  ,  en  Pcrfc  .  en 
Méropotamic.  Il  porte  beaucoup  de  fleurs  rougcâtrcs  , 
légumincufes.  Ses  teuillcs  &  fcs  branches  te  c(iarg€nt, 
<ans  les  grandes  chaleurs  de  Té^é  ,  d'une  liqueur  graffo 
«c  onaucufcT^ui  a  la  confiftance  du  miel.  La  fraîchcui 
de  la  nuit  là  condenfe  3^  la  réduit  en  forme  de  grains , 
qut  l'on  nomme  M^nnfd*Alha$l.  On  réunit  ces  crains 
delà  giofleur  de  grains  de  coriandre  ,  &  on  en  fair  des 
pains  iflcz  gros ,  d'une  couleur  jaune  foncée.  Trois 
onces  de  cette  manne  dans  une  intunon  de  fenné  pur- 
gent biert.  Cette  manne  eft  cependant  inférieure  en  bon- 
té a  la  Afdnne  </*  Caiabrti 

.AGUTIGUEPA,  plante  qui  croît  au  Breftl.  Sa  tige 
s'élève  de  quatre  ou  cinq  pfcds  :  elle  eft  garnie  de  feuS- 
les  d'un  pied  de  longueur  ,  &  bordées  tout  au  tour  d'un 
trait  roUge.  Au  fommet  de  la  tige^aroît  une  fleur  de 
couleur  de  feu,  aflfei fcmbUblc  pour  la  forme  à  celle 
du  Ivs  I  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde,  d'un  tougc 
tpncé,  8c  bonne  à  manger  :  aurtî  dans  le  tems  de  <B- 
/cftc ,  on  U  hit  bouillir  ou  griller  pour  s'en  nourrir. 
^Cettc  radnc  pilée  guérit  lès  ulcères. 

AHATE ,  arbre  originaire  des  Indes ,  &  qui  a  été 
tranCporté  aux  Ides  Philippines.  Il  s'élève  haut  j  fei 
teuillfii  fi»i(rées  dans  la  main ,  rendent  une  huile  fans 
odeur  j  lôn  fruit  dans  &  rt^^rité  eft  de  la  grofTcur  d'un 
citron  ordinaire  ,  vcrd  &  llrié  p«  dehors  ,  blanc  cti 
dedans  ,  6c  plein  d'une  pulpe  fucculente  ,  d'un  goiW^ 
d'une  odeur  agréaWt.  Ce  fruit ,  de  même  que  la  nifiM 


aime  les  chmats 


mûrit  dans  la  ferre  :  cet 

chauds .  fleurit  delix  fois.        .  \  v 

AHOUAI  ,  arbre  laiteux  ,  qui  'croît  à  Ccylan  ,  ôc 
dont  les  feuilles  rclTcmblent  à  celles  du  laurier  rofe  dei 
Indes.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  de  la  figure  de  celles  du 
laurier  rofc.  Son  fruit  »  la  figure  dune  poire ,  &  contient 
un  noyau  triangulaire .  brun  &  très  dur ,  que  les  Indiens 
attachent  à  leurs  jarretières  de  à  leurs  tabliers ,  à  caufc 
«ubruit.que  font  ces  noyaux  en  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres.  Ip  P.  Labat,  dans  fon  voyage  aux 
Iflcs  de  rAmériqnc ,  appelle  ces  noyaux  Noix  Je  S er^ 
f^nt ,  parcequ'il  prétend  que  l'amande  dé  ce  noyau  , 
«ppliqwée  en  cataplafmc  ,  guérit  la  mbrfurc  d\i  Ser» 
*-  F  uj 
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îarç|m  "4^  %tÀ  ,  fwijous  dp  fruits  4<:  l'Aiiqtmi.  Çc 
p  m ,  le|.fij^r(|>^q  4u|9f|  IH^^         icxi^s  une  wU- 

CHOYAI  ;  ftuitdvBlrcGl,  de  la  gro^Tçur  4)inç  cImi- 

^feqjç  dl  W  poUoil.  IV^n  çtofe  uat  (mcfc  f^kcc  en 
Amérique  qtli^A  pM  iVioiat  ddnitereui^  tVi>re<|m 
if  pûj?te  ;>  l^nP   ^^   ^^^  4e%r^)t   lorfqM'pn 

4l9*-?i  ij(fw<^i ,  oift^a  4c  proie  trâi  gr«»4i  q«i 
p^e4e  4-  WPi  4égcf  éa|ti)ffic  U»  wHt^l  <)#  M  Tonc 
€9iiM^nfl  f^¥<C^  )eîi4iurî(»iq^f|Pf»M](  4>c  poif  .  C9i|i|9e  la 
^««  f^'iWîtf  ^  \%  %<«irf  „  Il  T9Wci|é  ,  k  i^ne  4ll  b«: 

Parmi  les  diverfes  c(lief:<«4r4^def ,  r4f^#  fllfy^/cd 
4^ '^WiJi^reaifmuMlbici  |)«^  tfi  arim^eur  II  far  fa 
6  ;  cm  oiToM  pffc  o^«(9^ffi^  w^ï  iouw  hviff  j 
raîHep  m4^m  <m  i W  wc#  IP  d«wi  #«4v«pirc  i 

f«f étufa  dp  pUAmet  iii^r(||\^*4W  I*ÎS*>  F««^wc  à 
»  di^  Ikoia  auquel  iU  {^'  a|ipBf  fyt  les  liaucet 
.  ta^f ,  11^  or4iii|irei  de  leur  MMtatÎM  i  ffiltiu- 
gUi  ibiit  notn  ,  ci!DchMP  «Bc  tnèf  fe^  ia'c0ttlQU»  du^ 
plumage  ^rie  dans  les  eipecesi  maia  il  liie  (ùr  le  chi- 
#H^-!m(|  •  ^  ite  ^  le  Wmc  métangéf.  Outre  les 
ffaii4«f  plumet  qui  eouvrefir  le  corps  4c  cet  oifeau  ,  il 
f  a  encitemi  UwMÎna  un  4uvet  îoii  blam  ^  fort  lin , 
4elaloi^coc  4'««i  pouce.  Ce  4uiièr  g^raniti  (ei  ailles 
«OtOMi;  U  fipoid  :  aum  lorfque  les  faucoAuicre  U  fervent 
4*i^kles  pour  le  haut  vol  »  ils  leur  $ceii|  une  partie  4e 
ce  duvei^  aiaS  que  des  autres  plumes  qui  kuç  earnif- 
fenr  le  ventre }  ce  qui  empêche  cet  ci  féaux  4e  sxlevcr 
trop  hnut,  parceque  le.fibi4  lêi  làifit  à  U  «Doyenne  ré- 
l^ion  4e  Vair.  '  \,  - 

Cottime  Tiûgie  o*a  rien  4e  plut  précUui  que  la  vue 


n 


«4 


,^,m.  —"Il 


'^   *. 


A  l  Q 


B7 


wM . 

dcUcip- 
levés  iu 
liai.  De 
ic  Qifrii- 

qkcc  en 
^rbre  <|«i 
iorfqM'on 

■'     ■..'*  • 

Imî  font 
^ififHie  U 

K  j^r  fa 
^«  liyif  I  s 
vergarci 
s  kimbes 
dc-lite  à 
^s  hautes 

ulaur  dtt^ 
le  cha- 
hitre  les 
Àfciu ,  il 
fort  Kn , 

le9  tilUs 
fervent 

partie  de 
earnif- 
sxlevcr 

enne  ré- 
la  Tue 


( 


3ui  lui  fert  à  4é.couvrir  fa  proie ,  la  nature ,  ^tre  fes 
chx  fùfûj^icrcs  ,  Ta  pourvu.d*ùnc  tunique  jc!i^»otanie  , 
qui  f^irft-,  mèmç  cf^c  que  |çs  d^ux  autres  paupjcrcs, 

Ou  jl>^  ^it  (les  ai^cs  bien  des  chofèsuihulvureà  que 
nous  n'èlràj>porteron8  point  ici.  Po  rcm.irquc  avec  <itoa- 


que  le~m|le  çocHe  la  ^i^»^^  i<^^9v'!^  ^^8^  /^i^  c"  ^n 
jour.  Quoique  cet  oifcaii  ^|t  févQce  i^  diifficile  i  drcifer , 
on  en  apprivpifç  cependant  qaclqudfcàs  ^ur  la  fapçoAne- 
ne  Ces  piÇèauK  ne J^i^enr  prefqiie  point ,  parceque  le 
faog  des  iiai|\uttx  quiU  dévorent,  leur  fournit  aiTcz 
d'humidité  pour  la  digêAion.  « 

On  voit  des^aigles  fur  leCaucaCé  ,  fur  le  Taurua,,  ait 
Pérou ,  ^  priocipS^iroent  dans  les  pa/s  SeptcmrHMinaux , 
od  ils  trouveni  des  oifeàox  aquatiques  ^cilesi  prcndr'^  «  i^ 
^aufe  du  jpeu  de  lé|;ercté  de  leur  vol  Ils  fe  plàifeiit  dana 
les  lieux  retirés,  La  voracité  de  ces  oifcaux  c(l  t^lU  » 
qtVils  ravagent  tous  les  lieui  VDiCns ,  qui  peipvcnt  fu^te 
\  peine  à  leur  QOurrït^re  :  auflîpbferve't-oa  qu'il  ne  fe 
rcn^ire  poi|t  deux  aigjes  dans  un  même  canton. 

JHè^ces  d'aigles  qui  parotifcnt  être  les  plus  connues, 
TimtXAigU  Àqmut  kitinchtqui  féjoume  dans  lc|  bois  , 
&  lo  Httérd  qui  re(U  fur  les  étang^  En  général  ces  oi- 
fcaux Yoraccs  font  leur  nourriture  Àt  crabes  ,  de  tor- 
tues «  d'oifeaux ,  tels  que  pigcoins ,  canards ,  ^ulcs  :  ils 
enlèvent  les  lierres  5c  autres  ai^inuux  de  plauic  :  ils  at- 
taquent &  déçhiient  les  Ucbis ,  les  daims ,  tes  chèvres  , 
Ic^ cerfs  ,  flt  noéflKi  dit-oQ  ,  les  taureaux,  les. enfans  ; 
I:  même  les  honsâics  »  ae  font  pas  quelquefois  à  i'abrl 
de^  leur  voracité. 

Ce$  oifeaux  font  leur  nid  dir  les  arbres  les  plus^^éle* 
vél,  &  fur  les  rocl^rs  les  plus  efcarptl^s.  On  a  vu  de 
CCS  nids  qui  avoient  jufqu'à  (ix  pieds  en  i^iiarré  :  ils  font 
doublés  en  dedans  de  peaux  d'aniqiau^^qvfi  tiennent  les 
ccufs.cfaaudeiia^^La  ponte  n e(i  ordinairement, que  de 
deux  ceuts  :  ilsles  couvent  pendant  vingt  à  trente  jours  :. 
la  chaleur  de  Tincubation  ef^  tf^s  grande.  .,|)f  ne  lailfcnt 
point  n)anquer  les  )cuhes  aiglons  de  nourritiirç  :  ils  leur 
apportgi^  ^es  Ucv^es  |  des  j||ncaux  encore  Vivans ,  fuç' 
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lefciiicft  les  jeunes  ,aiglon$  commencent  \  exercer  lèu'l? 
fc^FocitJ^  natuvclic.  '     - 

Dans  certains  pays ,   on  tiré  bon  parti  d'un  nid:  d'ai-  - 
.  gle  que  l'on  a  découvert ,,  quand  on  peut  parvenir  à  y 

frtmper:ofi  y  trouve  tous  les  jours  difïifxentes  parties 
animaux  &  mcmc  des  animaux  entiers  ,  tels  que  fai- 
fans  ^  perdrix  ,  cajiards  ,  lièvres  &  autres,  mérnc  en 
grande  abondance/  On  choifit  Ton  tcms  pour  s'en  em- 
parer ,  afin  d'<$viter  la  furie  du  fJcrc  &  de  la  mcrc  ;  & 
mcmc  ^  enscas  de  danger  ,  on  s'arme  la  tête.  Pour  faire 
durer  cet  .approvifionnement  plus  long-tems ,  on  en- 
chaîne l'aiglon ,  jufquà  ce  guc  le  pcre  &  la^ti^cre  ,  lafîVs 
d'un  enfant  qjtti  les  aecghlc  fans  fin  dç  travail  &'  de  foin  ^ 
1- abandon  neiu.  '■  X.  ' 

Déboutes  les  efpcces  «f'aigles  ,  le  pitis  furprcnarit  c,ft' 
celui  qui  fe  trouve  dâfisJos  Alpes  de  la  Suifrc  ,  &  que 
J'or>  nomme  Laemmtr-Gcycr\  ck^-Si-A'wt:  ^  Vautour 
-  des  Agneaux.  Des  trois  efpeccs  qui  s'y  {rouvcnt  /  la 
première  ,  là  plus  grande  &  la  plus  forte  ,.eft  jaune 
p?r-tdut  le  corps  ,  &  a  dcS  cercles  blancs  autour  du 
eol.  Si  l'on  en  excepte  la  couleur  ,  .ce-  c|uc  l'on  va.  dirç 
Ail  Laçmmcr  '  Gèyer  ^  paroît  convenir  au.  Condor' o\x  ^ 
Cunt'ur ;  ce  àzTpvzr  td  blanc  &  noir,  &  a  fur  la  tête^  . 
une  cfpcce  de  hupc.  '  , 

^    ^<i  Laem^ier-  Geycr  t{\.  un  oifeau  de  piùDie,  d'une     • 
forcé  piy)di{;icure  qui  répond   à  fa  taille;  car  les  aîlcs' 
de  cetoifcau  étendues,  ont  quatoiTie  pieds  d'une  cxtré- 
.  mité  à  l'autre.  Cçtfran  de  l'air  ,  qu'op  n'a  encore  pu 
parvenir  à  détruire  dans  les  hautes  montagnes   de  la 
.  Suiffe,  fait  une  guerre  cfuclle  ,  tant  aux  troupeaux  de 
chèvres  &  de  brebis  ,  qu'aiux  chameis  ,  aux  lièvres  & 
:aUx  marrnattes    Lorfqujl  voit  fur.  un  rôc  efcarpé  quel- 
qu'animal  trop  fort  pou^r  l'enlever  ,  il  prend  fon  vol  de 
manière  à  rcnvcrfcr  cet  animal  dans  quelque  précipice  ^     • 
j)oi^r  jouir  commodément  de  fâ  proie.    .  , 

-il  y  a  peu  d'années  qu'un  Laemmer  .Geyer  ,  jide  la  plus  ' 
grande  "c,fpccc  ,  faifit  un  enfant  de  trois  ans  :  il  l'auroic 
emporté  ,.  lorfque  le  père ,  armé  d'un  bâton ,  .accourut 
aux  cris  de  fpn  enfant,  &  comme  cet  oifeau  ,  placé  dans 
un  tcçrein  plat ,  ne  peut  prendre  fon  vôl  que  difticilc-    v^ 
ïtitnt  ,  il  attaqua  le  rayifTçur  qui  quitta  fa  proie  pour 
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fc  défendre  ,  &  tomba  mort  Tuf  la  place  .iprcTUé  combac 
cit^s  opiniâtre.  Le  Gouvernement  Hv  lvctu]tic  doîmc  une 
récOjnpenfc  confidérablçà  ceux  qui  tuciu  d^  ces  pcini- 
cicQx  animaux.   . 

Le    C'o/iJgr*- qui  paroît  peu  différer  de  cet  oifcau  , 
fe  trouve  au  Monomotapa  ^   au  pays  des  Cafrcs ,  &  fur     " 
la   rivière    des 'Amazones.    M.   de  la  Condamine  nous  • 
apprend  qjiielcs^^îndiciw  pr^fenrcnt  ,   pour  appas  .1  ce  r^- 
.  doutal?le  oifeau  ,  une  figure  d'cnfan.t  ,  d'une  argile  très 
vifqueufe. .  Le  Condor  fond  d'un  vol' rapide  fur  cette  fi-    " 
g^ixe.',  Comme  fur  une.p.roic  afTurée  ;  maisjly.  engage 
tes,  ferrés  ,  de  mauiejre  au'il  ne  lui  eft  pas  rofTible  de 
sep  depctret.7  ^  ,   '  ^  . 

A^GREDQN.   tVyft  ÉDREDON.    .  ^  .'/.. 

AlG  REMOINE  ,  ■^As.rtmQni^t ,  genre  de'  pj.ante  à  fieuW 
en   rôle.    Sa  tige  eft  haute  "de  dctix   coudées  ,rrVcluc  ,!\ 
brancttufc  :   fes   feuilles   font  vêtues  ,  oblongues  ,  cre- 
ndée^j^llcs  ont  un  goût  fjyptiqùe  ,  un  peu  faié  ,  mcjé 
tant  foit  peu  d  acrcté  ,   &  rou-gi/fent  un  peu  le  papier  ^^ 
bleu  :  fes  fleurs  font  raiigées  à  l'extrémité   de  petits  r.a- 
meaux,  d'tfrifc.  «deurTu^vc  ,  jaunes   &  compofées' do 
,^^  dfiq  pérales.^Sc^n.calicc.^ft*  épineux  ;  il  fe  change  en  ua  ' .'  '/ 
*  f^«i^'}>érifré  dcf  piquans" à  la  partie  fupérieurc  :.  elle  croît      ' 
dans  les  champs.  &,(i'^ri\Ics  prairies.-  "  ' 

L'aigrcnioinc  ell'di'i  hopibre  de^  plantes  déterfives^ 
apéritives  ,    rafràichifi'antes  "&  vulnéraires.'    La'décoc-.    , 
.   tion  d'aigrcmoinc  &  à'aunée^tik  propre  pour  les  engelu-    " 
"  .res  ulcérctr^i  on  s'en  l^ye  les  piWs  foir  &matin.    Elle 
e(V  fpécifiquc  dans  le  pifrement  ^  fanj.  . 

Les  gargarifmes  les  ^l^s  ordinmes  mfont  avec  fa  dc- 
codion  ,  l'orge-,  &  le  fijrop  de  mûres. 
.      AÎGRETTE,  nom. que  l'on  donne  à  une  efpccÊ  ds 
co.^uillage  du  genre  des'moules'ou/?i/z/2tf  marine.   Voy. 
"Ce-  mot.  ... 

-/AIGRETTE;^  Ardca^  efp^çe  de  héron  ,  ainfi  nom« 
me  ,  })arcequ  il  ^lui -fend  derrière  la  tête  une  éfpece  de 
petite  aigrette  blanche.  Cet  otfeau^  qui.  habite  fur  te 
bord  des  rivières^  a  tout  le  corp»  d'un  beau  blanc  :  il 
a  auprès  des  yeux  un  efpâCe  dégarni  de  plumes  ,  &:  de/ 
couleur  verte   ;  fon  bec    eft   noirâtre  ,  long  d  environ    - 
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«lytrc  pouces  V  les  pattes  de  couleur  rer|c  ,  &couvertt^ 
^Ni*cfpacc-en  e(pace  a  une  corne  noirâtre  ,  qu'on  peut  Icvtr 
en  écailles  i  la  première  phalange  4u  aoigt  extérieur!. 


■ëi- 


tient  au  doigt  du  milieu  par  une  membrane. 

Les  Gramls  parmi  les  'Nations  qui  ont  des  turbans  & 
dvis  bonnets  ,  comme  les  Turcs  ,  les-Pcrfes.,  les  Polo- 
nais, ornent, leur  icte  de  plumes  dWçA^/w  ;  oh  prétend' 
ijue  CCS  plumets  ,  qui  fe  vendent  un  (\  ha vU  prix  ,  ne  fe 
tifciu  point  de  la  tête  de  Tai^rettc  *,  mais  de  plumes 
qui  viennent  fur  le  dos  à  côte  des  aîlcs.  Oft  apporte 
xes  plumes  du  Levant  par  la  voie  de  Marfcille. 

^  L*y^/^/-er:j  clt  au(n  un  oifcau  du  Sénégal:  il  y  en  a 
;     Une  cfpcce  aux  Antilles  ,  dont  le  bec  U  les  pieds  font 

' couleur  de  corail ,  &L  ûi  ont  à  la  queue  deux  plunks  lon- 
gues &  préciLutô. 

AIGRËTTE.^ra^fçPlN^NE  MARINE.     ^ 

AlGUE-KiARîNE  ou  BÉRIL  ,  Aqua  marina  ,  pierre 
précicufc  >    ainiî    nommée  à  caufe    du    rapport   de  fa- 
eoutcur  «avec  celle  de  la  mer.   Sa  couleuDcft  mêlée  de 
vert  &  dci)lcu  :  elle  }a  tient  de  fubflances  métalliques. 

Les  aigues-màrines  différent  par  le  plus  ou  le  moins 
de  djrcte  ou  d'inrenfité  de  couleur  ;  les  unes  font  Oricn- 
taiis  ,  les  aurres  font  Occidentales,  Les  prcçaieres4ont 
|^/J5  dure«;  ;  le  poli,  en  éft^plus  fin  :  auifi  font-elles  plus 
hCUcs  .  plus  rares  &  plus  chères  que  les  aiguës  marines 
occidentriîes.  Eh  général  les  pierres  précicufcs  orien- 
ralcs  fonr  plusljclles,  la  couleur  en  eft  plus  fixe  que 
cfrlLs  dcs.occ  dcnialcs-:  on  dira  ,  au  mot  Pierres  pré-^ 
citusEs  ,  la  manière  de  les  diftingiicr.  \^ 

L'.Tiguc» marine  étant  mcl.ée  de  vert  &  de  bleu  ,  on  ne 
peut  la  confondre  qu'avec  les  pierres  verres  &  les  bleues , 
qui  font  les  EmeraudfS  8ç  la  Saphirs.  {  Voyc;^  Ème- 
.  RAUDE  &  Saphir.  )  Si  lob  fait  attention  que  r£/rr- 
■  i.rau'de  doit  être  '|>uremenik^  verte  ,  fans  aucùiv  rn<rl.'i!îî;« 
Àc  hleu  ;  &  le  Saphir  purcmervr  bleu  ,  fans,  aur une 
feinte  de  vert  :  ♦n  la  diftinguera  de  ces  deux  avîfucs 
pierres  préçjeutcs.  ^  '  *". 

Oirrrouvc  des  aigucs-màrincs  fur  les  batds  de  I  F u- 

p!i,aLe  ,  a'i  pied  du  Mont-Taurus.  Les  Occidental.^  vifn- 

.  ociit  de  Boîicmc  ,  d'Aikmagnc  i  dç'SiciU  ;"'de  i  Ulc  d« 
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rEli)c/Otî  fifurc  qu'il  y  en  ï^iufïiTuf  îés  côtes  de  la 
Ttxtt  Océan c         ,         -  " 

L'art  çft   devenu  ,  pour  ainfi  dire  ,   rival  de  la  nam. 
rc  i  dan^'ij^iutionvdc  la  couleur  dçs  pierres^ prc^cicu- 
Çci.    On  i«mit:c  la  copieur  de  VAigUe-marine^  en  met- 
tant dd^  du  crilUl  en  fufion  V  ^^  U  poudre  de. cuivre 
■calciné  p^rtriJis  fois  par  le  foufrc  :  on  remue-  bien  Te. 
tou^  en  mettant  par  tcprifes  de  cette  poudre  miélangéc  ' 
jufqu-à   ce   que  le  criftah  prehnc>  la   coùlcuf  que   l'on 
dcipan^c.   Lorfquc  l'opcration  fe  fait  en  gros,  on  mec 
fui   foixailre  livres  de  criOtal ,  une  livre  &  demi  de  cui- 
V<e  calciné  ,  &  quatre  onces  de  Tafrc.  ' 

AÏGOILLAT.  i'oyi'ç  Chun  DE^MF^R, 

AIGUILLE,  Acus,  genre  de  poifTon ,  ainfi  nomrné 
de  la  forme  fingulficrc  de  (^  tcte  ;  fes  deu;c  mâchoires  , 
dont  l'inférieure  eft  la  plu*;  longue,,  font  fi  allongées, 
<5c  fi  menues  ,  qu'elles  imitent  la  forme  d'une  aiguille 
elles  font  garnies  de  petites  dents  j^poTées  fort  près 
les  unes  des  autres.  «Ces  poilfons  ont  quelquefois,  la  lon- 
gueur d'une  coudée  ,  mais  ils  ne  font  guère  plus  gros 
que  le  doigt.  Oa  nomme  ces  poiuons  en  Normandie 
Arphlk.  ." 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Indes  Orieiitalcs  une  efpcce 
d'aiguille ,  dont  la  queue  eft   tranchante   &  coupante 
comme  un  rafoir  :  elle  bleflc  &.  perce  en  nageant  tbu«^ 
les  poiiïbns  qu'elle  rencontre. 

AIL ,  plante  potagère  ,  dont  !a  fleur  approche  de 
celle  du  lys  :  il  y. en  a  deux  efpeces  ,  qui  viennent  en 
pleine  terre  aufli  aifément  l'une  que  l'autre,  &;  dont  la 
culture  n'exige  que  fort  peu  de  foin.    ^ 

La  première  espèce  ou  l'ail  ordinaire  ,  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  produit  une  graine  arrondie  &  noi- 
râtre, que  l'on  fcmc  au  printcms.  Cette  femcjnce  poulTc 
une  tigC'au  dehors  ,  &:  produit  en  terircun_p«it  oignon  , 
qui ,  Implanté  ^u  mois  de  M^  de/rannée  Suivante  ,* 
groffif  ail'ex  confidérablcmcnt  i  &  il/ porte  alors  le  nom 
dc'Téte  ^4'i2il  on  Gouffe  d'ail  t  cjA  cette  partie,  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  rufagc  de.  la  cuifme.  Ainfi 
pour  avoir  des  têtes  d'ail ,  prodîiites  de  femences ,  il  fàuc 
deux  années  ;  mais  comme  chaque  tcre  eft  accompagnée 
de  douze  eu  quinze  tubercules  ,  il  fuffit  de  planter  ces 
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tubtrcules  âti  fiîMs  «îç  Mars  ;  *^  on  j|  dans  l'année  mlii0 

<îcs  t^tcs  d'ail  aulïî  belles  que  fi  on  ayoit  employé  dcor 

ans  à  les  fairç  venir  de  fepcncc.  Çcs-tubcrcùlcs  fc  plan- 

•  cent  a  quarte  pouces  de^i  ëiftancé  l^in  de  F  autre  ,  &  à 

■  froip  pouces  de  profondeur.  La^(eulc  atrcntion  qu'il 
faut  avoir  cft  de  placer  le- germe  en  jiaut  :  ce  germe  fc 
<!évcloppç,cn  peu  de  jours ,  &  ofv  arr«he  Toignon  forC* 
que  Tes  Icànics  font  dcrfécWesi.'Vv  / 

La  féconde  cfpecc  ,  nommée-^/ i'£/^^rt^;' produit 
Utrefcmencc  plus  grbftc  que  celte  ne  rcrpccc,pré(^cdentfe  » 
f&  connue  fous  Je  nom  de  R0camhûk^   Cette  cfpcce  fé 
multiplie  précifemeni  comme  U'^récédcntc  ;  êi:  cUc  a  , 
J!avantagc  qu'on  peut  fc  fervir  égalcmqii  de  fon  oîgncijl  ;. 

■  ou  de  {c«gramesi.  ".'  '  '^■'■.''      '..;■  ■■  '  ^'*  '        ■'  '■?,  •  .   ^'-'i' 

.  t'ail  abonde  fen  finies  fubtilcs  très  vîves  ,  ce  qliji  çetid 
fon  odeur  fi  fbito:  Xb»  nfiige  rend jj^appétit  au/ animaux 
.  dégoûtés»  ^     /:  ■^■•..w-*'   ""-'   ■■:'„^//    ''  •  .•-,  •'.•■;/:>'•■  ■■'■-■^V'' 

XftE*  yàîîc  cft  cette  pàftie  du  corps  dc^oifcaux^ui 
"  cft  double ,  &  qui  (crta  les  foutemr  dans  les  airs^  ^  à^ 
voler.    Ces  parles  correrpondcot  à  ntfs  bras,   &  aux' 
|ambes  de  devant  des  quadrupèdes-  On  a  lieu  d'admirer 
ici  la.  manière  dont  la  nature  parant  aux  npi^raosfins 
Tpar  des  ra^ens  divers.    Certains  ^animai^x  voient  avct 
..  dés  aîl'çs  3c  pl'umesj  d'autres  avec  des  rfîles  membta- 
'  ncufcs  ou  cutanées  ,  tels^ue  les  IrCfe&es  ,  les  Chauve^ 
fsuris  ,S Ecureuil  volant.  Voyez  chacun  de  ces  mots.   " 
Il  n*c(Vqucftipn  ici  <ju|  de  la  ftrudkurc  dcsaUfcs  des 
'  oifeaui.  „  '^  , 

^^uel  art  brille ulans  la  conftru6tion  séiyérale  des  aîles^  „, 
&  dans  chacune  de  leurs  parties  !  Elles  pnt  été  placées 
^ar  la  Iriaturc  dans  le  'cchtrc  àc  gravité  ,:  l'endroit  Iç' 
plus  propre  à  tenir  le  corps  de  ranimai  volant  dans-  uti 
wd  équilibre  ^  au  milieu  d'un  fluide  aufli  fubtil  que 
l'air._  Quant  àccux  qui  nâeént  &:,qui  volent,  leurs aîles, 
«fOur  ce|  effet,  font  attachées  au  corps^horîf  du  centre 
-de  gravité  î  &  pour  ceux  qui  fe  plong^it  plus  fonvent 
qu'ils  ne  volent,  leurs,  jambes  font  plut  reculées  vers  le 
derrière ,  &  leurs  aîles  plus,  avancées  vers  le  devant  du 
..corps.  ■     '-'/■'.  -•/■■     '  •         *     ''■  ■    '     •  "U'      '        '■.",■ 

'i-0^<^^îc  léî^ercté  dans  ces  aîles  ,    &  en  même  tems  " 
qA!«Ue  force  !  Le  t«yaii  de  chaque  pluxnç  cft  creux  ,  léger 
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fc  ciepençlant  très  fort  j  le?  bftrbcs  des  plumes  font  rnn- 
/  ^éesdc  cliâque  côt)^*  &  cqmpiotécs  4e  jîlets  âhiftenicnt; 
travâilUs  :  elles  foi»t  (trctifjjcs  H  bordées  de  petites  plu- 
.  ines'qui  s*çngrainent  lc«  unes  dans  les  autres.  Les  gran- 
des plumcf  des  aiUcs  rpnt  rpfcouvcrtes  ,  à  leur  origine  , 
',4'autrcs  petites  plume»  en  deflus&  en  dcnbus' CcYt  par 
<et  arrangement  ,m^aianiquc  v ,  que   les  aîlcs  peuvent 
.•frapper  l'air  qui  tft  fi  Buidc  ^  &  fervir  à  l'oifeau  de  point 
jappai  continuel  pour  $*^lcveir  a  fon  gré 

i^uel  appareil  d'o»  très  forts  ^mais  Tuf-tout  légers , 
de  jointures  qui  s'ouvrent ,  Te  fcrmcn^^,  ou  fc  meuvenc 
4p  tel  côté  que  l'occafion  le  demand^,  foit  pour  és^n^ 
4rc[  les'aîlcs  ,  foit  pour  |cç  réfTcrrcr  vefs  le  corps  1  De 
quel  ufajÇc  ne  (ont  point  les  pUimes  de  la  queue  ,  peur 
cotiddire  Toifeau  dàxiSifort  vol',  ou  lorfqu  il  veut  s'aoaif^ 
fcrî  Lâ,force  des  mufcles  pectoraux  éft^fur-tout  rcmar- 
-quablc,  parcequ'fls  font  plus  forts  &  plus  robuftes.  \à 
proportion  idans  les  oifeaux  ,  que  dans  Thomnçjc  &■  dans 
les  autVcs  animaux  qui  n'ont  point  été  faits  p.ourlVoJcr. 

Ind^endamment  de  tous  tes  autres  pb^ffSclcsiqui  s'op- 

.éo(îpncy  l'art  extravagant  qu'ont  cherché  jes  liomracs  de 

voter  ,  les  mufcles  des  bras  ne  fero.ienc  point  afTez  forts  ^ 

*.  les  jamb'^s  y  fèFoienti^plus  propres.  Mais  il  faut  rclcgucr 

^  cette  cntrcprife  avec  celle  de  produire  le.  mouvement 

perpétuel  ,  dtf  trouver  un   remède  univer{el  &  aurrcs 

'vfemb&ble$  ,  qui   fpnt   plutôt  voir  la-foibleflc  que   la 

^orcc  dc'Ptfpfït  hutijain. 

AIMANT,  pierre  fcrruginéufe  ,  qiiç  l'on  trouve  danç 

4cs  mines  de*  fer.  Sa  couleur  û'cft  pas  par -tout  \^  me  me  : 

/  dansJcs  Indes  Orientales,,  à  la  Cnihe,\&  dans  , tous  les 

^pays  du  Nord  ,  il  eft  couleur' de  fer  non  poli  ;  en  Ma- 

V   cédoinc  ,  il  eft  noirâtre ,  dans  «os  p4>^S.*a  couleur  flrc  , 

pour  l'ordinjaire  ,  fur  le, noir.  -         ' 

«►Les  Anciens  connoiuoient  la  vertu  Ouc  Palmant  a  d'at- 

tirer  le  fer  5  &  fi  on  çp  croit  Plin*^  cc'fiit  par  un  effet 

,  du*,  hazard  :  un  •  Berger  -ayant  fenti/que  les  clous  de  fcs 

,'  folrlicrs  ,   &  Iç  bout*  de  ton  bâpn  qui  étoit  ferré,  s^a:- 

/    tacboient  à  utte^  roche  d'aimant  fur  laqux^e  il  pallLir. 

Mais  ils  ne  cbnnûirtoicnt  point  celle  qu'il  aKfcfc  diiwcr 

tpujQurs  vers  lés  P^lcç  j  &  on  croit  iqupWiic  vît\dc 

bouffpjç  di)f  r.fturopc  ,  qoç  tcrs  k  wciiipic  Sicdc 
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Les  uns  attrîbacnt  rtionneur  de  cette  invention  a  Jean 
Goya  Napolitain  i  les  autres  à  Paul  Vénitien  ,  <jui ,  cii 
ayant  appris  la  conftrudion  à  la  Chine  ,  l'apporta  en 

Italie  .'^  ,  . 

L'aimant ,  comme  Ton /ait ,  a  la  propriëtWattiter  le 
fer  j  celle  de  lui  commufliquct  fa  vertu  ;  celle  de  fc 
tourner  vers  .les  Pôlci  du  monde,  avec  une  variation 
.c]ic  l'on  nomme  Didùidijon  ;  en^n  fil' propriété  de 
«;  incliner  à  mcftffc  qu'on  approche  de  l'un  ou  l'autre 
Pôle,  ce  qu'ofi  nomme  IncUnaiion.  Toutes  ces  pro- 
prictés  fingulierci  /dépendantes  dt  lia  rtaturc  de  l'aimant , 
tiennent  lins  doute  à  q<|claiic  j>ropiiété  générale  ,  qui 
en  eft  Koriginc  ,  qui  jurquici  noiis  eft  inconnue  ^  & 
pcut-^trc  le  rcftcra  long-tcms.  On  prétend  qu'il  règne 
autour  de  l'aimant  une  efpecc  d*atmo(*phcre  ,  à  qui  l  on 
a  donné  le  nom  de  Mat'urit  mMgnetique  ,  8c  qui  forme 
un  tourbillon  autour  de  cette  pierre  :  Ton  dccouvrc  fcn- 
.Cblemcnt  ce  tourbillon  par  fcs.deux  Pôles  qui  ont  des 
effets  cftritraires,  l'un  d'attirer  ,  Pautrc  de  tepoulTei: 
le  fer. 

Il  eft  à  remarquer  .que  ce  que  le  fer  •'étôit  pas /par 
lui  même,  la  rouille;  de  fcrJ'eft  quelquefois >  je  veux 
dire  'hn 'véritable  aimant  :  il  faut  cependant  obfcrver  ,  à 
regard  du  fcis^^quc  celui  qui  a  été*  long^ems  dans  une 

fohtion  verticale>^.^  aimanté  de  telle  manière  qu'il 
ttire  ie  fer  commc\'il  avoit  tojiché  une  pierre  cl'ai- 
maiu  ,  ôc  qu'il  confervaenfuitc  cette  vertu  comme  un 
véritable  aimant      f  • 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  dç  la  Société  Royale 
d'Angleterre  ,  il  y  a  une  pieifte  d'àînwnt  de  foiiante 
livres,  qui  n'c^eve  pas,  a  la  vérité  ,  un  fort  grand 
poids  ,  eu  égard  à  la  grandeur  ,\jnUjis  qui  f^ttire  une 
aiguille  à  la  diftance  de  neuf  pieds.  LTIiftf  ire  dç  PAça- 
.^émic  des  Sciences,  parle  d'une  pierre  aimant  ^  tjui 
pefoit  onze  onces  ,  ic  levoit  vingt-huit  livres  de  fer  , 
c'eft-à-dire  plus  de  quarante  fois  foo  poids  :  des  Hollan- 
dois  vôuloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  L'acier  s'ai- 
mante beaucoup  plus  facilement  que  le*  fer  j  une  aiguille 
frottée  fur  une  pierre  d'aimapt  ou  îur  trn  aimant  artificiel, 
&  rufpenducfur  un  ptyot,  tournera  toujouts  coji^ftam- 
ment  une  de  fes  pointes  vers  un  des  Pôles  ;  tel  eft  le 
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guide  quiconduir  les  NavlîT.accnrsau  milieu  des  mer*; 
lorfqii'ils  ne  peuvent  voir  Us  <^toilcs.  Vaimùlh  au  l:cj 
de  (e  diriger  exâdcmcnt  dans  la  ligne  rréi.ai.nnc  -s'' a 
écariQ  de  Tun  ou  l'autre  cott.  Cette  dcci in aifbneft  fî 
variable',  quMl  p'y  a  pas  peut-être  une  ann<:c  un 
mois,  un  jour,  une  heure  oii  elle  ne  change,  n'ûiic 
dans  les  lieux  où  elle  femblcit  étie  la  plus  cèuf^anrc 
tel  que  fous  le  méridien  des  Açorcs  ,  fous  celui  thi  oà 
dcsaipillcs',  &  de  Quanton  à  la  wCliine.  Dcpuisf^^o 
ju'quà  1^64  /  la  d<JcUnai(on  a  été  orientale  j  en  166e, 
raiguillc  étoit  précirémcnt  dirigée  aux  Pôles.  Dcpui^  cç 
^i"?^  i"^*l"'^  Pr^^ent ,  la  déclinaifon  a  été  occidentale  • 
phénomène  ringulier  ,  fur  lequel  eft  encore  le  voile  <k 
la  nature.  Le  tonnerre  communique  quelquefois  nu  fer 
la  vertu  magnciioue.  On  a  appris' de^  Navigateurs  qu« 
la  foudre  en  tombant  près  d*une  bouflblc  ,  aVoit  change 
exademenr  les  rôles  de  l'aiguille.  ■  ^ 

•  AlMpRRHOUS  , Tcrpent  d'Afrique  ,  dont  la  morfura 
produit  un  effet  bien,  luigulicr  ;  c'eft  de  faire  fortir  le 
rangtou/purdcs  poulmons.  Si  l'cxpérienco  feùlc  n  ap- 
pris  CCS Jf>crnicieux  effets,  lexpcricnce  feule  peut  mener 
a  la  dccrouverte  des  remèdes. 

AI0t ,  en  latin,  Scarus  ,  un  des  plus  beaux  poifTons 
de  nVcr  par  Ta  variété  de  fes  riches  couleurs.  Il  a  les 
VCUXJ&  le  bas  du  ventre  couleur  de  pourpre  ,  la'  quciic 
bicué  ,  le  reÇc  du  corps  en  partie  vurd  &  en  partie  no^r 
bleuâtre  ;  proUc  la  queue  ,  fur  le  dos ,  il  a  des  a':£;uil)ons 
^  attachés  enfcmbi':  par  une  membrane  mince  ^  à.jà,pc:!>te 
'de  chaque  aiguillon  cft  une  autre  petite  m^mbVanc  qi'i 
flotrc  com-nc  utV  étendart  j  la  ch.iir  de  ce  poinon.eft 
tendre  &  délic/te  :  on  en  pcche  à  Marfeillc  &  à  A;i- 
pb<-s.  ,  ,  . 

AIR. 'L'air  cft  ce  fluide  invifîble  que  nous  rcfpirtfh?? 
continuellement ,  &  qui  eft  répandu  autour  de  nous  j^- 
qu'a  une.  certaine  hauteur.  Ceft  un  des  agcns  les  ptus 
confîdérables  &  les,  plus  univcrfcls  qu'il  y  ait  dnm  la 
nature ,  tanrpoùr  laconfervatiôn  de  la  vie  desaniiçiux  , 
que  pour  la  produ^ion  des  plus  Imporiark  phénoir.:n:i 
mi  arrivent  fur  la  terre.  Tous  ces  merveilleux  u?^ts 
Coiic  dus  à  fès  principales  piopiiétcs  ,  qui  font  "fa  J'iui^ 
^'^'»  ^a  fi^/antiur  k  Con  £ijÛici té  i  loutc^  pro^riaés 
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ijue  les  expériences  de  phyfiquc  démontrciu  d'une  mû^ 
nicrc  incontcfUblc. 

La  nariirç  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  cjue  de  don- 
ner un  I^gcr  tableau  des  dn  ers  cftccç  produits  par  ces 
^propr!(^tcs.  >^^^^  ' 

..  Sa  pcfantcur  foutient  le  mcràurc  dans  les  barçnicrres  , 
élevé  Tcau  dans  les  pprfipes  /occafiônnc  récoulcmcnc 
des  liqueurs  par  les  iyphons  \&  fait  couler  le  lait  dans 
la  bouche  des  cnfans  qui  tcttent/ 

Son  élafticité  nou^  empêche  d'être  ^crafés  par  Ton 
poids  ,  Q\x\  eft  tel  (ju'un  homme  foutient  ordinairement 
tmcmaflc  d'air  de  vmgt  {Î3t  miliicrs.  Il /c  charge  ,  pen- 
dant l'infpiration ,  des  Vapeurs  dont  le  féjpur^ous  fc- 
joit  nuiiîbic  ,  '&:  nons  en  délivrC|  par  rcxwradjon.  Il  eft 
le  principe  de  la  vie  &  de. la  mort.  <;ans  Ion  fecours  le 
feu  ne  peut  fubfiftcr  :  $*il  n'cxiftoit  point  ,  le  goût  ,  To- 
dorat ,  louie  feroient  des  organes  inutiles  ,  &,  les  fer 
mences  demcureroicnt  ehfcvelics  dans  le  fein  de  k  terre 
jfàns  fc  développer. 

L'air   fe   raréfie  &  fe  condenfe  en  raifon  des  poids 
donc  il  cft  chargé  j  la  cîialeur  de  Icau  bouillante  aug- 
inenic  d'un  tiers  la  force  de  fou  reifort.  C'eft  ec  rcfforc 
4e  l'air  comprimé  ,  &  Tcauréduite  en  vàpcui^s ,  qui  fou- 
Icvent  les  entrailles  de  la  terre  ,    &  occafionrîent  Ces 
trémblemens  de  terre  qui  cngloutilTcat  quelquefois  dts- 
▼illcs  entières.  Il  fe  charge  d'un  nombre  prodigieux  de 
corps  hétérogènes  qui  en  altèrent  A^natufe  ,  &  qui  fou- 
vent  le  rendent  fi  funcfte  aux  êtres  animés.  Un  aii;  char- 
gé d'exhalaifons  peurafrêrcr  la  circiHatipn  &  fufFoqucr  la 
pcrfonne  qui  le  rçfpire.  On  prétend  qj<ïune  grande  quan- 
tité de  bougiesallumécs  dans  un  appartement .  lui  fait 
perdre  beaucoup   de    fon  élafticité  3  ce  qui  peut  occa- 
sionner en  parties  CCS  maladies  de  vapeurs  fi  communes 
chez  les  Granrls.  Il  fcroic  à  fouhaitçr  que  dans  bien  des 
,  circonftances  ,  on  rcnouvellât  l'air  par  le  moycp  d'un 
ventilateur.  ♦     ■ 

Dans  nos  fpeftacles ,  après  un  ccrwin^tcms  ,  on  ne 
rcfpire  qu'un  air  épuif<^  &  ch^r^é  de  quantiréVd'cxhalai- 
Ions  qui  ne  peuvent  oue  géncr  la  relpffatîon. 

Tous  les  corps  renferment  de  l'air  ,  m^ais  danff*  deux 
tiAii  différciis.    Lorfqu'il  cft  dans  leurs  porcç ,  il  jouit 
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iç  fon'rdToit,  un«  foiblc  chaleur  l'en  déïo^t  :  s'il  entre 
cqntnie  principe  dans^le»  cotps  ,  il  y  cft  nx^  ,  &  n'y 
jouit  point  de  fa  propriété  élaftiquc. 

Quels  effets  mefvcillcux  n^  réfultent  point  de  l'fiar* 
monie  des  divers  élémens  l  Us  ont  tous  un  bcfoin  mu- 
tuel- Ids  uns  des  âuttes;  la  terre  fcrott  ftérile  fans  l'eau  ; 
l'eau  pcrdroit  fa  fluidité  H  k  feu  l'abandonaoit  y  de  fans 
l'air  le  feu  fcroit  bientôt  éteinte . 

AIRELLE  ou  MYRTIÏ.LE  ,  en  latin  nfrw  Uea.  L'ai- 
relle cft  un  petit  arbriiîlËIu  haut  d'un  pied  &  plus,  cou- 
vert d'une  éicotce  'vertc  :  Ces  feuilles  font  plus  grandes 
que  celles  àa  buis  ,  moins  fermes  «  dentelées  f5ar  les 
bords  ,  &  pofécs  alternativement:  (es  feurs  font 'en 
grelots ,  <le  couleur  blanche  rôugcârre ,  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  baies  de  couleur,  bleue  foncée  ,  d'un  goût  af^ 
tringent  >  de  la  groffeur  d'une  baie  de  genièvre.  Cette 
plante  croît^  en  terre  naaigre  ,  dans  les  bois;  elle  fleurit 
en  Mai  >  6c  Tes  fruits  font  murs  en  Juillet.  Ils  ont  un« 
douceur  mêlée  d'acidité  qui  les  jend  alTez  agréables  au 
goût.  , 

On  exprime  le  lue  <kvb^s  que  Ton  fait  épaiftîr  ,  & 
que  Ton  nomme  a\o^  Roh  Cette  compoifîtion  cft  af- 
tringçntc  ,  propre  pour  la  djifcnteric  ,  &.pcut  être  fub- 
ftituéc  au  fttcd'aîcacfa. 
4  Les  cal>atetiers  fe  fervent  des  baies  dç  l'airelle  pour 
rougir  leurs  vins  blartcs'i  cette  falfîficarion  n'eft  pas  bon^ 
ne  y  nuis  elle  cft  bien  moÎDi  dangcreufe  que  d'autres  qui 
fe  pratiquent.  On  fe  fert  du  même  fuc  pour  teindre  le 
linge  flc  le  papier  en  bleu.  -    v' 

^  Cet  arbuftç  croît  k  une  eerraiiic  haùtçur  dans  les  forées 
de  la  Louifiane  :  fon  fruit  y  eft  fort  eftimé.  En  l'écra- 
fant  dans  l'eau  »  on  en  fait  une  liqueur  fort  agréable» 

AJONC,  yoy<l  Gin t%x  iPitftvx. 

A  LAIS  ou  ALETHES  ,  qifeau  de  proie,  qui  vient 
d'Orient  ou  du  Pérou  ,  &  qutvVole  bien  la  perdrix  :  on  en 
entretient  dans  la  FauconncHe  du  Roi.  Voy^i  Faucon. 

ALATEKNE,></a/ ''"'"''  *  PC"t  arbriffcau  de  la  gran- 
deur du  Troffne  :  fcs  fljE^urs  font  petites  ,  en' entonnoir  , 
«découles  €p  cinq  parties  ,  blanches  ,  odorantes  :  fes 
feuilles  -reffeinblcnt  a  ccUe*  du  Filaria  ,  dont  on  le  dif*. 
H.  N.  Tom  I.  *  G 
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tifigoe  Êiciiemem  ,  parcç^  fci  feuilles  font  arrangées 
alccriiativeiiKât ,  âu  lieu  ^^^^  FUaria  les  a  oppqiéjps. 
De  p Jus,  il  a  deux  ftipulei(* (fïcccck  pciitcs  feuillet ) 
i^x  pécikiiks  de  Ces  ieuilks  ,  de  le  filatia  n'en  a  point. 

L'aktcrflc  Êiic  un  joli  bttifCftn ,  &  confcnre  le  vcrd 
bciUaat  de  Cas  feuilles  pcndaue  riurer  ;  ^our  le  coofer* 
ver ,  il  Faut  couvrir  Tes  racioes  die  litière  pour  les  ffaran* 
ne  dfcs  /brtes  gctées  :  fi  les  branches  meurent ,  la Touche 
lepoi^  8c  donne  en  peu  dotems  un  nouvel  arbre  ;  (a 
(emcDcc  Boa^  vient,  de  PioMnce  ,  d'Italie  ,  d'£f{>aenc. 
Son  bots  reifemble  à  celui  ^t^  cbénc  vert  :  oa  dit  (pie  l'on 
ta  fait  de  jolis  ouvrages  dfébièttiftcrfe.  "  ^ 

ALABASTRITE  ou  F^UX  ALBATRE ,  cf^  une  pierre 
gypfeuTe  »  iodii&lttble  dans  les.  acides  ,  èc  bien  diftéren'» 
te  par  confô<]«ent  de  l'albàite  calcaire.  Cette  pierre  c(k 
tendre  ,  fc  caille  Êicilemcnt ,"  cft  ordinaire  ment  bl^n- 
cbàtre ,  un  peu  tranlparcBoe,  fiifcept&le  d'un  poli ,  mais 
bien  n^)ias  brilbnc  qneic  marbre.  Il  y  a  des  vaics^  d'ala- 
baftritç;  fi  on  y  enferme  une  lumière ,  elle  brille  à  tra- 
Ters  le  vaie  ,  6c  répand  aâez  de  clarté  pour  lir«.à  trois. 
ou.  qtutrc  pieds  do  diftance.  » 

AL^^STKE.  j4Ubaftrum  L'albâtre  cft  une  pierre 
calcinable  ,.un  peu  moins  dure  que  le  marbre  ,  dont 
tcanfpàrence  efl:  d'autant  plut  graode ,  qu'elle  approc!^ 
davantage  du  bUnc.  li  y  en  a  de  roafl^rç ,  ^0/roi^„ 
geâtre  ,  d^unbianc  Gile;  d'autre  d'un  beau  blatk:.  Oi_ 
eu  voit  ou  il  y  a  des  veines  ou  ban^  ,  que  Ton  poorroif 
comparer  à  celles  des  pierres- fines  ,  que  l?on  appelle 
Qfiyceâ.  (  Voyex  Omyx.  )  C'efb  dans  ce  (km  que  l'on 
ponrroie  dire  qu'il  y  a  de  ï'alMtré  onyce,  11  $*«n  t^nouve 
auifi  avec  de  petites  taches DOires ,  difpofées  de  fa^on 
qu'elles  rciïcmblcnt  à  de  pecicc»  mou(fi^ ,  Se  qc^llcs'  rc- 
préConcent  de»  bandes  de  gazon  :  c'eft  pourquoi  on  pour- 
ooit  rappeller.v^/Â«if/-r  herborifU,  ^  l'imitation  dès  pier^ 
ret.fisei  qui  portent  ce  nom.  Voyt^  D&NDaTTB. 
^L'aibàcre  â'dft  point  fufceptible  de  prendre  un  poli 
iaSk  beau  8c  auffi  vif  que  celui   du  marbre  ^    par^ 

3u'iin'a^  point  la  même  dureté.  Lorfquc  fil  furBtce  ed 
ioy  00  U'Cfoicoii  fiotcéo  »¥«€  do  la  gmi^Tt;  On  Tem^ 
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^  çtoic  à^irc  des  c|emin^eS)  des  tablej  ,  de  petites  ca-  . 
ionnçs,  des  vifet^^  des  (Parues.    .  ,        -         *^    '<^ 

On  diflingue  deur  fortes  d'albâtre ,  \JDrl<ntdl  &  le 
^  Commun.  L'OrUntal  eft  cèluh  dont  la  matière  eft  la  plus 
dure,  la  plus  pure,  la  plus  fine,  8t  dont  les  couleurs 
font  plus  'vives.  Cet  albâtre  eft  plus  reckercbé  &  plus 
cher  que  l'albâtre  ordinaire.  Celui  ci  n'cd  pas  rare  ,  on 
eq  trouve  en  f  rancc ,  aux  environs  de  Cluoy  dans  le 
Maconoois  :  il  y  en  a  en  Allemagne  ,  en  Lorraine  &  en 
Italie.  Voye^  Stalactites.         \ 

Des  Chymides  modernes  donnent  le  nom  èî Albâtre  \ 
la  pierre  à  plâtre ,  &  (Ingulierement  à  celle  qui  cH  très 
^ure  ,  8t  qui  a  la  demi-tranfparencc  du  marbre  blanc. 

ALBATRES  ,  otfeau  aquatique  du  Cap  de  BonnOrEf- 
pl^rance  \  un  des  plus  grands  de  ce  genre  :  il  a  dii  f  ieds 
de  longueur  les  ailes  étendues  v  foh  bec  e(l  jaunâtre  ,  les 
plumes  de  deiTous  font  de  couleur  blanche  ;  celtes  du  ddf 
d'un  brun  fale  j  la  queue  &  les  ailes  de  couleur  bleuâtre 
foncé  :  on  a  eq  tort  de  le  confondre  avec  t*oi(cau  noràmi 
Vaîjfeau  d*  Mer ,  parctquc  ce  dernier  eft  plus  petit. 

Al^BERGÂME.  Voyt{  Pomme  d'Amour. 

ALBRANDo|i  ALEBRAN.  On  donne  ordinairement 
ce  nom  aux  jeuiies  canards  fati  rages  »  &  à  ceux  qui  naif- 
fent  de  canards  privés  i  que  l'on  a  fait  couver  fur  des 
étangs,  mais  m>nries  pçtits  vivent  cnflerciiient  de  ce 
qu'ils  y  trouvent.  \>  ^ 

Le  canard  àlbrahd  ptrd|e  nom  ,  lorfqu'il  t(ï  capable 

^    de  Voler ,  $l  pdrtc  alprs  celui  de  Canard  fÀwvage.  Tout 

le  monde  (kit  qu'ils  fonr  d'^un  goût  beaucoup  plus  délicat 

3ue  éeux  de  baflTc-cour.   Ce  goût  eft:  fans  doute  ratfct 
çs  ahmens  dont,  ils  fe  nout rilTent ,  &  ...^l'exercice 
continuel  qu'ils  font  en  Volant  >  car  il  eft  certain  que 
rien  n'eft  (\  propre  â  vbl^ciliCer  les  fucs  des  animaux  que 
le  mouvement.  Voye\  CAnard.   ^ 

ALCANA  ,  cfpece  de  T^roifne  d'Egypte  ,  dont  les 
feuillet ,  ioluf<fes  dans  l'eau ,  donnent  une  couleur  jaune  \ 
&  dans  un  acide  ,  comme  le  vinaigre  ,  une  couleur  rou- 
ge.  On  exprime  desbaies  de  cette  plante  une  huile  d'une 
(-odeur  très  agréable  ^  dont  on  fait  ufage  en  Médecine. 

Il  y  a  aom  une  cfpece  H'c  Trp'éfne  des  liides ,  nommé 
p^r  les  Maures  &  les  Turcs  Kenna  ,  donc  les  feuilles , 
H.  N.   Tome  L     "^  *     G  ij  f 
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îéiUiUcs  en  piooAc  fine  ,  «f  mifcs  en  fitt  av/c  du  fuc  <îc 
^éillidifeiiWitcniploy^cs  comme  cormétiqùcs  »  les  bomm(e§ 
en  teignent  leur  baibe  Çc  les  fcmpcs  Icuj»  ongles. 

ALCÉE,4nimai  connu  de«  Ancieiis ,  que  l'on  croit 
hxc  VSlan.  On  donne  au(fi  le  nom  à'AUée  à  la  Mduvt 
fauif^gt,  Voycx  ces  mou,  'v 

ALCHMINIER.  Koj'^tNBftiiii. 

ALCYON,  oileiu  marin-,  très  célébré  pir  les  An- 
ciens ,  &  duquel  on  a  dit  bien  des  mcrvciîles.  On  ne 
fait  pas  bien  à  qnel  oifeau  on  doit  rap|)ottcr  l'Alcyon 
des  Anciens,  ^L'oifcao  avec  lequel  on  là  trouve  le  plus 
de  relTcmblance  ,  cft  celui  que  Ton  voit  à  la  Louifianc  , 
9c  aaiTvà  {a  Chine  ,  connu  Tous  le  nom  d'HiroruIclU  de 
U  Chine,  *  '    -  '      .  ^■ 

Cet  oifeau  eft  àt  la  couleur  &  de  la  forme  de  VHiron^ 
'délie  :  ila  dc$  membranes  aux  pattes  comme  le  canard  * 
rcxtrémité  de  (es  ailes  eft  d  un  jaune  aurore.     : 

Le  nil  des  Alcyons  eft  blanc  ,  tranfparcat ,  piwi  com- 
me un  vafe  d'^rgillc ,  très  uni  fit  très  léger.  Quelques 
iClarins  difent  qu'il  compofc  fou  nid  avec  le  G<7««0/i , 
cfpecc  d*alguc  marine  ,  qui  a  une  bonne  ojcur  .♦  ils  ajou- 
tent que  cet  oifeau  traîne  fon  nid  juCqu'au  bord  de  fa  mer  j 
«t  que  lorfqu'il  vient  un  venr  de  terre  ,  ils  lerent  une 
aile  pour  que  le  vent  les  pouflc  au  large  ,&  qu'ils  vo- 
guent ainfi  fur  Heurs  nids  au  milieu  des  caui.  Véilà  uac 
iàé%  brillante  ,  à  laquelle  il  ne  manque,  peiit-éire,  que 

la  venté. 

D*aurTes  difent  que  ces  nids  d'Alcyont ,  ^ue  les  Chi- 
nois eftiment  comme  un  mets  délicieux  ,  &  que  Ton  voit 
4aQsIes'Ô^mets^cs  Curieux  ,  font  formés  par  uneef- 
pece  d'écume  blanche,  qui  fort  du  bec  de  cet  oifeaux 
ouand  ils  font  en  amour.  Paroît-il  y  avoir  plusdc  térité 
oans  ce  derrrter  fait  i,  a 

'  Quoi  qu'il  en  foit ,  cc$  nids  font  un  objet  de  conimerce 
dans  toute  l'Inde  :  les  Chinois  ,  qui  les  appellent  Saroi- 
JBura  »  les  mangent  arec  du  gingembre  s  les  eftimcnt  bons 
pour  guérir  les  maux  d'eftomac ,  &  les  maladies  de  lan- 
gueur :  6n  les  recueille  fer  les  rochers  cfcarpés  à  la  côte 
de  Coromandel. 

VAleyon  des  Modemei  tfïwçï  de  hps  oi féaux  les  plus 
beaux,  que  Ton  nomme  Shfttn  Pxçheur,.  Yoy.  c:mot* 
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•  ALCYON;  elfctfc  de  Polypier,  Toy.  CoRALLiNE. 

ALCYONIUM  ,  (ubftancc  qui  fc  tro^ive  dans  les  mers,' 
On  ctt  Vpii  qui  font  crcufcs  &  fpongieufcSjCC  qui  Icsavoic, 
h\i  regarder  ,  par  quelques-uns,  comme  le  nid  de  l'Ai* 
cyon  i  d'aiides  avoitnc  mis,  cocte  fubflance  au  rang  des 
piauecs  marines.  Enfin  M.  PeyiTonel  a  découvert  que  VAL 
cyonium  étoït  produit  Sç  formé  par  des  infères  de  mer, 
afcz  j[^b]?iblcs  aux  Polvin».  Ftfy^|[  POLYPiEH..- 

ALCÎON  VOCAL.  KoyrçRousSEROLE.  ' 

.  ALETHES.   Foyt^  AtAis.  \  / 

ALQUE,  Aigu ,  genre  de  plante  qui  croit  dans  les  eaux/ 
Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpeccs.  L'Algueia  plus  comma-    > 
ne  ^^ccflc  dont  on  faic  qaelaue  ufage  ,  ell  une  plante  ma- 
rine ,  dont,  les  Feuilles  font  longues  d'environ  deux  à  trois 
pieds ,  mollesi,  d'un  vetd  plifcur  >  reiTcmblantes  à  des 
courroies.  Cette  plante  croit  en  grande  quantité  le  long  . 
des  botds  de  lamer  Méditerranée  8c  ailleurs  :  les  paysans 
la  font  (écher,  Se  en  tirent  un  bon  fumier  pdUr  leurs  ter^IlM^ 
Les  Verriers  &  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  boa- 
teilles.   On  emploie  les  cendres  de  cette  plante  qui  conr 
tient  beaucoup  de  fcl ,  pour  fervir  de  fondant  «u  fable 
dont  on  fc  fcrt  poor  faire  du  vetre.   Cette  plante  ed 
vulnéraire  &  deificativc 

Il  croit  dans  la  mer  ,  fur  les  cotes  de  l'Iflande  ,  une  ef- 
pece  d'Algue ,  qui  ne  diffère  guère  de  la  précédente ,  qu'en 
ce  que  fes  feiïilks  font  un  peu  plus  eraflet  &  jannàeres. 
Lorfque  cette  Algue  a  refte  expoYée  a  l'ardeur  du  foleil , 
il  fc  forme  {pr  fa  furface  de  petits  gf urocaux  d'un  fel  doux 
'ôc  de  bon  goût ,  dont  les  haoitans  des  c6tes  de  ce(te  IHc 
fe  fervent  à  la  place  de  fucre.  Ils  recueillent  aufli  cettQ 
plante  avant  qu'elle  fott  coavcitc  de  ce  fucrc  %  pout  la 
manger  en  falade. 

ALHAGL  f'oyci  Août. 

.AUBOUFIER^,  Styrsx  ou  Stogax.  L'Aliboufiicr  cft  uti 
arbre  <it  la  grandcoc  d'un  olivier  ,  qui  croît  dans  les  fo- 
rets de  la  Provence  ,  autour  de  la  Chartreufc  dt  Mon-< 
lieu  y  à  Oaugencier ,  à  Soliers ,  &  entre  la  Sainte  Baume 
&  Toulon  :  ^1  relfemble  au  Coij^naffî^r  par  Ton  tronc  ,  fon 
écbrce  &  fes  feuillesri;^  Ipjnugnfc  |(pnt  vertes  en  deflus, 
bianolies  8ç  velues  etr^M^jp^Sht  flr.irs  font  d'une  feule  . 
picce,  fcmblablcs  À/^^SjklN^bga»  blanches  «  od6'  j     , 
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rantes  :  Ton  fruît  cft  une  baiç  uo  péo  chamne ,  qui  coti* 
tieçK  dcQX  noyaux.  Ce»  arbres  eo  Provence  né  donnent 
que  rrèspcu,  de  réfioe  :  on  en  récif ebeaucoop  de. ceux  qui 
croilTent  danf  'des  pays  plus  chauiis^»  te||  que  la  ^^itie  & 
laCiliciè.  ,    >  r  "  > 

C^c  arbre ,  très  eftiièable  dans  le  printems  par  la  beaa. 


le  nom  de  St^ax.  Cette  réiine  ,  pour  être  bonne,  doit 
être  nette  ,  mollaiTe,  erafTe  ,  .d'une  odeur  douce  & 
agtéable  t  elle  eft  rérolotive  ^  on  l'emploie  comme  aio« 
xnate.  VoY*i  ^^  ""*'  Styrax  calamité. 

M>  Duhamel  nous  apprend  ^o'il  tient  d'an  Voyageur , 
«u'u6  petit  YermiiTeaà  s  attache  à  cet  acbre  ,  ronge  Ton 
ccorce,  &  laiife ,  en  fe  retirant ,  un  trou  qui  donne 
iflue  au  Sroraz  '  çn  .latmcs  ,  qui ,  par -cet  acciacnt ,  dé* 
coule  dci  1^/àrbrè  ^  tout  couvert  d'une  fi^ftance  fariaeate. 
Ce  Sto^rax  cil  Colide.  Il  y  a  dans  les  boutiques  du  ftorax 
liquide  ,  de  iV>rigine  duquel  on  paroit  incertain.  Kay<{ 

5TTRAXLIQgiP&*  ■ 

Il  découle  d'un  arbre  nommé  Liquïdambar  ^'nût  ré- 
Sxït  liiiuide»  qui  a  quelque  f apport  au  llôr^z  pour  To- 

deor.   F<)y«^  LlQUlDAMBAR. 

AUSËS.  />y#{  Vbnts  ALTs^s. 

ALISIER  ou  ALli^IER  >  Grstapts  \  arbre  de  fbrét , 
éc  mofeone  grandeur,  qui  fe  plaît  dans  les  terres  qui 
Y>nt  beaucoup  oe  Soo/à,  Ses  fleurs  (ont  en  rofcs  ,  raflcm- 
blées en bott<^t.  Son  fruit  eft  une  baie  charnue»  lir- 
xondie,  terminée  par  un  ombilic  :  elle  renferme  deux 
lèmences  oblongoês  de  cartiiagineufet.  Les  feuilles  des 
alifiers  font  grandes  ,  fermes  ,  policées  alternativement 
fur  les  brancocf .  ^ 

Il  y  en  a  une  efpece  ,  nommée  VAloitche  dt  B^f" 
CP^c^qui  eonferve  plus  long-tcms  la  beauté  de  Tes 
feuillopi  le  fhiit  de  l'Alider  attire  les  oi^aux  dans  les 
taillis  :  Tes  fleurs ,  qui  viennent  par  bouquets  ,  font  un 
bel  effet  au  printems.  Comme  cet  arbre  Vient  afTcz 
bien  àTombre»  il  e(l  propre  ^  (garnir  les  clairières  dans 
les  bois  de  moyenne,  grànddU.  Le  fruit  de  l'Alifier, 
ktffqu'il  efl  mou ,  t^  tffcv  .«zféiblc  à  manger.  Le  bois. 
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J'alizier  e(l  Fort  dur;  mais  il  n'a  point  de  ÇOiifcnr  :  \t% 
Charpcficiers  remploient  pour  fairQ.Hcs  alkichtms  &  d(^ 
furcaux ,  ittis  les  rouages  <ks  motuins.  Les  Tourneurs 
le  recherchent  :  les  Menuiffcrs  -en  montent  leurs  outils  ; 
'  Icr^uocs  branches  ferYent  \  fiiire  des  flûtes  de  des  fi- 
fres, le  Êruit  de  l'alizicr  cft  aftrinéent, 

AUSMA  ,  éCpcoe  de  Dûronic  ,  a  ieur  jaune  radiée  » 
dont  les  feuilles  ibot  aiffci  fcmblables  à  celles  du  plan- 
tain. Sa  facile  c(l  rougciLtre  ,  d'tm  goût  piquant ,  aro^ 
matiquc  &  agréable  ;  rmfuéon  des  fleurs  de  ce  Poronic 
arrête  le  crachement  de  fang  >  comme  wliiéraire ,  elle 
cd  utile  dans  les  grandes  chutes  ;  les  payGuis  la  fnbftir 
tuent  avec  (uccès  a  ïElUhort  dans  les  maiadies  des  bef- 
liaux.  ,  ^ 

ALKEKENGE,  CoQUEKiTonCoQUERiLLi ,  Alh- 
kingi,  C'eu  une  pladte  qui  croît  dans  les  rignobies  aux 
envifoos  de  Paris.  Ses  t^es  rougeàtrcs  ont  une  coudée 
de  haut  :  (es  feuilles  naiffênt  oppofécs ,  a(Tcz  (cmblables 
à  celles  de  la  morelle,  mait  plus  eratuiet ,  6c  non  cre*- 
ncUées^  Ses  fleurs  fortcut  des  aifleues  des  fisuiiles  :  elles 
font  d'une  (èule  pièce,  en  forme  de  baiCo,  blanches; 
le  calice  s'étend  en  une  vcdie ,  d'abord  de  couleur  ver- 
te ,  qui^dcvient  eofuite  écaf lace  :  il  connent  uo  fruit  de 
la  flgure ,  de  la  erandeur  ,  ide  la  couleur  d'une  cerile  , 
d'un  ^oût  d'abord  acide  ,  ^enfuite  fort  amer  ;  trois  cm 
quatre  de  ces  grains  font  ezccUcns  dans  larétenuon  dturi- 
ne  8c  pour  les.  hydroptqucs  :  le  via  d'alkékenee  ,  à  la  do(ê 
de  quatre  onces  tous  les  matins ,  eft  très  utik  à  ceux  qui 
ont  U  gnavelk  i  ^  met  partie  égale  de  raifins  it  de 
grains  dalkékenge.  Quatre  ou  cinq  de  ces  grains  dans 
une  éffiullîoa,  (oulagcnt  dans  la  colique  néphrétique. 

AU-ÉLUIA  ;  en  latin  Oxis.  Cette  plante  porte  des 
fleurs  en  clochçs ,  auxquelles  (uocedent  des  fruits  mem-^ 
braneuk  ,  oblongs ,  djrifés  en  cinq  loges  ,  qui  con- 
tiennent  quelques  fcraenccs  enveloppées  chacune  d'une 
membrane  élaûique ,  qui  la  lance  iifl"ez  loin  lorfqu'cllc 
cft  mûre  :  la  feuille  de  cette  plante  a  la  forme  d'un  trè- 
fle. Toute  la  plante  contient  un  fuc  aigrelet,  qui  la  rcn^ 
propre  à  modérer  la  trop  grande  fermentation  du  fang. 
On  la  pré^^  à  l'^Tcille  dans  les  maladies  ioflamaaa.^ 
ti^ifcs. 

G  iv 


*, 


« 


^    V*    .' 


^vl 


V 


\ 


A- 


% 


,^ 


y 


\i04  AVL  L  A  L  O^ 

ALOÈSI^èb  latin  j41om  ,  phncc  donc  il  y  t  bcaiH. 

mp  d^cfpecds  :  ks  feuilles  <ie  ^'^^^  font  ^pailTcs ,  char- 
nues ,  pleines  àt^ne^tràiéi  de  piquant  ;  de  leur  milieu 
sVlçyc  une  groHc  tige  qui  fouticbc  <le$  Âeors  en  lis  :  il 
IcurVuccedc  des  fruits  oblongs  ,  cylindriques^  triangun 
iaires,  à  trois  loges ,  remplies  de  femenccs  plattes.  ' 

ÇçttépUnie  a  un  goûu  extrêmement  amer  i  elle  croît 
,  natuteiicmtat  en  Pecfc  ,  en  £6;ypte  i  en  AraSie  ,  eh 
Iulic  ^  en  Efpagnc  ,  dans  les  Iflcs  de  l'Amérique.  On  a 
^it  ^uiTcnient  qu'il  y  en  avoic  une  efpece  qui  nefleuri(^ 
(bit  que  tous  les  cent  ans ,  &  qui  faifoit  un  bruit  conmc 
un  coup  de  piftolet  en  s'^épanpuinanr. 

On  retire  dans  les  pays  chauds,  par  exprefllon  ,  un 
/fuie  ^ec  aloès.  Ces  fucs  dilFcrent  en  pureté  ,  couleur  Sç 
èdcur  5, ce  qui  leur  a,fait  donner  divers  noms.  V Aloès 
fuccctrin  eA  le  meilleur  de  tous  :  il  eft  jd'une  eoulQur 
jâuhâtto  en  dehors,  citrioe  en  dedans  ,  tranfpareijit  y 
triable ,  ré£ncux ,  amer  au  goût ,  d'une  codeur  forte  ^  fîon 
déGigréable.  Pour  retirer  ce  fùc ,  on  arrac^c^les  feuillef^^dc 
la  racint  d'un  aloès ,  nommé  Succotrin/On  yttStcei  ra* 
cines  légereînent  ^  &  on  fait  couler  te  fuc  dan^nîi  Vaif^ 
icau.  Ce  (îic  épaîfli  8c  dcfïéché  au  (bleil  cft  VÀlùès  fue- 
cotrin  :  on  nous  Tapporte  fkins  des  cui;Éi>  4|fc  riAc  de 
Soccotra.'  -■.. ,  ■•';'.  ^^'  '■'V'"'    •  ■' - 

Il  y  en  a  une  autre  fefpecc  ,  nommée  Aloèf^^k^fatifue^ 
parcequ'clle  a  la  couleur  du  foie  ;  fon  od/qif ,  lÉI!^  plvs  dé>^. 
fagréable,  fon  goût  plus  amer.  La'démieré  tft  kl  plus 
groffiere  de  toutes  ,  la  moins  bonne  )  Se  c^è(bappfc]léé 
yiloès  cabMn ,  parcequ'elle  n'cft  cmpioyée  ^uc  pour 
les  chevaux.  Ces  deux  derniers  fucsip  retirent  4ie  Ta*) 
k>cs  ordinaire  «  en  coupant  les  feuilles  éc  les  éilaitîtj  <J^  ^ 
fu€  le  plus  pur  donne  ï  Aloès  hépatique  ;  flç  la  lie  eft- 
V  Aloès  cuballin ,  qui  Ck  didinguç  Ujcticmcnt  pac  foiv 
odeur  dciagïéablç..  ^         '. 

Le  fuc  d'aloés  cft  purgatif,  vermifuge  ^vulnérak^ 
Son  u^açc  modéré  eft  utile  aux  grands  .&  aux  geni-ifi^ 
ches  qui  vivent  dans  Ia«  bonne  chère  ;  kur  cQomac  fa- 
tigué par  le  travail  continuel  de  la  digeAion  a  quel* 
qucfbis  bcfoio  d'être  ^inié  par  çê  rcmcdc  amei-  :  Toa 
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ufage  feroît  pcrnîcîctit  aux  gens  fobrcs  &  tcinp^rans. 

A  L  o  i  s  ^  i  T  7"  B  * ,  cfpcce  d'alors ,  qoi  JJbrtc  dci 
feuilles  longues  de  quitte  à  cm<]  pieds  de  larges  ^pir 
qiiantcs  à  Ituts  pointes.  Ceft  l'aloès  le  plus  grand  que 
l'on  voie  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roi .  ou  fcs  feuil- 
les oftt  de  longueur  trois  pieds  8:  pluf,  ramalTécs  en  tête.' 
C*cft  de  ces  feuilles  que  les  Indiens  de  la  G^anne  ti- 
rent dts  fils  forts  &  affezbcàuT  ,  don t11<  font  des  ha- 
|l^aks  &  des  voiles  't  Ifcs  Portugais  en  font  des  bas  &  des 
éants.  On  retire  des  fik  des  autres, -^/aif ,  approchans 
oc  la  nature  (le  celui-là  \  ainft  que  Ton,  retire  des  fuc8 
dcs-tfpcces  qni  font  fucculcntes. 

ALOSE,  Atofa ,  poifTon  de  mer  oui  remonte  dans, 
les  rivières.  Sa  lotiglicot  ordinaire  eft  d'un  pifd  &  demi 
ou  vingt  pouces.'  Sa  bouche  cft  grande  &  fans  dcnrs  •  on 
croiroit  voir  briller  des  émeraucks  au  ♦leflTus.de  fcs  yeux 
'de  chaque  côté.  Le  Printcms  eft  la  faifon  ou  il  remonte 
daris  les  rivières  ,  dans  Icfquclles  il  s'cngr^ffc  ,  &.  où  fa 
chair ^tend  Un  bop  goût.  I      . 

.      Ce*  posons  vont  eft  troupe  en  nageant  à  fleur  d'eau  J 

.  &  eo  pouifant  un  cerfain  grognement ,  pareil  à  cch'i  d'un 
troii|ieau  ic  pourceaux.  On  en  pêche  fouvent  à  la  fois 
un  très  grand  ij|Wnbrci  oh  les  voit  quelquefois  fu ivre 
dc^  liateaux  châ^és  de  (cl  jufqu'à  trois  cens  lieues  de  la 
mer.  Rondelçt  dit  avoir  vu  des  alofei  accourir  an  fon 
du  violon,  &  (àuter  cii  àigeanc  (ïir  la  furface  de  l'eau, 
&  avoir  vu  prendre  dans  l'Allier  plus  de  J  loo,  tant  -^/o- 

:  fts  que  Saumons  ,  d'un  feul  coup  de  filet.  L'alofe  l,  dit- 
on  ,  craint  tellement  le  bruit  du  tonperre ,  qu,pllc  çn,périt 
quelquefois  d'efFi^i.        -- 

Il  faut  que  ce  p^iiTon  ait  féjournë  qUclqtic  rehis  dans 
l'eau  douce  pour  y  devenir  gras  ,  charnH^j  &  d'une  fa- 
veur aercablc  }'  caV  au  forrii*  de  la  mcf  ,  iieft  (te  /mai- 
gre &  d'un  mauvais  goût.  Auffî  etl^cè  un  prc^rbfc  à  Or- 

\  léi^iis  Se  fur  là  Xoire  :  J<2m4i|>^icA>  n'^a  rtutfgé  bonne 
A  lofe  jtii  Pauvre  ^c>«;ieXj^i/o/V.  L'alofe  ,  Wn  fraî- 
che ,  cft  Mi\  poirtbn  délicieux  ,  qui  fe  fert  fur  lis  tables 
les  plus  délicates.  V 

On  vead  à  Paris  dans  le  Printcms ,  fous  le  nom  de 
Pucelie  ^  un  poilTon  aflcx  peu  cftimé ,  qui  n'eft  qu'une  ' 
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petite  alofc,  ouime  pctice  clpecc  d*4loJ$,|j(Ki  1^  tomwo 
pMcelUj^MULÇcok^jmtok  au  commcoçéunttà,  du  Priii* 
teins ,  lOniniWUeQ^  ' 

;  ALOUCHfcJDlÉBOURGOGNt  fi^y^î  Ajiiî^ifJl. 
ALOUETTE,  >i(i!(mii<i  ,  oiCom  4e  ii  gri>irear  da 

champs ,  Ac  fjîit  |>i»aBeiit  des  aies  ,Jof(i{uil  r^Jcve  eir 
cèantdnt  jufqii^t  pcçirde^^viie.  .^       ' 

.  Outre  ccne  «%ecc  d>looetzr ,  il  7  en  a  pljlifîeBit  tor 
titcs  y  qui  (ont  B$n(  00  moioKomniiipict  ca  Ffaoc'e.  Les 
i^Ius  içcmitf^plib»  toat  i'Aioft^^tf  impie  \  d|uce  Cttckt^ 
VIS  ;  VAloueueJe  b6u\  munif!^  anfH  Cufielfér^êc^, 

Un  des  fkti^cfpauit  canMSUçcs  :  diftin^tifs  dc$  aloaçti«f  » 
f  {l;.d'avok  )^cej^-ou  rpoglc  do  «bniçrcti^s  kmg  ^  ^cc 
QUi  leur  dc^uoé  beaiwoùp  de  £uâUté  fo«c  mieinc  cpimr 
dans  les  t^rc»  labours,  hhéCe  d^  lencs  pkds  étanc 
plus  t&rgè.  tpriqor  cc$  oiCeaîiK  «VlcTcot  dadi  kt  ëkt  » 
1)^  fimt  touj<^iii:«  ^m-  ecrclç  pLu^  0iiiioiiM  mod,  Céatt 
quil  y  en  a  peti'ou  beaucoup  de  j'ç^pcce  daat  loi  etii* 
V  trous.  Us  coaotçm  ;ûon  pour  étxtM^  ft  tmtmini  de 
Quelques  femellèi  II  o;y  a  Que  .k  mak  qtii  dbiuite; 
ccll  une  r<:^]e  giioécak  parmi  les  oifiiHix ,  U  qor  iônf- 
frc  bien  f^^u  d'f ^cipûcà.  0|i  Ak  qve  l^eméUelRttt  trois 
j>ontcs  par  a^  >  ^9  Mai  »,«ii'|u||kt  VcneAoôt  i  elle  pood 
a  chaqucio»  qua^  09  finqiXuli  f  rivéks. 

<Cct  bi(cau  ituiliipHe  ûngViaUffJtnaA  ,  car  on  en  prend 
tous-lesads  de  tr^  m^des  quajiithés^e  dâiférc^tcs  asaiine* 

TÇi,  ou  à  latraînj)t|NeiidaDt  k'nn^tPtt'al 
qiie.  le  folcil  briÙe.  Oft  rtpprivoireiacileilneQC  ^  mais 
niémc  dans  (a  cage  ,  il  eft  toujours  |^rté  à  s'élever  rcr- 
tkalemeoc,  -Oagit  qoe  fi  0n  ne  lui  donne  que  du  clie- 
nié  vi  tout  pttf  INk^ger  ^  il  deyiendra  bientôt  tout  noi^. 
^  Les  alouettes  font  dc^mTeauz  de  paRàgt  :  elles  s'af- 
fçmblent  vaJ^sUS..Micllelilcs*enV0n^     j 

VAlouetu  huppée  kàbkt  le  Ibrtç  des  lacs  ic  des  riviè- 
res s  contre  rordinaire  des  «ucref  pifeaux  9  elk  vok  con^ 

treîe  vcnv  t  ■*    ^ 

V  Ahueité^li  hoîs  fe  diftingue  paf  un  cercle  de  plu- 
mas blanches  en  forme  de  codtonne ,  depuis  un  ceil  juf-^ 
i^u'à  Tautrc  ,  qui  fait  le  iQur  de  fa  tête.  Cet  oifeau  ^  loif- 
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qu'il  fait  chmà  ,  #c  Oir-tout  lorfquc  fa  ftmclk  couve  , 

5^^  P*=°<<iP  !*  ^« .  ce  qui  .le  fiair  prendre  quelque- 
fois fpar  le  K<î^/^o/.  f  .    .    / 

V Alouette  graffetÇk  un  mets  fort  délicat  &  facile  à 
digérer  :  jî  qo  voit  quelques  pwfonncs  fe  plaindre  de  co- 
liques d'cftomac  après  en  avoir  éangé ,  cet  cflFct  h'cft 
produit  que  par  les  petits  jw  très  fins  qu'ils  ont  avalifs  , 
oc  qui  picpiem  les  membranes  de  TcAornac. 

AlJPAaNJE,  P^ca  ou  P^cw,  divcr»  noms  donnés  à 
«ae  ctpjcç  de  Brtbis  dtt  Pérou  ,  un  peu  plus  erande  que 
i^brcfe  Cet^Unal,  qiK  r«q  dit  atfcz  femWaWc  au 
^^4«w  ^  i  Jn  ^o^/w ,  a  Je  .«a  afloBgë  comme  les 
«^ïàii^caux,  Aet  jîwics  longuesl^  le  coî|»htcn  propor- 
opnné  ;  Il  y  «B  «  de  blancs ,  de  noirs^  de  divcrfcs  cou- 

rÇes«iUma«i:  ibm  d'une  doubb  ^ilsoé  :  ils  ièrrcnt  \ 

potter  d<||iiirdeaiix  de  ceôt  livrée  pcfant  &  plus;  font 

Icuis  trois  ou  quaue  lieues  par  foi^r  daas  de  lon^  voya- 

_gcs  ;   mais  lorfqu'il   ny  a  qtfua  jour  de  marche  ,  ils 

^^ont  leur  iiuit  <M|  diï  lieocs  par  jour .  ft  portent  deux  cens 

âI^M'J^'  ^^  '^^^  quelquefois  en  troupe  de  plus 

qfaiillc  dbargàilde  touces  fortcf  de  matcliaodir<;s.   Ces 

f^wux  /  de  pljïs ,  fonmiâent  de  la  laine  ptopie  à  foire 

d«s itofts.  Ob  ta^c  cette  laine  avec  celle  de  Vigogne. 

Ç<us  dcmicrc  ne  vient  guère  du  Pérou  en  £(pagnc  , 

^0$  en  êiïc  fourée*    Ces  animaux  fc  plaifcnt  fur  to«it 

dimB,ki  montaçncs  &  Us  lieux  £roids  :  ils  meurent  dans 

la:|j|ai©f  par  ÏB  tsop  de  chaleur-    Fpyei  Glama  ^ 

VlGOGNEi  '  \. 

.  ^LTHEA  FRiJTEX  OU  Guimauve  Royale.  Ccft 
un  petit  arbriflTcau  que  l'on, cultive  pour  rotnerocnt  des 
îf  /  ?^/  Ses  flcius  font  àpcu  près  lemblables  à  celles  du 
VoMilijou  Grand  i//eroa^  mais  U .  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs^  de  rouges  paH^chées ,  de  pourpres  vio- 
lettes .&  de  blanches. 

Cet  arbriffeau  fc  multiplie  de  marcottes  au  mois 
de  Septembre  ,  où  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient 
dans  toutes  fortes  de  terrcins  (ans  culture  ,  &  ne  redoute 
Çomtlc  froid  :  il  figure  très  b^n,  à  o^re  de  fes  fleurs  , 
«tans  Ic^  platics-bandcs ,  lorfqu'il  cft  uUlé  en  boplc  :  il 


V. 


/>  ' 


/ 


^àm 


'•m 


*N 


»  •  * 


N 


s>fc 


t 


loS 


V 

ALT 


A  L 


t 


£iit  auffi  J*p  très  bon  effet  dans  les  bdxni^  Ses  /!eti\. 
Càfix.  CB  grand  nombre  ,  &  p^iroifTent  to^pe  long  da 
Mai    Son  bois  cfl  jaunâtre  \  fcs  (citiHei  rcncnâL- 


'f 


mois  de  Mai    5on  bois  ctt  jaunitre  \ 
blçnt  à  celles  de  la  Ti^ne^  f. 

AmSE  ou  SAUTEUR  ,  en  fatin  Âttiçà  6n<îpnî|c 
ce  noÉi:  à  un  petit  rfiieâe  du  genre  'des  Scarabées ,  A  caafe 
'dcjj  faculté  qu'il  a  de , fauter  comme  une  pù^rc.  ;  Il  y  a 
un  grand  nôrobre  d'eTpcccs  de  ces  iniciftcs  oui  tarie nt 
bcaucoui»  eitcoaleur  ;.  ils  font  leur  kabitàtiôi^  fuMes 
feuilles  dc$pbmes&  des. arbres  :  ils  rongejît^^  criMenr 
Quelquefois  toutes  les  feuilles  des  plantes  p^aéirès  Cet 
infcacs  tauteurs^e  reconnUirent  aififmeriçl  S  -ftcuttè 
qu'ils  ont  de  fauter ,  &  d'jécliistpper  aii^  à  ijl  m^ih  de  eeux 

3ui  veulent  1-s  prendre^  Un  des  cara^ftçrei /ijes  infeétes 
c  ce  genre  cft  d'avoir  dt^groflcs  cuiiTcs  /  toutes  mwfcu- 
l^ufe^  ,  qui  f^ vent  à  exécuter  un  'moo^nMént  auiTivitv- 
fcnt  que  celui  que  fopi  ces  animai»'  poijt  (ijiiitdÉi  »    ^ 
j  AtVÉOUjtS.    Vstyt^Tsx  «locAiiiu;!^   /  ^^ 

ALUlîsJE.  f^*»!  Absinthi.  / 

AT  UN  »  A  lumen,  Ceft  un  kVfoMt  ou  inm^rat, 
qiii  fc  trquve  dans  la  terre  ,  d'Une  GfVeOr/^abd'rd  dpuçc  , 
accômpaghée  d'âne  athiâion  confid^rAMe*  '60  en  Àir 
difhngucr  de  doux  fortes^  \\kVk  N^iurd  ^  wnt  l'ôn^^l* 
noità^ peine  au}ourd'hui  ,  &  dont  W iiliti>oéûifoient 
ungrandnf'age;  TaurrF^,  que  l'on^KHit  z^fiWeiFdBke^ 
parcequ!il  £»utYaite  phifieurs  ppératiouit  pour  fc  tirer  de 
la  mine.  Ce  Gel  c»l  coiilpofé  de  Tac/dc  ▼itrioliquc  uni  t 
une  terre  qui  eft  reconâuè  aujoUrd'but  être  «ne  terf e  ar- 

gillcufc.      ,  f   >^  ' 

Cette  cfpecc  de  *  fel  fôifi le  Ct  tr<^uvc  le  jïlos  ordinaire'* 
ment  dans  les  mines  de  charix>ti  de  terre ,  dan»  les  ter- 
res brunes  &  fouiltecéçs  comme  IVrdoife;  dans  les  Pyri'- 
tes.  Ce  fcl  minéral  ^untdilfous  dans  l'eau  8c  évaporé  , 
fc  criftallifc  fous  la  forme  conlUn te  dV^  oâftcdre ,  c'eft- 
à-dirc  d  un  folide  à  huit  pans/  " 

'h* Alun  de  Phtmg  eft  .ainS  nommé  ,  parcequ'il  cft 
compofé  de  beaux^iametis  droks  ,  crtftalJins^  &  qui  fe- 
fépajçent  aifémcnt.\il  fe  trouve  en  Egypte,  en  Macé- 
doine ,  dans  les  Idtà  de  Sardaignc  ,  de  Milo.  Cet  alun 
tSi  très  rare  :  t)Q  cn>oit4atis  les  cabioçcs  des  cjuiicox  :  oà 
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Jjç  confond  Totis  les  ](>\Xri  ,pt<:4  'Amante  ou  le  Gypfii 
ftrU;  4f;mr  ijTdii&re  cflenticllenicni^p;|ç  fa  favcurfl;i|)rJ4|u1ï.. 
L*alttA  dbtit  oti  fàir  uftgç  dar\s  le  Ç0mmcftc\  'varié 
de  nom  mivant  les  divers  procédas  que  I'cmi  emploie  four 
le  pr^ijarcr,,,  &   les  matières  ''dont.  ç|ï  Te  fwt  s    on  a 
V  Alun  rouge  ou  le  citroni  ÎV  Alun  fuc'ré  j  y  Alun  krulé. 
L'Angleterre  î  l'Italie,  la  Flandie.Ôc  li  FÎ^ncc  ^  font 
If  es  principaux  endroits  oti  l^on  fait  l'alun  l^  nôn^mé  Afu)t 
de  koche  ,  parceqq'ilcft  criftallifé  en  groffcs  maflcs.  On 
en  Rtéparc  en  France  proche  les  montagnes  des  Pyrc- 
nécf*:  il  y  en  a  une  vçine  courante  fur  terre   dans  la  " 
Vig^eric  de  RoulfiL^pn  ,  qui  a  depuis  une  toifc  jufqu'à 
ouarre  de  largeur  ,  oaosjne  longueurdc  près  de  quatre 
lieiKS. ,  Ac  c^x^cft  abondame.  • 

^'Aiim  de  Rome  fe  trouve  anx  environs  de  CivUa^ , 
Vecchia':  on  le  retire  d'une  forK  de  pierre  blanche  :  on 
la  fait  d'abord  calciner  ,  on  la  met  enfuite  en  ras  ,  ayant 
foin  de  l'arrofêr  d'eau  ,  jufqu'à  ce  quelle  tombe  en  cf- 
florefcencc  5-pour  lors  on  la  met  daiis.  l'eau  :  on  fait  éva- 
porer} &  la  dilfolution  donne  des  cridaux  tranfparens 
d'un. rouge  pâle.  ^  ^ 
,     En  Italie  ,  dans"  le  ncu  qu'on  nomme  Soufrières  om 

»  ïi^olfatare  ,  on  retire  du  toufre  &  de  Palùn  11  s^lcvc 
de^^terrein  beaucoup  d'exbalaifons  enâammécs  :  l'alun 
paroît  fur  1$,  terre  en  cfAore(cencc  :  on  le  recueille  avec 

„    des  balais  j  6c  par  voie  de  dmoluiion  &  d'évajporacion  , 

on  le  réduit^en  criftaux.   ^ 

»  L'alun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent  artrin- 

^ent  dans  les  hémorrhagtcs,     Les  Teinturiers  font  un 

grand   uikgc  de  l'alun  :  ils  font  ii^inper  Icui^s  étoffes 

.  dans  des  eaux  âlumineuiès  ,  pour  les  difpofcr  à  recevoir 
&  letenir  certaines  couleurs  :  çllcs  augnhentcnt  même' 
la  vivacité  des  couleurs  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Co- 
chenille  3c  dans  la  G  rainent  écarlate.  L'alun  eft  employé 
à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  ^  ufage  dans  les  fa- 
briques de  fucre  ,,à  caufe  de  cette  propriété  :  on  en  met 
auflî  dans  l'eau-de  vie  »  ou  autres  liqueurs  dans  Icfqucllçs 
on  conferVe  les  animaux  ,  afin  4e  leur  confervcr  leurs 
couleurs.  '  ^ 

VAlun  bruU  eA  celui  qui  a  été  calciné  i  il  fc  pulvéïifê 
ai(émci1t»  &  èft  caustique.. 
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VAlùn  fitcri  éft  ilc  rtluir  ordinaire  ,  tuf  téh  cortftt^ 
taoce  de  pâte  avec  des  blancs  d'ccuB^ac  dc^'çaude-rofc. 
Cette  pâte  refroidie ,  acquiert  hi  dorcté  de  hl  pierre  :  on 
lui  donne  la  fotlne  de^^tàics  paibt  de  fiurre  de  la  lîaa- 
teiir  ^e  dcnx  pouces.  On  emploie  cette  pâté  comme  coT- 
iniécic|ué  :  ks  Dames  Ao^loifes  cq  font  ufage  pour  don* 
nef  plu»  de  fermcié  à  la  pcao^      -^ 

ALtP0M ouiWfi^ Étrriêiiu,  f>etitarbtifte  <{ui Vé- 
kvc  à  U  hauteot  d'une  coudée,  ^cmf^t  en  Langue* 
y  doc  9c  ejÉ  Provence  dans  les  lieuK  voi£nS  de^  la  m^r.  Sçt 
feuilles  font  placées  ians  ordre  ^  tantôt  parbouquer^ 
tanilik  ifolées  »  i^anc  qneli]ue  reffemiâance  ^ 
my rthe  ;  cba^ne  hranm  porte ,  pour  l^orcKnaire  ,  ùil^ 
feule  fleur  d'un  beau  violet  >  d'an  pouce  de  krge  a  denii 
flc^tron;  yém%fmu  pisnitc  a  beaucdiip  d'am^tume  :  t^cd 
un  ttèà  fkAcm  ^g^if  ;  ce^  qui:  kis-isi  fait  donner  kr  hom 
ècFrutMX  imMh.  Des  CbarlataiK  d'Andalou^e  en  or- 
donnoicm  l»  ddcoé^on  ÂuisJes  maiadiet  vénérienocs  ; 
mais  bè  rèmcde  eft  â  violent^  qu'on  ne  doit  en  fkire 
tt(àgp,  ainû  que  dû  TithymaU,  qo'avec  gtandê  pni«> 
dence. 

AMANDIER  ,  Andgddus ,  arbre  à  Éeurs  blaàclies 
en  rofes.  Il  s^éleve  alTez  baut  :  ferfetulles  fpnt  longues  , 
étroiies  ,.  dentelées,  rangées  akerdattvtment  (ur  les 
Jeunes  branches  :  {es -fleuri  ornent  îes  pr^ieres  nos 
champs  :  ib'n  bois  eft  très  dur ,  de  a  qnelquefois  de  belles 
couleurs.  On  fait  u(àge  du  fruit  &  deux  e(^ces  d'a-^ 
mandier  >  (avoir  ,  1^  amandes  Douces  8e  les  Anurgs. 

Il  y  a  denr  e^ecbs  de  fruits  d'amande  douce  j  l'an  a 
la  coque  itagtle  ^  ^  ,a  »  ^  quelque  façon ,  pudeur  ié 
*  violettes»  K:iBcre  a  l4-poqpc  1^^ 

L'amiÉERlicr  fe  j^Ai  dans  tto  wmiij^  (êc  &  ch»ttd  :  la 

plupart  de  nos  Provinces  fonttK>p>m>ldte,  pour  que  .les 

amandes  y  môriffci^t  parfaitemcm^aûjffi  ne  A>nt-ellcs  point 

^     bonnes  à  oonferver  (ocbes^  mais  cUe^Totir  excellentes  à 

manger  vertc^.  Les  bondes  anuiddvf  vkuukilf  de  Barbarie, 

"     d^  l*rbv«nce  ,  de  Languedoc  ,  dc^^rttfrrïinc  ficcFAvi- 

fiion  :  les  antandes  de  ce  piiy s^  (bttk'  pi^f^rabTes  \  celtes 
c  Proycncc ,  pour  fcraer  dans  les  pépinières  &'  *cn  for- 
mer dles  fujdts  qui  font  d*nn  ti^s^gjÂmd  û(|q;e.  Voici  U 
mcillcurç  maiûcrc  de  les  mtihiplicr.    ■-^^' . 
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Si-tÔtquc  lef  amandei  (ont  parvennesà  leur  micuritc^, 
•n  lo  net  polies  avec  ^  iâblc  :  cUci  germent 
pendant  ji'hif^fr<)a  les  àoêt  en  rerre  au  pcin^cms  ,  A^ùfn 
en  aYoif  rompu  le  germe  ^  par  ce  moyen  ,  au.  lieu 
an*cUcane  prodoirent  ordinairement  qn'un  pivot ,  elles 
forment  nn  c{npcttcment  de  racines  ,  qiiifaii  cjuc  les  ar- 
bres reprennent  plus  aiftm^nt  lorfqu'on  les  à:anl  plante. 

U  j  a  «o  petit  amandict  nain  »  dont,  les^  fleurs  d'un 
boàtti^conlettf  dé  rofè  »  (bat  tr^  propres  à  décorer  un 
')êtœk  :  il  ieuiic  an  coasmencemenc  aàvril ,  &  donne 
des  amandes  vahi  ameres.  -% 

y^  Les  amandes  cûoticmiait'  beaucosp  d'hoile.  On  retire 
des  amandes  douces ,  en.  les  pilant  pca-ài-neu  avec  de 
l'eau  ,  une  liqnent  lattcii(c  ,  douce ,  arable  au' goût , 
dom  ks  particules  aqueurçt  flc  bniléof^  fooc  ontcs  par 
le  moyen  des  iels.  Cette  licpenr  fe  décompoiè  commet 
le  lait ,  ic  on  en  peut  tirer  une  fubftai^  bvcirauiê. . 

Les  amandes  conicrv^es  trop  long<rsms  deviennciit 
^cçs  par  révaporatiott  de  la  partie  'aqueufe.  A  quel* 
que  u(âgç qu'on  emplbie  les  amandes,  il  en  faut  t^u- 
joUcs  ôtcr  la  pellicule  jaune  ,  qui  contient  une  pouflicre 
réfôienfè  &  ^tc  qui  irrite  le  gofier. 

On  fait  un  lait~4*ainande ,  fous  le  nom  ê^Emulfion  , 
cn.pnanirdéf  amandes  dduces ,  en  y  Ter(anr  peu-à  peu 
du  peôc  lait  ou  de  la  décoâson  à'Or^e^  &  on  y  ajoute 
un  pelade  fucre.  Ces  émuKîons  (ont  propres  dans  Tardenr 
d'orine-  les  fièvres  ardentes ,  l'inflammation  des  reins  ou 
de  la  ve(Ge ,  les  dy  âcncertes  hc  hémorrha^ies. 

L*huile  tirée  paftexpi^flîon  d'amandes  douces  &.  récen- 
tes ,  &  méUe  avec  quelque  firôp  peâoral ,  adoucit  Ta- 
crimônie  des  homettrs ,  dt  amollit  les  fibres  endure lcs> 
EUeetl  ntile  dans  Tàrdear  r  la  ruppreffion  d'urine,  k& 
coji^pEiÉ  ,  la  n^duétiqtic  y  &  facilite  rexpeâx)rarion. 
Cette  huile  appliquée  chaude  à  l'kxtéricur  amollit  les 
duretéi  . 

LVunàtidteramei  ne'dttfere  des  pTécédenos,que  par  l'a* 
mercmise  de  (b  înm*  On  ^  cm  long- rems  que  T hui- 
le d'amandes  ameres  écxMtjilus  ré(blative  qnc  <xile  d'a- 
mandes douces  y'  0c  on  Temployoit  peu  iméricuremeni  > 
à€a«i«4e  la  ttop  grande  amertume  qu'on  Ini  fuppofoir. 
Mu*  été  tMfmK>c^'^thpwvo%  ont  fait  coimoitfc  que 
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rhuilc  d*amanàcf-amcrc»  ne  diffère  point  de  celle  dei 
amandes  douces,  attendu  (^uç  ramcrturc  ne  téfid^  quo 
dansja  parxic  c^tttaÔive  qui  ne  (c  méie  point  avec  llmile 
pendant  retprclfioa.    Cette  huile  enlevé  les  taches  du 

viégc.  qui  viennent  du  foleil  5  étant  mêlée  avec  de  l'buik j\ 

d'onif,  clic  Y^ut  empêcher  les  iriarquçs  de  la  petite 
vétole.  '  .  "'^. . 

Vcs  amandes  axneircs  occaHonnentà  la  plupart  des  ani- 
maux de?  convulfibn^  mortelles ,  e'acepté  a  l'ho^pc  : 
effipt  qu'il  faut  attribuer  à  la  grande  fenlibilité  des  raïril-* 
les  nervcvfcs  de  rcftômac  de  ces  animaaz^ 

AM  AQU  as  ,  arbre  qui  crok  att  Cap  de  bonne  Efpé- 
rancc  ,  Se  qui  devient  affez  gros.  Ses  fleurs  font  rou^ 
.  gcàtres  :  tk  Icur.ructcde  des  œffet ,  dont  chacune  con- 
tient cinq  ou  iîx  grains  de  fcmence  ,  de  la  groflcur  dHin 
pois  &  d'un  goût  aftringent  :  lorfqu'on  coupe  une  de  Tes 
braiKhes^^llc  rend  une  gomme  jaube  &  luiûttite.  Ce 
pays  cft  merveilleux  pour  les  produûioos  n^jturcllçs  :  le 
trornent  &  tous  Içs  grains  de  TEarope  ,  à  Ttxception  de 
l'avoine ,  y  aoiflcm  avec  une  fécondité  furprenantc. 
//i/?.  des  yoyûÇ.  * 

'  "AMARANTHE ,  Amaranthus.  Ceftjmc  plante  belle 
à  la  vue  ,  qui  hût  rorncment  des  jardins^puis  le  mois 
d'Août  jufquà  la  fin  d'Automne  :  elle  pouflc  une  tige 
d'un  pied  de  haut ,  8c  garnie  de  feuilles  d'un  virrd  brun. 
Ses  ôeurs  font  diCbofécs  en  épis,  cramoifi  ou  pourpre  > 
ou  jaune  doré  :  tUcs  font  compofôes  chacune  de  plu- 
fieurs  feuilles  difpofilcs  cri  rofc  >  le  fruit  a  une  figure 
ronde,  &  ^'ouvre  en  travers  comme  une  boîtcàfavon- 
ne«e.  Il  faut  en  fcracr  la  ^graine  fur  couche  en  Avril , 
&  les  plantera  motte  vers  le  mois  de  Juin.  Elles  de- 
mandent bcaucouj)  d'eau  :  l'araaranthe  tricolor  eft  remar- 
quable par  fes  feuilles  rayées  „  d'icarlate  ,  de  jaune  & 

de  vert.  '  > 

AMBAIBA  ,  attire  qui  croit  au  Brîfii ,  dont  le  bois 
de  la  racine  eft  fi  dur ,  qu'on  l'enflamme  nar Je  fcul  frot- 
tcmcnt.  On  attribue  à  toutes  les  parties  de  cet  arbre  nne 
Çl  grande  quantité  de  propriété!,,  que  les  honunes  ne 
devroicnt  point  mourir  dans  un  pays  Oii  il  y  aurott  une 
douxainc  de  plantes  de  cette  efpece  *  Si  on  (àvoit  en 
foire  ufagc.  Mais  Je  ac  domc  point , .«  If Autcw  de  cet- 
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QVticlc  dans  l'Encytlopédic ,  cjùt  ceux  qui  habitent  ceé 
contrées  éloignées  ne  portent  le  même  jugement  dô 
de  nos  plantes  Ôc  de  nous  ,'  t]Oand  l^s  lifcnt  les  vertus 
mcrveillcufcs  que  aous  leur  attribuons. 

AMBÀITINGUA',  arbre  dont  la  feuille  ,  d^un  vcrd 
éclatant  iu  (ommct  de  pâle  à  la  ba(fe ,  eft  d'un  grain  Ç\ 
^' rude  ,  qu'elle  polit  comme  la  lirtie. 

AMBALAM  ,  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes,  & 
porte  des  fruits  &  des  fleurs  deux  fois  l'an.  Le  fruit  pend 
de^  branches  en  grappes  :  il  eft  rond  ,  dur ,  oblong^ 
jaune  lorfqu^il  clt:  mur  :  il  contient  une  amande  j  fa 
pulpe  cfl  d'un  goût  aigrelet  agréable.  " 

Les  Naturels  du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  avec  le 
rrs  ,  &  en  font  unc^ef^ece  de  pain,  qu'ils  nomment 
Aftii. 
AMB ARE,  fruit  des  Indes  ,dc  lagroffeur  d'une  noix  ; 

(jaune  ,  d'une  odeur  agréable  ,  d'un  goût  aigrelet ,  que 
ion  çofiftt  dans  le  Tel  &  le  vinaigre.  , 
AMlBRE  blanc.  On  nomme  ainfi  ,  mais  impro- 
prement ,  le  Blanc^de  Baleine^ '^oytz  au  mot- Baleine  , 
.a  la  fuite  de  rarciolc  Cachalot  ,  celui  Je  BlaNc  de 
Baleine. 

AMBRE  GRIS,  Ambra  ^nfea ,  fubftance  légère  , 
gialTc  ,  de  couleur  cendrée  ,  parfcraée  de  petites  taches 
blanches ,  odoriférante  ;  mais  dont  l'odeur  fc  développe 
bien  l^s  lôrfqu'clle  e(l  mclée  avec  une  pctirc  qumtité 
de  mujc  5c  de  civette  ,  amfi  qu'on  la  prépare  pour  les 
parfums  &c  eaux  de  fcntcur  :  le  bon  ambre  gris  fc  rccon- 
noît  ,  lorfqu'en  le  piquant  a^ec  une  aiguille  chaude,  il 
rend  un  fuc  gras  de  odoriférant.  L'ambre  gris  s'enflïmmc 
&:  brulc  :  il  eft  diltoliiblc:  Cn  partie  dans  Fcfpric-de-vin  s 
rhis  fur  le  feu  dans  un  vaifTcau  ,  il  fc  fond  &  fe  réduit 
en  une  réfinc  liquide  de  couleur  dorée. 

Les  Naturalirtes  ne  font  point  d'aècord  fur  la  nature 
&  l'origine  de  l'ambre  gris.  Les  unsdifent  que  c'cll  l'ex- 
crément de  la  baleine  ;  d'autres  que  c'cft  une  fiente  d*oi^ 
féaux  -,  qijclques-uns  difent  que  c'cft  de  la  cire  &  du 
miel  ,  digérés  &  cuics  par  le  loleil  &  Iç  fel  marin.  M. 
Oçofroi  penfe  que  c'cft  une  forte  de  bitume  qui  coule  du 
Icm  de  la  terre  dans  les  eaux  de  la  mer  :  liquide  d'abord  , 
U  s'épairtit  ;  aUtdttr  de  lui  sagUtiucnt  des  coquilles,', 
H.  N.   Tomel,    '  '      ^  \i 
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4çs  pierres  ,  (îes  os,  des  becs  d'oifcaiii  ,  dç«  rayons  (Je 
cire' &  <lc  miel -,  c«ft  pourquoi  ati  milicif 'des  mottes 
d'ambre  giis  durcis ,  on  trouve  tofecs  ces  efpeces  dç 
corps  hétérogènes. 

L'ambre  \;ris  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer,  en 
morccjftux  plus  ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quelcjuc- 
ibis  du  poids  de  cent  livres  &  pins  :  ils  font  ©rdinairc- 
nlfnt  arrondis  ,  forme  qu'ils  prennent  çn  roulant  dans 
la  mer  ou  fur  les  rivages.  On  eh  trouve  ^>cauco^p  dans 
les  mers  des.  Intles  près  des  Iflcs  MoluqUes.  0q  ço  ra- 

maftçfouvtnc  f'^ic^"/^?"^"^»  «^  J"  S"^^fe^^^ 
très  lieux.  Les  HalMns  dcs-^fe  S^mbaies  le  che^flictîfe 
d'unç  façon  alTez  fmguliere  :*ilslcq^pa 
comme  les  chiens  de  chaffe  fuivent^'^biçr:''  Après  Ict 
tempères  ,  ils  courent  fur  lès  rlvàge!è  ;'  &  s'il  y, a  de  Tarn; 
bre  gris  ,  ils  ei>  (entent  l'odeur.  Il  y  ^dc  ccrtariis^^i- 
fcaux  fur  CCS  rivages  qui  font  fri;^ndslfe  l'ambre  gris  ,  K  ; 
&^c  çht;rchcnt  pour  le  manger.     ^  ^        • 

'Quoique  cette  mariere  Te  trouve*"  en  plufieur;?  endroits. ^^ 
c'cft  cfcpcqdant  un  parfum  rare  Clc  précieux,  les  Parfti- 

«;urs  cr?  fôrtt  un  très  grand  u^a^    Comme  rambrc 
gtide  en,par/içs  hiulcules  y  ténues  &  volatiles',   il  eft, 
utije  pour  fortifier  le  cetveau.  ,.M'cftomac*' :   i!  €onnc^  ; 
plus  de  viv-acité  aux  Jeds..'  Les  Orientaux  en  font  un     . 
grand  ufage  f  il|,refliment  prppre  à  prolonger  la  vie.     ¥ 

AMBRE  JAUNE  ou  SUCjClN  /^«cant/»??  , .  Elee^    -j 
//wm  T^TCarabé.  CoO  une  fubftancc  bitufcwcufc  ,  dure,. 
tranrparcntc,,cie  cotilctir  ,  tanrOt  jaune  o8|citrinc  ,  tan- 
tôt blanchâti'e  ,  tantôt'  rouffe  ,  d'une  faveur  un*^pçu  acre. 
Lor(qu':?lle,|4t^  ftotik  y  c\\l  dMpnt  él'eafiqut  y,c\li    ', 
Klt'i^è  dcî^'pîj|lcsi;5:  autres  corps  lîWÇ^^  l'uJ  ^^^"î-.^i 

le  nom  '4"^^rJffly&:  qjcljtti  de  l^rfrii/,,'qpi  iïgpifie  attir^W- 

prfille.        *  ;  "      ,;  ^  •     .'■.'» 

.  L«  fucciji^  (d  fond  fur  le  feu ,  |'cnflamro.j|^  §c  u 
alors  une  odcl\ir  auffi  defag^rcablc  <|ue  «^ll^cHles 
mes;  il  fe  diiTouj:  d^nsV c(prirde-vin\  dans  l'huile  de 

lujuande  ,  &,  mccbc  dans  i'huile  de  lin  ,  mais,  difficile-  ** 

:  ^^  ■   -■    '    .  "•    -,       ■■  '^    \-  ■'  "'   ^  ■ 

.menr.  ■  ^     ■■■'■■''    .      '     ■■  • 
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ru  tT  >- »W^<¥)eVrc  ticl'àmbll' jaune  fbf^ 

^nt^r  I«  cotctdc:!ai^.j;^foi^^  ^^,,; 

dans  les  filions  de  la^i«it.   t'^V:  tQu|buï$  ^ans  une 

pai^'être  formée  des  dcbns.dcSpvipS&t  &'d»mcnfes 
-,  fpr'^S  ,  que  fc  trouvéntae  Oitcin  ^IcfbiiuMWMc  fucciu 
^qtirîon  raîîv^  fur  Teferd  d^^^  #  ,  vien^ïle  ^!!! 


nés  qui  en  rcçrermcnt.^Liàt^  rcnvcr- 

flots.   PIufi^rt.t«i?rir:ïgnc»^(l#ï'rovence,  pllifîeurs  con- 

^^'f^Lm^^(m^^  de  lainbre.    Le  (Lccin 
de  Pruflc  eff  i^!^fflf  bç^u. 

Avant  lVfa8;iifd§.^ierres  fines  &  des  pierreries  que 
l  Amérique  a  foumies  a  notre  luxe ,  le  fuccin  étou  très  r^- 
I  ,  ^^rché  :  on  en  faifoit  des  pommes  de  caane  ,  des  braf- 
|,*\Iclets„  des  colicr$4  des  tabatières  &  divers  autres  bi- 
jou]çj%?on  voit  mime  encore. des  vafes  faixs  de  cctrc 
matière  avec  un  travail  infini.  Il  paroît  que  les  vertus 
du  luccin  font  artcz  femblablcs.|çclles  de  lambrc  cris. 

AMBRETTE   ou  Graine  dI  Musc.    Semen  Mof^- 

fA/ ,  noinmée  par  les  Eçyptiens  Mofch  ,    c'cft-à-'dirc 

iyrame  de  mufc  ,  car  elle  en  a  effcaivcmcnt  lodcur 

•Cette  graine  a  la  forme  d'un  rcirt  :  elle  cft  de  la  triof- 

>fcur  d'un  grain  de  rfiillet ,  &  fe  trouve  dans  un  "fruit 

dcjcoûlçur  brune  ^de  forme  pyramidale,  qui  croît  fur 

une  efpcce  de  Ketmia  ,   dont  la  fleur  crt  en  rofc     de 

couleur^  jaune   dorée  ,  &  les  feuilles    approchante/  de 

celles-là  guimauve.   Cette  plante  croit  en  abondante 

p  fajfl  culture  dans  le  pays  de  «alam.  Les  Nègres  n'en 

fout  aucun  ufago.   Leurs  femmes  qui  aiment  beaucoup 
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les  ^il^s,  &  oui  font  paffionnécs  pour  I«s  dooi  jJc 
gérofflc,  dont  elles  pottent  des  pa<jUc«  autour  du  coù  , 
népliçent  cette  graiatf ,  par  la  iculc  railon  peut  -  erre 
quelle  çft  fort  commune.  Les  Parfumeurs  font  ufagc 
ici  de  ^^icrtc  eraine ,  à  caufc  de  fon  odeur  agréable. 

AMÉTHYSTE  ,  Amethypus  ,  pierre  préci^ufe  de  cou- 
leur violette  ,  ou  violette  pourprée.  On  ne  peut  faire 
connoîtrc  la  beauté  de  fa  couleur  ,  qu'en  en  tirant  la 
comparaifon  de  la  nature  même.  L'efpace  du  fpcdrc 
folairc  ,  que  donne  le  prifmc  par  la  réfradion  des  rayons 
de  la  lumière  ,  auquel  Newton  a  donné  le  noqi  de 
VioUt ,  rcpréfente  au  jufte  la  couleur  de  raméthifte  vio- 
lette la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber  rtxtrémiié  in- 
férieure d'Un  fpeélre  ,  fur  l'extrémité  fupérieute  d'un  au- 
tre fpcélre  ^  on  mêlera  du  rouge  avec  du  violet ,  &  on 
aura  la  vraie  couleur  de  l'améthyfte  pourprée.  On  peut  de 
cette  façon  voit  les  couleurs  de  toutes  les  autres  pier- 
res précieufes  colorées.    Fo^C^  PlERRt  PRÉCIEUSE. 

Peu  de  perfônncs  prétendent  avoir  vu  des  Améthyjlcs 
orientales.  \^s  Amétbyftes  occidentales  font  fort  com- 
munes :  il  y  en  a  de  deux  cfpeces.  La  prcfniefe  cft  d'un 
violet  un  peu  obfcur  ;  la  féconde  eft  d'un  violet  un  peu 
pouroré.  Elle  cft  plus  rare  :  elle  nous  cft  apportée  de 
Carthagene,  d'où  lui  vient  fon  nom  à'Amèthyfte  de  Car- 
thaf^ene. 

L'améthyfte  paroît  être  formée  de  crilhl  de  roche , 
coloré  par  t?ne  fubftance  métallique  fort  atténuée  :  il 
s'en  trouve  dans' la  plfipan  des  lieux  oii  il  y  a  du  criftal 
de  ro«he.  L'améthyfte  en  a  la  dureté  :  elle  fe  forme  auffi, 
comtne  le  criflal  ^  en  aiguilles  exagoncs  ,  terminées  à 
chaque  bout  par  une  pointe  à  fix  faces.  (  VoycT^  Cius- 
TAL  DE  Roche.  )  La  plupart  de  ces  aiguilles  ne  font 
teintes  de  vioJctqu'en  partie  j  le  refte  eft  blanc  ,  &  c'cft 
du  vrai  Cri/fh^e  Roche. 

On  voit  des  cuvettes  ,  des  couvercles  de  tabatières  &: 
autres  bijpux  ,  nui ,  quoique  faus  d'une  feule  pièce  ,  font 
en  partie  de  criftal  &  en  partie  d'améthyftc.  On  remar- 
que au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du  Roi , 
dans  l'armoire   des   pierres   précieufes  ,   quatre   belles 


colonnes  d'arméthyftc,  ornées  d'un  chapiteau.^ 
^    Lorfqu'on  fçiç  J'aQiéçhyftc  tranfvçrfalcmcni ,  on' 
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!«  plans  a  fix  faces  <|uc  forment  les  différcçtcs  portion» 
d'aiguiUcs  :  elles  ont  ordinairement  fi  peu  d'adhérente 
les  unes  avec  les  autres  ,  que  la  lame  qu'elles  ^ompo- 
lent  fe  féparc  aWément  en  oluficurs  pièces.  L'amcthyftc 
le  trouve  ,  ainfi  que  fl  triltal  de  roche  ,  dans  les  fentes 
perpendiculaires  des  roches.  Il  y  a  beaucoup  d'amcthyftcs 
dans  les  montaçnes  d'Auvergne  :  il  y  en  a  en  Allema- 
gne ,  en  Bohémç  ,  en  Efpagne.  L'art  imite  aufll  tics  bicti^ 
cett^  cfpecc  de  pierre  pfécieufe. 

L'améthyfte  mife  dans  un  bain  de  fable  ,  que  l'on  fait 
chauffer,  y  perd  fa  couleur,  &  y  acquiert  celle  du  dia- 
mant ,  ain(i  ,quc  le  Saphir.  On  la  préfère  même  à  ce 
derniçr  pour  cette  opération  ,  parccqu'ellc  ne  blanchit 
pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieux  l'éclat  du  diamant. 

AMIANTE  ,  vlmû/z/i/j.  L'amiante  eft  co^nu  fous 
divers  autres  noms  qui  ont  ràppoK  à  fes  propriétés^,  On 
l'a  appelle  Linum  vivum  ,  tin  incombujiiblè  ,  %inun 
asbcflinum  ,  taihe  de  falamandre  ,  parcequ'on  a  cru 
que  la  falaraandrc  était  à  répreuve  du  feu 

L'^nxiante  çft  un  minéral  compo(c  de  filçts  trçs  dé- 
liés ,  plus  ou  moins  loiîgs  ,  appliqués  longitudinalç- 
incnt  les  uns  contre  les  autres. 

y  y  *  pluficurs  fortes  d'amiantes  ,  qui ,  quoique  tous 
de  fâéme  nafure  ,  différent  par  la  çouleiir  ,  par  le  plus  ou 
moins  de  Ipngueur  dçs  fils  ,  le  par  l^dhércncc  mutuelle 
de  CCS  fils.  Il  y  a  dei  amiantes  jaunâtres  ,  grisâtres  ,  & 
de  parfaitement  blancs.  L'îimiante  çft  infipide  .  ce  qui  le 
diftingue  de  l'alun  de  pl^me  dont  le  goût  cft  piquant , 
avec  fequclon  le  confond  fouvcnt 

L'amiante  ne  fe  calcine  point  par  Tai^ion  du  feu  :  i| 
ne  peut  être  vitrifié  que  par  un  feu  violent,  les  acides 
n'agillent  point  fur  \\;ii. 

La  propriété  fingulicre  de  l'amiante  cft  d'être  corn- 
pofé  de  filets  fi  flexibles  ,  &  qui  peuvent  devenir  Cx 
fouples  par  l'art,  au'il  eft  pofTible  d'en  faire  un  tiftu 
prefque  femblablc  à  celui  que  l'on  fait  avec  les  fils  de 
chanvre  ,  de  lin  ,  <ie  foie.  On.  file  ranuante  :  on  çn  fait 
une  tQile  que  l'on  jette  au  fcu^  fans  craindre  qu'elle  fç 
confume.  Ce  qui  (ituiAinrt  îlîngulicr  ,  on  bWhit  ce«c 
toile  par  le  feu;  de  falc  &  crafTeufc  qu'elle  étoit,  cllç 
en  fv>rç  parc  3c  nçttc  ;  le  feu  confumc  les  matières  étran- 
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gères  dpwtôjlc  cft  charg<?c ,  fans  pouvoir  lakércr.  Ce- 
pendant toutes  l;cs  fois  qu'on  la  retire  du  feu  ,  elle  perd 
^ï^,  peu  de  fon  poids.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de 
Lîh  incombuftible  ^  que  Ton  jettoitau  feu  pour  la  blân- 
clîir.  On  bruloit  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois  ,  pour 
que  leurs  cendres  ne  fc  mclaffent  point  à  celles  du  bu- 
chcft.  Quoique  ce  lin  fût  plus  cher  que  les  plus  belles 
^.perles  ,  ainfi  que  le  dit  Pline  ,  il  nétoit  cependant  point 
peau.  Il  étoit  roux ,  difficile  à  travailler ,  &  très  court  : 
il  venoit  de  la  Pcrfc'  j  c'étoit  le  fcul- connu  de  Ton 
Kms. 

Il  vient  de  très  bel  amiante  deTlflc  de  Corfe  :  on  en 
trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fix  pouces 
&  plus  de  longueur  i  ce  font  les  plus-  blancs  ,  les  plus 
brillans  &  les  plus  rares  :  cette  efpecc  feroit  la  plus  pro- 
pre à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile.  L'amiante 
cfl  très  propre  a  faire  des  mèches  ,  parcequ'il  ne  leur 
^  arrive  aucun  changement  qui  puiflc  offuquer  la  lumière. 
Les  chercheurs  de  lampes  perpétuelles  n'ont  pas  man- 
que d'employer  ces  mèches  incombuftibics  :  il  ne  leur 
manquoit  plus  que  l'huile  ,  que  leur  folie  leur  fai-. 
foit  croire  pouvoir  être  extraire  de  l'amiante  ;  comme 
fi  une. matière  pouvoit  jctter  de  la  iîammç  ,  fans  per- 
dre de  fa  fiibrtance.    'é    .  ^  ^ 

Il  y  a  de  l'amiante  dans  bien  des  lieux  -,  en  Sibttie  , 
à  Eisfield ,  dans  la  Thurince ,  dans  les  mines  de  l'ancienne 
Bavière  ,  à  Namur  dans  Tes  Pays-Bas ,  dans  l'Ifle  d'An- 
glcfcy  annexe  de  la  Principauté  de  Galles  ,  à  Albcr- 
dccn  en  EcolTc  ,  à  Montauban  en  France  ,  dans  la 
V.illcc  de,Campan  aux  Pyrénées  ,  en  Italie  à  Pouzolc  , 
dans  ri{\é  de  Corfe  ,  à  Smyrne  ,  cp  l"artarie  ,  en 
Egypte. 

L'art  de  filer  l'amiante  ,  autrefois  connu  des  Anciens, 
a  été  depuis  long  -  rems  ignoré  ;  &  même  préfcntcment 
on  ignore  l'art  dicn  faire  de  belles  toifts.  Ciampini  , 
dans  un  petit  Traite  ,  en  dit  quelque  chofe.  Faites  trem- 
per votre  amiante  dans  de  l'eau  chaude  ,  pendant  quel- 
que rems  :  cnfuite  divifcz  -  le  en  le  frotunt  avec  les 
mains  ,  afin  de  fcparcr  toutes  les  matières  étranccrçs  : 
R<^tC2  cette  lotion  cinq  ou  (ix  fois  dans  de  l'eau  chaude  i  ^ 
faites  cufuitc  féchcr  vos  hls  d'amiante ,  fép ares  des  matic- 
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i«$  étrangères.  L'amiante  ^tant  ainfi  préparc ,  on  le  met 
entre  des  cardes  très  fines  ,  &  l'on  parvient  à  en  retirer 
quelques  filamcns.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  j  Se 
à  mcfurc  que  l'on  fait  ce  fil  ,  mclé  d'amiante  &  de  laine 
ou  de  coton ,  on  a  grand  foin  d'y  faire  entrer  plus  d'a- 
miante que  d'autre  matière  ,  afin  que  le  fil  pui(Tc  fe  (bu-  '"' 
tenir  avec  l'amiante.  Dès  qu'on  a  faû  là  toile  ,  on  la  jctre 
au  feu  pour  j^jiirclbrulcr  la  laine  ou  le  coton  :  i\  faut  faire 
tremper  l'amiaiite  dans  i'huilcpour  le  rendre  plus  flexible. 
On  emploie  les  brins  les  plus  fins  ,  qui  rcftcnt  après 
qu'ort  a  employé  les^'^urfcs  ,  à  faire  du  papier.  Gc  papier 
incombuftible  fé'roit  très  précieux  pour  conferver  du  dan- 

fer  des  flammes  toutes  ces  archives ,  tous  ces  ides ,  d'oiî 
épcndcnt  la  fortuné  &  le  repos  des  Nations  &  des  Par- 
ticuliers. Il  ne  mànqueroit  que  de  trouver  préfentemcnt 
une  encre  qfti  pût  rcfifter  aux  flammes  fans  en  être  dé- 
truite. 

AMMI,  genre  de  plante  à  fleurs  en  parafol.  Dans  ^ 
lc«  tfpçces  de  ce  genre  ,  les  feuilles  font  oblongues  , 
étroites  &  placées  par  paire  le  long  d'une  côte  :  la  fc- 
mence  de  cette  plante  eft  une  des  quatre  femcnces  chau- 
des mineures  j  on  l'emploie  dans  les  décollions  carmina- 
4iyes.  La  femencc  de  V  Ammi  de  Candie ,  eft  la  plus  odo- 
rante ,  d'un  gcïût  amer ,  pleine  de  parties  volai;ilcs  ; 
l'Amiçi  ordinaire  de  nos  campagnes  n'eft  pas  arortswi- 
tique. 

AMMODYTE  ,  ferpenr,  ainft  nommé  ,  parccqu'il 
fe  tient.dans  le  fable.  Il  y  en  a  diverfés  efpcccs  ;  l'une  que 
l'on  trouve  c«  Afjfiquc  ,  en  Europe  ,  aflxz  femblable  à 
la  vipère  ,  &  très  vénimcufe.  Elle  fe  remarque  à  une 
ériiinence  en  forme  de  Verrue  qu'elle  a  fur  la  tcte  j  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Serpent  cornu.  Voyez  ,  ^u 
maif  ViPERH,  les  remèdes  les  plus  furs  contre  ccsjdan- 
gcreu(es  morfures.  *     /  « 

L'Ammodyte  d'Amérique,  çft  revêtu  des  plus  riches 
couleurs  -,   les  écaillts  couleur  de  feu  de  ce  fcrpent  bfîl— 
lent  fur  le  fond  argenté  de  fa  peau  :  fur.  le  chignon  de 
fon  col  eft  une  raie  de  couleur  argentée.  -  * 

Le  Sûblontux  de  Surinam  cft  une  efpece  d'Ammody- 
tc  ,   auquel  les  Ncj^res  rendent  un  culte  prcfquc  divin  :> 
on  le  nomme  aufïî  Mangeur  de  loirs.,  parccqu'U  fait  f-Jt\^ 
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OQurrirure  fiyprîte  dç  ces  animaux.  L0r(^qe  et  fcfpent 
«nue  dans  la  nlat^)tt  d*un  £rhiopic^  ^  il  regarde  Ton  atri'* 
véceoinmc  un  heureux  préfagc,  &  tache  de  le  retenif^ 
en  le  nourriifant  de  Iiic  Se  d'ati'trc^  (pet^  de  fdn  goût. 

On  voit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  4ans  dl) 
grands  bocaux  >  une  riche  fuite  de  tr^  beaux  (ftpéns. 

AMMONîAÇ,  (Sel)  Sal  Ammoniacum.  On  éH^tin^ 
^ac  aU}ourd'hul  deux  foi  tes  de  Tel  ammoniac  ,  le  î^^ 
turt/ ÔC  le  Faffice.  ' 

Le  Sel  ammo^niac  n^tur§l  fe  fubliroe  de  lui-même^ 
travers  les  fentes. des  SouFiicncsf  de  Pouziol  :  il  s'attacf» 
^n  forme  de  fuie  blanche. aux  pierres  V^ue  l'on  entafTç 
Ihr  CCS  fentes:  Qn  fait  fondée  ce  fci  dans  de  l'ca»  ;  te,. 
^par  évaporition  ,  il  Te  çriftaUifç  en  cubes  ,w^  paroU 
^ez  -reiîemblcr  ^  fcl  ammoniac  des  Aaciens. 

Oh  connoit  deux  fortes  de  Stl  ammoniac  faBâce  ;  l'un 
de  la  forme  de  nos  pains  de  fucre  ,  de  couleur  ccndrcfe  , 
'&  qui  vient  des  Indes.  Cette  efpece  commence  à  être 
fort  rare  ;  l'autre  çi|iece  de  Sçl  ammoniac  la  plus  câm* 
mnne ,  Bl  h  plus  çHif^gç  dans  le  commerce  ,  f ft  en 
forme  de  pains  raqc»  8c  plats  ,  de  trois  ou  quatre  doigts 
d^épaiffeur^  concaves  fur  Tune  des  faces,  ^convexes 
fut  l'autre.  Ces  pains  (ont  de  couleur  cendrée  en  dehots  ^ 
blanchâtres  en  dedans  ^  demi-tranfparcns.  On  les  ap^ 
Ifbrte  d'Egypte  &  de  Syrie  par~la  ^ oie  de  MarfeiHe. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  fauffcmcnt  que  ce  Cc\ 
fimmbniac  u  étoit  que  de  l'urine  de  chameau  ,  Aiblimée 
naturellement  par  la  grande  ardeur  du  Cbleil  fur  ies  fa-' 
blcs  d'Afrique  :  on  tient  du  P.  Sicard  ,  Miflionnaire  en 
Egypte  »  le  véritabk  pcocédé  i^fùé  par  cçs  peuples  pour 
cette  préparation.-^ 

On  emploie  pour  la  formation  du  fel  ammoniac  ,  de 
la  fuie  que  Fon  recueille  des  cxcrémensdcs  animaux^ 
&  fur  tout,  des  chameaux.  En  Egypte,  od/le  bois  efh 
fort  rare  ,  on  mêle  avec  de  la  paille  ces  excrémens,  5c 
on  eh  fkit  des  efpccels  de  mottes  à  brûler.  On  recueille 
cette  fuie  :  on  Iz  met  dans  de  grandes  bçuteiUes  de 
verre  :  oti  la  mêle  avec  du  fel  mariq  ,  dilTpus  datis  dç 
l'urine  de  chameau ,  ou  de  quelqu  autre  bétc  dç  fommc  ; 
le  fel  qui  fe  fublimc  de  ce  mélange  ,  cxpofé  à  un,fcy  vijf 
^  long  ,  eft  [c.Sel  ammoniac^ 
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Comme  ce  Tel  cft  valatit  8c  p éa^trant ,  ;il  eft  rrcs 
Utile  bour  inciCér  &  atiiénucr  les  humeiÉs  épailïcs  15:  vif- 

Î[ueuks^  &  propre  danslcs  cas  où  il  £auc  exciter  une  . 
orte  o(cillation.  .\  ^  <  %^v 

•  AMMONIAQUE ,  (  Gomme  )  c*eft  une  fprtc  dé  fuc 
concret' ,  oui  tient  le  milieu  eiitreJa  gomme  &  la  ré%ie. 
Il  s'ammotlit  qu^ndbn  le  manie ,  &  dcyicflt^^ançdifis 
les  mains.  Il  a  une  faveur  d'abord  douce ,  enfuucamcrci 
(on  odeur  eft  ^lus  puante  qnc  ccllc.du  G albar^ mi  Cttzc 
fubftance  jettéc  mi  les  charbons  ardents  s'çnflamiTî^; 
elle  fc  diflfouc  dans  le  vinaigre  &  dans  Tpâu  chaude. 
Elle  découle  par  incilîon  ,  fuivant  M.  Geôfroi  ,  cort|me 
un  lait  d'une  Plante  flmi»^////i'rtf  qui  croît  en  Lyi)ic  ;  Ij^ 
meilleure  cften  larmes  jaunâtre*;.  C'eft  un  puilTant  apé- 
ritif employé  tmlemcnt  dans  l'afthmc  ^  Se  un  |iuiuafit 
iréfoluiit  pour  les  loupes  ,  employé  ext^iturcmcnt.     ' 

AMOME ,  efpcce  de  fruit  en  grappe  ,  qiûi  nous  vient 
4çs  grandes  Jndes.  Ses  grains  qui  rcltcmblcnt  un  peu  à 
çe^X"di4/ainn  font  triangulaires*!;  f0  fcmences  ont  une 
pdour  ^  une  faveur  qui  approchent  aifez  de  ccUcs  dif 
\C^mpAre-y  c'çft  un  excellent  contre-poifoh  &  un  puiffàiîf 
^leiitairc.  ..  r  .  -    . 

On  donne  aufll'  le  nom  à'Amome  à  la  graine  de  gé-* 
xofle  ^K  au*  poivre  de  la  Janiaiquc. 

AMPÉUTE  ou  Terre  dî^viiune  ,  cfpcce  de  terre 
poire  &  bituiryncïife  ',  contenant  des  principes 'fùlfu- 
rcux  &  inflammables,  qui  fe  dilTout  dans  Thuilc  apr.cs 
;ivoir  été  "broyée.  Quelques-uns  eroiest  qu'elle  tient  de 
la  natuue  du  Jais  $l  du  Charbon  ^c  Terre.  Yoy'cz  Jais 
é'  Charbon  dm,  Terre.  *^     .  * 

'Lç/hùm^A'Ampclice  vient  d*une  propriété  qu'a  cctte^ 
terit^de  faire  mourir  les  vers  qui  (e  trouvent  dans  les 
yifflies  j  ce  qui  la  fait  nommer  aufli  Terre  de  vifrrie.  ^On 
s'eft  fervi  de  cette  terre 'pour  tctr^drc  en  noir'les  cKc- 
veiix  &  les»fourcils':  on  en  a  feit  auiTi  des  dépilatoires. 

AMPHIBIE,  On  donne  ce  nom  aux  animaux  qui  vi- 
vent al^mativenvcnlt  fur  la  terre  &  dans  l'eau  ,  c'cft  à* 
4irc  d^tis  l'air  ^  dans  l'eau  ,, comme  le  Caflvr,  le  l^eaa 
4^  mer ^  la  Loutre^  le  Rat  d'eau  ,  V Hippopotame  ^  le 
"^Crocodile  ,  la  Tortue  d*eau  ,  h  Vjpere  y  h  Serpent  â 
ççllitr t  k   Crapaud^  h^Grenouillc^  6(.  autres.    Ces 
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anim«ux  rienûent ,  pobr  ain(\  dire  ,  k  mHicQ  entre  lot 
roidbns  &  les  allimaux  terrefltcs  y  &  ils  participent  ék 
Jeun  difftrcntcf  natutes.  *  , 

'  Certains  amphibies  vivent  plus  long-tctns  fur  tcfrt 
que  dans  i'cau  ,  tels  que  les  Ùéftorj  mc%  Loutres  i  ils 
tont  obligés  de  revenir  fur  terre  ou  au-delTus  d^  l'eatt 
pour  rcfpirer  un  nouvel  air  ;  fans  quoi  ils  feroicnt  fuf- 
jfoqués  :  la  quantité  d'air  qui  fc  trouve  mêlée  avec  Teau  , 
n'étant  pas  fuffifante  pour  leur  conserver  la  vie.  D'au- 
tres, tels  que  les  SerpenSy  Couleuvre,  Crapauds  ,  ont 
le  fang  froid  ;  c'eft  pdUrquoi  ils  peuvent  paflcr  rhivcr  , 
iàns  prendre  Me  nourriture  ^engçurdis  dans  des  lieux  (bu- 
terrains.  Le  mouvement  &  la  chaleur  des  fluides  ^tant 
ralentis  ,  il  ne  fe  fait  prëfque  ni  tranfpiration ,  ni  déper- 
«pcic^ni)  d'oii  il  fuit  que;,  puifque  la  machine  de  l'animal 
ne  fait  aucune  perte,  il  n'a  point  befoin  de  nourriture 
pour  la  réparer.  Le  Loit  eft  dans  le  même  cas.  ^oye^ 
Loiir. 

L'hofnme ,  3c  quantité  d'autres  .ariimaût  ,  que  Ton 
ne  regarde  point  comme  Amphibies  y  le  font  pu  l'ont 
été  en  ouelque  façpn  ;  puifqu'ils  ont  vécu  dans  l'eau, 
tant  qa*ils  étoicnt  dans  la  matrice  ,  &  qu'ils  ne  rcfpirent 
que  lorfqu'ilj  font  nés  :  mais  ils  ne  peuvent  plus  dfins  la 
fuite  fe  paffcr  d'air*  (î  ce  n'eft  pour  quelques  inftans  ^ 
comme  il  atrivè  aux  fitengeûrs.  On.a  cependant -Vu  des 
personnes  qui  rcftoicnt  fous  l'eau  pendant  un  affçx  long- 
tcms.  Peut-être  qu'en  faifant  paÀcr  de  jeûnes  animaux 
dcs.rinftant  de  leur  naiffatice^,  alternativement  dans  l'eau 
&  dans  la^,  on  empécheroit  le  trou  O'^le^dc  fe  fer- 
mer  ,  &  que  le  fang  pourroit  circuler  au  moins  p^ûdanÇ 
•^uelque-tems  Çins  le'mouvement  des»poulmons. 
;  ^^NA.CA  LIFE,  forte  dmfeae  plat  ,  iiiehu  ,  delà 
longueur  de  la  pau(mo>  de  la  main ,  ayimt  un  grand 
nombre  de  jambes  comme  les  .chcnillei>'&  la  peau  très, 
dyrè.  Cet  irifcéîe  fc  trouve  dans  i'Ifle  de  Madagaftar  ; 
il  rampe  ^  croît -entre  i'écorce  des  arbres  :  fa  piqunre 
cft  aurtî  Vénimeafa,  que  celle  du  fcorpion  ,  acçompar" 
gnéc  :  des  mêmes  àccidens  ,•  &  caufe  la  mort  fi  on  iiY 
apporte  les  mé m e's  remèdes.  '  #   . 

^NACANDAIA  ,  efpecc  de  ferpent  de  I'Ifle  de  Cey- 
lan  ,  d'unt  grandeur  &  d'oiK  foKC  prodigieufcs.    Ce' 
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5:rpent ,  dbnt  la  couleur  dï  d'un  bien  mourant  »  a  tant 
ç  force,  qu'il  entoure  &  ferre  un  JSufic  au  point  de 
I      .  rétouffcjc  i  6C  forfquil  efttbmW  ,  il  en  lutc  le  farg.  . 


*■  a 


Ce 


jOfux  qui  voM  à  la  fell«^&  <jue  fi  on  ne  parvient  ï 
rôtcr,  il  occaiîonnc  la  mortv  * 


ANACAilDE  ,  Anacardium,  C*«ft  un^ioyau  applati  , 
4p  là  figure  d'un  cœur,  de  la  longueur  .d'un  pouce, 
couvert  4*une  efpece  d'écoree  noîraire  ^  contenant  une 
amande  blanche.  Ce  noyau  cft  placé  à  l'extrémité  d'un 
fruit  alongé,  plus  pe^t  qu'un  œuf  de  poule,  bon  à  man- 
ger ,  fans  noyau  à  Tiiitérieur  ,  puifque  le  noyau ,  ainfi 
que  dans  V  Acajou  ,  cft  placé  à  lextéricur. 

Ce  fruit  vient  fur  un  erand  arbre  qui  croît  dans  les  In- 
Hes  Orientales,  le  Malabar,  les  Iflcs  l^lippines-,  Ie« 
Indiens  font  cuire  les  tendres  (binmets  de  ces  arbres  pour 
les  manger;  Les  amandes  d'Anacarde  font  très  bonnes,  & 
.  ont  un  goût  de  piftache.  On  confit  ces  fruits ,  fait  verts , 
dans  dttfel  ;  foit  mûrs,  dani  du  fuctc.  L'écorce  du  noyau 
d'Anacarde  contient  un  fuc  mielleux  ,  acre  :.  les  Indiens 
s'en  ferveiM^omroc  d'un  cauftique.  Si  on  en  introduit 
dans  One  dent  crcuTc  ,  il  la  brûle'  &  la  confunle.  (3n 
emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux  vj^e  pour  marquer  les 
étoifes  &  autres  chôfes,  d*îine  couleur  indélébile.  Les 
■  fruits:  verds  de  l'Anacarde,  piles  &  mêlés  avec  de  la 
Icrtivc  &  du  vinaigre  ,  font  d'excellente  encre. 

Quanta  l'ufa'ge  intérieur  de  l'Anacarde  ,  que  l'on 
rçgarde  comme  propre  \  aider  tous  les  fens  ,  la  percep- 
.  tion  ,  l'intelligence  ,  la  mémoire  ,  grand  nombre  de  Mé- 
decins condamnent  fon^(age.  Hoftman  appelle  la  Con^ 
f<Qiôn  d'Anacarde  ,^a  C^nfeRion  des  Sou ,  parccqu'il 
a  yû  des  gens  devenir  maniaques  |>our  en  avoir  fait  ufagc. 
Cependant  il  raconte  une  biftoirc  bien  furprenante  d'un 
bomme  ,  qui  ,  de^pide,  ignorant  5c  incapable  d'inf- 
tru^ion  qu'il  étôit  auparavant ,  devint  fi  favant  en  peu 
'  d^  mois  ,  après  avoir  pris  de  VéleSuaire  4' Anacarde  ^ 
qu'il  obtint  une  Chaire  en.  Droit,  :  mais  peu  d'années  après,- 
il  dcvi«  fi  fcc^  fi  altéré ,  qu'il  biiroit  jufquà  s'enivrer 
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tous  Ici  joars,  &  dtviot  par- la  inutik  I  lui-même  Se  i 
fies  concirovcns^  &  mourut  crt fin  m irérablcmcnt,  Le  fuc 
rtijcllcux  de  rAnacardç,  ^pli«iué:  extérieurement  faic 
dilparoîtrc  lef^  dartres  &.  feux  volages  ?  «fiais  il  faut  à 
l'rnftant  au'tfti  en  a  frottis  les  parties  malades ,  les  layer 
avec  de  Icau,  *  *'  ^ 

ANAGYRIS  ou  Bois  rUANT  ,  petit  arbriffciu  ,  ori* 
ginaire  dtf'Langueddc  :  il  porfe  des  fleurs  jaune%  ,'  Itgp- 
nTincufcs  ,  qui .  féiyies  en  boft^juct ,  font  un  iHez  joli 
cfîct.i  Ses  fcuijlcs  (ont  dirpofées  fur  uoe  pige  comme 
celles  du  trcflr;  on  Iclnonime  Bois  puant ,  parcecme  Tes 
feuilles  froifTéei répandent  une^ ojcur  très  ddfaercablc  ; 
CCS  feuilles  pafTîhipoiir  réfolùtivct^Ç^  les  femences  pour 
VomitivcSi  '* 

ANANAS,  plante  cultivée  dans  ks  Indes  ,  à  cauf* 
oe  rcxcellencc  de  fon  fruit  ,  dont  la  faveur  furpaffc 
telle  de  tous  les  fruits  qui  nous  font  connus. 

L'Ananai^poïie  phifieurs  feuilles  fcmblablcs  à  celles 
,  dnrofeau,  longuc^c  deux  à  trois  preds,dc  couleur 
vert-gai  ,  creutîcs  en  gouttière  ,  dentelées  :  du  centre 
s^élevc  une  tige  haute  de  deux  pieds  ,  de  la  grpflcur  du 
^^j^^^  »  garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  .tige  fputient 
t  fon  fommetunc  rbfc  formécdc plufîeurs ifeilles  tr^f 
courtes  ,  de  couleur  de  feu  pu%^çcrifc ,  de  qui  cachejit 
le  fruit  ^  qui ,  dans  la  fuite ,  grollît  pcu^-peu  ,  &  pren4 
^a  forme  d  une  Pawwe  de  pin  ;  avant  cet  accroiffemeac  » 
•on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres  d'une  (èule  pièce  .  fou- 
tenues  par  un  ehibrioo  triangulaire, (cmblàbl^ à  l'écailIe 
d'une  pomme  de  pin.  €et  embrion  devient  aufll  ferme  quç 
Ja  chair  du  citron  ,  jaunâtre  en  dehor^,  blanchâtre  en 
clcd;jns,  d'une  odeur  &  d'un  goût  très  agréable  ,  pareilà 
celui  d^.mcilleur  melon  &  de  l'^bncèt  k  plus  exquis  , 
donnant  un  Jus  rafraichilTant. 

Le  fommet  du  fruit  eft  garni  d'un  paquet  de  fcuiHes 
colorées  ,  qui ,  étant  mifes  en  terre  ,  produifent  une  nou- 
velle plante  :  au  mois  d'Août ,  on  détache  les  rejertons 
que  l'on  met  éàns  des  pots  ,  oii  ils  prennent  très  facile-  . 
ment  racine  ;  il  faut  obfei^er  que  ce  paquet  de  femllcs 
du  fommet  rapporte  une  année  plutôt  que  les  rejetton|: 
ofrcc  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  cette  couronne  cft  nour- 


/'^ 


A  N  A  ANC  ii< 

ïic  Azs  fucs  niûrs  &  digérés  du  fruit;  aif  Jicu  que  1« 
rcjétton  ticc  la  nourriture  cruç  de  la  terre  ,  &:  cjii'il  lui 
faut  du  tcms  pour  lia  mûrir. 

On  cultive  alTcz  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  Ana- 
has  dans  les  ferres  chaudes  p"€ûrc'cft  un  fruit  des  plus 
exquis.  Il  y  a  ,  outre  le  premier  qu'on  vient^c  d'écrire  , 
['ananas  pain  de  fucrc  ,  ainfi  nommé ,  à  câuTe  de  fa 
forme  ;  il  ne  jaunit  jpàs  tant  que  le  preïhier  5  Ton  goût 
cft  rticilleur  :  le  gros  ananas  blahç  ,  d'une  ^dcur  rayif- 
ûilte  ,  cftcorc  plus  fuave  que  celle  de  nos  Coings  j  quoi- 

2u'il  Toit  plus  beau  que  les  autres  ,  fbn  goût  p'eft  t:epcn- 
ant  point  fi  excellent  ;  l'ananas  pomme  de  renctte  ,  eft  le 
plus  excellent  de  tous  :  V ananas  pitte  eft  au(ïî  très  bon 
A  manger.  Les  ananat  ,  excepté  celui  nommé  Pomme 
de  re^te  ,   (ont  fujets  à. faire  faigner^Ies  gencive?. 

On^rctire  ::^par  cXprefTion  de  l'ananas  un  fuc  dont  on 
fait  une  li<]ueur  délicicufe ,  qui  vaut  prcfque  la  mal- 
voiûe  ,  &  qui  enivre!  Tous  ces  ananasi  (ont  cultivés 
dans  les  Iflcs  de  l' Amérique  :  on  les  confît  fur  les  lieux  &: 
^  ôri  en  clivoie  parrtout  j  cette  confiture  eft  propre  à"  ré- 
veiller la  chaleur  naturelle. 

ANATE  ou  ATTOLE  ,  forte  de  teiiiturc^ouge  ,  qui 
Te  prépare  aux  Indes  Orientales  à-peu  près  comme  J'in^* 
dîgo.  On  retire  cette  fécule  d'une  fleur  rouge  ,  qui  croît 
fur  des  arbri(reaux  :  on  la  réduit  en  gâteaux  ou  en  rou- 
leaux. Les  Européens  la  tirent ,  pour  la  pjus  grande  par- 
tie, de  la  baie  a  Honduras.  Les  Anglois  en  avoicnt  plu- 
fîcurs  plantation^  dans  la  Jamaïque  ,  qui  ont  été  rumécs  : 
<e  (ont  aujourd'hui  les  Efpagnols  qui  cultivent  fie  qui 
préparent  Vdnate. 

ANC  HOIS  ,  en  latin  Âpua  ,  petit  poifTon  de  mer,' 
très  délicat,    (ans  écailles,   de  la  longueur  du  doi^r , 
n  ayant  point  d'autre  arctc  que  J'épine  du  dos  qui  eft 
fort  menue.  ^      '  ^• 

Les  Anchois  ont  de  commun  avec  les  Sardines  qu'il? 
nagent  en  troupe  fort  ferrée  Gomjpe  la  lumière  eft  un 
attrait  pour  eux  ,  les* Pécheurs' font  ulagc  de  ce  moyen 
pour  les  faire  donner  dans  leurs  filets.  La  pèche  la  plus 
abondante  des  Anchois  le  fait  fur  les  cotes  de  Catalogne 
^  de  t^rovqncc  ,  depuis  le  cpmmenceiTicnr  de  Décem- 
bre jufqu'à  Ir mi  Mars,   Ou  en  prcud  au(Fi  en  Mai, 
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Juin  »  Juillet '^  tcms  où  ils  |^frcnt.Ic  détroit  êc  GibraU 
rar  pour  fc  retirer  dans  la  Méditcrranécs.    On  en  trouve 
aufli  à  rOueft  d'Angleterre  &  du  pays  de  Galles.  AulTi- 
tôt  que  la  pcchc  des  Anchois  cft:  finie  ,  onleur  toupc 
la  tcte  ;  on  leur  ôtc  le  fiel  &  les  boyaux  j' on  les  falc  , 
&  on  les  met  en  barril.- 
.  Les  Grecs  &  les  Latins  fairoientâvcc  l'anchois  fondu 
'te  liquéfié  dans  fa  faumure  «ne  fauce  qu'ils  nomnwjent 
G  arum  y  9c   à  laquclle'ils  ajoUtoicnt   l'épitlictc  de  uès 
précicuf'e.  Cette  fauce  fcrvoit  d'afraifonnemcnt  aux  au- 
tres poiffons:  elle  excitait  lappént  ,  facilitoit  la  dieef^ 
tion  ,  ainfi  que  l'anchois  fr»i  rno^lérément.  Les  Anchois 
les  meilleurs  font  tendres  ,  noU^caox ,,  blancs  çn  dehors , 
rou^eatres  en  dc^lans  ,  petit-i ,  gias  flc  fermes! 

ANCGl.IE  ,  A(}uileç,ij  ,  plamc  dont  les  rameaux  por- 
tcnr  des  fleurs  bleues  ou-  rougcâtres  ,  irrégulieres  ,  coni" 
pofccs  de  cinq  pétales  plats  ,  5c  de  cinq  qui  font  creux  , 
ieniblables  à  un  cornet  ,  &  cntrc-mclés  alternativement. 
Cette  piantc,  que  l'on,  multiplie  de  graine  dans  les  jar- 
dins ,  varie  beaucoup  pour  la  couleur  :  on  en  voit  à 
^èurs  bleues,  rouges,  de  coule^jf  de  chair ,  vertes  ,  pa- 
nachées: elle  croît  naturellement  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  Paris.  Cette  plante  eft  apéritive  ,  unie  dani 
les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de  la  gorge. 
V  ANDIRA-GUACHU,  efpccc  de  Chauve-four îs  ,  de 
la  groflcur  d'un  pigeon  :  elles  ont  une  cxcroiHance  (ûr 
le  ne?;  ,  ccqui les  a  fait  appeller  Chauve-foùris  cornues. 
Elles  pourfuivcnt  les  animaux  ,  &  les  fucent  lorfqu'elles 
peuvent  les  atrrapper.  On  dit  qu'elles  fc  glirtcnt  dans 
les  lits ,  &  percent  les  vpines  des  pieds.  '  La  larfgue  & 
le  cœur  de  ces  animaux  palTent  pour  ctrç  un  poifon.  Voy, 
Chauve-Souris. 

ANE  ou  ASNE  ,  Afinus.  L'anç  cft  un  animal  domcf- 
tiquc,  c©nnu  par  pluiicurs  défauts  &  par  plufieurs  bon- 
nes qualités.  Quoiqu'un  des  animaux  les  plus  dcdaienés  , 
il  eft  cependî^^qt  un  des  .plus  utiles  &:  des  plus  employés. 
Si  on  l'a  toujours  méprifé  ,  les  paumes  élégantes  des  P/u- 
ches  ,  des  Èuffons  ,  l'ont  aiTcx  vengé. 

L'âne  diffère  beaucoup  du  cheval  pa^r  la  pctitefTc  de  fa 
taille  ,  par  Ycs  longues  oreilles  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  fincrtc  de  \i\\  oyic ,  pa:  fa  queue  qui  n'cft  garnie 
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ic  poils  qu'à  rcxtrémité ,  par  Ton  port  cjui  n'a  point  I^^,, 
noblcife  de  celui,  du  cheval  :  mais  combien  de  <]uali^ 
utiles  Tachettent  tous  ces  défauts  extérieurs  !  Il  cft  dur 
^^^aticnt  au  travail  :  il  porre  de  grands  fardeaux  à  pro- 
portion de  fa  groffeur  ,  fur-tout  lorfqu'on  le  charge  fur 
i es  reins  ,  cette  patrie  étant  plus  forte  que  le  dos.    îl 
cft  de  la  dernière  frugalité  ,  il  s'accommode  de  toutes 
fortes  de  nourriture,  d herbes  ,  de  feuilles;  c'eft  U  rcf- 
fourcc  des  gens  de  la  cainpagnc  qui  ne  peuvent  pas  achc- 
*  ter  un  cheval  &c  le  nourrir  :  Tânc  les  louIàe;e  dans  tous 
leurs  travaux  ;  il  eft  employé  à  rout ,  pour  fcmer  ,  pour 
recueillir  ,  pour  porter  les  denrées  au  marche.    Y  a-t  il 
un  animal  dont  le  -pied  foit  plus  fur  fur  les  fenticrs  les 
plus  étroits  ,  les  plus  glilTans  ,  fur  les  bords  mcme  d^ 
/précipices  ?     '  *  -  X 

Il  y  a  des  ânes  de  différentes  couleurs  :  la  plupart  font 
d'un  gris  de  (ourisj  il  y  en  a  de  blancs ,  de  bruns ,  de 
roux  ,  &  d'un  "gris  argenté.  Ils  ont  deux  bandes  noires 
qui  fe  croi(llht  fur  le  garor.  •  Ces  animaux  font  du  genre 
des  Solipes  ,  c'eft-à-dire  cju'iU  ont  la  corne  d'cf  pied  «l'iinfe  . 
feule  pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofôes  comme  celles  dc$ 
chevaux  ;  à  deux  ans  &  demi  ils  perdent  leurs  premiè- 
res dents  ;  ils  vivent  vingt  cinq  à  trente  ans. 

Un  animal  auflfi  utile  que  l'âne  mérite  que  l'homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  &  la  perTc<Sbioa 
de  fon  cfpece.  On  choifit ,  pour  étalons  ,  des  ânes  de  trois 
ans  les  plus  grands  &  les -plus  vigoureux  ,  ceux  qui  ont 
le  plus  gros  membre,  comme  (ont  les  ânes  de  Mire- 
balais  :  on  a  vu  de  ces  àncs  qui  ont  valu  'jufqu'à  dou7.« 
à  quinze  cens  livres.  Il  eft  à  remarquer  quelânc-a  le 
membre  plus  grand  ,  à  proportion  du  corps  ,  que  tout 
autre  quadrupède.  Il  a  auffi  une  très  grande  ardeur  pour 
l'accouplement  i  mais  il  eft  peu  fécond.  On  chbint  le 
printems  pour  faire  faillir  les  ânelfes  :  elles  jettent  ^s 
l'année  fuivantc  dans  la  même  faifon  j  ^ems  favorable 
pour  Vdnon  ,  car  le  froid  cft  plus  contraire  à  ces  ani- 
ixiaux  ,  qu'aux  autres  bctcs  de  nos  climats.  Lorfque  la 
femelle  a  été  faillie,  on  la  fouette  &  on  la  fait  couru, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  rende  la  liqueur  féminalc 
qu'elle  a  reçue  :  elle  ne  porte  ordinairement  qu'un  petit 
à  la  fois^  il  cil  très  rare  qu'cUo  ait  deux  jumeaux. 
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l-anc  fc  plaît  àans  les  pays  chauds  ^  tels  que  TArâ» 
tic ,  TEçyptc  $:  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  les  ânc# 
d'itrcarclic.  L'âne  paroît  être  originairement  d'Arabie  ^ 
&  avoir  paflfé  d'Arabie  en  Egypte  ,  iJlEgypte  en  Grèce , 
de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en  France ,  &  cnfuitc  en  AU 
IçiTîagne  ,  en  Angleterre ,&  enfin  en  Suède,  &c.  Cei 
aniraauii  font  en  effet  d'autant  moins  forts  8c  d'autant 
plus  petits,  cjue  IcscliBiats  font  plus  froids:  ils  le  font 
«aéme  en  France  ,  quoiqu'ilj;  y  foicnt  déia  alTez  ancien- 

^mcnt  naturalifés  ,  &  qucle  froid  du  climat  foit  bien 
diminué  depuis  deux  mille  arts ,  par  la  quantité  de  forêts 

/fbattucs  &  de  marais  dciféchcs. 
n  Les  ânes  d'Arabie  ont  le  poil  poli ,  la  tête  haute  ,  le 
gicd  léger  :  on  ne  s'cii  fcrt  que  rour  monture  :  on  lesdtcfîtf 
a  aller  l'amble  :  on  leur  fend  les  nafcaux  ,  afin  de  leur 
donner  plus  d'haleine  j  a<;,^ik  vont  fi  vue ,  qu'il  faut  ga-r 
loppcr  pour  les  fuivr^.  Cette  efpece  cft  fi  belle  ,  que  Ici 
Arabes  en  confervcnt  la  race  avec  autant  de  foin ,  que 
celle  de  leurl  chevaux.  11$  font  en  grand  hoilbeur  a  Ma- 
%re  ,  od  une  Tribu  d'Indiens  les  révèrent  pardculié' 
rement,  parccqu'ils  croient  que  lésâmes  d^  toute  la 
fJoblcfTe  paÏÏcnt  dans  le  corps  des  ârtes.  ' 

L'âne  s'accouple  avec  la  jument ,  &  le  cheval  avec 

l'âneffc  :  les  MuUts  viennent  de  ces  accouplemens  ,  & 

fur-tout  de  celui  de  l'âne  avec  là  jument.  Voy.  Mulet. 

L'âne  s'accouple  aufli  avec  la  vache  ,  &  l'âneiTe  avec 

le  taureau  ,  &  produifent  ^  dit^n  ,  les  Jumarts.  Foy. 

JUMART.     3  ' 

On  mangcoit  aticicnncmcnt  de  la  chair  d'âne  ,  fur- 
tout  celle  d'ânon  fauvage  :  les  Pcrfes  la  rcgardoicnc 
comme  un  mets  délicieux  ,  ainfi  que  les  Romains ,  au 
rapport  de  Pline  î  toujours  eft-il  certain  <me  la  chair  de 
l'âne  domeftiquc  cft  encore  plus  infipidc*&  plus  défa- 
gréable  que  celle  du  cheval.* 

Le  lait  d'ânelTe  cfl  léger ,  facile  a  digérer  /contenant 
peu  départies  butiroufcs  ic  cafécufcs:  il  adoucit  les  hu- 
meurs acres  &  falécs  :  il  foulage  les  goutteux ,  8c  guérit 
quelquefois  la  phiyfie.  Pour  l'avoir  de  bonne  qualité  ,  il 
faut  chôlfir  une  ânclTc  jeune,  faine,  qui  ait  mis  bas 
depuis  peu  de  tems  .  &  qui  n'ait  point  été  couverte  de- 
puis :  il  faut  lui  ctcr  l'âpon  qu'çiiç  alaite^  la  tenir  propre  ; 
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^ttàpgcrcs  pcuteot  produire,  &:  fotrner.de  npnveîî**i  "rt^ 
ces  |v^c  àW^  e^es  <»^iiiBttîm«p£/^us  formes  fonèh 
M'es  rçg^ettfbmme  des  ërpetel^ifTé^tifcids,  jiîrq^k  ^ 

3U*il  foit  pif6uyé  par  te  fiiitaue  ltslfi<lmdusdè  cbactmb 
c  CCS  cfpeceJ^  èckngctes  peuvent  fô  itté!<t  ftvcc  féfjieçfc 
commune^  icpromiire  d'tutfé  ihdttidarj<^îiî  p^oJuJ- 
roieot  en^eujtj  cecara£]^re  fcQÎ  contf mffîit  It  réalité 
te  ruttité  de  cè'que  Ton  4éfti{>pctfcr  Ë^ice ,  t^irt  dans 
les  auîmtu^  (jjat  dans  îèt  vcgjeàuît  fOoiig'f»  ou  VAnê 
fauvéUfe  ti'cO:  point  rayé  cowifihe  le  Zéhre  ;  8e  il  n'cft 
f  y  S' b^aucpnp  prèi ,  d'une  figure  aulG  élégante.  V&y. 

BRI,,  •      s  ''  . 

l  ^  af  bcaueonp  d^iniés  fittràgës  dans  les  déferts  de 
île  R  de.  î^umidïc  îîhfoftt  gris  ,  5c  eourcm  fi  vîtc 
qu  il  n'y  a  que  les  chevaut  ;Barbcs  qui  pbiifent  1rs  attrap- 
per  à  la  courfè.  tprTqu'ils  tolent  un  homme  ^  ils  fettenc 
un  eri»  itmt  Une  ruade  ,  s*arf?tene,  &  ne  fuient  que 
lor{qu*on  les  approche  :  ils  vont  par  troupes  pâturer  & 
boire.  On  n*a  point  trouvé  d*  Anes  en.  A  métèque,  non 
plus  que  de"  chevaux  ;  quoique  le  climat ,  fur-tout  celyi 
de  rÀmérique  Méndionnale  ,  leur  convienne  autant 
qu*aucun  autre.  Ceux  que  les  Efpagndls  y  ont  tranfpoi^ 
tés  d*£urof e ,  fe  %it  bciueoup«fnuttipliés  dans  les  forêts, 
8c  on  y  voiç  dçs  troupes  d'Anes  fauvages. 

Comnoie  la  peau  de  Tine  efl;  très  dure  &  très  élaûi* 
ue ,  on  remjploie  utilement  à  différens  ufages  :  on  en 
it  des  cribles ,  dés  tambours ,  8c  de  très  bons  fbii« 
iiers  :  on  en  fait  du  gros  parchemia  pour  les  tablettes 
H.N.  Ta«ie/.  *^     1 
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i^^Sfsàlà^n*  Ao  reèc  •«  ^  emploic^aa^H  pour  faire  le 
Adi^grm  J^  fiubt4<^  rçtircncdc  la  crtiiope  au  chevaux  &: 
joesmvlcu. 

vr  Le  cliagî;itt  cf^  rukeottSle  4c  prendre  ?oiirès  fortes  de 
cottleurt  V  ia  rouge  c(l  la  pius  belk;  de  la  plus  cbere  ,  à 
cafife  do ,  Virmuon  de  du  Cartmn  avec  leiî^ocls  on  le 
colore  On  ^liâiogoe  ikciiefiicnt  Je  Ch^nh  d'avec  le 
.  A^tff  tf/'i  Mfl<é  en  dia^zm  »  parcequc  le  premier  s'écoi- 

m  plin  ilwBiknienc  ;^ 

^:>N£  MARIN.  ^«rPotTPioEMER. 

AN^  SAUVAGE.  Letaetbipcions  c)u'on  a  données  de 
\ An$  jfmivagt  0^1  {î  impiiirâutes ,  qu'on  ne  Hiit  pas  trop 
quel  eft  cet  animal.  Les  Anciens  ont  fait  de  V  Ane /au- 
vagi  une  e(pece  différente  de  celle  de  YÂne  doW^fli- 
§ut*  Quelques  Naraiaiiftes  difent  que  les  ânes  fauvages 
Ibat  mqoens  ea  Sirie  \  qne  leurs  peaux  font  nb  forte»^ 
8c  qu'on  les  frépare  de  Êiçon  que  leur  (\xthct  extérieure 
e(l  farfèméç  de  petits  grains  :  on  s  en  Ccti  pour  6iirc  des 
fburreaut  d'épée  ,  des  gatnes  èc  couteaux;  c'efl  ce 
qu'on  «pfelle  du  CAdfrin.  Voyez  cf  mal. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cet  Anefauvage  a  été 
fouvent  confondu  avec  le  ^éhre  ,  qui  c(t  en  eftct  afTez 
reffemblant  à  lMn«  ;  ce  qui  a  £iit  donner  auflî  à  ce 
dernier  le  nom  d'Anerayé  du  Cap  de  bonne  Efpirancc  : 
çt(i  Un  des  plus  jolis  animaux  de  <ks  mieux  faits  que  l'on 
ppi/Te  voir,  f^oye^  X'RBKt ■  - 

ANEMONE  ,  fleur  admirable  far  la  beauté  de  Tes 
couleurs  ,  &  par  leur  diverfité  :  /c(i  tme  fleur  en  rofe  » 
dont  la  tige  s'éleVe  peu  ,  &  doit  être  forte  pour  foutenir 
la  fleur:  la  tête  de  la  belle  Anémone  doit  être  bien  ronde , 
ics  couleurs \iYCS ,  les  feuilles  qui  cnvcloppcot  les  dchois 
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de  la  âeti{,  qU'On  apjpcUe  le  Manteau  ,  larges,  bicti 
arrondies.  Sa  plttche  { c\Ot  un  amas  de  moioncs  fcuil« 
les  qui  couvrent  rextériein:  de  la  fleur,  )  doit  faire  le 
dôme  en  Varrondtifant  ;  aiolî  elle  doit  être  large  pour 
que  la  fleur  ait  de  la  grâce. 

La  iiature  déploie  fur  cette  plante  la  ^licheiTe  de  (et 
coulcuta  :il  y  en  a  d-iocaruates ,  de  couleur  de  feu  »  dç 
blanches  ;  lies  maàpoées  ijoùt  rares  j  les  Ajoutées  fonf 
les  pbis  belles^  Toutes  ges  Âèuts  difpol^es,  fuivant 
i'harmouie  de$  cooleuiS  ,  font  un  tr^s  bel  eflecdans  une 
platte  bande.  Pour  cûaÎGbrvct  leur  beauté  ,  il  faut  Ic^ 
garantir ^luirenc 6t  de ia pUiic. 

L'Àoéttione  plaÀcéie  «9  Ûâobre  flqint  en  Mai -ou 
Juin.  On  recueille  la  graine  des  plus  belles  efpeces  poiît 
&mcr ,  c'cft  le  ipoyeh  d'avoir  des  variétés  innonDÎbra- 
bleSy  oà  l'on  Mda^t  ie  )eu  dé  la  nature.  L'Anémone 
venue  de  graine  ne  fleurit  que  la  fcctfode  année.  AufG-t^ 
que  la  fleur  e^  pafTéCjrpn  levé  de  tprre  les  racines ,  que 
l'on  nomAe  Pautr^Griffet,  On  \cs  détache  comme 
les  cayeuS  ,  flt  ion  les  conferve  dans  des  {»annicrs  iu£^ 
qu'à  liinfUntoii  Dû  les' replante-  L'Anémone  eft  déref-> 
il vdriesjtacjnesmlchées,  attirent  la  falive ,  &  mf iiW 
tiennent  les  dents  faines. 

AN  ET,  Anahum  ^  plante  dont  la  tiep  s'élève  à  la 
iiauieur  d'un  pied  ^  demi  ^  Çt&  feuilles  (ont  femblables 
à  celles  du  fenouil ,  d'UQC^odçur  fqrte  :  (esJfteurs  font  en 
rofé,  &  naiflent  à  l'extrémité  deJa  tige  en  parafol  >  le 
calice  fe  change  en  deux  graines  d'un  jaune  pâle  :  To- 
dcur  de  la  plamt>^  un  peu  forte ,  mais  cependant  asréa- 
ble  ff.  fuave  :  les  feuiiks  font  ré^utives  :  les  graiiks  âc 
les  fleurs  entrent  dsns  les>.layemeqs  çarrainati^.  5c9 
.fleurs font  du  nombre  des  quatre  fleurs  carminatrvcs ,  qui 
foncU(  CamamiU  ,  le  Mélilot ,  la.  Matncaire  ècVArut. 

AN<aË  ,  Squadrui ,  poiflôn  de  mer  cartilaeineux  & 
placi  il  devient  quelquefois  aufTi  erand  qu^un  homme  : 
fon  corps  cil  étroit  ;  -fa  peau  en  aifcz  dpre  &  allez 
ludc  .pour  |>olir  le  bois-  $l  l'ivoice.  La  bouc  lie  de  ce 
poiiToo'eft  armée  d'un  très  grand  nom^^re  de  dents  peti- 
tes  ,  ifeits  pointues  »  êi  rao|:ées  iî  p^cs  les  xma  des 
autces*^^  qu'on  <iiroit  -qail  Ji'^o   a  -qu'une  /eùle  -,  ia 
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partie  rajp^neurc  da  palais,  celle  qui  s'applique  Tur  la 
iangac  cK  garnie  de- même  de  dents:  il  a  des  aigoillons  > 
autour  des  yeux ,  &  d'aut^  Cm  le  mi(icu  du  dosT  Artédi 
le  regagrde  o<ifame^4ioé  £^«f*  di  rau.  Ce  ^iiToa  fe 
cache  dans  le  fable  ,  H  attire  >  aiofi  que  le  Turbot  ^  par 
lemôuremënt  dcies  barbillons  qui  forment  une  eipece  de 
petit  courant  »  attire  ,  dis-je ,  les  petits  poisons  dont  il    / 
fe 'nourrir:  ia^chair  eft  bonèe  y  mais  peu  délicatie..!  •..  ' 
.  ANGEL- /«x(pece d'oifeau,  dek  ^rofTeur  de  lever- 
drtk  ,  à  bec  it.  pieds  noirs ,  à  plumes  brunes  »  9t  d'un 
jaune  roitda^fe»  Ces  oi(caux:  volent  en  troupe  r  on  leur 
a  donné  à  Montpe  Hier  ,   le  nom  A'Angtly ï iAjigglus, 
Ces  oi(èanx  ne  peuvent  être  préparés  ni  mai^s  Gms  en 
ôter  lapcau.-'!,  '        :    -M.: - u^;:  »-^"^   -   -vi-u"-  .-    ^ .  • 

ANGÉLIQUE,  AngtlicA  /plante,  fumommée  aiofî 
a  caufc  de  fes  grandes  vertus.  l'Angélique  a  &  .racine 
groAe'detroia;^igts  ,  nwteJ&rhdéé  a  Texténenr^;  blan- 
che intértenretàent ,  pleine umifuclcre.;amec  y  d'une 
odeur  aromatique  très  l'gttéable  :  (k  tige  cûteoce  de  trois 
^cds ,  <rciii& ,  iMranchuc  :  ies  feaillcs  rdfe^lcDt  à  celles 
<ie  r^cikexksniarais: fes  He^irs (odt blanches vearofe, 
-difpoHîes  en  ombelles  y  ic  lofrnit  cib  compofiîdc  deux 
petites  graines.'  '  '  ■-  ■  i;^''  •-  ■  v.  i>l  ^  •■.■■•. 

On  nous  apporte  rAogéliqne  fecbe  de  Bohême  ^  de? 
Alpes  s  des  Pyrénées  &^es  Montagnes  d'Auvergne^  la 
meilleure  A  eelle  qui  a  une  odeur  fuave  qui'appirochc 
«n  pieu  cfai  :Ami1c«  d'uu  goût  l^re  &!  aromatique.'  Elle  (c 
ptàit  dans  les  lieux  humides ,  Kcnïbcrc  graife.  On  confie 
ja  c6te  au  fiicre  &  fa  fèm^nce. 

L'Aneélique  efV-  regardée  comme  (lomachiqoe  »  cor- 
diale ,  UMoeifique  ,  vulnéraire  &  aleiipharmaque.  Pour 
iè  préfehref  de  la  pcfte,  on  ep  fait  macérer  les  racines 
dans  du  vinai^e  :  ou  les  approche  des  narines  »  ou  on 
les  m^he  \  ou  bien  on  boit  à  )euii  le  vinaigre  od  elles 
ont  été  macérées.  On  jette  de  la  racine  puTvédf^p  fuc 
les  hjd>its  pour  les  préfcrvec  ^  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX,  ArélU^  atbrilfeau  épi- 
neux ,  dont  liés  fleurs  en  roic  (ont  ramaâiées  en  gros  boH- 
quets,  formés  par  cent  petites  ombelles  :  fes  feuUIcf: 
scifcaiilcnt  beaucoup  à  celles  de  l'Angélique,  C|i^  arbrii- 
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(^aii  fe  yjiaXt  dans  les  terreins  humides  :  t\  eft  encore  plus 
eftimàble  par  fa  forme  fmguliere ,  que  par  la  beaoeéde 
fcs  feuitlesdcfes grands  bouquets  de  fleurs. 
'  ANGOLAM  ,  arbre  toujours  verd  ,  qui  devient  très 
/  beau  \U  qui  croît  au  Malabar  :Tcs  fruits^cifembknt  afTcz 
à  la  ccriGj.  Cet  arbre  cft  cbez-tcs  peuples  le  fymbole 
de  la  royauté  ;  prérogative  qui  lui  vient  de  la  dirpo(i> 
tion  de  fes  fleurs ,  qui  forment  des  diadèmes  fur  fes*^ 
branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre  e(l  bonne  contre 
la  morfure  dçs  ferpeijs.  -^ 

ANGOURE  DE  LIN.  royr;f  CuscuTi. 

ANGIJILLE,  Anguilla,  poiffon  allongé,  glilTanr, 
.  fans  écailles.  Comme  les  ouies  de  et  poiflon  font  petites 
&  recouvertes  d'une  peau ,  il  s'étouffe  dans  les  eaux  trou- 
bles ,  &  peut  ^ivre  aflcz  long-tems  hors  de  Teau. 

On  obferve  que  rAoguiHe  c(l  le  feul  des  poifTons 
d*eau  doiac^  qui  entre  dans  la  mer.  On  le  p^he  plus  fa- 
cilemenf  lorU|ue  l'eau  eft  trouble  :  il  n'habite  gucres  (]uc 
le  fond  dés  eaux  :  s'il  s'élève ,  ce  aed  ou'à  l'approche 
des  orages.  La  prcflion  de  ratmofphcre  fe  fciit  fentir  alors 
Tiiairewlàblement  jn(<]ue  dans  le  fond  àti  eaux ,  ce 
qui  occafionne  l'agitation , du  poilTon. 

On  eft  aflcx  porté  à  croîre  qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
efpece  d'anguilles  \  Si  que  les  diverfites  qu'on  obfcrve  en- 
tre  elles  en  grandeur  ,  en  couleur,  en  figure  extérieu- 
re ,  ne  dépendent  que  de  la  diverfitîé  des  lieux  ,  de  nour- 
riture ,  ou  d'autres  accidens.  Les  anguilles  des  eaux  cou- 
rantes ont  le  vtfntre  plus  blanc  &  plus  luifant  :  on.  dk 
qu'il  y  a  des  anguilles  dans  le  Çange  qui  ont  jufqu^ 
trente  pieds  de  longueur. 

L'An^ille  eft  vorace  :  elle  (c  nourrit  de  petits  poif- 
fons  ,  oc  grenouilles ,  de  vcrs^  aufli  fe  prend-elle  faci- 
lement à  Iharae^on.  On  a  v6  des  anguilles  fortir  d'un 
étang ,  ou  pour  paffer  dans  un  autre  ,  ou  pour  aller  cher- 
cher de  petits  limaçons  cacliés  dans  l'herDe.  L'Anguille  , 
pour  l'ordinaire  ,  vit^  dit-on  ,  fept  à  huit  axis. 

U  n'y  a  t>oint  d'anguilles  dans  le  DaDubc  ,  ni  dans  les 
autres  rivières  qarit  jettent  dans  ce  fleuve }  fi  l'on  y  en 
met,  elles  y  meurent  Voilà  qui  e(l  bien  (ingulicr  ,  s'il 
e(l  vrai  quis  l'on  voit  des  anguilles  vivic  dans  des  marais 
ûilfiircax  ^  qui  fcmcnt  ralua» 
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Rien  de  pîm  Varié  que  les  îdéei  cjol  fioè  a  et^es  for  fi 

fiîénicibii  des  anguilles,  ti  difRcohé  idu'il  y -ivoît  à 
lécouvrir  les  fKirrfes  de  la  gMfrtiH^  de  cet  pmffbtis  <][til 
hm  tmtlàffétî  de  grdH1« .  avbit^doiiné  lleil Vlieâiicoup^ 
d'erreur&  On  VQuloit  dueNlcs  àngmHës  tirafTet^t  leur 
ori^kie  ilcè  -Ecriant ,  ic^  Perche^  fie  de  VJllt ,  |)ar- 
ceqoe  Ton  preiioic  pour  des  srngailks  de  petits  vers  qu  du 
crdinrc  dans  les  ibuics  de  ces  poiiTcms  i  fai  plupart  des  VA* 
cheafs  font  ebcore  dans  cette  erreur.  Il  eft  démontré  au- 
jourd'hui que  les  anguilles  font  vivipare^  comttie  Ic^ 
vipères,  quoiqu'elles  tjj^ent  leur  origine  d^oeuft  f  mais 
ces  àtnh  éoeffe^  dans  le  corps  de  Ik  ^ete,  Scelle  met 
au  monde  Tes  petits  tout  viyïhs. 

L'Angnillë  raftiltiplie  t  die  dans  Teaa  ûimct  \  Ceft  une 
ckefe  qui  helptroh  pas  crrcoie  bien  décidée.  Rédi  a^rc 
que  les  angèines  de  la  ririere  d'Amo  dçTcendent  tonales 
ans  aà  moi^  d'Août  vers  la  mer  pour  y  £iire  leari  petits^ 
&  qu'elles  remontent  de  fa  met  vers  dette  rivière  jufqu'à 
Pife  ,  régulièrement  depub  le  méis  de  Févridi  fufqu'cii 
Avril.  ' 

L*angiiiHe  eft:  un  mets  Très  a|;réable  ;  mafscômme  «Ife 
contient  beaucoup  de  pa^i^  vifqoeufcs  0e  vroffîeres*, 
elle  eft  difficile  à  d^étcr  6c  cotikranre  aux  cftottacs  déli- 
cats  :  r^tie  elle  eft  phii  (kiôe  ,  l'pafceqQ-etle  eft  dégagée 
-^eibn vplilcgmevirqtM«frt>Atlit  que  quelques  Maqui- 
gnons ij^roduifcnt  dcV  aiigiiiHet  œms  te  fondement  des 
chevaine  pohr  Itsls  Aiife^^re^tre  p loS  gras  8c  plus  alertes. 
On  dit  atilfi^u'il  y  a  des  Maréchaux  qui  font  prendre 
'par  lif  J»<niche  à  un  cheval  voufltf  une  anjguilte  en  vie  , 
pour  qu'elle  le  pqrge  en  pailantlà  ttavcfrstcs  imeftins. 

A}lèfurii.ti  DE  CikYCKNi.  Il  y  a  àCaycnne  ,  dans  Ic$ 
eatfz  éouce<,  une  ëfpece  d'anguille  ^  que  Ton  nomme 
TnmhtdHti  ,  'parceqti'en  la  toodhant  ou  de  la  main  ou 
avec  tm  b^ton  ,  elle  cûnfc  un  tremblement  forcé  5c  in- 
volontaire. Cet  effet  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qu'occafjonc  la  Torpile.   Foyf^ToRpiLi.        ^ 

At4GUti.LB  Dfc  Sablf.  Petit  poiffon  de  la  longueur  du 
doigt ,  don|  le  dos  efV  bien  ,  le  ventre  de  couleur  argen- 
tée. Ce  poilTon  qui  eft  très  commun  en  Angleterre ,  fc 
voit  auffi  en  France  du  côté  de  Boulogne.  Dans  de  cer  - 
taius  tenu  de  Tanncc»  Toit  pour  éviter  Ic^  grands  poiC* 


^i:'::^'^'" 


9A  dettes  for  fà 
iu'il  y  ivoit  à 

!leitatie«ficbup^ 
t  tiraffet^t  leur 
5  VMie ,  par- 
eèttsirersqaDit 
>lQpart  des  Pc- 
\  démontré  au> 
re^  comme  les 
^cmft  f  mais 
te,  &  elle  mec 

race  îCeft  une 
fe.  Rédi  afluré 
endënc  tonales 
re  ieari  petits», 
rivière  fafqu'à 
iyiiéx  yxiùfi*cti 

in  comme  «JK; 
flc  ^^roffîeres', 
eftoitticf  déli- 
le  eft  dégagée 
elqnes  Macjuj- 

Keroeoc  des 
.  osakrtet. 

font  prendre 
guilte  en  vie , 
Kt  inicftins. 
nne ,  dans  les 

l'on  nomnic 
le  la  main  ou 
Il  forcé  8c  in- 
oTt  avec  celui 

I  longueur  du 
oulcur  argén- 
ngleterrc ,  fc 
Dans  de  cer- 
grands  poiC^ 


■% 


':'.  A  N  G  A  NI  ^35 

fons  Tes  ennemis  ,  foit  par  un  iqftin(^  delà  ^3ature  ,  il 
,  quitte  reaû  pour  venir  fc  cacher  dans  le  fable;  c'cft-là 
qu*oh  le  prend  avec  des  bàtods  faitt  exprès.  I*es  pauvrci 
gens  s'en  libttrriflcnt.  :       :         .,  ' 

Anguillf,  animalcule.  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
cau(c  de  fi  forme  mince  &  alongéè-  On  ne  découvre  ces 

5nimalcules  qu'à  l'aide  du  i?ii(çr6fcopc  dans  certaines  li- 
Ueurs  ,  telles  i^ue  le  vinaigre  ,  finFiifion  de  la  pôufTierc 
e  bled  niellé  ,  êf.  dans  la  colle  de  la  farincJvl.  J^éçdham 
V  a  vu  fortif  de  çfç  anguilles  quife  voient  d^s  la  cçllc 
de   farine  d'autres  anguilles   toutes  vivantes.   La  mul- 
tiplication-d'une  feuteT'étc  jufqrfa  cent  fà.  Voye^  Ani- 
malcule. 
ANIL.   f^oj^<j  iNDiqO. 

ANIMAL,  Le  mot  Animal ,  dit  M.  de  BufFon  ,  ilans 
l'acception  o^  nous  le  prenons  oi-dinairement  ,  repré- 
fcnte  unc/idée  ei^nérale ,  formée  des. idées  particulières 
qu'on  s'eft  èitt^^  quelques  animaux  pairiculîers.  L'idée 
générale  que  noU^i  nous  fomjjnes  formée  de  f  Animai  ,^ 
fera  ,  fi  vous  voulez ,  prife  principalement  de  l'idée  par- 
ticulière du  chien ,  du  cheval  »  ou  d'autres  bétcs  qui  nous 
paroiffent  avoir  de  rintcUigcnce  &  dé  la  volonté  ,  qui 
lemblent  fe  mouvoir  &  fc  déterminer  Olvant  cette  vo- 
lonté ,  qui  font  compofées  de  chair  &  de  faog  ,  qui 
cherchent  &  prennent  leur  nourriture ,  &  qui  ont  Jes 
fens,  des  fexeis  ,  &  la  Inculte. de  fe  reproduire.'  Nous 
joignons  donc  cnfemble  une  grande  quantité  d'idées  par- 
ticulières ,  lorfqoç  nous  nous  formons  l'idée  générale 
*  que  nous,  exprimais  p^r  le  mot  Animal  ;  &  fon  dokit  v 
obferver  que  dans  le  grand  nombre  db  ces  idées  parti- 
culières ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  conftituc  rcffencc  de 
l'idée  générale  ;  car  il  y  a  ,  de  l'aveu  debout  le  monde  , 
de?  animaux  qui  paroiflent  n'avoir  aucune  intelligence  , 
aucune  volonté,  aucun  mouvement  progrcfTif:  n  y  en 
a  qui  n'ont  ni' chair  ,  ni  fanj| ,  Ce  qui  ne  paroJfTcnt  être 
^qu'une  glaire  congelléçj  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  chcr- 
cncr  leur  nourriture  ,  &  qUt;ic  la  reçoivent  que  de  l'élé- 
ïhent  qu'ils  habitent  :  enfin  11  y  en  a  qui , n'ont  point  de 
fcns  ,  pas  itilme  celui.du  toucnct .  au  moins  a' un  degré 
qui  nous  fôit  fcnfible.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  fcxe  , 
(Tautics  qui  les  ont  tous  deux  j  &  il  ne  rcfte  de  général 
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à  Van^tal  qnc  ce  qui  lui  cft  comnfiun  ay ce .  If;"  v^giétaî , 
^c'cft-i-4irela  fàj:uM  Àc  (c  ttj^roM  dii 

l^r  chr<^bic '<^*é({'compôréc  Tidéc  giînjfralc  j  &  ce 
ibiité^ççpxqp^riidçiipi^ies  dif^TOteifi,  H  y  a  n^ccf- 
ùivcpaàni  émrc  çca  paific<  d^s  d^fg^  é  «1^ -ouanccs. 
IJn.Kiitcâey  dans  celîciis,  c^  quelque  chofe  de  jmgins 
antmfiL  qu'Oô  thich,  ; ,  udc  '  (^uicrc  cocorç  *  moins  animal 
qu'on  iiiKâc  V  une  orcio  dèipcr^  un  polype  >  fcft  en- 
(tO|x;  ippi|is  qu'une  huître  j  Se  comme  1^  Natjiiçe  va  par 
muipcçSf  inreniîb)cs\  nous  devons  trouver  îles  animaux^ 
q^'Tooï encore. inoioi  «nimaux  qu^'une' ortie  de  mor  ou 
un.  polype.  En  vain  donc',  par  ces  mots  Animal  ^  Vé- 
gétal )  prétendons- nous  tirer  des  ligues  de  Hfparacion 
entre  Içs,  corps  organiTés  dt  les  corps  bruts.  .'Ces.  lignes 
de Ti^paracion  n'éii(lem  poiot  dans  1^  Nature  :  il  y  a  des 
Ecrçf  <^  ^c  font  xi  antn^^Hsç ,  M  yégitatùf'^  M  mifié- 
rat/x  ,  §Ç  ^û'on  tenterait  vainement  de  rapporter  aux  tins 
<»i  aux  antrésf.  Tels /ont  I»^p0/y/;<x  d'eau  douce  ,  qu'on 

-  pçuc/cklM'dcr  comme  faifanc  la  naancc  çntr^  l'animal 
'  &  ,lç'  végétal ,  ,&  coB^d^cr  çommç  le  dcraier  animal  &: 

la^premicrc  des  plantes  \  audî  quels  furcpt  les  doutes  & 
Içs,  incertittt<^||^e  M.,  Trembiey  >  pour  rcconnôître  (i 
ce,  polypc?&o*t  uh'  auimàl  ou  un  végétal,  W  exiifte  donc 
dans  1^  Nature  une  quaiitité  d'êtres  organiHÉs ,  qui  ne 

.  £om  ni  futt  ni  l'autre  i^^  tels  font  ces  Corps  mouvans 
que  l'on  rrpàvc,  dans  Içs  licjueurs  féminales  >  dans  la 

,    chair  ih^ét  des  anin^aux  ,  dàni  les  graines  &je$  autres 

.  parties  infuCées  des  .plantes.  Ce  iomcescor^  organi- 

&,  êtres  iiite^médiàires ,  qui  ',  (ans  être  des  animaux 

ou  àcs  végiétâùx  potjrrpipùt  bien  entrer  dans  la  eonfti- 

tutibn  des  uns  âc  des  autres. 

Dans  la  foule  d'objets  que  jdîous  préfcntc  ce  vafte  gIo« 
bç  ^.  dans  le  nombre  infini  des  âiiférentcs  produ^ions 
dont,  {a  Airfacc  efl  couverte  ^  peuplée,  les  animaux 

-  tiennent  le  premier  rang  ,  tant  par  la  conibrmité  qu'ils 
ont  avec  nous  ,  que  par  la  Tupériorité  que  ndus  leur 
conooi((ons  (ur  les  êtres  végétaux  ou  in^i^és.  LesaQi; 
maux  oa^p4ir  leurs  fens,  par  leur  forme  ,jpar  leur  mou- 
vement ,  beaucoup'  plps  de  "rapport  avec  les  cbofés  oui 
les  environnent,  que  n'en  ont  les  végétaux j  &  les 
végétaux  pai,  leur  dévcldppemcpt ,  par  leur  figure ,  par 
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leur  acçroideméht ,  &  far  kurt  dilF(érentct  parties  ,  ont 
aalH  on  pJus  griind  nombre  de  rappel  avec  1^  objett 
extérieurs ,  que  n'en  ont  les  minéraux  .&  les  pierres  qùT 
n*ont  aucune  forte  de  vie.  Ceft  par  ce  plus  grand  nora^ 
brc  de  rapports  que  faninial  eft  au-dcflus  Su  végétal , 
&  le  végétal  au-aeflfus  du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que  quoique  tous  îci  Ouvrages  du 
Créateur  foient  tous  également  parfaits',  Uanimâi  eft  , 
félon  notre  façon  d'appcrcc voir  ;  îouvragè  le. plus  com- 
plet ,&  que  l'homme  en  eft  le  thcf^cfcrovre. 

£n  eifet ,  fl  l'on  confidere  l'anirpal ,  que  de  retforts , 
que  de  fi>rces  ,  que  de  machines  6t  dé  mouvemens  (ont 
renfermés  dans  cette^artié  de  madete  qui  compofè  le 
corps  d'un  animal  !  Que  de  rapports,  que  d^harmoriic  , 
que  de  correfpondance  entre  les  partîtes  !  Combien  dt  com^ 
binaifons ,  d'arra^get^iens  ,4ccan'fç$V  d'effets ,  de  princi- 
pes, qui  rous  concourent  au  même  but V&r  qut  nous 
ne  connoiffons  que  par  des  réfultats  A  difliciles  à  coffi- 

f  rendre,  qu'ils  n'ont  cefTé  d'eux  dc>lncrveil!ès  que  par 
habitude  que  nous  avons  prife  de  n*y  pas  !i^échir  iQuélIe 
autre  merveille  fe  préfente  dans  U  (ùcCe(riOfi,dans  le  re- 
nouvellement, &  la  durée  des  efpeces  l  Quelle  unité 
mcrvcillcufe ,  toujours  fubfîftantc  &  qui  par<^t  éter- 
nelle !  ■   '  '       '.'■',•'    --■■;•   ■  "■  ■■  \ 

Pour  faire  donc  l'hiftoirede  l'animal ,  il  faut  d'abord 
connaître  avec  exa<Hituds  l'ordre  g^éifal  des  rapports 
qui  lui  font  propres,  &  diftingucr  enfuite  les  rapports 
qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux  6t  les  miné- 
laut.    . 

l'animal  n'a  de  commun  avec  le  minéral ,  que  les 
qualités  de  la  matière  prife  généralement  :  Ton  œcoiu>- 
mie  eft  toute  différente.  Le  mi/i^rtf/ n'eft  qu'une  matière 
brute ,  n'obéiffant  qu'à  la  force  généralement  répandue 
dans  l'Univers.  I/animal  nfunit  toutes  les  puiffanccs  de 
la  nature  ;  les  fources  qui  l'animent Jui  font  propres  & 
particulières  j  il  veut,  li  agit ,  ilfc  détermine  ,  il  opè- 
re, il  communique  par  fes  (cns  avec  les  objets  les  plus 
éloignés  :  fon  mdîvrdu,  eft  un  centre  oti  tout  fc  rapporte , 
un  point  ou  rUniytrs  entier  fc  réfléchit,  un  monde  c» 
raccotirci.  Voilà  les  rapports  qui  lui  font  propres.  Ceux 
qui  hii  font  comînuDS  avec  Ics.végétaux.,  font  les  facul^s 
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,^  ^  at(  s  f^nxm  èùp  cette  Gipélcé  de  fc  mouvoir  ^ 
dej^toger  de  lieux  ^^at  les  âDtiBftn:!  font  doué$,  & 
m^*e(f  fts  étimée  iuz  végétaux  ;  «nais  nous  voyons 
fmktfU  efpeces  d'ai^iinaiix  »  comme  les  Huîtres ,  les 
Xifil^ij^êks^  8u  ,  feoxqucls  ce  mouvement  paroit 
avoir  ^eirefttfiL  Ccoe  difietencc  n'eildopc  pas  générale 

-  I^  dfSjbniiq^  l#  ^li»  clTentielk  entre  l<sammaoi  fiç 
iés  v^g^uïgx  q^i  parokxpir  jTe  tirer  de  la  £u:iilté  de  ieo- 
tKp  oot.p^ft  générât^»  ai  qa^^  Ufn'décidée:  car  fi 
par  (êotir  ooiit  ea^fi^iions  foulemem  fiure  mie  a£Uon  de 
«Hmvemçnt  À  iVicçaépn  d'an  clioc  au^  d'une  réfiftance  « 
nous trou,veionS  ont ia  plainte,  aj^dlée  Senfitive ^  e(l 
capable  de  ceicce  efpçce  de  (entiment  comme  les  animaux. 
la^cxQ^eoe^ifi^éra^  paunçoicitre  dans  h  manière  de 
le  ooflin^ir.  Les  animaux,  pr  le  moyen  de  quelques 
organes  «lEtéi^çiars  •  Çûfiflent  les  cboTes  ^ui  leur  convicn* 
aent^  wù^m  «^heicoet  leur  p^y ,  f^ifiiTenc  leur  ait- 
mcaç  :  les,  fiantes  au  contraires ,  paroiiTcnt  être  rédui- 
tes aux  silimens  que  la  terre  veut  bien  leur  fournir.  Ce- 
pendant fii*on  faiç.attentionH*OEgpi(àrion  des  plantes  • 
on  "verra  que  les  iiacines  £e  détournent  d'un  obuacle  ou 
d'ooe  veine  de  mauvais  terrein  pour  aller  chercher  la 
bonne  tc^rc.  LadiiËércnce  entre  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ne  peut  donc  point  s'établir  fur  la  manière  dont 
ils  (ê  nourriilem.  " 

Cet  examen  noiu  conduit  à  reconnoScre  évidemment 
qu'il  n'y  a  aucune  diflikence  abfolameot  cfTcntielIe  &  g;ér 
nérale  epcre  les  animaux  &  Icy  végétaux  j  ^^nais  que  la 
nature  deCcend  par  degrés  &  par  nu^tnces  imperceptibles , 
d'un  aninial  qui  nous  parok  le  plus  parfait ,  à  celui  qui 
l'eft  le^cQoins^  &  de  celui-ci  au  végétal.  On  en  voit  un 
exemple  ;  frappant  dans  le  Polype  d*e<LU  douce,  la,  na- 
ture ne  fuit  pas  la  même  loi  dans  le  paflâgç  du  végétal 
au  minéral  :  le  palTage  en  cft  bruToue}  U.  cette  loi  de 
n'aller  que  par  nuances  y  paroit  fe  aémentir« 

^\  nous  rcoiherchons  les  refTemblances  des  animaux  & 
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des  'V^^taox  ,  noot.  en .  troavcrotis  dbbord  une  qui  e(l 
très  eflenticUê  ;  c'cft  U  btçuité  commune  à  cous  deux  dé 
fe  reproduire  ;  faculté  qui  Aippore  plus  d'analogie  &  d« 
choies  icmblables  que  nous  oc  pouvons  rimagmer  ,  & 
qui  doit  nous  faire  csoirc  tjUe.poui;  la  Nature  l^cs  animaux 
ii  les  vé^raux  foncdcsè^esarpeuTpr^stdu  même  ordre. 

Une  féconde  refTetnblance  peut  Ck  (ircr  du  développe- 
ment de  leurs  parties  :  propriété  quÂ'  leur  eft  commune  i 
car  les  végétaux  ont ,  aufli  bien  que  les  a^ioMx ,  la  hr 
cuite  de  croître  :  &  fi  la  minière  donc  ils  k  développant 
ell  différente  y  elle  ne  Teft  pas  totalement  ni  elTentielle* 
ment;  poifqu'il  y  4  dans  les  animaux  des  parties  très 
confidérablcs  »  comme  les  os  ,  les  cheveux ,  les  ongles^ 
les  cornes  »  &c ,  dont  le  développement  elV  une  vraie 
'  végéutidn  ;  &  que  dans  les  premiers  tems  de  la  forma* 
cion  /^feYirtus  végète  plutôt  qu'il  ne  vit. 

Ùné  iroificme  reflemblance  ,^  c'eft  qu'il  y  a  des  ani- 
cnaui^  qui  fe  reproduiiènt  comme  les  plantes  »  &  fat  les 
mêmes  inoyens  :  la  multiplication  des  JPuc<ro/u  ,  qui 
fe  fait  fans  accouplement ,  efl  fomblable  a  celle  des  plan- 
ces  par  les  graines  ;  ^  celle  des  Pofypés  ,  qui  fe  fait 
en  les  coupant ,  re£(einble  k  la  moltipUcaûon  des  arbres 
patiboutores.  -»      «•,• 

On  peut  donc  afTurcr  avec  plus  de  fondement  cncocrj 
ue  les  animaux  &  Içs  végétaux  (ont  des  écres  du  même 
tdre  I  ^  que  la  Nature  lembl^aVdic  tpaiîé  des  uns  aux 
autres  pat  des  nuances  infcn(ibles,  poirqu'ils  ont  encre 
eux  des  relfemblances  efTenciclles  &î;é»éi»les  ,  &  qu'ils 
n'brtc  aucune  difiérence  qu'on  pui(It  r^arder  comme 
telle.  » 

Si  nous  'comparons  toaiiitenant  les  animaux  aux  végé- 
taux par  d*autrès  faces  r  par  exen^pk,  parie  nombre, 
par  le  lieu  ,  par  la  grandeur  ,  par  la  fprce  ^  &c.  ,  nous; 
en  tirerons  de  nouvelles  indndions.  ^  -  * 

'  Le  nombre  des  eTpeces  d'animaux  e(l  beaucoup  plus 
erand  que  celui  des  efpeccs  de  plantes  \  car  dans ,  le 
leul  genre  des  infeâcs,  il  y  a  peut-être  un  plus^  grand 
nombre  d'efpeccs ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos  yeux  , 
qu'il  n'y  aafefpeces  de  plaotes  viûbles  fur  la  furfacedc/ 
la  |erre.  Les  animaux  ont  cotre  eux  dès  dîiférences  bieii 
fiui  (cnûbles ,  que  n'en  ont  les  plantes  entie  elles ,  ce 
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qui  £aic  U  cliÉailté  <ie  les  reconnottre  8c  de  les  rtngCF. 

D'aillciiTS ,  il.  y  a  encore  on  avi|ntagç  pout  rcconoot* 
trelcs  e^eêes  d'animaux ,  &  pour  les  diftioeuer  les  un  ' 
dcsautrël  :  c*cft  qu'on  doit  regarder  commçla  même 
pect  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copulation,,  fe  pcr^ 
me  &  confenrè  la  fitnilicuded^  cette  eCpecc  ;  &  comme 
des  efpeccs  éifFéràirci  ,  celles  qui  ,  par  les  mêmes 
moyens,  nêpeûvéiit  rien  produire  énfemble  ,  on  donc 
il  ne  té^ltt  qu*un  animal  mi'parti  \  une.  efpeft  de 
MuUiy  qui  n'apa^  la  faculté  de  reproduire.  Dans  les 
"  plantes ,  on  n'a  pas  le  même  àvantfge.      , 

Le  nombre  des  efpeces  d'animauxi^fl  donc  beaucoup 

rlus  ^and  que  celui  des  efpeces  des  plantes.  Mais  que 
on  compare  |a  quantité  d'individus  des  anijnaux  8c  des 
\  plantes  cipccé  à  cfpcce  ,.  on  verra  que  chaque  efpcce  de 
plante  eft  plus  abondante  que  chaque  efpcce  d  animal.' 

Il  £iuc  avouer  <me  dans  lés  infcâ:cs  ,  lelf  ^ue  les 
AhiilU*  ,  les  ^mlhns  8c  les  Coquillages  ,  il  y  a  ^dcs 
efpeces  qui  paroiAent  être  extrén»emenc  abondantes  : 
les  Huitrts  ,  les-  Maringi ,  les  Puces  ,  les  Hanue^ 
tons ,  (ont  mt-être  en  aufH  grand  nombre  que  les 
Mûkffes  \  8c  les  aoti^  plahtes  les  ^Ins  communes  :  mais , 
à  tout  prendre ,  on  remarquera  aifîment  que  la  plus 
grande  partie  des  efpeces  <f animaux  eiV  moins  aoèn- 
dance  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 

U  parolt ,  par  tout  ce  qui  précède  ,  que  les  efpeces  les 
plus  viles,  les  plus  petites  à  nos  yeux  ,  font  les  plus 
abondantes  en  individus  ,  unt  dans  les  animaux  que  dans 
les  plantes.  On  a  lieu  dans  cet  ordre  des  cbofes  d'ad- 
mirer la  (agclTe  de  la  Providence  :  X\  les  grands  animaux 
carient  été  «n  att(fî  grande  abondance  que  les  infeéles , 
ces  efpeces  nîonftrueafes  euffent  bientôt  couvert  la  fur- 
âice  de  la  terre  ,  U  rempli  la  profondeur  des  mers.  La 
icrre  Se  les  eaux  n'euÀcnt  plus  fu^  à  les  nourrir. 

Panons  maintenant  à  la  comparaifon  des  animaux  & 
des  végétaux  ,  pour  le  lieu  l  la  grandeur  8c  la  forme. 

La  terre  eft  le  fcul  lieu  ou  les  végétaux  puilfect  fub- 
iîfter.  Tous  ont  bcfoln  pour  fubfifter,  dctre  placés  à  la 
(u'rface  de  la  terre.  Les  animaux  au  contraire,  font  plus 
généralement  répandus  ;  les  uns  habitent  la  furfiKC  , 
Ks  aocres  Intérieur  de  la  terre  :  çcux-d  vivent  au  fond 
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det  mers  i  teut-là  les  parcourent  à  une  hauteur  hn^dio^ 
cre  :  il  y  en  a  dans  TaU ,  dians  rint^ricur  des  plantes, 
dans  le  corps, de  l'homme  &  des  aurres  animaux,  datkS 
les  liqueurs  :  on  en  trouve,  jufque  dans  lès  picrics ,  tels 
font  les  Dails.  Taye^  Dail. 

"  Par  Tufage  du  microfcope ,  on  prétend  avoir  décoa» 
vert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpcces  d'animaux- 
fort  différentes  entre  elles  \  tandis  que  la  petite  moulTe  , 
produite  par  la  moinifure  ,  efV  peut  être  la  (eule  plante 
mifrofcopique^  dtmt  on  ait  parlé.  Les  ct^eccs  de  plantes 
étant  (i  difficiles  à  difliogucr ,  ne  pourrait- il  pas  le  faire 
que  cette  molfifl^ure ,  que  nous  ne  prenons  que  pour  une 
moufTe  inmiimcnt  petite  )  fut  une  cfpccè  de  bois  ou  de 
jardin,  peuplé  d'un  grand  nom(>re  de  plantes  très  diiy 
£érçaccs  ,,  mais  ^pm  IfS  différeajccs  |f^happeiit  à  .n^s^ 

yCU]Ç.  .      •  :  ■•:   f-  »  •»'';•:     -,. 

£q  comparant  la  grandeur  des  anioaux*^  &  des  plat>- 
tes;  il  cft  utile  de  confidérer  les  termes  extréities  od 
la  Nature  fçmble  s'être  bornée.  Ia  graud  paroft  hic 
affez^égai  dans  les  animaux  &  d;^i  les  pbmces;  une  groG- 
•fe  BaUirutL  m  gtos  A'rkre  font  d'ttO  vplujQTKiqui  n'eft 
^^t  (on  inégal  ;  tandis  qu'en  |>etit ,  on  -a'  cni  voir  des 
animaux  dofit  un  millier  réunis,  ti'égakcûicnt  pas  en 
volume  la  petite  plante  de  la  moififlTure,; . 
y  ;A^  r<;A«  «  la  dinétcoce  la  plus  généralQ^i^c  la  plus  fen* 
fîble  entre  les  végétaux  &  les  ahiniattx  ,  eA.^elle  dé  la 
£[>rmc  Lee  animaux  peuvent ,  à  la  Vérité  ,  faire  des 
ouvrages  qui  refTcmbkknt.à  des  piances  ou  à  des  fleurs  : 

fiis  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien^de  femblablc 
un  animal.  Ces  infe<£ics  admirables  ,  nui  produifent 
Za  travaillent  le  corail,  n'auroient  pas  été  méconnus  & 
pris  pour  des  fleurs,  (i,  par  un  ptéjugé  nîal  fondé  ,  on 
xCf^i  pas  regardé  le  corail  comme  une  plantée  AinH  les 
erreurs  ou  1  on  pourroit  tomber  en  comparant  la  forme 
des  plantes  à  celle  animaux  ,  ne  porWront  jamais  que 
furun'petit  nombre  de  fujets  ,  tels  que  les  Polypes  ,  qui 
font  ia  nuance  entrç  les  deux  j  &  plus  on  fera  d  ob- 
servations,  plus  on  fe  convaincra  quentrc/ics  animaux 
Bç  les  véeétaux  ,  le  Créateur  n'a  pastis  de  terme  Hxe  ; 
lue  ces  deux  genres  d*étrcs  organiG^s  ont  beaucoup  plun 
e  propriétés  coaimuocs  que  de  différences  lédUei^  que 
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U  produ^ion  cEe  i'tnimal  nq  coûte  pai-plas ,  fie  peut-lefe 
moins  à  Iai»tare^  que  çtWt  Au  vég^ltal  3  qu'en  générai 
U  proiudUon  et»  êtres organirés  ne  lui  cpûtt  rien;  fir 
qo'cofin  leyÎYant  fie  l'anime ,  au  liéa  d'être  on  degré  mé- 
taphyHque  des  êtres»  c(l  une  propriété  phyiîqut  dfc  la 
matière  On.W«)aii[pttMan$  ces  grsmdes  fie  Viles  idées 
ie  génie  de  M.  de  SufFon  ;  génie  pleb  d'élévation  fit  de 
profondeur^,  comme  la  Nature ,  dont  il  fkit  l'c^jet  de 
fes  méditations. 

M.  'Linoetts4itire  les  animaux  en  C\t  claffes  :  la  pre- 
mière coi^pretid  les  quadrupèdes;  la  féconde,  tes  e^- 
féaux  ;  la  ^oiiîerae  «  les  ampiiibies  ;  la  quatrième ,  ks 
poiiïons  $  la  cinquième ,  lès  inTd^Hls  5  fie  la  ûxictat ,  les 
Vers^'   ■      •■^■:    ■.  ^  "       '■  ;#"■/   ''/       .  -^  ' 

:•  Les  Ancietit  ont  diviCS  les  aninMNnc  «a  <ceux  qut  ont 
du  fang  fie  ceux  qui  n'en,  ont  pas. .  La  première  clàile 
iedit  "(oui^ittfée  on  deux  autres ,  dont  l'une  cpinpre- 
noit  les  anidiaux  qui  ont  ttnpoolmon  pour  organe  de 
la  rcipirvci^  ;  fie  fautre ,  ceux  qui  n'ont  que  deiouks. 
'  11  eft  rtanaïqqablc  que  le  ottur  de»  animaux  qui  ont 
vh  pouknoK ,  â  deux  ▼èntrieulet  ott  n'en  a  qu'im  feul. 
Ceur^ovkt'  le  csur  a  deux  ycatricules  font  vivipares  : 
•les  animaux  ^out  le  cane  n'a  qu'Un  ventricule  font  les 
quadrupèdes  ovipares  fie  les  rerpeilt.  v 

Les  oidcâttx  cependant  font  ovipares',  quibiqttè  leur 
•oeur  air  deux  veittricules.   >         .;       /^ 

'  Tandis  que  les  Philosophes  peignent  la  Nature  en 
grand,  fie  s'efforcent  de  rapporter  a  une  théoria  géné^ 
raie  les  phénomènes  connus  :  elle  en  lailTe  échapper  d'au- 
tres de  teras  en  tems  qui  les  étotment,  les  arrêtent  fie 
^les  humilient  ;^tels  font  lés  Obrcrvations  qui  fuivent  »  & 
qu'on  a  tirées'd'uh  Auteur  Atfglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  le  I^er  Adriatique  ,  prêt 
td'.Anc6ne  ,  des  pierres  très  dures,  qui  pefcnt  »0  livres. 
LorTqu'on  cafTe  ces  pierres  ,  on  y  découvre  de  petits 
poifTona  à  coquiitcs ,  vivans  ,  d'un  goût  exquis ,  que 
l'on  nommeat  50/«^j.  Ce  61ÎÎ  eft  attefté  par  plulieurs 
Auteurs)  encre  autres  par  Aldrovandc  ,  qui  en  parle 
coiùme  d'une  chô(e  généralement  connue  ^  &  dbht  il  a 
été  lui-même  t^oin. 

Oa  a  ttottvé  dans  le  centre  d^un  oribc  très  gros }  w 
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éraMà4  ^ivànl: ,  «^olque  i*afbtt  Ifftt  abfolamem  iâîa. 
Utft  parte  aulTi  dans  lés  Mémbim  d«  rAcadéoiie,  d'un 
autre  jcrapaud  tr6uiré  dans  le  cGSar  ^^an  ekénc ,  &  qu'on 
p^réfume  y  aroir  (ubfifté  quatte-vingrou  ceac  an$$  «o  4 
vu  de  même  de^  (èrpens  Bc  dés  gitnodillef  enfiennés;  de 
vivans  ainfi  dans  des  corps  folidcSi^  Cei  ÙMi'R  coa-^ 
traires^à  la  marche  6^  au  fy^^'^tne  ordinaire  de  la  Nani* 
re,  paroillbit  atteftés  par  un  (î  grand' ooœbfc  de  pcr- 
fonnes  ,  que  l'on  a  peine  à  en  douter/ 

ANIMAL  du  Mafc.  Voyet  G AtttLt,  ^ 

ANIMALCytÊ,  jtfnijtliJ^if/in7»<  Depiitel^^«pzkm 
du  microlcope  ^  ^  en  a  dÀxîiivért  ààm  les  feiTitiMes  des 
^animaux  »  6c  dans  les  ir^fittn^  dea^  gtâlms  ft;  <let  fla»- 
tes,  un  nooveiu  mdffde  de  côipt  mouvais',  qu^eido- 
ficurs  Obfervateots  ai^oient  r^j^ééi  cotAtot  et  itatg 
aiûmaQX%  Céflr  Câpres  ces  Oblervttdotia  que  imntfcniÉi 
différci^  fyftémei  mr  la  génération  ^  les  vtts  ^tfrmfldh 
ques»  des  œale^ ,  les  eeufs  desieroellesT  M.  de  BaSbé'  a 
prouvé  par  des  Expériences  incociteftables  ,  daaàle  Ce- 
cond  tome  de  (on  Hiftotré  ^4atttretlc ,  qife  le«MqiB 
tnourans  ,  que  l^on  d^o^re  avec  de  mkrto^ope  djrfi 
la  (eménce  dès  telles  ,71e  fom  pas  de  «n«is  anteliiK'; 
ma^  fîialemedc'  dts  MoUcitkî  otfithi^a  ,  vhà/U^  ^ 
ic  propres  \  c<iniipofër  an  néuveau  cotjx  ergaoiCé',  4f  une 
tiature^rembjablc  à  celui  dont  elles  (ont  eitfraitea.  M. 
de  Bufron  a  ^trouvé  ces  corps  RtOiiraM  dansia  (einéacc 
des  femelles  «  comme  dans  ceik  des^males  ;  6c  il  hk 
yok  que  les^con^  mouvons  qu'il  a  oMèrVés  au  it>ict«(^ 
cope  oans  les  inniitons  des  germes  ècs  plantes ,  fonc  aoiC 
des  Molécules  organi^uts  dts  véfféiukx. 

Ces  OMî^artoas  qae  M  de  Boffon  a  foivies  avec  tou- 
te la  (agacité  dont  il  efl  capable ,  l'ont  été  aMCTi  par  M. 
Néedliam  y  dans  Tes  nouvelles  ^brcrvations  micro(copi<' 
qucs,  1750.     / 

Ces  dans  ces  illtfftrc Alttieurs  qu'il  Êmt  voir  le  détail  de 
ces  curieufes  Obfeirvations  :  c'eft^là  qu'on  admire  ce  que 
pcnvcnt  robrcrvatioiK&  le  génie  pour  écarter  une  partie 
du  voile  qui  couvre  la  Nature. 

Quel  nouveau  monde  d*êtres  infiniment  petits ,  nous 
a  dévoilé  le  microfcopc  !  Lcuvenhock  eftirac  que  mille 
millioos  de  corps  inouYaoi,  que  Ton  découvre  dans 
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%iwx  vingé^eft  mU&^ii  A^^  toit  pliiif^tt  qaTune  niice. 

il4|Ç|kM(le  ^gii^ifM  ûgè  &r|  copiste |iCb  Temllcs 

ymt  quelque  reiTeip^mi^  .«ycc  i^|}t|  A^x  Nian^hêti^ 

poctede  grap4e«ri^K  inofiii^p|t9>le|i j^/ ^^^  , 

ii^t»|iidUk|iJMPi!|eQ^^f^^      U  foifeêjc  il^la  jrof- 

JDiiif.ilcs,  CMplt)4èt  4|ip)¥  i;^9^\Jê^l''^^H.  èe  fhÛK  i 

^leiKocCvdr^Ofi^  propre  Actuttc);!^  tenticr^e 

lUKoent  diMli  f  ^f!c^lqBleolf  |e,  li|| ]^Qitt.  OÂ  if^ 
ptur  ezprçffiotijif  ^^Muacticed'aiiliy  J^  veidâi* 

are  yomwicc ,  agitMlleto  «nkc ,  .^  aaae  bcÀine  pdleu]:  » 
que  h^clic  pfopi  o  àftt^icTei  con(t|$g(tts4et  Mme»  «er« 
^Yfiifel  »  app(k|uÀs  eict^cfetur^ept.  t*bwlc  ;d*ahié  .eft  fi 
MiUli^ne  roQ  jf<i;.d(fe)pirrc  rôoçurdans  Ij:  loir  qu^l^çn 
tire  après  en  avoir  raic,a(«gc.  t'ai)»  couven,  de  lîiére 
i^Mme  de  peittfes.  di^fft^  a^ialicis  aojeq^  :  çOcsj^bé* 
ri^ieiu  la  i^vai(ç  Mâne,  mi^^ 
les  lentt^^iUitehtU  di(pftioiu      '^fc;'* 'i   ^    '  ^ 

On  fcme  biçaucocip  d^anis  ea  France , .  (ur*  tbut  dans ,  f^ 
Tour  raine.  L'aiiis  eft  employé  dans  pliinettrt  râtafiats  & 
autiçealiqueorf»  d^i^tiffrtaincs  pâtijiencs  :  du  côté  de 
K^me ,  on  en 4»cc  da^  le  pain,  ainfi  qu'en  Allemagne  ,  ^ 
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ùà  c*e(V  fofiige  dans  Jles  cabarets  4c  fcrvit  l*8nis  ,  qu'on 
mange  «yec  le  pain.         ^^ 

ANJS  DB  LAÇltltll  ,  ÔtfSElilMCl  DI  BadIAI^.  Ccd 

le  fruit  ^*ttn arbre  qui erotc  dans  la  Tartarie  ,  la  Chine, 
les  lues  Pkiltppioos  i  ùi  û^c  refT^tnble  a  celle  d'une 
étoile  ,  cotOfoCU  de  ploâéiirscapraies  i^éunies  à  on  ccn« 
trc  common  en  manie»  de  latÂD.  Dans  (Chacune  de  ces 
capfules  eft  un  noyau  qui  cbncijcnt  une  amande  qui  a  une 
faveur  qui  tient  temiliea  entre  Vanis  Se  le  fenouil.  Les 
Orientaux ,  les  ti^illandois  ,'%■  l'exemple  des  Chinois  , 
en  mettent  dans  leur  thé  pour  le  rendre  plus  agréable. 
Cette  femençe  tA  carminative^  Le  bois  de  cet  arbre  a 
Todeur  d'anis ,  ce  qui  le  fait  nommer  £oi/  d'anis.  Le 
bois  du  Pcrft*  a  aniH  Todeur  d'anis. 

A>|NEAU  DE  SATURNE  Ceft  un  cetclc  mince  ,  lu- 
mineux,  qui  encouie  le  corps  de  la  planette  nommée 
SMturm  ,  ikns  cependant  y  toucher.  Suivant  M..  Huy> 
ghens  »  qui  le  premier  a  découvert  cet  anneau  lumirteux  v 
il  fe  foutient  comme  une  voûte  autour  de  Saturne  , 
qu'il- eovelo^pe  de  toutes  pansa  une  di(hince  égale. 
On  ^nore  i  ufa^  de  cet  anneau  ft  extraordinaire  ,  8c 
s^je  feiil  que  To^  voie  parnii  les  corps  céleftes.  M.  dé  Mau- 
ïjicrtuta,  dansfoQ  Livre*de  la  ftf;ure  dt  la  urre  ^  expli- 
que f^'iuie  Aaniere  ingénieufe  >  la  formation  de  cet  an- 
ntau.    Lots  >  dit  -  il,  qud  lei  comètes  retourrienr  de 
leur  péritb^ ,  on  lea  voit  traitier  de  longues  queues  , 
qui  vtaifembkblemeiit  font  des  torrens  immenics  de  va* 
pejirs  ,  que  l'ardeur  du  (bleil  aliitt  élever  de  leurs  corps  : 
(i  une  come«.e  dans  cet  eut  p^e  auprès  de  quelque 
prn^te  ptaiJKtte  y  la  peGioteur  vers  la  planette  doit 
décoofûcr  ce  torrent ,  flc  le  déterminer  àeirenler  autour 
d'eUc    La  çon^etc  foumiCsm  toujoun  de  nouvelle  ma« 
tiere  à  chacun  de  fes  paââ^s;  qq  celle  qui  étoit  défa 
répandue  étant  fuf&fante  ,'  il  s'cfi  fermera,  un  cours  con- 
tinu ,  ou  une  efpece  d*afiBeaa  autour  de  la  jplanette. 

La  comète  elle  -  mime  Mut  quelquemis  èxxt  en- 
traînée par  l'aûre ,  U ,  ibrtée  dé  cireuler  autour  de  lui , 
dcveoiri«ft  iatcUite:  £*tft  aioii  qu'ont  pu  ,  peut-être , 
(e  iétvàu  les  Sacallitet  de  Satunéft;  des  autres  pla- 
iiettwt>-*''  <.:•■'■■  '^ -:.'-'  '  '■•'  •^^■'  ^"'.  ; 

AMQLIS  »  petite  «Tpeco  del^Urd  ^  fbrt  ctnif mmr'atié 
H.  N.  Tomt  l.  ^   Yi 
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AmiUc;;  :  â^n  c6rps  n'eft  guère  plus  grot  aae  le  petit 
4oigc  :  (kpeau  jaunâtre  eft  marquée  de  raies  oleues ,  ver- 
tes oc  grti|||.  Ces  efpeces  de /lézards  courent  pendant  le 
jour  autour  des  ca(es  pour  chercher  leur  nourriture  :  la 
nuit  ils  Ct  cachent  dans  la^  terre  »  9l^  ils  y  ^t  un  bruit 
plus  aigu  6c  vka  incommode  que  .celui  des  QigaUs,  On 
numge  ces.  lézards  que  Ton  trouve  fqrt  tendres  &  £icilcs 
à  digéreï, 

M  rapport  du  P.  du  Tertre  ,  il  y  a  d'autres  efpeces 
d*tf/io/f/  ,qui  ont  jufqu'à  un  pied  &  denir  de  longueur  : 
ils  ne  forteot  de  la  terre  que  pendant  la  grande  dialeur 
du  «jour  :  ils  le  nourrirent  d*herbçs ,  rongent  les  os  & 
Ûs  arêtes  qu'on  jette  hors  des  maifona.  Si  on  en  tue 
quelqu'un  ,  les  autres  le  mettent  en  piects  &  le  man* 
gent.  V    •- 

ANt'AN»  coquillsige  bivalve ,  le  plut-grand  que  M. 
Adaofon^  4it  ob(ervé  au  Sénégal.  Sa  cOquilTe  a  fept  pou* 
ces  de  joneucur  :  elle  eft  fragile  con^me  du  verse  ,  &  a 
laiorinc  a  un  jambonéau.  te»  Nègres  font  de  grandes 
péchef  de  ce  coquillage..  Lçs  Européens  &  les  &biuns 
du  pays-  le  trouvent  très  ^éticàt  à  ioiangef.        ;  ,1 

AKTÀ.i  mnimal  du  Paraguay ,  qui  a  quelque  içefTem- 
blance.Mur  la  forme  du  corps»  avec  T^i  mais  Tes 
oreilles  (ont  fort  fçtitet  :  ila  une  trompe  qu'il  allonge  8c 

Î|tt*il  reiTcrrt, comme  l'éléphant,  6e  dont  il  femble  qu'il 
e  fert  pour  refpirer.  Le  jour ,  ces  animaux  broutent  l'her- 
Ik  ;  }m  nuit  »  ils  mangent  du  limoii^  falé*  tes  ChalTeurs  fc 
rendent  la  nuit  dans  les  end&^its  on  Cl  y  a  de  ce  liràon. 
Quand  ils  les  icncènt  approcher,  ik  découvi^t  tout 
oîm  COUP  un  flambeau*  allumé  qui  les  éblouit ,  6e  donne 
Icâ»ois4eXe$tQcr  :  leur  chair  eft  aufi  bonne  oue  celle 
de  vacbei  les  cens  de  gjHjecre  font  de  (k  peau  des  efpe- 
ces deçarquesarépteiive,dc^flécheSf 
,  ANTAIX^,c€Muil|^ge  de  «1er  •  qui  a  b  forme  d'un 
tuyau  fait  ca  croifu^u.  ^«^ff  Tv^yaux  r>K  Meâ. 

ANUSNIil^  Phificun^McOfS  ont  tut  la  tête  des  ef- 
^es  4ç  <pn»6t  »  auxqueiki'fiii  a  donné  ce  nom.  Les  An- 
tennes font  n»obile<  (tu  leuf  b«(e,  6c  fe  plicoijcn  diffé- 
xens  fcas  âu  n^yeu  4ie  pl^fienés  articulations^  EUet^nc 
dilGkeates  les  unes  des  autres  par  la  forme  ,  la  confif' 
i^acc  »  te^lofigaçttr  6c  la  gçofTçm^^  Ou  peut  1^  ngaidct 
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cfmtnc  une  des  marques  diftinârves  des  miles ,  parce - 
qu(rceUcs  des  miles  font  toujours  beaucoup  plus  belles 
que  celles  des  femelles.  ^    ;v  - 

Comnâe  les  yeux  des  infô6;es  (ont  immobiles  ,  & 
qu'ils  ne  voienr  pas  bien  de  nr^s ,  la  Nature  leur  a  don- 
né ,  pour  fupplécr  à  ce  défjii^c,  des  antennes  fort  agiles , 
qui  leur  Servent  à  examiner  ce  qui  les  e^nrîronne  ,  ^ 
I  empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Pluficurs  infc^es  , 
quand  ils  prennent  ledfr  repos  ,.  s'en  couvrent  en  partie 
\r&  yeux  ;  &  alors  elles  leur  tiennent ,  en  quelque  forte , 
lieu  de  pàupjeres  qu'ils  n'ont  pas.  Quelques  miles  des  io- 
fedes,  fur  le  point  de  s'accoupler  ,  en  frappent  douce- 
ment leurs  femelles ,  6c  les  en  chatouillent ,  ainii  que 
Derham  Ta  obicrvé  dans  une/jtt^  gBf^e. 

ANTHORlv, --^/ïMortf ,  ou  Aconit  saiutaire, 
plante  ainfî  nommée  pour  la  diftinguer  des  autres  aco~ 
nits  qui  font  de  vrais  poifons.  Sa  racine  cf^  de  la  grof- 
fcur  d'un  pouce  ;  tantôt  arrondie  \  tantôt  ohlonguc  » 
brune  en  dehors  ,  blanche  en.dcdans  ,  d'uu  goût  amer  ^ 
&  qui  refferre  la  gorge.  On  trouve  ccctc  racine  dans  les 
boutiques. 

Cette  plaott  croît  fur  les  Alpes  :  fes  feuilles  font  très 
dfécoupées  \  (a  fleur  e(l  jaune  ,  pôlypétale  ,  irréguliere  ^^ 
reprélcntant ,  en  quelque  façon  ,  une  téte«icouverte  d'un 
cafque  ^  le'  fruit  ed  à  pluiîeurs  gaîneis  membraûeiifes  , 
difpo(^es  eu  manière  de  tête  ,  de  figures  de  cornes.  Oa 
l'a  nommée  anthora ,  parcequ'elle  xfk  regardée  comme 
un  antidote  fpécifîque,  contre  une  efpece  de  renoncule 
à  feuilles  £  cyclamen  ou  de  pain  de  pou|;ceau  ,  qu'on 
nomme  TJfora,  y  oyez  Tnoti  A,. 

On  eftime  la  racine'  à* anthora ^  propre  contre  la 
morfuTC  dés  vipères  i  de  autres  atlimaux  venimeux  :  elle 
eflalcxiraice,  iitile  dans  les  fièvres  malignes.  En  Pau- 
phiné„,  on  s'en,  fert  pour  faire  monrir  les  vers.      . 

ANTHUENë,  nom  que  l'on  donne  ^  ^dans  la  nou- 
velle  Htftoire  àbr^ée^def  Infcâes,  à  une  très  petite  ef-- 
pece  -de  Scarabée  qui  ed  fort  jbiiç^,  <c  «ui  habite  fur  les 
ftours  en  ombelles  de  à  flenrotA  ^  qùclquerois  pi^  milliers. 
Ces  Scarab^s  toht  recouverts  de  petites  efpeces  d'écail- 
lés colorées  qui  s'enlèvent  par  le  Umplfc.coltit^er  y  U  ItiC- 
fcotjparoitrc  alo^srinfedc  io|i&  Ottic^  i-c)  l|u:ves  ou  nym« 
.  ^         Kij 
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phcs  de  cet InCcâes  habitent  dans  des  parties  d*animaax 
morts ,  dint  «ies  plantes  à  moitié  potirrtcs  ;  &  elles  oc 
font  que  troD  connues  de  ceux  qui  font  des  cabinets  d'hil^ 
roire  naturelle  s  car  elles  fe  n^riffent ,  croiiTent  8c  fc 
mécamorphofent  dans  les  corps  des  animaux  qu'elles  ré< 
duifent  en  àouHiere. 

ANTILOPE.  Ta/eç  GAtELLï. 

ANTIMOINE  ,  minéral  métalliqtie ,  qui  fc  trouve 
ordinairement  .mêlé  avec  divcrfeS  matières  étrangères  j^ 
pierres ,  métaux ,  ou  autres  fubd^ces  métalliques.  VAn- 
ùmoirke  natif  patoît  compofé  de  petits  filets  brillans , 
difpofés  régulièrement  ou  mêlés  fans  ordre  ;  d'autre  fois 
il  a  l'apparence  du  plomb  on  du  fer  poli  y  mais  il  efl: 
feiahle  ,  &  mêlé  avec  une  pierre  blanche.  On  trouve 
pte(que  par-tout  des  mines  d'antimoine  ,  en  Allemagne  , 
en  Hongrie  le  en  France.  I<*ancirooine  ijparé  de  Cz  gan- 
gue par  la  fufion ,  Te  npmme  Antimoine  trud. 

L'anâmoine  eft  compofé  d'une  fubftance  métallique  y 
qu'on  nomme  'RégttU ,  Se  d'une  partie  fulRireufe  qui 
tornie  le  tiers  de  (à  malTe.  Ct  minéral  a  donné  lieu  à 
de  grandes  conreftations  en  Médecine  :  en  156^^  fana- 
ture  n'étant  pas  encore  bien  connue  ,  un  Décret  de  Mé- 
decine ,  confirmé  par  Arrêt  du  Parlement,  en  profcrivit 
Tufage.  Malgré  ces  ordres ,  Paiimicr  de  Cacn  ,  grand 
Chymifte  &  habile  Médecin ,  prévovant  le  grand  avan- 
tage qu'on  pouvoit  en  tîrer  en  Médecine,  ofà  s'en  fe^, 
yij:  en  Î609  ,  &  fut  dégradé.  Ce  neft  qu'avec  len- 
teur ,  ù  après  avoir  lutté  contre  l'efpcce  humaine  , 
qu'on  parvient  à  lui  être  utile.  La  vertu  de  ce  miné* 
rai  fut  enfin  reconnue ,  &  il  fut  inféré  dans  le  Livre  des 

^liAédicamcnsen  i^j7. 

Ce  minéral ,  manié  par  la  main  des  habiles  Chymif- 
tes ,  tik  devenu  une  des  bafes  fondamentales  des  re- 
mèdes capitaux.  L'Art  efl  parvenu  à  maitrifer  cc^miné- 
lal ,  &  a  lui  faire  produire  les  effets  de  vomitif,  de  pur* 
gatif  9  ou  de  fimple  altérant.  On  en  fait  le  Kermès  mi- 
jiéral ,  le  tartre  émétique ,  le  Coahe  doré  d'antimoine , 
ic  une  multitude  d*aatres  préparations.  Ceft  dans  l'ex- 
cellent Didionnaire  dt  Cnymie  ,  qu'il  fiiut  apprendre  à 
connottre  la  véritable  àatùre  de  ce  minéral ,  les  diverfes 
n^pt^î^ttOns  l|yi?  ^^  «A  p«tt(  tsxku ,  &  l'an  «ycç 
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iimûtne  it  de  fu€$!€â0pQudBt;^mèlht;j^s^  uae 

C^PfWfiPPfe  Jia^f efxfi  aito  il 

tM^^  àt^clmm^Wi  mumè\é,iu^  peme  q|Mn« 
dç4  Wfic  4^  jplQmb^  il  foruMBs  |c!i<;i|i?ii{^^.  d^Impriflié^ 
-^  iSimiHxm  Vépaîl  jattoe 

Ô|»0MOl^l3f^  «row^  *j  ,^#acée  fpflïW , 
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qui  rjÇfVtftnte  d*tiii  câtil^^  de  l^liOiiMPi»  :  9»  le  rcAt^ 
^ooitîe/ ^  Angleurre |  œait oni^e çQaiif>it(  p$ui rpn «tia- 
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^KVOTB.  itt  AW0LE.  r<)!y<t  OiiTiJtT* 

èa  |^tdbi^(,bltoçl^c  ;po  lejiomi^>y«'s/i4/«  far  £1 
de  qiili^^té  dans  réçttjWf  #  ko^i^i  A 

>PHftÔX»tlî  ».?ft»ë<.*û^^  Ce  cronvc  daMlet 

m«î»ç^,9ccjdc^ty  $k9Jf>^  *  h  fc^roe  4'ttu  çeaf  :  il  «ft 
cp^ycrt  de  pm^€<Mn^  de  ppurprç ,  61  de  poils  d^un 
janne  vetil.  Sa  bôtiçlk  dk  garnie  df  filecp»ièmblablei 
à  des  poils  d^anjmfliHç^^,:^, .,:  .. .-  ^  ^, • . ,  .  ^   •  / . 

APOClN  •  Tu^Chiin  où  Herbe  ,di  la  Houivtb^ 


wwMi»   «^1;    lVWMI««.fyW^  •**»«,  «.||^«<tk.#^  ^J^Y^K^*^,  w>.«  ..vw»« 

font  eo^  docMB  1^  <ij^^  âtpurpurines.  ^Ses^firuits  font 
gros  comme  te  pqmg,  obloog«  comme  de  grodes  gaînes, 
qui  pendent  attacbfiL.  dqix  JT  deux  1  une  erpÀe  queye. 
Ce  huit  eft  appelle  en  Bgypte  Beîdilfar,  fl  cU  couvcit 
de  deux  écôteef;  la  i^temiere, eft  verte  8c  niçm^aneufê) 
la  ifconile  eft  mince  ^  polie  ^  àt  couleur  raFrax>ée.  dpt 
écorccf  cootienoà^c  une  matière  Elamen^eufe  ,  (en4fuir 
ble  i  de  (à  liioatfe  d'tfcbcc  1  tous  laquelle  toute  la  capa<^ 
H.n:  Ttf/n*/.  '^    Kiij  t 
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Cccce  f  iWe  cÀ  «l'oti  bel  ftfpeâ^:  iii  tiee  &  fcs  feiiHkf 
il#t^«ct  <Se  Uli^*  illectok  ila^s  les 


«)^I^^VM{%Y  «)ttt  eft  dan»  M»  lnitt;cfV  employé 
piiC|^|»u^l«»^^  CD  omettent 

dMH^IeBiÉiiki»  ll«)r  ipiofi^  êAp(àiin  ,  du 

fi^ic  <léf4|iieb  im  jrÀt  tu^  le  mêàeièdattr;  te  Ait  de 
ccrte  plante  ^  «ppluiiié  e^ieiifeiiiefit ,  ^ftiiti  dépflttoi-» 
i*e;  nitis  iomrietfrtfNnc ,  c'e(Vi^poiro|Q.  On  IVippelIe 
'Tut-^iêH  ^^êsi^9(BëUi  Afiéitooncaii  (]iiecet3fie  pitn- 
te  lyr^  tnoof  tr  te»  cliîemf.^  v  -     i 

Ônlfr,  den»  k  Mêitin  mificâU  \  que  le  lait  qui 
découle  <ie  la  f<itille  «riicbécàcette  pUnce.  iê  lige  avçc 
le  te0i»à U  [iltrie »  Bt  devient  comme ^ne  fone  <^|;ofn- 

Se  bliniclie,  fett  ÇttAAMtk^Gmkm€>édjra^ûntt^ 
III  «il  i1M4f  «ct»ettdaiit  It  4o«ceoiw  Xet:  Arabci»  ont 
àiiitt#  à'  eetwAïc^^  tintât  Iç  sôin  ^Méêni  .  tantôt 


.Jnii^J^Br^^^liconmipÉr  fil  bonne  odeur..'  -^ 
jUlt^flONÉfi  »  en  4iHa  Ar«n«n#  y  in&âe^  tèk  eom- 
nwn  ft  dont  oO'troaye*  nn  ttè»  grand  nombre  d'eCpece» 
diC^&tenta  en  6gure  ^  en  ^ii^de«r>  Cft  coulcor^^  qui 
.limtèiir'diffi(ten»lietixr'''<.^'  •  • ''^.«'n^/,  «.v,;.. --îr *;-■,/  ' 


éAèJv;  oni  lait  en  ptèin^  air  une  petite  toÙc^trcubirc^ 
,lbrt^otie  »  d*an  tmîi  peu  (erré ,  an  cenùe^  In^aelle 
^leifefte  pendant  le  jonti  )^.  V Arm§àh^irt  dis  cd- 
Vis  y  Qài  (ç^e  dan»  le»  tron»  de  yicmt  vrart  i  4^  *  f^l  * 
r^ign/è  'fdgé^ùnde^  qoi  ne  fe  ^ent  pai  traoqnilleiDciit 
dans  nn  nipcomnie  les  antre» ;  5*^.  tAraiptét  dit  ckmmps, 
^m  çft  montée  for  de  trè»  hainte»  jambe»  »  3c  qn'on  ap- 
pâte ordinairement  Fauchtur*y  6^.  VAnùpUi  tni!àgét 
onVsrtntuU,  commune  en  IiiUc}  i^A^Aréùffiit  0qu4z 
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V Araignée  domeflique  cft  pour  l'ordihairc  de  grandeur 
médiocre ,  velue,  jaunâtre  ,  ou  d'un  brun  pâle;  rache- 
tée. Tout  fon  corps  fe  peut/iivifer  en  partie  antérieure 
&  poftérieurc ,  &  en  pattes.  La  partie  antérieure  qui  cft 
dure,  écailleufc  ,  tranfparente  ,  contient  la  tête  &  la; 
poitrine  ou  corcelet.  La  partie  poftérieure  couverte  d'une^l 
peau  foi'ple,  eft  ce  qu'on  appelle  le  Ventre,  Ces  deux 
parties  tiennent  cnfemblc  par  un  étranglement  ou  an- 
neau fort  petit.  Les  pattes  ou  jambes,  au  nombre  de 
huit ,  tiennent  au  corcelet  :  elles  font  dures  comme  tou- 
te la  partie  antérieure  ,  &  articulées  de  même  que  les 
pattes  des  Ecreyiffcs  ,  ayant  chacune  à  leur  extrémité 
deux  grands  ongles  crochus  &  articulés.  Il  y  a  à  l'ex- 
trémité de  chaque  jambe  ,  entre  les  deux  ongks  ,  une 
petite  pelote  qui  eft  comme  une  éponge  un  peu  mouil- 
lée :  c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que  l'Araignée  ,  ainfî 
que  les  mouches  ,  marcht  &  grimpe  fur  les  corps  les 
plus  polis»  Ces  éponges  fourniffent  une  liqueur  un  peu 
gluante ,  qui  fuffit  pour  les  y  coller.  Cette  liqueur  gluante 
tarit  avec  l'âge  dans  les  araignées  &  dans  les  mouches , 

'  de  manière  qu'elles-ne  peuvent  marcher  long  tems  de  bas 
en  haut  contre  une  glace  de  miroir  ;  &  même  alors  ces 
infeélcî  ne  fauroienf  fortir  d'un  vafc  de  verre  ou  de  por- 
celaine un  peu  profond. 

ïl  arrive  à  peu  près  la,  même  chofe  aux  araignéo^our 
la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  m^JHFc  s'épairtit 
dans  l'araienée  ,  &  elle  ne  peut  plus  faire  de  toile  ;  mais 

^  la  Nature  lui  feurnit  une  refTource  pour  avoir  le  moyen 
d'attraper  fa  proîë  :  elle  vn  chaffcr  de  fon  nid  une  .arai'- 
Çnée  de  fon  elpece  ,  mais  plus  foiblc^qu  elle  ,  &  s'empare 
de  fa  toile.  Peut-être  que  la  liqueur  des  extrémités  dc9 
pattes  cft  la  même  que  celle  dont  fc  fait  fa  toile,  ou 
du  moins  qu'elle  lui  cft  analogue  ,  puifqu'avec  l'âge  ellc9 

y  tarilfent  a-peq-prcs  de  mcmo. 

Outre  les  huit  jambes  dont  l'araignée  fe    fert  pour 
marAer  :  elle  a  encore  deux  autKCs  jambes  plus  pro- 
ches de  la  tête ,  plus-ccfurtes ,  qui  ne  portent  point  à  terre  ^ 
avec  Icfqucllcs  elle  ne  marche  pas^  mais  qui  lui  fcrv^îA 
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<}c  bras  &  6c  mi^ins  ,  pour  manier  &  retourner  la  pioie 
qu'elle  tient  (!kns  Tes  ferres  ou  tenailles,  qui  font  imnié- 
diarcment  devant  fa  bouche.  Ces  tenailles  reflcmblent , 
en  (quelque .  façon  ,  aux  ferres  des  ^creviflcs  :  elle^fonc 
garnies  de  deux  poinres  fort  dures  aux  deux  bords  qui 
le  joignent.  Ces  ferres  fervent  à  l'araignée  pour  fàifir. 
fa  proie  &  la  tenir  auprès  de  la  bouche  qui  eh  tire  la 
nourriture! 

>  L'arrange nvcnt  &  la  difpofition  des  yeux  eft  un  des  ca- 
radleres  propres  à  diflingucr  les  divcrfes  efpeces  d'arai- 
guëcs ,  car  les  yeux  font  placés  différemment  dans  pref- 
quc  routçs  les  clpcces. 

V^raignée  domejliéue  a  huit  yeux  placés  fur  fon  front 
en  ovale  :  ces  yeux  font  petits  ,  mais  affez  apparens  , 
noirâtres,  &  à  peu-près  de  la  même  candeur  les  uns 
que  les  autres.  A  l'extrémité  du  yeiitre  de  l'araignée  ,  & 
autour  de  l'anus,  il  y  afîx  mamelons  mufculeux ,  poin- 
tus vers,  leur  extrémité  ,  qui"  font  autant  de  filières  dans 
lefouclles.  fç  moule  la  liqueur  gluante  qui  doit  devenir 
de  là  foie  ,  lorfqu'cflc  fe  fera  féchéc  après  être  fortie  et 
.  ces  filières.  Ces  mamelons  ont  un  mouvement  fort  libre 
çn  totis  feus.  Ces  fix  mamelons  fendbles  font  compofcs 
cux-mêxncs  de  petites  filières  infenfîbles ,  garnies  cha- 
cune de  Ion  fphinâer  pour  s'ouvrir  &  pour  fe  relTerrer  ; 
au  moyen  de  quoi ,  Taraigncc  peut  filer  plus  gros  ou 
plus'Jpï" ,  comme  il  lui  plaîr. 

La  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini  ,  quoique  dé- 
montrée y  effraie  toujours  l'imagination  :  la  ténuité  des 
fils  dont  eft  compofcc  la  foie  dont  l'araignée  forme  fa 
toile,  efltrcs  propre  à  donner  une  idée  de  cette  divifl- 
bilité.  Chacun  des  fîx  mamelons  eft  compofé  lui-même 
de  mille  filières  infenfiblcs,  qui  donnent  paffage  à  au- 
tant de  fils.  Si  on  confidere  la  finefTe  de  cette  foie  d'arai- 
gnée ,  compofée  de  fix  milliers  de  fils  ;  quelle  doit  être 
rirmnenfe  ténuité  des  fils  qui  (ortcnt  des  petites  filiè- 
res! Si  on  en  faifoit  le  calcul ,  on  croiroit  tomber  dans 
les  abynics  de  l'infiniment  petit. 

Ces  filières  font  d'ufagç  pour  la  conftruélion  de  la 
toile.  Lor{que  l'araignée  entreprend  cet  ouvrage  dans 
quc'quc  coin  d'une  chambre  ,  elle  fait  forcir  de  fcs  ma- 
aiclûiis  une  ^u:tc  d'une  liqueur  gluanre ,  qui,  en  le 
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dcffcîcliant  ,  forme  le  fil  :  elle  l'attache  Tur  le  mur  ;  Se 
en  s'éloignant  ,  le  fil  s'alloilgc.  Arrivée  au  coin  du  mur 
oppofé  ,  elle  fait  la  mênic  opération  ;  puis  s'éloÏÉ^nant 
d'une  demi  ligne  ^  elle  applicjuc  contre  le  mur  un"  nou- 
veau fil  ,  qu'elle  conduit  au  mur  oii  elle  avoit  appliqué 
le  premier  ,  &  cela  parallèlement  au  premier.  Elle  con- 
tinue ainfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la  largeur 
qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  peuvent  être 
regardés  comme  la  chaîne  âc  la  toile.  Ensuite  elle  tra- 
verfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles  ,  &  y  applique 
d'autres  fils  ,  qu'on  pourroit  appeller  la  Tr^m^.  Comme 
ces  fils  fraicliemcnt  filés  font  gluans  &  s'attachent  con- 
tre tout  ce  qi;^ls  touchent ,  ils  le  collent  en  croix  les  uns 
far  les  autres  ;  c'eft  ce  oui  fait  la  fermeté  de  la  toile 
d'araignée:  au  lieu  que  la  fermcté^dcs  toiles  que  nous 
faifons  poar  nos  ufages ,  confifte  dans  rentrclaffemcnt 
des  fils  de  la  Chaîne  avec  ceux  de  la  Jr^m^.  L'araignée 
a  grand  foin  de  tripler  &  de  quadrupler  les  bords  de 
fa  toile  ,  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 

Voilt- les  filets  tendus  pour  rrcndre  fa  proie  :  c'cfl^I^ 
que,  èachée  dans  le  coin  de  (a  toile  ,  elle  l'attend  avec 
patience.  Elle  cil  avertie  du  moindre  infcde  qui  tombe 
dans  fa  toile  ,  parceque  tous  fes  fils  rctcntilicnt  à  uq 
centre  commun. 

Quand  la  mouche  ,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu  , 
eft  petite ,  raraignée   la  prend   dans  fes  tenailles  ,    & 
l'emporte  dans  fon  nid  pour  s'en  nourrir.   Si  la  nioirclx* 
eft  un  peu  groffe  en  comparaifon  de  l'araignée  ,  &  qu'a- 
vec fes  aîles  &  Ces  pattes  elle  puilfc  l'incommoder ,  i?lors 
l'araignée  fupplée  à  la  foiblclTc  par  l'art  j  elle  l'enveloppe 
d'une  grande  quantité  de  fils,  &  la  garotte  ,  au  poinc 
qu'elle  ne  puifTe  remuer  ni  aîles  ,  ni  pattes.    L'araignée 
alors  remporte  dans  fon  nid  ,  &  clic  lui  fiicc  toutes  les 
humeurs  du  corps.    Quelquefois  la  mouche  eft  fi  foric 
&  fi  grofic  ,que  l'araignée  défefpcre  de  la  vaincre  :  pour 
lors  elle  prend  fon  parti;  elle  déchire  l'endroit  de  lu 
toile  où  la  mouche  eft  tenue  :  elle  la  détache  ,  la  jcrtc 
dchorifj  &  à  l'inftant ,  elle  raccommode  fa  toile  dé- 
chirée.  - 

y  Araignée  domefliijue  chano;e  de  pean  tous  les  ans  , 
luéine  aw  fattcs ,  comme  les  ccievilTcs  :  elle  ne  c;ratidic 
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gucrc  du  corps*,  mtif  beaucoup  des  jambes  :  fa  vie  pcm 
aller  à  quacrt  ans» 

Afaîfnif  des  Jardins,         ^ 

VAraîgnUdes  Jardins  a  cjaattc  grands  yeux  ,  cou- 
verts d'une  cxoûcicdufe,  polie  5c  tranfparcqte  ,  (  car  les 
yeux  des  araienées  ne  font  point  à  rcfzcati ,  comme  les 
grands  yeux  dos  mouches.  )  Ces  quatre  yeux  font  pla- 
i;i%  ep  quatre  fur  le  front  ^  &  il  y  a  deux  autres  yeux 

5 ïus  petits  à  chaque  fôté  de  la  térc.  Ces  araignées  font 
e  diftérentcs  coulcurt  :  il  y  en  a  de  vc;nces  ,  de  blanches 
&'dc  grifcs.      /     ;  ' 

L'Araigm^e  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  circtH 
lairc  ,  fulpendue  en  l'air ,  Éwtc  avec  tout  l'art  8c  toute 
Imduftrie  pofiblci  Elle  forme  d'abord  plufieurs  fiU 
droits  »  qui ,  en  fc  tnrvcrGmt ,  (ont  difpofts  çn,  toile  : 
elle  choiht  le  ccntrç»  &  de- là  elle  conduit  çoujours  cir- 
culaircment  des'fils  peu  dillans  les  ans  des  autres  ,  mais 
avec  ^e  régularité  égale  à  celle  du  compas.  Plus  les 
cercles  approchent  du  centre^  plus  ils  font  ferrés  ,  & 
ptys  par  conféquent  ils  donnent  de  force  à  l'ouvrage. 
L'Araignée  fç  ncnt  dans  le  centre  de  fa  toile ,  autjucl 
le  moindre  ébranlement  retentit,  ôc  elle  fond  lur  lin- 
CtOtt  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui  cft  rendu  d'une  manière 
bien  énergique  par  ces  vers  traduits  de  Pope. 

Concemplez  l'Araignée  ..»..•.....'• ^ 

Q«e  (on  coucher  cft  rif ,  qu'il  eft  prompt  ,  qu'il  cft  fur  î 
Suc  Tes  pièges  tendus  fans  cofte  vigtUnte , 
Dans  chacun  de  fes  fils  elle  paroîc  vivante. 

jifoignée  des  €àvej„ 

V Araignée  des  caves  feit  fon  nid  dans  les  vieux  murs  1 
elle  n'a  que  fix  yeux.  Ces  yeux  font  placés ,  deux  au  milieu 
du  front ,  Si  detïx  a  chaque  côté  de  la  tére*  Les  Arai- 
gnées de  cette  efpece  font  toutes  de  couleur  noire  &  fort 
velues.  Leurs  iambcs  font  courtes  :  elles  font  fortes  Se 
méchantes  :  elles  pincent  fort  ferrée  mais  on  dit  quq 
leur  morforc  dans  ce  pays  ci  neft  point  dangcrcufc.  Si 
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fcllcs  font  fcntir  delà  douleur,  ce  ne  peut  ctrc  cjucn 
pinçant  ^  car  on  ne  leur  connoît  point  d'aiguillon. 

La  Nature  a  pouryu  chaque  efpecc  d'animaux  de  la 
Hiracité^  6c  de  l'adrclfe  q\^l  leur  étoit  nécefTairc  pour  fc 
faifir  de  leur  proie,  fl  y  à  une  erpccc  d'araignée  qui  fc 
pratique  un  petit  creux  dans  k  falîlc,  qu'elle  tapiUc  in- 
térieurement de  Cbie  pour  empêcher  que  le  fable  né  s'é- 
boule :  elle  fe  tient  au  guet  a  rouvcrturc  dç  ce  cjeux  i 
&  quand  une  mouche  vient  fc  pofer  pr<îs  de-ll ,,  fut-ce 
même  à  la  diftancc  de  iroi%^pieds ,  ejlc  court  deffus  avec 
une  extrême  vîtelTc  ,  l'attrape  &  l'emporte  dans  fon 
trou.  V*        . 

AroTgnie  vagabonde. 

V  Araignée  vagabonde  eft  ainfi  çiommée  ,  parcequ'elle 
n  eft  jam^s  fédcntaire  dans  fon  nid  ,  comme  les  autres 
araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie  ,  ^  la  cha(fc  avec 
beaucoup  ile  nife  8c  de  fine/Te.  Cette  araignée  a  deux 
l^nds  yeux  au  milieu  du  front  ,  deux  plus  petits  aux^ 
extrémités  du  front,  ^cux  de  la  même  grandeur  fur  le 
derrière  de  la  tête.  *  ; 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  col  ,  îc  ne  fiu- 
roicnt  mouvoir  la  tc:e ,  la  Nature  y  a  fuppléé  par  le 
nombre  &  la  pofttiôn  des  yeux  *,  étant  obligées  de  vivre 
d'une  proie ,  au/H  agile  8c  au^i  alerte  que  la  mouche  »  il 
falloir  que  leur  vue  s'étendît  de  tous  côtés.  L'Araignée 
vagabonde  prend  les  mouches  en  faurant  ,  fans  faire  au- 
cun mouvement  de  la  tcrc  pour  les  découvrir.  Ce  mou^ 
vement  auroit  pu  effaroucher  cet  infedlc  timide. 

■Les  bras  de  l'Araignée  vagabonde  fc  terminent  en  un 
bouquet  de  plumes./  Cette  araignée  s'en  Srt  pour  les 
jctter  fur  les  aîlçs  de  la  mouche  qu'elle  a  attrappéc  : 
clic  nç  fait  point  de  fil.     ^ 
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Les  Araignées  de  campagne  ,  connues  fous  le  noni 
de  Faucheurs  ,  oui  huit  yeux  placés  d'une  manière  ex- 
traordinaire. II  y  en  a  deux  très  petits  8c  noirs  au  milieu 
•du  front  :  aux  extrémités  du  front ,  à  droite  Se  à  gau- 
clic  ,  il  y  a  deux  petites  bodcS;  8c  fur  le  fomnicc  de 
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cbactme  de  ces  boiTcs  trois  yeax  placés  en  treâe  ,  8c  q(A 
ont  une  cornée  btanèhe  &  tranipareotc.  Les  jambes  de 
cette  erpeco/ont  fortininces  ,  &  plus  longues  jue  celles 
«les  antres  arâienéesi  ce  qui  leur  étoit.  nécedairc  pour 
narck(r  nasintlKa  des  herbes. 

CelAraignées  (ont  deerandes  filéufcs  :  dans  Tamom^ 
ne  ,  tes  chaumes  paroiflent  tout  couverts  &  brillans  de 
leurs  $.Is.  LorCque  le  vent  en  a  réuni  une  certaine  quan^ 
tiré ,  on  tes  voit  oaetquefois  ^voltiger  aifez  haut  dans  les 
airs  ,  de  ils  paipiflènt  d'une  blancheur  éclatante  :  ces  pa- 
quets de  (oie  (c  collent  un  peu  au  doiet  lorCqu'on  les 
touche  ;  il  cft  dcheux  que  le  peu  de  force  de  ces  filsr 
lâflfc^dércfpérer  d*en  pouvoir  faire  uTai^e. 

Ls  TsrtmuU, 

X 

V Araignie  enragéi  t^\%fàmeufi  Tarentule ,  Cur  h'" 
^elle  on  a  fiût  de  grandes  Di^ertations,  &  débité  bien 
des  contes.  Cette  efpèce  d  araignée  a  y  porc  &  la  figu- 
re à-peuprès  de  nos  araignées  domediqâtt  s  mais  elle  eft 
dans  toutes  fcs  panies  beaucoup  plus  forte  &  plus  ro- 
'bu0e.  Elle  a  les  jambes  &  le  dtnous  du  ventre  tachctét 
de  noir  &  dé  blanc;  le  de/Tus  du  ventre  ,  au(H-bien  que 
toute  fà  partie  àmérienfeV  e(V  noir.  Les  yeux  de  cette 
cfpece  d'araignée  ,  an  contraire  des  autres ,  font  cou- 
verts d'uœ  cornée  hnfnide  8c  tendre  ,  qui  fe  flétrit  & 
s'enfonce  après  U  mort  de  Tinfede.  Ses  yeux  font  d'uu 
jaune  doré ,  )Se  étincellans  comme  ceux  des  chiens  8c 
des  chars  y  quand  on  les  voie  dans  Tobfcurité.^ 
l^La  Tarentule  a  été  ainfî  nommée  à  caufe  de  Tarenie, 
Ville  de  la  Pouille  ,  ou  elle  eft  frétjuente.  On  dit  que 
cette  araignée  eft  très  vénimeufe ,  8C  que  famorfure  oc- 
cafîonnc  des  fymptomes  qui  parOiiTent  autH  (înguliers 

3UC  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font  roor- 
us  ont  des  fymptomes  différens  :  les  uns  chantent ,  les 
autres  rient,  les  autres  pleurent  s  d'autres  pe  cefFcnt  de 
crier;  d'autres  font  affoupis  ;  d'autres  ne  peuvent  dor- 
mir. Enfin  on  prétend  que  le  remède  qui  les  foulage  le 
plus  ,  eft  de  les  faire  danfèr  à  outrance.  Pour  cet  effet , 
on  leur  fait  entendre  les  fymphonies  qui  leur  plaifent  le 
plus  :  on  edtîc  divers  inftnimçns  ;  6n  leur  joue  d^  airs 
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éc  âifèttnttTltkoàvilsLtions ,  jufqu^à  ce  qu'on  en  trouve  ^ 
un  qui  flauc  le  malade  :  alors ,  dit-on  ,  il  faute  hors  du 
lit ,  &  fc  met  à  danfcr  jufqu'à  ce  qu'il  foit,  en  nage.  & 
hors  d'haleine  ;  ce  qui  le  guërit.  Voilà  de  ces  faits  qui 
rctentiffent  continuellement  aux  oreilles  de  tout  le  mon- 
de ,  &  ijucl'on  pi^fentc  comme  vrais.  Cependant  plu- 
fieurs  perfonnes  très  curicufcs  &  très  inftruitcs  qui  ont  ^ 
voyagé  en  Italie  ,  entre  autres  M.  l'Abbé  Npllet ,  fe 
font  affurées  que  ce  Fait  palToit  pour  éfteiiibulcuz  ,  même 
dans  la  Pouille  ,  parnii  les  gens  éclairés»  &  qu'il  n'y  4 

Î[ue  des  gens  de  la  lie  du  peuple  6c  des  vagabonds ,  qui^ 
e  difant  piqués  de  cet  infeûe  ,  paroiiTent  guérir  par  la 
danfe  Se  la  muiique ,  &  gagnent  leur  vie  par  cette  forte 
de  charlatanerie.  On  ne  craint  point  les  Tarentules  ^ 
Rome  ,yparcequ'il  n'y  a  point  d'cxçmple  qu'elles  aient 
incomtnpdé  quelqu'un  :  il  paroit  ,  quoi  quon  en  difc  ,  ^ 
qu'clhs  ne  font  point  plus  dangereufes  dans  là  Pouille»  ' 
LcsTarentules  ourdifTent  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées  ,  &:  elles  y  attrappent  des  mouches  &  des  pa*> 
pillons ,  dont  elles  fe  nourrment.  Elles  habitent  dans  des 
trous  de  terre  &  dans  des  fente*  de  muraille.  PcndatiB 
l'hiver  elles  reftent  cachées  fous  terre  Telles  febattenr  , 
fe  ment ,  fe  maneentles  unes  Us  autres.  Elles  Font  juf- 
qu'à  foizante  œuH  à  la  Fois  :  elles  les  tiennent  attachés  à 
leur  poitrine  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  éclos  ;  puis  elles 
gardent  leurs  petits  fous  leur  ventre;,  jufqu'à  ce  qu'ils 
Soient  devenus  ailez  grands  pour  marcher  8c  pour  tra- 
vailler. 

-.  I;es  Carietbç  qui  (ont  bien  aifes  d'avoir  des  Tat^entU'- 
les ,  emploient  des  payfans  pour  les  dénicher  :  ceiix-ci 
conboifTent  les  trous  ou  ces  iufe^les  ce  retirent ,  ils  içii- 
tent  le  bourdonnement  d'une  mouche  ;  la  Tarentule  fdrc 
brufqucment  pou^  attrapper  fa  proie ,  &  elle  eft  prifa; 
elle-même  au  piège  qu'on  lui  a  orçlTé. 

$entimens  fur  t accouplement  des  Araignées  ,    &  les 
parties  qui  fervent  à  la  génération, 

Qiielaues  Naturalises  ont  cru  que  cette  efpecc  d'infcûc 
ixokandrogyne  ou  hermaphrodite  ;  ce pendai>t  la  diver- 
gé dufoxe  paidîc  manifcdenicnc  daajK  1^  araigtiéoi ,  car 
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la  femelle  e(l  bien  pttu  erandc  Bc  flttt  gro(ret|ue  le 
maie:  cela  va  û  loio  ,  que  M.  Hombcri  a  été  obligé 4e 
mettre  dans  la  balance  jufqu'à  cinq  Se  C\x  araignées  mâles 
des  jari^ins  contre  une  femelle  de  la  même  efpcce  |>our 
en  trouver  le  poids  égal.  Obfetvation  alTez  commune 
dans  la  plupart  des  infc^bcs  ;  tout  au  contraice  des  qua- 
drupèdes ,  dont  les>malcs  font  plus  grands  de  plus  fores 
que  les  femelles. 

te  Savant Xifler  a  obfervé  qu'il  y  a  dci  noeuds  aux  ex- 
trémités de  ces  bras  dont  on  a  parlé  ,  &  qui  fçfvent  à 
raraignée  pour  manier  la  proie«qu'elte  tient  dans  fes  te* 
natlles  :  c'eft  à  rexirémité  de  ces  hras  ou  antennes  des 
mâles,  qu'il  a  obfervé  un  riauJ  qui  ne  fe  trouve-  point 
à' celles  des  femelles  :  il  a  penfé  que  ces  /tai«/i  étoient  la 
partie  mafculinc  ou  Ton  étui  âa^s  tes  araignées  à  huit 
ycuxj  S  quSk  faifoient  aliernativement  leur^fon^ion 
dans  Taccouplement.  M.  Syonnet,  grand  Obfervatcur  , 
n*tts  a  confirmé  la  même  chôfe  dans  fes  excellentes' Ke« 
marques  fur  la  Tbéologie  des  Infeâcs  de  Lcifcr.  Voici 
fes  propres  termes  : 

»  Ces  hotuds  font-  pltis  remarquables  qu'ils  ne  paroif- 
»  fent.  Peut  être  aur%t-Qn  peine  à  me  croire  ,  fi  je  dis 
M  que  ce  (ont  les  indruméns  de  la  vénération  du  mile. 
»>  jc  puis  cependant  alîurer  >  pourTavoir  vu  plus  d'une 
9»  fois,  que  certaines  efpcces  d'ar^iignées  s'accouplent 
»  par-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  Te  corps  plus  mjn- 
33  ce  ,  &  les  jambes  plus  longues  que  les  femelles.  Ced 
i^  unfpe^cle  adez  rifible  que  de  leur  voir  fiire  l'amour. 
»>  L'une  &  l'autre  monrccs  fur  des  tapis  de  toile  ,  s*ap- 
33  prochent  avec  eiîconfpedion  &  à  pas  mcfurés  ;  elles 
»»  allongent  les  jambes  ^  fccouent  un  peu  la  toiljç  ,-  fc 
9»  tâtomient  du  tout*  dû  pied  ,  cotame  n'ofant  sTsIppro- 
»•  chef.  Après  s'être  touchées ,  foirvent  br  frayeur  1<^ 
»  faifit  :  elles  fe  laiffent  tomber  avec  précipitation  ic 
33  demeurent  quelque  tems  fufpcndues  à  leurs  fils.  Le 
m  courage  enfùife  fiiar  revient  :  elles  remontent,  &  pour* 
3»  fuivent  leur  pt^miet*  manège.  Après  s'être  tâtonnécs 
•«  aifcz  long  -  tems  avec  une  égale  défiance  de  part  & 
»>  d^aoèrC)  fttlès'c<)mmtncent  à  s'approcher  davantage  ^ 
»»  &  à  devenir  plus  familières.  Alors  lestkonnemcnsfé- 
>•  ciprôqaes  dcvicuacnt  plus  ^équens  de  plus  hardis  :- 
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»  toute  crainte  cefTe  \  6c  cofia  «-^  de  privautés  en  privau- 
9)  tés,  le  mâle  parvient  à  oireprêt,  à  conclure.  Un  des 
»  deux  boutons  dcit  antcr..i|es  s'ouvre  tout  d'un,  coup  Se 
»  comiçe  par  leiïbrt  :  il  fairporoîtrc  &>à  découvert  ua 
M  corps  blanc  j  l'aotennc  rej>Iie  par  un  mouvement  toc- 
M  tuçux  :  ce  corps  fe  Joi^bSu  ventre  de  la  femelle  ,  un 
»  peu  plus  bas  que  (on  corcelet ,  &  fait  la  fondiou  à 
M  nqiielle  la  Nature  Ta  dedimé. 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fc  haî(^nt  na- 
turellement ,  &  Te  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
iorfqu'U  s'agit  de  s'accoupler  ,  on  ne  peut  quctrc  fur- 
pris  de  la  manière  bifare  dont  elles  (e  fbnc  l'amour  ; 
^îlll^is  quand  on  connott  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la 
rottç ,  rien  ne- parole  -étrange  ;  &  l'on  ne  peut  qu'admi-, 
ler  l'attention  qu'elles  ont  a  ne  fe  pas  livrer  trop  aveu- 
glément à  une  paflion  ou  Ji  une  démarche  imprudente  ^ 
3ul  pourroit  leur  devci^ir  fiitatc  :  c'ed  un  avis  qu'elles 
onneot  au  Leéleur.  * 

Voilà  un  accouplemedc  des  plus  (înguliers  ,  &  très 
différent  de  tous  ceux  que  les  autres  infedes  nous  font 
voir.  Sa  fîngularité  ne  fcroit  cependant  pas  une  rair  ' 
Ton  de  le  nier  :  la  Nature  auflfi  riche  que  variée  dans  ils 
produâions-,  no^s  fait  voir  à  chaque  in||aDt,  qu'elle  ar- 
rive aux  mêmes  fin^  fait  mille  moyens  ditférens. 

Les  Anciens:  ^  d'apf es  AriAote  ,  di(c'nt  que  les  araignées 
s'accouplent  à  rtcuionsi  &  quelques  Modernes  t>rétcn- 
dent  que -c'cd  ventre  confre  ventre.  IfAttcur  du  Mcmoi- 
le  fur  les  Araignées  a^juatiqucs ,  dit  avoir  pbfcrvé  à  la 
partie  poftéricure  du  mâle  ,  un  tuyau  recburbé  î  ce  tuyau 
a  du  rcrfortr  Si  on  l'élevé  comme  pour  le  renverfcr  fur 
le  corcelet ,  il  échappe  à  l'épingle  avec  laquelle  on  l'c- 
Icvc,  &  reprend  Hi  première  fttuation.  Cet  Auteur  croie 
que  ce  canal  recourbé  ti'eil  que  le  fo^rreau ,  car  on  voic^ 
à  travers  un  organe  noir.  La  fituacion  de  la  partie  qui 
caradéritè  la  femelle  n'ctt  point  douteufe  ;  celle  qui  ca- 
radériCè  l'araigtiée  mâle  cil  différemmeçt  placée.  Je 
crois  qu'on  peut  penfer  ,  d'après  les  Obfervations  de  ces 
illuftres  NaturaliKcs,ciue  la  Oiapiere  de  s'accoupler  varie 
beaucoup  fuivatit  les  -diiTércntés  efpeces  d'araignées. 

Quoi  qu'il  en  iuit  de  cet  accoupletnent ,  toutes  IcS; 
araignées  fom  ovipares  ^  avec  cctu  diiîérence ,  que  Iqs 
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unes  font  tine  gràn<}e  quantité  dœufs  ,  comme  celles  dct 
jardUis  ,  &  cnlcs  qaon  appelle  coipmanément  Fau" 
chturs  ;  &  ciue  Tes  autres  en  $>nt  fort  peu ,  comme  nos 
Arai^nies  domefh^es.  Leurs  ceofs  fimt  ronds ,  de  la 
grodcur  des  femcnccs  de  pavot ,  la  co^e  en  eft  molle , 
tranfpârcDte  ,  membrancurc  x  ils  diâcrent  en  couleur 
fuivant  les  e(peces  «Faraigoécs. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  fiirtc  que  celle  dont 
leur  toile  eft  compoféc  ,  pour  enveic^ptr  leurs  omfs  pour 
les  mettre  à  couvert  du  ft  oid  &  des  inteéles  qui  pourroient 
les  manger^  Les  coques  des  diverfes  ef\>ecf$  aaraignées 
varient  beaucoup  j'Our  la  formé  de  pour  bi  couleur  :  cer- 
,    tfunes  araignées'^  ment  deux  ou  trots  petites  boules  de 

tpuleur  rougeâtre  »  dans  lefeuelles  leurs  crafs  font  ren- 
ermés  :  elles  les*  laiiTent  (ùmenduc^à  d^es  fils ,  &  ces 
boules  font  cachées  derrière  des  feuilles  feches  \  d'autres 
donnent  à  leurs  cbonçs  la  figttrt  d'une  poire  qu'elles  fof-^ 
pendent  à  un  fil  ;  d'autres  font  de  petites  coques  rondes 
d'un  beau  blanc ,  de  lia  ^oâ'éur  d'uo^is  ,  &  qu'on 
trouve  dans  les  fvuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œuls ,  mais  elles 
en  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fiiir  ,  elles  empor- 
tent avec  çlles.4a  coque  qui  contient  l'efpérance  de  leur 
poflcrité.  ;Au4n>tôt  que  lespetits  fohc  éclos,  cequiarr 
rive  au  boUt  de  vingt  &  un  jours  >  ^Is  commencent  à 
fiicr ,  &  sjroflUfent  à  vue'd'œil.  Lors  n;iémc  qu'ils  n'attrap- 
pcnc  point  encoie  de  mpuches  ,  ilsgrandifTent  chaque 
jour  de  plus  d\i  double  de  leur  grolleut ,  fans  prehdro 
aucune  nourriture  fenfible. 
'  >>*-  '■  *        .  ■  ■     ' 

Dt  la  Soie  des  Araignées. 

On  doit,  pour  ainfi  dire,  autant  de  reconnoîffancc 
flux  Citoyens  zélés  qui  dans  leurs  travaux  ont  tendu  à 
J'utilitc  publique  (ans  ayoir  eu  le  bonheur  d'y  rénffir  , 
qu'à  ceux  qui  ,  jivec  les  mêmes  Vues ,  font  arrivés  à 
leurs  fins.   Les  premiers  aVoient  la  même  intehti^  :  il* 

;  ont  mis  fur  la  voie .;'  quelquefois  il  nciiut  qu'un  pas.  d« 
plus  pour  la  perfeAion  >  mais  ce  pas  eft  réforvé  à  la  pof- 
rérifé.  MlBon,  premier  Président  de  la  Clian\bre  des 
Comptes  de,  Montpellier  ^  Çc  Aifocié  honoraire  de  ^la 

'    .  >      ■  .  ■       *  -  Société 
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Soci^  Royale  ^es  Sciences  At  la  même  Viflc»  a  en- 
voyé  ,  en  1709 ,  a  l'Académie  des  Seiches ,  des  ipitaincs 
&  des  bas  faits  de  foie  d*araignée.  Ces  ouvrages  écoienc 
ailifi  beaux  &  prcrqu'aufll  forts  .  que  les  ouvrages  £ut8 
avec  de  la  foie  ordinaire. 

.Voici  une  légère  idée  de  la  manière,  dont  il  fît  prépa- 
rer cette  foie.  Après  aVoir  fait  ramaifer  un  grand  nom- 
bre de  coques  dWaigfues  {  ce.  font  ces  petites  boules  de 
foie  d|ini  leCquelles  les  araignéet  enveloppent  leurs 
oeufs)  M.  Bon  les  j5t  battre  pendant  quelque  temspoui 
en  faire  fbrtir  tome  la  p6umçre  t  on  les  la  va  parfaite^ 
ment  dans  de  l'eau  tiède.  On  les  mit  treoaper  dans  un 
grand  pot  avec  de  l'eau  de  favoa  ,  du  (alfétre  ,  ^  un 
peu4p  gomme  arabique.  On  fit  bchlilUt  le  tout  pendant 
dettt  ou  trois  heures  :  ob  relava  et^fuite  toutes  les  coques 
d'araignées  avec  de  l'eau  tiède  ^  |KMir  ea  bien  ôcer  tout 
le  fa  von.  On  les'lai^a  fécher  :  on  tes  û%  ramollir  un  peu 
entre  les  doigts,  pour  les  faire  carder  plus  facilement. 
On  employa  pour  cette  foie  des  cardes  beaucoup  plus 
fines ,  que  celles  que  l'on-  emploie  pour  la  foie  .ordi- 
naire, &  on  obtint  par  ce  moyen  une  foie  d'une  cou* 
leur  grife  agréable  ^  approchante  du  gtis  de  fouris  :  oa 
lia  fila,  &  on  en  fie  des  baf  6c  des  mitaines.  Cetce  foie 
prend  aifément  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfcntoit  avec  des  apparences  af- 
féz  favorables,  &  méritoit  d'être  fuivic  L'Académie 
chargea  M.  de  Réaumur  8c  un  autre  Membre  ,  de  fui- 
vre  de  près  les  découvertes  de  M.  Bon.  M,  de  Réaumur 
le  fit  avec  Coû  zèle  ordinaire  y  mais  il  trouva  que  les 
toiles  d'araignée  ii*éroient  nullement  propres  à  être  mifes 
en  œuvre,  wurceque  les  fUs  en  étoient  trop  délicats,  8c 
qu'il  en  eût  piçn  fallu  quatre-vingt-dix  pour  faire  un  fil 
égal  ea  force  à  celui  que 'file  je  ver  à  foie  y  Se  bien  i  Sooo 
pour  fiiire  un  fil  à  coudre'»  aufil  fort  que  ceux  des  fils 
de  ces  vers.  .    . 

11  ne  refboie  que*  les  coques  qu'elles  filent  autour  de 
leurs  ccu6,  dont  on  pouyoit  éfpérer  quelqu  utilité.  Il 
les  examina  .  8c  s'appcrçut  qu'il  n'y  avoit  que  celles  des 
Araignées  des  Jardins ,  dont  les  toiles  font  faites  de 
rayons  qui  partent  d'un  centre  ,  autour  duquel  courne  un 
fil  en  fpiral ,  qui  pulFent  être  de  quclqu'uCige  ries  coques 
H.  N.  Tome  U  \      *  1.        . 
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del  autres  fottrftiCiBt  trctjp  peu  de  fils  i  ou  le  fil  n*ayanc 
pas  les  qualités  rtijuifcsi 

Il  s'agiflfoit  enfmte  de  (avoir  ^  Ton  pouYoit  avoir  la 
foi^  de  ces  coques  à  aofd  bon  marché  que  la  foie  coin- 
mune,  ou  bien  fi,  étant  plus  chère,  elle  fcroit  aufii 
yi      phis  telle.   Là  première  qaeftion  Ait  biencôt  décidée  : 
cfuotque  M.  de  Réaumur  trouvât  dans  les  vers  de  rcrre 
&  dans  la  fubftance  molie  des  plumes  nouvelles  une 
nourriture  fort  aiféc  ^procurer  aux  araignées,  &  qu'ainfi 
la  difficulr^  de  leur  fournir  alTcz  de  mouches  celH^t ,  il  en 
rencontra  Une  autre  qu'il  n'y  avoit  pas  «loy en  de  lever  5 
c'étoit  celle  qui  nailioît  de  la  haine  mutuelle  qu'elles 
fe  portent  :  elle  èték  tout  moyen  de  les  élever  enfem- 
ble  y  il  auroit  doncfalla  les  élever  chacune  fi^parément, 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  fiiire  fans  un  travail  infini ,  &  pat 
cônréquent  fans  beauc^ujp  de  dépenfes,  vu  fur  -  tout 
qu]il  trouva  que*  \t$  fils  des  coques  d'araignées  étoienc 
cm()  fois  pkts  fins  qtie  ceux  des  vers  à  foie,   8c  xju'il  hi- 
loit  douze  fois  phn  d'arâttciéet  <\nc  de  vers  pour  fournir^ 
une  même  ^lailtité  de  (Sie  ;  de  forte  que  pour  avoir 
ime  feule  Jivre  dç/iw  darmignét ,  il  auroit  fallu  près 
dé  vingt- miit  mttle. coques ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  procu- 
rer qu'en  nourriifftnf  encore .  un  bien  plus  grand  nombre 
d'araignées ,  puift^'il  n'y  a  que  les  femelles  feules  qui 
fihtiit  ces  coques  pour  envelopper  leur*  œufs.   Il  étoic 
donc  démontré  fl[ti^  la  fo^  d'araigiiée  devoir  coûter  beau-^ 
cotto  pins  cher  que  la  foie  ordinaire.   Rciloii  à  favoir 
fiXellAétoit  plus  belle  ou  plus  luftrée;  c'eft  ce  que  M. 
de\Réànmur  ne  trouva  pas  :  il  prétend  au   contraire 
qu'elle  avoir  moins  de  hiAre  ;  &  il  en  attribue  la  raifon  ^ 
à  ce  que  les  fils  qui  compofent  la  foie  d'araignée  font 
plus  délicats  &  plu^  crêpés  que  ceux-  des  vers  \  loie. 

•On  aura  txns  doute  regret ,  dit  M.  de  Réaumur  ,  de 
ce  qu'il  'i^ous  rel^e  fi  peu  d'efpétancC  de  profiter  d'une 
découverte  fi  ineénicnfc.  Mais ,  ajoute-t-ir  ^  ri  refte 
encore  quelqu'efpecc  de  reilburcc  %  peut-être  troovcra- 
t-on  des  araignées  qui  donnent  ploi  de  foie  ^e,  celles 
que  nous  voyons  comitiunément  dans  le  Royaume.  Il 
cft  certain  .par  le  rapport  de  tous  les  Voyageurs ,  comme 
nous  le  verrons  plu$  bas ,  que  celles  de  l'Amérique  fbnc 
beaucoup  plus  grotfo»  que  lc&  nôtres  ^  d'od  il  fclnblc 
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qu'elles  doivem  faire  de  plus  groffcs  coques.  Les  vers 
à  fait  ,  qui  ,  quoiqu'originaircs  de  pay$»éloignés  ,  nous 
aidcroient  même  à  efpércr  que  les  araignées  de  l'Amé- 
ricfue  pourroiepc  vivre  dai)$  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  foir , 
il  faut  expérimenter  :  c'cft  la  feule  voie  de  découvrir  des 
chofes  utiles  &  curicufcs. 

Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  d'araignées 
de  ce  pays  ,  on  auroit  eu  des  foies  de  couleur  naturelle  , 
beaucoup  plus  variées  que  ne  l'eft  celle  des  vers  à  foie  , 
qui  ed  toujours  aurore  ou  blanche  ;  au  lieu  que  les  co- 
ques d'araignées  en  donneroient  de  jaune,  de  blanche  , 
Je  griG^,  de  bleu  céleftc  ,  fie  d'un  beau  brun  cafFé.  Ces 
dernières  font  rares  :  on  n'en  trouve  guère  que  dans  quel- 
ques champs  de  genct  :  elles  différent  des  autres  ,  en  ce 
que  la  fuperficie  elt  recouvenc  d'un  tilfu  très  ferré ,  fcm- 
blable  à  ce  qui  rcfte  fur  la  coque  d'un  yer  à  foie ,  lorf- 
qu'on  l'a  dévidée  en  partie. 

Il  faut  obferver  une  petite  différence  entre  le  travail  de 
M.  Bon  &  celui  de  M.  de  Réaumur  :  c'cft  qqe  le  premier 
ayant  travaillé  ifur  la  foie  des  araignées  de  Languedoc  ; 
de  la  Provencel  pays  plus  chauds ,  a  trouvé  des  coques 
plds  «bondantei^jjSc  plus  garnies  de  foie  ,  que  ne  le  Ipnt 
celles  des  atai^nèei  quinaiffeht  dans  nos  pays  tcriipérés  » 
fur  lefquelles  M.  de  Réaumur  a  exercé  fon  travail. 

Venin  de  l* Araignée, 

\    . 

ta  plupart  des  hommes  haiïfcnt  les  araignées  ;  les 
femmes  fur-tout  en  ont  tant  d'horreur  ,  que  l'idée  feule 
d'une  araignée  fuffit  quelquefois  pour  les  faire  trouver 
mal.  Cette  imf^re(fion  vient  fans  doute  ,  d'une  idée  im- 
bue dès  l'enfance  que  cet  animal  cft  venimeux.  Si  la  rnor* 
fure  de  l'araignée  eft  vénimeufe ,  ce  ne  peut-être  que 
dans  lesf>ays  chauds  ;  dans  les  pays  tempérés  ,  tels  que 
le  nôtc&,  elles  ne  (pot  point  dangereufçs  :  nous  n'a- 
yons que  i'éraignéedc  C4ve  qui  pince  très  ferré  ,  mais 
dont  la  morfure  n'a  point  de  fuites.  La  l4r<f\^uU  ,  même 
dans  la  Fouille  ,  fuivant  les  Obfervacioos  de  plufieurs 
Curieux  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  n'eft  point  dange- 
rcufc.  Peut-être  la  morfure  de  nos  araignées,  ou  leur 
attouchement  ^  peut  clic  datis  cc^uiucs  pcifoi)ncs  occa- 
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jîonDcr  une  demaiigeaifon  ou  li^gere  inflammation ,  tatt^ 
dis  qu'elle  n'agit  point  le  moins  du  monde  fur  d'autres. 

Nous  voyons  tlinc  multitude  d'animaux  qui  en  font 
très  avides  ,"&  qui  les  mangent  fans  eji  être  incommo- 
das. Le  finiJL  cft  eft  très  friand  j  la  volaitlt ,  le  rojfi^ 
gfiol ,  la  fauvttte  ,  la  gorge-rouge  ,  &  autres  petits  ci* 
îcaux  à  bec  éfilé  ,  en  font  leur  nourriture  journalicrc. 
La  grande  fauj/e  guêpe  ,  appcîlée  mouche  ichneumone  , 
failu  les  araignées  ^s  porte  à  fon.nid  ,  &  les  y  enfer- 
me pour  fcrvir  de  nourriture  aux  petits  qui  doivent 
éclore  La  guêpe  Se  \c  frelon  fondent  quelquefois  fur  les 
plus  groltes  araignées  ,  les  porteiit  par  terre  ,  leôr  cou- 
pent ks  jambes  ,  &  s'cnv'olcnt  avec  le  corps  mutilé. 

Il  y  a  des  goûts bifares  ,  même  parmi  des  peuples  en- 
tiers. Les  habirans  de  la  côte  de  Guinée  mangent  les 
moucherons  ;  ceux  de  riflç  de  Ceylan ,  les  abeilles  ; 
cciix  de  la  nouvelle  ETpagnc  ,  les  fourmis  ;  les  Hotten- 
tbs ,  U^poux  ;  d'autres^  les  vers  à  foie ,  s'il  en  faut 
croire  les  Relations  des  Vpyageurs.  Des  faits  bien  avé- 
rés prouvent  que  plufieurs  perfonnes  ont  mangé  des 
Araignées,  fans  en  être  incommodées.  M.  de  la  Hirc  a 
s^uré  à  fÀcadémie  des  Sciences  ,  qu'il  avoit  connu  Une 
D'emOifelle  >  qui ,  lorfqu  elle  fe  promenoir  dans  un  jar- 
din ,  BC  voyoit  point  d'araicnéts  qu'elle  ne  faifti  &.nc 
croquât  fur-le-champ.  11  eftparlé  de  la  famcufe  Anne 
de  Sçhurman  ,  qui  les  cherchoi^  par  goût  &  les  mangcoit 
avec  délices.  Pout  s'excufer  de  l'attrait  fmgulicr  qui  la 
portoit  ainfià  manger  des  araignées,  elle  foutenoit  e n 
plaifantant ,  qu'il  wlloit  .q\;i'ellc  fut  née  fous  le  ligne  du 

(corpion. 

On  Voit  les  araignées  dépofer  leurs  ceufs  fur  les  fruits 
dont^  mange  tous  |cs  jours  ,  fans  que  les  cOomacs  les 
plus  délicats  en  foient  incommodés.  Voilà  des  faits  qui 
prouvent  que  l'araignée  ,  prifc  intérieurement ,  ne  peut 
niirede  mal.  Cependapt  les  Auteurs  de  la  matière  mé- 
dicale n'oient  en  confeiller  l'ufage  dans  les  maladies 
pour  lefquelles  on  les  recommande  ,  jufqu'à  ce  que  des 
e«périenccs^plus  répétées  &  plus  "décifivesr ,  conllarcnt 
Icuf  vertu  médicinale  :  ils  croient  volontiers  qu'elles  ne 
peuvent  pas  faire  de  mal  étant  prifes  intérieurement  ; 
mais  lis  ne  voient  pa«  pon  plus  le  grand  bien  qu'on  ta 
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peut  tirer.  Quoique  le  Dodeur  Martin  Lifter  ,  dans  fon 
'Traité  fur  les  Araignées  ^  ziinhyic  à  ces  infcdles  plu- 
ficurs  Propriétés ,  &  qu'il  en  tire  différcns  remèdes  ,  il 
confeille  ,  dans  les  mêmes  cas  ,  de  donner  la  préfé- 
rence à  ceux  dont  la  rertu  eft  plus  décidée. 

L'araignée ,  ainfi  que  (à  toile  ,  contient  beaucoap  d'aï- 
kali  volatil  &  d'huile  :  la  toile  d'araignée  eft  vulnéraire  , 
aftrineente  &  confolidante  :  elle  arrête  le  fang  étant  ap- 
pliquée fur  les  plaies  récentes.  Ki/cnde  fi  commun  parmi 
le  peuple,  que  de  s'en  fervir  pour  les  coupures.  Il  faut 
en  mettre  dans  la  plaie  fi- tôt  qu'elle  eft  faite,  ce  qui 
l'empcche  de  fe  tuméfier. 

On  raconte  millç  hiftoires  fabuleufcs  de  l'inimitié 
.  qu'il  y  a  entre  l'araignée  &  le  fcrpent ,  &  de  celle  qui 
rcgnecntre  le  crapaud  &  l'araignée.  Bien  des  per£on- 
ncs  difent ,  que  quand  un  crapaud  pafTe  fous  une  toile 
d'araignée  ,  l'ar^jgnée  defcend  jpour  mordre  le  crapaud  ; 
&  que  fi  elle  le  mord  ,  il  eft  empoifonné.  M,*  Lyonnct 
a  fait  l'expérience  de  faire  defccndrc  une  araigpéc  fur 
un  crapaud  ,  &  jamais  ces  animaux  n'ont  paru  avoir  la 
moiAdic  cnvieiiî:  fe  battre.    •    ^ 

'j     'Araignées  aqif4tiques. 

L'Araignée  aquatique  eft  un  infcéle  en  quelque  forte 
amphibie  ;  car  il  vit  &  nage  dans  les  eaux  où  périment 
toutçs  les  autres  efpeces  è! araignée  ,  &  il  peut  vivre  hors 
de  cet  éléiment  dont  il  fort  quelquefois  pour  pourfuivrç 
des  infedesV  &  les  emporter  dans  l'eau  lorlqu'il  les  a 
pris.  Cet  inleéle  nous  wit  voir  les  manœuvres  les  plus 
curieufes  &  les  plus  fmgulicres.  ;  . 

Cette  efpecc\  (d'araignée  refTcn>ble  pret^ue  rout-à'fai.t^ 
aux  AraigMées\ur^eflres  :  elle  a  la  partie  poftéricurc  , 
ainfi  qu'elles  ,  garnie  de  filières  dont  elle  fait  autfi  ufagc 
pour  filer.  On  là  voit  quelquefois  nager  aùdaiilicu  des 
eaux  avec  beaucoup  d'agilité ,  tantôt  en  montant ,  tan- 
tôt en  defcendant\  elle  nage  fur  le  dos  ,  le  ventre  en 
haut.  Ce  qui  fraW  le  plus  ,  lorfqu'on  obfcrve^cct 
infede  nageant ,  ccft  que  fon  ventre  paroît  brillant  & 
comme  enduit  d'unWcrnis  argentin  ,  femblable'"à  du 
tif  argent.  Cç  brillaW  dépend  dç  ce  que  l'eau  ne  s'^t- 
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raçhe  pas  ûM  ventre  de  cette  araigfi(?c  qui  dl  gws ,  8c  qu'il 
y  a  toujoars  unclame  ou  ctjuchc  d'air  entre  l'un  &  lau- 
tfc.  Cet  air  fcrt  beaucoup  à  cet  jnfcac.    Il  fait  par  ce 
moyert  fe  procurer  up  domicile  oii  il  eft  "zCcc  au  niilieu 
de  l'eau.  Pour  cet  effet ,  cette  araignée  attache  quelques 
fils  à  des  brins  d'herbes  dans  l'eau  même  ;  enfuite  mon- 
tant à  la  furfoce  ;  toujours  flïr  le  dos  ,  elle  tire  hors  de 
l'eau  Ton  ventre  api  paroît  fec  &  élevé  fur  la  furface  de 
ce  liquide*,  pour  lors  ille  le  retire  yiveiiient  dans  l'eau  , 
&  entraîne  avec  lui  une  forte  buUèd'lair  dont  il  refte 
couvert  :  elle  dcfcend  yers  fes  fils ,  &  y  lailTccette  bulle 
d*air ,  ou    du  moins  une  partie  qui  fe'mble  s'attacher  à' 
ces  fils._  Vpilà  déjà  une  bulle  ronde  ,  une  efpecc  de  clo- 
che d'air  au  milieu  de  l'eaU  ,  <|ue  les  fils  lijui  font  au- 
deffus  empêchent  de  remonter  à  la  furfact.    Alors  l'a- 
raignée y  retourne  ,  en  rapporte  de  nouvel  air ,  qu'elle 
"porte  à  fa  clocîhe  ,  ce. ^ui  l'augmente  de  volume.  Elle 
.  répète  ce  manège  jufqu'à  ce  eue  la  cloche  foit  plus  grolTc 
qu'une  noifette  &  capable  de  la  contenir.   On  la  voit 
alors  y  entrer  ,  en  fortir  ,  y  apf  orterjcs  infedes  qu'elle 
prend  oour  les  y  manger.    Quand  ellç  entre  d'ans  la  clo- 
che ,  elle  l'âggrandit  en  y  apportant  avec  elle  la  lame 
d'air,  dont  fon  ventre  eft.  toujours  enduit  :  quand  elle  en 
fort  ,  elle  la  diminue,  en  entraînant  avec  fon  veotre 
une  portion  d'air.  Telle  eft  la'méchanique  qu'empiète 
cette  araignée  pour  commencer  fon  domicile  :  elle  re- 
couvre enfuite  cette  bulle  d'air  d'une  efpîce  de  matière 
vitrée  ;  &  elle,  la  renforce  &  fa  tapifTc  ,  pour  ainfi  dire^ 
de  fils  au  petfit  point    On  ne  peiit  voir  fans  étonnement 
qu'une  bulle  d'air  fcrve  ainfi  de  moule  &.  de  bafe  à  la 
roque  de  foie  de  l'araignée  ,  &  qu'elle  fubilfe  tant  de 
frottement  (ans  éclater. 

Ces  Ibgemens  tranfparens  différent  quelquefois  pour 
la  fornic  &  pour  la  grandeur  ;  il  y  ^  a  qui  refTemblenc 
à  des  cldches  dç  plongeurs  ,  avec  ccttç  différence  ce- 
pendant qu'un  poiflbn  vorace  peut  entrer  dans  la  cloche 
des  plongeurs  ,  &  que  Y  Araignée  aquat'ujiïe  au  contrai- 
re ,  ne  craint  point  d*enpcmi  dans-la  fienne  ,  le  dclTous 
'n'étant  point  ouvert.  D'autres  ont  la  figure  d'un  rognon. 
Les  uns  font  de  la  uroiTcur  d'une  noix  \  d'autres  font 
vc«  petits.  Tous  ces  ïogcmcns  font  propres  à  divcrfc^ 
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,«(pcce$  de  CCS  araignées  ,' Sont  quelques  -  unes  même 
font  fi  petites  ,  qu  cUes^ic  font  vifibles  «juc  par  leur  bulle. 

l»c  P.  L ,   P/ctrc  de  l'Oratoire  ,  qui  ,  dans  Con 

Mcellent  Mémoire  j^ur  fervir  à  commencer  l'Htftoire 
des  Araignées  aquaijàlkes ,  a  fi  bien  détaillé  tous  les. 
procédés  induftricux  3e  cette  efpece  d'araignée  ,  foup- 
^onnc  que.  ces  araignées  ont  deux  portées  par  an,  une 
au  printems  ,  âc  l'autre  au  mois  de  Septembre.   Ôp  leur 
voit  alors^;deux^u  trois  loges  qui  communiquent  .l'une 
à  l'auttc ,  deftinëcs  apparemment  à  fervir  de  logement  a 
leurs  petits.  Il  croit  que  le  mâle  en  £ait  une  autre,  à  côté 
de  celle  de  la  femelle ,  mais  pourtant  ifolée.  Quand  cette 
loge  eft  faite  ,  le  maie  en- tait  fortir  fon  corps  en  par- 
tic  ,  &  entraîne  avec  lui  fon  domicile.  Il  perce  la  cloi-  ' 
fon  de  la  loge  de  la  femelle^;  &  introduifant  Ton  corps 
dan.s  cet  appartement  étranger  ,  les  deux  bulks  fc  réunif- 
fçnt  fubitcmen^;par  leurs  bords ,  commer  de\jx  gouttes 
d'eau  qu'on  approche  l'une  de  l'autre. 

L'Ecrivain  ,  d'après  lequcL  nous  parlons  ,  a  pbfervé  ' 
une  de  ces  araignées  qui  habitpit  dans  un  appartement" 
à  trois  loges ,  &  qu'il  a  reconnu  depuis  être  une  fcmelic. 
Il  l'a  vue  couchée  furie  dos  dans  la  io^c  ,  le  ventre  en 
ha\it^  les   pattes    étendues  comme   morte   pen^lant^un 
jour  entier.   Il  a  vttune  autre  araigné<^  entrer  dans  la 
loge  ou  celle-ci  étoit  gïrtante  :  elle  gliila  fon  corps  fur 
Ic   ventre   de   l'autre  ;    cela    dura   un  inftant   ,    après 
lequel   l'araienée  qui  a  voit  l'air   d'êtrcmorte,  fembli 
rcHufcitcr  :  elle  fc  releva  &  courut  après  l'autre  qui  s'e.n- 
fuyoit  avec   précipitation.    Ce  fpcélacle  qu'il  a  remar-  • 
que  pluficurs  fois,  &  l'examen  des  fcx^  ne  lyi  ont  pas   ' 
permis  de  llouter  qu'il  ne  fut  qucftion  d*âcc6u  pie  ment.      / 

Ces  efpeccs  d'araienées  aquatiques  fpnt  coipmùné- 
ipcnt  fort  vives  :  on  Tes  voit  tranfuortcr  fans  ceflc  çà  &: 
là  leur  bulle»  Ellcs^  fc*  dévorent  les  irncs  &,  les  autres  , 
ainfi  que  les  armignées  terréflres  ;  &  il  pn loîr  que  les  ' 
petites  araignées,  qu'on  voit  marcher  fur  l'eau  pour  y 
prendre  des  mouches  aquatiques  ,  -font  de  leur  goûc. 
Mais  elles  ont  cllesmcmes  pour  ennemi  ks  pu n^jffis 
d'eau  6c.  les  nymphes  J  mafyae  ,  qui  les  détrui^snt  très 
proraptemeftt. 
•Cci  cfpcccft  à' araignées  aquatiques  fc  trmivcnt  dans 
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les  caax  de  marek  êcd^étang,  rarement  autour  de  Pans , 
mais  (récjuemmoiit  èa  Champagne  ,  ainit  que  le  dit  M. 
Gcofroy  ,  <\m,  après  avoir  obicrté  {ui-mcme  ces  infec- 
tes ^  &  avoir  h  bien  décrit ,  aind  que  nous  l'avons  £iit 
d'après  lui,  TadrciTe  de  ces  araignées  dans  la  conftruc- 
tion  de  leur  bulle ,. rend  témoignage  à  la  vérité  des 
faits  énoncés  dans  Je  Mémoire  d^  P,L.  , . .  ,  ,^»r  Us 

aratgnUi,  Ce  Mémoire  cft  devenu  ttès  rare, 
«        - 

Aratgnéts  étrangères,  \ 

Il  y  à ,  dit  le  P.  Labat  (  Voyage  de  V  Amérique  )  dans 
les  idcs  de  l'Amérique  de  très  groifes  araignées.  On  en 
-pourroit  trouver  de  la  grolTeur  du  poing  :  elles  n'ont 
jamais  eu  de  ^cornes  ,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu \  &  elles  font  fans  venin  :  une  infinité  d'expériences 
prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  MiiTionnairc  ,  on  fe 
garde  bien  de  les  tuei!*,  parcequ'ellcs  mangent  certains 
infcâes  de  la  figure  des  hannetons ,  qui  roneent  les  pa- 
piers ,  les  livres,  les>  tableaux  »  Jet  bardes ,  &°qùi 
^tcnt ,  par  leur  ordure  &  leur  mauvaifc  odeur ,  roui  tes 
endroits  où  ils  fe  nichent  :  on  les  appelle  Ravets.  Comme 
ils  volent  partout ,  3e  plus  la  nuit  oue  le  jour  :  ils  fe 
prennent  dans  les  toiles  de  ces  groj/es  araignées  ;  ou 
bien  s'ils  font  dans  quelqu'cndroit  &  qu'ils  y  dorment  . 
\ araignée  ne  les  a  pas  plutôt  apper^us ,  qu'elle  Fond 
deiTus  avec  une  vîteflc  (urprcnante,  les  prend ,  les  lie 
pour  ainil  dire ,  &  les  (uce  de  telle  manière  ,  que  lorf- 
■qa*cllc  les  quitte  ,  il  ne  rcOie  plus  rien  que  leurs  ailes 
&  Icurpeau  deiTécbée  comme  du  parchemin. 

Il  eft  dit  dans  \  Hlftoire  Naturelle  des  Antilles  ,  par 
le  P.  du  Tertre ,  qu'il  y.  a  dans  et  pays  déf  araignées 
qui  ont  plus  de  circonférence  que  la  paume  de  la  main  , 
lorfquc  leurs  partes  (ont  étendues.  Le  corps  de  ces"arai- 
gnées  eft  compofé  de  deux  parties  ,  l'une  eft  plate  ,  l'au- 
tre ronde  &  pointue  comme  un  œuf  de  pigeon:  leur 
bouche  eft  armée  de  part  &  d'autre  de  crochets  fort  poin- 
tus ,  qui  font  d'une  matière  (plidc  ,  d'un  noir  très  poli 
&  très  luifanr.  Les  Curieux  font  encha/Tcr  ces  crochets 
dans  de  l'or  ,  pour  s'en  fervir  comme  de  curcdcnts, 
qui  font  très  euinics  ,  parcequ'ils  préfervent ,  dit-on  , 
ks  dents  dç  douleur  ^  de  corruption. 
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Ces  Araignées  étant  vieilles  ,  font  couvertes  d'un  àvk-i 
vet  noirSitre ,  9xSSi  dc>]az  &  auflt  prcffé  que  du  velours. 
Comme  les  Cerpens  ,  elles  quittent  tous  les  ans  leur 
Vieille  peau.  Leur  toile  eft  fî  forte  ,  que  les  petits  oi- 
feaox  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  déban-alTcr  :  elles  Hé- 
pofent  leuris  otuls  dans  une  bourfe  qu'elles  tiennent  Tous 
le  ventre  &  qu'elles  poncnt  par-tout  zscc  elles  :  la  pre- 
mière peau  de  cette  bourfe  eft  d'uQ  cuir  comme  le  canne - 
pin  ;  tout  le  dedans  eft  rempli  d'une  filage  comme  de  la 
iqie.  Selon  quelques  Habitans  de  l'Ifle  ,  cette  araignée  eft 
aulli  dangereufe  que  la  vipère  :  Tes  poils  piquent  &  bru- 
lent  comme  dès  orties. 

;  n  y  a  à.  la  Louifiane  plu^eurs  efpeces  à* araignées  ^ 
qui  font  femblablés  à  celles  de  France.  Mais  on  y  en 
voit  une  efpcce  qui  n'a  rien  quiirn  approche.  Elle  eft 
groiTe  comme  un  oeuf  de  pigeon  ,  mais  bien  plus  lon- 
gue :  da  couleur  eft  noire  &  bigaréc  d'or.  Cet  infcdc 
fait  fut  les  arbi'es  des  toiles  d'une  foie  forte  »  torfc  Se 
dorée  ;  quelquefois  de  la^randeur  d'un  cul  de  tonneau , 
dans  lefquelles  s'arrércnt  fouyent  des  oifcanx.  Elle  ren> 
ferme  fcs  ceu^  dans  une  efpece  de  vafc  ^  en  forme  de 
coupe  ,  qui^tifluedefoic. 

Dans  VHiflùire  Naturelle  de  U  France  équinoxiale , 
il  eft  parlé  de  diverfcs  efpeces  d'/yraignées  qui  fc  trou- 
vent dans  rifle  de  Ceylan.  La  plus  cuneufc  eft  xmc^rai- 
piét  couleur  d'argent  ,  en  forme  de .  Cancre.  Il  y  a 
pluueurs  autres  efpeces  d'Araignées  qui  font  monftrueu- 
tts  ,  &  dont  la  piquurc  eft  mortelle,  ûon  n'y  remédie 
pomt. 

U  y  en  a  auïïî  dans  l'Ifle  de  Corfc  ,  en  Guinée ,  dans 
rifle  de  Madagafcar ,  qui  (ont  fwt  vénimcufcs.  Au  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  il  y  a  une  araignée  de  lagroflTcur 
d'un  pois  ,  dont  la  morfute  eft  fatale,  lorfque  l'antidote 
eft  appliqué  trop  tard.     ' 

Il  y  en  a  une  efpece  dansTïfle  de  Ceylan  ,  qui ,  quoi- 
ou'horribie  à  voir  lorfqu'clle  eft  en  vie  ,  ne  montre  rien 
oé  hideux  quand  elle  eft  morte  &  confervée  dans  une 
liqueur.^  Au  contraire,  elle»  paroit  fort  belle  ,  par  les 
boucliers  circulaires  qu'elle  porte  fur  le  dos.  H  y  a  de 
ces  groflcs  araignées  de  Tlfle  de  Ceylan  qui  ne  font  point 
de  toile  :  û  elles  fc  trouvent  fur  de  grands  arbres  ,  elles 
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Jéviricnt  un  eros  fil ,  àa  moyen  dticjuci  eUes  dtCcenâcn^ 
kntcmênt  k  ta  manière  cics  chcnilict^  qu'eilet  imicen^ 
miffi  en  fbrmam ,  de  leurs  fils,  on  nid  oval  où  dlcs  po- 
fcnt  leurs  ocuft.  vÊlle»  enchâ/Teot  leurs  nids  fi  foitemenE 
fiir  les  branches  d'arbres ,  qn'û  eft  difficile  de  les  en  tirer. 

Scba  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  une  efpccc  d'araignée 
oui  reffcmble  à  la  Tarentule  :  on  dit  que  fa  morfure  pro- 
duit le  même  effet  que  celle  de  la  Tarentule  ,  &  qu'on 
emploie  le  même  remède.  Seba  ajoute  que  ceux  qui  fe 
prétendent  piqués  par  ces  araignées  ,  ne  ft  font  voir  en 
fublic  que  pour  de  t'avecut ,  Se  qu'il  y  a  lieu  de  les  re- 
garder comme  des  fourbes.  Il  y  a  de  certaines  araignées 
que  les  Negret  cftiment  iètrc  un  ^e0  fort  délicat ,  & 
^'iis  mangent  avec  avidité. 

On  ma  dans  la  diire  des  Tarentules  et  groffes  Arai< 
gnées  de  la  Martinique ,  très  belles  ,'  veloutées  ^& 
qu'on  peut  manier  (ans  danger.  Il  y  en  a  de  petites  à 
Saint-Domtneue  ,  qu'on  appelle  j^r^M^n/cj  â  cul  rouge, 
doat  la  moriure  caufè  une  doolcnr  inroportablc,  mais 
cpri  ne  fait  point  mouric 

M.'linncus  donne  trente-deux  efpece»  d'araignées^ 
•  dont  le  plus  grand  nombre  différent  par  lis  lieux  qu'e  1- 
Jes  itabitcat ,  comme  les  arbres ,  les  trous  de  niurailles  ir 
les  fables'du  bord  d|^  mer. 

AUBENHE  ;  Laj^êpus  aitis  ,  oiCestu  à  peu^-prés  de  la 

grofTcur  &  de  la  forme  d'une  perdrix  que  i'tm^voit  en 

Savoie ,  fur  les  Alp^^AxiiAns  la  Laponie.  Se^^umes  font 

«Tun  très  beau  bkim\ÎL  revcepiioni(%j«lJte^e  la  queue. 

Son  bec  eft  court  ,  'noir  ;  au-defri^<figi|preux  on  voit , 

en  place  de  (burcil ,  nnt  petite  carodéflBa  croi fiant  de 

couleur  ^e  vprmillon  :  Tes  pattes  fonttoiBjKios  en  entier 

iufqu'au  botn  des  doigts  de  petites  plumes  :  c'cft  un  des 

moyens  ^c  la*  Nattiro  a  employés  p<iur  garantir  les  oi- 

ieaux  dcftinés  à  vivre  dans  les  neiges^jOn  donne  auffi  à 

<ct  oifeau  le  nom  de  Perdrix  Manche ,  à  caufe  que  fa 

chair  a  quelque  rapport ,  pour  le  goût ,  avec  celle  de  la 

perdrix  5  car  c*eft  une  véritable  efpecc  de  Gèlinote  ou  de 

iFrartcolin,    les  Romains  faifoient  beaucoup  tic  cas  de 

xtxxx.  Perdrix  blahthe. 

ARBOUSIER  ,  Arbtttus  ,  arbrilTeau  originaire  de 
Provence  :  (à  flcui  eâ  en  grelot  s  aux  fleurs  fucccdcoc 
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des  baîcf  rondes  &  fucculcntcs  :  fes  feuilles  »  afTcz  fcm- 
blables  à  celles  du  Laurier^  fontpoTécs  alternativement 
&  dentelées.  Si  cet  arbriffeau  n'ctoit  point  (\  délicat , 
il  fcroit  très  propre  à  mettre  dans  les  rcmifcs.  Ses  fruits 
8c  Ces  feuilles  font  eflimés  aflringcns. 

ARBRE ,  j4rhor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  & 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obfcrvc  dans  toutes  les 
produdions  de  la  Nature ,  qu'elle  fe  plaît  à  marcher  par 
nuances  infenfibles  :  on  la  voit  paiTcr  ainfi  de  la  plante 
la  plus  bade  à  la  plus  élevée  ,  de  l'herbe  la  plus  tendre 
julqu'au  bois  le  plus  dur.  Auflî  lesliommcs  ont-ils  dpn- 
né  aux  plantes  divers  noms  fuivant  leur  état ,  tels  que 
ceux  d'herbes  ,  de  fous-^rhrijfeaux  ,  d'arhriffeaux&c  d'ar^ 
bres.  Ceft  dans  l'arbre,  que  iwîas  examinerons  cette  or- 
ganisation merveilleufc  ,  »  l'aidé  de  laquelle  les  fucs 
s'élèvent ,  s'élaborent  dans  les  plantes  :  orcçanifation  com- 
mune à  l'arbre  &  à.  l'herbe  la  plus  fimpfc. 

On  remarque  dans  un  icbrc  coupé  tranfverfalemeift 
le  ho'u  ,  l'aubier  &  ïécorct^,^ Toutes  ces  parties  fô  font 
voir  dans  les  branches  ;  iniikU  modle  ,  oui  cù  au  ccn* 
rre  ,  s'y  fait  lÀieux  rcmarqiiS^<^çtte  ii^pelle  eft  un  amas 
de  petites  chttmbrettesllparécs  l^r  d"cs  intcrftices  :  on  y 
trouve  beaucoup  de  fçve.  Autant  de  cette  moelle  font 
ralfemblés  ,  fuivant  la  longueur  du  trofi^  ^  plufieurs  vaif- 
fcaux  „  que  l'on  diftingùe  en  vaiffeMux*  lymphatiques  , 
vaifftaux  propres  &  ifachées  ,  dont  on  aura  lieu  de  voir 
l'ulâçe.  La  moelle  raifemblée  au  centre  ,  jette  des  pro- 
duirions qui  vont,  en  quelque  fa^on ,  s'épanouir  dans 
l'écorce  ;  ainfi  l'encrclaflement  des  vaiiTeaux  longitudi-  ^ 
naux  ,  avec  les  prodaâions  médullaires  ,  forment  l'a  fub- 
Aance  du  bois  &  de  l'^rce. 

Il  Eut  obferver  d&ns  l'épairtcur  de  l'écorce  trois  par- 
ties qui  différent  entre  elles  :  cette  peau  fine  ,  qui  touche 
imméiiiarcment  le  bois  &  que  l'on  nomme  Liber ,  Vépif 
derme  ou  la  feab  extérieure  ,  &  Vécorce  moyenne  qui  fc 
trouve  entre  les  deux  précédentes.  Il  eft  digne  de  remar- 
que ,  qii^cette  première  pçau  ou  écorce  intérieure  fe  dé- 
tache au  printems  >^  forme  une  nouvelle  ceinture  d'ac- 
croifTement  au  bois  dans  toute  fa  longueur.  La  preuve 
en  eft,  que  cette  écorce  arrachée  dans  un  endroit,  le 
bois  n'y  prend  plus  le  moipdrc  accroiifcœent. . 
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On  diftinçuc  facilement,  en  coupant  un  arbre,  fcs 
divcî?  accroirtemcns  annuels:  on  peut  par  fes  cercles 
compter  le  nombre  de  fes  années.  Les  derniers  cercles 
tjui  touchent  à  l'écorcc  foBt  d'une  confiftancc  plus  légè- 
re 5  c'cft  ce  qu'on  nomme  l'aubier ,  que  les  ouvriers  re- 
jettent comme  peu  propre  à  être  mis  en  œuvre.  Voye;^ 
au  mot  Bois  ,  les  moy.ens  que  M.  de  BufFon  a  appris  de 
l'expérience ,  pour  donner  à  cet  aubier  la  qualité  du  bon 
bois.  L'arbre  en  groATilfant  force  les  fibres  de  l'écorce  de 
s'étendre  :  il  en  rompt  ql^lquefois  les  dehors  avec  un  bruit 
éclatant  ;  c'eft  ce  qui  cable  les  crevalTes  que  l'on  voit 
fouvent  dans  les  dehors  de  l'écorcc. 

Lorfquon  veut  apperccvoir  |es  trachées  qui  entrent 
dans  l'orçanifation  du  bois  ,  il  faut  couper  1  ecorce  dan* 
les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  :  fi  l'on  rompt 
enfuite  doucement  le  corps  ligneux ,  fie  qu'on  rerire  les 
morecaux  rompus  en  féns  oppofés ,  on  apperçoit  entre 
les  deux  morceaux  des  filamens  très  fins  ,  qui ,  vus  au 
microfcope,  paroiflcnt  être  des  bandes  brillantes,  rou- 
lées en  tire-bourre.  Ceft  par  ces  trachées,  analogues 
pour  la  forme  à  celles  des  infedes  ,  qu  ri  paroît  que  l'air 
entre  dans  les  plantes  ,  pour  aider  fans  doute  à  l'atcenfton 
dés  liqueurs.  Ces  trachées  viennent  aboutir  fur  la  furfaf  e 
extérieure  de  l'écorce. 

Les  vaijfeaux  propres  (ont  des  canaux  creux ,  qui  s'é- 
Icvcnt  dahs  toute  la  longueur  de  l'arbre  ,  &  contiennent 
le  {uc  particulier  à  chaque  arbre.  Dans  les  uns  ^  ceft 
une  réfine  ;  dans  d'autres,  une  gomme  ;  dans  celui-ci  ,. 
un  lait  ;  dans  cet  autre ,  une  huile  ;  quelquefois  c'eft 
un  miel ,  ou  un  ferop  ou  une  manne.  Ce  fuc  cxtravaic 
dans  «certaines  parties  de  la  plante  les  fait  quelquefois 
pérjr  ,  comme  on  le  voit  dans  des  branches  a  abricotier 
rurcliargées  de  gomme. 

Les  vaijfeaux  lymphatiques  contiennent  une  lymphe 
qui  diffère  peu  de  l'eau  pure  dans  plufieurs  efpeces  d'ar- 
bres. La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  ,  lorfqu  elle 
pleure  au  commencement  du  printems  ;  mais  elle  celTc 
d'en  donner  quand  les  feuilles  font  épanouies.  La  lym- 
phe ,  ainfi  qu'on  le  voit  ^  diffère  du  fuc  propre  ,  dans  le- 
quel il  paroît  que  réfidc  principalement  la  vertu  &  M. 
Civeur  des  plantes. 


...J.- 


brc ,  fcs 
s  cercles 
s  cercles 
lus  Légc- 
/ricrs  rc- 
.  Voye^ 
appris  de 
é  du  bon 
écorcc  de 
c  un  bruit 
l'on  voit 

,i  entrent 

orce  dan6 

on  rompt 

rcritc  les 

çoic  entre 

i ,  vus  au 

ntcs ,  lou- 

analogucs 

t  aue  l'air 

'afcenfton 

la  furfaf c 

IX  ,  qui  s* é- 
inticnncnt 
ins  r  c  cft 
celui-ci  , 

Icfois  c'eft 
rxtravalé 
iclquefois 
abricotier 

kc  lymphe 

)cces  d'ar- 

florfqucUc 

clic  celle 

La  lym- 

dans  le- 


ercu 


&  lu 


.         A  R  B  I  - 1 

A/  -  '       J 

La  m^mc  orgnnifation  fc  retrouve  daris  les  racines  , 
•ians  leurs  chevelus  ,  dans  les  branches.  Tous  ces  vaif- 
fcaux  réunis  dans  les  pédicules  de$  feuilles ,  fe  diftnbucr^ 
cnfuitc  en  plufieurs  gros  faifccaux  ,  d*»ii  il  part  un  nom- 
bre de  faifccaux  moins  gros  ,  quifc  divifent  &  fc  fubdi-  ' 
vifent  en' une  prodigicufe  quantité  de  ramifications  qui 
forment  un  réfcau  ^  qu'on  peut  regarder  cpmmc  le 
fquélettcdcs  feuilles.  Les  mailles  4c  ces  réfcaux  font  rem- 
plies d'une  rubftan(^c  cellulaire. 

Les  boutons  qui  fortent  des  branches  &  des  racines 
ont  la'  même  drganifation  :  ce  font  autant  de  petites 
plantes  entières  ,  dont  les  parties  font  rcpHces  les  unes 
fur  les  autres  ,  &  ne  fc  développent  que  tpur-ù-tour. 
Car ,  dit  M.  Pluohe  ,  dans  les  boutons  ,  comme  dans  les 
œufs  &  dans  les'  germes  des  petits  animaux  ,  il  y  a  des'' 
dégrés  ou  des  diminutions  d'avancement ,  qui  vont ,  poii^ 
ainfi  dire  ,  à  l'infini.  La  prudence  &ia  bq^té  du  Créa- 
teur n'éclatent  pas  moins  dans  ce  ménagement  que  Ta 
puiffance  même  \  puifquc  non-feulcmcnt ,  H  nous  donne 
d'cxccllcns  fruits  cette  année  ,  mais  qu*il  en  réferve  une 
récolte  toute  fcmblablc  pour. l'année  prochaine-,  &  qu'en 
empêchant  ,  par  des  préparations  inégales  ,  tous  Ics^ou- 
tons  de  s'ouvrir  à  la  fois ,  il  aiîurc  à  nos  tables ,  comme 
à  nos  foyers  ,   des  provifions  réellement  inépuifables. 

C'eft  pendant,  le  cours  de  l'été  que  fc   forment  pcu- 
"à-pcu  ,  d^ns  l'ainclle  des  feuilles  ,  ces  boutons  ordinai- 
rement d'une  forme  conoïde  :  on  les  apperçoitcn  hiver 
fur  les  jeunes  branches.  Non-  feulement  les  boutons  de 
chaque  genre  d'arbrç  ont  des  formes  particulicres.,  mais 
fouvcnt  les  boutons  de^chaque  efpcce  en  affc(f^cnt  une 
qui,    bien  obfcrvéc,  fuffit  quelquefois   aux   Jardiniers 
qui  élèvent  des  arbres  en  pépinière  ,  pour  diftinguer  les 
efpcccs.  Des  boutons  qui  fc  rencontrent  fur  le  même 
arbre  ,  les  uns  font  pointus  *,  on  les  nomme  Boutçns^ 
bois  ,  parccqu'il  en  fort   des  branchies  :  les  autres  font 
comm^nén^ent  plus  gros  &  plus  arrondis  j  c'eft  d'eux 
luc  fortent  lesr  fleurs ,   auffi  les  nomme-t-on  Boutons  à 
mit.   On  peut  encore  dans  plufieurs  cfpeces  d'arbres  , 
tels  que  les  Pommiers  ,   Poiriers  &  Néfliers  ,  diftinguer 
(icux  cfpeces  de   Uoiitoris  â  bois  ;  les  uns  très  pcrits^, 
4oDt  U  ne  fort  qu'un  bouquet  de  feuilles  ,  mais  ces  boa- 
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tons  deviennent  ordinairement  dans  la  fufte  des  boa* 
tons  à  fruit  \  les  'autres  nui  font  plus  gros  ,  donnent  des 
branches.  On  observe  dans  Us  arbres  à  écamines  deux 
fortes  de  boutons  à  fleur  5  les  uns  d'où  fortent  les  fruits  ; 
&  les  autres  ,  les  plus  petits ,  d'où  (ortent  les  chatons. 

C'cft  dans  l'hiver ,  ou  le  mouvement  de  la  fcve  naroît 
fufpendu  ,  que  les  différentes  parties  des  fleurs  le  for- 
ment ,  pour  ainfi  dire ,  clandeftinemcnl.  L'expérience 
de  Mariette  le  prouve  :  à  la  fin  d'Août ,  il  coupa  les  bran- 
ches d'un  rpfier  fie  toutes  fes  feuilles  ;  il  ne  lui  laifla  que 
les  boutons  à  fleuri  :  au  printçms  fuivant ,  ces  boutons 
s'ouvrirent  fie  ne  donnerrtit  que  des  branches  ;  effet  pro- 
duit par  le  retranchement  des  branches  fie  des  feuilles 
qui  avoient  empêché  les  fleurs  de  fe  former  pendant  l'au- 
tomne fie  l'hiver. 

^  Les  plantes  annuelles,  fie  celles  qui  ne  font  vivaces 
:t[uc  par  jeurs  racines,  ne  portent,  point  de ,boutonS^fur 
leur  tige  :  ces  dernières  en  ont  feulement  fur  leur 
racine. 

Apres  cette  légère  idée  de  l'organifation  des  arbres  , 
dont  il  faut  voir  un  ample  détail  ,  rempli  d'ob(çrvations 
curieufcs  fie  d'expériences  délicates  ,  dans  l'ej^eelicnt 
Traité  de  laphyfique  des  arbres  de  M.  Duhamel  ,  on  va 
en  voir  les  uîâges. 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  multiplier  les  arbres 
ui  méritoient  de  l'être  par  la  qualité. du  Dois,  la  bonté 
es  fruits,  la  beauté  deS  fleurs  fie  celle  du  feuillage;  fie 
ils  ont  même  perfedionné  la  Nature.  Avec  quelle  com- 
plaifanoc  ne  voit-on  pas  les  fruits  ,  ainfi  que  les  fleurs  , 
fe  perfcdionnet  fie  s'embellir  fous  la  main  de  l'homme 
cultivateur  !  Quel  effet  merveiljcui  ne  produit  point  la 
greffé  !  Avec  quel  plaifir  rie  voit^^Éws  ,  par  fon^opéra- 
lion  ,  un"  mauvais  arbre  fe  changc^^un  plus  parfait , 
ou  le  même  arbre  embelli  de  divcrfes  cfpcccs  du  même 
fruit.    .  "  ' 

Cet  art  ,  dont  l'origine  eft  ,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  berceau  du  monde  ,  confîfte  à  adapter  ou  une  bran- 
che ou  un  bouton  avec  fo»  écorce  ,  liir  l'arbre  que  l'on 
veut  perfcdionner.  Il  efl  eflcntiel  que  le  fujet  ou  le 
fauvagcon  que  l'on  veut  greffer  ,  foit  d'une  nature  un 
peu  analogue  avec  la  greffe  de  l'arbre  qu'on  y  applique. 
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,    AufTi  ne  voit  -  on  réuffir  que  les  greffes  de  pépin  fur 
pepinv  &  <lc  noyaui  fur  noyaux.   En  vain  travaillcroit-V 
on  a  greffer  les  uns  fur  les  autres  dc$  arbres  dont  la  fcvc    ) 
le  met  en  mouvement  dans  des  t€ai$  différcus.  On  pcia^ 
creffçr  ou  écuffonnct  peiidant  tout  le  cours  de  l'année  j 
lavoir  ,    i^.  en  fente  dans  les  mois  de  Février  ou  de 
Mart ,  paKcqu'alors  l'école  ne  quitunt  pas  fadlemenc 
l'aubier  ,  on  réuffit  mieux  à  faire  coincidcr  le  liher  de  la 
greffe  &  du  fujct ,  ce  qui  la  fait  bien  réuffir.  i°.  En  cou^ 
ronnt ,  ^nfifflet ,  en  écùjfon  à  U  poufe,  &  à  emporte^  - 
/?/<«,  iorfque  les  arbres  font  en  pleine  fcve  ,  dans  les 
niois  de  Mai  6ç  de  Juin  ;  parcequ'alors  l'écorce  fc  déta- 
che facilement  de  l'aubier  ,  &  procure  l'avantage  dont 
on  vient  déparier.    }°.  En  ^«/^/'rtfcAf  pendant  tout  le 
prmtems  &  l'été.  4°.  En  ccuffon  à  ail  dormant ,  depuis    - 
la  mi-Août  jqfqu'à  la  fni  Septembre.   L'écuffon  ne  fait 
pouit  de  pouffe  pendant  l'automne  ,  mais  bien  au  pria- 
tems  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  à  ail  donnant. 

On  trouve  ,  dans  ic  S peflacU  de  la  Nature  ,  une  idée 
fort  ingénieufe  fur  la  maniccc  dont  on  peut  concevoir 
ce  rafinement  de  Ja  fève  dans  le  paffagc  de  la  crcffc 
amfi  que  cette  diverfité  de  goûts  dans  les  difféicmcs  es- 
pèces de  plantes  qui  toutes  tirent  leur  nourriture  de  la 

même  terre.  On  compare  l'cfe  produit  par  les  fuijoirs  des 
plantes ,  a  des  baixles  de  papier  imbibées  par  une  cxtic- 
mité  ,  l'une  d'huile  .  l'autre  de  vin  ,  la  dernière  d'eau  , 
&  que  l'on  metcroit  dans  un  vafe  où  l'on  aurôit  mélangé 
CCS  trois  liqueurs.  Chacui>  de  ces  papiers  diftillcroir  , 
par  la  partie  qui  feroit  hors  du  va^  ,  chacune  des  li- 
queurs dont  il  étoit  imbibé  :  c'cft  ainfi  que  chaque  fuçoir 
des  plantes  ne  reçoit  que  la  liqueur  appropriée  a  fon  or-, 
gane  ,&  rejette  toutes  les  autres. 

Après  la  greffe ,  on  emploie  la  taille  pour  donner  plus 
d  abondance  ,  de  propreté  &  de  durée  au»  arbres  frm- 
ticre.  Elle  eft  le  chef-d'œuvre  de  l'art  du  jardinage  : 
ceftelle  qui  débarraffe  .l'arbre  de  ces  ^r^/2cA«  ch^b- 
nesy  foiblcs  picJ^udions ,  qui  ne  devicndroient  ni  bon 
bois,  m  branches  à  fruit  ;  qui* exferpe  ces  branches 
gourmandes  qui  enlèvent  la  fubftance  de  l'arbre  ;  c'eft 
elle  qui  difpofe  avantageufcmcat  les  branches  qui  vien- 
dront dans  plufieurs  années ,  &  qui  confcrvc  les  boutons 
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à  fmit ,  oa  ceux  qui  jprometteut  de  le  devenir.  Vû0  de 
pincer  eft  de  (^  reflbrr.  Xorfqae  les  brancbes  pouà'^tic 
vigoureafcment  dans  llété  »  on  décinic  avec  Tonl^e  on  la 
fcrpc  rcxtrémité  de  ia%rancbe  5  5c  la  (ère  »  arrêtée  par 
cette  opération ,  fait  développer  pendant  l'été  des  bou- 
tons àihiiti  •  '  «•      ;* 

La  vertu  réproduârice  fe  titmve  dan^  toutes  les  par^ 
tics  des  arbres ,  dans  les  femcnces ,  dans  les  brancbei 
coupées  que  l'on  pique  en  terre ,  &  que  l'on  nomm# 
Boutures;  dans  celles  que  l'on  couche;  &  que  Toff 
nomme  Marcçttes  ou  Provins  ;  dans  les  rejettoiii%|ui 
pouffent  au  pied  de  l'arbre ,  enfin  dans  j^es  racines  & 
dans  les  fèuiiies.  Ces  deux  ciernicrs  moyens  de  multi- 
plication font  plus  curieux  qu'utiles  ,.  quoique  cependant 
on  puifTe  couper  une  forte  racine  en  plufieurs» parties,  & 
que  Ton  puiffe  fur  chacune  d'elles  greffer  une  brancne  , 
&  les  planter  tour  d^  Cuite  aux  lieux^  qu'on  leur  dcdine. 

Un  arbre  pouffe  avec  d'autant  plus  de  vigueur  ,  qu'on 
retranche  une  partie  dé  Tes  branches  ;  &  Ton  voit  fc 
développer  ces  efpeces  d'embnons  de  multiplication  des 
que  l'arbre  eft  obligé  de  mettre  au  jour  ceux  qu'il  tcnoit 
en  réferve. 

Lesdiverfcs  efpeces  d'arbres  affcébent  le  plus  ordinai- 
rement des  terreins  &  un  climat  appropriés  à  leur  tem- 
pérament. La  ferre  &  les  étuvcs  ne  fnppléent  que^«fbi  - 
blement  à  la  température  du  climat  i  les^  arbres  déltcar; 
ilvy  végètent  que  languiifamment. 

Une  preuve  incontcdable  que  les  feuilles  contribuent 
à  la  perfcélion  du  flic  nouniciet ,  ceft-que  les  arbres  , 
dont  les  feuilles  ont  été  rongées  par  les  chenilles  ,  ne 
donnent  point  de  fruits  ou  que  des  avorto'&s ,  quoiqu'ils 
aient  eu  beaucoup  de  fleurs.  **^ 

Quoique  la  réunion  du  bois  &  de  fécorce  conftituenr 
l'organifation  de  l'arbre  ,  on  ei  voit  cependant  qui  rap- 
portent &  des  fleurs  8c  des  fruits  ',  du  moins  pendant 
ouelqoe  tems ,  quoique  privés  ou  en  partie  où  entTeremenc 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Ne  voit-op  pas  tous  les  jours  des  • 
iaules  pouffer  très  vigourenfement ,  quoique  n'ayant  ab- 
folument  que  l'écorce  dans  toute  la  idhgator  du  tronc  ? 
On  peut  robfèrver  auffi  quelquefns  da^s- des  arbres 
fruitiers.   -^  ^^  .^-         ■%.  .    , 

■  '  ^  '  Oa    ^ 
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On  lit  èuU  tHiftoire  ^  rAcadémic  pour  Vinnéû 
17099  tine  Obrervation  curiettfe  âipponéc  par  lA*  Ma*, 
gnol.  En  l.aiijiacdoc  y'. dit>iL  ,00  ente  les  oliviers  en/ 
écuAbpi .  AU  mots  de  Mai,  fur  le  tronc  ou  fur  les  groT- 
Tes. branches •$  on  co\ipe  ei&ite ^  À . on  détache T^corce . 
d*eDTiron  trots  ou  quatre  dqigtSj  tout  aui:our  du  tronc* 
ou  des  branches ,  un  pÀ  au-dcmn  de  Tente  :  la.  p^ie. 
rupiérieunei  ne  peut  donc  recevoir  de  nourriture  par  Vi» , 
corce  »  Tarbrc  cependant  ne  perd  point  (es  fieuUies.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eOf  due  l'arbre  porte  dans 
cette  anaée  des  fleurs  £c  des  fruits  au  double  de  et, 
Qull  avoir  coutume  d'en  porter*.  Enfmte  les  brtnç^bc^  qui 
lont  «tt-deiTus  de  Tente ,  écant  privées  du  fuc  qui  doit 
monter  par  Técorce ,  meurent  ^  &  les  rejettons  qifi  (or- , 
tcùt  de  lente  »  forment  un  nouvel  arbre.  Quelle  que  /oit 
la  véritable  caufe  de  ce  phénomène ,  on  oofefve  que  les 
plantes  qui  ont  beaucoup  de  moelle  ^  comme  le  ti<^r  y 
le  Troéjnt  &  ïcLilas  ^  ont  aufll  beaucoup  de  fleurs. 
L'ezjpéricncc.  qui  nous  apprend«qu'ttn  arbre  j^orcé  ,  & 
laiflie  fur  pied  produit  au  moins,  pendant  ^e  année  ^ 
des  feuilles  I  dés  bourgeons ,  des  fleurs  &  des  fruits  ^ 
prouve  que  lafcule  (cve  propre  à  nourrir  le  bois  ,  a. 
formé,  aufli  tout  le  relie  :  ainfi  il  n!çft  pas  .vrai ,  comme 
quclqiics*aiis  le  eroient,  que  la  fève  de  Técorcc,  celle. 
de  Tanbier ,  &  celle  du  bois ,  noutriflent  &  forment  cha« 
cuneune  certaine  partie  à  Texrlufioû  des  autres. 

Les  arbres^font  Quelquefois  rout  couverts  de  mquffcs  ; . 
plantes  parofites  qui  let^tereot  en  fuçant  leur  nourritu- 
re :  il  eft  eiTçimel  de  les  garantir  de  cette  cfpccc  de. 
maladie  .  pédiculaire.  L'expédient  de  'racler  la  moufle 
eftjong,  &  très  imparÊktt  dSuis  bien  d^s  cas.  KL  de 
ReJfons  a  pi^opoCé  ,  amfi  qu'on  le  peut  voir  dans  le^  Mé- 
moires de  l'Académie  pour  Tannce  171^  ,  de^re  ime: 
iociflon  dans  toute  U  loneuear  de  Tarbre  qui  aille  îuf- 
qu'au  bois  :  il  £uit  toujoursla  iairc  mi  côté  Iç  mpinsex-, 
pofé  an  foleil,  la  trop  grande  chaleur  empéchcroit  U 
cicatrice  de  fe  fermer.  Le  tems  de  faire  cette  opération  ,^ 
après  avoir  préalablement  nétoyé  l'écorce  ,  c(l  depuis 
Mars  juTqn'à  la^€n  d* Avril  ;  en  Mai  les  arbres  auroient 
trop  de  (eve.  Après  Tincifion  la  fente  s'élargit,  parce- 
que  la  fève  étend  Técorcc ,  U  la  plaie  Ce  referme  au 
H.U.TomeL  ^     M 
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bout  ^âtux  ails.  Far  le  toeffci\  <!c  cette  opiratioa  fé" 
cotce  eft  coajoan  neue,  3c  H  n'y  vtenc  plitt  àt  mo^tSc  i 
c^tqoe  M.  àc  Heâbns  «ttnbnc  aceooekireive  Ce  iiC' 
tniffe  «Kin  dans  l'écotcc  apnài  l'ineiBciii  ».te  «c  fc  poctc 
phif  taat  dans  les  raoina  des  piaotet  parafiK9. 

O*  (leat  obfinirtc  tcms  1^  fours  im  pkénomcDe  Gaah 
lies  ,  retnac^  par  Ml  iKpéart^i  di  <1om  la  Yéric£lc 
eauKi  ^Mr<:te  eaoMe  iiK?oafifie  <  quoiqn'oa  ais  bien  «bf- 
fené  (or  cm  objet  )  :  c'ëft  Je:  parattéMoK  an  plai)  d'<Ni 
fecvénc  tes  tiges  «  <pfa£F<tât  coujouss  k  bafe  des  toti^ 
fe*  «Marbrai  Ccne  aftèitacssa  e(ï  fi  eonAante  »  qoe  fi 
UM  afbM  fiirt  d^ao  cndc^iroA  le  flan  fcttt ,  d'an  cét4  » 
borifi>ittai  «  3c  deTàtttra  âasldié  a  rborifon ,  la  ba(ê  de 
la  touâii  ft  tient  dnSn  côté  hori&otale ,  Jt  de  l'autre 
s'incline  ^  llMitiroaaaaMisqce  le  plan. 

ioffqtie  «enaines  èiraaâftafices  (c  réwkiâeiit  ,  kê 

^\étâ ,  mlflie  aaédtttcics  ,   pcuTcac  dcTtnis  ninfibles 

aat  acbMi  tt  k  laor  p«oduâion.  U  y  a  fur-iooc  deux 

citcQaft«iif|S  ib(«  à  ciatiidre  s  l'ose  <}oe  les  arbres  ibicat 

iffibibéf  dfaau  »  loffipie  k  froid  funneM  0t.  «lue  le  di|^l 

(oit  btuT^  )  l'aiictfr  qile  cab  aniYC,  loÉTqae  ks  aar« 

ties  les  plos  «sadces  3i  les  plas  préetctifea  de  ivirr 

IfS  t«)eccoiiS >  les  bottrgeens  fc  les  fruits,  coniMaceoe à 

fa  dévctopftt.  Gk  fimt  ces  altensatmi  Aibites  de  fee^ 

iéss  tives  ae  èc  àéfgtk  i»ii  fiiNM  fingalierctfiem  fiitteScs 

dans  le  terifible  kin^  àttrrof  t  Iasparcieiik».a!^K«fts  gc« 

14es  diM  les  iibtn  en  findetaïaiit  llécorcet  ft  en  d^oi- 

fiiaiiK  l'MfaMfaciaM*.  AuCt  »&ai  ob^rW  f|iie  i'anfam  de 

Tannée  l^Qf  y  ae  l^eft  Vaisi  ooÉyetti  dam  les  asbrei  en 

véritable  bois  )  k  y^âacian^  ordàiaire  Atootome  aiié- 

téé>li^  aMis  «fie  mrîefim  cooes  d^ni  les  ann^  foi* 

vatitts»  tas  gelées  fiw^uttiees  du  anacean ,  lyaokfu'aflel 

ibMei  ^  pe«tYcnc  febfiM»  à  caote  de  cas  ctlûDnftaoccs , 

failli  bcaitfé»!)  de  mkU  Laa  plantes  téfinaiifes  fisnt  nu>ioy 

ib)eitcs  à  labiée  «se  ks  aatnes ,  parte^  les  matières 

builevito  ne  (a  |OBlABttt  ras  oomne  l'eau  pbr  k  gelée  ^ 

aucoàteaitt ,  ^Sks  fit  ttfettcat.  M.  Dufaand  »  ces  Ûb- 

ftrvascuÉr  txa^de  k  >kt«t ,  a  xcoahjaé  ipLt  iocfoa'on 

Ibit  à  okie  braÉkke  aae  incifioa  drcukiic  de  ^Iipies 

lignes  dontontfikvel'éoofce^  ou  kr(<|a'on  fait  aoc  li« 

gS^itfe  à  a^  ]tUM  kziêskc,  il  fi^Sbraaa  aux eaci^ités 
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éerlc6re%  èotipée  deut  bourrelets;  mais  le  plus  kaat 
eft  toajcnirs  plus  fort  que  l'inférieur  :  effet  prbduit  par 
la  plus  grande  i^ndauce  ilc  Ct^c  <lc(ccndante.  M.  I^« 
bamel ,  ayant  obfervé  L'auaVogie  de  ces  bourrelets  zyfpc 
les  groi):afsquitiettnent.à  BinUstion  de&gRfifes^.oft  naiK 
yenn  itroavetlcmpyeii  de  i^tcr  de  d'aAurer  la  produe^. 
tion  des ÀHK^rr/ )  Bc'mèmcidq  j^ûieicéuffir  les<phiare» 
belles  ,  celles  400  relies- du  C^ualpA  qui  reftoit  des  dÛD 
à  douxc  ans  en  terre  (ans  j  prodittre  la  ntoindie  oaciùeii, 
Voici  la  manière  dont  il  fane  psocédor. 

On  fait  Élire  à  labraoclie,  encore  attachée  il  l'azbrr^ 
ane  partie  des  produâions  q^'eUe^focoic  en  toac*  Apr^ 
aToir  coupé  6c  entê^  récoeco  cinculairemem  d'une  ligne 
ou  deux ,  ft  recouvert  le  bois  de  queloues  tjbuxs  de  Ût^ 
cirés,  QÛav^is  ftrré  la  brakicHe  avec  du  fil  de  fer ,  ou 
Ju£l  ciré,  on  enveloppe  oettt  partie  avec  dcl^  moaife 
que  l'on  affujettit,  ou  avec  de  la  terre  humilie.  Dans  le 
mois  de  Mars  fuivuMt ,  on  Mkvre.  uabourrelct  chargé  de 
mamellons  ou  déracines ,  Se  alors  la  réuflire  eft  certaine. 
Ou  coupe  les  boutures  au^deflbus  du  bourtelet^^on  les 
met  eu  terre,  9l  ellea  pouffîént  très  bien.  Si  ^  h  por* 
tion  (les  boutura»  qui  dois  être  en  terre ,  il  y  avoit  dct 
Mttscms  •  on  les  arrackesoh  ca  ménageant  (êulemcnt  les 
pecitet  émintooeaqui  les  jbpaastanb^  paifqti!on  a  rocoo* 
BU  qq^elles  Cota  di^«ftçs  1  nmttc  dni  racines*  / 

Voici  une  exnévieaca  qui  a  donné  i  M.  Duhamel  un 
réfulicat  bien  nirpreaaot;  Il  fit  planter  des  arbres ,  les 
branches  dans  la  carre ,  le  las  racines  eu  l'aie  x.  ils  onc 
lenrts  dans  cane  éuanse  portion  >  lei  braochci  on?  pro« 
duiedcsradacs;  flc  les  racines ,  dctfcuiiies.  Ilsoncpouâ*é 
d'abord  p(ba  foMeaienti  mais  dana  quelques-uns  de  ces 
fujecs  laditféccnce  au  bout  de  quelles  années  ne  i'ap«> 
percevoic  plus.  11  a  difpofé  des  boutures  les  uues  daiis 
leur  pofitioa  naturelle ,  les  ancres  dans  Une  poûiqa  ssih» 
vcrfée  y  8c  les  f  placées  de  manière  qu'elle  poui{bift|tc  air 
tcmaciTemcnt  dés  bourgeons  9c  des  fcmliss,  CAr«itodcs. 
racines,  ft  apvès  cala  à^s  boucMi^  ^  dcsifamlles  :  la 
parrie  entourée  de  te^p  doanoic  des  tacinas  $  odÛm  qui 
étoit  à  Vmê  donuoic  dcabotirscoins  le  dts  fimilics.  hç$ 
germes  -quRxident  dans  les  arbres  Amt  donc  égakmaoi 
propres  à  produire  dçs  t>utfrfcons  ou  des  ociaes. 

^      .  M  ij 
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r'i(  fttii:^e'ce  qtii  pr^ceëe  y  tin£  qu'il  eft  dit  dons  TÎ.th 
cyclopédir^  que  plus>6n  étudie  la  Nature  ,  plia  on  cfl: 
^oonitt^dc  trouver  dans  les  fûjets  les  plus  vils  en  apparence^ 
è^fhénovoKM  dignes  de  toute  l'attcûtioa  j8c  je  toutç 
la  curioQcé^dtt  Philofophc.  Ce  n'eft  pas  a^ez  de  la  fuivrc 
èêxA  dfon  cours  ordinsire  4c  tégié  s  il  faut  quchraefait 
eâayei^ile  'la  dérouter  j<  pour  connôScre  toute  ik  Kcon^ 
dicé  6ct  cputcs  Tes  ref&HUcet.  le  peuple  rira  du  Philofo' 
pfauB  » '^uand  tl.le  verra  Occupé  dans  Tes  jardins  à  aéra- 
ciner  des  arbres  pour  let  u^ttrc ,  la  cime  en  terre  &  les 
];^iAe8'ei  Tair  ;  mait  ce>  Peuple  s*émervetncra.j  quand 
il  vetra  les  branches  priend^e  racine  ,  &  lé^s  racines  fé 
couvrir  de  Itnillcs  Tous. les  jours  le  Sage  joiie  le  rôle  de 
*Démocrite  i  &  ceux  qui'renvrronnent ,  celui  des  Abdé« 
fitains.  Pdur  completter  Thiftoiré  de  cet  article  ,  voyc^ 
/ex  mcrj  Bois  y  Pt  AMTi^  6»  f  LEU  ji. 

■i    -:.-■  ■■     •  '   ''   ■  •  -'-        .  ■    ■■  ;, 
^    •  .'wiio    •      MdUsdiit  dis  jirbra, 

..  r-'--'  -vv  •■■  ■■■"■-'  ••'-  \  ■♦    ■  .  ,  •        ■  . 

Les  arlncf  9  àihftque  lès  autres  étrés  organifés  ,  font 
fttje^  1  plÙEeurs  efpeces  de  maladies  occafionnéçs  par 
|*alténition  des  folides,  ou  jar  celle  des  fluides. 

Les  arlMtes  fruitiers ,  ainu  que  les  arf^res  des  forêts  , 
ont  leutt.iinaladies  panicttlieres.  Les  feuilles  des  arbres 
fruitiers  deviennent  quelquefois  }aune$5  cet  effet  eft  pro* 
duit  par 'U^déBuit  àt  fucs  nourriciers  ;  on  y  remédie^  en 
mettant  ao^  pied  des  arbres  dans  les  terres  légères  de  la 
fiiie  9i  dcsicthdres  ,  6c  dinns  les  terres  froides  du  fumier 
de  pigeon;  l'eau  diilbut  les  fels  contenus  dans  €e»matie« 
res  :  nrfÎBOC  pompés  par  l'arbre  ,  &  on  le  voit  reverdir 
&prebdre/utie  nouvelle  vie.  On  voit  quelquefois  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  «  les  feuilles  de  quelques 
srbrcs  fruitiers ,  pancher  8c  Ce  faner  :  on  a, beau  arrofer 
l'arbre ,  les  feuilles  ne  (è  raniment  point.  Le  véritable: 
remède  •  eft  d'arrofef  les  feuilles  '>  l'eau  oui  entre  dans 
les  vaiiTeaux  abfprbans  répaiulus  fur  la  furiace  des  fènil^ 
le$  ,  répare  ia  trop  grande  tranfpiration  occafi^nnée  par 
la  ^teur  ,  8c  l'on  voit  le  feuillage  fe  ranimçf^  Sans;<è 
foin.!  il  feroit  tombé  ;  &  cet  accident  auroittété'Tuiyi 
^UcJquefpis  de  la  "mortiê  l'arbre. 
.  Les  vents  d*£fl8cdçNor<t*£ll,  qui  foo^dei^t  fouvcnt 
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^«Ués  tè  printlems  »  occilionnenc  dans  les  plantes  une  (î 
graiide>f  Qaafpûtt^<'^  >  ^c  Ic.s  fleurs  Ce  décacbent  6c  les 
fruits  «Ouknc,  Daiis  ce  cas^,  il  f^ut  arroCer  les  arbres  de 
plu^urs  fcao^  d'eau  :  un  arroCèmcnc  en  ferme  fl^pfuic 
fine,  ^roit  vr'aifemblablemenc  au(G  trèè  bien  for  les 
feotljes  A  f^r  les  fleurs.      . ' 

;  LesiarbceSy  fur-tout  dao^  les  terreios  hnnitdcs ,  font 
fujets  ^étre  cjuelquefbis  toUtcouYerts  de  moufle.  Cette 
moufle,  <}«|i  eft  une.  plante  jpatafite ,  les'^ltereen  s'ap- 
propriant  une  partie-  des  .  luîps  nourriciers.  Outre  les 
moyens  indiqua  ^lus  haut  pour  les  en  garantir ,  les  Li-  • 
>res  d'Agriculture  confciÙent  de  d^auflcr  ces  arbres, 
&  d'y  meqpt  d^  fumier  de  mouton.  ^ 

Le  chancre  eft  une  çfpece  de  fattic  corrofiVc ,  qui  tf- 
tere  l'écorcc  de  l'arbre  &^ même  le  bois  :  elle  fouleyc 
iVcofce ,  &  gagne  de  proche  en  proche.  Les  poiriers  font 
afl*ez  fuiets  à  cette  maladie.'  te  meilleur  remède  eft  de 
couper  jttfou'au  vif  l'endroit  malade  ,  &  de  le  couvrir 
enfuite  de  boufe  de  yacne  :  on  doit  faire  la  même  chofe 
aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  lefquelles  s'extrav^» 
fêla  gomme.  CetK  extravafioo  du  foc  prcTpte  peut  être 
regardée  comme  une  forte  d'hémorthàeie.  Cet  accident 
eft(bu¥ent  plus  utile  que  ndiflblc  aux  arbres  qui  donnent 
les  rêflnes  fie  les  gommes^  des  inciflons  faites  à  ces ar-» 
bres  pourroient  les  garantir  de  cette  maladie  qui  attaque 
quelquefois  le  bois, 'fié  dont  il  découle  utie  liqueur  la- 
iiieuie. 

La  trop  grande  humidité  4es  tèrrcins  donnt  fouvent 
lieu  aux  liqueurs ,  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
Tarbre ,  de  le  corrompre  ^  ce  qui  fait  pourrir  les  racines^ 
même  l'arbre.  Ce  qu'-oti  a  de  mieux  a  faire  dans^  ces  cir- 
'  conftances ,  c'eft  de  couper  jufqii'au  vif  les  racines  pour- 
ries i  de  remettre  au  pied  de  l'arbre  de  la  terre  neuve  , 
ic  df  faire  des  tranchées  pour  l'écoulement  des  caux« 

Quoique  l'on  voie  plufleurs  arbres ,  tels  ,\par  exem- 
ple »  que  ic  Tilleul  f  fe  plaire  dans  des  terreinsun  peu  hu- 
mides ^le  fumier  mis  en  trop  grande  abondance  .dan» 
ces  fortes  de  terrcins  ,  y  fermente  ,  s'y  pourrit ,  fie  infère  ' 
le  tcrreiu  ,  dans  lequel  s  altèrent  alors  les  racines  les  plus 
délicates  des  plantes.  '  .  r  ^ 

Quelques  efpcccs  d'iubks  ,  dans  les  terreins  gt:i$ , 

-  M  iij 
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font  fQJeti'à  tmc  forte  de  pWtorc  5  tel  eft  Yorim  i 
Urgt  feuilU\  Aoni  la  (èye ,  dans  de  femblâbles^erreins  » 
Tofflpatit  le  tilTa  cetltilatre ,  s'cxtravafè  entre  l'^rce  & 
le  bois  :  (m  Vote  les  fèmUes  des  arbrc^tmir  Scièdcf- 
£ichtï..  M,  Duhamel  penfc  qae  des  inflnons  longittadi^ 
nales ,  en  donnant  T^coulement  à  cette  feVe  farabon-» 
dahte  ,  pourrbient  gadrir  cette  mataiiie.'  tfs$  Chênes , 
les  frênes^  les  IlétrirttVOrmtàfédHfiUilU  ne  fôirt 
^int  ezpofés ,  dans  le  même  terreiti  ^j  à'cettc  forte  de 
maladie. 

Les  arbres  font  ra)éfs  à  ètf^  fllttt^À  d'une  maladie  , 
^tti  Ibuvenc  leur  eft  mortelfe  :  on  y(»it  la  fève  s*extra- 
vafcr  à,  travers  l'écofce.  Cette  «(Vve  à  lîi^  (Siveur  mi^« 
-leufc;  cfleiartire  les  fourmis  at  ksflbeiHés. 

Il  s'^vc  quelquefois  fur  lés  ^brefe  <dfs>efpeees  d*eiof- 
•fofe»  liscoutertes  île  l'écoreé  de^liarbre.  Ces  éroftofcs 
dRint  d'iin  bois  très  dor  ^  ddnt  les  direAi(Hi«  dé^  fibres 
fontendilTérens^fens.  M.  Duhàrmel  igflore  quelle  tn  peut 
être  la  cwtfk  -y  quelque  «<fai  qn^'l  ftft  -ceti^ ,  tl  n'a  |^ 
àrrificicHement  en  faire  iKàttve  fur  eih  àtbf<e; 

Le  erand  firoid  fiirfant  «uetqutfofit  !^J^  ^  parties 
aqoeu^s  qui  font  dttfs  ratbrt ,  «el  petp^^ta^ns  ,  par 
leur  force  expanlîte  ,  occaifi^^miettt  des  |;eW\ii:^  à  l'ar- 
bre d^M  tonte  (k  lotigueur  :'èes  |i(ierfutc$  foht  accom- 
^gtié«s  de  bmit  ^  Titi^Vi^c  de  la  ruptUt^e  ;  des  fentes 
f  egtiem  dans  riutérieur  4ubt>is.^e(re  ttialadie  ,'e<n  ternie 
de  forêt ,  s'appelle  Gilivure.  Ces  fentes  par  fucceflion 
de  feihs  fe  recouvfent  d'une  ^otee  qui  forme  titfe  cfpe- 
ee  dVifélte  :  on  dbfetve  que  cette  fliatiidiie  H  *phitoc  lieu 
\  rexpôfltioti  du  Nord  qu%  eellc  du  Midi. 

L'icorce  desbrànète  du  fttne  8t  celle  dU  frbnc  ,  (br»t 
quelquefois  toutes  «^Cnfes  ;  le  bors  kii-mél<^e  iïft  tout 
e^vért  de  rugô(ît£  :  ces  arbres  o*dlnÉîréméi]t|/deyien- 
ocnt'Mrttis  &mttl^fÉftt«.  Il  férôit  bon^obfe^r  (î  cela 
ne  dorineroit  pas  -llcU  Mu  bois  ^^^t  cdlbré  dfc  qtiekjucs 
ireines  Yariées  en  CoUktxrs  ,  ce  qui  lui  dofinetoit  un 
mérite.  . 

Le  ttmUéft ,  les:vcbts&le8  grêfes  mutjl(*tit  qnclqur- 
fois'lcs'iirbf^  Ce  'qu'il  y  a  de  nvieux  à  lalçcîilors  ,  eft 
de  retrancbcr  les  parties  altérées;  les  racitles  ponffaht 
fliv^î^lUsdb  Vigueur  donfiettc  de  nouvelles  branches. 
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1*8  tearab^f ,  les  chemUes»  les  canthari^es  9c  Tes  pa^ 
eeront  attamient  lei  feoillet  des  arbres;  k$* guêpes  & 
autres  jnoudies  dévorent  les  fruitt  5  le  mieui  eft  d'àtci- 
rer  cet  dernières  dans  dc$  Ibouicillci  ^tmi  miellée  od 
elles  périilênf.  ^ 

tes  rets  des  |uinfiecMis  rcmgene  que1mi«£o|s  J'écorcç 
des  racinejs  des  j<l^csarf>f«&  les  font  périf.  Heorcufo-* 
ment  ees^mfedes  ne  paroifiefit  pas  «n  ailin  grande  quan- 
tité Mates  las  années.  Si  dA&S;€e8'eireon{binces ,  on  $*a- 
vifoit  de  fumer  les  arbres j^  on  lc«attireroit  encot«  da- 
vantage. Otf  veit.qnc^udhms  des  *rfcies  ^  tels  que  des 
ormes  «c  des  annea^  pertes  dune  ««kitudc  de  petits 
trous  par  des  vers  rouges  :  s'ils  ne  Hbnitlpas  tro^  abon^ 
dans ,  il  fiHit  les  -tuer  dans  leur  trou  aivec  upc  longue- 
guille  4  osais  «{uelquefois  ils  percent  l'arbre  d*un  fi  grand 
nombre  de  troué ,  qu'ils  r^ffiàiblilToiit ,  U  que  le  -rent  le 
renvcrfe.  Dans  les  Ibiéts  on  remarque  des  ail)rcs  où  il 
y  a  des  trous  à  y  mettH  le  doigt  :  ces  trous  font  formés 
par  de  gros  vars  ()ui  rongent  le  bois     , 

Les  lapins,  les  bètts  ^uves  ^Ic  les  ^ftiaux. font , 
comme  l'on  (ait ,  de  trds  grands  doRunagés  au  bois  ,  & 
retardent  beaucoup  fen  accroiltcment. 

ARBRE  DE  B^uiM,  ainfi  nomW  parles  Habitant 
des  Ifles  Antilles  Cet  arbri/Teauporre  des  feuilles  afTcz 
fcmblabics  à  celles  de  b  Sauge,  mats  plus  épaiCcs  , 
plus  farioeufes  le  iaos  odeur  :  on  remarque  fur  ecs  feuil#"  s 
les  d«.à  dbuïe  petites  graines  rUdcs.  'Lorsqu'on  arra- 
che les  feuilles ,  11  fort  de  leur  queue  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  jaune  ,fans  odeur  ,'un  peu  amcre  &  aftrin-A> 
•^Çcnte.  On  confe^rve  cctre  liquepr  précicurcmcpt  4am 
dcis>  fioles  ,  <Bt  on^anlait  ù(âgc  comme  du  haumt  du  Pé^ 
/vtf  pour  les  bli^uPts  j,  U  n'en  diffère  guère  que  p^r  l'o- 
deur qdi  lai  niam]u<e,-'-^ 

ARARE  De  C^E  ou  PiMSMT  Rotal  ,  ^n  IttmGaïe. 
Ccft  on  atbrilff au  «quatiquc ,  dçntlcs  uns  portent  les 
fruits  ,v&  les  autres  ks  fleurs  ï^écondantçs  :  il  y  cn  a 
deux  efpeces  très  ctirieufes.  Cune  crdîtà  la  Louifiaric  , 
od  on  rappelle  Arère  de  Cire  ;  «c^l'autréjcftccc,,  qui  cft 
petite»  erôk  à  la  Coralinc ,  6e  efl'connue  fous  je  même 
■om.  Ces  ^irbres  ont  été  amfi  nommés ,  parccquc  leurs 
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baie^ibnt  cbuytfrtcfi^'^bç  e%çcf  4(P^cirf  ^^il.f  liitôtdTa^ 
cfpece  4k  nfint  atil  i  qu^lqiiti  rapport  tifcc  U  cire.    . 
tes  HaUtans  ae  éfL  nayt  rccircor  cié  cet  baks ,  ea  les 

<^ui  fumage  ,  &:  dont  op  peut  faire  oies  bougici.  Uoe 
i^yre  de  Kj^auie^  pf6d<iit4kuX49iK:9f  de-firt  s  Kuvboinme 
pt^ç ,  aifi&.'^nr  en  cueiUk  i^ioze  livres  en  <uo  jour  :  ils 
S}nc  parvenus  depuis  <]uel^^  tcms  à  avoir  cette  cire  tSkvt 
blaoctç  ou  du  moins  i$«iniife..  Pour  ç«)a ,  ils  ntrteoc 
les  baies  dans  des  diaudierics ,  U  ils  veffct^  deiTus  de  Teau 
bouiUaste  ,  ai|*ils  rççoivent  dans  des,  .■ba<]uets ,  après 
.av(^  Jaiin^  tondre  la  cire  pendant  aïKlqttes  minutes. 
'^^Ulipd  Veau  eft  refroidie  ,  on  trouve  dcflus  une  cire  ré- 
leufc  ^oi  e(l  jaunâittç  i  mais  la  réiîne  <]t|i  fumage  en- 
fuite  CD  r^péunt  l'opération  ,  eft  plus  verte.  Cette  cire 
réfîn^pCe  ^  fecbe  :  on  la  réduit  aisément  eri  poudre 
^radc  ;  mllée  avec  un  peu  de  cire  ou  de  fuif  >  elle  prend 
un  peu  p)u5  de  corps  âc  de  blancheur  fur  le  pré»  xnais 
toujours  moins  que  la  vraie  cire.  L*eau  qui  a  fervi  à 
faire  fbnflrjb  cette:  cite  ed;  très  aftriâgeme.  On  prétend  , 
qu*<n  Êiilànt  fondre  du  fuif  dans  cette  eau  ,  il  acquiert 
prcfque  autant  de  confiftaoce  que  la  cire.      „ 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  deffus  les  baies ,  on  ap' 
perçoit  fur  leur  furface  une  couche  dHine  matière  q\ii 
a  la  couleur  de  la  tac<{uc  :  L'eau  chaude  ht  U  dilTout 
point,  mais  refprit-dç-vin  en  tire  une.trinture. 

Cet  arbriifeau  eft  encore  trop  rare  en  France  ,  pour 
qu'on  ait  pu  en  reconnoitre  -d'autres  ufagcs,  que  ceux 
que  l'op  a  appris  des  Habitans  de  la  Louifune.  M.  Du> 
hamel ,  dont  les  travaui  9c  les  vues  tendent  toujours  à 
l'utilité,  propofe  d'effayér  à  naturalifcr  cet  arbre,  dont 
nous  pourrions  tirer  de  grands  avantages.  Il  £tudroit , 
dit- il ,  prendre  de  bonnes  graines  des  ocux  efpeces  d'ar- 
bres dont  nous  venons  de  parler,  les  fcmer  dans  des 
terrines  ou  cSi^fes ,  afin  de  les  enfermer  dans  les  oran- 
geries jufqu'à  ce  que  les  tiges  fulTent  un  peu  gro^Tcs;  car 
ces  jeunes  arbres  craignent  nos  grands  hivers  :  on  pour- 
roit  alors  les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  lieu  humi- 
de ,  avec  la  précaution  ae  les  couvrir  d'un  peu  de  liuere. 
Lorfqa'ils  auroicnt  paifc  quelques  anoées  ».  il  y  auroic 
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lieu  d^e(p^et  qii'iU Toblifteroîciit.  M.  Duhamel  en  a  tu 
en  Aneleierrc  &,  à  Txiinoa  qui  étgieDC  chargés  de  fleurs 

Toutes  les  o(>(iervatton$  s'accordent  ^  confirmer  fou 
fcmunent.  Vefpcice  du  Canada  eO; ,  d\t-on  ,  la  même  que 
celle  qui  oam  yknt  de  ta  Lc^ifiane  ,  ce  qui  n'cll  pas 
rttr^renaqt:|r.€ârÂli.yka  des  efpe^cs  de  plantes  qu'on  trou- 
ve dans  ks  paytcfaiuids ,  &  dans  la  partie  froide  de  la 
ZoÉç  tempérée  1  telle  eft  l'épine  blanckf; ,  &  une  efpcce 
de  piment  royal  dont  je  n'arois  point  parlé^j  arbufte  odo- 
lant  qui  fc  trouve  en  Efpagne ,  <n  Canada ,  en  France  , 
en  Portugal  &  en  Sœde.  Beaucoup  de- plantes  fe  natu- 
ralifent  dans  les  pays  oii  on  les  cultive ,  fur-tout  lorT- 
qi^clles  ont  été  amenées  à  la  température  dy  climat 
par  dégr^  infenUbles  i  ce  qui  fait  penfer  à  M,  Duha- 
m«l ,  que  les  ciriers  qui  provicndroicnt  de  graines  éle- 
vées dans  ce  piys-^  icroieiit  moins  tendres  à  la  gelée 
OQC  ceux  qui  viennent  des  femcnces  que  l'on  a  envoyées 
de  la  Lcinifiané.  Suivant  les  Voyageurs  ,  on  trouve  les 
cirUrs  à  l'ombre  des  autres  arbres  :  on  en  voit  qui  font 
expofés  au  folcil  j  d'autres  dans  des  lieux  aquatiques; 
d'antres  dans  des  tcrrcins  fecs  :  enfin  on  en  trouve  indiiJé- 
rcmraeat  dans  "les  pays  chauds  &  les  pay>  froids  ;  tou- 
tes Obfervations  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  con- 
firment le  fentiment  de  ce^  Savant  Académicien. 

Il  crpit  aulÛ  à  la  Chine  une  crpcce  d'arbre  de  cire  , 
mab  qui  y  eft  très  rare  j  on  l'y  nomme  Pt-la-chu.  Sur  les 
feuilles  de  cet  arbre  s'attachent  de  petits  vers  y  qui  y  laif- 
fcnt  des  Payons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux  des 
abeilles.  Cette  cire  eft  très  dure ,  très  luiGmre  ,  &  coûte 
beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles  (  Duhalde.^ 
^  Suivjint  une  lettre  du  P.  d'Incarvillc ,  écrite  de  la  Chine 
a  M.  Geofiroi ,  on  retire  la  cire  blanche  des  vers  mêmes  : 
on  trouve  ,  dit-il ,  dans  une  Province  de  cet  Empire  de 
petits  vers  qui  fc  nourriffcnt  fur  un  arbre.  Oh  les  ramaf- 
fe  ,  on  les  iàit  bouillir  dans  de  l'eau  ,  &  ils  rendent  une 
cfpece  de  graiflc ,  qui,  étant  figée,  eft  la  cire  blanche 
de  la  Chine. 

ARBRE  A  ENiT&iR  lis  Poissons.  Il  n'a  point  d'au- 
tre- nom  ,  &  tire  fon  nom  de  fon  effet.  Cet  arbre  ,  qui 
çfoît  aux  Antilles,  td  de  la  groïTcur  d'un  grand  poi- 
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fier  I  il  porte  its  fttrillcs  ailez  (èmbltblet  ï^ttitci  éhf 
poty  communs  »  mais  pitts  épaiiTes  \  Coq  bois  efV  jatinc 
&  affcz  dur.  Au  rapport  du  P.  du  Tenrc ,  on  prend  Vé* 
COTcc  àc$  racines  de  cet  arbtc  :  on  la  pile  i  on  la  réduit 
comme  du  tao  »  5(  on  la  met  dans  ûtt  (aô.  Lorfou'on 
veuç  aller  pécher  dans  iqucJqoes  ^rmerea  oo  cjaelqnet 
.baies  de  mer  »  oo  iinec  ces  Taos  dans  l*tati  )  on  les  y 
agite 
repandf 

lemcm  de  l'eatt ,  pour  en  mer  ta  nourriture  Bc  poui 
extraire  de  l'aii:  »  eft  enivré  par  ces  corpafcules.  lli>on- 
4it  fur  les  eaux  ,  nâfte^fur  ht  dos^  tc^à^Jk  de  traders  : 
il  vient  fe  jctcer  fur les  rivages  >  mec  k  tetc  à  Vmr  ,  6c 
cherche  à  fuir  cette  eau  empoifoonle.  -On  pend  alors 
facilement  quantité  de  poiiToQS ,  ^cands ,  ipeiits  8c  néoie 
des  tortues.        .  ^^ 

ARBKE  doo/oo  retire  de  rHuiler  Cet  arbre  efliioih« 
mé  à  U  Chine  raa  cÂu.  Au  premier  alpcâ  ,  il  refTcm- 
bleadcz  au  noyer  :  fes  noix  œ  font  pleinos  onc  d'une 
huile  an  peu  épai/Te  ,  mél^  aiecc  une  pulpe  buileufe  , 
sue  Ton  exprime  fortement.  '^ 

On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  d'ttn  ircmisv  On 
la  fait  cuire  avec  de  la  litharge  ,  *&  on  l'applique  ain(î 
rue  le  boisquVlle  défend  de  ia  pluie.:  on  l'applique  aufft 
fur  les  oarcraux  des  appartement ,  qui ,  par  ee  moven  » 
deviennent  beaux  &:lui{àns.  On  a)ooté4#ctfe  huile  de 
la  couleur ,  lorfqu'on  veut  peindre  un  appartement  ;^& 
on  rapplique  après  avoir  enduit  les  boiieries  d'une  |>4tc 
préparée.  L'éclat  de  ce  vernis  eft  prefque  égal  à  eelui  du 
Tjî'Chu.V ayez.  Arbridu  vaRKts. 

Cette  huile  iprife  intérieuteinent  "peut  încomrrioder , 
ainfî  qu'on  en  a  vu  des  exemples.  >H.citfit'naturellemcnt 
fur  les  montaencs  de  iai  Chine  ,  uncautre^rpeec  d'ar- 
bre ,  dont  Icsiraits  font  iks  baies  »^it«  .  d'une  figurc^^ 
irrégulicrc  ,  contenant 'tics  noyatw  caitlhçincux.  Ces 
firuits  conservés  rendent  junc  grande  abondance  d'une  ex- 
cellente ;huilc  ,  :U  meilleure  de  la  Chine.  (  Duhalde.  ) 

ARBRE  DE  JuDÎE  ou  Gainiir  ,  SUiquéftrum.  Cet 
arbre  cil  nommé  Gawitfr  ,  parceque  fcs  gonfles  font 
faites  comme  des  gaines  k  cout^u.  Le  Gainltr  porte 
des  fleurs léçamiacufc s,  agréables»  purpuiine»^  entaf- 
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fhs  ptofihirs  enfemble  :  cUc4  naifTent  Se  sVpanoaifreftt 
a«  printcms  ayant  les  feuillet  ^  il  leur  (iicccde  des  gouf" 
Tes  longues  ,  très  appUdcs  ,  membraneufcs ,  purpurin 
nés  ,  renfermant  des  KWeiices  ovftks  ,  i»lus  grofTei  que 
les  lentilles,  doits.  Set  IcaiUétrdCeiiiblent  à  celles  du 
L4fi$rum  :  elles  ibot  gnuMkti,  Iwrtties,  4c  fou-ment  un 
très  bel  eff*et  :  elles  ne  font  point  fujettes  à  être  endoin- 
jnagëcs  pv  les  iii(câes.  U  'âevtirdims'le  «dis  déliai  ; 
le  les  Heurt  Ce  eoàCcrfmt  date  Ux^k^htmatémèt  et  trois 
fcBUiines.  Ctc  srbit  ^it  an  blel  irfo  4>Mies  bofqtiÀ 
priotatiiett.  Sam  kois  ctft  dVuie  àtim.  b«Ue^co«kur ,  <flF 
&  cdliuit.  On  ooiiiic  an  Tinliigr«v  les  bôotons  de  Tes 
fleurs  i  H»î>tit  cdlpendaiK  ptu  de  igoût.^  >8c  (ont  ordiMi- 
renient  fbcc  doidril  %'^lelM  AusilcnoÉt rée  fenoioe  ,  8c 
vient  très  bien  dutt  les  terrtiat  ieot. 

ARBRE  LAITEUX  oiîs  Avtitvu  ,  StéBrooàUofi  ^  «ûi^ 
nommé  ,  parceqn^illôrt  en:grande ithottémoc ,  ^t%  hici^ 
itons  qu-on  hn  fâk  ,  im  fuclaitenfe,  rfecte  fc  oauftlqtic. 
Cet  «rW  orbtt  for  ks  rôdiess  |:  t(bn<bdis  eft  fi  -teddf^  , 
qu^cn  le  feoouadt  on  caltc  Tes  iMrèiebn.  D'un  coud  idebl- 
tenon  le  /fiuc  fauter  en  ipiecet.  Il  «Vle^e  à  faiiitiutettr 
de  deux  piques  ,  êc  efbde  la  gf(^(lttâir^)la  jambe. 

ARBRE  9E  LU  'HOU-vsLi;!  Ss^AONE  ,  Aréor  fdpy^ 
râcfa.  Il  croit  dans  la  nommtle^E^ogne  ,  8c  cft  nom- 
mé ftà  les  'Hilbftaâs  xla  ^wsQuajsràkm,  La  tige  de  cet 
arbre  eft  roogeSitre.  La  -feoi^e^eft  grande ,  «verte  ,  & 
quelquefois  rouge  ,  époifTe  0c  tondes  elle  fert  de  ptfpier 
aux  Indiens  ;  ils  récrivent  u^  cette  feuille  avec  des  (H- 
lets.  Son  fruit  cft  une  ^edt  ^  vaifin ,  ^ros  eomme 
une  aveline  ^  de  la  >oduteur  âA%  mûfes  ::  il  efl  fbtt  bon 
à  maneer.  On  ivoit  on  »de  €ét  )emus  arbres  dans  les 
ferres  do  jardin  > du -Roi. 

Il 4ro^  loin  dont l'Aitiéfiaii^ oneefpece  de  Palmier  , 
dont  la  feuille  cft  grande  :  les  Indiens  s'en  £ci*vent  pour 
leur  papier.  5on|fruitli  laifigored^m  oros  navet ,  8c  eft 
bon  a  manger,  ilty  m  4  l'Alnérrqtie  •t)aiitcurs  autcc^  at- 
bres^,!  dont  les  fmiilles^u  l-écorceiêrve&t  de  papier  aux 
Indknlit. 

ARtiiOEiDO  PlAlN.  >Gfeftandeee<  arbres  dont  te  no<n 
fèul  igiiéï(t0c.  Il  crott  naturellement  diins  l'iAe  de 
Tîoian;:  -jX  s'éic^>e  afTet  haut ,  8c  pone  une  belle  tête 
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^iraie  de  feuilles  dentelées,  d'an  beau  vcrdTonc<? ,  & 
<}tà'PenYent  âYo&r  deptris  un  pied  jufiqu^à  dix-huit  pou- 
ces de  longueurs  Son  fruit  yicnt  indifFércmmcnt  à  tous 
les  endroits  des  branches  ;  la  figure  de  ce  fruit  cft  plu- 
tôt Ovale  que  ronde  :  il  a  environ  fcpt  ou  huit  pou- 
ces de  longueur  0c  eft  recouvert  d'une  écorce  forte  Zc 
éfsàffc  -'  '     '  ' 

"Les  Indiens  nomment  ce  ftuit  Rima  ;  mais  les  gens 
de  l'Equipage  de  î Amiral  Anfon  ,  dans  fon  Voyaee  aa- 
tour  du  monde ,  Tappellerent  le  Fruk  â  pain.  Ils  en 
JiUMîgcrciit  tous,  an  lien  de  pain,  dau  le  féjour  qu'ils 
iircnt  dans  ride:  tout  le  monde  le  préfêroicmémc  au 
pain  ;  cnrorte'^ne  pendant  le  féjbur  dans  Tlfle  fortunée 
de  Tinian  ,  ou  le  vaiiTcau  de  l'Amiral  Anfon  ,  infefté 
du  fcorbut ,  avoir  débarqué  heureuicment ,  on  ne  dif- 
tribua  point  de  jpain  à  l'Equipage. 

Ce  fruit  croh  lépafément  &  jamiûs  en  grappe  :  on  ne  Je 
mange  que  lorftju'il  eft  pan^enu  à  fa  groflcur.  En  c<t 
état ,  il  eft  d'une  laveur  à-peu- près  fcmbhble  k  celle 
^'à  le  ciil  d  ardchackz  lorfqu'il  eft  cuit.  Lorfqu  il  eft  tout- 
à'fàit  mur  ,  il  a  un  '^out  doux  ,  &  une  odeur  agréable 
qui  approche  de  celle  de  la  pèche  mure  ;  mais  on  pré- 
tend qu'alors  ,  il  eft  mal  fain  &  caufe  la  dyflcntçric. 
Voyex  UKayagt  dt  V Amiral  Anfon, 

ARBRE  PUANT.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
chêne  \  il  croît  au  Cap  de  bonne  Efpérance.  Il  rend  une 
fi  mauvaife  odeur  quand  on  le  coupe  ,  que  les  ouvriers 
ont  peine  à  la  fupporter.  Mais  comme  (ott  bois  eft  d'un 
beau  grain  &  bien  nuancé  ,  les  Européens  du  Cap  l'em- 
ploient pour  leurs  meubles,  &  l'odeur  fc  diifip&avcc  le 
tcms.  Le  Cap  eft  abondamment  fouriH  de  toutes  fortes 
d'arbres  &  de  plantes  étrangères  ;  foit  de  l'Europe  &  de 
l'Inde  ,  elles  y  viermcnt  parfaitement.  (  Hîjtoire  des 
Voyages.) 

ARBRE  AUX  Savonettes.  On  iiomme  ainfi  cet  ar- 
bre,  à  caufe  de  l'ufage  de  fon  fruit.  Il  croît  aux  Iftcs  An- 
tilles fur  le  bord  de  la  mer ,  &  dans  les  lieux  les  plus 
fccs.  Il  devient  aflcx  beau  :  fon  écorce  eft  grifc  &  rude  : 
fon  bois  eft  blanc  &  dur  comme  du  fer.  Ses  feuilles  ont 
quelque  relfemblance  avec  celles  du  pécher.  Ses  fruits 
(ont  fufpendizs  en  grappes ,  fcmblal?lcs  ^ux  cerifcs  pour 
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Ift  forme  ,  mais  de  couldur  jatiiie.  I-a  Tubdance  de  ce 
fruit  cd  claire  5t  gliiaiue  comme  la  gomme  arabique  qui 
h'cfl,poi|it  eocô;:c  figjiée^  il  e(l  d'unie  très  eraode  amer* 
cumc.  Ce  fruic ,  mis  &  agité  dans  de  1  eau ,  la  rend 
ftiouiTcure  comme  je  favon ,  &  lai  donne  la  propriété  de 
dégraillcr  &  blanchir  le  linge.  Il  faut  obrerver  de  ne  pas 
faire  ufaee  trop  fouv^ht  de  cette  efpecc  de  làvon  ^  car  il 
gâte  &  brûle  le  linge.  Le  novau  de  ce  fruit  coûticnt  une 
amande  audi  agréable:  Qoc  l'aveline:  on  fait  avec  cc9^ 
noyaux  des  chapcliats  ;ium  beaux  que  ceux  d'ébene. 

ARBRE  DE  Suif.  Il  croit  à  la  Chine  à  là  hauteur  d'un 
grand  cerifîer.  Son  fruit  c(l  renfciteé  dans  une  écorce 
nommée  yin  -  Kîqu  ,  oui  s'ouvre  lorsque  le  fruit  eil 
mur ,  céjÈmc  celle  de  la  châtaigne.  Ce  fruit  confifle 
en  des  grains  blancs  de  la  groâ*eur  d'une  noifette  ,  donc 
la  chair  a  les  qualités  du  fuif  :  op  la  &it  fondre  avec  de 
l'huile,  ordinaire  ;  .&  on  en  fait  des  ciunddles  ,  que  l'on 
trempe  dans  la  cire  ,  tirée  de  l'arbre  de  cire.  La  crouta 
quiic  forme  autour  du  fuif  l'empêche  découler.  Voyc^ 
ARBRE  DE  Cire. 

ARBRE  AUX  Tulipes;^  Cet  arbre  croît  dans  prcfquc 
tout  le  continent  de  l'Amériaiie  feptentrionale  ,  depuis 
le  Cap  de  la  Flotidc ,  jufqu'à  la  nouvelle  Angleterre.  Il 
devient  fort  grand  ,  &  quelques-uns  ont  ju^u'à  trente 
pieds  de  circonférence.  Cet  arbre  cil  remarquable  par 
fcs  branches  pliées  en  toute  forte  de  fens^Ses  tcâillcs  onr 
la  figure  de  celles  de  l'érable.  St%  fleurs  ont,  toujours 
été  comparées  aux  tulipes,  d'oii  J'arbre  a  pris  Ton  noni.^ 
mais  ellts  approchent  davantage  de  celles  de  la  FritiU 
lairc  :  elles  font  d'un  Verd  pâle  ,  temtes  à  la  partie  infé- 
rieure dç  rouge  içdc  iaune.  Le  bois  de  ces  arbres  cd  d'un 
grand  ufagt  pour  les  bâtimcns. 

AJ<BRE'di  Vie  ,  Thuya ,  ainfi  nommé  ,  parcequ'il 
refte  vert  été  &  hiv«r ,  ou  à  caufe  de  fon  odeur  forte.  11 
y  en  a  plufîcurs  efpeces  j  les  ui^es  de  Canada  ,  &  l'autre 
de  la  Chine.  L'arbre  de  vie  de  Canada  eft^de  hauteur 
médiocre  v  fon  tronc  ell  dur  ,  noueux ,  couvert  d'une 
écorce  rouge  obfcùre.  Ses  rameaux  fe  répandent  en  aîlcs. 
Ses  feuilles  reffemblenc  à  celles  du  Cyprès  :  elles  font  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  ,  ainfî  due  des  écailles  atta- 
<;iiécs  à  des  ti§;es  applaties.   Cet  arbre  porte  des  âcurs 
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j.  r  f  m&les  BL'àn  flcots  'ftmcUci  fur  le .  oiéiiic  |ne<L  Son  finit 

~  cft  bblong  âc  ooaBpofi  «NcaiUa-  5e$  feuillet  écrêttc* 

^       ^ans  les  doi^v  <MMi  lUMi^  odeur  |^ev  «éfintufr»  le 

Il  y  cf^  mè0QM9^f€im  éa  Camul»^  èemit  Vom-  a:  las 

dans  les  ba^^oits ,  yfwySlf  («  c(iBMnr«Bt  c»^  plaint 
ter;«  avec  kurt  leodks  «i  H  Wess . HkuÊOÊnàt  ûê  on 
arbres  lUssmio»  d»féAw)»pe: 9  sw^aict,  yfciie 
{bac  poîos  3iii»s  ai  lei>  MUbe  ^ .  Il'  uépiaAuB  une 

Quoique  k  i^ii'  é»  <ee  acèra  Ibic  noioi  dur  q^  le  ^ 
fapin ,  il  cil  Pf%tt^  iacoinipi^UV  M^  ^  Canamea  ' 
faictoa  «andon^  piirksfaiMadcs.  Eo  is'tmwsiUiam, 
il  répaud  UM  »ain«2&  oAmr»  te  prunier  ackc^  de  vie 
^*oa  ait  TU  cm  Eatope^  Ai  appofcii;  1^  fkwDfoés  L   On  - 
peos  iMpr  an  Jàsém^  ém  Roi  plufiaitrs  cTpaee»  <b  ce» 
arbtes*    -  ''"■•'-,      ..,"-''.'-■: 

. ARBKJ^  «^  VMiina.  Ok  arbBe^iftéhnpeà'oa^nàmKie 
hauteur  ,  &  eft  nomm^ par  les  Cbioois  Tii^kêu^^ 
%iilîe  ^rte  J!u  «rimi*.  Les  Cftûbtfil  en-rofiireat  pat  la* 
cibon  une  Uqneiir  m  e(V  Ut»  fieriiUr 

Le  T^i^kau  e^ott  aaraKlleiiieitt  Âiv  les  laontagaes  ; 
mais  lesiC^MÎsIvciiilittiaaiC  anfll  éms  ks  pk^ao*  ^f^ 
qui  font  ik  ronbib ,  dbanaat  pks  do  mnà» ,  maiaaimii» 
hou.  Les  arbres  éaltl^'deoMn^  du  vesopt  noiltfcis 
dans  récë  ;  celai  qui  défook  la  preukrelV  k  Bicittailtv 

On  ne  fait  à  aO'  aibip  que  tt«M«o»aaaci»  llgfNi  en- 
tailles fur  l'icoaso,'  fia»  ehatital  ^I^^MUaa  ♦»  pkce 
une  eoqoilk  dé  mauU  et  /iwiirt  yOftg  icaenait  la  Uqucut  » 
on  kt  recire  eiH4>oii'  a»  biMi»-d«  trok-  lia«Mi'  t  ^  ^ 
vcïCe  la  liqueur  dans  un  petit  (blindé  ÈWÊ^tu 

Les  viaacurs  do  co  vernis  (bo*  vdlvééeiiîb  \  «ûiS , 
doicroo ,  lotTquW  it  traii(Valb  ;  lôifnier  la  lÂto  pour 
les  évioec^  Peu  des  ouvriem  qui  j  «««Qiillsot  IbotePeatip» 
à^fOM  atçiqu^  oao  fois  de  k  mafadk  d«i  çksis  <k  ter- 
nis (  mais  elk  c^  que  douloureoâr ,  9b  tCdk  poioc 
mortelle.  Lcvfi|«iè  le  vètak  (brs  d^  l^tbre .  it  re^nble 
à  de  k  poià  liquide  :  «ipo^  à  l'ait,  fil  forfiuie  prtnd 
d'abord  une  coolooc  fosuc  «  lrpt««à*pca  il  davien< 
noir.  *" 
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Les  CliîfiOM  'diftifrgucm  plufieun  ror|cs  de  Ycrnis  , 
<fn  tirent  leurs  noms  4es  divers- Cancous  .où  on  les  re- 
cuetlk.  Le  Nifn  Tfi  pur  eft  le  plus  beau  :  il  cft  noir, 
mais  il  eft  nés.  rare  :  le  Kosang  Si  9(i  un  autre  Ternis 
^ui  tire  fur  le  jaune  ,  6c  dans  lequel  on  mclc  enviroti 
mcÀùi  éoiTong'  Yeêm  f  ^ni  ed  une  butte  tr^s  commune 
en  Cfatut  r  cp*o  ifMi'CHpnme  du.Iruir  d^uo  arkre.  ^^«t 
'AWiÈmw  dèm  mi  fittire  si*  rktUU,  / 

La  P  dfkicaiviltë  ,  dam-un  eiceltent'  Mémoire  com^ 
pofi^  fiir  le  iicir  «lérotfv  ^i  ioférë  dans  le  treifîcme  toÂk 
cks  Mémoiies  psékutéi  à  lActdéiÉi^  \  &  du<{uel  nous 
donnons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a  x>ui  dire  ^u'on 
tend  cette  huila  à-  Psris  fout  le  nom  de  Vmni$  d%  U 
Ckimt  :  elle  veHèreblt  affem  à  de  la  térébencbW. 

Lorr<{iic  1er  CliiooiB^  veulent  ^re  leur  be#a  veitiîs 
ordinaire  ,  ils  Haut  ivaiN>rer  au  (ôttil  le  vernis  noafk- 
mé  Nitn^Tfi^  caviroa^  à  moitié  :  ik^  a|outcnc  fit  gros 
de  fici  de  porc  par  livre  dt  verma  :  ils  remuent  forse  • 
meut ,  éi  y  afnRCMt  <|uacre  gros  À&  vitriol  romain  Ils 
fout  parvoiai  <kwm  queU|ucs  aiiné«K à  imiter  le*  bril«' 
lantattvWBs  ivoir  do^Japo»,  en  méiafit  avec  d^autres 
fubfhinees  ce  pcvmier  vamis  Méfm,  ainû  fju'oa  en 
peut  voir  le  deuil  dans  le  Mémoire.  Il  n'y  a  <(ac  peu 
d'années  due  k  %^et  de  c9  veroif  brtlknt  du  Japon  a 
KTiiirpîré  oofs  du  Palais; 

Ceft  avM  Ic-venns-jaune  ,  que  les  Ckinois  font  ces 
ouvrages  ooi  imhéiir l^a^jcanirtnc  *•  ila  fiMpoudrencde  la 
poudre  d*or  A»  une  Mluclie  de  ee  v«rnis^,ac  remettent 
cnTuice  de  ttO«v«ll|t  «oiKiief  )  ai»  bout  de  queloues  an* 
aées>^  eef>ow«ra§et  d'irfttnturinc  deviennent  ^o«  beaux. 

X'appiicadMi  du  vfeiBis^  ^manda  de  rbaibileté  SE  des* 
Toios  ctotmons  »  qui  teadatfc  fur-tout  h  éviter  le  moindre 
at6roe  dà  pondre.  L<R^u*uoa  coucbe  très  mince  de 
vernis  a  été  appliquée ,  on^la  lat(le  bien  (écber  avant 
d'en  appliouer  une  autre.  Une  ob(ttvasiot|  finguliere  6c 
contraire  a  IVxpériroce  ordinaire ,  c^eft  (^  ce  vernis 
réche  mieux  6c  plus  vtvt  dans  un  lieu  bui|iide  que  ViW 
pratique  et  prêt.  Avunt  d^appliquer  la  (fcconde  conehe, 
on  fAcdit  biai  h  freoMCffavec  un  bAcon  compofô  d'une 
poudK  de.  briqua  tiét  in:  Oa  crampe  ce  Ukon  dan9' 
UQc  préparation  de  faiig  de  cochoa  6c  dreau  de  éfaaux  : 
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o^  Qc  met  one  trois  coucBet  <k  te^Ttiuis  ilor  rour»^; 
Pour  cmpècner  4uc  U  t^ois  <ie  U  première  croucbe  tfcfh- 
crc  dans  le  bois  y  avant  d'appliquer  cette  première  eoa- 
cbe  y  on  palTe  fur  la  pièce  uoe  eau  gommée  empreinte 
de  craie.      ' 

Ce  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  9  e(l  pliani;  »  V.  es^traordimûr^itient  léger  :  on  ' 
prétend  qu'il  rend  un'plus  beau  (bn  dans  les  inltrumens 
de  mufique  que  les  Autres  efpece^  de  bois^  Les  Chinois 
nomment  l'arbre  dont  ils  le  retirent  ^  NgoU'Tyig.  Peut- 
être  cet  arbre,  dit  le  P«  d'Incarville  »  Te  trouvera- t-ii 
an  MilHifipi.     .  .  ,r. 

Jufqu'à  préfent  les  Chinois  n'ont  pu  trbuver  le  fecret 
du  vernis  crinTparent  comme  de  l'eau  ,  que  lés  lapon"^ 
nois  appliquent  fur  leurs  deffcbs  en  or.  le  vernis  traiir-^ 
parent  de  la  Chine  tire  £iir  un  vilain  jaime  $  c'e(^  celui 
qu'ils  emploient  pour  imiter  ravcnturioc  »  mais  qui  èft 
bien  inftéricur  à  celui  des  Japonnois*       ^ 

ARC-£N<CI£L  ou  IRIS.  C'eft  ce  bel  arc  de  différen- 
tes couleurs  ,  que  Ton  voit ,  lôsfqn'ayant  le  dos  tourné 
au  folcil ,  élevé  fui;  l'horifon  db  moins  de  quarante-deux 
dégrés )  on  regarde  une  nuée  qui  fond  «n  pluie  fine, 
&;  qui  cft  éclairoc  par  cet  aftre. 

On  appcr^oit  (buvent  deux  arcS  à  la.  fois  ;  l'un  inté' 
rieur ,  &  l'autre  extérieur  qui  embralTe  ce  premier  :  on' 
appelle  le  derUier  ,  fâux  srt'tn  -cie/,  pàrceque  fcs 
couleurs  font  moinS  vives  ,  &  qu'elles  Tout  <hips  un 
ordre  renverf^.  Pour  que  l'on  pui^e  voir  deux,  arcs^ 
cn-ciel,  il  fuifit  que  la  nuée  foit  a^ei  étendue  6c  afTcta 
épaiiTe.  Cet  arc  extérieur  eft  formé  de  même  que  l'arc 
intérieur,  par  les  rjg^ns  que  le  foleit  darde  dans  les 

Souttesde  pluie,  &  qui  s'v  rompent  &  s'y  réfléchiffent 
e  façon  ,  que  chaque  rangée  des  gouttes  renvoie  à  l'oeil 
du  Speâatcur  des  rayons.jprimitih  de  différences  cou« 
leurs  ;  les  uns  roUges  >  Its,  autres  violets ,  &  ainfi  des 
^  autres ,  félon  refpcce  dont  eft  le  rayon  y  félon  l'endroit 
dans  lequel  il  entre  dans  la  goutte  d'eau ,  &  félon  la 
manière  dont  il  fe  brifc  en  fottant  de  l'eau.  On  faicqjuc 
cette  différente  réfrangibilité  des  rayons  KDugçs ,  Jaunes , 
Terds ,  bleus  &•  violets  »  rend  feule  raifba  <lc  la  caufc 
de  rarc-eo-ciel. 
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Virisparpît  en  forme  d'arc,  parccque  Id rayons  de 
lumière  formenc  un  conc  ,  dont  la  baCc  ef);  la  nuée  fuc 
laquelle  l'iris  c(l  répandue ,  &  au  (ommet  duquel  fc 
trouTt  l'œil  du  Speâaceur  ;  auffi  verrions-nous  le  cercle 
•ncier ,  iî  nous  étions  affez  éfevés. 

Voici  une  expérience  bien  (impie  du  célèbre  Antonio 
de  Domittis ,  Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatté  ,  qui 
prouye  que  ces  belles  couleurs  prirmaciqucs  dc^  l'arc- 
en-cicl  ne  font  formées  que  par  la  diÔércnce  iéfiangibi« 
bilicé  des  rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  d'un  criftal  bien  cranfparenc  ;  oit 
la  remplit*  d'eau  ,  &  on  la  fufpend  à  une  certaine  hau- 
teur ,  expoféeaux  rayons  du  (blcil.  Quand  cette  boule  c(k. 
f^fpendue  à  telle  hauteur,  que  le  rayon  de  lumière  ,  qui 
donne  du  foleii  fur  la  boule ,  ^it  avec  le  rayon  ,  allanc 
de  la.  boule  à  l'œil ,  un  angle  d'environ  quarante-ûn  dé- 
grés,  cehe  boule  donne  une  couleur  rouge.  Quand  cette 
boulé  eft  fuTpendue^Un  peu  plus  bas ,  &  que  ces  angles 
font  plus  petits ,  Jtôs  autres  co\ileurs  de  l'arc-en-ciel  pa- 
roiifeot  fucccflÎYemejat.'Cenr-là  le  fondement  de  la  con- 
noiifâDcé  de  l'arc-en^el  :  mais  il  étoit  réferré  à  New- 
ton dé  la  mettre  dans  fon  plus  grand  jour ,  *en  appli- 
quant a  ce  phénomène  (a  découverte  de  la  décompon- 
tion  de  la  lumière ,  &  de  la  réfrangibilité«proprc  à  cha- 
que efpece  de  raryon:  c'eft  foh  Ouvr^^e  qu'il  faut  éta- 
vlier,  îi  l'on  cherche  des  raifons  complettes  &  cxaélcs 
de  toutes  les  circonflances. 

Arc'&n-ciel  vlunai&s.  La  réfradion  des  rayons  de 
la  lune,  donne  lieu  quelquefois  a  un  a  rc-cn-ciel  lunai- 
re ,  lorfque  les  circonftances  requifc j  fe  trouvent  réunies. 
L'arc>en-ciel  lunaire  a  tbutes  les,  mêmes  couleurs  que 
le  folaire ,  excepté  qu* elles  font  prefquc  toujours  plus 
fojblcs  ,  à  caufe  de  la  différente  -intenfité  des  rayons  j  & 
m'3mc  ce  phénomène  ne  peut  frapper  la  vue  ,  que  loff- 
quc  la  lune  cft  dans  fon  ^lein.  M.  Mutlchemoroech  , 
a  obfcrvé  un  arc  en  ciel  lunaire  fore  éclatant,  mais  qui 
étoit  par- tout  da  couleur  |aune.' 

Arc-en-ciel  mariM.  Ceft  un  pjiénomene  qui  s'obfer- 

vç  fur  incr  à  l'heure  du  midi,  loAque  la  mer  eftextré- 

n^nient  tourmentée  ,  &  que  la  fuperficie  de  fes  vagues 

ail  agitée  par  les  vents  ;  les  rayons  du  foleii  qui  tomocuc 
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fur  la  fuiffacc  de  tfes  eaux  agitées  ,  sy  rompent ,  s*y  té- 
^léchifTenc ,  &  y  peignent  des  couleurs  foibles ,  à  la  .véri- 
té :  on  n'en  diilineuc  guère  plus  de  deux ,  (àvoir ,  du 
jaune  du  côté  du  (oleil ,  ic  un  verd  pâle  du  coté  oppofé. 
Les  arcs  fur  la.furface  des  eaux  font  nombreux  :  on  en 
Voit  (buvent  vingt  ou  trente  à  la.  fois.  Ce  phénomène 
de  là  réfraôion,  qui  fait  le  jeu  du  prifme,  sobfcrvc 
uelquefots  fur  les  prairies  par  la  réfra^ion  des  rayons 
ufoleil  dans  les  gouttes  de  rofée. 

ARCHE  DE  NOÉ  ,  cfpece  de  coquillage  oui  fe  rap- 
proche le  plus  ,  fclôn  M.  d'Argenviilc  ,  de  la  famille 
des  coeurs.  Sa  forme  creufc  ,  qui  rcpré(cnte  une  cfpece 
de  coeur  oblong  dont  le  fond  eft  plat  »  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom.  Les  ftries  qu'on  voit  lur  fa  robe ,  forment 
un  ouvrage  chagriné  ,  de  couleur  brune  fur  un  foi^d 
blanc  :  elle  porte  aufli  le  nom  de  Mussole. 

ARDOISE  ,  Lapis  fijplis  ,  4rdefia,  L'ardoife  eft  une 
cfpece  de  Schift ,  mariere  de  la. nature  de  Vargille  ,  fans 
transparence  ,  de  couleur  bleue  ou  grife ,  ou  même  roiif- 
fe,  qui  fe  divife  en  lames  minces ,  plates  &  unies,  em- 
ployées pour  couvrir  les  maifons.  Cette  matière  a  fervt 
«ian^  les  tems  palfés  de  nioilons  pour  la  conftrudion 
des  inurs  :  elle  cd  encore  du  même  ufage  dans  les  pay^ 
ou  les  carrières  en  font  communes.  On  dit  que  la  plupart 
des  murs  d'Angers  font  bâtis  de  blocs  d'ardoife  ,  ce  qui 
donne  à  cette  ville  un  trifte  afped.  L'ardoifc  au  fortir  de 
la/carricre  eft  tendre ,  mais  elle  fe  durcit  à  l'air  :  elle- 
effcdifpofëe  dans  la  carrière  par  bancs  ,  dans  lefquels  il 
y  a  des  fcmçs  qui  font  fi  près  les  unes  des  autres,  que 
les  lames  qu'elles  forment  ont  très  peu  d'épaiffeur  ;  c'cft 
par  ces  fentes  quon  les  divife  ,  pour  les  préparer  à  fcr- 
-vir  de  couvertures  aux  bâtimens.  ^ 

C*eft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entreprend  d'ouvrir 
Si  de  travailler  une  carrière  d'ardoife.  Si  la  carrière  fe 
trouve  bonne ,  on  fiit  Ca  fortune  ;  fi  non ,  on  eDc  ruiné  : 
elle  fe  trouve  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  gr&ndes. 
Lorfquon  a^-enlcvé  les  terres  ^  fait  la  première  ouver- 
ture ,  il  arâve  quelquefois  que  la  pierre  ou  ardoife  eft 
tendre  &  parfcmée  de  veines ,  ce  qu'on  appelle  être  en 
feuilietis  ;  alors  elle  n'cft  pas  affez  faite  :  elle  n'a  pas 
aiTtx  de  cônilftaace  pour  être   diviféc  ép  lames  d'une 
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'  '^yixzxi  requifé.  Il  refte  'cependant  alors  quelque  çfpéran- 
-  ce  ;  car  l'ardoifc  devenant  plus  dure  &:  plus  confiftantc 
îi  mefure  que  là  carrière  acquiert,  plus  de  profondeur  iî 
^eut  arriver  que  l'on  trouve  de  bonne  ârdoifc  aprcs  ks 
^  feuilUtis.  D'autres  fois ,  l'ardoifc  fc  trouve  des  l'ouvcr- 
rureétrceiccflîvement  dure  &  ca/ïkntc  ,  alo^s  il  nV  a 
•p  us  d'efpérariéc  ;  car  on  eft  (ur  que  plus  on  avancera 
pluson  la  trouvera  dure  &  de  niauvaifc  quali[é.  ..  * 

Nos  plusfamcufcs  carrières  d'ardoifcs  font  aux  envi- 
rons d'Angers,  dans  la  Province  d'Anjou  ,  où  il  s'en  iait 
Un  grand  coïnirifcrcc.  Il  y  a  à  quelques  lieux  de  Clmrle- 
villc  de  rardoîfc  au/fi  bonne  que  celle  d'Anjou  ,  quoi- 
qu'elle ne  loit  pas  d'une  couleur  auflî  bleue  ou'aulîi  noi- 
re. Il  y  en  a  en  Auvergne  &  en  Angleterre  de  la  bicuc 
&  de  la  grifc.  On  choific  Ja  plus  dure  poiir  faire  les  là'alo; 
&  les  carreaux.  ^ 

On  tirouve  fur  des  morceaux  de  pierre  d'ardoife  mais 
plus  fréquenlrtent  fur  le  fchift,,  des  repréfcnutions  de 
poiflons  &  de  plantes.    VoyeiScnx^r. 

Les  tranfadions  philosophiques  pTcTcnrcnt  quelques 
moyens  fimples  de  diftingucr  la  bonté  &  la  foIuHté  de 
pluficùris  erpec<;;s  d'irdoifes. 

Lardoii«. la  meilleure  a  un  fon  clair  :  elle  a  un  ccii 

d'un  bleu  lé^er^   celle  dont  le  bleu  tue  beaucoup  fur  le 

'^noir,  s'imbiBc  volontiers  d'eau  :  une  bonne  ardoife  au 

"^toud^cr  paroît  dure  &  raboteufc  ^   une  mauvaife  au  cun- 

tVaire  ,  eft  auffi  douce  que  fi  on  l'eût  fronce  d  huile. 

Voici  un  moyen  fur  de  s'apurer  fi  l'arJoife  t^  bonne  ,  .. 
&  de  nature. à  ne  (c  point  imbibcf  d'eau.  Placez  votre 
ârdoifc  perpendiculairement  dans  un  vafc  où  il  y  air  un 
.peu  d'eau:  faite  tenir  votre  ardoife  dans  cette  pofinon 
une  journée.  Si  l'ardoifc  eft  d'ane  contexture  f  rmc  , 
elle  n'attirera  point  l'eau  au-delà  de  (îx  lignes  au  de/Tus 
^^.^%P^^^^"  î  ^  peut  être  n'y  ^ulfe  t  il  que  les  bords 
4ui,  ebrîtiin  peu  défunji  par  b  taîllc  ,  fe  trouveront 
humeaéS  :  au  contraire ,  fi  l'ardoifc  eft'  de  r^auvâifc 
qualité  ,  elle  s'îmbîl)cra  d'eaU  ,  comme  Une  éponee  , 
j'jf^qu'à  là  furface  ï^péricurc. 

AREQU^,  .efpecC  de  palmier  :  on  retire  de  fon  fruik 
le  cachou.  Foyp^  Cachou. 

ARGENT ,  Ar§en{fim.  C'eft  un  métal  blanc  ;  parfait  i 
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qui ,  aprcs  l'or  ,  cfl  le  plus  beau ,  le  pîu«  dnùik  &  Iç 
plus  précieuï  des  mccaux.  /" 

'  On  trouve  quelquefois  de  l'argent  pur  formé  naturcl- 
lemcnr  dans  les  minas  j  mais  ce  métal,  ainfi.  qoc  Icj 
autres ,  eft  ,  pour  l'ordinaire  ,  'mél($  avec  des  maticrcs 
étranc;crcs  On  le  trouve  fous  divcrfcs  formes  ,  &  fcfus 
diverfcs  couleurs  très  variées.  On  voit  avec  plaifir  au 
Cabinet  du  Roi ,  dans  l'armoire  des  pierres  précicufcs  , 
ce  riche  jeu  de  la  Nature  dans  les  mines  d'or  ,  d'argent 
&  d'antres  métaux.  On  y  remarque  l'argent  en  filet ,  en 
végétation  ,  en  cheveux ,  fen  /cuiilcs  /^  &  plgfieur^  autres 
cfpcccs  de  mines  très  curieu(ts. 

11  y  a  «les  raines  d'argent  dans  les  quatre  panies  du 
monde  ;  mais  il  y  a  des  contrées  ,  tcllçs  que  l'Améri- 
que ,  plus  riches  que  les  autres.  L'Eifropc  n'en  manque 
pas.  On  dit  qu'en  Saxe  ^  dans  le  pays  d'Hanqvre  y  il  y 
a  beaucoup  de  mines  d argent;  on  trouva  à  Hanz  un 
morceau  d'argent  fi  cohlîdérablc  ,  qu  éi^nt  battu  ,  on  en 
fît  une  tablc^  où  pouvorcnt  s'alfeoir  vingt  •  quatre  .  per- 
fonnes.    La  France  elle  même  n'en  cft  pas  tout-à-fait 

Îirivéc.  On  voit  rcuinis  dans  V Encyclopédie  y  Coas  un 
cul  point  de  vue  ,  tons  les  pay^  de  la  France  od  oh  en 
trouve.  A  Sainte  -  Marie  aux  Mines ,  il  y  a  pluficurs 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Va- 
lence jufqu'à  Lyon  ,  on  voit  le  long  du  rivage  du  Rhône 
bon  nombre  de  payfans  occupés  à  recueillir  des  paillet- 
tes d'or  i^  d'argent  :  ils  gagnent  à  cette  récolte  trente  à 
quarante  (ois  par  jour. 

,  On  ne  peut  Congé r ,  fans  frémir  ,  à  quels  dangers  & 
à  quels  travaux  fe  foïit  cxpofés  les  hommes,  pour  ar- 
racher les  métaux  des  entrailles  de  la  terre»  _.^ 

La  mine  d'argent  de  Salfeberyt  en  Suéde  ,  préfente  au 
Naturalifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpcélaclcs.  Oa 
dcfcend  dans  cette  mine  par  trois  larges  bouches,  fem- 
blablcs  à  des  puits  donc  on  ne  voit  point  le  food.  La 
moitié  d'un  tonneau  ,  (butenu  d'un  cable  ,  fert  d'efca- 
Jier  pour  defccndrc  (fans  ces  abyipcs  ,  au  moyen  d'une 
machine  que  l'càU  fait  mouvoir.  La  grandeut  du  péril 
fe  conçoit  aifémcnt  :  on  eftqu'à  moitié  dansnin  tonneau  , 
où  l'on  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a  pour  compa- 
gnou  un  Satellite  noir  comme  nos  Forgerons,  qui  en- 
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tifinn^  triftcmcnt  une  chanfon  lugubre  ,  &  qui- tient  un 
.flambeau  à  la  main.  Quand  on  efl  milieu  de  la  descente  , 
on  commence  à  fcntir  un  grand  froid  :  on  entcnd'Ics  tor- 
fens.  quf  tombent  do  toutes  parts  ;  enfin  après  une  demi- 
heure,  on  arrive  au  fond  d'un  gouffre.  Alors  la  crainte 
fc  diffipç  :  on  n'apperçoit  plus  rien  d'affreux  j  au  con- 
traire ,  tout  brille  dans  ces  régions, fomerrames  :  on  en- 
cre dans  une  çfpecc  de  grand  fallon  ,  ^foutenu  par  des 
colonnes  de  mine  d'argent  ;  quatre  gallerics  rpacicufcs 
y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fervent  à  éclairer  le» 
travailleurs,  fe  répètent  (ur  l'argent  des  voûtes ,  &  fur 
un  ruiifeau  qui  cOule  au  milicii  de  k  mint.  On  voir- là 
des  gens  de  toutes  les  Nations  :  les  uns  tirent  des  cha- 
riots y  les"  autres  roulent  des  piewes  :  tout  le  monde  a 
fon  emploi ,  c'eft  une  Ville  foutcrrain?.  Il  y  a  des  ca- 
barets ,  des  maifons  ,  des  écuries  &  des  chevaux;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fin^ulicr ,  c'eft  un  moulin  à  vent 
qui  va  continuellement  dans  cette  caverne ,  &  qui  fert  à 
élever  les  eaux,        . 

Le<  mines  le«  plus  riches  &  les  plus  abondantes  font 
en  Amérique  ;  mais  fur  tout  dans  les  endroits  froids  de 
ce  continent ,  tels  que  le,  Potofi  ,  une  des  Provinces  du 
Pérou.  La,  température  du  Potofi  eft  $  froide,  qu'autre- 
fois les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoiçnt  y  accoucher  : 
elles  étoient  obligées  d'aller  à  vingt-  ou  trente  lieues  au- 
delà  ,  pour  avoir  un.climat  plus  doux.  Mais  aujourd'hui 
elles  accouchent  au  Potofi  auflî  aifément  que  les  In- 
diennes naturelles  du  pays  :  tant  l'efpecc  humaine  a  de 
facilité  à  s'habituer  à  toutes  fortes  de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d'abord  K  une 
très  petite  profondeur  de  la  montagne  ;  mais  à  prcfenr , 
.  il  faut  les  chercher  &  les  fuivredans  des  cavités  affreu- 
fcs  ,  où  l'on  pén'ctre  à  pçinç  après  plus  de  quatre  cens 
marches  de  dcfcente.  Ces  filons  ^  quojqup  toujours  tics 
riches  ,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles  à  exploi- 
ter ;  &  le  travaildevient  plus  funeue  aux  ouvriers ,  à  cau- 
fe  dc$''cxhalai{ons  qui  fortcnt  de  la  mine^  On  rencontre 
.fouvent  des  veines  métnlliqucs  qui  rendent  des  vapeurs 
fi  pernicicufcs ,  qu  elles  tuent  jfur^^le-champ  ;  bn  cit  oblir 
f  é  de  lesttfermcr  aufli  tôt ,  &  de  les  abandonner.  On 
oblige  les  Paroifles  des  cnviroû»  du  Potofi  de  fournir 
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rpus  les  ans  un  certain  nombre  dlndicns  pour  le  travait 
<fçs  mines  :  on  les  voit  partir  à  regret  avec  Içurs  femmes; 
«c  Icuri  cofans.  Au  bout  dune  année  de  travaux^  on 
leur  permet  «le  retourner  à  leur  habitatioi^t  parcequc 
prefque  tou5  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  Pendant  un 
certain  tcms  de  leur  vie  aux  mines ,  font  p^rclas-  de  leurs 
membres.  L'humanité  frémiroit  d'apprendre  a  combien 
d'Indiens  ce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tous  les  jours 
U  viç.  Sans  l'Herbe  du  Paraguai  que  les  Mineurs  pren- 
nent en  infufion  ,  &  mâchent  cpmme  du  t;^bac ,  on'feroio 
obligé  d'ahandonner  la  mine  du  Potofi  ,  qui  çft  cepen- 
dant une  des  moins  danffcreufes. 

Quoique  les  ^ninçs  Sx  Potofi  &  de  Lipcs  confervçnt 

:   toujours   leur  réputatjon  de  riche{re ,  on  a  cependant 

découvert  cnn-jix  ,  celles  d'Oruvo  ,  à  huit  lieues  d'A- 

rka  ,  &  celles  d'OlIacha,  près  de  Cufco  ,  qui  paHent 

l|6ur  plu^  riche^.    . 

ie  minerai  ic  plus  riche  &  le  plus  facile  ^  çiploiter, 

"^qu'on  trouve  dans  fcs  mines  d'argent  du  Pérou^cft  celui 

qui  eft  blanc  ôi^  gris,  &  mêlé  de  taches  rouges  ou 

blanchâtres,  L'çndroit  le  plu?  abpndsint  çft  celui  oy  deux 

filons  fç  crôifcïjit  ^  fc  traversent.  .  . 

Les  mines  ùs  plus  riches',  aprcç  la  miUe  naturelle , 
font  les  minfs  d'argent  çOrnées  :  elles  ccdçnt  fou»  le  mar- 
teau comme  le  plomb.;  eUes  fe  coupent  comme  la  cor- 
ite.j  elles  fpnt  minérâlifées  par  l'arfenic  Ces  ipinés  font, 
4'autant  plus  riches  ,.  qu'elles  font  plus  noirâtres  :  il  s'en 
trouve  fur  lefquelles  il  n'y.  a  que  àïj,  livres  de  déchet 
fur  chaque  quintal  de  mine.  Apres  celles  ci ,  pour  la  n- 
çlieffc,  viennent  les  mipes  d'argent  rouges, qui  lont  tantôt  ^ 
\cn  grappes  ,  tantôt  foiis  4'autres  formes ,   tantôt  ^oxx^i.  *^ 
?vcc  des  taches.rouges ,  d^  rouges  comme  du  cinabre. 

0;i  retire  l'argent  du  ravinerai ,  fait  en  l'amalgamant 
avec  le  mercure  ,  foit  çp  fuivant  d'autres  méSiodcs , 
àinfi  qu'on  le  pra,tiquc  pour  les  autres  mines  ,  fuivant 
leur  nature.  C'cft  dans  le  Diêlionnairt  de  Chymie  que 
l'on  peut  voir  la  dijfcrippon  de  ces  travaux,  préfeméc 
avec  clarté  &  précifion-  •- 

Lorfqu'pn  veut  désigner  l'argent  ié  plusfîn  &lc  pluipur 
»îç  toute  matière  étrangère  ,  on  dit  qu'il  eft  au  titrç  de 
^,9'^.t^.  <^c^^icrç:  icdçnitrcft  de  vingt- quatre  grains.  L'^^^ 
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gçnt  cft-il  mêlé  d'alliage  ,  on  déduit  le  poids  du  ra^-  ' 
Ungt  du  poids  principal  :  l'argent ,  par  <;xemple  ,  qui  a 
une  douzième  partie  d'alliage,  eu  à  onze  deniers  de 

fin  }  c'eft  le  titre  ou  loi  de  nos  écus. 

L*arg(ènt  diflfous  par  Tacide  nitrcux  ,  donn^  des  crif- 
taux  qui ,  étant  fondus  ,  ôcenfuite  jettes  dans'ùn  moule  , 
forment  la/)/tfrrr  infei^nal*  dont  on  fait  ufàgc  pour  cor* 

^oder  les  chairs. 

Quoique  Targenç  Toit  tr^t-dué^ilc  ,  il  Teft  encore- 
moins  que  l'or.  Il  a  aurti  beaucoup  moins  de  pefanteur 
fpécifîque  5  le  pouce  eube  d'argent  pétfc  fix  onces ,  cinq 
gros  &  vingt-fix  grains.  On  réduit  l'argent ,  enie  faifant 
pafTer  par  les  trous  d'une  filière  ,  a  n'avoir  que  l'épaif- 
fcur  d'un  cheveu  ;  on  Ife  nomme  ^rgint  trait.  Cet  ar- 
gent trait  applati  entre  deux  rouleaux  ,  fe  nomme  -^r- 
gent  en  lame  ;  on  l'applique  fur  la  foie  par  le  moyen  du 
mpulin  j  on  l'appellç  ajors  Argent  filé  :  on  l'ernploic  aufïi 
tout  plat  dans  les  ornemens  brodés  &  brochés  ;  c'cft-là 
oii  i^  jouit  de  tout  fon  éclat.  Tout  le  détail  de  oe  tr*- 
Va^eft  du  reflbrt  du  DiEiionnmte  des  Arts  &  Métiers, 

Des  genj  trompeurs  tachent  quciqucfois'de  donner  la 
couleur  d'or  à  l'argent ,  foit  trait  ,  foit  en  .lames  ,  Toit 

^Ic*,  foit  battu ,  en  l'cipofant  à  la  fumée.  Cette  fraude 

^ft  défendue  faut  peine  de  confifcation  çnticrç  8c  de  1000 
livres,  d'kmendc. 

L'argent  rédpit  en  feuilles  très  minces  »  cft  employa 
par  les  A^cnteiurs  Se  Doreurs.  Leur  art  cônfifte  à  appli-' 
quer  pes  feuilles,  foit  fur  desinétaux  ou  fur  d'autres 
matières,  telles  q^c  bois  ,  écailles  &*pjerrcs.  Dans  le 
premier  cas  ,  on  Tait  ufage  du  feu.  pour  échauffer  les 
pièces  ,  &  d'eau  forte  pour  les  corroder  un  peu ,  afin  que 
les  lames  d'argent  puiflcnt  s'appliquer  exadcmcnt.  Lorf- 
qu'on  argenté  quelqu'autre  matière ,  on  fè  fert  feule- 
ment de  matières  glutineu£cs  propres  à  coilpr  les  feuilles 
d'argent. 

Les  rognures  de  l'argent  en  feuille  ou  battu  ,,  font 
employées  par  les  Peintres  &  Argentcurs  :  ils  s'en  fer- , 
Vcni  pour  pemdre ,  on  l'appelle  Argent  tri  coquille.  :., 
ARGENTINE  JArgentinà  ou  PotentiUa  ^  ulantc  vi-' 
yace  :  elle  s'éle^o  peu  de  tcrro.  Ses  feuilles-  (ont  ôppa- 
fécs  fur  la  tige  ,  dentelées  profQndcmcnt ,  Se  cnu;ç<« 
f.  N  iy 
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mèWcf  clc  fcatlles  plus  petites  :  elles  font  rçttcs  en-de{- 
rus,&  giiroies  par^fibus  <le  petits  poils  blancs  argentins. 
£lks  ont  un  goat  xl'lierbc ,  urt^u  Êdé  &  fliptiqae ,  .& 
Toueiffent  le  papier  bien.  La  fleur  eft  jaune  Se  tn  rofc  2 
le  fruit  a  la  forme  d'une  tète  fphérique,  comrerte  <fe 
plutieurs  petites  graines*  Elle  fe  plait  dans  les  lieux  lui- 
mitlcs  6c  le  long  des  haies.  L'argentine  eft  afhingcnre , 
vulnéra^e  &  déterTive.  Son  eau  diftillée  e(l  bonne  pour 
lu  chaflie  ,  le  h^le  Se  les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile 
avec  du  Tel  8c  du  vinaigre  ,  &  on  rapplicjue  fur  le  poi- 
gnet ou  àJa  plante  des  piecjs  dans  les  redoublemcns  de 
nerre ,  qu*llie  adoucit  (ou vent ,  &  qu'elle  chaffe  même 
qttcl<qucfois.  D'autres,  la  pilent  avec  du  Tel ,  &  l'appli* 
qvent  à  la  plante  des>ieds  pour  appaifer  le  délire  ;  ce 
^qu'elle  fsiit  en  épailTidant  le  Céng  &  ralentiifant  Ca  cir^ 
ctilation  par  Tes  (èls  acides  vitrroHques.  Sa  déco6lioa 
en  ^ar^ariTme  avec  un  peu  d'alàki  ,  rétablie  la  luette. 
Cuite  Jans  du  vinaigre ,  elle  afFcrAit  les  dents  qui  b,ran« 
l-cnt,-cn  reflcrrant . les  gencives;  En  Angleterre  ,  queU 
quc9*uhs  inapgent  Tes  racines  qui  font  douces  >  &  ont  un 
goût  de  panais.  *        *'' 

ARGILLE  ,  j4rgi[la.  Ceft  un*  terre  pcfante  ,  com- 
pte »  de  couleurs  ditférehtcs  pi\  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  eft  iiumidè  ,  die  a  de  la  duâilité.  &  de  la 
ténacité.  Elle  fe  pétrit  fouis  les  doigts ,  prend  &  çonfcr- 
Ve  ^<s  formes  qu'on  veut  lui  donner  :  fa  du(^iUté  là  rend 
très  proEpre  à  divers  ufages  méchaniqùes  ;  mais  par  fa 
grande  ^ténacité  ,  c^^e  huit  à  b  fertilité  àc$  champs ,  à 
moins  qu'elle  n*ait  été  réduite  en  mollécules  aflcz  fines  , 
ou  que  foD  adhérence  n'ait  été  diminuée  par  l'interpofîtion 
dei(  fables  ;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la  plus 
ftaptc  k  la  végétation.  M.  Ellcr ,  dans  des  recherches 
iiïr  la  fertilité  des  terres ,  a  obfcrvé ,  qu'au  moyen  d'une 
Wfivc  dalkali  fixe  ,  on  détruit  la  ténacité  de  l'argillc, 
en  la  dépouillant  de  fon  gluten  ;  alors  elle  devient  fria- 
ble ,  aride  ,  &  tombe  en  poufTtcrc.^  , 

L'argillc  ne  fait  points  cfFcrvefcencc 'avec  les  acides, 
à  moins  qu'cUt  ne  fc  trbqye  mêlée  avec  quelque  fub- 
ftancc  calcaire  :  elle  réfiftjt  au  feu  &  s'y  durcit;  mais 
lorfquc  le  feu  ciV  violant  5c  continué  ,  prefque  toutes  les 
ai^iÛcs  s'y  Vitrifient,  à  f exception  de  qi;clqucs-uncs 
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«lui  fcmt  r^fraAaîrcs.  Si  on  diftingtic  les  cfpcccs  d'ar^ 
•  gilles  jit  h  couleur  ,  il  y  en  a  un  ti-cs  grand  nombre 
d'tCptccs  :  on  en  voit  de  jaunes  ,  de  bleues  ,  de  blan- 
cnes  ,  de  noires  ,.  &c. 

L'argille  eft  une  des  matières  les  plus  abondantes ,  & 
les  plus  utiles  que  l'on  trouve  dans  la  terre.  Elle'  s'y 
rencontre  à  diverfcs  profondc\irs  ,  &  fcrt  de  bafe  à  la 
plupart  des  rochers  rxc  font  ces  couches  d^argillc  qui  re- 
tiennent l'eau  au  fond  des  puits  que  l'on  creulc  fur  la  fur- 
face  de  la  terre.  La  dudilité  de  l'argille  détrempée  dans 
l'eau,  api  fe  durcit  en  féchant  fans -que  cependant  fcs 
parties  U,  défuniifent ,  la  rend  propre  à  faire  des  vafes 
de  toutes  cfpeces  ,  des  briques  ,  des  tuiles,  des  carreaux 
&  des  modèles  de  fculpture  ,  qui  ,  cxpofés  au  feu  , 
s'y  fechçnt  &  s'y  durcilfent  ,  fans  perdre  rien  de  leur 
forme. 

Var^Ule  hlançhe  eft  1/plns  pure  :^lle  eft  réfradàire  , 
&  fc  durcit  par  làcalcination  au  point  de  faire  feu  avec 
l'acier;  ainfi  que  l'argille  pale  d'Angleterre,  la  brune 
de  France,  &  la  noirâtre  de  HciTc  qui  font réfrada ires, 
quoique  colorées.  L'argille  à  potiers  ,  lorfqu'cllc  eft  (é- 
chée ,  .fe  tlivifcen  cubes  :  elle  fc  travaille  bien  plus'faci- 
ment  que  la  hltue  ,  qui  ferr  d'ordinaire  de  bafe  aux  lits 
d'ardoife.  On  emploie  cette  efpecc  dargille  en  Angle- 
terre pour  faire  des  tuiles  &  des  briques,  qui  font  très 
compares  &  très  ^ures.  - 

M.  Vallérius  parle  d'une  efpcce  ^ar^illc  rov^tâtre  ^ç\pi 
fe  trouve  mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété  d'abVor- 
bcr  beaucoup  d'eau  ,  &  d'augmenter  beaucoup  de  volu- 
me en  fe  gonfflant.  Lorfque  ccrtc  terre  fe  delÏÏche  ,  clic 
s'afFaife  &  revient  à  fon  prçmi^  volume  :  elle  fe  d«rcit 
très  aifément ,  &  forme  une  croûrc  à  la  furface  ;  enfortc 
eue  des  perfonnes  qui  croient  mari:h<  r  fur  la  terre  folidc 
font  quelquefois  eôglouriçs.  M.  Vallérius  ajoute  qU'il  y  a 
beaucoup  de  terrc^de  cette  efpcce  dans  la  Dalecarlie  & 
dans  le  Norteland*,  &  que  ks  exemples  de  pcriiî>nnes 
qui  s'y  font  enfoncées  &  perdues  ne  font  pas  rares.  Les 
bâtiniens  ,  dit-il ,  qu'on  élevé  fur  de  pareilles  terres  ne 
font  jamais  folides  :  ils  fe  hau/Tent  en  aurortiile  d'un  pied 
&  demi  5  &  dans  l'été  ,  ils  rcdcfccndcrit  à  Iciir  ppenlierc 
placçi 
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II  y  a  une  cfpccc  dargillc  ftvonneife  r^i  cft  feuillc- 
t<!e  dans  fa  carrière  ;  clic  ne  fc  Utit  foifit  trtvaillcr  ; 
battue  dans  ieau  ,  elle  fe  rédmr r»  ii|iplW«t^rréi- fines ^ 
&  forme  de  l'écume.  Ceft  Vsffiéé^fêmUfèt ^  auc  loq 
emploie  pour  fouler  les  éçoffei  ^tant  k«  pays  ou  ne  fc 
trouve  point  la  véritable  terrt  àfamt^m  ,  t|ui  cft  du  nom- 
bre des  marnes.  L'ait  noua  préfentc  too«  Ici  jours  Var^ 
gilU  fous  diverfcs  formes  dans  les  Manufa^urcs  de  porc- 
rie  cjui  (bnt  en  Champagne  ,  en  Normandie  ,  en  PJtac- 
die  ,  en  Languedoc  &  dans  les  Pays-Bas.  Oh  la  Voit 
employée  dans  les  Manufa(aurcs  de  terre  ,  au  Fauxbourg 
$.  Antoine  ,  pii  on  en  conftruit  des  poifles ,  variés  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur  :  c'ell  toujours  des  efpeccs 
dargiilcs  que  l'on  emploie  dan%  les  Manufadhircs  de 
porceUine,  de  faycnce  ,  de, grès  &  de  terre  d'Angle* 
terre.  . 

M.  Macquer  a  donné  fur  les  aKgtlles  un  Mémoire  rem- 
pli de  recherches  curieufes  :  on  en  trouve  un  extrait  au 
iTjot  Arqille  dans  le  Didionnairc  de  Chymie  ,  qu'pn 
peut  confultcr. 

ARGUS,  nom  que  l'on  donne  à^un  petit  papillon  à 
(îx  pieds  i'dont  les  aijes  font -rondes  «c  entièrement  bleues* 
fur  lefquelles  on  voit  la  figure  d'un  grand  nombre  d'yeux  : 
ce  papillon  eft  fort  commun  dans  les  prairies  &  fur  les 
bruyères.  Il  y  a  plufieurs  efpeccs  de  papillons  remarqua- 
bles, par  des  ejpecesde  formes  d'yeux  deflîaés  fur  leurs 
aîles  :  ils  ne  différent  que  pa^r  la  coulçur  des  ailes ,  le 
•  nombre ,  la  pofition  ,  &  la  couleur  de  ces  efpeccs  d')  eux , 
^ui  leur  ont  fait  donner  le  nom  à\Argus.  » 

ARISTOLOCHE,  Ariflolochia,  Plaptc  de  la  racine 
de  laquelle  on  fait  ufage  en  Médecine  :  on  emploie  les 
racines  de  plufieurs  efpeccs  qt^i  différent  par  leur  for- 
nie.  U  fleur  dé  l'Ariftolochc  eft  d'une  feulé  feuille 
irrégulicrc  &  en  tuyau.  Le  fruit  eft  arrondi ,  membra- 
neux ,  divifé  en  fuJûgcs,  Toutes  Icç^ariftolochcs  font 
céphaliqucs  ,  pcaorales ,  hy ftériques ,  apéritives  &  alcxir 
pnar moques  :  on  nous  apporte  de  Languedoc  &  de  Pro-" 
venccs  ces  racines ,  de  deux  efpecçjî^  dont  les  unes  font 
longues  &  les  autres  rondes.      . 

,   ARMADILLE  ou' TATOU  .  petite  cfpecç  de  qua^ 
^rupc4e  fort  fingulicrc.  Sa  longucifr  eft  au  plus  dç  dij^' 
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|)ouccs.  Son  corp$  cft  couvert  d'un  tcft  olTcux ,  en  forme 
de  deux  boucliers  ;  l'un  antérieur  &  l'autre  poftéricur  , 
convexes  en  deffus  &  concaves  en  dcfl'ous ,  entre  Icf- 
qucls  font  plufieurs  bandes  étroites,  jointes  enfcmblc 
par  une  peau  membrancufe  ,  qui  leur  laifle  la  liberté- 
de  fc  rtouvoir  &  de  gliffer  les"  uns  fur  les  autres  ;  c'cft 
çc  qui  lui  donne  la  facilitié^  de  fc  mettre  en  boyle  comme 
[c  hérijfon.  Ces  boucliers ,  dont  la  forme  varie  dans 
les  efpeces ,  font  couverts  d'ccailles  ;  la  queue  du  Tatou 
çft  couverte  aufli  d'écaillés  ;  Ck%  oreilles  font  nues  :  cet 
animal  a  de  fîngulier  ,  qu'il  n*a  ni  dents  incifives  ,  m 
canines  ,  mais  feulement  toutes  dents  molaires.  On  trou- 
ve des  Tatous  aux  Indes  orientales ,  au  Brcfil  ,  à  la 
Guyane,  au  Mexique,  à  Cayennc  &  en  Afrique.  On 
peut  remarquer  au  Cabinet  au  Roi  ce  (îngulicr  qua- 
drupède. 

ARMOISE,  AKttmïfuij  plante  vivacc.  Sa  tige  s'<î- 
teve  à  la  hauteur  de  deux  coudées  :  fes  feuilles  font 
nombreufes ,  placées  alternativement ,  d'un  verd  foncé 
çn  deffus  ,  blanchâtres  en  defTous  :  elles  ont  un  petit 
goût  d'herbe  falée  ,  &  rougiffent  un  peu  le  papier  bleu. 
Ses  fleurs  nâilfent  en  grand  nombre  4^  fommet  des  ra- 
meaux ,  ^  font  compolécs  de  pluffcurs  fleurons  pur- 
purins :  la  graine  eft  femblable  à  celle  de  l'abfmthe  :  les 
fleurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette  plante  croît  fut 
le  bord  des  fofTés  ^  des  ruiffeaux.^  Elle  fleurit  au  mois 
d'Août. 

L'armoife  eft  utérine  ,  antî-hyftériquc  ,  8c  ihcme  anti- 
fpafmodique  :  on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines 
d'a^fcoife  ,  mortes  &  deffcchéçs ,  devenues  noires  par  la' 
pou^Rure  ,  reffçmblantes  à  du  charbon  \  mais  elles  ne 
fppt  point  deftituées  dçs  principes  adifs.  On  trouve  de 
Semblables  charbons  fous  l'abfmthe  ,  le  plantain  ,  &  au- 
tres plantes.  L*armoife  entre  dans  divcrtes  préparations , 
dans  l'eau, vulnéraire  &  l'eau  hyftcrique. 

ARMUS,  poiifon  fayatile  ,  très  agréabJd  à  la  vue  , 
dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges.   " 

AROMATES,  On  comprend  fous  ce  uopii  générique 
tous  Ie$  végétaux  pourvus  d'une  huik  &  d'un  fel  acre, 
qui ,  par  leur  union  ,  forment  une  fubftance  favonneu- 
^^  y  ^^i  çft  'c  principe  de  l'odci^r  Ôc  du  goût  acre ,  n,im^- 
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^^ant  &  échatiffant  qu'on  y  découvre.  Tels  font  le  chu  if 

'gérofli  j  Ja  canelle  ,  le  poivre ,  le  gingembre  u  le  macis. 

Les  aromates  peuvent  être  d'un  grnncl  fccours  lorfqu  il 

s'agit  de  donner  du  relîort  à  Teftomac  &  aux  inteftins. 

L'ufage  habituel  en  eft  dangereux. 

AROMATITE  ,  pierre  précieufc  d'une  fubftance  bi- 
tumineuse ,  &  fort  refTcmblante  par  fa  eoulcur  &  fon 
odeur  à  la  Myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  &  en 
Arabie. 

AROMPO  ,  ou  Mangeur  d'hommïs  ,  animal  de 
la  C61C  d  or  ,  donr  fe  poil  long  &  délié  ,  cft  d'un  brun 
pâle  :  il  fe  remarque  par  une  queue  fort  longue  ,  ter- 
minée .  à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils.  Les 
Nègres  l'appellent  Mangeur  d'hommes  ,  parcequ'il  fe 
nournt  àz  Cadavres  humains  qu'il  déterre  avec  fes 
ongles.  ' 

.  AROUGHEUN ,  animal  que  Ton  trouve  en  Virginie , 
&  qui  cft  tout  femblablc  au  caftor  ,  à  l'exception  qu'il 
vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils. 

La  peau  de  cet  animal  forme  une  partie  du  cornmcrcc 
que  les  Anglois  font  avec  les  Sauvages  voifms  de  |a  Vir- 
gmie:  Cette  foururc  cft  fort  eftiméc  en  Angleterre.         \ 

ARRA  ou  ARRAS  ,  efpece  de  grand  &  beau  Per- 
roquet ,  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe .    l^oye[  Perro- 

"QUET. 

ARRÊTE- BŒUF ,  Jnonis.  Cette  plante  croît  dans  les 
champs  ,  &  jette  pluficurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  , 
qui  font  armées  d'épines  longues  &  dures.  Les  fleurs  font 
lé^umineufçs /purpurines  8c  incarnates  :  le  fruit  a  une 
cipcce  de  petite  goufTc  ,  qui  contient  des  femcnccs  en 
forme  de  reins:  les  racines  font  longues,  ligncufes  ,  fi- 
breufcs  &  difficiles  à  rompre  :  elles  arrêtent  foùycht 
les  chatrues  des  Laboureurs  ;  ce  quj>  lui  a  fait  donner 
le  nom  d'/^rre/tf- ^nf///  Cette  racine  cft  apéritivc  :  les 
feuilles  en  gargarlfme  font  bonnes  pour  le  (corbut. 

Il  y  a  deux  efpeccs  ^ Ànonis  d'Efpagne  ,  qui  font 
V  de  petits  arbriflTcaux  -,  les  feuilles  en  ibnt  presque  tou- 
jours compofées  de  trois  fôlioles^a^^chéesà  une  queue:  la 
première,  qui  cft  V  Anonis  de  moiuagne  à  fleur  purpuriae, 
fleurit  au  commencement  de  Juin.  Lorfqu'il  eften  pleine 
fieur  ,   il  forme  un  très  joli  bouquet  dans  les  plattes 
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bandcs  d'un  bofquct  prinunicr  >  il  a  encore  fou  vent  des 
fleurs  en  Oél^brc. 

ARROCHE.  Cette  plante  ,  connue  aufli  fous  le 
nom  de  Bonne  Dame  ,  cft  une  plauite  à  ctaniincs  ^ 
dont  on  diftingue  trois  cfpcccsi  l'arrochc  blanche,  la 
rouée  &  la  puante.  Cette  dernière  cfl  hyftériquc.  On 
fubirituc  dans  la  cui(ine  »  ainfi  c]ue  dans  la  médecine  ,  les 
deux  prcmicrds  cfpcccs  aux  feuilles  de  poirée  5  foit  pour 
le  potage ,  foît  pour  les  dccodions  éroollicntcs ,  rafrai- 
chiffantcs  &  laxativcs.  î  ■ 

ARROCHE  £N  ARBRISSEAU  ou  Pourpier  DE  MiR, 
arbude  <jui  porte  des  feuilles  argentées  ,  qui  rcftcnt  fur 
l'arbre  prcfque  tout  l'hiver. 

ARSENIC  ,  fubAance  minérale  ,  pefante  ,  volatile  , 
extrêmement  cauOiquc  &  corrofivc  ;  ce  qui  la  rend  un 
des  poifons  des  plus  violents. 

Vj^rfenic  blanc  ,  que  l'on  nomme  aulïi  fimplement 
Arfcnic  ^  n'eft  ,  à  proprement  parler ,  qu'une  chaux  mé- 
tallique ,  qui ,  lorfciu'elfc  eft  unie  avec  le  phlogiftiquc, 
forme  le  réguU  d'a^enict  qui  ell:  on  vrai  demi  métal. 
La  chaux  métalliqu^^de  l'arienic  a  des  propriétés  fmgu- 
liercs  qui  la  rendent  unique  de  fon  efpecc  ,&  fur  laquelle 
M.  Macquer  a  fait  des  recherches  que  l'on  trouve  dans 
le  Di6li>3jnnai:c  de  Chymie  ,  où  nous  renvoyons  pour 
toupies  objets  du  rclTort  de  la  Chymie. 

L'.irfcnic  rend  fragiles  &  ctlTans  tQus  les  métaux  avec 
Jcfquels  il  s'unit  ,  fi  on  en  excepte  l'étain  ,,  qui,  par  foii 
mélange,  devient  beaucoup  plus  dur  &  de  difficile  fu- 
fion.  Il  donne  au  cuivre  la  blancheur  de  l'argent^  au 
point  que  de  faux  monnoycurs  en  ont  abùfé.  y 

•  L'arfcnic  facilite  la  fufion  de  pluficurs  matières  ré- 
fractai rcs;  delà  vient  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  com- 
pofulon  de  plcAîcuis  criftaux  ,  auxquels  il  donne  beau- 
coup de  nctictc  6c  de  blancheur  ,  à- peu-près  comme  le 
borax.  Si  la, quantité  qu'on  y  met  elt  un  peu  trop  gran- 
de ,  les  criftaux  fc  tcrniilcnt  beaucoup  pllïs  prompte- 
mcnt  par.  l'adiqn  de  l'air.  ' 

L'arfcnic  &  fon  régule  ,  pouvant  fe  combiner  avec 
pluficurs  métaux ,  on  les  fait  entrer  dans  certaines  com- 
poiitions  ,  telles  que  Iz  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc,  6C 
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dans  les  compbfitiotî$  métalliques  de  cuivre  &  <î*étâin,; 
•ue  l'on  emploie  pour  les  miroirs  ardcns. 

L'arfcnic  eft  Uû  poiCon  des  plus  eorforifs  :  ceux  qui 
en  font  cmpoifonnéS  fSnt  attaqués  de  voraiflcmens  ; 
Tueurs  froides  .  convulfions  &  aUtreV  fymptomcs ,  fui- 
vis  de  la  mort^  Il  on  n'y  apporte  un  prompt  f^cours.  Les 
remèdes  les  meilleurs  fofirrhuilc  &  le  lait;  peut-être  les 
matières  abforbantcs  &  alkalines  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
le  Didionnaire  de  Chymie ,  produiroient-clles  de  bons 
cffet^ ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'a  Tarfcnic  de  fc  cgjn- 
binct  &  de  fc  neutralifcr  ,  en  quelque  fà^oh ,  avec  cH 

fubftances.  k  * 

La  préfcnce  de  l'arfenic  peut  fe  reconnoitre  facilement 
ou  il  eft  :  il  fuffit  dPjetter  fur  Une- pelle  rouge  \  qucl- 
■qucS  graitis  dés  matières  od  Ton  foupçonnc  ce  poifon  , 
il  répand  à  l'inftant  jinc  odeur  d'ail. 

L'arfenic  „  qui  éft  dans  le  commerce  ,  fe  tire  dans  îeS 
travaux  en  grand  ,  que  l'on  fait  en  Saxe  pour  tirer  le 
bleu  ^a\ur  du  coW^ 

ARTICHAUT  ,  plante  potagère  IJlii^porte  des  Acurs 
\  fleurons  découpés  JX  y  a  cinq  efpècc^  d  articbàuts  con- 
nues dans  tiotre  climat  ;  favoir  ,  le  vert ,  le  violet ,  le 
roùge  ,  le  fucré  de  Gênes  5:  le  blanc  ;  chacune  de  ces  ef- 
pcces  à  fes  avantages  &  fes  inconvéniens.  Le  blanc  eft 
le  plus  hâtif ,  mais  il  eft  très  petit  8t  très  difficile  à-éle- 
vet.  Le  violet  çft  de  pctT^  profit  ;  c'eft  cependant  ce- 
lui dont  on .  fait  le  plus  d'ufage  dans  les  Provinces,  Le 
rouge  neft  bon  à  manger  ^ue  jeune  à  la  poivrade  :  fi  on 
Ic^laiflé  groffir  ,  fa  chair  devient  dure.  *  Le  fucré  de 
^Gêncsa  un  goût  fin  &  fucré  étani^. mangé  cru,  mais  il 
dégénère  dès  la  féconde  année.  Le  vcrd  eft  prefque  le 
fcul  cultivé  par  les  Maréchés.  Cette  dernière  efpçcc  de- 
vient ,  par  la  culture  &  par  les  foins  ,  d'une  très  grande 
beauté  ,  fur-tout  fi  on  ne  lailîe  fur  le  pied  que  la  maî- 
trcrtc  pomme.     -^ 

On  peut,  avant  l'hiver  ,  c6uper  lek  tiges  d'artichaut 

qui  (e  confervcntlong-tems  dans  du  fable  frais»    Cette 

"  pianre  eft  très  délicate  à  lia  gelée  ,   dont  on  la  garantit 

en  lifcouvrant  'de  Jiticrc.    Dans  les  jours  doux  d'hiver  , 

.    il  faut  donner  de  l'air  du  côté  du  midi  au  cœur '4c  la 
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plante  de  peur  qu*cllc  ne  pourriffe..  On  la  irlultiplrç 
par  œilletons.  Dans  les  endroits  humides ,  on  doit  pÉiii- 
ter  Cm  des  adoSi  f  ^ 

L'artichaut  fe  inange ,  ou  cru  ,  Gu  fricaffé  ou  c<jinfîr. 
On  dc(r<échc  au  foleil  pour  l'hiver  beaucoup  de  eu ls(  d'ar- 
tichauts. Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  des  articnàUts: 
on  tache^  de  s'en  garantir  en  plantant  autour  de  fon  plan 
des  cardes  de  poirée  ,  qui  étant  plus  tepdrcs  ,  fork  plus 
de  fon  goût.  r 

ASCALABOS  ,   lézard  de  l'Amérique  ,  remarquable 
par  fa  fingulariré   &  fa  beauté.     Son  frontj  ed  trian- 
giilairc  ,  &r  garni  d'une  touffe  de  fourcils  qm  le  rebor- 
dent à-peu-prcs   comme   dans  les  Caméléons   :    toutes 
Tes  écailles  ne  fcmblcnt  être  qu'pn  tilTu  de  perle.    Ce 
lézard  fc  préfcntc  à  l'homme  en  marchant  dbuccmcnt 
&  fans  faire  de  bruit  \  non  dans  Icdeffein  de  lui  nuire, 
•  mais  plutôt  parcequ'il  femble  fe  plaire  à.  le  'regarder. 
ASCARIDES.   Ce  font  des  vers  ronils  ,  courts  &  me- 
nus; ce  qui  les  ^t  diftingucr   des  ftrorii^Us  qui   font 
ronds  &  longs.   Les  afcarjdçs  rellcmbJent  à  des  aiguil- 
les pour  la  groiîeur  &  la  longueur.  Leur  couleur  natu- 
relle eft  blanche?:  ils  fe  Logent  à  l'extrémité  de  l'mtef- 
tin  re<5lum  ,  &^  occaficjinncnt  une  demangeaifon  vio- 
lante.   Ces  afcaridts  fe  trouvent  dans  les  inteftins  des 
enfans  ,  &  très  communément  dans  ceux  des  chevaux  : 
ces  vers  paroiffent  quelquefois  colorés  ;  couleur  qu'ils 
tiennent  de^  excrémens  pu  de/la  bile  de  l'animal  dans 
lequel   iJs  fejoiirnent.    Ces  afcaridcs  caufcnt  bçaucoup 
de  mal  aux  parties  naturelles  des  femmes  dans  certai- 
nes maladies  ,  comme  <flans  lés  pâles  couleurs.   Les  bêtes 
de  fommc  y  font  auifi  fujettcs?  -     . 

Il  eft  difficile .4'expùlfer  les  afcaifides  :  les  Médecins 

eQimcnt  qu'il,  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  ;  les 

"  uns  prcfcrivent  de  mettre  dans  le  fondement  un  fuppo- 

fitoire^dc  coton  ttempé  dans  du  fiel  &  de  l'alocs  dilTous. 

,  D*autres  difent ,  que  fi  l'on  met  dans  le  fondement  un 

petit  morceau  de  lài/à  lié  avec  un  bout  de  fil ,  &  -qu'on^ 

l'ylaiffc  quelque  temà  ,'  on  le  retire  plein  'de  ces  petits 

.  v.ers.    Des  clyrtcrcs  faits  avec  des  plantes  amcres  font 

aulj^  très  avantageux. 

J^fCl^  plante  d'Amérique  qiii  pou(Tc  des  efpccès  àt 
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goofTes  roa^es ,  creufés,  longues  comine  le  doigt ,  (^ùi 
conticnnenc  des  femences  qui  ont  le  goûc  de  poivre.  Les 
Aroëricaius  &  les  Européens  en  aifaifonnent  leurs  mecs. 

ASCOLOTL,  cffccc  de  Mïard  du  Mexique,  delà 
groflcur  d'un  pouce  &  long  d'une  palme  ,  remarqua- 
ble en  ce  qu'il  a  une  matrice  femblable  à  celle  des 
femmes.  ^"      ..  . 

A  SELLE  ,  Onifcus ,  iiifciae  aquatique  ,  prefque  tout- 
a-fait  femblable  au  cloporte  ;  aufli  l'a-t-on  délSgné  fous 
le  nom  de  Cloporte  ^.uatique.  Cet  infcde  ne  diffère 
du  cloporte  ordinaire'^  que  par  l'élément  où  il  -^t ,  par 
le  nombre  de  Tes  antennes  (car  il  en  a  quatre  )  &  par 
les  deux  filets  qui  font  à  la  queue  ,  qui ,  au  lieu  d'être 
fimplcs ,  font  fourchus.  '  -vt    | 

M.  Geofroi  n  en  a  yu  qu'une  feule  efpcce  autour  de 
Paris  dans  les  marcs  &  les  petits  ruilTeaux  ;  mai$  la  mer 
en  fournit  pluficurs  efpcce^ ,  ôc  beaucoup  plus  grandes. 

ASILE.  Voyei  TaON. 
^  ASMODÉE ,  ou  le  Prince  des  Serpens.  Ce  furnom 
lui  a  été  donné  à  caufc  de  la  beauté  de  fa  parure;  & 
effeilivement  il  n'a  point  fon  é^L  Ses  écailles  font 
roulïatrcs,  magnifiquement  ombrées,  &  marbrées  de 
grand^ taches  ,  deligure  irréguliere.  Ses  mâchoires  font 

faloréés  d'une    borchire  jaune  ;  fes  yeux  font  vifs   & 
rillans.    Il  n'cft   point  malfaifànt  :  on  le  trouve  au 

Japon. 

;  ASPALAT.  r(7ytfî  Bois  DE  Rose. 
"  KSV^V^GE  ^  Afparagus  ,  légume  dîftineué  par  fou 
goût  &  par  fes  bonnes  qualités  ,  &  qui  d'ailleurs  a  l'a- 
vantage de  fournir  nos  tablw  pendant  trois  mois  de 
l'année.  Un  des  caraftcres  diftiàftife  de  cette  plante  ,  eft 
d'avoir  des  feuilles  fort  ménues^ccs  fleurs  font  en  refc  j 
il  leur  fuccede  des  baies  rouges  ftmplics  de  fcmcnce. 

ir,y  a  trois  efpeccs  d'afperges  ufitées  j  la  grolTc  ,  k 
commune  &  la  fauvage.   La  groffc  ,  ajlMp'ellée»  auflTi  Af- 
perge  de  Pologne  ou  de  Hollande  y   eft  peu  conntjc^-j 
parçcqiic  la  plantation  en  eft  couteufe.         t  >,( 

On;  plante  l'afperee  dans  des  fofles  ,  dans  les  tctreins' 
iabloneuk ,  &  en  ados  dans  les  lieux  humides  <  on  ;^i^ï 
poic  les  griffes  en  échiquier  à  un  pied  ^de  diftanjce.  Oa 
ne  peut  coramencer  à  jouir  du  plant ,  û  ou  ne  veut  point 
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Faltércr ,  qu'au  hwLt  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure  ,  fi  on 
a  foin  do^le  fumer  ,  quinte  ou  vingt  ans.    A  l'approche 
de  l'hiver  ,  on  dégarnit  le  plant^de  la  terre  dont  on  l'a*    . 
*,voit  rehauffé  au  printemsi  &  par  ce  moyen  ,  on   le  ga- 
rantit de  la  pourriture.    On  peut  fc  procurer  des  afpcrge^ 
hâtives  en  réchauffaàt  le  plant  avec  du  fumier  -,  nrJns. 
elles  n'ont  jamais  la  même  faveur. 

L'afpcrge  fauvage  croît  naturellement  dans  certains 
t^reinl  faoloneux  :  on  en  trouve  dans  les  Ifles  du  Rhô- 
ne &  de  la  Loire.  • 

On  donne  quelquefois  le  nom  A'Afpcr^eif  aux  jeunes 
pouflcs  de-^houblon  ,  qui  fe  mangent ,  en  effet ,  comme 
celles  des  afpergcs  ,  dont  elles  ont  à-peu- près  la  forme. 
Foy^^  Houblon.  ,    ,*^ 

ASPHALTE,  yifphaltus.  Ceft  le  nom  que  Ion  don- 
ne au  bitutne  de  Judét  ^  parcequ'on  le  tire  du  lac  Afphal- 
tide.  On  donne  aufli  le  nom  d'Afphaltexn  général  ,  à 
tout  bitume  folide  ;  au(fi  a-t-on  donné  ce  nom  à  un  bi- 
tume ,  que  l'on  a  découvert  en  Suide  au  comnicnce- 
ment  de  ce^iecle. 

Le  b'tturhe  de  Judée  cSi  Une  fubftance  pefantc  ,  (oli- 
dc  ,  friable,  d'une  couleur  brune  &  même  noire  ,  bril- 
lance ,  d'une  odeur  bitumineufc ,  fur-tout  lorfqu  on  l'a 
échauffée  ;  elle  s'enflamme  aifément  &  fe  liquéfie  au  feu. 
Il  s'élève  du  fond  dcseaui ,  fur  la  furface  du  lac  Afphal- 
tide  ,  beaucoup  de  ce  biiume  qui  y  furnâge.  '^Dans  lès 
commtfncemcns  ,-il  eft  mou  ,,  vifqucux  »  très  tenace, 
mais  il  s'épairtit  avec  le  tcms ,  &  acquiert  plus  de  du- 
reté que. la  poix  féche.  Lorfqu'il  eft  encore  liquide, 
les  Arabes  le  ramafTent  pour  goudronner^  leurs  vaif- 
feaux.  Ce  bitume  de  J^udée  cil:  quelquefois  nommé 
Gomme  de  funéraille  8c  de  m//w/V ,  parccque  le  commua 
du  peuple  chez  les  Egyptiens,  en  faifoit  ufage-  autre- 
fois pour  embaumer  les  corps  morts  de  leurs  parcns. 

On  trouve  aultl  dans  le  fein  de  la  terre  des  mines 
d^afphalte  ou  bitume.   La  preriiiere  qui  ait  été  trouvée 
,  en  Europe-,  eft  celle  de  Neufchâtel  en  Suilft,  La  décou^ 
„^     verte  tn.  a  été  faite  par  M.  de  la  Sablpniere  ,   ancien 
>^'  A    Thréforier  des  Lignes  Sui(fes.    Il  en  a  auffi  dicouverc 
une  autre  dans  la  balTc  Al(ace.  Le  bi,tume  que  l'on  retire 
\^     de  ces.dcux  laines  dl  à-pcu-prcs'de  la  mcme  nature;  celui 
^■^\     ti.U,  TQmeJ.        '   , 
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èc  Ncufchàtcl  Ce  trouve  filtré  entre  âa  |)l(;frc«  ptopfrt  I 
faire  de  la  chaux ,  &  celui  de  la  baffe  Atfâcc  «entre  deuM 
jits  d'argillc  :  le  lit  rapéticut  de  ces  deux  mints  cft  re» 
eouvcrc  d'un  banc* de  ttrrc  noire  ,  d'un  ou  <lcux  pieds 
J^^aifTcur. 

la  mine  de  bitume  de  Neufchàtel  fe  fond  au  fîra , 
en  y  joignant  une  dixième  partie  de  poix  :  on  en  forme 
ttn  maftic  impénétrable  à  l'eau  ,  &  qui  duré  ttiès  long- 
tcms  , /pourvu  qu'il  ne  foit  point  cxpofé  à  Tec  à  l'ardeur 
<iu  foîeil.  En  I745  ,  le  principal  baffin  du  Jardin  du  Roi 
a  été  réparé  avec  ce  mélange  j  &  depuis  ce  tems  ,  il  ne 
s'eft  point  dégradé.  C'eft  avec  ce  raaftic  que  l'on  a  ré- 
paré les  baflfms  de  Vcrfaillcs  ,  latone  ,  l'Arc  de  Triom- 
phe ,  ainfi  t]uc  le  beau  vafc  blanc  fur  lequel  eft  en  relief 
le  Sacrifice  d'Iphif^énie., 

^  Avec  cette  mine  à'afphalte  de  .Neufchltel ,  M.  de  là 
Sablonicre  a  fait  le  Pijfajphàlu  qni  a  été  employé  à 
earenner    deux    vaiifeaux   qui   partoicnt  de   rOriept  % 

-^'un  pour  Pondichcry  ,  &  l'autre  pour  Bene^lfe.   Qaoi- 

3ue  ces  vailTeaux  à  leur  retour  euflcnè  perdu  une  partie 
c  leur  carennc  ,   iU  revinrent  bien  moins  piqués  da 
vers,  que  ceux  qui  avoient  eu  la  carenne  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  là  découverte  de  la  mine  ^  Af- 
phalte  en\Alface  eft  une  fimcainc ,  dont  l'eau,  quoique 
claire  &  limpide,  fent'^un  peu  le  gpudron  ,  des  parties 
bitumincufes  duquel  elle  efti  chargée.  Les  Habitant  du 
pays  cftimentfinguliercment  cette  eau  pour  tenir  le  ven- 
tre libre  "&  exciter  l'appétit  :  les  bains  de  cette  fontaine 
font  aulTi  très  faluraires  pour  les  maladies  de  la  pdâu.  Il 
s'élcvc  fur  la  furface  de  cette  e*a  ,  à  tous  moméns ,  un 
bitume  noif  ,  Se  une  huile  rouge  qui  furnâgent  en  plus 
grande  abondjince  en  été  qu'en  hiver.  On  peut  en  re- 
cueillir dix  à  douze  livres  fnz  jour  :  c'cft  ccqui  a  faic 
4oQner  à  cette  fontaine  minérale  ,  le  nom  Backelbrùun 
ou  Fontaine  de  poix.  La  tradwiori'  <ltt  p^'vys  c*ft  qu'on 
crcufa  cette  fontaine  dans  refpérancc  d'y  trOuvcr  hi?c 
raine  de  cuivre  &  d'argent*  La  mine  qu'on  a  ouverte  , 
s'étend  à  fix  lieues  à  la  rondc/j  outre  lc*^>eines  d'af- 
fibahe  qu'on  y  trouve  ,  qui  ont  quelquefois  dàhs  de  cerf* 
lains  endroits  fix  pieds  d'épailîcur  ,  t(,  qrii  font  Its  unt"^ 
à  trcfitc  pieds  >  les  autrui  à  foi^aipcc  pi<;ds  de  pr oftndeur , 
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*n  a  cfpéranc*  d*y  découvrir  une  glande  veine  de  char» 
bon  de  terre  5  car  on  commente  oéja  à  en  trouver  quel- 
ques morceaux  j  ^  cq  cphtyiuaac  k  travail ,  on  pour- 
roife  y  rcncontrcrr  une  mine  de  cuivre  &  d'argeac  fo^-c 
riche  ,  car  les  pvri^s  qu'on  y  trouve  font  les  mêmes  que 
celles  de  Sainte-Marie-aux-Mincs.  »• 

On  retire  préfcmcmcnt  de  cette  mine  ,  en  en  faifanc 
bouillir  le  fable  dans  de  l'eau  ,  une  forte  d'oing  noir , 
propre  à  graifler  toui  Us  rouages.  Par  le  moyca  -de- la 
diftillation  ptr  d^fcé/^um  ,  on  tire  de  la  mine  ou  du 
rocher ,  &  de  fa  terre  rouge  ,  une  huile  de  pétrole  en. 
très  grande  quantité  :  c'cft  cette  hujk  prcparvfc  que  Kf. 
<lc  la  Sablonierc  prétend  employer  pour  la  carenne  des 
vaiflfcaux.  Oti  retire  auflî  {per  ajee/t/um  )  l'huile  roug^ 
^V  huile  blanche  ^  qui  font  employées  trèsutilcnlent  pour 
guérie  les  ulcères  &  coures  les  maladies  de  la  peau. 
,  ASPHALTIDE  on  Lac  de  Judée  ,  ainli  nomnîié 
pVrcequ'ort  en  tire  VAjphalte.  Ce  Lac  porte  aulfi  le 
nom  de  Mer  -  InoHe  ,  tant  à  caufc  de  l'immobilité 
de  fes  eaux  ;  que  p«rccqne  les  pôrïTons  n'y  peuvent  vi- 
vre ,  &qu*on  n'appcrçoît  fur  fes  bords  aucun  oiièau  aqua- 
tique.,  On  doit  regarder  comme  fabuldufc  la  ^propriété 
qu'on  àbnnc  à  fes  eaux  ^  foijtenir  tous  icsVorps  qu'oii 
y  jette.  '  ( 

"ASPHODELE  ,  Afpkoddus.  Cette  fWitc  pouiTe  de& 
racine  des  feuilles  femblablcs  à  celles  du  poireau  ,  mais 
plus  étroites.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  Je 
cil  garnie  de  beaucoup  de  fleurs  d'une  feule  pièce  en 
lys ,  de  couleur  blanche  mêlée  de  rouge.  A  cette  fleur 
fuccede  un  fruit  presque  roed  &  charnu.  Sa  racine  cov>- 
iifle  en  un  très  ^rand  nombre  de  oaveti  (u^>er.dns  par 
une  tctc  \  d'un  'goôt  uû.peu  amer  &  Ibccé.  -On  \çl  fait , 
bouillir  &  tremper  d^ps  de  l'eao  pouc  en  ohlcver  l'â- 
creté  :  dans  les  années  d*e  difette  ,  on  fait  ufagc  Je  cette 
}nilpc ,  ainfî  adoucie  ,  (^  l'on  mclc  avcc\dc'la  farine 
de  bled  6c  d'orge  l'otï  y  ajoute  un  peu  de  fal  marin  ,  8e 
on  en  fait  un  pam  d'aJphodeU  ,  que  l'ob  ouifc  au  four  de 
qwi  peut  fc  manger.  -  ^ 

Y     Les  facineç  d  afphodcle  font  réfolutivcs  y  &  prbjpres  à  ' 
nctoyer  les  vieux  alceres. 

ASPIC  ,  A/pis  f  èfpQcc  de  fçrpcnt  ,  floot  Jés  J^acioii 
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ontbcauconp  parlé.  Il  eft  difficile  préfcéemcnt  de  rc- 
cdonoîtrc  rcfpcce  à'Uquellc  ils  ont  donné  ce  rtom.    Ce 
que  Ton  fait  de  ce  fcipcnt  paroît  fort  incertain  ,  &  cn^ 
partie- fabuleux.    Les  uns  ne  lui  doonoient  qu'un  pied 
de  longueur;  d'autres  cinq  coudées  :  les  uns   difoient, 

3ue  ks  dents  fortoicn:  de  fa  bouche  comm«  les  dents 
'un  fanglicr  -,  d'autres  qu'il  avoit  des  dents  crcufes  , 
qui  diftilîoient  du.  poifoh  comme  Xtjcorpion.  Q\jp\  qu'il 
en  feit ,  il  paroît ,  par  /hiftoirc ,  que  Cléopàtre  fît  i^agc 
d'im  afpic  pour  fe  donner  la  mart.  Accoutumée  à  1* 
moleffc,  elle  clioifit  ce  doux  genre  de  mort,  l^e  coup 
que  lance  i'afpic  eft  ,  dit-on  ,  (l  imperceptible  ,  qti'oa 
ne  le  fent  pas  :  le  venin  qui  fé  répand  dans  les  veines 
çaufeune  agréable  lafTitude  ,  enf«ite  le  fommeil ,  &  enfin 
4iDe  mort  (ans  douleur.  ■   . 

On  a  donné  le  nom  à*  Afpic  \  un  fèrpent  de  ce  pays- 
ci  ,  afîex  commun  aux  environs  de  Paris.  Il  paroît  plus 
cflfîlé  &  un  peu  plus  court  que    la  viptre.    Il  a  la  tcte 
moins  appîatic  -,^1  n'a  point  de  dents  mobiles,  comme 
*  la  vipère;  Voye^  Vii^ere.   Sdrfift*  eft  aflcx  mince.  Ce 
îccpent  cft  marqué  de  taches  noirâtres  fur  un  fond  de 
couleur  rouffâtre  r&  dans  certains  tçms  les  taches  difpa- 
rpiffent.    Notre  afpiç  mord  ,  U  déchire  la  pcaAi  par  fa 
morfure  ;  mais  on  a  éprouvé  cju'elle  n'eft  point;  véni- 
mcufe  ,  au  rnotn^  on  n'a  rcrtcnti  aucun  TymD|ônic  de  vc- 
«ia ,  après  s'en  être  fait  ^ordre  au  point  de  rendre  du 
làûg'  par  la  plaic^  Cette  expétience  a  été  faite  &  répétée 
^luUeuïS  fois  fur  d'autres  fcrpens  de  ce  pays^ci  >  tels  que 
fa  Couleuvre  ordinaire  ,  la  Couleuvre  à  collier  &  VOrvet , 
qui  n'ont  donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  expérien- 
ces étoicm  bien  c^nues ,  on  né  verroit  point  tant  de 
-pcrfohncs  trembler  à  la  vue  dfi  ces  reptiles  ;  &  leur  mor- 
-fiire  ne  donncroir  pas  plus  d'inquiétude  qu'5?41e  ne  caufe 

■de  mal.        i'  1'  •  '  j      .   ' 

^    Aspic. -^T^oy^  Lavande. 

.  ASPIfîOClHELONE  ,  b^tc  marine  ,  qu'on  peut  met- 
tre sfù  noaibro  des  animaux iÎEibuIeu2.  C'cft  ,  dit-on,  un 
grand  Cétacé  qui  a  tout  le  dos  couvert  de  i'ablc  ,  &  en  U. 
grande  quantité  ,  que  les  Mariniers  ,  le  prenant  pour 
une  ifle  ^y  jettent  l'ancre  ,  &  y  font  du  feu  pour  y  pré- 
parer leur  manger  j  maijcç;  apinijH  en  fcntanc  \^  çligicui: 
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-(è  déplace  &  fait  périr  le  vaiiTeau  ê:  l'équipage.    Pour 
embellir  l'hiftoite  ,  on  ajoute  que  lorfquc  ce  poiilon  a    • 
faim  ,■  il  ouvre  la  gueule  ,  dont  s'exlialc  une  odeur  fort 
agréable  qui  attire  les  petits  poifTons  qui  viennent  s'y 
eng^Ioutir  &  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

ASPRESLE.   roy/r^PRESLE.  . 

ASSA-FŒTIDA.  Ceft  une  cfpecc  de  gomme  ré/îne  , 
compare,  molle,  en  partie  jaune  &  roufic ,  en  gros 
morceaux  ,  d'une  odeur  très  défagréable  ,  d'où  vient  que 
les  Allemands  l'appellent  Stercus  Diaboli. 

Quoique  cette  odeur  nous  paroifle  fi.  déteftable  ,  les 
Perfes  ^T'tous  les  Afiatiques  n'en  font  point  affcdés  de 
même  ;  car  ils  rappellent  k  Mander  des  Dieux.    Les 
Indiens  en  mangent  familièrement  ,  5c  y  trouvent  une 
bonne  odeur  &:  un  goût  exquis  :  tant  il  cxiftc  peyt-étrc 
de  différence  dans  la  fttu^ure  des  organes  des  peuples 
de  divers  pays ,  &  même  des  divers  habitans  du  même 
pays.    Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  des  gtns  qui  out 
tant  d'horreur  pour   ï'ail  ,    qu'ils   ne  peuvent  fouffrir 
rhaleine  de   ceux  qui  en  ont  mangé  ;  bien  loin   qu'ils 
puificnt  en  goûter.  Cependant  d'autres  le  regardent  com- 
me un  affaifonncmcnt  fi  excellent ,  qu'ils  le  prodiguent 
dans  tous  leurs  ioets.   Notre  fiecle  «^vu  la  même  incon- 
ftance  fur  les  odeurs.    Les  parfums  que  l'on /a:foit  il  y 
a  cinquante  ans  avec  le  mujc ,  &  qui  ctoicnt  fi  agréiibles,' 
font  tellement  mis  en  oubli ,  que  la  poftérité  ne  faura 
ce  que  c'dtoit  j  car  il  lui   fera  très  difficile  de  concilier 
avec  (on  ancienne  fuavité ,  la  puanteur  ou  l'odeUr  nui- 
fiblc  qu'elle  croira  y  trouver.    Il  elt  certain  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  qui  ont  plû  aux  Anciens  ,  foit  par 
Jiu\j^oat  ,  foit.  par  leur)  odeur  ,  qui  fonc  préfentcmcnt 
\défagréables  ,  &  c]ui  rrous  paroilfcnt  très  puantes.   Nous 
f^^vons  au  contraire  ,  que  la«.^pluf  art  des  Anciens»  ont  eu 
en   exécration  l'odeur  du  citron.    Arriveroit-iU^jfcs  la 
révolution  dcSifiechcs  ,  quelque  cbangement^uWtéra- 
non  dans  la  fbrudure  des  organes  de  refpece  humaine  , 
ou  dans  les  produ6lions  de  li  nature?  ^ 

Les  Indiens  effuient  ,  à  la  récolte  de  V  /4[fj-foet(da ,  les 
.fatigues  les  plus  pénibles,  qui  confiltent  à  errer  pendant 
pluiieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efcarpés  des  monta- 
i^nes ,  à  l'ardcui  la  plus  brûlante  du  foicil.    Karmpicr 
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lapportc  comment  on  en  Hi^  la  récolte  fur  le  fommcc 
d|cs  montagnes  ^l'Hingifcr.  Ceux<]ui  la  recueillent  fc  rcn- 
ilcnt  en  troupe-fur  Je  iiaut  dcs^jnontagnes  à  la  mi-Avril  : 
ils  arrachenç  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne  l'a^fz- 
fœtidà,  nommée  en  Perfc  Hingifeh.  C'eft  une  plante 
férulacée  ,  du  gçi^fte  des  panais  ,  donc  la  racine  eft  d'une 
fubllârtcc  folidc  comme  celle  de  la  rave  ,  très  blan- 
che ,  ayai"tf  à-pcu-prèyla  même  forme,  longue  quel- 
quefois d'une  aune  ,  &  de  la  grolTeur  (Je  la  cuiffc.  Ce 
(ont  fouvent  des  familles  ou  des  villagc-s  entiers  qui  vont 
à  la  récolte.  Chacun  s'empare  d^#in  certain  terrcin  ;  qua- 
tre ou  cinq  hommos  fe  char^cljk  de  la  ricolte  d'enviror» 
deux  mille  pieds.  Avant  d'arracher  les  feuilles  ,  ils  dé- 
couvrent un  peu  la  tcrpe  ,  afin  de  les  arracher  jufquaii 
colet  :  ils  recouvrent  enfuiie  la  racine ,  de  terre  6c  de 
feuilles  ,  pçur  que  le  folcil  ne  puiffe  pénétrer  ,  ce  qui 
feroit  périr  la  racine.  Cette  opération  faite  ,  ils  retour- 
nent tous  a  U^3tàifon  -,  &  au  bout  de  trente  ou  quarante 
jours  ,  ils  ^ift  de  nouveau  fur  les  montagnes  -,  Se 
chacurt  pi  end  fa  première  pl'acc  pour  retirer  dé«4  ra- 
cines le  tribut  de  Ton  premier  travail.  Ils  coupent  tranf- 
verfalement  le  fommet  de  la  racine  j  de  forte  que  le 
tronc  rcpréfenie  un  difque  ,  fur  lequel  fe  rend  la  li- 
queur ,  (ans  être  expofée  à  s'écouler  :  ils  recouvrent  cha- 
que racine  d'un  fagot  d'herbes  qui  fait  l'arc  j  &  au  bout 
«e  deux  jours  ,  ils  viennent  recueillir  le  fuc  ,  qu'ils  met- 
tent dans  de  petits  vafcs  affiachés  à  leur  ceinture  ;  cn- 
fuitc  ils  emportent  la  fuperficte  extérieure  qui  bouchoit 
l|s  pores  ,  afin  que  le  fuc  puiffe  couler  de  nouveau  :  ils 
viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques 
ïours  :  ils -font  Ja  nK'me  opération  fur  cjiaque  racine  plu- 
iîeui:s  fois  ,  j^ifqu'à  ce  qu'ils  cn»aient  retirée  toute  ïalfa-^ 
fcetida  :  ils  mettent  ce  fuc  gommeux  fur  des  feuilles  , 
&  rcxpofcnt  au  foleil  pour  lui  faire  prendre  de  la  fo- 
Jidité. 

L'afTa-fcrtida^  eft  employée  comme  remède  en  Euro^ 
pe  :  elle  excite  puilTammcht  la  tranfpîration  &  eft  utile 
dans  les  maladies  des  nerfs:  fon  plus  grand  uftigc  eft 
pour  les  maladies  des  chevaux. 

ASSAPANIK.   Voye^  Ecvreuil  volant. 
^  ASSIMlNltK,  Ariona,  C'eft  up  arbnJO[cau  qui  croît 
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a^  MiiTidipi  î  il  porte  des  fleurs  en  rofc-,  auxquelles  fuc- 

^    c^ent  des  fruits  ;:harnus  qui  refTcmblent  un  peu  à  la  oon- 

corhbre.  L'odeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  -,   cependant 

les  Sai^vages  en  mangent,  &  en  trouvent  la  chair  agréa- 

,   ble.    On  dit  que  la  peau  de  ce  fruir  lailTe  fur  les  cioigts 

une  imprcrfioR  d'acide  fi  vif,  que  fi  on  porte  fcs  doigts 

aux  ycu^»,  fans  avoir  eu  foin  dp  les  la.ver  ,  ils  y  caufçnt 

UQg^ inflammation  accoitipagnéc  de  d^mangcaifons  infu- 

.    portables.   Ce  mal  ne  dure  c]ue  vingt-quatre  heures  ,  & 

cf)t  ^ans  fuites  funcftes.  Cet  arbriilcau  n'a  poiot  encore 

Irudifié  en  Fi-ance. 

N      AST^R  ou  Oculus  Chrifli.   C'eft  une  plante  qu^  l'mi 

cultive  pour   l^xnement  des  jlardins  ,  &  qu'on  appelle 

,    dinfi  ,  à  caufe  de  l'arrangement  de  fcs  fleurs  qui  fonidiiT- 

p.ofces  en  rayons.        a  ^ 

Cette  plante  ,  agréaiilc  à  la  vue  ,  de  couleur  bleue  cfn. 
violette  ,  quelqucMJs  blanche  &  jaune  4ans  le  milieu  ,  eft 
vivace,&  (e  mujèjpic  au  mois  de  Septembre  de  "graines  ou 
de  racines  éclatées.-  Toutes  fiDrtes  de  terres  lui  convien- 
nent. Ses  plates  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  plattcs- 
bandcs  &;  les  bordures  ;  où  elle  figure  très  bien  par  U 
beauté  de  fcs  fleurs  Se  la  grolTeur  de  feç  touffes^ 
ii\STERIES.  ^oy^r Palmier  marin. 
'A^TRE  ,  rapt  général  qui  s'applique  aux  étoiles ,  tant 
fixcS' ^'errantes  ,    cfeft-à  dire   aux  étoiles   proprement. 
dites,  aux  planettes  oc  auf  comètes..  »»  r.v^'V 

Â(lre  fe  dit  pourtaint  le  plus  ordinaîremciU  des  corps 
ieftcs  ,  lumineux  par  eux-mêmes  ,  comme  les  .étoiles 
rc$  &  le  folcU.    , 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  ny  a  ^\xcxiT\  aftrc  lumi- 
^    neiix  par  lui-même  qui  tourne  autour  d'un  autre  aftre. 
ASTROITE  ,   AjlroitcS.    L'aftroite  eft  un  corps  pier- 
reux ,  plus  ou  moins  gros,  organifé  régulièrement,  de 
couleur  blanche  ,  &:  qui  brubit  par.difFérens  accidens  :  il 
•  fc  ti^ouve  dans  la  mer.   Comme  la  furfacc  de  ce  corps 
%  eft  couverte  Jià  figures ,  partie  en  creux  &  partie  en  re- 
Iref ,  on  a  cru  y  voir  des  figures  d'aftres  &  d'étoiles  ,  ce 
qui  l'a  fairnommof  Ajlroiie  ;  &  Pierre  ctoiLéc  larfqu'on 
^•croyoit  que  c'étoit  une  pierre  :   on  l'a   regardé  CAfuitc 
comme   une   plante   marine  pierrcufe    ;    enfin   Vaflro'ue 
*iufi  que  j^luficvus  aywcs  plautcs  marines  picrreufcs  gaÇ 
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lié  démontt^cs^rrc  <Jù  règne  anJnial  ^par  les  Obrcrva- 
tfons  de  M,  Pcyïïbhel  ;  qui  a  découvert  des  infcdes  au 
lieu  de  fleurs  dans  ces  corps  marins ,  aùiH^qu  on  le  peut 

▼Oir  au  mot  CORAlt  &  CORALLINIS. 

Il  y  a  pluCeurs  eCpeceç  d'Aftroitcs  qui  difFescnt  par  la 
grandeur  des  figures  dont  ils  fdqt  parÇcm^s.  J-'aftroitc  à 
rcxtéricur  eft  couvert  de  figures  rondes ,  terminées  par 
un  bord  (aillant  i  &  l'intérieur;  eft  compofé  d'autant  de 
cylindres  ,  qu'il  y  a  de  cercles  fur  la  (iirface  fupérieurç.  Il 
y  a-ttc^c  autre  (qrte  ^'Ajîroiie  ;  dont  la  furface  fupériçir- 
rc  eft'c^euféej:»:! fi  lions  ondoyans  ,  que  l'on  a  comparés 
aux  an fra£liio|^tèi  du  cerveau  î  ce  qui  lui  à  fait  donner  le 
*nom  de  Cervé^tt  de  mer.  On  en  peur  remarquer  un  trc^ 
beau  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  fous  le  nota  à'^f'/ 
troitje  cerveau.  ^ 

On  trouve  des  j4[lroites  foffilles.  M.  le -Comte  de 
TrcO'an  en  a  trotKvé  de  pétrifiés  dans  le  Birois  &  le  Tpu- 
Jois.  Les- adroites  pétrifiés  en  marbre  ,  en  pierre  ifinç  , 
•  fur  tout  en  fubftaiice  d'agathc  ^  font  Içs  plus  rarest  CjSv 
deri>icrs  font  fufcepeibles  d*un  très^aupoli\}  &le^  fi- 
gures qo^on  y  v^tionf  un  fortT^i  effet  :  aufl^  les  ,emV 
ploicrt-oh  à  faire  des  boîtes  &  autres  bijoux  :  on  trouve 
cn>  Angleterre  de  ces  aftroites  pétri6és  çn'agathç  1  &  nos' 
Lapidaires  les  appellent  improprement  di'dloMx  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  de  fcmblables  à  Touque  eq  I^or- 
^andie.-^  •  .,-.:• 

ATA  ,  fruit  qui  croît  à  SiamV  fur  uti  très  bclarbre. 
Ce  fiuit-4  àpeu-prcs  la  figure  d'une  pomme  de  pin^ôç 
cft  beaucoup  plus  gros  \  la  peau  en  eft  épaiffè  &  la  chair 
înoUe  ]t\\  a  le  goût  (Je  la  crcmà  fucrée.  Hiflq'ire  Natu- 
re lie  de  Siam.,  V  J 

ATÔCALT  ,,nbm  que  Toii  donne  à  une  Araignée  du 
Aiexirjiie ,  qui  vit  près  dej'eau,  &  n'eft  point  vénimcu- 
fc.  C'çft  un  des  infcdes  qui  nous  préfèntc  lés  ouvrages 
les  plus  vari<fs  en  coujeur.  Cette  araignée  file  un  ti/Tu, 
qu'elle  cntrelafrc  'de  fils  rouées  ,  jaunes  &  noirs  ,  aVec 
rant  d'art ,  que  l'oeil  ne  peut  le  lafTer  d'admirer  la  beauté 
de  l'ouviage.    -     »  •      • 

ATOMt.  A  ce  nom  eft  attachée  ordinairement  l'idée 
de  corpufcules  invifibles ,  que  les  Anciens  regardoicne 
«ommc  les  élémens  primitifs  des  corps  natuieU*  Oq- 
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donne  au(Tî  ce  nom  iM  animal  microfcopiquc  ,  le  plus 
petit  ,  à  ce  qu'on  prAfnH  ,  tic  tout  ccur  ou'on  a  décour 
verts  avec  les  meilleurs  mîcfofcopes.  «On  die  <ju  il  paroîc 
au  microfcopc  ,  tel  cju  un  grain  de  i^Mt  fort  fin  paroît  à 
la  vue  ,  &  qu'on  lui  remarque  plufïctirs  pieds  >,  le  dos 
blrnc  &  des  échines.  *       .  •       ^  .  -     . 

ATR  APPE  MOUCHE  ,  Mufcipula  ,  plante  qui  croît 
natiirellemcnt  dans  les  lieux  incultes  &  (ces.  C'eft  une 
crpccc  de  petit  œiltct ,  dent  les  fleuis  font  aux  fommités 
des  tiges,,  .-lifpofées  en  petit  bouquet ,  d'une  belle  couleur 
rouge  &  un  peuodorantcs.  Cette  plaptc  eft  fingulicrc 
en  ce>qu'il,découlc  de  fa  tige  une  humeur  vifqueûfe  ,  oii 
Hcs  moucliesX«  prennent;  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  Atrappc- 
moutht.  Il  y  en«  ^  une  efpcce  à  fleurs  doubles  d'un  beau 
rouge ,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins^  &  qui  fleurit  en 
Juin  &  Juillet,  pettc'crpece  peut"  fc  multiplier  en  la 
marcottant.  ~ /^ ..'       "    .  . 

ATTAGEN,  piirau  |rès  vanté  des  Anciens  conïinc 
\y\  des  mets  J<:s'j)lus  délicats  i  mais  l'on  ignore  encore  à 
quelle  efpece  d'oifêau  on  doit  le  rapporter ,  tsi  Francohn 
ou  à  la  Gelinotte.. 

ATTELABUS,  Arachnoides  ,  efpcce  d'infetSVc  aqua- 
.tiqu<S. qui  fient  de  la  fauterelle  &  dé  l'araignée.  Il  a  la 
tcte   de  la  fauterelk,  le  corps  de  l'araignée  :  il  nage 
dans  Peau  ,  ou  il  rampc/ur  la  terre.  On  peut  cepcndan-r  • 
Icxegarder  comme  une  efpece  de  fautereUc.  Voyei  Sa»- 

TERELLE.  ■'     ' 

AUBEPIN  AUBEPINE.   Foyc^  Néflier.-^ 
,    AUBIER,  arbriflcau.  Fi>ytfî  Obier.  ^ 

AUBIER ,  c'eft  une  ceinture  plus  ou  moins  épaifc 
de  bois  imparfait,  qui  cft  entre  lécorce  &  le  .cœur 
dans  toiis  les  arbres.  On  le  diftingueaifément  du  bois 
parfait,  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
Dans  fcs  bois  que  l'on  emploie ,  on  doit  en  ôter  l'aubier  ; 
car  il  fe  pique  de  vers ,  &  cft  peu  folide.  M.  de  Buffon 
a  pourtant  "démontré  les  moyens  de  le  rendre  auflî  bo» 
«lue  le  refte  du  bois.   Voyer  les  mots  AkiI^I  6*  Bois. 

AUBIFOIN.  Foyfç  Bleuet.  . 

AU|OURS.  Voycittimif:. 

AYBLINIiR.  Voyci  Nç^^isiwr» 
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AVENTURINE.  ©n  entend  communément  :f).ar  ca 
moçt  jirc  compefition  de.  ycrrc  jaunâtre"  qu  roulîatrc, 
pacrcméc  de  points  brillans  de  couleur  d'or.  La  H^cou* 
▼ertc"  4c  tettc  compofîtioa  fort-jolic  cft  duc  au  hazard. 
Uq  Verrier  laifÇn  ton),ber  ,  fàns  y  faire  attention  ,  dam 
fon  fourneau  <juÎ4;cnbft  du  vetrc  en  fufîon  ,  de»  parricuT 
Ics^dc  laiton  <ju*il  lirtioie  :  la  vittification^tanç  refroidie  , 
if  y  l^maroua  des  paillettes  brillantes  ,^  dorées  ,-&  c^ui 
donnoient  a  la  malTc  le  coup  d'ccil  de  certaines  7ajp^{<r.t 
srùficidUs.  Çc  phénojnçoc  mérirà  à  ce  verre  le  nom- 
^  Aventurinc,^  comme  <jui  diroit  pierre  trouvée  par 
tvcmure.  *  » 

S'il  y  a  quelque  pierre  naturelle  qui  reflcmble  à  cette 
compafitton  ,  ôc  qu'on  pui/fe  nommer  ylventurinc  na- 
UtrefUi  \\  faut  1a  chercher  parmi  les  pierres  cbatoyan- 
tçs  \\  y  in  a  une  cfpccc  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup dci  celle  de  V  Avtnturine  faâicc  ;  elle  cft  parfemée 
de^ints  cbatoyans  Se  très  brillans.  Voye^  Piehri^^h  a- 

TOYANTIV  '     » 

AVIGNaN.   royr^L AVIGNON.  ^ 

AVILA  ,  fruit  des  Indes  :  efpccc  de  pomme  charnue, 
(lias  groffc  que  Torange ,  qui  croît  far  une  plante  ram- 
pante qui  s'attache  aux  arbres  ,  qu'on  trouve  dans  l'Ame- 
nc|ae  Éfpagnole*  L'amande  des  graines  de  ce  fruit -èd 
a^merc  ,  &  cftimée  un  gtand  contre -poifon  ,  &  un  re- 
mède excellent  contre  les  humeurs  malignes,  à  la  dofc 
d'une  ou  deux  graines. 

AULNH  ,  VERGNEdàns  plufieurs  Provinces  ,  en  latin 
Àlnus.  C'eft  un  gtand  arbre ,  d'une  grofTcur  médiocre. 
Son  bois  cft  rougeâtrc  j.  mou,  léger  &  facile  à  travail- 
ler. Son  écorce  eft  grilatrc  en  dehors  ,  jaunâtre  en 
dedans ,  amefc  ,  un  peu  aftringente  &  d^fagréable.  Ses 
'feuilles  font 'rondes  ,  un  pcy  larges  &  vilqûeuCcs.  C'eft 
un  arbre  à  fleurs  à  étamines  :  les  graines  ont  uneiàTcur 
«firingentc  &  un  p^u  d'amertume. 

,,  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  &  maréca- 
•;eux.  Il  fe  multiplie  très  facilement  ;  une  grolTc  Touche 
d'aulne  ,  éclatée  avec  la  coign<^e  en  cinq  ou  iii  mor- 
ceaux ,^  fournie  autant  de  pieds  qiit  réufTmcnt  très  bien. 
Il  fc  multiplie  auffi  de  marcottes  5  une  fouchc  cduycttci 
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clc  rcrrè  Ibarnic  au  bouc  de  deux  ou  trois  ans  ^beaucoup 
de  plafits  enracinés.  » 

Son  écorcc ,  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer  ,  dcn^e 
une  çoultur  noire  employée  dafjç  It  tcimure.  Cette  c'cor^ 
ce  peut  tenir  li<ru  de  jioix  de  galic  pour  faire  de  rcpcrc. 
L!écorcc  6c  le  fruit  font  ailriogchs  &•  rafraicliinims  ,  pro- 
pres pour  les  inflammations  de  la  gorge  étant  cmployésr. 
en  gargarifmè.  Xc'Sfcuïllcs  vertes  ,  appliquées  cxtéricu"^ 
rement  ,  diffipent  les  tumeurs  &guérmeDt  les  inflamma-  ' 
lioiis.  •         "^  "s    ;  . 

ic  bois  d'aulnç  qgi  fe  corrompt  f^Hlemcnt  à  Tair ,  dure  ■ 
trcs  Iqng-tcms.  dans  l'eau  )  ainu  il  Hk  très  utile  dans  les 
pilotis  ,ôç. à  faire  dçs  tuyaux  pour  cMduire  les  eaux.  Les 
Tcurncuîs  l'emploient  en  échelles ,  perches  &  autres  ou- 
vrjfges  :  il  eft  recherché  aufTi  par  les  Sabotiers.  Les  Ebé- 
niftfs  en  emploient  beaucoup.;  parccqu'il^  pren.d  bien 
k  noir ,  &  oualors' il  tt/Tcmble  à  Tébenc.  i^ 

AULNE  NOII^.  V^fei  Bourdaine:  ^ 

AU^ÉÉ  du  ÉNuii  cy^PAhTE  /fn  l^in  Envia  cam- 
pana  ,  plante  dont  la  racine  eft  d'u^i  i|fagc  affcz  cpm^ 
mun'  eh  Médecine-  Cette  racine  eO:  |charnùc^,  brune  cri^ 
dehors  ,  blanche  ,cn  dedans- ,  d'une  faveur  acre  ,  un  peu» 
amerc  ,  d'une  oUcur  agréable  quand  elle  eft  (eche.  Les 
feuilles  de  cette  plante  Joiit  rongucs  d'une  coudée ,  d'uiv^ 
verd  pâle  en  dcfTus  ,  blanchâtres  en  deiTous  ,  crciiciccs  \  ^ 

la  tige*  foucient  de   eraodes  '  fleurs   radiées   de  coule  ut  - 

a.  '  ■  p 

or. 

^    Cette  plante  croît  dans  les  litux  gras^  &  humides  clc» 

environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  Te  papier  bleu  :  clic 

eft  bé^ique  ,   diurétique   &'  fùdocifiquç    î    utile   clam 

l'allh^e  :  infufée  dans  du  vin,  cUc  eft  très  apcritivc. 

Lllemagtie  on  copfic  bcaucoupw:  cette,  racine  ,,  o^. 

eji  aifaifonneles  mets,  &  ou  la  jréfcre^aux  aromates 

des  Indes.  On  prétend  que  cette  racine  mift-dans  du  vin 

ou  du  vinaigre ,  guJSrit  les  moutons  d'une  certaine  peftc 

à  laquelle  ils  font  fujets,  que  les' bergers  appellent  X /j- 

v<^aw.  Elle  eft  «ftimée.  dans  la  pefte.  '" 

AVOCAT.  iCcft  un  fruit  qui  croît  à  Saint  Dominguc  » 

aiïcz  femblabic  pour  la  grofl'cur  &  pour  la  fo^mc  à  une 

poire  de  bouchrécien.  Le  goût  de  ce  ftuit  ,  lorl^'U  eft 

b^iCQ  mûr  ,  approche  de  cel^i  d'uiK  cc^uîtc  de  moeUt 
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et  bccu^:  lorr<]u*il  nVft  ptJ  toijt-à-fakiiûr  ,.oq  fe 

'  mange  cotiine  les  ftrtîçkaucs  à  la  poivrade;  Ce  frint  cft 
*^8  tttilc  contre  la  dyflenteritf/  X*arbfc  qui  le  porte  «^ 
iTrès  beau  ;  fcs  flcart  font  en  bouj^uet.  : 

>  i    "Cet  arbre  ,  ainïi  <)ae  Tabricoticr  de  Safnt-Dominçuci: 

cft  rfcs  cdmitiun.dans  tes  terres  des  Efpagnols  y  car  ilclt 

^  fare  cju  un  Efpâgnol  mange  ttû  finiit  dant  on  boit^  Tains 

•«a  mettre  les  noy^iux  ou  pépins  en  terre' I  les  arbrS  frtii- 

Mcrs  ne  font  pas  fi  fréqucns  dans  1^  quartiers  François  , 

pàrccqu'ils  n*ont  pas  le  mètac  Coin.  Les  fanglicrs  ,  qu'on 

nomme  CaeAoff^  «tfro/i^i^^icnnents'eijgraiirer  dans  lc« 

fo^çs  remplies  de  ces  arbres ,  Bc  Jetir  chair  contrade  ifti 

^    goat  cifcspllent.  Voyt^  Abi^ic^ot  de  S  a  in^-Domihôuï. 

^      AVOCETTE  ,   oifçâu  aquatique  de  la  grofToorda 
'     .pigcon^;-^ont  fe  bec  ,  long  de  quatre  à  cinq  <fbigts ,  poin- 

-  titdcnoir»  cft  relevé  par  le  bout.  Cetfoifeau  eft  de  la 
gpoflcur  d'un  pigeon  :  fcs  fambesfoit  longues ,  &  les 
doigts_dçs  pieds  rpin^^  par  des  membranes.,  Par-toilt  dans 
la  Nature  ,  on  voit  la  forme* appropriée  au  befoin.  Cet 
«ifeau  iè  rencontre  en  Italie ,  fot-tout  dans  Jes  environs 
rfc^Ferrarc.  On  donne  ànffi  à  <:etoifeau  le  nqm  de  Btc 

.  courbé.  On  voit  dans  le  Cabinet  dulàrdin  du  Roi  plu- 
iieuisdccesoifcaox.  '  % 

AVOINE ,  Avena.  tes  Naturaliftes  diftjiiguent  deux 
fortes d'ifKnc,  la blanchc&la uôire.     »  /' 

jL'avoine  blanche^cft  cèlle^ue Toir  cultive  principa- 
Icnient  pour  la  nourrituVc  dcsvgntVaùx  ,  quoicm'en  tcms 
die  difette  on  en  jJuiffe  hitt  du. pain^  Les j^HaDiians  dés 
mohtagnes  dtr-Nord  à'A^ftgleterre  ,  mangent  commtjnc- 

\  ment  de  ce  pain ,  qt» ,  quoiqu'un  peu  amer ,  eft  très 
lain. .:  "    \  ,    '      '  /"  •'  ''-  r     ■'''■'  '  ' 

\^l-es  tiges  de  cette  plante/fortcnt  de  gàînes  siffez  fcm- 
bmbles  à  celles  du  chtcndjeht.  tcsJFçuilles  font  àlTez  1cm* 
%)ablcs  à  celles  du  fromem  :  au  fommet  de  la  tige  cft 
une  panfcule  éparfe  ,  avec  des  fictifs  fans  flmles  ,  dif* 

'  pofé^j)ar  paquets  péndansV  ehâqu^  fleur  cft  cônipprée 

.  <le  pluhcurs  étamiiies;  le  piftilleieci^anci^ii  une  graine 
©blongue  .menue  ,  pointue  ,  MaiM^irt  iitfiît  d'être 
mure ,  mais  prcfquc  noirâtre  lorfqu'eltc  éft  rture. 
V         L'alêne  jQoire  a  le  tuyau  plus  gro^';^  1*  feuille  plus 

-   aoirc.  Sa  graine  cft  plus  maigre,  pfus^ longue 5c  plus 
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velue  que  celle  de  la  blanche  :  fa  paille  efl  noirâtre  flc 
velue. 

L'ajirome  cft'trèl^tilc  en  Médecine.  Les  Médecins  v 
Anglois  ne  ntjdfrmcnc  leurs  malades  qu'avec  des  bouil-'' 
Ions  d'avoine  dans  le»  malladies  aigUes.  En  Bretagne  & 
en  Tôurrainc  on  la  dépouille  de.  (on  éc^rce  ^  &  on  la  ré- 
duit Tn  poudre  grôlTicrc  dans  des  mbulins  faits  exprès  : 
V  on  Ta  nomme  alors  ûruau.  On  en- fait  une  boiffon  pec- 
torale ,  adoucjflante  ,  légèrement  apéritive  ^  propre  aux 
^crfonncs  échauffées  ,  &  maigries  par  de  Icrtigucs  raaKi- 
dies.  Qn  le  fait  bouillir  dans  du  lait,  de  l'eau  ou  du  L„,  V'  i^^/  , 
bouillon.  Ces  décoélipns  font  bonnes  pour  lajoirtine  , 
'àr^potr  la  toux.  On  fait  avec  le  gra^îtt^^'Tclai.c  une 
forte  de  bouillie  ,  qui  fournit  nn  aliment  plus  léger  que 
le  ris  &  Vorge  mondé.  Les  Anglois  &  les  Polonais  font 
àc  la  bicrife  avçc  de  ravoint'yv_&  même  préférable  ^h. 
cerh(itis  éf^ards,  à  celle  que  l'on  fait  avec  l'orge.  La 
farine  d'avoine  eft  réfolutive. 

L'avoine   n'a   pas  bcfoirl  de  palTer  l'hiver  en  ferre 
comme  le  bled.   On  laicmc  depuis  la  fin  de  Février  juf- 

3u'àja  fin  d'Avril  :  elle  cxoît  dans  Içs  terres  fortes  & 
ans  hes  maigres..  Ondopncovanjp  de  la  femer  un  pre- 
mier Jbabdjur  :  il  fa^Thuit  ou  neuf  bpi^eaux  de  femences 
par  arpent.   L'avoine ,  quoique' femée  en  dernier^,  fc 
recueille  la  première;  jifors  commence  (Tannée  de*  ja- 
chère, c*cft-à-dire  qu'on  ne  femc.rien  dans  cette  terre 
pe^danç  l'année  fuivante  :  on  la  laboure  fimplemcnc, 
afin  de  la  faire  profiter  des  influences  de  l'air ,  pour  ta  ract- 
pcjcn  état  de  recevoir  d^  froment.         '     ,    / 
'  Au  lieu  et  rentier  l'avoine  dans  les  granges  aufTi-rôt 
qu'elle  eft  fciée ,  on  la  laiffe^ruf  le  champ  ,  et  qu'on 
appelle  JaVelUr  ,  iufqu'à  ce  <mt  la>pf<fe  &  la  pluie  aient 
fait  noircir  &  groflfir  le  grain.  Un  arpent  de  bonne  terre 
en  avoine  pçut  rapporter  cent  gerbes  qui  rendent  trois 
fepticq[.  Com^jC  prefaue  dans  tous  les  pays  on  coi^pc 
yantqo'clle  (oit  tout-à-fait  mure ,  3c  qu'on  la 
r  ,  la^raine  doit  dégénérera  la  longue.    On 
X  Laboureurs ,  'dans  le  Journal  (Economique  , 
urir  parf;ïitcment  la  quantité  d'avoine  néccf- 
la  fcmencc,'  &  de  la  reçue imr  faps  la  laiffer 
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méthode  la  fçmcncc  Cciôït  de  OMilIcurç  qualité  5  9c  l'oti 
auroic-VHHreriibUblcment  de  meilleure  avoine  &  en  plus 
grande  quantité.  Le  feul  înconvénicni  eft  pciit-étrû  qu'en 
coupant  cette  avoine,  ainûbieu  mure,  il  s'en  égrainc- 
roit4>eaucoup. 

AURA  ,  efpecc  de  corbeau  du  Mexiqac  ,  de  la  gran- 
deur d'un  aigle  ,  de  couleur  noire  en  paniè  :   Ton  dcc  , 
femblable  à  celui  du  Perroquet ,  td  rouge  à  l'eïtrémité  : 
/fes  paupières  font  de  couleur  ronge  ;  Ton  front  cft  rem« 

âdc  rides ,  qu'il  fronce  Se  déride ,  ainfî  que  Its  coqs 
de  ,  avec  un  peu  de  poil  crêpé ,.  comme  celui  des 
Nègres.  Cc^ifeaux  Te  nourrilTent  de  rats ,  de  lézards  Se 
fie  fcrpcns  ^pl  voleotcn  trcupc  ,nc  crient  ni  ne  chantent 
point.'  Si  on  les  pourfuit ,  ils  fc  vuidcnt  en  volant ,  & 
>    rendent  par  le  bec  ce  qu'ils  ont  mangé^ 

AURfPEAU  ou  CLINQUANT  ,  AurichéUCïïnnctÇi 
•du  cuivre  jaune  battu  juTqu'à  ce  qu'il  foit   réduit  en 
Feuilles  minces  comme  du  papier.  Ccyfeuilics  font  em- . 
ployécs  par  les  PalTcmcmiers.  VoyeJÇKiyK%. 

AUROCHS  ,  nom  allemand  donfté  WUruSy  &ToUs 
lequel  M.  BrilTon  parle  de  cet  animât  qui  re(remble  au 
hftuf  domeftique  ,  pour  la  forme  leftéricurc  du  corps 
&  la  couleur  j  mais  il  en  diffère  pour  la  «grandeur  qui 
approche  de  celle  de  l'éléphanc ,  par  fès  cornes  conrtes  9l 
groffes ,  &  par  un  bouquet  de  poil  fi-i(é  qu'il  a  fur  le 
iront.~  On  dit  que  ces  poils  ont  une  efpccc  d'odeur  de 
mufc. .  De  ecs  animaux  ,  les  uns  ont  la  batbe /longue  , 
les  autres  font  courte.        ''-  (     ,    * 

On  les  trouve  en  Polocnc ,  en  Pniflfc  ,  dans  la  Livonie 
6c  eu  Mofcovic.  Les  Polonois  donnent  à  cette  efpcce  de 
bœuf^  le  nom  de  Tur.  Cet  animal  eft^d'une  force  tctri- 
ble  :  fes  yeux  font  pleins  de  feu.  La  jeuneffe  Gauloifc 
jcxerçoit  à  la  chaflc  de  cette  bête.  La  gloire  é toit  pour 
celui  qui  rapportoit  le  plus  de  cornes  de  ces  animabxv; 
preuve  de  fes  viâoires.  Le  cuir  de  l'Autochs  eft  dur  & 
épais.  On  fait  de  fa  corne  ,  ainfi  que  de  celle  du  bœuf , 
divers  ouvrages.  « 

AURONE,  Âhrqtamim  ,  plante  dorfH"  il  y  â  deux  cf- 
pcccs  ,  le  mâle  &  la  femelle  ,  norAm^cs  ainfi  impropre^ 
prcmenr  j  car  ces  deux  cfpeces  de  fleurs  font  hcirmapliro- 
dy  tc^.   La-  derpicre  %{i  cotmic  aulfi  fout  le  nom  de  6'^/»- 
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tolint^vttU  Cyprh  OM^krdereht  ^  parcequ'onl^  croyok 
propre  a  garaiitir  les  habits  cootrc  ia  tegnc  ;  maà  les 
cil  a  s  de  M.  de  Rétumur  lui  ont  prouvé  que  IcStît  co' 
é.roit  nul,  &  qu'il  n'y  avoit  abrolument  que  Thuilc  cf- 
feniiellc  de  térébenthine  qui  pût  faire  périr  les  tcïgncs» 
Ces  plantes  ont  *a-peu  près  Icç  mêmes  propricics  qat 
l'abùnthc.  * 

Les  Jardiniers  vendent  fous  le  nom  de  gras  de  &  de 
petite  C/rra/i<r//r  dciiit  elpeccsd'Aurone  ;  l'upcàfcmUcs 
étroites  ,  &  l'autre  à  feuilles  large^.  Comme  ct$  fctks 
arburtes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  ,  jhi  pciivcnictrc 
employés  a  garnir  Ip  boCqiets  d'hiver.  .   » 

AUÂORE,  nom  que  l'on  donne  à.imbcati  papiUcm 
qui  eflt  commun  du  côté  d'Upfal.  Le  m  aie  a  une  belle  ta- 
cnc ,  de  couleur  de  Gifran ,  fur  le  dcfTils^cs  aîlcs  Gspértcii- 
res,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Nàiûralîftcs ,  Amran, 

AURORE  BORÉALE.  L'aurore  boréale  eft  oit  c%e- 
ee  de  nuée  rare  ,  trànfparcme ,  idmincurc ,  <cmi  paroâk 
de  tcms-en-tems  la  nuit  6\i  côté  du  Nird.  xtic  a  Ja - 
forme  d'un  fcgment  de  cercle  qui  offre  Via  vurdetfYi* 
riétéi  infinies  :  on  en  vort  fortix  d'abo/d  des  arcs  ïami'- 
ncuK  ,  puis  des  jets  -8c  des  rayo^dp^lamicrt.  LovÇqpsc 
ce  phénomène  èft  dans  faVlu*  grandç  magnificence ,  ooft 
cfpecc  de  couronne  Itmunemc  fc  forme  veirs  le  Zenifelk 
Pour  expliquer  l'auTorc  oOfcalc  d'une  manière  fhy^quc  ^ 
nousnetfaîlrions  mieux  fiirc  qoe  de  rapporter  tn  pea^t 
mottle  fyftcme  de  M  de  Mairan  furce  pbénoxacQC* 

Le  fol^eil  eft  environné  d'une  achinofphcxe  ani  ooiis 
éclaire ,  ic  qui  *'2rend  quelquefois  iufqu'à  pli»  de  nemc 
millions  de  lieues.  Lorfqiic  les  acfnicres  couches  de 
l'arhmpfphèrc  folaire  ne  fotnt  ^pas  éloignées  de  pbR  de 
foizance  mille  lieues  de  la  terre  ,  elles  tombent  alors 
vers  notre ^lobe  >  en  verxndcs  loix  de  is  gravitatk»  it«* 
ruelle  des  corps.  Lamaii^frc  lumincufc  de  Tathmo^beve 
folairè^fe.  précipitant  en  aiïw  sçraiide  quanrné  dans  iacb- 
mofphcce  lerrcftfe  ,  «Ik  ,ik>it  néccflaircmcnt  y  caofcr 
des  aurores  boréales.  Rien  n'eft  û  curicar  ôi  Ç\  bien 
raifouné  que  rçxcellcnc  Traité  de  M.  ^c  Mairau  for  les 
aurores  boréales.  On  voit  dans  ce  Traité  pourquoi  Tau- 
rorc  bopéajc  va  fc  raiigcr  dû  cocé  des  Idoles ,  pourquoi 
clic  ddcliiic  oïdiQaiiouerïç  de  4^  a  domie  4^grés  \x:m 
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l'Occidept  ;  poimjQoi  eofiq  »  dans  le  rems  de  ce  phéno- 
znénc  »  l'oo  voit  àa  colonneà  de  feu  ,  des  j,cts  de  lumière, 

.  des  éclairs ,  6c  une  couronne  lumineiife  prés  du  Zenith. 
Lés  aurores  boréales  pe  font  pour  nous  que  des  fpeâa- 
cle^  qui  attirent  l'attention  des  Pbilorophcsi  mais  pour. 
les  Peuples  yoiiîns  des  Pôles,  elles  font  un  dédomma- 
gement de  rabrcuce  du  folcil.  Lorfqne  cet  aftre  U^a. 
quittés  »  la  terre  eft  horrible  alors  dans  ces  climats  \  mais 
le  ciel  préfence  aux  yçux  les  plus  charmans  fpedàcles. 
M.  de^Maupertuis  aVu  dans  ces  pays  des  nuits  qui  au- 
Toientfait  oublier  l'éclat  du  plus,  beau  jour  ;  des  (eux  de 
mille  couleurs  &  de  mille  formes  éclairent  le  ciel  Ces 
lumières  prennei\t  différentes  formes ,  &  ont  diïfércns 
mouvemçns  *,  le  plus  ordinairement  elles  reffemblcnt  à 
^es  drapeaux  qu'on  feroit  voltiger  dans  l'ait  S  &  par  les 
nuances  des  couleurs  dont  elles  font  teintes ,  on  les  preii- 
droit  pour  de  vafles  bandes  de  ces  taffetas  que  nous 
^peilons  -F/tfmi'W,  Quelquefois  elles  tapiifentjquelcj^ier' 

.  endroits  du  ciel  en  écarlatej  couleur  qucTon  craint^^icau- 
coup  «dans  le  pays  ^  comme  le  ligne  de  quelque  grand 
malheur.  Enfip  lorrqu'on  voit  ces  pbéupmenes,  on  ne 
^ut  sVtonner  que  ceux  qijli  les  re^îdént  avec  d'autics 
yeux  que  les  Philofophes ,  y  voient  des  chars  enflammés , 
des  armées  combattantes^ ,  &  mille.  aUtr<:^  prodiges. 

L'aurore  boréale  ne  conimence  à  paroitre  que  deiix  ou 
uois  heures  après  le-  folcil  couché  :  elle  a  été  apperçae 
très  fréquemment  çn  Europe  depuis  17 16  ,  &  très  rarc- 

'  ment  avant  cette  époque.  Elle  le  montre  plusfréquem- 
4mcnt  depuis  Je  tx  Décembre  ,  jufquau  ti  Juin,  que 
:dans  les  autres  mois  de  l'année  ^  quoiqu'on  eo  ait  ob- 
fervé  au(fi  dans  le  mois  de  Juillet. 

AUTOUR  ,  oifeau  de  proie ,  plus  grand  qUe  \z  Bufc  , 
de  couleur  brune  comme  elle  ,  ayant  la  poitrine  &  le 

Wei^rc  blancs  &  parfemés  de  quelques  lignes  noires.  On 
en  trouve  en  divers  pays  qui,  diilerent  poCfir  la  couleur. 

^  Cet  oi(^au  ne  prend  pas  ^eul^em  les  perdrix  Sa  ïcs/ai- 
fans  4  mstis  il  attaque  aulH  in  fe  {âiHt  des  plus  gros  oi- 
féaux ,  tels  que  les  oies  &  les  grues  ^  il  attaque  méinc  les 
lièvres.  Il  n*y  a  que  la  femelle  que  l'on  nomme  Autour , 
&  dont  on  £ucpfu$  de  cas  :  on  appelle  le  malc  Tiercelet. 
L* Autour oAhien  fait  quand  il  a  là  téce  petite,  les  yeux , 
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f[ihè$\  le  bee  lott^  3r  bbiir  $  le  col  loog  $  leâ  o&gle^ 
gros  fie  longs }  les  pieds  térdf.  Fwç ,'  au  mot  Ôt^EAÙ 
DE  i^Ro'ii  »  itf  mmnieri  dokt  0» Tr/^  dreffeâ  ià  cha£k 
du  vol, 
A*UtOÛBL ,  efpccc  d'éçorce ,  que  les  ÈpiçIcTS  Dro- 
I  guiftcrtirctit  du  LeVant  par  la  Voie  <îc  Marfellie.  Elle 
e(l  adèt  femblable  à  lacânelle  ,  mais  plus  p^le  en  defr 
Aïs  j  en  dedabi  elle  a  la  touleur  de  la  noix  mufcade^ 
avec  des  points  è^lans^  Elle  eft  légefe,  Obtigicufe  » 
fans  odeut ,  de  d'une  faveot  infîpide.  On  ia  £dt  encrer 
dans  la  compofitiôh  du  éarmio. 

AUTRUCHE  ,  Stmhio  \  le  plus  graù4  Je  tttiiî^  le« 
oifeaut,  iî  un  tn  ezeepte  peut-être  le  Cafoiiar  ^  qui  , 
quoiqu'il  loi  cede  en  hautetfir ,  lui  c(k  néanmoins  fupé- 
tieur  en  grotTeut.  L'autruche  eid  montée  Cut  de  très  hait«^ 
tes  jambes  :  elle  à  un  dol  très  lone ,  &  une  tête  fort  pe« 
tire.  Sa  hauteur  égak'ptefque  celle  d'un  homme  monté 
'    à  cheval.  Elle  n'a  que  deux  doigts  à  chaque  pacte  :  têt 
dotgb  font  tous  les  deux  en  devint,  8c  unis  jufqo'à  11 
première  articulation  par  une  forte  de  membrane:  fet  . 
cuiffes  (Ont  fortes  ,  charnues  ,x6c  fans  plumei  juCqu'âitt^ 
genoux  »  ainfi  que  le  defTous  w  ailes.  Ses  ailes  font  pe* 
rites,  fie  abfûlumenc  inutiles  pour  voler.   Elles  ont  été 
deftinées  par  la  Nature  pottr  aider  Toifeaii  4iinf  (â  c6ur«» 
fe ,  lor{qu*il  a  le  vent  favorable.  Elles  ne  là!  {crvent 
cependant  point  comme  les  voiles  à  qn  vaifTead,  parce* 
qu'elles  ne  ^nt  point  conftruites  comme  celles  des  ail« 
tresoifcâux,  dont  lel  barbes,  d'une  (Iruéhire  merveil- 
Icofe ,  s*aecrochent  les  unes  dans  les  autret ,  ot  forment 
un  corps  continu ,  capible  de  frapper  Tair.  les"fits  det 
barbes  de  rautruche  ,  qui  font  cependant  très  belles ,  ne 
font  jamais 'unis  les  uns  contre  les  autres  ^  mais  «flottant 
fie  fleitibles,  A'étant  point  pourvus  de  ces  crochets  qui 
facilitent  Petittelaffement  des  plumes.  De  plu$,  fes  pla« 
mes  manquent  d'une  méchaniquc  menreilleufé ,  oui  rend 
les  plumes  des  autres  otfcaux ,  tantôt  droites ,  tantôt  obli- 
ques ,  dont  ii  £aut  voir  le  détail  au  mot  Ailes  d*Oi« 
siàu. 
On  remArqtiiè  à  Textrémité  de  chaque  aile  deux  er« 
"^  gocs ,  à  peu-près  Cemblables  aux  aiguillons  de^  porcf 
épis ^  les. ims  feulent  qu'ils  lui  ftrtent  de lééfènfeir  ^'  Uf 
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c\^e9  Jé|iiéi;pf}»  fiOlir.  l*«iÇiiiU^     âim  ta,  coarfe.  tel 
|»^iimc%4b.4Q*£>ncQ@û^  ^ftntlt  niftle ,  /ealçmchc  bru- 

h  et  la  laine  :  kf  pennes  des  aîles  (ont  de  la  ihéiue  cou- 

leuf^i^lMf  IcIibUt^W^if  Riurt^^  laquaue 

I  (kxUc  ,.  fQfiai^.i,  càta^iée,  de  pennes,  oknchicics  dans  le 
\.   nâile  ^  tjtcH^itKS  dan^  Ui  feniclk ,  blanches  pai  les 

boiits  :  <jt»,  olamesi  font  Son  rechercJiées.  pour  les  caT- 
I     <]li«Cr  Ixç^Bc  la,  técQr  delIAutcttcbc. Xont  gatnis  d'une 

<f|^j^ ;du5ietea idppMàmrÇ^rah,  aujieu  de  plu-*"^ 
!     ïûts,  pé  duvet  e(k  de  deux  foctes  i,  le.fin  5c  le  gros.  Hé 
I     %,e|Q^C  di»i^  la  fabrique  des  chapeaux  cf  inpHiiis ,  tels 

(jUf;  içieux  de;  Càudçb.ecr  le  gim  (e  file  £c  urt  dans  Ici: 
i  ]«^^]»&4ui:c^dé  lainages  ponn^Suie  les  lifieres.  des,  draps 
j    npi/^Uiï^fins* 

j  Ne  fov^tt-on,  pas  dise  »  en  voyant  cet  oilèaa ,  ^ui 
'  %  4i^r  ^^  W^^t  mccker  &.non  pour  voler ,  cyii  eft  en 
i ,  p^tç  to^i(£{^j^î^es.»  &ien  partie  ^ni  inné  jefpece 
i  ^  poiviv),  f)^%  m  00  .djc  ces,  anunaox  dans  If^iaeis  on 
I    rci94^[ii|^  CCS  nu|n|cs  »  par  lefcjuelles  h  Nittue  faiU 

;    «tiin  (ÊTiie  a  ui:^  ^ÉR^  ^^  ^''^^  >  ^^  SP^^Jf*/^  ^^^^  > 
le  ip^ÎM  e^Kcjfl^^m  ^  ^ 

:  $sC tétc;  dj^^fAign^^^etite ,  platte ,  pteU)ue  chau- 
v(i:  ^  çil^  eftcSw  4f  ^iJle.}  pouc-<étre  câ»>ce  la 
rii^QH  I^QW  fimujeflciiîartqiiit.^^^  trpwye pris, 

laQf  jwçn%£idlporccpoiu  (kùwicx\  ilcacbe  (4  tft^conw 
me  &paru4  la^pluf  £oi)^lA;  (bnbec  dk  htt  petit  àpropor* 
ti^,4i^ff)X!^^^  dc^fîjpva,  triangiobire  :  (a  bouche  eft  zm* 
TÎ^fiV^jtm  ^ii^i  &s^^l;Ib^t  gfands.»,  &  ont  deux  pau- 
DJjBfe^  |dç^abaq^ct  côt/t  ^  fiQ  de»  cils  ainil:  <)ue  ceux  de 
l)^iium«Jil  ^  un&troiiîéaie  pa0piej:e  c&  dedans,  de  4>^ine 
^!&  UtfluMa  dcs^bnites}cVi^une.wc;i3ç^ao^|p€einince. 
Aldrqyy^^ccair^  l(;tqiCeaiUL  Qnt4;Qt|ç^(roifijQi|k  pau« 
pii^e^B0ui^%pUer  at^  d^Ut  dcleoc  (imate/Mpéricaro 
q|l^M^4iîCQ|lf)«»^^  »<f  pents*^iba*fler.^9tf^  <^oi|¥rir 
fçvik^ 9J^  qfjLtlis^ t9\tA2ùg rhomiaê,  ItiaUii  f  ai^a^aven^ 
Xe  ^/:  CACtc  pa^i^ce,  intç^sne  a  }u^%\iU».v^^4iui%-^\t9/ 
oitèauz  ,  pttifqu'clle  (&  trouve  dans  Faut  ruche',  dont  Ui 
^aupiAtior  eût  ;^ez.gi;apde  pour  £e.  nonvt^ic  a^aiilcç  ï^c^ 
riKnCt  X^aiUcu^  inuUieure  da  oéreaun  (k 

Ijuvc  Ç0OKf#i|ipfeï^4,^  cx;^ô«^t^^9  V  p**^ 
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hè  dévore  indimrefrittieiif  tbilt  <t.lqifotf  Uà 
,  cuir,  lMrW;^|«itL^Poilxif<IX)iitci  auu 
elle  neldiecre  cependam  potnc  le  fer  ni  Ici  autreé  oprpîl 
durs  qù^cne  ^OrtAc  ;  mais  elle  Ids  rend  en  emici  par 
l'aaiisJll  n'i^t^  naturel  de  ttenfer  iÇ|ue  Uur.Tfntc^ 
cule  fit  pourvttM'uh  difiolYâiitoipablie  de  ^j^ùrn^  ij^ 
fer  Si  autres  <;orp»  dérs.  MaiscosMlie  dans  lef  àiÇpm%  » 
ic  gén|ralettent  dans  tôt»  les  ^niinaut  ,  ia  diKeiutiott 
des  aliment  ne  &  fait  pas  feulooient  par  les  liqueuipi^ 
gaflriqucs  »  mais  iufii  far  raâioR  or^niqtte  &  -  |iàd6at> 
nique  du  Venbrietilc  ,  qui  comprime  &  bsit  incc^an^N 
ment  les  ckofcs  qu*tl  contient ,:  là  Niture  a  pourvu  d'ua 
ventricule  mufcvdeujt  y  &  a  donné  l'inAin^  d'avaler  dét 
taillcux  à  la  plupart  des  animaux  qui  pxenncac  mieiioiirT 
riture  dbre  tans  mâcher^  comme  Tont  les  oifeaUk  qui 
vivent  de  graÉnik  Ces  caiilouir,  par  leurs  frottemeos  » 
broient  dans  ce  ventricule  nïufculieux  ,  ce  que  les  autre^ 
broient  itvec  leuiv  deafsv. quoique  It  ventricule  de  cer- 
tains animaux  Goit  pourvu  dTune  vertu  panicnliere  ,  poui; 
digérer  dans  les  uns  les  ^(ToùS ,  de  dans  le$  autres^  Ici 
tts  5c  les  cliBurt  cràe^  , 

L'atitmçbe  étant  ua  ami|>al  vorace ,  <^  a  bcffoin  d'a^ 
valec  qiltlqueclK>fe  de  (lâriqui  Uit  feive  à  broyer  (k 
ne^téficurc ,  «fe  mal  de  l'inMinéV  que  la  Naniro  lui  a 
donné  petit  ceU^  lorfcjo'elle  avale  dift  fer  8c  principale* 
ment  du  cuivre  ^  qui  fe  change  en  poc(ôn  dans  Coq  efto^ 
maq.  '  On  a  ottviert  des  ventrictiies  i* autruches ,  dans 
IcfqucU  àù  a  trouté'  jttfîju'à  foixaiiee  &  dix  Doubles  » 
confunlés  yrefoa'aïuB  tipis  tpât^  par  leùt  fronement 
mutuel  V  mais  les  4é8;umct,  le  fbta.y{  ks  pierres  &  les 
os,  qu'on rrou^iit  <aas  kur  ck&ÊÈk ,  énétoieni  tout 
verdis:  011  a»  trouvé  I»  mlnie  cbo^  dbns  le  ventricule 
d'une  Ouiatfit,  AuCi  on  apprend  de  eeuz  qui  gouver^» 
nént  ées  anintâux  dauk  lia  Ménagerie  dp  Verfatlles ,  que 
les  autrutbcsqot  avalant  beaucoup' de  i^r  ou  de  cuivre» 
Aiettrçnl  toutetbiemôi  aprè»» 
..  Lai  ailtriiéhes  pondeat  douaa  ài>(|ai^aa  ctufr  ti«»  fro^ 
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Il  yâ  ifi^cet  oeûfis^pi  condenifent  ane  pmte  Je  liqucor  : 
là  fdttéîté  de  la  co^c  eft  telle ,  qu'elle  permet  qu'on  en 
ÂfTé^deC^ofes  dOQt  on  fe  fert,  comme  nous  nous  fer- 
tonf  de  ceux  de  porcelaine.  Les  autruches  d^pofc^t  leurs 
j^f$l^s  k  fabld  i  od  on  préteodoit  qu'elles  les  abao- 
#Wdiéttt^laifiii|nti  la  chaleur  dufolcil  le  foin  de  les 
&irr  édore.  < 

-^  Adanfôn  ,  cet  Obfervateur  pafllonné  de  la  Natu- 
fe';  tiiiôia  a  appris  qœ  les  autruches  couvent  leurs  œufs 
éa  Sénégal  s  mais  fêulctnent  pendant  la  nuit.  Ses  obfer- 
▼ati^^  jtidificnt  Jénc  les  adtruchef  de  rindi^éreocc 
dont  on  Icsaccufoit  pour  leurs  oeufs.  Ce  qu'on  leur  avoit 
tt^ifiùsk  comme  une  ibrtc  d'irobécfniitë ,  tourne  an  con^ 
traire  \  leur  honneur  ;  paifqu'au  lieu  d'être  continuelle* 
ment  fur  leurs  œuls  :  elles  ne  les  couvent  que  dans  les 
tems  od  ils  ont  befoin  d'être  couvés/X^n  a  eflayé  en  vâia 
de  faire  éclore  ,  à  la  chaleur  du  (blctl  fur  une  couche  , 
eu  dans  un  athanor  à  feu  lent ,  des  cruBi  d'Autruches 
élevées  dans  le  parc  et  Verrailles  :  on  n'a  pu  découvrir 
dans  eei  orufs  la  moindre  dif^fition  a  la  génération.' 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  pcnlcr  que ,  quoiiauç  Von  pût  Te 
procurer  la  chaleur  néceuaire  pour  faire  éclôre  ces  œufs , 
de  grands  changement  oc'cafionnés  dans  ces  animaux  par 
ta  difFérence  de  diniac^,  ont  ^u ,  peut-être  ,  altérer  les 
eermes  de  la  produâion  jurqucs  dai^  leurs  fonrccs?  Que 
d'eiemples  fmgoUers  ne  voyons  nous  pas  d'altérations 
oçcaHonnées  par  les  climats  !  Nos  chiens  en  Nigritie  ne 
>erdei^t  ils  point  leurs  poils ,  ainH  que  la  faculté  d'a- 
Moyer  Mis  ne  pou(rem  que.  des  h^^rkmens.  A  Batavia , 
los  femmes  Européenes ,  ne  peuvent  fournir  un  lait  nu- 
tritif à  leurs  enfans ,  peiubnt  que  lés.  lodiéooes  leiii  en 
fburniflent  un  qui  eft  très  agréablàflc  très  ulutaire. 

Les  Turcs  ii  lot  Perfimt  rufp^dent  Jet  œ^fs  d'autru- 
che ,  comme  ornemenr,  à  la  voûte  de  leurs  Mofquécs  s 
d'aurres  prétendeur  ^]iie  ce  font  les  oeufe  de  crocodiles. 

L'autruclie  e(l  le  principal  oifeau  de  l'Afrique.  Ces  ci- 
feaui  y  font  fi  communs  ^  qu'on  en  voit  quelquefois 
des  rrôiipesdans  les  défetts  d'Afrii]tte  &  d'Ethiopie.  La 
chalTc  de  cet  oifeau  cft  un  des  grands  plaiiirs  que  prcn* 
nent  les  Seigneurs  Africains  Un  ne  fait  cette  chafTe 
qu'après  que  ces  oUcauz  ont  itiue ,  de  que  leur  plumage 
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fil  fec  ;  amr^nicnt ,  la  plume  ne  Tiudsbîc  rien.  Lorfqiic 
les  «autruches  font  en  état  d'être  p6u(tée$ ,  les  Sfigiicurs 
font  U  partie  de  fe  rendre  dans  la  plaine  ou  elles  (c  trou- 
vent :  ils  arrivent  tous  montés  fur  des  chevaux  tTarbes  , 
karpés  comme  des  lévriers.  Montés  fur  ces  chevaux  » 
qui  font  très  vites  à  la  courfe  ,  ils  pourfuivent  les  autru- 
ches qui  fuient  avec  une  rapidité  étonnante  :  elles  cachent 
de  gagner  les  montagnes,  à  la  faveur  de  Icui^s  ailes: 
elles  font  a  chaque  inftant  des  détours  brufques  qui  obli- 
gent les  chalfeurs  à  teurncr  iî  court ,  &  à  faire  des  con- 
tre-tems  fi  violens  ,  que  d'autres  chalTeurs  q<ie.  des  Afri- 
cains, (eroiepc  bientôt  rcnverfés  Plr  terre  i  encore  au-» 
roit-on  de  U  peine  à  les  joindre  u  on  né  làchoic  des  lé- 
vriers qui  Ids  arrêtent  un  peu ,  6ç  donnent  le  tems  aux 
cliaHcurs  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelquefois  tou- 
tes vivantes  ,  avec  des  fourches,  faites  exprès,  j  &:  après 
Jcs  avoir  apprivoifées  ,  on  les  vend 'aux  Marchands  qui 
Jcs  chargent  fut  leurs  navirts,  pour  nous  tes  ap^tter 
en  Europe.  On  voit  aufli  beaucoup  d'antruchts  au  Pérou  ; 
mais  elles  font  plus  petites  que  les  autruches  d'Afriqiie  : 
elles  ont  quatre  doigts  aux  pieds  ,  trois  devant  &  un  der- 
rière ;  leur  tète  eft  Faite  comme  celle  de  l'oie. 

Les  plumes  d'autruches  font  les  grands  matériaux 
qu'cmgloienc  les  PlumaiGen  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s'apprêtent ,  Ce  blanchi(fent  &  fe  teignent 
en  divcrfcs  couleurs.  Les  plumet  des  mâles  font  les  plus 
cHimées  .  parcequ'elles  &nc.  plus  larges  ,  mieux  four- 
nies j  qu'elles  ont  le  bout  plustouftii,  la  foie  plus  Hne  ; 
&  f^atccque  l'on  peut  leur  dônncf  celle  couloir  que  l'on 
— dciîre  ,  ce  que  l'on  ne  fait  que  très  difficilement  &  même 
jamais  bien  aux  plumçf  des  femelles. 

Les  plumes  grifes,  que  cesoifcaux  ont  ordinairement 
fous  le  ventre  ,  font  appellées  Petit  gris  On  peut  les 
frifcr  ayec  le  couteau  ,  &  les  employer  à  différentes  gar- 
nitures :  on  en  faifoit  autrefois  des  palatines ,  des  man- 
chons &  des  écrans.  On  tire  ces  plun^  de  Barbarie  , 
d'Egypte  ,  de  Seide  &  d'Aleppar.la  voie  de  Marfeillc. 
La  chair  de  l'autruche  eu  de  difficile  digcflion  :  Tes 
'  trufs  font  d'un  goût  à-peu-près  Semblable  à  celui  des  oeufs 
d'oycs.  Héliogabale  ,  ce  moafttc  de  prodigalité  ,  fit  fer- 
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vir  00  Jour ibr  fa  taH&  ks  téres  <lc  fix  cent  autreches 
pour  tn'^nattgcr  ies^ttrvciles. 

ilUlTiLli^CHË  VOYANTE ,  oireaii  ^  S^égal ,  (lui 
relTciiilitc  jftfeï  f  our  i^tsilte  m  coq  d'Inde.  Ses  aîLs 
XotK  ku^s  jc  ftmiefi  :  il  d[l  couvert  de  f  lamcji  brunes  fie 
bianciiet.  Ses  fveét  ^t  divifësen  trois  ferres ,  avec  u« 
éf^eron  aviaé  de  sri^  foct«MEiib's.Oo  tte  pevt  ccfendanc 

le  ^bMÉrnct^^  de  frtift«.  li  a  de  la  peine  à  «rendre  1'^^ 
iôf  )  mais  Idiiqil'il  i^SOprii  ^  il  t«Ie  ^rt  haut  8c  fort 
k}||ig>teiiis.  Cet  oifeaa  fàlCB  pour  «n  mert  dëlkieux^ 

àXÔIjOTI  ,  |«>)tfqn  ^njjntier  ,  «n  «n^iiteran  d'écre 
cnicRBCciOiinu  ,  £  ce^^ufe  l'on  en  dit  en  vrai,  On  le  trouve 
daas  la  I^c  du  Meii^oe:  on  dît  ^a*ii  a  quatre  pieds 
eonmè^ieléMrd  \  point  tNcailles ,  une  matrice  comme 
la  Hmttiie ,  &  U  âà«  nMoC^rual.  Sa  chttir  a  le  ^oûc  de 
^rasgèiiie.  ^ 

i^DAltÀCH  ,  afbriUbaa  ^  nommé  ^ar  quelques- 
uo»  tiU*  ^*ê-  ïndis,  Ji  ûentit  en  J«Hi'  t  fcs  fleurs  en 
rofe  vlMnent  par  bouquets  eottNne  celles  en  VAm  ;  il  eft 
origiiiaii>tt^  Prarenet  9  il  •<  réuifit  q^cdans  nos  oran- 
geries. Au^  flcun  ^ictedctit  àe$  itvAn  dtarnus  qui  c6n- 
tieoneot  uh  noyau  ^  ciw) 'cannelures: on  ftît'^es  cha- 
pelets i^Hc  ces  Jtoyattx  )  la  décod^îon  des  ftuiUes  ^eft 
apéritif'  pftL  dit  <fae  ISmi  feiiteftdangereuzl  manger. 

A2^K:BÔ,  cljlecc  "de  càitfal  fauvage,  qu'on  trouve 
^ns  la  Mfe  Edilbftie  ^  le  ^i  a  fait  d'un  nwftct.  Sa  peàa 
JC^  fl^ou^bac^  de  bMWtt  nk  «loîr  ,  9l  éfiine  coaleur  qui 
tient  da  soage  9t  dubkvl  ^es  animaux  font  forts  légers 
à  1a  ooiir(^  vft  oatvr  qu'ilcft  mal  aifô  àé  les  prendre  vifs ,. 
on  ne  les  fauroit  àpprivoilèr  qu'avec  de  grands  foins. 
V»  Vortogais  ^t  aâet  heureux  oour  en  prendre  quatre  : 
vit  les  porc;a  à  Lisbotmè  ,  8r  en  m  préfcnt  au  Roi  qui  les 
ût  atteler  à  ibn  carrofTfl  U  y  auroit  lied  de  pcnfcr  que 
db  joli  quadrupède  eft  nne  6(|>eoe  de  Zébtt,  Tby .  ZïBRE. 

A3^R'.  Ce  nom  que  l?ri(kçe  a  conracré  pour  défiapci 
en  général  tme  beMe  coiileiir  bleue ,  fc  d6nnpit  autrefois 
au  laph-ù^uH ,  qu'on  appettoit  Ptent  d^n^ur  ,  &  au 
blc«fl[fofi  ca  prépare.  Depuis  qu'on  eft  ^vcnu  à  tiret 
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en9.  flutrvches 

S^égal,  «lui 
adc.  Ses  aîli  s 
imcji  brunes  8c 
rrcsj.aTec  u« 
«lit  cependant 
rie  ,  càt  il  ne 
i  i>rendre  Véù 
■  naut  8c  fort 
lëliciettK^ 
tketQk  4'étTc 
On  le  trouve 
quatre  pieds 
itricc  comme 
a  le  ^ûc  de 

ar  qoelques- 
fc$  flcan  en 
ilHasj  ileft 
ss  nos  oraq- 
Pous  <i\ji  côn- 
fiiWej  cha- 
feuilles  ^eft 
:  <k  manger. 
ç|H  on  trouve 
âct.  Sa  pcia 
conleur  qui 
tforfs  légers 
rendre  vife , 
rands  foins, 
idre  quarre  : 
Roi  gui  ks 
:  pcnfcr  que 
^oy.  ZlBRE. 

>urd^g|rier 
Ht  autrefois 
fur  ,  &  au 
rcnuà  tirer 
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uabetti  Wcu  Jû  cohàh  :  on  a  affc^t^  par^èulièremênt  le 
nom  à'A^ur  à  ce  dernier^  qui  en  différé'  cependant  à 
plufîcurs  égards  »  pdifquil  ne  fiut  fçrvir  aux  mêmes  ufa- 
gcs ,  &  particuiiereiicnt  à^af  cinture  à  rhuilc.  Gct  atur 
cft ,  en  quelque  forte ,  fitSta,  $ç.  du  aux  opération^ 
chymi^ucs.  Ceft  dans  le  ûlQionnàtrtâe  Chymiéc^}à*\i 
faut  voir  expliquée ,  d'une  maniçrclcunincûrç ,  la  manie* 
rc  de  le  retirer  du  co^ii//. 

On  dira  (împlemcnr  ici  ,que  cet  azur  ^  cttïployi  danft 
la  peinture  en  d^crenfpe  &  dsms  la  pciûtiufc  en  ^tnail. 
Comme  les  Hollandois  prépii?ctrt)>talic6up  dfc  qCt  axùr  , 
fl  porte  aufli  le  nom  d*Outrimér de  fi^ndeatÛufreBttr 
commun  .pour  le  diftingucr  de  VOutTim^r  Simplement 
dit,  ou  du  Bleu  d'outrtmir  ^  nom  aîffc^  i  lapoudri: 
du  Lapis.  U^uU^  pierre  batûrdle.   P'oyei  Lapis-ia-/^ 


ZULI. 


On  rçnurqucra  que  depuis  qtic  les  Chinais  fijnt  uûige 
^  V^iur  ou  outremer  commuh^  potfr  t^rfiitç  leur  porce- 
laine ,  let^r  couleur  bleue  éft  mean  iiÎBtieuie  à  celte  dis 
Tancienne  porcelaine  qu'Hs  Êitfoienc  autrefois  avec  lu 
ppucjrç  f^jiqfhpfS'iaiuk ,  doût  la  mint  leur  a  ^an^ué. 
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AIlKl^ARD  I  en  latîn  l.înguïcuîa  ou  Muhîtoquax  , 
c(p€ct  de  poUtbn  de  la  Méditerrannéc ,  peu  diiFtlicnr  de 
U  ptti^ Jfble  ^  ^  <jui^nç  (c  uit  jamais.  Le  nomtie  Félhii^ 
cytfi/iirushiï  conyicodroic  beaucoup,  pour  cxpirimer  u 
forme  dc.foo  babil .    ,  , 

BAiat^KÔU.  ir<»yftpagc*5^.*  ^ 

/BACÇHpi^y  toixç,  de  motut ,  à  laquelle  oons  do»« 
ooos  le  nom  de  Merlu.  Voytp,  ccmoi,  ■Kr 

BADAS  tÇt  la  lîcQrae  du  pays  d'Angola  ,  3è^^|iue  lei 

^  ADOÇÈ^ ,  ;  n^m\^  donne  à 'IWglç  fîny  c(pecc 
4c  ûv^Wè ,  qvvui^  #c  ■  çit  fi^éc.  f^oy^î  t QLi  r IN. 

BAGNAXJDIER  V  C^utéa ,  atbriffcau ,  dont  Ici  fleurs 
*  (bue  jàupcs  &  l^tnineùfcs.  Les  feuilles  Tont  ovales^ 
oppofïcis  fiir  une  même  tige.  A  la  fleur  (ùccedc  une 
gouffe  en  formç  fle  v£i(pe  allez  grpif<fiî  ^'&  prtfque  vuidc , 
dans  laquelle  bntrouy|  dluiîeurs  ftfiiçnccs  figurées  com- 
me un  rein;  Cet  arbi^fl^Qfu  flcufit  en  Mai  »  &  eft  très  pro- 
pre à  décorer  les J^rqp^rdii  pirintè^<  ^^^^^^  convient  iprc 
danslesremt(W^;«|tjJJIc  m  Les 

feuilles  6c  ^ou(tc$  <iev«çt  ârbpiiïeiii  tW 
ce  Que  !«$  feijillcs  ^u  fiW.&  Ic^  foWi*«3<^;^nt  à  l'é- 
gard de  U^lantcdu^Siaf  :  )tIl<«,fot^.^l«pt  purgati- 
makH  en  Êiudrôk  une'  ptes'grajyfl^^       que  do 


vcs 


celles  du  fédié  :  on  ne's'en  (èw  guère  C!iiMe0O||nç. 

BAGRE  ,  forte  de  poiflbn  de  rivi€r*,/bîçpji^  ;&  four- 
ni d'aiguillons  ,  qu^on  irouvc  dans  le  BreM.t  &  qu'on 
fert  fur  les  tables  du.pays.  On  donne  encote  k  nom  de 
Bagre2  un  poiffon  ,  dont  1»  mer  de.Siam  eftj remplie, 
èc  qui  ne  reflçmble  pas  mal  à  nos  rougets.  H  fe  laiiTo 
facilement  prendre  avec  la  Kgne  j  étant  pris;  il  jetto 
MIT  cri ,  qu'on  croit  être  produit  de  l'air  exprima  pat 
fcs  ouics.  /     " 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  cft  uncbiancbede  faaW 
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pn  ic  condrier ,  k  Uauelle  les  Jongleurs  ou  Empvriques 
en  Métallurgie ,  tunoueut  des  vertus  merveillcu/cs  pour 
découviir  les  mines.  Nous  doutons  fort  de  l'authenticiti 
^  ce  phénomehe  ,  ce  qui  nous  engage  à  renvoyer  nos 
Leâeurs  au  Traire  qui  a  ixi  fait  (ur  cc?tte  matière ,  par 
M.  rAbbé  de  Valrttonti  &  notamment  à  la  Differtation 
que  M.  Lehman  eA  a  donnée  dans  le  premier  Tome  d'un 
Journal  i.iccéraire  ,  quiparoît  à  Berlin  ^us  le  nom  d'y4- 
mufemens  Phyfiques.  - 

BA|CKA.  Voyi}^  Dàncni.  V 

BALAOU,  crpecc  d'Aiguille  des  Inde^  Ce  poiflon  , 
long,^  menu  comme  une  Grdine  ,  fe  trouve  abondam- 
ment à  la  Martiniaue.  Sa  bouche  crt;  cartilaeincurc  : 
fa  chair ,  ferme ,  délicate  &  de  bon  go^t ,  le  fait  recher- 
cher, Il  fe  laiiTe  facilement  prendre  àia  faveur  d'un 
/flambeau,  U  de  petites foincs avec  des  hameçons redrcr- 

I (is ,  ou  d'un  rêt  aurour  d'un  cercle. 

BAiEr ,  Bacç4.  Oç  donne  ce  nom  à  de  petits  fruits 
mous ,  charnus ,  fucculens ,  qui  ne  foofc,point  réunis  en 
$<*>??(  >  &  qui  renferment  dei  pépins  ou  des  noyaux  ; 
tels  font  les  fruits  de  ^r/ievrirr,  de  Uurur  fie  autres. 
Ior(que  de^pareils  fruits  font  réunis  en  groupe',  on  leur 
donné  alors  le  nom  àt  Grains  ;  par  exemple  »  on  dit 
des  grains  de  grofeilU. 

BaJLAUSTIER  ,  Pun'tca  BàUùJtus ,  nom  que  quel- 
ques-uns donnent  au  Grenadltr  fauvage.  En  Provence  , 
on  donne  audi  ce  nom  .ou  celui  AtPaparoi  à  une  cfpecc 
de  grenadier  ,  qui  donne  des  fleurs  doubles.    Lé  calice 

"  de  ces  fleurs  eft  applati  &  large  :  les  pétales  des  fleurs 
font  quelquefois  fi  nombreux  ,  que  ces  fleurs  rcflcmblcnt 
a  de  grandes  rofes  de  couleur  foncée.  Les  Apothicaires 
font  ufage  de  ces.  fleurs,  fous  le  nom  de  Balaufles  ; 
mais  ils  donnent  ce  npm  indifféremment  aux  fleurs  de 
toute»  fortes  de  grenadiers.  ^<)y*{  Grenadier. 

B.ALEINE,  Salctnd,  La  baleine  tient ,,  fans^  contre- 
dit ,  le  premier  rang  entre  les  poiflbns  Cétacés.  C'eft 
le  plus  grand  de  tous  les  animaux  connus ,  &  on  peut 
U  regarder  comme  le  Rot  des  mers. 

Pcrfonnc  .n*a  donné  des  détails  auflî  curieux  &  auïïi 
fatisf^ifansfur  les  différentes  cft)eces  de  baleines,  que  M. 
Aqdcrfon  ,  dans  fon  HiMre  Naturelle  d'Islande  &  du 
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Grçënlsmd,  On  ne  sVttrtAçti  j^i^  ,  ^tT«nt  le  plan 
oa'on  s'«ft  f^ropoTë  ,  cjti*à  jctter  ti»:  wh»  d'otil  ^érv^ral 
lut  ks  erpeoet  de  btlciDCi  lêipftx»  cmînnes  ,'6c  fur  cdlet 
d<Hit<3Q  Tcmc  le  9kn  d'tittlhé.  On  ne|>eitt  rien  faire  de 
mieux  que  de  pamr  d'*pi;^s  le  curieui  Andcrfon  ,  ainll 
<]cie  4'ont  fkh  to^f  ceux  qni ,  depah  loi ,  ont  (nûté  dei 
Mcinei* 

Hijhire  dtt  Bdhtnts  en  générifl. 

Ce  genre  de  pàifTonfs^c  diftingac  d'une  manfcie  tri» 
tnarcpiée  de  tons  les  «ntres.  îl  n  wi  porte  en  effet  qac  U 
^îgtire  ,  euan€  wà  dehors  ;  mais  par  la  ftroâtite  int^rieu- 
ic ,  irreiTembie  en  eotit  at|z  animaix  Terreftres. 

Le  fang  des  btttioes  tft  diatid.-  eHcS  Tcrçireni:  parle 
moyen  des  ponUnomi  6c  c*çft^jpotnr  cett^  nuifbn  qu'elles 
pe  pesveat  re^  fbus  feaiL^  Elles  s'aiccouplent  comme 
les  animaax  terrelbes  :  dles  font  TÎvipgjies  :  elles  ont  dû 
lait ,  êc  leurs  petits  tetest.  Tous  tes  poiflbiis  du  ]^re 
des  lyi^cines  ,  ohf  fur  la^iite  une  ou  deux  ourcrtures  pat 
oii  i^s  rejettent ,  eu  fWme  de  fet ,  Vtàn  i|u*tis  ont  a?aléc. 
Ces  ouvtrtttrcs  (c  notnmetit  JEyeffU. 

La  t^kitore  a^poortu  ces  animaux  de  nlgeoires  d*imlt 
ilrui^uBc  fc  d*trnc  ^ce  proportionnée  ik  leur  maiTei  Let 
nageoires  des  autres  ppilTons  fofu:  compofëcs-  d*arr{tek 
jointes  les  ofte^  AUX  autres  par  des  meml^anes  iiprt  tàm-^ 
C9%  'y  les  idânes  ont  a  leur  "^ace  des  os  articulés ,  figu^ 
rés  comme  eetix^ia  mam  6e  des  doigts  de  l'homme,  6t 
qui  iovA  mis  «n  motrtement  par  des  mùfcles  yigoureux. 
11  eft  ijoD  d'cfefervct  va  en  paCant ,  que  ces  os  pnt  été 
fuis  q[aelqudR»is^  i>ar  des  perfonncs  peu  inftniitcs,  pour 
des  os  de  inaitis  d'A^ffime^  m4ri#/. 

Tout  le  genre  de  cespoitfons  a  ,  outre  ces  vîgourcn^ 
fcs  nageoires  ,  une  queue  large  8c  épai(fe  ,  couchée  hort- 
fontalcment -for  l'eau,  qui,  leur  a  été  donnée,  pour  djri-» 
gcr  leur  courfe  «c  fflèfdécer  leur  defccutc  ,  ann  que  t'é-» 
norme  msfTe  ddtufli  corps  jie  fc  brifiit  pas  contre  tes  r^ 
chers  ,  loriqu'eBes  tiennent  à  Te  ohs^er.  '^    '    ') . 

La  Nature  a  conftruit  ces  mants  orçanrfées ,  de  ma- 
nière qu*ieHes  peuvent  s*éirftr  ou  s*4l5âT<rcr  dans  \t%  eaof 
à  volonté.  Du  fond  de  lirur  gueule  flan  un  groâ  îniéftià 
fort  (Jpais ,  fort  loti^ ,  &  fi  larjgc ,  qu'un  k>mmt  y  pau 
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(boit  tom  cnder.  Cet  ktciViii  t(i  on  grand  mtgaCn  d-aic 

Sue  ec  foi^Too  poste  arec  lui ,  £c  par  le  imayea  duquel 
fe  read  plut  léger  o«  plut  pefant ,  félon  iqu'il  l'ouvre 
<Mi  <]u'il  le  comMÎme ,  povr  augmcnvcx  ^pour  dmi- 
fiuer  la  Quantité  d'^ir  (|«'iiaKiticBC. 
^  Le  dm  énorme  àc  Craiife  cfth  enveloppe  les  BaUU 
nés ,  allège  beaucoup  la  s|a(re  dcieurs  c«rps  ,  qui  au* 
roit  été  trop  pelante  pour  pouvoir  être  mifç  en  mouve- 
HTcnt.  D'ailleurs  f0ne«nvcioppc  4e  graine  tient  Tcau  à 
une  diftaoce  convenable  9u  fang  i  qui ,  ùtns  cela  ,  potir- 
roÂ  fe  réfvDÎdir  ^  de  eMc  (cet  dj^fi  à  çonfcrvcr  la  chaleuit 
liamrellc  dtt  foiîfoii.  *  "   ^   , 

Aodef'ibn  décrit  jurtfa^oamè  ef^eees  4ei»aleines  di^ 
^rentes.  On  foavioit  Wt  «ivifer  en  Salaaes  À  tuyaux^ 
&  en  Baleines  à  narines^  Ces  demipfesiioCpects  (but  tré^ 
ratci.  '  A  i^^ard  4e  j^dkt  <fâ  'mC^mnc  far  ks  tuyaux  y 
Its  WÊfe$  en  ont  4eut ,  êcymnt  là  vériabk  SsUine  de 
Groëàhnd  i  8c  d'aMres  nta  ont  qaVin ,  comme  IcCa^ 
fkaUi.  "  '     .    ■      • 

Quelques  efpeeet  de  tmleints  i^jskàfmttt  de  dents  ^ 
8c  ot'ont  que  det  b«l»«t ,  oomme  oéUot  de  Oroënland  8c 
le  ^ùrdCsper;  d'autres  ont  des  dencs.  Deees  dcrnic' 
res ,  les  unes ««it  mi «i|e  Hniie  dent  conmre  k  Licotne  ; 
d'imtres  en  -enc  "pluiSeon ,  qui  font  placées  oniquemcm , 
..  ou  du  moins  pour  la  fhn  gnin(|e  partie,  à  la  m&ciicird  d*en 
bas ,  oomme  dans'  le  Céchaîot  ;  ou  également  dans  les 
deux  mftcboires /comme dons  fe  Daupkm  ic  le  Marfouin, 

La  djviiton  la  plus  reoonnoHTablc  de  ce^nre  de  poif- 
(bas  ,  tft  en  Baleines  à  dos  unis^  8c  en  Baleines  a  dos 
TéAoïtiik.  La  véritable  baleine  de  Groenland  8f  le  Nord- 
Caper  (ont  de  la  première  (bus-divifton  \  le  Foijfon  de 
Jtefiter'^  VEfée  ^Uw  Gro'ènlandois  •Cufta.ét  la  féconde 
Ibûs-divifîon.  ^  ,/»» 

On  fie  peut  rien  dire  de  btencen^  fur  la  grandeur 
des  diiféremcs  e%cccs  de  Baleines.  On  en  a  va  qui  avoient 
fu^ii*^  cent  trente  ,  8c  même  jufqu'à  deux  cens  pieds 
de  feag.  Quelque  énorme  que  (bit  reeBemcnt  ce  poilTon^, 
l'amour  du  merveîllcui  a  ,  fans  doute ,  fait  dire  «qu'on 
^en  .aiM)Xt  vu  dans  les  mers  de  fa  "Çfejnc  qui  avoient  juf- 
iju'i  neiif  cens  foirante  pieds  de  longueur  ;  anfli  les  a-ton 
^«mptoées  i  des  écoeils  ou  à  des  ifles  flottantes. 
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-  Qooi  yi*il  en  (bit-,  on  aflurc  qaè  lei  premières  Bàlei^ 
ncs  ^ue  1  dn  a  pêchers  dans  le  Nord ,  étotêct  beaucoup 
plus  grandes  t^ft  Celles  que  l'oo  péchc  préCcntcmtnt  | 
parccqu'eilcs  étoienc  plus  viciilcà.  Ob  ignore  It  durée 
de  Uvie^c  ces  animaux)  nu|is  il  y  )i  apparence  quHU 
vif eô|(  tiis  lons-tems.  Onvoit'qaell|ttefbisccs  animaux 
dormir  fur  la  uâ^tc  de$  eaux ,  oti  lU  font  comme  ini-^^ 
joobilcs.      "^        ^  '  /      \ 

La  BaUine  de  Groenland ,  dont  on  retire  tant  de  pro- 
fit ,'.&  pour-lâquclle  fe  font  proprement  toutes  le^  expé« 
ditions  dé  là  jpècht ,  eft  très  gro^Te  &  très  maffiTe.  Sa 
tête  feule  fait  un  tiers  de  (à  maife  v«Ue  paryient  jiifqu'à 
foixanèe  à  foixanïs^ix  pieds  de  lond;» 

Un  ioftin^  falutaire  lui  £iit  apprSiender  1rs  bas  fonds  ,» 
A  la  retient  dans  des  abymes  inacccâlbles  vc^  Spii^re^ 
Les  nageoires  dt  c6té  ont  jurquli^iiit^pieds  de  long^  (a 
queue,  qui  e(^  couchée  faorifo^tâUemeat  ,  a  quatre 
brîaffcs  de  large.  Loifqae  la  JPii/^in#^  cftiiouchée  lur  le 
coté  ^  elle  ea  donne  des  coups  terribles  i  capables  de  renr 
verfcr  &  de  fubmergcr  un  navire.  Oo  ne  g^t  voir  fans 
^connement  avec  quelle  vitcffe.  cette  malïç  énorme  de 
pcfanrc  fcçd  les  fldis  de  li^mc^rli  Taid^s  de  fa  qûeuc  qui 
lui  fert  comme  d'une  espèce  de  ramC'  '»* 

-^  Cç  poiffon  ne  (c  fcrt  de  fcs  nageoires  que  pour  toar-f 
ner  d.iiiir  l'eau  5  mais  la  femelle  en  fiiit  aufli  uUge  ,  lorfr 
qu'elle  çft  en  fuite  ,  pour  entraîner  avec  elle  fcs  petits  , 
eiv|cs  entrcIa/Tâlif^^ntre  le«  ailes  faiUaates  de  fa  queue. 

La  peau  de  ccttc3alcine  cft  de  répai(FeuF  d'un  doigt , 
&  recouvre  immé^tem^nt  li  graiiTc  qui  .a  huit  à  dix 
pouces  d'épaiifeur  ,  &  cft  d'un  beau  jaune  quand  le  poif- 
fon fe  porte  bien.  La  chair  qu'on  trouve  lous  la  graifiit 
cft  rbiiçc,  &  fcm^Iable  4 'celle  des  animaux  terrcftres. 
La  mâcnoire  d'en  haut  eflfc  garnie  des  deux  côtés  de  for- 
tes b;itbcs  qui  s*aju(lent  obliquement  dans  les^arbes  d'eu 
b^  ,  comme  dans  un  fourreau  t^xqui  cmbrafTcnt ,  pour 
^Cidïre,  Ja  langue  der  deux  cotçs.  C^s  barbes  (ont 
garnies  du  c6té  de.  leur  tranchant  de  plufiei/rs  appendi^ 
ces;  qui  fervent  en  partie  à  cmpéclier  Les  lèvres  6c  la  laur 
gue  d'être  coupées  par  les  barbes»  &  en  partie  à  prctidre 
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comme  ^ns'  uiv  filcc ,  lc$  infcâcs  que  c« 

poar  fa  aôurrjcurc  ,  &  <|^'i|  écrafe  entre  les 

:s  barbcf.    Lts  barbes  les  plus  grandes  onc 

Ck  à  (luit  pieds* de  longueur  de  même  davantage.  ^ 

La  langue  ds  ce  poidon  n'ed  prcfque  qil'un  gros  morr 

ccau  de  graUTje ,  dont  on  peut  remplir  plulieurs  tonneaux. 

l«ef  yeu]^  ne  font  pat  plus  grands  que  ceux  d'un  bœuf. 

Contre  Técènomie  animale  des  autres  poifTons  ,  ces  yeux 

font  revêtus  de  paupières  &  de  fourcils  ,  cqmme  ceux 

»  des  animaux  terreilres  :  ils  (ont  placés  fur  le  derrière  .de 

la  tête  i  pontidn ,  fans  doute ,  la  plus  avantageufe  pour 

^  <]tte  ce  poilTon ,  d'une  (i  longue  étendue ,  pût  voir  é^ale«° 

ment  en  avant  comme  en  arrière,  6c  perpendicuraire- 

ment  au-deffus  de  luii  ce  qui  femble  convenir  le  plus  à 

Tes  befoins  journaliers.  ^  :  • 

€cs^cé|acés  Ont  un  inidinâ  ni^nrcl  &  convenable  à. 

leur  fureté  ,  q!^  eft  de  fe  tenir  volontiers  cacbés  fous  les 

glâcei  s  mais  comme  d'un  autre  coté  ils  ne  fauroient  vi« 

■^     vxè  lopg-tems  fans  refpiror ,  ils  cherchent  au-deffus  d'eux 

des  endroits  du  la  lumière  traverfe  la  jglace,  &  oiipax^ 

conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  lU  font  en  ces  en- 

^oits  des  efforts  ;  &  quoique  la  glacerait  fouvent  deux 

ou  trois  pieds  d'épaiifeuf ,  ils  la  rompent  avec  kur  rètc 

pour  refpirer  un  nouvel  air.  San^  cette  addrcffe  ^  ils  fe- 

roient  dans  la  oéceifîté  db  fortir  chaque  fois  des  glaces^ 

le  de  s'cxpiofcr  aux>|2ourfuites  cle  leurs  ennemis.  ^ 

__^^.  La  Btl«pc  a  touic  extrêmement  fine  ,  &  apperçoit 

^"^dc  fl^rc  Imé  tçtiartger  qui  la  menace.  Comme  ce  poiilpa 

multiplie  rrèt  vai ,  la  Nature  lui  a  donné  fans  doute  ccr 

^avantage  fur  les  autres  poilTons.  pour  TaVni^ijj^à  tcms 

^es  pièges  continuels  que  luj  tendent  les  bornmes&  cet' 

tains  monClrcs  Àe  mer.  Ou  n  apper^oiVau  dehors  aucun 

veftige  d*oreilles  >  '^S3hs  oin  découvre  fous  Tépiderme 

4eaicmi'oBiI ,  une  forte  de  coiiiduit ,  par  lequel  le  foa 

pénetlï^ns  doute  )ttfqu'aU  tympan.  C'ed  par  cç  conduit 

que  les  Marins  introduifenr  leurs  crochets  fufi:]u'à  environ 

quatre  pieds  de  profondeur ,  où  ils  rencontrent  la  coquille 

qui  eft  un  os  ferrant  à  fouie ,  &  qu'ils  Sbinmeot  Or;i//f 

de  Baheint,  .  /. 

Ces  os  font  communément  appelles ,.  dans  les  Apothi- 

6airctics«  Cfiai^  très  improprement ,  Pierres  de  Tibur^n , 
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"bu  Pierres  Je  Manatl  <m  d/  Lamentln  $  âoiiiiaak  dé  ÎM 
bien di^ren» ,  àsÊâX^  premier ed Uft  v/a» poifTon , qa'ott 
toomnM  tutreitltiit  Loéf  w^rin  .  ou  le  Grand  chien  dt 
mer,  fie  raotrtfftafi  àtnpiiibie  <]titÀnip«de.  Voye^Lovi 

Ces*  o»  d*OP€ille:  et  Meinc  n'ont  (h(<  la  Moindre  reP 
feirthlaUté  avec  ce  ^[uW  appela  Pirriv  4/<  poijfon  ;  6n, 
eo  fait  i&geebÉHne  abfxban». 
• 
Excrémns  ^  fâtths  géniMUes  &  itertmpieinenè  de  là 

Bsteitte-, 

Le»  cjfcrimcâf  d«  îa  bàfemè  n^onr  iricn  Jie  rfpusènarit 
^^o«r  l'odorat.  Eeuréonlcfir  oft  d^un  rodge  de  ▼ernimon. 
Quelques  perfoni^es  ont  tenté  d'en  faire  uûge  en  tein- 
ture, notamment  ftit  h  toile  i  la  ccmfeut'  i  toujours 
paru  conftânte  9C  agféiible.  J 

Le  mâle  de  la  hiletne  a  riric  vefgç^  fix-^c<b  d« 
long  :  cWc  cft  renfermée  att-dkrdanfdii  corps  fie  cacliéc 
c<Hnme  diànt  mk^  ibuttea^r  ;  par  ce  moyen  ,  elle  cH  ga^ 
tantic  de  t^s  h%  accrdens  èù  dehors.  La  partie  naturelle 
de  la  ft^mellt  eft  fiite  comme  dansie»  quadrupèdes.  Il 
Y  a''<îc  «haqtie  cèi^é  une  mttmeHe  ,  que  la  mcrc  ,  fgrf- 

Su'clle  a  des  peritt,  pcnt  pouffer  en  clchots,  pour  Icf . 
lire  téfcT. 

Suivant  le  rapport:  ttnanîmc  de§  Péchétirt  Ôroënlan^ 
dois  ,  Taccouplement  dcs»balcipoTO  ftfit  de  telle  fone  > 
^e  1er  <fetiT  pOiffoQS- fe  brifcnr  Itomher  pcrpehdicufâirc;^ 
ment  firr  Itor  qtietie.  Ils  s*appfocbeht  en  Ce  tcnint  fuf- 
pendtitdrotti  dans  jTcaii,  fie  feTctroBtl^ûn  contre  l'autre 
avec  lettfi  nlg^tre»  qui  fimt  Pofllice  dt  bras  ;  il  pàroît , 
que  f  accoopicRuent  ne  fe  fait  pas  de;  mtoAe  <ians  tontes 
Icsefpccesdéb^leîne.  tes  franfàâions  Phitblbj^sqaeS- 
parlem  d'un  accouplement  ou^  la  femelle  (e  cdpkc  Ttir 
lcdos%  replie  fà  qnene  ,  fif  reçoit  te  mile  Aireffè^  en 
k,  ferrant  fit  renrbraiTij^nr  avec  fcs  nageoires. 

Chaoïie  efçece  de  baleine  s*accmiple  en  pai^t(!di1er 
entre  cfie^ ,  fie  ne.  fe  mêle  jamaif  arec  les  autres-  Ad 
rcfte ,  elles  fc  tienncnjç  toujours  cnfcmblc^  îc  toyifpdt 
par  grandes  troupes;         ^       ' 
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f^  ir  U  portai  dt  U  Baltine*  Soh  que  là  femelle 
\  a  pour  foti  ftUi,  ^ 

La  mcre  pocte  (on^^^ic  pendane  oeaF  oik  dix  moisi 

du  c^  alort  pluf  gfaHc  ,  ptincipalcmeac  vers  le  tcms 

od  elTe  doit  mettra  bas*    Le  baleineau  x  dix  pieds  de  • 

plas  de  longueur  ,  U  c^  potif  le  mokis  de  la  groifeuf 

d'à»  uwcaa*  La  b*lainc  ne  porte  ordinairement  au'un 

petit ,  rarfimcQt  daiï«   Lorfqtt'elle  veut  dohDCc  à  tctcr , 

elle  (e  ^ttc  de  côte  fur  la  furface  de  la  mer  ,-  &  le  petit 

~s*attacW  ^  la  mamnielle.    Soa>  lait  eft  comm^  le  Uit  de 

vacbc.    La  baleine  a  on  fisin  particulier  de  Ton  pctir  î 

elle  remporte  par- tout  avec  elle  Iprfi^'on  la  pourfuit', 

en  le  (criant  étroitement  tnac  &^  nageoires  :  elle  ne  le 

quitte  pas  même  étant  bteS^  On  a  remarqué  que  quand 

elle  ûc  plonge  au  fond  de  teau  ,  oà  elle  pourroit  rcâcc 

pendant  plut  d'une  demirhâite  fans  révenir  pfendre^l'air , 

elle  remonte  beaucoup  pletôt ,  malgré  le  diaagcr  qui  la 

menace  ,  poicequ'elle  fent  que  (on  petit  ne  peut  pas  rel^ 

ter  Ç  long- temtGMis  l'kaUiGiQsrcfpiter. 

Les  pccirs  tctent  pendant  un  an-,  &  les  Anglois  les  np<- 
pclleut  alors  Q^wies-tetes,  Ils  font  excxêmcment,gras^ 
&  donnent  cinquante  tonneaux  de  graiffe  :  les  mcYts  au 
contraire  ,  font  alors  fiort  maigves.  Lorfqa'ils  ont  àaxxt 
ans ,  on  les  nomme  Bhes  ^  parcequils  font  comme  hc- 
bétés  après  avoir  quitté  la  mammelle.  Ils  donnent  alors 
vingt^buit  tonneaux  de  graiiTe^  après  ce  tem&  ,  ^  ne 
Ùk^  leur  âge  ^e  par  la  longueur  de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  U  Baleine*  i 

On  Eie  peut  apprendre  fans éronnement ,  quuûc  bcre 
anflî  énQrmc  que  la  baleine  ,  ne  fe  nourrit  que  d'infcc 
tes  y  de  quelques  poisons  a^cz  petits  ,  tcb  que  fcs  mer^ 
.  4w4  Ctëoeiwiù,;  Qcque  mal^éccla,  elleengraifle  beau- 
coup pluf  qve  les  auitcs  animaux.  Il  paroit  qu'elle  fc 
noorrit  boaiicoop  de  petits  vers-  dui  âoctent  par  pelotons 
dahs.Ijk  nxcr.  Ces  vers  donc  conformés  en  rond  comme 
les  linnconf^  afaoc  depetites  ailes  d'une  ihu^uré  admi- 
rable^ dont  ili  (ti  rQrYeQL(¥>tt£  nager.   On  les  nomii^ 
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jimorcê^Vourrlmn  de  la  BaUeni  j  leurs  t>ârl>es  tjjk 
fofit  toujours  g^ttlii  do  dit  qa^lles  mangent  jmifitiiie 

grande  «juantité  de%rtngf,.  .  '^  ^ 

Ce  «{Qc  let  Anciens  onrdit  for  le  poilTon  ebniraâeur 
de  la  Baleine  »  paraît  abfolatïicnt  fabulcai  ;  car  les  Mo- 
dernes n  ont  rkn  obfervé  de  femblable.  Pent'^étre  ont- 
ils  pris  pour  guide  de  la  baleine  »  le  Baltintàu  ,  quo' 
la  incre  Aùt  toujours  juimi'à  ce  qu'elle  Tait  févré. 

il  t^'eft  pas  rf  re  de  votr  Htr  les  baleines  des  plantes  » 
des  coquilteges  «  on  autres  aniauuix  tdibcés  qtâ  y  font  at« 
racb^s  :  ce  inaonftre  flottant  eft  pour  eux  une  ifle  ou  un  ro- 
cher, il  y  a  une  c{pece  de  gi^d^^  qui  Rattache  (ot  kr 
corps  &  ju(c]ues  dans  h  gmA  pliant  efpece  baleine  ftçC* 

3UC  fembUble  à  la  ^«wMtfW  4^f#fif/4W^i  Te  trouve  ' 
ans  les  mêmes  Panjges ,  «  que  Ton  nomme  le  Nor^^ 
Cuptr.    Elle  n'en  diffère  que  par  {a  penteife  \  auflî  ef^^ 
elle  plus  agile  ,  &_  la  péché  en  eft  elle  plus  dângeteufe. 

Après  avoir  tu  les  baleines ,  qui  ,  au  lieu  de  dents  « 
ont  des  barbes  ou  fanons  ,  oh  va  )ettèr  un  coup  d'otil 
fur  les  efpeces^de  Baleines  â  </enfr ,  en  commençant 
par  celle  qui  n'en  a  qu'une  :  on  i^omme  Licorne  dt 
mer,  ■    ,^^ 

Licorne  de  mer  ou  Narhm/aL      ^' 

La  Lîcotne  dé  mer  (m  le  Narhitràl  eft  vtht  efpecc  Àt 
baleine  ,  que  l'on  voit  daùs  les  fnérs.  du  Gro¥nland:i 
Elle  a  une  forme  allongée  ,  &  efl  d'util  ÎBgpre  afl^t  fem- 
blable à  VEfiurgeon  :  elle  a  trente  à  quarante  pieds  fié 
plus  de  longueur.  Sa  tête  eft  armée  d'une  fètde  dent  qui 
eft  CD  fpinue  ,  comme  tordue  dans jprefque  toute  fa  lon- 
gueur :  cette  dent  eft  longue  de  (ept  pieds  de  pltis.  îl 
efl  prouvé  que  c'cfl  une  Véritable  dent ,  &  non  pas  une 
corne.  Cette  dent  imite  Vhoire  \  mais  on  petit  l'en  dif- 
tinguer ,  tant  parcequc  Tes  fibres  font  plui  déliées  ,  que 
parcequ'elle  eft  plusXoHde  &  plus  pcfante  que  Vivoîre. 

C'cfl  cette  d^t  que  l'on  voit  dafis  les  cabinets  des 
curieux ,  &  que  quelques  perfonnesavoient  regarèéeau* 
ttefois  comme  la  corne  d'un  animal  -  quadrupède  ^  au- 
quel on  prércndoit  donner  aufiî  It  nom  de  Licorne, 

Ces  baleines  (ont  vivipares,  5c  ont  plnfieurt  déf  et- 
raûcrcs  propres  aux  autres  baleines  ^  comme  dt«x  iroos 
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fur  lâ^téte  par  ou  çllcs  rcjettcm  Tcau  qu'elles  ont  ava- 
lée, tes  malcs&  les  femelles  font  aiipecs.dc  ces  vigou- 
rfcufcs  dénis ,  qui  leur  fervent  à  roitt^e  les  places  ,  Jorf- 
qu'elles  veulent  venir  fur  la  furface  des  eaux  polî^rei^ 
pirer.  .  ^ 

On  rcûcorttrc  foùvent  de  <îcs  poiffons  dont  la  dent  cft 
mutilée  ,  &  lon^ trouve  une  grande  quantité  de  ces 
dents  fur  les  côtes  d'Iflande ,  de  Groenland  Sf.  du  Dé- 
troit de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  \  ttt  poiffons  de  donner  un  coup 
de  dent  dans  le  rond  d'un  navire  j  ce  qui  lui  occadonnc     , 
une  fecouife  fenûble.  Locfgu'on  radoube  ehfuitc  lci?a-\ 
vire,  on  y  trouve  unjtiorccaù  de  cette dcût  rompu  ,  ÔC 
enfoncé  dans  le  bois  d'un  dcmi-|Sed. 

Les  G roHlandois  regardent  4c$  Licotnes  xottyxnt  lesr 
avant  coureurs  des  baleines  :  l'expérience  leur  ayant  ap- 
pris que  par-  tout  où  if  y  a  des  Licomis  ';   U  doit  y  . 
avoir  des  Baleines  dans  les  environs  ;  ç^qui  peut  venir  . 
de  ce  qu'elles  vivent  de  la  rpéme  nourcitUî^i  t  &  que  par  ^ 
conféquent  elles  (uivcnt  toujours  leS  ifeémcs  bancs;    Lal*^ 
Licomt ,  faute  de  dents  ,  ne  peut  màclier  rien  de  dur  j 
elle  cft  obligée  de  s'en  tenir  à  fuccrdes  infeâcs  dt  mer. 

Ccspoiifons  font  d'excclicns  nâgeun  :  leur  qiiene  leur 
fert  de  rame  ,  &  les  fait  avancer  avec  une  vîtcffc  éton- 
nante :  on  auroit  de  la  peine  ^  en  atrrappcr  s'ils  ne  fcjoi^ 
gnoient  point  par  troupes.  Aulfi-tofc  qu'on  lies  attaque  , 
lis  fe  ferrent  de  (î  près,  en  mettant  les  dents  le^uns  fur 
le  dos  des  autres ,  quiU  s'cmbivralTcnt ,  &  s'cmpêchciVr 
par- là  eux-mêmes  de  fc  plonger  &  de'  s'échapper  :  au"|U 
en  aitrappe-t-on  toujouj^s  quelqu'l^  des  dtrn,(er«». 

Oti  a  vu  une  çfpcccde  i/corn^  à  dtux  deiis  ,  mais 
qui  paroît  être  fort  rare. 

Il  cft  parlé  dans  VfUfloire  naturelU  des  An  filles  ,  d'une 
efpecc  de  Licorne  qui  diffère  du  Narhwal  par  fa  corn* 
qui' fort  du  front,  8c  non  de  la  mâchoire  rupiricurc;'par 
les  "dents  qui  garnirent  fa  gueule  ;'  &  par  fa  nourriture 
qui  diffère  de  celle  du  Narhwal.  Suivant  les  Relations , 
les  Licornes  des  grandes-  Indtïs  ,  .de  TAfrique  &  de  l'A- 
mérique  font  des  eCpccfes  diJfFérenti^  de  çelle\  du  Nord. 
Il  femble  pat-là  que  les  mers  du  Tvlôrd  ne  font  pas  les 
feules  où  les^^kines  foicnc  coniËiiéef. 
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'icjfticÂ^o,/  ou  /a  fe///f  fialtint. 


^  uoique  quelques  Ecrivafns  aient  regardé  \t  Cachk^ 
/(O^fomrftc  le  ftnilc  dc^la  Baleine  ,i^.  Anderfon  croit  ce- 
pcndarît  que  c'cft  lifte  Baleine  d'unrtTpecc  particulière.  "    ' , 
^s  CachàtoU^ÇQViyèèi'X^ftz^àt%  Baleines  qpi  qnt  / ' 
tîes  dents.  Il  y. en  a  dc-^lunetirs  fones  5  lei  unS.odc^ 
mâchoire 'd'en  bas  toute  garnie  de  dents,  &  Vonî  p< 
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Voi;  que  très  peu  de  dents  i^àcheliéres  dam  celt% 

^^  haut  5  les  autres  ont  de  grolTes  dents  ar|l^.cs^4r|>}at^^^ 


^e3  par  Ip  haut  j  d'aucres  Ie&  ont  mincç^^^pi; 
faucilles."       éi—     ',-,.•'  y .  ^'À^-^  .^ 

les  Marins  diflin^ent encore  deux  efpea^*  l^^cA^ 

lots  qui  Ce  rcilcmblc||ç  p^iaitement^r  la  Hgurç^dûlçprps 

&  par  les  dents  5  niai.squi  différent  en  ce  qurlesuns 

ion^brdatrcf  ^  &  ont  un  crâne  ou  couvercle  dur  &  of> 

Icu^Hr'dciTus  le  cerveau;  &  crue  les  autres  au  contraire  » 

font/gm  C»r  Iç  dos  ,  3c  que  leur,  o^rvcau  n*c^  rccou- 

cVcrt  que  d'uhci'  ixtrtc  zncmpraàe  de  l'épaiffeur  du  doiet  : 

W  préttnd  q^ué  cti^  diffi^rcnce  ne  dépend  pas  de  Page 

oà'poifljon.  Ceft  d^f;|Atte  dernière  llpecc  qu'eft  le  Cj- 

chaloi  ,  dont  les  olfemcns  ont  été  ezpofés  à  la  vue  du 

"publici  ]^Hôt<;l  Jfc^i([ons  ic  fur  les  Boulevards  :  le  fpcc- 

tacle  4c  (il^aé^te^rt  à  fe  former  une  idée  t!e  ces  monf> 

trueux  ïfttimaùx/^  .    - 

Ccft  toujours  ven)>,le  Cap  du  Nord  quliabitent  aulU 
cts  ^peccs  de  Baleines.  Un  Camtainc  de  vaiffeau  afTurc 
avoir  vu  arriver  un  jour  du  coté  de  Groenland  ,  une 

grande  troupe  de  pareils  poiifons ,  à  la  tête  de  laquelle 
y  cif^vôit  un  de  plus  de  cent  pieds  de  long  qui  pa- 
rqi(fdit  étire  le  Roi  ;  &  qui ,  à  rafpeâ  du  vaiffçau ,  avoir 
f^f^t  un  bruit  Ci  tçrrible  en  foufflant  l'eau ,  que  ce  bruit 
^yoit  été  comme  ^lui  des  cloches^  it  Ci  pénétrant,  que 
>ie  vaiffeau  en  avôit  tremblé  pendant  quelque  tems  j  qu'à 
i:eN^^nâl  toute  la  troupe  s'étoit  (âuvée  avec  précipi- 
tanon. 
Ces  efpeccs  de  baleines  font  plus  agiles  que  U  vraie 
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ijiltîne  du  GrotUnd ,  êc  pitis  ^^^li^  «  au(tî  font- elles 
'^(C^dtfficiies  à  atcrapper ,  pârccqu'îf^'y  a  qu'un  endroit 
ou*  deux  auprès  de  U  nageoire  où  puiile  prendre  £icile«» 
.  jnchtl»' harpon. 
'  Çcttc  âjl^  de  baleine  eft  d'autant  plus  remarquable, 
Vll<^  jfoùrnit  deux  précieux  médicimcns,  le  blanc  de 
]fi'^^ij^  p  félon  M.  Anderfoîï  V ambre  gris.  ^ 

^Mfe^TVjhfaûions  philofophiqucs  difcnt ,  que  l'on  trou- 
j^iVi^kjÈgris  dans  une  boule  ou  vcfTie  ovale  dans  le 
^vï;eciîrp'f  aj|T.animal ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  unc^ 
^f^concrctîon  de  parties  nuileufeS  &  flottantes  au  milieu 
dStotC' ligueur  couleur  d'orange  foncée  ,  qui  a  la  même 
odetNrfk  encore  plus  forte  que  les  boules  d'ambre  qui  y 
nagerrt  librement.  On  prétend  que  ces  boules  d'ambre 
ne  fe  trouyent  qnc  dans  les  f^ilïons  vieux  &  bien  for- 
niés  ,  &  >  comme  l'on  croit  communément ,  dans  1^  feuls 
mâles ,  mais  on  ne  fauroit  décider  quelle  eft  leur  matière 
&  d'où  elles  fe  forment.  Ccqu'on  avoit  pris  dans  les  boulet- 
d'ambre  pour  des  becs  d'difeatix  uniquement  ne  font 
quelquefois  que  des  becs  de  petits  poiffons  appelles 
oqules ,  diint  ces  baleines  font  lour  principale  nourriture* 
On  dit  cependant  qu'on  a  trouvé  auffi  dans  l'eftomac 
d'un  de  ces  monftrcs ,  des  arrêtes  5c  des  carcafTcs  à  moi- 
rié  digérées  de  poiiTons  de  fept  pieds  &  davantage  de 
longueur. 

Il   réfiilte  de  ces  obfervations  qu'il  refte  beaucoup' 
d'incertitude  fur  la  nature  de  Vambre  gris.  f^oye[  ce  mot. 


Blanc  de  Baleine ,  nommé  improprement  fpe 
bu  nature  de  baleine  ou  ambre  blanc 


rme 


Lt  tétc  du  Cachalot  eft  énorme  à  proportion  de  (on 
»corps  ,  mail  elle  eft  cenainement  bien  proportionnée 
fuivant  rimention  du  Créateur ,  nui  lui  a  donné  cette  tête 
immenfe  pour  pouvoir  contenir  dans  (a  vafte  capacité  la 
quantité  fu(H(ànte  de  ce  précieux  cerveau  ,  non-fcuIemcnt 
pour  les  befoins  de  Tanimal  méme.mai's  encore  pour  fervir 
dtt  magafîn  d'un  médicament  utile  au  genre  humain  & 
fur-tout  néceiTaire  dans  ?qn  climat  auifî  rude  que  celui  du 
Nord  où  les  maux  de  poitrine  font  très  frér  lents.  C'cft  ce 
cerveau  prépaxé  oui  donne  U  blanc  de  baleine. 
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Lorfq^on  t  eolcvé  t^^pai^e  membaoe  qui  recoure 
le  cerveau  »  on  MËbic  diftribué  6a  deux  pai-tics ,  dont 
l'tmf,^  U  cervelt^éatiton  prépare  le  mcilteur  blanC 
éUhé^Hé,  On  tire  quelquefois  jufqu'à  fcpt  à  huit  ton- 
ncauz  d'huile  <iu  «crveau  s  elle  eft  claire ,  blanche  :  ver- 
fée  fut  l'eau  elle  fe  coagule  comme  du  fromage,  mais 
quand  on  Tco  ôcc  elle  redevient  aufli  fluide  qu'auparavanu 

On  découvre  enfuité  uiiâ  autre  partie  qui  ,  félon .  la 
giroiïottr  du  poiiTon  ,  a  depuis  quatre  jufqn'à  fcpt  pieds 
3C  demi  dt  haut  ^remplie  à\x  cerveau  qu'on  nomme y^^''- 
maûqut,  à  cau(e  de  i'ufage  qu'on  en  fait  fous  le  nom 
de  fperme  de  baleine.  Il  eft  diflirtbué  comme  le  miel 
dans,  une  ruche  par  petites  cellules  ;  à  mefure  que  Ton 
6ce  le  cerveau  de  la  cavité  od  il  eft  renfermé  ,  elle  fe 
remplir  de  nouveau  àt  fperme  qui  y  eft  conduit  de  tout 
le  corps  par  un  eros  vaiiteau,  &  l'on  en  tire  fouvent  de 
cette  façon  ju(qu  à  onze  petits  tonneaux.  Le  vaiflcau 
dont  on  vient  de  parler  ,  a  la  gvoffcur  de  la  cuifTc  d'un 
homme  >  il  s'étend  le  long  de  Fépine  da  dos  ju(qu'à  la 
queue  ou  fa  groilcur  n'elbplus  que  d*un  doigt.  Ainfi^j'on 
Yoit  que  ce  fperme  qui  vient  remplir  la  cavité  d*od  on  a 
lire  le  cerveau ,  n  eft  a«*tr«icbofe  que  famoclle  del'épinc» 

A  Bayonne  &  à  S.  lean  de  Lux  on  prépare  beaucoup 
de  blanc  dt  haletne  \  on  fait  fondre  la  cervelle  du  Ca- 
4halçt  (urun  petit  feu ,  on  la  met  enfuite  dans  des  mou- 
les comme  ceux  où  l'on  jcne  le  fucrc  ;  après  qu'elle  eft 
xefroidie^^  égoutét  de  £00  huile  ,  on  la  retire  &  on  la 
ttfond  «  mfqu'à  ce  qu'elle. foit  bien  purifiée  de- très  blan- 
che :  on  la  covpc  enfuite  en  écailles  telles  qu'on  la  voit 
dans  le  commerce. 

^e  plus  beau  blanc  de  baient  eft  en  écailles. blapçhcs , 
claires ,  tranfparentes  ,  d'une  odeur  fauvagine  :  ou  rccon- 
oott  Vilement  s'il  ttk  ialitfié  avec  de  la  cire  ,  à  (on 
odeur  «  à  fon  blanc  mat  &  à  fon  peu  d'^pai({car  -Qn 
ferve  cette  drogue  dans  des  vaiiTcaux  de  vencbien  ter- 
fnét]  parcequo  le  contaâ  de  l'air  la  rend  jaune  U  lui 
lionne  une  odeur  rance. 

Le  blanc  de  baleine  ed  un  des  meilleurs  rcmcdcs 
pour  la  poitrine  >  il  ea  adoucit  les  âcretés  ,  co  déterg;e 
flc  coofolide  Ici  ulcères:  appliqué  extérieurement  ,  il 
ç(l  adoQciilant  ^  émoUicm»  conibUdaat.  Un  l'cmploio 
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auffi  comme  un  cofmétiquc  dans  Je  (kfé  8c  dao$  les  pom- 
mades pour  adoucir  la  peau  £;  pour  embellit  le  teint. 

Pèche  des  Baleina»   Avantages  qu<$n  <n  retire; 

De  toutes  les  pèches  qui  fe  font  dans  l'Océan  &  dam 
les  autres  mers ,  la  plus  diÔicilc  &  la  plus  périlleufo» 
c(l  (ans  contredit  celle  di   la  Baleine.  Les  Bafques  font 
ies  premiers  qui  l'aient  entrepriCc  »  malgié  lapreté  des 
mers  du  I^prd  &  les  mpnugnes  de  glace  au  travers  def- 

Quelles  il  falloir  paiTer.  Ils  ont ,  les  premiers ,  enhardi  aux 
ifffi;ents  détails  de  cette  pccbe  les  peuples  Maritimes 
de  rÉurope.  Les  Hollandois ,  toujours  habiles  à  profiter 
des  découvertes  des  autres  Peuples ,  &  atteatifs  à  fai- 
iir  les  différentes  manières  de  s'enrichir ,  fc  ioni  for- 
més à  cette  pèche,  qui  eft  devenue  un  des  objets  les 
plus  importants  de  leur  commerce.  >  ils  y  emploient 
trois  a  quatre  cens  navires  ,  £;  deux  ou'  trois  mille  Ma-" 
telotSyCe  qui  leur  produit  des  Tommes  très  confidéra- 
bles.)  car  ils  fouraiitent  fculsou  prefque  feuls  toute  lEu^ 
rope  d'huile  &  àz  [avons  de  baleine^ 

Ccft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  fe 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  ]Pév .  >r  &  de  Mars  : 
aorcs  ce  tems  les  baleines  fe  perdent  peu  à  peu  fur  ces 
cotes  ,  en  preiiant  la  route  de  l'Oucft  Vers  celles  de  l'A- 
mérique. Elles  ne  font  plus  (î  abondances  préfentement  ; 
car  Vôilàprés  d'iin  fiecle &  demi  qu'elles  y  font  attaquées 
par  les  ^oUandois  &  par  lés  autres  Nations.  On  trouve 
dans  \^  {détroit  de  Davis,  des  Baleines  de  foixàntc-diz 
pieds  4^  long.  Elles  font  plus  difficiles  à  harponnei , 
parcequ'clles  plongent  de  reviennent  aiternativepientTur 
Veau.  Cette  pèche  a'eft  point  u  périllcùfc  que  celle  qui 
fe  fait  (bc;^les  côtes  de  Groifnlaod  ,  ou  les  navires  cou- 
rent de  erands  dangers»  à  caufe  des  glaces  qui  viennent 
s'y  atucner ,  les  ;irrétent  fans qu'ilspuiiTent  s'en  débar-^ 
rafPcr  ,  U  les  font  périr  fans  re(U>urce  >  ainfi  que  l'éprou- 
vent tous  les  ans  les  Hollandois. 

OttJ^viéWiUe  pour  peuf  mois  les  vailTeauz  qui  par- 
tem  pour  la  pèche  de  la  Baleirfe  :  ils  vont  pourfuivre  les 
Baleines  jufque  fur  les  cotes  de  l'Amérique ,  fie  continuent 
la  péchi^  jôTqa'à  la  fin  du  mois  d'Aouu 
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-  Quelques  Pécteurs  ,  rebutés  des  cîingcrs ,  font  venu» 
foire  la  pèche  de  h  baleine  vers  lIHe  de  Finlan(Je  dans 
fr"^'#  nomme  5tfr<^tf.  Les  Baleines  y  fon^t^plus  petites 
que  celles  dUi%)cnIand.  , 

';  Voici,  en  peF  de  mots  la  marihrc  dont  fe  fait  la  pè- 
che de  la  Bafcine. 

Lorftiu'un  bâtiment  eft  arrivé  dan»  le  lieu  où  fc  fait  le 
partage  des  Baleines ,  un  Matelot ,  placé  au  haut  de  la 
hunè  en  vedette  ,  avertit ,  auflî-tôt  qu'il  voit  une  É ait i- 
ne.  Les  chaloupes  partent  à  Imftant.  Le  plus  hardi  8c 
le  pl^s  vigoureux  Pécheur  ,  armé  d\m  hai*|>on  de  cinq 
ôufix  pieds  de  long,  fe  place  fur  le  devant  de  la  cha- 
loupe ,  &  kncc  avec  addreffe  le  harpon  fur  l'endroit  le 
plus  fenfibl^e  la  baleine.  Le  harponneur  court  de  grands 
nfques;  car  la  baleine  ,  après  avoir  été  blclTéç,  donne 
de  furieux  coups  de  queue  &  de  nageoires,  qui  tuent 
Ibuvent  le  harponneur  ,  &  renverfent  la  chaloupe. 

Lorfquc  le  harpon  a  l^ien  pris  ,  on  file  bien  vite  la 
corde  auquel  il  tient  ,  «c  la  chaloupe  fuit.  Ldrfque  la 
baleine  revient  fur  l'eau  pour  refpirer-,  oh  tacbe  d'ache- 
ver de  la  ttirr  ,  en  évitant  avec  grand  foin  fa  queue  8c 
les  nâgcoiJres  qui  donnent  des  coups  mortels.  Le  bâti- 
ment ,  toujours  à  la  voile,  fuit  de.pr^s  ,  afin  d'être  à 
portée  de  mettre  à  bord  la  baleine  harponnét.  Lorf- 
qu'cUc  eft  morte  ,  on  l'attache  aux  côtés  du  bitiment , 
avec  des  chaînes  de  fer.  Auflî-tôt  les  charpentiers  fe  met- 
tcnt  defïus  arec  des  bottes  qui  ont  des  crampons  de  fer 
aux  femelles ,  crainte  de  gliffçr  :  ils  enlèvent  le  lard  de 
la  b^cinc  fufpenduc ,  aconlc  porte  à  linflant  dans  le 
bati#ent  où  on  le  fait  fiondre. 

Ip  Hollandois  craignant  l'accident  du  feu  dans  Ici 
vaiïïcaux  ,  ttânfportent  les  bariques  de  graiffe  dans  leur 
pays  pour  la  fjiire  fondre  a  en  quoi  ils  fe  montrent  moins 
hardis  que  IcsBa/ifues.  Ta  hardieffc  de  Jk<ràernier$  eft 
récompenféc  par  le  pfàfit  qu'il,  font ,  qui  eft  communé- 
ment triple  de  celui  4cs  Hollandois. 

Comme  les  Françoif  font  fondre  la  graiffe  des  balei- 
nes à  mcfurc  qu'on  l'çnlevc  ,  Ici  buites  frahçoifes  font 
auffi  meilleures  &  moins  puant  ci  que  celles  que  prépa- 
rent les  Hollandois. 

Vpe  baleine  donne  un  plus  grand  nc^mbxe  dejbatiiquci 
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J'huile  ,  ^  raifon  de  fa  grandeur  &  de  Ton  embonpoint.^ 

Lcrfqu'on  a  tourné  &  retourné  la  baleine  pour  en  en- 
leyer  la  grai(le  ,  on  retire  les  harl>€s  on  fanons  qui  font 
cachés  dans  la  gueule. 

L'huile  &  les  fanons  font  les  grands  produits  que  lott 
retire  de  la  balcinç.  L'huile  fert  à  brûler  à  la  lampe  ,  à 
faire  le  favon  ,  à  la  préparation  des  laines  des  Drapiers , 
•aux  Corroyeurs  pour  adoucit  les  quirs ,  aux  Peintres 
cour  délayer  certaines  couleurs,  aux  Marin^  pour  graif- 
Ter  Ip  brai  qui  fert  à  enduire  &  fpalmcr  les  v^ilTcaux  > 
aux  Architeàes  &  aux  Sculpteurs  poÔ-  faire  une  cfpccc 
de  mairie  avec  de  la  cérufe  &  de  là  chaux  ,  lequel  durci 
fait  une  croûte  fur  la  pierre  >  Bc  laî  garantit  des  injures 
du  tems.  -*.        •  ^ 

On  didinguç  à  Paris  deux  fortes  d'huile  de  baleine. 
Celle-  qu'on  nomme  d^  Grande  haie  ou  de  pêche. Fran" 
^oife  ,  cft  la  meilleure*,  par  la  ràifon  que  l'on  a  dite  ci- 
(ie0^us^  A  l'égard  des  fanons  de  Baleines  ,  leur  ufage  s'é- 
tend Ji  une  inBnité  de  chofes  utiles  :  on  en  fait  d'cs  buf- 
ques  ,  des  parafoh  ,  des  corps  &  mille  autres  ouvrages. 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à  digérer  ,  mais  ce- 
pendant propre  aux  eftomacs  robuftes  des  habirans  des 
contrées  qu'elles  fréquentjpt.  V  '^ 

La  néccdîté  a  appris  aux  Iflandois  &  auf  Pécheurs  des 
Ifles  de  Tefoc  ,  le  moyen  de  s'çmparer  de  Vefpcce  de 
Baleine ,  qu*on  nomme  le  Nord-  Caper ,  quoiqu'ils  foient 
dépourrys  de  chaloupes,  de  bâtimens  &  autres  uftcnfilcs 
néce{raircs  à  c^kc  pèche.  Lorfqu'ils  appcrçoiVcnt  le  Nord- 
Caper  donner  la  cnaflc  aux  harengs ,  &:  les  pou(Tcr  adroi- 
tement fur  les  côtes  pour  en  attrapper  un^pliis  grand 
nombre  à  la  fois  ,  ils  fe  jettent  à  l'inftànt  dans  leurs 
canots  ;  ils  pourfuivent  la  baleine  par  derrière  à  force 
de  rames  ;  &  fi  le  vent  foûfflc  fur  la  cote  ,  ils  verfcnt  ^ 
dans  la  mer  quaiî^ité  de  fang  dont  ils  ont  fait  bonne  pro- 
vifion.  La  baleine  qui  veut  regagner  la  haute  mer  s'ef- 
fraie lorfqu'ellc  voit  ce  fang ,  &  plutôt  que  de  nager  à 
travers  ,  elle  retourne  en  fuyant  vers  la  côte  oiT  cliç- 
échoue  y  Se  alors  ils  s'en  ernparciu  aifément. 
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BAL       • 

Ennemis  des  Baîemes, 


Les  baleines  ont  plulîcurs  ennemis  très  dangereux  à 
dont>q«clques-uns  font. même,  de  véritables  baleines, 
mais  a  cfpccc  différente  j  telle  eft  la  Licorne  dt  mer  on 
le  A'jr^u'^/ qui  «ft  l'ennemi  mortel  de  là  Bii/r/«r.  Voy» 

ci-defluS  LjCORNE  DE  MEK. 

UEJhadon  ,  que  quelques  Auteurs  regardent  comme  la 
fcic ,  cit  aufll  du  nombre  des  ennemis  acs  baleines.  L'£f- 
padon  çk  une  cfpcce  de  baleine  dont  la  tétf  eft  armée 
d'une  forte  de  défchfc  olTcufc,  longue  ,  platte  &  pyra- 
midale :  on  nomme  aufli  quelquefois  ce  poiffon  kpée 
de  mer  ;  mais  il  ne  fyit  pais  le  confondre  avec  VEpée  de 
mer  de  Groenland  y  dont  l'épée  oiî  l|erpecc  de  fabrc  eft  (î- 
■  tué  fur  le  dos..  r- 

Les  Baleines  ,  malgré  leur  foi  ce  &  la  gfoflcur  pro- 
digieufe  de  leur  maftc  ,  tremblent  à  l'afpeâ  de  l'Elpa* 
don,  s'agitent  en  fautant  d'une  façon  extraordinaire  ,  & 
fc  fauvent  avec  précipitation  du  côté  oppofé.  On  trouve 
ci-dciTous  à  l'article  de  I'ËspadON  ,  la  manière  dont 
il  attaque  la  Baleine.  , 

La  Baleine  a  un  autre  eniKmi  qui  la  tourtticntcbeaut- 
coup  ,  quoiqu'il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re> 
doutablc  (jue  ccux'dont  nous  venons  de  parler  ;  c'eft  un 
.infère  ,  qui ,  lorfqu'il  eft  étendu  ,  peut  avoir  fix  à  fepc 
pouces  de  long  ,  &  qu'on  nomme  Pou  de  Baleiàe.  Cet 
jnfeâ:e  eft  armé  d'une  coquille  à  fix  pans ,  dpnt  les  deux 
extrémités  forrment  une  ouverture  par  où  11  paffc  fes 
bras ,  avec  de-  longs  poils  qui  lui  fervent  à  piquer  la 
baleine  ,  &  à  fe  nourrir  de  fa  gr  aï  (Te.  Cet  inicéic  fc 
loge  fous  les  nâ«,eQircs.&vcii5 1c  membre  génital.  Lorf» 
qu'il  eft  étendu  ,  il  a  tout  l'air  d'un  Polype  de  mer, 

.    ,  Epie  de   Groenland,  . 
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VEpcd  de  Groenland  eft  une  petite  efpccc  de  baleine  , 
de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds  ,  d'une  agilité  étonr 
nanrc  Sc^  deux  mâchoires  *  font  armées  de  petites  dcn6 
pointues  :  fà  queue  eft  Fiorifontale  ,  &  elle  rejette  com- 
me la  Baleine  parun  évent  l'eau  qu'elle  avale.  Elle  porte 
fur  le*  ba$  du  dos ,  une  cfpecc  d'épéc  où  de  fabrc ,  d'où  i\À 
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efl  venu  fbft  nom.'  Ceêtc.efpecc  de  fabre  a  trois  ou  «jua- 
rrc  pieds  de  haut  ,  &  reucii^ble  plucôt  à  un  pieu  pointu 
qu'à  un  fâbrc.  De  plus ,  il  e(l  revécu  de  la  même  peau 
cjuc  le  poifloa  ,  &  paroîc  être  hors  d'état  de  hleflcr 
la  balciiie  :  on  pcnfe;  qu'il  ferr  à  ce  poilTon  pour  s'arrêter 
dans'  fa  courfc  >  ou  pour  en  modérer  quelquefois  h  trop 
grande  rapidité. 

C'eft  oar  leur  gueule  que  ces  poiflons  font  à  craindre  : 
its  marciient  en  tioupc  ,  3c  attaquent  tous  cnfcmble  la 
baleine  :  ils  lui  arrachent ,  avec  leurs  dents  chacun  de 
leur  côté,  Quelques  morceaux  du  corps,  jufqu'à  ce  qu'étant 
échauffée  a  un  certain'  point ,  tlle  ouvre  la  gueule  &  J|Q 
fait  fortir  Ta  langue.  A  l'inftant  ils  s'élancent  fur>^ttc 
langue  ,  qui  çft  prcfquc  la  feule  partie  de  la  baleine 
propre  à  leur  nourriture,  &  s.*étant  introduits  dans  la 
gueule  ,  ils  l'arrachent  toute  entière  :  ce  qui  fait  que  les 
Marins  trouvent  quelquefois'dcs  baleines  mortes  qui  ont 
perdu  la  languç.  .. 

JEfpaaan,  ■%, 

VEfpaJon  eft  auflt  une  forte  de  Baleine  <^ui  porte  cn- 
corc*divers  autres  nom^  ,tels  que  ceux  de  Poijfbn  à/cie  , 
^Epie  de  mer.^  de  Héron  de  mer  &  de  Poijfofi  Empe^ 
reur  ;  noms  donnés  à  ce  poifTon ,  à  caufe  de  l'épée  ou 
efpecc  de  fcic  au*il  porte  devant  de  la  tcte.  Cette  épéc 
cil  longue  &  dA||É|e  des  deux  côtés  comme  un  peigne 
double.  ^Mf 

Ce  poiiïon  a^Wf  à  dix  pieds  de  longueur  \  fa»fcie  efl 
longue  d'une  aune ,  très  dure  &  très  forte  ,  recouverte 
d'une  peau  dure  ,  &  armée  des  deux  côtés  de  piquans  en 
façon  de  dents  ,  plats ,  forfs  &  tranchans.  On  voit  ces 
fcies  fufpendues  au  plancher  de  la  plupart  des  Cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle. 

VEJpadon  çfl  le  plus  cruel  ennemi  de  la  Baleine  :  il 
la  pourfuit  par-tout  où  il  la  trouve.  C'eft  un  plaifir  de 
voir  ce  çOmbat  :  la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  dé- 
fenfc  ,  tache  d'en  frapper  fort  ennemi.  Si  elle  l'attrappc  j 
elle  l'écrafe  d'un  fcul  coup  i  rtiais  VEfpadon  ,  plus  agile  , 
évite  ordinairement  le  coup  mortel  :  à  l'inOànt  il  bon- 
dit en  l'air  ,  retombe  fiir  fa  baleine  81  tache  non  de  U 
percer,  mais  de  ïà  fcicr  avec  ks  dcncs  dont  fa  fcic  cd 
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arfiée*  Oo  voie  la  mer  tciotç  du  Hing  qui  fort  des  blcf« 
Turcs  de  la  baUint  r  elle  entre  en  une  telle  fureur  ,  que^ 
les  coups  qti'cllc/rappc  fur  l'eau  font  auunci^e  bruit  qtic 
des  éoups  de  canon.  ^        ^ 

La  Boniu  &  i'E/padon  Cont  deux  poilTons  pour  le f- 

3ucls  les  Ncgtes  ont  tant  de  vénération  ,  qu'ils  évitent 
e  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils  attrapent  un  cfpa- 
4on .  ils  coupent  cette  fcic  qu'ils  honorent  cojlxme  un 
fétiche.  ^ 

Marfouin  qa  Souffleur, 
*  ,         . 
Le  Marfouîn  cft  regardé  par  M.  Anderfoo  comme 
iiflb«crpece  de  baltifie^   Sa  longneur  cft  .de  cinq  à  huit  \ 
pieds  :  fa  tête  a  la  forme  d'un  rmifeau  de  cochon  :  fa 
eueule  tÇk  garnie  par  en  haut  &  par  en  bas  de  petites 
dents  pointues.   11  ,a  fur  la  tétc  une  ouverture  par  où  il 
jette  l'eau  :  (à  queue  eft  placée  horifontalement ,  mais 
taillée  en  faucille» 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Matfouins.  L'une ,  entre  au- 
tres ,  que  l'on  nomme  PourfilU ,  fe  trouve  dans  toutes 
les  mers ,  8c  voyage  par  troupes  :  elle  eft,  bonne  à  man- 
der. Il  y  en  a  anib  une  efpece  que  Ton  nomme  Moing  " 
Je  «wr,  parccqu'cUe  eft  revêtue  d'une  efpece  de  coquelu- 
'dion.  Les.  Marfouins  ont  un  grognement  femblable  à 
celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  poiffons  approcher  des 
câtes  de.Normandie  &  d'Angleterre.  On  regarde  la  ren« 
contre  des  MatTouins  comme  un  pré(âgc  de  mauvais 
tems. 

Ce  poiiTon  e(L.  difficile  à  attrapper  ,  à  caoTe  de  Ton  agi* 
lité  extrême  s  on  le  prend  ceperulant  quel<)uefois  fur  les 
côtes ,  lorfque  fa  gourmandiie  le  porte  a.  pourfuivre  des 
bancs  de  harengs.  On  dit  (ce  qui  paroît  très  fingiiller  ) 
que  tous  les  ans  dans  le  mois  de  Juin  le  marCbuin  de- 
vient aveugle ,  par  l'c^  d'une  petite  membrane  o\i 
efpece  de  taie  qui  fe  forme  fur  fes  yeux.  Les  iHandois  ne 
manquent  pas  de  profiter  de  cette  faifon  ;  &  ils  en  chaf-; 
fcnt  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  à  la  fois  vers  les  cotes 
où  ils  les  prennent  facilement*  Ils  mangent  les  jeunes 
Marfouins  ^  tr  letircnt  un  peu  d'huile  des  patres. 
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te  Dauphin  cft^is  aa  rang  des  baleines.  II  «(Tcm- 
ble  beaucoup  au  Marfàuin  ;  mais  il  en  diffetc  par  Ton 
mufcau  qui  e(l  bcàiiçpup  plus  pointu  ,  ce  qui  la  fait 
nommer  au(fi  par  quelques  Ecrivains,  Bec  d'oie.  Ses 
deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  pointues  » 
dont  les  deux  rangées  s^enchâHcnt  les  unes  dans  les  au> 
très.  Il  a  deux  ouvertures  fut  la  tétc  par  où  il  refpire  Se 
rejette  l'eau  :  fa  queue  eft  hori^ntale  comme  celle  de 
la  baleine. 

Le  Dauphin  a  cinq  à  fix  pieds  de  lone.  Il  nage  &  pour- 
fuit  (à  proie  avec  tant  de  vîtefTe  ,  qu  oh  l'a  nommé  la 
Flèche  de  mer.  Il  lui  arrive  quelquefois  en  la  pourfui- 
vant  fur  les  bords  de  la  mer  avec  tant  de  rapidité  ,  de 
fc  mettre  a  Ccc  ,  ainfi  que  lorfqu'il  eft  ,  dit-on  ,  pour- 
fuivi  par  de  certams  petits,  poifions  qui  le  tourmentent 
d'une  manière  infuportable.  La  chair  de  ce  poiiToa 
reffcmble  à  celle  du  boeuf  &  du  cochon  ;  mais  elle 
eft  de  mauvaife  odeur  &  dA  difficile  digcftion.  On  rc> 
tire  dje  et  poiffon  de  la  gràiM  &  du  lard,  ce  qui  l'a  faic 
nommer  auflî  Cochon  de  mer\  » 

La.  génération  &  l'accouplement  de  ces~  efpcces  de 
Cétacés  font  les  mêmes  que  dans  la  baleine  :  on  die 
qu'ils  ont  une  forte  de  voix  ;  &  que  lorfqu'ils  font  pris  , 
ils  fe  plaignent  &  jettent  des  cris.  On  croit  qu^a  vie  de 
cespoiffons  eft  de  vingt-cinq  Ji  trente  ans.  On  les  voie 
ordmàirement  nager  par  troupes ,  ou  feulement  deux  à 
deux.  On  en  voit  dans  prefque  toutes  les  mers  5  les  Grecs 
difent  qu'ils  fotit  des  migrations  ,  qu'ils  vont  de  la  Mc- 
diterrannée  vers  le  Septentrion ,  qu'ils  reftenr  quelque 
tems  au  Pont-Euxin ,  &  qu'ils  reviennent  enfuite  d  011 
ils  (bnt  partis.  Lorfqu  on  les  voit  s'agiter  à  la  furface  de  , 
l'eau  ,  &  ,  pour  ainn  dire,  fe  jouer  fur  la  mer  ,  on  en 
lire  l'augure  d'une  tempête.  On  dit  qu'ils  fc  battent  par 
trdapes  contre  les  bonites.  Ces  Bonites,  ainfi  que  le*: 
Dauphins  ,  pourfuWcnt  les  poijjons  volans  pour  s'çn 
nourrir.  Voye^^o^m  é*  Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  l'amour  que  les  Dauphins; 
xmi  pour  les  komincs,  s  ils  fuivcm  les  vaiilcaux,  c'tft^ 
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plut6t  pour  attraper  Cf  que  1*011  fn  jette ,  que  ftr  amoar 
pour  rumine  ;  aufll  les  attrape^t-on  avec  un  morceau 
<ic  v^(|<ic  mis  au  bouc  d'im  hameçoû  :'oo  rctire;des  Dau- 
phins ck  l'huile  qui  a'ed  bonne  qu'à  brûler.      • 

autres  (^*>écts  dt  Baleines. 

Les  mets  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  oiî  Tort  trouve 
des  Baleines  :  on  en  voit  au/Tt  djins  la  mer  des  Indes  ,  au 
.Cap  de  bonne  Efp6:j|nee.  Ces  animaux  ont  en  général 
la  même  conformation ,  à  l'exception,  peut-être,  de 
quelques  petites  différences  :  Thidoire  qu  on  ft  donoéc^des 
baleines  convient  donc  auflî  à  celles-ci.  -^    * 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement ,  quejle  eft  la 
force  &  1  addreffe  de Thomnie  Sauvage ,  prive  dé  tousles 
fecours  que  l*induftric^de  Vhommc  civilifé  a  imaginés  , 
&  jouiffant  de  routes  les  forces  de  la  nature.   ,       , 

lojïejac  les  Sauvages  de  l'Amérique  appcrçoivcnt  une 
baleine  ,  îlfs  fe  jettent  à  la  nlj^e  ,  vont  droit  à  elle  ,  ,U 
ont  l'addrefTe  de  fc  jctter  fur  (on  col  ^  en  évitant  fes  na- 
geoires &  C2  oueue* 

Lorfque  la  oalcine  a  Jancé  Ton  premier  jet  ^cau  ,  le 
Sauvage  prévient  le  fécond ,  en  mctunt  un  tampon  de 
bois  ^u*il  enfonce  à  coup  de  malTiie^ns  un  de^  évents  çu 
^afeaux  de  Ta  baleine  :  çellc-ci  fe  plonge  aufli«tQt ,  8c  en-» 
Value  avec  elle  le  Sauvage  qui  I*  tient  fortement  era* 
braffée.  La  baleine  qui  a  i>efoih  de  rçfpirer  remonte  fur 
'  Tenu  ,  Si  donne  le  tcms  au  Sauvage  de  lui  enfoncer  uq 
fccond  tampon  dans  l'autre  nafeau*  ce  qui  Tobligc  à  fe 
replonger  dans  le  fond  de  la  mer  ,  od  clles'étourfc  faute 
de  pouvoir  faire  évacuation  de  fct  eaux  pour  refpirer. 

BALISIER  qu  Cann£  d'Inde.  Ced  un  rOfeau  qui 
croît  en  Amérique  «  dont  les  fleuu  font  d*unc  belle  cou-» 
leur  rouge  ,  5(  reflcmblent ,  en  quelque  forte  ,  ï  celles 
du  glayeu).  Sç^  feuilles  ont  environ  quatre  pieds  de 
long  fur  vingt  pouces  de  large  :  elles  font  d'un  verd  faii- 
vé  ,  ^  Ce  développent  çn  fc  déroulant  comme  un  coniet.. 
CcO:  fur  CCS  feuilles  que  Ton  étend  le  c^ir^a  lor(qu*on  le 
fait  fécher.  tei  feuilles  du  Salifier  fervent  quelquefois  à 
envelopper  la ^omme  EUmi ,  ijc  à  iaire  4«  Cîlbai» 
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BAltOTE.  Fay«{  Mâmuii  NOIR  ^  PUANT. 

SAtSMAWn ,  S*'fémma  ,  plante  annuelle,  culti- 
vée dans  les  jardins  pour  l'ortiement  idcs  partctre^  cn'ai^- 
Ntomnç.  Des  mêmes  gtaifics  que  l'on  (cmc  ,  il  Icvc  des 
plantes  dont  les  ^es  donnent  des  fleurs  Ompics  >  les  au- 
tres des  flours  doubles. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges ,  hautcs^  d'environ  un 
pied,  qui  portent  des  feuilles  d'un  beau  vcrd  ,.obIo'n^ 
eues  Bc  légèrement  dentelées.  Des  aiffcDes  des  feurlles 
lortcnt  des  fleurs  ,  ou  d'un- beau  rouge  ou  panachées  , 
compoféesde  quatre  Quilles  inégales,  dont  la  fapéricu* 
re  eft  voûtée ,  &  dont  rinférieurc  rcffcmble  à  une  chau(v 
(c  d'Hippocras  :  les  deux  latérales  tombent  en  devant 
en  manière  de  rabâc  ,~  garnits  chacune  d'une  OFeilietye. 
A  la  fleur  fucccde  un  fruit  de  la  longueur  d'un  pouce  ,' 
.  ayant  la  forme  d'une  poire  ,  &:  coinpofée^  de  5>Iuficurs 
pièces  alTemblées  comme  les.  douves  d'un  tonneau   Lorf- 

3ue  ce  â:uit  e(\  m&r ,  auifi  •  tôt  qu'l^li  le  touche  il  fe 
étacheuncdcs  pièces^  les  autres,  par  une  force  élaf- 
tique,  fc  roulent  fur  elles- mémos  ,  de  la  graine  tïf^  lan- 
cée aux  environs  i  aiofi  toutes  les  parties  de  ce  truir  pa- 
roiflient  tendues  comme  des  reports  ^  que  la  maturité  ou 
le  contaâ  détendent.  C'cft  un  des  moyens  dont  la  Na- 
ture fc  fert  dans  certaines  plantes  pour  femer  les  graines. 

:  BÀLTRACaN  ,>:fladte  qui  croît  dans  1»  Tartaric» 

dont  les  lèoillcs^  «it^on,  reflemblenc  à  celles  de  la 

rave  Son  fruit  s^Mhrre  dans  la  GiàiCbn ,  &  il  répand  alors 

.    l'odeur  de  r^rangcr.  Les  Taf tares  le  mangicnc  pour  fc 

foutcnir  en  Voyage/ *,:  ; 

L  BAMBjpiLE  ,  efpccede  petit  poiffon  blanc  ,  dugcnrc 
des  carpes»  &  qui  (c  trouve  dans  le  Lac  de  Zurich.  Sa 
longueur  cft  de  fîx  à  fcpt  doigts  au  plus  :  il  eft  rcmar- 
mmble  par  l'iris  de  Ctt  yetix  qui  eft  de  couleur  d'or  fa* 
franée  ;, par  One  ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
tête  à  la^  queue,  oti  fc  trouve  une  tache  noirâtre  )  êc 
p9r  uàe  Cotte  de  caroncule  jaune  rot^^atre  qui  fe  trouve 
a  la  jointure  de  fçs  nià{>eoires. 

BANANIER  ou FlGUIERD^ADAM ,  en  latin  Afufa. 

Ceft  uo  arbre  qui  croît  dans. les  Indes  ,  dont,  le  tronc 

cil  de  la  grolTeur  de  la  cuilfc  ,  6c  couvert  de  pluficius 

forces  éqtiilettfcs;  Ses  feuilles  (bot  plus  longues  1k  plus 
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Ui^es  qu*a|icunef  que  notis  connoîfCont  :  oti  die  que  «lent 
ruffifenc  pour  envelopper  un  homme.  Elles  font  d'un 
yerd  faciné  admirable  :  on  vote  cette  plante  dans  les  Ter- 
res du  Jardin  du  i^oi  ,  mail  btçs  Inrlénettre  (ans  doiitc 
à  celles  qui  croiffent.dani  leur  pays  naiiil.  Du  (ommet 
de  cette  plante  t*éleve  sut  fcul  écj^fand  rjuneau  ,  que  les 
Indiens  n.omment  Régime,  Ce  rameau ,  de'  la  groflcur 
du  bras ,  ftlk  forme  d'une  pomme  de  pin  ,  &  porte  des 
Heurs  rouges  ,  auxquelles  uiccedent  des  fruits  au  nom-f 
bre  de  deux  cens  6c  plus ,  qui  (ont  de  la  grandeur  de 
fioc  concombres  '  Cei  fruits  font  nommas  par  les  Indiens 
Mhfa  ou  Sanam  :  ils  ropt  fort  bons  à  maoeer ,  ayant  la 
cbair  raoelleufet  pleine  d*nn  fuc  bumc^omt.  Se  d'un 
goût  agréable.  Ils  (ont  très  nonrriifans  ,  mai»  de  difficile 
digcAion.   Les  Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans 

*  les  Icretés  de  la  poitrine. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c*c(k  ce  fruit  qu'appor-* 
terentà  Moyfe  les  Exprès  qu'il  entoya  à  hl  découverte 
dans  la  Terre  promift^y  £c  que  deux  hommes  avoicnc 
peine  à  porter.  Dans  les  pays  ou  cfott  le  ^oii^n/rr ,  on 
retire  des  fils  de  (a  tige  ,  en  lui  donnant  certaines  pré- 
paration$.  On  lit  »  dans  le  fécond  tome  de  l'Hift,  ginér, 
des  Voyages ,  que  là  hanatu  •  finit  ^i  croit  dans  Tlfle 
de  Madère  y  cù.  eftimée  àt$  hémâwt  atec  une  forte  de 
vénération,  comme  le  pUis délicieux  de  umb  les  fruits; 
jufquà  fe  perTuadei;^  c'ef^  le  fhiicdéfipndtt  ,  foorce  de 

.  tous  Içs  maux  du  genre  humain*  Poux  confirmer  cette 
opinion  ,  ils  allcgueni  la  grandeur  de  fçs  feuilles ,  qui 
ont  alTez  de  largtUr  pdur'avoir  fervi  à  couvrir  la  nudité 
de  nos  premiers  Pères. 

BANCHE  I  efi>ece  de  piètre  molle  y  que  M.  dé  Réau- 
mur  regarde  comme  de  la  glaife  durcie  par  la  vifco(tcé 
des  eaux  de  la  met.  La  bamçhe ,  à  (a  furnce  fupérieure , 
eft  affex  durej  pluxim  approche  de  la  pure  gUuie ,  plus 
elle  parok  au(u  infeniiblement  s'approcher  de  la  nature 
de  cette  terre  ;  8c  cela  par  dégrés  fi  inrcn(n>les ,  qu'il 
n'ed  pas  poflîble  de-dérerrginer  précifôraent  oii  la  bancfac 
finit  &  od  la  glaife  commence.  La  hanche ,  d^grife 
qu'elle  tÇk ,  devient  blanche  U  dure  lorfqu'elle  n'oV  plus 
humeâée  par  Teau  :  nous  avons  obfërvé  que  la  hanche 
(  çcjile  ^e  M.  de  Réaumur  a  défignéc  fous  ce  nom  »  ^ 
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qa*il  éÎM  faire  partie  des  couches  de  terres  qui  bordent 
#ertains  parages  )e(l  une  forte  de  marne  conipofée  du 
trûtts  des  coquilles  marines  ,  &  de  gtaifc  oU  Vafc  fine 
delà  mer;  le  tout  plus  ou  moin^  endurci.        « 

BANGNE  ,  plante  qui  croît  dans  les  Indes ,  &  qui  |i 
beaucoup  de  reffemblance  avec  le  chanvre ,  Jk  par  la 
forme  de  fcs  feuilles ,  de  parccqu'ôn  peut  filer  fou  ecorcc 
comme  celle  du  thanvre. 

Les  Indiens  font  ufagc  de  la  eraine  de  cette  plante  ,  de 
diverfes  manières.  Ils  la  pulverifcnt  avec  de  l'opium , 
de  l'aréca  &  du  fucre ,  6c  prennent  de  cette  compoH- 
tion  lorfqu'ils  veulent  oublier  leur  chazrin  ,  calmer  leur 
maux ,  &  dormir  faiis  inquiétude.  Lorsqu'ils  veulent  être 
joyeux  &  facétieux ,  ils  mêlent  cette  graine  avec  du 
mufc  ,  de  l'ambre  &  du  fucre.  Cette  préparation  du 
Bangne  paroh  avoir  beaucoup  de  rapport  aVec  le  Maf^ 
Jac  des  Turcs,  dont  ils  font  ufage  en  plufîeurs  mala- 
dies. On  dit  que  les  Indiens  mangent  des  feuilles  8c  de 
la  graine  de  cette  plante  pour  s'exciter  l'apétit,  &  fe 
rendric  plus  habiles  a  l'adle  vénérien.  (  LémerL  )  \ 

Il  paroît  quccctte  même  plante  crott  au  Cap  de  Bonne 
Efpértnce  ,  chez  les 'Hottentots  ,  ou  elle  e(l  connue 
fous  le  nom  de  Bakka,  C'ed  un  chanvre  fauvage  ,  que 
les  Èjuropécns  feinent  5c  y  cultivent  principalement  pour 
les  Hottentots  qui  Teftiment  beaucoup.  Ils  en  font 
ufage  commé^du  tabac  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  pro- 
curer ;  ou  ik  le  mêlent  avec  leur  tabac ,  lorfqùe  la  pro- 
yifioh  vient  à  s^épuifer. 

BANTAME.  Les  Angfois  donnent  ce  nom  à  une  ef- 
pece  de  poule  de  flfte  (K  Java ,  dont  la  chair  eft  un  bon 
aliment  &  très  fucculente  :  c'eft  la  même  que  les  Hollan- 
dois  nomment  dirnUpoule  d'indt  :  elle  en  a  la  forme  , 
mais  elle  e(V  plus  petite.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans 
ces  oifeaux  >  c'en  la  colère  qui  les  anime  dans  les  com- 
bats qu'ils  fe  livrent  mutuellcmtnt }  au (Tî  ne  les  élevé- 
t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  enfcmble.  Sou-» 
vent  jces  combats  font  fi  opiniâtres  6c  û  furieux  ,  qu'ils 
ne  finifTent  quepar  la  mort  de  la  poule  vaincue. 

BARBE.   yêfeiT^iL 

BARBEAU,  poifTon  d*e an  douce  du  genre  des  Car^ 
£</.  Il  «il  d'une  figaft  oblongue  :  fon  mufcau  t (l  poinru 
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6c  cartilagiDcux  ^  ^  (on  bout  peniiciir  «lêtix  Karbiltous» 
d'oti  lai  cft  venu  le  nom  de  Bëfh*au,  Il  n'a  point  éè„ 
(Tents  s  la  fencc  des  ooics  cft  petite  ,  ce  qui  £tit  oii'il  vie 
long-tems  bon  de  Teau.  Ce  poifTon  »  ouand  il  eltf  écbé 
dans  les  eaoz  pures  ^  eft  d*un  très  bon  goût  :  il  Te  plaît  plus 
dans  l^r  rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit,^vitef  en  to«^ 
tems  de  manger  les  ccixfs  du  Barbeau  ,  car  Us  ptâ^^ 
gent  par  haut  5c  par  bas ,  fur-tout  dans  le  printems. 
Comme  ce  poiifon  cft  vorace  >  il  fe  prend  facilement  à 
la  ligne. 

BARBEAU.  Toy^^BLUBT. 

BARBE  DE  JUPITER  ,  Barha  Jovïs ,  petit  arbrit 
feau  ,  'haut  depuis  deux  (>ieds  jufqu  à  quatre  ,  qui  croie 
dans  les  lieux  pierreux  &  igiionugncux ,  proche  du  Port  de 
Cette  en  Languedoc.  Cette  plante ,  dont  l'afpcé^  eft 
aifez  a^<jable  »  a  une  tige  dure,  ligneufe,.  couverte 
d'une  ecorce  lanugineufe,  blanche,^  poulTe  aifez  de 
riatneaux.  Ses  feuilles  velues  ,  de  couleur-  argentine  , 
(ont  rangées  comme  pat  paires  furieurs  côtes.  Ses  flcurf 
petites  t^gnmincufes,  qui  reifemblcnt  à  celles  du  ge- 
n^t^  naidcnt  en  fcs  fommités  :  à  ces  Aciirs  fucccdent  des 
gouffes  ovales  )  contenant  chacune  unefcmencc.  Cette 
plante  ell^p^ritive.  ■    *-. 

BASÏ-RONSA  ou  ROÉSA  ,  fanglierdcs  Indes  Oricn- 
talct ,  de  la  grandeur  du  cerf  dont  il  a*  à  peu-prés  la  fi- 
gure ^  mais  le  mufeau  &  la^qucue  dnfoHiUer ,  Se  les 
pieds  du  houe  i  remarquable  fur-tout  par  deux  dents 
qui  fortent  de  la  m&choire  d'en  haut  ^  &  Te  tecourbcnc 
ctt  arrière  ,  en  imitant  parfaitement  dés  cornes.  Cet  ani' 
mal,  dit-on,  fe  fufpendlornuitpar  ces  dents  aune  braa« 
cbe  fort  élevée  d'un  arbte  pour  dormir  en  fureté  Ôt^à 
l'abri  des  tigres  5c  autres  animaux  Giuvages  :  refte  à 
concevoir  de  quelle, manière  ils  grimpent  pluf  facilement 
fur  des  arbres  que  leurs  ennemis  ,  d'ailleurs,  plus  agiles 
&  plus  fouptes  qu'tux. 

le  corps  de  cette  efpece  de  fanglier  ôd  couvert  en  par^- 
tie  de  poils  tr^  doux  au  toucher ,  courts  ,  laineux  & 
(emblablesà  |a  Iûîm  d^-agncau  ;  les  poils  dn  dos  (ont 
foyeux  6c  pins  rudes.  Les  Iiidicns  trouvent  la  chair  de 
cet  animal  très  délicate  ,  li  plus  favoureufc  &  la  meil- 
icurc  de  toutes  celles  des  b^ccs  fauvagci, 
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.  IIAUBE.  pE^ENÂH^  Tr4ir&4/iM4 ,  petit  arbrif- 
foÉu  épineux  ,  qui  cro»  5^^?©*^50t  ^ûx  enviroof 
d'Aiep  t  tc\  Candie ,  en  plufetffflyiy  Wtvfi  ^  0c  parti* 
cuUeremenc  (iir  le  Mont  idaT^^lgel  de  cct^t'bnfldiiii  - 
(ont  ^pàiâ^cs  dW  pouce  ,  longues  dç  deux  à  ttbis  pieds  , 
couchées  en  tond  Inr  la  terre  ,  d'une  fubftai^kçe  Jponeicu« 
fc.  Se«  rameaux,  qui  font  hériffés  d'épin^f)fïoS^.d& 
de  feuilles  à  la  partie  inférieure  qui  paroit  fecKe  ^  comme 
mqMjp^  :  U  fsirtie  fupéricure  e(l  cbargée  de  petites  feail- 
les^pofées  ;  les  âeurs  font  petites ,  légumineufes  &  lé* 
geremeût  purpurines  j  aux  fleurs  fuccedcnt  des  goulTci 
Ycluts. 

Au  commencement  de  Juin  êc  dans  les  mois  fuivanf  » 
il  découle  naturellement  de  cet  arbriiTcaù  ,  çn  manière 
de  filet ,  cil  de  bandes  plus  ou  moins  longues  ,  un  Tue 
gommeuX ,  blanc ,  luifanc  ,  léger  ï  n'ayant  ni  goû(  ni 
odeur,  qu'on  appelle  Gomme aaraganthe.  Lorfqu'on  U 
•met  tremper  dans  Teau ,  elle  fe  gon£fle  beaucoup  ,  &; 
parott  commeune  e(}»ece  de  cr^me  glacée  :  t'eft  .ce  mu« 
cilage  de  gomme  adragantke ,  que  Ton  emploie  en  Phar^^ 
macie  U  chex  les  Confifeurs  pour  donner  du  corps  aux 
remèdes  dont  on  vient  former  des  pilules,  des  pâtes,  des 
tablettes  ,  des  paTiilIes ,  &c.  On  mêle  aufli  cette  gomme 
avec  du  lait  pour  £ûre  des  crèmes  fouettées» 

Cçtte  gomme  ,  prife  intérieurement ,  ed  humeâan- 
te«  rafraicHKTante  ,  aglutinante.  propre  à  calmer  les 
douleurs  de  colique  ,  les  ardeurs  d*urine  &  la  toux.  LotC" 
qu'on  veut  la  pulvérifer  ,  il  faut  que  le  mortier  Toit 
chaud  ,  afin  de  difliper  l'humidité  âqueufe  qu'elle  con« 
tient  j  qui  empécheroit  de  la  tédnire  en  poudre» 

tç$  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fur  lequel 
ils  veulent  peindre  ,  auflî  uni  qu'une  table  d'ivoire  ,  en 
le  vernidant  avec  la  gomme  adraganthe.  Pour  cela ,  on 
met  du  mucilage  de  cette  gomnic  dans  un  nouer  de  ling^ 
fin ,  8c  on  en  frotte  le  vélm.   Les  Teinturiers  en  Toie  âc 
les  Gazieis  emploient  fouvent  cette  gomme  oar  préfé-» 
rence,  pour  donner  de  la  confiance  6c  un  luilrç  parti-» 
culier  à  lenif  ouvrages^ 
BAR3£t,  Voyir  CmtH. 
BARWLLON.  Vàyti  B^MIAV* 
H.N.  Toml*  *R 
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BÀKÏlbTE ,  poîflon  de  tîTÎcrc  &  <!e  lae ,  irmarqni* 
Mt  Y^^  ^t>  bèrbilK^il  qâ*il  4  au  bouc  de  Ia  mkhoire  in- 
IJkiiittcèw.U  çh^it  d«e  ce|^iifbti  cft  alfez  peu  efVitaét  ;. 
iéi(iif^t^^^'téMt  atk  goât ,  9c  grand  en  com- 
pftt^îrtbA  ^  ft((e  tiu  ciôi^  :  (t^x»£  (bnc  putgtnfs  ,  ainfî 

«AkBOtlNE.  P'àyt{'Pàti)tt  A  ytm. 

^ié^à'É^i/^  da,  lèfiffà.  C^d  une  platite  c{ni  croît 
MMMfëH^ltent  tkrti^  ks  ^ttdric^  ^  fur  \ti  tfaemids  ,  donc 
la  ncinc  cft  blanche  en  dedans  «  &  noir3icre  en  dehors , 
ilAi^  ftv«É¥  âotUcdhMe  ,  tevmif^  àc  ub  peu  àiuftere  :  elle 
Ibt^t  ^  peu  )e  pipiet  faUb.  tei  fbuilles  de  la  Bardée 
Ibrit'^ètitei  tfi  dcfl^ ,  MiYîcfcitfW  tû  'WCcfm .  larges  , 
ic  Idogùdi  dNtfn  pied  )fc  p^us.  iScs  fteurs  font  compod^es 
4è  (iMtetlti  Aeurotfs  ^rputms  ,  cotlttUtti  dausun  calt< 
èè  ebJttfM^  ^^ée*iRes  ientihi^espât  im  etochec  qui  s*ac- 
tëeké  àtft  i^lj^  t6H<^*ôh  eti  approche.  Aux  fleurs  fue - 
céie  ube  tlfHrn>ce  à  aigmtc. 

EâWcftiè  de  batdiinèet't^ahîéc  ctottitne  un  cTce!-^ 
Jtttt  ^ôl^ftqèe  ,  ^  ébtit  h  ûécoâtioû  tft  ptffiiaWe  à 
ét^leé^  Û  ^t^ortèrè  dÈtïÊ  lesfietres  malifgnts  r  on  pré- 
tend que  fa  Afeç^^Hôti  t^étl  des  gmiftctte.^xs  feuil- 
Kft  de  ««tdèwc  (bat  tlïbmtîm ,  njAnéraiiies ,  «  doi- 
yiMic'kÀr  ^ettu  att  Hitrc<W?\éHt$<ronticUttertt  -,  cat^tanc 
iSell^,  ft^  Ibiillt^ ftt(eht  (Ut  les  charbon*.  la  femencç 
4e  ^ne  plMte'cft  Mit  puiilkic  diurétique  t  on  Vappelle 
A^/*è  kiàk4\H^fi€mêc  ,  pafrceqti'eftiplô^éc  extëiicuTcwient , 
elle  e(î  trèi^iîc  pôrfr  *a-gaSlc.  (>ft  fe  ferroitantrcfois 
4e'«me  !^lle  pîwr  ft  teSfqtter  le  tiûgc  ,  ee  ^  Ta- 
TOÎc-fklt  hoAiiher  l^^tUHà. 

BARGE  ,  bifcifù^qiiÉttotc  »  très  Côcmtrtin  en  Eçyp- 
ft ,  é(6é^  feUâMIe  Viu  Çô^is.  <:«  bifeato ,  très  deli- 
cKcIl 'AiM^fiJk^ ,  )i  M  cfi  quiiffihcedui  du  Bouc  &  de 
ClOfVlt.  iTAerelie  à>îVrcla  ritth  dkns  Iciùwnits  falu- 
giiiett ,  MiMfî  ««t^e  frn^H  piftfpartrt  des  ôil^ox  ^  tfoir. 

B ARNAQUE    Foyrr  COnqu»  A*XTrTÉliB. 

BARIS  ou  HOMME  DES  BOIS.  Vàyi^  S1M61. 

BARRAS.  rû7rî<jafcm>T. 
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3ARTAYEU.E ,  cfpccc  de  pcrdtîx  de  Savoye.  Foye^ 
pMDRiz.  :     »     .  ^   \  ^ 

%ASALTES.  Ce  nom  ééfiçac  en  inlnéralogic  noe  cf- 
^ece  de  pierre  dc  touclic ,  propre  à  éprouver  les  mé- 
taux :  c'clt  upc  pierre  argiUeute ,  donc  Pline  a  parlé  le 
f»remtcry  &  qu'il  dit  (c  trouver  en  Eckiopie.  LesNatura- 
i(ie%  modernes  regardent  coiame  utt^stfalus  U.  £imeu- 
fe  pierre  de  Stolpcn  en  MifiÉc;  »  pierre  qui  a  diverfes 
cooâguf  ations  &  grandeurs  ?  tel  m  encore  Taflemblaga 
immcnCe  des  morceaux  de  pierre  ,  connu  fous  le  nom 
dc  Pavé  de  U  cksuffée  des  Géaatts  ,  &  qui  fé  rencontre 
dans  le  C^omté  jd'Antrim  en  Irlande.  La  pofttion  natu- 
relle des  norceauz  de  cette  pierre  cooime  criChilliféc  , 
Forme  reropiiage  ou  des  colonnes  articulées  ,  6c  n'imite, 
pas  mal  l'arrangement  des  tuyaux  d'orgues  :  on  en  voit 
trois  beaux  oiorceaux  dans  le  Cabinet  de  Leydc.  f^oye^ 
la  nouvelle  expofirion  du  règne  minéral ,  &  le  Supplé- 
ment du  Diébomsairc  deC&mbers,  au  mot  Giants- 
Causevats. 

BASILIC ,  Ocimum  ,  plante  des  plus  agréables  par 
fou  odeur  Tuave  de  aromatique.  On  en  conoplc  de  plu- 
(îcurs  fortes ,  qui  croi^Tent  avec  ou  Tans  culture  ;  c'eil  la 
petite  espèce  que  l'on  élevé  communément  dans  les 
pots.  Les  fleurs  de  ce  genre  de  plantes  font  venicillécs , 
dïCpoCLct  en  épts ,  fort  odorantes ,  variées  en  couleur 
fuivanc  les  efpeces  ;  chacune  de  ces  fleurs  éft^n  gueule. 
L'efpcce  de  BaHlic  dont  on  fait  u(àge  dans  les  ûuices ,  cft 
le  Bafilic  moyen  ,  qui  sVlçve  à  ^  hauteur  d'environ  un 
demi-pied  ,  &  dont  les  feuillet  reflcmblent  àeelles  dc 
U  pariiétaire.  La  Balîlic  eft  une  plante  annuelle  qui  fleu* 
rit  en  Juillet  &  Août  :  fon  excellente  odeur  lu^  a  £iic 
donner  le  nom  de  Bafilic  »  comme  qui  duàkfPUitte 
Royale.  / 

Toutes  les  ëfpeces  de  Bafllic  font  eftimées  cordiales 
&  céphaliques  :  dcfléchées  &  réduites  en  poutre;  on  les 
mêle  avec  les  antres  herbes  aromatiques  -y  bien  des  pcr- 
foones  s'accommodent  mieux  de  cette  poudre  que  du 
tabac  ,  qui  leur  irrite  m>p  les  fibrilles  nerveufès.  L'in 
fufion  ^c  cette  plante  pri&  comme  du  thé ,  ed  très  util^ 
pour  les  douleurs  de  c^e  :  il  y  a.  des  Cuifiniers  alTcs 
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habites  pour  employer  tvt«  cant  (fart  le  SajUtc ,  fe  A/^ 
p&Ut  ^  ïêSûrmm^^t  Tbim ,  «^quckjucs  autres  her- 
bes aroniati<|lef .  ^c  les  mets  qu'ifs  préparent  avec  ce^ 
«(Tailbiuiémeni  ^  foncraujO^  agréables  an  goût  ^  que  s*ils 
Y  employoient  les  épii;^  des  pays  étrangers  :  auAî  ne 
N^t^ii  pas  s'émnner^ii  quelques  Epiciers  font  aojoqr- 
«iluii  «ilsiDS  l'uGige  dé  fiiirc  entrer  dans  leur  compoiition 
4'éptecs  ces  fortes  d'aeoiiiaces  indigènes  avec  les  ezoti« 
^iief;';t:   ;.-  ....... 

BASILIC  ,  animal  fabuleux  ,  que  Ton  metroit  au  rang 
des  dra|^s  &  des  ferpens ,  U  dont  on  prétcndoit  que  le 
ictt^)  regard  donnoit  la  mort,  on  débitoit  fur  cela  plu«« 
Ae^rf  autres  contes  ,.  qui.ne  méritent  point  au'onen  par- 
le%  VKpos  nous  contenterons  feulemeut  de  dire  ici ,  que 
leBrfncque  les  Cfaariatani&  les  Saltimbanques  expo- 
fent'toutlibs  joua  atec  tant  d'appareil  aux  yeux  du  pu- 
Ûie  pëuri'atdrec  de  lilt  en  impofer ,  n*eft  qu'une  Tortc 
itp^îÉt  ràii  ,  oui  fe  trouve^dans  ta  Méditerrannée ,  8c 
qu'on  ^nt^^jdçiTi&cDer  ibos  la  btzare  configuration  qu'on  y 
rcmarouel    ;     > 

BASkDRA^  On  donne  ce  nomr  à  une  gonuàe  d'un 
bbnc  iMe  ^  de  I9  luMilre  de ,  la  gomme  a<£a^ante  ,  Bc 
qu'on  nous  appone'  ^  ideputs  quelques  années  ,  det 
Echellcà  du  Levant.  Cette  gomme  peu  tranfparente  , 
mais  iblide  ^'  eft  ea  raotceaux  de  la  gro(teur  du  pouce  i 
on  dit  que  pendant  Ics^^  fortes  chaleurs  de  fécé ,  elle  dé- 
coule ^booaâmmebt  ,'  (ans  inciiion  artificielle  y  d'un  pe- 
cii  orhriNii^ineux ,  foi^ifitm^fable  à  celui  qtti  domM^  la 
g0mm9mirMg4tnte,     ■"^v  •.■%•  '     •/  '  Y 

ta  ^ommt  dt  Sn^ÊTA  ëft  adoudifante  &  peâorale  : 
le»  Teinturiers  de  tqi  Confifirurs  du  midi  de  rEurojpe , 
s*^tt^  ftmnt  poi|r  kiiiiiifimes  vues  &  avec  le  mérae  iuc 
cèt^'^ue  des  gommes  ^âamhi^ne  Se  adraganu.  Comme  la 
couleur  &  la  propriété  de  ces  gommes  font  à-pen-près 
Jes*m9mes  ,  on  ne  doit  nu  être  furprn  que  h  gommt  de 
S^'^^  ^(  fi  communément  mélangea  avec  ces  deux 
autrei gommes ,  fu^'^tout  dans  le  tbros  oà-  leur  prix  or- 
dinaire éprouve  quelque  auj^mentation^  i. «tout  ce  qu'on 
en  peut  clédaire ,  c^èft  ^'ii  doit  Te  fkiro  dMj»  le.  pays 
une  grande  récolré  de  cotce  forte  de  gpmroe  ,jic  que 
peur  ^re  on  ne  la  mélange  dans  lo  comteesca,  ^e 
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pifceque  cctsx  qui  font  «fage  de  c^  drogues  ne  fe  prê- 
tent pas  facilement  aux  expériences ,  ni  m<:ine  à  J^oinpfoi 
des  fubdaptes  qui  auroicnr  «^'ailleurs  de  meilleures  pro* 
prières ,  OU  au  moins  d'égale^  à  celles  des  matières  qu*iU 
emploient  odinaire  ment. 

BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous  cet  ar- 
ticle ,  le  Topiné/nbour  &  la  Pûmme  de  urre  ,  parcequ*on 
didinguera  mieux  par  oppoHtion  ces  plante^  ^  qui  tou- 
tes font  originaires  dç  l'Aniérique  ,  &  que  quelques  Au- 
teurs ont  confondues  enfemhle ,  en  attribuant  ces  diffé- 
rens  noms  à  une  feule  plante.  Cette  réunion  viendra 
d'autant  nlus  à  propos ,  que  ces  plantes ,  dont  la  grande 
utilité  dépend  des  racines ,  demandent  à-peu  près^  hi 
même  culture.  Ce  qu'on  en  dira  ici  eft  extrait  des  Ôb- 
ièrvations  données  dans  le  Journal  Economique ^  liéx  ^ 
par  un  Cultivateur  qui  a  défiricbt  un  domaine  près  VO»- 
rient  en  Bretagne  )  &  qui ,  pour  économifitr  fur  les  dé- 
penfcs  d'une  entreprile  auffî  di^fieiidieufe ,  a  commencé 
\  y  cs\\ivttiàt%  Pommes  de  ttfrt, 

La  B était e  on  Pat^ue ,  eft  un  C^nvolvulut  très  ram- 
pant, dont  les  feuilles  font  unies ,  le  plttf  fouvent  taitléer 
en  cœur  pointu/  Cette  plante  n'aime  que  les  pays  chauds  : 
elle  vient  naturellement  entre  les  deux  Tropioucs  »  en 
Afie  ,  en  Afrique 8c ^n  Amérique;  on  en  cultive  auffî 
en  Efpagne.  Sa  racine  eft  tubcrculeiife  ,  |É|i  ronde  que 
longue  ;  cfun  jaune  plus  ou  moins  rougcaire.  Là  Pa-» 
tattt  a  on  goût  approchant  de  celui  du  Marron, 

Pomme  de  Terre» 

^  La  Pomme  de  Terre  eft  rine  efpece  de  SoUnum ,  qui 
oouffe  des  tiges  anguteufes ,  de  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur ,  des  rameaux  defquels  (bîtent  des  feuilles  qui 
font  coojugnées ,  lanugtneufctf  &  découpées.  Sa  fleur  cf^ 
communément  grn  de  lin  &  mouopétale  :  fes  fruits  font 
de  groifes  baies  xharnues  ,  à  -  peu  -  prés  de  là  eroffcur 
de  nos  cerifes  :  elles  deviennent  jaunes  en  muriiïant ,  & 
contiennent  quantité  de  fcmences.  Cette  plante  pouffe  en 
terre  vers  fon.pied  trente  ou  quarante  groffes  racines  tn- 
btrculcufci,  qui reâ^cmbicnc ,  ca  quckne  façon,  à  un 
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]^nôi]^4c  veau  ,  d!od  F^^<4  \^^  'îgcs  3c  les  racincf 
^véhi«a4e  la  plame,  >.     . 

Cctcc  filme  ainte^  1^  pays  froids  ,  ane  terre  mcaMc 
Kë  un^li  huàiide.  A  force  de  lâculiiver,  on  parvient'  \ 
bientôt  t  des  variétés  oui  pourroieot  pafler  (  oiais'^ràt^ 
è^propos)  pour  des  espèces  originaires.  On  voit  de  ces 
iraçb^^nt  les  unes  ioot  rouges  jfiç  gro/Tes ,  ce  font  les 
pins  commîmes  )  d'autres  jaunes  on  bianchSltres.  Cetcc 
.plante  1^  originaire  da  CH^y  ,  oiè  ks  Américains  natu- 
ifU  l'i4>pcUcoc  Pap4s  :  fa  ricioc  leur  fen  de  pain. 
f  ^  P&rdoic  etif  Airprts  de  te  que  ce  d'à  étjL  qu'au  com- 
.sn^nioeiaeot  du  dix-ieptieme  bccle ,  loog-tems  après  la 
^éct^ttvt  de  rAiBiécK]ue ,  Que  les  Européens  onc  penfé 
1^  len  6iire  ufage.  Les,  Iriandois  commeiiccrent  les  prc- 
imers  cette  aiiturf .  ia  Bretagne  eft  après  l'Irlande , 
Tendroitou  elle  croit  k  mieux.  De  Tlrlandc,  la  cujturc 
4in  certff  pUtktea  paflfé  bientôt  en  Angleterre  ;  de- là  fuc 
;  ceflivemen^  en;^lai|df]|^  en  Picardie ,  en  Franche ^Comcè» 
en  Alfiïce^  en  Bourgogne ,  en  LanÉuedoc  ,  H  autres  en- 
droits de  la  Franoç}  enfin  en  Suiuc,  od  depuis  vingt- 
«ili^  à  trente  aiafi  la*  culture  s*en  eft  tellement  accrue  , 
que  eeue  oU^c  êm  la  nourriture  des  deipt^  tiers  du  peu- 
ple «  fur- tout  desenfims,  qui,  comme  Xoa  fait,  ne  de- 
viennenc  pas  àei  boipmes  moins  robuftcs  que  nos  Fran- 
çois nourris  avec  le  plus  beau  froment. , 
..  ia  culture  de  cette  plante  n'a  pas  tti  traitée  ,  iufqu'à 
préfent^  avec  autant  de  foin  qu'elle  le  mèritoit.  Elle  c(l  . 
digne  d'attirer  l'attention  du  éouverncment  .&  de  cha- 
cun de  nos  Cultivateurs  modernes  ;  fur  -  tout  (î  l'on 
fait  réflexion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être  en 
cas  de  difettc  \ .  Se  avec-'  d'autant  'plus  de  ratfbo  ,  qu'un 
petit  efpace  de  terrein  peut  Tuffire  pour  produire  la  nour- 
rittue  d'une  Camille  coofîdérable  ;  car  par  ja  culture  dont 
on  parlera  plus  bas  ,  «n  arpent  de  terre  qui  produiroic 
dbuie  quintaux  de  ^om||Ot ,  en  produiroit  deux  cens  de 
'pommes  de  terre.  DansL  1^  cas  marnes  d^aboodauce  de 
grains  »  i^etcc  plante ,  tant  p^  Ces  tiges  que  par  fcs  raci- 
nes )  fournira  une  excellente  noiuriture  à  nos  animaux 
domcfliques ,  tels  que  chevaux  ,  vaches ,  cochons  &  vo- 
lailles. La  ciiltmeed  fçroic  beaucoup  plus  |ucia.i\ç  ^u^ 
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•elle  des  menus  grains  >  d'amant  micnx  ,  que  lorfquc  lc« 
chevaux  y  font  liabitués ,  ils  mangent  \i  pomme  de  terre 
avec  le  même  plaifir  que  y^voi^ç.  Cet  rtip:>ÇM  ^^nt 
crud  paroît  un  peu  âçre  »  8c  ét^nt  cuit ,  un  wu  ide  j  mai>^ 
oa  s'y  accoutume  bientôt ,  avec  d'autant  pW,  qç  facilité 
qu'il  n'c(t  poipt  m^l-faifan^  Op  peut  fi^irç  tp^ngçr  gé- 
néralement à  toutes  foriçs  de  ^olailles  Iç^  ffçmmes.  dç 
terre  cuites  "  on  pÇUt  dç  même  lej5  faite  çuiife  po^p  cpns- 
roencer  à  y  liabiriier  les  bcc\ifs  ,  vaçhçs ,  çbev^uf  ^  co- 
chons.j  mais  cpToite  ils  en  viennept  à  Içs  lAanççi;  toytcs 
crues.  *  '.      ^ 

Apres  avoir  Ijibouré  U  tÇtte  ,  on  49it  foRÇ^rA  !i  ^'^ 
de  Février  ou  jiu  cotnmencement  de  Mars  ,  a  fçmct  les 
Pommes  4e  çerrp.  On  mçt  k$  pçti««f  tQut  ent^erçs ,  à 
deux  pieds  les  uijes  des  ^WftÇ?  :  P»\  pçuç  cpuççr  ksgio(rcs 
pommes  par  tranches  \  c^  il  fyfflt  <}u'il  y  %vl  (vit  ÇJWCMpç 
de  ces  tranches  up  ou  dçHJÇ  ye\n  pqut  qu'clk^  pui(repç 
pou(rer.  Or  peut  faire  ÇÇttÇ  (cmençc  f n ic  (fcv^^  d'wpç 
charrue  oui  tr^e  Içs  rigplçs ,  à  laquelle  e(t  ^^t|^h4c  upç 
trémie.,  d'op  Tortcpt  Içs  tron^pns  de  Pomn»Ç  dç  ççrç^  qgi 
font  fur-|ççb;(mp  recouverts  par  un  rgteju  qui  eft  gtta-' 
ché  à  la  cbgrrue.  Vers  le  mois  d'Août ,  op  pçuç  fj^ucher 
le  feuillage  que  les  animaux  mangent  trçs  ^ien  ep  yçtd  ; 
&  en  Novçmbre  ,  &  d«n$  tpuç  le  çp«rf.dç  V^ivçf ,  on 
peut  récolter  les.  Pommes  de  terr^,  «, 

Suivant  l'Aptcpr  du  Mén)oire  <]ue  nom  ^Ib^émps ,  la 
t^omme  de  terre  eft  nourriffante ,  légère  &  teipp^rapte  : 
elle  ticptle  vçntrc  Ijbrç  j  çUç  çf^  up  çf<:eUent  ^M^ni-fçor- 
butique.  Les  Angloi^  U  fuNW^P^^^^*?  f^ind^ps  toutes 
leurs  Colonies,  lur-topt  \  Saimc-Heùne ,  8ç  la  préfè- 
rent à  toutes  les  ai^tres  racines  qui  y  croilTcnt.  Nou^  ^vons 
dit  ci-defl\|$  que  quand  on  c(\  accppti|mé  à  çtttc  npurptu- 
re  ,  clic  plaît  au  goût ,  fiir-tput  fi  on  faifçuirc  ces  pom- 
mes avcè  unj>cu  de  lard.  On  peut  rétif C)c,  dit  M.  puha- 
mel,  de  la  Pomme  dç  terr<T  une  fâripè  trèsblanthe  j  la- 
quelle, mêlée. avec  çellp  «fu  fromçnt.  fait  d*a(tex  bon 
pairt,  Tep  ai  mangé ,  dit-il  ^  Pii  il  rt*3itoit  eptré  dç  fa^ 
fine  defrpmenf,  quç  ce  qui  àv«it  été  nécc(raifç  ppw 
faire  lever  la  pàcç. 
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mmiour  efl:  une 'plante  dont  1a  tige  eft  ^ifcn 
,  8c  lUleve  à  la  hauteur  4é  cinq  à  (ix  pieds. 
Sod  écôrçe  efl  verte  «  nidc  au  toucher:  (ci  fcuill^i  foiif 
lar|;c$  vers  lâj^uene,  &  fetermiiieot  en  pointe.  Sur  le 
luut  des  (ig^  (pot  des  fieurt  radiées ,  comme  nos  foleils 
vivaces  de  jardins ,  mais  plus  petites.  Ses  cacincs  font 
de  eros  tubercules  verd^tre^ ,  qui  ticonenç  (bùvent  de 
la  ^ure  d^c  nos  poires  y  mais  quelquc^is  de  ligure  irré-i 

fuliere.  Ces  tubercules  poulTent  en  telle  abondance ,  qu« 
z  pi«ds  eii  quarté  peuvent  en  donner  tirois  à  quatre 
boifleanz. 

Ce tt^  plante  eft  originaire  de  TAm^iquc  feptentrio«* 
tiale  ,  àc  naturelle  à  la  nouvelle  Angleterre  :  elle  porte 
nremeot  grâitie  en  France ,  quoiquelley  fleuridc;  mais 
ellefe  mvJdpHe  par  Cet  racines  ^  8c  (à  culture /eft  la  mémo 
que  '  cçlle  iit  la  Pommé  df  terre  *  on  poori^it  préparer 
ion  ëcorce  comme  ce|le  du  chanvre*  Les  Jbeftiauz  en 
changent  bien  les  feuilfesi  les  vert  à  foie  pootroienr 
miêihe  s*en  nourrir.  On  peut  faire  des  mèches  avec  {a 
moelle  des  tiges,  comme  on  en  fait  avec  c^llç  del  ta- 
inéauzdu;fbte^  ',.:''''-:■,■  ^/ y''  ■ 
BA^AtJL|^^oy^f  BEuiR»  fia  Bambock. 

.  BATÏpBT.  ^^  Ani. 

BAUiDKUCHE,   yoyeil  la  fuite  de  lliiftoîre  d« 
Taoriau,     ,  ^ 

BAUMjÉ^  »  iatfimum.  On  ne  donooit  autrefois  ce  nom 

2u*a  Tarbre  d'où  découle  le  hàumt ,  nommé,  en  latin 
)p(fAalftttt4ié,  donc  .on  verra  Thiftoire  au  mot  Badmq 
Bfi  Jupil  ,  ain(i  que  la  description  de  Tarbrc  d*ou  dé- 
coçlepetçeliqueui:  balCamique  8t  réfineulè.  On  appelle 
en  laii|^cct  arbre  t  Balfimum  vtrum.  Préâmtemcnt ,  ce 
mot  ia^m  od!  devenu  un  nom  générique ,  fous  Je-r 
quel  on  <^înprend  non-ieulcment  le  Bsume  ii  Jddie  ^ 
Opohâtfamum  y  qui  découle  du  Baumier  y  m^xi  avili  tous 
,;  Jc^  focs  réfineuz  balfamiqueç ,  foit  dcfTéchés ,  (bit  lîqui-- 
des ,  plus  communément  fluideioa  moHaSTes  >'  ^  <^i  ^P* 
prochent ,  par  leur  odeur  ou  par  leur  vertu. ,  du  nàum 
de  Judh'  Tels  (ont  les  baumes  de  Copahu ,  de T^ ,  du 
Pérou  ^  ^£,  On  comprend  au^i  fous  le  nom  de  Baume , 


t^tf 


i<rj 


les  liqdean  rpiritaenfes dites  yuVin\  <)mit  les  Tertut 
foàt  va^néraires ,  &  dans  leraùciles  H  eocrè  des  liqueurs 
baUamiquet^  telks  que  font  le  Baume  Valo^rairc  de  Fto* 
raifenii  8c  autres ,  dont  la  manière  de  ici  préparer  fe 
troinre  dani  tous  tes  Difpthféins  dt  Pharmacie.  Les 
Charlatans  n*ont  pas  manqué  d'appliquer  à^  leurs  remèdes 
le  nom  de  Baume\  auquel  eft  attachée  l'idée  4'ua  re-' 
ncde  excellent. 

BAUME  DE  L'AMÉRIQUE  ou  BAUME^ÛE  CAR. 
THAGENE.  fWrif  Ôaume  ni  Tolu.     -    * 

BAUME  PU  BRESIUfflyr^;  BioME  de  Co* 

BAÛME  Dû  CANADA  ,  Salfmum  Cànadenfi  j  eft 
udt  réiàne  plus  ou  nioins  liquide,  très  limpide,  prcrquc 
fans  couleur  &  fans  odeur ,  mais  d'un  gôue  de  térébcn- 
tliine  Ujplus  àgtéable,  ne  cauGint  aucune  naufée  :  on  s'en 
£ert  intérieurement,  3c  i£e  préférence  à  toutes  autres  fortes 
dé  térébenthines ,  dont  eue  eft  une  er(»eciè.  Despcrfooncs 
attaquées  d'abCcès  interhes  en  prennent  à  la  do(e  de  deux 

§ros,  roitdansle  bouillon,  unt  avec  l'huile  d'amandes 
ouces,  ou  plus  ordmatrement  incor|H>^ée  avec  le  jaune 
d'ocut  Cettie  térébenthine  ,  ainfi  nOAutiéé  Baume  ^  à 
caufe  #  Tes  bons  effets  ,  découlé  d'une  fôrtë  de  ïàpin , 
fort  femblable  à.  ta  t^élTe  par  Ton  po^,  q^  etoU  daiis  le 
Canada  &  dans  la  Virginie.  On  a  donné ,  dans  le  com- 
merce ,  le  nom  de  Baume  dur  ^  Sapinetude  Quibec ,  ou 
de  Réfiné  épinttie  du  Canada  \  cette  même  térébenthine 
épailCe  ,  parcequ'elle  découle  d'une  font  de  Sapin\ 
dont  les  feuilles  font  tanj^^es  fen  maniett  de  dents  de 
ftignei  <3\i  àt  touches  dépinetu,  • 

BAUME  DE  COPAHU  ,  Btf/ytf/iw/ïi  *r^/îfn/*.  \\y 
en  a  de  deux  efpeces ,  dont  l'un  eft  un  fuc  réfîncux ,  de 
ta  Gonfiftance  de  rhuile  ïorftu'ir eft  récent,  mais  qui 
devient  tenace  avec  le  rems.  Il  eft  d^un  blanc  jaunâtre , 
d'un  goût  amer  ,  acre  8t  d'une  odeur  aromatique  :  c'cfl 
le  plus  agréable  &  le  plus  cftimé.  L'autre  a  la  confif- 
tancedu  mie.l;  ^  une  odeur  pénétrante ,  j|pi»tochantc  de 
celle  <fc  la  tiribintkint  U  t^  extraite  des  ramciux  de 
i'ârbtevpardécoftioo.  On  le  vcndoit ,  il  y  a  quelques 
aiWïtà,  fous  Je  nom  de  Baume  de  Malpeyr  mi  M.^l- 
paîrt ,' dû  nêta  i^tin  Epicîcï  de  Paris  qui  cû  fa/oi:  uh^ 
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grof .débit*  La  ^ztmkni ^fytfic  ta  contraire»  éécoaU 
par  inciilon  ,  aacI<]uefoi^  à  U  quantité  de  Joute  livret 
dans  l'intenraife  de  orois  heures,. lorfaue  le^tcmi  eft  fa<- 
yorable ,  d'u&arl^e  qui  ccoli,  daoi  les  forêts  do  BrefîL 
> .  Cec  arbre  cft  doublement  utile  :  U  s'.élcTe  droit ,  de- 


recherché  par  les  Aieuu^ficrs ,  &  four  les  ouvra^  de 
marqueterie ,  à  cau(ê  de  (à  riche  couleur  ;  ce  bois  ferc 
muât  dans  la  teiniure*  Les  ie^irs^^e  cec  arj^re  font  açm* 
pofées  de  cinq  p^ks  ,  ic  croifTenc  à  reacCtémîté  des  rar' 
meau^j  à  ces  fleurs  Caccedenc.dfS  soufrés  ,  qui  cpqcien- 
nenc  une  amande  de  la  grolTcur  d  une  aveline  ,  Âmt  les 
fingcs foijt tr^s ^iands,  .  i^:,,.,:'..;^:.^:  , ,  ,  ..,  .^ 
,  On  fait  be9t|ie;CHip  d'éloges  de  èe  tourne  ptiM  imtitnr 
remenr.  Ouu«  Jet  Vertus  leipbtabics  à  celles  d^j^xm 
baumes ,  que  ubitediè  le  Qaume  S^  copabu  «il  a  de  plus 
éminemment  ta  propriété  d'arrêter  le  coun  de  ventre , 
k  dynencerie ,  les  pertci  rondes  pi  bb^iches  des  femiucf 
&  les  g;Onorrhéesi  ",    '<■  /   i  /.  " 

Ce  baume  eâ  admirable  pour  déter^cf^  confqlide^ 
êc  produire  Xi  r^rurfiéfe  des  {ilaies  :  les  Juin  s'en  renrent 
irài  U  c^<^ci£6ti  pour  j^uiicber  Jk  Cangr  Outre  1$ 
prc^riété  vulnéraire  ec  ii|uingeuu  ^'â  ce  baume  »  il 
communique»  de  même  quéjji  térépentliine^  Todeur 
de  la  violette  à  furine  de  ceux  qm  en  font  ufage  inté* 
rieurcmcnc. 

BAUMED'ÉGYPTÉ  (àu,4o(S»iND  CAIRE,  r<yft 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  ,  en  latin 

Mfntha,  Ily  auntréseraud  noa3brç;^d'crpçccS  de  Menthe 

qui  ont  toutes  Içs  m&iW  propiiétéi.  L'cfpece  que  l'on 

cultive  dans  lesjisfdins  ,&  doue  Qtv  met  les  leuittes  dans 

Ja  falade  •  eft  d^e  odeur  dei  plus  aif^réables.  Sfi,,yç]ttii 

/balfamique  lui  a  lait  donner  la  n9in  de  B^umf^  ;  ..^  , 

\     Cette  plante  ^ulTe  des  tiges  qui  s*éleven(  a  la  Bàit' 

uiu:  d*nn  pied  5c  plas  ,  quarrées  »,  velues  Bcrouge^tjres^ 

les  ièuitles  dàrbas  font  oppofées  &  arrondies  :  celles  du 

haut  (ont  plus  pointues  :  les  fleurs  fout  en  guieulèf  ptr 

sites ,  ptirpurtues  >  &  paroiflenc  ça  Jiiilkt  6.  Aouu  ^ 
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*Qti  ftit  miaCtr  leS'fcuIllct  &  les  fleurs  de  cette  planta 
<iai)s  de  l'huile ,  8c  elles  lu^  coinm\^ni(]ucBt  ytx^c  vena 
bjdûùnique  ,  qui  la  rend  propre  pour  toutes  (orres  de 

Î [laies  Se  do  coorafioos  :  toutes  les  menthes  en  général 
ont  carminatives ,  ftomachiqucs  8c  hépatiques  j  maif 
op  Hut  u(âgc  par  préférence  du  Baume  des  jardins. 

BAUME  DE  JUDÉE ,  d'éoypti  ,  du  Ga4nd  Cai^ 
HB ,  PI  la;  MstQVi ,  Di  Stru,  r>i  Cuiad  ,de  Const 
TANT1MÛPI.1}  OU  BAUME  BLANC,. en  latin  Opobal^ 
Jamum,  Céi  une  téfine  liquide»  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
d*un  goût  acre  Ac  aromatique ,  5c  d'unt  odeur  appi&- 
thante  de  celle  du  Citron,  Comihe.cettc  ii<)ueur  e(V  pré- 
deufe,  onla  fâlfiflc  fouTeptavec  le  baume  dt  Canada 
ficThuile eifcmielle  du  citron,  ou  avec  de  la  téribenthi" 
ne  fine  ou  auttes  drogues  :  ^romperie  qui  peut  fe  con- 
noftre  à  Todorat  U  au  goûn  Une  épreuve  pour  diftin- 
guet  le  baume  blanc  nouveau ,  qui  cft  toujours  le  mcjl^- 
leur  ,c'e(l  deverCer  de  ce  baume  dans  l'eau:  s'il  cft  nou- 
|/cau«  il  fumâgcr^,,  quoique  vcrfé  de  haut  $  &  formera 
une  pellicule  (ur!^  furfacc  de  l'eau  »  laquelle  fe  coagule  »> 
&  on  le  retire  oM'eau  en  entier  8c  très  bl^pc  :  le  baume 
qui  eft  vieux,  va  tout  de  fuite  au  fond  de  l'eau. 

Ce  baume  (%  précieux  par  fon  uiàge ,  tant  ftitcme 
qu  externe  ,  eA^  une  réiùie  qui  découle  par  inci^on  ,  8e 
que  Ton  exprime  d'un  arbrificau,  que  Ton  appelle  B^impk 
verhàbU ,  Batfamum  verum,  / 

-  Cet  arbrilTeau  s'élève  à  la  haïueur  du  Troéfiie ,  porte 
ilcs  ieuilics  femblables  à  celles  du  Lenti/jue ,  8c  des 
fleurs  purpurines ,  odorantes  ,  blanches  8c  en  étoiles.  Les 
femences  (bot  renfermées  dans  des  folticulestougèâtres, 
8c  on  en  exptimc  une  liqueur  jaune ,  fémblable  à  du  miel.« 
La  véritable  patrie  dé  cet  arbre  précieux  »  c'eft  l'Arabie 
heureufe*  Il  a  été  au(G  cultivé  dans  la  Judée  8c  VBgypte  , 
d'ciu  lui  eft  venu  le  nom  6t  Baume  de  Judée  om  d'Er» 
gyp'tk^  tors  de  l'iiivaiion  des  Turcs  dans  la  Judée  ,  ces 
arbres  y  furent  détruits  $  mais  un  Sultan  çn  fit  apporter 
de  l'Arabie  heureufe  dam  fes  jardins ,  od  ils  font  culti- 
vés to^neuferaeiit ,  8c.  gardés  par  les  Jaoiflaires  ;  ce  qui 
fait  que  ce  Baume  mérite,  prutÂtlenom  de  Baume  du 
grand  Caire  j^  que  celui  de  Baume  de  Judée, 
\jn  Anciens  ttçxccuciiloienc  ^uc  le  baume  qui  déçoit^ 
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Idic  éé  Itst-méme ,  on  par  inciftoft  4e  ttt  arbriiTein  ;  n^tt 
«ujour^hut  oa  en  recueille  de  trois  efpeces  :  celui  qui 
«iécoulc  des  fltbret  efl^  tr^  rare  dam  ces  payf-ci ,  parce- 
^*il  eft  emplo^^é  par  les  {Grands  de  la  Mtcaue  &  de  ConC* 
ta&tinople  :  l'ancre  ef^ece  ^  eft  celle  que  roiTriDrirc  à  k 
première  ébuUicidû  5c  qui  fumage  |[ar  rcao,  dans  laquelle  , 

Jion  fiiir  Jbottittir  |é$  rameaux  &  ietfemtles  du  Baumier^ 
^çette  féconde  efpececft  comme  une  huile  limpide  3c  fini- 
ve  ;  8c  eft  téfcrvée  p«ttr  Tu(âge  d^  Dames  Turques  qui 
^^  fersrent  pour  adoucir  la  peau ,  &  cette  efpecé  ne  noua 
^âinrient  atie.pJEr;!^^  moyen  des  éraâds  qui  en  font  dea 
fttfents  :  rhatte  qui  (nniaee  après  la  ^reniiere  ébullitioti, 
eftplusépatilTey  moins  (mtance  ,*elW  eft  $ppoftét|>ar 
les  Caravanes  yi^iSC  c*eft  ce  B4ut(H  hlant  qui  tÇi  le  plua 

'     commun;  v 

Comme  la  grande  verm  de  ce  Baume  pour  i'uCage  in«>. 
téricur  ■•,  dépend  de  ^rties  très  volatiles  ,  il  a  d*antant 
^lu$  d'efficacicé  »  au*il  eft  plus  nouveau.  Les  Egyptiens 
en  font  un  ulage  ties  fréquent  en  Médecine  ;  ils  eb  pre»- 
fient  tous  les  jours  un  demi  gros  ,  comme  le  rémcde  le 
plus  efficace  dans  la  contagion  de  la  pcfte.  11  eft  eftimé 
alexipharmaque  ic  employé  chez  eux  à  diverle^  ma* 
tàdies.  Oti  dit  que  les  |i;mmes  d*£gypte  fe  guérilToient  de 
la  ftérilité ,  (bit  en  Favàlant ,  foit  en  remployant  en  fop- 
Vèfitdire ,  on  en  fumigation.  Ce  Baume  a  toujours  été 
Fore  recommandé  pour  guérir  les  plaies. 

H  cft  intéreflant  d'obier  ver  que  ce  Pauihe  ,  ainfi  que 
tous  les  balfamiques  &  réiîneux ,  (ont  très  utiles  pour  la 
téunioa  dés  jptaies  «  od  il  n  y  a  que  fblution  de  contintîité, 
parceqn^ti  empêchant  le  contaéb  de  Tair  ,  ils  hàccnt  la 
réunion  qui  fe  (eroit  fiiite  naturellement ,  mats  plus  len- 
tement. Si  la  plaie  eft  accompagnée  decontuiions  qui 
font  ordinairement  (ui vies  de  fuppuration  ,  ces  Baumes 
au  lieu  d'être  utiles,  font  défavorables ,  parcequ*alorf 
la  matière  qui  (k>it  s'écouler  éâint  retenue  ,  augmente 
par  (on  acrimonie  l'inflammation  de  k  partie  malade  , 
&  les  chairs  ne  peuvent  bien  fe  rénftir  mf  après  la  ïh^f^* 
ratk>n.  On  trouve  dans  les  boatiquçs  aes  Droguifbs  fe 
fruit  du  Baumier  fons  lenom  àtCarpobalfamum  ^  &le 
bois  ou  plutôt  l'extrémité  -des  petites  branche»  d^  Bau- 
jfucr  feus  celui  àcKHobêlfimum,  i^ioîque  prgduâions 
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B  A  U  i(Ç^- 

Yi  même  arbHfTead  ,  leurs  vertus  font  bien  inférieures  * 
celles  du  Baume  ,  èc  cependant  les  Difpcniàrrcs  recom-* 
mandent  aux  Apotiqnaircs  de  les  cdiployer  toutes  uroit 
4ân*  leur  plus  fameux  antid^e ,  qui  eft  là  Thériaquc/ 

BAVME  DE  MOMlESGummi  funerum  ,  nom  que 
l'on  donne  aujourd'hui  dans  le  commerce  &  chez  les  Cu« 
lieux  à  i'AJphàlte  ou  Bitume  de  Judée  ,  parcequ'oQ 
l'cmployoit  dans  leai  «mbaumemens  des  corps,    ^o^^ 

'Atf  HALTE.  / 

BAUME  DETOLV,  'Bslfkmum  Tohtanum  Jonnw 
aufli  fpns  U  nom  de  Baume  df-l'Améji^mé-^'Bàime  de 
Canhagene  ,  Baume  dur  ,  iamnie  feç  ;■  c'cft  un  fucr 
réfîneux  ,  tenace  ,  d'une  confifbiQce  qui  rient  le  miliev 
entre  le  Baume  liquide  .8c  te  Ceé  ,  tirant  Tur  la  coiileui  \ 
d'or ,  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du  Benjoin  i 
d*ttn  goût  doux  &  agréable,  ce  qui  le  Eut  différer  ef- 
fentieUement  des  autres  Baumes  qui  ont  une  (kveur 
%at  <c  amere.  La  fairenr  agréable  de  calai  ci  le  rend  plut 
propre  à  être  pris  intérieurement  ,  ayant  ^or-tout  l'a^^ 
^antag&dene  poii||  exciter  de  naol^e  comme  les  autres 
Bâtîmes  :  lorfquil  cft  bien  fec  ,  il  cft  fragile  &  caf» 
iknt. 

Ce  Baume  découle  comme  les  aotrèi  par  incifion  da  ^ 
^  l'écorce  d'un  arbre  qui  crott  dans  une  <  Province  de  l'A-' 
mérique  Méridionale '6toée  entre  Cartk^ene  U  Nombre 
de  Diàs ,  Pays  q«e  les  Indiens  appellent  Telu  ,  &  let 
Erpagnols  Honduras^  Ctt  arbre  a  quelque  reflemblan- 
et  Âuxéas  Pins ,  &  pone  des  feuilles  toujours  Tenei , 
fèmblahies  à  celles  du  Caroubier.  Les  Indiens  en  recueil- 
lent le  ifuc  réfineux ,  lorfqu'il  découle ,  dans  des  Couik  ou^ 
4|Ulers  alites  de  cire  noire  ,  8c  lé  veticDtdans  des  caU^ 
baffts.  Les  Anglois  font  for-tout  uûige  de  ce  Baume  dans 
li'pthifieft  tèsnlcercs  internes.  En  général  il  a  les  mê- 
mes vertus  que  le  ^tf«iii#  ^ /tf</^. 
^  BAUME  DU  PÉROU,  Bdlfamum  Peruvianum:  oa 
en  diftingue  de  deux  cfpeces,  le  blanc ,  8c  le  brun  ou  noir» 
lis  tirent  cependant  eons  les  deux  leur  origine'du  même 
arbre  qQ^*<MiappeUe  Hoit^iloxilt  on  Arborbalf^mi  In-- 
dici, 

Gec  arbi^eft  de  la  hameor  d'un  Ci/rM/rr  ,  8c  porte 
des  feuilles  qui  «ni  quelque  xeiTemblance  à  celles  de 
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trouYC  à  Textrémité  <f (loe  gooilb  ecidite ,  de  la  loogocof 
d'un  doigt.  Catrbjfe  crptt  daiit  Ici  ptyi  chiodt  de  l'A^* 
fnérk|ue  méridbiiâie  ^  comme  le  fènm  :  il  d^cdole  de 
ion  écorce ,  foMOBt  amès  im  tenlt  de  ploie  ,  mi  ftie  %é- 
fiocox,  fluide-^  d*ira  blanc  jaunâtre  ^inflammable  »  d'âne 
•deiir  approcluuite  de  celle  da  Scjtât.  tt  o'ed  aloit  «|iie 
peu  coloré  ^  A:  pleines  Natofeb  dt»  payi-wi  cmiiènrent 
dant  cet  état  4ant  des  boureillet  bien  IxMicliécf  s  celui 
^  eue  Ton  ttouvedans  le  commerce  eiit>rdinakeiiient  dans 
detcoodei  de  h^gnfftvu  du  potog,   oui  ont  fervià  le 
teccTou  :  lorfcnf  il  découle  de  Târbiv'^  fl  eft  ou  molaéTe 
on  ice  y  le  d'un  brun  touceltrepiti^oÉ  iMiint  tranfpafem; 
Ùù  retire ,  en  âniîmt  Doàilitr  dasit  de  Fean  l'écorce  èc 
les  rameaux  de  cetaibre,  «tTuc  léfinemc  lenaôê  ,  d'un 
fouzmii  tire  Cat  le  noir  ,  d'une  odcoc  approcbante  de 
fellcdu  Bêkjwin  ;  c'en  ce  dernier  <9ui  forte  le  ttbwifcà 
fiàMmé  krun  ou  n»ir.  On  doit  rejecMr  celui  ^eftab-» 
Icdamenr  it6if  et  «pii  a  une  odeur  drempffemi.    ^t^v 
Lemert  ooai  apprend  qicie  les  Indicia ,  i^wés  avoir  tiré 
ae  ^ttin^  brtti  des  rameaux  de  raibré.,  teitltaporer  ii 
déco^ion  reftante  i}fi(qu*iL  confi(tpnce^d*extrait  /  Ut  y 
aiêleot  unpcadeMBQie;  6t  ibcpi  fumwia  pèrefolide , 
dont  ib-  fimneiit'dei  gniint  de  d|iMeietti]iif  demeureaC 
lioits  éi  oèoam  ;  principalement  fi  après  les  avoir  ibr- 
talés  y  on  les  enduit  eiténcuremezir  atec  un  peu  de  bau> 
.toe.  On  nous  apporte  beaucoup  d«  ces  dbapcleu  dTET- 
|>aMe^ de  Portuod:  -'  ■■.■r'-^  ■"■■-  ■'     . -^  t'^^-;..^- 

On^'eftitiie  le  Baume  du  Pérou  ,  propre  ant  niêflaies 
lifiiges  ^  <|iie  le  Êëumtdt  JudUaa  d*ArMt  :  il  eft  eOi- 
îoé  exéénciiresicnr  pour  la  contuiîott  des  nerfit  »  foo 
cnkér  TÎTèJkm  imelqaefois  afièâerla  téte#'  '  ^  v  «  ' 
BDELLIUM.  Ceft  une  Gctinm  r^ySîrf  qui  vicnrd*A- 
ribie  &  des  Indes  ,  les  auteurs  ne  Raccordent  pomt  fur 
Tarbre  qui  la  produit.  Duoi  qu'il  eu  foit  ,>rexpériettce 
apprçnd  qu'unepartie  fe  diiTour  dans  l*eau  6c  l'antse  dant 
retjmt  de  Via ,  que  toute  la  fiÀftance  du  BdtékumCt 

ËDUt  dans  l'eTprit  de  vin  tartariti ,  dans.lea4îqiieurr  al* 
i.DCS ,  dans  le  vin  ftc  le  vinaiere.  Cette  G^mm  féfint  cil 
■fparente,  de  couleur  de  ^r  rou^eltrci  quelquefois 
d'im  bnm  un  peu  rou(sltre  i  elle  s'amoUt  dttis  la  bouche/ 
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t|)fiAiioe  GiTeiu:  1^l  peu  tmete  <c  Ttppide  :  la  plmie  ré-^ 
imettTe  i^enlUunc  en  ptctie  Tur  le  fini  3(  pétille  à  caofe  <le 
Uipme  faline  «qoeofci  On  fiiic  peu  (hiûige  à  lintérieur 
4a  Midtllitum  ,  mâit  OO'  Templote  cxtétkoremcnt  poos 
télbwire  les  tomeuii»  détergec  les  plaies  &  Ici  conduire 
à  etdimce.     • 

bEARFISCH,  înTcâc  mann ,  très  ipalfaiGinc,  &  nom-  . 
mÀ  mua  en  Norv^  :  cerinfeâe  a  une  ^ille  blaii* 
«iikte.,  dure ,  briluiote  &  cornue  •  diriféc  en  douze  an- 
oeaaz  decercles  »  6c  par  le  ddlous  U  du  c6ré  plat  «  il  a 
douve  pactes^  Cet  tnCêâé  attaque  diverfcs  fortes  de  poif- 
ibae»  6c  fur^tout  la  Morue«  Ai/2.  Naturelh  di  Nêr^ 

.  >  BEC  ^'OI^AXJ  J  c*eft  cette  partie  de  k  réte  des  oi- 
(caaz  cpii  leur  tient  lieu  de  deocs^  iiy  a  des  oifeauz  dont 
le  bec  eft  dentelé  à  peu  près  comme  luic  (cie;  ruû^e  de 
cea  dents  eft  de  retenir  k  poinbn  gliifanc  <|oe  Toileau  a  . 
attiiwpé  La-çatuie  a^oni^  à  diveis  oi(èaiix  des  becs  très 
Tariéi potir la erandeur .  pour  lafbrme ,  mais  appropriés 
diacMi aux  beioii^s  de  ranimai',  à  refpece  particulière 
^  ùk  nourriture  6c  dë'ïa  défenTe ,  ainÂquoD  aura  lieu  de 
le  Remarquer  à  la  dclèription  dés  diveriês  efptces  d'oir 
foniz*  Ce  tableau  eft  frappant  dans  les  cabinets  d^Cu- 
lioEut  od  Ton  voit  réunis  un  gi:ind  àombte  d*oi{eaux.     f 

vBEC  A  SPATULE  »  de  la  c6te  Occidentale  d'Afri. 
que ,  c^eft  une  efpeot  de  Palettt,  Voyez  ce  mot,      . 

>iBCCABUNGA.  Cetteplante  eft  une  Vironi^jte  a^ua* 
rififfqui  croit  fur  lé  bond  des  ruifTeauz.  Ses  feuilles  font 
^utt  verd  foncé ,  épaifies ,  de  la  longueur  d'un  ponce  ,  ar- 
rcMldieStOpporéêsdeuz  à  deux.  Des  noeuds  des  tigc»s*é« 
lèvent  des  fleurs  bleues ,  fort  jolies ,  en  rofccte  ^  découpées 
eoquittre  parties  ,  dont  il  y  en  a  toi^oiirl  une  plus  pei- 
nte i  earaiâere  di^^nâif  des  véroniques  :  leTmiit  a  la 
iijgiir^d'ttn  cœur.  On  fait  un  grand  utage  de  cette  planoe^ 
ainli  que  d'une  autre  efpece  plus  peote  :  on  les  préfère  à' 
toutes  les  autres />/aA/<^tfn/i/cor^KrM«ri  ,  parceqtt>lies 
ibnt  moins  i^res.  M^gée  en  fâla«e  comme  le  creffon 
de  fontaine  ,  elle  eft  très  utile  aux  tempéraroeos  fecs 
6c  chauds.       *        s 

BÉCASSE,  ^cnJopaXj  oi(cau  de  naifage ,  très  bon  à 
lÉsangér  »  un  peu  moins  gros  que  Ha  Ptrdri^ ,  pourvu 


^^ 


U'- 


«  •■  "*a 


Cet  odfm#  lim4ctioQp*M 

ttgnff  et  hti>tm»^  àfluiâM^^  de»  Vjttokê^'^ 
é^isi^t%i^t^i^  âc  00 eti 

voit  en  FnMice  8c  osoè  fou$  let  p tft  Totfint.  Ik  t^mtn* 
Icnc  p«r  foic^t  ac  /firéciiiaKmfW  lMtti.lkiiift^ 
rui^iùi^^^MMci  ;  odilacQ0fV4(|Ét^vti«  tac  U» 
fem  loir'nouiiitMif;  CcftiiiiiÂraEfefiiMivi^qiieiMBé» 
cdl^  rok^nt  mt  dKfcbér  leo^  ooutfitpii  f  «nlfi^  t&«« 
ilie^  pâ  oo  let  fntiAéÊD%  dct  âlett  à  Ja  fMê  ^i  oo  ^ 
Icrlbm  clet  ratfoMn  iitcç  des  lacett.  Oit  lUc  qo*eltot  yietN 
aent  4c  t*eo  vont  par  dct  teint  4e  t>i:ott]UUr4*  Il  en  a0m 
Qù9i<mbiMém»UtpÊ^,  atcllè|yp#4csii0i  l«)i<i4i»ifii 
(ont  >de  eouleur  roMbre  pâie^  ic<  Inpirét^  4!talei;^ 
<lk  tacbet  l«ka  iboceet^  Si  kvipfidf  cecoiTeiui^ftjièH 
te»,  il  tilocte  )i  t€tn$(wcm^plt^yAt!fÊÊi'$Ldkiéitk 
Uen  M»  an  cMTffUt  à  l*iofti^|)o4tt  l*a|fa^(MiCb  liifÎMMl 
4é ja.BMc  oft  çiceikète.'  ■  --  .,'-;^:^:,ji;  ...v 4:îi-.,^i;.iiAv 

ainfî  imoi(cé«denie]!^  4e  Iafp!i»fett^ae4ela xoik«r  4^ 
la  pie,  ce  <|ailoîjito  4onoer4W>le  noQi  étBitdâ 
mun  Cet«iu|dialf  Wç  Ibntfe^igi  il  eft  tièt  fréquent 
foi  les  c49^'|«ét4ciifial<i  4*AojjleMfrt.  Sa  chair  eft  noin 
se  &  dore  :  il  jl  nolin!it4e  jMidk*  ^  efp^c  4e;>coc)QUU-* 
ge,  appelle  4etNati|r%1iftctJ^«f^V9feitc«Maik ,  x  y 
BÉCASSE  Éi^IN^0SE  ;  «MwJlage  «nbalTe ,  ç$3im{é 
&  tubcrailé^  jqoe  Ift  Gmchyuolo^ftet  eftiment  apparW 
tenir  an  genre  ée$  Pourpiru.  Vopàt  et  mot,  ■■>  (^r-  i> 

.  btâ  Béfûffk  ifén^ft  m  tth  fbgik  :  (a  boache  otal» 
eft bordée annliriréconleiir  4c  fSuiirTive.  Sarobeafi: 

§n(e  U  fyait  s  elleeft  armée ,  tovt^ ù  loag  4e  (à  qiie^i^ 
'bo  gnut4  nombic  4*épinet  contbéet  &  «rranfécii  jr 
4eott  4e  ^igae  pec  onatre  compartinent  :  il  y  eH^  t-m^. 
efpece  ooi  n>  point  «épioet  ^  ànofut  l'on  nomme  (cnk*. 

BÉCASSINE.  QfÊlTtnago  lam^ «  oifeau  Je  pail«|fa> 
4e  U  groflenr  ft-pcu-près  de  la  cafUe  »  remtrqaable.  pir  m 
longueur  4c  foa  bec  qai  a  près  de  uoii  pouces,  iat.pjii^ 
mes  du  dot  4c  ca  oifcau  font  4e  la  cotilenr  4e  ceUei  4e 
l'tlouettc  i  k  4çirott$  4t  la  gorge  4i  de»  tUa  ej^  J^|%it 
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L'Iil^éi  yëtni  <ft  ëonlètur  de  noifeifftf  »  lei  pactes  foni 
é'Oir^erd  plfé  ;lèi  iotgti  font  ioo^  ^  It  d^pàrél  d^  icor 
naiftkn^»  ■■■'  ^  '^-  ■'^*'.'-  -  f''  '  ''  ^  ■-_-:^.i.;<;^.-.-,  /    \     i.-^-  .^.^ 

ils  tarent  dtm  les  Uemr  nun^caga^t  :  ils  fe  ptaifeatabi^ 
les^  bords  dâ  petites  mtrct  d'eau  î,  od  '  jls  c^rdicitr  dci 
vers  ac  d'autres  infe^s  à  l'aide  de  fe|irlH;c.  Ils  ntctient 
daos  tes  màfttt.  ta  ftinene  ppod  quaN«  oir  cinq  ctufs, 
Iorfi|^  la  Bécâiffitte  prend  fod  elTorr  ,  eiféierre  on  petit 
cri  Vc)te  eft  fort  difficile i tirer  ,  à  taoY»  <]o'ôn  néchoi* 
ttiTetioftaM  pd  elle  vole  en  t^ne  droite; 

:  pà.  voit  beaucoup  de  Bicaffnes  datisies  partîet  mtn* 
dMS^de  ta  firMIiat;  Elles  font  trè^  commmies  eu  Hol^ 
lai)de^  depolsië  niois  de  Décembre  jufqu'À  rentrée*  dtt 
printémf.  jC*é(t  uh  n^ets  délicat  «  de  fert  recbercbé. 

BÊ(ÎÏ  COURBÉ.  Voy il  hyoctrrï 

4I|C  CROCHU ,  oifeàv  de  la  loailîa«|v  <|)li»e  fori 
nom  de laforme  ttoduie  de  Ton  bec ,  ^^toiWt  4  pé- 
cberiés  écwtiUki  ààdx  U  ^ic  Gi  nottj;rmirt ,  de  qui  (foh* 
jiem  le  diéme  gofiît  àfk  Aait.  f 

BBCCROlim,  Lojcia;^  o^reau  nti  peu  plus  gro^p|iié 
îéWii^iiurf,  dont  le  croùpion^eft  verd  ainM  que  la  péi* 
trùie ,  ft'le  ve&tre  bfanc ,  iteonooifTable  Tur-topt  par  la 
fiiiiitlHiJH.iiliiir  fir  miîiuit  ili  nmlm 

pli^es  de  ce^c  font  courbées  \  leur  escré- 
mkl^tllr 'fens  conkiire  Pnhe  de  Pauçre ,; $l  fe  croifent 
mtfrtictlemeoc ,  ce  -qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom 
de  Béceroifixia  Mec  À iîftaux,  La  (ituation  de  ces  piè- 
ces nVd  pas  pujoufs  la  niéme  diiis  fes  oifeau  x  de  cifcte 
cfpeipë;  njreil  «  doot  la  pièce  fupérieuré  paife  k  droite 
en  fir  eVoifant  avec  la  ^ece  infl^rieure  ;  &:  dans  4>tttres  ; 
cllétê  croûte  à  gauche.  l4i  forme  de  ce  bec  (êrtà  ces 
oifeaui  à  fendre  par  le  milieu  les  pommes  dt  ft^in ,  ^e 
la  (cm<mee  de(t|u^s  ils  (ont  f^rt  friands  }  oii  voit  cet  oi- 
feau au  cabinet  lu  Jardin  ou  Jbçji  6n  dit  <|[if  fl  cbàn- 
et  tMt  Ibis'  de  codeur  pjtr  jui J,  fit^rsht  Us  fâifons 
de  Taë^éè^V  q«f  il*  eft  verd  en  aotomne',  jabne  en  hiver  » 
if  tcêftum  pmcàll^  I  d*aittres  àfurent^*il  palTe  par 
^lâèMMréÉ  m-«Do1ëmt4'mie  àntiéeà  «Ir autre  i  fenci* 
AN*  TùmL  ♦  S 
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Qiept^cjal  piTo^f  |ilu|l  Vr^  .te  cittngcflienfc 

çsqttv^pt  £ W$  b»cii' 44pciiiUc  4t  râgc  Jt  roUfibiu.  Le  cbani 
Je  ac^  oiUaà  eft^ê^fc  agréable  j  matf  on  <tic  qu*ii  oc  chan- 
te  que  pcndahc  vmwtt»  Il  fait  ordinàfremciit  foo  nicf Tur 
Ipuapios-  Ce^pifjf^t  font  communs;  ei|^  Allemagne  , 
cn^ttcac  &  CD  I^orvege  :  il  en  vient  auftj  ^uelauc^^s  fut 
)e%  c6tes  <)p9(ieotaiês  d^ADgieccrre ,  oii  lU  font  grand 

!|£C  DE  GRUë  ,  ou  Hemi  m  ta  Squinancis  ,  en 
Ittm  Géranium»  ly no  ucs  grand  nombre'dvrpeces  (]9i'iiy 
a  de  cetref  plante  ,  on  ne  hit  ufage  en  Médecine  que 
de  trois;  tàvcir ,  d'une  efpece  dont  les  feâilles  rcilTcim 
bleat  à  celles  de  la  m^uve  ;  d*une  aptre  nommée  /ftrhe 
À  Roicrt  »  dont  les  feuilles  font  découpécîs  comme  celles 
delà  Matricaire  ,  &;  onf  une  odeur  de  ftanaU  i  lairoji'» 
£eme  efpece ,  que  |^on  nomme  Btc  ie  Gntf  fanguin  , 
porte  des  tiges  nombreufes ,  rougeàtres ,  hantes  d^uoe 
covdéeLles  Jçtiillcs  de  cetrc  efpece  (ont  partagées,  en 
cinq  liiilpiii^^onpées  jufqu*à  la  queue*  Toutes  ces  cf^ 
peces  àt  Géranium  portent  des  fleurs  en  rofe  ,  de  cou* 
leur  purpurine ,  pentes ,  excepté  la  detnierçjéTpeec  dobt 
lei^jÉMirs  font  grandes.  Ces  ôlantci -font  remarquables 
parieur  £hiit  •  qui  rclTeroblc,!  On  bec  de  grnc ,  marqué 
<lc  cinq  rain||l«ii'7^^   /  *     ^ 

Ces  plaintes  fotit  d'ezcèllens  vulnéraires  ^(Irmgens , 
{iir-roùt  i'her^t,4  Robert ,  qui  eft  un  a^ripgcnt  ■■  tem- 
péré. .L*infufion  de  &s  feuilles  dans  du  vin ,  arrltc  tou« 
tes  (brtct  d'hémorrhagies.  Le  btc  de  grue  fanguin  «  dont 
les  feuilles  font  ftiptiqnes ,  8c  dont  le  fuc  colore  en' 
ronge  le  papier  bleu  auffi  vivement  que  ïalan  ,  ari^cc 
le  (ang ,  d*une  maniéré  furprenante  \  auilî  les  gens  d^Ja 
campagne  en  font-ils  srand  u^ge  pour  leurs  blcffures. 
On  dpnne  à  ces' plantesle  nom  oneAt  de  la  Squînancie , 
parcequ'elles  font  utiles  dans  cette  maladie. 

BËÇ  D'OIE ,  nom  ^ue  Ton  donne  au  Dauphin*  Voye^ 
Tarticle  du  Ùauphim  ^  m6t  BataiNB. 

BEC  FIGUE  y  Ficidula  ,  petit  oifciaà  peu-près  de  la 
^groifeur  de  Ià /iAi>x/f ,  quia  été  connu  des  Anciens ,  de 
que  les  Italiens  efliment  comme  un  mets  très  délicate 

On  ne  pcutfpas  aifément  diflinguer  cet  oifcau  par  la 
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Il  y  en  a  wt  crpeee^^^ui  tcd^mbte  a^i  par  toi6  le 
Cor^kvKn  jfauveties  i  &»  doof  le  chaâc  imite  XlTcn  celui 
dar^^ilpi&dc  U/4ifv<//#.        ^,  ,  • , . 

Les  Dêcsfijntts  ront^ndlde  Mii^i  Je  de  réifitu.  Ot» 
voit  de  <fes  oiicàuz  en  Septembre  daos  les  lieax  ou.il  y  a 
beaucotrp  de  ces  fruits \  en  Novembre,  ils  s'en  rctour- 
nenc  ijkProvence.  Ces  oi(êaut  deviennent  comme  de  pe* 
tites  pelottes  de  grailTe ,  c'eft  alors  un  manget  très  dé^ 
licat  :  à  Vetiife  on  en  die  un  grand  commerce. 

Dans  rifle  de  Cayenoe ,  il  y  a  pluiieurs  elpeces  de  Btc 
figuts^iont,  pour  aiflii  dire ,  les  de(lni(^eurs  des  fa- 
paits  ,  dci  %4J4K¥ei  ,  4ca^«iC0Wi  &  des  han§nts  donc  ils 
fê  noarrirtcnt..^ 

BEC  SC\%\  cmUn  aquatique  de  la  Louifiane  ,  dont  le 
bce^iV  tellement  dentelé  comme  la  lame  d'une  fcie  ; 
Icj^  dents  de  la  partie  fttpérieafe  s'adaptent  é!i^aâcmeni 
avec  celles  de  la  partie  in^érieure.Cec  oifcau  ne  vit  que  de 
cJuvreUii^  dont  il  brife  les  écailler»  foui  les  fcics  de  Ton 
'  bec*  .  ■ 

BI^CHAIlU  ,  ôifcatt  d'Afrique  &  d'Amérique  ,  co|mit 
ifufli  fous  les  noms  de  ^Uàtand  ou  Flambant ,  &  de  Fné-' 
liicoptert.  Il  Te  Ëiit  remarquer  dans  le  Cabinet  du  Roi , 
par  ta  grandeur  5c*  fa  beauté  Si  cet  oifeau  pouvoir  s'éle- 
ver dans  ce  pays ,  il  auroic ,  avec  jufHce  ,  le  pas  devant 
U^ygne ,  à  caufe  de  la  beauté  de  Ton  plumage  couleur 
de  rofe.  * 

Son  corps ,  qui  n  eft  pas  extrêmement  gros  à  rai(on  de 
la  bautear  de  l'oiicau ,  eft  monté  fur  de  très  baurcs  pat» 
tes,  affex  ffréles  ;  &  fa  tété  eft  portée  fur  un  col  très 
long  .flc  tr&  délié ,  ce  qui  donne  bien  quatre  pieds  de 
bautear  à  cet  oifeau  :  on  voit  avec  plaifir  fcs  ailes  cou- 
leur de  rofe.  -  ii 

On  dit  que  lorfque  les  ^bénicoptercs  avancent  en  âge , 
ils  deviennent  îvott^es  les  Jeunes  ont  le  plumage  gris  cuir. 
Les  yeitit  de  cet  oifeiii  font  très  petits  &  très  rouges  j 
&  Al  tête ,  quoique  jetite ,  eft  armée  d'un  bec  long , 
afféz  gros ,  arqué  de  tort  dur  »  qui  lui  fert  à  chercher  dans 
Us  marécages  ,  les  vers ,  crabes ,  poiHbns ,  infc^s  9c 
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u  relknÉU  p^offft ,  ^9^'  it jçne  éh  Hinème  ttmi'  h  jlàsktt,  ■ 
Lés  crois  iloigts  de  4éi(^ot  «des  pieds  de  <^e  oiO^^Î  fôèt 
mùk  p»4»  Saa^xtÊià ,  juiUi  qtte'ccttx  des  oifett|r  ae[tfa- 

-  Ceè  diibitix  vivcot  en  Cocïété,  Lor(()a'ilt  ékicà  terre  » 
ils  (e  rangent  de  file  :  il  n'y  a  pcr^nne ,  cfii  ,  i  tint  ccr- 
caioe  dtïbmce ,  ne4es  prie  pour  un  mur  de  bH<(tié^  Pcn« 
dant  qu'ils  cherchent  leur  «ourritare ,  il  y  en  a  tmi jours 
«n-^itti  £stt  le  guet  8c  avertit  lei  autres  du  molbdrc  dan* 
ger ,  ce  i]tti  jfatc  qu'il  t(k  afTcs  difficile  de  les^f^n^^e.  $i 
^pendant  op  peut  ic«  approcher  en  fe^ cachant  »  8c  que  ton 
en  tue  un  à  coup  de  fuiil ,  les  autres ,  (kiûa  d'éroiiQciiieht  » 
9à  s'envolent  point  quoiqu'ils  voient  11  mort  voler  au- 
tour d'eiuL  *  '  ■         X 

Conufliiit  cet  oifèau  aVtc  d'avili  longues  pabcs  ^  pom*-* 
ra-t  il  fc  placer  dans  Ton  nid  pour  edUver  Tes  oeunt  ?  La 
Nature  y  a  pourvu.  U  ùat  Ton  nid  danskS  maret:  if  le 
h^xk  de  houe,  &  lui  donne  la  forme  d'un  cône  troQ- 
qtî|:il  l'^hvc  d'un  pied  &  deÉni  a«-de(1'us  de  l'humidité , 
9c^  creuTe  à  la  panie  fiipépeàle  un  trou  ,  dans  lequel  it 
idépole  Tes  oeufs  qui  ne  paiflenc  pas  le  nombre  de  deux. 
Lorfqu'il  couve  Tes  oeuft^ilpofe  fes^^i^ieds  fur  la  tttre  , 
"  &  fon  croupion  fur  le  nid.  ^ 

Les  jeunes  Phénicopccres  s'àpprivoifeut  affez  fàcile- 
menr.  Le  P.  Labat  fk>us  apprend  ,  qu'eu  Amérique  il  v 
a  un  village^  de  Ncgres  on  ces  oifeaitr  font  regardes 
comme  facrés  :  ils  »'y  rafTemblent  par  milliers  fur  les  ar- 
bres t  &  y  fontim  bruit  qu'on  entend  d'un  quart :de  lieue  : 
'  malheur  à  uà  étranger  qui'  fcroit  fur  pris  parun  de  ces 
Neurcs  fuperlUticux  ,  à  tuer  un  de  ces  oifeaux  facrés. 

tjL  chair  de  ces  oifeauii^  q4M>iquc  marécageufc,  efl 
très  bonne  :  la  langue  fur-té«t  en  td  excellente.^  Outre 
les  groffes  3c  moyeiines  plumes  dont  cet  ^ifeau  •  eft  cèu- 
vert  y  il  en  a  de  très  petites ,  eii<  nÉmierc  de  duvet  très  fin 
auffi  doux  6c  aâlTi^baud  que:  les  peaux  de  Cygne,  de 
ou'on  emploie  aux  mêmes  ulmges.       * 

I>glis  riflç  de  CayennC)  il  y  %  ^  Phémcopierci  t  aux- 
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é^  cpl^kn  g^ànhmmx^i^àtM  ceintart$  ,  «i  antrei^-? 
atonirt  ^  r  donc  ils  Ce  parent  tii*  (bi^Yent.  On  Toit  fu(pen«> 
ducs  au  pUfickçr  du  Cêb1bei;(b\Jttdin  do  Ro2 ,  pijttueutt   . 
decesç«ti)nirfS;éc|attntcsiv;.'T7'"";'    I  ■"        "■.'■' 

ÈÉCONGUIiLES*  ffipyff 'ftfÉOAiCUANMA. 

IfÉÇyh^  „  jP&cce  ési  prQcfki^rdtytr ,  <î^i  a  quelque* 
fots  vingt  pieds  de  longueur ,  &  eft^ouc  lors  de  la  gto(- 
feur  d^n  choirai.   Ce  pt>iiro0  ¥oncé,  ^  harrdi  (e  trouve 
dans  la,  riyît()e  clés Gali ions ;^i|likuxIflM  Fr^nçoifes  de  . 
VktûénfÇff^i^i^^^i^  de*dei|z  rangs  de    . 

den^iQng^4Mk;  &  iî  uancbantcs ,  qti'll  coupe  tout  nef  les 
îamb^,^  m\  emporte  quelquefois  la  moitii^du  ventre  à 
des  flièy^m  ^  aurres  atiimaii|i  qui  pafTent  à  la  nage. 
Comme  la  Bécune  ,  Jor(bu*ellè<  veut  mordre  ^  i/t(V  point 
obligée  dlMPurner  tout  (on  «corps  de  côté  comme  le  fie- 
ijuim  r  iesSsuuvages  oui  i«|f nrÀ  coup^  de  cuinefs  les  /?e- 
quias  de  \z%P/nit(uifiitr4  ^.  D'4ircflt  point  fe  )qiiei;  i;  atta- 
que^  de  1^  ibrtç  ce  poi^Ton  ^  car  en  palTanç  arec  une  vi- 
tclTe  cim»or4ts^i>re ,  il  pourroif  leur  emporter  d'un  coup 
de  dantv,  co  touroaot  prottptçmcnt  la  gueule ,  un  bras , 
j»u  ufMjapibieott.lA  téte^      \  .  !.  • 

If«  <baif  Jç  ce  PoiiCbn  «ft  ierme ,  blancbe  \  'S\m  goût 
approcbam.die  telai  du  i>rocba:^  mais  il  àe  fâm  point  eh 
snaing^r  f^iii^  prééUtiofi,  Çetamtna^  poitTQrt.vorace'aval^ 
go^iunenSiCoat  ce  qu'il  rencontre ,  il  hn  -attylre  quel- 
quefçj&fd^Taltér^dcs  pomnc;^  de  Mancénilief^  des  (^<f- 
/frf^,r'5|ui'f  q(|$^Ktf>€  poi(bflS  très  viotens,  ne  les.fone^ 
point  (BOpilV  S  mats  léuccbair  ea  contraâ<  le  venin  ,  de 
do|^|%lf  9|9r|  à  cet|X  qui  çn;  itMngent.  r,e  moyen  le  plus 
ccru|in  de  s'alfurcr  fi  ce  p0?(loil<âil  cmpoifonné ,  cft  de 
gbûcoCtde  fon  ^ie  ;  s'il  i^  taui  foie  peu  àtnèr  ,  il  faut  V 
rc|Qt^^f|^^pciUroo  comç)^  un  dang^ereux  poifon.  On  doit' 
fairc;^,  b,  mâape  ^cquve  ius  les*  ppiiTons  iliJets  au  itémc 

RfeiRHt  J^ïpft  une  raçin;;  dont  il  y  a  deux  crgcccj: , 
runfbfa9a^;'iç  rautre  rouge.  Uy  a  eu  grantJe  diverfiré 
de  Ciuiiim^^iisW  (uict  de  cette  racine ,  que  tes  uns'^actri' 
baoittnià^lHKJplaoK»  les  aa^es  à  une  autre.  L'IUuftrc  , 
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tt€^'w^é-wa^i^»^Ê^  IMn  fovs  ic  ttom  dt  Jattét 
ûfitffâ^ityqxi^  à  la'  patience 

(8e.db^Meu]Y)a^ef  top'A  jrccipnim cette  f>lakité>poài^éti:c 
ftJte  ]|^  ,MSie  le  àéhén\iiattc:à9*AhàH»ir  L'origine  Au 
béhcii  rpuge  n  eft  poiot  encore  cmMe  t  On  htt  pré- 
fçmcmcnt .peu d'afaec  id^ ^ct, racines, j^oiqûé  fcs-Àra^ 
bel;  âtlîrnt  ^îeUes  rorod^nr  ,  engini^tit  4c  iugînci^ 
.tentlaifcàieoce.  :  ,  ,        ; 

tôiblBMOTH,  animai  recoiQman<lable|»ar' fa  force 
H  pac  fa  grandeur  ,  d<Ét  il  cÂ  f^rlé  tlans  rEéHtUre.  Le 
Po^eMSamuei  Bocban.-xfdiifre  clairement ^ue  tfBé^ 
hifmitUfjlt^ya  VBléphant;  comme  pliifiettra  Savans 
l*oni%  («su  3  imàit  r  Hippopotame ,  animal  amfliibié^,  'i^tm* 
iw<l)if£g)^iedcen  AÂriâue  :#^<>yer  HipyofOTAlA      .    , 

BÉLEMNITE,  corps fotfillir,  dur,  pierreux,  eakai* 
19^  coôilliC^  ^e  diveriêi^  grotfeori ,  &  <)ue  Ton  trouve 
damtotiterfortei de  lits '4e terré  ,  dfe  fable,  de  marne 
ou  de  pierre ,  pi^efque  renijoars  accompigrré  de  co^iiiK 
lages  OÏL  antrer^épourlles  de^  l'Océan.  Dans  tontes  les 
(anguesi  on  a  nommé  les  9élemnites  ,  Fimts  dtfou* 
drt  ou  àt  tonnerre ,  dans  la  faulTe  fupp^vficieiii  qtiVlles 
étoient  formas  dans  les  ini&s,  &l  qu'ctlèâ  tomboienc 
avee  k^ondrc;'  D'autres  letont  nommé^  PierrtsJe  tinx , 
prétenda«iU|u'elles  (c  roMloient  dans  ftrttie  du  linx  les 
Naturali(Vcs  ne  font  point  d'accord  fur  l'Offgthedeiia  fbf- 
/îUe  :  on  i»'a  pas  encore  ^rouf  é  d'une  manteti!bten  aéciA-- 
ve  ,  (i  ceft  une  pétrification  originaire  du iegne  animal. 
£ft  ce  wst  Hçlothurie  frjfilU  ^  oil  une  CérkHi^^O  ri  h  (ké- 
ratite ,  ou  une  Pointe  Itàurk^  ^  d'iine  trpe<*t  Jptrtic\|i- 
liere,.  ou  une  </<i|/</V/iÀii4/r  !  g^     v         ' 

Quant  à  leur  ftruéhlre^  on:  peut  rernav^àe]^  abê  tes 
Wernuites  font  en  géft^rii  d'tme  figure  j^rt  régiifiere  » 
quoique  de  fbfties  différentes  entre  elles,  tes  nnes  font 
conique^ ,  les  autres  prefque  cylindriques  »  &  lesadtres 
*.rehf}ée.sduis  le  milieu  o«i  eu  hi(^a(t.  Lcor^Wiigoeur  eft/ 
depuiideitz  pouces  jufqu'4  huit.  Leui'  çroiTeuref^, depuis 
celle  aune  plume  ^  écrire ,  juf^ti'à  trois  da'-<^a<re  ppn- 
ces  de  circonférence.  Elles  ont  aleuf^furiàéc  ùiié  dâ  piu- 
ficurs  caooelures  plus  ou  moins  marquées  ,'^t  reghç^nr 
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depuis  la  bafe  )arqu*à  liMlitf .  C!>ariiliïir  intécieur,  oiidb* 
(kf^twi  petit  mya^  drnpluiii  ^yranjild^I,qti|traVcrre  tout 
leçÀèà^len  faitiWe.  Bilesi^ùttolitesçôm^fô  decba* 
cheîMmixicles  couches  d'un  arbre  :  oii  pçut  aifé^ment  fé- 
paifër  les  couches  de  cette  pierre ,  tri  la  mettant  (ur  un 
ct^arbon  ardent ,  ou  à,  ta  fiainmé  dWe  bougie  ,  &  la 
{^longeant  cnfuite  dans  de  reaù  froide. 

Ceitctttè  co«roTmj<tion  oirgaâiqÙfc  <}ui  â  détertniné 
M .  Bpurgneti  dans  fe$  Littrex  p'nilojoph'iqtiej  fur  la  /èr*v. 
tnà^ïdn  d^s  ftts  .^  dts  criflauxy  à  regarder  ^les  BiUmni^ 
f«i  comme  les  dems  de  quelques  aninlauz  ,  8ç  particqlic" 
iêmenc  comme  les  dents  droites  du  Crocodile.  M.^Le 
Monnicr,  d*a^^èf  d^futrei  Obrcrv^tiMt  ,  les  regarde 
comme  appartenantes  au  régne  mirt^falC^    *  "        • 

tnfin  daiii  Je  pÏ£tionnaire  à*Oi\ùoifmt  ,    oïl  )*on' 
Voit  une  àffcz  lohgue  Di0ertati0n  fur  les  BéUmnita^  on 
les  r#up^onae  avqipité  la  demeure  ,  de  avoir  été  formés 
par  tin  polype  ari^lcuté  ,  offeux  ,  il  doué  (l'un  Typhon» 

D^îiprès  cet  ex^é'^lc  la  comparàifon  du  nombre  pro- 


diji^teuT  de  Béleninite^ ,  que  nous  avons  pu  faire  ,Jpit 
dané  le^  cabinet^',  (bi^  en  voyagent  »  noqs  ferions^fçn^ 
té^  '  dLcroitC^  q\^  la  iBélcmnite  cit  un  cdquiliag^  chàin* 
hrimÊoffile,  r  '♦'  "      ^ 

Bp.ETTE  'Mtfjjf/Âi^  J(Sli  petit  quadrnj)cde  ,  d'unç 
fort^e  allongée  ,  tres  bas  de  pattes ,  &  qai  femble  fiit 
ppiit  fe'jlirler  K  ^infinUcr  dj|rt«  les  plus  petitçs  ouvertii- 
r^s.  Son  dos  9^cs  c6tés  du  corps  (ont  de  couleur  rou^Te  j 
la  gorge  5c  le  ,ventre  fotit  blancs  v  ^a  tête  eft  allongiée  ^ 
Tes  oreille^  qui  fout  <fourtes  ,  ont  de  fingutier  que  la  pat-» 
tie^odérieure  de  la  conque  e{^ double,  c'c(l-à- dire com- 
pb(eë  de  deux  panneaux  qui  forment  une  £oAe  de  poche  ,  * 
doift  Tentré'e  efl  au  bord  de  la  conqul;. 
\^  Cet  anitnal  cfl  auffi  commun  dans  lés  pays  tempérés 
&  cl^auds  y  qujl,  e(l  rare  dtns  les  climats  Froids.  Comme 
^  parmi  les  Bétettei^or'iinaircs ,  il  y  c»  a  quèlqucsruncs 

?ui  ,  comhic  V hermine ^  deviennent  bljutches  pendant 
hiver  ,  même  dans  no^re  climat ,  cela  avoit  donné  tîeu 
dir  lés  confondre  ,  ^  de  les  prendre  pour  lé  même  atti^  ^ 
ittaU  tl  cft  àrobfcrver  que  l'hermine ,  rouife  en  été ,  blan- 
che en,  hiver  ,  a  en  tout  tcms  le  bout  de  la  oueue  noire  : 
h  bélttte  an  coiiusurc  »  méioïc  celle  qui  blaochit  en  hittTa 
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tcfrc.  Clic  cfkrfclS:|tvcc  avîâité  les  oia$l  ^c  poules, lt(  de 
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m^t  des  difeaùt^dorit  il  ïuce  le  f#\g, .  M  i**9)(''5  JJ?*n^ 
îîaôy  Icé  ruches,  cbmnjc  (e  iw^  ^1iA^ffm%tiii%x^^% 


gr^Ie  :  on  dit  cd^>cn»ht  «juVii  fc  trottant  (ui^îcs  zs^ 
^br«7  i!  y  lâHfc  niie  éf^e  cThumeur  diK^ueuPe ,  <î«i 
^fent  bcaocouç  -U  irtlifc  ;  ce  qui  pourroit  ctrç ,  IHiif^uc 

tpdcnrVdÔ  muTc  >èîl«-m^mc  rJV^^rei/^d^ragr^Weltprf- 
qtrtfîé «ft  tfbi>  concentrée.  Cct'jniihwil'cft fi  foijwicHc» 
-quon  ne  peut  1  j|ppr]»voi{cr.  Il  $  ajoute  dans  fa  cage  »  9C 
^hcQcftc  à  le  cacher  ^  ce(l  pourquoi ,'  |î ^fh  vcuç  le  con- 
fcrriêr ,  iî  faut  mettre  dedans  un  paquet  d'étoùpei,  dân» 
Içqçfçl  11  puiflc  fc  fpurref.      ,     *  ;      '. 

ihAtK^Arus ^^  animal  qnâdrupfed^V<}nî  eftfc  mâle 
dc'ii  m^/jf.  jï  porte  l<.nom  à* Afneûu  àz^iî  les  prcrnicri 
teins  dc"&  viç,  §(  prend  celui  de  Mouton ,  lorCqu'il  a  ^ré 

,  ta  fercK^s  porté  a«nî  les  noms  <SA0fau  &  de  ^<P«- 
J<?>r  d^OS  les  mérpcs  circonftaoccs.  Toytf:^  Ar.NEf  ^.     \^  ' 

..On  peut  dire  ,  en  qucKjuc  forte,  que  les  moutons 
font  des  an;tpaux  faïliçcs ,  que  TinduOne  humaine  a  fa- 
jpnn^s  pour  en.  Hrèr  plux  d'avantages,  t'hommc  a  |Qni 
de  tout  Ton;  êiipirc  fqr  ccrtc'cfpccc  d'animal ,  quj,  fijir 
'VAot  la  iremÎTràiie  de  M>  de  Bufron  »  ne  doit ,  pour  aiti(i; 
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Sans  fqn  r<:$m%»  C^^  tmml^SiMfiitiQoi^m^^ 
yiendroif  ço^î  U  proie  4e  If^.^tot^cé  des  «rpjocèi  aÂ 
Tonc  rc9  èm^^niâ  >  «u$  pbCfii^try  swe  roao^'xoa^ft 
ppint  M  krfks  fyuvages  à^i^ifigi^^  h 

rerroQve  les  analogues  4ei«4%ej^lliltrcs  tiffi^Mpg^ 
màax  doipcftiqucf.  .,  ^M./t^  ,|j.f  .       ,    .;  iî»^i:  ^  '' 

,De  tous  Iq;  animaux  qaa(lri|pf^<f  V  ccrte  e||>«)c€.fi|l|a 
plqs  Pupille |,i^, ce  qui  dans  ies^nîmauz ,  d^ti'lilo^s 
M,  dc;  B^lfp9,,  psiroît  étre^  Jte.df  rpi^uJ^rf  ife.Ua!ti«tidiB6 
ou  de  riofcnnoilit^  »  1%  brâ>is,  Qe  iailTe  ail<tm:/oa, 

^pt^Jà^iç.^fcftdj».,  É^ 

orOioaîrç,  Alais^çf  afiinialy :ai0||tç^^;,  ji  àiivi w^ftà^ 
même  r  ^  42w^4e  i)ualic^i  inj^^giff ^  eft  pdor  ^homl»e 
l'animal  lçp(aspréc|eux,ceivîl4^)*^tili^<^eft^ 
inédiace,;^  f^^^  cfcndMevf^,  i(;pf^  f^rc  au](  ^ibint 
de  la  première  néccdité  >  >il  tQ^rnit  roue  à  la  fo^  de><giiD»  , 


,4,e  Mîer^orte  for  J>.|;({t#i,dci,  cornes  ;  qfii^.^sjiai- 
neot  u  ^Qptourner  fur  le  iU^^iiî^^n  £i>çin[(y4fl  ^^i-* 
cercles  :-  elles,  i^pc  anltt  quclqi^^qlS^)  cbptotiri»eès,  ^i^  ipt- 
ralc,  cr^ufes;  &  ridéçsj  Oàjcgp^ît  J  s(^c  4«:i^iJU^  pa» 
les,  contes  :, elles  pai;oi(rf^t  aès:la,ffemipre  a^w^e  ;  fea- 
Vcpf  des  U  iiatlTapcç ,  /^  ,e Wffcpr.JiJçiûs  les  ai^  4*a<^  i>om 
ucaa" jufqtTa  rc^xtren^ité  dcjTa  ^ie,  i  |W  an. j^^f.  {>^Jie w^ 
les  brcbi^  ^}^^  mourons  cpçxoi^P^JçSrdeux  dfoits  du  de- 
vaot  de  k  mâc&oite  iriférieprcV^yar  iU..Ji|aj^^ei>t^,^ 
dcrits  infiilypsà.la  njachqi'rc  rupcsicurcu  Ils. perdant  ;Io 
rcrtc  de  Içiirs.^premicrcs  deqtsjufqu'à  l'agc  de.çjpis;ai>s»» 
où  elles  font  remplacées  par  a  autix^  qui  f^t  .^^î^s.^ 
aflcx  bljuiçhesi  raais  qui»  a  mcfi^rc  que  l'animal  yicifUr,<re 
(iéchaj^nt,  s'émouflcnt,  8c  dp  viçpïjcnc  inégales  ^çpiçes*,' 

Il  ny/àqucTamour^  dit,M.  ck'^Jt^an/  qoi  d^mi^^k 
animaux  çft le  fçntimfnt  k'plus  yi|l5çJc pKis général  ,,igui 
icmblc  clonrvtr  quçlcjuc  vivacité  îc, quelque  montemefli; 
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^^$.  f  n  ^evieH^âttli^filiiici  11  feâie  «  il  t'iliatt 

tùk^m  ilw  «atros  bdtkM^^<{0^fbii  tUmé  il  itîaQuc 
dam  #9r#v-  M«|is ^«  Mèb^  ^ijii^iqu'eo dbâielit , 'tiVo  f9r 

^'mifcipa^  tf«/^.  ^fi  ^  m^JfêktiSi  pn  TC  Ak&^  1^  approches 

fona^eau.  L'iafUnâ  eftil'auuDt  piiisl&r,^il*fte(l  plos 

J^sl^tfaà)  6^  ,  Pouf  idiffi  akt ,  (>lUs  mué.    Le  jeune 

^•glieàiyicherche  lui-iihftilc  dëns  un  norabreai^ t^mpctn l 

cidMc:nat4£ii£i«]ii:|^^     lidÛi  H[|er«  4  vfi^f  jâniiit  Té 

jopuèpycindwtt-'  ■  '  '^^■•k  |H' .V*''''^'*^!  i- *    -    ,'*'i<ri;:j;ii»3V»    '•'»•• 

3lV|H^^es  b^lier«:é4  ti^  point  ^c^br^Wl  ibàis  càiiz 

jpWôéliî  paifcftlM   ^c!^liis  ardente  6c  plut  proprcf 

.ftiilcom^er  les  hrànk  V  l|f^'  liwf  àuffi  pU^  ifiepniinoifes  ; 

1Mi?»t«i1llfoDC^luf  (ii}î^s4^irapper  ic  ItéHicoilnet  foui: 

mlÉtf^^âktità^ Imtà^ïtt'cotHH'iHêc  une tar- 

rivA^héa  àttiXm^^'kWiàtoittirt  ^H  cburbeAt» 

irt^àflâ^biecjuelïJtt'àiiMtihbYen.       ^«^^^  • 

iX^v^fcjît  ^bifir  poof  cbujynf  les  brçKs,^&  >)ùr  fc 
f^K>cflH«rf  tàt  belle  tjft^e  ,  '  lëc  Micts  «M 'i^tMAbnc  les 


pi«S  ^his  dk^  lainé^aSbs  les  endroitsiotf  il^  mait^i 
ordmaixemcatf»  Lei  brebis  4onc  la  bme  je;j(Vta  pfulabpn- 
^4Mie/tàplarl  tbiiftiè^l»  H  èlui  loaguè;  fii(»1tJ$foyetire 
^k;jfifd*^HlàAt,Tom't^  I^  BiSllniiV^ipmit  fa  pro^ 
p«i^U)«tor;  fi^tè^  en  m^rac'teibtlc  corpi 

gWWidH  McwéjiU  {'.*  U^  léget^.  On  obfer- 

T^^auffi ,  <J«  ccSles  Ar  font'pliitôt  maigrèi  qi<ë  Jraffcs , 
r^fM^^^tfinM  ru^^^oe  mi^  h^  autres,  bn  ne  Mt  per- 
«eme^rf  Sélkr  de  ^ré  M  forces  ji^rfà  l'àgc 

4A^nëis<^i  S  ôti;  feàl  (mH^  iq^re  à  vingt'  rirr^  o"  trente 
b*febîfi^  iiW^ayj  de' hqic  ans  ,  il  ncftr  plus  guère  propre 
«4Vtt:éiiétàtionde  rëftccp.  A^or8  on  le  Witoùtiic ,  afin 
A:  It-ftfré^dteriîlTef  î'Wis  fe  tient  tbû|oiiis  un  pçu 

<iclWeur^«t-da.gdatdeecllc.du^^     v  - 
'  Oooi^  là  coihm  dii  Mliçr  £oit  einiercmcnt  Wanchc , 
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-^  <«  ^rcDis  oc  ie«  mourons  loni  auu  icuipcraïucuE  uc» 
^liear.^  La  fatigue  les  abat  j  la  grgndc  dhaîcur '^^  rardcujp 
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lB'J|i  neige  :  iU  (butHRljértà  an  grand  nombre  de  tnala* 
ijiea-«  <4oQt  la  plilfiitt  t^t  côma^ietifeè.  Nocammcnc 
ooaad^  dans  leur  plrti^, 'ils  ont  rencontré  une  efpece 
44«iedoàculc  ^ÈàfitiééjkilH  payfans  Douve  ^8c  cnU' 
ûn'RutuMtuhM.hh0ttnifpàlvftris  {Gafp. BauL  Pin,) 
La  crapaudtne  «  fidtriûi^  ir'feft  pas  li  dah^reufe  jpour  les 
inoàtoot '.  ^u4  leiir'éAf'M  renoncule.  LdrBrebis  mertenc 
bis  diffii^iimitat  $  1^  c^<-ôO  (basent  oBK^é  d'aider  à 
lanè  «oc«ifc|^tD«tïiPî^dllte^r^  ,  8t  de- 

«aniencl^eaucoup  pitfs  dcToihs  <)tïViucun^des'  autres  ani- 
jnauss-tbmelHqQetJOn'ficiaifre  pointtrtt^rafai^deau  le 
fièfDÎerfkrit  conteniléittS  les  mamelles  defa  li^crt ,  pa»- 
ce(]ae,jdicdrf,  tcllSr^^  glié  ,  et  ferait '^ucoup  de 
matàWnoatiî  màlf  cW  &^^  1    r  « 

.  L»iat(0n  dé  lacMaè  des  brebis  trKHéf^je  corn* 
mencemVnt  de  NohrfcmbrCJurotfà  la  jiâ  d'Atftf.  ^fccpcn- 
danc .  tflle^  ne  laifTént  -pas  dé  concevoir  (fèi.  ^dt  'xktài\  Çl 
on  leur  donne  ^  a^|^l-biepaû*aùHéHèt;^r  nourri 
ailles étbaufent  ;  tomme  de  Teaû  Taléè'ar  du  pain^ 
dienevlib  Elles  portent  ^ti<\  moii /Id  jtictéènt  bas  >^ 
cdinménciement  du  iixicfàé  ;  trfcs  he  pti^irciit  èYdinai- 
xisnient  qu'un  aj^ncau  >  8c  quelquefois  <feti4  1^^  les  çli- 
mits^hiauds  »  eHès  pfuvtent  produirt  detbr  fois  ptr  an  s 
mais  eri  France  8c  ibns  les  pays  plus  froids,  elles  ne 
m-oduifent  qu'une  fbft^^i' ànéée.  En  ëté^  MT  traire 
ld^  brebis  deux  fdis  Mr  jour ,  8c  une  fois  en  niter  :  on 
£éravec  leur  lait  d'ei^deHé^t' fromagë'^yAU-çbilt  en  )c 
mllant  avec  celui  de  vafcjbc.  ^ 

'  ^Xes  bilbis  &  les  moHirôns  aimêm  beaoéoap  le  Tel ,  qui 
len^  eft  en  effet  très  %^T^fftble  ;  car  on  a  obrcrvé  que 
qtiélqbeâ'ttoupçattx  aroittit  été  garantis  dk^maladics  con- 
fagieufél  par  Tufagcdu  (i\\  ainfi  qiic  des  troupeaux  de 
Vacbe^;  tsc  autres  bétcs  \  cornci  ;  ce  fd  produit  ^n  effet 
HMrvciileux ,  il  leur  ^cilite  la  <)igè(tion  *,  8f  ces  animaux 
extratet)t  de  la  mémeqinotité  d'herbes^  une  plus  grande 
ôàîafitité  de  ûibftapte  nutritive  &  de  lait  Oivéft  dans  Tu- 
Mgc  enlLanguedoc  dt  ne  donner  dii  féfaux  bc^iaux  quç 
péndtfiit  l'hiver;  La  quantité  qui  leur  fuf^t  ell  une  liyrç 
de  ftl^  huit  jours  pour  vingt  moutorts  :^on  a  foin  de 
les  empêcher" <çk  boire  Iç  rt{Vç  du  jour  od' ils  ont  mange 
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tons  «^  P*4!oft%  4w  vo  cçriein  Ascii 
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Yantâ^  qiîc  |^rdeti^.attijO0l£il;  mais- ceyx  ^^  iloi '«oc 

4fei  brd>is  K  dés  agneaux.  Daitf^liM  pays  chap4f  ^  oui  on 
nçcr^tgj^^dc  jttictctc  ramny4jDppir|^^^^  ,  Jlon 

fj^  c5ptf^ejp|i}i  1^^^^  ^  ^  Ofi  ea  faïÉ 

fô^vêMili^^^  Dju:«a.  J^;£rapce  ^  âÊfvt,\^ii^' 

ttiiU^^^\^*J^i^^  Uf  moacotis 

i^qf  fois  1^.  an.  Le  jtc^xQt  fq  plus  lavcMrablcçft  aa  mois  de 
M^J^JéA^^^Q  il  ^  tems  <{&  iccni^crc  pQor  g^i^w  Ua 

rù^duioadcs^mbu^  clt  4e  lairemierç  qnatité::^& 
.cjuirecçnpycr  ici.i^tret  pamcieft  motos  boiuic.  jU  iaio^ 
blài|che  eftpl|Mi^i^iiP)ie  qiié'cêllé  qui  cft  colpr<^  «t^^irrcer 
^u  à  lateinti^e  «i|lè  pe^t  prco4^  tpures  Cortes^f  coo^çimi. 
Ij^lainç  ti,^  mt.mieiu  que.0tame  a^pae. 
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41»l^r'<i^f^{nc>j^  même  (fAngletctr- 
f^i'l^^ttttèéique  ùs  laiodi  de  France, 
^li^Maee  Te  tôit  ié^èifkëft  4*acketer  fort  cher  de 
TBàmgttâti  i«bei  l^goe» ,  blanches  ,  fines  5C  foyeu- 
ftt  ^'^o^llepOurroit  tirer  ie  Ton  propre  fend,  «ioïïque 
Ir  ptoaire^n  bon  Citoycp  dans  un  Mémoire  cpii  a  pour 
tkrc  :  ConfiéirAtion*  fur  les  moyt/ts  de  rétablir  en  france 
i^honrut  efiftiis  Jeiéut  4  ^'ne  C«t  àbjér  mérite  tel' 
Iciiiieiit  T^^attircr  notre  attention  par  fa  gnunfc  aôHcé  & 
par  fort  importance  |>oilr  laTtchdle  de  TEtat ,  *  qne  J'oa 
Tafréfeotet  un  tabiean  raccourci  des  Vues, dis  ce  Pa- 
triàç;>'^-î.  *..;-..     ,  .  ^...^-.^  '   r-v       ;       -•';;/..-    ;    , 

La  ft^nCCf  amff  <pie  le  prouve  très  bien  cet  Aoteitr  ,  a 
Meôpo^emon  pendaurprèt  dêfizfîecjes  de  produira 
^'eacellemet  laines  de  «ootes  les  qualités  ,&  fi  bcllcf 

rrEtraiiger  étoit  obligé  de  "venir  fe  fournir  en  France 
Uànes  ë,  même  des  etoffct  dont  il  avoit  befoin.  Elle 
a  ptr<b  cet'avaiitage  depuis  oue  rEfpagne  9t  l'Angle- 
terré  ,  la  HoHàndc  ti  la  Sucde  ont  eu  le  feccct  de  per« 
Jiedionnetia^Qalité,  &  â'aogBienter  la  quantité  de  kuri 
lainies  par  Timponatioa  <l*«ne  lacc  étraôgere  meilleute 
qae  cdle  du  pays.         ^  ' 

.l'avantaee  qu*a  eu  la  Ftance  autrefois ,  elle  peut  le 
KO^tivreTé  Le  climat  &  les  plturages  qui  inflobit  tant 
ÙLf  :  la  qualité  des  laines  font  les  mêmes  quViutrefors  , 
peut-être  même  cet  derniers  (ont-ils  perfcdionnés.  Les 
véritables  moyens  à  empljoyer  (bnt  d'importer  &  de  mul^ 
tif^tet  en  France  de.  bonnes  eibeces  de  moutons  Hc  des 
races  ciioKîes  &  appropriées  finvant  l^  Provinces  où  on 
les iefiouvcllera:.car<onadii(s  la  France  pluhc'urs for- 
tes de  climats ,  6c  x]ui  font  pour  le  moins  aufTi  avanta- 
geux pour  élever  les  moutons  ,  que  ceuz  des  voifins  qui 
oodi  ont  ftippiaoïés  Les  foins  que  l'on  prendra  de  ces 
animaux  inâucnt  aufli  beaucoup  fur  |a  beauté  dt  leurs 
laines.  „  .  . 

Il  ed  mile  de  détruire  un  préjugé  enraciné  depuis 
longvtems  ^  8c  de  momrerdans  le  dernier  degré  d'cvi- 
dencé  «que  b  France  poiTcde  des  laines  de  la  même  qua< 
lire  qu^  celles  d'Angleterre  L'auteur  ,  d'après  lequel 
nous  pÉicios  ,  s'eiV  ailuré  par  un  examen  exa^  ^  que  U 
iaiuç  des  plM$  bcavx  MqutQns  de  Flandre  ,    cfV  d'une 
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blaocbeat ,  5c^Q  jSa^e,  Af  rS  «Ipir  ^(.  |Hiff«iP1%  ^ 

chCetri  qud  loif(|u*<m  ct}\er9k  U  fnftx6cit<^àf.  ^kb  tbifisA 
. ou U ficoie «f 4ic  Cêioiuiié  ,  &;<)iiiAToit  uoe.eouic^ 
jiauue  (aU  t  i<  reftc  étaU  4'ttcie  blanchcttr  éclit«iiie.  Ici 
ilocooi  4c  1#  merc  îtin^  de  cctu  ^iroaavftiefit.rcpi 
pouces  de  Ipngneor  i  encore  Ànc-ti  obCerver  ^<|ue  Voii 
avoic  cti^  ranimai  cinq  moU  avanfc  l€^  tcms  de  la  toote  t 
kssletsde  U  !<linc  prérerv^e  redembloient  à  de  là  iùîe 
Itlaaclie  »  tant  ils  écoient  fins  6c  luiGunt.  Cette  laine  eonn 
^  Parée  à^  celle  d'A^lecerre  filée  »  car  on  nt  )t  reçoit 
|amai$  autrement  ea  droiture;  ^  ne  BniTentu  pef  la  m^nir 
dre  diffi^rencc  en  «jnalicé.  li  imt  «ona  dé  ces  ôbCccva* 
dont ,  qf^  Ton  pourroit  rtcueilUr  ',  {ant  (brtir  dn  Royao- 
mé  »  en  tenant  le$  bétct  à  laine  froprèment  j^  ic  en  en 
prenant  les  (otnt  oéceifoires,  des  lainei  au  fli  lignai  ^ 
aufiî  blanchei; ,  2c  au(G  fines  qaie  celles  d'Angleterre.  > 

Le  François,  â^ajcit  la  manie  de  préférer .  Ics^  matieîres 
étrai^cres  (  quidtté  ^le)  à  celles  de  Ton  cim ,  les  M4r<» 
ehan$,  font  convenus  dans  lé  coinmerce  de  vendre  fous 
le  nom  4f  laia/i  it  AngUttm  la  belle  laine  de  t^l^re 
ttiée  ,  qui  ainfi  que  celle  d^ Angleterre  ,  ^  Vend  jtt%i'à  , 
cent  (bis  la  livre,  tes  Hollanmna  en  ufem  de  même  ,  iSc 
on  a  recours  k  U  même  rupercberie  pour  certaines  écof- 
^  deïbie.:^ill?r;^^  .^  .  ,  '*  v..,  ;  î 

S'il  ezifte  qaeiqne  légère  dflFérence  entre  hos  be&es 

laines  de  Flandre  &  cclTes  d'Angleterre  ,  c'c(b  que  les 

nôtres  ne  prennent  paf  auffi  bien  la  teinmre  de  conleur 

de  feu  que  celles  d'Aneieterre ,  défaut  qui  diCparoitra  des 

qu'on  aora  G>iD  de  tenir  proprement  les  oécesà  Uinc. 

On  peut  ^re  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 

^^laifes  pcincipalcs  »|^^  rapporter  toutes  les  laines  c0nrtes 

à  la  claife  des  lames  d'E{pagne  ,  les  longues  à  la  cla^Te 

de  celles  d'Angleterre.  Le  Kou^Hâon,  k  Langàedoc, 

le  Berry  ,  (ont  6m  qualités  d'Efpagn^  -,  les  montions  de 

ces  Provinces  donnent  ordinairement  quatre  livres  d'une 

laine  qui  diffère  peu  de  celle  que  donnent  les  rooMtoos  des 

plaines  de  Ségovte  en  Efpa^ne.  Les  moutons  ]^l^drins  » 

qui  font  notre  efpece  la  plus  grolTe  ,   doarient  depuis 
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<^e  d'Açtglif^teffe*  £Q|ienaii^4w^ji)(icpup  dWil  g^qe-t 
ra(  fur  les  ctiverfcs  ProYÎnces  do^.Rf^aJume  ,  on  v6ic 
(^ette^fooc proçret à nourif  aLverfcs  cipccç^  de  m<>)ir 

Comme  uj  a,\ine  anal|l^vç«  Mp  r^Pprt  cUemiel  en-  * 
tre  lcsi>àcurag|ç|L ,  la  laioe  6c  ia  ctyur  des  momçus  ,.  il 
fiiut  tAif^y^^v^^li^i  jfiiAViX  )e»,||Uuiagcs  à  chaque  eC- 
tcccdejoiÎQUtxuis.  t'^Decçde  mp^ton  clioi(îe  ,  que  logi . 
tera  v^^re  fur  Iç^ocnanc  des  ccttïiiies ,  Tiir  Us  pcloufes 
<fher9€fcfioi^,  doQoera  une  l^tt^e  fine  »  courte  &  cr^f 
b^aiie.  tV(ffÇCt4ppt  la  corpor^ince  dToiandv  une  oourii- 
tareplw moHaneielle,  donnera dai|s'de^  pleurages aiK)a* 
dana  tejboi  im  climat  ^vprable^  une  laine  longue^ 
belle  5c  (oyea^è.  La  f  rapc^  poarroïc  donc  un  pa(rci  de 
tout fecoars^ciaiigei^  eo  peffe^boonanc,  mulnpliandes  * 
bonocs  racesy  i^primaoc  les  moindres ,.  6c  appropriant 
chaque  espèce  de  moutop  au  climac  6c  à  la  noui ricure  qui 
iuieUpzppre^.,,  -  .. 

Ud  coup  d'ceil  jctt^  Tur  la  mai^ iere  dont  les  Etrangers  %f 
(bot  pris  pour  ncps  Tupplaoter  dans  cette  efpece  de  com^ 
aieice  ^  (f  ra  ifp^x  ^tre  très  propre  à  ranimer  notre  ému- 
t^dop  »  6^-^  «OUI  faire  profiter  de  leurs  leçons  pour  rccouf  , 
•Yseip  notre  apçicnne  fupériorité.  . 

Vers  Xt,  milieu  du  quatorjaieme  fiecle ,  Dom  Pcdre  I V^ 
S.ot  de  CaAiUc  •  ayant  %|^ris  qulHyavoit  en  Barbarie 
des  mputpin  qui  faiioient.  à  leurs  propriétaires  un  grand 
profit ,  fit  venU  e^  Efpagpeun  cerain  nombre  de  la  plus 
belle  eCpi;^  de  Béliers Jl  de  Brebis.  Ccae  importation 
eïl  rorifiâsp  des  bjelli]||bines  4^  Caftiile.  Cette  race 
réulfit  j^çz  bien  pendant  deux  fiecles.  Le  Cardinal  Xi" 
menés  IgygDyant  déeéoerer .  fit  venic  de  nouveau  des  Be- 
lien  dcBSbarie.de  U  plus  belle  efpoce.  ^  Miniftrc  in- 
telligent ,  il  eut  foin  d  ex  citer  partiii  les  Ei'pagnols  une 
noble  émulation  pour  lc>  foin  des  troupeaux  ,  cnforte 
qu'encore  aujourd'hui  des  Chefs  de  familles  très  diÛin- 
^guées  Te  font  un  plaifir  de  vifitcr.  eux-mêmes  leurs  trou- 

Î|eaux  ^M.  que  le  jour  de  la  tonte  ,  jour  d'une  nouvelle 
burce  de  richcffes ,  e(l  célébré  par  des  f^ies.  La  nature 
s'embellit  &  Te  perfcâionne  fous  b  niain  du  riche  poC* 
retfcitf  \  <içt(e  émulation  de  rpuccnir  la  bonne  race  des 
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litai^Vttàe  force 

fit  vcfMf  Wircc  ta  ]^rfi)ii&oo  A  Koi  ^fpà'^  ,  trots 
mille  Bêws  blanches  4t^tcfe  belle  race  doiir«Kft^ciit<le 
parlera  ^ar  U  Tagef^  <k  rÉdminiftratM  ;  f  Angleterre 
«Il  bout  <ic  q^l<)ttcs  aboies  filii  peuplée  de  cette  pré« 
«teUCeelpece.  On  forma  «les  écoles  4e  Bcrj;ëft|  dn  four 
doi^  les-iQftraâioos  nécéâairts  •*  on  partrbt  par  je* 
gfllàluibitaer  les  moutons qoipaiibienr  d'un  cUrtiac  dbvA' 
im4nftre  bien  différent  ^^  à  ûipporter  le  froid  dé  lliiver 
impldAair  au  milicH  aiHi  parc.  L*Angleicfre  neuslup^* 
plama  alors paf  les  foins  iju^vott  eus  le  prédéceifear  d*£- 
4ioiiar(id^atcirer  en  Angkceri^  les  ouvriers  Trançois.  La 
'  Heine  Eliikbcth  eue  racteottoîi  dt  ttnouveUer.  cette  race 
de  moQtons  pour  l'cfnpécbcr  de  d^éncrer.^  ' 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne  (ont  pas  de  la  méhie 
beauté  ;  les  Aniglois  ont  tr<|b  fortes^de  bétcs  à  laine  : 
Feipèce  commune  quttft  raucieone  ,  &!  dont  les  toiCbns 
ne  vident  jpas  mieux  ^«osgrulTcs  Itmes^c  l^cardie  : 
Ferpcce  bâtarde  produite  par  Ks  Béliers  d'Ë(p;^tie  atlct 
Breois  d'Angleterre ,  dont  la  laine  tient  le  tnUfeo  pour 
la  bonté  ;  &  enfin  la  troificme  erpcce  qui  eft  celle  d'Ef- 
paffne«  Il  eft  digne  di%cmaraQe''c)ue  le  re)«>ur  des  bétts 
£lpagnoles  en  Angleterre  nt  changer  leiir  laine  de  na* 
nue;  Cette  laine  devint  beaucoup  plus  loii^e  ,  appa^ 
relfunent  par  la  nature  des  p&rumcts  <c  du  clrniàt.  Cette  ' 
laine  eil  moins  finec^ue  cellet^upagne  ,  mats  elle  e(l 
plttis  blanche  de  plus  nette ,  parcequ'on  y  a  atteution  de 
tenir  les  troupeaux  plus  proprement  qu'en  £(f;(|l|îic.  Une 
descaufcs  en  général  qui  peut  contribuer  lé  plus  1^  la 
beauté  8c  à  la  blancheur  des  laines  ,  c'ell  la  méthode 
de  laver  la  toifon  fur  le  corp*s  des  moutons ,  (ur-touif 
lorfqu^on.faitufage  d-eau  favoneufe>  telle  <|p*en  don- 
nent quelques  fontaioer^  ce  lavage  purifie  parfaitement  "* 
bien  les  laines. 

Au  fiecle  pafTé  les  Hollandois,  êotivaiocus  par  Te* 
i^emple  des  Pigeons.,  des Poute^d'Inde  &  d'autres  aai- 
«aux  ttaciplantés  ,,  que  la  efpeccsdc  U  YafU  coorrée 
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4e9  Iâ4esX>rii#u4M  acc^tittini^es >imf  iais  à  l*atr  d«  I'£a«> 
j[ûpfe>  i^^.daiHiliiicm  fla$  féeiondet^  y  muU; plient  à 
lounait  i  tranCppricrent  des  Indes  Orientales  une  «Tpec* 
de  Be^cS  U^  Poébis  ^  luiàte  ^allongée .  groffe  dc^or- 
|[i^e^y&L<Wn^Ja 'laine  À(akM^fprer<|ae  les  laines  d!An^ 
^itxftpn  Ji)e^  3c«n  bonté* .  Cçi^  race  ^  çïanfpla^téc 
danslet'e^il^.daQs  la  Frife  Ojfeniale  ,  )^  téni&t  a» 
point  que  Us  'ieroellçs  donnoicnt  soatre  agne^^ia  par 
années  ^  géo^taU'exp^ence  a  toujours  déirhontré^que 
les  moutons  profperent  lorCjqii'ils  iont  a^outumés  aa 
froid,  ^()i^'il]^|i«£3tt£g^rp<M&<  d*ali4r3^i<Ni  en  pfifant 
jd'un  pays ohaii4  dans  un  pay^;|fo|dt  II  ^ ci^bçouc-^Uf 
tcement ,  lofjiqiiton  les  uan^potte  <f  un  cliiiMt  J(rpj4  iput 
tmâeibeaiicouikpluf  .<baiKi»;>  :r  ;     /  :    ^..,, 

.  Qill  l&Jf^ei  on  rctite,  de  CCS  moutons  traiîrplantés 
des  Indes  Orientales ,  des  toiibns  qui  donnent  depuis  dix 
jufqi^à  îzi%iù  livres  d'uûe'laioc^loBguc  ,  fine  &  foyeufe  , 
dont  on  fait  commerce  (ous  le  oom  df  laine  d'Anglcr 
terre.  Les  HoSlandois  permirent  aux  FlioÉunds  de  trau(> 
porter  quelques  bétes  iqdiennct  aux  entitoos  de  Lille  âc 
de  Varnetoo  \  elles  y,  réuflircntlî  bien  que  toute  Tc^pecs  ^ 
tranrplanté^  des  Indes,  en  prit  îcnom  de  Moutons  Flan'  ^ 
drias,  , 

Les  Suédois  »  quoique  (bus  un  climat  plus  rigoureux., 
ont  audi  V9n(porté><Kfz  em(  des  bétes  à  laïae  de  la 
meilleure  efpece  d'Anglbterre  &  d'Efpagne  ;  ôc  par  les 
foins  qu'on  en  a  pris,  la^uede  recueille  préfentemenc 
Ad  laines  aufC  belles  que  celles  d'Angleterre  8c  d'Ef- 
pagne.    ^.^i*-^ 

pe  (emblaoles  exemples  ne  doivent-ils  pas  nous  ani- 
mer ?  Que  Ion  multiplie  cette  efpece  de  Mouton  flan^ 
drin^  quon  en  cooferve  la  race  pure  &  fans  mélange ,. 
quon  la  rép^de  dans  toutes  les  Provinces  où  clje  peut 
trouver  à  le  nourrir  ,  6c  on  fç  procurera  enfuice  des 
moutons  couverts  d'une  belle  laine  6c. en  grande  quan- 
tité ;  car  le  mouton  a  ordinairement  prcs  d'un  tiers  de 
liine  de  plus  que  le  Bélier  tC  ht^Brebis.  Que  l'on  mul- 
tiplie dans  le  Cotencin,  prerqu'iHe  de  la  Normandjc  , 
Tefpece  de  bétes  à  laii^e  d'Angleterre  ;  la  nature  du  pi- 
tarage  ,  la  dilpolirion  du  Lieu  ,  tout  àt^nonce  quon  y 
recueillera  une  bine  pareille  à  celle  des  plus  belles  to)** 
H,r^.  Tome  I.  *    ^       *• 
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Cdft^tot  rérig^l  même  àxt^Mt  inià  It^^kdO^ 
iqtil  ^t'filit  4if/kiimmJtkCfikkiitiméïkat^  effeccs  «le 

biiri«ttt  brandie  de  caiamer<e  }  telà'&itlet  (ôiQs  dç 
Ibnliéiltdc^  Eeolti  de  Ikiffen^  &  c»<p](^coiicemc  ifet  parcs 
«t^lMtlNit^ld^  O^^ct  j^^  détail  âblbitimcnt  oicofio- 
'^«Aiébie'  if  oè^  iMg.  iei^ttèi  de  certexcel^ 
eyefl^|ibttil<^t^f<Sflt*éii<^ 
«poUonéet  à  une  ^litre  eTpee^  d'animant  ébmcAiqncs  » 
dm^w^^OBi^déjx  tam  )€  veiut  parler  de 

la  Cilffvrr  ae.dtt  ^M^r.  Kd^tff  Bdvc.  ' 

Ijï  f ranceine  jiratit  pM  veut  t^ 
Mdpve fend  /de anpk^fant  beanconp-de âuidere  dans 
'  tes  m^miââiiret ,  eft  obligée  de  cirer  «nft  def  laines  da 
levant  p»t  htim  de' Iptfeitk.  Smirhe &  Conftanti- 
bbpte  fburnlfrenc  IM  meHIeutes^  La  lain^  ntoOTelle  eft 
eûi|](j6drf'piéfi!Îrable  ,  pàttea|d^eUe  jaunit  danile  maga- 
fm  Se  devîeht  hoilettTe^  Lorlqu'on  èmbtrnuc  la  laine  du 
XéVifnt  »  il  hat  ^n^elie  tbit  extrêraeinenc  lecbe ,  de  peur 
^ue^rfamtiidité  ne  Véciàxàfé ,  ée  que  rbumidité  ne  s'y 
in'ettè.''      ;  •>       x 

On  donne  d|tns  Iq  coMierce  le  nom  de  Uiiu  dt  Che- 
rron  à  une  fotte de  liikie  noite  ,  rodfle  on  grift,  que 
Xon  tire  du  LéTanc  :  la  noire  eft  la  plds  recherchée ,  elle 
entre  dans  la  librique  des  cbapeauxrOn  diftingne  aifé-  - 
ment  cette  Uine  parmi  les  autres ,  par  la  perfeâion  de 
il  cbiiletar ,  par  u  fineiTe  ,  Mr  Cùn  cdeur  ,,  qui  appro- 
che de  celle  dumuTc,  odeur  qu*cUè  retient  des  chèvres 
fur  lëlqnellei  on  ta  tond.  Il  fcmbleroit  qu'on  devroit 
pfot6t  nii  donner  le  nom  de  poil  de  chcrron  :  quoi  qa'il 
«n  ûÂt  >  tontes  les  nations  qui  ttiifiquent  au  Lcvanc  en- 
leriènt  démette marchandKe.  Voyei ^  pour  lliiftoire  de  la 
Chtrre ,  le  mot  Bouc.  ^ 

BEU^-DONA,  efpece  de  Papillon  très  beau ,  tr^  m 
Agile  9  <fà  voltige  toujours  fur  les  fleurs  du  Chardon ,  &  w 

if&  iW#  •  ^^  piCBÛcTii  «Ucs  foat  djcmd^ci ,  de  coo^ 
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lem  bcii<i«^>aef(viMhéei:eoU«^  tf^ooir^  ief  Tecond^ 
forint Ufime  4k  cMil)'|!M^       ^     .  ,-;..>.'V/}  ";7 

BELLADONA ,  plftii(i;,qiii  •'«letea  la^tiaiiceor  de  deofi 
coodies  ^  fetTena^ûiiife  à  k  MonlU  Ms  jardins  >  ma^ 
.  pios  ▼«Wi  ictflatvs  font  en  ctochen  découpées  %o  ckq 
qaatiiçn  »  iayiel^  lin  peu  Teincf  »  d*«o  poq^m»  oo^âtre  : 
ân^i  AÔÉirs  (ô^cedeot  des  îtnktt  pieique  (pLenai^s^  mous,  ' 
Temblibletl  im  gnin  de  rai&i  »  noih  >  Iuwubc^  »  rcmr 
plkd'waMrtiaettx.  ,:  , 

Cette  plante  croie  alTez  Tolontien  antoor  de  Cfalantiliyi» 
pièi  de  Paris I; 'il  cft  JàtÙc  dftl^^oimoSixe  ,  car  Tieno. 
cance  det  effiett  de  fou  Irmt.a  4lé  fiKalc  à  plus  dW 
per{omie.iieft  parié  de  )eiiiMS  AogWii ,  qui ,  .pr«fl*és  d^ 
la  ibif  dam  tm^oyage ,  raaiigevixit  iflnpmdèmmçnt  d^ 
baiet  de  Biilaéanm  ;  ils  msiinifeiit  loos  dans  on  demi 
alToiiMirçflKeiir.  I)e  deux  jemie»  gens  qui  dans  ie  jardin 
des  plantes  do  Lcy de  mangèrent  improdcfnmcntdeux  oa 
^ois  de  CCS  baies ,  Tnn  monnit  le  kndcmain,  flc  l'autre 
nittrèt  aiai. 

Le  vioatere  &  le  Tue  de  limon  pailent  pour  èttt,  les  con- 
crepoiibnf  de  cette  plante  :  lesieuUlct  de  la  BelUdona  ^ 
âppUqii^ciiérteatcmenten-catapiIaûne  «  font  rélÀluti- 
▼«et.  Oes  cemcdes  aâbapiâàms  ne  doivent  pat  iètl^  fappli« 
qttés  ,mémeà  l'extérieur,  (ans  beaucoup»  de  précaution. 

Les  Italiens  «nt  douée  à  cette  plaoce  le  nom  4é  Bdlam 
dùna  ^  qui  ifgnifiè  BglU  dame  %  ^afceoue  les  -Dame» 
dltaiie  root ,  avec  le  iûc  ou  feau  dimU&  de  cet:e  plante , 
uc  fiird  dont  elles  fe  frottent  le  viGige  pour  bUncbir  là 
peau.  Lei Peintresen  miniatnre  font  macérer  le  fruit  de 
cette  plante  »  ft  en  préparent  un  très  beau  verd. 

BELLE  DE  NUIT.  Fiante  que  l'on  cultive  pour  l'or- 
«àBeui  ésn  jardins  dans  TautiDmne  ,  êL  ^ue  l'on  doit  rap- 
porter au  ^enre  de  la  plante  appelléeV^i^. 
>  LaBeHê  de  nuit  eft  originaire  du  Pérou ,  au/H  l'appeU 
le-C^HT  quelquefois  MervùtU  du,  Pérou.  On  lui  donne 
le  nom  de  BtlU  et  nuit  ,  parccque  (es  iieurs  ne  com<- 
meocent  à  s'épanouir  ou!à  l'apprpche  de  U  nuit  :  l'im- 
preflîoa  des  rayons  de  la  liuniere  les  fait  scfermer. 

Cette  plaace  s^éleve  de  deux  pieds  ^  it%  finiilles  font 
d*iiu  beau  Tcrd  «  4»  'Aenrs  (oàii  entouMur ,  de  couleur 
rouge  ou  jaune ,  ou  méléé-de  blanc.  Auxâindn  inccodp 
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La  jncioé  dont  op  fait  tftari  ^imtkê  hwxiàcpiu  (bttt  |é 
%te»b  ^'/ii£fjb  te  ^ire  ihifié  p^ 
Mi  BtHtéë  i^aît ,  6e4«l  Vca  diffeie  qael|>atcc^e  fon 

^^  éiMfi^  eijrtfé  éeê  étm  fimi^ê  dé^nà&às  àoàt€  dt 
cèlk^iï^tfportc  le<  ctiiQsc f^^wr  la  nân^étAM  ^tlU  dt 
puii^  ^^int  cultivée  en  Europe,  e(iira£Qr^iiag;tthrcsà 

■  deœt  gros.."  "  ^■■■•''  '■     ■•  i"  •^=-*'^'-"'      ';vr>t>;>-;:'cj.r  ,    ■  • 

Cà  racine  ^e  Jalsf  «ft  ^«zoelknt'fHirgitil^;  p^Êoiqac 
«neiodéë-tittt  te  regJkriltniFciMi^e  trop  fort  t  il:  conrieiic 
m  imirà  cet^ii»  témpénuBenf  ;  il  a  ravanéase  4le  n*4^ 
^éitpditiié*^6àaïtAé(agtéMe^  île  purger  à;&r  petite 
Mk  rii  évacQc  à  aer^lk  kt  férôncét.  Où  etcrait  (du 
falap^pér  le  mo/tode  re^ritHle-tin,ià  partie  Iréineufe 
, ^i  tn tfèt iWMi«a»  ^  ^-ii-Tj^nn-.  •■      .j  -i,;  .■-  >, 

-•  ^ELEElin'  rVifM, de  Singe  Cerco^iieqae /qu'oïl 
▼oià  aM^aidia  dé  Ro^^»  6c  qni  a  paru  à  Parit  au  yeux  du 

fvm^.  mtjmti  d«  Bu^éha,  ■  .  ^.^ . ■'  -  ^ 

llthKrfMfe  noix  de  figkirc  ramâc  oblongoç  »  tantâe 
aÉpBMic  OQ  rriaogalaire,  couverte  d'une  coauéblancbâ-. 
/tre  I  fingile  V  contenant  une  amai^  hbncn&tr e  adin 
gloire  ;  Oit  fappotte  d*£gypte. 

-  Ç*^  b  irait  d'un  arbre  appelk  GUnsumpuntana  , 
donc  oovbit  la  figure  àùAtmrtusFarntfiantu  :  arbre 

3ue  Bélon  dit  reflcmbler  an  bodleao  ,  U  l'avoir  vu  auptîs 
'une  montagne  d'Arabie  que  l'on  appelle  Pàsrt^u^ins 
le  chemin  oui  conduit  du  Caire  au  Mont  SimA  :  ciet  arbre 
porte  deux  lorces  de  Feuille»  y  l'une  fimpla  ft  VmaûBt  bran- 
xhuc  ;.  1^  feuille  branchoè  tft^^ez  feiàbi«bte:à)qb:  petit 
Tamèaté  de  genêt  )  ces  rameaux  de  feuilles  ^eft-*porcenc 
d'autres  pet>tes  à  leur  nccud.  '  ;  i».- 

On  retire  par  expreflion ,  de  l'amande  de  la  nlbix  de 
Ben  ,  une- huile  ét>ai{fe  ,  & -une  autre  huile  elTemielle 
ftere ,  d'od  dépend  la  venu  que  l'cm  àctribuie  à  «ea  noix 
d'exciter  le  vomiiïemeot  flt  de.  purger  Mais  comme  elles 
troublent  Teftomac  &  qu'elles  ont  même  quetquc  choie 
dediuftifjue  ,  on  en  a  aboH  l'ufage  parmi  nods  :  oa  ne  Ce 
fax  qu'cltérieurement  de  Thluk  cixéo  ptf  exprcAoo  pov 
corriger  ktvkec de ia  pcatt.;l:.  '''   o      .,  ^»  :  •.  i.^^k 
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-  leiFarfiilttcitrt  r^dieceli^  beaoeonp  CApHi  ^  Bmt 
patce^ëUtcft  n:èi  proprft  pdur  tire^  l'odeur  de^  geutt^ 
9dofabies;',  pmfqii'èpdÉefefaocit-eUe^mais,  te  qu'i*» 
tàQt  faaf^Jodcll^:^  elle  tfaltccefoitit  les  (Meurs  des  >lltu«i 
BcMir<«rreiflHeton  met  dés  tôirl  par  Uts  fut  uatamia  d« 
erin  ,  9c  (urces  Aeurs  du  dston  imbibé  d'Awi/r  4#>:^*»# 
Ceetf  bulle  âl  ekarge  de  t  efptit  reélciu:  des  aen^;eo  quoi 
tpaÇilàii'VQàmitiOh  ttmct  .iicimèmc  coxoa  0^;  4c  nou-^ 
yplim  Jeitff^  OB  ^primc^  eafiiite  rhuile  M  «co^n  é  * 
cUo^a  j'odfuc  d^  fAitî/r  tftfuielU  àts  platHfS*  !:;?-,  - 
•  BEN^R^  eCpe^  <^Onobui  pa^^cr  eu  Uiguedoc ^ 
^  devient  1^  gras  »  <C  <{u*«n  iett  lut  lei  grandes  tables 
cbmvieîipiMiKts  ^  fW^cxtwm*  yoye^O^TOLAU^  ^- 
:  B£NI^QlN:VSe«t^iA4<MrC^eft  une  réfioefccbe,  dure  » 
£ragH^y:NlA|iqmable  /d'une  jodeur  (uaye  &.péné»aute  » 
fur-touK  lorr<|it*oo  la  brolié.  Cette  réfine  décoollç  nat»- 
rellemeQ^*  ^mpapiàcifion  d'un  arbre  appelle  ^t^xpf  * 
lequel  ei!DÛii«  R<]iyaaiiie  de  Siam  »  U  dal^  les  Ifles  ^ 
^ata'i3c;-de1^liiX)itia;'  ■:'  ■—."./• 

:  Quatii  Tarbre  ^\  donne  le  Benjoin  a  cinq  ou  fia  ans  ^ 
^Itl^Êi^^^  toeifionaàlacouronne  du  tronc  &  c'eft  de- 
là que  4<^«lc  cette  etcçlkate  réfine,  qui  eH '^d'abord 
blancbe  I  nuis  qui  devient  enrutte  gtiiicce  ,  d'un  rouge 
brua , maculé  cpoime  des  amandes  catfées  ou  Ax^Nou^a^ 
eequtla(àâppetl|rB«i7dm  amygdaloidt.  Si  ou^are 
eeue  réfiue  dans,  le  tems  convenable  ^  elle  ^  belle  8c 
brillante  i  mais  ilî  elle  refte  long^ tenir  à  i'açbre  ,  elle 
daûanc  brutie ,  tt  il  s  y  mêle  des  ordures.  Voilà  ce  qui 
fait  la  di£Eérence  des  deux  fortes  de  Benjoins  qu'on  trou* 
ve  daîm  les  boutiques.      ^  ^    ' 

;.  On  ne  retire  pas  plus  de  trois  livres  de  Benjoin  d'un 
mèaw  arbre.  Comme  lesieunes  arbres  donnent  plus  de" 
réfine  que  les.jrietix  »  les  nabitaos  ne  lai^eoc  pas  croître 
ces  arbres  au  delà  de  fir  ans»  à  compter  de  .l'iodaiic 
qu'ils  commencent  à  donner  de  la  réfinc. 

LtfSenjoin  fe  fublime  en  fleurs  argentées ,  lorfqu'on  le 
tient  fuf  le  feu  dans  une  cucurbite  couverte  d^uo  cornet 
de  papier  :  ces  fleurs  de  Benjoin  font  employées  dans  les 
parfums  \  en  Médecine  pour  les  maladies  du  poulm^u  « 
H  diM  là  Cliururgie  pour  réfiAcr  à  la  giD^rcnnc  :  o» 


\ 


\ 


\' 


fr^âarf'oid^lfeàttilcvefit^ç^  ée  rôoffebr/'Ccftè 

léfine  dmbûte  «kï^sr de  l'effrif  ^irra  doime  imt  teionire  J 
éemt  qiielcftics  goures  jettéd^'ilio»  itftm  Èft^tnémt 

sellent  L4if  virÊtn^i  ImÙzmu  tnwtscxiÛLnxoaane 

'  BENOITE;  GàLt&r  on  Riciist,  en  fatin  CanofhïlJ 
Uu  ."^cft  toite  tUatfe  «ionc  la  racine  XI  ait  peu  ^bfetif^ ,' 
le  qui  ;|0irf<^elIecro^  dans  tin  tien  fec  ft  ci1•lK^^  ik  <)iiV>n 
la  recueille  àtf^rinrems ,  t une  Icgefe àètat  et  cîoud de 
gérofU  :  fa  coatew:  eA  bro«e  *  noiràcre.  Les  fiettrs  de 
cette  plante  nàctfent  an  (bffiinibt  des'  rtneaiii  &  font  etv 
roYè  de  cÀifleiur  dTorj  il  letir ^ccde 'une  tète  fpkériqtie 
ic  hénKéti  les  feuilles  fMf^iritrf s  lie  tette  pltiite  ^c 
d*an  vett  Ibncé ,  découpées  en  :  ttois  lobes  ;  8e  accompa-^ 
gnées'dte  dent  petites  ailes ,  à  H  bafe  de  là  qùv^. 

Cette  plante  cr^c  dans  les  haies*  ;  dans  les  bois  $t 
dans  les  lieux  ineulres  eux  eUTÎi^s  de  Paria.  La  racine 
fraîche  contient  beaucoup  de  fêl  Tohitil ,  ce  e[ui  la  rendl 
très  utile  dans  ks^ob(truâion$  de  la  th$  i  k)t(qu*eNe  cd 
feche  ,  çUe  contient 'moins  de  ces  parties  Volatiles  ,  ft 
cft  plus  aftringente.  L'iniufion  d^  cette  ratffaie  daoft  d^ 
Vin  ,  occafionne  la  fueur  ,  H  do^ée  ait  coinmenceinent 
du  fri(bn  faeilite  la  gttért(bn  des  fierres  interfnittentcf. 
La  xiCtiit  Biite  avec  toute  la  plante ,  èft  très  utile  dans  les 
chutes  ;  8c  dans  tousjes  cas  o<lil  y  a  i  craindre  cpLiïtij 
ilit  intérieurement  du  (angeatrâvaré. 
)  BEORI  ou  DANTE  ,  aninial  quadrupède  tr^s.  âgife, 
des  Indes  OrientalcsV  lequel  fe  trouTe  auffidans  làfro- 
viocc  de  Vera  Crux  3  quoique  rcfTemblant  beaucoup  àvt 
Tcau  ,  il  n*a  pdint  de  cornes ,  Ton  mufcan  eft  fort  long  ; 
ùl  gueule  eft  garnie  de  dents ,  qui  (bnt  comme  celles  du 
Porc  ,  fa  oueue  eft  coune  »  €bl  peau  e(l  (î  dure  oue  les 
Indiens  4?n  font  des  cuiraffcs  :  la  chair  &  ies  pieds  font 
d'un  fort  bon  goôt. 

BEPOLE.  >^r^  NiMBO.  .      ^-       . 

BERBE  ,  efpecc  de  Chat  de  la  Côte  d'or  ,  marqueta 
comme  la  Civette,  &  qui  aime  tellement  le  facTincax 
des  Palmiers ,  qu'on  Ta  appela  Buveur  de  vim, 

BERCE  00  f AUSSI  BKAMc-VRSUft  ,Sphomliiitim 
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Ceft  une  plante  qui  croît  dans  les. prjdrîes  kamidcii  ,  0c 
fleurie  en  Mai*  U  Juia.  Sa  racine  cft.  charnue  &  pleine 
d'un  Tac  jaunatce  }  <Uc  '  pottfl*e  une-  tige  crcule  ,  cann^W 
l^c j  qui  footiem  des  feuilles  couveices  en  deuus^  ^/^n 
deiroi&  d*ttti  dofiet  anfez^n  &  découpées  en  plufîcurs  pât^ 
tics ,  qui  font  afle»  reflemblàntes  a  celles  du  panais  : 
oo  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  ^ranc-urfine  ^  par* 
cequ'on  a  cru  lui  trouver  quelque  irçiTemblàncc  avec  les 
pieds  d*un  ours  ;  les  fleurs  de  jcette  plante  font  en  om- 
bellçs  ,  blanches  ou  purpurinei ,  iicinq^taies  ,  il  leur 
fuecedie  (tes  graines  applaties,  rii)rées  (ur  le  dos.  * 

Les  feuilles  de  cette  planteront  émollietkes  :  la  fe- 
mcnce  fie  les  raçii^s  font  incl^vcs  &  apéritivcs  :  la  ra- 
cine  ^ippU^uéflfchcauplaftne  dil&ppe  les  callo(îcés.  Les 
Polonois  fie  les.  .Lituaniens^  font  avec  les  feuilles  fie  la 
femence  de  cette  plante  une  forte  de  boifTon  qu*ils  ap- 
pellent P^)l/fi&^ui  tient  lieu  de  bierre  aux  pauvres 
gënr  :  les  Liipio»(bnt  friands  des  feuilks  de  cette  plante. 
On  lui  a  donaé  le  nom  4c  Sphotidilium  ,  parceque  fa  fe- 
mence  a  Todeut  défiigté^bie  du  Sphon^iU ,  e(pcce  ée 
ver  qni  ronge  IcsVacines  des plantet/ 

BERGAMOTTE.  ^oy»î  CiTROfMUR. 

BERGERONETTE ,  Hochi-queui  ,  Vatijiarri 
fié  Latandierk,  en  latin  MotacilU  :  on  donne. ces  di- 
vers noms  à  im  pctil^  oifeait ,  dont  il  y  a  trois  erpeçés  dif- 
férentes ,M'une  nôirç  éc  blanche  , 4*àtttrc  jaune,  fi^ la 
troifteme  cendrée.  Cts  Jolies  efpeces  d'otfeaut^  qui^é- 
quemtntles  rivières  fie  fuivent  les  troupeaux  ,  le  font 
remarquer  par  le  braélrment  continuel  de  leur  queue  , 
qui  e(t  fourchue  fie  nlus  longue  que  le  corps  j  ils  lonc  de 
la  forme  la  plps  élégante,  volent  rarement ,  S:  ne  vont 
jamais  loin  (ans  fe  repofer.  Ils  fe-nourriiTent  de  petits 
vers  fie  d'in(eâet  aquatiques.  Ces  oi(êaux  nichent  dnns 
les  bleds  ,  ils  font  leur  nid  tvec  des  brins  d'herbes  ,  fie 
mettent  dans  le  fond  une  couche  de  poiL  La  femelle 
fait  d'une  feule  ponte  quatre  ou  cinq  ceu^  parfcmés  de 
caches  fie  de  lignu  brunes  dtfpofées  irrégulièrement, 
r  BERIL  ,  nom  que  les  anciens  donnoient  à  l'Aiguë 
marine  ,  fie  à  plulîeurs  autres  efpeces  de  pierres  précicufet 
qui  ponent  préfciillaicnt  d'autres  noms,  f^oye^  Aieuk 
Marini. 
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BEBdLE  qU  AXMl  0'EAU  .  Afbm  Ffi^M  •<«*«*' 
imie  fkxuc  MK\Qa,WMti{mcxok  Amt.  W  lliiAàitix ,  com<4^ 
mt  Xt'Çriffon  dt  joiitiMm,  y\^  Jtaï!ili^%  db.U  Bcric  font 
Imagées  par  p^iic.rtttwi^0e«&Mt  teumnécptr  uno fcuieî 
finiiii^:.  islla  cntf  ii^âyàir  4ç»  v  iet  Jkttrs  (ont ^JtiK 
cH^  J;^  (ftf<;«  Jirponks.td  écnbclkr  ;  uxquêlles  (ucce*: 
dcQC  ^jS  peiiu  fraitfc  arcoodks  ;  «oaiporés  de  ^ciirigrai^* 
9c$  3UÎQ9  »  odotafitci.  Cette*  plaorceft'  «jùiiçorbunduc  ,• 

ttiUot» 

_  — ,,., .._„^^^ . ^-^,,  — ^w-j, .—  l?Ache 

Qr<Knairc  »  :qui  «*dt  qulQoc  ^pccc  ie^C^bb  ikuTagc. 

IffRNAllD  L'HÉRMltE  éo  Éîi'  SOLDAT^  iCji»* 

c<//iK.  Animal  crrtftac^  9»  rciTeniblttlidaiacAapLà  i^^/v-^ 
Vfj^/  i9>ats^(lonc.U  pacti«  poftërtfaMDn'fôr  point  iccon- 
yerte  dV<uiiIlc$ j  fo  Naiwt  lot  a  ^^jfuii  llnftioa  (k.fo[ 
réfugier  dans  <ka  c^iquillcs  viiidcs ,  ^ikmnqcïtltre ,  ac  do 
s'eiK  appi:cMpric.r  upcfour  un  a^  ^  pliit«ou  inoi»M  ,  fclon  I& 
4^l4iip  »^pJt<9gf«(lif|kiii;^oâ)i)ueldHU  fc^loglc  da»  les 
Zoùfhyui  qui  ont  d^icaiâ^  propwaà'k  i:tW€Toir ,  ou 
dans  d  autres  cKoTef  f)]»'!!  ir^uvo  cônveliâblea  pour  met- 
ve  l^partiçs'mailç^jdc  ion  corps  à  J'alni  de  tout  ce  <]ui 
poiirrpitlc  i>)cdiier,  Qc  aâîpx  l^^ores  pour^<)u'ii  puiiTeicdé* 
plucq:  aycç^  Ipgç ,  lotfau'il  yeut  changjçr  <lc  lieu. 

pn  <)pQAa.à  cet^îm^  U  ooi^.flo  i^rnûrdt  H  ermite  , 
partei^û'UlMt  f^icairc  ^ni (âc^ljulc  ;  &  ctlui de ^oldau 
parcequ'il  çddaQS  (a  côquÂlk.cQmmc  un  fbldat  dan» Ta 

Cefl  par  lo  mo\'Cti  de  (es  groiTes  pactes  Semblables  à 
celles  des  Ecrtvjffts  y  qu'il  (e  crampone  fur  le  fable  y  ac 
qu'en  replîanr  (on  çorps;^  il  /.lit  avancer  ik  coquille }  elles 
^ui  G:rvcOt  auin  à  faiur  les  petits  poUToos  &  autres  in- 
fères dooc  il  fe  nourrit.  Lorfqu'il  entend  quelque  bruit , 
il  {è  retire  iî  avant  dans  fa  coquille  >  qu'on  la  prendroie 
pour  une  coquille  vuidc. 

Cet  anitnal  ne  (brt  de  (à  cbqujlle  que  pour  dépofer  fca 
«ufs,  ^  chercher  fur  le* rivage  une  nouvelle  coquille , 
car ,  à  mefure  qu'il  prend  de  raccroiiTemcBt ,  la  première 
coquille  qu'il  avQÎi  çb^iiie  deyicpt  trop  petite  Ccft  un 
fpc(^aclç  affcz  agréable  que  de  voir  un  de  ces .  Soldais 
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«0eiipé  à  di^rahûr  ^  non'vcatf  dotnidlc.  Hêt  ^*il  ttti* 
coacke  inc  co<)mlle ,  il  fore  de' f on  anejcnnci,  BtJii  elTaiê 
€tr  Boinreatt  togèmeaîi.  ^i  tHt  ti*eft  fâft  t>r6^rtldtitféb  , 
tL  Va  plot  ioMi  cil  rfaerdier  intr  âucrtf  «  lùlqu'à  ce  qu'il  en 
trouve  une  i[|iv  lot  cpinrieiiaÉ.  4kViât4l  crouvf é^  ï  i  1  fx>urrç 
Ton  derricrc  ntiH  dedans  avec  grande  précipitation  ,  8t 
fnt  tràis-tm^^tat  cMcolUklhfle  rivage.  SH  arnve 
que  deux  SoUau  s'arrêtent  à  la  même  coquille  ,  il  fc  li- 
vre tm  combat  r^lcMbltéSMi^éàt  U  c£ler  au  plus 

.  On  trouve  iBf/vitfriJ  Vkermirê  Hir  le  bore  <le  Ik  niicr 
4aiKi  la  boue  5  mait  il  paroîtqiht  ^i^il  a  i'tfffi  Atiîrtef* 
îrtiy  qui  n'ont  rien  de  marin' que  la  coquille  r  ctux -ci 
fe  nourri/Tent  de  feuilles.  Ccft  une  erreur  de  pen(cr  que 
pkaque  erpecéde..So/dlar  iokia;teKhiéeà  une  c^f^cb  de 
coquille  $  ebactm  ciioiiît  celle  qui  lui^con vient  le  mieux. 
LtïrTqii'o&iprcnilde^irnftacé,  il  )ektd:^fr petit  cri ,  &:  tUchè 
dciailir  avec  (à.  ferre  dekii  qui  veoelts  prendre  :  s'il  l'at- 
trape,.]! le  (erre  furiéufemeac,i&  (uicanfede  grandes 
douleur».  Le  Meilleur  moyen  de  lui  Aire  lâchc)f  jJrifc  , 
ell'dethauftèrik  coquille"^ *c'eft'  même  auflTi  le  moyen 
de  l'en' faite  ibrtir ,  cacon  ne  l'en  retite  pas  tellement. 

En  Amérique,,  il  y  a  de  ces  Soldats  qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur:  les  habitans  du  pays  tes  man- 
gent,  fie  let  trouvent  très  bons  \  maii  on  dit  qu'ils  font 
pernicieux  poui^les  étrangers.  On  trouve  dajns  leur  co- 
quille environifiiiexIemi-cuiUerée  d'eaU^clairt ,  qui  cft  dn 
remède  (bàverain  cofKti-c  les  pullules  qu'excite  fur  la 
peau  le  lait  da  MancinilUtr  ,  cfpecê  d'arbre.    Voytj^ 

MANCfMXLLlSR.  '      ' 

Lorsque  les  Sauvages  nêchent  un  certain  nombre  de 
ces  cniftacés,  ils  les  i:nfrlem/&  les  cxpofcnt  au  foîcil 
pour  en  Êiire  fondre  la  gxaifTe  ,  qui  fc  convertit;^  en  une 
tfpete  d'huile ,  dont  la  verqi  cft  adjnirablc  pour  les  rha- 
matifmci ,  auxq«ek  ils  font  fujcts. 

BERNACLÉ  ,  BERNACHE  en  Bretagne  ,  Conque 
ANATiFiitt  ou  B«tRNAQUE,  cfpccc  de  coquillagc  mul- 
tivalve  des  plus  fionilikrs  ,  qui ,  fclon  les  Obfcrvations 
de  Needham  ,  pafoit  tenir  beaucoup  des  polypes  à  pan- 
naçbc.  ï'aytf^^CoNQUE  ANATiPERi.  ^ 

B^£STEG,  Ttrrapin^uU\  nom  que  les  Mineurs  Alle- 
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O^M^^tflpqt  à  ttttc  tetre  ooaaesfe  èi;<lilgfcâAw"^ 
l^ttrà.^  qgi  ptixittitre  U  même  que  celle  mie  les  Am^'* 
rab^M  nfimnerenc  Bf/Î^f  »  ec^ont  iadé<iou^rw  mh 

8pi^  >  de  ;tn^me  que  le  Qitsrii^grmi^  la  proddmité  <let 
toDC$  câccei^  ccunt ioi  Mpciinf«gMtiMi|oiiii  de  in< 

-rBBtrC  A  lA  GRANDE  DENTv    Ky^t  Vachi 

ju^^ill^  BÉTREioÉiirSMBOlIL.  Ceft  nne  pbme 
qùt  crotc  dans  les  Ueia  nar^timet  aux  Indes  Orientales  : 
«UftS'^Ktacbe ,  comme  le  lierre ,  aux  arbies  Toifins.  Ses 
tewH^  re(r«mblemieellet4t|Cr/r0iiirr.^  &  bot  an  petit 
•^^  ji'amertwne.  l^.frQiitifeflembient  à  la  queue  d*ttB 

.  1-^  lodieiis  m^khéat  frtÈqst  toujoun  <k  «et  feaillct  i 
qu  ils  mêlent  avec  de  ràrdc^;  du  cmrdsmont^  des  p*ofUi  » 
ou  «utres  acomatit  ac  ilel  écaîlktf  d^lmittettmlein'éesv  ce 
qui  dpnncJ^letirlirfHrrit  à*|eoTS:leTrçs'ime«^  roo.^ 
ge^(^Guig|am<eVqi>.<Ma»déplairoit  beaucoup.  Cette 
cofnppfîtioiiiraré6e  laîpkttîw  >  tortiiie  Teftomac ,  rafftr- 
^i^  If^  geuâves^  Itdaaoei lent haleitie une 4>dcur très 
agtéabl^  Ou  prétted ^^  (àot  rufagcdu B4teU  ,  ils 
auroiçm  naturellcmcni  rhaldne  fort  puante.  » 
.  Lor(qu'QO[  fe  qiiittepoàr  quelque  tems ,  on  fe  Éiît  prê- 
tent de>/r</É ,  qucToa  o^  dansinne  bourTede  (oie  On 
n'ofe  iHurler  à  un  homme  de  dignité  ^^ûut  avoir  du  Bé- 
tcle  dans  1»  bouchie.  Les  £emmes ,  9t  (ûreour  les  femmes 
galantes  »  en  fom  grandi  ufii^,  le  le  ifegardent  comme 
un  puisant  attrait  p«>nr  Tamour.  On  m&che  du  kittU 
pendant  les  viiites  ;  on  en  tient  ^  la  main  ^^  on  s'en  offre 
en  fe  (àluant  &  à  tonte  heure  ,  eomme  nous  faifons  ici 
de  la  poudre  du  tabac.  Le  grand  n(âge  que  font  les  In- 
diens du  biteU ,  leur  carie  les  dents  de  bonne  heure. 


BÊTE  PUANTE.  Ceft  le  nom  d'un  animal  qui  cft 
>v^rt  commun  à  la  Louifiane  ;  il  eft  auïïî, petit  qu'un  chat 
de  huit  mois,   le  poil  du  msUe  eft  d'un  très  beau  noir  ; 


celui  de  la  femelle  cft  mêlé  de  bUnc  :  il  a  leeoreilles  &  les 
patres  d'Une  fouris.  Cet  animal ,  foible.6c  tfès  lenr^  a  été 
pourvu  par  la  Nature  d  une  (înguliere  anne  défenfiire. 
Lorfqu'on  eft  prêt  de  l'atteindre  en  le  ponrfuivant ,  i) 
lance  (bo  urine  fur  ccliû  qui  le  pourfuit  3  &  elle  cft  d'une 


i>^tut  i\ 
animal 
tenace  , 
qu'il  Y  ^ 
mal  ne 
La  Bit 
fertdc 
BÊT 
groffeui 
ordinan 
rAméri 
les  Cet 
ment  à 
démaii| 
délivrci 
comme 
BÉT 
commu 
tiees  qi 
dé«.  Se 

toQt*au- 

deux, 
de  la  tij 
&  difpi 

Les 
ufaçe  < 
céphali 
les  hvi^ 
tendqi 
rinué  <i 
régime 

Les 
plante 
que  de 
devint 
du  vin 

Les 
effet  t 
qui  pi 
'peuve 


•^tuf  fi  fbcteôt  fi  foJFsètntotc ,  i)u'aaciui  homine  &  mctta 
animal  n'ofe  eo  approcher.  De  plus ,  c^e  oJcur  eft  ft 
eetiace  ,  mfelle  neic  «iiflipc  âuç  très  difllcîieinetvr,  Co 
cju*il  Y  a  de  remarqiiable  ;  c'çft  <{w  ocfirtdaDC  ce»  ani- 
mal ne  fc  nourrit  que  de  fruits  &  de  <iiJF<lremct  grainca» 
La  Béte  puante  du  Cap ,  qui  eft  le  BUirtàu  puant ,  & 
fettdclamémenifc  K*y«çBtAiRiAUFUâiiT. 

BÊTES  ROUGES  ,  petits  anrmaui  kminnix»  de  la 
groffcut  de  la  pointefuneépifvglc,'lt'5ui  retrouvent 
ordioatrcment  dans  les  Savanes  oupcaiinet  des  Iflcs  de 
rAméri<|uc.  Ces  atthnaui ,  un  peu  àéii»  dangereux  que 
les  Céf^«# ,  Yatrachent  à  la  pe|U  des«niinanx  ,  ooiam- 
menC  à  «^ui  cpii  Cont^Uy^axc^  «e  Unr  caufeut  une 
défDangeairofi  Ci  cruelle  ^  fi  épouvantable ,  que ,  pour  s'en 
délivrctv%  fc  'frottent  contre  Icsfiettei^c  les  arbres, 
comme s'ilit-vouloicnc fcdéchirer*   -j^    •♦  >r 

BÉTOINE  ,  Bttoniem.  Ccft  mie  plctate  qui  croît 
communément  dans  Urboisdeft  eovârous  de  Paria.  Ses 
tiges  quadrangnlatrcf  s*élcvent  à  la  hauteur  d'un*  cou- 
dfe.  Ses  ieunfe  font  tfunverd  fonte  ,  ridées ,  ^cUtclécs 
tout*au*tour-,  d'une  odeur  aromatiouej  oppoCées  deux  à 
deux  ,  8c  laiflraut  entre  les  feuilles  beaucoup  d  intervalle 
de  la  tige  à  nud.  Ses  fleurs  fpnt  en  gueules  ,  purpurinca 
&  difpofées  en  épis. 

Les  feuilles  «C  les  fleurs  de  cette  plainte^ontd'un  f  rand 
uGrgeen  Médecine  :  tilcs  fout  apéritives,  réfolmtves  , 
cépnaliques  &  vulnéraires  Leur  déco£Uon  eft  utile  dans 
les  tnigrainef  8c  engourdiflemens  des  membres  :  on  pré- 
tend que  plufieurs  goutteux  ont  été  guéris  par  Tulage  con- 
rinué  des  feuilles  8C  fleurs  de  bétoine ,  accompagné  d'un 
régime  appropiié. 

.  Xes  panies  fnbtilet  odorantes  qui  s*élcvent  de  cctta 
plante,  lorsqu'elle  eft  verte ,  font  fi  vives  ,  ciuc  l'on  dit 

3 ne  des  Tardiniers  8c  autres  gens ,  arrachant  de  la  bétoine, 
evinrept  ivres  8c  chancelans  ,  comme  s'ils  avoicnt  bû 
du  vin.  ■  ^     *         "4 

Lea  racines  de  bétoine  çmgeftt  par  haut  8c  par  bas, 
eftet  bien  différent  de  celui  des  Quilles  8c  des  flieurs  ;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante 
'peuvent  avoir  des  venus  diftércntcs,  fnivanc  la  nature 


\ 
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aucréeltoi  AN:ttiéeiir  lict  ittHcff*^{qtte  rpkériqaes  ;  tpà 
«!NpikflijfMttt4rài  Mr  tflok  ffiRpiii^,  >£4tt  ftni!l€fl  de  cet 
Mmm^A^ii^aff^  4|iti|&i«l(M»kDiet.  Xct  isiift, 
umtytiaidÊ^^rfmffmxê:^^  Iboc  let  câitt  da 

ticincctcic  9f<nâr»«t4mirmtfi#acaAloo|^  As 

k$  itfpkéfffM^iMmin^ -s  Je fwh4ék;MM>  F» 
ftr  k^É^l^^  4ted«e;lfé«efinieiaem}  ]Matt«et«e^e^  «^id 
fàt»k  k  ooe  jeiiiié  pCTfoBa<^>>^^fettim4ct<toiiic>rt 
ciNwlièHliu» 

éfyecb  é»  p$USt ,  ^  kà  Mtoeii  Ji  ki^Negicf  4«  Séwk 

etceoetUfeMidïta  arbf^iqoi  cit»h  d^ 
f  ^  4f^99  ^if»kjfÊ6»  iwm  eodmict  û»/l<«  b»rdt  ihi 

^  L'arbte>^i>MdiBf  k  Mrdmitflil  â^^  cette  gtaMe 
cft  d'une  ^^Mr  médsocte.  Sèi  loiines  (bot j^eti«f«;» 
rades  le  leiMfefieiM^iQf  hoileîix  lociqo'oo  les  prc^'  y#f:i 
bre  iettd^iiii'farde«etie  Ikpiear  fardncifioci  :-  fi>a  mit 
eft  ràod V  éctla,  groiTeor  d'une  noix ^  et  covrétt* d'ono 
coque,  fTeet^pM, petite pe;i«  fecbé  <e  brUiânte«  !!'«& 
d'un  blanc  rouJE^c&tre ,  fermé  conime  le  gland  v  Koiletix 
ie  d'une  odeur  aronuKiane,  Le  noyka  de  ce  fniit  cft  de 
kjeroflêiund'nne  mofcade  ,  et  cooticot  une  «iiuu|de.iP 

Xes  Negrés  ibiit  pa(fionoés  pour  ce  fruits.  Apcés  en 
a^èit  iëparéanc  parae  f|ni  tieot  de  la  natarc  ^  fuif , 
ils  Dileat  le  relient ,  &  le  metceoc  dans  l'eau  citaude^ 
ILuunaga:  pour  lors  une  graifle  qui  leur  tietit  lieu,  de 
beurre  6c  l  dcMard.  tct  Européens  qui  en  mangent  ue  le 
trouvent pasdsfli^ent 6vt lard  ,  à rezcepcion d'une  petite 
iicreté  qui  n^eft  pas  défàgcéable.  Cette  graUTe  j  ùm  ^r 
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H^yOAIlD^m  CAIÇWI  I>ykî^ittAAt^,fi* 
HM^»  pierre  qiû ^  ||opte 4^ le  corMfle cercains anl-r 
numi  y  ac  ^las  dtttKreQcey  jpmef  »  ^n^Je^^l'ic^maiç!» 
lu  iiife(biQt ,  hyiM^  4ti  &l  «  U  fTi^  i^,  ^  i^^ûif. 
Çei;4»reff^B^loiu^  4ii)m^  par  U%|ôft^jtf^ucci<)iu^- 
téy  1^  i-qa  c9i|||io|iri« /aia»  en  4p^i^ijg^^t  4aÀs  les 
Câbmets  des  Caciiu»»^^  p#vlMd<;(f48fi<^s^i^^ 

(HrdiitiiMRie  principalement  les  BiXQ%r|Areii  priefi* 
taux  If  en.  Ôcciaofiu^UL.  Ixf  Ga^flUi  oa  Chtvns  ^du 
Indu  ionataz  le  Uxms^  ùqe^pili^VTJiird  09  Ci^« 
moM  ou  ïttÇàtvr^'4l%f(ir^»  iloonenclcbé^arcl  occiclea- 
tai  ;  les  Ck0Vfês^jQmfifli^ÉeuÂ^>VDau  k»  b^ards  ordi- 
naires, Çcox  <|9i  v^^inicpc  4'£gTP(c%»  <lc  P^îfc .  fl«  ior- 
des.,  de  la  Chine  ioot.  tiré*  d*iine  efpccc  de  pouCé 

1^  BézcArds  ÙH^  co9iporés  de  coiiçIiqs  çoncén^m 
qaea>«  de  çoulieiir  verdkre  ou  oli?|bX;^  tacjietées  de 
,  blknçdaiîs  leur  4paiâeur.>  Toujcedcf,  laiiiales  n  ont  pas  k 
m^ne  cot^eur  »  ni  k  ttéme  épai^ur/  :  elles  s'éaafem 
facilenient  fooila  dent ,  font  glutineufes  iSc  donnent  une 
légjereteiiicé  à  la.  (kUve« ,  On ieiMrc]tte  to<<)oors  au  centre 
durMsEoord  <|uelqnes  corps ,  telf  que  def  pailles,  du  poil, 
du  bois ,. des fio^^aux,  ire.  Ceseorpsont  fenri  de  point 
d'appbi  pour  la  Ibrœatioo  des  coticlieSi  tes  Bézoards 
ibnnebt  qiaelquefois  eu  li^s  agitant  ;  e^et  produit  par  le 
corps  dcu:  oui  avoil  féru  de  point  4^apptti. 

On  attnoue au jBézoïird; » uir-^out àloriental ,  de  gran- 
des vertus  fudorifiqucs  :  on  xroît  <pi*il  (iiaiTe  les  venins 
horsyda  corps.  Cea  bézoards  (ont  d'autant  plus <:kccs, 
qu'ils  (ont  plus  gros.  Comme  les  vrais  B^oards  font 
très  cliers  |,  on  en  a  £ait  de  fadices.  Par  exemple  »  j.es 
compodtii^is  nommées  Pierre/ i<  Goa  où  4^  HélaccM  ^ 
font  dk  Uux  b^zoards.   Voici  1|  manière  dont  on  s'y 

On  hXi^  avec  des  /erres  aicnviffes  df  m^f ,  des  coquil- 
les d'AMi</«^ir  broyées  fur  le  purpbyrc,  du  mufç  &  de 
l'*»nàre  grU ,  une^pate  q^e  l'on  réduit  ciji  boulettes  >  de  k 
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fnpçrchetk  ,(ctoit  tep^iàinc  mile  pour  tIétNfi'  te  ^^ 

«ne  C)b(kttiàoii  dés  BpWnlérl<fo*  ,  «nie  ÎH  B^&érUs 
JiMàfbutWL  càtâtét  féH  m  m^  hrillant  méulfique . 
ildrfiM^tr  enlevé  let  ffâlikm  çoiiches.  Ondiftingnb 
lÉk^  vRRNlrnt  wfliCét  en  tnifnittiiit  xSut  trace  iiir  tm^moN 
ÎCttâè<èreém(er  li  là  tfÉfcé  ^îeht  d'oïl  jaimc  Ycrittcre , 
'i^dl^li  iliitt{6è^^  k  Béibtfd  eft  ntltitel  r^a  tnoitts , 
)a(hil*à  iiréft^tit,  dO  n*«  mtdonDer  cette  fropriécé  aui  bi- 
^ioâcdil  fateeiir-'^^'   >*  *^  ■  ^^'<^  ■--••:-  .  '^, 

Onfeqctegl^d'ér  lobBimeéet^fp^  ,  les 

^ierref  tiomlnéet  Ttuk  it^ei^ms^  leÉ<liii;h:etitef  for- 
tes At)>€rtt*  Bt\e^éjp»Êt^iiig,^éftt  '€e$mûts,  ' 

DetoùifesBézcârai/celtxt  dtr  Wrr^i^ftf  eft  le  plue 
dier.  li  eft  gras  £c TaTonéfir  à' ftt^^ià  toucher ,  dW 
couleur  Teraâtre  on  )aiiiiiltre  ;-  on  en  trouire  auffi  dt 
roogdtres  Oé  de  nof  litres.  On  àiiroit  peine  a  croit^  ic 
t$»  ()a*ou  en  lait  en  Holknde.  'Noos  avons  vif  on  de'ees 
BÀuiards,de  fa  grolfeiiird^impettteédFde  ptge6o«  cbet  tin 
Juif  à  Amfterdâm  /i)ui  le  rooloit  Vendre  lit  itiitle  litres. 
On  les  loue  datis  ce  pays  dix  litres  dit  (bli  par  )our  aux 
gcttStjùi  recr^ieniHt<tac{U^détomagtonJ  8c  ^t  Ven^- 
fervent  en  lesMtéànt  enàtnuîéit)^,  de  mÔmc  qu*on  fait 
en  AlleWgm^  des.plertes  <f  aigles  y  pour  faciliter  faccoa- 
^chcmènt  i  de  ràimant  en  France-  |^r  ^értr  de  la'fic^ 
vrc  j  du  Jade  en  ££pagne  ,  notif  préfervcr  de  là  gra- 
vclle.  Voilà  un  tableau  afïex  fttppanr  et  la  fu]>erftit&n , 
A:  des  folies  de  rimajginatipn  butÀhieC  -  '  . 
'  BÉZO  ARD  lÉ  rwfK  ai  en  ve  s  srti ,  pierre  de  cou  [car 
cendrée,  con^pbfôè'de codcfcès  c(mcemri<;ues',  fr^bles, 
depuis  ia  gmieur  d'une  aVeline  iuf<)ul  la  grolTeUr  d'un 
œuf  d*bie.  Atrceârre  de  cette  piètre  /  ^  quelquefois  un 
gtain^e  (àble ,  une  petite  coquille  ,  bu  un  riiorceaù  de 
duuboû  déterre.,  Une  de  ces  matières  afervMe noyau  », 
de  point  d'appui ,  8c  venant  à  rouler  fur  des  terres  mol- 
les, à  demi-aétrempées',  elle  s*e(^*ainti  accrue  par  cour* 
ches  routées  comme  une  pelotte  de  rubans.  On  en  trotivc 
'dans  (Kvers  terreiijs  près  de  Montpellier  8c  de  Coropol- 
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telle  :.l^^lii»gpci»re  t^noenntiic  en  Sidk  de  daas  le 

^ii^4e  DealniatlaD  à  la  iMurdlle  Efpathe.  : 

^ÉZOI^,^  j^  Wfulfre.  plus p2ît  que  k  ^^^ 

ri^remanpiabU  par  &  paupière .  qui  forme  un  abgle 

ÎS^V  *  qui  fe  trouve  dans  les  Lac^  de  Uufanc  &  \le 
Genévi; 

«ÏBBY,  arbre  qui  croît  en  Amëriqae .  de  la  grofTéurdc 
Ucwfle,  Ans  branches  ni  feuillet  jufqù'aii  fommet.  Cet 
•rbfc  eft  chargé  de  pointes.  Son  bois  d^dw,  9c  iioit 
commede  l'encre.  Son  fruit  eft  de  la  gr^fTcur  d'une  tioix 
«olcade,  blancb&ire  &  Jmileut.  Leslndicn»  expriment 
}on  tolc,  dont  ib  font  ufagefonr  fe  frotter  ,  &  y  méw 
»  *5  I*  couleur  pour  fe  peindre  le  corps* 
Loitfquc  cet  arbre  eft  ietone,  on  y  ^it.onc  idcifion,  dod 
Il  découle  im  )us  qui  rerfcmble  à  in  petit  lait ,  d'un  goftc 

Î^LÇ^l^i'in"  "Ç^^î  ^««  ^<^»  In<l»«w  boivent  après 

ï?    îî      repofct  pendant  quelques  jours.  . 
JMBION ,  nom  que  l'on  donné  a  U  Mouche  di  Saint- 
Marc,  Voyez  ce  mot, 

BICHE.  Koy^ç  Cerf. 

BIDET ,  petit  cheval  qu'on  trouve  en  quantité  à  Oucf- 
Un  en  Baflc  Bretagne  :  on  en  voit  d'une  petitcffe  citrémc 
,;;cn  Chine ,  &  dont  la  forme  eft  très  belle. 
^BIEVRE.  I^ny^î  Castor. 
BIGARADIER.  VoyiwOKK^atfi, 
BIGARREAUTIER,  t'oy.^  CiaisiiR. 

géevdcs  mfeaes  des  environs  de  Paris  ,  à  une  efpccc 
d  mfcae  aquatique  ,  qui  s'attache  aux  poiffons.  Plu- 
fieu«  autres  mfcae,  qui  s'attachent  aux  poi (Tons  de  mer 
paroirrcnt  être  de  ce  genre  j  auffi  Baker  en  a  t-il  donné 
piuùeurs  figures ,  fous  le  nom  de  Poux  despoiffons 
J.^JÎ  'î"^''  ^m"*  "5  ■^cJ<=  Ï«  infeaes  que  l'Auteur 

genres  dinfeôes  qm  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  M ci- 
nocle  a  été  décnt  par  Svammcrdam .  fous  le  nom  de 
fuce  aquatique  àrborefcente  :  Pukx  arborefcens. 

UFace  aquatique  OM  le  MohocU ,  que  l'on  trouve 
dans  les  eaux  des  mares  ,  eft  un  infeôe  très  petit ,  qui 
»  a  gttoe  plttl  d'une  ligna  de  longueur.  Tous  les  infc^w 
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fqufie  cottfiiicf^  :Ges,aiit(aftcs  leor^  fctvéotf coaMnc;  ik 
M»  pour  nâgcr;  ils  l'avJhcwt  le  WiMçytnt.iUiû  r<t« 
coomnc  par  bpods  3c  cnTdutilUnt;  ce  ^uiles a  fimàoia^ 
Ace  Piim  A^jt  ^M  àrJm^^ifiAt*  >  à  ffs»^  de  U  ritM- 

4^;leor  gtitue  «  dont  la  ^mime  Varie  «^  finiplèd^  911^ 
m^  elpecet^  fonicli^llèiM  4Mcm^  ii)aktfm|QiiiMiB^ 
jM#  l(  qai  leut  fcft^'4l<|klNki  iU-esikateiit'  ^htieat 
'  divci»  iojcres  H<;  ifn.âu^<|ii|4iqrf ^Pn jdcti  «iuââe;ré  oés 
snTcdci^.  c>ft  celuiV^ie  tiiVptr^i^'«%rctti  ceii  y  aU^ac 
l'a  obrervi  M.  Gcoi&oi}  ce  qo^lis  Im  ppmjhcr 

Mono^U y  t^oi^t. x^fi^^  a»  cmea 

▼dit  deai»  CcsiAlï^eiibnt  K)(iif,o«i|^uact;3c  IciircQro 
eftiî  tranfpareas^  que  l!on  ytMUwi^^ï  traven  dt 
it^  peau.  On  en  volt  .f^lqQeHma<^r{i«ri;eiit:  tt$  citifs 
â  rcxtérieur  Ài(pendas  a  leurs  côtéii,;^n  '  V  :  •*^- 

Les  Puces  d'eau  font  des  infe^Sks  fi  peitta  »  qu'ils tt*t>nt 
pas  bcfôindc  prendre  J)fa«cottp*.dç  npurriturci  aoflt  oc 
îoox-ïh  p<M.ntcaroalUtr»v9  U.pacoîjc  qujUsnc  f<<  bouFrif»- 
.ièocquet du  d^i^^/des  plantes |  ^  c*c(l  pirobablcihcortt 
différence  de  la  couleur  des  (îiesdc  ces  pUotcS  »  qui  doii- 
ne  à  ces  infectes  Udif^rcuce  des  couleurs  qto-on  leur  voit. 
On  obfefve  du  ^noi^s  i,  dans  plu(îeuif$  efpeces ,  qu'ils 
varient  du  blanc  au  yerd -,  Se  au  rottge  plus  ou 
moins  foncé.  C'cfl la. multitude  de  ces in(e^:es diaoscer- 
raines  eaux  qui  les  a  fa^t  paroitre  quelquefois  rougips 
çommt  du  raog,.&:a  porré  Ja  terreur  <vuis  l'elprit  du 
peuple.    .  ■  .;,'■••        -■■..^'■'  v<.  :: 

Ces  Monocicf  (enrenc  de  pâture  à  pluHeurs  inieâes 
aquatiques,  U  mkm^  9,fàtpolypes\  j^i  \!^s  entrelaiTent 
dans  leurs  bra^,  8c  ïc$  aval<^t  cnfuite  |I  y  a  cepen- 
dant quelques  tC^c%t.àt  Monocles  qui  Cont  renfermés 
dans  une  çoquiUe  bivalve ,  &  qui  par  conféquenx  ne 
peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  On  trouve  volon- 
tiers CCS  în(c^e$  dani»  jks  ruificaux  bourbeux  &c  dans  Jcs 
•aux  dormantes.  ^ 

Le  £inoc(t  ou  le  Pou  despoijfon^ ,  a  beaucoup  de  reP 
fffnablance  ayçç  l'iAfc^c  que  l'on  Tient  de  déci^ire  :  il  en 

>  'diffère. 
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^it  nomttièr  i'«o(f/tfi  <I1  i^>6tiriiF^«n^  àt 

font  pomi  gârflie«de|iéil#lilm9X«    5^^  eft  ibcnS 

eli«t«  èms  <|«^rm«ei  elpecct  ^  l&iiii'fli^bf '^atis  d'iC^itècs: 
foa  corpt^ft^cMtrert  4'^cif^^lii«ti>(bacs  d<rcé  |;eif- 
rc  onttiig^ré  ttM  fig(tf«%tH«iPifikJt  rciTttnblct  en 

Cet  iii&iàeiM«>hr4Mr  4ît^YMI^^I^ 
ils  s'attatheDt  mn  foiifm^  W 
en  voi(d4;»ê(pcdH;q«ioM^m^#IM^  <kr  tottguittir  t 

d'antrekniMi^  <»i  enir^rpdir'éftm  id«  éâtit  dtr%ttv&:- 
ront  de  Parti I  liiéifrbeattooop  Ibf !tt#f«^^     sti^r.  • 

fous  le  fioni«ir0«tttt  Af'^ré.^^i'^^ 

'  icmbkge  d#  ftalllk«  gfOfip«é^  é<i  «ébeï .  forit  p^ite  9c 
calant.  Sft^^Mri|^f4«eh^  1>  cat- 

raatre  dimitaif  él  4«  lÉiaèili!  blflUôtK  éft  de  fUCctitcr, 
lorfqa'eU»^ i  étéàpoOe  à  llliir.  ki  èoiitettrs  ▼^(^«Jb 
la  gârgc  de>  pigBidnv'^^La  Vtalè  iMfi^'debirnciarlv  dV  ^ihé* 
raliûfe  fotttèttt^t  rtïitàicV  iit  Iflfiiltttli  îeohttent  orc^ 
naîMmtfiitoitd^itoMEicm  dèfÉlgêiit  ^  HiiH^  en  «rèé  p^ 
vme<ioaDUté;i<4l^Aplttfic»rst(jpèoe<'dtf  minei?  de  bil**- 
mmhv^cHt.f<Mb  trouve >danélA$al*i  dans  la  Bohême  , 
dam  la  iioede ,  Sec»  y  et  mh  varient  <én  contour  ,  aitifi 
qu*oa°pciU'le  fJFoîr  dani  dks.  O^vMiges  dei  Minéralo- 

ic  bKbimk^ibndlr  ItfimHe  flamme  d'ane'boagie  ; 
par  coni^cpiefic  ,  il  6u»tite  lâitiiâon  d^  aotret  niérabx  , 
mais  il  Icf  rtod  pllit  caflims  .*  Wlé  âtr cuivre  dans  la  fon« 
te  ,  il  le  blMkbit ,  ain(i  «|ttt  VétiPiA  V<jul*il  tend  plos  fono 
rc.  Jl  dotme  niéme  à  te  dernier  ofie  conitfUn^c  cjui  ap- 
proche do  otflJtcde  J'arp^ent,  aiilii'4)«i'on'l«^rerve  dans 
l'écain  d^ AMgiecetre ,  qui ,  ^it^OA'  >  eft  alt^  don  mélan- 
ge de  bifmuibyde  r^le  d^anrîiMolfie,  9t  aime  d'une  por- 
tion de  cuévre.  Lorfque  Von  foiMl-*!^  birmoth  avec  Tar- 
gent  )  Véumiêijk  ploaab  ,  il  rend  ces  métaux  plus  pro- 
pres à  ^ainiteatiiar  avec  le  mcrcUFe;  &  fi  on  paffe  l'a. 
malgarae  à  Ta  peau  de  chamois,  on  remarque  que  le 
incTcureeiittabe  .vi(îbieiiiciic  avec  lui  beaucoup  plu»  de 
RN.  TomcL  ♦V        ^ 
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jnéul,  qa*ili^*««];«(  Ctit  Asm  ccla.On  dît  même  qtM:c*cft 
tin  moyen  <me  i^iji^p^  rgcpis  emploient  pofir  augmenter 
ic  poids  ,iou  pltt«^  la.<)tiaociié  ap>MTentc  du  mercure. 

On  retire  4o  biimiitli  ^  en  le  diflblvanr  par  racidc  ni- 

treux ,  ^  le  préçipij^nt  Ipar  la  (impie  addition  de  Teau , 

une  ckaiti  b|aDcli&,  que  Ton  nomme  Blanc  de  hijnuuh^ 

£Unc  d'£/pagnt  on  Blanc  de  perles ,   tQrtqtte  cette 

.^baipx  eft  meo  idv^c0réc  •!  elle  oonne  on  lard  dont  les 

^Dame&  font  ofage  poot  fe*  olancKir  la  peao»   Comme  ce 

.^4  ol'eft  qa'imcdbauxm^talliqneyqfit  fe  charge  trè$  ia- 

4yemen|  du  phlo^i<}ae  réduit  en  vapeurs»  5c  qu'elle 

de yieat  Jipirâtrevf  ar  cette  addition ,  les  femmes  fardée 

«vec  ce  blanc  cornent  riTque  de  voir  leuj:  blanc  fe  changer 

en  noir  »  fi  elles  sVxpoTcnt  aux  vapeurs  phlo|{i{liQuées  qui 

^'exh#liqa)t  du  matières  en  ptitréfaéHoii ,  it$  lattinc» ,  du 

i^ufp^i^duioie  dçjoiifrc»  dci'ailéctari,  &c.  Le  bif- 

jmiUQ.^Ouf  dan'Si  ll'acide  oitreux  donne  une  encre  de 

lympathie.  Oniqrit  ior  !di|  papier 4veceetce  difolution , 

ifiy}^n"ttk  refte,  p^i  ]â  moMMke  empreinte  apparente. 

'qW  l'o^  étende  ep^e  l^eremcot  fiw  h  papier ,  avec 

vx^^pippcaii  »  do  i^^itiihnnt  diiTouSidans  l'eav  >  à  Vinf- 

j^mvi'écfiturç  deul^  iilblcri  etfet  pcpdmt  par  k  phlo- 

oiOiqiie  du  f^^^rc  qui^/ytiOjiifcite  le  memleti  s'umiTant  avec 

1^ ,  ^  kii  fait  reprendre  fk  couleur  nac^lelle 

B1K>N  »  efpece  de  Wuf  fauvagcv  dilEércnc  de  l'U- 
rus,  Vojreii  à.la  fuite  de  Taureau. 

3IS^IJS  eu;  le nofiiqtie  l'on  donne  àdcsiilamens  dune 
cfpccc  de  foie  brune  ,  &  longs  d'environ  cinq  ou  fix  pou- 
ces» dont  la  Pi/U9f  m^rin*  Te  fert  poiK  s'attacher  &  fe 
fÎKr  aux  corps  contre  lefqutls  elle  veut  s'arrêter.  Us  lui 
i^rvent  comme  autant  de  cordages  ^l|r  fe  fôutenir^  de 
même  que  le  font  les  nnpales.  °Le  BifTus  de  la  Pinne  ma- 
linc  etl  propre  à  lourdiltage ,  U  plus  précieux  que  ia 
laine.  Ixs  plus  habiles  Critiques^  n'ont  pasencore  bici 
dclairci  ce  que  les  Anciens  cntcndotem  par  le  bifTus 
Comme  ils JhtofbpdoieAiB Tous  ce  nom  les  cotons,  les 
ouattes  i  mHnc  i'amiaothe  »  en  un  mût  totit  ce, qui  fc 
£loit,  &  étoit  plus  précieux  que  la  laines  il  n'eft  pas 
utfé  de  dire  ce  que  c'éeoit  ,  &  s'ils  ^n'eatkoient  point 
dit  ï^  pinne  marine»   .  .  i       .j,  ♦ 

Au  rcûe ,  on  fait  aY«c  le  biiTus  às:k  bat  le  autres  ou- 
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>mges  ^tTctoitm  plus  rcçhercli^  fi  la  foie  étoit  nioink 
commune.  Pour  filer  le  biffas-^  on  le  laiflc  quelques  jours 
dans  la  cave  pour  Thumed^t  H  le  raiholtir  ;  cnfuice  on 
le  peigne  pour' en  Gf^Jarcr  1*  boarre  &  les  autr<^s  ordu- 
res, !&  on  le  file  cnCbitc  cottime  la  foie,  VoyeiV\fii\t 

MARINC.  ' 

BISTORTE  ,  Blflorta.  Ctttc  plante  cft  àinfi  nom- 
mée ,  parccqyc  fâ  racine  cft  repliée  fttr  cUe-métnç  à  la 
manietc  d"uii  férpcrit.  Elle  poti(fc  des  feuille»  lottgucs  , 
larges  &  ^intues,  comme  celles  de  la  Pitknéc-:  fc$ 
tiges  s'élefèttt  à  la  hauteur  d'un  pied ,  &  foùtlcniicnt  des 
fleurs  à  étSkmincs ,  de  couleur  purpurine ,  auxqueUes  Cic- 
ccdcnt  dci  fcmcnces  à  trois  coifts.  Cette  plamc  a  una 
vertu  balfamique ,  vulnéraire  &  a^ringeme  :  elle  cft  aufH 
alexipharfhai^uc.  Sa  racine  noiis  eft  apportée  des  pays 
châàdS)  dd  elle  croît  dans  les  lieux  humides  &  monta- 
gneux.   ■'  \ 

BISULÇE.   yoyei  RtoNE  animai. 

BITIN,  Ferpent  njaculé  ;  des  ttiootagncs  de  Hflc  de 
Cuba,  5c ^èr  afpeÔ  hbftrî^ft  ,  dune  groflcnr  fi^ monf- 
Irueufe  ,  ;^biièuc  court  ,  tjir*îl  cft  en  état  de  donner 
la  chaflc-aift  ixrtrfs  5c  aut  fangîiers  ,  dbnt  il  fait  au 
befoin  Cbl  nourriture.  Scba  en  cite  de  trois  cfpcccs: 
Il  prcmieffc  ^jippdic  le  Strpent  du.  Mexique  ,  &  cfè  le 
furieux  fen>cnij  de  la  nouvelle  Ef^agne  ;  la  deuxième 
&  la  trotiicmé'  eTpcccs  ,  font  lès  vipères  mâles-  &  fe- 
melles de  Ccyian.  Yoy€[  le  Théfauf.  n ,  Tab.  5?^,  A^.  2. 
dt  Seia. 

BÏTXJM'E  ,;'F/>wi»7tfff ,  Les  ;Bitumes  font  des  matrcrcs 
huileafes  dd  itiioéralifécs  ,  qu'on  rencontre  dans  le  fcin 
de  la  terré  fotts  une-  forme  lîutde  ,  &  nageant  quelque- 
fois à  la  furface  des  eaux,  ou  foins  iine  forme  tantôt 
roolaflc.^  tantôt  folide  ,  &  plus  ou  moins  concrète. 

On-  ne  connoît  qu'une  feule  efpcce  de  bitume  liquide  j 
c'cft  ['huile  de  Pétrole  ou  huile  de  pierre  ,  ainfi  npmméc  , 
parcequ'ellc  découle  des  fcrttçs  Acs  rochers  ;  car  il  pa- 
roît  que  ce  qu'on  nomme  Nap  h  te  n'ck  autre  chofc  que 
l'huile  de  pétrole  la  plus  âuick  ;  la  plus  blanche  de  la 
plus  pure. 

Les  Bitumes  folides  font  le  .S«cc£/i ,  le  Jayei  ou  Jais , 
ÏAfphaUe  6c  ïé  Charbon  dt  terre  :  il  y  eu  a  de  moUaffcs 
^  .       Yij. 
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comme  IzPix^afihakf.  Voyci  chacun  de  ces  artieUs. 

L'origioc  4c$  bituçie*,  qûcftioo  iotéf effaritc ,  fur  iV 
quelle  icf  NaturifiUfte?  t^  font  point*  Hacco^rd  ,  nqus  a 
engage  V  obfcrvcr  foigntttfcmcat ,  toutes  les  fois  que 
aous  avoiWTiûté  4cs  miwcrts  biruroiocufcs,  ics  ditfé- 
rentes  lubftancci  &  les  Ungularités  dans  l'ordre éù  elles 
s'y  trourqicnç.  Plufifu^  phénomènes  nous  ont  déjà  paru 
expliqués  dans  la  nouvelle  ejcpofitiondu  règne  minéral: 
on  y  lit  que  l'origine  des^itumes  paroît  4uc  à  des  vé- 
géuu».^évclis,dans  l^.tctre  par  des. révolutions  lo- 
cales*^ Cette  opinion  eft  nouveUemcnr  aAni»r/<.  ^«.;  ^.. 


vue  cia^s  le  Uiaion«airc,dc  Chymt<^,  oiii  l'on  tache  de 
déràonrrçf  que  les  Wtumes-  font  le  réCuIut  des  fubf- 
tances  végéulcs ,  qui  oat  été  amenées  à  ces  difFércns 
ét;^rs  de. pétrole  ,  dç  fuccin,  &c.  par  Uur, union  avec 
les  acides  minéraux  ,  &  par  leur  long  féjour  dans  les 
entrailles  de  la  tervc.    C^r  il  eft  bje/r  <iémoi?tré  qu'il 
^'y  *.Pf*  un  fcul  corp*  4*uûc  origine  bien  décidément 
minérale  ,  dans  lequel  op-  trouve  uafcul  nçômc  d'hui- 
ie ,  puifqu'il^ii'y  en  a.p^s  lùémc  4aQ$  le  ioafef ,  cçjjedc 
toutes  les  ûibftanca  minérales  ,  qui  appioctc  le  plut  àt% 
Bitumes.  .  ,  /       _    V 

L'analyfc  chimique  démontre  que  les  Bitun^csiainfi  que 
toutes  les  matières  huileaiês  concrctci  du  règne  végé- 
tal &  animal,  font  côrapoféçs  d'huile  &  d'acide-  IlMif. 
fcrcnt  des  réfînçs  par  leur  fplidité  qui  eft  plus  conÇJ^ra- 
bic  ,  par  leur  indiffolubilité  dans  rcfprit-de-vln  ,  &  paj 
quelques  autres  cara<aere$  chymiqucs  ,  ainfi'.qu'on  peut 
le  voir  dans  le  Diaionoair/ç^dc  Cbymi^.  ^ntfe  les  Bitu* 
mes ,  il  y  en  a  d'alT^z  compades  pour  Te  taihcr  &  ?e  po- 
lir ,  tcfs  (juc  le;  Succin  &  Xc  Jayct.  Vo'^tz^tesmots, 
Les  bitumes  étant  très  inflammables  &  très  abondans , 
ries  regarde  comme  une  <lcs  caufcs  de  la  îammc  pcr- 
ii\ic\\cdc%Volcans.  Voytz  Volcans, 
BITUMÉ  DE  JUDÉE,  rj^cî  Asphalte. 
BIVALVE  ,  nom  que  l'pn  donne  aux  coquilles  à  deux 
battans  ,  telles  que  Icsbuitres  ,  les  moules  icrfW^t  Co- 
quille. ,    ' 

'  BiXA^,  arbrifTcau  du  Brefil  ,  toujours  vcrd  ,  dont  la 
feuille  eft  alïczfcmblablçiicçllc  de  Iproxc,;  l'ccorcc  eft 
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dHin  jaune  rougcâcre ,  &  le  bbis  blanc^  .Cet  afbrcportc 
des  fleurs  en  rofc ,  aut (Quelles  fuccedenc  des  goufîcs  de 
la  groHeur  d'une  amande  ;  elles  contiennent  des  grains 
d'un  beau  touge  ,  qui  donnent  à  l'eau  dans  bquellc  on  ' 
les  met  une  coulear  de  carmin  Ccyttc  graine  prile  inté- 
rieurement ,  arrête  le  cours  de  ventre  8c  calme  les  ardeurs 
de  la  fièvre.  Sa  racin^e  eft  d'un  goût  Fort ,  mais  agréable  : 
les  Indiens  s'en  fervent  au  lieu  de  fafran.-  On  fait  avçc 
l'ccorce  de  ce:  arbre  d'exccllens  cordages. 

BLAIREAU  ou  TAISSON ,  en  latin  TaxHsoM  Metes^ 
Le  Blaireau ,  qni  reffemble  au  Chien  par  le  mufcau  ,  a  le 
corps  gros  &  raccourci  >  le  col  court,  levorcillcscourrcs, 
arrondies  ,  aifez  femblablesà  celles  du  rat  domedique  , 
le  poil  long  8c  rude  àpeu-près  comme  des  foies,  de  co- 
chon. Le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  noir  &  de  blanc  ^ 
ce  qui  lui  a  (ait  donner  audî  le  nom  de  Grtfart  :  \cs  poils 
de  delTous  le  ventre  font  prefquc  noirs  ,  te  qui  eft:  afTcz 
remarquable}  car  dans  prcfque  tous  les  animaux  >  le  poil 
du  ventre  eft  d'une  couleur  osolns  foncée  que  celle  du 
dos.  Il  ftdet  caractères  tranchés  qui  lui  font  propres  & 
dignes  de  remarque  :  tels  font  les  bandes  alrernarives  qu'il 
a  Lur  la  tétc ,  &  Vefpecc  de  poche  qu'il  a  fous  la  queue  ; 
cette  poche  ne  pénètre  eucres  qu'a  un  pouce  de  profbn- 
deut ,  il  en  fainte  contuiuelkment  une  liqueur  onducu- 
fe  ,  d'aHcz  inàuvaife  odeur  qu'il  fe  plaît  à  fuccr  :  fa 
queue  cd  courte  êc  garnie  de  poils  lones  8c  forts. 

Le  Blaireau ,  dit  M.  de  Bufifbn ,  elt  un  animal  parcf- 
feux  t  défianf^i  (blicaire  /  qui  f<^  retire  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  ^ans  les  bois  les  plus  fombres ,  &  s^y  creufc 
une  demeure  fou:etraine  :  il  ufmble  fuir  la  fociété  ,  mê- 
me la  lumière,  Icpaffeles  trois  quarts  de  fa  vie  dans  ce 
réjour  ténébreux  ,  dont  il  ne  fort  que  pour  chercher  Ca. 
fubfidance  Le  Renard  qui  n'a  pas  la  même  facilité  que 
lui  à  crculêr  la  terre  tache  de  profiter  de  fcs  travaux  :  ne 
pouvanf  le  contraindre  par  la  force  ^  il*  l'oblige  par 
adreife  à  qUiter  (on  domicile ,  en  l'inouiéta'nt ,  en  faifanc 
fcntinellç,  en  l'infcdtaot  même  de  fc«  ordiu-es  ;  cnfuite 
il  s'en  empare  ,  l'élargit ,  l'approprie  ,  8c  en  fait  fon  ter- 
rier. Le,  Blaireau  va  a  quelquç  didançe  de -là  fecrcufer 
un  nouveau  gîte  ,  dont  il  ne  fort  que  la  nuit. ,  donc  il 
ne  s'écanc  gucrc  ,  8c  oii  iTiçvicnt  dès  qu'il  fcnt  quelque. 


.A 


^ger.  Il  ti*âqQecefiipren'4e:^fflçttr(5  en  ftireté  ,  car 
il  ne  ptttc  échapper  par  lit iiiii^  9  i^  ^  ^cs  jambes  trop 
comtes  polir  pouvoir  bfcacèurir.  LorCqu'H  eft Tarpris  par 
les  chiens ,  â  fe  jette  ftir  Je  dos  &  Te  défend  coorageu-* 
ièméOE ,  6e  jnCqu'a  ia  dernittse  extrémité  aTec>  Tes  griffes 
2<  Tes  denés  qui  ^nt  de  profondés  bldTures.  Sa  peia  cftfi 
xiure  qu'i^Ue  ell  peu  feomble  ioz  morfures  des  chiens  : 
pn  dit  cependant,  que  pour  pèà  qu'on  le  frappe  for  k  nez, 
ilcn meurt.  '  .  ' 

Les  Blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre  »> 
ils  n'y  font  jamais  leur  otdurc.   On  trouve  rarement  le 
mâle  ave^  la  femelle  :  forfqn'elle  eft  prête  a  mettre  bas  , 
elle  coupe  de  Theibe.  ,'  en  fait  une  efpeçc  de  fagot  i 
qu'elle  i;raine  entre  fes  jambes  jnfqu'an  rond  du  terrier  , 
od  elle  fait  un  lit  commode  pour  elle  0c  pour  fei  petits. 
.  Ccfl  en  été  qu'elle  met  bas ,  ^^  portée  ef^  ordinaire- 
ment de  trois  ou  quatre.  Lorfqu'iis  font  un  peu  grands  , 
elle  le«r  appone  à;nanger  pendant  là  nuit  j  elle  déterre 
>  les  nids  des  guêpes  &  en  emporte  le  miel ,  elle  leur  ap* 
,~  porte,  des  lapereaux ,  n^lots ,  lézards ,  fàutercllcs  >  cxufs 
d*oircaux  »  tout  ce  qu'eUe  peut  attrapner.  Elle  tes  fait 
fouvent  fqrtir  Hir  le  bord  du  terrier ,  fut  pour  ks  alai- 
ter , Toit  péor  leur  donner  a  manger.' 

La  chafTé  du  Blaireau  eft  un  pcti  labortcufc  ,  tl  n'y  a 

fuercque  les  Buffets  à  jambes  "hir fes  qui  piiifTént  entrer 
ans  leurs  terriets.  te  Blaireau  fe  défend  en  reculant ,  & 
éboule  de  la  terre  ,  afin  d'atréter  ou  d'enterrer  ktchiei^. 
Lorfqii^on  toge  que  les  chiens  l'ont  acculé  jii(qu'aùiondy 
<i&oh  fe  niet  a  ouvrit  le  terrier  par  deffus  ^  on'jCerre  licBUi* 
j^eau  a^^ec  des  tenailles,  &:  enfuiie  on  le  mofdlle  pour 
tempéchcr  de  mordre.  ^   .         '    / 

Les  jeunes  s'opprivoifent  aif^eot ,  ainfî  que  l'a  ob^ 
fètvé  M.  de  Bunon  :  ib  jouent  avec  ks  petits  chiens  &: 
fuivent  comme  eux  la  perfonne  qu'ils  eOniibiffent  5C  qui 
knr  donnib  à  manger ,  mais  ceux  que  l'on  prend  vieux 
demeurent  toujours  fanvagei.  Ils  ne  font  ni  malfaifàns , 
m  gourmands  ,  comme  le  Renard  &  le  Loup;  Si  cepen- 
dant \l»  font  carnadîers }  ilt  mangent  ^  tout  ce. qu'on 
leur  offre;  ik  préfèrent  la  viande  crue  k  tout  k  reflc. 
\U  dorment  la  nuit  eniicrc  de  ks  tiois  quarts  du  jour  , 
fi^sêtrc  cenendant  fujetSTà  rcn^oiiidiircmeQVpendafit 
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fbiVcrcommeic^lMarmptcsôulc^toirli.  Lcs'Bljrîrcatax^ 
font  fujcts  à  la  gale:  les  chiens  qui  éptre'nt  dânsîïciS!^' 
tcrners  prennent  le  même  mal ,  à  mÔinVdu'on  n^sTiir  iifiihd 
loin  dé  les  laver.  ^  :-^'  *  -      ^  "^fT- 

L'efpccc  de  Blaireaoxç  originaire  des  climats  tcihV^^^ 
deJ'Europe,  ne  s'eft  guère  répandiie  aa-dela  de  VECpû-^^ 
gnc  ,  de  la  France ,  4c  l'Italie  ,  de  i' Alle'ibagqe ,  '(Jt  la 
Porognc  .  &  de  la  Suéde ,  &  elle  eft  par^tomc  alTez  rate. 

/y  *quc  peu  ou  Doint  de  variétés  dans  i'ci^ttt  ,  &  -^ 
même  elle  ii'approche  d'anciïne  autre  par  les  cara^crcs 
"QÇuliers  donton  a  parlé  plus  haut.' 

La  chîiir  duBiaircau  li'cft  pas  .abfolament  mauvaifeî^ 
manger  ,  &  l'on  tait  de  fa  peau  des  fiétirurcs  ^roilîercÎJ , 
,^dcs  cqjhers  pour  les  chiens  ,  des  <î6uVtrtàreS  pour  les. 
chevaux..  ;. 

BLAIREAU  PUANT  DU  Cap  DÉ  Bonne  Esperàn^ 
CB.  M.  de  Bufïbn  regarde  cet  animal  décrif  fous  ce  nom, 
par  Kolbe  ,  comme  une  cfpece  tont-à-fait  difFercnte  du 
j*"V^"  animal  eft  le  plus  grand  péteur  ^  le  plu» 
grand  veffeur ,  &;  le  plus  puant  animal  qu'il  y  ait  fous  lo 
p9'»  ditleP  Ubat.  Cette  puanteur  eft  même  la  mciU 
leure  défcnfe  que  la  nature  lui  ait  donnée  contre  Tes  enne- 
.  mis  i  car  dés  qu'il  Tent.  fon  ennemi  aflcz  près  de  lui ,  il  lui 
lance  en  fuyant  nue  bouffée  d'odeur  fi  détcftable.  qu'elle  ' 
étoufdit  l'apimal  ,  &  Tob^ige  de  fc'  rctiref.  La  Bete 
puante  de  là  Louifianne  Çc  détend  à  peiij)rès  de  même 
tn  lançant  (on  urine,    Voye^ht-tn  puante. 

BLANC    D'ESPAGNE    ,    BLANC    DE   PERLE  ou 
BLANC  DE  BISMUTH,  i^y^î  BISMUTH.  ^ 

BLATTE  ,  Blarta  :  nom  que^l'on  a  donné  à  pluficurs 
lortcs  d'infeétcs  de  nature  très  différente  ,  tels  que  les 
vers  qui  nailfentdans  les  oreilles,  ceux  qui  rongent  les 
Ctoftes,  les  [ivres.  Ceux  qui  rongent  les  étoffes  font  trci  ' 
^nnus  fous  le  nom  de  Teigrie,  Voye'^  leur  hift.  au  liot     * 
Tn^E.  -Suivant  M.  Linncus  on  ne  doit  réunir  fous  le 
nom  de  Blatte  que  les  infedes  dont  les  antennes  font 
longue*  ,  filiformes ,    dont  les  fouicaux  des  aîlcs  font 
membraneux    &  dont  la  poitrine  eft  applàtie  &  arron" 
A      Ç^î^"*^^^*  courent  aifcz  y'wt ,  ils   font  aOcz  hi- 
ocur  à  fa  tue ,  &  remarquable»  fur-tout  par  Jeux  ap- 
pendices en  forme  dt  longues  K^ficulcs  placées  aux  dcu*. 

•    V  iv     .  ■'■ 
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fut  le  défaut  tôtai  aalles  &  cTécais.  Cette  larve  fe 

^atmenjjCjgenreqvip  cç  nuijedi  KakkerUe  des  in<.*i 
^^WTCTf^^iîW'pé^^  fi  avidçoimcnt  Ici  providont 
cU^  na|M|!^l.  roj^^^  Cet  iqfcâe  aiqfî  que- 

ïéVjÂ^fi&-.f^  lumière  i  icuu  ces  infcdc» 

fi  tledheoft  câcKÀ  <u^ji  (id^  trous  »  4oiit  Us  ne  fortenc 

jwiioi^prç  (tesA«p^  uinc  les  loUctes  quon  trouve 
(ijirçlei  Jbïfttces  (ks  K^tïin^s  ^  dans  les  bains  ,  danf  les 
l>6lÀIâ^ertés ,  dans  tes ituvés.  Ils  (ont  très  Fréqucos  dans, 
les  "poètes  de^  FinUodois  oii  ils  rongcplleur  pain  pen- 
d^int  la  ^^it.  pQ  m)^irc|  auTi  cet'  inkifite  dans  lc$.««fes^ 
des  ia>o)^  :  ir  Çz  toîg^  enire  les  écailles  des  poilTohs  que 
rpn  M  delff^çlicrTaos  être  ïilés.        .  ^  • 

BtE  ou  TKOMlRWi  Triticum.  Ceft  fans  contredit 
it  toutes  les  plantes  î;^  pluspréciéufea  rbnmanité  \  c'ef^ 
elle  qui  da<is  nos  climats  fait  U  nournture  de  laplus  grande 
partt^  du  gciure  buntuiini  elle  eft ,  ainfî  que  les  autres  dons 
au  Créateur  „mi  bien  toujours  renaiiTant ,  fe  rajcuniffant^ 
Apér|^ewint  Gins  cefTe  pour  la^cônrervation  de  refpccc  . 
li.um^^ine.  Quelle  fécondité  furprenantc  dans  chacun  de  (es 
grains  ?  Quelle  nourriture  plus  faliitaire  &  plus  appro- 
priée à  nos  organes  y  (ùr-cout  depuis  que  Fart  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  de  ces^grains  une  jnourriture  leger{!,\ 
L'orieinc  de  cette  plante  6c  de  fa  culture  fc  perd  prefque 
dans  rorigine  du  nionde  ,  peut  être  a  r-  elle  été  d'abord 
foulée  aux  pieds  ,  &  n'étoit-t-elle  point  plus  remarquable 
qu'un  firtiple|r«/ntfrt  :  la  culture  l'aura  an^cnée  au  point 
de  perfcftion  oddn  la  voit  j  car  on  obCfcrvctoùs  les  jours 
qiiej*Auteur  de  la  nature  a  donné  à  l'homme  une  forte 
d'empire  &  un  pouvoir  prefque  créateur  fur  les  fruiS  , 
fyr  Us  ftcùrs  &  fur  pluficurs  autres  produ^ons  natu- 
relles, nies  embelli^  Icsperfedionne  ,  les  tend  pref- 
que méconnoiffabt^par  la  beauté  qu'il  leur  procure  à 
force  de  foins  ^  de  travaux  affidus ,  &  par  fa  fajg^cité 
à  mettre  à  profit  les  voies  jMtui elles,  Ceft  une  =  foçe  de, 
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t^omfeoCe utile  8c. ê^téMe  accor^^e'à  l'homme,  pour 
fruit,  de  fcs  travaâx^.    .,      r       .      v>.  < 

QuelqjUf^iut  U hU  dans  (ûA  orîgî^ck,  que  Ion  pourroic 
pcu^<ècre  connoîtce  ptr  voie  de  Mginiïinion  ,  c'ed  pré- 
femei&CDC  une  plante  qui  pouiTe  ,  d'une  racine  compoféa 
de  |bces  déliées,  plu^urs,  tuyaux  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  de  hauteur ,  plus  ou  moins  aros  ,  Tclon  la  nature 
d^iibi,  6i  félon  que  le  grain- a  été  femé  plus  ou  moins 
cuit.  Ces  tuyaux  font  garnis  y.  d'effaçe  en  efpace  ,  de 
noRids  qui  donnent  de  la^orce  an^ufau.  Ils  font  creux 
en  dedans^,  &  garnis  au^dehors  de  feuilles  longues  ^  étroi- 
,tcs^  (emblablcs  à  celles  du  chiendent.  Ils  fouticnncnc 
à  ietur  extrémité,  des  épis  longs  ,  ou  nai(rent  des  âeurs  par 
pçtits  paquets  ,  cOmpofêes  d  éraniioes ,  auxquelles  fuccc- 
dent  oes  erains  ovales ,  mouffcs  par'  les  deux  boucs , 
convexes  lur  le  dos  6c  £Uonés  de  l'autre  côté ,  de  ^^cou' 
leur  jaune  en  dehors ,  remplis  en  dedans  d'une  matière 
blanchie  farineufe  avec  laqiîelle  on  £iit  le  pain.  Ce«  grains 
font  enveloppes  dans  les  écailles  qui  ont  icrvi  de  calice  à 
la  fleur  »  &  qu'on  appelle  la  balle  du  froment. 

Dctoustems  les  travaux  des  cultivateurs  ont  tendu  à 
recuejUir  la  plus  grande  quantité  poffiblc  de  bled  dans 
im  eipace  donné.  Les  récoltes  font  plus  ou  moins  abon- 
dantes fuivant  que  la  Giifon  a  été  plus  ou  moins  favora- 
ble ,  fefon  la  bonté  des  terres  ,  &  fuivant  les  prépara- 
tipi^  que,  l>ii  donne  le  cultivateur  intelligent  Ces  pré- 
parations de  la  cyre  varient  fuivant  la  nature  du  te^rein, 
que  chaque  économe  doit  étudier .  En  général  la  bafe  de 
riefîculture  eft  ,  que  la  terre  foit ,  avant  de  fcmer ,  bien 
préparée  par  les  labours  &  par  les  engrais  ,  tels  que 
Tnari!e ,  fumiers  3c  autres.  Il  faut  que  la  terré  folt  net' 
toyéc  de  toute  herbe  étrangère  qui  ehlevcroit  la  nourri- 
tiijse.  aux  bleds  ,  &  lui  co^fer(ver  le  plus  qu'il  eft  pofli- 
b]e(pnitat  d'humidité  fi  favorable  2i  la  végétation.  Les 
hhis  pouffent  alors^avec  vigueur^  donnent  en  abondance 
de  beaux  grains  j  &]orfque  la  faifon  devient  favorable  , 
on  fait  damples  récoltes. 

La  m«fthodc  ordinaire  des  Laboureurs  avant  de  fcmer 

le  bled,  çft  de  donner  un  premier  labour  à  la  terre  qui 

'  a  lappprté  dç  I  avoine  ,   &  dès-lors  la  terre  reftc  en 

J^chert,  ,c'cfl-j^  dire  ,  fans  qu'oiji  lui  faflc  rien  rapporter. 
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pendant  une  ann^e  ,  afin  qu'elle  profite  des  înfloeiiccf 
de  rathmofphere  >  Se  qu'elle  recouvjie  de  nouveaux  Tels. 
Lorfaue  la  terre  t'eft  ^tpofée  tinCx  pendant  une  année  » 
on  y  leme  le  bled  vers  le  mois  d'Oâobre  y  après  avoir 
eu  loin  de  donner  deux  ou  trois  labours,-  fuivant  la  nature 
de  la  terre  ,  pendant  l'année  de  repos.  Le  grand  art  4(1 
de  femer  bien  également ,  afin  oue  les  racines  des  bleds 
ferépandant  également  fur  la  furncc  de  la  terre ,  puiiTétoc 
également  tirer  leur  nourriture  :  on  fait  rapporter  à  la 
terré  qui  a  donné  du  bled  cette  artnée  ,  de  l'avoine  Tiéh* 
née  fuivante  ,  Se  à  la  tJroifieme  année  on  la  laifie  re- 
pofer. 

M.  Duhamel ,  ce  citoyen  fi  éclairé  8c  fi  zélé  pour  le 
bien  public  ,  propofe  d'après  M.  Tull  une  nouvelle  cul- 
ture des  terres ,  très  uficéc  en  Angleterre  ;  la  erande  écolo 
de  ragticulture  ;  méthode  fur  laquelle  M.  i>uhamel  Bc 
plofieurs  bons  citoyens»  ont  (ait  un  npmbre  infini  d'ex< 
périences.  Voici  une  Icgere  idée  de  cette  nouvelle  mé- 
thode qui  paroh  avoir  de  très  grands  avantages  ,  8c  donc 
le  but  ta  de  difpofer  le  bled  de  manière  à  extraire  de  la 
terre  &  de  ratnmofphcre  la  plus  grande  quantité  de 
iK>urriture  pofilble ,  &  de  promcr  des  labours  donnés  à 
propos. 

Lorfqu'on  veut  ïcmcr  ,  par  exemple ,  un  arpent ,  la 
terre  avant  été  préparée  par  les  labours  nécclTaires  ,  on 
laKTe  uir  le  bord  de  la  pièce  deux  pieds  de  terre  (ans  la 
femcr  5  on  fcme  enfuitc  avec  un  fcmoit*  fait  exprès  ,  & 
qui  fcmc  avec  éealité ,  trois  rangés  de  froment  qui  oc- 
cupent deux  pieds  de  largeur  ,  parceque  les  grains  àcs 
ranjpées  fe  trouvent  éloignés  de  fept  à  huit  pouces.  On 
lairtc  enfuice  quatre  pjpds  de  terre  fans  y  mettre  de  fe- 
mcnce  ;  de  ces  quatre  pieds  de  terre ,  deux  l'année  (ui- 
vantc  feront  femés  en  bled ,  &  les  deux  autres  de  mê- 
me ,  la  troifîcn^c  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre 
laifTés]  fans  fcmence  ,  on  Icm'c  encore  trois  rangées  de 
fromcut ,  fie  ainfi  de  fuite  dans  toute  l'étendue  de  Tar- 
pent  :  on  a  foin  au  printems  de  vifitcr  les  rangées ,  & 
d'arracher  feS  pieds  de  bled  qui  font  plus  près  les  uns  des 
autres  oue  de  quatre  à  cinq  pouces ,  &  de  donner  aux 
plattes  tandes  qui  font  entre  les  rangées  avec  une  cha- 
ruc  faite  exprès  un  premier  labour ,  ce  qui  fait  taller  le 
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bled,  au  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne  nié* 
tbodc  n'auroic  donné  que  deux  ou  trois  tuyaux  ,  en  pro' 
duit  depuis  douze  juiqu*à  vingt  ,  qui  portent  tous  de 
gros  épis.  Lorfque  le  bled  des  rangées  cft  en  épis  ,  on 
lui  donne  un  fécond  labour  qui  lui  fait  prendre  de  la 
nourriture ,  en  forte  qu'il  fleurit  &  défleurit  promptc- 
racnr  y  &  s'il  furvicnc  des  chaleurs  il  mûrit  fubite- 
mcnr.  (       ' 

Scion  cette  méthode  ,  la  terre.étant  toujours  dégagée 
d'herbes  étrangères  ,  la  plante  profite  de  toutes  les  in- 
fluences de  l'adimofphere.'  Il  réfulie  de  diverfes  expé- 
riences ,  qu'un  arpent  ainfi  cultivé  ,  rapporte  un  tiers 
plus  de  bled  que  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  8c 
quelquefois  le  double  par  •  la  longueur  &  la  eroffenr 
des  tuyaux  &  la  ^quantité  des  beaux  grains  qu'ils  con- 
tiennent. On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cet- 
te méthode  le  prix  qu'il  en  coutcroit  pour  les  fumiers 
que  l'on  employé  très  peu ,  &  la  moindre  quantité  de 
icmchcc  qu'on  eft  obligé  d'employer.  On  a  l'avantage 
de  recueillir  trois  ans  de  fuite  clu  bled,  dont  le  rapport 
eft  plus  grand  que  celui  de  l'avoine  ;  car  la  récolte  d'a- 
yoine  n'cft  eftiméc  que  le  tiers  de  celle  du  froment.  Ccl^ 
dans  le  livre  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel, 
qu'il  faut  voir  un  détail  plus  ample  de  cttrc  méthode, 
de  Ces  avantages  ,  de  la  réponfc  aux  objections  faite» 
conttc  cette  nouvelle  culture.  < 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitcinent  bien  réulfi  à 
quelques  cultivateurs  ,  lesdimcultés  ,  dit  M.  Duhamel , 
le  multiplient  à  mcfure  qu'on  veut  la  pratiquer  plus  en 
grand.  Un  payfan  n'éprouvera  aucun  embarras  à  la  pra- 
tiquer lui-même  ,  ôc  furement  il  fc  procurera  des  avan- 
rages  réels  ;  le  Fermier  au  contraire  qui  doit  faire  pref* 
que  toutes  fes  opérations  avec  des  charrues ,  y  trouvera 
plus  d'embarras,  La  difficulté  fc  réduit  cependant  à  avoir 
îadreffe  d'exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de  terre 
qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  &  demi  de  largeur.  On 
ne  doit  pasçfperer  d'y  réuffir  dans  les  terres  trop  diffi- 
ciles à  cultiver.  Les  vrais  principes  de  l'agriculture  étant 
démontrés  dans  cette  nouvelle  méthode  ,  &  après  avoir 
appcrçu  Iç  but  où  il  faut  parvenir ,  ç'cft  à  chacun  d'i/ 
magincr  l.cs  moyens  d'y  atteiudfç,  * 
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Des  cifconftanc^  ,^  qoj  naiifcnt  de  la  diffribytioii 
<*€S  ten^s  »  rcndcni  dans  certains  cnaroits  cette  mé- 
tiipdc  impraticable.  Une  brahcbe  de  cette  nouYellc 
cMlture  qui  c({  plqs  aifte  À  pratic)der  ,  le  qui  pour  cette 
ration  eft-difia  adoptée  par  plu/îcors  cultivateurs  5  c'cft 
lulage  du  nouveau /ma/r  qui^argnc  beaucoup  de  fe- 
nience  par  la  manicrc  dont  il  la  répand ,  &  procure  une 
meilleure  récolte. 

On  a  oWcrvé  plus  haut  aue  l'^n  femdpl>led  en  autom- 
ne, Il  levé  fort  vite  &  a  déjà  pris  du  corps  avant  l'hiver, 
auquel  il  réfiftc  ordinaircmcfli  très  bien ,  Si  qui  lui  dl 
tjT^  favorabk  pour  lui  faire  pou/Ter  une  plus  grande  quan- 
tité  de  racines.  Si  pn  be  feraoit  le  bkd  qu'en  Mars  .il  ne 
réwffiroit  pas  ;  auâi  dans  la  terrible  année  de  1700  les 
i  bicds  ayant  été  gelés  par  une  alternative  continuelle  de  ge- 
Ide  &  de  dégels ,  on  fema  en  Mars  une  autre  cfpcce  debfcd 

que  Ion  nomme Miedharbu.  /^<?^rr  ci  dclTous  Bled  de 
Mars. 

Nous  voyons  tous  lesjoars  que  prefoue  chaque  plante 
clt  appropriée  à  chaque  climat  :  c'eft  donc  ici  que  Téco- 
nomic  de  la  Providence eft  remarquable ,  ence  que  notre 
Wc4 , 1  aliment  dtme  partie  de  Iclpece  humaine ,  foutient 
<^^alemcnt  les  deux  eitrémcs  ,  le  chaud  &  le  froid;  if 
croit  aufli  bien  en  EcolTc  &  en  Dannemark ,  qu'en  Egypte 
qc.  en  Barbarie.  • 

Maladies  du  Bled, 

■\  ^^^"^  *^"*^  ^^  ^^^^  parvienne  a  fa  parfaite  maturité  , 
jl  clt  lujct  a  plufieurs  inconvéniens  &  à  pluficurs  ma« 
Jadics.  Lorfouc  l'épi  du  bled  commence  à  fe  former  ,  il 
Uirv.ent  Quelquefois  des  vents  fi  impétueux  qu'ils  bri- 
lent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  j  alors  la  fcve  ne  peut 
plus  monter  dans  l'épi  ,  le  grain  ne  prend  plus  de  nour- 
ri tu;c  ,  ne  fc  remplit  point,  de  fa  ripe ,  il  refte  peut  & 
'"^""  »  r  ^    ^  *î"*^"  nommcdes  hUds  retraits.  U  mê- 
me chofe  arrive lorfque  les  bleds  ont  été  nourris  dhu- 
inidité  ,  &  que  fur-lcchamp  U  furvient  de  grandes  cha- 
leurs qui  delTechent  la  paille  &  le  grain  i  if  mûrit  fans 
^trercmpTi  de  farine.,  ce  que  l'oii  appelle  W/^^  échau^ 
dcst^  retraits   Si  les  vents  ou  les  pîfcs  qui  font   ainfi 
vrtlcr  l:s  bleds  lurviçpaent  lorfqnc  le  grain  cft  déjà 
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formé ,  il  n'en  léfliUç  point  le  même  inconvcnienc.  A^^ 
reile ,  ces  cCdoccs  de  bled  font  (le  très  bon  pain  ,  mais 
det]]^  Tacs  de  pledjretrait  ne  fourmilcm  quelquefois  pa^ 
plus  demain  qa'un  fac  de  bon  bled. 

La  rouiiU  e(l  une  maladie  des  bleds  qui  conHUc  en 
une  fubfboce  rouife  de  couleur  de  rouille  y  qui  bouche 
les  pores  des  feuillcf  &  des,  cuyaui^  dvk  froment  ,  &  cm- 
pécne  de  croître  les  parties  de  la  plante  qui  en  fontat:* 
taquées.  Si  la  rouille  attaque -la  plante  avant  que  lc« 
tuyaux  (oient  formas,  le  mal  n'eik  pas  ^rand,  il  croît 
d  autres  feuilles  j  maii  6  elle  attaque  les  )cuncs  tuyiux  , 
la  moiffôn  en  fouffre  ,  à  moins  qu'il  ne  (urviennç  uuç 
pluie  abondante  /qui  détache  la  xouille  âc  lave  tous  les 
tuyaux  :  on  attribue  ccxce  maladie  à  dcs^rouiiiaidsjfçc^ 
fuivis  d'un  (bleil  ardent. 

^  .  La  coulure  cd  une  autfc  forte  de  maladie  des  bleds  \ 
on  lareconuoit  lorl^v'ap  lieu  de  trouver  les  épis  remplis 
de  l^ppserains  dans  tpute  leur  loqgu^r^  on  en  trouve 
réxtrémjté  dépourvue  ,, au  lorfqaits  ne  contiennent  quq 
dé  petits  grains  fans  farin.e.  Cette  maladie  ed  ôccafibniiéc 
par  iin  oéfaut  de  fécondation  ;  s'il  fui  vient  des  pluies 
aboqidantcs  Idrfqtie  le  bled  eft  en -fleur ,  tourcs  les  pouf- 
fieres  des  étamines  (ont  enlevées  par  les  pluies  ,  &  la 
graine  qui  n'a  poiût  été  fécondée  rcde  pcùre  2c  ùuis 
farine.  On  prétend  au(fi  que  la  vivacité  des  éclairs  fait 
couler  les  bleds.  M>  Dunamel  x  vu  ,  après  de  grands 
orages  ,  des  arbres  perdre  toutes  leurs  feuilles  ,  &:  d'autres 
mourir  façs  qu'ils  parurent  avoir  été  frappés  du  tonnerre 
La  gelée  oui  attaque  les  épis  les  fait  au(n  couler. 

La  nielle  &  le  charbon  font  deili  maladies  qui  rendent; 
les  bleds  noirs.  Ces  maladies  ont  été  (buven)^  confon^ 
dites  y  elles  ont  cependant  des  caractères  qui  leur  font 
propres,  &  qui  doivent  les  faire  diftineucr  l'une  de  l'au- 
tre, il  el^  vrai  que  dans  les  annécs.ôu  les  grains  font  in- 
fcélés  de  nielle  ,  on  trouve  ordinairement  bcaiicoup  de 
charbon. 

LsL  nielle  cd  imc  maladie  qui  détruit  totalement  Icjgcr- 
me  ^  la  fubAance  du  grain.  Toute  la  partie  farineu(c  du 
grain  ^  fon  enveloppe  font  réduits  en  une  poufTicrc  noire, 
fie  de  mauvaife  odeur  ,  qui  n'a  nulle  cgnliftancc*  Cc:iç 
pou/ncrc  légère  çfl  facilement  emportée  par   ic«  vcnis 
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6clâTée]^rlci|>titi^^,elle  ne  peat^h^  p^nt  faire*  ^è 
tort  aux  gtaiM  ûi2^  (jaé  Toii  mcttnBfàttm  la  graàjgir^ 
ic  il  ne  p9xiû^tf9M'ttiémt  qoÀ  cttUj^haSitKt  foit  'vàSo^ 
gicttfe  comme  <ix;llç dit  cliaji)ôi'^*^.>' '  "l;^ 

La  matadie  '4é  h  nFelle  petit  '  té  f écoÀnottre  4iN\les 
Hioii  <!e  Mavt5t^'d^A^^W  lorfqner^^ieifteticôte  tdtit 
ptèi  des  tictUé^'  ;  et  n^a  qtie  detijÉ  l^es^  tdr  Icnign^ur  i 
eo  le  déTcldwatit  00  ▼oit  qde?ttftbtton  étoit  déjà  noir. 
l^irqiier<pftoit^tetc^drcftVél6|ijf»èi^^d^^^  (cmlltij  il 
parott'menn  &  maigre:  les  eiwcTo^lts des gramé (ont 
teiksneoc amincies,  que  la  poul(ehf  iknte  Ct  msaAftAé 
lii^trÉvers.    •    ''^\''  ■''    '  '  '    '■   ■  '  ■•--^'  '  .    '  "•^^"'  - 

Ihfû.  eu  gratîde  diT^Hît^  de  (ètithrièns  iof  ïà  vèrieibti 
canTe  dec^  mitafdîer  1^  eltpéi^  Aimét  Itil 

ont  £iit  conclure  que  la  moi(iuare  éit  fiike  dàs'  caufëa(  dé 
la  tticUe.  Aprei'aYdirexamia^^^tàfic^  grains  â^cfr^  ^  **' 


«<roir  miiÉ  à  pitrt  ceux (ur  le(<|âel# riappercerott  des .ca* 
éhes noires  .tcùfàclUs  taches  à  la'ldtipe  fç  fl^dti^îtiii( 
cèinrertes'  de  ièoUi(!Nïre ,  il  feâm^^  %ïi^  ^V^^ 
irrodiiilirem  ^^îfi^bkllé^^  tandis  «juié^  autres  ^illos^ 
les  uns  ou  ne  léVetcnt  point ,  o4  te  ptOdùidrenc  tiotfté 
«entclle.  ■    <•■■.  ■  ■:^^- .  '  '■■'"■_  '; 

*  * 'Xc  reniede  pour  ppétenir  cette?  maladie  ,  eft  celui  «jtrî 
tonviènt  à  m  mhlkiMe^ts  hUdt^tlf^rifon^s  dont  On  va 
l^atler. ''         ■'  -■'*-"'i'"  ■    ■' ;-  i'^î-»»  ij-*-        \'.\^*<''''-' 

•  Le  charbon  cjuc  roWnoiAme  auffi  cjrrr  où  bojfe^^  cff 
nne  maladie  beaucoup  plus  futiéftè"  aux  bleds  qurlk 
nieUe.  Les  épri  attaqua  dM  cA'tff^tyVi'  (biiit  d'àbor/aifcTJ 
dt^ciles  à  diftiiigiier  des'^î^  ùiài  ^  mais  lorlcpie  lâ^âçut 
des  bleds  eft  panée V  ili  p^rénneut  toc  couleur  d'un  Verd' 
foncé  tir^  (ur  le  bleu  ,  de  deyicnnciit  cn(uite  bbti- 
cMtres.  Lorr<jà*6n  yicnt  à  prcffet'ceîf grains,  gui  à  l'ex- 
térieur paroilTent  très  Giras  ,  on  l«,trc&Vc  rempliî]d*ù^ 
ne  matière  griffe  ,  brune ,  tirant  fur  le  ik>ir ,  8rde  hiail- 
Taife  odeur.  Xlàt  pàrrcië  de^  gra^sldliaxbonoéjs  e(l  éciran^e 
par  le  fléau  ;  leur  poufllere  noire  ;nfeûc  les  bons  graine 
Za  s'attache  principalement  aux  p«l$'  qui  font  i  l*extré- 
inité  dii  grain  oppofée  au  germe ,  ce  que  Ifcsîerifeers 
dénient  en  difant  eue  ce  bled  a  U  bout.  Ces  grains 
ainii  inférés  ddhnenr  a  la  farine  une  couleur  violettfc& 
un  goût  dcfagréabiç;  On  a  obfcrvé  cjuc  U  nielU  cn- 
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U  véî^çablç  f^  4«;  H-i^aWU  4^  <A^r^/»  ,.  ,,^  ^^ 
fttcpçjbtciiOKiiMii;^^)^  en  foit, 

1  e|up«rieiycc  d^mpmte  que  cette  miiadiA  cft  contagicufc, 
6c  it  %fun  Que  les  pailles  infca^ea  «te  (jette  pottAScrc , 
x^  yà  a'ttwéok  Doint  réduites  tk  iomicr  ,  coroœa- 
""«^Çfft  c«»  «wWîc  aux  grains.  La  contagion  cft 
ç^ooi^plus  tcnùble^  lorfqu'on  na^le  avec  de  la  terre  éc 
l^>o^ç  d'épis  ctaifconnk  JU  pouffierc,  noire  fi  co»i^ 
t:^^^  pour  le  froment  ,  ne  l'ieft  ni  pwtt  le  fiigi^  ,  ni 
Fî^t  rorgeauérUi  mtât  k,pou(fici»  de  tiyraic  efî  pcr- 
nicietue  an  n-oment.  te  hUd  de  mirâcU  ou  de  Snyrnc  yc^ 
J99J11S  fuiceptible  4c^tte  inaladpie  qqe  ks  a»tras  grains , 
XQ|iir  jks  bUdtik,,^ar^  en  ibti&CQc  de  «apds  ciàoir 

A  une  année  ab99<iittteca  ciiâilKm ,  il  en  Tuûccdeiuie 
im?  od  on  n'en  trouve  prcCque  pas  :  la  ratTon  en  cft 
f  ^«  Çt^ndf  HfPf^^miâtiX  uns  doute  périr  les  pie<k 
feaés  da.^A^«f»i,  ^i.  arrêtent  les  fwgrès  .^uc  cette 
Jmmw  potutoUt  laice  uun  «etice  h«iré«fe  circonAance^  ; 
;v;l%f»<i  cft^riic  autare  ii^ladlc:^i({érente  àtU  mel(e 
iç-é^fh^rbori,  ^  091  ^attaque  Qnçlqtiefois  le  âromcnt^ 
Wi^|4|dH!comni«néli^nt  Ufeipé^VQ^ei(.ct  mot. 

Les  cultivateurs  ont*  obTecvéï.^u'an  des  meilleurs 
,iilO}r!B&spqjur  (q  gaji»«ir  des  bledsiioirs  ;  cft  de  Icflivcr 
J^teoience  dansée  l*eau  de(cbaux.iGctte  méthode  quoi«> 

Îlf  |s^  bonne^^eft^^queFois  infufi^nte .  :  le  mieux  cft 
avoir  jrecèitrs  à  &  fortes  leflivcs  alkalincs  ,  tclïçs  que 
fCàIl««4e  la  foudiç ,  de  1*  potalfc  ,  des  tendres  gravclécs  , 
^  4€S  cendres  ocdinaires^  ou  bien  à  une  forte  fay- 
^VC^  4e  Tel  marin  ^  dans  lefquclles  on  fait  paiTcr  le 
l>led  en  It  tenant  dans  lies  corbeilles  ,  aiufi  qu'il  réfuitc 
des  expériences  qui  en  ont  été  Eûtes  à  Thanon  par 
M*Tillet  par  ordre  du  Roi.  M.  Duhamel  pcnfc  que  feau 
At  la  leflive  qui  piftîyi  à  blanchir  le  linge  ,  ch  la  foiti- 
fîantaveç  Un  peu  de  foude  &  doublant  la  dofe  de  chaux , 
prp4uiipit  les  même»  eifets. 

•Un  cultivaiifur  intelligent  a  appris  paM'cxpéricncc 

3 M  la  bonne  préparation  &  rcxcellcnrc  culture  que  l'on 
onne  aux  terres  avant  de  femer ,  garantit  auffi  beaucoup 
4c&  bl^  nicUés,  La  plus  £urc  méthode  pour  s'en  prc- 
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mt^ïemp  cetlé  qoi  rMt  ^u»  le*  ^tèêcé  fyttti^^  . 
.  Ily  c  aesariti^'o^  la  ti^lle  dti  We^  ^^èip^^ 
ttfchèt  noireti  oK  iïtkt  ^âç  cil  ticlie^'lHtir  des  èia^è^ 
^'iiiTeâci  qtti  itâtoùeitt  Ié  ftWt^  Si  iftf  infcde^  dW- 
.éMnma^ntU'tNiirfe  qtiefo^fc^'fîe^i^'tb^mév  ils^ 
ioDC  point  cU  tbrt ,  niaH  çlatôc  ils  reiidènt  le  hUd  rtiréit 
en  imerceptam  la  noorHcorc^  Les  récoltes  foot  <)onc'plc(s 
oojnoiasflibôlidântt*^  A:lofi  que  ks  (kiCons  ont  éf^^fos 
:«a4noins  hwMtS^,  'K  que 'Ces  dtôfës  "dt  '  Attkjbsâièii 
^«rilg  que  qiWlqucs  âàcfes,  tjcllcs  m  liée  «mulots  ^Vcrs  éc 
,  wirrts,t>*ontï>oiiit'e*îtcu.   ■  "    ^  .y:r^-"-'-i''*rhp^'i 

«  ^tescaraâtres  iéHUoâifs  «Tùn  beifa  tited  /  {msi^i^ 
|ÂBniBt^^o»fl(i|>aâev^^fli  rà^,  d'tmjaihit  clair ,  btillénf. 
lêc-,  con(èrvaoc  néanmoms  une  forte  de  :  fraiekeàry/'tfc 
qut  les  snarduHKls  «i^lient  avâh^  éiU  main,  tt  iUd 
rctnk  fir^iftiifguc  au  premier  ècfùf  4*9eî(r*dh  réèonabh 
que  lebleÀ  4kéiéiiiottiiié  ,iori(fu»V^ki*éi  hhantianm' 
V  >  Une  auniée  trop  bamidt  »aiiifi^Ài*itfte  àùmée  'ittijft  to^iép 
(ont  contraires  a»  bkd  '  \  >  t'améè  '  irop^  Teche  dtiânaé'  h 
quantité ,  carlesliléU  (bfirpttlta^'^riÉMille  trop  IM^ 
cù  préjudiciable  èia  qualité  ictimk  k:  la  quantité.  Ofii^^'- 
connoitencore laboDW  des  bled» à  la  ^{uantité d*èaà  qiib 
boit  la  fiirineiorrqu'oBUpétriei99v?^'îî'       f      •  z^ly 

>  via  France  ell  de  toutes  les  confiées  la  plus  fertUé'  èh 
Êroipcift  de  toutes  etpeces ,  principi^dmeot  dausléfii^rb^ 
irinoasqui  environneùt  Paris  ;  entr*«(titres  rifle  d«'f  hier- 
ce ,  la  Bric ,  leUurepoiz  ,  la  Beauce  ic  4<5  Vexio.  '">^  '•  - 
,    Lorfqae  le  bled  a  été  jrécoteé ,  battu  ;  8c  mis  4^IS'Ies 

Î;reniers,  il  demande  des  foins  pour  pouvoir  ^trt  ^én- 
ervé ,  car  il  ei^fujecà  être  attaqué  par  des  ennemis  très 
dangereux^  tisU  que  tais.g  /auris  ,  ttignts  8t  ekdftfir 
fous,  yoyCLXtsmàïs,    '  ^  *  ^^        ; 

'>;'■.-.'  A  '     ■  .         "         ■ 

ConferVatiàH  du  Bhd^       '■-'"' 

Le  charenfon  ,  le  plus  grand  dcftruÀeur  du'bM^  (c 
nourrit  de  Qi  fiibÂance  farmeufe':  Us  fe  multipKent  quel- 
quefois  fi  prodigieufement ,  fur-tout  *  lorfqu  on  a  misses 
bleds  en  g^agc  avant  d'être  parlàitement  fecs^^qU'ils 
réduifcnt  une  graiide  quantité  de  bled  en  fon  ^  9t  ^uon 
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%ft  obligé  de  fc  défaire  d)6,,ce$  bleds  &*dc  Ici  vendre  à 
bas  ^rix,  '' 

ta  tejgnc  cft  un  petit  papillon  brun  qui  àipoCc ,  fur  les 
us  dç  bled ,  dcsocufe  d*ou  fortcnt  des  vers  qui  s'envelop- 
pent fous  des  grains  de  bled  «Qu'ils  réunirent  êc  qu'ils  dé- 
truifcnt.  Ils  comniuniqucnt  de  plus  au  bled  une  odeur  dé- 
fagréabic ,  qu'on  dé/îgne  en  difant  que  Ic'blcd  à  Todcur 
de  mine. 

Tous  les  moyens  proDoGfs.  jufqu  à  préfcnt  pour  garan- 
tir les  bleds  des  charanjbns  ,  font  ou  infuffifans  ou  im- 
praticables ,  malgré  les  recherches  qui  en  onf  été  faites 
parles  Naturalises ,  par  les  Phyficicns  &  par  les  amateurs 
du  bien  public.  L'cipéricace  faite  par  M.  Duhamel ,  de 
renfermer  du  bled  attaqué  des  charanfons  dans  une  càirfc 
verniltée  d'huile  clTcnticlle  de  thérébcntine  ,  Icfqueis 
charanfons  s'y  font  très  bien  portés ,  donne  lieu  de  fc 
méfier  de  ces  prétendus  'moyens  de  les  faire  périr  ou  de 
les  cha/Tcr  avec  des  décodions  d'ail  ou  d'autres  plantes 
d'uM  odeur  forte  &  déjGiçréable.  La  feufe  vapeur  du 
foutre  les  fait  périr ,  mais  communique  au  bled  une 
odeur  défagréable.  Si  quelou'un  poflcdoit  le  précieux 
fccrct  de  garantir  les  bleds  ic  ces  irifedes  dertrudeurs , 
dans  les  jgrcniers  de  conftruéHon  ordinaire,  l'amour  de 
l'humanité  dcvroit  l'engager  à  le  divulguer. 

Uufaçc  ordinaire ,  qui  ne  fait  que  diminuer  le  mal  fans* 
le  détruire  dan^fa  fource  ,  eft  de  remuer  le  blod  fré- 
quemment, de  le  cribler  &  de  le  paffer  fur  un  grillage  de 
fil  de  fer  en  plah  incliné  ,  dont  les  fils  font  a(Tez  ferrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  faflc  que  couler  deffus  ;  tandis 
que  le  grain  vermoulu  &  les  charanfons  palTent  entre  les 
fils  ,  (ont  reçus  dafls  une  poche  de  peau ,  &  fe  trouvent 
ainfi  {^parés  d'avec  les  bons  grains. 

La  méthode  qu'on  emploie  ordinairement  pour  con- 
fervcr  les  bleds  ,  eft  fu)ctte  à  des  déchets  &  à  des  frais 
confid<rables  ,  &  demande  des  bâtimens  fpacicux 
lorsqu'on  veut  en  confcrvcr  de  grandes  quantités  j  fans 
compter  qu*il  eft  expofé  à  la  rapacité  d'un  très  grand 
nombre^jd!animaux.  M.  Duhamel  a^imaginé  une  forte 
de  machine  qu'il  appelle  un  gnnier  de  conf<rvation  & 
qui  mérite  par  fon  utilité  la  plus  ftrieufe  attention  ôc'lcs 
plus  grands  éloges.  CcKç  machiûC  a  lavantagc  ,  !<>.  a« 
H.  N.  Tome  /.  *    X 
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renfermer  tihc  très  grande  ^tàtttxté  àt  froment  dans  le 
plus  petit ^cfpaccpomblc  ,  t®.  d'cmpéchcr  qu'il* n'y  fcp- 
mcntc  ,  qù  »1  he  sV  échauffé',  cju  il  n'y  contra^e  un  miu- 
▼aij^gOTt  ,  j**.  de  le  garantit  de  la  rapine  des  rats  ,  des 
fçufis  ,  des  oîfcaux  ,  fans  rcxpofcr  à  être  endommagé 
par  les  chatis ,  4^.  de  le  préferyer  dçs  mites  ,  des  teignes, 
éztcharanfons  ,  &  de  toute  éfpccc  d'infedc  ,  j  ^.  de  le 
confcrver  aulTi  long-tcms  qu'on  voudra  ,  &  cela  (ans 
frais  &  (ans  embarras.  On  va  donner  une  légère  rdéc 
de  ces  curieufcs  recherches  î  mais  c'eft  dans  fpn  Traité 
de  la  confervation  des  grains  qu'il  faut  voir  ce  détail  (î 
intérclfant. 

\  M.  Duhamel  a  donné  des  defcriptions  de  greniers  de 
toutes  fortes  de  grandeur  \  depuis  celui  qui  fuffit  pour  la 
fuhriftancc  d'une^mille ,  jufou'à  celui  qu'il  faudroit  pour 
rapprovifionnèment  d'une  ville  entière.  Voici  l'idée  d'un 
grenier  de  pioyenne  grandeur  ,  propre  à  contenir  mille 

Î^ieds  cubes  de  fromcint  :  il  eft  bon  d'obfervcr  que  pour 
es  conferver  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  il  fiiudroit  un 
grenier  de  cinquante-neuf  piedS  de  long  fur  dix-neuf  dfe 
large.  Le  grenier  dont  il  s'agit  dqit  être  fait  à  peu  près 
comme  une  grande  cailTe  à  laquelle  on  donne  treize  pieds 
de  côtcs'fur  fix  de  haut  :  on  fait  avec  de  fortes  planches 
les  côtes  &  le  fond  :  on  la  pofe  fur  des  chantiers.  A  qua- 
tre pouces  de  ce  premiet  rond  ,  on  en  fait  un  autre  de 
deux  rangs  de  tringles  qui  fe  croifcnt  à  angles  droits  5 
on  le  rccouvfe  d'une  forte  toile  de  crin  ,  qui  crnpcchc 
le  bled  de  s'échapper  ,  &  lailTe  à  l'air  un  paflfâge  libre. 
A  la  partie  ftipéricure  de  cette  cailTe  ,  on  fait  un  cou- 
vercle plein  pour  empêcher  les  (ouris  &  autres  animaux 
d'y  entrer  :  on  y  pratique  feulement  quelques  trous  qui  ' 
s'ouvrent  &  fe  ferment  a  volonté  :  on  met  le  bled  dans 
cette 'Grande  cailje  ,  &  pour  le  confcrver  on  fait  jouer 
des  foufflecs.  Un  hornme  peut  fait  jouer  à  l'aide  d'un 
levier  ,  deux  de  ces  foufflets  imaginés  par  M.  Haies,  8c 
auxquels  il  a  donne  le  nom  de  Ventilateur.  Ce  (bufflct , 
appliqué  lî  hcureufement  par  M.  Duhamel  à  (on  grenier 
de  confervation,  afpireTair  extérieur  ,  &  ,  par  le  moyen 
d'un  portc-rcnt ,  introduit  l'air  par  un  troU  pratiqué  au 
fond  de  la  cailTe.  L*air,  pouffé  vivement  dans  l'éfpace  qui 
fc^trouYC  entre  les  deux  fonds,  tuvcrfç  vivement  Je  grain, 
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fecliàrgc  de  rKumîdité  &  fort  par  les  ouvertures  du 
^    couvcrcre  fupéricur  :   le  vent  travtrfe  fî  puilTamment  le 
froment,  qu'il  élevé  des  grains  jufqua  un  pied  de  hau- 
teur. ^  ^ 

Comme  dans  nos  pays  &  dans  tous  les  pays  fcpten- 
irionaux  les  bleds  Cnn  toujours;  humidrs  ,  M.  Duhamel 
eiige  ,  avant  de  mettre  le  grain  dans  le  grenier  de  con- 
ferratiôii ,  de  lui  donner  deux  préparations  :  la  première 
celle  du  néroiemcnt ,  la  féconde  celle  de  le  faire  palFer 
a  l'éruve.  La  manière  dont  nous  avons  dit  que  l'on  s'/ 
prenoit  communément  poiir  la  confervation  des  grains 
continuée  pendant  une  année,  fuffit  lorfqu'on  ne  mec 
que  peu  de  grains  dans  le  grenier  de  confervation  -,  mais 
lorfque  la  quantité  du  bled  eft  grande ,  après  avoir  pafTé  le 
grain  à  travers  les  cribles  ,  on  peut  le  laver  dans  l'eau 
&  le  mettre  fécher  dans  une  étuve.  Le  bled  y  perd  toute 
fon  humidité  :  la  chaleur  de  i'étuve  fait  périr  les  teignes 
fans  exterminer  les  chararifons  ;  mais  toutes  lés  expé- 
riences donnent  lieu  de  penfer  Qu'ils  ne  peuvent  fe  mul- 
tiolier  dans  le  grenier  de  confervation  ,  parceque  le 
bled  y,  eft  tenu  dans  un  état  de  fraichcu?  contraire  à  leur 
multiplicafton. 

Un  Fermier  qui  n'auroit  que  mille    pieds  cubes    de 

froment  à  conferver  ,    peut  conftruire  à  peu  de  frai*  une 

petite  éruvc  de  cinq  à  fii  pieds  en  quatre  avec  des  claies, 

&  l'échauffer  par  le  moyen  d'un  grand  fourneau  de  tôle 

eu  il  mettroit  du  charbon.    Qn  ne  dépenfc  que  pour 

vingt  à  trente  fouS  de  bois  pour  étuver  deux  cens  pieds 

cubes  de  froment.  La  chaleur  de  I'étuve  pour  le  parfait 

^^feiTechemenr  ,  doit  être  de  jo  à  60  dégrés  ;   on  recon- 

ngf'que  le  bled  eft   bien  fec  ,  lorfqu'en  le  caffant  fous, 

fr  dent ,    il  rompt  comme  un  gr^in  de  ris  fans  que  la 

<lent  y   falfe  impreffion.    C'eft  daiis  les  fources  mêmes 

qu'il  faut  puifer  un  plus  grand  détail  de  tous  ces  objets. 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fc  rencontrent  dans 
la  confervation*  des  grains ,  on  à  l'exemple  d'un  maga- 
sin dans  la  Citadelle  de  Metz  ,  oii  le  bled  s'cft  confervc 
4ans  fon  entier  pendant  i  j  r  ans  ,  ainfi  qu'on  l'apprit 
par  la  datte  marquée  fur  le  bled  même.  En  1707  ,  on  en 
fit  du  pain  qui  fut  trouvé  très  boa  ,  le  Roi  en  man- 
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jgca  &  plufictirs  pcrfonncs  de  fa  Cour.  Toutes  le*  cîr- 
confiances  favorables  ïc  trouvèrent  fans  doute  réunies 
pour  la  confervation  <k  ce  grain.  ïl  s'étoit  formé  ùirùt 
iurface  une  croûte  qui  contribua  le  plus  à  fa  confcrvation. 
On  dit  Qu'à  Metz  les  habitans  font  dans  l'ufage  de  confer- 
■ver  ainu  du  bled  dans  des  magafins  fouterrains ,  ayant 
grandf^bin  d'y  former  par  le  moyeu  de  la'chaux ,  une  croû- 
te fuperfîciellc.  Le  bled  ^ui  eft  fur  1^  furfacc  du  tas ,  ger- 
me &  pouffe  une  tigc^ui  périt  l'hiver.  Apres  cela ,  on  eft 
fur  Quc  le  tas  de  bled  ic  confervera  ;  on  n'y  regarde  plus 
^e  lorfque  la  néceffité  prelfc  les  habitans. 

BLED  DE  Mars  ,  c*cft  une  ej[pece  de  petit  froment , 
qu'on  ne  fcme  qu'au  printems ,  &  que  l'on  récolte  dans 
la  m^e  faifon  que  celui  qui  a  été  femé,  en  automne* 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  -,  l'une  qui  a  des  barbes.,  & 
que  l'on  nomme  BUd  barbu  ;  &  l'autre  qui  eft  ras.  Tous 
les  deux  dopnent  une  bonne  farine  -,  mais  rendent  pei|. 
Ces  efpeces  de  bled  ont  été  d'une  grande  refTource  en  1 709; 
comme  les  bleds  furent  gelés,  on  fema  .après  l'hiver , 
de  ces  bleds  qui  donnèrent  leurs  épis  en  abondance  au 
mois  d'Août  ;  au  lieu  que  le  bled  d'automne  ,  «jue  l'on 
ieraeroit  eh  Mars  ,  ne  donncroit  que  peu  de  tuyaux  & 
des  épis  fort  petits  ,  dans  lefquels  le  grain  feroit  à  peine 
formé  ,  à  moins  ,  qu'après  lé  printems ,  il  ne  furvînt  un 
tcms  des  plus  favorables  pour  le  Moment. 

La  paille  du  bled  barbu  diffère  effentiellcment  de 
celle  du  bled-ordinaire  ^  car  elle  eft  pleine  de  moelle  » 
&  n'eft  creufe  que  vers  le  pied  j  auffi  cette  efpcce  de 
bled  étant  fur  pied ,  eft- il  moins  fujet  à  être  atuqué  par 
les  infeâes  ;  ou  fî  la  paille  l'eft ,  le  grain  n'en  fourfre 
point ,  &  eft  toujours  plein  ,  dur  &  pefant.  , 

Dans  les  hivers  doux  ,  Ic^blcds  de  Mars  ne  pcriflent 
point  'y  &  dans  ce  cas  ,  ceux  qu  on  a  fcmés  en  automne 
viennent  plus  beaux ,  &  donnent  plus  de  erains  que  ceux 
«^u'on  a  femés  vers  le  printems.  Ces  bleds  font  auffi  fu- 
jets  à  la  nielle  que  les  bleds  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup  de  ces  Bleds  de  Mars;  l'une ,  parceque  quand  ils 
font  à  leur  maturité  ,  ils  s'éçrainent  trop  aifément  j  &  la 
iêconde ,  parceque  s'il  falloit  fcmer  leurs  bleds  dans  le 
tcms  dçs  Mars  ^  ils  uc  pouiroicnt  fu&c  à  tous  leurs 
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travaux.  Il  efl;  cependant  effentiel  que  les  Termiers  en 
recueillent  une  certiïine  quantité  pour  fo  réferver  une 
rciïource  dans  les  cas  malheureux.         ' 

BLED  DE  Miracle.  Cette  cfpece  de  bled,  qu'on  nom* 
me  aufîl  Bled  df  Smyrne ,  à' Abondance  ou  de  Provi» 
dence  ^  produit,  outre  l'épi  principal,  des  épis  latéraux. 
De  fcpt  livres  de  (emence  ,  on  en  a  retiré  quatre  cens 
trente  livres  de  grain  ,  dont  on  a  fait  de  bon  pain  >  mai» 
ce  grain. ne  peut  réurfir  que  dans  les  terres  bien  aman- 
dées  &  bien  cultivées  ,  parccqu'il  demande  beaucoup  de 
nourriture.  On  fcme  ce  bltd  en  automne.  Mais  étant 
fcmé  en  Mars,  lorfquc  la  faifon  devient  favorable, 
c'cft  à.-dire  lorfqu'elle  eft  chaude  &  humide,  il  produit 
davantage  que  le  bled  de  Mars  \  que  Ton  fcme  au  priti- 
tcms.  Le  Bled  dtpiiracle  eft  à-pcu-prcs  de  la  même  groC- 
TcuF  que  le  Bled  de  Mars  ;  mais  Ton  poids  excède  d'un 
douzième  celui  du  froment  ordinaire. 
>    BLED  NOIR,  yoyei  Sarazin. 

BLED  DE  Turquie  ou  Bled  d'Inde  ,  connu  aufli  fou» 
le  nom  de  May  s,.  On  donne  à  cette  plante  le  nom  de 
BJed  d'Inde ,  parcequ'elle  tire  fon  origine  des  Indes  , 
d'où  elle  ftit  appottée  en  Turaoie  ,  &  delà  dans  toutes  let 
autres  parties  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Aroéri- 
qu'e.  On  donne  à  cette  plante ,  dans  l'Angoumois  &  dans 
le  Limoufin  où  on  en  cultive ,  le  nom  de  Sied  d'E/pa-m 
gne,  ■  ., 

Cette  plante  poufle  une  groffe  tige  ,  pleine  d'urié 
moelle  blanche  qui  a  le  goût  fucré  ,  &  dont  on  tire  un 
'miel  par  expreflion  ,  lorsqu'elle  eft  verte.  Elle  porte 
fur'  le  même  pied  des  fleurs  maies  &  femelles  ;  les  fleurs 
,  mâles  font  au  fommct  de  l'épi ,  compofécs  d'étamines  , 
&^ormécs  d'un  grand  nombre  de  panicules.  Des  nœuds 
des  tiges  fortent  des  tuniques  compofées  de  plufieurs 
feuilles;  &  du  fommct  de  ces  tuniques  ,  il  fort  de  longs 
fiUmenS  qui  font  autant  de  piftiles ,  au  bas  dcfquels  font 
les  embrions  de  chaque  graine  Lorfque  les  étamincs 
font  mures  ,  elles  s'ouvrent ,  8c  fécondent  ces  piftiles  qui 
font  au-deflbus.  Les  feuilles  de  cette  plante  font. d'un 
beau  verd ,  très  longues ,-  &  larges  de  trois  ou  quatre 
pouces. 

La  tige  de  cçttc  plante  contient  uq  fuc  de  même  que 
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la  cinnc  *a  fucre  :  on  en  fiiit  un  fîrop  tih  doux ,  &  cm\  a 
le  véritable  goût  du  fucrc  :  on  propofe  dans  Içs  Mémoi- 
res de  J  Académie  ,  d'eifavcr  s'il  ne  pourroit  point  fc  crif- 
talliicr  comme  le  fuc  de  la  Canne  à  Jucre, 

L'épi  du  Mays  croît  par  dégrés  ;  <jucIc|ucfois  jurqu'à  ta 
-Ueur  du  poignet ,  &  a  la  longueur  d'un  pied.  A  mç- 
qu'il  groff  c  &  qu'il  mûrir,  il  écarte  les  tuniques  & 
paroît  jaune ,  rouge  ,  violet ,  bleu  du  blanc  ,  fui vant 
J  etgôcc  :  celle  a  grams  jaunes  cft  U  plus  eftimée.    Lorf- 
ou  04  femc  cette  plante  en  plein  champ  ,  comme  le  bled 
elle  i|c  rapporte  qu'un.épi  j  mais  fi  on  le  Ccmc  par  touf- 
fes a  dix  huit  po^ces  de  diftance  les  unes  des  aur'res,  fcs 
racin^?  prenant  plus  de  nourriture,  elle  rapporte  plu- 
fieurs,  grappes.  Ces  grains  de  bled  font  de  la  groffeur 
à  un  bois  ,  6C  ils  multiplient  prodigieufement  :  celui  qui 
crou  dans  les  Indes  ,  rapporte  quelquefois 'des  épis  qui 
ont  %n  ccns-giaih<;.   Ce  bled  donne  une  farine  blan- 
.che  .  lorf^u'eile  eft  !*(« parée  du  foa^  &  on  en  faiç^u  pain 
«aei  agrcnftle  ;  mais  qui  cft  pefant  ,&  qui  |?feft  bon  que 
pour  les  cftomacs  vigoureux  ,  &  les  perfonnes  qaiy  (âne 
habituées  de  jeuncfît.  Cette  fafinc,mclc'e  en  petite' quan- 
tité, comme  dune  huitième  partie  ,avec  dqr  la  farine  de 
froment  ,  donne  au  pain  un  goût  favourtux. 

Les  avantages  que  l'humanité  retire  de  ce  grain  font    ' 
infinis.    Une  grande  partie  des  hommes  &  des  animaux 
prives ,  en  font  leur  nourriture.   Cette  plante  eft  culti- 
,  ^f^  avantagcufement  dans,les  quatre  parties  du  monde  : 
elle  eft  un  objet  intéreO'ant  de  commerce  dans  la  Bour- 
gogne ,  la  Iranchc-Comté  ,  la  BrefTe ,  oii  on  engraiifc 
des  volailles  qui  profitl-nt  à  vue  d'gcil  avec  cette  feule 
nourriture  :  les  chapons  de  .Brcffc  fi  fort  en  r<Jputation  , 
&.qm  pefcnt  dix  à  douze  livres  en  font  preuve.»  Cette 
nourriture  fait  prendre  aux  cochons  un  lard  ferme  :  1« 
fameux  cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu'à  cinq  ceS 
livres  .  ne  font  engraiffés  quiavcc  ce  grain.  La  chair  des 
pigeons  de  volière ,  au  on  eu  nourrir ,  eft  blanche ,  ten- 
dre ,  &  leur  graiffc  eft  fctme  &  favburcufe. 

Ce  grain  ,  qui  ne  demande  à  être  feraé  qu'âpres  Thi- 
ver  ,  peut-être  quelquefois  d'ime  grande  rclTourcc  :  on  le 
«langc  &  on  le  prépare  de  diverses  manières.  Les  Indien* 
co  iuangcmjcs  gr^hij  ca  vert  cpuunc  les  ^çcits  pois ,  ou 
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grilla  ou  bûmillis.  On  le  mçlc ,  comme  nouslavons  dit , 
avec  la  farine  du  bled  pour  cn/aixe  diipaii?  j  on  çn  fait  aum 
de  la  bouillie  j  op  a  même  trpuvé  le  moyen  d'enfake  un  . 
.mets  délicat:  on  cueille  les  jeunes  grappes  lotfqu elles 
font  de  la  grofTcur  du  petit  doigt,  &  encore  vertes.:  on 
les  fend  en  deux,  &  on  les  fait  frire  avec.dt  la  parc 
comme  les  artichaujt.  On  les  confit ^luffi  comme  des  cor- 
nichons. Les  Américains  retirent  de  ces  giaini  piles  Z*^ 
macérés  dans  de  Teau ,  une  liqueur  ^ineufe  ^  qui  enivre  , 
&  dont  on  peut  extraire  un  eforit  ardent. 

Le  bleid  de  Turquie  fe  fiait  principalement  dans  les    _ 
terres'grafTes&fortes  :  le  binage  que  Ton  doni>c  au  pied 
de  la  tige  ,  fait  qu'elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfque  les  i 
feuilles  font  grandes  ,  &  quc^  la  poumcre. fécondante  cft 
difTipée  ,  Ôa  coupe  une  partie  des  feuilles  ,  ainfi  que  la  v 
tetc   de  la   tige  ,    afin  que  la.  plante  prenne  plus  de 
corps.  •  ' 

BLENDE,  fubftaacc  minérale.  Ce  mot,daris  le  langage* 
des  Mineurs  Allemands ,  fignific  une  fubftance  qui  aveu.- 
gle  ùÀ  qui  trompe  ,  parceqti'il  y  en  a  qu'on  prendroitau 
premier  coup  d'cril  pour  de  la  mine  de  plomb  ,.  tant 
leur  tiffu  eft  également  feuilleté  ou  compofé  de  lames  de  : 
diftircntcs  grandeurs  &  difpofécs  de  manicje.àprotiuirc 
<lci;  cubes.  M    MargrafF,  de  l'Académie  de  R:rlin  ,   & 
<Iont  l'autorité  eft  d'un  grand  poid^  en  Chymic  ,   a  cxâr    " 
mmé  cette  fubftance'  :-il.rcfulte  de   fes  obferyations ^ 

Î[ue  (a  Rlcndc  eft:  une-vraie  mine  de  zinc  i  qu'on  peut  s'en 
ervir  comme  de  la  calamine  pour  convertir  le  cuivre  . 
rofl^e  en  léton.  Elle  a  une  forte  de  conformité  cxténciirc 
avec  la  galène  ou  mine  de  plomb  cubique.  Outre  le  xihc  , 
,  elle  contient  du  foufre  &  de  l'arfenic  ;  quelquefois  même 
de  l'arcent,  mais  qu'il  eft  très  difficile  d'en  féparer.,  à 
caufe  des  particr,,arîcnicale$  iSc  volatiles  avec  lefiqucllcs 
il  cft  combiné.  La  Blende  fc  trouve  dans  prefquc  routes 
les  mines  fous  différons  états ,  &  aver  différentes  pro-  . 
priétcs  particulières  ;  l'une  cft  fort  fcmblablç  à  de  la 
corne  ,  &.  s'appelle  Hornblende  ;  une  autre  eft  noire  r* 
luifante  comme  ïa  poix  ,  &  porte  le  nom  de  Pech  blende. 
On  en  rencontre  encore  une  efpecc  qui  eft  hîrune  ou  rou*- 
gcâtrc  ,  quelquefois   criftallifée  &  tranfparcnrc  comme  ^ 
la  miiic  d'argent  rouge  :  çcllc-ci  cA  rare  ;  clic  abdmk 
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ca  lofFtéi  tandis  qne  celle  qui  eft  grife  &  j^uiàcre  , 
panicipc  b^aucôu^  de  rar(eaic. 

BtETE#  eo  Uno  BUtum^  plante  trcs  commonc  ,  qui 
croît  dans  les  terres  eraffcs ,  dans  les  potagers  ,  &  dent 
on  connaît  jmT  clpcccs  g6iéralcs  ;  l'une  blanche  £c 
Tautrc  it>tjge.  la  prcmicrc  croît  jufqu'à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  &  grbffe  comme  le 
pouce  &d'un^oiit  fade.  Sa  tige  eft  ferme  ,  blanche  & 
rameufe.  Ses  feuilles  font  fcmolablcs  à  celles  de  la  poi- 
rée.  Ses  fleurs  font  petites ,  à  étamioes  ,  verdâtrcs  ;  il 
leur  fucccde  des  femcnces  oblongues,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  VAtriplcx.  La  deuxième  efpcce  qui 
eft  rouge ,  un  peu  noire ,  ne  diffère  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  précédente  qticpar  la  couleur  &  par  lapctitcffe  de 
fc5  feuilles ,  qui  font  quelquefois  fcmblàbles  a  celles  dû 
Solanum  :  on  eftime  leurs  vertus  humcftantcs,  rafrai- 
chifTantcs  fit  égiollientcs. 

BLEU  D'INDE.  Vayr^  Indigo. 
'     BLEU    DE   MONTAGNE  ,   Carukum  montanum  y 
^minéral  ou  efpece  de  pierre  bleuâtre  ,  tirant  un  peu  fur 
le  verd  d'eau,  &  afîcx  fcmblable  au  Lapis-laiuli  om 
à  la  Pierre  Arménienne  d'Europe.  Voyex  ces  mots.   ^ 

Le  Bleu  de  montagne  diifere  cependant  de,  ces  fubf- 
tances  ,  parccqu'il  eft  plus  tendre  ,  plus  léger  ,  plus 
poreux  &  plus  caffant  :  en  un  mot,. il  ne  peut  rece- 
voir le  poli ,  &  fa  couleur  ne  réfifte  point  de  même 
au  feu. 

On  trouve  cette  pierre  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne ,  &  fur-tout  dans  le  Twol.  On  la  regarde  aujour- 
d'hui comme  une  terre  colorée  par  un  ocre  cuivreux  , 
quoique  l'on  fâche  que  cttte  couleur  bleue  n^ppartient 
pas  feulement  aux  mines  de  cuivre  i  car  l'expérience  a 
appris  que  le  fer ,  furchafgé  d'une  plus  grande  quantité 
de  phlogiftique  ;  donne  auffi  cette  couleur  *,  &  on  dit 
que  lesHollandois  l'imitent,  en  faifant  fondre  du  fou- 
rre ,  &  y  mêlant  du  verd-de-gris  pulvérifé. 

Oh  réduit  cette  pierre  en  poudre  :  on  labroie'ponr 
J'employer  en  peinture  ;  maii  ce  biciî  dans  la  peinture 
•eft  fujet  à  devenir  vcrdâtrc. 

BLEUET  5  nom  que  roivdonnj^n  Canada  à  Y  Airelle, 
Voyez  c(  mot,  '^  >* 
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BLUET    Cyanus.  Cette  plante  éft  connue  aulTÎ  foui 
les  noms  d  jéuhifoin  ,  BlavioU  ,' NrooU  ,  S^r^rau  & 
^ajle-lunette  :  elle  croît  communément  dans  les  bicds  , 
«  cit  remarquable  par  Tes  fleurs  à  fleurons  de  diiftrentes 
«ortcs  ;  ceux  qui  occuj^cnt  le  centre  de  la  fleur  font  plus 
P«|ts  que  les  autres .  &  parraeés  en  cinq  lanières  ;  ceux 
ac  la  circonférence  font  partagés  en  deux  lèvres.  Les  blucts 
lont  ordinairement  dune  belle  couleur  bleue  :  on  cultive 
«rtc  plante  dans  les  jardins  ,  ou  elle  devient  double  par 
ia  culture  5  &  par  la  femence  ,  on  obtient  beaucoup  de 
variétés  :  on  en  a  a  fleurs  blanches .  couleur  de  chair 
purpurines    panachées  ,  qui  font  fort  agréables  à  la  vue 
^ar  leur  élégance.  On  retire  par  la  diftiTïation  des  fleur* 
^u  biuct ,  une  eau  qu,  difTipc  la  rougeur  &  l'inflamma- 
uon  des  yeux  ;  comme  cette  eau  eft  bonne  pour  éclair- 
cir  iarvue    on  luiadonné  le  nom  à' Eau  de  Cajff dunette. 
A-    Ir     >, Serpent  aquatique  dont  Jonfton  parle ,  &  qu  on 
dit  être  d  une^grofTeur  fr  démefurée ,  qu'il  peu\  avafcr  un 
bœuf  tout  cniicr.  Un  tel  animal ,  s'il  exiftc  ,  iéit  être  le 
^  î,"    I  /r    r"  ^^'"^ïc^ans  les  pays  qd^il  habite  , 

V  'J'^'  .^r  '"'"'""^  ^"^  ^"^  Teule  d'aliment:  on 
prccend  ouil  Oiu  les  troupeaux  de  boeufs,  &  qu'il  fucc 

avec  pljffir  les  mamelles  des  vaches,  étant  très  friand 

<^  ait.    Lémery  dit  qu'iT  s'en  trouve  quelquefois  dans  la 

r\  A  *j^  ^"*°°  ^"  ^"*  ""  ^°"^  ^^  ^^g"^  ^c  l'Empereur 
Claude  ,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  enfant  qu'il 
avoit  avalé  entier.  ;  ^ 

BOBAQUE ,  animal  qui  rcffeSfible  un  peu  au  lapin  , 
&.dontlc  poil  eft  de  la  couleur  de  celui  du  Blaireau  II 
n  a  que  quatre  dents ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  on  le 
trouve  autour  du  fleuve  Ni<{per.  Le  Bobaque  fc  terre 
comme  le  Lapin  :  on  dit  qu'il  fait  dans  Ton  trou  prov'i- 
fion  d  herbes  feches  pour  l'hiver  :  on  l'apprivoife  ,  &  fcs 
manières  font  autant  de  plaifir  que  celles  du  (îngc. 

Les  Bobaques  font  des  animaux  hermaphrodites  ,  d'r- 
on„,  mais  cela  eft  plus  que  douteux.  Jls  font  fi  rufés 
mie  lorfqu'ils  fortCnt  pour  paître  ,  U  y  en  a  un  qui  mi 
Icnrinellc  &  qui  fiffle  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il 
découvre.  , 

BOGUE  ,j)oifron  qui  fréquente  le  bord  des  mers  ,  de 
la  longueur  a- peu -près  d'un  pied  ,  dont  le -corps  cft  rcpjc , 
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la  t^tc  courte  ;  les  yeux  fi  grandf ,  qu'ils  occupent  ptef- 
quc  toute  la  tétc.  Çc  poilToD  % ,  comme  la  Dorade ,  -deux 
nageoires  auprès  4es  ouies  .  Se  deux  au  dcrTus.  Sa  queue 
elt  compoféc  de  deux  nageoires  triangulaires  j  &  on  re- 
marque fur  fou  corps  dirlégcrs  traits .  qui  s'étendent  de 
la  técç  à  la  queue  ;  dont  les  uns  Semblent  être  dores ,  les 
autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poiffons  en  lulie  :  leur  chair  cft 
d  un  goût  agréable  ,  &  convient  aux  eftomacs  les  plus 
o^kars. 

BŒUF  DOMESTIQUE  ic  BCBUF  SAUVA.GE.  roycr 
Taureau.  "^  ^ 

BŒUF  ou  TAUREAU  YOLAm-,  Voyer  Cerf  yo- 
lANT  DU  Brésil. 

BOICININGUA ,  ou  Serpent  a  Sonnette.  Ce  fer- 
pcnt ,  commun  aux  deux  Indes  ,  eft  aufll  dangereux  par 
Ion  poifon  ,  oue  fingulicr  par  fa  fonnette  ,  fie  défagréa- 
bic  par Ton  odeur.  ^ 

Ce  fcrpent  n'a  guère  plus  de  cinq  pieds  de  longueur, 
&  eft  de  la  grolTcur  de  la  cuiiTe.  La  fonnette  eft  placée  à 
1  extrémité  de  la  queue;  c'eft  un  afl*cmblagc  d'anneaux 
creux ,  fonores ,  emboîtés  cnfemble ,  &  attachés  à  un 
mufclc  de  la  dernière  vertèbre  de  cet  animal.  On  die 
que  1  on  coanoît  lage.  de  ce  *pçnt  par  le  nombre  des 
onelcts  de  fa  fonne|^c.  parcequ'illui  en  croît  un  tous  les 
ans.  La  Nature  a  voulu  que  ce  dangf|kux  animal  ne  pût 
cacher  fa  marche  5  car  il  ne  peut  fe  rcBicr  fans  faire  en- 
tendre fa  fonnette. 

Il  fe  transporte  au  milieu  dçs  rochers  avec  une  vi- 
tcilc  mcioyablc  ;  apparemment  à  caufe  des  points  d  ap- 
pui qu'il  rencontre  a  chaque  inftant  ;  fur  terre  il  mar- 
che plus  lentement  ,  &  même  la  lenteur  de  fa  courfc 
"^  /"j.  fermer  pas  de  pouvoir  y  pourfuivre  les  hommes  ; 
mais  fa  rapidiré  eft  extrême  fur  l'eau  ,  od  ,  quand  il  nâr 
ge  ,  il  relTemblc  exaé^cmcnt  à  une  velTie.  Il  y  a  autant  de 
danger  à  l'attaquer  fur  cet  élément ,  qu'il  y  a  d'impru- 
dçncc  dereftcr  fur  le  tillac  des  petits  vaiffcaux  quand  il 
nage  auprès  :  il  s'y  lance  avec  tant  de  viteiTc  ,  qu'il  n'cft 
plus  pofliblc  d'éviter  fes  morfurcs. 

Ce  reptiblc  eft  voracc  ;  mais  il  n'eft  furieux  &  terri- 
tic,  que  lorfqu'il  pleut  ,  ou  qu'il  cft  tourmente  par  la 
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fiiim.  Suivant  les  Obfcrvations  Je  M.  Kalm  ,  jlc  l'Aca- 
démie de  Suéde  ,  la  mâchoire  de  ce  ferpebc  e(î  garnie  de 
2uantité  de  dents  canines  v  il  en  a  quatre  entre  autres  , 
gaiement  longues  &  aiguës  ,  qui  peuvent  fortîr  &  fc 
renfermer  dans  la  mâchoire ,  comme  les  griffes  àcs  chari» 
qui  fortcnt  de  leur  envcj^pe  &  y  rentrent  tour-à-tour. 
Les  Indiens  difcnt  qu'on^^it  fouvent  le  ferpcnt  à  fon- 
nette  entortillé  autour  d'un  arbre,  les  yeux  tixés  en  haut 
fur  quelque  écureuil  ,  gui  ,  après  avoir  manifcfté  fa 
frayeur  par  Tes  cris  &  Ion  agitation  »  tombe  enfin  au 
pied  de  l'arbre  ,  &  eft  dévoré  fur-le-champ. 

Ces  ferpcns  fe  raffemblent  tous  aux  approches  de  Fhi- 
ver  ,  &  paifent  cette  faifon  enfévelis  fous  terre  ou  dans 
les  fentes  des  rochers ,  &  ne  reparoi(fent  qu'au  printcms. 
Les  Indiens  faififfent  ce  tems  où  ils  font  foiblcs  ,  &  en- 
core engourdis  pour  les  détruire,  De  tous  les  ferpcns  qui 
croiffent  dans  l'Amérique  feptentrionàle  ,  le  Boicinin- 
<^ga  eft  celui  qui  franchit  le  plus  grand  efpace  ',  cependant 
*cct  efpace  ne  s'étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  fon 
corps.  Se  replier  en  cercle ,  s'appuyer  fur  fa  queue  ,  s'é- 
lancer fur  (a  proie  ,  la  blelfer  &  fe  retirer  ,  n'eft  pour 
lui  qu'un  inftant.  ^ 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  auffi  grand  nombre 
d'oeufs  que  les  autres.  Parconféqueiit ,  ils  he  muhiplient 
pas  tant  j  mais  en  échange  ,"  ils  vivent  pluficurs  années. 
Les  Indiens  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  très 
bonne;  mais  qui  devient  un  poifon  ,  lorfque  l'animal 
s'cft  mordu  ,  comme  il  lui  arrive  quelquefois  dans  fa 
futeur. 

Le  poifon  au  ferpent  à  fonnette  eft  fi  violent ,  qu'il  ré- 
duit cejui  qui  en  a  été  mordu  dans  l'état  le  plus  fach^  * 
il  furVient  une  enflure  générale  ;  la  bouche  s'cnflammi 
&  ne  peut  contenir  le  volume  de  la  langue ,  tant  elle  eft 
enflée.  Unefoif  dévorante  accable  le  malade  :  s'il  hoir, 
il  eft  perdu  ;  la  plus  petite  goutte  d'eau  hàtc  fa  mort ,  Se 
rcdouolc  les  tourmens  de  ton  agonie  Parmi  ceux  c]ui , 
bleffés  par  le  Boicininga  ,  ont  le  bonheur  de  guérir ,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ne  porte  toute  fa  vie  des  marques  de 
fon  aventure  ;  les  uns  leftent  jaunes  ,  ou  gardent  jufqu'à 
h  mort  des  taches  qui  confondent  leurs  traits.  Ceux  qui 
f  àroiifent  parfaitement  péris  ,  rclTcntent ,  pendant  une 
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OU  dcax  innées ,  aofli  virement  que  let  premiers  )ouif 
^*ilt  ont  été  mordus  ^  de  violences  dotilears ,  accompi* 
enécs  d'enflure.  Le  remcdt  le  plus  préfent  contre  la  mor- 
fiirc  de  ce  fcrpent ,  dontfaffcnt  ufagc  les  Américains ,  eft 
«Ten  écrafcr  la  tête  ,  dont  ils  font  une  emplâtre.  D'autre» 
fois ,  ils  appliquent  fur  k  plaie ,  aprcs  l'avoir  fcarifiée  , 
la  racine  d'ane  plante  ,  qu'ils  appellent  Sanguim  ,  du 
Dom  éé  la  couleur  rouge  de  (bn  C\k. 

La  racine  de  CoUinjonia-^  ainfî  que  quelques  autres  > 

eftcr^ efficace.  L'huile  d'olive ,  le  fuif ,  le  beurre  ,  appli- 

<^é%  fur  la  Wcffure,  5:  pris  inrtfricurcmcnt  ,  font,  de 

méise  que  le  Tel  commun  ,  du  nombre  des  remèdes  in^ 

.  «Kqués  par  M.  Kalm 

•Uu  ires  léger  coup  de  baguette  ,  frappé  fur  le  dos  de 
c«  rcptiJe ,  le  fait  mourir  incontinent.  Les  fignes  de 
mort  font  (gu^^t  équivoques  dans  les  autres  cfpeccs  de 
fcrpensv  rnais  par  le  filence  de  la  fonnecte  de  celui  ci  y 
on  eft  (ur  qu'il  ne  refpire  plus.  Les  anrmani  les  ©lus  fé- 
roces ,  tremblent  à  leur  rour  devant  4jiufVes  animaux  ; 
rcnncmi  le  plus  cruel  de. ce  (crpcnt ,  çft  le  Cochon" 
marpn ,  qui  le  recherche  &  le  dévore  avec  avidité.  Auffî , 
lorsqu'on  veut  cultiver  un  cbimp  occupé  par  ces  reptiles , 
commence  t-on  par  y  renfcr.ncr  des  Cochons- marons. 
Voyez /r/ottm.  Encyclopédiqut  ^  Oflobfè  «7^Ji 

On  voir  dans  la  gailerie  du  Collège  Royal  de  la  Ço- 
ciéié  de  Londres ,  ut>e  Couleuvre  'à  Jonhette  de  la  Ca- 
roline. Dans  {-'Ide  de  Ceybn  ,  on  trouve  auili  un^  efpCr 
d,  àc  Viptrè  à  queue  fonhante, 

BOIS.  Le  bois  eft  cette  matière  dure  ,  que  nous  four- 
nit riatérieur  des  arbres  &  arbriflcaux.  Elle  Varie  jlc 
pclàiiteur  ,  <le  denfiré  ,  de  dureté  dans  les  divers  arbres  , 
&:  même  dans  les  mêmes  efpeccs  d'arbres  qui  ont  cru 
.darr»  différons  tcrreins  ,  où  dans  des  climats  différent  La 
dcn(îté  du  bois  a  toujours  un  rapport  avec  letems  de  fon 
açcroiffcinent  :  les  arbres  qui  croisent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dur  ,  au  contraire  des  autres. 

La  nature  différente  des  bois ,  dont  les  unS  fc  confcr- 
vcnt  miçux  daiis  l'eau,  d'autres  dans  l'air,  le^rend  pro- 
pr©$  à  divers  ufages.  Plus  les  bois  Ont  de  dureté  ,  de  lolir 
dite,  meilleurs  ils  font  pour  toutes  fortes  d'ouvrages , 
Jt  fttr-tottt  pOAir  1»  ménuifcric.  Les  Allemands  ,  chez  qui 
.-■  -■  ■  ■    ••  ■  '•":■■  -  '         ■    •  ' 
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les  HoUandois  vont  chercher  leurs  bois  de  m^ouifcric^ 
ont  un  fecret  bien  (Impie  pour  leur  procurer  ces  qoaiu^s. 
An  prinrems  ,  lorfque  U  Tcve  monte  en  abondance  «  oo 
enlevé  l'écorce  qui  fe  détache  très  fâcileificnc ,  &  on  Ici 
laifle  fur  pied  ainH  perdant  toute  Cannée.  Le  princems  fui- 
vant ,  ils  pouffent  encore  quelques  feuilles  j  &  lors  de  la 
faifon  de  la  coupe  ,  on  abat  ces  arbres ,  qui ,  pour  lors  , 
fourniflent  un  bois  bicrTTîïcilIcur  pour  la  durée.  Sui- 
vant les  elcpérienccs  qu'en  a  faites  M.  de  Buifx)n,  I  au- 
bier de  l'arbre  ainfi  écorcé  Ôc  laiifé  fur  pied  .  devient 
auflî  dur  que  le  coeur  :  il  augmente  de  force  &  d'intca- 
fité  j  par  conféqu^nt ,  cet  aubier  ,  qui  aurolt  été  perdu  , 
devient  propre  a  ctre  travaillé  ,  comme  Icrefte  dubois^ 
&  ne  doit  point  être  plus  fujet  à  la  piquufe  des  vers, 
que  le  bois  même. 

La  connoiffance  A'c  la  force  des  bois  ,  auxquels  oa 
fait  fupporrer  tous  les  Jours  des  fardeaux  énormes ,  étant 
un  objet  important  a  utilité  ,  a  mérité  l'attcntioa  des 
yeux  philofophiqnes  du  Savant  Académicien  que  nous 
venons  de  citer.  Il  a  fait  fur  ce  fujer  un  très  grand 
nohibre  d'expériences,  dont  on  peur  voir  un  «ample  dé-y 
tail  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Suivant  fcs  Ob-V 
fervations ,  la  force  du  bois  n'eft  pas  proportionnelle  à 
fon  volume  :  une  pièce,  double  pour  la  gioirçui*d'ujie  au^ 
tré  d'égale  longueur  ,  efl'  beaucoup  plus  du  double  plus 
forte.  Le  bois  de  même  nature  ,  qui  >  dans  le  même 
tcrrein»^  a  crû  le  plus  vite  ,  eft  le  plus  fort  ;  celui  qui  ^ 
cru  plus,  lentement ,  dont  les  cercles  annuels  (ont  plus 
minces ,  cft  moins  fort.  La  force  du  bois  cil  proporiion- 
nelle  à  fa  pefantculr.  De  deux  pièces  de  nfême  grôlTcur 
&  longueur  ,  la  pluspcGmte  eft  la  plus  forte  ,  à-peu- 
près  dans  la  même  proportion  quelle  eft  plus  pefàntc. 
Une  pièce  de  bois  chargée  Hmplement  des  deux  tiers  du 
poids  capable  de  la  faire  rompre  ,  ne  rompt  pas  d'a- 
bord,, maisbicji.au  bout  d*^un  certain  tems.  îl  réfuîtc 
de  ces  ingénieufès  expériences,  que  dans  un  bâtiment 
qui  doit  durer  lon^-tems  ,-  il  ne  faut  donner  au  bois  roue 
au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire 
rompre.  „ 

Quel  objet  plus  intérélTant  que  la^  confervation  de« 
kois  9U  forêts  qui  noHS  rcftcnt ,  U  le  renouvellement  de 
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ceux  cjuî  font  détruits  en  partie  !  auflî  M.  àt  Buffon  en  a- 
t-il  fait  le  fujcc  de  les  expériences.  Il  eft  d^ufagc  de  con- 
ferver  dans  les  coupes  des  bois  des  baliveaux  ,  que  l'expé- 
rience ,  déjà  trop  longue  ,  montre  être  d'une  mauvaifc 
qualité.  De  plus  ,  fuirant  les  observations  de  M.  de  Buf- 
ton  ,  ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux  can- 
tons voifinsdc  bois  taillis  ,  placés  'à  la  même  expofition 
dans  un  terrein  femblablc  ,  la  gelée  a  fait  un  fi  grand 

^  tort  à  un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de  quatre 
coupes,  qu'il  a  été  devancé  de  cinq  ans  fur  douze  par 
les  bois  taillis  voifîns  ,  où  il  h' y  avoir  que  les  baliveaux 
de  la  coupe  aduellc  :  effet  pernicieux  qu'on  ne  peut  at- 
tribues qu'à  l'ombre  &  à  l'humidité  occafionncc  par  les 
"baliveaux.  On  ne  dojt  pas^comptcr  fur  les  glands  que 
foùniiTcm  les  baliveaux ,  pour  regarnir  les  bois  j  car  de 

.  çctfe  grande  quantité  qui  en  tombent ,  à  peine  en  Icvc-t- 
il  quelques-uns.  Le  défaut  d'air ,  les  eaux  qui  dégoûtent 
des  arbres  ,  la  gelée  qui  eft  plus  vive  à  la  fur^aee  de  la 

.  terre,  tous  ces  obftacles  réunis  détruifcnc  le  plant  dans 
■fa  nailfance.  Si  l'on  voit  quelques  arbres  cie  brin  dans 
les  taillis  ,  ils  ne  viennent  que  de  graine  ,  c2lï  le  chcne 
nerouLtiplicpas  de  rejctrons  ,  &  ne  poulTe  pa;;  de  la  ra- 
cine ;  &.  Ton  peut  obfcrver  que  cc's  arbres  de  brin  , 
étant  éloignés  des  baliv^au3f ,.  ne  doivent  leur  naiiTance 
qu'à  des  Geais  ,  Mulots,  ou  autres  animaux  ,  qui  y  ayant 

'*  apporté 'ces  grains  pour  leur  nouiriturc  ,  les  y  ont  laif- 

'    fés.    '    "  ■    r-    ^  ;,.    '  ■  _ 

-  Il  réfulte  donc  de  ces  obficrvations  ,  que  la  manière  de 
tirer  d'un  taillis  tout  l'avantage  &  tout  le 'profi:  pofli- 
bles  ,  n'eft^pas  la  méthode  orchnaiic  de  mettre  les  taillis 
en  coupe  réglée  j  méthode  qui  farts  doute  doit  fa  faveur 
à  fa  grande  commodité.  Pour  la  coupe  des  bois ,  il  faiit 
avoir  égard  à  la  nature  du  terrein  j  on  gagne  à  attendre  ' 
dans  les  bons  tcrreins  j  mais  il  faut  les  couper  fort  jeunes 
dans  lès  terreinçou  il  n'y  a  pas  de  fond,  il  eft  cfTcniicl 
d'obfcrver,  que  dans  les  première^  années ,  le  bois  croît 
toujours  déplus  en  plus  j  que  la  prodi]|<i>ion  d'une  année 
furpalfe  celle,,  de  l'autre  ,   jufqu'â'ce  que  parvenu  à  un 

^  certain  â«: ,  fonMCC^oiffement  diminue.  L'économe  doit 

,  ^oiic  fai(irce  point,  ce  /«<îA;:/nw/»,  pour  tirer  de  fon  bois 
tout  le  profit  pçfliblc..;.    :     •  "      .^        /  -     .   ^' 


h  » 


-> .,._ 


X 


■^ 


I,  - 


!•■* 


^ 


iili'gr*! 


"Wf*- 


-i^r^ 


%: 


r 


B  O  I 


555 


Fon  en  a- 
de  con- 
ic  l'cxpé- 
nauvaife 
.  de  Buf- 
eux  can- 
xpofition 
fî  grand 
e  quatre 
)uze  par 
•aliveaux 
peut  at- 
:c  par  les 
ands  que 
i  car  de 
n  Icve-t- 
iégoutent 
;aee  de  la 
lant  dans 
Drin  dans 
\  le  chcne 
de  la  ra- 
[dc  brin  , 
nailTahce 
\\  y  ayant 
ont  laif- 

aniere  de 
fi:  pofTi- 
cs  taillis 
a  faveur 
,  il  faut 
attendre  ' 
|rt  jeunes 
cifcniicl 
lois  croît 
Incannée 
enu  à  un 
•me  doit 
fon  bois 


L'expérience  a  encore  appris  à  M.  de  Buffon  ,  que  le 
foin  que  l'on  prend  de  nétoyer  &  de  bien  cultiver  le  ter- 
rein  ou  l'on  veut  faire  d<*$  (émis  ou  plantations ,  cft  plus 
liulfiblc  que  ;^rofi table  i  ordinairement ,  dit-iP,  on  dé- 
penfe  pour  acquérir  j  ici  la  dépenfe  nuit  à  l'acquifition. 
La  meilleure  manière  de  réuïïir  à  faire  croître  du  bois 
danstouçcs  fortes  de  tetreins  ,  -étVxd'y  fcmer  des  épines , 
desbuiffonSi  &  par  une  culture  dui^  ou  deijx  ans  ,  d'a- 
mener le  terrein  à  l'état  d'une  non  oilture  de  trente  ans. 
Tous  ces  buiflTons  font  autant  d'abris  qui  earanti(fcnt  les 
jeunes  plants  ,  brifcrrt  la  foKt  dji/vcnr  ,  diminuent  celle 
de  la  gelée  ,  &  les  défcndenr^ntre  l'intempérie  des  fai- 
fons.  Un  terrein  couvert  de  btuiercs  ,  e(î  un  bois  à  moi- 
tié fait  ,  ôc  qui ,  peut-être  ,  a  dix  ans  d'avance  fuç  un  ter- 
rejjn  net  &  bien  cultivé.  Oix_peut  femer  dans  certaines 
terres  de  Tavoinc  avec  les  glands ,  elle  garantit  le  plane 
dans  fon  enfance.  ^ 

Dans  les  deux  premières  ahnéeV^,  l'àccrôiffèmenc  du 
plant  va  toujours  en  augmentant  \  mais  Je  plus  fouvenc 
dès  la  troifieme ,  il  va  en  diminuant ,  &  il  continueroic 
de  fuite  dans  les  années  fuivantes;  il  faut  faifir  cet  inf- 
rant  pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'au  prèi  de  terre  , 
fur-toAit  dans  les  terres  fortes.  L'arbre  éranr'ainfi  coupé, 
toute  la  feVe  fe  porte  aux  racines  ,  en  développe  les  ger- 
mes j  de  tendres  &  herbacés  qu'elles,  éro'icnt,  elles  de- 
viennent fortes  ,  &  pénétrent  dan«  le  terrein  ;  ilfe  forme 
une  grande  quantité  de  chevelu  d'où  partent  autant  de 
fuçoirs  5  l'arbne  pompe  abondament  des  fucs  nouriciers  ; 
&  dès  la  première  année  ,  il  donne  un  jet  plus  vigoureux 
&  plus  élevé  ,  que  ne  l'étoit  l'ancienne  tige  de  trois  ans. 
Par  Cette  méthode  facile  &:  peu «couteufe  ,  on  fupplcc 
aux  labours  ,  &  on  accélère  de  pluficurs  années  le'  fucccs 
d'une  plantation,  Lôrfque  le5  jeunes  plants  ont  été  gc^ 
j'iésjlevrai  moyen  de  les  rétablir,  elt  de  les  couper  de 
même  >  on  facrifie  trois  ans,  pour  n'en  pas  perdre  dix 
ou  douze. 

Pour  tirer  tout  l'avantage  poflîble  d'un  terrein,  il  faut 

"  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture  dii  foilJ 

de  la  terre  ,  avec  ceux  qui  la  tirent  de  là  furface.  X3n  trou- 

.  vera  tous  ces  détails  imporians  dans  des  Mémoires  doa- 
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n^s  par  M.  âc  BufTon ,  &  inférés  dans  ceux  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  années  1 7  3  ï  ^  117  )  9. 

Quant  à  la  manière  donc  le  bois  fe  £|rme  &  Te  déve- 
loppe,  voy^^ARBRi.  , 

BOIS  D'AIGLE.  Ko^yc^;  Bôis  d'Alors. 
BOIS.  D'AtOÈS ,  Jgalipc/im  ,  c'cft  le  bois  d'un  ar- 
bre qui  croît  ^  la  CochirichinjE ,  &  qui  eft  abfolumcnt 
différent  de  la  plante  dont  on  retire  le  fuc  d'aloès  pur- 
gatif, fi  ufîté  dans  les  boutiques. 

On  diflingue  trois  cfpeccs  de  bois  d*alocs.  La  prcmicrc 
eft  le  CalàmbMcdes  Indiens  q\x  Tambac  ^  nommé  cc\  la* 
tin  AgallochumpraftantiûîmunK.CtÇ^  un  bois  réfîncux  , 
quiccHe,  en  quelque  ^rte,  fous  les  dents  comme  ia 
cire.   Il  a  une  faveur  un  peu  amerc  &  aromatique:  il  fe 
fond  fur  les'  charbons  comme  de  la  réfînc  ^  &  répand  une 
♦  odeur  des  plus  fuay es  i  aufTi  cft-ii  très  recherche  par  les 
Grands  de  la  Chine  &  du  Japon  \  ou  il  fe  vend  au  poids  de 
l'or.  Les  Chipois  en  brûlent  dans  leurs  Temples.  Lçrfqu^ls 
veulent  recevoir  upe  perfonne  avec  magnificence ,  te 
qu'ils  Veulent  faire  des  fcftins'(pmpru«ux  ,  ils  font  met- 
tre de  ce  Kois  dans  des  cafTollctes,  dojît  l'odeur  fuave 
embaume  les  appartemcns.  Ce  bois  eft' fi  précieux  fie  fi 
recherché  d^  ces  pays ,  qu  il  n'eri  vicnt/prcique  po4nt  ici. 
La  féconde  efpece  de  bois  d'alocs  y  pL  qui  eft  celle  que 
Ton  trouve  dans   les  bomiques ,  n(nis  eft  apportée  en 
jtiDTctaux  de  divçrfes  eroffëurs ,  pcfans  ,  d'un  rouge  brun, 
palfemés  de  lignes  réfîncufcs  à  noirâtres ,  remplis  de 
pet!»  trous  ,  aans  Icfqucls  eft  cQ^itcnuc  une  refîne  rou- 
geâtre  &  odorante  ^  ce  bois  mis  fbr  les  charbons  ardcns , 
,  irépaéi^  unexjdeur  aflcz  agréable.  On  apprend  des  Chinois 
&  des  Siamois ,  qijei^.Çal^pibac  &  le  Bois  d'Aloès  vien- 
nent des  liohtaehc^rÎQèl^^tnblçs  dcja  Cochinchine,  & 
de  la  Province  oc  Ju'ùaîï^  ^^3îe  retire  du  Calambac  dcs»^ 
arbres ,  que  Jorfq|»'ils  ^^p^^ztït  a  vieillir  :  la  réfine  fe 
j:affcmble  alors  en  plus  Jgïaiide  qu4)»tité  aux  environs  des 
noeuds.  Ce  font  ces  morqcau%^pars  çà  &  là  dans  l'arbre  ", 
que  l'on  fépatefiç.  qui  Joint  fi  ptécieux.    Le  Calambac  , 
le  plus  réfineiix  &  le  p|ui  odorant,  fc  retire  du  tronc 
j>rcs  la  racine.  îl  rcûé  in,d<S4is#ebois  d'alocs  eft  Impartie   . 
du  bois  qui  rcfte  lorfquon"  a  fépaié  le  Calambac  1  ou 
■      ■   ■        -       -.  :■-       -      .■  U  - 
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(i  c'eft  \t  bdls  d^fn^^Qht  ÉWe.  Lcf  Anglois  vantent  cet 
«fpeccs  de  boit  y  pour  la  gp^^ifon  de  là  goatte.ttç  des  rhtl- 
matifiner.       ,    (  V  v -.     ^  • 

La  croificine  ^ece  de  biill  d*alb^ ,  que  Ton  'Wnune 
Calarrthouc  o^  Bois  iTrf/fÇc,  cT^k  au  Mctiqiy  :  il  cft 
'%^^ ,  pctt  téÇncut ,  ^Skt}è^  Wgtémhh  ,  d'un  brufi 
verditre  ^  d'une  (âreur lÉitafett.  Ôlvtair  liffié  de  ce  bois 
en  mari^etcrit  -  poar  des  0tfvTigeî  fhifptfi  ,^e$  cha- 
pelets 8c  zvttns  diofcs.  te  bots  diuo^^^  étratifiiiom- 
m^ ,  à  tlttfc  de  fon  amerttffné. .       j,. 

BOIS  D^AÎ^S.  P'oyei  AHti  ©i  ta  Cl 

BOIS  DE  BAJUBOU , ,  /iéintio  àthor:  fcet  ^i)^t  Al 
cft  nommé  Wics  ChinoiisTwa-/}îr ,'  8c  parles  Ëuto- 
péens  5d/»A«nr.  'Ceft  iinc*éfptc|i'  d^  rûfcau  3cs  Indes  » 
dont  les  radèMpôuifentplufTntb  tiges  ;  il  crpîthtjuclquc* 
^is  à  la  grollttir  d*un  îrbrc,  Sbn  bois  df¥  creux  8c 
moelleux  ti)  dedans ,  *8c  divifif  Jaf  des  noeuds  très  durs  5 
de  ces  noeud*  fortcnc  des^  rtjicnons  ,  creux  ^uffi  çn  de- 
dans ,  armés  à  TextéHcar  de  ^clc|uK  épines  obioii^ 

Lorfcpc  jte»  ^j;cts  font  tfSàtéi  8ç  nouveatu^ ,  ^ifi  fdnt 
d*un  rén  bitm  \  prcl<nic  f<3^c%^  eomenanc  irte  mocllt 
ipongi|fdrc,  ^é  les  Indiens  ïudçnt  avec  avidité,  2^  tau- 
le de  (a  faveur  agréable.  Au  boutée  quelque  tems  ,  cet 
jets  dèviçndciit  d  un  blanc  jâonitrè  &  iui(ànc.  Il  découle 
alors  nattertilemient  des  noeuds  de  cfes  jets  »  \ine  Hquet^ 
qui  fe  cpa'giïie  par  Tardcrur  du  folcil ,  8c  forme  des  lar- 
mes diu< s  oc  agiles.  Ces  larmes  (ont  une  cfpecç  de  fu- 
ctc  natbrefl  ;  mjûi  eft  le  Takaxif  des  Anciens.  Les  Perfei 
8c  les  Ara^s  lui  donnent,  encore  Je  même  nom.  Il  parok 
que  lés  Atlciéns  m'onr  connu  d'autre  fucrc  que  ce  fdcre 
naturel ,  ;qin  déçooloit  de  lui-même  du  BambcHi  ou  de 
la  CatineÉ  rocre:  on  eft  porté  à  croire  qu'ils  ont  abfo- 
lument  i^oré  Taft  de  retirer  par  expreÏÏion  le  (iicrc  deè 
cannes  àTocrë. 

Pes  noçudfdes  remettons  du  bambou ,  il  fort  des  fcuil* 
les  vertes ,  canàelécs,  longues  d'un  empan  ,  larges  d'un 
doigt  prçs  de  la  queue ,  8iCc  tcrniinant  en  pointe  :  les 
6curs  reflTcmbréfit  aux  épis  dû  ftômcnt  5  les  jeunes  rejet- 
tons*  du  ban^gj^font  très  iucculens ,  ainft  qu'on  Ta  dit  , 
%  fqs^t^.h^^^iM  dilcbré  conïfbétion ,  qup  l'on  apv 
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pf:\)aç,  Màac  yjk^  q^iffk^^çi^dUç  campe  délkU^Ce 

Les  MédêçiDS  Arabct  y  Indiens  «  Perfins  &:  Tiirçt  A>i|C 
^^(#M4^/^t<^  ^^c<^<^  l\<)^!  api  découle  4QBami>ou  , 
^  <||uMs»ie((iiinfnc  très  y^1c  Aw»  ics  ibflwpatiPO»  »otcr- 
nc^i^^^jçici^^,  flttpi;i  a  vçi^ icij  Ajrabic  au 

ppids  ^cjl'l^l^t.;  U,|ift|taf^^liqiieltc  on  9fi  V<>it  plus 

m.  fm.'im^'^ 3ft>flW¥î  U  «^rcw  4c*4rcr  une 
plus  çraodc  quantité  de  foof  des  «um^iffiJç^  coupant 
^  en  les  c^primaqt ,  ij^çfl;.  ^mvé^qnç^l^^  ont 
^up^  tpus  ks  m  let^pgbi^x,  ^  ëa  nt^Wé 


/ 


i-  . 


«.    t 


Je  îic^lia^cl  4rs  Afl^icn^jîçft  pçsju,;,^  f^ip«  wl  cft 
IcXççtuj^eiidcs  AunçtiJRi;^c  la  Maiie« 

trjçi4wtf^,  i^  WWF<ïïi^if:l^^  iU^  în4|pWixn  font 

W  '^fî"^^^ -#S.W#Î^J^  rA^  Wpcnr  ce 

dJY^t»  ouvrages  s^fe  pf<?pr^*  Cebap^ii^è?  U:4^^,  que 
loxfqûe^  Icis  )[ndi^  jrputfîjpt  l^niei;  dî>  tab^/ç.  0|i,  allumer 
la^jt;s  ©lygoulb  ^  ils  cft.f|QÇfi:pt4cÙ3tfli<:jrç^^c:^  &  fans 

ïl  y  a  plnUcui:$e(|wk:ç5.4;f^  Bambqq^  teîftHflM'On  en 
mire  foi^t  les  C4»/«W ^^  q|^  J'oq  appç^Uc  |^mf^Acj  ;  on 
ftîtàlf  Cbînç  une grajjjdc  quantité 4e, pape t^r^  lapcl- 

}^49m  «'^Î^Wiî^?«>^i'^W>4>RhïP^iJt  des 
livrer  .IWpfwnés  a  Ia.<5hjni;ront  de  ç^j^^ïc^^U  ifyçx^  ; 


çUicre  ;  ÇH?  w  cukived;îii^i^lp]içufsÇolQm<^^      cllc.feit 
un  objet  confi4érab|Ie  de  comra^cc.    r^^l  Çi^^^j^  a 

:  aûlS  DE  B AUMÇ.  f^oyei  Bauui  p^i. ;p,i|i)M. 
BOIS  DE  ^R£^L.   f  cf^  un  b«^  <Jç^ç  ^^ '^ 


u6gc  cû  teinture  ,  k%\^  ^.éxi  ^u^^  WW»4.  ^  c^urc 
^u'pn,ra  tiç(É''d  abord;^  ^|:i;fil ,  ï^royi^iqç  4çJ'An>^fiquc. 
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4^od  il  yicût  J  ^înG  il  y  a  le  Btefil  d<  Pemdmhttc  ,  iè 
Brefil  du  Jap^n ,  \tBnfil  4e  Lamoa  ,  le  Brffil  de  Sainte-. 
Marthe^  &  enfin  le  BrtfiUtt ,  qu'on  apporte  des  Iflef 
AiitiW\».   Ces  di^centes  foncs  de  bois  n'ont  point  de 
moelle  ,  (î  l'on  e'iceptc  le  Br^j|du  Japon,  farbrc  dont 
on  tire  ct.bais ,  gdi^c  dans  Icji^Hecsl  il  e(l  toujours  tor-  - 
tu  9c  rabotcut.!rSc$  feuilles  om^ique  reitembUnce  avec 
celles  du  bais.  Ses  fleurs  fontpotitei,  unies  ploâcurs  en- 
femble  >  (cnobl^Mes  à>  celles  da  ùiuguet  ;  mais  pins  odo- 
rantes ,  8c  4'uqc  belle  couleur  rouge    Les  fruits  qui  leur 
facccdenc  JÎiq^  |»ll[t$  ,  roi^àu^a  v  &  contiennent  deur 
iTcmenccs  d'uR  rouge  luiTant  «  â^mtf lubies  à  celtes  db  nos 
citrbuillci  j  récoroe  de  ce  boii  eft  rongeitrc  &  épincufc. 
Ce  bois  eft  recouvert  dan  $xixistX\  i^àn  ;  que  d*<qn  ari- 
bre  de  la  /gtoftut  4*un  hoi^me  ,  lodaa'oo  en  à  cnlcv^ 
l'aubicir  »  à  patc  çcftc-t*il  une  bitcbc  de  b  gioâcur  4c 
Ja  jambe*  .  v 

Le  Brjffii^di  ÏÏ<mamhuç  cft  loiflus  cftimé  powr  U 
teinture:  &bojQté  rciecpnooîc^ fafelsuueur  \  &  torfqùV 
près  avoir  évèéài^i  de  pâle  cmîtt  ^toiv^_ildcviCTt'rcm- 
gcàtre  5  8fi  qpue  netàché  ,  il  laiiïc  un  goûtîucréT^bn  em- 
ploie ce  bois  poiif^  teindre  en  ronge;  mais  c'cft  unJ&ikr- 
fe  couleur  qoii  ,dt{parOiC  aifégadèr.  On  Uic  bouiliir  ce 
bois  dans  de  Teau:  pour  en  eztt^irc  la  couleur  •  rcÂige. 

On  retire,  pai  le  moyen  '4c  Talun»  du  Brefil  de  F^èmâm- 
bouc,  uncerpcie  dc^^arn^in  :  on^jcn  âitanfl;  dcWlacque 
liquide  polir  la  mignaturc;  Le  bois  de  jrcfir  Acapt  duf 
prend  bien  le  poli,.&  cft  très  pcoprcfjdurici  ouytagçs 
du  tour.  ■  ,  ■  [>■':-.  ■■'-<'■: 

BOI5  0*  CiMKicHE  »^  3oi$  d'Inde  ,  mi  Bpif  de 
lA  JamaiqUS  j  %««««  i*<^cwjB.;Cc  jbois  doiàon  Jfàip 
ufage  en  jcintwcà  DOff  les  coulciiii  noirci  8^ .viohcnes  6l 
pour  les  gns  »  eft  tournî  par  un  grand  arbre  qui  lértoît  en 
Anfiéçiquc;  (b  foi  il  les  font  aronàatiqflci  8c  ^«t  qufclquc  ' 
.  rclTcmblaAcç  ayj»  cjcHles  AMUunèK  4t4ih4kc^.  ^gni  Fa. 

fait  nommer  smCCiJaurier*  aromatique  ;  ics  «îuiilcs  don- 
nent aux  faucés.  UD^  eout  fpmblablfi  à  celui  de  pfuiîeurs 
épicpties,  Avi;  ôenrfrîucccdcnt  des.  ftnits  dd  lagioiFcur 
d'op  pois»,  qui  rci^f^tment  des  g'caines  odorantes  ,  d'un 
goût  piquKnt;  &  quf  l'on  connolt  cwiAc^lc^circ'  fous  Te 
liprp  de  graine  dar^  q¥inr<  ^/'^«ii,  .prop^a-TiTaifojmv 
Yij. 
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lesiâraccs.  Çî  on  m« éigérér  ces  graines  àamàt  l'e«tF<fe^ 

Tic ,  on  en  retire  patr  la  aimiltrion  une  liqueur  dune 

odeur  gracîeufe ,  qui  devient  délicieu(ê4u  gcÀc  at  propre 

à  fortifier  reilomac  en  )r  ajoutant  un^  quantité  fuffiûinte 

.  •      j         .  de  fiicre.  \     ^,    .  f  .    .  .  v 

ie  bob  de  cet  arbre  eft  dut ,  compad  ,\d!un  beau  bruo 
marron ,  tirant  quelquefois  fur  le  Tiolèt  flc  fur  le  noir  : 
on  en  voit  à  fond  brun  tacb^  de  noir  ttét  régnlje- 
rtmcnt  \  on  en  £dt  des  ;meubie«  très  précieux  ,  car  il 

Erend  un  très  beau  poli  ,&  ne  fe  corrompt  jainals  :  les 
uAiew  einployept  ce  bois,  qui  a  quelquefois  le  coup 
à^l  de  l'écaillc  ,  pour  fiiire  des  atcbetf.    On  l'em- 

{►loic  dans  la  teinture  :  (a  décoâion  eft  fort  roture, 
^  orfqu'on  fiât  nCige  d'alun  s  mai»  fi  on  oV  en  aJMtc 
jppint  »  Ja  décoôion  devient  jaunâtre^  tt  attbout  de  qucl^ 
(jue.temsnoîîe  comme  de  Tencre:  aufli  iaic-an  uf jtte  de 

cette  décoàion  pour  adoucir  6c  vclouter  les  noirs  rc'eft 
ce  veionté'qui  fait  lout'lri  mérite  des  noirs  de  Sedan. 

30IS  bi  GHANDBLLt  /  Boi%  Di  CtTaok ,  on  Bqï9 
.  BB  Jasmin  ,  li^num  éiiri  ;  «'eft  leboîs  d'uii  grand  ar- 

^  breqni  croît  en  Amériqua  fur  les  bords  delà  mer ,  dont 

les  feuilles  Teflemblent  à  ctffes  du  laurier  :  U  porte  des 
fleurs  femblables  i  celles  de  l'oranger ,  «c  qui  ont  4int 
odeur  de>/«^  *  ^  o«  fleurs  fuccedent  des  fruits  noirs 
i    4R\tL  pà&tm  des  grains  de  pçfivrc.  Le  boisdc  cet  arbre 
cft  compaa ,  peCint ,  réûneux ,  aOlG  HI  Indiens  le  cp»-    ) 
pent  pa^édats  &  s'en  fervent  oour  s'éclairer  la  nuit ,  ce  ^ 
_^         qutluiafiûc  donner  le  nom  de  kçis  de  chandelU.  Sa 
belle  couleuf^itrine  le  rend  propre  à  £ure  dç,  beaux 
ouvrages  de  marqueterie  ,  il  prend  avec  le  Kms  un 
poli  auflî  beau  que  celui  du  Cotas  :  à  U  bointé  de  la 
couleur  ,  )1  réunit  )me  odeur  approchante  de  celle  du 
citron.  ■  :;■  :-   ■■^  ., 

BOIS  DE  CHYPRE.  Fflyr^  Boît  oÉ  aos». 
BOIS  DE  LA  CHINE..F<y#t  au  dernier  article  du  mot 

Bois    01  PALIXAMoat*  t<   j/1 

BOIS  DE  COULEUVRE,  //^lO^M  cùlubrihum  ;  etîi 

yic  racine  ligncufe;  de  la  groflcur  du  ha^^itttâ^mt 

-'    fousuneécorcc  brune, marbrée ,  u»bteisdur,r  coniwift; 

♦  ,^    fansodeur,  d'un goôikre&anwr/On  appelle  cette V 

i^M^^^  4ç  €Otaçuw,  parccque  JV»  du  que  ccbè^; 
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guérit  la  morsure  des  fcrpens  ,  oq  tèlon  d'antVe»  y  à  cau(c 
de  récorce  des  ritines  qui  eft  marbrée  comme  la  peau 
des  fcrpens.  On  nous  apporte  ce  bois  des  lÛes  de  Samor 
&  de  Timor.  Cec  arbre  porte  une  efpecc  de  noix  vomi- 
que  ,  beaucoup  plus  petite  que  U  noix  vomtque  ordi^ 
rvaire  ;  mais  qui  lui  reffemble  par  la  confîftance ,  le  gouc 
&  la  couleur.  Quoique  quelques  per(booes  filTent  beau* 
coup  d'éloges  de  ce  Dois  pour  les  £eTres  intermittentes  , 
il  ne  paroit  cependant  pas-exempt  de  dangers:  ear  on  fait 
mention  de  per(ônnes  qui  en  ayant  fait  uiàge  ont  été 
faifies  de  tremblement  &  de  (lupeur  ,  fymptoffles  preCque 
femblablcsà  ceux  qui  font  pro4uits  pat  la  noix  vomiquc» 
BOIS  DECRABE.  f^oy«{;CANELLEGFROFLéE. 
BOISDECRANGANOR.  Vayet  Pavate. 
BOIS  DE  DENTELLE  s  c'eft  un  bois  fort  léger  ,  très 
jEjpongieux ,  tendre ,  un  peu  blanchâtre  ,  &  des  plus  eu* 
rieux.  Aux  Ille»  Philippines  &  aux  Manilles  où  croit  cec 
arbre  ,  on. retire  d'entte  récorce.&  l'aubier  ,  iin  rézeau 
fcmblibleàde U  dentçUe:  le  tiffu en  paroit  entrelacé , 
il  e(l  blanc,  fin  &  fort.  Les  Dames  des  lilcs  Manilles 
font  ufagc  de  cette  dentelle  pour  leurs  voiles. 
BOIS  DUR  DU  CANADA   Voyei  Charme. 
BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTRLES.  Ceft  le  bois  du 
plus  grand  dçs  arbres  de  ce  pays,  mais  avlTi  le  plus  cendre 
de  tous  les  bois ,  ce  qui  le  fait  nommer  Fromage  de  HoU 
Unde.  Cet  aii)re ,  au  rapport  duPerc  du  Tertre  ,  croît 
avec  une  ptmgptitùde  (înguliere  :  un  bâton  de  la  grôf- 
fcur.du  brji^  IK  dans  une  bonne  terre  ,  eft  au  bout  de 
quacjTc  ans  de  la  hauteur  de  nos  grands  chênes ,  &  deux 
liommcs  auroiéiic  peine  à  l'enioraflcrj  cet  arbre  doit 
être  néceffairement  des  plus  tendres ,'  puifque  ,  comme 
nous  Tavon?;  dit  au  mot  iois  ,  il  v  a  une  proportion  entre 
la  dureté  des  bois  &  le  tcms  de  leur  accroiflcmcnt.   Son 
écorce  c(ï  verte  &  épailTc  Se  couverte  d'un  très  erand 
nombre  d'émncs.  Ses,  feuilles  nombrcufês ,  femblablcs  I 
celles  du  MÀ/zioc  y  fournilTent  un  bel  ombrage. 

Il  eft  di^ne  de  remarque  ,  qu'ayant  de  POuffer  aucu^ 

feuille  ,  il  pone  ion  fruit  ,  qui  cft  une  "lof  te  de  petite 

<allcbairc  de  la  groffcur  d'un  œuf ,  de  la  longueur  du 

doigt,  j  clic  cft  toute  remplie  d'^n  coton  gris  brun ,  5c 
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iàcaci>«ant  et  la  foit.  Quoiqu'on  Ic/fc/glîgç ,  je  croîs' 
dît  le  PJsrfl  éa  Tttttt  ;  qprda  pOttrroit  s'en  (èrvir  au  moinî 
admire  des  mtitfcïàts.    ^  \ 

HéMttaufllilUt  À'bfilfes^tt  jpctît  SrbHffaiu  ëpincui 
i^x  l*éfcwee  cft  oduiW  au  dtfiHrs  ;  foîi  bois  cft  a*nn 
bea^  |îàuiie  ;  sienne  krié^6xl^tûi:  jàùûk  cdrti^hfe  Ifej^/9tf« 
oa  l*^A«3iS/atf.  tes  &i«vigeé  Mt  Jiftgc  4:  féh  infiiiSoû 

.  Bois  DE  FER ,  l^nimjtrrlCz  bois  cft  iiiifi  nombé 
il  ciiult^ft  fa  dû^y  -j  II  ftoUs  (cft  aptkjrtd  de  T  Amérique 
eo  gmifes  piec««  î  à  eft  wès  pcfanc ,  de  couleur  rougéjp 
trc;  «  M&ii  l*ej|!tplM(e  {k>kï  des.  ouvrages  de  mcnuifcr 
rie.  M  preriduiït)ràs?bttm|)oly;  les  lodieni  en  font  di* 
vers  inftrumcri*  ,  ill  le  làon:»meht  Léirt.  L'écorce  de  ce 
bois  a  tiûc  fiivcur  aftringenife:  elle  cft  dfc  couleur  ce»- 
drée  eii  dehors,  rôttg^Siftfc  en  dedans,  &  fahs  odeur, 
tes  Indiens  font  u(àjgc  dfe  cette  écorce  rtij^écdaiis  les  ma- 
kdicjoii  il  faut  cxcker  U  twuifpiratibn. 

il  tfrott  aufi  ik  la  Chinfe  une  efpcfe  de  hoisdifir  -,  qui 
en  k  la  éoolèiir  ,  «c  qui  cft  fidurou'àa  rapport  du 
P.  du  Halde ,  ks  ChSïioiJ  en  font  d^ncrcs  pour  leurs 
vaiflcaux  dfc-gutrtc.  ^f' 

ÏCfIS  Dfe  FEkNÀMBôUC.  Voyer  Boit  de  Èktiii. 

BOrs  DES  FllVRES.  y^y^t  OumouiNA. 

ÉOli  FOSSILE.  FomFo^MLi.     ^ 

BOIS  DE  FUStETjTarbriffcau  qui  doîine  ce  bois  croît 
en  Italie  «c  dan^  Ids  ProVîHces  méridionales  de  la  France,, 
9c  àcc  ^uïl  paroit  Wfll  à  lii  JamaMjde.  Ses  feuilles  font 
ovalbs ,  àrfOhdiespaf  îe.  bbùt :  fes^ fleurs  d*un  yflrd  ob- 
fcur  ,^  viennent  èit^  ifcs  touffes  de  filamens  ramctix. 
Lorfqœ  le  bëis  de  cet  arbriffcaù  cft  d*iin  beau  janqe  & 
agréablement  viiné  ,  les  Ebcniftcs  l^  les  Luthiers  l'cm- 
ploycnt  à  différcns  ouvrages  :  ce  boisdôtine  caicimurç 
Un  jai?il6,  mais  qui  n'eft  point  foUdc.  ^\ 

BOIS  GENTÏ ,  MiiiftfekEON  puGAkoè  ;  ou  tI^nta-' 
>JEL  ,  oiiTHirWsLiE  ,  éri  latin  thymtUà.  C^ftjjirpctit 
atbriffcab  Joht  il  y  a  plùfîeùrs  cfpcccs  que  l'on  cuItiVc  \ 
CCS  arbriflcauk  qui  tthii^ciH  bien  dans  fcfs  pays  chauds , 
portent  au  Tomnict  de  leurs  rameaux  dés  bouquets  dç 
^CVrs  en,fQri|ic  de  wy"«i>  i  évafécs  en  haut  &  découpées  en 
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quatre*  parties  oppo(?e$;  Les  uns^ ont  des  deurs  rouges» 
les  autres  dès' lleurs  blaoçllict ,  dautKs  dei  Aéurs  d*uti 
rouge  psH^..  ^ 

Ces  arbuftcs  donnent  de?  fruitsiîe  la  groffcur  de  ceux 
du  niirthe ,  orales ,  remplis  de  foc  ,  rouges  loffou'ils 
fonc^môrsT  :  les  Perdrix  «  autres  oifeàut  en  foi^  rrèi 
J     friands.  Le  A<>«;ffc«/i'arinoilcti- le  "^riatcms  ptt  fcs^flcull   i 
•      *  qui  (ont  très  jolies  ,  6c  ijûi  s'épanouiffenr  dès  le  com- 
mencement de  Mars.  Tous  les  Mi:^eréons  fpnt  de  vio- 
lens  purgatif  dont  on  ne  fait  plus  d'uGigc  ,  (inon  en  . 
""       Turquie. 'L'écorce  du  Ojtjwi  ^/itfi//«  ^r  ^  ,  appliquée 
fur  le  bras  fait  l'effet  d'un  cautère.  On  pctcc  quelque-* 
fois  les  Oreilles  ,  &  oti  y  introduit  un  pept  morceitu  de 
bois  de  cet  arbre  pour  attirer  la  férofité.  Les  Tcihni- 
•     riers  fe  fcrtoieut  autrefois  de  ce  bois  pour  cdtorcr  en 
jaune  ou  cnVeid  ,  en  le  Édfa'nt  bouillir  avec  \t  pa(le( 
indigoté. 
BOIS  P]E  JASMIN.  Voyet  Bôis  ixt.JgÊl^xn\.tx ,  où 

'      BOÎ5;^'!NDE.  Ttfy^r  Bots  DtCAMPEcto. 
BÔH'MINÊRALISÉ    VaytrUiiiUk^, 
BOIS  DES  MOLUQITES  ,  Ikkum  Hùhctnfe.  Ccrt 
?  le  bois  d'un  arbre  qui  croît  aux  IflcS  MdlUques  dans  la 
Mer  des  Itidcs ,  fcs  feuilles  reflemblenr  à  celles  delà 
V    Mauve  ,  fit  fofi^fruit  a  une  aveline  :  Il  eft  dt^  cotilcur  noi; 
râtrc  ,  enveloppé  d^mie  écorce  mqlie.  Les  faàbitans  de  ce 
pays  font  un  cas  particulier  Açxtt  aijwrtf  ,  dont  le  bois 
-  eft  purgatif ,  Vei'inifu^e  ,  jitexlpharmaque  ,  ils  le  culci- 
vent  avejc  foin  dans  lents  jatdins  ,  &  en.fônt  fi  jaloux  , 
qu'ils  ne  le  laiffcnt  voî»  qu'avec  peine  :^dx  Etrangers: 
aufli,cc  bois  eft^il  très  rare  en  Prance  :  les babitans  It 
nomment  PiJ/ij/'rf.  -«^ 

BOIS  îsfÉPHRÉTIQUE  ,  Li^mm  nephm^Um:  Ccfl 
un  bois  d'un  Jaune  pâle  ,  pcfant  ,  d'un  goîtîcre  êc  un 
•peu  amer  ,  dont  récorcc  eft  noirâtre  ;  Te  tocur  du  bois 
eft  d'un  rouffc  brun.  Ce  bois  a  uttfc  fingnlariré  rctnarcwia-** 
blc  'y  lor(quoii  s^  fait  iiifufçr  dans  ^e  l'eau  le  véritaol^ 
bois  néphrétique  ,  l'eau  mifc"  dafns  un.  vafc  tranfparcAïf 
faroit  d'un  beau  jaune  ",  (î  on  la  regarde  en   tenant  le 
YaTc  critre-fcto  ocii  3c  la  lumicjrc  i  mais  û  on  tourne  le  dos, 
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j^ujour^  l'cauparoluâ  bleue  ^  effet  qu'^  faat  vrAîrem* 
bbblementac'triboer  àuic  psùrtiei  coloràoKS  qui  font  conf^ 
ticuées  de  manière  ji  laiiter  paifcr  les  rayoïvi  jaunes  com« 
me  un  tamis,  flcàréflecbir  les  rayons  bleus  ,  que  Ta  il 
ce  peut  app^cevoir  quelorfqu'il  eft  entrele  vafe  êc  la 
lumière.  Si  Ton  mêle  une  liqueur  acifledaos  le  vafe,  la 
couleur  bleue  dirparoit  »  &  de  quelque  manière  qu'on 
regatde  leau ,  elle  a  toujours  alors  la  couleur  d'or  \  au(ll« 
toc  que  Ton  y  ajoute  un  Tel  alkali ,  la  couleur  bleue  lui 
e(l  rendue  ;  tous  effets  produits  par  les  divers  atraiigc* 
mens  de  parties  qu'oçcadomie  la  pré^fcnce  de  ces  ma- 
tières falitics,  -  V 

-^tra.rbrc  dont  on  retire  ce  bois  croît  ^tn^  Améri<jiïc  , 
dansHi  nouvelle  ÈCpagne.  Ses  feuilles  reâWnblef^t.^  cel- 
les dés  pois  cbicl^es.  L*mfu{Lon  de  ce  bois  e(t  apéritiye ,  6c 
'  utile ,  ditc^h  .  <iiii5  U  néphrétique ,  ce  «yii  lui  a  fait  don^ 
ncr  ce  nom.  Quoique  bien  des  pcrfoi^nes  falTent  de  grands 
élogçâ  de  Tinfufîon  de  ce  bois  pour  diiîoudre  la  pierre  , 
les  .auteurs  de  la  Maciert  ipédicalc  doutent  fort  de  cettt 
vertu.  S'il  exiftoit  quelque  diiïblvanr 'vériiabk  de  la 
Pierre;,  ce  fcroient  les^ lavons  ,  qui  comporés  de  parties 
-  faunes  &  huiieurfi ,  font  propi;es  à  diiïbûdre  les  parti:^s> 
con/lituamcs  4e  k  Pierre.    C  '    .^^  -       /-    \  '  "5 

Comme  ce  bois;  eft  pcu,"u(it^,  on  le  trouve  TareMÇnt' 
âans  le  commerce  :  des  Marchands  de  maûvaife.  jfbi  lud 
fûbdituept  fouvciit  l'aubier  du  Gayac  d'Eurôpç.        .  ,    ' 

BOIS  DE  ]LA  PAlILE.  f 'oy^ç  Sang-£)racqn, 
^  BCHS  DB  PAllXANDRp  b^  Bois  violet  ,  Vip^um \ 
^lolacmm,  Ceft  un  bois  quelles  HoUandois  noUs  en- 
voient dés  Ipdes  en  groffcs  buclies.  Il  réunit  à  une  odeu/ 
douce  &  agréiàble  ,  une  belle  couleur  tirant,  fur  le  vior 
let ,  &  enrichie  de  marbrures  j  ce  bois  eil  d'autant  plus 
eftimé ,  que  fcs  ventes  tranchent  davantage.  Comme  Ton 
grain  eft  ferré  ,  il  e{l  fufccjtitie  de'prendfrc  un  poli  lùi- 
iant.  On  en  fait  grand  uugc  ,  pour  les  bureaux  ,  pour 
les  bibliothèques ,  &  poùi;  les  autres  ouvrages  de  mar- 
queterie. '         -j 

11  nous  vient  encore  par  la  voie  de  la  Hollande  une 
autre  efpcce  de  bois  de  cduleurrougcâtre  tirant  fu^jlc 
violer^  propre  à  la  i^^uetcvie  \  &  que  Toà  nomm«  lUi- 
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' :  proprctncnt  hoU  de  la.  Chine  ,  car  on  prétend  que  Fatbrc 
<^onc  un  le  retire  ne  croie  que  dans  le  continent  de  la 
Guyane  en  Amérique* 

BOIS  PÉTRI  FIÉ.  Jl^yiç  Pbtripication. 

BOISPUANT.  Koj/rr  Anagyris.  - 

BOIS  DE  ROSE,  ainiï  nommé  à^êauic  de  Ton  odeur  , 
^       oui  approchc.de  celle  de  la  Rofc  ;  bV4'appclU  aufii^^ow. 
de Hjiojdes,  ou  bois  'de  Chypre,  pareequ'il  croît  dans 
^;^    Ces  Ifles  ,  ainfi  cjue  dàni  celles  de  Canarie  ,  acfTi  bien.; 
qu'au  Levant  ,^  à  la  Martinique,  où  on  le  uomnie  aufli  . 
AJpalaUi.  ^     '  . 

11  y  à  diverfité  de  fentimens  fur  l'arbre  djDnt  on   retire     * 
ce  bois  ,  qui  cft  de  couleur  de  feuille  morte  ,  &  rempli 
de  vcbes  ,  qiiî  par  leurs  variétés',  forment  des  cpmpar-  - 
.   timens  agréables.  Les  Antilles  foumilTent  beaucoup  de 
"ce  bçôs  ,  qui  çftjrès  propre  pour  le  tour ,  &.pour  la  mar- 
queterie ,  parccqu'if  reçoit  très  bien  le  poil  :  il  eft  d'un 
jaunepâlc ,  fie  cjui  devient. roux  avec  le  tcms  ,  il  çft  ré- 
<^  iinjîuxvdtiF,  &  patfeméde  nteuds. 
y        Les  Hollan^ig  retirent  par  la  diftillation  du  bois  de 
rofe  ,  une  hpile  très  pénétrante  ,  que  l'on  peut  (ubftituer 
à/1'huile  eflciiti^Ue^dc'rôfe  ,  dans  les  baunves  apopfé£U^ 
ques  ,  céphaliqties.  Les  Parfumeurs  font  u(àge  de  ce  bois 
de  rofe ,  à  caufe  de  fon  odeur. 

Il  y  a  imc  cfpece  de  bois  de  Rhodes ,  ayant  peu  d'o- 
deur 7  qui  croît  à  la  Jamaïque  ;  quelques  pcrfonncs-/e 
prennent  pour  le  bois  de  rofc  ,  quoiqu'â  bien  eiaminer ,  il  >  yf 
en  diffère.  L'illuftrc  Naturalifte  Sloane  dit  que  le  tronc  de 
cet  atbrc  eft  blanc  en  dedans  ,  .&^quc  ce  bois  étant  bryic, 
répand  une  odeur  très  agréable. (Seslflcurs  font  blanches , 
ci)  bouçjuets ,  comme  celles  du  Sureau  :  les  fruits  de  cet 
arbre  rçffemblent  aux  baies  de  laurier.  ^ 

ll.croît  aulTi  à  là  Chine  un  bois  de  rofe  ^  nommé  Tfe- 
lan,  qui,  cft  d'une  très  grande  beauté.  Ce  bois  eild'uVj  noir 
tirant  fur  le  rouge  ,.  rayé  ,  6c  fcmé  de  veines  très  fines 
qu'on  diroit  être  peintes.  Les  ouvrages  faits  de  ce  bois 
(ont  iî  cftiîpés  ,  qu'ils  fe  ven.icnt  plus  cher  que  ceux 
fluxquek  on  applique  le  vernis.  (  Dùhalde.  ) 

301S  ROUGE  bu  Bqis  de  Sang  :  c'eft  le  bois  d'un 
iirkc  qui  croît  ea 'Amérique  ,  près  4u  Golphe  de  Nica 
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Agûâ .  11  tfft  d'ipctèsbeàa  roage  .  on  Yen  fert  en  tcûi'i 
ntifc.il  fcvctiA  fort  cbcr.  *         / 

BOK  S AtNT.  Foyer  Gàt AC  ;  - 

BOIS  DE  SAÏNTE-LUCIE ,  oùPADUi,  Fayt^X^i- 

•ÉISlElb'.  "       * 

«dis  DE  SERINGUE.  rt>y^r*RB5ïtfE  fLlsTiQOH* 

BOràDEtACAMAQUE.  ràye^  tACA»ÎAQ«l. 

BOIS  VEINÉ.  GoquiUç  dii  gctitc  é«  ijiurçï  ,  à  qui 
V(fn  dognc  ce  ùotxL ,  parctque  /^  cQuleur  imite  celle  àïk^ 
bois  veiné.  >       . 

BOIS  VERD ,  ainfi  nommé  de  fa  couJeur.  <Ttft  le  . 
bois  d'an  petit  arb;âtfeiiu  qui  cIrtAcll  la  Qaadelodp6-,_il 
YÎent  pour  l'ordinaire  ei)  bnl^dh  ,  de  porte  de  pttites 
feuillet  atTet  fembiàblet  à  celteé  du  bois.  Cet  arbriffeau 
n'eft  prefque  jamakplùs  gros  qne  la  cuilTe  ;  fôit  bois  a 
beaucoup  d'aubier  blanc  ,  mais  le  bois  eft  d'oïl  vérd 
brun ,  qui  tire  fyrefijue  for  le  noir ,  entreinêlé  de  quel^ 
ques  veines  )atinfcs  i  il  fe  poli:  comme  de  Véhne,  Bc  tiôlt- 
cit  Cl  bien  avec  le  tems ,  que  les  Ebenîftes  le  foht  pâfTer 
pour  dfc  Téritâblé  ébcne.  On  dit  que  les  Teinturiers^n 
ioiitaCm&t  pditr  ttindire  en  irerd  n^iflant.  Les  Hollan- 
dois  le  tnerclteïic  tapait  uri  objet  de  commerce. 

BOIS  VKSÎÈT.  royei  Bots  de  palix  andRi . 

BOLS ,  TERRES  BOLAlRES  du  SIGILLÉES,  tt  font 
de  vraies  argitles  :  mais  il  parolt  qu'on  a  affe^  (Ingdié- 
rement  ces  noms  à  celles  qui  s'attachent  8c  Happent  forte- 
ment eh  empirant  la  latigoe  ,  de  Même  qu'à  certaines 
argilles  remplies  d'une  grande  qaàntité  de  terre  fcrrugi- 
ncufe ,  &  tolérées  par  cette  terre  d'une  manière  unlfot* 
me  en  jaune  oïien  rôtige  ,  &c. 

Il  y  a  une  tfytcc  de  tent  botaiYe  ât  édàleùr  de  cHàîf , 
que  l'on  voit  avec  fUrprifc  avdïr  été  dfc  tons  tems  célébré 
parmi  les  hommes  ,  puifque  do  tems  mi^me  d'Hôftierc 
&  d'Hérodote  ,  on  ne  là  tiroit  de  la  terre  qu'aVèe  de 
grandes  <:cr^mohics.  On  nous  apporte  cette  t^rrc  fous  la 
fôrme  de  pàftillcs  convexes  d'un  côté  8c  àpplâtics  Jfc 
Katitre  ,  par  Timpreflion  du  cachet  qne  chaque  Sôriverain 
<ics  lieux  od  il  fe  trotfve  aujourd'hui  des  Bob ,  y  ftlrap- 
pofer  moyennant  ito  tribut ,  ce  duî  liii  confcrVe  le  nom 
de  terre jfgiliée.  Autrefois  les  Prêtres  fimptimoifcflti't. 


«^ 


'  \ 


^ 


k- 


B  O  L 


■"i 


#•. 


a 


S47 


mWéâ'tnc  èhei^r^  ,  ff  rtibolc  "de  piàûci  *     ^^ 

Où  voit  en  Allemagne  dtn$  ïe«  pouciqaei  pluneart 
efpeçeit  de  terres  figtllécs  ,  marquées  de  cachets  diiFc- 
r«it».  La  plttS  grande  wrtie  de  /»  terre  figUtét  que.roa 
hdinme  aaffi  terre  de  Lemnos ,  |Mirceaa'on  la  tire  de  cette 
.ifle ,  apfclfée  atijbUrd'ut  Stalmehe^cit  marquée  duS^cau 
du  Gri^^d  ^fcignçur.  "Le  Goavefhetir  <te  rifle  en  vend  5Mî 
ime  partie  aûi  tnarchands  ,  Cm  laquelle  il  imprime  Toq 

Lès  àfcfcîehs  bot  b^coop  vanté  cette  tei/rc  ,  dont^on 
'  né  Elit  àu}t)urd*hui  j^r^rque  point  d'iifage  i  les  cérémo* 
nies  qu'on  tçiployoit  pour  la  tirer  de  la  terre  ,  ne  cbn- 
.  rritmoient  pas  p^n  à  iugmeuter ,  dàdi  rcfprit  du  peuple  ^ 
ridée  de  fa'  -verra.  Ils  la  regard<$ient  comme  un  alôci- 
pharmaque  ;  conune  titi  teitfedc  très  litile  à  la  dyiïen^ 
-"  ttnt  ;  6c  propre  a  rcfcrihct  les  plàîfes  récentes  i  clFcts  qui, 
^qùoiquetrésrbiblcs,  pbuvoieut  ébfe^oduits  par  l'açidc 
vitrioliqoe ,  qtii  cftwittenu  danà  |c$  tÂj'rrcs  aruilJeufeS. 
riénciccl  dit  qùe-l'dlage  de  ces  tetrôs  cft  ptoprc  a  engen- 
drer BC'au^entéï  leïcalcufs  ,  4c  S^iùè  que  le  talc  que 
lc$  Chinois  bruleht,  le  qu'ils  bèiVèit,  mêlé  avec  duV. 
vih  ;  dwi^c  titi  rer^Mk  btbptc  à  prolètigêr  la  vie.  X 

On  irict  ad  ring  ^êès  doù  ,  une  tecrç  du  Mogol ,  de 
éoulètir  grife  tiraht  fur  le  jaunç,  que  yp^  nomme  tiire 
de  Patnà\j6n  tu  fiiit  des  pots  ,  des  bbàteillcs  ,  des»ca- 
rafes,  que  l'on  nom.mç  gargoulettes.,  capables  de  çon*  . 
tenir  une  pinte  de-^ Paris  ,  mais  fî  âiinccv^c  fï  legercj, 
^ue  leibufHe  de  la  bouche  les  fidt  Vb!tfr  Vn  l'âir  coimnc 
fine  1>tiJle  de  ûvbn.  Oh  prétertd  qtjc  f  ëau  y  tontraaç  ' 
tin  goût  &  urie  odeur  agréable ,  ce  quî  h^n  j^oint  lieu  dans 
ce  pays -ci,  lorr<ji'on  veut  réféter  rçxpériencc  dans 
^i^afes.  Quoi  ^W"  en  (bit ,  ce  Vàfe  sî>umc(î^c  inrcnii- 
einicnt ,  &  iprés  qûe  lei  Dames  Ihciiennies  ont  buj'eau 
^U'rl  contcnbit ,  elles  le  mangiait^vfec  plaifir,  &:  prin- 
cipalement *<Jakrtd  cHts  font  ehccitttés  •  -^^  -•»-- 
âiiiicnt  avec  iuréôf  ëèttc  rrrrtf 
obfervoit  points,  dît  plàifament 
féifinme  gi-ortc  ,  qui  tén  p^u  de  te 
plats,  les  pots,  les  bouteilles , 
K^  dç  la  iiiatlR>n« 
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tIbiJKytoc  à  beauçQup  (TàrgMcl  <ké  iéfiitfaie^Es  OÉii  %kém 
Icqrcotileiir  :.  cQvç^0pi^:bl^      ^yéipMtâ^fti 

le  dit  avec  tàlip  t^^^  4^  J>l$knuairi  dà  ÇHym^i  %^ 
tât  èûfmtox  qtiç  llp^jbu  au  iné|i^  ppim  do  téot  h|| 
coâttoilTàncts  fur  la  vraie  oaciu«  «ta  4iifctéoteé  atgiftcf 
nâmtellts.  Ne  (ètoic^U  |>a$  >  4îit^  »  f  iitt  aviotageo» 
d'eianTiifer  d*une  i|iamete  pjus  j^ard^tiere ,  ecfiu:-c«mt 
par  dés  épreuvcieiiymiquci^^.  qod  fooc  let  miatkrea 
'  Ii^ogci^S ,  dôttt  fc  mcMàtfe^i^rc  Jltiit  1^  difoentet . 

{>îe  ^  ^riiliitif  t ,  I  Ij^lle  elles  4ptvem  tioàt  ce  qo*ëies  ' 
ôot  de>rè(>i%çi($  pyîllè^çs ,  iç  de  Im  donner  4»  noms 
^ui  Indi^û^^^Ëbi  ces  marieres  héd^ogenes  t  ou  jdu  moins 
€çUes/d*en<^*d^s  qui  dof|)ineot  A^^^^^^^  ,  fi  Ton 

V  vettr^/Ja  ipttîeut,  4e  fargille,  Di^f  «j^  t«wn  de  nomen- 

cîarare ,  on  aurpit  les  àr$iU*i  Udam^^i^fahhujks ,  mi^ 

t0cies  ou  C4^aire4  f  les  argiUçijffifii  ou  ^/ruM  *  fy/J- 

jiu/es  ;  it$  argiÙejj4Mntf  oï^  roùgè*  ffiirrugintujei  ;  Icf 

argiÛts  noires  bit  biêu^intufis.  C^  c^Cervaiions  jwdi* 

.     cieufet  prouvent  combien  laGhyo^ie  peut  refendre  de 
liJmicrc  dans  l'Hiftoire  î^anirellc  fua^lwjct  f  «réfcnt ,  & 

.   -^ur  une  inÇniié  d*autre$  ,  p^içuiiè;e9ici^t  dans  la  mi- 

.;  'héralôgie.  .     ■  ^ .-'  IZ.î'  :.,/:■■■''      ..;^:'  -.v  nv  ;v  .■  *-:  .'- 
Cômm^  cet  ani4:le  a  une  UaiCon  |ntiu)e  avec  celui  de 
ràrgilleTF^ç  A^itijt--f      ;  ^,  ^      ;  - 
y  ÏIOM  ,  Borna  v^raàd  S<{rpcnt  du  Brefii  &  du  paya 
d*> nÇola  ,  qui  feit  un  bruitiingulipr  en  rampant j  te 
dont  il  eft  parlé  àmiV MiJLGeh,  dès  Voyages, 

.       1SONME  DAME,  foy^^ARROcHi.  ; 

^  .     BONNET  DE  PRÉSTRE  oU  fUSAIN  •  enlatin  ^t^fl- 
nlmus.  Ccft  un  arbrjircau  dont  le  bois  eft  dur  ,  8c  tou^ 

.  ^fois  facile  à  fendre^  de  couleur  jaunâtre  pâle*   Les 

b^nchcs  encore  jeunes /faroi(tcat  qua<lrangulaires.  Les 

«feuilles  font  ovales  /  bnement  dentelées  parles  bOrds  » 

&  ppfécs  deux  à  deux  fur  IcsbrancJl^.    Les  fleUrs  font 

'  pcciWs,  herbeufes  ^  compoféesde  quatre  duj^inq  feuilles. 

Aux  fleurs  fucccdcnt  des  fruits  oicmbrat^uxracTés  de 
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^tre  oti  titKjjit^Acéi'îlé  coulçiir  ronge  ,  compolS;  4r 
.  ^ifimtê  càpCx^ït»  ijai  renferment  cfiacaoe  ope  femoiâe  4c 
coi^ar  Gifranée  eti  dehors.  '  ^ 

/ .  Cet  itbriiTemt  d'ott  tiatntcllernent  ^ans  les  haies  $  Coù, 
(K>is  cft  eni|>ldyé|>otir^re  <lcs  larddires  &  des  liifcàiiçr , 
ce  <)d  ra^^tja6«nm^tfA'>t.  TlfleîantilafindcJMlai, 
^  ett  prof^feT  ineccre  dans  les  remîfcs.  Oo  dit  ctc  !<s 
feoilles  &  Ifsirtiits  an  faratn  font  pedikieiiz  aa  b^ail ,' 
<t  que  deus  ou  trois  de  G»  fruits  ^Vr^èot  violemment. 
On  Eût  avec  des  baguettes  de  fiif'atn  \  des  crayons  oçirs 
pour  les  Deffihatëtirs.  l^rcct  dfet,  oA  prend  oo  petit 

}  cmuoA  d&fer  '<|ac il^  touche  fêt  les  detiz  boots  ,  on  k 
remplit  be  baguettt^  de  fbrain  ^  oh  le  mer  dans  le  fca, 
6c  it  foÙLÏit'^y  isHià^tttk  en  «i  tharboit  tendre  &  très 
propre  pour  le$  e^ûtllîès.  Eor(qti*ori  taiHe  ces  cra]rons, 

'.  «  ïi  Hut  faire  la*  poifttè  fat  nn  idts  cdtés^four  ^éviter  la 
moille*-'-.  ^i.-  '.^'■vv.^-î'    ^-  '  ''       -^      *    .  ... 

'  BPH-HEÎWf  ,  Iftaiite  a  fleurs  \  étammts ,  alTex  (cm* 

fiable  pwir  li^'^figtt^  .^i^eure  àntipinards ,  Se^tCoa 

fArarfeurf^bltituef'»  étant  éeâlemenr  ehioUîentc  &  la> 

.  xative.  On  dit  que  Tes  Antilles  éctaf^s  JBc  appliquées  col 

catàplaTiae  >'  fur  le^  otaies  noùYeRçi  V  ^cs  cicatrifcnc 

promptenieiit,téà|^iC^t  le  double  avlt^^  . 

4cs  itkaf^sc  l«|^:»i^ 

.    ysONITË  V  jP^MTcte  tort  fomlilttn  dans  la  mer  Atlan^ 
tiqjife  ,  d'une  cotiieiir  aiTez  approchante  de  celle"  des  Ma^ 
jUtnw*^  iiXkqtîetsil  relTemble aulUpolir  le  goût  ;  mais 
îl  eh  dîf^e  beaucoup  par  la  grandeuBr  il  a  joCqu'à  dcùx*^ 
pieds  Je  Itrgeut.  '  ^     ^;^ 

écs  poilloos  fc  trouvent  plutôt  an  pleine  nîcr  ,  "^liç 
près  des  côtes ,  ilsyontcn  troupe  ^  &  làjaier  en  eft  ^1- 
qucfeis  presque  toate  couverte.  On  les  prend  à  ta  fouine^ 
au  trident,  fié  de  dtverlc^  autres  manières*  SiTon"  atta- 
che une  lignera  la  vèttaié  du  Yaiffeau:,  lorfqo'il  vogue, 
&  quCon  l'amorce'avee^iettx  plumes  de  pigeon  blanc ,  on 
i  le  plaifir  de  voir  les  Bonites  ,  s'élancer  fiir  ces  plumes 
p'ils préiuient  pout  un  poifTon  volant,  &  fe  prendre 
"à  l'haàn^çon,  ' 

Quoique  les  Bonites  des  mers  (PAméHquc  &  d'Euro- 
|>e|pient  un  exceUent  manger ,  pn  dit  que  lâchait  de 
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celle»  qnei^oo  pêchç  <Iafif  les  mèif  4'Anfi^U  e(l  cr^  f»ef^ 
i$cicp{c.  tes  Negrçt.^^  1|^Ç$^  jt'i^r  iii^ieiicçe  potfofi 
comme  an  <!c  Jcurt  t^îctiit  v  %  ,t^-  ^  !:  ;'  ni  ' 
90KrrON  vPpi/Tafi  4e  mer  «  q)^  vcff9tl4>le  «(i  llioa 
Àao  Maquereau  jf^  <|p ,  J]|ps.|éM^«|:«inoqte  4tni 
les mieres m^^M^9^mt  4c  pqâlom  li.|:tHMt  <II  4éH* 
cate^  de  boii  fu^t 


/femble  alTez  à  T^rtm  ,  sft  4fuiie  tf;è«  grande 
^  T^r^ubU  prigin^  iTeft  foiiit  enqor^  cponue  $  ^quelques 
A^cwrs  même  o«^  ^^i^  çç  p)'<tfîii.|>$Â^  ho«  pcodoc* 


Quoi  qu*il  en  19^:^:94  pc^t  dii|i9g|iàriieax  Toirtes^de 
Aortff;  ravoir,  fc  mm^^^V^^^r ^^  \t  h^tax 

le  trouve  dan^  Tes  mines  d'pr  &  d'trgeiit  des  Iodes  ^  de 
Utiàrtarie ,  ÂJur  rai^  i^oit  l'iQf;  «^  .ÇejUPfi  *  d^oïklcs 
Angloif  &  tes  Hoflândoijf  eu  i|ppori;çp«^^qf|Ufs(^ 
de  dçuxeCpceesç^fr^rçntts»  «tet  )'i^|^  gra/Te  ^  rou» 

On  purifie cnEm[ope ee  Dpca^ bi»(. i««9ppQ^ dcftJo- 
4e&."ies  y&iy«^jtor|jnf  les  fjrçjapiiè  f  mâti 

lés  HoilandoTS  ont  m  pronter  zxmjii^ijitt^t^k^mf]»  ;dt 


d 


^5c  ia  main  4^cmyic  !^  iriàs  bon  mJircW ,  MHir  «copier 

es  9u^e$  peuples '4e  fionter  la  mèniiç.  cbcie  :  f<^^     fans 

lôute  qîi^Is  appliquent  a  plulîeurs  autres  pb^ 4e  jQom- 

IQjÇjrce.,  qn'ib  h^it  ^rfeTque  Teùb  à  Vexçlufion  des  «iQircs 

Le  Borax  purijG^é  f^1|l«^  ^  .trs^i&ar^  »  conipoTé  d« 
ériftaaz  à  (îz  ju^is.  ^roni^^  p^v  IJBf  deux  bpiita.  ^on 
cpût  etl  d'abord  a%p^'||^,  ;,  il  deyi«uic  ci)(bi(e  krc  £c 
piquant  ^  i^n  odei^r^qi^  ^ù^9»t  m^^Msimcpccmeiit ,  de- 
yjqitenruneaUcaliQej&urioeu  ,  u,: 

te  Borax  cit  (£iu;i  très  grfu;4u%c  4^  -!#  Médecine  « 
dans  la  Chymie  &  dans  &JMétaiiurgic.  ^1  po^c4e  émi- 
nemment la  propn^t^  dè^^iiitér  If  ^^bn  des  miuax  ; 
4u^  Temploie-^po  beaucoup  ^  cet  uilî^  »  >iiA0  que  pour 


fi 


■'   V. 


/ 


^ 


^^- 


/ 


\ 


kpttÂ 


iTtion 
(fiions 


ixL  iSà 
lackiucs 
ptoauc* 

rsxcniii 

:tt  dft  le 

mploher 
:r«H  ffOJ 

«aires 

Icrcac 
liait,  dc- 

te  4lDi- 

icaax; 

\x^  ppuc 


B  O  tu        B  O  U  J5î 

>ift(et  aç  (bu4e(  l«i i^àmix ,  tels  qa^  Vot;  i-argent ,  ir 
cuivre. £c  le  fer.  Comme  Je  bora»  a  la  prep^iéré  de  pâlir 
ÏOfÀûM  fa  fiifiod  ,  OQ  a  foin  de  joindre  au  mélange ,  du 
niirjeop 4a  Tel  ammooiac  »  qui  maiocienriem  l'or  dans  fa 
coulearQacurçUe^     .«^f;     -       # 

Lcboraxefte(limée<)mme  un  excellent  apéritif ,  pro^ 
^r^  à  divifer  &  atténuer  les  hjomeurs  ipai([cs  &  vifqueu*- 
fes,  .On  le  regarde  aniTi  comme  un  cormécique  ,  auquel^ 
oi|  À^tr^ue  la  qualité  ^c.hlac^hit  io  teii^t,  &  de  faire' 
d^paioître  les  t«cbc«  de  rondeur, 
J^(yj:KXS  o^  nk^h^^^of^^  plante 

tinfi  nommie,  ai  ^fe  4e  |on  odeur  fiiavc  &  aromati- 
qœ.  Oa  fait  U(age4«  deux  efpcces  ,:  dont  Tune  croît 
^  B§>9goe  le  Ipqg  dfs  ruiifeattz  »  lie  Tautre  eft  ori^i> 
f^kçiîl»  M exiqui^.I^a  première  tÇécc^  pouffe  une  tige 
qui  s*é!cvè  d'un  pied  «u  enviroa  vClle  {butient  des  feun- 
Jcs^^écoupées  comme  xreUes  du  ck^iie>  mais  traverfées 
jdc  Tciaes  cougps.»  &  forcées  fur  de  longues  queues  rou- 
ges. Scf  fleurs  iont  à  écaminejl ,  petites ,  gluantes  ,  di(^ 
foCée§  en  épis  lafli  jia9(  des  tiges  «Scldcs  rameaux.  Aux 
4et9ï  ruccedent  dès  graises  Cêaâ>labj/Mà  celles  de  la  mou- 
tacde ,  mais  plus  peûtet..  /       :     /  >'• 

jt^jQ^  ^  plante  eftei]4iu(e  dmp  mitu:^^  réiloeux  ; 
qui  ^iie  les  mtid^vMod  oinia  tâikâlle  ;  (Sue  à  une  (â- 
▼eurAf^rç  ^  arotnitique.  i?ar  Tes  p^ôculcs  fubtiles ,  elle 
divife  &  incifc  les  numeurs^épaifTies  \  ce  qui  la  rend  utile 
dab#^  t»ux  Icdaos  ralïhtlie'iiiunidc  ;  ellceft  carmina- 
itivfj  appliquée  oitérituremenc»  iSiXç»  eft  utile  pour  las 
«ra^cbéesquifurviennent  après  îaccoucbcment. 

.Xç.  0etrys  du  M*?cique  ,  que  l'onélcYe  dans  les  jar- 
<lit)f  »  &  que  Ton  a  cru  être  le  vrai  thé  ^  a  une  faveur 
Zfp^itifmpt  qui  approche  de  pelle  du. cumin.  Ses  feuil* 
les  font  d'un  yetd.pale ,  ailez  Cemblabk^  à  coUes  de  l'ar- 
iQcheu.%$  fleurs  teCemblent  a  celles  de -la  première  ef-* 
peeet  Elle  ^  <î|dor*€que  ,  carmioative  ,  utile  dans 
4Mbme  6  les  ob(W unions. 

y  On  jUTufe  que  cette  planta  ,  fcméc  avecle  bled  y  nfë 
les  vers  qui  font  nuiiîbli»  au  grain. 

B0UBACH  ^  apÀmal  quadrupède  »  qui  vit  fur  les  con-^ 
fU^jiic  tk  Pologne  ,-&  qui»  Ccion.  ladefcription  des 
Yoyitgcui:!  »  eft  une  çf^KC^  Remarquable  de  ÊUaireau^ 
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de  Uine  ,  9c  ctt  ce  que  fes  cornes  ne,  CoBtpt»  mtmkùn^- 
tournées  qo^-cctléfidii  bélître  fiÉe  îihiiVii>ine  im:le  / 
tneocon  jDtiè  I6o|iie  btebe ,  k  il  répand  une  mttroîCt/ 
od^enr.  Dn  iefte . Veft  im  «fo  (îtâiraimtli  il  eft  fdèiW 
gonreéz  Bc  très  ckiod  ;  «n  TeblîcjÉi'Aii&re  à  pliÉ^^^lar 
etnatiance  chcvrei .  MaU  cém  «i^«tii^  le  ««m^mi^ 
ne  dot&^ae  troiiMDia^tita«'aiiP|icè«ritaidtaQjt  fibnif  âti* 
Tésv  &  même  «ièajt,  àflge^  «kfftfj^  fix  âtit.  *:-Ak 
Il  yii  det  toocf  ^i'n*oa^|K)^^4((  coî^tstik  ft?<n 
(ont pat ,  dit^sà,  ltooiiii^bcmlf<Mf'ltgéo 
iBjêmcf  ^réftrabieè'daot  un  ff0«p«éil'^'  pircrè^^ 
iiiouis  pémlanv.ét  Iii6tnrdan|^el^^  •  ^ 

«  -1^  chèvre  «  ;ée  même  iqne  ie  bouc ,  ah  txmpet  de 
barbe  fimi'ie^iil^iiibfi  ;  ft  ^  plut  f  depx  gbu^  oit  éf- 
pcces  de  gpôfes'veiirties  tmi  Ini  peàd^Ai  (oot  Itf  cbl^^jSf^ 
queue  elittèicoérte,  aiAftotiectlfe'^Booc.  Noni^G- 

^  fece^dê  cbeirre  cft^ttimrqiwbltfiMriiivl^^  Tes 

denx'^pa  qui  lut  pefideat  fota  le^Mlf .  Cet  aiiimtt  étant 
4eveno  doftdSiaaê';  à  &c<fmdiTeruécoulet^ 
viliC'ondescbemsbiancbcs  Jnolici^y  ittaTesl6^^ttut«e« 
céûleuft  :  à  y^m^^i^ou  ècê^i^^       d*«ati«i n'en 
.onc|>oifit.  ^ -.:p,;':>  ;  ■■    -■  • .'  .^^^^.:-^  ii  .   '  .    ..  ■-'■'    ■ 

t%ê^hewtc r iitM.  de touffo^;;  adélk nature  pltti de 
^cbciment  ^  de^  i^i^lbaree^  qut  la  bv^i  :  elle .  V^tm  à 
rhômme  volotffktf  }^^lie  fe  fiùttiliaarire  aifénem <  «He 
eft  fcnfîble  an»  careffett^c  capable  d^ttaebement  i  ell^cft 
suffi  pluf  ^e  /  pla«  l^ere ,  plui  à|^e  &:  mpins  tirtiide 

.  que  la  brebiff:  éileeft  vive^  caprimttfei  lafcive  ft  va> 

'  gabondeij  ce  tk*«ft  quViTec  pètne-^oo  U  Oôfidolt .  H 
qu'on  la  téduft  en  f roiip tau  t  elk  iiiiie  à  d'écarter  dans 

t  lei  roUtudef.,àr grimper  («r iet lieoi  d&al^ ;  &  repla- 
cer ,  K  même  à  dormir  fur  la  pointé  des  ro<illert  6t  lur 
le  bord  dcsf  lécfpices.  Toute  la  fouplefie  desorg^bes, 
Srtout  le  ^rf  de  foncorps,  ruffiieht  à  peine  à  la  pétu- 
•iance  &  à  la  rapid&âl  fk»  stiomtmfm  qui  lui  font  na- 
turels. £lleeft^robufte  ,  aifiîe  à  nourrir  $  prcfoie  tontes 
les  hctbos^loi  iibiit  bonnci  ^  Ji  il  y  «a  «  peu  qui  Piiicpm- 

mo4eot. 
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;  Cepèll^o^e)le  eft  fu jette  à-p^u  pr^  Mx  même* 
es  dôe  U  brebis  »  à  l'exception  de  qaelqtics-uncs* 
Elle  ïèxpoie  VotBSlicrs  tQX  rliyons  ks  plus  vift  du  Celeii» 
Ëifis  que  fou  ardeur  luicaufe  ni  ^courdiflemeoc  ni  yerei- 
ge  comme  à  la  brebis.  ^ 

Les  cbetres  entrent  en  cbalettr  aux  mois  de  Scptem^ 
bre ,  Oâobre  6c  Novembre  :  elles  portent  cinq  mois  » 
Bc  mettent  bas  au  commencement  dirfîxicme.  Ëiies^  al» 
Jaitent  leur»  petits  pon<)am  un  mois  ou  ci<no  fcmam^ 
Elles  ne  commencent  à  produire  que  depuis  l'âge  d'un  an 
ou  dix -huit  mois  jusqu'à  tiept  ans.  Elles  ne  mettent  bas  or- 
di<^airement  qu'un  cneyreâu  ;>  quelquefois  deux  ,  très  ra- 
rement trois ,  &  jamais  plus  de^oacre.  Elles  n'ont  peint» 
non  plus  que  U  brebis  >  de  depts  ioctfiVes  à  U  mâchoire 
Tupérieure  :  elles  ont ,  ainfi  que  les  boeufs  &  les  mou- 
rons »  quatre  eftomacs  >^  elles  ruminent. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds ,  on  nourrit  dti 
chèvres  en  grande  quantité.  En  France ,  elles  périroicnt 
(i  on  ne  les  mettoit  pas  à  rpbri  ^da»t  l'hiver:  Il  parok 
cependant  que  celles  qui  font  habituées  au  froid ,  pourvu 
qu'il  ne  foie  pas  auifî  exceflif  qu'en  Illande^y  refirent  bien,, 
quoiqu'elles  ne  multiplient  pas  unt  dans  les  pays  Broi'ds. 

On  peut  commencer  à  traite  les  chèvres  quinze  )o\itt 
après  qu'elles  ont  mis  bas  :  elles  donnent  du  lait  en  très 
grande  quantité  pendant  quatre  à  cinq  mois  foir  &  ma- 
rin ,  Se  même  plus  que  la  brebis.  Les  chevresïbnt  (i  fa- 
milières ,  qu'elles  fe  laiiTent  aiCïment  retter ,  même  par 
les  enfans ,  pour  lefquels  leur  lait  eft  une  très  bonne  nour- 
riture* Elles  font  »  comme  les  vmcht's  &  les  bhtbis ,  fujet- 
tcs  4  être  cèttées  par  la  coultuvre  y  de  encore ,  dit-on  , 
par  un  oifetu  connu  fous  le  nom  de  Tette  chevrt  ou  Cra-- 
paud  voAsoi,  quoique  cependant  cet  oifeau  ne  paroiiTft 
faire  fa  ooorrttnre  que  d'infeâei ,  ainfi  que  rhirpodelle. 
Voy€i  Crapaud  yolant. 

Les  Chtvrti  d'hiraçU*^  ainfi  qu'oqi  le  Ut  dans  la  ma- 
tière Médicale  ,  (bnt  de  la  taille  de  nos  moutons  ,  6l 
ont  de  petites  cornes.  Leur  poil  eft  plus' blanc  que  la 
neiie ,  «iTez  long ,  otets  plus  délié  qu'un  cheveu.  Qa 
ne  les  tond  pat  comme  les  brebis  \  mais  on  leur  arrache 
le  poil.  La  chair  en  eftauffi  délicate  que  celle  du  mou- 
tQji  >  6c  ne  Tekit  point  la  iauvaginc  cooime  celle  de  la 
RN.  TomJ.  *Z 
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ciitvre  ordiiiaire.  Toim  les  plus  fins  camelots  ^ntfattt 
4c  la  laine  de  ces  cheyrct. 

Les  chevrel  tfAngora  ou  de  Syrie  font  ëc  la  m^rae 
cfpccc  que  les  n6tres  ;  car  elles  fc  mêlent  8c  produifent 
cnfcmble ,  même  èani  nos  climats.  La  tête  du  bouc 
d'Ang<)ra  eO;  orn^C  de  cornes  agréablement  contour- 
nées* La  femelle  en  porte  aufiî ,  mais  d'une  forme  dif- 
férente. 11  7  a  eu  de -ces  chèvres  à  la  Ménagerie  du 
Roi ,  '6c  on  voit  avec  plaifir  ces  animaux  peints  de  la 
manière. la  plus  élégante^ 'dans  le  recueil  d'HîfVoirc  na* 
turcfle  ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  des  Eftampes  à  la  Bi- 
bîiothcque  Royale.  Ces  chèvres,  ainlî  que  prcfque  tous 
les  aiii maux  de  Syrie ,  4ïnt  le  poil  très  blanc  ,  très  long , 
ïrès  fourni ,  &  (i  fit/,  qu'on  en  fait  des  étoffes  auflî  bcl- 
Jcs  &  aurti  luftrécs  que  nos  étoffes  de  foie.  D'après  ce 
u'on  vient  de  dire  ,  il  paroîr  que  les  chèvres  d'Héraclcc 
c  rapprochent. beaucoup  des  chèvres  d'Angora. 

Ce  font  les  chèvres  ûc  Barbarie  ,  de  l'^lfie  mineure  & 
des  Indes  qui  fourniffent  la  plus  erande  quantité  de  ce 
i)cau  poil  de  chjpvre  ,  avec  lequel  on  fai&^cs  étoffes. 

fujette  a  être  altérée.  fraùduleufcT 
e  la  laine  avec  le  fil  dcjchevre. 
mal,  pour  le  m  oint ,  auffi  utile 
.  de  Dulfon  dit-il  que  Ton  peut 
forte  ,  la  chèvre ,  ainfi  que  l'âne , 
comme  des  efpeces  auxiliaires ,  qui  poufroient ,  à. bien 
4cs  égards  ,  remplacer  la  brebis  &  lechevab,  •&  nous 
iervir  aux  mêmes  ufàges  ,  dans  le  cas  où  ces  deux  pré- 
cicufés  efpeces  vicndf oient  à  nous  manquer.  Ces  efpeces 
auxiliaires  font  même  plus  agrefles  ,  plus  robuflcs  que 
les  efpeces  principales. 

Que  de  richeftes  ne  retirons  nous  point  de  ces  ani- 
maux domcfkiques  !  L*  chèvre  n«us  donne  un  lait  qiii 
tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  8c  le  lait  c  âneffc  : 
il  eft  moins  épais  qiie  le  premier  ,  8c  moins  fércux  que 
le  fécond  ;  ce  qui  le  rend  très  propre  aux  tempérament , 
pour  lefquels  le  lait  de  vache  ferolr'trop  pefjmt ,  8c  celui 
«ianeffe  trop  aqueux.  Son  iifage  efl  trèt  propre  À  rera- 
blir  les  enfahs  en  chartrê  »  8c  à  dcmner  de  l'emboi^point 
aux  perfoift^cs  qui/l^oient  extrêmement  maigres  ,  fans 
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^alké  aftringente  ,  parceque  cet  animal  fe  plaît  à  brou- 
ter Us  bourgeons  de  chênes  ,  &  autres  plantes  aftringcn- 
les  ;  ce  qui  communique  à  (on  lait  cette  propriété  :  aulfi 
eft- il  utile  dans  les  maladies ^onfom prives ,  accompa- 
.gnécs  de  cours  de  ventre  fér«ix.  Ces  propriétés  des  pilo- 
tes ,  dont  l'animal  fe  noùrri\ ,  fe  communiquent  tclIC' 
ment  au  lait  ^  malgré  tous  les  couloirs  &  tous  les  filtres 
au  travers  defquels  il  pa(fe  ,  que  le  lait  d'une  chèvre  à 
<]ui  l'on  a  donné*  des  purgacirs ,  avalé  par  la  nourrice  » 
purge  l'enfant  doucement  &  fuffifamment.  iLeft  doûc 
cdcntiel ,  lorfqu'on  boit  le  laie  d^ane  chèvre  ,  d'avoir  at- 
tention à  ne  l^l  faire  brouter  que  des  herUes  dont  les  fuc^ 
foient  bénins  &  modcré$T  c^t  elles  font  friande^  des 
Tytimales  ,  dont  le  fuc  efV  acre  &  cau(\ique.  On  $iic 
avec  le  lait  de  chèvre  (^s  fromagçs  czcellens. 

La  barbe  du  Bouc  crott  d'une,  fi  grattde  longueur , 
qu'on  s'en  fcrt  pour  faire  des  perruques  ,  "en  la  inélant 
avec  des  cheveux  Les  Chandeliers  font  un  'grand  ufage 
de  fuif  de  bouc.  On  prépare  les  peaux  de  bouc  U  de  chè- 
vre de  différentes  manières  :  on  les  rend  auffi  douces  6c 
auffi  moeileufcs  que  celles  de  daim ,  &  elles  font  d'une 
diudt  bonne  qualité.  On  les  prépare  audi  en  maroquin 
xougc  &"  noir.  Le  pl^s  beau  &.  iç  meilleur  maroquin 
rouge  vient  du  Levant  :  on  le  rougit«avec  dt  la  lac^uc 
,&  autres  drogues.  Le  plus  beau  maroquin  noir  vient  de 
Barbaiie.  Ces  maroquins  (ont  d'autant  meilleurs  ,  qu'ils 
iont  plus  hauts  en  couleur ,  d'un  beau  grain  ,  doux  au 
toucher,  &  qu'ils  n'ont  point  d'odeur  défagréable.  Oa 
ftéfzic  ftulfi  des  maroquins  dans  pluficurs  villes  de  Fran- 
ce ',  mais  iU  n'ont  ni  la  bonté  ni  la  durée  des  précédcns. 

On  dit  qucie  Bouc  s'accouple  volontiers  avec  la  Bre- 
bis '  &  le  Bélier  avec  la  Chèvre  ;  U  que  ces  accouple-^ 
mens  font  quelquefois  prolifiques.  Cependant  on  nz  voie 
point  que  le  produit  de  ces  àccouplemens  foir  bien  con- 
nu ;  nous  fommes  de  même  très  mal  informés  des  Ju^ 
mars  ,  c'cfl-à-dire  du  produit  de  la  vache  dc^le  ÏÂne  ,  ou 
de  la  jument  &  du  taureau  > 

BOUC  SAUVAGE  ,  Bouc-Étain  ou  BouQtJETiM. 
Lfpcce  de  Bouc  fauvage  >  qui  habite  les  Alpes  de  la  Sutile 
&  de  la  Savoie  :  il  (urpafle  en  grandeur  le  boi^c  le  plus 
graud.  Ses  coiBÇS  fgot  bniocs»  ooircs ,  longues,  up  pe^ 
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recoiirl>ées en  arc 9  trè$  fortes,  marquées  dans  tpures 
leur  longueur  par  des  ^mincnces.  Sc$  jambes  (bnc  me-^ 
nues;  (on  poil  cft de  couleur  fauve. 

Lc^  Bouquetins  font  fi  légers  à  Jai^ourfc ,  qu'ils  paf- 

fenc  facilement  par-delTus  les  rochers  les  plus  efcarp^s. 

.^S'il  leur  arrive  en  fautant  de fe  précipiter,  ils  tombent 

«^fuTs  leurs  cornbs,  &  ne  (è  font  aucun  mal.  Lorfqu'on 

;  chafTe  ces  animaux  fur  les  montagnes  ,  &  qu*ib  font  au 

large ,  ils  Ce  rjient  fur  les  chaiTeûrs  '>  Inais  lors ,  dit-on , 

qu'ils  n'ont  pas  aifez  d'efpace  pour  fe  tourner ,  ils  perdent 

courage  &  (e  MiiTent  prendre. 

.  Les  Payfans  ^e  Suifie  fe  fervent ,  dans  leurs  maladies , 
é\i  fang  de  bouckietin  comme  d'un  excellent  fudotifique  i 
ils  font  mèhit  fécher  de  ce  (âng  ,  le  mettent  dans  des 
veffies ,  &  le  vendent  aflez  cher.  Ce  (àug  eft  d'autant 
plusadif,  que  l'anioial  s'ed  nourri  de  plantes  abondan- 
tes en  parties  vo^tilcs.  Qn  en  faifbit  autrefois  plus  d'u- 
iàge  dans  le  traitement  des  pleuréfies  ;  mais  aujdUrd'hui , 
il  n'eft  guère  eroplové  que  par  1rs  gens  de  la  campagne  qui 
craignent  les  (àignees ,  &•  auxquels  il  réuÂt  très  bien. 

On  trouve  dans  les  'houes  fauvagts  ,  lorfqu'ils  com- 
mencent à  vieillir ,  une  efpece  de  hi^oard  /^on  dit  que  ft 
Ton  n'a  pas  ûnn  de  le  retirer  dès  que  l'animal  cÂ  tué  , 
il  difparoît  par  uiie  prompte  difTolutiop;  Quoique  ce  b^- 
SLoard  {bit  fort  mou  lorfqu'on  le  retire  ^  il  acquiert  à  l'air 
une  très  grande  dureté.  Voyc\^\'LOK%ji» 

fiOUCAGE ,  BoucQUETiME  ou  Piuprinelle  blan- 
chi ,  Tragofelint^m,  Ccft  une  plante  qui  pouffe  des 
feuilles  dentelées  1  attachées  le  long  d'une  côte.  Ses  tiges 
Xameufes  foutietment  de  petites  âcifts  blanches  en  om- 
belles ,  difpofées  eu  fleurs  de  lys.  A  ces  Heurs  fuccedcnc 
<les  femences  jointes  deux  à  deux.  II.  y  eo  a  plufieurs  ef- 
|>eces  qui  font  apéritives  >  déterfives ,  vulnéraires  &  fu- 
«orifiqucs.  Lémeri  dit  que  l'on  trouve  en  certains  lieux 
fiij:  les  racines  de  la  grande  efpece  de  boucage  «  des  grains 
rou^s  y  qu'on  a  nommés  C c chenille  filveftrt  ou  Co> 
chenille  de  graine  ,  mais  improprement,  yoye^  CocH&« 

J4ILLT.  # 

BOUFRON.  Voye^Sticm. 

BOUILLEROT.  1  Foyr^  GouiOM. 

SOUILLON  BLANC,  IrlOUNi  »  Bon-Hommi  ,  «ui 
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latin  Verhafcttm.  C'cft  une  plante  bifartnelle,  quîf  ouHc 
unç  tige  à  la  hauteur  dé  quatre  à  cinq  pieds ,  couverte 
d'une  efpecc  de  coton.  Ses  feuilles  font  grandes,  mol-' 
les,  cotoneufes  ,  blanches  des  deuit  cotés.  Les  fleurs 
font  dlfpofées  en  rameaux  ,  ec  rofe  »  d'un  beau  jaune  : 
il  Heur  liiccede  des  coques  ovales  ,  terminées  en  pbiute. 
Cette  plante  fleurit  en  Juin ,  Juillet ,  Août ,  le  long  des 
chemins.  «       '  * 

Toute  la  plante  eft  adoucifTante ,  vulnéraire  &  déter- 
flve.  Ses  fleurs  font  principalement  employées  dàtis  lés 
ttfannes  adouéilTantes ,  les  dyflentéries ,  la  coliq^e\:  Tes 
feujllcs  pilées  &  réduises  en  une  cfpece  d'onguent  avec 
de  l'huile  ,  (bnt  excellentes  dans  les  plai^  réceotet ,  ainû 
que  les  emploient  les  Payfaus.  Son  ufage  ,  tant  interne 
qu'externe  ,  cfl  propre  pour  lés  hémorrhoïdcs  &  les  de« 
mangeaifons  de  lapeaa. 

BOULEAU  »  Betula.  C'eft  un  arbre  qui  vient  âffeit 
haut  lorfqu'on  le  faille  croître  ;  &  ce  n'eft  qu'un  arbrif- 
feau  »  lorfqu'on  le  tient  en  taillis.  Il  a  pluHeurs  écorces. 
-L'extérieure  eft  épaiiTe ,  rabbteufe  ,  blanchâtre  i  la  fe^ 
cdnde  eil  mince  ,  liiTe  ,  luifante ,  unie.  Quelques-uns 
ont  penfé  que  les  Anciens  s'en  (èrvoient  comme  de  pa- 
pier,  fur  lequel  ils  écrivoient  avec  un  poinçon.  Le  bois 
du  rronc  eft  blanc  :  fes  feuilles  fobt  arrondies ,  pointues  , 
dentelées  à  leur  contour ,  un  peu  ép^^Ues,  odorantes  , 
d'une  faveur  amere.  Cet  arbre  poi^ei^es  fleurs  màlcs  & 
des  fleurs  femelle ,  féparées  &  attachées  à  différentes 
parties  de  l'arbre.  Les  fleurs  maies  font  difpofées  en 
forn^e  de  chaton  fur  un  filet  commun  >  &  compofées  de 
petites  étamines.  Les  fleurs  femelles  paroilfilKt  fous  la 
forme  d'un  cône  écaiUeux. 

Qupique  le  Bouleau  fc  plat(e  particulièrement  dans) 
les  bonnes  terres  humides  ,  il  vient  cependant  auiH  dans 
les  terreins  arides  :  on  l'a  vu  réuflîi  dans  des  endroits  ou 
tous  les  autres  arbres  périfl'oient.  Lorfque  le  Bouleau  de 
France  efb  à  la  hauqcur  des  taillis  ,  on  en  fait  des  cer- 
ceaux pour  les  tonncfux  fie  pour  les  cuves.  Son  bois  zi\ 
recherché  pour  faire  des  (abots  ;  tout  le  monde  fait  que 
l'on-  fait  des  balais  d'un  bon  ufage  ,  avec  les  jeunes  bran- 
ches de  cet  arbre  L'éçorcb.du  toulcau  cft  prcfquc  incor» 

ruptiblc» 

2  i^         < 


^ 


\ .     ' 


^v. 


è   • 


tes  Canadiens  font  avec  Vécorcç  «Tune  cfpccr  dt  bocf- 
leau ,  de  grands  canois  oui  durent  long^teros  ,  9c  i^ull» 
appellent  Pirogues.  En  îuede  ,  oh  en  couTrc  les  mai" 
fons.  On  peut  vraifemblablcment  attribner  cette  efpccç 
d'incorruptibilité  de  J^cwce  ,  à  la  partie  réfîneufe  dooc 
elle  e(t  remplie  3  au/Ti  ks  habitans  des  Alj>es  en  font- ils 
des  torches ,  qui  brûlent  6c  les^ckitent  très  bien. 

Sur  la  fin  de  l'hiver  le  bouleau  çft  pfcin  de  ruc,-& 
répand  des  lar tocs.  Van-Helmont  ohferTe  à  ce  fujet  une 
chofc  curioufe.  Si  On  fait  une  inci(tonà  cet  arbre  prcs 
de  la  racine  ,  la  liseur  qui  en  fore  eft  dcTean  pure  8c 
innpidè.  Si ,  au  contraire  .  on  perce  jnfqti'au  milieu  une 
branche  de  la  groffeur  de  trpis  doigts ,  il  en  découle  une 
liqueur  qui  a  plus  de  faveur ,  qui  eft  légèrement  acide 
&  agréable  :  elle  efl  vantée  pour  te  cakul  des  reins  8c  de 
la  vcfTic  ,  &  pour  lepiffcmcnt  de  fang.  Il  faut  recueillir 
cette  liqueur  avant  que  les  feuilles  paroiffent ,  car  lorf- 
qu'elles  fortt  ycnucs  ,  elle  n'eft  phis  n  agréable  :  lorf- 
qu'elle  a  fermenté  ,  elle  devient  bonne  à  boire  »  & 
comme  vineufe  ;  elle  a  une  agréable  odeur  ,  &  peut  fc 
coofcrvér  une  année  ,  dans  des  vWiiTcaux  bien  fer- 
més aVcc  un  peu  d*huile  par  dcfTus  Les  Bergers  fè  de- 
faltercrit  fouvent  dans  les  forets  xvcc  cette^  liqueur , 
fortant  des  mains  de  la  nature  ;  un  fciil  rameau  ,  ait4)n  , 
donne  cjuelqucfois  en  un  jour  pKis  de  8  oir  10  Kvrcs  de 
cette  liqueur  :  on  a(Ture  qu'elle  enlève  les  taches  du  vi- 
fage  5  fi  on  l'en  lavcpluficurs  fois  par  jiur  ,  &  <ju  on  le 
lailTe  tîkher  fanS  l'efloyet. 

HOULETTE.  ^W*^  Globulaire.  * 

BOUQUETIN,  f^oy.  Bouc  Sauvage. 

BOURDONS  ,  voy,  à  la, fuite  de  l'article  des  Abeil- 
les, x^clui  des  Abeillis  Bourdons. 

BÔUR DONNEUR  ,  efpccc  cîc  Colibri ,  voy,  ce  mot. 

BOURRACHE  ,  Borrago.  Cc(ï  une  plante  des  plus 
ufitécsen  Médecine  ,  &  que  l'on  cultive  dans  preiquc 
rOjuslcs  jardins.  Sa  racine efl  blanche  ,de  ta  groHcur  du 
doigt  ,  d'une  faveur  vifqucufc  ;  fa  tige  cfl  velue  , 
crcufc  ,  hiautc  d'une  coudée.  Ses  feuilles  (ont  d'un  vcrî 
foncé  ,  hérifTées  de  pointes  fines  &  Taillantes  ;  au  fom- 
mct  des  rameaux,  naiJfTcnt  des  fleurs  d'une  belle  couleui: 
bkue,  cnrvfe  d'une  feule  picce,  fcnrblabks  à  la  mo^- 
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Icttc  d'un  éperon:  i  ces  fleurs fucccdcnt  quatre fcmca-v 
CCS  noires,  ayant  la  fieuK  d'untftêredç  vipcrc. 

Cetrc  plante  diyifeTcs  humeurs  jépaiffes  &  çrofficres  , 
rend  le  (ang  dlos^uidé  ,  rétablie  les  fécrétions  &  ex- 
crétions ,  &  cit  ucïïîe  dar^  toutes  les  maladies  y  on  il 
faut  éviter  Ici  remèdes  chauds.  Elle  doit  fcs  »randef 
vertus  à;  un  fcl  cflcnricl  nitrcux  ammoniacal  ;  car 
lorfquc  la  bourrache  cft  feche ,  elle  fufc  comme  le 
lîitrc  fur  les  charbons  ardcnS^  Les  fleurs  de  bour- 
rache font  au  fiombre  des  fleurs  cordiales;  mais  lorf- 
cju'clles  font  feches  ,  elles  n'ont  guère- de  vertu ,  auiîi 
dans  l'hiver  ordonne  t-on  préfcrablcmem  les  racines  de 
la  bourrache  ,  parcequ'étarlt  fraîches  ,  elles  ont  toute 
leur  vertu. 

BOURDAINE  ou  AUNE  NOIR  ,  Frangula,  Ceft 
un  grand  arbriffeau  qui  croît  prinçipalemei;|,i;,  dans  les 
lieux  humides  ,  il  porte  des  fleurs  en  rofc  ,  auxquelldi 
fuccedent  des  baies  ,  rondes  ,„divifées  par  une  rainure 
qui  les  fait  paroîtrc  comme  doubles  ,  vertes  d'abord  » 
enfuite  rouges  ,  &  noires  lorfqu'ellcs  font  mures.  Ses 
feuilles  font  dun  bein  verd  »  aflcx  (emblablcs  à^  celles  de 
l'Aune  /m^is  plus  noirâtres ,  placées  alternativement  fur 
les  branches;  fonécorcc  e(l  noire  en  dehors  «d'un  jau- 
ne fgfrané  en  dedans.  Le  bois  de  cet  arbre  efl  blanc  & 
tendre^  on  k  çéduit  en  un  charbon  leecr*,  ^ftimé  le 
meilleur  pour  la  fabrique  de  la  poudre  a  canon. 
V  V  Un  quinrai  de,  ce  bois  ,  dit  M,  Duhamel ,  qui  coure 
à-pcu-prcs  quatre  livres. ,  ne  produit  que  douze  livres 
de  charhon.  Il  y  a  des  Provinces  od  les  Cordonniers  nie. 
font  point  d'ufage  d' autres  bois  pour  les  chevilles  de  (bu- 
licrs  ;  U  féconde  écorce  de  la  racine  de  cet  ail^rifl^eau  , 
t(i  employée  par  les  gens  de  la  campagqe  dans  Thydro- 
pifie  &  les  fièvres  intermittentes  ;  elle  pûrgt  par  haut  8c 
par  bas. 

BOURG  tMNE.   r^jyrç  NERPRUN. 

BOURSE  A  BERGER  ou  TABOURET.  BurfaPaf' 
torts  ;  cetrc  plante  croît  naturellement  dans  les  chcraiis» 
dans  les  lieux  incultts  de  deTcrts  ,  elle  pou  (Te  une  tiec 
€^m  s'élève  à  la  hauteur  d'une  coûtée.  Ses  feuilles  infe— 
Heures  font  découpées  comme  celles  du  pilTenlit  ,  ccUtf^ 
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ai  embraffcnc  la  tige  ,  font  plus  petites  ,  garnies  J*©^ 
cilles  à  leur  bafe.  Ses  ftcurs  lo»t  petite^,  blancncs ,  en 
croix  ,  &  oaifTent  au  (bmfflcc  des  rameaaz  :  à  ces  flcors 
faccede  an  fruit  applaii  ;tjï  forme  de  petite  bourur , 
ce  qui  lui  a  fait  dionncr  le  nom  dî  Bourfe  a  Pafteur. 

Cette  plante  eft  mife  au  t»ng  des  rafraichifTantcs.,  & 
volnérattcs  aftringiimes  5  clic  eft  regardée  comme  fpé- 
ciiique  dans  le  piflcmcnt  de  fang  ;  la  plante  pilée  ou  une 
tente  de  cbarpie  t^çmp^  dans  fon  fuc  ,  arrcic  k$  lié- 
fiiorrhagies  des  narines ^  la  plante  fraîche  pilée  &  appli> 
<\ûét  fur  les  plaies,  récentes ,  arrête  le  fang ,  &  prévient 
l'inâammation. 

BOUTARQUE.    roy<î;  Muse.  ^ 

BOUTEILLES  LEGERES  ^  ou  GAP.GOUtETTES 
W  MOGOl.  Voye{  au  met  Bols. 

BQUTIS  ;  efpece  de  Rat^uvage  de  la  Côte  d'or  en 
Afrique,  très  eftimé  chcz/es  Nègres  ,  parle  goût  ex- 
quis qu'ils. trouvent  à  fa  chair  ^  mais  très  redoutable  en 
revatiche  par  ledbmmage  incroyable  qu'il  caufe  à  Icttrs 
fi/agazins  de  millet  &  de  ris^^  dans  une  feule  ntilt  >  un 
feul  de  ces  animaux  fait  dans  un  ebamp  de  bled  le  même 
ravage  que  cent  rats  :  non  content  de  manger  au  point 
de  jnourir  ,  ce  dévaftatear  rcnverlc  &détruit  tout  ce  qui 
n'a  pu  être  la  proie  de  fa  gourmandife. 

BOUTOîjî  DE  MER  ,  nom  que  l'on  donne  à  i'Oar- 
fîfl.  f^fj^fç  ^  ipotf  ,  / 

BOÙTOÎ^  D'OR.  Fèy/^  Immortellï. 

BOUVIER.  Foye{  G«)BBtOR  de  Mouches/  . 

BOUVIER  bu  PETEUSE  ,  Buhuleula  ;  efpece  de 
jpoiflon  de  rivière,  cou^^t  de  grandes  écaîll«i  ^%cou- 
Jeur  argentme  ,,^érlée,'  quoique  fe  tenant  communé- 
ment da|^  la  yalc  ;  long  de  j  :^  4  doigts ,  plat ,  &:^argc  ^ 
d'un  boii^^ouce  ;  (à  gueule  eft|  petite  ,  fans  dem^i'u 
queue  eft  fourchue  :  on  Tcftime  apéritif  5  les  Piipards 
l'appellcpt  /?a/?e/^        y<        V;  V  .;. 

BOUVREtJÎL  ou  PIVOINE  ,  RubhHU  Oifean  un 
peu  plus  gros  que  le  /'/«rro/  ,  ,quç:fc5  sbwlcti^iî^les^^ 
foncées .  rendent  agréable  :  rèJdfïTouftdu  col  &  le  d|fe' 
font  de  couleur  cendrée  ,  très  légèrement  teinte  de  roux. 
Xc  màlc  a  toute  la  poitrine  d'une  belle  couleur  rou^  ^ 
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(bn  bccreft  tfoVr,  court ,  fon ,  la  bafc  du  bec  inférieur 
eft  contournée  en  forme' de  croiffjrit  ,  fe  recouverte  de 
la  p^iccc  fupéricttre  oui  déborile  un  peu. 

Cet  oifeau  aime  Dcaucoup  les  premiers  boutons  qui 
précèdent  les  feuilles  &  les  fleurs  des  pommiers  »  poiriers, 
pécJKrs  &  autres  arj>res ,  auxquels  il  càùfe  de  grands 
dommages.  On  Télevc  facilement  en  caee  :  il  eflfuf- 
ccptible  d'une  be' le  éducation  ,  il  apprend  (ans  beaucoup 
de  peine  à  imiter  le  Ton  de  la  .flûte  ;  &  à  répéter  des 
airs.  Son  chant  eft  agréable  ,  mais  cq>en4ant  moins  que 
celui  de  la  Linotte.  On  dit  que  la  femelle  chante  auflt 
bien  que  le  mâle  j  fi  cela  eft  vrai  ,  c'cft  une  de  ces  ex- 
ceptions que  la  nature  fe  plaît  à  mettre  aux  règles  gé- 
nérales ,  pour  répandre  plus  de  variété  dans  fes  pro- 
ductions, l 

BRAI.  Voyti  Poix  liquide.      V     ' 
^   BRANC  URSINE..ro3/f:ç  Acanthe. 

BRÉANT  ou  BRUANT  ,  FringilU  ,  diretu  de  la 
groflcur  du  Pïnfon ,  dont  le  chant  eft  fort  agréfble.  Les 
mâles  font  prefque  tout  jaunes ,  â  l'exception  de  qucl- 
Qucs  parties  des  ailes  &  de  la  queue  j4eur$  jambes  font 
«Tun  rpugc  couleur  de  chair,  La  femelle  tire  furie  gris, 
&  pond  quatre  ou  cinq  œufs  :  on  élevé  cet  oifeau  faci- 
lement en  cage  ,  en  le  nouriflant  dç  navette  &  de  che- 
nevi.       ^  '  ^ 

BREBIS.  r(7yfç  Bélier. 

BRÈME,  poifîon  du  genre  des  carpes ,  mais  plus  plat, 
dor\t  la  tétc  eft  petite  &  le  corps  large.  Ce  poiflbn  fc 
plaît  dans  les  lacs  remplis  de  fange  &  â  l'embouchure 
de  la  Seiuc  ;  fa  chair  eft  molle  ,  graifc  3  il  ^  a  des  gens 
qui  la  trouvent  bonne.    .    '  -* 

*Qn  pèche  dans  l'Elbe  trois  efpcccs  différentes  de  Brè- 
mes^ parmi  lefquellcs  il  y  en  a  une  dont  la  chair  eft  d'un 
très  bon  goût.  La  première  efpéce  de  ces  Brèmes  fe 
plaît  plus  dans  lesétangs  &  les  réfervoirs  ,  que  dans  les 
rivières  i  mais  dans  les  endroits  ou  il  y  en  a  trop,  les 
Carpes^  ûe  profitent  pas., 

.  BRÈME  ou  BRAME  ,  pcKTon  de  mer  qui  ne  s'écarte 
guère  du  bord  ,  ^xjui/cflt'epviron  de  la  longueur  d'une 
coudée  ;  ce  p^jiflbn  cft  trts .  boa  à  manger ,.  ainfi  que  la 
Brème  Chinoife,  . 
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^  ipéeni  ft  Hotteotort  les  fonr  yenir  auprès 

éc  l'hameçon  en  (îfljnt  de  ùdCunt  grand  bruit. 

Aloccaiion  da  la  Brème  (le  mer,  on  lit  dans  VHiJf. 

ItnéraU  dés  ^<^//,  qu*an  Matelot  voulant  prendre 

un  poirTon  qu'il  cro^oit  être  une  brêmc,  à  peine  Tcut-ii 

touché  ,  ou'il  poulTa  nn  grand  cri ,  fc  plaignant  d'avoir 

perdu  Tulagc  de  là  ftiain.  ffn  autre  fc  moquant  de  lui  , 

«c  prefTant  ce  poifîon  du  pied  qu'il  avoir  nud  ,  fa  jambe 

l#  demeura  auffitot  fans  mouvement.   Lorfque  cet  engour- 

;    diflcnfent^fiît  paflRé ,  quelques  mauvais  plaîfans  appel- 

;    Icrcnt  le  Cuîtînicr  qui  ëioit  fou^lc  pont  du  vaiffcau  ,  9c 

lui  dirent  de 'prendre  ce  poifTon  pour  le  préparer  ;  il  le 

prit  des  deux  mains  ,  &  le  laiflant  tomber  auflîtôt ,  il 

s'cccja  en  gémiiîànt ,  ou'iI  fe  croyoit  atta^ftJ^d'uhe  pa- 

ralyfie.  S^ce  poirtbn  n'étoii  p|s  une  cjfpece  de  Torpille  , 

il  iaudroit  dire  que  la  TorptlU  n'cft  pas  le  fcnl  poif- 

Ton  qui  produUe  cet  effet  (ingulier.  f^'oyei  au  mot  Ton-* 

ïïLLE,  la, manière  dont  on  rend  railqn  de  ce  phén{>« 

flicnc, 

BRESILLET.  Vo^t^  Èots  oï  Brïsil. 

BROCHET  ,  Lucius  ,  poirtbn  de  lacs  ,  d'étangs  & 
de  rivicrc.  Il  e^  remarquable  par  fa  tcrc  longue  ,  de 
figure  fîngulietc  ,  appiatic  dans  fa  pntric  antérieure  de- 
puis les  yeux  jufqu'au  bout  dii  bec  ,  de  forme  quarrcc  & 
.  percée  dC"pfctits  trous.  Sa  mâchoire  irïféricurc  elt  armée 
de  petites  dents  tpèsaigu'és  ,  il  n'y  en  a  point  à1a  fupé- 
ricure  ,  mais  il  y  en  a  deux  rangs  fur  le  palais. 

Ce  poi/(pn  n'aime  nullement  les  eaux  falées  ;  il  ne  fe 
trouve  que  rarement  aux  embouchures  iles. rivières.,  à 
moins  qu'il  n'y  foit  porté  par  rimpéruofité  de  Tcau  : 
alors  il  devient  maigre  &  (zc.  Il  eft  rrw  vorace  ,  détruit 
les  autres  poiflbns ,  fuit  les  carpes  dans  Je  tems  où  elles 
fraient ,  pour  avaler  leur  frai.  Ces  poilTons  font  fi  car- 
^  naciers  ,  qu'ils  s'efforcent  .d'av^tlcr  d'autres  poilTons  pref- 
quaufïi  gros  qu'eux  j  ils  commencent  par  la  tête  ,  &  ils 
attirent  peu  à  peu  le  reflc  du  corps  ,  à  mcfure  qu'ils  di- 
gèrent ce  qui ^eû  dans  leur  eftomac.  On  a  vu  de  ccspoif- 
lons  d'égales  forces  vouloir  fc  dévorer  l'un  l'autre  ,,  & 


V 


.  Tcn 

non 
ainf 
poir 

.     d'ail 

■    qu'il 

,      P<^ri 

l 

fne 
c  p 
cheti 
mâle 
font 
tôtq 

poilT 
trou^ 
que  c 
aux  \ 
fuite 
peup] 
dan»>4 
fcs  d< 
Icfqui 
turc. 
Le 
trc  le 
proie 
poiffo 
que// 
■  rain  5 
fbixan 
fable. 
Les 
pour  i; 
rare  d'i 
longue 
aux  ini 
,On 
moyen 


y 


\ 


8c 
de 

Ic- 

èc 


B  R  O 


3^$ 


^ 


i 


Tcnîr  cirpÎTcr  toui  les  de\)x  fur  le  rirage  ,,  l'iule  ^ans  Is 
gueulcfde  l'autre.  Le  Brocher  avale  ayidemmen^  la  gre- 
nouille 8C  même  le  trapaud  ;  mais  il  revomic  ce  dernier, 
ainfi  qa*Ofv  a  en  fait  Tcxf  ériencc.  On  dit  qa'ii\n')iittaciac 
point  les'grofTes  Perches^  pm'cequ'cUcs  font  iirmees 
d'aiguillons  ou'elles  h^riirent  ;  mais  d'autre»  affurcnc 
qu'il  les  prend  en  travers,  &  les  ferre  )ttfq3^\lc!^  faire 
périr. 

La  fénielle  ,  torfqu'eUc  veut  jettcr  fon.  frai  ]  ^^loi- 
gnc  ,  dit-ton,  du  lieu  0.11  elle  a  coutuiric  de  dciicyrcr  , 
de  peur  que  f es  oeufs  ne  foient  dfv9rés  par  d'autres  bro- 
chets :  ce  qui  paroît  alTez  vraîfiemUable  ,  vu  que  1^ 
mâles  des  autres  poiffons  pourfuivcnc  les  fcmcilc$  qui 
font  prêtes  à  mettre  bas,  pour,  cn-avalcc  les  oeufs  ajulfi- 
tôt  qu'ils  fo»t  jettds.  " 

i  Dans  bien  des  pays  on  fe  gV^e  bien  ,  loffqu*on  em- 
poifTonc  un  étang  ,  d'y  j^ettcr  du^ochcton  :  car  il  s'en 
trouve  toujours  alTcz  fiins  qu*6n  y  en  air  mis.  On  ci^oit 
que  cela  vient  de  ce  qjjc  Icsociifs  des  brochets  fe  collent 
aux  pattes  ou  aux  cuises  du  Héron  y  s'en  détachcnt^n- 
fuite ,  lorfqu'il  vienjc  à  la  pêche  dans  un  étang  ,  6c  le 
peuplent  ainfi  de  frai  de  brochets.  On  eflWans  rofagc 
dans^<ertains  pays  d'ctlfcrmcr  les  brochets  dans  des  Catf- 
fes  de  bois  qu'on  laiiîc  flotter  fur  les  étangs .  &  dans 
lefqucls  on  les  engrailTc  en  leur  jettaoc  de  la  noitrti* 
turc.  -  i  1 

Le  brochet  eft  rufé  ,  il  (e  tient  cômmS  à  l'aflRit  con- 
tre le  courant  de  l'eau  ,&  lorfqn'il  appcr^oit  quelque 
proie ,  il  fe  Jette  dcllus  avec  avidiré.  On  dit  que  ic 
poiflbn  vit  très  long  tems  -,  on  cite  pour  preuve  celln 
que  Frédéric  //  jctta  dans  unérang  avec  un  anneau  d^ai-. 
rain  ;  on  affure  que  ce  brochet,  fur  retrouvé  deux  cens 
foixantc-deux  ans  après  j  mais  ce  récit  a  bien  l'air  d'uïjc* 
fable.  j 

Les  brochets  différent  entre  eux  pour  la  grantfcur  K  ^ 

pour  Ja  couleur  ,  fuivant  l'à^e  Si  les  lieux«;  il  n*c(l  j^s        "^^ 
rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'a  deux  ou  trots  coudées  de 
longueur  :  on  a  trouvé  quelquefois  des  taii^îa  attachés 
aux  intoftitts  du  brochet.  1  / 

^On  appelle  le  Bro(2heron   Lanceron   ou  Lançon',  !c 
moyen  ,  celui  qui  eft  gros  cojoimc  le  poing  Brochet  éi 
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PàjpnarJ  ,  &  k  gros  qui  a  pinj  de  dirrliuit  pouces 
"trc  otil  &  bar ,  Brochet   Caneatk    — 

La  fécondité,  de  ce  poiiTon  cft  merveilleufe  i  on  a 
•  compté  «dans  un  brochet  femelle  ,  jusqu'à  cent  quarantb- 
,  buit  mille  œufs.  Ces  œufs  excitent  des  naufécs  &  puV- 
gent  violemment  :  aulfi  leige^s  du  peuple  s'en  fervcnt- 
ils  quelquefois  pour  Te  purger. 
"^  La  ^Iiair  du  brochet  cft  ferme  ^ceux  des  lacs  &  det 

grande"s  rivières  ,  font  les  plus  eftimés.  Il  y  a  des  bro- 
1^  chcts  ainfi*quc  quelques  aùtrfcs  poinbns  ,  aàxqueis  on 

f^ouTçen  méme-teps  des  œufs  3c  une  laite/,  d'oii  l'on 
conclut  qu'ils  font  nermaphrodytes.  ^  Coiripc  le  brochet 
*         *cA  fortYorace  ,  &  que  par  conféquenc  il  court  beau- 
\   .       coup  ,   Ia,j)cchc  en  eft  fort  facile  ,  il  fe  pren<l  de  lui- 
.    fucnic  dans  jcs^lccs  ,  ou  mord  à  l'hameçon. 
BROCHET  DE  MER.  ^oy^î  pieu ilW. 
.     BKOU.  Poyti  Noix. 

'  BROUILLARD ,  efpece  de  météore  ,  compoHf  4c  Ta- 
peurs &  ^I^xhalaifons  >  que  la  chaleur^des  rayons  ^ 
IpleiLéleve  infenlîblement  dela^urface  de  la  terte  &  des 
\  ,  eaux  ,  &  qui  retombent  enfuite^çntemçnt  de  la  région 
;de  l'air  ,  cAforte  qu'elles  y  paroiflem  comme  fulpcti- 
ducs        '      ^  '       .  * 

Lès  brouillards  ne  font  le  plus  fouvent  cpmpofés  que 
de  parties  aqueufcs  ,  alors  ils  (l'ont  point  de  mauvaifé 
odeur,  &  ne  fonrpoinc  nuHîbles  à  la  famé;  mais  Quel- 
quefois i!^  font  mêlés  d'cxhalai  Tons  ,  comme  cela  e(t  af- 
Icz  ordinaire  dans  les  pays  fulpbureux  5c  marécageux^; 
alors ih  ont  une  màuvaifc  odeur,  6^  font  très  mal  Tàins. 
Lorijjue  le  brouillard  eft  çompofé  d'exhalaifons  ,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  (urface  des  eaux  ,  aptes  la  chute 
du  brouillatd  ,  une  pellicule  touge  ,  &^  même  iltTez 
'épaiffe.  ,  '  ^ 

Lorfque  les  années  font  pluvieufçs  ,  il  tombe  fouvent 
en  France  des  brooill^rds  gras  ,  que  l'on  croit  caufer  aux 
bleds^la  maladie  que  l'on  nomme  «i>//«l  Le/è/^/efur- 
tout  fe  corrompt  à  un  tel  point ,  que  1^  pain  dans  lequel 
,  on  en  met  j,  occafîonnc  la  gangrènne.  Vcyt\  au  mot 
B4.ED  ,  rat)ticle  des  mlladies  du  *bled  5  ainu  qu'au  mot 
Sèi^U  »  les  maladies  de  ce  grain.  ,  ^ 
',  Les  brouiti^rds  ne  fon^t  que  de  petits  duages^laç^s  dans 
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la  pM  DafTc  région  de  l'air  ^  &  les  nuages  ne  font  qac 
des  broqiifards  <]ui  fc  font  élevés  plus  haut. 

Les  objets  qu'on  voit  à  ^avers  le  brouillard  ,  f^arotf- 
fetit  plus  grands  &  plus  éloignés  :  effet  produit  par  la 
réf^Ôion  de  la  lumicrc. 
M    HROOSSir^  DERABLE.   f^oyeitKhiin. 

BRUN  DEPLATRE.  Ccft  une  pçtitc^'picirc luifaotc,. 
qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  plâtre  ^  &  dl>nt  les 
Batteurs  d'or  fc  fervent  pour  couper  l'or  fur  Iciibartlo, 
en  le  faupoudfant  de,  cette  picrse  calcinée  &  réduite  cul 
,^\iàxz.V6yzzDiH,d'On(lolope, 
»  BRUN-ROUGE  ,  c'cft  le  nom'que Ton  donne  à  une 
cfpece  d'ochre  ferrugineux  /  &  donc  on  fait  ufagc  dans 
la  peinture.   Voyc[OcHKz,     ^ 

BRUNELLE,   BrunelU  ,  plante  qui  Croît  dans  les 

-  prairies  ,  ain(t  que  la  bugle ,  de  laquelle  elle  diacre  peu 
au  premier  afped;  Mais  la  différence  e(l  facile  à  faiitr 
<lans  la  fleur  ,  quied  d'une  fcule/piece  en  gueule  ,  donc 
U  lèvre  fupériçure  eil  en  cafque.  Sts  propriétés  (ont  les 

—  mêmes  quecelles delà ^tfg/tf,  voyez  ce  moc 

>  BRUNETTES  ,viiom  que  les  Hollandois  donnent  à 
Ifcfpece  de  coquillage  que  l'oa  nomme  Rouleaux  ou 
Olives.  Koye^  ce  mot.    ,  , 

BRUSQUE.  >^oy.GÈi<EST  ÉPINEUX.^  .. 

BRUYERE  ,  en  latin  Erièa,  Ccft  une  plante  dont  il 
y  a  plufieurs  efpcccs  ;  les  unes  s'élèvent  très  peu ,  les  au- 
tres s'élèvent  en  petits  "iarbriiïeaux.  Les  bruyères  flcu- 
tilTcnt  vers  les  mmcdejuin  &  Juillet»  &  font  voir  de 
petites  fleurs  en  cloche  fort  jolies  >  &  divcrfcment  colo- 
rées (  fuivant  les  èfpeccs. 

Les  bruyères   croilfcnt  naturellement  dans  les  lieux 

fecs  ,  les  landes  &  les  forêts..  On  dit  que  Ic^TMlA'  que  les 

abeilles  recueillent  (ur  les  fleurs  des  bciwcres ,  cft  jaune» 

fyrupeux  ,  &  peu  cftiipc  Ces  plantes  &  toutes  celles  donc 

la  flgur  eft  en  floche  ,  fouinilTent  aux  mouches  d'abon*^ 

dantes  récoltes  >  parceque  U  liqueur  miclleule  y  eft 

inieulÉ  réiinie  ,  ti  s'évapore  peut-être  moipi.  Lorfque  les 

.  y  ers  à  foU  font  prêts  a  fe  métamorphofer  ,  on  leur  pré- 

,  fente  de  petits  balais  de  bruyère  ,  fur  j^fquels  ils  fljcm: 

leur  coque.  Oa  regarde  les  feuilles  de  hruycic  coihmç 

diurétiques..  .  ^V 
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PRYONNE,  ottCOULEUVRÉE  ,  Bryôfiia,  Il  y  en 
à  dieux  cfpccci  ,  doot  Vvukt,  poit<  des  baies  rouées  Bc  f'au-» 
tre  des  baies  noirçs.  La  première ,  dont  on  fait  plus  d'u» 
iàge  y  a  une  racine  plus  ou  moins  groHe  ,  dont  la  fubr^ 
tance  c(l  nur<]uée  par  des  ccrcUf  ,  tme  faveur  âicre  , 
déta^éablc  »  &  use  od^r  fétide.  Cette  plante  pouffe 
des  tiges  grunpancef  ,  garnies  de  mains  ,  ou  de  longs 
£lets  tortillés ,  à  l'akle  dcfciuels  elle  s'attacbc  fur  les 
baies,  l^  feuîMes  reflembUfnt  un  peu  à  celles  de  la 
vûnie  ,  mais  elles  font  plus  petites  &  un  peu  nid<es  )  des 
ailTcHcs  des  feuilles  ,  (brtént  des  fleurs  d'un  blanc  ver- 
«iâcre,  en  forme  de  haffin  ,  découpées  en  cinq  parties.  Il 
y  a  deux  efpeccs  de  ces  fleurs  {  Us  unes  plus  grande^ , 
qui  ne  font  point  fertiles  ,  &  d'autres  plus  petites  >  aux- 
quelles fuccedcot  des  baies  de  la  grofleur  d'un  pois  ^ 
jrouges  lorfqu'ellcs  (bot  mures^,  pleines  d'un  fuc  qui  cx« 
cité  dés  iiau(2es. 

La  racine  a  la  forme  d'un  navet  ,  &  a  un  goût  acre  ; 
tc(k  pour qboi  quelques  uns  la  nomment  le  Navet  du 
Diable,  Cette  racine  ftaiché  diifout  puiffamlment  la 
pituite  tenace  :  c'eft  un  purgatif  Jcfc^  violent  ;  mais 
étant  tempêté  par  la  crème  de  tartre  ou  quelque  fél  ,  il 
cfl  util ^' dans  riiydropilS^e  &  divcrfcs  autres  maladies. 

BRYQN.  ro^<r:f  CoRAiLiNE. 

BUÇARÔS  ou  BARROS.  Il  eft  dit  dans  l'EncycIo- 
pédie  9  qu'on  donne  ce  nom  en  Ëfpainie  £c  en  Portugal , 
a  une  efpecc  d&.tcrre  (îgillée  qui  £  uouve  dans  ces 
pays.  f^«{  Te&rs  SiiGiLLBZ.         ' 

On  attribbé  à  cette  terre  beaucoup  de  propriétés  Se  dé 
vertus;  elle  cft  fort  ftyppiquc  .^ftringentej  on  la  dit 
bonne  dans  plufieurs  maladies. ,  •&  6n  prétend  que  c  cil 
on  excellent  antidote  contre,  toutes  fprtes  de  poifons. 
Les  Dames  Efpagnoles  fc  (ont  fait  Uiie  telle  habitude  de 
mâcher  &  de  prendre  continuellement  du  bucarof  , 
qu'on  prétend  que  la.  pénitence  la  plus  fevére^que  les 
Confeîieurs  de  ce  pa^lklà  puilTau  impofer  à  leurs  péhir- 
téntes  ,  efl  de  s'en  priver  feulement  pendant  un  jour , 
(bit  que  les  vertus  qu'on  li^i  attribue  les  déterminent  k 
«p  prendre  û  Qj>iniacrément ,  foit  que  ja  force  dc^  l'hâw- 
tude  la  leur  rende  nécelfairc. 

Le  viocoufervédaos  des  vafcs  faits  de  ççut  terré ,  Cft 
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^rend  le  goût  &  l'odcttr  qui  font  aifez  agréables.  Il  en 
^Cl  de  même  de  l'eau  \  mais  quand  opTy  verfc>  il  fe  fait 
une  éfpece  de  bouillonnement  4c  d'eftervefcenc^  >^  isc  fî 


le  y  réjourne  Quelque  tems,  elle  en  fort  à  la  fin ,  parce- 
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qkc  la  matière  de  ccsvafçseft  très  poreufe&  fpongieufe^ 

BUCCIN  ,  Biiccïnum,  C'eft  le  nom  que  Ton  £nnc  à 
un  coquilU^t  dc1»çr  à  caufe  de  fa  reffemblancc  avec 
un^  trompette.  Le  caïa^lcre  diftin^if-de  ce  coquillage  , 
cff d'avoir  l'ouverture  de  la  coquille  ou  bouche ,  large-, 
crc^«  jillongée  &  peu  garnie  de  dents ,  en  quoi  il  diffère  des 
pourpres  ,  dont  l'ouverture  efl  ronde  j  iL  diffère  des  mu^ 
rex ,  ca.cc  que  fa  coquille  n'eft^point  couvene  de  pointes^ 

Quoique  l'on  fafït  crois  familles  des  Buccint  ^  dçs 
Murtx^  &  des  Pourprts  ,  par  rapport  à  la  figure  exté- 
rieure de  leuis  coquiUes  >  l'animal  qui  habite  ces  co* 
quilles  ,  e(l  prefque  entièrement^  le  même  \  ils  ont  tous 
la  propriété  de  donner  une  liqueur  femblable  à  celle 
que  les  Anciens  tiroienf^^a  Pourpre, 

Cette^famillc  des  Buccins  contient' un  grand  nombre 
d'efpeces  de  coquilles  ,  auxquelles  on  a  donné  divers 
noms  ,  qui  ont  quelques  nipports  avec  leurs  formes  ; 
telles  font  le  grand  fufeau  liane  ,,  efpcce  de  buccin 
fort  iu€  ,  la  Aitre  à  fond  blanc  tachetée  régulié^rcment 
de  rouge  ,  la  Tour  de  Babel  y  dont  les  contours  font 
formés  de  différentes  moulures  rayées  de  taches  rouges 
ou  noires,  fur  un  fond  blanc  \  la  ru///?^  reniarquable  par 
fa  belle  marbrure ^de  couleur  brune  fur  un  fond  blanc  > 
le  Minarés  ,4a  Tiàne  »  la  Grimace  ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  3  dont  la  vue  dans  un  Coquiller  flatte  plus, 
que  les  defcriptions  qu'on  pourroit  en  donner  ,  qticlqùes 
détaillées  qu'elles  fulTcnT. 

'  L'animal  qui  habite  les  coquilles  que  l'on- nomme 
Buccins ,  c(k  remarquable  par  une  trompe  qu'il  porte  à 
l'eltrémité  dclatécc  ,  qui  lui  fcrtà  fouiller  le  limon  &c 
à  pomper  Teau  de  la  mer  ;  c'tf^  par  ce  caial  qu'il  laitfc 
écouler  la  liqueur  purpurine  employée  par  les  anciens  , 
aiofi  que  celle  de  la  Pourpre,  pour  teindre  en  fouge.  Le 
réicfvoir  de  cette  liqueur  eft  dans  un  petit  vaiffcau  a  côté 
du  eolier  de^'animal.  Ce  vaiffcau  ne  contient  qu'une 
bonne  goutte  d'un  âuide  un  peu  jaunâtre  ,  qui  paffe 
à  la  couleur  de  pourpre  ,   après  qu'il  a  été  cxpofé  à 
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Vmtun  éêrtÂn  tems.  i«  trompe  àvî  Buccin  n'étant  pdidic 
cufmée  de  detits'irim  eioréiiiité  ,  ainfi  qoe  celle  At  la 
fourprt  ;  il  ne  perce  poèic  comme  elle  les  coquillages  ; 
ranimai  a  outre  cette  trompe  «  one  bouche  ^  une  adtre 
efpece  de  petite  trompç  aai  loi  fert  de  langue  ;  c'ell 
pat  ce  moyen  qull  attire  a  foi  les  alimeiis  neccffaires  -y 
l'opercule  attachée  à  la  plaque  charnue  fur  laquelle  il 
rampe  ,  lui  fert  de  clotCoo  quand  il  veut  fe  renfermer. 
La  Société  Royale  de  Londxesa  découvert  il  y  a  en- 
viron 70  ans  fur  les  côtes  d'Angleterre,  Uoee(pecede 
Buccin  très  commune  ,  qui  îoyiim\i\A  couleur  pourpre  ^ 
fi  recherchée  des  Anciens.  Sur  J^s  côtes  du  Poitou  » 
M.  de  Réaùmur  en  a  aulC  découvert  une  efpece  qui 
donne  cette  belle  coulcùry  Les  Buccins  du  Poitou  qui 
donnent  la  pourpre ,  fe  tnmvent  ordinairement  afTem- 
blés  autour  de  cenaines  pierres  ou  fables ,  fur  lefquels 
on  voit  beaucoup  de  erains  ovales ,  longs  de  trois  lignes, 

Cleins  d*unê  liqueur  blanche  un  peu  jaunâtre  ,  affez  iem- 
lable à  celle  qui. fe  tire  des  Snccins  marnes  ,  &  qui , 
après  quelques  changemens ,  prend  la  couleur  de  pour- 
pre. Il  parottpar  les  obi^auons  de  M.' de  Reaumur , 
3tte  ce  ne  font  point  les  oeufs  à<c&  Buccins  ,  ni  les  grains 
e  quelque  plante  marine  ,  ni  dciiplantes  naiifantes ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  font  des  oeufs  de  quel(|ue  poif- 
ton.  On  ne  eommeoce  à  les  voit  au*en  autonme.  Ces 
erains  écrafésfur  la  toile  ,  ne  font  d'abord  que  fa  jaunir 
impercepùblement  : ,  mais  (î  on  czpofe  cette  toile  au 
grand  air  ,  à  un  foleil  vif  ou  au  feu  ,  çHe  pa(fe  en  trois 
ou  quatre  minutes  de  cette  couleur  foiblc  ,  à  un  beau 
fouge  de  pourpre^  qui  s'afFoiblit  un' peu  par  le  grand 
nombre  de  blanchiffaees.  Si  la  toile  n'étoit  expofée  qu'à 
un  foleil  peu  vif  ,  elle  prcndroit  d'abord  une  ^couleur 
verdâtrc  ,  enfuite  une  couleur  de  citron  ,  wi  verd  plus 
clair ,  &  puis  plus  foncé  ,  de  là  le  violet,  3c  enfin  un 
beau  pourpre.  Ceferoit  une  chofe  affez  curieufe,  que 
de  fixer  à  volomé  ces  couleurs  ,  à  chacune  des  nuances 
par  lefquelles  elles  çaffent  fuccefllvemenc 

Suivant  les  ^tpériences  de  M  de  Réaumur  ,  re^fet  de 
l'ait  fur  la  liqueur  des  grains  confîfte  »  non  en  ce  qu'il  lui 
enlevé  quelques-unes  oc.  fcs  particules ,  *ni  en  ce  qu'il  lui 
en  dooAC  4c  nQttvcUcs,mais  Lcuicmcnc  en  ce  qu'il  change 

V  ranangcracnt 
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i*Arràiigètnene  des  )>arcies  qù)  là  ^6inpo(%nt/  M.  àt 
kéaumor  o*a  pal  roan^iué  de  comparer  ta  liqueur  ^ne  Toa 
tire  dc^  bucéiiis  Ave(i  celle  de  ces  griitis  ,  &  les  expé- 
riences  liti  ont  démontré  que  ce«  liqueurs  font  àpeu-prèl^ 
de  même  nature.  Celle  des  ^ràias  cft  feulcmcnc  ,pjus 
aqueufe  ,  elle  a  une  faveor  falec  ,  au  lieu  que  ce^  dcî 
Buccins  paroît  extrênicment  poivrée  fie  piquante. 

La  Cochttnillc  donne  une  très  belle  coulcUr  rôUge,  mais 

3ui  n*eft  bonne  que  fur  la  laine  &  fur  la  foie  Le  Carthamt 
onrte  le  beau  ponceàu  &  le  couleur  de  rote  ;  mais  ce  n'eft  - 
que  fur  la  foie,  le  fil  &  le  coron.  Peut-être  ,  dit  M  de  Fon- 
teaelle^les  grains  de  M.  de  RéaUmur  nous  foumiroicnt-ils 
le  beau  rouge  poujc  la  toile  Si  on  vouloir  faire  ufaec^dc 
cette  coulear  eh  teinture -.il  fcroit   plus  commodewfiCN 
moins  coqtcux  de  I4  tirci:  des  grains  ,  que  des  biiccins. 
On  pourfoit  éctafcr  une  grande  quantité  de  grains  à  la 
fois:  au  lieu  que pov  avoir  la  liqueur  des  l^uccins  ,  if 
faut  ouvrir  le  rélcrvoif  de  chaque  buctcin  eri  Jjârticu- 
lier  »  ce  qui  deitiande  Beaucoup  de  tems  f'ou  i\  Ipur  ex- 
pédier ,   on  écrafc   le  plus  petit  de  ces  ^^qui liages Vort 
gâte  la  couleur  par  le  mêlaLtigc  des  di|&£ntts  maUéVes  ^ 
que  fournit  l'animal.  V  y~ 

La  Ghytnie  ,  cette  fcienct  qili  anàlyfe  la  Nature  ^ 
&  la  ùàt  patoîtrc  fous  diverfer  formes  ,  pourroit 
trouver  des  moyens  dt  perfeéliofirter  cette  couleur  ,  d© 
la  faire  parottre  plus  ptomptement  ,  plus  belle ,  &  d« 
la  rendre  plus  tenace.  M.  de  Réâumur  a  éprouvé  qud  î 
le  fablinvé  torrofif  produit  cet  effa  fur  I4  liqueur  des 
Buccins.  l  -  ».'*^ 

BUFLÈ  ,  cfpeee  d'animal  du  genre  âts  Boeufs.  l\  leur 
reffeinble  a^Tez  ^  ^is  il  eft  plus  graitd  ',  il  cft  couvert  de 
poils  noirs ,  courts  &.  Cjn  petite  ^ântité  ,  &  n'en  a  poiiic 
a  la  queue  :  fa  peau  cft  dure  Si  très  épaiffe.  11  y  a  des 
BuAesen  Afie,  en  Grèce  ,  en  Egypte  ,  à  $iam  ,  en  AJ- 
kmagoc  ,<  eh  lealie.  Ou  dompte  cet  animal  qui  éft  U- 
borieux ,  &  dont  on  fait  ufage  en  Italie  pour  laboùi'erla 
terre;  on  le  gouvi^rne  à  Volonté  en  lui  pàdant  aux.na- 
rities  un  anneau  de  fer  ,  auquel  on  attacha:  Urie  efpeeede 
bride.  S'il  eft  tro^  chargé ,  il  tombe ,  fans  qujc  les  doups 
puitrent  k  Élire  relcveç  ,  àiyiOjJnsVq^'on  ne  lui  ôte  fa 
chaîne.  A  Rome  on  ytildU  chair  ^  ctt  animal  |  qu4 

H.  n.'Tomt  I,'  ..  -      ■■  ..-'  -^11.   "  ^  A  a  ' 
\  ."'    „  '■  .  '  "  "■      Il  "  ■ 
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l'on  dit  ètxc  (bit  glaaate:  :  on  fkic  avec  le  laie  de  U^ 
mdlc  dû  Bufie  d'cxcçlleoc  &om^e.  On  j^toid  qt 
roagréfcntc  au  Buâc  un  morceau  d'écarkte ,  il  Ce 
^cncQlcxc^  ^ 

"      BU.GLE  ou  PETITE  COKSOUDE  ,  ^tiguU  Oi 
nnejenrepJUatcqui  eroit  dans  les  prairie^.   Elle  ^V 
des  fcùil^  4'u9  ve'^d  foncé  ,  arrondies,  legcrcroentf 
*  nujjcs,  ^lqù9foîî^«rporpcs  à  Icur^partics  inféricoÀ&^J^ 
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/y  sPcs  dentelure*.    ^  ^  j.     ^- ^     ,.-  i 

Cette  plante  eft  très  utile  i  tant  t  l'int^rieui^  guli  f  < 
tcricur  5  car  c'eft.  un  excelknt  vulnérairev  a«r\^eé 
Elle  adeplus  la  propriété  de  di (foudre  le  %%gl^d|el| 

Î^  *eft  pourquoi  on  fait  boire  de  (adécoâii|ui^'a^,pérr 
onnes  qui'oùt  fait  de  grandes  chutes  't0^4^J^^<\if,'fi 
à  Textérfeur  ,^érit  les  eoudures  ,  ici  plai^ff  £^^^ 
«cres.  ,         "■    .    -     „-,,    I»      .  /. .;  "•■;-f  ,»'?• 

„BUCtOSE,  Sug^Jfum',  Cette  plante  eft  d*u|ige)Jin$ 
tq^tca,  tes  parties.  Sa  racine  eft  rougeâtre  ou  noirâtre  en 
dchMÉ,  bUmchc  en  dedans,  remplie  d'.un  fuc  gluant. 
^csJERiiles  font  obloQgues  ^  ne  (bât  poinc  ndée;|£'com- 
]^Velles,dç  laboûfcaclic  ,  mais  ganiies.  des  d€uz  cô« 
dËc' poils  dmbl^bies.  EUç  en  dilfere  effemielicmcnt 
y^i  Tes  fl^xs\  qui  foni;  d'une  feule  pij|ce  ,  en  entonnoir  * 
4un' bleui  purpurin  ^•'^j«lrnies  dans  leur  milieu  d'un  bou- 
ton oStus,,,^  comPo(|  de  cinq  petites  écailles  velues  qui 
çouvrenc^^inq  '^^^Taps?^;  les  branches  qui  porienr  les 
^çui:$J»nllî|plic^  comme  la  queue  d'iin^  Scorpion  av^».: 
que  '  les  âeurs  s  épanouiffcnt.    *  " 

Cette  plante  s'ordçftne  avec  la,bouctachc  ,  ou  s*v  fub- 
ftftut:  Tes. feuilles  fuiinc  furies  charbons  comme  le  ni-^ 
Kxpy  JimiC  fe^  vertus  font^elles  fcmblables  à  celle» de  la 
tiffurvacA^   Voyt^  ce  iflioc.      , 
•    BUGCaNE.  Foyc^  A*RBTF-Bœuî. 

^UISi,  Buxui,  Il  y  en  a  de  grandes  3c  de  petites  ef- 
^eces  :  l|a  petite  e(pece  eft  le  buis  que  l'on  emploie  pour 
'^fHrpftr  lesMfiifeins  des  parftrcs.  Il  y  a  d'autres  afpcces  de 
t(k  uonc  cft  UA  peu  élevé  ,  quelquefois  gros 
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eomme  Ii  Jambe  ;  le  bbi*  en  elV  compaâ ,  dur ,  peCànk , 
jaune ,  (ans  moelle.  Les  Quilles  font  verres ,  ereofces  en 
'cueilleron  ;  les  fleurs  font  à  éramines  Se  tiffiffetlt  dmisdcs 
«endroits  (^parésdes  fruits  *,  les  fruits  font  en  q\]t*lque  (à- 
i^£/embiaMes  à  une  marmite  renverrée.j 
.  CçiarbrifTcatt  fe  plaît  à  Tombrc  j  on  dît  q^p  Càti  bois 
yapé  eft  fiidorifiqoc  ,  &  peut  éere  fubftirue  aii  gayac.  Le 
^isj^àXi^âÊé  fait  un  très  bel  tfftt  dans  les  bofquets  d^hi- 
ik,.  Il  eft  très  propre  à  planter  dans  les  rcmifcS  ,  çii  il 
pïigàét'  former  une  retraite  commode  pour  le  gibier 
e^^nêliiiver  :  on  tire  le  eros  buis  de  Cbampasbe  Se 
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^  _  .  Ce  bois  cft  employé  par  les  Tourneurs  ,  Ta- 
Wettcriir  Graveurs  en  taille  douce,  «f  les  Fàifeurs  de 
pcigi^cs. 

Btlf^SON  ARDENT.  jf>yet  NEfLikR. 

ÏWIkKU  ou  -SPIRÉE.  Ceft  le  nom/ d'une  plante  qui 
croît  au  Cap  de  Bônne-EG>érancc  ,  &  /dont  les  Hotten- 
^otsfdmirrandcas.  Lorl^u^.fes  feuilles  (ont  fcchcs  ,  ils 
les  réduifènt  en  une  poudre  qui  eft  d'un  jaune  ^ifant, 
avec  laquelle  ils  poudrent  leur  chevelure  :  cctre  cooltur 
leur  parott  une  partie  cortfid^rablc  de  leur  parure.  ////?• 
des  Voyages.  1 

BULBONACH  ou  LUNAIRE.  4^naria.  Plante  dont 
il  y  a  deut  efpcces  principales  :  Éuric  appclléc  Médaille  ; 
fa  racine  eft  gtandulenfe  :  elle  poimc  une  tige  haute  de 
deux  a  trois  pieds  ,  groffe  comme  le  petit  doigt,  ramcufc, 
velue  ,  de  couleur  verte    rougcâfre  ;   fcs  ïcuilies  font 
dentelées  ,  femblables  a  celles  d^'ortic,  communément 
plus  graiide^  :  (t^  fleurs,  difpoféc^  comme  celles  du  chou, 
&   compofées  ch^atie  de  quatre  fcuilltfs    rangées  en 
croix  ,  ÇwMj$yéf:^^^*  l&BX  i^vAént  eft  purpurine  :  à  cw 
fleurs  fuccedent  des  (iliques  obîongiics  ,  pi  actes,  arron- 
dies ,  qui  contiennent  dfeS  feménces  formées  en  petit 
rein  ,  <f  un  rouge  brtin  &  d*itne  faveur  acre  ,   amerc. 
L'autre  cfpecc  (t  nomme  Bulhonëch  ,  elle  croît  de  mê- 
me que  la  précédente  avec  où  flms  culture  ;   fcs  faiilles 
font  plus  larges  *,  fes  filiques  plus  longues  &  plus  étroi- 
tes que  dinis  la  médaille.  Les  femenccs  de  ces  plantes 
font  cltiinées  diurétiques  &  antiépileptiques. 

BUMBOS  ,  c{pcce  de  Crocodile  qui  marche  en  trou- 
pe ^^^  doot  la  Gambra  en  Afrique  eu  remplie.  Cet  ani^ 
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mal  cft  fixcdoutiblc  aux  Ncgrfes  ,  qu'avant  la  nav"î«* 
tjon  4cs  Blancs  dans  cette  rivicre  ,  ils  nofoicnt  difcut< 
Ils    y  lay^r  feulement  leurs  mains  ,  ni  la  travcrfcr  à 
gué  ou  a  1^  nage    Les  exemples,  de  la  voracité  de  ces 
.animaux  ne  font  pas  mres  ;   ccft  pourquoi  les  Ncirrcs 
prennait  de  g^dcs  pr4iiutions  pour  foire  traverfcr  la 
rivière  a  leurs  bccufs  :  comme  ils  y  font  fouvcnt  obligés 
pour  la  commodité  du  pâturage  ,  ife  faifi/Teot  le  tcms  de 
ia  bafle  marée  ,  &  fc  mettant  cinq  ou  fix  dan^  un  ca- 
not,  ils  hrcm  le  bœufavcc  deux  cordes  .  l'une  attachée 
aux  cornes     &  l'autre  à  la  queue  .  tandis  qu'un  Marbus 
armé  d  un  fétiche  national  ,  monte  fur  l'animal  ,  foie 
des  prières  ,  &  crache  fur  lui  pour  charmer  les  Croco- 
diles, r    _ 

BUNETTE.  Tty^^  Moineau.      . 
BUPRESTE    en  U:in  Bupnflis,  Ceft  un  ndm  que 
Liàneus  donne  à  fept  efpeccs  d'infefles  coleopter.es ,  c'cft- 
a-ihre ,  don?  les  lîlcs  font  renfermées  dans  des  étuis.  La 
plupart  de  ces  infedes  ont  des  cpuleurs  affeî  brillantes  ; 
quelques-uns  ont  des  points  de  couleur  d'or  ;    il  y  en  â 
une  efpccc  auOi  petite  qu'urte  puce  :  dautiîes/onr  de  la 
longueur  d'un  travers  de  doigt.   La  plupart  de  ces  in- 
iedlcs  habitent  les  lieux  humides ,   les  bords  des  eaux  ; 
la  plus  grande  partie  de  leur  tête  eft  enfoncée  dans  la 
poitrine,  ce  qui  fait  qu'elle  paroit  placée  de  travers; 
leur  corps  c(l  rétréci  par  derrière,  &  un  peu  applati  par 
demis  :  tous  ces  infedes  ont  une  mauvaife  odeur. 

Lorfque  les  animaux  en  pa.ifant  l'herbe  ,  en  avalent 
malheureufement ,  leur  corps  devient  tendu  ,  enflé  ,  & 
Ils  périflcnt ,  gomme  s'ils  euflcnt  avalé  des  Cantharides, 
Dans  les  Didionnaires  francois  ,  on  donne  le  nom  de 
Buprefie  a  un  infede  qui  eft  un  Profcarabéc  du  genre 
des  Cantharides  ,  dangereux  pourles  animaux,  &  que 
les  Bergers  appellent  Enfle-bauf.  Voyez  ce  mot. 

Bupreste.  Ccft  aufli  le  nom  d'une  petite  y^y^^,j;„tt 
rouze  ,  qui  dévorée  par  les  bœufs,  leur  eau  fc  les  mê- 
me^ ^^ccidens  que  le  Buprefie  dont  on  vient  de  parler. 

BURGAU  ,  Limaçon  à  bouche  ronde  ,  qui  félon  le 
P  du  Fcrtre  dans  fon  Hiftohe  Naturelle  des  Ai.tilles  , 
cft  auffi  commun  dans  ces  iOcs  bordées  de  rochers ,  que 
les  Limaçons  en  France,  Il  y  en  a  de  plufîcurs  efpccc» 
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diféremes  :  on  voie  de  ces  coquillages  de  la  groffeur  du 
jioing,  mais  le  plus  communément  ,  ils  ucn  excédent 
point  la  moitié.  Il  y  en  a  uncyefpcce  très  grande  appelléc 
0/ffjW<x  bu /{(?/i^»</<x ,  qui  tient  quatre  livres  d'eau  :  on 


l 


oii  a  enlevé  toute  la  matière  terreufc  qui  l'environnoit , 
&  Qu'on  l'a  fait  paffer  fous  la  meule  douce  ;  alors  on  voie 
briller  U()c  coauille  argentée ,  nuancée  de  erifaille  d'une 
manière  inimitable.  Il  y  a  i|ne  efpece  de  Bur^at/ très 
beau ,  nuancé  de  vçrd  ,  que  l'on  appelle  la  peau  de  fer^ 
pent, 

C'eft  de  ces  di^rfes  efpeces  de  coquilles  que  les  ou- 
vriers tirent  cette  Dielle  nacre  qu'ils  appellent  hur'gau- 
dineySc  qui  ed  plus  ellimée  que  celle  des  perles  :  ils  font 
avec  cette  nacre  de  jolis  ouvrages  de  bijouteries  ,  com- 
me tabatières  ,  couteaux ,  &  autres. 

Le  Burgau  a  pour  opercule  une  écaille  noire  ,  ronde  , 
&  mince  comme  une  feuille  de  papier  ,  mais  plus  forte 
ue  la  corne  ,  avec  laquelfc  au  moindre  danger  il  s'en- 
;rmc  exadcment  dans  fa  coQuillc.  On  ne  peut  retirer 
l'animal  de  fa  coquilb  qu'en  le  faifant  cuire  :  on  n'en 
mange  que  la  partie  tournée  en  limaçon  ,  après  avoir 
ôcc  un  inteftin  vcrdàtre  qui  comienc  (es  excrémens  ,  & 
que  l'on  dit  être  fiévreux. 

BUSE  ,  XANlERou  BONDRÉE  .  Sateo  vulgaris  y 
c'cd  le  plu$  ero^  de  nos  oifeaax  de  proie  :  il  c(t  de  la 
groifeur  da  fatjan.  Sz  longueur  cA  d'environ  vingt 
pouces  ',  fes  iîlçs  étendues  ont  quatre  pieds  &  plus  :  le 
plumage  de  cet  oi{caue(l  mêlé  de  couleur  de  rouille  Se 
àc  noir.  Il  a  ,  ainiî  que  tous  les  autres  oifc aux  de  proie  , 
la  vue  nerçante  ,  &  el\  armé  de  griffes  vigbufcu(es. 

Lorlcfue  la  B^jfe  eft  en  colcfc  ,  elle  ouvre  le  bec  & 
lient  pendant  quelque  tems  fa  langue  avancée  jurqu'à 
1  extrémité  du  bec.  Cet  oifeau  eft  un  excellent -chadcur  , 
il  fe  nourrit  de  lapins  ,  de  Icvreanx  ,  de  perdrix  ,  qu'il 
enlevé  dans  fes  griffes  au  milieu  des  airs  ,  cherchant 
quelque  lieu  retiré  &  folitaire  pour  dévorer  fa  proie. 
Lorfqu'il  ne  peut  licn  attraper  de  mieux ,  il  fe  nourrit 
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àt  rats  ,  de  taupes  ,  d'oifcitix ,  &  mcmc  de  vers  de  terre 
acdmCcacs. 

Oo  voit  beaucoup  de  rariétés  dans  ce$  o^aux  ,  occa* 
fiODr\écs  ,  fok  par  l'âge  ,  foit  par  le  fexc.  Les  œufs  de  la 
Bup  L'ont  blancs  i^  parfcn|^  de  quelques  caches  rouC- 
facrcs.  L'obrervarion  n'a  pîiint  confirmé  ce  que  l'on 
avojt  avancé  ,  que  le  mâle  avoit  trois  tcfticulcs. 

.BUSARD  DE  MARAIS  ,  MUvus  hpueinojus ^o^Çt^w 
de  proie  de  la  groffcur  de  la  Corneille  ,  dont  les  plumes 
du  corps  fcnc  de  couleur  de  rouille  foncée  ;  le  deflus 
de  la  tête  eft  d'un  jaune  roafsâtre  ,  les  pic3$  &  les  janv- 
bcs  font  jaunes ,  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  mi- 
lieu par  une  membrane.  Il  eft  à  remarquer  que  le  côté 
intérieur  de  l'ongle  du  milieu  eft  tranchant,    y^oyei^  Oi- 

S£AO    DI  PROIE. 

<  BUTUA.  Voyc^  Pareira  -  Brava. 

BUTOR  ,  c(pece  de  Héron.  Voye^  HiROH. 
BYSSUS.   Voyei  BissuST.      ' 
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V^  A  A- API  A  ^  c'eft  une  petite  plante  qui  croît  au  Brefi! , 
dont  la  racine  eft  <le  la  giofTcur  d'un  tuyau  de  plume  de 
cignc.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  lui(ant  en.  dcffus ,  blan- 
châtres en  dertous  :  fa  fleur  cŒ  radiée;  Les  Habirans  du 
^rcfil  pilent-  la  plante  entière  ,  &  font  u/age  de  fon  fuc 
contre  la  morfnrc  des  fcrpens  ^  &  l^MefTure  des  flèches 
'  empoifonnées.  On  dit  même  qu'ir  fiimt  de  piéfcnto:  la 
racine  du  Caà-Apia^ou  celle  d'Angélique,  au  fçrpent 
nommé  Boicinin^na  ,  pour  l'étourdir  &  le  faire  périr. 

CAAPÉBA  ,,eft  une  plante  duSBrefil ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  clématite.  Elle  pouffe  des  tiges  très 
farmcnteufcs  ;  &  qui  s'attachent  aux  aibres  voifins.  Ses 
feuilles  font  fort  mince-s  ,  verdâtrcs  en  defl^us ,  tantôt  ron- 
des ,  &  tantôt  ayant  la  forme  d'un  coeur.  Il  s'élève  d'en- 
tre elles  des*  pédicules  roux  ,  portant  en  leurs  foipmcts 
au  rhois  de  Juillet  Açs  fleurs  jaunâtres  i  il  fucciJe  à 
chacune,  de  ces  flçurs  un  petit  fruit  gros  comme  un  pois  , 
ovale  ,  rouge  en  dehors ,  verd  en  dedans.  Sa  racine  , 
principale  partie  de  ceit^plantc  d'ufage  en  Médecine  , 
cft  d'abord  griîa  re ,  &  grofl'c  comme  Iç  petit  doigt  j 
mais  en  vicil!iflant,elle  devient  noire  ,  fie  grolfc  comme 
le  bras.  La  fubftance  intérieure  de  cette  racine  eft  corn- 
paiflc  ,  ondueufe  ,  d'un  goût  ainer.  Quelques  Botanifics 
ont  cru  que  c'^toit  le  comraycrva.  Foye^  LotHNii;  6»  Us 
nouxidux  pnrcs  du  P.  Plumier. 

Cette  moine  efl  alcxipharmaque  :  coupée  par  tran- 
ches ,  infiiféc  &:  macérée  pendant  quelques  jours  dans 
de  l'eau  ,  cjlc  (ionnc  à  cette  liqueur  un  goût  de  vin  ou  de 
,  bicrre  Cette  déc^ion  eft  bonne  polir  la  morfure  de's^ 
fcrpens  :  on  rire  aufli  le  fuc  de  la  feuille  &  de  U  racine 
pilées  enf^mble  ,  &:  on  le  mêle  dans  du  vin  pour  le 
même  ufage.  *  ,  ' 

CABARET,  Oreille  d'homme  ,  Rondelle,  Ci-. 
li ARD-RoussiN  ,  Nard  SAUVAGE,  cu  Isiùn' Afjrum. 
CVeft  une  plante  qui  a  été  en  grande  réputation  dans  le 
ficcle  dernier ,  comme  errhine.  Elle  fe  plaît  dans  les  îà- 
is"cs  ;  elle  cl\  très  baiTc  &  toujours  verte.   Ses  feuilles  opt 
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l'a  fait  nommer  ÔrtiHe  4^ homme.  Elle  porte  .<lt$  fleuri 
à^uminct»  purpurioci^  aoxqutlIcsTucccdcnc  dct  fruirs 
divifôs  en  fix loges  ,  Qui  contiennent  Hc,s  graines  fembU- 
bjçs  au^^r^m  3c  rajnn, .  Sa  r^inèxf^  P^^i^  >  angul^u- 
fc ,  recourbée ,  ftbreufe  ,  torttfçufc  ,  Qoueufë  U  brunSi- 

lW  (Vailles  ^  les  ridiioclu  Cabaret  (ont  «Joules  4*une 
odeur  pénétrante  6t  cPoo  goût^crc.  Elles  pro^i^ucnt 
fortement  le  viomiffement  5c  les  fcllc^.  Les  meilleure^ 
nous  font  apportées  ïçcKçs  du  Dauphioé,  du  Languedoc 
6c  de  TAuvergné.  .  <^^ 

Un  Médccm  Ahglois  a  éprouvé  que  quatre  ou  cinq 
crains '^c  feuilles  , de  cctt«  plantç  en  poudsc^  prifes  en 
^ifpdeubac,  (ont  très  i^iilcs  dans  Us  maux  de  tête, 
Qn  les  prend  le  foir  en>  fe  couchant  j  le  tfoipn\cil  n'en 
cfl  poipt  troublé ,  &  ie  lendemain  il  Vévacuc  une  grande, 
quantité  de  Profites  par  les  glandci^u  nez.  Ce  flux , 
fuivant  robfcrvation  de  l'Auteur  de  la. Matierç  M édi->.> 
cale ,  idufc  quelquefois  trois  jours  entier^  j  ce  qui  caufe 
un  grandi  roulagemcut  au  mab.de.  Ce  remcJc  a  été  aufll 
éprouvé  avec  luçccsKlans  une  paralyfic  de  là  langue  &. 
de  la  boucbe.  On  appelle  cette  plante  la  Panacée  des. 
fièvres  quartes  ;  les  payfann  en  fo»t  leur  fébrifugç.  Les 
Maréchaux  font  prendre  de  la  racine  de  Cabaret  aux  che- 
vaux ,  depuis  une  puce  jur^uà  d'eux ,  pour  les  guérir  dû 
farcin.  On  trouyc  quelquefois  ,  au  rapport  dç  Pomct , 
fous  les  racines  du  Cabaret ,  environ  un  pied  dans  terre  , 
une  manière  de  truffe  ronde ,  dç  couleur  >aur.atrc  en 
dchWs  ,  blanche  en  dedans  ^empreinte  d'un  fuc  laiteux  , 
cauftiquc  ^  brulanti  On  a  donné  ,  dit  on  ,  à  YAjarum  1^ 
nom  de  Cakaret ,  i^arcequ'ori  s'en  fervoit  autrefois  dans 
les  cabaret?  pour  fc  faire  vomir  quand  on  avoir  trop  bu. 

.  CABÉLÎ AU  ou  K ABLIAU  ,  efpcce  de  morue  ^  noin-r 
mée  aiUf^  par  les  Hollaodois.  Sa  chair  efl  d'un  goût  ex- 
quis, &  pafle  généralement  par-(o«it  pour  un  mangei; 
délicieux    Voye^  au  mot  MORUfvf' 

CADOGHE  ,  poiffdn  le  plus  commué  quMt  y  ai^  dans 
la  graûdc  rivière  de  Stam  ,  &  dont  les  Nations  voiiînes 
font  grand  cas.  Les  Hollandois  en  font  de  groflcs  pro- 
vifions  pour  Çatavia.  Çtantfcchéau  foleit)  il  leurtip<^t; 
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lieu  de  jamboo.  Ce  poIlToo  e(l  iï>r^  d^iin  pied  le  ^mî , 
&  gros  de  dit  à'4ouzc  poocet..  tl\«  la  tétc  ud  peu  f  Iam 
0c  prcfcj^^JdiaârFéé  :  ofi  cÂ  didingttc  de  deux  efpecet^ 
Tun  grîf  Se  cendré  (TAc  l!aacrc  noir  ,  <)ui  eft  le  meilleur* 
Voyf »  fflfi.  gtnir^  des  Voy.  Tom.  IX ,  page  j  17. 

CAbRIL  00  CHEVREAU ,  Hadus,  On  donne  en 
nom  au  jeune  boivç  ou  petit  mile. de *ii|i  chèvre  ,  l^fqu'ii 
n'a  pas  encore  (U  iQuisj  ii  c(l  bop  à  naangci.  Voye^  au. 
«M>i  Bouc. 

CABURE  ,  c(pece  d'oifeau  de  noie  du  Drefîl ,  qui  9*ap« 
privoife  ,  jout  avec  les  hommes  ,  ^  eftfort  diverii^Tiar. 
Il  ed  de  la  grandeur  de  la  grive  :  il  a  la  tête  rondr ,  te 
bec  court  &  courbé.  Ses  yeux  (ont  grands  &  jaaneit  ;  fet 
jambes  Cont  courtes  &  couvertes  <,  amiî  que  les  pieds  ^ 
de  plumes  jaunes.  5a  qucuo  ,  ondée  &  large  ,  commence 
oii  Tes  ailes  finiffent.  La  poitrine  &  le  bas  duvdticre  fone 
du  couleur  blanche.  Il  tourne  Ton  col  de  façon  <\(Ciï  porte 
(on  bec  fur  le  milieu  du  dos.  Il  Ce  nourrit  de  çhairi^çrue  g 
&  fait  du  bruit  par  le  mouvemeftt  de  Ton  bcç. 

CACAO  ou  CACAOYER.  Ceft  un  arbre  proorc  91a 

qouveau  Conçinctit ,  &  oui  croît  naturellement  tous  di- 

verfcs  contrées  de  la  Zone   torridc  de  l'Amérique^  èC 

.  pgrticulicrçraent  au  Mexique  dans  la  Province  dcNi- 

çaragqa  ,  fbr  la  côte  4e  Caraque. 

Le  Cacaoyer  eft  un  arbre  de  grandcui;^  &  de  gro/Teur 

/  médiocres ,  qui  varient  un  peu  fuivant  la  nature  des  fols  ; 

ceux  de  la  cote  de  Caraque  prennent  plus  de  croilTance 

->•  que  dans  toutes  les  Iflcs  Françoifcs.   Le  bois  de  cet  arbre 

cil  poreux  &  fort  légçr.  Ses  feuilles  font  longues  d'en- 

Viroii  neuf  pouces  fur  quatre  de  Urgc  ;  aux  fçuiUcs  qui 

'  tombent  il  en  fuccedc  d*autre|  ,  en  forte  que  cet  arbre 

.  ne  paroii  jamais  dépouillé  :  il  e(l  g>rni  en  tous  tems 

d'une  muitirudc  de  fleurs  en  rofes  cxrrcmement  petites; 

'n^ai$  il  en  dft  plus  chart^é  vers  les  deux  folftices ,  qu'en 

toute  autre  faiion.  les  fruits  parvenus,  à  leur  perfe^ion, 

'    ^font  de  la  groffcur  &  ont  la  figure  d'un  concombre  ,  qui 

(croît  pointu  par  le  bas  ,  &,dont  la  furface  feroit  raillée 

en  cAtes  de  melon.  Ces  fruits  font  fufpendus  le  long  dei 

la  tige  &  des  mères  branches  ,   &  non  point  aux  petites 

•  branches  comme  nos  fruits  d'Europe.  Cette   difpoiîtiom 

des  fruits  n'cft  point  particulicrç  à  cet  arbrç  ^  elle  lui  eft 
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tcmHBBnc  rrct  iHCèc^ert ,  les  CmUèafiers ,  les  Âèri' 
êêHiti  4c  5.  Pém\ftfif  6c  Ici  Pêpaytrt» 
i.  On  Voit  freAjûe  toare  râtméc  fur  k  Cscsoyer  d<i 
fNiifi  ^  ccMit  Ig^  •  qai  m&rifTept  AiccciriYcmcnt  {  U 
cplfe  de  ce  fmix  a  cnriron  c|uatre  lig;iics  (f^patffeor.  Sj^ 
itpAç^é  z9i  rcntf  lie  4  cnviroo .  trente  on  trente  -  cinq 
ânhtfùlet  de  caciù  ,  l^ar^jcspar  ttile  fabÛince  blim^e  , 
liiail^t  cft  iiittctl«|incorc  8c  d'une  icidité  agréable» 
lorique  le  fruit  e(t  mar  )  qn  morceto  mil  dans  la  bmiclic 
ëlincbe  U  foif ,  8d  nfraichît  agréablement  »  pouj-Yu  c)ae 
ïhn  ne  comprime  point  avec  lei  dcfttt  la  peau  du  câc4o , 

Ïii  t(k  rrèf  amete.  Les  nervures  principales  de  la  mieue 
^nmiifient ,  s'introduifent  k  cntcrs  la  prau  du  Àuiti 
"^'Itfaînfi  ramifiées,  elles  comporter  U  nourriture 11  chaque 
{       ftHliÉnde ,  en  forte  que  I  on  peut  dire  que  le  rout  enCeoi' 

Me  forme  comme  udc  efpece  de  srappc. 

■  J  les  amandef  de  Cacao  font  aiicx  leniblables  aui  P//- 
j  êàifits  ,  mais  plus  grandes  de  plus  groffes  ,  arrondies  » 
I       couvertes  d'une  pellicule  fechc  8c  dure  s  la  fubflance  de 

J^l^ahde  cft  un  péti  violette ,  roufsàrre  8c  d'un  ^oûc 

aÀier  6c  légèrement  acerbe  ,  qui  cependant  n'eft  pas  défa- 
;  ghéable.  On  endidiogue  dans  le  commerce  de  dfuz  for- 
I  fA  principales  ,  la  première  qui  eft  la  plus  grolTc  ,  eft 
'j  2P^çllét  gros  car a^ue  j  8c  l'autre  cacao  des  ijles  oa  de  ^ 
I  éièv^7|<.  II  eft  à  remarquer  que  le  germe  du  ca<îao  eil 
■  fliècé  au  gros  bout  de  l'amand^  ,  au  lieu  que  dans  nos 
;    '  amandes  européennes  ,  il  eft  à  l^autre  bout-  " 

!         "On  dit  que;  pluficurs  nations  4c  l'Amérique   faifoicut 
I       ifftgc  de  ce$  amandes ,  comme  dt  monnoies  ;  ^  c'eft  pour- 

qoài  quelques-uns  ont  appcl(|é  ces  amandes  ptci^ 
\       riiairct^    .  '  \    ''    ' 

\  Plantation  du  Cacao, 

'Le  cacao  fait  un  objet  aflcz  conHdérable  de  commcr- 
\       C^  dans  le  nouveau  Continent  ;  aufli  apporte  t^onAeaii- 

«fofljp  de  foin  à  la  culture  des  cacaoyers,  À  la  côte  de  Ca-^. 
I,      raqùe  on  di^poCçces  arbres  à  la  didance  de  douze  à 

quinzcpieds  afin  qu'ils  profitent  mieux  s  on  a  grande 
'       attention  fur-tout  de  les  mettre  à  l'abri  des  vents  6c  ou-, 

rl^gans  ,  qui  rcnverfcnt  6c  quclqucÊDis  déracinent  ce» 
{      arbres,  qui  font  à  ^iVoc ,  &  u'onc  que  quelques  racine* 
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;  rnpcrficicllcf  (  iU  (k  fïaxCcnt  dapi  les  lieux  ptitt  Se  ht»* 
mracf  ,  ttt  nUica  de  bois  que  Ton  abniléi  pour4éfri« 
cbtr  rctopiaccmenc.  Comme  on  ne  ftit  venir  cet  tr- 
liret  que  de  (emencei|  on  «  foin  de  manager  de  l'om^* 
bre  M  jeune  pl«iit  )  pour  cet  effet. on  plante  du  «j- 
iiiAfc)  arbofle  av^  la  racine  duquel  on  fait  la  CMvaJfi 
9c  la  farine  qui  fcrc  de  pain  k  tout  Ici  habitant  naturcll 
de  rAm/riqua.|  V9^#^  Mamihoc  )  &  c*t(k  à  Pombre  de 
cet  arbuilet  qu'on  plante  let  anmndét  de  cacao.  Lorf^ 
qu'au  bouc  de  neuf  méit  la  plantulf  â  commencé  a  t'é^ 
lever  ^  on  arrache  le  Étoanihoc  te  on  replante  encre  let  ra» 
géet  d'arbret ,  èetgiréumonJ4,  àtïï4ttf0uiUèt ,  dct  cûH" 
tomhns ,  det  chùux  tàraïkts  ,  qvi  par  Icilrt  lafget  feuit^ 
let,  empêchent  kt  herbetétrangerat  «le  croître.  Au  bout 
d'un  an  ,  let  cacaoycn  onc  environ. quatre  pif  dt  de  haut  $ 
leur  manière  de  croicre  ^  c(l  de  fbfmfr  une  tête  en  cou- 
ronne. Si  l'on  abandofiDe  Tarbre  &  Iu4->4itêni^  y  il  fe  for«* 
91e  pludeurt  ordrctde  couronnes ,  leè  «net  au  detfut  àc$ 
autrct  'y  mais  cUes-ric  font  que  autre  à  la  vremiere ,  qui 
c(k  la  principale  f  au(fi  a  c-on  (oin  eitcueii|ant  te  frtHt , 
d^^bourgeonner  lei  «ovron^  fup^ues.  Noa^  ne  fat- 
fonsà  ces  arbres  âileone  forte  de  tallVt  les  Efpagnols, 
dicHMi  y  ont  des  arbres  plus  vigoureui  8c  qui  donnent  de 
plus  beaux  fruits  que  les  nôtres ,  par  le  foiu  qu^ils  pren- 
nent de  retrancher  tout  le  bois  mon,  La  nature  eft  fi  ^ 
riche  dans  ce  pays  ^  que  perfonne  n*a  encore  tenté  de 
faire  fur  le  cacao  ufage  de  la  giefft ,  ce  moyen  Ci  mer- 
veilleux d'améliorer  les  fruits  :  il  y  a  cependant  lien  de 
pcafer  que  les  cacaos  en  feroient  encore  me'fllenrs.  Les 
cacaoyers  ne  font  dans  leur  plein  rapport  qu'a  la  quatriè- 
me ou.cinquieine  aiméà.  1 
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Cueillette  du    Cacao  ,  ^  manière  de  le  préparer  pour 
pouvoir  Ure  cc'nftrvé  6»  tranjpprté  en  Surope,' 


Ldrf(3u*on  juge  que  le  cacao  e(l  mûr»  on  eÀvoie  à  la 
récotce.  les  t^ïçgresles  plus  adroit^  »  qui  avec  de  petite^ 
fîi^lti ,  font  tomber  ks  coifes  mûr<$ ,  prenant  bien  garde 
de  toucher  à*celies  qui  ne  le  (ont  point ,  rion  plus  qu'aui^ 
fleurs.  Dans  les  mois  d'un  grand  rapport,  -on  cueille  tous^ 
)cs  qaiiize  jours:  dàûs  Us  faifons  moins  aboodaiites , 
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on  ccuillé  ile.moM  «*  tnott.  Cii  mtt  tous  cet  fruitt  tH 
.  tau  pchdant  qiitt^^  iour*  {  H  les  ^ainet  re{loicor  plut 
looe  (CMS  <l«nf  tcuri  colTct ,  eliei  gcrmcrbienc  )  auflS, 
ioru|n'<y  a  voulu  envoyer  dct  grainei  de  la  Marcinicfue 
aui  iHelvoififies  pour  (erner \  a-ron  eu  on  (btn  ettréma 
4c  oe  commencer  I  cueillir  que  lorfciuc  loMoiftriu  de 
tranfport  altoic  mettre  à  la  voile  ,  le  dolet'emplojer 
d'abord  en  arrivant  (  d^i  le  cinquième  jour  an  niaun  , 
onrctiie  Ici  amandet  de  dedans  Ut  coflet.  On  letnicc 
en  raé  fur  ua  plancher  couvert  de  crandet  feuillet  de 
.  baliser  ;  on  Ici  rocàuvre  de  fembiâblet  feuillet  qu'on 
ttfecmit  avec  de't flanchet  »  pour  fiiice  éprouver  au  ca«< 
cao  une  Icgcr'e  fcrmeAtacion  ,  ce  qu'on  nomme  fut  les 
lieui  le  faire  rclTuer.  Les  Megros  vont  remuer  cet  rat  de 
cacao  (air  5c  matin.  Cette  opération  dure  ciiiq  jourt  i^on 
reconnott.  à  fîi  couleur  rbuffe  ,  qu  il  aafl'c*  reflué.  Plut  le 
cacao  reflue  y  plut  U  ^rd  de  la  pefaiitcttr  &  de  ion 
amertume  ;  mait  t  il  ne  lie^ue  (^  a(S|i  »  il  efl;  plus  amer, 
feat  te  vcrd  ,  |cgerm<:^elquc£t>is.: 

Lorfquc  le  pacj^a  reflù«^.  »  oa  \t  Ait  âeher  au  (oleil 
fur  des  «latcct  faites  de  bifins  de  rotèani  refiendus,  fle  af- 
fcmblés  avec  dct  lient  dt^corcé  de  MshH,  Voyez  Ma- 
HOT.  Ce  font  ces  griiiries  de  cacao  ainfî  préparées ,  qui 
fvacappoR^et  4n  Europe  ,  6c  vendues  par  les  Epiciertqoi 
les  diftinguent  j  com^K  nous  Tavonsdit  ci-deifus ,  en 

ffOt  &  en  petit <:araque  i  ou  gros  &  getit  cacao  des  lûct, 
iOindion  fai(e:4'apf^k^i^<^fcnKc  Préparation  flcgrof- 
fcut  des  amandes  clieç  nién^cs  :  car  il  nexiQe  point  ^éel- 
kmenc  deux  espèces  cUlF^rent^scfarbret  de  cacao-  ^ 
,.  l.e  cacao  de  la  co^jede  Caraq^c  e(l  plus  ooâueux  & 

*  moins  amer  que  celui  di  nos  Tflcç  ,  oa  le  préfère  en  Ef- 
p3gnc  &  en  Vrancc  à  ce  dernier  ;  mai*  en  Allemaene  & 

'  dans  le  Nord  ,  on  cft  d  Un  goât  touc.opporé;  Il  ne  lauroit 
y  avoir  entre  le.  Caraquç  Çc  le  cacao  Jet  Iflcs  des  difK- 
reixccs  inttinfeq'ucs  bie^  cfTcncielIes  V  puifqucdeft  le 
méoie  arbre  qui  croit  aufll  naturellement  dans  les  boit 
de  la  Martinique ,  que  ïians  ceux  de  la  cètc  de  Caraque  > 


blige  qu'à  augmente^  pu  diminuet  U  dpfc  du  Cucrç»  pour 
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tempérer  le  plat  cm  U  moins  d'amerrum^  <fe  ce  f;uic. 
Qu«nc  aux  dtifértocercit^ricurc»,  peut  étic  ne  viennent- 
cUef  que  de  It  nature  du  fol  ,  û  des  foins  de  ceux  <]ui 
Ict^uràvcm.  Oh  dir  que  le  Cacao  caraauc  a  été  tytté 
fur  lc4  lieux  pendant  huit  jours ,  «;*f  A-à  aire  ,  que  f>en* 
danc  qu'on  l'a  fait  reïTuer ,  on  Ta  couvctr  de  (]uelquci 

f>Q^ces  de  terre  ',  quc|ques-un«  prétendent  même  qu'on 
e  mec  dans  unci^<^cn  terre  creufée  expies. 

Qtiot  qu'il  en  foie  •  le  Cacao  dt  Caràque  cÛ  un  peu 
fht  y  &  rciïcmblc  afTtx  par  Ton  volume  &  fa  6g(Mc  à 
une  de  nos  grolTet  fevet)  celui  de  ^ini-Domumuc  ,  de 
la  Jamaïque ,  de  l'Ifle  Cuba.,cft  géiiéraler^em,  plus  giof 

3oe  celui  des  Antilles.   L'amande  du  CacaoxH  lAvaiitago 
t  ne  fe  point  raïKir.'  ^^ 

Les  Américains  ,  avant  l'arrivée  des  Efpa^noli ,  fii- 
fotent  une  li^hieur  a.vec  le  cacao  délayé  dans  de  Iciui 
chaude  ,  aiïaiibnné  avec  le  piment^  coloré  par  le  ro« 
cou  yBc  m^lé  avec  une  bouillie  de  mais  pour^en  anemcn» 
ter  le  volume.  Tout  cela  joinr  enfemblc  «  donnoit  a  cette 
compofîcjon  un  air  Ci  brut  ^  an  goût  f\  fauvagc  ,  qu'un 
foldat  Efpagnrol  difoic  qu'il  n  aurbii  jamais  pu  s  y  accou^ 
tumer  ,  (I  le  manque  de' vin  ne  Tavoiç  contraint  à  fe  faire 
cette  violence ,  pour  n'être  pas  toujours  obligé  à  boire 
de  l'eau  pure.  Ils  appelloicnt  ccccc  liqueur  chocolat ,  & 
nous  avons  confervé  ce  nom. 

Les  EfpagnoU  cherchèrent  à  corriger  le  défagrémcnc 
de  cette  liqueur ,  en  .ajoutant  à  la  pace  du  cacao  divers  . 
aromates  d  Orient  &  jïluiîcurs  drogues  du  pays.   De  tous 
CCS  ingrédiens  ,  nous  n'avons  coni!eivc  que  le  fucre  ,  la 
vanille  6c  la  c^ellc. 

/  >      ■    "t.    , . 
Préparation  fy  ufagé  du  Chocolat,  < 

On  dépouille  les  amandes  du  cacao  de  leur  écorce  par 
le  fcQ  :  on  les  peie  j  on  les  rôtit  dans  unebafTinc  à  feu 
modéré  ;  on  les  pile  dans  un  inortier  bien  chaud  «  &  on 
en  fornàc  line  pàtc  qu'on  mêle  avec  prcfque  poids  égal 
«le  fucre.  Le  Cnocolat ,  ainû  préparé ,  s'appcllf  Choco^ 
Ut  defanté.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  cft  bon 
d'y. mêler  une  légère  quantité  dç  vanille  ,  qui  en  facilita 
Iji  digeQioa  ,  par  (a  vertu  (iMoaçhiquç  fa  cordialf  • 
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Lorfi|tt'on  vcttc  un  chocolat  <)m  Httte  les  fcni  thê 
•gréablemeot ,  OD  y  a)ome  tme  péQdre  très  fiac  ,  /aice 
avec  <!<•  gbqffefl  dé  Taniflt  ae  din  bitont  de  ouielle  » 
filéf  ac  tamtféi  T  «m  l>roy€  Iç  toot  dt  noateaa ,  6c  on  le 
mec  ott  eh  caM<ttet  ou  en  moale.  Ccut  qui  ument  Ui 
•deiin,  y  afotîteat un  peu d'elîencc' d'ambre.  Lorfque  fe  ' 
«hoeoUc  fe  fait  (km  fanifle  ,  la  proportion  de  la  canelle 
eft  éaa  dragmci  j^ar  M vre  de  cacao  s  mlis  lorCqû'on  cm  • 
ploée  la  Taoule  »  il  fane  dimintkr  au  mbini  la  moirif  de 
«cttr  dofe  de  canelle.  A  l'égard  de  la  ranille ,  on.cn  tnec 
dam  on  trmt  gonffci  dani  une  lîTrc  de  cacad*  Qucîquei  < 
labrî^toani  de  chocelai  j  ajoutent  du  poivre  âc  du  g  n< 
ftoÉbee  (  maifl  Itt  geof  faget  doivent  être  artcntift  à  tCtù 
point  uTer  qu'ils  h  en  fâchent  la  compofition. 

I  •  IVMit  aoi  liles  Fran^eifes ,  on  fait  des  pains  de  câtao 

por  It  fans  addiàoa  l  flc  lorfqu'on  veut  prendre  du  cho- 
colat,  on  réduk  ces  tablettes  en  poudre  ,  8c  on  y  ajoute 
,  ploi  OQ  flM>inf  de  canelle ,  de  fdcre  en  poudre  At  de  fleur 

,.4>      d'orange.  Le  ckocdlat»  ainfi  prépara  ,  cft  d'un  parfum 

r"^  etqais  êc  d^nne  grande  déiicateiTe.  Quoique  la  vanille 
(bit  tr^  commune  aux  IHcs  ,  on  n'y  en  Bût  point  du  roue 
<f  udge  daoi  le  chocoUt. 

!  L'ufàge  do  xhoeolat  ne  mérite  ,  ni  tout  le^bien  ,  ni 

tout  le  mal  qu'on  en  a  dit.   11  devient  prelqa'indifférent 

:  par  rhabiraue  :  on  ne  voit  point  jju'il  faue  »  ni  grand 

bien»  ni  grand  mal  aux  £(pagnols ,  qui  s'en  (ont  ^it 
une  telle  oéçeffîcé ,  que  de  manquer  de  chocolat  chez 
cvBfi  »  t'ed  iêtre  réduit  au  même  point  de  mifere  ,  que 
de  manquer  de  pain  chez  nous.  Le  chocolat  de  (ànté  hiic 
fans  j^romates  ,  a  la  propriété  d'exciter  l'appétit  de  ceut 
qui  ne  font  point  habitués  à  en  prcqdrc.  Il  foutient  très 
bien  ceux  qui  ont  l'habitude  d'en  prendre  journellement 
le  matin.  Moins  le  cacao  e(l  rôti  plus  il  nourrit  6ç  épaif- 
fit  les  humeurs  ;  au  contraire ,  plus  on  le  brule ,  plus  il 
excite  rctfcrvcfcencc  des  humeurs  du' corps ,  pàrcequc  fon 

>  htiile  deyienr  plus  atténuée  par  le  f^u.  La  boiflbn  de  cho^ 
colat  faite  avec  du  cacao  peu  r6ti  6c  très  peu  dj^aromaces , 
efl  avantageufe  dans  certains  cas  pbor  ceut  épi  fdatat^ 
taqués  de\phthi£[e  de  de  cohfomptîb&V 

On  fiiitl  avec  les  atàahdes  dé  cskMo  ,  prépat  ées  ïi^eû" 
près  comme  les  oioiz  àt  Rouen ,  une  excellente  coo&ur«  J 
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pir«pe. à  Fortifier  l'cdomac,  Tans  trop  réchauffera  •^Oa 
retire  du  cacao  une  huile  en  conlHlance  de  beurre,  c]u'9a * 
nomme  Bturre  dt  Cac40.  Ccitc  hmle  réunit  à  la  v^rttl 
anodine  des  autres  huiles  ,  I'avanta[çe  de  ne  point  coiv- 
tradUr  d'odeur  3c  de  fifcKcr  promptement.  Les  Dam/gi 
Erpagnolei  en  font  ufage  cpmm'c  d'un  bon  cofmétiqufl  , 

3ui  rend  la  peau  douce  de  polie  fans  qu'il  y  paroilTc  riça 
e  graf  ni  de  luirant.  Si  l'on  rappellott  jamais  cet  an- 
cien uface  de  l'anriquité ,  fi  utile  fur- tout  pouc  les  pc^ 
fofinef  ag^es ,  de  1q  frotter  d'huile  pour  donner  de  )4 
fouplc(Sc  aui  mufclci  8c  les  garamii  dci  rhumatifma , 
rhuilc  de  cacao  devroit  obtcnii  la  préférence  :  eUe  fç 
f^cberoit  promptement  „  8c  ne  douneroii  point  de  maU' 
Taifê  odear  :  inconvénient  auxquels  il  faut  vraifcmbhi« 
btem^nt  attribuer  ranéantilTcmcnt  d'un  ulageiî  autoriCé 
par  l'eipériencc  de  toute  Tamiquiié.      ^ 

CACHALOT.  yoyfiâl^/uiNiiumot^ALtim. 

CAC  HIMUMT1{;R  ,  arbre  des  Antillct  ^  dont  il  y  a 
plii(ieurs  efpeccs  Leurs  fruus  font  d'une  forme  ronde  , 
&  ont  environ  cinq  à  ûx  pouces  de  diamètre.  Us  fon; 
d*ttn  verd  jaunâtre.  La  fubflance  de  ces  fruics  c(l  de  coi»« 
fiftaxice  de  cr^me  ,  d*unjgoûr  fade  ,  mais  rafraichiiTancc  ; 
leurs  graines  font  gt'odes  comme  de  petites  fèves  :  il  y 
en  a  une  efpece:plùs  gro^e  ,  que  l'on. nomme  C\(tur  dt 
Batttf ,  parccqaellc  en  a  la  forme  9c  la  couleur  :  il  ne , 
faut  pas  confondre  ce  fruit ,  appelle  Cœur  de  Beutf^ 
avec  ceUii  appelle  Cctur  dt  S.  Thomat  ^  lequel  fe  trouve 
dans  «ne  des  goulfes  d'une  des  elpcces  d'acacia.  . 

CACHÔLONG  eft  une  cfpccc  d'agadie  blanche  ,  de 
couleur  d'opale,  peu  tranfparcntc ,  trcs  dure  ,  fufcepti^ 
ble  d'an  anez  beau  poli  :  on  la  croui^c  iJCoUc^  comme  •  la 
pluparc  des  autres  caUlpuz  dans  le  pays  des  Calmouques 
fur  Les  bords  de  la  uviere  Caché  ;.&  comme  les  habitans 
du  pays  donnent  le  nom  de  ChoLmg  à  toutes  les  piciirs , 
(m2.ïz\icdmfa£hahms. 

CACHÔNOÉ  tXk  une  pâte  fort  agrcablc  au  gpût ,  & 
qui  dcnme  une  Jbonne  haleine  :  eiie  cil  compofée  de  ca- 
chOUy  de  eraines ,  4^  bangue  ,  de  calamus  ,  &  d'une 
terre  argil/eufc,  Éirinacéc  ,  afpcUëe  Mafquiqui.  Les 
laponois  en  ittaciient  fou^ours.,  ^  cnoflErem  à  cçux  qui 
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CACHOU ,  Çâttthû  ,  tL  improprcYncnt  Tertd  /i- 
M/m^  TIrn-»  Je  JapM  ,  fetil  nom  ibut  lequel  il  uéti 
MUÉ^cotb  conna  dans  letèmmerée ,  pârcèaue  le«  Mâr- 
cmdf  trompél  ^r  11  féchercCc  èc  U  ftiabilU4  de  cette 
fiiblbnct  oac  oro  qne  c'étoir  de  U  terre. 

I4  Oèiloti  eil  uh  (bc  gditim^rénnttix  ,  fait  k  èatci 

Sifcto  mbrceAut  gtoi  comme  m  oeuf  de  poole ,  ùfé- 
\  d*fla  rovx  dbiritre  eitlneUraflieiic ,  tnarbré  lht4- 
iiemcfit  )  d'un  goi^r  aftrifeffeot ,  un  peu  amer  d'abord , 
tftfbitt  plm  dont  It  d*i»n«  uvetir  agréÀbIc  d'irii  0<i  de 
iHoléite.  Le  plut  pur  Ct  fend  en  ebtter  dam  la  bouche, 
tet  MationI  qui  ii  Vchditlt  y  ttélentquelqueroiidu  fa- 
Uf  ott  d^idttcl  litàtlÉftl  étraogerei  poUf  en  augmanter 
If  poids*  .Ou  apporte  le  Cacbou  du  Matabif ,  de  Sulilte  > 
de  PéfU  .  4t  dès  aotret  c6tes  des  liidei. 

Lct  fetitimeni  a^oiem  été  long  teMi  partagés  Aif  là 
nature  d)i  Cacbou  i  mais  M^  delyflîeu  a  donne  un  tÀé- 
Moire  bien  circonftancié  ,  imprimé  parmi  ceui  de  l'A- 
cadértlie  pour  l'anà^e  17^0,  dans  lequel  il  démOcittcque 
le  cachou  ô'eft  autre  cho(e  ou'un  titrait  d*Ared  Itndu 
Iblide  par  évaporatiOn  On  Jonne  proprement  le  nom 
^Amc  ou  ^r^osà  la  fcmcnce  qui  fc  troitVe  daui  lé 
•  Ihiit  d*ane  efpece  de  palmier ,  qi|i^fo)t  fur  les  co(es  ma-^ 
ritimet  dea  Indes  Ortcnratcs.  Ce  ^it  à  la  grofTeuf  de  U 
forme  d'un  oeuf  de  poule  { foo  écorce  rire  fur  le  jaunltie  1 
die  eft  molle  &.bourrue.  Au  centre  de  cette  filâlTc  c(l  une 
capTule  qui  contient  une  fcmébce  aifez  fcnlblabie  à  celle 
de  lanoii  mutUde.  Son  goât  un  peu  àflringent ,  qui  In 
fend  propre  pour  l*eftomac  »  eft  caufe  que  les  indiens 
a*en  préfement  dans  les  vititcs  qu'ils  fe  rendent.  (  V/>ye!(^ 
HiLiioius  &  Cletir,  )  -Ils  les  cdapent  en  morceaux , 
le  les  préfentent  fur  dâi  feuilles  de  Bétel  ,  dans  Icf- 
quelles  ils  les  enveloppent  après  ^a^oir  recouvert  H 
JKuil1cd*une  léeere  cOuchc  de  chaux ,  )>ottr  coiiferVcr 
plus  long- tems  £iits  la  bouche  cette  farvcnr  agréable.  On 
dit  que  (i  l'on  mange  l'Aiiec  encore  vctd  ^  il  caufe  une 
efpect  d'ivccâe  (èmblabk  à  celle  du  vm  ;  mais  ^*oa 
dtlTipe bientût cp  prcuioc os  ptu  de fcl dcd^calt  fralcbe< 
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v^n  fait  le  fAchoit  jBf^lu 
ciKore  tcitei  »  de  le$  &(^ 

dans  une  jt«a^ttt  co  «Uoaai^  !^^ci|^^^iém^  « 

&  que  f'cNi  Ikit  itâpdret  cnfUfit^  lîi^^^t^^  d^extcait^ 

On  rend  le  cachou  àgj^iijbilt- ka  \&.»^ÊM 
&  auclquei  aipmatet.    Il  4oni^lUjf%lc^e  unr  odeur 
agréable  ;  8c  par  foa  «ftrèâioiiir^il^  datiii  les  ' 

âiniotti  de  la  gorge.  l|  acrift  les.  Ton|MifeiBt»i£ Jcf  diar- 
rhéei,  BCconTicut  dans  Uê  dydimtcrief  U^Vaf^*  - 
tri^ioA  de  iliipociile  de  ait  Ta^a^ûa .  U  doucei^r  de  i« 
léfsfxKt  8c  du  fang  dragoô»  Ac  nKinic  cti  foi  les  vertiii  do 
CCS  diffiércot  fucf.  U  coQf  icot  k  mâtin  à  jeim ,  U  apr^  la 
rcpai ,  four  fiiçilitcr  la  <li|c;m^.  Un  ^rp«  de  cette  fub* 
Oance  Jette  dans  une  pii^t  deau  >  lui  donne  une  cou* 
leur  rougé|(ic  •  une  fayeur  douce  ,  un  peu  aihingence  , 
&  en  farme  une  boîfloo  aydafeU  pour  ccftk  ^qin  opt  da 
la  répugnance  pour  Ici  riiafinaa»  Bc  propre  dant  lci<ié<* 
▼oiemenf .  la  fieyret  bilieurci  3c  ardàntei. 

CADMlt^  FOSSILE  ou  NATURELLE ,  CddmU  Kom 
que' Toa  dotuie  k  la  Calaniinc  ou  Pierre  calaminaira» 
cfpece  de  minéral  qui  cooticnt  du  xinc  »  du  ftr  «  9u. 

Le  mot  Cadmtt  a  quancité  d'aucrei  fignificationt. 
Chea  let  Artiftet  i  ùq  entend  par  cette  cxpreflion  »  unu 
inaniere  dç  fuie  ou  de  (ublimation  mi^talliqoe  qui  i*atta<« 
che  aa  haut  4c  aut  parois  dea  Cdumcaui  des  Foaéeurs  ea  f 
bronxe.  D'antres  difent  que  le  mot  Cadmit  vient  ri« 
Cadmtu  y.  ce  célèbre  Eoodcnr  Phénicien ,  oui  troura  le  i 
premier  l'art  de  fondre  en  grand  ,  de  purifier  ^  d'alliec 
&  de  jetter  eu  moule  les  noiéuuz  ,  9t.  que  l'éicellcncc  de 
foQ  art  fit  appéllçr  en  Grèce  pout  y  travailler  le  bron"* 
zc  y  op^tîon  dans  laquelle  il  entre  du  ^inc  ,  lequel  fe 
fublime  en  panie  8c.  en  manière  d'incrufbtion  contre  let 
parois  intérieures  des  fourneaux  Telle  eft  la  Tuchie  » 
appellée  par  excellence  ,  Cadmit  dts  fourntûux  ,  8l  qui 
a  la  m^e  propriété  que  la  Cadmie  folTilc  ,  pour  con- 
vertir le  cuivre  rou^c  en  laiton.  J^oy*;;  CujviB 

Le  poRi  de  Cadmit  a  encore  été  donrié  a  plufieur^  fub« 
Aanccs  bien  dinérentes  encre  cltts,  celles  que  l'arfenic , 
le  cobalt  y  ficc.  Lçs  Grecs  ,  les  Arabes  &  les  Latihs  oiic 
jette  beaucoup  de  confuiion  fur  cette  matière.  VayiT^  U 
nouvtlU  Expofitioa  du  Rcgnê  minirél, 
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^  CADE,  Jénipertirit  migèr^hâeeÀ  rufejitntc,  Ccft  «ne 
èfpecf  dj  Wttid  gétacl^îëilf ,  très  commun  en  Langutdoc , 
«ui  fçdifti»|ticdcsâutrés*|MirÛ  hauteur  &  parla  grof- 
Rur  de  fcs  mtits  ifouiHtreii  ^  dont  le  goôc  eft  moins 
fort.  On  retire  de  (on  boiiWla  cornue,  une  huile 
ffcidc  ,donton  fc  Tert  en  Médecine  pour «déterger:  celle 
d«nt!ef  Maréchaux  (è  fervent  pour  la  eallc  des  che- * 
-vajttz  ,  eft  une  forte  de  ré(ine  tirée  des  vicui  pins  dans 
le  Nord ,  lorfqu'ôn  les  bruTe  pour  en  obtenir  d'autrer^ro- 
duits ,  que  nous  citerons  à  AiiftoiTC  des  Ptns  térében- 
ihinien. 

CAFFÉ  c(V  le  nom  que  l^*on  donne  aujourd'hui  par- 
tout à  la  graine  du  fruit  iTuir  arbre  qui  t*am>elle  Cagitr  : 
îon^natogie  avec  le  Xf/miiihna  fait  mériter,  à  jfuflr^ 
titre,  le  nom  et  Jétfminnm  Anthicum.  C^t  arbre  croît 
en  abondance  dans  1*  Arabie  heoreufe ,  6c  principalement 
ftu  Royaume  d'Yemen.  Ct(k  dans  un  excellent  Mémoire 
de  M.  Juflieu  ,  oueTon  aj»ptcnd  ce  que  nous  allons  dire 
du  câff^.  Ce  Mémoire  eft  inféré  dans  ceux  de  l'Acadé^ 
année  171  f .   L'Europe ,  dit  M.  de  Juflîeu  ,  a  To-  . 
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.bligatioii  de  la  culnire  de  cet  arbre  aux  foins  des  Hol« 
lahdoit ,  qui  de  Moka  I^t  porté  à  Batavia ,  6c  de  Ba- 
tavia au  Jardin  d'AmfVerdam.  La  France  en  e(l  redeva- 
ble au  xelc  de  M.  de  RefTon  ,  qui  fe  priva  ,  en  faveur 
du  JardiA  du  Roi .  d'un  jeune  pied  4e  cet  arbre  qu'ihavoic 
fait  vtUiir  de  Holjande.  Lorfque  M.  de  Julfieu  en  donna 
la  defcription  dans  foh  Mémoire  ,  il  n'avoit  alors  quf 
einq  pieds  ^  8c  étoit  de  la  groffeur  du  pouce. 

Le  Cafficr  ne  fubfide  euere  dans  Ict  ferres  chaudes  * 
que  dix  ou  douze  ans.  Au  pout  de  ce  tcms  ,  il  peut  avoir 
deux  pouces  de  diamètre  ,  &  être  haut  de  huit  ou  neuf 
pieds ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  (erres  du  Jardia 
du  Roi. 

Cet  arbre  porte  des  branches  fbuples ,  couvertes  d'une 
écorce  blanchâtre  ,  fort  fine.  Ses  feuilles  font  oppofécs 
deux  à  deux  , .  &  rangées  de  manière  qu'une  paire  fait 
une  croix  avec  une  autre  paire  :  elles  ont  queiouc  rcf- 
femblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire  :  elles  font 
toujours  vertes ,  RlTes  8c  luifantes  en  deffus  ,  plies  en 
deitous  :  elles  font  fans  odeur  ,  8c  d'une  faveur  d'herbe. 
Ses  fleurs  forccAt  des  ailfellcl  des  feuilles  au  nombre  de 
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Hùàtfè  oo  cinq  :  elles  font  blanchcsj.  qucîqucfofe  d'un 
ronge  paie  ,  odorantes  ,  d'une  reiil^iccc ,  en  forme 
d'cn^nnoir  ,  partagées  le  plus  fouven?  en  cinq  déecupu-* 
fcs  î^efmmc  le  jafmin  d'Efpagne.  Lt^piftilc  fe  change 
en  un  fruit  ou  baie  molle  ,  verte  d'abord  ,  enTi^itc  rou- 
ge ,  Se  enfin  d'un  rouge  plus  obfcur  lorfqu'il  cft  dans 
(a  )>arfaitc  maturité,  de  la  grofTcur  d'un  bi<;arrcau  » 
ayant  à  Ton  extrémité  une  efpcccd'onSîlic  La  chair  de 
ce  fruit  çft  mucilagmcufc  ,  p^c  ,  d'un  goût  fade  :  elle 
fcrt  d'enveloppe  commune  à  dcui  coques  minces  ,  ova- 
les ,  étroitement  unies  par  l'endroit  ou  elles  fc  joignent , 
&  qui  Contiennent  tha^cune  une  demi  fève  ou  fcmcnce  , 
d'un  verd  pâle  ou  jaunS^tre  ,  ovale  ,  Voiiréc  par  le  dos  , 
plattc  du  câtéoppofé,  8c  crcutiîe  de  ce/mémç  côté  d'un 
filion  alTct  j>rofond.  C'cll*|à  ce  grain  fi  connu  fous  le 
nom  de  Cûffi^  6c  dont  les  feuls  habitans  d'Yemen  ,  qui 
fburniftenc  le  caifé  Moka  ,  débitent  tous  Ict  ans  pour 
pluncurt  millions.  Le  Céjp  Moka  a  une  couleur  launî^t 
tre  ,  8c  une  bonne  odeur  (  celui  de  Bourhon  e(l  blanchâ- 
tre ,  allongé  8c  inodore  \  mais  celui  des  Iflis  cÔi  verdâ« 
tre ,  8c  a  Fbdeur  8c  le  ffoAt  un  peu  herbacés.  » 

L'Arbre  du  caffé  Croît  dans  Ion  pays  natal ,  6L  m^me  à 
Batavia  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  quarante  pieds  >  mais  le 
diamètre  oe  fon  tronc  n  excède  pas  quatre  à  cinq  pouces* 
On  en  recueille  deux  ou  (rois  fois  Tannée  des  fruits  mars» 
ic  on  les  fait  féchcr  t  on  y  voit  en  toutes^les^ifons  des 
fruits ,  8c  pref<)ue  toujours  des  jfleurs.TCes  vi^x  pieds 
donnent  moins  de  firuit  que  les  jêunrs^qui  en  donnent  dés- 
là  troifteme  ou  quatrième  année  de  la  gcrminatui;^.  La 
femencc  du  czSé  ne  germe  point ,  ainft  que  plufieuts  au- 
tres (cmences  des  plantes  ,  à  moins  d'être  mife  en  terre 
toute  récente  i  pour  lors  on  la  voit  lever  Hx  fciiiAinca 
après.  Çc  fait ,  dit  M.  de  JuflTieu  ,  juftifie  les  habitins  du 
.pays  ou  fe  cultive  le  caifé ,  de  la  malice  qu'on  leur  a 
imputée  de-  tremper  dans  l'eau  bouillante  ,  ov%d^faire 
fécner  au  feu  celui  qu'ils  débitent  aux  étrangers  ,  dans  la 
crainte  que,  venant  à  élever  comme  eux  cette  plante  , 
ils  ne  perdillent  un  revenu  des  plus  coniidérabics. 

L'uuge  du  cafFé  avant  le  feizieme  fiecle  ,  n'étoît  pref- 
que  point  connu.  L'Arabie  étoit  autrefois  le  feul  lieu  d'oil 
il  en  YUkU  Oa  Ta  traofpoicé  8^  culûvé  avec  fuccès  dans 
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.diycrfcs  Colonies  appartenantes  aux  Européens  ;  telles 

i  que  Surinam  &  Javaw'Lc  Cafté  de  Moka ,  ville  d'Ara- 

-bic  5  cft  toujours  le  plus  cllimé  par  Ton  odeur  plus  fua- 

ve  &  plus  agréable.  On  le  partage  encore  en  trois  qua- 

,    Ihés  différentes  ,  dont  la  meilleure  ,  appeliée  Biî/ru/irz, 

cft  réfcivéc  pour  le  Grand  Seigneur  &  le  Serrai!  ;  les 

deux  autres  ,  qui  font  le  ^aki  &  le  SaUbi  ,  fe  débitent 

en  Arménie ,  en  Pcrfc  &  en  Europe.  On  laiflfe  à  d'autres  , 

dit  M.  de  ifulTicu  ,  le  foin  de  rapporter  au  vrai  ce  qui  a 

âonné  occafibn  à  l'ufage  du  Ça  fié  ,  &  d'examiner  fi  l'on 

en  doit  la  première  expérience  à  la  vigilance  du  Supé^ 

rieur  d'un  Monaftcrc  d'Arabie  ,  qui  ,  voulant  tirer  fej 

Moines  du  fommcil  qui  les  tcnoit  aflbupis  dans  la  nuit 

aux  Omccs^lu  chaur  ,  leur  en  fît  boire  l'infuGon  ,  fur  la 

rcIatJorh)dcs  eflfcts  que  ce  fruit,  caufoit  aux  Boucs  qui  en 

avoicpit  mangé  :  ou  s'il  faut  en  attribuer  la  découverte 

^        à  la  piété  duo  Mufii  ,  qui,  pour  faire  de  plus  loncuei  ^ 

T        pricrcj'  ,   8c  pouflcr  les  veilles  plus  loin  que  les  Dcr- 

^      VIS  les  plus  dévots  ,  a  pafTé  pour  t'en  être  Urvi  des  prc- 

oiicis.    Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ufage  du  cafié  cft  devenu 

préfcntcmcni  ircs'commun. 

Il  cft  bon  dobfcrver  que  des  trois  manières  d'en  pren- 
dre l'infufion  ,  favoir ,  ou  du  Csfft  mondé  y  &  dans  fcn 
éiat  naturel,  ou  du  Café  rôti ,  ou  feulement  des  enve- 
loppes propres  &  communes  de  cette'  fubftai)ce  «  la  fé- 
conde de  ces  manières  cft  préférable  à  la  première, &  à  U 
iroifiemc  appcllée  auflî  dïjfé  à  la  Sultane.^  J^  Catfé, 
,  par  fcs  principes  faims  ,  volatils  &  fulphurcux  ,  caufc 
dans  le  fang  une  fermentation  utile  aux  perfonncs  re- 
plètes ,  pituircufcs,  &.  .\  celles  qui  font  fujettes  aux  mi- 
graines. Ces  mêmes. effets  le  rendent  nuidble  aux  pcr- 
lonnes  qui  font  d'un  tempérament  très  fenlible  ,  de  même 
qu'à  ceux  qui  font  d'un  tempéinment  ardent  ,  fec  &-bi- 
lieiïx  ;  &  l'on  peut  dire  qu'en  général  le  grand  &  fré- 
aucnt  ufagc  en  cft  dangereux  ,  fur  tout  lorfqu'on  le  prend 
fans  lair. 

CAGNOT  BLEU  ,  grand  poijTon  cartilagineux  ,  de 
la  famille  du  Chien  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

On  le  nomme  aiifti  Chien  de  mer.  -Son  dos  cft  d*ua 
bleu  obfcur ,  &  fon  ventre  blanc  j  la  tctc  terminée  en 
poiflcc  :  il  a  dans  la  gueule  ,  à  la  partie  d'en  bas ,  deux 
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Fkng^dc  (knts  pohrtues ,  larges  vers  le  côte  ,  une  langue 
epailfe  ;  d'ailleurs  il  cft  fcmblablc  ail  Chien  de  mer.  Ce 
poiHon  efi:  très  hardi,  &  aime  palTionn^rnent  la  chair 
humaine.    Rondelet  raconte  avoir  vu  fur  le  bord  de  la 

_Xner  un  homme  qui  en  fut  pourfuivi ,  &  faillit  d  en  être 
mordu  aux  jambes.  La  chair  en  eft  dure ,  de  mauvaifc 
odeur  ,  difficile  à  digérer  ;  mais  très  nourrilfante  :  il  y 
a  des  perConncs  qui  aiment  le  foie  de  ce  poifTon. 

CAILLE,  Coturnix.  C'eft  un  oifcau  d'un  ramage 
aHez  agréable ,  de  la  groiTeur  d'une  forte  Grive,  d'un 
allez  beau  plumage  ,  &  qui  cft  de  paffa^e.  Son  vol  cfl: 
pcfant  ,  peu  élevé  de  terre.  Le*;  cailles  tiennent  leurs 
pieds  pendans  comme  un  oifcau  de  rivière  :  elles  partent 
deux  à  deux  ,  Se  volent  plus  de'  nuit  que  de  jour.  C'eft 
au  peu  de  durée  de  leur  vol  q'uon  doit  la  facilite  dejcs 
prendre  à  la  courfe  ,  quoiqu/elU-s  courent  beaucoup  & 
diligemment.    Leur  grolfei^  Si  Idlir  plumag(C  diflcrcnt 

^  peu  dans  tous  4cx  climats  y6ij  l'onfen  trouve  ,  tels  qu'à 

'  Ma^agafc:ir ,  à  la  Gamh/a  ,  É  C.iycnne  Se  en  Kuiopc. 
Le  bec  de  la  Caille  a  un/demi  pouce  de  longueur  :  il  cfl 
un  peu  applati  j  la  picc/  inférieure  cft  noirâtre  i  l.i  fii- 
périeure  eft  brunâtre  ,  bointuc  Se  courbée  :  Piris  des  yeux 
cft  couleur  de  noifci^^e  4  le  vcivtrc  Ôc  *Ia  poitrineNd'n» 
jaune  pâh  ,  mclé  d(/ blanc  ,  &  la  porcc  a  une  teinle  de- 
roux  de  plus.  L'oir/teiiiarque  fous  la  pièce  infcricurc  du 
bec,  une  large  l>4nde  noirâtre  qni  s'étend  en  bas  i  &: 
au  dcrtbus  des  yci/x  une  ligne  blanchâtre  qui  paMc  fur 
i'  mfheu  de  la  t^c  ,  dont  les  plumes  font  vcrdâtrcs.  Ces 
diverfes  couleujfs  fc  rencontrent  fous  les  ailes  &  dans 
prefque  tout  le  plumage  de  cet  oifeiti  relies  rcpréfcntent 
comme  des  écailles.  La  queue  de  la  caille  eft  courte  ;  fes 

^pttes  font  g/i les  ;  pâles,  recouvertes  d'une  peau  écnil- 
Icufe  comme  tuilée  j  le  deffousdu  pied  eft  jaunâuc.  Une 
chofe  remarquable  ,  eft  oue  le  doigt  extérieur  tient  p^-ifr 
tine  membrane  au  doigt  du  milieu  ,  jufqu* à  la  prcmicit 
articulation.  '  ^ 

La  caille  fc  no^mjt  ordinairement  de;  bled  ,"  de  mil- 
let &  de  quelques  autres  graines  :  on  la  trouve  préféra- 
blemcnr  dans  les  bleds  verds ,  ou  dans  leur  chaume  quand 
ils  font  coupés  ,;  aulTi  ne  les  voit-on  ni  avant  ni  après  ce 
tcms.    Cet  oifcau  multiplie  prodigicufcmcnt  :  la  caille 
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fait  Ton  nid  contre  terre  ,  ôç  y  dcpofc  jufcju  aïcîzc  anft 
au  commencement  du  mois  de  Maly  &  les  femcUcs  qui 
éclofcnt  de  ces  aufs ,  font  déjà  en  At  de  s'apparier  vers 
la  fin  d'Août  ou  le  commencement  de  Septembre.  Les 
crufs  de  cet  oifeau  font  bariolés^  Les  petits  fe  nomment 
CaiiUtauici  on  remarque  que  la  mère  Icç  conduit  dai 
Ja  campagne  ,  &  qu'elle  les  retire  fous  fcs  ailes ,  à  1a 
manière  des  poules  6c  des  perdrix. 

Caille  ,  Roi  des. Cailles  ,  Oriygometra,  On  nom-» 
me  ainfi  une  efpece  d'oifeau ,  qui ,  dit-on,  fcrt  de  guide 
aux  cailles  quand  elles  font  leur  migration  ,  &  qui  eft  le 
RJie  terreftre  &  noir  de  Belon.t  Quoi  qu'il  en  (oit ,  cet 
oifeau  peie  environ  cinq  ottccf  :  fon  bec  e(l  long  d'un 
jpouce  &  demi.  Il  a  treize  à  quatorze  pouces  de  Ion* 
/^ucur,  depuis  le  bout  du  bec  juiqu'à  l'extrémité  des  on- 
gles ,  ou  feulement  onze  pouces  jufqu'au  bout  de  la 
queue.  L'envergure  eft  d'un  pied  &  demi  :  les  jambcs_ 
(ont  fort  longues,  dégarnies  de  plumes  jurqu'au-dcffus  de 
l'articulation  du  genou  j  le  bas  de  la  poitrine  &  le  ven- 
tre font  blancs  :  cet  oifeau  e(l  d'ailleurs  marqueté  comme 
la  caille,  c*cft- à-dire  femé  de  plufîcurs  taches  jaunes, 
blanchj^tret ,  btunes ,  &  d'autres  nuances  de  couleurs. 

Caillb    nr  Bengale   ,     Coturnix     Capenfis    aut 
BengaUn/îs,    L'oifeau  auoucl  les  Anglois  ont  donné  ce 
■nom  ,  c(l  peut-être  ,  félon  Klein  ,  une  variété  de  l'efpe^ 
ce  précédente  ,  le  Roi  des  CailUs, 

La  Cailk  jeune  *  tendre  ,  grafle  &  bien  nourrie ,  tient 
un  rang  diAingué  parmi  les  ipets  les  plus  exquis  qu'on 
fcrt  fur  nos  tables.  Sa  chair  c(i  de  bon  fuc  :  elle  ex-* 
cite  l'ap^tit ,  &  convient  à  toutes  fortes  d'âge  &  de  tem« 
pérament  :  on  en  Fait  des  confommés  laxatifs. 

Pour  prendre  les  Cailles  on  fe  fert  des  rufcs  fuivantes. 
Si  c'ed  à  leur  nouvel  avènement  dans  nos  climats ,  c'e(l-> 
à-dii'c  quand  le  bled  c(i  dans  fa  verdure  &  dans  le  tems 
de  leurs  amours ,  fOifelçur  ,  ayant  tçndu  fes  filets  de 
raud  matin  ,  fe  cache  à  une  certaine  didance  ,  &  au- 
clTous  dam  les  bleds  :  là  il  coiftrefait  par  trois  fois  lo 
chant  de  la  caiUe  avec  un  infiniment  de  cuir  &  d'os  , 
appelle  CourcailUtou  Ciircaillot.  Alors  le  mâle  ,  croyant 
mKf  c'eil  la  voix  de  la  femelle  ,  accourt  au  plus  vue  pour 
^^tisf^ifc  à  foti  îMTiOHi  j  a\i(li-tQÇ  J'Oifeicyr  fç  icvç  ô*^ 
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fe  montre  f  lai^  l'oileaa  voulant  s'envoler  dônoc  jdaos 
le  filet  &  fc  prend.  Mais  aprcs  l'été,  lor(qu'clIc>roiît  hors 
ii'amour ,  qu'elles  uc  chanrcnc  plus  ,  &  qucllcs-^e  tien- 
nent dans  les  chaumes  poui  y  vivre  des  grains  qui  font 
tombés  des  épis  ,  on  les  prend  à  la  tir  aile  ,  ou  ,  mieux 
encore  ,  par  le  moyen  d'un  chien  drefTé  à  cette  chàlTe  , 
qui  les  arrête  tout  court ,  &c.  Les  màleS  font  courageux  ; 
ils  aiment  tant  à  febattrcV  qu'autrefois  dans  A^hcncs ,  oa 
prenoit  plaifirà  le^drcficr  au  combat  à  la  manière  des 
coqs  :  on  Voit  encore  quelquefois  à  Naplcs  ,  tout  le  mona- 
de s'alfembler  avec  un  vif  empreffemeut  à  ce  fpcdaçle  , 
comme  à  un  combat  de  gladiateurs.  Il  cfl  étonnancdç 
voir  un  oifcau  fi  foiblc  ,  montrer  autant  d'audace  &  de 
courage.  H  eft  fi  amatcGr  de  fa  liberté  ,^ue  ,  quoiqu'on 
l'ait  nourri  pendant  doux  ou  trois  ans,  pour  peu  qu'il 
trouve  l'Occafion  de  la  recouvrer  ,  il  s'envole  ,  Se  va 
chercher  les  endroits  où  il  fc  plaît. 

CAILLEBOT.    FoyeiOB.LK. 

CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGUET  ,  en  latin  Grf/- 
lium.  Le  Caillelait  eft  une  plante  qui  s'élcvc  à  la  hau- 
teur de  neuf  ou  dix  pouces:  Le  long  de  fcs  rigcs ,  font  dif» 
pofccs  à  l'endroit  des  noeuds  des  feuilles  en  rayons  au 
nombre  de  cinq  ,  &  le  plus  fouvent  de  neuf.  Ces  tiges 
foutienncnt  à  leurs* extrémités  de  petites  fleurs  en  clo- 
che ,  évafées  ,  partagées  en  quatre  parties  ,  8c  lamalfécs 
en  grappe.  Ces  fleurs  font  jaunes  dans  ur^e  cfpccc  ,  & 
blanches  dans  l'autre.  Aux  fleurs  fuccedent  acs  fruits 
compofés  de  deux  femences  d'une  figure  ^Ifcx  ftmbbblc 
à  celle  d'un  croiffant. 

Le  Caillelait  à  fleurs  iaunes ,  cft  celui  dont  on  fait  le 
plus  d'uGgc  :  les  fi^mmités  fleuries  de  cette  plante  font 
cailler  le  laie ,  de  même  que  le  Pmpuiculs  des  Suédois. 
Le  Caillelâix  ,  appliqué  extérieurement  ,  gtté'rit  1  créfi- 
pelle  ic  la  brûlure  i  mis  dans  les  narines,  il  en  arrête 
l'hémorrtagie.  Les  expériences  de  M.  Guettard  lui  ont 
appris  que  les  racines  de  nos  caillelaits  ,  ainfi  que  celles 
du  Grateron  ordinaire  ,' ont  la  propriété  de  colorer  en 
rouge  les  os  des 'aniuiaux ,  comme  le  font  les  racines  da 
Garance. 

L'expérience  a  été  faite  d'abord  avec  une  efpccc^do 
CailUUU  àlflèur  jaunt ,  qui  croît  cil  bas  Poitou  fiii  lc5 
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Èèmét;^  tttèf»  Jonf  ki  cidines  (ont  gro/Tcs  &  tr^s 
Ab«Â40tlto».*.*^cs  os  des  poulets.qae  l'on  noirrifff»»  d'une 
pÉtié;è  d|i  Poo  itiéloittdl6  cette  racine  en  pondre,  devins 
fem  d'uh  rouge  coulcar  de  rofè  ,  ayec  les  mêmes  circon* 
Ihinces  cf&t  M.  Duhamel  a  obfervécs  dans  ceux  qu'il  a 
BOutrî*  ave<t  la  racine  de  garante.  M.  Guecrard  a  remar- 
<(iié>'>dans  ces  Expériences  ,  que  les  poulets  nourris  avec 
la  racirie  du  graceron  ,  font  devenus  ;très  gras;  pendant 

3ue  «eux  qui  l'ont  été  avec  celtes  du  cftillclait  ^  font 
e-rcnus  Cliques.  Les  fcmences  du  cafFé  grilla  ou  non 
grillé  ,  ont  rendu  de  même  étiqucs  les  poulets  qu'on  en 
avoir  nourris.  ^  , 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  racines  de  cts  Ru- 
biacées  teij^ncnc  en  roagc  les  os  des  animaux  ;  randis  i|uc 
les  tige«  ,-  les  feuilles  &  les  femences  de  ces  mêmes  plan- 
tes n'ont  point  produit  cet  effet ,  quoiqu'un  Auteur  ancien 
ait  rapporté  qu'une  vache  ,  ayant  mangé  du  Caillclair  > 
avoir  rendu  du  lait  rouge-  Diverfes  expériences  faites 
fur  l'orcanette  &  fur  la  cochenille ,  prouvent  que  ces 
matières-  colorantes  ne  produifcnt  point  le  même  eiFet 
fur  les  05  des  animaux.  Comme  les  racines  de  ce  Caille- 
lait  du  bas  Poitou  font  très  abondanres,  &  que  cette 
plante  croît  dars  les  fables  les  plus  andes,  on  poutroit  U 
cultiver  avec  fucccs  dans  les  mauvaifes  terres ,  l'expé- 
rience ayant  appris  quelles  donnent  un  rouge  anffi  beau 
ouc  celui  de  la  garance-  Il  y  a  lieu  de  penfcr  que  toutes 
ies  racines  des  rubiacées  donheroicnt  une  couleur  rou- 
ge ,  leurs  racines  en  ayant  tOu^urs  quelque  teinte. 

CAILLETOT.  En  fsJormandie  ,  on  donne  ce  iiom  à 

une  cfpece  de  petit  Turbot  fort  délicat.  Voye:^  Turbot. 

CAiLLI  ,  petit  Creflon  d*eau  ou  de  fontaine,  qui 

croît  à  deux  lieux  de  Roueii ,  &  particulièrement  a  Cailii. 

Voyei;^  Cresson  d'eau. 

^  CAILl^OU ,  iiUx,  Matière  plus  ou  moins  vitrifîable , 
&  qu'on  prétend  être  produite  ,  en  grande  partie  »  par  de 
l'argille  fableufe.  'Le  caraélere  eHcntiel  du  caillou  eft 
d'être  dur  ,  &  de  faire  feu  avec  l'acier;  d'être  indif- 
falubtt:  par  les  acides ,  /le  fe  changer  en  vcrrç,  avec  ou 
fans  .addition  ,  (elon  qu'il  eft  plus  ou  moins  coloré  ;  ou 
plus  ou  moins  opaque.  Le  feu  en  réuniffant  les  parties 
du  caillou  ou  du  fable  d'oufc  manicrc  homogène ,  ^n^iî 
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fine  les  parties  d'argilie  i^e  Vaélion  Jc  l'air  8c  (îes  autres 
eléraeos  ayoicnc  |>eii«-<én«<]ivirécs,  leur  rend,  félon  M» 
de  BfefFon  ,  leur  première  forme.  Si  l'àrgille  en  Ce  con- 
dcniàoc ,  dit  cet  Académicien ,  peut  devenir  du  cailloo  , 
Se  du  verre ,  pourquoi  le  fable  en  fe  diviCanc ,  ne  pour* 
roit-il  pas  devenir  de  Targillc-  Le  verre  paroît  être  la 
véritable  terre  élémentaire ,  &  tous  les  mixtes  un^.crre 
déguifé  :  les  métaux ,  les  minéraux,  les  Tels ,  &c.  ne 
font  qu'une  terre  vitrefcible  :  les  fubllances  calcaires  ,  de 
la  nature  des  coquillages ,  femblent  faire  une,  clafTa  à 
part. 

La  Nature  fait  voir  tous  les  jours  à  TObfcrvateur  at- 
tentif,  ce  changement  o^rel  de  fable  k,  de  caillou  en 
argiile  j  mais  par  un  progrès  lent  &  infenfible.  Que  l'on 
jette  les  yeux  fp  une  de  ces  campagnes  inculres,  ou  les 
cailloux  jonchés  (ont  épars  çà  &  là  :  que  l'on  examine  la 
farface  des  cailloux  expofés  à  l'air ,  leur  fuperficie  cft 
toujours  très  blanche  ;  tandis  que  le  côté  oppofé  oui 
touche  la  terre  ,  confcrvc  fa  couleur  naturelle.  Si  on  les 
caffe  ,  on  obferve  que  cette  blancheur  pénètre  plus  ou 
moins  profondément  dans  le  caillou.  La  partie  blanche 
eft  tendre  comme  de  la  pierre  ,  &  s'attacne  a  la  langue 
comme  les  bols.  Il  eft  aifé  d'y  reconnoître  le  caillou  qui^ 
s'altère  j  fe  décompofe  ,  &  tend  à  reprendre  la  fornnc 
&  les  propriétés  de  l'àrgille  &  du  bol ,  dont  il  a  été 
formé.  Dans  tous  les  cailloux  »  c'cft  la  même  liniformi- 
té  :  le  côté  expofé  à  l'air  eft  blanc  Se  tendre  ;  tandis  qud^ 
l'autre  conferve  fa  dui^té  &  fa  couleur.  Cç  ne  font  donc 
point  des  cailloux  impat^faits  de  difFércns  âges  ,  qui  n'ont 
point  encore  acquis  leur  pcrfe<îiion. 

Cette  pouflfiere  ,    tantôt  d'un  jaune  brillant ,  tantôt 
femblable   à  des  paillettes  d'argent  ,   dont  on  fe  fcrc 
pour  féehcr  l'écriture  »  n'éft  autre  chofc  qu'un  fable  très 
pur,  en  quelque  forte  pourri,  prefque   réduit  en   fcs 
principes  ,  &  qui  tend  a   une  décompofition  parfaite» 
Ces  paillettes  fe  fcroient  atténuées  &  divifées  au  point  ! 
qu^elles  auroient  acquis  les  propriétés  de  l'areille.  Il  pa-, 
rpît  <jue  le  taie  eft  un  terme  moyen  entre  Te  verre  oix  ^ 
le  caillou  tranfparent  Se  l'àrgille  ;  au  lieu  que  le  caillou- 
groflicr  ou  impur  ,  en  fc  décompofant ,  paftc  à  l'àrgille 
(ans  intermède. 
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Les  cailloux  fc  ttouvcnt 
fcs  &  par  couches,  ou  en, morceaux  répan.4us  en  très 
.grande  quantité  ,  foit  à  la  furface  ,  foit  dans  l'intérieur 
de  la  terre  ,  épats  quelaucfois  çà  flc  là  dans  la  craie. 

L'eau,  en  pénétrant  les  coucbïïs  de  fable  vitri^able  , 
de  grés,  d'argille ,  d'ardoifc,-  fc  charge  des  parties  les 
plus  fines  &  les  plus  homoeènes  de  ces  matières  ,  &  elle 
en  forme  plufîcurs  concrétions  différentes  s  tels  que  les 
talcs,  les  amiantes  &  autres.  Le  crilUl  de  roche,  les 
pierres  précicufes,  &  même  le  diamant  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  flillations  de  matières  vitriHables  , 
produites  par  les  eaux. 

Les  cailloux  un  peu  cranfpiirens  &  d'un  grain  fîn>  com» 
me  les  belles  agates ,  ne  fe  vitifîenc  point  uns  addition  : 
il  faut  les  n^éler  avec  une  fuffifante  quantité  de  fel  alkali. 
Les  cailloux  blancs  font  efcimés  les  meilleurs  dans  l'ufa- 
ge  de.  la  verrerie  ,  parceque  ne  conteiiiant  point  de  par- 
ticules métalliques  ,  ils  ne  donnent  au  verre  aucune  cou- 
leur. Ceux  qui  font  durs ,  d'un  tilTu  ferré  &  uni ,  colorés 
&  demi-tranfparens  ,  font  des  fortes  d'agates  :  la  fiib^ 
^ance  eil  la  même.  La  couleur  met  feule  la  différence  en- 
tre ce  que  l'on  nomme  Sardoine ,  Onice  ,  ChaUédoi^ 
ne ,  Cornaline  &  Jade.  Voyez  chacun  de  ces  mois  ,  & 
l'article  AcATt,,  . 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  parties  conf^itnàntcs  du 
Caillou  Silex  ^  nous  dirions  volontiers  avec  Henchel  : 
OA,  Caillou  /  .  .  .  . .  Caillou  !  . ....  Quelle  eft  la  ma" 
tiere  qui  t' a  formé  ?  Mais  nous  avons  cru  faire  plaifir  à 
.  nos  Ledeurs  eu  leur  préfentant  les  belles  idées  de  M. 
de  Buffon. 

CAILLOU  D'ANGLETERRE.  Voye^  As^ROïte  & 
Poudingue. 

CAKATOCHA.  Foye^KAKATOcKA. 

CAKILE.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft 
im  raifort  marin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  plante 
croît  fur  les  parages  élevés  des  mers  dans  les  lieux  pier- 
reux :  elle  pouffe  beaucoup  de  tigc;s,ha\î'tes  d'un  pied.  Ses 
feuilles  font-oblongiics  ,  plus  ou  moins  étroites  ,  graffes  , 
dtin  goiu  acre  &  falé.  Ses  fleurs  ,  de  couleur  purpurine  , 
refTcmblcqt  à  celles  de  la  Roquette.  Il  leur  fuccede  pour 
fruit  des  gouffes  courtes,  pointues,  ayant  la  figure  du 
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fer  d'une  pîquc  ,  &  renfermant  chacune  deux  fcmcnccs  r 
on  s'en  f-rt  dans  les  lieux  où  cette  plante  naît  ,  pour  le 
fcorbut  &  pour  la  coiK]ue  néphrétique. 

CALAF.  On  croit  que  c'cft  unccfpcce  de  faute  étran- 
ger ,  qui  naît  en  Syrie  aux  lieux  humides ,  &  dont  il 
cft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs ,  fous  les  noms 
de  Ban  ,  de  SafsafSc  de  Zarneb,  Sa  fleur  naît  avant  la 
feuille.  Cette  fleur  cft  longuette  ,  blanche  ,  lanugineu- 
fc  ,  odorante  :  fcs  feuilles  ,  grafTcsi  au  toucher  &  de  con- 
Jeur  perlée ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
faale  ordinaire.  Les  Ëjgyptiens  diftillenc  les  fleurs,  & 
en  tifent  cette  famcufc  eau  cordiale,  qu'ils  appellent 
Macahalef  ^  dont  ils  font  ufa^c  pour  reprimer  le  trop 
grand  defir  de  l'aite  vénérien,  témcri  dit  que  le  faule<, 
que  nous  appelions  Mar/uau  ^  eft  (i  femhlable  à  ce 
ca-laf ,  que  rAmbafTadcur  de  Perfe  qui  vint  à  Paris  en 
171 5 ,  en  fit  foigneufcmcnt  ramafler  les  fleurs  pour  les 
diftiller  ,  &  en  boire  l'eau  -  qu'il  rcgardoit  comme  ua 
puifl'ant  rafraichiflant.  ■% 

.CALAMB/rC  &  CALAMBOJJC.    Voye^.  Bois  d'A- 

lOES. 

CALAMENTj  Calamintha,  C'eft  une  plante  qui  s'c- 
leve  environ  à  h  hauteur  d'un  pied,,  &  qui  fe  divife  en 
plufieurs  rejcttoA  anguleux.  Ses  feuillesTont  prefquc 
rondes,  un  peu  pointues,  légèrement  lanùgineufcs  & 
rangées  deux  à  deux,  l'une  vis-à  vis  de  l'autre.  On 
fait  ufage  de  trois  ou  quatre  efpeces.  :  elles  portent 
toutes  dans  les  aiiîelles  des  feuilles ,  des  fleurs  en  gueule , 
de  couleur  purpurine  ,  auxquelles  fucccdent  quatre  cm- 
brions  qui  fc  changent  en  autant  de  gramcs  arrondies  & 
noirâtres.  Toutes  ces  efpeces  de  plantes  font  remarqua- 
bles par  leur  odeur  forte  &  aromatique  ,  tjui  les  rendent 
utiles  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'itkifcr  puiffamment 
les  humeurs  vifqueufes  j  appliquées  extérieurement,  tXk^ 
atténuent,  répercutent  &  réfolvent.   " 

CALAMINEFOSSILEouPIERRECALAMINAIRE, 
Calaminaris  lapis.  La  pierre  calaminaire  zÇi  \z  Cadmie- 
fojjiic  par  excellence  ,  ou  ,  à  proprement  parler ,  la  ma- 
trice ,  la  minière  terreufe  du  zinc    Voye:^cemot. 

La  calamnic  n'afl^etfle  point  de  figure  déterminée  :  elle 
cft  plus  ou  moius  frjabk  &  compa(^e ,  de  différences 
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li  eft  rou^e  ,  contieoc  beaucoup  4c  fer  ;  celle 
;ri{è  contient  beaucoup  de  zinc.  Si  cft  la 
pour  convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton. 
Tou|cç/le'$  calamines*^ femblent  être  des  rélultats  ochia- 
cés  prbvenans  naturellement  de  Ix  décompontiôn  &  pré- 
cipitation du  vitriof  de  zinc  Se  du  vitri«l  martial  dans 
des  matrices  terreufes  plus  ou  moins  (impies.  On  trouve 

^ia  calamine  danS  Its  environs  d'Aix-la-Chapelle ,  dans 
le)  Duché  de  Limboutg  Se  dans  le  Bcrry.  C'eft  à  Na- 
mur  qu'on  la  travaille  à  l'aide  des  fourneaux  Se  de  ma- 
chines faites  exprès,  pour  en  extraircle  zinc  ,  &  raffo- 
cicr  au  cuivre  rouge.  Cette  opération  cft  difficile  &  cu- 
rieufe.  f^oycei  la  nouveU^  Minéralogie  ,  6»  /if  Diâion." 
nairc  de  Chymie. 

CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI ,  Calumusaroma^ 
ticusverus.  C'eft  la  tige  d'une  plante  arondinacée  ,  crcufc 
comme  un  chalumeau ,  groffe  comme  un<fplume  médio- 
cre, genouillée,  d'un  jaune  pâle  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans, remplie  d'tine  fubOancc  fongueufe,  d'un  goût  acre  , 
d'une  amertume  légère  ,  Se  d'une  alTez  bonncf  odeur.  Oa 
nous  l'apporte  des  Indes  &  d'Egypte  toujours  feÇ;^  en 
petites  bottes  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  j  faciles  à 
caffer.  Paludanus  ,  Profper  Alpin  Si  le  Portugais  Car- 
zias  ,  font  les  premiers  &  les  feuls  qui  aient  rencontré  & 
décrit  la  plante  du  vrai  calamus  aromatique.  Cette  plan- 
te s'appelle  CaffabeUDarrira.    Il  fort  de  chaque  noeud 

.  de  la  tige  deux  feuilles  longues  ,  pointues  ,  vertes.  Ses 
fleurs  ^naiffent  aux  foromiiés  de  la  tige  &  des  rameaux  , 
difpoftcs  en  petites  ombelles  ou  bouquets  jaunes  ,  aux- 
quels fiiccedent  de  petites  capfulcs  oblongues  ,  poin- 
tues, noires,  qui  contiennent  des  graines  menues  ôc  de 
lajnème  couleur. 

Les  Peuples  des  Indes  emploient  la  tige  pour  aflaifbn- 
ner  le  poiiron.&  Ips  viandes  bouillies  j  elle  fortifie 
l'cftomach  ,  &  facilite  la  digeftion  :  prife  en  déco^ion  , 
elle  provoque  les  ipenftrucs  5  en  fumigation  &  liranc  la 
fuméc^ar  le  moyen  d'un  chalumeau  ,  les  Egyptiens  re  -. 
mcdicnt  à  la  toux.   Les  Indiens  en  font  fouvcot  ufagc 
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^âns  les  maladies  hyl^ériques  Se  les  douleurs  des  nerfs: 
^  on  l'emploie  dans  la  chériaquç  ,  coin;nc  propre  à  r<f fifler- 
au  venin. 

CALCAMOR  ,  bifeau  aquatique  du  Brcfil  ,  gros 
comme  un  pigeon.  Il  ne  vole  point  :  il  marche  en  troupe  ; 
&  avc^lcs  pieds  &  les  moignons  des^  aîles  ,  il  tend 
les  onats  de  la  mer  avejr  Beaucoup  de  vîtefTc  :  on  pré- 
tend que  ces  oifeaux  annoncent  également  le  calme  &  la 
pluie  ;  &  dans  ce  tcms-là  on  en  voit  un  fî  grand  nombre 
autour  des  vai^Teaux  ,  que  les  Mariniers  s'en  trouvent 
importunés. 

CALCÉDOîNEou  CHALCÉDOINE ,  Lapis  ChaU 
cedon'ms.  C^eft  une  piewx.  qui  a  été  mife  dans.laxla{fc 
des  pierres  fines  demi-tranfparentes.  La  calcédoine  eft 
vitrinablc  ,  de  couleur  blanches^  laiteufc  ,  &  légère- 
ment teinte  de  gris,  de  bleu  &>ac  jaune  :  on  y  diftin-  > 
guc  trois  couleurs  Si  la  teinte  du  bleu  eft  aflez  foncée 
pour  approcher  du  brun  ou  du  noir  ,  la  pierre  prend  le 
nom  à' Agathe  noire.  Si  la  teinte  de  jaune  eft  allez  i^ïvc 
pour  approcher  de  la  couleur  orangée  ou  du  roiige  ,  la 
pierre  doit  être  appellée  Sardoine  ou  Cornalihe,  Les  cal- 
cédoines ,  dont  les  couleurs  font  les  plus  nettes  St  le» 
plus  vives,  {e  nomment  On^rtM/^j.  Leur  blanc  eft  plus 
beau  que  celui  des  calcédoines  qu'on  trouve  eii  Allcma* 
gne  &  en  Flandre. 
f  La  calcédoine  égale  l'agathe  en  dureté  :  on  en  fait  des. 
bagiKsou  des  cachets  ,  parcequ'on  trouve  ces  pierres  or- 
dinairement en  petits  morceaux  ;  on  en  voit  cependant 
quelques  vafes ,  mais  qui  font  rares.  On  prétend  que  les 
Anciens  avoifnt  une  ii  grande  eftime  pour  la  calcé- 
doine,, qu'ils  ne  ^mployoient  que  dans  les  plus  beaux 
Pncmens  de  leurs  édifices  j  &  que  le  Roi  Salomon  la 
odigua  ,  pour  ainf!^  dire,  dans  le  magjùfique  Temple 
qu'il  fit  bâtir  à  Jérufalem  :  les  Empereurs  Romains  re- 
chcrchpient  cette  pierre  comme  une  matière  rare  5c 
préciçufe. 
*^  On  donne  le  nom  de  Pierres  calcédoineuCès  à  toutes 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laitcufcs  Ce  dé- 
faut eft  afTez  commun  dans  les  grenats  &  dans  les  rubis  : 
on  cÂchc  de  faire  difparoîctc  ces  caches  par  la  manière  de 
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les  taitiéf  ,  eti  ren()at^t  concave  l-iine  des  Ëices  ic  ià 
pitrrc  &  l'autre  côBYCic.  . 

La  Chymic  a  trouvé  l'art  <î*api>i:ochcr  de  ces  beautés 
de  )i  Nature  ,  pat  tin  procédé  avec  lequel  elle  imite  audt 
Tagathc  &  le  jarpc. 

CALCUL,  Calculait  Aujdurd'htti  on  entend  par  câ 
mot,  des  pierres  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pierres  des  animaux  ou  bézoards.  Voye^^  ce  mgt. 
'  Le  mot  Calcul  t^k  même  le  nom  générique  de  toutes 
les  erpcces  de  pierres  qui  fc  trothrent  dans  les  divers  ani-^ 
maux  ;  telles  que  {ziperUs^  les  pierres  d'écreviffts.^ 
ht  piètre  des  poqfhns  ;  celles  des  amphibies  ,dcs  oijeaux 
Se  des  quadrupèdes.    Voyez  chacun  de  ces  mats. 

Selon  les  Lithotomiftcs ,  le  mot  Calcul  c(k  plus  parti- 
culièrement confacré  à  la  pierre  qui  fe  trouv^  en  pluficurs 
endroits  du  corps  humain  ,  8c  principalenient  dans  la 
▼eflîe,  dans  les  reins  &  dans  la  véiicule  du  fiel.  On 
nomme  ces  pierres  Calcul  homain  ou  ChAvelie, 
Calculus  humanus  :  elles  font  ou  fableures  ou  calcairesi; 
fermées  par  couches  concctitriques  comme  Icjïéwoard  , 
tantôt  unies ,  tantôt  raboteû(ts  :  celles  de  la  Ycdie  (ont 
prefque  unies ,  arrondies  ou  bblongucs ,  avec  une  couleur 
griO^cr^  fie  £auve.:  celles  des  reins  f^ont  protubérancées 
comnie  le  fruit  du  mûrier }  ce  qui  nit  qu'on  les  a  nom- 
mées Pierres  mura/es.  Elles  font  rougeatres;  &  celles 
du  fiel  d'un  jaune  fafrané.  * 

Nous  n'inKîflerons  pas  fur  h;s  caufes  produârices  de 
cette  efpcce  de  pierre  :  elles  nous  font  peut-être  tout-à- 
iàit  inconnues.  Tirent-elles  îtm  effence  de  la  nature 
&  des  propriétés  de  la  matTe  du  fang  ,  &  des  difFérens 
fluides  qut  le  compofent  ?  tout  eft  fort  incertain  ;  fie  l'on 
peut  dire  des  recherches  que  l'on  a  faites  jufqu'ici  fur  la 
formation  des  pierres  fie  des  concrétions  graveleufes  dans 
le  corps  humain  ,  qu'elle^  font  moins  t|ne  théorie  ezatâc  > 

3'^  uc  quelques  obfervations  faites  au  haxard  fur  ces  fortes 
é  produâions.  Il  fcroit  cependant  k  dcfîrer  que  quelque 
pcrfonhe  verfée  dans  l'art  de  guérir ,  trouvât  les' moyens 
de  garantir  1  humanité  de  cette  maladie  (i  dculourèufc 
fie  n  redoutable.  La  plupart  des  remèdes  propofés  jur- 
^u'ici  pour  en  détruire  le  principe  ^  nous  pacoiffcnc  tous 
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(  rttef«é  les  filfdti*eùif )  p^lus  propres  à  ic  produire  8C 
à  rcmrftcnir  ,  t\vtk'  lc'4i<fipcr.  Nous  croyons  cependant 
devoir  parler  d'une  m^tbode  nouvelle  pour  diitoudre  la 
pierre*  Elle  condde  à  inj.eâer  dans  la  vcffic  de  l'eau  de 
chaux  ,  tirée  des  écailles  d'huitres  calcinées  5  par  ce 
moyen  l'eau  de  chaux  n'ofV  point  aftbiblie  :  elle  agit  im^ 
médiatemenc  fur  la  pierre  avec  toute  (à  vertu.  M.  Roux 
explique  le  réfultat  de  ceite  a^on,  en'difant  que  ce 
n*e(l  qo'eir  décompcfant  le  Tel  ammoniac  de  la  pierre  ^ 
que  l'eau  de  chaux  parvient  à  décompofer  cette  côn^ 
crétiôn. 

CALDÉRON  ,  CalderonUs,  Second  poi/Ton ,  pour  U. 
groifeur  ,  après  la  baleine.  Il  a  le  corps  plus  courte 
mais  il  eÂ  également  de  la  claHe  des  Souffleuh ,  c'eil-à« 
dire  ,  qu'il  a  une  oi^verture  par  ou  il  lance  l'eau.  Sous 
Je  règne  de  François  I,  on  en  a  vu  deux  à  Paris,  ta  peau , 
la  graiiTe ,  la  chair ,  .la  langue ,  les  poumons  »  rout  eft 
comme  dans  la  baleine.  Voye^  ce  mot. 

CALEBASSIER  D'AMÉRIQUE.  C'eft  un  grand  arbre 
qui  croit  principalement  à  Marpio  ,  contrée  de  l'Améri- 
que ,  &  dont  on  ne  peut  pre(que  point  fe  palTer  dans 
a^une  habitation.  Ses  feuilles ,  d'un  beau  vérd  ,  oiit 
cinq^t^u  (îx  pouces  de  longueur  &  un  pouce  de  largeur  : 
elles  font  attachées  les  unes  après  les  autres  le  long  de 
la  brancÉe.  Ses  fleurs  font  blanches  &  en  cloche  :  il  leur 
fiiccede  des  fruits  de  la  figure  de  nos  Calebaffes  ,  re« 
couverts  d'une  écorce  ligneufe  très  dure  ,  épaiHe  de  deux 
lienes.  Ce  fruit  eft  nommé  par  Lemeri,  Calebajfe  de 
Gninée  ou  êiAfriaut ,  parcequç  cet  arbre ,  apporté  d'A- 
mérique ,  y  eft  aum  cultivé.  On  nomme  ce  fruit  Macha- 
mona  en  Guinée  ^  Choyne  ou  Cuitti  dahs  la  nouvelle 
Efpagne ,  ^  Couïs  dans  nos  Colonies  Françoifcs. 

On  creufe  ces  calbaffes  en  y  jettant  de  l'eau  bouillan- 
te pour  faire  macérer  la  pulpe ,  afin  de  les  vuidcr  ;  & 
alors  elles  font  d'elcellentes  bouteilles.  Lén/ieri  dit  que 
les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes  ,  qu'ils  emploient 
particulièrement  pour  un  mydere  qui  regarde  leur 
Divinité  :  ils  le  creufcnt  également  &■  liempliiTent  de 
maïs  &  d'autres  fcmences  ou  de  petites!  pierres  ,  & 
l'ornent  au-dchprs  de  plufieurs  fortes  de  plumes  j  puis 
l'ayant  percé  par  le  bas  >  ils  y  lactccot  iin  petit  bà- 
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ill  les  appcllfia^^é<^wÉg#^  lU  croient ,  ^tt«o4 

ils  mankoferll^llMr  acJN»«àUtti|kyht£c  <^^  brqtit  »  ï 
cmfe  è$9: ^gAêàM:::if»iipai^^^  i ^ui  (pnc  dedsiis> 
qB*iU  parletit  avec  loWîl^ifMNIIe^W-à-dire  avec  leur 
Dictt  »  9(  f^tiflls  oqt  ^  ;|i»t^i9ec^émircpanre$.  lis  ibnc 
ei|Ereo^nl  w$psue  (kffttfi^n  mt^f^^  JOt-r 

certains  cnchantémens  Bt  nsarmètemens  »  ils  doimcnt  uoc 

Tenu  <Uyine  à  lif Ur  Tamara^f.^  ^V  ,  >    ,         ;  ^ 

Les  Tn<liefis  poIilTear  récor^e  dtt  couîs ,  de  ep  font<H« 
Tersvafcs  pour  boire  de  pour  manger^  qu'ils  émaiUciif 
agréablemeui;  Avec  du  raucon^  de Tiodigo  &  ,auucs  bel^ 
les  coujeuri  :  leacs  ddrcitis  ;à;Jla  faùva^e  fotit  alTcx  juf- 
les  pour  des  cens  qui  ne  font  «Tageini  de  règles  ni  de  eom-^ 
pas.  On  voit  quelquefois  de  ces  ouvrages  dans  les  calli" 
nets  des  Curieux.  On  Êiit  de  cet  couis ,  diversuftcnÛles 
de  cttifine  »'  notamment  des  nlats  ^  &  quoiqu'ils  foient  de 
bois ,  on  ne  laiiTe  pas  que  d'y  faire  chauffer  de  l'eau.  .Le 
ÇalebaiTier  fournit  feul  la  plqs  grande  partie  des  petits 
meubles  des  ménages  des  Caraïbes ,  de  nos  Nègres  &  des 
Etrangers  ^ui  vont  aux  Iflcs, 

Les  Habitanis  des  lieux  oti  croît  le  calehaiOer ,  regar* 
dent  la  pulpe  de  Ton  fruit  comme  une  panacée  pour  un 

J>rand  nombre  de  maladies.  Ils  en  retirent  u^e  liqueur 
emblable  à  notre  limonade.  Aujourd'hui  l'on  eft  dans 
Tufage  de  faire  Jbouillir  cette  pulpe  ,  d'en  pafTer  la  dé- 
co^on par  un  linge  ,  cnfuite  de  la  méicr  avec  du  fucre^ 
de  d'en  former. un  (irop  laxatif,  dont  on  finit  grand  ufage  ' 
aux  Ifles  pour  faire  vuidcr  le  Ging  caillé  :  ce  fuop  devient 
commun  aébiellemcnt  en  France  i  oà  on  remploie  pour 
la  poitriqe-  Les  oifcaux  du  pays  qui  ont  le  bec  fort  Bc 
robufte ,  percent  ce  fruit  pour  en  manger  la  chair  donc 
ils  font  fbrr  friands.  La  ctiair  de  ce  fruit  ddfeché  ,  dit 
Lémcri  a  un  goiit  au(Tî  agréable  qtie  le  pain  d'épice. 
^  Miilpt  nous  apprend  qu'on  a  cultivé ,  par  curibfité  de 
avec  fuccès  en  Europe  ,  ce  Calebaf&er  d'Àmériaue  dans 
une  ferre  d'une  chaleur  tempéré^  Octobre  oemande 

une  cçrrc  légère  de  de  fféqucoi  «tcofemcnv  ^-^ 
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qucurs,  pàrcc^ue  ûetie  éç«K<#' 

contraacr  un  Jtajimm  ^p^WÊ 

CALENDRE.  V4>y$i  ^èmÊêim^ 

CAUN,  eft  y  (bloii  Uipiëi  l^il^lltii  compoiir  dç 
plomb  U  d'étab  p»  4e«  0^wJt  iCil#6itt  00  6iic  plu* 
iîears  nfletiitles  au  Jupon  ^  à  Jâ  ^ISoÉpIclike ^  à  Sùtm  ; 
celles  font  la  plupart  de»  fmflM<^'^!#^iBicet  de  ti^ ,  &- 
briquées  à  la  Chine  ^  que  aotis  y<)i]rèiii  i^I^uefbis  ici , 
ii  qui  ont  la  propriété  d'être  flexiblef  U  de  (e  bottier  >  ûmf 
fc  caflfer  :  00  prét4;^d  mime  «^tsc  ks  habkansde  c^^ou** 
xrécs  en  coovretK  leurs  mai(bfli»  Ce  qu'il  f  a  de  certain  , 
c  eft  que  par  un  mélange  a'étaÎA  &:  de  plookb  d^Europe  ^ 
on  lit  parvient  pas  a  fîiifé  de  femblaUes  uftenfilcs. 

CALMAR  ,  Lotieo ,  efpece  de  poilToii  fort  ifinguliei:  » 
ayant  la  tite  entre  iei  l^teds  ft  le  veiitril ,  9ç  qu'on  pré- 
tend avoir  la  iicttlté  de  voler.  H  «A,  felôa  l'illudre 
Linnaeus ,  du  genre  des  Secbes  8e  dam  la  f  laCç  d«s  Zoo^ 
plûtes.  9^9yf^  ces  mots.       '  .    '  <       ^ 

Le  Calmar  ,aît»(î  nommé  du  rapport  qi|*il  a  avec  une 
Méritoire  pâc  Afiguise»  ou  parceau'il  peut  fb^nir  une 
forte  d'eçkcc^  pO«f  écrire  •  t  «  en  eftet ,  quelquexiio(è  de 
de  commun  avec  le  polype,  de  particulièrement  avec  b 
feche  \  mème^  ffonngvation  dans  tes  pieds ,  les  lon- 
gues jambes»  It  céte  >  les  yeux ,  la  bouche,  la  lan» 
gue,  le  condttijt  pour  jetter  la  liqueur  boire,  flc  danf 
ouelques  parties  «intérieures.  £0  ei(Fet  »  il  s'^^ccpuple 
àt  mbaaz  $  tes  iemelles  iraient  en  Odlobre ,  it  dépo« 
fent  leurs  cru^  en  haotcf  mer.  M.  Needham  dit  qu'on 
voie  beaucoup  de  ces  poilTons  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal. S'il  y  a  quelque  cho&  de  4^^'^!^'  daiis  le  c^- 
mar&la  fedbe^  c'ed  que  le  cQtns  ^a  calmar  eft  Inne^ 
rond  ^  finiiTaot  en  pointe  s  tandis  que  celui  de  la  Cc&c 
eft  court  Zc  \%i^i  de  niémè  que  Ton  os  oui  eft  d'ailleurs 
friaMe  U  rpongieux.  Celui  du  ealmat  cit  éirott ,  carti- 
lagineux U  un  peu  tranlptreot.  Sa'l^be  droite  .eft  plus 
groilè  )  Tes  .»il<«  nlui  ^rgei  9t  terminées  en  pointe»  , 
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n^éxf^ttmiî^tl»^  ^  mtéâm  la  feche,  tontli 

ytnicït.  Le  cafièâr  «t^lètfà^ufi  cràdoit  en  dcchns  ;  les 
femelles^  en  tmr  4el»J^Cèè  anintâmi  lejettent  encore  une 
JifuhèUr  roafte  y  (|uîtoiendroti|eSln'es ,  et  même  <|ae  les 
j[K>t{rôhs  mo» ,  «faiiMl  ils  Ton  cnits.  On  remarque  encore 
^  qneles  ealtiiàrsôHI^'tini  chair  plus  itioUe  que  la  ^che.  Ils 
ont  huit  filets  a(fez  courts'^tme  efpcce  de  bec  fort  dur^leurs 
niLgeoîrcs  leur  fervent  à  nager  dans  TcaUt^c  ^  vqlcr,dic-on, 
fur  terre.  Leur  vol  préfage  la  tcmpéteu  ils  font  fou  vent 
en  troupes.  Ce  poinon  tia  jamais  été  beaucoup  edimé 
dans  les  alimens  $  tel  eft  le  jugement  du  Scholiahc  Arif- 
tophihe  $c  de  Suidas»  Il  dit  cependant  que  les  calmars  que 
foUmifToît  le  Golfe  d'Ambracic  ^étoient,  dans  les  mets 
froids  ,  les  plus  eûimés  à  Rome. 

Oif^rcncontre  quelquefois  de  petites  efpeces  de  cal- 
mars, qui  dtfFerent  de  la  prëc^entepar  le  moindre  yo« 
lume  r  &  parceque  leurs  nl^eoires  font  plus,  pointues , 
&  leur  forcent  un  peu  plus  bas  qu'au  grand  calmar.  Les 
loups  dé- mer  cherchent  volontiers  ces  poîfTons  jeunes 
pour  en  Faire  leur  proie  i  mais  ils  la  manquent  fouvenr , 
les  calmars  ayant  la  propriété  de  jetter  k  volonté  une  li- 
gueur noire  ,  contenue  dans  deux  réceptacles  ou  canaux , 
litués  dans  leur  ventre  qui  trouble  Veau  ,  &  mafque  leur 
Iroiite  ;  à  cç  défaut  ils  s^élevent ,  dc-on  ,  j|ans  l'air  ,  & 
échappent  par  ces  moyens  à  l'avidité  de  leur  ennemi.  Le 
iealmar  vit  de  petits  poiifonSy  d'écreviffet  U  de  langouftes 
\it  mer. 

'  CALUMBÊ,  racine  d'un  arbre  inconnu  ,  qu'on  nous 
^apporte  des  Indes  en  morceaux  de  la  groifeur  du  pou- 
ce 5  elle  cft  jaune  ,  amere  ,  &  fans  odeur  fenhble*. 
Cette  racine  pafTc  à  Bengale  pour  un  fpécifique  contre 
les  coliques  ,  les  indigeiiions  ,  ^  contre  le  mprt  ^a  . 
chien  ,  maladie  fachcule  ,  dont  les  accidens  ont  rapport 
^u  Cotera  morbfts,         \  • 

CAMARIGNE  ,  eh  latin  iEmpetrum.  Ceft  une  plan- 
té haute  d'un  pied  6c  demi  ,  qui  pouffe  des  tiges  ramcu- 
(es ,  aifécs  à  rompre  ^  Se  couvertes  d'uhc  écorce  noirâ- 
•tre ,  garnies  de  feuilles  vcites ,  brunesiBc  menues  comme 
'^'^ccllcs  de  la  bruicre.  JEllc  porte  des  âeun^à  étamtt^s ,  de 
.  "cotiletir  herbeufc  J  ftparément  fur  le  même  pied  naiffbnc 
^ks  éisiss  qui  font  des  baies  rtmde« ,  blâocncs ,  pleines 
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é^dà  fucîlciâc  ,  propre  pour  les  fôbricitatts.  Cette  planté 
trottdaiis  les  lieux  Ublptlnèiiz  du  Portugal. 

GAM-CHAIN,  cfpcce  d'oranet  qui  croît  au  Royau- 
me de  Tonqùin  ,  d'ooebdcur  agréable  ,  d'un  goût  déli- 
cieux ,  dont  la  peau  cli:  épaifljc  &  renjplié  d'mëgalités. 
On  permet  Tunige  de  ce  fruit  liiémc  aux  JrhaUdey. 

è.hi^^  y  Chama,  Les  Conchyliologtlles  donnent  ce 
nom  à  an  genre  de  cocjuillâgç  bivalve ,  dont  on  connott 
plusieurs  eipeces.  n)'aprcs  les  figures  &  lèf-dcfcriptions 
données  par  les  Anciens  de  ce  coquiUajEe  y  les  cames 
font  faciles  à  reconnottre  :  oti  peut  les  di^fer  en  rondes 
ou  ovales  réguKcres,  &  oValeS  irrégulieres^  Om  dernières 
ont  un  Ses  bords  de  là  coquille  onde  on  comme  replié. 
Les  premières  font  les  vraies  cames  :  on  appelle  les  fe- 
condfes  Vilourdts  ;  &  les  tJcôiGemes ,  Làvignçns.  Tou- 
tes ont  les  deux  pièces  égales ,  convexes  &  f^arfaitemcnt 
rcmblables.  Il  y  en  a  de  minces  &  d'^i/Tes  ,  de  ren- 
iées &  de  plattcs ,  de  rudes  &  de  liffes,  iodi(linâ:ement 
dans  chacune  des  trois  formes  Ptécédem^s.  L*animal  qui 
h^ite  la  coquille ,  ToUVre  4c  la  ferme  à  fon  gré ,  com- 
me font  tous  les  autres  biyàlVës  »  dont  le»  batrans  fer- 
ment exaétement.  Il  e(^  epnkmuti  à  toutei  lus  cimes  de 
Vivre  enfoncées  dans  le  fable  ou  la  fimgc  ^^  de  s'y  en- 
foncer d'autant  plus»  que  leurs  trachées  oiiC  plus  de  Ion-' 
gueur. 

Les  Cames  foQt  plus  ou  moins  grandes ,  fi'aples  &  dif- 
féremment colorées  :  on  les  trouve  Couvent  fur  le  riva-* 
ge ,  daps.  la  fanjge ,  fous  la  mouffe  ,  parmi  les  pierres. 
Quand  la  mer  clr  tranquille  ,  ^  que  ces  coquillages  y  ont 
un  vent  favorable  ,  ils  hailîent  une  de  leyrs  coquilles  & 
élèvent Tautre  »  celle-ci  Icurfçrtde  voila  &  l'autre  de  na- 
vire ;  quand  ils  Tentent  un  navire  qui  approche  d'eux  ^ 
ou  s'ils  (btit  attaqués  de  quelque  s^ros  pbifTbn  ,  qui  veuille 
en  faire  la  proie  ,  leur  coquille  fe  referme  auilî  -tôt  ,  te 
cette  petite  flotte  difparoit  en  fc  plongeant  au  fond  des 
eaux  :  dans  tour  autre  tems  ^  ils  fonçA  pefans  qu'ils  ne 
peuvent  pas  nager.  Il  rîe  faiiit  pas  confondre  les  Camus  ^ 
avec  les  Ccturs  de  Bctuf  ou  Bucardes  ,  ni  avec  la  Tellint 
te  U Peigne.  Voyez  ces  mots.  LaCame  cft  moins  longue 
&  t>luk  épailTe  que  la  Tcllinc  :  elle  n'eft  ras  garnie  d'o- 
unlti  comme  le  PclgdiE«  Voi6  la  i^micticliiture  de  quct- 
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ques  variétés  tiçécs  des  cinq  elf^eces  de  Carnet.»  Bcqui 
(ont  connues  dans  tous  les  cabinets  :  l'Ecriture  Arabique 
i  ou  Cbinoife)  la  Tricotée  ou  la  Corbeille,  la  Coquille 
j  de  Venus  Ott  Jle  Concha  Vtfierfs^  h  Vieille  ridée;  ,  la 
]  Pclourdc  y  la  Chagrinée  «  tc^Zig-iz%  ,  la  Catne  vip- 
1      lctte,^(kc.  On  appelle  les  Cames  pétrifiées  Chomîtes, 

CAM]£LÉ£  »  èhamalta,  G'eft  une  plante  qui  poufTe  , 
«n  maiiiete  d^asbriffeau ,  pluficurs  tiges  rameufes  «donc 
Jes  feuilkl  .£»nt  allez  fexnblables  à  celles  de  l'Olivier  : 
«lie  porie  '  des  âeurs  jaunâtres  4'une  feule  piece,coupées  en 
trois  parties  :  il  leur  fuccede  un  fruit  à  trois  noyaux  ,  d'a« 
l>ord  verdatç?  »  mais  qui  devient  rouge  en  mûrilTant ,  9c 
noir  en  vietllilTMit.  Cette  plante ,  dont  la  racine  eft  ^urc 
]     ^  ligncufe ,  crok  aux  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds» 
con^me  en  Italie  ^  en  Languedoc.  Ccft  vtn  purgatif  très 
;     violent ,  dont  les  anciens  niifoient  ufage  ,  mais  que  l'on 
a  abandonné  l  caufe  de  (a  qualité  brûlante  {  on  l'em* 
ploie  extérieurement  pour  déterger  les  vieux  ulcëtes. 
j  CAMéLéON.  ou  CHAMÇAU-UON ,  nom  gue  les 

^  Grecs  om^dti^^  uo  animal  fytt  laid  à  voir,  &  qui ,  quoi- 
que chétii^ft^fapiieu^  dansrhilh>ire  pat  Ton  changement 
4e  coul^ui^^orf^^t  en  |blett,t^|6t  en  jaune,  tantôt  «n  verd» 
Ù  par  U!|xi^e<rc  .particulière  de  Ce  nourrir.  Tant  de  par- 
ticulari^ll  i  cÂvA^rant  notre  admiratjj^n  »  lui  ont  acquis 
toute  (a  célébrité ,  &  l'ont  rendu'  letymbolc  le  plus  re- 
nommé don^  oo  fc  foit  fcrvjt^^nçja  morale  &  dans  la 
réthorique  ppur  Tepréfcntcr  la^Uche  &  trop  commune 
xomplairançe  des  Courtiians  &  des  Flatteurs.  On  diftin- 
gue  plufieurs  e(peces  dç  Caméléons  qui'^fc  trouvent  au 
Aîlexique  ,  en  Arabie  &  en  Egypfe  ,  &c. 

Le  Caméléon  le  plus  ordinaire  &  le  plus  erand  de 
tous  ,  eft  celui  d'Egypte  , M.  Perrault,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  en  a  diffequé  un  qui  avu^it  onze  pouces  ^  demi . 
compris  la  queue.  Le  Caméléon  nous  paroît  avoir  beau- 
coup de  conformité  avec  les  lézards,  il  a  également 
■quatre  pieds  U  fait  de  même  Ces  Gcufs ,  Icfquels ,  au  lieu 
d'être  couverts  de  peau ,  ne  le  font  que  d'une  épaiffe 
membrane.  Il  court  moins  vite  à  la  vérité  ,  parceque  fcs 
jambes  coMrttf  &  fcs  piçds  qui  (ont  fendus  en  deux  par* 
des,  dont  l'une  a  deux  doigts  Se  l'autre  ttois,  qui  font  • 
joinits  ctiTcmlkc»  cala  manière  .des  mitaines  oc  laine 
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^tie  poritnt  les  payGins  ,  paroiflent  p lûtAt  laits  pour  fe 
percEccifot  un  arbre ,  que  pour  courir.  Il  difei^e  encore 
un  peu  du  léCard  par  Ton  dos  qui  n'eft  pas  plai  ,  ainft  ^ 
que  par  ùx  tête  auieft  garnie  xa  ion  fommet  d'une  crèx  "^^ 
ou  efpece  de  caioue. 

Pourtcxpbfer  liiidoire  dH  cet  animal ,  nous  dirons  que 
fa  figure  cfl  aiTex  irréguliere ,  fort  hidcufe  :  fon  dos  eft  (orr 
couroé  :  fa  tête  fort  groffc  i  proportion  de  fon  corps , 
eft  ornée  extérieurement  d'une  c^iCj^  intérieurement 
dune  couronne  triangulaifO  j'  oljcùtc,  dont  les  angles 
font  bordés  dans  leur  tontoor  de  petits  boutoirs  perlés , 

Îjui  s'étendent  adfO  fur  lé  nez&  iur  leiix>*i;it  j  lès  yeux 
ont  très  beau^ ,  tantôt  jgros ,  uittÂt  petits  ,  bardés  d'un 
annieau  j  tic  placés  de  manière  que  TilEi"' peut  regarder  en 
baut&Tautre  en  bas,  e'eft-à'dire  ,  de  diffêfens  c6tés  ; 
fon  mufeau  eft  formé  en  pointe  obtufe  avttc  tâeux  oetitcs 
ouYcrtui;es  qui  lui  fervent  de  ôartnes  *  f$  gueUte  eu  am« 
pie ,  fct  màcboires  gamiik  dé  ti^  petites  dents  »  fa  langue 
eft  longue  i  vifqueufe,  fon  ventre  fort  gros";  fa  gor- 
ge 8c  là  l^ngiieflr  du  corps  >  tant  en  deflus  /iqu'eifdeffous  , 
font  gamiesi  d'une  rangent  d'efpeces  de  petites  dents  en  for- 
me de  (cic  ou  de  bçrfe  >  ^ui' régnent  en  diminuant  in*  "^ 
fenfiblement  jttfqu'au  bout  de  la  queue  ^^ui  eft  rtbou* 
clée>  toujours  frifée  &  cerclée  de  petites  bahdj^s,  re- 
courbée en  haqt  dans  lékfemelfes  ^  pendante  &  moins  • 
bouclée  dans  les  mMesyce  qui  s*obferve  aullî  dans  les  lé-    / 
lards.  Le  dos  &  le  ventre  font  d'un  cendré  pHe  ou  ob^  / 
fcur  'y  les  cotés  du  ventre  ont  unt  couleur  cendrée ,  SC 
paroifTcnt  comme  recouverts  de  petite  ééaillc  roufsâ-^*s 
trei ,  ond^s  8l  marbréesl  d'un  gris, de  fouris  :  l'épine  du 
dos  ic  la  queue  avancent  en  arcade  :  fes  piedsiont  compo- 
fés  de  cinq  doigts,  dont  le  premier  eft  uni  au  pouce^  6c  les 
trois  autres  font  audt  joints  enfcmble  ;  fes  doigts  Hnif- 
fcnt  par  de  petits  ongles  pointus  &  crochus  qui  ne  font 
point  joints \*^ mais  (eparés  &  libres  dans  leur  jeu  ,  afin  : 
que  par  ce  moyen  lanimal  puiiïe  d'autant  mieti'i  fc  cram-' 
poner  ouelquc  part  :  un  Ç2\  épais  couvre  tellement  la 
plante  aes  pieds  ,  qu'il  forme  dans  quclques-tms  une  cf* 
pcce  cle  talon  qui  leur  fcrt  de  point  d'appui    Cette  de(« 
.cription  du  grakd  ^i^améléon  convient  auflfi  à  cclui^d^ 
Mexique.  \ 
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l^lAbJI««'<2Ài«i  «Egypte:  iiit*eiV)ii9e<ç  queparlaiorni^ 
èe  \ê  çcsÊj^m^y^i^vii  dH  uncibfce  de  capuchon  garot  paé 
d€j:iier^d*uii  l>ora>  large  ^^eqsfk^i^  de  peiitet  4caiI14s 
blanchef.  ■'''■■'■.  ^  '^t'     ,^--/'    ■  yi-'^'   -^ 

.  Ce{«ii^)e  Geylan  tire  fur  la  coaleuf  ide  À£^ân  i  les 
^cai^eft  4t  fy  fcr^te  font  coqvexei  $  (on  toareaii  eft^  plus 
poincUr;  U  à  un  g^nier  for t  Wge  &  Une  langue  très  looôuei 
qu'il  darde  fort  avant  poiir  c^ginmer  les  mfcôcs  5  tf^n'a 
'  que  le  dcHpusde  la.gorge  ^  diijrentfe  hériifé}  l'épine  de 
(on  do$  eftv^<o«iiiine  dans  iQui  Jes^ Caméiéoàs ,  nl<hrée  ■^■ 
aiguë'  &  ctontiiimée  «veccHr^quiiiui  p^r^ngr^tid  aombre 
de  vcrtebf  Qs^àjlftit  ludetran  ;ciiie)ier,  .V  Ai  y  y  : 

Le  Cm^l^on^^d'Aftiqi^  eft  nonlittc  ft  pàtoit  orné  fur 
Je  dds  d'un  fi^gne  bUé^cm  li^e ,'  te  d  une  large  bande 
poirâcire  gf  du  .milieu  de  lami^  «r  peigne  feinbie  naScrc  9 
(es  jainbplriâMit  longues  i^  les  picfds  gros;  »  &  la  partie  de 
derrière  (j  calléufe  q^'çâeililiâsr  4e  talon  fur  lequel  il 
pent,$!i»ppii|fr4i?,.  '<r. -y  h-  \  V'''.  .'         ..-   v,:^;'   '  . 

CelQid»â|p^  de  Bonne^E^ifcance  eft  ipatbti  dé  blanc 

&  de  blen^  là- eouritone  eft  platir  &  s^tend  depuis  la 

^poini^«ttoillttreau  ittfqaesfurle^obl,  oii  elle  ùtj^iiffç  en 

Toditetdl^cok^j  il  c^  eouaifrc  de  petites  ^cailles  minces 

^  relçvéef  cik^Vo^ei*        ^     ' 

On  tmuire^^tncorjB  ^<  caméléons  dans  les  pays  qui 
4>oi:deni|cf)Sé«^l  &  l^Gambia,:  \x$  Nègres  du  Cap  de 
Monte  a^lk^t  cet  anki^l  Bûrotfo  ;  il  cft  de  leur 
religioo  rilc  lèa  ooftfecver  ,  0e  de  ne  pas  permettre  qu'on 
les  tue ,  mluia  d'en  mander  la  chair  étant  dciféchée  ^  U  de 
les  fecourir  lor(qu'Us  veulent,  dcfcendre  de  quelque 
hauteur.  £ft^et  >  dans  cc^e^befôgne  ,  l'animal  avance 
fore  férieunsment  ic  très  Icnfiçtnen^  un  pied  &  puis  l'au- 
trc.  Eu  s'attachant  de  fa  queue  à  tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin ,  il  fe  fouttcnt  de  cette  manfcre  ,  iurqu  a  ce 
qu'il .  tiouve  quelque  afliftanç< )  lui  manqueft-clle  ,  il' 
tombe  aiuflî-tôt  à  plac.  Ces  animaux  vivent ,  les  uns  plu- 
iicurs  mois  \  les  autres  plufieurt  années.  Dans  le  pays 
d'Angola,  ils  font  leur  demeure  dans  les  rochers,  dans 
les  cavernes»  dans  les  %utrcs  lieux  cachés  &  humides) 
quelquefois  fur  les  arbres-  Ils  ne  pqiinenc  aucun  cri  |  i\% 
Pflt  pq^r  ennemi  le  M^n^o^Jf^,  Ypyç*  <j(  fnot,  ^ 
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Comme  le  cimél^nefe  noutoîtqu'e  étmiékAtii 
âc  moacherons  ,  de  Tauteiclies  &  d(p;ltoSirmi8  »  la  NatU'* 
re  lui  a  donné  une  langue  place  eh^dcffus  ^  t^tnnsè  en 
dcffous  ,  dé  la  longueur  de  (on  Corps  ^  qu  il  pîitt^tcndrc 
&  retirer  facilement/  Veut  il  attraptr  fa  proie  ,  il  lui 
fuffic  de  darder  Cà  langue  fort  avant ,  delà  replier  au^ 
tour  d'une  branche  d'arbre  ^^  od  montent  les  fourmis  âc 
d'autres  inrc£lcs  ;  aulH-tôt  qti'il  en  atfurpris  dans  leur 
paiTag^e  ,ii^  relire  ,  avec  une  vîte(rej&  une  adreite  met»*  I 
veillcuftf'.fa  langu^vcrs  le  goder ,  6c  les  avale  avec  plai^  ^  1 
fit.  Cette  manière  de  vivrçfiç  dc^ifir  fa  proie  ;  n'cft  *N-- 

Î>a$  particiiliere  au  (amiUon^i  dlc  lài  c(l  commatie  avec 
'animal  ,  rïommé  par  cxceUcBCC  le  MangeHFj<  four^ 
mis.  Voyttçcmot»  i,:i:   .,  ' 

Aufurplus,  le  caméléon  Me  quatre  à  cinq  mois  fans 
prendre  aucune  nourriture  apparente  ;  il  fc  contente  au 
befoin  d'ouvrir  la  bouche  pour  recevoir  l'air  frais.  C'eft 
fur-tout  en, ce  moment  âue  l'animal  découvre  fa  fatisfac- 
iion  &  les  différentes  pauions  qui  Ir'agiteat ,  par  (es  moifr- 
yemtns  pleimi  de  gentillcife  ic  paf  la  ^Variété  de  (es  co^ 
leurs  éclatantes.  ire(^.biefi  finQ;ulier  que  la  cduIeHc  <^ 
cet  animal  y  endormi  ou  mort ,  ^it^ pre(que  toujours  d'un 
jaune  luifant  s  mais  qu'étaat  ^Vtillié  (a  couleur  habi- 
cuelte  ,  ^t  le'^^^ris  de  fouris  pale ,  &  fréquemment  un 
beau  v4r  tacheté  de  jaune  >  quelquefois  inarqueté  de 
brun  foncé  fur  le  corps  &  fur  la  queue  ;  d'autreiois  d'un 
brun  clair  >  mais  jamais  rouge.  Lémeri  dit  que  dans  la 
joie  ,  cet  aninoal  e(l  d'un  vert  d'émeraude ,  mêlé  d'oran* 
eer ,  entre-coupé  de  bandes  grifes  8l  noires  :  dans  la  co- 
lère )  il  <{l  liyidc  ic  obfcur  'y  dans  la  crainte  ,  il  cjk  paie 
&  d'un  jaune  effacé.   Il  varie  fans  ceifc  ces  couleurs  > 
fouvent  trois  ou  quatre  fois  dans  l'efpacc.  d'u^e  demi* 
heure  ,  &  en  apparence  plutôt  à  fon  gré  ,   que  parla 
communication  des  objets  voifms.    Cependant  le  Voya- 
^^geur  Barb|L>t  dit ,  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée  ,  que 
ces  animaux  ontj^  peau  fort  mii^c,  tranfparente ,  ic 
plus  fufceptible  par  cônféquent  de  toutts  l^s  cQuleurs 
qui  en  approchent  j  &  le  Vojlageiu  Bruin  attcfte  avoir  v^ . 
quelquefois  le  caméléon  recevoir  la  teinture  dcsbbjets 
les  puis  proches.  Si  leur  peau.eû  mince  &  unie  ,  elle  peut 
bien  avoir  l'cS'cc'ii'ua  miroir  poux  réfléchir  cxaéHenieut  Us 
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f^rhi>tÊycbi  ésrcôétttup  «si  tomlx^r  fur  elf^^  8c  êin9 
çemuiti  drconliiiyéi  Àira  tin  (i  bcaa  mélange  d'ombre 
ift  àe^laniiere  y'^^^'oft  a<M^t  point  deflat  bdles  nuan* 
cdf'^èiwlt  Ktf^t^'  '^'éiènre  Ntrnceor  Braîn  ^» 
««'ayant  £^t  Toilfemneid'im  de  ces  «oimanx  poor  ob^ 
tecvec  Itt  itttedinii'if  f  croota  <)uck)ttet  oeuA  de  fa 
psoêkmt  de  <^t  des feti»  oifeaoz ,  joints  ^femble  far 
«ne  «^C|i  de  ÛV^  vù^it  ià  fut.farfttts  de;  n'aftpercevoir 
'UWMJO^iiàjiÊa  ,  ni  IqpHiUtt  partiea  communes  à  la  plu- 
paèftdcS'béces.   ;*:■•; 

vKûus  en  ayons  to  eii  di^érens  pays  ^attachés  ^  des 
1>caci6lie8  ou  à  un  bi^ton /^  demeurer  tonime  immobi« 
le^^* tourner  feuftmcnr  m' ycui  de  eems-en-tems  ,  "^Sc 
périr  de  cette  maniéré  ^eonCbmés  dé  maigreur  ;  auflî  Con^ 
âU  faciles  à  de(récfaér;^^;oft  ies^coofcrve  en  cet  état  dapi 
-Icst^binct^desCurieui..  ^.  . 

^:CAîAtl.ÈO?Kk.p\  Câmeito-PardaTu,  Ammal  que 
ksltalteac  nomméhiiQërdffa^  donc  la  tèie  te  ie  cot  fooc 
•cetnme  celui  àt»  di^mbMl. ,  8c  dbnt  le  dos  eft  acheté  de 
-Uane  Hif  un  fondroiliilkre^  à  la  manilfre'des  Léopards.  II  a 
^Jkeài  fourchu  çoinmie  le  bli6e  :  il  tfiÇkfM  Û  grand  qtte 
i|*-éKpfaaBr,niais  il  tftîplus  haut  :  il  a  les  crins  duçhêraK  Sa 
-khgue  eï(  longue ^dèinr pieds:  il  s-en  fert  pour  brou- 
ter llicrbe ,  les  feuilles  ^  tes  branches  d'arbres,  il  n'a 
fpomt  de  dents  incifives  à  la  m^hoire  Aipétieure  ;  mais 
il  ma  huit  à  l'inférieure.  Sa  tête  eft  omee  dètllbx  cor* 
tics  fiâsples  êc  très  courtes  :  il  a  le  col  long ,  les  cuiiTes 
de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière-  : 
il  parolt'botter  en^m^rchi^r. 

te  Camiéléopard  fe  tiôiive  en  Afîc ,  daïjf  1* Abyfltnie  8c 
«n  Pamphilie.  Çtd  un  anim|l  doux  ^  gouverner.  Plu^ 
(îeurs  Empereurs  Romains  on£  brtié  leurs  Triomphes  de 
quelques-uns  de  ces  animaux. 

'  CAMELINE  ,  en  latin  jélyjfon,  Ceft  une  plante  aof- 
nuelle ,  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut  que  le  lin ,  8c  que 
l'on  (èmede  même  que  lui  cti  Flandre^poor  exprimer  l'hui- 
le de  (à  graine.  Cette  plante  porte  des  fleurs  iaunâ^es, en 
croix  9  qui  donnent  desiruit^Qu  perites  fihques  en  tôt' 
me  de  poire ,  dans  lerquelks  font  les  remcnces.  Sa  tige^ 
e(l  garnie  de  feuilles  longuettes ,  qui ,  par  leur  ba(è ,  em«' 
biaScnc  la  tige ,  „  de  fa^oa  que  les  deux  côtés  repréfen* 
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tènt  âtxoL  tpptri^cc*  ou  oreilles.  Cejsit  plante  etotc  aox 
lieux  noàta^eui.    L'huile  qu'on  en  retire  cft  tréft  pro^ 

5 r«  pour  adoucir  la  peau.  L'on  en  mftingne  encore  de 
eux  efpcccs  )  l'une  dont  la  tiee  eft  vér^tre,  remplie^ 
moelle  blanche ,  qui  a  des  Kuillcs  (emblables  à  celle» 
de  rifacis  cultivé ,  Laciniées  par  la  bafe  :  Tes  fruits  ne 
contiennent  «lu'une  fcmcàceé  La  dcmicre  cfpece  difTcie 
de  la  précédente  par  fa  pctitefTc  :  c'cft  le  fauxdiouan. 

CAMOMILLE ,  Chamamelum.  .Outre  Fcfpetfc  ordi- 
naire ,  qui  a  une  odeur  de  drogue ,  on.  fisit  aum  uûige  de 
deux  autres  cfpeçes  ;  (avoir  ,  1»  Camomille  romaine  qui 
a  une  odeur  très  asréable  »  &  la  CdmomilU  puante  ouflù- 
/oif/#.  Les  ti&es  £s  camomilles  routiehnent  des  feuilles 
laciniées  &  découpées  ;  àt%  fleurs  radiées  ,  donc  le  dif- 
que  eft  jaune  &  la  couronne  blanche.  Iji  Romaine  « 
vhamamelum  àdoratum ,  {c  cnlciTC  dans  les  jardins,  à 
cau(è  de  Tes  fleurs  blanches  (St  doubles.  Les  deux  pre* 
inieres  efpeces  s'emploient  dans  les  cstaplafmes  émoi- 
liens  ,  réfolutifs,  adouclflans  i  conjointement  avec  le 
mélilot.  L'infufîon  <  tes  fleurs  de  ces  plantes  eft  très  utile 
dans  les  coliques.  Oi  i  rétif  e  de  lacamomillc  une  huile  d'un 
bleu  de  faphir  »  &  qui  poiTede  les  propriétés  de^la  plante. 
•  La  camomille  piantc  ,  jCotula^feetida  ^  eft  Ç  acre  , 
qu'on  a  vu  des  per  bnncs  ,  gui ,  pour  en  avoir  ramalTé 
une  certaine  quanti  ;é ,  dnt  feflenti  de  très  vives  dou- 
leurs ,  &  ont  eu  le  s  bras  &  les  pieds  tout  cou'^erts  de 
cloches.  Dé  la  faricc  de  fciglc  mêlée  avec  de  l'huile  & 
du  vin,  ont  appaifélces  douleurs  &  guéri  le>nal.  Des 
deux  premières  efpetes  de  camomille  ,  l'huile  faite  par 
infiifion  ,  &|nélée  avec  parties  égales  d'huile  de  mille- 
perruis  &  d'cfpric  do  vin  camphré  ,  eft  très  propre  pour 
les  douleurs  de  rhumjatifmes  ,  étant  appliquée  fur  la  par- 
tie que  l'on  recouvre  de  linges  chauds. 

CAMPAGNOL ,  petit  animal  encore  plus  commun, 
&  phis  généralement  répandu  que  le  mulot  :  celui-ci  ne 
(c  trouve  guère  que  dans  les  terres  élevées.  Le  Campa- 

fnol  fe  trouve  par-tout  dans  les  bois  ,  dans  les  champs  ^ 
ans  les  prés,  &  même  dans  les  jardins.  H  eft  remar- 
quable par  la  grolTeut  de  fa  tête  ,  &  au/H  par  fil  queue 
courte  éc   tronquée  ,   qui  n*a  guère  qu'un  pouce  de  ' 
long,  ^  eft  recouverte  de  poils  j  au  lieu  que  celte 
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•iu'  maloe  en'  eft  d^potirmr*  Ct  |itttr:iuiifflal  re(^ 
ièfiiVle  toiii'à'fatt  ao  rac  d'eau  pour  rorgaiii{an€n  iii»^ 
tÀteure  ;  mais  i  renértetir  V  i^  en  diffère  beaucoap ,  am(i 
<}iie  4rar  le  naturel  &  let  moeurs.  5a  longueur  ^  dcfkiis  le 

.  boiie du  nez  jUfqn'à roriginjc  de  la  queue, 'n'cd  tout- au 
plus  que  de  trois  pouces.  *    ' 

^  le  campagnol  k.  pratique  des  trous  en  terre ,  dtvinSs 
en  deux  loges,  eamine  ceux  du  mulot»  mais  ils  font 
mbios  Cpacieux  £c  moins  enfoncés  loiuitpite.  Ils  y  kabi- 
t^o^lU^urs  enfemble ,  fie  y  font  tout  leur  petit  mé« 
nage.  Lorfqàe  lesv.&menes  (ont  prêtes  ^  mettre  bas  , 
cilflE.y  apportent  detiierbes pour  faire  un  lit  à  le^Tf^e<« 
ivçà  :  elles  produifèétau  priutcros  &  en  été  :  les  portes 
ôcdinaircs  fout  de  cmii;on  fix ,  ou  «jnelquefois  de  fept 
pu  nuit.  A    '        ■>";:.!! "}^.f  ,     '-■'.-       ■  •  '  ■    '  ■- 

«  'JLc^  campagnols  font  proviâon  dans  leurs  trous ,  de 
grains,  de  noifeitèsrfic  de  glands.  Cependant  il  parolt 
<}a'ik  préfèrent  le  bled  à  toutes  les  autres  nourrituresù 
£>ans  le  mois  ^de  Juillet ,  lorfque  les  bledi  font  mûrs ,' 
Jès  cimpagnols  arrivent  de  tom  cotés  des  bois  oit  ils  t*é« 
toient.  retirés  ,  &  font  (oùyent  de  grands  dommages  en 
coupant  les  tiees  du  bled  poni  en  manger  l'épi  :  ils  ftstin 
bleot  fuivre  les  Moi^Tonneur^:  ils  profitent  de  tous  le<|[ 
grains  tombés  &  des  épis  oubliés.  LocCqu'ils  qttt  tout  glft« 
né ,  ils  vont  dans  les  terres  nouvellement  femécs ,,  fie  dé- 
trui&nt  d'avance  la  récolte  de  l'année  fui  vante.  Ces  pe- 
tt»  animaux  paroi^ent  en  (î  grand  nombre  dans  de  cer* 
taihcs  années ,  qu'ils  détruiroicnt  tout  s'ils  fubliftoient 
Joog-temsç  mais  ils  Te  détraifcnt  eux  -  mêmes,  fie  Te 
mangent  dans  lei  tems  de  difette  :  ils  lervent  d'ailleurs  de 
pâture  au^  mulots ,  de  gibier  ordinaire  au  rekiard  ^  au 
ehat  (auvage  ,  à  la  mafthc  fie  aux  belettes. 

CAMPANE  JAUNE ,  CAMPANETTÈ  8c  AIAU, 
en  latin  Bulhocodium,  C'efl:  une  efpece  de  narci^e  (àu^ 
vage  ,  dont  les  fleurs  font  j-aunes ,  dorées ,  fie  ont  dans 
leur  centre  une>  catnpane  pâle ,  garnie  à  fa  bafe  de  (îx 
pièces  jaunes  :  à  cette  fleur  Tucccdc  un  fruit  rond  relevé 
de  trois  coins  ;  Ta  racine  eft  bulbeufe ,  virqucufc  fie  pur* 
gative.  Cette  plante  crott  dans  les  lieux  humides. 

CAMPANULE  ou  GANTBLÉE  ,  ou  Gands-notre- 
Dame  ,  CtfJWftf/w/j.C'cft  une  plante  qui  pouiTc  ploficurs 
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tiges  à  k  hautetir  de  <!tux  pieds ,  &  qui  Dorte 
en  cloche  ,,  bleues  «    yiolettcs  >  ou  blanches  , 


4H 

des  fleurs 
dont  les 
fetiilles  difpofées  altemariveincn^  fur  (es  tiges  ^  font  aHcz 
femblables  à  celles  de  lortie.  Cette  plante  contient  un 
foc  laiteux ,  qui  la  rend  af^ringcnte  &  dércrfîve.  Une 
expérience  de  M.  Marchand ,  rapportée  dans  les  volu- 
mes de  r^cadémie  Royale  des  Sciences  ,  nous  apprend 
3ae  fî  rofîtçoupe  une  racine  de  campanule  par  tranches 
e  répaiffelur  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  chacuoc  de  ces 
rpuelles  mife  (éparémei^  en  terre  ,  produit  une  plante 
de  la  même  efpece.  Kaycç  Lémcri, 

Camphre,  Campkxfra  ^  ciï  une  rcffînc  végétale, 
bladche  ,  tranfparente  ,  friable  ,  légère  ,  concrète  ,  très 
volatile  ,  éthérée  ,  fort  odorante  ,  inflammable  à  la  ma^ 
nicre  des  huiles  cfTenticlles  ,  diiToluble  dans  l'efprit- de- 
vin ,  cependant  différente  des  huiles  5c  des  refînes  par  ^ 
plufieurs  propriétés  effentiellcs  qui  lui  font  particulières. 
Cette' fubfliance  eft  d'un  goût  acre,  amer  ,  échauffant 
beaucoup  la  bouche  ,  &  fi  combufiible ,  qu'elle  brûle 
entièrement  Air  l'eau  :  propriété  qui  la  fait  ehïplqyer 
dans 'la  matière  des  feux  d'artifices.  On  prétend  que  le 
camphre  étoit  auffi  un  des,  principaux  ingrédiens  du  feu, 
^rèf;eûis^  dont  on  faifbit  autrefois  tant  d'ufaee  :  on  en  - 
rbéhe  aufli  daus  quelques  comportions  de.  vernis ,  partie 
cuHérement  dans  celui  qui  çft  deflitié  à  imiter  le  vieux 
|ac<j.  -  ;  ^  - 

•  Lec:iRiphre  découle  du  tronc  &  des  groffes  branches 
d'un  arbre  qui  croit  abondamment  dans' la  partie  occi- 
-dcnule  du  Japçn  &  dans  les  Iflcs  voijfincs  y  rarement  à 
BôtUco  en  Afîe ,  ou^^  Sumatra  près  de  Barras.  Cet  arbre  , 
qui  efl  une  véritable  efpece  de  laurier  ,  s'appelle  dans  lo 
pays  Caphura  :  il  égale  en  hauteur  les  tilleuls  &  le  chêne. 
Etant  jeune ,  Ton  tronc  cfï  rond ,  revécu  d'une  écovce 
liffe  &  verdître.  Devenu  vieux  ,  il  efl  raboteux  ,  &  fon 
écorce  efl  boffelée.  Son  bois  cfb  d'u"  ^^^^  P^u  ferré  j^ 
d'abord  blanc  ,  cnfuite  rougcàtre  ,  panaché  comme  le 
bois  de  noyer  ,  &  d'une  odeur  forte  &  aromatique  :  on 
en  fait  pluheurs  ouvrages.  Ses  feuilles  femblables  à  celles 
du  laurier,  font  petites  à  proportion  de  fa  grandeur; 
étant  froiffées  ,  elles  ont  une  odeur  de  camphre  ,  de 
mênic  que  tout  iê  rçftç  rarbrç.  Pcs  aiffeUci  de  ces 
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feuilles;  $*^feve  nn  p^dicnlc  Ions;' de  detn  faacés ,  poir 
tant  pluftcurs  petites  fleurs  blaocnes ,  en  forme  de  tuyau  , 
t^  neuf  ëtamines  garnies  de  fonimecs  &  d'un  pi(^ile  tendre» 
A  ces  fleurs  fuccedent  ides  baies  de  couleur  pourpre ,  bril* 
lantes ,  ligneufcs ,  de  la  groflcur  d'un  pois ,  portées  cha- 
cune fur  un  calice  très  court  ,.d'une  faveur  tenant  du  «« 
rofl'c  &  du  camphre  ,  renfermant  une  aras^nde  blancna- 
trc ,  huileuse  ,  couverte  d'une  peau  noire ,  fc  fé parant  en 
deux  lobes.  Le  camphrier  de  Bornéo  s'appelle  Sladi  :  il 
eft  plus  petit,  foneueux  comme  le  fureau ,  ayapt  des 
nœuds  comme  le  roleau  ,  des  fruits  de  la  groflcur  d'une 
aveline ,  U  que  l'on  confit  pour  en  faire  uCage  contre 
le  tnauvais  air.  Cet  arbre  contient  très  peu  de  camphre  : 
jl  s'y  trouve  en  petites  larmes  concrètes  j  fie  il  fumt  de 
réduire  le  bois  en  petits  morceaux  comme  des  allumet- 
tes »  &  de  les  froiflcr ,  pour  le  retirer  au  moyen  d'un 
crible.  Il  parvient  très  peu  d^  ce  camphre  en  Europe",  il 
>eft  réferve  pour  les  Grands  ^u  pays  ;  celui  du  Japon  eft; 
moins  eflimé  au  Japon  mém^  ,  puifqik  les  Commerçans 
de  cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv.  jufqu'à  60^  liv. 
du  leur  ,  pour  en  avoir  feulement  i  livre  de  c^ui  de  . 
vBorneo.       ,  1  ' 

te  camphre  eft  difperfé  par.  toutes  les  parties  de  Tar- 
brc  Caphur.  Kcmpfer  dit  que  dans  les  Provinces  de 
Satfuma  &  de  Gotco ,  les  payfans  coupent  la  racine  & 
le  bois  du  camphrier  par  petits  morceaux  :  il  les  font 
bouillir  avec  de  l'eau  dans  un  pot  de  fer  fait  eii  veflîe  » 
fur  lequel  ils  placent  une  forte  de  grand  chapiteau  argiî- 
léux ,  pointu  ,  &  rempli  de  chaume  ou  de  natte ,  le  cam- 
phre fe  fublime  comme  de  lai  fuie  blanche  :  ils  le  déta- 
chent en  fecouant  le  chapiteâul,  &  ils  en  font  des  maf- 
fcs  friables  ,  grenelées ,  jaunâtres  ou  bifcs  comme  de 
la  taftonade ,  remplies  d'imputctés  :  rdlc  eft  l'efpece  de 
camphre  que  les  Hollandois  nous  apportent  des. Indes. 
Ils  ont  feuls  l'art  de  le  raffiner  in  grand  5  &  quoique  Po- 
met ,  Lémcri  &  M.  Geofroi  nous  en  aient  donné  le  pro- 
cédé ,  on  a  été  toujours  fort  itldécis  fur  U  méthode  que 
Jes  Hollandois  emploient  pour  y  parvenir.  L'ooinion 
Ja  plus  commune  &  la  plus  re^ue  eft  que  l'état  ou  nous 
^recevons  le  camphre  éioit  un  effcr  de  la  fufibn ,  fondé  fur 
ce  que  les  huiles  efTcnticUcs  cpncrctcs  (comme  eft  U 
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cimphrc  )  ne  pèuvcnl  fe  fondre  qu'à  un  degré  de  cha» 
kur  femblable  à  celui  de  fcau  bouillante ,  £  c]u  elles  fe 
déconripoTenc  à  ce  degré  qui  feroic  nectaire  pour  opérer 
la  fublimation. 

^  Cet  objet  excita  ma  ciiriofîcé  dans  un  de  mes  Voya-* 
gcs  en  Hollande.  J'entrai  dans  un  Laboratoire  à  raffine- 
rie de  camphre  ,  &  je  vins  /à  bout  de  découvrir  une 
'grande  partie  de  l'appareil  nétclTaire  à  l'opération.  Va 
corps  de  foç^eaux ,  à  hauteur  d'appui ,  garni  d'un  grand 
nombre  de  Jpprulçs  de  fable  &  d'autant  de  bouteilles, 
fouf  des  ccâ^ercLes  de  fer  étamé  ,  un  feu  de  tourbe  très 
gradué  «  joints  à  plufieurs  autres  circondances  ,  me  firent 
loup^onncr  que  le  raffinage  du  camphre  fe  fàifoit  par 
fublimation.  La  forme  des  pains  de  camphre  ^  concave 
d'un  côté  Se  convexe  de  l'autre  ,  avec  un  ombilic  iem- 
blableà  celui  qu'on  oMerve  dans  les  pains  de  (cl  ammo^ 
niac  fublimé  ,  ne  favorifoit  pas  l'idée  dé  la  feple  fu^ 
iîon.  AioA  je  me  pcrfuadai  que  le  camphre  purifié  étoic 
fuhlimé. 

De  retour  à  Paris ,  je  voulus  m'afTurer  fi  mon  foup- 
(dn  étoit  fondé  ^  &  j'ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expérieri- 
ces  fur  divers  camphres  bruts ,.  tant  du  Japon  que  de 
Bornéo ,  &c.  De  ce  travail ,  dont  j'ai  rendu  compte  en 
17^1  à  l'Académie  B,oyale  des  Sciences  ,  il  ré  fui  te  , 
i^.  que  i'axiomt  adopté  le  plus  généralement,  que  le 
camphre  au  degré  de  l'eau  bouillante ,  ne  peut  fe  fubli- 
mer  fans  (t  décompofer ,  doit  foufFrir  quelque  exception. 
1^.  Que  pour  parvenir  à  la  fublimation  du  camphre  (  qui 
c(l  Ùl  purification  )  le  feu  doit  être  gradué  &  affez  vio- 
lent.   4°.  Que  le  verre  vert  convient  moins  pour  cette 
opération  ,  qjie  le  vetre  blanchâtre.  4*^.  Que  l'ufagc  des 
couvercles  eu  une  manière  de  réverbère ,  qui ,  confcr- 
Vant  &  réfléchilTant  la  chaleur,  accélère  la  fufion  du  cam- 
phre, f*^.  Que  le  contaél  de  l'air  extérieur  bien  ménagé 
contribue  à  faciliter  l'opération.  ^°.   Que  le  camph^rc 
l>rut  du  Japon  ne  perxl  que  peu  ou  point  de  fon  poids 
étant  mis  (eul  à  fublimer  ;  mais  qu'étant  mêlé  avec  ccli^i 
qui  cft  purifié  ^  il  déchet  d'uiv  feptieme  :  le  camphre  pu- 
rifié au  (Contraire  ,  étant  mis  feul^  à  fublimer ,  ne  dimi- 
nue  point  ;  tandis  que  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd 
yi»  ivingcicmc»  7°,  Éafio ,  que  la  maolçtc  de  purifier  le 
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«âttïphre  ^  telle  que  )ê  i'i^  èiécutfe,  n*cft  pas  aufiî  cbhii 

|>Uquée  que  celle  qu'on  lit  ditt*  1^  Auteurs^  ^<c  noram- 

Inent  dané  la  Dincrtacioii  de  M.  J«an-Fréderic  drond* 

^ius,  qui  cft  inférée  dans  la  matière  Médicale  de  M^ 

On  retire  aoffi^U  campHr^è  de  la  plahtc  ajïpeli^e  Cam- 
thorat4  ,  dutkiîn,  du  rojiaarin ,  des  lauriers,  de»ra- 
orotanum,  de  h.  lavande,  de  la  faugc  &  de  prerque 
toutes  les  labiées  (  voye^  Cartheusik  ) ,  même  dé 
récorce  &  de  )a  raciqc  du  canclier  ^  des  racines  de  zé^ 
doire  ,  de  la  i^ctithe  /du  joiac  odorant  de  l'Arabie  & 
de  Pcrfc.        / 

Le  camphre  eft  câlinant  ^  (ïdatif ,  /antiputride  hc  ré- 
folutif  :  iPréuflit  mcrvcillcufcmeiit  dans  les  affcôions 
du^  genre  nerveux.  Quelques  pcf tonnes  prétendent  que 
le  camphre  détruit  les  feux  de  Tamour  }  de  l'on  dit 
Inéme  que  (on  odeur  fend  les  h<;>mmcs  impuilTâns  f  Cam- 
phora  per  nares  caft rat  adore  mares.)  Mais  il  cft  cer- 
tain que'les  gens  qui  travaillent  cominiicllcmcnt  fur  le 
camphre  ,  nont  janiais  rien  éprouvé  de  fcmblable. 

CAMPHRÉE  ,  Camphorata^  plante*  qui  croît  aux 
lieux  fàblonncwt  ^  clinùds  ,  tels  qu'en  Languedoc  "près 
de  Montpellier.  Sa  racine  efl  ligneuic  :  Tes  tiges  font  nom- 
breufcs  ,  un  peu  groffcs ,  hautes  d'un  pied  ou  environ  , 
tameufes  /  comme  velues  &  blanchâtres  ,  carnies  de 
tiocuds  placés  alternativement ,  de  chacun  deiquelsfor- 
tent  beaucoup  de  petites  feuilles  entaffée^  &.  médiocre- 
ment roides  ,  d'une  odeur  aromatique  ,  &  qui  approche 
tin  peu  du  camphre  étant  frottées  entre  les  doigts ,  d'une 
faveur  un  peu  acre.  Cette  plante  fleurit  aux  mois  d'Août 
&  de  Septembre.  Sa  fleur  efl  un  petit  vafc  herbeux ,  fànS 
pétales:  elle > a  quatre  étamines  garnies  de  fommets  àé 
couleur  de  rofe  :  le  piflile  fc  cliaiige  en  une  petite  graine 
noire  &  arrondie. 

La  Camphrée  efl  Vulnéraite  ,  âp^ritive ,  c^phaliquc^ 

f udorifiàue  6c  excite  les  règles  :  elle  efl  fort  en  tifage  à 

'  Mpntpellier  pour  |cs  hydropifîes  i  on  la  pren^  en  guife 

de  rhé  :  il  faut  la  taire  infiiïcr  avec  précaution.  On  peut 

IvLÏ  (vhitkiKvittV Ahrotanum, 

CANARp , -^«4j.  Sous  ce  hom  générique  ,IW^s  par-» 
lerons  des  Canards  fauvagcs.^c  des  Canardi dbhiemqvics  ^ 
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dts  Caotrcliî  tant^  meir  ^  €|ue  de  tWitfte»  On  trouvèrt 
éjgal^eot  dans  eec  anicle  les  Canards  étrangers  qui  ont 
des  Défflt  ftun^oli  <  tels  que  le  Canard  de  Madàgnfcar , 
le  Canard  a  bec  crochu ,  le  Canard  à  crête  noire  ,  le  Ca^ 
nard  de  Barbarie  ou  de  Guinée  ,  le  Canard  à  tête  levée , 
&c»  Quant  au  Cygne  Si  2  l'Oie  ,  que  plùficurs  Ornitho- 
logiOes  rangent  (ou  s  le  nom  générique  précédent  ,  nous 
nous  Tommes  permis  d'en  parier  Téparémént.  f^o^^i  cha- 
cun de  ces  mots*. 

Canards  donitfllquts, 

■     » 

Les  Canards  domestiques  font  trc*  privés,  quoi- 
qu'ils viennent  originairement  d'ceufs  de  Canards  fau- 
vages.  „ 

Le  mâle ,  quieft  le  Canard ,  ou  Malard  proprement  dir, 
cdun  peu  plus  i^ros  que  la  femelle ,  du  volume  d'une 
poule  :  fon  enve*rgcure  eft  de  trois  pieds ,  il  jpefe  depuis 
deui  liv.  jufqù'à  trois  liv.  &  a  toujours  au  demis  du  crou- 

Îûon  quelques  plumes  frifées  ,  QU  retournées  en  rond  ; 
es  couleurs  de  fon  plumage  font  belles ,  brillantes  & 
Yariées.  ta  femelle ,  appellec  Canne  ,  eft  communément 

frisitre  :  les  plumes  principales  des  a^les ,  font  aifnombre 
e  vingt-quatre  j  outre  que  les  (îx  premières  varient  plus 
ou  môms  en  couleur ,  elles  font  enc'orc  rccôuvenes  d'au- 
tres plumes  plus  courtes  •,  laquelle  eft  compofée  de  vingt 
plumes.  Le  Canard  a  les  jambes  plus  courtes,  &  un  bec 
d'un  jaune  verd  ,  large ,  terminé  par  une  efpece  de  croc 
ou  doud  :  la  couleur  des  pattes  ou  doigts ,  qui  font  unies 
par  une  membrane,  eft  orangée  :  fa  marche  paroît  gênée, 
il  fe  levé  peu  de  terrV  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d'une  erandercifource  à  la  campagne  & 
de  peu  de  dépenfe  :  ji  le  nourrit  de  racines  ,  de^plantes 
aquatiques  ,  de  vers  &  d'autres  infeftes  c^u'il  trouve  :  on 
appelle  ce  Canard  Barboteux  ,  parccqu'il  fe  vaUtre  dans 
les  lieux  bourbeux  ,  dans  les  Tuifleaux  ,  aux  bords  des 
étanffs  &  des  marais,  ou  il  y  trempe  fon  bec  pour  y  trou- 
ver la  nourriture.  Il  eft  fi  glouton  qu'il  fe  met  quelquefois 
en  bc(bgne  oôur  avaler  une  grenouille  entière ,  mais  fou- 
vent  il  en  eft  étranglé  j  il  ne  fe  croit  pas  raffafié  ,  qu'il 
ne  foit  contraint  de  rejetter.  La  Canne  fait  d'une  feule 
ponte  ^uinu  ou  vipgt  opufs,  anfii  gros  que  ceux  des 
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ffmkàf  iifhi  bons  à,mai»gpr,  le  ^  Ottt  !«  «oquille  uh 
peilolaf  épatée , d'im^cbaicttr blainchlicrc  cctme  de  terd 
mêle  de  bit»  )  (e  )aun^  qu'on  tronve  dans  ces  onii^ ,  eft 
ffros 8c  roiigeltre.  Le Cttiard  privé eft cctaique  1  on  mec 
dans  les  canardieres  pour  ca  prendre  de  (kuvakes  :  on  lui 
donne  alors  lé  nom  de  Canard  traître  ou  aa/fpelUnt , 
parceqne  (on  cri  invice  tes  Canards  fauva^cs  à  s'abbactre. 
La  cbair  du  Canard  eft  plus  ou  moins  ethmée  ni  y  a  des 
cftoïkiachs  qui  la  digèrent  difficilement ,  Se  qui  la  trou-^ 
Tcnc  pe(ànce  :  Ton  cri  naturel  ou  (on  ramage  exprime 
alTex  bicn^an-eani  ,  d'oiiTon  prétend  que  l'on  a  formé 
(on  n^m  de  Canard» 
!  CANARD  DOMssTiQUE  A  Bic  CROCHU.  Il  c(l  exté» 

I      rieurement  très  femblable  au  Canard  domediquc  vul- 
{      gaire  :  Cbn  bec ,  d'un  verd  pâle  ,  cd  feulement  plus  long  » 
;     I      plvM  large  à  l'extrémité,  &  un  peu  recourbé  en  dedans ,  fa 
I      .tête  moms  groHTe ,  le  plumage  deja  tête  d'un  rcrd  fom- 
brë  orné  de  deux  raies  blancnes ,  les  oreilles  petites  com- 
me dans  toiites  les  efpcces  d'otfeaux  aquatiques  ,  Ugor- 
ee  ,  la  poitrine  flc  le  ventre  ,  font  d'un  blanc  maraueté 
^     Jde  brun  rougeitre ,  le  dos  jnCqu'aux  ailes  &  aux  flancs 
j       cft  de  cette  couleur 3t  c(k  bigaré  par-tout  de  blanc:  les 
premières  plumes  des  ailes  font  couvertes  de  bleu  &  ter- 
minées de  blanc  >  les  fécondes  font  brunes  ;  celles  dé  la 
'  queue ,  noires  Se  à  pointe  blanche  s  quatre  de  celles  du 

milieu  (ont  recourbées  parep  haut.  Cette  efpecc  de  Ca- 
nard pond  plusd'œufs  qu'aucune  autre  efpece»  foie  ap- 
privoi(é  j  ioit  Giuvage. 

Canards  Sauvages.  ^ 

Ceux  qui  étudjcnt  les  otfeaux  recoimoi/Tent  autant  de 
j  différence  entre  les  canards  privés  Se  les  fauvages  •  qu'il  y 
en  a  entre  lés  oies  domediques  Si  les  lâuvagcs  Entre  les 
canards  fauvages,  les  uns  fréquentent  les  eaux  douces,  d'é- 
tangs y  des  lacs ,  &  j>artiailiereroent  des  rivières  :  ce  qui  les 
'  làic  appeller0i/c4ii«  da  rivière ;tcis  font  le  Cémlffipu^e 
ordinaire  ^  le  Canard  à  large  hec  Sç  à  ailes  Marées ,  letW-  r 
nord  À  mpuche ,  le  Canada  queue  peintuàenftr  de  pique  j 
la  Sarcelle ,  &c.  Les  antres  femblent  fe  p«|ire  dayantagc 
dans  les  eaux  (àlées ,  i^idi  ne  quittent-ils  guëreries  Ucui 
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turc  i^tcliXoat  V^4(irêdpH9,ff^ttiCmfrd^auv4t^u 
greufit  it  Canard  aux  yeux  d'or  ,  ji^CAnard  à  htc  lîhrgè 
Sl  iTtoùâï^  tû  foi:me  de  houçh:ç^^)ït  Canard  crété  ap-l^ 
pellé  Horitlon  ,  W  Canard  À  qutuê'd* Jnirondellc^  . 

Ccui  oiie  Ton  «ppclle  par  excellence  oi/caUx  de  rivière,  N 
volent  rbiveren  troup^ïèotcntU  poudre  de  fortloin^ 
on  en, voit  beaucoup  en  Italie»  en  Alteniagnc  &  en  France; 
onaobfervé  que  les  Canards  de  m^/^  le  bec  largue  êc 
plus^mouifé $  le doigc de  derriere^ft large,  couvlirc  d'i^- 
ne  nicmbrane  i  la  queue  quoiqu'un  peu  longue  nVft  pas 
pointue»  '  . ,  .     ^' 

Canards  de  Met» 

-*  ■  ■      ■ 

tÇilpANAllD  CÔlïW  '  ou  GUtSAXD  Xc  trouve  fut 
les  Csiuis  bords  de  L'Océan  ;  quelquefois  il  fe  perche 
fur  les  arbres  i  il  ed  très  chargé  de  plumes  grisâtres 
&  eft  de.  la  eroHeur  d'une  Oye  nboyenne  :  fon  cri 
iniite  le  Cm  a  vue  flûte  :  fes  pieds  font  fcmblabics  à 
eeiix  du  Canard  ordinaire  ;  il  n'a  pas  la  prooriété  défaire 
lie  plongeon  x  fa  tête  eft  fort  groflc  ,  i'cntiee  de  fon  go- 
xiereft  fort  erande  y  dt  comme  il  eit  gourmand  ^  diifi^ 
cile  à  raitajcr  ,  il  avale  de  fort  gros  poifTons  :  il  vole 
loog-tems  i  fa  peati  e(l  dure  ,  fa  chair  indigefte  ;  il  ne 
fait  ordinairement  que  deux  petits- 

CANARD  A  Dû  VET  ou  a  plumis  iioiles  014  px 
S.  CuTiERT  ou  CANARD  de  l'Isle  de  Farne.  {Ânas 
Farnenfis  :  )  on  croît  que  cet  otfcav\e(l  ['Eidredoh  ou 
VEider  àti  Danois  &  de  la  mer  Baltique ,  &  VEgUdon 
des  François  :  il  efb  plus  grand  que  le  Canard  vulgaire. 
Sonbfceftcôurt,le  milieu  en  eu  rouge,  le  bout  noir, plus 
cylindrique  &  plu'^s  pointu  que  dans  nos  Canards  domef- 
tîqi^es.  On  di(^ingue  le  mâle  à  fa  couleur  noire  &  blan^ 
che  >  la  plus  grande  partie  de  fonilos  aind  que  (a  téce  \ 
fon  col  (je  fa  poitrine  font  blancs  }  la  queue  eïl  pointue  y 
les  plumes  def  aUcs  &  les  pieds  font  noirs.  La  femelle 
cd:  dfe  la  couleur  du  Faifan  bruyant^Ue  a  le  ventre  blanc  t 
onâippelU/'tfi/tffl  de  mer.  Dans  mte  forte  de  Canardf 
ujilqfiemeot ,  de  unt  mâles  que  fcmcHçs,  on  reconnoît  de 

ititei  plumes  qui  gtrnifTcnt  les  deux  ^côtés  du  bec  ^ 
B.h  tomih  *Dd 
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iniic  eO:  garni  de  pTmnés  jùm  d'tme  ibrtc  de'  davtt  trèt 
vioelicux ,  très  recherché  pour  les  lies  ;  ce  duvet  a  beau-^ 
coup  d'élafticité  6c  eftttés  dctrablc.  On  prétepd  que  Toi- 
fcau  s'arrache  lai*m^mçtc^  duvet  dans  le  rems  qu'il  cou* 
ve  Tes  œufs ,  il  en  garîift  ton  nid  dans  la  yue  de  con- 
terver  une  chaleur  propre  aux  petits  ^ui  en  doivent 
iciote*.'^^^''     ;■ .,     '•  '■;:■:. 

Ce  Canard  habite  tes  Heux  maritimes  i  on  en  voit  en 
tsochlande  qui  font  leur  nid  au  pied  du  Gcncvtier ,  6c  y^ 
^pondent  f  \.6  oeufs  oblongt  8c  d'un  verd  foncé  :  o9j;n 
trouve  aulTi  dans  les  iHcs*  de  Fcrrolf ,  &  particuliérci^ent 
^ns  ridande  >   te  qui  le  fait  encore  appeller  C$nard 
yà\ljlande\   aufli  les,  Iflandois  qui  font  voiiîns  des *^ pays 
fableux  deces  petites  Iftcs  od  cette  efpece  de  Canards  ciî 
Abondante ,  ne  manquent  pas  d'en  rechercher  beaucoup 
les  nids  immédiatement  après  le  départ  des  petits,  U 
tl'en  ôter  avec  précaucion  ce  i^endce  8C  précieux  duvet 
qu'ils  ont  foin  de  nétdycir  êc  de  fécher  fur  des'claies.  Les 
plumes  qu  on^rrache  de  ces  Canards  dans  lin  autre  tems^ 
tie  vafent  rien  pour  le  même  ufàge.  Andcrfon  dit  ;  qua 
hon-feulemcnt  cet  oifi;att  eft'^aturellemcnt  tcès'fécond  » 
mais  qu'on  peut  ehccnx  augmenter  fa  fécondité  en  plan- 
tant dans  fon  nid  un  b&ron  d'environ  tin  pied^e  haujt  ; 
(  par  .cemoyen,  dit-il^  roi(eau  ne  ceiTe  de  pondre  ,  \xkÇ* 
^u'à  ce  que  Tes  œufs  aient  couvert  la  pointe  du  b&ton , 
&  qu'il  puiitc  s'aCTeok  deffus  pour  les  couver  v  le^  habi« 
tans  de  riflande'piatiquent  cette  manœuvre  pour  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  ces  œufs ,  dont  le  goût  e(l 
des  plus  exquis  \  niais  ce  moyen  de  faire  produire  à  Toi- 
feau  une  ponte  furabondanie ,  affoiblit  l'animal  au  point 
de  le  faire  mourir. 

GRA14DCANARQ  r»B  MER    A   tUTl  ROUSSE -/-if/Jtf/ 

tapUe  rufo  major,  .Ce  Canard  cft  fort  connu  à  Rome;  il 
icft  plus  grand  que  le  Capard  vulgaire ,  fon  bec  eiî  cou« 
leur  de  lang  ,  8c  plus  gros  vers  la  tête  qui  td  fort  grande» 
tL  garnie  en  fon  Commet  d'un  plumage  en  forme  de  crê- 
te,  de  couleur  de  cerife  ,  ou  d'un  "roux  clair.  Ses  yenx 
ont  l'iris  très  rouge  \  le  col ,  le  ventre  ,  8c  la  poitrine  de 
46  CaDard  foot  nuting^s  de  noi^5  fei  plumes  font  ibrt 


CpaMTei ,  eéltes  Jet  à!les  A>nt  méUnftées  Je  noir ,  de  blanc 
^  <le  tottge»  cellte  'èa.  corps  &  aeli  queue  fonc  €ca« 
4récs.     :'       ■        ,^   „ 

CANARD  DE  MIRA  cRtTi  KpiRi!  ^  .^iftfj  cflflata: 
Cette  forte  <le  Canard,  qui  filiahite  que  les  rivages  de  U 
mer ,  eft  recédée  comme  une  efpecc  de  petit  plon^on  ; 
Ton  corps  eit  court  ,  épais  ,  large  >  un  peu  applati  ;  le  ' 
bec  efl  large  &  d'un  bleu  p&Je>  la  peinte  en  eft  noirâtre^  les 

Î»lumes  du  front  defccndent  yers  le  milieu  du  bec  en  y 
brmant  un  angle  ;  les  narines  font  grandes;  les  yeuxonc 
l'iris  d*Un  jaune  d^or  ;  le  fommèt  de  la  réte  efl  d'une  cou« 
leur  méltagée  de  pourpre  &  de  noir  :  Ha  derrière  la  tête 
une  créie  qui  pend  de  la  longueur  d'un  pouce  .&  demi  : 
tout  le  relie  de  la  partie  (upérieure  de  Ibn  corps  e(l  d'ua 
brun  hoir&tre  )  les  ailes  (ont  courtes  ,  ainfî  que  Ta  queue 
&  les  jambes  qui  font  placées  en  arrier^,  &  dont  la  cou- 
leur ell  livide  ;  les  doigts  font  longs. 

CANARD  DROIT  ou  a  tête  tEVis.  Ctt  oifcau  qui 
fe  trouve  eti  Angleterre  Te  tient  afTcz  droit  en  marchant  .* 
Ton  bec  eftverd  ombragé  de  brun ,  le  fonimct  Ac  la  tête 
noir^  Viris  des  yeux  blanche ,  le  reAe  de  la  tête  &  le  col 
bariolés  de  verd,de  rouge  &  de  blanc,ce  qui  taitparoirre 
cette  partie  très  belle  feion  lesdifi!ftns  reflets  des  rayons 
de  lunitere|^a  poitrine  flc  le  ventre  font  blancs  melan« 
gés  par  intemlles ,  ainfî  q^ie  la  tête,  des  couleurs  de  l'arc* 
cn-ciel  :  les  jambes  5c  les  pieds  font  d'un  jaune  fombre. 

CANARD  DE  MER  NOIR  :  j4nas  niger.  On  en  con- 
noîtde  deuxefpeces  ,  l'une  grande  &  riRure  petite  qui 
cft  la  Maereufe,  Voyex  et  jnot.  Le  grand  Canard  de  mer 
noir ,  eft  plus  erand  que  le  Canard  vulgaire  i  ton  bec 
court  êc  large  elt  jaune  de  chaque  côté ,  noir  au  milieu  } 
toutlt  refte  du  corps c(l, d'un  hoir  plusou  moins  foncé , 
à  la  réferve  d'une  ligne  blanche  large  d'un  pouce  qui  tra* 
verfe  Tes  ailes ,  iC  d'une  tache  é||;^lement  blanche  au'il  a 
k  côté  de  chaque  œil  :  le  dehors  de  Tes  cuiffes  &  de  Tes 
pieds  (ont  rouges  ,  le  dedans  eft  cendré  :  Tes  ongles ,  ain(î 
quejaipênibrane  qui  tient  lei doigts  du. pied  ^  fon^  trêf 
ndin. 

lie  CANARD  TACHETÉ  DE  mOtK  ET  DE  BLANC  ^  e(l 

Telon  Kblein ,  8c  quelques  autres  obfervateurs  ,  un  oifeau 
fort  joli  donc  on  ^oiwoic  deux  clpcccs ,  Tune  fous  le  nopu 
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et  S4rgam^  tu  latm  Çt<in$ul0^^,  ^  f aatre  e8|  le  Qnéitf^ 
pcchiéts  ttaKcûs  (Flaiyi;tynà^i  màs  ).  Ce»  Canards 
'  (ont  ptus  petits  i)ue  le  Canard  orcfinatreiils  fe  recirent  dans 
le  creui  des  «rbres.  Le  Sargphz^z  tjête  d*u»  ^ci  ^  d'itn 
noir  <)ur  finit  par  le  pourpre  |  ;  Iç  tour  do  i>cc ,  le  dos ,  les 
àîles ,  (ont  variés  i  ^e  noi^j  ^çl^'anc  &  d'écaillés  cen- 
drées |  les  pieds  font  jaunes.  i,e  Of^af/r'occ^i  a  une  ta- 
che blancliç  fur  les  joues  i8c  procYte^a  bec  ,  la  tête  uni^é  , 
les  yeux  fort  dorés ,  le  plunage  no^  en  partie  >  les  ailes 
blincbes  3c  noires ,  la  queue  entièrement  noire  »  les  jam- 
bes courtes ,  couUinr  de  fafran  >  la  membrane  ^ui  tient 
lesdoigrs  du  pied  ,  bru^e  &  noire.      •        ; 

Gr^nd  CAlsIARD  A  tAicE  BEC  ou  CAINÀRP  des 
Allemands  :(  ^/i4i  clyptau  Gcrmanorum),  C*e{lun 
très  bel  oifeau  quon  trouve  dans  toute  fétendue  de  la 
Sucdc  ,  du  Cîroiîland  ,  de  Vlfle  delà  mer  Ôalticjuc,  5t^^j 
notamment  en  AUcmagne.  Ses  caraé^eres  font  très  dif- j, 
tm^lifs  \  il  cft  plus  petit  oue  le  Canard  domelliqae  l'Ion"' 
bec  eft  long  ,  noir  ♦  plus  large  vers  le  bout  que  yers'la 
bafe  ,  cteux  comine  un  boucliitr.  Ses  cuilTes  (ont  rouges, 
menues',  ainfi  que  fes^pieds  ;  il  a  la  ^moitié  de  la  tête,  du 
col ,  &  des  petites  ailes  i  d'un  beau  bleu }  le  milieu  des 
grandes  plumes  çdé't^j^  verd  luiCanr  ;  le  rc(ïe  de  Iji  poi- 
trine le  du  ventre  e(^  rouge  jufqu'au  crçHpion^  le  deuous 
de  Tanus  efl  noir ,  le  dos  panaché  en  verd^lèu,,  pour- 
pre &  briio.  Ce  Canard  fcmblc  être  le  même  que  le  Ca- 
nard de  l'Amérique  au' large  bec.  ,     ' 

CANARD  BKUN  :  Anasjtra  .^«/c«i.  On  en  di(\inguç 
deux  efpeces  ,  l'une  grande  qui  c(i  la  Pénélope  àci  an- 
ciens ,  ic  Tautrc  petite ,  qui  eft  peut  être*  la  même  que  la 
Canne  â  tête  roujfc  ,  ou  le  Morillon,  Voye[  chacun  de 
ces  mots.    .  ^      ^ 

La  grande  efpece  de  Canard  brun  &  qui  poiirroit  l^icn 
n'être  encore  qu'une  efpece  de  Morillon ,  eft  plus  grande 
que  la  Canne  Pénélope  vulgaire  î  fcs  aîlcs  font  entière- 
ment cendrées  ijC  le  croupion  noir  ,  il  en  eft  de  même  de 
la  Caiine  fauVage  brune. 

GRANp  CANARD  DE  MER    A   TETE  ROUSSR  t    )ina$ 

fifA  capite  fiihrufo  major,  La  couleur  dans  cette  efpece 
dé  Canard  ;  qui  eft  un  Peu  plus  grand  que  la  Canne  Péné- 
lope y  varie  ainfi  que  dans  les  autres  efptces  *  Ton  bec  a 
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fale ,  Tins  d'un  beau  jaune  ,  la  tête  d*un  roux  fait  v  je 
collier  cendré  »  le  rcfte  é^  plumage  d'un jiQir  ob(ciir\ 
marqueté  par  intervalles  de  bleu  ou  de  blanc  ;  fetpieds. 
font  d\in  jaune  obfcur ,  &  la  menAbrane  qui  tiçnt  le» 
doigts  cft   noire.  '        .  ^ 

CANNE  A  TErt  ROUSSE ,  j4nas  capue  tufo  •  cet^i* 
fcau  eft  très  femblable  au  Morillon  8c  plus  crflitid  cjuc  la 
Canne  fauvagc  ordinaire  j  fa  marque  caraaériAiqua  cft 
aiTez  cônftamc  en  ce  qu'il  à  Icsaîlcs  de  la  même  cou- 
leur par-tout ,  d'un  brun  cendré  $  au  lieu  que  celles  des 
autres  oifeaux  de  ce  genre  fotlt  diverfifiécs  î  fa  tête  cft 
■rouflfe  ,  le  deilous  du  col  noir,  tout  le  refte  dii  corps 
plombé  ,  le  bêc ,  les  jambes ,  les  pieds  noirs ,  les  yeux 
rouges  ,  le  corps  cQurt  &  épais. 

CANARD  A  BEC  ÉTROIT  îc'eft  le  Fou.  Voye^ct  mot. 

CANARD  DE  MER  A  QUEUE  FOWRCHUE  :  Anas  caw 
dâ  cunei'formi  forcipatâ  \^  cet  oifeau  paroît  particulier 
à  la  Suéde ,  il  en  habite  l'hiver  les  Provinces  Boréales  : 
on  ne  fait  pas  encore  d'od  il  vient  \  fon  corps  cft  brun 
traverfé  d'une  longue  tache  noire  qyi  s'étend  jufqu'aux 
aîles,  &  couvre  la  poitrine  \  fon  bec  eft  noir  >  rouge  au 
milieu,  le  colet  &  la  tête  font  prcfquc  blancs,  la  queue  eft 
fourchue  8c  plus  Ibngue  que  fcs  pieds  *,  le  mâle  à  la  mâ^ 
choire  brune  8c  le  dedans  de  couleur  jaune  (aie  :  la  fe^ 
melle  n'a  pas  ce  dernier  caraAere.  Ce  Cariard  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Canj^d  de  mer  àquèu*  longue  d'un 
pied  qui  habite  également  en  Suéde  >  quelquefois  en 
North- lande. 

CANARD  arctique:  j4nas  arflicat  cet qiCcM  ,qui 
liabiic  la  partie. fepteutriohale  du  Duché  de  Ca^htorbcry 
en  Angleterre ,  eft  connu  fous  le  nom  dcPuïiiiN ,  6t  eft 
du  eenre  dei  MoUette«.  Voyi^  ccsnnots. 

CANARD  DE  MER  ou  CANNE  au  collier  rlanc  : 
Anas  angulum  carrUidum  in  collo  hahens  :  cet  oifeau  cft 
d'une  taille  moyenne  entre  Foie  8c  là  canne  commune ,  il 
a  bctucoup  de  rapport  avec  le  Canard  fauvagc  otdinaire. 
Là  mâchoire  fupérieure  eftde  couleur  de  plomb  avec  un 
petit  croc  noir  8c  rond  à  la  pointe  :  il  porte  (iti  collier 
blancs  U  tête 8c  le  detCusdu  col  font  nuancél  4e  rougo 
for  UA  blaae  jàunSitre  i  le  plumage  di»>de(Ui»4^  U  pQi« 
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Ji|eiitbtgàfrJillji>c)iiàieeft  pointue»  les  pieds  ibot  d'uti 
brun  tirant  Air  une  coulear  4e  plonib^  les  jambes  ù']t$ 

Î griffes  iKnires j  le  doiei  le  plus  avancé  en  dehors  cft  plus 
ong  qtie  celui  dt  dedans  ,  le  doigt  de  demerre  eiPle  ' 
ÎAMs  court  de  cous.  Ce  Canard  fe  trouve.en  Angleterre  :, 
e  génie  U  rinclioptiqh  de^cct  fuiimal  le  rapprochcnc 
beau|coU|(  de/FOie  »  mais  il  a  U  voix  pitû  obfeuro  ;  il 
n*aixnQ  m  Teaii  de  rf  viere ,  ni  Tei^u  d^étàng  ;  quand  on  ly 
&ic  entrer  flç  fi>rce  9  il  en  ù>n  fur-le-cbamp.  Albin  dic 
que  les  gens  de  Cambridge  appellent  tf^igtont  les  mâlçt 
de cet|^e  efpccc  de  Canard  y  8c  5i/^«/ti les  femelles:  fa 
chair  pour  le  goût  eft  bien  inférieure  À  celle  de  la  Cer* 
cçUe  ou  Sarcelle .  m^me  à  celle  des  Canards  fàu^ages. 

*   :    /—  Canafds  dé  ^iviirts.     ^/%    '•,■•- 

f      .     ■        -  ■■'  t  ,■     '  ■  '  J'  ' 

CANAKD  SAUtAot  ORDiNAiRi ,  Pbtit  fcANARÏ> 
MRiviERXA  COLLIER  :  Atkâs  torquatà' mifior  y  '0ut 
^nûs  fylveflris  vera.  Cet  bifcàu  appelle  quelque£;>is 
Canne  pu  Levant  ,  a  un  grand  rapport  avec  le  Canard 
domeftiqne;  ileCVde  paflage  &  va  par  troupe^  pendant 
l'hiver  :  il  pefe  environ  quarante  onces  ;  (on  oec  èft  d*un 
yerd  )auuàtre ,  Tes  picd»'coulcur  de  fafran  ^  les  onetes 
bruns  "s  il  a  un  demi  collier  blanc  ,  la  poitrine  de* couleur 
châtain.  Le  mile  »  la  tête  &  le  haut  du  col  d'un  beau 
verd  :  cette  couleur  e(l  encore  plus  belle  ,  U  comme'., 
azurée  8c  pourprée  au  milieu  des  aîfts  y  la  femelle  n*a  pat 
la  térè  verte  ,  ni  de  collier  fur  le  col  :  Hi  tête  8c  foq  col 
ont  du  blanc ,  du  brun  U  du  roux  nbirkre  \  le  milieu  des 
plMmcseftd'im  brun  prefque  noir ,  8c  les  bords d^un  blanc 
rouffeâtre }  d'ailleurs  il  KlTemble  en  tout  au  Canard  pri- 
vé s  m^me  cnvcrgeuic ,  8cc.  Au  printemsle  m&le  fuit  la  " 
femelle  ,  ils  îçarchent  par  paires  ,  8c  ils  ne  manquent 
guçre/de  faire  leu^s  nids  prés  de  l'eau,  dans  les  joncs\  ^ 
dans  les  bruverçii  la  ponte  ^  la  couvée  de  la  femelle 
font  de  15  a  i^  a^f  qui  produifent  autant  de  petits» 
Icfquels  (e  nomment  Halevran  AnaticuU  x'ou  C^n» 
ne  ton  fauvagei  la  cnair  de  ces  Canards  efk  très  bonne  » 
cependant  moini  délicate  mie  celle  du  Cafard  de  rivière 
de  la  Loaifiano,  Oa  tue  Içs  CaiMtds  fauvagcs  ta  fufil  4an# 
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fa  gran<Ies  fneçcs  <t*eaa  oii  Ton  tient  l^és  Canards  tra!-< 
ttcs ,  &c.  Ou  appelle  les  pièces  d'eau  \qu*ou  emploie.^ 

CANARID  DE  RJVIBRE  A   TACHER  ROUGIS,  NOIRES    / 

ar  «LÀHCHES  SUR  les  ailes  lAn^zs  maculis  alarum^  J 
^nfii  t  nigrjs  6»  4/^ij.  Cet  oifcau  ne  fréquente  que  le$^ 
eaux  douce$  \  Cotk  dos  e(l  brun  r  ^a  técc  d'un  noir  tirant 
fur^lebîeu  ,  r»;  poitrine  blanche  tachecée\dé  noir  j  fur 
chaque  aile  on  dtuingue  cr<>is  fortes  de  couleurs  le^  unes 
fur  les  autres  :  ce  (ont  des  Saches  noires  L  blanches  6c 
rouges.  La  Çgure  de  ce  canacd  apprpche  dt  celle  du  ca- 
fard vulg%ire»>&  fou  bec  de  celui  de  la.  cercelle  :  Ici 
côtés  font  d'un  jaune  de  (àfraQ ,  le  mUieù  en  cA  noirâtre, 
ainii  que  le  croupion.    .     *       '        /  \       ' 

CANARD  de  TtiviEnrEGOBBE  mouche  i\Anas  mup^ 
xaPiA,  Cet  oifcau  eft  ainli  nommé  de  l'efpecelde  nourri* 
ture  qu'il  attrappe  fur  la  furface  des  eaux  ;  cn\  marchant 
il  fufpend  tes  pas  pouc  attrapper  lesn^ouchcs  ,\  &  la  nuit 
il  poud'e  un  cri  femblaole  à  celui  d'un  Homme  \  qui  «'at- 
trille  s  cb  Canard  a  ks  pieds  jaunes»  les  doigts^  la< 
membrane  jaune  noirâtre  ,  le  bec  jaune  &  denlpclé:  font 
plumage  e(l  communément  magnifique  ,  de  difFérentet. 
cquleurs  ,  noir,  vcrd  clair  naéié  d'une  cpulpur  de  feu  » 
blanc  &  de  couûur  de  belette,  confondues  en femble  dans 
des  endroits ,  féparées  dans  d'autres  :  c'e(l  un  très  bel 
èifeau.  ta  CAl^NE  mOuc^è  eft  dt  cette  efpcce. 

CANARD  DE  RIVIERE^.  {Pafcoj  ).  Çrt  oifcau  fort 
commun  dans  le  Duché  d'Yorck  etl  de  la  grandeur  de'JÀ^ 
Canne  Pénélope  j  fon  bec  8c  fes,picds  font  bleus ,  la  tête 
te  le  col  d'un  Drun  pâle  tacheté  de  noir ,  tout  le  rcjle- 
du  corps  d'un  brun  obfcur  à  l'exception  du  bord  des  aUcs^  ' 
qui  e(l  blanchâtre  \  le  y  entre  e(l  très  hlanc. 

CANARD  A  QUEUF  rûiNTVB  r  j4n4s  cauHâ  acutJ,  , 
llefl  différent  du  Canard  de  mer  à  -queue  également 
pointue  ,  &  aui%ft  dere(ï»ecc  ditc^  Éidrcdon  i  celui, 
dont  il.  e(l  qu(ftton  habite  les  cÂces  maritimes  «le  Suf- 
folclcaui  environs  d^Aldburg  ,  celles  d'Oxford  &  plu-* 
fîeurs  antres  endroits  d'Angleterre  ;  le  col  de  cet  oi^ 
faau  eft  long  ,  le  corps  menu  &  de  la  grandeur  de  la 
Canne  Pénélope  vulgaire ,  /fon  bec  eftblana  9c  noir,  fa 
Ute  eft  r<M)0c  proche  l€i.Qtcillcs ,  le  plumage  td  pourpi^ 
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r^lUviiâc  la  <iaeii«  <liit  0Br<ieuz  <lotgtfl  0c  demi  de  loog^, 
\  ruffifent  pour  le  diftinguer  dc%4atret  cfpecci  de  Çantms  : 
/  h  femelle  a'afiomc  la  queue  pointue. 

CANARD  OEHivURi  dit  ÇERCELLE.  Voyeice 
mot)  Oo  donne  encofpec  tiom  quelquefoit  à  un  petit 
Canard  »  dont  le  plum juge  de  la  tête  eft  roui  cominc  le 
poil  du  Renard  ou  de  la  Belette  :  il  a  beaucoup  de  reffem- 
blanc^  avec  la  GereeUe.  Qu^ud  il.eft  ttnpeuroui,on 
Vstpptlk  Cafiard  di  Hpitrefoux, 

CAiSfARD  ou  Canne  d^u  Lbyavt:  jénas  Oritnta-> 
lis.  Cet  oifeau  aquatique  qui  r<|  trouve  en  Angleterre , 
en  Suéde  U  en  Allemagne  ,  e0  le  plus  petit  des  différen- 
tes efpcces  de  àaiurd  s  il  a  le  plumage  de  couleur  jaune 
rembrunie,  Ids  {burcils.  blancs  ,  le  bec  3c  les  piçds  cen- 
drés ,  ain(t  que  ht  nïembrane  ^  toute  U  partie  fupérieure. 
de  (on  corps.  "    •    ''     : 

Canard  ▲  cretb  moire  :  Anas  fuiicuîa  prima» 
Cet  oiCeàu  eft  fort  connu  en  Italie  ,  on  l'appelle  à  Venife 
Capo^ntgra;  il  eft  court ,  épais,  large  i  un  peu  appla- 
ti  :  il  pe(e  à-peu-prèfi  dcuif  livres  >  il  a  une  aflez  grande 
envergeure  |  le  bee  eft  large  ,  d'un  bleu  plie,  noir  à 
l'extrémité  ,  Titis  des yeux  aun  jaune  doié  »  lés  oreilles 
petites,  IpTommei  de  la  tête  d'une  couleur  mélangée  de 
noir  fi:. de  pourpre '.'il  a  une-  crête  qui  pend  derrière  la 
tête  ,  dc^la  longueur  de  1 8  lignes  $  toute  la  partie  f^pé^ 
rieure  de  ranimai  eft  d'un  brun  foncée  la  poitrine  eft 
blanche ,  la  queue  courte,  fés  jambes  peu  longues  fonii 
placées  en  arrière ,  -(Vs  pattes ,  Tes  doigts  de  la^embrane 
<]piiie8  joint,  font  d'un  noir  livide. 

CANARD  QONT  ;.ES  riEDs  sont  i>c«outEVa  jau- 
H»  :  Anas  pedibus  lutei».  Son  bec  efVén  partieJvuti ,  U 
en  partie  jaune  ,  Ton  plumiage  de  même ,  la  poitriAe  rouf- 
fc'y  la  tache  des  ailes  eft  viéktte  6c  luiGinte  3  il  y  a  du  noir 
de  chaque  côté.&  dubljitics  là  membriuie  des  doigts  eft 
brune:  la  femelle  a  les  pieds  rouges. 

CANARD  SAU>Àa^  ciiit*  Il  aie  memon  le  le  50I 
i:oulear  de  eînabre  ave«  des  taches  blanch^  1  le  bec  fan- 
guirî  fie  idi  pieds  pourprés.      -     ;  :  >^   *    S    v 

^  CAt^ARD  Horé  iism$  ùu  CANARD  de  M  ABStitY  t 

^nifif  cripâta  fimfmtp/^U  a  quelquefois  .410  pkd  d© 
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loD^  ,  le  bec  très  roof^  >  le  £ront  élevé  ,  garni  de  plumer 
inollei  &  (l'un  beau  jaune  ,  (iiii  dcfccndenc  fur  le  bec  » 
le  col  «  la  poitrine  ,  la  queue  aun  gris  bleuâtre ,  les  janx* 
bcs  blanclics  de  les  pieds  d'un  bf tu  pourpre  :  quelques- 
uns  l'appellent  Cérc^/Ze  Aiz/r/y^^. 

CANARD  VERp:  Anas  virefetns.  Son  plumage  cft 
très  varié  ,  fleuri ,  &  paroît  coitipofé  de  petits  coin parîî- 
mens  quarrés ,  Ton  dos  cft  pourpré  mélangé  de  verd ,  les 
pieds  lont  d'un  roux  éclatant  5c  la  queue  cendrée. 

CANARD  ÉTOILE  :  j4nasft<{Uta,  La  (îngularité  de 
ce  Canard  confif\^j4^  ce  que  Tes  yeux  Tont  environnés 
d'une  tache  ovale  ^(ioirc  ,  placés  très  haut , .  &  que  Ton 
doseft  conilammeht  couvert  d'une  étoile  blanche  :  quel- 
ques Ornithologiftes  rangent  dans  cette  clalTe  le  CA- 
NARD B{.ANç  :  Anas  albella  :  inais  Klein  penfe  que  ce 
ticd  qn'iin  plon^effn  du  Rhin, 

CANNE  HAUTE  SUR  LES  uiiBES  :  Anas  altis  au^  Ion- 
gis  cruribus.  Si  l'on  admçt  cet  oifeau  dans  /a  claffc  de 
Canards  ,  il  faut  dire  que  fa  marque  caraâéridique ,  ^ (l 
d'avoirie  bec  aigu,  en  partie  noir ,  &  en  pytie  rquge, 
le  col  cerclé  de  bl^nc  ^  le  ventre  blanc  ,  atefi  que  les 
pieds  &  les  inembranes  ^  tout  le  refle  d'un  gm  mêlé  de 
noir  :  tii  jambes  font  menues ,  plus  hautes  que  celles  des 
autres. 

CANNE  PEHEtOPE  :  Anas  Pénélope,  Cet  oifeau  qui 
vole  toujours  au^>ur  des  lacs  &  des  rivières,  e(l  félon 
Uii  IM^s ,  du  gen^  de  l'Oie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft, 
dit  Béton  >  de  la  graitideur  de  notre  Canard  domcflique  » 
moins  gros,  il  a  le  bec  gros,  large  &  de  couleur  plombée, 
ainfi  que  les  jambes  U  les  pattes  :  fon  plumage  eft  di> 
verHlié  par  des  lignes  noires  &  blanches:  la  femelle  ell 
entièrement  femblâble  au  maie.  * 

CANNE  PETiERE  ou  CANARD  depeI  deI^rance  : 
Ànas  campejhis  fi»  pratenfis  gatliea»  Cet  oifeau  eft  par- 
ticulier à  la  France  ;  il  eft  de  la  grolTeur  d'un  Faifan ,  & 
vit  de  graines ,  de  fournlis ,  d'efcarbots ,  de  petites  mou- 
çbe;t  j|Ç  du  bled  en  verd  :  fa  chair  ell  àulfi  délicate  que 
celte  du  Faifan  :  cçc  animal  a'eft  point  un  Canard ,  & 
potiècroYOQs  avec  j^loa  ,  que  c'eft  une  petite  cfpccc 

#QUtifdfc.  ^mr  à  b^  fuite  4u  mot  0 wïi^»»» 
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«  le  Canard  pnv^  5  la  couleur  en  eft  d'un  ooir  tirant  fur 
le  pourpre  5  U  cft  blijaré  de  bUnc  &  de  vert  fur  le  do,  & 
âu  col  ,  blanc  fous  fe  ventre  &  à  la'pbitrine  5  ^n  bec  cft 

L^Tnf^^**'^^.*  "^^  1^  la  pointcavec  un  croc  noir, 
^  mâcbotrc  ftpéricye  çft  dam  le  mâle  orniJe  entre  let 

?fr?."3lt?"\*'"^^^^^*'  ronde  /roogc  &  charnue: 
liri,  cft  blaffcbe  toucan tour>  &  confifteîn  une  matière 
charnue  rouge  comme  celle  qui  cft  fur  le  bec.  Albin  dit 
que  ce  Canard  a  la  partie  naturcUc  d'un  pouce  de  Kof- 
reur  fur  quatre  à  cinc,  de  loagueur  &  roU  cdmmedu 
la^:  (a  VOIX  ca  rauque  «t  pe  fe  faiuntenSre  que  quand 

Z.  ^^^^y.^",. Canard  de  Mofcovie  eft  d'une  odeur  un  peu 
^ufquée  atd  un  0Qttt  admirable.  Le,  Seigneurs  Suédois  • 

cntrî.Ti?*"'  •  u"".  *'**?•  ^^'^^^ .  «^  cet  Càwdf 
ont  pris  a  Dantxicl^  dcn ms  long  tcms  uoe  efpece  de  droit 

dinde ,  élui  de  Lybie  ,  la  Canne  du  Caire  &  c^i^dc 
^urquie,  font  de  la  même  cfpece  que  celui  de  MoïV 
▼le;  nous  en  diront  quelque chofe ci  après: 

,  Gjos^B  CANNE  DE  GuiNii  ou  pb  Bahb ARia  ou  otr 
^AUB  :  Anas  Lyluca.  Cet  oifcau  pond  beaucoup  d'ctuft. 
ac  les  cpuy^cs  font  nombreufcs  i  fa  vt>ix  eft  (f  rauque 
rnni^^  ' *"'^1**  prcfque  pas.  Son  gefte.  fi»  port;  Ci 
configuration  ,  legpût  de  ù  chair.  ^  Ùt  cràre  qu'U 
tient  le  milieu  entte  l'Oie  &  le  Canardx  ;  tette-Ciine 
çommcnçoit  à  être  commune  en  Franc»  ^  temsde  Bé- 

on  ;cUeeft^afre en  jambes,  (a  ç<Aleur  eft  peu  conf- 

fSI  •  "  V  **fî  "^.'"  ^  dcl  femelles  dont  le  ptuAiage 
cit^c  couleur  blanche ,  ou  dérouleur  rtoi^e,  oudecfil 

If*"  /li  j?^*  *^"^^""»"^"  P'"*  coîhmunémeni  il  cft  noir 
«  niÉie  d  autres  couleurs  5  fon  bec  eft >purt ,  large  fie  cro- 
cnupar  le  bout,  fl  a  une  crête  ou  unèvttibéro&ë  toujtc 
entre  les  deux  yeiht  ^  qui  eft  groflç  comWunç  eerjîf  : 
Je  bord  4cs  yeujç  en  cft  également  garni  .ITmhrfeau 

ni  ^'^î'^Hé  ^^'  ^''»'^-  tw  OtiShoWiftes  triwivéne 
une  grande  diffSJreïîcfe  entre  lit  cKrfce  de^née  «t  celle 
«ic  Aiofcovie  î  peot-êtfc  qu'qn  examen  plus  dépouillé  d« 
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fxi]vtfitt  .  rapprochera  quçlaue  jour  cc$  deux  efpeccs 
aapoiprde  n'en  faire  (fu*une  Uule. 

CANNE  d*Imdb:  Anas  Indica.  Ùtifvh  Us  .âcScini 
&  lesdefcriptionf  aae  noo»  en  avons  vu  ,  cet  oifeau^n'eil 
pas  le  Canard  de  Mo(covie  ,^  ni  la  Canne  du  Caire  &  de 
tybie:  la  Canne  d*Inde  marche  lentement  &  a  la  voit 
enroules  elle  eft plus groirc  de  moitié  que  nos  Cannes 
ordinaires  5  ayant  d'aiUeurs  la  même  figure  ,  le  même 
génie  ,  la  même  inclination.  On  en  compte  de  trois  ef- 
peces  qui  varient  par  le  plumtge  &  par  les  crêtes  s  celle 
de  la  première  ef^ece  e{|b  compofée  de  plumes  blan- 
che!,  elle  s'étend  touefte  long  de  la  têré  ,  6l  Ce  levé  pen- 
dant la  éolere  de  Toifeau  5  (a  téce  cil  rouge ,  dénuée  de 
phunes  jufqu'au  milieu  du  col.  Toril  iaune  environné 
d'ut^  cercle  n0ir ,  les  extrémités  des  ailes  &  de  la  queue , 
font  d'un  Verd  brillant  de  mouches  eaiithai'idcsv  la  peau 
des  jambes  briine  tachetée  de  ivpir  :  cette  de^ription  con- 
vient au(R^u  Canard  d*Ïndb.  La  féconde  efpece  eft  plus 
grandie  &  4  li  tête  blanche  y  la  couleur  du  corps  rouffe. 
La  troinci|he  (fpece  a  le  corps  couvert  de  toutes  parti 
de  plumet  noires  tachetées  de  blanc  :  les  jambes  ,  Ib  iiaut 
du  bec  &  la  nîibercule  »  font  d'un  très  ocau  rouge.  Les 
Canards  de  Kanabi  fur  lcsc6tcs  occidentales  dei'Afrique, 
ioneà-pcu-pré!  de  même  que  la  Canne  dinde  5  le  Ca- 
lîard  fauvage  4u  Brefil  a  plus  de  rapport  avec  le  Canard 
^e  Mofcovic  :  apr^s  s'être  baigné  ,  il  s'envole  fur  te 
^lus'haut  des  arbres  pour  y  p/endre  l'air  &  s'y  féchcr. 

CANARD  Di  Madagascar  :  Anhs  MadAgafcarien^ 
fis.  Cet  oifeau  eJftd'uri^  cpuleur  des  plus  belles  &  des  plus 
brillantes  ,yl  zd  plus  grand  que  le  Canard  privé  ,  il  vient 
ordinairement  de  Madagafcar  dans  les  Indes  Orientales  : 
ftu(ieurs  Curieux  en  ont  cq  Angleterre.  Son  bec  k.  la 
^(iMcrioc  font  d'^h  brun  jaunâtre  ,  l'iris  des  veux  d'un 
oéfil  roiige  ,  Ip  ^I  8c  la  tête  d'un  vêrd  fombré  ,  le  dos 
d'un  pourpre  foncé  mêlé  de  bleu  ,  les  bords  des  plumes^ 
lougçs»  Uf  plumes  Ipngaes  djps  ailes  fon^  rouges  aux 

«H?r4K  f 

^   jdANAKD  PI  Bahama  :  Ânas  $ahamenfis.   Il  eft 

jpuiS;|)ci;itqiû«  le  Canard  domeftiquç/cç  qu'il  a  de  tc^ 
Hr^arqtiable  cft  une  tach«  f^r  le  bec  jife  couleur  plombée^ 
4^^%^^  uîangulaiUc  de  coulcvr  d*or  à  la  raciaç  de 
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lain&choire  rupérieiire  s  le  fle<)^%  ^a  bec  acegute  lifar? 
de iofôrieare du  col,  Ibm blaoci.  *'' 

.CANARD  HUPpi  Di  t'AMiRiQVl  '*  '^If*^  eriflata 
lAlmtricana.  Oii  rcconnoît  cet  oifcau  à  (on  oec  »  rouge 
W^  milieu  Bc  tacheté  de  noir  à  rettrémité  »  il  a  Pirit 
jaune  ,  avec  un  cercle  de  pourf^re  :  deux  plumes  Ion- 
çxt%,p  comme  chevelues ,  Se  bariolées  de  bleu  ,  de  vcrd 
2c  de  pourpre ,  pendeuc  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  e(b 
d'une  couleur  violette  y  la  poitrine  eft  rouge  pondu^e 
de  blanc  }  le  deffus  des  ailes  de  divcrfes  couleurt  :  cet 
oifeau  porte  au  croupion  deux  plumes  étroites .  jaunes 

Îiux  bords  :  fa  queue  c(l  bleue  &  pourprée  ,  (es  pieds 
bht  bruns  8c  rouges  en  dehors. 

CANARD  DE  LA  Chine^  Ilaunehupe  verte,  âcs 
plomes  couleur  de  pourpre  admirablement  bien  variées , 
celles  qui  font  procne  du  croupion  Cotit  (Ing^iiliérement 
placées.  Ce?  Canards  font  (auva^ei  6c  panagers  à  la 
Chine  ,  ils  ne  quittent  point  lèf  laés  &  le«  rivières.  La 
manière  dont  les  Pécheurs  Chinois  les  prennent  e(l  fin- 
gulier^  ;  ils  mettent'  la  tctc  dans  une  groffe  gourde  per- 
cée de  quelques  trous  pour  la  commodité  de  la  vqç  te 
de.  la  refpiratiob,  il^  fe  plongent  dans  l'eau  6c  naeent 
'OU  marchent  de  manière  a  tic  laifTer  paroître  que  leur 

§ourde  :  les  Canards  accoutumés  a  voir  porter  des  |^" 
es  fur  l'eau  ,  n'en  redoutent  point  rapproche  f  i|ii{S*c6c 
que  le  Pécheur  e(là  i>ortée,Hlles  prend  par  les  pieds  6c  les 
tire  dans  l'eau  pour  écoufFftrleurf  ^riÂ  6c  leur  tordre  le  col* 

JLk  CANARDS  oE  LA  CÔTE  o'Oa  ^  ceux  da  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  de  la  Jamaïque  ,  6C  de  Cayetiné  » 
r^nt  également  fa^vages  dans  chacun  de  ces  pays  :  oh  1^ 
trouve  dans  les  Savannes  s  leur  chsir  tik  m  peu  ^iÇiQ* 
dée6cbonne  à  mangera  lei  Créoles  dlfent  oue  cette 
odeur  mufquée  dépend  d"un  petit  peloton  glanduleia  6^ 
grailTcux  qu'on  (rouve  au  croupion  de  ces  CanaMsf  ' 

CANARD  DU  Mexique:  knai  Mfxicàna,  Cc^  Ça« 
niird  eft  de  la  grandeur  du  Canard  pHvé  ;  il  efV  fort  iSn« 
gulier  6c  mét\xé  d'étce  connu.  )I  a  une  tête  groffe  6tnbi* 
re ,  garnie  d'âne  hiippe  bien  ibtiirnié  y  [fi  \etitte  6c  le  bas 
dy,  col^ouleor  d*argeiic  com!m|  Iç  grèbe  $  le  lx>rit^èi 
yeux  é(l' garni  de' plumei  bUàdiei'elÉeï  lé  Kfitf($V# 
faunldi  (^ei&  là  femelle.   $e8c^tflbciéià<^c'tétt«u[iÉ;t 
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ton/corpt ,  <{u*il'n*a  la  foErce  ni  de  marcher  ni  de  voler  : 
il  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  nagei  dans  les  lacs.  Il 
fait  fcs  petits  dans  les  rôfcaux  &  dans  les  joncs  La  grande 
crédulité  des  Indiens,  porte  les  habitans  de  cette  contrée 
à  dire  ou'on  trouve  dans  la  tétç  de  cet  oifcau  uiic  pierre 
.précieûic  d'Un  grand  prix  ,  &  qui  ne  doit  être  confacréc 
qu'à  Dieu.  On  voit  encore  au  Brefil  un  canard  fauvagç 
ou  4t  paiïage ,  que  les  Indien»* appellent  TempatUhaou  : 
il  e(l  reniarquabie  par  Ton  plumage  ,  orné  de  taehesiui- 
fanres^  fouvcnt  femblables  aux  miroirs  de  la  queue  di| 

{>aotî ,  ou  à  la  plante  nommée  Tournefol  ;  le  dclfous  de 
a  Queue  efl  d*un  ycrd  biillânt }  le  delTus  e(l  blanchâtre^ 
CANARD  BRANCHif.  Cet  oifeau  eft  particulier  à 
lalouiHane  8c'à  toute  l'A  n\érique:  on  le -nomme  ainfî 
de  ce  qulH  aime  à  fe  pcrchbr }  propriété  que  n'ont  que 
peu  ou  point  les  autres  canards.  Sa  tête  efl  couverte 
d'une  très  belle  h^ppc  >  bien  colorée  :  Ton  oeil  eft  rouge  .. 
&  comme  enflanimé.  L'enfemble  des  belles  &  inimita- 
bles couleurs  dè/bn  plumage-,  fait  rechercher  cet  oifeau 
par  l^s  Indiens  :  ils  Qrnent  de  la  peau  d^fon  col  le  tuyau 
de  leurs  calumets^  la^ chair  de  ce  canard  eft  mufquec. 
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.  I^Af  njis  cette  defcriptiôa  des  difféicntes  efpecès  pria* 
cipala[,{^e  canards ,  on  reconnottra  que  ces  oifeaux  fpnc 
pafmegj  3c  fhalgré  ce  rapport  commun  avec  Toie ,  ils  en 
différent  en  ce  qu'ils  ont  les  pieds  placés  proche  du  crou* 

Î'ipn]^  la  partie-antérieure  du  corps  paroit  en  porter  tout 
epoids.  Ils  vacillent  do  1^  poitrine  ,  chancelUot  du  der- 
rière 3ê  femblcnt  fe  mouvoir  difficilement  :  ils  marcbenc 
avec  lenteur,  6c  volent  avec  plus  de  vitefTe  j  mais  ils  font 
(\  pe(ans  &  (î  peu  agiles,  que  leurs  aîles  en  volant  font  tou' 
jours  be^^ucoup  de  bruit.  C'eft  ainfî  que  la  Nature  ,  pour 
conferver  une  lorte  d'équilibre  dans  fes  produ^ions ,  « 
doi)né  moins  d'agrément  U  de  facilité  au  vol  des  oifeaux 
qui  peuvent  d'ailleurs  nager  trèsiacilement.  Le  canard 
efl,  en  ouelqne  forte  ,  un  oifeau  amphibie  ;  il  nage  -y  11 
marche  lur  terre  j  &  vole  dans  l'air  ,  mais  très  difficile- 
mçntdaos  le  tems  de  la  roue ,  qui  arrive  vers  la  fin  de 
Mai ,  lorfque  les  cannes  commencent  à  couver*  Au  con- 
(\air^  l«mtt(  4c|««im«tn*aittYC  que  qMiu;xd  Içurs  petits  r^^^ 
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lio  4e  Juin  ;  iQro»  cm  kon^ 
Teaa  wré%  tvoiif  recot|#ii|}tp»  ploéfcii  Ùam  rcrpace 
d'une  icn^me  »  toatcf  fcl  llnfki  ccmibcn^  On  ciolc 
^iie  là  mue  dan^  Ict  pifoiiiÉ  |tt»Vtenc  de  la  même  caafe 
^ué  la  ciitice  dt(,pji>ii  d^Dl  lel  hommes  &  dans  Imm^* 
tret  animaux  nouvelleménc  ttfkiu  à  la  faite  d'une  inBa- 
die.it  paflîoo  de  ramotit  caure-â^alement  aux  çabardi  li: 
à  cous  le»  animaux  mâles ,  DoJ4eulement  une  e(pece  da 


le  tcms ,  ou  de  lacouvaiCm  »  ou  de  fa  ponéc  Bc  de  l'ëdu- 
cation  de  leurs  petits ,  équivaut  à  une  HMiladie  ou  à  un  long 
Jeûne  i  attendu  que  pendant  ce  tçms  là;  elles  Te  oiacerenc 
^  la  diète /^  fouvent  par  un  travail  cootinaeL  Xorf- 
tiue  ces  tems  fo^t  palTifs  p  les  deux  ref($rec«i]yreit|l  en  pea 
oetems  leur  ancien  embonpoint  0c  fe  reograiiTefi^  ' 

Quelques  eCpeces  de  canàfdi  font  leur  nid  daiii'  leii 
«rbres ,  dC  ùarAportcnt  à  IVau  .  avec  leur  bec  y  Icuri 
petits  éclos.  La  langue  de  ces  oileaux  eft  niuaie  d*erpe* 
ce$  de  petites  dents  des  deux  c6tés  &  armée  de  nerit 
exquis»  qui  leur Tuififent  pour  faire •  par  le  goût  (kul 
4fc  fans  y,^oir;  le  choix  des  alimens.'  t<e,  caiiaç4 llli^^ la 
voix  plus  folble,  plus  rau^  ou  mobt  per^ alftè  «|ud 


chercherila  caufe  dans  la  figure  de  fii  ctachée^^  qui» 
l'endtpit  od  elle  fe  parugc  en  deux  braiichei  pour 
1er» aux  poumons,  a  une  lorte  de  veflie  dure^car- 
ciiagineufe -Je  concave  ,  6c  qui  eft  panchée  du  câté 
droit ,  od  elle  paroît  beaucoup  plus  grande.  I^  canards 
font  gourmands  ,  inûmables  »  mangent  de^^^sout^iAt  dé« 
tmif&t  heurçufenoent  ras  mauvaifcs  petites  plantei ,  |C 
|a  plupart  d^infeâes  nuifiblas.  Ils  cherchent  en  tatoa^ 
liant  leur  notumure  dansU  boue  od  ils  trouvent  det 
vers  >  des  araiguMi ,  des  poîflbns  pourris ,  des^nouil- 
lel  •  del  cf apauds :  ils  inangent  auili  toutes leiimiiion-» 
dicet  des  bau6t<ourt.  Leurs  fetoelles ,  aihfi  que  cellef 
4«i  oies»  font  Ajetics  4foiukedcsMfs^m 
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fumti •  bftttefic m atiet »  oefe jonencfur Teau»  Ils plôn* 

Îiem  tùtt^tm  eaox  ;  torlqd'ilt  yenlent  éiiùicc  les  pour« 
oices  4e  leon  eniiei^ 

CANCAME  ,  CMcamuM^^  ^^PfcÇ  <^«  gomme  impu« 
re ,  très  rare  »  oui  femble  é^e  formée  d'un  amas  de 

Î;omme$ ,  de  réunes  ;  &  d'autres  fttbftances  agglutinéca 
es  unÀ  contre  les  autres  i  c*cft  autant  une  réfine  qu'utie 
gomme  :  elle  e(b  fort  cfaere ,  dC  très  redierchée  des  Na- 
turaliftes  »  ï  caufe  de  fa  fingularité.  ,      . 

CAHCHE,  CaiUir,  Let  caneres  font  des  animaux 
cniftacés ,  dont  il  y  a  plulieurs  e(pcces«  Quelques  Au* 
téurt  ont  ranj^é  avec  les  cancres' ,  la  Langou/lt ,  le 
H»mêB4r\  la  Sqmllt ^  V Ecrtviffê  Jteau  douct\\t%  Cra» 
hei  U\Tourlouroiut  ^  (ce*  Malt  npuv  ne  parlerons  ici 
<\^t  des  cancrei  les  pins  connus.  Pour  les  autres  cruibi- 
cet.  voyti  aux  noms  particuU&s  qu*iU  porttnt. 

Oodt?iie  les  cancres  félon  les  lieux  qu'ils  habitent  le 
plut  comniiinémeiit  i  on  appelé  ceux  qui  x^^^nt  autour 
det  rochers  9  fàxatiUs  ;  ceux  i]ui  vivent  dans  la  bouc  ^ 
/uiw'/f  f  ceux  qu*on  trouve  dans  le  fable  »  artnoji  ; 
ceux  qui  fe  pUilent  dans  TAlgue  ,  tf/gtf/. 

Une  autre  divifion  adoptée  par  plulieurs  NacuraliC 
tes^  4:ft  de  les  diftinguer  en  Cancrts  de  mer  &  en  tanm 
€ri4,jle  fiviere.  Il  ne  fe  trouve  point  de  ces,  derniers  dans 
iioin^vésr  mais  ils  rc{rcmblcnt ,  par  la  couleur  &  par 
1^  formeV^nx  cancres  dç  mer. 

les  cancres  ont  le  corps  fond  ,  &  différent  en  cela  des 
{crevKTei  de  mer  &  de^  langoufles  qui  Tont  très  long ,  8c 
des  crabes  qui  l'ont  fort  évafé.  Il  y  en  a  de  diftércnces 
grandeurs  U  couleurs  $  tous  ont  dix  bras ,  en  comptant 
tes  deux  bras  fdU|:chus  s  tantôt  longs ,  tantôt  courts  j  leur 
queue  eft  repliée  par  deflçus.  La  tête ,  le  corps  &  le  ven- 
tre.différent  fuivant  la  diverficé  de  refpcce.  Leur  écaille 
p^  croûte  leur  tient  lieu  d'os  :  c'cfl  d'elle  que  les  muf« 
des  tirent  leur  origine  i  ^infi  que  leurs  infertions.  Il  font 
prir^  de  ûing  ,  &  tiémient  de  la  nature  des  Ovipares 
U  des  Fiviparts,  Voyei  ces  mots. 
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AdlMtiqoerU  bru  «lilik^4f,  l'«ir# 
cnie  h  |s»cM|  kiM^  #llli^  d^    en  fooc  noirlcrci» 
Ce  ft^ei^  i  4ttilp  ^«0^ 

aat  (ôrtenc  dii  raileu  <!a  front  de  <lc^  plus  longuci  ^  qui 
torteiic  tiHcÀbm  itet  fpa  tisiifsftAt  proches  rjme  de 
l'mitré» )fc  il  avance fei  lertfai^  fôntea dedani,  à  volon- 
té; On  diftjngue  facilement  et  cancre  dff  aiif res  eCpacl^ , 

ih  par  fn  grandeur jp  &®.  piu:  fei  picdé  M^kf  ac  niienus  ^ 
1^.  p«r  Tes  fçwL  ^i  (ont  pla<:éiToiiii«ipRM  de  îancit^  ^ 
.  CANCRE  CATAtiàR  on  CôantuÉt»  ^^cin^uis^ 

m  (surfor.  Cet  cancres  (ont  gros  pon^menn^  chitaâ^ne  : 

;  tt'/a  prcfque  r^n  à  manger  i  ils  (km  ^  en  quelonc.ione, 
aimphibica»  ptti%ç  dans  les  dialeon  4e  Ncé  |  fur  k 
midi ,  ût  forrent  eit  ét^noc  de'  |*  ixiat  i^four  ^(Ter  le 
refle  du  kmrau  (bleil  ou  r l'ombre V.ovrpént-ê^e.p<Kir 
ji*étre  pa^djvorés  des  poifloijis.  lis  ne  eberc(ient,qnrles 
lieux  pierreux  de  bourbcuit  pqur  j  trouver  leulc  nâurricu- 
jret  ils  Te  promènent  hors  de  la  mer  enlong  et  en  large , 
tabtôt  autour  «les  rivages  od  ils  font  nés ,  ramÀc  plu« 
loin,  Belon  dit  quVi\  partant  de  MempHis  poWJérufa- 
leÉi^  il  eii  vie  uir  les  (Confins  de  TEgypte  oulrete^r* 
noient' k  fà  inèr  de  çouroient  d'une  u  grande  vitefle^ 
qu'il  n'étoit  pas  nolTible  de  les  atteindre*  il  àjoutê'qu'un 
lézard  qui  étoit  a  l'ombre  fous  uae  plante  nommée  Am» 
hrofii^  ayant  apperçu  ui^  de  tes  cancres  ,  le  pôUrTulvit }  * 
&:  que  ce  cancre»  qui  paroilToit  phi^i  voler  que  cou- 
rir,  lui  échappa.  ?,       ^  , 

CANCRE  COMHUN,  Canctr  marïûnfuu  tl  tient  fc 
milieu  entre  le  Cancre  dt  rivien  6c  le  Catien  dt  mtf.  Il 
a  les  bras  fourchus  Bc  cotirts  $  les  pieds  longs ,  finilTanc 
en  pointe  ,  deux  petites  cornes.  11  vit  long-tcms  hors  de 
Tcau}  fa  chafr  e(f  fort  nourrilTante»   *^ 

CANCRE  sH  FOU  MB  ni  çoewa  .  Cancer  figvrd  tor- 
dis. Il  e(l  très  petit  i  le  tronc  de  (on  <;dpps  a  lai  forme 
d'un  cœur  :  Tes  deux  bflie  font  fourchus  s  Us  Asrres  en 
font  fort  courtes  :  il  vit  dans  h  haute  mer*  Rôndelcc 
dit  eh  avpir  iôuyent  trouV)^^danl  le  corps  des|>luignindcs 
•morues."'   "v^,.       ^;V--\   '  .N^  .••*''■.'■■  t^  ";,■'••■  ' 

CANCRE  n'HiRActii  ou  Coa  MMtiN«  On  enp^clic 
dans  le  Pont-Euxin  i  maif  il  vi^  en  haute  mer.  Il  mf^ere  . 
da^récédent  (ai  A  coqi|ttte  qui  m  brune ,  (es  piè^s  plus 
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«Mtflliltf  fail  «tut»  i  J»M«xi^  qu'il  t  Jei^aat  Ici  ycus 
(bot  iniiitct  ènrcmble. 

CÂNC91E  MAnmi ,  Cikctr  marmoratus.  $a  coquille 
cft  (i;è9  ilurc  •  utûe  en  deâuf  »  découpée  ptr  les  cotés 
comme  uao  fcie.  Dorant  la  rie  de  i*â«iiiial ,  cUc  cft  ya- 
riée  de  4ifférente«  ooideurs,  ooiret  »  bleues  &  cendrées 
coninie  le  marbre  oti  le  jafpe  :  elles  àiCpMspi^eni  après" 
iâ  mon.  Il  a  les  bouts  des  pieds  T(mfii$  i  if  vie  dans 
les  trous  des  rochers,  s'jr  câcfac  ou^  moindre  bnitt ,  &  ^'y 
crampope  avec  lef  pieds  6  ^Mrsem^nt»  qa*oD^  dç  la  peii)t 
à  l'en  (M^fachcr.  ,  - 

CANCRE  OURS.  Il  Te  fert .  comme  ce  quadrupède  » 
de  fespi^s  de  devant  ou  de  Tes  deux  bras  fourchus  II  met 
ces  br^  devant  fesYcui  »0c  il  dort  »^infi  tout  ramaflé  , 
comme  Uê  ç»v$.  il  eft  gros  ^  court ,  cpulcûr  dé  gre* 
nade:  fes  pieds  fe  repercent  à  volonté  contre  Ton  corps  ; 
il  vit  dam  ù  fci\ge  i  (a  chair  eft  de  mauvais  ^oûc. 

CANCHE  f  AAAsiTi*  Nous  donnons  c^  nom  tuv 
petite  cancres.»  dont  la  coquille  eft  tendre  Je  molle  \  9c 
qui  t  pour  être  à  l'abri  de  toute  infulte  ,  (ê  fetirent  U  fe 
logent  daoi  les  coquilles  de  quelques  teftacés.  Celui 
qui  vil  dans  les  huitres  eiî  rouge  fur  le  dos  &  |>lanc  par- 
tout le  reftc  (gros  comme  une  levé.  Ceux  qui  vivent  nans 
les  moale%,  le  les  nacres ,  Ce  nourriiTent  au  même  mets 
bourbeux  <|uê  les  teftacés  dans  lefquels  ils  habitent. 
On  en  trouve  aufli  qui  prennent  pour  hâtes  les  coquilles 
de  S«  Jacques  8c  la  Nerite.  D'autres  enfin ,  comme  Ber* 
nàrdi-rharmite  ^  fe  logent  dans  des  coquilles  vuides.  Le 
Pinnocere  »  qui  fait  rentiucUe  dins  la  pinnc^marme ,  eO: 
auflK  compté  au  nombre  des  cancres  parafîtes. 

CANCkE  A  riBDs  larges.  Il  n'cA  pas  plus  gi^es 
qu'une  noia  ;  il  a  deut  bras  fourchus  ,  k  eft  armé  de 
petites  dents  i  les  deu»  derniers  pi^eds  font  courts  le  lar- 
ges au  bout.  Il  a  quatre  cornes  au  front  :  (a  coquille  elt 
llHc  :  la  mer  le  jette  communément  fgir  le  rivage.    . 

CANtCflE  A  »iN6fcs  COURTIS  ,  C4ncer  hrackils 
brêvibus,  il  eft  petit ,  d'un  rouge  noiritrc.,  le  bien^  dif* 
férent  des  autres,  en  ce  qu^il  a  le  derrière  large  le  le 
devant  pointu.  Ses  deux  pieds  de  devant  fbnt  longs  à 
propoctiS^n  de  fon  corps ,  K  couirertt  de  poils  mfnus  :  Ut 
,aN.  Tomel.  i  .♦    le 
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tucres  de  chique  c6c4  (onciMueilkmeAt  longt  9c  hi«fttif  ; 
mais  fani  ppik. 

ÇANCH  D»  ttritiii  V  CàHctrfiuvUtilb,  Il  rerTcm. 
ble  t^iUtmçùï  aii  Canertét  ker  ;  mais  fa  coquille  ell 
piustenjre^  |ilut  légère  |  les:  pieds  ,  les  bus  fourchus  , 
plus  )i;roi  de  plus  longs  à 'proportion,  de  fa  gro^eur.  La 

2UÇUC  du  mâle  eft  étrptte  &  ferrée  contrôle  Corps  i  celle 
e  la  femelle  eft  plus  large  »  en  forme  d'écutfon  ,  pour 
mieux  couvrir  fcs  ecuft*  La  chair  en  eli  douce  le  bonne  : 
on  les  fait  mourir  dans  do  lait  pour  les  rendre  plus  dé- 
licatSvCe  cancre ,  avec  le  tems^  fe  dépouille  également 
de  fa  coquille.  , . 

CANCRE  sQuiNAoi,  nommé  ainfî  de  ce  que  fa 
chair  a  un  goût  femblable  à  celle  de  la  fquille  s  on  le 
nomme  aum  Cancrtpagurus,  Il  cil  armé,  aux  dieux  côtés 
de  la  partie  et  devaqt  y  'de  (ix  aiguillons  longs  8(  forts  i 
&  fur  foa  front  il  porte  deux  pomtes  rondes  <c  termes. 
Il  a  deux  petites  cornes  ,   proche  defquellés  fpnc  les 

Î'cux  qui  reÉàidcnt  plus  à  côté  que  j^pvant.  Ses  cornes 
ont  allez  éloignées  l'une  de  l'autre  t  (a  coquille  cft  ra* 
boteufc  &  couverte  d'aiguillons  :  fcs  pieds  (ont  longs 
&  gros -,  un  peu  épineux  Sa  queue  e(l  garnie  en  def- 
fous  de  pluficurs  tablettes  ,  cil  l'on  trouve  quelquefois 
des  œufs  rouges  «  jomts  enfcmble,  en  forme  de  grappe 
de  raiiio.  Il  a  des  ouies.  Ce  cancre  <e(1  plein  ,  ic  de  bon 
goût  dans  le  croilfaht  de  la  lune}  mais  il  f(l  prcfque 
vuide  6c  d'un  goût  peu  recherché  dans  un  autre  tems. 

Il  fc  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquille  »  comme  le  fer* 
^pent  de  l»  peau.  Les  Anciens  regardoient  ce  change- 
ment involontaire  flf  néceiTité,  comme  une  fajgelTe  de 
l'animal ,  c'ell  pourquoi  ils  le  pendoient  aU  col  tic  la  Ûsl- 
tue  de  Diane  d'Èphele  ,  DécfTe  de  la  Sageffe.  Lorfque  ce 
cancre  amis  bas  fa  coquille  crudacée ,  il  fe  tient  caché 
jufqu'à  c?*  qu'il  en  ait  une  autre  }  ^  quand  le  rems  de  ce 
dépouillement  approche,  il  court  çà  &  là  ;  êc  fe  rem- 
plit de  nourriture  fi  abondamment ,  que  fa  couverture 
eft  obligée  de  tomber.  , 

CANCRE  VELU  ,  Cancir  hirfutus.  Il  a  des  Poils  en 
phificurs  cnëroirs  du  corps,  fur  les  bras  &  les  pieds  •  avec 
une  figure  dé  cœur  fur  le  militu  de  la  coqMillc  i  k  bouc 
des  bi«M  ^  noir.  > 
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CANDBLBÉRY.  >ïoiii  ^uc  le^  Anglôîs  dorinent  ai 
Var^re  de  tire  de  ia^touifianc.  f^oye\  a  mot* 

CANÉFICE.  lW*t  Casie.      .     ' 

CANELiE.  Cert  U  féconde  éco^did'uil  petit  arbre ^' 
appelle  Càmlier ,  lequel  eft  Ir^s  oocnmun  cfam  lllde  de 
Ceylan.  Let  Naturalises  le  ûômmeni  Clnnamomitm  (eu 
CàHtiU  Zéiliànicâ!,  Cmnamomum  ^gnifîe  arbrt  d^  la 
Chim,  Cet  atbrt'erotc  ^  la  Jlauttar  de  tro»  oa  quatre 
toifes  :  Tes  éteints  foùt  coay«tt«9>  d'ime  ë^rce  qui  a  une 
odeur  de  camphre.  Son  boisi^ft  dur  ihtérieuremeht ,  blane 
9c  dus  odeur  :  fei  feuillcifvafrez  TeinblableB  à  cèlleg  du 
laurier  &  du  malabatrum ,  en  digèrent  par  leur  odeur  de 
canelte.  Cet  arbre  porte  des  fleurk  pecites  ,éroiUes ,  blan- 
châtres, à  fix  pétales ,  &  dirpoCées  eh^ros  bouquets  à  l'eitt 
tréiAité  des  rtmcaut  :  elles  oni  une:  odeur  admirable  ,  de 
qui  Ot  fait  fentir  éi  mer  à  pla(icurs  milles  ^e  diflance  du 
rivage  ,  lorfque  le  tcnt  foufBe  de  terre.  Aux  fleurs  fuc  - 
cèdent  des  baies*  èvales  «  loneues  dequatre  à  cinq  lignes^ 
d'un  brun  bleuâtre  &  tachetées  de  points  blanchâtres. 

Dans  la  faKbii  Ofl  la  (cve  eft  abondante  ,  on  détache 
l^éêorce  des  petlci  canelliers  de  trois  ans  }  oh  jette  Técor- 
ce  extérieure  qui  dft  épaiife  ,  grife  &  n^botteufe.  On 
coupe  par  lamct ,  longues  de  trois  à  .qiiatre  pieds ,  l'é* 
corce  intérietirc  qui  e(i  mince  ;  on  r^ip^re  au  folcil  y  3c 
elle  s*y  roule  d'elle  même  de  la  eroficur  du  doigt  :  fa 
couleur  cd  Oft  jaune  rougeâtre  f  (ou  goût  c(l  acre  ,  pi« 
quant ,  mais  agréable  ic  aromatique  4  {01^  odeur  e(V  très 
luave  6c  très  pénétrante,  L'âge  dcs'^arbres,  leur  po(î# 
iition  ,  leur  culture  i  les  divencspaîties  de  l'arbre  donc 
on  retire  la  canélle  en  font  dillinguer  trois  fortes ,  U 
fine ,  la  moyenne  te  la  groffien, 

On'retire  de  la  canelle  ,  lorfqu'elle  e(V  récente  ,  une 
grande  quandcé  d'huile  elfentielle  i  mais  très  peu  lorf- 
qu'elle  e(l  vieille.  «Auffi  l'huilvde  canclle  ,  que  vendent 
le^  HoUaftdois  y  eft-elle  didillée  à  Ceylan  ou  à  Ba- 
tavia. Comme  cette  huile  e(l'  d'un  bon  débit  ,  8c 
qu'elle  vaut  70  liv.  l'pnce  ,  on  la  fatfifie  quelquefois  epi 
la  mêlant  avec  de  l'huile  de  gérpAe  ,  ou  mieux  encore 
avec  l'huile  de  bcn  :  l'excellence  de  fon  (Parfum  la  fait 
employer  dantles  mélanges  d'aromatei  ,  qu'on  nX)m- 
me  PQtS'pQMrrii,  JLm  Ctûpg^oii  remploient ,  comoK 
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ftomftchH{ue  ie  en  otenenc  leurs  bougies  pour  parfumer 
leur<  arpartemenî.  Vu  cocon  trempe  dans  cette  huile 
ciTcntieUe  de  canelle  /&  mis  dans  le  creux  des  dents  lorl> 
ou'vfkafeoi  du  tkial ,  tj^pat^  les  douleurs  i  parceiqu'clJc 
dfiiliéetit  Ik  bntie  le  nert  par  fon  Acreté  çaufiique.  On  re^ 
tirt>  p«c  hi  diftillacMNi  dç,  l'écorce  de  la  racine  i  une 
bttilè  flc  un  (cl  Yoktil  ou  du  camphre.  L'huile  cft  oun 
goAt  fort  vif  :  e)le  Ce  difTipe  mlémenc  i  fon  odeur  » 
tieoc  le  milieu  eotrc  le  eamobrc  ac  la  c«nelle.  Le  cam« 
fkut  do  la  càneliè  eft  très  blanc  :  ils  une  ode^r  beau- 
coup jplus  douce  <)tte  le  camphre  ordinaire  :  il  e(l  ttèi 
vt^latii ,  s'enflamme  trèè  promjptcmenc  ^M.  ne  laiife  point 
^c  hiarc  apr^s  avcMC  ét^  brûle.  On  rctut  fur  les  lieux  , 
par  la  décoâion  des  nutcs  du  canclier^  une  efpece  de 
grailTe  d'une  odeur  p^étrante  ,  de  la  couleur  &  de  la 
confiftanee  du  fuif  :  on  en  fait  des  flambtaux  qui  r^-* 
f  andcnt  une  odeur  très  M^rèable.  Les  HoUaodois  nous 
apportent  cette  fubihuice  ions  le  nom  de  CiN'dt  cantlU» 
l'huile  ic  le  camphre  »  tir^s  de  l'ècorcc  dtf  racines  de 
canelle  ,'Cont  trcVucÛes  étant  appliqués  extérieurement 
dans  les  rhumati^nes  Ûk%  paralyiies.  La  canelle  &  tou*  < 
tes  les  fubiVaticcs  qu'on  en  retire  .dotmées  à  propos  , 
féHt  on  excellent  effet ,  comme  uornachiques  chauds  s 
mais  leur  ulàge  irof  long-tems  continué  «  diCpipre  à  îin* 
ilammadon. 

Canillb  MATTi.  Cefk  le  nom  qu'on  donne  à  l'éforpe 
âcî  TleuK  troncs  4c  ci^neliers  8c  qu^  rejette  à  caufe  de 
ion  peu  de  yertn. 

Les  Hollandais  font  parvenus  \  ùHtt  ièuls  le  com« 

stterce  de  lacancHe  ^  aiu(î  que  celui  du  gérofle  &  de  la 

inulcadé,  en  conquérant  fur  les  IVirtUttais  d'un  coté  les 

Hles  Moluques ,  qui ^roduifent  feules  le  gérofle  ,  (  voy. 

<taori4  )  i  &  de  Tautre ,  riltc  de  Ceyko  »  autrefois 

f  aprohane ,  feule  fécolidc  en  canelle*   Les  Hollandois , 

foKir  fe  rendre  maîtres  cxclulivemenc  du  commerce  de 

ttttç  écoroe  précioaH: ,  après  aroir  chaifé  les  Portugais 

de  *Cey4an  ,  conquii^nt  «ocpre  fur  eux  le  Royaume  de 

Cochin  Mir  la  cÀte  de  Malabar,  pour  leur  enlever  le 

'  commos^  13'une  cattclte  qui  croiifoit  dans  ce  pays ,  êi 

4m^i|f  ^c^doient  fous  4e  uêm  de  CamUt  Portugafje  ^ 

Ùdàtékutttvagt  ou  C^tUtyifi^  Là  première  ^IêoSc  qu'ils 
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firent  âpris.  cette  conquête  ,  fut  4'arniclicr  cette  c&oellc 

Toute  U  cttielle  dotit  les  HoUandoit  fourniiTcnt  Jet 
deux  H^irphcrci  »  fe  r^coltci  (Uu$  un  efpaee  d*envii'on 
«uacorxe  lieues  »  le  Ions  ^s  hpsà»*^^  U  mer  à  Ceylan* 
Ils  ne  laiiTent  Cfoicre  <\u  une  ceruioe  quantité  de  ces  ac^ 
bres,  fâchant  far  une  exjklrteace  de  pks  dç  cent  ans  » 
la  ^uancicé  de  caiieilc  qu'il  leur  fisuc  pour  le  commerce  ^ 
U  perfaad^s  qu'ils  n'en  débite roicnt^  pas  davantage  »  . 
quand  même  ils  la  donnerpicoc  à  meilleur  marché.  On 
edime  que  ce  Qu'ils  eu  peotcat  débiter  ei^  £urof»o  va  à  Ç\t 
cens  mille  Uvres  pefaot  pês  an.  Nous  dontierons  à  l'ar-. 
ticle  MuscAOB»  m  détail  de  ce  que  les  Hoitandois.font 
quand  la  récolte  lic  la  canelle  •  do  giérofle  U  de  la  muft- 
cade  a  été  médiocre  »  U.  quand  elle  a  été  abondant* 

Canklli  •i.a^che  ,  Coftus  içrtUofus.  Cefb  hidcu- 
xieme  écorcc  du  bois  d'Iode ,  appelle  au(ri  Bais  dt  Cam- 
péchê,  y oyc%  ce  mpu 

Elle  cd  nommée  dans  1*1  Ae  des  Tortues  ù  à^  Saint- 
Domingue  CantUe  hêiardêpoivriti  elle  e(l  en  grosrou>- 
leaui  épais  »  d'un  blanc  fale ,  d'une  .odeur  aromatique ,  U 
d'un  go&t  qui  rient  de  la  canelle  »  du  gérofle  H  du  ein» 
gembrç.  L*on  prétend  que  l'arbre  qui  la  porte  ett  h 
même  que  celui  qui  dowie  le  c amis-lignt»  >  dont  le 
goûc  eft  diffiéreot  (  V0y#f  ce  mot.  )  oMis  qui ,  traqfplanr 
té  dans  la  JMMÏdue  ;  a  bisaucoup  ckangé.  Ce  même  an- 
bre  e(l  aujourd'iiai  cultivé  dans  tes  terres  Ma|elkm^ 

2uea  ,  oii  il  eft  aopelldi  commfià.M4dap(eir,  Flai^*. 
re(^  de  loi  que  découle  la  gonamç  ^h^chi»  Btutte  Ùa- 
gellan  cet  arbie  porte  autom  tlo  ftfWan^hef  uoc^oiv 
ceappellée  Eforçt  diWinêff ,  é^  ndm  de  Cilùir^ila 
tmuva  le  prcmiei  dans  le  ^lP«ge  qu'il  fit  en  1 5I7  •  en 
qualité  de  Capàtattre ,  avec  fmçoitDmclc  Les  Hab»- 
tans  du  détroit  de  MMeHamûm  looioitfs  moue'  de  e^t 
antidote ,  pour  fe  pré(erver  des  Ii6ci<i(iieqiil  Érrivem.^ 
eciux  qui  nfaegeor  de  lacliait diiX«4e«nMri».  CiVOyex  et 
m$m  )  AuflSi  yecUenciUM'éfOrttoe/èl  Vlalei^  •  icorc$ 
féi^  pawUttiikkÏM  Teuil  endpre  qoekquefots  dans  b 
droguerie  fous  le  nom  iSetarct  -dt  Carféi^ftim, 

U  caneUc  ybiaoche  ferravi;  Mblnmsde  lit  J4iitttque 
dans  jies  Mgquta  à  |a  piacei 4eWne  U  de  clodlide 

Ecit) 


/- 


JB^Hfttt  :  fbto  u(are  Itott  iiCccux  q)ii  ont  k  temf4Tmtit 
bilieux  &:  ^chautté.  Oo  en  confît  dansfa  verdeur;  aloÀ 
<D«  remploie  avec  tftf)  grand  iùcc^s  contre  k  fcorbur. 
'  CANfLLE  o<  LA  Chinb.  H  crotc  à  la  Chine  fur  ^uefÂ. 
qvics  nionragnes  une  êfpece  et  çanelW  de  couleur  grifcfl 
oui ,  quoi<]ue  plus^  épatfliâ  &  moini  odonféranrc  cjue  celle 
Je  Ceylan ,  eft  cepiehdtiar  affei  bonne  ,  <c  eioît  en  affei 
grande  quantité  pouf  qù^bn  b'air  foinc  befcân  à  la  Chiné 
de  çejle  de  Çeylan.  ^    .».: 

;      ÇaNELLE    OÉHOFLÉE  ou   CANfiLLB'^IOtlIl,  EcORCE 
ni  GéROYLE  ,,fiOlS    DI  OEHÔfLE  ,  CArStlT   OU   BOlS 

DE  Crabe  ,  CantUa  Caryophillaïa^î  C'efib'uoe  ^corce 
roulée  comité  la  canelle)  mais  pibs  groffe,  griH^crè  cx^ 
térieurement ,  brune ,  noirâtre  8c  comme  fouillée  en  de« 
dans  ;  d'une,  légère  odeur  de  gérbfic  :  (z  faveur  eft  plu« 
luordicantc  &  approehe  de  celle  du  ^érofle  v  ce  qui  la 
ittii*  nommer ,  quoiqu'improptement ,  £eor€t  dt  gtro^ 
'fit  ';  car  elje  ne  fe  retire  point  de  Tarbre  '^ui  porte  U 
géroAe  -,  mais  d'un  autre ,  que  Fon  ne  coimotr  pas  en- 
core, de  qui  croît  dans  1^  I (lés  de  OtAm  U  de  Mada- 
gafoAT  ;  dans  !c  Brefil  y  À  Caycnne  ^  -ft  dans,  tes  Provin* 
ces  méridionales  de  Guyane  &  de  Mftrtinhoin.  les  ïn« 
dicns  le  nomment  en  leutlanguc  Bavta^ifttni:  Les  Por* 
tiigais'apptiien^cetb  écoht  (Mtllm gafàfitmata  :  elle  e(l 
la^lekie  leurs  î^picet.  Les  Colporteurs  61:  aocres  gens  de 
œatlvaift  foi ,  alcerencic  çiou  ae  ^éj:o|le<,  cii'poiidre  avec 
cèit«'%orco,  qui  eft  à  meilleur  maumé!^?  V^^rbre  dont 
oi|  feiirela^KBneU^  gétc»flée>,'porte  doi^^tt  de  Ix^ôC" 
fc}AÀw^x  de  galk  '«'«yant  rode'ii  dd  laûvettr  du  gé*.. 
inJfh^pcoiqQi  les  a  ÙM  nbmMcr  Noix  dt  fêfpfit  qu  ^«ix 
dé  ^ifaiàigaJtJur.  IcB  •  Indjiens  4ef  >  nomfnecit  ^dro  avtmjt^ 
/2rrarL!étorce  k  cca  frpiti  font  céphaKqMà^\ftomacbi- 
queèi  ti  peuvent  Acre  cnplovéB  en  aKiàroimcmenc.  Il 
eu  parlé  de  cette  ^corcédMlÀit>Ja  nuitier^  Médicale ,  foui 
\c  nommât  t^ff9tiirùfé€^Â>  '  t  ^      '  * 

mà¥\k  OondimviMe^diè^lefruit'daboifde  Crabe 
eflà-fieu-ptèt  de  hl  giotfiià 'd'une  olive ^  as  .qu'il  entre 
daits  4*  oooiporitioit  de<4eirlnliquouii^lbrcc(|  en  AngUr 
tertc  jSc  cliwlie.  -  •» '^-  r^-'.o-.'^         .  ri.>I  t"...»;  ..  •■  j    •  »,!>   , 

^    CANiCHE,  ftnioitcPdu  bârbcc ,  «/oy<x*j^ikiÀ  ^ 
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CANIÏ4ANA.  On  doime  ce  nom  àuo  fctpcnç  de  l'A- 
'y^fiquc  ,*  qui-,  çjùokjiîÇ  vcmmcùx  ,  fuit  l'homme, /& 
Te  laiflfe  toikhcr  9c  manier  comme  le  chien  fth;?  faire  au- 
cun mal.  Sa  longueur  cfl:  d'un  à  deux  pieds:  il  aie  dos 
vcrdatrc  &  le  ventre  jaunâtre  Les  Naturels  du  pays  & 
les  Afri^aips  le  lAangcnt  après  lui  avoir  couf>é  la^rjucuc. 
Les  Indiens  s'en  (çrvcnt ,  comme  nous  faifons  de  la  vi^ 
perc»  dans  la  perfuafion  ^u'il  réfiftc  au  poifon  &  qu'il 
charte  le  venin. 

CANNAMELLI^.  Foy^r  Canne  a  sucre.  ' 
CANNE.  Efpeçç  derolcaudes  Indes  ^  de  confiftance 
ligneufc,  1res  flexi^^e  fit  fort  poreux  :  il  a  cependant 
moti  de  folidité  po^ir  fervîr  de  bacon ,  lorfqu'cn  mar- 
chant OQ  a  bcfoin  de  s'appuyer.  Les  Hollandois  en  font 
un  commeroe  conHdérjible  :  il  y  a  des  jtts  dcce  jonc  bu 
rofcau  cftim^s  foixantc  lotiis  d'or. 

CANNE  A  SUCRE  ou  CANNAMELLE  ,  en  latin 
Arundç  ftcchariftra,  C'cft  une  efpece  de  rof^au  ,  dont 
on  mire  par  èxpreflîon. le  fucre,'  ce  fcl  cffcnticl ,  doux 
&  agréable  ,  dont  un  fi  grand  nombre  de  Nations  forit 
ufaâc.  Gc  rofeau  s'élève  à  neuf  ou  dix  pieds  de  haut. 
11  cil  d*ur\  verd  tirant  fur  le  jaune  :  les  nœuds  qui  font 
à  quatre  doigift les  uns  des  autres  ,  font  en  patrie  blan- 
châtres, &  en  partie  iaunârrcs  ;  la  tige  (outient  à  fon 
fommet  des  fleurs  felublables  à  celles  du  rpfcau  ordi- 
naire. La  canne  i  fucre  croît' natui;ellement  danç.ks  In- 
des I»  danslcsIAçs  Canaries  ,&  dans  Ici  pays  chauds  de 
l'Amérique.  Elle  fe  plaît  dans  les  tcrreins  cfas^&  humi- 
des. 

Les  plantations  de  cannes  à  fucre  fc  font^très  facile* 
ment.  On  coucfhe  les  cannes  dans  4cs  filions  ,  &  de 
chaaue»nœud  il  pouflc  des  rejetions.  Au  bout  de  neuf 
ou  dix  mois  les  cannes  à  fucre  fom  parvenues  à.  leur 
^maturité  j  oh  les  coUp<; ,  on  rejette  les  feuilles  ,  &  on 
brol^  ces  cannes  fous  des  rpulcaiix  d'un  bois  tics  dur  ; 
elles  répandent  par  ce  moyen  line  liqueur  douce  ^  vif- 
^ucufc  ,  appellée  Aii>/  i/«  cannk  .  &  que  l'on  fait  cuire 
cnfuitc  jufqu'à  la  confiftancç  de  fucre.  On  procède 
prompremenc  à  la  cuiflbn  de  cette  liqueur ,  car  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  clic  s'aigrit  5  U.  méinc  fi. on  la 
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\    On  £iic  lMHiil|k|Mtfiiltillli  lék  cmkf ,  co  ^i6m  <1« 

,  lems  eo  tfi|if  4t  f  <Mu,la  liaiievt  ezuaitc  4ît  lefcMn  f«o 
l'écume  i  le  ceiRc  lie  ^ii  finum ,  (iertà  ooltftir  les  mU 
manz.  Pb«|  ^iifi«r  ^flÉni||ENb  ftcm,  oay  jctio  uim 
force  lefllf e  cU  ccfi<bc|^iie  bon  A  île  chaax  Tiff  »  ^  on 
écume  «ootiiHielleMeilK  s  cii(kitt  «n  fuiffe  laii^ciiraii 
traveri  d'une  écolFe«  L<|iuffc  fen  oo  QUfbMct  eMroiu  \ 

nourrir  oi  lei  cfitlaTci  en  fet  Msftca^K  )  dâtttiw  «'  en  yi  ^ 
j^élihe  a<  i'tai|«c  U  Icilûur teciDfntcr .  «n  Mm  tin. 
On  £ut  boaijR  4c  aowipémi  i0eu«  kifûc^t  on  «fftiT* 
J'impétuofiiié  4et  bonilloM  en  vcHkiit  «lekpMrmRMi 
d'hoilc)  laplolpecke^niiticédcfiictcideMiflcIlefoic 
Je  fuc  4e  ^c  mftalliicf  &  le  ptiédri  iiac  coiimui0cibli« 

*de.  On  terfe  1^  lk|aeflr  «nc^re  cKtvdc  \  liMMdcsmoo* 
\t%  de  terre  en  foràc  de  eâncs  ctem ,  cerclif  «im^  dcui 
czcrémitéf  «  omrtm  p4r  kt  deat  bouc»  »  âft  dont  k 
|>etic  rroti  o«&  eft  à  U  pointe»  cft  honààwmjlÊ^M» 
ou  de  la  paute  ou  du  linge.  ^4  Vri.v 

Tooteslef  opératioDf  que  l*on  fait  daai  k  MëpavMioii 
du  Hicte ,  fle  dâiii  Tart  de  le  lalfincr  ,  tendent  a  dcbarm!^ 
fer  et  fcl  c||eoiitl  d'un  Tue  ttietteai ,  <|ui  lui  ^eia  bla»» 
cheur ,  la  (o|idk4  >  k  ftîe^e  ^  k  Wiltpuit  de  ton  grain. 
On  ouvre  doÀc  le  petit  troa  mm  doone^éeonkmcnt  ao 
lue  nielkoz.  On  verfe  fur  la  finie  AipdrtiOrada  cftnç 
tme  bottillie  claire ,  faite  avec  de  k  tetnt  bkMdM  argii* 
kuTe.  l'êan  fe  charge  ^una  fuMpce  glatincifft  de  la 
terri;,  &  pafle  à  trarcrs  la  ma/Te  du  Tucje  ,  Uyo  ki 
f  etict  gtimt  êc  les  purifie  du  Tue  roiêltBvz.  An  \m9X.  de 

Quarante  jours  »  k  Hicte  étant  deAkhé  cft  en  «lérceaiiz  , 
e  couleur  renfle  ,  &  t'mpelk  aloft^^if^rf  uni  rongt» 
S'il  eft  d'nnaconkur  gri(e»  Ua^mtre  jken  morceaux 
friablcl  ,  il  prend  le  nom  ékMpfeovéuU  mayinnt  ; 
c'efVlà  là  matière  donr  on  ^tt  toocei  les  autret  c%ecçs 
de  fucre  Loffquc  la  moTcoO"^  <^  ^ubi  ^^  novivcli^à- 
peu-psès  les  fiêmes  opératient  dont  nous  venons  «if  ^tf- 
ier ,  elk  cftdaa  purifiée  ^«e  fuc  snielkux^  ll.c'Jft 
«lors  de  fk  tà/wttade  on  calUnadc  ^  donc  la  ntailkure  cd 
blilàcbc  i  (kht'^  uyiHf  UiM  odçar  de  viok«r0r  1»a^cU^ 
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lirHIftiit.  Çt  fucre  émnc 
,  proénit  imç  (ont  <le 
iirité  aTC«  an  couteau  » 
)  àontte  ctM  livret  de 
ire  que  (il  cent  livres  de 
•  RaSocuDi  ^  dct  Mar« 
ta  fucre  nêiné  pour  fucrç 


fiMiilil*  purifiée  élle»ii^(aie  pkr  les  mèniet  m^ent  qtit 
||;i<4e0ttt|  ou  par  les  Waaci  d'oeufi^  ou  Ptt  le  ûuffi  de 
bouC,  donne  le  Tncrl  taflu  é  ,  It  tWfe  fin  ou  le  (ocre 
fcopâl  I  «infi  oomai^  ,  parcei]o*oo  d'eu  peut  faire  de  plut 
pftVp  4e  plai.bknc^ni  ie 
trét  r«^^  <e  firtppé  «Tce  le 
fan  %'  frappé  ou  frotté  dans  f 
il  dbnne  un  ^clai  phofpboi 
fucre  raffiné  ne  doivcnr  pn 
fucra  rpYtl  s  auffi  la  plopoit 
chandt  tonr*ilt  palTer  le  plot 

rayai  ^  ou  au  nM»ini  pouf  do|  4enii  royal.  Li^  liqueur 
AiicUcufe  qoi  découla  des  moolet ,  ne  peut  ^épaiflTtr  que 
iufqu'à  la  confiftanca  de  hiiclk  c*<ft  pourquoi  on  rap- 
pelle Mkl étfuen  »  lteméê\  6r]plaf  communément  Mi- 
lifioo  D0U€êtiii  QoelquetHuit  la  font  formencer ,  Bc 
enirttirent  un  efptit  ar^M.  Cette  cioérlence  cft  de  M. 
Dodart.  Le  fucre  candi  n'eft  que  du  facre  tondu  à  divcr- 
fei  foii  ae  crtftall^4  H  f  en  a  du  blanc  8c  du  rouge. 

Il  fe  fait  en  Hollande  un  commerce  trèt  confidiérable 
<de  (îicre  de  toutel  foftet  ^  fpécialemem  éet  Indet  orien- 
ulet,  du  Brefil,  dçt  Btrbadeil  d'Ancigim,  de  Saint- 
Oofliiîngue,  de  la  Matûiiiqut  8c  de  Surinanu  te  fucre  du 
Brefil  eft  moint  blaiiq^plat  grtt  8c  plut  Ikuileux  que 
celui  det  Barbadeg ,  dWlamaïfie  le  dt  StJnr-Domin- 
gue.  La  majeure  panMet  fucrei  arrivent  pïél^ncemcnc 
tout  vaffinéts  «m  lie»  qÀ'aiicrc'*  •     ■  -^  ^ 

f  rance  ,  8e  on  kt  raAiioU  à 
regarde  comme  une  fiiaté  cemn^ône  amr^a^bit  &  aux 
Fran^ig  J'avoir  fouKttt  des  raAneriet  de  fucre  dans  les 
Cplooiet  qui  le  prodt^nt  s  car  pour'  tarer  le  plus  vànà 
avantage  pofCble  4et  Céloniat  ik  ^Amérique ,  il  faut 
les  mettre  dans  le  citde  iH^le  poa?oitipitfer  ni  des  fra^ 
brjqnes  ni  des  denrées ierfuropc.'     t/'l   ' 

Quoi  qu'il  en  ùnt ,  et»  fucrc^  qék"  féUMi 
coréen  Fninca,c^hd  de J*afE 
pour:  le  meilleai^.    H    eft  6ioiatïbitiie''que  ceux  de 
Holkandé  8e  d^Anglttarit  |  ittèbp  • 

parcfoifil  eO:  moins  di^ôuUld  de^wpvrtlM 
8c  tÏMmtnCén,   Oh  reftfarqtt<|  te  lanèi^a  iilHrence  encre 
ia  eailbiitda  I   comparée  at^mcri  tiîAné  ,  8c  même 
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cotre  lâmififie<f(rifre  9t  la  manne' èrfianiiM.  lêùieré 
l^i  VM»t  d'ERrpit  pir  la>Tok  da  Caire  ,  oafTc  nnH  étrt 
f  lui  (bux  Ic^ut  «Ijréable  qifé'cchii  id^Anliéricjue.  /»  '^-  > 
<  t*u(age  inodéré  da  (Mcre  pem.étre  trèi  acilc  )  Mr  if 
•douciç  fit  i|iii.Bft  Icre  ,  éiyioèflotlea  «cldcs  «  rend  plut 
doux  c6  ^  cft  Iprct  un  pcyctoorceau  de  focieè  la  fin 
d'un  rapai  v  aftès  avoir  beaiooi^  mangié ,  aide  à  la  di« 
'gelhoEu  Le  lucra  fondu  dane  de  Tcau  de-vie  eft  un 
très  bon  vuloéwire  »&  téiifte  à  la  foUrritore^  Le  fucre 
cendi  réiiuit  en.  (oiiidre ,  fls  foufHé  cMni  les  yeui ,  ailfipe 
la  uiede'la'.e«Riécu:    r-    >jK-i -r  >.''>'' 

Les  Aneierti  ifiiroienc  un  rnctc  naturel  du  bajnboo» 
fffkce  de  itifeau  de  llndc  orientale  /appelle  Mamèaon 
^èmkpëjéÊm  U  ^rbvince  de  Mthihar.  Ce  bambon  el>  le 
Taba^ir  d'Avicenne  »  que  J^ 'dit  efolcrc  dans  les  Klei 
f  ortunéei  on  Canarici  ^  Ac  prodliire  du  (ucre.  On  re^rc 
auffi  une  e(pnee  de  Tucre  graa  Bfi  bainàtrede  Pérablede 
Canada.  I^oyt^  En  a  lii.  ; 

Il  y  a  en  idande  une  eCpeef  d'algue  ,  dont  on  retire 
une  forte  de  (bcrn.  Fnyrf  Aia«i« 

On  fttite  ÀA  l'apocin  ^  diiÉi  Im  pavi  chaude ,  une  ef« 
peçe  dv  mami»  MMl  de  fucre. 'l^ty#C^'OoiN. 
)  Il  parok  encnee  sac  IttradininB^  (pie  lei  Ancient  ont 
connu  un  âicee  guè  naiffoic  ^m  J'Atabje.  Ce  fucre  eft 
mmmi  par  Alchigere  W  iHBl» .  Sirabon ,  LucalD  , 
>&éfiequa  »  ^en»  Kinete  t>Wnfide  en  ont  également 
faitaMniti«rtiinatl;eo«menlironi  décrit  avoUtoujeun 
M  mielleiic»,i:pinb4tfie<  n'étoitnce  queie  fnc  entrait  du 
4^it  que  pflvtetln  (oinanifrier,  Voyev  i:#Wi.  ^ 

^4oul  ignaroiu  /!  ce  âKreafvoti  Vien  la  aualité  du  n^* 
:trc  :  é^/oki'û  auA  (àvouneiix  «  miÀ  jpropreû  nourrir ,  en 
un  mot  éllfM^^U,inAaaimabk  ar/ttUcepiÀblede  phofpho- 
ieoce».<3nnMtl«naÉcefuered'apr4rent.^^  '    '^ 

CANNE  BAMâOCMB..lrVyJrcBA>ciou. 
.  CANNS^mMIIE.  V^yeifiAWï%%. 

CANNBBSEG^iinCbutJiiiiriDisMAnAis,  Oxy- 
:€Ocmm%  C*aft:4iani  piMNP  qui  ratnpe  fur  la  terré  A  qui 
^crqit  danile»i«|B:4ii|i|E.4om  les  tiges  déliées  fonif^ar- 
4)ief  de  n9itf<^aAlt:.Hii^^  à  ecUcs  du  fe^polec. 
Elles  porteiif4et.Mln'|Kirputinet«  déeoup^eicn  quatre 
parties ,  aupEqudkf  GiooédMt  deiiiiiies  ronaei  ouovâlcs  > 
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Îtqactéet  et  f  oînté  rouget  ;  8c  oraëer^un  oml>ilie  put^ 
uriii  en  cBois.  Leur  goût  aigrdlct  loi  toad  détcrlîm  de 
fldringrotcs.  ^     * 

'  CANTHARIOE  ,  Mouch»  Q4#nf  akidi  ou  Mûu« 
cHi  »'I^sf  AaMi ,  Cantharidts:  Là 'caiitharidc  eft  une 
moiicbe  »  ou  plutôt  un  Sctrabé  oblong  y  dont  les  aiiet 
mctnbrancures  fènt  rccouvertet;  par  dêi  étuis  d'un  verd 
doré.  Il  y  a  pinceurs  cfpeces  de  cintharidei  qui  ditfie* 
rcnt  tntt'clld»  par  hur  grandeur  ,  leur  figure  <c  leur 
ooàlcur  t  il  y  ca  a  de  plut  groifes  ou'ufi  hanneton..  £n<^ 
tre  les  caotharidei ,  il  y  en  a  dont  la  conleu^  eft  de  pur 
aauc  I  les  autres  paroitftat  ornéce  d'or  pur  \  d'autret 
font  mêlées  d'or  ae  d'atnr  (  d'autttft-eofiii  loot  d'un  verd 
blçq  doré  )  mau  tootcsont  un  brillaoi  qui^charme  la  yûc. 
Callet  doîu:.09  fait  tifage  dam  la  l%pftnacie  ont  envi* 
roirneuf  lift^  deuldngneurroff  deux  on  trois  de  Je^re  i 
elles  font  ounccoulear  verte  »  Uùûuite^  aiurée  8t  mêlée 
de  couleur  dlor»      -  «         •      '"^>        * 

Ui  boncbe  de  eéttè  «Cpcce  d'bfcâe  eft  munie  de  m&« 
choitef  4c  de  dentf ,  «vee  deuk  efpeeet  de  pinces  articu«> 
Jéct^  |ilopre».à  hibkH  à  aéprvcher  la  nourriture  de  leur 
IwudM,  Sua  le  ^liront  (bot  deui  yeni  dia  couleur  d'or ,  un 
Ml  fatîtaii»  V'èL  aw<deflcw»  dctti  amemiti  qui  font  mo* 
i)ii« ,  au  moyen  de ^ttse  artiev&atioiia  étales.  Le  fom* 
ttkkt,  de  la  téie  e(V  fartage  an  dèui  liéinirpneres  eirréme<- 
meht  ItUei.  Car  infeéu  a  fia  jambes  t  fa  poitrine  eft 
'xémplte  intéffiaiiremeaa  dciraehéeiou  vaiiTeaux  aériens  » 
«fteà^lcurs  valvules  dhmc  ftniâure  merveilleure«  • 
f'  Lee  canthafidee  ufiiiTem  devermi^caux  qui  ont  une 
figuic  approckanoe  de  «elle,  d'one  vraie  chenille  :  ces 
motf ohei  font  pludhcOromuncs  dana  les  pays  chauds ,  6r 
dasi  «lea  Proviaeea^  «étidionalcft  de  k  f tance ,  que  dam 
liB»  pays  froids  $•  H  f^cn  trouve  eependlmt  pre(que  par 
toute  l'Hurope  dan»  certains  ccmsdieiiriàmée.  Ces  mou- 
ches dévorenv  lea  feuilles  de  plufieura  efpeces  d'arbres  & 
arbridcàoz  ^  ^k  qœ'.chevrëretiilsv'yiilas ,  rofters  &  peu* 
plicrs)  les  feuillesfdii^ki  grande  cipeco  de  i&êne  font  fu« 
jettes  aufli  n  éwéidésrbidei  par  eeà  mouches. 
^[Quoique  IWcçoufileiiienc  der  eamharides  fois  vif^ 
néanmoins  il  dara  alGcz  long4ià»i.>  Elles  s'accouplent 
'fUrletarMt4«ièka;pliif  graniiaf.cbalcuii(s  du  ^out^.Xes 
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loi!  uteftrtftitturidàt,  Vtft^à^kt  kticm«llci  tliénm 
l'ormi)  t .  mbotcot  «Jott  fiir  let  m|l»  t  eecie  attiaidt  o'cft 
pai  fani  nteniple  dani  Thiftoire  des  infeûtça,    . . 

toi  ctmliaikci  font  ifoel^fi^tf  tiûoitê  tnC  grand 
nombre  ^  WéIIm  fHuoiflenc  en  IW  tfoipin«  on  eAim.<|iû 
foroit  ocmflï  par  Iti  f «nti  i  tlortitUei  Coàt  ftécéàêmPM 
lice  ooeur  Àéùm^h  qo'dlet  tépadtiit  âu  loio,  ior* 
toot  ^uând  le  uiletl  eft  près  de  |ti  coueker.  Or^inâira* 
snefat  tene  nittiréife  oécnr  ftct-4i»^. guide  ,  IdrfqQ'iHi 
cliérche  à  ramafler  de  et»  iareAet  fMMn  les  ^re  l^hccw 
Quand  iii  (but  fooi»  ili  detieniiiBtfilégeta  »  que  cinr 
puante  pcCenr  è  feise  mi  troe^'  iUMartiet  volatilcif 
qa'cihaKnt  let  ctmliiiidei  (SntÛ  witàL  û  çùttaùfm^ 
qu^l  arriva  k  un  homme  d'Iire  éitamié  de  la  i6e?i«  pour 
l'être  endoemi  fims  ttn  arbri^ii  tçii  41  fswou  dea  eau* 
tkartdei  »  ac  en  ûwou  teCpieéla  mauvaile  «dfor.  A»  mpN- 
frort  de  Boyle»  quelqnet  fctromiei,  fùot  avQÎt  tf»B 
dans  leurs  mains  des  caotbarides  (èehes  »  ont.renti  nnc 
ditmleiir  eonfidérahle  èfÊtàM  da  «61  de  la  telfii W  ^ti'^^ 
même  eu  fMc^^et^llQea  deifaniei  <|iii  lenreac  11»^ 
tréèion  deForlAeoffenflbié  U$  ànti^n  de  la  Mciîere 
^édkalc  M9NNaftr«iiMinti)iiedetdome(Hqiiet&yasttaF> 
timé  Cnt  eu  mmÊ  »  dant  r«o  bea»  ioor  d'ra  »  «ne 
ffflpdeiqtaftikéïk  caÉlhndea  tel  'PréeaoïioR  «p«fcc 
léf  Miàs  fumà  i  '  faent  eiritiriai  icaM|iiei  d'one  aidcv  4V 
mm  ,^à  laquebe  liieoéda  un  pUteeai  de  fang.  -  Une 
^rmae  ayam  frit  ctt  ^em  dweanriiaridai  ^fiivéïi 

«mpoi(bnja4e  i  cfMit  ce  qoa  Tmi  pot  Mise  àJbaee.  de 
remèdes»  iiitde.émfiuivec  In  vW,  maia  elle  ea|Medic 
la  raifi».  Dani  eoi  eaat»  Iks  minadei  hé  ^m  aTantascus 
font  les  adonriftiielcN  mnoUagmentiiieltqiiei'finile 
d'olive  »  celle  d^m^ade  d^uce  ^  4c  fait  foi  eagmade 
abondanec ,  £eedislttliSoat.  On  acneanAî  ateadct  le  demir 
bain  d'eau  rieda  ;»  Htftlte ,  eHl  -eft^f^iiibbi  ;  des  inicc^ 
tionsdana  la  veÂH)!aj«i^4adéraAMMt44f(aiaedadin^^ 
de  racine  àé guiinaiia|l^}daj|<nifcpiaf»MiM0t  tm^^'nm^''^'' 

Quoique  les  eèmbiiMbiVfrite4^^ 
fciit  ài0  regÉrddlat«i;tiinie°iia«M)l^>^#|t^ 
cins enonc  preCetitiyhgii iatéiiai|i mnk^^mH^miiU» 
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ropMelTioM  «l'ttrkK.  te  camphre  «fiTe  pour  èttcun  puif* 
fâiK  oorreâtf  dtt  vaiin  de  cet  iiueftci.  On  fait  grand 
«ifagc  dct  caoïkacidea  à  rcicécicuf.  ^  c'eft  la  bafe  de  (oui 
Ict  ▼éficacoirci ,  qtt*oo  prépara  foj^  l'ordioairc  co  nié'* 
lant  de  la  poudre  de  caothandcaaYftç  du  levain  du  qucl^ 
qu'oncaent  «oi^ircnable.  On  eo.iwt  nfage  flan$  les  cas 
od  il  faut  réyeillar  le  fencimeot  dani  quelques  parties  » 
èo  détourner  les  li«laicurf  qui  meâjicentde  qucliiuedc* 
pàt  dàngerei».  l^ufage  de  pe  remède ,  tanc  iiuériein: 
qu'citéricur ,  demande  bçaucoMp  de  pri^dcoce  ft:  d'expé« 
^  ficiicc  de  la  part  do  Médecin,    r  ..r.  ,    *  ,  ^. 

On  irottva  «au  rapport  d'Aldrovande  »  aux  environs 
da  Boolognc  en  Icaiia ,  des  moucheseancharides  aqut'» 
tiques  «  qui  ont  i*peu*prèa  la  Ibrme  d'une  punaife.  Leur 
couleur  noifc  narott  vent  au  (oUil.  Xorique  ces  mou'i 
ches  Coot  pondes  Ctt  les  eausy  e(les  Jàttent^  iclarauilîi 
briliaot  que  celui  de  Targsor.  Ces  moucbo  cantharidet 
aquatiques  votent  anA  quand  cUcs  veulent,  : 
,CAOUNv  rW^IUôL^M.  ,  ' 
;  CAOUt-CHÛifC.  KsytfT  .B,iiiNi  ii.asTiQUi. 
0  CAPELAN  t  ÀfâtiMê  mM/ mimçf  ;  Ppiffoa  tiin  C9n^ 
tnil  Mar(âilia  <c  à  Veaifa  »  il  vi^  piis  des  rochers ,  &  on 
Iç  pêche  abo^idammcpt  an  haute  imar  }  il  eft  fort  feni* 
Viable  i^u  Merlan ,  uo  peu  plus  laig^i  (a  chair  eft  mbliç  \ 
tendre  ac  de  bon  Cuc  :  il  a  le  dpf  d^nnlmui  clair,  6c  le  ven-^ 
%n  d*uf|  blanc  faie  :  il  eu  fourni  de  trois  nageoires  ;  il  a 
•udî  un  barbillon  k  là  bouche  :  (bu  anus  eft  plac^  au 
milieu  du  venira  i  ce  poiftoii  eft  marqua  de  neuf  petits 
points  aux  ouïes  9L  ai^  màchoira  •  il  n*a  point  d'é* 

^f^^^a  ^  a  ^i'SP# 

CAPILLAIRE ,  ^disntum  ,  il  y  en  a  de  nlufienrs  ef- 
pèces  !  les  plus  en  ufateXont  le  capillaire  de  Mootpel* 
lier,  9c  fur* tout  celui  ou  Canada  ou  du  Breiil.  Le  vrgi 
capillaire  de  Montpellier  poudc  des  tiges  hautes  d'une 
palnite ,  grêles ,  noires  ;  Tes  feuilles  font  petites ,  ftric^cs 
en  forme  de  rayons ,  liiTes  U  aenellées  profondément  en 
.'deiTolis.  ,       .  .,,.  .  ■' .  0'  ■ 

te  capillaire  dii Canada  Pouffe;»  comme  la  fougère ,  une 
eiye  rougeltre  purpurine,longii|  de  oi^oxe  pouces  ou  en^ 
vitoo  ,arm4e  de  hruilles  vercuitri^Sy  ootiifes,  longues,  dcn« 
lelfes  d'un  côté ,  entières  de  r«|ue.  Les  feuilles  de  cette 
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mcot  f|ftHnv;cocfs  «tm^ei.  Çeéte  /pfihte  /  aioft  dttf 
éq«iù«  Itf  fougcr<^f  diWri^  des  èterà  j^Tances  par  uii 
«ijfidere  très  rcittirèiéàbré  I  il  n'y  parott  Mnt  de  fleur  j 
MMcùnitcitityj^all  dant  lé  moi«  de  5et»teinbrc  .  le^ 
iiféitinrét  •'kHongèiilé*!^  (k  ^cpHèm .  Bt  ifàmffcnt  cnfcm*" 
HhV  Dans  cit  re|ffitm  KoHl^  Ibiife^  épbt<éiis  les  fruits.' 
à|lt#èaprules  membtkneof^i  ({MiléKiel^^  t^ 
^Ittfies  d'un  anneau  élaftiipie  s  U  Mitr^èfon  de  rân^ 
d^" i^it  ouvrir  ces  eApililet;  onàp^i^^i  t  Taidè  è^ 
miciofcbpe^ciù'cUes  (on^^ledits  d'uhe  ëlpéée  de  finepQuf^ 
filtre,  quequetqùei Natutalt^tic;    ^ 
sncbct  de  cette  plante:  Mftsim  ii*« 
à  faire  venir  eetteflan^^tèh  Oemaiit 
ii*e(t  ffUtécre  qik  lii  pcaOlfre  des  éfÉmMel  >^  ioÛ&éVi 
croicni  plufieurs.' ûivaiiK!  Les  capillaires  îfikr  îcuf  dqvcef 
■(Mdfbn  rejlWrem  fcrfibrcsdes  parties ,  Oc  tndfbm  W 
guides  épaiius.  Ils  iddetoc  k  esped^oi 
qui  (ëîoume  dans  la  fMttkr  ^  't»»,.*!»>M»  -« 
ni&tre»  l'aftlune  f  H'^dilBculté  de r^ff^fîer^ 
geiicles  tmmeuiijiâiàiinif  attachées  dans  lès  Tif^eres ,  ^^i 
y  pirodoireitt  d^  ùMlhiâloiii.  Ils  font  utiles  dans  la  jai^*' 
tànti  lèvent  les  jD&fbu^iooi  du  *iû(e  ; 'Mr  méfentere  f 
ibntcov/lcr  les  u^ki^é^kminé%^'9(  f^hr  pftiptes  ^y 
l«s  marladies  des  reins;  On  prend  une  ^IjÉiiée  decKa<)uë 
ei^ce  de  apillaire ,  on  les  fiiii  iKNiiUir  tê|é|rcii^  â$ùé 
quatre  livret  d*ean avec  un  »éudc  rdglirtc:^'^^'^^  '         *• 
On  fait  aulfi  nhe  in^rion  de  qHpjIfàiie  dr  Ontdt 
enft>mie  de  thé ,  la<|[Utlle  cf^  n^tgyaBle'^u  gôûr|  9fi 
utile  daus  la  toui  6e  les  maladtei  de  peitrinc  i  on  prend 
cette  înftifioD  avec  un  peu  de  fucre.  On  kt^lrque  qu'en 
Jettent  de  l'eau  froide  fur  ces  feuilles ,  eHesVen  (ont  pai 
plus mouiiléeè que  ne  le  ièroient  des^himes  de  Canard: 
il  faut  pour  6tre  fftièttéci  qu'elles  iAftifent  an  peu  de 
teins*  ,.,-..  ..-'.' . .  '  . 

On  dit  que  quelque!  foldats  Flamands ,  attaqués  du 
fcorbuc  pour  avoir  bu  de  mauvàife  ea^  ,  ne  mirent 
être  guéris  par  aucun  remède  »  que  par  une  décodlon  de 
(auve- vie  »  c(bece  de  capillaire.  Les  (ëpt  càpi^laii£ei£>nt  i_ 
iM*Adiaoce  de  Montpellier /t^  ccluide  OinadSTp.le 
capillaire  commun  ou  noÎTi  4^.  lebliuie»  ;MâfiHiYe«vir; 
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luire  comomn  .  adUnmm  nigruiit^  Cû  n^nt  tfk  noire  ^ 
fef  tigei  brancfcutv  l^rlitttic'iks  IcuUIct  ornées  de  ligncf 
charféet  d'une  poulTitre  O^ttlinâle  ,  dorées ,  6e  qui  appro* 
chiAt  de  ceUetde  ta  fougère  m^t^  dette  plahcc  croit  oit 
foi 4m  muniilUt  ou  s'implaiire  fur  dea  af briifeaui  Le  ca- 
pillaitf  blanc .  sdianium  Mum^  a ,  d^  Éièn^  oue  lepré- 


pide,  il  natc  à  l'ombre  uir  let  vieillei  muraille»  flc  fur  le 
Dord  dei  ruiiTeaux  le  des  Ibntaines.  En  générai  let  capil» 
lairet  employés  en  déeoékion  .  comme  je  thé ,  Yont  apé^ 
riiifiit  Ul  ne  caufent  point  la  Oérilité  ,  comme  qocl- 
<]ueiiUN  l'ont  prétendu.  f^J^'C  la  Oiferipiion  dis  pit^ 
tru  CsfUUirté  muM  mois  S av y ïï'yU\'Viitrt nie  ^ 
Piact-Moussi. 

CA91VERD  on  CAPIVAUD:' animal  quadrupède. 
mail  «imphit>ie  ,  fon  connu  au  Brelil  &  au  Cap  de  Bons 
ne^fi(|p^rance  i  il  nm  bia  rare  d'en  voir  de  la  grofleur 
4m.4oékOtl  d'un  an  )  (a  tête  cft  comme  celle  dû  lièvre , 
dfê^mxj  font  petits  A  vifs  ;  le  goxicr  fort  large  6c  les 
deotS^inmes  ,  il  n'a  point  de  mucuc  :  fon  poil  e(l  blan* 
châtre  ,  cèUrty  mtnu;*  roide  rfes  pieds  font  armés  d'on- 

Îles  ibrt  pointus  qdl  luî  fôtVent  à  monter  (ur  les  arbres 
l'ità  4)«(çetad)re  i  «oamneil  a  la  propriété  de  s^a/feoir 
fur  Ut  pattes  de  derrière  ï-peu-près  comme  les  finges  » 
il  peut ,  étant  giimpéà  un  arbre  ,  s'affeoir  ^ur  les  bran^ 
ches  6c  mangerle  ftut»  i  il  vit  aufli^aedement  dans  Tcan 
que  fur  U  tene  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la 
guerre  t  ^  mangent  fa  chair ,  qu'ils  trouvent  eicellentc« 
Cet  animal  (e  tient  communément  csché  dans  la  mer 
pendant  le  jour ,  il  ne  vient  à  terre  que  pendant  la  nuit  \ 
c'eft  alors  qu'il  fait  un  grand  tore  aux  arbres  6c  aux  plan* 
rations,  attendu  qu'il  arrache  les  arbres  6c  en  ronge  les 
lacinei.  '  ,.  'hm        ^ 

CAPP A  >  eft  un  animal  étranger  ,  pti)s  grand  qu'un  ' 
âne  9  noir ,  velu  ,  féroce,  èc  ennemi  des  chiens  :  la 
forme  de  fos  pieds  eft  Singulière  »  Toiigle  edrcmblable 
im  taipa:  îl  6  k  6on(|lirge ,  nud  ,  fg  /igura  fait  peur 
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itf^ir  «  H4(M>i  t«lK  C9<4«*U  fBQtfooere  \  Ifi  txoiipeiiiiî 

CAPRA  .  arpent  ▼«niitmixjiiiw  iKNiYtt  iini  In 
Koyimnicf  4e  Conop ,  4^ti|*|«  ù  de  Bengdlc  t  om  Uc 
.d«nsriii(M;it;dMyo}r»^  â  mil  (on  poi- 

foodaiiifoiiiiçtimçr^ttil  «MieâÇfUocc  fpnloôidiypi 
les  yens  d«ji  ^iMt  I  clU  diMsdf  •  douleiui  fl  fYiviet , 
que  i'U  ne  )Si  1^  bicBiAiniiel^  fcpmcppQi!  les 
apMÎfpri^Tpc  (pu  \m  »  l*<iveMgI^iiifnc  eft  inévkible. 

CAPRICORNB  »  C^fMÎJil  ;  0(eiit6de5c#i^f  c(l 
up  de  ceo9.qiiii(<HirQiireot  le»  plut  blinx  infe<lci.  Il  •  » 
4it  r  Auteur  de  rbilV)ire  «brcgjle  dei  tiiTcâci  des  i^viroAr 
db  Parit  •  d^  -arAdkrei  giiiiriqu^  qui  le  fem  aUSiiitot 
leconootcrf.  I^  pr^er  dç  cM.camfttiif  cpiififtedâi» 
U  ibrinf  dA%  «nceonet  qui  £bpK  ii^i  J^ogoct  »  dbnir  kt 
•nkulaâop^jpDt  bien  iniu?<|iiés«  «  «^  qm  voiULMidiiiH^ 
iiu«nt  mfepubicmeoc  d'iiTticlct  ed  articles  »  dbpuii  J» 
baie  iufqtt'^  jii  poiocç.  |L«  (îicpiid  d^pcn^  da  kpodiqn 

ÊDSulicrc  de  CM  mêmaf  ancmi^i  doft  Toeil  aninuie  là 
au  \  en  forte  que  l*iin(entte  Mambk  lonir  dn  AU^ian  de 
l'œil  \  quaad^à  la  (Iruf^  dcf^  divfrlfs  autrat  Éaniat  du 
corpi,  elle  IttiedcominuDe  «ve^  lot  a^uet  icaMbdtri. 


'1, 


Il  ta  uq  gicand  noiAta  d^eMiccci  de  ÇM^cgrm^ft 
qui  ditto^ent  pour  la  couleur  A  pour  U  gniadciir«  od 
peut  Toir  cétricbet  vaviéréida  la  natinc  dam  k  col* 
leâion  dei  infcâct  du  Cab^^  du  ^.  On  en  crpuve 
aax  environs  de  Paris  plqiiaars  afpaccs  San  Jolies  • 
t»ttces  rçcofinoiiïables  à  leurs  antennes  i  on  en  voit  d'u» 
beau  bleu ,  da  verds  qui  ont  une  odpur  de  ro(e  »  d'au- 
tres dont  le  corps  aft  d'un  noir  vflouté  »  le  dont  les  ^tuis 
des  ailes  font  d'un  beau  rottin, 

Ces  infcâas  brillants  naiflant  de  vers  que  Xon  trouve 
dans  l'intérieur  d'arbres  qu'ils  percent  »  rdauifent  en  pou- 
die  »  9l6^  la  fubftance  defqnels  ils  Ce  nourrilTcnt*  Cc() 
dans  ces  mêmes  trouaqiir'ils  iç  métanAorpbofent  en  çliry- 
falides  >  d'od  fort  l'infaûe  parait  ;  qu'on  furprend  quel- 
quefois à  la  fortie  du  trov  »  à  l'iniVant  de  fa  méramoiv 
nbofe*  Plniieurs  "de  ces  inCa^^cs  répandent  une  odeur 
tortc  alTcz  agréable  ,  quift  fiwi  mime  îda  loin  i  quel- 
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-■-vrIC  A.B  ^  kit 

^fBM^nûÊt  é^hiUfC^Hfmd  a«is  U^m$liécB  feDC  unt 
tC^tde  «ri  »  f  rodttit.iMr  le;  frot«eni«iit,^  çomlet  Tur 
le  K«ttt  d^ircncrc  ll!4Mitiiiip,.  Cc9  iflft^of  iiç.i^  «u^^ 

Moltf&t  prétend  flue  ie  C||pikoffiif}r#  mptnâ  «ux  ar^ 
bret  PM'  le  mo^eftiéri  rcf  ântennei  i  qu'il  t'en  «t4e  pou^ 
marcoer^  fle  qu'en  iongie«nt  le  bois  avec  Ai  d^nn  ,  il 
fait  un  bmit  «oe  l'on^eut  eomparcx  au  sroguf  ment  des 
pourceaux  t  nict  qu'il  fcroiç  aifé  de  conlfiicer  par  l'ob* 
(ervatkm,  ^        ..  '  _^  "^ -    ■>,^::>\xj:      ,' .i-  ;fit 

CAPftlER  u  Céjmanê  i  on  le  nomme  i  en  Provence 
T4^i>^i«r^:.C^j{jmr^piaiyiie  donc  on  di(^inguc  deux  e(pe* 
ces  ^  V^ne  épioenCè  »  <c  Tauimnon  éMoeufe'^  qui  croît 
en  Arabie iufqu'à  la  luuâeuf  d'un  êrore.  ^py*l,Gé^, 
Baitkin,  Nput  ne  pileront  ici  que  du  C&prier  épineux. 
Cette  pUn^ ,  qui  a  une  racine  gro(re  U  kaguè  »  cù  (kr* 
nienteufir^  (ei  branches  un'peu  courbe»  root^gemiei  d'é« 
pinet  mchiiei  »  èi  s'élèvent  à  la  bautf  ttr  de  quacfe  pieds  ) 
les  fcuijlel  font  londei  »  larges  d^uo  demi  pouce  /âme* 
Tcs  I  elles  font  pofées  aitemativemeo^  iur  les  branches  t 
àl^fttmitou  la  queut  t'af sache  aux  branche»  ^  on  re< 
Mirguti  /deux  petite»  .  épines^  crochues  tes  fleurs  font 
Hanche^  en  rofe  1  -  quacec  pécales  |  elles  foiten;  des 
ailîcUasM  iuutllct ,  fleanlfi:ni  es  iuiq  «  M  ferment  un 
effet  dès  plue  agréable»  :  aux  fleucs  fiicKidiNif  Jf^uk  de 
la  groifout  d'une  olive  »  te  ayant  la  fiftura  d'une  poire. 
On  cnlthre  le  câprier  en  Provence  près  4e  T#uloo.  Com- 
me il  f ft  erèi  fenfible  au  6oid  »  on  lie  ie  met  qu'en  cA- 
palier»  ayant  grand  foin  pendant  l'hiver  de  le  couvrir 
d'un  pei^  de  litière  )  il  Ct  multiplie  de  femences  &  de 
marcotte».  Les  clpres  dont  on  fait  uûign  /ur  U§  tnblks  «  ' 
font  les  boutons  des  c&pner»,flue  l'on  cueille  avant  qu'ils 
foient  épmouii ,  te  queM'on  hiit  confire  dans  d^  vinai- 
gre :  le»  boutons  les  plus  petits  donnent  les  C4prts  ca* 
puàms  ,  ce  font  les  plus  fines  te  Ijts  plus  fermes  :  |es 
Doutons  plus  grœ  donnent  des  câpres  molles  te  erolTes, 
Kii  Provence  on  les  cueille  comme  elles  tombent  tous  la 
main  ;  te  lorfqu'tlles  (ont  confites ,  On.  fiipare  à  l'aide  d'uo 
crible;  »  les  plus  fines:,  qui  font  les  meilleures  te  les  plut 
chères*  Les  câpre»doMfait  avoir  une  belleV>ul*ur  verre, 
mais  il  faut  prendre  twSJlli'cUe  ne  leur  vieime  quei- 

H.N,  Taai#/,        "'t^  *Ff 
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qaefbii  ^'untt'ôQiUe  àe  cuivre  qat  les  rendroit  nainblesf 
dr  fouyent  lAer  Marchands ,  pour  leur  donner  une  belle 
couleur  v«n^^  lès  font  nia€épor4!ans  des  ^eatifeauz  de 
cuivre  avec  du  vinaigre  ,  lequel  en  rongeant  le  cuivre 
devient  Verd.Be  colore  les  câpres  $  quelquefois  auflfi  Ils 
jeccent  qfielques  pièces  de  inonuoie  de  cuivre  dans  la  li- 
queuf  «çëtcure  pour  leur  donner  ccrce.  couleur  verte  \ 
tnanoeuvrc  daoger^ufe  qu'on  emploie  auflt  dans  la  con- 
fection des  cornichons  dt  S.  Orner  ou  de  Flandre.  On- 
confit  aulfi  les  j[eunes  fruits  qu'on  nommt  cornichons  di 
tdprier.  Ou  (^  (ervoit  bcaucfoup  autrefois  de  l'écorce  de 
la  racine  du  cl^prier ,  comme  d'un^  puifTaut  apéritif:  Tu- 
Age  s*e(i  ofl  aM>li  pendant  quelque  teras  ,  jufqu'au  (é* 
Jour  de  Mv  Tronchin  ï  Pans  ,  qui  Ta  «unis  en  vogue 
pour  diflflpoer  les  vapeurs.  La  préparation  de  cette  écorce, 
confdfte  à  être  bien  réparée  &  mondée  de  fa  racine  fie  s 
erre  mife  à  (ficher  a  propos.  Sa  couleur  efl  jaune  ,  gri- 
sâtre \  elle  efl  difficile  à  rompre  ,  éiant  d'une  confiflance 
folide,  0e  tenace  comme  du  suit  :  les  feuilles  êçbouroQS 
du  câprier  font  e(lii|tiés  antifcorbutiques.  '    ,  , 

CAPUCINE  ,  Cardâmindutn  ,  .c'cfl  une  fiante  ori- 

§  Inaire  du  Pérou  ,  3e  qui  èft  préfentement  très  commuM 
ans  nos  jardins.  On  en  diftinjuie  de  deux  cfpcces  /n[ 
SUsndc  le  la  petite  t  ç*eft  en  quelque  forte  la  plus  gnande 
iflFérencé  qu'on  y  remarque.  La  tige  déliée  de  cette 
plante  ef|  rampante  8c  s*entortîlle  aux  corps  environ- 
nants}  elle  (burient  des  feuilles  vertes  en  diffus  »  pâles 
d^ifTous ,  ordinairement  rondes;  elle  cft  agréable  par  fcs 
Heurt  jaunes  V Veinées^  rouge  ,  Jnane  feule  pièce,  dé< 
coupées  en  cinq  parties  /terminées  en  bas  en  forme  de 
capuchon  \  celles  de  la  t^rande  efpece  font  d'un  jaune  ti<» 
rÉnt  fur  lé  poncetfu  ,  odorantes  ^  les  étamines  rougcâ- 
rres  8c  chargées  de  fbmmets  ,  naiflent  du  centre  de  Ki' 
ileur  flc  environnent  un  piAile  ,  dont  la  bafe  devient  un 
•  fruit  à  trois  capfules  qui  renferment  autant  de  petites  fc- 
Itiences  fphériques  qui  tombent  d'elles-mêmes^  ,  fi  tôt 
qu'elles  font  mûres.  On  confit  au  vinaigre  armé  dune 

gcuffe  rtiûre  de  poivre  d'Inde  les  boutons  de  cette  ifleur , 
:  l'on  en  fait  ufage  comme  des  câpres.  Son  odeur ,  fnn 
goiV  8e  fes  pr<>priétés  font  communes  avec  le  crefTonalc* 
iiois,  Quelqujefoii  les  fleurs  de  ïsl  capucine  font  doubles  j 
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îttcttc  variété  qui  cft  fort  recherchée'  des  curicu»  t  fcèlâ^ 
jo  commode ,  quelle  fc  multiplie  Aiférrtcnc  de  bô^lcUréV'^ 
comme  les  autttj  ^^muhiplient  de  ^aine. 

On  cultive  ctcte  plante  dân$  lei  jardins  ,  priricipàlè-» 
ment  à  caufe  et  fa  beauté  \  &  comme  clic  grimpe  aiTct 
haut,  elle  eft, propre  à  ombtagcr  quelques  petits  cabi^- 
nets  de  treillages.  La  capuèine  dan^  nos  climats  fleurit 
pendant  tout  l  été  \  dans  les  pays  thaiids  ,  clic  demeure 
verte  fie  donne  des.  fleurs  toute  rannéei 

Les  feuilles  ât  les  fleurs  de  U  càpt^cine  conviennent 
pour  le  fcorbuié  '  '. 

CAl^ACAL,  animal  qui  refTembl^  afftc  au  Lynï  ou" 
Loup  cervier  par  la  forme  dit  conw  \  il  cft  de  la  gran- 
deur du  renard  ,  mais  beaucoup  plus  féroce  &  pIusTort  ) 
ila  conlfme  le  Lynx  le  caràétcrç  ftnguliet ,  &  pour  aind 
dire  unique  ^  d'un  long  pinceau  de  poil  noir  à  la  pointe 
,  des  oreilles.  LeCatacal  n'cft  point  moucheté  «ommc  le 
Lynx  \  il  a  la  queue  beaucoup  plus  longue  &  d'une  cou- 
leur uniforme  ,  le  mufeau  plus  allonge  ,  lamine  beau- 
coup moins  douée  ,  &  le  naturel  ip^us  féroce.  Le  Lynx- 
n'habite  que  dans  tes  climats  froids  ou  tempérés  :  le  Cii^ 
racal  ne  f6  trouve  ^ue  dans  les  climats  les  p^us  chauds. 
Ceft  autant  par  cette  di^érence  du  naturel  &  du  dimar , 
dit  M.  de  Buffon ,  que  nous  les  avons  jugés  de  deux  cf-' 
peccs  différcnres  ,  que  par  l'infpeôion^  les  cQniparaV 
fqns  de  ces  deux  animaux  que  nmis  avons  vus  vivant. 

Ôet  ahimal  Te  trouve  en  Barbarie  ,  en  Arabie  U  dans 
tout  les  pays  qu  luibitcnt  le  Lion  ,  b  Panthère  ^  l'^^nee. 
Il  vit  de  Droie  comme  eux  ,  mais  ^t*nt  plus  petit  U  ^'^i 
foiblfe  ,  il  eft  fouvent  forcé  de  (z  contenter  de  leuri  ref* 
tes.  Il  s'éloigne  de  la  Panthère ,  continue  M.  Butlfon  ,  par- 
ccq^'clle  exerce  fes  cruautés  lors  même  qu'elle  cft  par- 
.  '''  faitemenc  rallaftét  \  mais  il  fuit  le  Lion  .  qui  lorfbu'il  e(V 
rcpÂ,  acf4it<iemAl  àperlbnne.  Le  Cdtacal  promc  des 
débris  de  fâ  table  ,  at  quelquefois  il  l'àccOmpagne  d>f^ 
fez  près  ,  parceque  erimpant  légèrement  far  les  arbres.» 
il  ne  craint  pas  la  colère  du  Lion  >  qui  ne  pourroit  l'y  fui* 
vrecommeiait  la  Panthère.    > 

C'eft  p#r  toutes  ces  raifons  ,  que  plufieurs  voyageurs 
ont  dit  que  leGaracal  étoit  le  guide  ou  le  pourvoyeur 
du  Lion  K  que  celui-ci  dont  l'odorat  n'fft  pas  nn  ,  s'en  feir 
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rgi^  pp^iysftttfr  d^  Jqûjjcji,  ^m^  aiumiitlx ,  dont  il 
P»f«^W  Çi)fi|U««vçp  luUa  dépouiflc.    \ 

On  a  vu  le  Car|q|l^«uaUlir  un  çiiiçi>  d'i/Tcx  grande 
tailte  ^;  4fi.décl^rci:,i^  k  meurt  à* mort  dans  peu  d'inf- 
tam.il  «^  s'^'PP'iypHC  flH^  difticUcn^çni  j  cependant' 
torfqVi^  ^ft  P"*  i<^H<*^  ^^kv^  avec  foin  ,  on  peut  le 
dr<(icjr  ^  la  cliaifc  q^'il  «Mme  naturellement  &  à  la()uclle 
il  téll(ijit  très  bien  ,  pourvH  que  Von  ait  attention  de  ne 
je  jamais  licher  que  ^o^iiic  des  animaux  qui  ne  puiiTcnt 
lui  réHuçr  »  autrcu^en^  il  £c  rebute  3c  rcAifc  Je  fervicc 
aurfirôt\ qu'il  y  a  du  danger.  On  s'en  fert  ^vlx  Indes  pour 

Îk|!Bndrc\lcs  lièvres  j  Jc$, lapins ,  &  m^me  les  grands  oi- 
èaux,  qu'il  furptend &  iiiiiit  avec  une  adreUe  fingu- 
lierc-     \   ■  '  ..,M  .-;■  '  * 

CARAGUE  ou  CAJ^EGNE  ,  Ctfr4(iii4  :  cft  «ne  r^ 
fine  que  li  pçu  d'uCagçja  f(?ndu  aflcz  rare  :  c'cjt  une  fubf- 
t^ncc  ,  taiitôt  conçrctc  ,  tantôt  tenace  j  d'un  verd  noi- 
râtre ,  4'onc  odeur  de  féim^vcc ,  d'un  goût  dç  poix  ,  mo- 
la/te  «  inflâ  m  luable,  remplie  d'impuretés  j  elle  découle 
4u  tf onc  d'où  arbre  appelle  par  Hernànc|ex  arhor  infania 
C^^r^gna  nuncupûtà  ,  ^  par  les  Mex^quains  HahtlieQca; 
If^quel  croît  m  la  nouvelle  Efpagne  :  on  i^ous  envoie  cette 
r^line  en  maHef  »  enveloppées  de  feuilles  de  rofcaiix  : 
dlc  antre  dans  la  cpropqfition  du  faux  ycrnis  de  la  Chi- 
nç,  Elle  réfoUt  ,  diércige  ,,  coafolidç  les  plaies  &  for- 
tifie puiiTammcnc  les  nerfs- 

;  CARAGUEVanimal  quadrupède  du  Brefil  »  fembla- 
bk  au  Hcnard  ,\mais  plus  petit  &  qui  fent  plus  mauvais. 
iaC^a^uçefldWoUl^ur brune,  il  a  un  facfous.leven- 
cfc  à^ll  il  porte  les  peti^ts  qui  font  au  nombre  de  lîx»ou 
fept  i  il  les  nourrit  ^ufqu'àce  qu'ils  fâchent  mangera 
s'aporoviftonner  :\cet  animal  clialTc  la  nuit  i  il  elVrenne- 
ikii  des  oifcaux  &  lur-tout  des  poulets,  .    > 

CARANCRO  ;  icfpcrc  de  Vautour  de  la  Louififine  : 
(Tcmble  au  Dindon  par  (a  gro/Feur  ,  par  la  forme  de 

luniage  j  fon  bec  ert  crochu  ,  fei 

petites  griffes  v  il  cil  lent  dans  fa 

courte  .  plus  carnacier  Air  la  chair  morte,  quebonoi- 

icr  vivant.  Les  Efpagnoli  qui  ha- 

cette  contrée  ;  ont  publié  une  Ordonnance 

par  iaqucuc  il  cft  défera  foui  des  pciucs  corporcliei  ii 
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eu<r  ces  oifcnux  ,4aos*1i  vue  de  Ict  conrcrver  pourmao* 
gcc  les  Hébfis  des  bocuB  fauvage^ ,  dont  ils  font  une 
grande  deftru^iôn. 

CARANGUE  :  poifloii  blanc  «cplat  ,  Ung  de  trois  0c 
jufqu'à  quatre  pieds  ^  il  a  un  pied  de  largeur  par  le  ven- 
tre &  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaidcur ,  U  bouche  gcan« 
de  armée  de  bonnes, dents  j  les  yeux  font  rouges  flc 
grands  :  il  a  deux  grandes  nageoires  au  défaut  du  col  :  les 
nâa^coircs  du  dos  lont  inégaUs ,  ccUc  des  ouie«  font  poin- 
tues i  il  a  la  queue  large.  Ce  poifTon  qui  eft  quelqaefuis 
commun  à  la  Martinique  ,  c(k  un  dès  itieilleurs  fauteurs 
de  ta  mer  ,  &  celui  qui  donne»  le  plus  d'exercice  aux  Pê- 
cheurs par  les  efforts  cju'il  fait  pour  fc  dégagée  ,  foit  de 
l'hameçon  »  foit  de  la  fenne  :  fouvenc  dei^  où  trois  hom* 
mes  ne  font  pas  capables  de  le  tirer  à  terre  j  en  récom- 
penfe  ils  trouvent  dans  la  chair  de  ce  poiiTon  un  des  itiail^ 
leurs  mets  de  la  mer  ;  fa  chair  efb  blanc|ie  ,  graflc  ,  ten- 
dre ,  favoureufc ,  nôorrinante  &c  faipe  ;  la  téce  fe  met 
pour  rordinaite  '  au  bleu  ou  en  foùpe  :  on  en  fait  de  |a 
gçléoaufnbonnéqùecèllèduveau&fiu  chapon  iSc  fe« 
Ion. le  C.  du  Tertre  on  ne  s'«n  latfe  jamais.  Le  Carangue 
.entre  la  j)uit  dans  les  rivières • 

CARAPULLO  :  on  donh&  ce  nom  à  une  plante  qui 
croUau  Pérou  comme  une. touffe  ;dHierbe  ,  fie  porte  un 
épi  dont  la  décoâion  caufé  pendant^  quelques  |oarf  le 
délire  à  ceux  oui  en  boivenc.  Oo  lie  dans  la  defcription 
du  Pérou»  inférée  dans  l'hidoire  dcvremblemcns  de  terre 
par  Haies  ,  que  les  Indiens  font  vifage  de  cette  décoc« 
tion  pour  connoître  les  difpofîtîoas  natiirellca  de  leurs 
enfansi  Pour  cet  effet ,  ils  mettent  devant  les  garçom  6c 
les  filles  ,  les  divers  inftrumçnsd'iifage  fie  propres  )!Uuï 
fexe  }  Tinflrument  que  le  caprice  leur  fait  prendre  dans' 
leuç  délire ,  cd  pour  eux  une  inJicatipn  de  leur  inclina* 
fion  Dpur  tel  ou  tel  état.  Plufieucs  voyageurs  fe  di- 
fcni  témoins  de  cette  particutjbriié.  -^  i  v      . 

CARCAJdU  :  animal  carfiacier  de  l'Amérique  fep« 
tentrionale  ;  dent  M.^Sarrafin  a  tnyeyé  ladcUitiption 
anatoniique  à  l'Ac^déhiiè  des  Spcncai.  La^tètt  ée  celui 
qu'if  a  dtlnéqtié  étoit  forciarpiTc  fi(  forvcpuftvrea  égard  à 
la  grandeur:  il  pefoh  trénte-deai  livret ,  il  «ttsicdeux 
pieds  depuis  le  b«ai  da  nuiToâtt  ^iuiqa^à  la  pueifiiert  >vct« 
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4tbieidii)Co!V  &  einc[^fK)Uces  de  dtametre  à  l*endroi>cfec 
vOiciUctilmiiëroientdroitct»  courtes  &  arroiulies  par  Je 
haut  i  &  poitrine  Se.  Ton  ventre  qui  éioient  d'un  ^gal 
volume  avoicnt  un  pied  deux  pouces  de  diamètre  ;  fcs 
jambes  fort  courtes  n'avoieni  que  neuf  pouces  de  long 
y  compris  les  pattf^quien  avoicnt  quatre  )  9i  quiétoicnc 
coin]^(^esde  cifiq  doigts  ,  de  plus  <l*un  poU^  de  lonj; 
^  armés  d'ohgles  crochus  ,  fort  pointus  ,  cnviroh  de  ttois 
ligneadc  large  dans  leor  bafe. 

Mi  ta  <foaleur  du  Carcajou  e(l  plus  ou  moins  noire  félon 
los  endroits  qu'il  habite  :  il  cd  fbrt^rare  &  on  en  tue  peu  ; 
perfonne  ne  Va  entendu' crier  :  il  rugit  8c  fouffle  comme 
Mn  chat  dés  qu'il  e/V  pris  &  blelTé  j  fa  felncUe  ne  fait 
qu'un  petit  :  il  rampe  plutôt  qu'i(  ne inarche  «  &  c'eft  le 
moins  agile  de  tous  les  animaunc  carnaciers.  Aufli  lent 
que  le  C%fto,r ,  il  cfl  éèonnant  que  le  Caflor  même  de- 
vienne fa  proie  ,  ainfi  que  l'Ori^naç.  I^'^^y^ |;;€es  mots  Le 
Caflor  l'évite  aifémenc  fur  la  glaces  mais  quand  il  re- 
tourne à  Ùl  loge  ,  te  Carcajou  Tattend  au  paifage  ,  le 
prend  le  s'en  nourrit.  Comme  trCailor  dans  les  pays 
.  chauds  ne  cabanhe  pdinc»  il  n'a  rien  à  craindre  >  raVce- 

3u'il  fe  log^  fort  avant  en  terre  fur  1^  bord  déf  lacs  & 
ts  fivieres.  'Lorfquc  le  Carcajou  fait  la  chalTe  à  l'O- 
xigfiac  •  t4  cherche  (  par-tout  un  canton  de  (lAranes  épaif- 
fea  Ab  4c  bois  puant  v  doii|  il  fait  que  cet  animal  fe  npur- 
lit  pendant  l'hyver  ,  qui  eft  la  failon  dissntim  t  &  auf- 
lîtÀt  fiu'il  y  en  a  cinc^ou  fit  pieds ,  la  route  des  Orignacs 
y  e(l  biaitÀt  tracée^  ces  routes  n'ont  fouvcnt  pour  plu- 
murs  Orignacs  gu'uoe  demie  lieue  d'étendue.  Les  Ori- 
f;iiacs  ne  les  abaMonpent  qu'involontairement.  Le  Car- 
€a^  ayaM  rcconon  tin  de  ces  lieux  ,  il  fe  met  à  VafTut 
fur  un  dctiM^bres  contre  Içfquels  l'Orignaca  coutume 
de  feiroittri  flc  quand  celui-ci  y  vient  v  tl  fe  Jette  fur 
lui ,  le  faific  à  la  gafféb  t  9c  la  lui  coupe  en  un  tnomcnc 
malgré  Icîi  bonds  «  {esefons  de  I^OngnaC^qui  fe  fift- 
tant  oq«ira  les  arbres ,  déiphire  quelquc£iit>^  peau  de 
ioopnélMjif  loais  If  Carpajott  ne  qiiiitc  jamais  ptife,  il 
eft  ttk  ammé  fut  fa  proia  ^ae  -le  phts  tort  de  tous  les 
\a|iiiiului  pit  rtpfort  a  fa  grandeur  :  où  dit  ûuMl  traiue 

(iflffiieatlca(re»'vi»èiflt.l«  i^eigc  un  quartier  d'Orignac. 
frOrcajcM  cft  f  loin  de  Jn^b  :  ïTiompt  ïtt  attaches  qtt'i>n 


lut  te 
qu'on 
péril 

CA 
pellée 

Le 
chu: 
fon 
les  de 
nés, 
font  ) 
quelle: 
à  huit 
fuite  ] 
aigrelc 
ol>lon 
pelle 

Cet 
êcdans 
ka:  01 
tire  de 
lagom 
fit  enfii 
r  groflcs 
merct. 

demi  1 

franja 

(aht  c 

elle  fe 

vinqu 

qui  ne 

on  l'a] 

mer|a 

ture  ft 

jaune 

ont  U 

conib 

duifan 

teux. 

gtoii 


V 


<  V 


l 


ohdct 
par  ie 

î  J  fcs 
;  long 

toicnt 

long 

:  trois 

fclon 


) 


:  V  ^  À  ^  ^  4JJ 

lui  tend,  fiittnA  Iç* pièges;  coupe  la  corde  des  fiifilf 
quon  prépare  pour- U  tuer,  après  quoi  iï  mange fang 
pcni  les  appas  dont  on  $^*étoit  fervi  pour  rattircr. 

CARCAPULLI  :  arbre  «jui  donhe  la  fobftancc  ap^ 
pelMc  dans  le  commerce  Gomme  guiU.        -  ni 

Le  carcapulli  eft  un  grand  arbre  toulFu  Se  fort  bran- 
chu:  fon  t^onc  eft  gros  de  huit  ,  dix  ou  douae  pieds  j" 
Ion  bois  éft  bl|ncfiîrrc  j  fes  feuilles  font  pointues  par 
les  deux  bouts  7  d'une  tilfure  épaifle  ,  ^es  bords  incli- 
Jî^ j^gafnics  de  nervures  &  d'un  verdfpncté  i  les  fleurs, 
lont  jaunes  rougeâtres ,  inodores  &  un  p<iu  acides  ,  aux- 
quelles fuccecjent  des  fruits  ,  de  la  groflcur  d'une  orange 
à  Nit ,  ncijf  Si  dix  ,côtes  failiantes  „vcrd$  d'abord ,  en- 
luite  jaunâtres  ,  &  blanchâtres  étant  mûrs  ,  d'un  goût 
aigrelet ,  renfermant  dans  la  pulpe  de  groffes  fcmences 
oblongucs  ,  applàticsôc  de  couleur  bleue  :  ce  fruit  s'ap- 
pelle VaiJ4/B-/>M//i. 

Cet  arbre  croît  dans  Cambaye,  en  Chine,  près  de  Siam. 
&  dans  ride  de  Ceylan  ou  il  eft  appelle  Kanna-Gora^ 
ka  :  on  croit  qu'il  croît  auflTi  dans  l'Ifle  de  Cayenne,  On 
tire  de  ces,  arbres  par  une  incifioq  qu'on  fait  à  leur  tronc; 
Ja gomme  gutte  i  cc^  fuc  eft  d'abord  laiteux  /ils'épaif- 
!it  enfuue  au  foleil ,  &  l'on  en  fait  de  gros  bâtons  ou  de  * 
-  groOes  inalTes ,  telles  que  nous  les  recevons  4ans  le  com- 
merct.  '  •  •  ^       ,       -^ 

-  La  ^omme  gutte  eft  un  fuc  concret  r<éfîn<vg<5mmcux , 
demi  inflammable  ,  compad ,  fec ,  d'une  couleur  de  fa- 
fran  jaunâtre,  fans  odeur  ficpreCquc  fans  goût,produi- 
iançFf  pendant  une  légère  acrimonie  dans  le  gozier: 
elle  fe  Aflout  en  plus  grande  quantité  dans  l'e(prit-de- 
Vm  que^ns  l'eau  :  cette  fubftance  a  reçu  bien  des  noms 
qui  ne  proviennent  peut-^trc  que  des  difercns  fays  d'od  * 
on  l'apporte  ,  ou  félon  qpe  les  différentes  nations  com- 
mer|aotes  priDnonccivç.  Les  Indiens  sW fervent  en  pein^ 
ture  «f  peu  en  Médecine  i  elle  teint  la  falive  U  Tçauèn 
jaune  :  lis  la  dilfol vent  dans  l'huile  de  lin  ,  &  qiwnd  ils 
**"^nîf  ^""^^  rcfferré  .  ils  avalent  cette  liqueur  :  il  eft 
confbant^que  la  gomme  gutte  purge  beaucoup  enpro- 
duifant  fouvcnt  des  naufécs  :  c'eft  W  pui^atif  des  gou- 
teui.  Les  Américains  en  font  macérer  pendant  une  nuit  ] 
groi  comme  iint  avtlifie  daps  uj\c  liqueur  aoucufc  .  M 
.    '*       -  ;  Ffiv 
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•  Ott  porte  icincto  ibni  If  é  atitrci  Pro^ 

vificetii^  êc  C0MiêfM  t/w  itea  ibrt  ibii»  la 
nourriture^  «  léaliahitsni «i^fonc  gcAiiicif  f^^  tici* 
tff  i'âppétit:  Jtl'Cn  mectcAi  4||oi  Tcurt  raucu,  iU  le 
froleai;  ptoptieàflugmentet  le  lait  «iix  nounces  ,  le  pour 
courei  lorttf  de  j^  de  Yeacre  yoiArj^és  par  le  c^op 
grand  exeri^ice'  du  coït  i  ainfi  le  fruit  f  la  propi;i^  de 
re/Mrrer  ce  ^e  le  Cbcdu  méroc  arbri^  relâche. 
'  Nous  ne  coon^ilTooi  la  gomme  guet*  que  depuis  cent 
fixante  ani-:  les ImHeQi  rappellent  L0nan'CamMj<t  t 
parce^u'eUe  Tiène  de  1$  Province  Camt3od]e  Voiftae  du 
Royaume  de  la  Chine.  On  a  cru;  long- te ms  qu'elle  ç^'é* 
toit  que  le^ode  TÊu^horbier  ^paifli  :  d*autref  ont  penié 
que  c'ëioit  un  fik  de  Thytinitle  &  de  Scàmnon^eâ  iw  le 
lue  exprima  du  Ricin  desinaes  coloré  avec  le  TtrM  m*" 
rita ,  ou  avec  le  fuc  de  la  rhubarbe  i  mais  les  VoyajgPMrs 
t'accordent  à  dire  que  ceft  de  l'arbre  CiircapumriiéCt 
tire  la  gomme  gutte*"^  •     i. 

CAftCHA&IAS.  ypyti  RfQUiK. 

CARDAMINE.  roy^îCiirsoH  des  Pair.        >r 

^    CARDAMOME  >  Cardmnomum*  Dans  le  commerce 

|e  en  Médecine  on  connoit  ttois  efpeces  de  CardiMno^ 

i^ies,  oui  toutes  nous  viennent  des  Indes  •  8c  qui  ont  M 

désignées  ytLtïtiCxtt^  fous  le  nom  de  Chair4fia4<  ^J 

U  première  s'appelle  :  Grand  Caudamomb  on  MaV 
NtGUETTB  »  ott.oRAiNB  Di  PARAOtft  :  Cârdétmmmm 
majus^  Là  plaofie  qui  donne  le  :fi:aic  dotit  il  efl:  qiie|[lt«i , 
n*e|V gmti'é  coiiniie  par  la  defcripcion  ouen  donnent  Po* 
met  ^1e  P.  UbatVse  Flacooit  dans  Ton  hiftoire  de  Miada^ 
gafcarrije  licuiç  eft  unie  cooue  ou  goulTe^^iite  oon^me  un^e 
petite  figue  allongée  ,  contenait  un  bon  nombre  de  |;naU 
nés  triangolâtre&yVde  couleur  tougeatre  ,  Jl^kinclii^jn 
dedans ,  d'un  goutl  icre  8c  mordicanr  comme  celm  mi 
poivre  :,  cette  graifie  qui  entre  4ans  la  préparation  du 
v^nai^e  4b  jdànc  plàftifnrs  coilip<4înbni  galéniqnei! ,  tire 
fonpom'M^itigtttttM*vmc^ii\9  d-Airictue^  nommée  Ma^ 
Ufiuma\  od'^n  (pntai&it  le  ooiniinerce. <  ^  i'*>  ^  ^--i  > 
ta  d^iBieme^lM(^/e(i|oHniio  (C  a  «.p  a  MéiiE  âlôvit*  t 
€ar44mâfàtmi0f$^  *Si;|p#àfr«  cft>dç  |a  i9éRit;fOttMit% 
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mâif  plus  petite  »  tHinpittiKc  •  coufb^e ,  Tes  givioei  d'un 
rousç  viqfn,  ^'uo  %<m  (on  liât  k  U  PlancQ  qui  porte 
cemiifnii!cen<iivcnen<lroitt  des  gnhdes  Indcl* 

;  Im  croincine  cfp^e fe  nomme  ;  Cardamome  petit  : 
Car4am^mum  minui  t  foii  fruit  tn  le  plus  petit  &  le  plui 
uÇ\ti  des  trois  i  Cc$  gotiifcs  font  également  triangulaires  , 
d'up  blanc  'fauve ,  rayée|^pa  ca^eléèa  \  çttachées  à  de 
petites  qUeues  de  même  couleur ,  contenant  un  nombre 
dercmencet  prcrquo  quarrécf  »  arrangée!  ^  entalTc^es  les 
unes  fut  les  antres  comm^dans  les  erpecçs  précédentes , 
.  fépèrées  pat  des  pellicules  membraneufes  très  déliées  i 
leur  couleur  efl  un  peu  tougeàtre  i  grisâtre  ,  l'odeur  aro- 
.  matique  &  la  faveuf/ort  acre  :  elles  font  rouges  en  de^ 
dans  comme  t6us  let  Cardamomes.  « 

Let  Cardamomes  font  de  puilTans  alexipharmaques  ic 
carminatift  t  opt  en  mâche  en  Europe  pour  excircr  a  cra« 
cher  ,  &  dans  i'Inde  pour  fe  rafraîchir  lori  des  grandes 
chalewri  :  on /nous  les  cnirote  des  Indes  par  TEgypce ,  Bc 
de^U  à  Ma^fcille  t  ou  pat  l'Océan  à  S.  Malo ,  U  en 
HoUénde;/ 

CARDASSE. >by«r  FICUHR  d'ÏNDi. 

ÇARDf  DE  PpIREE.  Kpy* {  Bit*. 
^  CARDIN  AL;  SyMa  vfriict  ruhro.  Oifeau  de  TA- 
jnériquf  L  dont  le  plumage  eiV  d'un  rouge  éclatant ,  gar^ 
ni  derriciTe  ha  tête  d'un  ptetic  capuchon  qui  h'imire  pas 
mal  celuj^  d'un  catdail.  iVeft  à-peurprès  gros  comme  un 
Merle: |U  lej^cgrosflelûnnpir ,  ainfi  que  les  pattes;  les 
femelles  (ont  en  toMt  mottit  hautes  en  çoulearf  Le  Car» 
dinal  Haie  d'uii  ton  haut  .1  perçant  &  net:  Ton"  ramage  c(l. 

Fins  agréable  dans  le  bois  que  dans  les  maifons  ;  dans 
hiv^r  il  ne  HiEc  qu'après  avoir  bu }  il  ama^e  en  été  pour 
^  l'hiver.  Des  habitans  ont  trouvé  dai^  Tes  cachettes  plus 
de  grain  qu'il  ;i*en  tiendroit  ddfns  un  boiûeau  mefure 
de  Paris,  L'endroit  où  eft  la  magafin  de  oçt  pifeau  etl:  ar*' 
tidement  couvert  de  feuilles-,  de  branche»  d'atbrcs  Se  de 
buchtfttet  T  il  n'y.  a  qvlin  trou  pat  "où  il  entre. 

On  clpnne  auill  quelquefois  le'nom  de  Cardinal  à  un 
pifeau  (emblable  au  Gro^^^fc,  Voyei  c«  éoi. 

CARDONS ,  plante  poragçre  qui  fç  mUlitiplte  de  çraif 
les,  4c  dont  il  y  a  deux  efpeces  renominéd'fia  voir  les 
\vfi90A  iie  Jçmff^àL\i^i^09àom  d'Erpagne*  Qts^  plantes 
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font  âa  cfj^cet  ^êftUkmiij'^àèl  tUn  né  «tifcmr  «toc 
par  ki  é»ipei  roides  djoiK  Ici  inglet  4ei  feuillti  ar  Ici 
ecaiilci  m  cthcet  font  ipiéMi  Corfque  let  fcmillei  de 
CCI  plâfltei  Tonc  pai  teouef  à  leur  grtndeur ,  on  lef  enve- 
loppe de  piUU  le  Qh  les  butte  d*itli  jpîed  4<  terre ,  qoi  en 
diminuant  la  trati(]p»iracion  et  to'lMei(!^  de  Taîr  ,  lei  fait 
blanchît  |c  let^tieitdrii.  Ce  (Ibot  Éf  côcei  blanehiei  de 
cette  plante  ,  dont  on  me  les  bordi  jninces  8c  feuilléi  » 
cpi'on  renfuf  les  tablet  parmi  1«  méti  les  plui  re- 
fhercbés. .  .;_.  /■;""■• 

On  feme  la  eralne  dn  cardon 'ditift  le  courant  duprin<- 
tems ,  foie  en  pleine  terre  bien  lucubie  «  Toit  (ur  dei  cou- 
1^(9 }  &  Ton  a  foin  d'arrofer.        • 

CARIBOU*  Animal  fauvage  du  Nord  de  TAnoérique, 
I  qu'on  confond  avec  le  vrai  Cerf  da  Cana«ia  )  mais  qui 
Içn  diffère,  ayant  autant  de  rapport  avec  le  Renn^  du 
\t^otà  ou  de;  la  Laponic.  Cet  animal  eft  eitraordinaircment 
l^ger  \  il  a  IcB  onglei  plâu  Bc  fort  larges  >  garnis  d'un  poil 
'  f\rae  entre  deui ,  qui  l'eropécke  d*enlbncer  dans  la  nei"' 
|;e ,  fur  laquelle  i  1  court  prcrqu'aufli  vite  que  (ur  la  terre^ 
.  Il  habite  lef  favanncs  &  les  Ibréts  i  &  quand  elles  font 
^pai(feS|^il  s'y  f^ait  des  routes  ^  comnie  la  plupart  des 
animaux  qui  hi^hent  le  fort  doa^iiois  ,  il  les  fmt  ordi^ 
nairemeat.  Le  Catibdu  des  forêts  éaaiifes  a  les  cornes 
fort  petites  ,  celui  des ioréj^  claires  les  a .  fort  grandes  : 
c'efV  un  «niratfl  à  qui  ie  Carcajou  fait  la  chafTe. 
^    CAR||ID£.  Oileau  de  l'Amévique,  l'un  des  plus  beaui 
à  voir  ;  il  cft  de  la  (grandeur  d*un  Corbeau  ;  fon  plumage 
.  depuis  le  veutte  juf<$[i'au  gozicr ,  e^d'un  jaun<  d'or , 
~/  Tes  ailes  le  fii^tteUe Tonc  fort  longue||||de  couleur  d'a- 
zur \  quélquelbis  fon  plumage  e(l  en  pinie  rouge ,  8c  en 
Sarcie  aiUfd*  Ces  oiieaux  par  b  forme  du  |>cc  »  la  tête 
i  les  pieds ,  ont  beaucoup  de  rappon  avec  le  perroquet. 
tes  Sauvais  en  fbnt  grand  ofs  i  ils  leur  arrachent  les 
ptlumes  troi»  ou  quatre  fois  l'àiipour  en  faire  des  cha- 
peaux ,  garnir  des  boucliers  ,  des  épées  de  bois ,  des  ta- 
pi{reriey<&  «utras  cbofes^  Lai  cf rindes  ne  font  point  fa- 
rouches :  jpendant  le  }our  ils  fe  tiennent  dansi  lat  libres  i 
pnnpfhe  dés  cébanes  des  Sauvages  i  8c  jl^*  féif  y  fis  uns 
it  retirant  ^ianalet  cabanes  »  de  tes  autre  s  danslel  bois  ; 
«Mislçsnuitini  jpcux^ci  ne  manquant  jamais  de  revenir 
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f bche  des  eabtncs  h  od  lU  rcfte^i  tout  le  Joiit  comme 
des  piseontpriTéf.  " 

CARUNE»  en  latin  Cârlittè,  On  lui  donne  auiTi  Ict 
noms  de  ChivioàHtrHu  8e  de  Camétéûn  hlane  ou  n^h  ; 
car  on  en  dif^ingue  de  deoi  eCpecei  Cette  plante  poutfe 
de  grandes  Kumes ,  profondément  découpées ,  couchées 
à  terre  ,  garnies  de  pointes  dures  6c  fort  piquantes.  Dé 
la  racinç ,  qui  t(k  pivotante  ,  longue  de  deux  pieds  de 
groffe  f  ommé  le  ponce  ,  s'^fe  une  tête  orbiculaire  » 
cpineufe,  foutenant  des  fleiffi[  fleurons  ;  mais  fans  tige 
dans  te  cam^éon  blanc.  Cette  plante  croît  nàturellcmciu 
fur  les  lieni  montagneux  ,  (lit  les  Alpes  /les  Pyrénées  8c 
le  Mont  d'Or.  Lespayfansen  t^fjingcnt  les  têtes  pendant 
ou  elles  font  encore  jeunes  8e  tendres.  Les  racines  deffé* 
citées  de  cette  jptante  ont  une  odeur  forte  8c  aromatioue , 
8c  «■  goût  de  tenouU.  On  profère  celles  dont  la  couleur 
cft  grulitre  eitériettremenc ,  8c  blancliltre  dans  Tinté* 
'rieér*  On  les  croit  jpropves  contre  les  maladies  contagieu- 
ses ;  elles  font  alexitaires,  apéritivd;  8c  fayftériques. 

ChKÔTTlij  Daucusfativus,  radiée  kteâ,  ta  ca- 
to^e  e(l  une  elpeçe  de  i>4i/ciii  ,  qu*on  cultive  dans  les 
|Bmins potagers,  8c  donc  la  racine  e(l  fort  en  ufage  dans 
nos  cuinnes.  Ceft  une  plante  qui  pouifc  ^%  feuilles^gran- 
des ,  vertes ,  velues  ^  découpées,  d*une  odeur  8c  uune 
faiseur  fffet  agréables  :  fa  tige  ert  rond^ ,  également  vê- 
te,  treuCe  »  \rameiife  ^  8c  croît  ^ulqu'à  quatre  ]pieds  de 
btutenr  s  poiir  la  ftw  grofTir ,  ainn  que  la  racine ,  on 
on  cou^e  les  m^ntansà  un  demi-pfed  do  terre.  Cette  tige 
tfk  chargée  en  fon  lommet  d'ombelle^y  qqi  portent  de 
pctiœs  fleurs  inégales  ,  échancrées  ic  di (potées  en  fleurs 
àc  lis  :  lé  calice  qe  petre  fleur  fe  change  en  un  petit  iruic 
eompo(é  de  deux  femences  jointes cnfemble,  velues» 
rudes  au  toucher. , Sa  racine  eftgroife ,  longue,  char- 
ma ,  d'Un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  facile  à  rompre , 
d'un  goOt  douceâtre  :  il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  la 
racine  eft  Planche,  également  ulitéc  dans  nos  cuifines  :  les 
feutllfide  ràc  8c  d^autte  font  vulnéhûres  8c  fudorifi- 
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iCAROTTE  'sjiiU.viUî«  ou'FaVx  cHiRVi  <  PaUcum 
i(^tgam,yi  Cette  -Plame \  qui  èrcrît'dans  les  prés  8c 
in'ittUd^  lievix  vftbloinea^  I  f^é  plufteurs  tiges ,  «a- 
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mHê%t  veluel  H  htutet  <fun  pte4  3e  <lcniU  deUx  pîcdiL 
Ses  fleuri  foDC  blanches ,  f  arpurines  flC  diviftks  çn  pars- 
fols  au  iuu(  de9  (igei ,  comme  dans  U  carotte  ordinaire. 
Ce  parafol  prends  figtirc  d*un  nid  d'oifeau  :  aux  fleurs 
fucccdcnt  des  graincf  velues ,  grlfetf ,  oblqngues ,  jointes 
Hrux  à  deux,  &  garnies  de  poils.  Sa  racine  e(l  plus  pe- 
itc  &  plus  acre'  que  celle  de  la  carotte  cultivée.  En 
édecine,  on  fubuitue  quelquefois  fk  (cmcnce  à  celle 
Dauçus  dt  Critt ,  (  voyei  a  mà$)  i  mais  la  vertu  en* 
eut  plus  Foible. 

iCARÔUBIER  ou  CAROUGB  ,,«n  latin  Siliûua  idu- 
Usi  C'cil  un  arbre  de  moyenne  gri^j^eur ,  brancnu ,  gar- 
de folioles  prefqne  rondes  fic'qui  ne  tombent  point 
en  kivcr.  les  fleurs  mâles  Bc  les  flc\^s  femelles  viennent 
fur  Vlas  individus  diffiérens.  Lcsmàle*  font  à  Staminés  , 
6c  ferment  de  petites  grappes  rouges  (le;  fenrielles  font 
IbrnKcs  d/e  cinq  tubercules  fans  pétales  :  au  piftilc  fucoet 
*éc  un  fruit  qui  a  la  forme  d'une  goulTe  applatie ,  de  la 
longueur  d*ttu  demi-pied  &  plus ,  înr  Un  pouce  8r  demi 
,  de  large  :  on  Iq  nomme  €4r0u^t.  Cette  gouffe  renferme 
,dcs  f<mences  applaties  ^  contenues  dans  des  loges  tranf- 
Yerfalei ,  crcuuSes  dans  une  pul|>f  fuccu^ntie    qui  rem- 
plir rintérieur  d«:  lafilique.  Ccit^lputpe  e(l  delà  confif- 
taoced  «n  f\ic  épais,  noir.^tre,  nttdleux,  douceâtre,. ayant 
q^lque  rapport  avec  la  motflle  de  caiîe.  Lorfque  ce  fruit 
tft  verd  Ail  a  un  goût^défagtéable  i  mais  mi^r  ,\il  efl  aflrs 
gracieux  <\on  le  regarde  connme  béchiqiic.  Le$  Egyptiens 
extraient  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux ,  qui  fert  dé  (bcre 
^ux  Arabes.  On  l'emploie- pour  confire  les.tamarins  ,  les 
%ii:obolani^  Autres  fruits)  il  a  aui(l  Une  vertu  laxatt- 
ve.  En  Sirie  U  <rt  Egypte ,  on  retiroit  anciennement  de 
ce  fruit  une  efpcpc  de  vin  par  laJermçntatioïC  le  carou- 
bier éeojt  autre  fois  très  commun  en  Palefline  >  en  Judée 
&  Egypte  :  on  en  voit  beaucoup  en  Provence,  en  Çf- 

I»agne  6c  à  Naples.^  Dans  les  lieux  où  il  eft  commun , 
es  pauvres  s'en  noùrrirtent ,  «c  on  en  engrailTc  le  bétail. 
Il  ciltr^s  diii&ci)e\à  élever  dans  ci  pays-ci-  Son  bois  eft 
dur  6c  d'un  bon  ufage.-  *      , 

CARPp,  Çyfimu$.  Poiffon  d*eau  douce  Ibr^  corn* 
m(Hs ,  U  trop  connu  de  tout  Je  monde ,  pour  Ott41  foie 
bcfoin  de  le  ^éecire.  M.  dM  ^erne/ 1  a^né .  6c  M.  Pett^w 
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tt  Miidecliij  ont  donné  ;dins  les  Mémoirei  de  l'Ai^iidé* 
mie  .  les  Obrervations  anacomiques  &  pliynques^qu'ilt 
om  faites  (ur  ce  poilTon.  Ces  détails,  cjuclqu'imérc/Tai  • 
qu'ils  foienc ,  feroiem  ici  déplacé^  :  c*çft  da^ns  cette  fource 
préçieufe  qu'il  faut  les  chercher.  Quant  à  la  ilniâure 
incrveilleufe  des  ouies  de  la  carpe ,  &  de.pluficurs  autres 
parties  oui  lui  font  communes  avec  prcfiiuc  tous  les  au- 
tros  poillons  l  nous  renvoyons  au  mot  Poisson, 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières  «  dan^  les  érângs , 
dans  les  marais,  M  jamais  dans  la  mer.  Il  y  çn  a  de 
pluneuts  grandeurs  :  elle  'multipiic.  bca'xoup  ,/i6c  par« 
vient  même  à  un  â^e  fqTtavamré»  comme  le  prouvcnc 
ces  grandes  & ^ro/Tes  ^'arpes  blanches*  que  Ton  voit 
dans  les  canau^'  de  Fontainebleau i  mais  il  cfl  diiHcile.de 
croire,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  dit.,  qu'elles 
itiveoi  jurqu'à  cent  ans.  \ 

Qn  prétend  que  dans  certains  lacs ,  flc  dans  de  certaines 
rivières ,  lés  carpes  parviennent  jusqu'à  la  grandeur  de 
irois  coudées  :  la  carpe  fe  nourrit  d  herbes  &  d  iufc(flcs, 
qu'elle  prouve  dans  les  eaux.  Il  femble  que  r<ftang  foie 
«elliné  pour  la  carpe  »  tant  elle  y  réuflfit  bien. 

On  a  lieu  d'obfcrvcr  ici  que  la  Nature  pourvoit  d'au- 
tant plus  à  la  réprodu^on ,  ou  il  y  a  plus  de  caufcs  de 
deilru^ion.  la  carpe  femelle  contient  une  quantité 
fl'œufs  prodigicufé  ,  qui,(|uoique  paroiifant  inaom&ra^ 
ble,  a  été  cependant  foumife  au  calcul.  M.  Petit,  en 
Ityant  pe(é  une  certaine  quantité  dans  une  balance  tics 
exaéle ,  &  les  ayan^  nombres ,  a  jugé  enfuitc  ,  par  voie 
de  eompàrairpiî ,  qu^une  carpe  de  grandeur  moyenne 
donne  trois  cv'ns  quaranrc-deux  mille  cent  quaraitte  qua^ 
tré  oeufs  ou  environ.  Quelle  efpéiance  de  nhultiplication  1 
mais  de  ce  nombre  ,  combien  peu  viennent  à  biti^n  1  La 
plupart  de  ces  germes  ou  des  cmWions  naiHans ,  d)^vien- 
nent  la  proie  iç  la  nourriture  dcs^utrcs  poillons. 

Les  carpes  fraient  dans  les  ihoîs  de  Mai  &  d'Aoftt  : 
elles  i>c  font  pas  alors  fi bonnCs  à  manger;  parcequVlIcs 
font  maigres  &  inlipides  ,  comme  flarrivc  à  prelque 
tous  les  autre<i  poillons.  La  carpe  e(l  dans  fa  grindc  bon* 
té  danrlcs  mois  de  Févriei ,  Mars>8cyAvri1. 

Les  carpes  d'étang  font  ordinair^ent  moins  edimées 
^ue  celles  des  rivières j  mais  il  y  en  a  où  elles  font 
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«jccfllentei  t  tel  cft  tibttti  d«  Camkm  ^ i(|  ilt  B«utééjle J 
fui-J^cr ,  qui  td  fameux  pour  la  multitude  •  là  grofleùr 
èi  là  d^licarçflc  des  earp^  qu'on  y  pèche  »  3c  dont  let 
bcIUs  fe  Ycndenc  t4  à  }0  livret.  Qh  péchc  dans  queU 
quei.nviciet  dti  carpct»  qui ,  poué  rcsiéfieur,  Tonc' 
en  toHi  fcnnb^bltis  aux  aucrei  )  «nair  dont  la  chair  efl 
ferme  ,  graifc  >,exccllcnie ,  rdiigiint  pt^lbue  «ômme 
celle  du  raumonV^e  qui  let  a  fait  nommer  têrptt  faU'* 
mpnniti,  Quelauèvbonncs  que  foient  not  car»tt ,  ellet 
ne  font  pas  fi  aélilâtesque  cél|et  qu'qn  pèche  dans  Je 
^TansrHo  •  pr^t  du  l^ths  Cheu  en  Chine,  iet  Manda- 
XÎM  de  la  Provinoe  en  font  tranfporter  un  grand  nom** 
bre  à  Peking*  pendant  rhiv# ,  pouf  TEttipereur  fl^  let 
>randt  de  la  Cour.  Les  carpes  de  ^  Saône  »  de  la  Seiri«  i  A 
le  la  Loiire  û>nt  ^rès  cAiMcs  \  Air* tout  èet  dernières  | 
jarceque  l'eau  démette  rivière  cft  pjius  pure  <e  pJusrant-* 
é  Ui  carpe  tSt  tinbqn  aliment  ;  elle  fe  digère  ftciK- 
:nt .  9e  conirient  à  tous  les  tempérament ,  fic<ptë  aux 
p^rfonnes  fujettea  ^^  la  goutte  )  on  «  dct  dbreryationt 
que  (oà  u(àge  en  rëveilie  les  itce^    La  laitance  dé  ctf 
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loc^eft 


toiirnit  une  nourfitiire 
luet  ftuéiit 


comme  Ton  fait,  un  mets  d^li^r ,  3c  oui 
kourfiture  JK  fubAantielie ,  qu'on  à  vu  dct 
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\mt  Tu&ge  de  cfi  laitance^.  sÇbmme  to 
^K:^po  eft  tm  peu  tcra ,  Ù  cependant 
il  e{t|lropT^à  dëterger  |c  \  ampt^l^f  (et  ciict 
»rmcr  dans  (et  «eux*  \ 

renu  parc^fe  le  fejjl  élément  dn  poiffdn ,  U 
^ut  cepeiLiant^ivre  long  tcms  dans  l'air.  Cela  eu 
>ar  la  manière  dont  on  engraiiie  les  carpet  en 
le  0c  An^cterre.  On  lesTuilpcnd  à  l;i  cava  i  ou 
qu^àmrd  lieu  frait  ,  di^nt  un  petit  Hier  fur  de 
la  moine  humide  ;  ènforre  que  1%  téte'dela^arpe  forte 
hors  du  filet  :  de  cette  manière  ,  on  les  garde  aflè%  long^ 
tems  en  vie  pou*  les  engraiiTer  »  en  les  nourriiTant  avec 
de|a  mie  de  t>ain  &  Hu  lait,  .    \ 

Noutldécrirons  au  mot^^oissbN ,  une  autre  tnaniere 

d'engraiiTci:  le  poiiloi;^.  par  l(|uP*^ration«  >'am|0it 

SON.»    ...    .         "'•■'■ .  '   '  •'    "'i.    .  •'■  ■  '. ;•  .  :  M  "' .  .„' 

La  carpe  ft  pêdk^  dé  pluiiçurs  manic^çif^  à  rham<içoi| 

du'àu  ftléti  nii^|♦tràai(knent  daus  la  plupakdes àangs, 

païa^^tt'on  ici^là/ecv  llantUtitaQ^i  qur      plii? 
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nltàfcc  «  éÉ|t  fontiriri»  difficile  tk  pécher  | 

uailed  poitfon^lcs  plat  fins  8c  les  plui  méfiant» 

fciic  l'af  prOc(fé  âa  filet ,  il  plonge  la  tête  daçi 

f  ac  Uiae>^lli(er  le  filet  fur  ta  qiieuc  »  oui  plbia 

i  \ïxt(kt  atv|a  tranquille  ,  jufquà  ce  quil  n'en* 

tende  fl^t  de  ihouyem^nt. 

'  CARRE  PlQUAlfTE  jDtt  A  AïoquiONt.     EPpc^e 

de  poilToh  tout  fenAmabl^  ia  carpe  ordinaire  pour  la 

forme  i  mait  ^ui  en  diiréroj>ar  fa  couleur  bleue  Bc  rou- 

{\tf  lifardctpiqitant  qui  toirtem  de  fcs  grandes  écaiU 
et  )  (^i|U  caïa^eret  qui  en  conûituent  la  (ufRérence.  On 
namihe  ee  poiiTon  Pigo  dant  le  Milanoii  :  on  en  pêche 
dant  le  lac  de  C6me  6c  dant  le  lac  Majc\ir. 

OAR^PÛBALSAME.  ^«y«f  aumMBkMUt  qe  Judbe. 

CARPCiLITËS.  On  donpe  ce  nom  à  des  fruits  pétri- 
fiét  \  tels  que  letnoii ,  le  gUnd ,  les  filtques ,  fleç.  Quel- 
quefoit  auin  l'imagiiiatiQn  fiùc  donner  ce  nom  à  det 
picrret  éhariéet  par  dei  fitnyêi  «  &  qui  ont  prit  accidcnr 
tellement  la  figure  de«  6ruti«*  ^ 

CAKREUT  ,  QHaJraiulus,  Poj|Içn  dt  mer  fort 
f  lat ,  taillé  en  lozange  comme  le  tur^t  ibkiàc  d'un  côe^  » 
grirjktre  de  l'autre ,  avec,  de  petites  taches  rç|(get.  Quand 
Cf  Mtilfon  grandit  »  il  plènd  le  jiom  de  l|fr<.  "V^y*  cf  mot, 

CARRkT.  Efpece  de  tortue  qui  fomrmt  l'éqûlle  det 
iab«ticr«t.  f^oyrf  ToRTui. 

CARTAME  ou  SAFRAN  BATARD,  Carumus.  Ccft 
une  plante  que  Ton  cultive  pour  la  teinture  dans  qucl- 
quet  Provinces  de  France.  d'Italie  8c  d'Efpagne.  Elle  s'é- 
lève environ  à  la  hauteur  d'une  coudée.^Scs  feuilles  aU 
ternes  embralfent  la  tige ,  8e  font  garnies  par  leurs  bords 
de  petites  épinei  roides.  Ses  fieurs  font  à  fleurons  fi* 
breui ,  longs  de  plus  d'un  pouce >  d'uh  beau  rouge  de  fa- 
fran  foncé  ,  8c  4écpupéêt  en  lainières  en  çinq^jpartiés.  A 
cet  fieurs ,  nonkmées  dansi  le  commerce  ^  oafran  ka* 
tafd  ou  à^MUmoigne ,'  Safr^mum  ,  r^cçedçftt  de  petites 
graines  ,  terminées  en  pique ,  blai^lîes ,  luiGintes ,  8c 
contenani  chaci|ine  uoeamai^c  huileufe  «  d'une  favçur 
d'abord  douce ,  enrùite  &C[re.  Cettç  graine  t^  appellée  « 
par  quelques  uns,  Graint  de  ft^rro^u^/j  parccquc  les 
^érroqûeiî  la  mangent  avec  avidité  ,  8:  s'cfi  engtaiffcnt 
%^i  être  purgés  i  au  lieu  que  c'èA  un  puicàtif  pour  ki 
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fiommes.  On  M  fttâ  d'aGige  de  cehe  grtine  eji  lAiâe* 
cine^   Lorfqu'oii  t*en  fert^pour  incifer  les'  humeiin  vif- 

Sueufcs ,  on  Ja  joint  à  dés  remedet  ftoinachi<}ues^  Lt 
eur  eft  employée  en  teinture  pour  donner  aux  étoffes 
de  foie  Içt  belles  nuances  de  couleur  de  céHfe  ,  de  pon- 
ccau  ,  6c  de  couleur  dé  rofe.  Les  pluma(fîcrs  s'en  fervent 
«udi  :  on  retire  des  éumines  de  ce  fafran  bâtard  un  beau 
rouge;  donc  les  dames  font  uHigie  nour  imiter  ce  bel  in- 
carnat naturel  «^ùi  manque  quelquetbis  à  leur  vifage.  On 
appelle  cette  poudre  ,  Houge  ou  yérmiUon  d*Èifa^nt 
^  dt  Portugal  j  OM  La^ut  ae  Carthami^ 

CARTE  GÉOGR APHîpUE ,  coquillage  uuivaWe  , 
orné  d'une  ti  aînée  .&'dej>oints  blancs  »  qui  donnent  Tidéc 
des  lacs  du  Globe«Terre(tre  :  c'ed  utie  Porcel^im.  Voy. 
et  mot,  ■ 

CARVI,  Carvi  officinarum,  Ceft  une  plante  qiii 
pouiTc  pluiîeurs  tiges ,  hautes  d'un  pied  &  demi  »  rondos , 
ramcules ,  nouées  ,  quarrées  &  vuides.  Ses  femllcs  naif- 
fcnt  comme  par  paires  le  long  dune  c6te  Se  découpées 
menu  Les  fleurs  qui  font  blanches ,  di(po(ées  en  lis, 
naii(ent(\]r  des  ombelles ,  foutenues  aux  fomfmets  de  la 
plante  :  à  ces  fleurs  >  de  peu  de  durée ,  fuccedént  des  grai- 
nes lonsruettes  convexes  d'un  c6té  »  coucavcskie  Tailtre , 
ornées  de  trois  eanclutes ,  d'un  verd  obfcur  j  d'une  odeiir 
de  fenouil ,  d'une  faveur  d'anis,  de  cumin  «  de  panatsi 
Cette  i^raine  c(i  une  des  quatre  krandcs  (èinenccf  çhàu-  ' 
des  ^eile  entre  dans  la  compodtion  du  roifolisou  eau  des 

"^  ^  , qui  vient  abôiî- 

Provcnce:  on  prétend 
qui  efl  un  pays 
de  l'Afîe  mineure ,  oi)  les  AïKicns  la  trouvèrent. 

CAR YÔPHItLOlDES,  Pétrifications  ciilcaircs,  <uii 
leffemblent  à  dos  çlouf  Jt^É^^gi^iRe  ,.  &  qui  ont  au-deflys 
une  efpece  d'étoile ,  ou  U'^^m^^me  fleur  en  cloche ,  é: 
pentacâne^  Quelques  NahitiitSSiKont  fuPpo(%  que  ces 
pierres  etoiem^des arti€tulatv«»^|iv^^^  de- 

toiles  de  qoer  atborefcentgt.  ^ahtce  cas  »  elles  fe^oient 
du  onéme  genre  que  les  Trad^ia]^/.  (  Voyez  #«  wp'.) 
D'autres  les  rapportent'  aux «orâuinesétoilees  ;  ce  feroit 
également  l^ouvrage  d'Une  fîirtc^de  polypier.    Foy<l 
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II  ef(  certain  ai!c  ranalosue  marirt  ,  Aul  t*y  rapporté 
txad^mcijit ,  n*t\ï  pas  cnco^  connu.  M  Bertrand  (  Dic- 
tionnaire \orySohg.)  croR  ouc  ce  font  les  extrt^miiés 
d'uncYorc^  <ie  coraliinc  articulée ,  du  genre  des  loophy- 
tes  marins,  donc  le  foinl  des  mets  éfl  upiffé. 

CASC^RllLE  ou  CHACRÇLLE  ,  C4/cjn7/4.  Ccft 
une  écotci  également  connue  des  Naturalises  fous  les 
noms  de  Ouinauina  aromutiijue  &;  à'EèQrcc  Elutéricnne, 
C'cil  uj^e  première  écorce  roulée  &  grplTe  comme  celle  de 
lacantUe ,  de  la  grofféur  8c  lonj^ucùr  de  l'index,  ccn« 
drée  extérieurement ,  couleur  de  rouille  de  fer  en  de- 
dans ,  dkin  goAc  amer ,  &  d'une  odeur  at^macique  trc^s 
agréable  quand  on  la  brulc.  On  nous  l'apporte  du  Para-^ 
guay  :  elle  cft  réfincufe.  Quelques  perfonnes  en  mélenç 
dans  le  tabac  à  fumer  pour  corriger  fa  mauvaife  odeur. 
Si  Ton  en  met  trop ,  elle  ennivre  pli^s  que  ne  fait  le  tabac. 
On  en  fait  ufage  en  poudre  ,  en  cdcnce ,  ^en  extrait  6c 
en  infufîon  :  elle  eft  féorifuge  ;  on  peut  la  fubftiiuer  ,  en 
tems  de  difette  ,  au  quinouma  &  au  Hmarouba  :  elle  cÀ 
très  bonne  pour  arrêter  le  voraincmenr  &  les  lochies 
trop  abondantes  *>  on  en  brulç  quelquefois  dans  lc$  ap^ 
partemens  pour  fumiger.  « 

CASOAR  pu  C AWEL ,  oifeaufks  Ind^s ,  appelle  auflî 
Emeu  ou  Emé  par  les  Naturels  du  pays.  Cet  oifeau  , 
qui  e(l  des  plus  ^gands ,.  e(l  remarquaole  par  des  Hngu- 
larité^  qui  lui  font  particulières. 

On  n'avoir  point  V\f' de  Cafôar  en  Europe  avalit  l'an 
1  f  97,  &  aucun  Auteur  n'en  avoit  fait  flj^cntion.  Les  Hol- 
landois  ,  au  retour  de  leur  preaiicr  voyage  aux  Indes  » 
en  rapportèrent  un  qui  leur  avoic  été^onné  comme  une 
chofe  rare  y  par  i)in  Prince  de  rifle'^c  Java.  Le  Gott« 
verneur  de  Madaeafcar  en  acheta  un  des  Marchands  qui 
retburnoient  des  Indes  ,  &  il  l'envoya  à, là  Ménagei.ic  de 
VerGiilles  en  1  (?7 1.  Cet  pifcâu  y  vécut  ouatre  ans.    ^ 

On  voie  au  Cabinet  du  Roi  un  Cafoar  naut  de  plus  de 
cinq  pieds;  fa  tête^i^  garnie  de  pluipes ,  6c  porte  une 
crére  en  forme  île  cafque ,  de  couleur  rouge  i  6c  cette 
crête  n'eft  qu'une  portion  du  çrlinc^ 
-  Le  CaTbar  eft  Uir*t6ut  fmgulier  par  fts  plumes ,  qua  / 
l'on  prendroit  au  preç^ifr  coup  d'tcil  pour  du  poil  ou  du 
crin.  Ccsplon(ies  ouf i||px  longues  tiges  qui  ibrtentd'un 
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inêinc  xvyM  fort  court  »  ttà|çh{  à  U  peau  i  les  bàfbei  en' 
f6ncdiu:eè|  f>ointues ,  cUir'reinéey  ,  noires,  luifantes, 
gc  paroiflent ,  comme  nous  venons  de  k  dire ,  pfus  fem- 
t>lïïBtcs  à  du  crin  ou'è  des  plumes^  Les  plumes  de  la  cétc 
&  du  col  fom  fi  clalr-feméeSy  que  la  peau  fe  voit  à  dé« 
couvert.  *  , 

On  remarque  au  b9m  dds  aSles  cinq  piquaqs  de  diffé* 
rentes  longueurs  Se  grbifcurs ,  courbés  en  arc  fuivant  la 
figure  du  corps.  Ces  piquans  (ont  de  longueurs  différen- 
tes «  dans  la  mime  diipp(ition  fc  la  même  proponion  que 
nos  cinq  doigts  de  la  n^ain  :  ils  .font  d'un  noirluifant. 
Il  n'y  à  aucune  apparence  que  les  ailes  du  Ca(oar  lui  ai- 
dent à  marcher. 

èASQUE.  Coquillage  univalve  ,  que  M.  d^Argen^ 
Ville  place  parmi  les'AfMr**.  Voyei  et  '^(•v^        ^ 

Il  /vcn  a  dont  les  lèvres  font  retrouuJé^T avec  tint 

robbe  traverfée  de  haut  en  bas  par  des  lignes  aurores  fur 

un  fond  blanc }  d'amtcs  font  comme  truites ,  d'un  beau 

poli ,  avec  une  belle  clavicule. 

^CASS  AVE.  Pain  fiit  avec  la  racide  de  mai^ihot.  Foycî 

^ANIHOT.  ^ 

CASSE ,  Cojffta.  C'eft  une  (îlique ,  dure  ,  longue  en- 
viron d'un  pied  8l  demi,  cylindrique ,  d*un  peu  moms  d'un 
pouce  d'épaiifeur ,  d'une  fubdance  ligneufe  &  mince  /cou- 
verte d'uue  pellicule  d'abord  verdàtre ,  enfuite  d'un  noir 
châtain  ,  fc  divûTant  par  les  coups  d'un  marteau  en  deiix 
Parties  ,  Se  à  l'endroit  oïl  «elles  font  ornées  de  rainuce^ 
L'intérieur  eÛ  fubdivifé  enpluficurs  petites  cellules  »  (9- 
parées  par  des  lames  ligneufes ,  couvertes  d'une  pulpe 
«moiilleufe  ,  douce  ,  blanchâtre  j^  Jaune  enfuite ,  puis 
noire  }  clvaùue  cellule  contient  fine  gf ainejauiilitre ,  en 
cœur  &  applatic.  Ce  fruit  ou  bitpn  de  cailc  n'eîl  jaipais 
fcul ,  on  en  compte  d&puis  douxe  à  quinze  comme  atta- 
chés enfemhle  ,  &  peudans  féparément  à  la  branche  du 
^anéficier  paf  u«c  que^c  ftcxible  ,  -qui  leur  peimet;  dc  s'a- 
f^iter  quand  il^it  du  vent!,  hc  de  prodiiire,  en  te  lieurtant» 
un  bruit  plusoû'moins  coniîdérable ,  quiles.fait  tomber. 
La  câife  naît  fur  un  gi^nd  arbre  qui  croît  ,  très 
tromprcment  >  en  Afrique  ,  en  Egypte ,  dans  le  Levant  à 
y^cxa(i!3ric ,  ^  dans  tous  les  pays  chauds  des  Indes  orien- 
[talcs  )  d'où«  fuivant  les  ^{iuccurs  de  U  Maùçxc  médicale* 
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\{  ft  ith  xhîiS^né  à  rAmèrtaue ,  nott^mment  dam  let 
lAes  des  Antilles  >  dans  le  BrefilISc  danste  Mex^ùe  On 
<li(linsut  iutt  deux  forttt  de  catfe  \  rOrientélè  6c  TOcci- 
deiirak/ii>*  f  reinîcre  eft'eftiitléiJii  meilleure.  L'^corce 
de  la  dernière  c(i  plui  épailTè  vpl^s  rude  ,  plus  rid^  ^ 
&  fa  mpVlltfieft  lerc  U  déftlgifahlè  anjaoût  :  tant  la  di« 
^effité  des  Hin^ats  àltcre  les  prOduOtjiWe  ta' nature,  la 
caflTc  elk  d'autant  mcillcore^  j  ijoNclla  cPplus  pleine ,  que 
fa  ino«lte«feft  graffe ,  dcwa  i^  d'nn  noif  vif.  Cette  caffc , 
0»^rëe  de  fa  gouAti'^l^U  fm^  t  ^  P«<t^c  par  un  tz-^ 
Ittîsy  çft  appclléë /^/lllj>;dy  ci^  ou  Cafi  m(kd4t  \  Mt. 

L*«rb^  <fà  ificiti^  <fr;ft^t  r  ^«Pp^He  Csnéficitr  ou 
Cétfiif  >  tl.'a  <)nelqae  tf  (Temblance  avee  notre  noyer.  Ses 
fcuilles,ont  la  figure  d'un  fer  de  lance  t  fes  âcurs  font  en 
rofe  i  d*un  verd  )ann|ci>6  :-aii*  lAes  ât  TAmérique,  il 
fleurit  en  Mirf  te  Avril.' Qi}  af^etle  C«tAiif/ice  les  bâtons 
de  baffcf  encore  jaunes ,  «ttlidrcs  et  verdltres.  Les  Juifs , 
iVan^  leur  eail^de^'Atoériqàd ,  a  voient,  l'iirt  de  confire 
«ettt  call^'énéorev  vent ,  ac  de  la  rendre  dëlicteufe  au 
go^  ^mn^des  Eumpéèns;  Soit  que  cçtte  flation  ait  em« 
porté  avec  elle  Ton  fecret,  ou  que  le  fol  ait  dépértrX^ 
c]ui  doic  influer  fur  les  v^eéMQX ,  il  t(k  certain  qu'on 
n'en  pr^lptragùeres  aU)(iucdli«ivLa  caffe  confite  e(l  pro« 
pre  à  lâcher  le  ventre*  Ibi  «Inéiial  la  çafTe  éfl  un  purga« 
tif  rnès  doux  ,  qui  iCt(k  ^inc  Veiueuz  lorfqu'clle  eft  \ 
bien  préparée.  La  caffe ,  apptlnuée  à  l'extérieur ,  cf^trèi 
utile  dans  Tinflamin^ion  du  foie  Se  dans  )a  goutte. 

Cassis  BU  Barsii,  :0!eftune  goutfc  plus  lipplatie  ; 
plus  dure  que  celle  de  la  cafTe  d'Egypte  ,  Si  plus  grofle. 
kUe  t(k  longue  d'environ  deux  pieds ,  épaiffe  de  cinq 
,. doigts ,  un  peu  courbée  )  fa  pulp^  eft  amcre ,  défagréa* 
ble  Si  très  purgative.  On  trouve  de  ces  goulTes  dans  ^ 
boutiques  des  Parfumeurs  »  4e  dans  les  cabinets  des  Cn^ 
lieux.  Il  parott  (|ne  cette  efp«cè  de  eaife  ,  diiRrenr<des  ■ 
précédentes,  étoit  naturelle  aU  Drefil ,  Si  n'y  apointé^^ 
tranCportée^des pays Oriemaux.    *  '        .  ^  A',  :•  ' 

/Casse  xk  Bois  ,  C^fj/m  Ug/tes»  On  dbfîne  ce  nom  I 
unç  écorce  mulée  en  luy^,  qui  refTemble  beaucoup  à 
la  canelle  {  mais  dont  on  la  dif^ineue  cependant ,  pat 
f4Mi  odour  atooiaùqMC  fkm  Mbit  ^  &  par  une  glmiodiili 
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la  mâchant.   On  appelle  l'arbre  qaf 


c]u*on  lui  trouve 

ladomic/,  CantiU  MaUharica  ^  /4v<«yà  :ii  croit  aum 
dans  les  iOes  Philippines*  Ccciç  é«orce  cil  alexitaire  ^ 
Aomjtçhiquc  :  on  la  profère  ait  çancUc,  JoiCqu'U  s  agit 
de  rertcrrcr.     \  •  > 

Quelques  V€)ya^eur$  Naturalises  aiTurcnt  que  larbrc 
qui  donne  le  Cajfia  iign^a  ç(% .très  grand  ;  que  Ton  bois 
t(i  ce  que  nous  nommons  BQU,4fin£  i  Tes  feuilles ,  Mj- 
Ubutht um  ow  jvlium  Iridum  >'  Am  fruit ^  Ptmcnt  royal 
ou  P^ivrt  d$  la  y^M4ifv#i)flft.'ei|fin  que  la  dcuxicniie 
écorce  de  Tes  rameaux  ou  petites^  braochcf  >  cA  le  Caffi^ 
l'tgnca.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  croit  que  le  Csjpa  ii^nea  eà  XEc^nt  aromati- 
que que  les  Juifs  faifoicnt  entrer  dans  U  compofition  de 
leur  Huile  Sainte. 

CasÎb  o^KOttin  f  Cori€X  céryophyllatus.  Ced  une 
corce  comme  celle  de  la  Cafearille  \  mais  ayant  un 
goût  de  clou  de  géroâc  vif  &  acre.  L'arbre  ,  dont  on  U 
retire  ,  s'appelle  Caninga  ^  il  cft  <;ommun.dans  l'IAe  de 
Cuba»  U  dans  les  contrées  méridionales  de  la  Quyannc. 
Lémcri  en  parle  fous  le  nOm  de  CanêUegèrçfiét,  Yoyea^ 
V  Canelle  oÉROFlil     ^ 

CASSE-LUNETTE   FayfçBi^ÉT- 

CASSE-NOISETTE  ,  C^tg^ataaes:  Cet  oifeau  qui 
cil  le  Pica^-nuciffaga  des  Ornithologi(les,^a  été  corn- 
n^un  aux  environs  de  SoiiTons  &  de  Fontainebleau  en 
^7H.  Il  a  un  pied  de  long  depuA  l'eitii^ité  iufquau 
bout  des  pattes  ou  des  ailes.  L'envcigeure  c(\  d'environ^ 
un  pied  nc^f  pouces  \  le  bec  a  près  de  deux  pouces  \  la 
partie  fupérieiirc  cU  plus  longue  &C  fans  pointe  i  la  lan- 
gue courte  Si  fourchue  )  l'iris  des  yeux  couleur  dcf^i* 
Jette  i  les  narines  rondes  &  velues  \  la  gorge  Se  la  poi* 
trinc  d'un  rouge  pale  j  le  deifous  du  ventre  couvert  de 
quelaucs  plumes  rouges  ,  dont  les  pointes  font  blinchà- 
tresiles  dards  de  chacune  des  longues  4>lumes  font  noir.s, 
la  queue  a  prcs  de  cinq  pouces  de  longueur.  Cet  oi« 
fcau  a  les  jambes  courtes  ;  elles  font  >  ainfi  que  les  pat* 
^||S ,  de  couleur  de  chair  foncé  ^  Tes  grlffei  font  grandes  le 
^  courbées.  U  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  >&  en  * 
rétrécit  l'entrée  \vec 'de  Targille  ,  en  ne  laiiTant  qu'un 
PctU  trou ,  pouf  entrer  ou  pom;  fottir.  Il  fe  nouiiit  noâ 
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feulement  d*iorc«^cs»  mais  aufli  de  noircttes.  Rien  d'aufli 
curieux  que  de  lui  en  voir  manger  une.  A pr^s  l'avoir 
tirée  de  lôn  magazin  ,  &  l'avoir  bien  enfoncée  dans  unq 
fcnce  ,  il  ic  tient  debout  au-delTus^  la  tête  penchée  en 
bas  \  puis,  avec  une  adrcfTe  {inc;ulicre  ,  il  frappe  la  noi-> 
fctte  avec  Ton  bec  de  toute Ta  iforcei  moyennant  quoi , 
ill'ouvre^k  en  mange  l'amande. 

CASSE  NOIX.  Koyc(;MERn  DE  Montagne. 

CASSE  PUANTE  ,  P4/>»»irio^a.  Au  Brefil  on  a  dof>- 
né  ce  nom  à  un  petit  arbriffeau  légumineur  ,  dont  il  y 
a  de  deux  efpcccs/ La  première  croit  fans  culture,  fie 
foulTe  de  fa  racine  ,  qui  eft  grolTe  8c  longue ,  des  ti^es 
hautes  de  trois  pieds  »  verditres  ,  noueufes  ,  ligneufcs» 
fe  divifant  en  beaucoup  de  rameaux  qui  portent  chacun 
huit  à  neuf  feuilles ,  rangées  par  paires.  Ses  fleurs  naïf- 
fcht  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  de  reiTemblent  beaucoup 
à  celles  du  caneflcier.  A  ces  fleurs  fuccedent  dés  petites  ' 
iiliqupi  longues  de  cinq  à  iîx  pouces,  un  peu  applaties  6c 
couibées ,  cKvenanc  brunâtres  en  rou^ilTant.  La  deuxième 
cfpece  croit  également  le  lond  des  rivages  ,  &  n'en  dif- 
fère que  par  (crfeuinct ,  Qui  font  plus  étroites  du  côté  d« 
la  queue  ,  &  plus  obtufes  a  leurs  extrémités.  Ce^  feuilles 
fc  recueillent  &  s^agglomerent  le  foir  dès  que  le  foleil 
cil  couché  «comme  Ç\  elles  éjprouvoient  une  forte  de  fom^ 
mcil  }  mais  elles  s'épanouillcnt  au  matin.  L'une  &  l'au- 
irc  efpece  fleurilTent  toute  l'année  :  leurs  feuilles  font  pur- 
gatives ;  les  femences  infufées  dans  le  vinaigre  font 
iionnes  à  guérir  la  gratelle  :  la  racine  e(l  alcxipharma- 
iiuc.-  l^ 

CASSIDE  Q^g^ARDlNIERS.  Voye^  Acacia. 

XASSINE  ou'APALAÇHINE.  f'o>'^{  Thb  DES  Apa- 

LACHBS.  V 

CASSIS  ou  Cassiir  b^s  Poitevins.- Ceft  une  ef- 
pece de  grbfeiller  à  fruit  noir.  Ses  fleurs  font  de  la  mémo 
Uru«llurc  que  ceux  du  grofeillcr  ordinaire  *,  mais  ils  ont 
une  odeur  forte,  ain(î  que  fcs  feuilles  ,  qui  font  aiîex 
fcmblablcs  1  celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  font  noirs  di 
rc(Vcnt  acides  quoique  murs.  Les  propriétés  du  cafHs 
ont  été  beaucoup  célébrées  pendant  un  certain' tems.  On  j^ 
l'ci^imott  utile  pour  l'hydropifie  ,  U  pierre  ~,  ^  morfu- 
rc  des  vipcrcs  de  U  rage.  ^Ea  17 u  ,. il  parut  à  B«ulf- 
.  Cg  iij 
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-  °ft  '^'^i*^  '"'""^^  '  ^^9P^'^'^'^  ^dmîrMs  du  Caff!j  " 
ou  Uxlt  préfcnté  comme  unç  panache  ujitvcrfllle  Ce 
rcmcdrfi  vanté ,  n'ayant  point  it(5  fui^  drs-  mcrycil- 
Jeux  ^ftctf  qu'on  lui  attribuoit ,  cft  tombé  dans  l'oubli, 
e  cttc  piatuc  vient  communément  dans  Je  Yoiton  ,  &  U 
Tourame.  où  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difcnt 
qu  on.en  fait  ufaRC  contrçja  motftire^dcs  vipère^;  H  des 
anmuux  enragés.  On  en  tait  un  ratafiac  qui  pafTc  pour 
être  bon  contre ^ itidigcftions.       •  ^'  r     .  P°"^ 

CASSUMMuftiÀR.  CVft  une  racine  <,uc  les  Anglois 
nous  apportent  des  Indes  Orientales  .  «c  'dont  on  ignore 
^^:  ^f^-f^^j^  Hante  k  qui  elle  appartient^ 
clic  cft  tubéreurc .  Réniculée  &  grolTe  comm'c  le  ^W 
galan^a  î  ^^r.Orre  cxtérieuremeft',  &  jaunâtre  dans  rîn-    • 
-  t<^r,eur  5  d'un  gpât  on  peu  kre  .  /amer     iiromatique  ,  & 
dune  odeur  agréable.   Les  Indiens  &  les  Médecins  An- 
glois  vantent  fort  les  vertus  du  Caffummuniar  :  on  pré- 
tend  que  cette  racine  eft  un  corrçaif  du  quinquina  :  ella 
aftcrmit  les  nerft  .  cxcitc^«c  réti^blit  les  erprits  animaux 
&  fortifie  1  eft<vnac  :  elle  eft  a^iffî  carminative. 

CASTAGNEUX  ou  ZOUCHET.  Merlus  mînimus 
fiuviauhs.  On  croir  que  ccf  oiftau  aqà|^ique  cft  un  pc- 
ut  plongeon  d  eau  douce  :  il  marche  «cilcmeift  fur  la 
terre  .  parcçque  Tes  cuilfcs  fciublcm  .éWfplacécs  dans  le 
ventre  ,  9c  q^e  len  jambes  (ont  diiiçécs  en  arrière  :  il  cft; 
de  la  groHcur  d'une  cciccllc  î  Tes  àîlcs  font  petites  r  il 
.  na  ni  queue  ni  cvoupran.   Ses  plumes  font  fcmblablcsà 
celles  dun  oifcau  nouvellement  éclos\i  le  ventre  cft  de 
couleur  de  lait  i  le  Vc  arrondi  ,  petit,  roiiccâtie  ,& 
plus  dourt  que  celui  de  la  poule  d'eau:  fes  pieds  ne  font 
pas  palmés.  Cet  oilçau*  beaucoup  de  i^^ine  k  séicvcr  fôjs 
dvî  leaui  niais.lift  il  une  fois  dans  Vair  .  il  vole  loim- 
tcim.   Le  caftagiiéux  vit  datiji  Kcau  douce  &  dans  Peau 
laJvc  :  dans  la  mi,r  »  il  mange  des  chevrettes  ;  dans  les 
nvicrca.  1    fc  nourrit  de  petites  écrevin'cs  &  de- petits 
ÇOiHqns.   Il  ftiit  fon  nid  contre  terfe  dans  Jcs  marais  & 
dçtnere.vne  motte  de  terre.  Cet  oifcau  cft  fort  gras  en 
luvcr  î  mais  fa  chair  a  un  goût  fauvage  en  .toutes  fai- 

CMTINEouERBUEj  cft  une  pierre  oaWe  .  d'un 
gris  blanchâtre ,  dont  on  fe  fcri  datis  ks  Ifburncaux.  où 
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\ Ton  FonJ  ta  mine  de  fer  »  pour  abforbcr  racîdc  du  foufrc 
c]ui  minéralifc  le  fer  en  le  rendant  aigre  &  calTant  II  cft 
alfcz  difficile  de  d'iftcrmincr  la  nature  de  la  meiljenrc 
Cj/?i/ïf ,  chaque  mine  pouvant  exiger  un  fondant  diffé- 
rent. '  '.  »« 

CASTOR  ,  FUtr/  A  Aimai  quadrupède  /  amphibie  ; 
qui  ,  dans  les  pays  déferts,  fc  réunit  en  fociété  ,.  &  qui 
alors  nons  préfcnte  la  plus  grande  iiiduÛrie  dans  la  con- 
nrudion  de  Tes  ouvrages. 

Le  Caftor  a  au  plus  trois  ou- quatre,  pieds  dfc  lon- 

/pieur  :  tout  Ton'  corps,  «à  l'exception  oc  fa  queue,  cft 

^recouvert  de^poils  de  deux  fortes  ;  lé  poil  long  &  Iç 

duvet.  Le  duvet eft  extrêmement  fin  à  ferré-,  Iptic  d'ua 

f>ouce,  &  fcrt  à  confervcr  la  chaleur  de  l'animal.  Le 
041g  poil  fert  à  préferver  le  duVet  de  la  bSue  &  de  l'hu- 
midité, l  a  tétc  de  cet  animal  paroît  prefque  quarrée  :  fes 
oi^illcs  (pqt  rondes  &  fort  coufterrl^yeux  font  petits. 
La  bouche  du  çador  çft  armJc  en  devanKle- quatre  dents 
incifives  ,  fortes  &  tranchantes  ;  deux  C3J?UJÉ|^^M^  ^^ 
.bas  ,  commt  dans  les  écureuiU,  ItsBiïfcs  ép^SÉ^s  rats. 
^  \ll  a  de  plus,  feiic  dents  molairelV""it  en  haut  &  huit 
en  bas.  Ce  font-là .  comme  nouslc  verrons,  les  feuls 
mftrumens  dont  il  te  fcrve  pour  couper  des  arbres ,  les 
aVatre  &  Jes  traîner.  1 1  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant  com- 
m^  de  m^ins  ,  avec  une  adrelTc  au  moins  é^ale  à  celle 
de  l'Ecureuil  :  les  doigts  en  font  bien  féparés,  bien  di-. 
vifés,  armés  d'oni;lcs  lon^s  &  pointus  ^u  lieu  que  ccut 
des  pieds  de  derrière  font  réunis  entre  eux  par  une  forte 
^  membrane  :  ils  lui'  fervent  de  nageoires  ,  &  s'élargiifcnt 
comme  ceux  de  loie  ,  dont  le  Caflor  a  âufll  en  partie  la 
démarche  fur  terre  ;  mais  il  nage  très  bien  Comme  IçS' 
partes  de  devant  de  cet  animal /font  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ^  il  marche  toujours  la  tête  baijLk  6c 
le  dos  arqvié.  Il  a  les  fens  très  boi\s  ,  fur  tout  laKraC" 
très  fin  :  il  ne  peut  fupportçr  ni  la  mal-propreté  ,  nflçs 
mauvaifes  odeurs.  La  queue  de  cet  animal  ef^  remarqua- 
ble &  très  appropriée  ^ux  ufaget  qu'il  en  fait  :  elle  e(l 
longue  ,  un  peu  platte  ,  toute  couverte  d'écaillés,  garnie 
de  mufçles  ,  &i  toujoui^  humeâéc  d'huile  5c.dc  giailfc  ^ 
qui  empêchent  l'humidité  de  pénétrer. 

LcsCaUors,  foit  mâles,  toit  femelles ,  portent  dans 

-  '  G  g  IT 


1  ' 


y 


>  1 


ï       « 


<^ 


vs 


>î 


t        ) 


\ 


I 


; 


,»'*x. 


1^, 


^i 


A  ■ 


* 


J 


*n  CAS-  . 

3uatrc  poches ,  ptaçécs  fous  les  iotcdins ,  une  liqtiedrr 
éCagréable,  Huide  ,  mais  qui  s'^paiffic  hors  dc-là^  c*c(î  . 
çc  cju'on  nornmé  le  Ça0ortum ,  dontt)»  fair  ofage  ê» 
Médecine  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  par- 
ties de  la  g(^ération  du  caHôr  ne  font  point  du  tout  appa* 
rentes  erv  dehors ,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'ércAioiï-i  Jes 
tcflicv^lcs  de  ces  animaux  font  renfermés  dans  leur  corps  : 
ainfî  il  eft  bien'^ptbuvé  que  ce  nefont  pjas  les  tefliculcs  7 

Jiui  contiennent  Xc^fîoreum  ^  &  par  confcqucnt ,  il  eft  ( 
aux  que  le  Callor  arrache  fcs  teftiailes  lorfqu'il  eft 
pourfuivi  par  Im.  chaflcurs  ,  afin  de  s'en  délivrer  en  leur 
aUandont^nt  le  LaflorrurriyC^m  fait  Tobjèt  de  leurs  pourfui- 
tcs.  Il  y  a-  lieu  dç  croire  que  les  Caftors  fôrJt  ufa^e  de 
cette  liqueur  onAueufe  pour  fc  graifTcr  le  poit ,  afin  de 
fc  garantir  de  l  humidité.  Les  CnalTcurs  frottent  de  cette 
liqueur  les  pié{î,es  qu'ils  tendent  aux  animaux  carnaffîersr 
qui  font  la  ç;uerre  au  caftor  i  tomine  les  M<ar'«^  les  ^ 
Rinnfds '/les  Oars  ,  >  &   fur- tout* les  CàrcajjO%V  ^  qui 
brifent  fojQvcnt  dans  l'hiver  tes  loges  des  ciftors,  pour 
les  y  fùrprcndte.   V^y^X  ces  différeris  mots. 

Quoique  cette  bo^lç  foit  d'une  t;rcs  mauvaife  odeUr  , 
les  femmes  des  Sauvages  en  ^raiflcîifr  leurs  cheveux* 

Autant,  dit -M.  de  Buffon,  l'homme  s^ftélcVé  au-deffus* 
de  i'érat  de  nature,  aiitalrt  le^  ânipiaux^c  font  abaiiïés 
'^  au  deffous:  Soumis  &  réduits  "en  /ervitudc,  bu  traités 
.  comme  rebelles,  &  difperfés  p^r  i^lpfcc,  leurs  focié- 
iés  fc  font  éva^îouieS,  leur  induftrie  eft  devenue  ftér île, 
.  leurs  fbibles  arts  ont  difparu.  Chaque  efpecc  a  perdu 
Tes  qualités  {générales,  &  tous  n'ork  con fer vé  que  leurs 
propriétés  indiviiîuclles  ^  perfectionnées  dans  les  uns' 
par  Texemple,  l'imitation  ,  l'éducation  5»  &  dans  les  aU" 
treçpar  la  crainte  &.par  la  nécefTité  ou  l^font  de  veil- 
ler continuellement  à  leur  furcté^^^^  Quelles  vues,  quels 
de/Teins^  quels  projets  peuvent  aWt  des  efclaves  fans  . 
ame  ,  ou  des  rerégiiés  fans  puiflatice  l  F  amper  ou  fuir  , 
*:  toujours  exiftèr  d'une  maiwerè  foliraire  ,  ne  rien  édi- 
fier,  ne  riçn  "produire  ,  ne  rien  tranfmcttre  ,  &  toujouri 
languir  dans  la  calamité  ,  déchcoir  ,  fc  perpétuer  fans  fc 
mulriplier  ,  perdra  en  un  mot  par  la  durée,  autant  flc 
plus  qu'ils  n'avoienr  aquis  par  le  fcms.     ^ 

Auin  ,   continue  ce  fublimc  Ecrivain,  ne  rcftccil. 
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•uc4<jue  vcftigc  de  leur   mcrvcillcurc   indiiffric  ,-  que. 
dam  Cil  conKécs  éloignées  &.  défertcs ,  ignorées  w^ 
Thommc  pcn^ic  une  lonç;uc  fuite  de  {îccicii  ^  oiî  cha-. 
cjuc^rpccc  po  jfeit  inanifcftér  en'Jibcrtë  Tes  talens  natu- 
rels ,  &  les  pcrfc£lioijncr  dans  le  repos  en  fe  réunifTapt 
en  fociét^  durcie.   Les  Gadors  font  peut-être  le  feul 
exemple  qui  fubfifte  coiiime  un  anciciKJOionumcnt  de 
^   cccr<*  inrelligence  des  brutes^,  qui ,  qqoiquinfiniment 
inf<fricurc  par  fon  principe- a  celle  de  l'hoiTime  ,  foppo- 

,   f*.  cependant  des  pj;ojets\conitnuns  8c  des  vues  relatives  ; 

'projets  qui  ,  ayant  poiK  bafc  laXociétë,  ;  êç  pour  objet 
uiîc  digue  à  conftruirc ,  une  bourgade  à  élever,  une 
cfpece  de  république  à* fonder ./fuppofcntauffi  une  ma- 
u icrc •  quelconque  de- s-'eiitendte  &  d^agir  de  concert. 

Un  individu  ,pris  folitaircm^  Stau  fortir  des  mains 
dé  la  Nature  ,  n'cft:  qu'un  Etre  (Icrile  »  dont  J'induftric  Ht 

./■fcôrnc  au  (impie  ufage  des  fens:  l'Jiohime  lui  inctne, 

'    dans  l'état  dç  pure  nature  ,  dénué  de  lumières  &  de  tous 

•  jèi  fcGours  de  la  fociété  ,  ne  produit  Tien  &  n'édifie  rien. 
le  Caftot,  fcul  &  ifblé  ,  loin  d'avoir  une  fupérioriié 
mafquéc  fur  les  aùtres^nimaux  ,  paroît  au  contraire  étrp 
ai;- dcffous  de  quelques-uns  d'cnn'eux  pour  les  qualités 
'f  PurciTitMit  individuelles  ;  fon  génie  &  (es  talens  nebriU 
l^Dt  qu^  lorlqu'il  ctt  réuni  en  fociété.  Encore  ces  ani-- 
maux  ik  fortgenc  ils  point  à  bâtir ,  à  moins  qu'ils  n'habi- 
tent dans  des  terres  défcrtes,  dans  un  pays  libre  ,  où  il 
n'y  ait  qae  quclquts  horiïmes  fauvages  en  petit  nombre  , 

.  ôc  par  Icfquels  ils  ne  foient  point  inquiétés. 

Il  y  a  des  Caftdrs  en  langut  doc ,  dans  les  Ifles  du 

Rlpne  :  il  y  en  a  en  plus  grand  nombre  dans  les  Provin- 

^jtes  du  Nord  de  l'Europe  :  m^s  comme  toutes  ce*  con- 

"^  trées  font  fréç]Ueritées  parafes  îioinmcs,  les  caftors  y 
font  ,  comme  tous  les  autres  animaux  ,  difptrrés,  foli- 
taires  ,  fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C'eft  fur-tout  en 
Amérique ,  que  l'on  a  pu  obfcrvcr  ces  fociétés  fi  curieu- 
fes  de  câtlors  Dans  le  dernier  (îcclc  ,  on  a  trouvé  cn-f 
core  des  Caftors  cabanes  dans  la  Norvège. 

Naturel  du  Cajîor, 
M.  de  Buffon  t  obfcivé  le  naturel  its  Cadorsdatis  un 
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'cuné  caftor  tiVant  c^ûHl  conferrott  dcpels  m  an  >  &  qdf 
lui  avoir  été  envoyti  du  Canad^C'efl  ^  dit  cet  Ecrivain , 
un  anitiinl  aifTct  doux ,  arfcit  tr^quiHc ,  afTcx  familier , 
on  peu  triOtc ,  i^émc  un  peu  plaintif',  (ans  paATions  vio- 
lentes ,  fans  a{^étit$  vénémens ,  ne  fc  donnant  que  peu 
de  mouvensen't  >  ne  fàifant  d'effort  pour  quoi  que  ce  fôic  ; 
cependant  occupé  féricurcmcnt  du  dcfir  de  fâ  liberté  , 
rongeant  de  tems  en  te^s  les  porres  de  fa  prifon  i  stiiais 
fans  fureur  \  au  reftc  ,  affez  indifférent ,  ne  s'attàchswt 
l^ai  volontiers  ,  ne  chcrchapt  point  a  nuire  &  affez  peu  à 
f>laire.  Il  paroît  inférieur  au  chien  pir  les  qualités  rela- 
tives, qui  pourroicnt  l'approcher  de  l'homme  :  il  ne  fem- 
blcfait  ni  pourfcrvirni  pour  coït)  mander,  ni  même  pour 
commercer  avec  une  autre  efpccc  que  la  fîcnne.  Son  fenf 
renfermé  dans  lui-même,  ne  (è  manifefteen  entier  qu'^ 
vec  fes  fçmblablcs  \  feuU  il  a  pcud'induArie  pcrfonnelle» 
eticore  mbins  de  rufe  \  loin  d'attaquer  les  autres  aninraux  , 
il  ne  fait  pas  même  fe  bies  défendre  ^  quoiqu'il  morde 
cruellement  lorfqu'on  le  faifit.  Si  l'onconfidere  doftc  cet 
animal  dani  Tétat  de  folitnde ,  il  naroitra  remarquable 
plutôt  par  des  finguîaritéi  de  conformation  extérieure, 
que  par  la  fupériorité  apparente  de  Tes  qualités  intérieu- 
'Tcs.  En  effet,  loifqu'on  examine  fon  organifatiôn  ,  on 
peut  le  rei^rdrr  comme  faifant  la  nuance  des  quadru- 
pèdes aux  poiffons  ,  comme  la  chauve- fouris  fait  celle 
'  dés  quadrupèdes  aux  oifeaux.  C'efV  de  fa  conformation 
bifare  en  apparence ,  que  le  Caflor  tire  des  avantagés 
uniques,  &  qui  le  rcadeoc  fupéricur  à  tous  les  autres 
atumaax, 

-  '  ■  '         .  •  < 

ConPruElion  deHa  Digue" &  des  Cabanes  des  Cajlon, 

Ccft  dans  Ici  mois  àc  Juin  &  de^Juillet  q\ic  Ic^^af- 
lors  commencent  à  fe  ralTemblerfour  fe  réuriir-enTocié- 
té  :  ils  arrivenr  de  ptufîeurs  côtés  vers  le  bord  des  eaux  , 
<fc  forment  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  trois  cens.  Si 
ces  eaux^  fôutiçnnent  çoujours  à  la  même  hauteur, 
comme  celle  des  lacs ,  ils  ne  conftruifcnt  point  de  digue. 
^i  ce  font  des  eaux  coufahtes  ,  fujcttes  à  nauHcr  &  baif- 
fcr ,  ils  conftruifénc  une  chauffée  ou  une  digue,  dui 
puilfctcpir  rcaaàifnnivcaujtoujours  égal.  Cette  chauffée 
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i  foovfi^r  qutftre  Tingc  bu  ^enc  picck  ije  longueur  ,  fur  - 
â\%  oa  douze  pieds  d^paiifc^ur  à  ia  baCe.  ^  •      • 

Ik  choiûfTcnt  potir  établir  leur  digue  ,  un  endroit  dé. 
la  rivière  oui  foit  pcuproFond.  S'il  fc trouve  fur  le  bprd 
un  gros  atbre  qui  puinc  tomber  dans J'eau*^,  ils  coipmcn- 
cent  f  ar  l'abatrc  pour  en  faire  là  pièce  principale  de  leur 
cpnflru^ion.  Ils  s'aileient  plûfieurtautour  de  l'arbre  y  8c 
fc  m'ecte^nt  à^ongcr  ^oncinuellen^eot  T^ôrcc  fie  le  bois , 
doyt  le  goûe  leur  eft  fort  agréable  j  car  ils  préfèrent  1*?- 
corce  ftaichc^&  le  boil  tendre  à  la  «Itipart  des  ijlinnens 
ordinaire^.  Ih  rongent  aiiiil  Ic^piea  île  Tarière  ;  j&  fan» 
autrts  inArumens  cjuc  leurs  quatre  dents  iocifives  ,  ils  [c^^ 
coupent  en  ziïçi.  peu  detcjnis,  &  le  foi^t  toïtiber^en  tra- 
vers dans  lai  rivicr^.  iocfque  cet  arbre ,  qui ,.  quelque- 
fois eft  de  la  groffeurd'un  hornixie ,  eft  renvexfé  ,  plu- 
Heurs  Cadors  entreprchefliijdc  ronger  les  branches  &  de 
les  couper  ,  afin  de  faire  porter  Tarbre:  ptr-tout  égale- 
ment. Pendant  ce  ttims  d'aaires'parcourèiîtle  bord  de  la 
rivière  ,  coupent  des  morceaux  4^i>ois,  de  différentes 
groffcursi  les  fcicnt  à  la  hâuteui^  néccflait^  pour  en  faire 
des  pieux  >  &  après  les  avoir  traînés  fur  le  bprd  de  la  ri- 
vière ,  ils  les  aitimcnént  par  eau  les  tenant  entre  leurs 
detîts.  Ils  font,  par  le  moyen  de  ces  pièces  de  bois,  qu'ils 
enfoncent  dans  la  terre ,  8c  qu'ils  entrelacent  avec  des. 
branches,  un  pilotis  ferré:  tandis  que  les  uns  maintiennent 
les  pièces  de  bois  à-pcu-près  perpendiculaires,  d'autres 
plongent  au  fond  de  l^cau  ,  creufcnt  avec  les  pieds  de 
devant  un  trou  ,  dahs/lcquel  ils  font  entVer  le  pieu  :  ils 
entrela^nt  enfiiiic^s  pieux  avec  des  branches.  Jioiu: 
empécW  Véiu  de  couler  à  travers  tous  ces  vuides  ,  ils 
Jes  Douchent/ avec  de  la  glaifc  ,  qu'ils  gâchent  de  pcm^ 
fent  avccjcurs  pieds  de  devant  ,  &  qu'ils  bâttçnt  cnfuitc  ■ 
avec  leur  queue  ,  qui  leur  tient  lieu  de  truelle.    "* 

I,a  pofition  du  pilotis  eft  bien  digne  de  remarque  ;  les 
pieux ,  qui  font  tous  de  même  hauteur  ,  fotit  plantés  ver- 
ticalement du  côté  de  la  chu w^de  l'eau  :  tout  l'ouvrage  au 
contraire,  eft  en  talus  du  doté  qui  en  foutient  la  char- 
ge en  forte  que  la  chauffée  ,  qui  a  douxe  pietés  de  lar- 
geur à  fa  bafe  ,  fc  réduit  à  deux  ou  trois  picda  d'épnif-»^ 
feur  au  fommct  :  çHc  a  donc  non  fculcmcnr  toute  la  fo- 
lïdité  néçciTairc  ,  mais  encore  la  forme  la  plus  convcna- 
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\>\t  pour  ^ittAt  l'eau  ,  réniî{>é«bét  de  pi(fer\  en  (btite^ 
nir  le  jf>oi(fs  &  en  rompre  léi  cfFortt.^ 

A  u  partie  fupéricgre  dt  1^  chau/Tëc  ,  fôrit  dei3ir  ou 
trois  oii'^SftWes  f a  pçâce ,- <^Qi  font  autant  de  d^chargcfi 
de  (uperlicicf>   qu'ils  élargtiTefit  OU  r^trécrflchr  f^iTant 
f|uc  la  rymfé' Tient  à  hauffer  ou  baiifcr.  Sj  la  force  de 
l'eau  ,'  oa)èr cbaHcurt  <]ui  coureot  fur  leur  xMivrage , , 7 
^ont  par  mi^^r^  <|uclq«e  ciàevâlfî^ ,  ils,  rebouchât  bien 
y\it  le  trou ,  vifttencHoiK  Téd^pi^S  tépà|:eii^6c  entrepien^ 
■cnt  tout  avec  une  rigf lân^e  fairfàïtrf  Ittaii  (|^uand  let 
cliaffeurs  les  tournfeoteut  ttef^  llsnii  travaillent  plus  que 
de  riuft ,  or  Qkéme  Us  abandonnent  tout  Touvrage» 
-^orfque les  caftors  ont  travail^  tcM|Sjen  corps  pour. 
/(iificr  le  grand  ouvrage  public  \  dont  l'avantage  dt  ^c 
matnrenir  les  eai^  toujours  à  la  niktnc  hauteur  :  ils' tra- 
çai Dent  ^r  compagnies  pour  édifier  des  babitanons par- 
tien  lier  es.  Ce  font  àt%  cabanes  ,  ou  plutôt  dcsefpeces  dcL 
maifonettes  bâties  dans  l'eau ^r  un  pilotis  plein ,  toutr 
près  dci  bord  de  lc;ur  éiang ,  avec  deux  i^Tues  ,  l'une  pour 
aller  à  terre  ,  l'autre  pour  Te  jettera  Teau.  La  forme^e 
•ées  édifices  e(l  ^e(que  toujours  ovale  pu  rondes  il  y  en 
appuis  quat-re  jufqu'à  cinq  &  dix  pieds -de  diamètre  ; 
i-I  s  en  trouvée  qui  ont  déu;^|iu  trois  <Hages.  Les  murailles 
ont  deux  pieds d'épailTeur. ,  flcTédifi^çe  eft léMiHflé  en  une 
forme  de  voûte,  ^outetettc  bitlifêeft  imp^étrablc  à 
]>au  des  pluies ,  Zt  aux  vents  les.  plus  impétueux.  Xcs 
divers  matériaux  dont  ils  fontufage  pour  fa  conftruâiôn, 
font  des  bois;^  des  pierres  ,  des  tcrrts Tabloneufes  ;  les 
4)arois  fônt  revêtues  d'un  efpecc  de  ftucappHqué  ii  l'aide . 
de  leur  queue  ,  avec  tant  de  folidité  U  de  propreté» 
qu'on  croirôit  y >&connoître  l'art  humainyl>an$^aque 
cabane  cft  un  roa|^(tn  qu'ils  rempliffcnt  d'écorce  d'ar- 
bie.&dc.boisteSlre  >  leur  aliment  ordinaire.  Les  habi« 
taiis  de  chaque  cabane  y  ont  tous  un  droit  commun.,  .&' 
ne  vont  jamais  pillcr'teurs  voifins  v  les  plus  petites  cil-    "  ^ 
bancs  contiennent  deux,  quatre  ,  fix ,  &  leS  plus  grandes 
jiifqu'à  dix  huit  a  vingt .  caftor»,  prefqnc   toujours  en 
nombre  pair  ,  autant  de  mâie^  que  de  femelles.  Qn  a  v«>: 
quclqpctois  de  ces  bourgades  de  vingt,  à  vingt- cinq  ca-' 
bancs.        ^      :  -■     .  ■       •.,■   '         .'  ;./:■■';'  —     , 

Quelque  nombrcûfc  que  foit  cette  fociété ,  la  paii  s'y  , 
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llt^mtleiit  fani  iilcér^tiofi.  Amis  entre  eux  ,  dit  M.  de; 
BWpn  ,  ViU  ont  qaelques  enhchiis  au  dehors  ,  ils  fa- 
vent ,)fi éviter;  ils  l'avertiflenc  en  frappaoc  arec  leur 
gue«e  fin,  reau  ,  qui  retcncic  au  loin  dajis  tomes  les  voû- 
tes des  hal^itatîoiis  ^  chacun  prend  Ton  parti  y  ou  de  fe 
plonger  dans,  le  lac  ,  ou  de  le  receler  dans  leurs  murC 
Lafcniâtre  de  leur, cabane  oui  donne  fur  Veau  ,  leur  fcrc 
de  biilcon  pour  pendre  le'rain  pendant  la  plus  griandc 
pani^  du  |our;  ib  s*y  tiennent  debout/»  la  té  te  &  les 
parties  antéi  ' 
poft^rieûref 
néceifatre  y  4^ 

bitude  qa*iU'onr  ^e  tenir  cotitinucUemcnf  leur  queue  & 
toutes  les  parties  poftérieilr^il  du  corps  dans  l'eau ,  paroît 
avoir  change  k  na^cdeJw  chair  ;  celle  dkij^arrici 
a:ntMf:iircslàfqu  aux  r^int /m  U  qualité ,  le  goût ,  fa  con- 
nftence  de  la  ch£if  des  tiiilnaax  ck  U.  terre  fcde  l'air  j 
celle  des  cuiiTes j8c  de  la  queae  y  a  toiitês  les  qualités  de 
celle  du  poi/Ton  ,  ^  Ton  peut  même  coiifidérer  la  queue 
du  caftpr  »  comme  imt  vraie  portion  de  poUTon^attachéf 
au  corps  d'iKi  quadrupiede.  ^    ■■)   a    ' 

^  Nous  avons  vu  que  Vétoit  dans lesrnois  oc  Jurirèt  8c 
d'Ao&t: ,.,  que  les  cadots  conjdruiroicnt  lews-^banc?. 
Dat)$  le  mois  de  Septembre ,  Us  font  leur  proVi^n  d  é- 
èorice,  Ik  raifon  du  nombre  des  habitans de  eKaquc  ca- 
bane. On  a  obCervu^que  la  provifion  de  bols  pour  dix 
caftors  y  'étoit  de  troutc  pieds  en  quarré ,  fur  dix  de  pro- 
fondeur j  ils  arrangent  ce  bois  en  pilc^de  façon  qu'ils 
peuvent  en  tirer  les  morceaux  à  leur  choix.  Lorfque  ces 
mois  de  travail  font  pafTés ,  ils  gourent  les  ddt^curs  do' 
rhediaues  5  c^  le  tcms  du  repos  ,  ou  même  i!ntort  Vcft 
la'faifoo  des  |mours.  Ulparoit  que  ces  anifnaux  font  en 
état^d'engendrcr  dès  Ij^ge  4^'Un,  an  ,  ce  qui  défîgne  qu'ils 
ont  pris  alors  la  plusorandc  partie  de  leur  accroilTcmcnr: 
Àinii  y  dit  \A.  de  Buft«L .  la  durée  de  la  vie  de  ces  aiii- 
maint  ne  peut  pas  être  b%  longue  ,  &  c'eft  peut-être  ttpp 
que  de  l'étendre  à  1 5  ^umo  ans.iQuoi  qu'il  en  foit..,  cha- 
que couple,danscç  réduinvit  content  Tiin  de  l'autre, ils  ne 
le  quittent  guère  ;  s'ils  ferrent ,  c'eft  pour  aller  chjcrclî^r 
des  écortes  franches.  Les  femdîcs  portent  quatre  mois; 
elles  metceot  bju  à  là  fin  dç  f  l^Vcx ,  U  produifcut  ordi- 
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tiiircmcïit  deux  ou  trois  pfctitf.  Léi  mâlct  Ici 
ii-peu  près  dâni  ^^|.,tçms  ;  ils  vpat  à  Ja  câm^gn'd  jouir 
des  douceuri&dcl' fruits  dujWtifcms;  ifs  rcvicnnerit-dé 
tcm»cn  temi  ^  iâ  eibanc  ,  itiâft  ils  n*y  f^jonmcnrÉ^Tusi 
les  mcrcs  y  dèmetircnt  occttpp^és  à  allaiter,  ^  éicvef 


vifTcs,  des  ^éorces  noavcI)^îf ,  8c  baffent  ainfi  féré  Tur 
les  eaux  ,  dan^  lés  bois,  ll^rtc  fc  tafTcmblf  nt  <ju*cn' Jaù- 
tomnc  ,  i  ttrÀlra  «juc  Tés  inondations  n'aient   xmvè^k  * 
J cur  djguc ,  ou  d'étirilii;  leurs  tabaà^îr  î  ca r  alorr  H^  fc  téû- 
niflcnt  de  bonne  fiftifd  pour  fèsi^î^ircr.  ■    r 

C'eft  principaienlfcfiiiedansthiTtr  aae  l'on  fait  la  chiffe 
aut  caftorkVpârUîquc  lif^rRftirU^'n'cff  psirfiiît'ett/hc 
bonne  qud  datïS ccftPé  î^éti.t>àVéi  tue  à  ramit ,  dii  jfbir 
tend  des  pféges  àtebrc^  aVéfe^tt  Wis  xènAxt  k  jrais^  ou 
on  attaqué  leurs  iltSimës  rlaHs  Ik^cén^  des  glaces  j  llfs'cfi- 
ftiicnt  fous  l'èau  ,  te  comme  fli  M  peuvent  pas  y 
•>^h>ng  tems,  1^^^""^^  f^**  rcfpirerà  des  ouy^rtures      , 
Ac[u*on  a  pratiquées  à  la  çUce  ,  ^.on  les  y  tue  à  coup  de    \l 
hache.    r>*auti:!e8  rempliffent  ces  ouvertures  avec  de  la 
'    bourre  de  Véfi  de  typna,  pour  n*être  pas  vus  par  Icscaf- 
tors  ,  &  alors  ils  les  uifilfcnr  adroitement  par  un  pied  de 
derrière.  v 

Lorfqucles  chiiTeûrs ,  eh  dérruKant  ainfi  les  cabanes 
des  Caftors ,  en  prennent  un  trop  grand  nombre  ,  la  Cb- 
ciéié  trop  afFoiblie  j^dit  M.  de  Buffbn  ,  ne  fe  rétablie 
^lus.  Ceux  cjui, bm  échappé  à  la  mort ,  ou  à  la  capti- 
vité ,  (c  diTperfèm ,  deviennent  fuyards  5  leur  génie  flé- 
tri par  la  crainte ,  ne  s'épaixjnit  plus ,  ils  $*(cnfoui(rcnt  eux 
&  tous  leurs  talens  dans  un  terrier ,  ne  «.'occupent  plus  qne 
des  be(bins  preffans ,  n*bxercent  que  leurs  facultés  indi- 
viduelles ,  &  perdcnr  fans  rerour  les  qualités  fociales  que 
\fcnou$  venons  a  admirer.  ^ 

Tous  les  voy agents  s'accotdent  à  dire,  qu^outre  les 
,,  caftors  qui  Vivent  en  fociété  ,  on  rencontre  par-tout  dans 
Je  ni?rne  climat  dts  cafïors  folitaires  ,  lefqucls>fejcttés  , 
difent-ils  ,  par  la  fociété  pour  leurs  défauts  ,  vivent  dans 
lin  boyau  (ous  terre  comme  le  blaireau  :  on  leur  a  roôn\c 
donné  le  nom  de  caflors  terriers.  Ils  crcttfcnt  fur  le  bord 
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des  ci|ux  dans  un  terrein  élevé  un  terrier  qui  a  quelque- 
fois pïjLis  dccentpicds^c  longcur  ,  il$  Praciquenc  au  bas 
une  efpecc  de  petit  étang  »  qui  leur  fcrt  a  prendre  le  b^in. 
Comme  leur  terrier  va  toujours  en  ^'élevant ,  ils  ont  la 
facilité  de  Te  retire|t  en  haut  a  mcfure  que  l'eau  s'élcve 
dans  les  inondations 

On  donne  aui  càftors  d'Europe  le  nom  de  Bievres  :  ce 
font  tous  dès^aAors  fol itairesyéc  terriers  \  on  les  rccon- 
noit  à  leur  robe ,  dont  le  poil  eft  roiigé  fur  le  dos-  par  le 
frottement  de:  la  terre  ^Jiulfi  les, foufures  de  nos  bievres 
font  elles  bien  moins  ellimées  que  celles  descaflors  q^i  ; 
vivent  en  fociété. 

L'influence  du  climat  fait  varier  la  couleur  dc«  ça 0- 
tors.  Dansics  contrées  du  Nord  les  plus  reculées  ^  ilsifont  * 
40US  noirs  ,  8c  ce  font  les  plus  eftimés  \  mais  parmi  ces 
caftors  noirs  >  il  s'en  trouve  quelauefois  de  tout  Blancs.. 
A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  Nord  ,  la  couleur  s'éclair-j 
ç\i  &  fe  mêle  On  trouve  des  caftors  en  Amérique 
puis  le  trentième  degré  'de  latitude  nord  ,  jutau'au  ioi- 
lantieme  &  au  delà.  Le  froid  paroit  f^ivorable  a^<^e^ni« 
maux  ,  car  ils  font  plus  communs  verS|lVNord  ,  &  tou- 
jours en  moindre  nombre  à  mefure  quvon  avance  vers  le 
midi  \  ce  que  l'on  ob&rve  également  nans  l'un  &  l'au- 
tre Continent  :  aufli  lont-ils  très  rares  en  ,  FAuicc  ,  eu 
Italie,  en  Efpagne. 

Les  anciens  ont  connu  le  caftor  ,  il  s'en  trouvoit  aux 
environs  du  Pont-£uiin,au(ri  l'àvoicnt-ils  norrimé  Canis 
Vonttcus,  Mais  les  fociétés  des  cadors  leur  étoient  in- 
connues ,  apparemment  parccquc  ces  animaux  n'étoicnt 
pas  alfcz  tranquilles  fur  les  bords  de  cette  mer  ,  habitée 
de  tcms  immémorial.  Dans  la  religion  des  Mages ,  il 
étoit  défendu  de  lesjucr. 

Quoique  le  caftot  foit  un  animal  amphibie  ,  &  fc 
'  plane  tant  dans  les  eaux  ,  il  peut  vivre  cependant  fur 
terre  &  fans  eau  ;  aufll  trouve-t-on  quelquefois  dcîj^caf- 
lors  terriers  aflcz  avant  dan<  les  terres.  Le  jcuoc  caftoc 
qu'âvoit  élevé  M.  de  BufFon  ne  connoiffoit  point  Icau 
.lorfqu'on  le  lui  remit  ,  même  il  la  craignoit,  &  rcfufoit 
d'y  entrer  ;  mais  l'ayant  une  fois  plongé  &  retenu  d'a- 
bord par  force  dans  un  baffm,  il  s'y  trouva  û  bien  au  bout 
de  quelques  minuics ,  qu'J'nç  çhgichôic  pouit  àcu  for- 
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reutii  eft  difToliible  àti^U^hiMmi^ 
Jettz  le  même  aquetii^.  \otUfOL%  ejH  rlée  ^ 
comme  de  riutiie ,  en  vieilii^ràntîlhnmîtSc  ac^oierr  U 
con(îftançié<dumiel  On  le  fait  deift^her  dans  fes  poches, 
à  Tombre ,  ou  à  la  fumée  d*ane  cheminée  y  poât  diflîpcr 
létpirriesaquettref  j  8c  alors  il  e(l  friable  »  de  d'auranc 
plus  eAimé ,  ^u^  e(l  d'une  odeur  plus  f^nde  ,  8c  d'un 
goût  plus  acre  &  plus  piquant.  On  trouve  •  <Utts  le  com- 
merce ,  du  Cafioreum  de  différeiis  pays  >  lur-tout  de  Po- 
lo0ie ,  de  Rulfîe  ,  Bt  des  lod^  Orientales  8t  pcçideiv- 
taks  )  celui  qui  nous  yicnt  àe  Sibérie  ,  de  PruiTe  ,  de 
Pojognèy  par  la  voie  dcDantiic^  eft  eftimé  meilleut 
que  celui  du  Canada.       ^ 

Le  Caflortum  eft  fort  célèbre  dans  la  Médecine .  unt 
ancienne  que^m^ftlcr^.  Ceft  un  remède  réfolutir  ^  in- 
ciHf,  propre  à  lever,  les  obftmâfoot  occa(îonnéesj>ar 
des  humeurs  lentes  8c  Tirq^nfei.  On  Tcmptoie  avec  fuc' 
cet ,  tant  pour  lès  hommes ,  qu|B  pour  les  rcmmes  ,  dan< 
les  alïèâions  hypocondriaquef^&  hyftériques  ;  mais  il  ne 
convient  pas  à  toutes  fonet  de  tempe ramens  ,  8c  il  eft 
^nuifible  aux  perfônnes  dour  les  humeurs  fe  raréfient  fa- 
cilement. 

On  dit  qu'une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  od  l'on 
a  £ùt  diilotidre  du  caftoretuhi  ,  6itt  çeffer  la  léthargie 
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It  t'ailbupitfemtnt  caufô  par  les  npedi9  tiarcotiqtiet 
«jtiiféUveDr  do  cKajrbon  »  de  la  bierrc  fct-oientée  ,  ou 
.  tlet  ceUlenffni^lil  de  vin.  Rien  n'ell  meilleur  contre  là 
tiQtcitieÀt  d^ordillei ,  que  de  mettre  un  flocon  de  coton 
!i^mpé  dbof  du  oftftoreum  i  enfia  il  eft  eAimé  comme  , 
eorreaîf  de  Toplàm. 

LprGjpie  Jk  caftoreum  e(l  vkat ,  noir"  8c  g&té  ,  il  de- 
vient lia  poifcib  mortel ,  |>arce<|tt-étant  une  matière  ani- 
male^ if  «ci^^lt  de  racrimotiie.  S*il  arrive  qu'on  en  aie 
pris<!Aiiacetitac,  le  remedt  le  plus  efficace ,  elî  d'avalei: 
du  betire  It  de  ThycltoàieL 

Leiiemmei  des  fauvtfiei  dm  Canada  graiifent  ieurf 
chevetà  avec  lliuile  desbonrut  du  ça(lor.  On  dît  audt 
«ne  le|  ûrarattei  tirent ,  de  la  oneue  du  caftor ,  une  huile 
do|»^iii  fe  lèvent  comme;  de  topique  j>ottr  difFérent 
/-lôaïa.»  ,■  -    .- 

(  tafou^rc  du  caftor  eft  tdus belle  1^  plus  ibumie  que 
'  celle  4^  la  loutre  s  elle  eft  componie  de  dcui  fortes  de 
pbHi ,  ^un  plus  couit ,  mais .  ctis  tonfiii ,  fin  comme  le 
duvet,  impénéltableàrcanA  qui  rertt  immëdiatemenc 
la  peau  >  Vautre  eft  plot  long  ,  plus  Jèrme  ,  plus  rare  , 
6c  ne  feit  qu'à  garantir  celui  de  defTous.  Ce  fécond  poil 
n'a  que  peu  de  valeur ,  ce  n'cft  que  le  duvet  que  l'on  em- 
ploie .  à  faire  des  bas ,  des  bonnets  :  on  a  «Mme  ciïayé 
d'en  fiiire  deséto^s  )  mais  on  les  a  trouvées  fujettes  à 
fe  durcie  conimedu  feutre.  L'ufage  du  poil  du  ca(tor  e(l 
preOfué  réamt  au  chapeaux  de  aut  fourures.  On  em- 
ploie pottrl^  f^rîque  des  dianeauz  blancs,  le  poil  de 
deffous  le  VC^VCrè ,  ocliii  du  dos  qui  cil  noir  ,  bour  les 
chapeaux  ordinaires ,  8c  le  poil  des  flancs  qui  c(t  le  plut 
long  »  à  filer  pour  la  £^>rique  des  bas.  ' 

Le  commerce  des  peauk  de  caftor  td  la  plus  grande 
richefic  du  Canada.  Les  (auvtses  s'habillein  de  peau< 
de  caftors,  iç  les  portent  en  hiver  le  poil  contre  la 
chair  :  ce  font  ces  peaux  imbibées  de  la  lueur  des  fau-- 
vages  que  Von  appelle  fa/?ori  ifrdi  ,  8c  que  1rs  Chape- 
liers méUnt  «avec  le  poil  des  autres  cadors ,  qui   n'ont 
\^     point  fetyi  au  même  u(age  ,  8c  que  l'on  jiommc  Cajior 
^/*^  ,  afin  de  donnât  du  liant  6c  du  corps  à  ce  dernier. 
Les  Boiffeliérs  font  des  cribles  |ivéc  la  peaujie-raAor  ; 
les  Bosrrelien  l'emploieilt  aulfî*  ^  ijicnstîfdu  caAot . 
H.N.  TomiJ.  ♦    H  h 
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«tfOfqQeftrftiTe  de  jâtctte  I  i'io'(i)ôQn1tn  goèt'âiner  ifltt 
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Ou  Voit  diM4e  Câbittètéi  )ar<iiili  dû  Ubi  une.  pcati 

CASTOÏtEUM.  r(y#t  ci-a-tffai  à  !*aniclé  Avantages 
quiU'on  rttirtJu  cajior» 
>CATACÔUA ou  CATACOUAS. ViyiMPtxiàtiviT. 

CATAmE  00  HERBE  AU  CHAT ,  I^fita  vutgaris. 
Cette  plAncc^u  on  trouve  ^okcimrofls  de  Paris  dans  les 
Jardiiu ,  (br  les  bords  des  grands, chemins/^  dansdt^s 
endroits  humides  ,  a  une  tadoe  ligbetire  de  branciuic , 
qiii  poafle  une  tige  <jaârriÉe  •  vcloc^amcure  .  haute  de 
trofs  pieds ,  rouge  pat  la  bato ,  du  ifite  blanchactfe.  gette 
tiet  produit  des  rameaux  qui  ^portent  del  fei^es  (em- 
l>hible^à  céliçis de  la  méÎKTe  ,  dentelées;  pointues,  lanu- 
eineufes  6c  blanchâtres  «  d*unè  odeur  de  menthe  ^  forte , 
d'Un  go&t  brûlant  pc  &cre  \  fés  fleurs |>Urpuruie^u  blaa- 
ch&treîs  8c  dirpofiîés.en  idanieres^^s ,  naiflent  aux  (bm- 
mités  des  Hgcs  :  à  la  fleur  ^^^^ÊM-  cjoatré  (etncnces 
ovales*  les  tRats  aimetit  F'^^^Hp^^^c  plante  %  ils 
font  ^)ilU  contorfions  enrla  careflSvre  rounnt  defTus, 
8c  ils  en  mangent.  Elle  eft  hyfté:^e  ,  ralnérairè  &: 
alexipharmaque  :  on  la  prend  en  infùfion  théi- forme. 

CATAPUCE.  rom  Bpuroe. 

CATARACTE  tftSX3  j  <eft  la  chute  cm  précipice 
des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'Une  rivière ,  occafiotinée  ,  Cou 
|>ar  une  pente  très  btufque^  foit  par  des  rochers  qui  ar- 
xétent  le  courant  des  eaux ,  K  leur  donnent  lieu  de  tom- 
ber avec  une  grande.  iMpétuofité.  Da'nl  prefque  tous  les 
fleuves  ,  dit  M.  de  Buflbn  ,  la  pente  va  en  ditninuant 
Jufqu  à  leur  embouchure,  d'une  manière  afTez  infôixHble  : 
ceux  dont  la  pente  efl  très  bmfque  dans  cettains  en- 
droits ,  donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  une  catarafîc , 
les  anciens  d^nnoient  à  ces  chutes  d*cau  le  nom  de  Cûta- 
Jupes.  La  cararaéle  la  plus  fameufe  ,  e(^  celle  de  la  ri- 
vière de  Niagara  en  Canada  ;  elle  y)mbc  de  cent  cin- 
quante-(îx  pieds  de  hauteur  perpend^laire,  comme  un 
torrent  prodigieux  ,  &  elle  a  plus  ^'un^cjnart  de  lieue  de 
largeur;  le  brouillard  que  l'eau  &it  en  tombant  Ce  voiti(e 
5  lieues  ,  &  s'élcf  c  jufqu'aux  nues  ;  il  s'y  forme  un  très  bel 
arc-en  ciel  loi fque  le  (oleil  donne  demis.  AudcnbUs  de 
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(Ktte  Càunêtt ,  il  y  t  des  totirooicmens  d'eau  H  terribles , 
qu*oa  ne  peoc  y/niviger  ju(<]u'à  û%  milles  àc  diftjnce. 

En  général  dâriscous  les  pays  oj  le  nombre  des  hom- 
mes  n'cil  pas  affez  conftdérable  f»uar  former  oes  ibciécéf 
policées  ,  les  tcrreins  font  plus  irrégoliers ,  &  le  lit  4és 
Aeuves  plus  érenda ,  moins  ésal  5c  rempli  de  catara^es. 
Il#  Fallu  des  ficelés  pour  rendre  le  Rhône ,  la  Lqitc/éc  le 
Knin  navigables  ;  c'eft  en  conrehaat  les  eaUx ,  en  les  di* 
rigeant ,  3c  en  nétoyant  le  fond  des  fleuves ,  qu'on  leur 
donne  un  cours /affuré.  ^ 

CATÉ.  INDIEN,  Lycium  Iniicum,  Efpece  de  pâte 
en  tablette  que  les  Indiens  compoCênt  avec  Teatrair  des 
rameaux  d^ùn  arbre  épineux  qu'ils  âppcAent  Hoc  chic  ^ 
don^  le  bots  eft  duc  U  porre  des  feuilles  fea^blables  a 
celles  de  la  brUyere  ;  ils  méiient  (^et  extrait  «%ec  de  la 
farine  d'une/Temence  menue  oomméc  NachéS^i\-  d'un 

foibde  feigle»  propre  à  faite  do  pain  ,  &  de  la  raclure 
'un  certaiin  bois  noir.  Us  foiic  whtx  cette  p&ce  à  l'om* 
bre.  Cdmmexe  €até  eft  rtrè  en  Eurdpc ,  on  lui  fubflituc 
rexttairdti  hyêmm  nûfirê^ùûhïcoV Acacia  noflras.  Le 
Caté  eft  aftfiog^t ,  bdn  pour  la  rage  »  lis  opthalmrts  5c 
pour  giiétir  lés  nncives  ulcérée.  ' 

C  ATÔPA  y  plante  aufTi  iiogtfliere  »  ^ue  curieufe ,  qu'Qn 
trouve  pr^sdefcocien  Fort  l'ottogais  de  Ternate  ,  5c 
d'od  tombent  de  petites  fieuiUcf  ^  Moindres  que  la  feuille 
commune  f  qui  ne  Gant  pas  flucot  lombécs  ,  qn'^n  Voit 
là  tété  d'un  ver  ou  d'un  jpapilkMi  le  former  de  la  queue 
de  la  fc«illc  ,  dont  les  felÀntm  font  les  pieds  de  rin« 
ft&k  ,  5c  les  .plus  miticct  fo  dstofoem  en  aîles  ;  de  forte 
qu'elle  parolt  en  m^me-tems  fouille  5c  papillon. 

On  ht  di«is  ï*Hifl»gén.  dcA  Voy,  p,  )7g  ,  que  cet  ar- 
briiTeau  fo  renouvelle  tout  les  ans  ,  5c  pouffe  des  fcions 
comme  ceux  du  châtaignier  ,  defquels  naiffent  ces/^ers 

Î[ui  rampent  eiifuitéle  kmg  des  nlamens  des  grandes 
euilles.  Ce  phénomène  extraordinaire  doit  être  mis  au 
^rane  deschôfcs  douteufes,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  conf- 
'tat<f  par  des  Obrcrvateurs  philofophes. 

CAYMAN.  'On  donne  ce  nom  ^  une  efpece  de  Cro- 
codile qui  ef^  privé  ,  du  oâté  de  la  rivière  de  Rio  San- 
Domingo»  mais  qui  ne  l'ei^  |>as  à  Surinam.  Cet  animal 
oui  naît  d'un  OMif  g  coi  commit  cclti  djne  Oie  ,  efl  très 
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Vigourttit ,  8c  { lorfqii^il  o'èft  pas  privé  )  il  cft  reJoti» 
taDLe-pi>ur  les  hommes '»  comme  pour  les  animaux^er^' 
reflrcs  Bc  aquatiques.  Il  eft  digité  &  fans  poil  $  il  vit  fur 
terre  comme  di^os  l'eau,  Uiléifoic  tout  ce. qu'il  ren« 
contre.  Le  Çaytibau  détient  en  peu  de  tcms  le  plus  grand 


des  ahimauf  qui  fortent  d'un  oraf ,  puifqu'on  en  trouve 

2ui  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long.  Sa  tétc5c  le  d^f 
e  (on  corps  (ont  couverts  d'dcailles  ft  dures  qu'elles  le 


rendent  comme  invulnérables  j  m|is  il  a  la  peau  foc»  le 
"vcmre  (i  délicate  ,  qu'en  le  tpuchant  par  cet  endroit  on 
Je  tue  facilement.  Sa  plus  etande  force  coniifte  dans  un 
double  rang  de  dents  qu'il  (^roife  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  de  manière  qu'il  peut  brifer  facilement  tout  ce  qu'il 
rencontre  i  il  peut  fournir  une  longue  coarfe  en  ligpc 
droite  de  avecviteiTe»  mais  comme  il  eft  d'une  (èuïe 
pièce .«  il  ne  peut  fe  tourner  :  (à-  mâchoire .  inférieure  e(k 
immobile.  Le  Cayman  a  une  odeur  de  misCc  très  péné* 
tran^')  il  a  deux  vdfietvai^bas  du  ventre  ivimt  fous  cha- 
que idMUiifc  des  cuIfTcs  i  fa  diatr  cà  càtïicty  indigetie , 
ac  d.'«ti  go6t  mnCqué  )  ninfi  que  fet  onifi.  On  trouve 
ftuffi  des  Cajmans  d^ns  tes  «randés  Ifle^,  dttns  tes  ma- 
récages^ &  (uF  le  bord  dés  nVtcrcs  >  cnA^îque,  dans 
ride  de  Ceylan  &  en  Amérique^  :    i  i    / 

Malgré  la  férocitégl#u9oaetki  Caymiin,  tfya«  dit  le 
P.  Labié  ^dcsMulktVs  It'des  Negretjadcx  hanha  pour 
l'ttllet'auaqner  3c  s'en  tvfliire  maîtres ,  iant  aucrci  armes 
qu'im  ^ro^  cuir  oil  tm^MNk^eau  de  boit  creot  qu'ils  fe 
mènent  aà  bras  jBc  qil'itf  Idi 'enfoncent  dans  la  gueule 
pour  la  liii  tejiir'oavettt'Jk  plongée  dans  l'eaii  ^  parce- 
que  ces  animaux  n'ayant  potm  de  langue  ,  ne  peuvent 
s'empécbet  d'avaler  de  l'eau  &  de  fe  noytr  par  cen!ioyen. 
yoye{'  Crocodile  pomr  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
Crocodile  &  le  Caymiini 

CHBUS.  Nom  que  le»  Navuralides  donnent  aux  Sin- 
ges  à  queue  \  Klein  en  £iit  (eize  efpeces.  Vo^t^  Csaco^ 
riTHEQUft  &  Singe. 

CEDRE  ou  PIN  DU  LIBAN  ,  Ctdrtu.  Ceft  un  ar- 
bre qui  a  été  renommé  de  tous  les  tems  ,  8c  qui  autre- 
fois  croffToit  uniquement  fur  le  Mont  Liban  :  il  y  en  a 
pluficurs  efpeces.  Les  defcriptions  c]n'on  a  données  de- 
puis deux  ficde^ji  véritable  cèdre  |_^  paroinent  peu  fid«i 
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CED  485 

les  V  il  Tuffic  de  coèifarer  les  dcfcriptionS  dctct  arbre 
fameux  dans  les  principaux  Voyageurs  qui  onr  vHîcé  le 
Mont  Liban  ;  favoir  Rauvolf  en  1 5  7  J ,  de  Monconys . 
etî  1^47,  IcChcvalicr  d'Arvjeux  cn.i^66,  Fr^nç.  Fred. 
de  Troile  en  16^7  .Corneille  le  B/uyn  en  i/i8"x,  de 
la  Roque  en  1^89  ,  &  Maundrellen  1696.  L'on  en  trou- 
ve Une  dcfcription  donnée  par  utie  perfortuc  h'ibilc , 
digne  de  foi  qui  en  a  deffiné  toutes  les  parties  avec  U 
plus  grande  préciiîon,  &  qui  y  a  joint  une  explication 
claire  de  détaillée,  dans  le  premier  Recueil  de  l'Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Cette  dcfcription 
etl  de  M.  Trev  ,  fie  fcs  obfervations  ont  été  faites  fur 
les  cèdres  plantés  en  Angleterre  dans  le  jardin  des  Apo- 
thicaires à  ChelCca.  Cdi  véritables  cèdres  proviennent  de 
c6aes  tranfportésdu  Mont  Liban  en  Angleterre  :  on  eii 
ôtales  eraines  ou  amandes  avec  pr'écaution  (  à  l'ardeur 
du  foleil  qui  fait  ouvrir  leurs  écailles) ,  &  en  17J  (  ,  cci 
cèdres  avoient  déjà  atteint  la  hauteur  de  80  ptcds  ,  le 
diamètre  du  cercle  décrit  par  leurs  branches ,  à  dix  pieds 
de  terre  ,  avoit  71  pieds    On  a  obfervé  que  le  mcmc 

Sied  du  cèdre  produit  des  fleurs  màlcs  à  chaton  ,  &  des 
enrs  femelles  ,  auxquelles  fucceAcnt  aprc^s  dix  ans  de 
plantation  des  fruits  qui  qnt  la  forme  de  pommes  de  pin* 
Les  feuilles  de  la  plupart  des  cetires  font  petites  ,  étroites, 
pointues  ,  aflcx  iemblables  à  celles  du  genièvre ,  arti- 
culées les  unes  avec  les  autres  ,  comme  celles  du  cyprès. 
Cet  arbre  a  une  figure  pyramidale  ,  il  conferve  fcs  feuil- 
les pendant  l'hiver  ,  lés  rameaux  font  toujours  verts  » 
retombent  vers  la  terre  en  panaches  &  ptoduifent  un  om- 
brage charmant  :  cet  arbre  profite  mieux  dans  le  tems  de» 
neiges  Se  des  hivers  les  plus  rigides.  On  en  voit  qui  ont 
>a(qu*à  cent  trente  pieds  de  hauteur  ,  &  ils  font,  gros  à 
proportion  :  on  les  cultive  dans  les  endroits  pierreux  fie 
arides.  Le  bois  du  cèdre  ed  rougeàtre  Se  odoriférant  :  il 
%a  découle  naturellement  pAi(Unt  les  grandes  chaleuri 
de  l'été  une  réfioe  qui  devient  dure  fie  que  l'on  nomme 
cedria  ^  voytft  et  mot.  Dans  les  pays  oii  ce  bois  e(l  com- 
mun ,  on  en  fait  d'cicellerite  charpente  ,  qui  c(l  prel^ 
qu'incorruptible  :  il  ell  (bpérieur^à  tous  les  bois  de  conf- 
truélion  :  ce  bois  e(l  léger ,  on  en  fait  de  jolis  ouvrages 
de  marqueterie  fie  Ve  ubfét^rie.  Les  Augîois  font  de« 
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crpeces.de  petiti  bartli ,  dont  Ict  «iouvet  font' moitié  Je 
boif  dt  cèdre  &  nioitii  de  boit  blaoc  ,  iU  laiffcnt  fé- 
journcr  dedans  du  punch,  oii  aatrci  iiqtitun  fortes  >  6c 
clJes  V  acquièrent  im  goût  8l  une  odeur  qui  leur  cft 
agréaole.  M.  Lavrence  \  ÛTant  Aoglois  dans  tin  Traiié 
fur  la  cuUurt  des  arbres  ,  reproche  aux  Européens  leur 
négligence  fur  la  culture  d'un  arbre  auifî  beau  &  aufft 
titoe ,  6t,  jqui  orott  ayct  tistnc  de  facilité:  Il  en  cite  jpour 
exemple  une  allée  de  cèdres  plantéi  en  Angleterre  par  un 
particulier  ,  &  qui  en  /peu .  de  tems  font  devenus  très 
oeaux.  Suivant  la  rcmarouc  qti*il  ena  faîte  ,  cet  arbre 
croît  naturellement  dans  l'un  8c  l'autre  Continent.  Datis 
le  nouveau  monde ,  il  fe  frouve  des  cèdres  fur  les  plus 
hautes  montagnes ,  dans  les  lieux  bas  ,  dans  dés  Provin- 
ces très  chaudes,  &  dans  d'autres  très  froides.  Lors  de  la 
découverte  de  TAmérique  ,  les  Efpagnols  employèrent 
le  bois  de  cèdre  avec  fuccès  dans  la  conftruélion  de  leurs 
vaiflcaux.  Il  y  a  des  efpeces  de  cèdre  quicroilTent  nacu-^ 
rcUcment  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Languedoc  ,  en 
Provence  :  telle  eft ,  par  exemple ,  le  CEDRE  PETIT  ou 
OXI CEDRE ,  Cedrus  haceifera.  Son  tronc.  Tes  rameaux, 
font  tortus  &  noueux^ffpn  bois  ed  rouees^tre  <c  rend  une 
odeur  fcmblable  à  celle  du  cyprès  y  Tes  Quilles  5c  (es  cha* 
tons  font  comme  au  précédent  ;  les  fruits  foot  des  baies 
charnues  appellées  ccdrides  ,  odorantes  ,  qui  jaunifTent 
%n  ffluriflant .  6c  renferment  ordinairement  trois  offclcts 
ligneux  ,  durs ,  arrondis  fur  le  dos  &  applatis  par  les 
autres, ^tés.  Dans  les  pays  chauds  ,  il  fort  du  tronc  de. 
cet  arbre  une  réfine  qu'oa   appelle  vernix  :  c'eft  uneef- 
pece  de  faodaraquc.  Foy<ç  ce  mot.  * 

CEDKIA  ,  e(l  le  nom  que  loiv donne  à  la  réfme  qui 
découle,  natarellemcnt ,  ou  par  incinon  du  cèdre  :  on 
l'appelle  auifi  manne  maflichine  :  les  Etyptiens  l'em- 
ploient dans  leurs  embaumemcns  avec  ^ufieurs  autres 
aromates.  On  prétend  que  Vhuilc  de  càde  recommandée 
pour  la  galle  &  les  dartres  ,  edou  l'huile  cmpireumati- ' 
que  que  l'on  retire  en  diRillant  le  bois  dl  ccdrc  a  la 
cornue  ,  ou  une  forte  de  baume  thérébcntiné  retiré  des 
vieilles  branches  du  cèdre  ,  de  la  même  manière  qd'on 

Î étire ,  des  picca  OU  YÎCttx  pins  i  l'huile  de  poix  :  vo^r^cet 
QOtt« 


X 


C  È  L  '       C  E  N 


4«7. 


CELERI  OU  SCELERI .  Àpium  iulce^  cftuo  mot  ita- 
lien que  ruCage  a  rcnéa  françoii  :  Achb  cft  le  nom  vé- 
rit^lc  àt  cette  plante  annuelle  que  rôWultivc  dans  Ici 
\Axà\ù%  potagers  pour  £iîrc  de»  (aladcs.  Elle  cfloît  natu- 
rellement dans  les  marais }  fcf  Ôeùrs  font  difpofccs  en 
parafol ,  petites  ,  en  rofc  j  fa  racine  eft  une  des  cinq 
grandes  racines  apéritives  majeures  ,  qui  (oat  celles 
à'ache  ,  Azp(rjll\  à'ajpirgty  àc  fenouil ,  &  àz  petit 
houx.  Voycx^fi  mots  Plunems  Ôdtaniftcs  penfent  qu« 
notre  céleri  n  eft  que  l'achc  des  marais  perfcftionnée  par 
la  culture  ;  la  configuration  ,  rextenfiori  eft  la  même  ; 
mais  la  ïàvcor  &  l'odeur  (bot  bien  différentes  jl'acbe  des 
marais  n'eft  point  fupportable  en  alimertt ,  étant  acre  , 
amere  ^fic  d'une  odeur  défapréablc  Quoiqu'il  en  foit , 
ceux  qui  cultivent ,  diftioguent  pluf»cur«  elpeces  de  cé- 
leri :  il  y  en  a  entre  autres  deux  très  remarquables  ;  car 
la  côte  de  Tdne  eft  pjcinc  &  charnue  ,  tandis  aue  l'autre 
eft  creuCe.  On  feme  le  céleri  fur  couche  ,  on  le  repique 
cnfuitc  en  pleine  terre  ,  ayant  grand  foin  de  l'arroler. 
Lorfqu'il  eft  grand ,  on  le  lie ,  on  le  butte ,  &  les  tiges 
de  vertes  qu'elles  écoient  ,  deviennent  blanches  ;  parcc- 
qu'ellei  Ibot  privées  du  cotitaA  de  Fait-,  &  ^u'il  arrive 
kraifcmbU4>icme;it  un  chângcmeht  (Jans  l'organifation  ; 
on  fait  avec  les  tiges  une  confervé  très  bonrlc  pour  Les 
maux  de  poitrine. 

/  CELERIN  ou  HARENGADE  ,  efpece  de  fardîne  du 

genre  de  l'aloC:  &  dans  l'ordre  des  coiffons  à  nageoires 

k  molles,  Il  eft  fort  gras  ,  couvert  décailles  fort  menues  , 

Î|ui  tombent  aiïénvnt ,  &  ont  l'éclat  d'argent  fort  poli  : 
a  bouche  cft  fort  grande.  Le  CeUrtn  de  la  Méditerranée 
eft  plus  petit  que  celui  de  l'Océan:,  f^ôyt^  au  rapt  Ha- 
J(ENG  ta  pèche  détaillée  de  ce  genre  de  poifTon. 

CENCHRITE.  Pierre  conTjpofée  d'un  aiTcmblage  de 
petits  grains  pétrifiés  qui  reiienfiSlent  à  des  grains  de  ; 
railler.  Cette  conglomération  eft- elle  un  alTcmblagc 
d'ocufs/depoiffons,  ou  de  petits  boutons  d'étoiles  man- 
nes, ou  4c  grains  de  fable,  ou  enfin  une  concrétion 
ftalagmite  ? 

cInCHRUS.  Serpent  dont  les  écailles  font  réguliè- 
res &  peintes  d'un  beaU  bleu  ,  il  eft  de  /a  mcmc  cfpccit 
que  I'Amodyti.  Voye^^  ce  mot. 
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CENCOALT.  Nom  go'on  «looDé  i  *.  i  une  tCptce  de 
▼ipcrc  de  la  NouYcllc  ^(paftne  j  1®.  à  un  joli  feq)cnt  de 
rÂmérique ,  mile  &  femelle. 

La  première ,  oui  a  été  tranlportéc  en  Hollande  dé  la 
Goadeloupe ,  (emole  devoir  (c  rapporter  au  genre  des 
afpics.  Sa.téce  cft  oblonge  ,  Tes  yeux  grains  fc  étincc- 
]ans  .Ton  corps eft  couvert  d'écaillés  maillées  ,  ombrées, 
détachées ,  marbrées  en  jaune  6c  roux  châtain  ,  Ùl  queue 
&  fon  col  fontfort  ininces &  longs. 

^  L'autre  efpece  cft  regardée  par  Linnxusj:omme  une 
couleuvre  qui  a  deux  cens  vingt  bandes /écailleufcs  au 
.  ventre  &  cçnt  vingt-quatre  à  la  <meue  j' ce  fcrpent  cft 
très  long  &  très  grelc  :  il  a  les  icailles  cendrées  ,  &  bor- 
dées de  jaune  varié  ;  les  dpts  petites  ,  la  lahguc  courte 
&  fendue  comme  dans  tous  les  ferpcns  5  il  vit  de  vers  &. 
de  fourmis.        ' .    , 

CENDRES  BLEUES.  On  donne  ce  nom  a  une  pierre 
bleue  &  tendre  ,  grainelée  ,  prcfque  réduite  eh  poudre  , 
que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre /çn  Pologne  , 
.  ic  dans  un  terrcin  particulier  de  ^'Auvergne  nommée 
■Pny- de-mur.  On  broie  cette  matière  à  îcau  pour  la 
rendre  plus  fine  ,  &  on  en  fait  un  grand  ufage  dans  U 
peinture  en  détrempe  Ceft  elle  qui  le  plus  fouvcnc  for- 
me cette  belle  couleur  bleue  &  vive  qu'on  remarque  fur 
les  décorations  :  on  ne  peut  l'employer  à  l'huile ,  car 
elle  noircit.  '<r      , 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  qui  paroîf- 
fcnt  auflî  belics  que  l'outremer  i  mais  on  les  diltringuc 
facilement  en  les  broyant  avec  unfieu  d'huile  ,  car  elles 
ne  deviennent  guère  plus  brunes  qu'auraravant ,  au  con- 
fi  traire  de  l'outremer  , qui  devient,  fort  br^un  j  de  plus  ces 
cendres  deviennent  noires  au  feu  :  quelquefois  leur  cou- 
leur c,ft  vcrdâtre  ,  alors,  on  le$  nomlne  Cendres  vertes. 

CENTAURÉE  BLEUE  ,  Tertianaria.  C'cft-^^yne  ef- 
pcce-de  Cafïîda  ,  ou  de  plante  dont'ja  racit^e  eft  fibreufe, 
nouée,  ferpentonte  ,  &  qui  pouffe  des  liges^ hautes  d'uni 
picd-&  demi  ,  rameufes  ,  inclinées  vers  la  terre  ;  fes 
*  '  f^u^ï'CS  font  longues,  pointues  ,  dentelées:  il  fort  de 
leurs  aiffcUes  des  fleurs  formées  en  gueule  &  oppofées  ; 
velues  en  dehors  d'un  violet  tirant  fur  le  bleu  5  le 
I      calice  ou  capfuk  ac  la  flcut  fe  ch«Dge^  en  un  fruit  qui 
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renferme  qaatre  femcnces  arrondies ,  i^  fruit  rcfTemblc     \ 
ï  laiêtc  couverrc  d'une  toque  5  cette  plante  a  uncodçur 
a/Tcz  agréable  :  elle  croit  dans  les  endroits  humide^  5c 
marécageux  :    elle  eft  vulnéraire  &  propre  à  remédier 
aux  -fièvres  intcrn^ittcntcs. 

CENTAURÉE  GRANDE  ou  RHAFONTIC  VUL* 
G  AIRE  ,  Ctntaurium  majus.  Cette  plante  pouHc  dct 
*\gcs  cylindriques  à  1^  hauteur  de  quatre  pieds  5  fa  ra* 
cinc  eft  très  longue  ,  grolTe  ,   noirâtre  en  dehors  ,  t6[i^'^^ 

fcâtrc  en  dedans  5  (es  feuillet  font  larges  fie  longues,  ^ 
ivifées  en plu(îeurs  parties»  crc|icléet  en  leurs  bordi  , 
Ôc  garnies  de  nerVurcs  ;  rextrémité  des  branches  fouticnt 
une  tête  ou  une  fleur  corapofée*  de  plufieurs  fleurons 
bleus- purpurins  ,  évafés  &  découpés  en  lanières  :  iflcur 
fuccede  un  fruit  oblong  liflc  ,  garni  d'aigrettes ,  &  prcf- 
que  fcmblable  à  celui  du  chardon  béni  j  cette  plante^ 
croît  très  bien  fur  les  Alpes  ,  elle  eft  hyftériquc  &  aftrin- 
gentc  ,  &  particulièrement  (à  racine ,  dont  on  fait  ufagc 
comme  du  rhaponthic-  l^oyei^ct  mot. 

CENTAURÉE  PETITE  ,  Ctntaurium  minus.  Cette  % 
planre  ,  qui  croît  dans  les  terres  feches  &  fablonneufcs , 
pouUe  une  ou  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'Ur^  demi 
pied  ,.aoguIcurcs,  '&  lîflcs  j  fa  racine  eft  menue  ,  blaiV' 
cHc  ,  ligncufc  &  infipide  y  les  feuilles  fortent  de  la  ra- 
cine ,  ou  nailTcnt  fur  les  tiges;  cllcs'  font  de  la  figure 
de  .celles  du  millepertuis  ,  un  peu  plus  grandes.  Ses 
fleurs  naiflent  à  l'extrémité  des  rameaux  eu  forme  de 
bouquets  de  couleur  rouge ,  agréables  à  la  vue  j  chacune 
de  ces  fleurs  eft  formée  en  entonnoir  ;  le  pîftil  qui 
perce  la  partie  inférieure  dç  la  fleur  jufqu'aii  calice  ,  fc 
change  en  un  fruit  ova!  ,  gros  comme  un  gros  grain 
d^bl^j  membraneux,  à  deux  loges,  oiî  eft  renfermé 
un  nombre  de  femcnces  menues.  Ses  fcuilles'&  fes  fleurs  ^ 
font  fort  an*eres  ,  très  utiles.dans  les^  maladies  chroni-. 
ques  ,  &  les  fièvres  incermittèhtes.  L'extrait  de  cette 
plante  paffe  pour  être  un  j^pécifique  contre  la  morfurc 
des  chiens  enragés  ;  rà-^çrttantée  eft  un  des  ingrédiens 
des  vulnérXiTcs  ou  faltranchs  des  Suifl*e$. 

CENTINQPE.  f;;byr^  RîNOUEi.  ' 

CEOAN.  I^fcau  des  Indes  ,  plus  gr;ind  que  la  grive  , 
A;  dont  le  plumage  eft  blaàc  )-  les  plumes  qui  recouvrent 
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ià  poitrine  ,  Ton  ventre  3t  fet  aUcf ,  foricjâanes,  cellef 
4c  la  queue  font  cendrées  ,  Ton  bec  petit  &  menu.  Il 
imite  la  voix  humaine  J  6c  s'a^achc  à  fuivre  les  paHans  : 
cette  paEticularité  lui  eu  commune  avfcc  quelques  aurtes 
oifcaux.  i  . 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche  des 
Mouettes  pr  la  forme  de  fon  bec  &  de  Ces  pieds ,  &,  pour 
]c  rcfte  ,  des  Canirds^  fes  jambes  font  verdatrds  :  il  efl 
tout  couvert  de  plumes,  Bl  û  peu  charnu  quelle  vent  l'cn^ 
traîne  ;  il  fuit  tes  Ttfî^ns  pour  manger  les  petits  p6iC^ 
Tons  auxquels  ils  font  la  chaffe.  Le  tonnerre  tait  tant  de 
peur  à  cet  oiseau  ,  que  quand  il  l'tntebd  y  s'il  yôle  fur  la 
fujrface  des  eaux  .  il  tombe  de  frayeur  d^s  la  mec-  :  (a 
chair  edd'afTez  bon  goût ,  excepté  le  train  de  derriej;er/ 
qtii  fenc  la  fange. 

CERASTE.  Efpece  de  vipère  ,  qu'on  dit  être  corvue, 
A  qui  fe  trouve  à  la  Côte  d'or  en  Afrique ,  f^articuliere- 
ment  en  Egypte  où  elle  eft  appcllct 'yllp  8c  ^e$.:  fa  tête 
ei^  triangulaire ,  blanche  &  noire,  la  gueule  obtufe,  elle  a 
une  tache  noire  au  milieu  de  la  langue.  À  la  jnâchoire  fu- 
{perieurc  ce  ferpcnt  a  deux  ?ents  courbes ,  un  peu  en  de- 
jvant  6c  de  la  figure  d'un  ongle  de  quadrupède  digité  ,  ou 
d'un  oi{cau.  Ces  deux  dents  oui  foot  mobiles  ont  été  pri- 
jfcs  pour  df  s  cornes  j  ce  font  (es  atnies  offenHvcs  :  il  a  le 
dos  noir  5c  tacheté  irrégulièrement:  les  écailles  dit  Cen- 
tre font  au  nombre  de  deux  cens  ,  8c  celles  de  la  queue 
de  quinze  5  ce  fcrpent  a  jufqu'à  deux  pieds  de  long  & 
même  plus.  On  voit  au  Fort  Hbllandois  d'Axim  la  peau 
d'un  Ceràde  ,long  de  cinq  pieds  &  de  la  grofTeur  du  jbras 
d'un  homme ,  rayée  6c  tachetée.  Le  Ccrafte  rampe  de 
biais  ,  6c  en  rampant  il  paroît  fiflcr  5  il  peut  fupporier 
lông-tcms  la  fojr  ;  mais.il  eft  (î  gourmand  ,  qu'après 
.avoir  mangé  ,  il  entre  dan$  un  proronifommcil ,  6c  il  ne 
faut  pas  peu  de  bruit  ^  de  mouvement  pour  le  remuer  ,•  - 
il  eft  alors  fort  ajifé  à  prendre  6c  à  tuer. 

CERÀUNIAS  ou  PIERRE  Dp  FQUDRE  ou  PIERRE 
DE.TONNERE.  On  dëfignc  par  ces  noms  plus  populai- 
res que  philofophiques  ,  des  pierres  très  dures  ou  une 
pyrite  de  forme  pyramidale ,  ou  on  forme  de  coin  ,  à  qui 
les  Anciens  avoient  attribué  quantité  4c  vertus  fupcrfti- 
licu fcs  j  quelquefois  il$  s'ep  icrvoicpt  en  place  de  mail- 


kt 


,  ccllff 

cnn.  It 

alTans  : 

aurtes 

ic  des 
c,  pour 
cil  cft 
nt  l'cn^ 

rant  de 
:  fur  la 
è&  :  (â 
icrric|er/ 

ornuc, 
ulierc- 
fa  tére 
',  clic  a 
>irc  fu- 
cn  dc- 
é ,  oit 
\té  pri- 
il  aie 

qucqe 
Dnt  & 
a  peau 

u  bras 
pc  de 
porter 
l'aprcs 
i  il  ne 
nucr  ,■  - 

LRRE 

i  une 

à  qui 

>crfti- 

mail- 


C  E  R  491 

let  ,  de  màfTucs  ,  de  coins  &  d'armes^  ils  «1.  armoicnt 
•leurs  flèches  ,.  leurs  dards  ,  &i  leurs  piques.  On  voie  dans 
les  cabinets  quantité  de  ces  pierres  taillés  en  hacheç,  &i 
dont  les  peuples  fe  fcrvoicnt  avant  Tufagc  du  fer. 

CER-CLE  ou  ANNEAU  MAGIQUE.  Ccft  un  pWno- 
mcnc|quc  l'oit  voit  affcz  fouvent  à  la  campagne  ,  qui  cft 
une  éÇcce  de  rond  que  le  peuple  fuppou)i,t  autrefois 
avoir  été  tracé  par  ks  Fées  dans  leurs  dames  :  on  voit 
un  gazon  pelé  à  la  ronde  de  la  latjgeur  d'un  pied  ,  tandis 
que  le  milieu  tle  fcpt  oti  huit  toiCcs  ou  moins  de  diamè- 
tre cft  verd.  Quelques-uns  attribuent  ce  phénoincnc  au, 
tonnerre  ;  d'autres  prétendei^^uerccs  cardes  font  formés 
|t,ar  les  fournis.  Quelle  qu  enToit  la  taufc ,  elle  cft  na- 
turelle &  non  magique.  ' 

CERCELLE  ou  SARCELLE  ,  Querqncdnla.  Oifeau 
aquatique  du  genre  des  Canards  ,  &  que  l^n  nomme  en 
quelques  Provinces  de  France  ,  Ga'rfote.  M.,  Linnarus  en 
cire  trois  efpcces  principales.  La  première  efl  la  ccrccllc 
,  de  France  ou  la  ccrcelîe  commune  ,  en  tout  fçmbla- 
ble  aa  canard  ,  excepté  en  grandeur.  On  reconnoît  la  mê- 
me diffiérence  entre  les  mâfes  de  ces  oifeaux  ^  |cs  femel- 
les ;  elle  n'a  pas  la  moitié  de  la  groiicur  du  canard  ,  |i 
chair  èft  beaucoup  plus  délicate  :  on  n'en  voit  qu'en  a^ 
tomne  6c  en  Ijiver.  Les  cercelle,s  ne  plongent  pas  volon- 
tiers entre  deux  eaux  ,  comme  \t  Morillon.  Voye-^  ce 
mot.  Elles  ont  le  bec  on  peu  lai'ge  &  une  tache  luifaute 
coMme  les  canards. 

rideuxieme  a  le  bec  noir ,  la  tctc  d'un  rouge  éclatant 
tacheté  de  verd  ,  tout  le  corps  couvert  de  plumes  noires  & 
blanchâtres  en  façon  d'écaillé.  Tes  jttmbcs  grêles,  les 
pieds  étroits  &  bruns  ,  &  une  apparence  de  membranes 
noires.  .  * 

Li)  troificmc  cfpcce  eft  la  ccrcclle  d'Inde ,  elle  cft  pl^. 
petite  que  les  cannes  ;  elle  a  le  bec ,  les  doigrs  &  les  I 
pieds  d'un  beau  rouée  ;  le  deflus  de  la.  tcte  ,  le  haut  du 
col  &  pre(que  tout  le  dos  de  couleur  jaune  ,  la  poitrine 
&  le  ventre  blancs  ,  la  couleur  des  fcs  .lîlcs  bien  diver- 
fifice,  &,  comme  aux  autres  ccrcelles,  Tes  doigts  "fenc 
fans  membranes. 

Les  cercellcs  de  l'Aniérique  ,  notamment  à  la  Loui- 
iîane ,  fopc  d'un  gouc  ex^ait  &  d'une  grande  délicatclic  y 
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dlcs  fonf ,  ainfi   que  ççllçi  de  France  ,  Ici  oifcaux  fer 
plu^etirs  aoi  tirent  fur  le  canard.  On  troluve  Tôuvent 
dânV  leur  cftomac4f  petits  cailloux;  cfç  l'herbe*  &  des  • 
"fcmenccs  de  plantes  aquatiques.   Flacourt  dit<agu'il  y  a 
atilTr^es  cercelles  dan^/riiledc  Madagafcar,  il  s'en  trou-. 
ve  et}R)re  dai^  riflc^c  "Cayennc  ,  dont  la  chair  eft  tiès    r 
délicate  &  dé  bon  goût  ,  candis  que  touf  Iç  gros  &  le. y 
mcnujeibier  de  cjctt^  cpntréc  eft  coriace ,  fen^'huilc  cw^ 
Izinyiic.  Voye3^  Hifl.de  la  France  Etjuinox.    - 
'     CERCOPITHEQUE.  Genre  de  fingc  qui  porte  une 
queue  d'oii  il  a  tiré  foi  nom.  On  en  trouve  abondam-  . 
ment  dans  les  bois  de  java /dans  le  Royaump  de  Con^ 
go  ,  &  fut  les  montagnes  voifines  d'Aden  ,  ville  de  l'A- 
rabie ,  enfin  dans  tout  I5  Continent  de  l'Inde.  On  les  vend  ' 
.  à  fort  bas  prix  à  Malabar  ,  parcequ  ils  ravagent  les  noix  . 
mufcades  &  autres  fruits  ,  dont  Tes  Indi^â   tirent  un 
j^rand  profit.  Cette  forte  de  fihge  aime  be^tuco^p.  la  chair, 
^1  fcv  ronge  la  queue  quapd  il  en  manque  ;  leur  antipa- 
thie pour  les  cro{:odiles  eft  telle  ,   qu'a  en  voir  feule- 
ment la  prau  >  ils  tombent  en  défaillance.  -Dans  la  partie 
^de  l'Inde  Portugaifc  ,.  on  s'en  /crt  en  aliment  &  en  Mé- 
dccjne  :  on  prétend  qije  leurs  os  broyésrfont  fudorifiqucs, 
&  guérilTcnt  leSqialadies  vénériennes  ;  l'on  y  aime^eau- 
coup  cet  animal  ,  parcéqu'il  eft  fort  diveitiiTant.      *        j 
Le  cercopithèque  eft  fort  paffibnné  pour  fcs  petits ,  il  '^ 
les  embraUe  ,  les   nourrit  de  fruits  8c  d'aufs,  qu'il  va 
chercher;  s'ils  ne  voient  qu'un  fcul  homme  ,  ils  fc  fen-    - 
ten^KalTez  de  hardiçHe  pour  jouer  avec  lui.  Lorfquils'a-    '■ 
git  de  paffcr  une  rivière  ,  ces  fingcs  montent  fur  un  des 
arbres  qui  font  fur  le  bord  ,  choififfenç  la  branche  la 

fKis  longue  &f  la  plus  pliante  ;  le  plus  adroit  &  le  plus 
ardi  d'entre  eux^marcnc  à  la  tête  fur  cette  branche  ,'qui 
fc  cotirbe  Par/la  pefanreur  de  l'animal ,  &  ce  premier 
paffé  ne  laciîc  pas  le  bout  de  la  brandie  ,  afin  de  facil;r^ 
ter  le  pàffagéiaux  àutrds  qui  fe  tiennent  tous  par  là  queue, 
&  qui  pa/Tcnt  fur  ce  pbnt  quand  le  fignal  eft  donné.  Ofe  a 
pkfietirs autres  preuves  d^  leurs  mau^s  fociales,  qucl-^ 
quefois  même  ils  fe  familiarifenr  avec  l'homme. 

Quand  leslnditns  font  iachalfc  aux  cercopithèques,  ils 
fc  rendent  fur  le  Commet  des  montagnes  oii  ces  animaux 
élèvent  leurs  petits.  Ljs  cbafleurs  pour  les  prendre,  y  conf- 
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.Iruirenc  desjbuch  :rsV  &  répandent  tout  au  tôor  du  mays  )  • 
datis  cet  amas  d*  bois  ,   ils  jettent  une  matière  qui  <?tanC  . 

-^éthaufféc  par,le  feu  ,  fait  un  bruit  fcmblable  à  celui  dii^' 
tonnerre  ,  ce  qui  donne  l'épouvante  auxfingcs  au  point 
^'abandonner  le ilrs  petits  à  la  difcrétfoh  des  Chalieurs.  ' 
Quelquefois  ils  ont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos  ,  &; 
ils  vont  fe  percher  dans  les  arbres  ,  comme  les  oifcaûx. 
Ils  fautent  d';ft:bre  en  arbre  avec  une  agilité  extrême  ,  & 
ils  y  courent  plus  facilement  que  fur  terrc%  s'ils  voient 
qu'on  les  couche  en  joue  ,  ils  marchent  contre  le  vent , 
fie  pouffent^,  des  cris  horribles  en  grinçant  les  dents.  Leur 
dextérité  cil  fi  grande,  qu'ils  uvent  éviter  les  flèches 
qu^on  lance  (ur  eux  ,  &  les  prendre  avec  leurs  mains  , 
€omme  (ion  les  décochoit  pour  jouer.  Quand  u^  d'eux 
cft  blçlTé  ,  qu'il  tombe  &  que  le  ChafTeur  s'en  faifir  ,  ils 
rempliffent  l'air  de  leurs  gé m ifTe mens  ;  fi  le  cercopithe- 

Î^uc  percé  de  flèches  ne  tombe  pas  ,  les  autres  s'empref- 
ent  de  le  fecourir  j  l'un  va  chercher  des  feuilles ,  l'au- 
irc/de  la,  moufTcpour  appliquer'  fur  la  plaie  après  en 
avoir  tiré  la  flèche  :  ils  tachent  par  ce  moyen  d'arrêter 
le  (ang  &  de  lui  conferver  la  vie.  Mais  malheur  au  pre- 
mier Chaiïeur  qui  paroîtra  dans  le  refte  du  rricmt  jour  • 
car  il  lui  faudra  elTuyer  un  déluge ,  unC  grêle  de  pierres  ; 
ces  animaux  en  montant  dans  lesNjrbres  ,  portent  cha- 
cun une  pierre  dans  une  main  &  une  dans  la  gueule  pour 
s'en  fervir  contre  liss  paffans  qu'ils  voient  armés.  On  a 
vu  des  ChafTeurs  fu^comber  &  périr  fous  les  coups  de 
pierres  lancées  par  ces  linges. 

On  dirtinguc  plufteurs  efpeces  de  cercopithèques  qui 
différent  par  la  grandeur  &  par  la  couleur.  Oh  rappo>rc 
les  principales  elpeces  de  ces  animaux:  tclsqnzSagauins^ 
3\î/^<j/o«i,  &c.  ^.  au  mot  Singe. 

CERF  ,  Cervus.Tiinmsil  quadrupède',  ruminant  ,  qui 
a  le  pied  fourchu  5  &  les  cornes  branchucs ,  noncrcuCcs 
&c  tombant  chaque  année.  Tels  font  les  caradlcrcs  tié- 
néraux  fur  lefquels  on  a  établi  le  genre  d'animaux  ^li 
portent  le  nom  de  Cerf;  cegenre  comprend  le  Ccr/\  le 
Daim  ^  l'Elan^  le. Renne  ^  le  Chevreuil  ^  la  Girajfe^ 
voyez  chacun  de  ces  articles. 

Le  Cerf,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  un  de  ces  animaux  in- 
j^occns  fie  tr^quillcs  ^  qui  oc  femblcnc  faits  que  pour 
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cfabclUr  ,  animer  la  folitude  des  forétf  ^  &  aicéuper  tom 
de  DOt»  les  recraircs  paifiblc^  de  cet  jardins  <leU  nature  ; 
fa  forme  élégance  8c  légère  »  fa  taille  atiifî  rvelre  nue 
que  bien  pri(e ,  fes  membres  fleiibles  &  nenreux ,  &  técc 
parée ,  plucôt  qo'armée  d'an  bois  vÎTanc  ,  te  qui ,  com- 
me la  cime  des  arbres  ,  tons  les  ans  fe  reiwuyeMe ,  (a 
grandeur  ,  fa  légèreté ,  fa  force  le  diftineuent  affez  des 
autres  habitans  des  bois ,  &  comme  il  elt  le  plus  noble 
d'entré  eux  ^  il  ne  fert  qu'aux  plaifirs  des  plus  nobles  des 
lu>mmes.      -^  . 

i  Là  Bicui  y  Cerva,  Femelle  dû  Cerf,  e(l  plus  petite 
que  lui  y  elle  n'a  point  de  bois,  fes  mamelles  font  au 
nombre  de  quatre  ;  eHe  porte  pendant  hvit  mois  >  8c  n*a 
«ra'iSn  Faon  ,  ffinnutus ,  qui  la  fuit  toujours  ,  Se  donc 
cUf  forme  Timprudente  jeune^Te  à  fbir  au  fon  de  la  voix 
des  chiens ,  8c  au  moindre  danger  :  on  dit  mêméI^D*etIe 
lui  donne  quelquefois  des  eoups  de  pieds  pour  le  fair^ 
tenir  tranquille  $  elle  (cl^'préfente  8c  fe  fait  chaflier  par  les 
chi^s  ,  pour  les  élotenç:  de  £bn  faon  ,  8c  après  cela  elle 
irient  le  rei  oindre  8c  ^  garde  jnCqu'au  t^rms  du  nicl' 
^  Le  Cerf  change  de>  nom  fuivant  fotil^&ge  ;  en  (il  pre- 
niçre  année  on  rappelle  Faoh^^^en  la  féconde  Dêgutt^ 
pàrcequ'il  lui  ponde  idors  deux  petites  peichet  qm  tttt* 
dent  un  peu  les  oreilles.  La  trpiueme  année  ,  les  perches 
ou  mérams  fe  fement  de  petites  andoaiLleresy^  hom* 
bre  de  deux  à  chaque  perclie.,  Le  nombre  des  iadotril' 
leres  augmente  chaque  année  fur  le  nouvpm  bois  ,  )nÇ- 
qu'à  la  huitième  année,  o*^  leur  tête  e(l  ordfnaireffient 
icméc  6c  marquée ^ie  toUt  c  /qu*ellcportera  jamais  $  pafTé 
ce  cems  ,  cm  ne  peut  plus  connoitre  rire  du  cerf  aifbn 
bois }  il  y  a  tel  cerf  dont  le  boiised  fcme  de  vingt-deux 
•ndouilléres, 

^  Dés  le  mois  de  Décembre  les  çerft  fe  metttàt  en .  bar- 
des ,  c*è(l-à-dire  ^  fe  réuniffent  en  troupes  :  pendant  les 
grands  froids  ,  ils  cherchent  à  fe  mettre  à  Tabri  des  cd- 
tes ,  où  dans  das  endroits  biens  fburés ,  ou  ils  fe  tiennent 
ièrrés  les  uns  contre  les  autres  ,  &  fe  réchauffent  de  lenr 
baleine.  Auprintems  ,  8c  ipéme  plutôt  pour, les  vienx 
cerfs ,  lt\u  bois  k  détache  de  lui-ménie ,  oîn  par  un  nette 
effort  qu'ils  font-  en  s*accrocham  à  quelques  Ibrancocs  ; 
le  plus  comnMijsiémeBC  chacun  dcf  dciiz  çocéi  tôAbcÎpt  4 
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€|tié1qac  jour  de  diftsiice  l'un  de  l'autre.  Ce  bois  tombe 
en  Quel^ie  (brte  de  la  même  man^bt^  qu'une  dent  eft 
chafléc  par  ttoc  atttre  de  Ton  alvéole ,  ac  non  point  par 
CCS  ver$  qui  (ç  troAvnt  dans  cette  (aifod  vers  la  racine 
delà  langue  du  cerf  $  infc^et  dont  on  peut  voir  Ikif» 
toiie  fîngulicre  ou  mot  Vint.  An  refte  U  mue  de  la  Krc 
det «erfvavaocc  lorCqucTbiver eft  doux ^  8c  retarde  lorf- 
^qtTrl  eft  rude  êc  de  longue  durée.  . 

AufTi-tôt  cpie  let  cerfs  ont  mit  bat  leart  bois ,  ils  fè 
Céparent  let  unt  det  autres,  £c  il  n'y  a  que  les  jcunçs  qai 
demiuireAt  eh(êmble  »  ils  vont  cbercber  des  taillit  où  ifs 
dctnetirent  to«t  Tété  pour  Tcfairc  leur  bots  s  daril  c  rtte 
faifoii ,  ils  marcbent  n  tête  baffe  craim^c  Ot  froifler 
contre  les  brandies  :  car  M  eft  fenfible  tant  qu'il  n'a  pas 
priS'fbn^encier  accroi/Tcment  \  il  cil  rcfcouvcrt  d'une  peau 
épaiiTe  ,  garnie  d*mi  poil  ferré  ,  coun  It  grii.  Si  on  coupe 
ce  bois  loifqu'il  eft  encore  tendre  &  revêtu  de  fa  peau  , 
il  jette  beaucoup  ic  fang  ;  mais  lorfqu'il  a.  acquis  toute 
(kloneueur  &  toute  fa  lolidité  ,  ce  qui  n'arrive  qu'au 
bout  de  quatre  à  cinq  mois  V  la  peau  nC  rccevant^plii» 
de  pourriture  ,  fe  détache ,  8c  mime  le  cerf  fe^^ortç  la 
cê^  cbiittt.  les  arbres  pour  s'en  débarraflcr  idut-k-fiit  ; 
lés  bois  du  cerf  varient  pour  la^coufeur. 
!  £e  cerf  eft  en  état  d'engendrer  à  l'â^  de  dix- huit 
fliois ,  le  figne  leplusceruin  de  cette  pumancé  ,  font  les 
^^#/ qu^Tui  pouffent  alors  fur  la  tête  ,  ce  qui  annonr 
ce  dé)4  une  furabondance  de  nourriture  *,  car  y  ainH  que 
le  prouve  M.  dé  BufFon  ,  il  y  a  un  rapport  intime  entre 
laoptridon ,  la  produâion  du  bois  ,  le  rut  &  la  géné- 
rationd$ns  ces  animaux:  c'cft  dans  fes  ouvxages  qu'il 
ftttc  puifcr  le  développement,  lumineux  de  ces  belles 
idées,  ^'expérience  apprend  feulement  >  que  f\  l'on  cliatre 
un  cerf  avant  qu'il  porte  fon  bois ,  ou  dans  le  tems  qu'il 
l'a  mis  bas  ,  il  ne  lui  en  croUra  jamais  i  k  qu'au  con- 
traire ,  (i  on  le  châtre  lorfqu'il  a  fon  bois  ,  il  ne  tom- 
bera jamais.  Ce  bois  »  foit  qu'il  fut  dans  fon  eut  de  mo- 
Jbde  ,  ou  de  dureté  ,  reOera  pendant  toute  la  vie  de  l'a- 
nimal^ dans  le  même  degré  od  il  étoit  lorfquc  le  cerf  a 
iiibi.ia  caftration.  Ceci  prouve  donc  que  ces  organes 
éibient  nécclfaires  ,  non-feulement  pour  faux  la  fécré- 
tipn  de  là  Dourricaïc  futaboodaiite  ,  mais  même  pour  la 
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|H>ai{cr  tn  dcbort ,  oti  elle  fe  inftnifcfte,  plm  que  f^*^^ 
ail  leur!  par  la  pro^tt^ltoii  4a  boit.  ^  . 

Le  cerf  qui  o^habite  que  iaai  lei  boif  «  ^  qui  HC  Te 
nourrie  que  dei  rejettent  des  «roc^^^  prend ,  dit  ^  de 
Buffbn,  une {î£(me teinture  dfi  boifyqiB'il  pfo4iiitIai« 
même  une  efpece  de  boit ,  qui  foiiTc^ve  «(Tex  lei  catic- 
tercs  de  fou  ortginf ,  pour  quW  JK  puilTe  l'y  m4pm- 
dre.  En  efïèt  le  Doit  du  cerf  ^çiHk  »  crott ,  8t  &  com- 
pofe  comme  le  bois  d'an  arbre  ^  (a  itd>ftaocc  eft  peut- 
être  nEiotns  o^eufe  que  ligncu(e  ;  c*€^  »  pour  ainfi  dire  » 
un  yfégétàl  peSi  (ut  an  °  animai  9  Âc  qui  participe  4la  la 
nature  des  deui ,  &  forme  une  de  ces  ooaiices  aaxqociles 
la  nature  aboutittoajoats  dans  les  extrêmes  l  dcdcnitelic 
£è  fcrt  poor  rapprocber  les  cboTea  les  plas  doiffoéct»  le 
bois  du  cerf  €it  d'abord  tendre  floinme  rbcroe,  àc  Ce 
durcit  enfnite  comme  Içjxns ,  la  Peau  qui  j'^tend  k,  croît 
avec  lui  eft  fon  ^corce ,  9c  il  t'en  d^^pdlc  loricpi'il  a  pris 
Ton  entier  accroi^Tcment.  Tous  les  Natutal^es  anciens 
difcnt  qu  09  $  vu  do  lierre  s'attacbec  »  pouâcr ,  9c  croître 
fur. le  bois  des  cerfs ,  lorqu  il  cll^acpre  tendre*  Si)ll|^£iie 
ed  vrai ,  &  il  ell  facile  de  s'en  aûuter  par  Tenéjtieoce , 
il  prouveroit  encore  mieux  l'anaic^e  mtime  de  cç  oois 
avec  éelui  des  arbres.  Le  bois  du  çctf  eft  d'autant  plut 
beau  »  que  l'animal  habite  dans  |in  pays  plos  fertile  x  ^^ 
qualité  dépend  aufH  de  la  dilTérence  des  nourrirarcf  :  il 
ed  ^  comme  le  bois  des  forées ,  i^rand  »  tendre  U  alTcz 
léger  dans  les  pays  humides  &  fertiles  j  41  e(l  au  coo* 
^  traire  court  ,  dur  &  pefant  dans  les  pays  fecs  8l  flérilcs. 
La  grandeur  &;  la  taille  des  cerfs  varient  de  même  fui- 
vant  les  lieux  qu'ils  habitent.  Ceux  qui  font  retirés  dans 
les  montagnes  (lériles ,  font  très  petits  •  tel  cd  le  ce/fdc 

Les  cerfs  entrent,  en  rut  au  commencement  de  Sep- 
tembre. La  différence ,  dit  M.  de  Boffon  ,  qui  fe  trouve 
entre  les  animaux  qui,  comme  4^  cerf,  ont  un  tems  mar- 
qué pour  le  rut ,  &  les  autres  animaux  qui  peuvent  en- 
gendrer en  tout  tems  9  ne  vient  que  de  la  maxùere  donc 
lis  fe  nourriffent.  L'homme  9L  les  animaux  domeftiqoes , 
qui  tous  les  jours  prennent  à- peu-près  une  égale  quan-^ 
tité  de  nourriture ,  fou  vent  même  trop  abondante  ,  peu* 
vent  engendrer  en  tout  tems  3  le  ccrï  au  contraire  »  ^  la 
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^apÉlf  éct  iwlirciiiliikuix($iivftget,  qui  (bi|ifr«QCPea. 
ianc  rhirçr  une  grande  4ii[ètte  ,  n'ont  rien  de  furabOQ-r 
atnt »  U  titùmt  p^ém  âiÇûfjêiMt^  ûa'apr^tf'êrrç re-r 
fiutf  fcn<iant  l'été  i  Içx'çft'i^  ^Qiinldia^craeoi  gprèf 
cette  ÙLilha  cjuf  cmniçcDcc  k  rt(.  I^  cétn  taiëml  yiori 
«l'tone  yoii  font ,  Us  donnent  de  1$  titf  cohttk  U%  ;ir* 
Jbret,  paroilTciic  tnmrponétli^'i^iFian  ,  Se  ^ftit  é^nget 
reax  :  lit  coctfettt  4^  p^î  tû  sm  ;  ^^^  te  «u'ilt  ^ien^ 
u^fé  dtf  bic^Ki ,  ôa  ii  M  ^tfm  fin  enecyre  j)e  rencont 
crer  ^  mii  oo'îl  mt  pmuMHi  •  c^c^aind'f  >  aifiiietnT  s 
car  ^Uffl  leiéYiwiit  d'abéré '4itt  fine^c ,  «C'^  )ei  at- 
tendent Qii'fMèi  iivoir  M  lpa|-fçms  £açîguéc«  4c  leur 
mnftttir:  S'il  (e  rtocoptic"  ii  coMiritat ,  it  «mi^  livrc| 
batajiUe ,  les  eooibgKtans  le  IfréeiMn^nc  Tun  Tor  l'autre  \ 
Ce  dénnçnt  des  eoopf  de  iètm  le  ctodouilleres  ii  fbrts , 
q«c  Cdayenc  ib  (k  blcfTem  à  mùtt,  Oq  dit  même  Que 
^uetaoefeti  dans  çu  cémbtcÉ,  Itnrt  bois  fe  trouvent 
entreiacéi  Fun  dani  l'ancrcf ,  ên^  fàint  quils  ne  peuvent 
point  fe  débacraiTcr^  ftcja'lkroçit  dévorés  par  les  loups. 
Les  pins  ri0n  cerfs  ,  dit  M.  ^M&n  »  (ont  toûjourf  Icf 
maîfiesi  lesjeunes  n'pfent  apfnrocj^er  de  la  bicbc  ^  Hi 
(bnt  qi»li|ts  ^attendre  qu'ils  Tatent  quittée  pour  ravoir  à 
leur  tour  ;  quelquefois  cependant  i)s  (autenc  fur  Uï^ickc 
pendant  que  les  vicnx  combattent ,  <i;  aprcsavoir  joni  ^ 
ta  hite ,  ils  fuient  pron^pte^ent.  Les  jeunes  cërh  foiir 
plus  conftans  que  les  vieux  ^  ceux  ci  font  auâfi  pfus  ar? 
densi  ils  ont  Couvent  pluficurs  biches  à  la  fois  ;  s'ils  n'ei^ 
ont  qu'une  >  ils  ne  s'y  attachent  pas ,  le  en  recherchent 
d'autres  fuccefCvemont ,  jusqu'à  ce  qu'ilf^ToientrdVtrà- 
fait  épuifés.  Cette  fureur  amboreufe  ne  difre  que  trois  fe* 
roaines  j  pendant  ce  tems  ils  ne  mangent  que  cr|ès  peu  ^ 
ne -dorment ,  ni  he  repofent  j  nuit  &  jour  ils  font  fur 
pied  f  9c  ne  font  que  nurcher  >  courrir  ,  combattre  U 
jouir  s  audi  fortent-ils  dc^là  fi  défaits  ,  h  fatigués  ,  (i 
maigres  /qu'il  }çi  faut  4f>  tçms^ poi^r  rpprçi^rç  def 
forces. 

Comme  la  durée  de  la  vie  dans  les  animaux 'eft.nro • 
portionelle  au  tems  de  leur  accroifTemcnitl  le  ccrr  qi^i 
cft  cinq  à  fix  ans  à  crbicre  ,  vit  aufTi  fept  fois  cinîq  6^ 
fit  ans ,  c^ed-à-dire  ,  trente -cinU^  quarante  ans  ,  malf 
cré  ce  quie  l'on  a  débité  df  fabule  u;l  ^fur  la  durée  de  fts 
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des  ^f^t%M  \  i»  w 


vie.  te  cerf pâ|r6ît  avoir  1*^1  bpo^  foidorar  «agis ,  U 
ror/éiile  wcUcinte  :  l^rf^i^H  (fort  (Tim  bois,  il  regarde 
4p.  »0|<^;^((4|i^^  çl^r4^.  ^^'<c  le  dcilbus  d^  vent  fou; 

'    *'*    ' f}»«i^'iW«\«Ry{j^       Kiiyçjuiétcr^  Cet 

r  fiycc  {Uju£?i£  Con-Ju  chaln^cau 

,  Vçjieurs  (c  fcnrcnt  qvîftlîjuefoiy  de 

i^fixxtXf,  .*Tqnt  }t  n^apde  falfearec 

^VBM  .flf^it  ftfpcjûr  <i*un  faut^unc 

f  ,4^ ^x,^«*  #%^        i  i^agç 

_        .    , 5)n<^^yuJW^ftdrWç%c»<^anslf 

rchif^tt  XQt.9.4*ii^  i%  ^  «c|e  jiiitre  à  {^oCctiri  Uencs  de 


qitellç  I^rt^e  t^t 
far£iit^ept,biC9 


Cet 


^|ii|ififl  an  pripréi^  ft  nourrit  àz  jeunet  boorr 

cerf  n*c)tt  craraHfi$Li^itîK^a*â^^  qvpn  l'inauktirf  i 
ti$af|i>jQi(e-»îJ^p^t.La^.§ereté^^^  de  leur 

colrrlc  ^.  v^^VfÂ.  à  m»  r)c|if  f  jntkuligr  k  ^(ir  dVn  mort- 
|>aimjil  faiB|i^«r  s>ll  la|flé  feller  ac  brider; 


ter  410 
mais  à 
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cqtlcbi^-vtcvrc  t  8(  ■MoJ^Qwnit  ^^  de  pocctr  jc  Ca-' 

.valicr.      ■  ;-  ;.       71  «/ .  .'■  "  ^' 

CCS ,  qft  des  9É»  ;l»f Ues  jjjf  4ç5  fihis ,cïirtc<|fc$* ;  on  la  ;voit 

p  fnriaiçeipe^tSritçiéki^ÇritcdiiiitsM.^é^^  QtJ^  d'ar* 

^  \deur  -,  que'^UnilqÀrjc  nt  W  cllefia;  voir*  On  dt(po(c 

dant  J^s  4il^c«Bf  li«ù|Cimr  où  iWWvoiir  que  doitf  af- 

fer  Icçcrf ,  4ci  XKk^y^A%^\W^^^ '^  ^^^  ^*>s  3c  ar- 

font  tçniplAcés  par  «i'autrcs^  JesX^a^aliors  iofonient/uc* 
"  tdnv.0i9«nc  r«r  de  4)p|iyj;a]a^  ^twwiil ,  4c  Giivenc  rairir 
n|Al.f|M^tïf ,  a  travc0  ks /of^s,J«s  mon»  ^  Les  vallérs. 
,  ii  çi}rfd«fis  AcQjJiô:  (àche  j^w^u^fpiM'en  faM«  le^^ 
VniiitTÇ  ,  ù  4ç  «M?tli:p^lir  W  ^^>i4s  4c  dcafa^ti  »  let 
qliieiiaen  iéà^l  «UHf  ikf  1^^  ^^cl^flpeot 

iki  cofpi^(M¥iUftiR,dç?iKiiipal,  *lc,ti||hi^^ 
ras"&  ezc^^é'de  fatiffac  ,  il  fe  |erre  dans  tes  eau^K  j>oiif 
dir9b«r  pi^i  dt^ilm  iûo  (entimcint  ;  «vi^f^Ul  qffW  «n  efb 
(Uît  »  Tea  f9r€«i^ijuit^ciit6t  tooc-àf$iMc  ijmifées  ;  i^ 
jiij^  )e„J9i^i€tic4Nlc  (onvenc  il  en  blciflc  |>^t}6çwrt  a 
oaps||[ÂndaSiUcnif  ^  <c  mèaè  les  ohcRranx  itcsCbaf- 
jftuia  trop  Ju4t{U9  i'jui^'à  ce  !)ue  rup  4't«crç  tia  1|M 
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Ui)mtti^t\t  fairc^omber  ,  Bc  Vûchcyc  en  l^i 

iiaÀ^h  çofip  ctç  içoutiiifuau  défaut  de  V/yiiûc. 

j4Màfi<(oQXtih^fi  .^.imcftt  rendre  ,  agrtéai>le  ,  d'une 

|^iç,djgcfti<m  la  biche  nVftpas  mauvaifc , 

InS&l^efff  ^tf  cer^è  vjftttipfc  à  eaufcdc  (on  odeur  déiCi- 

'g^ÎJ|teJ^^|jtie*^rfin)0^  goût ,  en  fri- 


ture^ 


>  les  ^ 
&  molles  t 

DE  Ç^fcF  ^ 
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j  ^ytçprnes  du  cerf.,  encore  tendres 

iffle^iulgàirement  »   tIte  ou  cru 

ufVehi^h^y^r  goût  &  leur  odeur  ap- 

Ique  foréi^dc  ceux  des  champignons.  La 

O!  de,  pfel  volatil  :   c'eft  un   excellent 

^uc;  réd\ii)f#  en  poudre,  elle  efl  propre  à 

'1^^  l^l^oàrs  de  vélicre  ,  les  dyfT^nteries  ,  les' hemoc- 

ï^ag^ou  \jt%  cornes ,  que  leli  cerfs  ont  mis  bas  d*euxr 

Ttt|(i|li  dans    le  mois  d'Avril  ,  font    les  it^illcures , 

x^  dans  l'uÇige  de  la  Nfédectne  qtfè  des  Arts  ,  parce- 

ÎVellcs  font  plus  QiGintes  ,  plus  dores,  dIus  formées  6c 
lus  abondantes  ^fcls  volatils  ,  que  ceUcs  qu'on  a  cou- 
fées  aux  cerfs  «que  Ton  a  tués  d^uf  d^à«tres  teins.  0|i 
fait  avec  de  la  poudre  de  corçé  de  cerFrapée  8c  bouillp 
dans  de  l'eau ,  une  gelée ,  dans  laquelle  on  ajdicc  du 
fucre  &*de  la  canellc.  Cette  gelée  eft  propre  i  rétablir 
h%  forcés ,  à  arrêter  les  crachemens  de  lang  ,  8c  à  chaC- 
icr  les  humeurs  par  la  trarirpiriciofi.  Qn  trouve  dans  le 
cœur  du  cerf  nouvellement  tué  ,  ooc  markre  cartila- 

?;ineure  qui  fe  durcit  en  très  peu  d«  tems  3c  devient  une 
îibftance  oHeufe  ^  c'eft  ce  qu^'on  appelle  Os  de  cœur  de 
ctrf^  Os  de  corde  cervi.  Il  eft  long  comme  ki  moitié  an 
petit  doigt ,  plat  8c  triangulaire  :  il  éroit  autrefois  très  re- 
cherché en  Pharmacie.  Léraeri  dit  que  l'os  du  talon  dit 
cerf  e(l  propre  pour  la  dy^Tcuterie  ;  fa  moHllc  eil  nervalt^ 
8c  convient  pour  les  rhmnati(mes,de  même  que  fa  eraUtç* 
Oti  eftime  Ton  lang  defféché  comme  un  puidant  ludori- 
fique  dans  la  ji^leurélie  -,  8c,  Ton  pryape  réduit  cp  poudre  ,■ 
propre  à  exciter  la  femence.  On  prépare  la  peau  du  cerf^ 
8c  on  en  fait  un  ctiir  (bùple  Bi  durable.  Les  Foureurs  foijac 
auin  dey  manchons  avec  fa  peau  i  les  Selliers  fe  ferveiic 
de  fa  bourre  pour  rembourrer  en  partie  les  felles  U  les 
bats.  Son  bois  efb  employé  par  les  Coutefiers  8c  les  Four* 
liidciirt.  On  voie  at^  Cahpnet  dajgrdin  do  Royal,  im 

liij 


> 

'■■\' 
j 


<^    A 


:te5i.>» 


ÎJ0O  C5  I  H 

rittK  empain^et  cle  deux  |>^w  m(Mt/friirir4r  rémili  pê 
poitrine.  Oa  y  roit  aaffi  act  Dàguei  H  4ct  Boîf  ir 
cerf  liés  Tiriés ,  1^  quclqiies-iiiit  même  4e  «ipioalhociiii; 
Ccd  dans  U  Galerie  <|cs  Cerft  4e  Fontainebleau  que  l'oi, 
voitijunç  bdlç  CpUaAicm  4^  Doif  4f  cerf» 

4(rff  dtrfin$ert, 

Tl^  parole  qu'il  y  a  des  ear^  ilans  préfixe  toutec  Ita 
parties  du  nouveau  &  de  r«ncieo  Connaent  »  mais  qui 
différent  fpur  la  grai»deiir  Je  pour  !a  ferme  Je»  bois. 
^iiHfrciiceS'  qui  d^iveoc  écce  occafionn^es  par  les  climats 
.^ti  ic  par  la  UQUrriture  ,  quoique  ccpcodaAt  quelques  Voya^ 
'eèu^ -aient  donn^  le  nom  ^Ùçrf\  des  animaux  que 
Ton  rapporte  au  genre  des  Gai^tnes.  Yoyex  u  mQt, 

'Les  cerfs  .^pt  Ç\  aboadans  en  EcofTc .  qu'on  y  en  ttfa 
<|uelqucfbis  en  une  (cule  chafTc  juCan'a  mille,  lis  fonc 
auflî  artç^  f^énucns  çn  Angleterre ,  ou  le  Roi  Charles  I , 
abandonna  à  rilludrc  Harvey  toutes  les  biches  de  Ton 
jparc  >  dont  U  ft  un  mafTaerè  philofophique  dans  le  tems 
du  Alt  ,  chercnant  dans  )çui$  <ntrailic5  a  développer  It 
myfterc  ,4ç  (a  génération. 

Ce  que  lui  apprir.eot  toutes  Tes  recherches  ,  c^efl  qu'il 
De  put  découvrir  dans  la  matrice  de  l'animal  la  moindre 
goutte  de  la  femence  dû  mâle  ;  mais  il  yit ,  a^ee  étonno- 
jpcnt ,  dans  une  liqueur  cUjre  &  ériftailinc  ,  foutenue 
d'une  enveloppe  fpnérique ,  un  point  vivant  (auter  it 
f>attre ,  tirant  Ton  accroilîcmentia'une  yci(\e  qui  (è  perd 
dans  la  liqueur  od  il  nage.  Huit  jours  après  qtie  l'Ob*' 
fervatcur  eût  appcrçu  ce  point  viwint ,  l'animal  étoit 
tellement  avancé ,  qu'on  pouvoit  commence;:  à  en  diOin^ 
guer  le  {êxe.  v         . 

U  y  a  un  n,  grand  nombre  de  jeerfs  au  Royaume  de 
Siam  »  qifon  y  en  tue  toUs  les  ans  plus  de  cent  cinquan- 
te jnilla  ,  dont  on  eivvole  les  p^eamc  i^u  Japon.  Ces  cerfs 
aui  font  au  Nord  du  Sénégal ,  defçendent  pfir  troupeaux 
es  /nontaguçs  pour  chcrcner  des  piturfges  au  Sud  dç 
0cit«  rivière.  Lprfqu'en  Mari  ou  Avril  l£  herbes  com-r 
iseùcent  à  féchcr ,  les  Nègres  y  mettent  1^  reu  :  pes  ani* 
soaax  fa  jettent  dans  la  nviera  pour  fe  faUyer  ^  fl9|i|  i|i 
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y  font  tifiilHs  par  lés  Cha(îeur$  qui  en  font  im  cruel  c^t* 
nage*  Ils  en  font  fi^chcr  la  cfhair ,  aprèt  l'avoir  CzUe ,  K 
en  vtndcRt  les  peaux  aux  Européens. 

Les  Américains  ont  des  troupeaux  de  cerfs  te.  dé  bi^ 
ehcs,  qu'on  laiffe  fç  nourrit  pendant  le  jour  dans  lei 
bois  ,  tt  qui  reviennent  U  r^mt  à  l'établc.  Les  Améri- 
cains n'ont  point  d'autre  lait  ni  d'autre  fromage  ,  quff 
ce  tfa*i\$  en  tirent  du  lah  de^eurs  biches. 

Lorfoue  les  Sauvages  du  Canada  veulent  dler  à  {i\ 
cbaffe  du  cerf,  iU  s'arment  de  longues  piques  ,  garniei 
à  leur  bout  de  quelques  Os  de  cerf  ou  de  quelqii'autra 
animal ,  ia  lieii  de  fer.  Ils  portent  des  haches  Bi.  des  flè- 
ches garnies  de  même»  Ils  cnointfent  un  rems  de  neigef 
pour  reconnottre  les  traces  du  cetf  :  ils  piquent  tu  terre 
des  bmncbes  épalfTes  de  cèdre  toujours  verteS  :  ils  fo  ca- 
chent derrière  tobt  arméi  $  6c  lorfque  l'animal  ,  arrir^ 
par  11  verdure  »  vient  pour  brouter .  ils  fc  jettent  defTus,  " 
&;  le  tuent  à  coup  de  fléchei  de  de  haches.  Les  bois  detf 
cerfs  du  Canada  font  infiniment  plus  gros'%  plus  beaux 
que  ccuï  de  ce  pays-cL  On  droit ,  mais  à  tort,  que  ce 
terf  eft  le  mén^e  que  le  Caribou.  Voycï  ce  mot. 

Dans  le  Groenland  ,  on  Voit  anfTi  des  ttth  ,  hiais  qui 
font  très  petits ,  ainfi  que  les  productions  naturelles  à  et 
climat ,  parcequc  le  froid  terrible  &  continuel  de  ce 
pays  les  empêche  de  parvenit  à  leur  grandeur  ordirtairc. 
Ces  animaut ,  ainfî  que  tOuS  Ceux  des  pays  froids ,  même 
les  oifeaux  ^  ont ,  fuivanc  la  remarque  d'Anderfotf  ^  con-* 
tre  l'économie  animale  des  autres  pays ,  la  graifte  immé<> 
diatement  entre  la  chair  8ç  fa  peau  :  leut  cnair  efl  mai-^ 

fre  U  remplie  de  fang ,  en  plus  grande  quantité  que  CeUe 
es  animaux  <les  pays  chaude  $  d'où  il  fuir  que  cette 
ftifelàlBÉi^AAtfff^de  fang  donne  une  pj^us  grande  chaleur  à 
ianinlal  ,  tandis  que  la  graiffc  l'eropéche  de  s*exhaler , 
&  empêche  en  même  tcms  le  froid  rigoureux  de  pénétrer. 
On  dit  qu'il  y  a  à  la  Chine  Se  à  Bacavia  ,  une  efpece  de 
petit  cerf  Se  de  biche  ,  qui  n^efl  pas  plus  grande  que  nos 
chieal  (irrdinâîttl.  Leur  caraôerc  c(V ires  fauva^ci  quanti 
ils  fe  Yoient  pris ,  ill  font  dans  une  perpétuelle  inquiccude 
Bl  agitation  ,  ùû  ne  peut  pailet  apprivoifcr ,  Se  ils  meu- 
rent faate  de  prendre  de  la  nourri mre.  On  enchaffe  dant 
<ic  i'Mrdf  Malacca,  kt  pieds  de  cet  petits  cerfs ,  donc  1« 
.  ïi  iij 
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▼ohiine  n*czccde  pas  celui  <i*tuic  groife^t^ne  de  (Tgoe  ; 
^àwï  en  faire  des  pr^frns  aux  Europ^cnsT  Oi^  en  voit 
dans  piuficurs  Cabinets  de  curiofités  naturelles. 
,  CERF  ,  oifcau.  Voy*\kMT%Mz^%, 

CERFEUIL,  Ctrefolium,  Le  cerfeuil  eft  une  plante  . 
potagère  ,  fort  commune  ,  8c  dont  on  fait  beaucoup 
aufs^e.  Sa  racine  e(l  unique ,  blanche  &  fibrée  :  elle 
|>ouflc  une  tige  haute  d'uo  pied  ,  cannelée  ,  crcu(e ,  en* 
trecoup^e  de .  noeuds  ,  fort  branchuc  &  très  fucculente. 
Ses  feuilles,  font  fcmblables  à  celles  de  la  ciguë  &  du 
perfîl ,  mais  plus  petites,  d^bn  rouge  clair,  attachées  à 
dei  queues  yelucs\  d'une  (aveur  un  peu  acre  ,  aromati- 
que ,  agréable ,  d'une  odeur  d'herbe  ,  fubtile  &  douce  ; 
étant  deiTécbécs  ,  elles  rufent  un  peu  fur  les  charbons 
ardcns  à  la  manière  du  nitre.  Ses  fleurs  font  compofées 
de  cinq  pétales  blancs ,  inégaux  >  difpofé^  en  parafol  au 
fommet  dçs  rameaux  ,  &  placés  dans  un  calice  qui  fe 
change  en  deux  graines  oMongues ,  convexes  d'un  côté 
ii  tpplatits  de  1  autre  :  elles  deviennent  noirâtres  étant 
'  muifs.  Qn  ftme  la  graine  du  cerfeuil  dans  les  jardins 
t»us  les  mois.  On  mange  cette  plante  a^ec>  les  autres 
herbes  dans  la  (klade  :  elle  rend  les  bouillons  agréables 
au  goût&  àrefltoniac  :  elle  eflapéritive  ,  rafraîcnifTante 
&  convient  dans  les  maladies  chroniques  &  dans  celles 
4e  la  peau.  On  trouve  toujours  chez  les  Apothicaires, 
une  ea«  de  cerfeuil  dillillée. 

CERF- VOLA  NT  ,  Cc^vus  volans ,  infede  coléoptere, 
le  plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  pays  ci,  très  remar- 
quable par  deux  grandes  cornes  mobiles  ,  bianchucs  , 
alîez  femblables  à  celles  du  cerf;  ce  qui  1'^  fait  nom- 
mer Cerf 'Volant.  On  l'appelle  aulTi  Bauf  ou  Taureau^ 
volant  y  parcequ  il  cfl  très  gros  en  compai^aifoii  des  au- 
tres infcdes  de  fon  genre.  Vî  " 

Le  Cerf-volant  eft  un  fcarabée  d'un  noir  rougcâtre  : 
fescornies  ,  qui  fe  cioifènt  en  manière  dé-tenailUs,  lui 
fervent  de  dércnfe  -,  U  ferrent  .tellement  le  doigt  de  ceux 
qui  veulent^  prendre  cet  iofeé^e  ,  qo'fllcs/cauient  beau- 
coup de  douleur ,  fouvcnt  àiéme  elles  font  fprtir  du 
fang.  Ses  yeux  font  durs  ,  prééminens  ,  blanchâtres  , 
pjac^s  à  côté  des  cornes.  St  tetc  ,  de  plus ,  eft  garnie  de 
^uauc  antennes ,  &  d'une  trompe  ou  langue  qui  lui  fct c 
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four  firendre  f^  nourriture  ^^i  n'cft  autre  chofç  quVn^ 
cfpccc  de  liqueur  qm  découle  des  cbénes. 

Oh  trouve  siur  cavirons  de  Pads  cinq  efpcces  dîffé- 
rcntei  ^e  cerfs  yolans.  Tous  cC5  infeÛcs  viesnenr  de 
gros  vers ,  qui  fc  logent  dans  l'intérieur  des  vieux  ar- 
bres ,  les  rongent  &  Tes  réduifent  en  une  cfpece  de  un  , 
dans  lequel  ils  fc  trai^formcnt^dcBennent  chryfiiliHe ,  ôc  r 
enfin  animal  farfait.  On  voit  roder  &  voler  le  foir  ,  au- 
tour de  CCS  mêmes  arbres ,  linfcftç parfait  qui  dicrchc  ^ 
à  y  dépofcr*  fcs  cufe.  '  '^ 

Cerf-Volant  d'or.  Il  fe  trouve  au^Cap  de  Bonne 
Erpéra(ftceplu(fcar$e(pecc«de  ces  gros  fcarabées,  nom- 
niés  Cerfs'VoUru,  Il  y  e^  fur-tout  unejcfpece  rcntar- 
quàWe  par  fa  beauté,  éc^e  l'on  nomme  Cerf-yplant 
a'or^  parccqu'en  effet,  il  a  la  létc  &  les  aîles  d'une  vé- 
ritable couleur  d'or.  Le  dos  &  le  ventre  font  verds  ,  mou*, 
chctés  de  rouge  &  de  blanc.  Les  pcrfonrici  du  les  lieux 
fur  Icfqucls  cet  animal  fe^repofe  ,  fojjj  regardés  dci  H  ot- 
tcntots  avec  vénération.  (  Hif.  dts  P^oyagcs.  ) 

On  dit  qu  à  la  Virginie  &  dahs  }a  noUvelfë*Xneleter- 
re  ,  il  y  a  une  efpccc  de  C<rj'Volant^C{\X\  preiftra  pHlCr  à 
fc  placer  fur  l'extrémité  des  arbres  Its  plu^levés.  A 
peine  s'y  eft  il  perché  ,  qu'il  commence  à  faire  entendre 
un  cri  aigu  &  perçant ,  qu'il  augmente  de  plus  en  plus,  ÔC 
diminue  de  même  par  dégrés  juiqu  à  ce  que  ce  cri  foit  ré- 
duit à  un  petit  murmure  qu'on  entend  à  peine.  Il  prend 
enfuitc  Ion  cflor  ,  &  ^a  dans  un,4rurfc  lieu  recomm*enccr 
le  même  ramage.  '    ' 

-  CERISIER  ,  en  Provence  Pichot  ,  en  latin  Cerafus, 
C'eft  un  gCD^è  d'arbres,  dont  il  y  a  un  tr«  grand  nom- 
bre d'efpéces  ,  qui  différent  par  leur  port  ,  par  la  cou- 
ieux ,  la  forme  &  la  faveur  de  lèurt  fruits.  Cts  divcrfes 
efpeces  réunies  contraftéront  davantage  ,  &  leurs  diffé- 
rences fc  faifiront  plus  facilcrhcnt. 

Après  la  defcription  du  Ccr^ier  çrdinaîre  à  fruits 
doux ,  noirt  VerfcJils  les  antres  efpecéi  \  favoir ,  le  Bigar- 
naùiie^,  it  Éà'u  di ^àihU-Luèie  6u  Padas,  le  Gnottter, 
Û  QuignUr  ,  lé  Mahûlib  ,  le  Mérijltr  ,  le  Rdgoumin'ur 
0U  JN^éia  on  Minel  de  Canada. 

Le  Ctrifier  eft  un  arbre  dont  le  tronc  ne  vient  que 
^une  moyenne  groicur.  U  ne  s'élcvc  pas  fort  haut  :  U 
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lIcfTebillci  déiuel{et.4,.leiir  bord.  II  fleurit  éc%  prcmictf  i 
fçé  A^^rf .  (jui  ptroiffeot  ârine  les  iutrct ,  àmfiû  écht 
tMrijoant  par  leur  nombre  Bl  Icar  bUncncUr  :  cllci  font 


Cn  miciétit  manière  7*vine|ji(fi.  Ce  irui^  c(k  auflî  fain  ^ 
'  qu'il  e(l  beau  èc  asréabk.  11  j  i  upe  efpcce  de  cchfitr  « 
ft  friiiclilatic  *  <)ûi  n  eft  pas  cricore  Fort  cominun. 

.  Eu  fiiîTant  fcrtnentcr  le  jus  de  ceriFcs  Bc  leurs  ûôyàdt 
êôncatTéîi,  ic  y  ajoutant  du  fucre,,  on  obtient  une  liqueur 
Ibl^J^réable  ,  qu'ori  ^bthme  Vinde  Cenfe,  X^t  {sic  des 
teriies  prend ,  àiLitioven  dt^k:re  «  autant^de- force  qu'en 
à  de  bon  vin ,  &  fait  une  liqucqr  a^r^ablc  à  boire ,  &  qui 

ijcut  tz  conlci:Véir  pehdant  pluficurs  années*  te$  cerifes^ 
bit  €tuti  ,  (oit  préparées  de  diverfes  manières  ,  font 
rorncmcHt  dés  tables.  On  tire  à  1  alctnbic  une  eau  dé 
Vie  de  ccrifcs  fermeôt^ei,qui  cft  très  violente.  Celle  qu'on 
homme  di^qs  la  Lorraine  Allemande  Kejffcrwaftr  ^  c(l 
faite  avec  les  mcrifês.  /  *       i» 

te  bbis  ducerifier  eft  tlanciiatrc  a  la  cîrcOfafôrfcriéë  & 


^càtrc  daiis  le  coeur.  \\y  a  une  efpecè  de  cerifier  à 
fleur  dotibic ,  qui  œ  donne  poiât  de  fruit  ;  maiS  qui  fait 
iin  Coup  d'oeil  adinîrable  par  la  ricbeffe  de  Tes  bouquets 
de  Heurs.  On  en  obferve  uh  femblable  danS  là  clatfc  des 
ârbrek ,  au  tardin  du  Roi. 

te  Bigarreàutier  cft  garni  de  feuitlei  plus  ^ândeS  que 
èellc^  du  cerifier  ordinaire  :  Tes  fruits  font  éros,  oblooss  « 
approchant  ,^  eh  <iuèlqué  manière.»  de  là  fî^re  auii 
coeut  :  leur  ctiair  eu  blanche  $c  roùge  s  ce  fruit,  eft  de 
difficile  digcdion.  11  cil  très  fujet  à  ^tre  Y^y/é  de  vers  t 
ton  bois  eft  aifez  remblabrè  k  cettii  dîi  Mérilîet ,  6t 
)>lus  dur  que  celui  dti  Ccrifiéi:« 

Lc^ois  de  SamU'tucie  cfl:  tibè  ëipedè  dé  tkvktxtï 
^uvage^  dont  le  fruit  eft  très  petit  «  &  n*cftJ>oint  mai!'' 
gcabie.  Sbii  Ixiis  eft  trèi  récnercbi  par  les  £beoiftes ,  i 
fcaUfe  dé  (on  odeiir  àéréable^  Cette  erpècc  de  cérifie t  ti 
tbbVrc  .  au  hâôi^  de  Mai  y  de  belleS  ^apî>c$  de^çUrS  i 
k^  qbi  le  rend  )>tD))re  ÏXtUn  Ai  décërâtio^  dÂ^ltè 
•bt^îUffiûttûiëïii      ^-    . 
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té  Grioitlit  eA  tû  ^brc  qui  Jltfcre  f^  Jd  eerS/îer  i 
il  t'étévé  tnèiftt  kâat.  Set  fleuri  Coot  fcmblables  ii  çellet 
du  cetifier  ^  itiaif  il  donne  et  grOffci  cçrifcs  qui  font  fcr- 
fti^t ,  t>tUs.ttro(rct  que  les  intrefe ,  tirant  un  |>eu  Air  It 
Jh^ir ,  8c  rulpcodaei  à  anc  qiicttt  ^lui  courte.  On  ici  à^ 
p^le  G  f lût  ta  i 

.  Le  Onign\ef  eftutie  *ft>eée  it  cèTifief  ♦  <jtil  poftc  «fei 
rhiici  i]ui  ne  différent  des  Biy rrcaôx ,  quen  ce  qu'ili 
n>n(  pliis  tAoU ,  plus  Cucculenl ,  8c  d'un  roUge  f^ncé.  It 
V  en  i  ecpendaAt  une  efpece  qui  redemble  beaucoup  amc 
bigafreauz  par  la  coulent.  Les  Guignes  ne  chargent  pat 
font  Tcllonlac  que  les  bigirr6itii  ;  itiais  elles  font  tfioiiis 
faines  que  les  cerifct; 

lè'AiahaUh  cft  une  efpc^  de  eetîfîer  de*  boij  ;  dooi 
le  ftuit  eA  ffUtiblable  à  nos  cecifes  ;  mais  petit ,  rond  , 
tioir  &^  amei* ,  peu  cbartiu.   Il  porte  en  latin  le  nom  di. 
yaccinium  ,  &  Virgile  l'a  célébré  par  ce  Vers  i 

j^lbd  Ugafttd  idduat  »  ¥àcciHia  nigrA  UguntWè 

'  Ce  £Mie  côfittdilt  une  âiUande  iiuere  :  Ctt  feoillel 
font  femblàbles  à  celles  du  peuplier  noir.  On  nous  ap^ 
porte ,  d'Angleforrc  &  de  plulîcurs  autres  endroits ,  Ta** 
mande  féchc  dU  noyau  de  ce  fruit ,  parccque  les  Patfii-* 
meurs  en  emploient  dans  leurs  fâvphetteS.  On  dofltie  à 
^ctte  amande  le  norti  de  l'arbre  ,  MahaUh  ou  Ma^aUp  t 
elle  a  une  odeuf  affez  défa^réable,  &  approchant  dâ 
celle  de  la  pùnajre.  Oti  pelit  former  aVec  le  Mahaleb 
des  pâliffadcs  fort  agréables  par  le  rtiélânce  des  fleurs  Si 
des  feuilles.  Les  Ebeniftcs  donnent  auffi  le  nom  dtSoU 
de  S ainte-Luçie  an  bois  du  Mahaleb  ,  qu'oti  leur  appor<^ 
tt  de  Lorraine-,  &  avec  lequel  ils  font  de  très  beaut  ou- 
Vi:a<^es.  Il  eft  dut ,  éOmpaâ»  de  couleur  grife»  tirant 
fur  lé  rôiiècàtrc. 

Le  Minfitr  eft  le  grand  cerjfiet  «les  boîs.  Il  polte  dd 
petites  derifes  nOires,  à  loneuc  queue  ,  Querori  nomme 
At&ifes  ".  elléioi&t  un  goôt  &o!t  êj^agréable  ;  maisellet 
ttlgtieut  là  bouthe  &  les  doigts  en  Uh  noir  purpurin.  Il  y  , 
^  aulti  Une  efpcte  de  Mériliet  à  tant  doubks  ,.  qui  for« 
me  V  dâhi  le  mois  de  Mai  *  des  guirlandes  d*une  beauté 
«dmirAblei  Cil  gf efl«  leS  Cerifieri  (ur  les  MérUiers  Ctiï^ 
VAgei  «  le  ili  tu  dottniat  dd  £iaicl  ^ks  gro»  A:  meilkHrti 
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S<!oit  fréfittt^  die  M,  Ict^ M^rUicn  à  finit  hlânCà- 
iKiis  (fu  Mérmcr  eft  trjii  rcdbcrcbé  p^c  les  Tourneurs . 
Îf  Cup  -  tout  par  Ici  Liuhiert  qui  ffétçnàm  ^a*il  dt 
on'orc. 

Le  Râ^uminUr  ou  iWjftf ,  ou  Miji//  </ii  Cûnad^ ,  cft 
■ne  cfpax  de  cexifier  luiis  ,  à  feoillci  de  ûiulc.  On  peut 
inectrt  ce  petit  arbufte  <ipni  Ict  plattct-bàndci  des  oof- 
^ect^prjntaniê^s.  Mil  tlaiit  Ict  rcniiret ,  ainS  ooe  let 
autres  efpecei  de  cerH[icri ,  tl  cft  propre  à  amer  ici  oi- 
seaux ,,  quoique  ïop  nuit /uk  un  peu  acre.  Les  ccriiieft 
&ffthUhtf  daofl  uoe  terre  l^^erc  «  meuble  »/k  dcmandcut 
plut  de  chaleur  que  <fhuiiiidii4.  ÏU  n'cx^enc  aucune 
cuUQrc  :ofi  oe  Ici  taille  pciuts  on  les  aSaodpnhc  à  la 
rnitocè.   Cette  ctpcce  d  arbre  ,  ne  Pou/Taoc  point  trop 

Jn  boit  «  ^  trouve  toujours ,  lorique  la  ùtiSén  cd  Ênvora- 
te  y  btcn  chargée  de  ^ts. 
Il  cio2t  encore,  fur  les  lieux  montagneux  comme  les 
Alpct  9l  les  Wrtnéet,  on  petit  cerintr  appelle  Cerifitr 
|«aÉ|  JhM|t  de  deux  pieds.  Son  fiiût  eft  un  baie  ronge  ou 

Ï\xé  f|eti|c.cerife  mattjnée  de  deux  points ,  remplie  d'un 
u^aoïier  H  de  manva^  gont.  $i  loa  en  avale  quatre  on 
cmq^^  ^Is  excitent  le  vomitfemcnt,  purgcuc  ucs  violcm- 
p^  (li.çauCent  des  convoUîons.^ 

jfr  4^oulc  'namtcllement  des  ceriÇicis  une  gomme 
àdoucmaDtc  &  iocrafliMÎte  comme  la  gomme  Arabique. 
OÉ^VÈ^U  riE  NEptUNE.  Ceft  une  cfpcce  de  Ma- 
drépore compare  ,  orné  d*enfraâuofités  comme  Iç  cer< 
y  eau  de  l'homme.  On  en  voit  dans  tous  les  Cabiiiets  des 
"Çuricû[.  ■  ,,• 

.  ÇfiTACÉES ,  Ctt^ciL  En  eWrd  on  donne  ce  nom 
aux  animaux  d'ooe  grandeur  démcrurée.  Cependant  Ici 
M^thod^tc^  modernes  rcffrcîcûent ,  &  avec  raifon  ,  la 
(îgniQcation  de  ce ,  mot  à  de%ner  de  grands  poisons 
dç,  mér  qui  s'if  coupleiit ,  font  leur,*  petits  vivan*  ,  les, 
allaitent ,  &:  dn^ot  fes  jf^dts  font  produits  de  femence  ^ 
non  d'oeuÊ  .Ces  pojidlbnsi  (ont  plapures  »  pagent  en 
h^iatcicier  et  lentement  îh  n'en  (orient  jamais  d*eux- 
méijics  9c  (ans  riCquc  dé  Içut,  vie  :.tels  (ont  icsSouffifur^t,^ 
$*c(k'zêitc  Us  diTOfcntes  Bàleints  ,  méinc  ïtt  grands 
Hea^ins .  les  Léui^ffj,  ^c.  ,        ^ 

JLcs  Cetac^cs  ont  k  corps  nui  k  allongé ,  des  riagcbî* 
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(^  duinmcf.  Ils  pn^,  comme  Ic^  <|îuulnipcc!cf ,  deux 
yçmticulef  au  cœur  6c  rerpirctac  par  lc<  pboihont.  Ils  leur 
re/Tcinblcot  encore. par  la  (buâurc  fie  l'uTage,  de  toutes 
les  parties  imérieurcs. 

CÊTERACou  scolopendre  vraie,  CtUrach. 
Cette  pUhte  qui  fe  plait  naturellement  «laiis  les  mazuret 
le  fur  les  rochers ,  ell  regardée  ^ar  la  plupan  dei]9ota« 
(lifVes ,  comme  une  efpcce  de  capillaire.  Sa  racine  cft 
noirâirc  &  fibmcuteufe  :  elle  poulTe  un  grand  nombre 
de  feuilles  comme  ondées  ,  doréci ,  Bc  fembiabltt^  eii 
ouelquc  Êiçon  ,  à  celles  du  polypodc  ^  liffet ,  vertes  en 
OçiTus  «couvertes  en  dcifous  de  petites  écailles,  cnlM 
leffiui^ués  s'élèvent  des  amas  de  capfules  fphériqiies. 

Î|ue  M.  dd  Tournefbrt  a  reconnu  consenir  àt  petits 
ruiU  ,  qui  ne  font  qn'one  efpece  de  pouiTisire  {cmklable 
à  celle  des  (bogeres  &  des  capillaires.  Les  Languedociens 
appellent  cette  plante  H€rb*  dorie, 

CeterAch  c(t  un  nom  Arabe.  Cette  plante  eft  gé^ 
néralement  reconnue  .propre  pour  les  maladies  de  lit 
rattc  :  elle  adoucit  Us  numeurs  Acres  ,  &  rétablit  le  ton 
des  vifceres  relkbés  \  &  de  cette  manière  ,  elle  facilitô 
l'cxpadoration.  - 

CEVAOILLE,  Cevadïlla,fivéHordeolum,  Cette  plan- 
te y  qu1>n  nomme  auflfi  Pciitt  orge ,  eft  do  genre  des  pédi- 
cttJaires  j  celle  qu'on  nous  envoie  dç  U  nouYelk  Efpa- 
^né  dans  le  commerce,  eft  en  épis,  de  U  figure  de  celui 
de  l'orge.  Elle  eft  çttiméc  canftique  &  brûlante  »  bonuc 
pour  raire  mourir  tes  poux  St  les  pqnaiTesion  prétend 
uc  réduite. en  poudre \  elle  eft  la  baTe  de  U  Poudre 
es  Çapuctns.  On  s'en  fert  auffi  pour  manget  les  ehaîrs 
aveurcs ,  &  pour  appliquer  fur  4es  pascies  attaquées  da 
gangrené. 

CHK\,VoyeraumotTHi,  ♦ 

-  , CHABOT ,  ^Cottus.  Petit  poillon  qui  fe  trôUve  com- 
m;unément  dsns  les  rui/Ieaus  &c  les  rivières  rapides.  Il 
xç,  cache  fbuvent  fous  les  pierres  v  &  quand  on  frappe 
deUus,  l'animal  entendjfnt.ce  bruit  >  en  fort  5c  en  eft 
c^Q(n$iç  f^our^i ,  même  fans  avoir  é(é  bklTé.  Ce  poif- 
J^f  qoàtce  à  cikiq  ponces  de  long ,  la  tête  applaqe  de  fi 
s^de ,  qu'on  TappcUe  ,  en  Languedoc»  Téie  d'Ane  i 
firis  de  ïœil  tft  couleur  d'or. 
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te  CMm  ifê  pAnt  fétàillti  i  ÙM  Us  e(l  )iiinitr«  2 
ic  inartfaé  et  itàù;  ou  qnitrt  fytticet  bandct  cnuiftcrfît-* 
Ict»  le  ôfealMn  <  deax  nigeoirct  iopr^  des  ooiti,  gtrnieé 
4e  tfetfce  picfvtos  ^  tnaïKitt  0c  etndét  unit  iif  cour  { 

•TM  âr  k  Hof  ^  égalcmenr  gârniet ,  là  plot  ftrkc  ,  de 
^tre  t»i^(Ml  «  fc  la  fttii  gratn|c  et  Ai^Cept.  Pr^  dci 
MMCf  èil;  aud)  an  t>etit  piquant  erocliu  fc  recourbe  en 
idTilf»  li  feitieMe  e(l  plui  %r6ik  que  le  mile  :  elle  con-* 
litnr^aocDttf  d^éraft.  Ce  poifTon  ne  (t  prend  qu'à  Ul 
Mtfe  1  il  fe  nootrtc  d'inteâet  aquatiques. 

CKAC AL ,  eA  un  de  ccx  aninuui  qui  ont  ic^  iéQptéi 
bm  ^Sfércm  noms  dans  l'Hidoire  Naturelle  t  on  term 
ftcimor  Hytm  ^  ta  différence  remarquable  qui  c(Vc*tr< 
cwdeutfnirthhi*.  ^o^rç  HTtNf.  ^  ' 
'  CHAGRIN  on  $AG RI ,  ed  lit  ^iU  dû  defrir^e  d'u^ 
fte  fipeer^Afieoif  de  Mulet  fort  coftimon  en  Turquie  9t 
tn  Mo^e ,  qu'on  a  préparée  par  le  lavage  ,  répilacîon^ 
le  nouage'  A:  Tapplicacion  de  la  graine  de  inontarde* 
F^^vr  ee  que  mhiN  en  avons  dit  à  li  fin  dit  moe  Ami.     * 

CHAIR  FOSSILE  ou  CHAIR  ÔE  MONTAGNE, 
CdfpmontériM,  Effecè  d'amiance  a  feuillets  épais  &  (b^ 
Ifdef,  fermée  par  un  alTemblage  de  fibres  ^ures,  elle  eil 
jprfinceft  combe  an  fond  de  l'eau  :  on  en  trouve  dans  la 
cirrietfde  Serpentine  de  Zobiiti.  Td^^^  Amianti. 

CHAMARÇX^H  «  Mûlni  Iméita  ,  pomo  a^gahfo, 
€étâmè<>fai  diês,  C'eil  on  fruit  de^  Indes ,  gros  tomme 
MiORff  lie  poule,  allongé  ,  jaunâtre,  divi(e  en  ouatre 
fBViief ,  orné  dé  raies  &  d'tnrerAkes  ,  contenant  des  Çz-> 
tÊÈêiÈctê  étm»  acide  ajgr^able  Ce  fruit  crok  à  mi  ar^re 
g^wiif  €Omém  m  coigna(Iier  ;  (Is  feuilles  reiTembtent  à 
#eflli  Af  funier  |  (es  fle«rs  font  à  cino  feuille» ,  inodo'< 
fcf  ^  iBfif  i^éables  par  leur  couleur  oUoc)>e  cirant  fuiT 
Icfooffie. 

•  IcsIndieAs  le  Gosi  ufent  de  ee  frtiit  en  atiiitent  &  en 
IMiAfdoc  sort  le  confit  au  fclcre,  ileft  très  agréable  atf 
1^  f  rftîtr  r«pp|kit  ,  réjouit  le  CŒtir  :  on  l'drdonne 
f^  le»  ficrres  biliebfes ,  pour  la  dylfenterie.  LesCa^-* 
tÏÉi  le  ionr  entrer  dans  leurs  collyres  pour  le»  taies  Ht  letf 
iwtigrf  qot  cernidénc  la  vue  ;  le»  Sages  Femme»  dtt  pay^ 
UmQtmsfuè^  Btàfilu  U  ibocpmidrc  «ne  femna*, 
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if|Q{  vlcancpt  d*accoacber  ,  ponr  fiiire  Com  ptwêftomf* 
KOtciic  rtrricrt^s  ,  6t  pour  nrgarifcr  Ugorg*. 

CHAMOIRODENPROS.  F<>m  ^iii.otH*OJf. 

CHAl4ARRA$.  roy<rGtiiMAm>|iii  PFAU 

CHAMEAU  «  CaiHilëJ,  Oiuulrupcdc  domcfiii^^ 
faniçulier  tiis  climati  chauds  4c  TAfriquc  ^  Je  l'A^Ic^ 
^'une  àtUic^  (în^licrc  daus  ces  climact  oii  la  nature  ték 
euttmc ,  8c  qm  fait  U  mf illcurc  partie  àK%  ricbç/Tci  dcê 
Arabci.  Oo  dJÉln^e  plafieuri  cfpcccKjç  çh4/rH'iMXfàg 
U  nombre  des  bo(fef  qu'ils  ont  Air  k  tlof 

Les  chaineauf  (bac  en  généraj^dei  animaux  crcs  grandi 
6t  donc  le  col  cû  fort  allongé  ;  chaquç  pic4  çft  dsgité  » 
c'^ft -à-dire  ,  auMl  a  deux  doigts  oagûicùlés  On  oorame 
vulgaircipcQC  Vhameaux  ceux  qui  n  ont  qu'une  bplTc  fuf 
le  dos,  Drom4d4irfs  ceux  qui  en  ont  deux  oui  leur  foc» 
mène  unit  efpcce  4c  Telle  ;  on  a  tu  i  Jj|  Meaagçr^c  i% 
Koi  ces  deux  crpccçs  d'animaus .' 

Ondiftingue  çu  Afrimic  croit  efpeces  différeatcs  df 
clURseauK«  Xçs  uns  font  les  plus  gran4^  «  les  plus  fottf  ^ 
^s porcine  ju'qu'à  foille  livrçs  perant.  Les  auci^  vieil- 
peut  du  Turjl^cflan  ep  Afi^  «  £(  (ont  |)lus  petits  que  l^f 
premiers  3;  ils  ont  deux  bo0e$  ,  &  rp|^  ^galemco^  ptor 
près  à  être  chargé^  ^  àitre  montés  Lss  croinc'mes  1^ 
petits  ,  9^aigrcs  ,  &  Çïnt  (ï  bons  çourelv^  ,  qu^iU  pctl* 
veut  ^irc  plus  de  trente  licuçs  çn  un  feul  jour. 

Nous  allons  ,  d'après  Içs  Autcuisdç  la  Matière  Médi« 
fàfe  I  dpnner  la  d^driptiôn  abr^^é^  d'un  dromadaire 
qqç  Ton  difoit  âgé  de  quatorze  ans  ,  àc  d'un  chameaii 
fcmçlle  4ç  ;rois  an$  ,  que  Tpp  4  v^^nH  à  P;wis  ei» 
1751.    ^  ^.\  ;' .    ^  , . 

Le  Dromadaire  avoît  fix  pieds  de  hautcir  ,  non  com- 
pris fes  deux  bofTcs  9  ^  ^^^  pieds  de  longueur  II  avoi 
au  bout  du  n^uBe  quatre  nàfcaux  ,  dont  les.  deux  plus 
grands  étoient  percés  d'outre  en  out)r^  afin  d'y  pouvoir 

Ï'afTcr  an  apneau  de  fer  pour  conduire  l'animal  à  fo- 
pnté  i  en  dçffous  de  ces  prçmiers  nafca»  x  ,  font  dcu^ 
autres  beaucoup  plus  petits ,  qui  Térvent  à  la  refrirarion-' 
Les  yeux  de  xet  antinal  £bnt  gro$&  faill  ns  i  le  front  ei| 
;:evèttt  d'un  poii>o^lki  8c  rcflemblant  à  de  la  laine  {  If 
refte  du  eonM  eft  recCKivert  d*uu  poil  doux  au  toucbcr  ^ 
dVcpulcBr  mvei  im  pttt  ceadii  »  5c  guère  plus  lon| 
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2oe  celai  4*ttfi  b«uf  ;  Jet  oreillet  counet  &  lop{^s,  k 
pt  très  loo^'»  <c  omé  d*«i^  belle  crinière  ,  Ict  eenoi^ 
gros ,  kt  ficÀ  fiandai,  Ict  {Ainbc^  4e, derrière  ti^J 
tes  at  trèf  moMict.  on  Mktrt  dent  cet'jMiiQiMX  ÂMêU 
Jo^tnx  (oianfet  det  Itmbct  Jkâwpi ,  kM^,^ 
derrkrc,  le  Cm  la  pokrme,  T^biet  c^  ctlloTto^f  rien- 
•eotdtcc^ett  iniiDal  oc  le  co^dkc fti Jor |e  i6cé 
^omnc  kt  tvtrct  »  matt  iTaccrospft  :  iMÉet  les  Murtin . 
éni  fonik  (kt  k  icrrc  dant  ceotf  poS^M  »  fVodqrciu 
fciK  tt  4kiriewicM  ealkttfet.  |a  Qicaccft  courte  Icfeù 

Çrmedcfoil»  9MoeffikTtntéam  ^  k  û ^  k  ffm^r- 
a  Me  cet  animai ,  aînfi  Mt  mi  kt  tnuaaiit  nimi*^ 
MM ,  n*a  Mine  de  dcMt  incifiT^  ik  É||çUMi»pérktt. 
ft,  taiklkikiMnr  dm  |rMdcidcBit4t<btfitcÀié^ 
loac  k  foA^kitrf  elt  rcmibée  en  atfkre  ,  'mnbkble 
àM  délkifiit  i*M  ianglkr ,  K  Mi  <|eVktttMki|efoii 
iloa^  M'MtHoUigé  dek&krt  k  mlcMft  kh . 
fkmmt  ctt  bien  garnie  de  deiM»  iM'fftfl^  d«  dimiM- 
énaen'cftpnt  ^utmi^c  ^Mè  flume  riertrc  »  oMif 
lonkagne;  m^ilfit cette  ftilklb»  k  metabie  dc,^ 
MkMt  cft  A  ner^evB  »  ^  r<a^^  Me  fxm  en  fiut  oe^ 
cofoçt  a  aibaktc  cçêt  fer^t*  IrC  mettre  du  dronsadalre 
ifca  ^  cet  animal  t*aomt|c  )^  tn^loot  ^  |c  eftâi- 
Wmenc  an  Tok  qrie  (k  veigc  i^  ^onime  en  arrière ,  8e 
^ut-TniiM  jaillit  à  recnlp<|tjpèr  fn  fkt  concinn  en  ar- 
cade. Mait  llatllMe  dit  avoir  ^u  le  ibont^re  Atm  Tac- 
Mn|^knMnt  <f  mîe  espèce  de  chainean  i  ce  <|ui  parott  di|itf 
laart  cooimi^  par  roblcnraeipo  ^mcI'oo  a  fiîice ,  4|rfek 
ircrgt  da  dcomadëfre  le  rourne  qpilea^efit  en  éet$itit 
ômmM  M  arrière.  La  femelle  i*acr6ttf ttc  pour  receroir 
k  màU  »  le  elk  ne  rentre  en;  ^nkffi:  %^mm  <>»  <itax 

lifel*- 

Le  Dunmadaire  enrre  en  mt  TCrt  le  quinze  Janvier  » 

iC  iffte  dant  c<t  éiae  deui  ou  trott  mott  ;  pendant  ce 
taeat  il  baille  tiièt  fré<]uefnmenc  •  le  le  (ommet  ie  (k  tétc 
<|iil  cÉ  bkn  garni  de  poil ,  re(le  tôujourt  niouillé  conî- 
ÎMd^Mt  Tueur  abowiante  ;JI  fnij^  alôft  aiTex  fr^- 
^Matme  un  tMtean,eo,iuiîe  ;  H  perd  Tappécit, 
t  tout  Cm  poît  tombe  ,  eiccfci  ceki  da  là 
On  pifitt  dacctia  cbcoolUnce  nour  racueillif  k 
|«yél  cm  MlfMM  «Tcc  loin  »  ^  fàttudngiaod co«« 
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inerce<qQ*cm  ep  fait,  On  le  mfélc  ^vec  «Tt^trcj  poils .  âc 
il  euttc  pour  \6ti  dint  la  fibrKfie-^es  clijif^âôx ,  ^rtl; 
tntUttmtm^  ceux  <k  Csodebec.  Il  arrive  <|tiel<)9cf9tt7 
nfMtimiiearaiiffl  l«  rtti ,  oic  let  <leus  boffci  du  Irainih- 
dttrc  ^vàhc  tbm  formilei  ^e  fitr  les  cxcroiiTanect  <it 
eliatr  ,  t*«tfat(éQt ,  6t  papcliem  <!6m»c  fi  elles  vouloicnc 
toqiber:  parcemi'ator»  les  fnafcletmtt  les  fovtiennenr , 
'perëcm  leur  tefl^rt  )  mttf  11  hmzmfmt  rartenrton  et  fei 
relever  flc  <ie  Ict  maintenir  il|roire«  «  jfir<)v*^  ce  ^«'cHw 
aienr  recouvré  leur  attitvdc  oaïkrdlé.  Lorfiiuc  le  r«f  eA 
fM^  cet  tmmif  recouvre  fenafférir,  ù  vicpevr ,  fotf 

CflÉboopoiflt ,  il  ^  jfeVCt  a  Ml  IKMtVCWt  pCNi.    T$IIC  tMn 

cft  càifpérii-^,  tl'mnige  4a  km  ,  ^  It  ftiMe ,  île  ror^e» 
éà  tMfmm  $  ilfdc  miB^cî  TiMoairefife  livret  et 
roifi  Mr  |QW  l 'frll  efl  46cimrc  ,  i^M  cMrdofis ,  lei  ikni- 
cri,l«iffvdHml^iffm.flM(nKetiienc,  «matori*- 
yU  a  fetf  il  Wt  iKtîitèMp  ikttok. 
'•  ttCkmmtmifimtikn'éiéktfiifltlÊ  mtntU  deâmiio 
4evr .  lornn/iM  Ta  etaintiié  pouf  cn^qnre  la  def cripc|oii. 
tl  reCeari^r  Viaucuf  i«  diomadatrc  ,  à  rcxtepticHi 
êwmhùft  tnè^  ifi^  avoir  for  le  éoa  t  fon  poH  ^it 
brpiiltfc  It  plui  mr oae  cdtti  en  dromadaire. 

Le  Drommémn  m  le  Ckêmtsm  fm^ie  donr  nom  v«. 
nom  de  pnltr  «,  /aimoiet  te  fc  eareirbicnt  mutuelle- 
nKflt  $  ils  éraéent  teficaiieiif  accoormn^ti  vivre  ct^fcm- 
ble ,  <[ac  cfoand  b  (eraeHe  ne  vojroir  phn  (on  compi|- 
cnon ,  ellecriurr ,  4i  (ë  Jébagoir  violemment  Tant  vou* 
Enr  ni  boire  ,  ni  UMÔger.  Ccfl  certe  Tymparhie  cjuTa 
ffoduit  ray^ijieut  4/t  yt$t  néxn  un  chanicau  dant  Pa- 
ris i  pbdncMBeiie  iPautim  plut  digne  de  remarqne ,  f|n'il 
pifolc  Que  la  fl^^  ^  antUMun  doi  climart  <-hau4s , 
perdent  la  faculté  d*eii|endret  danalea  pay<  plus  rem  p^r^y; 
ainfi  «pi'oo  robTerve  ianf  ki  Singes  ,  kt  l^roqum  6c 
anifct.  Suivam  les  obTcrvariom  exades  <)u'oii  a  faire^ , 
la  aMfca  porté  un  an  entier  k  petit  ekamcau  dont  noti« 
parloua»  «MÎa  H  wtn  vécu  tpit  rroft  Jours. 

ia  autuit  iau)MUf I  fii|c  i0^fkocide  a  iuit  naître  des 
aniwaui  €  bien  aofrofnét  à  cbaque  eliflwr ,  «pi'cn  vatn 
^ruudfuk-oa  lÉuJtylkr ka Rtuuci  boci  des  pajrs glacés, 
ktduMiaaut  ft  Ict  Dromadaétcs  .  hon  des  uaysbrii- 
lauti.  UaauMret  rtiiati  dtvkancnt  nmcflct  à  cnacun  àiê 
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ÊâàÊêmkltmè  ^jÊÊÊÊÊÊÊÊÊià'éihiêmÊÊ  wêIÊbl 

fit  tojpMP  |É|4tf  faiik  f  iwrilTi^fc  mmm^tm 

tMÉK  .  .Uff  M  mÊÊÂ  Âmm^à  am   a^Ê.,ÀM  ■IkbDÉI  J&i  JHl'ii 
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S  livAp  Ict  9MMI  Êgmm^kmÊmjtjdn  W^ 

■rit  dilÉtStff  MM  ^Ommmmg^  t^  Je  laiflc  Allffi   MÉ- 


âlli  »  *  ft'nkfMtà  riaftanc 

Cmi  ^  ¥tdt«  aviDir  4p  booi  ditinetiix  4t  duifgp , 
|m  éàitxtm  »  9M)iq«ac  r«i  (jche  qoc  ctcce  opécactoolkt 
m  ^jbdaX  an  aaiiaMS  noe  poitie  <lc  leur  rixiiiciiri 
■uiiib  ki  fffrffarfy  U  dodkt  cai  tou^  t^mt-, 
fan  Mter  le  r«c  9tt  ki  éofcnrc  |c  )i$  mid/ 
Tiaïaifccf  inîMil ,  tiofigacicMalcttajcIaiaoçapc, 
tt  fcfte  Ayismai  rac  çcax  qui  fe  mes^t  pciidUiii 
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•i^tc  Jiir4iiw  ♦ .  aMàift  cfftfloiMiiftrrc  tclc..^^.» 
iNMk^i|«fl|ii:ii  M  im*a  ibh  4caiai  -  le  cent  ^jnsTfêSé 
ïâmimâk  tÈftmià  ui  pfcfléwB  Jbumr.  U  cbamta. 
cnûaïkjBlieTaâ^  <c  k  dMMitit'CBtifit  réciproaticintiiu 
L'âne  It  h  AMiieKlc  €Wf^mA\  à  moio»  qa'ib  n'aicnc 
une  loBCoe  babtittde  et  tinc  cntemble. 

Lci  dnflMAUx  d'Afri^oe  rowkmitnt  hkii  mieux  ta  fa- 
ciciie  i|»e  caM  d'Afie  Ontftdlct  ptemûn  coiiun«iiccnc 
klmxt  tùfwf/t  »  il  tft  BCceâkkf  ^'iUtoimr.pw;  cac 
on  t  IfwoirM  oÉr^a^  ^  ç9C  mésmI  a  iMirclié  «MiMocè 
«mciMMmt  |o«M  (Jni  àMOfct  d'orge  v4  boflc.ctai- 
meaeel dianmwr ,  4(  il  Mfm  flin  poriei  decliaigû. 
Cent  l'Ait  a*  fcvvcac  rdfifter  à  otKe  fiuagM*»/ii  foc 
leur  doontt  taii  Jet  )•«•  «i^fiiett  iroit  Iitici  de  paie 
d'ot]|B.  LieTméiMi  tififBM  tciofc  de  d^MMos 
poi  pten  kÊmh^fÊ^mtmmnmm^ftpiÊtqm  iee 
GomrMHtte  nMt  lÎMitftnayeflToientiaBiiiik 
•>  viviMM  Jm  me,  mmm  hfytMAkUmkM 
pwceiMiiliiMidikweieottiMaMMia.yffi  ^oar 

€tf  C,  eilVilOB:  de  CMIi^MMMtt  MM* 

Oa  éiÊmMj  •ml  ftiilii  de  petiittdioi»idaif«i>qiii 
fiMK  )«%A>fiMt«*5riamueuetfec|o«E.  Ht  (ont  tHb 
tttilet  Mtt  ConietfderotMK  fù$i  porter  en  dtiigenee 
ïemiâéMkmiUmékméiUwHi  lorlbae  cet  ani- 
It  jilof ,  eéa  tm  (peatde  agr^atdede 
rt  fikii 


▼oiff  li»i  tiiwwt  II  le  long  poil  de  knr  £ioon  iotter 
iafrédoeoouOiciMqieJcclMmeniî  for  (a  botfe»  on 
fin  f  fii^fCÉiddctfenkrt  tdTp  praodt ,  ponr  ^'one  per- 
(bont  Tfniflc  tenir  affife ,  let  jambes  croipkt  à  k  ma» 
nkfc  det  Otkotant  :  €*€&  dent  cet  pankn  ^'or  voit  are 
leslêmmet.  On  atceik  aoffi  les  cbamcàos  ponr  traioer 
des  cku»^  on  ne  fc  (èrt  poiot  dTétrille  pour  les  panier  , 
on  lesirappe  reolement  avce  nne  petite  bagnecte.  pour 
^ke  ibmotr  k  pooifiere  qui  eft  fur  lear  corps.  Oo  fc  ferc 
dn  Àimkr  dib  cet  aoîmaux  ooe  l'on  fait  lécher ,  pour 
prépare^  k  cnifioe  an  milieu  aes  d^fcrts.  Il  ne  faut  point 
naffpt^leteliameaox  pour  les  faire  avancer ,  il  fuÂt  de 
diancer  3c  de  liffler  i  lorfqo'ils  font  en  grand  nombre^  on 
bat  dol  tfmbaka  Cet  animal  eft  courageux  :  ou  le  fait 
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tcncgr^e0l|^rtlei%1Nifec^  ibapîcdqiii  «ft  plat 
^Urp  ,  chttiMi  co  4m«Mi  ,  de  qài  n'cft  repéra  qut 
d*iMM  ^CM  oiolU  8c  fmttSUMaÊt ,  ^'on  mt  rettarder 
comtfk  ont  cTpecc  de  fcaicitc  Tbame ,  ghlTe  à  chaque 
iniUiic.  Ixirfo^oii  rcottottc  de  cet  mauTait  mm  ,  oo  eft 
«blîgé  4'éitBdrc  de  gros  tapit  ptmr  fiûre  Micr  lei  cha« 
mcaax.  '"^ 

UkmM  qv€  1*00  ne  troaTe  point  de  chameaoi  en 
Amériqnc  ^  à  moint ,  di^tft,  «^on  ne  wcane  pbiir  dct 
Çlmetnx  Ict  Glémm  |c  let  Pmg^ê  »  einecc  de  grands 
iiicininut  dn  Fércm  %  car  à  Peiccpàon  ne  la  laine  dont 
lit  tet  revétat ,  4c  die  la  paadcai ,  ib  approckene  bdi^ 
aoap  d«  «kamcaa  Wriiible.  ^fjrff  GlaMa  Ik  Pacot. 

LMckanHaatt  (bac  det  aaiinaaa  doncAioaci  double* 
aient  aitlet  \  ea  Afie  H'aa  Afriapa  »  oa  nit  «a  traad 
«fiMdalaarbMt»  ^  eft  apériciF ,  Jl  piapta  à  caalTer 
latLqpÉrtidtdaCaagparlavoiedelnriâÉti  oa  aRribac 
aMtaia è  îafiiKe  coMiael  mm  let  Ardbet  font  dece  lak, 
Teaaà^piia»'de  plafiaéttMadiat  «  tcllet  qae  ktdamct , 
laftttai  lalepeai  oa  aMuigt  aaîC  lacÉîair  dacctani- 
aaaaa. 

Oana  t^XnÊf  éaa  Taniait  de' leur  poil  poar  let  cha* 
fcaaa.  aalelltâioaea  &icdet  étofttt.  Ce  poilnooi 
lûtai  da  LtTaae  par  la  voie  de  MaiifeiUe. 

CiiAMOU  ,  YSAHP  ou  CHEVRE  DES  AlfES, 
JlafiMffii.  AaiaMlqaadfapedenifaiaaiK»da  genre  des 
cbenca ,  qae  Ton  voie  en  troupe  tat  let  moatagnct  »  le 
dont  b  peau  eft  d*aa  grand  afagc  dans  le  conmerée. 

Le  caaaioét  cft  plus  crand  que  la  chèvre ,  il  K^emSle 
beaacoap  au  cerf  pour  Ta  ferme  du  corps.  Le  Tcnore  »  le 
ftoat ,  4c  le  cooMnenccnient  de  la  gorèe  (ont  blancs ,  & 
le  reftc  du  corps  cil  par-tout  d*nne  couleur  noirlttfe  \  le 

Çr>ii  qu*  couyre  le  dos  ft  ks  flancs ,  eft  de  deux  efreccs. 
ar  dclTus  le  eraud  poil  qui  paroit ,  il  y  en  a  uq  petit  fort 
court  le  très  nn ,  au  tour  des  racines  du  erand ,  comme 
dans  le  caftor  ;  aux  endroits  /où  ce  grand  poil  eft  long , 
il  eft  onHé  le  fcifé  comme  celui  des  chèvres* 
Le  mâle  le  la  femelle  ont  des  cpmei  longuet  d*ane 

Elme  le  demie ,  ridées  ,  droites  ju(qu'à  une  eeruinc 
utcucy  pointues  le  recourbées  en  Munc  d'hameçon 
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C  H  A  «M 

^r  k  haât.  EQeè  iom  ôoictt  »  légéreinent  caimaUet* 
Chaque  année  on  <>^^Êk^  fiur  cet  corocMin  atmeaa  <le 
plat ,  comme  <iaot  tog^fes  aniiâaai  <lé  ce  fjenjire. 

On  îit  qu'avec  Tige»  let  cornaaiachanioïKietitàiieBC 
f\  ccocfaucf  en  arrière  6c  (t  foianiaa^  que  cet  aniinan  laa . 
fonc  entrer  qoclquefoia  ^ant  kar  ftaa  en  Toolàoi  Ce  grac^ 
qa*cliets*f  càgacent  4«  fiiça«qii'ij|t  ne  penvail  »lot 


-ter 


les  retirer  ^  le  qu'ils  pertCcm.^JbilMcflc  II  de  (àim  dana 
lUnt  cette  pofitionv  On  KflMiqM  4a«i  ovTcrtiiret  der- 
rière Id  coraca  dn  cbaoioit  i  m  a  prénoms  qaa  caa 
troofl  fcrvoicnt  k  la  rcrpiraéatt  ^  FaaiflMl  »  Icdmi'eo 
fbttillaat  pèar  ahctcker  lit  caaûiaa  4aa  l^rbei  ^t  if  £fuc  J 
ùi^ifttwÈn  •  la  icrva  lai  llMdMii  mt  bâtard  lat  na^ 
rinet  (  cenc  Ofinioii  difipaeoiU  par  l'atorvatàon  ,  pmC- 
qo'on  a  leaBaïqiié  que  (a  cilaa  «t  ipavva  a«  Cmm  4e  cet 
•averturct  »  le  qa'il  n'y  a  aafmÉ  iliiak 

Let  cbanôit»  ainfi  f»  <^**  ^^  jaioiiia  <ki  gettrt  des 
cbeVrct ,  oat  poilr  cataftata  4a  n'avoir  point  da  dénia 
incifivaaà  la  mMMiit  Mpériama ,  d'en  avoir  liaic  à  l'io* 
fïrieavi,  la picdfbarclM ,  laïaaiaca  fiiplat.  ùm  tltmmft 
aifea  fréquaiBaief  dam  wm  dat  tamiiattlat  da  aci  aoi  r 
maoi  viMr  boule  m  paiotta  ,  om  Too  mmbom  Béfêmré 
gtrmmi^iàt,  Uéèoit  anoifeM  tairt  racbaicbd,  oa  m  ra« 
.gardoit  cottina  la  naiUaw  afièl  la  béaaard  atiaial ,  H 
on  TaoÉplofoit  daaa  «mm  laa  aaa  od  il  blloit  aaganimf^ 
k tCMiijpkaite «Il nitear rafiiJMinadaafelifc.  De- 
piiiaifiMa  fi^hySipw  ialaîA  ■■aaiini  let  abjott  avaa 
plat  ifmmfàmk  «  H  ^«la  étaba  par  gnaflgint  laa 
propridctadaicfpiavac  pbuliaailifailelt  da  flKrériil» 
çc^ffaWqai  n wqa'aaa  aipact  d'^na/t'aff^  »  aft  bias 
décba  da  (mi  crédit.  M.  CTiaftai  ca  rctamiMMC,  a  rc- 
conaa  qaa  cacta  boale  a'élDii  tocaiée  qaa  par  «n  a«aa 
depoUtqaaraoiaMlftvala  a>  la  lérbii;n  d*f«iraAa 
de  fibrca  è^  flaotei  ,  uUaa  fil  aaUa  du  immic  qai 
Q*oiit  pa  écve  dM^rëcs  par  j'amwac  da  raaittMl.  U  t  en 
trouve  qiiekMatoit  qui  tom  racowvarfcs  à'wm  eomà^  bé- 
loardiqiia  aflca  nuiiica  ,  ca  qai  donna  à  callaa-ci  qoel- 
quct  varuit^  ^^{  ^  "Mit  lésoaAD  EL   toAoao^ 

JfrUI. 

La  ckaaioii  ait  an  aniÉMit  ttaiide  i  M«l  ait  avons  vti 
bf  aaaaip  fai  laa  Pyrcaaia  >  (îvktAlpai»  dans  las  mon* 
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HfjiàÊ^  àtt.  THxifïnpé  ,  Cxù-îoàt  àiià  celles  de  Donoluy. 
Oq  toi^iîwveiit  «et  aniniain  en  troope  de  eiD^aantc  ou 

Êlas  ;  pebiiam  ^*il8  ^tàtkwt^  H  y  en  a  toojoart  sn  de  la 
ftiMl«l9Cirt«^eafcà(iA^Hc4carœil  ti|  guet}  dès  qu'il 
apj^OMÔit  o«  enictid  otKl^vt  énoik  ,  il  jecre  on  cH  par 
iieèatçlil  afJBRic  (ou»  les  ancres  de  fuir.  La  cbafledccct 
animaux  eft  aflex  périliimftiparccqtt'il  faurics  pburfuivrc 
fur  tes  wchers ,  oii  ila  (Stiic*iit4iTe€  aotapu  d'agilité  que 
.  les  bouquetins.  Les  chamots  atnietit  le  (cl  ,  c'eft  pour- 
'ottoi  on  en  r^and  dam  les  ouli^its  ô«i  on  ireut  ûi  ai- 
tirev^t «otnme  ils  onrrodomc  très  fin  ,  les  chaireursont 
^pêltiè  (bin  d'aller  Umn^tun  an  rtm.  Us  font  en  rut 

Kndaiit  ^efque  tootJe  Moisde  Septembre  }  les  firmel» 
I  porrenr  neuf  m<HS ,  le  mènent  bas  pour  l'ordinaire 
en  Juin  v^l<«  Ac  mebtfik  foim  leurs  petits  («r  les  ro- 
chers ,  qu'ils  ne  fostttt  es  état  de  bien  grimper.  LorT* 
qu*on  lés  attMppe  )c«Mt|  oa  peut  les  apprivoifer  com« 
me  tes  theirreuils  i  on  lei  nset  au  nombre  des  animaux 
cimftes ,  panccqae  cbaqvc  mile  habéu  avec  fa  femelle. 
LcschaÎMois  ont  deni  ennemis  daii^rcui  dans  les  loups 
cee^ii  f  «uc  cependant  les  Suiflcs  fontfftfqiic  ?enus  à 
bout  de  défaire  »  *  dam  Tcrpcce  d'aigle  ap^llé  Lsim^ 
mer-mër,  Y#)rex  su  mçt  Aïoli  ,  la  mamerc  dont  ce 
aerrîMl  oiTtau  1*7  prend  pdar  les  attrapper. 

iil«Akman ,  q«i nom M-^mnoé  la dercription des anU 
niaui éfi  la  Suide  »  diMnf^  deux  efpeccs  de  chamois; 
iîhroir,  telle  dom  nom  tenons  de  parler ,  9c  une  autre 

I»ltts  petiH  9c  plm  rovgcàtre ,  qui  démettre  toujours  fur 
es  momatnes  les  plut  imi^ceflibles  ,  0c  ne  deiccnd  ja- 
mais dans  Kt  valloM  I  ces: derniers  (ont  ^ras  dans  l'été, 
$t  leur^hair  t(k  adex  boiHiei  manger. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois ,  la  propriété  de  diflfi- 

per  les  taies  des  veux  .  6e  de  guérir  la  nyâalopie ,.  ef- 

^  peec  de  maladie  dans  laquelle  la  vue  s*affoiblit  à  l'ap- 

proche  du  Toleil  couchant ,  au' point  que  lesperronncs 

qui  y  font  (uicttes  ,  ne  voient  pointa  (t  conduire. 

La  peao'dechaflK>is  préparée  eft  fouple  ée  fbn  chau» 
^  :  on  on  âiit  dfes  bas  ,  des  gants,  des  culotres ,  &c. 
Cette  peau  a  le  grand  ayaniage  de  pouvoir  (è  favonnet 
fans  rien  perdre  de  fa  qualité  $  les  peaux  de  tke¥rts ,  de 
kottU  i  de  €Âevrxaux  ^  de  moutons  ,  font  AiTceptiblea 
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le  recevoir  les  mêmes  préparations  que  le  chamois  i  & 
Te  vendent  fous  le  même  nom/  ^'     . 

CHAMPIGNON  ,  fun^iis.  Genre  de  plar.tc ,  drnt  les 
différentes  efpeces  ont  un  péJicule  qui  fouticut  un  cl»a- 
plteau  cènvcze  en  dcfFus  ^  concave  çn  de  H  on  s  ,  urdi- 
nairement  uni  ,  &  rarcnWnt  cannelé  fur  la  furfac  c  con-* 
vciçe  }  feuilleté  fur  la  furface concave>  oai  fifluteux,c*cft- 
à  dire  garni  de  petits  tuyaux. 

Ce  genre  de  plantes  doit  piquer  notre  curionté  par  fcs 
Singularités  ,  Tes  caraOeres  particuliers  ,  &  par  la  pronip* 
titude  extraordinaire  avfc  laquelle  il  végète  II  eh  4'au- 
tant  plus  intéreffant  de  favoir  bien  diftinguer  les  efpe- 
ces  V  que  pluliears  font  utiles  dans  les  Arts  &  dans  la 
Médecine  )  celles  font  la  Vejft  dt  loup  y  V  Agaric  de 
ckfnt^^  6c  celui  du  MiLe\e,    Voyez  ctt  mots  àWarti" 

Les  autres  efpeces  de  Champignons  au  contraire  v  ^ont 
ou  des  poifoui  très  %,(Xih ,  ou  liilpcâts  ,  quoiqu  agréables 
à  manger..  ^ 

Le  genre  des  plantes  ,  avec  lequel  les  Champienona 
ont  le  pins  de  reflemblance  ,  font ,  fuivant  les  obtcrva- 
tions  de  M.  de  JufTicu  ,  la  Lichens ,  dont  il  y  a  unt 
cTpere  qui  acte  dans  les  ôuiaciu  ic  Dbs  pays  du  Nord  , 
9l  donc  on  ^ic  un  grand  uGiffe  dans  la  teinture  fous  le 
nom  éiOrftiUe.  Les  Champignons  font ,  ainft  que  les 
Lîcbenf  »  dénués  de  branches  ,  de  tic;es  .&  de  feuilles  } 
comma  cm  ,  ils  nai^Tent  8c  fe  nourriircnt  fur  des  troiu^ 
d*arbrct ,  fur  des  morceaux  de  boit  pourri  ,  Ac  fur  des 
parties  de  toutes  fortes  de  plantes  rédMitcs  eh  fumier  :  ils 
leur  rcflcmblentauflî  par  la  promptitude  arec  laquelle 
-ils  croiffent^  8c/par  la  facilité  que  la  plupart  ont  à  (c 
lécher  ,  H  à  reprendre  enfuite  leur  première  forme , 
lorfqu^on  les  plonge  dans  Teau.  Il  y  a  enfin  entre  les 
uns  flc  les  antrct,  une  cnantere  prcfqu'oniforme  de  pro* 
duire  leurs  graines.  Cette  analogieneft  d'autant  plus  im- 
portante pour  la  coimoilTance  de  la  nature  des  Champi-* 
gnont ,  que  plofieurt  Auteurs  anciens  8c  modernes ,  ne 
Tes  regardoient  point  cpmme  des  plantes  «  loais  comme 
de  (impies  excroiiliinces.,  Pour'  peu  cependant  que  l'on 
examine  Ici^r  fubftance ,  kor  organisation  iç  leurs  vaii^* 
tés ,  on  pcjpem  les  mécoiiiioiuf  pour  des  plantes. 
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ta  âémooSktêidoa  en  eft  derenuc  compfetre  Ipr  U 
âieotrrcTtt  qut  Micbeli  »  ^te  4e  flcars  &  de  graines 
dans  différentes  efpeces.  Qn  peut  cependant  divifer  les 
Cbaippignons  en  deux  cJ^afTcs ,  dpnt  ks  ans  ne  portent 
que  de« gaines,  &  les  autres  des eraines &  des  fleurs. 
<ieux  qm  ne  portent  ^e  des  graines  font  les  Champignons 
proprement  dits ,  le  Poreux  ,  ïHin(fi^  U  Morille ,  Içs 
F0mf;oi4es  ,  la  f^ejfe  de  loup  ,  les  j^(krics  ,  les  CoralU- 
fitngus  de  les  Trujfes,  Ceux  qui  portent  ét%  graines  ^ 
des  fleurs  i  font  les  Typhoïdes  ic  VHypoxihn.  Les  graines 
fe  font  fentir  au  toucher  ,  en  manière  de  ^ine!»  dans  les 
Champignons  dont  la  tête  eft  feuillette  en  deiTons , 
lors  fbr-tQUt  qu'il»  commencent  \  fê  pourrir  :  en  les  ap- 

Serçoi^  aifément  à  la  faveur  de  la  loupe,  dans  les  lames 
e  ceux  dont  les  feuillets  font  noirs  à  leur  marge  :  on 
les  trou^  fous  la  forme  d'une  poufTiere  dans  ceux  que 
Ton  oomtnc  VeJJk  de  lonf, 

Ofi  1^  Toic  guère  de  plante  qui  ^nnnfCt  phis  de  va- 
riétés en  groiTeur  ,  en  hauteur ,  en  étendue  te  «ti  diffé- 
rence de  eoolemr  des  canpehires  fie  du  chapiteau ,  que  ue 
te  fait  celte  cî. 

On  peut  faire  UQe  divi/ïon  générale  8c  hien  importan- 
ce en  Chémpigmons  nnlfkUs  8c  en  Chsmfùgfions  bons 
*à  msHgfr  :  cw  ici  que  rerrem  eft  bien  brale.  t  fcx- 
^rieaca  âite  fhr  ceux  de  U  meiUeure  qualité  »  ne 
tend  pas  trop  ï  nous  raflforer  fîir  leur  ongc  bienfai- 
Tant  s  ciî  ceux  que  Ton  mangé  avec  Cécwim^  par  rap- 
port à  leur  bon  ^oAt  ,  deviennent  aifllmienr  dange- 
reux, o^  pour  avoir  été  cueillis  trop  tjué ,  OU  par  lifi 
parure  du  lieu  cfà  ils  crotfTent ,  pu  par  le^ffae  dont  ils  fe 
nourrifTent ,  ou  g|r  le  ^o[ûnêgt  de  ceux  qpt  k  pourrie 
fent ,  ou  dç  ceux  oui  (ont  pfr  ward  einooifomiés^  On 
ne  doit  manger  quavec  beancem»  deàfoderttion  de  ceux 
mêmes  qài  ont  tontes  les  coodttms  reqiitfët  de  (Iiltibrité 
apparente  ,  parceque  leur  atl^ite  fpphdotft  kl  rend  de 
1res  diflScile  dtgefbdn.  ^  -  ,>       " 

Les  fympt6mes  fâcheux  Se  même  molteh,  que  tes 
mauvais  champignons  omfênt  »  (bnt  iur-eoni  k  V(W>ft- 
nsent»  t'oppreinon,  h  tënfion  de  Td^^iiulrJr  d^  bas- 

nre,  J^xiét4  ,  eu  tranchées  dami  1<É  ëràhiiffe»  ,. 
'^  Tiokntt^  h  cêr4ui%ic,  h  ^iBkmckrf'^i-^ 
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BoaKTcmeBt  ,  le  liocqaet ,  le  trcmblemeiit  dç  pres- 
que coures  les  parties  da  cbtpt  »  la  gangretie  &  1» 
more  Excepté  les  detlz  derniers  r)'mpt6nics  ,  nous 
avons  malheureufcmenç  éprouvé  {ticccffîvcment  tous  les 
ftuçj:es^ns  un  voyage  que  nous  fîmes  en  Angleterre. 
Un  tableau  de  (i'funeftes  accidens  ,  e(l-il  bien  propre  à 
nous  donner  du  goût  pour  un  mets  de  fenfualité  C\  voi« 
(in  du  poifon  !  fur- tout  n'étant  pas  toujours  bien  cer- 
tains d'en  manger  de  falutaires ,  à  caufe  de  leur  Bgure 
trompeufe,  de  l'ignorance  ,  de  la  négligence,  du  man- 
que d'attention  des  ^ens  qui  les  cueillent  ou  qui  les  ap- 
prêtent. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  les  Champignons  font  un  mets 
donc  les  anciens  gourmands  étoicnt  au(C  curieux  que  Ics^ 
modemes.^ 

L»  renfualité  l'emportant  fur  le  danger ,  on  a  fait  un 
art  d'élever  les  Champignons  fur  des  couches  de,  fumier  , 
&  même  en  pleine  campagne.  On  en  Fait  venir  dans  les 
îardi&f  en  toute  ùâCon,  Four  cet  effet ,  on  fait  dans  le 
mots  de  Juin  des  couches  de  fiunier  qui  contiennent  du 
crottin  de  cheval  ;  au  commencement  du  mois  d'Août , 
les  crottes  de  cheval  commencelit  à  blanchir ,  flc  font 
ParTcmées  de  petits  cheveux  ou  fHets  bUnct ,  déliés  » 
braochm  Se  tortillés  autour  des.  pailles  dont  le  crottin 
cft  Ibrmé  y  ce  crottio  a|oti  oe  (enc  plus  le  fumier  «  mais 
■i  répand  one  odeur  de  champignon.  Ces  filets  blancs 
ne*  font  que  les  gcirmes  développés  des  champignons  s 
rexttéroité  de  ces  filets  s'arrondit ,  groflîc  en  bouton  • 
<c  étritùt ,  en  fê  développant  ,  un  champignon.  Le 
Champignon  ciû  de  cette  manière,  vieat  par  groffes 
touffes ,  qui  rcpréfcntcnt  une  petite  forêt  •,  les  uns  ne 
ibnt  qu'en  boutons  i  tandis  que  les  autres  font  tout  for- 
aiés;  Peu»étre  chaque  touffe  de  champignon,  écoit-elle 
ctifimnée  dans  la  même  ((raine  :  ces  mets  blancs  ,  ou 
germes  de  champignons  ,  peuvent  fe  confervcr  long-» 
teoM  fans  pourrir  (  6c  même  deiféchés ,  ils  reviennent 
6c  prodttîQînc  des  champignons. l6r(£u'on  les  remet  fur 
^cottdles.  / 

Ce  Tûot  ces  ChampigaïQns  qui  crotlTent  fur  couche  , 

^dbfnoo  Ait  nfage  daÀs  u*  lagoûcs.   Les  Légiflatcuri  en 

«fine  •  les  UûitHi  dt  U  Minet  de  la  gueule  i^ïvâ 
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ique  s*«x^rime;M6ntagne)  croient  écré  parvenus  à  di/lin- 
guer ,  (ans  méprifc  ,  les  bons  champignons  d'avec  les 
niauvais.  Ils  amirent  que  les  bons  champignons^ font 
ceux  qui  prennent  leur  accroiiTeroent  dans  la  durée  d*unc 
nuit ,  foit  naturellement  «  foit  par  art  fur  des  ..couches 
de  fumier  j  qu'ils  doivent  être  d'une  grolTcur  niédiocrc , 
à-peu  pr^  de  celle  dune  Châtaigne  ,  charnus,  bien 
nourris  »  blancs  en  deiTus ,  rougcârres  en  dclTous  ,  d'une 
confiftance  affcz  ferme  ^  mo'élleux  en  dedans ,  d'une 
odeur  &  d'un  goût  agréables  :  qu'au  contraire  ,  les 
Champignons  mauvais  &  pernicieux  ,  font  ceux  qui, 
ayant  demeuré  trop  long-tcms  fur  la  terre ,  font  devc- 
niK  bleus,  noirâtres  ou  rouges.  Mais  ces  marques  gé- 
nérales ne  Satisferont  pas  aifément  des  Phyûciens  :  ils 
dcm;^ndent  des  marques  caradtériftiques  qui  indiquent , 
dans  le  grand  nombre  des  variétés  a  efpeces  de  tham» 
pignons  natmcls  ,  les  bonnes  ^  les  dout eu/es  Se  les  per^ 
nicieufes  .*  connoifFance  bien  importante. 

On  prétend  qu^îl  y  a  de  certaines  efpeces  de  Cham-' 
pignons  ,  dont  l'odeur  a  produit  à  des  perfonncs  une  cf- 
pece  d'épilepfic  ,  &  qu'une  femme  tomba  dans  une  ma- 
ladie qui  dégénéra  en  folie,  pour  avoir  mangé  dcscham< 
pignons^  vénéneux.  M.  le  Monnier  rapporte  ,  dans  un, 
des  Niémoires  de  l'Académie^  les  accidens  ficheux  ar- 
rivés à  toute  une  famille  ,  pour  avoir  mangé  du  Fungus 
média  magnitudinis  cueilli  dans  le  Chategnerai  de  Cham» 
bourcis.  y  parpit  que  les  fymptemes  produits  fi  promp- 
tcment  fur  les  fibres  nerveufcs  ,  font  occafionnés  par  des 
particules^acreS'&  caudiques.  Il  eft  donc  avantageux  de 
bien  laver  dans  de  l'eau  ,  &  encore  mieux  danr  du 
vinaigre  ,  les  champignons  que  Ton  regarde  comme  de 
bonne  efpece,  pajrjpeque  ces  fluides  enlèvent  le  peu  de 
parties  acres  qui  pourroient  être  nuifibles.  M.  le  Mon- 
nier a  eu  le  même  fentiment  fur  la  nature  du  Champi- 
gnon 

Si  toutefois  quelqu'un  ,  par  Ignorance  ,  par  godrman- 
dife ,  par  témérité  ,  ou  par  peu  de  confiance  dians  ces 
fagcs  préceptes ,  avoit  mangé  des  champigiTons  efflfioi- 
fonnés,  le  meilleur  remède  cft  d*âbord  d  avoir  i-etburs 
aux  yomitifs  ;  pour  débarraffcr  promptcrncnt  l'cftomac 
de  ce  poifon.  Si  on  n'en  a  jpqint  fous  fa  mdÎQ  de  (ds 
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que  Ton  defîre  ,  comme  la  guérifon  ne  d^end  que  de 
la  promptirade  ^u  fec^nirt ,  an  peut  mettre  du  fcl  marin 
dans  dé  Veau  tiède  ,  en  faire  boire  au  malade  quantité 
&  coup  fur  coup  $  cette  eàu  difTout  le  champignon  , 
irrite  l'eilomac  ,  &  provoaue'au  vomilTcmcnt  :  on  doit 
faire  fuccéder  les  minoratin  ,  les  favoneux ,  les  adou- 
ciiTans ,  comme  le  lait  &  les  cataplafmes  émolliens , 
pour  diftcndre  les  parties  à  l'extérieur. 

Les  différcns  corps  ,  fur  Icfquels  peuvent  croître  di- 
vcrfes  efpeces  de  Champignons ,  nous  préfentent  des  phé- 
nomènes dignes  d'attention-  M.  Méri  a  vu  à  l'Hôtei- 
Dicu  de  petits  champignons  plats  &  blanchâtres ,  fur 
des  bandes  qui  avoient  été  trempées  dans  l'oxicrat,  fie 
enfuite  appliquées  fur  les  fraélures  des  malades.  M.  Lé- 
mcri  a  obfervé  le  même  phénomène.  On  a  vu  de  mcmc 
des  Champignons  croître  en  vingt-quatre  heures  ,  &  par- 
venir à  la  groflcut  du  doigt,fur  des  bandelettes,donc  bn  en- 
vcloppoit  Icsjambes  d'un  enfant  rachiiiquc,  &  fur  lefqucl- 
IcsonafrujettirtoitdeséclifTcs.  Ces  phénomènes  fingulicrs 
donnent  lieu  de  croire  que  les  graines  de  Champignor.5  , 
étant  extrêmement  fines ,  peuvent  être  aifément  tranfpor- 
técs  fur  différcns  corps ,  &  qu'elles  éclofent  &  deviennent 
fcnfiblcs  dans  les  endroits  ou  elles  trouvent  des  fucs  fie 
un  degré  de  chaleur  propres  à  les  faire  paroître. 

Il  eu  c(k  de  même  pour  les  Champignons  de  table  ; 
les  crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement 
les  graines  de  ces  champignons }  mais  elles  ont  aufTi  un 
Tue  fie  même  une  chaleur  propre  à  les  faire  germer,  de 
même  que  le  fuc  qui  fe  trouve  dans  la  rju:ine  du  Pani- 
caut ,  lorfqu'il  fe  pourrit»  fait  éclore  le  germe  du  plus 
délicat  de  tous  les  Champignons  qui  nailTent  en  Proven- 
ce Se  en  Languedoc  ;  ainfi  la  mou^e  fait  germer  la 
graine  du^oujferons.  C'eft  par  la  même  railon ,  <i|uc 
quelques  eipeces  de  Champignons  ^  de  Morilles  ,  d'A- 
garics 8c  d'Oreilles  de  Judas  i  ne  vieimemt  qu'aux  raci- 
nes fie  aux  troncs  de  certains  arbres. 

Nous  allons ,  fuivant  notre  plan  ordinaire  »  nréfcntcr 
dauf  Un  tableau  raccourci ,  les  divcr(cs  efpeces  de  Cham^ 
pignons^  qui  font  de  quelque  ufage  ,  fie  auxquels  on 
peut  appliquer  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites 
ci-dçffus  >  on  les  coonoîcra  mieux  par  contraflc.  Nous 
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parlerons  èonc  â^tMouJtrons ,  At»  MorilUs  ,ét§  Trttf^ 
fis  ,  a»  la  reffe  At  Loup  8c  de  VOrellUdi  Judas. 
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Mousseron  ottMoociROK,  Fimgus  vemus  efiu* 
lentus,  Ce(l  npe  petite  cCMce  de  énatnpignons  ,  oui 
croie  aa  prinrems  dans  les  dois  ,  fur  la  mooiTe  :  on  lea 
reconnoît  à  leurs  petits  pédicules  cylindriques',  crépus  »\ 
ridés  à  leur  bafe ,  très  courts ,  qui  roôciennént'  de  pect4 
res  têtes  de  la  grotfeof-d^un  pois  ;  mais  qui  dcviendroiàii: 
douze  fois  plus  gros  ,  (i  on  ae  les  arracnoit  pas  :  ils  (bnt- 
garnit  en  dcfTous  de  plufieurs  filions,  qui  s'étendent  da 
centre  à  la  circonférence,  t'orne  la  uibftanct  de  ce» 
Champignons  ,  tant  à  Tintérieur  ou'à  Textérieur ,  eft 
blanche  ,  ~  agréable  au  eoèt ,  &  a  une  bonne  odeuc  $ 
c'eft  pourquoi  on  les  empune  dans  les  meilleures  ublea  % 
dans  les  ûiuces  9c  les  ragoûts. 

Morille, 

MOKiLtt  ^B^Utui  efculentns  CcvL  Funguî  eavem&* 
fus,  C'eft  une  cfpece  de  Champignon  qui  porte  des  grai- 
nes. Ce  Champignon  ed  de  la  gro(reur  d*une  noix  ; 
c]uelquefbis  plus.  Sa  fubftaiice  eft  charnue,  toute  per- 
cée de  trous  $  de  (brte  où'elle  réifemble  très  bien  à  des 
rayons  de  miel.  S*  couleur  eft  d'un  blanc  un  pen  rou- 

feâtre ,  ou  fauTe,  ou  noire:  elle  eft  concave  en  de* 
tns ,  blanche  êr  comme  enduite  d*une  fine  pouffiere  ;  le 
pédicule  qui  (outient  la  Morille  eft  tout  blanc  ,  creux  8c 
garni  à  (a  partie  inférienre  de  racines  menues  &  fila- 
menteu{ês. 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  erp^^es  de  Mo^ 
rilUs  par  leur^^eur,  leur  figtire  &  leur  couleur.  On 
trouve  cette  plante  Au  printcms  dans  le  bois  de  Vincen- 
èics ,  dans  la  forê^  de  Saint- Germain ,  ^  dans  la  Vàllé* 
de  Montmofeney«      ^' 

Les  Morilles  récentes  ou  féches  »  préparées  de  déféren- 
tes manières ,  paÎTént  pour  déticteales.  On  les  met  dans 
diftérens  afTaifonneopeiis. 
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Truffe  ,  Tuhera.  Il  paroît  que  la  Truffe  cft  regar- 
dée comme  une  cfpece  de  Champignon  ,  puifqu'on  la 
ran^e  dans  la  cUfTe  des  Champignons  nai  portent  des 
gramcs.  La  Truffe  a  la  forme  d'une  maffc  charnue  ,  in- 
rorme  ,  prefcjuc  ronde  ,  rabotccufe  ,  marbrée  ou  veinc'c 
ordinairement  ;  ce  oui  défigne  une  organifation  On  ea 
trouve  de  grifcs  8c  dp  noires.  Lorfqu'clies  commencent 
a  naître,  elles  nç  font ^ueres  plus  groffes  qu'un  pois: 
on  dit  qu'on  en  a  vu  quelquefois  ,  mais  très  ratement , 

3ui  pe (oient  iufqu'à  une  livre.  La  Truffe  naît  &  croît 
ans  la  terre  ,  &  ne  paroît  point  au  dehors.  Comme  Ici 
cochons  en  font  foi^  friands  «  quand  ils  en  trouvent  en 
fouillant  la  terre  ^-  ils, annoncent  leur  bonne  fortune  par 
des  cris  de  joie  qoijciv  informent  le  Pâtre;  celui-ci  Içs 
écarte  k  coups  de  oâ^on  ,  &  réferve  cette  trouvaille  pour 
les  tables  les  plus  délicates.  On  acpnnoît  encore  les  en* 
droits  od  elles -font  fous  terre  ,  lott^u'en  regardant  bori- 
fontalemeiitfar  la  (urface  de  la  terre ,  on  voit  voltiger 
au-deffus  d^  tcrrcîn,  des  effaims  de  petites  mouches, 
<{\n  (ont  prédnites  par  de  petits  vjsrs ,  fortis  des  Trufte»,, 
&  qui  y  avbient  été  déjpofés  par  de  femblables  mou- 
ches dans  Tétât  d'oeufs.  C'efb  en  Septembre  Ce  en  Oélo- 
brc  qac  l'on  fait  la  recherche  des  Truffes.  Les  pays 
chauds ,  les  litoj  (ècs.  8t  fabloneux  ,  tels  que  certains 
lieux  du  Périgord ,  du  Lîmoufin  ,  de  l'Aneoumois  ,  de 
la  Ga(cogne ,  &  particulièrement  de  l'Italie  ,  font  Idt 
endroits  od  on  çn  trouve.  H  y  en  a  de  pluïteurs  erpeces  ; 
mais  les  pins  excellentes  (ont  de  moyenne  grbffeur ,  bien 
nourries ,  dures  ,  ayant  beaucoup  d'odeur  ,  6c  une  fa- 
veur partiçqlicre ,  qui  eft  tr^s  agréable  pour  bien  des 
per{bnnfsu% 

Veffe  de  Loup^ 

Ves^i  de  touf  ,  Fêkgus  rûtundui  orhtcuîarls  Ceft 
«ne  efpece  de  champignon  un  peu  arrondi ,  environ  de 
ht  groffeur  d'une  noix  ,  membranctix  ,  &  dont  le  pé- 
dlcAiîcn'tft  ptcfque  poi^t  apparent»  Quand  il  eft  jcnne  , 
il  eft  couvert  d'une  peau  blanchâtre  &  cendrée»  qui  n  eft 
foint  ti({c  2  mais  comme  compoféc  de  pluiteurs  crains» 
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renfèrmaoe  «fabord  une  pulpe  molle ,  fpongienre  «iant 
la  fuite.  lorfque  ce  cbampigoon  l(i  arrivé  à  fa  maturi- 
té,  jft  on  le  prelfe  ,  il  pite  fc  jette  une  poufCcrjC  uès 
ptiante  y  en  manière  de  funiée»  qui  cft  iGi  graine ,  ainfi 
^c  nous  Faj^ns  dit  plus  haut;     . 

Cette  efpcèe  de  Veft  dt  Loup  crtfît  aux  eimrons^it 
Paris  :  on  en  voi^  une  cfpcce  fur  les  Alpes  qui  croit  de 
la  groffoir  de  la  tétc.  Ce  Champignon ,  pris  intérieure- 
ment, c(l  un  dangereux  poifon  $  mais  employé  à  l'ex* 
téricur  ,  c'cft  un  excellent  aftnngenth  En  Allemagne, 
tous  les  Barbiers  ont  de»  ces  vieux  9^  grands  Champi- 
gnons qu'ils  font  féchcr^  H^les  rédntient  «o  poudre: 
cette  poudre  jettéc  fur  les  plaies,  arrête  le  fang,  dc(K- 
chc  les  ulcères  purulcns ,  &  arrête  l^s  hénbrrhoïdes. 
On  ne  doit  point  employer  ce  champignon  fans  précau- 
tion,  parceque  fa  poudre  produit  de  grandes  ophtal- 
mies. \ 
."•■,■          ■  '    -     ,  "   ■■     '    ■  . 

OnilU  it  Judas, 

OREiitE  i>E  JuoAS  ^  Àg^ricus  imrîcuîii  forma»  Ef- 
pece  de  Champignon  ain$  nd^omié  narcequ'il  a  la  figu- 
re &  fbuvent  la  grandeur  de  h>ieUied*un  homme.  Il 
croit  fut  le  S<irean ,  qui  foomit  àeeÇhamp^noa  le  fuc 
qui  lui  eft  propre  pour  le  £ûre  pacpttré.,  On  en  £aic 
«fage  »  écralé  &  appliqué  extèricurespkenc  ccrmnie  d^un 
réfolutif  >  pour  les  tuo^tcurs  &  Içfinflarttinarroni  die  la 
•gorge.     •  -■'  s..-    v'  'v;.- 

CHAMPIGNON  MAkIN,  Fuugus  marhi^.  Nom 
qu*on  donne  à  un  poi/fon  de  cooleor  roi^e ,  qui  Vapoinr 
de  fang ,  &  qui  fe  Toit  dans  lliWde  Cayenne-li  atljears. 
On  le  donne  auflî  à  une  prodi|âron  de  polypier  4e  là  .na- 
ture des  madreDorei  •  feuilleta ,  8c  fembLal^ ,  four  4a 
Irgare ,  à  un  cnampignon  dépoiiUli  de  la  (Sîati  qui  cou^, 
Yre  fes  feuillets  ceiluuîres«  Le  C^mpignon  de  mer  ma- 
«trepore  eA  rrèsdur.  r^yr^  Fog^ttxi. 

CHANVRE  «  Cannakis,  Ceft  une  plante  des  plus 
utiles  i  dont  il  y  a  dqa^fpeces.»  qui  croîiTetyc  tomes 
deux  dfriaraéme  graine  rTiuie  pooe  les  Aears  a^kê^  on 
à  éLamines  i  l'autre  porte  la  er»ne.       ;  ^^    ^ 

La  tige  de  cçs  plantes  éit  quadrangulaice  ,  .uretue» 
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net  M  toocbcr  ,  oiiii|iic  ,  trcit(c  ea  4e<lâns ,  hante  de 
ctoqoè  fil  pk(h ,  couverte  «fpnc'écorce  qui  fe  parrage 
en  Kleti.  Sc«  fcuilIttniaiflciK  l«r  éti  quêfiés  «pporéct 
ien  à  àtfÊE  :  cncfibnt  diTÎflkt  fviqa^  la  c[octte  en  qm- 
^».€ÙM]t  oa  en  on  plot  grand  nombre  de  Cégmtos  étroits* 
d*aaYera  foncé ^.rodet^  ê[ d'ooe odenr forte.  L'cTpece 
otti  porte  les  écamines  oà  la  iear,  fie  qui  eft  rcfpece 
ftcondaifte  ,  çft  appellée  ioiptopremcnt  par  les  gens  de 
la  campagne  »  Chancre ftfelU  ;  &  ils  nomment  l'au* 
tre  efpece  qui  porte  les  fruits  ,  Chanvre  mâle.  En  chan> 
geam  eette  fuifTe  application  des  noms ,  on  retK>uvc  la 
vérité.  > 

Dans  rcfpece  de  chanvre  à  fleurs  ,  lés  fleurs  nai(fenc 
des  aiflellet  des  feuilles ,  fur  un  pédicule  chargé  de 
quatre  petites  grappes  placées  en  Hiutoir  ;  comportes  d'é^ 
taftti^és.  Xes  fruits  naiflent  en  grand  nombre  le  lonf; 
des  tiges  (ur  l'Iiatre  efpece,  (ans  aucuiie  fleur  qui  ait 
précé£  :  ils  font  compofès  de  piftilcs ,  enveloppés  d  une 
capfîile  mcmbtaneufe*  Au  piftile  fucccde  une  graine  ar« 
rondie  ,  lifle,  <tiii  contient  une  amande  blanche  >  dou- 
ce ,  huileufefc  d'une  odeur  forte.  Cette  graine  porte  le 
nom  de  CAf/tev/j.  ^ 

On-  fcme  du  chanvre  dans  prcfque  tous  les  pays ,  à 
catife  à^  filamcns  que  Ton  retire  de  fes  tiges ,  &  donc 
on  fittt  des  toiles  plos  oa  moins  belle} ,  fiiivant  la  natu- 
re du  terrein  od  le  Chanvre  a  cru ,  les  préparations  qii'oa 
la  données  à  la  terre ,  la  bonté  de  la  graine ,  le  tems  de 
la  récolte,  &  ^manière  dont  on  le  prépare.  On  en^iak 
auffi  des  voilesjp^  tes  vaifleauz  »  8c  des  cordes  ,  donc 
rotilité ,  dans  remploi  de  nos  machines  &  pour  la  ma- 
rine »  cft  anjourd'hoi  connue  de  toutes  les  Nations.    . 

Un  objet  fi  intéreiTant  a  attiré  les  yeux  de  plusieurs 
ObfèrratevrsHrés  intelliga»  &  très  ingénieux.  MM, 
Dodart ,  Dahamel  6e  Marcandier  ,  nous  ont  donné  des 
Traités  remplis  d'expériences  de  de  vues  intéreifantcs  fur 
eétte  matière.  On  croâvîe  auffî ^  dans. un  Mémoire  de 
la  Société  d*Agricalttue  de  Berne  ,  dVxcellentes  inilnic- 
rions  (or  là  xmrare  do  Chanvre.  L*Aateur  de  ce  M(^moi< 
re ,  dbnt  nons  allons  tirer  rdTcntiel ,  avoir  émdié^cs 
Ouvrages  des  AmeitTS  précédent.  n 

\     Quosqae  le  Chanvre croîflc à-peaprès par-tout ,  tes 
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mttkt^^n  M0m\ttmèùt,U  mittur^  6a^t  les  ttiM 
gra/Tct  <c  komblet.  Ç6mme  11  fiimorte  mieai  le  froûl 
que  ie  châxd,  il  réa/Tit  mkaxaitAî  aàuis  les  pays  du  Nord 
9c  ks  lieux  temi^ré»,  que  «lans  les  pap  àuufU  :  il  fc  plait 
^bgulieremeât.rur  le  bord  des  rivières.  On  en  feme  » 
dic-on  ,  alTez  en  France  »  pour  ^ue  ce  Rov^uoie  foie  en    ' 
,  hzt  de  fe  ipaifer  4e$  Etrangezi  i^  cfu  éeard.  On  voit  cc> 
pendant ,  datts  le  n^aireau  VoiuipMB  de  WSociiùd'AgrU 
cultur€  et  Brtiagni ,  qu*eU<  Élit,  i^  plaintes  amcret  de 
ce  i]^e  fa  Majefte  tiie  du  Nofd  U  plus  jpande  partie  de  Tes 
approvUioonemens  en  chinvre.  Que^ues  perlbonet  pri* 
tendent ,  que  la  fupérièrité  du  ChanTre  du  Nord  ,  a  dÎus 
contribué  que  rinfufiCâncc  de  la  Province  à  £iire  ae|^li'> 
ger  ceux  de  la  Breta^e  j  inais  cette  opinion  cft  déinoa^ 
tréc  très  faiiife  ,  puisque ,  fui vant  les  expériences  de  M* 
Duhamel ,  les  Chanvres  de  kîga  ont  donoé  motns4i  Me** 
mier  brin  par  ouintal ,  que  les  Ckdnvnt  di  Lmuetwe^  ^ 
De  plus ,  ofi  obicrre  dans  la  marii^e  9  que  le  Cl^nvre  de    . 
Ikv^  pourrit  pliu  prompteoieiK  que  ccki  de  Breu^ne* 
Dès  qtt*oii  favori(fra  cette  brancha  impoRame.  de  com- 
merce »  le  Coltivafcnr ,  travaillait  à  Ravi  dans  un  cli- 
mat £ivorable  ,  eu  fera  d'abondantes  récoltes  ;  ^tuA» 
ront  bientôt  au  befoift- d'une  partie  dç  la  navi^^ttton 
coipmer^ante.    On  en  cultive  en  Ani^teterrei  mais  pas 
siïex  pour  foumii  la  marine  du  Roi  :  i)  eo  eft  cnci»e 
4e  même  à  Tégard  des  Provinces- Unies.  Si  à  l'Amirauté 
«d'Amfterdam  (  ViHc  oti  les  Holhmdois  on  leur  plus 
grand  ms^azin  pour  la  marine  )  l'on  voit  tant  de  chan- 
vre f   ce  n'eft  piint  totalement  de  leur  cru  >  quoique 
leur  foljlnt  très  convenable  à  la  eultnre  de  cette  plante  > 
ils  en  tirent  de  leurs  voi  Ans.  '         ^ 

Il  eft  eiTcntiel ,  avant  de  (cmer  le  Chanvre  v  d^avotr 
bien  préparé  IjT  terre  par  des  engrais  »  par  des  labours 
multiplies  \  c*eft  une  excellente  méthode  ,  lorfquon  la-  " 
boure  la  terre  pour  la  première  îo^^  que  d'cnuiter  les 
gazons  Ac  de  tes  brûler  ;  ils  fouraillcnt  par  ce  moyen  ^ 
un  Tel  propre  pour  la  végétation.  On  doit  choiâr  pour  > 
ferhence ,  de  la  graitie  d*une  couleur  obfcure  qui  n^rque 
£1  maturité ,  de Taonée  précédente  \  cftr  pliis  vieille  «elle 
ne  vaut  rien.  On  doit^  la  ^mer  en  Avril ,  plutôt  ou 
plus  tard  I  fui^t  k  climat  9l  la  fâifon*  Dans  les  tctrcs 
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f  raKTet ,  on  (ème  pliti  épais  que  dtnt  kl  terres  fecliet 
6c  maigrts  :  il  fiiat  que  la  femence  foit  tnifc  très  profon- 
dément en  terre,  bien  recoilTcrte  ,  de  la  défendre ,  j[o(^ 
qa*à  ce  qu'elle  (oit  levée,  cont^  lies  oifeaoi  qui  en  lolif 
tort  avides.    .  * 

Le  Chanvre  levé  fort  t)te  dans  une  terre  mouillée  | 
^'eft  ie  cooctaire  dans  une  terre  féche  »  à  moins  que  l'arc 
ne  vienne  à  (on  (ècoari.  S'il  levé  rare  »  il  eft  à  craindre 
que  rberbe  ne  l'étouiTc  ;  dans  ce  cas ,  il  faut  arracher 
les  mauvatfes  herbes  :  mais  dès  que  ie  Chanvre  eft  plus 
gnuid  que  l'herbe ,  il  TétoufFe  en  hi.  privant  d'air.  En 
Angleterre,  od  on  cultive  le  Clianvre  pour  faire  des 
cordages   &  des  toiles  groâîeres  pout  les  voiles  t  lors- 
que la  paine  eft  levée  y  on  arrache  beaucoup  de  chah* 
vr6 }  en  forte  qu'il  refbe  un  pied  de  difUnce  entre  cha- 
que tige.  La  plançe ,  pinfi  ifblée ,  prend  plus  de  nourri- 
cure ,  )ouit  davantage  des  infloences  de  l'ait ,   devient 
pli»  grolfc ,  de  donne  par  conféquenc  des  fils  plus  gros. 
LocCqu'on  culcive  le  Chanvre  ^0ttr  en  faire  m»  toiles 
d'un  ttfàge  ordinaire»  on  le  laiàe  lever  épais  ;  |far  ce 
«loyen  ^  les  tiges  plus  fines  &  fins  pliantes»  donnent 
des  fils  plus  fins,  te  fil  que  l'on  tire  du  dianvre  fin ,  eft 
anfli  fort  que  celui  que  Ton  tire  du  chanvre  grolCer. 

Vers  le  mois  de  Juillet,  lorfqu'oh  apperçoit  que  le  chan- 
nc,que  nous  avons  appelle  MdU,8c  que  les  pay  (ans  nom^ 
■sent  fimeUi ,  commence  à  devenir  jaune  vers  ie  haut , 
4c  blanc  vers  U  racine  tt  qu'on  voit  tomber  les  âeurs  à 
éttmines;  ^%  qu'on  juge  que  la.pouffierc  de  ces  étami- 
ncs.,  prefque  toute  aimpée ,  a  eu  le  céms  de  féconder 
les  fruits ,  ii  ^ut  alors  arracher  ce  Chanvre  mile  brin  à 
brin }  il  ne  pourroit  refter  plus  lone-tems  fur  pied ,  (âos 
préjudice  :  n  oà  l'arraclioit  trop«c£ ,  la  graine  ne  fcroit 
point  fécondée  »  on  ne  trouveroit  que  des  grains  vuides 
&  trompeurs.  On  n'arrache  ie  Chanvre  femelle  qu'un 
mois  aprés,ou  même  plus.  Après  avoir  arraché  ie  chanvre, 
on  le  lie  par  fai(èeaui ,  &  ou  le  diCpofe  ia  tète  en  haut , 
afin  que  le  (bieii  le  faffe  féchet.  On  ie  l>at  enfuite  pour 
en  tirer  la  graine:  celle  qui  Ce  (fpare  facilement  eft  la 
jnctlicare  k  la  plus  propre  pour  I4  femence. 
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tot%i  le  <S^vf«  f  ^^ilPlncfaé ,  Il  bot  le  «lire 
Vbmt.  H,  MÉséifi^ier  }aeé|4a^ii  'tft  plut  ftTamtggafe  de 
faire  cette  opération  »  loriquç  le  C^baovre  cft  encore  verd, 
&  que  les  fdcs  ciltulenc  encore  ^  ««e  d'attendre  qit'il  foiç 
fec  ;  car  il  a  obCer^^  que ,  loiiWUftetit  for  da  diantre 
à  moitié  fec,  la  plitie  le  tache  ftltnplmc:  d'âUkers  , 
fahrant  cette  médiode,tl  ne  fiiUe  <pèr  troit  ou  cjttëiWtotirs 
fottr  le  fiiire  roair  4  au  lieu  que  i  eo  le  Ittfe  mhcr 
auMraTaot ,  41'&ut  hait  ou  dii  }cNlrf. 

PMir  filtre  rouir  le  Chanvfe ,  on  doit  b  mettre  dan5 
Me  marre  d  eau  eipoTée  au  (bleil.  Après  aYOïr  eo^  la 
téce  8t  les  racines  qui  font  looiilet ,  o» Tentaire  es  hor- 
aei ,  le  OQ  le  dbar^  de  pîertet  «  afin  qu'il  plonge  dl^ns 
feau."  *■■ 

La  police  ècic  teitler  à  ce  qa*oo  fie  falTe  point  lùuit 
le  chantre  «kot  ée»  eaut  coutaotes  s  car  Tean ,  dans  ta- 
«leile  on  naa^cé  le  Chêntte,  Retient  û  puinite ,  que 
reft  «o  tiét  ddÉiMttiif  poî&o  pbui'  eem  oui  en  hôivent  y 
êc  kH  anttdotet  Tes  plus  ei;pellent  »  donaeaà  tems .  ont 
bien  de  la  peine  à  y  remédier. 

D'autres  Ibot  rodr  leur  Chanrtè ,  en  f  espo^t  fin- 
ie pr^ ,  à  la  r<^  $C  ap  (bleil.  Le  but  de  Topération . 
^  Ton  appelle  Hpvi^  cft  de  dilToudre  une  fuh^cc 
gommeufè  ,  mit  attache  k  1^*^  les  lilt  le  Pécdtfbe  , 
afin  qu'on  ptnRe  les  (Hparer  plus^Kilement.  Si  ou  lai/Tc 
leChaàrre  foutr  trop  long^-teuit.  »  il  ft  pounit,  et  !c 
fileneft  plusfeâ>le.  SU  y  refte  tsiof  peu,  ou  iepctic 

E)M  le  fifp«rer  :  f  expMeocç  iet|le  upprôid  le  tiiii  qu'il 
ut  Tviaifler.  l'eau^  la  température  de  fairi  le  Chan- 
tre meoie  y  apportent  de  la  «ftilrcoce  »  ihîtaiit  ks  ob-, 
l^rtatioQS  de  M.  Duhamel.  Cet  Açadéfifildett  a  trouvé , 
1^.  que  le  Chantre  ét6îtpl|tt^^dtil4eM^^  M  ein  dor- 
mante ,  que  dans  une  een  co^railm  (  daiil  «ne  eaitroa- 
ble ,  que  daus  une  caitcbu^  :  a,^;  qlill'éd^hltât  prépa- 
ré dans  un  tems  chaud,  que  daniwi  tems  noid  :  i".  que 
le  Chantre  qui  a  crû  dans  une  terre  légère  »  q«i  *  tou- 
jours eu  »fftt  ê^hunàdké  »  qui  a  été  roui  it  bolMe  heu- 
re, fe  rouit  plus  tîre  que  celui  a  cru  dans  une  terre 
&r(c  8c  dans  des  lieux  fecs.  Ou  dit  que  le  Chaotie  ;  qui 
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Semin^e  Iç  moîni  ^e  tcmtpour  écre  rôtil  »  vaut  mieux 
^ue  raotre,  parceque  le  fil  çn^l  plus  fort.      '  ; 

Coaii^  le  |Çbanvre  femçHe  reite  plus  long  tcms  en 
terre ,  qu^tlj^çok  plus  de  nourriture  ,  le  fil  qu'il  donne 
cft  plus  gromer  6c  plus  fort  :  le  Chanvre  mâle ,  qu'on 
cueille ^iefnrcjniei;,  donne  des  fils  plus  fins,  de  eft  le 
plus  cftimé  pour  faire  la  toile. 

Lôrraue  le  Chanvre  a  ixi  bien  roui ,  on  le  lave  &  on 
le  ^c  (échet  ;  les  uns  au  foleil ,  les  autres  dan^  un  fé- 
choir.  Le  Chanvre  ayaat  été  ainfi  préparé  »  les  Ëla- 
mens  fe  détachent  aifémenc  ,  8c  on  les  fepase  de  la  par- 
tie ligneufe  ,  en  le  teillam^  c*e(k-à>dire  en  rompant  le 
bout  d'un  tuyau ,  8c  en  tirabt  d'un  bout  à  l'autre  i'écprcc 
qui  efl  autour.   Cette  opération  uikéc  dans  de  certains 
pays ,  etl  très  longue.  Le  plus  communément  on  le  broie 
fous  une  mad^e  faite  exprès»  8c  que  l'on  appelle  Mac^ 
qti€\  de  cette  n^aniere ,  on  fait  beaucoup  piusd'ouvra^ 
gc  en  bien  mbins  de  tèms.  La  Société  d  Afiriculture  de 
nreiagnt  Ce  propofe  d'examiner  »  par  l'expérience ,  (î  la 
Mscfuê,iàc  Livonie  ,  dpnt  M.  de  Choifcul  a  fait  venir  un 
modèle  ||  8c  qui  diifere  un  peu  de  hi  nôtre,  ne  luieft  pas 
préfiérsd»le»  comme  on  le  conjcé^ure  pat  l'examen  de  fa 
Urnâure  y  qui  parott  propre  à  détruire  moins  les  filamens 
du  Chanvifc,  lorfqu'on  le  m^^be-  Par  l'opération  de  la 
raaque  î  le  m  fe  déuche  de  la  chenevotte ,  qui ,  pour  lors» 
e(l  téduijC|C  ep  potiffiere.  La  filalTe ,'  quoiqu'amfi  préparée , 
contientx;n<^f3tb<»ucoup  de  parties  étranf^eres,  dont  il 
faut  la^^Dan|i^<^  ï^our  cet  ettec,  le^  uns  la  battent  i  d'au- 
tres, la  |>i|^,ii|^is  des  mortiers  Je  |x>is  j  d'autres ,  comme 
dans  cejrtajuÉi  endroits  de  la  Uvonk  ,*la  font  pafier  fou$ 
un  graud  rc^Ieau  fort  nefani  ,  mû  par  le  moyen  d'une 
roue à*eî^U^.^  qui  roule  fur  une  table  ronde  avec  une, 
extrême  rapidité*    Les  fils  du  qbanvre  qui  a  paffé  fous 
cette  machlnç  >  fe  divifent  8c  fe  féparent  mieux  que  par 
la  première  opération.  L^inconvéniont  de  cette  méthode , 
cft  qu'elle  iaiD  beaucoup  de  poufTiere  ,  qui  occafionne 
aux  Quvrîçrs  des  maladies  très  dangereuses. 

l^^rToiie  le  Chanvre  ,  par  ces  premières  opérations  , 
a  été  dqpouillé  de  la  partie  ligneule  ,  on  le  pa(fe  fuccef- 
fiverneqt^r  des  efpeccs  de  peignes  de  fer ,  gros  d'abor4 
H.K  rJaw/.  *L1 
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fc  ealuite  ^Im  fitis.   Par  tctc<  mancetivre^,  le  Chanvre 
acQoiert  de  la  <lôticcar ,  delà  bianciicur  &  de  la  fioelTe. 

Lortque  le  Chanvre  a  ét^  aiTez  lonjg-teQis  dans  feau  > 
pour  que  Técprce ,  <}tti  cft  tonte  oompoCée  de  Et ,  puiffe 
le  détacher  aiiféfiicnt ,  cette  écorce  encore  dore  &  élaf- 
tique  ,  ne  paroît  pat  propre  à  prpdmre  des  fiU  aCct  fins, 
M.  Marcandier ,  après  des  expériences  réitérées ,  eft  pà^- 
Venu  à  1^  donner.facilcment  8c  fans  lirais ,  tontet  les 
bonnes  qualités  qui  loi  manquoient ,  &  à  épargner  beau- 
coup la  peine  &  la  Camé  des  ouvriers  :  tant  eft  grand 
Ten^iëe-de  Tart  far  la  nature.  Quand  le  Chanvre  a  reçu 
ta  prmiere  préparation  d*ccre  tcillé  ou  broyé  ,  i8c  qu  il 
eft  réduit  en  fila^Te  ,  il  propofe  de  prendre  la  filàffe  par 
pemes  poignées  ,  de  les  qtiectre  dans  des» vafcsfeinplis 
d'eau  5  &  de  les  y  laiCcr  plufteurs  jours ,  ay^t  foin  de 
les  frotter  5c  de  les  tordre  dans  Teau,  &néies  mêler. 
Cette  opération  eft  contime  une  féconde  efpecc  de  rouif- 
'  fage^  le  Chanvre  Te  décharge  de  fa  gomme  la  plus  ^ol^ 
fiere  :  on  le  tord ,  on  le  lave  bien  à  la  rivière  j  puis  on 
le  bat  fur  «ne  planche  «  &:  on  le  lave  encbre  de  noaveau. 
On  recoiinoit  que  le  Chanvre  eft  purgé  de  Cm  craffe ,  lorf-«» 
qu'il  a  un  ail  clair.  Les  parties  du  Chanvrt  fe  (ïparent 
alors  9  Ce  liétoiem ,  ft  par^iffent  auflt  belles  due  fi  elles  > 
a  voient  paiTé  par  le  Sémn  :  on  le  tord ,  5c  on  lé  fiût  CéM) 
cher  fur  dct  perches.  ^^-^'^ 

Le  Chanvre,'  prépiiré^par  cette  méth6c|e ,  pârohcom- 
pofé  comme  d*autant  de  fils  de  foie.  Plui^àtrs  expérien* 
CCS  ont  appris  que  ,  par  cette  opét^tion  ^,fe  pHtS  mal- 
propre 5c  le  moins  prifê  peut  acquérir  dès  qualités  qui 
régalent  à  celui  qui  eft  regardé  comme  I<pras  parfiiit. 
Après  cette  opération  ,  on  remet  le  Chanvrt  afu  Séran» 
ceur ,  pour  en  retirer  les  fils  les  plus  fins  :.,on  n*eft  plus 
obligé  de  le  4>attre  auti^it ,  la  matière  ft  travaille  plus 
facilcmenif',  5c  l'ouvrier  n*eft  pas  tant  9t6off  à  cette 
poUfliere  fi  dangereufe  dont  nous  avons  parlé, 
-  Le  Chanv?^,  ainfi  préparé  y  égale  le  plufbeaa  Lin , 
5c  ne  donne  qu'un  tien  é^Etoupts:  Cette  {<<>>^  >  ^^  • 
)ufqu*ici  y  n'a  voit  été  employée  que  par  les  Cordiers  » 
donne  une  matière  fine  »  blanche  ^  diMce ,  dotti  on 
ii*avoii  point  encore  coimu  l'ofiige.   Oiî  en  Ihk  , 
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U  cardant ,  une  Ouatte  qui  vaut  Éliètit  qoe  lès  ouârtet  > 
ordinaires  :  on  peut  même  ^  eti^la  âlilnc,  en  iaire4«' 
très  bon  61.  ^      '  ' 

Les  feuilles  de  Chanvre  paroîlTent  contenir  une  Vertu  î 
enivrante  fit  afToupiiTante.  iKsempFer  rapporte  que,  dânS' 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales  j  on  en  prépaM 
une  bbitîon  qui  enivre  ,  &'qui  e(^  d'ufkge  dans  ces  pays» 
Queloues  uns  m<èlenc  la  graine  dé  Citànvre  ayec  les  au- 
tres aiimens ,  de  même  que  1  orge  i  tmlts  elle  remplit  la 
tête  de  fumée  ;  0c  fi  on  en  mang^  trop  ,  elle  excite  le 
délire  ^  comme  fiiùt  la  Coriandre,  Cette  graine  ,  bouil'» 
lie  dans  du  lait,  e(l  utile  pour  la  toua  fie  pour  la  jaunie 
fe.  On  en  exprime  une  huile  bonne  à  brâler ,  &^^i  ell 
très  réfolutive  :  on  dit  que  fi  l'on  'do:>ne  de  la  graide  dé 

'^chanvre  aux  poules,  elles  pondrbiit des ceufs  même  au 
cœur  de  Thiver  \  mais  ,  comme  on  l'a  très  bien  obfer-» 
vé  cette  graine  les  notf^rit  tr<u9  &  les  rend  ftéiilei,  en  les 
fiiifant  devenir  trop  graiTes.  *  " 
CHAPON,  y^^t^  /V//c/*C6Qi 
CHÀRA  M  AtS  ,  AmhtU.  Arbre  des  Indet ,  grand 
comme  un  néflier ,  dont  la  racine  çft  laiteuic  :  fcs  leuiU 
les  (ont  d'un  verd  clair  ,  U  femblables  à  celles  di|  poi* 

vrier.  Son  fruit  natr  en  grappe  ,  rdfenible  à  une  aveline  ^ 
de  couleur  jaune  .  de  eit  d'un  gdôt  aigrelet.  Les  Indiens 
le  mangent  communément  mûr  ou  non  mûr,  confie  avec 
du  Tel  pour  exciter  l'appétit  :  ils  eis  mêlent  auifi  dans 
leurs  .fauces-  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  &  fur  les 
montagnes  éloignées  de  la  mer  enCanara ,  en  1  )eéan. 

Xes  Caoarins  flc  les  Decanois  s'en  Tervenr  en  décoc-* 
tion  pour  les  fièvres  :  ils  en  broient  la  racine  avec  de  U 
moutarde  ,  &  la  font  prendre  aux  ^fthmatiques.  Ce  re- 
mcde  purge  violemment  par  haut  6l  par  bas  :  c*eA  un 
de  leurs  m^dicamcnslcs  plus  utiles. 

CHARBON  MINÉRAL,  CHARtON  oi  Tfuré  ou 
Hou  1  LU ,  Carbo  pttreus.  C*e«t  une  fubllance  inflamma- 
ble ,  compofée  d'un  mélange  At  terre ,  de  pierre  ,  de 
bitume  fl^  de  (bufre.  Elle  eft  d^un  noir  foncé  ,  &  fa  na- 
ture varie  fuivant  les  endroits  d*od  elle  eft  tirée.  Cette 
matière ,  une  fois  allumée ,  Cooferve  le  feu  plus  long- 
tcms ,  ac  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucime  autre 
fublboce  inâimmable  ;  raâtoii  du  feu  la  réduit ,  ou  ta 
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)cfiidr«f  »  ^  co  9<l€  ou^e  porenfe  &  rpoiogienTe  >  qctf 
)r«|cmM^  à  Hcs  (qp^icf  p«  à  oc  la  pierre- ponce. 

On  diftiogae  deux  erpecët  ^e  Xharbon  miné/al  ^  h 

-ftfemiere  cït^afc  ,  dorç.»  compaâe^  ^Tuq  noir  lui- 

iÎMit  f  elle  ('allume  difficilemtnc ,  mats  doooç  une  âam- 

me  claire  »  brillante  ,  accpmpagDée  d'une  fiim^e  fon 

^paiiTe;  c'eft  la  meilleure  eirpecc. 

le  Câi;|rban  minéral  de  la  féconde  efpece ,  ctk  tendre  ^ 
ffinbte  »  (è  décemfôre  à  Tair  &  s'allume  facilement , 
mais  il  donne  une  âamme,  peu  vive.  Cette  différence  qui 
provient  de  ce  que  celui  de  U  première  espèce  clî^plus 
icbnigé  de  bitume  ,  a, donné  lieu  I  la  diftinâlon  du 
'Çhan>on  minéral  en  Cbarbon  de  terre  &  Charbon  de 
^^rre.   Le  premier,  plus  birumineoz^  fè  trouve  plus 

Î Profondément  en  terre;  le  fécond  fe  rencontre  prcfque  à 
a  furface,  ce  qui  e(l  çàufe  qu'il  t(k  (buvcnt  confondu  avc^ 
.  ^matières  éirao^ere^v 

les  fentimens  des  Nat|ràUftes  font  partagés  fur  la 

.  formation  de  fur  la  nature  du  Charbon  minéral.  Le  fèn- 
timent  le  plus  plaufible  ,  parceqq'il  ell  foodd  fur  des  ob« 
fervations  •  eft  celui  qui  attribue  au  Charbon  minéral  » 
lûpfi  qu'aut^  diiférços  Sinimes  i,  au  Jayet  64  au  Succin , 
une  nrieine  végétale.  Les  couches  de  C|fârbon  OMnéral 
ibnt  ordinatTcmcQt icouvertes  de  pierres  uml)lal)les  à  l'nr- 

,  <loifè  p  fur  lefqueilei'on  trouve  des  empreintes  de  plantes 
de  forêts ,  fur-tour  de  fougères  6c  de  capillaires ,  dont  les 
^malogues  ne  font  point  de  notre  continent.  On  voit  des 
cfpeçes  de  Charbon  minéral  »  dans  Icfqnelles  on  remar* 
oue  la  véritable  texture  des  couches  ligoeufes.  Le  Sois 
joJpUe^  trouvé  depuis  quelques  années  en  Allemagne  » 
dans  le  Comté  de  Naffau  ,  prouve  d'une  manière  con- 
vaincante ,  la  vériuble origine  du  Charbon  minéral.  A 
la  furface  de  la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réiîneux  y 
qui  n  eft  certainement  point  de  notre  continent.  t'Ius  on 
enfonce  en  terre,  pins  on  trouve  ce  bois  décompofé  , 
c'efl-à-dire  friable ,  feuilleté ,  8t  d'une  confîftance  ter- 
xeufe  ;  enfin  en  fouillant  plus  bas,  6n  trouye  un  y  rai 

'  charbon  minéral.  Il  y  a  donc  4jeu  de  penfcr  que  par  des 
révolutions  arrivées  a  notre  globe ,  des  fofets  ne  bois 
réfincux  ont  été  enfévdics  dans  1c  fcin  de  la  terre ,  où  au 
lK>ut  de  plttficurs  fxédcs  «  le  bois  ^  après  avoir^  fouffcrt 
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f  ne  d^cdmpafition  ,  s*cft  cbangë  eh  ub  Hmon  ou  cii  uii* 
jnatiçrc  tcrtçufc  ,  qui  ont  été  pénétrés  par  la  maiicrç  ri" 
iincufc  qus  le  bois  contenoit  lui  mémo  avant  fadécom* 
poHtion. 

li  y  a  des  mines  de  Charbon  de  ftrrrêAns  prefquc  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe  ;  le  plus  cftimé  fe  tire  aux 
environs  dfe  Newcaftic  ,  &  Fait  un  objet  de  conrmicrc^ 
très  conddérable  pour  la  Grande  Bl'etagne.  Il  slcirtroti- 
ve  en  EcolTe  une  cfpccc  ru(ceptibjie  de  prendre  le  poli  à 
lia  certain  point  5  aufC  en  fait-on  dts.  ubaticrcs  Si  des 
boutons.  ^       V  -  ^ 

C*eft  ordinaitement  dans  les  pays  montueur  Ât  iné- 
gaux ,  que  k  rencohtrent  Içs  mines  de  charbon  ^  dés 
pierres  chargées  d^empreintes  âb  plantes  ,  en  font  des 
indices.  Ohies  découvre  à  l'aide  de  la  urriere  ,  ou  par 
r^famen  des  eaux  qui  vienncnt^ts  mtfnfagâes  ,  oq  Ton 
foitpçonne  qu'il  peut  s*en  trouver.  5i  le  (Miment  de  ces 
eaux  efl  noirâtre ,  ovt  C\  c^eft  uiie  ochre  jaune  ,  qui  y  fé- 
chée  8c  calcinée ,  ce  (bit  prerqne  point  attind>Lc  à  l'ain 
mant,  ce  (ont  d^s  indices  favorables» 

l.or(qu*on  a  découvert  une  mine  ,  on  perce  (}eux  puirs 
qui  travetfcnt  les  couches  (bpériçures  8C  inférieures  dfe 
la  veine  <!è  C!ihàrt>on  de  terre.  X*un  de  ces  puios  fert  à 
placer  une  pompe  pour  épuif^r  Tlau';  Tautre  pour  titer  Iq 
charbon.  Elles  fervent  auffi  adonner  de  Fait  aux  ou- 
vriers, Itjk  iotihiir  une  lifoe  aux  vapeurs  dangereutci 
3ui  ont  çoocttme  dinfeftcr  ces  (brtes  <Je  mines.  Il  Y  a 
eux  efpeeés  de-ces  vapeurs  ou  exhalaifonspernicieufcs  , 
qui  prélèvent  des  phénomènes  différem  8e  très  curieux. 
L'on  noniQie  tàhe  Moujfete  ou  Pouffe ,  et  Tautrc  Feu 
Btj^u,  <  Voyez  au  frto/  EXHALAISONS,  le  détail  de  lcui;s 
pheildmenos^^,  8^~}eis  moyens  que- l'on  emploie  pput  te. 
garantit  4c1eiil^fcerribler  effets. 

Le  Charbon  di  terre  t\ï  d'une  très  grancTç  utilité  danît 
dittrft  uâ^er  de  fa  vie.  On^s'Éfn  feri  pour  le  chauf&ge  , 
k  pfjfoi  ^tt  lëf  atimens  dans  lespay^  oii  le  bois.n*cd[l  pas 
coinmôil^'  'ébmtite  en  AngUtérre  Utn  Ecoife.  Plufiear$ 
Arrii^ac  Méticrf,  «n  font  ttiafjc^l^cs  Maréchaux»  Seii  >• 
rieri ,  $c  en  ftjén'éral  toti»  ctttx  qbf  trjtvaillçnt  le  fet  ;  lut 
donnent  1^  |îéftt«h<^  ,  à  cau(c  de  laTiv^cité  '&  lat 
d|ilée4c'Â^M(«r*  Oi^l^Bsplolè^'^s  des  VcrCétieti 
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^  l'cQtimef  iir*tfiitpoi|r  cuire  la  brîqne  flc  les  ipHIs.  On 
eà  chaotTé  avec  fticcef  dés  fours  à  chaux.  « 

La  grande  quantité  âc  vapeurs  qui  s*éievent  de  ce 
Charbon  de  terre  ,  ^ont  on  £iit  un  fi  grand  ufage  à  Lon« 
.  dres ,  occafipuno  pcuc-étre  la  maladie  ,  connue  en  An- 
àletêrre ,  (ovd  le  nom  de  Confomption,  Il  eft  vrai  que 
Vallerius  &  |io^man  ont  obfervé  que  la  p hchifie  &  au* 
très  maladies  conibmptàves  ont  hi  moins  communes 
en  Saxe  ,  &  ne  (bntjprefquc  point  connues  en  Suéde  de* 
pais  Tarage  du  Charbon  de  terre  ;  mais  il  peut  fe  trou« 
ver 9  dans  des  Charbons  de  terre  de  quelques  pays»  des 
matières  étrangères  pcraicieu£ès  ,  qui  ne  (cmouveiit  point 
dans  d*autres.        *     .  • 

CHARBONNIEk  ou  KOOL  FRISÇH.  Voyei  Mo- 
nui  HOiRE  ,  à  VttrûcU  lAoKJit, 

CHARBONNIER  o»  Serpent,  a  Coti^iia.  £Q|un 
ferpent  aquatique  »  médiocrcroent  gros ,  mais  alt^cz  long. 
Sa  tétc  eft  un  peu  larg^  fn  plate ,  moufle  par  le^  bout  :  fa 
.^uenle  fort  ample,  munie  de  petites  dents  crochues^tbut- 
nées  vers  le  gofîer,  le  càllet  eft  fAenu\  tacheté  de  jaune 
en  deilut .  8c  formant  le  demi-cercle^  Les  écailles  de  la 
tête  (ont  tort  larges ,  &  plus  bnçées  qae  celWdu'reOe 
àa  C0tfi,  Le  ventre  eft  renflé  te  diminftc  de  groiTcur  juf- 
qa^  la  qtieud",  qui  ^  fott  déliée.  Le  dos  eft  de  cpukùt 
Qolrttre  >  quelquefois  d'uo  gris  brun  :  leileiloiis^diu  corps, 
ftes'die  lâ^  céte ,  eft  blanchâtre  ;  les  côté&  fôi)jc  :garois  de 
points  noirs.  Le  ventre  eft  varié  de  blanc  »  de  hieuâtre 
.  ce  4e  noir  i  les  taches  noires  augmetit^n^  en  aoilnibre  U 
en  gd^odevr  ju/lju'a  IVinus.  Les  écailles^  la  quéne  (ont 
ioQt-^-fait  nôtres  j  le  defTus  du  corps ^(^  couvert  jdc4Xti- 
4<^  écailles  bigarrées  de  lignes  noires^'4ç  qur  niontent 
*èp  diÙMJ^  en  diftance  vers  le  milieu  ou  4os^  4e  maniè- 
re que  le  nombre  de  ces  lignes  paâc  ciivqil^nte  4e  ichà- 

Xp  S*!rpff»f  4  eolUer  nm  fit  mw»yt0i%^,ym.h  mai 
hie  ifiins  aucun  danger.  Cccanim^.^ft  r^^itoarct  il 
44p^.(ès  (t^h  da^.^s  .rrous  osfôK»  ij^mài  «fat 
kt  ^rd|  des  eaux  .^rpMfàAâiiit«f ,  cm  plu»  (it4h»aire- 
H^çnt^.Haiit  dcc  coHcM  %  hp^m^  jOm  ^ml^  A^^ 
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fnarrée  .  coiinporée  de  dix- huit  à  viner  oeufs  oUongs, 
entre  Icumels  il  y  en  a  de  vuides  ou  c&irs  ;  &  oui  étant 
mis  dans  Veau,  y  Cumaeent,  tandis  que  tm  autres  qui  font 
pleins  ,  vont  au  fond  de  l'eau.  Chaque  oeuf  e(l  couvert 
d  une  membrane  mince ,  mais  compaé^c ,  6c  d*un  tiifa 
icrré.  Il  contient  un  petit  ferpent  roulé  fur  lui  même  , 
&  entouré  dune  matière  femblable  à  du  blanc  d'oeuf  » 
avec  un  placenta ,  dont  le  cbrdon  ombilical  tiçnt  au  bas- 
ventre  ,  environ  à  un  pouce  de  dift^ce  de  ranus.»°«^Si 
l'on  ouvre  l'oeuf ,  l'animal  en  fort  d'abord  immobile  , 
puis  il  s'allonge  &  reroue  ,  mais  fans  pouvoir  ramper.  Le 
petit  ferpont  ne  (ort  communément  de  (on  ccuf  qu'après 
que  cette  enveloppe  féminalc  a  été  fuffifamment  échauf- 
fée par  les  rayons  du  foleil  y  ou  par  la  chaleur  da 
fkmier. 

Ce  SeVpënt  fe  plaît  dans  les  lieux  humides ,  Se  dans  les 
bui(roni  en  été  ;  mais  en  hiver  ,  il  demeure  comme  en- 
gourdi dans  les  trous  au  pied  des  haies  ,  quelquefois  au- 
près des  maifons  :  il  vit  iur  terre  6c  dans  l'eau  :  il  fe  nour« 
rit  d'herbe  ,  d'infe<5bes ,  de  fouris  ,  de  lézards  6c  de  gre- 
nouilles. L'ouvertur*  de  fa  gueule ,  le  gofier  Se  l'ocfo- 
phagc  font  fufceptibles  d'une  ex^éme  £latation  ;  aufU 
dès  que  ce  ferpent  a  faiffl^e  grenouille ,  elle  a  beau 
faire  des  efforts  pour  lui  écRapper ,  il  faut  qu'elle  pafTe; 
fam  erre  mâchée.  Toutes  les  parties  de  cet  animal. fonc 
fudorifiquçs^,  6c  purifient  le  fang.  On  l'appelle  quelque- 
fois Serpent  d*(au  ,  C^uUuvre  Jlcrptntint  Se  anguille  dh 
hait.'  . 

CHAilBDN ^VÉGÉTAL  FOSSILE.  Ceft  un  charbon 
curieux  par  le  lieu  où  on  le  trouve  ,  6c  dont  là  formation 
peut  être  propo(ée  en  problème  aux  Naturalises.  Près  de 
layilIed'Altorf  enFranconie  )  au  pied  d'une  montagne 
couverte  de  pins  Se  de  (apins ,  on  voit  une  ouverture  pro- 
ronde qui  forme  une  efpcce  d'abîme  ,  que  l^on  a  nommé 
Temple  du  Diable.  On  a  trouvé  èiM<i^  lieu  de  erands 
châtbons  »  femblables  à  du  bois  d'ébei^e ,  épars  ça  Se  là 
4Aâ$  iine  efpece  de  grais  fort  dm  ^  çp  connnuanc  la 
fouille,  on  en  trouva  d^  femblaUes  épars  dans  l'efpaco 
^*une  dcmi-lieuc  ,  6c  d  Autres  renfermés  dans  de  la  terre 
trgillcufe»  Ces  charbons  étoient  difpo(és  horifontale* 
ilicnt,  6(  il  s'en  trouvoic  de  plus  ou  moias. longs  }  il  f 
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av-oit  une  crandc  quantité  de  pyrites  folpliurcufcs  aupr^t 
de  CCS  charbons,  quelques-uns  cnétoient  même  tcilemcnc 
pénétrés  ,"qu'ils  tomboicntcn  efflorefcence.  Ces  charbons 
étoicnt  pcfans,  compadcs:  on  a  elîaié  avec  fucccs  de 
s'en  fcrvir  pour  forger  du  fer.  Le  fcù  les  réduit  en  une 
çcndrc  blanche ,  dont  on  rçtirc  par  la  lertîvc  un  alkali 
fixe.  Tl  s'cft  trouvé  quelques  morceaux  qui  n'étoicni  point 
•entièrement  réduits  en  charbon  ,  l'autre  moitié  n'étoit 
que  diibois  pourri.  D'aprcs'cct  expofé  ,  il  y  a  lieu  de 
penfcr  que  des  forêts  ayant  été  renverfccs  &  enfouies  par 
dts  éruptions  de  feux  fourerrains ,  une  portion  de  ces 
forêts  aura  été  réduite  en  charbon  par  l'effet  de  ces  mê- 
mes feux  ,  âont  nous  tâchons  d'expliquer  la  caufc  a^r 

motsTarMELEMÈNT    DE  TERRE  &  VOLCAN.  f, 

CHARDON.  Efpecc  de  grand  Ourfin  de  la  Méditer- 
rannéc.  ^ov^^Oursin  de  mir. 

CHARDON  AUX  ASNES  ^  ou  CHARDON  HE- 
MORROIUAL,  Carduus  vinearumrepens.  C'eft  uneéf- 
pece  de  Cirjinm  qui  croît  entre  les  vignes  \  fa  racine  efl: 
noirâtre  &  rampante  ,  de  même  que  la  tige  qui  eft  blan- 
châtre &  haute  d'un  pied:  Ses  feuilles  qui  rcfTemblent  à 
cellesdu  laitron  doux  ,  font  longues  ,  d'un  verd  noirâtre 
en  dcffus ,  blanches  &  lanugineufes  en  doflous  ,  décou- 
pées &  piquantes  ;  {zs  rameaux  portent  aux  extrémités 
des  têtes  écailleufes  ,  plus  groifes  que  des  glands  de  chê- 
ne, fans  épines,  chargées- d'un  bouquet  de  petits  fleu- 
rons découpés  en  lanières  ,  roiigeâtres;  il  fuccede  à  ces 
fleurs  des  femences  garfiies  chacune  d'une  aigrette.  Cette 
plante  eft  apéritive:  les  ânes  ne  la  recherchent  pas  tant  que 
le  chardon  commun  j  on  prétend  que  fa  tête  féchéc  & 
portée  dans  la  poche  ,  guérit  les  hcmorrhoïdes  ,  mais  il 
iaudrbitde  prodigieufc5  émanations  pour  produire  un  ef- 
fet auflfi  fenfible.  Le  Chardon  beau  ,  Poliachanthus  , 
décrit  par  Cafabona ,  Herborilbe  du  Duc  de  Florence,  ne 
diffère  du  chardon  aux  ânes  ,  que  par  fes  feuilles  plu* 
grandes  &  plus  chargées  d'épines  jaunâtres ,  rangées  par 
intervalles,  deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  ,  ou  quatre* à 
quatre. 
'  CHARDON  BENI  ,  Carduus  henedidus.  Cette  plante 
naît  dans  les  bonnes  terres  ;  on  la  «iltive  auffi  dans  les 
jaidins  5  fa  lacinc  eft  blanche ,  diviféc  en  plufi^ur^  bta»^ 
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chcs,&  fibréc.  Ses  fcuiftcs  tont  découpées  prcfijuc  comme 
celles  d^  pifl'enlit ,  fort  amcrcs ,  velues ,  &  terminées 
par  des  épines  molles  &  courtes  i  fa  tige  cft  ramcufe  , 
branchuc ,  velue  ;  haute  de  deux  pieds  &  dçmi  ;Xes  fleurs 
font  grandes,  â  fleurons  jaunes  ,  découpées  en  lanières 
&  enfermées  dans'^des  têtes  écaillcufcs  ;  fes  femcnces 
iont  longues  ,  canclécs,  jaunâtres,  garnies  chacune  du- 
ne aigrette  :  iU'Jr  a  guère  que  les  feuilles  ,  les  Semences 
&  les  fomraets  de  cette  plante  d'ufagc  en  Médecine.  Le 
chardon  béni  eft  un  bon  flidorifique  ,  un  puiffant  alcxi- 
S^^5  ^-^^^"%c*-  fa  déco^ion  rend  l'urine  épaifTc  Se 
retidc  ;  elle  rend  l'éruption  de  la  petite  vérole  facile  &c 
ncufcufc  :  tout  le  fuc  de  cette  plante  eft  fort  amer. 

CHARDON  A  BONNETIER  ou  A  FOULON  ou  A. 
CARDER  ,  Dipfacus  fativus  ,  feu  <arduus  Fullonum, 
Cette  plante  que  Ion  homme  encore  Ver^eà  Berger  ^  eft 
ou  cultivée  ou  fauvage.  La  prem/cre  eft  blanche  ,  unie, 
d'une  longueur  méd.ocrc  ,  pouflant  une  tige  haute  de 
plus  de  quatre  pieds ,  droite ,  roide  ,  creufe  ,  fillohnée, 
épin6ufe&  grolîe  comme  le  pouce  ;  fes  feuilles  fonc 
deux  a  deux  ,  grandes,  vertes,  épineufes  par  les  bords  » 
&  tellement  unies  enfemblc  au  tour  de  la  tige  ,  qu'elles 
^^°"j"rj?  cavité  propre  à  recevoir  l'eau  de  rathmofphere 
n  néceflairc  à  cette  plante  ;  l'extrémité  des  tiges  eft  gar- 
nie de  têtes  oblongues  ,  gro^ïçs  comme  un  œuf  de  cannr, 
garnies  de  pointes  très  roides  &  un  peu  recourbées  ,  divi- 
sées régulièrement  comme  des  cellules  d'une  ruche  :  les 
inrcrvallcs  renferment  un  fleuron  découpé  en  plufieurs 
parties,  blanc  ou  purpurin  ,  engagé  dans  un  embrion  de 
•graine  qui  fç- change  en  une  feracnce  canclée  comme/ 
celle  du  fenouil,  &amerc  j  les  têtes  blanchilTent  en  vicil- 
IiflTant ,  &  quand  on  les  ouvre  par  le  milieu,  on  y  trouve 
toujours  des  vcrmilfcaux.  Ces  têtes  hJrifîées  font  d'un 
grand  ufage  \  elles  fervent  aux  Bonnetiers  &  aux  Car- 
dcurs-Couverturiers ,  pour  peigner  &  polir  le  drap  ;  cette 
plante  eft  eftimée  antipurride  &  diurcrique  comme  l'af- 
pcrgc.  La  deuxième  efpecc  eft  fauvagc  ,  plus^  petite ,  fes 
feuilles  font  plus  molles  >  lés  écailles  ||e  font  ni  fermes, 
ni  crochues. 

CHARDON    COMMUN    ou"  ElWE    PLANCHE 
SAUVAGE ,  Spina  alba ,  tiut  Carduus foiiis  tomentofu^ 
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f<u  incanit,  ÇeXk  nne  efpéce  «k. charbon  aoî  croit  ^t 
les  lieux  incultes  ;  fa  racine  cft  tendre  &  douceâtre  \  fa 
tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ed»  ainft  que  Tes  feuilles, 
cotoneufc,  fort  épineufe  ;  les  fommitcs  font  terminées  par 
des  têtes  rudei ,  qui  fouciennent  des  bouquets  à  fleurons 
purpurins  »  coitime  dans  les  ;autres  chardons»  Les  graines 
font  garnies  d'une  aigrette  ,.  diverûHées  ,  d'un  goût 
amer,:  c*eft  l'efpece  de  chardon  que  i'àoe  préfère  -y  elle 
iaic  une  forte  de  hruit  (bus  les  dents  de  cet  animal  :  fa 
racine  edapéritive  ,  carminative ,  &  fa  graine  eft^- dit- 
anticpilcptiquc. 


on 


CHARDON  POKÈ,  Car  Juusfiljluialis.  Ce  chardon 

3 ni  fleurit  &  entre  dans  fa  vigueur  au  tems  du  foiftice 
'été,  croit  plus  ordinairement  aux  pays  chauds.  On  le 
coltiycauin  dans  les  jardins  ;  fa  racine  e(l  ligneufe  ,  Ùl 
tige  haute  de  deux  i  trois  pieds  eft  rameufe  ,  dotoncufe  ; 
Tes  feuilles  &:  fes  têtes  reflemblent  à  celks  do  barbeai)  & 
Kbnt  garnies  d'épines  longues ,  jançes ,  difpoféès  en  étoi- 
les :  la  fleur  &  les  graines  font  femblables  à  celles  de 
.  tous  les  chardons  :  eilç  e(V  très  fudorifique. 

CHARDON  ECHINOPE,  Echinopus  major.  l\  croît 
îlans  les  endroits  moncagnenit^  pierreux  ;  (a  racine  e(t 
noirkre  en  dehors  ^  Gi  uge  purpurine  &  lanugineafe  ;  fes 
feuilles  (ont  oblongucs  ,  vertes  ,  brunes  en  deiTus  .blan» 
chères  en  detTops  &  très  découpées,glutineii(ès  au  toucher; 
les  têtes  font  (p hériques  ,  les  fleurons  de  couleur  bleue  & 
les  graines  oblongucs,  comme  dans  tous  les  chardons.  On 
en  conçoit  encore  deux  autres  efpeces.  La  deuxième  qui 
crott  en  Languedoc  e(V  plus  petite  que  la  précédente ,  fa 
racine  e(l  divi(ée  en  plutieurs  tètes  qui  pouffent  chacune 
une  tize.  La  troi(vcmeeft  annuelle,  fes  tètes  font  fort  gref- 
fes &  Iphértques  s  fes  feuilles  en  naiflant  font  chargées  d'un 
coton  que  l'on  en  fépare  en  les  faifant  bouilli^  dans  une 
lelTtvedc  cendre  de  farment  ;  ce  coton  ainfî  p^paré  fert 
de  mèche  ou  d'amadou  dans  les  Royaumes  dé  Valence 
&  d'Andaloufie  en  Efpagnc.  Peut-être ,  dit  Lemçri  ^  que 
le  Moxa  des  Chinois  ,  qui  n'e(l  point  diffèreiit  de  cet 
anudoa  ,  fe  tire  ^  l'armoife  de  cette  manière  ;  fes  feuil- 
les font  propres  pot^r  (a  pleuréde  ôc  la  goutte  fclatique. 

CHARDON  ÉTOILE  oftCHAU^E-TRAPE  ,  Cal- 
ù'trafOt^  Cette  plante  qu'on  trouTe Iréqacaihtco^  dans 
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les  châtBpt  aax  environs  de  Paris ,  eu;  félon  quelqncs- 
iUns  y  appeliée  ain(i ,  de  ce  que  Ton  calice  fleuri  reffemble 
aui  chàulTe-cripet  de  guerre  i  elle  a  des  racines  cordées 
incérieuremenc ,  une  nge  haute  de  trois  pieds,  des  feuilles 
découpées  prorondémcnc  comme  ccl^s  du  coquelicot  , 
irèsameres,  les  cétes  fleuries  font  dans  un  calice  écailleuz, 
pointu  &•  terminé  par  des  épines  roides,  difpofées  en 
terme  d'étoile  ;  les  '{emences  (ont  carnies  d'aigrettes: 
cette  planrc  cfl:  fudorifique  ,  propre  a  lever  les  obllmc- 
tions ,  fébrifuge  ,  &  fon  recQlbmandée  pour  prévenir  h% 
douleurs  de  la  néphrétique, 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES ,  Echî. 
fionulocaSos,  C  cft'un  chardon  très  curieux  ;  *{a  tête  cft 
fort  grofTe ,  de  figure  ovale ,  garnie  êiz  fortes  épines  ,  les 
unes  droites  ,  les  autres  courbes,  Lémeridit  qu'elle  pàroît 
^re  un  afTcmblagc  naturel  de  concombre  ,  de  melon  ft 
de  chardon  par  le«  racines  ,  d*où  vient  (bp  nom  *chino' 
meh^aâos.  Son  écorçe  eft  vcrtc  ,  à  renures  ,  fa  chair  cft 
blanche  ,  difficile  à  rompre  &  à  digérer  ;  elle  poulTc  en 
haut  une  forte  de  coton  prefqoe  femblable  à  de  l'amian- 
tbe,conrenant  plufieurs  petites  épin(^  purpurines  &  qui  dc« 
viennent  folides.  Les  fruits  fe  trouvent  au  bas  de  ce  co- 
ton :  ccipnt  des  follicules  membraneufes  ,  rougcàtrcs  , 
remplies  de  femences  menues  &  luifames  comme  celles 
de  l'amaranthè;  "^es  Indiens  emploient  dans  leurs  ali- 
fAcnsla  tête  de  ce  chardon ,  elle  cfl  pcdorale  8c  apéritive. 

CHA  R  DON  MARIE  ou  DE  NOTRE-DAME  ou  AR- 
TICHA  UT  S A\JV \GE^Carduu*  marianus.  Cette  plante 
qui  vient  commiiaémcnt  aux  environs  de  Paris  dans  les. 
lieux-champêtres  ic  incultes  >  eft  encore  cbnniie  fous  le 
fiom  dt  chardon  argentin.  Sa  racine  t(k  longue,  épaiffc  , 
fuccutente  ,  (^oiifTanc  une  tige  de  la  grolfcurdu  doigt, 
canclée  ,  couverte  de  duvet  ,naute  de  trois  à  quatre  pieds. 
Tes  feuilles  font  larges,  longues  ,  crcnclées  &  garnies  Hc 
pointes  luifaotcs  ,  verdàtres  &  tachetées  de  lignés  & 
^points  blancs-  Ses  fleurs  naiffent  au  fommctdes  rameaux 
Jau^  une  maqicre  de  tête  armée  de  pointes,  dures  8c 
Zïgiis  :  le  Icot^l  forme  un  bouquet  de  fleurons  évafés  par 
]^faa«t ,  décollés  en  lanières  ,  &  de  couleur  purpurine  ; 
ilt  Utt(  Coccedt  des  gt^iaci  femblablcs  à  celles  da  car* 
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thime  >  garnies  (Ttîgrettcs  Se  douces  an  |ofit  !  c*efl  ti« 
«Ifcz  bon  fndoviB<\uc  &  fiébrifbgc  :  on  faïc  plus  d'ufagt 
de  fa  femcncc  que  des  feuilles. 

CHARDOïsî-ROLAND  ou  CHARDON  A  CENT 
TETES  ou  PANICAUD ,  Eringittm.  Cette  plante  cjul 
vient  en  abondance  dans  les  champs  &  (e  long  des  che- 
mins, aux  lieux  fabloneuxSc  aux  rivages  delà  nier^  A 
une  racine  longue  d*un  pied  ,  de  la  gro^fenr  du  doigr  , 
cendre,  ayant  à  (on  milieu  une  corde  ou  "nerf  fclidc,  noi- 
râtre en  dehors  ,  blanchitre  en  dedans  ,  d*une  faveur 
«louce  i  elle  pouNe  une  tige  caoelée. ,  haute  d'un  pied  & 
demi ,  remplie  d  une  moelle  blanche  &  garnie  de  ra- 
meaux tout  au  tour  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  larges , 
unies  ,  vcrdltres ,  légèrement  aromaiicjues  ,  difcoupées 

ÎTbfondément  des  deux  c6tés  en  lanières  "A:  garnies  dans 
curs  crenelurcs  de  pointes  rondes  ;  les  fommcts  font 
chargés  d*un  nombre  de  têtes  épineufes,  lelquelles  foU- 
tiennent  des  fleurs  blanchîtres  a  cinq  feuilles  difpofées 
en  ro(cs  r  à  ces  fleurs  fnccedent  des  graines  doubles  Se 
ovales  ,  applaties  du  côté  qu'elles  fe  touchent ,  convexes 
&  cannelées  de  l'autre  j  au  deflbus  dcees  têtes ,  font  des 
feuilles  plaites  eii  rohd«{lriées  ,  pointues  6c  jépineufes. 
Lorfque  la  plante  eft  mure  ,  elle  eft  arrachée  par  la  vio- 
lence du  vent  &  emportée  au  travers  des  champs  :  toutes 
Tes  parties  fontd'uface  en  Médecine ,  8c  fur-tout  la  racine 
qui  eft  diurétique ,  néphrétique, propre  à  exciter  les  règles 
&  à  l'ambur:  on  la  conflt  Se  on  la  Êiir  prendre  avec  Ca  grai- 
ne pour  remédier  àrimpuifTance;  elle  eft  au  nombre  des 
cinq  petites  racines  àpéritives  ,  qui  Càm^  le  chiendent^ 
le  câprier ,  h  garence  ,  rarréte-nœuf  Se  le  chardori-r<>^ 
land  :  les  cinq  grandes  racines  apérjtivés  ,  (ont,  lachç  » 
l'afperge  ,  le  tcnouil ,  le  perûl  Se  le  petit  houx.  Fùyt^ 
chacun  de  ces  mots,  ^ 

Il  y  a  encore  une  lone  d*Enngiummàs\n  y  ou  Pani- 
caut de  mer ,  Eringium  marinum  ,  lequel  croît  commu- 
nément fur  les  côtes  méridionales  &  feptentriôhatés  dé 
la  mer.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  aVec  la  précédente  ^ 
par  fcs  têtes ,  fes  fleurs  Se  Tes  graines  $  mais  elle  eft  diffé^ 
rente  par  fes  tiges  qui  font  courbées  verslt  féfr#,*  Stfliit 
Tes  feuilles  qui  font  rondes  ^  eiltietes^^  dd  uèb  épineti^a  k 
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leurs  bords  i  on  peu  fcmblablcs  à  celles^  Je  la  mauve  ;. 
fes  racines  font  charnues  ,  odorantes  :  elles  font  fort  e(li< 
mées  en  confcrve  pour  la  phtiûe  &  pour  exciter  à  l'adlc 
Ténérien. 

CHARDONNERET  ,  Cardudis,  Petit  oifean  fort 
agréable  par  (es  bielles  couleurs  U  par  Ion  chant.  On  en 
diftihgue  de  plnfieurs  efpeces  qu'on  trouve  ou  en  Suéde  » 
ou  eoXapoDie  ^  ou  en  Ingermanic  &  iné^c  en  Améri* 
que.  Ce  petit  oifeau^  nommé  Chardonneret  de  ce  qu'on 
le  voit  communém<elntdans  ks  chardons ,  dans  les  épines» 
iL  qu'il  vit  en  partie  de  leur  femence  >  e(l  plus  petit  oné 
le  pinlon  y  à  peu-près  de  la  groffeur  du  tarin.  Son  plu- 
mage e(t  joliment  divcrfifié  :  il  a  fur  le  devant  de  la 
téte&à  lajgorge  des  m'arques  rouges  V  le  haut  de  fa  tête 
cl\  noire ,  les  tempes  font  blanches ,  les  aîles  noires  &  bi< 
garrées  de  blanc  :  on  voit  lii^è  bande  jaune  ^à  &  là  dans  les 
grandes  plumes.  Le  maie  a  lajgorge ,  le  dos.,  plus  noirs  , 
6c  la  tête  plus  longue  que  la  femelle.  ^ 

Les  chardonnerets  font  leur  nid  dans  les  buiffons  &  loc 
arbrilTeaux  ,  ils  pondent  fept  ou  huit  ccufs  ,  ils  couvent 
jufqu'à  trois  fois  l'an ,  en  Mai ,  en  Juin  ti  en  Août  \  cette 
dernière  couvée  efl  la  meilleure.  Les  Chardonnerets  vi- 
vent jufqu*à  vingt  ans  ;  plus  ils  font  niafs  étant  jeunes  » 
meilleurs  ils  (ont  pour  être  élevés  en  cage  j  leur  chaut 
cCb  nés  agréable  :  don  les  met  auprès  d'une  linotte ,  d'un 
fèriti  ou  d'une  fauvette  ,  leut  chant  fe  coupe ,  5c  par  fa. 
variété  il  forme  une  efpece  de  petit  concert.  Il  y  a  des 
^Oifeliers  ^  qui  pour  varier  ces  petits  individus ,  mettent 
en  cage  un  chardonneret  mâle  avec  un  ferin  des  Canaries 
femelle  ;  bientôt  après  leur  accouplement  ils  produifenc 
ttn  oifeau  mulâtre.  Le  chardonneret  privé  ou  non  privé 
fait  fon  nid  avec  de  la  moulTe  ,  de  la  laine  ,  ôclc  garnit 
en  dedans  de  toutes  fortes  de  poils  :  il  s' élevé  en  cage 
comme  le  ferin. 

Au  Cap  de  bonne-Efpéranceon  didingue  un  joli  char» 
donneret ,  gri(atre  en  été  ,  d'un  noir  mêlé  d'incarnat  en 
hiver  >  ilcoippofe  fon  nid  de  cotton  ,  &  il  le  divifc  en 
<ieux  appartemens  »  la  femelle  occupe  la  partie  du  rc'£- 
de-chaufTée  ,  &  le  mâle  l'étage  plusélevé. 

CHARENÇON ,  CALANDRE  ou  CHATEPELEU- 
SE  y  cnUiin  Curcutio*  CclVun  très  petit  colcoptcre  ou 
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.peât  (carabee  qui  multiplie  fînguH^relncntieiinemi  àt  not 
bleds  ,  fléau  terrible  ,  qui  fans  àt%  foios  presque  conti- 
nuels  ,  détruiroit  nos  grains  dans  les  grandes  &  Jet 
réduiroit  en  tas  de  fun.  Cet  tnfcâe  cil  long  à-peu- 
près  d'une  ligne  tL  demie  ,  fa  largeur  efV  proportionnée  , 
fktête  tfl:  armée  d  une  pointe  longue  >.  menue  ,  qu'il  in- 
troduit dans  les  grains  des  bleds  pour  ^e  nourrir  de  la  fub* 
ftancc  farincufe.  Cet  infed^e  avant  de  paroître  fous^rette 
forme  de  fcarabéè  ,  a  paru  fous  celle  de  ver  ,  fe  ûoiir« 
riffantaulTi  de  la  fubdance^u  bled.  On  en  voit  dans>quel- 
ques  pays  qui  ont  jufquà  la  eroileurfic  la  longueur  du 
gros  cerf  volant. 

Bourguet  dans  Tes  lettres  phitofoplhiques ,  dik  que  fui- 
Tant  Valifnicri ,  lecbarençon  femelle  va  dépofer  les  onifii 
dans  le  bled  lorfqu'il  cft  encore  en  latt.  Nom  n*avont 
point  trouvé  d'hilloire  bien  circonflanciée  d*i^n  infeâe  fi 
intérefTant  à  connoître. 

On  rencontre  par^tout  dans  les  champs  »  Cor  It  fabine  , 
fur  le  lierre  ,  fur  les  feuilles  ou  noyer  ,  de  Tabdothc  ,  dé 
Tabrotânum  .  du  nigella  &  fur  quelques  tutret  plantes , 
différentes  eipeces  de  charençons  ,  cous  rccoonoiffablet 
par  cette  efpcce  de  bec  pointu  ,  couleur  de  cdme ,  &  d'oii 
fortAt  deux  antennes.  Liooanis  donne  la  defcription  de 
trente-trois  e(j>ecefc  quivartcntpar  leur  couleur.  L'objet 
le  plus  intcrcflanc  pour  nous ,  relativement  à  cet  infeâç  » 
fcroit  de  découvrir  un  moyen  sûr  &  efficace  de  le  dé* 
truire  &  d'étouffer  cette  race  dés  Tindant  de  fa  naiffance. 
Les  livres  économiques  (ont  pleins  de  recettes  pour  chaG> 
fer  les  charen^ons  ;  mais  il  ne  parôtt  pas  qu'on  en  con  - 
noiffe  encore  une  fcul  vraiment  efficace.  Voye^  y^n  mot 
Blid  ,  à  l'article  de  la  confervatibn  des  grains,  les 
moyens  ufités  pour  fe  débaraffer  de  ces  ennemis  dan- 
gereux. 

CHARME,  Carpinus  Ceft  un  arbre  fort  commun 
dans  les  forêts.  Abandonné  à  la  nature  il  n'eft  pas  d'una 
grande  beauté  ,  il  parott  vieux  ,  chenu  dès  qu  il  efl  à  là 
moitié  de  Ton  âge  ,  &  vient  rarement  d'upe  bonne  grof-. 
fcur.  Cet  arbre  cependant,  docile  fous  la  mamdu  Jar* 
dinier  ,>fait  l'ornement  des  jardins  ,  foit  pour  lespalif-' 
fades  y  foit  pour  les  bofquets  :  il  pouffe  beaucoup  de  pe- 
tites branches  toutes  coargées  de  feuilles   dentelées , 
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j*aa  betd  yttâ  ,  éc  qui  font  un  peu  pliiTées  :  il  porte  fur 
le  même  pied  «ies  fleurs  mMes  &  des  fleurs  femeJlcs  ;  lef 
iti&les  Tout  à  étamioes  fie  dirpofécs  en  chaton  3  les  fleurs 
femeUcs  forment  par  leur  afl*emblage  fur  un  fllec  com- 
mun y  des  cfpcces  d'^pis  écailleui.  Sous  chaque  ^i  écail- 
leux  fe  trouye  un  piftile  auquel  fuccede  une  efpece  de 
noyau  ovale  fie  anguleux  •  dans  lequel  eft  une  amande. 
Le  charme  fe  multiplie  très  bien  de  femence  ,  mais  plut 
vite  de  branches  couchées  ;  G  an  fait  cette  opération  en 
automne' ,  elles  ont  (ùfliramment  de  racines  pour  étce 
tranfplantées  an  bout  d'un  an.  Un'cft  avantageux  de  coifa* 
per  les  têtes  de  charmille  qu^on  tranfplance  à  quatre 
doigts  de  terre  ,  comme  le  font  les  Jardinitrs  ,  que  lorf- 
quc  Iciplaat  efl  mal  enraciné  ,  anciennement  arraché ,  fie 
planté  dam  une  mauvaife  terre  :  le  bon  plant  doit  c^cre 
confervé  dans  toutie  fa  longueur.  Le  charme  vient  aflez 
volontiers  dans  toutes  fones  de  terrcins.fic  a  l'avantage  de 
croître  même  r>us  Tombrage.  Comme  ce  bois  poufT^ 
lentement ,  fie  fe  couronne  trop  pour  profiter  en  futaie  ; 
il  y  a  plus  d'avantaee  à  le  couper  en  taillis  tous  les  quinze 
ans..  Le  bois  de  charme  de  nos  forêts  ed  blanc  ,  mais 
très  dur ,  aufli  les  'l^bumeurs  fie  d'autres  ouvriers  l'em- 
ploient-ils  beaucoup  à  divers  ouvra|;es;  fie  même  dans 
les  lieux  où  l'orme  e(l  rare  oi>  en  fajt  des  cflîeux  fie  di- 
vers ouvrages  de  charonage.  Les  Menuifiers  n'en  font 
guère  d'ufa^e  ,  tant  parccqu'il  cd  di^ilc  à  travailler  , 
que  parcequ'ti  eft  fuiet  à  être  piqué  de  vers.  Ge  bois  cft 
très  bon  à  brûler  fie  dt>nne  d'excellent  charbon  «  il  cù.  fort 
recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie  ,  parcequc  foii 
feu  eft  vif  &  brillant. 

Il  y  a  une  efpece  de  charme  à  feuilles  panachées ,  mai$ 
qui  n  cd  pas  d'une  grande  beauté.  ^ 

Dans  le  Canada  il  croît  une  efpece  de  charme  qu'cTii 
appelle  Bois  ^or  :  il  rclTcmblc  à  l'orme  ,  fie  a  le  fruit 
comme  le  houblon.  Ce  bois  eft  plus  brun  que  le  nôtre, 
fie  fort  eftimé  des  Canadiens  qui  en  font  des  rouets  de 
poulie  pour  les  vaiiTcaux.  Cet  arbre  c(ï  très  beau  fie  mé* 
riteroit  d'être  multiplié  en  France. 

CHASSE  BOSSE  ou  PERCE-BOSSE  ,  Lyfmachïé, 
Cettcplante  fi,  renommée  pour  les  hémôrray^ics,  croît  dans 
cotts'^es   lieux  humides  fie  marécageux  \  fa  racine  e(î 


Timpante  Bc  roapitte  ;  (ci  c^td  i<Nit^J|iies  |.  noooifcf; 
Iiautcsilc  trois  piccU ,  ik$  feuiUa  fàsbUâilts  a  ccUcs  du 
iâule,  Ct%  fleurs  Immct ,  inodores  Bc  découpées  en  cinq 
PU  (îx  parties  ^à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  Tphéri^ 
ques  qui  rcnfcrmeiit  dans  leur  cavité  des  femences  me- 
nues tr^s  aflriogentes.  Ly(îmachus^  fils  d'un  Roi  de  Sicile» 
mit  le  prjçmier  cette  plante  en  u(àgc  :  c*eft  d'oà  lui  vient 
ion  nom  latin  :  op  la  nomme  encore  CarneilU  plante* 

CHASSE-RAGE,  ^(pyr^aumot  Pâsse-rage. 
.  CHAT,  Ftlis,  Leçbac,  dit  M.  de  BufTon ,  eiflun 
domcftique  infidèle  »  qu'on  ne  garde  que  par  néafTité  , 
pour  roppofer  à  un  autre  ennemi  encore  plus  incom- 
mode ,  &  qu'on  ne  pcutchaflcr  . . .  Quoique  les  chars, 
fur-tout  quand  ils  font  jeunes,  aient  de  la  gentillefTe  , 
ils  ont  en  m^mc-tems  une  malice  innée  ,  un  cara^cre 
£iux  ,  un  jiaturel  pervers  que  l'âge  augmente  encore  , 
Bl  que  réducation  ne  fait  que  mafquer.  La  fotme  du 
corps  de  le  tempéramment  font  d'accord  avec  le  naturel  ; 
le  cnat  e(lio|i ,  léger  ,  adroit ,  propre  &  voluptueux.  Ce 
qui  e(t  très  rare'dans  les  animaux ,  la  femelle  parpit  ^trc 
plui  ardente  que  leroSilt  s  elle  l'invite,  elle  le  cherche, 
elle  l'appelle ,  elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur  de 
fcs  defirs»  ou  plutôt  l'cxccs  ce  Tes  befoins  ,  &  lor(què  le 
nâile  la  fuie  ou  la  dédaigne ,  elle  le  pourfuit  y  le  niprd , 
le  force  ,  pour  ;ainfi  dire ,  à  la  (àtis^ire  ,  quoique  les 
approches  (oient  toujours  accompagnées  d'une  vive  dou- 
letn:*  On  prétend  ^ue  la  caufe  de  cette  douleur  accom- 
pagnée de  cris  dans  la  chatjtc ,  comme  il  arrive  auflj  à  la 
lionne  ,  dépend  de  ce  quêta  partie  naturelle  des  miles 
de  ces  animaux  étant  très  courte  ,  ils  font  obligés  de  s'at> 
.tacher  à  leur  femelle  avec  leurs  griffes  &  leurs  dents ,  tz 
les  font  beaucoup  fouffrir  ;  ce  qui  parolt  plus  naturel 
que  le  fentimentdc  ceux  ouidifent  que  la  femence  de 
ces  animaux  eft  brûlante,  b'aprcs  la  defcription  anato- 
nique  du  chat ,  on  voit  que  le  gland  de  cet  animal  c(l 
heriiïé  de  papilles  roides ,  piquantes  3c  dirigées  en  ar- 
rière :  cette  méchanique  ne  leroit  elle  pbint  aufll  une  des 
caufes  de  la  douleur  de  la  femelle  dans  Taccouplement } 

Les  chattes  entrent  communément  en  chaleur  auprih- 
tems  &  en  automne  ;  elles  portent  environ  cinquante- 
fiz  jours  >  les  ponées  font  de  quatre  cinq  ou  iix.  \Les 
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^nielles  Ce  cachent  pour  mettre  bat ,  parceque  les  miles 
(ont  fujets  à  dévorer  leor  progéniture  i  çlles  prennent  un . 
Cain  particulier  de  leârs  petits ,  fe  jettent  avec  fureur  fur 
les  cniéns  &  autres  animaux  qui  voudroi^mt  en  appro* 
cher  :  lor(qu'on  les  inquiète  trop  ,  elles  Te  ferTcn^de 
leur  gueule  pour  prendre  leurs  petits  par  la  peau  dv^coa 
&  les  tranfporter  dans  un  autre  lieu.  Une  chofe-  très  fin^ 

Suliere  :  c'eft  que  ces  mères  fi  (bigncu(ês ,  fi  tendres, 
èTiennent  quelquefois  dénaturées ,  Bc  dévorent  auffi 
leiirs.,petits  qui  leur  étoient  fi  cbers.        % 

Let  chats  ont  pris  tout  leur  accroifTement  à  quinze  ou 
diX'huif  mois  :  As  font  en  état  d'engendrer  avant  l'âge 
d*un  an  ,  ft  peuvent  engendrer  toute  leur  vie  qui  ne  s'é- 
rendjpere  au  de-là  de  neuf  ou  dix  ans  s  ils  font  cepen- 
dant tl^  durs,  très  vivaces  ,  6c  ont  plus ^ç  nerf  &  pfus 
de  refibrt  que  d'autres  animaux  qui  vivent  plus  long- 
tems. 

Au  (ûjet  de  l'accouplement  de  ces  animaux  ,  Boy  le 
rapporte  un  fiiit  fingulier  :  il  dit  qu'un  gros  rac  s'accou^ 

I»la  à  Londres  avec  une  chatte  ,  qu'il  vint  de  ce  mé* 
ange  des  petits  qui  tenotcnt  du  chat  &  du  ràt ,  &  qu'on 
les  éleva  dans  la  Ménagerie  du  Roi  d'Angleterre  :  il  fal- 
loir fiuis  doute  que  l'excès  du  befoin  de  ces  animaux  fut 
bien  vif ,  pour  que  des  efpeces  fi  ennemies  fc  réunilTcnc 
enfèmble. 

Le  chat ,  (ans  être  dreffé ,  devient  de  lui-même  un  très 
habile  chaffeur  :  mais  fbn  naturel ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte f  le  rend  incapable  d'une  éducation  fuivie.  Son 
grand  art  dans  la  chafie  confif>e  dans  la  patience  &  dans 
FadreiTe  ;  il  refte  immobile  à  épier  les  animaux ,  $c  man- 
que rarement  Ton  cçnp.  La  caufe  phyfi^ue  la  plus  im- 
médiat^ de  ce  penchant  que  les  chats' ont  à  épier  6c  k 
Âirprenare  les  autres  animaux  ,  vient  désavantage  que 
leur  donne  la  conformation  particulière  de  leurs  yeux:. 
leur  Dupille  pendi^nt.  lanuit  fe  dilate  finguliéremeot  ;  „ 
d'ovale  <c  étroite  qu'elle  étoit  dans  le  jour  ,  elle  déviait 
pendant  la  nuit  large  ^  ronde  ,  elle  re<{oit  alors  tous 
les  rayons  lumineux  qui  fubfiftent  encore  ,  &*de  plus  elle 
cft  encore  toute  imbibée  de  la  lumière  du  jour  :  l'animal 
voit  tnès  bien  au  milieu  des  ténèbres,  &  profite  de  ce 
grai)d  avantage ,  pour  reconnoStie  ,  attaquer  &  furpten- 
H.  N.  foml.  ♦.      Mm 
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ètz  Ta  proie,  tes  veux  é\x  ckat  font  pendant  la  nmt  tèP 
Icmenc  tâibibés  de  lumière ,  «qu'ils  paroi/Iènc  très  bf  îK 
lanti  &  très  lumineux.  Comme  çh  animaux  tbnt  très 
proprés ,  &  oue  leur  robe  cft  toujours  feche  &  luflrèe  9 
leur  poil  s'ëieârife  aifèmeot ,  &  on  en  voit  forcir  des 
ècincclles  dans  robCcuriié  loru]u*on  les  frotte  à  tebrouffe 
poil  avec  la  main.  • 

Quoique  le  chat  foie  un  animal  très  irolontairc  ,  on 
peut  cependant  le  dre^Tcr  à  faire  plafiéors  tours  de  palfe 
paffe.  N*a-t-on  pas  même  ra  à  la  Foire  S.  Germain  il  y  a 
quelques  années  un  concert  de  chats  dreiCf  s  tom  exprès  f 
Cesanimanx  ètoient  placés  dans  des  dalles  avec^nnpa-* 
pier  de  mufiqne  devant  eux  ,  &  an  milieu  étoit  un  iînee 

Îiui  bartoit  lamcfure;  à  ce  fignàl  réglée  les  chats  £ii« 
oient  des  cris  ou  *i^iautemcns  dont  la  diverlîté  /ormoit 
des  fons  plutôt  aigus  que  grarès  ^  tout-lk*£iit  rifibks.  Ce 
fpeâacle  fut  annoncé  au  petit  peuple'  fous  le  nom  de  CON- 
cifRT  MiAULiQ(7i  Le  cliareft  tellement  palHonné  pour 
la  liberté ,  que  lorf^u'il  Ta  perdue  ,  cout'antre  fentiment  . 
cedfi  au  defir  de  cehii  de  la  recouvrer^.  Lâoeri  enferma 
on  )our  dans  une  cage  un  chat  avec  ptuiîeurs  fouris  ;  ces 
petits  animaux  d'abord  tremblans  à  la  vue  de  leur  erinemiy 
s'enhardirent  bientôt  au  point  d'agacer  le  chat ,  qui.  fe 
(Contenta  de  les  réprimer  a  coups  de  pattes  i^fans  les  em<r 
pécher  de  retourner  à  leur  piomicr  badinage,  qui  n'eut 
jpoint  de  fuites  tragiques. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  presque  tontes  les 
maifoùs ,  chacun  a  été  à  portée  d'obicrver  ploficurs  pe- 
tites nuakices  de  leur  caraàcre.  L'uGige  des  ongles  de  cet 
a  ûmal ,  ainfi  que  de  ceux  du  Tigre ,  dépend  d'une  mé« 
chanique  particulière  :  ils  ne  (ont  jamais  ufl^,  par  le 
frottement  du  marcher ,  parccquc  Tanimal  peut  les  ca« 
cher  &  les  retirer  dans  Içur  fourreau  ,^  par  la  contrac- 
tion des  mufcles  qui  les  attachent.  Ces  (ôrtes  d'armes 
font  à  la  fois  offentives  8c  défcnlives.  Dôir-on  regarder 
co^nite  vrai ,  ce  nue  dit  AJatkiole  >  quqiqu'il  en  appor- 
te pluficnrs  exemples ,  que  l'haleine  des  chats  pourroit 
taufer  la  pulmonie  à  ceux  qui  la  refpircroicm  trop  fré- 
quemment ?  Ce  qu'il  y  a  de  ceruin  ,  c'eft  qu'on  a  vu  des 
pcrfonnes  qui  avoient  une  antipathie  méchamque  8c  (in-' 
guliere  pour  les  chats  ,  aisil  que  d'autres  l'ont  pou| 
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^amret  objets  t  on  clit  que  Henri  lit ,  Roi  ^e  France  » 
atoit  tant  d'anripâcbie  poar  les  chats  ,^u*ii  phatigcoic  de 
couleur  ,  ft  tomboit  en  {yncopc  dès  qu'il  en  voyoit. 

Ou  voit  tous  les  jours,aVec  étonnemcnr,<m*un  chat  toni' 
bant  de  tréàhaut  fe  retrouve  touiiours  lur  Tes  pattes, 
quoiqu'il  les  eût  d'abord  tournées  vers  le  ciel ,  &  qu'il 

f>arut  devoir  tomber  fur  le  dos  :  la  Fouine  ^  \z  Renard\ 
c  Putois  iL  le  Tigri  font  dans  le  même  cas.  Suivant  la 
dé nionft ration  de  M.  Parent ,  cet  effet  (îngulier  dépend 
de  ce  que  dans  l'inflant  delà  chute,  ces  animaux  recour- 
bent leur  corps  de  font  un  mouvement  méchâniquc,com- 
me  pour  fe  retenir  ;  d'où  réfulte  une  efpcce  de  demi- 
tour  ,  qui  rend  à  leur  corps  le  centre  de  gravité ,  &  les 
fait  tomber  fur  les  pattes^  la  plus  fine  connoifTance  de 
la  méchanique  ne  (îcroit  pas  mieux  en  cette  occafion  » 
dit  le  célèbre  Hidorien  de  ^Académie,  que  ce  que  fait 
uo  fciitimcnt  de  peur  confus  dt  aveugle. 

Le  Chat  lappe  j^ur  boire ,  comme  font  tous  ceux  d'en- 
tre les  quadrupeaes  qui  ont  lababineou  lèvre  inférieure 
plus  courte  que  la  fupérieure. 

Le   Chat  fàuvage  diffère   peu   du  Chat  domcftiquc. 
'  Il    eft   plus   gros  ,    plus  fort  :   il  a  toujours  les    lè- 
vres noires  ,  le  poil  un   peu  rude  ,  les   oreilles   plus 
roidcs  ,    aind   que  coiis    les   animaux  fauvages  ;    les 
couleurs  plus  confbmtes  »  &  la  quçue  plus  greffe.  On 
ne  connott  dans  ce  climat  qu'une  feule  éfpece  de  Chat^ 
fauvaee  ,  que  l'on  retrouvé  auffi  dans  prctque  toutes  les 
contrées  ,  même  en  Amérique  ,  fans  qu'on  puifTe  y  re« 
marquer  de  grandes  variétés.  Au  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce  on  voit  des  Chats  de  couleur  bleue  ,  ou  plutôt  cou- 
leur d'stdoife*.   En  Perfe ,  on  en  voit  dont  la  couleur  e(l 
la  méqcie  que  celle  de  nos  Chats  Chartreux  -,  mais  donc 
les  p«ils  lont  longs ,  dotiz  &  foyeux  comme  ceux  des 
Chats  d'Angola.  Ces  Chatf  ont  une  queue  fort  longue  , 
ëc  garnie  de  poils  longs  de  cinq  ou  fîx  doigts  :  ils  l'éren- 
denc  2c  la  renvcrfent  fur  le  dos  en  forme  de  panache , 
comme  font  les  Ecureuils,    D'autres  reffemblent  à  de 
gros  animaux  féroces  ;  tels  font  le  ChatPard  ou  de 
Montagne  ,  le  Chat  cervier  ^  8cc.   Il  y  a  lieu  de  pcnfcc 
que  les  Chats  de  Perfe ,  d'Angora  en  Sirie  ,  d'Efpagnc  , 
le  nos  Chats  Charttfttx  »  ne  font  qu'une  même  r^Tcc , 
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dont  la  beauté  dépeà^  de  l'influence  particulière  de  cha- 
que climat.  On  peut  remarquer  en  général  y  dit  M.  de 
^ffon  ,  que  de  tous  les  climats  de  T^  terre  habitable  » 
celui  d'Efpagne  fie  celui  de  Syrie  ^  font  les  plus  favora- 
bles à  ces  belles  variétés  de  la  Nature  :  les  Moutons  y 
les  Chèvres  ,  les  Chiens  ,  les  Chats ,  les  Lapins^  ficc. 
ont  en  Efpagne  fie  en  Syrie  la  plus  bellç,  laioe  ,  les  plus 
beaux  fie  les  plus  longs  poils  ;  les  couleurs  les  plus  agréa- 
bles fit  les  plus  variées.  Il  femble  que  ce  climat  adouciifc^ 
là  pâture  ,  fit  eml>elliire  la  forme  de  tous  les  animaux  :  il 
n'en  e(l  pas  ,  fans  doute ,  de  même  à  l'égard  du  Chat  vo- 
lant ,  qui  ne  nous  a  paru  être  qu'un  Ecureuil  volant ,  fie 
qui  ,  avec.  le$  CUauves-Souris  ,  fie  les  prétendus  Chiens 
/yôlans.,  pourroit  bien  6iire  une  clafTe  particulière  de 
\Quadrupedei  vaians  ;  diviHon  qui  ,  pour  le  dire  en  paf- 
iant  ,  dérangeroit  la  méthode  des  Zoologiftes  y  ^  J 
fl)outeroit  de  la  confuiion« 

Les  Dames  Chinpifcs  ont  des  Chats  domeftiques  à, 
oreilles  pendantes ,  fie  dont  les  poils  font  £ns  8c  très  longs» 
Ces  càraéleres ,  joints  a  la  diveriîté  des  couleurs ,  font 
désignes  évidens  de  la  longue  jurée  de  leur  domedici* 
té.  Ces  mêmes  caraéleres  défiencnt  auffî,  dans  les  au- 
tres animaux  ,  TancienBeté  de  i,cur  efclavage ,  ainfî  que 
le  prouve  très  bien  M-  4c  Buffon. 

La  chair  des  Chats  ,  bien  gras'  fie  bien  nourris ,  fie 
particulièrement  celle  des  Chats  fauvages  »  eft;  trouvée 
par  pIuHeurs  perfonncs ,  fie  fur-tout  par  les  habirans  de 
quelques  Cantons  de  la  Suifl*e  ,  d'un  aufli  bon  goût  que  ' 
celle  du  upin  fie  du  lièvre. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Chat  a  été  tévéré  comme 
tin  Dieu  par  les  Egyptiens  ;  fie  que  celui  qui  en  tuoit  un , 
foitde  propos  délibéré  ,  Toit  pat  inadvertance  ,  étoit  fé- 
ycrcment  puni.  S'il  en  mourroit  un  de  mort  natmelle, 
toute  la  maiCbn  fe  mettoit  en  deuil  ;  on  fe  rafoit  les  four- 
cils  ;  on  irmbaumoit ,  fie  on  l'inhumoit  avec  tous  les 
iionneurs  de  rApothéoCc. 

On  voit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  pluHenrs  fœtus 
de  chats  monllrueux  ,  plus  (înguliers  les  uns  que  les  au-^ 
très ,  fie  entré  autres  un  chat  à  deux  têtes^  Nous  en  con- 
fervons  un  (cmblable  dans  notre  Cabinets     - 

Les  Pelletiers  appUtcnt  la  peau  du  Chat ,  fie  en  font 
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^iverfes  fôunircs.  Lc$  peaux  de  Chats^uvagcs  ,  qu'on 
appelle  Chats^Harets ,  font  de  couleur  brune  bu  grife  î  > 
on  en  tire^  beaucoup  de  Mofcovic  5  l'ECpagnc  fournit 
audî  beaucoup  de  cette  pelleterie.  ^ 
«ICHAT  PE  CONTANSTINOPLE ,  ou  Chat  d'Es- 
ïAGNi  ,  Chat  Musqué  ,  Chat  Civitte  ,  .Chat 
Genette.  Voyei ,  à  la  fin  du  mot  Civette  ,  l'article 
Genette. 

CHATAIGNE  D'EAU,  ^ôy^^  Tmbuls  aquatique. 

CHATAIGNE  DE  MER.  Toy^^  Oursin. 

CHATAIGNIER  ,' Caftanea  Ceft  un  grand  &  ^ros 
arbre  ,  qui  croît  natUreUement  dans  les  climats  tcmpçrés 
de  l'Europe  occidentale.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  il 
cft  moins  comnikun  préfcntcment  Qu'il  lïe  l'étoit  autre- 
fois :  on  ne  trouve  plus  cet  arbre  dans  lesi  forets  de  plu- 
ficurs  Provin<ces ,  oii  il  y  a  quantité  d'anciennes  cnar- 
pentes  de  Clultaignier. 

On  en  diftineuc  deux  efpcces  ;  favoîr ,  le  Sauvage  , 

^    —    '     -       L'autre 
nôrorpe 
queiqucrois  0  gros  , 
qu'à  peine  trois- homnoes  peuvent  l'embraffcr.   Quoi- 
qu'il  croîdc  plus  vite  cjuc  le  chêne  ,  fon  bois  eftf  folide  ; 
il  eft  prcfqu'incorruptible ,  &  il  pétille  dans  le  feu.   Son 
écorce  liiTe  &  tachetée  tire  furie  gris.  Ses  feuilles  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces,  dentelées  fur  les  bords  ,  ne  font 
prelque  point  attaquées  des  infeé^ec  ,    peut-être  à  caafc 
de  leur  état  de  fécterclfe.  Les  fleurs  mâles  font  des.  cha- 
tons compofés  d'étamioes,  &  croiflcnt  fur  le  même  in- 
dividu ,  mais  flfparées  des  fleuri  femelles.  Ces  dcrnicrç* 
font  formées  par  un  calice  j  au  milieu  duquel  eft  un  piftile 
qui  fe  change  en  un  fruit  épincui ,  qui  fe  fend  lorfqu'il 
cft  mûr  ,    &  lai  (Te  échapper  yn  ou  pluficurs  marrons. 
Cet  arbre  Ce  cultive  avec  fuccès,  #lans  la  Tourainc, 
dans  le  Limofin  ,  dans  le  Vivarcs  &  le  Dauphiné ,   où  il 
produit  de  très  beaux  marrons  nue  l'on  porte  à  Lyon-  ;  ce 
qui  les  fait  nommer  Marrons  de  Lyon.  Le  Châtaignier 
ne  diffère  du  marroivier  ,    qu'en  ce  que  n'écant  pas  cul- 
civé  ,  fon  fruit  &  totttcs  fcs  parties  font  plu»;  petites.  On 
fait  à  Bordeaux  avec  le"  bois  de  châtaignier  ,  pluficurs 
ouviages  de  mcnoifcric  wcs  beaux.  Il  clt  excellent  poui 
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IftciMipentei  ons^en  fcrt  pont  îa  (cblpture,,!!  si  totités 
ies^lUés  oécciTaires  pour  faire  de  bons  y aiilcaux  pro« 
près  a  éonteoir  los  liqueurs;  lorsque  le  châtaignier  a  ta 
groifeûr  dés  taillis  .  on  en . fait  d^  bons  cer/:caux  5i  Ton 
lait  ufagc  des  cendres  de  ce  buis  ^ur  la  lelTive^,  le  lirtf^e 
eft  cadK  ûuis  remède.  Le  châtaignier  forme  de  très  bel- 
les futaies,  lorfqu'il  eft  dans  un  terrein  qui  lui  ëilpro 
pre.  Les  terreins  od  il  fe  plaît  le  plus  ,  font  ccuiè  dont  4c. 
jimon  eft  mêlé  de  fables  k  de  pierrailles  :  il  fe  contente 
auflt  des  terreins  fabloneux  ,  pourvu  qu'ils  foirnt  hu- 
mides ï  il  redoute  les  terres  dures  &  marécagcufes.  Le 
fruit  du  châtaignier. eft  d'une  très  grande  urititi  ';  le  cli^ 
mat  çonrribtte  beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité  y  Se 
fur-tout  de  la  gro^Teur.  tés  châtaignes  de  Portugal  font 
plus  gro/Tei  que  le^  nôtres  ,  Su  celles  d'Angleterre  font 
plus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  l*hiver  de  ce 
fruitqu'ils  fontf<fchcr  fur  des  claies  ,  &  qu'ils  font  mour^ 
dre  après  l'avoir  pel^  pour  en  Êûredupain  ,  qui  eft  nour- 
jriifant ,  mais  Ibrt  lourd  Se  indigefte  r  les  habitant  du  Pé- 
rigord  ,  du  Limoufin  3^  des  montagnes  des  Ccvennes  , 
ne  font  uGige  d'autre  pain  ouç  deteîui  de  châtaigne.  On 
prétend  que  tous  c($  peuples  ont  un  ;ein€  jaune  :  effet 
produit  par  cette  mauvaiie  nourriture.  On  fait  s^uiTi  avec 
les  châtaignes  une  bouillie  qu'on  .nomme  Ja  Chajigna, 
On  fert  les.nMrfOfixfur  les  meilleures  tables  ^  (oit  bouil^ 
lis,  foitr6tis  t  fpit  glacés  La  farine  de  chataign^ft  cm-^ 
ployée  pour  arrltcika  diarrhées. 

CHATE-PELEU^E.  Koyrç  CharinçOm. 

CHAT  HUANT,  ^e^  au  mot  Hibou. 
.  CHAT   VOLANT  &   CHIEN    VOLANT.    Voyei 
Chauvi-Sovris. 

CH  AUSSE-TRAPE.  Coquillage  de  mer ,  d'un  blanc 
iale»  couvert  de  boffaees,  de  rides ,  &  de  trpis  rangs  de 
ramages  déchiquetés  oepuis  le  haut  juTqu'en  bas  :  ce  co« 
quillage  eft  ,  ielon  M.  d'Argenville  ,  de  la  famille  dctf 
Pourpres  :<m  l'appelle  aU(fi  Cheval  d$  FriJ^  de  fa  reiTcm- 
bUnce  avec  la.C A4i«^<-/r4ipf  de  euerre. 

CHAUSSE-TRAPE.  Foye^  Chardon  ÉtoîlI. 

CHAUVE-SOURIS,  rifpertilio.  Aaiitul  d*unc  ftruc- 
ture  finguliere ,  que  Ton  voit  voltiger  le  foir  dans  les  airs 
tudéclu)  du  jour  ^  0c  ^ue  foo  peut  coaÇdérer  ^  comme 
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^îfant  la  «ifiBnce  dés  quadrupèdes'  abt  oiCc^vrt  y  pmCf\VL*il  *: 
ft'eft  pas  parfaiteménc  quadrupède*»  &  encore  plus  im* 

"^  parfaitement  oifeau. 

La  chaaye>rouris  qous  pjirôtt  un  être  difforme'',  parée* 
qu^eltene  rcffemble  à  aucuns  des  modèles  que  tiçus  pré' 
fentcnt  le^girandes  claitcs  de  ta  nature.  Elle  a  quelque  ref* 
,  femblance  avec  la  fouris  ;  elle  cfl:  ,ain(i  qu'elle,  couverte 
de  poils  ,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles  ,  qui  fonr 
doubles  dans  quelques  efpec^es  La  tête  de  ces  animaux  a 
Cur-tout  des  diiTormités^finir^lietes  :  dans  quelques  ef- 
peces ,  le  nex  eft  à  peine  viitbJc ,  les  yeux  font  «^foncés, 
tout  près  de  la  conque  de  rpreille  s  dans  d'autres  ,  les 
oreilles  font  audî  longues  que  le-çorps-^  6a  bien  la  face 
cft  tortillée  en  forme  de  fer  à'  cheval ,  &le  nez  e(l  re- 
couvert :par  une  efpece  de  crête.  Ce  ibnt  ces  formes  de 

.    t^es-  (îngulieres  qui  ont  engagé  M.  d'Aubenton  à^do^oçer 
à  eçs  nouvelles  efpeces  de  cbauve-fouris  qu'il  a  décou- 
vertes ,  tes  noms  de  grand  &  petit  fer  À  cheval  &  celui 
„è^oreilUer^\3h  fcol  coup  d'cril  jette  fur  les  belles  pliochet 
de  fHifloire  Naturelle  de  MM.  de  Bufïbn  &  d'Aubenton, 
les  feront,  niieuz  connoitre  que  toutes*  les  defcriptions  ;  * 
on  v^it  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ces  diverfes  efr  "" 
pee^S  de  chauve  four»   confeirvées  dans  de  refprit  de- 
vin/En général  leschanve  (buriiont  les  yeux  très  petits  , 
la  touche  fendue  de  l'une  à. l'autre  wille.  Leurs  mâ- 
cifoites  (bnt  armées  de  dents  très  tranchantes  \  elles  onif 
à  la  partie  poftérieure  deux  petites  pattes  ^mm  les  deux 

.  flattes  de  devant,  font  des  èipeces  d'ailcrops ',  ou  (î  l'on 
Veut  des  pattes  aUées ,  ou  Ton  ne  voit  que  l'ongle  d'un 
•pouce  court  *  qui  fert  \  l'animal  pour  s'accrocher  ;  les 

/  autres  quatre  doigts  font  très  longs  le  dix  fois  plus  grands 

3UC  les  pieds  ,  réunis  par  une  membrane  qui  va  rejoin- 
reles  pattes  de  derrière  ,  &Wme  la  qlicue  dans  qiicl^ 
qiles  efpeces.  C'eft.à  l'aid^,  de  cette  membrane  -que  l'a- 
Himaîl  déploie  à  volonté  ,  qu'il  voltige  dans  les  airs  par 
«les  vibrations  brufqucs,  dans  une  iTireâion  oblique  9c 
tortucufe  ,  pour  atrrapper  )es  moucherons  &  les  pa- 
pillons ,  dont  il  fait  fa  nourriture. 

Les  chauves-Souris  n'ont  de  commun  que  le  vol  avee^ 
ici  oifcâox  5  elle»  (bnc  de  yraûs  quadrupèdes  par  un  grand 
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nombre  ^e  cztiSttrts  ,  taoc  iotérieurs  qu'exi^rieors.  les 

froulmons  )  le  cœur  ,  let  organes  de  la  génération  »  tous 
es  autres  vi(ceres  font  fcmoiables  à  ceui^  des  quadro* 
pcdes ,  à  rexeeètion  de  la  verge  ^ui  eft  pendance  U  dé- 
tachée» foivanc  Uremarque  de  M.  de  Bimbn  ;  ce  qui  cft 
particulier  a  rhom^me  ,  aux  fînges  ,  &  aux  chauve  fou* 
lis.  Ces  animaux  produifcnt  comme  les  quadrupèdes  leurs 
petits  vivans y  les  femelles  ont  deux  mamelles  .  &  nonc 
ordinairement  que  deux  petits ,  qui  dès  qulls  (ont  nés  ,■ 
^'attachent  aux  mamelles  de  la  mère.  C^  dit  qu'elle  les 
^  alaite  ^ll^les  tranfporte  même  en  volant  :  c  e(l  en  été  que^ 
*ies  chauves  Couris  s'accouplent  &  mctt^oc  bas  :  car  elles 
font  engourdies  pendant  tout  l'hiver  y  on  les  trouve  fuf* 

{>endues  dans  les  voûtes  des  fouterrains  par  les  pieds 
a  tête  en  bas.  ;  d'autres  (*e  recèlent  dans  des  trous. 
.*  <  Quoique  ces  animaux  fupportent  plus  aifémeiu  la 
diète  qme  le  froids  ilsfont  cependantcarnafTiers  :  car  s'ils 
peuvénf  entrer' dans  un  office  ,  ils  s'atuchent  aux  tjuar- 
tiers  de  lard ,  à  la  viande  cuite  ou  crue  ,  fraîche  ou  cor* 
rompue.. 

Les  chauves- fouris  fe  retrouvent  dans  divers  pays; 
niais  dans  la  plupan  des  climats  chauds ,  il  s'en  trouve 
de  mondrueufes  pour  la  groHeur.  On  en  voit  de  ù  gïoC- 
Tes  en  Amérique ,  &  d'utie  forme  de  létes  fi  fingulicres  , 
que  les  animaux  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  chiens ^ 
volans  ,  &  de  cHats-volanu  ,  ne  font  peut-être  Que  des 
chauves- (ouris  très  groiîes  ,  dont  la  tête  el^  armée  de 
fortes  dents.  Les  chauves- fodris  du  Madagafcar  ,  du  Bre- 
fif^i  des  Maldives ,  font  groflcs  comme  dés  corbeaux  ; 
limuit  ù  elles  trouvent  quelqu'homme  endormi ,  elles 
^'attachent  à  un  de  Tes  membres  &  le  fucent.  . 
'  On  dit  que  vers  la  rivière  des  Amazones  ,  il  y  a  des 
chauves  fourii  monftrueufes  qui  font  un  des  plus  grands 
fléaux  ',  parceqti'elles  fucent  le  fang  des  chevaux  &  des 
mulets;  elles  ont  détruit  le  gros  b^uU-  que  les  MiCTion- 
naires  y  avoient  apporté,  &  qui  commençoit  à  s'ymuU 
tiplier.  Il  y  a  des  pays  où  çlles  font  en  (i  gcand  nombre  , 
'qu'on  les  voit  voler  par  nuées  ;  à  la  pointe  du  ioor 
elles  s'attachent  au  (bmmet  des  arbres ,  &  s'y  tiennent 
^pendues  l'une  à  l'autre  cooune  an  cdaim  d'^beillct.  Les 
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duntTes-foiins  de  la  Chine  (ont  étoffes  comme  des 
poules:  Ici  Chinois  en  mangent  la  chair  qu'ils  trouvcilc 
d^icace. 

On  remarque  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ^  deux 
grandes  chauves-fouris  de  1*1  fle  de  Bourbon. 

CHAUVE- SOUmS  CORNUES,  f^oyci  Andira- 

GVACHU. 

CHAUX  NATURELLE.  Voyci  au  mot  Pierre  a 

CHAUX.  ; 

CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE  ,  Chdi^o^ 
nia  méjor.  Cette  plante  vient  dans  les  environs  de  Paiis  , 
dans  les  haies  «  dans  les  fentes  des  murailles  Se  des  vieux 
édifices  j  elle  fp  plaît  finguliercment  à  l'ombre.  Ses  ra- 
cines font  fibreulcs ,  armées  d'uiie  téce  rougeâtre  garnie 
de  chevelu  ;  fa  tijgc"  eft  rameufc  ,  nouée  ,  un  peu  velue 
&  haute  d'un  pied&  demi  j  fcs  feuilles  font  vertes,  lilTcs, 
découpées ,  un  peu  feniblables  à  celles  de  l>ncolie  ou  à 
celles  de  la  renoncule  des  jardins  :  voye^  ces  mots.  De 
railfelle  des  feuilles  dej'cxirémicé  des  tiges,  s'élcvcnt 
des  pédicules  longs  chargés  de  fleurs  difpofées  en  bou- 
quet ou  en  croix  ,  compofécs  chacune  de  quatre  feuilles 
jaunes  5  le  pidile  fe  change  en  une  (ilique  longue  d'un 
pouce  éç  demi  ,  verte  d'abord ,  enfuite  çougcàtre  ,  qui 
répand  en  s'ouv^rant  des  graines  d'un  jaune  noirâtre  ,  ap- 
platies  &  grolTes  comme  celles  du  pavot.  Cette  plante 
eft  diurétioue ,  propre  pour  les  obftruâiions  de  la  rattc  , 
du  foie  &  des  uretères  ,  &  pour  guérir  lajauniiTe  :  on 
prétend  que  Ton  fuc  pris  intérieurement  dimpe  le  poifon 
parles  fuears  ;  mais  il  en  faut  prendre  modérément  :  car 
il  eft  fi  ârt:e  qu'il  produit  fouvcnt  des  fymptôraes  hor- 
ribles. 

CHELIDOINE  PETITE  ou  PETITE  ^SCROPHU- 
LAIRE,  Chelidonia  minor.  On  la  trouve  dans  pref- 
que  les  mêmes  endroits  que  la  précédente  ;  fa  ra- 
cine eft  éçaicmcnt  fibreule  5  à  ces  fibres  blanchâtres 
font  attachés  des  tubercules  oblongs  ,  gros  comme 
<lc  petits  pignons  &  de  différentes  formes  5  fes  tiges 
font  demi  rampantes  ,  fcs  feuilles  arrondies  ,  vertes 
&  luifantes  ,  d'une  (a veut  d'herbe.  Au  (bmmet  àz  cha~ 
que  dee  natt  une  fleur  femblable  à  celle  des  renoricu* 
les,  dune  couleur  dorée  &  éclatante  >  du  milieu  s'ékvc 
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«n  piftile  qm  fc  change  en  on  fmit  arrondi  en  manière 
4*uhe  petite  t^tc  ,  verte^jaunlcrc  &  rempli  de  fcmenpcs 
oblongues.  Cette  plante  ne  tient  pas  le  dernier  rang  dans 
les  antifcorbutiques  :  pilée  8c  appliquée  fur  les  hémor- 
roïdes &  fur  les  étroaetles ,  elle  y  produit  un  effet  très 
Talutairc  :  on  la  fait  cuire  dans  du  (aiQ  <^oux  pour  en 
faire  une  pommade  propre  aux  maladies  ci-delTus  dé^ 
iîgnées. 

CHELIDOINE.  On  donne  auflî  ce  nom  à  des  pierres 
fondes  ,  applatks  ^  que  les  hyrondelles  om  avalées  pour 
Êivurifer  leur  digcftion  :  on  les  trouve  dans  leur  eflo» 
mach.  rip^T'^  PiERRf  d*Hyrondilles. 

CHENE ,  Quereui.  C'eft  le  plus  grand  &  le  plus  utile 
des  arbres  qui  croisent  dans  nos  &rets.  Cet  arbre  eft  gé- 
néralement répandu  dans  les  climats  tempérés  ,  il  ne  fe 
f  latt  point  dans  les  deua  autres  climats  oppofés.  Il  fc  fait 
reconno)tre  par  fa  majc(\é  :  car  dans  fon  a^c  'mûr  il  fur- 
partc  tous  les  autres  par  fa  hauteur  Se  fa  grofTcuriil 
répand  Tes  rameaux  au  large  ,  Ton  tronc  eft  couvert  d  u- 
ne  écorce  épailf e  ,  raboteufe ,  crevaffée  ,  rude  &  rou- 
geârre  intérieurement.  Ses  feuilles  font  d*nn  beau  vcrd , 
&  découpées  dans  leurs  bords  par  des  finuofités  arron- 
dies ,  6c  attachées  à  des  queues  courtes;  il  porte  fur  le 
même  pied  ,  mais  dans  des  endroits  féparés  ,  des  fleurs 
mâles  Se  des  fleurs  femelles.  Les  premières  font  à  éta- 
mines  v  elles  font  attachées  le  long  d'un  filet  &  forment 
un  chaton  5  leur  ufage  eft  de  féconder  les  fleurs  femelles 
compofées  d*un  calice  épais  ,  charnu  ,  au  milieu  duquel 
cftnnpiftiles  ces  dernières  font  auftî  quelquefois  dif- 
pofées  fur  un  filet  :  à  ces  fleurs  fuccedent  les  fruits  qu* 
l'on  npmme  glands  ,  qui  font  engagés  en  partie  dans 
une  efpecc de  petite  coupe  ,  quon  appelle  calice  ou  eu- 
ptiU.  Ce  fruit ,  en  forme  d'olive ,  couvert  d'une  écorce 
dure  ,  kiifanre ,  renferme  une  amande  cbmpofée  de  deux 
lobes  d'un  goût  âpre  &  auflerc  ,  verte  au  cpmnicncc- 
mcnt ,  enfuite  jaunâtre  &  fuictte  â  l'attaque  du  ver. 

La  durée  de  la  vie  du  chêne  &  la  dureté  de  fou  bois , 
(ont  proportionnées  à  la  lenteur  de  fon  accroifTement. 
Dans  les  terreins  gras  ,  il  prend  trois  pieds  de  tour  en 
trente  ans  5  il  croît  plus  Vite  alors  &  fait  fes  plus  ijrands 
progrès  jufqu'i  quarante  ans.  Quoiqu'il  ne  dédaigné  prcC» 
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«u'aaçun  tcrrcin ,  ta  nature  du  fol  5c  l'ezpofîcion  occa- 
uonncnt  de  giandes  différences  danf  Ton  accroiffcmcnt , 
&  dans  la  qualité  de  Ton  bois.  Le  chêne  ,  amlî  que  grand 
nombre  d'autres  arbres  ,  croît  plus  vîtc  dans  les  ter- 
reins  bas  &  humides  ;  mais  alors  Ton  bois  cft  beaucoup 
plus  tendre ,  plus  caffant ,  moins  propre  à  la  charpente  ; 
celui  qui  croit  fur  les  montagnes  cft  noueux  &  plein  de 
force.  f  .^ 

Lorfqu'on  veut  former  une  futaie  de  chênes  ,  il  faut 
femer  des  glands  abondamment ,  ménager  de  l'abri  au 
jeune  plant  ,  &  le  couper  à  propos;  ce  font  les  vrais 
moyens  d'avancer  la  plantation  ,  ain(t  qu'on  le  peut  voir 
au  mot  Bois.  Quant  aux  jeutKS  chênes  qu'ofi  élevé  pour 
planter  en  avenues  ou  eh  quinconces  ;  il  faut  les  faire 
germer  dans  du  fable  pour  les  mettre  dans  la  terre  au 
mois  de  Mars  ,  mais  légèrement  couverts.  Avant  de  les 
y  mettre  ,  il  eft  avantageux  de  couper  la  radicule  ou 
germe  j  par  ce  moyen  le  jeune  chêne  poi^ffe  des  racines 
latérales  ic  ne  forme  plus  de  pivot  ;  mais  éfant  fourni 
de  quantité  de  racines  latérales  r  il  fc  tranfpJante  aurti 
filciiement  que  les  ormes  &  les  tilleuls.  Voyi^  ces  mots. 

Le  bois  de  chêne  réunit  tant  d'excellente»  qualités  , 
qu'il  tft  le  plu^  recherché  de  tons  les  arbres  ppur  un  trc^ 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  Bc  notamment  pour  la  char- 
pente des  bàtimens  &  la  cônftruâioh  des  navires,  lors- 
que cç  bois  eft  bien  fec  &  faifonné  ,  afin  qu'il  ne  fc 
tourmente  pas  ,  il  dure  jufqu'à  fix  cens  ans,  pourvu  qu'il 
foit  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Si  l'on  eft  néceflité 
de  faire  u&ge  du  bois  envore  veài ,  on  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  pour  le  mettre  en  état  d'acquérir  les  qualités  né- 
ceifaires,  &même  celle  de  n'être  point  attaqué  par  les 
vers,  que  de  laiifer  tremper  les  planches  dans  l'eau  ,  qiii 
diffout  le  enlevé  toute  la  Çéve ,  fuivant  l'épreuve  qu;cn 
a  vu  Ellis,  qui  propofe  cette  méthode  pour  le  bois  de 
hêtre  Toy^^  Hêtre  .  . 

Geiie  précaution  n'cft  pas  néce (Ta ire  lorfqu'on  rem- 
ploie fous  terre  &  dans  l'çau  en  pilotis  ,  où  l'on  dît  qu'il 
ic  confetve  jufquà  quinze  cent^ans.  Cette  cfpcce  de  bois 
forme  d'excellent  cnarbon.  Il  y  a  un  moyen  ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  au  mot  Bois,  de  procurera  l'aubjcf. 
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^«i  nacortllemeiit  eft  tcodrc  6c  épais  <!aos  le  çhéae»  la 
qaaliU  d'un  boit  dor. 

Le  cbéfic  eft  uçiic  daot  toutes  Tes  parties.  On  fait  ufage 
de  ibn  écoice  réduite  eo  poudre  &  Cous  le  nom  de  Tan 
hut^  pour  -préparer  les  cuirs  ;  (on  auBier ,  Ton  bois ,  & 
même  le  coeur  du  bois ,  om  la  même  propriété  ,  avec 
cette  différciice  cependant  que  Técérce  agit  plus  forte- 
mém  fur  les  cuirs  ,  <]uc  le  bois  &  le  cœur  du  bois, 
mais  moins  4^e  l'aubier.  L'écorce  qui  a  paifé  lés  cuirs , 
fe  nomme  Tan  préparé.  On  en  fait  u(agc  pour  faire  des 
couches  dans  les  ferres  chaudes.  Le  gland  ,  fruit  du  chê- 
ne ,  manque  fréquemment ,  parce<|ue  fa  fleur  eft  aufli 
délicate  que  celle  de  la  vigne  $  mais  quand  la  glandéc 
eft  abondante  >  on  en  retire  un  grand  profit  pour  la  nour- 
riture des  cochons  auxquels  cette  nourriture  procure  un 
excellent  lard.  En  1709  »  de  pauvrtsgens  firent  du  pSin 
avec  la  farine  de  gland  ;  quoique  ce  pain  fut  très  défa- 
gréabie  au  goût ,  il  s'en  m  une  grande  confommaâoa 
oaos  plusieurs  Provinces  de  France. 

Le  chêne  eft  la  patrie  d'un  très  grand  nombre  d'efpe- 
cesd*infedes{  chacun  v  trouve  la  nourriture  oui  lui  eft 
propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  cnêoes  une 
^  grande  quantité  de  diverfcs  efpeces  de  galles  >  c'eft  fur 
des  chênes  du  Levant  que  croiflient  les  noix  de  galle, 
4onton  fait  uHige  pour  préparer  les  étoffes  à  recevoir 
diverfes  efpeces  de  reioture  ,  ainû  que  pour  faire  de 
l'encre.  L'écorce ,  l'aubier  ,  le  bois ,  les  feuilles ,  les 
glands ,  lernoix  de  galle ,  les  tubercules  qui  fe  trouvent 
fous  les  feuilles  ,  le  Guy  plante  paraGie  ,  Vefpece  de 
channpi|(iion  ,  qui  eft  nommé  X  Agaric  de  chine  y  la 
mouffe  même  )  en  un  mot  les  diverfes  productions ,  tant 
naturelles  que  contre  nature  du  chêne  ,  font  d'ufage  en 
Médecine  :  l^ors  vertus  font  en  général  ftipttques  flc 
aftringenres. 

Outre  l'efpcce  de  chê^ne  la  plus  commune  dans  nos 
bois  d'Europe  dont  nous  venons  de  parl<:r  ,  il  y  en 
a  encore  plufieurs  autres  8c.  beaucoup  de  variétés  y 
d'autant  auc  ca  arbre  fe  multiplie  de  femences.  Les  ' 
chênes  qui  croisent  dans  le  Levant  8c  à  l'Amérique  ,  ont 
pour  eux  la  variécé  6c  fagrémenc  :  mais  les  nôtres  bot 
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fupéncfirs  pour  It  Qualité  du  hoifù  Nos  ckênet  à  gros 
glands  Se  à  Dédicutes  ionp;s ,  aind  ^ue  les  chéoct  à  glands 
moyens  8c  a  pédicules  courts  foumUTent  d'exccilcnc  bois. 
Le  Dois  du  chiêne  à  petits  elatkis  eft  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chine  roure  à  une  crpcce  de  chê- 
ne remarquable  par  fcs  feuilles  qui  font  cooTertcs  de 
duvet  \  on  le  trouve  aux  efiviroos  aAubigny,  près  de  Pa- 
ris i  Ton  gland  eA  tellement  enveloppé  dans  Ion  calice» 
qu'il  mûrit  difficilement.  Le  boisdnchéne  de  Viieinie 
cft  remarquable  par  fcs  veines  rouges.  Il  y  a  une  elpcce 
de  ckine  toâ|oacs  vcr4,  dont  les  KoillcsTonc  obloi^cs 
le  ûins  nnuoutés  >  les  Indiens  font  nûige  de  Ton  gland 
qui  eft  doiix  ,  pour  épàiflîr  leurs  (bopes ,  ils  en  recirene 
auflî  une  huile  très  bonne.  Il  croit  to  Canada ,  à  la  Vir-  - 
ginie  ,  à  la  Caroline  une  efpece  de  chêne  verd  »  ainfi 
nommé  de  Ton  écorce  blancnitre.  M.  de^ulFon  Ta  cul« 
tivé  avec  luccès  dans  fes  plantations  en  Boûreogne  : 
c*e(î  vraifemblablement  celui  qui  porte  des  glands  aulli  ^ 
doux  que  les  noifenes  :  placeurs  efpeees  de  chêne  verd 
ont  le  mêmeavanuge.  Cette  efpece  de  chêne  croît  plus 
TÎce  environ  d'us  tiers ,  il  c(k  très  robufte  »  3c  s'accom-* 
siodc  des  plus  oMUvais  terreins.  Que  d'avantages  pro- 
pres à  en  fiiire  defirer  la  multiplication  I  L'Afrique  pro« 
doit  «afll  une  efpece  de  chêne  donc  le  gland  e(i  très  long» 
ttniî  cet  arbre  le  trouve  commun  à  Tancien  &  au  nour 
veau  Continent. 
CHENE  MARIN.  Voye^  l  l'article  Fucus. 
CHENE  VERD  ,   Iiex,tt  chêne  verd  reffemble  ab- 
fokiment  tu  chê^kÉÉpur  la  fleur  &  pour  le  fruit ,  mais  il 
oa  diffère  pat  ks  feuilles  qui  reflemblenc  affcz  à  celles 
du  houx\  &  oui  ne  tombent  point  l'hiver.  Les  feuilles 
du  chêoe  vcra  (ont  fermes  ,   piquantes  par  les  bords  » 
d'ufi  verd  foncé ,  la  plupart  uq  peu  velues  &  blan^hà-^ 
très  par  dedpus ,  placées  alternativement  (ur  les  bran« 
ches.  Il  y  en  a  des  cl^eces  qui  font  d'aflcz  gros  arbres  » 
le  qui  donnent  un  bois  fort  dur  ,  dont  on  fait^pour  la 
Marine  des  elllcux  de  poulies.  Comme  ce  boisa  beau* 
coup  de  reflbrt ,  on  le  choiiît  aulfi  par  préférence  pour 
les  manches  dé  mailiyll  eil  d'un  u  bon   ufagc  ,  que 
M.  Duhamel  confcillc  d'en  femer  des  bois  entiers  :  il  cfb 
vni  qf|*il  croit  IcntciRcnt ,  mais  cet  inconvénient  lui  cH 
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commun  ireclci  boit  èiin,  Quelquet  efpecet  et  cMocé 
ytt6%  portent  tùi  gUuui  donl  &  aufli  bon  à  manger  qui 
Jet  charaignet  :  le  ckénc  verd  croît  au/Ti  à  la  Lonifiane, 

Il  croit  naturellement  tn  Languedoc  ,  enProrence, 
on  Efpagfie,  en  Portugal,  une  cfpcce  de  petit  ch^ne 
''verd ,  femblable  à  un  petit  builToo  garni  de  feuilles  très 
petites  &  d'un  verd  très  luifant  :  On  le  nomme  iUx  atu- 
Uata  coceigUnMfera.  Ccllfur  ce  petit  arbre*quc  fe  nour- 
rît cet  infeâe  Utile  flc  précieux  que  l'on  nomme  Kermès, 
Foy<{  Ton  hiftoire  au  mot  RtRMis.  Les  Provençaux 
nomment  ce  chêne  verd  fimplemcnt  Kermès*  Le  Kermès 
éale-iafeâe  oe  vit  ab(blumcnt  que  fur  cette  feule  efpece  - 
de-cbcne  verd  :  on  ne  le  trouve  jamais  fur  qn  autre  petit 
chêne  verd  fi  femblable  à  celui  là  qu'on  a  peine  à  les 
didinguer.  On  peut. cultiver  avec  luccès  ces  petits  ar- 
briiTcaux  dans  nos  bofquets  ,  mais  on  n'y  trouve  jamais 
k  Kermès.  Il  rcAe  à  favoif  (\  cet  infeâe  tranfportè  de 
£bn  pays  natal  y  pourroit  fubfifter  dans  notre  cKmat. 

CHENILLE  ,  Emca.  Ccft  une  des  plus  variées  8C 
des  plus  nombreufcs  familles  d'infe^s  que  nooscon- 
noiuions  dans  la  nature.  Jean  Gocdart ,  dans  fon  Hiftoire 
des  injcfies  ,  en  a  remarqué  jufqu'à  cent  cinquante  e^ 
peces  'i  des  Naturalises  qui  ont  étudié  ces  mêmes  ani- 
maux ,  en  ont  encore  ajouté  d'autres  efpeccs  qui  avoienc 
échappéà/Goedart.  L'biftoire  de  c^  infère  eft  capabla 
de  piquflËl^curiodté  de  l'homme  le  plus  indifférent. 
Qu'il  lifc^Jverra  bientôt  qu'elle  eft  en  effet  remplie 
oc  curieufes  métainorphj^/cs ,  5c  la  plus  variée  de  tous  les 
fu jets  que  préfèntc  l'hidoire  •  des  infectes.  Nous  nous  at- 
tacherons d'après  l'abréeé  des  infères  de  M.  de  Reau^ 
mur ,  par  M«  Baiin  ,  à  décrire  les  traits  les  plus  frappans 
d«  l'induftrie  de  ces  infcâes.  Nous  dirons  d'abord  ce 
qui  convient  aux  chenilles  en  général  ;  ^nons  donne* 
lonsenfuite  parordre  alphabétique  fecondaire  l'hiftoirc 
des  chenilles  les  plus  fin((ulieres,.foir  pour  l'induHrie  , 
(bit  pour  la  forme.  C  eA  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
Reaumur  qu'il  faut  piùfer  des  détails  plus  circooflanciéf , 
de  chercher  une  diliribution  fàvànte'des  cbenUler  en 
f^lalfcs .  en  genres ,  5c  en  efpeces. 

La  chenille  c(t  un  infeâe  contre  lequel  bien  des  geni 
ibnc  préfCQttSa  parccquils  la  croient  venimeufa  5c 
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fàhit  acmpoifonncr.  Ccft  un  préjugé  des  plus  fiiux  g 
ainfi  qu'on  aura  lieu  de  le  voir.  &c  dont  iicftbpnde 
icycmr  ;  on  en  fera  plus  difpofé  à  s*ini<f  rclTcr  à  leur  hif- 
toirc ,  se  a  vouloir  connoîtreoar  foi  iméme  leurs  travaux 
9c  leurs  métamorpliofcs.  Il  faut  cependant  avouer  que 
cerumcs  chenilles  velues ,  fur-tout  Iqrfqu'elles  font  pîé- 
ccs  a  fc  métamorphofcr ,  &  encore  plus  les  nids  qu'elles 
le  font  conltruits ,  occafionnent  fur  la  peau  quelques  dé- 
mangeaifons  ,  mais  qui  ne  font  fuivies  d'aucun  lâchcm 
citct  5  il  faut  rculcmcnt  manier  ces  chenilles  avec  plus 
de  précaution  U  plus  à  redouter  cft  la  chenille  proccfi 
Jtonnaire ,  &  encore  plus  fon  nid  ,  comme  on  le  verra 
plus  bas. 

Ve/êtipnon  d(^s  chenUtes  ^  &  caraffires pour, 
Uf  difîinguer, 

_  Dans  la  belle  faifon    toute  la  nature  paroît  remplie 
^}^^^^^làzàistxitstCi^tccy,  que  l'on  voit  tous  difpa- 
lôitrc  a  1  approche  de  rhiver.  Ceux  qui  font  nés  au  prm- 
tcms  ou  en  été  périiTenthi  plupart  à  l'approche  de  Ihi- 
vei-:  par  il  efl  raixde  voir  des  ipfedes  qui  vivtntplus 
a  un^n.  D'autres  fc  «cachent  fous  terre .  dans  les  fentes 
des  pierres .  fous  les  écorcesdes  arbres  ;  un  grand  nom- 
Urc  7  périment  :  d'autres  engourdis  pendant  la  faifon  ri- 
gourcufc  ,  reparoiffcnt  au  printems  ,  les  uns  fous  la  for^ 
jnc  ou  ils  éioieut  avant  l'hiver ,  les  autres  fous  une  forme 
nouvelle.  U  chaleur  du  primeras  qui  ranime  tout  ,  fait 
Jcaorcles  œufs  que  chaque  infede  avoit  dépofés  ,  fuivant 
le  voeu  de  la  nature  ,  dans  le  lieu  le  plus  propre  à  leur 
confcryation  ;  .c'ell  ainfi  que  le  monde  des  infères  fc 
raieunit.  Les  œufs  des  chenilles  éclofent  des  premiers.  Il 
eu  II  avanwgeux  de  détruire  dans  leurs  berceaux  certai- 
Qcsefpeccs de  chenilles  nombrcufes  qui  ravagent  &  dé- 
▼aftcnt  nos  vergers ,  ^ue  nous  ne  manquerons  point  ^ 
>Iaof  1  hiftoirc  particuhcre  de  chaque  chenille,  d'indi- 
qucr  les  endroits  oii  l'on  trouve  ces  œufs  réunis  ,  afin  de 
décruurc  en  partie  pendant  1  hiver  ces  peuplades  redou- 
ubiw.  Hcurcufemcnt  pour  nous  ,  que  dans  ce  nombre 
prodigieux  defncces  de  chenilles,  fi  l'on  en  excepte 
celles  qm  foot  dausles  fruits ,  &  que  leur  pcticclTc  fait 


«>* 


5^o 


€  Il  M 


pi^er  jKHiff  4es  rea  »  ii  d'y  «iril  ^  dn^.os  fis  eCpcces 
de  nuinblcf.    r  ^        ,  -■      ,v 

L'état  de  11  chenille  n'cft  <|a«  paÀager:  toute  chenille 
rechange  en  ptpilloa ,  «pr^s  tvok  piâ(é  par  un.  éxu 
moyen  qa'on  nomme  chfyfalidt ,  &  tout  papillon  vienc 
dltne  chenille.  Cette  mécamor|ihotè  conftante'dtfttn- 
gue  lei  chenilles  àcif^ujjes  chtniiUs  qui  fe  changent  en 
moiichet  >  U  àcM  vers  dont  les  uns  fe  changent  auffi  en 
mouches  9  les  autres  eVi  fcarabées  »  8c4es  autres  ne  (u- 
biiTent  aucun  changement.  Nous  allons  voir  les  carac- 
tères extérieurs  diftmâiff  d^inTeâet  û  dtffi^rciispM  leurs 
snétaiiiorpho(cs.  ' 

Le  cotps  de  la  vraie  cheoille  a  beaucoup  plus  de  lon- 
gueur que  de  diamètres  il  cft  partagé  en  douze  anneaux  : 
coûte  1  envelope  de  la  céce  femble  écailleniè.  lia  che- 
nille a  deux  clpèces de  jambes»  favoir  û%  écailleu(es  ic 
|iointues>  atcachéesau  premier  anneau ,  U  fuivies  ordi- 
nairement de  huit  autres  jambes  membrancufcs  »  &^  de 
âtOK  autres  irextrémité  poftérieure,  mais  tournées  d*un 
mure  fens.  Ces  jambes  mcmbraneuifcs  (ont  armées  de 
crochets  écaiUenx ,  arrangés  en  couronne  autour  de  la 
Alance  de  chaque  pied.  A:  ces  caraâercs,  on  recoonokra 
facilement  que  ce  ^  l'on  i»rend  pour  des  vers  dans  les 
IVttits ,  (bot  de  vénubles  chenilles.  Touce  chenille  qui 
cil  pourvue  de  feize  jambeè  fe^^ange  en  papillon ,  fiinft 
que  celles  qui  en  ont  moins  que  ce  nombre  ;  mais  toutes 
celles  mii  en  ont  plus  de  feize  fom  de  ÊuiiTçs  chenilles 
qui  fecnangent  en  mouches.  ^    ' 

Le  nombre  des  jambes  éçailleufes  des  chenilles  ne 
▼arie  jamais  )  il  n'en  eft  pas  de  même  des  membrincu- 
Cé$t  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  de  Réaumur  d^  for^ 
mer  différentes  clafles  de  chenilles.  Le  génie  de  certaines 
chenilles  ,  &  le  premier  coup  d*ail  qui  frappe  par  des 
différences  très  knHbles  ,  a  auflt  donné  lien  à  aautres 
ickffest  telles  fom,  celles  oui  vivent  en  fociétéj»endanc 
toute Jcur  vie,  8c  qni  font  les  plus  pernicieu(ès pour  nos 
arbres  9"  telles,  font  auifi  les  chenilles  folitaires,  les  che- 
nilles rafcs,  celles  qui  (bot velues;  les ^nilles à  tu* 
hercules ,  à  broffe;  ,  à  aj^rtcs ,  épineufes  \  dont  o»  va 
toir  focceflivemcnt  rhiftoire.  ,'  ..  • 

La  gtWrêui:  des  chenilles  varie  depuis  Id  plus  petites 
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que  fd»  cMMte,  dMi  Ici  Mà^  *  JQ^^^»*^  1*  plu  gnCc . 
teUc  <|«e  là  dmitU  dt  fêfiUmàm  dé  màrt .  èttt  a 

de  U  lècc dài  cbemllei  ctiK|  oirliijgecitt  gtains  noûrs. 

Us  ycdt  d»  f toltaç  i  ft^É*^  i|>fllle  /««me?  d  jutf* 

Oo  teiur^  de  cKaqoe  «  itHÉ^  k  ioii§  àt  tàtfitdèi 
cbeiùllit  ^  alftfi  ^filf  <«tiiî  itfl  Jidfei  elMiétiiffét;  Itiif 
petites  (Mivti!Mril«l}lei  illk>ild«|>  boril^  d'te  cdt<M 
<]tti  tÉiétéêmikwi 4km\m^pm§Mètkiif^t  ce  foni 
ki  fâlttoia  •  ctgMie  de  te  t«({^ 

quc'kideiiiiiM  le  Iftfillfire  «fafteUtfa  odrj^etiafiwd'dd'fort 


toliedyrillâiimsi)  iiliâl«Mtfl«#^^^l^^  ed  on  det 
plat  iffféféâalici  I  ikm»  iNSiitojftfHlk  féii  lir?(bi^e  pôtff  1« 
détail^  ta  fthifturt  àdlMttaBlt  dé  éetct  filière  ,  ic  de^ 
ifiÉi(rMai^c«Mttcofient  t*  (ok  j  fôsr  qifdif  p^fTe  t^f 
êtwà  StfA<mf'^i3nlt&nVkié$kÊtiéai^  dés  thé-» 
ifilkii'  l^rivRiioti  de  cet  iniel^  tvee  ii«kil*ei  éc^^let< 
tara  rëxrégj  delliifloitt  dtiteiifAitleè.  l^ox#t  YeMi  i 

MéÈmÊtfTphûfiâ  4ké  Çkêhilkê.' 

T<diilM  dUhliUe  ^iHtote  fti^ftHi^  éé  {véatu  pendant  fi 
>K«}éÉ^ejfia'ilk^dMiRd')èl>ltf;  éDé^p^      OAelqtitfw 
(oi»iNflt«èl8«  Jé#fer'eliÉaiJéi^  depeau;  telle  atf« 
tre  qal  étoit  T<)ae^i  finit  par  étte  rife.  Ltf  d*ejn)&e  ptfife  ' 
âéM^fmim  de  cbéimé  I  <erai  de  ehryralide,  éc  ^ 
cnlbiev  à  eel«  <le  (Hiptllba*  tdvdtf*  le»  fbfaiyàde  prend 
liîclMiâAcf,ttlafficttttimib6  elle  i'#  met  pôtir  paÂerà 
rdiâi  dît  ^M^ûtide  y  e(pee<  de  llribvgiec|iti  la  laiffiî  r<m- 
¥im  peiidJluc  l^jtéfleto  tadh  ém  fuite ,  âfc^etqfucfbiîi^^ 
jMdet  .  eijiéfi^  fftrti  dtfènCe  iT  tiMl  let  éteiieilBnèttiri 
xmÊ^m  témÊt^f^  tn^wt  fur  M 

fcene  da  ittdnde ,  tm  «dmixm*  dent  Càn  éttff  de 
ciiryfii^e^  avifi  mmtilletd^  dant  Ta  méramiorrphofé 
ctttÉpHléft»  ^uefingâlWré  daiK  fcm  premier  érat«  '  ' 
/     H.  N.  Tome  /,  »    N  a 
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..-i  ^^4^^^f^^^  itkt^iàt  de  ckryftUdê. 

ta  ditcfulks  tMn»  MMH  yw  açMm  mo^rois  diiitrenf. 
tet  iinef  l«  4icnt  içf  lOpqticf ,  d'âiicrai  fc  atchciit  fous 
tcrr^  idatii  4e  petites  «cUôles  bien  maconnéet  ;  les  uoes 
^!{^Qf^<^ff  Ff^v  leafe^C^tt^  potUiietue  »  &  «{'«utrcs 
fèl^^  cc^ocmç^4|||i  leur  eoibisirelejcptpi.  Di- 

\t^fà  e{|^et  ie.  chepilki  Sopt  apipcrcevoir  «o  c^nie 
pMiq^içr:4|UM  Ucoii^nidliQii  de  leun  coquet,  ba  l'op 

Y9«lÎTOPi'^*^^*'^*"^^P*"''  la  forme  jfc  pour  U  ma- 
ticré  ^«ol^farierpfii,^  dil  ver  à  foie ,  la  plut  belle 
4c  ta;MVB,mtéi«âjiiite  poori^    ao  mot  Yir  a  9911. 


;»'». 


Lttd^  c^nel  qa|  itpffochcDf  le. ploi  de  celles  ^es 
WaVroie  jKMir  Wioim^M  POOf  la  cpqletu: ,  font  celle 
4e  la  ckeauUà  <^gr^m  y^  eft  d'un  Jaune  «àtrpo  y$c 
xt'iitiAU.ém^^^  qiriappctMbèdu 


}fuoê.  f^oyrtpiut  bas  Chenille  a  aioeittis  ,  U  Chi* 
ifiLLE  A  LivaÉt.  Qoçlques  jchcnillcsfe  ferment  avec 
de  la  foie  ou  une  matière  pa^iculiere  >  des  coques  qui 
ibnt  comme  membranenfes  tu  d'un  poli  fi  v^  à  rezfé- 
rieut  >  qu'on  les  pren^rp^  pour  un  gland  dC:  ckéne  tiré 
de  Ton  ealice  >  teUçsJbot  celles  d'une  cjbcnille  4c  T^ube* 
épine  &  de  rabric<nier.  «I    -    - 

Une  chenille  qui  vit  <m  (bciécé  fur  ^  foim^  fm  en« 
trer  dans  la  confiru^u  de  (à  coque  troif  (ones  de  Qià- 
tieres  »  de  la  foie  ,4^ ^qn  p<ù(  U  de  la  ctrç^  Je  dis  Acïm 
cire  »  dit  }A,  Bazin ,  paxceque^^cette  matière  ep a  le  pas» 
UmoleiTcSe  l'apparence^  Jcimi,  aioote  I^U  »  une  de  cet 
loques  avec  celle  d'un  vtr  à  ioie  dnis  de ,  rcfwit  de  iel  & 
aprts  deux  mots  de  ^^«t  ^afis  cettçliqttcur  t  Ude^nlere 
étoit  entièrement  dlitott^flcràluiteeq^rédisiient»^  l'au- 
tre n'étoit  point  altérées  elle  a  réiîfté  éncorq  plus  de  trois 
moiscoftufi  ce  poiiTaat  diiTolfau^.  Cette  %xiil^m^  com- 
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fêtité ,  eft  (ans  dou^ç^  la  miCon  d'uoe  précaution  que 
prend  la  ckeoille  en  la  fabriqua^  :  c'tùi'y  lailTcr  un  ou 
deux  trous  pour  fc  con(eryer  uQe<;oinmunicatbn  libre 
avec  l'air  extérieur.  Comment  le;,  papillon  pourroit-il 
iS>nit  d'ucir  coque  aufTtTolide  ?  ^um  la  chenille  en  la 
cohftrui(àney  ménagc-t  elle  une  petite^ calote  (împleqtenc 
collée  avec  une  légère  couche  de  gomme  ;  de  lorfque  le , 
papillon  veut  (brtir  ,  il  ne  Tait^que  donner  quelques 
coups  de  tête  \  aulTi-tôt  la  calote  s  ouvre  comme  le  cou* 
verclc  d  une  boéte  à  charnière.  Çcfcte  chenille  qui  Vie  en 
fociécé  .fur  les  haie^  ,  commence  à  paroitre  au  mois  de 
Mai  :  le  fond  de  Ta  couleur  e(l  un  bleu  foncé  ;  elle  cO:  à 
tubercutd  gfiru^  de  poils ,.  Tes  jambes  membrancuifcs 
font  d'un  beolUCDUge.  Ces  chenilles  fe  61chr  fur  les  haies 
des  t<>ile8>  plus  belles  ,  plu*  (afgcs:  ^  plus  farinées  que 
toutes  les  autres  qui  filent  de  la  mcme  manière  Au  bout 
de  ftx .  (èmainei  de  fociété  «  elles  fc  réparent  de  placent 
chacanc  leurs  coques  contre  des  branches.  Les  papillons 
qui  en  fortent  font  phalènes  ,  à  antennes  à  barbes  de 
phimel\  ils  D*ont  point  de  trompe  ,  leur  couleur  domi- 
nante fft  «m  brun  jauaàtre*,  avec  une  large  bande  dç.la 
même  couleur ,  mais  plus  claire  de  mouchetée  de  ^^çhcs 
noir^- Cette  .chenille  n'eft  pas  commune.  .    " 

La  coque  en  najfé  eft  ceUe  dont  la  (Irudlure  e(l  la  plus 
admirable  $  elle  e(^  l'ouvrage  de  la  chenille  à  tubercules 
^ni  doQue  k  Papillon  Paon.  Vùye\CHt^iL%,\  k  tu»er« 

Ifn  tr^  grand  nombre  d'aubes  chenilles  s'intro^^ifenc 
dant  la  terre»  lie  s'y  forment  une  retraite  ruftique  :  eu 
lbttlat>t  ^.bumedant  la  terre  pour  la  remlrc  duânle^  elles 
y  forment  u(>e  cavité  propre  à  les  contenir;  quelques- 
unes  fo^ciennemces  voûtes  avec  des  Hls  de  (oie  qui  xxmC' 
fent  de  lient  les  imolléculei  de  terre.  Ces  chenilles  fe 
mettent  ordinairemenicalTez  avant  fous  terre ,  pour  n'ccre 
point  locomrpodécs-  de  la  gelée  :  la  nature  leur  à  appris 
vratff!ti|^lal^ement  à  fe  placer  dans  la  température  qui 
leiir  #(i  propre. , 

I»c  g^nk  ^^  «hverfifié  dans  un  ccruin  nombre  d^efpe* 
ceidip^cheniUci,  de  tout  elVmefuré  relativeoicnt  à  leur 
dur^d^l'lf^ursbefoini^Il  y  en  a  une  qui  vit  ordinaire- 
in«ac  Airlc  diénr»  de  qui  applique  fous  fcs  feuilles  une 
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mmië  eellts  <^  iSéà^i^fm  et  k  (ikm 
éÉi  kfihoii  dt  Mil  :  cfle  «ft  rAfe ,  4tf  moyenne 
tnt  ^  ^tisà  hém  veni  i^j^  jaunlnre  |  iptès  avoir 
té  Ttir^KniHc  le  flÀid  de  fôo' l>%ean  »  «Uo  en  élevé 
les  câfiéi  9|tfatqttèlf  elle  ddiiht  ta 'çoti«bo|«  t  elle  les  (b«^ 
tient  atëe  dts  fils  de  loi^  l(si|1iBillear  laniik^i ,  de  m 
mémt  flâné  elfe  renfbrc^À  iredoii^lè  «iei  (}Àtéft  oui  n'é-^ 
toiem  d*iiBoid  qu'une  fîtiftf lé^  gtf«e^  €é$  iaxtitm  eoupe 
ces  fils  Ift  éctnè  les  dfÉ<^  dit  l);it«liri|Ul  foAt  de^< 
nés  k  ibvir  diè  riip{ibn¥lH^^^ 

Ce  tbic  éft  ime  picte  de  ibii  qiit  ibHiife  iineflate  forme 
cOnrete.  Cette  eoq^À^  eft  iffréable  à  toir  pimt  fifernie  / 
Ik  belle  côiltcùr  foyeuft  i  ut  prontité  <i  ti  neftd|é  de 
FoùvrÉËë.  Au  bout  d'un  iutks  \  Atik  (brt  on  {Mi|^flon , 
dont  H»i3fes  fànt  en  defius  d'un  beau  Htfà  rendre ,  tr»* 
veH^ (tardes mâts d*un blanc ftonâ^es  Wtém'm  m 
verd  jjftidbtrplksJift^Éfidfe  t^^kttt.h  émXi\e 
aufli.  I!i^  inéme  cotileitr  eotililiiiée  dani  toiis  cet  tr^ 
écatf ,  iSmffU  ttttèchoTedcMnufMeb^t^sinAlbi,; 
'  Il  y  â  cmainet  Chenilles 'èliigamUreiir laui  eo^ 
de  pedc**  erahM  dr  fable  iqirellcis  défiaebiot  d<s  murs 
dont  Ijcs  pienet  font  É£féz  «ta^iTes  poi»  écr«  fmWétiféei 
.  par  létirf  petites  dcfotÀ 

Une  autre  ît  filit  une  ê0ii^è  4i  gâi(ûà4  ijittmtàà' 
nfllb  tàfe ,  dé  moyenne  fgttàdéfsty  ^^  t|r  fur  h  Mèufle 
des  pierres.  Lorique  le  tems  de  Ta  métamorphoTe  J^ro« 
die  »  «tte  éihéific  u^  pli£«  Ibt  ce^èe  efpeee  de  prd  |  elle 
y  c^ojpe  dHine  féttUt  €fpmét  et  pttktfs  mottes  de  mour^ 
fe(  elfe! lès  enlève  ate6  les  H(«te!^  A  l6»  arrangé  en 
Toûte ,  en  Ici  liant  aveé  d«s  fils  dt  foie)  tévm^  cft 
y  fait  avee  tant  de  propt^iÊé^  qtfti  l'on  ne  petit  Minguer 
s.  k ptdtfeoèeft ta  coq^ie ,  qtlé'fW'  1«  petite  M(t  qle fioittie 
cfecceVMtâ. 

On  renetfktN;,  daHi  l6  mai^  dt  Mai  «ikrjte^dbéne» 
jimis  afr%  tÈHtmhty  inié  ehdiilfe  qiti  fliieit^#1'épi* 
derme  des  branchés,  avec  tout  Tart  pomble.poaf  eâ?^f-^ 
traire  ndé  c&jMt  ni  kàtië  H  êinÛ*  hdMniée  à  dÉ^  dé  fa 
'  fbrmeir  IMétiA  fbnàer  tki^iîkfiSH  dé  là  maoieife  èint 
laclkmllés'jr  prend  (^«»a#^6ftftiMir<  cette  €9<]tfe#>^ 
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^%fi^  mt\9L  ffjtbç  *  ^pèmhptïw^i  deux 

CjWCM ,  ci|  fortc^gu'ilt  io^mèuMeoc ^w^, àçpi^lçsp 
À^  ?^«^<^*^-^*l  i^tcUc  qftJb  Kemiei;e  Foi^e%iie  ce^P 
cWiuHc  dooiie^  U,  09ufi.  I^^nfçifte  vCQiiftè  jBc  MiçVie  paf 
làhicres  towcw  4giilcs ,  aç^^n^rç  «c  cj^q  &i$  pBi^  Joo- 

j,]^^  |4âccr  fa  coaue.;  rHapp^tte  'W  Mo^c(i99  i*ïr 

Ijfcs  lùiès  âii-<le(hi8  des  auttcj'eil  forme!  4^  ttW^  fcc^ 

tmgk,,  ia  ./CkoMUc  îréunit  le^  àcvm  aîfes  çn.'  Icà  jafpro- 

fliafi^l  ,^.eUc^  les  coUc  ,  par  t^;, moyen  dj;.  jQi fqie  ,  fi 

p^nJl|i;pWiëfir ,  ,d«  luiit  en  ba$ ,  que  |a  ootftnre  ioiappe 
«.M« Tifi-  r- —    . f  "uyca^par- 

'innérieur  de 

^       .„-^,  ^ — — ,.,,^,.,,  .^^rOlaiitè  Par 

fes  ^ieart,  ne  i*eft  pas  beai^cpuppar  ^  jngure  i  ceft 
Vm  >  ébenille  velue .  de  |;raii4eiMr  médiocre  »  dbôc  let 
pûi|>.^|  iomi«  diCpolS(s,par  |io^  la  couleur  de  fa 
I^^Jll'Jp^^i^^^^'^*  Une  <^o(è  rcmurquable  »  eft 
^^  ion.  dos  eâ  plus  plat  que  cclvi  des  chenilles  ordi- 
4^^s.  £t^  if  cMQgeètf^n  papillon  d^uOigris  clair.  Ce 
É.^pîWpé  itfto  «lies  uès  larger^  qui  couvrant  tout  fon 
M^fif  Jk/mi  s'ecalenc  par  en  bas  co  iivM)iere  de  chape. 
$^  è^^^ffil^  4e  cette  chenille  dont laiTez^^t^ciles  à  trouver 
ittir  les  ^ii^ijnehes ,  parcequ'étaot  4e  leur  couleur .  on  les 
4M:çnd  p^  de  petites  boifes  %ui  croKtent  fur  lyicorce 
4es  ^pmi  On  trouve  aufllfur  les  brahches^  de  fiule  U 
aofier  dèf  ^ves  en, hotte»  mais  dejpurc  foie  y  8c  quU 
Quoique  plos  éclatantef  ,   ne  (uppoUnt  pas  tant  d'in* 


r /l  c44»* 


t'^ff>tf    /- 


es.de  Chfoîtlef^  telles  que  les  Che- 

»,^lli;;s(wtouC|qiii  vivent  fur  ^*  <>^^^*  » 
^.^|i|«i|i|aéi  C^hoEubes  xafes^  |ic  ic  filent  point  de  co« 

iiyfMt^iM'l^ts  V  f4i(u:4«>diryraiidee^  mab  elles 
Um^lffi^  tfàte  Chenille  q«i  veut  fe 

pei^^lea.pi«ds  eema^cj^^ appliquer  fiiC'  la  Tucfi^^e^ 
*  '  .  -    '  Nniij 
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'de  que!«[tiè  ^cort%  àii  ^tsrjff  ttobbrr  4c  ïï$  3c'  fôîc: 
Sur  cette  féîc,  elle  èh  Sl¥d*^utrc  êrt  marfierc  <!<f  petite 
boîiclc-^ui  îi^itc  la  foie  frifée!  Ceft  au  mificn  de  cène 
foie  <jiii:  !i  Chcntllc  fix^  fcs  dcut  pattes  de  dcrrîet^^  elle 
Jaifle  cnfehc  pendre -foncotps  "la  èéttf  en  %  j  èNetIc 
reflfc  daris  cette  (îtnatiori)ttfmj*i  ce  qU*éîlé'f#m 
phoftf  cit-chryrallde.  ta  éi^hîWe  a  fart,  dani  .cette  pofi- 
tloti  de  qbiàcr  Ja  ptiiti  ètiii  ;la  téfcbttyrbit ,  fans  «î>cn- 
datftfc  gifler  tomber,^  t^ilc  courbe  fon  cèlpi ,  enfle  fcs 
prfcinîcrs ^anneaiw  ,  ^  bat  cfct  cffott,,  la  peau  fe  crcve' 
fSxt  U  partie*  du  dos  ^  PW  près  de  la  tête"  fl  '^%P^X^  P^ 
ccrtÎJlouye'rturc  .que  U'  moitié  dà^corpif  déTàmnïaîi  la 
Cbcnllfe  détiachc  de  féures  lés  partiel  àé  Ta  jtesÉu^  lé  rcftc 
de  ïoi  cbm  ;  c'cft-tà  îinAant  od  il  ftmbhrbîl:  qUc  U 
chryraiiéî  dftgMiéc  de  la  pcàii  de  la  cllcWftfé'ffivrpît 
tomber!  tcV  anneaux  de' la  chyfalide  q\ii  iréntfbtit  fc5  uo$ 


dans  îc$  sîtïillcs  jpîifcent  la  pësib  de  la  chenille  ,  &  elle  fc 
fputlcnt  par  dcjHran  1  ports'  fiicccllift  dé  cette  pcaw  d'ua 
anitcau  à  un  amre  :  e|lc  |!i  fait' remonter '^eH  FAljuétie', 
Scelle  ne  cejfe  point  de  pincer  la  peau  ^<jii(  f  î  ifootienc 
jufqu'i  ^c  qu'elle  ait  appliquî!  £2  queue  tcrhiin^c  èfe  éa^r, 
&  qiVelletatt  fixée' daiiilt  pérît  paqutr  de  foie.  ^Alors 
èllé  IJichc  la  peau  :  elle  fait  Quelques  mouvemeds  i  elle 
piroi/eire  pour  tacher  de  fe  ^éb^rraflcrdé  ccttc"pcau  quî 
è(Và  côté  d'<ille ,  &  qui  |a  ç^nfc.  GettéoT*ératioh  longue  à 
^décrire  ,éft  l'affaire'  dyne  minute  -,  un  ioftlfit  avant  » 
on  Voybir,ûn  chenille  ftif^cndue;  Tinflant  d'api^ès ^  c*eft  . 
fine  chryfalidç  Couleur  d*or.   ^oyi^  la  Defcri^tion  dts 
Chenilles  èpinfu/et  au  mpt  CmNÛ'Li  i|»Wïicr$È. 


Chenilles  quîfe  Uep  pour  fe  changer  en  Chryfatldés^ 

'  ies  ChcAillcs  dont.n^ui  "^^iorts  de  pirïer ,  ont  befoin 
pour  fubir  leurs  métamol-pboïcS ,  ;d\%c  pendantes  &  d*a- 
VQÏr  la  tctc  en  Ijas-,  en  .voici  d'autres  qu^  ne  peuvent  jr  . 
parvenir  qu'ayant  la  téfc  fleirée ,  oU  tout'  aà  mèîJM  bort- 


CLM\  puiuent  Ja  rcté|rirH .  _        ^,     , 

a  y  poHtvoiu   Ouit^'Hi  tlilffcrdts  Chenillos  qui  Xi  Heàt  » 


«««'. 


Ic5  ïpanicrcr de  s'y  prendre  ^  miuà^àicis  Jarvieùnéiit  ijout  • 
'  tes  aV  méme1>ut;  |ià  Cbenifle  dts'tip|ù ,  que  nôiits  Ifrctiànt 
pour  exemple i'8c  dont  on  peÉr  ^%la  dètcrîptlph: aïtri^ 
^Chenilli;0o'  Chou  ,  cotoûïébcfè'à  fifér  myéviiàjSii 
êc  fbie ,  de  la  IbneiueurMe  fén  COTf^é ,  ^^       lieu' ou  clic  „ 
fc  fixe*  Elld  V  ct&ponnc  bicff^fe  jambe»/ &coiUiiç 
elfe  traraillif  1  Âeî  paÂer  ùh  lieii|àtftoar  du  corps.  Ç^ll^en 
doit  éttc  fbîidcWlénrkttaché  ;  &1  fox^cr  autour  d'elle'iiiié 
teinturef  <ljïî  ne  fôït  ni  trop^fâèfeè;  ûi  trop  ferrie.  En 
effet .  fi' elle  'ittfitirop  fertér  ;ëlle  nicttroit  la  thcntllë 
dans  jlmyuft^*^*^  fà^ Vieille  feaui  ttop  licfii 

an  concràWi;m,Iîàlfleroit  ^à'cdbs  t^  pendatilt.^  La 
Chenille'  i§e":*ffi«qi«  poirif  d^at^pcr  ce  juftc  milieu. 
Cdmmc  fdti^eètff  eft  trè$*''U)Uplc  ,  elle  agprocbc 
fa  tétc  d*te'dè'm  flancs  ,  attacûc  à  c6té  d>il<  le 
premier  fil  dè^  foie;  &  repliant '6e  roulant  (kti^teîfur 
fon  dof/ elle  jàt6!I«fr  le  fil^jqdi^rt  de  fa  filière  à  l'au- 
tre flanc  tJf»i^ft  !^éâoûMe'enffn|tei  ce  premier  iÇf  con- 
tidtie  cette  mairfqE^V/e  quièance  pu  cinquante  fi>i s.  T9U3 
ces  brit>i  dé  fotè  i!é^nis  n*ên  forment  ou'unfculj  que  - 
('on  ne  j^t^ppcrcevoir  fans  attention.   La  Chcflirie  rc- 


peau  de  |a  à^niere  doatt  rious  l'avons  déj; 
;llç  paroit  X6ik  là Wnlie  ^Utlè  <^(àlide ,  dont  le  corfii 


La  Chcimlé 'd^  fenouil ,  qui  tend  au  même  but  ijuè 
la  précédente /i^p^  prend  un  peu  différemment  :  elle  re- 
"îeve  toute  lit  partie  antérietirc  Je  fon  corps  ,  &  fcmct 
daAs  là  fèftute'd'tm  homme  à,  genou.  Après  avoir  ap-,. 
cliqué  uii  fifd'uii  côté  ,  elle  le  prolonge  ,  &  U  foutienc 
fai:  fei  t^rémièits  jambes  écailleufes  comme  fur  deux 
bras  i  jU  éoMfihuàbt  de  filer  ,  elle  le  fixe  de  l'autre  côté  : 
cepremretf^tii  ifft  an  modèle  pour  les  futvan$  qui  Cont 
toti^ filés  les  ttàsiiprès  les  autres;  Tous  ces  fijs,  raflem* 
blés  fur  icette  première  paire  de  jambes ,  reflembl^nt  par- 
fiicementàon  écheveau  de  foie,  mol,  flexible,  don& 
les  }^m$  ne  f<^  point  Ûés  Ici  uns  aux  autres.  L'art  à^ 
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t>ci  dt  4ei^ 


mjMIa  avec  U/^^alr  4ie  tW  ^ 

'Iftt  arpeneeu&ilM  or<lliMJë 
cjiUL  Une  det  c\âtm  Ici  plin 
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ÏéiÉ^Hè  lémqntaff  elle  fe'firt  dcfdfjàtteiî.^^^  %r 
Bfe  ,  ^Hmpe li^biig  de  fon  fi?/ «c  IpfQ^cllc  cft|r^^^ 
^éç$u  ^aur/  ^IJc  fè  débaralfc  fen  <i8apinif  lé  jf>aq||cttts 
ftl«jà'cïl«  tfbi^repjié  dans fçs  pitttrs  (:r nio^^^^"*» ^Jp^ 
i^rfieecs  dfl^liltilllef  ûi^  tk'occifîoflnérii;'  j^oitic  U  mota^fc 
élcTurc  fui' ft^ÂMw;*  moins  que  d'y i^irt:  ^craG^cs ,  c^ 
f«^^cependint  Qe  là  frayeur  a  bien  idei'^rfbnoef  « 
itbHitbnMiAa k^  ' '•  ' 

fèot 

qiicles 

lùore.  Le  déj^ic^d'occafionna  en  171$  fur  toutes  lei 

^iiipagocs  des  cinritons  de  Parif  ,   de  dans  pluiieuia 
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froyinces  )iu  K,o?2s^me  ,  une  èul^ile  ioifflcnfe  <rar- 
pcmeufci  à  dc^tf  jarnbci,,  fir  t^fjViir  lei'yciix  fur  cet 
pËjccppur  U  p;ç^icrc  foii.  £ff  Alfi^é  dei  champs  mie 
IV  yoyoic  {c  matVn  couVcm  de  b|lle<  &  larges  feulUci 
de;  tabac,  ^coienc  dévorés  le  foir.  If  tte  têfhnt  aux  légumei 
daeô virons  de  Paris  qfaé  tes  tij{éi."Hcurenfement  ellef 
ne  ipucherenr  »  point  dU  tout'  aux-  blcdl ,  il  n'v  eut  que 
9);|e^uç  peu  d'à v6În<J«'lf endommagées*  Au  bout  d'un 
mois  ce  fiéaii  difparÛt  '  {biices  ces  c^emlles, filèrent  leurt 
.tf0<iuç$,  feçhani^irnrérfpaplUônl^'Bc'iNfrîircnt  aux  ap- 

ArpetNteOs^s  In  batôn.  C*èftu«e  ^0éce  de  chenille 
iÎQgulicre  oar  fon  attitude.  Les  lihcé  fc  tiennent  fur  let 
|>r^c|içs  d'arbr<;8  ./^lfe^ée«  fur«l<éurs  deuk  jambes  de 
detritfè  ,  &  \t  toi^\  roidc  5  ôû  léi  ^fendrait  pour  de 
pptité  bâtons  4^  bdîii  mort;  d'aurres  ont  fur  le  corps  des 


éiiiïKÎî  '<:*eft  unc^dc 
ttitud^^isi^èlle' elles 


A<^îi#^r1ec 
clleréàble  tou 


Jfetlti/  ttaits  blancs . 

j>à/WéHc  loiig  date  cft  re^ 

^%%W^t^'  f"  jiSnrtBcl  4'an  rôugc  dif  èortil.  Au  tems 
-iâff^^v'^^.îi^r^^^"  cbenilfecottitmplativc  dcf- 
S^fl^J^^^^  &  fc  file  une  coûuc  en  terre  , 

Jy^w«  ûrt  P«f«9JBB^.  ïn  n^Fe  de  ces  pàpiHpns  porte  fur 
rawe*tihe  fiûppe ibhtiée  de  (teib  fins  UA  peu  jaunâtres , 
ce  qui  le  diftinguf  de  U  fefhclic  qui  o'cirâ  point ,  leurs 


é^^  I      6  H  E) 

Jcouancetplôtpbfiporcf.  '    |f« 

CHENIL(^q,U,<;^OU»  tf  ffli'  InAcffant  de  cooDot* 
M  U  it  ftvoir  ç(^ioJBQ(  rpnpciu  furprcodrc  cette  die- 
4iale«}iii  rftvigi^lti  (Mil,  iMiifiQtte  ^uclquci  autres  <]qi 
,cp  fooc friaçiq^ Jt«'b^  qui  l'attache  aux 

choux  t  eft  ui|e  c^eniiie  pcoie  4^  toute  U  longueur  de 
fou  cojipj  dfUtoiiraicf  d*»oJ«imecitroii)  letjipces 
^uMnptil  Àotre  eet  tmit  raléi  ^c  4'piihleu  pâle  tPfcoir. 
C^tc  c^emlfc'^uiic  .decçllçf  «gi^^  pour  fe  changer  en 
chiyCihdc ,  le  lient  le  corp^  avec  un  Tien  de  foie-  ^f^^i 
^motgénjJwJC-Hj^Hti.M.  à  Jirqcjc  Chxnulis  qui 
>J»  y»KT  i4:çdMi;  .Jia  ç^rffVdç  eft  angnlcufe  i  elle 
eild*tin  Jaune  pMc  jpÎQaé  -de  qucloues  poincs  noirs.  Elle 
ff  ^%9f  c  F"  Mp  Mpillpo  diurne ,  Aoot  lét  atlcf  Colit  d'un 
citron  aairjpif^Ujé.dcpQiiMtnQifr».  C^  papillons  font  très 
fréqucns  M^9^  '<îf  jar3in»  depuii  k  «rio^eipi  jurqa'à  la 
fin  d'Pôobje  ,  ai^quedespA  "^^      '     ^" 

jiaurt^çttijs^4ui  chou .  lort^îi^. 
d^QiuUcjivQiiP^pyfoiis  <v,ortig(mt 4i?  4|»trs  en  fléofs,  de 
içuJUcsjen  jSwmlq»;^  cqpduijs  .par  ^is  motiâ  princîpuo, 
celai  dexetfhiEi^afrk/îic  ies  jSeonf ,  de  Te  chercher  les 
lUis les avt;:c» pi^.U'iii«)i;irUiat)pn  de Iw. eT^ ,  ^ 
les  femeUosoi^  inn^e*  Cette  ;tt(ni^|e^âton  exige 
de  ces  femelles  qireiiei  prennent  di;  £r^<^ucps  repop-  On 

tf^pp^f j^q.^  4^p;(  CBMW  i;  «Wf« 


jiqjif  debo^y  fi^i:;j[ii,  ï^ûk}  ^>ff »« 

ijopohffs 


.  w  r  r..i^  .  .  jT  a  ,.,;,/»wnesaun«5S^lcs 
fcviU(;s.df^hqi^iÇ|9^iiwit towe» jjopofâes  CeftJt  jtfili 
éclofent  $ ,  1^  ;^h;(ipg!ç;s  jqw»  co  tff^vxi  fe  ffAfp<  Pf «- 
dapt  le  jQ^r,sie,y^etmem  à  Ja  ik|cot6e  qoc  I»  «Wt-  *Çci* 
ce  KP^  qtf:i|'  j^uti^iiîr  pour  les/fi^prendre  Wkf^t 
d'une  .Iapt3C5^;i4»i4csjj$in(^  Jlif  PP,;w>:i;»r^ 

double  prpft,;>^'xp  iÇpgnMiTc  Ip  ^v^liMlte,  1^  l«pJQ^vc 
les  choux  4e,IiBUf;#pr<datwu,;.^i  ^.  .  ;     ;.      .,v 
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CHENILLE  CLOfOM'tTCccteeliaiiUtf  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parccquclle  n'cft  guerre  plat  fframie  qua  hs  clo« 
porte»  \  Qin  cofi^'eA  ûtitmài  de  Li  mcme  fAçon ,  9l  Ton 
ventre  eu.  aptlati.  On  ca-  trouve  des  /effaces  t{\ù  diifercne 
uA  peu ,  Cw  le  chénc  fie  fur  l'orme  ;  tm%  Cint  d'^n  bcaa 
veid  Ad  couvertct  d'un  poil  C^tré  U  t«é»  côuft.  Ces  che- 
nilles Ce  faTiiendefit  p4t  un  lien  de  foie  ^ur  fe  changer 
[icllry;nilide.^0yq;,au  mot  CkttmLLi ,  a  l'article  Che< 
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en 


NiLLis  901  11  LiBHT  ,  l'art  qu'elle  emploie  pour  y  par- 
venu. Les  papillons  dt  la  cbenille  eloportc  de  l'orme 
font  d'un  brun  elair  Ugéretoem  rougalbtre ,  le  defTous  des 
aUes  inférieures  a  une  bande  de  petites  taches  rouges  / 
arrondicii  en  oeil ,  au  milieu  duquel  efl  un  petit  cer^le^ 
nbir. 

CHENILLE  ÇoMMUME.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
efpecede  chenille  qui  n'eO^qve  trop  commune  prcr(]ue  . 
toutes  les  apnées  )  qui  dépouille  diverses  efpeccs  d'ar~ 
bree  de  leurs  ornemem,  qui  longe  Us  jeunes  fruits 
naiiTant ,  de  les  bourgeona  it  nos  arbres  miitiers.  Cet 
ennemi  deftniâenr  eft  d'aitta*t  plàs  h  aaindre ,  qu^il 
multipUc  fin^utiéremettt  (  elM(|iic  ailnée  an  hii  tout 
deux  généranoniw  11  n'y  a  prtfqM  fsa  Un  ^ol  mois  od 
l'on  oepnifTe  trouver  de  ces  chantllîtt  )  une  faille  chansée 
en  papilbMi  pond  jfu(Wà. trois  oo  quatre  eens  œufs  ,  ooti 
au  bout  de  deua  fQOia  «Ibrtcnf  aotaiu!  de  chenilles  ,  qui 
multiplient  dans  là  méante  prdgreilfoir*  Ainfi  dès  ta  fé- 
conde géi^ératioftoneiîHiiickonilld  p^ut  éire  mère  d'un 
millièn  df enfant.  Los  diverl^a  retraites  de  ces  chenilles 
fous  le^i;f  différences  icmmts  »  (ont  donc  efrentielles  à 
coonoicre  afin  de  déttnice  en  partid  par  des  foins  vigi- 
lans  une  naciom  fî^edoutabié. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeur ,  d'an 
roui  brun  }  ellefe  diftingue  aiiément  à  deux  petits  ma^ 
melon# d'un  rduge  vif,  plaeét  Air  la  partie  fupéricurl 
du  cocpl.  A  Tcxtrémité  pofténauit ,  ces  mamelons  ont 
un  mouvement,  m^ls  il  paroSs  ooo  i'ufiigd'  n'en  eft  pas 
etKore  connu.  Cette  efpecé  do  chehillcs  eft  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  eo  fosiété  pendant  toute  leur  via.  . 
Los  jeunes  chenilles  éalofas  à  k  fin  de  l'été  ,  filent  de 
c^accic  une  toile  »  qui  Itut  Icn  de  tepta  pour  fc  mettre. 
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,  ùmnïé$'(bêi'f6nné»  Àt  iioil«tcjo*t(let  filent  ï  rat- 
ttémicé  ^c«  bmiH^»  ^Q^tllcr  oitifeiti^  oitreUfletir , 
alnfi  que  Ici  tàMti.  LiMrr<|iî'dlèi  Tencem  Tapproebe  de 
rhlTers  tlïHpmàSttntbknUnniniéfwtc  (i!r  noiiyeUe 
foUt.  EiUi  forflaent  pliifiears  celki«|  ^  donc  ducooè  «  fa 

Sorte  qui  donne  fur  dei  roacet  cotnmunct  oui  conèsilciir 
ehort  i  une  ccUtile  contient  cinq  ou  fiz^ctientlïct.  Ceft 
ninfi  quech«qu«  famille  paCe  rIpWer  ^chan^enietirt;  6c 
quoique  toute  compoCée  ck  chenilles  encore  éMnêlswe 
cnfiince  >  mné  au  plut  deut  ligoct  de  longueUï';  elle 
rëiîfte  aux  (froids  les  plus  Tigourcox  J^.  tant  à<  otufe  àt  ht 
htimé  de  leurs  nids ,  qvié  P^r  remp^ranient.  On  a  ezpofé 
cet  chenilles  4  nudàun  Imid  piusrtgourcurque'Jbiélui 
de  i70f  ;  ellef  y^  ont  réfifté  j^arÊùtêment  undis  que 
d*aarresinftAes  ¥  ont  péri.  ;    ^^  >^j   !^  v 

Diès  les moisd  A^ril  <t  M^i  cet  netitesHcheniUeâ^^Tone 
ddvbrer  les  bouigeons  Scr  lei»ièuillês  naiffantes  qui  let 
environnent^  *Alorf  let  e^rtt  de  l'homme  déviemienc 
inftvâucttx  fonr  Imi  ddtrnre  ,  Tennemi  fe  répand  ie 
moiflbnne  Ùt  plut  belles  «(nérancet*  )  il  n*y  t  <que  àt§  • 
pluiet  frnîdet,  qui  en  let  lurprenant  ainfi  difptriîlotj^ 
pnifleot  let  détruire  y  en  une  mâtinée  ou  detts#(iiintt- 
qu'on  en  fie  une  heurett(e  eaqpérience  «n  Tannée'  i?  («•  • 
X*année  précédente  tTdit  été  (r  iiivorabte  pour  leur  nint* 
tif  lication  ,  que  dét  le  moit  de  Septembre  *  les  ^  feuilkt 
det  ârbret  fruttiertv  ilei  hatet ,  <c  dci  arbret  àê  hÊàt  » 
f  paroifToient  deifechées }  >  les  ^eat  de  la  campagne  atnri» 
buoient  cet  eCcran  foleil,  maia  il  n*étoit  ptodait  que  . 
par  let  légiont  nombreufet  de  cetibcnilletqmavoicni 
nmgé  les  feuillet j  elles  réfifterent  a  l'hiver^  Ac  déi  la 
mi*Mai  cllet  atoient  dépouilljl  les  arbres  de  la  moitié 
de  leurs  feuilles.   L'allnrnae'etoit^ générale  »  ktiAfa^ 
giârats  donnèrent  4let  Ordonnances  pcuir  obliger  le,^pfa«« 
pir  de  porter  du  fecôurs  aux  arbfés  rfraitiers .  loflS|t^i|oe  ' 
main  inVinblënoni  délivra  le  cefiéau  terrib|n,pivdea< , 
pluies  favorables.  L'année  fiûvante  à  peine  vttroodecet 
chenilles }  malslc penqui  échappa  du  naufrage  ^n^nique 
trop  renouvelle  l'eipece  »  dt  nont  mçt  ^ûa  le  cas  4%t»< 
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«liailâltk  otévci^t  4e  pareils  milbears.'.  # 

.  LorCque  le  tcms  de  ûmétamorphofe  de  cet  chenlUcs  , 
tfBitftycars  lemoii  de  Juin,  e(l  arrivé,- elles  fe  r4Spa. 
rem  I  yont  chacune  de  leur  c6té  »  &  (c  filent  fur  les  feuil- 
les des  arbres  une  coque  brune  ,  <ioace  au  toucher  >  qui 
ferott  très  propre  à  être  card^  |  elles  les  ^briquent  entre 
des  feuilles  qu'elles  courbent,  pour  couvrir  leurs  coques, 
le  furpUer  à  répar^ne  de  la  {oieMca^  cette  cooue  c(k 
tt^ajgaincc,  ces  feuille^ courbées  (ont  des  indices  du  lieu 
de  leurs  rfctraites;  Au  bout  de  trois  (èmaines  elles  en  for- 
tont  en  papillon.  Ces  papillons  font  4€:graii4cur  moyen* 
ne,  blancs,  le  delà  clafTe  des  fw^rnet.  La  femelle 
dUrpoTe  Ces  oeuïs  avec  un  art  admirables  ^Ua  les  dépofie 
fur  les  feuilles ,  A:  à  mefure  <|u*elle  pond  un  otuf,  elle 
l'enveloppe  d*uoe  efpecc  de  foie  jaune.  Ce  font  les  poils 

Î [«l'eues  ont  à  la  partie  p^Âéricure  qu'elles  arrachent  par 
e  moyen  de  leur  ap^ ,  8c  qu'elles  arrangent  pour  faire  un 
lUdoux  3c  mollet ,  for  lequel  rcpoCcutKl ^opufs  emaiTÀ 
li^par  lit.  Ces  poils  jfoot;  tins ,  (oyeu^i.  lit  n  bien  arran- 
£4l  •  qiui  cette  lupcrncie  ne  laiHe  plus  voir  gu'une  bclk 
fi^m  4ç  fi>ie,  fur  laquelle  la  pluie  gliffe ,  Itiie  ^litaucuoe 
ÎQ^pjrei^  :  c!0  toujours  à  un  endroit  eipofé  au  (qleil, 
w^Hê  papillçn  place  foii  nid.  U  fe  fait  remarquer  pat 
iabftle  couleur  jaufie  le  par  fa  forme  ,  oui  tient  decèlk 
4*|«ie/«?ieoùpée  par  la  moitié ,  le' placée  fur  &  pairie 
^Iprcc.  On  doir  détruire  dans  les  jardins  avec  diligenct 
le Jjea  coquet  le  ces  njds  :  car  avant  que  Ton  commence 
A^cWniUer ,  elles  ont  déjà  fait  beaucoup  de  ravage  fur 
Ifl  jeunes  ^ooreeon^  ;  le  fur  lef  boutons  a  fruit  de  l'an- 
nà  jfiîvante.  Corfque  cé$  chaiiines  fe  répandent  daoa 
,  iQJilbréts,  il  n*]r  a  d'autre  fecours*  à  attendre  que  du 
f^l,4ies  oifeaux,  des  ichoeun^ons  le  autres £otomo< 

'  ïïtolFedes  ni^s  decefSienillcs,  dit  M.  Bazin»  efl 
tn^fpumie  de  foie  4'une  grande  réfiftance  ,  elle  feroîc 
bien  propre  à  étrecàcd^cu  onvouloic  eitayer  d'en  faire 
jjnàlque  uGige  On  cil  dé)a  aifuré  qu'elle  eft  très  propr^i 
a  mire  du  papier  j  M.  Guéttard  de  l'Académie  Rpyalc  des 
^çnçes ,  en  a  fait  l'expérience  i  cl|e  a  donné  au  papier 
tqw,  la  force  le  la  beauté  qu'on  peut  délirer  |  il  iie  loi 
0i||9cme  qu'up  pc;i  de  blancheur ,  qu'il  ne  feroit  peut  éua 
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pal  tflipofiiUe  iû  M^'jm^^        <wtfei  ftimên 


foitci  ac^  fiiieniliei 

ilfipi«|iiiii^&'lei 

iclci  Auircimcat 

i^Mottcof  «but  Jet 


kmt  poiMt  de  (CO<fkf  i^jblii  il 
actfiert.  O|tif0llll  |^t( 

leur*  Il  en  Cok  «fo  InMX 
Urdint.  ^#t  tm'iffU  , , 
ieiu:peati,  au  tiiiof  g&|rM€ 

taeliciiiUe  aiinipllfi  pkin 
orcic9 1  (bipinef^iit  ne  foAttfiëMi  poils  f oidet  ft  pi- 
H^MUil  ée  fa|iyN»fM  à  erfiindre  p0#  àot  doijj^s  »  ikû^o^î 
fMotni  riMièjibiefic  d«i  poiti  de  etvtiifleii  e^cc«»  4e 
cikeiilttci  tlmtCti  pointes  tuptaêm  dêkUtm  êStM 
,  JkiMim  cMilrtràtre  les  mêuéka  khméhÊm^^,  llXani 
)a  ïa^>riem'  liféftcloii  do  ckangemene  de  p«i»#  j^Uà 
(a^  cachées  foiis  une  toili^  qv'nd&ottrfiUa  en  eèfiîiMn. 
lor^ellci  (bdt  pvéfts  1^  hàlÊklfctméifMièl^  V  dfléi 
Ce  rsârfiàc  «Iteâsne  à  divert  endroits  ^  fur  diN'MMiil  » 
deffemlik»^  auttecorpftw  Ceft  deetll^^clilYrifidel  m^ 
fottenreeïliîeiti<pipiltdiN;  le<  plusbrîltihw  tfb)ét!|^dèf 
[atdios  ^  det  champs.  Unf  rouge  btui»eft  la  eovNM»  dk^* 
minanfe  de'1àjpart$«  fbpérieure  dt  Icutf  a$k«  tceng  «ou^ 
Uwtc^i  dSt^rdef  pat  ée^litcA^ 
irioleiten ,  éfmuiitht  fftorées  r  o^  e(|  fi^appé  fibv^ 
d'une  e%ee<f«il  ott  tacS«  ^Meuliike  i  doM*  un  lortgr 
vif  occupe  le  cmte  :  ^  |9i|»e  e(t.epif^oi;^ié.dM#«^ 
eercle»  eir  paèfe^  iénn^^  *■  '^rii^p4^»lètt^  ^  '■  '•  -  -#  \:  ?, 

Înnes  brancMuif^  l|^4e  é|f^  l^fiHe  , 

od  pan^ntein^  611  foi|il(lKtppi^^  tlkéOi  fat'^toâr 

fa  cbrytahde  ^idlflinÉise 
comek  ttraraéds  ed'mmant  que*  ttàk  voh  au  botît-  dé  la 
tare.   Les  efptceé  tde'  papHkmsqtn  en  ir&tnncht  né.  fynt 
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pM  fl  brfflknis  ^««  les  ptéeéAetÎM,  le  4€(rus  dé  leurs  ailes 
cft  un  aurore  Un  peu  çQU^etcre ,  Au  lequel  Cbnt  répandues 
des  ucbes  noires  s  le  contour  de  ces  ailes  les  fait  pa- 
roicre eomme  déchirées.  C'eftà des  papilbns de  couleur 
rouce  y'on*on  doit  actribuef  cetfluiei  de  fang ,  racontées 
(t  reneufemeat  par  les  aockf»  ;  ce  font  les  papillons  des 
chenilles  épinearcs  qui  onr  octifionné  cette  prétendue 
pluie  de  (asg.  »  f^i  ea  Taimée  ii(oS  »  jetta  Tallarme 
alix  entitons  d'Ail  en  Pioyence.  Oii  Vit  un'jour,  fur 
les  murs  dé  la  tille ,  tttr  cevi  des  cimimeres  flc  des 
malfons  de  la  cifnpafkie  i  une  multitude  de  taches  rou'- 
ses  »  qui  ^aroifloteiic  comme  aucam  de  gouttes  de  fang. 
Il  a*en  milnt  pas  davantage  à  des  eTprits  efFirayés  » 
pour  Ct  pcrfuâder  que  c*étoit  l'effet  d'une  pluie  de  fang 
tombéç pendant  la  nuit.  Un  Philofophc  (  M.  de  Peircic; 
qui  .s*o|càipoit  tranquillement  étudier'  la  nature  ,  ob- 
unra  d<ie  les  papillons  des  chenilles  épîncufes  qu!il 
avoit  âef ées  ,  iotOMtnt  >  en  quittant  l'état  de  cnry« 
falide  I  une  goutte  diinc  matière  ranguinolentc.  >  Il  la 
compara  à  ces  taches  rouges  qui  étoient  fur  les  murs'^ 
le  recoiuiuK  à  Hnllaint  quelle  étQÎ^  l'origine  de  cette  pré- 
tendue pluie  de  fang.  Le  nombre  de  papillons  fcmbla- 
blés  qui  voltiffoientSms  les  airs*  acheva  de  coofirmer 
fa  pepfée  le  iK  diifiper  la  Ira/eilr. 

Nbui dirons  à  ceiif'QQcafioii  que  tdot papillon  çn  qulr* 
uns  fou  éui.da  chtfbtîlei^  jfc  vi|ide  d'une  matière  li-^ 
quidç  «  tpugè  quelqp^loiatoii  d'une  autre  couleur.  Cette 
liqueur  fcrc  à  &iK  i^nitt^  Chenille  le  h  Chryfa- 
lide  I  mais  elle  devlMhlIlfi^ 

CHÏÎ^iUfE  ou  FiNQUu.  Elle  mérite  d'ère  con« 
ntt<  •  lilie  is4^aMiii||lÉvi|i^^^|^  de  (on  papillon  « 
que  pour  une  fingularHé^liUi  «il  propre.  CciV  ordi- 
natrement  Cav  leienoûll  que;  fe  repcontre  cette  Che-^ 
nille  t  à  laquelle  On  trouvçon<»  légère  odeur  de  U^ 
nouilhtttc.  Elle  fe  iioupit  tulli  fiiur  (es  feuilles  de  carot- 
te :  <||lé  **^co(n'i>^  fl^^tc  ^.<^^f^i^"  de  celles  de  ci^ 
gulL^  Le  Àwid  de  (a  .couleur  éft  un  beau  vcrd  ,^ra- 
veril  Mi^  <hique  anneau  par.  une  raie  iioire  qui  çn  fait 
le  contour.  Toutes  ces  rsltes  lioires  font  coupées  chacunp 
en  ^)^  eudroits  par  dss  taches  d'un  rouge  o^-aogé.  Cette 
Chenili«  ^if  Sortir  ^  lor(q^i)  lui  plaît ,  d'entre  f^  ;àt^ 
H.N.  Tomtl      /^  ^Oq^ 
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&  Ton  premier  «nneau  >  ime  corne  l  ^x^x  orancbes ,  qui 

Î»artpnc  d'on  même  tronc  «  6c  ont  ajTcx  bien  ,  lorfqii'el- 
es  font  forties  en  entier  de  la  tétc  .la  figure  d'un  Y.  Ces 
cornes  font  de  couleur  rougeâcre  K  de  fubdance  char- 
nue comme  celles  des  limaçons^  capables  à-pen^pr^s 
des  mêmes  motivemens  de  follrtir  6c  de  rentrer*  entière- 
ment dans  le  corps.  Ces  cornes  leur  font  (ans  doute  de 
qtielqu'urage  «  mais  nue  l'on  ignore  cncofe.  Cette  ef- 
pcce  de  Chenille  eft  du  nombre  de  celles  que  l'bo  voit 
quelquefois  Ce  manger. 

Le  papillon  qui. naît  de  la  Chryfalide  anguleufe  de 
cette  Chenille  «eu  Un  des  plus  beaux  :  le  citronne  un  beau 
noir  font  (es  feules  couleurs  \  roais.elks  font  diltribu^es 
d'une  manière  agréable.  Ses  atles  inférieures  font  ornées 
d'un  œil  feuille  morte ,  nué  6c  entouré  de  bleu ,  fuivi  de 
(îz  taches ,  dont  les  unes  font  rondes  6c  les  autres  tail- 
lée^ en  croiifant ,  6c  du  plus  beau  bleu.  Lorfque  ce  papil- 
lorf  tient  fes  ailes  élevées  6c  appliquées  l'une  coritre  l'au- 
tre*» il  femble  qu^elles  fc  terminent  par  une  qucùe.  Ces 
Chenilles^  loin  de  fiiire  tort»  deoncnt  des  papillons 
qui  font  l'ornement  des  jardins.  "^ 

CHENILLE  »E  Ha  ISS  ,  qui  vit  en  fociété.   Foytx 
fon  Hiftoire  au  mot  général  Chenille  ,  à  l'article  de  la 
ConftruHion  dtsCoquis, 
CHENILLÇ ,  furnommée  là  Li^Fie,  C'eft  une  efpc- 

.  ce  de  Chanitle  ,  à  laquelle  les  Jardiniers  on^  appliqué  ce 
nom  qui  répond  a(rex  bien  à  fes  cbulcurs  :  elle  le  recon- 
noit  à  un  petit  filet  blanc  qui  règne  for  le  milieu  ,  6c  tout 
le  long  du  dos  ^  accompagné  de  chaque  cAté  d'une  bande 
bleue  «^bordée  de  part  6c  d'antre,  d^un  cordonnet  rou- 
gditrel^  Cette  Chenille  eft  à  demi-veltte  :  (a  ti^te  6c  fa 
partie  pbftérîeure  font  bleuâtres^ 

Cette  efpêce  de  Chenille  n'eft  »  dans  certaines  années , 
maiheureul^ment  que  trop  commune  ^ans  les  jardin*;. 
Elle  e(l  avide  des  feuilles  de  touter  \t%  cfpeces  d'arbres 

fruitiers  ,  6e  elle  s'accommode  auffî  dt^s  feuilles  d*un  crcs 
crand  nombre. d'autres  arbres.  Il  eft  intéreifant  de  favoir 
les  endroits  od  l'on  trouyi^  réunis  ces  ennemis  naiCans , 
afin  de  les  détruire  dans  leiurt  berceaux. 
Il  n'eft  perfoniie  qui  n*ait  obfervé  quelquefois  amour 

«les  jeunes  branches  des  arbres ,  une  dpecc  d'aime^H  de 
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U  Urgtor  de^nq  a  fix  lignes  ;  cet  inneau  e(l  formé  p«^ 
quarcorie  8c  pirqu'à  diz-fepc  r^og^  d'oniB  »  arrangés  ct^ 
lignes  fpirales ,!  nuTis  très  lerc^  ;  ^  ^otleoc  quelquefois 
iufqu'à.  deux  ^^rots  cents  <so6|.       : 

Voilà  le  mddaneereut  qu'ù  fiipt  détruire  ,  4c,  cepen<* 
^nt  qu  on  ne  peut  s  empécncr  d'admirer.  C'eft  le  papil* 
Ion  femelle  qui  diCpoCc  les  QB)ifs#Tec  cet  ordre  ,  &  qui 
les  unie  tellement  par  une  cCpccc  de  mairie  qui  fort  de  loft 
corps,  qu'il  ne  rcde  pas  le  moindre  ynideentr'cux.  Ot 
anneau  d*<rufs ,  quoique  foUde ,  p'eft  pas  adnérent  à  ht 
branche  (  car  on  peut  le  faire  tourner  fipmme  une  bague 
autour  du  doigt.  /  ^ 

Ceft  de  çuanfk  pondus  en  tufomnt  >  de  qui  réfîftent 
aux  froids  les  p^lus  rigoureux ,  ouc  naît  ime  fociécé  nom- 
brcuCe  de  chbniHes  «  qui ,  dans  |ear  enfance  ,  vivent  ira- 
tertiellement  :  elles  filent  de  concert  des  toiles  «(itoui 
d'elles  qui  lent  forment  des  erpec^s,  de  tentes:  elles  y 
font  entrer  quelques  feuilles  tqfii  Ipnt  à  leur  portée  » 
6c  font  leurs  repas  en  toute  fureté  k  l'abri  des  orages  8c 
des  animaux  mannurs  d'infcûes.  ^rfque  ces  feuilles 
font  dévorées,  lanmillç  (e  trao^rte  plus  loin  ,  6c  y 
recommence  ion  ravage  V  en  p^i;  dç  jours  un  arbre,  en 
builfon  ,.«{1  dégarni  de^feuilles.  Dans  le  tems  de  leiii: 
fiepos ,  ou  pendaotrleur  digeltion  »  <m  leur  voit  faire  un 
m^avement  fiijigolier  dont  Is  raifon  eA  inconnue  :  toutes 
enfèmble ,  6c  comme  de  concert ,  donnent  en  Tair  en 
tous  fen«  des  coups  de  têtes  cxtcémen^eot  brufques^ ,  9l 
même  alTez  forts  pour  &ire  réfonner'les  parrgis  d'une 
f locbe  de  verrt,  fous  laquelle  on  les  tiendroit  enfetr 
mées.  >arv^|ier  à  Icifr  grihdeur  »  e|les  fe  difperfent  » 
6c  cKacune  tooge  iconi^oire  fa  coqae«  Çeft ,  pour  l]oc- 
dioaire ,  au  mois  de  Juin.  •  7 

JLes  coques  de  cette  efpéce  de  Chenille  ont  queloue. 
reffemblance  «rec  celles  desversÀ  fpie  :  çlles  font  d  un 
jaune  clair  s  couleur  qui  ne  leor  viea^  point  de  la  ma«- 
tiere  même ,  mais  qui  c(t  produite  piur  une  poudre  que  1« 
Chenille  tire  de  fon  co'rps^  Ac  qu'elle  ^it  pénétrer  dans 
le  tiflîi  de  U  coque  ^  qoi  •  uns  cela  ,  fesoit  tranfparente. 
Au  bqat  d'mi  m0ia;6c  plus ,  il  en  fort  des  papillons  mâles 
6c  feiçieUcii  en  parue  d'an  clair  orient  lur  Tagathe^  6t 
',  -^  '  '  Oo  ij 
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iréi  piirtlc  Ifabcfîc  \  le  tiAh  {hMmàfkwtGi  eotslivt 
plus  clairt  8c  par  fon  luftîyîté  ^  car  U^élle  cft  de  l'ef- 
ftct  de  celles  qai  ne  font  point  ufage'dé  leurs  ailes,  :  * 
CHENILLE  A  M A>iT]i AU  Rot  ax,  Ccft  Une  Che- 
nille ,i  faqàclie  on  a  donné  ee  liom  ,  parceque  dans  pn 
ci^rtftlln^ms  ,  ôn'rétififque  fur  leaanueam  de  fon  corps 
d^s  taches  qui  »  loriW'elles  (ont  diéveloppëel ,  repré^ 
tentent  aifet  b^n  déslturs  de  lis.  Cet  éfpeees  de  flenrs 
de  couleur  rougc^cre  ,  Wtévée  par  des  traits  d'un  Jaune 
clitir  ;  Te  détachent  très  bien  Tur  cette  Chenille  qui  eft 
de  couleur  trè^  bnint/ A  metùre  (ioerÉtiimal'>grandit , 
toute,  ce^te  pompe  royale  difparoît  $  en  di^q  ou  lix  jours 
bn  la  TÔit  natcrè  0e  s*évan6iitr  ;  c*eft  la  ^une  du  Roi 
Théodore  v  ainfi  que  lé  dit  très  agréàbieniefit  M.  Bazin. 
,  De  prefque  lilTe  qu*étoit  cette  tjhenillè  èins  fa  première 
JéUnefTe,  elle  d,evient  th^  crc^fTant  couverte  de  longs 
pofls  très  fins ,  tj|Ui  occafioi^ot  des  démangeaifons  i  la 
feaù  des  petTbunèOfui  làs  touchent ,  mais  (ans  canfcr 
d'enfltire.  On  fe  ^barràffê  ^Içmenk  de  cette  incom- 
modiré  en  Te  Jrôtànt  les  doigts  avtc  un  peu  dliuife ,  6c 
les  eduyant.  Cette  Chenille  emploie  à  la  conft^élîon 
de  (à  <OK}ue ,  ie  méiiie  A^  que  la  Cheiêltt  Mfrtt,  Ybyez 


,t\V 


€ekoi, 

La  coque  dé  céttt  Chenftt^  ft  trouve  entre  les  feuil- 
les des  diverCes  plantes  dootelle  fe  nourrit ,  telles 
ique  le  péirief ,  Ta  ronce ,  ic^^Karmc ,  le  troefne  Ip  l*é- 
fHne  :.  cette  c6<^  eft  reniatqùablè'  par  fa  forme  de 
poire  ,  Un  peu  repftéé  ^A  tàté  de  la  queue  t  elle  cft 
euTtron  d'un  poû<e  0c  denii  de  longueur ,  tapiffée  eh  de- 
•dana  d'une  foie  très  fine ,  ^tinéè ,  8t  couleur  de  gris  de 
perle.  Les  papitloot'  qui  fortcnt  de  <e^  e(peècs  de  toques 
font  des  pnatenes.  |ls  font  l'Un  êdTi^utre  de  couleur 
jàuhé ,  ifiaiis  plus  Foncée  dans  le  m&le.  Un  cara€^ere  re- 
marquable dans  l'une  flc  Poutre  ^luecéâdb un  céil  blanc > 
boirde  de  noir,  ji^Ucé  au  milieu  de  chaic^uè^aile'funéjrteu-' 
Ve;'î  Le  -Manteau'  tf^çifkt  n'éft  point  éa  nombre  des  Chç* 
nilles  redoutables  ^^  lesjardfns  èe  lés  ctnipagnef, 

CHENILLE  MAntii  On  a  donné  ce  fàrnom  à  Une 
éfpece  de  Chenille  irès  Velue  t  dont  II  cèùleur. ,  répaif- 
feur  6c  la  longueur  des  pbils  ,  ^répondent  très  bien  è 
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ridfe  que  ncms  i^ypm  dç  1'90>«3a1  qui  porte;  ce  nom.  Oa 
peut  VQir  çtiif^  it^ct  de  Chetiilit  wy^  Icspri^s  depiii$ 
k  mois  (k  Méiji|i(<|u'aa  moU  d^pâobre^. 

Ç'cft  en^re  jcs  'feuilles  des  (^Untcs  baffes ,  telles  <jfit  le 
gazon  y  le  tréfie,  Tortie»  d^i^c  elleiiiit  ianoutriiure^ 
Kjjàc  Ton  trouve  Hi  coq\^e.  ^It^  c^  petite ,  prôportiîpor 
uellcmçnt  a  l'adimal  qui  eMj.^dèf  plus  grands  de  fou 
genre  i  auflî  ^  lorCqu'clU  la  coisAruit ,  eft'cUe  continuel- 
fement  pliéé  ^  àtva.  Sa  coque  cKb  çomppr^e  d'aune  étof- 
fe ,  nib^i;é  (b^e  9c  moitié  poils  de  ekcniUe^  Ptefque  tou- 
te Chenille  qjutvft  fe  cKang<r  en  chryifklide  ,  cherche  à 
fe  prpcuret  ùil^e  euveloppc  douce  ^  ibyàu£e  ,  propre  1 
Cèceyoir  leji,  ùjeiÀbres  délicats  de  t^  chryûiUde.  Cette 
Clyenille  vftu<  piomeaçe  »  aiujS  que  pluueurs.  autres  de 
^  m^me  elpcce  >  V  ^^^  ^àtour  d'elle  un  tilTu  ^çupt , 
*  jilais  dont  les  matlles  Tout  ttchcs  ;  elle  fe  débarraife 
enluite  de  Tes  poils  ,  qu'elle  fait  entrer  dans  lés  mai/les  : 


r. 


|)|r  rétilitdecjirtulide  I  pai!)OÎt  dao|Je  inois  d'Août  fous 
la  formiç  d^un  p^p^lçp  nodbùroiài  ](.e  màlè  ne  diffère  de  la 
feniellie  que  par  leé  aotenBeif  plus  belles  5c  plus  fournies  s 
prééminence  attachée  ^u  leze  mafculin  chez  Icfl^  papillons. 
Cett^cerpccé  de  Chenille  frugale  néfiiit  tort  ni  a  nps  jar- 
dins ui  \^o«  yergers.  C'efl  une  des  trois  efpeces ,  a^nil  que 
le  Matueau  IQ)rMl^  1^  ProceiHonniiircs ,  qu'où  fif  doit 
manier  q^'^Vfc^icir^O)n^pe^oa  ,  parceque  leurs  poils» 
ainâ  que  i^um.  coques  »  pcc4(lQn|ieut  des  dénDangeaifont 
Vésvlvel.       •     ^      '  '   ; 

CHËNlLtlf  I^THEUSB  DES  tiviLtt^  Dc  TioN|^.  Cette 
chenille;  ,  obfcrv^  à  Malthèpar  M.  Godehcu  de  Ri- 
ville,  çl^  très  (i|)(0uliere  .  parcequ'elle  diffère  abCblu* 
de  toutes  tes  autres  Chejiîlles  connues.  La  Mmeufe 


ment 


.eO:  affez  petite  :  elle  logç  Se  (b  nourrit  entre  les  deux 
épidermesdet  feuilles  :  eue  y  forme  une  galerie  1  ce  qui 
la  fait  nohîmer  Mîneufi  :  elle  fe  nourrit  de  la  fubdao- 
ce  iotéricufe  des  feuilles.  Lorfque  le  tems  de  fa  meta- 
roorphot^  approche  ,  elle  coupe  deui  Portions  d'épidçr- 
mt  de  feuilles  en  forme  ovale  :  elle  les  unit  avec  de  la 
foie ,  6c  eu  fait  uuc  coque .  m^  ^m'^Ue  lailTe  ouvetCQ 

'  Ooiij 


f- 
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r^ 


lus 


ir  mié  ïhE  lag0(^  de  pp^- 

cFblKv%6me  fb:  ftî lérpst^  plal|iaii«  %\\t  aVinai  (on 
c^jf  ,<Kl^i^  dé  iâ^%ç^  ibi^e  lihe  âiébckule  de  foie  2  & 
j^t f^ h^veo  de  11^  1^^     eft; attacM,  ^He  attire ft 


Imi^è  I  die  :iilé„  Irâ^pT  rà^oon  la  Wifpe  iMt)^  » 
le'^tHige  de>  &rréli  M  entce  de  fît  in^ehe  eft  màr- 
4alf  làtda  tii0$ji^^th^d^^^^^  de  dinan- 

ce  ie<  Dire  des  amrii.'  cette  Oiliîllé  j,  ai^rèt  arotr  jpâfle. 

Ë11!iif  de  chr^^lide,:  fe  ebi^^'éa^  p^t^papil- 
foit  Joli .  dont  lal^te ,  les  Mitt^i  4tie  corps  loiit 
^tmmi  le  fbtid  dË  £ef  aU«^  e^  Cette 

^fferiille  a  aàlft  (^seMiem^  ii  ce  fokitdif  betj^tt  ichneuçDon^ 
fot^)6Uf ,  doût  te  ^oitM  elK  câcheté^dejiM^f  6$;  d'U9  tr^s 

faille  He  moyeiiiie  kl^l|illr  •  demi  ^i^  V  W 
tubercules  m  \ttiimv^^^^  bouquets  de 

jpoils uotrs  hfitVUL  ibtxyx^v^ipajkê, pti^ inlineiis  j.  pk* 
céi  au  deux  ci^ét  i&Ia  teu  »  font  fitt^^tmés  d'une  touffe 
et  poHs  »  ^u'oQ  fërôié  t^nt^  de  prendre  p^t  des  oreilks } 
ce  i^tii*I\ii  a  fait  dopibcr  ie  fiom  de  Ck^njfiUs  4  oniUii^ 
H^oràifemeni;  l$idi|r|ç delà  yie  de  cette  efpece  de  Cbc« 


file  (a  cpquc  qui  n'cft  Pferaine  qu'un,  r^feaii.  K  la  (in  do 
f  CCI  Inèii^  forcent  des  paj^illôns  des  deux  fezei.  te  roftle 
plus  petit  y  tire  fur  la  couleur  d'agathe  :  il  eft  vif  3ç  ami 
du  plai/ir  I4,  fenielle  e&  auà  blabc  ifate  1  qM;S^  Y^^" 
vue  d'atles  ,  etle  ne  vote  point  )  elle  e(l  loiprdêp  nnàifîve 
le  IbrcWft^e  du  ppid^  it  k%  ariifik  (Ue  dirpo(e  fo^rufs 
iittvec  Iç  même  art  W^  \%Chttùlh  fpmrmtn^.^oytz  cê 

^eft  vett  le  mois  d*Aôût  que  (on  peut  remitquer'  fur 
le  uonc  dçf  arbtes  des  plaques  larges  de  pluf  d'un  pou- 
ce «  k  couvcrrep  <f  iin  poil  gris  blanc  )  cç  font  là  les  nidi 
it$  ecu/«  qu'il  filQt  dtôttire  »  ttoù  ne  veut  d^s  le  prin- 
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Kms  en  voii:  fonit  iiombre  de  Chçnillcs,  qui  fc  difpcr* 
lent  i  rîDftaitt  de  leur  naifTonce  |pouj:,qe  plus  ft  réunir  ^ 
&  qui  vont  j:^v»|g;er  les  vèrjgcîi.    ' 

CH13UE  Da  Pw.  Ce(fi|i^c  efpèce  de  Chenille  qai 
ft  été  «nie  |>ar  M.  de  Rétuitittir  a^  rang  des  proceffîoh- 
naires.  Elle  U  trouve  àui  environs  de  ibrges  ,  dàhs  le 
P^y«  <>c  Ôcx ,  entre  le  Montlura  &  la  Suiife.  Ces  Chs- 
mllqi  font  Veines ,  d'une  couleur  .rouflltte  ,  longues 
a  environ  quinîw^  lignes.  Les  divers  avfii|rages  qu'elle 
rtuniflcnt ,  ppurroicnc  nous  les  rendre  très  utiles,..  Ellc« 
nient  en.  foeiét^  des  cbcj»ns  de  là  groOeur  d'un  melon  oi* 
dinalrc/donc  où  peut  cir'fcr  de  for* belle  &  boonç  foie  : 
elles  ne  s'attachent  point  à  d'autres  arbres  que  les  pins 
^^y^M  i  arbres  communs  en  France ,  &  qui  cioîucnc 
dans  les  lieux  les  plus  (Unies  j  mats  il  eft  difficile  de 
^ccacher  ces  cocons  des  arbres ,  ,.car  ik  ont  uNijours  pour 
centre  une  brancfar  de  l*a6re  droite  6t  fcmblablcii  urie 
quehouîHe  à  filer.  Le  plus  court  fans  doute ,  feroit  de 
^(imper  les  bcanches.  Les  jeunes  Chenilles  travaillent  dé 

^fonccrt  depuis  le  printcms  jufqu'à  rentrée  de  l'hiver  . 
&  même  quelque  cems  après  les  premières  neiges  $  ce 
^1  raie  priAimer  qu'elles  pourroient  fournir  de  la  foie 
prcfquc  toute  rann<c  dans  la  parrte  méridionale  du 

,  Royajime  .comme  1|  Provence ,  le  Bas  Languedoc  &  le 
Koumllonr  Si  cette  conjeâure  étoit  vraie,  de  quelle 
utilité,  feraient  CCS  infeâcs?  Si  les  Chcnillei  font  en  état 
de  fournir  de  la  foie  k  raifon  de  leur  nourriture ,  ces  ar- 
bres étant  vivaces  la  nourriture  ne  leur  manque  en  au- 
cun tems.  Ce,  ne  (èr^u^ue  le  tems  qui  pourra  nous  ap- 
prendre le  fuccès  de  femblables  eipériences-  M.  de  la 
Rouvierc»  Auteur  d'un  Mémoire  fur  ces  CîhenUles ,  pa- 
iroic  n'avoir  eu  aucune  connoilfance  du  papillon  :  il  penfe 
même  que  cette  Chenille  ne  devient  jamais  papiHon. 

^Mais  il  mte  fcmblc  oue  dans  l'hiftoire  des  infedes ,  on 
rfc  conn6ît  aucune  véritable  chenille  qui  ne  fc  change  en 
papillon.  Comment  celle-ci  fe  multipliêroic  die ,  puif- 
que  toute  chenille  eft  dépourvue  des  partie^  propres  à  la 
génération^  >  ^       ^ 

On  lit  i^il  jr  a  quelques  années ,  de  très  bons  bas  de  la 
foie  en  que^ion ,  quoiqu'elle  ne  fôt  ni  décroufée ,  ni 
dévidée»  mail  ariachéc  2' la  main  U  filée.   L'art  no 
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»oartdir-ilfinti«TitUkc  id'iyetftocif  à  perlcAionÀfr 
l'ouvragt  ae  U  Naturel  Cette  (oie fft  trèi  forte  6c  d'un 
blanc  argenté  ,  fur^tolUc  lorfi|u'ou  •  (pin  été  U  rtimtfftr 
â?anr  les  fieiecs.  On  a  va  detcocont  de  foie  fur  Ici  pins 
qui  roQt  <lînstc  Jardin  da  Roi  à  Montpellier.  Ayeaquel 
plalfir  tout  bon  Cicoy«n  verroic-il  i'41ever  cette  nonvelle 
oraoche  ^exommercei/dans  ht  epâroici  plaoï^f  de  pioit 
dici  viilgairemem  Pinadts  ?  Mail  le  Gouvernement 
fcul  a  le  pouvoir  d'animer  4e  d^cncourager  Ici  premierci 
tentatives ,  qui  (ont  toujours  difficiles  &  dirpcndieu(^i. 

CHENILLE  pRÔcBSixONNAtai.  C*eft  une  des  efpe* 
ces  de. Chenilles  qui  vivent  en  foci^t^  pendant  toute  leur 
vie,  Chsiqqe  couvre ,  qui  comprend  pepuii  cinq  (ufqu'à 
ièpt  cens  individui ,  ne  fe  détunit  jamaii*  La  Procef-* 
(îohnaire  cil  d'une  moyenne  granaeur relie  e(l  d*tm 
brun  pre(que  noir  au-deifrui  du  doi ,  6c  blanchâtre  fur 
Jei  c6téi  K  fur  le  ventre,  chargée  furie  dos  de. poil • 
blanchitrts,  dctrèsiongi,  difpoféi  en  aigrettei  ;  cei 
Chenillei"  çhqififTent ,  par  préférence  tel  chénei  ,  ceux 
(Ur-tout  qui  (ont  fur  ki  lizieres.  Elles  filent  de  con- 
cert une  toile ,  qui  Içur  fert  de  domicile ,  od  elles  vl^ 
vent  &  travaillent  eii  bonne  intelligences  ceo*eft  que 
la  nuit  qu'elles  foftent  de  Uur  nid  pour  fe  promener  6c 
aller  rof^ér  Ifsfemlles  de  ehétie  des  environs*.  La  pro- 
vifion  leur  manque-t-elle^,  elles  Te  mettant  en  marche 
le  foir  pour  padcr  d'un  chêne  à  un  autre,  ^ 

C*eA  un  fpeâacle  fore  agréable  pour  un  amateur  d'hif- 
toire  Naturelle ,  de  les  (brprendrc  dané  leurs  voyages.  On 
les  voit  obrerver  ,  pendant  toute  leur  route  •  une  mar« 
che  réglée.  Il  y  en  a  toujours  une  en  téee  qui  «ft  comme 
le  chef  de  la  troupes  celle-ci  cil  faivie  immédiatement 
de  deux  lutres  q|ui  marchent  de  front^  Ces  deuilà  le 
font  de  ti:ois ,  qui  le  (bnt  de  quatre ,  le  ainfi  de  (uite , 
tant  que  la  largeur  do  terrein  le  permet.  L'ordre  dç 
cette  marche  n'eft  pas  toujours  le  même  :  il  varie  wxù- 
quefôîs  'y  mais  toujours  obferveiit-ellips  de  tenir  leurs 
rangs  fi  ferrés,  que  les  foldats les  mieux difciplinés  ne 
marchent  pas  avec  plus  d'ordre.  La  réguluité  de  leuis 
marches  leur  a  fait  donner,  ear  M.  de  Réaipaur ,  le  nom 
de  Pfocejponnairts  ou  Evolutionnairts,^  '^  -    ^ 

Après  avoir  païé  aiàQ  tts  dçuz  tiers  de  lcur*~Yic  4 
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tllcr  ilc'plice  en  ptâcc  ,  cMci  filent ,  pour  leur  dernier 
dpmictîe ,  une  toile  qu'elle!  «bublent  3r  redoublent  : 
ellei  y  pr«tic|uenc  deiii  ouvertures ,  l'une  pour  entrer  ic 
l'aucre  pour  fortir  j  c'eft  fous  cette  tente  au'ellei  conf- 
cruircnt  chacune  leurs  coquei ,  dont  rafTemblage  forme 
dci  c^es  de  gâteaux.  Ce  nid  refTcmble  à  une  vieille 
toile  d'arai^n^d.  Quoiqù'affex  remarquable  par  fon  vo* 
iume  ,  car  il  a  quelquefois  plus  d'un  pied  &  demi  de  long 
wr  prei  d'un  demi-pied  de  large  ,  lorfqu'on  le  regarde 
lans  attention  ,  on  le  confond  facilement  avec  de  g[o(ret 
bo/fcs  qui  fc  forment  fur  la  tronc  des  arbres. 

Cette  efpecede  Chenille  eft  fort  velue  ,  6c  plus  dan- 
gcreufc  oué  toutes  les  autres.  Les  nids  qu'elle  fd^mc  font 
encore  plus  à  craindre  par  les  démangcaifons  qu'ils  peu- 
vent caufer.  Ces  efpeccs  de  Chenilles  font  entrer  dans 
la  compoHtipn  de  leurs  coques ,  lc$  poils  dont  elles  étoicnt 
couvertes.  Ces  pioih  qui ,  lorfqu'ils  étoicnt  fur  l'animal  > 
étoicnt  doux ,  foycux  ,  fe  durclflcnt ,  fe  réduifent  en 
pointes  très  fines  j  cnfortc  que  lorfqu  on  vient  à  enlever 
on  à  ouvrir  ces  ni4s  ,  il  s'élève  un  nuage  de  ces  petites 
pointes,  qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font  aux 
environs ,  &  ils  y  occam>nnent  de  fortes  démangcaifons  : 
fi  même  il  arrive  qu'ils  s'attachent  à  des  parties  délica- 
tes ,  telles  cjuè  les  paupières,  ils  y  caufcnt  des  inflam- 
mations qui  durent  quatre  ou  cinq  jours.  M.  de  Réau- 
mura^Kouvé  une  fois,  avec  fuccès ,  de  frotter  jrudcment 
avec  du  perfil  les  enHtoits  douloureux  *,  ce  qui  a  adouci 
fur-)e-champ  les  démangeàifons  cuifanies»  &  les  a  ren- 
dues de  peu  de  dur^  Cet  avis  n'eft  pas  hors  de  propos 
pour  les  Amateurs  d'Hiftoire  naturelle,  l^cs  papillons 
qui  naificDt  de  ces  efpeces  de  Chenilk-s  ,  font  des  pha- 
lènes ,  qui  portent  leurs  ailes  ^n  toit  :  ils  n'ont  point  de 
trompe  \  leurs^ntennes  ont  des  barbes.  Les  couleurs  dcL 
leurs  attes  font  mêlées  de  gris  &  de  noir  «  difpofécs  par 
ondes  &  par  taches.  Le  mile  &  la  femelle  ne  différent 
preCque  point. 

CHENILLE  DÛ  s  AULi  a  DOOBti  quhui.  C'cft  une 
efpece  de  chenille  alTez  rare  &- des  plus  curieufcs  ,  tant 
par  fts  attitudes  fingulieres,  que  par  le  bifare  arrangc- 
mcm  de  Tes  couleurs^  &  le'jeu  dis  fcs  queues.  Ccitc  cf*- 
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.  fccc  it  chcoille  hta%  Ton  îajfaèàë'tft  eiiriércmem  aoirè: 
on  remarque  fur  fa  têts  <lctii  cfpccu  de  coroci ,  qui  oae 
•(Tez  r«ir  <lc  longuet  oreiltct  \  à  lâ  fccoode  tawt  ,  on 
peut  obrerver  que  ces  loo^uei  tnttllçt  ne  font  que  des 
niberculef  furmoneét  d'un  fctic  bouquet  de  poil  %  autroi- 
fieme  de  dernier  dansenieiit  de  pcàu ,  011  Içt  voit  Mo* 
Jument  dtfparohrc.  Si  la  nature  ne  (aie  rien  en  rain  «  il 
faut  qu^  cet  tubercules  ,  d'un  uCâge  d'abord  utile  à  la 
cbcnillè  ,  ifiait  incqnnu  pour  nous  »  lui  <U viennent  pour 
lort  înMcilet. 

DÂf  renfiuice  de  cette  cfaeoitttf.  ainfi  qu'à  \%%t  od 
ellea  ptié  toute  fa  longueur  qui  eft  d^'deuv  poucetft 
plu* ,  o^  obterve  \  (a  partie  podérieure  Une  double 
queue.  Ellf  coofifte  en  deux  tuvaus  droits ,  un  peu  plut 
gros  à  leur  origine  qu*à  Taucre  pot^^  de  matière  folide , 
maiscreUK^hairifrésatndehon  du  cÀtë  du  dot  de  plu- 
sieurs rangt  d'épines.  La  cbcnillo  fait  (ortir  de  cet  »uit 
des  filcti»  couleur  de  pourpre  »  qu'elle  allonge  9  ra« 
courcit  y  f eplie  êr  fait  )onei^  en  tous  fent  à  volonté  ,  il 
parolt  <me  ces  queues  lui  fervent  d'armct  défien(ives. 
M*  de  Réanmur  furpri»  un  jour  une  de  ces  cheniiks 
dant  l'indant  od  une  mouche  vint  fe  pofcr  fur  (bn 
eorpt }  gufl[t«tôr  e|le  fit  fortir  avec  viteiTe  un  de  cet 
filets  ^  6e  1«  dirigea  à  l'etidroitod^étoit  la  mouche^ com* 
me  (i  elle  eut  voulu  lui  donner  un  coup  de  foneai&i  la 
mouche  partit  fur-le  champ.   •  ^ 

Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ,  fon  attitude 
approche  un  peu  de  celle  qu'on  a  nommée  fphinx^  Les 
paniet  charnues  du  premier  anneau  lui  forment  comme 
unfe  efpece  de  coef& ,  od  le  blanc ,  le  couleur  de  roiè  $c 
le  noir  fe  trouvent  mélangét.  ^itrant.let  obfenrationt 
de  M.  Geer  correfpàndat^  de  l'Académie ,  cette  chenille 
a  auprèt  de  latéte  une  fente  ttan^erfale  »  d'èd  elle  fiiit 
(bnir,  lorfqu'on  I9  touche  ,  quarte  efpeces  dç  mamel- 
lont  eharnus ,  <]ui  lancent  au  Içinune  liqueur  dont  on 
verra  TuCige  ci-deflbus.  La  partie  fùpérieure  du  corps, 
eft  d'un  pourpre  de  diverfcs  nuances  ->  ces  chenilles  font 
jetir  nourriture  ordinaire  de  feuillet  de  faule  1  mais^dit 
M.  Bazin ,  elles  mjE  fireftt  voir  Un  jour  que  leur  goût  n'é- 
toit  pas  filé  à  ces  efpJccs  de  feuillet.  r«n  trouvai  deux 


/  -  \ 


C  H  E 


S  «7- 


orps, 
font 

to'é- 
dcax 


^i  roiigeottnt  ^é  ^rgmé  a^p^e  nae  Jcaillede  papier 
4o*tin  ttlet  avoU  latiTée  par  mégard^  dans  le  poudrier 
od  )e  lei  iicniniif  oit . 

'  Cetre  chenitte  th  de  ^lei  citii  font  lear  premier  re« 
fat  de  kl  peau  (|tt*cllcs  Ticiineot  de  âutctfp^s  elle  oe  Te 
dépouille  point  de  fa  péaa  ,  à  U  mame^l^eiaucret»  en 
la  faifanr  jconfler  ft  crey«r  for  te  dot  ;  fonTteux  oranc 
•Te  dif  cache  a*abord  de  fa  têtt  en  entier  comme  un  bonnet  s 
on  voir  avec  étonnement  ique  cetj^e  tête  groHit  un  moment 
aptes  au  point  d*étre  trois  fois  pjuf^raiTe  qu'elle  n'étoit 
fout  Cou  aticieh  érane.  La  chenille  (e  retire  de  ûi  YÎc^le 
peau  comme  d'un  fac.  Quc^oefbil  elle  perd  dans  cette 
opération  une  de  Tes  <}ueues  où  elle  les  retire  mutilées» 
tant  elles  Ce  dépichenr  difficilement  de  leurs  étuis.  Cette 
porte  ne  faU  point  mourir  la  chenille  ,  &  le  papillon  qui 
en  naît  n*eft  point  mutilé  ;  parceque  la  queue  eft  une  de 
ces  parties  qil|  deviennent  inutiles  ^  la  chenille  lotf- 
qu'elle  eft  dan^  l'état  de  chryfal^de. 
-  ta  chenille  du  faulè  niire  dans  une  boUe  de  bois  ,  la 
rotiffe  pour  sYcfeufer  une  efpece  de  cavité  qui  fait  par- 
tie de  Ta  coque  $  elle  en  forme  l'autre  partie  avec  les  co- 
peaux qu'elfe  cimente  au  movem  d'une  gomme  Coyeufe} 
elle  fc  trouve  ainlt  renfermée  dans  luxt  coque  ic  bqis 
très  dure  6c  très  (blide  :  c'eft  dans  ce  toèibeau  qu'elle 
iubit  (H  métamorphorei.  Après  vavoiirreflé  plufiema 
mois ,  le  papillon  le  prépare  k  en  uirtir .  &  il  en  fieAt  à 
bout ,  onolque  dépourvu  d'arme^traochàntes  M.  Bon- 
net  a  obfcrvé ,  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  deu- 
xieniie  tome  de  ceux  préC^ntés^  TAcadéniie  ,  aue  la  li- 
queur dont  notis  aVoqs'parlé ,  étoit  un  véritaole  acide. 
£Ile  rougit  les  fleurs  de^tiicorée  fauvage ,  elle  fait  fur  la 
langue  Fimpreffion  du  vinaigre  »  elle  coagule  le  fang 
dans  une  légère  plaie  y  iî  Ton  vcrfi:  une  goutte  de  cette 
liqueur  dans  rcrprit-dc-Vin ,  ilfe  fait  une  coagulation 
(ênfible  ;  ces  caraélcret  d'acide  bien  marqués  doivent 
attirer  l'attention  des  '^erfonnes  qui  croient  que  le  corps 
animal  qe  contient  aucun  acide  hon  des  première*  voies. 
Outre  le$  divers  ufages  d'utilité  que  cette  liqueur  a  vrai- 
femblablement pour  cette  chenllié ,  il  paroh  qu'elle  feit 
àulft  de  difTotVaitt  au^  papillon  poùt  ramii^lUr  le  tifTtt  de 
fa  coque  9c  fc  faire  jour  :  la  preuve  en  cft  <|ue  M.  9on« 
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net  a  itmmoUi  trk  Çbii(îblcatcat  dei  pMttmi  i»  co^et 
^c  tecce  cbf  nillc  ,  fur  IclqueUcf  il  c  6ic  tomber  de  cette 
liqueur*  M.  Lyonet ,  Avocat  9c  dicbifretir  iti  Paccntei  à 
la  Cour  <ics  Etait  G^o<lnii|x  des  Provincet  Uoiet ,  a  (kns 
doute  uoutr^  dtns  cette  eipece  de  cbenille  dei  propor- 
tion&  qui  lui  o^Mru  faTorablci  aoi  obTervationt  ana- 
tomiques  i  il  nia  fiiit ,  il  j  a 6x  aint ,  une  exaûe  aoaco- 
mie-y  qu'il  a  expofile  en  nguret  dans  un  ouvrage  in  4**. 
avec  des  détails  qui  font  tout  à  la  fois  Téloge  de  fa  p^ 
tience  |c  de  Ton  talent  :  re(^e  à  (avoir  û  toutes  les  che- 
mljet  des  diverfes  contrées  fe  relTemblent  au  point  àt 
tendre  générale  la  cooâquence  que>M.  Lyonet  prétend 
tirer  d'après  la  feule  efpece  qu'il  a  analyse. 

CHENILLE  fumommée  li  Sphinx.  On  lui  i  donné 
ee  nom  à  caute  de  fon  port  aifei  reffemblanjc  à  celui  que 
les  Peintres  .5e  les  Sdilpteip  donnent  ordinairement  à 
ranimai  fabuleux  qui  porte  ce  nom.  Cette  cbenille  cft 
rzCc  6c  de  la  plus  grande  efpece  :  lorfqu'cUe  eft  par^e- 
n&e  à  Ton  entier  accroiHement  (qui arrive  ordinairement 
vefs  la  fin 4* Août,)  elle  eft  lon|i;ue  de  trois  pouces  £c 
plus  i  elle  e(l  d'un  beau  vêrd  ,  ornée  de  cbaque  côté  de 
iept  grandes  boutonnières ,  parties  blançKe s ,  partie  gris 
de  lin.  Sa  tête  eft  ceinte  d*u|i  ruban  noir }  elle  porte  une 
corne  fur  Textrémité  du  corps  ;  on  la  trouve  ordinaire* 
mept  fur  le  troefne  >  quoiqu'elle  puiiîe  fe  nourrir  aulE  de 
feuilles  de  lilas  &  de  pommier.  Lorfqu'elle  n*eft  point 
occupée  à  manecr ,  elle  porte  fa  tête  haute ,  oe  qui  la  fait 
relîemhler  au  ipbinx. 

Eu  Septentbre  quand  cette  chenille  efl;  prête  à  fe  mé« 
tarnorphofer^  fcs  belles  couleurs  commencent  à  difpa- 
roit^  S  elle  entre  datis  la  terre  ,  elle  en  lie  les  parties 
avec  quelques  fits ,  Se  s'y  change  en  i^ne  de  ces  chrylalides 
remarquables  par  une  efpece  de  nez  fait  en-  trompe  qui 
V  leur  pend  fur  la  poitrine.  De  cette  chryfalide  lort ,  dix  à 
onze  mois  après .  un  papillon  no^urne  fort  beau  j  fes  ailes 
qu'il  porte  bien  étendues  ,  laiiTent  appercevoir  le  delTus— 
ic  fon  corps  t  dont  cbaque  anneau  «  f^paré  pat  un  bordé 
noir ,  e(l  orné  d'un  couleur  de  rofe  nué.  Ses  ailes  infé- 
rieures qui  font  les  plus  belles ,  font  en  partie  d'un  rougo 
ri(&nt  fur  le  c6uleur  de  rofc,  dont  les  nuances  font  va* 
riéesi  Le  de  (Tus  des  ailes  fupéricuics  a  plus  de  brun»  mais 
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uUré  ^ùaétî  roQgelcrct  »  8c  àc  cacfaei  ond^ei  d'un  beau 
•oir. 

CHENILLE  DU  TiTiUiLi.  Cette  chenille  mérite 
d'être  tonnue  pour  fa  beauté.  Parrenue  à  fa  srofleur  na- 
turelle ,  elle  a  queloucfoit  trois  pouces  &  demi  de  lon« 
gucur.  Elle  eft  partaitem^  rafe ,  les  anneaux  de  Ton» 
corpf  fi^nt  d'un  beau  noir  pi||^(é  de  p^icfirtaunet.  Cha- 
que anneau  eQ  féparé  oar  une  bande  c[*ui>  noir  vc« 
louté ,  8c  cette  bande  eft  orftée  de  trois  taches ,  donc 
deux  A>nt  blanches  8c  une  rouge.  Une  raie  rouge  règne 
le  long  de  Ton  dos>  fes  jambes,  le  delTousxle  Ton  ventre, 
le  chaptron  qui  couvre  Ton  anus  ,  les  deux  tien  de  ia 
corne  qu'elle  porte  à  Ton  extrémité  extérieure ,  Sl  fa  téte^ 
font  d'un  beau  rouge  ;  toutes  ces  couleurs  ont  le  luifanc 
du  vernis.  D(ins  là  première  jeuneffe  ,  In  couleurs  de 
cette,^hentlle  font  plus  douces  :  les  parties  nue  nous 
avons  dit  être  d^un  beau  noir ,  font  d'abord  d'un  vcrd 
cendre  ,  6c  celles  qui  parviennent  au  rouge ,  ne  font  d'à* 
bord  que  d'un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  eft  conimune  dans  certains  can^ 
tons  i  on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  le  Ticimale 
à  feuilles  de  cyprès.  Au  défaut  des  feuilles  de  certc 
plante  ,  on  peut  lui  donner  des  feuilles  de  l'efpece  de  • 
Titimale  que  lespayfans né^ment  Epurge\  6c  dont  le 
lait  a  beaucoup  plus  d'àcreté.  Cer  infère  boic  avec  dé- 
lice un  lait  qui  lailTe  fur  nos  organes  une  impreiHon  de 
feu  iaiupportable  ,  8c  qui  nous  purgeroit  avec  la  der« 
fiicre  violence.  C'eft  dans  les  mois  de  Mai  Se  de  Juin 
que  Ton  trouve  cette  efpece  de  chenille ,  ,qui  dans  la 
même  année  donne  une  féconde  génération.  Elle  file  fa 
coque  en  ter|:e  ,  8c  il  en  fort  un  papillon  fort  beau ,  mais 
les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  brillantes  \  fcs  ailes 
font  d'une  belle  couleur  d'olive,  relevée  par  un  rouge 
<lelilasj  ces  couleurs  ont  un  oeil  velouté  qui  contribue. 
encore  à  les  embellir.  Ce  papillon  e(l  nodurne,  il  ne 
s'éveille  qu'après  le  foleii  couché  ,  fon  vol  eft  remar- 
quable en  ce  qu'il  eft  droit  8c  roidc  ^41  rcffemblc  tout-à- 
/ait  à  celui  d'un  oifeau. 
-^r  CHENILLE  A  ToBSi^cwiis.  C'eft  la  plus  belle  ef- 
vece  de  chenilles  :  elle  tire  fon  ornement  de  boutons 
ttoiiés  que  l'op  nomme  c\ibarcuUs.  On  rcncoacrc^  utit 
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de  cet  eCjptfees  «fe  ckdt^Ulet  fur  le  poirier .  f1ilon|Qetif  e(k 
quék)aetoit  de  troii  pouiseï  6c  plut  ^  elle  eft  d'un  verd    ^ 
un  |»«n  iaufiWc ,  U  t6ce  de  fee  cuberculei  tft  d'un  bleu 
de  curquoiCe  t  on  feroic  tenté  de  les  prendre  pour  auranc 


courts  qui  form«ni:  une  écoik  ^"^dii  centre  de  uqoeÙe  s'é<; 


ilnui^ 


levé  un  ions  poil  terminé  fV^  pecû  bouton  »  un  dba- 


de  pietreriet  ,  nlt  (ont  envininn^t  de  €;in<^  poils  fore 

peron  roogé^ecouTtc  fon  ânus^ 
^  Cette  aienilU(è  file  une  groffé  coque  qui  préfcnte 
des  fingukrités  iotércff^ntes  ,  ttnn  qu'on  Je  verra  à  !• 
fin  de  cet  article.  De  la  çhryraltde  rcp^eriaée  dans  cette 
coque  »  '8c  qui  y  paiTe  Thi  ver .  çti  voie  (ortir  #n  mois  de 
Mai  un  papillon  Giperbe  de  la.  plus  grande  efpece  qui 
porte  le  nom  de  ôrdadPéon,  On  Tappelçott  rarement 
dans  les  jardins  pendant  le  Joui: ,  parceque.^'eft  un  pa-^ 
^illon  noâurnc.  Plufiçurs  nuances  de  l>f  on .  de  cris ,  âm 
"rougdàtre ,  font  agréableitienc  mélangées  tut  (es  allés , 
qui  ont  quelquefois ,  écant  étendues ,  cinq  pouces  de  lon- 
gueur :  on  rçtnarque  principalement  fur  m  allés  quatre 
grands  yeux  très  Wn  nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  fâci« 
lemcrvt  diftinguer  du  moytnPaon  tcd^pitUPaon ,  dont 
les  couleurs  ailex  fembbibles  font  plus  claires:  les  che^ 
n|ilç%d'od  viennent  ces  papillons  font  à  Qiberculcs.  i 
,  Sur  une  de  ce«  cheoillts  ât  couleur  vette  ,  à  tuberc»* 
les  jaunes ,  ou, couleur  de rofe ^  8t ornée  de  bfndesd'un 
noir  velouté  .^  {^"arrache  une  petite  ^  moucbe  gjrtfe  ^  léce 
rouge ,  du  genre  des  ichntumoHs%  qui  dépofe  fcs  <eufs 
de  1^  eole  fur  le  corps  de  la  chenille  :  on  peut  les  y  ob« 
ferver  comme  det  pcrincs  blancs.  Lorfque  les  vers  fent 
éclos ,  ils  percent  la  chedRlle  6c  s'iiuroduifent  daps  fon 
corps  pour  le  nourrir  de  (à  fublUnce*  C'eftainfi  que  l'at^ 
tente  du  curietit  qui  les  élevé ,  e^l^ibuvent  tcompée. 
Ces  chenilles  font  rares»  par  eonféquenc  Ions  peu  de 
dégait,  '  ."  .  ■    \-  ^y,-  .;;:  :,■,.■(',■  ..^^-ii/ ,  ■ .', 

'  La  chenille  à  tubercules  conftnik  ime  coque '^o^ 
la  ftruélure  eft  des  plus  admirablef*  Xous  le^'cas^. 
tous  les  ^onvéniens  font  prévenus  idans  la  coimru^<» 
tion  de  cji|te  coque  ;  la  ohtmUe's'yVmet  à  l'abfi  de 
rîofulte  des  inCedophages  \  4sm  fw^it^^ 
pendant  Ton  rrauvel  état  de  fo^bleirc  oui  dure  neuf  mon. 
Elle  feméftage  le  moyen  jifortiré^j^^^^^ 
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le  A  bltit^clofc  ,  P>r  1*  même  buveitwe  (]ai  «nipéchr 
toncaucrc  infcdle  d'y  entrer ,  Ac/ qu'elle  fe  itnénage  en  ta 
6ltRC ,  comme  (i  elle  avoic  pti  J^^voirqu'étaoc  papillon  , 
elle  ne  tera  ^oinc  pourvue  d^iyrganet  propres  à  en  percer 
les  murt.  Cette  coque  cft  tinae  de  ïoie  brune  6c  faite  en 
forme  de  poire.  La  potnre  de  cette  poire  eft  terminée  par 
dci  bouts  de  fils  réunis  en  pointe ,  mais  oui  ne  font  point 
collés  les  uns  contre  les  autres.   Dans  l'intérieur  de  U 
coque  Te  trouve  un  fécond  rang  de  pointes  difpofées  de 
même  &  ayant  Je  même  Jeu.  Ces  fils  imitent  fort  bien 
les  ofiers  de  ces  nafFes  diipoCées  comme  pluneura  enton- 
noirs  rentrant  les  qns  dan^  les  autres  \  le  poiffon  y  entre  , 
facilement  ».parccque  lesbafiiicttes  fe  prêtent  (  mais  lorf- 
qu'il  td  palTé  »  elles  Te  réunmenc  en  pointe ,  lui  ptaucnc 
ieHiéZ-,_&_lut  ferment  le  palTage  par  où  il  étoîTenrré.  Ce 
que  nous  fitifons  pour  a(trapper  le  poiifon  i  4ette  che- 
nille le  fait  pour  n'être  pbiqt  attrappée  par  Tes  eniîemis. 
Les  fils  réunis  en  pointe  qui  ferment  l'eitrémité  dé  fa 
ce^ùe ,  empêchent  rennemi  d'entrer.  Le  papillon  vcor- 
ii  (ortir  }  Il  ne  fait  qu'un  léger  effort  pour  érarter  ces 
iils  qui  étant  Toupies  «  prêtent  comme  des  refTorts ,  & 
reviennent  à  leur  premier  état  Ibrfque  le  papillon  en  c(l    . 
fertî  ;  en  forte  qu'on  ne  'peut  didinlguer  qu'agi  poids  une 
coque  vuide  d'une  coque  pltiiié.  Cette  coque  a  été  rrés 
bien  nommée  co^i/<  </i  114^.  ^ 

CWNlLl-E-PLANTE,5<rofp/a/V«  On  donne  ce  nom 
àwicpkfite  rampante  qni  croK  aux  lieux  fecsdc  arides  ' 
du  Languedoc ,  li:  qui  pouifc  des  tiges  velues  à  la  hauteur 
dW  pied  »  revêtues  de  quelques  feuilles  femblablcs  à  * 
.  celles  de  la  pcrcefcuille  .  Ses  fleurs  font,  petites  ,  lépu^ 
intneufes  flc  jaunes  ^'  oilles  font  fuivies  par  desgouifcs 
velues  ,  de  couleur  obfcure  ,  ac  qui  ont  la  figure  d'une 
chenille  roulée  fur  elle-même ,  d'où  eft  v.enu  Te  nom  de 
cette  planta.  Chacune  de  ces  copiTei  cft  compofée  de    • 
flufieurs  |neces  attachées  bouc  a  bouc  &  contenant  clia« 
cune  unefemençe  taillée  en  rein  :  cette  plante  eflalcxt-    . 
Hl^armilbtse.    ^ 

CHERMES.  VoyiiKtKuks,  ^ 

r  ClfËRS^ A  •  Ceft  un  (crpenc  des  plus  dangereux  ,  en 
:tp  que  ta  morfure  qu*rl  fait  eil  brûlante  xonimc  du  Feu 
lË  mépé  morcellf.  CtM  qui  en  cil  mordu ,  redç  ;mmo- 
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bile  comme  Mr  ooe  çrpece  (Tcochtntèffletit  t  ft  eft  Atti* 
^é  de  r«ngioti ,  chinée  de  coaleur»  fe  fent  étourÀ» 
perd  U  coimoiiraiice  )  Cet  roembrei  iè  glacent  {  il  t'en- 
^rt  s  bientôt  i[  e(V  Actacjiié  àc  paipictcbni  de  ccrar ,  de 
grandes  <Jk>Qleiirf  s  fes  ooiU  eombem  êc  fet  chairt  pour^ 
riflent  t  lU  devient  eniuitc  affligé  du  couri  de  ventre» 
6c  nieurt  bient^e  aprèi.  .. 

CHElLyi  on  GYROLB ,  Sifarum,  Ceft  une  plante 
qu'on  cultive  dfins  Ici  jardini  potagen  .  te  oai  fleurie 
au  mois  de  Juin.  Sa  racine  e(k  compofée  de  plufieurs 
navets  ridés  ,  fiiciles  à  caiTer ,  longs  de  fii  pouces  >  gros 
tomme  le  doigt,  attacliés  à  un  collet  çn  manière  de 
téce ,  de  couleur  blanche ,  d'un  goût  très  doux ,  fucré , 
agréable  et  boni  à  manger.  Ses  tiges  font  cannelées , 
groiïes ,  te  haiifees  dedeux^ieds  t  fts  feuilles  font  petites , 
vertes  ,  légèrement  crénelées»  8c  attachées  plufieurs  à 
une  côte ,  comme  au  poiuis»  Ses  fleurs  naiflent  en  om- 
belles aux  foromités  :  elles  font  odorantes  de  difporées 
en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  petits  fruits  ,  conipo- 
fés  chacun  de  deux  graines  oblongues»  un  peu  plus 

fraudes  cjuc  celles  dujperfil ,  étroites ,  cannelées  fu Aie 
os,  &  de  couleur  obicùre.  tes  racines  font  d'ufagc  uir 
'  les  meilleutestables^  frittes  >  cuites  dan!^lelàit,  dabs 
les  bouillons  ,  aec.  Pline .  le  Naturalise  nous  ajpprend 
queTEmpereuf T^ere  les  aimoit  tcllement.qu'illcsèxi- 
geoir  des  Allemaw  en  forme  de  tribut  annuel.  Boher« 
raave  ,  dans  fon  Tn^té  éc$  plantes  du  Jardin  de  Leyde , 
regarde  ces  racines  non^feulemcnr  comme  vulnéraires, 
4nais  comme  le  meilteur  remède  que  Ton  puifTc  employer 
pour  le  crachement.  9i  lé  piffcment  d  ' 

CHEVAL  »  E^uus  ,  anihial  ^^ 
des  folipedes,  conni|f  dé  tout  le  mo^ 
fa  taille ,  la  docilité  de  ^n,c^ta<|ere  j^ JK|^ 
dont  il  eftà  l'homme*      ?  ■■■■^      '    :   foi 

ia\doméfticité  du^ehcya^^  n  ânçi^^^       ^ 

ttom^  plus  de  che vaui  Ciiutfg<is  %ns^  tc^utes  IcfS  pa^tiss 

de  TÊurope.  Ceux  que  T^n  voit  par  tio^pcs  eti>Aiiii^- 

que  (ont  des  chevaux  dofbeftiq<)4^|url^^ 

ginc ♦cjue]cs^ipi|gnoIsf  om  f^  ,  flcqui  i^ibnr 

miultiptiés }  cat  cette  e%tedil*iifii maux  man(|iepi'iiNl,'noni- 

vetiu  mondi^i  aiofi  ipif  ki  I(fug^b^^^^h  mmi^iff^ 

■•■  •  ^  -'''y.    -r  •■■'^■■■■■■^■...■.  ''S"  :■  '.--■''^-  ^■^'■•■* '•'..tfabord- 
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«i^abofj  par  làii^ay^ur  des  Mexicaiàt  de  des  P^uvieaf« 

3ui ,  Ui  yojwot  moméi  (iir  dei  cbc^ytiix^  Ici  Prircnc  poiic 
Cl  DÎC09C  Qct  animaux  &  ObiUitrel  bien  mulcipiiéf  dant 
ce  climac  On  en  vote  q«elqoefbU  <Uoi  Tlfle  de  Saint • 
Pominnie  diBt  croup  et  de  plut  d«  cinq  cent  <)m  courent 
tpiif  jcnicruble*  Lorfqu'ili  tpper^ôivenc  un  bomme  ,  iU^ 
t'arrêtent  tpiii  )  l'un  d'eux  a'approcbe  k  une  certaine 
difUnc^^  foufHe  det  nafuux  »  prend  U  fuiic ,  4c  tous  Ici 
antretJe  Giivent.     ^  ar 

,  Cc^  inimaui  \  quoique  rendue  à  la  Nature  ^'paroiiTcnt , 
dit-on  >  avoir  dégài^rét ,  9c  ^trfc  moint  bidîiw  que  ceux 
d'Efpagite  ,  auotqu'ili  (bicm  de  cette  race.  Peut-être  ce 
climat  leur  çit-tl  moint  favorable  pour  l'élégance  de  la 
forme.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  cet  cne vaut  fauvagct  font 
bcauco^plus  rortt  ^  plut  lésera  &  plut  nerveux  que  la 
plupart  des  chevaux  domc(liquet  :  ils  ont  4  dit  M.  dt 
Buitbn,  ce  que  donne  la  Nature  ,  la  forcer  la' no^c  (Te  ; 
les  autres  n'ont  que  ce  que  l'art  peut  donner  ,  l'adret 
&  l'agrément.  * 

Le  naturel  de  céa  animaux  i^^eft  point  férq^  ^  ilt  font  ■" 
(eulement  fiers  Se  fauvagies  :  ils  prennent  df  l'attache"^ 
ciment  les  uns  pour  les  autres  1  ils  ne  fe  font  point  la  gucr« 
re  entre  eut ,  èc  vivent  en^paix  ,  parceque  leurs  appé* 
tits  foBç  nmples'Sc  modérés,  ù  qu'ils  ont  ^fTez  pour  njt 
Ce  tien  envier. 

Les  h:{bitai)t  de  l'Amérique  prennent  les  chevaux  fau^ 
vages  dans  det  lacs  de  corde  qu'Ut  tendent  dant  les  en* 
droits  qut  ces  animaux  frénneiltent  :  ("k  le  Cheval  fe 
prend  par.  Itf  col ,  il  s'étrin^e  lui> même  (i  ooi  n'arrive 
pat  afTejt^  ):6t  pour  le  recourir^  jDn  attache  ranimai  fou- 
gueux  à  un  arbre  ;  6c  en  le  laid^ant  deux  joUrs  fans  boire 
'  ni  nvanger ,  on  le  rend  docile  i  de  niême  avec  le  tems ,  il^ 
devient  Ci'  peu'  farpuchc ,  que  s'il  fe  trouytf  dans'le  ca» 
dé  jirjècaUvrer  fa  liberté  ,  il  ne19cvient  plus  fauvage ,  de 
fe  lalHTe  reprendre  par ;foii.mattrf» 

La  plUii  tioble  cpnquête ,. dit  M.  A^  ÈuSbn ,  que  l'tiQm- 
Mtii$  jaitipiit  faite  ,•  eifl  celle  de  ce  §er  Se  fougueux  ahir 
mal ,  qui  partage  avec  lui  ^^SiÊlÊl^  ^^^^  guerre  <Sc  là 
gloir<^df^CQrmbatt.^^^||mu^^  fon  maître  ,\lc 
Cheyat  vpî;:  |e  pérjtt^Hni<Hi^.  h  f^^\  ^^  ^^^^^  ^^K 
«rmea^  i)  Nmei^  }^H^^'<?  jrd^X^ai^c  de  la  inéme 
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•rtioir  t  il  pirtifle  iaffi  (ci,  i^^n  t  la  cUlTc  i  ttix  tour* 
noif  flt  à i«  tdttf le  s  il  brUlie^îl  écincdle  y  miU  docile . 
•uttnC  <q«c  eouMCtti  y  II  M  (c  lâiflc  point  emporier  à 
Ton  ^  i  il  Ûiit  réprimer  ftl  bouvcmeiit  t  noki-reulemcnt 
il  flécbie  foi»  la  main  i«  àlui  ^ui  le  guide,  mait  il 
fembte  cénfulttr  (es  défitl  »  êc  ob^ilTanr  koQ|oiiri  aux 
imprei(kini  (\Ktï\  en  reç0Ît ,  il  fe  précipite  «  (c  modère 
on  l'anète ,  te  n'agit  que  pont  y  ûidtfaire  :  c'eft  une 
cr^cure  Qiti  renonce  à  ion  écre»  pour  n*esifter  que  par 
la  volon«e:d*un  autre  |  oui  fait  mime  la  ptévenir ,  qui» 

I^ar  la  promptirode  8c  fa  jprëciiion  de  fet  monvcmens , 
'ciprimc  8c  4  exécute  )  qiUfcnt  autant  qu'on  le  Mcfirc  » 
le  ne  rend  qu'auuot  ou*oli  veut  i  qui  fe  litram  iànt  Kfcr* 
Ye .  ne  fe  ttMk  à  rtcn  »  fert  de  toutes  fet  fercef  »  i*cx-* 
cède,  8c  même  meure  pool  mieux  obéir. 

Dtfcnption  dit  quêlitis  ijpinùeliês  qui  forment  un 

ètéu  Chtval. 

l'attitude  de  la  tête  8c  du  col  contribue  plut  que  celle 
de  toutes  les  autres  fttrtics  du  corps  »  ^  donneij  à  un 
cheval  un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit  être 
longue  8t  ttlevée  ,  8c  cepeodaàt  proportionnée  à  la  taille 
dtt  cheval.  borCqu'elle  èft  trop  longue  ou  trop  menue  ^■ 
les  chevaux  donnent  ordinairement  des.  coups  de  tête  \ 
8e  quand  elle  eft  trop  courte  8c  trop  charnue ,  ils  font 
pefans  à  la  main:  Pour  que  ia  tête  toit  le  plus  avanta- 
gciifemént  placée ,  il  fiiut  que  le  front  fpk  perpendicu- 
hîire  à  rhorixon.  La  tète  doit  être  féche ,  K  nfenué  fans 
être  trop  longue  $  les  6reilles  peu  difVantes  >  petites , 
droites  ,  immobiles  ,  étroites ,  déliées  8c  bien  plantées 
fur  le  ha)it  de  là  tétei  le  front  étroit  8e  un  peu  convexe  ; 
les  falietcs  remplies  >  les  paup^res  miueeSy)  les  yçux 
clairsr  vifs,  pleins  de  feu  ,  affca  gros  8c  avancés  à ifeuc 
de  tête  s  la  prunelle  graikde  \  la  ganacbe  décharnée  8c  un 
.peuépailTe  j  le  nez  un  peu  arqué}  lesnafeaux  bien  ou- 
verts 8c  bien  fçndus  i  la  cloifon  du  nex  mince  |  les  lèvres 
déliéef  I  la  bouche  médiocrement  fendue }  le  wtoi  éle-* 
yé  8c  tranchant  i.  ies^  épaules  féches ,  plattes  ^oeu/er^ 
réel  I  le  dos  égal  ^^ uni.infennblemcnt  arqvje  furJa 
lopgocar  9  8c  ùlcvé  des  deux  fcècés  de  ^^|P^iiÉ^ 
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fHirolcre  tfiftMiiclc  )  les  flancs  pleins  Secoures }  |a  croupe 
ronde  &  bien  fournie;;  la  hanche  bien  garnie .  le  ttçïï" 
çon  4c  là  queue  épais  8e  fermes!  les  bras  6c  les^lfcs 
gros  de  ehamus  \  le  genou  rotijl  êi^  ilevanc  vie  JanÉBm*  ■ 

Î^e  8c  iyiàé  \  les  canons  mincti^  flir  le  devanc  &^gb 
ur  les  èMpi  te  nerf  bien  détaché  |  le  boulet  menii  \  le 
jEinon  peu  girhfi''  le  paniroh  pùi  k  étnn%  médiocre  loa« 
gucur;  U  couronne  »eu  élevée  ^ . la  corne  noire,  unie 
8c  Ittirante  ;  le  ùAsài  haur;  lés  ihiarrîcrs  roi\4s  >  les  ta^ 
Ions  larges  BL  Riédiocremenr  élevés^  la  fourchette  menue 
8E  maigre  ,  6e  la  foie  épailTe  8c  coocive. 

%  Remarféa  fitr  It^  ptrftfHont  £*  împtrfiBions  d'un 
''■''■  ChèvaL 

l\~Y  a  pett  4e,  kheyaux  danjiefqtteh  oo  trouve  ra/Tcin* 
blées  routés^  les  pcrfeâiî^ils  donc  on  vicnc  de  parler. 
LoTGfu*oh  achecc  un  Cheval  ,  il  y  a  pluficursobfçrvao 
tionsk  faire  pour  n'être  point  trompe  ,  8c  reconiioîtrt 
tous  (bs  défauts  :  mais  ce  deuil  feroic  dépUcé  ici.  Comme 
il  y  a^peu  d*am'mauâ  qu'on  ait  autant  étudiés  que  le  Che- 
val ,  nous  rcnvoypns  aux  (burces  mêmes  pour  prendre 
connoifTance  dans  an  plus  grand  détail  d^unc  muttiiude 
d'objeu  coneemaiU  cet  animal ,  d«nc  nous  ne  parlerons 
%  point  «  parcequ'ils  Ce  rapprochent  plus  de  l'art  p  8c  sVloi- 
'    gemdavantage  de  rHiftoire  Natu  relie., Ces  fourccs  font  : 
/«r  Niveau  l^arfiit  Maréchal^  de  M.  Gar(ant  \  l  EcoU 
^  UrÈUmins  tle  la  CavaUrie  ,  de  M.  de  la  G^érinicrc  i 
^  le  Sêuveau  Nuifcafllt ,  par  M.  Bourgclar  j  *<  Véritable 
éf  Varfait  Marichêl  t  pat  M.  Solleyaxl  i  le  tioifieme 
volume  de  VHïfloire  NaturtlU  »   de  M  M.  de  Buffon  êc 
d'Aubenton^  la  Connqijfance  des  Chevaux  ;  le  T faite  Je 
George- S iiriohîf^inter ,  petit  in. folio.aw ce  figures.  Nous' 
allons  feulement  faire  ,  dapréi  M  de  Buftpn    quelques 
remarques  qyi  pourront  mettre  cu^tat  déjuger  des  pet- 
feéHonsou  innperfeé^ions d'un  Cheval. 

Od  juge  auez  bien  du  naturel  8c  dé  l'état  adluel  de 
ranimai  par  le  mpiivemenc  des  oreilles.  M  doit ,  lorfqu'il 
marche»  ayoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant  \  un  Cheval 
fi^tigué  a  les  oreilles  baffes  j  ceux  qui  j]^nt  colères  8c 
|ffP^'^jB-f«iaunf  portent  altctrtativçmçni  l'une  des  oreilles  en  avant' 
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«t  Tautrç  «n  arrière  vtoaifoitcînt  l'oreille  du'içôti  oiî  il», 
entendent  quelque  bruiç:  &  lôrfqu'on  Icf  f;*ippc  Air  le 
do«  du  fui:  fa  croupe  i  ils  toVrncot  les  oreilles  en  arrière. , 
Les  Chcvaujt  qui  OD^lé^|V(*à^. enfonces  ou  un  (fil  plus 
petit  que  l'alitre  ^  ont  Mcjmj^iremenc'la  vife  mauvaifc  j 
ceux  dont  la  bouche  e(t  ieciie,  oe  Çcknt  pas  d!'ut»ufll  bon 
tempérament  que  ceux  (Jont  li1>oache  eftirajche  &  de- 
vient écumcufe  fous  la  bride**  .^;    ,    * 

Le  Cheval  de  felle  doit  avoir  les  épaules  plates,  mobi- 
les &  peu  chargées  i  le' Cheval  de  tarait  au  contraire  doit 
les  avoir  grolies ,  rondes  ^  charnues  yù  cependant  Ici 
épaules  d'un  Cheval  de  felle  font  (î  feches,  ou'elles  avan* 
cent  trog^/ous  la  peau  ^c'e(b  un  défaut  qui  4éngne  que  les 
épaules  ne  font  pas  libres,  &  que  par  conféquènt  le  Cheval 
n*e(l  pas  propre  à  Aipporter  la  hitigue.  Un  autre  défaut 
pour  le  Cheval  de  felle,  cil  d'avoir  le  poitrail  trop 
avancé,  Bc  les  iambes  de 'devant  retirées  en  arrière,  parce- 
qu'alors  il  eu  fujet  à  s*appuycr  fur  la  main  en  ga< 
lopant  i  6c  même  à  broncher  &  à  tomber.  Lorfque  les 
jambes  de  devant  du  Cheval  font  trop  longues,  il  n'ed 
pas  affuré  fur  fcs  pieds }  C\  elles  font  tropj£ines ,  i\  efl 
pefànt  à  la  main  :on  a  remarqué  que  les  jumens  font 
plus  fujcttes  que  les  Chevaux  à  être  baffes  du  devant ,«  & 
que  les  C^ievaux  entiers  ont  le  col  plus  gros  que  les 
jumens  &  les  honeres.  -  ■     i^   ^  ^^ 

Les  veux  des  Chevïmx  font  fujets  l  plufieuts  défaiirs, 
qu'il  ert  quelquefois  dfflicjje  de  reconnoitre.  Lorfque  l'oeil 
c(l  fain,  on  doit  voir  à  travers  ta  cornée  4cttx  ou  trois 
taches  couleur  de  fuicau-deffus  de  la  prunelle  i  car  pour 
voir  ces  taches ,  il  faut  que  la  cornée  foit  claire ,  nette 
&  traitfparcnte  La  prunelle  petiteV^  longue  &  étroite , 
ou  environnée  d'un  cercle  blanc  ',  déiigne  un  mauvais 
,cril  j  lorfque  l'œil  a.  une  couleur  bUue-verdâtrc  ,  U 
vue  eft  certainement  trouble.         -    \ 

^yen  dt  juger  de  Vage  des  Çhtvaux, 

■  ■       r      ,  '     \  '  ■  ■ 

Une  des  chofcs  les  plus  importantc$  à  connoître,  lotf- 
qu'oi^achciiït  un  Cheval ,  eft  fon  âge  ;  les  falicres  crcufcs 
n'en  É^tjjl'ttn  indice  équivoque ,  puisqu'elles  le  font  quel- 
quefo^*4|5is  de  }cuncs  Chevaux  engendrés  de  vieux  éca* 
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Ions  :  c*c(l  par  les  dents  qu'on  pouc  en  avoir  une  c6n<- 
npiilanqp (urc,  Le  Cheval  en  a  quarante,  vingt-qû^trë 
machèliercs',  quatre  caninçs  U  douze  incîflves.  Quinze 
jours  après  la  naiffance  du  poulain  ,  les  dents  conmien- 
cent  à  lui  pouiTer  ;  ces  dents  de  lak  tombeiit  en  difFércns 
tems,flc  font  remplac|écs  par  d'aA^res.A  l'àgâ  de  (matre  ans 
&  dctui^  les^ dernières  dents  de  hûc  tombent,  fit  U>nt  rem^ 

Placées  par  d'autreS  :  ce  font  cet  dernières  qui  marc^uent 
âge  du  Cheval.  Elles  font  au  not^bre  de  Quatre,  fie  aifèes 
à  teconnoître,cc  font  les  trot(ienies,cant  cn-nàut  qu'cn-bas, 
à  les  compter  depuis  le  milieu  de  rextrémité  de  la  mâchoire. 
On  les  nomme  avec  raifonlcsComiyCar  elles  (bot  effeétive- 
ment  aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents  incifîves.  Ces . 
dents  font  creufes  &  ont  une  marqua  noire  dans  leur  con- 
cavité} à  quatre  ans  &  demi  elles  ne  débordent  prefaue 
ps  audefTus  de  la  gencive,  fie  le  creux  eQ  fort  fenfible  ; 
a  Hx  ans  fie  demi  il  A>mmence  à  £t  remplir)  h  marque 
commence  au(fi  à  diminuer  fie  à  fc  rétrécir  ,  fie  toujours 
dé  plus  en  plus  Jufqu'à  fept  ant'fic  demi  ou  huit  ans  ^  que 
le  creux  efb  tout-à-fait  rempli  fie  la  marouc  noire  effacée* 
Lorr(juc;  ces  dents  que  Ton  nomme  les  Coins  ne  donnent 
plus  connoîiTanee  de  T^e  du  Chcval,on  cherche  à  en  jugçr 
par  les  quatre  dents  camncs.  Jur<)u*à  l'âge  de  fix  ans  ,  ces 
dents  font  fort  poiritues  )  à  dix  ans  celles  d*en-haur  paroif- 
fent  ém^u(I<!es ,  u(^es  ,  fie  longues  parcèqu'elles  font  dé- 
chauft]tes ,  la  gencive  fe  retirant  avec  l'âge  s  fie  plus  elles 
le  font,  plut  le  Cheval  ell  igé.  t)e  dix  )ufqu*a  treize 
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OU  ouacorze  ans ,  il  y  a  peu  d'indÉ^s  de  l'âge,  mah  alors 
quelques  poils  des  fburcih  comniffccnt  à  devenir  blancs; 
Il  y  a  des  Chevaux  dont  les  dents  font  (\  dures ,  qu'elles 


ne  s'ufem  point ,  fie  fur  lefquels  làNVhirquç  noire  nd  s'eF-» 
face  jamais  ;  mais  ces  Chevaux ,  qu'on  appelle  'Bépits  , 
.  (ont  aifés  à  reconnoitre  par  le  creux  de  la  dent ,  qui  ed 
abfôlument  rempli ,  fie  par  la  longueur  des  dents  canines. 
On  à  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  jumcns  que  de  chevaux 
qui  foicnt  dans  ce  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animaux  c(l  proportion- 
nelle au  tcras  de  leur  accroilTcmcnt ,  le  Cheval  dont  l'ac- 
' crojyiremcnt  fe  fait  en  quatre  ans,  peut  vivre  fix'ou  fept 
fbis  autant  \  ç'c(l-à-dire ,  vingt <tinq  ou  trente  ans,  fiç 
«Anne  plus. 
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Bes  êliufés  ^u  Chtvâl. 


^fdiç>  f  ft  Tallurt  lu  fiiis  l^te  dji  Cbcyal  ;  il  doiàit* 
pet)<liM^t  {g-ç  afffz  purompc.  U  iie  le  faot  ni  allongé,  nH  nç- 
fomxtrife  mfiuvenifnf  <(l  Icplus  douz  poui  Ij^aTalîer. 
La..i^l^  4u  Chcyai  fÀ>  «l'autaiic  plus  Ugetir|^  ^uc  Tes 
fpaalçiipiif  plus  HbmiU  &ut  aueic  mouvcmcnc  <ic  fa 
fam^Ç  (pi^  mile,  •  luirdi  ;  quand  la  tanUM  retombe ,  le 

Î»ie4  49it  4j^  ferme ,  8;  appuyer  4|pi]emenc  Cai  la  terre  , 
isina  q^cUij^cc  roit  ébranlée } c*f  ^  bi  técebaiifre,  elle 
^éfîg^eia  faiblcife  <ies  iambesr  te  paseftun  mouvement 
(r^s  çloQi^  pour  le  Cavalie^,  pireeqoe  cette  marche  fe  fait 
eh  quatn;  temsqui  Te  rucccdcnt  immédiat jment  ;  car  le 
pied  droi^  île /ftcvanr  part  1»  premier  ^  ft  e|t  fuWi  .i  peu 
(le  diAance,  diipicd  gaucbt  de  dcrriera»  aiij||uel  (uccede 
le  pied  gauche  de  devaoK  •  &  à  celui-là  \t  pied  droit  de 
derrière  pani  cette  fTpcce  de  noaveméiir»  le  centre  de 
gravité  du  corps  de  l'animal pc  fe  dépliée  <)ue  foiblcment, 
S:  relie  toujours  à^pen-prèt  dans  »  direâion  des  dei^ 
points  d*appui  qui  ne  font  pat  en  mottyeincnt.XC'  Cavalier 
eA;  d*antfiit  plut  doucement  »  que  les  mouTerociis  du 
Cheval  font  égaux  4t  unUbnnea  dmis  le  train  dMkvant 
&  dans  celui  dç  dertieri)  6c  en  général  le*  Cbe^K  dont 
le  cprps  eU  l^ng.Cont^Iut  commodes  pour  le  Cavalier  » 
parcfque  (on  corps  fe  trouve  plus  éloigoé  du  centre  des 
mouvej^eni*     " 

Lo(k|ye  U  Cheval  trote  ,  ks  pieds  partetjit  de  même 
que  dans  le  pas ,  avec  cette  différence ,  que  les  pieds  oppo- 
fés  tombent  ensemble ,  «e  qui  ne  ipik  ou^dèui  rems  oans 
)c  trqc/fic  Ufl  intervalle,  la  dureté  ou  trot  vÎMit  de  la 
réftflance  eue  fait  la  j^mbe  de  devant ,  lorfque  celle  de 
derriereXoTeve.  i  j 

Dans  ^  galop  »  il  y  41  ordinairement  trois  tems  8e  deux 
imervallejil  comme  c'eil  ^lie  e(i><iee  de  faut  ^  toute  la 
Ibrce  vient  des  rciiut  :  la  jambe  gauche  de  derrière  part  la 
prcmiett ,  &  fait  le  premier  tems  i  la  jambe  droite  de 
derrière  U  la  ïambe  gauche  de  devant  tombent  enfcroble, 
c'efl;  le  fécond  tems>  cnfuice  la  iimbd^droite  de  devant 
^it  k  troi^eme  tems.  Dans  le  premier  intervalle, 
^mu^d  le  onoiivetnent  eft  yfte  *  il  y  a  un  inftaot  ou  les 
quatre  jambes  font  en  l'air  en  mimt  tems  ,*  {|c  ou  Tqa 
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Toit  Ici  quatre  (ers  du  Cheval  à  la  fois.  Il  refaire  doue 
de  ce^  mouvemenf ,  que  la  jambe  gauche ,  qui  porte  tout 
ie  poids,  fie  qui  pouffe  les^autres  en  avatit,  eft  la  plus 
iàtiguée.  Il  feroit  à  propos  d'exercer  les  Chevaux  à 
^oper  indifféremment  des  deux  pieds  de  derrière,  le 
Cheval  en  (bnciendroit  jilus  lone-tems  cet  exercice yio- 
lent.  Les  Chevaux  qui  aans  le  (^3op  lèvent  bien  hau^  les 
jambes  de  .devant»  avancent  moinsque  les  autres ,  ic  fati- 
guent davantage  :  aulTi  c'eft  ï  quoi  l'on  a  grand  Coin  d'e- 
xercer le  Cheval  au  manège.  Le  pas  ,«pour  être  bon ,  doi| 

^^re  prompt,  légerêc  Hir,  Xe  trot,  prompt,  ferme  6c 

"outcnu.  Le satop,  prompt  id^r 8c doux. 
'  ;  L'amble  eic  une  allure  que  Ton  reearde  comme  d^fcc-»' 
cueuG;  fie  non  naturelle ,  car  c'eft  ceue  que  prennent  Ils 
Chevaux  ul^^  lorsqu'on  les  forcé  à  un  mouvement  plus 
Mompc  que  le  pas ,  4t  les  poulains  qui  (ont' encore  trop 
Ibîblcs  pour  galoper.  Dans^cêtte  allure ,  qui  cil  très  faci-. 
cante  pour  le  Cheval ,  fit  tréè  douce  pour  te  Cavalier ,  les 
deux  junbes  du  même  c6té  partent  en  mémc.tems  poud 
foire  un  i^s,  fielef  deuxiambcf  de  téxKrcjcM  çn  même 
tcmspour  faire  un  fécond  pat.  Ce  mouvement  ^ rogreffif 
revienif  à  peu  près  à  celui  detbipedes  )  dans  cette  allure  du 
Cheval,  deux  jan^besd*unc6tém«iiquemaltemacivemenc 
4i*«M»ui,8(  ces  Chevaur  font  dès 'lors  phu  fiijets  ï  tooiber. 
Ltntrepas  fie  l'aiibin  font  deux  allures  qui  font  maù« 
iraUes ,  fie  qui  vjmncnt  Tuoe  fie  Tautre  d'excès  de  f^guc 
fie  de  fbibléffflflpi  reins  dtt  Cheval.  L*entrepas  tient  du 
pas  fie  de'  rtfnW.  &  fâubin  du  trot  fie  du  gfilpp*  Les 
Chevaux  dèMeftagorie  preimcnt  Tentrepas ,  au  keo  du 
trot  (  fie  Jet  Chevaux  de  Pbf^e  faubîo ,  au  lieu  du  galop» 
à  mefure  qu*iis  fe  ruinent.  ' 

Da  HarâK 

jiyes  Chevaux  rendent  de  (î  grands  fcrvices ,  qu^in  s'ei 
attaché  à  Jes  multiplicfr,  à  s'en  procurer  de  belles  raécs 
file  \  prendre  (bin  de  leur  éducation.  If  y  a  àc^-naraê 
dans  pluiîciirsprovinces.  Pour  établir  un  H^ris .  *  il  faut 
choiiir  un  bon  terrein  fie  un  lieu  convenable  :  on  le  divifè 
en  pkifieurs  partie»  i  qu'on  ferme  ^f^é%  ^  de  bonnci 
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liaics.  Oh  met  lc5  jiimcnç  pleines  flc  cclIM  qui  akitcnt  ;" 
leurs  poulains  dans  la  partie  oïi  le  pâtiinige'cft  le  plus/ 
t^rns  ;  on  met  celles  qui  n'ont  point  été  coi^Vcrtcs  dans  un 
canron  du  pâturage  moins  gras.parcèqucfiJîIlesprcnoicrK 
trop- d'cmbonpomf  »  elles  (creient  moim  propres  à  la 
«génération.  On  renferme  enfin  lc$  jeunes  poulîjins  entiers 
ou  honT!:res  dans  la  partie  du  terrein  la  plus/eclic  &  la. 
plus   inégale,  pour  les  accoutumer  à  l'exercice  &  à  la 
Sobriété.  L'expérience  a- mc^mé  appris  que  les  Chevaux 
iont  d'autant  plus  hcrvettx  ,  &  d'un  tempérament  d'aii- 
tant  plus  Fort  ,  qu'ils  ont  été  élevés  dans  urt  tdliein  pliffi 
(cc:  On  laillc  les  Chevaux  dans  ces  pâturages  pendant 
fout  l'été  ,  mais  en  hiver  on  leS  enferme  dans  des  écuries, . 
AÎans  Icfquflks  on  les  lailTe  en  liberté.  '^  y 

Dcs-I  âgc"  de  deux  ans  ou  deux  ans  &  demi ,  fe  Gheyat 
"cft  en  état  d'cncendrer,  &I  les  iumens ,  comme  toutes  les 
autres  femelles,  font  encore  plus  précoces ^uc  les  mâles  :  V  ^ 
mais  ces^lines  Chevaux  ne  produifenc  que  des  "poulains  v=  ' 
rrial  conmilhés  &:  mal  conftitués.  Gn  ne  doit  permettre 
au.Qheval  de  trait  l'u(agcde  la  jument  qu'à  quatre  ans  ou 
un  peu  plus,  &  qu'^à  fix  ou  fcpt  ans  aux  Chevau*  fins,    '  _ 
parceque  ces  derniers  font  plus  longtems  àfe  former!  Les 
jûmens  peuvent  avoir  un  an  de  moins.  Elles  font  eneha- 
Jeur  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu'à  la  fin  de  Juip  ;  le  >ems 
(de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  c]uc  quinte  j^ours-  ■;^ 
ou  trois  fcmaines.  Il  faut  profiter  de  ce  tems  pour  leur  ,  '   - 
jdçnner  l'étalon,'  que  Fon  doit  choi'fiir|)C^u',  bien  f^it," 
fain  partcJut  Iccorpè^^qui ,  outre  toutes  les  belles  qualin^s 
txtérieuies,  aitencoore  toutes  les  bonVics  qualités  irité-^\ 
ricutcs^j^it"  courage  ,  dç  la  docilifé  ,dc  l'ardeiir  jcar  011  ■ 
a  rlindwé  que  le  Cheval  communique  >  par  la  généfa- 
^iôffiJfbuteç  Tes  bonnès^&  màuvaifes  qualités  namréllcs 
&  accPiiflUs.  ][)àns  ces  clirnîits  ,  la  jbinenr  contribue  moins 
oue  rétalon  à  la  beauté  du  poulain  \  mais  elle  coiîtribue 
peut-être  plus  à  (on  tcrnpéramment;  c'en:  pourquoi  il  faut 
choifir  des  jumtns  qui  Ibient  bonnes  nourrices  ,  &.d'uno 
cxcell-ejité  conftitution..  ^\  ^ 

Lorsqu'on  a  choifi  un  ét*alon  qui  a  toutes  les  qualités 
rcquifes  ,  &  que  les  jurnens  qu'on  veut  >i,n  donner  lont 
jaircmblécs,,  il  faut  avoir  un  autre  Chcvarè«tief  ,  qui  ne 
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fci  vira  qu'à. faire  cpnnoîirc  les  jumcns  qui  font  en  cha- 
leur. On  fait  pafTcr  toutes  Ifs  jumcns  l'une  oprcs  lauirç 
«levant  le  Chcyâll  entier  j  il  veut  les  attaquer  toutes,  cel- 
les qui  ne  font  point  en  chaleur  fc  défendent  ,  il  n'y  a 
cjuc  celtes  qiij  y.fonç  qui  (cr  laiflcnt  approcher  ;  maiî  au 
lieu  de  le  I;ii(rcr  approcher  tout  à  fait ,  on  le  retiic ,  &  on 
lui  fubftituc  Iq  véiitablc  étalon.  On  a  foin  de  déferrer  la. 
jument,  car  il  y  en  a  qui^nj:  cbatouilleufes ,  &:  qui 
iruent  à  l'approche  de  l'étaloEA^n  homme  tient  la  jument 
par  le  licôl ,  &  deux  autres  condu^fcnt  réi;3loii  par  des 
longes.  On  aide  à  raccouplemcnt-cn  détôurnïm  la  queue 
tîcrfja  jument ,  car  un-feul  crin  qui  s'opporcrDit,  pourfoic 
blclTcr  l'étalon  dangercufemcnt.  Oo  reconnoît  que  l'adc 
*lc(C.lû  génération  a  eu;  réellement  confommé,  lorfquc 
■^s  derniers  momcns  de  la  copulation,  le  troh(jori 


lans'^ 


de  1^  queue  de  Vécalon  a  eu  un  mouveixicnt  de  balancier 
pr^  de  la  croiipc  ,  car  ce  mouvement  accompagtic  tbur 
jouris  l'émiiTion  de  la  liqueur  feminalc  ,  qui  cft  très  abon- 
dante dans  tes  animaux.  ^  ,•  ^^  -< 
j    Quoiqu'un  bon'étalonpuilTe  (uffire  à  couvrir  tous  les 
.  jours  une  foi^pendai^t  les  trois  moif.  que  dure  la  monte  ,  il 
-  :   vaut  mieux  ne  lui  donner  qu'une  jument  tous  Icsdeux  jours, 
pour  le  m cn.1gcr davantage.  Unécalon  ainfi  conduit  peut 
couvÀr  quinze  oùdix-huit  jumens ,  &:  produire  dix  ou 
dou2(J  poulains  dans  leS  trois  mois  que  dure  cet  cxuccrce. 
Pendant  que  les*  jumens  font  e.n  chaleur ,  il  fe  fait  une 
ftillation^'une  liqueur  gluante  &  blanchâtre  :  c'crt:  cette 
liqueur  que  le$  Grecs  ont  appellée  Yhippomancs  de  la 
jument ,  &dont  ils  prétendoiem  qu'on  pouvoit  faire  des 
-philtres,  fur-tout  pour  rendre  un  Clicyal  frénétique  d'a- 
.   rnour.  CQxJiippomanès  c(k  bien  différent  de  celui  qui  fc 
trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain.   y<^yei  ^  tnot 

<_  HiPPOMANiS.  -     ^ 

(^qelques  pcrfonncs  lâchent  Icui  étalon  dans-  le  lieu 
V  ôii'Xont  ralfcmblées  les  jumens  i  ces  dernières  pioduiQînt 
plus  fûrcrnent  que  de  l'autre  façon  ,  mais  l'étnlon  fe  ruine 
plus  eu  (ix  rcitiaincs«  qu'il  ne  feroit  en  pluficurs  années 
étant  conduit  avec  modération  de  la  manicic  don:  oa 
vicmdclediic.  - 
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\         '  Du  croifement  des  Races, 

\  ' 

Une  obfcrvatioft  (Jcs  plii5  cffcnticllcs ,  &  tbroltiment 

n^ccfTafrc  dans  l^s  Haras,  c'cft  ic  foin  de  croifcr  les  races, 
poiir  les  empêcher  de  dilgibaircff 

Il  y  a  dans  la  natufc^dit  M  de  BufTon  ,  un  pTOtorypc 
général  dans  chacjuelerpcce  ,  fur  lequel  chaque  jndivFdu 
cft  modelé,  nvais  qui  femble  cti  Ce  réalifant  s'altérer  ou 
fc  pepfedlionncr  par  le^  circcyn  fiances-,  eriforte  que  relatif  ' 
yemcnt  à  dexertaincs  qualités ,  il  y  a  une  variation  W- 
tAnc  en  apparence  dans  la  fucecATion  des  individus ,  8c 
en  même  t«ms  une  conftance  admirable  dans  toute  ('rf- 
pcce.  Le  premier  animd,le  premier  cheval,  par  exemple, 
^éré  le  modèle  extérieur pu  le  moule  intérieur  fur  lequel 
tous  les  chevaux  qui  font  nés  ,  tous  ceuit  qui  exiftent  & 
tous  ceux  qui  naîtront  ont  été  fbrmés;mais  ce  modelé  a  pu 
s'altérer  &  (k  perfectionner  en  communiquant  fa  forme  & 
fc  multipliant.. .L'empreinte originaire fubfîftc  en  fonrntier 
<lanvchaque  individu  ;  mais  que  de  nuancci  différentes  dans 
Jçs  divers  individus ,  tant  dans  l'efpece  humaine  que  dans 
celle  de  tous  les  animaux ,  de  tous  les  végétaux  ,  de  teius 
les  êtres  en  un  mot  qui  fe  reproduifcnt  ! .  .  .  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fîngiilicr,c'eft  qu*il  femble  que  le  modèle  du  beau& 
du  bon  foit  difpcrfé  par  toute  la  terre ,  &  que  dans  chaque 
climat  il  n'en  ré(îde  qu'une  portion  ,  qui  dégéocrc  tou- 
jours ,  à  moins  qu'on  ne  là  réisnilTc  avec  une  autre  portion 
prife  au  loin  ;  enfortc  que  pour  avoir  de  bon  grain  ,  de 
belles  fleurs,  flcc.il  faut  en  échanger  Jes  graines  ,  &  ne 
jamais  les  fcmer  dans  le  même  terrcin  qui  les  a  produites  ; 
&  de  même,  pour  avoir  de  beaux  Chevaux,  de  bons 
chiens ,  &c.  il  faut  doiimcr  aux  femelles  du  pays  des  maies 
étrangers^  &  réciproquement  aiTx  malcs  du  pays  des  fe- 
melles étrangères  :  fans  et  la  les  grains,  les  fleurs,  les 
animaux  dégénèrent,   ou  plutôt  prennent  une  fi  forte 
teinture  du  climat,  que  la  matière  domine  far  la  forme  , 
&  femble  l'abâtardir  :  l'empreinte  rcfte  ,  mais  défigurée 
par  tous  les  traits  qui  ne  lui  font  pas  clTcntiels.  En  mêlant 
au  contraire  Ics/races,   &    fur-tout  en   les  renouvel- 
lant  toujours  par  des  races  étrangères  ,  la  forme  femble 
Ct  perfeàionner ,  &:,Ja  nature  fc  rclevcT  &  donner  tout  ce 
qu'elle  peut  prcduiiÉï^c  meilleur. 


■«•/  . 


L'cipcricncc  a  xyyr']^  q\ie  i1c«j  ammaiir,  ou  dfi  vcp<?taùt, 
tranfplantf^s  À  \m  cltmar  loiurain  fcvivcnt  Hcgéncrcnt,  & 

3ucIf|uc^ois  fc  pcrFcftionncnt  au  ho  it  H'tin  pctijr|É|pnbré 
c  gcnciarion«i.  Cf  i  cfîcr  crt:  pnx^nit  par  la  diffrfS^c^ii 
cJimat  &  de  la  nourtiturc  vhiifl\i^MiccMc  cc^^ruix  caufc* 
a}^ilïat>r  toujours  davantage  fur  ch.Kivic  nouvelle  gênera- 
lion  ,  t-cnd  ces  auMnaux  cxcmpr*;  od  (ti(Vtpt»Me*  de  cer- 
taine; a  ft' Y}  ion<;  ,  de  ccrrains  vices  de  conf  >iniirion},  de 
ccrtauies  maJàdvcs  LcsChcva\ir  d'Er^'in^ncS  de  barbarie 
devicnncht  en  France  des  Chevaux  l  rancjois  fouvc-nt  dès 

^a  féconde  ,  &  toujours  à  la-  troidcmV. génération  :  .mi  efb 
•donc  obligé  de  c  roi  fer- les  racCs  ,  au  lieu  de  les  con- 
fcrver.  '.  "  * 

On  renouvelle  la  r.icc  à  chptiuc  gt'in'rarîoh  cnfiiCint 

-  .Tenir  des  Cbcvaux.  Ravb^  on  d'Efpagnc  pour  les  don'^r 
aux  jum'ens  du  pays;  un  Cheval  &  une  jumert  d'É^p.ig'  t 
ne  produiraient  pas  cn'cm^lc'd'auflv  beaux  Chcflu      :i 
,       l^rahcc  ,  c]uc  ceux  qui  viendront  de  ce  mêmc"Chcval  '  '  i 
pagne  avcc'unc  jumcrK  du  pay:.  Ce  j^lirnomcK  f^'^> 
^oit  aifémcnt  ^  lorrcju'on  obfervc  que  dans  urf     (  t-  :> 
chaud ,  par  exemple  ,  lUy  a  en  excès  ce  qui  fera^^'n  n    tm 

v  danrs  un  clim,at  frbid,  &  réciproquement  :  il  fe"fa:t  .,, 
con|pei:)|ration  du  tout  lorfqu'on  joint  cnfemhlc  dc<?  ani- 
maux de  CCS  climats  oppolés.  On  doit  donc  dans  l"  croi- 
(çment  des  races  corriger  1rs  défauts  les  uns  par  Icsaucic*;; 
donner  à  la  femelle  qui  péchcpa^  un  défaut ,  foit  dans  la 
conformation  extérieure,  Coit  dans  le  caractère  ,  un  éta- 
lon qui  péchc  par  un  excès  contraire,  &  opporcflcj 
climats  le  plus  qu'il  eO:  pcffiblc  -,  donnn  ,  par  exemple  , 
à  une  jument  d'-^fpagnè  un  étalon  rifé  d'un  pays  froid. 

Cet  ufage  de  croifer  les  rates  fc  TCtro\ive  même  dans 
i  cfpccc  humaine.  On  peut  croire,  dit  M.dcBuffon, 
que  par  une  expérience  donc  on  a  perdu  route  mémoire , 
^  les  hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  réfultoir  des 
alliances  du  même  fang  ,  puifquc  chez  les  nations  les 
moins  policées  il  a  rarement  écé  permis  au  frcrc  d'époufer 
fa  focur.  Cet  j/fagc  ,  qui  eft  pou^nous  de  droit  di^in  ,  & 
qu'on  ne  rapporte  chex  les  autres  peuples  ^\  des  vuei 

^Politinucv-j^  peut-être. été  fçndé  fur  l'obfcrvation.  La 

^^olipjuc  ne  s'étend  pas  d'une  manicic  fi  générale  &  ft\ 
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absolue ,  à  moins  qu'elle  ne  tienne  au  phy(ique  ;  maïs  fi 
lés  hommes  tint  une  fois  connu  par  çiptîricncc.nuc  Icùt 
race  déeénéroit  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  la  cQn« 
fcrvcr  (ans  mélange  dans  une  même  famille  ,  ils  auront 
regardé  comme  une  loi  de  la  nature  celle  de  l'alliance 
avec  des  familles  étrangères  ,  èc  Ce  (cront  tous  accordés j^ 
ne  pas  fouffrir  de  mélange  entre  leurs  enfans.  Etcncftcci 
Tanalogic  peut  faire  pVéfumer  que  xlans  la  plupart  des 
cll'mats  les  hommes  dégénércroicnt ,  comme"  les  ajtii- 
maux,  aprcs  un  certain  nombre  de  générations. 

>  i»'    .  Des  PoRÎains,  •    , 

^  '■  -  ■    ,■/'  ,"  -'         ""    f)      Il  '.  „, 

'        /  '  '  "         -  ■  '     ''~    '  "     .  '  '  "  '■  '*  '.'■' 

tes  jumens  portent  ordinairement  onxe  mois  &  quel- 
les jours  i  elles  accouchent  debout  ,  au  lieu  que  prcf* 
/<quC\pous  les  aAitres  quadrupède*;  (e  couch.cnt.  On  aide  cel- 
les dont  racçouchemént  cft  di^ciJe.  Le  poubin  ^.■a\k\(\ 
que  dans  toutes  les  autres  «fp^e^es  d'animaux>  fc  ^'(t^'.  ntc^ 
ordinairement  la  tête  la  première-,  il  rompt  Ces  enveloppes 
cî)  fortant  deda  matrice  ,  tJc  il  totnbc  en  même  tems  pl(^ 
iicîirs  morceaux  folides ,  que  l'on  nomme  V  fi ipp^ manias _ 
du  poulainr.Voyt^  HipPOwA^âs,  La  jument  lèche  le 
poulain  auflfi -tôt  après  Çi  naiiTance.  s-       *    J 

On  ne  laiffe  tetter  Ids  poulains  que  cinq,  fir  ou  fept 
nooisau  plus,  après  les  mois  de  laitVn  leur  donne  au 
fon  deux  fois. par  joUr ,  &  un  peu*dc  foin  ;  oi^  les  tient 
dans  l'écurie  tant  qu'on  leuf  fcnt  de  rinquiétudc  pour 
teur  mc^i?e  ;  quand  cette  inquiétude  cft  dinlpéç  ,  &  qu'il 
fait  beau,  on  les  conduit  au  pâturage.  Lorfq^'ils  ont  païTé 
de  cette  manière  le  prcmiet  hiver  ,  au  mois  'de  Mai  fui- 
vint  on  les  mcnû,au  pâturage,  o^  on  les  lai  {Te  coucher 
en  plein  a^r  pcwoant  tout  l'été  juj^iil^^niQrs  d'Oétobre. 
C'cftylo^rqufr  les  jetmç^hevanx  font  ainft  réunj>  en 
troupe  ,^^qu  on  peut  obfei-vcr  leurs  mœurs  douces  &  leurs 
qualités  fociales.  Leur,  'force  ôç  leur  jirdcSOr  ne  fe  mar- 
que ordinairement  que  par  des.  fignes  d*émulat^ô*t,:als 
cherchent. à  fe  devancer  à  laxcôUrfc  ,"  &  même  â 
s'imimer  au  péril  en  fe  défiant  à/travcrfet  une  rivière, 
iTauter^un  foffé  ;  &  ceux  qui,  d'ans  ce^  exercices  natu- 
rels,  d^jiacnt  l'exemple  i  cc^r  qui  xlH^ux-mèracs  vonjt 
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Ic^  premiers,  font  les  plus  g^néryiT  ,  les  meilleurs  ,  ic 
fouvcnt  Les. plus  tlotilcj  &  les  plus  fouplcsr^  Iprf^u'ils  foru 
onc  fois  domptés.  ,  ' 

On  a  va  des  chevaux  prendre  les  uns  pour  les  aurrct 
,   un   attaclrcmcnt  finguliej  :  on  rapporte  que   parmi  cl cs-^- 
chevaux  de  cavalerie  ♦  il  y  en  avoir  unti  vieux  ,  ou'il  ne 
pouvoir  broyer  fa  pa>lic  ni  içfc\  avoine  ;  les  d«ux  cncvaux 

Îiuc  l'on  mcttoit  habituellement  à  côté  de  lui  broyoicnt 
DUS  leurs  dents ,  la  paille  &  l'avoine  ,  &  la  jettoicnr  en* 
fuite  devant  le  vieillard  (jul  ne  fubfiftoit  que  par  leurs 

'  foins  généreux. 

On  dirige  les  Poulains,  en  les  laiffanc  paître  le  jour 
pcndantHi'hivcr  ,  &  la  nuit  pendant  Véiê^  jufqu'à  1  âge 
\^c  quatre  ans  ,  qu'on  les  tire  du  pâturage  pour  les  nour- 
rir àj  l'herbe  féjchc.  C*  changement  dcnoyriiturc  deman- 
de écs  précaiitifcns^;  quelques  uns  leur  donnent  alors  des 
breuvages  contre  l^s  vers  i  mais  à  tout  âge  ,  &  dans  tous 

.  les  chcvan'x  ,  Tains  04  malades  ^  quelle  c]ue  foit  leur  nour- 

^    ritare  ,  leur  eftomâc  ,  afnfi  que  celui  des  ânes  ,_««ftr  farci  ' 
d'une  (\  grande  quantité  de  vers ,  qu'il  ne  faut  peut  {-né 
pas  regarder  ces.vers  comme  une  fuite  de  mauvaifc  digc(^  . 
tion»  maf|  platojt  comme  un  efFe^dépçndant  dt  la  nour-,, 
ruurc  ^<pç  l^  digeftion  ordinaire  de  ces  animaux. 

«C'cft  à  ûp  an  ou  dix  huit  mois ,  ou  à  ucux  à  trois  ans 
dans  certaines  Pro^jÉàrres  i  qu'pii  hongre  les  Poulains.  On 
lie  les  jambes  de  î  animal:  on  ouvre  les  bourCcs  ,  &  on 
«nieve  les  refticules ,  en  coupayit  les  vailTeau?  qui  y  abou- 
tiffent  ^Jcs  ligamcns  qui  IcSjlbuticnnept.  tnfui.te  on  re- 
ferme la\pUie  ,  que  Vxm  «?Vuv4  pendant  plufieurs  jouis 
avec  de  l'eau  fraiche.  Ou  ne  -ba^gjre  les  cliWaux  qu'au 
printems  &  en  automne  j  en  Perfey  on  Arabie  &  en  pUu 
fieurs  endroits  du  Levant ,  on  nç<leu;t  fait  po^iiircettc  opé-  , 
ratio^.  En  enlevant  à  ces  animaux  les  fources  de  la  vie  , 
on  leur  ôte  Jà  force  ,  le  courage  ,  la  fierté  ,  ,&c.  mais  oTT 

.  leuf  c|)onne  de  la  tranquillité  ,  de  la  docilité  &  de  la  dou* 
CeiiE.'On  doit  lai  (Ter  entier^  les  chevaux  deftin'cs  aux  plus 
pénibles  travaux.  Le  Cheval  hongre  peut  s'accouple^, 
^mais  Hôn  pas  engendrer. 
PDcs  l'âge  de  trois  ans ,  on^eut  commencer  à  drelTcr 
uri  cheval ,  en  procédant  par  dégrés  ,   l'accourumant  d'à- 

^    bord  à  âippoftc^  la  fcU^^  à  rourf'i(i*lc  bndon  ^  mais  on 
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ne  doirpas  le  monter  avaTîrl'âgc  de  quatre  an*,  parce- 
tju'n  .  int  ce  icms ,  il  n'clV  pas  aîtcx  fort  pour  le  poids  du 
caN.ihcr.  On  commence  aulfi  au  même  âgf  ^  dompter  le 
ciicval  r'c  tiait  ,  en  l'attelant  avec  un  ^utrc  s  &  tout  cela 
ti  doi[  F;»ire  avant  c]ue  Ton  ait  mis  les  chevaux  au  erain 
£:  À  J.1  paille  ')  car  alors  ils  font  (ilus  difficiles^  à  drcller. 

C'cft  ave^4«-mors  &(,  l'éperon  que  nous  commandons 
aux  ihcvaiix  ;  le  mors  rend  les  mouvemciis  plus  précis  ,  & 
l'tpc-ronlts  rend  plus  prompts.  Mais  fansccsrcfl'ourccsdc 
l'art  ,  les^Numides  couroicnt  à  nud  fur  leurs  chevaux  , 
dont  lis  éroicnt  obi^is  ,  comme  nous  le  lommes  de  nos 
xhicns.  Nous  montons  fur  nos  chevaux  à  l'aide  de  lé- 
trier  i^ais  les  î'erfes  avoient  appris  à  leurs  chevaux  à 
s'accroupir,  lorfque  le  cavalier  vouloir  les  monter. 

L'homme  s'elVlait  un  art  très  étendu  de  dreflcr  &  de 
inontcr  ce  fier  &  fougueux  animU.  Le  cavalier  le  rend 
Toupie  &  docile  fous  fa  main  ,  &  l'art  de  monter  à  che- 
val ,  avec  noblcllc  te  avec  grâce  ,  fait  un  dès  plus  gtands 
plaifirs,  &i  un  des  incilleuis  exercices  pour  les  jeunes 
"  gens.  Cet  art  ,  que  l'on  nomme  le  Manep^t ,  a  des  dé- 
tails immenfcs  ,  &-  qu'on  ne  peut  appren(ke  qu'en, 
montant  ces  animaux.  1. 'exercice  du  cheval  /qui  cori- 
fcrve  de  la  vigueur  à  la  jcunelTe  qui  ne  lepren)(  que  pour 
fcs  plaifirt ,  ert  quelquefois  pour  certaines  porfonncs  ,  & 
dans  certaines  maladies,  fur-toutajÉns  celles, qui  arta- 
qucnfles  poulmons,  le  meilleur  remède  [qu'on  puillc 
çmployer.  /  , 

Les  Chevaux  /ainfi  qqe  tous  les  aifimaux  couverts 
de  poils,  muent  ordinairement  au  printems ,  de  quel- 
quefois en  automne  :  ils  font  alors  plus  foibles  j  il  faut 
les  ménager  davantage,  &  les  nourrir  un  peu  plus  lar-^/ 
gcment.  / 

Les  Chevaux- élevés  dans  les  lieux  humides  ti.  maré- 
cageux ,  muent  aufli  de  corne  Oti  peut  remarquer  dans 
le  cheval,  plufieurs  fortes  de  hcnnirtcmens  différons , 
relatifs  à  fifs  partions.  Lorfqu'un  Cheval  eft  animé  d'a- 
rhour ,  de  defîr  ,  d'appétit  ,  il  montre  les  dents,  & 
lemblc  rire  ;  il  les  montre  aufTi  dans  la  colère  ,  &  lorf- 
qu'il  veut  mordre.  Il  lèche  quelquefois ,  mais  moins 
fréquemment  que  le  boeuf,  qui  eft  cependant  moins  fuf-  ' 
ceptiblc  d'attachement.  ,  \ 
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Le  Chcvtl  ne  rcdr.  couché  ,  &  ne  dort  gucrc  cjuc  deux 
ou  trois  heures  ;  il  y  a  même  des  chevaux  oui  dorment 
debout.  Comrnc  le  Cheval  plonge  fon  nez  clans  l'eau  en 
buvant  ,  on  ne  doit  point  le  laiiTcr  tyoirc  lorfqu'il  a 
chaud  ;  car ,  indépendairiment  des  coliques  que"  r,eaia 
froide  peut  lui  caurct ,  il  prend  les  ecrracs  de  cette  ma- 
ladie ,  que  l'on  nomme  Morv€\  laquelle  ell  une  in- 
flammation de  la  membrane  piiuiraire.  Le  Cheva)  de- 
venu animal  domefti<ijue  elt  fujet  à  un  grand  nombre 
de  maladies ,  &  on  regrette  de  voir  abandonné  aux  foins 
&  à  la  pratique,  Couvent  aveugles  ,  de  gens  fans  con- 
lioiflancc  ,  la  fanté  d'un  animal  fi  utile  &  fi  préticu^.  La 
Médecine  vétérinmire  cft ,  de  nos  jours ,  rcnouvcllée  & 
exercée  avec  Cucccs  par  M.  Bourgelat  ,  Ecuyer  de  l'Aca- 
démie de  Lyon.  Cet  Itabile  homme  a  forme  ,  paries  or- 
4res  &  fous  la  protcd^iorl  du  Roi ,  une  Ecole  publique  à 
Lyon  ,  oiiil  donne  les  règles  &  les  moyens  de  foulage r 
CCS  animaux  dans  les  maladies.  Cet  an  peut  aùfli donner 
des  induûions  utiles  par  analogie  pour  gucrit  certaines 
maladies  des  hommes.  *..      . . 

Variétés  des  Chevaux l 

Nous  allons  donner,  le  plus  brièvement  qiWl  nous  ici  a 
pofTible  ,  une  idée  des  caraderes ,  |^rodaits/pnr  l'influcn- 
àc  du  climat,  fie  qui  dilHnguent  iVs  diveifes  races  de 
chevaux  que  fourniflcnt  noV  Provin^r^  ,  &  les  au- 
tres parties  de  iLuropc.  l|l  fa^t  de  l'habitude  &  même 
une  affez  longue  expérience  pour  diftingucr  les  Chevaux 
des  différent  pays ,  parçequc  le  mélapge  des  races. a  occa- 
(ionné  des  variétés  nuancées  à  rmfini.  l'iulieurs<le  nos 
Provinces  françoifcs  fournilTent  des  chevaux  ,  dont  1er,  uns 
font  des  chevaux  demain  ;  les  autres  ,  de  bons  &  beaux 
chevaux  de  carolTe  ,  de  laboura<^c  ,  de  roulicrs&  de  fom- 
me  ;  mais  il  y  en  a  de  plus  eftimés  les  uns  que  les  autics. 

Les  Chevaux  Bretons  approchent  ,   pour  la  taille  &: 

pour  la  fermeté  du  corps  des  Chevaux  Poitevins  :  ils  font 

.courts  &  ramalTés  ;  ils  ont  la  tcte  courte  &  charnue  j  les 

.  yeux  d'un^nvoyennc  grolfeur.  On  fa^t  ufagc  de  ces  Chc- 

▼aux  pour  rartillcric ,  pour  le  tirage  &:  pour  le  carofle  : 

iU  font  peu  propres  à  la  ceurfc. 
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Le»  Chevaux  Poitevins  fontboh«<lc  corps  &  et  ]nm^ 
bcs  :  its  ne  font  ni  bcaut ,  ni  bieti  faits ,  mais  ils  ont  dt« 
la  forée. 

Les  meilleurs  Cbevaux  <îc  fcllc  nous  viennent  du  Li- 
inofin  ,  ils  rertcmblcnt  apex  aux  Chevaux  Barbes  ,    &    . 
font  cxcellcns  pour  la  chalfe  ,  mais  lents  dans  leur  âc- 
çroi(îcment  :  on  ne  peut  guère  s'en  fervir  «^ii'à  huit  ans. 

Les  Chevaux  Nownands  font  à  peu  près  çlc  la  m6me 
taille  que  les  Chevaux  Bretons  î  on  fournit  1cs  haiâs  ^t^. . 
Nortnandie  de  Jumens  de  Bretagne  &  d'Etalons  d^Ef- 
pagnc.  Ce  mélange  produit  des  Chevaux  trapus  ,  vi- 
goureux ,  propres  au  carofTc  ,  à  la  Cavalerie,  &  à  ton- ^ 
tes  fortes  d'exercice.  Il  vient  fur-tout  du  Cotencin  d'èx- 
cclicns  Cliev^x  decaroflc. 

Les  Choyaux  du  Boulonnois  &  de  la  Franche-Comté  ,   . 
étant  trajpus,  font  propres  pour  le  tirage.    ' 

Les  chevaux  de  Gafcoc,ne  tiennent  up  peu  des  Che- 
vaux d'Hfpagnc^  quoique  moins  beaux  de  taille  &  plus 
lourds  5  ilsiont  propres  aux  çaroiTcs  ,  chariots,  &  con- 
viennent à  la  Cavalerie.  De  la  croupe  &  de  la  jambe  ,,ils 
imitent  beaucoup  le  Mulet  . 

Les  Chevaux  de  Picardie  ,  de  Champagne  ,  Bourgo- 
gne ;  Bcaiicc  &  ^'ic  ,  font  inférieurs  auxprécédens  i  aufîi 
n'y  a-t  il  gCierc  de  haras  dans  ces  Provinces  eh  gé- 
néral. ^."  '  ^  ,      .  .  , 

Les  Chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire  aux 
Chevaux  Barbes  -y  ceux-ci^nt  les  épaules  trop  ferrfîes  , 
IçS  fiôtres  les  ont  trop  grortes."  " 

Les  Chevaux  Arabes  font  les  plus  beaux  qucl'on  con- 
noilTc  en  Europe*,  il  n'y  a  point  de  précaution  qu'on  ne 
prenne  en  ce  pays  pour  en  conferver  la  race  également 
belle:  on  ne  voit  que  très  rarement  de  ces  chevaux  en 
France. 

Les  Chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  pluscom- 
.  muns  que  les  Arabes  -,  ils  ont  l'encolure  fine ,  peu  chargée 
de  crins,  la  terc  pictirc  r  belle  ,  moutonnée  ,    la 
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placée  un  peu  haut ,  les  jambes  belles ,  bien  faites  ,  fan*» 
poil ,  Iç  nçrf  bifn  détaché  ,  le  pied  bien  fait.  Ils  font  1^^- 
gers  &  propres'à  la  conrfe  ;  leur  taille  efl  un  peu  petite, 
car  les  plus  gran«ls  n'ont  guereplus  c^e  quatre  pieds  huit 
pouces  5  mais  l'ex^^éricncc  apprend  qu'en    Fiance  ,  en 
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Angleterre  &  en  pluficurs  autres  contrées,  ils  engendrent 
dciiy  poulains  plus  grands  qu'eux.  Ceux  du  Royaume  de 
Matoc  paflent  pour  les  meillctirs.  L'cxecllcncc  de  ces 
Chenaux  Barbes  <;onflrte  à  ne  s'abbatrc  jamars  ,..à  fc  tenir 
tranquilles  lorfquc  le  Cavalier  dcfccnd  ,  ou  laiflc  tomber 
la  bride  \.  ils  ont  un  grand  pas  &''  un  galop  rapide  ,  les 
deux  feules  allures  que  leur  pcrmct.tcnt  les  liabitans  du 

pays.      V  *-     ■    '■    ■ 

Les  Cneyaux  d'Ffpagnc  ticnncfit  le  fécond  rang  apr(ît 
les  Barbes  j  ceux  de  belle  race  font.épais  ,  bien  ctoflfiés  ; 
bas  de  terre.  Us  ont  beaucoup  de  fouplcfTc  &  de  mou- 
ycmenr  dans  la  démarche  ,  du  feu  ,  delà  ficrt(?.  Les  Che- 
vaux d'ï-Cpagnc  n'ont  guère  plu';  de  quatre  pieds  ncuf.à 
i\il  pouces  •,  ceux  d'Andaloulie  pallcnr  pour  les  meil- 
leurs. On  préfère  ces  chevaux  à  tous  les  autres  du  monde, 
pour  la  guerre  ,  pour  la  pompe  ,  &  pour  le  manège* 
Les  chevaux  d'I  fpagnc  font  tous  marqués  à  la  cuilTe ,  de 
la  marque  du.  haras  où  ils  ont  été  élevés. , 

Les  plus.bcaux  Chevaux  'Anclois  font  affc?,  fembla- 
blc^  aux  Arabes  &  aux  Barbes  ,  dont  ils  Torrent  en  eflcc  j 
mais  ils  font  plus  c;ran<ls  ,  phis  étoffés  ^  vigoureux  ,  ca- 
♦pablcs  d'une  grande  fatigV'c  ,  exccllcns  pour  la  (  hnllc  &c 
"la  cour  fc.  Il  feroit  à  délirer  qu'ils  eùllent  plus  de  giace 
&  de  fouplelTe  *,  ils  fout  durs  &  ont  peu  de  liberté  dans 
les  épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglois  ont  beau- 
coup de  goût  pour  l'arr  gymnallique  de  In  courfe  On 
rapporte  qu'urw^MaUrc  de  polYe  d'Angleterre  fitga<!;cuic 
de  faire  foixantc  &  douze  lieues  de  France  en  quin/c 
heures  ;  il  fe  mit  en  courfe  ,  monta  fucccifivcmcnr  qua- 
torze chevaux  ,  dont  il  en  remonta  fept  pour  la  féconde 
fois,  &  fit  f,i  courfe  en  onze  heures  tientc-deux  mi- 
nurcs.  Voilà  une  courfe  vraifemblabicmènt  plus  rapide 
que  celle  des  Jeux  Olympiques.      V 

°^es  chevaux  Napolitains  font  cllit^és  pour  les  atte- 
lages :  ils  ont  la  tcte  grolfc  ,  l'encolure  épaiiïc  ,  font 
dimciles  à  dreffer  ;  mais.iis  ont  la  taille  rithe  ,  les  mou* 
ycmens beaux  ,  ils  (onr  exccllcns  pour  l'appareil  &  ont 
de  la  difpofîtion  à  piaftcr. 

Les  beaux  Chevaux   Danois   font  parfaitcrhcnt  bictï 

moulés,  bons  pour  la  guerre  ôc  pour   l'apparcXi   j    lc« 
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poiù  fingulicrs ,  connnc  Pie  &  Tigre  nt  Ce  É^uf  cnt 

guerre  rjuc  Hans  CCS  races  de  chevaux.     ^         •     %, 

Lès  chevaux  de  Hollaiulc  ,  fur  tout  ceux  de  Frifc  , 
font  rrcs  bons  pour  le  carolle  ,  ce  font  ceux  dont  on  fo 
lert  le  plos  communément  en  France  'Les  Chevaux  Fla- 
mands leur  (ont  bien  iiifcricurs  ,  ils  ont  le  pied,  d'une 
grandeur  démefurée. 

Les  Chevaux  d'AIlcrnagne  font  généralement  pefans  > 
&  ont  peu  dlialeine.  Les  Tianfilvains  &  les  Hongrois 
an  contraire  (ont  bons  coureurs  :  les  HouiTards  6i  les 
Marchands  Hongrois  leur  fendent  les  nafeaux  ,  pour 
leur  donner ,  dit-on  ,  plus  d'hakinC. ,  &  les  cmpcchcc 
de  hennira  là  guerre.  '^'    ,    .    \ 

Les  c:hcvaux  Arabes  viennent  des  Cncvaux  faavagcs 
des  défcrts  d'Arabie  ,  dont  on  a  fait  très  anciiennemejiic 
des  haras",  qui  les  ont  t^nt  multiplies  ,  que  toute  l'A- 
*irt' bi  l'Afrique  en  font  pleines    Ces  ChevaU»  font  fi  lé- 
gers,  que  quelques  uns  d'entre  eux  devanceiVt  les  Au- 
trucl; -S  à-la  courfc.  Les  Arabes  ne  fe  fervent  de  leurs 
chevaux  que  pourUcbàlTe  j   lorfquc  lliCibc  mai^nquc  , 
ils  les  nournllent  de  dattes  &  de  lait  de  chameau:  iïSvCîir- 
dent  pour  eux  les  jumcns  ,  parccqu  irs  ont   appris  par 
expérience  qu'elles  léfillent  mieux  que  Icschcvîmli  à  [a 
farigne  ;  ils  venlcnt^SM-x  Turcs  \ts  chevaux  qu'ils  ne 
veulent  pas  garder  pSS&tjon*;.  Les  Arabes  aimiftat  Jjn- 
guliéremcm  leurs  ch^HMHyi  ils  les  traitent  doucement  , 
parlent  &  rai(onnent  a^M^ux  ,  It  les  font  coucher  dan»; 
leu;s  rentes  :  on  remarqfpç  que  ces  animaux    fernblenc 
n'ofer  remuer  de  peur  de  faire  du  mal  à  leurs  hôtes,  & 
ils  font  fi  habitués  à  vivre  dar>s  cette-  familiarité  ,  qu'ils 
fouffrent- t;oute  forre  de  badinagc.   Pendant  tout  le  jour 
leschcvaur  des  Arabes  relient  à  la  porte  brides  5c  fcl- 
lés  :   ils  leur  donnent  .i  boire  deux  ou  trois  fois  ,  &  ne 
les  font  manger  que  la  nuit.  Lorfquc  l'Arabe  monte  fi 
jument,  H  tôt  qu'il  la  prelîc  légcreinçnt  ,  clic  part  avec 
une  vitclTc  incroyable  ,   &  faute  les  haies  &  les  foni's 
auiïi  légèrement  qu'une  Biche.  ^ 

■  Les  Chevaux  de  Turquie  font  beaux  ,  très  fins ,  pleins 
cic  feu  ,  mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  Chevaux 
^us  la  Perfe  j  communément  ils  y  ont  des  tailles  iné' 
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êlncvci  ,  {{  y  en  a  mcjne  de  Tort  petits  ,  qui  n'en  font 
paç  moins  bon^,  m  moins  forts  :  il  s'y  en  trouve  aufli 
ti'uncjbrlle  tairic. 

tes  chevaux  qui  ndifTcnr  nux  Indes  &  a  la  Cliinc  , 
font  lâclicsj,  foibles  ,  petits.  Tnveinicr  dit  qinl  a  vu  un 
Jeune  Prince  du  Mogol  en  monrcf^u'i  très  bien  'au, 
dont  la  taille  n'excédoit  pa^ccllcv- d'un  lévrier.  Les  clic- 
vaux'dont  les  Grands  de  ces  pays  Hc  fervent ,  viennent  de 
l'crlc  Sa  d'Arabie.  On  leur  uit  cuire  le  (oir  des  pois  avec 
du  (licrc '&  du  beuie  au  lieu  d'avoine,  Ccrre  nourriture 
leur  donne  un  peu  de  force  ;  ftns  cela  ils  déptfriioient 
cntii'rcmcnt   ,  paiccque  le  climat  leur  cfl:  contraire. 

Les  Tartares  ont  des  chevaux  forts  ,  hardis  .  vig;(Mi- 
reux  ,  qui  marchent  deux  ou  trois  jours  fans  s'arrêter  , 
qui  padent  quelquefois  quatre  'S^cinq  jours  fans  autre 
nourriture  qu'nne  poicnée  d'herba  de  huit  heures  eu 
huit  heures  ,'  &  qui  d'ail leijrs  font  vingt  quatre  heu-^ 
"res  fans  boire.  Les  chevaux  de  la  Chine  au  contraire, 
font  fi  foibles  qu'on  ne.  peut  s'en  lervir  à  la  guerre  ,  aulll 
peut-on  dire  que  ce  font  les  Chevaux  Tartares  <\m  ont 
f.>ir  la  conquête  delà  Chine. 

Les  Chevaux  d'Iflande,  fuivant  Anderfon,  font  courts  , 
perits  ,  comme  dans  tous  ks  pays  d'.i  Nord  ,  niî  l'ac- 
croifTemcnt  des  productions  narui  elles  de  la  furface  <lc 
Il  tçrre  eft  rcflcrré  par  le  frpul  ,  au  lien  que  les  p<m(- 
(ons  de  mer  y  (ont  au  contraire  très  [grands,  (es  elicvnux 
cnilurcis  au  climat  .  fouriennent  des  fatiiîucs  inciovables. 
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M.  L'Abbé  Outhier,  dans  le  journal  de  fon  voyage  au 


Nord 


n< 


ous  apprend  que  les    chevaux   y  lont  petits 


f(i 


bons  /YÏfs ,  fans  être  vicieux.   Comme 


les  l 
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font  ufagc  que  peiidam  l'hiver  ,  parceqne  l'été  ils  font 
leurs  trai>rpT")rts  par  eau  ,  des  le  commencement  du  inoiç 
•de  Mai  ,  ils  donnent  la  liberté  à  leurs  chevaux  ,  qui  s'en 
vont  dans  certains  cantons  des  forets  oii  iisfe  léumf- 
fent  ,  vivent  en  troupes  ,  &  cliangent  de  canton  lorltjuc; 
la'  pâture  leur  manque.  Quand  la  faifon  devient-,  la- 
chcure,lcs  chevaux  quittent  la  foret  &  reviennent  Ji.i- 
cun  a  leur  logis.  Si  pendant  l'éré  le  maître  a  beloin  d  na 
cheval  ,  il  le'va  chercher  ,  le  cheval  fc  laillc   piendic. 
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&  lor.fi^uc  fon  ouvrage  cft  fait,  H  Va^rejoindrc  fcs  caJ 
m  a  rades. 

Il  réfultc  àfb  CCS  faits  ,  &  de  plufîeprs  autres  réimis 
dans  l'Hiftoirc  Naturelle  de  M.  de  BufFon  ,  <^uc  les  Che- 
vaux Arabes  ont  été  de  tout  tcm$  ,  &  font  encore  les 
premicis  Chevaux  du  monde  ,  tant  pour  lab.caun'-  ,  que 
pour  la  bonté;  ^uec'cll  d'eux  que  i'cm  iTrc  ,  (bit  immé- 
diatement, foit  médiatcment  par  le  moyen  des  Bnibcs, 
les  p|<Hs  beaux  chevaux  qui  foicnt  en  Europe ,  en  Afrc  5c  en . 
Africjùc;  que  le  ^climat  d'Arabie  cA  vraifemblablçmcnt 
le  vrai  climat  dcschrvaux  ,  puifqu'ou  heu  d'y  croilci 
les  races  par  des  races  et rai»gcrcs ,  on  a  grand  foin  de 
Jçs  conrcrvcr  dans  toute  leur  pureté  ;  que  fi  ce  climat 
n'ell  pas  par  lui-même  le  meilleur  climat  pour  les  che- 
vaux ,  les  Arabes  l'ont  rendu  tel  par  les  foins  particuliers 
qu'ils  ont  pris  de  tpus  les  tems.,  d'ennoblir  les  races  ♦  en 
ne  mettant  cnfcmble  que  les  individus  les  mieux  faits  & 
de  la  première  qualité  ;  qtic  par  cette*  attention  fuivic 
pendant d^îfipclcs,,,  ils  ont  pu  pcrfedlionner  l'efpcce  au- 
delà  de  ce  que  la  nature  auroit  fait  dans  le  meilleur  cli- 
mat. On  peut  ejicorc  tn  conclure  que  les  climats  plus 
chauds  que  froids,  &  fur-tout  Ips  pays  fecs  ,  font  ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à,la  nature  de  ces  animaux. 
On  doit  conclure  auflî  des  obfervations  de  M.  de  Quffoa, 
qu'en  général  les  petits  chcva-nx  font  meilleurs  que  les 
grands  ;  que  le  (bm  leur  c\\  aulTi  nécelTaire  à  tous  que  la 
nourr  ture  ;  qu'avec  de  la  familiarité  &  des  carclfes,  «n 
en  tire  bcaucotip  plus  «^uc  par  la  force  ^  les  chârimcnsi 
que  lc«;  chevaux  des  pays  chauds  ont  le*  os,  la  corne , 
les  muscles  ,  plus  durs  que  ceux  de  nos  climats  ;  que 
quoique  la  chaleur  convienne  mieux  que  le  froid  à  ces 
^nima\ix  ,  cependant  le  chaud  exccflTif  ne«leur  convient 
pas  •,  cjuc  le  grand  froid  leur  e(l  contraire  ;  qu'enfin  leur 
iin!)itude  &  leur  naturel  dépendent  prcfqu'en  entier  du 
climat ,  de  la  nourriture,  des  foins  ,  &  de  l'éducation- 

En  Guinée  ,  à  la  Côte  d'or ,  les  clieyaux  font  très  pe- 
tits ,  fort  indociles  ,  propres  feulement  à  fervir  de  nour- 
riture aux  Nègres  ,  qui  en  aiment  la  chair  autant  que 
celle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  auflî  la  chair  des 
jeunes  chevaux  fauvages  ;  ce  goûlic  retrouve  en  Tartai  i  « 
&  même  à  la  Chmc. 
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farmi  \ci  Chevaux  ,  comiic  parmi  la  autrcv  ani- 
maux ,  on  toit  c]uclqi>ef()vs  des  (écarts  de  la  nature  :  on 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  BucéphaU  d'Alexandre  qui 
avoit  une  t^te  de  R(rnf  ;  le  Cheval  que  Jules  C^far  fit 
élever ,  qui  avoit  les  deux  pitds  de  d.cvant  faits  comme 
riiommc;  un  Cheval  wé.  dans  le  pays  de  Vcrronc  qui 
avoit ,  dit-on  ,  la  tcre  d'un  homme  \  i>n  autre  en  Hohcmc 
qui  avoit  la  queue  fcmblable  "à  celle  d'un  chien  j  enfin  on 
en  a  vu  ^hermaphrodites.   Voyez  ce  mot. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval  ,  &  vanrtcs  par 
les  anciens,  comme  ayant  de  grandes  vertus ,  on  ne  fart 
n(;j^c  dans  la  Médecine  moderne  que  du  lait  de  Jument , 
qui  reilemble  afTex  à  celui  d'âncfTc  ,  jparccqu'il  contient 
beaucoup  de  férofitt?  ,  &  peu  de  parties  caféeufes  &:  bmi- 
icufes,  ce  qui  le  rend  propre  dans  l'aflhme,  la*phtilic  , 
l'atrophie. 

Le  cheval  donne  au  comnKrcc  apr^s  fa  mort,  Ton  crin, 
fon  poil  ,  fâ  peau  &  fa  corne.  Oh  fait  avec  fon  crin  ,  des 
tamif  ,  des  toiles  ,  des  archets  d'inftrumens  à  cordes  ;  on 
en  rcmboure  les  Telles  &  les  meubles,  ôc  on  en  fait  des 
cordes.  Les  Tanneurs  prtîpaicnt  forj  cuir  «  qui  cft  em- 
ployé par  les  Selliers  &  les  Bourreliers.  Los  Tabletieis- 
Pciencrs  emploient  la  corne  du  cheval- 

CHEVAL  MARIN  ray<{HiprocÀMPE. 

ÇHtVAL  DE  RIVIERE.  Vayt^  Hippopotami!. 

CHEVALIER  ,  Callydris.  Oifcau  aquatique  ,  ou  cf- 
pece  de  pluvier  (ie  la  grofTeur  d'un  pigeon  ,  dont  il  y  a 
deux  efpeces  ,  l'une  rouge  ,  &  l'autre  ncMre.  '     ' 

La  première  cfpece  eft  un  oifeau  haut  monté  ,  qui 
marche  vite  ,  il  a  le  bec  long  ,  rouiîc  &:  noirâtre  vers  le 
ha*ut  :  fa  tctç  ,  (on  col  ,  fcs  a'ilcs  Ô4  f;j  queue  ,  font^ile 
couleur  cendrée  ,  il  a  le  ventre  blanc  &  les  jambes  fort 
longues  i  il  habite  les  prés  ,  Ici  rivières  &  les  éranps  ,  il 
entre  dans  l'eau  jufqu'aux  cuifies  :  (a  cbair  cfl  délicate 
&  de  bonne  odeur  ,*^elle  c(}  cftimée   reftaurante. 

La  deuxième  efpecc  n'en  diftcrc  qvic  par  (on  bec  &:  fc, 
jambes  qui  font  noirs  >  le  deffus  du  bec  qui  touche  a  U 
tête  c(l  rougcâtre  ,  fon  plumage  efV  auffi  plus  noir. 
Quand  ces  oHeaux  foiit  en  miie  ,  on  lc«  prcndrou  pour 
des  pluviers  noirs. 

CHEVECHE,  ^opi  Chouetti. 
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CHEVEUX.   VnyeiVoxL, 
:     CHKVK'^XDK  VKNUS.  Toy^'^  CAfiLLAiRi. 
.    CHF.VRK&  CHEVREAU    f^oye^lioiic 

CJ-U.VREP''-  '.M'ES.  rVy^ç  Chamois. 

rH.T//RE>\  MU   C,  rV;;jc7  Gazflle. 

CliFV/'KI)  MS\NlTE^;'cft  Icnoni  que  Icsancicnt 
ont  fionncf  à\Ufic  jnaticrc  liimincufe  ouc  J'on  appcK^oit 
flnn«;  lc<;  :iirs,  f*  f]ui  f-nroît  ctrc  compoM^c  d'ondes  ,  raii- 
loi  oi'flquc"  rantot  luminctifcs  ,  (]ui  roulent  les  unes 
(iir  le»  r  u  ■  <;  b)r^(]^'  1  fnit  du  vent.  Ce  phénomène  tient 
à  celui    k  l'Aurore  Bor^-alc.,  l^cye^j^  Au KORh  PorÉale. 

CHEVRE -K«^.UiLIE,  Caprifolium.  C'eft  un  ar- 
hrifV'.au  grimpant,  des  plus  agr/'ablcs  dans  les  jardins  , 
par  le  cojoiis  **<:  la  (ouplellc  (ic  Tes  tiges  qui  s'cntrcJaccnt 
a  volonté  ,  \  ar  f";  feuille;  d'un  vcrd  gai  ,  &  fur-tout  par 
la  couleur  de  f  ♦;  flcui*.  &  leur  odeur  fuavc.  Les  fleurs  du 
chèvrefeuille  viennent  au  (oinmet  des  rameaux  en  grand  " 
nombre  ,  difpofées  en  rayons  ;  elles  font  tantôt  blan- 
f  hnrres  ,  tantôt  jau;  ârrci  ,  ou  colorées  dç  rouge  ,  d'une 
feule  picce  qui  cA  im  tuy.iu  à  fon  oriji;ine  ,  évafé  par  le 
hanr  ^x  partaç^é  en  deux  leyres  ,  dont  la  fupérieurc  cfl 
fort  H/-coupée  &:  l'infcneute  eft  r n-forme  de  langue,  At;x 
fleurs  fucccd'rnt  des  baies  moMcs  feniblables  a  celles  du 
(urtau. 

Dans  CCS  arluifT-aux'  ,  les  feuilles  font  oppofébs  & 
bien  fépaiécs  :  dans  d'autres  elpcccs  ,  telle»;  quelcche-  ^ 
vie  feuille  d'Italie  ,  les  feuilles  font  fouvcnt  réunies  en- 
fcinble  par  leur  bafc  ,  &  ne  font  <|u'une- feuille  travcrféc 
par  la  tige.  Les  Jâidinicis  en  cultivent  plufîenrs  efpeccs 
fous. les  noms  de  thcvrcs  feuille*  précoces  ,  tardifs,  à 
fleurs  écailatcs  ,&  He  chèvre  feuilles  toujours  \crd<;.  En  * 
réuniffant  c6s  diverfes  efpcces  ,  on  fc  procure  pendant 
tout  le  piintcms  &  tout  l'été  ces  fleurs  délicieufes  qui 
parfument  les  airs. 

Cet  arbriffcau  fc  multiplie  facilement  ;  &  comme  il 
croît  fort  vite  ,  quoique  un  peu  ombragé  ,  on  peut  le  pj.i- 
ccrcommeon  fait  en  Angleterre /au  rourdes  arbres  d.ins'' 
les  avenues;  il  s'entrtlalfe  dans  les  branches,  ou  f'rnic 
<lcs  arcades  ^  &,  flatte  ngrénMcinent  la  vue  &  l'odoi.if. 
Quf)i(]uc  le  chèvrefeuille  foir  une  pl.inte  trai,ante  ,  il  le 
laiiïe  c(  pendant  tailler  en  boule.   11  fcioit  fuit:  agrCablc 
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-Ic^taillcr  aînfî  en  pomme  tous  les  arbri/Tcaux  à  fleurs  & 
de  les  mctft-c  dans  des  pots  ,  pour  faire  l'ornement  des 
paçtc^reslorftiii  ils  font  en  fleur,  &  les  ôter  enfuite  rour 
y  en  fil?rt,tucr  d'autres.  Cet  arbrifl^eau  efl  très  fuict  à 
€trcatta^iié.par  les  pucerons  ,  mais  moins  à  reïpi>ï[uon 
du  nordqiva  celle  du  m*i.  On  y  rcmédifetii  qucJtiu" 
,  lortc  en  coupant  les.  plus  jeunes  rejettonsfBxnucls  ils 
s airaciient  toujours <lc  priîfciencc. 

Le  chèvre  feuille   pi/coce  fleuiit  des  la  fin  d'Avril  , 
le  Romain  au  commencement  du  mois  de  Mai  :  les  fleurs- 
panent   vite.  Les  cÎKvrcs-fcnlIes  blanc  &  roucc  JAn-  ' 
^Icterre  fleurifl'ent  à  U  mi-Mai  j   celui  d'Allemagne  n„c 
nous  trouvons  ici  da.,s  nbs  bois ,  à  la  mi  Juin  ;  .1  poulie 
moins  de  fleurs  que  les  autKs  efpeccs  ,"  &  de  longs  ic- 
jettons  qu'il   faut  mr^napcr  i-iGiu  a  ce  que  la   fleur  folt 
pallee.  Le  chèvre  feuille  iouj;e   tardif  dautomne   donne 
desHeursqui  durent  ei'ivifon  quinze   jouis.    I.e  chèvre- 
K'UiiIe  toujours  verd   commence  à   fleurir   en  Juin       jl 
parpir  encore  cjuclq-jes  bouquets  en  Oâobre   :  comme 
cn^n.^re  de  \ Amhny.K  ,  ,|  efl  un  peu"  délicat ,  mais  on 
le  garantit  facilement  des  grands  hivers  avec  un  peu  de 
loin  :  il  a  l'avantage  d'être   rarement  attaque  des  pu- 
cerons. * 

Le  cheyre-fcuille  de    Virginie   efl  des  plusagréablts ,  ^ 

par  (es  fieufs  jaunes  en.dedans  &  d^une^coulcirr  écailarc 

audehois  ;  il  commence  a  fleurir  au  mois  de  Mai  ,    & 

a^encore  des  fleurs  en- automne  j    il   réfifte  très  bien  au 

troid     il  fc  multiplie  facilement  ,  il  ne   lui  manque  que 

1  agrément  d'avoir  de  l'odeur  ;   les  puceions  lattaquenc 

un  peu  dans  les  étés  chau<ls. 

I-efuc  exprimé  des  feuilles  de  ciicvre-feuille  efl  vul- 
néraire &  déterfif. 

CHÊVKl.rri;  ouSAMCOOUn,  CbbaScjuilla.Vc. 
tit  crun.i:-é  de  mer  p'usmrnu  que  la  fquillc  ,  &  du  ucnrc 
des  cancres;  il  ea;niiic  d  Un.-  grande  cône  a'u  front, 
une  pairie  de  fa  qutnefe  Jclrveô^  finit  par  quii/ir  efpeccs 
da.  esmomsla.gcs  <iu;i  la  fquille.  .Sa  chair  efl  douce  fie 
tendre;  on  mange  les  C  hevret.tes  bouillies  avec  le  vinai- 
gre, hlles  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  cotes  de  Xam- 
tongc  rc  ailleurs  ,Icur  croûte  efl  n()irr  ,  mais  étant  cuites  , 
elles  rougiilcut  comme  ksccrcYifTcs.  la.  Chevrette  s'ap- 
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pelle  en  Norm^n^ic  Crevette  franche  ,  pour  la  diAingucf 
du  i'oiiyw^r  qui^cft  plus  petit. 

CHLyKhrVlVT'^reolus.  Le  chevreuil  rcffcmble 
âfTcï  au  cerf,  il  cit  cependant  plus  jpetit ,  &  quoique  la 
<]ueue  du  cerf  foit  courte,  celle  du  chevreuil  l'eft  cij- 
core  davantaççc ,  car  on  ne  l'apperçoit  pas.  Le  Chevreuil  ,^ 
dit  "M.  de  Bufton  ,  a  plus  de  grâce  ,  plu6  de  «vivacité  , 
&  incme  plus  de.  cou  rage  que  le  cerr.  Il  cft  aufli  plus 
gai,  plus  lefte  &  plus  éveillé  :.  fa  forme  eftphifr 
arrondie  &  plus' élégante  :  fa  figure  plus  agréable.  Ses 
veux  font  plus  beaux  &  plus  brillans.  Il  ne  fe  plaît  que 
dans  les  pays  les  phis  fecs  ou  montagneux  ,  tels  que  les 
Alpes  du  côté  de  la  Suiffe  :  il  cft  encore  phis  rufé  que  le 
ccif ,  plus  adroit  à  fc  dérober,  &  plus  difficile  à  fufvrc  : 
il  a  plus  de  fiivclfc  &  plus  de  rclTource  d'inftiné>. 

Quoiqu'il  ait  le  défavantage  de^  laiiTer  après  lai  des 
émanations  plus  fortes  ,  qui  donnent^  aux  chiens  plus 
d'ardeur  &  plus  de  véhémence  d'appétie  ,  que  i'odeur  da 
cerf,  il  ne  laiflc  pas  de  fe  fouftraire  à  leur  pourfuite  par 
la  rapidité  de  fa  première  caurfeV'&  par  Tes  détours 
multipliés,  torfqu'il  fe  fent  pre(Té/oe  trop  près  ,  il  va  , 
revient  ,  retourne  fur  Tes  «>as^,^'-j^ 
émanations  :  il  fe  fépai«  enluitc  de  la  terrç  par  un  bond  , 
&  fc  jette  à  côté  :  ^  fe  mct^yenti^Jà^crrc  ,  &  Uiftc  ,  fans 
bouger  ,,  palfcr  wès  de  liii  la  trô^e  çniierc  de,  fes  en- 
nemis ameutés.^"  '|j  . 

Le  Chevreuil  diffetedirccrf^i^daim  pa|  h  naturel , 
f)ar  le  temt)é"rament^iftp^r  les  nîèesnVs ,  &  auffi  par  prefquc 
toutes  les  habitudes  de  nature  ,^iik  M.  de  Bufton.  Au  lieu 
de  fe  mettre  en  bardes  consmC  eux  ,  &  de  marcher  par 
grandes  rroupcs ,  il  demeure  en  famille  '■>  le  père  ,  ja  merc 
&  les  petits  vont  enfemble-:  ils  font  auffi  conftans  dans 
leurs  amours  ,  que  le  cerf  l'eft:  peu.  dômme  la  Chevrette 
produit  ordinaircmept  deux  fao^i^l'un  mâle  &  l'autre 
femelle  ,  ces  jeunes  animanx  élcvli"^,  nourris-  enfemble  , 
prennent  une  fi  grande  affcdlion  riinyp^èur  i'autt e  ,  qu'ils 
ne  fe  quittent  jamais.  Lorfque  lép.erc«  la^mere  commen- 
cent à  entrer  en  rut,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'Oélobre  , 
le  perc  chaire  les  jeunes  fiions  ,  qui  ne  s'écartent  pas 
beaucoup,  de  reviennent  .auprès  de  leur  mc'rc  à.là  fin 
m  ïur ,  qui  nc-duic  gucrç-  que  quinze  jours.  Les  jeunes 
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faons  rcficnt  encore  avec  leur  mère  quelque  tems  ;  après 
quoi,  ils  la  quittent  tous  deux  ,  &  vont  s\^rablir  plus 
loin  ,    pour  y  devenir  les  cl^efs  d'une  nouvelle  famille. 

La  tcte  du  Chevr^cuiLcil ,  ainfi  que  celle  du  cerf,  or- 
née d'un  bois  vivant  \  mais  ce  bois  cft  bien  moins  grand  , 
&  chaque  côte  n'eft  jamais  carni ,  mcmc  à  l'âge  ^c  qua-  , 
tre  ans  ,  que  ^e  quatre  a  cmq  andouillcres  :  cependant 
on  reconnoît  facilement  les  vieux  chevreuils,  à  lépaif- 
fcur  du  mérain  ,  à  la  largeur  de  la  bafc  qui  le  foutiepr , 
&  à  lâ^groHcur  des  pelures.  LeiC^hcvrcuil  perd Ton  bois 
tous  les  ans  ,  ^  refait  fa  tcte  ,  ainfi  que  letferf,  mais^ 
d^ns  des  tems  différens.  Le  Cerf  ne  met  bas  fa  tête  qu'au 
printems  ,  &  ne  la  refait.qu'en  été  3  au  lie^i  que  le  Chc-.^ 
vrcuil  met  bas  la  (ienne  vers  la  fin  de  l'automne  ,  &  la 
refait  pendant  l'hiver.  Cette  différence  Vient  de  ce  que 
le  Chevreuil  ,  jouiflant  plus  paifiblcment ,  ne  s'épuifc. 
point,  par  le  rut  comme  le  cerf.  Le  bois  du  Cbtvrcuil  à 
d'ailleurs  les  mêmes  propriétés  en  Médecine  eue  celui 
du  Cerf.  roy^r^CERE.  y 

La  Chevrette  porte  cinq  mois  &  demi  :  elle  tnct  has 
à-peu-prcs'yers  le  commenccmcht  de  Mai  ;  les  biches 
au  contraire  ,  portent  près  de  huit  mois.  Cette  dilfcren-  ' 
-  ce  feule,  dit  M.  de  BufFon  ,  fuPàroit  pour  prouver  que 
ces  animaux  font  d'une  efpcce  aiTcz  éloi(;née  ,  pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  rapprocher  ,  ni  fc  mcler  ,  ni  prc/duirc  , 
cnfemble  une  raCe  intermédiaire  :  par  ce  rapport ,  aulli- 
bien  quespar  la  fij^ure  &  par  la  taille  ,  ilsic  rapprochent 
de    l'efpece  de  la  chevr-e',  autant  qu'ils  s'éloignent  de 
l'efpecc  du  cerf;  c^i  la  chèvre  porte  à  peu-près  le  mUnc    , 
tems  ,    &:  le  Chevreuil  peut  être  regardé  comme  une 
chèvre  fauvaec  ,  qui ,  ne  vivant  que  de  bois  ,.  porte  du 
b»is  au  lieu  dfc  cornes. 

On  a  lieu  de  penfer  que  le  Chevreuil  ne  vit  tout  au 
plus  que  douze  à  quinze  ans.  Comme  il  aiine  à  courir, 
on  ne  peut  l'élever  que  dans  un  grand  parc ,  qui  air  au 
mom«  ceïît  ar{5ens^:  il  lui  faut  unc*icmelle^  On  peut  l'ap- 
privdifer  ,  mais  non  pas  le  rendre  obéifîant ,  ni  même 
-  familier  ^  il  retient  toujours  quelque  chofe  de  fon  i-.atu- 
rcl.  Quelque  privé  qu'il  puifîq  être  ,  il  faut  s'en  défier  , 
ajoute  M.  de  fiuifon  3  les  màlçs  fui-toût  font  fiijets  k 
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êcs  caprices  dangereux  >  à  prendre  certaines  pcrfonncs 
en  avçrfion  \  &  alors  ils  s'élancent  &:  donnent  des  coups 
de  tétç  afTcz  lorrs ,  pour  rcnverfer  un  homme  :  ils  le 
foulent*  même  aux  pieds  ,  lorftpi'il";  l'ont  rcnverfc. 

La  charte  du  Ch  yre^'iil  fo  fait  avec  de  petites  meutes. 
C'cll  toujcHirs  lès  cotluies  &  les  plaine   élevées  qu'ils - 
liabncn:  de-^^é'crcnce.    Le  Chnflcur  les  fairVcnir  qucl- 
cjuctois  fous  le  f  (il  en  imitant  le  cri  plaintif  diis   petits 
laons  ,  m/ . ,  .  ru.'  "      / 

■  tn  iiïver  les  Chevreuils  fe  ticnnenf  Hans  les  taillis  ;  nu 
pMiUems  iisbro'uent  les  premiers  boutons,  les  feuilles 
iiailîantes  :  cette  4iourriture   cJiaude  ferm  ntc  dans  kur 
cdomac  ,  (^  les  enivre  de  manière  qu'il  e(lt  irè    aifé  alois 
5 de  les  furprtfndre.  .      ' 

De  tous  le  s  animaux  dç«;  forcrs  ,  la  chair  du  Chevreuil 
c§  fan»^  contredit  la^  meillcuFc  ;  elle  ed;  rrès  nç;rcable  : 
mais  celle  des  C  hevreMvls  q«ji  vivei^t  dan?  les  pays  iccs, 
iriontapicux^i^xft  bien  fupérit'ure  a  celle  des  autres.' 

CHEVREUIL    ODORIFÉRANT     ou    MUSQUÉ/ 

Voytl  G AZILLE.  '» 

CHI(?ORÉE  ,  Cichor'uim  La'  plupart  des  plantes 
que  l'on  nomme  Chicorées  font^,  excepte  la  fauva^e , 
des  Endives.  -  "*" 

CHICORÉE  Blanche  ou  ENDIVE  Commune  . 
■Cirhorium  latifoiium.  Cette  plante,  ainfi  que  Ls  deux 
fuivautcs,  font  annuelles,  ^u  lieu  que  la  Chicorée  lau- 
vage  eft  vivace.  La  Chicorée  Blanche  a  des  racines  fibreu- 
fcs"&  laitcufes  ,  des  feuilles  longues  ,  larcjes ,  (cmblablcs  ■ 
n  Celles  de  la  laittie ,  crénelées  en  leurs  bcrds  ^  un  peu 
ameres  ,  &  couchées  fur  terre  avant  qu'elle  monte  en 
tige  ;  cette  tij];c  cft  haute  d'un  pied  Sl  demi ,  lilTe  ,  can- 
relée  ,  rameufe  &  tortue,  empreinte  d'un  fuc  laiteux: 
fes  fleurs  naiiTcnt  dé  l'aiilelL  des  feuilles -,  elles  {'ont 
bleuâtres,  femblables  à  celles  de  la  Chcoréc  f>\uvnce, 
nufTi-bicn  que  les  graines  nn*j;uleufes  qui  fc  t:ouvent  ren- 
Icrmccs  dans  des  capuiles  oblon£^ues..  '   • 

'  CHICORÉE  PiusfeE  3  Cichorium  crijpum.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes  ,  crêpées  tout  autour  t<  linueufls  ;  d 
tiec  eft  plus  grande ,  plus  grclTc  &:  plus  ter.drc,  in  giain- 
clt  noire. 

CHICORÉE  rr.TiTF.  IndiVe  ,   Cichorliim  jngi.-ftifo'-^ 
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ftirm.  Ses  feuilles  font  plus  droites,  plus  amcTCs  au  goiu,* 
&  fa  tige  plus  branchuc  qu'aucune  cfpccc  d'Endive.  On 
cultive  les  Endives  dans  les  jardins  potagers  portr  lufagc 
d*!  la  cuifinc.  Les  Jardiniers  ont  l'art  de  rendre  frrfcc  1  En- 
dive commune.  .Semée  au  [printemps ,  elle  croît  piomp-^ 
tcment  ,  fleurit  &  porte  des  graines  l'été  ;  elle  meurt 
enfuitc.  Semée  au  mois  de  Juillet ,  clic  dure  l'hiver  tu  l.i 
couvrant  de  terre  ou  de  fable  au  m())s  de  Septembre  ou 
d'Oélobrc  ,  après  avoir  lié  aupaj^avant  içs  Teiiilles ,  &  clic 
devient  blanche  comme  de  la  ncicc  j  dans  l'hiver  on  la 
fert  à  là  place  d'autres  falades.  Elle  a  de.  la  faveur;  &  cTÎc 
tïï  plus  aereable ,  moins  amerc  au  goût  qu'étant  verte. 
On  en  fait  auflTi  ufagc  dans  les  bouillons  de  vian.k. 
Ces  pentes  font  falutaircs  ,    rafraîchilfantes  ,   appaifeac    ' 

bouillonnement  du  fan";  :'on   en  met  dans  les  npo- 
zemcs  apcritits,  ♦       ,  / 

CHICORÉE  SAi^y  AGT^  Cic/iorium  fylveflre.  Sa  racine 
cft  longue  d'un  pied  ,  iibicurc  ,  remplie  fl'ùti._fijc^iteux  ," 
fa  tige  cft  ferme  <  \^luc,  tortucu'è  j  (es  fcudles^fon't  ftm^ 
blabks  à  celles-  du  pitlenlit,  velues  &  d'un  verd  foncé  ; 
fcs  flgs'rs  naifTentdes  nMclles  des  feuilles  qui  font  a  l'ci- 
trcmité  des  tiges  ,  difpofét'S  en  bouquet  ,  de  couleur 
bleue;  il  leur  luccc^e  uik'  capfulc  qui  vient  du  calice,  &:  ^ 
qui  contient  des  icmcnces  angulcult^,  blanchâtres  ^  fans 
aigrette  :  toute  la  plante  cil: "empreinte  de  beaucoup  de 
fuc  laiteux  ,  amer  ;  clic  croît  avec  ou  fans  cultilrc.  Ses 
racines  ,  fes  feuillçs  ,  fes  fleurs  K  (es  graines  font  d'u(age 
en  médecine  &  en  cuidne.  Par  le  loin  des  Jardiniers,  elle 
devient  fort  blanche  &  moins  aiiiGic  :  prifc  en  aliment  ou 
en  médicament,  elle  eft  réputée*  propre  contre  lesobftruc- 
rions  du  foie  ,  dans  la  jaunillc  &:  d^is  les-inflammatioiis, 
foit  de  la  gorge  foie  de  la  poitrine. "a  graine  cft  au  nom- 
bre des  quatre  petites  femenccs  froides  ,  qui  '^ont  celles 
de  Chicorée  jduva^^c,  (.\ Endive  ^  âdt^uue  &  de  Pcurpit-r . 
.  CHÎUN  ,  Canis.  Le  Chien,  dit  M.  de  r>unon  ,    iri'.ic- 

'sy^cndilmment  de  la  beauté  de  fa  to>»im;»v^c  la  vivacité  »    ,. 
de  la  force  ,  de  la  légèreté  ,  a  par  excellcrtipc^outes  les 
quali  es  intérieure*:  nui  peuvent  lui  attirer  les /ega'ids  de  ^ 
l'homme.   Il  polfedc  un  fcntinient  délicat,  cx<^is  ,   ^'ic^ 
i'éducaùon  perfectionne  encore  i  ce  oui  rend  cet  aa^^r^al 
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'  ^'P"''/i"V^  en  roci^fté  avec  l'homme  II  fait  concounr 

a.  fcs  dcrTci^s    vdllcr  à  fa  fureté /Daidcr  ;  le  déf^^^^^^ 
.  le  flattdr  ;  iKfoit,  par  des  ferviccs  a/Tidus.  p^  des  c^crfcs 

r^'terécs  feGoiicilier Ton  maître,  le  captivdk,  &  dTfon 
tyran  le  taire  un  protcélcur.  '   \    '  * 

On  fcntira  dit  encoreM.  de  Buffon ,  de  quelle  impor^ 
tance  cette  cf|pecc  eft dans  lardre  de  la  nature  , en  fuppo- 
lant  un  mftant  qu'elle  n'eût  jamais  exifté. Comment  l'hom- 
me  auroit-i  pu  ^ns  le  fecours  d)i  Clncri  conquérir  . 
dompter,  réduire  en  cfclavagç  les  autres  animaux  ?Com- 
nicnt^poiirrtïit  il'aubwd'hui  découvrir,  rhaifer, détruire 
>^  Icsbetcsfauyages&^nuiriblesrPbur  fc  lettre  en  fureté 
1^  &  pour  fe  rcndr^e  maître  de  l'univ^fs  vivant  .  il  a  "  "  ' 
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comii>ue  le  même  Auteur,  commencer  par  fc  fire  un 
partrparmr  les  animaux,  fccoociliciaytc  douc<W&  par 
'  l^'-^refle  ceux  ,qui  fe  font  trouvés  capabî^s  éc  s'attacher  & 
d obéir,  afin  de  les  oppofer  aux  autres.  Le  premier «rt 
de  l  homme  a  d-onc  été  l'éducation  du  Chien  5  le  fruit  de 
cct^rt  a  conquête  à  la  poffcfrion  paifible  de  la  teri-c. 

Quelques  NaturaMes  ont  compris  Mans  le  genre  du 
Chien  le  Zox/^,  le  Renard,  la  Civttu  ,  le  Blaireau    \^ 

j  rt"' A-?^"j  ^^  ^""^''  ""^  ^^^^  ^"^^  priticipanx  caradcrcs 
«iiltinétits  de  CCS  animaux  quadrupèdes  par  urf  objet  de 
y  comparaifon  biçn  conçu.  Mais  fi  ces  animaux  ont  quel- 
qire  rapport  avcTtc  Chien  pour  la  formt^1>^r  le  nombre  & 
1  arrangement  desdcnts ,  par  les  griffes ,  ils  en  différent, 
&  même  les  uns  des  autres ,  par  les  mcrurs ,  le  naturel  & 
piufieurs  autres  cara^cres  qui  les  rangent  fous  des  efpcccs 
particulières  &  difîl-rcnrcs.  *     , 

M  de  Buffon,  confidérant  Ie"grand  rapport  qu'il  y  a 
par  la  conformation  iiKéricure  ,  5^  par  des  différences 
extérieures  très  légères  entre  le  Chïcn  de  Berger.k  Renard 
j  'c  Loup,  a  voulu  eilayer  fi  ces  animaux  pburroienr pro- 
mue enfemblc.  Il  efpéroit  au  moins  parvenir  à  les  f^.re 
^^oupler  ,  &  que  s'ils  ne  produifoient  pas  des  individus 

tc^^s ,  au  moins  Ils  cngendreroient  ..des  efpeces  de 
Mulets.  ^^ 

Pour  cet  effet  il  éleva  une  Louve  prife  a  l'âcc  de  deux 
mois  dans  la  forêt ,  il^  l'enferma  dans  une  cour  avec  un 
jcuûc  Chien  de  mérac  âge  :  ils  ne  cotmpilfpient  l'un  &' 
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l'autre  aucun  indi-viHu  Hc  leur  efpccc.  PcnJant  la  f*rc- 
/mi.cic  ann^c  ,  ces  jciincs  àmiûaux  jouoiciu  pcrpctucllc- 
mcn£  cnfcmblc  ,*&  p^toifloicnt  ^'aimcf.  A  la  IcconJc 
année  ,  ilç^comménccicïit  à  fc* Jifpurcr  la  nouriiiuic  &  à 
le  donner  cjuelquG>  <foups  de  dcntjs  :  la  querelle  co-mnicn- 
çok  touj({)urs  de  Ta  part  de  la  Louve.  A  la  fin  de  la  tiri- 
(icmc  'aniT^c  ,  ces  animaux  comrnencerent  à  fentii  les 
impFcflTions  ï^  rut  ,  ninis  fans  aipoiir  ;  car  loin  cj^uc  ce*t 
état' les  aijL^ucît. ou  les  rapprochât  l'un  de  l'autre  ,  ils  de- 
vinrent plus  féroces,  ils  maigrirent  tous  dcu^,V  Se  le 
Chicrrtua  enfin  la. Lov^vc,  qui  étoic  devenue  la  prus  mai- 
gre &  la  plus  foiblc. 

D.ans  le  même  tcms  M.  de  Buffon  fit  enfermer  avec 
une  Chienne  en  chateur  un  Renard  que  l'on  avoir  pns  au 
'  piepCjCes  animtiix  n'eurent  point  la  moindre  qucrei le 
ensemble  v^*  R-çnard  s'approcnoit  meitie  alTcz  familiere- 
„ment  :  mais  dès  ^vjliavoit  flairé  de  irop  près  fa  compa- 
gne,  le  figne  du  dciîr  difparoilfoit  ,  '&  il -s'en  rctournoic 
triftcmcnt  dans  (a  hurte.  Lorfquc  la  chaleur  de  cette 
Chicrine  fut  palîée  ,  on  lui  en  fubfliuia  jufqu'à  trpis  aufre^ 
fucceflivemen: ,  pour  lelquelles  il  eut  la  n)éme  douceur^ 
mais  la  même  indifférence  :  enfin  on  lui  atncna  une  fe- 
melle de  Ton  cfpece  ,  qu'il  couvtit  dés  le  même  jour. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  épilruves  faites  d'après  la 
nature  ,  qijie  le  RcBar<i&  le  Loup  font  des  efpcètt^,  non- 
feulement  différentes  du  Cv. v'n  ,  mais  féparécd'&  aJÎez 
éloignées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher ,  dii  moi;is 
dans  ces  climats. 

Les  Chiens  préfentcnt  quelque  chofc  de'remai^quablc 
dans  leur  fïruélure  ;  ils  n'ont  ppiiTt  de  clavicules  ,  &  ont 
un  os  dans  la  verge  ;  leur  mâchoire  cft  armée  d'une  qua- 
rantaine de  dents,  dont  cjuatrc  canines  font  remarqua- 
bles par  leurs  ipoinres  &deiir  longueur  ,  &  que  l'on  ob- 
fcrve  de  même  dans  le  Lion  &:  pludeurs  autres  animaux 
carnafTiers.  On  rcconnoît  la  jeunclfe  des  Chiens  à  la  btsip  >^ 
cheurde  Jeurs  dents  ,  qui  jauniirent&.  s'émouffenr  à  rne- 
fure  que  l'animal  vieillit  ,  &  fur-tout  à  dos  po^s  blan- 
châtres qui  commencent  à  pàroître  ,fur  le  nlufeau:  La 
durée  ordinaire  de  la  vie  des  Chiens  cO:  environ  de  qua- 
Nïoiïc  ans  i  cependant  gri  a  vu  un  Barbet  vivic  jufqu'à 
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l'Age  de  dix  fcpt  nm  ,  mais  il  c:toit  dccicpit ,  fourd  ,  prcf- 
«jiic  muet  &:  avci^rjc.  ^^ 

Les  mâles  s'accouplent  en  tout  tcms  ;  la  clijt^Tr  des 
femelles  dure  environ  quatorze  jours  ^  elles  ne  foulfrent  >- 
l'approche  du  mâle  c|ue  vers  la  fin  de  ce  tcms,  &  elles 
entrent  en  chaleur  deux  fois  par  an.   Le  mâlc'&Ia  Fe- 
melle font  liés  ^  rctejius  dans  raccouplcment  par  un  cfllt    . 
de  leur  conformation,,  &  parle  gonflciVient  des  parties  ; 
ils  (cféparent  d'cux-rnémcs  apiS-s  un'certnin  tcms,  mais 
■oii  ne  peut  les  f»^p;itcr  Je  (orce  fans  le^  hlellcr,  fJr  tout 
la  femelle.  Ccllc-ci  a  dix  mamelles,  elle  porte  cinq  ou 
lu  pctirs  à  la  fois,  quelquefois  da;^inac;c.  Le  icms  de  fa 
portée  dure  deux  mois  &  deux  ou  trois  jours.  On   dit 
qu  elle  coupe  avec  fcs  dents  le  cordon  ombilical,  &  qu'elle 
mange  1  arricrc-faix.  Le  nouveau  né  s'appelle  petit  C  hien, 
5'"-      •  ^"  y^"^  ^^  ^^^  petits  animaux  ne  commencent  -'^ 
as'r^uvrirq^u'auboutdc  quelques  jours.  La  mère  lèche  fans 
celle  fespctirs ,  &  avale  leur  unnc.&  leurs  cxcrémcns , 
prur  qu'il  n'y  ait  aucune  ordure. dans  Ton  lit.  Quand  ç>\\ 
iui  enlève  fespctirs  ,  elle  va  les  chercher,  &  les  Prend  à 
fa  gueule  avec  beaucoup  de  précaution.  On  prétend  qu'elle 
commence  toujours  pnr  le  meilleur,  &  qu'elle  dctcjxrtmc    " 
ainfi  le  clibix  des  Clulfeurs ,  qui  le  gaakny)référaJ5fc- 
'    mentaux  autres. 

On  ne  pcut^éfiéchir  fans  a^mirationrfur  la  force  dif^cf- 
^  tivc  de  l'eftomac  des  Chiens  :   les  os  y  ff^it  r.imoUi^  & 
digérés,  &  le  fift^noun  icier  en  ert  cxtlait.  Quoique  l'cfto-  • 
.  mac  des,<:hiciis  parôifle  affez  s'accommoder  de  toutes 
fortes  d'alimëns ,  il  eft  rar.e  de  leur  voir  mançcr  des  vé^é-  ^  . 
tàiix  eruds.  Lorfqu'ils  Tèfentent  malades  ,"i!s  broutent 
des  feuilles  de  Gramcti  ,   qui  les  font  vomir  &  l^s  gué- 
ïilTcnt.  Les  crottes  ou  cxciénitns  que  rendent  ces  animaux 
font  blanchâtres  ,  fûr-tout  lorfqu'ils  ont. mangé  des  os  :  ces  • 
cxcréméns  blancs  foilt  nommes  par  ks'Apoticaires  Â/j- 
^néfîc  animale  on  Album  G>xcum  ;S>[.  la  Médecuie,qui 
ne  fe  pique  pas  de  fatisfaire  le  ^oât  par  fcs  préparation.s . 
•fè  rcfbappropriée.commc'médicamcnt  :  cependant  on  eft 
revenu  à  ce  qu'il  pàrx)ît",dci'ufage  de  cette  (ubftance  prifc 
imérieurçment  pour  la  pleuréfie  ;  oaen  fait  tout  au  pJus 
ufagc  à  l'extérieur  dans  IcfquinaQcic ;  comme  contcnaiu 
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*.  un  fd  ammonlncal  niticux.  On  prhc\v-\  qiic  ce;  cxcrv:- 
jj. mens  font  (]  acres  ,  (]iMls(I(^tiinfcntc.itieiC)TK'nr  Jcspian*> 
tes,  excepté  11  Renoue  ^  le  Poly  :,oruin  &:  le  5  c»/'/:/. y  .des 
Chirurgiens,  ^  que  leur   caulbcitc  tll  c:liê,  (]ii*ai:îLcujn 
infedle  ne  s'y  atraclic.  » 

Tout  le  monde  a  remarqué  cjuc  lorfqu'un  Chien  rciic 
fe  rcpofcr  Ai!  Kiit  un  ronr  ou  deux  en  pivor.uu  fur  !j 
même  lieu.  Les  Chiens  ont  mille  autres  perues  allures 
d'inrtmct  c]ui  frappent  trofS[es  yeux  de  tout  le  monde 
pour  c]uc  nous  en  parlions  L  rîltachemcnr  c]uc  quek]ucs 
perlonnes  on*  pour  cer  animal  va  JuTc]  'a  la  fol'.c  Les 
•Mahoinétans  ont  dans  leurs  principales  Villes  dj.s  hôpi- 
taux pour  les  Chiens  infirmes  ;  5c  Tournefort  alfure  i]n'on 
leur  laiflc  des  peniions  en  mourant.,. &  (qu  on  paie  de^;::^eiis 
pour  exécuter  lev^ntcniions  du  teflinteur^  Il  arrive  quel- 
quefois aux  chiens  de  n-vcr  en  dormant:  ils  remuent 
alors  les  jambes  &  aboient  fou!  JementT 

Quelques  Auteurs  p:érendent  que  les  Ckiens  contrac- 
tent Jes  maladies  dcs,perf(Mines  avec  qui  oif  les  fait  cou- 
'  cher  ,  &:  que  c'efl  même  un  excxU^  m^ycn  de  guérir 
les  goutteux  \  mais  comme  un  homme  qui  prend  la  ma- 
ladie d'un  autre  nc^îe  foulage  paspotir  cela  ,  il  y  a  toute 
apparence  qu'un  malade  ne  peut  recevoir  de  loulagemcnt 
d'un  chien  qu'on  lui  applique,  que  dans-lc  cas  oii  la 
chaleur  de  l'animal  attaqueroit  la  maladie  ,  €n  ouvrant 
les  pores ,  en  facilitant  la  tranfpiranon ,  &  en  donnant 
ilTue  à  la  matière  morbifique,  Quor qu'il  en  Toit,  comme 
les  Glutens ,  en  léchant  les  plaies  qu'ils  ont  reloues,  les 
détergent  &  en  hâtent  la  confolidation  ,  on  a  vu  des  per- 
fonnes  euéries  avec  (uccès  de  plaies  &:  d  ulcères  invétérés, 
en  les  laifant  lécher  parMes  Chiens.  C'étoit  la  mé  hodc  " 
ae  guérir  d'un  homme  quç  l'on  a  vu  lon<;tems  à  Paris  ,. 
&  que  l'on  nonmoit  le  Médecin  de  CAj/itZ/ui,  du  lieu  où 
iLfaifoit  fon  léjour. 

\  De  tous  les  animaux  que  nous  connoilTons ,  les  Chiens 
foiit  les  plus  fujetsa  la  rage  ou  liydrophobie  ,  maladie 
'  cauféc  à  ces  animaux  par  la  difette  de  boire  &  de  man-s 
gcr  pendant  plufieur!r  jours  ,  ou  quelquefois  par  la  mau-» 
•  vaife  qualité  des  matières  corrompues  dont  ils  fc  nour-  ^ 
rilTent  alfcz  fouvent  {  fuivant  M.  Mead ,  Médecin  An- 
j;lois } ,  ou  ciiporc  par  le  défaut  d'une  abondante  tranfpi* 
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Mrion  aprcs  avoir  long  -  tcms  couru.  Cette  maladie 
tcrnblc  rend  le  Chien  furieux  ;  il  s'élance  indittcJ- 
rciiinKiu  fur  ks  hommes  &  fur  les  animaux  ,  il  les 
mord  i  &  fa  morfure  leur  communic^uc  la  même  ma- 
ladie ,  C\  on  l'y  porre  un  prompt  remède.  Cette  ma- 
ladie gafine  d'abvrd  les  parties  du  corps  les  plus  humi- 
des ,  telles  que  la  bouche  ,  la  gorge,  l'eflQmac  ;  elle  y 
caufe  une  ardcui  ,  un  dcfféchement  &  une  irritation  li 
grande  ,  que  le  malade  tombe  dans  une  alicînation  de 
rnifon  ,  dans  des  convulfions,  dans  une  horreur  &  une 
apprchenfion  terrible  de  toUt  ce  qui  eft  liquide.  Audi  ne 
faut  il  pas  s'étonner  Ci  les  animaux,  ainfi  que  les  hom- 
mes ,  djns  cet  (frat  de  fureur ,  ont  une  averlion  infoute- 
nablc  pour  l'eau.  Cet  cfFct ,  ainh  qu'on  l'apprend  des 
malades  ,  dépend  de  1  impoffibibté  oii  ils^^dnt  d'avaler 
les  liquides  jcar  toutes  les  fois  qu'Us  font  elFort  pour  le 
faire,  il  leur  monte  alors,  à  ce  qu'il  leur  femble  ,  quel- 
que chofe  fubitcment  dans  la  gorge  qui  s'oppofc  à  la  def- 
ccnte  du  fluide.  Les  fymptomcs  rie  cette  maladie  (ont 
des  plus  terribles  ,  &:  malhcureufement  les  remèdes  con- 
nus ne  font j>as  toujoui s  des  eftets  certains.  On  emploie 
le  plus  communément  les.  bains  froids  &:  les  immerdons 
dans  la  mer ,  quelquefois  fans  fucccs  :.on  a  imaginé  aulli 
de  faire  uTage  de  la  pommade  jpncrcurielle  ,  qui  ,  à  ce 
qu'il  paroît,  n'eft  pas  non  plus  toujours  infaillible.  Com- 
me cette  maladie  paroît  être  vraiment  ffiMmodiquc  ,  on 
y  a  employé  avec  beaucoupde  fucccs  les  caïmans ,  tels  que 
[opium  d>i  les  antifpafmodiquc^  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
la  Dijertation  du  P o fleur  Nu^ent  ^  Médecin  à  Bat/i. 
Lemcry  confeille  en  .pareil  cas  l'ufage  fréquent  des  fcls 
volatils ,  &:c. 

Comme  il.arrive  fouvent  dans  pîufieurs  maladies  de "î 
hommes  ,  que  la  crainte  &  l'inquiétude  influent  plus  fur 
ui'^nalade  que  le  mal  réel  ,  NI.  Petit,  Chirurgien  ,  othc 
dans  l'Hilloirc  de  f  Académie  ,  année  lyij  ,  un  expé- 
dient pour  favoir  fi  le  Chien  donc  on  a  été  mordu  ,  & 
3ue  l'on  fuppofe  tué  depuis,  étoit  enragé  ou  non.  Il  faut, 
it-il ,  frotter  la  gueule  ,  les  dents  &  les  gencives  du 
Chien  mort  avec  un  morceau  de  chair  cuite ,  que  l'on 
ptéfence  cnfuire  à  un  Chien  viv.int  ;  s'il  le  rcfufe  en 
criant  &  en  heutlant ,  4c  mort  étoit  enragé  ,  pourvu  cc- 
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ftnèant  qu'il  n'y  eût  point  de  fanî;  à  f^  gueule.  Si  hi 
viande  a  été  bien  reçue  &  mangée,  il  n'y  a  rien  à 
craindre.  *> 

Les  Chiens  font  encore  fujets  à  pluficurs  autres  mala- 
dies,  &  particulièrement  les  bichons  ,  qui  foin  narmcl- 
lement  revêtus  d'une  bonne  quantité:  de  poils  cpais.cc'c^ui 
peut  les  cmpcchcr  de  tranfpircr  rufiîfammcnt  ;  ces  nu-- 
mes  fortes  de  Chiens  font  fujets  à  des  voniUrcmcns  frc- 
qucns,&  d'avoir ,  ainfi  que  l'homme  ,  des  pierres  dans 
la  velTic.  Lcmery  ,  Dt^.  des  Drogues  ,  dit  avoir  vu  tirer 
par  M.  Mery  à  l'Acadi-mic  ,  de  la  velTic  d'un  pctir  Chien 
bichon  ,  une  pierre  grorte  comme  uncrufdc  poule,  qui 
l'avoit  fait  mourir  ,  8c  que  cette  pierre  croit  de  même  ^ 
fubrtancc  ,  dureté  &  couleur  que  celles  qu'on  retire  de  la 
vcdic  de   l'homme.    Les  Ciiiens  font  fouvcnt  arraqué? 
cîc  coliques.    Des  recherches  anatogpiqucs  ont  fait  dé- 
couvrir qu'il  $*cngendre  ft>uvent  dans  leurs  intcQins  des 
vers  folitaircs.  Voye{au  mot  Ver  Solïtairh  quels  fonc 
-les  moyens  connus  pour  chalTer  ce  ver  rongeur,    qui 
déchire  auHi  quelquefois  les  cnrrjilles  de  l'homme.  Dans 
l'Amérique  Méridionale,  les  Chiens  font  attaqués  d'unc# 
cfpcce  de  maladie  vénérienne  qui  rclfemble  à  l^^pctitc 
vérole.  Les  habitans  du  pays  l'appéll&nt  PeJI^, 


V 


Varïétès  dans  Us  Chiens. 
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Comme  de  tous.les  animaux  domcfliqucs  le  Chien,  eft 
celui  qui  par  un  inftind:  naturel  s'eit  attaché  de  plus  près. 
à  l'homme  ,  fa  domcfticité  eft:  des  plus  anciennes  ^  &  de 
même  que  fon  naturel  efl  le  plus  (ufccptible  d'imprefllon,^ 
&  fe  modifie  le  plus  aifémerit  par  lés  caufes  morales,  il 
cH:  auffi  de  "tous  celui  donr  la- nature  eft  la  plus  fuj  être 
aux  variétés  &  aux  altérations  caufées  par  le<5  influences 
phy(\ques.  Le  tempéramment ,  (jj*t  M.  de  Iriffon  ,  les  fa- 
cultés ,  les  habitudes  du  corps  Varient  prodi^ieufçmcnt 
dans  ces  animaux  :  la  forme  même  n'cft  pas  conftiante. 
Dans  un  même  pays  ,  un  Chien  eft  très  différent  d'un 
autre  Chien,  &  l'eipccc  eft,  pour  ainfi  dire  ,  toute  dif- 
férente d'elle-même  dans  ie's  différcns  climats  De  làccttc 
confu(îon,te  mélange  &:  cette  variété  de  races,  fino^n 
breufcs,  qu'on  ne  peut  en  &rc  l'énumcration  -,  de- là  tect 
H.  N.  TomtL  '     r'-    „*  Rr 
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diifïtîrcncc  fi'maranée  pour  la  grandeur  de  la  taiHc,  la 
figure  du  corps  ,  rallonecmcrit  ^u^miifeau  ,  la  forme  de 
la  tétc  ,  la  longueur  &  la  dirc<ftion  des  oreilles  &  de  la 
cjucuc  ,  la  c]uanté  ,  la  quantité  du  poil  j  enTorte^'il  ne 
rétlç  rien  1:ic  commun  à  ces  animaux  que  la  conroimité 
de  l'organifation  intérieure  ,  &  la  fruité  de  pouvoiri 
produire  tous  cnfemblc  :  feule  preuve  que  malgré  cette/ 
grande  diftércocë  dpparcnte  ,  iis  ne  font  qu'une  feule  8c 
j\^-inc|Tic  çfpcce.*^.  *\'#i  «*^  .  i 

#     Unerijfs  caufcs  qui  a  encore  Ic^,.  plus  cc^tribué  à  cette" 

\  *  4fiibi  ^  tt    *v 

frandc/^riccé''&  à  cette  grande^  artération~  dans  l'cfpecc 
^s  ÇhtCTis ,  ô'eft  que  cornue  ces  animi^x   vivent  affez  > 
pelade  tefiis\  Us  pinduifcnt-fonvent  y  &  les  variétés  ,  les 
»  altérati^  ,  h  dégénefAtioiT(Torfi't  ipVeniKS  plus  fcnfiblcs, 
puifquct.ts  nnimaux.  font  plu^  lo^in*  de  leur  fouçlie  que. 
ceux  qui  Vivent  plus  long  te msjrpc  plus,  conime  cçs  " 
^imaux  fontpcrpétucUcmcnt  fous  les  ycûx  dçvrifpjiim'^ 
dcs^uc  par  un  kfxàrd  alTe?  ordinaire  a  la  naxXf^itL'j^i'çn 
préfcVvté  quçlquo  variété  fîngulicre  ,  on  a,  ,^^^jdç^C 
pcj-péruer ,  «1  uniifimt  ces  ajiimaux   fcmMabîcl'';  $^j' 
•      qui  n'étoit  d'abord  quV»*^  'varîpté  ,  eft  devenu  tpû 
pour  ainfi.  dire  ,  une  cQjccic'IB'Onflantc.  C'eft  à\\\fvj^\i\ 
>.  ceux  qui  font^oiiimcrcc'dc/x^cs  petits  animaux  pour  Fa^ 
'inu{èrrfci^^< Dames  vcrccn<;  en  quelque  forte  ,  tous\cs 
«*  aiis  des  flpiccs'  nouvelles ,  &:  dctriiifcnt, cilles  qui  ik 
(ontf  plus  À  ra  mode  :  par*  le  mélaiijj,evde  c(rf  animaux  ,4U 
vtcmk^em  les  formas,  Vafi'ïcnt  les  çoùk^irs  ,  &  inveiueftc, 
P<^|r^infi  "dinje  ,  des  efpjCce-s  tejies  que  V-ArUqniri  ^  le 

Au. milieu  de   cette   y'i^éîé    prodigieufc  de  Chiens  , 

tomrnent  reccHilioîtr^îi^^PiJclc  originaire  ,  Ic^prcnucr 

typcf,  ou  di^mâiubs  cé^i  qï/i  s'en  écartç  le  moins  ?  Ôstmmc 

./'  la  narure..,   dit  M.  de  Bufîon  ,  ne. manque  jamais  de  rc- 

{frendrc  fcs  droits  lorfqu'orj^  la  laiiTe  a|;ir'cn  liberté  ,  c^ 

«qu'elle  tend  toujours  .1  détruire  le  produit  d'un- art  t]i:i 

Ja  <.  contraint ,  ppiïT  fe  réhabiliter  ,  en  peut;  d'aprcs  le 

•    rapport  des  Voyageurs,  jueer  auquel  de  nos  Chiens  rel- 

'     ftm}p\c  le  Wl^s  le  Chien  fauvage  ou  le  Chien  domcfli- 

^uc  ,,  (.jjn  arl^ndonhé  dans  l'Amérique  aux  mains  de  la 

*^  nature  ,  s'cd \le  plus  rapproché  de  fa  forme  primitive. 

t-W,  Y^yageurj^^nous  apprcmicm  que  ces  Çhidns  fauvagts 
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^^!)tle  mufcau  cfflilé  ,  les  oreilles  (droite; ,  le  poil  rude, 
.qui'lcs  f:iit  rellcmblei  le  plus  à  ce  ^le  n')us  nommons 
de  Bercer    Ces  Chiens  ,  narurçUement  fauva^ci , 
nl^(ont  (devenus  ,  font  maigres,  léc;crs;cii  Amé« 
<■    ri)!iUA.'ilsic  laricmh!  ni  par  trovipcs  pour  faire  In  jv'cric 
cigWs  ,  ..jux    lions:  on  cft  obligé  tic  les  pouifuivrc 
i  "'^^oitWlf  le^  Brtcs  féroces  ;  mais  loriqu'on  les  prend  )cu- 
"'^^ijcs  ,\ùri -fe»;  a^epuivoifc  le  plus  aifément  du  monde,  ils 
lokbltcnt  te^fs-mc£u|p&  féroces  pour  dev«iiir  les  amis  des 
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|lFdB^°.dont  les  idées  font  (î  pleines  de  i^cnic, 

lâ^c>di;apics  ces  obfervations ,  que  le  Chïcn 

^^ft»t;t|«'dc  tous  qui  approche  le  plus  de   la 

iminjv'cvj^  de  plus  que  ce  Chien  a  un 

içjw^âl^c  <lc\i dé  auquel  Icducation  n'a  pas  de  part,  qu'il 

^cPi'ic  icul  qVjpailfc ,  pour  ainfi  dire,  tout  élevé,   & 

%<j^  guidé  pa^fJc  fcul  naturel ,  il  s'attache  de  lui  m^mc 

/^  la^garde  desVroupeaux ,  s'cft  confirmé  dans  l'opinion 

que  ce  Chien  crtyl<:  vrai  Chien  de  lalhjjiture ,  celui  Vjircllc 

ijQUsa  dQhné  pQu\  la  plus  grande  utilisé  ,  celui  qui  a  le 

plus  de  rapport  avec  l'ordre  général  des  ctrcs  vjvnns 


qui  o^it  mutuellement  befoniles  uns  des  autrui,   celui 

enfin  qu'on  doit  rcgaVder  comme  la  fouche  &  le  njodeic 

de'i'efpccc  entière. 

P'après  ces  réflexioVis  ,  M.  de  Buffoiw  pour  donner 

«une  idée  plus  uctte  de  mrdre  des  Chiens  ,  de  Jeuil  dégé- 

hération  dans  les  dirfépctis  climats,  &  du  mélange  de 
leurs  races  ,  a  drerté  une  rable  ,  ou  (i  l'on  veut  une  cfpecc 
d'arbre  généalogique  .  où  K0I1  peut  voir  d'un  coup  d  (lil 

toutes  ces  variétés.  Cette  tible  eft  oiicntéc  comme  les 
Cartes  de  Géographie  ,  &:  il  la  fuivi  autant  quil  lui  a  c:é 
poflible  la  pomion  rcfpedive  oes  climats. 

Le  Chien  de  Uer^er  ç.'H  la  foWhe  de  l'arbre.  Ce  Chien, 
tranfporté  dans  les  climats  ireourcux  *iu  NokI  ,  s  clb 
enlaidi  ,  8c  rapctiffé  chez  les  iXipons  ;  il  paioît  s Ctrc 
maintenu  &  même  perfcôionné  en  Illandc  ,  en  Ruilîe  , 
en  Sibérie,  dont  le  climat  cft  moins  rigoureux,  'es 
Chiens  de  Tartaric  ,  d'Albanie ,  du  Nord  de  la  Giecc  , 
du  Dannemarck ,  de  l'Irlande  font  les  plu-,  grands  ,  les 
flusfoits  &  les  plus  puiiTans  de  tous  les  chiens  ;  on  s'en 

^(crt  pour  tirer  des  voitures.  Comme  ces  Chiens  font  foiy. 
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rares  en  France  ,  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'un  ,  Jit  M-  <î^ 
Buffon  ,  tjui  me  parut  avoir  tout  affis  cinq  pieds  de  hau- 
teur, &  reffembler  pour  la  forme  au  Chien  que  nous 
appelions  grand  Danois  ;  mais  il  en  diffiéroic  beaucoup 
par  l'cnormiié  de  fa  taille  ;  il  éioit  tout  blanc  ,  &  d'un 
naturel  doux  &  tranquille.  Ces  changemens  font  arrives 
par  la  feule  influence  des  climat?;,  qui  n'a  pas  produit 
une  grande  ah^iation  dans  la  forme  ,  car  tous  ces  Chiens 
ont  le  poils  épais  &  long  ,  l'air  fauvage  ,  ils  n'aboient 
point  fréquerpment.  Quoique  dans  le  même  climat ,  U 
eut  ^rrivei^  tjuclqucrois  des  variétés  ^mgulieres  dans 
'organifation  -,  Lcibnitz  dit.avcir  vu  un  Chien  quirépétoit 
par  écho  dilïércns  mots  que-  fon  maître  prononçoit. 
'  Le  même  Chien  de  Bcrper  tranfporté  dans  des  climats 
tempérés, &  chez  des  peuples  entièrement  poIicés,commc 
en  Angleterre,  en  France  ,  en  Allemagne,  aura  perilu 
fon  air  fauvage,  fcs  oreilles  droites,  fon   poil  rude, 
épais  &  long  ,  ôc  fera  devenu  Dogue  ,  Chierf  Courant,  6» 
Matin.  luC  Chien  Courant  y  le    iraque  &   le  Bajfet  ne 
font  qu'une  feule  &  mcmc  race  de  Chiens;  car  on  a  re- 
marqué que  dans  une  mcmc  portée   il   fc  trouve  affcx 
fouvcnt  des  Chiens  Courans  ,  des  Braques  bt.  des  Bajjcts, 
quoique  la  Lice  n'ait  été  couverte  que  par  l'un  de  ces 
trois.Chicns    Le   Chien  Courant  tranfporté  en  Efptgne 
&  en  Barbarie  s'y  çft  couvert,  ainfi  que  tous  les  animaux 
de  ces  pays  ,  d'un  poil  long ,  fin  &  foyeux. 

Le  Dogue  tranffiorté  d'Angleterre  en  Dannemarck  efl 
devenu  petit  Danois  ;  &  ce  mcme  petit  Danois  tranf- 
porté dans  des  climats  cxcelTivemcnt  chauds  ,  tels  que  la 
Guinée,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  y  a  dégénéré 
au  point  de  perdre  la  voix  ,  de  ne  point  aboyer ,  de  ne 
faite  qu'hcurler  tnllcmenr ,  de  perdre  tout  à  fait  le  poil. 
&  d'.ctie  aulli  défagréable  a  la  vue  qu'au  toucher.  C'cft 
ce  Chien  dont  la  race  a  été  traniponée  en  Turquie  ,  où 
on  la  multiplie  j  ce  qui  l'a  fait  nommer  improprement 
Chien  Turc. 

C'eft  avec  M.  de  PufFon  qu'il  faqt  fuivre  en  détail 
toutes  ccs^vari|étés  occalionnées  par  les  climats,  l'abri, 
la  nourriture  ,  l'éducation  ,  &  von  la  double  origine  des 
Téices  mctives  ,  c'elt-à-dire  ,  produites  du  niclanj^c  de  ca 
premières  v^nécés  occalionaécs  par  l'uiilucacc  des  cli* 
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frtats.  Avec  quel  plaifîr  ne  voit-on  pas  auffi  dans  Ton 
ôuvtage'ics  gravures  des  variétés  des  Cliicii!»  les  plus  re- 
marquables l 

Divifion  des   Chiens, 

Ceux  qui  élèvent  les  Cliicns  pour  en  faire  commerce  ^^ 
les  divifcnt  en  trois  claflcs -,  là  première  contient  les/ 
Chiens  à  poil  ras  ;  la  féconde,  les  Chiens  à  poils  lon^s\ 
&  la  dernière  claffc  ,  les  Chiens  qui  n  ont  pas  de  poil.  i\ 
n'y  a  dans  cette  clafle  que  le  Chien  Turc  \  cette  race/en 
s'accouplant  avec  des  Chiens  à  poil  ,  donne  des  Chjens 
Turcs  métis  ,  qui  oht  quelques  petites  bouftcttes  dc^oils 
en  différentes  parties  d,u  corps. 

Les  Chiens  à  poil  ras  font  ,  le  Dopie  d' An^Letirre  oit 
le  BouUdof;ué  ',  c'efi:  le  plus  hardi  ,  le  plus  nerveux  &  le 
pins  vigoureux  de  tous  les  Chiens.  A^icnncnt  cnfuitc  le 
Uogum  d'Allcmajgne,fortc  de  Bouledogue  de  la/moycnnc 
cfpecc  ,  &  le  petit  Doguin  ,  cim  n'ell  pas  plu/  gros  que 
ic  poing.  / 

Le  grand  Danois^  cfpece  de  Chien  trcs/hclle  &  trc« 
recherchée  ,qui  fe  plaît  a  fuivrc  ou  précédc/r  les  chevaux 
&  les  équipages.  On  leur  coupe  les  oreilles^,  ainfi  qu'aux 
Danois  de  la  petite  efpece  ,  pour  leur  rcii^re  la  .crc  plus 
belle.  En  général  on  ôte  les  oreilles  à  tous  les  Chiens  à 
poil  ras  ,  excepté  \q.%  Chiens  de  Chaffe/.  V  Arlequin  ^  le 
Jioquet ,  V Artois  font  des  variétés  du  Chien  Danois. 

Le  grand  Lévrier  â  poil  ras  ^  &  qui,  niclé  à*  l'Eud" 
gueul  ,  donnc'lc  Lévrier  à  poil  long  :  ces  Lévriers  n  ont 
point  de  nez ,  mais  ih  ont  ï'ocil  excellent  i  ils  lancent  Ict 
Jicvrcs  ,  8c  les  attrapent  à  la  cpurfe.  Le  Lévrier  de 
moyenne  efpece  cft  du  même  ufagc  ;  mais  celui  de  la 
petite  cfpece'cn:  très  rare ,  très  cher ,  Se  on  ne  le  recherche 
que  pour  fa  figure  élégante  ,  car  il  n'a  pas  même  linf-  ' 
tinél  de  s'attacher  à  fon  maître. 

La  fupériorité  de  la  finclfe  de  l'odorat  dans  les  Chiena 
dépend  ac  la  grandeur  de  la"^Ticmbrami  olfadoirc  ,  &  de 
l'exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet  organe. 
On  dit  qu'on  fe  fert  dans  certains  pays  de  Chiens  pour 
découvrir  les  truffes  ;  on  fouille  àvzc  certitude  dans  l'en- 
droit où  l'on  voit  que- le  Chien  gratte  la  icrrc  ça  aboyanc 
un  peu. 
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Le  Braju.,  ou  tU,n  Courant  a  les  oreaie.  f«««.«  ■ 
pdamc,  -odoMt  Scellent  ;  il  ou  "e  derin   ^fr 

ncm  cil -arrcc ,   &  annonce  au  Chaffenr  la  clar.-  nJ  .»■ 
animal ,  &  ,„éme  fon  a.titudc  cTcflgne  -erpecé  dLlîf 
•Vcs  Ch.en,  Courans  font  ordmairfLnK.    S 
des  taches  noires  ou  fauves  fur  uJ^fnTÀu  !i      ?' 

J  evcr  ce, Th"^'-  ®"  ,""f'°J'  '"^"f"  "»"i""  t^^r 

cuvent  être  regard,!,  comme  des  rachjL^.s  diZ 
d  et  Lf  l"^^'"^'-  .C«  f^»*'"»  viennent  dé  FÎa^ 
ferre;'     t!",""'r!-,''^'"'^'=  ''"  ="»'"=>"  q»'  «'^ 

r.::,t•de;ati/"at"s'^^^tc''^ 

patrrç  ron,.,..«.        j  j  *i""^"f 'cn.  Ces  Chiens  ont  les 

S'^nt:;-  ::,  "fouat'dan:  v^:'rt  '"--^ 

audl  £A,;„L„,,,.  *"'  la  terre;  on  les  nomme 

PraiWe^il^l  '  P""'  '^f^'  f"nt  les  Epagneuls  de  la 

grande  &  de  la  pente  efpece..  Ilj  ont  le  poil  liffe     de 

n,oyer,nc  longueur  ;  ik  font  d'autant  plus  eft  mj      a,ie 

=s  po,ls  de,  oreilles  &  de  la  queue  fdnf  r4gT&  foi^ 

i'    s  'de^fr^ir',"*'  ''''","  '°"'  ordinaifemem '[n^r: 

b  r„(ra    ,;    2.    l^  '"  ?"  •  ^?^"'"  '"  '«pins  <!»>'»  ks   ■ 

croutlailles,  &  chalTent  le  nez  bas.  V£pa/ntul  noir  on 

Grtdsn  eft  tout  noir  :  on  appelle  Pvr^L.U.rj' 

qm  ont  les  fourcils  ii,,,x,u/sTe  fe»' ^  ^^'  ^"''"" 

Le  BicAo,  tft  une  efpece  df  Chien  tr^s  petit   oui  ^toit 

•utrefois  a  la  m^e.51l  éroit  (i  petitroue  les  bime'  le 

mettoicnt  dan.  leur  manchon^/toorVon  corps     &  fj- 

tout  (a  xha .  ^toit  recouvert  de  cran.le,  foieViiff-e,  & 

pen.  anr„.  On  ,•«,  eft  dégoût,"  ap^parcmm  nt  partU^ 

CVS  animaux  a  po.h  citrSnemem  long,  font  Ljour, 


U' 


C  H  I  (;^t 

mal- propres.  Ils  font  devenus  Ci  rares,  qu'on  n'en  voir 
plus.  Celui  qiii  eft  gravé  dans  l'Hiftoire  Naturelle  de  M- 
ac  BufFon  ,  l'a  ét6  d'après  les  miniatures d'Hifloirc  Naru- 
relie  qui  font,  à  Ja  Bibliothèque  du  Roi ,  ainfi  que  le 
CntenLion  ,  qiw  ne  diffère  du  premier  que  pqrcequc  la 
partie  poftcricure  du  corps-  cft  garnie  de  poils  plus 
courts  ,  ce  qui  donnoit  à  cet  animal  une  petite  rc(Tem- 
olance  tvcc  le  ijon. 

On  dit  que  le  moyen  deconfcrvcr  dans  leur  érar  de 
pctitcfTc  ces  animaux  de  races  ii  mig'nones  ,  c4t  de  leur; 
irçttcr ,  lorfqu'ils  font  encore  jeunes^  i  épine  du  dos  avec  i 
de  refprit  de  vin  ,  ou  quelque  huile  efleniicll^acre ,  de: 
qc  né  les  nourrir  que  très  robrcmcnt.  ' 

Le  Chien  Loup  eft  rccouvcN  d'un  poil  long,  doux, 
loyciixjle  Chien  de  S itcrie  i^  en  iMcvc  que  parce(]ue  l,t 
tetedc  ce  dernier  eft  garnie  d'aufîi  lones  pgiîs  que  le  refte 
■  du  corps.  : 

Les  Barbets  de  la  grande  efpece  font  rcconnoi/Tahkï 
a  leurs  poils  frifés  ;  ils  vont  très  bien  à  l'eau  ,  &  font 
cxcellcns  pour  fa  chalTe  des  oifeaux  aquatiques.  Les  Bar- 
bets de  la  pctrtc  efpece  ne  vont  point  à  l'eau.  On  dit 
qu'en  général  les  Barbets  font  'les  plus  attachés  de  tous 
les  Chiens  :  on  a  des  exemples  furprcnans  de  leur  fidélité 
&  de  leur  inftina. 

n^y  a  des  Chiens  qui  n'ont  le  paii^ni  ras  ,  ni  long  ;  ce 
font  les  Chiens  qu'on,  appelle  Dogues  de  forte  race  ou 
nos  Chiens  de  Boucher.  Ce  font  là  ,  ainfi  que  les  Dopues 
d'^npleterrè  &  les  Bouledogues,  lès  athlètes  du  Combat 
au  Taureau. 

On  nomme  Chiem  MT'rufs  eciix  qui  ïefTcmblcin  à 
tous  les  Chiens  en  général  ,  fans  rcfTemljIer'à  aucun  en 
particuhcr ,  parceqij'ils  proviennent  du  mélange  des  racj;:'! 
plufîcursfois  mêlées.  "^ 

Des  Voyaeeurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autreç 
fortes  de  Chic-ns ,  tels  que  ceux  de  la  côte  d'Or ,  du 
Royaume  d'Ilitgny,  dcsChiens  /aunes  delà  Chine,  du 
Chien  marân ,  animal  i]ui ,  fclon  le  Perc  le  Comte  ,  n.iîc 
aux  Indes  ,  ôc  tient  également  du  Chien  ,  du  loup  &  du 
renard.  Nous  n'en  cirirons  pas  davantage  ;  ceux  qui  vou- 
dront en  être  inftruits  ,  pourront  conkiltcr  la  Kyuogr*-' 
plue  de  Paulin  ,  ouvrage  airczétcndu.  .*  --^  r- 
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Les  Chlçn«;  trafHf  Qrtés  dans  les  climats  chaude  y  pcr-^ 
Jent  leur  ardeur  ,  leur  f  ouiage  ,  leur  fagacicé  &  leurs 
«litre;  talcns  naturels  î  mais  ,  càmmtSi  la  nature  rie  vou- 
lok  jamais  rien  faire  d'abroliuncat  inutile ,  dans  les  mê- 
mes pays  où  ieS  Chiens  ne  peuvent  plus  ferVir  aux  ufa- 
gcsyâuxquels  nous  les  employons  ici ,  on  les  recherche  - 
f^ur  la  table,  on  les  conduit  au  marché  par  troupeaux, 
comme  les  moutons  ,  &  Us  s'y  vendent  plus;  cbers  que 
ces  animaux  ,  &  ij^^i^e  que  tout  autre  gibict.  Le  Nccrc 
ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu'un  Chien  rôti. 
Les  Sauvages  du  Canada  ,  qui  habitent  un  climtt  froid  , 
ont  le  même  ^oy t  que  les  Nègres  pour  la  chair  du  Chien. 
Ce  goût  dc'pcnd  il.dc  l'homme,  ou  du  changement  de 
quaht<^  qui  arrive  à  la  clwtr  de  ces  animaux  dans  les  cil- 
ipàw  frcs  chauds  outres  froids? Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
cciX  que  dans  nos  climats  tempérés  U  chair  du  Chien  cft 
.  des  pliismauvaifts  à  manger.  Le  Perc  Sabard  ,  dans  km 
voy.igc  au  pays  dts  Hurons ,  en  mangea  ,  U  n'en  eut 
pas  goûté  deux  Fois  ,  qu'il  en  trouva  la  ^hair  bonne  fie 
d'un  goût  uu  peu  approchant  de  celle  du  fk)rc. 

On  emploie  les  peaux  de  C  hiens  dont  les  poils  font 
longs ,  fins  &  beaux,  pour  divcrfcs  fourrure» , ^principale- 
ment pour  des  mancnons.  Pour  donner  plus  de  relief  à 
CCS  fourrures ,  on  leur  fait  imiter  ,  au  moyen  de  diffé- 
rentes préparations ,  les  mouches  ou  les  tacnes  de  ptfatt 
dç  iigrc  Se  de  panthère. 

Les  peaux  de  Chiens  palTées  en  még^  fervent  au/fi  à 
fryre  des  gauds  pour  les  fçmines.  - 

Les  Anglois  ont  fu  faire  uiie  branche  d'exportation  de 
leurs  Chiens  de  chalTe  ,  doués  d'un  odorat  très  fin,  & 
nommés  par  les  ChaifTeurs  Chiens  de  race  Royale  ;  ils. 
font  aufli  commerce  de  leurs  Dogues  ,  qu'ils  font  com- 
battre les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus  de 
nerf  &  décourage. 

CHIEN  DE  MER  ,  Ctinis  marinus.  On  donne  ce  nom 
à.  beaucoup  d'cfpcccs  de  poiirons  de  la  mer ,  dont  les  plus 
grands  font  mis  au  nombre  des  cctacces  les  plus  forYs. 
En  général  le  chien  c^  mer  eft  im  méchant  animal , 
l'ennemi  de  tous  les  autres  poiffons ,  qui  cèdent  à  fcs 
coups.:  il  leur  fait  la  chalTe  ,  il  fouffle  horriblement  St 
attend  fa  proie  dans  des  lieux  ferrés ,  entre  d«  rochers 
où  il  la  dévore. 
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Xe  chien  deviner  cft  dans  l'ordre  des  poiffons  à  na- 
geoires épincufes  :  quelques  Auteurs  en  admettent  auffi  à 
nigcoirrs  cartilagincufes.  Il  y  aJ'Aguillat ,  le  Cagnot  „ 
l'Emifole ,  le  LentUjac,  le  Mélandrc,  le  Requin,  la  Rou(- 
fcttc.  Le  chien  de  mer  Appelle  Lamée  Se  Car-châriaSy  eft 
le  même  que  le  Rejûujn.  Des  Naturaliift'es  ajoutent  à  ce 
nbmbre  le  Derbio,  É|'Bjonitc",  la^Vaclie  marine  ,  le  Veau 
marin  ,  &c.  Le  Leébcur  pourra  jùgei  du  peu  de  rapport 
^c  pludeurs  de  (ks  animaux  en  cônfultant  chacun  de  ces 
mots.  '  • 

Le  Chien  de  mer  des  Provençaux  &  des  Lànguedo-^ 
ciens  ,  cft  rAguill;i|  :  fon  corps <clV  long  ,  fans  écailles ,  & 
cendré  }  fondas  (?ft  garni  de  deux  aiguillons  découverts» 
poinçus  &  forts  ,  bii  tiennent  fix  nageoires  ;  Cz  xètc  Ce 
termine  en  pointe  ,  (es  yeux  font  grands  ,  fa  gueule  ar« 
inée  fur  Ici câtés  de  bonnes  dents  :  il  a  deux  trous  au  lieu. 
dt  narines  »  àt%  ouies  découvertes  aux  cotéscomme  dans 
le%  poilTons  longs  &  cartilagineux  ,  deux  nageoires  pics 
des  ouies  de  deux  aures  près  de  Tantis  ^  fon  corps  nnit 
par  une  nueu|  fourchue  dont  le  hauteifl  plus  long  que  le 
bas.  Il  a  reftoiiùc  grand  8c  large  ,  le  foie  double  ,  com- 
me tous  les  chiens  de,  mer  ,  jaunâtre ,  &  dans  lequel  cfb 
cachée  la  vélicule  du  fiel.  La  femelle  contient  des  œufs  , 
les  uns,  parfaits,  d'auttes  oui  fc  forment  ,  6c  font  plus 
gços  que  ceux  de  ponlc  ,  ili  adhèrent  à  ta  veine-  ombi- 
Lcale.  Cesccufs  éclofent  dans  la  matrict ,  puifque  les 
petits  chiens  de  mer  fqrtent  du'ventre  de  leur  mère  ,  déjà 
carnis  de  leurs  aiguillons ,  d'abord  mois  &  enfuite  durs. 
La  chair  de  ce  poiffoo  de  la  Méditerraiioéeeft  dqre  dCvpea 
cftiméc 

CHIEN  VOLANT.  On  cft  fort  incertain  fi  cet  ani- 
mal n  cft  pas  une  chauve-fouris  d'une  groiîeur  extraor- 
dinaire. Voye^ce  mot,  M.  BriiTon  appelle  le  Chien  vo- 
lant RoUjffètte  ,  Sç  en  fait  un  genre  particulier  ,  dont  le 
caraflerc  eft  d'avoir  quatre  dents  incifives  à  chaque  mâ- 
choire ,  les  doigts  onguiculés  joints  enfemble  par  une 
membrane  étendue  ea  aîle  dans  les  pieds  de  devant ,  &: 
féparés  les  uns  des  autres  dans  ceux  de  derrière.  Par  cet 
cxpofé  le  chien  volant  diffère  de  la  chauve-fouris  par  le 
nombre'  &  la  figure  de  fes  dents  ,  &  par  fon  mufeau  qui 
«ft  plus  allongé.   Il  y  a  le  ChUn  yçiant  dt  Tîrnate  ,   Je 
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Chien  volant  à  col  rouge  ,  &  le  ChUn  volant  de  la  NoU* 
velU  Bfhagnc.      . 

La  première  cfpccc  cft  d'un  roux  jaune ,  &  Te  trouve 
dans  les  endroits  les  plus  éloignc^s  des  deux  Indes  \  elle 
eft:  fort  Ipoitée  au  coït  :  la  femelle  a  des  mammelons 
alTcz  ajpp|rochans  de  ceux  des  femmp  cjui  nourfiflfent. 

La  dcMxicmc  cfpcce  a  le  poil  du  corps  brunâtre  ,  & 
celui  du  col  rouj;cârre  ;  elle  fait  moins  de  peine  aux 
hommes  que  la  pré^/cdcntc  :  on  la  trouve  dans  Tlfle  de 
Bourbon. 

La  troificmc  cfpcce  ert  très  rare ,'  elle  habite  les  lieux 
dcffcrts  ,  &  en  particulier  les  vieux  arbres  :  on^la  trouve 
'    à  Terre-Neuve, 

CWIENDKNT,  Gramen.  On  diflineue  en  Botaaic^  c* 
fous  le  nom  de  Graminées  une  prodigieufe  quantité  de 
Grjrnen  ou  Chiendents  t  cependant  on  donne  plus  par- 
ticiilicrcmcnr  &  fans  épiihcte  ce  nonf^>(eelui  qu'on  em- 
ploie vulgairement  en  Pharmacie.  Nous  cd  dil^inguc« 
rqns  ici  de  deux  efpeces  ,  favoir': 

Le  Chiendent  ORDINAIRE  ,  Gramen  ojficin.  Cette 
rl.mte  eil  commune  dans  Ici  terres  labourables  &  U- 
oourécs  ;  fcS  racines  font  blanches  ,  rampantes  ,  nouca- 
fcs  par  intervalles  ,  épairtcs  d'une  ligne  ou  environ  , 
dune  faveur  douceâtre  >  Tes  chaumes  ou  tiges  ont  deux 
n  trois  pieds  de  lon^s  :  ils  font  droits  ,  noueux  ,  garnis  dc- 
qiiatre  a  cinq  feuilles  qui  fortent  d'autant  de  nœuds  ,  Bc 
qui  enveloppent  la  tige  ,  larges  de  trois  lignes  ,  termi- 
nées en  une  pointe  ;  les  tiges  portent  en  leurs  fommités 
des  épis  où  font  attachées  des  âeurs  à  éuraines  :  Tes 
grainc$  font  oblongues  ,  brunes ,  approchant  de  la  figjirc 
des  grains  de  bled. 

Le  Chiendent  pied  de  poule  ,  Gramen  daSiylon, 
Ses  racines  font  vivaces  ,  femblablcs  aux  précédentes  t 
fcs  feuilles  jîlus  larges,  plus  pointues,  fes  épis  plus  étroits 
&  difpofés  quatre  ou  fix  enfcmblc  au  haut  du  chaume , . 
cil  manière  d'étoile  ou  d'un  picdd'oifeau  ,;d'oii  vient  font 
nom.  Cette  plante  eft  peu  connue  aux  environs  de 
Paris  ;  elle  croît  abondamment  dans  les  pays  méridio- 
naux de  la  France  :  nous  nous  fcrvons  fréquemment  de 
fcs  racines  dans  les  ptifancs  ,  décpdions  &  bouilj^ns 
a|i)criiifs.  Les  racines  du  chkndenc  ,  celles  du  fenouil  j^ 
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'  «lu  p,cr(il ,  clc  la  garcncc ,  &  du  petit  houx ,  font  les  cinq 
racines  apéritivcs  On  fait  aufli  quelque  ufage  du  chien- 
dent dans  les  ^rts  j  le'^  Vcij»cricrs  font  avec  celui  de  Pro- 
vence des  broffes  ou  vergcties.  Us  dépouillent  aupara- 
vant ces  racines  de  leurs  (îcorcc<s  ,  ils  en  font  des  pa- 
quets qu'ils  foulent  fous  les  pied»;  ,  ce  ^rotrcment  (<*parc 
les  brandies  douces  &  fines  de  la  mcrc  rhcinc  :  ou  ap- 
,  pelle  celle  ci  Chiendent  de  France  y  &  Icsranvcaax  Barbe  , 
de  chiendent,  .  ^  . 

.l.orfquc  les  cbicnsXe  firntçnt  malades  ,  la  nature  k« 
invire  à  m.in^er  les  feuilles  du  granicn  ,  qui  les  purge  Se 
les'guérit.  Tarquel  inftin<il  les  animaux  (avent-il^ous 
diftmguer  leurs  remèdes  ?  5c  par  quelle  forte  de  fatalué 
le5  hommes  policés  ,  qui  prétem^ent  que  l'efprit  eft  (u- 
périeur  à  rinlinii^ ,  n'ont  ils  pasce  même  nvnnt.lg«  ? 

CHINCAPIN  nrs  Angi.ois.  C'cllun  châtaignier  (fc 
Virginie^  dont  les  feuilles  (ont  afîe?.  femUlables  à  celle* 
de  nos  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  qui  rcflemblent  à 
de  pciîts  glands  de  chonc  vcrd^  &  qui  fo'nt  renfernuîf 
dans  une  càpfulc  tr^s  épineufc.  Ces  arbres  n»  font  que 
ianguir  en  France  ,  &  viennctvt  aufli  fort  mal-^en  An- 
gleterre (  mais  ils  prandifTcnt  promptcmcnt  &  portent 
de  beaux  fruits  dans  leur  pays  natal. 

CHIQUES.  Infeâes  redoutables  des  Ifles  Antilles; 

•  ils  ne  font  guère  plus  gros  qnc  les  cirons  &c  rclTemblcnc 
à  de  petites,  puces  ;  ils  fautent  comme  elles,  s'intro*- 
duifentcn  la  manière  des  cirons  dans  la  chair  ,  6c  cau- 
fent  des  déman'geaiCons  douloureuics  &  infupportables. 
Les  chiques  s'attachent  d'ordinaire  au  dclfus  des  ongles 
des  picd$  ,  Ce  cachent  enticrerpent  dans  la  chair  ,  &  y 
acquièrent  en  trois  jours  la  grorTeur  d'un  petit  pois  *,  de 

'  X'^ite  que  pour  les  tirer  ,  il  faut  décerner  la  cnair  tou\^ 
au  tour ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  douleur.  ,Cc  n'efl: 
pas  là  le  (eul  inconvénient  ',  lorfque  la  éhiquc  cft  tirée, 
il  reftc  un  trou  qui  quelquefois  s'apoftumc  &  d^g^* 
nere  en  un  ulcère  malin  qu'il  eft  difficile  He  détruire  & 
de  guérir  ,  fur  tout  quand  en  arrachant  la  chique  ,  il  en 
rcfte  une  partie  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hârc  pas  de  fc 
débarralTer  de  ce  cruel  animal  ,  il  remplit  bientôt  le 
trou  de  lentes  ,  defquelles  viennent  autant  de  chic^ues  , 
cjui  toutes  s'établilTcnt  près  du  lieu  de  leur  naiflancé  ,  ce 
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qui  fait  qu*il  s'en  ariiaffc  par  centaines  ,  qui  enciomma* 
gcnt  icUcmcnt  les  pieds  qu'on  eftr  contraint  de  gaidcr, 
le  lit ,  ou  tout  au  moins  rfe  marcher  avec  un  bâton. 

La  chique  n'eft  pas  feulement  Antropophagç  ,  elle  at- 
taque encore  les  chiens,  les  chats  ,  même  les  finges. 
L'antidote  le  plus  (ur  pour  fc  garanti r  de  ces  fortes  de 
puces  ,  eft  de  fc  frotter  les  pieds  avec  des  feuilles  de 
tabac  Broyées  &  d'futres  herbes  acres  &  artieres  j  le  Rou- 
cou  cft  leur  noifon.  Les  Totti  des  Bréfilois  &  les  Ningas 
des  Indiens  ionr  auflî  d«s  chiques.  '  . 

ÇHIVEV,  en  langue  fyriaquc  fiçnifie  un  figuier  :  on 
rencontre  cet  arbre  aux  Indci  dans  1  Ifle  de  Zipangu  ;*feB 
feuilles  font  rondes  &  fort  vertes  j  fon  fruit  gros ,  comme 
un  bon  melon  ,  cft:  de  couleur  jai'ne  fafranè  ,  d'un  goût 
e.\quis,  fe  fondant  dans  It^bouche  ;  il  contient  des  fc- 
mcnces  fcmblablcsà  celles  du  concombre  :  ce  fruit  eft 
edoriil  &  rafraichidant  :  tout  l'arbre  a  beaucoup  de 
upponstvcc  \c  Papayer ,  \ojczc€  mot. 

CHOUAN.  Efpccc  de  fcmen<fc  inconnue  a/fez  fem- 
blablc  2\i/cmen  contra  ^  un.  peu  plus  nourrie  ,  d'un  verd 
jaunâtre  ,  d'an  gom  léy^tcmcnt  aigrelet  :  on  ^'apporte 
du  Levanr.  Quelques  perfonncs  Uh  font  encrer  dans  la 
compofîtion  di|  carmin.  ^ 

CHOU,  hfpecc  de  coquillage  bivalve  de  la  famille 
<des  Cœurs,  Voyei  ce  mot, 

CHOU  ,  BraJJica.  Plante  réputée  tenir  le  premier 
rang  entre  les  herbes  qu'on  mange,  .&  que  les  Anciens 
avoienc  en  (\  grande  vénération  ,  qu'au  témoignage  de 
Pline  ^  Cbryfippe  ,  Dieuches  ..Pytnagorc  ,  &  fgr-tout 
Caton  ,  avôient  écrit  plulieurs  volumes  fyr  fes  facultés. 
On  dirtingue  pluHeurs  çfpeccs  de  chou  d'ufage  en  cui- 
(Inc  &  en  Médecine  :  dont  nous  ferons  mention  ci- 
après. 

CHOU  Bt ANC  ou  CHOU  BLOND  ,  Brajfua  alba^ 
vulgaris.  Sa  racine  eft  fibreufe  ,  &  pouiTc  une  tige  gar- 
nie de  feuilles  arrondies  ,  d'un  verd  rougeâtrc  ,  tendres, 
dentelées  en  quelques  uns  de  leurs  bords  ,  remplies  de 
nervtires  qui  s'entrelacent  ,  attachées  à  des  queues  lon- 
gues :  fes  fleurs  font  blanches  ,-  en  croix  ,  compofécs  de 
quatre  pétales;  à  ces  fleurs ioccedent  des  Cliques  longues 
garnies  dans  leur  intérieur  de  graines  arrondies  :  toute  li 
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lantc  blanchit  en  croilTant  &  acquiert  une  cerrainc-cou- 
cur  bleuâtre  ,  verd.itie  :  ce  cjui  le  fait  aufli  appcUcr  Chcu, 
verd  ^  Chou  commun, 

^  CHOU.CARAÎB£  ou  FÈVE  D'EGYPTE,  Colocaffj, 
Cette  plante  n'cfl  point  un  ciiou  ,  elle  rclTcmblcà  l'A- 
rum :fcs  feuilles  font  aurtî  grandes  ôiaufli  larges  que  celles 
du  chou  ,  également  nerveufcs&  remplies  d'un  (uc  vi(- 
^ueux  ;  (a  tige  cft  haute  de  tfoisà  quatre  pieds  \  fes  Tleuis 
ûe  coulât  purpurine  :  il  s'élcvcde  leur  calice  un  piftilequi 
devient  un  frtiit  femblablcÀ  ceUii-dc  l'Arum  ;  fa  fenuncc 
vient  rarement  en  maturité  ;  fa  racine  eft  grollç  ,  char- 
nue, bonne  à  manger ,  d'un  goût  de  châtaigne  ;  fon  finit 
eft  aftringent ,  propre  pour  la  dyfTcnterie  ;  on  mange  (es 
feuilles  dans  la  foupe.  Cette  plante  croie  dans  les  iieux 
humides  de  l'Egypte  ,  en  Candie  ,  en  Alexajidrie.  '^^ 
CHOU  DE  CHIEN.  Voyc^t^w  mot  Mercuriale. 
CHOU  COLS^A's   Brajfica    arvcnfis.  Ccft  le  chou 

3u*on  feme  dans  les  champs  pour  en  recueillir  la  graine  ^. 
ont  on  tire  une  huile  femblable  à  celle  de  nayettc.  Ce 
chou  dilferc  des  autres  par  fes  feuilles  plus  petites ,  par 
fes  tiges  peu  grortcs  ,*  cependant  hautes-  de  quatre  à  çiiuj 
pieds ,  mais  qui  ne  portent  point  de  nommes. 

CHOU  FLEUK  ,  Brajica  'çauU.flora.  Ses  fcuillcf 
font  amples  ,  longues  ,  étendues  -,  de  quatorze  a  fèizc 
pouces  j  plus  longues  &  plqs  étroites  que  celles  du  chou, 
pouxmé  blancjd'un  verd  clair,  quelquefois  mêlé  de  bleu^, 
travcrfées  de  nervures  blanchâtres ,  un  peu  dentelées  a 
leur  bord  d'efpace  en  efpace.  Les  feuilles  «lu  centre  fe  ra- 
malTent  &  forment  une  tête  ,  mais  plûs;mollc  &  moins 
ferrée  que  dans  les  autres  choux '.pommés.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s'élèvent  beaucoup  de  tiges  chargées  d'un 
amas  de  fleurs  nàilfantcs  ,  comrne  par  bouqueté.  Ccî 
tiges  font^pailTes ,  blanches  ,  molles  ,  ai!;rcablcs  au  giût, 
te  fort  bonnes  à  manger.  Si  on  les  lailTc  poufler  juluvi'à 
une  hauteur  convenable;  elles  portent  des  fleurs  &  ligs 
filiques ,  comme  c^ans  les  autres  choux.  Les  Jardiniers 
attachent  ordinairement  avec  quelques  liens  en  rond  , 
les  feîtilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme  de  chou- 
fleur,  afin  de  les  confervcr  long-tems  en'cet  état  &  les 
empêcher  de  monter  en  graine  ;  fi  l'on  coupe  ces  tcces 
fans  co  arracher  Ul  Ùoqcs  ,  il  rçppufTç  dç  petits  '  rcr 
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jcttons  que  l'on  fait  pafTcr  pour  les  Bsoccoli  ,  cfpccc  de 
choux  exquis  que  l'on  cultivt  en  Angleterre  &  en  Italie  ,  ^ 
&  donc  on  manpe  les  feuilles  avec  la  viande. 

CHOU  FRISÉ  BLANC  ,  Braffica  alba  crffpa.  Ses 
feuilles  font  rondes ,  ridcîcs  ,  comme  véficulées  ,  de  cou-, 
leur  jaune  vcrdârrc  ;  travcrfées  de  cotes  ,  &  attachées 
a  des  qucuej  courtes  ;  elles  fc  ramaffent  en  haut  &  for- 
ment auflTi  une  tête  ronde  ,  petite  &  bianchs^trç.  Sa  fleur 
cfl:  jaune  ,  fornicc  en  croix  ,  fie  porte  au/li  des  (iliques 
remplies  de  graines.  ^  '*§ 

CHOU  MARIN  SAUVAGE. D'ANGLETERRE  V 
Crambe  niaritïmû.  Cette  plante  qui  fe  trouVc  auflî  aux 
lieux  maiitimc«  en  Anpicrerre,  a  des  feuilles  à-pcu-prt^i 
comme  celles  du.()iou  ,  frangées ,  pliflées  par  ondes  ,  Ac 
«l'un  afpcdl  plus  agréable  »  d'un  aflfex  boncout ,  les  fleuri 
font  audî  en  croix  ,  il  leur  fuccedc  des  fruits  ou  co(]uct 
filiqueufes  ,  ovales,  d'une  matière  (pongicufe  ,  coiue- 
nant  une  femcuce  oblonî|^ue  \  cette  plante  clWulnéraire 
&  vcrmifut»c. 

CHOU  L)E  MRR.  Efpccc  de  convolvulus.  Voyti  Soi- 
panulY. 

CgOU  POMMÉ  BLANC,  Brajfica  capitata  aika. 
Sa  racine  cd  flbreuic  ,  pouffant  une  tige  baffe  ,  mais 
prolfe  Se  couverte  d'uiic  écorce  épai<fe  ,  tcmplie  d'une 
fubftance  moelleuse ,  d'âne  favciir  icre  tirant  (ur  le  doux. 
Les  premières  feuilles  qui  fortcnt  font  d'un  gris  blcd^ire ,  ' 
amples  ,  peu  découpées  fie  ondées  ,  pirnics  de  côtes  fie  de 
nervures  épailles  ,  portées  fur  de  longues  fic  grolfcf 
X]ucues  ;  en  arrachant  tes  feuilles  du  bas  ,  il  relie  tou- 
jours à  la  tige  l'iinprcflion  de  leur  adhérence.  Les  feuil- 
let d'en  haut  s'approchent  .  s'embraffcnt  ,  s'emboitent , 
&  (e  compriment  (i  fortement  en  s'enveloppant  ;  qu'el- 
les forment  une  grolfc  tcte,  iVrondic,  mallîve  ,  donc 
on  eii  voit  dans  la  Flandre  qui  pefent  jufqu'à  quaranrc 
livres.  Les  feuilles  intérieures  ,  à  mcfuic  qu'elles  s'é- 
loignent de  la  circonférence  ,  perdent  leur  couleur  verte 
bleuâtre  ,  fic  deviennent  blanches.  Les  Jardiniers  coopè- 
rent à  faire  pommer  le  chou,  oour  le  rendre  blanc  fic  bon, 
en  liant  toutes  les  feuilles  ensemble.  Au  commencement 
du  printems,  on  replante  le  chou  pommé  afin  d'avoir 
do  la  graiûc  j  fa  tctc  s'ouvre ,  fic  il  fore  de  fon  milieu  Une 
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tige  haute  chargée  de  fleurs  jaunes  en  croix  ,  dont  le 
pil^ile  fe  change  en  une  (iliquc  longue, icmphc  de  graines 
arrondies  ^  noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE  ,  B^jJ/Jca  capitau  rubra: 
On  le  nomme  aufll  Chou  cahu  rouf;c  ,  il  cft  fcmblablc  au 
précédent  »  à  l'exception  de  la  couleur  ;  fcs  feuilles  (ont 
bigarrées  d'un  pourpre  foncé  mélangé  de  vcrd  ,  les  cô- 
tes &  les  nervures  font  rougeâtrcs  ,  elles  fc  ramaflcnr  en* 
pômnie  ,  les  fleurs  en  font  jaunes  :  ce  chou  réfiiU  à  la 
gelée  de  Thivcr. 

CHOU  KOVGE.Brajfftca  ruhra  viil^aris.  C'cfl  Icf- 
pcce  de  chou^la  plus  haute  \  elle  monrc  c^uelqucfois  à  Kt 
nauteur  d'un  petit  arbre  ,  &  dure  pluficurs  années ,  fiir- 
•  tout  lorfqu'on  la  cultive.  Sa  tète  cft  grolTc  &  siMevc 
communément  à  la  hauteur  de  cinq  à  iix  pieds  \  elle  e(b 
d'un  pourpre  foncé  ,  rabotcufe  en  fa  bafe ,  ranieufc  ; 
les  feuilles  ,  larges,  longues  , ceintes  d'un  rouge  oWcur 
m<?Ié  de  bleuâtre  &  nerYcufcs,  font  placées  (ans  ordre  &C 
écartées.  Ses  flturi  font  jaunes  ,  attachées  à  des  blan- 
ches droites  ,  il  leur  fucccdc^es  filiques  longues  de  c>nf| 
doigts,  &  qui  contiennent  des  graines  roulks  arron- 
dies. • 

Le  chou  fupportc  l'hiver  :  au  commencement  du  piin- 
icms  les  gens  délicats  cftiment  lort  fcs  jeunes  poulies 
dans  la  fa  ade  ;  les  feuilles  de  choux  rouges  &  mûrs  font 
en  ufagc  dans  la  Médecine  ;  celles  des  choux  blancs  ne 
fervent  guère  qu'en  cuifîne.  La  décoOionpuie  du  chou 
cft  fort  dégoûtante  ,  puanic  :  aulfi  quand  un  chou  pour- 
rit dans  la  terre  ,  il  répand  une  grande  infc<î^ioii.  Oc 
tous  les  tems  les  Jardiniers  ont  cultivé  les  choux  :  les 
Anciens  les  ont  regardés  comme  une  panacée  vc<^étile. 
On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font  fcrvis  que  de  chou  pen- 
dant fix  cens  aiisdans  toures  leurs  maladies.  Le  chou  fa: 
le  fpécifique  de  Caton  pour^  garantir  fa  famille  de  la 
pefte.  Aujourd'hui  le  riche  &  le  pauvre  ,  &  preGjuc  rotr; 
les  gens  de  la  campagne  ,  fur  tout  les  Hollandois  &:  U'« 
Allemands  en  font  un  très  grand  ufage  j  l'on  peu: 
cependant  conclure  des  rapports  defagréablcs  que  le  chou 
excite  ,  que  cette  plante  cft  difficile  a  digérer  &  ne  con- 
yient  qu'aux  cftoroachs  de  ceux  qui  font  un  grand  tia- 
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vail  de  corps.  Nous  avons  a<?ja  dit  que  les  feuilles  ten- 
dres du  chou  blanc  font  plus  cxquifcs  que  celles  du  rouge  j 
lechou-flcur  eft  plus  agréable  ,  plus  dcficat  :  la  qualité 
particulière  du  chou  rouge ,  eft  de  faciliter  l'expcaora- 
tion.  Les  Médecins  diitinguent  des  vertus  coHtraires 
dan<;  les  difFércntcs  parties  du  chou  ;  fon  fuc  a  la  pro- 
priété de  lâcher  le  ventre  ,  &  fa  fubftancC  qui  eft  aftrin- 
gente,  de  le  reflcrrer  :  c'cft  delà  queft  venu  ce  pro- 
verbe de  l'Ecole  de  Salcrnc  :  jus  cauiu  Jolvit ,  cujus 
fubjîantia  jîringit. 

On  lit  dans  la  Matière  Médicale  ,  apr^s  une  longue 
^numération  des  propriété^  mervcilleufcs  du  chou  ,  que 
quelques  Pi cdicateurs&  quelques  Muficicns  boivent  fou- 
vent  de  la  décodion  de  chou  rouge  avec  des  raifins  fccs  , 
pour  fe  guérir  de  i'enroumcnt  qui  furvient  quand  on  a 
beaucoup  parlé  ,  fie  pour  fe  conletvcr  la  voix. 

CHOUCAS  ou  CHUGAS.  Efpccc  de  petite  Corneille 
grifc  qui  a  à-pcu-prcs  la  même  manière  de  vivre  que  le 
GrolU  ou  FrtttMy  autrement  appelle  ComtilU  dts  bois, 
le  Choucas  a  le  bec  fie  les  pieds  noin,  Ifàit  fei  petits  au 
printcms  ,  vole  en  troupe  U  l'appfivoife  facilement  5 
niais  lorfauil  eft  «nourri  en  cage^  mais  fin  ,  rufé  ,  in^ 
ventif  &  difficile  à  prendre  quand  il  eft  grand.  Il  ne  vit 
point  de  charognes  ,  il  fe  nourrit  de  graines  ,  de  glands , . 
ie  fauterelles  ti  de  vers. 

CHOUCAS-CHOUCETTE.   Ceft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpcces  de  Corneilles  :  on  la  nomme  Choucas 
de  fon  cri.   Cet  oifcau  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
Corneille  vulgaire  ;^  la  façon  de  vivre  &  la   voix  font 
peut  être  les  icules  diftindions  de  ces  deux  fortes  d'ani- 
maux. Le  Choucas  a   les  pieds,  le  btc  &  tout  le  corps 
d'un  noir  un  peu  moins  foncé  que  dans  le  Corbeau  Ôc  U 
Corneille  \  il  va  toujours  en  troupe  ,    il  approche  rare-    < 
ment  des  rivières  :  ils  fréquentent  en  grand  nombre  les 
vieux  Châteaux  ,  ainfi  que  les  Eg-lifes  &  les  bâtimen'î 
ruinés.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  ^ 
des  murailles ,  il  pond  cinq  ou  lix  aufs  plus  petits  ,  plus 
pâles  &  plus  marquetés  que  ceux  de  la  Corneille  .  il 
mange  beaucoup  de  grain  ,  &  quand  il  en  eft  rallaûé  ,  il 
cachç  le  rcftç  en  terre  j  il  aiœc  également  à  friponne i- 


>r 


Ti 


r 


es 


,  c  H  çvj      :        (^41 

It  à  Cacîicr  les  monnoics  d'or  &  cUirgcnf  :  aûffî  <Jit-on  eu 
'François,  Fripon  comme  une  Chà^utte  ,  (lUminutif de 
ChoucctrV^,  ce  qui  cft  confirme  parj^es  vferf'-*^^ ■■■''- 

^Mutata  ejl  iii  Avem  ,  fu.f  nunc  quoqucdiligit 
9»  NigTA  pedes  ,  nigris  veiata  MotreduU 
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CHOUCAS  ROUGE  ou  COR  BEAI 
bom  fcul  d(î(îgnc  fa  dif<5rcncc  d'avec  le 
effectivement  le  bec  ,  les  picd^  3c  les  i^mbcs  d^unfi^^v'c 
orangé  ,   le  bec  un  peu  crochu  ,    il  cft  plus  grand  ,^^* 
fort  criard  :  il  paroîc  peu  en  rafc  campagne  ,  on  ht  Ic' 
voit  guère  que  (ur  le  haut  des  montagnes  des  IHcs  Gy- 
cladcs  ,  de  Cornuâillcs  ,  de  l'Auvergne,  t^uclqucfois  ça 
Btetai;ne  ,    plus  communément   fur  le  mont  Jura   :  (a 
chair  c(\  d'alTcT.  l>on  goOit 

CHOVETTE  ou  CHFA'ÊCHE,  Kofîua,  oifcau  de 
ftuit,  efpe^c  de  Chat-huant  ou  de  Hihou  dont  ou  côn- 
fioît  Hcui  cfpcccs  ,  la  grande  &  la  petite. 

La  grande  C  houerte  cft  de  la  taille  d'un  pigeon  r.i- 
iTîier  :  clic  a  le  plumage  tanné  &L  blanchîifrr,  la  r<!rc  grollc 
£c  penchée  cii  arrure,  Icsycux  grands  ,  la  prunelle  noire  , 
Itîcléc  de  faune  ,  le  bec  un  peu  courbé,  &  d'un,)aunC 
|>âl^,  les  doigts  réparés  comme  aui  oifeaux  de  rtuit  ,  Ic% 
ongles  crochus  ,  aigus  &  noirs,  la  petite  eipcce  n'clt 
cas  plus  grolTc  qu'un  merle..  Voyez  Linn.  Fétun.  Suce» 
4.  ». ,  n*.  11. 

La  (  ho  iGçtc  fait  Ton  nid  dans  le  creux  des  arbres  flc 
dans  tous  es  trous  des  muradles  ;  on  ne  la  voir  qu'à  [en- 
trée de  la  nuit  &  a  In  pomre  du  jour  :  elle  cil  1  oniicriii 
de  tous  les  petits  oifc.uix  ,  des  jeunes  lapins  &  Lipyrcaux  § 
&  fe  nourrit  anin  de  lézards,  de  grenouilles;  clic  dé- 
truit L'S  fouris  dans  les  lîranges  &  les  magadns  ;  elle 
f)eut  rcfter  trois  à  q  latrc  jours  fans  manger  :  des  Chaf-« 
Teurs  en  drclTcnt  ouclqucfois.  Les  oifcaux  lui  font  tous 
la  guerre  ;  ouand  elietll  environnée  &  prciTée  de  tous 
côtés  ,  clic  le  couche  fur  le  dos ,  &.  ne  fait  parnître  que 
■Ton  bec  Se  les  griffes  pour  fc  défendre,  fi  elle  apperçoit 
Un  faucon  ou  un  aurre  oifcau  <lc  proie  attaqué  d'un  nom-» 
bre  d'autres  oifcaux ,  elle  coure  promptcmcrit  à  Ton  fc» 
cours. 

H.  N.  Tome  A  ^   S  i 
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0*1  ne  trouve  point  de  Choucttcf  en  Candîc  ;  /?  I*on-% 
en  p6rtc  ,  elles  mcurcn:  auflî-tôt  :  elles  vivent  bien  au 
Cap  de  Bonne- Efpérancc  ;  les  Européens  cjuî  y  habitent 
y  apprivoifcnt  ces  fortes  d'oifèaux  ,  U  les  accoutument  à 
nettoyer  leurs  appartcmens  de  fouris ,  &c. 

CHRYSALIDES.  Ce  mot  exprime  communcmcnt  des 
chenilles  métamorphofées  en  efpcces  de  fèves  ,  lorfqu'el- 
le$  font  fans  pieds,  fans  aîles ,  fans  mouvement»  & 
Wclles  ne  prennent  plus  de  nourriture.  On  confond 
louvent  te  mot  Chrylalide  avec  celui  «éc  A'ym/7Ar,  quoi- 

3ue  différent  à  certains  écardi.  Nous  xn  eipofcrons  les  ^ 
iffcrenccs  au  mot  Nymphe,  "^ 

CHRYSOBÉRIL  ,  Chryfoherylltis,  Cette  pierre  pré- 
cicufe ,  que  nous  foup^onnons  être  la  même  que  le 
Chodfpites  des  Anciens, cft  d'une  teinte  formée  du  jaune, 
du  vcrd  &  du  bleu  ;  clic  chatoyé  un  peu,  fie  cft  plus 
éclatante  que  le  béril  couleur  de  cire ,  &  que  k  béril 
huileux. 

CHRYSOCOLLE.  Vayt^  à  tarticU  Cuivre.  Quel- 

2ue8  Auteurs  ont  aufli  défigné  le  Borax  par  le  nom  de 
hryfocoUc.  f^oye^  Borax. 

CHRYSOLITE  ,  Chryjoliius ,  eft  une  pierre  précieufo 
triRfparcme ,  édaunte  y  d'un  jaune  verdâtre ,  &  plus 
dure  que  l'aiguë  marine.  Bien  des  perfonncs  regardent 
cette  pierre  comme  une  topaze  Occidentale  ;  mais  elle  cfl 
bien  moins  brillante  ,  plus  pâle  ,  tirant  fur  la  couleur 
orangée.  Celles  qui  font  d'un  vcrd  de  poireau  font  répu^-^v 
tées  Vhryjopr^es.  Voyez  c<  mot.  La  belle  Chryfolitc, 
qui  fe  trouve  en  Bohême  ic  dans  les  Indes  Occidentales» 
cft  jaune  ,  mélangée  d'une  teinte  légère  de  vc#d  ;  plut  . 
elle  cft  verdâtre  ,  moins  elle  eft  précieuse  :  on  ne  taille 
point  cette  pierre  à  facettes,  mais  en  cabochon. 

CHRYSÔMÉLE,  ChryjomcU  ,  infedc  colcopterc  , 
dont  le  caradere  eft  d'avoir  les  antennes  en  forme  de 
collier ,  plus  greffes  en-dehors ,  le  corps  ovale ,  &  lâ 
poitrine  un  peu  ronde.  M.  Linnxps  en  cite  de  trente-trois 
cQ^eces,  qui  différent  entre  elles,  moins  par  les  lieux 
qu'elles  habitent ,  que  par  leur  grandeur  &  par  la  variété 
ou  bigarrure  des  élytres ,  c'cft-à-^i^c,  des  étuis  des  aîle<;, 
différemment  coloriés  ,  ipous  6c  pondues  ,  d'autres  ftiié^ 
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&  (olidcs,  tantôt  unis,  tantôt conycxèsk  d'autrefois  ar- 
ticulés. ^  \ 

La  Chryfomék  marche  aflczlcntemcnt/^  fc  trouve 
ou  dans  les  carrières ,  ou  dans  les  praii  ics/^  fur  les 
arbres  ,  tels  l^ue  le  bouleau*  ou  cnfîh  furicspiântcs , 
.  telles  que  ra^r|;c  ,  le pénupJUir  ,  la  renoncule ,  1cHk:u- 
plier,  quclqtHbisauflî  dans  le  bois  pourri.  Parmrbes 
animaux ,  il  y  en  a  qui  nont  aucune  odeur ,  d'autres  qui^ 
en  les  loucliant  jettent  une  liqueur  Iiuilcufe  &  fort 
puante. 

CHRYSOPKASE,  ChryÇoptêfius ,  pirrç^c  dJrî|ïïc^c  dans 
les  Anciens  fous  les  noms  de  Prajîus  ou  C/iry/opicron. 
Ceft  une  efpcce  dVmcrande  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa 
couleur,  qui  cft  un  verd  de  poireau.  la  Chryfopiafc  a 
beaucoup  de  rcfTcmblancc  av^c  ravcnturinc  dun  vcrd 
pale  mclé  d.*  noir,  quç  l'on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux  ,  &,qui  a  ,  par  au^nces  intermédiaires ,  (leVraclics 
rouçcs,  &  des  apparences  de  paillettes  d'or.  On  prc'rcnd 
qu'Jnert  pas  rare  d'en  trouver  eHcairement  dans  la  bclù 
Chryloprafc. 

CHULON  ouGHELASON,  animal  de  Tartarie  que 
fa  forme  &  fa  j»ro(feur  rapprochent  du  loup.  On  faïc 
grand  cas  à  Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  ;  le  poil  en  clt 

*  r?u^i*  *^^r '^^  ^^^^^  '  ^  ^^  couleur  gnfatrc.  Quoique  le 
Cbulon  foit  fort  commun  en  RuMic  &  dans  les  payi 
voifins,  fa  peau  fc  vend  auiTi  très  bien  à  la  Cour  de  Mof- 
covic. 

CHUNGAR  ,  oifcau  qui  tient  du  Héron  &  du  Butor 
Se  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui  toiH.hJ 
aux  frontières  de  la  Chinî  ;  c'clt  le  Butor,  de  U  Sibcric^ 
de  la  grande  Tartarie  :  il  eft  tout  à  fait  blanc  .  excepta 
par  le  bec,  les  aîles  &  la  queue,  qui  font  rou'^cs  ;  (a' 
chair  eft  délicate ,  &  approche  beaucoup  pour  k  c^oùc  de 
celle  de  la  gelinotte.  ^ 

Les  RulTiens  nomment  cet.  oifeau  Kratj^-Shot  :  Iç  moc 
Chungar  eft  Turc  :  c'eft  le  même  oifeau  dont  il  eft  men- 
tion dans  PHiftoire  de  Timur-Bcck  ,  p.^s^>  fous  le  nom 
de  Lhon-Kui ,  &  que  les  Ambaflfadeurs  de  Kapjak  pré#  1 
fcntcrcnt  i  Jenghiz-Kan.  On  l'a  regardé  de  tout  lems 
comme  un  oifeau  de  proie,  &  l'on  cft  dans  l'ufagc  de  le 
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fréfcntcr  aux  Rois  du  payt,  orné  de  p!«jiean  pîcrrè» 
pn^cicufcs.  comme  une  marque  d'hommagél XttRuflîcnJ, 
«Je^émc  que  les  Tartarcs  de  la  Crimée  ,  font  ohli'rés,  par 
leur  dernier  Traité-avccjcs  Ottomans,  d'en  cnToyer  un 
chaque  année  à  i»  i'oK^j^^^piii^'uû  certain  nombte  de 
liiamaas. 
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D I  D  o  T  ,  le  Jeune  ,  Quai  de<;  Aiigiiftins. 

M  u  s  I  E  R  ,   Fils ,  Quai  des  Augùllins. 

De  h  a  n  s  y  ,   Ponr-au-Clian<»e 

Pa  N  c  K  o  u  c  K  E  ,  ruc-&pr^-s  de  la  Comédie  Frinçoifc. 
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IBOULE.   f^oyei  au  mot  Oignon. 

CICINDELES ,  Cicindela.  De  tous  les  infecfles  co- 
léoptcrc»,  le  CicinJele  cft  le  plus  beau  :  c'eft  un  genre 
d'infcdc  ,  rlont  le  caraderecft  d'avoir  les  antennes  me- 
nues comme  un  fil  ,  &  fétacëes  ,  les  mâchoires  élevées 
&  dentées ,  le  corfelet  d'un  rontj  angulaire.  M.  Linnjcus 
en  cite  de  fix  cfpeccs  ,  la  première  ,  court  avec  vîceiTe 
Je  vole  de  même  ,  ain(i  cjue  les  autres  Cicindeles.  Tout 
Ion  corps  eft  de  couleur  d'or  ;  le  delTus  des  émis  des 
ailes  de  couleur  verte  ,  ponduée  de  blanc  :  elle  a  tête  ver* 
dàtrc  ,  les  aîlcs  brunes  »  les  yeux  noirs  ,  le  corps  court  ^ 
les  pieds  longs  &  menus  ,  ainlT  que  les  antennes  :  elle  Ce 
trouve  au  primeras  dans  les  prairies  ftérilcs.  La  deuxième 
cfpecc  eft  noirâtre  &  habitç  les  bois.  La  troifîeme  eft 
verdâtre  &  fréquente  le  bord  des  eaux.  La  quatrième  a 
les  aîles  d'un  noir  tirant  fut  le  bleu.  La  cinquième  cft 
d'un  verd  bleu  :  fes  antennes  font  compofées  de  dix  arti- 
cles. La  fixieme  enfin  a  la  poitrine  d'un  bleu  luifant , 
&  les  élytres  de  couleur  minime. 

CIÊCÉE-ETE.  Petit  cruftacé  du  Brefil ,  ou  efpecc  de 
petit  cancre  ,  connu  des  Portugais.  Il  eft  de  forme  quar- 
rée  ,  gros  comme  une  aveline.  Sa  coquille  eft:  d'un  brun 
jaunâtre.  Sa  chair  cft  en  ufage  dans  le  Brefil  ,  foit  en 
aliment  ou  en  médecine  ,  pour  guérir  d'une  maladie 
qu'on  y  nomme  Mi  a, 

H.  N.  Tomt  IL  *     A 
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CIEL  ,  Calum.  Suivant  l'idée  populaire  ,  c*c(l  cet 
orbe  azuré  &  diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette 
voûte  ,  d'une  belle  couleur  d'azur  fi  douce  ,  fi  uniforme 
•&  fi  fercinc ,  n'eft  autre  cliofc  qu'une  vapeur  tenue  & 
•légère  ,  qui  ,  par  rélôignement  ,  paroît  être  de  cette 
agréable  couleur  ;  fa  tenu» té  lailfe  voira  travers .  les  pla- 
nètes &  CCS  étoiles  lumincufes,  que  rccil  trompé  croie, 
placées  fur  un  fond  azuré. 

En  agronomie  ,  on  entend  par  Ci^l  ,  cette  réç;ioti 
immcnfc  ,  dans  laquelle  les  étoiles  ,  les  planètes  &  les 
comeccp  fc  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  &  lisrmo- 
nieux  ,  imprimé  par  la  main  Divine.  On  divifc  ce  monde 
»  célefte  en  Ciel  proprement  dit, qui  contient  le  Firmdment 
^  où  font  les  Etoiles  ;  &L  en  Cieux  des  Planctes  qui  font 
•au  dc(Tous  des  Etoiles-    ^oy^r^  ces  mots. 

Les  Anciens  avoient  regardé  les  Cieux  comme  foli- 
dcs  &  incorruptibles ,  c'ert  à- dire  n'étant  point  fujets  à 
-  la  moindre  altération.  Cependant  les  obfervatioii!^  mo- 
dernes,  faites  pai^-lcjnoye'n  des  lunettes  d'apf)ro€hc, 
nous  apprennent  que  dans  le  foleil  ou  les  plaftetes  ,  il 
fc  forme  continuellement  de  nouvelles  taches  ou  amas 
de  matières  très  confidér^bles  ,  qui  fe  détruifent  ou  fe 
'  corrompent  cnfuite ,  5c  qu'il  y  a  des  étoiles  qui  chan- 
gent, qui  difparoiircnt  ou  qui  paroi(Tent  tout  a  coup. 
Ncwêon  a  très  bien  démontré  ,  parles  phéiïomcncs 
^  d^es  corps  céleftes  ,    par  les  mouvcmcns  continuels  des 
planètes  ,  dans  la  vîteffc  defquclles  ^n  ne  s'appercoic 
d'aucun  rakntincmcnt,  &  par  le  pa^Tagc  libre  des  co- 
mètes vers  routes  les  partiels  des  Cieux  ,  qu'ils  font  un 
cfpace  immenfe  abfolument  vuidc  de  toute  matière ,  (i 
on  en  excepte  la  mafle  des  planètes^,  des  comètes  ,  ainfî 
que  leurs  atmorplicres.  ^ 

CIERGE  ÉPINEUX,  Ciirgï  du'^Péhou,  Flam- 
be a  v  nu  PÉROU  ,  Ccreus  Pcruyianus.  C'eft  une  plant» 
originaire  du  Pérou  ,  &  dont  on  compte  jufqu'a  treize 
c(peccs.  Elle  eft  remarquable  par  fa  forme  finguliere  & 
par  fa  hauteur,  qui  attirent  les  yeux  de  ceux  qui  vont 
voir  les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  <^'ette  planté  ,  qui  a  été 
décrite  fi  exacflemcnt  par  M.  de  JufTieu  j  tiï  anguleufe  & 
garnie  de  piquans.  Son  écorce  eft  d'un  verd  gai  ,  tcn- 
tiie  ,  liffe ,  ^  couvre  une  fubftancc  charnue ,  blajichâtrc  , 
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iîçinc<i'un  fuc  glaireux  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trou- 
ve un  corps  lieneui ,  île  quelques  lignes  d'c^paifteur ,  aftflT» 
dur  que  le  cncnc.  La  fleur  cft  fans  odeur ,  compoféc 
d'une  trentaine  de  pétales  longues  de  deux  pouces  ,  la- 
vées de  poupre  clair  à  leur  cxwémité  :  elle  cft  relevée 
par  une  infinité  d'étamincs.  A  cette  fleur  fuccede  un 
fruit  fombiable  à  celui  du  poiricf  fanivagc  ,  charnu  ,  cou- 
vert d'une  membrane  velue  &  vifqucufe.  Ce  fruit  ne 
meurit  point  dans  ce  pays  ci  ;  mais  aux  Barbadcs ,  les 
habitans  en  cultivent  une  efpece  autoui  de  leur»  habi- 
iati©ns  ,  à  caufc  de  fon  fruit  qui  eft  de  la  grofTeur  d'une 
poire  de  btrgamottc  ,  Ci  d'une  odeur  de$  plus  agréa- 
bles. \ 

Le  Citvgc  épineux  ,  que  l  On  voit  au  Jardin  du  Roi  , 
y  fut  planté  ;^  comraieniccment  du  fiecle  ,  fous  la  Surin- 
rendancc  de  M.  Fagon.  Cette  plante  n'avoit  alors  que 
trois  ou  quatre  pouces  de  long  ,  fur  deux  &  demi  de 
diamètre.  On  a  obfcrvé  que  d'une  année  à  l'autre  ,  elle 
prçnoic  un  pied  Se  dcnfli  ^aviron  d'accrotiïcmcBt.  La  crue 
de  chaque  année  fc  di{lit<gue  par  autant  d'étranglcme»s 
de  (a  dî^é.  En  a?!^  ,  il  étoit  déjà  parvenu  à  vingt-troiç 
pieds  de  liautcar.  A  fa  douzième  animée  ,  il  a  commen- 
cé à  pouHcF  des  Beurs  ,  &  il  en  donne  ordinairement  en 
été  en  ûifféicns  endroits.  Peu  d'efpeces  donnent  des  fleur» 
dans  nos  climats  :  on  ne  conxpte  guère  que  celles  du  Jar- 
din  Royal  à  Paris  Se  des  Jardins  de  Botanique  de  Leydc 
Se  d'Amfterdam  qui  aient  paru^  en  floraifon.  On  ne  peut 
voir ^  fans. furprife  ,  qu'une  plante  avec  des  racines  (i 
courtes ,  Ci  avec  aulTi  peu  de  terre ,  puiffe  poufTir  des 
jets  d'une  fi  grande  hauteur.  Cette  plante,  ainfi  que 
VOpu/uia  ,  {c  multiplie  très  facilement  de  bouture.  Oa 
coupe  uUe  de  ces  tiges,  que  l'on  laifTc  dans  un  lieu  fec 
quinze  jours  ou  trois  femaioes  pour  confolidcr  la  bJcilurc; 
&  en  Juin  ou  Juillet ,.  on  la  pique  en  terre  où  elle  prcn<i 
très  bien  racine-. 

CIGALE  ou  CHANTEUSE,  en  latin  Cicaid.  La  Ci- 
gale cft  une  véritable  mouche  hémipiere  ^  ou  du  genre  . 
de  celles  qui  ont  quatre  aîlcs  ,  Se  qUi  portent  une  fcic^ 
Elle  cft  la  plus  grande  de  toiites  les  mouches  que  produit 
l'Europe.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces  principales, 
<iui  dûlrcrcnc  en  grandeur  Se  en  couleur  ^  mais  qui  dui 
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rede  (^  re(rcmblcnt  y  ain^  i^t  les  autres  ,  par  les  pârtict 
citcncielle»>.  L'cfpccc  la  plus  grande  ^gale  en  grofltnr  le 
hanneton.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  tnouche  avec 
certaiaes  fauterelles ,  qi^f  le  peuple  de  quelques  Pro* 
vinccs  appelle  improprement  tigaUs,  II.  n'y  a  aucune 
roflcmblanrc  entre  l'une  &  l'autre.  ^ 

La  tctc  de  la  Cigale  eft  large,  courfe,  êe  eommt 
applatie.  Ses  yeux  font  à  facettes  5c  pl^^^s  en  faillie  aux 
deux  côtés  de  la  tétc  :  elle  a  ,  ainfi  que  les  mouches  or- 
dinaires ,  trois  yeux  li/fes  fur  la  partie  fùpérleurc  de  la 
tête  ,  &  des  antennes  très  courtes;  Son  corcelet-,  qui  eft 
ce  que  l'en  appelle,  dan*  les  grands  animaux ,  Ja  Poi^ 
tri  ne  ,  cfl:  un  peu  rond  ,  compofé  de  deux  pièces  qui  (c 
meuvt]^ indépendamment  Tune  de  l'autre.  Il<eft  d'ua 
brun  luifaht ,  p'refque  nbir  ,  bord^  d'un  jaune  Brun  dans 
la  plus  grande  efpccc.  Elle  a  quatre  ailes ,  belles,  gran- 
des ,  mmces  ,  delic^es  ,  chargées  de  croix ,  comme  inar- 
quct^cs  ,  tranfparentcs  &  pofées  en  toi;*.  Le  relie  da 
corps  eft  formé  de  huit  anneruz  Ifc^lieux  ^  qui  vonc 
toujours  en  décroiiTant  de  grcâfcur.  Bile  n*a  pour  bou- 
che qu'une  trompe  faite  avxc  l'art  ordinaire  de  la  Natu- 
re ,&  qui  cù  en  defTous ,  c*eft-à-dire  pliéc  fous  la  poi« 
trinc  {  elle  lui  fert  à  puifer  dans  Ms^SraiiTeaux  des  feuil- 
les &  des  branches  ,  le  fuc  qui  y  ell  contenu  ;  car  elle 
en  ^it  fa  nourriture,  &  nQn  point  de  rofée  comme  le 
difbient  les  Anciens! 

Cefl  vers  le  tems  de  la  moi^on  que  les  Cieatcs  fe  fone 
enteiklre  :  oii  ne  les  trouve  en  France  ,  que  dans  les  par- 
ties méridionales ,  comme  en  Provence  &  en  Latigue- 
doc.  M.  Duhamel  en  a  cependant  trouvé  dans  le  Gati- 
cinois.  " 

Les  mâles  fe  diftinguent  fiicilcment  des  femelles  î  & 
ils  ont  les  uns  &  les  autres  des  parties  d'une  ftruélure 
admirable  ,  digne  de  notre  curiofîté ,  &  appropriés  par  la 
Nature  à  l'ufage  auquel  elles  font  deflinécs.  Les  femelles 
ont  au  derrière  une  fcie  ,  dont  nous  verrons  la  fonftion. 
Les  mâles  font  pourvus ,  fous  le  ventre  ,  de  petites  tim- 
bales ,  dèftinécs  à  chanç^  leurs  amours ,  Se  à  appeller 
leurs  femelles. 

La  propagation  des  eipeces  étant  une  des  vues  prin- 
cipales de  la>Jature ,  elle  y  a  pourvu  dans  cous  les  aoi^ 
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tiaux  ^une  manière  admirable  ,  tant  par  la  compO'* 
fition  que  par  la  variété  des  inftrumchs  qu'elle  y  a 
nés.  Un  grand  nombre  d'infedles  mennenc  une  vie 
errante.  :  ils  font  fouvenr  très  loin  les  uns  des  autres , 
&  ne  fe  rencontreroieut  p«ut-étrc  jamais  ,  fî  la  Natu- 
re n'avoit  marqué  un  certain  tcms  de  leur  vie  pour  les 
forcer  à  fc  joindre.  Les  infc6lcs  rampants  ,  &  ceux  qui 
yivent  fous  terre  ,  font  poufTés  l'un  vers  l'autre  par  un 
fcntimcnt  qui  ^ire  les  deux  fcxc^.-^es  infcdcs,  dont 
la  vie  fe  paffc  en  l'air ,  occupés  à  chercher  leur  nourri- 
ture fur  les  fleurs  &  fur  les  plantes  ,  favçnt  fe  reconnoî- 
tre  de  loin  ,  lorfquc  le  besoin  preffant  les  anime. 

Parmi  lés  Cigales  ,  c'ed  le  maie  qui  ,  par  fon  chant , 
inO:ruit  de  fes  deifeins  la  femelle  ,  quoiquVlle  foit  quel- 
quefois fore  éloignée.  Il  eil  étonnant  qu'en  Languedoc 
éc  en  Provence,  ou  ces  mouches  font  ff  communes,  on 


croie  oue  c'eft  la  ^femelle  qui  chante.  C'eft  dans  l'Hif- 
toire  des  Infeétcs*  de  M.  de  Réaumur ,  qiiSl  faut  cher- 
cher le  détail  de  la  ftrudure  mcrveilleule  de  l'organe , 
dont  le  bruit  efl  dcftiné  à  appeller  la  femelle.  Nous  ne 
poisons  en  donner  ici  qu'une  cfquirt'c  très  imparfaite. 

On  obferve  fous  le  ventre  de  la  Cigale  mâle  ,  à  la 
fuite  de  fes  fîx  jambes,  qui  font  courtes  &  d'égale  lon- 
gueur ,  deux  calottes  écailleufes  ,  que  l'animal  ouvre 
&  ferme  à  volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités 
que  l'on  peut  nommer  Timbales ,  à  cau(e  de  leur  refTem- 
biance  avec  cet  indrument  militaire.  Dans  chacune  de  ces 
timbales,  on  obferve  plufieurs  cavités  féparécs  par  di-. 
vcrfcs  membranes  :  on  y  obferve  un  triangle  écailleux 
.très  folide.  La  lilembrane  qui  ed  au  dcflous  de  ce  trian- 
gle ,  eft  fine ,  bien  tendue ,  Ôc  préfente  Ics.couleurs  les  plus 
vives  de  l'arc-en-ciel.  On  peut  voir  encore  c-tte  mem- 
brane dans  toute  fa  b^auvé  ,  même  dans  l'animal  defléché» 
L'examen  anatomiquc.a  fait  voir  à  M.  de  Réaun;)ur  deux 
mufcles  ,  qw,  en  fc  contrariant  &  fe  relâchant  alterna- 
tivement &t[vcc  célérité  ,  rendent  alternativement  con- 
vexe &  concave  une  membrane  réfonnante  ,  pleine  de  ru- 
godtés,  &  ayant  la  roideur  d'un  parchemin  fec  :  l'air^agité 
par  cette  membrane  ,  eft  modifié  dans  les  diverfes  cavités 
dont  nous^vons  parlé.  Cette  méchanique  eft  démontrée  « 
parceqaca:  uiaiilanc  ces  mufcles  >  ou  fait  chantée  UAft 
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Cigale  ,  quoique  morte,  pourvu  que  lès  parties  foienf 
encore  fraîclics.  Un  petit  papier  roulé  ,  &  frotté  doucei 
ment  fui  la  timbale  ,  la  fait  raifonncr.  La  Cigale  vivan- 
te exécute  en  ^raftrycîirhe  ou  ventriloque  ,  ce  que  nous 
faifons  par  le  mouvement  des  'doigts. 

La  fcie  ,  dont  la  femelle  eft  armée  ,  ne  pré  fente  pas 
moins  de  merveilles  dans  fa  ftruéture.  Le  dernier  an- 
neau de  la  femelle  zÇi  fendu  fous  le  ventre  ,  &  contient 
une  tarricre  ,  qui ,  ainfi  que  celles  qui  ont  été  accoc- 
dcts  aux  inlcdcs,  pour  couper ,  fcier  ,  entailler  &  per- 
cer,eft  d'écaillé  ou  de  corne  &  très  folide.  Celle  des  gran-  * 
des  Cigales  ,  a  un  demi  pcuce  de  longufui;^&  plus  :  elle 
fort  du  vcntvede  l'animal  ,  non  comme  l'aiguillon  de 
la  guêpe  fort  de  fon  étui  ^r  an  reffort  qui  l'allonge  & 
le  poulie  de  hors  l  mais  comme  la  lame  d'un  couteau 
qui  fe  ferme  6:  qui  s'ouvre-  Cette  tarriere  n'efc  pas  aufTi 
iîmple  qu'elle  le  paroît  au  premier  coup  d'oeil  :  elle  eft 
compo(ee  de  trois  pièces  ,  dont  ceUc  du'milieu  eft  tail- 
lée en  fer  de  flèche  ;  lesdeux'piects  d'à  côté  jouent  fur 
celle- là  par  le  moyen  d'une  rainure  ,  Û.  chacune  peut 
jouer  fépaiément:  elles  (ont  armées  fur  le  côté  de  den« 
tclures  très  fines  en  forme  de  fcie.  Là  Cigale  fc  ^rt  de 
cet  inftrument ,  fi  bien  façonné  ,  poi^r  percer  des  bran- — 
ches  ,  &  y  dépofer.  des  oeufs-  Elle  choifit  des.br'anches  • 
mortes  &  (cchcs  ,  mais  tenant  encore  à  l'arbre  ,  parce- 
que  laïcve  &:  l'IitîmiiUté  dcs  branches  vertes  nuiroient  à 
ics  aufs.  D'autres  mouches  à  ftiie  les  dérofcnt  au  con^ 
iiaiic  dans  des  h'^anchcs  vertes  ,&  pleines  de  (cye  :  ces 
derniers  ont  riPParcm^uent  bcfrin  d'être  humedlés  do 
la  fcvc  qui  nuuoit  aux  autres.  la  mère  Cigale  le  fait, 
ou  plutôt  fc  conduit  comme  fi  elle  en 'C:oit  inftruite, 
C'cft  à  l'nidc  du  jeu  alternaiif  de  fcs  fcics  ,  qu'elle  fou- 
Jcve  les  fibres  de  la  fuiiace  de  la  branche  où  elle  veut 
pi.r.cr  :  elle  fait  pénétrer  f«i  fcie  iufqu'à  la  moelle  ^  & 
elle  dépofc  dans  (on  intérieur  5c  à  la  file  ,  liuit  ou  dix 
aufs  de  (uite.  Le  paquet  de  fibres  rabatucs  bouche  l'çn- 
rrcc.  EHe  recommence  cnfuirc  fa  manauvrc  ,*&  perce 
une  nouvelle  fcdcttc  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas.  On  cftimc  qu'elle  pond  environ  quatre  cens  oeufs. 
ILes  branches  où  (ont  dépofcs  ces  aufs  ,  font  remarqua- 
^k$  pat  de  f Çtilcs'^lcvaÛQUs  fouuécs  par  une  portir» 
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*!ki  bois  i|m  â  été  foulcvéc.  Malgré  ces  travaux  &  ces 
foiiis  naturels  de  la  mcrc  Gi^^ale  pour  la  confcrvarion  de 
fcs  petits  ,  une  mouche  ichneumone  ,  pourvue  ajifli  d'un 
aij;uillon ,  va  dépofer  Tes  oeufs  au  milieu  de  ceux  de  la 
Cigale  ,  &  il  en  naît  des  vers  carnacicrs,  qui  dévoicnc 
^les'petitsde  la  Cigale  à  1  inllant  de  leur  naiflancc. 

Les  peiics  de  la  Cigale  ne  font  là  que  dans  leur  ber- 
ceau. Auflî-tôt  que  les  œufs  font  éçlos.,  ce  qui  arrive 
communément  à  ra  fin  de  l'automne  ,. les  petits  vers  cr» 
fortent.  Ils  font  blancs  &,pourvu$  de  dix.  loneucs  jam- 
bes,  à  l'aide  defquelles  ils  defccndcnt  au  pied  ^c  l'ar- 
bic,  &  vont  fe  nourrir  de  la  fève  d-cs  racines  jurv]u'au 
tems  de  leMr  changement  en  Nymphe.  Ces  nymphes  font 
de  la  claiTc  de  celles  qui  marchent  ,  qui  prennent  de  la 
nourriture,  24  qui  ont  elles  marnes  à -crcîrre.  La  tétc 
de  ces  nymphes  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  qu'elles 
autont  par  la  fuite.  Leur  tiompc  e(\  dcja  parfaite,  par- 
cequ  elles  en  font  ufage,  di'.ns  loûtc  leur  vie.  On  n'ap- 
perçoit  aux  nymphes  ni  les  inlbuniens  du  chant  ni  la  car- 
rière :  les  deux  premières  japibes  font  fimplcmcrt  re- 
marquables par  leur  forme  ,  qui  les  rend  propici  a 
piocher  &  à  ouvrir  la  terre  >  aufïi  ces  nymphes  fe  creu- 
fent-elles  des  trous  de  deux  \  trois  pieds  de  profondeur 
dans  la  terre  ,  pour  paffer.  l'hiver  à  l'abri  du  froid  ,  Oin9 
avoir  befoin  de  faire  de  màgn/in  ,  ni  d'aller  mandier 
chez  la  fourrai  voifne.  Au  retour  du  printcms  ,  ces  nym- 
phes quittent  la  terre  ,  grimpent  fur  les  arbres,  &:  s'ac- 
crochent aux  branche*;  &  aux  fçuillcs  Ceft  là  que  s'ac- 
complit la  métamorphofe  qui  leur  eft  commune  avec 
les  autre's  infcdes  :  eUcs  devuunent  alors  aîtc'es  &  (onc 
de  v<fritablcs  Cigales. 

\Les  payfans  (ont  bien  aifcs  d'entendre  chanter  les 
Cic::ales  ;  pnrcequ'ils  s'imapuicni  que  leur  chant  ,  lorf- 
qu'il  cil:  vif  &  continuel  ,  annonce  un  bel  été  &  une  li- 
cbe  moiiTon  Ils  piétend(  nt  auili  avoir  obfervé  que  dès 
que  ces  animaux  chantent ,  il  n'y  a  flus  de  jours  fioids 
à  craindre. 

Les  guêpiers  Se  les  martinets  font  très  friands  de  la 
«hairde  la  Cigale.  AulTi  les  cnians  de  Tlfle  de  Crac 
r.rtrapent-ils  cesoifeaux  en  laiflant  voler  dcsCigaleSjdans 
îc  corps  dcrquelics  ils  ont  rnis  un  petit  hameçon  atu- 
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ché  à  an  fil  qu'ils  tiennent.  Uoireau ,  qui  artle 
che  avec  rapi<iicé ,  c(l  prisa  Tinilant  à  l'hameçc 


;on. 
Les  Nymphes  de  Cigales  écoient  regardées  autrefois 
comme  un  mets  exquis  ;  les  Orientaux  &  particulière* 
ment  les  Grecs  ,  en  faîToiem  le  délice  de  leur  ubie  :  on 
mangcoit  les  Cigales  »  même  après  leur  changement. 
Ariflore  nous  apprend  ,  qu'avant  l'accouplement ,  on 
préféroit  les  màlcs  5  &  qu  après  l'accouplement ,  on  pré- 
téroit  les  femelles  ,  à  cauCe  des  œufs  qu'elles  conte- 
noient  :   on  ne  vcrroit  aujourd'hui  qu'avec  dégotu  un 

Î>are^l  mets  ;  d'od  à  pu  venir  cette  diver^té  de  goût ,  d 
es  organes  ont^  fubliftè  les  mêmes  i  La  Cigale  en  pou- 
dre ,  efl  eftimée  apéritive  ,  propre  pour  la  colique  ,  5c 
pour  les  maladies  de  la  vcAîc. 

M.  de  Réaumur  a  parlé  d'un  autre  infeôe  ,  qui,  par 
la  pofîtiou  &  la  ftruélure  de  fa  trompe ,  &  par  celle  du 
foureau ,  Jans  lequel  elle  eft  logée ,  reffcmbic  aux  Ciga- 
les :  il  a  la  même  iududrie  pour  introduire  Tes  oeufs  danf 
une  branche  d'arbufle  ;  mais  il  n'a  pas  le  talent  du 
chant  comme  les  Cigales ,  &  il  (ê  nomme  Pro-Cigale. 
Voyez  ce  mot, 

CIGALE  DE  Mer  »  Cicada  marina,  Efpece  de  crufta- 
cé  ou  de  fquille  cifelée  ,  a/Tcz  fcmblablc  à  la  Cigale  de 
terre.  Etant  cuite ,  clic  devient  rouge  comme  le  fur-  . 
mulet  :  fa  chair  eft  de  bon  goût  :  (es  premiers  bras  ne 
Ccmi  point  fendus  au  bout  comme  aux  cancres  :  fbn  corps 
eft  orné  d'entaillurcs  ;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que 
la  langoufte ,  à  qui  elle  reffemble  beaucoup. 

CIGALE  DE  Rivière,  Cicada  fiuviatilis.    C'eftune^ 
petite  mouche  à  (îx  pieds ,  qu'on  voit  fur  l'eau  ,  &  qui 
diffère  de  celle  de  terre  par  la  ^te  qui  eft  plus  avancée. 

CIGNE.  royr;:  Cygne. 

CIGUË  ,  CicMta.  Plante  famcufc  par  l'ulàge  dont 
«lie  étoit  à  Athènes ,  comme  un  poifon  que  l'on  em- 
ployoit  pour  faire  périr  ceux  que  l'aréopage  avoir  con- 
damnés a  mort.  Le  nom  de  cette  plante  fe  joint  dans  no- 
tre efprit  ,  avec  celui  de  Socrate ,  qui  fiit  condamné  à 
en  boire  le  fnc.  Nous  la  cherchons  dans  nos  climats  ; 
nous  voulons  la  connoître  par  nos  yeux  ,  fur-tout  depuis 
que  l'expérience  a  appris  qu'on  en  peut  retirer  plufieurs 
avantages  ;  en  l'employauc  à  propos. 
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On  4i(Vingue  ^em  erpeces  de  CiguH,  la  Grandt  U 
la  pttUt  Ciguë,  Nous  parlerons  auffi  àc  la  Cigu'è  aqua* 
tique  ,  qui  n*cft  pas  moins  iin^rta:::kcç  à  connoîtrc. 

La  racine  de  la  grandi  Ciguc  cft  longue  d'un  pied  » 
crofle  comme  le  doigt ,  couircTLe  d*une  écorce  mince  » 
jaunâtre,  blanchârre  inr<Srtcurémenc ,  d*»nc  odeur  for- 
te &  d*anc  faveur  douceitrc.  Elle  p^^'-ilc  une  cîee  qui  efl 
fîftule^(c  ,  cannelée  ,  haute  de  crois  coud^es^,  d'un  verd 
gai ,  parlèmée  cependant  de  quelques  taches  rougeâtres. 
Ses  feuilles  font  ailées  ,  partagées  en  pluiîeurs  lobes  , 
lifTes ,  d'un  verd  noirâtre ,  d'une  odeur  ruante  ,  appro- 
chant cependant  de  celle  du  perfiL  Ses  fleurs  font  en 
rofes ,  difporées  en  parafol ,  auxquelles  fuccedeat  de 

Î Petites  graines  convexes.  Toute  cette  plante  a  une 
aveur  aherbc  ûléc  ,  une  odeur  narcotique  &  féti- 
de. Soii  fuc  rougit  le  papier  bleu  :  elle  croit  aux  envi- 
rons de  Paris,  dans  les  lieux  ombrageux  &  dans  les  dé- 
combres, 

La  Cieuë  nous  préfente  des  obfervations  bien  flngu- 
litres  ;  à  Rome  «  elle  ne  paflbit  pas  pour  un  poifon  ;  tan- 
dis qu*à  Athènes  ,  on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'en  fut  un 
très  violent.  A  Rome,  on  la  rcg^irdoit  comme  un  re- 
mède propre  à  modérer  &  à  tempérer  la  bile.  Il  paroîc 
que  dans  nos  contrées  ,  la  Ciguc  n'a  pas  les  mêmes  dé- 
grés de  malignité  qu'elle  avoit  dans  la  Grèce  ,  puirqo'on 
a  vu  des  perfbnnes  qui  ont  manffc  vit\z  certaine  quantité 
de  fa  racme  &  de  les  tiges ,  fans  en  mourir.  Quoiqiic 
Pline  vante  la  Ciguc'  contre  l'ivreffe  ,  &  <]uc  l'Efcale  diic  , 
qu'en  \  oyageant  en  Lombardic  ,  il  vit  ^  à  fon  grand 
étonncment  »  fervir  de  la  faladc  où  il  y  avoit  de  la  Ci"- 
gu'c  ,  &  qu'il  apprit  que  les  gens  du  pays  en  mangeoipnc  » 
&  n'en  étoicnt  point  incommodés  ,  toutes  ces  autorités 
ne  peuvent  cependant  contr<*balanccr  le  poids  de  celles 
qu'on  leur  oppose  ,  &  qui  prouvent  que  toutes  les  cfpe- 
ccs  de  ciguc  font  plu5  ou  moins  vcnimeufes.  Le  meil- 
leur antidote  eft  le  vinaigre  en  guifc  de  vomitif,  avec 
de  Toximel  tiède  ,  en  quantité  fufBfante  pour  faciliter  lé 
vomifTement. 

Les  feuilles  de  Cignl;,,  employées  extérieurement, 
font  adouciiïantes  dt  réfolutives  ;  les  cataplafmes  de  ci' 
g'jc'  piléç  avec  des  limaçons  ,  &  malaxée  avec  \zs  q^uacrq 
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farines  réfolutivies  ,  font  yaàtés  pour  les  ^uleun  ià 
goutte  &  de  fciatique. 

Quelques  Médecins  avoienc  fait  ufagc  autrefois  de  la 
Ciguë  incéf ieutement  pour  pluûeurs  maladies  :  Tufage 
cp  écoic  tout-à-fait  tombé  dans  l'oubli,  loifque  M. 
Scorck  »  Médecin  à  Vienne  en  Autriche  »  renouvella 
Tufage  de  ce  remède,  qu'il  a  employé  ponr  guérir  des 
fquirres  &  des  cancers  invétérés.  C'eit  dans  (on  ouvrage 
ge  qu'il  faut  voir  le  détail  du  fuccès  de  Tes  remèdes.  Il 
a  employé  des  pilules ,  faites  avec  le  fuc  de  la  grande 
Gi^uë ,  exprimé  ,  évaporé  en  confifVance  d'extrait ,  Sc 
màé  avec  de  la  pottdre  de  Ciguë, 

La  petite  Ciguë ,  qu'on  fubllituc  à  la  précédente  dans 
les  boutiques  pour  Tufage  externe  ,  ne  diffère  de  la  pre» 
miere  ,  qu'en  ce  quelle  eft  plus  petite  ,  que  (a  tige  n'eft 
point  marotée  de  taches  rougeSitres,3c  que  fbn  odeur  a'eO: 
pas  fi  forte.  Ses  propriétés  font  un  peu  ioférieares  à 
celles  de  la  grande  Ciguë.  Ou  a  nommé  cette  dernière  » 
X^PerfiL  dtsfous^  par  la  grande  reflcmbl^e  dcfcs  feuil- 
les avec  celles  du  perhl  \  relTemblaoce  qui  a  trompé 
quelques  perfonncs  , .  &  leur  a  été  f»ne(^c. 

CIGUË  AQUATIQUE,  CUutA aquotica.  Cttxt  cÇ^tce. 
de  Ciguë  croît  dans  les  fô^Tés,  les  étangs,  &  fleurit  au 
mois  de  Juin.  Sa  tige  cil  épaiHe  ,  creufe  ,  cannelée  , 
pleine  de  nœuds,  divifée  en  pluTieurs  branches,  d'od 
ibrteht  des  feuiUcs  aUées  ,  plus  minces  &  ^us  tendreç» 
que  celles  de  ta  Ciguë,  tette.plante  paHe  pour  écrc  plu9 
vénimeufc  que  la  Ciguë  ordinaire. 

M.  Vcpfcr  à  donné  un  Traité ,  imprimé  à  Leydc  en 
17U  >  'VJ*"  ,  où  il  rapporte  les  effets  mortels  qu'a  pro* 
duits  cette  efpece  de  Ciguë.  Ses  bbfcrvations  fc  trouvent: 
confirmées  par  celles  de  M.  Jaugcon  ;  qui  a  rapporté  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  que  trois  foldats  Allemands 
moururent  fubitcinenc  tous  trois  en  moins  d'une  derai« 
heure ,  pour  avoir  mangé  de  la  Cicutaria  paluflrîs  ^  qu'ils 
pr<yioicnt  pour  le  Calamus  aFomaticûs  ,  propfc  à  forti- 
fier l'eftomac.  Il  y  a  en  effet  une  efpece  de  PheUan-^ 
dr'tum  o\x  Cigué  aquatique  ^  à  feuilles  d'achc  fauvagc  , 
qui  elV  Oiiorante  ,  aromatique  ,  &\qui  tromperoit  des 
gens  plus  habiles  en  ce  genre  ,  qiic  ne  le  loue  com^ 
munémcnt  de>  foldats. 
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Lexpolfon  de  la  Ciguë  aquatique  cft  un  irritant;  car  on 
trouva'  à  l'un  de  ces  foldats  les  membranes  de  l'clto- 
mac  ©crcécs  d'outre  en  outre ,  &  aux  deux  autres  feulç- 
/ncnjf  corrod<^cs.  Le  rcmccic  le  plus  efficace  contre  ce  poi- 
fon  ,  eft  d'exciter  le  voniiircmeut ,  Ôc  faire  cnfuite  fuccc- 
der  les  adoucilTans  gras  &  huileux  »  pour  mafquer  l'ac- 
tion des  rcftes  de  poifou  qui  peuvent  avoir  échappé  au 
vomifTcment 

CIGOGNE,.  Ciconid.  Oifcau  de  paflagc  ,  à  longues 
jambes  ^  que  Linnoeus  place  dans  le  rang  des  Scolupa^ 
cet  ,  &  du  genre  des  Hérons.  On  en  dKtinguc  plufîeurs 
cfpcces;  favoir,  la  (^'gogrre  blanche  y  l^.  Cigogne  noire 
U.  \z  Cigogne  d' Amérique. 

M.  Perrault  prétend  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'Ibis 
avec  la  Cigogne  ,  qui  cft  plus  grande  dans  toutes  fcs 
parties ,  &  qui  u'a  pas  comme  l  Ibis  blanc  des  plumes 
rouges  Dailleurs  Tes  grandes  plumes  font  entre  mclccs 
à  la  racine  d'un  duvet ,  dont  la  blancheur  eft  éblouifTan- 
te.  La  rtruclure  en  eft  fort  particulière  ;  car  chaque  jie- 
tite  plume  de  ce  duvet  a  un  tuyau  de  la  groïfeur  d'une  pe- 
tite épingle  ,  qui  fe  divife  en  cinquante  ou  foixante  au- 
tres plus  petid^^,  &:  plus  fins  que  des  cheveux.  Xes  pc« 
tits  tuyaux  font  auffi  garnis  des  deux  côtés  de  petites 
fibres  piefqu'impcrccptïtles.  La  C'gognc  blanche  a  en-» 
corc  phis  de  plumes  noires  que  l'Ibis  blanC   , 

La  Cigogne  eft  plus  grande  que  le  Héron  ordinaire,: 
elle  a  le  tour  des  yeux  garni  de  plumes  &  la  peau  fotc 
noire  en  cw  endroit  \  le  bec  d'un  rouge  pâle  ,  droit ,  :à 
angles  §c  pomtu  -,  ce  qui  lui  fert  d'armes  pour  tuer  ïz% 
fcrpcns ,  dont  elle  fe  nourrit  en  partie.  La  partie  du  pied 
depuis  le  talon  eft  grifâtre  \  le  reftc  rouge  j  les  trois 
doigts  de  devant  font  joints  cnfemblc ,  à  leur  commen- 
cement, par  des  pe^ux  courtes  &  épailTcs;  le  doigt  de 
derrière  eft  gros  &  court  ;  fes  ongles  font  blancs ,  un  peu 
femblables  à  ceux  de  l'homme.  Le  bruit  que  la  Cigogne 
fait ,  ne  vient ,  dit-on  ,  que  de  fon  bec ,  dont  les  deux 
parties  fc  frappent  l'une  contre  l'autre  avec  beaucoup  <\z. 
violence. 

Nous  avons  vu  en  été  cet  oifeau  dans  le  Brabant  &  la 
HpUande  ^  faire  fon  ;uj;c  au  haut  des  tourg  &  des  chcmi- 
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nées.  Il  habite  l'Egypte  &  TAfriqùc  c^  hîycr.  Ils  volent 
en  tttSipc  ,  &  allongent  alors  les  pieds  cp  fi^ndant  lair. 
Quand  elles  dorment ,  elles  ne  font  portées  ^e  fur  un 
pied  ,  la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus  fîqgulicr 
que  le  foin  des  Cigognes  pour  leurs  pères  &  niçrcs, 
quand  ils  (ont  vieux.  AufH  le^  bon  naturel  de  cet  oii^u 
a  pafTé  en  proverbe  :  il  étoit  anciennement  défendu  ca 
TnelTalie  de  tuer  des  Cigognes  •,  parccau'cllcs  déti- 
▼roient  le  pays  des  fcrpens ,  des  grenouilles  &  des  li- 
maçons :  OQ  ne  regarderoit  pas  encore  de  bon  œil  en 
Hollande  ceux  qui  en  tucrorcnt  ;  on  courroit  rifquc  d'ê- 
tre lapidé.  Ce  motif  cft-il  fondé  fur  leur  gratitude  & 
leur  rcfpcA  pour  la  vicillciTc ,  ou  fur  quelques  autres 
'  bonnes  qualités ,  qu'on  a  vantées  dans  la  Cigogne  ;  telles 
que  la  chadeté  Se  la  fidélité  conjugale ,  la  recoonoiifance 
envers  fes  botes  î 

Les  femelles  de  ces  oifeaux  pondent  à  chaque  cou- 
vée ,  deux  ou  quatre  œufs  ,  de  la  grolTear  &  couleur  de 
ceux  des  oies;  le  mâle  couve  pendant  que  la  mère  eft 
à  chercher  fa  vie  :  la  couvée  dure  un  mois.  Quel  foin 
n'ont-ils  pas  pour  leurs  Cigogneaux  î  Tour-à-tour  ilss'cm- 
preflfent  a  leur  chercher  de  quoi  vivre  :  ils  foufPrent  lc« 
tnfultes  du  vent  &  les  dangers  du  £eu ,  plutôt  que  da« 
bandonner  leurs  petits. 

Les  ennemis  de  la  Cigogne  (ont  la  corneille  ,  l'aigle  , 
le  plongeon  &  la  chauve -touris. 

La  Cigogne  noire  ,  qui ,  félon  Mf  Perrault ,  n'cfl  pas 
l'Ibis  noir ,  eft  de  la  gifandeur  de  la  Cigogne  précédente. 
Son  plumage  &  fon  bec  font  mélangés  d'un  certain  luft;re 
Terd ,  qui  rcffemble  à  celui  du  cormoran  :  la  poitrine 
9c  les  cuiiîes  font  blanches  ;  les  jambes  longues  ,  chauves 
ou-deffus'du  genou.  Cette  efpcce  de  Cigogne  fréquente 
les  marais  &  les  cotes  de  la  mer  :  elle  (c  plonge  dans 
les  eaux ,  lorfqu'elte  a  de(feia  de  faire  quehjue  capcu>- 
re  pour  s'en  nourrir  :  elle  fait  également  du  bruit  avec 
ion  bec.  Leurs,  petits,  quand  ils  ont  faim  ,  poulTent  des 
cris  femblables  à  ceux  des  hérons. 

La  Cigogne  de  T Amérique  fe  trouve  dans  le  Brefil , 
&  ne  diffère  pas  des  précédentes  pour  la  forme.  '  Son 
plumage  eft  blanc  &  noir  par  intervalles  »  encrc-méiangé 
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4*unc  nuance  verte,  qui  s'obfcrvc aufli  fur  {on  Lcc  d'un 
fond  jaune  &  cendré. 

On  cftîme  la  Cigogne  alcxipharmaquc  ,  &  propre 
dans  ies  maladies  du  genre  nerveux  ;  (a  chair  cft  peu 
agréable  8c  de  difficile  digcftion.  On  lit  dans  les  Ephé- 
méridcs  d'Allemagne ,  que  tes  os  de  cet  oifcau  font  com- 
pofés  de  lames  très  tendres  j  &  que  qnoiQu'iis  foicnc 
creux  en  dedans  ,  ils  font  cependant  plus  durs  &  plus 
compatîmes  que  ceux,  des  quadrupèdes  ,  &  tranfparcns 
comme  du  verre.  Il  y  en  a  qui  Tont  fen^blable^  à  des 
rayons  de  mouches  à  miel.  Tous  les  os  db-eet  oiseau 
N(bnt  fî  bien  difpofcs  ,  qu'on  ne  i&yroit  trop  admirer  l'in- 
dudric  de  la  Nature ,  d'avoir  aiuftc  avec  tant  de  Cigeife  , 
pour  le  vol,  des  corps  folides  ^&  en  même  tcms  fi  k^sçors. 
On  remaraue  un  artifice  admirable  à  la  troificmc  arncu- 
Jation  de  l'aîle  5  en  l'étendant  ,  l'animal  monte  dans 
l'air-,  en  la  repliant ,  il  defcend  à  fon  gré.  L'infpcdion 
eft  feule  capable  de  faire  bien  concevoir  cette  méchani- 
que.  \  ■ — 

CIMOLÉE,  ClmolttJ.  Terre  bolairc  ,  blanchâtre  ou - 
rougeatre,  qui  fe  tîroit  autrefois  de  Cim^oli s,  l'une  des  < 
Iflcs  de  Crête,   &  dont  les  Anciens  fe  feryoicnt  comme 
nous  nous  fervons  de  làxtèrre  figilléc.   Voj^e^  V article 
Bol  &  cr///i  </f  Terre  SIGILLÉE. 

CINABRE  NATUREL ,  Cinabaris  nativa.  Le  Cina-  ^ 
bre  eft  ,  en  quelque  forte  ,  la  mine  de  mercure  la  plus 
connue ,  &.qui ,  par  une  hiéchanique  accidentelle  &.  na- 
turelle ,  a  été  combinée  dans  des  cavités  (ous-terrcines 
avec  un  quart  de  fon  poids  ,  même  plus,  de  foufre  plus 
ou  moins  pur;  enfuite  fublimée  par  des  foux  locaux  aux 
voûtes  des  mines  eu  cette  fubftance  fc  trouve.  Du  moins 
le  procédé  dont  on 'fe  fcrt'cn  Chymic  pour  en  faire 
d'artificiel ,  fait  prédimer  que  les  chofes  fe  palfent  ainfi. 

Le  Cinabre  natif  cft  plus  ou  moins  pur  ,  compare  &    • 
d'un  roui^e  brun  foncç,  '  il  eft  d'un  tiflfu  écaillcux  ou  en 
ftiies  ,  d'une  pefanteur  fyéciftque  inct2;ale.    Si  on  le  mec 
en  poudre,   il  perd  fon  éclat  brillant  ;  il  ncrjuicrt  une* 
couleur  de  carmin  ,  &  prend  alors  le  nom  de  f^ermillon. 

Les  principales  mines  de  Cinabre  font  cclJGsde  Krcm- 
nitz  en  Hongrie,  d'Hydria  en  Efctavonic,  d'HroViti 
en  Bohême  ,  celles  de  Carinthie^  du  Frioul  &  de  Guan- 
H.  N.  TtiTtie  IL  *    Ji 
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gavclura  au  Pérou  ;  h  plus  riche  c(t  celle  d*AÎma^n  en 
Efpagne ,  fur  les  frontières  de  l'E^ramadoure.  Celle  des 
.  rhilippincfs  en  Afiecft  la  plus  haute  en  couleur. 

On  rencontre  le  Cinabre  communément  dans  des  ma- 
trices tcrrcufes  calcaires  ,  entre-coupées  de  filons  de  py- 
rites fulfureufes  »  &  de  pierres  quartzeufes.  Comme  le 
foufre  minéralifc  prcfque  toutes  les  fubdances  dcmir 
métalliques  &  métalliques  ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'affinité 
avec  It  mercure  ,  on  conçoit  aifémept  leur  combinai* 
fon.  On  peut  revivifier  le  mercure  ,  c*eft-à-dire  le  dé- 
barralTcr  de  fes  entraves  :  on  en  trouve  le  procédé  décrit 
dans  la  Nouvelle  Minéralogie  ,  dans  le  Diélionnaire  de 
Chymie  ,  &c.  On  fc  fert  du  Cinabre  en  poudre,  fous  le 
nom  de  Vermillon ,  pour  lufage  de  la  peintujrc.  Pris  in- 
térieurement ,  c'cft  un  tempérant  ;  on  en  fait  des  fumi- 
gations mcrcurielles,  très utilcspouf  la  guérifon  des  ma- 
ladies vénériennes  :  ces  vapeurs  pénétrent  dans  l'intérieur 
par  les  pores  cutanés ,  &  produifent  des  effets  femblables 
a  ceux  du  mercure  adminiftré  par  fridlions.  Voye:^  les 
mots  Mercure  6*  Soufre. 

CIRCÉE  ,  ou  Herbe  de  S,  Etienne  ,  Circaa.  Sa 
racine  eft  longue  ,  rampante  &  noueufe  ;  fes  tip;es  grêles , 
velues  ,  mo'dileufcs ,  &  hautes  d'un  pied  :  fes  Feuilles 
dentefées  par  leurs  bords  Ôç  pyramidales  j  fes  fleurs  font 
en  épis  longs.  A  ces  fleurs  fucccdent  des  fruits  pyrifor- 
mcs  ,  héiifTés  ,  &  contenant  dcs'fcmences  longuettes. 
Ccttcrplantc  croît  dans  les  lieux  ombrageux  &  humides: 
clic  eft  réfolutive  &  yuln<frair«>l  On  la  nomme  Circée  ^ 
de  ce  qu'elle  s>ttache  fortement  aux  habits  au  point 
d'arrêter  les  hommes  ,  de  picme  que  la  Circéc  de  la  fa- 
ble Ifsattiroii  par  fes  cnchantcmcns. 

CIKK  ,  Cera.  Matière  tirée  dds  végétaux  ,  &:  élaUo- 
réc  dans  le  corps  des  abeilles.  Nous  avqns  dit  au  mot 
Abeilles  ,  à  l'arçicle  de  la  Récolte  de  la  Propolis  &c  de 
U  Cire  ,  la  manière  dont  les  Abeilles  en  font  l^récolte  ; 
&  au  même  mot.,  page  ?5  ,  nous  ayons  expofé  les  ufa- 
ges  de  la  Cire  dans  les  Arts  &  dans  là  Médecine.  Il  nous 
rcftc  à  diie  que  l'art  de  ramener  la  Cire  à  fon  premier  état 
.  de  blancheur,  conlîllc  à  la  difpofcr  de  maniore  qu'elle 
foit  prcfque  toii  V  en  furface  ,  afin  quc'l'adion  combi-* 
née  de  l'air  Se  du  folcil ,  diflipc  les  parties'  étrangères 
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Tquî  la  colorolcnt.  Il  y  a  des  Cires  qui  font  plus  diffic/fes 
à  ^anchir  :  on  ne  peut  fur -"^tout  parvenir  à  bla>^hir 
celles  des  pays  de  vignoble.  ^ 

La  Cire  cft  devenue  d*une  fi/grande  nécefTlté  pour  Ici 
Arts  8c  les  bcfoins  de  la  vie  dcfmeftique,  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'Europe  même  en  puilTe  fournir  afTez 
pour  notre  confommation.   Nous  en  tirons  de  Barbarie  , 
de  Smirne  ,  de  Conflaatinbplc  ,  &  fur-tout  des  pays  du 
Nord  ,  0^  les  mouches  à  miel  (ont  très  multipliées.  On 
cdimc  la  confommation  ,  qi^i  fe  fait  en  France  de  Cire 
étrangère  ,  à  plus  d  un  million  de  livres  pefant.  Ces  con- 
fidérations  ne  doivent-elles  pas  engager  à  chercher  les 
moyens  de  multiplier  les  mouches  à  miel,  dans  plu- 
(îeurs  de  nos  Provinces  ,  où  ce  n'eft  point  la  matière 
première  qui  nous  manque  .  mais  feulement  les  ouvrières 
néceflfaires  pour  la  mettre  en  œuvre. 

On  peut  voir  au  mot  Arbre  de  Cîre  ,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  Cire  de  la  Louifianne  ,  &  de  la  Cite  de  ' 
là  Chine. 

CIRON  ,  Acarus,  Genre  d'infecte  apt(îre  ,  ordinai- 
rement très  petit ,  qui  a  un  corps  rond  ,  deux  yeux  ,  huit 
pieds ,  êc  les  jambes  compofécs  de  huit  articles ,  une  tcte 

Eointue.  Cet  infedle  n'a  point  d'ailes  :  on  comprc  vingt- 
uit  à  trente  cfpc^  dc'^irons  :  nous  rapporterons  ici 
les  plus  connues,  JPmmencer  par  celui  qpi  s'infinuc  rn- 
trc  répiderme  &  la  peau  de  l'homme. 

Le  Giron  cft  à  peine  de  la  groffcur  d'une  Icnde  ,  ciVr.-c 
de  vermine  qui  croît  dans  les  cheveux    fa  fieurek-lt  ron- 
de ,  difficile  a  diftiii^uer ,  tant  elle  clt  pcutc ,  même  avec 
le  fecoursdu  microfcope.  Son  corps  infe  ablc  en  apparen- 
ce ,  eft  cependant  partagé  en  dou/c  anneaux  ,  dont  le  pre- 
mier contient  la  tête;  ils'enferrp.  ar  ronecr  f*  ul  -menclcs 
fubilances  animales  ,  car  les  Cirons  qui  vivent  de  fubftan- 
ce$  v(îgétalcs  font  différerîs  ,  ainfi  que  ceux  A:  pluficur;; 
autres  cfpcces  ,  dont  les  unes  s'attache  ir  a  des  nilc5\.À  , 
d'autres  à  des  oifeaux  ,  &  d^autres  à  des   qua.liupsdes. 
Celui  dont  nous  parlons ,  ne  parôit  s'attacher  qu'à  l'hom- 
me :   on    le  trouve   c^uclquetois' dans  les  pullules  de  la 
galle,  dans  celles  qui  font   occafionnécs  par   la  pente 
vérole  ,  &  à  ladite  de  longues  maladies  ,  ou  dans  les 
dents  cariées  5  il  caufe  des  cfémangcaifons  trc<i.incommo- 
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4cs  j  c'eft  au  rï^oycn  de  fcs  pieds  de  devant  qu'il  fait  dcf 
filions  fous  la  pè^u.commc  les  taupes  en  font  dans  la  terie^ 
il  naît  non-feulement  aux  pieds ,  mais  encore  aux  mains. 
Selon  Sv/ammerdatn  ,  il  fort  tout  parfait  de  fon  oeuf,  il 
fait  naître  des  veflies  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  & 
fuit  les  rides  de  la  peaii  j  tantôt  il  fe  repofe  ,  tantôt  il  ne 
fcmble  travailler  que  piour  caufer  des  dén^vangcaifons 
avec  prurit.  Il  n'y  a  que  les  odeurs  fortes  &  pénétrantes 
qui  détruifcnt  cet  incommode  infede  ;  heureufement 
qu'il  n  cft  pas  fi  dangereux  que  la  Chique  des  Antilles. 
Sloy^zcemot. 

Une  autre  efpece  de  Ciion  fe  trouve  dans  les  vieux 
pannicrs  d'ozicr  &  les  boulins  des  colombiers;  (es  pieds 
font  faits  comme  ceux  du  Scorpioiî  ;  il  marche  à  recu- 
lons &  fe  nourrit  de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans 
les  vieux  bois  ;  celui  des  jardins  va  en  troupes  ,  il  e(l 
beaucoup  plus  gros  que  celui  des  oifcaux  ,  &  notam- 
ment que  celui  du  Pinçon ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
>\â:cs  rie  Stockolm  :  ce  dernier  eft  fi  petit  qu'on  ne  peut 
le  voir  fans  une  loupe  :  le  Ciron  dts  moutons  varie  pour 
la  couleur  ,  &  gare  beaucoup  leur  laine.  Celui  des 
Boeufs  &  des  chiens  cil  ovale  ,  blanchâtre  ,  &.  orné  d'une 
tache  noire  :  celui  de  la  vieille  farine  &  du  fromage  eft 
^alTe2  fcmblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  la  peau  de 
rhommc  ,  mais  il  eft  un  peu  plus  grand  :  celui  des  fca- 
rabées  &  des  vers  à  foie  ,  réfide  fous  la  poitrine  ou  entre 
les  cuifTcs  de  ces  infcdcs  :  il  cft  de  couleur  roulfe  ,  & 
marche  très  vite.  Celui  des  arbres  eft  très  commun  ,  il 
ne  court  pas  moins  vite. 

CISTE,  Cipits.  Le  cifte  eft  un  joli  aibriifcau  dont  il 
y  a  plufieurs  cfpcccs  qui  différent  par  la  forme  de  leurs 
feuilles;  ces  nrbriifcaux  croifVcnt  naturellement  en  Pro-- 
vcncc  ,  en  Efpagnc ,  en  Italie  :  on  peut  les  élever  ici 
dnns  les  bpfqucts  prinranicrs  ;  ils  font  un  riès  bel  effet 
par  leurs  fleurs  ,  allez,  femblablcsaux  rofcs  ,  auxquelles 
fucccdcnt  des  capfules  qui  contiennent  de  petites  femen» 
ces  rondes.  Ils  conlcrvenr  leur  verdure  pendant  l'hiver  , 
&  les  moins  dcliçars  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets 
de  cette  faifqn.  C'cft  fur  le  cifte  qui  croît  en  Cvpre  ,  en 
Candie  ,  en  Grèce  &  en  Italie  que  l'on  recueille  le  Z.<t- 
àanum  ,  fubûance  réfincufc  que  l'on  vend  dans  les  bou- 


% 


la 

dat 

Plii 

M< 

fctl 

nict 

auti 


CI  s 


17 


f» 


tîquesfotislc  noift  de  Lj^i^jittm  &r  de  Loden  des  Ara- 
bes i  aurtî  a-t  on  donné  à  ce  petit  arbriiTeau  ,  oui  cft  cou- 
ché fur  terre  ,  dont  il  ne  s'clcvc  que  d'un  ou  deux  pieds  ^ 
Iç  nom  de  Ciflus  Ledon  ou  Cijlus  Ladjnïfera  crctica. 
"  Tourncfort  nous  a  appris  dans  Ton  voy^âgc  du  Levant 
la  manière  dont  on  fait  préfcntcmcnt  la  récohe  du  La- 
danum  ,  fubflancc  qui  étoit  très  prccieufc  du  tems  de 
Pline ,  de  Dibrcoride  ,  de  Théophrafte  &  de  Bclon.  Les 
Moines  Grecs  ,  les  Calohiers  &  même  certains  Payfans , 
fe  tranfportent  pendant  la  plus  grande  ardeur  de  la  ca- 
nicule lur  les  montagnes  qui  font  auprès  de  la  Cancc  , 
autrefois  le  fameux-  Cydon  ,  Capitale  de  l'Iflc  de  Crè- 
te ,  fur  les  montagnes  de  l'Iflc  de  Candie  ,  entre  au- 
tres au  pied  du  Mont  Ida ,  &  autres  Ifles  de  l'Arclu- 
pcl.  Pour  faire  cette  récolte ,  ils  font  armés  de  fouets 
formés  d'un  grand  nombre  de  lanières  de  cuir  en 
forme  de  frange  aitaclfés  au  bout  d'une  perche  Ils  les 
^  pafTcnt  &  repaueot  fur  les  ciftes  ;  la  matière  réfincufo 
qui  tianfpire  alors  de  tous  les  porcs  de  la  plante  ,  s'acta- 
clie  à  ces  cuirs  ,  &  ils  la  détachent  en  la  giattant.  On  cf- 
timc  qu'un  homme  en  peut  tetueillir  deux  livres  par 
jour  :  cette  fubftance  réfineufe  cft  le  Labdanum  pur  j 
alors  elle  eft  en  maflc  ,  fholle  ,  gluante  ,  d'un  gris  noi- 
râtre, inflammable  ,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  goûc 
acre  ,  balfamique  ;  on  nous  l'envoie  «lans  des  peaux  ou 
vcdlcs  :  c'eft  la  meilleure.  Dans  le  commerce  ,  il  s'en* 
trouve  d'une  autre  forte  en  pains  tortillés  ,  durs  ,  fra- 
giles ,  s'ammolifTant  cependant  à  la  chalevir  *,  d'une  odeur 
foible ,  mélangé  avec  du  fable  3c  avec  des  refines  odoran- 
tes ,  à  bon  marché ,  qu'on  a  fait  fondre  enfemble  :  c'eft 
celui-là  que  l'on  nomme  Labdanum  intonis  ,  &  qu'on 
fubftitue  fi  communément  au  y tzi  Labdanum, 

Autrefois  on  recueilloit  le  Labdanum  en  peignant  U 
barbe  &  les  i  poils  des  jambes  des  chèvres  qui  avoicnc 
brouté  le  ciftus ,  &  auxquels  cette  matière  graffe  étoit 
adhérente  par  fa  vifcofité  ,  &  comme  il  y  reftoit  toujours 
quelques  brins  de  poil ,  les  Marchands  nommoient  alors 
cette  réfine  Labdanum  en  barbe. 

Ix.  labdanum  appliqué  extérieurement  eft  réfolutif, 
intérieurement  .il  eft  aftringent.  Les  femmes  Grec- 
ques &  Circailîennes   portent   fouvcnt  à  la  main   des 
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ifs  de  lacwianum  mêlé  avec 
m.afticli  en  larmes  &  s'en  fervent  pour  les  flairct. 
Ces  Ix  aies  de  labdanum  font  utiles  contre  l'air  pes- 
tilentiel j  en  Turquie  on  en  fait  entrer  dans  la  com- 
pofuum  des  Talifmans  fopori£ques  ufités  dans  les  Sé- 
rails Mnfulmans  &  Tartarcs  ,  moins  pour  fc  rendre 
prnpice  le  Dieu  Morphée  ,  que  pour  caulcr  une  forte  de 
iérlurgic  ou  d'cngourdiffement  aux  Veftalés  à  qui  l'on 
ne  veut  pas  décerner  les  honneurs  dumomchoir.  Les  Pair 
fumeurs  préparent  une  huile  odorante  de  labdanum: 
on  le  fait  entrer  dans  la  compofition  des  paftilles»  En 
Efpagnc  ,  oii  cet  arbriff eau  croît  auffi  ,  les  payfans  en  re- 
tirent par  ébuliition  cette  fubftànce  réfineufc  qui  cft  la 
moins  efUméc  de  toutes, 

Il  s'attache  aux  racines  des  ciftes  une  plante  parafire 
affez  fcmblable  à  la  joubarbe  ou  à  lorobanchc  ,    auffi 
ï'zt  on  nommée  hypocific.  Cette  plante  s'élève  à  trois 
ou  quatre"  pouces  de  hauteur  ;  fa  tige  cft  charnue  ,  de 
couleur  jaunâtre   ,  d'un  goût  aftringent ,    couverte  de 
petites  écailles  épaiffes.  Les  fleurs  qui  iiaifïcnt  à  Textrc- 
mité  des  branches  refTemblent  au  calice  de  la  fleur  du 
grenadier  j  de  fop  milieu  s'élève  un  piftile  terminé  par 
un  globule  cannelle  ,  dont  les  globules  en  s'ouvrant 
jettent  une  pouffiere  très  fine  5  ainfi  cette  partie  tient 
lieu  de  piftile  ,  d'étamines  &   de  fommets.  A  la  fleur 
fuccede  un  fruit  iiiou  ,  plein  d*un  fuc  vifqucux,  gluant, 
limpide  ,  fade  ,  ôc  rempli  de  graines  fines  comme  de  la 
pouffiere.  Ce  globule  cannelle  refte  toujours  attaché  à 
ce  fruit  qui  eft  fphérique.  C'eft  le  fuc  de  ce  fruit  ,  qui 
après  avoir  été  exprimé  &  féch«-au  folcil ,  jufqu'à  con- 
fiance d'extrait ,  donne  ce  fuc  noir  ,  d'un  goût  aufterc, 
qu'on  nous  apporte  de  Provence  ,  de  Languedoc  ,  des 
pays  Orientaux  ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  d'hypocijic. 
Ce  fuc  a  les  venus  de  racacia,c*eft  un  puiflant  aftringent. 
CITRINELLE  ou  TARIN.  Voye^  ce  mot. 
CITRONELLE.  Foyrç  au  mot  MÉLISSE. 
CITRONJIER,  Citreumvuigarf.  C'eft  un  petit  arbre 
toujours  verd  ,  de  qui  ne  devient  que  médiocrement 
haut  dans  nos  jardins  5  fa  racine  eft  branchue  ,  &  s'étend 
en  tousfcns  ,  ligneufe  ,  couverte ^d'une  ccdrce  jaune  en 
dehors^  blanche  en  dedans.  Le  bois  du  tronc  de  cet  at* 
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brc  cft  blanc  &  dur  ,  fon  écorcc  cft  d*ûn  vcrd  pâle  ,  fcS 
branches  ou  rameaux  foQt  nombreux  ,  longs  ,  fort 
pliants ,  revêtus  d'une  écorcc  unie  &  verte.  Ses  feuilles 
font  fimplcs,  fans  talon  ,  hangues  ,  larges,  reflcmblan- 
tes  à  celles  du  laurier  ,  mais  plus  charnues  ,  dentelées 
en  leurs  bords,  d'une  belle  couleur  verte  ,  luifànte  , 
d'une  odeur  fone  &  contenant  beaucoup  d'huile.  Sa  fleur 
naît  au  fommet  des  rameaux ,  ou  clic  forme  un  bouquet; 
elle  cft  en  rofc  à  cinq  feuilles  ,  difpofécs  en  rond  ,  de 
coulfiur  blanche  purpurine  ,  d'une  odeur  agréable  ,  dou- 
ceâtre ,  elle  cft  foutcttuc  par  un  calice  rond  &  dur. 

A  cette  fleur ,  fuccedc  un  fruit  oblong  ou  ovale  ,  quel- 
quefois fphérique  ,  gros  ordinairlmcnt  comme  una 
poire  de  moyoîÇiC  grolTcur,  couvert  d'une  écorcc  ra- 
boteufc  &  inégale,  charnue,  épailîc^  d'abord^crdâtrc, 
en  fuite  citrinc  y  d'une  odeur  très  agréable  Se  d'un  goûc 
aromatique  piquant.  La  chair  en  eft  épailTc  ,  cartila- 
gineufe  ,  d'une  acidité  agréable  &  légèrement  odo- 
rante ,  partagée  intérieurement  en  pluficurs  loges  ,  plei- 
nes d'un  fuc  acidp  contenu  dans  des  véliculcs  membra- 
neufcs  :  chaque  frurt  contient  quelquefois  plus  de  cent 
cinquante  graines  renfermées  dans  la  moelle  véficu* 
laire -,  elles  font  oblongucs  ,  pointues  des  deux  côtés  , 
renfermant  une  amande  blanchâtre  un  peu  amere  :  quel- 
ques-uns de  ocs  fruits  pefent  quatre  ,  îîx  &  neuf  livres  ,. 
&  quelquefois  beaucoup  plus. 

On  voit  fouvent  le  printems  confondu  agréable- 
ment avec  l'automne  fur  cet  arbre  ,  qui  cft  chargé 
de. fleurs  8c  de  fruits  ,  dont  les  uns  tombent  par  la 
marurité  ,  tandis  que  les  autres  commencent  à  mûrir , 
&  que  d'autres  mcme  ne  commencent  qu'à  paroître; 
mais  l'automn^cft  le  tcms  où  l'en  en  recueille  da- 
vantage. On  cultive  cet  arbre  dans  les  pays  chauds ,  en 
Italie ,  en  Provence  ,  en  Languedoc  &  en  Portugal. 

Il  paroît  par  le  Traite  d'Ebcmbitar  (  de  l'an  1 1 87  )  tra- 
duit de  l'arabe  en  latin  ,  &c.  que  le  Citronicr  a  été  ap: 
porté  d'abord^* de  rAfl"yrie  &  de  la  Médic  en  Grèce  ,  & 
de-là-  dans  les  Provinces  méridionales  de  l'Europe  :  c'cft 
pourquoi  fes  fruits  font  appelles  en  latin  Mala  medica  , 
Mala  AJJyria  ;  on  les  appelle  Citrons,  en  françois.  Les 
Romain»  gppclloieiu  aiiiu  le*  Citrons  Malum  mdicum  , 
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io'n  à  caufc  qu'ils  vcnoicnt  de  la  Médie  ,  (bit  h,  caufe  et 
leur  vertu  médicinale,  j  car  ces  fruits  écoienc  en  grande 
r(îputation  chez  les  anciens  :  il  parotc  même  ,  par  le  fé- 
cond Livre  des  Géorgiques  ^  qu'on  s'en  fcrvoic  contre 
les  prétendus  enchancemens* 

Toutes  les  parcies  du  citron ,  l'écorce  ,  tant  intérieur© 
qu'extérieure  ,  la  chair  ,  la  putpe  ou  le  fuc  ,  &  les  grai* 
ncs  fout  d'un  excellent  ufagedans  nos  alimens  &  cA  mé- 
dicament :  on  fcrt  les  citrons,  fur  les  tables  pour  affaifon- 
uer  les  viandes  de  leur  fuc  :  coupés  par  tranches  &  mêlés 
avec  du  fucre ,  ils  procurent  bonne  bouche  ,  appaifent  la 
foif ,  rc  veillent  l'appétit  &  aident  la  digedion.  Le  citron 
çft  alexipharmaque  ,  &  fon  fuc  eft  antilcorbutique.  Tel 
cft  le  témoignage  des  Hollandois  ,  qui ,  au  retour  des 
l>)nf!;s  voyages  qu'ils  font  fur  mer  dans  les  contrées  éloi- 
gnées ,  font  guéris  auflTitôt  qu'ils  peuvent  aborder  en 
Portijgal ,  &  avoir  des  citrons  ou  des  oranges. 

L'écorce  du  citron  eft  compofée  d'une  infinité  de  véfi- 
cules  remplies  d'une  huile  eiTentielie  ;  dit  cft  ibrto<lo- 
rantc  &  aromatique  ,  ce  qui  la  rend  vermifuge  &  cor- 
diale :  on  la  conht  avec  le  fucre  ,  &  on  la  fert  au  dëfTerc 
avec  les  autres  confitures.  Des  perfoni^es  font  une  liqueur 
de  .citron  ou  eau  de  cUronelle  ,  fort  agréable  au  goût 
avec  les  zeftes  ou  l'écorce  jaune  du  citron ,  Teau  de  vie 
&  le  fyrop  de  fucre.  On  tire  de  l'écorce  l'huile  eiTentielie» 
foit  par  la  diftillation,  ou  en  l'exprimant  entre  les  doigts 
fur  une  glace  ou'dans  un  entonnoir  de  verre  :  on  fait  un 
fyrop  avec  le  fuc  de  citron  &  le  fucre  ,  qui  eft  fort  agréa- 
ble &:  (aluraire  pour  appaifer  le  bouillonnement  du  lang. 
-Avec  la  pulpe  ou  la  moelle  acide  du  citron  ,"'on  fait  une 
confeive  antifcorbutiquc  :  les  graines  font  vermifuges^ 
Dans  le  tcms  des  maladies  épidémiques^  on  larde  en 
tous  fens  uii  citron  de  doux  de  girofle  ,  &  on  le  porre 
dans  fa  poche  pour  le  fentir  fouvent ,  afin  de  fe  garantie 
de  la  contagion.  _        .  - 

U  y  a  une  autre  efpcce  de  citron  qu'on  appelle  Citron 
doux  ,  fon  goût  eft  alfcz  fade  ,  on  ne  l'eftime  guère  ,  (î 
ce  n'cft  par  fa  beauté  :  car  il  eft  ordinairement  plus  gros 
que  le  citron  commun. 

L'cffcnce  de  Ctdra  ou  Bergamote  ,  fi  odorante ,  C\ 
cAiméc  Jans  nos  parfums ,  eft  tirée  d'ï^c  cfpece  de  citron 
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^Ttalîc  nommé  Bergamote,  dont  on  dit-quc  roriginc 
vient  de  ce  qu'un  Italien  de  Bcî^amc  s'avifa  d'enter  une 
branche  de  citron ier  fur  le  tronc  d'un  poirier  bergamote, 
les  citfons  qui  en  font  provenu^  tiennent  du  citj^n  5c  du 
poirier.  L'inventeur  fit  un  fecret  de  cette  découverte  pen- 
dant long-tems  ,  &  en  fut  enrichi.  La  bergamote  cfb  une 
orange  rouge  en  forme  de  poire  ,  bien  différente  du 
cédra. 

Des  personnes ,  pour  tirer  l'efTenctf  de  cédra  ,  en  prcf- 
fcnt  les  zcftes  ou  écorces  minces  extérieures  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ,  dont  l'orifice  eft  étroite  ;  cette  ma- 
nœuvre eft  longue,  l'huile  enenticlle  en  eft  à  la  vérité 
plus  xihérée ,  plus  odorante  ,  mais  l'on  procède  com- 
munément par  voie  de  diftillation  ,  pour  tirer  cette  huile 
eflcntiellc. 

CITROUILIJE  ou  PASTEQUE  ,  Citrullus.  C'eft  une 
plante  potagère  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  :  on  la 
regarde  comme  une  efpcce  d'Angnria.  Ses  racines  font 
menues  &  dtcvelues ,  elle  répand  fur  terre  des  farmens 
fragiles,  rampans  ,  velus  ,  gartris  de  grandes  feuilles 
découpées  profondément  en  pluftcurs  lanières  ,  rudes  &c 
hérifféesi  il  fort  des  aifellcs  des  feuilles  ,  des  vrilles  ôc 
des  pédicules  qui  portent  des  fleurs  jaunes,  en  cloche  ^ 
auxquelles  (uccedcnt  des  fruits  ronds ,  charnus  ,  couvett* 
d'une  écorce  affcz  dure  ,  mais  unie  &  lilfe  ,  d'un  verd 
foncé  tacheté  de  blanc  ,  enfuite  jaunâtre  Ce  fruit  eft  fî 
gros ,  que  fouvcnt  un  homme  ne  peut  l'embraiTer.  La 
chair  de  la  citrouille  ordinaire  eft  d'un  blanc  rougeâtrc  , 
&  d'une  faveur  douce  ,  agr^^able  ;  fa  graine  eft  une 
amande  blanche  ,  agréable  au  goût  &  contenue  dans  une 
fubftance  fongucufc  qui  eft  au  milieu  du  fruit  ;  cette  fc- 
mence  eft  mife  au  nombre  des  quatre  grandes  femcnces 
froides  :  qui  font  celles  du  concombre ,  du  melon  ,  de  la 
courte ,  &  de  la  citrouille  :   voyez  chacun  de  ces  mots.   A 

Onap|)elleà  Paris  citrouille»  le  pepoohlongus  ,  qui  eft 
une  autre  plante  cucurbitacée  &  fort  différente  de  celle 
c|u'on  vient  de  décrire  ;  fcs  tiges  ,  également  farmcnteu- 
les ,  s'attachent  aux  plantes  voifincs  ouà  des  bâtons;  fcs 
feuilles  font  amples  ,  découpées  comme  celles  du  figuier, 
attachées  à  des  qncues  longues  &:  un  peu  épineufes  ;  fes 
fleurs  font  en  cloche^,  lanugincufcs  &  f^fianécs,  un  peu 
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odorante^  :  aux  fleurs  ^uLront  nouées  l\it€cicnt  des 
fiùus  grands  comme  ceux  du  Potiron  ,  tantôt  lon^s  fiC 
pyramidaux ,  tantôt  ronds  »  mais  toujours  chaj:nus  ,  bof- 
fclés  ,  couverts  d'iuic  écorce  dure  ,  lieneux  ,  d'un  vcri 
rtoiratre  tac|ieté.  La  chair  en  cft  tendre  :  ils  font  creux 
intérieurement ,  comme  partagés  en  trois  quartiers  :  on 
trouve  les  (îsmences  daps  la  pulpe  (pongieufe  ,  comme 
dans  routes  les  plantes  cucurbitacécs. 

Les  citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  eraine  :  on  la 
recueille  lorfciu'oti  coupe  le  rriit  pour  s'en  lervir  ,  on  la  ^ 
trempe  dans  l'eau  avant  àc  la  Cerner ,  pour  faire  avancer  ' 
le  gcimc.  La  citrouille  fert  à  fairç  des  potages  ,  des  fri- 
caifécs  ,  même  du  pain  &  des  remedeç  rafraîchiflans  8c 
icmpérans.  Les  femences  font  apéritivcs  >  on  en  tire  par 
cxprertion  une  huile  propre  à  corriger  les  vices  /de  la 
peau  &  à  l'amollir.      ^ 

CIVE  ou  CIVETTE ,  Cif/7tt/<i.  Plante  potagère ,  doûf> 
les  fleurs  purpurines  font  rama^ées  en  petit  paquet  J  elle 
produit  beaucoup  de  feuilleis ,  qui  font  comme  de  petite» 
brindilles  baltes  ,  que  l'on  coUpe  à  fleur  de  terre ,  ^  dont 
on  fait  des  fournitures  de  (àladcs.  On  diftinguc  tjrois  cC" 
pcccs  de  cive  ,  la  cive  de  Portugal  ^  isL  grojfecived'Àrt-^ 
.p;Uterrè  ,  &  la  petite  que  l'on  nomme  civette  ;  elles  ne 
différent  que  par  la  gro(feur4e  leurs  feuilles.  La  racine 
de  la  cive  eft  un  aifemblagç  de  petites  bulbes  >  comme, 
léchalote:  quelques-uns  appellent  la  civette  ,  appétit; 
parcequ'cUc  eîl  d'un  goût  plus  fin  que  l'oignon  commun  ; 
on  fait  avec  la  civette  des  bordures  dans  les  potagers. 
H  CIVETTE  &  ZIBET.  LâJ)lûpart  des  Naturaliftes  ont 
cru  qu'il  n'y  avoit  qu'une  efpece  d'animal  qui  fournit  le 
parfum  qu'on  appelle  civetie.  Nous  avons  vu  ,  ainfi  que 
M.  de  Buffon  ,  deux  de  ces  animaux  qui  fe  reflcmblcnt  à 
la  vérité  par  les  rapports  eflcnticls  de  la  conformation , 
tant  k  l'intérieur  ,  qu'à  rextérieur  ;  mais  qui  cependant^. 
différent  l'un  de  l'autre  par  un  aflex  erand  nombre  d'au- 
tres caraderes  i\  pour  qu'on  puiffe  les  regarder  comme 
>faifant  deux  efpèces  réellement  di£Férente$. 

L'animal  que  nous  appelions  ici  Civette ,  eft  originaire 
d'Afrique  ,-  &  fe  nomme  Kaftor  dans  la  Guinée.  Le  Zi- 
bet  cft  vraifemblablertient  la  Civette  de  TAfie  ,  des  Indes 
Orientales  U  dcl*  Arabie  II  diierc  de  la  Civette ,  en  ce 
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qu*iCi  le  corps  plus  allongé  ,  le  mufcau  plus  déli^  ,  la 
queul  plus  longue  &  mieux  marquée  de  caches  &  dan* 
neaurV«,le  poil  plus  coure ,  plus  inollct ,  point  de  cri- 
nière y  c'ed-ardire  ^  de  poil  plus  long  que  les  au:res  fur 
le  col  ,  ni  le  long  de  l'épine  du  dos  ,  point  de  nroir  au  , 
delTous  des  yeuf";  ni  fur  les  joues  i  caraâcrcs  particuliers 
ic  crés  remarquable^  dans  la  Civette. 
.  Le  Zibct  parôît  être  à  M.  de  BufFon  le  même  animal., 
que  celui  qui  a  été  décric  par  M-  de  la  Peyronie  ,  fous  le 
nom  à* animal  du  mujc  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé^ 
mie.  Les  différences  qu*il  y  a  obrèrvées  étoicnt  fi  légères, 
qu'elles  pourroienc  bien  n'étie  que  des  variétés  acciden- 
telles, auxquelles  les  civettes  doivent  être  plus  fu jettes 
que  les  autres  animaux  fauvages  ,  puifqu'on  les  élève  & 
qu'on  les  nourrit  tomme  des  animaux  domelliques  dans 
pluHeurs  endroits  du  Levant  &  des  Indes.  ^ 

On  a  appelle  ces  animaux  chats  mujqucs  ou  chats  ci" 
vettes  ;  ils  n'ont  cependant  rien  de  commun  avec  le  chat, 
que  l'agilité  du  corps  ;  ils  rcffemblcnt  plutôt  au  Renard , 
fur-toutpourla  tétc.  Us  ont  la  robe  marquée  de  bandes 
&  de  taches ,  ce  qui  les  fait  reffembler  de  loin  à  de  pe- 
tites Panthères  ,  dont  ils  différent  à  tous  autres  égards. 
Ils  ont  quelque  reâemblance  avec  la  Gcnette  ,  qui  com- 
me la  Civette  porte  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une  hu- 
meur odorante  s  mais  donc  le  parfum  ell  très  foible  & 
de  peu  de  durée  ;  au  contraire  celui  des  civettes "cfl  très 
fort ,  celui  du  Zibet  cft  encore  plus  violenc'  Nous  par- 
lerons à  la  fin  de  cecarcicle  de  la  Gcnette  ,  afin  de  faire 
mieux  connoître  ces  animaux^,  qui  ont  un  (î  grand  rap- 
port y  en  jes  préfentanc ,  fuivant  notre  plan  ordinaire  , 
fous  un  même  tableau. 

La  Civette  8c  le  Zibet  (ont  deux^  animaux  propres  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  continent  :  ceux  que  l'on 
trouve  en  Amérique  y  ont  été  tranfportés  ;  car  ces  ani- 
.maux  ,  fenfîbles  au  froid ,  n'ont  pu  pafTer  d'un  continenc 
a  un  autre  par  les  terres  du  Nord.  Comme  les  chofes 
que  nous  avons  à  dire  dex:cs  animaux  leur  font  comniu- 
nes  ,  ou  du  moins  qu'il  fcroir  difficile  de  les  appliquer 
à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre ,  nous  ne  les  défignerons  plus 
pr^Jfcntement  ^ue  fous  le  nom  général  de  Civette. 

La  Civette  maJc  ne  fe  peut  diftingucr  à  rcxtéricur  de 
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la  Civetcc  femelle  ;  elles  font  tencment  fcmblablcs  par 
tour  ce  qui  fc  voit  au-dehors ,  qu'il  n  y  a  même  aucune 
apparence  de  diClinélion  de  Texe.  Le  mâle  a  les  parties 
qui  lui  font  propres  cachées  &  renfermées  au  dedans  :  le 
vafc  ou  le  réceptacle  de  la  liqueur  odorante^,  dont  l'ou-  ' 
vcrturc  avoifété  prifc  par  les  Anciens  pour  la  marque  du 
fcxe  de  la  femelle,  cfb  touc-à«faic  pareil  dans  les  deux 
fcxcs. 

jÇette  liqueur ,  qu'on  nomme  Civtite  ,  fc  trouve  diny 
une  poche  ou  fac  ,  placé  au-deifous  de  l'anus  &  entre 
les  parties  propres  au  fcxe  de  chacun  de  ces  animaux. 
Cette  poche  a  une  ouverture  de  deux  pouces  ou  environ  j 
ia  capacité  cft  a(Tcx  grande  pour  contenir  un  petit  œuf 
de  poule.  L^  liqueur  qu'on  y  trouve  cft  une  humeur  de 
la  confiftancc  de  pommade ,  &  dont  le  parfum  ,  quoique 
forr.cfl:  très  agréable  au  forcir  même  du  corps  de  l'ammal. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  matière  des  Civettes  avec 
le  Mufc  ,  qui  efl:  une  humeur  fanguinolente ,  que  l'on 
retire  d'une  efpece.de  Chevreuil  C^Ltss  bois,  ou  de  Chèvre 
fans  cornes  ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  Civettes , 
que  de  fournir  comme  elles  un  parfum  violent. 

Lorfqu'on  vient  à  rechercher  s'il  n'y  a  point  de  conduits 
particuliers ,  dans  la  Civette  ,  qui  apportent  cette  liqueur 
odorante  ,  on  ne  découvre  que  des  rameaux  ^  qui  partent 
.  des  veines  &  des  artères  hipogadriques  dans  les  deux  facs 
qui  font  la  grande  poche.  Ce  phénomène  s'exécute  donc 
'par  le  (cul  moyen  Jcs  glandes  qui  font  renfermées  dans 
les  facs  dû  réceptacle  de  la  Civette  ,  qui  ont  la  faculté  de 
|>rcndre  dans  les  artères  ce  quj  ciV  propre  à  erre  converti 
en  liqueur  odorante  ;  de  même  que  les  glandes  des  ma- 
rne'les  s'imbibent  de  la  matière  tju'elles  trouvent  dans  le 
fang  propre  à  recevoir  le  caraétere  du  lait.  Les  vailTcaux 
qui  vont  au  fac  du  réceptacle  font  fort  gros  dans  le  mâle, 
mais  à  peine  les  peut  ou/^appêrcevoir  dans  la  fcmcjle: 
Auni  \z  Civette  du  mâle  a  une  odeur  plus  forte  âc  plus 
agréable  que  celle  de  la  femelle. 

Comme  la  nature  ne  fait  rien  en  vain  ,  cette  liqueur 
odorante  e(l  fans  doute  pour  ces  animaux  de  qtielque 
u(agcque  l'on  ignore  encore  ;  on  obfcrvc  feulement  des 
mufcles  ,  dont  l'ufagc  paroît  être  de  fermer  ces  poches  , 
ic  de  leur  procurer  un  iBouvcmcnt  capable  de  faite 
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jTomi- la  liqueur  odorante  ,  dont  la  r^tcmion  cft  infup-i 
portable  a  ces  animaux ,  lorfcjuc  par  le  tcms  elle  a  accjuis 
une  acrimonie  piquante  i  car  on  a  remarque  que  les  Ci- 
vettes paToilTent  avoir  une  inquiétude  qui  les  agite  &  qui 
les  tourmente,  quand  ils'eft  amaiTc  quelque  quantité  cjc 
cette  liqueur ,  qu'elles  s'efforcent  «k  faire  foitir. 

Les  Civettes  ,  c'cft-à  dire  ,   la  Civette  &  k  2iî)cr  , 
ouoiqu'originaires  &  natifs  des  climats  les  plus  chauds 
de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  peuvent  <:cpendant  ,5^  M.  tic 
Buffon  ,  vivre  dans  les  pays  tempérés ,  &  même  froide , 
pourvu  qu'on  les  défende  avec  foin  des  injures  de  l'air, 
&  qu'on  leur  donne  -des  alimens  fucculens  &  choifis    On' 
en  nourrit  un  alTcz  grand  nombre  en  Hollande  »  où  l'on 
fait  commerce  de  leur  parfum.  La  Givcttc  faite  àAnif- 
terdam  efl:  préférée  par  nos  Commerçons  à  celle   qui 
.  vient  du  Levant  ou  des  Indes ,  qui  cfi:  ordinairement 
moins  pure.  Celle  qu'on  tire  de  Guinée  fcroit  la.mcil- 
leure'de  toutes  ,  fi  les Ncgnps ,  ainfi  que  les  Indienî^Sc  Ls 
Levantins  ne  la  falfifioicnt  en  y  mélar^  des  fucs  de  yé'^^ù- 
taux  ,  comme  du  Ladanum  ,  du  Siorax:$:  d'autres  dio- 
gues  balfamiques  &:  odoriférantes.  Pour  recueillir  ce  par- 
fum ,  ils  mettent  l'animal  dans  une  cage  étroite ,  où  il 
ne  peut  fè  tourner  î  ils  ouvrent  la  cage  par  le  bout,  tirent 
l'animal  par  la  queue ,  le  contraignent  à  demeurer  dans 
cette  fituation  ,  en  mettant  un  bâton  a  travers  lés  bar- 
reaux de  la  cage  ,  au  moyen  duquel  ils  lui  gênent  Us 
jam')cs  de  derrière  j  enfuite  ils  font  entrer  une  pcrirc 
c'tiillicr  dans  le  fac  qui  contient  le  parfum  ;  ils  raclenc 
avec  foin    les  parois  intérieures  de  ce  fac ,  &  mettent 
1.1  matière  qu'ils  en  rirent  dans  un  vafc,  qu'ils  couvrent 
aulTi  -  tôt.  Cetrc  opération  fe  répète  deux  ou  trois  iois 
par.  fcmaine.  La  quantité  4^*  l'humeur  odorante  dépend 
beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  ,  &:  de  l'appétit 
de  l'animal;  il  en  rend  d'autant  plus,  qu  il  eft:  mieux  &: 
plus  délicatement  nourri:  en  général  on  en  peut  tirer  à 
chaque  fois  une  dragmc  &  demie  ou  deux  dragmes.   De 
la  chadr  crue  &  hachée  ,  des  aufs  ,  du  ris  ,  de  petits  anî- 
jnaux  ,  des  oifcaux  ,  de  la  jeune  volaille  ,  &  fur-  tout  du 
poilTon  ,  font  les  mets  au'il  faut  lui  offrir,  &  yaricr  de 
,    manière  à  cntrctéoir  fji  (ancé  6c  exciter  fon  appétit  s  il  lui 
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faut, très  peu  d'eau,  &  cependant  il  urine  fréquem- 


ment. 


Le  parfum  de  ces  aninotaut  eft  fifort,  qu'il  fe  commu- 
nique à  toutes  les  parties  de  leur  corps,  &  quejeur  poil 
en  e(l  imbu.  Si  on  les  échauffe  en  les  irritant  y  l'odeur 
s'exalte  encore  davantage  ;  &  (i  oh  les  jourmcntc  juf- 
qu'à  les  faire  fuer ,  on  recueille  la  Tueur ,  qui  ed  auHI 
très  parfumée ,  &  qui  fert  à  faKlficr  le  parfum  ,  ou  du 
moins  à  en  augmenter  le  volume. 

ï-cs  Civettes  ,  continue  M.  de  Buffon  ,  font  naturcllc- 
menr  farouches,  &  même  un  peu  féroces  ;  cependant  on 
les  apprivoife  aifément ,  au  moins  affez  pour  les  appro' 
cher  ic  les  manier  fans  grand  danger.  Elles  ont  les  dents 
fortes  &  tranchantes^ ,  mais  leurs  ongles  font  foil;)lcs  & 
émouffés  'y  elles  font  agiles  &  même  légères ,  quoique 
leur  corps  foi t  a0*ez  épais  ;  elles  fautent  comme  les  chats» 
&  peuvent  auflî  courir  comme  les  chiens  ;  elles  vivent 
de  chafTe,  furprennent  les  petits  animaux  Se  les  oi féaux, 
leurs  yeux  brillent  la  nuit ,  &  il  e(l  à  croire  qu'elles 
voient  dans  l'obfcurité.  torfq^eles  animaux  leur  man* 
quept,  elles  fc  nourriflcm  de  fruits.  Elles  habitent  vo- 
lontiers les  fables  brûfans»  les  montas^nes  arides.  Elles 
produilcnr  en  affcz  grand  nombre  «(ans  leur  climat  5 
niais  quoiqu'elles  puiîlcnt  vivrenlans  les  régions  tempé- 
î%écs  ,  &  qu'elles  y  rendent ,  comme  dans  leur  pays  natal, 
une  liqueur  parfumée ,  elles  ne  peuvent  y  multiplier,  • 
Elles  ont  la  Ungue  moins  rude  que  le  chat  y  leur  éri  ref- 
fcmble  affez  à  celui  d'un  chien  en  colère. 

La  civette  ou  cette  liqueur  on<5^ueufe  qui  fe  tire  de  ces 
animaux  a^  lorfiju'elle  eft  nouvelle,  laconfiftance  de' 
miel ,  &  la  couleur  blanche  j  en  vieilliffant ,  elle  jaunit 
&  brunit.  Cette  liqueur  fc  nomme  Zihet  en  Arabie,  aux 
Indes  ,  Si  dans  le  Levant ,  011  l'on  en  fait  un  plus  grand 
ufaèe  qu'en  Europe.  On  l'employoit  autrefois  dans  les 
maladies  hyftériques  des  femmes  i  mais  on  a  reconnu  que 
ce  parfum  &  les  autres  ,  tels  que  le  mufc  &  V ambre  gris , 
étoient  plus  contraires  qu'utiles  à  ces  états ,  &  que  les 
odeurs  fétides  ,  telles  que  \c  galhanun  ,  le  caftorcum  &: 
.  autres  femblables ,  produifoicnt  un  meilleur  effet.  Les 
Parfumeurs  &  les  Gonfifours  emploient  encore  la  civette 
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i^ns  le  mélange  de  leurs  parfums.  L'odcurde  ce  parfuip» 
auoique  violente,  eft  plus  fuave  que  celle  du  mufc. 
Toutes  deux  ont  oaffé  de  mode  lorfqu'on  a  connu  l'am- 
bre, ou  plutôt  des  qu'on  a  fu  le  prefparcri  &  l'ambid 
même  ,  qui  étoit  il  n'y  a  pas  long-tegis  Todcur  par  ex- 
cellence ,  le  parfum  le  plus  exquis  &  le  plus  noble  ,  a 
Î'erdu  fa  vogue ,  &  n'eil  plus  du  goût  de  nos  gens  dc- 
icats.„ 

De  la  Oenctte. 

La  Genette  eft  un  animal  plus  petit  que  les  Civettes , 
dont  le  corps  eft  plus  alloiigiif ,  la  létc  plus  cflfilcc  .  les 
jambes  beaucoup  plus  çcmrtcs  j  tacheté  Hc  même  voyant 
aufli  fur  le  dos  une  efpece  de  crinière  ,  mars  fc  diftin- 
guant  des  Civettes  par  une  queue  auffi  longue  que  le 
corps ,  marquée  alternativement  d'anneaux  noirs  & 
blancs.  La  Genette  porte  comme  la  Civette  un  fac  ,  dans 
lequel  fe  filtre  une  cfpece.de  parfum,  mais  foiblc  ,  &: 
dont  l'odeur  ne  fe  con(ervç  pas.  Elle  eft  un  peu  pluj. 
grande  que  la  Fouine ,  qui  lui  reflcmble  beaucoup  par 
la  forme  du  corps  ,  auffi-bicn  que  par  le  naturel  8c  les 
habitudes'  feulement  il  paroît  qu'on  apprivoifc  la  Ge- 
nette plus  facilement.  On  les  a  appelles  Chats  ({e  Conf- 
tanùnofle  ^  Chats  d'Efpagne^  Chats  Genette^  quoiqu'ils 
n'aient  cependant  rien  de  commun  avec  les  Chats  ,  que 
l'art  d'épier  ôc  de  prcndrçjcs  fouris ,  &  de  pouvoir  s'np^ 
privoifer  comme  eux.  C'cft  peut-être  parccqu'on  ne  les 
trouve  guère  que  dans  l'Efpagne  &  le  Levant  qu'on  Ij^ur 
a  donne  le  furnom  de  ces  pays. 

La  peau  de  cet  anima!  fait  une  fourrure  légçre  &  trcs 
Jolie  :  les  manchons  de  Genette  étoient  à  la  mode  il  y  a 
quelques  années  ,  &  fe  vendoient  fort  cher  ;. mais  comme 
l'on  s'eft  avifé  de  les  cbntrcfiire  en  peignant  de  taches 
noires  des  peaux  de  lapins  gris ,  la  mode  en  a  pafTé ,  6c  le 
prix  en  a  baiifé. 

CLÉMATITE  ou  Herbe  aux  Gueux  ou  Viorne, 
CUmatiiis.  C'eft  un  genre  de  plaine  à  fleurs  en  rofc  , 
compofées  ordinairement  de  quatre  pétales  ,  auxquelles 
fuccedcni  des  fruits  ,  dans  lefqucls  les  femcnces  font  raf- 
femblécs  par  bouquet ,  &  font  terminées  par  ua  filament 
femblablc  en  quelque  forte  à  une  petite  plume.  Il  y  a 
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plufieurs  cfpcccs  de  cette  plante ,  dont  Ici  unes  font  vi- 
vaccs  ,  Se  les  autres  font  des  arbrinca;ux  grimpans  ,  dont 
quelques-uns  font  très  agréables  par  leurs  fleurs. 

La  Clématite  commune  ou  M  Herbe  aux  Gueux  cft 
ainfi  nommée  ,  parceque  les  Mendians  fe  fervent  du  fuc 
de  cette  plante  pour  faire  paroîtrc  des  ulcères  à.  quelque 
partie  du  corps ,  afin  d'exciter  la  compalfion.  Ce  mal 
apparent  n'elt  pas  dangereux  ;  ils  le  font  paiTcr  facile* 
ment ,  lorfqu'ils  le  veulent ,  en  étuvant  la  partie  avec  de 
l'eau,  ou  en  y  appliquant  des  feuulcs  de  poirée.  Cette 
cfpece  de  Clématite  qu'ils  emploient  eit  fort  commune 
dans  les  haies  ;  fes  fleurs  blanchâtres  forment  des  bou- 
quets au  mois  de  Jum  plus  finguliers. que  beaux,  mais 
a  une  odeur  agréable.  Dans  l'automne  ,  &  quelquefois 
une  bonne  partie  de  l'hiver ,  on  croiroit  de  loin  voir  àts 
fleurs  fur  les  arbrifl'caux  dépouillés  de  feuilles  :  ce  font 
les  graines  de  cette  plante,  chargées  d'aigrettes  barbues 
&  blanches.  La  partie  ligneufe  &  farmcnteufc  de  ces 
arbrilfcaux  efl:  propre  à  faire  des  liens  &  des  ruches  de 
mouches  à  miel  ;  on  en  fait  aufll  de  jolis  paniers. 

Il  y  a  aufll  une  cfpece  de  Clématitef  à  fleur  bleue  dou- 
ble ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  arbr^fl'eaui  qufc  l'on  puifl"c 
.  employer  d.ins  les  jardins  pour  former  des  paliflades  , 
ou  couvrir  des  portiques  &  des  berceaux.  Il  croît  fort 
vite  ,  &  eft  ga^nid'un  beau  feuillage  d'un  vcrd  bran.  Des 
la  fin  de  Juin, il  commence  à  fe  charger  de  fleurs  d'un  blca' 
foîicé  ,  en  fi  grande  abondance,  qu'elles  couvrent  fon 
feuillage  s  elles  fe  fucccdent  pendant  l'cfpacc   de  deux 
mois.  Il  fe  multiplie  facilement  de  boutures  qui  donnent  , 
des  fleurs  dès  la  féconde  année  ;  lorfqu'on  le  raille  tard  ^^j 
il  poufTe  dcnouveaux  rejettons  qui  donnent  des  fleurs 
pendant  tout  l'automne.-  • 

On  cultive  en  Ani^lctcrre  une  autre  cfpece  de  Cléma- 
tite ,  dont  les  fleurs  /ont  double*; ,  &  d'un  beau,  rouge 
incarnat;  il  feroit  à  defircr  qu'il  fiit  moins  rare,  &  qu'on 
le  cultivât  ici ,  car  il  réunit  tous  les  avantages  de  l'ar- 
briffeau  précédent.  La  Clématite  d'Efpagnc  gardcî  tou- 
jours fon  feuillage  tendre  &  brillant,  mais  elle  cf\  ces 
délicate.  Il  y  a  de  plus  des  efpeces  de  Clématite  à  fleurs 
bleues  &  blanches  ,  qui  font  dopetites  plantes  vivaccs  , 
(on  robuflcs.  Les  fcuillc^dc  Clématite  peuvent  être  em- 
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p^oyics  utilement  pour  ronger  ks  chairs  baveufcsiqui 
empêchent  les  plaies  de  fe  cicatrifer., 

CLOCHER  CHINOIS.,  petit  coquillage  univalve  & 
operculé,  delà  famille  da  Fis  :  ^  lobe  eft  d'un  brun 
falc.  .       .         T 

CLONISSE  ,  coquillage  bivalve  ^  de  la  famille  des 
Carnes^,  ^pais,  prelque  rond ,  un  peu  renflé  ,  orné  quel- 
quefois d'une  trentaine  ou  quarantaine  de  canelurcs  trauf- 
verfales  &  ridées  :  les  battans  font  marqués, intérieure- 
ment d'une  ceuuinc  de  petites  dents,  entre  lerquciles 
deux  dents  plus  gtolTes  ,  &  à  peu  près  triangulaires,  ob- 
tufcs  &  fort  proches  l'une  de  l'autre  ,  forihent  la  chat- 
niere  du  battant  droit  j  elles  font  difpofées  de  manière  à 
recevoir  les  trois  dents  du  battant  gauche.  ,Cç  coquillage 
fe  tient  enfoncé  dans  le  fable.  Les  Nègres  au  Sénégal  en 
mangent  la  chair  cuite  fous  les  cendres .j  clic  cft  fort 
bonne,  faine  &  délicate.       .: 

CLOPORTE.  C'cft  un  petit  infe^lc  aptère ,  auquel  on 
a  donné  /  tant  en  Latin  qu'en  François  ,  des  noms  iîngu- 
liers  :  en  Champagne  on  le  non]^mc  Porcelet  de  Saint 
Antoine. ,  parceqi^*on  s'eft  imaginé  que  fa  figure  avoir 
quelque  rapport  aVcc  ccUc  d'un  pourceau:  on  le  nomme 
en  Latin  Âleilus  ojji  Millepts  j  ÀJe^llus  ou  Petii  Ane  y  à 
cau(c  de  fa  couleur 5  M'dUpts  ,  à  ca»fc  du  nombre  de  fcs 
jambes  ,  qui  diifereiu  beaucoup  en  nombre  de  celles  du 
véritable  xniîlcpicd.  *,       '        * 

Le  Cloporte  cft  plat. ,  fans  ailes  ,  fon  corps  cil 
ovale  ,  de  la  longueur  de  l'ongle  du  petit  doigt,  re- 
couvert d'une  peaU  comme  écaijfeufe  &  tuiléc ,  mais 
lilTe  &  diviféc  en  huit  anneaux  s  fa  te  te  cil  petite,  ar» 
rondic  &  armée  de  deux  cornes  ou  antennes,  qui  lui 
fervent  à  tarer  le  terrcin  ;  il  a  quatorze  jambes ,  icpt  de 
cliaque  côté  \  fa  qucuç  cft  doublement  fourchue  ,  lon^ 
guette, pointue.  Cet  infc^e  ert  d'une  fenfibilité  exquife  j 
pour  peu  qu'on  le  touche ,  il  fe^  replie  tétc  contre  queue  , 
&  forme  la  boule  t  la  manière  des  hérilTons  :  il  reftc  dans 
cet  état  jufqu'à  ce  oue  le  dafigcr  foit  palTé.  Parmi  les 
Auteur^  ,  les  uns  prétendent  que  cet  infcde  eft  ovipare  , 
d'autres  prétendent  qu'il  cft  vivipare.  Bourguct  ,  dans 
une  Lettre  fur  la  génération  des  plantes  &  des  animaux , 
die  que  »3  les  Cloportes  pondent  leurs  œufs  au  nombre 
H.  N.  Toïï^tlU  î      C 
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w  de  foixantfe  ou  environ  tout  à  la  fois  ;  ils  pendent  à  la 
M  mère  par  un  pédicule  blanc ,  qui  reflfemble  à  un  filet. 
ajLes  mères- fe  les  mettent  fort  induftrieufement  fur  fe 
*^  dos  par  le  moyen  de  ce  filet.  Une  matière  vifqueufe 
M  attacne  les  petits ,.  qui  pendent àleur  tour  chacun. à  un 
«  petit  fil  blanc ,  qui  leur  fcrt  de  cordon  ombilical.  Dè^ 
M  qu'ils  font  Tuffifamment  attachés  en  rang  les  uns  aptes 
«  les  autres  fur  les  fcgments  du.dos  4c  la  mcrc ,  le  com- 
M  mun  pédicule  fecliç  &  difparoît.  Alors  les  petits  paroif- 
»  fcnt  dans  leur  forme  naturelle  ,  ayant  tous  la  tête  tour- 
Dî  née  du  mente' coté  que  la  mère,  qui  feche>peu  à  peu 
»  cfu  les  portaht  quelque  tems. . ..  Les  petits  reftent  en- 
93  core  fur  le  dos  <rc  la  mère ,  jufqu'à  ce  que  le  petit  filet 
»  foit  fcc  ,  apr^s'qïioi  ils  defcerident,  &  vont  chercher 
30  eiix-mémes  leur  nourriture  M. 

Voilà  des  obfcrvatioris  détaillées  qui  ftippofent  que 
l'on  a  vuja  chofe,  &  qu'on  peut  trancher  le  nœud  de 
rirtdécifion.  Lanpus  dit  avoir  obfervé  que  les  Cloportes 
femelles  portent  leurs  petits  attachés  à  leur  ventre  à  peu 
près  coftime  les  éctcviffes  y  portent  teurS  œufs.  Lemeri 
dit  qu'ils  font  vivipares.  Suivant  des  obfervations  inférées 
^iatfs  les  Épliémerides  d'Allemagne  ,  on  a  vu  fe  détacher 
d'un  Cloporte  mort,  que  l'on  examinoit  au  microfcope, 
^  très  grand  nombre- de  petits  Cloportes  très  bien  for- 
més ,  qui  fortoienj;  ;  à  la  nie  les  uns  des  autres  ,  vçrs  la 
première  paire  des  jambes  de  l'infeéle.  La  natqre  eft  fi 
variée^  fi  riche  dans  fes  produ^ions  »  qu'il  ne  feroit 
"peut-être  pas  importiblc  que  des  divetfes  elpeces  de  Clo- 
portes, les  unes, fulTcnt  ovipares ,  les  autres  vivipares. 

Il  y  a  .  cn^^ffct ,  plufieurs  efpcces  de  Cloportes  qui  dif- 
férent unvpeup^r  la  couleur,  la^randeur  &  le  lieu  de  IcUr 
habitation.  Le  Cloporte  dorncftiquc  fe  retire  dans  les  fen- 
tes des  murs , Tousses  toits  »  dans  les  lieux  humides  &  ni- 
treux  :  aufli  eft-te  lui  que  l'on  emploie  de  préférence  en 
Médecine,  foit  en  fubftance ,  foit  en  infufion  dans  les 
maladies  od  il  s'agit  de  réfoudre.  Ces  Cloportes  écrafcs 
&  appliqués  en  cataplafnAe  fur  la  gorge  ^  font  bons  dans 
l'efquinancie.  LC  Cloporte  fauvagc  ,  que  l'on  trouve 
dans  les  bleds  &  fous  l'écorce  des  arbres ,  n'ed  pas  (i 
efficace  ,  contenant  moins  de  parties  falpétreufcs.  Nos 
Cloportes  domcAiqucs  ne  ipnt  que  peu  ou  point  incoiu- 
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P«odc$    en  compâraifon  de  ccoi  qui ,.  fuivant  les  r-l, 
Madagafcar.  If  fe  trouve  encore  une  efpccc  H,-  ri!* 

1«>  "h^e'^^^  ''T'r  "^  ^^^^ 

les  perches  ,  en  s  mfinuant  dans  leurs  mâchoires  n„  . 

trouve  une  autre  efpece  dans  les  eaux  douces  &dfnU 
P.ms.  On  la  nomme f^r,.  "y"^"?"  Cf  Az"    f 
On  donne  encore  le  nom  de  Clonorte  à.!  '^''""• 
coq^lle  graveleufe     du  genre  de^te,:.:" (  &=  ' 

^,    V      I*    "'""    <l"a<l™p';'ie ,  cfui  ne  fe  trauvc  an^ 
dans  les  cLmats  M^.ridionauVdc  l'Amérique.  On "aloU 
ce  nom  a  plufieurs  ihimâux  bien  dilKrens  •  mai.  Ir  ^"/ 
'nond.nc  paroît  qu'une  ,  ariété  du  "oacT  '        '        """- 

Le  Coau  eft  un  animaUlTcz  petit  ;  (es  onéillv.  x.  r 
jambes  font  courtes,  fes  yeur/ont  ^-  ts°on  ,b  A;^ 
gue  a,ftment  de  tous  les  autres  animaux  pa    f"„  m  1": 

allongé      &  par  fongrouin  mobile  en  t^utfënsiiT 
<^ommc  l'Ours,  une  PTsnÀcf-yàiUux  r  ,  . '    ^' ^  »  • 

-M  pattes  <ie>r;^rf:Xnt't\l.:nsr.:Ser''s: 

Wr^u-et^eft":'""'^'-]""'  '""g"'^  què&rp ^ 
à  laTontr     "^  P<"«  tronquée ,  car  cet  an'imal  eft  ft^el 

r^n^"/""' '■"î^"""  •  ^''I"'  P«oît  contre  nature    «Vft 
cependant  pav  particulier,  au  CWi,  dit  M   de  B.'.ftS 
tes  i.ngcs .  ks  ^^/,„,,&  luélques  Jtres  animàurà 
queue  longue.  rm,geht  lé  boit  de  KTur  q ueUe    ,7^» 
gent  la  chair  Je  les''vertebtçs.-&  U  racc^Sem  p"    'à 
peu  d  un  quart  ou  d  un  tiers.  On  peut  tir^ r  A,  )ï 
.nduaion  générale  .  continue  M   de'^Bufen     c'Jft  où: 

fon/n," ■'""r'"  "^'  "l'""?^"'  &  d*"  les  «trLS 
font  par  confequent  trc>s  éîoignées  du  centre  du  "mi 
ment ,  ce  fe„t,„,c„t  eft  foible.  &  d'autant  p lus  feble 

..ne.  partir ^i£  %-,!-  iriutr 
foro.  t  plus  forte  que  celle  de  cet  appétit    &    Is  con f.r 
vero-ent  leur  queue  avec  autant  de"^ Voi,^  "que  les  a"  r«' 

<■=  P'oïc  ,  qui  fc  nourrit  de  chair  &  de  fang  ,  qui .  coin- 
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me  le  'Ren.irJ  ou  la  Fouine  ,  égorge  les  petits  anîmau*  ; 
les  volailles,  mancc  les  ociits  ,  &  chercnc  les  ni<!s  il oi- 
feaux. 

JCOBALT ,  Cobaltum.  Cette  fubftance  ,  que  bien  des 
Auteurs  ont  regardée  jufqucs  ici  comme  une  fuiiplc 
mine  aîfénicalc  ,  eft  une  matière  méialli<]ue  particulière, 
dont  on  retire  un  régule  <]ui  diffère  beaucoup  de  l'arfc- 
nic.  Le  Cobalt  eft  pefant ,  dur ,  friable  ,  d'une  couleur, 
ou  cendrée  ,  ou  jaune  ,  ou  noirâtre  ;  d'un  tilfu  tantôt 
Itrié  ou  grainu  ,  tantôt  écailleux  ou  criftaHifé  ,  ou  fem- 
blnble  à  une  fcorie  vîtreufe  ,  reffemblant  dans  la  frac- 
ture à  du  métal  fondu  :  •  il  s'en  rencontre  encore  de 
terreux  ;  c<5uleur  de  fleur  de  pécher  j  &  prefqûc  tontes 
les  autres  ef^eces  expofées  à  l'air  acquièrent  cette  même 
couleur  ,  qû'ôu  peut  regarder  comme  une  cffloref- 
ccnce. 

Le  Cobalt  demeure  affcz  fixe  au  feu  \  Csl  fubflance 
métallique  fournit  une  terre  qui ,  mélangée  d'alcali  fixe 
de  quartz  ou-de  filex ,  fe  vitrifie  plus  facilcmcnr  ,  &  donne 
alors  un  beau  verre  bleu ,  très  précieux,  &  appelle  dans  le 
commerce  a:(ur  ^  [malt ,  bleu  d'émail  y  verre  de  Cobalt  ; 
fubftançe  fi  utile  dans  la  peinture  pour  lafayaoce/la  por- 
celaine ,  dans  la  teinte  des  émaux,  &  dans  le  bleu  d'em» 
pois.  Le  Cobalt  dillous  dans  l'eau  régale  ,  &c,  forme 
une  encre  de  fympathie  très  curicufc. 

Le  Cobalt  ne  s'unit  gacrcs  par  la  fufion  nvcc  le  mer- 
cure ,  ni  avec  le  bifmuih ,  mais  très  facilement  avec  le 
cuivre.  Dans  Ton  état  de  mine,  il  confient  fouvent  du 
bifmuih  ,  de  l'argent,  du  foufre  &  de  l'arfcnic  ,  ce  qui 
i'altcre  toujours   plus  ou  moins. 

Les  mines  de  ce  demi  métal  font  à  Schcnchcig  en 
Saxe.  On  vante  notamment  celle  de  Rappolt  à  Joliann- 
Gcorgenftad  ,  qu'on  exploite  jufqu'à  cent  quarante  braf- 
fes  de  profondeur.  On  en  a  aufil  rencontré  à  Sainte-Marie 
aux  Mines ,  &  dans  la  mine  de  Gifthain  aux  Pyrcnnces. 
On  trouve  dans  le  deuxième  volume  de  la  Nouvelle 
Minéralogie  un  détail  très  circonftancié  des  opérations 
qu'on  fait  fubir  au  Cobalt  pour  le  dégager  ou  de  l'arfc-  ^^ 
nic'ou  du  bifmuth  ;  fa  tojréfaélion  en  (afrc  f  chaux  qui , 
revivifiée  par  les  fondàns  &  le  phiogirtiquc ,  donne  le 
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▼rai  rcgulc  de  Cobàk)  ;  enfin  fa  vitrification  ,  &  les  ex' 
prcffcs  inhibitions  que  r£ic<^cur  de  Saxe  fait  d'en  en' 
voycr  de  pur  hors  de  fcs  Etats. 

D'aprçs  les  nouveaux  éclaifcilTcmcns  que  nous  avons 
du  principe  colorant  du  Upis  iaiuli  (  f^oyei  ce  mot  )  ,  &: 
d'après  quelques  cxp(îriences  particulières  que  nous  avons 
tentée*  ,  nous  ne  défefpérons  pas  qu'on  ne  reconnoilfc 
parla  fuite  que  le  Gobait  n'cft  qu'une  combinaifon  du 
fer  ,  de  l'ârfenic ,  &c. 

C013RE  DE  CAPELLO.  Efpece  de  petit  fcrpent  des 
Indes ,  long  d'un  pied  &  demi ,  gros  comme  le  petit 
doigt ,  dont  la  peau  elt  noire  fur  le  dos ,  &  blafarde  fous 
le  ventre  :  il  gonfle  fa  joue  ,  &  crie  comme  les  grenouilles 
étant  irrité;  (à  ifiorfurc  cft  mortelle.  Il  habite  fouvcnt 
vers  les  pieds  de  l'arbre  Papayer  en  Amérique  :  il  vit 
d'araienécs  &  d'autres  infc<ilcs.  Seba  donne  la  defcrip- 
tion  d  une  autre  efpece  ,  qui  eft  une  vipcre  de  Ccylan  ;  il 
parle  auffi  de  plusieurs  ferpeus  à  lunettes  i  qui  ont  le 
iK>m  de  Cobra  :  il  dit  que  ce  fcrpent  a  une  couronne  fur 
la  tétc  -,  fi  cette  couronne  c(l  de  la  figure  d'une  lunette,  le 
fcrpent  cft  de  la  famille  du  (erpent  à  lunettes.  Vuyt^  ce 
mot.  On  trouve  une  vipère  dans  le  Ceylan  qui  a  ce  mcmc 
cara<fkerc  :  on  l'appelle  Cobra  de  Neujlrij.  On  en  trouve 
aulfi  dans  le  Brefil  ,  dans  riflc  de  Tcrnate  ,  à  Siam  ; 
enfin  ,  félon  le  même  Scba ,  on  en  rencontre  de  quatorze 
cfpeccs  ;  mais,  fuivant  la  dcfcription  de  ce  Naturalifte, 
€<:  font  des  ferpens  à  lunettes  ,  auxquek  les  Portugais 
donnent  indiftinélemeiît  le  nom  de  Cobra  ,  qui  doit  être 
réfervé  à  l'cfpece  précédemment  décrite  ,  ainfi  qu'au 
Bojobi. 

COCA  ,  Myrto  fimïlïs  Indica  ,  frudu  racemofo, 
Arbrififeau  qui  croît  en  Amérique.  Sa  feuille  cft  molle , 
verte  ,  &  rellemble  à  celle  du  myrthe  :  fon  fruit  eft 
din>ofé  en  giappcs,  d'abord  rouges  comme  le  rnyrtille  , 
cnluiie  noires  ;  c'eft  eu  cet  état  qu'on  le  récolte  ,  & 
qu'on  le  fait   {ctlicr  pour  le  con(erver. 

Les  Occidcnt,)ux  (e  (crvent  tlu  Coca,  comme  les  Oricn- 
tauîc  du  betcl  ,  &  les' Européens  du  tabac.  11  cft  ,  dit 
Lemcri ,  en  grand  ufage  au  Pérou  pour  fortifier  &  répa- 
rer les  forces  abnttues  ,  pour  dcfaltércr  5c  nounir  :  on  en 
mêle  avçç  des  écailles  d'huiucs  ca!ciu^^*s ,   &:  l'on  en. 
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forme  des  paftillcs  qu'on  tient  long  tcms  dans  la  bouche  , 
les  mâchant  avec  grand  plaiAr. 

COCHÊNP.  ^'oyei  Cormier. 

COCHENILLE,  Coccinella.  C'eft  une  fubftancc  que 
1  on  emploie  pour  la  teinture  de  l'écarlatc  &  du  cra- 
moifi.  On  nous  l'apporte  de  l'Amérique  en  petits  grains , 
convexes  &  cannelés  d'un  côté ,  &  concaves  de  l'autre. 
On  a  ignoré  pendant  long-tems  l'origine  de  cette  ma- 
tière :  quelques  uns  l'ont  regardée  comme  des  baies  de 
plante  ;  mais  il  eft  conftant  aujourd'hui  que  c'cft  un  pro- 
gallinfedlc  defféché ,  fur-tout  depuis  que  l'on  fait  fa  ma- 
nière de  vivre.  Il  eft  même  aifé ,  tn  examinant  la  Coche- 
nille que  l'on  nous  envoie  dans  le  commerce,  de  s'alfurer 
de  l'exiftencc  de  cet  infe<fle.  Si  on  la  fait  ramollir  & 
gonfler  dans  dfc  l'eau  &  du  vinaigre  ,  &  qu'on  l'examine 
cnfuite  à  la  loupe  ,  on^iJiftingue  les  différeris  anneaux  du 
corps  de  rinfe<Skc  j  on  voit  quelquefois  des  jambes  entiè- 
res ,  &  l'on  remarque  aulTi  ks  attaches  des  jambes.  On 
f  cur  comparer  la  ngurc  entière  de  la  Cochenille  à  celle 
de  nos  putlaifcs  domeftiqucs ,  qui ,  étant  deûTéchécs ,  font 
Çroflcs  comme  une  petite  lentille,  hémifphériques,  anne- 
îées  ,  d'un  rouge  noirâtre,  inodores,  &  teignant  en 
rouge.    «. 

Le  Mexique  eft  le  feul  pays  ou  on  recueille  la  Coche- 
nille. Cet  infeéle  s'attache  aux  feuilles  de  diverfe^s  plantes. 
Les  Indiens  l'y  ramalTent ,  &  la  tranfportent  fur  une 
autre  plante  .  à  laquelle  on  donne  les  noms  de  fîf^uier 
d'Inde  ,  de  Cardaffc ,  de  Raquette  ,  de  Nopal  8c  à^Opun^ 
tia.  Cette  plante  eft  afTex  remarquable  dans  les  orange-  . 
lies  par  fes  feuilles  épaiiles  ,  oblongucs  &  arrondies,  qui 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  leurs  extrémités  :  nous  en 
parlerons  au  mot  Fi^uur  d' Inde.  Les  Indiens  cultivent 
cette  plante  avec  grand  foin  autour  de  leurs  habitations  ; 
Zc  pour  s'afluïer  une  récolte  fine  de  Cochenille  ,  ils  la 
fcmcnr  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  cette  pinnte.  Ils  font  avec 
de  la  moulTc  ,  ou  du  foin  fin ,  ou  de  la  bourre  de  Coco , 
des  efpecesdc  petits  nids ,  dans  chacun  defquels  ils  met- 
tent dou7.c  ou  quatorze  Cochenilles  s  il^  placent  deux  ou 
trois  de  ces  nids  fur  chacune  des  feuilles  de  CarJ^(fe  , 
appelléesdes  Indiens  /^c/c Jj,auxquellcsils  reftenrallu;er- 
tis  par  le  moyen  des  épines  ,  qui  uailfcuc  naturcllemf-Dt 
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fur  CCS  feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours,  c.cs  Coche' 
nillcs  donnent  naiffance  à  des  milliers  de  petits  ,  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux  nés  fc 
difperfent  bientôt  fur  les  plantes  ,  &  ne  tardent  point 
de  fc  fixer  dans  les  endroits  les  plus  fucculents ,  où  ils 
rcftent  jufqu'à  leur  dernier  périoae  d*accroi(fcmcnt.  Ces 
infcâîes  ne  font  que  piquer  la  plante  &  en  tirer  le  fuc. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  Cochenille. 
Dans  la  première,  on  enlevé  les  nids  &  les  Cochenilles 
que  l'on  avoir  mifcs  dedans ,  &  qui  y  ont  péri  après 
avoir  donné  nailTance  à  lejurs  petits  :  trois  ou  quatre  mois 
après  ,  on  fait  la  récolte  du  produit  de  cette  génération. 
Les  groffes  Cochenilles  que  l'on  lailTc  donnent  lieu  à 
une  troifieme  génération  ,  que  l'on  recueille  au  bout  de 
crois  ou  quatre  autres  mois.  On  (fétachc  la  Cochenille  dte 
dcffus  lés  feuilles  avec  un  pinceau. 

Aux  approches  de  la  mauvaife  (âifon ,  c'eft-à-dirc ,  des 
pluies  &  des  tems  froids  ,  les  Indiens  coupent  les  feuilles 
de  Raquette  ,&  les  tranfportent  dans  leurs  habitations 
avec  la  nouvelle  Cochenille  cjui  eft  defjus.  Ces  feuilles 
fc  confervent  vertes  pendant  fort  long  tems ,  ainfi  que 
toutes  les  plantes  graftes  ;  &  les  Cocnenillcs  croifTent 
ainfi  pendant  la  mauvaife  faifon.  Lorfqu'clle  çft  pafTée, 
on  en  remet  une  grande  partie  fur  des  feuilles  dans  des 
nids,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  La  Cochenille  de 
la  dernière  récolte  n'ell  pas  aurti  belle  ,  .patcequ'on  eft 
obligé  de  racler  les  feuilles  de  la  raquette  pour  enlcver 
ccs  petits  infedes  ,  &  qu'on  mêle  par  conféqucnt  la  ra- 
clure des  plantes  avec  la  Cochenille  ,  qui  eft  d'ailleurs 
de  différentes  i^rofTeurs ,  parceque  les  mères  fc  trou- 
vent avec  les  nouveaux  nés.  C'eft  pourquoi  les  Efp^ignok 
donnent  à  cette  Cochenille  le  nom  de  Granilla. 

On  n'a  rien  de  plus  prefTé  ,  lorfqu'on  a  recueilli  I.i 
Cochenille  ,  que  de  la  faire  mourir  ^  parceque  ces  infec- 
tes ,  qui  peuvent  vivre  pendant  quelque  tems  féparcs  de 
la  plante  ,  pourroient  faire  leurs  petits  qui  s'échappc- 
roicnt ,  &  fcroient  perdus  pour  le  propriétaire  \  la  ma- 
nière dont  on  la  fait  périr,,  influe  beaucoup  fur  fa  cou- 
leur ,  &  lui  fait  donner  divers  noms.  On  appelle  René- 
fridah  Cochenille  qu'on  fait  périr  dans  des  corbeilles 
plongées  dans  l'eau  chaude  ;  clic  eft  d'une  tcintr  d'un 
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brun  rouge ,  6c  |>riyée,  en  partie,  de  cette  efpece  de 
poudre  blanche ,  donc  e(l  couvert  le  corps  de  ces  infcc* 
tes  vivans.  Ccllc'^c^ui  a  été  deiféchée  dans  les  TemâT- 
calcs  (  crpcccs  de  fours  )  cft  d'un  gris  cendré  ou  jafpé': 
clic  a  du  olanc  fur  un  fond  rougcatrc  -y  on  Tappellfe  Jaf- 
peada.  Celle  que  Ton  mec  fur  des  plaques  ,  appcUécs 
Comalcs  j  qui  ont  fervi  à  faire  cuire  ie  mays  ,  eft  fujcc- 
tc  à  avoir  été  trop  chauffée  ,  le  devient  noiracre  >  ce  qui 
la  fait  nommer  A''tf;5'rj.  Trois  livres  de  Cochenilles  vi- 
vantes, ne  pcfcnt  plus  qu'une  livre  étant  defféchécs  :  on 
lionne  à  cette  Cocnenille  ,  en  quelques  pays  où  elle  e(l 
cultivée  de  la  manière  donc  nous  venons  de  parler  ,  le 
nom  de  Cochenille  Mejleque ,  parcequ'on  en  trouve  à 
Mcccque  ,  dans  la  Province  de  Honduras  :  on  lui  donne 
aulli  le  nom  de  Cochenille  fine  &  domeflique.  Cette  Co- 
chenille ,  ainfi  préparée  ,  peut  confcrvcr  pendant  plus 
de  cent  crcmc  ans  (a  partie  colorante  &  fans  aucune  al- 
tération ,  ainfi  que  l'a  éprouvé  M.  Heliot  fur  une  Co- ' 
chenille  qui  avoïc  cette  date  d'antiquité.  La  Cochenille 
recueillie  fur  les  plantations  de  Raquette,  ed  la  meilleure: 
on  en  recueille  audî  une  autre  efpçcc  ,  que  l'on  nomme 
Cochenille  Silveflre ,  parcequ'clle  fe  trouve  naturelle- 
ment fur  une  efpece  de  Figuier  d*Inde ,  qui  croît  fant 
cqliurc  ,  &  qu'on  la  ramafîe  fur  cette  plante ,  de  même 
que  nous  rccolrons  le  Kermès  fur  des  arbuftcs  qui  fe  mul- 
tiplient aulfi  fai.s  notre  fecours.  Le  Figuier  d'Inde  a 
plus  de  piquans  fur  fcs  feuilles  ,  que  le  Nopal  cultivé. 
Cette  Cochenille  fournit  bien  moins  de  teinture  que  l'au- 
tre î  aulTi  eft-ellc  moins  cherc. 

Les  Provinces  du  Mexique  ,  ou  on  recueille  le  plus  de 
Cochenille  font  celles  de  Tlafcala  ,  de  Guaxaca  ,  de 
Guatimala  &  de  Honduras,  Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des 
hommes  occupés  à  ce  travail  ;  car  on  a  calculé ,  en  I7  )  ^  > 
qu'il  cntroit  en  Europe  ,  chaque  année  ,  huit  cens  quatre 
vingt  mille  livres  péfant  de  CQchcnillc ,  dont  un  tiers 
feulement  de  Cochenille  Silvcftrc.  On  évalue  ce  com- 
merce à  plus  de  quinze  millions  en  argent  année  com- 
mune. Cet  objet  de  commerce  cft  fi  important  que  les 
Naturels  Mcxiquains  &  les  t(paç;nols  ,  qui  n'y  ont  que 
certains  petits  ctablilTcmens,  la  cultivent  avec  un  foin  ex» 
tr^mç..  U  femblc  que  la  grande  confommation  qu'on  fait 
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Je  la  Cochenille ,  mériterdit  qu'on  fit  des  tentatives  pour 
en  établir  la  culture  dans  les  Iflcs  de  1  Amérique  ,  ou 
en  d'autres  climats ,  où  la  température  fcroit  convenable 
à  cet  infté^c  ,  &  à  la  plante  dont  il  fc  nourrit., 

La  Cochenille  cft  fudorifique  ;  les  femmes  Italiennes 
en  font,  dit  on,  ufagc  pour  empêcher  l'avortcment  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  eft  employée  dans  la  teintu- 
re en  éjt'arlate  ou  en  cramoiH  ,  &  pour  faire  le  carmin  ; 
cette  fôcule  d'un  rouge  tendre ,  fi  amie  de  l'ail ,  fi  précieu- 
fc  en  peinture  ,  fi  propre  à  nuancer ,  à  rehauficr ,  par  une 
heureufe  illufion ,  les  foiblcs  couleurs  de  la  pommette  des 
joues  de  quelques  Dames.  C'cd  à  la  toilette  qu'on  ad- 
mire cet-art  j  c'eft-là  que  le  pinceau  ,  arme  de  carmin , 
devient  rival  4c  la  Nature. 

COCHENILLE  de  Pologne  ou  Kermès  du  Nord  , 
en  latin  ,  Coccu^olonicus  ùn^orius.  C'cft  ,  félon  l'ob- 
fcrvaiion  CIV  des  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  natu- 
re ,  parle  Doclcur  Bcinhardi  de  Bcrnitz  ,  un  infedc 
liémiptere  ,  petit ,  rond  ,  un  peu  moins  gros  qu'un  grain 
de  coriandre  ,  plein  d'un  fuc  purpurin ,  &  qu'on  trou- 
ve adhérent  ,  vers  la  fin  de  Juin  ,  à  la  racine  d'une  cf- 
pcce  de  renouée  ou  de  ccntinode  ,  que  Ray  a  nommée 
Polygcnum  cocciferum  incanum  flore  majore  perenni ,  & 
<uic  M.  de  Tournefort  a  regardée  comme  une  cfpccc  de 
Je  pied  de  Lion ,  Alchïmilla  grantineo  folio  ,  majore 
flore. 

Selon  M.  Breyn ,  le  Polyf^onum  cf>  abondant  dans  le 
PalatinatdeKievie  ,voifin  de  l'Ukraine,  vers  les  villes  dç 
Ludnov,  Piaika,  Srobdyfzce,&  dans  d'autres  lieux  défcrt's 
ou  fabloneux  de  l'Ukraine ,  de  la  i'odolic  ,  de  la  Volhinic, 
du  grand  Duché  di;  Lithuanie  ,  &  même  dans  la  PrufTc 
du  côté  de  Thorn.  Les  Payfans  &  tous  ceux  qui  en  fane 
la  fécoltc  ,  favent  que  le  Po/yçonum  ne  rapporte  pas 
tous  les  ansi  la  récolte  manque  fur-tout  lorfquc  le  tcnls 
cfV  pluvieux  &  froid  :  ils  favent  aulfi  c|uc  c'cfl:  immédia- 
tement après  le  folfticc  d'été  ,  que  le  Cocchs  eft  mur  & 
(  Icin  de  fon  fuc  purpurin.  Ils  ont  à  la  main  une  petite 
Ik'cIîc  crcufe  ,  faite  en  forme  de  houlette  ,  &  qui'a  \\\\ 
nianchc  court;  d'une  main  ils  tiennent  la  plante  ;  ils  la 
lèvent  (le  terre  ;  &  avec  l'autre  main  ,  aimée  àc  cet 
iiillrimicnt ,  ils  en  dcradicnt  ces  cffcccs  dc^f,i^uflcs  baies 
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ou  infe£^es  rotids  ,  &  remettent  fa  plantées  je  même 
trou  pour  ne  pas  là  détruire:  ils  roat  cette  manoeuvre 
avec  une  dextérité  &  une  vitcne  admirables.  Ayant  fé- 
paré  4c  Çoccus  de  fa  terre  ,  pat  le  moyen  d'un  crible  iBiiic 
exprès,  ils  prennent  foin  d'éviter  qu'il  ne  fc  cônvertiffc 
en  vcrmilTcaux.  Pour  l'en  empêcher ,  ils  l'arrofcnt  de 
V inaigu: ,  &  quelquefois  auffi  d'eau  la  plus  Froide  s  puis 
ils  le  portent  dans  un  lieu  chaud ,  mais  avec  précaution  ;\ 
on  bien  ils  rcxpofeut  au  folcil  pour  le  faire  fécher  &  pour 
le  faire  mourir.  S'ils  étoient  delféchés  trop  précipitam- 
ment ,  ils  perdroicnt  leur  belle  couleur.  Quelquefois  ils 
réparent  ces  petits  infc£le$  de  leurs  véficules  ,  en  les  prç(- 
fant  doucement  avec  l'extrémité  des  doigts  i  &  enfuite  , 
iis  en  forment  de  petites  maffes  rondes.  Il  faut  faire 
cette  expreflîon  avec  beaucoup  d'adre(Tc  &  d'attention  > 
autrement,  le  fuc  colorant  icroit  r^fous  par  une  trop 
forte  comprefTion  ,  &  la  couleur  pourpre  fe  perdroit. 
Les  Tcinturiçrs  âchcrent  beaucoup  plus  cher  cette  tein- 
ture réduite  en  mafTe,  que  quand  elle  efl  encore  en 
graines. 

On  lit  aufTi  dans  la  même  Diflcrtation',  que  quel- 
ques Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  l'Ukrai- 
ne ,  affcruicnt  avantagcu(cmcnt  la  rt'cohcdu  Coccus  aux 
Juifs,  &  le  font  recueillir  par  leurs  fcrfs  ou  leurs  vaf- 
faux  î  que  les  Turcs  &  les  Arméniens  ,  qui  achètent 
cette  droeuc  des  Juifs  ,  l'emploient  à  teindre  la  laine  , 
la  foie  }  le  cuir ,  le  maroquin  &  les  queues  àc  leurs  che- 
vaux ^  que  les  femmes  TUrques  en  tirent  la  teinture 
^vec  le  jus  de  citron  ou  du  vin,  &  s'en  fervent  journel- 
lement pour  fe  rougir  l'extrémité  des  i^iains  &  des  pieds , 
d'une  belle  couleur  incarnate  ;  qu'autrefois  les  Hollan- 
doîs^^^^j^toient  aufTi  le  Coccus  forrchtr ,  &  qu'ils  l'em- 
p!oyoiH|^ec  moitié  de  Cochenille  ,  pour  teindre  les 
draps  en^eStlate  ;  que  de  la  teinture  de  cet  infede  ,  ex- 
traite par  le  jus  de  citftSn  ou  une  IcfTive  d'alun  ,  on  peut , 
avec  la  craie  ,  faire  une  lacque  pour  les  Peintres  >  & 
qu'en  y  ajourant  un  peu  de  gomme  arabique  ,  elle  eft  auflî 
belle  que  la  lacque  de  Morcnce  i  enfin  qu'on  conferve  le 
fuc  exprimé  des  coques  du  Polygonum  pour  les  mêmes 
ufages  mcMicinaux  que  le  kermès  ,  &  qu'on  le  fait  cniict 
dans  la  confcdion  d'alkermès  à  "VàrfoYie, 
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Soit  c|uc  taures  ces  propriétés  foicht  exagérées  ,  foit 
que  le  Coccv/,  qu'on  a  envoyé  tic  Dumik  a  M.  Hcilor , 
hit  éycmé  &  trop  vieux  ,  ce  Savant  Acadcmicicn  n'a 
jamais  pu,  en  le  traitant ,  ou  comme  Je  Kermès, ou  com- 
me la  Cochenille,  en  tirer  que  des  lilas ,  des.  couleurs 
de  chair  ,  des  cramoifis  plus  ou  moins  vifs  ^  &  il  ne  hn 
a  pas  été  pofllble  de  parvenir  à  en  faire  des  écarlatcs. 
IVaillcurs  celui  qu'il  a  employé  a  coure  beaucoup  plus 
cher  que  la  plus  belle  Cochenille  ,  puifqa'il  ne  fournie 
pas  la  cinquième  partie  de  la  teinture  que  rend  cet  in- 
Icdc  du  Mexique  :  c'eft  vraifemblablement  pour  cette 
raifon,  que  le  commerce  de  cette  drogue  cft  cxircme- 
nient  tombé  ,  &  que  l'on  ne  çonnoîc  plus  le  Coccus  ou 
Cochenille  de  grain  que  de  nom,  dans  la  plupart  des 
Villes  d'Europe. qui  ont  quelque  réputation  pour  leurs 
^intares. 

^.  Linnxus  met  cette  forte  de  Cochenille  dans  l'ordre 
desIpAéles  hémiptères ,  &  du  genre  de  ceux  qui  onr  la 
bouchç  placée  à  la  poitrine  ,  le  ventre  fétacé  par  le  bas , 
&  deuxN^îles  élevées  j  mais  il  n'y  a  que  les  mâles  qui  ont 
des  ailes.  Voici  les  différentes  efpcces  d'infeéles  qu'il 
range  fous  ic  nom  de  Coccus^  &  qui  font  autant  de  gal- 
linfedes  ou  <le  progallinfeéles  ;  favoir ,  i°.  la  CocHc- 
nillc  de  Pologne  ;  x".  le  Coccus  de  la  l'ilo Telle  ;  3''.  le 
Coccus  du  Phalaris  ;  4*".  le  Coccus  du  citron  ,  j".  lé  Coc- 
cus du  bouleau  \  <S^'Me  Coccus  des  infeclcs;  7°.  enfin  le 
Coccus  du  chêne  verd  ,  ou  le  Kermès  de  Provence.  Ce 
même  Autcûf  parle  d'un  Coccus  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  foliés  &  dans  les  marais  fur  les  plantes  aqua- 
tiques.^ 

COCHENILLE  DE  PROVENCE,  l^t^y^ç  Kirmls. 

ÇOCHEVIS.    Fayf^  Alouette. 

COCHLITESv  Les  Lithologiiles  diflin^,ueiit  par  ce 
nom  ,  toutes  les  coquilles  univalves  fofliks  ,  dont  li  di- 
vifion  cft  la  même  que  celle  des  Coquilles  univalvcs  vi- 
vantes.   Voye^  au  mot  Coc^uuLf  s. 

COCHON  D'INDE  ,  Cumculus  ;  fin  Por^Uuy  IndU 
eus.  Cet  animal  cO:  pi  -s  périt  que  Je  Lapin  :  les  oreilles 
font  tranfiareiitts  (.'^  arrondies  :  il  n'a  point  tle  qucn  •  ; 
fcs  dents  font  iémblablev  à  celles  du  rat;  fou  poil  , 
qui  cft  court ,  peu:  être  comparé  à  celui  des  Cochons  .3 
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fa  coutear  Tarie,  mftis  la  plupait  font  ordinairement 
m^lés  par  grandes  radies  de  olanc  ,  de  noir  &  de  roux. 

Suivant  les  obrervations  de  M.  de  Buifon^  ce  petit 
animât,  i^uoiquoriginaire  des  clinaais  chauds  du  Brefil . 
êc  de  la  Gumec  5  ne  laiffc  pas  de  vivre  &  de  produire 
dans  les  climats  tempérés ,  &  ttiême  dans  les  pays  froids , 
en  le  foignant  &  le  mettant  à  l'abri  de  l'intempérie  des 
faifoiis.  Ces  animaux  font  d'un  tempérament  fi  précoce , 
<ju*ils  fc  rechcrcticnt  &  s'accouplent  cinq  ou  fix  feniiai- 
ncs  après  leur  naiflance,  quoique  réellement  le  dévelop- 
pement des  parties  folides,  ne  Ce  faiTeque  vers  l'âçe  de 
cinq  à  fix  mois.  Les  femelles  ne  portent  que  trois  fe- 
m aines  :  on  en  a  vu  mertre  bas  à  deux  mois  d'âge;  Les 
femelles  prbduifent^u  moins  tous  lesk  deux  mois  jufqu'à 
iepc  à  huit  petits  ;  qu'elle  n'allaitent  qu'environ  quinze 
jours  :  les  per.its,  qui  viennent  de  naître  pro^uifant  de 
n\eme  ,  l'i^n  é\  étonné  de  leur  prompte  &  prodigieiffc 
multiplication.  Avec  une  (eule  couple  ,  on  poiirroic  en 
savoir  un  millier  «n  un  an  }  mais  ils  fe  détruifent  aufli 
vite  qu'ils  pullulent  ;  le  froid  &  l'humidité  les  font  mourir. 

Ces  petits  animaux  ,  même  les  mâles,  fe  laiiTcnt  man- 
der par  les  chats  fans  réfiflancc  :  ils  n'ont  de  fcntiment 
Iricn  di(\in^  ,  que  celui  de  l'amour  :  ils  font  alors  rufcep- 
tibles  de  colère  :  ils  fe  battent  cruellement ,  &  ie  tuent 
jTiéme  quelquefois  pour  jouir  d'une  femelle.  Ilspalfent 
leur  vie  à  dormir ,  jouer  &  manger.  Ils  mangent  a  toute 
heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  cherchent  à  jouer  aufli 
feuvcnt  qu'il$  mangent.  Ils  ne  boivent  jaipais  ,  mais  ils 
tirtncnt  à  tout  moment  :  le  jus  des  plantes  où  des  fruits 
leur  tient  lieu  de  boilTon.  Ils  ont  une  efpcce  de  gazouil- 
le mem  ,  qui  marque  leur  pla^r  lorfqu'ils  font  auprès 
*lc  Kur  femelle  ,  &  un  cri  fort  aigu  lorfqu'ils  reffenrent 
<k  la  doi|}enr.  Ces  animaux  s'alîeoient  fur  leurs  pattes  de 
<lcrricre  comme  les  lapins  :  ils  fe  frottent  la  tête  avec 
-celles  ^e  devant  :  ils  laôt  très  frileux  ôc  périlfcnt  dans 
l'hiyc/  ,  à  moins  qu'on  ne  les  ticai^e  dans  un  endroit /ce 
&  chaud.  Ils  font  naturellement  doux  Se  privés  :  ils  ne 
font  aucun  mal  ,  mais  ils  font  également  incapables  de 
bien  :  ils  ne  s'attachent  point.  Doux  par  tc.npcrament  , 
<iocilcs  par  fciblelfe  ,  prcfquc  infenlibles  a  tout ,  ils  ont , 
dit  M.  de  Buffou  ,   i'àir   d'automates  montés  pour  la 
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pTopagatidn  ,  faits  feulement  poiir  figurer  une  cfpcce. 

On  élcvc  ces  animaux  en  France  pîmôt  par  curiofîté  > 
que  par  l'uçiliré  qu'on  en  peut  retirer.  Lc^r  peau  n'a  prcf- 
qu'aucunc  valeur  j  leur  cnair  n'eil  pas  bien  excellente. 
Oo  dit  qu'ils  attiàpcnt  très  bien  les  (ôuris;  mais  il  y  2 
lieu  de  pcnfer  qu'ils  font  bien  inférieurs  aux.  CHiats  pour 
radrertc,  AuBrcfil,  pn  appelle  le  Cochon  d'Inde,  Ca^ 
via.  L'Aguti  ouTAgouii  du  Brcfil  dont  nous  ayons  parl^  , 
eft  de  la  même  cfpecc  Ton  l'appelle  Ratjauv^gc  dir\A- 
mérique,  ^ 

COCHON  DOMESTIQUE.   Vcye[  Sanglier. 

COCHON  MARONv  On  donne  ce- nom  en  Améri- 
que 2,\XJi  Cochons  qu'on  y  a  transportés  des  autres  par- 
ties du  monde,  &  -Mui  Y  ^^^^  devenus  fauvagcs^  On  y 
<n  di(linguc  df  trois  clpeccs  ,  fur  lefquels  la  naWre  du 
climat  a  vraifemblablemenc  influé  pins  ou  imoin!;; ,  (Sui- 
vant la  difTércnce  des  contrées  d'oui  on  les  avoit  tirés. 

Ceux  de  la*premiere  efpece  font  courts  ;  ils  ont  (a.  tcrc 
groflc  ,  lfi«  jambes  de  devant  près' d'un  tiers  plus  cour- 
tes que  celles  de  derrière  ;  ce  qui  fi^it  ouils-font  fujcrs  à 
ciilbuter  cji  courant.  Ils  (ont  armés  de  fondues  défc^fcs  , 
&  (ont  très  daingcrcux  pour  les  Chaffeurs  quand  ilJjE  onc 
^téblefl'és. 
portèrent 

verte  qu'ils  en  tirent ,  a:  qi 
on  en  voit  encore  beaucoup  qui  leur  reflcmbicnt. 

Les  Cochbns  marons  de  la  féconde  efpece  ,  ne  diffé- 
rent nullement  de  nos  Cochons  dom'ediques  ;  U  il  p^* 
roît  flue  ce  font  des  Cochons  qui  fe  font  échapés  des  par^s 
où  on  les  nourrilToit. 

Les  derniers  font  des  Cochons  de  Sia^  &  de  la  Chine  , 
qui  y  ont  été  tranfportés  par  des  vailfeaux  François.        1 

On  voir;au(Iî  pans  ce  pays-ci,  depuis  quelques  an- 
nées ,  l'efpece  du  Cochon  de  Siam  qui  s'y  multiplie  très 
bitn.  Il  a  quelque  re(remblanre  ayec  le  petir  Sanglier  ; 
Jes  femelles  proauifent  beaucoup  de  petits,  c^ui  font  très 
délicats  à  manger ,  en  Cochons  de  lait.  Ces  animaux  ne 
font  point  diflicilc*  ;  ils  s'accommodent  de  toutes  fonts 
de  nourritures. 

COCHON  DF  Mer  ou  Marsouin.  Efpdce  de  Dau- 
phin ,   gros  poillbu  oblong  ,  dont  le  nés  relfcnible  a 
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celui  du  Cochon  tcrrcftrc.  Il  fouit  de  m^mc  dans  la 
icrrci  II  monte  fouvcnt  dans  la  rivicrc  de  Seine  avec  les 
njariîcs.  Sa  coulcut  cft  jaunâtre  :  il  cft  fott  gfos.  Sa  chair 
cft  indiffcftc  ;  mais  on  ne  lailTc  pas  d'en  n)angcr.  On  fait 
fpndtc  la  grailTe  ,  &  on  ratomatife  ,  dit  Lemcry  ,  avec 
quelques  plantes  odotantes  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Huile 
de  Marfouin.  Elle  \:Il  émolliente,  roye^  Dauphin  à 
la  fuite  du  mot  Baleine.  ». 

COCHON  SAUVAGE.   Voyei  Sanglier. 

COCO  ou  COQUO.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne  au 
fruit  de  certaines  efpeces  de  palmiers  ;  fruit  des  plus  pré- 
cieax  par  fa  grande  utilité,  aind  que  les  arbres  oui  le 
produifent.  L'Afrique,  l'Afe,  l'Amérique,  font  la  pa- 
trie de  ces  arbres  utiles. 

Le  Coco  y  nommé  auflTi  Noix  dt  tinde ,  croît  dans  les 
Indes.  Ce  fruit  eft  plus  gros  que  la  tétc  d'un  hoinmc  , 
ovale ,  quelauefois  rond  j  trois  côtes  qiji  fuivent  fa  lon- 
gueur ,  lui  donnent  une  forme  trjimgulairc  i  ces  téccs 
Forment  une  cfpcce  de  euaine  ,  dont  la  noix  de  coco^ 
de  la  groffcur  pour  ['^ordinaire  d'une  poire  de  coin  ,  ou 
d'un  petit  melon  ovale  ;  fort  en  gromfla'nt.  La^oquillc 
de  cette  noix  eft  groffc  ,  dure  ,  ligncufe  ,,  ridée  :  on  la 
travaille  pour  différens  ufàges.  A  Siani  ellefcrt  à  raefu- 
rer  des  liquides  :  on  gradue  (a  capacité  avec  des  Cauris  , 
petites  coquilles  de  la  famille  des  porcelaines  ,  connues 
fous  le  nom  de  pucelages  ,  &  qui  fervent  de  monnoiê. 
Les  Dieppois  font  avec  les  coques  de  coco  »  des  vafes  , 
des  gobelets ,  &  autres  jolis  ouvrag-cs  ,  nuancés  de  di- 
verfcs  couleurs  ,  &  d'un  poli  très  Uifan^.  Il  vieftt  beau- 
coup de  noix  de  coco  des  Ifles  Antilles  en  Amérique. 
Lorfque  cette  noix  n'cft  pas  encore  miwe  ,  on  en  tire 
une  bonne  quantité  d'eau  claire  ,  odorante  ,  aigrelette  , 
dont  on  fait  ufagc  dans  le  pays  ,  (oit  pour  fc  dcfaltérer  , 
ou  pour  relever  des  fauces  :  en  général  elle  cft  foi 
agréable  au  goût.  Le<;  Malab^rcs  appellent  alors  la  nmx 
hlevi  ;  mais  fi  le  fruit  a  pris  fon  accroiflfcmcnt ,  la 
moelle  que  renferme  l'écorce  prend  de  la  confîftcncc  , 
devient  bonne  à  manger  ,  &  prend  un  goût  qui'appro- 
chc  de  celui  de  l'amande.  On  peut  par  trituration  reti- 
rer un  lait  de  ces  amandes.  Les  Indiens  tirent  de  cette 
mQ'ellc  ou  amande  de  cocos  frais ,  une  huile  pour  Ic's 
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lampes  ,  &  d'ufagc  pour  faite  cuire  le  ris.  La  coque  qui 
enveloppe  la  noir  de'coco  ,  eft  épaifTc  ,  lilTc  &  de  cou-- 
Icurgriie  à  l'extérieur  ,  mais  garnie  en  dedans  d'une  cf- 
pecc  de  bourre  roueeâtre  &  filandrcufe ,  dont  les  Indiens 
font  des  cables  ^  des  cordages.  Les  Malabarois  appcU 
lent  cette  bourre  Cayro  :  elle  eft  préférable  à  l'étoupc 
pour  calfater  les  vaiflTcaux ,  parcequ'ellc  ne  fe  pourrit 
pas  (î  vhe. 

Le  coco  croît  fur  une  efpece  de  palmier  de  médiocre 
groifeur  ,  mais  qui  devient  fort  grand  ^  &  qui  va  peu-à- 
peu  en  s'étrécilTantifa  tête  eft  terminée  pat  des  feuilles  fort 
longues  ,  &  larges  à  proportion  ,  épaifles  -,  fes  fleurs  font 
femblables  h-'  celles  des  autres  cfpcces  de.  palmier.  Les 
haloitans  fcT  -^fcryent  de  ces  feuilles  fous  le .  nom  <\'ola  , 
pour  couvrir  leurs  maifons  ,  &  faire  des  voiles  de  na- 
vire >  on  dit  même  qu'elles  leur  fervent  de  papier  ^u 
de  parchemin  ,  pour  écrire  les  faits  mémorables ,  &  res 
contrats  publics  j  des  Voy&geurs  difent  que  la  fciutc 
ou  rapure  des  branches  peut  auflî  fervir  à  raire  de  l'en- 
cre. Les  Indiens  montent  le  long  des  troncs  du  palmier  , 
fur  de  petits  échelons  faits  de  jonc  i  ils  retirent  des  jeunes 
arbres  ,  par  ihcifion  ,  un  fuc  vineux  ^  qui  fert  deboifloM 
fous  le  nom  de  Sura ,  8c  qui  expoft»  au  foleil  devicnc 
doux  &  s'appelle  Oracca  :  ce  lue  donne  par  la  diftillatioii 
de  fort  bonpe  eau-de-vie.  Après  avoir  receuilli  ce  pre- 
mier fuc  yUs  en  retirent  un  fécond  qui  n'eft  pas  C\  fpi- 
ritueux/^n^ais  qui  donne  par  évaporation  un  fucre  qu'ils 
apptflent  Jjgrtf .  On  emploie  le  bois  du  palmier  à  la  conf-* 

ru^lioa  des  maifons  &  des  navires. 
Il  y  a  ,  au  rapport  de  Lemeri ,  une  efpece  de  coco  des 
Maldives  :  on  en  trouve  de  gros  &  de  petits  jettes  fur  les 
bords  de  la  mer.  Ce  font  ,r  dit  on  ,  des  cocos  qui  ont  été 
fubmergés avec  les  palmiers  ,  lors  des  inondations  delà 
mer  fiir  les  Ifles  Maldives  ,  cju'on  a  prétendu  avoir  au- 
trefois fait  partie  du  Continent.  Les  Indieps  regardent 
CCS  efpeces  de  cocos  comme  un  remède  uniVcrfel  ,  ce  ^ui 
les  rend  très  rares. 

Il  croît  au  Pérou  une  efpece  de  coco  fait  en  forme  de 
cloche  ,  &  dont  la  tète  eft  fermée  par  une  forte  de  cham- 
pignons >  U  contient  un  grand  nombre  d'amandct  rca- 
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fcr.mécs  dans  àcs  coï^ucs  très  dures.  Le  paimier  qmpoMfi 
CCS  fruits  croît  Ciir  les  montagnes  d'Andos ,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d'amandes  d'Andqs  ;  ce  fruit  &  tou« 
tes  les  productions  de  cet  ^rbre  font  de  la  même  milité 

.  que  cclles^U  palmier  à  coco  des  Indes.  * 

COC-SIGRUE.  Efpecc  de  fautcrclïc  des  AntiUès , 
dont  parle  le  P.  du  T«rtrc  j  clic  cft  à-pcu-près  (cmblablc 
au  Rulpo  ,  voycx  ce  mot.. 

CODAGA-PALÉ ,  CoJaga-paU,  C'cft  un  arbrirtcâu 
affez  commun  dans  le  Malabar  &,dans  l'IÛe  de  Ceylan  y 
fk  racine  cft  courte .  très  fîbf cufe  ,  couverte  d'une  eçorce 
brunâtre  $C  laitcu(c  ,  d'un  goiit  amer  ^piquant}  elle 
pou/Te  des  tiges  fcrmç^  &  ligncures ,  qui  Cç  fubdivifcnt 
en  ranieaux  ,  revêtues  d'une  écorne  noîraltre  qui  couvre 
un  bois  blanchâtre  5  Tes  feuillçs  font  grandes ,  pointues , 
nerveufes ,  verdâtres  ,  oppofées ,  &  tépandent  un  (W  lai- 
teux ;  les  tiges  portent  en  leurs  foitimets  des  lleurs  mo- 
nopéuics  à  cipq  quartiers  &  autant  d'écamincs,  ramaf- 
Céts  en  un  cône  poiptu,  d'une  odeur^  agréable  3^  fort 
belles.  A  ces  âcurs  il  (ucccde  dans  chacun  des  calices  qui 
les  {ôuticnnebe  deux  petites  goulfes  droites  très  longues , 
câiincJi^cs^dQ'COuleutdcccodrc  }  les  graines  ibnt  atta« 
chées  au  duVCt  ,^,commc  le  cordon  ombilical  l'eft  au 
placenta.  L'écoree  Je  la  r^ine  &  du  bois ,  mondée  de  fa 
mouife,  cnfuitc  piléc  SC  prife  ^ns  du  lait  aigri ,  cft  vçr- 

'mifugcfic  très  bonne  pour  toutes  fortes  de  flux .  foit  licn- 
tériqucs  ,  (bit  dyfentértqucs  .  foit  h^morrhoïdaux  ,  pur- 
,ticuliéi«^ent  pour  les  diarrhées  récentes",  &  qui  pro- 
viennent d'un  dérèglement  d^os  le  boire  &  4f  «î^ngcr. 
yoyet  '*'  Mémoires  d'Edimhoifrp 
CCKUR.  iP^ayrçau  motHoMMB.  ^ 

CŒUR  DE  BCEUF  ,  fruffusguanahnus.  On  donnd 
ce  nom  au  fruit  cachiman  d'une  efpecc  de  Corofolicr 
d'Amérique  ,  que  les  E(pa^nols  appellent  Guanaào'Pin^ 
lado ,  arbre  gtinnabaric  »  qui  acaufé  beaucoup  de  con- 

f  roverfes  chez  les  Auteurs  Botanifles.  Le  cœur  de  boeuf 
cft  ordinairement  gros  comme  un  melon  médiocre  *,  Ton 
écorcc  cft  verte,  comme  écaillcufe  ,  fa  chaii  cft  fort 
blaochc  &  d^uo  goût  très  délicat ,  approchant  de  celui  de 
nos  crèmes  :  on  en  fait  ufage  eommc  d  une  marmelade  • 
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OU  plite  fucrée.  Cette  chair  renferme  un  nombre  de  fe- 
mences  noirâtres ,  dont  les  Maiaiens  Ce  fcrvenc  en  place 
de  léeùmes  :  ce  fruit  cft  très  ràfraichiflant. 

CŒUR.^,  Concha  Cërdis,  Genre  de  cotjuillage  bivalve, 
de  âgure  ronde  fie  relevée  ,  cancié  ou  tuile  ,  &'  qui  r<t-  . 
préfente  de  tous  côtés ,  q^and  les  deux  coquilles  font 
j^ointes  ,  la  vraie  forme  d'un  cœur  :  c'cft  delà  que  ce  co- 
quillage a  pris  fon  nom.  M.  d'Argcnville  place  dius  ce 
genre  différentes  coquilles  auxquerics  les  Amateurs  Joq- 
nent  les  noms  fuivans  ;  favoir  le  Caur  de  bœuf^  le  Caur, 
triangulaire ovi^iréfeau  ,  XzFraife  ,  le  Cctur  de  Venus  ^ 
le  Caur  enbatttau  ,  la  Feuille  de  chou  ,  le  Chou  ,  XAr- 
chi  de  Noe  ,  la  Corbeille  ,  la  Faitiert,  Voye^  les  planches 
qu'en  ont  données  les  ConchyliologifVes. 

CŒUR  DE  S.  THOMAS.  C'cft  le  fruit  d'une  goulfc 
d'une  d  "S  efpcces  d'Acacia. 

COFFRE,  yoyei  Poisson  Coffre. 
COIGNASSIER  ou  COIGNIER  en  provençal  COU- 
DOUNIER  ,  en  Ikfin  Cydonia.  Il  y  a  plufieurs  efpcces 
de  coignafficrs ,  qui  ne  différent  q^ue  par  la  groflcur  de  I4 
figure  de  leurs  fruits.  Le  coignaflicr  de  Portugal  à  gros 
fruits  &  grandes  feuilles  ,  fe  greffe  fur  le  coignafTicr  or- 
dinaire. 

Le  coignaftîcr  cft  un  arbre  peu  élevé  ,  Se  qui  n'cft  fou- 
vent  pas  plus  haut  qu'un  àrbrilfcau.  Il  pouflc  des  racines 
grandes  ,'cicnducs,  abondantes  fie  de  couleur  obfcùrc  ; 
(on  tronc ,  ou  plutôt  fon  bois  ^  cft  tortu ,  noucvu  >  dur , 
^  blanchâtre  ,  couvert  d'une  écorcc  médiocrement  épailfc  , 
cendrée  en  dehors  ,  fie  rouge  a  lie  en  dedans.  Ses  feuilles 
font  affcz  femblables  à  celles  du  pommier  ,  point  dente- 
lées, charriées  d'un  duvet  fin  ôc  blanchâtre  en  dcffous  ; 
fes  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofcs  fcmbla* 
blcs  à  celles  des  rôiicrs.fauvagcs.  A  ces  fleurs  fuccetWnc 
des  fruits  qui  varient  un  »eupour  la  forme  ,  tantôt  ronds, 
tantôt  allongés  femblaoles  à  une  j>oire  ,  quelquefois 
godronés,  couverts  d'un  duvet  épais  qui  s'emporte  ai- 
fement.  Leur  chair  cft  ^ùnc  ,  très  qdorante ,  fie  uii  peu 
acide  ;  tes  fruits  font  aftringcnts ,  ils  font  connus  tous 
le  nom  de  coins  o\\  poires  de  coings.  Oh  Tbs  mange  k^- 
rement  cruds  ;  cuits,  ils  font  plus  amis  de  l'eftoniac: 
c'cft  avec  la  pulpe  des  comgs  que  l'on  fait  les  gelées  dç 
H.  N.  Tomi  IL  *      O 
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cotignac  :  dk  fait  aoflî  des  liqueurs  &  un  vin  de  toîrtç' 
Le  nrop  de  roing  eft  eftimé  ,    foit  pour  évacuer  ,  foit 

})our  corripcx  la  pituite.  On  cultive  beaucoup  îe  eoignaf- 
îer  ordinaire  ,  parccqu'il  fcrf  de  fujct  pour  greffer  tou- 
tes les  cfpeces  de  poiriers.  Comme  cet  arbre  pouffe  peu 
en  bois,  les foiricrs  greffés  fur  çoignaffier,  ne  s'élèvent 
point  fi  haut  ,  donnjcnt  du  fruit  plus  promptement  & 
ordinairement  plus  beau  ,  que  IcjfrUjuils  font  greffés  fut' 
des  poiriers  fauvagcôns.  "  ! 

COLCHIQUE  ,  Colchïcum.  Ce  végétal  djgne  de  re- 
marque ,  qu'on  nomme  auffi  Mort  au  chien  ouiue-chien^ 
eft  une  plante  qui  croît  dans  les  près ,  fur  les  montagnes  , 
^  qui  éroit  autrefois  fort  commune  dans  la  Colchide  , 
qu'on  appelle  préfenterncnt  la  Mcngrelic.  La 'Racine  du 
colchique  eO:  compofée  de  deux  tubercules  blancs  ,  un 
charnu  &.  l'autre  barbu  ,  remplis  d'un  fuc  laiteux  &  en- 
veloppés de  quc'qucs  tuniques  noires  ou  rougeâtres.  La  ^ 
bulbe  cft  arrondie  ,  applatic  d'un  côté  ,  fillonée  quand 
la  plante*  fleurit ,  &  fans  filions  dans  un  autre  tems.  Il 
s'élève  immédiatement  de  la  racine  trois  ou  quatre  tuyaux 
long» ,  grclcs, blanchâtres ,  tendres,  qui  s  épanouiffenc 
•vers  le  liaut  «n  fîx  f  arties  fotmant  comme  une  fleur  de 
lys  ,  de  couleur.tantôt  purpurine  ,  tantôt  blanchâtre  \  fcs 
fleurs  paroilfenc  avant  les  feuilles  au  commencement  de 
l'équinoxe  d'automne  :  ces  fleurs  font  éphémères»,  elles 
ie  tannent  après  avoir  duré  deux  ou  trois  joyrs  ;  enfuirc 
iHi conlw^encement  duprintcms  fuivant ,  il  s'cleve  de  la- 
Jacincttdis  au  quatre  flniillcs  femblablcs  à  celles  du  lys 
4>lanç  :  il  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  deux  ,  trois  ou 
quatre  follicules  en  forme  de  filiques  triangulaires  , 
epaiffes  ,  o^ongues  ,  noirâtres,  remplies  de  femcnccs 
arrondies,  d'un  brun  noirâtre  i  lorfqu'cllcs  font  min;cs, 
les  fcuillcifpériffent  avec  les  liges. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  çnt  une  odeur  forte 
&quicaufe  desnaufécs:  la  racine  excite  la  falive  &c  la 
fait  ptroîtrc  un  peu  amcre  *,  prifc  intérieurement,  elle 
cft  un  poifon  :  car  elle  gonfle  comme  une  éponge  dans 
la  gorge  &  dans  l'cftomach  ,  enforte  qu'elle  fait  fuffo- 
qucr  :  on  fcnt  en  même- tems  une  pcfa  teur  &  une  cha- 
leur tonfidérable  au  tour  de  l'cftomach  ,  un  déchirement 
ikins  Us  entrailles ,  des  dénungcaifonspar  tout  le  corps; 
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Mjeniia  (*ang  pu  lé»  felles  arec  des  morccailx  J^  u 
tacne  même }  rnJëpendamfnen,  dc^émS    r„rL! 

lont  très  falmairc!^  en  pareil  cas   All^a,>^  u       *:'""  "cns  . 

chique  cft„u.fib:ic  à  lUi^;  t!:::;: '^'^i^^:' 

elle  eftfpéc.fique  extérieurement  œntre  la,pefte  &  cô? 
tre  tout^  fortes  de  maladies  épidémiques  il  /ï.ffif  j  ?" 
porter  en  Camulette  Ju  col.  Ce  mS  Médei  l/' r 
cvou  aurt^e»  décoaion  pour  laver  ks'part^  J  \'';;!; 

racines 

juc  les 

tranches 

«   .     I  r         -^»*^iiiuic.  iXOUS  ne   finirions  Dac  ror 

a2nÀ      "T  *°"^"'  Pa^l"  de  toutes  lesp  opr^- 
quon  donne  i  cette  pWe  ;  en  g^n.!ral  elle  ctïiaTél 

dit  à  ligard  des  précédentes  amulette?  <le  côlrl.  r,„, 

tf"lT  ^T"  "^'/'>'  d'cnc^uragerle  p  3e  ' 
&  d  empêcher  de  crainte  la  comaeion  •    r/r  ,!,  ,  i  * 

monde  fait  reftet  que  produit  la. eS°Vcomb.éni: 
eft  propre  à  augmenter  la  violencà.de  là  pefte 
COLCHIQUE  JAUNE.  VoycrX^  NaI'cx,,, 

.  CpLCOTHAR-FOSSILLEou  CÀLCHITFÇ  r    ' 

tin  Cahitis  nativa  ruhra   Ceft  unr  ,^,r,  .  ?    '  '"■  ^' 
U  couleur  eft  rouge  ;  d'un"  Lfu r"%HX"t"rt,  ^ 
«c  martiale  i  fuje.te  à  tomber  en  efflol^nce      t?H 
lante  dans  l«  endroits  de  la  fraàure;   fe  Santrlu*- 
ou  i^oms  faclemenc  dans  l'eau  .  mais  jami  X  "S 
,  "i*ft  d"  dans  la  nouvelle  minéralogie  .que  c'ctLut  d 
yerfes  altérations  du  calchjte  que  i,«us  devon,  I.  Tr 
non  de  différentes  fubftances     dont    1  eft  f,  •     ^""" 
dans  DiofcorUe     Mathiolc   'rfr.  Vc^^l^rS   " 
Jpéaeux  de  M.fy  .  Sory  ,  &  M.lanurU.   Voyercl 

On  peut  regarder  le  calchite  follile  .comme  une  terr.' 

^A'TJr^'f'  ''7'"'"'  •  -  comme    c'^! 
luitat  de  la  décompofition  de  pyrites  rulf,.r,..,r^c        • 

avoientpour  bafedufer.  Ces  Pyiites  (  dam  I       H/  '  ^ 

polmon  produite  parla  fingul^eVpripr^:.';";^,^^^^ 

de  décompofer  le  foufre  au  moyen  de  l'eau    &  de  for 

«cr  alors  du  vrtriol  )  autont  op/ré.  comme  on  l'obfS; 
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fouvcnt  en  Angleterre  U  en  Suéde  ,  des  crpcccs  de  fcme 
c|ui  auront  calciné  I^vitrioî  martial  jufqu'au  rouge  ,  de' 
It^m^t  manicre  qtron  produit  en  Chymie  du  colcothar 
artificiel  ,   en  calcinant  du  vitriol  vcrd  ou   vitriol    de 
.ier..     ■    .'^     o„  L 

Le  colcothar  naturel  fc  trouve  parmi  des  terres  alu- 

mincufcs  cri  Suéde ,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne  ,  &  à 

*jS.  Lô  en  Normandie.  Il  eft  fort  rare  &  fort  cher  5  on 

l'cftimc  aftringent  :  c'cft  un  des  ingrédiens  de  la  fameufc 

tHéria4]ue  d'Andromaque.  - 

COLIBRI.  Efp^ce  d'oifeau  qui  peut  pafTcr  pour  un 
petit  chcfrd'œuvrc  c^  la  nature ,  pcfur  fa  beauté ,  pour  fa 
façon  de  vivre  ,  &^'pour  fa  petit  elfe.  On  le  trouve  fort 
communéiiJ^nt  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  ,  & 
aux  InJcs  Orientales.     . 

Il, y  en  a  des  cfpeccs  fort  différentes  ,  pour  la  grofTeur 
&  pour  les  copieurs  5  il  s'en  trouve  de  fi  petits,  qu'on 
leur  a  donné  le  nom  d'Oifeau  mouche.  On  remarque  au 
Cabinet  du  Roi  un  de  ces  petits  animaux ,  dans  Ton  petit 
nid  de  coton  :  fon  bec  eft  très  courr  :  c'efî  la  feule  diffé- 
rence qu'il  a  ,  comparé  avec  le  Colibri. 

Il  y  a  des  efpeces  de  Colibris  qui  ont  toutes  les  cou- 
leurs des  pierres  précieufcs  :  il  vaut  mieux  inviter  le  Lec- 
teur à  les  voir  dans  le  Cabinet  du  Roi  &  dans  ceux  des 
amateurs  ,  que  de  vouloir  les  décrire  ;  le  tableau  que 
l'art  entreprcndroit  de  tracer  fc  roi  t  trop  inférieur  à  la 
réalité^.  Ces  oifc^ux  ,  même  defféchés ,  font  un  ornement 
û  brillant ,  que  les  femmes  du  pays  les  fufpendent  à  leurs 
oreilles ,  comme  nos  Dames  font  des  diamans.  lueurs 
plumes  font  fi  belles ,  Qu'on  lés  emploie  à  faire  des  tapif- 
feries ,  &  même  des  tatlcaux. 

La  longueur  du  bec  varie  dans  les  différentes  efpeccj 
de  Càlihns  jilcft  droit  dans  les  uns  &  courbe  dans  les 
autres.  Le  bec  de  ces  oifeaux  n'eft  guère  plus  gros  qu'une' 
éguillc  ,  &  cependant  il  les  rend  très  redoutables  à  de 
gros  oifeaux,  que  l'on  nomme  Gros  bec ,  qui  cherchent 
a  furprendrc  les  petits  du  Colibri  darfs  leur  nid.  Dès  que 
celui  ci  paroît ,  le  (7roj  /'rc  fuit  en  criant  de  toutes  les 
forces ,  parccqu'il  fent  à  quel  ennemi  il  a  affaire.  Le 
Colibri  ic  mec  à  fa  pourfuitc  ',  ÔC  s'il  peut  l'atiçindre  ,  il 
<«ictacbc  avec  fcs  griffes  fou$  i'aîlc  du  Gros  bec ,  &  le 
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pîquc  arec  fom  bec  acéié  jufqu'à  ce  qu'il  Taie  mis  hors 
de  combat.  Les  ycardu  Colibri  font  petits  &  noirs.  Ces 
jolis  oifcaux  volent  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'on  les  en- 
^  tend  plutôt  qQ'ol!*nc  les  jroit  *,  en  volant  iis  fpnt  ohtcn- 
dre  une  efpcce  de  bourdonnement  ;  ce  qui  les  a  fait 
nomnier  aufli  Bourionneurs  :  ils  fe  foutiennent  pendant 
lonç;-tems  en  rair^&  femblent  y  rcftcr  immobiles. 

Ils  ne  fe  nourrinent  que  du  fuc  des  fleurs  ;  rarement  s*/ 
repofent-ils  j  ils  voltigent  autour  de  la  fleur  comme  le 
Papillon  ,  &  fucent  le  fuc  &  la  rofée  avec  leur  langue , 
longue,  fine  &  déliée:  auffi  leur  donne  ton  quelquefois 
les  noms  de  Suce-fleurs  ou  à*Oifeau  abcïUe  ,  Melli/uga 
aut  Mellivora  avis.  On  dit  qu'après  la  faifon  des  fleurs , 
ces  oifcaux  rcftent  engourdis  ,  &  dans  une  efpece  de  lé- 
thargie ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  aux  AntiMcs  le  nom  de 
Renaii  ;  mais  à  Surinam  &  à  la  Jamaïque  »  où  il  y  a  des 
fleurs  toute  l'année,  on  ne  ctlTe  point  de  voir  de  ces 
oiTcaux  ,  &  en  très  grande  quantité.  Quelques  uns  difent 
qu'on  rcconnoît  les  mâles  à  une  huppe  ,  compofi-^e  de 
très  belles  plumes  ,  &  difpofée  en  couronne,  qui  orne 
leur  tétc. 

Ces  oifcaux  font  de  petits  nids  d'une  forme  élégante  ; 
ils  les  garnilfent  d'une  efpece  de  coton  ou  de  fjic  très 
belle;  très  douce, avec  une  propreté  &  une  délicatcife 
^^lerveillcuftrs.  Ils  ne  pondent  jainais  que  deux  oeufs,  viros 
comme  des  pois  ordinaires,  blancs,  avec  quelques  pcr 
tits  points  jaunes  Le  mâle  &  la  femelle  les  couvent  l'un 
après  l'autrcs.  Les  petits  étant  éclos ,  ne  paroilTent  pas  plus 
eros  que  des  mouches  ;  iU  fè  couvrent  peu  à  peu  d'ut> 
duvet  très  fin,  auquel  fuccedcnt  les  plumes. 

On  peut  jouir  ailVz  f.jcilcment  dans  le  pavs^u  plaifir 
d'élever  c<s  charmai^s  oifcaux.  Au  rapport  de  ^tnfl'j/,  le 
Pcre  MondiJicr  ^  fon  conhere  ,  ayant  pris  un  de  ces 
nids  d'oifcaux  ,  le  mit  dans  une  cat!;c  ;\  fa  fenêtre  \  &L 
l'amour  paternel  furmontnnt  touifcs  les  craintes  ,  le  pcjc 
■  &  la  mcre  apportoient  à  manger  à  leurs  petits  ,  &  m3rae 
ils  s'apprivoiferciit  au  point  ,  "qu'ils  ne  fortoient  plus  de 
la  chambre,  où  fans  contrainte  ils  venoicnt  manger  ^:. 
doimir  avec  leurs  petits.  Ce  Rcl'gicux  les  nournlfoic 
avec  une  patê  nrcfque  claire,  qu  il  raifoit  avec  du  bif- 
cuit ,  du  vin  u'Efpagnc  &  du  fucre.  Cas  petits  oifcaux 
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f  affoient  leur  langue  fur  ccttcpâte  ;  &  quand  ils  écoiené 
lalTafiés ,  ils  volcigcoienc  ^  cuant«icnt.  Leur  chant  c(k 
une  eCpccc  de  bourdonnement  fort  agréable  ;  il  ei)  clair 
&  foiblc  y  proportionné  à  l'organe  qui  le  produit.  On  ne 
pouvoic  voir  *^ien  de  plus  aimable  que  ces  quatre  petits 
animaux  ,  volans  de  tous  côtés  dedans  5c  dehors  la  mai' 
fon ,  revenant  à  la  voix  de  leur  pete  nourricier  ,  volti- 
g«cant  autour  de'  lui ,  fc  perchant  fur  Tes  doigts.  II  les 
confcrva  de  cette  manière  pendant  cinq  à  f\x  mois,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  les  perdit  par  accident  ,  un  rat  les  ayant 
jnang's. 

COlT>^BE  ,  Colymbus.  Oifeau  aquatique  ,  plongeur. 
Cet  oifeau  nage  entre  deux  eaux  j  &  après  un  certain 
efpacc  ,  il  revient  fur  l'eau.  Klein  diftingue  cet  oifeau 
des  Plongeons,  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits ,  avec  ou 
»  fans  huppes  fur  ta  tcte:cet  animal  femble  être  podici- 
pcde  ,  c'cft-^  dire  ,  paroît  boiter  en  marchant ,  parcc- 
qu'il  a  les  pieds  placés  proche  du  bas- ventre  ,  &  qu'ils 
s  allongent  en  arrière  :  ilnagc  mieux  qu'il  ne  marche.  La 
plupart  ont  le  bec  pointu  ,  &  les  pieds  comme  palmés  5 
reflcmblant  beaucoup  aux  foulques  ,  ou  macreufcs ,  ou 
poules  d'eau.  II  y  a  encore  beaucoup  d'obfcuritc  fur  U 
'  câradcrc  de  ces  oifeaux  aquatiques. 

COLIN.  Foy<f  Canard  DE  Mer. 

COLLE  DE  POISSON.  Voyeiau  mot  Esturgeon^ 
À  laniclc  du  Grand  Esturcfon  ou  Icthyocolle. 

COLOMBE,  Colhmba.  Selon  quelques  Ornitholo- 
çiftes  ,ce  nom  dçlîgne  fculemcfu  la  ftnielle  du  Pigeon  ; 
lelon  d'auties  au  contraire  ^  cVft  une  cfpcce  particulière. 
•  On  trouvée  en  effet  pluficurs  efpeccs  de  Colambes,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs  ;  telle  eft  celle  d'Ita- 
lie ,  femblablë  en  tout  au  pigeon  :  elle  efl:  feulement  plus 
petite.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  d.ins  les  creux  des  rochers 
&  dans  les  rouis  :  fa  ponte  efl:  de  i\ci'ix  (rufs  :  fa  vie  eft 
longue  \  il  efl  pallager  ;  il  vole  en  troupe  ;  il  fe  nourrit 
de  glands  &  de  toutes  fortes  de  grains. 

La  Colombe  de  Grocland  eft,  Jj^-on  ,  le  petit  P/tf/ï- 
^eon  de  rifle  de  Fa' ne  ,  ou  la  tourtc^lle  de  l'Hic  de  Balf 
près  d'Edimbourg.  La  Colombe  de  Portugal  eft  un  peu 
'lusgroffe  que  la  fourtcrcllc  ordinaire  ;  fon  plumage  efl 
ort  lonibiC.Cdlw  Je  la  Climc;  eft  plus  grolltv,  $c  un  pci 


^ 


l 


bleuâtre 
en  troui 
Tigeon. 

La  Col 
Poètes  : 
animal  cl 

Ceft 
hier ,  poi 
la  propaj 

COL( 
dammen 
ritimes  d 
à  terre  , 
éloignée! 

?[ueues 
ondémei 
vrilles  :  ( 
découpée' 
fe  change 
d'une  orai 
dâtrc,  en( 
li  après  i 
neuie  & 
"voient  i 
elle  eft  I 
braneufei 
tume  inf 
&  blefVai 
applaties 
deur  de  c 
fleurs  eff 
ameres  , 
tes. 

LaCo 
Médecin 
&  l'hellc 
meux  co 
propre  à 
car  fi  on 
'J^oute  d' 


%^    lY 


COL 


$^ 


à 


bleuâtre.  Si  la  Colombe  cft  cxaélcmcnt  un  pigeon  ,  ou 
en  trouvera  des  détails  plus  ciiconQancic's  a  l'article 
figeon.  / 

,  La  Colombe  a  ^té  deltout  tcms  fort  célèbre  chez  les 
Poètes:  on  Ta  appclléc  iifcau  de  Cithere ,  parcct^uc  cet 
animal  cft  fort  porté  à  lipropagaiion. 

C'eft  de  la  Colombe  qu'on  a  formé  le  nom  de  Colorri' 
hier ,  pour  défigner  le  lieu  où  les  pigeons  fc  retirent  pour 
la  propagation  de  l'efpcce.       ^ 

COLOQUINTE  ,  Colocynthis.  Plante  qui  naît  abon-- 
damment  dans  Iel[  Iflcs  de  l'Arcbipcl  &  fur  les  côtes  ma- 
ritimes de  rprieiTC^cUc  ngulle  pluficurs  tiges  rampantes 
à  terre  ,  vefljcs  ^  canclécs  :  fcs  feuilles  naillent  feules  , 
éloignées  les  unes  des  autres ,  &  atiacliécs  à  de  longues 

?[ueues .  blanchâtres,  velues,  larges,  découpées  pio- 
ondcment  ;  aux*  aiftellcs  de  ces  feuilles  naiffcnt  des 
vrilles  :  fcs  Heurs  font  jaunes,  pâles,  évfécs  en  cloches  , 
découpées  en  cinq  quartiers  ;  celles  qui  font  fécondée» 
fc  ehang"ent  enfuit.:  en  un  fiuit  fphériquc  ,  de  la  groffcur 
d'une  orange  ,  recouvert  d'une  écorcc  dure  ,  d".il>ord  vcr- 
dâtre,  enfuite  jaunâtre.  Les  Indiens  féparcnt  ccrcc  écorce  » 
&  après  avoir  fait  (échcr  la  pulpe  fon^cufe  ,  membra- 
neuic  &  blanchâtre  qui  remplit  ce  fruit,  ils  nouS'  ren- 
voient i  au  moins  nous  la  recevons  en  cet  état  d'Alep  : 
elle  eft  feche  ,  fpongicufe,  compoféc  de  feuilles  mem- 
braneufes  ,  divifcfe  en  trois  parties ,  légère  &  d'une  amer- 
tume infupportablc  ,  acre  au  goitt ,  excitant  des  naufées, 
&  bledant  le  gofier.  Elle  contient  de  petites  graines, 
applatics  ,  dures ,  un  peu  gnfcs ,  roufTârrcs ,  de  la  gran- 
deur de  celles  du  concombre.  On  prétend  qu'il  y  a  plu- 
(ieurs  efpeccs  de  potiron  &  de  citrouilles  qui  ,  devenant 
amcres  ,  pourvoient  {urc  placées  parmi  les  Coloquin- 
tes. 

La  Coloquinte  eft  un  médicament  aufH  ancien  que  la 
Médecine  ;il  purge  violemment  ,  de  même  que  le  tabac 
&  rhellcborc.  ^oyc^  ces  mots.  Ces  remcdcs  réfino^om- 
meux  contiennent ,  dit  M  Geofroi ,  une  huile  très  acre  , 
propre  à  irriter  les  nerfs  &  à  les  fecoucr  violemment  ; 
car  fi  on  met  dans  la  plaie  d'un  animal  la  plus  petite 
■joute  d'huile  de  tabac  ,  il  tombe  auiri-tôi  dans  des  con- 
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yuiiions  de  tout  ion  corps  y  dans  leiquciics  ii 
bientôt.  La  plùparr  des  amers  tirés  des  véj^taux  produi- 
Cent  une  fcmblablc  fccoufTc  fur  les  nerfs  de  certains  ani- 
mant :4ls  font  fur -tout  tr^s  contraires  aux  oifcaux.  La 
Coloquinte  peut  purt^er  les  humeurs  épaiffes  <]Uï  renftc- 
roicnt  à  l'agaric  &  au  turbith  ;  elle  convient  fort  dans 
l'apoplexie  &  dans  d'autres  cas  oïl  il  faut  fc  tirer  d'un - 
dan(Tcr  par  un  autre. 

Q  loique  S.  Pauli  condamne  les  Médecins  trop  limides 
fur  l'ulagc  de  la  Coloquinte-,  nous  croyons  cependant , 
avec  C.  Hoffmann  ,  d'apics   ce  que   nous   avons  vu , 
qu'elle  eft  dcOrucH-ive  &  dangcretiTe  ;  qu'elle  ébranle, 
trouble  &  blcffc  l'cftomac  ,  les  vifceres  &  les  nerfs  ;  elle 
brifç  les  petites  veines,  en  fait  fortir  le  fang  ,  corrode 
les  iiitcrtins,  &  leur  caufe  de  cruelles  douIcursJj^  rc- 
racilc  ,  félon  Hoftmann  ,  eft  un  t^rand  poifon.    ^F^ 
COLSA.  VoyeiM'articU  Chov. 
COLUVRINE  DE  VIRGINIE»   Piflolochia  Virp^ 
niann.   On  ne  nous  envoie  dais  le  commerce  ciue  la 
racine  d^l  cette  plnnre  ,  qu'on  dit  être  une  e'pecc  qarif- 
tolochc  j  elle  cft  fibreufc  ,  compoféc  de  filamens  longs, 
biuns  .  jaunâtres  en-dedans  ,  d'une  oi'nir  forte  ,  prefquc 
femblablc  à  la  Serpentaire  de  Virginie.  Vov({  ce  mot. 
On  l'appelle  auffi   Racine  (hi  S naf;rotfl  :  elle  nous  v\cnz 
de  la  Nouvelle  Angleterre  &  elle  eft  eUim<fe  un  puifTant 
tlcxipliarmaque.- 

COMBniRD  ou  PEIGNÉ.  Oifcauqui  habire  les  en- 
virons du  Sénégal  :  il  c(\  de  la  grandeur  d'un  coq  d'Inde; 
fon  plumage  cft  gris ,  rayé  de  olanc  &  de  noir  j  il  a  une 

f grande  envergeuie  ,  vole  peiï  ;  il  marche  graven^ent  ,.3c 
cve  ficicmert  Ta  tête,  qui  eft  ornée  d'un  duvcrdoux, 
long  ,  pendant  des  deux  côtés  ,  &  frifé  par  la  pointe  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Ptif^né.  La  partie  la  plus 
belle  à  voir  dans  cet  animal  efl  fa  queue  ,  qui  rcfrcmblc 
à  relie  d'un  coq  d'Inde  quand  il  fait  la  roue  >  la  partie 
fnpérieurc  de  cette  queue  c(ï  d'un  beau  noir  brillant, 
&  le  bas  e(l  auifi  blanc  que  l'ivoire  :  on  en  fait  des 
éventails 

COMI  TE.  Corps  célefte  ,dc  U  nature  des  rianctrei, 
<}ui  paroit  foudaincmcnt  parmi  les  aflrcs  fous  ditlérentcs 
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ilgares  le  grandeurg ,  &  ^ifparott  de  même,  &  cjui ,  pen- 
dant le  cems  de  Ton  apparition  .  fe  meut  dans  une  orbite 
de  ni^mc  nature  que  celle  des  Plancttes ,  mais  trcs  ex- 
centrique. 

Les  Comètes  font,  diilinpu^es  principalement  des  au- 
tres aftres,  en  ce  qu'elles  ont  des  orncmcns  qui  ne  chan- 
gent peut-^trc  que  félon  les  afpcds  du  (bleil.  On  leur 
donne  le  nom  de  Barbe  ^  quand  les  rayons  de  lumière 
précédent  la  t6rc  de  la  Comète  *,  celui  de  Queue  ,  quand 
ils  la  fuivent  i  &  celui  de  Chevelure^  quand  ils  font 
comme  une  rofe  autour  d'elle  :  à  la  vérité  ,  les  Comètes 
font  plus  oKdinairement  accompagnées  d*une  quetie  ou 
traînée  de  lumière  ,  toujours  oppoféc  au  foleil.  D*aprcs 
l'obfcrvation  des  phénomènes  ,  le  célèbre  Nc»/ton  a 
pcnfé  que  les  Comètes  étoient  créées  de  m^me  que  les 
autres  Planettcs  avec  le  monde  ,  &  que  ces  queycs  lumi- 
neufes  étoient  des  vapeurs  ft^rt  fubtilcs ,  qui  s'cxhaloirnt 
de  la  tête  ou  noyau  de  la  Comcre  ,  échauffée  par  la  cha-  . 
leur  dij  foleil ,  lorfqu'elle  eft  dans  fa  plus  graaidc  proxi:>/ 
mité  ;  car  comme  elle  parcourt  autour  de  cet  aftre  une 
ellipfe  ou ,  ce  qui  revknt  au  même ,  une  orbite  très 
allongée  »  elle  devient  invifiblc  lorfqu'elle  eft  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  du  foleil.  M  Newton  penfc  que 
CCS  vapeurs\  font  attirées  par  les  Planctres,  qu'elles  fe 
rnclent  avec\lcurs  atmofpneres  ,  &  qu'elles  fournilfcnt 
ainfî  à  l'jfntrei'jcn  du  fluide  qui  s'évapore  continuellement 
&  qui  «Jure  dans  la  compofition  des  corps  •,  fans  quoi , 
pendant  qiit  la  terre  s'accroît  fans  celle  ,  l'eau  dirninuc- 
roitentncmc  proportion»  (\  la  perte  n'en  étoit  rétablie 
par  des  matières  étrangères. 

La  grandeur  des  Comètes  varie  beaucoup.  Il  y  en  a 
qui-par^iJfent-fûrpalTcr  les  étoiles  de  la  première  &:  de  la 
féconde  grandeur.  On  en  obfçrva  une  du  tcms  de  Néron 
qui  égaloit  le  foleil  en  diamètre  ;  &:  en  i  6  ç  i  il  en  parut 
une  de  la  grandeur  de  la  lune  :  comme  elle  ruroifToic 
enveloppée  de  fumée,  fon  afpcéV  étoit  défagréable.  le 
mouvement  des  Comètes  eft  varié  à  l'infini  ,  les  unes 
s'avancent  d'Occident  en  Orient,  d'autres  en  fens  con- 
traire-, leur  mouvement  (c  dirige  tantôt  vers  le  Nord  , 
rnntôt  vtrs  le  Midi  ;  il  eft  auflTi  tantôt  plu.s  rapide  ,  tantôt 
plus  leur.  On  a  obfci  vé  une  Comctc  qui  avoit  une  vîtclf^ 
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bien  extraordinaire  ,  puifqu'cUc  farcoumt  en  un  )ont 
quarante  degrés. 

Quoique  la  qucftion  du  retour  des  Comètes  foit  du 

.  nombre  de  celles  que  la  poftéiité  feule  pourra  réfoudre  , 
l'opinion  de  Newton ,  qui  regarde  leur  retour  comme 
fériodique  ,  eft  la  plus  vraifcmblable.  Plufieurs  rapport! 
«ians  le  période ,  certaines  circonflances  dans  la  route , 
ont  fait  croire  que  c'étoit  les  mêmes  Comètes  qu'on 
▼oypit  reparoîtrc  par  intervalles.  M.  Hallcy  a  remarqué 
€\\xi\  avoit  paru  quatre  fois  de  fuite  une  Comète  dans 
l'intervalle  de  cinq  cens  foixanterquinzc  ansifavoir,à 
la  mort  <(^  Jules  Céfar,  enfuite  l'an  de  Jefus  Cluiil  n  '» 
|>uis  au  mois  de  Février  no6  y  Bc  en  dernier  lieu  fur  la 
fin  de  l'année  1680.  Ce  fameux  Aftronome  conjecture 
que  le  période  de  cette  fameufe  Co^etc  pourroit  bien 
être  de  cinq  cens  foixante- quinze  ans  ,  ce  que  nos  def- 
cendans  fculs  pourront  vérifier..  H  y  a  unc*chofc  lingu- 
licrc  fur  ceti;»c  période  ,  ç'.eft  qu'en  remontant  de  cmq 
cent  foixante-quinTc  ans  en  cinq  c.cns  foixante  quinze  ans« 
depuis  l'année  de  la  n^orc  de  Jules  Céfar,  où  on  croit  que 
cette  Comète  a  paru  »  on\ombc  dans  i'annéc  du  Déluge  i 
c'cft  ce  qui  a  fait  pcnfcr  a  Whifton  que  le  Déluge  uni- 
vcrfcl  pourroit  bien  avoir  été  occafionné  par  la  rencontre 
oii  rapproche  de  cette  Comète  qui  fc  trouva  alors  fore 
près  de  la  terre.  Cette  opinion  qui  ne  peut  être  regardée 
oue  comme  une  conjcélurc  aifcz  légère  ,  n'a  .d'ailleurs 
rien  de  contraire  à  la  faine  philofophie  ,  qui  nous  apprend 

,  que  l'approche  d'une  telle  Comète  eft  capable  de  boulc- 
Vcrfer  le  globe  que  nous  habitons-  En  iuppofant ,  pour 
un  moment ,  que  cette  conjeiflure  fût  bien  fondée  ,  il 
ne  faudroit  pas  chercher  plus  loin  l'origine  de  la  terreur 

3ue  l'apparition  des  Comètes  a  infpirée  aux  peuples  pcn- 
ant  long-tcms.  En  i<î8o  ,  quelques  Philoîophcs  étoicnt 
encore  vraifcmblablcmcnt  dans  l'opinion  vulgaire  fur  ce 
fu)ct  ;  puifquc  le  fameux  Jacques  Bernoulli  difoit  »  que 
f  a  le  corps  de  la  Comète  n'eO:  pas^un  fignc  vifible  de  la 
colcie  de  Dieu  ,  la  queue  en  pourroit  bien  être  un.  Ce 
même  Afbronomc  prédit  le  retour  de  )a  Comète  de  1680, 
pour  le  1 7  Mai  i  7  •  v-  Aucun  Aftronome  ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  ne  fe  coucha  cette  nuit  là  ,  mais  la  Coinccc  uç 
parut  powii. 
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CONCHITES,  ConchitcF  :  font  les  Coquilles  Bival- 
ves foflfîics.  VoyiT^  au  mot  Coquilles  le  nom  de  leuis 
«nalogucs  vivans. 

CONCOMBRE  CULTIVÉ  .  Cucumer fitlvus.  Ccft 
une  plante  dont  les  racines  font  droites ,  blanclies  &  fi- 
breulcs  ,  qui  Douffc  des  tiges  farmcnteufes ,  longues, 
velues  &  ramfAntes  fur  terre  ,  auxquelles  nailTent  alter- 
nativement des  feuilles  arnples  ,  angùlcufcs  &  découpées 
profondééicnt.  Il  -fiNft  de  raifTcllc  des  feuilles  (jlcs  vrilles 
ou  mains  ,«&  des  fleurs  d'une  fcùje  pièce  ,  en  cloche  ,  éva- 
fifes ,  de  couleur  jaune  pâle  ;  il  leur  fuccedc  un  fruit  long 
d'environ  demi  pied  ,  gros  comme  le  bras  ,  arrondi  aux 
deux  extrémités,  anguleux  ,  droit  ou  toriu ,  verd  ou  blanc, 
«luelqucfois  jaunâtre  ,  charnu  ,  fucculent ,  d'une  favcut* 
particulière  ,  auftcrc  i^  fon  écorcc  cft  mince  &  fouvent 
parfemée  de  verrues  pu  petits  boutons.  Le  fruit  eft  divifé 
en  dedans  par  trois  ou  quatre  quartiers  remplis  d'une  pulp  c 
c]ui  contient  beaucoup  dcgrames  oblongucs  ,  applaties^ 
laitcufcs  &  douces  :  cette  amande  efl  une  dits  quatre 
grandes  fcmences  froides. 

On  cultive  le  concombre  dans  les  jardins  potagers: 
car  fon  fruit  eft  boti  en  cuifinc ,  foitcrud  ,  foit  cuit ,  quoi- 
qu'un peu  indigefle\  ons'en  fert  aulli  dans  lesémuKtons 
pour  modérer  le  tropjgrand  mouvement  du  fang  •  on  con- 
fit les  petits  concon^res  verds  au  vinaigre  ,  au  fçl  &  an 
poivre  ,  &  on  les  nomme  Cornichons  ;  fouvcnt  ce  ne 
iom  que  des  concombres  qui  n'ont  pu  profiter  &:  venir  % 
inaturiré. 

CONCOMBRE  MARIN  ,  Xuuimer  marinns.  Pèru 
poifTon  gros  &  long  comme  le  petit  doigt  ,  privé^lc  fang  , 
orn^  de  tubercules ,  comme  le  concombre  terreftrc  ,  il 
en  a  d'ailleurs  la  couleur  &  l'odeur  ;  comme  (es  parties 
internes  ne  fe  diftingucnt  pas  aifément ,  cet  animal  pour- 
roit  l>icn  être  un  Zoophyte  Holoturie.  • 

-CONCOMBRE  SAUVAGK.  Cucumer  jfininus.  Cette 
^lanie  qu'on  nomme  auffi  Concombre  d'AJne ,  croît  prm» 
cipalemcnt  aux  lieux  incultes  ,  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence ;  quelquefois  auflTi  on  la  cultive  dans  les  jardins  : 
fa  racine  elt  longue  ,  giollc  &  blanche  ,  un  peu  fibrcc  ^ 
chainue  &  amcrç  \  il  en  fort  de  grolles  tii^cs  fucciilcnrcs 
li  rampaatcsà  tciic  ,  Tui"  U-fqucJlcs  naill.iii  des  feuilles 


*V.4 


^' 


I 


^«.* 


r 

j  ■ 


à-pcu-prcs  fcm^lablcs  a  celles  du  concombre ,  miîs  ellcf 
fonr  plti^pctitcsWinri  que  fcs  fleurs.  Ses  fruits  Tont  longs 
d'un  à  deux  pouc\s ,  cylindriques  ,  tuberculeux  &  très  ve- 
lus ,  partageas  en  \rois  loges  ,  plciics  d'un  fuc  amtr.  Si 
on  touche  Iv-gt^remcnt  ces  fruits  étant  mûrs  ,  ils  ictteac 
avec  force  un  fuc  fende  &  des  graines  luifantes  noirâtres* 

Le  fuc  exprimé  dà  cette  plante  prcfque  mûre  ,  cnfuitc 
^paiflTi  Ct  nom\tic  Elaterium  :  il  étoit  autrefois  d'ufagc 
pour  purger  fortemeik  la  bile  par  haut  8ç  par  bas  :  on  ne 
s'en  ferc  gucrcs  aujoiirdhui  ,.parcequ'il  ert  ,ain(î  que  la 
coloquinte ,  tris,  contraire  à  redomac  &  aux  inteQini. 
Son  iuc  appliqué  à  la  vulve  en  pe(faire ,  fait  fortir  le  foe- 
tus qui  oft  mort ,  mail  s'il  cft  vivant  »  il  le  tue.  Voye^ 
M  icHocL.  La  tige  dclTédhée  as  concombres  fauvagcs  fufc 
fur  le  charbpn  ,  commcMe  nitre. 

CONCRHTIONS.  rt)j/ç  auTïiQt  STALAcriTts. 

CONDOR  ou  CUNliuR.  f^oye^  au  mot  Aigli.  '* 

CONDRILLE ,  ChondrjUa.  Cette  plante  qui  croît  dani 
les  champs  &  furie  bord  des  chemins ,  à  une  racine  lon- 
gue ,  empreinte  d'un  f^ic  teeuxfort  gluant ,  des  feuil- 
les fcmblables  à  cellei  de  la  chicorée  lauvage  ,  une  lige 
haute'  de  quatre  pieds  ,  desteeurs  à  demi  fleurons ,  jau- 
nes &  découpées  ,  fucccdéel  par  dc«;  graines  oblongucs, 
à  aigrette,  &  de  couleur'ccnclrcc  :  cette  plante  clt  humec- 
tante ,  adouciflante ,  npéiit"j4:. 

CONFERVA.  C'eft  le  noii|  aue  l'on  donne  à  ces  filets 
verds  qui  forment  par  leur  cnfrelacemcnt  ,  un  tiffu  quel- 
quefois aflcz  ferré  qni  fiiinnec  fur  les  eaux  ,  &  dans  le- 
quel on  obfervc  phificurs  bulles  d'air  qui  le  foutiennent, 
tn  caOant  une  des  fibres  ,  on  le  voit  fc  lacourcir  &  le 
contourner  comme  les  mains  d'une  plante  légumineufe  ; 
^c'cft  par  cette  propriété  que  fe  fait  l'entre lacemcpt.  On  a 
toujours  regardé  le  ccintcrva  comme  une  plante  aquati- 
que ,  mais  M.  Dcfmars ,  Douleur  en  Médecine  ,  le  met 
en  <]^ellion  dans  le  |burnal  économique  ,  Avril  1761, 

Ê(V-ce  une  plante  ,  dit  il  ?  ou  n'en  connoit  ni  la  fleur, 
ni  la  graine.  Eft-cc  un  Zoopliyte  ?  Une  infinité  d'infedes 
haUitcnr  au  tour  de  cette  produdion  ;  mais  leur  doit- 
elle  fon  origine?  I.orfqu'on  met  en  macération,  conti- 
nue t  il,  quelque  partie  animale  ou  végétale  ,  on  voit  naî- 
tre aux  cuviruas  de  la  fuWlaucc  qui  le  décompolc  quan- 
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tîté  de  filets  qui  forment  au  tour  <iu  corps  macéré  une 
cfpece  de  tomentum  5  fi  l'adion  de  l'air  verdit  ces  filets, 
voilà  du  contcrvà.  Le  conferva  c]uoic]nc  dcfTéché  re- 
verdit dans  l'eau.  La  pouftiere  dont  il  Te  couvre  en  (é- 
chany au  folcil  fe  précipite  au  fond  de  l'eau  ,  y  revert 
dit  pareillement ,  ù  reparoic  fous  la  forme  de  nouveau 
conferva^  .  \ 

Le  Confervd  reticulata  lui  paroît  encore  moins  plante 
que  le  pu'ocdcnt  ;  il  a  examine  à  la  loupe  lc«  côt<is  &  les 
articulations  de  ces  rcifeaux  forn^s  par  des  hexagones 
réguliers.  Il  a  cru  remarquer  que  ces  cotés  &  ces  articu- 
lauons  étoicnt  creux  &  logeoiertt  des  infcdes ,  qui  fc 
mouvoicnt  librement  le  long  des  côtés.  Je  ne  vois,  dit  il, 
que, les  madrépores  qui  aient  quclqu'analogic  avec  cette 
produdion  des  eaux  douces,  ilaobfcrvé  que  dans  des 
pliioles  de  verre  remplies  d'eau  fans  addition  d'autres 
fubflances  ,  il  fe  formoit  à  la  longue  aux  parrois  du 
verre  en  dedans ,  à  différentes  diftanccs  au  dedus  du  ni- 
veau de' l'eau  ^  de  petits  grains  verds ,  ronds  ,  plaças  à 
côté  les  uns  des  autres  ,  defquels  il  fortoit  par  la  fuite 
«les  fils  plus  ou  moins  longs  qui  verdiiloient. 

'^     "        "         ife 


duétion  plus  abondante  qu'à  l'ordmairc  de  cette  cfpccc 
de  plante  ,  que  l'on  nomme  aufiTi^o/i//^  (teau  ,  à  "caUfc 
delà  verdeur  &  de  fa  rcficmblince  avec  la  mouliez  on 
a,  dis-je  attribué  à  la  multiplication  extraordinaire  de 
cette  plante  ,  en  l'année  17M  »  •'^•"f>  qu'à  celle  de  ï Hip- 
puris  ,  genre  déplante  femblable  à  la  prellc  de  nos  cam- 
pagnes ,  les  maladies  populaires  qui  ont  rcgnc  pendauc 
l'été  &  l'auromné  de  cetteannéc. 

La  qualité  de  l'hippuris  ,  ert:  d'être  d'une  odeur  mare- 
sageufe  ,  de  commun^uer  à  la'  main  qni  la  touche  (on 
.odeur  défagréablc  ,  de  rendre  l'eau  fai:  &  dcgoutanrc. 

Le  contc^rva  communique  à^  l'eau  un  feu  ,  qui  c\\  la 
buvant ,  lailTe  dans  le  goficr  une  àcreté  ,  0c  dans  U 
bouche  une  féchercflc  incommode  ;  elle  imprime  mcmc 
dans  la  main  qui  la  ferre  une  ardeur  à  peu  près  fembla- 
ble à  celle  qui  cil  occalipnnée  par  l'eau  un  peu  trop  chau- 
de.   Les  maladies  cauifécs  par  U  mauvaife  qualué  d^s 
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eaux  ic  Tanncc  17 p  ^furent  des  fôcJicrcfTcs  de  boQche  » 
.q^iantité  de  maux  de  gorge  ,  dont  auelquesnins  fc  cour* 
ircrcnc  cq  cfquinanciç ,  &  en  difFéremes  fluxions  à  U 
tête.  • 

Voici  une  obfçrvntion  peut-être  favorable  aux  pr^- 
foniptions  de  M.  Dcfmars.  On  obfcrva  dans  cette  eau 
de  rtvicrc  examinée  au  microfcopc  ,  plufieurs  infcdcs  trèi 
petits,  c]ui  ne  fc  voient  point  dans  l'eau  de  Fontaine. 
Scroient-ils  des  polypes  d'eau  douce  &  les  inftrumcnf 
organiques  du  confcrvA  ?* 

CONCiELLATlON.  l'ayrç  Stalactiqui. 

CONGRE  ,  Conter.  Eicccllcnt  poilfon  de  mer,  ap- 
pelle quelquefois  des  François  anguille  dt  mer.  On  en 
connoît  de  deux  cfpcccs  :  l'un  ert  blanc  &  fc  pêche  en 
haute  mer  :  l'autre  cft  noir  &  {c  pèche  fur  les  bords  du 
rivage;  il  reflcmblc-bcaucoup  à  l'anguille  d'eau  douce; 
ia  peau  eft  de  dirtiércntçs.coulcuis ,  latctc  verte ,  le  corps 
brun  mêlé  de  bleu  &  le  ventre  jaUnâtre  :  fa  chair  eft  co- 
riace ,  les  Hfpagnols  fculs  en  font  grand  cas.  Ce  poilfon 
fait  la  chalTe  aux  poulpes  ,  mais  il  a  pour  ennenii  la  lan- 
goufte.  On  en  pêcne  beaucoup  en  Bretagne  vers  QuiiT\- 
f  cr  pendant  tout  l'été  ;  l'on  en  pcc^ic  aulfi  aux  Indes  de 
dans  le  Brefil.  > 

Le  "Congre  d'eau  douce  eft  le  Mu  eu. 

CONGRE  ,  Serpent.  Scba  donne  ce  nom  \  un  fcr- 
pcnt  de  mer  d'Afrique  &  à  différentes  efpcccs  de  Afw- 
rents  ,  voyez  u  mot.  Le  Congre  (trpent  clf  bariolé  de 
manière  qu'on  prcndroit  là  marqueterie  de  fa  peau  pour 
autant  d'armoiries  Le  Congre  murène  tient  plus  de  l'an- 
guille que  f^lu  fcrpcnt  ;•  il  participe  d^  l'un  &  de  l'autre 
ians  être  ^mic  de  ces  deux  ^dalles  ,  d'où  il  piroît  qu'il 
el^  ampbibic.  On  en  rencontre  dans  leslftes  Molucqucs  , 
dans  le  Brcfjl  :  les  grenouilles  font  leuf  nourriture  ap- 
parente. 

CONISE  ou  Herbe- AUX  Moucherons  ,  Cony^d» 
Cette. plante  ,  qui  croît  dans  l^'s  bois,  fur  lciinontagnc% 
le  long  dcschcmins  &  contre  les  murailles,  a  des  ra- 
cines éparics  ,  ligncufes ,  odorantes',  amcres ,  qui  pouf- 
fent plufieurs  tiges  à  la  haute nr  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
velues  U  ramcufes.  Ses  feuilles  rcilemblent  à  celles  dt 
la  mollcine  noire.  Ses  tlcuib  fout  des  bouquets  à  flcut 
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^Ctiil  Jaunes  &  cl'unc  odeur  forte  :  il  leur  fucccdc  dci 
graines  longuettes  à  aigrenes.'  Cette  plante  eft  alexi- 
pharmaque  ,  provoque  les  mois  aux  femmes  :  clic  eft 
propre  à  chaflcr  la  galle  ,  les  puces  &:  les  moucherons. 

CONQUE  ANATIFERE,  Conchaanatifera,  Tctme, 
giînéral  ,  fuivant  M.  d'Argenville  ,  fous  lequel  on  corn- 
pr<^nd  les  trois  familles  de  coquillages  muUivalves,  qui 
font  \cs^  Glands  de  mer  ,  les  Conques  anatijeres  &  Icg 
Pûujjt- pieds.  Ces  coquillages  ditfcrent  plus  par  la  formo 
de  la  coquille  ,  t]ue  par  cdiFik  l'animal  ;  la  plus  grande 
diftc'fence  qu'il  y  ait  entrcux  ,  eft  qu'on  ne  mange  que  la 
chair  du  pédicule  des  poulft-pieds. 

Conque  anatifere  fignifie  conque  qui  porte  un  c^nar^« 
'  Plufieurs^  Anrcurs  ont  dit  »  ^  quelques  pcrfonnes  difenc 
encore,  que  la  Bernache  ou  Barn-^che  ,  nommée  par 
quelques-uns  Cravant ,  efpcce  d'oifcau  marin ,  plus  Gros 
que  la  macreufc  ,  croît  &  fort  de  la  Conque  anatitcrc^ 
&  que  cet  oifeau  tire  fon  origine  du  bois  pourri  des 
vaiffcaux.  Qliclqu'abfurde  que  foit. cette  idée  ,  voici  ce 
qui  poHrroit  y  avoir  donné  lieu.  Les  oifeaux  de  la  mer  , 
ainfi  que  l'obfcrve  M.  d'Areenville  V'Jfont  leurs  nids  dans 
des  plantes  marines ,  &  dans  des  amas  de  différentes 
Coquilles  :  prêts  à  pondre  ,  ils  becquettent  le  poilîon  ren- 
fermé dans  ces  coquillages  V  ils  l'obligent  defortir  ,  Se 
mettent  leurs  ccufs  a  la  place.  Quand  les  petits  font  aifcz. 
forts,  fis  rompent  leur  prifon  pouD  prendre  leur  vol. 
Il  y  n  li<^  de  penfer  que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
I4  table  de  l'oifeau  prodoit  par  cette- coquille. 

On  donne  à  la  Conque  anatifere  divers  noms  j  dans 
quelques  ports  ,  on  l'appelle  Sapinette  ;  en  Bretagne 
Bernache.  Nc^cdiiam  ,  dans  fcs  nouvelles  Qbfervations 
mifcrofcopiqucs,  en  a  donné  la  delciiption  fous  le  nom 
de  l^ern.iche.  Cc^coquiUage  ,  très  fing^ulicr ,  a  trois  pal- 
lies différent»^  \  favoir ,  le  Pédicule  ,  la  Coqujlle  ,  &  l'a- 
nimal qui  eft  renfermé'dans  h  cciquillc.  ,  l 

Le  Pédicule  eft  une  (orce  d'étu.  cylindrique  ,  foiriié 
par  plulieurs  membranes,  fufceptiblcs  d'cxtcnfion  &  de 
contra<n:ion  :  il  a*4juelqucfois  jufqu'a  lix  pouces  &c  plus 
de  longurui  :  il  cK  compad  &  noiiâttc  ,  c'cd  par  l'une 
des  extiémitcs  de  ote  péclicùle  que  le  Bernaclc  aiîhcic 
aux  rochers  »  aux  vàillcaux  ,  &  aux  autres  corps  écran* 
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gers.  A  la  partie  rupérieure  du  pédicule  c(l  la  coquille  » 
compofée  de  cinq  pièces,  qui  dilFerenc.  atFcz  confidéra* 
blemcntentr'cllcs  parlasfbrlne  :  elles  font  tenues  dans 
une  étroite  union  par  une  pellicule  mince  ,  qui  lapiiTe  la 
furface  intérieure.  Le  jeu  que  cette  pellicule  donne. aux 
pièces ,  leur  permet  de  s'écarter  foiblçment  U  de  fe  rap- 
procher s  la  tête  de  ranimai  qui  loge  dans  la  coquille  , 
pairoît  garnie  d'une  efpcce  de  noupc  ,  faite  en  forme  de 
plumaccau  \  fi!e(\  une  vingtaine  de  petites  cornes  ou  bras 
de  différentes- longweiyrs ,  qui.  vus  au  microfcope  ^  pa- 
roifTent  frangins,  lorfqae  l'animal  les  agite,  ils  forment 
des  courbes  irrégulietes ,  renfermées  les  unes  dans  les 
autres.  M.  Néedham  croit  que  ,  lorfquc  l'animal  les 
agite  ,  foie  au^ dedans  de  fa.coquille  ,  foit  au-dçhors,  il 
forme  dans  l'eau  un  courant ,  &  que  par  ce  moyen  ,  il 
attire  les  aniitiialcu^et  dont  il  fe  nourrit.  La  tetc  hé* 
nffét  de  ces  furres  de  cornes ,  peut  fortir  au-dchors  de 
la  coquille  ,  &  rentrer  au-dedans  i  le  corps  du  Rernacle 
ell  afTeïrencmblant  à  une  petite  huitre. 

Outre  refpjccc  de  Conqu(  anatifere  à  gros  pédicule  i 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  en  a  deux  autres  efpe- 
ces ,  dont  Tuue  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans  le 
fable  au  fond  de  la, mer  ,  collée  par  fa  glu  fur  une  bran- 
che de  plante  marine ,  ce  qui  fait  que  Ton  pédicule  a  la 
forme  d'une  queue  d  amande;  l'autre .  eft  nommée  Ar- 
borefunte  ,parccqu'ellc  s'attache  en  parafite  fur  des  pro- 
ductions marijfies  ,  relies  que  les  lithophytcs  ,  fur  Icfquels 
elle  prend  fa  croifTance.  Ces  deux  dernières  efpeces  fe 
trouvent  dans  la  Manche  ,  &  les  premières  font  com- 
munes en  Breragne  M.  Néedham  foupçonnc  que  les 
Conques  anatiferes  fe  multiplient  par  utic  forte  de  végé- 
tation ,  comme  les  polypes  :  il  en  a  trouvé  (îz  ou  fcpt 
joiqtesenfemblc  parleur  extrémité  ,  fcmblablcsàdcs  pe- 
tits qui  fortent  du  corps  de  la  nicrc  \  mais  c'étoit  peut- 
être  des  portions  de  fr.!!  quifc  touchoient  ji^avoicnt  pris 
leur  acctoifTcmcni ,  fans  fe  féparer  les  unes  des  autres. 
Il  a  obfervé  une  excroi^Tance  oleue  ,  placée  aii  dedous 
du  groupe  des  cornes  :  ces  excroiifances  vues  au  microf- 
copc  »  ont  paru  être  un  fac  membraneux  ,  rempli  de 
pcrits  globules  bleus  ,  d'une  figure  ovoïde  ,  6c  aflcz  fem- 
blablc  au  f|fai  des  autres  poidons.  Le  même  Auteur  fait 
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ïjn  AftronAmei  ,qiik  mijounlliai  eôirimî/îeèc  peut* 
êtn  autant  le  ciel ,  que  les  Naramlifte»  ik^nôiffcnt  la 
lêtre ,  comptent  doute  Signet  ou  Ocmftcllations  (fans  le 
Zodioque,  dont  fixTont  SeptemrkMiauz  ^  Savoir ,  le 
Bélitr ,  le  Tâurt4tu  ,  les  Jumtmnxl  Vêérryiffe ,  le  i^ion 
êc  la  Kurge,  Les  (îx  autres  font  Méridionaux  ;  fa  voir  , 
là  BaUnct ,  le  Scorpion  ,  le  Ssgittairt ,  le  Capricorne , 
le  Verftau  &  Ic^  PoiffoHJ, 

CONTRA  YERB A.  Dans  le  commerce  ,  on  donne 
ce  nom  à  une  raeine  de  figure  pareille  à  celle  de  la  Zé^ 
ioairt.  Voyci  et  mol. 

Cette  racine  eO  apportée  des  Philippines ,  &  paffe  diez 
lesEfpagnols  ^our  un  alexitaire  puiflant  0c  dufagepour 
lei  fièvres  malignes  t  elle  diffère  bcaiicoup  de  la  plante 
ruivaatc.  . 

CONTRA-YERVA  ,  ift  une  plante  que  les  Efpagnols 
ont  nomm^  ainlî ,  parcequ'clle  elVan  contre  poifon  :  on 
tà^^tWcMCCiRitcifie  de  Ùrak  ^  Drakené  Radix  ^  par-, 
ceqne  François  Drsk ,  Ahclots ,  fut  le  premier  qui  là 
rapporta  d'un  voyage  dans  lequel  il  avoit  fait  le  toiir  da 
inonde.  Il  y  a à%^ Botanides qui ontdonné te jiiéme nom 
iée  C otfffa- Teri^  à  tTtfutres  plantes*;'  les  uni,  comme 
C.  Baubtn ,  Tont  regardt^e  comme  un  fbuchtt  long  ,odo« 
tant  I  &  k  PmAe^u ,  <^o;T)mc  un  fonchct  lonu  oc  fans 
odeur.  Heman<*ei  croit  que  le  Contra  Yerva  cR  une  cf- 
pc^  de  Grenadilte ,  CodntHepUti,  Bannifler  dit  quec^efl^ 
iiM   Càméitm  ;   Sloane  une    Arifiolocke,    Guilfaùnye 
Houflôn  V  Chirurgien  Anglois ,  itam  en  Amérique  ,  i| 
recueilli  dans  les  montages  ,  auprès  4c  l'ancienne  Vera<^ 
Grux  ,  la  racihe  qne  l'on  appelle  Contra^ l'ervé  ,  chcx 
Ie4  Drocuifles  ^  Bt  il  a  découvert  que  c*étok  nnc  efpece 
et  Dorflenié, 

Voici  rexttair  de  te  qn*on  lit  4e  la  plante  Contra"^ 

f  Verya  dins  M  Manafcncs  du  f.  Plumier  ,  qui  àh  avoir 

trouvé  cette  plante  dans  1  lOe  de  $aint^ Vincent.  Sa  racine 

reffcmblc  à  celle  du  Sceau  de  Salomon  :  elle  sVnfonce 

obliquenoent  dans  la  terre  :  elle  t(k  fibrenft ,  d*un  goût 

brûlant  à-pcu-rrè^coHimc  celui  de  la  pyrethre  :  il  en  lorc 

♦^x  pcttTcs  Feuille*  fcrtiblablcs  à  cellrsde  la  Brrcf ,  at* 

.   ladîéf^  à  disquettes  ti>rgites  Du  même  foifiinet  des  ra- 

ctuvi  »  fortçut  quatre  pédicules  qoi  foutiennent  des  Acvrs 
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tr^s  petite»;  entourées  de  petites  icillc,  noirâtres      - 

Selon  Unnïus  .  fe»ileurs  n'opt  point  de  p/aJef  „, 
une  feule  envelopp,  p.r.fculKre  i  chlu/fle^^^^ 
drangulaireaç  concave  :  il  leur  fuccede  nlÛ/îe«r.  i  ^ 
arrondies .  pointues  &  hanches   DanflVnrl   "  «'*'"" 
ne  voyons  ^u.  1,  racine  drff"d.fe  d  ÏT^  "^^ 
croît  communément  à  Chatcét    Provin,,  /  ni    '  ^'" 

iie,  longue  de  deux  pouces,  noueufc     tréTfih,^*^'' 
.  3  un  ronge  tanné  en  -  Jeliors     UincWtr;  /„  j  i^'  ' 

,^,r„:^««<i«f-i"«ae4uieV^^^^^^^^ 

ié «m  îr*'"'"'  ""•  "'  ^'  '^^  que  df  I,  pârJc'tu  ' 
.n.jHj,«-«'re.««r.à^,TW^ia,ue.^ 

irixi     ''"^-    '''V'î  tlqO>DAUSA«. 

eCM>ALXOÇOTI.  Petit  arbre  de  la  NoMVellc  Efn, 
.pagpf  trî,  vanté.  &  qu'on  croit  être  le  Sa^lTvl^^; 

de  f.  taiJle  SrŒCÎ^hrfi^&l^a^Xi^' '"'' 
U  crête  d-un'  rouge  vif  ^  ballant  pHa.St  V*"?: 
variété  des  çoiilcurs  de  Ton  plumaec    &  «Irlf  * 

aBréat,le  des  plume,  de  fp  queue  ^   '      '^    ^'  '""'"^ 

Le  %  fc  a  PouU  ,  ^nt  des  animaux  domeftio-r. 
«ar,enrfu,gu.ercme„tpSSrle,  couleu.s  :  auFen  vo'' 
on  de  toute»  les  nuj|nçf  j,  *  ■ 

Le  Coq  cft  un  oifta.M  vigilant ,  qui  ânnanc*    n»^  r 
lant,  les  heure,  de  U  nuît  &  I.  „ni„7„T:!.vP*.  '^? 


chant    Ici  heure,  de ,,  „;ît7  li  roiaicûr':*; ^^ 


Au  refte     M    J  r V   ^  r  If"'  P'"'*'""  '»  """• 

AU  relie  ,  M.  du  Vjrney  a  fah  vou  dans  un  C.>n  vi 

tant .  q„.  la  vo.x  œ  fe  foUe  pa,  ve«  le  h,;;:,'^",^^;; 

li.j 


WppMHW-'-BWMW 


7» 


A^ 


"■  •>, 


^  5 


>i* 


■^l- 

?>'/^- 


V^- 


% 


C4  COQ 

inc  clanf  Ic^s  autres  animaux  ^  mais  au  bas  Je  /a  rracii^C'^ 
artcrc  vers  la  bifurcation. 

Le  Coo  cft  le  plus  lubrique  des  oîfcaux.  Il  aime  à 
prciulrc  us  ébats  en  plein  air  î  à  peine  ouvre- ton  le 
poulnillcr,  cju'on  le  voit  courir  après  les  Poules,  les 
pourfuivrc  &  les  fubjuguer  j..jon  dit  quB  chaque  jdur  ,  il 
coclîè  fcs  poules  jufiju'à  cinqûahtè  fois.  Uufagc  immo- 
<îér(- Hu  plaifir  épuifc  promptemeut  le  Coq  j  aufTi  cft-il 
au  bout  de  peu  d'arncfcs  hors  d'état  d'engendrer,  te  Coq 
tcpnc  r.iimi  fcs  poules  on  Souverain  :  il  aime /îngulicrc- 
nuiit  (es  Sujettes  :  il  veille  avec  aÀlduité  à  leur  confer- 
vation  :  at  il  ;rouv(5  quelques  grains  ,  il  les  appelle  j  il 
s'cnprivc  pour  elles. 

Kes  Coqs  font  fiers  &  courageux  '  ils  fe  battent  âvcc 
opiniâtreté.  Ce  fpciiaclc  (ingulicr  elè  du  goût  de  plu-» 
licuis  Nations  :  c'cft  la  coutume  en  Angleterre  dt  les 
nourrir  avec  foin  (/Our  les  faire  battre  cnlcmblc.On  an- 
nonce CCS  combats  de  Coqs  ,  qui  fe  font  au  milieu  d'un 
amphithéâtre  oii  l'on  s'aflcmble  en  foule.  Il  s'y  fait  fou- 
vent  des  gageures  confidérables ,  &  l'on  y  aépofc  des 
(ommes  d'argent  immenfcs  ,  qui  appartiennent  à  ceux 
dont  les  Coqs  remportent  la  victoire.  Il  y  a  de  ces  Coqs 
fjgi  aiment  mieux  .mourir  que  de  fçlaiflcr  vaincre  ou  de 
lefauver.par  une  Wite  îgnominieufe.  les  Chinois  iV6c 
(quelques  peuples  des  Piïiiippines  &  des  Indes  orientales , 
(ont  aunl  fort  padionnés  pour  ceS  fortes  de  fpedacles. 

V  (Eufs  di   Coq, 

On  trouve  qucJqucfois  dans  le  nid  des  poules ,  nn  pe- 
tit o-uf  gros  comme  un  oeuf  de  pigeon  ,  qu'on  appelle 
(Eitf  de  Zoij^  ptitcequ'on  croit  vulgairement  que  le  Coq 
l'a  pondu  *,  &  le.  peuple  y  ajoute  d  autres  idées  fupc'rfti- 
tieufes.  Xfn  FcrmicrVnyant  apporté  plufieurs  de  cçs  pré- 
tendus Œufs'de  Coq  a^.  la  Peyronie,  ce  Savant  fit  plu- 
fieurs obfervations  fur\:et  objet ,  qu'il  inféra  dans  un 
Mémoire  ,  imprimé  parmtccux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces pour  l'année  1710.  Nous  allons  en  donner  le  précis. 

Beaucoup  de  perfonncs,  d'ailleurs  raifonnablcs,  croient 
avec  le  gcuplc,  que  les  Coqs  pondent  des  ccufs'TirîjHc 
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fci  œufs  <5tant  couvc^  H.ins  cl'.i  fninicr  on  .lillcijri ,  on  en 
voit  écloïc  tics  Icipcns  aiics  ,  iju'im  .ippcllc  li.i///u-i.  I  es 
faits  fiiivans  <lt5monricnt  la  taiillctc  rie  cette  nadiiioii  f.i- 
bulcufc.  M.  de  la  Pcyionic  ouvrit  ces  pr'^toi  las  (uufs 
de  Coq  :  il  les  trouva  Ià^^  jniine  i  mais  au  iniliiu  ,  il 
apperçut  un  corps  qui  rcllcniMoit  allez  bien  à  un  pctic 
fcrpcnt  entortillé  :  il  le  dév  eloppa  fans  peine  ,  nprjs  en 
avoirraffcrmi  I4  fubdancc  dans  de  rctpiit  devin.  Il  en 
ouvrit  plufiCLirs  i  mais  la  dillcrencc  qui  s'y  troiivoic ,  c'eO: 
que  \t  prc'tcndu  fcrpent  n'ctoit  pas  dans  tous  c|p;alemcnc 
bien  rcpicfcnté  :  il'y  çnavoit  <lan<  Icfquels  on  ne  voyoïc 
qu'une  tqcbc  jaunç.  D'après  l'examen  de  ces  a-ufs  (nus 
jaune,  M.  d-c  la  Pcyronie  conçut  l'iJce  d'examiner  li  le 
Coq  ,  auquel  on  les  attribuoit ,  iU'itoit  pas  licrniaphro^ 
àyte.  Ses  entrailles  furent  otivcrtcs /examinées:  on  lui 
trouva  deux  gros  ctfticulcs  bien  conditionnés ,  caradercs 
i\\x  malc  ,  6c  nulle  trompe  ni  ovaire  \  ce  qui  prouvoit  ip- 
contcftablcment  qu'il  étoit  incapable  de  ponte  par  dé- 
faut d'organe.  Le  prétendu  pondeur,  ayant  été  éiîjor- 
gé',  le  Fermier  trouva  des  œ  a  fi  famblables  aux  pre- 
miers, &  il  décbuvrijt,  enfin  qu'ils  écoient  poiulas  pai- 
une  poule.  Ce  fut  dalfs  les  entrailles  de  cette  pouie ,  que 
M.  la  Pcyronie  découvrit  la  fource  de  ce  pliénomenc  (in- 
ulier  ,  qui  avoir  tant  induit  en  erreur.  L'infpe>flion 
ui  apprit  que  l'orc^anifation  altérée  de  cet  animal  ctoio 
telle  ,  que  les  membranes  très  minces  de  l'cjeuf  i|ui  n'a- 
voir que  très  peu  do  blanc, 6c  point  de  ct^quc  ,  recrev()i«.nc 
ns  le 
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dans  le  palfrige  de  ï'ovidufius  ;  le  jaune  s'éthappoit ,  &c 

5  œufs  faus  jaunes.  On  veut  des 
poules  qai  pondent  quelquefois  des  trufs  rcmblal)Ies  à 


la  poule  pondoit  ces  petits  œufs  fans  jaunes.  On  veut  des 

qfrcU 
ceux  dont  on  vient  oc  parler  ,  l'jrf(|ue  dans  des  etïojtç 


ou  par  quelqu'autre  caufe  extéricuie  ,  de  jaune  d'œut' 
cil  crevé  dans  Vovidutlus  ;  mais  la  caul'c  n'étant  p  !<; 
cortiUntc  ,  ces  mêmes  poules  en  font  aulfi  del)icn  con- 
ditionna. Des  étraitgtcmcns  ou  des  comprcilions  à- 
peu  prè^' femblablcs ,  qui  anéantil1e:.t,lc^  petits  des  ovi- 
pares,  en  leur  ôtatît  la  m'aiictc  de  Içur  i^oifriiiure  i  ne 
rendroicnt  que  monftrueux  ceux  des  vivipares ,  qui  niî 
portent,  pas  cette  matière  avec  ei)x  ,  &  qui  vont  la  pui- 
fer  dans  la  matrice ,  pourvu  que  U  coiY\preftlon  ne  dé- 
Liuiiu  aucune  p.-irric  ciVjntiell-  a  la  vie  de  l'animal.  OniV; 
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doit  donc  pi*  être  fiirpris  de  ce  cjuc  ceux-ci  nous  fournif* 
lent  beaucoup  plus  de  montres  que  les  autres. 

Pes  Co^ï  monflres, 

Oii  a  cependant  viidcs  Coas  monflrueux ,  notamment  un 
Coq  à  deui  têtes  fur  un  feui  corps  ,  un  autre  à  uncfculc 
tête  fur  deux  corpii,  &  d'autres  à  trois  ou  quatre  pattes.  Il 
Ce  trouve  encore  des  coqsnaturclicmcnt  cornus ,  &  d'au- 
tres oui  le  font  par  artînce ,  comme  on  en  voit  quelque- 
fois aans  les  cabinets  des  Curieux.  M.  Duhamel ,  dans  un 
Mémoire  imprima  parmi  ceux  dcrAcadcmic  Royale  des 
Science! ,  année  174^  ,  nous  apprend  en  quoi  confil^e 
cet  artifice. 

On  coupe  la  crête  du  coq  à  un  travers  de  doigt  cîcsos 
du  crâne  fi  il  fe  forme  dans  la  duplicature  de  la  crête  un 
"vuiile  dans  lequel  on  place  un  jeune  ergot  de  la  groffeuir 
d'un  grain  de  chenevi ,  qu'on  coupe  au  pied  d'un  pou- 
let. Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  ((fmaincs,  l'ergot  y 
a  contrad>.<î  une  unipiii  parfaite  ,  (i  on  a  eu  foin  d^empê- 
chcr  que  le  coq  ne  l'ait  fait  tomber  par  le  mouvement 
de  r^  tète  i  6c  quatre  à  cinq  mois  après  ,  il  a  acquis  un 
demi  pouce  de  longueur.  M.  Duhamel  eii  a  vu  qui 
au  bbut  de  trois  à  quatre  ans  avoicni  plus  ^c  quatre 
pouces.  Un  Auteur  me  avoir  vu  fur  la  tête  d'un  Cha- 
pon une  pareille  corne  qui  avoit  neuf  pouccsde  Ioi>gueur. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  ccttd  partie  dé- 
tachée de  la  patte  du  poulet  &  placée  fur  la  tête  du  coq 
qui  y  confervc  fa  mêmcorganifation,  à  l'ckccption  quVlq 
devient  plus  crande  cft  une  Véritable  gVcltc  pratiquée 
fur  un  anitnnî  II  eft  curieux  dfebfci  ver  qu'il  fc  forme 
une  cfpccc  d'aiciculation  &  pluficuis  liganiens  afl^yorts 
pour  (outenir  cette  grande  corne.  Tous  cts  orjmes , 
comme  le  dit  M.  Duhamel ,  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'état  naturel ,  ni  fous  la  crête  deS  coqs  ,  ni  aux  environs 
de  leur  ercrot  ;  du  moins*,  dit  il ,  je  n'ai  pu  les  appercc- 
voirj  ainiT  la  nature  fait  fubvcnir  à  fes  befoins  par  de 
nouveaux  organes.  C'cft  ui>  fait»  bien  finguHcr  ,  mais 

3ui  fe  trouvera  probablement  confirmé  par  beaucoup 
'obTcrvations  fur  les  montres. 
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Des  Chapons, 
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Le  Chapon  e(l  un  poulet  auaucl  on  enlevé  lei  deux 
tefticulcs  ,  pour  qu'il  ne  s'éputlc  point  par  les  plai(tra  ^ 
qu'il  acquière  plus  d'embonpoint ,  &  que  fa  chair  en  de- 
vienne plusdélicatc  :  cette  opération  tair  perdre  la  voix 
au  coq  (  ce  qui  prouve  d'un<:  manière  bieh  évidente  le 
rapport  intime  ,  quoique  caché  ,  qui  fc  trouve  entre  cet 
organes.  Le  poulet  qui  n'a  été  châtré  qu'à  demi  »  a  un  rcfle 
de  voix  grélc  ,  qui  n'a  point  ta  plénitude  d  i  Ton  «ic  celle 
du  coq  )  aufli  ['j^ppelle  ton  Cocdin  ,  parccqu'il  nc(i 
réellement  ni  co^  ,  ni  chapon.  On  pratiqu^^l  la  même 
opéiation  fur  les  poules  :  on  les  engraine^relicatement  , 
6^  elles  fc  nomment  alors  Pouiardts^  c'cA  un  des  mecs 
les  plus  exquis  &  les  plus  (àlutaircf. 
-  La  méthode  de  châtrer  les  poulets  e(l  tics  ancienne  » 
il  en  eft  parlé  dans  le  Deutéronome  \  on  la  pratiquoit  à 
Rome  ,  &  il  y  avoit  des  poules  qui  pefoient  quelquefois 
juifqu'à  feize  livres  Vil  fut  défendu  dechl^trer  les  poules, 
&  ce  fut  pour  éluder  cette  loi ,  qu'on  çhappona  les  jcunei 
coqs.  On  chappone  les  poulets  à  trois  mois ,  en  Juin  % 
tems  oà  ii  ue  rate  ni  trop  chaud ,  ni  trop  froid,  b'animal 
après  cette  opétacion  c(l  tride  éc  mélancolique  pendant 
quelques  jours  ^  il  femblc  fentir  l'importance  de  la  perte 
qu'il  a  faite.      ' 

On  t\tc  un  fcrviccfingulier  des  chapons  ;  onlesdrefTe 
à  conduire  &  à  élever  les  pounTins  ,  quand  on  ne  veut 
pas  laiiTci:  perdre  de  cems  aux  poules.  Pour  cet  effet ,  on 
choifit  un  chapon  vigoureux  ,  on  lui  plume  le  ventre, 
on  lui  pique  la  partie  plumée  avec  des  orties  ^  &  on  l'eni- 
vre avec  du  pain  trc4iipé  dans  du  vin.  Après  jfvoiz  réitéç^é 
cette  cérémonie  deux  ou  trois  jours  de  luite  ,  on  le  meç 
fous  une  cage  «avec  deux  ou  ttois  poulets  un  peu  grands  i 
ces  poulets  en  lui  palfant  fous  le  ventre  ,  adouciffent  la 
cuiifon  de  Tes  piquûres.  Ce  fuulagement  l'habitue  à  les 
recevoir  \  bientôt  il  s'y  attache ,  il  les  aime  ,  il  les  con- 
duit ,  Ac  fi  on  lui  en  dbnpe  un  plus  ^rand  nombre  ,  il  les 
reçoit,  lc«  couvre  d^  Tes  ailes  ^  les  élevé  &  les  garde 
plus  long-tenis  que  la  ihcre  n'auroit  fait. 
Oa  auine  davancfgc  le  chapon  à  l'ftgc  de  fept  à  huit 
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niois ,  qu'en  tout  autrç  icms  Sa  chair  convient  à  toueel 
iorccs  de  tcmpéramcns  8c  à  toatcs  fortes  H'âgcs. 
,  Le  fbxAct  ti\  un  alimenc  crèi  Icgcr  tic  très  ratutairc  : 
on  en  fîiit  une  eau  de  poulet  oue  l'on  «lonne  aur  ma- 
lades ,  auxquels  on  feiu  faire  faire  dicter  cette  boiiTon 
convicntaum  dans  Ici  douleur»  d'entrailles  6c  le  choUrd" 
morhus ,  pouf  tempérer  la  bile  qui  regorj^e  dans  rcf- 
lomac,  . 

Dtà  PouUs, 

Les  Poules  font  du  nombre  dey  animaUT  domcfli'* 
<|uci  Ici  plus  précieux  )  à  caufe  du  tribut  qu'ellci  nous 
donnent  tous  les  jouis. 

I4C  port  de  laqucûc  des  poules  e(l  particulier  à  ce  fcul 
genre  d'oifcau  ,  &  il  nous  paroiiroii  très  (ingulicr  finous 
le  Yoyons  pour  la  première  fois.  Elles  font  les  feules 
dont  la  queue  e(l  dans  un  plan  vertical  ,  Bc  pli^e  en 
ileux  parties  égales. 

,.  Les  "Poules  nous  préfetucnt  une  multitude  de  variétés  : 
on  en  diftingue  entr 'autres  huit  ou  neul"  cfpeces ,  qui 
ont  des  câraàcres  marqués  d'iffércns.  Savoir,  1°.  \x9 
Jt^oules  dt  Caux ,  de  Bn  gcs  .  de  Mirebalais  qui  font 
haut  montées.  1**.  Les  Poules  à  jambes  courtes ,  appellécs 
aufli  PUds  courts,  j"*  Ici  Poults  naiats.  4**.  Les  Pctu-^ 
lififrijccs  âppclléés  mal-à  nropos  Portt-Utnes  ,  dont  les 
plumes  font  réflccliies  vers  la  lêtb,  f*.  \t%>?Qults  ni^ 
f;rtffts ,  qui  néus  viennent  de  Guinée  8c  du  Sénégal  j  elles 
ont  les  os  noirs,  la  crête^  la  peau  noires,  8c  la  chaii? 
blanclie  6^.  Les  Poules  fans  queue,  8c  même  fans  croO'* 
pions ,  dites  ailleurs  des  culs  nuds,  7>*.  Les  Poules  que 
cnt  cinq  ^0/^/i  à  chaque  pied  ,  trois  antéricw'S  6c  deux 
îjoftéricurs.  8**.  Les  Poujes  dont  la  tête  cft  ornéc\d'uno 
àupê  \  Viles  font  belles  ,  haut  moinécs ,  8c  on  les  liom^ 
tnc  Poules  hupees. 

Les  poules  de  4îioyennc  grandeur,  8c  noires  de  plu- 
mage ,  font  eftimées  Içs  meilleures  pomleufcs.  Comme 
les  poules  font  ordinaircncnt  èçi  œufs  en  abondance 
pcndantla  plus  gi'andc  j  uiic  de  \ant^^  elles  ne  fau* 
roiçiit  fuffirc  longwicmsà  tant  de  productions-;  auflTi  comv 
muii^nKnc  doviçnilcncei|\]s  Aéiilcs  au  bouci4c'irois  ou 
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Î[Uâtre  ans.  Les  premiers  oeufs  que  pondcnr  les  poules 
ont  petits ,  &  en  général  les  œufs  des  féconde  ,  troi- 
iicme  &  quatrième  années  font  plus  groi  que  ceux  de  U 
première  année.  Il  y  a  des  poules  qui  ne  donnent  qu'un 
oeuf  en  crois  jours ,  d'autres  pondent  de  deun  jours  l  un  • 
d'auerestous  les  jours.  M.  de  Réaumur  ci\  a  eu  une  qui 
pondptr  deux  xEufs  dans  le  même  jour.  Les  poulesccf- 
lenc  de  pondre  plutôt  les  unes  que  Us  autres. 

La  fécondité  des  poUlcs  el\  admirable  \  inais  cette  ri« 
chcife  de  produdltou  tarit  vers  la  Hn  de  l'aucomne  &  en 
hiver.  Ce  fcroit  de  ces  œufs  qui  viennent  dans  le  prin- 
ccmsdcdans  l'été,  qu'il  feioïc  avarTtafÇemC'tU-confcrvcr 
frais.  M.  de  Réaumur  a  éprouvé  que  rien  n'cd  plus  fa- 
cile. U  ne  i^^l  que  d'enduire  1. s  œufs  d'un  vernis  ,  ou 
d'une  graiffe  ou  nuilc  quelconque.  Cette  graiife  empê- 
che la  tranfpiratiQn  qui  fe  fait  toujours  V^vers  les 
pores  de  l^fçoquille  (  ces  œufs  font  alois  en  état  d'être 
gardés  pendant  pluficurs  mois  ,  flc  même  pendant  une 
Année  ,  au/Ti  frais  que  s'ils  vrnoieiu  d'être  pondus.  C'cd 
même  un  moyen  qu'on  a  pratiqué  avec  fuccès  pour  faire 
venir  des  œuts  d'oipaux  étrangers ,  qu'on  a  fait  couver 
ici  par  des  poules  ,  après  avoir  enlevé  le  vernis  qui  cm- 
pêchoie  la  tranfpiration. 

Les  poules  no  Jain'eac  pas  de  pondre  ians  *e  commerce 
avec  les  coijs  \  ces  œufs  fe  confervent  encore  mieux  ,  & 
plus  furcmcnt  que  ceux  qui  ont  été  fécondés  \  mais  ils 
ne  valent  rien  pour  donner  à  couver  ,  parccqu'il  n'y  a 
point  de  germe ,  &  qu'il  n'en  naîcroit  rien. 

L'organifation  dcTœuf  nou^préfcntc  un  fpcdladc  des 
plus  curieux,  mais  dou^  le  décrirons  au  mot  général 
(Su F.  On  y  faifira  d't^i  même  coup  d'œil  l'organifa- 
tion des  œuts  d'oi(eaux  ,  d'infedcs  &  de  poilToU)  &  l'oii 
y  verra  réunis  les  divers  moyens  qu'emploie  la  nature 
pour  la  rcproduélion. 

Manière  4ont  Ijts  Poulets  s'y  prennent  pour  fortlr 

de  toÊuf*  ^ 

La  couvée  dure  vingt-un  jours.  Le  degré  de  chaleur  do 

rincubation  eft  de  trencc-dvux  dégrés  <S(  demi  au  ther- 

'  mometre  de  M.  de  Réaumur }  c'ed  à  l'aide  ,  de  cette 

doute  tranfpiration  que  fc  développent  avec  Uucc«i  (0(|- 


.©• 


I 


K 


70  COQ 

tes  les  partiel  ilu  poulet.  La  poule  ne  fe  ferc  dt  (cm  bec 
qvic  pourrecoainer  les  teufs  Si  les  faire  changer  de  pla- 
ce ,  &  quelquefois  pour  jecter  hors  du  nid'ics  fragment' 
de  la  coquille  ,  donc  U  poulet  %c(ï  débarralfé  Uc  pou* 
Icc  renfermé  dans  l'œuf,  e(\  feu)  chargé  par  la  nature 
de  tout  l'ouvrage  ,  qui  doit  erre  tait  avant  quM  fepuilfe 
mettre  en  liberté:  ouvraee  qu'on  clVimeroit  bien  au 
dcffus  de  fcs  foiec'S ,  fi  d<s  obrer>laiions  journalières 
*^apprenoi6nt  et  Iles  qu'il  a  ,  5c  comment  il  fait  les  em« 
plo)i^r,  quand  Coti  ïtat  aduel  lui  fait  fentir  le  befoitt 
iju'il  a  de  naiiio  6i  de  jouir  de  la  liberté. 

D'exccriens  Ob(ervaccuré^ont  fui vi  jour  part  jour  le 
progrès  de  raccroiiTcmcnr  du  poulet  pendant  toute  la 
durée  de  ^incubation.  C'cd  dai>¥  leurs  ouvrages  qu'il  faut 
chercher  le  détail  de  U  marc^  que  U  Nacuteiuit  dans 

^cc  travail  i  nous  nous  conicnieions  de  dire.,  qu'entre  les 
parties  qui  étoicnc  allongées  S:  étendues  dans  les  prcmieri 
joius,  les  uiK's  dans  les  derniers  jours  font  pliées  dans 
leurs  arciculatrot.s  «  les  auire's  courbées  ,  &  toutes  pluf 
rapprochées  du  corps,  les  paries  du  poulet  prenant 
chaque  jour  de  l'àccioilTemenc  ,  les  jambes  df  le  co|  de« 
vicnneut  Çi  long^  ,  que  le  poulet  ci\  fiircé  dr  les  pl^er  , 
pour  leur  faire  t4ouver  place  dans  la  cavité  où  il  eu  logé. 
Dans  ces  derniers  jours  ,  fa  malfe  totale  prend  donc  né- 
ccirairemem  la  forme  d'une  boute ,  Se  fa  tête  c(\  paffét 
fous  l'atle  i  c'cd  ici  q'i'on  a  lieu  d'admirer  ,  ain(i  que 
dans  toutes  les  opérations  de  U  Nature  «  ouc  ce  qui 
ferable  fait  par  nécelTitii ,  cd  ce  qui  pou  voie  être  fait  de 
miciitt  Dar  cnoix.  .^ 

^Li#tece  du  poulet ,  ainfi  que  oelle  de  tpus  lès  animaux 
siaiHantt ,  tW  d'une  grolTcur  cQiVfidérablc  ,  par  rapport 
nu  volume  dvi  corps ,  c'eft  à  l'aide  de  la  mafe  de  cette 
tète  armée  d'uw  petit  bec  pointu  ,  que  l'oifeau  frappe  à 
coups  redoublés  les  parois  ic  U  coquille  qu'il  faut  ptr- 

.    ôcr.  Ces  coups  font  louveni  alTex  forts  pour  fe  fairç  en- 
tendre ,  Ac  fi  on  fait  épicries  momcns  ,  on  les  lui  voit 
donner  :  la  tcte  n'eu  rcHe  pas  moins  fous  l'aîlc. 
t4'ef(èt  des  premiers  coups  de  bec  du  poulcc,  c(ï  une' 

vpccite  fêlure  qui  ed  ordinairement  entre  le  milieu  de 
J'OcufiSc  fon  gros  bout ,  mais  plus  près  de  céluicji ,  parce- 
que  II  parue  amécicure  du  p^ec  ek  toocoée  vers  ciette 


bral 
qui] 
poiJ 

rtcxl 

cou 


.!< 


1 


*•  i,''"'l">i>tes  a  tcuc  ,  lui  Id'^iucJlcs  iia;ll...;  Jcs  feuilles 


C  O  Q  71 

partie.  Quand  la  Tiélurc  eft  renfiblc  ,  on  d'r  onc*  l'iruf 
c{\  béthé.  On  voit  les  éclars  ifîitcr ,  C^fj^+iTic  la  lucm- 
braAc  qui  tapilTc  l'intérieur  dcfcuf  parôtilc  pcrc<ic  ,  ce 
(]ui  avoir  fait  pcnfct  que  les  (jbûfs  étoiciu  bc^chifs  par  la 
poule.  Mais  on  conçoit  âifémlcnt  que  la  niombianc  étant: 
Hcxibk  &  appuyée  fur  la  oèquillc  ,  peut  icMilici  aux 
co^ps  qui  font  fendre  8c  éclaicv  une  matière  plus  roidc. 

Tous  les  poulets  n'emploient  pas  un  tcms  (îgal  à  fîiùr 
cette  grande  opération  ^  il  y  en  a  qui  parviennent  à  fc 
tiret  de  leur  coquille  dans  rhturc  même  ou  ils  ont  coni- 
meucé  à  la.béchcr  \  d'aucies  n\^clofent  qu'au  bouc  dr  deux 
ou  uois  heures  \  quelques-uns  font  plus  long-tenn  ,  i.ii- 
vjnt  l'épaiflcur  de  la  coquille  *  &  (luvanr  la  force  du 
poulet.  Il  y  en  a  qui  trop  impatiens  de  voir  le  jour  ,  at- 
taquent de  trop  bonne  heure  leur  coquille  à  coup  de  Iki  , 
mais  ils  paient  dher  cette  impatience  ,  car  ils  languiitcnc 
&  meurent  quelques  jours  après  être  nés.  La  raÛon  en 
cfl ,  fuivant  robfervation  ae  M.  dcRéamUr,  que  1er 
poulets  avant  de  naître  ,  doivent  avoir  dans  leur  coips 
une  provifion  de  nourriture  qui  pnillc  les  dlj^nfcr  d*e4i 
prendre  d'autre  pendant  plus  de  vingt  quatre  heures 
après  qu'ils  font  éclos.  Cette  provifion  confiffc  dans  une 
portion  conCdérablc  du  jaune  qui  n'a  pas  été  confommcc, 
te  qui  entre  dans  le  corps  par  lé  nombril.  Le  poulet  qui 
fort  de  fa  coquille  avant  que  le  jaune  foit  entré  dans  ma 
corps  ,  périt  donc  néccrtairement. 

Quand  le  poiilet  eft  parvenu  à  ouvrir  fa  coquille , 
dans  le  prcmiei  infiant  oii  c^n  le  voit ,  on  en  augure  mal , 
on  jugefcs  forées  épuifécs  par  leseftorts  qu'il  a  faits,  & 
on  le  croit  bien  prés  d'expirer  i  mais  au  bout  d'un  tems, 
quelquefois  aflex  C^nrt  ,  il.paroîc  tout  autre  ;  toutes  fcs 
parties  fe  foitificnt,  il  entreprend  de  fc  traîner  (ur  fcs 
jambes;  fes  plumes  qùi\ne  font  qu'un  duvet  fiin  ,  &  qui 
pendant  qu'elles  étoient  ntvpuillées  ,  faifoient  paroîtVe  fc 
Poulet  jirefquc  nud  ,  commencent  à  fc  développer.   Le 

tivetétoit  tenu  dans  lies  tuyaux  de  membranes ,, qui  fc 
ifent  en  fc  deffcchant  \  leV  baibcs.  du  duvet  prennent; 
IcuVrefTcrt,  elles  s'épanouifl'ent  ,  5:  quand  elles  four 
toutes  féchées  &  redrefféés ,  ie  poulet  eu  revêtu  très  jo-, 
liment  &  très  chaudement.  Au  bout  de  vingt-quatre  heu*' 
rcs  on  voit  ce  petit  peuple  cmpluni<^  courint ,  tro«aiU| 
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nccouranc  à  la  voixdelcUr  mere^  bec()uctanc  le  grain , 
&  préfcnumc  par  leur  gcncillcfTc  le  plus  agréable  fpcc- 
taçle  ,  candis  que  d'un  autre  côc^,  larncrc  préfcnce  un 
tableau  dcf  plus  frappans  des  foiiis  iç  de  la  tefidreflc  ma  ' 
(èrnelle.  Hien  de  plus  tingulier  que  le  fpcdaclc  4'unc 
poule  à  qui  l'on  i  (ait  couver  (les  œufs  de  canards  AulTi- 
CQC  que  ces  nouveau^  n<fs  appcrçoivent  un  ruiHeau  ,  il| 
s*/  jettent  à  la  nage  ,  on  voie  la  merc  les  fuivre  de  l'ccil 
le  Ions  du  bord  ,  leur  donner  des  avis  ,  leur  reprocher 
icur  tcinérité ,  demander  à  tout  le  monde  du  fccovus  coa- 
ircfcsinljUi^iudci. 

Vi  lamantin dt/ain  hlort  dfs  Poulets, 

Les  Egyptiens  \  à  qui  les  autres  peuples  ont  dû  les  pre« 
fiiiciçs  cQnnoiiTances  de  la  plupart  des  Arts  ,  s'en  font 
confcrvé  un  •  qui  n'eft  encore  mis  en  pratique  que  ches 
JEUX  ,  celui  de  raire  éclore  des  f>oulets  fans  le  moyen  deç 
fOulcs.  Ils  fav^ncconllruire  de  longs  flc  fpacieux  fours 
d'mic  forme  f#ticuliere  ,  dans  lefquels  ils  mettent  une 
i;randc  quantité  d'œufs  :  par  le  moyen  d'un  feu  doux  flc 
bien  ménagé  ,  ils  leur  procurent  une  chaleur  ég^le  à 
pç Ile  que  les  pouks  donnent  aux  oeufs  qu'elles  couvcac  ^ 
Sa  au  bout  d'un  cenaio  nombre  de  jours  ,  on  voit  éciore 
un  n  grand  nombre  de  pouletl ,  qu'on  peut  les  mcTuri 
&  les  vendre  au  boideau. 

Ced  cette  fçicncc  ,  précicufc  pQUr  la  mulriplicatioij 
d'oifcaux  domcfliques  d'unp  utilité  fî  imm^^nfe  ,  quji 
M  de  Kéaumur  a^ cherché  à  enlever  aux  Egyptiens,  il 
p'efl  rorte  d'expériences  qu^il  n'ait  tentées ,  &  il  eil  enHn 
parvenu  à  en  faire  ufli^rt ,  donc  il  tious  a  donné  la  dcf- 
c  lipi  ton  dans  fou  ouvwc  intitulé:  Art  de  faire  éciore 
^  d'élever  tk  toutes  Jurons  des  oifeaux  domefiiques  du 
4PuJe  efpece\{f^ii^par4fmoy^^:dt  la  ç^hAUnr  det  xou^ 
ethisde  fumerai  JjjfU par  i4  tiiio^e^ jijt^^ 
I  f ii/i  .  ouyrajiÉ  exçcUpnt  dti  i^i;illcrt^  fa- 

i  p9^^  »*'^*«^A<^c  yérifï,  .acl^  ïii©  pçj#  ji5||b 
"l  tirtcérâr  qliïc  «out.  Ijô  ,n>on<Jç  peut  p|crtdrj|^»^iS<|]lcmcnic'; 
^our  ftr>  àrtivVtilç  ,  iiqjii  cngagp  à  «iv  dofctjlr  ùnç  jé^crç 
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jtrt  ,  celui  cic  faire  éclorc  des  poulets ,  te  celui  de  les 
élever.  Les Ecjyptiens ont  été  Hifpcplcs  parla  chaleur  de 
la  (fomréc  qu  ils  habitent ,  de  faire  des  recherches  par 
îapport  à  ce  fécond  objet  ;  mais  dans  nos  climats  ,  c'cll 
celui  c\k\\  préfente  les  plus  grandes  dif(îçuh(!f*. 

M.  de  Réaumur  donne  dans  fon  ouvracc  la  conftruc- 
tion  de  fours  au  moyen  defcjuels  on  peut  &it  édorc  des 
poulet!(  Comme  en  Egypte,  &  1»  élever.  Il  y  indique 
auffi  Tavantagc  qu'on  peut  retirer  des  fbun  5c  des  four- 
naux  qui  (ont  toute  l'année  en  feu,  pour  y  ehïtetenir.dans 
des  étum  qui  conticndroienc  un  grand  nombre, d'œitfs , 
une  chaleur  propre  ^  les  couver  ^  tels  font  Itis  fours  de 
verrerie  ,  les  fourneaux  oti  l'on  fond  les  mi^es  }  ceux 
des  PatifTters  ,  &  fur-tout  cfcuxdes  Boulangeti.  On  po^r- 
roit  itiémC)  dirait  .avoir  de  ces  ^tùves  dans,  tomes  les 
campignet  oii  il  y  a  dc9  fours  banaux  qu'on  chauffe  tous 
les  jours. 

)  M,  de  Réaumur  convient  c|u*il  n'avoit  pasaffez  penfé 
au  parti  qu'on  peut  tirer  de  ta  chaleur  ^t  ces  fours  ou 
fourneau!,  loriqu'il  imagina  dè^ faire  fervir  des  couches 
de  fumiem  cet  ufaee.  Mais  ,  au  rcAe  ,  ces  couchés  peu- 
Tent  devenir  néceiUires  dans  les  campagnes ,  od  l'op 
peut  manquer  de  ces  fecoûrs.  Ces  moyens  font  iropin- 
génieUx  pour  que  nous  n'en  donnions  pas  iine'^légere  idée.« 
Un  tonneau  défoncé  par  urt  bout ,  eft  prdfqu'un  four 
tout  fait,  qu'il  ne  s'agir  que  de  mettre  en  place.  On 
rétablit  uiic  couche  de  fmnicr  fojus  un  angard  ,  dans 
un  lieu  od  il  puide  régnée  ua  peu  d'air.  On  place  gu 
milieu  de  cette^  couche  «  le  .tonneau  défoncé  qu'on  en- 
duit eh^  dedans  de  plâtre  ,  afî.t  d'cmpèchcr  les  va- 
peurs du'fumier ,  qui  Uroicnt  mortelles  pour  les  poulets, 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  ^onneau  :  on  fccouvrc  ce 
tonneau  avec  un  couvercle  percé  d'un  grand  nombre  d« 
trous  fermés  avec  des  bouchons  :  ceis  trous  multi- 
plient les  m<)yens  de  régler, la  chaleur  à  volonté,,*  en 
donnant  autant ,  3f  auffi  peu  d'air  qu'on,  le  défire.  On  fuf- 
pcnd«dansce  tonneau  des  paniers  les  uns  au  de^fus  xjlçs 
autre8\  9t.  on  Tes  remplit  d'œufs  :  on  leur  procure .  autahç 
Qu'il  éû  poHliblc  ,  une  chaleur  de  trente-deux  dégrés  au 
iherîihometrc  de  M  de-  Réaumur  »  c'eft-U  la  vratc  cha* 
ieur  de  la.  poule  qui  couve  ;  trente -quatre  dégrés  font 
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une  chaleur  forte 

poulets  i  au  lieu  que  celte  de  creotelîy  diégrét  ed  abfp^ 
lumcnc  trof^  force.  >  Korfque  Içs  aufs  dm  eu  à-pcu-près 
une  chaleur  de  trente  Jeux  degrés  pendant  toute' la  durée 
de  la  couv(k  ,  il  t(ï  aifei  ordinaire  d'en  voir  fortir 
les  poulctt  le  vingtième  jour  »  c'ed  -  à  -  dire  un  jour 
plutôt  qu'ils  ne  fol  cent  dans  ce  pays  des  œiift  couvés  par 
une  poule  \  U  raifon  en  vient  df  ce  que  ces  cpuft  ne  font 
pas  expo(j^  au  réfroidillcment ,  comme  le  font  de  toms 
en  remr^eux  de  la  poule.  Entre  les  œufs  d'pnc  même 
couvée  «  les  uni  éclofent  plutôt  »  les  autres  plus  tard  ,  à 
raifon  de  répai^Tcur  plus  Ou  moins  grande  de  la  coque  , 
q«i  fait  vamr  U  tianfp^ration 

ComoK  il  trànfi^ire  toujours  du  fumier  de  la  couche 
une  erpfced'bumidué ,  qui  s'introduit  par  les  trous  qu'on 
e(l  oblige  d'ouvrir  pour  encretelnir  une  chaleur  égale) 
3t  qiie  cette  humidité  ,  nuoiqU'elle  ne  nous  paroUfc  pas 
fenhble  »  dey tciiE  morcelle  aux  poulets  »  M.  de  Réaumur 
•  éprouvé  que  le  nuiyen  certain  de  l'éviter  c(^  de  cou- 
cher le  tonneau ,  ou  de  lui  fobdituer  de  loi^Mçs  fj^iHes , 
qu'on  dirpofc  de  manicte.  qu'il  y  ait  une  eCpnf^  de  tpur 
qui  fépatc  le  corps  de  b  cuiltc  de  l'onvçrtur^  ;  pn  en- 
coure donc  les  cailTes  de  foncier  ptr  derrière  |  de  de-cette 
matricre  i  l*humidûé  ne  peut  nullement  fe  comm^uDi- 
quer ,  ^  les  poulets  épfo(pnt\àr  merveille.  Il  paroitroit 

J»ar  Textincn  qu'on  en  •rfaii ,  o«'à  égale  q\ianricé  d'œufl 
1  naU  un  plu$  grand  nombre  de  poulets  des  oeufs  cou- 
vés  dao9les  fours  à  funviei  ou  dans  ceux  q^i  font  échauf-* 
fés  à  l'aide  du  feu  ,  que  des  oeufs  couvés  par  les  poules  , 
q|ui  ellrs  -  mêmes  en  |vri(qit  quelaucfois  pluficut^  ,  ou 
ilbandoDucot  leurs  ixufs  av^it  qu'ils  foient  éclos.    On^ 

reut  o(Viii^cr  qu'il  vic^t  »  da  œufs  couvés  d^s  les  foiîVs  » 
-peu  pr^  les  deux  tici s  de  poulets.  '      f       ' 

torique  Us  petits  Doitlers  font  éclos,  il  faut  les  met- 
tre en  mêc  de  jouir  doilA^  liberté  ^^celTaire  ,  pour  exer« 
cer  leiiM  )«aibes  {^  foiiiiier  leur  co^rps.  Pour  cet  cfTet , 
•s  ici.  fntf  «Uns  une  liA)jlfii  fonsuf  de  cinq  ou  foc  pied«^ 
9c  tùtoinntnc  dune  claie  d'ouci:*  ^On  peur  donner  à 
ectce  bollc  le  nom  de  Pç/iffif^mf^  6a  la  place  au  milieu 
d'smefiOttchc  de  fumier,  qui  lui  c)ammu(4^que  une  douce 
càalcur.  On  met  dans  cette  Pifujhitn  de  fftiti  vares 
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.ux  r»cl,cts ,  aux  vàilTcàui  ,  &  aux.au.ves  corps  itr;,; 


^tïî  cofitiemiem  la  nourriture  propre  aux  poulets.  Quand 
on  iwut  opérer  dcv  effets  pareils  à  ceux  que  la  Nature 
'nous  fait  ?ok,  il  faut  la  copier  <lan»fc8  procédés |  ainii 
il  faut  donner  atix'poule;i  (Quelque  cnoTe  dVquiva- 
Icni  à  cette  douce  prciîîon  du  ventre  de  la  mcrc  coo- 
trc  le  dos  des  petits  qu'elle  couve  ;  prcflioii  qui  leur  eft 
trèi^  néçclfaire  ,  pu^que  leur  dos  a  plus  bcfoin  d'être 
échauffé,  que  toiircs  les  àuctcs  parties  du  oon>|,  Oa 
établit  donc  dans  la  l'oulfinierp  une  meic  ,  oo  ' 


veufe  inanimée  qui  leur  ticnc  lieu  d'pnc  foule  iPance. 
Qu'on  fe  rcpréfenre  un  pupitre  ,  toljque  et up  qu'on  mec 
uir  une  table  à  écrire  ,  dont  routes  les  parois  4c  la  ciivi- 
té   intérieure  foric  revêtues  d'une  boniie  fourrure  d'a- 
gneau, on  jugera  qu'elle  peut lêtre,  pour let poulets, lé- 
Suivaient  ii'unc  niere  ,  8i  même  valoir  micui  pour  eux. 
:'e(V  un  logement  qui  leur  donne  «iic  libre  emiéc  )  mais 
^  le  toic  écaut  peu  élevé  «t  incliné  ,  ils  oe  ûinroient  avaiî- 
cer  dans  1  intérieur ,  fans  que  leur  dos  touche  les  poila 
de  la  peau  ,  dont  la  furface  intérieure  de  ce  toit  eft  re- 
couverte.: à  ibefurc  qu'ils  t'enfoncent  plus  avam^  leur 
dos  preffe  davantage  la  ^otajxmt  ,   &  ils  la  prrian  ptus 
ou  moins  à4cur  gré.  Ce(Hou»«t«c  mcce  artificielle,  que 
les  poulets  vont  fc  réchauffer  fîiivant  leur  bcfoin,  iorf- 
que  les  poulet^  font  plus  fbnsâc  plus  j»ros  que  des  mer- 
les ,•  r^n  les  ffir  palTcr  dans  une  grande  cage  ,  où  ils  peu- 
Ttnt  fe  percher  &  faire  ufage  de  leurs  ailes    Ué(^  avan- 
tageux d'y  pratqucr  ime  mcrç  arrifîticJlc;  ,  pour  jnettrc 
les  poulets  à  l'abri  des  venis  froids  &  de  la  vpluie.  ior<^ 
^  qu'après rcs  foins  &  avec  le  tcmi ,  les  po«lets  fom  de^ 
r  venus  affez  forts,  on  les  lailic  courir  daas  la' boilc- 

Ce  que  MDQs  avons  dit  de  la  niaiiierc  d'élever  des  pou- 
icts  ,  s'étend  à, tous  les  cifcaui  qu'on  auiaJiit  iclorc 
daas  les  &>urs  ,  pourvu  qu'ils  foiviitdu  Domine  ^  ceux 
qui,   api-és  ôtrc  oés,  fe  noui riront  d'ci« -"n^emes  des 
qu'ils  ont  à  Jetir  difpofltion  dos  alttttns  converablcs  ,  &: 
qui  n  exigent  point  que  leur  f cnc  &  merc  leur  donne  la 
bccQuéci  tels  font  les  Djndonfi.aux  ,  les  ta  jundt^uix'^  . 
les  Perdr^ux^  los  CaiiUieaitx  ,  &   tant  '  d'oifcaux  de  ^^ 
diffifrcmcs  •fpcccs ,  qui  afxpartiennent  à  tt  <;]affc  des  • . 
puttlcf <  ici  oifcaux  de  la  çuSq  des  Ça^tdt  ^  dff  Oit^ 
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ntiiT^iHr  anfTi  bien  indruitsj  mais  ils  ne  font  pa$  content 
t'iii  ne  trouvent  de  ïcàu  où  ils  puiffcnt  s'aller  jcttei  <le 
teins  en  cehis  ,  y  mander  &  y  barboter  v  c'efl  pour(]uoi  ^ 
il  fiiut  praticjuer  dans  les  Poudinieres ,  préparées  pour 
ces  efpeces  doifeaui .  une  terrine  pleine  dtau  ,  t]ui.  fer- 
^rira  ae  petit  baflîn ,  dans  lequel  les  Cannetons  &  les 
Qifùns  ne  manqueront  pas  de  s'aller  baigner.  L'obrer- 
Vation  d'un  fait  od  fe  reconnaît  la  ÇMV<zi[t  de  la  NSuure , 
fe  préftnte  ici  tout  naturellement.  On  a  retnaroué  que. 
lesoifeaux  ,  dont  les  petits  (ont  en  état  de  prendre  eux- 
mêmes  leur  nourriture  au  fujftir  de  la  coquillp  ^  ont  un 
trè^f.ratid  nombre  de  petits  )'au  lieu  que  ceux  qui  font 
obligés  de  leur  prêter  la-bec<juée  ^  en  ont  un  plus  petit 
nomwe  }  ces  oifeaum  n'auroient  pu  (ufBre  à  ce  travail. 
\a  Méfaii^e  ,  qui  a  jufqu  à  douze  à  quinze  petits  ,  n'ed 
ptas  une  eiccption  à  cotte  rejeté  \  car  elle  nourrit  Tes  Pc- 
tita  avec  J^ycrs  ,  dont  un  (cul  peut  fervic  \  ch  rallâncr 
plufieiirs.    .  ^ 

Ou^re  le  grand  profit   que  Ton  peut  tirer  de  cette 
métbodc  insénieufe  ,  pour  multiplier  beaucoup  les  ,pou-' 
Jetf,  on  a  l'avantage  de' mettre  les  pou  lei/ dans  le  cas 
de  ne  tuas  perdre  à  couver  le  tems  qu'ellei  enbploiroient 
à  pondre.  ' 

S^  Coq  Je  Bais  ou  dt  Bruyert»i    , 

..::>...  •  >  ■    ^)    ■■ 

Quelques  Naturalif^ei  ne  mettent  point  de  diffifrence 
entre  cta  deux  oifcaux  ,  U  les  regardent  comme  le 
même.        ^  >     •  ■ 

Le  Coq  de  Brutire  ,  Callus  filvtfitis  ^  eft"tl-^- 
préa  de  la  taille  du  Co^  J'Jndi.  Cet  oifcau  paroît  noir 
de  loin  l  mais  lorfqu^bn  le  regarde  de  plus  piés  ,  on 
voit  que  Tes  plume^  font  entre-mêlées  de  routes  fortes 
de  couleurs.  Au  dcffus  des  yeux  &  autour  des  oreilles, 
on  remarque  de  petites  plumes  rouges  ;  les  deux  ailes  , 
auffi-bien  que  la  queue  ,  font  travcrfées  d'une  bande 
blanche  ,  qui  repréicnte  un  beau  cercle  blanc  quand  Toi- 
fcau  êule  la  queue,,  comme  font  le  Paon  flc  le  Coq 
d'Inde. 

Le  Coa  de  Bruyère  fe  plaît  l^eaucoup  dans  les  bois 
/écartés,  émit  le  tcrrein  eu  marécageux  6c  couvert  de 

Te.  ,  U  ic  4)0UK.ric  de  fruits  U  d'aufs  «le 
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COQ  j^ 

roarmhîpwmf  les  trbrct,  ij  t'attache  principalement 
aui  CWncs  &  aux  Ptni ,  dont  les  pommcf  lui  fervent  21 
nourriture  s  cependant  il  fait  choti  ernrt^  les  Pin, ,  iu 
dépouille  tiuck|ucfois  un  athre  de  routes  fes  pommci 
pendant  ouSl  m.  rnurKi.  n«.  ^  ^-ii--  > r^nmei  ^ 


•w   r^f  "^        *"*"""  <*oinmagc  ,  ni  aui  champs,  ni 

tes  amoMTS  de  cet  oifcau  préfenrcnt  un  fpcdacle  a/fcx 
cUheui  ac  aflfct  fingulier.  Il  commence  à  entrer  en  cha! 
leur  vers  les  premiers  jours  de  Février  Tceite  chaleur  Cm, 
mtmfcfte  dans  toute  (a  force  vers  la  fin  de  Mars  & 
elle  continue  jif<iuà  ce  que  les  feuilles  pouffent  aur 
aroret. 

Pendant  toute  cette  faifon  .  oiv  voit  ces  oifl  aui  paf^ 
lionnes  fe  promener  fur  un  pin  ou  auelqu  autre  arbre 
dés  la  nomte  du  tour  &  à  l'approche  du  foleil  couchant 
ayant  la  queue  étalée  en  rond ,  le  cou  tendu,  la  té« 
enflée  .  ^  fc  mcttaqi  en  toutes  fortes  de  .p»)Aurcs  ex, 
traordmaircs.  Leur  cri  amoureux  efl  une  forte  cxplo 
lioti ,  qui  devient  enfuite  un  ibn  fcmblable  à  celui  dLê 
fauli  qu'on  éguife .  &  finit  pat  une  cxploiion  fcmblable 
a  la  premiers.  Ce  cri  celfc  &  recommence  alternative- 
ment   Tous  les  fens  de  cet  oif«i  font  tellement  émuf 
dans  CCS  mftans  de  ra(fion  ,  qu'il  ne  prend  ga.dc  î  rien  ; 
les  foudres  du  Chafleùr  tonneroicni  autour  à<  luir    fani 

"ï^'j^y.^VPJP^'^V^»  *"  '*^"  1"«  <**"*  'oof  awtrc  tcms    il 
a  1  ouia  fi  fubtile  ,  oie  le  moindre  bruit  rcffaroi.chc^ 
I     ^5*^  P°";^*S*  »  en.cJ^oifit ,  pour  le  tirer  .  le  tcms  od  il 
A'wi    ?   "^""i  «  fini  ce  fmiruliâi||mage ,  un  Chaifcur 
MhabUe  fc  «vde  bien  de  faire  ^y^clrbruit,  parcequ'alora 
I     11  entend  très  clair  3c  fait  attention  à  tout.  / 

Chaque  Coq  de  Bruyère  .  pçnHanWa  chaleur ,  fc  ticnr 
dans  un  certain  canton ,  d  ou  il  ne  fort  point  j  &  f<,u,  * 
vent  d|n«  les  forêts,  ils  fe  trouvent  fi  prés  les  uns  Act 
autres  ,  que  d'un  même  endroit  on  en  entend  nluficur» 
à  la  fois.  Le  Coq  eft  d'abord  fcul  i  mais  auni  t6t,qu« 
iti  poules  l'entendent .  elles  lui  répondent .  s'apnrochcnc 
«t  ^attendent  fous  Tarbre.  Chaque  Coq  a  plufîcurs  poih 
H.  N<  Tqim  y/,  ♦       jf      *  ♦ 
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Ict ,  comme  le  toq  domcAîàuc  i  il  âct^enàit  Tarbre; 
les  coche  de  j^ôode  Itmi  ocurs. 

'  l^  Poule  de  Bruyère  clV  plus  petite  que  le  Çoq ,  ^ 
rcfTeroble,  par  fbnjolumagc  ,  à  la  Perdrix.  ï.\ï0  poncT 
juiqu'à  huit  ou  neuf  crufs  olancs ,  marauctés  de  j^^unc  : 
«lie  lesd^ofevau  milieu  de  la  mouïTe  dans  un  liei^  fec* 
Lorfqu'elle  e(l  obligée  d*aller  chercher  fa  nourriture , 
«lie  les  couvre  de  mouttc  ,  de  les  cache  de  inaltéré  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  les  découvris;  D^s  que  les  petits 
font  éclo$>  la  merc  les  promené  dans  les  boi|  »  od  ils  fe 
nourriflent  d'oruFs  de  fourmis ,  jufqu'^  ce  que  devenus 
forts ,  ils  s'accoutument  à  mancer  des  pommes  de  pin. 
Quoique  cet  poules  foient  très  féconde^  ,  ces  oifeaux  ne 
(ont  pas  tTcs  nombreux  ,  pi^rceque  les  qifeaux  de  proie  , 
les  Renards  8e  autres  animaux  en  détruifent  beaucoup. 

On  voit  Quantité  de  ces  iiifeaux  dans  lejNord  de  1  An- 
gleterre U  oe  l'Ecoffe  :  on  prétend  qu'ord'inairemcnc  les 
snÂlcs  Ce  tiennenc  cnfemble  3e  les  femelles  à  parc* 

Cof  d'InJe.  -, 


A 


le  Cof  d*Jnd€  eft  un  gros  oifeau  ,  <)ui  npus  a  été  ap^ 
porté  des  Indes  occidentales.  On  l'a  multiplié  dans  ce 
pays- ci ,  au  point  qt^  e(l  devenu  très  comii».  On 
conduit  ces  oifeaux  comme  des  troupeaux  ^Rns  les 
champs  pour  les  faire  paître. 

La  tête  le  le  cou  du  Coq  d'tnde  font  recouverts  'd'une 
peau  ,  qui .  ordinairement  cfl  Uchc  &  flafciuc  ,  &  peu 
colorée  ',  mais  qui  fe  gonfle  ,  s'étend  le  devient  d'un 
pourpre  vif,  îorfque  l'oifcau  eft  animé  de  quelque  paf- 
fion  >  le  fommet  de  fa  tête  paroît  alors  de  trois  cou- 
leurs ,  qui  font  le  blanc  »  le  blçu  &  le  pourpy.  On  le 
voit  auAi  marcher  avec  la  fierté  du  Paon ,  le  étaler 
pompeufement  fa  queue  ep  roue. 

Cet  oifeau  a  un  appendice  charnu  le  rouge  ,  qui  lui 
tombe  de  dcifus  le  bec  Icdéfceod d'un  pouce  plus  bas; 
lorfqu'il  mange  ,  Cet,  appendice  (e  raccourcit  bcauepup. 
Le  Coq  d'Inde  n'a  pas  d'éperons  au^  jambes.  Quand  les 
rnàles  font  un  peu  &gés,  on  les  diÀio^ue  des  fcmcllis , 
par  un  petit  bouquet  de  criii  qui  fe  trouve  fous  la  gor^ct 
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les  femeltes .  que  l'on  nomme  Pouh,  d%J,    „„ 
^^.vs  le  même  endroit,  «a  pccu  morceau  de Xc  fâL' 

Les  Coqs  dTndc  varient  pour  la  couler  •'  .1  », 
Jome.  plumes  font  noire»  ^vcc  u„pcu  de  b^'"  ? 
\cxuimMi  ;  d'autres  font  grift.res  ;  dCrcs  d'uu'ïr- 
«n  peu  rouReâtre.  On  dit  que  ces  oifeaui  on   une  "nr£"' 
^.le  )u,^uhere  pour  la  couleur  rouge     do, , T  vÂl*^ 
fiiii  prefqu-entrir  en  fureur.  ''   ' .  ■  ^"^^  ^" 

cnKcr'"«:  IW  '"""'  '''"  P/"'?  '~"  '^«*"'  î  Tune 
en  tevfier,  «cl  autre  au  mois  d'Août  :  chaque  pontlVft 

de  quihie  œufis  i  une  poule  en  peut  couver  3  k  fi^ 
a  ijjpg.  cm,,,  (es œufs  fom  blancs .  paSs  de  n    '"^^ 
liNSques  rouçcitres  ra^Kes  de  i/unr      ?  P""" 

fcauCefoit  .rès  bien  Eé  à  notr"  ^-l  2     't°  "' °'- 
}onl  délicat,  à  élever  dt utÛr  "p'^tSlet^^^^ei  r.  "T '  * 
lorfi,uc  ce  t..ns.criti<,ue  eft  ptffé  ,  ils  ic-v  ènnenr^î 

plus  :  .Is  fuppor  e^:'f;rv'e-n     «"S.^"^'-^ft;  'ï 

-îfur.out  dans  le/tems  des  «rendes  cl.alc.Js        '      *"""=  ' 
Il  y  a  des  ITrovinces  où  on  chaponne  l«  rr,nc  M    j 
fcod  on  les  ei;grai.rc  .  en  leur  faifan   ^va  eS^  la  JÎh  * 
hite  d'ornes .  de  (on  &  d'aufs  *  P'"^'= 

wipT.auV^e'rniir  ;zr''d'^  ?•>'  ■'•''>'''=  - 

rlunuSe.eft  d'L  gr1s^^";tt'rbJll'drfird''':'^ 
c;:  .]«.  le,  rend  pl«,  beaur.  Lornu.e  Ici  Nam.rU  1  '  ' 
veulent  aller  à  la  clulle  de  ces' "UVu,      ik       "  ^'^' 

H'ousoùiIy.,eplusd'ort.c;;fe.r:lrC 
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Chiens  ,  les  Dindons  s'échappent  d'abord  en  courant  fofl 
yjtc.»  mais  lorr^u'ils  font  prcts  d'être  atteint»  pat  Icf 
chiens ,  ils  vont  fc  percher  furies  brattchës  d'arbres  j 
alors  les  Chaflciirs  peuvent  tourner  tour  autour  ,&  lei 
tuer  l'un  après  lautrc  ,  fan^qu'auciin  s'envole.  Les  Na- 
turels du  piiys  trclTent  les  petites  plumes  de  ces  oifcaux, 
pour  fe  faire  des  mantes  |»QUr  l'hivçr  :  ils  fe  fe^^nt  doï; 
la  queue  pour  faire  des  éventails  &  des  parafols. 

Coq  de  Çurassaû  ou  éa^lNDiENÎ  Gallus  Indî" 
eus.  Cet  oifeau  cit  fort  différent;  du  Coq  dUnde  ,  :.quoi- 
quc  ces  noms  paroilTeiit  fynonynics.  Oii  auroit  mieuit 
fait  de  rappeller  Coq  de  Perfe  ,  du  nom  dii  heu  oii^ il  Ce 
trouve  :  on  en  voit  auïTi  en  Afrique.  Cet  oifcaii  n'cil  que 
de  la  grandeur  d'un  médiocre  Poulet  d'îndc  :  fon  pluma- 
ge eft  noir;  mclé  de  quclqu'autre  temtc  de  couleur.  Ori 
le  diftingue  aifémçnt'^du  Coq  d'Inde"  par  fa  tcrô  fùrmon- 
-tcc  d'un  panachci^^qui  s'étctid  depuis  Iç  bec  jufqti'aii 
cotivmcnceraent  du  derrière  du  col  ;  ce  pa:ntfchc  cft  com* 
fprédc^lunîes  noires*,  Jonques  de  deux  pc>u^j&  plus. 

LfcSL  Angtofs  oniùnc  efpccc  deTCb*^  ,  qu'ils  nomment 
le  C(xq  dc^Wendhoverl  &  qu'ils  di;tflcnt,.à  'la  chaffc 
comme  un  bifeail  dc^roic.  '    .;*;  ^  ;:•  *     , 

Coi^mc  les   Anglois  ont  beaucoup  de.  goût  pouf  le 
combat  des  Coqs,   c'eft  fans  doiire  chcx  eux  que  l'on 
doit  voir  les  plus,  belles  èfpeccs  ,  &  que jncmic  çctpi- 
feau  peut  fe  perfciStioiver  parjernclàngc!  des  races.  Aûfli  - 
les  Négociant  Anglois  font  ils  venir  dc-Hambourg^cs  . 
Coqs  ,  fujnommésdu  lieu  Coqs  de  Hambourg,  Ces  Coqs, 
ont  uilarrmajeftueux,  un  riche  plumage  ;lcs,cuijres  &]c 
bas  àé  leur(  ventre  font  d'un  noir  vcJouté  j  ce  qui  leur  a 
fait  donrterUufTi  Iç  nom  tie  Culotte  de  vtluiirs. 

Coq  de  BaKtam.  C'eft  une  efpece  de  petit  Coq  , 
tout-à-.fait  hàijdi  &  courageux  ,  &  qui  ne  craifît*  point 
renncmi  le  plus')redoutablc  ;  il  combat  même  contre  des  . 
chiens  &  des  chats.  Ses  plumes  font  dune  belle  coulcuf 
orangée  :,la)poitrine  ',  le  ventre  &  les  cuiflcs  font  noires: 
\t  long  d<^uin"es  ,  on  remarque  des  plumes  longues  8C 
roidts ,  qui  palTent  les  genoux  de  deux  pouces  ,  &  qu'on 
appelle  Bottes,  Ces  oileaux  font  originaires  de  Bàniaxai 
dans  les  Indes. 

C0;2D£  MARAIS,  Ft?>'*Cr'^ANCOi-iN, 
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COQ  DFS  JA©ÏNS,Ci)/?t/j  Hortorum.  Cctrc filante»   '• 
connue  auffi  fouslc  noni  (i*//rr^^  du  Coq  ,  cft  cultivée 
<lan<  |cs  jardins.  Les  unsJa  regardent  cphiinc  une  TariaU 
fa^  d'autres  la  nomment  MentAc-  Coq  ^tfzrcccmc^cs    ' 
laéijics  fibrcufcs  l'cfTcm^lent  à  celles  de  la  Mcnmc-  Ses 
tiges  font  cannelées,  velues  ,  rameufcs  ,  pales  ,  &  hau- 
tes de  deux  pieds  ;  fes  feuilles  oblongues ,  dcntcl(!*cs  en 
leuiiboi-dç.  Ses  fleurs  font  jaunâtres  :  elles  naiflcnt  corn- 
me  celles  de  la  Taoaifie  en  bouquets  ^,  au  fommct  d-s 
branches  j  il  leur  fucccdc  des  fcrnences  menues  &.  fans 
aiçrcttcs.   Cctre  plante  %  une  odeur  forte  &  apomatiqur  :  ' 
cire  efï  alexipbarmaque  ,  vermifuge  ,  &  propre  à  exci- 
te^ les  môi\^au:x  fcnimes.   On  en  mcttoic  autrefois  dans 
les  fauccs  ppur  en  »clevér  le  goût 

*COQU;Ê.  Le5  Natura^iftes  expriment,  par  ce  mot  , 
.toute  Civvçloppc.ou.  nid  de  difFérentc  texture  &  figure  , 
formé  parOf^ilnfcdics  pour  dilfércnsufages.  On  entend 
auffi  ^kr  Coqu^  ,  une  pclottç  de  fil  &.  de  cUi ,  fous  la-  ' 
<|uellc  les  vers  Ji  (oie  &  certaines  chenilles  le  renferment 
lorfqu'çllcs  devicnncnt-A^m^/-^J  ou  Chryfalidei.  Voycl 

4IW  m»/ NtMPHE. 

COQUE!  ICOQ.   Voy^ràVarticîxVkyoT, 
^  "K:OQUYXOVRDL,  F ulfatilU.   Cette  plante  ,  c]u*on 
«ppelje  PulfitilU  &  PaJJe-FUur  ^  k^  Herbe  du  vcnt^ 
crt  naturellement  champêtre,  &  croît  aux  lieux  pier- 
reux ,  incultes  ,   fecs  &  monta^i^neux  :  on  en  troavc- aux,    - 
environs  de  Paris  fur  le  Mont-Valérien  ^  mais  comme 
fa  fleur  eft  belle  ,  on  la  cultive  aiiffî  dans  les  jardins.  Sa 
racine  eft  longue  ,  groffc  comme  le  petit  "doigt,  noire  , 
<l'.un  goût  acre  &  amer  ,  fimplc  ,  ou  divifée  en  plufieurs 
rcte&,  chevelue  au  collet.   Elle  pouffe  des  feuilles  atta-  if. 
■  chées  à  de   cô  es  loncucs  ,  fort  velues.   Les  feuilles  ref-    \ 
(emblcnt  ,  par  leur  découpure  &  leurs  poils ,  à  celles  da 
panais  fauvage.  Il  s'élevc  d'cntr'tlUs,  une  tige  haute  d'cn- 
▼iroh  neuf  à  dix  pouces,  ronde,  creufe  &  velup  :  fon  ' 
fommet   foutient  une   feule  fleur  à  fix  (grandes  feuilles 
oblongues ,  pointues  ,  d-.tpofjes  en  rofe  ,  velUes  cm  de- 
hors ,   gU'.ires  eti  d.dans.   C^-^re  fleur  paroît*communé« 
ment  à  la  fin  de  fAirs  j  les  Anglois  l'ont  nomm-'c  ,  par 
cçtte  raifon  ,  Fleur  de  PJqur^s.   Sa  couleur  va^ic  fuivant 
le  lieu  où  clic  croît  ;  elle  cft  un  peu  coloré/:  de  pour[»rc 
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claie  lorfqu'cllc  V4cht  à  l'ombre  ;  tnais  xyuând  la  plante 
vient  à  rcxpofûion- du  foleil  ,4la  flcuf  cft  dune  bcllt 
couleur  violette,  ie  piflik  de  la  fleur  fe  chance  en  un 
fiuit  formé  en  maiiictc  dc\tcte  arrondre  ,,^^cnevcluc  , 
compoféc  deplunciirs  femenccs  ,"  qui  iinifTent  par.  unt 
queue  barbue  comme  une  pluinc. 

La  Coq\iel6ucdecfl  incifivc  &  vuln<?rairé  ,  pVoprc  con- 
tre les  maladies  foporcufcsV  Tes  feuilles  fraîches  ou  d'ef- 
^f^fchécs  &  mifcs  dans  le  nez  ,  font  ftçinutatoircs.  Les 
Maréchaux  s'en  fervent  pour  détefger  Se  incarner  les 
vieux  ulcères.  Xc  peuple  en  applique  les  feuilles  piltef 
aux  poignets  ou  à  la  plante  des  pieds  ,  où  elles  excitent 
des  vcrnes.;  ce  qui  guérit  fouvent  les  fièvres. 

COQOERELLE.  >oyfç  Alkfkf.Kge. 

COQUES  DU  LEVANT  ,  Cocd  Orientales,  Ce  font 
de  pctit-s  fruits  ou  des  baies  ,  greffes  comme  de  ^fbs 
,  pois ,  fphériques  ,  d'un  brun  noirâtre  ,  qu'on  nous  en- 
voie fcchcs  des  Indes  Orientale;  •  elles  contiennent  cha- 
cune une  fcmcncc  jaunâtre  plus  ou  moins  friable,  mais 
très  fufceptiblc  de  l'attaque  du  ver  j  ce  qui  fait  qjp'cn 
vieilliiïant ,  elles  font  prcfquc  toujouis  vci moulues  ,  Se 
qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  vuidcs  &  fort  légè- 
res. Dans  le  commerce  ,  on  les  trouve  toujours  avec  une 
petite  queue  ;  mais  on  ignore  précifémtnt  à  quelle  cfpe- 
ce  de  plante  ce  fruit  appartient.  Quelques-uns ,  félon. 
Xéraeri  ,  prétendent  que'  c'efi:  à  une'cfpece  de  Clémati- 
te ;  les  autres  à  un  Tliitvmale  ou  à  un  Solanum  d'Egyp- 
te; peut  Qtre  appartient-il  à  cet  arbre  fingulier  dontnous 
avons  parlé  ,  fous  le  nom  à' Arkre  à  cnnivrer  les  poifjons. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  s'en  fcrt  comme  du  jftaphis^^aij^re 
pour  faire  mourir  les  poux  :  l'expérience  a  aufli  a;ppris 
que  les  Coquq^du  Levnnt  étoient  propres  pour  ennia^r 
&  cndoïruir  tellement  les  poiflons  qui  en  avoient  rfflPn- 
r/'  "qu'il"»  pan^ifl'cnt  comme  morts  &  fkcilé^  prendre. 
Moyen  fur ,  s'il  en  cd  un  ,  de  fc  procurer  une  pêel 
nbondante  ,  Ivcurcufc  &  facile  Mais  comme  on  a  reconnu 
f.]v.z  la  chair  4u  poilfoii  ,  péché  par  cette  méthode  ,  étoit 
dangcrçufc  ,  on  décerna  ,  dans  le  fiecle  dernier,  des 
peines  pécuniaires  &  mcme  afBiilives  ,  en  cas  de  récidi- 
ve ,  contre   ceux ^qui  uîcroîcnt  à  l'avenir  de  cette  mé- 
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GOQUliiAGE.  Animal  tcftac^  ,  dpnt  le  corpt  eft 
môI  i  lans  articulation  fcnfible  ,  &  rccouycrt ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  d'une  enveloppe  de  fubdancéndure^T^iJc  na^ 
turc  crétacée  ,.  qnc  l'on  nomme  CotjuilU  i  fabftanci'fo- 
lublc ,  *voe  çfFervcfcencc  ,  dans  les  acides  ,  &  à  laquelle 
l'animal  cft  attaché  aarun  ou  par  pilufieur?  mufclcs.  Ccft 
elle  qui  le  garantifxlu  clibcMes  corps  étrangers ,  &  îl  s'y 
retire  au  moiiïdrc  danecr.  L'animal  n'eft  arraché  ,.  danf 
l'intérieur  de  fa  coquille  ,  que  par  deux  mufclcs  ,.ou  au 
plus  quatre  ;  en  quoi  il  diffère  des  çrulUcés  &  dçs  in- 
fectes ^  qui  en  ont  une  grande  quantité  répanduç  fur 
^oute  la  furfacc  iifterne.  ' 

Si.  quoique  çhoCc  peur  nous  donner  lieu  d'fldmircr 
Comment  la^  Nature  puvicnc  à  fes^fiiis  par  des  moyens 
différent ,  c'eft  de  voir  que  «Uns  les  animaoïx  ordinaires  , 
tels  que  les  oifcaux  ,  \ç^  quadrupèdes  ,  Mes  poiffor.s  ,  les 
jcptiics,  &c.  le»  os  foiit  recouverts  de  mufck-s  d£  4p 
chairs  ,  auxquels  ils  fervent  de  point  d'appui  yici  la  ço^ 
quille  ,qu*ï)iv^cutrç^ardcr  comme  l'os  de  l'animal ,  puif-  ^ 
qu  eUç  en  .fait  les  fondions  en  fervant  de  bare&  d'ap- 
pui, enveloppe  au  cc^ti-airc  les  mu^^clcs^Sc  la  chnlr.^ 

Tous  les  coquillages  ont  une  rcffemblancc  gcnéfale  ; 
la  figure  &^le  nombre  des  parties  ,  qui  compofcnt  4'ani-   • 
mal  &  la  coquille, mettent  c'ntr'eux  cle  grandes  différences. 
Les  pfartics  Je  l'animal ,  qui  (ont  extérieures  ,  que  la  yûç  , 
&  le  toucher  font  appercevoir  &  reconnoître  facilement  , 
font  au  nombre  de  vingt  :  elles  ne  fe  trouvent  cependant 
pas  toutes  réunies  dans  tolites  ces  fortes  d'animaux.  Les 
parties  de  la  coquille  &  qui  ne  font  pas  toutes  effentrel- 
le«  à  chaque  coquillage  ,  font  au  nombre  de  "dix.    Nous. 
ipprochcrons  tous  ces  détails^^^ibus  un  mente  puipt  de 

D iJlinSlion   des^  Coquilles,      %  ..    . 

M.  Adanfon  l  qui  s'çil  aiftant  &  peut-être  plii^  atta- 
ché à  donner  la  defcription  des  animaux  logés  dans  les  " 
coquilles  ,  que  celle  de  leurs  robes  ou  des  coquilles  cOW- 
mêmes,  diftingue  quatre  fortes  de  coquilles  ;  i".  celles 
d'une  feule  pièce  ,  qui  font  les  Univalves  r^  i°.  celles  qui 
font  compoféas  de  deux  pièces  inégales^cn  grandeur ,  & 
fouvcnt  de, nature  différente,  dc3nt  Jb'une  cfi  plate  &  fett 
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«d'ofcrculc. roc  font  les  Coquilles  operculées  ;  j*.  ctlJet 
demies  deux  pièces ,  que  l'on  nomme  Battan^  ,-  (ont  à- 
peu  pré$  égales  V  elles*  lont  noinraécs  Cotjui\Us  BivaU 
.«'«  :  4°.  ccU'^s  qui  (ont  formées  par  l  alîe^bUge/de  plu- 
sieurs f^icces  ordmairtiitticnt  ipcgales ,  qui  font  4c^  Co* 
^UiUis  multnalvcj  / 

M  d'Argcnvillc  ,  qui  fonde  Ton  fyftèmc  des  Coquille^ 
iur  des  oblcrvfltipns  \omparée8  &  ledlificfcs  d'aprèj  çc 
qu'en  ont  dît  Ar.ft^c  ,  "Pline  ,  pio'coridc  ,  AlJrovandt, 
Ccfiicr  ,' Jortftqn,  Rondc'ct  ,  Bclnn  ,  LifV^r  ,  Rum- 
l^hitts  ,  .Rénannl^î^Cangins  v.fi^c.  s'cft' atracK^*  à  confiîlé- 
icr  le  Co^juillagc  par  J'citéiicur  ,  &  i'crtvçloppc  ,  di 
qui  ne  coinpM:iTd  que  la  robe  de  Tanimal  «lU coquille.  En 
confifquciicc  ,  il  a  divifc  les  coquilles  çn  celles  de  mer, 
«elles  d'eau  doijçc:'&  celles  de ^crre*  Voici  k  ryftcijic  de 
ce  Maturaiil^c  :  trois  elades  contiennent  les  diver(î;$  Co-/  m\^^ 
quilles  ;  il',  jeg  divifc  i**.  en  Univatves  ;  i°.  eu  Bh 
valves  ;\^°.  en  Multivahés. 

La  p'^nriicre  clalTe  eorriprend  •uinTC  familles  ou^n- 
tcs.;  lavoïr  ,  Us  Lepas^  ï Oreille  de  mer  ,  fcs  f^ermif' 
féaux  ou  Coquilles  a.  tuyaux  ,  les  Nojutilies  .  les  Lima-^ 
çons  â  bouches  rondes  ;^nfs^qui  Vont  demi'fonde  ^  & 
ceux  qui  Tont  applatie  /  Uis  pu  ceins  ou  Trçmpes  ,  Ici 
Fii.  les  Cçrnetsow  Folutes  y  \c$  ÇyiindreS  ou  IRhom^ 
h'éwy  les  Murex  ou  Rocher s/^^lzs  Pourpres^  IcyTonnes 
&Jc$  Porcel^^nes^'  ""^ 

La  dcuircme  'clafTô^fournit  fix  genres,  ou  famillçs  ; 
fâvoif ,  \cs'Huitres\  les  Cames ,  les  Moules  ,  les  Cofi/r^ 
©u  Boucardites  i  U$  Peignes  oii  PeMnj^les,  U  les  Solert 
ou  Couteliers, 

La  troificmc  clafTo^i  doiit  il  a  aortl  formé  fi?  fâmillcS',  n 
renferme  les  Ou^Jïks,  les  Glands^  les  Pouffe- pieds  ^    j 
les  Conques    ana^eres^^ts  Pholades  &  VOJsabrion,    ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Coquillages  Auviatilcs ,  M.  - 
il'Arecnville  les  divife  en  deux  ciafTçs ,  c/i  Univalves  &: 
,cn  Bivalves:  Il  diftingue  1e^  Coouillages  tcrrfftres  en 
vivans  &  en  mor/j  ;  les  viv^/ii  (o^pt  toujours  uniyal- 
-▼cs  j  ceux  qui  font /warw 'font  nommés  fbffiles,  &com-^ 
rrehncnt  .les  trois  claflcs.  Par  cette  dlvifion  ,  qui  plaît 
a  beaucoup  d'Amateurs  ,'  on'  toS  que  la  rrier  ,  les  eaux 
.^uccs  &  Û  terre ,  nour liiTcm  des  Coquillages  difféuoi  9         ■  ^ 
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Jont  les  organes  font  appropriais  àla  nature  <îc  chacun  de 
CCS  él^mcos.    A  l'égard  dçs  Coquilles  de  mer  ,  qyc  l'on 

r^/^  *^^.  ***"^  ^^*  montagnes  ,  &  que  1  on. nomme 
fojjiies^  rien  ne  prouve  mieux  le  changejiient  oui  cft 
arrivé  à  notre  glo^c.  ' 

Cotnmc  la  Coqvrjlle  cfl:  ce  qi^i.  frnppc  d'abord  la  vue  . 
examinons  1a  ,  -d'aprcs  M.  Adanfoti ,  peur  en  CQnnoîtrp 
fcjpartits.l  ^  ,^ 

(finition' des  parties. exurnes  O  Internes  des 
*  r  CoquUlcges» 

On  nomme  ^jp/rri  les  tours  ir  circonvolutions  qiie^  ; 
tait  une  eocjuille<în  fe  repliant  fur  elle-même  :  on  comp- 
te les' Spires  ,  en  partant  de  ïouvvturc  de  la  Coquille  , 
&/:n*remontant  verrlie  (bmmct.  Les  Spire?,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Coquilles ,  vont  de  droite  à  gau- 
che en  fc  ruppofant  daqs  la  Coquille  à  ia  place  de  rani- 
mai ;  les  Coquilles  ,  dans  îefrucllcs  les  Spires  tournent 
de  gauche  à  dr^itçy,  font  rares,  «c  l^:  nomment  Uni- 
i«^'.  /    ■  "  ..-■■  ■       . 

U  nortibrc^es  sj»iafcs  6c  leur  figure  varient  dans  la  même 
elpecc  ^,  par  l'âge  UjmS  ^<^^  î  par  1  âge  ,  car  raccioîf- 
kment  de  la  coquillcfc^ait  par  l'ouverture.,  qui  s'étend 
de  jour  en  jour,  d'od/fuir  nécc(%cmcnt  que  le  coquil- 

âge  a  d'autant  pljufdc  Spires,  qu'ileû  plus  âgé  j  par 
le  lexe ,  car ,  fuivam  la  curicufc  oDfcrvationJi:  M.  Adàn-  - 
Ion  ,  on  trouve  des  Coquillages^  de  même  cfpcce  ,  telles 
que   ceux  ck  l.-v  pourpre  &"du  buccin,  dont  les  fpircs 
font  plus  rîpm.areufes,     plus  ailoiv^érs  &i  plus  renfîécs  ;  . 

>araaere  du  mâle  :  }i  co^uilU  de  la  femelle  cft  plui^ 


coqui 
petite.  /  "    /;        -'   .  .  '  I 

Le  fommcceft  i;Vpartje  qui  faic ordinairement  la  poin- 
te ^Ô^  toujours  le  fon^f  même  de  la  coquille  :  cette  par- 
tie varie  Un  Çhi  d.ins  [quelques-unes  \  telles,  qrc  le  Lé. 
JS ,  d^ns   lequel  il  y  a  à  la  place  ua  creux  comme  un 
mbilic  i  le  bouton  cft  la  pointe  du  fommet.  la  partie.      . 
^r  où  fort  l'animal  ,  cft  appcllée.ordinairement  Bou- 
e  ;  mais  M.  Adanfon  l'a  d^fignéc  par  celui  d'Oz/v^r- 
tJ^re^^^n  de  ne  poinf  confondre  l'ouverture  de  la  co« 
quille  avec  la  botfehc  û^Vj^myaû.  U  figurc^dc  l'ouv^r- 
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fare  vtî'it  (lin$  ^tttCci  cfyecci  éc  Coquillages.  VOfir\ 
^uU  e(l  Une  petite  pièce  cartilagioeufe  ou  pierreofe  / 
de  /îgure  variable ,  qui  eft  attachée  au  corps  de  i  animaf. 
pans  nnelques  efpeces  ,  elle  ferme  exade  nie  m  loiiveï* 
ture  :  1  animal  l'ouvre  lorfqu'il  veut  fortir  de  la  cooiille  ^ 
&  la  teferme.tu  raoiûdrt  dan^^er  \  mais  il  y  a  des  co- 
quilles, telles  que  les  R.ouUaux  ic  quelques  elpeccs  de 
Pourpres  ,  dont  l'opercule  ,  beaucoup  plus  petite  que 
l'ouverture, ne  paroît  pa^  propre  à  garantir  l'animal  contre 
l'attaque  des  corps  «/étrangers.  L'opercule  ,  dans  les  eG» 
pcces  de  limaçons  opeiculés,  eft  toujours  fillonn^c  de 
plufieJrs  lignes  concentrioucs  Se  paxallclcs  à  fes  bords  » 
cUç  cft  ou  d'une  nature  crétacée ,  diflbluble  dans  les  aci- 
des ,  ou  d'une  (ubflance  canilaj;ineure  ,  inaltérable  aut 
acides)  mife  Air  le  feu  ,  elle* répand  ordinairement  une 
odeur  fortf-,  infîirportable ,  mas  quelquefois  gracieufe. 
Ces  opcrcples  (ont  remarcruabïc«i  par  Icçir*  (îÙoos  con- 
centriques^ &  différent  cHcntiéllemcnt  des  opercuks  dcâ 
limaçot^  te?^reftres  ;  car  ccsyrcmicres  nai^Tcnt  avec  ra- 
nimai ,  auquel  elles  (ont  adnérentes  ,  au  lieu  qiie  celles 

^dcs  limaçons  tcrrcflres  n'adiiercnt  point  à  l'apimal ,  mati 
font  fermée^  tous  ks  ^s  ,'  une  oU.plu6eurs  fois,  par 
une  bave  virqu^ufe  ,  fortic  dii  corps  du  limaçon.  Cette 
baye  Ce  durcit  ^  devient  blanche,  &  le  garantit  de  la 
grande  féchereifc  ,  occtfîonnée  ,  foit  par  la  grande  cha- 
leur,  foit  par  le  grand  froid  :  on  n'y  obfcrve  point  de 
rayons  concentriques  >  elle  e(l  difToluble  dans  les  acides. 
On  nomme  BattansAci  deux  pièces  des  Coquillages 
bivilvcs  ,  pàrccqu'clles  font  ordinairement  toutes  deux 
**^d'unç  forme  a/Tcx  fcmblablc ,  comme  le  fiant  les  deux 
batrans  d'une  porte.  L'e.ndrôît  ou  les  mufcles  du  corps 
de  l'animal  étoicnt  attachés,  fc  fait  toujours  reconnoî- 
tr,e  dans  la  furfacc 'interne  de  cesbartans,  où  l'on  voit 
une,  deux  ou  pluficurs  rachc|5  enfoncées,  La  charnière 
fc  trouve  'placée  proche  des  fomq^tçts  ,  accompagjnée  do 
dents  qui  contiennent  les  battans  toujours  dans  lalméme 

.  place,  âinfi  au'on  l'obfcrve  dans  Ta  Nérlte.  Le  ligament 
eft  un  corps  Ipongieux  ,  ou  une  efpecc  de  mufcle  placé 
à  la  charnière  ,  &.dont  l'ufage  eft  de  fermer  ou  d'ouvrir 
la  coquille  :  il  eft  en-dedans  dans  les  coquilles  qui  ne 
font  point  dentées  comme  l'huitrc  5  miis  il  le  trouve  placé 
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€n  dehors  dans  celles  qui  le  font  •.  les, Naturalises  nom 
picm  ce  ligament  Gwglime. 

Les  CoquiUcs- font  en? eloppécs  extérieurement  d'une 
membrane  plus  ou  moins  f>ne  ,  fuivant  les  crpcce^  de 
Coquillage  ;  on  peut  la  nomnier  le  lUrïofîe  :  clic  en  fait 
réellement  l'office  ,  pmCqu'clle  contribut  à  raccroîîjc- 
mcnt  de  la  Coquille  &  à  fa  confcrvar^  M.  Adanfoa 
ne  diftringue  la  nacre  comme  partie  At  la  Toquille  ,  que 
pour  faille  cOnnoîtrc  par  ce  titre  quelles  font  celles  qui 
en  portent ,/  celles'  qui  n'en  portent  pas,  &  cnfi»  celles 
^dont  \x  fubftance  tienflc  milieu  entre  la  nacrc'&  la  qa- 
turc  ordinaire" des  Coquilles.  Apres  cette  légère  dcfcrip*- 
tion  des  parties  de  la  coquille,  paiTonsà  celle  de  ra- 
nimai.       •  ^   „—  _. 

Suivant  les  etccllente^  obfcrvadons  de  M.  Adanfon  ^ 
»>  entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquille^;  les 
35  uns  ont  une  tête  ,  une  bouche  ,  des  mâchoires  ,  des 
^  dents  ,  des  cornes ,  des  yeux  J  un  cou  ,  un  manteau  , 
»  un  pied  ,  des  trachées  ,  dc^  ouies,  un  anus  &  un 
»  corps  y  d'autres  ont  tWes  ctfs  parties  ,  excepté  les  yeux^ 
1»  les  cortics  &  (c  mant^<uK  d'autres,  enfin  n'ont  que  1© 
n  manteau  ,  les  trachées,  les  ouies  ,  la  bouche  ,  l'anus 
■9  &  quclquèfoisl^  pied.  De-là  deux'divifions<^génér^-^ 
{3>les  des"^ Coquillages  en  limaçons  &  en  conques;  de-là 
M  la  fous^divifîon  des  hmaçons  en  uniralvcs  &  en  optr- 
»  culés  ,  &c  celle  des  conques  en  bivalves '&  en  multi- 
n  valves. 

On  èbfcrvç  d'abord  ,  dans  les  limaçons ,.  à  la,  partie 
fupérieure  du  c^rps,  une  éminence  ronde  &  charnue,, 
dans  laquelle  Sv/ammerdam  a  découvert  un  cerveau  com- 
pofé  de  dc'ix  parties  globuleufcs  i  ainfî  on  donne  k  cette 
éminencc  le  rom  de  ^éte  :  dans  les  conques  ,  telles  que 
J'huire  ,  on  ne  peut  ^appc^ccvoir.  Les  cornes  font  des 
tuyaux  mobiles ,  qui  ne  fc  trouvent  que  dans  les  ^Ima- 
çons  ,  fie  même  point,  dan*-  tous  :  elles  ne  font  jamais 
moins  de  deux  ,  ni  jamais  plus  de  quatre  ;  leur  fl-KKfturc 
varie  dans  diverfcs  efpcccs  de  coquillages.  Dans  le  j^enrc 
du  limaçon  terrcftrc  ,  CcO:  ,  ff  l.on  les  oblervatjons  dc/ 
Swammcrdam  ,  le  ner/optiquc  lui  même  ,  fous  la  forme/ 
d'un  tuyau  creux  ,  c(ui  a  la  propri(fté  de  fc  développer^ 
&  d  élever  jufou'à  fon  cxtrémjté,  une  cfpcce  de  bulbe. 
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«|ni  cft  r<r;i  ^e  l'animal.  II  V  obferW  qfte  en  ofil  tft 
rerouvcçt  mténcurçmcnr  d'unt  tunique  ,  «u'il  appelle 
t/^i.l  d-.o,  I  ...teneur    il  a  4^fti„g„V  troA  humeurs  • 


.t^ri<?ur  de  la  rétep^r  le  moyen  cïtan  murcic.'  La  ftruc^ 
'tiir<?  ^c  cet  org^.>c  cft  d  fFércnreUans  I  s  autres  lima- 
jomi  Ico  i  cornes  font  composes Vlc%e^  longitudina- 
les ,  entre  coupées  de  mufclcs  annulaires ,  par  le  jeu  def^ 
quels  ran.m^l  développe ,  allongé  ôi  contrade  à  volonté 
lcrcoriics;rn^il  elles  confcrvent  liujonrs  à  rcxtérieur 
«ne  partie  4e  leur  long-icur,  &  ne  Kntrent  iamai<  en- 
tlerc/mcnt  d.ns  la  tétc  Leur  ufagc  rlefl  point  apparent. 
Svafp^nerdîini  a  contredit  I  Une  ,  c^m  dit  que  ks  cJcfees  de 
CCS  Iihiaç-ns  leur  fervent  à  fonder  le  Wrreiiv^Is  veî- 

c''^'^^^Y\  '  \  ^"^î^'Pa''f>«  ^nt^is  orÀnesfes  plus 
ieiifible^&  If^plusdél.cats  de  tout  letorp^dcl  animal. 
Les  Iimaçof^s  ^-onr  ja-mais  plus  dé  deu^ycux  ;  mais  leur 
fofinon  varie,:  d)risauelques  uns  ils  feint  fur  le  fommet 
de  deux  des  éornçs  ;  da- s  d'autres  ,  à  libafc  des  cornes 
ou  an  milieu  ;  quelc]ues*uns  même  en  ffonr  privés 

La  bouche  ,  dans  les  limaçoiir,  efl  placfc  au  deffout  ^ 
de  la  tcrr,  &  elle  va  ie  dans  les  efpec  s  par  fa  gran- 
deur    fa  forme  &  fa  pofition.  Dans  les  Conques     telle 
quel  huître,   la  bouche  eft  placée  dans  ta  partie  b^ffc 
de  la  coquille  prés  la  charnière  :  elle  eftlcompofée  de 
cjuatrc  feuillets  minces  V.  d'un  tiffu  fibrcui^ ,  qui  abou- 
tincnt  aleltomac  par  un.œfophage  fort  ^otirc.   Cette 
bouche  ,  par  fon  mouvement  continuel  /  attire   j'cau 
lorfque  l'animal  ouvre  fa  coquille.    Dans  les  limaçon*  , 
^n  obferve  deux  mkhoires; l'une  fupériture  ,  lautre  in- 
fcnenre  ,  qui ,  dans  quelques-uns ,  font  garnies  de  petites 
dcnt^^  ou  offelets  cartilagineux  ,  analogue^  à  la  rornc  , 
très  dures  ,  &  dont  la  pointe  eft  recourbée  vers  l'cfto-*- 
JTiac  Ois  ont  aufll  une  efpcce  de  langue,  maison  n'a 
pu  découvrir  ces  parties  dans  les  conques     D'après  cet 
«xamcn,  on  i)C  doit  plus  erre  étonné  du  décât  que  les 
Jimaçons  foni  fur  nos" fruits  &  fur  nos  légum?^. 

Les  Limaçons  carnacicrs  foiu  ordinairement  dépourtW 
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ie  rnachoircsj  mais  .ils  ont  à  leur  pI^cc  une  c^ccc  de 
trompe  <^ui  rentre  dans  leur  cjorps  a  volomé  :  clic  cffc 
^lus  ou  nnoins  longue  ,  perche  à  Ton  cxtrémirc  d'un  rroii 
rond  ,  5c  bordée  d'une  membrane  carnlagineufc  armrc 
de  rfcnts.  Ces  limaçons,  carnacicrs  s'attachent. fur  les  c6- 
cjuillages»  les  percent  comme  avec  une  tarricrc  ,  les  fuc- 
ccnt  &  s'en  nourriffcnr.  Tous  les  limaçons  ont  une  cfpc- 
ce  de  cou  plus  ou  moins  long  ,  qui  fiipportc  ia  tête  Se 
l'éloi'j^iie  du  reftc  du  corps  Les  conques  n'ont  rien  de  ' 
fcmblablc'.  Le  corps  des  coquillai^cs  c(\  c  nrouiné  8c 
moulé  dans  leur  coquille  :  auflî  d:)m  leslimnçons  eft-it 
à  rpires  ,  &  dajis  les  conques  &  patelles  il  «U  plat.  Le 
pie^ ,  dans  les  coquillages  ,  c(ï  cet  alTcmblai:c  de  g  of 
mùrdes  ,  à  l'aide  duquel  &  par  un  mouvement  d'ondu- 
lation ,  l'animal  fc  trame  Se  fe  tranfpoite  d'im  lieu  à  l'au- 
tre »  niais  toujours  en  ^i/Tant  ;  tel  cfl  le  mouvCmenc 
progrcflif  des  limaçons  Cette  partie  ,  qui  varif  dans  les 
conques ,  ne  leur  fci  t  point  toujours  à  ces  mêmes  ufages  : 
clic  fcrt  de  rcffort  aux  tcllincs  pour  fauter  avçc  for- 
ce :  clic  n'cxirtc  point  dans  quelques  genres  ,  tels  que 
rhuitfc* 

M.  Adanfon  donne  le  nom  de  Manteau  ,  au  Heu  de 
celui  de  C  "Hier  ,  à  une  membrane  murculciife  ,  ordinai- 
rement affex  mince ,  oui  recouvre   Si  tapille  les  pa^oifl 
intérieures  de  la  coquille.   L'inco.nffance  &  1  irréj^nlarir^ 
de  fa  forme  ,  qui  varie  fuivant  les  divcri;  mouvemens  de 
ranimai ,  l'a  détetminc  à  lui  donner  ce  n(|m     Dans  quel- 
ques coquijlags,  cette  membrane  environne  le  col  de 
l'animal;  dans  d'autres,   elle  forme  effcdivemcnt  une 
tfpccc  de  manteau  ,  qui  enveloppe  &  recouvre  non  feu- 
lement le  dedans,  linai;?  même  le  dehors  delà  coquille. 
Dans  hs  c"or>q  les  ,  telles  que Thuitre  ,  cette  ni^mbrane 
fç;  divile  en  deux  ,  &  recouvre  rour  le  corps  de  l'animal. 
le  principal  u'a^e  du  manteau  d.ins  les  coquillages  ,  e(\ 
d'empêcher  que  l'eau  n'entre  dans  la  coquille  cojurc   U 
'  volonté.de  1';^  imal  ,  ou  de  la  retenir  à  fon  eré.  Dans  It  i 
-    conque*; ,  par  exemple  ,  où  il  e(l  divifé  en  deux  lobbc;  » 
lorfque  la  coquille  s'ouvre,  les  d^^^ux  lobbcs  «;'appli(]uci:t 
cxadiemçnt  l'-m  contre  lautre  ;  de  manière  que  Icau  du 
^^chors^'^ne  peut  y  cnrrcr,  ni  celle  du  dedans  en  fortir  , 
faas  la  parucipati^  de  l'anunaL. 
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On  remarque  i  droite  ,  fur  le  dos  du  fimâçoti ,  une 
ou  deux  ouvertures  qui  Tout  des  trachdcs  qui  fcrvcht  a 
la  rcrpiration.de  ranimai.  Un  peu  au  dc^Tous  de  cette 
trachée,  ôn^oit  une  ouverture  féparéc  par  une  fimplc 
cloifon  i  c'eft  fon  anus.  Dans  les  conques  ,  le  manteau 
fait  quelquefois  d:ux  ouvertures  qui  font  les  trachées 
par  od  ranimai  afpire  j'air  8c  l'eau  chargée  du  limon 
qui  fait  fa  nourriAjre.  L'air  &  l'eau,  que  le  limaçon  a(- 
ptrt  par  festrachécs .  font  portés  dans  quatre  petites  ouie«, 
qui  réparent  $c  filtrent  l'air  néceffaire  pour  la  vie  de  l'a- 
nimal. Il  cil  facile  d'obfcrver  les  ouies  dans,  les  con- 
quis ,  telles  que  1  huitre.  Ce  font  quatre  feuillets  mem- 
braneux ,  extrêmement  minres  ,  taillés,  en  demi-lune, 
formés  d'un  tiffu  dtfpo(é  comme  de  petits  tuyaux  d'Or- 
gues très  ferrés  ;  fur  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets , 
cft  un  rang  de  "petiis  trous  ovales  ,  par  lefquels  l'eau  en- 
tre da^is  les  tuyaux  &  Ici  fait  gonAer.  '  Les  excrémens 
des  limaçons  font  vermiculés ,  cont^i^és  comme  de  pe- 
tits tourj^^  dé  corde  ou  de  fil  ;  ak  lien  que  ceux  des 
conque^nîÉH^n  peties  grains,  V^Wk  h^  limaçons  >.  le 
coeur  a  tSâSllmvemcnt  très  fcnfible ,  &  eifl  placé  prcf- 
que  fur  lIPKF^t^c  du  corps  ;  au  lieu  que  dans  les  con- 
ques ,  il  eWWns  l'intérieur.  \^illis  affurc  avoir  apperçu 
dans  Ihuitre  le  mouvement  de  fyftolc  êc  de  diaftole. 

Les  limaçons  univalvcs  ne  font  arrachés  a  leur  co- 
quillç ,  que  par  un  fcul  mufcle  ,  crt  forme  de  ruban  y 
adhérant  à  la  coquille  ,  &  qui  fe  ramifie  dans  le  corps  de 
l'animal  ;  les  limaçons  operculés  font  mouvoir,  leur  oper- 
cule à  l'aide  d'un  autre  mufcle.  Parmi  les  conques  ,  il 
yen  a  qui  ,  comme  Ihuitre,  n'ont  qu'un  mufcle  ,  qui 
leur  traverfe  le  corps  pour  s'arracher  au  milieu  des  bat- 
tans  de  la  coquille  ,  où  l'on  en  voir -toujours  l'imprcfTion  ; 
dans  d'aurrcs  efpeces  ,.  il  y  en  a  plus  on  moins  ,  &  placés 
divcrfemtnt.  L'nfagc  de  ces  mufcles  eft  d'écarter  &  çlc 
rapprocher  les  batrans  ,  au  ç^ré  &  fuivant  le  befoin  de 
l'animal.  L'être  le  plus  négligé  de  Ja-  nature  en  appa- 
rence ,  a  ,  &C\  que  les  autres ,  une  organifation  mer- 
X'cillcufe  ;  jrja^  il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit,  ainfi 
que  le  dit  tr^s  bren  M.  Adanfori ,  par  oùles  coquillages 
foient  plus  bîzarcs  ,  &  en  mcrnc  tcms  plus  admirables , 
que  par  le  CcxCi  Dans  les  uns ,  le  Iciccft  diftingùé  ,  on 
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▼oit  Jes  in<]ivî<las  mâles  &  dc$  individus  fcmclJcs^ 
comme  dans  la  4>ourpre  j*  dans  les  autres,  Je  f]^é  cfl 
téuni.  Ceux-ci  font  appétits //rrmiî;7Aro^//fj. 

On  peut,  fuivant  le^  curieufcs  pbfcrvations  de  cet- 
Académicien,  diftinguer  trois  fortes  d'hcrmaphrodifiiic     •' 
tlans  \t%  coquillages,  i®.  Celui  auquel  pn  ft'apperçoit  au- 
cune des  parties  de  la  génération  ,  foit  mâles  ,  foit  ft^ 
inelles  ;  &  qui  ,  Gins  aucune  efpece  d'accouplemcnj  , 
pfoduit  {on  (emblable  :  il  e(l  particulier  àrux  Conques. 
x°.  Celui  oui ,  réuniffi^t  en  lui  les  deui:  efpçces  des  par- 
ties fcxuelles  ,   ne  peut  fe   fuffire  ^  lui-mfme,  mais  a 
befoin  du  concours  de  deux  individus  qui  fe  fécondent 
réciproquement  &  en  même  tems  ;  l'un  fervant  de  malc 
\  Tautre ,  pendant  qu*il  fait  à  fon  égard  les  fondions  de 
femelle  :  cet  hermaphrodifme  fe  voit  dans  les  limaçons 
terreftres.  1®.   Celui  qui ,  poffédant  les  deux  efpeces  de 
particsgénitaletj  a  befoin  de  la  jondlion  de  deux  indi- * 
vidas  ,  mais  qui  ne  pcuVent  fe/éconder  en  même  tems , 
à  caufe  de  l'éloignement  dç  leurs  organes.  Cette  fitua- 
tion  déGivantageufe  les  oblige  de  monter  les  uns  fur  les 
autres  pendant  l'accouplement.    Si  un  individu  fait,fà 
l'égard  de  l'autre  ,  la  fondion  de  mâle  ,  ce  mâle  ne 
peut  être  en  même  tems  fécondé  par  fa  femelle  ,  quoique 
nermaphrodite  ;  il  ne  le  peut  être  que  par  un  troificmc 
individu  qui  fe  met  fUr  lui  vers  les  côtés  çn  qualité  de 
mâle.   C'cft  pour  cette  raifon  que  l'on  voit  fouvcnt  un 
grand  nombre  de  ces  animaux  accouplés  en  chapelet  les    - 
uns  à  la  queue  des  autres.  Le  fcul  avantage  que  cctrc 
efpece  d'hermaphrodites  ait  fur  les  limaçons ,   dont  le 
fcxe  eft  partagé  »  c'efl  de  pouvoir  féconder  ,-  comme 
mâle ,  un  fécond  individu  »   &  être  fécondé  en  mcmc 
tems  ,  comme  femelle  ,  par  un  troificmc  individu.  Ml 
ne  leur  manquerôit\  plus ,  félon  les  ^réflexions  de   M. 
Adanfon ,  pour  réunir  toutes  les  efpeces  d'hcrmaphro- 
difmes  ,  que  de  pouvoir  fe  féconder  eux  mêmes  ,  &  êrrc 
en  même  tems  le  perc  &  latnerc  du  même  animal.   La 
chofe  ,  ainfi  qu'il  robfervc,  n'cfl  pas  impofTiblc  ,  puif- 
que  plufieurs  (ont  pourvus  deis  deux  organes  néccfîaircs  j 
&  peut-être  quelque  Obfervatcur  y  découvrira-r  il  un 
jour  cette    forte  de   génération  ,  qui  ne  doit  pas  nous 
paroîtrc  plus  étrange ,  que  celle  des  conques ,  cjcs  polypes 
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&  de  tant  d'astres  animaaz  femblablcf ,  qui  fe  reprodtii<* 
fent  fans  accouplcm.^nt  fenfible  ,  6c  fans  aucun-  des  or- 
ganes requis  oans  les  autres  animaux  pour  opérer  la 
génération  Dans  les  limaçons  Horit  le  fcxc  eft  partagé  , 
fouvertùrc"  de  l'organe  cf(t  placée  fur  la  droite  de  Ta  « 
nimat.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  fecoiide  efpcce  ,• 
les  parties  mafcutincs  €c  les  parties  féminine;  font  unies 
cnfemble  :  ^llcs  ont  une  ouverture  commune  qui  fe 
trourt  fur  le  côté  droit ,  àforiginc  des  cornes  Dan»  les 
hermaphrodites  de  la  troifiemc  elpecé ,  chaque  organe 
a  Ton  ouverture  diftinguée  5  l'une  a  l'origine  aes  cornes  , 
ic  Ta^ï^te  beaucoup  au-dcffous. 

Lc«  conques  &  les  limaçons  différent  encore  par  la  ma- 
nière de  faire  leurs  petits.   Les  conques  (ont  vivipares^ 
mais  leurs  petits  font  crrvcloppés  dans  tme  coquille  ,  qui 
cft  nette  tu  de  Sors  d«ns  les  efpeccs  qui   cnan^cnt  de 
place ,  mais  recouverte  d'un  gluten  dans  les  coquillages  , 
î|m  ,  comme  IcsFfîitres,  font  deftinés  à  refter  fixés  fur 
les  lieux  où  il^  font  collés  dès  leur  naiffance.  Quelques 
limaçons  font  yivjpMes\  d'autres  fpjrt  ovipares.  Il  y  en 
a  dont  les  ccoft  f>nt  recouvert5  d'une  croûte  ,  comme 
celle  des  œufs  des  oiTeaux  8c  des  reptiles }  tels  (ont  ceux 
àt%  limaçons  terrçflrcs.  Il  y  en  a  d'autres  dont  les  oeufs 
font  par  paquets^  enveloppés  d'une  matière  gélatineufe, 
comme  la  glaire  bave-Ji^  qui  recouvrtc  les  œufs  des  gre- 
nouilles 6c  de  certains  pdiftbns;  tels  font  ceux  des  Pour- 
pres D'autres  ont  des  œufs,  oui  font  des  cfpcces  de  face 
membraneux  ,  fphçriqucf  >}quelqucfois  folitaires  ,  ordi- 
nairement réunis  en  maîfc  ,  ayant  quelque  reffemblancc 
aux  célules  d'une  ruche  à  miel,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de /av<i^a.  Chaque  (ac  contietit  pluficurs  petits 
qui  éclofent   dans  leur  maturité.  Ariftote  &  Rondelet 
avoient  dit  le  contraire  de  cette  produ(flion  des  coquil- 
lages ,  perfuadés  que  tous  ces  animaux  dévoient  unique- 
ment leuf  origine  au  limon  &  à  la  pourriture.   Les  con- 
Î|ues  (ont  les  coquillages  les  plus  féconds  ,  le  nombre  de 
eurs  petits  va  à  plufieurs  milliers:  la  fécondité  efl  beau' 
coup  moindre  dans  les  Limaçons  operculés ,  &  encore 
moindre  dans  les  univalves 

Les  Coquillages  ont  une  partie  dont  on  iznofc  encore 
rutàgc^cc  font  les  fiUts.  On  peut  lesobfervct  le  long 
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{Ju  boré  en  mânteaa  des  buitres  ils  paroi/fcnt  Itre  de  la 
même  nacare  ijac  leurs  corrles^poor  U  ftrudare  &  la.  fen^ 
fibilité  i  lorfqu'on  coupe,  par  exemple  »  les  fiiett  d'une 
huitre ,  qnotquMs  n'aient  point  de  mouvement  progrefTif, 
ils  fe  meuvent  avec  tant  de  Tnraciié  ,  que  lavue  en  eft 
fatiguée. 

La  dernière  pAttie^es  eoouiHat(^  dont  il  nous  reile 
à  parler  font  les  fils ,  qui  foni  d'iin&  nature  analogue 
a  celle  des  chereux  ou  des  Ûbftti'  ncrveufes  des  quadru'* 
pedes.  Leur  «fagecll  de  fîier  de  d'attacher  les  coaqncs 
au  fond  des  eaux  ,,  comme  i'aticré  fixe  un  TaifTean  fur  les 
mers.  5i  on  cotipe  les  fils  de  ces  animaux  ,  ils  ne  tardent 
p^^  à  en  po(èr  d'autres  avec  Ic'tir  fried  ,  qui  leur  fert  de 
c onduleur,  8c  par  le  moyen  duquel  ils  fe  fixent  aux 
co;ps  immobiles  qu'ils  rencontrent. 

Man'ure  dont  font  formées  tes  Coquille  t. 

D'après  h  connoiffance  ocgani^oe  do  corps  de  l'animât 
q  li  habite  la  Coouille  ,  cm  ccwcevra  £icil.en)em  Ja  ma- 
nière dont  elle  sert  formée  ;  deiuexpériences  faites  par 
M  de  Reaumar  fur  des  CocjRlIagesde  terre,  de  mer . 
de  fiviere  le  prouvent  d'une  matûere  incontedablc.  Le 
corps  de  J'animai  cft  ccmrett  d'un  frapd  nombre  de 
tuyaux  remplis  de  pores ,  dans  leiqucts  s'élève  la  liqueur 
dont  il  Ce  nourrit  ;ce$c't  ïvsptcm  eft  m^lée  de  parties 
virquevfes  qui  fc  rafTcmblent  fur  la  forCsicc  du  corps  de 
1  aniçnaK,  (fiis'y  étendent  fuccclEvcmcnt,  Pf  épaimfTent 
&  s'y  fif;cnt;de  la  . réunion^  de  ces  parties  rifqoeufes  fe 
forme  une  petite  croûte  folide,  qui  eft  la  première  coo- 
clic  ',  à  celle-là  s'applique ,  pat  ooe  femblablc  tranfpira' 
non  ,  une  féconde,  nue  rroifîcme  couche  ,  &  ainfi  plu- 
ficurs  autres.  Les  Coquilles  crôiffcDt  en  quelque  manière 
a  la  façon  des  pîcFses  :  la  fcnïà  ditférencc ,  eft  que  l'appli* 
catfpn  de  la  nouvelle  matière  (c  fait  en  feuilleis  ,  de  too- 
jours  en  deffous  dek  prcmiétic  ^outbe.  La  prruVc  en  eft  ^ 
qic  fi  l'on  cipofqune  Coqiiilk  ao  fe«  ,  its  couches  f« 
détachent  cofinne  tsoe  pàtiflcrie  fenilleiéc  ,  £k  l'on  appcr-* 
çmr  alors  aiCénaem  cette  orgmiCstion.  S'il  etifte  cpielque 
différence  entre  la  formation  de  lia  Godille  des  confuts 
de  celle  des  limaçons ,  c'cô  atic  Us  Conques  naident 
H.  N.  Tomi  //.  '  "^  Q 
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avec  la  prcraîcrc  couche  ôé  la  Coqailfc  déh  rqfitc  for- 
mée ,  ati  lieu  cjoc  ks  limaçont  ovipares  n^ifTcm  fous  une 
y  coaue  qui  a'ed  poinc  leur  Co<|uiilc  ,  laquelle  ed  formée 
pouéricurement  de  la  manière  dont  nous  l'avons  tiécfit, 
C'eiktOfXJOUn  par  roavcrmreqoe  le  Coquijhî^c  s'agran- 
dit par  le  même  roédianifmc.  On  rcconnoît  que  les  Co- 
^illp«  des  limaçons  font  à  leur  dernier  période  d'ac- 
croiffemcnt  ^  lorfquon^obTcrvc  à  l'ouvcrtufc  de  leur 
Coquille  une  efpecc  de  rebord  d'une  ligne  de  largeur 
qui  tourne  eo-dcbort  ;  c'eft  ce  qu'on  nomade  bourUt.  ta. 
Coquille  oui  fert  de  raaifon  à  ces  animaux  devient  d'au- 
unt  plus  épaiiïe  y  plus  folide ,  plus  contournée  ou  plut 
Rendue  ,  que  l'animal  vieillit  davantage ,  fans  quoi  l'ani- 
■lalec  croisant  (èroicreltéiiîid.  ' 

CouUurs  des  CoquiîUs. 

M.  de  Reaumur  dit  que  la  couleur  des  Coquilles  eft 
le  fuite  néceiïaire  de  la  manière  dont  croît  la  Coquille 
du  limaçon  i  que  tout  le  contour  de  cetie  maifon  doit 
-être  formé  par  fon  collwr ,  comme 4tanr  la  panie  la  plus 
proche  de  la  tête  j  ainfi il  fuffira  que.  ce. c<jl lier  foit  com- 
pofé  de  difFérenf  cribles  paniculiers  pour  former  exté- 
rieurement une  Coquille  de  di  ver  fes  couleurs.  Se  variée 
dans  les  nuances  de  Cet  couleurs  mêmes  ,  ^a  moyen  des 
liqueurs  de  diffiérentes  nuances  qui  auront  paffé  par  les 
divers  cribles.  Ce  méchanifme  ^unt  une  fois  admis  ,  on 
peut  cpncevoir  rirrégularit(4  de  ces  taches  fur  quelques 
Coquilles  î.le  déplacement  brufquc  de,  Kanlmah  fuffii 
pour  cela.  '  ^^-..»-J 


Crue  des  Coquillages  ^  leuf  mouvement 
&  leur  adhéfioH, 


Entre  les  Coquillages ,  )c$  uns  font  camaciers ,  tris 
:  les  Pourpres^  qui  pcrccrit  les  Coquillages  &  ma 
petits  poiffops  V  d'autres  fe  nourriffcnt  des  eaux 


3ue  les  Pourpres^  qui  pcrccrit  les  Coquillages  &  mangent 
c  petits  poiffons  v  d'autres  fe  nourriffcnt  des  eaux  qu'ils 
i>ompeyt,&  qtit  .conticnnenic  des  parties  gra(res,^cr- 


bacées  ,  éc  mémc^dc  pëiits  infeôes  ;  car  ces  êtres  innom- 
brables font  fclif^és  dans  toute  la  nature,  la  moindre 
courte  d  eau  en  contient  quelquefois  un  grand  nombre. 
tawDi  les  Coquillages  ,  les  ans  rçftcai  cpfévclis  dans  le 
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limon  ;  4*amrçj^  ^cn  élèvent  pour  refpircr  Tir  la  furfact 
de  l'eau  :  les  Lej^s,  qm  font  acracM^aux  rochers,  forrcnt 
<lc  leur  place  pour  aller  chercher  rilimcnt.  La  Oreilles 
de  mer  vonr  paîrrc  pendant  lc«  nuits  <lc$  beaux  jouft.  Oa 
remarque  que   les  urw  vont  chercher  leur  nourriture > 
amfî  q'je  to'i^  les  animaux  ;  les  autret,  ct)ll^sd  ns,le  îicit^" 
de  leur  naifTance,  tch  que  les  Haitres  &  les  O'^gues  de 
mer ,  extraient ,  à  la  riSanicrc  des  plantes  ,  leur  nourri- 
ture du  fluide  ou  de  la  matirre  amSiarrte.  Oa  peut  croire   ' 
que  ces  ffrospoifîons à  coquilles  appelles  Ce/i ,  qui  tien- 
nent le  for^d  des  mers  ,  y  font  immobiles  :  leur  gro/Teut 
&  leur  pcfantcur  f^écifique  ,  qui  va  quelquefois  ^ufqu'à 
deux  cens  livres,    font  des  |)reuves  de  leur  Habilite. 
Les  Coquillages  ,  ainfi  que  les  autres  animaux  ,  ont  des 
fcnfations  proportionnées    à  leurs   bcfoin*.  Celles   des 
Coquillages  ne  paroi/Tcnt  pas-bien  exquifcs-,  cependant 
on  dit  qu'ils  fe  rerireni  lorsqu'ils  cnrcndent  du  bruit  ,  & 
nue  lorfquon  va  pour  les  pécher ,  on  garde  un  profond 
filcncc.  La  nature  ,  qui  veille  fur  tous  les  êtres  créés  ^ 
leur  a  dpnné  a  tous  les  moyens  xtécefTaiics  de  confet'» 
▼ariop.  -  -  -.    ^  •     '      - 

'  I-è 5  Coquillages  qui  vivent -dans  le  fable  8c  fous  la 
hf>jc  ont  tm  ou  Jeux  ruyaux  ,p1us  ou  moins  longs,  fejbn 
r  ic  ces  animaux  s'enfoncent  plus  ou  moins  dans  le  fable. 
Ceft  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  qu'ils  fe  confervent 
une  communication  Aibrc  avec    l'eau  qui  cft  au-dclTùs 
d  cMix   f  ertains  Coquillages  adhèrent  d'une  manière  in- 
vo  ontaiyr  fur  les  faUfcs ,  les  rocheis  ;  cntafTés  les  uns  fuj: 
l' y  ^urrc<: ,   ils  y  font  collés  par  une  cfpcce  de  glu  ,  qui 
e^  1-  ciment  univcrfcl  ioot  la  nature  s'efl  fcrvic  toutes 
It^s  ro  ^  qicllfc  a  voulu  ,  pour  ain'î  dire,  bâtir  dans  la 
Tr,z-   C  s  Coij'jill.isjes  a'nfl  fixés  dans  les  ro,ers  .  réfiftcnt 
a  I  ?  /lole-ïce  des  eaux  ,  dont  les  m^d!uvcmensbru/qae$& 
V    l -ns  les  emportcroient  ^  d  autres  fe  cramponent  ^  tels 
font  îcs  ♦  C'evijfjes  de  mer  ^  les  Homars  ,  les  Moules  df 
fnc: ,  ^a  Ptnne  mjrine  &  3 '* très  ;  ils  s'arta.henr  fur  diffé- 
r'-'^s  corps  ,   6ç  s'  n  détachent  à  volonté  ii  l'aide  de  Icjj» 
fi  '    d'a-irres ,  ainfi  (^  Votl  de  Bouc  ,  s'attachent  par 
Il  c  bafc  très  plate  à  des  fu'rfaces  très  polies;  5c  ils  y  ad- 
hèrent avec  tant  de  force  ,  que  mis  dans  une  pofition 
tciucaic  ,  il  faut  des  poids  de  TÎogt  je  trente  livres  poui 
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leur  faire  Jâclicr  prifc.  Cette  adhérence  (î  forte  de  l'Œil 
de  Bouc ,  vient  d'une  clu  qui  fort  de  (on  corps. 

Tout  ce  qui  Vient  d'être  dit  de  la  ftrudurc,  tant  in* 
Jtcrne  qu'externe  des  Coquillages  de  mer ,  cft  applicable 
aîix  Coquillages  d'eau  douce.  Ces  derniers  font  feule- 
ment moins  variés  dans  kurs  genres  &  dans  lefcrs  efpc- 
ccs  :  ils  n  ont  ordinairement  que  <lcux  cornes  ,  au  lieu 
qu'on  en  voit  quatre  dans  les  Coquillrfjfesdc  mcr&  dans 
ceux  de  terre.  La  mer  fournit  d'ailleurs  infiniment  plus 
de  Coquilla|;es  ^  &  plus  beaux  que  tous  ks  fleuves  ,  les 
rivières  &  les  lacs  pris  enfemble.  La  couleur  des  Coquil- 
lages d'eau  douce  eft  de  beaucoup  inférieure  â  celle  des 
Coquillages  de  mer  i  effet  que  Ton  attribue  au  défaut 
de  particules  falincs  :  ce  qui  rend  auffi  ces  Coquillages 
mal  fains  &  peu  propres  pour  la  table  ,  fur-tout  les 
Moul«s  ,  dont  la  cnair^eft  dure  &  indigellc.  L4  mrc 
"  nourrir ,  ainfi  que  les  eaux  ,  des  Coquillages  ,  dorlt  les 
uns  font  lecouverts  de  côquillc;s ,  &  les  autres  font  npds. 
On  ne  connoît  que  cinq  genres  de  ceux  qui  font  couverts 
de  coquilles  ,  (avoir  les  Limaçons  ^  les  Buccins  ,  les 
Conques  fphériques  y  les  Vis  &  icsLepas.  La  clafîc  des 
animaux  uuds ,  qui  font  de  la  même  efpccc ,  fc  f4di:}it  à 
la  (çulc  Lknace  ,  dont  il  y  a  plufieurs  eipeces.  LesiLima- 
ces  pondent  des  çcufsjout  oleiis,  &  gtos  comme  des 
graiffsde  poivre  ,  qu'elles  cachent  en  terre  avec  grand 
loin,  f^oye^  Limace. 

De  ce  oui  viem  d'être  dit  fur  les  Coquillages  ,  il  ré- 
fuhe  quç« Variimal  e(l  formé  avant  fa  coquille  »,  &  que 
leur  flruéhirc  intérieure  eft  bien  différente  de  celle  des 
autres  poiffons.  Leur  vcntçt  (uit  la  bouche  "i  &  la  bou- 
che s'attache  aux  intedins.  Comme  ces  animaux  Cont 
privés  dcfang  ,  l'humeur  donc- ils  font  remplis  leur  en 
tient,lieu.  Leur  chair  cft  moins  attachée  a  la  coquille 
que  celle  de  tous  les  autres  poiÏÏbns  :  elle  n'y  tient  que  pat 
im  point  au  (bmmet.  On  doit  encore  remarquer  que  dans 
les  Coquillages  qui ,  conime  les  huitrei  ,  doivent  refter 
fixés  toute  leur  vie  i  IJ  cpquille  e(t  d'abord  couverte 
d'une  matière  (nucilagioeuft;,  capable  de  la^coller  au:^ 
différcns  corps  auxquels  elle  peut  toucher  5  cette  matière 
fait  la  première  adnéfÎGn,  qui  fe  fortifie  enfuite  par  les 
fucs  qui  Ccrv<:ot  à  l'accroifr^^mcut  de  la  coquille.  Dans 
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les  Coquillages  deftinés  à  changer  de  place  ,  la  coquille 
cil  fort  nette  au-dcliors:  toutes  les  coquilles  font  égales, 
très  polies  cnrdcdajjiS,  &  on-dehors  fouvent  ràbortufes. 
Pourrions-nous  tcfmiWer  cet»  article  fans  rapporter 
l'ufage  que  plùfieufs  peuples  ont  fait  &  font  encore  à 
préfent  des  coquilles  ,  corpç.qui  ,  |>ar  la  variété  <lc  leurs 
formes,  de  leurs  couleurs  &  mille  autres  (insularités , 
font  aujourd'hui  l'objet  de  là  redicrchc  &  de  l'amufe- 
ment  de  tant  de  Curieux. X'^rpeceappelléc  Màhtnoie  de 
Guinée^  petite  porcelaine  qui  éft  nommée  vulgaire- 
ment Pucelage  ou  Colique ,  lcrt\en  effet  de  monnoic  en 
Guinée  ,  &  même  aux  Iflcs  du  Cip  Verd  ,  à  Lconda  ,  au 
Sénégal ,  à  Bengale  &  dans  quelques  Iflcs  Philippines.  A 
Bengale  on  eu  fait  encore  des  brafTclets,  des  colliers  êc^^ 
d'autre*  bijoux.  Quclquci  Indiens  ,  fur-tout  à'Zanga-' 
guara  ,  s'en  couvrent  les  parties  naturelles.  Les  Cana- 

.  dlens  en  font  des  ceintures  6c  dcl  colliers.  Eti  Egypte  & 
en  Afrique  les  Pâmes  pendent  poM"  ornement  oçs  Co- 
quillages à  leurs  oreilles  &  k  leur  col.  Lès  Grecs  en  com- 
pofent  un  fard  avec  du  Cmç^c  citron  ou  avec  de  la  pom#- 
madc  ,  dont  ils  Ce  frottent  lé  corps.  Lci  habitans  de  Tyr 
retiio4cnt  autrefois  du  Munie  une  tyclfllcoultar  pourpre  , 
dont  ils  faifoient  ufage  en  teinture.  Les  Turcs  &  les  Le- 
vantins garnilTent  avec  les  Caurts  les  hanioisdc  leurs  che- 
vaux, &.  en  revêtent  des.  vrfcé  tvec  ync  adrefle  furpre- 
nante.  Dans  Tlfle  de  Sainte  Mart1ieelics.fonr  employées 
à  orner  les  natteidc  jonc  8c  de  palme*  qui  couvrent  res 
murailles.  Des  Ouvriers  ont  l'art  de  tirer  du  Bureau 
une  belle  nacre  ,  nomniée  dans  le  commtTccBurgdu^, 
àine^  qu'on  incrufte  d'or,  &  dont  on  fait  d^s«iiv<?/^^j. 
On  fait  avec  les  Cames  des  bagues  fculptées  ,  que  Ton 
appelle  Camées,  Les  Hiiitrcs  ptoduifcnt  des  perles  qui 
fervent  d'ornement,  &  leur  grofTcur ,  ainfî  que  leur  _, 
orient,  contrebalancent  fouvent le  btillant  du  diamant.  , 
I>cs  perfonnes  induftrieufes  font  des  bbuqucts  de  fleurs 
avec  des  coquilles  5^&' l'art  avec  lequel  on  çhoifit  &  qu 
arrange  ces  petites  coquiUes^  divcrfcment  colorées  à      • 

-i-fiiçurées  ,  trompe  fouvcnt  les  yeux.  Chez  les  Romains  , 
les  coqiiillG«  nommées  Buccins  fcrvoicnt  de  trompette  à 
la  gjycrre  5  ce  font  ces  mêmes.  cot]uilks  que  les  Hollau- 
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dois  nomment  Trompettes,  Lc8  Saunages ,  peuple  smàf 
tcur.dy  chant  &  Ae  la  danfc,  joignent  cnfcmbic  des  Ton- 
nes ,  des  Buccins  ,  des  Porcelairves ,  des  Cajques  ,  ôc  cti 
forment  des  cfpeces  de  lyre»,  qui  étant  expofécs  à  un 
courant  d'air  ,  rendent  un  certain  bruit  propre  à  les  ani- 
mer dans  leurs  d;)n(es.  On  fait  dans  quelques  pays  avec 
les  Nautiles  des,  coupes,  dont  on  fc  fcrt  en  placé  "de 
verre  à  boire.  Avant  Tufagc  des  fèves,  établi  aujour- 
d'hui daj3S  plufîcurs  endroits,  le5  coquilles  fcrvoîcnt 
<ians  les  grandes  alTemblées  pour  donner  Ton  fuftragc.. 
La  Loi.de TOftracifmlft  tire  fon  nom  du  mot  «f^*«oy ,  qui 

"■^nific  huître  ou  coquiLie.  Cette  Loi ,  comme  1  on  fait, 
fut  établie  che^  les  Athéniens  pour  exiler  pendant  dix 
années  ceux  que  leqrs  grande»  richeffcs  ou  leur  grand, 
crédit  avoient  rendjj^  furpc^i^^au  peuple  :on  fe  HRivoii  de 
coquilles  ,  fur  lefqucllcs  or|i  écrij^oit  le  nom  de  l'exilé  , 
&  Ici  nombre  des  tnffraec?  devoit  excéder  celui  de  fix 
cens.  En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  foie  ou  byrtus 
de  la  Pinne  marine  :  cette  foie  a  beaucoup  <ie  rapport 
avec  le  byiïus^^dcs  Anciensl.  Oa  prétend  qu'à  la  Cnine, 
4lans  les  Provinces  de  Kîa|m-(î ,  on  pile  les  coquilles, 
qu'on  les  enfouit  dans  tejrre  ,  6c  qu'enfuite  on  les  fait 
entre/* dans  les  pâtes  àt,  porcelaine.  Dans  Tlfle  de 
Coana  on  calcine  les  coquilles  pour  en  faire  de  la  chaux. 
En  Angletterc ,  les  coquiljes  fervent  a  blanchir  la  cire  : 
les  Angloiss'en  fervent  aùflî ,  de  même  que  les  Cultiva- 
teurs de  vSardaignc  &  de  Sicile  pour  feniliCer  les  terres; 
par  ce  moyen  ou  produit  jinc  efpece  de  cron  ou  de  falu- 
jîicrc  telle  qu'on  en  trouve!  en  Toiirainc  &  en  Vexi^ï^En 
France  on  calcine  quelquefois  les  écailles  d'huitres  pdur 
faire  de  la  chaux  &  pour  blanchir  les  toiles.  Il  y  a  plu>  ^ 
(îeurs  efpeces  de  Coquil liges  dont  bien  des  perfonnes 
mangent  la  chair  avec  délices  ,  tels  font  les  Moules ,  les 
Huitrcs,  les  Lepas,  les  Ljmaçons,  &c.  Les  Roriiains 
qui  prétcndoient  que  l'ufag^  de  ces  animaux  portoit  à  la 
volupté ,  en  admcttoiem  t(j)ujours  dans  leurs  repas.  On 

•  lit  même  dans  Varron  la  mlanicre  dont  ils  s'y  prenoient 
pour  engraiiler  .les  Coquj liages  afin  de  les  rendre  plus 
agréables  au  goût. 
COQUILLFS.  Vûyci  au  mot  Coquillage.   On  en 
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trouve  tîiir.s  lâ  tcfrc  dont  la  figure  cfl  analogue  à  celles*^ 
des  mers ,  &:  qu'on  appelle  du  même  nom  ,  ivcc  Tépi- 
thetc  VoJJile, 

CORAIL  ,  Çorallum.  Çc(ï  une  dcsipitis  belles  ,  dc9 
plus  précicufcs,  &  des  plus  fingulieresfubftanccs  marines. 
On  l'a  pris  autrefois  pour  un  arbrifTeaù  de  mer  \  mais  Icj^ 
curicufes  découvertes  de  M.  Peiffoncl  donnant  tout  lieu 
de  penfer  que  les  Coraux  font  des  produâions  d'infcdes^/ 
des  crpect;s  de  cellule^  formées  par  des  Polypes,  àc 
rftcme  que  les  Aïadrépores ,  les  iithophytcs,  les  éponges. 
Voye^au  mar  Polype  les  fuirprenantes  ùbfervacions  qui 
ont  été  faites  par  M.  Trcmbiclvfiit'  les  Polypes  d\ûu 
Àonce^  ■<  °    ' 

La  ftrliât^c  &^ la  forme  da  Corail,' qui  rcfTcmMc  à 
un  arbrilTcau  diépouillé  de  fiEuilles  ,  n'avoient  pu  man- 
quer d^induire  en  ejreqr  ;  C«  tronc  ,  d)'où  partent  det 
branches  latérales  ,  cette  cfpccc  d'écorce  qui  l'c  couvre  , 
tour  concoaroit  à  en  impofcr.  M.  de  Marfigly  ,  ce  granA 
Obfervateur  des  prodiiAidns  naturelles  de  la  mer,  avoit 
cru  y  découvrir  des  fleurs  \  mais  c'étoit  les  Palypes  habi^ 
birans  de  ces  cellules  >  que  fon  imagination  féduite  tranf* 
formoit  en  fleurs.  Quelques  uns  ,  trompés  pat  la  dureté 
du  Coraif,  i'avoipit  mil  au  nombre  des  pierres;  d'au^ 
très  avoient  cru  que  c)|toit  je  produit  d'un  précipité  de 
fels,  de  terre  &:  d*autr«  principes.  ^ 

Le  Corail  n'a  point  dç  racines:  on  le  trouve  collé  for-v 
tendent  fur  la  fùrface  de  difftrens  cor|Js.On  ep  a\,vu  fur 
des  os  de  baleine  »  fur  des  crânes  ,  fur  des  bouteilles  y 
communément  (buçjes  avances  des  rochers*,  dans  les 
antres  de  la  mer ,  H  toujours  la-tcte  en  bas.  Ces  corps 
fervent  fimplement  de  bafe  au  Corail.  La  tige  du  Corail 
eft  pour  l'ordinaire  armée  de  branches^  fa  ^roHcur  në^ 
pafle  guère  un  pouce;  la  plus  gtàn^ei^tcur  à  lamelle  il 
s'élève  dans  la  mer  Adriatique ,  &  même  très  rarement ," 
.  eft  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique  |  la^ige  &  les  ra«r 
mif cations  foient  communément  rondes,  on  en  vjoit 
quelquefois  de  larges  &  plates.  Le  Corail  rouge  ou  rofc 
eft  le  plus  commun  :  on  le  trouve  dans  la  mei;  M^ditcrr- 
ranée  :  o,n  en  voit  auffi  du  blanc  dags  cette  mer  &  dans  la 
Baltique.  Pour  te  nui  concerne  U  nature  du  Corail  noirji 
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ou  Ucn,  ou  vcrd,  &:c.-  &  le  Corail  articuW,'  ^iryrç  '   ■ 

LlTOPHYTt,  ii.^iy«//f  ^fiÏOTa/ÇORALlïNB*.        S  ■A 

Lorfqu  on  cxàmihc  l'organifatroh  du  Coraîl,Qn  obfcrvc 

aue  la  ui^  Bc  icébranches  pâroKTcnt  fçFmécs  d'une  fuirc 

lie  Djetirs  tnbcs  ,  «donc  plufieurs  croiiïenc  cnfcmhie parai- 

Iclcmcnc.lcs  mrs aux  «im-es ,  fie  poaffcnt  des  braïKncs  en 

ditfc^rcns  fcns  ;  ce  ^i  fait  qucJc  Go  rai  Ircflcmb  le  à  qucb* 

V]ufcs^rbnâeaua  de  mer  pétrifiés/On  rrmarque  que  ces 

pctiff  citbes  ^  (jtai  rampent  enfcm^c  ,  varicat  kur^dircc- 

)tion8  fuivant  les  ob(»des'c|u'ils  trouvent  en  chemin  \{\  ^ 

par  eYCfflflc  «  il  t'atcaclic  un  cocjui liage  à  la  rige  ou  aux 

•Qr^nchesihi  Corail ,  il  ne  inanc|Ue  pas  d'écre  recouvert , 

en  ttout  oli  en  partie  ,  par  la  fubftancc  même  du  Corail. 

CeRpibÉa  étant  compofcs  d^c-maticre  crétacée  &  me-.: 

léeavec  la  fubdancc  yf{c^icurc  dcsianima«ix;<]ai  habitent 

Je  Corail,  ils  fc  concraûenc ,  fie  deTiconet^t  ibl  ides ,  à 

,  mcfure  ciue  leurs  hf bitansjcs  abandoonent  ;  c'cft-  à-dire , 

c]uc  les  différentes  paj^iédlcs  ^iont  ils  (ont  compoTés  s'at- 

^^ent  forte tnent  les  uitè»4cs  autres  ,  fie  acquièrent  la  du* 

.  reté  du  raarbiT  ,  avec  la  propriété  d'en  recevoir  le  poli. 

Les  petits  tubes  qui  fonnnot  renvcloppç  extérifcure  du 

CoraillbK  de  couienr  jaunâtre  cils  qc  font  point  foli- 

.des  comme  ceux  qui  iont  pèvs  en- dedans  :  on  les  trouve     i 

pleins  d'une  maflcrç  hipcufc ,  qii  eft  le  corps  tendre  des    \ 

Polypes.    "'  '   ;        ; 

A  i'inftant  où  o^  -retire  le  Corail  des  mers ,  on  le  voit 
couvert  d'une  fnbftancc  rouge  &  farineu(c  ,  qui  fenible" 
en  être  l'écorcc  ;  elle  eft  toute  parfcméc  4c  cavkés  ,  en 
,  forme  d'étoiles  ;  ces  cavités  reçoivent  cette  6gurc  des 
griffes  des  Polypes,  Si  on  enlevé  l'enveloppe  farineufe  ,^ 
on  appcr^oit  que  les  étoiles  ont  une  communication  avec 
les  tubes  qui  Ujnt  au-dcifous ,  ôc  qui  font  formés  par  les 
Polypes ,  que  l'on  peut  regarder  comme  les  archiraftcsi&  ' 
les  habitans  de  ces  belles  habitations.  Il  y  a  li^  de  pcn- 
fcT  que  les  Coraut  fe  forcent  à^la^naniere  des  coquilles 
ou  desimadré pores.  l^qv€^  àu  mot 'C6<ivi\.L âge  l'article 
M  la  fornation  dej  Co^uilUs  ^  6^  4  la  fin  du  mot  Co- 

liOrfqu'on  mef  urt  morceau  de  Corail  dans  du  vinaigre  . 
ou  plutôt  dans  de  rcfprit  de  nitr«»luinfint ,  afFoibli  pcu< 
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t-pcu  par  (îx  partlcSyd'cau^  fa  partie  calcaire  fc  difTou^ 
d'abord  ,  les  cellules  dcviemicnt  très  vi(iblc«;  /&  la  partie 


4ncimbrahcurc  rcfte  dans  (bn^entier  ;  ce  qui  prouve  bien 
que  les  Coraux  doivent  leur  format/on  à  des  animaux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  (!  oraux  paroilTcnt  réiïcm- 
blcr  beaucoup  aux  Tolypes  d'eau  douce.  Yoycx  ce  mot 
&celui  de  PoLYt»E.  "^ ,. 

Ces  ihfedcs  font  blancs  ,  mous ,  un  peu  tranfparens  , 
&  leurs  bras  préfentent  la  -forme  d'une  ^roiljc  à  huit 
rayjpns  ;  ce  font  ces  bras  <|u*on  avoic  pris  pour  des  pérales 
de  fleurs.  Tout  ceci  ne  pjrut  s'obferver  que  dans  le  Co- 
rail r^ccmmcfrt  p^ché  ,  Se  tenu  dans  l'çau  de  la  mer  ;  ear 
au  moindre  n^ouvemcnt ,  les  Polypes  fo  conttadent  par 
un  jeu  femblable  à  celui  des  cornes  dt  lima(;ons  ,  &  fc 
replient  dans  leurs  cellules./ Ces  Polypes  fc  multiplient 
par  des  oeufs  extrêmement  petits  qui  fc  détachent  de  l'a- 
nimal; Se  par  la  moUeffc  de  leur  conlidancc  ils  s'atta- 
chent aux  corps  fur  fefqaels  ils  tombent.  Tant  que  cette 
première  cellule  ou  cet  œuf  du  Polype  eft  encojre  fermé , 
tout  y  eft  dans  un  état  de  mollefTc;  mais  lorfqu'il  s'eft  . 
ouvert ,  on  cotnniénce  à  y  rénar^^r  quelques  petites 
lames  dures,  qui  preipcnt  peii-à-peu  la  vraie  cohfii^ancc 
de  CoTiii.  A  médire  qu'il  croît,  I.cs  Polypes  fe  multi- 
plient ,  &  il  ^  forme  4c  nouvelles  ramifications  \  &  à 
mefurc  que  li;  Polypes  abandinment  leur  première  habi- 
tation-, le  Corail  acquiert  de  la  groficur  ,  de  la  Jureté  , 
I  de  la  pcfaiiteur.  Pouraciiever  de  prendre  une  légère  idée 
de  la  ftrufture  naervcilleufc  des  Coraux,  des  madrépores, 
des  lithophytçs,-&ç.  f^oyi^  à  la  fuhê^  mot  Co^ ai- 

Le  Corail  peut  étre.employéNeul  comme  abforbant 
ou  allcali  terreux.  Di/Tous  pat  l'acide  du  vinaigre  ,  iL  i 
donne  un  (cl  neutre  favoneux  ,  qui  peut  être  regardé 
^fepmmc  diurétique  &  tonique.  On  en  fait  aufli  une  tein- 
ture &  un  fyrop  aftrigcnt.  *  , 

Quoique  le  Corail  foit  très  dur  ;  lorfquc  par  le  Tem<! 
ou  par  queiqu'acci dent  il  a  perdu  fen  écotce  , "il  eft  fu jet 
à^trc  .ronge  par  de  petits  infeéles ,  qui  le  rendent, fî  foi- 
blc  8c  Ç\  fragile,  niHfc^^PsJP^"^  P^"^  l'cmployer'à  rien.  , 
Les  marbres  les  0S  %fi  «ni  fc  trouvent  dans  le„  fond 
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ia  mers  ne  font  pas  cxcmpn  des  attaques  Ac  ces  m- 

La  .pèche  <lu  parai]  fc  fait  dcpnis  le  commencement 
iJ*Avriî  jur<.]ua  la  finxdc  Juillcc.  Les  Pcchcuis;ittachcnr 
4c«ix  cticvrons  en  croix  &  les  appéfantiffcnt  avec  un  boulet 
ou  avec  un  gros  morceau  de  plorrib ,  qu'ils  mettent  au 
milieu  pour  l-es  raire  tomber  c  fond  ;  ils  entortillent 
ncgiigcmmerit  du  chanvre  de  la  groffeur  du  pouce»  &  ils 
en  entourent  les  chevrons ,  qui  ont  aufTi  à  chaque  bout  un 
filet  en  manière  de  boutfc  ;  ils  attachent  cçl  bois  à  deux 
cordes ,  dont  l'une  tient  ii  la  proue  &  l'autre  à  la  poupe 
de  la  barque  ;  enfuite  ils  le  laiffent  ni  1er  à  tâtons  au  cou^ 
r^nt  &  ati-fond  de  T^au  ,  afin  que  la  machine  s'accroche 
fous  les  avances  des  rochers  ;  par  ce  moyen  le  chanvre 
s'entortille  autour'des  branches  de  Corail.  On  emploie 
çinq^  ou  fix  perfonnes  pour  tiret  les.  chev.rons  &z  pour 
arracher  le  Corail ,  qui  rcilc  attaché-i  la  filafTe  ou  \u\ 
tombe  danji  la  boarfe  ;  s^iHombe  daiT»  la  mer  ,  les  Plon^ 
^ci»rs  je  vont  chercher. 

^  On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du  Co- 
rail» poiu  les  vendre  aux  perfonnes  qui  font  des  coUec- 
liéfildecuriofic^^  nattirellas ,  ou  pour  Ict  polir  avec  le 
I\\  de  chancre  ,  le  blftn.c  d'œuf  &  dcrcmcrrH  oa  pour 
les  fcutpter ,  6c  rn  faire  des  ornement  qu'on  envoie  tiant 
l'Inde,  en  Aiîe,  8i  fur-touc  en  Arabie  On  en  fait  unt 
infinité  de  pécirs.otivrages y  comme  des  cuillers  ,  d'es 
poittmesde  canne ,  des- manches  de  couteau  ,  des  poi« 

Suée^  d'épée,  diet  colliers,  des  braif^lcts  &  des  grainf 
e  châpelec  Les  Màhométans  de  l'Arabie  Heu^eufe 
comptent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  chapelet  de 
Conit  ;  &  l'oîi  n'ehterre  preiqite  perfonne  parmi  eux» 
(ans  li|lmettre  un  de  ces  chapelets  ail  col.  .         « 

CORAIL  FAUX.  Voye^  Lithophytes  ,aitmof  Co- 
maLLiNB. 

CORAIL  DE  JAROIR  Vayei  Poi vai  ni  GuiHÉto 
GORAL.  Cauleuvre  de  la  rivière  des  ^mazones ,  re- 
marquable^par  la  variété  èc  tï  vivacité  de  fes  couleurs. 
Ce  fcrpcnt  c(l  amphibie.  Od  alTure  en  avoir  vu  de  vinet- 
ctiiq  à  treiire  pieds  de  longueur  >  T^r  un  d'épaifioir.  Un 
ici  mooilre  c(l  bien  .capable  d'infpirc^  la  terreur  j  cepcur 
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C   OR  '  lo; 

«îânt  M.  de  la  ro(n«1iî|minc  dit  qu'on  f  rur  en  r'rc  movdu 
fans  qu'il  en  réfullto|'d'niurc  accident  qtR-  celui  4'niic  blcf- 
furc  ordinairÇe  Pflvi'îcuTS  Amcurs  rapportant  fort  fcricu- 
fcmcnt  «les  faitVTWttraordinaires  de  ce  ferpcnt  11  habite 
-1^  ordinairement  le«;  grands  lacs  f<^'jpés  par  l'épan^hemen^t 
des  eaux  des  fleuves  au-dcdans  des,  terres.  Les  Indiens 
Mayna's  l'appellent  Yacumana  ou  Mère  d'eau. 

CORALLIN.  On,donncce  nom  à -un  ferpentde  Siam, 
titti-^  très  rare  5^  très  beau.  Il  cft  ceint  de  bandes  autour 
du  corps  ,  qui  ,j  d^cpuis  la  tête  jufqu'a  la  queue  ,  font  rou- 
ges &  blanche^  fucçcffivcnicnr.  Le  corps  de  ce  ferpent  cft: 
long  &  grêle  ,  fa  tête  cfl  fort  belle. 

CORALUNE.  CoquillaCjç  bivalve  ,  de  h  famiiîc  des 
Peignes.  Otte  cn£uiljc  fft  l'f^uge  ,  ftnle  ,  cannelée  , 
ornée  de  bolTes  éÇcv^S  &  creufcs':  fcs  oi;^illcs  font  irré- 
gulicres;  mais  le^ cliantournçnietit  de  fcîî  bordç  eft  régu- 
lier. ',/'.  _     ./ 

CORALLINE  ,  CoràUin^.  C'cfl  le  nom  qu'on  donne 
à  des  prpduâîoDf  marines  ,  qui  «ont  U  forme  de  plnnt^es, 
&  qui  font  comportes  de  pluficur^  brancHcs'  minces, 
&  uibdiviféc»  ea  6nes  ramification^  j  elles  reHcmblent  à 
certaines  moufTcsiànllî  quelques  Çotaniftes  ,  a^'cc  Tour- 
jlcfort ,  ont-ils  mis  toutes  les  Cor^llines  au  rang  de  c^s 
moufles  ;  mais  les  obfervations  de  M-  PeylToncl ,  fuiviçs 
de  celles  "de  l'illullrc  M.  Bernard  de  JulTieu  ,  ont  appris 
à  dillinguer  les  Corallinet  en  deux  claffes*,  dont  les  unes 
font  Je  y  I  aies  plantes  ,  êc  les  autres  font  produites  "par 
des  infeâcs  ,  ainfi  que  le  CoraiL  Voycx  ce  mot. 

Les  découvertes  que  l'on  a  faites,  &  que  Von  fait  tous 
les  jours,  prouvent  que  cette  dernière  jÊJalTe  eft  la  plus 
nombreufe.  On  remarque  que  la  plupart  des  corps  marins 

3UC  leur  figure  avoir  fait  prendre  jufqu'à  prélent  pour 
es  arbri/Teauz  ,  des  plantes  ,  des  moufles  de  mer ,  font 
non-feulement  le  dpmicile  d'animaux  ,  mais  qu  ils  font 
encore  leur  ouvrage,  &  qu'ils  feryent  à  l«ir  coniervation, 
leur  défenfe  ,    leur  propagation. 

On  s'atrachera  dans  cet  article  à  parler  des  Corallmes 
ffoduHions  d'infeBes  ^  comme  d'objets  nouveaux  8c  di- 
j^nes  d'attirer  l'attention  ,  par  leur  beauté  ,  leur  élégance, 
leurs  divcrfités,  &  plufieurs  autres  traits  curieux.  O» 
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▼erra  avec  pl.nfîr  fè^dcmcarci  impcrcef>iible$  (func  mqî- 
tituHc  d'animaux ,  nu  plutôt  un  nouveau  monde  ,  pcjuplé 
pr  des  millions  d'kibitans  ,  auflfi  rcmarauablcs  par  la 
diverfît(J  de  leurs  formes ,  que  par  la  fingularir^'  de;  pro- 
cédés indultricux  qu'ils  fui  vent  pour  leur  cotifcryation  ; 
mais  ouvrons  le  Traire  des  CoraiHnes  dç  M.  Elli$  ,  ôc 
confultons  ce  qu'if  en  dit. 

On  diftingac  les  Coraliines  tt\' H^êjiculeufes  ,  tn  tubu^ 
itufes  ,  en  cclluUufesSc  en  Coraliines  articulées.  On  re- 
garde auflî  cômme^roduaions  d'infcacs  les  kératophy- 
t€s ,  les  efcares,  lis  épongei ,  les  alcyons.  Nous  parlc- 
rpns  foos  ce  même  brticle  de  ces  divcrfcs  produ^ions  , 
parccWérant  réunies  fous  un  féal  point  de  vue,  on  peut 
îoajr  du  plaifîr  de  la  comparaifon. 

Vovons.  d'abord  la  manière  dont  on  peur  s'y  prendre 
ponrétadicr  des  aninj^ui  fi  déliés. 

CVfl:  fur  les  rophcrs  ou  fur  Its  bancs  d'iiuitres ,  qui 
ont  été  négligés  pendant  ouclquc  rems ,  que  l'on  trouve 
en  petits  buiflons  les  GoraUlncs  le*  plus  variées.  AufTi-tôt 
qoc  les  Pécheurs  ont  pris  les  hnitrts  qui  en  font  char- 
gées, il  font  )^  mettre  dans  un  grand  vafc  de  bois,  & 
IWcouTnr  d'cal  dé  mer.  Au  bout  d'Une  Keure  on  voit 
^épanouir  les  Polypes ,  ciui  s'étoiî-ftt  cônxxzaé^  à  l'inftant 
ou  on  les  avoit  tirés  de  l'eau.  Pour  lorïon  vcrfc  jouet- 
ment  fur  les  bords  du  vafe  autant  d'éau  bouillante  qu'il 
Y  a  d'eau  froide.  Cela  fait ,  on  otc  promptcment  avec 
despmces  les  Coraliines  de  dcïîus  les  coquilles:  on  met 
les  «fpeces  «parles  dans  de  petits  vafcs  de  criQal  blanc  . 
remplis  d'un  efprit  de  vin  bien  clair  ,  mais  affoibli  pa; 
de  l'eau  au  point  de  n'être  pas  plus  fort  que  de  bonne 
«au  déviera  ImfVant  les  Polypes  perdent  la  vie  Çav.% 
avoirfercm^dcrceontra.f>er.  Il  faut  avoir  foin  que  le 
«tamctre  dcs^etlts  vafes  de  cri(Val  n'eirrcdc  point  la  lon- 
gueur <]^  foyer  de  la  loupe  avec  laquelle  on  fc  propofc 
de  feire  les  obrcrvations.  On  ne  peut  faire  ces  fortes  de 
collerions  que  pendant  l'été  ,  parccqu  en  hiver  Içsl'oly- 
pcsfontcontradéspar  le  froid.  ^ 

.  ï  es  Polypes  ,  apchiteacs  des  cdlulcs-dont  nous  allons 
parler  ,  fcrfcmblcnr  affez  aux  Polypes  d'eau  douce. 
Voyez  ce  mot.  ,On  remarque  au  Cabinet  du  Jardin  du 
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Roi,  dans  nn  peut  bocal ,  un  petit  morceau  de  Corail 
rouge  ,  où  l'on  voit  diftindVement  les  l'olypt 
qui  fc  détachent  fur  ce  fond  rouge. 

On  verra  au  mot  Polype  d'eau  douce  la  maniçre  de  fc 
nourrir,  de  croître  ,  de  le  multiplier  de  ces  infeÔcs,  qui 
vraifcmblablemcnt  cft  la  mcme  que  celle  des  Polypes  de 
mer,  fuivant  les  obfervations  de  M.  Ellis^  La  réunion 
de  ces  deux  articles  donnera  l'hiftoirc  de  ces  fingulicrcç 
productions  de  ka  nature.  On  va  confidérer  les  divcrfcs 
trrpecçsdeCorallincç.     ..  1    ^ 

Cc?r<j///n*j  v^r/zctf/^i/yî-i.  Ces  Corail ines  fc  diflin^uent 
par  leur  fubftance ,  qui  approche  de  celle  de  la"  corne, 
&  par  des  branchages ,  qui  tont  autant  de  tuyaux,  dif- 
pofcs  de  façon  qu'ijs  paroilfcnt  former  une  très  jolie 
plante.  La  plupart  de  ces  Corallincsc^nt  leurs  brancbr?: 
dentelées ,  comme  les  feuilles  des  mq^flcs.  DÉîsicei tains 
tcms  de  l'année  on  les  trouve  chargées  de  pctitj\orps, 
qni,vus  au  microfcope,  paroilTen^  comme  autant y^lé 
véjtculis.  Quelques  Auteurs ,  faute  d'avoir  examine  ces, 
Corallines  animées  dans  les  eaux  "de  la  mei; ,  ayoïent 
pris  ces  véficulcs  pour  des  amfioules  flottantes  qifi  rpUtc- 
noicnt  les  Corallines  fur  l'eau ,  femblables  enccla  à  celles 
de  VAtïniaire  &  du  Chêne  de  mer.  Les  obftrvation^  de 
M.  Ellis  lui  <)nt  appris  que  ces  véficuUs  ^ont  les  matrices 
ou  habitations  de  jeunes  Polypes  ,  qui  (brt^t  du  corps^ 
de  leur  mcre ,  comme  ceux  d'eau  douce ,  iVec  ccttiÇ  dif- 
férence, que  les  corps  des  Polypes-  marins  font  àj'abri . 
fous  cette  couverture  vé/îcul0Je.LorC<\\ic  le  jeune  Polync 
a  pris  un  ccrraiti  âccroifTement ,  le  Commet  de  la  vificule 
commence  à  Couvrir  \  l'animal  s'avance  en-dehors  ;  & 
déployant  (es  bras  ,  cherche  de  tous  côtés  fa  nourriture  ;, 
au  moindre  mouvement  il  fe  contra<î!le  i&  Çt  retire  au 
fonddc  fa  vcficulej  qui  fe  referme  en  même-tems.  La 
fprmc  des  véficules  varie  dans  différentes  efpeçes  de 
Corallines.  fl  y  en  a  quelques-unes  dont  les  vcdcules 
ont  un  petit  couvejelç^;^  é;|a(lique  ,  qui  en  fermtiemrce 
auffi  tôt  que  rai)irfiaîs'c(l  retiré  au  fond.  Lorfque  les 
Polypes  ont  açqùîs  un  certaiiL^di^gré  de  force ,  les  véhi- 
cules tbmbcni;  comme  Ics'fl^i^rs  *ou  les  femenccsdcs 
plantes.  p'  ■':  '    "  .,  ■„     ■■  ■■_    .-V  ■■    "  ^ 

Parmi  cçs  Gorallinci  vificufcufcS',  il  y  en  a^d'unc  ttcs 
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jolie  formé. Uunc,  que  lion  nomme  la  Que%i^fçu^àiU, 
forme  un  jet  droit  .  iî,arrK''dune  touffe  ép^i 


cfies  f^lac^cs  en  Ipiralc  comme  fur  le  pas  là* 


& 


.  a 


^ 


j^Corallincj 
pics  tubes  qui 
CCS  CoraHincS' 


4^e  Grjtnade  qlii  Commen^^feà  s'ouvrir  ;  ce  qui  lui  en  Tait' 
,  «Jionncr  le  -tw^rii.  Une  ^HJcrc-cTpccc  ,  qui  <ft  très  rare;  igjS'i 
qui  crdîtà Jâltânçcuj^de  ^  à  douze  foutes.»^ /a «Jiûérit^^^ 
par  fa  forme  cî^éj^nte*le  nom  de  ^cut  di  wthn.  Lfifi  3 
articulations  de  la  COrallinc  que  \'o^^on\xr\^^^^^j^rit^i^0 
&  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  d*AngjÙ|jcrrtf  j|^ié|fl^|^ 
d*unc 'matière  élaftiqxK  j  ce  qui  «s-^érlFtt^î 
réfiftcr  à  la  violence  des  va;Juc^^es^%j^3jje!S'^'|tfâ^ 
(bi-  des  pfViculcs  fait*  en  forml^S^ls  ^^<fcnr|[irémcDt 

l'crtort  dc;|  ondes  fans  en  être  cridd'rpT'"  ^  * 
.     CoraUi/te^mbtÛcufis,  La  fubftance 
tift  de  cjornif  élàfiique  j  ce   font  de 
çTQiiTent  appliqib^s  les  uns  aux  autres  ; 
iinit  garnies  de  branches  ,  mais  elles  n'on^ç  point  de  véfi- 
cules^  M  yfî  des  Corallinçs  q^i  reHembl^t  à  des  tuyaux 
^e  paillt  ^^avoinc  longs  d^e  ciiKJ  a  (ix  pouces  :  c'efb  à 
leur  lommet  qUc  {éprouvent Jcs  Polypes  orn(^s  de  crêtes 
garnies  de  pt|)Mhçs/ll  y  en  4^  dont  les  Polypes  font  du, 
rottge^ramfîîn  ic  plus  éclatant.  On  peut  regarder  cette 
espèce.  deGç>ralline  comrhc  la  plus  fimple  de  toutes  ,  8c 
cij^ .oart^p*dcl  Tuivre  toutes  les  autres ,  à  travers 

i^a  i»riét^<infv(iie  de  leurs  formts  ,  &  remonter  jufqu  à  la 
*  plus  parfaite  de  toute  Tefpccc-* 

On  peut  rémaïquer  que  les'f^o/y/j^j  r/^  m^r  ,  deftin(î$ 
par  la  nature  à  vivre  dans  le  fein  des  flots  agités  ,  &  au 
milieu  d'un  peuple  d'cntiemis  de.  tout  ordre ,  ont  été 
jptourvus  de  ce  qui  étoit  néceiTaire  à  leur  confervation. 
Ils  font  fixés  par  leur  bafe  fur  des  corps  folidc«i  &  armes 
«Tune  enveloppe  d'aune  matière  dure  ou  fcmblable  à  de 
la  corne  ;  précaution  inutile  pour  les  Polypes  d'<:au  dou- 
ce,, qui  vivent  dans  les  eaux  tranquilles  des  écangs^Sc 
,ei  foiïés. 
Corallines  ceîlnleujes.  La  fubf^ancc  de  ce5  Corallinçs 
cfl  cruftacéc ,  caffantc  &  tranfparcnre  :  g  offic*;  au  mi- 
srçfcope  ,  cUcs  pa/oiiTcot  toute»  couvertes  de  petites 
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,  tt|nr;  qux;  dwns  ccirc  r>ccc  il  y  en  a  aui  fe  in(:rarT>or- 
•  Çh?%c  en  corp.  iz(ïac,^,  de  li  forme  Jts  Z:^^.^;^,  ou 
^iXmius  ;  mai^  ik  rcitcnt  a-ta^h^s  a  Icursceliulcs  par 
f^-l^j^ramcnt  umbWicàl  ,  iufqu'a  lie  c|u'ils  puifîcnt  pour- 
^"^  'mx-incmcsâ  leur  fubfiftanci  On  pcutpci.fcr  qu'ils 
U'iplicnt  en  répandant  leur  frai  pai  toute  la  coral- 
11  y  a  aufTi ,  dans  cette  claflcV  beaucoup  de  varic- 
pour  les  formes.  \ 

.  :€oraUines  ameutées.  Ces  corallinU  forït  formées  d'une 
,^icre  pierrcu|;:<nicréucéc&calîai\tc  ,  dont  la  fl.ifacc 
$n  couverte  de  cellules  de  polypes,  t^c.  articul^krns  de 
CCS  Corail  mes  font  unies  lunÈ  à   l'aiure  par  une  ihcm- 
branc  rude  &  pJiantC  ,\  f*j«  dune  infinité  de  petits  tubes 
de  iamcmc  nardre  &  j6ims étroitement  cnfcmblc.Com- 
me  CCS  tubes  (ont  trci  pliants  dai^s  Iciiu  .  ils  cèdent  fa  .s 
le  rompre  a  l'agitariori  dcs  flots.   LorHiuon  met  cesco- 
railines  dans  le  vmaigrc  ,  l'acide  diiïout  la  matière  cré- 
tacée ,  &  hilh  en  cntKt  l'autre  par.ic  ,  oui  forme  non- 
leulcmcnt  les  l.gamens  dés  aâiculations  picrrcufes,  mais 
Suilcrt  encore  de  fondcmçnr  aux  ceUuks  de  ces  articu- 
at.ons.    Les  Coraliincs  de  césvçfpeccs  font  de  la  forme 
la  plus  élégante.   Il  y  en  a  de  blanches  ,  de  rouges  '    de 
verres  &  de  cendrées  :  elles  OTit  \outcs  de  commun  ,  ciuc 
lorfquon  les  lailîc  expcfécsâ^l'aiV  &:  au  Coieil  :  elles  de 
Tiennent  blanches.  \\      \ 

Les  Coralhncs  articulées  dk  dAs  climats  font  (i  den- 
^s,  &  leur  furfacc  eft  fi  unie\,  qUn  peut  a  pein?  cq 
4lccouvrir  les  pores  a  la.dc  du^  miirofcopc.  Celles  des 
climats  plus  chauds  font  généralèmciït  d'un  tiffu  plus  lâ- 
che ,  les  cellules  &  les  tubes,  qui  uAfTenc  les  articula- 
Dons  ,  fi=  voient  à  l'cril  fimple.  tordic  la  matife  cré< 
ucec  clt  dijToute  ,  on  apperçoit  lé^  peVits  tnbes"qui  lé- 
l^ondcuta  la  furfiicc  des  articulations  \  oii  ils  font  ter- 
nnncs  en  petites  coupes  ,  qui,  joiiitcs  ènfemble  parles 
cotes  ,  rcprcfenicnt  au  naturel  les  gl^teaiix  èci  abeilles 
Xc  lommei  de  chacune  de  ces  coupes  lépo^dà  uû  ^ic  de 
«  lurfacc  crétacée.  ^   y  r^ 
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LUhophytts  où  Faux  coraux. 


Lithofhytes  OVL  Kératophyter  Noms  différcns  ,quc  l'on 
donne  à  l'ouvra^  d'cfpcccs  de  Polypiers,  de  la  nature 
de  l'ortie  de  mer.  Les  Litophyrcs ,  au  premier  coup  d'œil , 
paroiflTcnt  confiftcr  en  une  fubftance  qui  tient  en  partie 
de  la  nature  du  bois  ou  ^c  la  corne  ,  Bc  en  partie  de 
celle  de  la-pierre.  On  y  obferve  ,  comme  dans  les  co- 
raux ,  un  trqnc  ,  des  tiges  ,  des  ramiftcatiotis  qui  ftwit  tel- 
lement entre -laffées  dans  cerrairres  efpeces  ,  qu'elles  ont 
Ja  forme  d'un  filet  :  cette  divcrfît^  de.  formes  leur  â  fait 
donner  auffi  les  nomi.d' Eventail  de  mer ,  de  Plumes  dt 
mer,  &  autres  noms  analogues  à  Jcur  forme. 

Les  rameaux  principaux  de  Litophyres  piroiffcnt  toa^ 
compofés  de  fibres  longitudinales ,  étroitement  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  ;  la  même  organifation  fe  rctroavc- 
jufques  dans  les  plus  petites  ramifications  qui  font  flcti- 
bles.  Lorfqu'on  en  coupe  tranfvcrfalement  un  tronc  prin- 
cipal ,  on  obferve  qqç  tous  ces  tubes  font  placés  c»  roiid 
autour  du  centre  du  tronc  ,  à-peu  ptès  de  même  que  les 
anneaux  circulaires  qui  fc  forment  dans  le  bois. Cette  fub- 
ftance ,  qui  n'eft  pas  fi  dure  que.  lé  corail,  paroît  te- 
nir de  la  nature  de  la  corne  :  elle  en  donne  Todeur  lors- 
qu'on la  bru'e,  ce  qu'on  doit  fans  doute  rcgatder  comme  ' 
une  des  meilleures  preuves ,  que  c'eft  une  matière  ani- 
male.  Toute  fa  furface  eft  recouverte  de  ccllulrs  pier* 
reufes,  qui  font  la  demeure  des  Polypes*  Les  Litophy- 
tes  reffcmblent  donc  au  corajt  rouge ,  tant  dîins  leur 
tifTu  ,  que  dans  les  principes  animaux  que  la  Chymie  en 
retire  ;  la  différence  eft  ,   en  ce  que  les  tubes  du  cûrail 
fc  changent  en  une  matière  pierreufc  ^  &  ceux  de  Tau-, 
tre ,   en  une  matière  cornée ,  de  la  nature  de  celle  qui 
cft  connue  communément  fous  le  nom  de  Baleine.    \)w 
^efte ,  c'eft  la  même  organifati(m ,  &  on  Vdit  que  ces 
corps  font  peu  éloignés  l'un  de  I  autre  dans  la  grande 
échelle  de  la  nature.   Fo^r^ '"oraii. 

Il  cft  bon  d'obfcrVcr  que  les  tubes  longitudinaux  des 
Lithophytes  &  des  Coraux  ,   ne  (ont  point  unis  par  dci 
fibres  ou  tuyaux  latéraux  ,  comme  les  vaiffeaui   longi- 
tudinaux du  bois  \  d'où  il  fuit  qu'il  p.iroîr  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifcofité  que  icpandçnt  les  Polypes. 
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On  rçfnarquc  qac  les  Lithophyrtîs  des  cUmar*;  les  pluj 
chauds,  ceux  des  Indes  occidentales,  font  même  beaucoup 
plu^  durs  que  le  bois  ;  telle  eft  refpecc  ,appellée  impropre- 
ment Corail ,   noir  Corail  anthipàtes  ,  &  qui  n'eft  qu'un 
Kcratophyte  ou  Uithophyte  noir v  creux  iniérieurcménty 
formé' en  couches ,  poli  en  fa  fuperficie  ,  nullement  d'iN 
folublc  d«ns  les  acides  ,    brûlant  tJ'cs  bien  fans  laifTcr  de 
cendres  comme  les  végétaux ,  mais  feulement  une  ma- 
tière c^haTbonneufe  très  Friable, comme  de  la  corne  brûlée. 
On  trou^  c  fur  les  côtçs  de  Norvéç^e  les  plus  beaux  Li- 
thophytes  :  on  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à  feize  pieds  de. 
juut.  Leur  empattement  fur  les  corps  pierreux  ,  eft  fem- 
hlablc  à  celui  du  cora-ii»,  c'cftà-dire  ,  que  leUr  bafc  n'eft 
ni  chevelue  ni  fibrcufc  comme  dans  les  végétaux  ,  mais 
ic  plus  fouvent  étenflue  en  manière  de  plaque  ou  de  feuil- 
let ,   qui  ,  f^r^a  furrace-affci  large  ,  comme  garnie  de 
fx^oirs  infinués  foiblcmeat  dans  les  Porcs  de  Içur  fon- 
licn  ,  cmb-,a(Tc  fortement  les  Corps  fur  lefqiiels   ils  onc 
pris  naiffance.    On  diroit  quelquefois. qac  cette  plaque 
tfl  un  amas  de  cordons'  coJIcs  fur  la  farîacc  des  cail- 
I  jux    qu'ils  cmbrafTcnt.        ^  -\ 
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T.iCAV.T'i  ,  Efchara.  Autres  efpeces  de  Polypiers,, 
«^ui  appartieivncnt  proprement  à  la  clafTe  des  Afilleport,.- 
f  es  Polypiers  ont  une  très  grande  reffemblancc  avec  le» 
feuilles  des  plantes  nommées  par  les  Botaniftes  /"'/icz/x, 
I  eur  cara(flcrc  diftindtif  confifte  en  ce  que  les  petites' c^cl- 
iulcs ,  dont  leur  furfacc  eft  parfemiée  ,  relfemblcnt ,  par 
leur  arrangement  ,  à  une  toile  fur  fc  mcrier. 

On  obferve  que  dans  ces  Efcares ,  les  rangs  des  cel- 
lule* forcent  t(f  petits  tubes  ,  qui  s'uniffcnt  enfemble  & 
forment  une  fottc  de  tige  ,  qui  ,  en  s'élcvant ,  ft  parta- 
ge en  feuilles  étroites  ,  dont  les  cellules  font  difpofées 
comme  des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de  Corallincs, 
lorfquon  les  retire  de  la  mer  ,  font  d'un  tiîTu  mou.&. 
fpongieux  :  elles  répandent;  une  forte  odeur  de  poiflon  ; 
nùis  lorsqu'elles  font  deffécWc^s  ,  elles  deviennent  fcm- 
blablcs  à  de  la  corne  ou  à  de  certaines  feuilles  fanées. 

Il  y  a  aulTi  de  ces  Polypes  qui  cnvirOmtent  quelque^ 
H.  N.  Iom<II,  in 
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.foctu,  «d  les  enveloppent  avec  Icnri  etlluUt  i  imU  W 
ne  faut  point  les  confondre  avec  Ics^carcs  &  les  Ké- 
tatophytcs.        ^ 

V     C cftçkns  le  Cabinet  du.'jat<iin  (fa  Roi,  cja'on  a  occa- 

^    t)on  d'admirer,  toute  la  tichcflc  de  In  natnre  dans  la  va- 

riécé  des  produaions  a  Polypiers.  Quelle  divcrfité  nob- 

iirvç  t^n  pas  4anS  Içs  formes  ,  dans  les  org^nifationsl 

,    Quelle  fincfle  da^s  le  Rétép^re  AentelU  !  qu'elle  forme 

Wulicre  dans  le  Chou  de  mer  !  Ceft  dans  ccrtc  m^mc 

•collcaion  <juon  voit  ces  domiciles  (i^nfedes  don:  no'js 
avons  parlé  ,  ainfi  (]uc  ceux  que  nous  aurons  occafion  de 
cuçr  en  exemple  ,  &  une  multitude  d'autres  fous  des 
noms  approprias  à  leur  forme  ou  à  leur  organifation , 
tels  que  ï'Ajlroite  cerveau  &  autres,   ^'ty^^  ^i^.or.  ' 

£  ponces. 

Eponge,  Sfoaj;ta.  On  .ivoit  penfc  ,  même  avan: 
Ar)(lote ,  qui  gvoit  rejette  cette  idée  ,  que  ces  corps 
étoient  fnfceptibles  de  lentiment.  On  fut  fans  doute  cou- 

"  dnit  à  cette  penfée  par  une  forte  d'expérience.  Les  tpon- 
ges  étant  le  domicile  des  Polypes  ou  d'animalcules  d'un 
ordre  particulicr,onne  peut  pas  douter  que  tant  de  milli'yr? 
de  petits  animaux  oui  fc  retirent  fubitcm.?at  &  tous  a  U 
fois  dam  leurs  celli^lcs  ,  ne  falTcnt  éprouver  à  la  main  qui 
veut  arracher  roote  la  colonie  ,  une  réfîftancc  d'une 
ijature  bien  di^crcmc  <ie  rinjprcffîon  que  feroic  fur  clic 
un  corps  inanimé.  ^ 

(f  On  ne  rcuurquc  ,  dans  les  Eponges  ,  d'autre  orc^an;- 
fàtion.,  que  celle  d'un  tube  creux  ,  qui ,  par  fcs  difR- 
rentes  inflexion»  ,  forme  des  figures  très  variées.  Lci;r 
ftrudfcurc  n'a  pas  encore  été  étudiée  autant  qu'elle  poi:> 
roit  l'être  ;  c.ell  aux  Obfervateors  des  bords  de  la  mer 
à  nous  fin  ivjktél^t.  C3to,  retire  des  Eponges  ,  par  la  Cl'  - 
miç ,  le  même  prodatt  animal ,  que  des  coraux  &  des 
coraJIines  j  ce  qui  prouve  bien  encore  leur  ongioc 
tnimale. 

Alcyons. 

Alcyon,   AUyofUum,  Ce  font  des  ^oduaiors  rri- 
Iincs  «   qu'on  n'a  encore  pu  cappoctcr  a  aucune  auirc 
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flaiTc.<,»FIIcs  font  principalement  tfcftfn^es  à  fcrvîr  de 
nirfs  &  de  matrices  à  des  ànimaut  4e  mer.  Tel  e  eft  la 
Figii'B  de  mer ,  <^ui ,  lorfqu'on  l'ouvre  ,  fait  voir  une  mtfl- 
titudc  de  petites  rnrticules  jaunâtres  ,  &  qui  contient  une 
grande  «juaiiritt^  de  petits  Polypes 

On  met  aufli  au  ran^  des  Alcyons  le  Raifin  ou  îa 
^S^yoTjette  dé  mer  ,  produ(fj'ion  mari>>e  ,  ainfi  nommée  de 
fa  forme  ,  ^  pàrce<^ue  Ips  matelots  en  fojot  ufage  pour 
fe  laver  Icstnams  en  guife  de  favoi^^  Elle  eft  compoféc 
de  petites  vcflics  de  la  groffcur  d'an  pois  ,  jaunes  ,  ron- 
des ,  appliquées  enfcmble  en  forme  fJe  boules.  Gcs  vcf- 
fics   font    le  frai   ou  les   ovaires  du  buccin  commun. 
Chacune  d'elles  contient  plu(îeyi^s  emhrions  de  petits  co- 
quillages ,  qui  ,  lorfqu'ils  erandi/îcnt ,  forcent  une  por- 
te en  forme  de  valvule  qui  eft  a  la  veffic  ,  &  vont  vivre 
au. milieu  des  eaui    le  frai  ou  les  ovaires  du  Buccin  de 
la  Virginie  ,  ont  la  forme  des  coquillages  nommés  Pa»  • 
/f//*if  ^qui  fcroient  enfilés  comme  un  chapelet  ;  chacune 
des  v^ficules  eft  pourvue   d'une  valvule  ,,  qui  aut  \o$ 
jeunes  coquillages  à   l'abri  de  fout  danger ,  &  leur  per- 
met de  foriir  lorfqu'fh  fortt  affez  forts. 

Le»  Alcyons  faits  endorme  de  petites  coupes  portées 
fuf  despédiculcs  ,  renferment  quelquefois  des  crufs  ; 
dans  ^'autres  ,  on  a  découvert  de  petits  Pétoncles  trei 
bien  formés.  Peut  cf^e^ourra-ton  y  déiiouvrir  par  la 
fuite  de  'petits  polypes  ,  comme  dans  la  Figue  de  mer. 

$^lopendte  de  mer ,  quiconjlruiï  des  Coraux  tubuleux. 

Les  Polypes  ne  font  pas'Ies  feuls  infères  quîconftmifent 
des  efpeces  6z  Coraux  Se  des  Cnrallines  tùbuUufes.  Oo 
trouve  fouvent  fur  les  bords  de  M  mer  auprès  de  Dieppe  ,< 
après  la  marée  ,  des  malTes  de  couleur  de  fable' foncé  ,  or-  • 
ganifées  d'un  tirtu  cafTant  &  poreux.  La  malTc  fabloocufc , 
repréfenrc  de  petirs  cntonrioirs  un  peu  applaris ,  pla- 
cés obliquement  les  uns  fur  les  autres»,  ces  ouvcnurcs  f« 
terminent  en  dedans  par  de  petits  tubci ,  qui  font  le  domi- 
cile de  l'animal.  On  remarque  fur  la  plupart  des  cellules  un 
petit  couvercle  de  fable  ,  que  les  animaux  forment  vrài- 
fcmblablcment  pour  leur  propre  fiircté  U  pour  leur  dé* 
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fcnfc  ,  lorfquc  qiiirtant  la  partie  ouverte  de  l'entonnoir^ 
ijjf  0  rct^rcnc  diiv>  leur  tuyau.  > 

L'animal  (|ui  habue  cc^  coraux  tubulcus  ,  eft  une  es- 
pèce de  Scolopendre  ,  <jui  rcfTcmblc  à  une  fanc^fue  éten- 
due 8c  applatie  :  fa  tcte  eft  garnie  de  trois  rangs  ovales 
/de  plumes  plates  ,  fermes  ,c]uc  l'animal  agite  à  fon  gré  , 
pour  atrirer  la  nourriture  dans  fa  bouche. 

.Pour  fcrvir  de  récapitulation  à  ce  que  nous  avons  dit 
fur  les  Coraux  ,  les  Efcares ,  les  Lij^hophytes  ou  ICéra- 
tophytes  ,  les  Alcyons,  les  Corallirtcs  ,  &  autres  pfp- 
dudions  à.PoIypiers  de  cette  nature  ,  telles  que  les  Ma- 
drépore'; ,  nous. a  jouterons  les  remarques  que  nous  avons 
eu  oecafion^c  foire  à  ce  fujet  en  vifitnnt  les  diffcrcns 
parages  des  mers  de  l'Europe.  Sans  prétendre  rien  ajou- 
ter aux  découvertes  de  'MM;  Tremblcy  ,  PeyfToncl , 
Ellis ,  Donati ,  Réalimur  êc  Bernard  de  Juffieu^  nous 
atcr.j,buons aux  Polypes,  avec  ces  Philofophcs  ,  Torigi- 
nc  des  matières  dont  il  eft  queftion.  La  répétition  de  leuf^ 
expériences,  .qui  nous  a  réuifi  ,  eft  moins  la  preuve  de 
notre  afTertion  .  que  l'autorité  de  ces  Savants  Naturalif- 
tes.  Que  pcnfcr  de  l'opinion  des  Modernes ,  qui  ,  pour 
fc  ranger  du  parti  de  Tournefort  ,  &  faire  végéter ,  " 
avec  ce  Botanifte /tous  les  corps  pierreux  ,  difent  que 
les  Coraux  font  des  plantes  cryptogames  ,  c'eftà-dire  de- 
l'ordre  des  plantes  qui  cachent  leur  fleur  dans  leurs  feuil- 
les ou  leurs  ftuits  ?  Qui  poUtroit  admettre  cette  forte  de 
fyftcme,  puifqu'on  ne  trouve  point  de  feuilles  dans  les 
«fpeces  de  Coraux  ,  ni  de  fruits  dans  les  Madrépores  ? 

Les  Polypi  s  ,  donc  l'extrémité  des  branches  de  Corail 
fe  trouve  remplie  dans  la  mer,  ôc^qui  ont  été  autrefois 
regardés ,  par  M.  de  Marficli ,  comme  des  fleurs  ,  font 
donc  des  animaux  qui  Tainent  appcrcevoir  desmouve- 
mens  Se  une  apparence  de  vie  ,  &  qui  font  capables, 
d'avoir  produit-  le  Corail.  La  feule  difficulté  qui  nous 
rcftc  à  expliquer,  c'eft  la  manière' dont  ces  animaux 
^ont  formé  un  cOrps  dur  &  roide  ,  quelquefois  perforé  , 
quelquefois  (ans  apparence  de  pores ,  &:  difpofé  en  bran- 
ches ou  rameaux  à  la  manière  des  végétaux.  Comment 
l'animal  a  t  il  pu  pénétrer  a  volonté,  fortir  ,•  habiter 
^ans  l'intérieur  dcsbraachcs  ,  ou  cntrQ  i'écorce  ic  la  fuk^ 
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tiilkcc  du. Corail  ?  Tels  font  les  probicmcs  que  nous  al- 
lons tâcher  de  réfoudrc.  ^  . 

On  fait  que  les  Polypes  font  des  inre<^c.s  qui  vivent  en 
manière  de  république  :  ils  fe  pratiquent  chacun  une  cel- 
lule qui  €'ob(\ruc  bientôt  par  une  matière  g^'latincufc , 
pliis  oi|  moins  calcaire  ,  qui  cxudc  de  leur  coi ps,  de  la 
même  manière  que  le  limaçon  lailfc  fortir  de  Ton  collier 
la  fubftancc  néceiTaicc  à  l'aucmcntation  de  fa  coquille. 
|.a  feule  difléicnce  eft  que  le  limaçon  travaille  à  augmen- 
ter la  capacité  de  fa  maifon  pour  fc  couvrir  i  au  lieu  que 
'  les  Polypes,  étant  des  anima.'.x  imperceptibles  &  foi-  , 
blés,  ftabandonnent  leur  première  demeure  , que  quand 
elle  eft  prcfqiic  pleine.    Us  jettent  les  fondations  d'une 
deuxième  fur  la  première,  &  bâtiiTent  ainfî  de  fuite.  - 
L'ouvrage  fc  continue  toujours  par  juxta-pofuion  ^  Se 
non  par  intus-fujceptiorr  ^  comme  dans    les   végétaux. 
L'extrême  multiplication  &  l'cfpccc  de  palingénéîic  dont 
CCS  petits  animaux  Polypiers  font  fufceptiblts,  obligent 
les  derniers  venus  ou  reproduits  à  s'étendre  >   à  former 
de  petites  colonies  à  part  j  ce  qui  produit  les  branches 
dans  les  Coraux  ,  les  Madicpores,  &€.^  Le  trop  grand 
nombre  d'habirans  détermine  les  deux  tiers  d'cntr'eux  à  fc 
dif perfer  ailleurs, à  former  de  nouveaux  travauxjil  en  rcfte 
feulement  quelques  uns  ,  mais  d'une  autre  efpecc  :  celle- 
ci  cil  pavafuc  ou  une  fmiple  locataire  j  ellt  habite  fous 
Técorcc  tariareufc  ,  qui  recouvre  le  corail  &  taiit  d'au- 
tics  corps  marins.    Ces  animaux  en  fortent  quand  ils 
veulent  :  on  appcrçoit  leur^cellules  ne  manière  de  proé- 
piiiicnccs.  Voilà  fans  doute  l'efpece  d'animaux  qui  aura 
mduir  en"  erreur  quelques  pcrlonnes  ,  &  cjui  leur  aura 
fait  foupçonucr  que  tous  les  Polypes  «qu'on  découvre  Çmx 
les  Coraux  &  les  Madrépores  ,  n'y  font  pas  plus  néccf- 
faircs  que  les  Bernards  l'Hcrmites ,  qui  vont  fe  nicher 
dans  les  coquilles  vuidcs  des  limaçons  ou  des  buccim.    - 
'    Une  des  objedions  les  plus  importantes  qu'on  m'aie 
faites  ,  c'cft  de  demander  n  \t  Coi^:il  dont  on  auroit  ô'é 
récorcc  ,  pouvait  vivre  ,  parccque  c'cO:  le  fcùl  moyen 
de  favoir  fi  elle  eft  nécciTairc  a  cette  prétendue  plante  , 
3c  jufqu'oil  clic  cik  redevable  dé^fa  formation  aux  Po- 
lypes? Voici  ma  réponfc.    11  eft  connu  par  les  ditfércn- 
ics  pcçhes  du  Corail  rouge  dans  la  Méditcrrannéc ,  ^ 
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du  Coriil bUnc  dans  la  Mer  Baltique,  qu'oiffetireïba. 
v^nt  ces  corps  fàn^  écorcc  ,  6c  auxquels  on  trouve  dci 
Polypes  encore  adhérens  \  ainfi  l'écorce  me  Darolc  ab(o- 
lumcnc  inutile  a'ux  divers  Coraux  :  elle  n'eft  peut-^tre 
pa^-inéme  l'ouvrage  dei  Polypes»s  Peut  -  être  n  cft-cc 
qu'une  forte  détartre  Inarin  éc  limdneuv  )  il  n'a  pas  Ici 
mêmes  proprivJls  du  Corail  :  celui-ci  ë(l  calcaire;  l'en- 
vclope  au  contraire  efl  inattaquable  aux  acides ,  elle  ne 
fait  que  s'y  ainollir  comme  dans  tous  les  fluides;  en  un 
mot ,  elle  me  paroîç  différer  abfolument  des  Titano- 
Çy(  Kcratophytes  ,  ou  écorces  formées  d'un  amas  immenfe 

de  petits  Polypes  morts  &  defféchées  dans  leurs  cellules , 
te,  qui  recouvrent  certaines  efpeces  de  Lithophy tes. 

Voie!  une  autre  objedion  plus  forte  encore  contre  le 
fyft^me  qui  établit  les  CoraUines  ,  les  Eponges ,  les  Al- 
cyons ,  les  Efcares,  &c.  comme  produâions  a  Polypiers  : 
c'eil  qu'il  ne  f«roit  pas  poflîble  ,  dit-on  ,  que  tantôt  une 
même  Coralline  fût  Touvrage  uniforme  de  diftércntcs 
efpeces  de  Polypes,  &  tantôt  que  la  même  efbece  de 
Polypes  conftruifit  des  CoraUines  de  formes  diffcrentcs  ; 
car  on  trouve  ,   en  effet ,  les  mêmes  fortes  de  Polypes 
"  fur  des  efpeces  de  CoraUines  qui  fc  rcffcmblcnt  très  peu. 
Je  dirai ,  pour  répondre  à  cette  objcdion  ,  qnc  dans  le 
nombre  des  cinquante- trois  fortes  de  CoraUines  ,  dont 
M.  Eilis  a  parlé  dans  fon  EiTai  ,  il  y  en  a  qui  font  fpu- 
vent  habitées  &  vifîtées  par  plufieurs  Polypiers  vaga- 
bonds ,  qui  ne  participent  point  au  travail  qui  fe  Fait 
dans  ces  CoraUines  qu'ils  ne  font  que  vifîter  ;  mais  qui 
deviennent,  au  contraire ,  habiles  ouvriers  dans  leurs 
travaux  propres.   Par  exemple  ,  les  Polypes  des  Cor^i///- 
nes  â  collier  ,  ceux  de  la  Main  de  wrr^aroifTent  les 
mêmes  :  ces  premiers  ont  cependant  un  plus  grand  nom-< 
bre  de  bras  ou  rayons ,  &  un  plus  grand  nombre  de  grif-i 
fcs  que  les  autres.  Si  leurs  habitations  font  affez  voifînrs 
l'une  de  l'autre  ,  comme  il  fe  rencontre  très  fouvent , 
les  Polypiers  de  la  Coralline  à  collier  ,  d'ailleun  très  ac- 
tifs ,  venant  à  fortir  de  leurs  cellules ,  &  à  vifîter  celles 
de  leurs  voifins  ,  y  demeurent  fans  y  travailler  ;  ceux 
de  la  Main  de  mer  en  font  de  même  à  l'égard  de  la  Co» 
rallinc  à  collier  ;  il  en  efl  fans' doute  de  même  pour  les 
•utics  Corallmciferculaires,  Il  n'y  a  donciiui  d'éuange 
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«l'admettre  .  pour  fa  condrudion  des  Coraa:c.,  des  Ma- 
Hrcporcs  ,  &c.  ^^  les  Polypcf  n'ont  pas  bcfoin  de  faire 
un  icul  corps  av^c  ces  maticrcs.  Si  Quelques  uns  »  comme 
je  le  vicfis  d'ciporer  ,  font  doipJciliés  &  fixés  *,  les  autres 
'  font  vagabonds  ,  ^  ne  tienneiit  nulicment  à  leur  domi- 
cile, tes  Polypiers  ,  inflrumcns  des  prodiidlicms  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ,  batiffcoK  le  plus  foirvenc 
eu  contre  bas.  Chacune  de  ces  produAiins  a  eu  Ton  ef- 
pece  particulière  d'ouvriers:  le  Corail  cftdonc  l'ouvra- 
ge d'une  feule  famille  ,  &  le  Corail  n'cft  en  ce  fens  qu'un  \ 
a/Tembiagc  de  cellules  bâties  par  ces  petits  animaux.  \ 
L'ouvrage  cft  aux  Polypiers  j^ce  q\ic  le  Guêpier  efl  aux 
Guêpes  :  ici  bâtit  à  rcfcau  ou  à  blet  ou  à  inailles,  un 
autre  à  cellules  rondes  ou  hémifjphcriqucs  ,  ou  en  ftcl- 
Ipidcs ,  ou  co  feuillets  ,  ou  à  petits  trous  fymétriques  , 
ou  en  entonnoir.    Dc-lk  la  dirfércoce  de  configuration 
dans  leurs  travaux  j  la  charpente  en  efl  macilagineufe  , 
carrilagineufe  &  étayée  ,  confolidée  par  des  parties  cal- 
caires ,  maisqu oo  peut  défunir  par  radmiaiftration  de    - 
l'acide  nitreux  affoibli  ;  c eft  alors  qu'on  ne  peut  voir, 
fans  admiration  ,  tout   cet  ouvrage  devenir  fufccptiblç 
d  ccre  plie  &  chifFoné  en  tous  fens  ,  9t  confcfver  cepen- 
dant toute  fa  régularité.   Ce  qui  vient  d'être  dit,  peut, 
jufqu'à  cerrain  point ,  s'appliquer  à  la  forniation  &  à  la 
nature  de  la  coquille  ,  des  perles ,  &  entièrement,  à  la 
bizare  condrudion  du  Corail  articulé  ,  q^  femblc  for- 
mé ,  tantôt  par  le  Polypier  du  Corail  ,  &  taofôt  par  ce- 
lui Au  Lithophytc  ,  comme  (i  chacun  de  ces  animaux 
de  voient  enter  l'un  fur  l'autre  refpecSkivcmcnt  leur  ou-^ 
vrage,  &c. 

Il  n'y  a  que  les  Lithophytes  ou  Kératophytes  qui  iic, 
produifent  pas  fcnlîblement  d'efïçrvcfçcncc  avec  les  aci-  . 
des,  comme  ne  contcnaiu  ouc  peu  ou  point  ^c  parties 
calcaires.  D  ailleurs  leur  fubftance  convient  avec  la jUa- 
liere  mollatfc  ^s  Madrépores  :  elle  brulc  également  , 
comme  de  la  corne  ,  en  exhalant  une  odeur  IxJtide  uri- 
neufc ,  en  un  mot  une  odeur  de  pluîncs  ou  de  baleiné 
brûlées. 

CORALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à  des  produd ions 
en  forme  d'arbrilleau ,  qui  fc  trouvent  dans  la  mer  coiv  ' 
irc  les  roçhcr$,&  qui  font  plus  ou  moin*  dures  :  ellçi  di£^. 
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ferait  en  grande 


en  ^randeor ,  en  conlcur  8c  en  $gure  :  cllet  fôm 
toujours  ëten<iuct  en  brtochcf  coinm%|<i  Cortox  8c  fti 
Mâirlreporrt. 

CORBEAU  ,  Corvui,  Oifcau  <le  morcDoe  grandeur , 
eonnu  ptrmi  le  peuple  fous  le  nom  de  CoUu.  Il  a  le  bec 
robu(le  ,  gixM  .  pointu  »  un  Peu  Ybûc^  flc  ixè%  noir  ;  Ici 
^narines  encourcet  de  poil  ,  la  langue  large  6c  fendue  >. 
'tout  le  corpt  noir ,  avec  une  certaine  couleur  bleue/ 
luifahte;  qui  fc  remarque  fur-tout  à  la  queue  Ac  aux 
allct  s  le  ventre  tirant  fut  le  brun  \  le  milieu  du  dos  re> 
vêtu  feulement  de  duvet  \  les  ailei  Ac  la  queue  longuet  ; 
les  ongles  crochus  ,  grands,  principalement  ceux  de 
derrière  ;  le  pied  écailTcux  &  noirâtre. 

Cet  oifcau  pouffe  un  croadement  épOnventable  :  il  X 
le  gOfîer  dilate  au^de^ous  du^ec  >.  ce  qui  forme  une  po- 
che »  dans  laquelle  il  porte  fa  noârriture.  Il  vit  très  loni;- 
cens,  mange  de  tout  ,  grains,  infeâçs  ,  charognes  (le 
quadhipedes  ^  de  poifTons ,  d  oifeaux  :  il  prend  même  des 
oifeaux  vivans  dans  les-  baffe-cours  à  la  manière  des  oi' 
féaux  de  proie.  Le  jeune  C^orbeau  fe  peut  apprivoifer  3c 
dreffer  pour  la  fauconnerie  \  on  lui  apprend  à  parler.  Le 
Corbeau  fe  rencontre  par  tout  pays  :  il  e(l  h^rdi&  doue 
d'un  odorat  exquis  \  il  né  craint  ni  le  froid  ni  le  chaud. 
Ceioifeau  eft  naturelleqfient  voleur.  11  fait  (on  nid  dans 
les  forées  épai{Ie$ ,  fur  les  arbres  les  plus  élevés ,  ou 
.  dans  de  vieilles  tours  ,  au  commencement  de  Mars  j  les 
fi^nelles  pondent  qiiatre  ,  cinq  6c  jufqu'à  (ix  œufs  ,  qui 
ioht  d'un  vérd  pl^le ,  tirant  fur  fcbleu^,  tachetés  de  raies 
noirâtres  :  les  petits  s'appellent  Corkillàrds,  Le  mâle 
narque  un  grand  amour  pour  la  femelle  :  il  prend  foia 
de  la  nourrir  &  de  l'éngraiiTer  dans  le  tcms  de  l'incuba- 
tionjils  fê  carcâ^e;nt  mutuellement  bec  è  bec  «comme" 
font  les  pigeons  avant  de  s'accoupler. 

En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  violence 
au  Corbeau ,  parce  qu'il  mange  les  charognes  terredrc^ 
&  des  rivages,  qui  pourroient  empuantir  l'air.  On  le 
refpcéte  aufîien  Suéde.  Il  efl  très  e^im^  dans  les  Indes  > 
mais  en  revanche  dans  l'Ifle  de  Féroc  »  où  il  efl  de  tous 
les  oifeaux  de  proie  le  plus  redoutable  aux  brebis ,  o.a 
lui  fait  la  cliafTe  ;  &  il  efl  d'ufàge  qu'à  certain  jour  de 
l'année ,  cha(}ue  habitant  apporte  à  |a  Cb«imbre  de  Juf>  . 
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cice  un  bec  <le  Corheau.  On  fait 'tin  moaceaa  de  tous 
cet  btct ,  on  y  mec  k  fco  ,  <c  il  j  •  amende  pour  ceux 
cuii  ne  foornifTcnc  pat  leur  concuigeoc.  Les  Corbeaux 
multipltenc  efféâivemenc  beaucoup  dans  lei  d^ferts  6c 
(ur  les  rochcit  de  l'Iflande  :  on  y  en  Toic  quelquefois  de 
tout  blancs.  Ces  cerriblcs  oi féaux  fe  jeuenc  impitoyable-» 
jiicnc  fur  (es  petits  agneaux  (  Bc  aprct  leur  avoir  crevé 
les  yeux  ,  pour  les  empêcher  de  fe  fauver ,  fouvenr  lit 
les  ont  mangiés  av^tnt  que  lés  Payfant ,  qui  font  toujours 
au  guet /fuient  arrivais  au  fecourt :  s'ils  arrivent  alTcx 
toc  pournbatrcr  le  Cvrheau  ,  l'agneau  n'en  eft  pas  moins 
avcu{;l<i  )  £c  comme  dans  cet  état  il  ne  (âuroic  trouver  fa 
nourriture  >  ils  le  tuent  &  Técorchent  fur  le  champ.  Otiï, 
de  là  que  viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces 
qu'on  trafique  en  DanncmarCk  &  dans  le  pàyi  de  HoK- 
tcin,  fous'le  nom  de  Sma^sken  ,  &  qui  ibnc  beaucoup 
en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  ^tat.  Le  Corbeau 
a  pour  ennemi  le  Milon  :  fon  vol  cil^pefant  \  fes pennes 
fervent  à  faire  des  touches  pour  frapper  les  cordes  des 
épinectes  ,  5c  aux  Arcilliert  pour  cmpcn^r  les  traita. 
Par-tout  où  je  Cotbcau  e(l  établi  ,  la  Corneille  ni  les 
oifeaux  de  fon  efpecc  n'y  peuvent  prétendre  aucune  pof* 
fcAion.  Les  feuls  pauvres  gçns  mangent  la  chair  du  Cor- 
beau :  on  prétend  que  les  petits  ,  calcinés  au  fortir  du 
nid  ,  -^produilenc  un  excellent  fpécifiqiie  pour  le  mal 
caduc. 

Il  y  a  plulîeurs  fortes  de  Corbeaux  ,  dont  parlent  les 
Naturalirtes  :  favoir  ,  le  Corktau  à  collier,  qu'on  foup- 
^onne  être  une  efpecedc  Vautour.  Voyez  ce  niot. 

Lt  Corbeau  hupt ,  dont  les  griffes  ionc  très  fortes,  8c 
le  plumage  varié  de  vetd ,  de  bleu  doré  j'ic  Corbeau  des 
Indes ,  dont  le  plumage  reffémble  à  celui  du  Coq  d'Inde^ 
le  Çorhe^au  0.hinocérfts\  le  Corbeau  rougt^  qu'il  ne  faut, 
^as  confondre  avec  le  Choucas  rouge  ;  le  Corbeau  des 
bois  ;  le  Corbeau  de  nuit ,  dont  le  cri  cft  fi  défagréablc, 
qu'on  croit  entendre  un  homme  qui  vomit  5  le  Corbeau- 
aquatique  ,  qui  e(l  le  Cormoran,  Voyez  co  mot. 

CORBEAU  DE  MER.  Voyex  Fou. 
^      CORCHORE,  Mehchia.  Plante  fort  jolie  &  culti- 
vée avec  (bin  dans  les  jardins  en  Hgypte  &  en  Judéo.  Sa 
lige  eft  haute  d'uu  pied  &  demi  ;  ics  feuilles  font  aliet- 
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ncs  Se  fcmblablcs  à  celles  de  la  mercuriale  ;  Tci  /leurs 
^âuncf  &  petites,  à  cinq  feuilles  ,  &  difpoff  s  en  rofc^; 
il  leur  fuccede  des  fiuits  ronds ,  qui  renfcrmeoc  de  pcti' 
tes  (;taincH  cendrées  ,  &  d'un  goûryifqueux. 

Les  Indiens  mettent  te  Corchorc  au  r)pmbre  de  leurs 
plantes  potagères  Ten  Médecine  cHc  a  les  mêmes  pro- 
f>rié(cs  que  la  guimauve.  . 

COROILE.  TiJvrçTHON. 

COKDYLH  ,  lordylus.  I  é7ard  dAmcfrique  ,  qui  de- 
vient très  eros  8c  nés  grand  En  général  cet  anima!  tient 
du  Ciocodile  U  de  la  Salamandre  ;  par  h  tête  6c  fa 
gueule  tr^  fendue  ;  il  a  la  ligure  de  la  Tortue  s  ft% 
yeux  font  grands  0c  hnllinsi  le  irou  des  narines  petit  £c 
-rond  (  Il  Tangue  fourchue  :  fct  pattes  de  devant  &  de 
derrière  fe  terminent  en  cinq  doigts ,  aimés  de  griftcs 
crocbucs  6c  pointues  ,  &  (éparés  comme  ccui  des  Lé- 
xardsi  Ton  coi  eft  court  ic  gros;  Ton  corps  c(l  large  Ac 
|>lac,  cQUYiCrt  d'écaillcs  dures,  minces  Bc  jaune-brunâ- 
cfts  ;  le  dciTus  de  fa  eroffe  queue  c(k  liénllé  jufqu'au 
bouc  d'une  crête  dentelée  comme  une  fcie  :  les  autres 
écailles  font  offeufes.  On  appelle  le  Cordylc  Fouette^ 
^utû4  ,  parcequ'il  frifc  &  entortille  fa  queue  en  fouettant 
cominuellemenr  de  eoté  &  d'autre. 

La  chair  du  Cordyle  eft  eftimée  d';iufn  bon  goût  que 
celle  de  la  Poule.  Cet  animal  eft  amphibie  &  ovipare  : 
W  fe  fert  <le  fes  pieds  &  de  fa  queue  pour  marcher,  grim- 
per, nager  6c  frapper  tour  ce  qu  il  approche.  • 

On  voit  fur  les  cptes  d'Afrique  un  Cordyît  de  couleur 
bleue  ,  &  à  queue  épineufe  ;  il  a ,  comme  le  précédent, 

f>roche  de  la  gueule  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font 
es  ouics  :  la  gueule  eft  couverte  d'écailles  ^  rang^^es  en 
forme  de  miles. 

CORIANDRE  ,  Carîandmm.CcÇi  une  plante  qu'on 
cultive  dans  les  champs  aux  environs  d'Alibervillicrs  , 
^  Çrcs  Paris,  &  autres  lieux  voifins;  fa  raci«ic  eft  petite  , 
iimple  &  blanche  \  fa  tige  eft  haute  duiv  pied  9c  demi , 
Tonde,  grcle  &  ramcufc  ;  fc*.  feuilles  inférieures  font 
comme  conjugu-jcs»,  arronçlics  ,  dentelées  ;  les  {upcricu- 
res  plus  profondément  découpée? ,  &  divifées  en  lanières 
fort  étroites  j  fes  fleurs  font  au  fommct  des  rameaux  , 
4ifpo(écs  en  paiafol ,  àt  couleur  de  chair ,  composes 
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cViacune de. cinc^  feuilles,  rangées  en  rofc :  leur  calice  (c 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  rondes  ^  ver* 
cet  d'abord  ,  enfuice  jaunârrci. 

L'odeur  de  touie  la  plante  eft  amniatique  ,  forte  , 
défa^réablev quand  on  la  brife  entre  Ict  doigts ,  elle 
rend  une  puanteur  iufupportablc  , approchant  de  celle  de 
la  punaifc  ,  &  portant  a  la  tête  \  mais  elle  t'adoucit  avec 
le  temi ,  &  acquiert  uni^Tavcur  fuave  &  agréable.  Il  n'y 
a  que  la  graine  qui  foit  aujourd'hui  chez  nous  d'un  ufagc 
familier  i  car  la  plupart  des  Arabes  6c  des  Grecs  lUi  aitn* 
bucnt  une  vertu  froide ,  narcotique  ,  étourdiiïante  ,  dcf- 
tru^ve,  notamment  au  fuc  de  la  feuille  ,  qui ,  pris  en 
breuvage  ,  e(l ,  iclon  eux  ^  unaufTi  grand  poifon  que  le 
fiic  de  la  cigut!.  Tr^aj^us  avcrtifaufîî  les  Droguîdcs  de  ne 
jamais  vendre  à  qui  jijue  ce  foit*ccttc  graine  fans  cire 
préparée  avec  du  lucve  ou  macérée  dans  le  vinaigre  ,  à 
moins,  dit- il,  qu'ils  ne  veulent  vendre  du  p«ifon  à  la 
place  de  rcmcde  :  mais  l'expérience  a  détruit  depuis 
long-tems  ce  préjugé  ;  les  Egyptiens  font  même  un  ufago 
fingulicr  de  cette  plante  verte  ;  les  EfpagnAls  en  pren- 
nent fréquemment  dans  leurs  cordiaux  i  les  Hollaiidois 
en  mêlent  dans  leurs  alimens  :  toutesfois  Ton  n'en  doit 
iifci-  que  modérément  ,&  defléchée  :  c'eft  un  bdf»  carmi- 
natif  &  (loraachique  \  elle  donne  bonne  haleine  ;  on 
l'emploie  dans  l'eau  clairette  ou  le  i^i^olis  des  fix  grai- 
nes ,  dans  la  bierre ,  dans  l'eau  des  Cormes  ;  on  la  couvre 
de  fucre  clitx  les  ConfrTeurs,  pour  en  fairt  de  pctitea 
dragées.  / 

CORIIEU  ou  COURLIS,  Numenius.  OïCcmvl  fcolo- 
pace  ,  c'cft-àdirc  ,  à  long  bec  ,  dont  on  dif^ingue  plu-^ 
iicurs  efpeccs.  Il  y  a  le  grand  Courlis ,  le  petit  Courlis^ 
le  Coriutt  blanc ,  le  Corlieu  brun  ,  le  Corlieu  rouge ,  la 
Corheu  noir  &  le  Corlieu  de  plaine  ;  comme  tous  ne  dif- 
férent les  uns  des  autres  que  par  la  grandeur  ou  la  cou- 
leur ,  tant  mâles  ^e  femelles ,  nous  ne  décrirons  que  U 
première  efpecc- 

Le  grand  CoJ^eu  eft  de  la  grandeur  de  r4igrctrc  ;  Ton 
bec  el\  long  d*uh  demi- pied  ,  &  voûré  en  faucillî  ;  Ton 
col  eft  longuet  ,  gros  &  bien  emplumé  :  la  couleuj 
de  cet  oifeau  eft  grife  ,  marquetée  de  brun  j  le-  dcffouf 
du  ventre  eft  blanchâuc'^  moucbçt^  di  dov  >  Ùl  queue 


s. 


V 


>''^^ 


fit  COR 

cft  cotirte  Se  bigarrée  -,  il  a  .quatre  doigts  à^chaqUe  pied , 
donc  celui  de  derrière  cfV  fort  court  :  la  moitié  de  la 
çm(ïe  ,  au-dclTus  du  eenou ,  c(l  toute  dénuée  de  pluipcs, 
comme  à  tous  les  oiicaux  de  marais  :  il  efl  haut  monté 
fur  fcs  jambes. 

Cet  animal  babitcles  marais  ,  il  court  avet  viteiTe ,  il 
Vole -en  troupe  ,  &  ic  nourrit  dans  les  prairies  humides 
de  petits  vers  qu'il  tire  de  terre  avec  Ton  bec  :  il  pond 
quatre  onifs  au  mois  4' Avril  :  fa  chair  eft  d'un  goût  Tau- 
-Vagcon  ,  mais  affcz  bonne. 

CORMIER  ou  SOKBIER  ou  COCHESNE  ,  en  Latin 
Sorbué.  C'cfl  un  de  nos  beaux  arbres  de  forêts  »  dont  le 
bois   t(l  dur ,  compaâ  ,  rou;:câtrc  :  fcs  feuilles   fonc^ 
oblongues  ,  crénelées,  blanchâtres  en  -  de(Tous ,  (Hpti- 

?ucs  ,  rany;ées  par  paires  fur  une  c6te ,  comme  celles  du 
rénê%  garnies  de  ltipul»!s  à  leur  in'ertion  fur  les  bran- 
ches: fcs  Heurs  font  petites,  blanches,  en  roCc  ,  difpo- 
fécs  plufieurs  cnfemble.  Il.lcur  fuccedc  des  fruits  qui 
diHcrent  un  peu  de  forme  &  de  couleur  dans  les  divcrfcs 
efpccett'Lcs  Bûcheront  nomment  Coriri/rm  ceux  dont  les 
fruits  font  femblables  à  de  petites  poires  de  coultur  un  ^ 
peu  rouge  ,  &  Lochtjnei  ceux  dont  les  fruits*û>nt  d'un 
beau  >coii^e  orangé  ;  &  railemblés  par.  bouqueu.  Les 
Cormiers  aiment  une  terre  fublUntiellc  ,  &  font  un  très 
bel  etic't  >ians  les  bofquets  du  pnntcms  ,  par  U  muliuudc 
de  leurs  fleurs  blanches.     ^ 

Les  fruits  des  Cormiers  donnent  une  bonne  nourriture 
aux  bétcs  fauves  :  les  fruits  du  Cochcfne  ,  fufpendus  aux 
arbres  en  automne,  attirent  les  grives.  Ce  fruit  ^,  avant 
d'être  mûr  ,ell  adriogenr  \  on  cueille  celui  des  Cormiers 
cultivés  «n  automne ,  on  le  laiiTe  mûrir  fur  la  paille  ,  ^ 
il  cfl  alors  plus  agréable  que  les  nèfles.  On  peut  retirer 
'idc  ce  fruit ,  par  la  fermentation  ,  un  cidre  plus  fort  que 
celui  des  pommes. sLe  bois  de  Cormier  e(l  le  plus  dur  de 
tous  ceux  <{ue  fournilîent  les  atbres  d|  nos  fotéts  :  il  eil 
recherché  par  les  Menuificrs  ,  les  EbenifVes  \  il  eft  fur- 
tout  excellent  pour  les  parties  de  machines  expofées  à  de 
grands  frottemcns  ,  telles  quç  des  pièces  de  prcfToir  ,  des 
outils  de  menuiferie,  des  chevilles  de  moulios  ,  &c.  il  a 
four  défaut  d'être  fujet  à  fc  tournienter  un  peq. 

CORMORAN  ,  Çorvui  j.y^j//</«i.  Oifcau  aquatlcjuc, 
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8c  excellent  pcclicur,  cjui  c^  ào 
Le  Cormoran  clt  rcmarquahlc^ar 
à  l'extrémité  ,  dont  les  bords  1i|uc 
fc  fcrt  liabilcmcut  pour  a ttraficr^»^ retenir  le.  pbilTon 
jOn  remarque  dans  le  pied  4u  Cormofai^iimc  ftruilurc 
extraordinaire  j  les  c]uatrc  doigts  font  unis  mtcmhïp^^at^ 
trois  membrane^ ,  ce  cjui  donne  à  ces  oiTeaux  la  facilité 
de  voguer  fous  l'eau  avec  une  vîtcfTc  incroyable  ,  au  lieu 
<]uc  les  autres  palmipèdes  n'ont  (]i:e  deux  membranes 
qui  joignent  les  trois  doiett  de  devant.  Un  aturc  avan- 
tage qu'à  le  Cormoran  ,c  cft  que  (es  pattes  font  tournées 
en-dedans  ,  au  contraire  des  autres  antreaux  qui  nagent 
&  qui  Ont  des  pattes  de  cette  cfpece  ;  ma<is  ce  quo  dit 
Gelncr ,  que  les  Cormorans  prennent  quclquclois  leur 
proie  avec  un  pied  &  l'apportent  au  rivage  en  nagiant 
de  l'autre,  rend  raifon  pourquoi  le»  pattes  de  ces  otUaux 
font  tournées  en  dedans  ;  car  au.  moyen  de  cette  diCpoii- 
tion  ,  une  feule  patte  frappant  l'eau  ,  la  poajflc^juftemcnr 
&  direétcment  (ous  le  milieu  du  ventre  ,  &  fm  aller  le 
corps  de  l'oifeau  droit;  au  lieu  qu'une  feule  patte  ,  tour- 
née en-dehors  ,   n'eût  donné  à   l'eau  qu'une  impulfion 
oblique  par  rapport  au  corps,  &  par  conséquent  le  Cor- 
n^oran  eut  tourné  en  nageant ,  comme  fait  un  bateau  où 
l'on  ne  rame  que  d'un  aviron.   L'ongle  du  fécond  doigt 
de  CCS  oifeaux  efl  dentelé  comme  une  fcie  ,  ce  qui  lui 
donne  encore  la  facilité   de    ferrer  &  de   rcienir  plus 
facilement  le  poifTon  dont  les  écaille*;  C^-\t  !;lilT.intc';. 

Cet  oiftau  plonge  dans  l'eau  pour  artrappcr  le  poiffon. 
Lorfqu'il  en  faifît  quelqu'un  avec  fon  bec  crochu,  foit 
par  le  derrière  ,  foit  par  le  côté  ,  comme  il  ne  peut  l.i- 
valer  commodément  la  qucdc  la  première ,  à  caufc  des 
nageoires,  des  crêtes  &  des  écailles  qui  l'empêchent' 
d'entrer  dans  fon  goficr ,  il  ne  manque  point,  quand  il  en 
tient  un  dans  fon  bec,  de  le  jctter  en  l'air  ,  en  lui  faifant 
faire  un  demi-tour,  afin  que  la  tcte  retombe  In  prc- 
iiuerc  ,  &  il  le^  rattrape  avec  raht  d'adrelTc  ,  qu'il  ne 
manque  jamais  fon  coup  :(  raifonncment  bien  juftc  ,  ii 
.  c'eft  le  raifonncment  d'un  animal  j  indinét  inconcevable, 
fi  c'cft  un  inftioél  !  )  AuflS  fc  fert-on  de  ces  oifeaux  pou-: 
la  pèche.  Le  V^h:  le  Comte  dit  qu'à  la  Chine  on  les  drcllc 
jpour  la  jêchc  ,  comme  on  drciTc  ici  des  chiens  &  des 
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oiftaux  pour  la  cfiafTc.  Un  Pécheur  |>cuf  aififmçnt  c» 

fouvcrncr  jufqu'à  c«rnt  :  ils  fc  perchent  fur  les  bordt'du 
atcaii  ')  &  lorfqu'ils  (bnt  arrivés  au  lieu  de  la  pêche, 
au  moindre  fîenjil  ils  partent  tous»  8c  fe  difperfcnt  fur 
un  étang  ;  ils  cherchent  ,  ils  plongent  »  ils  rcriennent 
cent  fois  fur  l'eau,  ju(qu*à  ce  au'ils  aient  trouvé  leur 
proie  :  alors  ils  la  (aihfTcnt  avec  leur  bec  ,  £(^la  portent 
incontinent  à  leur  mattcç.  Quand  le  poilTon  efl  trop  gros, 
ils  s'entraident  mutuellement  \  l'un  le  prend  par  la  téce  , 
l'autre  par  la  opeue  ,  &  ils  l'amènent  ainli  jufqu'au  ba^ 
teau  ,  où  on  leur  préfente  de  longues  rames,  fur  \t(- 

3uellesils-fe  perchent  avec  leur  poiHbn^  qu'ils  n'aban- 
onnent  cjue  pour  en  aller  chercher  d  Jiutres-  OnjC^  pré- 
caution de  leur  mettre  un  anneau  dé^frr  au  bas  du  col, 
ou  de  leur  lie^  le  gofier  avec  IMC  corde  ,  de  peur  qu'ils 
Vavalent  du  poifTon  ,  &  qu'ils  n'aient  plus  envie  de  tra- 
TaiUer.  Ils  peuvent  avaler  d'amant  plus  facilement  un 
poifTon  d'une  certaine  grolfeur,  que  leur  ocfophage  cfl 
fort  membraneux  «    &  qu'en   foufflant  dedans ,  il  peut 
l'élargir  jufqu'à  deux  pouces  de  diameti  c. 
*  Outre  la  grande  clpece  de  Cormoran  ,  dont  nous  re- 
lions de  parler  ,  on  en  trouve  une  efpece  plus  petite  ei» 
PrulTe  le  en  Hollande.  Ces  oifcaux  font  leurs  nids  non- 
feulemenr  fur  les  rochers  du  bord  de  la  merT^ais  aûift 
Air  des  arbrtfl  ;  ce  qui ,  fuivaot  quelques  Auteurs  y  eïl 
particulier  au  f^rand  8c  a^  pitit  Cormoran  entre  vbus  les 
oifeaux  qui  ont  desmembrançs  aux  pieds.  Ils  ne  lailTcnt 
point  manquer  leurs  petits  de  poifTons  de  toutes  efpeces , 
car  ces  oifeaux  fréquentent  iodifféremment  les  eaux  dou- 
ces 6c  les  eaux  ûilécsv  La  chair  dw  Cormoran  n'ed  pas 
excellent  c. 

CORNALINE  ou  PIERRE  DE  SARDE  ,  Carnoelus. 
C'eft  une  pierre  pefante  ,  d'un  grain  fin  ,  demi-tranfba- 
rente,  de  la  nature  de  l'Agathe,  mais  dont  on  la  dif- 
tinçue  facilement  par  Con  tiitu ,  femblable  à  de  la  corne  , 
&  d'un  rouée  vif,  ou  de  couleur  de  chair  ;  on  ne  peut 
la  confondra  avec  le  jafpe ,  quelque  rouge  qu'il  fut, 
puifqu'il  eft  opaque. 

La  couleur  &  la  durejé  des  Cornalines  font  peu  conf- 
iantes: les  Jouaillicrt  nomment  Cornalines  orientales  Si 
de  vieille  roîllfie  celles  qui  Com  dores ,  également  tranf 
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parantes,  8c  qui  prennent  un  poli  éditant ,  êc  même 
qu'ils  nomment  Cornalines  occidtntaUs  ou  ilc  nêuvelle 
ro^  celles  qui  font  tenJrcs.  Les  pîus  parfaites  appro- 
chent du  Grenat  pour  la  couleur  »  &  même  pour  la  tranf- 
parence.  Ces  Cornalines  font  très  rares  :  on  prétend 
qu'elles  ne  fc  trouvoicnt  qu'en  Perfc ,  Je  qu'on  n'en  con- 
noît  plus  aujourd'hui  les  carrières  :  les  Cornalines  ordi* 
naires  viennent  de  l'Arabie  &  de  l'E^pte. 

Cornaline  onycc  ,  Cornaline  otillée  ,  Cornaîîhe  herha- 
rifée.  Les  caraderes  8c  les  «liffdJrenccs  de  ces  cfpcces  de 
Cornalines  font  les  mêmes  que  dans  l'Acathc^cn  fuppofant 
le  rouj^e  vif  8c  toutes  fcs  nuances  fur  un  tond  blanc  ou  blan* 
châtre.  Les  Cornalines  herbotif<$es  fonjE^us  cH  imccs  que 
ki  jégathes  herborifies  y  parceqoc  le  rouge  vif  fur  un 
fond  blanc  a  plus  d'éclat  que  le  noir,  ^oye;^  Agathe. 

On  fait  avec  U  Cornaline  des  bagues  >  des  cachets  ^ 
«t'autres  bijoux  femblables ,  qui  font  aujourd'hui  très  à 
la  mode ,  (ur-tout  quand  on  y  remarque  quelque  acci- 
dent (inculier  ,  ou  qu'elle  cdaHex  dure  pour  recevoir  la 
peinture  a  l'émaiL 

CORNE  ,  Cornu,  C'cft  ce  corps  orgânifc ,  dur  & 
folidc  qui  croît  fur  la  tête  de  quelques  animaux  à  qtiatrc 
pieds ,  8c  qui  e(lt  une  de  leurs  armes  dcrfcnfives.  Les 
Cornes  varient  potir  la  forme,  quoique  d'ailleurs  elles 
foicnt  routes  allez  femblables  pour  l'orginifâtion. 

Le  tilTu  de  ce  corps  paroît  compofiTdc  plufîîrurs  filet«;, 
qui  naiffcnt  par  étage  ,  de  tonte  la  fiir£ice  de  la  peau  qui 
cft  fous  la  Corne  i  ce  ne  font  que  k$  produ<5li(on';  de» 
mamellons  de  la  penu,  ainfi  que  le  prouve  raccroiflc- 
ment  8c  le  gonflement  de  la  tige  des  Cornes  de  Cerf  Ces 
filets,  foudiés  enfemble  par  une  humeur  vifqiieufe/  for- 
ment autant  de  cornets  de  différentes  hauteurs,  ci)- 
chafT^s  les  uns  dans  les  autres  *,  ce  qui  c(l  caufe  que  \x 
pointe,  compofcc  de  toutes  ces  enveloppes  ,jcfh|  plu"s 
iolide  que  la  bafc  L'intérieur  de  la  Corne  cit  rcvOru 
d'une  membrane,  parfemce  d'un  (^rand  nombre  de  va;t- 
fcaux  qui  portent  la  nourriture  à  :<  utes  les  parties. 

L'accroiireiDcnt  des  cornes  fe  fait  différemment  d^ns 
les  animaux  à  qui  elles  ne  tçmbciit  point  -,  l'apophyie  de 
l'os  du  fiiCNat  qui  fcrt  de  première  bafe  à  la  Corne  ,  6c  le 
P^rictâac  qui  la  couvrent,  croilTcnt  8c  fout  croître  la 
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Corne ,  par  ^ladtetr^  coiiclit?  qui  s'appliquent  les  unej 
aux  autres  ,  Ôc  qui  forment  uAe  croûte. 

On  a  va  dans  qnclqucs  parties  rlu  corps ,  par  eiemplc, 
furie  ffontjf'^lcver  quelquefois  une  excroiffance  dure, 
longue,  pointue  ,  ayant  l'apparence  d'une  Corne.  Le 
cas  le  plus  fingulier  dç  cette  diffotmité  ,  eft  celui  d'un 
Payfan  du  tems  «t^nri  IV,  auquel,  à  l'âi^e  de  fcpt 
ans  ,  il  avoir  percé  une  Corne  du  côic  droit  de  la  tétc  , 
nui  s'étendoii.en  fe  recourbant  vers  le  côte  gauche  ;  en» 
lotte  que  la  pointe  retnmboit  fur  le  crâne,  (i  on  ne  reûc 
coupée  de  tems  en  tems.  Il  relTentoir  alors  de  grandes 
douleurs  ,  ainfi  que  lorfqu  on  la  touchoit.  ^ 

'es  fortes  d'cxcroiltances  ne  paroiffent  être  que  des 
pm^uâions  des  mamelons  de  la  peau.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  €]ti'on  pourroit  prévenir  ces  difformités  des  leur 
origine  :  il  ne  s  agiroit  que  de  frotter  Texcroiflance  naif- 
fante  avec  de  l'cCprit  de  fel  -,  la  racine  s'en«deiïéeheroit 
&  tomberoit  d'elle  même.- Il  parolt  qu*il  y  a  une  forte 
de  différence  ,dans  la  nature  des  différentes  Cornes  des 
animaux.  La  Corne  de  Cerfôc  du  Renne  paroît  fc  rap- 
procher plus  de  la  nature  offeu(è  de  la  défcnfe  du  Nar- 
walh  &  de  celle  de  U/ Vache  marine  ,  8^c.^ La  Corne  du 
l^ouc  ,  du  Taureau ,  du  Bélier  ,  fe  rapprochent  davanugc 
de  la  nature  de  Von^U  des  animaux  &  de  l'écaillé  delà 
Tortue.   ^oye{_  chacun  de  ces  mois, 

CORNE  D'A  M  MON,  Corna  Âmmonis.  CeO  une 
coquille  fortile ,  contournée  en  fpiralcs,  applatie,  fem- 
blablc  à  des  Cornes  de  Bélier  :  il  y  en  a  de  différentes 
cfpeces  ,  qui  varient  par  la  grandeur ,  la  matière  8c  h 
forme.  Les  unes  font  unies  comme  les  gros  nautiles; 
d'autres  font  llriécs  ,  tuberculées  ,  épineules ,  ombil»- 
ouées  ou  à  oreilles  ;  plufieurs  d'entr'elles  paroiffent  fupcr- 
hciellerocnt  ornées  d'à rborifations.  Ces  arborifationS  ne 
font  qu'autant  de- futures  qui  régnent  dans  l'intérieur,  U 
par  ou  s'uniffcnt  &.  fc  déuiniffent  les  parties  de  ces  co- 
quilles qui  font  concamerées ,  fins  être  pour  cela  cloi- 
fonnées  ou  chambrées  ,  «omrae  le  font  quelques  nauti- 
les ,  avec  Lefquelles  elles  ont  de  la  reffemblance.  Voye^ 
Nautili. 

On  rencontre  beaucoup  de  Cornes  d*Ailinion  ci\  Eu- 
rope ,  nocammeoc  ca  Bourgogne  près  d'Agey  ^  dans  les 
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bovîrons  je  Ca'Ài  en  Normandie ,  k  eûtre  SaMit-  Macaire 
&  Mannandc  en  Gaveonc  Ccf  lonc^  de  fo/Tileg  ne  font 
communément  que  le  noyau  des  coquilles,  proprement 

^Uc^  ,  maii^donc  on  ne  trouve  plus  les  analogues  yÎ' 
vans.  ;   . 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  U  Salagramen  da. 
Indiens  qui  fe  trouve  en  Indodan  ,  dans  la  rivière  de 
Gandica ,  au  Nord  de  Patna ,  efb  une.  forte  de  Corne 
d'Ammon  vivante.  Cette  coquille  efl  fort  cbcre  chez  les 
Indiens.  Les  Bramines ,  qui  leur  font  un  facriHcc  tous 
les  )oun  ,  en  font  ua  cas  particulier  ,  &  lés  confcrvcnt 
dans  des  boîtes  précieufes.  Oa  a  nommé  ce  foffilc  Corne 
d*Ammon^  à  caufe  de  fa  forme  ,  &  parccque  cette  co- 

Îiuille  étoit  autrefois  contactée  dans  les  dévotions  nu'onr 
jiifoit  à  Jupiter  Ammon  ;  car  Ids  Anciens Jcroyoienc 
qu'elle  avoit  la  vertu  de  faire  expliauer  les  fongcs  myf- 
térieuîi.  *  » 

'  CORNE  DU  NARHITAL.  Voyti  au  mot  Baleine  , 
à  la  dtfcription  du  Narhval. 
j  CpKNE  DE  CERF,  Coroncput.  Ceft  une  plante 
dont  on  di(lif)gue  deux  efpeces  ',  i'uno  domcdique  & 
Taotre  fauvage.  La  première  eft  cultivée  ilans  les  jar)lin5 
pppigerflpoiir  TuGige  des  falades;  fa  racine  ed  petite; 
clic  pooffc  beaucoup  de  feniiles ,  (î  étroites,  tellemcnc 
décoopéet  ic  comrot  nervei^fes,  qu'elles  repréfcntenc 
d^  f^f»  ^i*  ^  Cerf;  &  ccfi  de-là  qu'eft  venu  le  nom 
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à  oçUcf  ^Tf  lantaio ,  &  diipôfées  de  même. 

Lk  Cotme  de  Cerf  (àuvage  a  àcM  feuilles  plus  décou« 
pèet  9,  tfh  velues ,  rcireroblantcs  au  pied  d'une  Corneille 
lot  j^g|Çi,pQ^rm  an  épi  également  velu ,  où  il  na)t  d< 
HeufS  M  dei  femencet  (èmblablet  aux  précédentes  ;  i 
racine  cft  fibrée.  Cette  plante  crott  principalement  aux 
lieax  /ablooeuz  ptoche  de  la  mer  :  elle  cil  vulnétaire  p 
apéritÎTC ,  ic  propre  à  arrêter  les  hémorragies. 

CORNE  DE  CERF  D'EAU,  f^oyei  Ckis son  Sa\j* 
▼  agi. 

CORNE  (Pierre  de).    Il  parott  que  l'on  donne  ce 
bôm  à  pluGei^rs  eipcccTNde  pierres  de  nature  différélSK^ 
H.N.  TomtJl.  "f     l  ^ 
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Hcnckcl  le  (îonnc  à  une  pi%rc  feuillette  quî  fc  trouve 
en  Saxe  :  elle  cil  çompoftc  àc  petites  couches  de  fpath 
daméthyfte,  de  quartz  ,  de  jafpe,  de  cryftal ,  de  calcé- 
doine ,  qui  font  entremêlées  les  un'rs  fur  les  autres,       '  ) 
D'autres  donnent   le  nom  de  Pierre  de  Corkc^^T^^ 
^pierres  à  fufil  qu'on  trouve    fou  vent  dans  la  craie     à 
caufc  de  leur  couleur.  Voye^  la  Nouvelle  Expojîtion  du 
Re^ne  Minéral. 

CORNEILLE  ,  C(7r/7/V.Oifcau  pms  petit  que  Je  Cor- 
beau ,  &:  qui  a  le  bec,  les  pieds  &  les  jambes  noirs,  ainfî 
que  tout  le  refte  du  co?ps  ;  la  Corneille  fréquente  les 
bois  ,  les  campagnes ,  les  bords  des  eaux ,  (t.  vit  de  tou- 
tes fortes  de  iTubltanccs  animales  &  végétale?.  Elle   fait 
Ton  nid  au  haut  des  arbres  &  pond  cinq  à  fir  œufs  d'ua 
blanc  bleuâtre.   Les  petits  qui  en  éclofent  font   bons  à 
manger.  Ccsoifeaux  volent  en  troupes  ,  leur  voleft  ri- 
pide  ,  &  leur  marche  lente  ;  leur  bec  eft  fi  fort  qu'il  peut 
caflcr  des  noix.  Ils  fc  retirant  l'hiver  dans  les  greniers  ' 
d'où  les  Hiboux  les  chalTcht'  ;  Uur  nourriture  ordinaire 
font  les  charognes,  les  vers,  les  limaçons,  les  chenilles 
Jes  grehduillcf  :  lorfquiU  crient  ou  qu'ils  crotflcnt ,  il$ 
font  beaucoup  de  bruit.  *         \ 

Le  nom  de  Corneille  eft  encore  donné  à  d'autres  cf- 
peces  doifcaux  du  genre  des  Corbeaux  :  tels  auc  la  Cor^ 
/teille  cendrée  ou  emmaniellée  ■  la  Corneille  noire ,  qui  eft 
Je  freux  ou  Gro/r,  la  Corneille  de  la  Jamaïque*  xm.  cflf 
très  noire  &  fort  criaVde  ,  la  Corneilie  des  Jndes\  dont  lâ 
plumage  eft  fcmblable  a  celui  du  Pigeon  bi[et  ,  la  Cor^ 
treille  pourprée  ,  la  Corneille  Choucas  de  Cornouailles  & 
ia  Corneille  des  bois  des  Cantons  SuifTes.  On  élevé  toutes 
ccscfpcccsdc  GorneiUcs  en  cage  ,  &  on  les  nourrit  avec 
du  bled  de  Turquie  .  &c.  Au  Cap  il  y  a  des  Corneilles  de 
mer ,  dont  la  chair  eft  délicieufc  ;  leurs  plumes  font  noi- 
res &  douces  :  on  s'en  fcrt  dans  le  pays  pour  garnir  des 
^  lits  &  des  oreillers.  ^ 

CORNETS ,  VolutA,  Coquillages  univilvcs ,  &  oper- 
culés du  çcnre  des  Volutes  ,  voyez  ce  mot.  Ces  cfpeces 
de  coquilTci  font  des  plus  agréables  &  des  plus  précicu- 
fcs  ;  leur  forme  eft  çn  cône  .  U  leur  robe  eft  toujours 
richement  bigarrée  de  jolies  couleurs  ^i  y  a  1^  Tigre 
jagno,  c«rnct  rare  par  fcs  lachçs  bUnchcs  fur  un  fonrf 
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1?°"^»  ^^jiedepa^plllon  ,  la  Tînne  de  beurre,  V Amadls 
IkrpUndian   Vomirai  8c  le    f^ice  Am^r^l  ,    ^  FUm*' 

\JIébra,cjne,\z  Cierge  ,  \z  Couronne  Imper  taie  ,  \z  Drap 
•  or  ^  \g^  Brunette  ,  tic  ^ 

CORNICHONS,  ^^r^î  au  mot  Concombre 

CORNOUlLUERouCORNIER,  en  lann  Corrrus. 
Cclt  un  arbc  dune  grandeur  médiocre  ,  donc  les  feuil- 
les  font  Qvacs  ,  oppofées  .  relevées  en  dcfTous  de  ncr- 
'Vurestrcrs  ai  lanrcsqui  parten:  àz  la  nervure  du  m, lieu 
&  vont  circulairement  fe  rendre  à  là  po.nrc  Cer  arbre 
fleurit  des  le  commencement  du  prin^^ms  ;  il  eft  fi  char- 
gé de  petites  fleurs  en  rofc  ,  compcfécs  de  quatre  péca- 
les  jaunes  5r  de  fines  étamineMai.nârrcs,  qu',1  en  paroîc 
tour  ,aune.  A  ces  fleurs  fuccedcnt  des  fru.ts  approchants 
onlV^  1?  .  maj^s  dun  beau  rou^e.  Lorfquils  font  mûrs, 
on  les  appelle  CornouiUes.  On  peut  alors  les  confire  com- 
me lépincvmçttc  ,  car  ils  font  fort  a.grc'ets  On  pré- 
tend que  CCS  fruits  vçrds  peuvent  être  confit,  au  v.naj- 
grc  ,  comme  Icsol.ves.  Il  y  a  pluficurs  aurr/cs  cfpcces  de 
Cornouilhcrsairuit  blanc  ,  à  fruit >u.)c  .  à  fcu.lles  pa. 
chécs  :  il  y  a^urtï  une  cfpcce  de  ÇornouLUernain  de  Cana^ 
da,  qu,  nca  prefouc  qu'une  herbe  .  qui  fera  propre  à 
taire  des  bordures  (î  elle  peut  ^.accommoder  à  notre  cli- 
^at;  le  Comouillier  peut  être  employé  à  des  pahlfades 
Dalles,  &  on  peut  le  mettre  dans  les  remifc$.  Son  bois  cft 
1res  dur  &  Ton  écorce  pleine  de  nœuds 

CORNUPEDE.  On  donne  ce  nom  à  lanimal  donc  la 
tetc  elt  armée  de  cornes. 

CORTU^H  ,  Cohu/j.  riante aftringcnte&  vulnéraire, 
dont  e*  feuilles  font  larces  &:  découpées  ;  Tes  fleurs  font 
Icmblablcs  a  celles  de  Tofeille  d'ours  &  purpurines  •   f* 
racine  cft  fibreufe  :  toute  la  plante  c(ï  odorante  :  elle' 
croît  aux  '««ux  ombrageui  dans  les  terres  argillcufes. 

COS.  Koy^ç  Pierre  A  Aiguiser  ou  A  RASOIR. 

COSTUS ,  Cfffifds  iridem  redolens.  Sa  racine  cfV  cé- 
lèbre dans  les  antidotaires  des  Pharmaciens.  La  racme  du 
Collus  dont  il  eft  mention  ,  eft  dirféiente  du  CoJIms  cor. 
ttcofus  ^ui  cft  la  canelle  blanche^  rojyr^.  et  mot.  Le  cof- 
tu^des  boutiques  cfl  une  racine^  coupée  en  morceaux 
0blongs,  gros  comme  le  pouce,  légers  ,  poreui  ,  &cc- 
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fendant  clurs  ,  maisfuabUs ,  un  peu  réfîneuz ,  d'un  gotif 
crrdc  gingembre  mêlé  de  ^juelquc  amcrrume  ,  aroma* 
tique  ,  d'une  odeur  légère  de  vioieite  ,  d'un  jaune  gris 
ou  brun  :  elle  cft  tirée  d'un  arbrifTeau  qui  rclTemble  beau- 
coup au  fureau  ,  &  qui  croît  abondamment  dans  l'Arabie 
lieureufc ,  en  Malabar  ,  au  Brefil ,  &  à  Surinam  :  il  porte 
une  fleur  odorante  ,  que  Linnxus  diç  ccre  compofee  de 
trois  feuilles  avec  un  neSlarutm,  Cette  plante  eft  le 
Chianfeu  des  Chinois  ;  fa  racine  e(l  mife  au  nombre  des 
céphaliqucs  :  c'eft  un  des  ingrédieiis  de  la  grande  tké* 
riaque  d'Andromaque. 

Le.coftus  qu'on  trpuve  dans  les  cabinets  des  curie^f , 
eft  ,  ou  blanc  tirant  fur  le  rouge  ,  léger ,  d'une  ocjciir  rrcs 
fuave ,  d'un  goût  acre  ,  brûlant  &  mordant ,  ôc  fccom- 
*  me  Coflus  arabique  ,  ou  il  eft  léger  ,  .plein  &  nojr  /très 
amer,  d'une  odeur  forte  d'oeillet  :  ceft  \t  Coflus  Indien^ 
ou  enfin  pefant ,  d'une  couleur  de  buis  ,  donc  Todeur 
.  porte  à  la  tcte  :  c'cft  le  Coflus  Syriaque  ou  Romain». 

Les  Coftus  des  anciens  étoicnt  beaucoup  plus  odoranc 
que  ceux  de  nos  JQurs  j  ils  s'en. fcrv oient  pour  faire  des 
aromates  &  des  parfums  ,  ils  les  l>ruloient  (ur  les  autels 
comme  Tencens, 

COTONNIER.  C'efl:  une  des  plantes  les  plus  utiles 
que  la  nature  nous  pr<^ënte  dans  l'une  &  l'autre  Inde, 
&  que  l'induftrie  hun^aihe  travaille  avec  le  plus  d'art. 
Il  y  a  pludeurs  efpcccs  de  cotonniers  ,  dont  les  unes  s'é- 
lèvent en  arbre,  &  une  autre  eft  herbacée,  connue  fous  le 
nom  de  Cotonnier  commun^  en  latin  Xylon  herbaceum , 
par  oppofition  aux  autres  eîpeces  pommées  Xylon  arbo* 
reum ,  Cotonnier  arbre. 

Le  cotonnier  en  arbre  s'élève,  au  rapport  du  P.Du- 
tertre  ,  du  P.  Labat  &  de  M.  Frctier ,  a  la  hauteur  de 
huit  à  neuf  pieds  5  fes  feuilles  jftt  divifées  en  trois,  & 
|»ofées  alternativement  ;  il  porte  une  fleur  jaune  mono- 
pétale en  forme  de  cloche,  &  fendue  jufqu'à  la  bafe  en 
cinq  ou  fix  quartiers  ,  de  la  grandeur  de  celle  de  la 
mauve  appellée  rofe  d'outremer.  A  ces  fleurs  fuccede  un 
fruit  de  la  graflcurd'une  noix  ,  divifé  en  plufieurs  cellu- 
les ,  qui  contienaect  un  duvet  en  floccons  ou  une  HlafTe 
d'ur;e  grande  blancheur  qu'on  nomme  coton  ,  &  à  la- 
quelle font  attachées  pluCcurs  graines  noires  de  lagioflcur 
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3*uti  pois  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui-même  lorfqu'il  efl  mûr  ^ 
&  fi  l'on  n'en  fai(oit  la  récolte  à  propos ,  le  cocon  fe  dif- 
pcrferoit  &  fe  perdroit. 

On  pcmdiîlineuer  trois  efpeces  de  ces  cotonniers, 
cjui  diifcrcnt  par  la  beauté  &  la  fincfîc  du  coton  qu'ils 
produifçnt  ,  *&  par  l'arrangement  des  graines  dans  leurs 
gouffcs.  Il  en  croît  à  la  Martinique  une  efpece  dont  les 
graines,  au  lieu  d'être  éparfes  dans  la  goufle  ,  font  fer- 
rées &  amoncelées  dans  le  milieu  en  un  flocon  très  dur  » 
ce  qui  l'a  fait  nommer  coton  de  pierre  ;  c'ed  celle  qui 
donne  le  plus  beau  coton.  Des  deux  au^tres  efpeces ,  l'une 
donne  le  coton  le  plus  commijn  ,  dont  on  fait  des  ma- 
telas &  des  toiles  ordinaires  ,  &  Tautre  un  coton  blanc 
&  fin  ,  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très  déliés. 

On  cultive  aufîi  aux  Antilles  une  quatrième  efpece  de 
cotonnier ,  qui  ne  diffère  prefque  des  précédentes  ,  qu'ea 
ce  qu'efle  donne  un  coton  d'une  belle  couleur  de  cha- 
mois &  très  fin  ,  que  l'on  nomme  coton  de  Siam.  On  en 
fait  des  bas  d'une  extrême  fîneffc  ;  qui  font  fort  recherchés 
à  caufe  de  leur  couleur  ;  peut-être  cet  arbre  eft  il  origi- 
naire de  Siam.  Il  y  a  auffi  dans  nos  Iflcs  Francoifcs  une 
autre  efpece  de  cotonnier  qui  donne  un  coton  blanc  ,  ^ 
que  l'on  nomme  coton  de  Siam  à  graine  verte,  W  ^ 

Quelques  Auteurs  parlent  d'une  efpece  de  cotonnier 
qui  rampe  comme  la  vigne  -,  ils  difent  aufîî  qu'il  croît  an 
Brcfîl  un  cotonnier  de  la  hauteur  des  plus  grands  chênes  , 
&  que  dans  l'Ifle  de  Sainte-Catherine  il  y  en  a  une  ef^ 
pece  dont  la  feuille  eft  large  8c  divifée  en  cinq  fegmens  ^ 
&  le  fruit  de  la  groffeur  d'un  petit  oeuf  de  poule.  Ce 
font  nos  nies  Françoifes  de  TAmérique  qui  fourniffenc 
les  meilleurs  cotons  qui  font  employés  dans  les  Fabriques 
de  Rouen  8c  de  Troye.  Les  Etrangers  mêmes  tirent  les  . 
leurs  de  la  Guadeloupe  ,  de  S.  Domingue  &  des  contices 
adjacentes.  On  cultive  aufîî  des  cotonniers  dans  ta  Sicile , 
dans  la  Pouille  ;  en  Syrie  ,  en  Chypre  8c  à  Malthc.  Dans 
plnfieurs  endroits  da   Levant ,  on  cultive  le  cotonnier 
commun  ou  herbacé  ;  fa  tige  velue,  ligneufe  ,  ne  s'é- 
levé  qu'à  trois  ou  quatre  pieds  ,  fes  feuilles  font   fem- 
blables  à  celles  du  petit  érable ,   8C  fbn  fruit  eft  de  la 
grolfeur  d'une  petite  noix.  C'efl  dans  Temploi  de  cette 
maticie  ^  reçUw  toute  brute  des  nlains  de  la  Nature  »  c^ac 
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brille  l'induftric  humaine  ;  fous  combien  de  formes  dif- 
férentes &  prc<c)ue  contraires  ,  i>e  voit  on  pas  paroître 
certc  m^me  matière  î  c)ucllç  différence  de  la  moufTclinc 
àd  s  tap»(Teiies  ,  des  couvertures  de  toile  de  coron  à  du 
•  Tclours  de  i  oron  !  celte  diverfité  t^éf^end  du  choix  de  la 
'  matière  &  de  la  manière  de  l'employer. 

Prcfque  tou?  les  ouvrat;es  faits  avec  le  coton  font 
moulTeux  ,  parccqne  les  bouts  des  filaments  paroiffent 
fur  les  toiles  qui  eir  font  faites;  c'eft  cette  cfpece  de 
moufTe  qui  a  fait  donner  le  nom  de  mouj/tline  à  toutes 
les  toiles  de  coton  fines ,  qui  nous  ^enncnt  des  Indes ,  & 
oui  en  effet  ont  routes  ce  duvet!  pour  éviter  ce  défaut 
aans  les  mouffclincs  trts  fines  ,  06  ëiûi^e  le  coton  ,  c'cfl- 
à-dire  ,  qaon  enlevé  tdus  les  filamcns  courts.  Ces  belles 
moufTclines  fines  font  les  ouvrages  les  plus  délicats  &  les 
plus  beaux  que  l'on  falfe  avec  le  coron  filé.  Outre  ccyx 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  ort  en  fait  encore  des  fntaines, 
des  bazins  .  &c.  Le  coton  entre  au/fi  dans,  une  infihité 
d'étoffes  ou  il  fe  trouve  lil.ruavcc  la  foie  ,  le  fil  &  divcr- 
fts  autres  matières. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  déparier,  il  y  a 
«nfTi  en  Amérique  le  coton  du  Fromager  &  celui  dix  Ma^ 
ii>/.  Fpy^^  Fromager  &  M AHOT. 

A  la  Chine  les  L^boureuis  fcment  dans  leurs  champs, 
immé(iKatement  après  la  moi  (Ton  ordinaire  ,  une  cfpece 
éc  cotonnier  herbacé,  &  ils  en  recucillcf^nt  le  coton  peu 
de  tems  après.  Les  Hgyptiens  en  font  de  même  à  l'égard 
fie  l'Apociéi  pour  en  retirer  lahouatc.  Voyer  Apocin. 
On  croit  que  le  cotonier  de  là  Chine  eft  une  eipt-cc  d'ar* 
moi'e  rrcs  velue  appellée  A/oatj  On  en  fépare  \t  duvet  ou 
coton  f^qui  eft  une  forte  de  bourre)  en  écrafant  les  feuilles; 
les  chinois  ,  les  Japonois  ,  &  même  les  Anglois  en  for- 
ment des  mèches  groffes  comme  un  tuyau  de  plume  , 
dcfquclles  ils  fc  ferment  pour  guéiir  la  goûte  ;  ils  met- 
tent le  fcuà  une  de  ces  mèches  ,  &  ils  en  brûlent  la  par- 
tie affligée  d'une  manière  à  pro(iuire  peu  de  douleur. 

COUCOU  ,  en  latin  Cuculus.  Ce  nom  a  été  donné  à 
cet  oiTc^n ,  du  cri  qu'il  forme.  Il  y  en  a  de  pluficurs  ef- 
pcccs  :  ils  différent  &  pour  la  grandeur  &  pour  la  cou- 
Jcur.  le  Coucou  vulgaire  eft  de  la  grandeur  de  l'tper- 
^ieri  11.0*^  point  le  bec  £  crochu  ,  niûfott,  il  a  dec 
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\  C  ou  i^r 

Ïjltimes  jufquc  ^cffus  les  pjcHs  ,  qui  font  faits  cîc  telle 
açon  ,  qu'il  a  deux  doigts  derrière,  &  deux  doigts  de- 
vant. Cet  oifeau  eft  carnacier  &  vorace  ,  il  Te  nourrit 
de  chair  de  cadavres  ,  de  petits  oifcaux  ,  de  chenilles, 
de  mouches,  de  fruit.  Oa  napperçoit  dans  ce  climat  le 
Coucou  ,  que  depuis  le  commencement  de  Mai  ,  jufqu  à 
la  fin  de.  Juillet  ^  dans  tout  le  reQe  de  l'année  il  difpa- 
roît entièrement  y^  (oit  qu'il  fe  retire  dans  les  pays  éloi- 
gnés ,  ce  qdt  fâ  ^efameur  ne  permet  guère  de  croijc^, 
loit  qu'il  fe  c^îic  dans  des  endroits  où  il  n'cft  pas  pcf- 
fible  de  le  tfbuvcr. 

La  femelle  de  cet  oifeau  a  une  fingularité  qui  la  dif- 
tingue  de-toutes  les  autres  ,  c'cll  d*aller  pondre  fon  ccuf , 
(  car  on  dit  Qu'elle  n'en  pond  qu'un   feul  ),  dans  le  nid 
d'un  petit  oifeau  ,  comme  Fauvette ,  Linotte  ,  Mélange, 
Roitelet,  &de  lairtcrainfi  à  cette  nouvelle  mcre  le  (oia 
de  le  couVer  :  on  eft  frappé  d  une  telle  indifftJrence^  com- 
patée  à  cette  tendreffe  générale  qu'ont  les  autres  oifcaux 
pour  leurs  petits.  D'où  peut  venir  ce  défofdre  apparent , 
dans  un  ouvrage  de  la  Nature  où  tout  eft  fondé  fur  des 
raifons  folides  ?  La  bizarerie  que  nous  croyons  quelque- 
fois y  remarquer  ,  n'eft  que  rcffet  de  notre  ignorance» 
M.  Hériflant ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  ob- 
fcrve  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  fur  le  Coucou  ,  que 
dans  les  autres  oifeaux  ,  l'eftomac  eft  pre fque  joint  au 
dos  &  totalement  recouvert  par  les  inteftins  ,  &  qu'au-    . 
contraire  l'eftomac  du  Coucou  eft  placé  d'une  manière 
toute  différente  ,  il  fe  trouve  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  ,  &  recouvre  abfolument  les  ititeftins.  De  cette 
pofirion  de  l'eftomac  ,  il  fuit  qu'il  eft  aurti  difficile  au 
Coucou  de  couver  fes  oeufs  &  fes  petits,  que  cette  opé- 
ration eft  facile  aux  autres  oifeaux  ,  dans  lefqucis  les 
parties  qui  doivent  pofer  prefquc  immédiatement  fur  le$ 
œufs  ,  ou  fur  les  petits ,  font  molles  &  capables  de  fe  prê- 
ter fans  danger  à  la  compreflîon  qu'elles  doivent  éprou- 
ver. Il  n'en  eft  pas  de  mérite  du  Coucou  ,  les  membranes 
de  fon  eftomac^  chargées  du^  poids  de  fon  corps  ,  &  com- 
primées entre  les  alimens  qu'il  renferme  &  des    corpg    i 
durs  ,  éprouvcroient  une  compreirion   doulourcuftf  &* 
contraire  à  la  digeftion.  M  fiiit  encore  de   la  ftru<fture 
de  cet  animal ,  que  fes  petits  n'ont  pas  le  m^rac  bcfoir» 
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^'étre  couvés,  que  ceux  des  autres  ei(eattx ,  leur  cfto^ 
mac  étant  plus  à  l'abti  du  froid  fous  la  maiTc  des  intcf* 
tins  ,  8c  c'cu  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  le  Cou- 
cou donne  toujours  Tes  petits  à  élever  «de  très  petits 
oifcaux;  ils  it*y  perdent  rien  quant  à  l'incubation ^qui 
leur  cft  moins  uéccHaire ,  &  y  gagnent  par  la  facilité 

2u'ijs  ont ,  comme  les  plus  forts  ,  de  vivre  aux  dépens 
es  petits  naturels  de  l'oifeau  ,  qu'ils  font  périr'avec  leur 
mcre  nourrice,qui  devient,  après  fes  enfans;la  vidbime  du 
Coucou  qu'elle  a ^^cyé.  Plus  on  étudie- la  NaMire,  plus 
on  voit  que  les  effets  les  plus  oppofés  fc  rapportent  pré-* 
ciféinçHt  aux  raémc^  plans  &  aux  mêmes  vues  ;  mais  il 
faut  avouer  aulTi  que  le  Poète  a  eu  raifon  de  dire  :  Sic 
vos  non  vohis  ,  nidificaùs  M-ves.    '        r 

COUDRIER  ou  NOISETIER,  Corylus.  Arbrijfeaa 
dont  la  racine  cft;  longue  .grofTc  &  robuftc ,  enfoncée  pro- 
fondément dans  la  terre  &  étendue  au  large  ,  pouffant  de 
groflc^  tiges  qui  fe  partagent  en  plufieurs  branches  for- 
tes, &  en  dfcs  verges  pliantes  ,  fans  nœuds  &  flexibles  5 
dont  le  bois  cft  blanc  Se  tendre  :  fes  feuilles  font  larges  , 
un  peu  ridées  &  dentelées ,  d'une  couleur  verre  ,  &  pales 
en  deffous  ;  il  a  pour  fleurs  des  chatons  oblongs  ,  &  des 
houpes  de  filets  rougps  ;  les  chatons  (ont  d'abord  ver* 
dattes  ,  cnAiite  Jaunâtres^  écaillcox  ,  &  ne  laiflent 
après  eux  aucun  fruit.  Les  frpiis  naiffenc  fur  le  même 
arbre ,  mais  en  des  endroits  féparés  ,  unis  plusieurs  en-^ 
Tcmblc  :  ce  font  les  noifettes  que  tout  le  monde  con- 
noît  5  elles  font  enveloppées  chacune  dans  une  cofc'fFc 
Aiembrancufc  fc  frangée  par  les  bords-  )  le  fruit  efb  ou 
rond  ou  ovale ,  fon  écorfcc  effc  ligneufe ,  jaune  rougcâ- 
tre  ,  elle  renferme  une  amande  qui  donne  un  fuc  lai- 
reux ,  recouverte  d'une  pellicule  rougeat^e  dans  les  noi- 
feiiers  cultivés  ,  &  roulTatre  dans  les  autres  :  l'amande 
cit  très  bonne  à  manger; 

Le  noifetier  croit  par  la  culture  dans  les  jardins  ,  le» 
vignes  &  les  vergers;  ceux i3ui  font  fàuvages  viennent 
partout ,  dans  les  forêts  fie  le  long  des  çliemins.  Parmi 
ceux  que  l'on  cultive ,  8c  dont  on  fc  fcrt  pour  faire  des 
haies^dans  les  jardins  ,  Jcs  uns  portent  des  fruits  longs 
cachés  dans  des  calices  dç  même  figure  ,  fermés ,  vcrds 
U  frangée  à  kvu  bord  ,  «  <l^iiU(xc$,ço  pompv  <iç  fopds  0e 
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2ent  le  calice  eft  court  8e  plus  ourcrt  :  telles  font  les 
•vélines.^  Ce  font  les  meilleures  noïfcrtcs  :  ofl  nous  les 
appordfciu  Lyonnais  Ôc  ^l-ETpagne.  Les  fruits  des  noi- 
fetiers  fauvages  fout  pttits  &  moins  agréables  à  man- 
ger. 

En  général  les  noifettes  nourriifent  plus  que  les  noix  : 

-on  les  couvre  de  fucre  chex  les  Confifeurs  :  on  en  tire  , 
par  expreffion  une  huile  elTcnticlle ,  utile  pour  la  toux  in- 
vétérée. Le  {bois  du  coudrier  cft  utile  pour  différens  Arts 
jnéchanicjucs  :  on  prétend, aailî  fe  fervir  des  ;hxiitiche$. 
du  coudrier  pour  découvrir  des  fources  ti  des  itilnts, 
Voye^^  Bàguittî  divin ATOi)tx. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l'Amérique ,  nue  lonf 
nomme  Tigre  roi/g« i^' la  Guianc.  Cet  animal  eft  alTez 
haut  fur  fes  jambes  ,  effilé  ,  Icvreté  ;  il  a  la  tête  petite , 
la  queue  longue  y  le  poil  court  &  affez  généralement  d'un 
roux  viJF  'y  il  n*eQ  marqué  ni  de  bandes  iongue$,commc  le 
Tigre  ,  ni  de  uchcs  rondes  8c  pleines ,  comme  le  Léo- 
pard, ni  de  taches  en  anneaux  ou  en  roTcs,  comme  l'Once 
8c  la  Panthère.  Cet.  animal  féroce  ertmpe  fur  on  arbre 
touffu ,  s'y  cache  8c  s'élance  de-là  fnr  fa  proie. 

Le  Couguar  cA  affez  commun  à  la  Guiane  ;  autrefois 
on  fi  vu  CCS  animaux,  voraces  arriver  à  la  nage  8c  en  nom* 

'  bre  dans  l'Idc  de  Cayennc  ,  pour  attaquer  8c  dévatUr 
les  troupeaux  ;  c*étotc  dans  les  commencemens  un  fléau 
pour  la  Colonie  ;  mais  peu-àpeu  on  les  a  chafTés,  dé- 
truits ourireléeûés  loin  àt%  habitant* 

I^  légèreté  du  Couguar  8c  la  loneueui^e  (es  jambes 

Jpe  rendent  tr^s  propre  a  grimper  ait^ment  fur  les  arbres,  \ 
Cet  animal  eft  parefTeiix  il  poltron  des  qu'il  eft  ra(Ta(ié« 
Lorfqu'on  eft  obligé  de  pafTer  la  nuit  dans  les  bois ,  il 
fufiif  d'allumer  du  feu  pour  l'cmpécher  d'approcher. 

On  fait  de  la  peau  de  ces  ahimaux  des  bouffes  de 
cheval  ;  leur  chair  eft  maigre  ,  8c  a  un  fumet  défa- 
grifable. 

COUI.  Nom  que  Ton  donne  dans  nos  Colonies  Fran- 

çoifes  au  Calebamer  d'Amérique-  yoye'[  Calebassier. 

COULEUVRE ,  Coluhtr.  Efpece  de  fcrpent ,  qui  fc 

,  dépouille  de  fa  peau  dans  l'été.  La  tête  eft  plate  ;  la 
oweuc  pointue  ,  ù,  fes  dents  font  vénimeufcs  ,  du  moins 
oaut  p!n(îcuct  efpeccs.  Le  Didionnairc  des  animaux  çicc 
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fftH  ie  nàp  efffl<:es  ^e  ccraleuvrcs ,  (Tapr^s  MM.  LîiH 
JUMf ,  Seba  ,  les  Aéies  (TUpfal  &  les  Voyageurs  ;  mais. 
la  pltFparc  font  «ics  vipères  oa  des  ferpens  dtS^rens  de  \m 
couleuvre.  Mous  ne  parlerons  que  des  plus  connues. 

La  Couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  «  long  ordinai'* 
mnenc  comme  le  bras  ,  rond  &  sras  d«  deu<  pouces  : 
ù.  lètc  cd  plate  ;  fa  bouché  garnie  de  dents  aiguiis  j  Ci  lân« 
gne  eft  m^e  ,.&  fourchue  à  reitrémicé  ;  étant  en  colère  » 
elle  la  laii^  dehors.  Sa  morfure  cft  un  peu  véninieufe  : 
clic  caufc  au  moins  des  inflaipmations  douloureufes , 
qcà  occadonncnt  rinfomntc.  Cet  imimal  habite  les  bois  -, 
les  lieux  defcrts  8c  pierreux  :  il  change  de  peau  tous  les 
ans.  Sa  cbatr ,  Con  ccetir  8c  Coo  foie  pafTcnt  pour  être  fu' 
«lonfîqacs  ;  fa  graifte  e(l  émolliente.  Les  remèdes,  contre 
Li  tTiorfnre  de  ce  ferpcnt ,  font  les  mêmes  que  pour  la 
ripcre ,  Teau  de  Lucc  ^  Se  tous  les  alkalis  volatiis. 

La  Couleuvre  cendrée  de  Suéde  ^  celle  qui  cft  noire 
êms  FAnsletetre  ,  fpât  des  vipères  ;  celle,  qui  eft  de  deux 
ailleurs  dans  le  Malabar ,  n'cft  point  vénimeufe  :  les 
huXxm  y  chez  qui  elle  eft  commune  8e  fiimiliere  ,  la 
Toient  avec  plailjr:  ilicn  mènent  dans  leur  fein  pour  Ce 
lalfrascMr  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  Cou- 
Icirvrc*  de  Surinam  ,  dont  la  <^o>uleiir  ed  bleue  oo  auro- 
re ,  C6^  des  ferpens  affet  dangereux.  La  Couleuvre  Ef* 
calape  a  des  dencs  dont  la  morfure  n'eft  pas  plus  à  cratn* 
4lre  qœ  eelle  du  Serpent  Efculape.  La  Couleuvre  comuç 
des  Arabes  &  6c$  Egyptiens,  quoique  privée  de  dents,,: 
f^K^  potàr  èt^  très  vénimeufe  :  celles  des  Ifles  Fraoçoi- 
les  ne  font  aucun  mal  ;  les  babitans  du  pays  nurcnenc 
&:(Iûf  impunément  pieds  nuds,  &  les'prennenc  à  la  main 
fans  aucun  danger  :  on  y  en  voit  dont  le  regard  eft  fî 
affrctix ,  que ,  quoique  non  vénimcufcs  ,  elles  font  quel- 
«{isefois  rebroulîer  chemin  aux>plus  hardis  ;  la  peau  de 
celles- ci  fert  dans  le  pays  à  faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeccs  de  Couleuvres  ,  il  s'en 
rroûvc  qtri,  bien  loin  de  fuir  ,  pourfuivent  opiniâtre- 
ment ceux  qui  ofent  les  frapper.  On  en  voit  dans  TlHe 
«fe  SairK-Dominguc  une  efpecc  groife  comme  le  bras , 
ayant  douze  pieds  de  longueur  ^  6c  qui ,  fans  mordre  ni 
piquer  les  poules  ^  les  entortille  éc  les  ferre  avec  tant  de 
£iice ,  «jq'cIIc  les  C^z  mourir,  La  Couleuvre  des  Mol»! 
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^es  a  jufqu*^  trente-deux  piedt  <!e  longueur  :  elle  en  veut 
particulièrement  aux  hommes  ;  mais  au  défaut  de  chair 
numainc  ,  .elle  a  ,  dit-on  ,  recours  à  un  autre  moyen  : 
elle  va  mâcher  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  ;  après 
quoi  ,  elle  mcftitc  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  l'^au  » 
&  elle  y  dégorge  çc  qu  elle  a  mangé.  AufTi-tôt  divers 
poi(ti>ns  \  icnncnt  pour  avaler  cet  appas  \  &  à  Tindant  la 
Couleuvre  ,  qui  fe  tient  fufpendue  au  moyen  de  fa 
queue  ,  fe  jette  fur  fa  proie  Si  elle  la  manque,  elle  U- 
retrouve  bientôt  ;car  le  poiiTon  qui  a  avalé  de  l'herbe  dé- 
gorgc'e ,  tombe  d.în$  une  forte  d'ivrcfTc,  qui  le  rend 
comme  immobile  fur  la  (urface  de  l'eau. 
"  Toutes  les  <'  ouleuvres  »  dont  la  peau',  diverfcment 
colorée  ,  rcpréfcntc  un  tilTu  travaille  au  métier ,  &  qui 
ont  la  tétc  comme  cizeléc  &  ornée  de  perles  ,  font  de» 
fcrpcns  tiès  bfcifs  ,  qui  fe  meuvent  moins  en  rampanc 
que  par  fautsavec  une  vîteffe  alTcz  confidérablc.  Toutes 
ces  ibrres  de  reptiles  fe  nourrilTent  de  grenouilles,  de 
petits  lézards  ;  de  ravets  >  de  petits  oifeaux  ,  de  rats  & 
fouris.  La  toulcuvrç  de  notre  pays ,  aime  palTionné- 
ment  le  lait  :  on  en  a  vu  entortillées  aux  jambe^  des  va-  . 
ches  ,  leur  fuccer  h  pis  aux  heures  od'on  dcvoit  traire 
CCS  animaux*.  ,  ■  * 

COULEUVREE    Voyei  Brionnï. 

COULILAVAN.  C'cft  lécorce  d'un  arbre  aromati- 
uc  ,  qu'on  dit  être  digèrent  de  celui  quàporre  Técorce 
z  Çanelic  géroflét.  Voyez  C€  mot. 

Le  Coulilavan  croit  naturellement  aux  Ides^Molu- 
qiies  :  fou  odeur  revient  à  celle  du  géroflc  &  de  la  canelle. 
C'cit  une  nouvelle  cfpecc  d'cpicene ,  dont*on  fe  fert  ac- 
tuellement jcn  Hollande  :  cette  écorce  eft  épailTe  &  com- 
padle,  briine  en  dehors  ,  &  d'une  couleur  claire  ten  dedacjs , 
facile  à  réduite  en  poudre  i  &  alors  elle  exhale  une  odeur 
fuavc  &  forte.  L'arbre  qui  porte  cette  écorce ,  eft  grand , 
&  fouvent  C\  gros  par  en  bas ,  qu'un  homme  ne  peur 
l'cmbralfer.  Sa  cimeeft  ferfée  &  peli  épailfe.  Ses  fcuiU 
les  font  larges  vers  les  pédicules  ,  &  pointues  à  l'extré- 
mité oppoféci  elles  ont  trois  côtes  ou  nervures  qui  parcou- 
rent la  longueur  de  la  feuille,  ainti  que  dans  les  feuilles  du 
malathrum  &  de  la  canelle.  L'arbre  Coulilavan  fcmblc 
Q  être  pas  du  genre  de  ces  arbres ,  par  la  di^réucnce  de  fcs 
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fleurs  &  de  Tes  fruits,- M.  Carthcufcr^  dansant  Diifcr- 
ution  inaugurale  de  Médecine  fur  l'ecorce  à  odeur  de 
girofle  d'Amboine ,  i'ifpeile  L^urum  CaneU'iferam  Am^ 
ioinen/cm jfrçceriorem  t' foUis  lonàoribus  atque  trintr^ 
vij ,  isccij  calyculat'ts  obUngo-rotundu,  La  racine  de 
c«t  arbre  a  le  goût  du  faifafras  ;  k.  lui  re^Tcmble  quant 
^  la  dureté  &  à  la  couleur.  Les  Chirurgiens  de  la  Com- 
fa^nie  des  Indes  HoUandoifcss'eniervcnt  depuis  1676  , 
cant  à  Batavia ,  que  fur  les  vaifTeaux ,  à  la  place  du  faf- 
(kfras  ;  Se  peut' être  fait  on  de  même  en  Hollande,  puif- 
qu*on  n'y  trouve  aucune  différence. 

On  retire  de  Técorcc  du  Coulilavan  ,  au  moyen  de  fa 
diililtation  ,  une  huile  effentielle  ,  qui  pafl^  dans  toute 
la  Hollande  pour  l'huile  de  gérofle.  Les  Indiens  en  font 
entrer  l'ecorce  dans  leur  Bobori ,  qui  tft  une  efpecc  d'on- 
guent ,  (ouTcnt  compofé  de  feuls  aromates.  Ils  s*en  oi- 
gnent le  corps ,  tant  pour  fe  parfumer,  que  pour  pré- 
venir ou  pour  difTiper  les  douleurs  qu'ils  contrac- 
tent par  l'air  froid  dcs'nuits  ,  auquel  ilss'expofcnt  en 
couchant  à  la  belle  étoilt.  Une  demi  livre  de  cette  écor- 
ce  ne  fotu-nit  pas  un  demi-gros  d'huile.  Cette  huile  eft 
regardée  comme  un  fpécifique  contré  les  fluxions  :  on  en 
frotte  les  parties  affeàées.  L'eau  qu'elle  diltille  efl  lar- 
teufc,  8c  répand  une  odeur  très  aromatique  :  fongouc 
eft  amer.  L'huile  en  cd  claire ,  nanCparente  ,  &  fumage  : 
on  la  didingue  par  une  couleur  jaunâtre.  Une  demi- 
once  d'écorce  pulvérifée  &  extraite  avec  l'efprit  de-vîn  , 
a  donné  cinquante  grains  de  réfine  ;  Tcau  n'en  a  tiré  cjuc 
quarante  huit  grains  de  gomme.  L'eau- de-vie  de  France 
n'a  procuré  que  trente  quatre  grains  d'extrait  ,  qui  étoir 
moins  aromatique  que  les  précédcns.  On  peut  nréfumer 
que  cette  écorce  ,  prifc  intérieurement  ,  écnauffc  It 
fans;,  augmente  fbn  mouvement  progrc/Iif  &  intoftin  , 
diffout  la  pituite  dans  l'et^omac  6c  dans  les  inteflins  , 
fiivoriG:  la  digeftion^  arrête  les  vomiffcmens  ,  chaffc  les 
^  ▼entS ,.  diflîpe  les  douleurs  qui  dérivent  de  la  pituite, 
guérit  les  dévoicmcns ,  défbpile  le  méfentcre  fie  les  au- 
tres vifccrcs  ,  amené  les  évacuations  périodiques  des 
femmes  ,  augmente  les  fécrétions  iç^  falive  &  de  toutes 
les  autres  humeurs. 

COUPEJR.OSE  NATURELLE.  %:  4»  met  Yxtwou 
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COUQUELOTOt)E  ,  lycA/i/V.  Il  y  a  plufîcurs  cf- 
j>cccs  de  cette  plante  ,  appclféc  autrcmcot  Pdjfe'flcur  ou 
(ELllUt  dt  Dieu.  Nous  ne  parlerons  que  de  celle  c]ui  cft 
cultivée  &  de  la  fauvage»  La  première  pouffe  beaucoup 
^e  tiges  lanugineuses ,  hautes  de  deux  pieds  &  ramcit- 
fcs.  Ses  feuilles  font  cotoneufes  ,  molles  ,  un  peu  (îcm- 
blables  à  celles  de  la  fauee.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fom- 
mités  des  tiges  ,  comnorccs  de  cinq  feuilles  difpof^cs  en 
oeillet ,  d*un  rouge  (ouvcnt  marbrtî ,  belles  à  la  vue  , 
garnies  intérieurement  d'une  efpecc  de  couronne.  A  ccrtc 
fleur  fucccdç  un  fruit  de  Hgure  conique  ,  qui  s'ouvre  par 
la  pointe ,  &  laiffe  appcrcevoir  des-  fcniences  prcfquc 
rondes  :  fa  racine  efl  Hbreufe. 

La  Couquelourde  (auvage  en  diffère  par  fcs  tiges  rou-* 
gcatres  vers  la  bafc.  Ses  feuilles  font  nervcufcs  &  op^ 
pofécs.  Ses  fleurs  forGt|ic  de  raiffcUe  des  feuilles  :  elles 
font  d'ailleurs ,  ainfl  que  le  fruit ,  femblables  aux  pré* 
cédens.  Sa  racine  eil  grofle  ,  longue  &  plongée  profon* 
dément  en  terre.  Cette  plante  croit  dans  les  champs 
contre  les  haies  :  (on  fuc  eu  une  puifTante  errhine  :  les 
femenccs  fotû  pur^^àtives  6c  alexipnarmaques. 
ssCOURBARI ,  Courbaris  bifolia  ,  fiort  pyramidatoK 
Efpece  de  noix ,  ou  plutôt  de  fruit  légumineux  y  long  & 
large  Comme  la  main ,  fait  en  poire ,  d'un  brun  rougcà- 
tre  extérieurement ,  fc  féparant  en  deux  coffes ,  &  con- 
tenant ptulîeurs  noyaux  très  durs ,  de  la  figure  &  ?,^^^'^ 
feur  de  nos  fôves  de  marais ,  de  la  couleur  des  chacat- 
gncs  y  entourés  d'un't  fubUance  fpongieufe  »  d'un  goût 
aigrelet ,  &  dont  on  fc  fcrt  pour  faire  du  pain.  On  nous 
l'apporte  des  Indes  »  &  ^ur-tout  des  Ifles  Antilles. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  ell  très  grand  &  très  long. 
Son  bois  fertàfaire  des  rouleaux  pour  les  moulins  à  fucre. 

COURBARIL.   f^oyei  Risine  ANiiyE. 

COURLIS,  roycx  Corlieu. 

COURGE  oui  CALEBASSE,  Cucuthlta.  Cefl  une 
plante  qui  pouffe  plufîeurs  tiges  farmenteufes ,  gf'ofTes 
comme  Iç  doigt ,  très  loneucs  ,«>rampantes  à  terre  ou 
grimpant  à  des^  perches ,  à  1  aide  de  fcs  vrilles  ou  mains. 
On  dif\ingue  trois  efpcccs  de  Courges  \  la  Courte 
Jongut ,  la  iroffif  Se  la  caUhafe»   Elles  font  annuelles  : 
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elles  portent  <les  flcars  en  cloche  de  deux  cfpeces.  les 
unes  loat  Oériles  *,  aux  autres  fucccde  le  fîuit ,  (]ui ,  dans 
la  première  cfpecç ,  a  quelquefois  cjuatre  pieds  delon* 
gucur  &  plus  :  Técorce  en  féchant  jaunit  6i  durcit  comme 
du  bois.  La  chair  de  cette  cfpecc  c(i  fongucufe  &  rafraî- 
chiffante.  On  en  fxk  aujourd'hui  une  confiture  affez  ef- 
timée.  La  féconde  cfpece  a  la  figure  d'un  flacon  rond , 
ventru  :  on  s'en  fert  au  même  ufagc»  La  troilîcme  efpc- 
jcc  eft  nommée  CaUbaJfe  ou  Flacon  ,  à  caufe  de  la  figure 
de  fon  fruit ,  qui  eft  fait  en  boutcHle.  Lorfquc  ce  fruit 
cft  bien  (zc  ,  on  le  vuidc  ,  &  il  forme  d'excellentes  bou- 
teilles à  pèlerin.  Les  graines  de  ces  fruits  font  mifes  au 
nombre  des  quatre  femences  froides  majeures.  On  dit 
que  les  feuilles  vertes  de  Courge ,  appliquées  fur  les  ma- 
melles ,  font  perdre  lc»Iait. 

COURONNE  DE  ÇOVVEWkf.  Ce  font  ces  cou- 
romies  ou  anneaui  lumineux ,  tantôt  blanchâtres ,  tantôt 
d'une  foible  couleur  d*arc-cn  ciel ,  qu'on  obfcrve  quel- 
quefois autour  du  foleil ,  des  étoiles,  des  planettcs.  Ces 
anneaux  font  formés  pjir  des  nuages  minces,ou  un  brouil- 
lard peu  épais.  Que  l'on  place  entre  fon  ccil  &  ube  lu- 
jnierevun  vafe  plem  d'eau  chaude ,  IdS  vapeurs  qui  s'é- 
levant  feront  appercevoir  de  femblables  couronnes }  auHl 
lorfque  le  tems  eu  bien  ferein  ,  on  ne  voit  point  de  ces 
anneaux  lumineux.  Lorfque  l'atmofphcre  eft  chargée  de 
vapeurs  ,  on  voit  fouvent.  la  lune  entourée  d'un  petit 
C€tc\c  lumineux  qui  mc^un  peu  fur  le  jaune. 

COURONNE  D'ETHIOPIE.  Coquillage  univàlvc 
du  genré^des  Coniques  fphèr'tques  ou  Tonnes. Woy.^t  mot, 

COURONNE  IMPÉRÎALLE.  Corona  'Imfftriâlh. 
Plante  originaire  dc^  pays  Orientaux  ,  qui  tire  fon  nom 
de  la  difpofition  de  fes  fleurs ,  de  qu'on  cultive  dans  les 
jardins.  Sa  racint  efb  ime  bulbe  non  écailleufeou  larni- 
neufe,  comme  oelle  des  lys  ;  mais  folide  comme  celle- 
de  l'oignon ,  com)>ofée  de  tuniques  qui  s'emboîtent  les 
unes  dans  les  autres ,  fibrcufe  en  delfous ,  &  d'une  odeur 
d'ail.  Sa  pge  &  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
lys  fauvage  j  (es  fleurs  font  difpofées  comme  en  cou- 
ronne ,  furmontées  d'un  bouquet  Je  feuilles.  Chacune  de 
CCS  fleurs  a  fix  feuilles  difpolécs  et)  cloche  ,  de  couleur 
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forpmine.»  tirant  fur  le  jaune  ;  à  cette  fleuf  fucccde  ua 
fruit  obloiig  ,  cannelé  ,   diyifé  intérieurement  en  trois 
loges  remplies  de  femence's  plates  :  cette  plante  ed  éiBol'. 
liente  flc  fa  racine  digeftivci  mais  on  ne  la  cultive  qae 
pour  JTon  agrément. 

COURONNE  IMPÉRIÀLLE.  Coquille  univalvc 
doDt  la  couronne  eft  dentée  en  manière  d'épines:  elle 
cft  du  genre  des  Volutes,  Voycx  ce  mot. 

COURTILLE  ou  COURTILLIERE.  Voyei  Gjut- 
ION  Taupe. 

COUSIN ,  Culex,  Petit  infefte ,  connu  de  tout  le 
monde  par  Ton  bruit  incoràmode  qui  trouble  quel' 
quefois  le  repos  de  la  nuit  ,  &  encore  plus  par  Ces 
piquures  cruelles.  Les  nôtres  font  pacifiques  ,  d  on 
les  compare  à  ceux  de  TAfie  >  de  l'Afrique  &  de  i'A'- 
itiérique  ,  au  rapport  de  tous  les  Voyageurs ,  qui  ca 
ont  été  cruellement  tourmentés  :  on  les  nomme  danf 
cestdpayf  Maringuoinj,  Leur  piquure  met  le  corps  roue 
en  ica  :  leurs  aiguillons  pénétrent  à  travers  les  étoi" 
fcs  les  plus  ferrées.  Les  habitans  font  fou  vent  obligés  , 
pour  s'en  garantir  y  de  s'envelopper  dans  des  nuages  de 
fumée,  dont  ils  rempliifent  leur  cafe>  d'autres  fc  tcu" 
ferment  dans  des  tentes  ,  faites  de  lin  &  d'écorcc  d'arbre 
Les  Lapons  mêmes  font  incommodés  cruellement  de  ces 
infe£^es  ,  qui  ne  (ont  pas  plus  gros  que  des  Puces^  mais 
d'une  opiniâtreté  fans  é^ale.  Comme  il  paroît  que  U 
métamôrpbofe  de  ces  intedes  e(l  fcmblable  à  celle  des 
Confins ,  rhiftoire  de  ces  d(îrmers  pourra  fervir  à  faixa 
connoîtrc  les  autres. 

Le  Coufin  cft  monté  fur  de  hautes  jambes  ,  &  habite 
de  préférence  le  long  des  eaux  &  des  marais.  On  peuc 
Quelquefois  le  confondre  avec  la  Tipule ,  infcAe  aflfx 
lemblable  ;  mais  celui-ci  en  diffère  parcequ'il  e(l  beau» 
coup  plus  grand,  monté  fur  des  jambes  très  hautes  £c 
proportionnées  à  la  longueur  effilée  de  fon  corps.  La 
différence  la  plus  eflcmiclle  pour  nôtre  repos ,  eft  quela 
Tipule, n'z  point ,  comme  le  Coufm  ,  la  tcte  armée  d'un 
aiguillon.  Ce  caraâere  diftingue  très  bien  ,  même  ks 
petites  efpeces  de  Tipulcs  d'avec  les  Coufîns. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpeces  difFé' 
icaîcsdo,  Couflns  j  nuis  nous  ne  nous  arréccions  qu'a 
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ce  qu'il  y  a  <)e  commun  à  cous  les  Coudns  en  gitiétzl ,  6è 
qui  peut  inrérciTcr  notre  curioiité. 

Le  corps  User  des  Coufins  e(l  foucenu  paç  dx  loneuei 
jambes  :  leur  tête  e(\  armée  d'un  aiguillon  Jont  la  Arudurc 
cH  des  plus  curieufes  /&  elle  e{^  ornée  de  belles  antennes 
à  panacnes ,  qui ,  ainfi  que  dans  toits  les  infcâes ,  font 
plus  belles  3c  plus  touffues  chez  les  mâjies  que  chej  les 
femelles:  ces  infedes  font  les  mieux  empeon'achés  de 
tous  les  animaux  connus.  Ils  ont  ^cs  yeux  à  rtfeau  & 
quatre  fiigmates ,  organes  de  la  rerpiration.  P^oyt^  au 
mot  Insicte  Im  dcfcnption  intéreffante  dt  as-parties. 

Cet  infcdc  n'»  que  deux  ailes  ,  ^  derrière  ces  aîlcs 
deux  petits  balanciers ,  qui  lui  font  communs  avec  tou' 
tes  les  Mouches  à  deux  aîles,  mais  que  n'ont  point  les 
mouches  à  quatre  ailes  j  ce  qui  donq^roit  lieu  de.penfcr 
que  ces  balanciers  dans  celle  ci  ont, ai)  ufaee  qui  fupplée 
\  la  paire  d'ailes  qui  lui  manquent. .  Lb  ams  de  cet  in- 
fcde ,  vues  au  microfcope  y  paroifljent  tranfpatantcs 
comme  le  talc  1  &  recouvertes  ae  petites  écaillés  «  dans 
un  ordre  agréable  &4-éeuIier.  1 

La  trompe  ou  l'ftiguiTlon  du  Cou(în  elfl  coiAporfée  d'un 
nombre  prodigieux  de  parties  d'une  délicatene  infinie  , 
fi:  jouant  toutes  enfemble  pour  concotirir  à  rufai^c  dont 
elles  font  à  rinreâe.^e  que  Ton  apperçoit  à  l'œil ,  n'cll 
que  le  tuyau  qui  contient  le  dard  \  ce  tuyau  cft  fendu  \ 
cette  fente  eQ  ménagée,  pour  aue  le  tuyau,  qui  efi 
d'une  matière  ferme  &  non  flexible  ,  puîlTe  s'écarter  à\i 
dard ,  &  ne  fe  plier  que  comme  s'il  fe  caffoit ,  5e  cela 

f>lus  ou  moins ,  à  proportion  que  le  dard  fe  plonge  dans 
a  plaie.  De  ce  tuyai^ ,  qui  e(l  percé  ,'èc  dont  l'extrémité 
fait  l'efFct  d'un  anneau ,  foit  un  aiguillon ,  qui  a  le  jeu 
d'une  pompe  d'une  ftruâure  bieoiimple ,  êc  par- là  même 
d'autant  plus  admirable*  Cet  aieuillon  eft  compofé  de 
^cinqàïîx  petites  lames,  femblaoles  à  des  lancettes  ap-r 
rliquées  les  unes  fur  les  autres;  les  unes  font  dentelées  ï 
leur  extrémité  en  forme  de  fer  de  fleçhe ,  les  autres  foDt 
amplement  tranchantes  Lorfque  le  faifccau  de  ces  lames 
cft  introduit, dans  la  veine ,  le  fane  s'élève  daçs  la  Ion' 
gueur  de  ces  lames ,  comme  dans  dîes  tuyaux  capillaires  ; 
&  il  /élevé  d'autant  plus  haut,  que  ces  diamètres  forti 
f  lus  petits.  Cette  méc)uniqUe  de  conArudHou  de  d'af- 
^  ts  ccnlîon 
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icen(iôn  ^cs  ligueurs  s*obfcrvc  mieux  dans  raîguillon  da 
Taon  y  qui  cA  plus  gros,  mais  conftruic  fur  le  mcmc*'?' 
modèle,  ^oyr^  ITaON. 

Dans  Tinftanc  que  le-Coufin  Uncc  fon  dard  dans  la  ■ 
veine ,  il  laifTc  écouler  quelques  gouttes  d'une  liqueur, 
qui  nous  occaHonne  enCuice  des  démangeai fons  inrup- 
portables.  On  pen^e  que  cette  liqucur^aue  le  Coufin  darde 
ainfîdans  la  plaie  ,  fert  à  rcndrVtwtrc  fani^  plus  fluide, 
afin  que  l'animal  le  pompe  alors  plus  aifémcnt  ;  Ci  cela 
cft  ,  nous  payons  cher  l'avantage  .  que  rinfefte  en  . 
retire. 

Il  y  a  des  pcrfonnesque  ces  piquûres  réduifent  dans 
un  eux  cruel.  La  peau  de  certaines  pferfonnes'  paroît  être 
plus  de  leur  goût.  Il  n'y  a  pas  lieu  Je  croire  que  ce  foit  à 
rarfon  de  finelte,  puifqu'on  ypit  des  Dames  dont  la  peau, 
quoique  très  fine  ÔTTrcs  délicate  ,  n'eneft  point  atta- 
quai!. M.  ic  Reaumur  croit  qu'on,  pourfott  tcdUycr 
quelguc  moyen  de  rendre  nqtre  peau  déragr-éable  aux 
Couuns  ,  en  la  frottant ,  par  exemple  ,  de  finfufion  de 
quelques  plantes  qui  leur  fuiîent  défagréables.  Si  oa' 
pouvoir  en  remarquer  quelqu'une  fur  laquelle  les  Coufias 
n'aimaifent  pas  à  fc  repoCer ,  te  fcxoit  un  moyen  d'abré- 
ger les  efîais.  Un  remède  contre  la  piquure  de  ces  in-, 
icdes  cft ,  dit^-i)n  ,  de  gratter  un.  peu  ferme  la  partie  qui 
vient  d'être  blelTée ,  &  de  la  laver  avec  de  l'eau  fraîche  ;  / 
mais  il  c(i  etfentiel  de  le  fgiire  auffi-tôt  après  que  l'on  a 
été  piqué  j  (î  on  ne  s'en  tft  poim  appençu  ,  ce  qui  arrive!»^ 
très  rouvcnt  ,&  qu'on  ait  iailTé  au  poifon  le  tems  de 
fermenter  ,  on  n^  fait  le  plus  comteunément  en  grattânc 
qu'augmenter  l'enflure  &  les  cuiflfons.  Lé  meilleur  re- 
mède alors  e(l  d'humeder  la  plaie  avec  la  falive ,  de 
de  réfiftcc,  s'il  cil  poflîble  »  à  la  démangeaifon  de  . 
gratter.        v  . 

Métamorphofi  du  Coufin.    *  * 

Le  CoxiCwi  e(l  un  de  ces  infeâes^|tti  jouiiTent  Tucç^^ive" 
ment  de  deux  genrelJ  de  vie  «  qui  paroilTenc  bieQ,  oppo« 
fés  :  ils  nai/Tent  poiffons ,  3c  ^niffent  par  ^trc  habitant 
'  de  l'air.  Depuis  le  mois  de  Mai  iurqu'au  commenccmbnc 
de  l'hiver  ,  les  eaux  dormantes, aes  matais  &  celles  qu'on 
Uiffe  croupir  dans  des  baquets  foarfniUent  de  petits  vers. 
H.N.  Tomll,  :         ^      K 
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qui ,  comme  la  ptapart  des  infcé^es ,  ont  trois  m^tamor- 
phofcs  à  fubir.  Ces  vers  font  très  aifés  à  rcconnoîtrc  dans 
l'eau,  parcequ'on  les  voit  prefquc  toujours  rufpcndus , 
k  pîrtie  poftérieure  à  la  (iirface  de  l'eau  ,  &  la  rêtc  en- 
bas  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers ,  il  part  d'un 
côté  une  efpccede  petit  tuyau  ou  farbacane  ,  s'éva^ant  à 
fon  extrémité  comme  un  entonnoir  ;  c'cft  là  l'organe  de 
leur  refpiration  :  de  l'autre  côté  de  cette  même  partie 
poftérieure  font  (j^Éatre  petites  nageoires.  Des  qu'on 
agite  l'eau  ,  on  voit  ces  vers  Ce  précipiter  au  foftd 
avec  la  plus  grande  promptitude  ,  à  l'aide  de  ces  nageoi- 
res ;  mais  l'inftant  d'après  on  les  voir  revenir  à  la  (ur- 
face  ,  parccquï;^  l'organe  dcicur  refpiration  n'étant  point 
propre  comme^  les  ouics  des  poiflons  à  cxtrair^e  l'air  de 
leau  ,  ils  font  obligés  de  venir  à  fa  furface  pour  refpi- 
rer.  Ces'  vers  font  longuets  :  leur  tcte  cft  armée  de  cro- 
chets qui  fbni  dans  un  mouvement  continnci,,  &  oui 
leur  ferverit  à  attrappcr  les  infeéles  imperceptibles  ,  les 
petits  brins  de  plantes,  ou  les  petits  grains  de  terre  dont 
ils  (e  nou/Trilprm.  Ces  iiife^cs  rcftent  ainfi  dans  l'état  de 
ver  enyiifon  quinze  jours  ou  trois  femamcs  ,  1  fuivant  que 
.  la  faifoij  eft  plus  oamoinS  chaude  i&  pcndanr  ce  tenis 
ils  chaitgcnt  trois  fois  de  peau. 

Au  bout  de  ce  tems,  ces  vers  fe  transforment  en  unt 
nymphe,  qui  eft  1^  CouHn  même,  maij  enveloppé  d'une 
membrane  très  fine  ,  deftinée  \  tenir  en  brafïicre  tous  les 
membres  de  l'infecte,  qui  fe  forment  &  fc  fortifient  fous 
ce  te  envelopp'e ,  àd  il  refte4>uit  à  dix  jours.  Pc'nlant  ce 
tems  la  nymphe  ne  prenrl  8c  o'i  be(b'n  d'^ucu^.e  nouni- 
turc  y  les  organes  de  la  refpjfation  ont  chat^gé  de  lieu  & 
de  forme  ;  elle  refpirc  par  dew^  cfpeccs  de  cornets  <]ui 
font  p'^oche  de  la  tête  ,  mais  <jtJt ,  jprfqu  elle  fera  Raflée  à 
l'état  d'infcde  aîlé ,  deviendront  des  flif;mates.  Elle  fc 
tient,  ainfi  que  le  vef  ,'  à' la  flirface  de  l'eau  pour.rcrpi- 
rer,  mais  roulée  fur  elle-mén^e.  Au  moindre  mpuve- 
mcnt ,  elle  defccnd  dahs  l'tti^ù  en  fc  déroulant,  à  Inulc 
des- rames' dont  elle  içfti^*.piw»îe  à  la  partie  poftérieure. 
.L'agilité  '5{  la  manière  ^  te  mojuvoir  de  ces;  nymphes  cil 
unfpeéladefif^gulier.  "'    '  .  '*\^ 

Dans  les  jours  chauds  de  l'été  ihcft  très  racilc  de  voir  / 
palTtr  Içs  nymphes  ï'V^ii  de  Co;ufm  dans  i?p  batjuet 
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d'eau,  la  nymphe  ^déroule  ;  clic  ^Icvc  \ift$  panic  de 
fon  corps  hors  de  KSu  -,  elle  "Te  gonfle  &:  fait  crever  fou 
enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit  paroîtrc  la  tétc  du 
Coufin  hors  de  l'eau  j  l'infcde  continue  à  fortir  de  fou 
enveloppe  ;  &  ce  qui  lui  fervoit  il  n* y  a  c^u  un  moment 
de  robe  »  change  d'ufagc,  &  lui  tient  présentement  lieu 
de  bateau  :  il  vogue  au  gré  des  vents  :  il  eft  lui-même  la 
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les  jours  oiî  le  vent  fôufle  avec  violence  ,  on  voit  parrhi 
les  Confins  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempête  5 
car  ces-infedes,  qui  iinftant  d'auparavant ,  feroient  péris 
(\  on  les  avoit  tenus,  pendant  un  tcms  affez  court  nors 
de  l'eau  ,  n'ont  rien  alors  autant  à  craindre  que  1  eau. 

Le  Coufm  n'eft  pas  plutôt  devenu-  ailé  ,  qu'il  cherche 

fa  nourriture  dans  le  fang  des  animaux ,  &  aulTi ,  à  ce  que 

l'on  penfe  ,  dans  le  fuc  des  feuilles  fur  lefquelles  il  eft 

pendant  la  chaleur  du  jour.  L'accouplement  de  ces  in- 

fcdes  ,  dont  il  n'y  avoit  cependant  point  lieu  de  douter, 

avoit  échappé  LM.  de  Rcaumur  &  aux  plus  indurtricw 

Obferv||Éirs.  Une  faut  pas  en  être  étonne  ,  puiCque  , 

fuivantW^obfervations  de  M.  Godheu  ,  qu'on  lit  dans  le 

tome  troifîcme  de  la  partie  étrangère  des  Mémoires  de 

l'Académie,  cette  fcetje  fe  paifc  en  l'^ir  &  en  volant ;8c 

on  ne  s*étoit  point  avifé  de  la  chercher  là.  Peut-être  cei 

infe(fles  ne  font-ils  pas  les  fculs  qui  s'accouplent  en  l'air  ; 

mais  il  eft  bien  certain  qu'ils  s'y  accouplent  ,  &  que  cet 

élément  fait ,  comme  la  terre  &  les  eaux ,  partie  de  l'em- 

**pire  de  l'amour. 

On  diftinguc facilement  4e  CouHr»  d'avec  (â  femelle: 
,  le  Coufin  eft  pliis  allongé  qu'elle  ,  &  il  a  à  la  partie  pof- 
térieure  deux  crochets ,  qui  lui  fervent,  ainfi  que  dans 
plufieurs  infeéles^  r^eenir  la  femelle  :-eelle-ci  n'en  a 
point  ;  mais  àlcur  place  foo|deux  palettes,  qui  lui  fer;', 
vent  pour  arranger  fes  «ufs  dans  \€  tems  de  la  pontt.  Le 
maie  fc  diftinguc  de  plus  par  la  beauté  de  les  panna- 
chcs.  *-  ' 
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Ponte  de  la  femelle  du  Cou  fin. 


lorfquc  la  femelle  a  été  fécondée ,  elle  va  dépofcr  Cc% 
«ufs  fur  la  furface  de  l'eau  ,  pour  que  le  ver  naiffant  fc 
trouve  dans  l'élément  qui  lui  fera  alors  nécc/laire.  Pour 
cet  effet ,  elle  s'attache  fut  une  feuille  ou  à  quelqu'autrc 
corps  fur  la  furface  de  l'eau;  clic  croife  fes  jambes  de 
derrière ,  &  place  dans  l'angle  qu'elles  forment  fon  pre- 
mier oeuf ,  avec  le  bout  de  fon  anus  ,  qui  dans  ces  in- 
feues  a  une  flexibilité  merveilleufc  :  elle  dépofe  fucceflî- 
vemenc  fes  autres  oeufs  ,  qui  fe  collent  les  uns  aux  au- 
tres ;  en  écartant  fes  pattes  ,  elle  donne  à  cet  affcmblage 
d'oeufs  une  formede  oateau  qui  a  fa  proue  &  fa  poupe. 
Cette  efpecc  de  petit  bâtiment  vogue  (nr  les  caux,à  raifoa 
de  fa  légèreté  j  mais  il  y  cft  quelquefois  englouti  pîr  les 
tempêtes.  La  ponte  duCoufin  eft  depuis  deux  cens  jufqu'à 
trois  cens  cinquante  œufs ,  de  chacun  defqucls  fort  un  ver 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours:  comme  il  neiaut  qu'environ" 
un  mois  d'upe  génération  à  Tautre,  on  en  peut  compter  fii 
ou  fept  par  an  s  enforte  que  nous  ferions  certainement 
enfevelis  datis  des  nuages  de  Coufins ,  s'ils  ne  devcnoienc 
la  proie  des  oifeaux  ,  &  fur- tout  de  l'hirondelle  ,&  d'une 
multitude  d'infedes  carnafïîers.     *  ^ 

COUSSINET  DES  MARAIS,  ^by^if  Canneberge. 

COUTELIER  ou  MANCHE  DE  COUTEAU,  SoUn. 
Cenre  de  coquillage  bivalve  ,  nommé  ainfi  de  fa  forme, 
&  qui  fe  trouve  atondammcnt  fur  le  bord  de  prefque 
toutes  Jes  mers.  On  nomme  aufli  ces  coquilles  Canaux  , 
Gouttières  Çc  Seringues  :  il  y  en  a  de  droits  ,  d'autres 
courbés  en  fabrp  ,  colorés  en  rofe  ou  en  violet. 

Ce  coquillage  vit  dans  le  fable ,  où  il  s'enfonce  quel- 
quefois jufqu'à  deux  pieds  de  profondeur  ,  &  dans  une 
podtion  verticale  :  totuc  fa  manoeuvre  ,  tout  fon  jnouvc- 
mcnt  progrcffif  confifte  alors  à  remonter  du  fond"  de  fon 
trou  jufqu'au  deflus  du  f^blc  ,  &  à  rentrer  enfuitc  fous 
le  £able.  Lorfquc  la  nçitr  cft  retirée  ,  on  reconnoît  leur 
domicile  par  ces  trous.  Pour  attirer  l'animal  (ur  la  fur- 
face  du  fol ,  le  Pécheur  jette  une  pincée  de  fe]  dans  clia- 
«ue  trou;  aufli'tôt  on  apperçoit  du  mouvement  dans  le 
fable ,  l'animal  fort ,  ii  le  Pécheur  le  faifit  promptc- 
mcnc^  car  s'il  icntie  dans  fon  crou>  il  nc>  fc  lailTc  plus 
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attraper  à  ce  picgt  :  on  a  recours  alors  à  de  longs  ferf- 
pointus  pour  les  amener  fur  le  fol.  / 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce  nom 
à  VOpercùle.  VoyeT^  ce  mot.  Les  Apoticaires  fe  fervoienc 
autrefois  de  celui  qui  étoit  cartilagineux  ,  fous  le  nom  de 
Blatta  By:^antia, 

CRABE,  Cancer.  Aninal  du  genre  des  cruflacés  ^ 
dont  on  a  plufieurs  efpcccs.  En  général  les  Crabes  ont  la 
<]ucue  con\pofée  de  tables  ,  rabattue  en-deflbus ,  &  ap- 
pliquée fur  le  ventre  :  la  tctc  n'eft  pas  féparée  du  corps. 
Ils  ont  dix  jambes  ,  cinq  de  chaque  côté  ,  y  compris  les  ■ 
bras.  Le  Crabe  fait  uface  des  (erres  noires  qui  font  au 
bout  de  fcs  bras  avec  la  même  dextérité  que  le  quadrupède 
fe  fcrt  de  fcs  pieds  de  devant.  On  nomme  ces  ferres  , 
forces  ,  pinces  ^  mordans  ou  tenailles.  Les  Pécheurs  font 
obligés,  avant  de  porter  ces  animaux  au  marché,  de 
leur  lier  étroitement  les  bras  dans  un  fac  \  (ans  cette  pré- 
caution ,  ils  s'entre -tueroient&  fe  couperoicnt  les  jam- 
bes. C'eft  une  chofe  tS^zï  curicufe  que  de  les  voir  mar- 
cker  avec  tout  leur  attirail  de  pied.  Le  Crabe  a  beau- 
conp  de  conformité  avec  le  Cancre,  Voye\  ce  mot.  Son 
corps  eft  recouvert  d'une  croûte  dure  ,  fort  évafce,  fou- 
vent  noirâtre  &  plombée,  &  chargée  de  proéminences 
ou  d'incrurtaiions.  Si  on  ouvrç  la  bouche  d'un  Crabe ,  on 
y  remarque  plufîcurs  dents ,  Ues  appendices  ,  des  pelli- 
cules ,  &  tant  de  petits  détails  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  admirer  l'artifice  de  la  nature»  Sts  yeux  font  noirs  , 
un  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  :  tantôt  l'animal  les  fait 
forti'r  en-denors  ,  tantôt  il  les  fait  rentrer  dans  leur  or- 
bite. C'eft  à  la  partie  inféîrieure  delà  table  velue  proche^ 
l'anus  que  s'attachent ,  les  oeufs  par  des  appendices  en 
forirle  de  grappe  de  raifin.  La  femelle  à  cette  partie 
plus  large,  que  le  mâle. 

Le  Crabo^eft  un  animal  affçz  hideuxà  voir  :  il  n'habite 
guère  que  les  bords  des  rochers  ;  fi  le  rfbt  s'en  retourne 
&  qu'il  le  lailTc  à  fec ,  il  retire  fes  jambes  à  lui,  flc 
demeure  immobile.  Oh  trouve  toujours  les  Crabes  par 
bandes  :  ils  marchent  tantôt  en  avant  ou  à  reculons  , 
tantôt  de  travers  ou  de  côté  :  ils  font  amphibies.  Quel- 
quçé  pcrfonnes  prétendent  en  avoir  confervé  ,  un  à  deux 
nois^ans  une  cave  fans  eau.  Les  combats  de  cc^  animawx 

K.»j 


ç. 


s>  .■^■■■^' 


14^* 


C  R  A 


«y' 


font  cruels  ,  fur- tout  dans  le  tems  de  l'amour  ;  ils  s'en- 
trcbattcnt ,  fe  heurtent  de  front  à  divcrfcs  rcprifcs  à  la 
manière  des  Béliers  ;  &  lorfqu'il  s'agit  de  l'accouplement, 
le  malc  renveife  fur  le  dos  là  femelle  ;  ils  s'cniboitcnt, 
fe  lient  enrcmblc  ventre  à  ventre  &  queue  contre  queue  > 
cnfuite  le  mâle  aide  la  femelle  à  fe  remettre  fiir  les  pat- 
tes. Les  Crabes ,  ainû  que  tous  les  cruftacés  &  les  fer- 
pens,  ont  la  propriété  unguliere  de  fe  dépouiller  au  prin- 
tems  de  leur  vieille  robe  :  ils  fe  tiennent  cachés  dans  le 
fable  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  recouvré  un  habit ,  qui ,  en 
les  préfervant  des  injures  de  l'air,  leur  permet  de  repren- 
dre des  forces  &  leur  caraderc  courageux  Ils  fe  défen- 
dent très  bien  contre  les  fcches,  les  calmars  &  les  po- 
lypes :  ils  aiment  Us  vers  ,  les  mouches  ,  les  fangfucs  U 
les  grenouilles.  On  en  voit  d'une  grandeur  démcfuréc 
dans  rifle  des  Cancres  en  Amérique  i  ce  fut  dan^  cet 
endroit  ,  &  par  ces  mêmes  animaux  ,  que  le  fameux 
Navigateur  François  Drack  périt  mirérablement  j  quoi- 
qu'armé  ,  il  lui  fallut  fuccomber  &  devenir  la  proie  des 
Crabes  :  fouvent  les  Pécheurs  de  nos  côtes  en  font  cruel- 
lement pinces.  La  chair  du  Crabe  eft  un  peu  difficile  à 
digérer  :  fes  œufs  font  meilleurs,  ainu  que  le  Tau- 
malin;  fiibllancc  vcrdâtrc  &  graiuue ,  qui  fe  trouve 
fous  récaille  j^u  dos  ,  &  dont  on  fait  la  faude  pour  les 
manger,  on  le  fait  cuire  comme  récrevifTe  :  (es  partes 
Doires  (crvcnt  en  Pharmacie  dans  la  poudre  alexipharma- 
que  de  la  CoratelTe  de  Ktnt, 

Les  Crabes  de  terre  ou  de  montagne  font  affez  petits; 
oh  les  nomme  en  Amérique  Tourlouroux  :  ils  font  afTcz 
délicats  j  mais  quand  ils  ont  mangé  des  pommes  de  Man^ 
celinitr  ou  des  feuilles  de  Sen/îtivc  ,  ils  s'cmpoifonnent 
&  empoifonnent  cei^x  qui  les  mangent.  Si  on  prend  les 
Crabes  par  une  jambe  ou  par  un  mordant ,  ils  la  laillent  à 
la  main  &  s'enfuient.  On  les  trouve  communément  dans 
'les  montagnes  &  les  cannes  un  peu  éloignées  de  la  merij 
excepté  dans  le  mois  de  JuiiK^  tcmsi^u  ils  fe  baignent. 
Les  Crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécajçeux. 

En  général  les  Crabes  font  une  vraie  manne  dans-bien 

dés  pays.  Les  Caraïbes  ne  vivent  prcfquc  d'autre  chofc  : 

les  Nègres  s'en  noarrifTcnt  au  lieu  de  viandKfaléc;  les 

•  HUncs  favcnc  auifi  les  accommoder  ^  de  maoKJX  qu'on 
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en  Grrt  fur  tomcsjcs  tables.  Les  Chinois  aiment  à  compter 
parmi  leurs  mets  les  Crabes  des  Molu^acs  :  ils  les  trou- 
yent  cxqu  s. 

Le  Crabe  de  Vafc  ou  de  Palétuviers ,  cft  une  cfpece 
d'écreVilTe  très  commune  à  Cayennc ,  dont  les  Efclayes 
&  les  petites  Gens  font  leur  nourriture  la  plus  ordinai- 
re :  on  voie  aux  Amj^lcs  de  petits  Crabes,  fcmblables 
a  ceux  de  nos  côieST  Ils  font  toujours  en  vedette  pour 
butmer,  &  tiennent  dans  une  de  leurs  ferres  un  petit 
caillou  î  comme  ils  ont  l'induftric  d'épier  les  huitres  &: 
les  moules  que  la  marc'c  amcnç  ,  ils  attendent  qu'elles 
ouvrent  leurs  coquilles ,  ^  y  jettent  un  petit  caillou  qui 
les  ompéchc  de  fc  refermer  j  par.  ce  moyen  ,  ils  les  ma©- 
^  gent  facilement. 

On  trouve  dans  la  terre  prefquc  toi^s  les  analogues 
.des  Crabes  devenus  foflTiIcs. 
-   CRAM.   VoyeiKAifOKT, 

CRAMPE  ou  TREMBLE,  ^(^y^^  Torpille. 

CRANE  ,  Cranium,  Oiy  exprime  par  ce  mot ,  la  boîte 
oUcufç  qui  renferme  le  Vcrvcau  des  animaux  ,  &  notam- 
ment cette  partie  fopéri/urc  qui  luifert  dé  heaume.  Voy, 
du  /no/ Homme.  /  i     ^ 

CRAPAUD  ,  BufJ.  tfpece  pàttîcuHcTc  d'amphibie  à 
quatre  pattes ,  du  genre  &  de  la  famille  des  Grenouilles; 
cependant  digèrent  et/ ce  qu'il  fc  craine  par  terre  ,  &  que 
la  grcnouill?  faute.   Voye^  en  quoi  ii  diffère  encore  au 

■  Klot  GlilNOàuCE. 

Le  Crapaud  cft  gros  environ  cotnnie  le  poing  ,  laid  , 
hideux  ;  il  a  la  reie  un  peu  grolTcj  les  yeux  faillans  & 
pleins  de  féu  j  la  gueule  grande  ;.  les  gencives  fortes, 
non  dentées,  mai*)  rabot  c  u  fes ,  &  qui  ne  lâchent  pas- 
pnfc  aifëmcnt;  les  pieds  de  devant  courts ,  terminés  cht^ 
cun  par  une  main  fendue  à  quatre  doigts  ,  à-peu  près 
égaux  ,  &  ceux  ^c  derrière  garnis  de  fix  doiets  ,  lies  en- 
ferable  par  une  membrane  j  le  dos  large^ôc  plat  ;  le 
ventre  enflé  &  racheté  ;  la  gorge  pâle  jaunâtre  ;  un  feul 
ventricule  au  coeur  ;. la  peau  cpailTe  ,  difficile  à  percer  , 
gtife  brunâtre  ,  hérin'ce  de  verrues  ou  de  tachcS  noirâ- 
tres &  livides ,  qui  femblcnt  autant  de  puftules.  Le  Cra-' 
paudVaccbuplc  comme  les  grenouilles  ,  c'cft-à  dire,  qat 
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le  mftle  >  monté  fur  le  dot,  de 
avec  Ces  pattes  de  devant. 

Parmi  les  Crapauds  ,  U  y  en  a  d'aquatiques  U  de  ter« 
refîtes.  On  diviie  encore  ces  derniers  en  grande  &  pe- 
tite efpece  y  &  quoique  nés  dans  l'eau ,  ils  n'y  pafTent  que 
les  premiers  jours  de  leur  vie.  Ceft  dans  les  Crapauds 
terrcftrcs  de  la  petite  efpece,  que  le  hafard-i auteur  do 
prefqU^  de  toutes  les  découvertes  )  a  fourni  à  M.  De« 
jnours  i'occafion  d'examiner  raccouplement  de  ces  ani* 
rnaux,&  d'obferver  deux  faits  iingultcrs  qui  reeardcot  l'ac- 
couchemcot  de  la  femelle.  Le  premier,  eArlt  difficulté 
extrême  *  pour  ne  pas  dire  rimpo/îibilité  »  qu'épreuve  la 
fçmellt  à  faire  fortir  Ces  opufs  de  fon  corp»,  fans  un  fe« 
cours  étranger.  Le  fécond ,  eft  que  le  mâle  travaille  de 
toute  (a  force  8c  avec  les  pattes  de  derrière  à  lui  arra« 
cher  fesœuFs-  Voici  la  mécbanique  decetacceachemcnr, 
où  M*  Bemours  préfida.  C'en  avec  les  doigts  de  fes 
pieds  que  le  mal€  tire  lesocuâ  du  fondement  de  fa  fe< 
mcHe  ,  parceque  le  réceptacle  en  eft  près  la  partie  in- 
férieure du  ReSum.  Ces  oeu^  forment  une  efpece  de  cfaa« 
pclct ,  &  font  renfermés  chacun  dans  une  coQUC  menv* 
braneùfe  ,  qui  contient  l'embryon.  La  tâche  de  ta  femelle 
e(l  de  faire  fortir  le  premier  oruf}  alors  le  mile  conv* 
mence  à  exercer  fa  fonâion  d^'Aecouchenr  ou  dç  MatiÂoe» 
Se  il  s'en  acquitte  avec  une  adreffe ,  qu'on  ne  foupçonne- 
.  icit  pas  dans  un  animal  qui  paroU  fî  engourdi.  Ce  mâle 
paffe  entre-deux  doigts  ,  tantôt  du  pied  de  derrière  ,  tan< 
rôt  du  pied  droit ,  le  cordon  du  chapelet }  9c  en  allon* 
géant  fa  patte  vis-à-vis  le  fondement  de  fa  femelle  ,  qui 
demeure  alors  iminobile ,  il  continue  fbn  ouvrage  avec 
vigueur,  &  toujours  avec  de  nouveaux  fucccs»  puifqu'à 
chaque  effort  ou  reprife  ,  il  fait  fortir  autant  d'oeufs. 

Nous  avons  déjà  infînué  que  le  Crapaud  efl  un  animal 
horrible  à  voir  :  il  entre  en  colère  |K>ur  peu  qu'on  le  tou^ 
che  :  il  gonfle  fk  peau  comme  un  ballon  3c  réfifle  aux 
coups  qu'on  lui  porte  ,  tant  il  a  la  vie  dure  :  il  nç  lâche 
point  ce  qu'il  a  une  fois  fâifi  encre  fes  mâchoires ,  à 
inoins  quon  ne  l'expofe  aux  rayons  du  foieil ,  qu'il  ne 
peut  fouffrir.  Le  Crapaud  marche  lentement  j^arcequ'i) 
«  Iç  vç<in:c  ^ro$  ,  U  çotfi  ^i  ^  les  p^ttts  courtcit 
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Quand  il  fc  fcnt  prcffé  ,  il  laftcc  par  derrière ,  au  vifagc 
de^celu!  qui  le  pourfuit ,  une  lic|ueiir  limpide  ,  qui  paUe 
pour  vénimcu(c,  &  qu*pn  prend  improprement  pour  fon 
urine.  Cette  liqueur  virulente  &  fluide  eft  contenue  dans 
une  bourfe  particulière  ,  analogue  à  la  ^feflte.  Leur  bave 
cft  également  vjéuimcufe  :  il  eu  arriy^' fonvent  que  des 
cbampignons ,  des  falades  &  des  frifits  ont  caufé  des  in« 
dige(lions  nauféabondes  ,\qui  n'avoicnt  point  d'autre 
caufc  que  la  virulence  de  ces  anhnauz.  Ces  elc^mples  fuf- 
Hfent  pour  blâmer  l'indifcretiôn  de  ceUx  ooi  mangent  des 
lierpes  ou  des  fruits  nouvellement  cjcillis  à  terre  ,  fans 
les  laver  auparavant.  Les  Crapauds  des  pays  chaàds  Con% 
les  plus  dangereux  :  on  en  trouve  en  Italie  qui  font  gros 
comme  la  tire  d'un  homme  ,  &  qui  ponent  quelquefois 
leurs  petits  fur  leur  dos.  Le  Crapaud  habite  »  pour  l'or- 
dinaire ,  dans  des  fbiïés  ,  des  cavernes  ,  des  huniers  , 
des  décombres  ,  dans  les  haies ,  fous  des  tas  de  pierres  , 
aux  Jieux  ombrageux  ,  humides,  folitaires  êc  puans  :  ii 
fc  tient  renfermé  pendant  le  jour  ,  à  mcriàs  que  la  pluie 
ne  l'invite  à  fortir.  Au  printems  ,  il  s'annonce  le  loir , 
vers  le  coucher  du  foleil ,  par  fon  cri  qui  eft  affez  doux , 
&  là  nuit  il  butine  d'un  coté  &  d'autre  II  eft  vorace  &  fe 
nourrit ,  comme  les  grenouilles ,  d'infe^cs  ,  de  mou- 
ches ,  de  vers  ,  de  fcarabées ,  de  petits  limaçons ,  de 
fauge  ,  de  ciguë  &  de  camomille  puante. 

Les  (ymptomes  que  çaiife  le  venin  du  Crapaud ,  font 
la  couleur  jaune  de  là  peau  ,  renflurc  ,  la  difficulté  de 
rcfpirer ,  rengourdi^fement ,  le  vertige ,  les  convulfions  , 
la  défaillance  ,  les  Tueurs  froides  &  la  mort.  Les  éméti- 
qucs ,  les  lavemens  &  la  thériaquc  en  font  les  antidc 
r^'5  :  nous  ajourerons  cependant  que  le  Crapaud  ne  paroît 
venimeux ,  que  félon  les  circonftanccs. 

Outre  le  Crapaud  terreftre  ou  commun  dont  nous  avons 
parlé  ,  il  y  a  le  Crapaud  d'eau^,  qui  n'cft  pas  moins  horri- 
ble à  voij  que  le  précédent ,  &  qui  h.tbitc  dans  les  lieux 
remplis  d'eaux  croupies  :  on  le  dit  moins  venimeux. 
Avant  fon  état  de  perfedion  »  il  pafTc  à  celui  de  Têtard^ 
comme  la  grenouille  :  fon  cri  c(r  fcmblablc  au  chant  du 
coucou  \  s'ils  croafTcnt  plufiewrs  erifcmMc  ,  l'on  croiroit 
«ntcndrc  uuc  mcuctc  de  chiens  courans  qui  font  à  la 
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chaffe,  On  renrdclc  Crapaud ,  réduit  en  poudre ,  c^m^ 
me  un  graiiil  iu<iorifique  &  diurétique.  •  ^ 

On  préparc  ,  avec  les  Crapauds  vivans ,  une  huile  par 
ilifudon  èc  décodion.    Ctcce  huile  cd  anodine  &  daer- 
fivc:  Us  Crapauds  encrent  aulfî  dans  le  baume  cran- 
,  quille. 

On  trouve  dans  le  Brefîl  un  Crapaud  »  donc  la  peau  cil 
d'un  rouge  , clair  gràinclc ,  qui  la  fait  paroîcre.  comme 
tourd  couverte  de  perles.  Sa  lécc  cft  prefque  criangulai* 
re  ,  comme  ua' bonnet  de  IrêtrC/,  ornée  de  franges 
pointues^  6c  à-peu-prcs  femblablc  à  la  mitre  d'un  Eve- 
que  Ses  yeux  font  phins  de  feu  >  fa  peau  cfl  d'un  Brun 
rouge  'y  les  picd$  loni  perles  6c  Tes  oncles  crénelés.  Le 
Cràj^aud  de  Virginie  u'el\  pas- moins  remarquable  :  il  efl 
montlrueuz  ,  cornu  &  épiamx  ,  &  il  a  les  pieds  fringés  : 
on  y  trouve  auffi  le  Crapaud  Acéphale  ,  qui  cft  dange- 
reux. Sa  tcte  eil  prefque  confondue  avec  ion  corps 

Ceux  de  la  Côie  d'Or  &  de  Surinam  font  d'une  groC' 
i!eur  môniliucufc  -.celui  qui  cft  appelle  ,  par  les  Améri- 
qniia%,  Pipull  cfi  fort  célèbre  chez  les  Na.uraliftes , 
cn^c  que  fa.  femelle  pi  ocrée  fcs  petits  dans  (a  propie 
peau  &  fur  le  dos  ;  exemple  qui  efl  prefque  contraire  au 
cours  de  la  nd'urc.  Mie  porte  fur  U  dos  des  efpeccs 
d'yeux  ,  qui  font  autant  d'ccufs  couverts  de  leur  coque  ;  ' 
ces  œufs  font  enfoncés  profondément  dans  la  peau  ,  ic 
recouverts  d'tune  croûte  membrancufe  ,  d'un  roux  jau- 
nâtre ^  luifaiit  'y  Tinccrvalle  de  chaque  oeuf  eil  rempli 
de  petite*:  puftulcs;  qui  relfemblenc  à  des  perles^  La  dif- 
ficulté cft  de  concevoir  comment  Ihumeur  prolifique  du 
mâle  peut  peréer  le  dos  c^ffeux  de  fa. femelle  pour  la 
féconder  :  ce  fait  eil  digne  d'adhiiration  ,  &  tout  à- fait 
extraordinaire.  Les  Nègres  de  l'Amérique  font»  leurs  dé- 
lices des  cuillfes  du  Pipai  mate.  Sa  bave  èc  fon  urine 
caufenr  de  fâcheux  accidens  ,  ainfi  que  fon  fang  pris  in- 
térieurement. Des  malheureux  cmpoifonnent  dans  le 
pays  avec  la  poudire  de  cette  efpece  de  Crap.iud. 

Tous  les  CrapauJs  différent  entr'eui^  par  leur  grâtidcur 
le  par  leur  couleur  ,  quivarie  fuivant  les  diftérens  jours  : 
ils  différent  aulfi  par  la  forme  de  leurs  pieds  ,  &:  par  la 
fonce  virulcmc  de  leur  liqueur.  Le  plus  dangcicux  cft  le 
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C^ipatid  vcrdicr';  au  rcftc  ib  font  tous  nuisibles  aux  fon- 
dcmcns  dés  anciens  murs  :  ils  y  font  dès.  trous  à  la  ma- 
nière des  taupes  ;  notamment  dans  les  érables  ,  dans  les 
raves  8c  les  lellicrs  :  ils  ravagent  ^uili  les  fraiHers  dans 
les  jardins.  Les  Jardiniers  les  chafl^nt  de  leurs  jardins  , 
en  y  brûlant  du  vieux  cuir. 

CRAPAUD  VOLANT.  Voye^  TetVe-Chf.vrï. 

CKAPAUDINE.  ^a/a«/V#j.  C'cfl  uW dent  de  poif- 
fon  pétrifiée  :  on  l'a  nommée   Crapaadinè  .  parceaû'on 
croyoitcjuclle  tiroit  fon  origine  du  crapaud\  Une  étude 
plus  exaàe  de  la  Nature  a  appris  que  c'ed  une^yraie  dcnc 
molaire  de  Dorade ,  ou  d'un  poiiTon  do^Brelil,  n^>mmé  le 
Grondeur  :  on  en  tire  la  preuve  de  l'analogie  de  la  forme. 
Toute  la  fur  face  in  éricure  des  deux  mâchoires  du  Gron- 
deur ,  cft  comme  parée  de  tubercules  inégaux  pofe  les     ^ 
uns  à  côté  des  autres,  &  qui  font  autant  de  dents  ;  elles 
font  concaves  en  dedans  Se  a^èz  minces.    Lorfqu'cilcs 
font  pétrifiées  ,  on  donne  aux  plus  gro^Tis  le  nom  de 
crapaudines  ,  &aux  plus  petites  celui  à'yeux  d^ferpens^^  . 
Les  Crapaudines  font  lifles  en  dehors;   on  en  voit  de  \ 
toutes  rondes  ;   il  y  en  a  de  grifes,  de  rouflcs  ,  de  bru- 
nes,  de  blanches,  de  noires,  de  verdâtres  ;  quelques- 
unes  ont  des  taches  colorées.  La  crapaudine  et  oit  autre- 
fois portée  en  amulette  î  mais  depuis  long-tcms  ou  n'a- 
joure plus  de  foi  à  fes  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE,  SiV/fri/w.  Plante  qui  croît  fréquem- 
ment aux  lieux  ari^des  ,  montagneux  ,  (abloneux  ,  & 
dans  les  champs  incultes!  Sa  racine  c(l  ligncufe  &  vi*- 
y  ace  \  elle  pouffe  pluficurs  tiecs  longues  d'un  a  dcuz^ 
pieds ,  quarrées,  velues,  jaunâtres  ,  &  communément 
couchées  par  terre  ;  fcs  feuilles  font  oppofées  le  long 
des  branches  ,  &  rcflcmblcnç  à  celles  de  la  faugc  ;  fcj 
fleurs  font  en  gueule  vcrticillées ,  &  maculées  comme  la 
peau  du  crapaud  ,  d'où  vient  fon  nom  ;  ces  Heurs  cclo- 

ênt  depuis  Juin  jufqu'cn  automne  :  il  leur  fuccede  qua- 
e  femences  oblongues  noirâtres  ,„rcnfermées  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  Ja  Heur.  Cette  plante  % 
une  odeur  puante  approchante  de  celle  àzXonie  marie* 
Voyez  ee  mot. 

Cette  plante  e(V  vulnéraire»  propre  pour  les  hcrniet 
appliquée  en  cataplafmc  «  &  pour   arrêter  les  fleuri 
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blanches  ,  éraiit  prifc  en  décoÂion.  Les  Allemands  $'•• 
fiirvent  communémcat  dans  les  bains' dcftinés  à  ouvrir 
]cs  porcs  de  la  peau  :  on  remarque  même  que  l'eau  in 
bain  ,  faite  avec  fa  déco^ion  ,  devient. route  trouble  9c 
gclartneufe  après  qu*on  en  e(l  forti ,  tant  elle  eft  char^ 
^éc  des  craffes  qui  fcrmoient  Tiflue  à  la  tranfpi ration.  Oa 
prétend  que  les  Juifs  ont  éti  les  premiers  qui  ont  mis 
cette  plante  en  ufaee  dans  la  Médecine. 

CRAYAN.  Oifcau  aquatique  ,    autrement    nommé 
^  Oie-  nonettc,  Voyel  ce  mot, 

CRAYE,  fréta.  Ccft  une  terre  calcaire  ;  friable, 
£arineu(è ,  privée  de  faveur  &  d'odeur  ,  communément 
blanchâtre  5c  peu  compare ,  calcinable ,  attaquable  par 
ics  acides  ,  ttat  végéuux  ,  que  minéraux  ,  s'étendanc 
conndérabkmentdant  l'eau  ;  attirant  ou  abforbant  beau- 
coup l'humidité  de  Tatmofphere.  On  trouve  la  craye 
dans  ies  montagnes  ,  en  maifes  très  confidérables  ,  rem* 
plies  de  cailloux  /îûx  ,  qui  v  forment  un  banc  continu 
<c  hohfootal ,  le  de  coquilles  oo  de  madrépores  dif- 
perfîs  ça  ftlà  ,  mait  fouvent  dans  un  état  de  fpath  ,  & 
.  plus  ou  mollns  bien  conter vés.  La  craye  qu'on  trouve  au- 
trement^ 8c  privée  de  corps  or'ganiUs ,  e(l  une  terre  de 
tranfport. 

Les  divers  fentiment  fur  l'origine  de  cette  terre  (ont 
peu  décififs  :  cft-ce  une  terre  primitive  &  de  toute  an- 
iquité  ?  £il-elle  le  réfultat  de  la  décompodtion  de  la 
icrreà  fufil  î  ou  ne  feroit-elle  pas  plutôt  ur.é  terrifi- 
ation  des  produâions  iQtrines ,  telles  que  les  madré- 
pores A  les  coquilles?  Ce  qui  nous  fcroit  adopter  cette 
dernière  opinion  ,  c'ell  qu'on  ne  trouve  pas  de  carrière 
de  craye  primitive  qui  ne  contienne,  ou  des  coquilles  »  ou 
des  madrépores,  qui  venant  à  fe  détruire,  à  fecomminucr, 
forment  la  craye^  Ne  pourroit-on  pas  expliquer  aufTi  la 
préfcncc  des  pierres  à  fiifîl  qui  y  forment  des  bancs  ho- 
rifonraux  ,  en  difant  que  tomes  les  montagnes ,  oii  l'ott^ 
trouve  la  craye  ain(i»inclée  de  cailloux  ,  font  un  angl^ 
avancé  :  or  fur  le  bord  de  la  mer ,  les  montagnes  qui 
y  font  fcmblablemcnt  un  angle  (ai IJant ,  font  des  ro- 
cJKrs  qui  contiennent  beaucoup  de  pierres  à  fùfil  ,  Icf- 
quelles  s'en  dérachent  au  flux  Se  reflrtx  des  deux  princi- 
pales marées  de  l'année  j  &  tombent,  fur  le  loi  horifon- 
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tal'clc  la  plaffc  ,  àui  alors  cft  formé  <Jc  coquilles  &  d'au- 
tres produdions  jfemblables ,  que  la  mer  y  a  Jélaifliécs  : 
parce  moyen  une  couche  de  cailloux  aura  recouvert  le 
fol  coquillierj  celui-ci,  à  une  marée  fuivapre,  aura  couve;^c 
à  fon  tour  le  banc  de  cailloux  ,  qui  (ont  allez  durs  pour  fe 
confervcr  ,  étant  privés  d'air  ;  îlkais  les  coquilles  plus 
tendres  fe  feront  en  paftie  terrifiées.  La  retraite  des  caur 
de  la  mer  aura  facilité  la  formation  d'une  malîc  de  crayc^ 
qui,  par  le  laps  du  tems  ^  aura  été  couverte  de  Vhumuso\% 
tcrtt  végétaU, 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  crayc,  qui  ne  comenoit 
point  de  corps  ôreanifés  ,  étoit  une  craye  de  rraiifport  ; 
eu  effet  cite  cfl  très  friable ,  trçs  doUce  au  toucher  ,  d'un 
grain  égal  :  ce  font  des  eaux  foutcrraines  qui  Tont  en- 
trainée  ,  châriéc  ,  dépoféc  dans  l&s  lieux  oii  on  U 
trouve.        .  **  . 

Eti  réiléchi^ant  fur  cet  expofé ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  hi  différence  dans  les  couleurs  ,  la  dcnfité  5c 
le  degré  dcNpurcté  qu'on  obfervc  dans  divers  morceaux 
de  crayc  ;  éunt  fufccptible  de  s'étendre  dans  l'eau  ,  la 
cràye  a  pu  être  accidentellement  mélangée  avec  des  ter-  ^ 
rcs  ou  des  débris  de'  pierre  d'une,  nature  différente  ,  & 
former  en  fe  dépofant  ce  qu'on  nomme  agaric  minéral , 
oJJeocolU  y  le  Guhr  de  craye  ,  &c.  Voye\  la  Nouvelle 
Minéralogie. 

On  trouve  de  la  craye  en  Champagne ,  en  Bourgogne, 
à  Meudon  près  de  Paris ,  &  dans  plufieurs  autres  en- 
droits du  Royaume  :  on  s'en  fcrt  pour  fcrtilifcr  les  ter- 
res trop  argiflcafcs  ou  trop  friables  ;  on  en  fnit  des 
crayons.  Le  blanc  de  Ttoye,  fi  utile  pour  blanchir  les  pla- 
fonds ,  les  couvertures  de  laine,  &  certains  gros  drap'^  ^, 
n'eft  que  de  la  craye.  Cette  terre«  a  beaucoup  de  rappoïc 
«vec  le  Fulchrum  ,  ou  le  foutien  des  os ,  avec  la  tcr'.e 
des  coquilles  d'ccufs  &  avec  celle  des  coquilles ,  taiu 
fluviatiles  que  marines  y  même  des  coraux^  des  pcilc^ 
&/des  madrépores ,  &c. 

CRAYE  DE  BRIANÇON  :  n'eft  point  une  crayc,  nuis 
■ne  pierre  réfradairc.  Koy^^  aumot  Talc. 

CRAYON   NOIR  ou  Mine  de  plomb  des  Pein- 
tres. Voyei  à  la  fuite  du  mot  Talc.  '^ 
CRAYON  NOIR  ou  Paerre  moire  ,    Ampeliûs, 
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Ce ftdne pierre  rchlftcufc,  noire , tendre ,  friable,  dont 
les  Charpentiers  &  les  Dciïînateurs  fe  fervent  pour  tra- 
cer des  lignes  :  cfctte  pierre  qu'on  rrouve  abondamment 
à  la  Perrière  -  Bcchct,  entre  Séeï  &  Alcnçon  en  Norman- 
die ,  a  une  Giveur  acre  ,  ftyptique  ,  8c  une  odeur  bitomi- 
ncufe  ;  elle  fe  décompofe  facilement  à  l'air ,  à  la  ma- 
nière dçfs  pyrites  fulfureufcs  ^  alors  elle  produit  du  vi- 
triol martial ,  &  peut  noircir  la  teinture  de  ngix  de  gal- 
le î  expoféc  au  feu  ,  clic  brûle  un  peu ,  &  l'on  voit  fa 
couleur  noire  fc  changer  en  rouge  5  quelquefois  cette 
pierre  contient  de  l'alùn  ,  ou  a  la  propriété  de  faire  eftcr- 
verçencc'  avec  les  acides  ;  cette  dernière  ,  par  la  vertu 
de  fa  bafc  ,  convient  finguliiîrcmcnt  aux  engrai^s  des  ter- 
res â  vigiiobles.  Il  y  a  même  un  pays  en  Allemagne  (  Ba- 
charab  )  où  les  habitans  amaflent  de  la  pierre  noire 
arramentaire  ,  l4.ï^^cttent  en  tas  ,  &  lalairfcnt  d(Jcom- 
pofer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  une  efpece  d'ar- 
gille ,  ils  ta  difperfcnt  en  fuite  en  manière  de  fumier  fur  la 
terre  à  vigne  qu'ils  veulent  fertilifer  j  jK  par  cette  opé- 
ration ,  ils  font  péfir  les  vers  qui  montent  aux  farmcnS  , 
améliorent,  le  fol  ,  &  le  fruit  de  la  vigne  prend  alors  un 

foiit  d'ardoife  ,  tel  qu'on  le  remarque  dans   le  vin  de 
lofelle  :  oti  fe  fert  encore  en  quelques  pays  de  cette  pier- 
re pour  teindre  les  (rheveux  en  noir. 

CRAYON  ROUGE  ou  SANGUINE,  RubVica.  C'eft 
une  terre  endurcie»  ou  une  pierre  friable ,  d'un  rouge  plus 
ou  moins  foncé,  facile  à  tailler  en  crayons  pour  î'ufagc 
des  Deflinateui#:  on  nous  l'envoie  de  Cappadoce  &  d'An- 
gleterre. 

L'on  n  eft  pas  encore  certain  de  l'origine  de  cette 
pierre  :  on'cioît  que  c'eft  une  efpece  d'ochre  de  fer  pré- 
cipitée dans  une  tefrc  argilleufe  ,  ou  une  ftéatite  tendre, 
mctée  à  une  hymatitc  décompoftf'e.  Le  crayon  rou- 
ge ,  pulvérifé  avec  l'eau ,  forme  une  maflê  qu'on  peut 
pétrir  ;  fi  on  rexpofc  en  cet  ératà  un  degré  de  feu  affcï 
fort  &  gradué ,  iK(c  durcira  au  point  de  recevoir  le  poli, 
&'  de  donner  des  étincelles  avec  le  briquçr. . 

PUSCULE.  C'eft  cette  lumière  qui  augmente  ou 
qui  diminue  par  délurés  infenfibles,depuis  la  pointe  du  jour, 
jufqu'au  lever  du  lolcil  ,  &  depuis  le  coucher  du  foleil , 
jufqu'à  la  nuit  fermée  j  cepcndaiu  on  donne  vulgaire- 
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ment  le  nom  à* aurore  z  la  lumière  qui  pr^cfcïe  le  lever 
«lu  folcil ,  &  celui  de  Crépâ/cult  à  celle  qui  fuit  Ton  cou- 
cher. On  fTippofe  ordinairement  que  le  crépufcule  eom- 
mcnce  &  finit,  quand  le  foleil  cil  à  dix-huit  dégrcs  au 
dciîous  de  rhorifon.  Il  dure  plus  long-tcms  dans  les  fol- 
ftices  ,  que  dans  les  équinoxes  ,  &  <î»ns  la  fphTc  obli- 
que j  que  dans  la  (phere  droite.  Peut-on  réfléchir  fans 
admiration  à  cet  effet  merveilleux  produit  par  l'atmof- 
pherc  ,  dans  lequel  fe  réfractent  les  rayons  de  lumière  , 
&  par  le  moyen  duquel  nous  paffons  de  la  nuit  au  jour  , 
&  du  jour  à  la  nuit  par  degrés  infcnfibles  ?  Qac  d'avan- 
tages n'en  réfulte-t-il  pas  ?  Le  commencement  "du  cré-  • 
pufcule  arrive,  lorfque  les  étoiles  de  la  (îxieme  grandeur 
difparoilfent  le  matin  ;  mafs  il  finit  quand  elles  commen- 
cent à  paroître  fur  le  foir  ;  la  lumière  du  foleil  dont  l'air 
cft  pénétré  ,  étant  le  fcnl  obRaclequi  les  cmpéchoit  de 
paroître.  Les  crépufculcs  d'hiver  font  moins  longs  que 
ceux  d'éié^  parceqù'en  hiver  Tair,  étant  plus  conHenfé  , 
doit  avoir  moins  de  hauteur  ,   &  par  confcquent  les  cré- 
piifcules  fin ilTent  plutôt  ;  c'efi:  le  contraire  en  été*  De 
plus  .  les  crépufculcs  du  matin  font  plus  courts  que  ceux 
du  foir  :  car  l'air  eft  plus  dcnfe  Se  plus  bas  le  matin  que 
le  foir  ,  parceque  la  chaleur  du  jour  le  dilate  &  le  raréfie, 
&  par  conféqucnt  angmente^fon  volume  &  fa-hautcur. 
Cctertcf  fuit  nécedairement,  puifque  laji;éfraé!lion  de  la 
lumière  eft  proportionnelle  au  volume  &  à  la  hauteur  du 
milieu  ddfts  lequel  elle  fe  fait. 

CRESSON  DE  FONTAINE.  Nafïurtiumaquatlcum, 
Plante  aquatique, qu'on  nomme  aufli  Crejfon  de  ruijfcaux 
ou  d'eun  ,  parccqu'clle  croît  dans  les  marais  &  Icsruif- 
fcaux.  Elle  a  une  racine  blanche  ,  filamenteufe  j  fes  tiges 
font  longues  d'environ  un  pied  ,  groIlTcs  ,  couibécs  , 
crcufes  ,  canelées  ,  d'un  vcrd  tirant  fur  le  rougcâtrc  i  fes 
feuilles  font'fucculentes ,  prefquc  rondes  ,  toujours  ver- 
tes obfcures  ,  rangées  plulieurs  fur  un  cô.é  ,  o'dorantes  , 
5c  d'un  goût  piquant  &  agréable  ;  fes  fleurs  font  petites  , 
blanches  ,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  dif- 
pofées  en  croix  ,  avec  plufieurs  étamincs  à  fommcis  jau- 
nesj  elles  naiiTent  aux  fommités  des  tiges  &  des  bran- 
ches ,  il  leur  fucccdc  des  filiqucs  un  p^  courbées ,  qui  fc 
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6.WiCcnt  en  <ieaz  loges ,  remplies  de  petites  femences  ar- 
rondies ,  &  acres  au  goût.   * 

!^,  -Cette  plante  âcurit  en  Juillet  &  en  Août  j  die  eft  tou- 
jours verdàtre „  aurti  peut-on  en  ufer  dans  les  faladcs  ; 
celle  qu'on  nomme  Cailli  à  Roucn,c{t  un  cre^on  cultivé, 
fort  teiidre,  d'un  goût  exquis,  &  préférable  à  tout  autre  ; 
le  crefTon  préfère  les  ruiHcaux  dont  l'eau  eft  claire.  On 
en  fait  avec  les  écreviffcs  d'excellcns  bouillons  propres  à 
purifier  la  mafTe  du  fang  des  fcorbuiiqucs  :  on  fait  une 
caii  didillée  ,  un  fyrop  &  un  extrait  de  crcffon  égale- 
ment fpécifiques  pour  là  mime  maladie.  Plufîeurs  grands 
Praticiens  recommandent  l'ufage  du  lait  au  crelTon  dans 
les  embarras  des  reins  &  de  la  velfie  5  le  creiTon  ,  ainlî  que 
la  femencede  moutarde ,  le  oochléaria  »  le  beccabunga  , 
&  toutes  les  plantes  crucifères  ,  Contiennent  beaucoup  de 
fcl  volatil. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Alenois, 
OuNasitoh.  {NaflurMum  hortenfe,)  On  cultive  ce 
creiTon  dans  les  jardins,  pour  mettre ,  au  défaut  du  précé-  ; 
dent,  dans  les  falades.  Sa  tige  raraeufc  eft  couverte  d'une 
cfpece  de  pouffiere  bleuâtre  i  fes  feuilles  font  oblongucs, 
très  découpées  &  acres  ;  fes  fleurs  font  en  croix  de  cou- 
leur blanche  purpurine,  auxquelles  fuccedeut  de  petics 
fruits  ,  lefqucls  (c  parragmt  en  deux  loges ,  qui  contien- 
nent chacune  une  fcmcnce  acre  &  rous^càtre.  On  femc  ce 
crefTon  au  printcms>  il  fleurit  en  Mai  &  Juin  ;,  &  reftc 
également  vcid  dans  Tbiver  :  fon  ufagc  eft  ffonlier  dans 
nosalimens. 

CRESSON  DES  PRÉSou  Cardamine  ou  Passer  a- 
CE  SAUVAûE  ,  Naflurtium  -praunft  fylvefîre.  Les  feuil- 
les de.  cette  plante ,  qui  croît  dans  les  prés  &  autres  lieux 
humide^  ,  font  oblongucs,  arrondies  ,  attachées  à  de  lon- 

fues  queues;  iU'cleve  de  leur  milieu  une  tige  haute  de 
ix  pouces  j  fes  fleurs,  compofées  de  quatre  feuilles  en 
croix  ,  font  blanches  un  peu  purpurines  -,  à  ces  fleurs  (\\C' 
cèdent  de  petites  filiques  divifécs  en  deux  loges  ,  con- 
tenant de  petites  femences  arrondies.  Sa  racine  eft  me- 
nue &  Hbreufe  :  coures  les  parties  de  cette  plante  font 
apéritives  a^ahtifcorbutiques. 

CRESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Cerf  d'eau, 

Najiurtium 
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Naflurtiumvirrùcariélfi,  Cette  cfpece  de  cr^ffon  appcl« 
Ice  quelquefois  Ambrojîe  fauvage  rampante  ou  Pied  de 
CorneiUe  de  /?««/,  vient  le  long  dei  chemins  &  dans  les 
endroits  humides  ;  fa  racine  eft  grolFc,  &  pouite  des  tiges 
rampantes  i  fes  feuilles  font  decoiapécs ,  rcflimblantcs 
à  la  corne  de  ccrr&  au  crelTon  \  fes  fleurs  petites  égale- 
ment difpofécs  en  croix  ;  Tes  fjruits  font  autant  fç  ver- 
rues ,  grolfes  comme  «n  petit  pois  ,  renfermant ,  entre 
deux  panneaux,  des  fcmcnccs*boirâtres  ,  pareilles  à- peu- 
près  à  lin  pépin  de  raifin  :  ce  crelTon  cft  en  vigueur  dans 
tout  Vhi  :  on  le  confit  comme  le  pourpier  au  (cl  ou  au 
vinaigre  ,  |^our  Tufage  de  la  falade  :  on  frotte  les  poi- 
reaux des  mains  avec  \^  feuille  de  cette  plante  pour  les 
faire  paflcr. 

CRÊTE  DE  COQ  .  Crifla  Galll^  Ccft  Une  efpecc 
de  pédiculaire  qu'on  di(linguc  en  maie  &  femelle  j  la 
première  pouiTe  des  ri^es  quarrécs  ,  vuidcs',  &  hautes 
d'un  pied  &  demi  ;  fes  feuilles  nailTcnt  fans  queue  ,  crc- 
nwléesde  inanierc  à  imiter  la  crête  de  coq  >  Testeurs  font 
iJcs  efpeces  de  tuyaux  jaunes  qui  fortent  de  l'aiiTcile  des 
feuilles  :  il  leur  fucccde  \jn  petit  fruit  membraneux  , 
rempli  de  (cmences  oblongues  de  couleur;  obfcure.  La 
deuxième  efpecc  n'en  dirfcre  que  par  la  petitefTc  de  toutes 
fes  parties  j  l'une  &  l'autre  cioident  dans  les  champs  Se 
dans  les  prés.  On  prétj^d  que  le&  animaux  qui  mangent 
de  cette  plante ,  font  aUm  tôt  attaqués  d'une  g|:ande  quan- 
-  titc  de  poiix. 

CR^TE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à  deux  coquil- 
les bivalves ,  du  genre  des  Huîtres  ;  l'une  efl:  pUéc  comme 
la  crête  du  coq  ,  &  en  a  la  couleur  j  l'autre  e(l  appellcc 
Oreille  de  cochon  ;  fa  couleur  eft  violette. 

CREVETTE.  Foyei  Chevrette. 

CRIN.  royei^oiL.  < 

CRI  NON  S  ,  Comedones,  'C'cft  un  de  ces  infcdcs 
qui  affligent  l'humanité:  ils  mangent  les  alimcns  que 
l:s  enfans  ont  pris,  &  ne  font  pas  plus  gros  que  des 
cheveux  ou  poils  courts  ,  crinones  :  ce  font  de  petits 
vers  qui  viennent  de  préférence  fur  la  peau  des  entans 
maigres  &  délicats  j  avec  le  microfcope  on  diihnguc 
CCS  animaux  de  couleur  cendrée  ,  ayant  deux  cornes  , 
les  yeux  ronds  ,  la  queue  longue  Si.  velue  au  bout  ^  ces 
H.  N.   Tome  il.  .  *      L 


\ 


\ 


« 


I  ■ 


\ 


tjS  C  R  I 

vert  Caat  borrtblei  à  voir.  Ils  occupeoe  ordinairemenr 
l6s  parties  nattG:uleu(ès  dt|  dos,  des  épaules  ,  du  gras  de 
Ja  jambe,  fous  Npidermer,  &  caufcnt  une  démangeai- 
Iba  continuelle,  8c  fj^heuCe  qui  eft  très  fcoïible  ,  ainit 
qgedcs  inquiétudes ,.  des  cris  ,  des  infomnies  qui  mai- 
grifTeot  lés  enfiins  |c  les  iFont  tomber  eii  langueur,  La 
caufedes  ciinonseft  le  défaut  jde  tranlpiration  infendhlc  :  ' 
la  matière  retenue  s'altérè  ,^  s'échauffe  &  fait  éclbre  les 
ceufsdeces  petit^infe^cs.  Dans  ces  cas  ou  met  lenfant 
dans  un  bain,  odt)n  le  frotte  avec  du  miel  ^  les  crinons 
iortent  avec  Ja  Tueur ,  '8c  il  e(l  facile  de  les  racler  avec 
une  croûte  de  pain ,  lorfqu'iis  montrcnD  la  tète.  D'autres 
mettent'  l'enfant  jutqu'au  col  dan$  une  leflivc  ou  ils  ont 
éiit  bouillir  de  la  nente  de  poule  ,  rflai^Tcnt  fucr, 
&  excitent  lescrinons  à  fortir  avec  leurs  mains  enduites 
de  miel;  ils  les  raclent  enfuite  comme  nous  venons  de 
le  dire  :  il  faut  continuer  cette  opération  juTqua  ce  qu'on 
ne  voie  plus  foctir  de  ces  infeâçs.  .    .      ,  : 

CRISTAL:  Cryflallum,  En  hifloire  naturelle  /oh 
donne  ce  nom  à  toutes  les  fubftances  minérales  ,  qui 
prennent  d'elles-mêmes  une  figure  confiante  &  détcr- 
minée.  Il  y  a  donc  autant  de  mfTérentes  efpeces  de  crïC- 
uux  »  qu'il  y  a  de  fubftances  oui  affectent  une  figure  ré« 
ffUliere  :  un  grand  nombre  (te  pierres  calcaires  ,  gyp< 
tcufes,  vitrifiables ,  réfradaires ,  de  métaux ,  de  demi* 
méuux  y  les  pyrites ,  le  foufte ,  font  dans  ce  cas  >  8c 

Çrennent  une  forme  difUnâive  à  laquelle  il  cfl  aifé  de 
;s  connoîtr^.  .  • 

I^  a.iflallifatipn  dans  ces  corps  naturels  ,  paroh  Te 
faire  fuivant  les  mêmes  Ibix  que  la  criAallifation  des 
Tels  dans  le  laboratolrt;  du  ChimiAe.  L'aggrégation 
lente  des  parties  homogènes  &  conflituantes  des  corps , 
accompagnée  de  certaines  circonflances  ,  les  fait  pafler 
de  réiat  de  fluides  à  celui  de  fblides.  La  preuve  in- 
contcllable  que  les  criflaux  ont  d'abord  été  aans  un  état 
4e  fluidité ,  fe  tire  des  corps  étrangers  j  tels  que  dei^ 
gouttes  d'eau  ,  des  infcâes ,  des  plantes  ,  &c.  des  mé- 
taux ,  &c.  qui  s'y  trouvent  fouvent  renfermés.  Ce  font 
particulièrement  ces  morceaux  dont  les  Curieux  or- 
nent leurs  cabinets.  On  donne  le  hom  de  fluorés  à  tous 
h&  cri/Iaux  coUris ,  de  quelque  nature  qu'ils  foicnt  : 
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«tnfi ,  par  ezen\plie ,  on  appelle  les  Cnfiaux  de  fpacli 
colorés ,  flttons  jpathici.  il  cft  démontré  cjue  les  Crif- 
?aux  font  colorés  pat  des  fubftances  métalliques ,  qui 
ont  été  jnifes  en  diffoiation  -àétiï  le  fcin  de  la  terre  ^  ' 
&  entraînées  par  les  eaux  ,  oî  élevées  fous  la  for- 
me de  vapeurs,  qui  fe  font  venues  joindre  à  la  ma-' 
ticrc  encore  liquide,  dont,  les  Cri(Vaux  dévoient  être 
formés,  ta  couleur  indique  fouyent  la  nature  des  mé- 
taux colcMrans  5  k  cuivre  donne  diiverd  8c  du  bleu  s  le 
plomb  bidonne  du  jaune  ,  &  le  fer  donne  du  rouge'  flc 
quelquefois  auffî  du  bleu. 

La  nature  (jui  travaille  avec  lenteur  ,  mais  <[ui  .tra- 
vaillé incelfiiràitient,'form^t6qs  les  jours  dans  le  fcin, 
de  la  terre  ,  à  l'aide  des  veinules  d'eau  qui  y  font  ré- 
pandues, CCS  Criftaux  ,  ces  Minéraux  :  elle  altère  fie 
change  la  forme  des  ifofTilcs  répandus  dans- fon  fein; 
c'cft  ainfi  qu'elle  nous  fait  voir  des  cornes  d'Ammon,  8c 
les  creux  de  quelques  pierres  ,  tapilTés  de  Cridaux  ,  ott 
recouverts  d'un  éclat  métallique  :  on  voit  auffi  dansies 
Cabinets^  des  mine»  à*éiain  8c  de  fer  en  CriAaux  :  Foy. 
Etain  8c  F»r,  '     .  ■■^'      '         [     '■ 

CRI  STAL  lylStANDE.  Ce  Criftaî  tire  fon  nom  de  . 
rin^od  il  (c  trouve  i  c'eft  une  efpece  dt  fpath  çdU 
cair^^  de  figure  rhomboïdale,   tranfparent  comme  dli^ 
C^^âal  dt  roche  \  dilfoluble  dans  les  acides  ,  8c  qui  de-v 
vim  pho(phoiiq!ié  après  la  calcination.  La  propriété^ 
didinc^iyç  Se  la  plus  remarquable  de  ce  Cfiji al  diflàrt" 
de  ,  çlV^cclle  de  faire-paroître  double  les  objets  qu'on 
voit  à  travers.  Cet  effet  fin^ulier  vient  de  ce  i:]uc  le 
rayon  qui  le  traverfe  ,    fouffre  une  double  réfraction  , 
au  lieu  qu  elle  ^IV  (impie  dans  les  autres  corps  traqfpa- 
rens  dont  l'afraneement  des  parties  n'eft  pas  de  même. 
Ainfi  on  voit  néceflaircmonr  doubles  les  objets  quoli 
regarde  au  travers  :  on   peut  bbferver  ce  phénomène, 
en  lifant  l'étiquette  du  Crifl»l  d*Iflande  qui  fe  trouve 
dans  l'armoire  des  pierres  précieufes  du  Cabinet  du  Rot. 
CRISTAL  Dt  ROCHE   :   Cryflallum  rupeum.    On 
donne  ce  nom  ,  ou  celui  de  Crif^al  par  eicellence  ,  à 
une  pierre  tranfparente  ,    non   colorée"  ,  oui   fait   feu 
avec  l'acier,  qui  a  la  forme  d'un  prifme  a  fix  côtés , 
terminé  à  fes  deux  /extrémités  par  une  pyramide  Kex^ 
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gone  ,  duand  fa  conformation  cd  parfaire.  On  peur  ob« 
urvcr  dsins^ttuïns  Crift aux  de  rocAr,  qu'ils  ne  font 
compofés  que  de  lames  extrêmement  fines  appliauécs 
les  unes  fur  les  autres.  Les  Anciens  faifoicnt  ciifFc- 
rcns  va(e$  de  Criftal  de  toche ,  donc  le  prix  ctoit  très 
\  configurable  :  on  admire  encore  aujourd'hui  les  beaux 
\lu(lres  de  Criflal  de  roche  \  mais  ordinairement  on  les 
îmite  en  verre  de  Bohême. 

On  trouve  le  Criftal  de  roche  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  En  Europe,  c'cft  le  Mont  Saint- Go- 
thard  qui  en  fournit  la  prus  grande  quantitié.  On  a  vu 
des  pièces  de  Cnftal  de  roche  qui  pcfoicnt  jufqu'à 
150  livres  :  au  rapport  de  quelques  Voyageurs,  on  en 
a  mém^  tiré  dans  l'ifle  de  Madagafcar  des  morceaux  de 
fix  pieds  de  lp>iÇ>  &  de  Quatre  de  large,  fur  autant  d'é- 
pâifleur  La  mme  de  FiiDach  au  N^allais  fournit  au* 
jourd'hui  les  maflcs  les  plus  grolTes  &  les  plus  parfaites 
de  Criftal  de  roche.  On  en  trouve  quelquefois  dans 
des  rivières,  des  morceaux  qui  ont  été  arrondis  par  le 
roulement  des  eaux  ;  Us  cdiUoux  de  Médoc  &  du  Rhin 
paroilTent  être  dans  ce  cas. 

On  foupçonne  avec  alfcx  de  vraifemblancc  ,  que  le 
Crijîalde  roche  eft  la  ba/*c  des  pierres  précicufes  (  v.  ce 
mot  )  car  réellement  il  n'en  diffère  que  par  la  dureté. 
Auffi  lorfciu'il  eft  coloré  ,  on  l'appelle  du  noni  de  ia 
pierre  précieufe  à  laquelle  il  reflemble  par  la  couleur, 
en  y  ajoutant  l'épithéte  de  faux.  L'art  fait  ufagc  du  crif- 
tal de  roche  pour  imiter  les  pierres  précieulcs.  On  le 
fait  fondre  à  l'aide  d'un  alkali  ffxe  &  du  plomb  ,  &  on 
y  mêle  les  matières  colorantes  propres  à  chaque  pici/ç 
précieufe   que  l'on  veut  imiter.  C'eft  dans  l'jrt  de  la 
f^errer ie  dfiKcvi^  commenté  par  Kunckel ,  qu'on  peut 
apprendre  \^  méthode  de  faire  en  ce  génie  marcher 
l'art  prefquo  de  pair  avec  la  nature  :  ces  fortes  de. pier- 
reries artificielles  fe  nomment  CrijlaUins  ,  ou  émaux 
clairs  :  on  colore  aufli  les  Criflaux  à  froid  ou  à  chayd 
par   les   fuc$  des   végétaux  étendus   dans  des  liqucuis 
éthérécs  :  ces  Criftaujc  fe  nomment  rubaf[es. 
CRISTL  -  MARINE.  Voy.  Passlpierre. 
CROCODILE  :  Crocodiïus  ;  animal  ovipare  & 
iiinphibic  ,  l'un  des  plus  gros  d'cntic  les  Lézards  ,  tics 
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commun  en  Egypte  ,  dans  une  partie  de  Tlndc  &  dan« 
pluftcurs  Contrées  chaudes  de  l'Amérique.  0\\  croit  que 
c'cft  lui  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ecriture  Samtc  , 
fous  le  nom  de  Levti^than. 

Le  Crocodile  eft  un  j  monftre  d'une  voracité  dange- 
rcuTe  ,  qui  diffère  des  autres  Leiards  par  fcs  dents  nom- 
breufes  ,  qui  font  longues  ,  très  pointues  ,  rangées 
comme  celles  d'un  peigne  :  celles  de  la  mâchoire  fu- 
périeurc  s'emboîtent  dans  l'intervalle  de  celles  d'en  bas , 
&  cellcsici  dans  l'intervalle  des  fupéricures.  Sa  langue 
cft  fi  courte  ,  à  proportion  de  celles  des  LézarHs,  qu'op 
a  dit  du  Crocodile  qu'il  n'avoir  pas  de  langue. .Il  y  a  une 
autre  différence  effentielle  entre  le  Crocodile  &  le  Cay- 
jiian  dont  nous  avons  parlé  :  celui-ci  a  le  corps  plus 
ramafTé ,  la  tcte  élevée,  le  mufeau  abaHfé  &  court, 
formant  un  angle  à  fa  racine  j  &  au  contraire  le  Croco- 
dile ,  fi|r-tout  celui  du  Nil,  a  le  corps  étroit,  le  mu- 
feau.en  ligne,  égale  &  très  allongé,  l'ouverture  de  la 
gueule  beaucoup  plus  ample  :  il  diffère  encore  du 
Cayman  par  les  écailles ,  les  anneaux  de  la  queue  ,  là 
dureté  des  os ,  la  couleur  du  corps  ,  &  par  plufieurs  au- 
tres particularités  qu'on  rcconnoura  dans  la  defcrrptioii 
<]uç  nous  eiT  allons  donner.  ■    ■" 

te  Crocodile  efl ,  ainfi  que  le  Cayman  ,  le  plus  fort 
^  le  plus  grand  de  tous  les  Lézards  ;  lorfque  fa  crue 
eft  faite,  ifa  au  delà  de  vinfft  pieds  de  longueur  :  il 
çft  couvert  d'une  peau  fort  dure,  écailleufe  ,  couleur 
de  bronze  ou  d'un  brun  jaunâtre  ,  marquetée  de  blanc 
&  de  verd  ;  fa  tête  cft  large  j  il  a  un  mufeau  de  co- 
chon :  fa  gueule  s'oivre  jufqu aux. oreilles  j  fon  gofier 
eft  fort  ample  5  fes  machoiçes  font  garnies  d'un  nom- 
bre de  dents  canines  ,  longues  •&  rondes  ,  blarîfches  & 
pointues  qui  pifTent  les  unes  entre  les  autres  exade- 
ment  :  les  racines  de  ces  dents  font  creufes  &  plus  lon- 
gues que  les  dents  mêmes.  Cet  animal  n'a  que  la  mâ- 
choire fupéricurc  de  mobile;  elle  s'articule  à  lartuquc 
du  col  :  il  a  deux  petits  trous  en  forme  de  croif- 
fant,  qui  font  les  narines;  les  euvcrtures  des  oreilles 
font  au-.defTus  des  yeux.  La  mâchoire  inférieure  eft  im- 
mobile ,  attachée  à  l'os  dii  fîernum  pour  augmenter  fà 
%cc  j  fon  immobilité  fait  que  le    Crocodile  va  tou* 
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jours  en  rcgar:îant  en  avant ,  portant  la  titc  droîre  & 
dircdlcmcnt  allongée  ;  (es  yeux  font  fcmblablcs  à  ceux 
du  cochon  ,  qucloucfois  étincclans  ,  fortans  hors  de  la 
tétc  ,  placés  en  fureté  dans  leur  érbite  ofTeux  ,  mais 
immobiles  :  fes  cuiffes  Ce  plient  de  côté  ;  Tes  pieds  de 
devant  font  armés  de  cinq  grifFcs  fort  crochues  Se  ai- 
guës; ceux  de  derrière  de  quatre  :  fa  queue  cft  ronde 
&  aurtl  longue  que  le  refte  du  corps. 

Les  écailles  du  Crocodile  font  de  trois  forres  ;  celles 
qui  couvrent  les  flancs  ,  les  bras  ,  les  jambes  &  une 
partie  du  col  font  à  peu  près  rondes  ;  telles  du  dos, 
du  milieu  du  col  Se  de  deffus  la  queue  font  par  bandes  , 
gravées  ,  &  non  tuilées  comme  celles  du  ventre  :  fur 
je  dos  ,  au  milieu  de  chaque  écaille  ,  il  y  a  une  crétc 
dont  l'élévation  diminue  infenfiblement  vers  les  flancs  :- 
Ja  queue  qui  commence  au  delà  des  pieds  de  derrière  , 
a  auffi  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés ,  qui  ^'u-  . 
nilfent  pour  ne  former  qu'un  fcul  rang  à  un  pied  du 
bout  de  la  queue  i^€tte  aifpofuion  de  queue  aide  beau- 
coup À  l'animal  pour  nager  ;  les  écailles  qui  garnif- 
fent  le  ventre,  leWefTous  de  la  queue,  du  col  &  de 
la  mâchoire  ,  même  des  pattes  &  le  dedans  des  jam- 
bes ,  font  minces ,  flexibles  ,  fans  crêtes  ,  non  tuilées, 
prefque  quarrées,  moins  dures  que  celles  du  dos  :  foiis 
le  ventre,  un  peu  au-delà  des  pieds  de  dciricre,  eft 
•une  ouverture  large,   qui  probablement  cft  l'anus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  trouve  des  Crocodiles  dans 
le  Gange  ,  dans  le  Nil  Se  le  Ni^i^er ,  en  Afîc  ,  en  Afri- 
que &  dans  \  pluficurs  grands  fleuves  en  Amérique  j 
Ja  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  en  France  viennent 
du  Nil  en  Egypte  ,  oii  il  y  en  a  grande  quantité  :  ils 
habitent  dans  les  rivières  &  dans  la  vafc  des  rivages, 
chauds  'y  ils  y  font  comme  immobiles  :  ils  mang^rlt 
beaucoup  depoiflon,  des  limaçons,  &  font  fort  frian/lsdc 
char  humaine  :  ceux  du  Nil  dévorent  le  menu  Kérail-, 
ils  commencent  par  l'aflommer  de  leur  queue  •,  Es  man- 
dent aufli  des  enfans  j  ceux,  de  l'Amérique  dévorent  les 
hommes  qn'ils  peuvent  attraper,  lis  pondent  vingt 
cçufs  ,  comme  les  tortues,  dans  le  fable  fur  les  riva- 
ges ,  Si  ils  éclofent  de  même  à  l'ardeur  du  foleil  .Xe$ 
a^ufs  font  gros  comme  ceux   des  oies  ;  leur  gpût  n'eft 
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point  (î^fagréablc  ;  le  Peuple  en  Amérique  ,  &  les  Né' 
gies  en  mangent  ainfi  que  de  h  chair  du  Crocodile. 
Dans  rifle  de  Boucan  ,  on  apprivoife  quelques  uni  de 
CCS  animaux;  on  les  eneraifle  &  on  les  tue  pour  en 
faire  un  mets  très  tftimc. 

On  ne  peut  prenpdre  les  Ctocodilcs  quavec/  des  ha- 
meçons de  fer  ;  car  leur  peau,  excepté  Itf  ventre,  eft 
une  cuirafTc  fi  dujje  qu'elle  eft  impénétrable  aux  traits  , 
aux  flèches  &  f^toutc  e(pcce  d'arquebufade.  A  Siam , 
pour  prendre  CCS  animaux,  on  tend  au  travers  des  ri- 
vières trois  ou  quatre  rangs  de  filets  deftinés  à  cet 
ufage  ;  on  les  place  de  diftance  en  diftancc  j  le  Cro- 
codile épui(c  fes  forces  ;iu  premier  &  au  fécond  filet: 
puis'des  Nfercenaires accourent  dans  leurs ^jA>/2j,  achè- 
vent de  répuifef  par  plufieurs  coups  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux  ,  &  de  Taffciblir  entièrement  par 
la  pçrpe  de  fon  fang  -,  cnfuite  ils  lui  (errent  fortement 
la  gueule,  &avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tétc 
à  la  queue,'  &  lient  les  pâtes  cnfcmble  fur  le  dos  5 
toutes  ces  précautions  ne  fopt  pas  inutiles ,  car  cet  animal 
reprenant  bientôt  fcs  forces  ,  feroit  d'étranges  ravages. 

On  prétend  que  cet  animal  craint  la  vue. ^  rodeuc 
du  fafran  ,  &,  que  fes  entrailles  ont  une  odeur  mufquée  , 
il  a  cela  de  coramuri  ave^  toutes  les  autres  efpeccs  de 
Crocodiles  dont,  nous  ferons  mention  ci-àprès.  La  plus' 
grande  force  du  Crocodile  confiftc  dans  fa  gueule ,  fon 
dos ,  fcs  i^riftes  &  f»  queue  :  c'eft  avec  ces  terrible» 
armes  qu'il  faifit,  renverfc  &  déchire  fa  proie  ;  il  eft 
plus  dangercyi^  dans  l'eau  que  fur  terre  ,  parcequ'il  fc 
meut  facilement  dans  ce  fluide  ;  fur  terre ,  il  fe  re- 
tourne difficilement  \  mais  quoiqu'il  foit  d'une  lourde 
maffe  ,  il  ne  laifl'e  pas  de  marcncr  fort  vî te  dans  un 
terrein  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d'approcher  cet 
anthropophage,  les  Nègres  n'en  ont  pas  peur  ;  ils  font 
fouvent  luter  leur  adrcfle  contre  la  force  du  Croco- 
dile :  pour  cela  ils  tâchent  de  furprendre  cet  animal 
dans  un  endroit  011  il  ne  peut  pas  fc  fouttair  fans  nager, 
&  ils  vont  à  lui  hardiment  avec  on  cuir  de  boeuf  en- 
tortillé au  bras  gauche  ,  &  une  bayonette  dans  la  main 
droite  j  ils  lui  mettent  le  bras  gaj|ii  de  cuir  dans  la 
gucqk  &  la  lui  trcniicm  ouverte  \    Ôc  comme,  il  a'a 
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qu'une  trcs  petite  langue  ,  il  s'emplic  d'eau  8c  Ce  noie  ; 
pour  le  foire  mourir  plutôt  ,  ils  lui  donnent  des-coups 
de  bayonette  dans  la  gorge  ,  &  lui  crèvent  les  yeux. 

Le  Crocodile  e(l  plus,  gros  &  plus  grand  dans  certai- 
nes contrées  que  dans  d'autres  »  celui  qu'on  appelle 
Caymàn  cft,  dit-on,  le  plus  grand  :  Voy.  ce  mot»  Cc- 
pcudant  on  voit  dés  Crocodiles  dans  la  Guinée ,  daps 
le  Sénégal  &  la  Cambra  \  même  dans  le  fleuve  des 
Amazones,  qui  ont  jufqu'à  trente  &  trente- trois. pieds 
de  longueur  :  il  n'y  a  pas  d'animal  qui  après  être  né  fi 
petit,  devienne  (i  grand  :  refpcce  de  Crocodile ,  nommée 
jiUi^atar^  a  depuis  huit  juiqu^à  douie  &  quinic  pietés 
de  longueur.  Près  le  Pafais  Royal  à  Saba ,  fur  la  côte 
des  Efclavcs  ,  le  Roi  de  cette  contrée  tient  à  honneur  , 
comme  uuc  magnificence  extraordinaire,  d'avoir  deux 
étangs  remplis  S  Alligators,  Les  "Crocodiies  des  Molu- 
qucs  ,  au  contraire  de  ceux  des  autres  pays  ,  font  vo- 
races  &  dangereux  fur  terre  *,  &  dans  la  mer  ,  ils  font 
fi  lâches  &  fi  engourdis  ,  qu'ils  fe  laiffent  prendre  aifé- 
ittent  ,  parceque  leurs  doigts  des  pieds  de  derrière,  n'é- 
tant attachés  par  aucune  membrane  ,  cela  les  empécl>e 
de  nâeer  avec  facilité.  Quand  le  mâle  veut  copulcr  (a 
femelle,  il  la  renverfc  îur  le  dos  ( car  on  prétend<iquc 
leur  accouplement  fc  fait  ventre  à  ventre  )  enfuite  il  lui 
aide, a  reprendre  fa  première  pofturc. 

Le  Crocodile  a  été  autrefois  adoré  &  nourri  par  crain- 
te dans  la  ville  d'Arfu^oc,  autrement  Ville  des  Crocodiles^ 
voifine  du  Lac  Meris ,  où  il  y  en  avoit  une  grande  quan^ 
tité.  En  Amérique  ,  on  les  mange  comme  viande  de 
Carême. 

CROISETTE  ,  Cruciata.  Cette  plante  vient  abon- 
damment dans  les  haies  ,  dans  les  buifîons,  aux  bords 
des  fofTés  &  des  ruilTeaux.  Sa  tacine  eft  noueufe  ,  6brcu- 
fe,  jaunâtre  8(.  rampante  \  fes  tiges  fonr  hautes  d'environ 
on  pied  ,  grêles ,  quarrées  ,  velues  &  fort  noucufcs  :  il 
fort  de  chaque  nœud  quatre  feuilles  ,  difpofécs  en  croix, 
velues ,  mouffes  ^  fans  queue.  Ses  fleurs  font  verticil- 
Jées  ,  de  couleur  jaune  \  leur  calice  fe  change  en  un  fruit 
Ctc  y  compofé  de  deux  graines  arrondies.  Cette  plante 
cfV  un  bon  vulnéraire  ,  tant  à  l'imérieur  qu'à  réxtéricuc  ^  « 
^  cxcs  propre  poui:  les  hernies. 
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CROIX  DE  Jerùsalfm  ou  de  m alti,  «u  Fleur  di 
CONSTANTiNOPLE,  Lychnis  c halcedonica. CcncplamCf 
nomm<?c  ainfi  Hc  la  Ville  d'où  elle  a  été  apportée  &  de  la 
rcffcmblancc  de   fa  fleur  avec  la  Croix  de  l'Ordre  de 
Mnltc  .  cft  une  cfpcçe  de  Lychnis  qu'on  ne  cultive  dans 
k'^  jardins  que  pour  l'agrément  :  fa  racine  pou^c   plu- 
iicurs  liges,  hautes  de,  trois  pieds  ,  velues  ,  menues  Sc 
vlIide«i^/cs  fAiilles  font  obi  oiij^ues  ,   verbes,  velues,  & 
t:nbraflert^©«ir  tige  par  la  bafc  :  Tes  fleurs  font  dirpofccs 
en  ombelles,  d'un  bel  afpe^l ,   quelquefois  blanches, 
var^s  d'incarnat ,  d'uoe  Ofleur  agréable  ;  chacune  de  ces 
flt-urs  cft  cocnpofée  ordinairement  de  cinq  feuilles  ,  ran- 
f.ccscn  œillet,  fendues  en  deux  parties  égales ,  &  gar- 
J  K'S  le  plus  fouvent  au  delà  de  leur  moitié  de  deux  ou 
f  oi*.  pointes  ,  qui ,  jointes  à  celles  des  autres  .feuilles, 
ioiincnt  une  couronne,  pn  en  voit  dont  la  fleur  cft  dou- 
IK  ,  Se  dans  Icfqucllcs  la  petite  Croix    de  Malte  eft 
tnviion  de  la  moitié  plus  baflc.  Il^fucccde  à  cette  f^cur 
lin  petit  fruif  velu  ,  de  figure  conique,  qui  renferme  Hu 
ru  de  femcnccs  roillTes  hémirphériquesi  • 

CRON.  ^^oyei  Falun. 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  l'Amérique  ,  oui  con- 
ricnt  une  fcmence  femblablcau  poivre  noir  d'Ethiopie, 
«l'un, goût  très  acre  :  les  Indiens  en  mêlent  dans  leur 
i  l  ac  quand  lis  veulent  fumer  j  il  foulage  le  mal  de 
tcrc.     =• 

CROTALAIRE,  Crotalana  Afiaiica  ,  folio  fin s^ulari 
verrucofo,  florU)us  caéruUn.  Cette  plante  eft  étraijgere  : 
on  la  cultive  en  I-.urope  dans  quelques  jardins  \  fa  racine 
tit  ligneufe  &  fi bre u fc  ;  fa  tige  haute  de  deux  pieds, 
11 'iieufe  ,  &  jctrant  beaucoup  de  rameaux  difpofés  en 
und  ;  fes  fcuiUes  font  obtuks  ,  vertes  en  dcffus ,  blan-^ 
(iiiurcs  en  defToUs,  parfemces  de  verrues  ,  &  ondées  en 
icuis  bords  :  fes  fleurs  font  (iifpofées  en  épis,,  légumi- 
iifufcs ,  &  de  couleur  bleue  ;  il  leur  fuccede  des  gouflts 
i  i)flées  ,  noirâçr^s  ,  velues ,  contenant  de  petites  fc- 
J'Knccs  jaunâtres  ,  acres  au  goût  ,  &  qui  ont  la  figure 
ti  un  petit  rein. 

CRU^TACl^S  ,  Crupacta:  Oii  entend  par  ce  mot  èiti 
«nimaux  couverts  d'une,  croûte  dure  par  elle  même  , 
iiwis  molly  en  coniparaifon  des  écailles  ou   coquilles 
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rlcrrcurej  des  Teflacis.  Voyer  ce  mot.  On  met  au  nom- 
bre des  Crtiftacés,  le  Cancre ,  l'EcrevifTc  ,  le  Homar  ,  les 
S^^illcs  &  toutes  les  forces  de  Crabes  donc  les  écailles 
tiennent  le  milieu  encre  les  Teftacés  Sl  les  animaux 
mous: 

Les  Cradacés  n'ont  point  de  fang  ni  d*os  :  on  leiir  dif- 
tingue  Une  tccc  ,  un  eftomac ,  un  vçntrc^&  des  intcftins. 
La  tète  &  Iç  ventre  de  ces  animaux  fbnc  immobiles  & 
tiennent  avbc  tout  le  corps:  les  deux  premières  dents 
qu'ils  ont  font  extérieures,  &  doivent  .être  regardées 
comme  des  molaires  deflinées  à  broyer  la  nourriture 
qu'ils  prennent  j  entre  ces  deux  dents ,  ils  ont  une  efpecc 
de  langue.  Leurs  yeux  font  Htués  au-deffus  de  la  bouche: 
ils  n'ont  point  de  paupières  >  leur  tête  cft  armée  de  deux 
l'ccices  cornes,  qui  leur  fervent, à  fe  défendre  contre  leurs 
ennemis ,  &  à  fonder  leur  route  :  ils  ont  huit  pieds  & 
deux  cfpcces  de  bras  :  leur  chair  eft  rougeâtre. 

Les  Cruftacés  habitent  les  étangs  marins  ,  l'embou- 
chure des  rivières  ,  les  lieux  limoneux  ,  &  les  fentes  des 
rochers  :  ils  vivent  de  bourbe  ,  d'ordure  &  de  chair  :  le 
mâle  efl  plus  gros  &  plus  grand  que  la  femelle  :  ils  s'ac- 
couplent dans  le  printcmsy&  rcflent  très  long- tems  dans 
cet  état  :  la  femelle  produit  dé  petits  oeufs  rouges  ,  coU- 
▼errs  d'une  légère  membrane ,  &  qui  font  attachés  au 
ventre  :  les  oeufs  qui  (ont  en- dehors  font  imparfaits  ,  & 
prennent  avec  le  tems  leur  accroiffemcnt.  Leur  chair 
cfb  plus  ou  moins  agréable  au  goût,  mais  difHcile  à 
digérer.  Tous  les  Crultacés  changent  tous  les  ans  de 
péâu."^* 

CUBÉBES  ou  QUABÉBES  ,  Cubebx.  Plufieurs  pri^- 
tcndent  q\ie  les  Cubébcs  font  des  fruits  très  linçiennc- 
mens  connais  :  ce  qu'on  en  dit  eft  fort  incertain. 

Les  Cubébcs  des  boutiques  font  de  petits  fruits  fccs , 
fphciiqucs  ,  à-pcuprcs  de  la  grolTcur  du  poivre  ,  grilâ- 
tf^'s,  ridés  ,  garnis  d'une  petite  queue  ,  &  d'une  odeur 
a'  omati(|uc  :  fcs  grains  (ont  fragiles,  d'un  goût  fort  acre, 
qui  attire  beaucoup  de  falive. 

On  nous  apporte  les  Çubébes  deslnt^es:  elles  croiffent 
abondamment  aux  Illcs  de  Java  à  un  arbrifTcau  rampant, 
^'  qui  s'attache  aux  arbres  voifms  ,  comme  le  lierre.  Cet 
arbififlcau  apfiochc  du  fmilax  ajpcra.  i\  Hcrman  l'ap- 
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pcIlc  Curane  :^$  feuilles  font  pctitc^j,  fcs  fleurs  odo- 
rantes. Il  leur  fuccede  des  grappes  ôhargjécs  de  baies  ron- 
des ,  qui  font  les,  Cubéb«s  :  on  les  'met  fécbcr  au  folcil 
pour  les  tranfporter  :  les  habitans  du  pays  font  fort  ja- 
loux de  leur  culture. 

Les  habitans  de  Mafcaraignc  (  Iflc  de  Bourbon  )  ap- 
pellent Cubébes  ,  Poivre  à  queue ,  un  poivre  aromati- 
<]uc  <^ui  n  eft  guc^c  plus  gros  ou'un  grain  de  millet  :  il 
vient  en  boui^uet  à  Textrémité  des  branches  d'une  plante 
farmentcufe  cjui  croît  dans  les  bois  :  ces  petits  fruits  s'ap»- 
fclïcnt  Cubébes  de  Bourbon. 

Les  Cubébes  corrigent  la  puanteur  de  la  bouche  &  le 
dégoût ,  conviennent  dans  l'apoplexie  ,  fortifient  l'efto- 
macj  étant  mâchées  long  tçms  avec  du  maflic  en  larmes, 
elles  excitent  aux  plaifirs  de  l'amour  :  au (Ti  les  Indiens 
font  ils  un  grand  ufage  des  Cubébes  macérées  dans  le'vin 
pour  s'excitera  l'adlc  vénérien  :  les  peuples  de  l'Ifle  Java 
s'en  (crveht  pour  échauffer  l'eAomac  &  procurer  de  l'ap- 
pétit. 

CUCÏ.  Fruit  délicieux  ,  d'un  goût  doux  &  agréable  , 
rond  &  oblong ,  gros  comme  une  petite  orange,  ren- 
fermant un  gros  noyau  ,  très  dur,  lequel  croît  dans  les 
Indes  Orientales  &  en  Ç^hyopie  ,  fur  une  efpecc  de  pal- 
mier appelle  Cuciophera.ou  Cuciophoron.  Il  eft  cordial 
&  reftauranjç.^ 

CUCUXtr  ou  COCOJUS.  Voyei  Acudi a. 

CUCtTRUCU.  Serpent  dû  Bredl ,  plus  gros  que  le 
ftTpcrit  à  fonnettes ,  quelquefois  long  de  douze  pieds  , 
couvert  d'écaillés  jaunâtres  tachetées  de  noir  :  fa  tête  eft 
très  venimeufe  j  les  Sauvages  la  coupent  &  la  jettent 
pour  pouvoir  manger  ta  chair  de  ce  ferpeht.  Ceux  qui 
en  font  mordus  font  pris  d'uri  vertige  &  attaqués  d'une 
fièvre  tremblante ,  urtc  faeur  froide  s'empare  de  tout  leur 
corps  ,  &  ils  meurent  en  moins  d'un  jour.  Le  venin  de 
ce  lerpent  produit  le  même  effet  que  le  poifon  de  VHœ^ 
morrhois'.'A  ronge  les  veines,  &  caufe  une  fi  grande 
inflammation,  que  le  (àng  fort  par  Iqs  rnrines  ,  par  les 
oreilles  &  par  le  deffous  des  onglcj^-^  tant  des  mains  q«c 
des  pieds  ^  ^ 

CUGliLIER.  Voyei^  Alouette. 

CUIR.>^t>>'r{PiAU. 
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CUIR  ÎFOSSILLE.  Ccft  une  cfpccc  «l'amiante  ï  fifctt 
très  flexibles ,  &  entrelacés  de  manière  qu'ils  forment  des 
cfpeccs  de  feuillets  La  couleur  en  eft  griAtrc  :  on  trouve 
cette  fubftance  dans  la  vallée  de  Campan  aux  Pyrénées; 
il  y  en  a  encore  une  efpece ,  qui  refîemble  à  du  papier 
gris  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufTi  Papier foJfiUe, 

CUIVRE  ,  Cuprum,  C'cll  de  tous  les  méuux  impar- 
faits  celui  qui  approche  le  plus  de  l'or  &  de  l'argent  pour 
les  qualités.  Il  cft  d'une  couleur  rougeâtrc,  éclatante, 
très  fonorc  ,  très  dur ,  dudile  &  malléable ,  &  H  facile 
à  rouiller  ,  que  tous  les  diffolvants  ,  tels  que  l'^au  >  les 
huiles  ,  les  acides  agiflent  fur  lui ,  &  qu'il  les  colore  en 
verd.  Ccft  à  cette  couleur  verte ,  nommée  jErugOy  qu'il 
eft  facile  de  reconnoître  la  préfcncc  du  cuivre.  Les  aîka- 
jis  volatils  changent  cette  couleur  verte  en  bleu.  Rien 
n'cft  plus  propre  quç  cet  alkali  pour  découvrir  fi  une 
liqueur  contient  des  parties  cuivréufes.  Quelque  petite 
que  foit  la  portion  de  ce  métal  contenue  dans  une  li- 
queur ,  des  qu'on  y  verfe  de  l'alcali ,  il  la  fait  voira  VinC- 
tant  en. développant  la  couleur  bleue. 

Le  Cuivre  fc  trouve  dans  la  terre  foiis  diverfes  forj 
&  fous  un  nombre  infini  de  couleurs ,  &  mêlé  ou  coi 
-  biné  avec  différentes  matières.  On  le  rencontre  rarement 
fous  fa  véritable,  forme  métallique  ;  mais  cependant  plus 
fiéqucmmcnt^^uc  le  fer,  qu'on  n'y  rencontre  }amais* 
Auitl  paroi t  11  que  le  Cuivre  a  été  le  pretàier  métal  connu 
des  Anciens.  Les  Romains  ont  eu  l'art  de  le  durcir  ,^  de 
l'amener  prcfquc  à  l'érat'de  l'acier ,  à  l'aide  de  la  trempe 
&  du  niartcau.  Ils  faifuient  avec  ce  métal  les  inflrumens 
de  première  néceflîté  ,  tels  que  des  charrues,  des  cou- 
teaux ,  des  hachée ,  des  épées  ,  des  fers  de  lances ,  &c. 

Il  y  a  des  mines  de  Cuivre  dans  toutes  les  parties  du 
monde  :  elles  font  difpoCées  par  filons  qui  pénétrent  la 
terre  à  des  profondeurs  extrêmes.  La  Suéde,  le  Panne-' 
marck  &  l'Allemagne  font  aujourd'hui  |es  pays  qui  en 
fournirent  le  plus.  Le  Cuivre  du  Japon  eft  fort  eftimé , 
à  caufe  de  fa  dureté  ;  celui  du  Pérou  eft  peu  recherché. 

Le  Cuivre  natif  i(.  malléable  «  quoiqu'il  ne  foit  pas 
aulTi  pur  que  le  Ckhfre  de  rofettc ,  ne  le  trouve  point 
ordmairemcnt  en  groflcs  maffes ,  mais  par  petits  grains , 
par  petits  fcUiilcts  minces  >  oa  par  petites  paillettes  dans 
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ics  fentes  des  rochers.  Le  Ver^l  dt montagne  xm  Chryfo^ 
coU  verte  cft  une  mine  de  Cuivre  oui  a  éié  mifc  en  dif- 
loitition  dans  le  fcin  de  Ja  terre  ,  &  qui  en  fe  précipi- 
tants'cft  unie  à  diverfcs  efpeces  de  terres  ou  de  pierres  • 
oh  la  trouve  ou  en  globules ,  ou  en  criftailifations  .  en 
bouquets  ,  ou  en  Ijpuppes  foycufes.  La  mine  de  Cuivre 
verte  de  la  Chine  ,  qui  eft  fi  recherchée  des  Curfeux  ,  e(f 
de  cette  nature.  La  ChryfocoU  bUue  eft  la  ininç  de  Cui- 
vre djflpute  par  lalkali  volatil.  Il  y  a  d autres  mines  de 
Cgivre,  grifes,  blanches,  noirâtres,  fauves',  &<î.  la^ 
mine  de  Cuivre  la  plus- commune  cft  d'un  jaune  d'or 
«es  éclatant ,  entremêlé  de  différentes  couleurs  très  briU 
ftntes.  Les  couleurs  vertes  &  bleues  donnent  lieu  de 
Toupçonner  la  préfence  du  Cuivre  ;  cependant  le  fer 
^  donne  auflî  Quelquefois  les  mêmes  couleurs.  Que  de  tra- 
vaux ,  que  d^induftrie  n'emploie-t  on  pojnt  pour  fc^pircr 
le  Cuivre  des  diverfcs  fubftance»  avec  lefquellcs  il  éft 
combiné  !  Il  cft  im  des  métaux  les  plus  difficiles  à  féparci 
de  la  mine  5  en  un  mot ,  le  travail  des  mines  de  Cuivre 
eft  le  chef  dœuvrc  de  la  métallurgie,  le  Cuivre  bien 
dégagé  de  toutes  matières  étrangères  &  bien  pur  ,  fe 
nomme  Cuhre  de  rofette ,  &  a  pour  lors  toutes  les  qi/a- 
jités  qui  conftituent  le  Cuivre. 

Le  Cuivre,  par  fon  mélange  avec  diverfcs  autres  fubf- 
tanccs ,  donne  naiHance  en  quelque  forte  à  de  nouveaux 
métaux ,  qui  acquièrent  (k  nouvelles  propriétés ,  &  dont 
quelques  uns  font  d'une  grande  beauté.  Si  on  le  fond 
avec  le  Zinc,  il  donne  le  tombac  ,  le  Pinchekcck  \z 
Simlor  &  le  Métal  de  Prince  ;zvtc  Isl  Calamine  ^  il 
forme  le  Cuivre^aune  ou  Laiton.  Parce  dernier  ailuVc, 
le  Cuivre  perd  fa  grande  du^lilité  ,  mais  il  devient  ta- 
pable  de  fe  bien  mouler  j  étant  fondu ,  il  coule  aifémcnt 
dans  les  moules  qu'on  lui  préfente ,  &  prend  plus  fidck- 
nicnt  tous  les  traits  qu'on  veut  lui  imprimer.  Le  Laiton 
éunt  poli ,  prend  Téclat  de  l'or  ;  00  en  garnit  des  armoi- 
res,  des  commodes,  des  pendules  fous  mille  fornk-s 
gracieufes.  On  en  fait  des  lampes  ,  des  luftres  ,  des  flam- 
beaux ,  des  candélabres  de  toute  cfpece  ,  &  diverfcs  pic- 
ces  d'une  ferrureric  délicate,  plqs  connue  che^  nos  voilins 
que  parmi  nous,  telles  que  des  pcntures  de  tableaux  » 
des  tiargettc»,  des  charnières ,  des  compas ,  des  aUudadcs 
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de  Géométrie  ,  les  inftrumens  ijes  A(lronomes ,  8c  tout 
le  rouage  de  l'Horlogerie  ,  &c.  Si  on  mêle  le  Cuivre 
avec  de  l'Orpiment  &  de  l'Etain  ,  on  aura  une  compofi- 
tion  propre  à  faire  des  miroirs  métalliques }  uni  avec  de 
l'arfenic  9  il  devient  blanc ,  fragile  &  caffant  :  on  le  nom J 
mç  alors  Cuivre  blanc.  Le  Cuivre  allié  avec  de  l'Etain 
Êiïlc  une  compolîtiok  très  Tonnante  ,  connue  fous  le  nom 
Ac  Bronze,  Cette  compontion  Te  iette  en  fonte  pour 
£iire  des  cloclies,&  fur-tout  pour  ffiire  ces  (lEatucs  colof- 
fales  dedinées  à  immortalifer  les  (grands  hommes  ,  &  à 
confervér  la  mémoire  des  événemens  mémorables.  On 
CD  iaic  des  monnoies  ^  des  médailles  &  tout  l'attirail 
mtortrier  de  la  guerre. Une  petite  quantité  de.Cuivre  que 
l'on  allie  à  l'or  Ôc  à  «l'argent ,  donne  à  ces  métaux  une 
dureté  qu^ils  n'auroient  point  fans  cela  ;  elle  les  rend 

.  plus  faciles  à  travailler  ;  leur  confcrve  leur  dudilité  ,  & 
les  ^>erfcôionne  en  quelque  f6rt#,Le  Cuivre  ,  privé  de 
fon  phlogidique ,  &  réduit  en  chaux  métallique ,  fe  nom^ 
me  Safran  de  Vénus  ^  Ecailles  de  Cuivre  ou  ^s  ujlum 
(  Cuiyre  brûlé)  :  alors  il  e(l  propre  à  colorer  en  verd  les 
verres ,  les  émaux  ,  &  à  peindre  la  fayence^  la  porce* 
laine. 

Le  Cuivre  diffous  par  l'acide  vitfioliqae  donne  àt9 
cridaux  bleus.  Lorfqu'il  e(l  diffous  par  l'acide  marin ,  il 
produit  des  criftaux  foyeuz  &  par  bouquets  ,  qui  font 
d'un  beau  vcrd  :  ce  fel  neutre  eft  propre  à  colorer  en 
verd  les  feux  d'artifice  s  pour  peu  qu'on  en  mette  dans 
un  brafîer  ,  la  flamme  conferve  long-tems  une  couleur 
d'ar-en-ciel  très  vive.  tJne  diiToIutlon  de  cuivre  dans  la^ 
quelle  on  fait  tremper  une  lame  de  fçr  ,  peut  en  impo' 
1er  à  des  yeux  ignorans,  &  préfenter  l'image  de  la  tranf- 
mutation  du  fer  en  Cuivre.  Lorfqu'on  plonge  la  lame  , 
l'acide  diiïout  le  fer  ,  &  le  CuivreXe  dépofe  fur  la  lame 
de  fer,  dont  la  fupcrfîcie  recouverte  des  parties  Cuivreu- 
fes ,  prend  un  coup  d'oeil  de  Cuivre.  La  nature  opère 
quelquefois  cette  tranfmutation  dans  les  lieux  fouter- 
rains  ;  &  le  Cuivre  précipité  ainû  fe  nomme  Cuivre  de 
cémentation^ 

^  Le  Cuivre  e{l  un  des  nvétaux  les  plus  employés  dans  les 
Arts  &  Métiers  ,  parcequ'il  a  beaucoup  de  malléabilité  y 
de  flexibilité /de  du^ilicé,  de  dureté  fie  d'élarUcité.  On 

\         '  ,       .  "■  ■       ■■ 
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tn  fait  mille' uftcnfilcs  ;  des  cordes  de  clavclTm,  des  feuil- 
les pour  les  faiix  galons,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  oripeau 
ou  clinquant.  Les  feuilles  pins  battues  s'appellent  O/- 
d'AUemagnt \  réduites  en  poudre,  elles  produisent  ce 
qu'on  appelle  Or  en  çoquilUs  ,  &c.  le  Cuivre  entre  dans 
les  caraâeres  d'Imprimerie.  Par/ fa  propyété  de  fc  dif- 
foudre  dans  les  acides,  tant  végétaux  que  minéraux,  on 
en"  forme  du  verd-de-gris  avec  les  rafles  du  raifm  & 
de  la  vinaflc  (gros  vm),  préparées  exprès  ;  matière 
d'un  n  grand  ufage  en  Peinture  ,  en  Teinture  &  dans  la 
Pelleterie.  Voye\  U  Théorie  qu'en  a  donnée  M,  Montei  ^ 
dans  les  Mémoires  de  t Académie  Royale  des  Sciences. 
Si  on  fe  contente  de  diiToudrc  le  Verdet  dans  du  vinaî- 
gre  dillillé  ^  &  de  foire  évaporer  cette  diflblution  filtrée, 
011  en  obtiendra  par  la  voie  de  ta  criAallifation  le  Verdet 
diflilU  dont  on  fc  fert  en  migniaturc  pour  peindre  en 
verd. 

Quoique  tout  le  mortde  (bit  inQniit  des  dangereux  9c 
terribles  effets  du  Cuivre  pris  intérieurcment,&  qu'on  ait 
établi  par>t6ut  des  fabriques  de  porcelaine  &  de  fayence, 
l'ufage  de  ce  métal  ne  tombe  point  :  il  efl  la  matière  ordi- 
naire des  iontaines ,  des  cuvettes  &  de  toute  la  batterie  de 
nos  cuifines.  Il  ell  étonnant  de  voir  avec  quelle  fécurité 
on  prépare  encore  un  grand  nombre  de  nos  alimens ,  &; 
fouvent  avec  combien  peu  de  précaution  on  met  la 
boiflon  dans  des  vafcs  qui  portent  dans  leur  fein  un 
poifoù  dont^ous  ne  femmes  garantis  que  par  une  légcrç 
lame  d'Etain.  La  Suéde  nous  préfcnie  un  exemple  de 
fagefTe  à  fuivre  ;  quoique  Je  Cuivre  foit  un  préfciit  qnc 
la  nature,  a  fait  a  cette  contrée,  &  qu'il  foit  un  des 
objets  les  plus  confidérables  de  fon  commerce  ,  le  Gou- 
vcrnemeift  en  a  défendu  l'ufage  dans  tous  le  Hôpitnux 
&  dans  cous  ks  autres  établilTemens  qui  font  de  ion 
rcrtbrt. 

CUIVRE  OECORINTHE,  jEsCorinthiatum,  C'eft 
cette    fameufe   &  précieufe  compofition  métallique  fi 

•  vantée  pour  fa  beauté  ,  fa  folidité  ,  (a  rareté  ,  &  qu'on 

préféroic  à  l'or  même.   Ce  Cuivre  étoit  compofé  d'un 

mélange  de  Cuivre ,  d'Or  &  d'Argent ,  fait  par  art ,  8c 

non  pas  un  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  l'embrafcr 

^eut  de  Corimhc,  comme  le  dit  Florus.  VOricfhilqut 
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fadicc  des  Anciens  ,  Aurithalciim ,  étbit  vraifembla- 
blemcnt  une  c(pecc  de  Cuivre  de  Cotinthc. 

CÛL-BLANCou  VITREC,  Vitrifiora,  Petit  oiCcau 
donc  il  y  a  plufieurs  efpcccs ,  qui  différent  pair  la  grof- 
fcur,  la  couleur  &  le  lieu  qu'ils  habitent,  fie  Cul- 
Blanc  eft  ordinairement  gris  par  deflus ,  mais  il  a  le  ven- 
tre blanc  ,  ainfi  que  les  plumes  du  croupion  > ce  qui  l'a 
fait  appcUer  CuL-BLanc  ;  d'autres  font  cendrés  y  &  ont  le 
croupion  également  blanc ,  &c.        ^  \    j 

Le  CuL-manc  eft  grand  comme  le  Moineau  .  &  f>ros 
'  comme  la  Méfange  :  Ton  bec  noir  rcffcmble  à  celui  dj 
riuvici  :  fes  jambes  &  rcxtrêmifrc  dfc  fa  queue  fonr  noi- 
res :  fon  vol  n'eft  pas  long  j  il  fait  un  petit  cri  en  partant, 
&  vplc  à  fleur  d'eau  :  il  n'a  aucun  chant  fuiyi.  Cet  oifcau 
ijC  vit  ni  en  cage  ni  en  volière;  fa  chair  eft  pcy  dMicatt-.. 
IlN^it Ton  nid  dans ïcs  trous  des  amas  de»pierrcs  ou  des 
vieilles  maTurcs.  Il  pond  cinq  ou  fix  œuts.  On  le  voit 
fui  Vf  e  les  Laboureurs  pour  manger  les  vers  &  tous  les  in- 
fc£Ws  que  la  charruç  découvre.  • 

Celui  d'Alîgletcrre  fait  fes  petits  dan^e  vieux  trous 
de  Lapins  :  on  l'appelle  Moteux.  On  prcniSl  beaucoup  de 
ces  oifeaux  aux  gluaux  ,  à  l'aide  d'uo  appeau  qui  les 
attire. 

CUL-JAUNE.  Eft  le  Pic-Verd  d<  Cayenne 

CUL- ROUGE.  Eft  le  nomvqu  on  donne  à  VEpcîcfie , 
cfpece  de  Pic.  Voyt^Vic. 

CUMIN..,.  Cuminum.  Cette  p larite  ,  que  l'on  cultive  à 
.Malte,  fous  le  nom  à'  Anis  acre  ,  eft  ombcllifci;c  ,  an« 
nuelle  ,  haute  d'un  pied ,  &  diviféc  en  plufieurs  bran- 
ches: fa  racine  eft  petite,  blanche  &  fibrée  ;  elle  périt 
quand  la  fcmence  eft  mûre  :  fes  feuilles  font  peu  nom- 
breufcs  &  capillaires  :  fes  fleurs  naillent  aux  fommets  des 
rameaux  ,  &  font  tlilpofées  en  parafol  arrondi.  Il  leur 
fuccedc  des  graines  oblongucs  ,  d'nn  gris  bran  ,  joiiKC? 
deux  à  deux  ,  cannelées  comme  celles  du  fenouil ,  poin- 
tues par  les  dS^ux  bouts  ,  convexes  d'un  coté,  applafi^'J 
de  l'autre  ,  d'une  (àvcur  un  peu  amerc  j'àsomatiqutsâcic, 
désagréable,  d'une  odeur  ror te,  que  les  pigeons  aiment 
beaucoup.      ^  ,         *" 

Ses  graines  font  d'urhgc  chez  les  1  lollandois  ,,  qui  ciV 
mettent  dans  leurs  fiomagcs:  U  y  .i  des  pcrfonncs  qui  cM\ 
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mêlent  <îans  la  pâte  du  pain.  Quoique  moins  carmina- 
tiyc  que  la  graine  du  carvi ,  elle  convient  fort  dans  la 
colique*  vcmeufc.  Il  y  a  des  Provinces  od  ,  pour  attirer 
beaucoup  de  pigeons  dans  les  colombiers ,  on  y  niet  une 
pâte  faite  avec  de  la  terre  imbibée  'd'huile  d'afpic  ,  &: 
Jaidée  de  graine  de  Cumin. 

CUNOLITE,  CunAolius.Cctk  un  fofnic  ,  gros  com- 
me une  pomme  ,  applati  d'un  côté  ,  arrondi  de  J'autre, 
orné  d'une  figure  qui  repréfente  les  parties  eéiiiralcs  de  la 
femelle  de  certains  animaux.  Par  l'examen  de  ceux  de  ces 
fofTilcs  que  nous  avons  eu  occafion  de  voir,  nous  croyons 
que  la  Cuholite  cft  une  forte  de  madrépore  ,  analoc;uc  à 
rcfpece  appellée  Champignon  de  mer.  En  effet, Vi  on 
met  tremper  ce  foifile  pendant  quelque  tcms  dans  de  ^ 
l'eau  forte  affoibliè,  on  y  découvrira  à  la  partie  fupéricure 
les  feuillets  cellulaires  ,  qui  s'étendent  a  un  centre  com- 
mun à  la  circonférence  ,  comme  dans  les  champignons 
de  mer  ;  la  ba(c  paroît  formée  de  cercles  concen- 
triques. 

CURAGE.  Toy^^PERSlC AIRE    ACRF. 

CURCUMA.  Voye^TiKHA  mérita. 

CURUPA.  C'eft  le  nom  que  les  Oma^uas ,  Nation  (fc 
.  l'Amérique  donnent  à  une  plante  ,  au  moyen  de  laquelle 
ils  fc  procurent  une  ivreffequi  dure  vmgt-quacre  heures  , 
pendant  laque\lc  ils  ont  des  vifions  agiéables.  Ils  pren- 
nent auflfi  cette  plante  réduire  en  poudre,  comme  nous, 
picnons  le  tabac  ,  mais  avec  plus  d'appareil.  Ils  fe  fer- 
vent pour  cela  d'un  tuyau  de  rofcau  terminé  en  fourche, 
ils  font  entrer  chaque  branche  dans  une  narine:  cette 
opération,  (uivic  d'une  aCpiraiion  violente,  leur  fait  faire 
une.grimace  fort  çidicule  ,mai^  qui  palfc  pour  un  agré- 
ment dans  leur  pays.  (  ^oye^  le  voyage  de  M.  dcv-la 
Condamine.  ) 

CURU^U  .  eft  le  Crapaud  Pipai  àc  Surinam  &  du 
Brcfil,  dont  la  bave  ,  l'urine  &  le  fiel  fervent  à  quel- 
ques malheureux  endurcis  aux  crimes  ,,  pour  faire  un 
poifon  lent  qu'il  eft  difficile  de  détruire.  Foye^  j^la  fuite 
du  mot  Crapaud. 

CUSCUTE  ,    Cufcuta.  Plante  parafîte  d'utie  efpecc 
bien  finguliere  ,  puifqu'cllc  ntf  le  devient  qu'après  aveu 
H.  N.   Tome  IL  '^       M 
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>  jilé  fa  pretnlcre  npùrriture  de  U  terre  par  un  ftfcc  qui  lifi 

/îcrt  de  racine.  Cette  plante  n'a  point  de  feuilles, &  ne 
4     poufle  que  des  filets  ou  cheveux j^ougcâtres.  C^es  cheveux 
au  moyen  de  certains  tubercules  qui  font  l'office  de  ra- 
cines, s'inforent  dans  l'écorcedesautre;^  plaAtcs  ,  aux- 

,   quelles  i)s  peuvent  atteindre,  de  telle  (brte  qu'ils  rom- 
pent les  yaifleaut  qui  y  diflribuent  le  fuc  nouricicr ,  & 

"  deviennent  autant  de  Diuçoirs  ,  qui  portent  la  nourriture 
à  la  plante  paraHte  ,'aùx  dépens  de  celle  à  laquelle  elle 
t'attache.  La  cufcute  s'accommode  de 'toutes; les  plantes , 
qui  Coikt  pour  elle  ,  ce.  que  la  terre  td  pour  celles  qui  y 
jettent  leurs  racines.  Le  fuc  doux  &  muciîagineux  «des 
plantes  papilionacées  &  labiées ,  lui  convient  aulTi  bien 
que  le  fuc  acre  5c  caufVique  des  plantes  crucifères.  Flic 
.  »  poudfe  avec  la  dernière  vigueur  fut  l'ortie,  &  particu' 
iiérement  fur  la  vigne  ,  où  elle  croît  en  fi  grande  abon- 
dance'qu'elle  forme  ce  qu'on  appelle  le  Raifin  barbu» 
K<>y'{  Raisin  BARBU. 

Les  fleurs  de  cette  plante  naiffent  en  petites  t^res  dif- 
tribuées  de  côté  &  d'autre  fur  les  fîlamens'  capillaires  ; 
elles  font  en  cloches,  blanchâtres  ourougeâtres  ;  j^cur  ' 
fuccede  Vn  fruit  arrondi ,  qui  contient  de  petites  graines. 
Cette  plante  fe  renouvelle  tous  lés  ans  par  le  moyen  da 
fa  graine.  Si  l'on  feme  rerte  graine  dans  des  pots^dc  terre, 
elle  levé  très  bien;,  mais  elle  périt  bientôt"  entièrement  ^ 
quand^Ue  ne  trouve  pas  près  d'elle  des  plantes  ,,  fur  Jcf- 
quellds  elle  puiffe  grimpçr  pour  en  tirer  le  fuç  nàùr- 

Les  différentes  plantes  auxquelles  s'attache  , la  cuf-  * 
cute  ,  &  dont  elle  doit  prendre  en  partie  les  propriétés , 
par  le  fuc  qu'elle  en  pompe ,  lui  ont  fait  donner  les  noms 
aEpithyme  ,  d'Epithymbre  ,  d'angourc  de  Un  /  à*épi 
marrube  ,  ^épi  lavande.  Au  refte  la  cufcutc  iic  vient 
pas  -  feulement  fur  les  plantes  dont  clic  a  emprunté  le 
nom  ;  ces  noms  marquent  feulement  qu^clle  fe  rencontre 
-plus  communément  fur  cfes  plantes  \  mais  on  la  trouve 
lur  un  fi  grand  nombre  d'autres  ,  qu'on  pourroit  peut- 
être  croire  qu'elle  peut  s'attacher  indil^in^einent  fur 
coûtes  fortes  de  plantes. 

La  cufcutc  croît  dans  tous  les  pays  chauds.,  froids, 
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tempérés.  On  en  trouvé  dans  les  boutiques  ,  Je  deux  fot* 
tçs,  celle  de  Candie  &  de  Vcnifc.  Cetre  plante  eft  plu;s, 
curicurc  qu  mile  :  car  clic  ne  portcdc  qu'à  un  degré  très 
foiblc  -  les  propriétés  des  plantes  fur  icfq^çlles  clic 
croît.  A^oyc^  Plantes  PARASITES. 

CYGNE  ,  Cy^/ius,  Ôifcau  le  plus  grand  de  tous  les 
palmipèdes,  &  le  plus  beau  de  tous  les  oifcaux  aqua- 
tiques. Il  nigc  avec  une  nobleflc  ,  une  aifance  &  une. 
grâce  (îneuliercs  j  (on  plumage  efl:  cendré  avec  quelques 
nuances  de  jaune  dans  la  première  année  ;  mais  au  boiic 
d'un  an  il  devient  d'une  blancheur  qui  apafîécnpro- 
vcr()e.  Le  Qygnc  a  quatre  pieds  &  plus  de  longueur ,  & 
plus*'dc  fcpt  pieds  d'envcrgcurc  ;  tout  (on  corps  cft  re- 
couvert d'un  plumage  mollet  &  délicat,  furNJcquel  les 
riches chcrclicnt  quelqu'rfois  cnyain  le  fommëil  :  on  en 
fait  aulTî  des  houpcç  à  ppudrer.  Le  bec  du  CygjîC  cil  ter- 
miné par  un  appendice  en  forme  d'ongle  j  il  eft  d'a- 
bord de  cdulciir  livide  ,  &  devient  rougeârre  lorfquc 
l'oifcau  neft  plus  danç  la  première  jeuncife.  Ce  bec  eft 
lar^e  ,  pour  qiic  le  Cygne  puiflfe  prendre  à  la  fois  ,  une 
plus  grande  quantité  de  limon  ,  &  y  faifir  ce  qui  s'y 
trouve  de  vcrmitTcaux^cn  éparpillant  le  refte.  Le  defTus 
cft  percé,  ainfi  que  dans  l'Oie  &  je  Canard  ,  pour  que 
l'animal  pui(rc"rcjcttcr  l'eau  par  cette  ouverture  ,  &ava- 
Ici  feulement  les  herbes  aquariquesf ,  ou  Icsotufs  depoi(^ 
fan  qu'il  a  pris.  La  Natute  a  pourvu  ces  oifcaux  d'un  ' 
long  col ,  parcequc  ne  pouvant  s'enfoncer ,  ils  atteignent, 
par  fon  moyen  ,  profondément  dans  l'^au  ,  en  na^anc 
de  côté  6ç  d'autre ,  pour  chercher  leur  nourriture. 

L'anaromie  a  obfervc  ,  que  1  âprc-artere  de  cet  oifeau  , 
eft  réfléchie  en  manière  de  trompe  ,  ce  qui  contribue  à 
donner  de  la  force  à  fa  voix  ;  mais  ou  n'en  doit  pas 
moins  regarder,  comme  fabuleux  ,  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  la  mélodie  du  Cygne  mourant.  La  trachée  de 
la  Grue  cft  dans  le  même  cas ,  &  cependant  cet  oifeau 
n'cft  guère  vanté  paut  Ton  chant  &  pour  fa  mélodie.  On 
peut  foupçonneravec  Aldovrande  ,  que  quand  le  Cygne 
'auvage  tient  pendant  près  d'une  demi-heure  toute  la  tête 
&  le  col  plongés  au  fond  de  leau  ,  pour  y  chercher^ f« 
?)uurriturc  ,  ayant  les  pieds  élevés  v<us^ic  ciel  i  cette  par- 
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tic  dcjla  trachée  arçcrc  ,  cjui  cft  renfermée  dans  la  capfulc 
du  rtcrnon ,  lui  peut  fcrvir  de  réfervoir ,  d'où  il  tire  alîcx 
d'air  bout  rcfpircr. 

On  a  diç  que  le  Cygne  avoit  fcrvi  de  modèle  pour  pcr- 
fc^iqnner  la  fabrique  des  navires.  Les  premiers  fabri- 
catcu||:s  ayant  formé  fur  le  col  &  la  poiirine  la  proue 
&  lalquille  j  fur  le  ventre  &  la  queue  ,  la  poupe  &  le 
gouvfcrnail  j  fur  les  arlcs  ,  les  voiles,  &  fur  les  pieds  ,  les 
tamcî.  Onne  fauroit  voir,  il  eft  vrai  ,  de  fpcftacle  plus 
agré;  ble  &  plus  élégant,que  celui  d'une  troupe  de  Cygnes 
au  riilieu  des  eaux  ,  lorfqu  ayant  foulevé  leurs  aîles 
avec  ftrace  ,  en  forme  de  voiles ,  le  vent  fait  voguer  avec 
rapic  ité  cette  flotte  emplumée~. 

0 1  prétend  que  le  Cygne  vit  très  long-t(ms,  La  fc- 
mell  :  pond  cinq  ou  fix  oeufs  ,  &  elle  les  couve  pendant 
près  icdeux  mois.  On  peut  croire  en  effet  que  la  vie  de 
ces  animaux  eft  longue  ,  fifuivant  la  remarqueje  Pline, 
les  animaux  qui  font  portés  plus  long-tems^dans  le  vcntra 
de  la  mcre  ,  ont  une  vie  de  plus  longue  durée;  car  l'in- 
cubation répond  au  Cé)p\kT  du  foetus  dans  la  matrice. 

La  femelle  aime  cpçrduemcnt  fes  petits ,  &  les  défend 
vigoureufement.  Après  l'accbuplement,  le  mâle  &  la 
femelle  fe  plongent  dans  Tcau  à  diverfcs  rcprifes ,  & 
courent  l'un  après  l'autre  en  fc  jouant  ,  comme  font  les 
oies ,  les  canards ,  &  les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  Cygne  (auvaee  eft  moins  grand  &  moins  pefant 
que  le  Cygne  domcftiquc  :  la  bafc  du  be^  de  cet  oifeau, 
eft  recouverte  par  une  peau  jaune  ;  &  toutes  fts  plumes 
ne  fô\jt  pas  blanches  comme  cellcs'^du  Cygne  domcfti- 
quc. •  > 

LeCyj»nc  étoit  autrefois  plus  à  la  mode  en  France, 
qu'il  ne  l'cft  aujourd'hui  :  on  en  vùyoit  par-tout  fur  la 
rivière  de  Seine  ;  on  en  élevoit  autrefois  beaucoup  dans 
rifle  des  Cygnes  ,  appellée  aujourd'hui  Jjle  MaquertUt. 
Quelques  pcrfonnc?  riches  fc  font  encore  un  plaifîr  d'en 
avoir  dans  leujrrbanins. 

La  chair  du  Cygne  eft  de  difficile  digeftion  ;  les  jeunes 
Cygnes  ,  tendres  &  délicats  ,  font  cepcndani(;liIc»^bons 
à  manger.  La  grailTc  de  Cygne  ,  mêlée  avec  du  vin , 
diifipc ,  dit-on  -,  les  taches  de  louiTcor.  La  peau  du  Cy, 
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gnft,  ^tant  recouverte  d'une  grande  quantité  de  duvet  , 
c-ft  d'ufagc  eontrc  les  rhuraatifmcs  ,  parcequ'cllc  occa- 
fionne  une  douce  tranfpiration ,  propre  à  di(Tîpcr  les  hu- 
meurs arrêtées  dans  les  parties  fur  Icfquelleson  l'applique. 
On  fait  ufagp  des  plumes  de  Cygne  pour  écrire. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Amérique  une  cfpccc  de  Cygne  , 
dont  le  pied  droit  cft  comme  les  ferres  d'un  oifeau  de 
proie  ;  &  le  pied  gauche  ,  comme  celui  des  autres  Cy- 
gnes :  il  fc  fert  dujïrcmicr  pour  faifir  fa  proie  en  plon- 
geant ,   fc  il  emploie  l'autre  pour  nager. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ  ,  Cy^nus  cucullatus.  On 
▼oit  aux  Indes  Orientales  ,  dan^riHe  Maurice,  une  cf- 
pcce  de  Cygne,  qui  tient  du  Coq  d' Indt  &i^àc  ï'Autru-^ 
che  ^  6c  dont  la  tctc  eft  couverte  d'une  peau  faite  en 
forme  de  coqucluchon  :  fon  bec  eu  fort,  crochu  ,  de 
couleur  bleue  ;  l'oifeau  cft  revêtu  de  plumes  giifes:  on 
dit  qu'il  eft  très  ftupide  ,  &  qu'il  (c  laifle  prendre  aifé- 
mcnt.  -    .. 

CYLINDRES  oir  ROULEAUX ,  Rhombi  Genre  de 
Coquillages  univalvcs  ,  arrondis  ou  pointus  comme  lés 
Cornets  ;  nommés  ainfi  de  leur  figure  ,  &  dont  la  bouche 
cft  toujours  allongée^  operculée.  Les  Conchyliophyieç 
recherchent ,  dans  cette  famille  de  coquilles ,  celles  que 
l'on  appelle  le  Drap  d'or  ^  Ïsl  Brunetie  ^  le  Bracard  de 
/oie  y  la.  Moire  ,  le  Cylindre  porphyre  ^  l'Olive  de  PaU 
nama.  La  robe  de  ces  coquilles  eft  une  des  plus  fujettes 
à  être  altérée  par  ceux  qui  les  vendent  aux  Curieux.  Les 
Spires  de  ce  coquillage  (ont  plattcs ,  &  comme  toulccs 
les  unes  fur  les  autres. 

CYLINDRITLS  ,  font  les  coquilles  précé^lcntcs  de- 
vcnncs  fonilcs. 

CYNOCÉPHALE.  Rfpccc  tfc  Singe  ,  plus  grand  & 
plus-  farouche  que  les  fingcs  ordinaires  ,  &  qui  a  la  tetc 
d'un  chien,    f^oye^  Singe. 

CYNOGLOSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN  ,  Cyno^bf- 
fum.  Cette  plante  croît  aux  .lieux  arides  :  fa  racine  eft 
droite  ,  noirâtre  en  dtlior&,  blanche  en  dedans,  fcmbla- 
bleàunc  rave  .d'une  odeur  forte,  flc  d'un  goût  fado  , 
muciiagijieux.  Ses  tiges  font  ramcu(es  ,  laiiiigiiilçufcs , 
luuies  de  deux  picdk  :  fcs  feuilles,  longue» ,  étroites,  pom- 
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lues,  lanugincufcs  &  d'une  odeur  forte  :  Tes  fleur»  na if!, 
fcnt  le  long  des  branches ,  &(  font  à  pcuprtisfcmblabics 
à  celles  de  Ta  buglolîc  ;  d'une  couleur  rouge  falc.  A  ces 
fleurs  fuccede  un  fruit  à  quatre,  capfules ,  hérifTées  de 
poils  piquans  ,  qui  s'attachent  aux  habits.  Chaaue  cap- 
fuie  contient  une  fcmence  applar^e.  Sa  racine  &  fes  fcuiU 
les  font  d'ufagc  pour  arrêter  les  flux  de  toute  cfpccc  :  on 
les  cftime  aulTi  narcotiques  & lanodincs. 

On  donne  aufli  le  nom  àciOynogldffe  à  une  efpecc  de 
Sole  courte  ,  qui.fc  crouvc  dans  la  Méditerranée  & 
dans  l'Océan.  "  \k        1 

CYPRÈS,  Cuprejfus.  Cei  un  grand  arbre  toujours 
vcrd  ,  dont  il  y  a  plufîcuis  cmeccs  j  Tune  s'élève  en  py- 
ramide ,  &  cft  nommée  imwoprcment  Cyprès  femelle  ; 
l'autre  efpecc  ,  qui  étend  fes  branches  de  tous  cotés ,  cfî 
nommée  Cypr^j /ni/*.  Les  muis  mâles  &  les  fïeurs  fc- 
mcltes  du  Oyprès  ,  vienneni:  fur  le  même  arbre,  mais 
fur  différentes  parties.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits 
chatons  ovales  ,  d'où  fortent  des  étamines  ,  qui  répan- 
dent ,  en  certains  jours  de  printems ,  une  fî  grande  quan- 
tité de  pouflîcrc  fécondatîtç  ,  que  l'on  croiroit  voir  de 
la  fumée  s'élever  des  gros  Cyprès.  Cette  pou fll ère  fé- 
conde les  Heuxs  femelles  qui  lortent  d'un  petit  çônc 
écailleux. 

Les  feuilles  du  Cyprès  font  toujours  vertes,  d'une 
odeur  pénétrante  &  affcz  agréable  lorfqu'oo  les  écrafc  , 
comme  articulées  les  unes  dans  les  autres  ,  &  difpofées 
en  rameaux  ,  qui  femblent  tout  couverts  d  écailles  très 
fines.  A  ces  fleurs  fuccedent  dcS  fruits  ronds,  rabo- 
teux, d'une  faveur  acerbe  ;  que  l'on  nomme  Noix  de' 
Cyprès  ,  Nuces^upreJJi.  Ces  fruits  fe  dcffechçnt ,  fc 
crcvaffent ,  &  laiffent  échapper  des  graines  appUties  ôc 
angulcufes  ,  dont  les  fourmis  font  fort  friandes,  torf- 
qu'on  veut  faire  germer  ces  graines  avec  fucccs  ,  il  faut 
cueillir  ,  au  mois- de  Mars  &  d'Avril  ,  les  fru^its  qui 
commencent  à  fc  fendre  ,  les  mettre  au  grenier  dans 
une  boîte  expo'ée  au  foleil  ,  &  ne  femer  que  la  graine 
qui  tombe  au  fond  de  la  boîte.  Cette  graine  ne  demande 
qu'à  être  légèrement  recouverte  de  terre.  Comme  cci 
arbre  cft  originaire  des  pays  Orientaux  ,  il  vaut  mieux 


en  tirer  la  g 
Provence  &. 
le  tronc  dev 
jaune  rouge 
odeur  agréa 
peut  être  fui 
de  l'air  que 
geufcment.i 
treillages.   1 
multipliât  le 
délicats ,  m; 
très  bien  aui 
parincifion, 
pays-ci  :  on  \ 
Cyprès ,  um 
me  adragan 
bien  de  la  p 
emploient  < 
de  Cyprès  f 
d'une  dragr 
C:^^ISE 
wïis  font  de 
par  les  Flci 
croîlTcnt  n; 
tcnt  des  rt< 
fruits  corn] 
de  deux  \ 
&  qui  rcn 
Les  feuille 
ou  compo 
queue  ,  & 
giandeur 
cfpeccs.  1 
les  bofqu 
les  &  de 
Le  Tr 
Veuilles  li 
Les  gr 
bcleftct 
dantcs.  1 


I 


gueule  ôc  la  Im  ucûiicûc  ouverte  i    fie  comme  il  a'a 


V 


c  y  T 


179 


en  tirer  la  graine  6c  nos  Provinces  Méridionales  ,  de  la 
Provence  fie  du  Languedoc.  Le  bois  de  cet  arbre  ,  dont 
le  tronc  devient  droit  fie  gros ,  cft  dut ,  pâle ,  ou  d'un 
jaune  rougeatrc  ,  parfemé  de  veines  foncées  ,  d'une 
odeur  agréable  :  il  fc  corrompt  difficilement.  Ce  bois 
peut  être  fubl^itué  au  cèdre  :  il  réfifle  mieux  aux  injures 
de  l'air  que  le  chêne  :  on  pourroit  l'employer  avantar 
geufcment  pour  faire  des  palifîadcs,  des  échalats  fie  des 
treillages.  Il  feroit  à  defirer ,  dit-  M.  Duhamel ,  qu'on  eu 
multipliât  les  plantations:  les  jeunes  Cyprès  font  un  peu 
délicats ,  maisiorfqu'ils  ont  bien-pris  racine  ,  ils  réfiftent 
très  bien  aux  hivers.  Les  Cyprès  fournilTent  de  la  rélinc  , 
par  incifion,  dans  les  pay$  çnauds  ;  mais  nullement  dans  ce 
pays-ci  :  on  voit  feulement  tranfpirer  de  l'écorcc  des  jeunes 
Cyprès ,  une  fubflancc  blanche  ,  qui  refTcmblc  à  la  gom- 
me adragante.  M.  Duhamel  a  vu  des  abeilles  fe  donner 
bien  de  la  peine  pour  la  détacher  j  apparemment  qu'elles 
emploient  cette  matière  dans  leur  Propolis.  Les  fruits 
de  Cyprès  font  cdimés  aftringens  fie  fébrifuges  à  la  dofc 
d'une  dragme. 

CYTISE  ,  Cytîfus.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeccs  Les 
uns  (ont  de  très  jolis  arbuftcs ,  cultivés  dans  les  jardins 
par  les  Fleuriftes  j  fie  les  autres ,  de  grands  arbres  ,  qui 
croilfcnt  naturellement  fur  les  Alpes  Les  Cytifcs  por- 
tent des  rieurs  légutnineufcs  ,  auxquelles  fucccdcni  des 
fruits  compofés  de  deux  colTes  lilTcs  ,  applaties ,  longues 
de  deux  poucqs  au  moins,  fur  trois  lignes  de  largeur, 
fie  qui  renferment  des  femcnccs  dures  ,  taillées  en  cœur. 
Les  feuilles  de  tous  les  Cytifiss  font  difpoféesxn  ircflc  , 
ou  compofccs  de  trois  folioles ,  foutenues  fur  une  même 
queue,  fie  placées  alternativement  fur  les  branches  j  la 
grandeur  fie  la  figure  font  très  différentes ,  fuivant  les 
efpeccs.  Les  petits  Cytifes  font  un  effet  charmant  dans 
les  bofquets  printaniers  ,  par  la  multitude  de  leurs  feuil- 
les fie  de  leurs  fleurs  jaunes.  On  les  taille  en  boule. 

Le  Trifùlium  des  Jardiniers  eft  un  petit  Cyrifc  à 
feuilles  liflc-s  fie  arrondies.  . 

Les  grands  Cytifes  des  Alpes  font  également  uh  très 
bel  effet  par  leurs  belles,  grappes  de  fleurs  jaunes  pen- 
dantes. Le  bois  de  cc$  arbres  cft  très  dur ,  fie  d'une  cou* 
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DACTYLE  ou  DACTYLÏTE.  Plufîcurs  Naturalincs 
expriment ,  par  ce  nom  ,  une  BéUmnite.  Voyez  et  mot. 

Quelques  Auteurs  ont  donne  encore  ce  nom  de  Dac^ 
tyle  à  TAntale  i  à  la  Dentale,  folTiles,  8c  à  tousjcs  tuyaux 
cloifonné^ou  non  concamcr^s,  &c. 

DAÇUET.  VoyeiCtKf. 

DAILS,  Voyt'iVHO'LthDt.  y 

DAIM  ,  Dama  recentiorUm.  ,  ftu^G^rvvs  palmAtus^ 
L'aMmal ,  auqtiel  nous  donnons  Ic^nom  de  Daim  ,  rcf- 
^  ^.mble  beaucoup  au  Cerf;  mais  il  efl  plus  petit  ,  &  il 
en  diffère  fur-tout  en  ce  que  fes  cornes  font  larges  & 
plattes  par  le  bout  :  on  a  comparé  cette  partie  à  la  pau- 
me de  la  main  ,  parcequ'clle  eft^mburée  de  perires  an- 
douillerescn  forme  de  doigts.  'La  tétc  de  la  fcmcile  du 
Daim  n'cft  point  ornée  de  bois. 

Quoiqu'aucune  efpecc  ne  foiç  plas  yoifîne  d'une  au- 
tre ,  que  refpecc  du  Daim  l'eft  de  celle  du  Cerf ,  ces' 
animaux  ,  qui  (ç  reffemblent  à  tant  d'égards  ,  dit  M. 
de  Buffon ,  ne  vont  point  enfemble ,  fe  fuient  ,  ne  fc 
mêlent  jamais  ,  &  ne  formetlt  par  confcqucnt  aucune 
race  intermédiaire. 

Les  Daims  paroiiTenr  ^tre  d'une  nature  moins  robuftc 
&  moins  agrertc  que  celle  du  Cerf  :  ils  font  aufTi  beaucoup 
moins  communs  dans  les  forêts.  On  les  élevé  dains  des 
parcs,  où  ils  font,  pour  ainfi  dire  ,  à  demi-domefti- 
ijues.  L'Anglererre  eft  l'endroit  de  l'Europe  où  il  y  en  a 
le  plus  ,  &  où  l'on  fait  le  plus  de  cas  de  cette  vénal fon. 
Il  y  a  des  Daims  aux  environs  de  Paris  ,  &  dans  quelques 
Provinces  de  France  ril  y  en  a  en  Efpagne  &  en  Alle- 
magne ;  il  y  en  a  auflî  en  Amérique ,  qui  ,  peut-être  , 
y  ont  été  ttanfportés  d'Europe.  Il  femble  que  ce  foit  un 
animal  des  climats  tempérés  ;  car  on  n'en  trouve  point, 
Ou  que  très  rarement ,  dans  les  for^»ts  du  Nord,  Comme 
le  Daim  eft  moins  fauvagc ,  plus  délicat ,  iBc  ,  pour  ainlî 
dire  ,  plus  domeftiquc  que  le  Cerf,  il  cft  aulTi  fujct  à  Un 
ptus  grand  nombre  de  variétés. 
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la  tctc  Hc  tous  les  Daims,  mue  comme  celle  dei 
Cerfs  ;  mais  elle  tombe  plut  tard  :  ils  font  à  pcu-prcs 
le  même  teins  à  la  refaire.  Les  Daims  raient ,  comme  le 
cerf,  dans  le  tcms  du  rut ,  mais  d'une  voix  baffe  &  cn- 
ire-coupée  :  ils  ne  s'excèdent  pas  autant  ooc  le  Cerf,  & 
ne  s*^(îpuifent  point  par  le  rut  :  ils  ne  s'écartent  pas  de, 
Uwt  pays  pour  aller  chercher  dç$  femelles;  cependant 
ils  fc  lès  di(putent  &  fe  battent  à  toute  outrance  :  ils  font 
portés  à  demeurer  enfcmble  :  ils  fe  mettent  en  harpes , 
&  re(\ent  prefquc  toujours  les  uns  avec  les  autres.  Dans 
les  parcs  ,  dit  M.  de  Buftbn  ,  lorfqu'ils  fe  ttouvent  en 
prand  nombre  ,  ils  forment  ordinairement  deux  troupes 

3uj  font  bïcn  diftindcs ,  bien  féparécs,  &  cjui  /bientôt , 
c viennent  ennemies  ,  patcequ'ils  veulent  également 
occM^erXc^tmc  endroit  du  parc  Chacune  de  ces  trou- 
lief  qui  marche  le  premier  ,  &  c'cft  le  plus 
&  le  plus  âgé  j  les  autres  fuivent ,  &  tous  fc  dif- 
pofent  à  combattre  pour  chaHer  l'autre  troupe.  Ces  com- 
bats font  (înguliers  par  la  difpefition  qui  paroît  y  régner  : 
ils  s'attaquent  avec  ordre  ,  fe  battent  avec  courage  ,  fc 
foiitiennent  les  uns  les  autres,  &ne  fe  croient  pas  vain- 
cus par  un^  feul  échec  ;  car  le  combat  fe  renouvelle  tous 
les  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  chaffent  les  plus 
foibles ,  &  les  relèguent  dans  le  mauvais  pays-  Ils  aiment 
les  terrcins  élevés  &  les  collines.  La  chaffe  du  Daim  & 
celle  du  Cerf  n'ont  cntr'clles  aucune  différence  clTen- 
Jiellc. 

Le  Daim  fc  nourrit ,  de  mime  que  le  Cerf,  de  grains 
&  de  bois;  comme  il  broute  de  plus  presque  le  ccjf^  le 
bois  coupé  par  la  dent  du  Daim  repouflc  plus  difficile- 
ment ,  que  celui  qui  l'a  été  par  l.i  dent  du  Ccif.  Les 
Daims  ruminent  :  ils  recherchent  les  femelles  dès  la  fé- 
conde année  de  IcUFvie  :  ils  ne  s'attachent  pas  à  la  même 
comme  le  Chevreuil  ;  mais  ils  en  changent  comme  le 
Cerf  Ces  animaux  s'apprivoifent  aifc^mcnt. 

la  Daine  porte  huit  mois  &  quelques  jours,  comme 
la  Biche  :  elle  produit  de  m^mc  ordmaircment  un  laon; 
quelquefois  deux  ,  &.  très  ra^mcnt  trois.  Ils  font  en  état 
rf'engendrer  le  de  produire  dds  l'âge  de  deux  ans ,,  jufqu'à 
1  s  ou  \6  ans  :  enfin  ils  rcfltcmblenf  au  Cerf  par  prcf- 
«]uc  toutes  les  habitudes  niicurcllcs  >.  Ik  la  plus  grande 
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différence  qu'il  y  aie  entre  ces  animaux,  <çft  dans  la 
<luréc  (ic  la  vie.  VoWi  CiRi, .. 

Les  Cerfs  vivent  vingt-cinq  à  trente  ans  ;&  les  Dajms 
ne  vivent  qu'environ  vingt  ans  :  comme  ils  font  plus 
petits^»  il  y  a  apparence»  dit  M.  de  Buffon  ,  que  leur 
accrpîffement  efV  encore  plu?  prompt  que  celui  du  Cerf  5 
car  dans  tous  les  animaux  ,  k  durée  de  la  vie  eft  pro- 
portionnée à  celle  de  raccroifTcmcnt ,  &  non  pas  au  temi 
<ic  la  ijgejlation ,  comme  on  pourroit  le  croire,  puif- 
flu'ici  le  tcms  de  la  geftation  cft  le  même  ;  &  que  dans 
4aucrés  efpeces ,  comme  celle  <lu  Bauf,  on  trouve  que , 
quoique  le  tcms  de  la  geftation  foit  fort  long  ,  la  vie 
n'en  cftKas  moins  cotfrte.  , 

'  DAME  DES  SERPENS.  Efpece  de  Boicining?  ou  de 
Serpent  à  fonncttcs,,  dont  les  couleurs  imitçnt  les  taffe- 
tas flambés.  . 

)ANTE.  f^oyeihEOKiL,  "        ' 

Map  ou  VANDOISE  ,  T^irtt/tti.  Petit  poi/ïbn  de 
nvicjc  ,  de  la  longucuV  d'un  hareng ,  qui  va  fort  vite 
danjl'eau  :  il  fçmble  qu:il  s'y  élantc  commq  un  dard, 
"  d  ou  lui  cft  venu  Ton  nom.  Ce  poifTon  efl  de  ll'efpecc  des 
poi/Tons  blancs  :  il  cft  lon^  de  neuf  doigts  ;  il  a  le  corps 
large  &  le  mufçau  pointu  :  il  eft  couyert*^d'écail|cs  moyen- 
-  ncs  &  dé  petites  figncs.  La  nageoire  de  l'anus  cft  com- 
pcfée  de  dix  arrêtes  :  fa  couleuteft  entre  le  brun  ,  le  vert 
&  le  jaune^  il  a  l'cftomac  petit  &  le  foie  blanc  ,  oiî  eft 
attachée  labo^rfc  .du'fiel  :  il  dcyicnt  fort  gras.  Sa  chair 
rft  molle  »  mais  bonne.,  agréable  au  goût ,  &  meilleure 
que  celle  de  tous  les  autres  muges ,  dans  la  famille  def- 
q'KJs  il  cft.  Cette  cjiair  eft  fi  faine  ,  qu'on  dit  en  ^lO'^ 
vcîhc  :  Sain  comme-Dard. 

DATTES  ,  DaHyli.  Ce  font  des  fiuits  oblongs,  gros 
comme  le  pouce  «  longs  d'un  pouce  &  demi  ,|  compofés 
'  d  une  pellicule  mince ,  roudacre  ,  dont  la  pulpe  ou  la 
chair  eft  jaunâtre,  gralfe  ,  ferme,  bonne  à  manger, 
douce  ,  d'un  goût  vineux  &  fucré.  Cette  chair  environne 
un  gros-noyau  ,  allongé  ,  giifârre  ,  cvlindri(^iie  ,  dur  & 
crcufé  d'un  îîHon  dans  fa  longueur.  Ces  fruits  nailîcnr  en 
B.irbarie  &  en  Efpagne  :  il  nous  en  vient  Je  Salé  &  de 
Tiovencc  ,  qui  font  maigres ,  U  fc  cononipcnt  nCs  faci- 
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lemcnt.  Nous  donnerons  la  manière  d'en  faire  la  récolté  < 
,   &  leur   ufngc  ,  après  avoir  décrit  rcfpecc  de  Palmier 
qui  les  produit. 

*  .  ' 

Hifloire  du  Palmier  Dattîtr* 

Le  Palmier  Dattier  crt  un  arbre  de  la  grande  efpece 
Iflcs  Palmiers  :  il  poufl'c  une  racine  ,  qui  fouvent  eft  (\m^ 
pie  ,  &  xoujours  épai(Te  &  ligheufe  :  elle  eft  environnée 
vers  Ton  colct  (k  menues  branches ,  un  peu  torraeufcs , 
,  onacs  &  (erpcntantcs  :  le  bois  &  Técdrce  de  ces  premières 
brandies  (ont  fibres  ,  flexibles .  rouflàtrcs  &  d'un  goût 
acerbe.  Le  tronc  du  Pal  rnicr  ert  gros  ,  droit,  cylindri- 
que &  fans  branches  5, avec  le  tcms,  fahauteux  futpaiTc 
liuit  brâiles  :  il  a  pour  écorce  lès  queues  ou  chicots  des 
branches  fçuiliées ,  qui  tcftcnt  après  qu'on  les  a  coupées , 
&  c]ui   font  placées  {ymétriqucment ,  y  en  ayant  tou- 
jours fiï  autour  du  uonc;  de  forte  que  les  fix  qui  font  ail- 
dellus  répondent  à  Tendroit  des  interftices  qui  fe  trou- 
vent entre  les  qu'eues  des  branches  inférieures.  Cette  c(- 
pece  d'écorce  eft  d'ailleurs  épailfe  &  chargée  d'écaillés , 
ce  qui  facilite  pour  monter  à  l'arbre.  Quand  la  fupcrficic 
du  tronc  eft  nue  ,  elle  eft  de  couleur  Uuve:  la  fubftancc 
intérieure  du  tronc  eft  compofée  de  fibres  longitudinales, 
^paifTcs,  ligneufes  ,  cependant  légères  ,  étant  unies  par 
une  matière  fongueufe.  Le  peu  de  folidité  de  ce  bois  le 
rend  très  diiffiçile  à  travailler.  Le  jeune  Palmier  Dattier  a 
dans  le  milieu  de  fon  tronc  une  efpccc  de  nerf  ligneux  i 
au  bout  d'un  an  il  contient  une  moifllc  bonne  à  man- 
ger ;  avancé  en  âge  ,  le  tronc  s'endurcit ,  il  n'y  a  que  le 
fommct  de  bon  à  manger  jplus  vieux  encore  ,  il  n'y  a 
que  les  boutons  du  fommct  où  fe  trouve  cette  moelle 
molle  ,  blanche  ,  tendre  ,  charnue ,  calTante  ,  douceâtre 
&  ravourcurc.   Les  Pcrfans  &  les  Arabes  en  font  fort 
friands  ;  mais  comme, cette  moelle  eft  le  germe  produc- 
tif Jcs  !)ranches  qui  doivent  naître,  &c.  l'arbre  meurt 
lorfqu'on  la  ccnpc.  ° 

Le  Palmi'  JJjtt'ur  eft  comniunément  terminé  par 
une  Icuk:  tqc  conique ,  qui  eft  compoke  au  monis  de 
quarante  branches  fcuillécs,  &  de  quatre- vingts  au  plus , 
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placées  en  rond  s  les  plus  anciennes  fc  courbent  bienrôc 
ctf  arc  vcrs^rhorifon  ,  &  enfin  fc  fanent.  Des  aifTcIIe» 
des  branches  fcuillées  fortent  des  grappes  branchucs,  qu2 
ont  chacune  leur  enveloppe ,  &  qui  portent  des  fleurs 
dans  Je  Palmicr^âle,  &  des  fruits  dâfis  le  I^alniicr  fe- 
melle. La  côte  de  la  branche  feuillue  eft  très  grande  »' 
longue  d'environ  trois  bralTcs ,  verdâtre ,  Ulfe  j  étant:  ^ 
jeune ,  luifante  &  jaunâtre  j  étant  vieille»  courbée  fie 
creuféc.cn  gouttière  i  d'une  fubftance  fibreufe  &  analogue 
à  celle  du  tronc  :  cette  côte  eft  çompofée  very  foh  extré- 
mité de  feuilles  femblables  à  celles  du  rofcau  ^  elles  du- 
rent toujours  ,  elles  font  aîlécs  de  en  très-grand  nombre, 
foutcnues  fur  des  efpeccs  de  queues  ligneufcs ,  îy  fQffjfr' 
ment  attachées  à  la  côte  ,  qu  on  ne  peut  les  en  a^^l^ 
qu'avec  peine  :  ces  feuilles  font  fiiuécs  obliquement  &  al- 
ternativement, larges  de  deux  pouces ,  &  loncuts  d'une 
coudée  ,  fort  pointues ,  d'un  vcrd  pâle  ,  &  piiées  paj  le 
«lilieu*,  fort  cures  ,  feches  &  pleines  dé  netvurcs. 

Au  Commet  du  Palmier  Dattier  ^  &c  à  la  bgfc  des 
côtes  ,  fe  trouvent  trois  ou  quatre  fortes  d'enveloppes  à 
réfeau  ,  femblijbles  à  de  l'étoupc  ou  au  gros'chanvre, 
rcpréfentant  parleur  figure  une  nalTc  ,  ou  par  leur  ufagc 
une  bande  :  ces  enveloppes ,  plus  ou  moins  larges  ,  6c 
colorées  en  jaune,  félon  la  vétuflc  de  l'arbre, 'fervent 
à  affermir  un  nombre  de  branches  ,  &  à ,  mettre  à  cou- 
vert des  injures  extérieures ,  non-fculcment  ks  branches 
feuillées,  mais  encore  principalement  celles  des  jeunes 
grappes. 

Les  fleurs  du  Palmier  Dattier  naifTcnr  enclofcs  dans 
une  autre  groflc  enveloppe  ,  qu'on  appelle  Eluté  :  cette 
enveloppe  s'ouvre  quand  elle  a  atteint  une  certaine  grof- 
Tcur,  ic  elle  laiflc  paroître  des  fleurs  blanches,  difpo- 
fécs  en  grappe.  A  ces  fleurs ,  placées  au  haut'  du  tronc 
&  aux  aifl*elles  des  branches  fcuillées  ,  fucccdent  fur  le 
même  rameau  en  grappe  ,  appelle  Régime ,  cent  qua- 
trc-vngt  à  deux  cens  Dattes ,  dont  uous  avons  déjà  parlé  , 
&  qui  étant  mûres ,  fervent  de  n^uiriturc  à  un  grand 
nombre  de  perfonncs  dan^  les  Indes,  en  Perfe  ,  en  Syrie, 
en  Afrique,  en  Egypte  8c  en  Judée  Celles  qu'on  nous 
envoie  ne  font  employées  que  pour  la  Médecine. 
Voye^  la  manière  de  les  çonferver ,  à  la  fin  de  cet  Article* 
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Le  Palmier  qui  naît  de  lui- même  des  racines  d'un  ao' 
tre ,  commence  à  donner  des  fruits  après  quatre  années  de 
tranfplanration  dans  un  terroir  fertile  j  dans  un  terrcin 
.ftérile ,  il  ne  rapporteroit  qu'ail  bouc  de  (îz  à  fept  ans  ; 
mais  celui  qui  vient  d'un  noyaiï  eft  bien  plus  long  rems 
à  donner  du  fruit.  On  ne  peut  pas  didinguer  par  l'exté- 
rieur la  grappe  du  Palmier  mâle  d'avec  celle  au  Palmier 
femelle  :  l'intérieur  e(l  rempli  d'une  fubUance  charnue 
comme  une  truffe ,  Se  qui  e(l  bonne  à  maneer.' 

Voici  l'ordre  dans  lequil  les  palmiers,  foit  mâles,  foit 
fefâ^eUes,  produifcnt  leurs  différentes  fleurs.  Vcis  le  mois 
W  Férrier ,  ces  ar/jrcs  pouffent  leurs  boutons  dans  les 
àiffcllcs  des  branches  fcuillées  j  il  en  réfulte  des  Spathes 
chargées  de  duvet ,  qui  croilTent  peu- à- peu  ,  &  grofTilfenc 
au  point ,  que  le  mois  fuivant  elles  ^'entrouvrent  dans 
leur  longueur ,  &*  lailTcnt  paroîtrc  ur.e  efpccc  de  truffe. 
Ce  corps  ainfi  dégagé,prend  bientôt  M  figure  d'une  grappe 
compoféc  d'un  grand  nombi'c  de  pédicules  ,  qui  fouticnr 
nent  de  petites  fïeurs  dans  les**mâlcs ,  &  des  efpeces  dd 
petites  prunes  dans  Ic.Palmier  femelle  :  les  fleurs  fécon-\ 
dent  ces.  fruits  naiffans ,  qui  ibûriffent  dans  l'efpace  de 
cinq  mois.  Les  Palmiers  les  phis  vigoureux  portent  huit 
ou  dix  grappes  ;  la  grappe  malc  efl  parfemée  d'un  grand 
nombre  de  petites  fleurs  oblongues  ,  "i  trois  pétales  &  à 
étamihes  velues  ;  elle  porte  deux  cens  pédicules,  donc 
les  plus  courts  fuppor^ent  quarante  petites  fleurs,  les 
moyens  foixante  ,  &  les  plus  longs  quatre -vingt.  Au 
commencement  de  Mars  ,  les  fpâthes  fe  rompent  ;  les 
grappes  femelles  paroilTent  d'abord,  &  peu  de  jours  après 
elles  font  nues,  &  portent  un  très  grand  nombre  d'em- 
bryons ,  gros  &  ronds  comme  un  grain  de  poivre  ,  lui- 
fants  &  d'un  goût  acerbe.  D^ns  le  mois  de  Mai ,  ces  fruits 
font  déjà  gros  comme  nos  cetifes  :  leur  couleur  efl  verte, 
En  Juin  ,  leur  olTclet  ou  noyau  groffit  ,  leur  chair  de-» 
vient  plus  folidc  ,  &  ils  mûriflent  dans  le  mois  d'Aoïic  ,, 
fans  que  la  chair  pulpeufc  continue  d'être  adhércntç  à 
fon  noyau. 

Le  Palmier  fe  plaît  daris  les  terrcins  fablonneux  des 
pays  chauds.  Ou  le  cultive  dans  la  Grccft,  dans  l'Italie  de  ^ 
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tin  peu  en  France.  Lorfquon  fcmcdcs  noyaux,  il  en  naîtdei 
Palmiers  mâles  &  femelles;  mais  lorfquon  plancc  des 
racines  ,  Its  Palnqjicrs  qui  naiflent  fuivent  le  fexe  de  Jcur 
mère  racine.  Quand  on  a  planté  dans  la  terre  \t%  jennts 
pouffes  de  deux  ou  crois  ans ,  on  a  foin  de  les  arrofcr 
pendant  l'été  :  on  extirpe  xellcs  qui  pullulent  autour  du 
Palmier  ,  ainfi  que  tous  les  infe£l:es  qui  pourroient  nuire 
à  l'arbre.  Ibrfquc  les  Palmiers  font  en  état  de  porter  des 
fleurs  &  des  fruits ,  on  prend  (bin  d'en  multiplier  &  accé- 
lérer la  fécondité.  Pour  y  réuflîr"^  on  cueille  fur.  la  fin  de 
Février  au  fommet  de  l'arbre  les  fpathes  mâles  remplies 
de  fleurs  fécondantes;  on  retire  les  grappes  dont  Ici  fleurs 
ne  font  pas  encore  épanouies;  on  partage  ces  grappes  en  de 
petites  baguettes  fourchues,  &  on  les  fixe  traafverfalcmcnt; 
fur  le  milieu  des  grappes  femelleSjjufqu'à  ceque  les  jeunes 
embryons  aient  acquis  de  la  vigueur  ,  érant  couverts  de 
la  pouflîere  féminale  àti  petites  fleurs  mâles.  Les  grap- 
pes femelles  peuvent  aufli  être  fécondées  fans  le  fccours 
de  l'homme  ,  mais  par  le  moyen  de  l'air  qui  tranfponc 
1^  pouflTiere  fécondante  du  Palmier  mâle  fut  les  Palmiers 
femelles  qui  n'en  font  pas  éloignés. 

Manière  de  récolter  ,  de  conferverles  Dettes  ^  6»  Vuf^ige 

qu'on  en  fait. 

• 

lorfqne  les  Dattes  font  mûres  ,  on  eti  diftingue  trois 
fortes ,  fclon  les  trois  dégrés  de  matu|:ité  :  la  premicre, 
c([  de  celles  qui  ne  font  mûres  qu'à  l'extrémité  ;  la  deu- 
xième ,  de  celles  qui  font  mûres  jufq^i'à  enviFon  la  moi^  . 
tié  >  &  la  troifieme  cfl  de  celles  qui  font  entièrement  mû- 
res.'On  les  récolte  fouvent  en  mjcme-tems,  parccquc  • 
trois  jours  d'intervalle  achèvent  ijc  degré  de  maturité 
dans  celles  qui  ne  le  font  paSy&  comme  elles  tombent 
d'elles-mêmes  étant  mûres  ,  on  eft  obligé ,  de  peur 
qu'elles  ne  fc  meurtrilTcht  en  tombant,  de  lescucillirà 
la  main  fur  les  grands  Palmiers,  ou  de  fccouer  les  grap- 
pes des  petits  Palmiers  dans  un  filet.  Cette  récolte  de 
Dattes  fc  fait  en  Automne  ,  en  deux  ou  trois  fois,  juf- 
qu'à,  ce  qu'on  les  ait  toutes  recueillies  dans  l'efpace  de 
trois  mois. 

Pour  achever  de  mûrir  6c  féchcr  ces  trois  claflcs  de 
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fruits  «  on  les  cxpofe  au  folcil  fur  des  nattes.  Elles  Je- 
viennent  d'abord  molles  ,  &  fe  changent  en  pulpç  j  cniîii 
elles  s'épaiiTiileut  &  fe  bonifient  au  point  de  n'être  que, 
eu  ou  point  fujcttcs  à  fe  pourrir;  Les  D^tes  ^tant  dcl* 
'-'•'-    ou.  les  met  au  prcffoiir  pour  en  tirer   le   ''•"- 
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fuc 
mielleux  ,  &  on  les  renferme  dans  <ies  peaux  de  chèvres, 
de  veaux  ,  de  moutons ,  ou  dans  de  longs  panniers  faits 
de  feuilles  de  Palmiers  fauvages  ,  en  forme  de  ucrs  ces 
fortes  de  Dattes  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire  du 
•peuple  du  pays  :  ou  bien  après  en  avoir  tir4  le  fuc  ,  on 
les  arrofe.de  nouveau  tVcc  le  même  Cac  avant  que  de 
les' renfermer  :  ou  enfin ««n^ne  les  exprime  point,  Se  on 
.  les  rcniernic  dans  dés  cruches  avec  une  gi^ande  Quantité 
4c  (Irop  ;  celles-ci  ne  font  ^ef^iuées  que  pour  lc« Vichcs  : 
on  appelle  ces  Dattes  ,  aiufr  préparées,  Çaryoto  t 
,Caryota.  [  . 

Celles  qu'on  nous  envoie  dans  le  comn^erce ,  djc  Syrie 
*c  d'Egypte  en  Europe ,  (but  en  partie  féchées  (îiir  l'ai- 
bre  même  j  ou  plus  communément ,  lorfqu'ellcs  étoienc 
prêtes  à  mûrir ,  on  les  a  cueillies  *  enfuite  percées ,  en- 
slées  ftcfurpenducs,  pour  les  faire  pocher. 
'  On  tire  ,  par  cxprcflion ,  de  ces  Dattes  récoltées  & 
-defTéchées  en  la  d'ornière  tnanicre  ,  une  forte  de  firop , 

3ui  tient  lieu  de  beurre  ,  étant  gras  8c  doux  ,  &  qui  fcrc 
e  fauce  &  d'alfaif  mncment  dans  les  alimens.  Le  peu- 
ple du  pays  fe  {>-'«  efFedivcment  de  ce  firop  en  guiu:  de 
beurre  ,  polir  la  patiflcric,  pour  affaifonner  Ic^  riz  U  \à 
fine  farine ,  lorfqu'bn  veut  le  r<fgalcr  dans  les  fcf^ioe  & 
les  jours  de  fêtes.  Pour  retirer  ce  fuc  ,  les  uns  mettent 
'une  claie  d'oficr  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bgis  in- 
clinée ,  en  plein  air ,  &  font  un  creux  au  plancher  >  pour 
y  placer  un  vafe  de  terre ,  propre  à  recevoir  le.ïirop." 
Enfuite  ils  chargent  ces  claies  .daucant  de  Dattes  lèches 
qu'elles  en  peuvent  tontrnir.  Les  Dattes  venant  à  fer- 
menter &  étant  preflées  par  leur  propre  poids ,  lailTcnu 
échapper  leur  liqueur,  qui  coule  dans  le  vafe  de  terre  : 
quelquefois  on  (erre  Jcs  claies  avec  des  cordes,  6^  on 
les  charge  de  groffes  pierres  :  on  réitère  cette  opération 
jufqu'Vce  ^u'on  ait  exprimé  à  peu  près  tout'le  fuc  des 
Dattes',  qui  fonr  propres  alors  à  kïc  renfermées  &  con- 
fcrvécs  dans dcsvafcs. 

"  Kempfcr, 
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Kcm^£cv  ,^mctnl(.  exêti  fafcïcul  t^i  dit  que  les  Baf- 
ïéens  &  les  Arabes  ,  qui  ont  une  grandcl-qnantité  de  J^al-i 
micrs,  emploient,  en  place  de  preilb/r  ,   une  chambre 
à  double  plancher,  &  aont  les  murailles  font  tapiiîécs 
de  rameaux.    Le  plancher  fupérieur  eft  mobile  :  ils  jet- 
tent fur  Tinféricur  ,  une  certaine  quantité  de  Dattes  , 
mi  font  devenues  aftcz  molles  en  fe  féchant  j  quelque-  . 
ois  aufTi  ils  y  "jettent  de  l'eau  bouillantexS  enfuite  ils  làif- 
(ent  tonibcr  le  plancher  mobile ,  qu'ils  chargent  à  vo- 
lonté. Le  firop ,  extrait  de  cette  manière  ^  eft  plus  liquide 
que  le  précédent;  mais  moins  fluide  quâ  celui  dés  payfans 
qui  habitent  les  montagnes .  voifmcs  ,  ou  il  n'y  a  que 
peu  ou  point  de  Palmiers  Dattiers  :  ces  Payfans  achcp-^ 
tent  le  marc  des  Dattes  ppffées  au  prcffoir ,  ôc  les  font 
bouillir  iufqu'à  <3ç  qu'elles  foient  réduites  en  une  bouillie 
très  claire ,  mais  peu  agréable  &i  peu  nourrilTante. 
Le  bois  du  tronc  de  Palmier  Dattier  fcrt  en  Afrique  eil 
^placc  dcboisicûharpente^^on  en  fait  des  pieux  qui  ré- 
firtent  lony:-tems  dans  l'eau.  Ses  feuilles,  ou  les  branches 
fcuillées  , "fervent  à  couvrir  |es  cabanes 'des  payfans  :  ils 
en  font   autn  def  fagots  :  ils  font  des  balais  avec    les  .^ 
grnppes ,  des  vafes  &  des  plats  avec  les  (pathcs  ou  enve- 
loppes *  auxquelles  ils  donnjcnt  la  figure  qu'ils  veulent  ; 
&  avec  les  hampes  des  grappes  ,  ils  font  des  cordes  très 
fortes  pour  leur  marine  ,  &  même  des  chaulTures.  Nous 
avons  déji  dit  que  la  moelle  tfu  Commet  de  ce  Palmier 
bi  fcs  tendres  branches  fcuillées,  qui  font  en  forme  de 
,conc,  fournifTent  auflS  une  nourriture  délicate.  On  j>ic- 
tchd  que  les  jeunes  grappes  màlçs  &  femelles  ,  font  audi 
tics  bonnes  i  on  peut  manger  toutes  ces  parties  crues  , 
'  ou  cuites  avec.la  viande  de  mouton.  Les  Dattes,  cllcs- 
i^incs ,  fournilTent  hatprellenient  &  par  les  préparations 
(le  l'art ,  une  diverfité  de  mets  fort  agréables.  Les  Dattes, 
commcnoi^  avons  dit  ci-dclTus  ,  étant  récentes  ,  font  un 
,  aliiVient  falufatrc  aux  Egyptiens,  aux  Afiiquains ,  &  fur- 
tout  pour  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  :  dcfféchécs  , 
elles  font  plus  difBciles  à  digérer.  On  fait  bouillir  les 
noyaux  pour  les  amollir ^&  ils  fervent  de  nourriture  au:: 
boeufs  que  l'on  fait  repofei;^^.    A  ia  Chine  ,  on  fait  biulet 
CCS  oifelets  ,  &  on  les  fait  fou  vent  entrer  dans  la  corn- 
pofitioQ  de  X Encre  de  la  Chine,  £p  Lfpagne  ,  on  1q5 
H.N.  Tome  IL  H 
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knitepourfaire  une  poudre  propre  à  nétoycr  les  dents  :  on 
«n  fait  aufli  de  faux  ivoire  brûlé.  En  Natolic    nn.aJ 
rufage  <!e  jetrer  de  l'eau  far  les  Datre^p^Vles  fat  C 
«icmcr ,  &  cniircr  du  viu  qui  peut  fc  changer  en  vina.Vrc* 
Souvent  on  tire  de  ce  vin  m  efprit  :  «ç  comme  [Œa^ 
des  liqueurs  fpiritueufes  eft  défendu  car  la  Religionlc 
Mahootct .  on  e  fa.t^  paiTer  palTer  Ls  le  nomade  /?.! 
medc ,  pour  foula^er  les  crudiités*  &  les  coliques  d'cfte. 
mac  5   afin  de  mieux  guérir  ces  maux,  les  cens  riches 
ajoutent,  avant  la  diftillation  ,  de  la  fquine^.  de  l'an  ! 
brc  &  des  aromat.cs;  mais  le  commun  Ju  peuple  y  met 
de  la  racine  de  régliiïe  Se  de  l'abfinthe  de  Perfe ,  ou  de 
la  pentc^racine  de  ^vrai-jonc  odorant .  ou  de  la  Semen-- 
tine  de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le  Ncdar  de  Dettes  ,  que 
boivent  les  Souverains  du  Congo,  eft  la  liqueur  fpL 
tueufc  pure  des  Dattes  fcrmcnté^s.         '''  *^ 

Le  Palmier  renferme  fes  vert^is  alimentaires  dans  la 
moelle  de  fontronc-&da«s  (b  fruits  :  on  trouve  encore 
dans  9és  derniers ,  uhc  vertu  médicinale.    L  expérience 
a  appris  que  les  fruits  du  Dattier  font  légcrçmcnt  af-' 
trmgcns  ^  &  modèrent  les  cours  de  ventre  j  qulls  forci- 
hent  1  cftomac ,  adouciOcnt  la  pqitrinc  c%tous  les  orca- 
nés  du  poumon     mén^e  les  douleurs  desVips  &  delà 
▼çfliej  mais  il  faut  en  ufer  modérément.  Autrement     j 
elles  caufent  le  mal  de  tête  &  rjftoiblifTcment  de  la  vue  ' 
produifcnt  des  obftrua;ions  &  la  mélancholie 

DATTES  DE  MER,  On  donne  ce  nom  ,'  ou  a  des 
coquilles  multivalves ,  connues  fous  celiii  de  £>4i/s  & 
de  ^àoladcs  voyez  ces  mon ,  ou  à  de,  c5>ps  mais,  que 
M.  Ceftom,  habile.  Pharmacien  de  LivoHrnc  ,  dit  erre 
les  véritables  fruits  de  V^/g^ue  J  fcttiiUi  étroites    des 

Y'T'nl'  -^v  ?;  "°"^«  ^*  ^"'^c  dans  un  Livre  intitule 
la  GalUrie  dt  Mûierve. 

DATURA.  Plante  étrangère,  qui  croît  dans  r/lmc- 
rique  ,  en  Malavar,  aux  lieux  ombrageux  &  le  long  des 
ciui.  Qucljques  Botanlftes  l'ont  décrite  comirc  une  ef- 

£ccc  àz  Stramonium  émnemc.  Cette  plante  croît  à  la 
auteur  d'un  homjne  :  fa  racine  a  une  oJeur  de  raifort  t 
fa  tiire  eft  grolfc  &  ramcufe  j  fcs  feuilles  font  fcmblables 
\  celles  de  l'épinar ,  d'une  odeur  très  jniantc  ,  ainfi  que 
U  flciir ,  gui  çft  purpurine ,  violette  &  Éheç  en  campant. 
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A  cette  fleur  fucccdc'  un  fruit^gitos  comme  une  petite 
pomme  ,  {phcrique  ,'  verdâtre  ,  garni  ,  ci\  fon  contoinr  >  •' 
cl'(fpincs  trop  molles  pour  piquer.  Ce  fruit  ,  qui  clt  ta 
Noix  Methel  des  Arabes  ,  contient  un  nombre  de  (c- 
mcnees  noirâtres ,  groffes  comme  dcsicnrilles  ,'Jiayant  la 
figure  d'un  petit  rein  ,  blanchâtres  &  ^noellcufos  en  de- 
dans ,  d'un  afl'ez  mauvais  goût.  Toute  la  planée  a  yn 
goût  amer.  Les  habitaus  de  Malavaî-  l'appellent  Um* 
mata  Cnya  ;  fie  ceux  de  Canarie ,'  Ddiiro. 

Les  Indiens  font  un  ufage  fmgulicr  .de  la  femcnce  pul- 
vé  ri  fée  de  cette  plante  :  il  leur  fuffit  d'en  faire  avaler  un 
demi^gros  à  ceux  qu'ils  veulent  rendre  hébétés  pour  quel-  • 
que  tcms  i  fi  l'on  en  prend  un<^  plus  grauvic  dofc  ,  l'on 
clt  empoifon^ié ,  ou  l'on  tombe  au  moins  dans  un  pro-  ; 
fond  fommcil  ,  qui  tient  d'une  extrême  &:  longue  lé- 
thargie; Les  remèdes  confiftent  dans  les  vomitifs  &  lei 
fudoçifiques  :  la  racine  du  Datura  exci.tc  rétcrnumcnt. 

On  connoît  deux  autres  efpeccs  ai  Datura  ,   qui  ap- 
prochent de  la  jufquiame:  quelques  Médeçn«  Brachma-  . 
ncs  en  emploient  la  /emence  dans  une  compolicion  de  , 
pilules  ,  dont  réiFct  cft  aftringent. 

^ei4;e  plante  efk  encore  défignéc  dans  certains  Adteitfs,  ' 
foasjlcs  noms  de  Tatoula  ,    Marana  &c  Dutroa  ;  quel- 
ques pcrfonncs  l'ont  appel  léc  r/Zz/'/^O'^^Jn^i  v^^^/^^Z.  ; 

DAUCUS  DE  CANblfe  ,  Daucus  Crcticus.  Cette    . 
plante  ,  qui  vient  communément  fur  les  endroits  pier- 
reux &  montagneux  ,  dans  l'Ifle  de  Crête  ,  aujourd'hui 
de  CShdic,  &  dans  les  Alpes  ,  a  une  racine  longue  ,- 
iiroiTe  comme  le  doigt ,  fibrée  &  d'un  goût  de  panaisl 
Sa  tige  efl  haute  d'un  pied  ,  cannelée  fie  velue.  Ses  feuiU> 
les  font  cotonneufes ,- cendrées  fie  découpées  comme  ccU 
les  du  fenouil.  LeîifQmmets  de  fes  branches  fouiicn^ent 
des  ombelles  ,  lanugineuses  ,  blanchâtres,  d'une  odeuc 
agréable  ",  fie  d'un  goût  piquant  :  elles  font  compofées  de 
petites  rieurs  en  rofe,  àt  cinq  pétales  blancs,  dont  le' 
calice  fe  change  en  un  fruit  forme  de  deux  femenceç 
oblongues  ,  cannelées  ,  convexes  d'un  côté  *  fie  appla- 
lics^de  l'autre. 

On  doape  aufîi  le  nom  de  DaudJit  à  la  Carotte  fau^ 
vage  i  autrement  appellée  Cbirouis  ou  faux  C/uryi', 
Voyci  aux  mots  Cakotti  ,  fiec. 
.     '        '.  N  ij 
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>      La  remcncc  du  Daucus  de  Candie  eft  eftîm^e  lithon- 
iriptiquo  ,  hyftériauc  &  carminiïtive  :  elfe  eft  U  prc- 
micrc  des  c^uafrc  Icmcnccs  chaudes  mineures  ,  qui  font 
celles  à'Ammi ,  à'Ache  ,  de  Perfil^  de  Daucus.    On 
fuéftime  fouvcnt  U  femcncc  du  Chirouis  à  ccTIc  du 
Daucus  de  Candie  ,  qui  eft  l'un  des  inerédiens  de    la 
grande  ihériaquç.  Les  Daucus  font  des  e(peces  de  panais 
îauvages.    Dans  le  Levant,  on  fait jjn  vin  de  Daucus 
pour  r^fifter  au  venin  ,.&  pour  provoquer  les  règles. 
DAUPHIN   Voyei  à  la  fuite  du  ^ot  Balïiisii. 
DAUPHIN.  On  donne  aurtî  ce  nom  à  une  coquille 
univalve  ,  qui  eft  du  genre  des  limaçons  à  bouche  ronde. 
Foyr^ Limaçon  de  mer  ;  les  contours  de  cette  coquille, 
font  armées  de  pointes  déchiquetées. 

-  DÉLUGE ,  Diluvium.  Çc  mot  exprime  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  tçrre  ;  celle,  qui  t  dé- 
rangé Iharmonie  première  ,  oij  plutôt  la  ft^a^re  de 
l'ancien  rfîonde  ;  celle  qui  ,  par  unecaufe  des  plus  vio- 
lentes &  extraordinaire  ,  a  produit  les  effets  les  plus  ter- 
xibles,  en  bouleycrfant  la  terre  ,  (foulevantouapplanif- 
fant  des  montagnes ,  difperfant  le»  habitans  des  mers , 
couche  par  couche  fur  la  terre }  celle  enfin  qui  a  femé 
jufques  dans  les  entrailles  du  globe  terreftre  ,  lei.jno*. 
numens  étrangers  que  nous  jr  trouvons ,  &  qui  doit  être 
^a  plus  grande  ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  génér^ile  ça- 
tartrophe  dont  il  foit  mention  dans  l'hiftoire. 

M.  Pluçhe  dit  que  les  dépouilles  de  l'Océan  parlent  à 
tous  les  yeux  ,.que  le  langage  des  pétrifications  eft  en- 
tendu du  peuple  le  plus  groïïier }  que  ce  font  des  monu- 
mens  dùsau  plus  mémorable  de  tous  les  évenemens  ,  & 
qu'ils  font  à  côté  de  l'hiftoire  de  Moy fé ,  ce  que  font  les 
médailles  à  coté. de  THiftoire  Romaine.  Nous  aurons 
occafion  de  dire  notre  fentimem  fur  l'origine  des  foflîles, 
ïinon  au  mo,c Terre  de  cet  ouvîage  ,\  au  moins  dans  le 
Traité  de  la  Terre  que  nous  avom  proi^is  auf  ublic  il  y  a 
deux  ans.  \ 

DEMI-MÈTAUX  ,  Semi-Metalla.  Çn  donne  ce  noiti 
à  des  fubftanccs  pcfantes, ,  plus  ou  mofhs  lolides  &  opa- 
oucs ,  qui  ont  un  grand  i.pport  avec  les  métaux  par  leur 
éclat,  &  par  la  fufibilicé  dont^ils  font  fufceptibles ,  qui  fe 
puriÂcDC  »u  feu  par  iublicqjÉiou  «  fc  «ju^prcoAcnt  en  fe 


réfroidifl 

fedent  le 

fixité  &  ( 

fatiteur  , 

Te  fublin 

mes ,  ef 

Cecié 

des  mini 

icmblag< 

mêlées  di 

le  tout  fu 

en  verre 

.  avec  les  d 

'  Toute< 

tion  des 

font  rcco 

lides  ,  & 

Les  dei 

l'Art  (  ce . 

/e nie  y  le  ( 

Le  den 

Vi/Té  du  C 

LesAr 

ainfi  que 

ou  de  régi 

CCS  métalJ 

Tantes ,  qi 

A  féga 

barraffés  c] 

parmi  les 

ni  la  fixité 

propriétés 

eut ,  fu(cc 

côté ,  il  n' 

lement  j  c 

lide  »  ou 

malléable 

unique  de 

tion  d'un  r 

rnentiond; 

«ais  cette 


9 


luutci  de  deux  picdk  :  fci  Umïicn,  luiiguci ,  tîtro.tc.,  pom* 

M  il) 


II 


DE  M  15,1 

tlfroïM^t  une  furfâcc  convexe  5  en  un  mot  qui  pof- 
fcdcnt  Icf  propriété!  métalliques  ,  à  rcxception  de  la 
ftxué  &  de  la  duélilité.  Ainfi  toute  fubftance  qui  a  h  pc- 
rr^ui  *  ^*^^**^  métallique  ,  qui  ne  peut  fc  putificr  Uni 
le  fublimer  ,  ou  qui  fc  réduit  en  vapeurs ,  ou  en  flam- 
mes,  cil  un  demi  métal. 

Ceci  étant,  lesdcmi  métaux  diftcrcnt  cfrcntiç;.llcmcnt 
des  minéraux  proprement  dits  ,  qui  ne  font  qu'un  af- 
fcmblage  de  matières  tcrreufcs  ou  picrrcufcs  ,  entre- 
mêlées  de  tels  ,  de  bitumes ,  &  de  portions  métalliques  . 
le  tout  rufceptible  dctre  réduit  en  pierre  ,  en  fcorics  , 
en  verre  ,  &de  ne  contradler  que  peu  ou  point  dunioû 
avec  les  demi  métaux. 

'Toutes  ces  propriécés  fi  elTenticlIcs  pour  la  diftribu- 
tion  des  êtres  qui  compofciu  le  rcgne  minéral  /nous 
font  reconnôîtrc  fix  demi-métâux ,  dont  cinq  font  fo- 
iides,  &  lefixieme  cft  fluide. 


Le  demi-métal  fluide,  (  qu'il  foit  vierge  ,  ou  revi- 
vifié du  C/nn^rf  )  cft  le  iV/tfrc//;'<r. 

Us  ftmi-ractaux ,  tels  que  la  nature  les  pré  fente,  font, 
ainfi  que  les  métaux  ,  rarement  dans  leur  état  de  pureté 
ouderégulcj  ils  font  toujours  allies  à  d'autres  fubftan- 
ces  métalliques ,  ou  adultérés  par  des  matières  miiiérali- 
lanres  ,  qui  font  le/oufre  &  Vatfénic,  Voyex  ces  mots, 

A  f_égaM  du  Mercure,  les  Chymiftes  font  aufll  cm- 
barraflés  que  les  Naturaliftes  ,  fur  le  rang  qu'il  doit  tenic 
parmi  les  mihéraux  ;  iln'a  pas  la  malléabilité  iiatiirellc, 
m  la  fixité,  ni  la  foli'dité  d^s  métaux  ;  le  défaut  de  ces 
pwriétés  le  rapproche  des  dcmi^méraux.  Ileft  ,  comme 
cuk ,  fu(ccptible  de  la  plus  grande  volatilité  j  d'un  autre 
coté,  il  n'eft  point  combuftiblc  ,  il  cft  fluide  habituel- 
jement  j  ce  n'eft  oue  par  le  mélange  qu'on  le  rend  Co* 

Mi  ?"  par  un  froid  excefllf  &  artificiel  qu'il  devient 
malléable  :  d'oiiron  peut  déduire  que  le  MercurFcft: 
unique  de  fon  efpecc.  On  cite' tous  les  jours  la  defcrip- 
tion  d'un  nouve-audcmi-mctal ,  dont  M.  Cronftad  a  fait 
rnentiondans  les  Mémoires  des  Sa  vans  de  Suéde  en  lyji: 
mais  cette  lùbftancc  métallique  eft  encore  trop  peucon* 
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nue  ,  pour  en  pouvoir  diic  c]uclquc  cliofc  Je  ccrraiii." 
Vo)^ej  les  mots  Minéraux  &  Mines. 

DEMI  R£NARn.  Nom  tjuc  les  Fran«;ois  de  rAiTi<$- 
ricjuc  donnent  au  Didelplic  ou  Philandic  ,  animal  d'A- 
fricjuc  &  des  deux  Indes.   Voye\  Didilphe. 

DEMOÎSELlES  MOUCHES.    Sous  ce  nom  on  com- 
prend ,  1°.  les  Dcmoifclles  qui  ont  «ftédcs /"^//n/tj-/co:. 
x".  CCS.  jolies  petites  mouches  ,  qui  dans  leur  premier 
âj^,c  ont  été  des  vers  à  fix  pieds  nommés  petits  lions  ou 
lions  de  pucerons  y  parcequ'ils  fc  nourriffçnt  principale- 
ment de  ces  infedes  ,  fi  tranquilles  &  fi  peu  capables  de 
fc  défendre  contre  eux  :    j^J.  les  Dcmoifclles  plus  géné- 
ralement connues  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude 
particulière  des  petits  animaux,  Comme  ces  mouches 
nailTcnc  &  croificnt  dans  des  lieux  très  différcns  ,  &  que 
leur  hirtoire  peut  intérefier  la  curiofité  &   l'inflru^ion 
du  Ledeur  ,  nous  ferons  des  articles  fcparés  de  chaque 
cfpcce  de  ces  animaux  ,   &  nous   les  ferons    paiTef  en 
revue  ,  chacut>  dans  leurs  trois  états  diflfércns ,  celui  de 
yer  ^  celui  de  chryjalide  ,  &  celui  de  mouche. 
.    DEMOISELLES  AQVATIQVES,  LibelU  dut  Mor^ 
dellcE.   C'cft:  rcfpccc  de  mouches  connu*  dans  prefquc 
toute  la  France  ,  même  par  les  enfans  ,  fous  le  nom  de 
Demoifelles  :  on  prétend  qu'elles  doivent  ce  nom  à  la 
longueur  de  leur  ^|:orps ,  &  a  leur  caille  fine  :  car  l'on  ne 
connoit  point  de  mouches  qui   aj^^  lé  corps  plus  long 
&  plus  délié  que  celui  de  pluficiiWefpeces  de  ces  Dc- 
moifclles aquatiques  :  on  y  compte  ordinairement  onze 
anneaux.  M.  de  Réaumur  en  diflingue  trois  genres  :  fa- 
voir ,  Detnoifelles  à  corps  court  &  applati ,   DemoifelUs 
à  tctc  groffe  &   fphériciue  ,  /?riffo//i//«J  à  tête  petite  & 
large.  M.  Linnncus  les  aivifc  en  moyennes  ,    petites ,  & 
grandes  Dcmoifclles  :   ce  qui  revient  à  la  diftindion  de 
M.  de  Réaumur.   Le  Naturaliïle  dii  Nord  en  compte 
quatre  cfpeces  dans  les  moyennes  ,  autant  dans  les  pe- 
tites ,  &  nuit  dans  les  grandes  :  toutes  ont  les  antennes 
courtes ,  la  queue  fourchue  ,  &  la  bouche  garnie  de  mV 
ehoi  t'es. 
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Origine  iti  Dimoifclles  aqnaùques  ,  leur  état  (îi 
Nympht  6»  leur  Miiamorpho/è. 

Cette  mouche  naît  dans  Tcau  ,  flc  y  prend  un  accroina- 
iTKntcompfct.  Elle  comnT|g|^  par  être  un  ver  hcxapotla 
ou  à  fit  pieds  :  le  ver  cft  encore  jcuoc  &  très  petit  cjuand 
il  devient  nymphe  ;  il  a  d(ij;t  la  même  proportion  dans 
toutes  (ck  parties ,  qu'il  aura  (ftant  transformé  :  ainfi  les 
Demoifclles  à  corps  court,  viennent  des  nymphes  les 
plus  courtes  ,  &c. 

Les  nymphes  des  trois  [genres  de  Demoifclles  aqua- 
tiques, font  pour  la  plupart  d'un  vcrd  brun  ,  fouvenc 
fa  lies  par  la  bouc  qui  s'cfl:  attachée  à  leur  corps:  celles 
de  quelques  autrejs  cfpcccs  qui  fc  tiennent  dans  l'eau  clai- 
re ,  montrent  des  taches  blanchâftrcs  ou  verdâtrcs  très 
joliment  diftribuéçs.  M.  de  Réaumur  leur  a  trouyé  à  toi>- 
vres ,  une  tctc  ,  un  col,  un  corfelet  ,  un  corps  compofé 
de  dix  à  onze  anneaux  ,  &  fix  jambes  attachées  au  cor- 
felet j  ces  nymphes  vivent  dans  l'eau,  y  nagent  avec 
leurs  jambes,  &  la  refpircnt.  M.  Poupart  croit  avoir 
remarqué  que  les  animaux  d'où  fortent  ceà  mouches, 
font  de  véritables  poilTons  ,  &  qu'il  en  a  obfcrvé  les 
cuics. 

Chaque  cfpecc  de  nymphe*  porte  un^  mafquc  dont  la 
forme  elVdifïérente  :  l'une  porte  un  cafquc  ,  l'autre  ua 
mafquc  applati,  &  la  troifieme  un  ma(que  plat  &  effilé  ; 
toutes  ces  nypiphes  vivent  dix  à  on2ie  mois  fous  l'eau  ^ 
avant  que  d'être  en  état  de  fc  transformer  en  Demoi- 
fclles. Les  tcms  les  plus  favorables  à  leur  métamqi- 
phofe&,à  leur  accroillemcnt,  font  depuis  le  mois  d*; 
vril  ,  jbfquçs&  compris  celui 'd'(5£lobre  \  c'eft  hors  del 
l'cauquc  doit  s'accomplir  la  grande  opération,  qui  fait 
pairei;,rinfeâ:e  de  l'état  depoilfon  ,  à  celui  d'habîraiU  de 
l'air.  Après  être  refté  au  bord  de  l'eau  d'où  il  cfl  fprti , 
pendant  le  tems  néceffaire  pour  fc  bien  fé'cher  ,  il  fc  met 
en  marche  ,  &  cherche  un  lieu  où  fa  transformation 
pirinc  fe  faire  commôdémcHt  ;  fouvent  la  nymphe  fa 
dctcrmine  pour  une  plante  fur  raqucUc  clic  grimpe.  Après 
l'avoir paicouruc,  clic  fc  fixe,  la  tcte  en  haut ,  foit  con* 
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•  "^ .  f  "g<=  >  ^o>f  contre  une  branche ,  ou  contre  iine 
feuille  :  nuelqucfois  clic  l'attache  contre  un  brin  de  Kit 
Icc.  La  méramorphofe  de  cette  nymphe  en  Demoifelle 
dt  la  même  que  celle  dès  autres  nymphes  en  mouches  * 
foit  a  deux  ou  a  quatre  aîlcs  :  c'eft  auffi  la  même  que  cel- 
le des  chrylalidcs  en  papillons. 

Les  Demoifcllcs  aquatiques  ont  quatre  aîles  trèstranf- 
parçutcs ,  fcmblablcsa  la  gaie  la  plus  fine  &  la  plu$  écla- 
tante ,  ou  a  du  talc  ouvragé.  Cette  efpcçe  de  petite 
étoftc  cft  argentée  ou  dorée  dans  les  unes  ,  ornée  de 
taches  coloré^cs  dans  d'autre*  J  cesaîjes  font  moins  eran- 
des  que  celles  des  prmôifcllcs  terreftres  5  cependant  lc$ 

Dcmoifcllcs  aquatiques  volent  beaucoup  plu^,  &  avec 
Plus  de  grâce  :  on  diroit  qu'elles  planent  comme  un  oi- 

M  "  '  ^S-"."  ""^^  ^""  "^  ^^"^  P^s  obligées  de  lever  leun 
mies  aufll  haut ,  ni  de  les  faire  dcfcendre  auflibasquc  les 
DempifcUès  tcrrcftres ,  dont  le  vol  eft  lourd ,  &  fcmblc 
n  avancer  qu'au  moyen  de  grands  battemens  d'aîlcs, 

>  DEMOISELLE  du  Formica-lioV  X/W/^  gracilis. 
«  Mouche  <jui  a  été  Fomica-Uo  ,  &  qui  eft  d'un  genre  dif- 

■,..  térentde  celui  des  Dcmoifelles  qui  aiment  à  voler  Je 
long  des  rivières.  Quoiqu'elle  ait  des'itles  plus  longues 
&  plus  larges  que  fon  corps ,  Ton  vol  a  quelque  choft  de 
pcfant ,  &  le  cède  beaucoup  en  agilité  au  vol  des  Dcmoi- 
fc  les  les  plus  communes.  Mais  avant  de  parler  de  cette 
jolie  mouche  ,  confîdérons  h  au  berceau  &  avec  fon 
marque  ^c'eU-a-dire,  dais  l'état  de  Formka-Uo. 


\ 


Fournti. L'ion  ou  Formica- Léo, 


II  n  y  a  gucrcs  plus  de  foixante  ans  qu  on  a  obfervé 
cet  inleac  ,  &  les  particularités  qui  l'ont  jxndu  célèbre. 
Le  nom  de  Formica  leo{  Lion  des  fourmi^  qui  lui  a  été 
donné^  d'abord  par  les  François  ,  a  été' généralement 
adopte  &  ce  nom  lui  convient  d'autant  mieux  ,  que 
malgré  la  rufe  dont  cet  animal  Te  fcrt  pour  détruire  les 
infeacs  ,  jl  fiaroit  fc  plaire,  davantage  à  artrappcr  des 
fourmis  :,  il  en  eft  le  lion  &  l'ennemi  le  plus  rcdoU^ 
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dire  ,  plus  domcftiquc  que  le  Cerf,  il  cft  auflî  fujct  à  Un 
plus  grand  nombic  de  yÀnitét, 
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Le  Fourmi- lion  cft  nn  ver  hciapo(ic ,  cVO:  àMirc  „  qni 
afiipicds,  &  de  ceux  qui  doivent  fc  traïufonncr  ctt 
une  mouche  ^  quatre  aîlcs.  Il  eft  de  la  ionj^ucur  d  un 
cloporte  commun  5  il  eftpUis  large  ,  a  anc  r^-rc  .lilV/ 
longue  ,  &  le  corps  arfondîciirs'allongcant  vers  la  (](ku'\ 
fa  couleur  cft  d'une  efpecc  de  gris  fale  marque  t'  <1c 
points  noies  j  les  (îx  jambes  qui  fouticnncnç  le  mrp';,, 
relèvent  peu:  on  remarque  trois  parties  didinîffrs  .ijus 
la  longueur  de  cet  animal  *  le  cory)//lc  coifi'^r  ,  t^  \à 
tctc.  Le  corps  efl:  la  partie  la  plus  confid^raM  (v.ï  y^ 
compte  onze  petits  anneaux  membraneux  :  avc;  '  i  i  mi« 
pe  ,  on  yapperçoir  un  nombre  de  poils  noirs  fc  c)  r.  :^, 
&  des  houpes  difpoftts  en  fils  qui  font  les  organes  d-  l.i 
rcTpiration  de  rinfe^lc.  Son  corfclct  eft  coure  ic  énoïc  : 
la  première  paire  de  jambes  y  cft  attachée  ,  Ks  dci;^  vi- 
tres paires  le  (ont  aux  deux  premiers  anneaux  du  .  ;|s: 
au  deHus  de  fa  tête  cft  une  efpecc  de  col  ,  dom  Ii  ^r.- 
lîtion  la  lui  fait  rciçucr  en  tous  fcns.  Sa  tcrc*d:ffc:c  'u 
coqjmun  dçs  infcdes  ;  elle  cft  plate  &  plus  hr(;c  à  Ion 
bout  extérieur  ,  que  par  tout  ailleurs.  M  de  Réaumur  y 
a  remarqué  ^ux  bouches:  ou  trompes  placéesaux  deux 
extrémités  en  manière  de  cornes:  elles  font  dcftinécs  à 
pompw  le  flic  du  corps  des  infeétes  dont  le  Formica  le© 
fc  nour'rir.  Ces  trompes  lilTcscn  apparence  ,  font  écail-* 
Icufcs  ,  mobiles,  dures  y  longues  de  deux  lignes^  &. 
peuvent  aller  à  la  rencontre  Pune  de  l'autre  ,  comme 
iont  les  dents  des  chenilles  &  de  plufieurs  autres  infec-  . 
res.  Le  Formica-leoa  vers  fa  bafe  de  fcs  cornes  deux  pe- 
tits yeux  noirs ,  très  vife  ,  qui  lui  font  appercevohr  le 
moindre  objet.  Les  autres  animaux  ont  tcçu  des  aîlcs  ou. 
dil  moins  des  pieds  pour  s'avancer  fur  leut  proie  ;  celui- 
ci  ne  fait  que  fuir  ou  marcher  à  reculônSf  par  petites  fc^- 
couiles  ;  il  ne  court  point  après  fa  proie  ,  il  mourfaic 
plutôt  de  faim  que  de  faire  un  pas  vers  elle  ,  il  fdut  que 
ia  proie  vienne  le  trouver  ,  il  a  le  fecretdclafaire  tom- 
ber dans  une  cmbufcade  qu'il  lui  drclfc  :  c'eft  Tunique 
moyen /qui  lui  ait  été  donné  pour  vivre  •  c'èu  toute  f^ 
Icicncc  ,  maij  elle  lui  fuflit. . 
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Dcfcriptlon  de  l*i  fojje  du  Formica  -  Léo  ,    Si  Rufei 
"  de  cci  injcde  pour  Je  nourrir-, 

Loirquç  le  Formica-lcôvcuc  attrappcirhff  infccî^cs ,  il 
fc  place  ordiiuirçm<;iu  fous  le  pied  d'une  vieille  mu- 
raille ,  poùr^r^i  couvert  de  la  ptluic  ,  dJns  des  tcrceini 
fecs  &  compjofé^  de  grains  fins.Quélqucfois^il  fait  fes  troua 
fous  un  arbi^l  planté  dans  un  fol  aiide  &  grainclé  ,  alors 
Je  pied  de  Tarbrc  lui  fcrt  de  mur ,  &  la l^luic  ne  peut 
rcnvcrfcr  Cqn  ouvrage  :  il  eft  cffenticl  que  le  terrein  foie 
un  fable  fcc  &  mobile  pour  obéir  à  fçs  efforts.  QuAn.d  il 
veut  creufcr  la.folTcoii  il  prend  fon  gibier  ,  il  com- 
mence par  cour"bcr  fou  derrière  qui  eft  en  pointe,  &  il 
l'enfonce  comme  Un  foc  de  charrue  en  labourant  le  fa- 
ble à  reculons  :  c'eft  ainfi  qu'il  trace  à  plufieurs  reprifes 
&  à  petites  fccouflcs  im  fillon  circulaire  ,  dont  le  dia- 
njftre  fc  trouve  toujours  égal  à  la  profondeur  qu'il  veut 
donner  à  fa  folfc.  Sur  le  bord  de  ce  dernier  fillon  ,  il  en 
crcnfe  un  fécond  ,  puis  un  troificme  ,  &  enfin  d'autres 
toujours  plus  petits  que  les  précédcns  :  il  s'enfonce  de 
plus  en  plus,  dans  lé  fable  qu'il  jette  avec  fes  cornes  fur 
les  bords  ,  &  même  beaucoup  plus  loin  ,  en  marchant 
toujours  en  arrière  fur  une  ligne  fpiialc  j  à  mcfurc  qu'il 
s'enfonce,  fes  coups^dc  tcte  reitérc^s  jettent  le  (al)Ic 
hors  ducerclc  ,  &  en  vuident  peu  à  peu  le  dedans.  Sur 
-dans  fes  opérations,  il  décrit  un  cercle  parfait  &t  trace. 
une  volute  fans  compas.  Il  donne  à  la  pente  du  rerrciii 
Qu'il  creufe  ,  la  plus  grand'e  ^-oidcur  qu'il  ett  ponîble  , 
iani  en  attirer  l'eboulcment.  Sa  foife  reifemble  aflez. 
bieA  a  un  c4ne  renverfé  ,  ou  plutôt;  .au  dedans  d'un  cn- 
tonuoir.  , 


Quand  le  fourmi- tion  eft  nouvclkm^nt  éclos ,  la  foife 
«[«'il  fait  eft  fort  petite*;, ^mais  il  l'aggiandif  en  prc 
flc  fon  accrpilTemcnt ,  jufqu'à  lu]i  donner  plus 


proportion 
de  i 


,.  V 


pouces 
de  diaiivefrc  à  Ton  ouverture,  ^r  aufjint  de  profondeur^ 
Lovfque  fon  ouvragé  eft  fini  ,  il  fc  met  enicmbufcade-,  ' 
en  fe  cachant  tout  en  bas  fous  -le  [fable  ,  de  liianierequc 
fes  deux  corni^s.embraflTent  jufteiAeflBlc  pbinlt  qui  termi- 
ne le  fond  4e  l'cnflliinnoir.  Xe  voila  jour  &:\nuit  en  y<î-  : 
d-citc-^.  ôc  poui;  lors  malheur  au  clopoitç,  au  puceton  »^' 
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a  la  fourmi  j  «à  tout  iufcilc,  iiial^  avlfc,  qui  vient  roder 
fm  les  bords  de  ce  piécipicc  ,  c]uc  le  Fourmi- Lion  n'a  fait 
en  j,KMUc  &  dfiis  le  fable  ,  que  pour  faire  rouler  en  bas 
tous  ceux  qui  sy  prcfciucroicnc.    , 

Ccft  ériitcipalcmcnt  fur  la  fourmi  ,  que  le  Formica- 
Xco  fonde  là  cuifinc  :  elle  n'a  point  d'aîlts  four  fc  tirer 
de  ce  trou  ;  des  infc<^cs  aï  les  y  périrtlnt  aufli  par  l'adreflc 
du  Chaffcur.   Des  qu'il  e(l  averti  parla  cliïne  de  quel- 
ques grains  de  fable  qu'il  y  a  une  capture  à  faire  ,  »l  fo 
retire  quelque  peu,  6f<fbranle,  par  fon  mouvxunent  > 
le  pied  du  fable  qui  s'éboule  aufll  tôt ,  &  roule  jufqu'aii 
fond  ,  en  entraînant  la  proie.    Si  cette  proie  cfî  agile  \ 
fi  elle  remonte  vite  ;  &  fur-tout  (i  clic  a  des  aîles,  le 
Fourmi-Lion  fait  partir ,  à  diverfes  rcprifcs ,  quantiré 
de  fable  qu'il  lance  plus  haut  qu'elle;  c'cft  une  grêle  de 
pierres  pour  un  animal  tel  qu'un  moucheron'ou  qu'une 
fourmi.   Aveuglé  &  accable  dc^a  forte  par  un  déluge  de 
pierres  qui  pleuvcnt  de  toutes  parts  ,'  oc  entraîné  par  la 
mobilité  du  fable  qui  s'/croulc  fous  fcs  pieds  ,  rinledc, 
quel  qu'il  foit ,  tombe  entre  les  deux  ferres  de  fon  enne- 
mi ,  qui  les  lui  plonge  dans  le  corps ,  l'attire  violcmmeqc 
fous  le  fable  &  en  fait  fon  repas.   Il  n'y  a  que  les  infec- 
te5  trop  gros,  &  ceux  donc  la  peau  ell  trop  dure  pour 
erre  pcrcce  avec  fes  cornes  qu'il  lailTc  en  liberté.  Quand 
il  ne  rcftc  plus  que  le  cadavre  ,  il  fe  garde  bien  de  le 
laillcr  chez  iui  :  un'tcl  afpc(5l  pourfoit  empêcher  de  nou- 
velles vifîtes.    Pour  s'en  dcbarraHcr  ,  il  l'éicnd  fur  ces 
cornes  j  &  d'un  mouvement  bvufquc  ^  Jl  le  jctrc  à  plus 
dnn  demi-pied  du  bord  «le  fa  folTc.   Si  fa  foltc  cfl:  «n  pcu- 
'dc'i.ingéc  par  cet^.*  expcdicion  ;  fi  clic  s'çft  remplie,  &  . 
qiju  l'o^vcrcurc  ,  étant  devenue  trop  grande  pour  laf  ro:^ 
foinkur  i  U  n*y  ait  pa^  alTez  de  pente  ,  il  retravaille  le 
tout  :  il  arrondit,  crcufe,éyacuc,  &  enfin  fc  remet  à 
raliiit-poiit  une  féconde  capture.  i  ." 

Le  Foiïrmi  lion  fait  yoir  combien  la  patience  &  la 
-'riife  font  néccdaircsdan^  le  métier  de  ChafTcur.  Cet  ani- 
mal palTc  quelquefois  les  femaincs  &  les  mois. entiers 
(ans  remuer  ;  &  ce  qui  cft  plus  étonrvanr ,  fans  manger. 

Sa'fobriété  cft  telle  ,  qu'on  en  a  vii  vivre  plus  de  fii 

mois  dans  ync  .boîte  cjfadlçmcnt  (erméc  ,'  ou  if  n'y  avait 
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vn  jeune  trop  rigoureux  ,  ils  favenc  placer  leur  trou  dan| 
dct  lieux  fréquentés  par  les  infcdles.  ^ 

Métamorphofc  du  Formica-Lto  en  Nymphe^ 

Les  Formica- Léo  naîrtcntcnété  ou  en  automoc  ,  ^ 
fe  transforment  une  oq  deux  années  après  )  quelquefoii 

f>lutôc  ^  d'autrefois  plus  tard.  Quoiqu'il  en  foit ,  quand 
c  Fourmi  Lion  e(l  parvenu  à  un  certain  skge  ,  &  qu'il 
veut  fc  lenouveller  pour  paroîtrc  fous  fa  dernière  for- 
me ,  alors  il  ne  fait  plus  de  foiTe  ;  mais  il  fe  met  à  la* 
bourcr  le  fable ,  &  à  y  tracer  une  multitude  de  routei 
irréeiiliercs  :  ce  qu'il  tait  apparemment  pour  fe  mettre 
en  uieur  j  après  quoi  ,  il  fe  cache  fous  le  fable  ,  comme 
dans  fon  tombeau.  La  fueur  qui  lui  fort  de  tout  le  corps,  > 
réunit ,   peut-être  ,  tous  les  grains  quelle  touche.  Peut- 
être  auffi  le  Fourmi-Lion  attache  t- il  tous  ces  grains  avec 
un  fil  gluant  »  &  qu'il  s'en  forme  ainfi  une  croûte  qui  le 
couvre  de  toutes  parts.  Qu'on  fe  figure  une  petite  boule 
de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre ,  loiis  laquelle  l'animal 
confervc  encore  la  liberté  de  fe  mouvoir.   Mais  il  oc  fc 
conrenrc  pas  d'une  muraille  toute  nuei  cjui  le  irtorTon- 
droit ,  il  fait  un  autre  ufa(»e  3e  fon  fil  Iqui  cft  beaucoup 
plus  déli^  que  celui  du  ver^  foie  ,&  q/i'il  file  à-peu  près 
comme  fait  l'araignée.    Il  attache  ce  fil  à  un  endroit; 
f ui&  k  mené  à  un  autre,  &  cela  en  tous  fensrfesfils 
(onfkroifés  &  rccroifés ,   &  même  collés  les  uns^  fur  les 
autrc^  il  tapilTe  &,drappe  tout  l'intérieur  de  fa  retraite 
,  d*un<;jt;rcs  belle  étoffe  ,'qui  cft:  cpa^me  farinée  &  de  cou- 
pleur perlée.   Dans  cj5fetoiï,^age  j  toute  la  propreté  &  la 
tommodité  font  po^l^^'^^iî^  .iloc  paroît  au-dcliors 
c]u'nn  peu  de  fablei':lt5îï%î|5ond  le  logis  du  Fourmi-, 
Lion  avec  la  terre  voîfi;nC'^|!|p^r-li  il  fc  met  à  couvert 
de  la  recherche  d^s  oif^j^i !,rtial  iutcntionnés  :  il  gagnf 
à  êtr«.oublié  (il  vit  en^cpûjjyi  au  lieti  qu'il  "feroit  per- 
du ,  fi  des  dehors  plus  écljatans  att'iroient  les  yeux  fur  lui. 
Il  demeure  enferipé^dg  la  forte  fix  fcmaincs  pin  deux 
:>is,  quelquefois  plus  ;  da^ct  tems  de  repos  v  fa  tète 
ft  entre  fcs  jannbel.  Quand  il  cft  tçms  de  changer  de 
urd  ,  il  fe  défait  de  les  yeux  ,  de  fcsp^ils,  de  les  pK- 
t«Sj5,  de  fcs  cornes,  &  4c  fa  preiuicrc  t)cau.  Toutp  U' 
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d(fpoui  le  fc  retire  au  fond  de  la  hox)k  comme  un  chif- 
fon. II  rcflc  de  ui  une  Nymphe  ou  une  forme  de  ver- 
miOeau,  qui  a  d'êtres  yeux  ,  d'autres  parrcs  .  daurrc$  ' 
entrailles  &  quatre  ailes  mcmbrancufcs  i  le  tout  cm- 
paciucté  fous  une  pellicule,  qui  paroît  nVtre  autre  chofc 
quune  liqueur  dcnr<fch<fe:,  comme  il  arrive  à  tons  les  pa- 
pillons .  loffqu  lU  fc  défont  de  la  dévomlU  de  ver  pour 
devenir  chryfalidc.  *  ^ 

Métamorphofe  du  FormUa-Lio  Nymphe ,  en  Mouche 

ou  Demoifelle,  ^ 

^  Dans  r^tat  de  Nymphe  ou  de  Vermijîl-au  .  lanimal 
il  a  pas  plus  de   trois  lignes  de  long.    Il  pa^oît  alors 
avoir    comme  nous/  venons  de  le  dire,  quatre   aîlcs 
mcmbraneufcs ,   fix  pieds,  deux. groffcs  cornes  Ou  in. 
tenues  molles  &  crcufes  j  deux  yeux  noirs  &c  deux  Vi- 
nailles  en  forme  de  fcie  ,  qui  h,i  ferment  de  dçnrs.    d 
Vcrmi/Teau  reftc  encore  quelque  lems  dans  fa  petite  xt\ 
traite  ,  avant  que  de  paroître/ous  une  nouvelle  &  demie rc 
Jormc.  Le  tcms  de  l'entière  métamorphofe  étant  arrive* 
les  mcm^çs  du  nouvel  animal  ont  acquis  la  conïîftan- 
cc  &  la  vifeqem  néeciraires  ^il  veut  fortir  de  fa  loRe  j  il 
^dt^chirc  la  tapiftenc  de  fa  chambre ,  &r  perce  en  rond  la 
mut^ilU  dc-nimaifonavec  flrs  dents,  qui  (bin  touk:^ 
lemblables  a  celles  des  fauterellcs  :  il  fait  effoit  j  il  élar- 
git 1  ouverture  j  il  parfc  la  moitié  du  corps  m1  fort  enl^n 
Son  long  corps,  qui  eft  regjic  ciicuïaircmenr  comme 
,  une  volute ,  &  qui  n'occupe  pas  plus  <lc  tro. .  i.cncs  d'ef^ 
pace.,  (c  développe  ,  s'étend  ,  &  acquiert  en  un  in/\anc 
cjiunzc  a .  fcixc  lignes  de  long.   Ses  quatre  aîlcs  ,  qui. 
etpient  ferrées  a  pçtif$|?lis  ,  &  qui  noccuppicnt  dans  t'éw 
tiu,  ou  elles  étôient  emboîtées  ,■  que  l'cfpacc  de,  deux 
Upes  ,  fc  déironcent,  &  en  deux  minutes  dcvienhcnc 
plus  longues  que  le  corps.  Enfin  le  chétifFourmi-Uou 
devient  une  grande  &  l^cllc  mouche  ,  appelée  DemoU: 
/f^^',  qui  ,  après  avoir  été  quelque' a-ms  immobile';  & 
comme  éxomé^  (pe^ftacle  de  la  nature  ,  f^coue  ks 
ailes  ,  4|,Ya  iç^tilèftine  liberté  ou  elle  n  avôit  pas  connue 
|té  de  fa  vie  précédente.  Avec  ks  lambeiiix 
'-.  naturD,^llc  a,  quitté  en  méi«ç  tz\xh  la 
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pcfantetir  ,  fa  férocité ,  &  fcs  inclinations  fauguînalrcs  i 
tout  cft  nouveau  en  clic  :  on  n'y  appcrçoic  plus  (]UC  gaie- 
lij ,  qu'agilité  ,  que  ndbicrtc  &  di.nité.  l 

Si  Von  condJerc  le  fourreau  membraneux  ,  qui  n'cfl 
pliis  ni  vermiiTeau  vivant,  ni  dcdiaé  à  devenir  mou- 
che ,  on  rcconnoitra  que  cet  étui  cil  tranfparcnc ,  qu'il 
y  .1  des  cornes  ou  antennes  ,  des  yeux  ,  des  dems-^  des 
ailes  ,  des  pieds  y  6cc  ,  qui  étoicot  les  fourreaux  de 
fcmblablcs  parties  de  la  Dcmoifcllejon  reconiioitra  audi 

Î|u'elle  en  elV  fortic  ^ar  uaccrevaiTc  qui  s'eil  ÎTorméc  fur 
on  dos  proche  de  la  tête. 

La  DemoifclJe  commence  à  fortir  de  (à  coque  dans 
les  premiers  jours  de  Juillet.  Lorfqu  elle  itiarchc^  elle 
perte  Tes  ailes  en  forme  de  toit  au-deffus  du  corps ,  le- 
quel, fcft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  efl  griQ« 
trc  'y  chaque  anneau  cfl  bordé  d'un  peu  de  jaune  \  les 
ailes  font  une  efpece  de  gaze  prefque  blanche  On  re- 
marque fix  ou  fept  petites  taches  brunes  fur  chacune  des 
fupérieures ,  &  trois  ou  quatre  fur  cliacune  des  inlé- 
x.ieurcs.  ^ 

A  en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  &  les  différcns 
accompagneraens  de  leur  bouche ,  ces  mouches  font  au- 
tant GFaminivorts  ,  nu* c^es  étoienc  Carnivores  dans  Icut 
Îrcmier  âge  fous  la  torme  de  Fortnica-Leo,  Les  femcl- 
es  ont  beloin  d'être  fécondées  peu  de  tents  apr^  leur 
transformation.  M.  de  Réaumur  croit  que  le  nombre  de 
leurs  œufs  e(l  petite  mais  la  groffeur  en  e(l  ailez  cpnfi- 
dérablc  :  ils  font  cylindriqUjbs  ,  un  peu  courbés,  la  co- 

euc  en^ei\  dufV>.6^  un  peu  rougcatre.  Les  mères  pondent 
es  œuij  A  à  uii  tl£is  «itiicrpcin  fablonncux  }  od  ,  des 
que  Ji»  "iJ^c  P^niaa^ei^  eft  éclos ,  il'  fe  fait  une  fdflc 
proppitiponée  àf  roo^orp^V  ^  en  peu  de  cems  il  devicuc 
clùlTeur.  .^    I  Y  ,*. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.  Ces  De» 
ynoiJHUs  riont  pas  les  petits  yeux  difpofés  en  triangle 
fur  la^  tête  ,  comme  {ffufieurs  mouches  &  le*  Dcmoi- 
\f«llcs  les  plus  communes. 

DEMOISELtt  nu.LioN  ï)es  Pucerons.  C'eft  une 
très'iolie  rnqiichc  ,  dont  le  torps^eft -Iblrt  long  &  fcm- 
biablc'à  celui  dcë' longues  mouchfS  1l>WW,'^cs  auGî 
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Comme  ces  moucbes  viennent  de  vers  mt^ramorpho- 
{é%  U  nommés  Lions  de  Pucerons  ^i}ous  croyons  Uc- 
voir  commencer  par  donner  Miidoiic  de  ces  vcis*  - 

Defcription  du  Lion  J^tPiicerons. 

Le  Lion-Puceron  eflun  ver  à  fix  jamjjcs  ,  qui  cft  l'c^inc- 
Itii  des  Pucerons  ,  d'oii  on, l'a  appelle  Paie-Lion  ou  Lion 
des  Pucerons.  Ce  petit  animal  a  des  torncs  fcmblables 
à  celles  du  Formica-Leo  ,z\^t.  Icfciudlcs  il  fuce  les  Pu- 
ceronl.  Comme  it  p^ut  marcher  en  avant  avec  aHcz  de 
vitcifc  ,  il  va  à  la  chafTc  :  ces  carlsdercs  le  diAingucnt 
cnciuicUcment  du  Formica-Lto  ,  qui  ne  marche  qu  a  re- 
culons ,  &  qui  efl  UD  chalTeur  pei^anenc.  Le  corps  diî 
\^ion-Puceron  efl. allongé  &  applaci.  L'endroit  oii  il  a 
^lus  de  larecur  cft  auprès  du  corfelct  ;  delà  jufqu'au 
corfclcc  ,  il  iÎM^trecit  infenfiblemclît  ^  8e  façon  ouc  le 
bout  du  der/iere  e(l  pointu.  Le  corfelet  efl  court  &  porte 
la  nr'emicre  paire  de  jambes  \  les  deux  autres  paires  par- 
tcnc\des  deux  premiers  anneaux  du  corps.  Quand  le  Lion- 
Puctran  marche,  il  recourbe  le  bout  de  Ton  derrière  t 
&  s'en  fcrt  de  manière  qu'il  lui  tient  lieu  d'une  fcpricmc 
jambe:  le  dcfTous  de  fon  cerps  efl  tjput'ridé  d  fillonné. 

Cette  defcription  convient  ^  trois  genres  de  Ltonsr 
Pucerons\  qui  différent  entr'eux  ou  par  des  manvcions, 
ou  par  des  aigrettes  compofées  de  dix  à  douze  poils , 
ou  par  les  couleurs  différentes  ,  foit  rouget,  fpic  citri- 
i^cs,  ou  enfin  par  ks^vcrfes  grandeurs.  N^uscn  pour- 
rons, dire  encore  quelque  chofo  à  l'article  des  diycifcs 
mouches.  \^  /  ' 

Qgand  un  de  ces  versa  faifî  un  Puceron ,  il  le  fucc 
en  un  infiant.  Le  Lion-Puceron  efl,  ennaiffant,  cxtrctfTiç- 
,mcnt  petitj  cependant  en  moins  de  quinze  joiirs,il  ac^quiert 
à-pcu-prcs  toute  la  grandeur  \  laquelle  il  pcùt;j»aryçpjr: 
Lprfqu'un  de  ces  vers  peut  atttapcr  entre  fcs^ovncfs  ùti 
,aurre  ver' de  fon  efpKe  ,  il  le  fucc  aulfi  impitoyable- 
ment que  fi  c'éioit  un  Pucçron. 

Métamorphofé du  Lion^Tùceron  en  Nymphe, 

r  c  -        / 

Au  bout  de  quinze  à  fcize-^ours  de  vie  ,  ec/aniriiai  fe 
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préparc  \  la  métamorphofc.  II  fe  fctîrc  <îc  dclTus  /c5 
fruillci  peuplées  de  Pucerons,  &  vaic  mettre  dans  les 
pjis  de  c|ucUj\iei  autres  feuilles  5  ou  bien  il  fe  £xe  dans 
i]uclqunu»rc  {ïlace  qui  lui  a  paru  jfçmmode.  Là  il  file 
une- hmile  d'uiie  foie  srès  blanche  ,  dans  laquelle  il  fe 
renferme  à  la  manière  des  chenilles  dans^curs  chryfa- 
lidcs.  Les  roùrs^dufil  qui  copipofcnt cette  coque  ,  font 
très  fcrrt  sles  unf  contre  les  autres  ;  &  ce  Hl  étanrforc 
par  lui  même  .  le  riffu  fe  trouve  très  folide.  Les  coques 
des  plus  grands  de  ces.  infcôes  ne  font  pas  plus  grofTcs 
qu'un  pois.  Peu  de  tcms  après  que  cette  coque  cft  finie  , 
ce  petit  Lion  fe  transforme  en  h|u|iiphc. 

"     ..■/.^^■-■'         ■    ' 
Mitamorphofe  du  Lion  -  PuHron  Nymphe,  en 

Demoifelle, 


ta  transformation  en  Nymphe  du  Lion  Puceron  < 
•rivée  ,cct  animal  dcvient/après  fa  dernière  métai 


\     ., 


étant 
trrivc^e  ,cct  animal  dcvient/après  fa  dernière  métamor- 

Shofe ,  Une  fort  jolie  mouche.  Cette"  mouche  du  Lion 
es  pucerons ,  a  des  ailes  plus  amples  que  celles  des  De* 
moifcjles  du  Fourmi-Lion  ^iIlcf  lç$  porte  aufïi  tout  autre- 
mer^r^  Quand  elle  c^fl  en  rcfos  ,  ces  aîlcs  forment  alors 
un.  imt  ;  au-deflous  duquel  le  corps  eft  locé.  Ces  aîlcs 
fondplus  délicates  que  la  gaxe  même ,  éc  Fon  peut  lire 
facilement  au  travers.  Ce  tilTi^çû  4^n  V*crd  tendre  & 
écldant  j  quelquefois  il  paroît  «voir  une  teinte  d'or.  Le 
corfélci^de  ces  mouches  eft  auffi  de  ce  lii^c  verd  ;  mais 
ce  qij  elles  ont  de  plus  brilla;it  .  ce  font  deux  yeux  gros 
&'  faijllahs ,  placés  chacun  fur  un  côté  de  latétcr-lls  font 
de  laj  couleur  du  plus  beau  bronze  louge. 

Cck  mouches  font  leurs  œufs  fut  les  feuilles  du  furcau  : 
elles  Jcs  atiathcntau  moyen  d'ubc  matière  vifqueufe 
proprtji  être  filée.  On  prendroit.alors  ces  feuilles  pour 
être  dhargécsde  âcurs^ou  pour  des  plantes  parafitcs. 
C  e(f  dans  <fcs  <ru/s  ,  foutenus  en  l'air ,  que  fe  forme  l'in- 
fcdc  :|  il  perce  ,  par  Ja  fuite  ,  fa  coque  ,  &  dcfccnd  fur 
les  feuilles  .  ou  il  trouve  des  Pucerons  qui  deviennent  / 
bientôt  fa  ffroie.'  Un  Savant  avoir  fait  graver  dans  les 
Ephémérides  d'Allen  .içnc. des  feuilles  de  fureau-^xha^- 
gécîfdc  CCS  ccuts ,  qu'il  avoir  pris,  pour  de  petites  fleurs 
lies  (înguhercs  ,  &  Mont  l'origine  lui  paroiffoit  S:s 
'     .  .    /  difl&ciic 
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«difficile  à  expliquer.  Feu  M.  de  R(faumiir ,  tîont  k  fa- 
gacité  nelaUtoit  rien  échapper,  dévoila  la  véritable  na- 
ture de  ces  fleurs  prétendues.  . 

Remarques  fur  les  Demoifelles,  - 

En  général  les  Demoifelles  ont  une  groffc  tête  en  corn- 
pa'raiion  de  leur  corps,  &  elle  ne  tient  à  la  poitrine  que 
par  un  Hier  fort  menu  :  elles  ont ,  comme  les  autres  mou* 
ciics  &  le»  papillons  ,  des  ailes  fiipérieures  &  des  ailes 
inférieures.  Il  y  a  des  Demoifelles,  qui ,  dans  leurs  mo- 
tncns  de  tra^iquillité  ,  les  tiennent  toutes  quatre  appli* 
quées  les  unes  contrt  les  'autres  ;  d'autres  lai(It:nt  voir 
leurs  quatre  aîles ,  en  les  tenant  un  peu  écartées  les  uncc 
des  autres  ,  un  peu  élevées  au  dctTus  du  corps. 

D(5s  que  les  Demoifelles  ,  de  quelque  Rente  &  de 
Quelque  efpecetfuc  ce  Toit ,  ont  leurs  ailes  fuflifammenc 
atKcrmies ,  elles  prennent  l'clTor  comme  les  oifcaux  de 
proie  ,  io  pour  la  même  fin.  Elles  d!oivçnt  paifer  une 
partie  de  leur  vie ,  au  milieu  des  airs  :  elles  y  font  cent 
(ours  &  retours  pour  y  découvrir  des  infeéles  ailés  ,  plus 
foibics  qu'elles ,  &  donc  elles  s'emparent-  ~Lel  mMes  onc 
encore  un  autre  objet  dans/IeurscQurfes  CcH;  de  trouver 
des  femelles ,  auxquelles  ils  puill^nt  s'unir  :  leurs j^imours, 
&  la  manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  perpétuer  leur 
cfpcce  co|ijointementâvef  JeuiS  femelles,^  méritent  d'é* 
irc  conhuc|.^^         j^  ' 

Depuis  l^l|Pintems  jnfques  vcrftlc  miKçu  de  l'amom- 
ne  ,  on  fes  yoic  dans  les  prairies  oordéespar  une  liviero 
ou  par  un  ruilK;^  >  les  unes  pofées  fui  des  plantes  ,  les 
autres  volant  en  l'air;  &  parmi  ces 'dernières,  on  en 
remarque  qui  volent  par  paires  fingulierement  difpo- 
ftfes  :  le  bouc  du  corps  de  celle  qui  e(l  antérieure,  ell 
pofé  fur  le  col  de  la  poftéricure  \  toutes  deux  ,  égale- 
ment amourcufes  &  animées  dcS  mêmes  déHrs  ,  vo' 
Iciu  de  concert ,  &  elles  ont  alors  le  corps  éierrdu  en 
lit;nv  droite.  L'antérieure  eft  le  niale  ,  qui,  avec  lès  ct#- 
clîcts  qu'il  a  au  bout  du  derrière  ,  tient  la  ffcmelle  faific 
I  ar  le  col  ,  &  la  conduit  en  favilfeur,  où  il  lui  plaîc 
daller.  :  celle-ci  paroit  fc  laiiTer  conduire  volontiers» 
H.  N.  Tonie  IL  '  ,       #  O  , 
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puifau'cllc  agite  Tes  aîlcs  pour  zllcftn  avant,  comme 
clic  îcroit  fi  clic  ^toit  entièrement  libre, 
*  Les  parties  propres  au  m^le  ,  fontVout  autrement  pla- 
cées dans  le  corps  des  Dcmpifclles  ,  que  dans  celui  des 
autres  mouches.  M>  de  Réaunrar  a  reconnu  cette  par- 
tie mafculine  fous  IC  corps ,  près  de  fa  jondion  avec 
lecorfclct,  c'cftàdire^aux  premiers  anneaux.  Ilaiob- 
fervé  jufqu'à  divers  petits  mancges  qui  précèdent  l'aq 
couplemcnt  de  ces  mouches,  dont  le  détail  a  été  décric 
par  M.  Homberg  (  Voyez  Uj  Mémoires  de  l'Aca^j^ie 
des  Sciences^  année  tàpp  ,  p^g^  t4S')  Cet  AiSur , 
en  faifant  connoître  le  bizaVe  accouplement  des  Dempi- 
fellc  ,  oui  ibnt ,  dit-il ,  desideux  fexes  tout  à  Ta  fois  ,  & 
qui.  en  ront  les  fonâioni  en  même  tems,  nous  fait  voir 
combien  la  nature  e(l  féconde  &  inépuifablc  en  inven- 
tions pour  parvenir  à  fes  fins. 

Les  Demoifelles  font  des  infcâes'  fort  vifs  }  les  cou- 
leurs ,  dont  ellc5  font  ornées ,  fervent  à  iiflinguer  le  ca< 
ra^crc  dominant  du  feie  :  les  plus  petites  font  ordinai- 
rement les  miiles  s  celles  qui  habitent  les  prairies  &  qui 
s'y  font  remarquer  par  leur  bçlk^ouleur4>leue  ,  s'ac- 
couplent avec  des  Demoifelles  cKi  verdàtre  doré  ,  & 
avec  d^autres  purement  griflircs.  Lcs  femelles  pondent 
leurs  Gcufv  réunit  en  giappc  i  quelquefois  elles  les  dépo-» 
(<;nt  un  à  un. 

DfiMOISELLl^  DE  NuMiDiE  .ouGrub  diNùmidie. 
Oifeau  ainfi  nommé  des  anciens  Naturalises  ,  de  ce 
qu'il  vient  de  cette  Province  de  l'Afrique  ,  &  parce  qu'il 
a  certaines  allures.qui  fcmblcnt  «miter  ks  gefléî  d'une 
femme  qui  affeéle  de  la  grâce  dans  fon  port  &  dans  (a 
xianiere  de^inarchcr. 

La  Demoijetle  dr  Numidie  cft  rare  :  fon  plumage  cft 

S  ris  &  plombé  ,  i/t  comme  bleuâtre  :  elle  a  fur  la  tctc 
es  plumes  élevées  en  forme  de  crête,  longues  d'un 
pouce  &  demi  \  les  côtés  de  cette  crête  font  noirâtres. 
On  remarque  au  coin  de  chaque  oeil  un  tra«t  de  plumes 
blanches  &  délices ,  qui  pafTc  fous  l'appendice,  &  t]ui 
lui  forme  des  éminences  ou  des  cfpeces  de  grandes  oreil- 
les. Le  devant  de  fon  col  a  des  plumes  noires  piMs  ilc- 
iiécs  encore    qui  pcndciu  fur  l'clVmac  avec  grâce  *)  i^ s 
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Jambes  font  couvertes  d'écaillcs  ;  Tes  ongles  font  noirs  ii 
médiocrement  crochus  }  la  plknte  de  Tes  pieds c(l  picotée  : 
comme  dM  chagrin.  On  a  vu  ^uelcjucs-uns  de  ces  oifcaut- 
à  la  "Ménagerie  de  Vcrfaillc$/TFuy<ç  Us  Mémoires  di 
l'Acadtmtt  dts  S^encts  de  Paru  y  tome  )  ,  p^f}ie  1. 
DEMOISELLE.  Petit  poifTon  épineux  ob  ar^é  djïi- 

Suillons,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  On  lui  a  ^ 
onné  le  nom  dé  bcmoifelle ,  à  caufe  des  bandes  tranf- 
verfales  ck  difttérentes  couleurs ,  les-  plus-  belles  &'  les    > 
plus  vives  ,  qui  ornent  fa  robe.  Pans  les  uns  le  ventre  efl 
jaune  ,  4é  dos  ed  orné  de  bandes  rouges  ».  &  les  c6cés  le '- 
^nt  4c  lignes  bleues }  dans  d'autres  de' la  ihéme  efpece  , 
la  tête  cfc  rouge  &  la  bouche  bleue ,  le  eorps  chargé  de 
taches  violettes  ,  quelquefois  blanchâtres  ,  mét^s  de 
noir: les  aiguillons  de  ce  poi(fon  fortcnt.de  la  qucu» 
le  des  nageoires. 

On  donne  aulTi  le  nom  de  DefHoifeUe  monfirueufi  au 
poison  appelle  Afar/cdtf.  Voyex  ce  nidW^, 

i)EMOISELLE.  Petit  poiUbn  de- la  C6tc  de  Gènes  6c 
d'Antibes.  f^'oyr^  Girilla. 

OENbERlTES.  Communément  on  donne  ce  nom  à 
des  pierres  qui  portent  l'image  des  végétaux  &  des  ani- 
maux. * 

To'ut  le  monde  connoit  cette  efpece  de  peinture  natu- 
rcfle ,  ces  icux  de  la  nature  dont  toutes  les  variétés  ont 
beaucoup  de  convenances  cntr'cUes  par  les  ramifications  ^ 
&c.  çllcs  font  couchées\à  plat  dans  l'intérieur  d'une  fente 
de  pj^rre  ,  ou  formées  fyv  des  plans  réguliers  dans  l'en- 
droit de  la  fra^ùrc  dc\la  pierre:  fouvent  ces  peintures 
font  aufli  corredes  que  uVc'étoit  le  pinceau  du  ^lus  habile 
Arti(lc\]ni  les  eût  cracées\  Ce  font  autant  de  migniaturcs 
naturelles  ,  ^quc  M.  Pluche  a  nommées  ^^Êjgpphores  , 
mais  que  M .  Linnzùs  à  n\ifes  au  rang  des  pKifîcatiohs 
qui  imitjpnt  la  Peinture.  On  préfume  qu'elles  6nt  été  for-* 
mées  par  des  fluides  chargé^  de  minéraux, vdi^éremment 
colorés  5c  comprimées  entre  deux  furfaces,  de  la  mélUfic^^^ 
manière  que  le'  broytur  de  couleurs  en  produit ,  lorfqu'if^Jp 
enlevé  à  plomb  fa  molette  de  dclFus  ia  matière  broyée.  >  'V 

La  feule  difficulté,  cft  que  dans  la  nature  l'écartcmcnt 
ne  peut  fe  faire  d'une  manière  uniforme  dans  les  plai)<; 
immobiles  des  Dcodcriccs}  cependant  toutes  CCS  ai  bon  > 
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(âiioos  panent  des  fcntj:?  dont  Ijidireâion  cft  Tonvenr 
1  parallèle  cntFc  elles  :  (buvéïu  ce^  mêmes  fentes  »  en  gar* 
>  dant  ce  paralteilKme  ,  coupent  le  flan  ,  tantôt  ohiti|uc- 
-  ment,  tantôt  1  angles  dtoits  :  ce  qui  tW.  caufe  t\\^t  \t  moin- 
dre coup  d«  marteau  fait  communément  décourrir  daps 
le  fein  d'une  pierre  de«  Dtnderitcs  difpofi^s  en  tout  fcns. 
On  appelle  Pierrts  herborifées  les  Dendéritci't^ui  rc- 
-préfentent  des  végétaux,   &  Zoomorphltes  celles  c|.ûi 
portent  l'image  des  animaux  :  on  en  Ait  des  tableaux  , 
avec  oa  fans  pièces  de  rapport,  &  qui  font  des  plus  agréa- , 
blçs  ■  quand  les  pierres  ,  qui  leur  fervent  de  toile ,  pcy- 
vcû^fouffrirlc  poli.  ,  / 

Aux  yeux  d'un  Phyficien  ^tl  ne  doit  pas  parente  éron- 
nant  qu'un  Rui^e comprimé  ait  formé,  en  sVitrnvâîànt  & 
en  fe  deiTéchaat  ^  des  figures  qui  pnc  un  certain  rapport 
fôit  avec  des  corps  naturels ,  (oit  avec  des  produits  do 
l'art  :  et  fluide  peut  repréfenter  desXefpeces  de-ifieurcs' 
humaines  fur  des  pierres  àccidentcllement^illces,  fculp- 
téc$  j&~gravécs.  par  la  nature.  Le  hazard  &  les  circoni'-' 
tances  locales  peuvent  occaltonner  des  bizarreries*  dans  la 
cooformation'descorp^  pierreux.,  de  même  que  dans  la 
cryftalliration  des  fcisl 

Ik^v^nt  aux  noms  qu'on  iJonnc  aux  pierres  figurées, 
tourtlépetid^  la  fidhon  8c  d'une  imagiiution  vkvc  tjtii 
fe  plak  dans  le  merveilleux.  Le  î*ïaturalille  voit  fur  les 
belles  agates  hcrboiifées  qui  viennent  dp  Moka  ,  dcs- 
buiïïbn^  ,  des  terra^Tes  ,  des  coteaux  ,  des  vergers  ,  des 
bocages,  des  forètide  plantes épaiflfes  ,  des  vailicaux  :  on,, 
voit  auflj  (ùr  quelques  morceaux  de  marbre  dcFlôrencc* 
4esbuAcs,,  des  ruines  d'archite«Sture  v des  lointain*;,  des 
puàge» ,  un  ciel ,  un  crépufculc  ,  ou.une- aurore  ,  &c« 

Comme  ces  foctçs  de  pierres  figurées ,  ou  jeux  de  la 
Nature^,  ont  de  toot  tems  été  rechercKjées  par  les  Curieux, 
l'on  .doit  èèrc  moins  furp^tis  ,  fi  fanjr^'auteurs   Phyficiens, 
ont  écrit  fur  les  Dendentes.  Plilnc ,  Aldovrande  ,   Kirc- 
ker ,  Bocconc  ,  Agricola  y  Ferrante  Imperati  ,  ont  pref- 


la  terr^.  &  jufqucs  dans  les  moindres  intcrftices  des  pier- 
res. TH^cfl  le  icntimcat  des  anciens  ôc  de  bien  des  m»* 
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«îernc<».*ll  (croit  ridicule  de  rcmontctà  l'époque  du  dé- 
liiî^e  univcrfel ,  pour  amener  dci^  plantes  étrangères  ,  dont 
l<*difpAr  fur  les  pierres  ,  leur  auroit  donné  ces  fortes 
dcmprcintcs.  Les  Dendcritcs  ,  JWAoique  ré|>uh'crcs  en 
:>j»i'arençp  ,  différent  cependant  Mfs  .véritables  injpref-- 
fums  de  pl-intcs  ,  cn  <^c  qu'elles  paroiffent.  toujours  fans 
lacincs  ,  fans  feui|îji<!;cs  rcconnoiflables  ,^  fans'  fruits  ,  ni 
crainci  apparentes  :  elles  reprefeqtertt  prcfquc  to«te« 
des  parties  dc'peupliers  ,.  des  ift  ,  desPicca  cm  des  mé- 
Içzçs.  Mais  rilluuon  cçff^iorfqu'on  lei  compare  avec 
Jcs  corps  naturels  j  elles. ne  font  aufond  que  des  figures  , 
vies  images. î  des  â^archc^'S ,  des  ombres  de  végétaux. 
royei  les  favantcs  diflfertations  fur  les  Dendcritcs  des 
Dol'leurs  Scheuçhzefr  &  $a(crnc ,  &  de  M:  l'Aube  de  Sau- 

DENBROITES  ,  Ùendroïtei.  On  donne  ce  nom  à 
tto^irc  cfpecc  de  folTillequî  cP  jaftiifî^,.ou  qui  a  des 
br'.iViclies  comme  lés  arbres  j  telic^efTla  mint  d'argent 
ramifiée  ,  &c.  on  lesi^ppcllc  tlwHÇv  Ûtnriromoqphes,  , 

DeNDERITES.  V     .  /s  V 

DENTÀIÇ.E  ,  lientttr'm.  Plaqte  qui  croît  aux  licur 
montagneux  &  ombrageiif^  &  dont  oh  connoît  qiuatre 
\    cfpe'ccs»  ;  •  i    ' 

'  La  première  pouflc  ,'de  fa  racine  écailleufc  ou  dentée 
&  blanchâtre  ^  une  tige  haute  d'ua  pied  ,  qui  porte  fur 
une  cottf  fcpt*fciiillcs  oblongues ,  pointues  ,  vçrdâtref 
&dentclécs  tout  au 'tour  ;  rudes  au  toucher:  Tes  fle,urs 
naidept  attachées  a  des  pédicules  ,  fembtables  à  celles  <!« 
(^éro^iel- ,  blanchâtres  ,  &  difpofées  çtt  croix  :  à  chaque 
fleur  fùecede  une  (îliquc  remplie  dc.femences  rondes. 

La  féconde  e(jpccc  diffère  de  la  ^précédente  par'  fa 
pctitefTc  ii  par  tes  fleurs  purpurincé  :  elle  porte  cinq 
feuilles.         ,   ,,  * 

ta  trcM(îc«ie .»  outre  les  fîlîques  ,  pouffe  entre  les  aif; 
fcllcs  des  feuilles  certains  tirbcrcules  écailleux ,  noirsf- 
trcs  &  de  natauvais  goût  :  ccs\t«bcrculcs  font  de  petites 
racines  i  qui  en  fc  détachant  de  ,dt;fîus  là  plante  ,.  r^'l** 
bêr4t  dans  la  terre  ,  &  produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  dentaire  ;  elle  porte  fepi  feuilles.        / 
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la  quatricnle  effieee ,  a  to  IVeon  iit  coulctir  hc  Ait\xîx, 
<c  d'un  gq6t  fort  mordicant ,  clic  porte  neuf  fcutllct. 

t'omet  Ic^  dentaires  font  capmiiiatives  &  vulaérairet  :  ' 
on  emploie  les  deux  premières  intérieurcmem  ,  &  les 
deux  autres  extérieurement.  -^ 

DENTAIHEOROB ANCHE,  Dentaris  orohancht. 
Vltmt  ^ui  àroilt  fous  les  arbres  6c  aux  lieux  ombrageux  : 
on  en  diflingue  trois  crpecet. 

-  ÎM  première  pouffe  de  fa  racine  tubereuleufe  iSc  den- 
tée, unetiee  haùta  d'un  pied,  gto^c  comme  le  petit 
I  «doifft ,  ronde  ,  fragile ,'  8c  pulpcuiei  elle  n'a  point  de 
feuilles  ^  mais'il  ni^t  à  leur  place  certaines  oreillettes 
membrancuTes.  Ses  fleurs  font  en  tuyauk  >  ëvarées ,  ic 
d'un  pourpre  mêlé  de  blanc  :  il  leur  fuccede  des  fruits 

Sros  comme  de  moyennes  cerifcs  ,  renfermés  ^  moitié 
ans  un  calice  velu  ou  feuillu  :  chaque  fruit  contient  un 
nombre  de. petites  feniences  rondes  6e  noir&tres  :  toute  la 
,  plante  a  un  eoût  aqueux  ,  un  peu  amer  6c  acerbe.     ^ 

La  féconde  efpcce  e(l  plus  petite  ,  6c  fes  fleurs  font 
moins  nombreufcs  :  fa  tige  ed  tranfparente. 

La  troineme  cfpece  e(l  une  plante  oalTe ,  pleine  de  fuc; 
(es  fleurs  font  petites,;  un  peu  femblabics  à  celles  de  Tor- 
chis :  (a  racine  eft  ramcufc  6c  blanche. 

On  a  vu  de  grands  facces  de  ctn  plantes  pour  les  ulcè- 
res du  poumon  ,  pour  les  hernies  6c  la  colique. 

DENTALE  ,  Dtntalium,  Petit  coquillage  uoivalvc , 
non  contourné  ,  de  l'ordre  on  famille  des  Tuyaux  it 
m*r,  Voyex  te  mot.  Sa  fîeure  eft  conique  i^  il  eft  étroit, 
long  ,  canneléf6c  courbé,  blanc,  quelquefois  Verdâtfe  paf 
la  partie  la  plus  renflée.  On  le  trouve  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,^ir  quelquefois  fur  celles  de  Normandie.  On 
fiomnn^^cs  Dentales  fo(^\\t%  Dentalitts,  Quelques  au- 
teurs rangent  avec  ces  corps ,  les  Lituites  ou  Tuyaux 
cloifonnés.  f^oye^  Ojrthoceratitis  j  ils  y  rapportent 
au(ri  les  alvéùies  ou  noyaux  de  ces  fofliUes ,  lefquels 
font  faits  comme  des  paquets  de  verres  de  montre  cm* 
piles  »  6c  formant  un"cône  tronqué  ,  6c  qui  apparticn* 
peut  à  des  vermîffeaux  tefbicés  6c  cloifonnés. 

DENTALE ,  Dentex.  On  donne  ce  nom  à  un  poif- 
fon  du  genre  des  Sparcs ,  qui  forci  de  l'eau  »  s*agitc  6c 
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palDÎte  toajottft  ;  il  tic  f  roche  des  riraeec  latour  ^i^g, 
foclierscl^ns  U  Médiceraiinéc  :  il  rc(FembIeiin  peu  VJ^^ 
Dorade  par  la  figure  ,  les  nSlgeotres  ,  Us  aiguillons^  les 
écaifles  fie  U  couleur  qui  tire  entre  le  rouge  fie  le  blané. 
$cs  écailles  font  légèrement  tachetées:  il  a  quatre  dents 
à  chaque  mâchoire  qui  (e  diftinguent  parmi  les' petites.  - 
Le  Dètitalè  de'  la  mer  Baltique  devient  plus  grand  que 
celui  de  la  Méditéraunéç  t  ce  poifTon  étant  petit ,  e(l  le 
Synagris  dt  bien  des  auteurs  ,  fie  quand  il  eft  devenu  très 
grand ,  (;*eft  le  5yntf</o/i.  >  ',  -' 

DENT  DE,  CHIEN  ,  Dtns  c^nis.  PUtite  que  l'on 
cultive  quelquefois  dans  les-ojardins,  iSc  qui  croît  aux 
lieux  çiontagncuz  ;  on  en  counoit  de  deux  efpeces. 

La  première.,  poulfe  de  Ùl  racine  oblongue  ,  charnue» 
jibreiue ,  fie  faite  en  dent  de  chien  »  deux  autres  feuilles 
marbrées  fie  rampantes  à  terce  «.  femblables  à  celles  du 
lys  des  vallées.  Il  s'fJjeVç  d'entr'clles  un  gros  pédicule  , 
rouge  ^  portant  une  belle  fleur  à  (ix  feuilles  ,  recoquiU 
lécs  vers  le  haut ,  fie  marbrées  ,  ayant  en  leur  milieu  fir 
étamina^  purpurines  :  à  ces  fleurs  fucccde  un  fruit  mar- 
bré ,  arrondi  fie  relevé  par  trois  petits  angles  ,  renfer- 
mant'dans  trois  loges  des  femences  oblongucs  fie  jau- 
nâtres.   '  <    /  '  \  .",'•- 

La  deuxième  erpecc^^a  des  feulfles  plus  longues  fie 
plus  étroitts ,  la  fleur  plus  grande  ,  fie  la  racine  plus 
gro/Fe.  r  * 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour 
amollir  fie  réfoudre  les  tumeurs.     -  \ 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT  ,  Densleonis.  Ccfl: 
une  plante  baffe  très  commune  dans  tous  les  environs 
de  Pariî  ,  fie  que  l'on  cultive  aurtî  dans  les  jardins  ;  elle 
a  une  racine  laiteufe ,  de  la  grolTtur  du  petit  doigt  ;  fcs 
feuilles  font  oblongues ,  médiocrement  larges  ,  décou- 
pées comme  celles  de  la  chicorée  fativage,,  fie  couchées 
fur  terre:  il  s'élcve  d'entr'elles  des  pédicules  longs  d'une 
aalme  ,joad^  nuds,  fiftulicux  ,  tendres ,  iin*peu  velus, 
Wlgeafrcs  ,  quoiqu'emprcinti'cTun  fuc  laiteux  ,  fojite'- 
nantflln  leur  (ommet  une  bellt  fleur  conjpoféc  de  demi-, 
fleurons  jaunâtres ,  d'une  odeur  affez  agréable  ;  à  cette 
fleur  fuccedent  des  graines  rougeâtrer  ,  garnies  d' ai- 
grettes )  fie  difporécs  en  rond  )  ,  ces  femences  tonibent 
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<!ans  leur  nkaturité ,  ae  eltet  (bm  emportées  p«r  itf  venrt 
ofvap|)clIe  r^/ff  dt  Moine  U  coucht  chauve^  i^titreflc 
*  âpfiès  11  chtfw  de  la  flcur^  ( 

Tpàttt  les  mirries  de  cette  plante  font  àmeros ,  un  J)cu 
aftrifigentes ,«  remplies  H'ui^  (uc  laiteux  rot^c^ituiage  . 
<]uedela  racine  &  des  feuilles  :  elles  font  e(tim<îcs,  tom- 
me le^  autres  cliicoraê^cs  ,  vultiéraires  ;  fébrifuges  «c 
apéritivei  ,  propres  dans  lés  obf^ruâioot  du  foie  5c  du 
mcfcnteK  ,  &  dan»  toutes  les  c(t>cccs  de  jaunifTc.  Au 
primenis,  on  mange  audi  les  feuilles  tendres  du  IMifTcnlie 

Dk^îtS  FOSSILES  ou  PÉTRI  FIÉES  ,  DtnusfoJJihs, 
On  dôMc  ce  nom  à  toutes  iortcs  de  dents  d  aniiyiaux  , 
tant  j^ua^pe^cs ,  quc"poifrons  £&  ^uî  fout^imptopre- 
^  ment cotktn%i%Çù;^%  les notns  de  bèniJe  firpeàt pu  Giof'' 
fipétre  g  Bttfanitt  oti  Cr4fàitdmt  ^  9c,  TvQÏrtyoJJilt; 
Voftidismots, 

.     DE^TELAÏRE(,  Dé^iifUkfU.  Phnte  qui  croît  aux  , 
pays  cnahds  de  rEuropci  fa  racine  c/l  fort  fibraife.,  tt 
'^  pourtc  plufieurs  fJges  cannelées  2^'  la  hauteur  de  deux   y 
,  Pieds  ou  environ ,  (es  ièui lies  font  dcnrcl<!cs  &  fcm- 
blablcs  à  ccMcs  de  la  Conyfe:  Tes  fleurs;  dc*<r0ulcu:r  pur- 
purine &  écbancrécs  ,  fe  changent  chacune  en  une  cap- 
Iule  qui  contient  une  fcmcnçe  pointue  comme  un  grain 
de/eiglc  6c  fi^Hncufe.  Cette  plante  cft  cft:im<Jc  propre  » 
i^   àguérrr  les  cors  des  pieds,  &  les.duriHons  qui^  Tor- 
'  ^-tnent  prochè^c  fondement  en  allant  à  cheval  -  :  fa  ra^cinc 
^    cft  faiivairc'  &  imprime   une  couleur    plombée   au3^  " 
*  sdcnts.  .  ^^  -         \  .  v' 

*  DEPONE. Nom d'uftgrandgç rare fejpaurtJu Mcjc^qtrg, 
orné  de  taches)  différemment  coferées.  Sa(tétc  ç(k  cxric- 
mcment  grandc^fc  garnie  de  mâchoires,  amiéci.,  "ut 
"^tn.  haut  qu'en  b 3$/,  de  deftts  longues  ,  tranchantes  ,  &  / 
affermies  dans  Icun  alvéoles  ,  coromcdansic  brochet. 
r.arnvi  ces  aents,on en  diftinguê dans  la  mâchoire  fifpci  icu- 
rc  ,  deux  priricioalcs  ,  qu'on  peut  nommer  cléfcnfcs  ,  & 

Î|ue  n'ont  point  les  f èrpens,  même  plus  .grands  Ces  cit.*  Fcn- 
cs  ne  font  poitjt  cachécè dans  un  foureau  fituélc  long  de 
^  la  mâchoire  ,*ftais  dans  le  râtelier.  Ses  yeux  font  (î  gî'o?.  & 
Il  grands  ,  qu'ils  lui  donnet^ft  un  a fpcâ:  horrible.  Quoique 
les  écailles  de  foH^^iu  {bicnc  ariangccs  avec  beaiicoup^ 
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<lVt,<m  remat<)ue  avec plÀs de pl^ifir  encore  lâ  grande. 
>h6c  double  chaîne  d'écaiÙcs  qui  tapiffcn^  Ton  do*-,  &  dont 
Mes  Bd*ttW  font  Joints  enrcnvblc  en  nnanicrc  de  bouclier, 
*lçs  côtés  font  ornés  &  armés  tout  à  la  fois  d'écaillesjqua-» 
drapgulaircsotJihomboïdalcs  ,  marbrées  de  values  tachet 
rphériqucs  5  cfUcs.du  ventre  font  trànf^erfalcs ,  amples, 
paillées  Ôc  relevées  d'une  moucheture  roulfâtrc  :  ces 
tric^tt  ornent  également  fa  queue  quj  eft  gr^lc  ,  longue 
&  pointue.  Cesiortesdc  fcrpcns  ,  font  faiiis  de  frayeur  à 
la  vncd'un  horame  :  ils  font  arraquci  d'une  efpeac^fmgu- 
ltcrc>4c  poux  ^ui  fc  fourrent  entre  leurs  écailles  ,  les 
mordent ,  A  les  défplen'r.  î  .  v 
^  CcsPo«x,  qui  cti  eénéral  font  le  fléau  des  fcrpcns, 
onr  fix  pieds  en  devait? ,  cachés  fous  la  tête ,  &  leur  der- 
riyrc  eft  cafqué  comme  une  vtonue. 

DEPOUILLE  DE  SERPENT  .  SeneSia  Ànguium^ 
Ondonnc'ccfnom  à  la  peau  que  leferpent  quitiequaruT 
il,  mue  :  on  la  trouve  ,  tantôt  entre  les  pierres  ,  laniôc 
dnns  des  trous  en'  terre  ,  quclqiicfois  fous  des- racijiics 
d'arbres:  on  Cî^crvoiit  Beaucoup  aurrcfcvî^de  cette  vieille 
pcaii  de  ffrpent  pour  les  douleurs  des  oreilles  »  des  dentsj 
&  des  , yeux  :  on  la  faifoit  infufcr,.  Qiielnuefois  encore 
les  fcmrotfs  enceintes  en  portent  fur  les  reins  pour  em- 
pêcher ravdrremcnt  j'ficaux  cuiltes  pour  faciliter  l'ac- 
,  coucHcment:(Tànt  tft  grand  lepréjuM!  ^      « 

HÈRBIO.  /^^r;^  GLAWCU4-  '-;)'  é 
nERMESTEy  Oti  dontic  ce  nc<m  àaitt^nrc  d'infc6lcs 
ciilcopreres ,  qui  font  des  Scarabées  dijjjqheurs  ,  &  dont 
le  cara<îiereeft  d'avoir  les  antennes  en  jpfnie  de  niaiTyc  , 
&  à  feuillets  pofés  tranfverfalemcnt/^^  L^s  Naturalises 
çonnoiflTcht  tiixfcpt  efpeces  de  cet  infecte ,  qui  toutes, 
f'iiu  le  RéaJ  des  peaux  des  animaux  ,  foit  à  poil  ,  ou  à 
piumc,  àinfi  qu'on  robfervc  dans  les  cabinets  dcsCu-, 
ri''U]t  ,  où  l'on  garde  desanirnaux  empailles  ;  ou  confer- 
vcs  aujtrcmcot que  dans  les  liqueurs.    / 

DEW)RUCTEURDES  CHENILl/s,  Goëdard  don- 
iicavccraifon  ce  nom  à  un  ver  qui  a  au- devant  de  laietc 
^  tîx  piocc<7qJi  cta^xj ferrées ,  forment  un  anneau  ,  & 
donfil  fe  fert  iDur  artrippcr  attroitemcnt  les  cherfilles 
par  le  ventre  ]^l  fbrr^  qu'elles  y  demeurent    atta- 

clients. 
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Ce  rer  e  (V  d'un  beiu  jtime  Iniftot ,  ae  eft  (i  bien  irm^  • 
<|u*îl  peut  tirdmenc  nuire '4  toacei  (ôitet.  de  dieolllci 
Ôuand  il  •  bleiP!  tTec  fei  cornes  une  chenille .  celle  et 
Utourmentefortfci'élanccdeceiiicôt^,  pendftqt  que 
le  ver  demeure  MtUr^tenidu  »  comme  s'il  étoic  mort  :  «n 

.  JPCifiltque  qu'ftptèt  que  le  ver  l'a  quittée  ,  l'endroit  ot)  il 

/  1*1  ^imée,  t'enâcauiTitôt ,  ce  qui  parott  être  \tStx  d'une 

/     forte  de  veniâ'qtfil  jette. 

,.  te  Dedrudleur  des  chenilles  fonffre  aifiément  le  froid , 
il  r^  retire  dans  la  terre  :  (ion  le  jette  au  feu,  il  produit 
une  ifauBme  femblabie  à  cellç  que  produit  Thuile  qui 

„  brute*  C^rer  ne  vit  gueres  plus  de  deux  jours  s  après  là 
métamorphofc ,  il  détient  uii  animal  allé  garni  de  deux 
crocbets,  dont  11  le  (èrt  pour  percer  les  œufs  des  four- 
mis 6c  des  taupes  >  grillons  ,  dont  il  efl  avide.  On  l'ap- 
pelle  alors  Mangt^ufs  dt  Grillons  j  mais  ce  petit  som- 
mai ,  ennemi  de  prefque  tous  les  infeâes  ,  tombe  à  Ton 
tour  dans  les  pi^*  du  Tanpe-Grillob  oui  le  dévore. 
DÉVORANTE'f'oyef  MoucHiDtvoaAMTE. 
.  DE2  FQSSILES',  Tir^rtf  hadtnfit  vtl  fofftles.btï  le 
trouve  à  quelques  pieds  de  prorondeur  dans  w  terre 
près  de  Zurxach  de  de  Bade  en  SuilTc.  Ces  dey  font  en 
tout  (èmblables4  ceux  dont  nousAous  fcrvoni  aujour- 
d'hui j  ils  fbnt^  feulement  plus  petiis  ^  il  y  en  a  cmi  fcm- 
'  bknt  être  d'os,  d'autres  de  bois  ,  &  d'autres  ae  terre 
cmte.  Scheuchzer  Se  Altman  ont  démontré  que  ces  dt^ 
i!bnt  l'ouvrage  de  Tan  ,  qu'ils  fervoient  autrefois  pour 

}*ouer ,  &  qu'ils  font  marqués  pour  cela.^  Le  lieu  ou  on 
es  trouve  ,  fait  fbupçonner  qu'il  peut  y  en  avoir  ca 
autrefois  une  fabrique ,  ou  qu'ils  y  ont  fcrvi  i  ramufc- 
ment  des  Légions  Romiines  oui  ont  (éjourné  dans  ces 
contrées  ,  &  qui  ne  jouoient  alors  qu'avec  des  poignées 
de  dez  :  ces  prétendus  dcz  FoflTilcs  ont  été  tellcmcnc 
recherchés,  ficT^deviennent  aé^uellcmcnt  fî  rares»  que 
quelques  ouvriers  de  ces  licux-là  les  ont  contrefaits  pour 
actrappcr  l'argent  dès  Voyageurs  curieux. 

DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN.  Fcyei  à 
l'article  Liza  ad  Icailleux. 

DIABLE  DE  MER.  C'cft  notre  macrenfe  ,  dont  le 
plumage  eft  tont-à-fait  noir  ,  à  l'cxccptioa  d'une  tache 
tlanche  fur  la  téce.  Foye{  H Acnwity  On  donnée  auHî 
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le  noA  de  Diâhli  de  mer  ta  Piehtur  marin  ,  /E4/i«  /^//^ 
r4/ri«  )  poKTon  cârtUagincui  que  Rondelet  a  nommé 
GtfAfiifc  Voyexcfmoi. 

DIABLE  DE  ME^.  Lei  Pécheura  des  cifttei  d'Afrique 
donncnc  ce  nom  à  un  monftre  au'ils  prennent  quelque- 
fois,  AtlloDC  on  Toic  U  dépouille  dans  Ici  ctlnnets  dei 
Natura(i(les.  Cet  animal  a  environ  quatre  pieds  de  long 
&  un  pied  d'épaiffeur }  fon  dos  e(l  orné  d'une  boffe  ar^ 
m^e  a'âiguillont  femblables  1^  ceux  des  HérifTdns;  Cm. 
peau  eft  noirâtre  ,  dure  »  6c  inégale  comme  celle  des 
chiens  de  mer  \  fa  tête  eft  platte  ,  gfttnie  de  petites  bof- 
(c9,  entre  lerquellct  on  voit  deux  veux  noirs  qui  Cont 
fort  petits }  fa  gueule  qui  elf  eitraordinairement  fendue  , 
c(l  armée  de  pluneurs  dents  fort  aigulîs  *  dont  il  y  çn  a 
deux  de  crochiier,  comme  cellts  d'un  fanelier.  Cet  ani- 
mal a  <|Uatre  n^eoires  8c  une  queule aiïex  large,  &;  £bur-C 
chue  par  le  bout  :  on  prétend  que  ce  qu'il  lui  a  fait  doh- 
nerle  nom  de  D'uble  ,  ce  font  deux  petites  cori^es  noi- 
res a/Tez  pointues  qu'il  a  aU'defTus  des  yaux ,  Ae  qui  fe 
recourbent  fur  fon  dos ,  comme  celles  du  Beljer.  Sa  chair 
eft  un  poifon  qui  provoque  At*  vomiffcmens  &  des  dé- 
faillances <|ui  cat^teroient  bientôt  la  mort  ,  û  on  n'y  rc- 
roédioit  par  quelque  antidote.  \  /  < } 

On  trouve  encore  une  autre  Cotte  àcMiatude  mer  , 
dont  la  chair  n'eft  pas  fi  vénimeuC^,  maiVsqui  n'eft  pas 
moins  hideux  à  voir,  quoique)  Isriigure  en  foit  diffé- 
rente. Les  plus.erandt  n'ont  gueièf  qu'un  pied  de  Ion- 
Sueur  &  autant  Uc  largeur.  Quand  ils  veulent ,  ils  s'cn- 
ent  tellement ,  qu'ils  paroiflcnt  auflî  ronds  qu'une  bou- 
let ils  ont  en  petit  les  mêmes  yeux  &  les  mêmes  dents 
c|pe  rcfpece  précédente.,  avec  une  Iculccomc  ;  leur  queue 
eft  faite  comme  une  rame:  ils  ont  une  forte  nageoire 
fur  le  dos ,  &  une  autre  fous  le  ventre.  On  leur  remar- 
que aufli  deux  faufTcs  pattes  ou  nageoires  fur  les  cotés  ; 
chacune  d'elles  a  huit  doigts ,  munis  d'ongles  aflez  pi- 
qoans.  Leur  Peau  eft  hériffée  comme  celle  du  requin  , 
eicépté  fou^lc  ventre  ,  ou  elle  eft  rachetée  &  comme 
ondulée  de  itoir.        *  * 

'  Sur  la  côte  d'Or  &  fur  la  côte  droite  ,  en  Afrique, 
on  trouve  une  efpece  de  raie  ,  ^uc  les  Hal^itans  appel- 
lent aufli  Dii^U  dc'mtr.  Ce  poiflbn  eft  long  de  vingt - 
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cinq  pieds ,  ft  Urec  de  dii-hmc^  fur  trois  cf^paifTdir  :  fct 
c6té8  font  garnis  d'angles  (aillant ,  ftufli  durs  que  la  cor- 
ne ,  &  donc  Ici  coups  font  crè{  dangereux.  Sa  queue  eft 
^ongue  comme  un  fouet ,  Se  armée  d'une  pdmte  afTcz 

doutablc.  Le  dot  c(l  armé  de  pointes  longuet  de  deux 
^uccs  \  U  aiguifs  comme  des  clous  :  fa  tête ,  qui  éO: 
jointe  immédiatement  au  corps,  eft  garnie  de  dentt 
platccs  5c  tranchantes.  Pour  rendre  cet  animal  plus  iné« 
vitable,  la  Nature  lui  a  donné  quatre  yeui  :  il  en  a 
deux  près  du  gozier ,  qui  font  ronds  6c  fort  grands  | 
deux  autres  Jur  la  tête  vers  les  côtés  ^  mait  plut  peiitt. 
A  chaque  cmé  dugozier  ,  il  y  a  troit  cornet  de  lonsueut- 
&  d'épaiiTcur  difFéremet  :  celle  du  milieu,  au  c6téaroit« 
efl  longue  de  trois  pieds ,  fur  un  pouce  8r  demi  de  large: 
celle  du  milieu  ,  du  câté  gauche  ,  e(l  plus  petite  t  heu- 
rcttfcmentque  cet  cornes  lont^cxiblcs ,  &  pcuyent  nui- 
re difficilement.  La  peau  de  cet  anima)  c(\  rude  6c  feche 
comme  celle  du  requin.  Sa  chair  e(l  coriace  6c  de  mau- 
vais goût  :  fon^  foie  donne  de  fort  bonne  huilfe.  J 

Le  Diable  de  la  mer  Méditerranée ,  fc  nomme  Bati'* 
droye  :  il  reflemblç  beaucoup  à  la  première  efpecc  dont 
nous  avont  parlé.  Sa  gueule  énorme  cft  garnie  de  dents 
comme  celle  du  reqUio.  Son^  gorier  ou  l  a?rophagc.,  en 
cft  aufll  garni  de  plus  petites  :  il  fcmble  fortir  du  fond 
une  efpece  de  boureIet,é|^iheur. 

DI/BLE  DES  PALEtUVIE^ÇS:  Dans  ride  de  Caycn- 
ne  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Corbeau  aquatique , 
dont  lef  lumage  eft  d'un  bleu  noirâtre. 

DIABLOTINS.  Oifeaux  de  la  Dominique  8c  de  la  Gua- 
deloupe ,  ou  ils  viennent,  depuis  le  mois  de  Septembre 
ju(qu*en  Novembre  ,  s'accoupler  ,  pondre  6c  élever  leurs 
petits  :  ils  font  de  la  groflcûr  d'une  poule  tx.  de  la  forme 
d'un  canard  ordinaire.  Leur  plumage  eft  noir,  mclé  de 
blanc  j  leurs  jamhçsfi^nt  courres^  leurs  piedi  font  pal- 
mes ,  6c  cependant  armés  d'ongleS  longs  tii.  crochus  ; 
leur  bec  e(J:  (cmblablc  à  celui  des  oifeaux  du  genre  des 
Corbeaux  :  ils^ohr  des  yeux  à  fleur  de  tête ,  6c  voient 
admirablement  bien  la  nuit  \  mais  ils  voient  lî  ptu  dans 
le  jour  ,  que  quand  ils''(bnt  furpris  par  la  lumière  ,  hors 
de  leur  retraite  ,  ils  heurtent  contre  tout  ce  qu'ils  rerv- 
fontrem  ,  6c  cnHn  tombent  à  terre.   Cei^animaux  font 
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^'cicclleni  pèclieurs  de  nuît ,  &  rcpaircnt  toujoun  dcnr 
à  deux,  vers  les  montagnes  :  ils  s'y  ticnticin  dam  des 
trous  comme  des  lâpint '^  c'cA-là  qu'tls/fondcnc ,  cou« 
Tcrit  6c  élcycnt  leurs  petits; 

Dans  ic  mpis  de  Mars  ,  on  trouve  dans  les  trous  la 
mère  avec  fet  deux  petits  ,  qui  (ont  couverts  d'uln  du» 
▼et  épais  fie  taunç  ^  tel  que  celui  <)cs  oifeàùx.  Ces  petits 
font  en  état  de  s'envoler  vers  la  fin  de  Mai  :  tous  re- 
viennent régulièrement  en  Septembre.  leur  chair  cfî 
noirâtre  de  un  peu  buileufe  s^'aillcurs  elle  e(l  fort  nour- 
riflante.  '  .         . 

DIAMANT ,  Adamâs,  Ccft  la  pierre précieufc  la  plus 
pure  ,  la  plus  dure  ,  la  plus  pefarirc  &  la  plus  diaphane  j 
étant  polie',  c'eft  la  pl^s  brilUnre  de  toutes  les  picne- 
ries  &  de  toutes  les  criftaHifations. 

Lé  Diamant  a  naturellement  dans  fa, minière  primiti- 
ve ,  qui  eft  une  rnatricc  fablonncufe  ,  quelquefois  ar- 
gilleufe  &  noire ,  une  criftallifation  ,  tantôt  odacdre  , 
en  pointe  î  &  tantôt  cubique.  Tous  les  Dianians  du 
>;emmcrce  (bht  bruts  ,  arrondis  ,  &couvcrts  d'uiic  crou- 
tcgwfatre,  qu'ils  ont  açquifc  par  lesjîrottcmens  réiié- 
xh,  ei^  roulant  &  tombant  en  cafcades  avec  les  tor- 
rcns.    .  ° 

Le  Diaipant  fc  divife  par  tablettes  ,  à  l'aide  d'un  inf- 
trùmcnt  pointu  :  il  c(t  vitreux  dans  Ces  fi^durcs:  il  cft 
ordinairement  fans  couleur  ,  Ôc  dune  dureté  (i  confidc- 
rable,,  qu'on  ne  le  peut  ufcrouavcc  la  poudre  d'cfiri^ 
fée  y  qui  provient  de  r<îcorce/des  autres  Diamans  iioiis 
entiers.  Cette  pierre  précicufe  réfiOc  à  la  lime,  &  ac- 
<]uicrt  la  propriété  dt  reluire  dans  robfcjurité,  fuit  en  ( 
la  frottant  contre  un  verre  dans  les  ténèbres .  foit  en 
l'cxpofant  quclauo  tcmsaux  rayons  du  folcil  ,  loit  en  la 
failam  chauffer  fortement  dans  un  crcnfçt,  ou  en  la  plon- 

cant  dans  de  l'eau  chauffée  au  degré  moyen  de  l'ébul- 

ition.  Le  Diamant ,  comme  la  plupart  des  pierres  tianf- 
parcntes,  a  la  propriété  d  attirer  (  iminédiaicmcnt  après 
avoir  été  frotte  )  la  paille  ,  1c5  plumes,  les  feuilles  d'or , 
le  papier  »  |a  foie  &  les  poils  ;  mais  il  n'a  pas  la  pro- 
priété de  i/vTifter  à  la  violence  dé  tomes  les  cfpcccs  de 
feu,  Hins  en  être  altéré.  Des  expériences  faites  en  Jcr- 
nicr  lieu  à  Florence  ,  ÔC  dont  on  trouve  le  détail  dans 
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;  k  npuvelle  édition  françoife  dei  Olavret  ât  Hcnckel  * 
in.4* ,  démootrent  que  le  DUmanc  eft  altérable  an  fin  ^. 
(blaite  ,aa  Doint^y  diCfarottre  ;  taiulii  que  le  fiLubis  y 

•  xéfide  flc  ne  nic^^Bc  l'y  amollir. 

LeDiattMkiff  men  eiaminé  n'efl  peur  être  qu'un  aiC^  , 
ûl  très  p^r  ,  qui ,  pendant  ûi  criRallifarion  qui  $*cft 
opérée  avac  ler^teur ,  a  acquit  Une  fisure  régulière ,  une 
grande  dureté  ,  une  pefanteut  rpécinque  confidérable  ,, 

^  un  roéK  une  belle  eau  ou.  tranfparence  :  mais  il  faut 
la  {éunioD  d'un  trop  grand  nombre  de  circonf\anccs  ; 
pou^  que  ja  Nature  nous  ^ffire  bçaucoUp  de  heaui  Dia^ 
mani }  c'dd  pourquoi  noui  voyoniplus  decriflaux  de 
Roches  ou  di^f'Diamans  pleins  de  déhittn,  que  de  Dia* 
màns  parfaits.  Lés  "défauts  les  plus  ordinaire^  du  Dia- 
mant ,  rpnt  les  Point!  Bc  les  ôendarmes  \  on  appc|ie 
Points  de  petits  grains  blancS  0c  noirs  s  &  Gendéfmes 

^  des  grains  plus  grands  ^  en  façon  de  glacetr^es'  défauts 

"  rpm,  ou  naturels  y  ou  artificiels  ;  natureli  quand  l'éclat 
toterrom  puprovient  de  l'arrangement  des  parties  conili- 
tuantes  ,  qui  ont  été  brufquées  dans  leur  coagulation  f 
artificielUf  ,  lorfquc  4es  piamants  reflettcnt  mal  ,  à  . 
caufc  des  gerçures  ou  étonnemens  produits  par  des  co|'^ 
tre-choçs. 

Les  Lapidaires  ,  dont  i 
ces  pierres ,  retranchent^ 
tueux  ,  &  en  fbn»  des>  tab' 
appellent  Diamant  roft , 


eft  de  tailler  flt  de  pb|ir 
bin  les  endroits  déf^- 
bu  des  pendeloques  :  ils 
►iamant  taillé  à  facettes 
par-delTus  ,  &  plat  par-dclTobs  :  ils  nomment  Diamant 
hrillant ,  celui  qui  ed  taillé  à  ûicettes  par-delTous  coin« 
me  par  deflus.  ''^ 

Un  beau  Diamant  e(l  d'autant  plus  cOimé,  qu'il  a 
moins  de  défauts,  6c  qu'il  a  plus  de  hauteur  &  de  fond  : 
le  prix  en  e{l  fouvcnt  arbitrairejtout  dépend  de  la  fantai- 
fic,  de  la  mode  U  des  moyens*:  cej)endant  on  c lime  leAr 
valeur,  dans  le  commerce,  par  Aj/^/i.  Chavjuc  Karai 
équivaut  à  quatre  grains  dans  un  très  petit  Diam^^nt  ; 
mais  fi  la  pierre  pe(c  pludeurs  grains  oii  karats  ,  ce  rari^ 
cefle  ,  &  la  différence  en  eft  tr?s  grande  ,  puifquc*Ie  Ka- 
rat  peut  être  eftimé  pour  trente -deux  grains,  flc  même 
pour  foixantc-quatre.  '  .    f 

Lcs  meilleures  raines  de  Diamans  U  les  plul  riches. 
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(bnf  clans  Ici  pays  de  ^lcj5n<lc  ac  de  Vifapour  ,  dans 
lès  Etats  dfl^rand  Môgoi ,  à  cent  roilIcB  de  Mafulipa- 
tan.  Tout  Immonde  connoU  de  nom  ;  le  Diihiant  qui 
.orne  le  Trâne  du  Princt  qui  y  fcene  :  ce  Diamant ,  qui 
fcGi  deux  cent  foixante-dix-neuf  Karats  8c  demi  ,  a  été 
cl  limé ,  par  Tavcrnief  «  près  de  douze  millipns.  Le  Dja- 
mant  du  Duc  de  Tofcane  pcfe  cent  tretfte-neuf  Karats 
&  demi ,  6c  fa  valeur  eft  de  deux  millians  6085)5  liv. 
Les  Diamans  du  Roi  de  France  j  l'un  appelle 'le  Sancy  , 
pcfe  cent  vingt -fix  Karats ,  ic  a  coûté  «ooooo  liv.  ;  l'au- 
tre, nommé  le  y?^gr/ir,  pcfe  cinq  cens  quarante  fepr 
grains ,  6c  a  coûté  deux  millions  le  demi;  mais  on  l'eAi- 
me  à  cinq  millions.  On  trouve  encore  des  Diamants  à 
Bengalç  ,  à  Bornéo  ,  à  Bjfnagar,  à  Malacca.  en  Ara- 
bie. Ceux  de  Portugal  viennent  de  lafîvierç  de  Mclho- 
verde  ,  dans  le  Brcnl  :  ceux  du  Canada  ne  fontqtic  des 
criOaux.  •  ^ 

DICTA  ME  BLANC  ou  FRAXINELLE  ,  Fraxinella. 
Cette  plante  vient  d'elle-même  dans  les  bois  du  Lai]-' 

Î;ucdocode  la  Provence  6l  de  l'Italie  :  elle  n'eft  pas  do 
a  famille  du  Diâamt  de  Crète ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

Le  Didbime  blanc  ou  Fraxinellc  ,  a  des  racines  bran- 
chues ,  fibreulès ,  de  la  grolfeur  du  doigt ,  d'où  foi  - 
tcnt  des  tiges  rougelitres ,  quicro?0cnt  à  la  hauteur  d'un 
pied  de  demi,  rondes,  velues  6c  remplies  de  mo'dtlc  ; 
garnies  de  feuilles  luifantes  ,  d'un  verd  clair  ,  fcrn|cs  , 
crénelées  &  de  la  forme  des  feuilles  de  frêne  \  ce  qui  a 
fait  donner  Je  nom  dcFraxinelle  »  cette  plante.  Sçsflcuis 
nai^Tent  aux  fommités  des  tiges  ;  elles  font  belles  ,  gran- 
des ,  difpofées  en  manière  a  épi ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ',  de  couleur  purpurine  ,  d'une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  bouc.  A  cette  fleur  fucccde  un  fruic 
compofé  de  plufieurs  graines  ,  qui  contiennent  de  petites 
femcnces  pointues  ,  noirâtres  &  luifanteS. 

Les  extrémités  des  tiges  ,  8c  les  calices  des  fleurs  ,  font 
couvertes  d'une  infinité  de  véficules  pleines  d'huile  ef- 
fcntielle  ,  comme  on  peut  l'obferver  facilement  à  l'aide, 
d'un  mlcrofcope  :  elles  répandent,  dans  les  jours  d'été  , 
des  vapeurs  actnérées  ,  inflammables  ,  8c  en  telle  abon- 
dance,  que  a  l'on  pUcç  au  pied  de  cette  plante  une  bow 
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gie  allumée  .  il  s'élcTC  tont^-coap  uoegrtbde 
<^ui  fç  répand  fur  toute  lajplance«  j|| 

£n  Médtciiïc,  on  ne  le  fcrt  que  Je  lEiracine  nioh- 

déc  de  FraxineUé  :  elle  e(l  employée  dans  les  médica* 

jnens  cordiaux  ,  fudorifiqucs  8c  hydériques  :  elle  <fl  ttès 

^  mile  contre  les  poifops  &  les  blemirei  faites  a:^  des  ar- 

încs  cmpôifonnées ,  même  pour  répilepiie.      ^ 

DICTAMË.DE  CRÈTE  ,  Vï&émnu$  crfticct.  Ce 
Diélame  ejl  une  cCpecc  d  origan  ,  fort  agréable  à  1  odo- 
rat 8c  1^  la  .vue ,  8c  qui  croît  en  Candie,  f^r  le  Monr- 
Ida  ,  d'od  ooi  nous  l'apporte  fcc .  Cette  plaûte  .croît  auffi 
d'elle-même  daiis  (es  ien^s  des  rochers  de  la  Grèce  :  elle 
a  des  racines  brunes  U.  fibre\ircs  ,  de^  ttget  dures  8c  lanu* 
gincufes  ,  hautes  de  gcuf  pOuccf ,  iin  peu  purpurines 
8c  rameufei.  Les  feuilles  naifTcnt  deux  à  deux  aux  nccûds 
des  tiges  :  elles  font  arrondies  ,  longues  d'un  pbuçe  t  vcr- 
dàtrcs  ,  8c, couvertes  d'un  duvet  épais  8c  blanchâtre.  Leur 
odeur  eft  agréable  8e  pénétrante ,  mais  leur  faVeui*  cli 
très  acre.  Ses  fleuri}  naiucnt  dans  des  épis  g:r<t'lc|  8c  écail-. 
Jeux  ,  de  couleur  violette  oupurpuiinc  cn'deho|s«  Chi- 
que fleur  eft  en*  gueule  ï  portée  fur  un  cali<}C  en  corner , 
cannelé  la  contenant  quatre  gnaints  arrondies  trcSj  me* 
nues.;.         ";■.'■■_'.    ^      ,       '/     :  ;  /'^  "\»    I 

De  tous  tems  les  Médcciiis  ont  rctommandé  l'uf^igc 
des  feuilles  odorantes  de  Di6lamc  pour  pr^voquet  les 
règles  »  8c  pour  la  f(»rtic  du  fcptus  8C'd&  l'arrierc-faix. 

DÎCTAME  -^hXiyi.^P.ttudO'D'U^kmnus  Eft  une 
plante  que  l'on- cultive  dans  nos  jardins,  8c  qui  a  un 
certain  rapport  avec  le  vrai  Didlamc  do  Crète.  Sa  raci- 
ne eft  menue  ,  ligneufe  8c  fibr^c  :  frs  tiges  font  grills 
nou(îts  ,  velues^  blanchâtres  ;  fçs  fcuiflcs  lanu^,inciir. 5 
'  ont  cjuciquc  reucmblancc  avec  ccUes  du  Di^trfnic  vrai. 
Ses  fleurs  fJnt  en  gueule  ,  veriicillccs ,  de  couleur  pur- 
purine ,  8c  découpées  par  le  haut  en  deux  lèvres.:  il  leur 
fucccdr  des  fcmences  obloi^gucs.  Toutes .  les  propriétés 
de  cette  plante  font  les  mêmes  que  celles  du  vrai  Die- 
tamc  \  mai»  beaucoup  inférieures. 

DIDELPHE,  DîJelphu.  Petit  animal  quadrupède, 
grand. comme  un  lapin,  qui  fo  trouve  dans  les  deux 
Indes  6c  en  Afrique  :  c'eft  U:  Rat  des  bais  de  la  LouiHane 
8c  de  5arioam ,   Rommé  Lvir  JauvO^e  de  l'Amérique 
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met  M.  étlièt(t>v  'ée  PéUài^i^  t>ar  bien  dès  Sâtanf* 

^f a  :  liûr  Mrifttrc  jcft  ravoir  U  gueule  bien  fcndiK^ 
(dix  denciinciliirM  à  la  mléboire  fup érictife  ,  biiit  &  I1n^ 
féiicure ,  8e  éêî  denu  canitîes  tk  molairet ,  très  bl&iiches^ 
5c  donc  li  néilibrc  varie.  A  chaque  pied  ,  cful  c(l  fci^- 
bltblè  à'cekû  dtt  (înces ,  Us  ont  cinq  doigts  (Mtguiculés  » 
&  donc  U  pouce  elttrès  diftinâ.  lU  s'appuient  (\it  It 
catonen  marchanc.  Leur  cMieue  cO:  femblable  à  celle  dit 
Kar ,  mais  plus  ou  dioins  longue  ,  challve  à  (on  ettrê« 
mité.  Ils  om  les  oreilles  minces  comme  cellei  de  1» 
Chauve^ôuris^  la  tête  comme  celle  du^  Renard ,  tt  t|Q 
fliufcatt  garni  de  deux  larees  narines. 

Ces  animaux  ont  été  décrits  par  divers  Auteurs ,  fouf 
les  noms  de  Rai  du  Brtfil,  Opaffum  ^  Manicott.  M^ 
Brifîon ,  d'après  qui  nous  avons  afugné  au  Djdclplie  Ici 
caraétcrcB  précédçQS  ,  doftnç  n^i^  çfpccçs  de  Plu- 
iandrcs. 

Dans  qudq\ici-iines  de  ces  efpeçes  >  les  femelles  ont 
à  là  partie  inférieure  ^u  ventre,  auprès  des  jambes  de 
derrière ,  un  petit  Tac  ou  manchon  fourré  8t  décaché  » 
donc  l'ouverture  a  environ  trois  pouces  &  demi ,  dans 
lequel  font  renfermées  leurs  mamelles  ^êc  od  elles  met- 
lenc  leurs  petits  nouvellement  nés. 

Toutes  les  efpeces  de  Didelphu  ont  les  pattes  de  der- 
rière moins  bien  organifées  ou  plus  mal  faices  que  les 
ancérieures  :  ils'S'aÏÏeient  aifémént  fur  leur  cul ,  &  peu* 
vçnc  faire  mille  (îngeries  avec  leurs  pattes:  ils  grimpent 
à  merveilles  fur  les  arbres  ,  Qc  ne  fc  nourriffenc  fouvent 
<|uc  de  feuilles  >  de  fruits  6c  d'écorccs  de  certains  arbres: 
il  c(l  diflieile  d'en  élever  en  Europe. 

M.Gautier  ♦  dans  fes  Obfervatiobs  d'Hiftpire  Natu- 
relle ,  dit  avoir  appcrçu  fous  la  peau  du  ventre  d'une 
iemelle  Didelplie  le  fac  dont  nous* avons  déjà  fait  men- 
tion :  c'eO  ,  dit- il ,  une  efpece  de  manchon  détaché  ,  & 
d'une  forme  (înguliere ,  bien  fourré  en- dehors  &  en-de- 
dans ,  oti  l'on  pourroit  enfoitcer  le  poing  :  il  l'a  pris  d'ar 
hnrd  pour  une  pièce  rapportée  \  mais  1  ayant  cxajtiinéc 
de  près  ,  il  a  vu  que  c'étoit  une  poche  naturelle.  Nous 
ftvons  eu  oçcai«on  de  faire  tel  H^émçi^obferyacioBS  ^a^ 
;ioc  voyages. 
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Lu  lêmeile  de  ^ec  «iiitttt  eft  .rnnytug^c  de  ei  Gi( 
INurlt nature,  0ôor(«ti|fiitr«j|  Vnammt mu^$âkn»in 
cjii'etie  »  l^Oiir  i«»  )>emf ,  «joi  nHTem  iHi4t  ^  f  «lëi  »  Ici 
yeni  clof  /8c  par  conTéquent  dani  le  be(oià  <t*lcre  iccou- 
ittf.  ta  merç  les  CoipHi  eUe^néme  i  iie  lei  quitte  pas^ 
lef  carelTejGihf  ceiTe ,  lès  pourrit , .les  met  danf  fa  pqche 
oùifm^  mandiOQ  pour  Ici  récbauffr  :  elle  les  porte 
TOn-toat  arec  elle  >  ianf  lef  cypoier  à  l'air  4c  au  AoidL 
£llc  Ifi  «llaice  à  i  eat«ée  de  ce  berceau  portatif  avec  Tes 
ipaminallptif  «  taocét  exprès  pour  la  commodicé  de  .cet 

n^  OH  ipiarpioci,  à  l'endroit  qu'il  faut  9c  h  leur  portée. 
niere  |et  fait  Tortir  de  tems  eu  terni ,  Airtout  quand 
sifleuty  pour  les  lavier  $  elle  les  eiïuie  enOiite  atec  fet 
patter  «  lei  lèche  8c  jet  remet  promptemenl  dam  fa  po- 
cbe  :  qnelqueiFoif  elle  let  cxpoie  au  Loleil ,  4|uand  il  fait 
Ibeau  $  8ç  forfqu'ib  oot4ef  yeux  ouvertr,  elle  lei  aœufe , 
elle  danfe  avec  eux  ,  lei  agite  ,  leur  appreod  à  marcher  $ 
mail  aufTi-tôt  qu'ils  font  aflcz  foru  pour  chercher  leur 
courrimrc  »  die  feint  de  let  cbaffer  »  pour  lei  exciter  à  fc 

Ï rafler  dci  (biot  macerneli  )  cependant  ellie  lei  fuit  de 
oifl  k  rtÛit  à  leur  conduite  *|  8c  (i  par  hazard  le  moin- 
dre bruit  l'aTertit  de  quelque  danger^  elle  court  aux 
^auxaatrei,  lès  met  toui  dans  la  poche»  8<  les 
cmp^He  dans  un  endroit  plus  (ur  8c  plus  tranquille^  Elle 
ne  voinHKiun  rnsUe  JttTqu'à  ce  que  la  petite  famille  foit 
en  état  dcyapproYiuonoer ,  de  pourvoir,  à  tout ,  eu  un 
mot  de  fc  paiier  entièrement  de  Ton  fccours }  elle  oe  ïà^. 
quitte  qu'après  mille  careiTes  8c  mille  {[gambades.  * 

Les  milles  font  des  infîdcici ,  dei  libertioi ,  qui  cou- 
xent  lei  champi ,  8c  cherchent  pendant  vçc  tems  là  <le 
bonnei  for^ties  i  cependant  comme  à  icnklles  égales  ils 
préfèrent  celles  qu'ils  ont  époufées  les  premières ,  ils 
^délaiiTcnt  leur/conquéte  pafTflgere,  8c  reviennent  à  leurs 
premières  femelles  dès  qu  elles  font  débarraiïèes  de 
toutes  les  attentions  qu'cUei'  doiUicnt  à  leur  petit 
ménage. 

DIGITALE  ,  Digitalis,  Cette  plante  ,  qu'on  nomme- 
aufli  Gands  de  Notre-Dame ,  croît  (âm  cuhure  eux  UcfiX 
pierreux  8c  fabloneux  y  fur  les  montàcncs  »  ouave< 
ture  dans  les  iardins  des  cnvironi  de  Parti,  8cc.  fa  i 
fft  fibccufc  8c  amcre  ^  (à  tige  cft  haute  de  deux  à  iM 
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^tâs  ,  gralfc  comme  ic,jjo«cc  ,  vcloc  ,  iwpAtrc  ^/ 
creufe  ;  fes'feaillet  font  en  qùelc^ue  façon  fcmblablcfà 
ccllcf  4t>  bouillon  ^«nc ,  d'an  goût  amer  ;  Tes  fleori 
font  eo grand  nombre,  de  couleur  purpurine  te  diver- 
û^iCf  fori  aeréables  à  voir  ,  percées  ,dant  le*  fond .,  8c 
éTafécf  par  fautre  bouc,  prefmie  fenibiabks à  ufi  dék 
«Oudre.  A  ces  fleuri  fuccedent  oe$  j&uks  oblongs,  velus»  ' 
^ui  fonc  4^%  coquet  diviféei  chacmie  ci  deux  l(>ge»^ 
remplies  de  femenccf  mcuues,  un  peu  anguleufes  5t 
rounitref. 

.La  Digicale  e(]b  ^roétique  :  le  oeuple  d  :  SoiTimeifet  en 
Angleterre  Te  fait  vohiir  8c  fecaufe  quelquefois  des 
fuper  pureations  av.cc  la  déco^ion  de  cette  plante  ,  qui 
e(t  d'aillârs  déterfivc  &  lazarive  :  les  fleurs  de  cette 
plante  1  HoytMies  dans  le  faindoux  .  font  une  pommade 
cicellente  pour  les  maJadies  fcropnuleurev  II  y  «  um 
aitcicn»  p^ verbe  eii  Italie  qui  dit  que  la  Digitale  guérit 
XO}^iz%\fi%f\iiti:  Arafdacht'tuttep'^ghefalda.       * 

DINDON.  J'oy^tCOQ-D'lNDi.d/^ii^V/^  Coq.  * 
DIPSÀPE ,  Dipfas,  Serpent  dci,la  Lybie  #dc  la  Syrie. 
des  plus  dangereux V&  qui,  félon  Kolbc,  a,cnViron 
trots  qpar ts  d'4iufic  de  longueur  :  il  efl  fort  gros  au  bas  ' 
de  la  tête ,  dc« cette  groflenr  va  toujours  en  diminuant 
iufqu'à  la  queue  ;fon  col  c(l  alfc?.  long  j  Te  corps  cft 
blanc  »  moucheté  de  tacffces  rbu/rci  5c  noires  j  la  queue  c(l 
trcsinince. 

Les  Dipfades,  nàitTent  plus  abondamment  en  Afrique 
&  dans  l'Arabie  que  par  tout  ailleurs  :  elles  habitent  les 
licnx  maritimes,  &  fe  retirent  toujours  dans  les  terres 
falées.  Ce  ferpent  e/l  très  agilç  quand  il  s'agit  d'attaquer 
fa  proie^  fa  morfureed  d  venimeufç,  qu'elle  enflamme 
tout-à-caup  le  fang  ,.  8t.  qu'elle  caufe  une  (oif  dévorante 
à  ceux  qui  en  font  attaqués.  Lucain  ,  dans  fa  Phaifalc  , 
^  rapporte  qu'Aulu&  Tufcus  ,  l'un  des  (bldats  de  Caton,  fur 
^moula/ d'une  Dipfade  ,  &  qu'il  ne  piit  éteindre  fa  fotf 
brûlintc  ,  ni  avec  l'eau ,  ni  avec  fon  propre  fang.  Tel*, 
font  les  effets  de  la  morfurc  de  la  Dipfade  :  d'abord  on 
r^||^^axo1t  comme  immobile  ou  paralyti«jue,  le  ventre  4<^r 
tient  enflé ,  fourent  on  perd  connoiuance  :  on  ne  peut 
rendre  l'eau  ni  ||>ar  la  bouche  .  ni  par  les  urines  ,  ni  par 
Wf  faeursilc  poil  tombe  cnfuitc  3  les  dénungcailoos 
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(ont  riolentes ,  le  ventre  fc  lâche  ,  &  le  malade  rermine 
fel  <iottlears  par  là  mort  qui  lui  arrive.  Il  n'y  a  poinr 
,  il'aatr6 remède  que  <i*appliqucr  fur-lé  champ  le  feu  à  la 
parçie  blelTée  &  la  fcarificr  ,  puis  employer  de  puilTans 
▼omitife  &«fudotifiqùcs \  ^  fiiife  manger  abondamment 
de  la  viande  falée>  Si  Ton  a  çté  mormi  au  brarbu  à  la 
jambe,  il  faut  promptertien^Jiîre unç  Iprt^e  ligature  au- 
àcflfus  de  la  plaie  ^  piur  empêcher  Iç  poifon  de  faire  du 
progrès  ;  enluire  op  doit  ufcr  dcé  mf>yens  prcfcrits. 
DISSEQUEUR  ou  SCARABÉE  DISSEQUEUR.  P^çy^, 

DERMESTtS. 

DODO.  Eft  le  Cygne^  capuehonné.  Voyt^  au  met 
Ctowi.  ■/  ■■.-#'  ;,  ;  :   ■  '^^ 

'  'DOGLINGE.  Eft  une  f^«;  de  Baleine ,  cjui  ne  fc  , 
rencontre  que'€ans  layWc  jdc^v^Jualhotf ,,  dépendante 
desiflcs  dcteroîf ,  où  1  ort  fot  là' péché  des  plus  bcllcj 
Baleines,  Kdye^  tftfmof  Baleine,      y^ 

Le  Doglinge  a  cela  de  fingulici',  que  non  -  feule- 
ment Cl  chiir  eft  de  itiauvais  goût,  mais  encore  fon 
lard  ;  &  que  (î  quelqu'ipï^en  mangeoit ,  ce  kird  pénétrç- 
roit  à  travers  les  pores  de  ta  peau  avec  l'humeur  de  la 
tranipiratfon  ,  Çt  cpmmuniquerôit  à  la  chemife  uriç  cou- 
leur jaune  &  une  odeur "fiJtide  :  cette  grailTe  çft  fi  pén^ 
trante^  Qu'elle  trânfude  à  travers  les  tonneaux  ou  On  la 
met:  aufli  les  Pécheurs  font  peu  de  cas  de  cette  Baleine. 

DOGUE.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece  ,  qu'on 
apprivoife  facilement ,  &  dont  on  fe  fert  pour  garder  les 
maifons  ,  ou  pour  combattre  contre  les  taureaux  &  au- 
tres bétes  :  on  nomme  Do^uins  les  Dogues  de  petite 
efpece.  Voye:(^  ces  mots  à  l'articU  Chien. 

DOIGT  MARIN  ou  MANCHE  DE  COUTEAU. 

•   JF^<)yr^  COUTEtlER.  •        ' 

DOMPTE-VENIN ,  >^/r/«MX.  Cette  plante  ,  ^ue 
les  Efpagnols  nomment  aufll  Fince-toxicum  ,  a  une  ra- 
cine très  fibrée.  De  la  racine  ,  il  fort  plufieurs  tiges  à  la 
Laut-eur  de  deux  pieds,  rondes,  pliantes  ,  nouées',  fer-, 
pentantes  ,  &  qui  s'atraçKent  quelquefois  aux  plantes 
voifincs  :  fes  feuilles  naiflfcnt  oppôfécs  deux  à  deux  f"*  3c 
ont  à  peu- près  la  figure  de. celles  du  lierre  ^de  l'âiffcllo 
^c$  fiiiilles  fortcnt  d<?s  pédicules  divifés,  en  pljifieots 
.  »oucS|  ^ui  porccQt  des  fleurs  blanchâtres  d'une'  fcvlc 
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rlect ,  en  cloche  ,  ^  difooCécçien  manière  da  rofcftc  :  il 
leur  Gicccde  u«  fruit  a  deux  graines  me  mbrancufcs , 
obbngucs  »  coot^nant  des  femences  rouÏÏâtrc? ,  &  gar- 
nies d'une  aigrette,  coucMès  par  écailles ,  £C atÀcnées 
à  un  placenta.  Cette  phint^  croît  abondamnieut  dans  le 
Levant,  le  Canada  &  aor  environs  de  Paris. 

Les  racines  du  Dbmpte-Venin  fontifeules  d'ufage  eit 
Médeçicie  :  elles  font  d'un»  favcttt  a  mère,  on  pea,ai|TS* 
aronuuiquet ,' d'an» odeufrà^ptfo^près fcmblabic  à  celles 
du  fenouil  :  le  fin;  dé  cette  racine  eft  hmpide.  Ses  pro- 
pri<ftésfoot  fudorifiques  &  aleiipharmaques  :  elle  excite  à 
quelques-uns  des  naufées  Se  un  léger  Yorniffement.  Para-^ 
celfc  affure  que  le  vin  de  Domptc-venm  chaffe  ,  par  la 
plante  des  pieds ,  les  eaux  qui  font  entre  cuir  &  chatr.^ 

On  fe  fert  ouclquefois  extérieurement  des  feuilles  A 
graines  pilées  kz  cette  plante  pour  réfoudre  &  mondificr 
les  ulcères  fordrdes  des  mamelles.  Afclepias  fuTtc^  pre- 
mier Médecin  qui  mit  cette  plante  en  ufage  j  &  c'eft  de- 
là q«e  lui  efl  venu  un  de  fcs  noms. 

DONZELLE  ,  Don\tiU^  Petit  poitfon  de  rocher,  l'un 
'des  plus  beaux  de  la  Méditerranée  -AX  a*  fur  le  dos  toutes 
les  couleurs  variées  de  l'arc- Cn-ciei:  fon  coi  ps  eft  obloirgj, 
menti,  &^gros  comme  le  p^a<x^ Tes  écailles  font  fore 
fines,  fes  yeux  petits,  ja  pnmelte  noire,  l'iris  rouge, 
les  dents  fort  blanches ,  aigiab's  &  crochues  :  l'anus  eft  air 
milieu  du  ventre  :  H  a  deux  nageoires  au  dos  6<  au  vên<% 
rre  On  en  voit  beaucoup  à  Gênes  &  ^à  Amibes  ,  où  ils 
nagent  en  troupes  ,iK  viennent  mordre  ceux  qui  fe  bai- 
gnent. On  ne  les  p^he  guère  qu'à  la  ligne: 

DORADE ,  Aurata  vulgaris.  Efpecc  de  poiflon  de 
,  mer  ,  i\pmméiinfi  d'une  ligne  de  couleur  d'or ,  qui  s'é- 
tend depuis  li  tête  jufqu  à  la  queue."  . 

La  Dorade  eft  très  commune  dans  le?  Indes  Orientale» 
&  Occidctjtales.,  en  Afrique  ,  le  long  de  la  Côte  d'or  * 
a  Mada^fcar ,  à  la  Chine  ;  au  Brefil  ;  il  s'en  trouve  saiiCi 
beaucoup  dam  la  Méditerannéc  ,  puifqu'on  s'en  nourrit 
communément  en  Languedoc  pendant  le  Carême.  C'eft 
un/poiflfon  fort  craintif  ,  &  à  qui  le  froid  e(Jt  fort  con- 
traire ;  il  eft"  plus  grand  qu'y^nc  très  groffc  alofe  ,  fe» 
corps  eft  large  &  plat,  fa  queue  longue  &  large  :  H 
eft  couvert  d'écailUs  n^oycnncs  de  diiferchres'coulciH:». 
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Sorti  de  reâu,  iljÉltVentrt  couleur  de  lait,  IcscMscow 
me  trscntés  ,  /e  dos  cft  dun  bleu  noirâtre  \  mais  dtnt 
/  letu,  il  t^(kn%  contredit  le  plus'betu  poifTon  de  la 
mer  \  M  paroît  couvert  d'or  fur  un  fond  vcrd  aruré  :  Tes 
yeux  font  gros  ,  rouges  &  pleins  de  feu  :  Tes  deux  mâ- 
choires fe  divifenc  en  quarre  Parties  »  &' (ont  garnici 
chacune  ,  indépendamment  des  dents  incifiyes  ,  canines , 
&  petites  molaires,  d'une  groift  molaire,  ronde  ou  oblon- 
eue  que  l'on  enchaffp  rouvent  dtnt'ide  l'or  i  on  leur 
donne  le  nom  de  Crapaudine.  Voyitx  f*  moi. 

La  Dorade^fl  le  plus  léger^dc"  tous  les  aoimaurqui 
nagent  j  elle  efl  fort  vive  &  gourmande  ,  elle  cf^  l'en- 
ncmi  Mortel  de$  poifTons  volans  ,  elle  Icscha/Te  avec  on 
tel  acharncmerit  ,  qu'elle  felaiflc  prendre  fouventà  leur 
apparence  :  car  il  iu^t  de  lier  en  croix  deux  plumes  de 

foule  ou  de  pigeon  a  TKameçon  qu*oi>  laifTe  trainer  à 
arrière  du  navire.   Lorfqu'cllc  VjQii|.''ccs  plumes  qu'elle 
prend  pour  un  poifTon  volant  ,  elle  engloutit  l'hameçon 
^quicft  recouvert  d'un  peu  de  toile  blalkhe>  &  fe  prend 
ain(i  en  croyant  faire  elle-  m^mc  une  excellente  capture. 
t^a  chair  çft  b}anclic  ,  ferme  ^  un  peu  teche  ,  mais  d'ua 
très  bon  goût.  ,• 

Quelquefois  les  Dorades  pafTeijt  daqs  les  lacs  qui  s'ab- 
bouchem  aux  ihcrs pelles  y  vivent  ,  mais  leur^chair  y 
.    acquiert  un  goût  bourbeux.  Leur  foie  deffeché  ,  pulv^ 
rife  ,  Se  mis  dans  du  vii^  eft  employé  pour  guérir  de  la 
dyifcnrcric 

Cri  prétend  que  le  petit  Pûijfon  d*or  appelle  des  Chi- 
nois Rin-yu  ,   cft  une  cfpece   de   Dorade  d'eau  douce  > 
qu'on  nouriit  en  cette  contrée  dans  de  petits  étangs  très 
profonds  faits  pour  cet  ufage  ,  &  qui  fervent  d'orpcmcnt 
aux  marfons  de  campagne. 

Lc^  plus  jolie?  Dorades  Chinoifcs  font  d'u^eau  rou- 
ï  ce  ,  comme  tacheté  de  poudre  d'or  ou'^d'eitcnce  rjjjupc 
d'Orient  :  on  en  voit  aufli  ^argentées.  On  prétend  que 
les  premières  font  les  mâles  ,  3t  les  dernières  font  les 
femelles  :  on  obferve  à  celles  ci  des  taches  blanches  au 
tour  des  ouics,  &  de  petites  nageoires  ;  Tune  &  l'autre 
font  très  vives  &  a£kivcs  ,  elles  (c  plaifent  à  jouer  fur  là 
furface  de  l'eau  ^  mais  elles  ont  â  craindre  la  moitîdrc 
împredtOD  de  l'air  ^  qui  les  fai&  bientôt  périr.  Â  rcking 
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#u  l'ofi  en  élevé  ehet  les  Grands  ,  on  ne  leur  donne  rien 
à  manger  pendant  l'hiver  :  elles  avalent  la  matière  gé- 
larincufe  des  paroi»  du  baflTin  ^  elles  fe  nourrillent  aullî 
de  petits  vers  rougetitres  mi'tUes  trouvent  dans  les  ra- 
cines dc^  herbes  qui  croiflcnt  au  fond  des  éungs.  Sou» 
vent  on  les  prend  pendant  cette  faifon  pour  les  cdnfero 
vcr  dans  dés  vafes  de  porcelaine  plus  profonds  que  lar- 
ges,  mais  fans  aucune  nourriture.  En  Europe  on  leur 
donne  un,  peu  de  pâte  de  firomeat  détrempé,  des  jaunes 
d'oeuf^  &  des  limaçons  \  au  printems  ,  on  les  remet  dans 
leurs' badins.  Les  Grands  fe  pUi^ot  à  les  élever  ,  à  les 
ip^lct  ,  6c  à  obferver  les  mouvemcns  agiles  de  ces 
petits Do^iTons ,  dont  la  propagation  e(l  altcz  abondante^ 
nicme^iccflîvc,  dans  la  Provinte  de  Fokien  en  Chine  , 
&  dant  toutes  les  régions  chaudes  de  cet  Empire.  Ou 
a  foin  de  changer  deux  fois  par  feniaine  Teau  desbaf- 
fins  où  1*011  tient  ce  petit  jpoiffon^  &  d'y  mettre  au^  fond, 
un  pq(<de  terre  ren^^^l^  &  percé  de  trous,  afin  qu'ils 
puiifent  s'y  mettre  à  couvert  de  la  chaleur  du  (bléil  :  oa 
a  foin  auflî  de  jctter  des  herbes  vertes  fur  la  furfacc  dtt^ 
baffm  pour  en  entretenir  la  fraîcheur  &  îombre  qu'ilr 
recherchent  volontiers  :  on  ne  doit  touther  ce  poifTon 
qu'avec  le  filet  ,  ou  une  truble  faite  eiprcs.  Si  on  le 
touche  avec  la  main  ,  il  meurt  ou  tombe  en  langueur  , 
fc  bruit  d'un  orage  ,  du  tonnerre  ou  du  canon  ,  &  l'o-"-, 
deur  de  la  poix  leur  cft  très  préjudiciable.  Dans  le  mois 
de  Mai ,  lorfque  ce  poifTon  a  dép^é  fon  fray  on  cft  at- 
tentif à  CTilever  aufTuôt  celui  oui  page  fur  l'càu  ,  .fans 
quoi  ,  les  Dorades  le  dévoreroient-  On  le  met  dans  un 
vafe  expôfé  au  foleil ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  aie  ani- 
mé les  jeunes  Dorades  ,  qui  paroilfcnt  d'abord  noires  , 
&  qui  par  dégri?s  deviennent  rouges  »u  blanches,  c'eftr^^ 
à-dirc  ,  de  couleur  d'or  ou  d'argent  :  ces  belles  couleurs 
comrrienccnt  toujours  à  paroîtrc  par  l'cxHiïmiré  de  la, 
qucuer  Les  Chinois  font  un  commerce  confuléràblc  de  ^ 
ces  petits  poilîons  qui  font  alors  gros  compie  le  petit 
doii^t ,  mâff^qui  deviennent  avec  le  tcms  gros  comrae^ 
W\  hareng.  Il  y  a  des  Provinces  en  Chine  ou  l'on  ne  fé* 
rire  pas  le  fray  de  l'ctang  ,  mais  on  y  jette  des  herbes  » 
afin  qu'il  puilFcs'y  attacher.  Après  ce  tems  ,  8c  lorfqu'on 
s'appcji^oit^  que  les  paies  cclTcnt  de  fiu^vrc  les  feincilc*/ 
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ofi;  cno^^cc  lè^voitfon  atoK^o^  ojapth  jL'rtf ,  .  _  . ..  ^ 
ëoir  reftcr  càpofé  su  iôlttl  tioirou  «yuatije  jqint  r  enfuh* 
ion  en  ItiiTe  paHcr  <|uariinte't>|r^cinc]UAntt  »  Wq  bchit  dcf^ 

/^ucls  i'ccu  doit  ^ètre  çbiiig^è  ^   parce^oe  h  kêj  com-  . 
fheoce  à  prendre  ^tiitinâcnMni^  la  forme  de  poifTôti* 

La  Dorade  Cbinoife  rctfcmhle  «(Tez  à^  une  petite  Èré<<. 
me^  fa  ccte  cft  groffe  &:  âffez  plate  pa#  en  baur ,  touttf 
nnie  le  faospiquans  a<iz  ouiet  (iâ  bovcné  oft  obtufe ,  gar-t 
nie  à  l'encrée  du  gozier  »  i&iKHi  dans  la  boiK^e  «  de  trois 
fortes dentsr  ici Tiar«ietÉm«  remarquables  :  car  elief 
roBt  doubles  $  fes  vcnxii^c  grands  «  rerds  &  dictés  A 
kfloieâjVm  peu  élevié^rle  ventre  renflé  ,  les  ^cairiy* 

'  graftdes  »  tuiKCS&  difpiffôes  par  bandes^  ov^igties  droi-> 
te4.  Ce  poiiïon  a  huit  nSkecoires  :   ^voir,,  cneati  dos , 

'  deux  à  la(  poitrine  »  autant- a  la  partie  antérieure  do  vcnr 
itft>\  autant  à  la  pbfténovre,  la  dernière  «nfin  eft  la 
~Oueûe,*êt'  elle  eft  la  plusaticnd^  de  .toutes  ;  elle  cft  en 
rotme  de  trident  ,  repUJk  dei  deux  côtés  icoanmé  la 
^ucue  d*une  poule ,  &  le  pbilTon  petit  la  lever  de  la  mé-» 
me  manière  que  le  Qmx\  d'Inde  lefe  fa  qufcue  »  lorsqu'il 
e(l  irrité  >.  la  v^f&e  éft  double  comme  daps  \t%  Ables^ 
lesyBrémeSy  &  dans^  tous  l^s  poiHons  du  g^re  des  Car- 
pes ,  dont  il  eft  une  efpcce.  Le  boyau  cft.^  la  Jon-» 
^gucur  du  poiiToh  plié  en  trois,  fie  couvert  de  grailTc.  les 

"  trois  dents  font  placées  ptécifémem  à  l'endroit  delà  xht 
où  le  boyau  commencé  :  favoit',  deux  aux  trôtés^  fie  une 

jtroificme  plus  pointue  que  les  autres^ contre  le  dos.  Les 
principaux  caraétcrc«  ,  tant  intérieurs  t^u'extérieurs  dd 
ce  poiffon  ,  font  i**.  trois  arrêtes  renfermées  dans  la 
membrane  qui  couvre  les  onies  :  i°.*  les  dents  qui  f« 
trouvent  datl^  le  gozier  ,  fie  non  dans  la  bouch<  :  ^°.  la 
veille  diviréc  en  deux  parties  inégales  :  4°.  l'osnaial*, 
qui  dan*^«>ut  ce  genVe  de  poiffons  ,  rclîcmble  à  un  pjcd 
de  vache-r-j**.  une  double  nageoire  poftéric-ure  à  cAté 
du  vcn^:  6*'.  la  nageoire  de  la  queue  ,  fcrjdue  eh  trois  « 
Ou  en  forme  de- trident  :  7**^.  enfin,  une  queue  qui  n'cft 
,  ,hi  horiiontalc  ,  comme  dans  les  Cctacées  ,  ni  perpendi-* 
«culaire  ,  comme  dans  les  autres  poiffons  ,  mais  repliée 
des  deut  cptés.  .  "  '^' 

La  Dorade  Ghirioifé  Oif  Poiffôrt  d'of  ,  >étd  fa  belle 
fbiUttit  dâjQ»  i'efpiit-de-viii  x  elle  là  coufcrvé  «m  ftii 
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jlltftjn  ifAô^  réètvd^îlSQUher  peu  i  pfu  ce  poiflbn; 
On  peut  tecofltioîtfé '  très  ai ft ment,  la  %iife  de  ce 
pQiffort' t¥ec  Ceii  côttlctfHT  naturelles  fur  U'pïîipait  des 
vai/lftâok  dcpok'ctbiitics  de  la  Chine. 

I)ORéfc  ou  pqjfiSON  DE  S.  PIERRE,  Ce  poiffoti 
I  dqmtt  an  pled^^urqu'à  TeiTe  pouces  de)  longueur  y  fa 
^mii^K^iî-  platte  ;  *{a  tète 'Ôc  le  dos  font  de  couleur  • 
brune,  i«wA(;eoir«s  lioiros  ,  6c  fcs  côtés  d«résJ  Au  mi/ 
liti|  dtt  corps  il  a  une  tache  ronde  ,  large  d'un  demi 
pouce  ,  Tes  écailles  font  prcfane  imperceptibles  :  on  y 
diftinguc  une  ligne  tortueufe  de  la  tête  à  la  queue;  Cet 
yet^K  (ont  grands  ^  8e  au  deffus  il  porte  deui  aipiillons  » 
dont  la  poime  cft  tournée  vers  la  queue  )  il  a  Air  le  dos 
dix  autres  aiguillons  de  grandeur  inégale.  D'entre  deux 
aigiiilldnt  fortent  des  po'ls  femblable^  à  «des  foies  de 
cochon  ^  à  la  racine  defijucls  il  y  a  de  petits  os ,  nui  rcf- 
rcmblcnt  àdes  clous  à  deux  t^tcs ,  dont  l'une  elt  tour- 
née rerslatéte,  &  l'autre  vers  la  queue.  Il  a  ^  au  bas  . 
du  ventre  «  une  nageoire  Fournie  de  cinq  aigu^lons  :  le 
tcftc  du  ventre  cft  garni  d'os  tranchans  comme  des  cou-  ^ 
teaux  :  il  a  quatre  nageoires  en  detfus  8c  en  defTous  des 
ôuies;  fa  qu'eue  fait  Ta  dernière  nageoire.  Sa  bouche  cft 
fort  fendue  8c  ouverte  ,  avec  quatre  ouics  de  chaque 
toté  j  fes  boyauj  font  menus  8c  entortillés  les  uns  dans 
les  autres  \  les  ccufs  font  rouges  jfon  foie  eft  blanc  ,  fa 
tattc  rouge  8c  petite  ;  la  partie  ba(îe  de  fofi  coeur  eft 
rouge  s  mais  le  haut. 3c  le  milieu  tirent  fur  le  blanc  ,  ce 
qui  cft  rare  dans  les  poilTonsj  fa^hair  cft  moins  dure 

3UC  celle  du'Turbot ,  d'un  boïv/uc-,  facile  à  cuire  &  à 
igérer  I  elle  étoit  fort^ftimée  des  Anciens.. 
La  J9or^<  vit  de  cadavres  êc  de  tout  ce  qti'ellc  trouve 
dans  la  mer  5  elle  eft  peu  timide  ,  &  habite  volontiers 
les  rochers,  ou  de  l'Océan  ,  ou  de  là  Méditerannée  ^^l,^  ' 
on  la  nomme  Dot  et  à  caufc  de  la  couleur  jaune  qu'elle  a 
fur  les  côtés  j  le  peuple  lui  a  donné  le  nom  àtJPoijffon  de  > 

S»  Pterrt  ,  parcequ'il  â  cru  que  cet  Apôtre  àvoit  pris  un 
tel  poiddn  ,  par  commandement  du  Sauveur  ,  8c  avoic 
tiré  de  fa  bouche^  une  pièce  de  monhoie  pour  payer  le 
tribut  ♦  .8c  que  rempreinte  de  fcis  doigts  ay oit-  formé  fit 
Ui  côtes  la  tache  que  l'on  y  voit. 
DORONIC,  DoronicHtii.    Plante  famcurc  chet^]ji^fl 


*  „  )._ 


•s     i-l 


v 


l 


/ 


\ 


'^ 


\ 


l^O 


D  O  R' 


a 


Arabes  ;  chetlcs  (Srecs  de  les  Boctmftes  Eoropfoii^s 

«Icrnicr  fîetle. 

Cette  plftQte  ,  qtit  crott  fur  les  montfgnes  ea  SaifTe  ; 
proclie  de  Genève  ,  en  Autriche  ,  en  Stine  ,  en  Ploven^ 
ce  êc  cntzûpxdoc  ,  a  de  petites  ridaes' ttibercbléci , 
ou  comme  articulées  par  des  norbds  ,  repnéftDtaot  «  en 
quelque  façon ,  la  figure  du  fcorpioilN,  (erpentam  obli* 
quemenc  8c  tëeeremen^brées*  Dé  ces  racines  fartent 
plufteurs  fèuilKS  larges  ,  Ycrdàtrcs,  molles  6c  Winagi« 
neufes ,  comme  celles  du  concombre.  sSl  tige  t(ï  haute 
^'environ  un  pied ,  cannelée  y  chargée  de  duTet ,  Ac 
partagée  en  un  peck  nombre  de  rameaux,  qui  portent 
a  feur  Commet  des  fleurs  radiées ,  dont  le  difquc  c(V  fory 

"  mé  de  plufîeurs  flcnrons  jaunes  ,îk  la  couronne  de  demi- 
fleuronf,  appuyés  fur  des  embryons  5r  renfermés  dans 
un  caliceVéchancré  jufqii'à  la  baTe  en  pUificars  parties. 
A  cts  fleurs  fuccedent  des  fcmenccs  noirâtres ,  menues 
&,  garnies  chacune  d'une  aigrette. 

On  trouve  chex  les  Droguiftes  la  racine  fichée  &  mon* 
Àée  du  Dorante,  Pluiieun  Collèges  de  Médecine  f'cfti- 

-nient  un  poifoii  ;  d'autres  un  contrc-poifon.  Xfi^'il  y 
a  de  certain ,  c'efl  que  les  anii^iaux  à  quatre  pattes  ,  par- 
ticulièrement les  chiens  ,  meurent  immanquablement 
lept  à  huit  heures  après  ehNavoir<  mangé.  L'iiludrc  GeC» 
ner  ,  pour  fatisfairc4e  célèbre  Mathiole  ,  qui  luf  di- 
foit ,  à  l'égard  des  propriétés  du  Dorotiic  ,  Quiittntart 
noceBit  }  prît  mtérieurement  deux  gros  de  cette  ra- 
cine: il  n'en  fut  pas  incommodé  dans  le'  même  efface 
de  tcms  que  les  animaux  dont  nous  avons  parlé;  mais 
aprt^s  ce  tcms  ,  il  enfla  pir-tout  le  corps ,  8t  tomba  en  fol^ 
bicde  pendant  deux  jours,:  il  ne  put  faire  cefTcr  ce?  fymp- 
tômcs  ,  qu'en  prenant  un  bain  d'eau  chaude*-  Cette  racine 
ch  donc  dangereufe  ^^  &  doit  être  exclue  des  cordiaux 
en  J'harmacie.    j 

Les  Allcmaitds  re&Cèront  de  comprencîre  dans  cette 
ccnfure  le  Doronic  de  leur  paysLou  ï  Arnica  de  Scbro- 
dcr ,  putCqu'ils  en  font  un  grflind  utage ,  &  qu'ils  s'en  trou- 

'  vent  bien  >  mais  ce  Doronic  cft  dînèrent  du  précédent. 
Il  refTemble  par  fes  feuilles  au  Plantain  relu  :  fa  racine 
&  fes  feuilles  font  atomatiques  ,  '^linfi  que  fcs  fleurs. qui 
fdat  d'un  jaune  doré,  ^a  les  fait  bouillir  ou.  infufcr 


j 


v^>^ 


D  O  R 


DO  U 


$Me  ; 

n ,  tn 
t  oblt* 
foittnc 

t  hture 
et,  ac 
K>rtcnc 
A  fory 
dcmi- 
I  dau 
■rties. 
lenaes 

mon* 
hfti.    ^ 

,  par- 

ment 

iGcf. 

ifdi. 

ntare 

c  ra- 

f|>àcc 

mais 

ifol^ 

rmp- 

icine 

iiaux 

:ettc 
hro- 
rou- 
icnt. 
citîc 

ui  .       ^ 

er 


nu 

ttie 


*  -  -    -        —  -  -  MI 

«baf  de  U  bierre  «u  dant  du  vin  ,  fc,  on  l'admmlftre  aux 
pcrfoontfl  qui  ont  fait  des  chûtes.  D^s  qu*on  en  a  faic 
aGige,  on  retTent  de  cruelles  douleurs  j  fouvcnt  etle  in- 
rcfccpte  un  peu  U  refpiration  \  mais  ces  rymptômcs  t'kv* 
pai(êot  promfccibenc  ,  oxi  par  un  flui  d'urine  ,  ou  par  le 
vomiflem^nc,  ou  Par  la  faign^c.  La  manière  brufque 
d'opérer  de  et ttc  espèce  de  Pocqnic ,  quoique  falutaire 
aui  iUenModt ,  £itc  foupçonner  q^K)  ce  remède  pourtott  . 
être  flkcheua  à  conji  bommc  d'un  autre  pays. 

DOTRALE  DES  ANGLOlS.  Ctft  une  eCpecc  de  Gui* 
gnard  ott  de  Pluvitr,  Vbyex  €e  mot. 

DOUBLE  CCeft  un  pflpillon  fort  connu  des  Natura- 
lises ,  CM  (bus  ce  nofB>,  ou  fous  celui  dé  Dtlta.  Ce  papils- 
loo  a  quatre  pieds  ,  lesjambes  blanches  *,  les  premières 
ailes  (ont^en  anglei,  fauves  &  tachettes,  de  noir;  les 
fécondes  aîles  (ont  tnarqucfcs  d'un  V  blanc  :  on  le  trouve 
fur  l'ortie  |c  autres  plantes  fur  lefqucUcs  la  ^Chenille 
.  de  l'ortie  fe  nourrit. 

On  donne  auHî  le  nom  de  Douhtt  W^  un  phalène  , 
ou  P|piIlon  noélurne /dont  les  antennes  font  .blanches 
&  dentelées  dans  les  mâles  ,  &  fétaçécs  dans  les  femeN 
les  ;  fes  élytres  font  applaties.  La  Chenille  de  ce  papil- 
lon e(l  d'un  verd  jaunâtre  ^  te  fc  trouve  commuQcment  ' 
dans  les  jardins.  » 

DOUBLÉ  MARCHEUR  ,  Ampkiskana.  On  donne 
ce  nom  k  fil  e(peces  principales  de  Scrpens ,  qui  ont 
^tctiommécs  Serptns  à  deux  têtes  ,  quoiqu'ils  n*en  aient 
qu'une,  inaisà  çaufe  de  l'^î'.ale^groflcur  de  leurs  extré- 
mités. En  effet  j  leur  queuc^cfV  obtufc  i  tellement  arron- 
die par  le  bout ,  &  extérieurement  Hconfprme  avec  la- 
tcte  ,  qu'on  ne  peut  à  la  fim^le  vue  difccrner,  dune 
inayicre  di(\inâe  ,  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la  queue  ; 
ceft  la  même  difficulté  qu'on  rencontre  dans  les  vers  de 
terre. 

'  V Amphisbene  marche  en  avant  3c  en  arrière  ,  comme 
ime  éc-eviflè  ou  1^  ver  de  rerrc^  Il  eft  cbmmc  imbécile  : 
»l  a  lés  ouics  (\  larges ,  qu'elles  lui  couvrent ,  en  quel- 
que forte  ,  les  yeux  &  le  rendent  prefque  aveugle  :  c'cft 
p;t  Ta  mai^ierc  de  ramper ,  tantôt  par  un  bout  &  tantôt 
piii  l'autre  ,  qu'/pn  l'a  nommtf  l\>uhle  mMrcheut.  Les  fcg-  "* 
iiK^Ds  des  apncaux  dç  cet  aninul  f(^nt  fcmbiablcs  à  ctox 
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àcs  vers,  Sf  qoeuc  it^  très  fbrte  :  il  Ct  nourrie  et  hut^ 
mit  Y  Hc  limaçons,  &:  principalement  do.  vers.  Quoi<]Qc 
M .  LinnxuR  di(e  que  Cette  (erte^dc  Serpent  niaacjuant  de 
flcnts  canines  «ou  molaires ,  Ca  mormte  ne  dote  poinc 
être  dangcret^Te  )  cependant  les ^ortugaitdiienc  qu'il 
mord  d'une  manière  jidcz  v^nimçuC^e,  pour^aufer  d'abord 
une  douleur icmblable  à  U  piqui]re4'ai^c^l^^ll^»cnruite 
une  inflammation  fcmblable  à  celle  que  caufe  la  morfure 
de  la  vi|)crc  ,  ^  enfin  qu'il  en  réfulte  l^mort*  Les  fiz  eC» 
^ctêd*j4mphhb€nes  Conii 

I  **.  Celui  dcX^ey  Un ,  qui  eft  couvert  de  petites  écailles 
rouHcs  ,  oblonffues ,  )a(pées  de  noir.  Les  écailles  de  fa 
téce  font  grapacs ,  faites  en  forme  de  cœur ,  &  d*un 
jaune  clair.  Ce  Serpent  a  un  odorat  tr^s  fin  j  ce  qui 
lut  cil  fort  utile  pour  chercher  fa  noarriftare* 

i^.  Celui  d'Amboine  ,  à  peau  émailléc  ,  d'un  rouge 
clair-cendré,  orné  de  petites  raies  branches  &  irrégu' 
licfcs.  Ses  yeux  font  très  petits  &  c-ouvertç  d'ui>c  mem- 
brane :  on  remarque  cet  anneau  blanc  autour  de  la  tétc. 

j'^.jUn  autre  DoubU  marcheur  d'Amboine  ,  à  écailles 
roages.  On  ne  découvre  dans  Ta  t^te  ni  yeux  ni  narines  } 
mais  elle  ed  ornée  d'une  crête  btuDatre'^  tachetée  de 
bla-*"  '  '  '^ 


lanc. 


4".  V Amphisbaha  ,  qu'on  rencontre  par  ro|Ke  la  ter- 
re ,  &  particulièrement  dans  k  Lybie  ,  dont  le  corps  cft 
en  partie  jaune  ,  en  partie  rouge  ,  marqueté  de  blanc  ; 
fcs  marbrures  &  fa  groflcur  varient  fuivant  les  divers 
pays.     ^  ® 

j"".  Le  DoubU  marcheur  d'Amérique ,  qui  eft  grclc 
de  corps  ,  Ipng  détaille,  couvert  d'écaillés  blanchâtres 
par  tout  le  corps  ,  &  qui  eft  orné  ,  par  intervalles  régu- 
liers ,  de  bandes  d'un  beau  bleu  Turquin.     /* 

6".  l  e  DoubU  marcheur  du  Brefil ,  qui  eft  d'un  lou- 
gc  de  corail  ':  on  le  nomme  Petola.  Ce  Serpent  cP  ma- 
gnifique :  il  a  le  corps  couvert  d'écaillés  rhoraboïdalcs  , 
qui  font  d'un  r<5!ige  incarnat  j  les  angles  inféiicurs  des 
écailles  font  vergetées  de  taches  ponccau.  Le  ventre  eft 
d'un  jaune  faftané  :  toutes  ces  écailles  jettent  un  admi- 
rable éclat.  "^ 

On  donne  encore  le  nom  É  Amphisbene  à  plufieursau- 
HcjScrpcns,  quiibm  cfFcdivcmcnt  des  DoubUs  mar- 
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theurs  &  des  Scrpcns  aveugles  ,  CaciUa  ,  &  qifî  ne  <3if- 
fcrcht  des  p/écédcns  <]uc  par  les  couleurs.  Les  anneaux 
oui  font  autour  du  coyps  &  de  la  queue  ,  font  ccnfamél 
de  même.  Nous  banniffons  tout  ce  que  l'enthoufiarme  a 
fait  dire  de  merveilleux  aux  Voyageurs  au  fujct  des  Ara- 
phisbencs  :  il  fuffit  d'ouvrir  les  Ouvrages  de  Rujfch  ,  de. 
Seba ,  &c.  pour  y  rcconnoîtrc  la  fable. 

DOUCE  AMERE  ,  Dulcamara.    Cette  plante  ,  qui 
croît  au  lieux  aquatiques  ,  le  long  des  ruifîcaux  &  Jet 
foUés  ,  eft  encore  connue  fous  ^c  nom  de  Vigne  dt  Ju^ 
dit  ou  de  MorelU  rampante  ,  Solanum  jcandens.   Sa  ra- 
cine cft  petite  &  fibreufc  :  Tes  branches  font  grêlés,  lon- 
gues de  cinq  à  fil  pieds,  &  grimpantes  fur  Tes  haies  ou 
fur  les  arbnffeaux.     Dans   les  jeunes  branches  IVcorcc 
cft  verte  j^dans  les  vieilles ,  elle  cft  gerfée  &  ocndr(«e 
&  d'un  goût  doux  &  amer  ,  d'où  lui  vivait  Ton  nom  de 
Dulcamara.  Son  bois  renferme  une  mollle  fongucufe  Se 
caflante.    Ses  feuilles  font  oblongues  ,  Ji/Tes  ,   pointues 
&  rangées  alternativement  le  long  des  brahchcs  j  afîex 
'  fcmblablcs  à  celles  de  la  Morcllc  ordinaire  ,  de  coulciir 
vcrte-brUnc ,  d'une  faveur  fade  ,  &  d'une  odeur  narco- 
tique.    Ses  fleurs  font  petites  &  naiflent  en  bouqutft , 
d'une  odeur  défagréable  ,  mais  alTez  agréables  à  la  f  ueî-  ' 
Chacune  de  ces  fleurs  eft:  une  rofettc  d/coup<fc  en  çitja 
parties.  A  ces  flcyrs  fuccedcnt  des  baies  ovales  ,  mollW     - 
fucculentes,  rougçâtrcs,  vifoueufes ,  d'une  fave^ir  vineu- 
fç  y  fie  contenant  pluficurs  /emenccs  applaties  &  blan- 
châtres. 

Cette  plante  cft  diurétique  ,  anodine  ,  dïfTout  |e  fang, 
cxtravafé  «8  gmmclé  dans  les  vifeeres,  „&  purge  quel-' 
que  fois  Violemment  par  les  feMes&  par  le*  urines  qu'elle 
rend  noires.  Les  Dames  de  Tofcine  empjloyoicnt  autre- 
fois le  fuc  des  grains  de  cette  plante ,  pour  ^faHer  fie 
pour  enlever  les  taches  du  vifage.  >  ^ 

DOUCETTE.  Nom  aue  l'on  donne  ,  ain(î  que  celui 
de  Bourjeut ,  à  U  Uâche  que  Ton   mange  en  faladc' 
Voy^l  Mâche. 

DOUVE.  Eft  «ne  elpcce  de  Renoncule  Hc  prés  /qui 
«ft  mortelle  à  tous  le*  beftiaux  ,  particulièrement'  aut 
moutons  qui  c»  mangent,    %oye\  à  l'article  KtNg.N- 
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DRACONCULE  ^  Draconculiis,  PoifTon  épineux  de  ^ 
la  Méditercanée  \  que  les  Languedoc ictïl  nomment  Poif. 
fon  U[ardy  à  caufe  de  fa  rcifcmblaïKC  avec  le  Lézard 
4ie  terre.  Sa  técc  e(l  applatic  :  il  rejette  l'eau  pardc's 
trous  qui  lui  fervent  peut  être  de  uarinct.  $ci  nskgeoi- 
rcs  font  fdnguet  &  de  couleur  d'or  mêlée  ^argent.  Sa 
peau  e(l  fine  &  marquetée  de  diftércntes  coTileurs  :  Ton 
■ventre  èft  large  ,  plat  fie  b'anc  :  fa  chair  efl  femblablc  à 
celk  des  pctitvGcH^joitv^L^çrnicrc  nageoire;  du  dos  a 
cm^po^ces^^àites  comme  cinq  épird^prge  ;  mais  la  pi- 
quûre  n'en  p|^.pa| Jî  dahgcrcurc  ,  qud  celle  de  l'Arai- 
gnée de  mer."^       >        .*  /  **% 

dRAGÊÉS  DE  riVOU.  Confetti  di  ThoU.'En  Hif- 
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dragées  .de  TtvoU  tont  de  petits  grains  arrondis  ,  qui 
crouTC  dans  lés  antres  fouterrains  par  tout  pays',  &  j 
tamment  aux  envii'ons  <^e  Tivoli  :  ils  font  blancs ,  fit; 
foi^ent  fanent  comnie  veriiifTés. 

DRAGON,  D/a<:o.ll  n eft  pas  encore  bteqt'^$^#é 


ICO.   11  'n 
il  et^  fa 


(î  cet  animal ,  dont  il  ef^  faitvtnemion  dans  toutes  fcs- 
>'  langues  Oriéhulcs^  &c  tiillr^oui^ii.^ Les  descriptions 

^  xid^ulcs^  d'ailteuptfi  peu  conffantes  ,  qu'en  ont  tait  la 
plupart .  des^  au^iin  ,  dopnént  t^uc  lieu  de  c  rotf re  que 
c|u  un^Cfe  iijHinâirc.  Si  nousen  croyons  certains  Ecri- 
vains >  |e  Draeob  habite  pfc  toute  la  terre,  «^*  la  ma- 
nière, pompe  aie,  ave<r  kqiiçjli;  il  fe  prcfcntc  fur  Ip  théâ- 
tre (les|Ë|iinaux  ,  £(l  digne  de  curiofrté  y  il  ed^écrit, 
tantôt  conpie  un  animal  à  Hgiif|:£;|iumaine  aveâ^  un  beau 

i,  .Yi(agç*,  &  t|ui  ne  (c  nourrit  q^c^  plantes  vcnimeufcs  : 
^  («tel étoit >dit  râutctir  de/tpi^  rtrum\  cité  par  Ruifch, 
l'animal  qui  féduifitiA||^niPc3e'^  j  tantôt  on  le  rcpré-^ 
fente  ayant  la  iî^ç*^'un  Rochon  ,  le  jcorps  menii ,  le 
bec  fq^t ,  les  dents  dç  fanglier  ,  &  les  yeux  'aufG  brillans, 
yu'une  pierre  précitufe  \  untôt  comme  un  Volatil  orru- 
thophagt ,  moitié  atgl^,  &  moitié  louve  ,  &  qui  eft  cn- 
gendré'pat  l'accouplement  dç  ces  deux  animaux  î  tantôt 

\  cornmj?  un  fe^pcoe  ennemi  de  l'élephanf  ,  &  capable 
d'infej^&t^parXoçnalcine  une  très  grande  atmofphcre  ( 
tantôt  ci)fin  domitie  un  animal  crété  &  bigarré  ,  de  ccnc 

»  quanu^tccoudécs  de  long ,  qui  ne  fe  couche  que  fuc  l'oil 
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[|^>|i  Ji^l  tut  par  fa  vue  perçante^  Voili  une  ébauche  du  mcr- 
,^jj^Hl|uï  qu'on  lit  dans  les  auteurs  lUparoît  qu'il  faut 
'W*%?'M^"80"  Tur  la  ligne  de  Mr^«x  à  cent  yeux  , 
'î^::jjc  •r^SÔf^N^eni  létcs ,  «c  du  Cer^rrr  ,  portier  de  l'En- 
TcTÏceifglSiaes. 

"lajflônf 'd^  côté  toutes  cçs»fablcs,  &  cxpofons  d*a- 

É^if^h^^^^^"^^^^  ®"  Voyageurs  plus  dignes  de 

^fh^f^A^^^  ^nicn^pv^, Dragons  aîUs ,-  &  D rasons  de 


'léwrd  voij 


IjACipRÂÎLÉ  ;  :^r<>  volans.  On  donne  ce  nom 
-  n,^^  '*^*'|2l]rd  allé  comme  un<;  chauve -fouris. 

lui  fe  cache  dans  des  antres-   Ni* 

^eè*i  c^né  un  dans  les  Indes  ,  &  il  pa- 

^^^^^A®lip«',^n  donne  "Ray  ,  gue   c'eft  un 

[lK  .*I"^  *^fP"P**  ^^  V^^^^"^  ^"r  ^cs  branches 
,  wUKicn,^&  ft  nourrit  de  fourmis,  de  mou- 

7)?  »  fl^*P'^^°"*  %.^  <*'<*"'r^' Pl"«  petits  infeaes  i  mais 

fikjc  fjit  aucunifSal  .ni  aux  autres  cfpeccs  d  animaux, 

^sjlfx  hommes.  Il  rcfte  à  ftVoir  fi  ce  lézard  volant  eft 

,,.   même  que  le  ferpcnt  volant.  M.  Linnaji^s  croit  que 

}^Ic  Dragon  volant  Je  Se ba  ,   cft  le  lézard  .volant  d'A- 

'■'^  friquc. 

Selon  ce  Naturalise  ,  le  Dragon  volant  a  fous  le 
gozicr  deux  efpeces  de  veffies  jaunâtres  ,  &  qui  s'en- 
flent quknd  il  vole  }  les  aîles  font^  compofces  <fe  fix 
rayons  ,  fort  femblables  aux  nigeoircs  d'u^e  ^rofle 
Perche  l  6c  éloignés  de  fes  bris  î  cllesYont  altachécs  à 
fcs  cuirtcs  &  occupent  le  côté  du  bas  ventre  :  il  a  les 
pieds  çarnis  de  cinq  doigts  inégaux  ,  &  dont  les  ongles 
lont  aigus  &  crochus  j  la  queue  de  cet  animal  paroît 
comme  articulée  ,  êc  moins  longue  que  fon  corps  ,  clic 
cft  couverte  d'écaillés  carinées  ,  imbricées  &  en  forme 
d'angle  :  celles  du  corps  font  obtufcs  j  fa  couleur  tire 
fur  le  bleu  avec  des  raies  noires  :  fon  col  cft  xbargé  de 
ruçofités  ,  &  d'une  efpece  de  capuchon  cartilagineux  , 
qui  fait  l'office  dune  veflic  aérienne.  En  effet  Tanmial 
peut  l'emplir  d'air  à  volonté ,  foit  pour  s'aider  à  voler , 
ou  pour  s:cmpécher  de  trop  enfoncer  dans  l'eau  ;  il  peut 
pareillement  en  retirer  l'air  ,  &  fe  plonger  s'il  veut  au 
fond  de  l'eau  ;  excepté  le  capuchon  ,  la  tête  de  ce  dra- 
gon rcfTcmblc  ï  celle  des  léiards.  Les  trous  des  oreilles' 
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foDt  rofidt  le  toncâvci ,  ccQxdeii'ntrinei  G»oe  eoovneri 
on  remtrqucf  rochf  dcf  yé^  VM  verrue  çâllcufe  ,  ê( 
à  c&cé  de  l;Kj;uc«le  v  une  erécc  f^arti^^c  en  duarre  :  jç^tU 
qacf  atitcti^pr^teodcot  aue  c*c(l-là  le  vrai  Bafilic. 

Quoi  qu'il  ep  foit ,  Scoa  4ic  que  cet  animal  vit  fga-' 
^  lemcnt  dans  Tcau  6c  fur  la  terre  ^  qu'il  ]peut  naeer  6c  vo 
J  1er  ,  qu'ilarraage,  rani<dré>  ou  d^plcne  Ct%é&t>  félon 
les  divers  befoins  :  on  voit  trèi  peu  de  Dragoot  vo- 
lancs  en  Eulfppe.  Nous  n'en  avopi  vu  qu'un. dans  tous  nos 
voyages:  e'étoitd^ns  un  cabinet  de  curiofités  naturcllci 
en  FK>llande.  Seba  donne  la  defcription  de  trois  cf- 
pecesfdiffêrentes  >  qui  fc  trouvçpc,  dit-il  eprAmériqua 
ic  en  Afrique.        1 

DRAGON  DE  MER ,  Araneusfifcs,  CtX  animal  <]ui 
eft  la  Fïv*  dts  François ,  eft  un  poiffon  de  mer  \  nà- 
>  gcoircs  ^pin^ufes ,  aue  Ton  pèche  dans  la  Méditcrrané« 
&  dans  f  Océan.  C^rlui  de  la  Méditerranée  n'cd  pas  plus 
grapd  que  la  paum^  de  la  main  \  celui  de  l'Oçéap  a  juf* 
qu'à  la  lon^ueuf  d'uhe  coudée. 

Ce  poifl^  eft  long  »  6c  ferré  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  :  le  fommct  de  (à  téic  va  de  niveau  avec  Ton  dus  : 
la  bouche  ^  fort  grande  ;  étant  fermée  ,  elle  paroU 
pointue  :1a  m&choire  inférieure  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  fupérieure  s  il  a  une  infinité  de  petites  dents , 
tant  aux  deux  mâchoires  ,  qu'au  palais  6c  à  la  langue: 
Tes  deux  narines  font  placées  (br  le  (bmmet  de  la  i^tc  > 
6c  munies  d'un  petit  aiguillon  \  fcs  yeux  font  d'un  beau 
vcrd,  (itués  auflfi  far  le  hauc^de  la  tête ,  a^ez  voiiîns  l'un  Hc 
l'autre  ,  6c  céuverts  d'une  membrane  :  ils  paroilfent  for- 
tir  de  la  tête  \  l'iris  e(l  de  couleur  d'or  y  les  orbites  font 
grands  6c  munis  de  deux  aiguillons  :  la  membrane  des 
-ouies  çft  composée  de  {ix  «arrêtes  larges  :  la  couleur  du 
dos  e(l  plusobfcure  que  celle  du  ventre  qui  eft  blanche  : 
les  nageoires  du  dos  (ont  fiUonnées  dans  toute  leur  Ion- 

Fucur ,  ^  tout  le  corps  cft;  marqué  de  lignes  obliques  ; 
.  animal  a  les  flancs  ferrés  ,  le  ventre  un  peu  en  forme  de 
£iulx  ,  fa  queue  eQ  fourchue  ,  mais  étant  étendue,  clic 
paroSt  ^gale.  Ce  poi(ron  a  en  tout  huit  nageoires ,  dont 
deux  au  dof  j  autknt  à  Ja  poitripç  6c  au  ycntrç ,  wie  t 
J'anus ,  6c  une  à  la  queue. 
Toutes  ces  pftgeoires  »  quoique  cartilapnevlèi ,  f()u< 
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trh  Foits  .  ftoîntuet  càmhàl^  ultnt ,  ccptpAûMtùàts 
«^  rameurcs  dcMl^t  l^nilieu  jpfqu'au  bouc.  Iiîdé'pcndam- 
mcnt  des  jèiili  aigOtUoni  que  <ic  poiifoD  porte  aux  or- 
bites des  yeux  ,  U  a  fur  la  tété  un  âiitre  tiguillkm  fore  ic 
pointu. 

Ce  poilfoii  a  eommiiuémeiic  iiuit  à  dix  pouces  de  joog  , 
ou  la  grandeur  d'un  maquereau  s  fa  chair  cft  tendre  , 
blanche  ,  ferme  ,  courte  ,  d'un  tr^bon  goût ,  &  Facile 
à  digérer  i  fa  peau  cft  dure  Èc  fcehe/  On  en  pèche  beau- 
coup dans  Jes  mois  de  Juin  &  de  Juillet  :  lorfqu'il  Ce 
fcnt  pris,  it  (levient  fort  agile ,  ^  tache  de  fc  cacher 
dans  la  bcdrbc  ^ 

Les  Pécheurs  Hollandois  portent  au  marché  une  gran- 
de quantité  de  Ce  poiffon  ;  le  peuple  de  ce  pays  en  fait 
en  patrie  fa  Nourriture  ,  Se  lui  donne  le  nom  de  Pieter- 
man ,  qui  (ipiifie  Nomme  de  pifi^re  :  ils  donnent  auffi  ce 
nom  à  toit  les  poilfons  armes  d^aiguillons.  Les  mêmes 
Pccheurs  diCcnt  qu'une  certaine  humeur  qui  fort  des  arrêtes 
tranchantes  delà  première  n&gepire  du  dos  de  la  Vive  , 
cft  un  pôifbn.  Cet  animal  ,  ppuf  la  façon  de  vivre  ,  & 
\i  pointe" venimeufe  ,  rcifcmble  afTez  au  Scorpion.    . 
On  prétend  que  les  Anciens  n'ont  nommé  ce  poiiïon 
'    Dragon^  q'i*a  caufc  de*  fcs  graiids  &  beaux  yeux  ,  &  de 
la  piquure  de  fes  aiguillons ,  qui  cft  trcs.dangcrcufc, 
fiir-rout  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos:  c'cft  poUr^^, 
quoi  les  Pêcheurs  &  les  PoifTonniers  ne  maiiiect  le  Dra- 
gon de  mer  qu'ayec  précaution  ,  ainfiouc  les  Cuifinlersj 
êcon  le  fcrt  fur  les  tables  la  tête  coupée  :  ces  aiguillons 
font  la  feiilc  dêiFenrc  de  Ia  Vive  contre  les  Pécheurs. 
S'ils  en  font  piqués  ,  la  partie  s'enfle  ,  &  la  tumeur  cft 
accompagnée  ordinairement  d'inflammation  ,  de  dou- 
leur &  de  ficvre.  Ces  aiguillons  n'ont  pas  même  perdu 
tout  leur  venin  ,  quand  J'animai  cft  mort  j  &  quand  par 
harard  les  Cuifiniers  en  Cbnt  piqués  ,   il  leur  arrive  prcf- 
qjc  les  mêmes  accidens  ,  Que  u  l'animal  eut  été  vivant. 
C'cft  encore  d'après  cette  (tngulierc  propriété  ..qu'il  cft 
ordonné  par  les    rcglékicns  de  police  aux  Pêcheurs  & 
aux  Marcluinds  de  poiÏÏon  de  les  couper. 

Selon  Leniery ,  le  remède  à  ce  mal  confifte  à  fe  fervir 
de  matières  ticrcs  &  volatiles  ,  dcc.  comme  d'efprit'de- 
Yio>  d'un^mêlange  d'oignons  0c  de  fct^  on  bien  de  U 
H.  N.  Tome  il.  f^    Q 
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chair  m^mc  âe  la  Vive  ;  (clun  M.  Andry ,  il  £iut  ap-; 
'  pliqucr  fur  la  bldTucc  le  foie  écrafé  de  ranimai  même. 

DRAGON  DE  MURAILLE.  Les  Chmois  donnent 
ce  nom  à  une  efpece  de  léiard  qui  court  fur  les  murail- 
les }  vils  lui  ont  donné  auflTt  le  nom  de  Garde  du  Palais , 
ou  de  Dame  de  la  Cour  ,  j>arceq«e  l'ulage  des  Empe- 
reurs CKinois  cft  de  foire  omdre  Ic^poigner  de  leurs  con- 
cubines d'un  onguent  compofé  idç^la  chair  de  cet  ani- 
mal &  xl'autres  ingrédicns.  Cette  marque  »  di^nt-ils , 
dure  tant  que  leurs  Concubines  ne  reçoivent  pas'  Ics.ca- 
refTes  d'un  autre  homme  }  maià^auflitôt  qu'elles  oublicnç^ 
leur  devoir  ,  le  fignc  de  fidélité  difparoit ,  &  leur'in- 
çontinence  eft  découverte. 

.   DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  qui  porte  le^ 
Sang  de  Dragon,  Voyez  ce  mot, 

DI^AGONNEAU.  Les  MédSccins  donnent  ce  nom  à; 
un  petit  animal  /  qui  a  la  figure  &  la  tortuofîcé  d'un 
petit  fcrpent  ou  d'un  ver  long  &  lirge  ,  qui  fe  n\t\  entre 
cuit  &  chair,  (particulièrement  aui  jambes  &  ^ux  muf- 
clcs  du  bras.  Ceux  qui  habitent  les  pays  chauds  font  fort- 
fujcts  à  être  incommodés  de  cet  animal  ^  qu^leur  parole 
fur-tout  fous  la  peau  des  côtes.  / 

DRAP  D'OR  &  DRAP  ORANGÉ.  On  donne  chacun 
de  ces  noms  à  deux  fortes  de  cpquillages  univalves,  dont 
le  compartiment  eft  ou  doré  ,  ou  formé  de  grandes  ta- 
ches de  de  lignls  aurores  fur  un  fond  blanc.  On  apper- 
^oit  dans  les  fafcies  du  Drap  d'or  une  nuance  bleuâtre. 
Selon  les  obfcrvations  de  M.  Adanfon  ,  il  parok  que  et 
coquillage  e(l  operculé  ^  &  du  genre  des  Rouleaux, 
Voyez  ce  mot. 

DRAPIER.  Toyri;  Martinet  ,  PÈcriEUR. 

DR  AVE  ;  Draba.  Plante  fort  commune  fur  les  hordi 
des  chemins  du  I^guedoc  &  des  autres  pays  chauds.  On 
la  regarde  comme  une  forte  de  Pajferage  :  elle  c\\  liaurc 
d'un  pied;  fa  tige  eft  ferme.canelée  &  rameufc  j  fes  feuil- 
les font  obloneues  ,  grifatres  &  dentées  ;  fcs  fleurs  font 
petites  y  attachées  a  des  ombelles ,  &  difpofées  en  croix. 
il  leur  fuccedc  un  fruit  formé  en' petit  çccur  ,  rempli  de 
fcmences  menuet ,  rouffes  &  acres.  La  faciac  de  cciic 
plante  eft  petite  ^  tieneufc  &  blanchâtre. 

La  Dravc  cft  inci£ve8c  carniinative,     i 
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DRQGUIER.  Eft  une  collc6lion  de  différent  ouvrage* 
cic  la  nature,  dans  hs  trois  règnes  ,  Minéraux ,  Végétaux 
ta  Animaux.  Le  Naturalise  ,  dans  Tes  excurfions  pfiilo- 
.  fophiques  ,  ramalTc  toutes  les-  diflPércntcs  produftions 
iiaturcUcs  ;  il  les  étudie  pour  les  diftribuer  par  clartés , 
ordres ,  genres  &  efpetes  i  il  préfente  tous  ces  tréfori 
doriques  ou  iqdigcncs  à  la  Pharmacie,  à  la  Chymic  ,. 
à  la  Teintyrc  ,  à  la  Peinture ,  à  J'Orfévrerie  ,  à  tous  ief 
Arts  &  à  toutes  les  Sciences.  Ceft  dans  le -cabioet -dti 
Naturallflc,  qu'on  voit  les  écHantillons  de  ce  que  les 
hommes  peuvent  recueillir,  échanger,  fabriquef  &  mettre 
en  œuvre ,  comme  aulTi  de  tontes  les  falOfications  qu'on  y 
peut  faire  j  en  un  mot ,  on  y  trouve  Ta  matière  du  com- 
merce &  de  l'induftrie.  Un  Droguier  bien  compdfé  (à(|s- 
fait  aux'  befbtns  &  à  raerémcnc  de  la  vie  ,  en  mflruifant 
des  particule) rites  de  chaque  pays.  Tel  eft  le  motif  qui 
engage  maintenant  les  Grands  à  avoir  dçs  Droguiers. 
'  M.  l'Abbé  Pluche  dit  à  ce  fujet ,  que  plus  les*  Princes 
poUcdcnt  les  détails  de  ces  fortes  de  coltedlions;  plus  ils 
ic  montrent  au  fait  des  intérén  &  des  travaux  de  la  (o- 
ciété  qu'ils  gouvernent. 

DROMADAIRE.  V oyt[  mu  mot  Cw hùï: kV . 

DRONTK.  Efpecc' d'Autruche  des  Indes  Orientales, 
.  qui  habite  ordihairemcnr  dans  Plfle  Maurice  fî  renom» 
méc  par  le  beau  bois  d'éhenc  qui  en  vient.  Cet  anima! 
cft  fprt  (Cupide  :  fa  grandeur  &  fa  figure  tiennent  du 
Coq  d'Inde  &  de  l'Autruche  :  fa  tête  e(t4i^guc  ,  grolTc 
ik  difforme  ^^  couverte  d'une  peau  en  forme  de  capu- 
chon :  fes  yeux  font  noirs  &  grands  :fon  bec  ell  très 
long ,  eros  ,  robufte  ,  pointu  U.  crochu  ,  de  couleur  d'un 
hlcu  pale  :  (on  col  eft  grand  ,  ffras  &:  cçu.rb^  ;  le  corps 
gros  &  rond ,  couvert  de  pKiracs  grifes ,  comme  celui 
«c  l'Autruche  :  fes  jambes  font  grorfcs ,  courtes  &  jaunâ- 
tres :  il  a  quatre  doigts  &  marche  lentc;mene  :  fa  chair 
cft  graffe  ,  &  fi  nourrilTante  ,  que  trois  ou  quaifc  Dron- 
ics  fuffifcnt  pour  raltafier  cent  perfonnes^  On  trouve 
con^munément  des  pierres  dans  reftomac  de  cet  animal. 

ï)K\3S^yDrufen.  Nom  Allemand,  qui  (îgnifie  GUn- 
-  de ,  &  que  les  Naturaliftes  François  commencent  \  adop- 
ter popr  défîgacr  des  groupes  ou  amas  de  criflallifations, 
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foie  minérales ,  foie  rpachiqucs  ,  &c.  qui  tapiflcnt  les  ct-> 
virés  àtk  filons.  0 

Les  Mineurs  cnrcndcnt  aufT»  par  ce  inor .  des  filons 
fpon^icux  8c  dépourvus  de  la  matière  métallique,  qu'ils 
onr  pef^ue ,  foie  par  l'àdlion  d'un  feu  foutcrrain^  foie  par 
des  diiTolv^s  ,  ict,  m   * 

DRYINUS.  Elt  un  fcrpent  d'Amérique,  &  qui  fe 
tr^vc  tofti  aux  (^n virons  de  ConOantiuople.  Il  eft  ain(î 
âppclU^u  mot  grec  AftW,  qui  ffznifie  Chint^  parcéqu'il 
«  la  couleur  de  cet  arli^,  &  qu'il  fe  coche  dans  le  creux 
du  cbéne.  Ce  ferveor  tft  de  fa  longueur  de  gro^cur  d'une 
médiocre,  anguille  :  il  a  un  regard  affreux  ;  fa  tête  c(^ 
forr  joHment  marquetée  ;  Ta* gueule  cft  armée  de  dents,, 
pointues  \  le  dclTus  de  Ton  cùrns  c(\  couvert  de  granJcs 
écailles  ,  qui  vont  en  lood  ,  dont  chacune  eil  bartéc  At 
raies  rouget  Dès  que  quelque  animal  ou  quelque  homme 
le  touche ,  il  jette  une  certaine  liqtjtur,  extrêmement 
puante,  d'une  odeur  pareille  à  celle  des  ean(ie,ries  :  quand 
le  Dryinus  a  fait  ccrte  évacuai  ion  ,  il  efl  moins  dange- 
reux. 11  mord  ordilulircment  au  tal^n  41  au  pied:  ceux 
qui  en  font  mordus  deviennent  tout  défigurés,  &  meu- 
rent en  longueur ,  cxhal'ani  de  tout  leur  corps  une  puan- 
teur infupporfable.  Le  remède  à  fa  morfuiic  e(l  le  mcmc 
que  pour.celle  de  la  Vipcrc.c'eft  à  dire  ^  Tufage  de  \'aU 
kali  vclatiL  Le  Dryious  (c  retire  dans  les  prés  humides, 
où  il  £ê  nourrit  d'efpcccs  de  Sauterelles  8c  de  petites 
Grenouilles. 

DUB.' Sorte  de  Lét^rd  ,  noji  vcnimcur,  qui  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybic  en  Afiiquc  :  il  a  un  pied  & 
demi  df  longueur ,  &  trois  pouces  de  largeur.  L'eau  le 
fait  moûtir.  Il  fait  des  oeufs  femblables  à  ceux  du  Cra- 
paud. Les  Arabes  le  mangent  rôti  :  fa  chair  a  le  goût  de 
la  Grenouille.  Ce  Lézard  cft  fort  difpos,  8c  fi  fort,  que 
lorfqlJ^H:t^  la  tête  dans  un  trou  ,  quoique  fa  queue  dc-^ 
meure  ^fib^s  ,  il  ellimpoiTible  de  l'en  arracher  ,  qucl- 
ouc  ciForoquc  l'on  faffe  j  les  ChaiTcurs  ,  pour  l'en  retirer, 
foirt  obligés  d'agrandii  çc  trou  avec  un  hoyau.  Au  bo'u* 
de  ttoisi|0ucs  qu'on  i'.%%\iijBkn  le  met  auprès  du'feu ,  il 
remjiqiicomme  s'il  expirqBBP 

ÏHJïu  U  ^u^o*  Oiic4U^Kttir ,  que  Linnaeùs  mec  à  la 
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rètc  (îc$oircitix  et  proie.  On  "d^ftingiic  pluiîcHVv^fpccct 
de  Diiçs^  dont  k  tara<^cre  «(V  di^iroir  trois  doigts  en 
devant  &  un  par  dcrt icreiy^Mernjcr  cft  toutiiélati  arrife* 
rc  :  la  fwpcrficic  du  bec ,  <rtpuis  b  bafc  julau'i  U  pointe, 
d\  crochue  :  les  nârii^es  font  cèwertcs  d^  plumes  qni  ont 
U  rudclfc  dapoi4  :il  n'a  pomt  autour jdu  bec  le  Ccra  de 
la  plupart  de»  oifemii  de  proÏQ    /  .  • 

La  première  cfpeoecû  \e  grsnd  Duc  5  c'eft  ibk  farte 
de  Hibou  «  très  ix>rt>,  le  p^uf  grand  des  oifcaui  noâur- 
ncs,  <)ui  fait  beaucoup  de  dé^  parmi  les  Cornallks*,  6c 
qui  i'biver  paCTd  foovent  la  nuit  Jurlcs  toits  des  areniers. 
n  chatTc  fi  adcottscmcnt ,  cjucfànt  faire  un  bruit  lenfible, 
il  afTcmbIc  en  utie  nuit  une  proie  tfcs  coniîdérable  ;  foie 
d'oifcaux ,  foit  de  petites b^o^i  tinacre  aiedt.  On  en  dif- 
tmgue  de  trois  ioroes,  moins' ptr- la  taille.  (]ui  oH  égale, 
c|tie  {>ar  le  plumage  ,  ^ dont  les  coslenri  font  afTcx  diifé^ 
rentes.  Le  prcmiei:  a  la  tèttoom^tt  celle  à)an  Chat;  fon 
cri  fcmble  ex|nimerua  animal  ftnif&ant ,  c'ed  ponr  cette 
mfon  qu'en  France  no«it  l'iip^Ilons  Chat-huant-.  il  a 
des  plumes  noirâtres,  oui.  s'clcvcnt  de  trois  doigts  au- 
dclfus^d^  oreilles^  ficca  ^nanicre  de  cornes.  Le  df^- 
xicmc  diffère  du  piaécédent  pai>  fcs  jan>bc$  ^,  qui  font  cou- . 
verres  de  plumes^duvetées  J4ifqa*àJ'citrcmité  deiàoigts, 
qii  font  anifi  plus  petits  :  tooc  le  cbkinp  de  (on  pennage 
f?t  faifve.  Lé  troidemc  a  les v)ainbes  moins  velues^  &  les 
ferres  plufifoifelcs.  >  :      •  •     v^ 

le  ç;raod  Duc  ne  fait  pas  fculciticnt  fa  retraite  dans  Ics'^ 
f)mbres  carêmes  des  montagnes  &  des  rochers  ^  mais 
nr.nî  dans  lés  arjjrei  creux,  dans  les  édifices  ruinés  & 
dans  les  maztfres  abandonnas  ,  fous  les  toits  des  gran- 
des maifbns  rdans  des  trous  de  tours  &  de  mutailles, 
enfin  dans  des  lieux  peu  fréquentés  parles  hommes: 
ce iMà  où  cet  animai  dépofc  fes  œufs. 

La  deuxiciBÇ  efpecccfWe  moyen  Duc  ,  qui  eft:  encore 
wn  Chat- huant  cornu  ou  Hibou  cornu.  On  en  diftinguc 
pulfi  de  deux  fortes;  la  première  a  le  champ  du  penriagc 
plus  cendre  &  plus  blanchâtre; l'autre  eft  plus  fauve,  8^ 
d  une  couleur  dc/rouillç  pkis  lavée:  leur  tcic  eft  chama- 
rc^  &  roane  ,  de  même. que  dans  tous  les  oifeaux  qui  ne 
butinent  qje  la  nuit:  les  oreilles  fonrépmpofécs  de  deux 
cornes  de  plum':  :  toute  la  £ict ,  depuis  les  fourcils  juf- 


V 


*N 


V       \ 


'^S,i 


'^. 


141 


DUC 


DUR 


qu'aax  nafcanz  ,  6c  tout  et  qui  cft  aucottr  des  yenr  âe 
du  bec  ,  «(l  orn^  fit  enriroané  éc  petites  plumes  »  6é^ 
liées  comme  des  poils  t  cette  Torte  de  collet  ou  de  cou-. 
Tomies  de  plumes  eft  ou  ^nve  ou  d'ua  cendré  blanchâ- 
crc  :  les  yeux  font  erands ,  la  pruueile  noire ,  le  tour 
jaune  :  le  bec  ,  d'un  lirun  noirâtre ,  mais  moins  courbé 
<]ue  celui  du  IJihou  ;  les  dLumes  du  Tol  font  frandet lie 
laipéesi  celles  de  la  queue  ne  s'étendeùt  pas  beaucoup 
jBU  delà  du  Yol  :  lea  feirét  font  longues  Ac  robuAes ,  gar* 
nies  de  beaux  oogiet^iioin ,  aigus  &  courbés  i  les  jambes 
fortes  :  ceux  qui  font  jaunes^  ou  Taures  les  ont  ^  ainfi 
oue  les  ghms ,  couveitCB  de  plumet  yckies  iurqu'au- 
deifui  des  ferres.  t- 

La  Ksoificme  etpcec  cft  le  pttit  Dm  :  il  cfl  plus  petit 
que  le  Hibou  8c  laHuette  :  il  a  le  pemuige ,  les  cornes , 
le  génie  &  rinclinatioo  du  grsnJ  Du<  ,  dont  il  ne  fcm- 
ble  différer  que  par  lapetiteffe.  Le  chamo. du  plumage 
dcsdiiféremes  elpecet  de  Ducs  t(k  orné  détaches  aflci 
conOantcs  »  la  couleur  du  peanagc  iâtermédiaire  ne  ïcH 
pas  moms> 

On  fe  fcrt  de  cette  forte  d*«fetu  de  proie  pour  atti- 
rer des  oifeaux  :  on  le  pofè  fur  une  perche  prés  de  qucU 
S'eaibre  ifolé  ,  8c  Toifîn  d'une  fenêtre  ,  o  oti  l'on  rire 
:ilement  fur  les  oifeaux ,  qui  Tiennent  en  foule  pour 
£ûre  1^  guene  à  leur  ennemi  commun. 

DURlON ,  Dttrio^nnd  arbre  des  indcs  en  Malaca, 
dont  le  bois  di  fon  de  fblide ,  couven  d\me  écorce  eri- 
fatre ,  très  rameux ,  Ce  g^mt  de  feuilles  »  larges  de  c&ux 
pouces  ,  &  longues  de.  iix  doigts ,  fort  dentelées ,  &  de 
couleur  roufTe  :  Ta  fleur  ef^  d'un  blanc  jaunslcre  :  les  babi'  ° 
tans  l'appellent  Buaa,  A  cette  fleur  fuccede  des  fruits 
gros  comme  un  melon  ,  couverts  d'une  écorce  ferme, 
nllonnée  comme  celle, du  melon  ,  mais  bériffée  de  forts 
piquans.  Ce  fruit  efl  intérieurement  divifé  en  quatre  cel- 
lules ,  qui  conticnncilt  cbacune ,  dans  trois  ou  quatre  au- 
tres réceptacles ,  des  amandes  ou  fruits  fprts  blancs ,  de 
la  groffeùr  d'un  cêuf  de  poule.  Ces  fruits  paroifTent  d'a- 
bord défàgréables  au  goût  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore 
mangé  ,  &  d'Une  odeur  d*<Mgnons  pourris  ,  mais  après  s'y 
être  accoutui^é  >  on  trouve  que  le  goût  en  efl  cxouis. 
Les  IndicûS  appellcDt  cet  arorc  Batan ,  8c  fon  fruit 
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Duryâotni  Iî|  cftimcnt  ce  foiit  af^ritif,  carminatif 
&  fudorifiquc.  Quand  ils  craignent  d'en  avoir  trop 
mangé  ,  ilf  michcnt  da  Biul  ,  pour   prévenir  Tindi- 

gcrtiod. 

'^  DUTROA.  Quelques  Auteurs  vantent  beaucoup  fous 
ce  nom  une  c(ptcc  d'herbe  de  l'Ainérique ,  dont  la 
graine  reflcmblfc  à  celle  du  me  Ion. On  prétend  que  fi  on 
en  mêle' dans  une  liqueur ,'  cjlc  caufeune  ioic  tnlcnféc  » 
qui  fiiit  perdre  la  rtifon  &  la  mémoire  On  prétend  que 
le  Duttôa  eft  la  même  chofc  que  le  Détura.   Voyex 

ce  root. 

DYTÎSCUS.  On  donne  ce  nom  \  un  ttertrc  d'infeé^es , 
nommés  en  François  Scarakées  J'eum  ,  dont  le  carad^erc 
cd  d'avoir  le  plus  fouveixt  des  antendts  fctacéei  8t  des 
pieds  propres  à  nager  6c  fans  poils. 
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X^AU  »  j4^um.  hd  Ain  cocp9  fans  couleur  ,  iranfparcnt , 
volatif  ^  rarçfcibiei  insipide  ,  ino<k>rc ,  <)oi  i^ia  propriété 
àc  mo\iiUcc  tout  ce  qu>l  louciic,  ù  qui,  tA  ordinaire- 
ment flaidc,  » 

£>u  moins,  telles  (fNit  Ici  propriéc^i  <ie  l'f  au  pure  ; 
car  uôu<i  verrons  plut,ba«>  ^t/c  la  nMutc  Ikm«i  préfcnrc 
quelqucfoii  de  l'Éiu  charecc  de  matières  éc range res  qui 
lui  donjQcpt  de  lodpui ,  «k  U  civi^leur  i de  U  (avrur ,  & 
cjiK  l'Eau'  qH  aofTi  quclquefinis  daos  un  éud  de  foliditc. 

■Or.  '      *  ■  I  .  ■         ■ 

Leurs  difftirenccs  (ont  d'être  froides  ou  chaudes ,  (im- 
pies ou  compofées ,  concrètes  ou  liquides. 

Il  paroit  nor^  de  doute, oik  l'^t  le  plut  naturel  de 
l'Eau  eft  d'ctre  froide  &  HtiicM; ,  Af^uc  ce  a'eft  que  par 
accident  qu'elle  devienv  chtodc,  ou  qu'elle  Te  trouve 
dans  uf\  état  de  folidité.  ,  '^   <    >  ' 

Dans  le  premier  caa^qorfflfifcUe  Esu  thermale  ;  dans 
le  fécond  ,  elle  prend  leaoHL  ou  de  gUct,  ou  demif^e , 
ou  de  gril^On  compte  ptCMc  autant  d^cfpeces  d'Eaux 
qu'il  y  a'flc  maticro^  que'  l'Eau  peut  tenir -^  di^Tolu- 
tion ,  foit  par  elle-m^mf  »  (bit  au  moyen  de  quelque 
corps  qui  (crvc  d'intermède.  Sous  ce  rapport  «  les  Eaux 
font  ,  ou  favonncufeèt'oa  ruïf^hurcafcs ,  ou  bitumincu- 
fcs  ,  ou  alumincLifcs,  ou  vitrioliqu.es,  ou  muriatiqucs» 
ou  minérales  métalliques,- c'el^-à-dire,  pyritcufcs  :  aijili 
qu'on  le  verra  par  les  détails  fuivair. 

Nous  fuivrons  ici  li  divifion  générale  des  ciiix  qu'on 
lit  dan*.  Il  nouvelle  Minéralcj^ie  :noùs  les  confidércrons 
cooimc  fimples  ,  ou  comme  compofécs.. 

Eaux  JîmpUsy 

Comme  E aux  JîmfUs  y  t\{^s  font  rrputécs  ne  conte- 
nir aUvUncs  fubftances  étrangères  à  celles  qui  œnftitucnt 
icléracnt  aqueux  ;  miis  les  Chymiiles ,  en  les  analyfànt , 
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fnt  lOuioiiM  trouvé  tjuclquc  r<5ri<lu  falîn  ou  tefrcox  ,  : 
&c.  qui  fait  cootliircqMoJa  (implicite  qu'on  leur  attri- 
bue, cft  une  ^pliciu'  purement  relative.  MM.  Bohcr- 
Kà^  &  Marcgriit;  Ont  aufli  prouvé  que  l'Eau  la  plui 
pure  en  apparence  ,  à  l'odeur  flc  à  la  faveur,  donnoit  en*- 
corc  ,  après  Ja  <li(UU«ion  lapluvlcrupulcui^cnt  coho-^ 
b<fe  ,  des  pa mes  hctcrogènes.  M.  Hartfolfcber,  a  égale- 
ment obCcrvé  Qu'une  Eau  de  fq|fitaiiic  tris  limpide  ,  ci- 
poCécà  l'air, e(t  remplie  d'une  infiniW  d'animaui,  aYcc 
Icfqucls  ceoi  de  l'air  «'accouplent ,  ifiç  multiplient  pro- 
digieufement  en  tiès  peu  dc.temSi  BcdcYicnncm  ensuite 
de-  petits  Ini'e^^  volaits. 

Xci  Eaux  fimpUs  font  les  plus  cornmnnes  ,  ti  nc' 
prient  que  foixânte-dix.  Jiviet  par  pied  cube  :  elles  font 
uu  4ëriennei  ou  rt rrfihfs;  Les  E»tt«  de  l'air  (ont  ,  os 
fluTdei ,  comme  la  pluie  ,  ou  congcléei ,  colrhme  la  neigf 
&  U  grélc  \  elles  dé(àltcrcnt  peu  les  animaux  ;  mais 
cllei  conviennent  nitrveilleufcmciiit  à  la  régétation.  La 
pluie  tombe  en  govctôl  plus  ou  moins  grqdcs,  &  avee 
pluii  ou  moins  4e  Ftcquencc  :  celle  de  tempête  e(\  fort 
grq(^  :  ia  pluie  €nc  donne  Ta  bruine.  Ces  Eaux  ,  après 
erre  tombées  fur  la  terre,  coulent  d»r\$  Jet ruideaux  ,  les 
rivières  &  dans  lamtf  >4**tt  cilct  font  cojkyées  de  nour 
vc^u  dans  l' Athmofpde re ,  <c  donaent  en  retombant  les 
météores  connus  fous  les  noms  de  BrêuUUrd  &  dé  R^-- 
Jt(,\oycz  cet  morj, 

^'  Le»  Eau»  du  Ci ti  confie Uts  ^  (ont  les  jmoins  alccra- 
„  blcs  i  mais  quoiqu'on  les  emploie,'  fans  inconvénient, 
dans  les  bralYcrics,  onôbfervc  ,  qu'en  cénéial ,  elles  forrt 
mal  faines  étant  fondues  :  quantité  dnabitan$-du  Tirol 
&  de  la  SutHe  en  font  une  fnnefte  expérience  :  ils  pré- 
tendent que  c'cft  luCigc  d'une  telle  Eau  qui  leur  donne 
les  goitics  auxquels  i'S  fnt  fujets  ;  &  Ton  fait  que  ton- 
tes Ks  Eaux  de  là  SuiflTc  ne  proviennent ,  pour  la  piû- 
parr ,  que  des  neiges  londucî».  Parmi  les  Eaux  conge-v 
iécs' ,  on  compte  la  s;rcU ,  a  neifjt ,  &  les  mcrcores  con- 
nus fous  le  nom  àc  JFriviat  ^  de  Verglas  y  de  Givre  ,  &c. 
Voyez   chacun  de  as  mots. 

Les  Eaux  terreflres  ,  forit  celles  qiie  l'on  rencontrf  , 
tant  à  U  furfacc  qu'à  Tlntifricur^de  iiotrc  Globe  :  elles 
lu  a:  ou  (lagnantcs ,  ou  coulantes ,  ou  glacées. 
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tàutànu;  eft  d'ofiiiûige  kdifjpeflllbie  a^t ^ 
vert  bcfoins  9c  «grémens  de  la  tie  ;  c^m  la  pliii  faîne , 
la  plut  (avourcuft  aux  Manet  éa  gôât ,  It  la  |»it]t  propre 
è  appaifer  la  fbif  de  ront  les  aniimiax  \  elle  eft  plat  pe^ 
iknce,pliit  lonetcm»  à  c'édurafTcryà  fe  reftoidir  8c  àbouil- 
lit  oae  rEaa  céleftc  :  parmi  ces  Eaœi ,  l*Baa  de  ^taine 
oa  de  fource  eft  la  plut  claire  8c  la  pliif  légère  )  ofi  la 
nomme  aofi  Eém  et  roekt  :  oa  oc  Inr  raconoott  de  flurev 
^na  celle  du  Cal  ^'elte  arrore  éêm  iôa  tri^ct  lomter- 
rno.  Ce  (ont  defeabbMei  Eaox  (pi>f)  diftriKie ,  cotime 
à  commaodemenc ,  (  d*ifki  fcul  co«p  de  clef  )  a»  buffet , 
à  la  eoiiîiie  «  au  biaffin  du  paictrra  »  8i  ms  cuvettct  d« 
fMger. 

>  tl  7  a  dc«  Sain  4e  iourert  ^i  eoolcnt  cotttifmclW- 
ineot ,  8c  d'aocrat  Dériodi<|ueaieat  )  e'«ft*à-dire,  à  cem 
tafni  temt  de  Tamiec  ou  de  la  joimiée»  Ire.  Il  efl  vni- 
femblablc  cpic  la  (baree  primicrrt  de  cei  dernieret  Saox 
aft  d«e  à  Hct  fontes  de  oH^  ojpéréct  ImmédiatemeiÀ  aprâi 
tpt  lefolcil  a  paru  fnr  TboriM  d«  Kcu  :  d'aatMt  (îMft  pè> 
nodi<||ct  in^guljerevic  fuÏTcnt  àmtt  leur  écowkwtntki 
▼ahatibat  du  itAt,  r^yti  <*  ^  ii#*^  '^  dèfoms  à  tAr^^ 
tiilt  fomtAtm, 

Vâsm  et  fmits^  eft  ^gaktptat  une  ttn  foatemriaèg 
doQi  roricine  8e  ki  j^ropiiéf^t  paroiffenc  peu  dîKlIreiit^i 
delà  précâeate  :  il  eft  certain  cependatit ,  qu'elle  eft  plot 
mdigcde ,  9c  plus  propre  à  donner  /par  ooe  (brte  d'amie^ 
cion  ,  ou  noe  autre  prof0riété  équîTàlence  ,  de  Tiotenfité 
ans  couleurt  rougçs  qu  on  imprègne  fur  la  toile ,  le  co- 
toiv,  la  fnuine  8^  autres  écofFes.  Les  Jardiniers  Te  tardent 
bien  d*eo  employiez  Feao  (ans  Taroir  cxpofèe  à  i  air  ;  à 
moins  que  le  putct  ne  (oit  peu  profond  :  autrement  ils  fè- 
rotent  périr  les  racines  des  plantes.  On  verra  aux  Articles 
FoNTAiii^8c  MiNis,  que  let  Eaux  fouterraities,  dont 
Texiftence  eft  généralement  connue  »  fe  trouvent  à  toa* 
tes  les  profondeurs  de  la  terre  ,  oii  il  y  a  de  l'air  à  ref* 
pirer  :  8c  que  les  odeurs  fuaves ,  qu'exhalent  plnfieurs 
d'entre  ces  "Eaux ,  ne  proviennent  vifîblemcot  que  de 
ce  qu'elles  ont  lavé  les  montagnes ,  Se  ^siigné  les  prai- 
ries dans  le  tem»  des  fleurs ,  avant  leur  inmtration  fon- 
terraine. 

V£au  dt  rhîere ,  qui  lîrc  fon  origine  dcs^fontaines , 
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foqte»  8c  nnCcattz  y  cft  foinreiit  impure  »  ^ttr-roiit  ff^n 
dci  gr»n4et  Villes  qa*cUc  a  arrofécs^,  ou  immédiate 
jDCot  apr^t  4ct  oragef  :  elle  t'épure  cofuice ,  $c  derient 
propre  à  aMaifer  la  (oif ,  à  préparer  nos  alimetis  ,  i 
blanchir  le  linee  j  elle  dkTouc  mieux  le  favon  ,  net- 
toie plut  ^  fbnale  linje }  elle  eft  plus  ondueufe  ;  enfin , 
elle  eft  préffraHe  à  touccs  foites  dXan  pour  faire  prcf' 
^uetfNiteile«cotile«ndela»inan. 

les  EéUixfiMêÉUis  font  (ans  écookment .  elles  font 
troifbles  3e  «&»•  »  d'une  odeur  TCPpide ,  <e  d*ufi jpât 
bourbcoB  :  ellea  déporem  bcaucoof  de  limon ,  de  tiUrt  (^ 
oof rompent  d'antaoc  fâôa^ilc|iieM  »  qu'elles  ont  déjà 
uii  comtncacemem  de  pntréfaâicm  :  crllct  font  lesEant 
d«  mare  ou  d^  sùarak  ft  d'étant.  Ces  Eaux  fe  étffé-' 
client  ai(tiBoli|/tQécè,>  le  fe  tédoircni  en  une  nruRtcre 
bourbeuTc,  Mcefaé;^otlk  d*ab¥ttfe:  le  fond  de«  Eaut 
lieurbcufes  6c  mar^câecoTet ,  eft  tou)Ottrs  orné  de  boir* 
ians  6c  de  moiéût»;  il  eft  ,  eo  oocre  ,  la  retraite  d  une 
ânfinicé  d'iarsâct  ^Bùic  duioge  peu  à  peu  en  une  exce  I-' 
lente  tcm  eémfiaftiUe. 

,  Les  Es9m  éè  citant  ut  Cont  qn*ttae  Eau  de  pluie  ^ 
ramalTée  dam  Jca  oons  ombcagés  ;  de  anlTi  larges  que 
profonds.  SoweosvAe  laigt  eiccme  reçoit  en  an  tnftant 
toute  fEan  tntwê  M^ge  pafTager  répand  fur  les  b&ti- 
^mcns  8c  dans  les  cours  :  la  citerne  eft  une  reifonrce  , 
quand  la  (èciieRifo  tarît  Jes  puits  &:  les  tuidcaux  :  cette 
Eau  eft  foit  legetc  4c  admirable  pout  les  arrofemeni  i 
toutes  tes  parties  Itm^eufes  que  Téau  a  balayées  dans 
les  cours  forment ,  au  fond  de  la  citerne  ,  un  i^imenc 
que  te  Jjsrdinier  préfère  à  toutes  les  efpéces  de  terreaux  r 
u  citerne  eft  en  cela  une  efpece  de  mate. 

Les  Eaux  Je  lëcs  font  ou  ftagnantes,  on  en  partie 
coulantes  9c  en  partie  ftagnantes  $  leur  nefantcur ,  9c 
leurs  propriétés  générales,  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpéces  d*^Eaux-  On  remarque  fouvent  des  couleurs 
&  des  phénomènes  extraordinaires  dans  c<^£aux.  yoyei 
V Article  Lac. 

La  Giace  eft  une  Eau  folide  &  trésporeufe ,  qui  conik 
tient  beaucoup  d*air  »  &  qui  a  la  propriété  de  refradcr 
&  de  réfléchir  les  rayons  ae  la  lumière  comme  fait  un 
morceau  de  crifUli  Les  expérience*  faites  en  17  40,  fur 
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y^I«pfie ,  que  l'eau  prend  en  fe  gl^canr';  a  la  qnaroizic- 
me  partie  4*  œli»  qu'elle  avou|:iCi*nt  Aoide.  ^oyi^U 

>..     -      .1  '      V  i£«jfjr  campofia,;    :  ^  r 

".:«...-        ■        •    ■••      -^     ■         ■  irvf  J>       '  '•,       .  • 

.  On  appcib  Ub  laux,  compDr<{«Si|  Ssmit  mhéraJeA 
Elkt  font ,  ou  Ifroiàm  ,  ou  etiaMdtiiioca  propriété  leur 
!b0^  itMigtta  fU  kt  teo^nt  ^ua^afigr  pgurticuli«r  :  on 
m^^99,  NQÊonttt  'fm»MLt-mm  nkUAénâaa^ni  t  oq  pcoi 
h$>(ipm<,x,  6»  ïtmtt^lmfjt  ;  fo^r.  pnril^iviporacioii  »  oà 
^J4  (iiAiliaCHm^iÀiepar  b.il«f  libs  o«  f  ar  Uprécipi* 
.ta<i9ii«..  f  I  »'   •"  <|  ^'    1'  *'' 

JLti  EéhiM  muUh»l9$ ,  firèièù  en  éiié;|  Cmc  un  peu 
cKaiwUa  co  bytct  ,*  èc  eondcolicàtaltfai  plot  <tt  cet  cf- 
fcù  'iihàsi ,  <)ac  <|uc lye t  Hy dièiof iâei  ■omnMent  T^- 
m$  ^e  l' Emt  mimérsàt, 

VSéMmtnérâh  n^nufi  tH  li  plvf  MÛuice  <ld  lo»- 
91  it«  £attt  I  i^  teétpfopre  à^ctticf  M  dépâa  y  àm 
iàcru(binons  &  dc'i  fiataditcii  olK  fli^H^  hêit  pétru 
/^•U:  lellct  foai.reHct>ii'Aro«tilypKètFv:ii4<)eQrc/ry, 
•m  -MfaaxvirAl^çxt,  eir  Picanîiet  ^  Carhbad  ,  en 
Miéiic ,  &C.  nouf  en  parleront  à  l'Arbck  Stalactiti. 
llafAge  Ac  cdt  £a«|  eft  fon  fulfoâfooc'  letferfonncfl 
(«lecicj  à  lagr^YcIb.  '  ^  •        1 

-  VEêu  minérttU  MmmQntsctdt ,  ootitiefit  On  H:!  a  i* 
lit U(.  de  itfci^  (  elle  donne  ona  «cifKttrc  bleue  au  cuirrè 
dUTout  dans  l>cide  nitienz  :  elle  purge  violemment  :  il 
y  ea  aune  foncaine.  près  de  Francfort  fyi  le  Mein. 

VEau  vitrioli^Ht  a  un  -goût  aftritigem  ;  elle  s'appro- 
prie quelquefois  dans  la  terre  une  (iioitaRce  arglllcurc; 
aloffç  elle  forme  TEan  alumineufc  i  fi  elle  a  rencontre 
mic  tcire  ou  pyrite  martiale /elle  (c  convertit  en  une 
Eau  ferrugineuie,  dont  la  propriété  cft  de  noircir  l'infu- 
iîon  de  Noix  de  Galle  &  d'autres  vi'geraut  aftringcns, 
comme  auflî  de  dépofer  une  ockre  jaunâtre.  Quand 
Y  Eduvitriolique  trouve  le  moyen  d'attaquer  du  cuivre, 
elle  devient  Eau  cuivrcufe  ,  St  alors  lorfqu'on  y  trem- 
pe un  jnorceau  de  fer  ,  elle  abandonne  fon  cuivre  ,  qui 
îc  prccipite  fur  le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  tft 
pioprc  j  ceuc  couleur  ^  qui  cft  l'citct  d'Un  cuivre  de  cé- 
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mentation  ^  a  Imie  croicc  k  pluiîeurs  «  <|^e  U  craoômMaw 
tion  de  ces  néuMiz  »  l'uo  en  i  aucre  »  écoiî^coniUtiiè.  Oti 
cravailtc  à  cettc^pémtioo  foiu  i'àitcrcs  Jaies^^^  la 
Hongrie  lie  <iaiii  le  Ly  onoois .  Ënfio  il  V  S^fvun^^Mê 
vient  à  attaquer  du  zitic  ,  dU  acquicre  en  l^émoiteiai 
la  propriété  àc  colorer  en  )attoe  ie  <uîvie  i  on  ajÉÉUc, 
cet  Cùnct  d*tAûn\SmM^^4mêntatoir*j,      '■'^'^wr^    ^ 

L'£4tii  iniMtjiif  M  ou  £411  m>iriii#  oliiirgéc  ^ej^^ 
mun ,  eft  U plut <abon4aaÂatent répandue 3afl<1anatu^x  1  ^ 
elle  varie  en  d^i  de  falûic  ,  eo  coukui ,  ^  ci/pe(iri-  ^''^./^ . 
teur  daos  lerdiifércotel  contrées  de  l'Océan.  Vûyê{  su      / 
mot  Mia  :  die  pcfc  ordinaircmeoi  troii  livret  par  j^icd 

cube  plntqueTEau  fimplc  ordinaire  roQ  trouve  eniraii*  ' 

chc  Comté  Ôc  daai  le  PaUtiuat  du  Rhin ,  même  tn  dil- 
férem  Micrcs  endioiti  de  l'Europe,  det  fontaines  c^xx  putu  , 
dont  l'Eau  eft  égdemcm  chargée  de  Tel  nuiX»;  le  Tel 
qu'on  eo  tire  cft  iMaocoup  plus  dai»\  maii/i  a  momt 
de  fiycur.  / 

VSasiaUéiint  ntntreiU  fait  dFervefcçtocc  ayrc  fout 
U%  acides  ,  de  verdir  le  fyrop  de  viol/trci  ;  icllc  cil 
celle  de  FrcyenwaW.  / 

VSéu  0ui  contient  du  fel  neutr/,  telles  que  font 
celles  d'Ebshom  on  Angleterre  ,  6c /^xgra  en  Hohcmc, 
ne  fait  aucune  cftervcrcencc«  foit4vcc  les  acides ,  foie 
avec  les  alcalis.  y 

Les  ^auM  Jêvcnnettfti  o\i  taux  fmtflhes  ,  ont  "un 
<ril  laiteux,  flcMont  gia/Tcs  au  toucher,  comme  I  Eau 
liiiviclle  du  favou  :  oa  s'en/crt  en  divc«s  lieux  d'An- 
gleterre ,&  même  à  Acqs  ,4ans  le  Comté  de  Foix ,  pour 
*l<fi;  railler  U  blanchir  iesyécoffçs. 
.  h^^  ^f-*  ^^if^ntuJeiXQtïx.  grartcs ,  volanlcs ,  en  par- 
tic  inflammables ,  parcequ'eiles  font  chargées  de  pétiole  : 
on  appelle  les  fouïççi  qw  ks  contiennent.  Fontaines 
i>rulmtes'.  il  y  en  ^  de  cette  cfpcee  près  de  Ctacovic 
en  Pologne  :  on  cjé  ttoiivc  auflî  en  Suiûc,  à  Trcmolac 
en  France ,  H  prcë  d'Edimbourg  en  tcoflc  i  leur  couleur 
e(l  fort  variée  ,  leur  ftveui  eft  acicte  &  pécûétraute  -,  elles 
T'Hit  mourir  toiis  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
rivières  ou  elles  JEç  d^ai^ent^    : 

Le$  £^atismin€M4^ff:çli^udes\  font,  ou  (impies,  ou 
compoficsypj'aiomnoios colorées ,  pcfantcs  &  limpides  ; 
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eliif  eut  Ui  J^gr^  ^  ciMiteut ,  te  eoneietitioit  une  qtian* 
tité  ditf  matienl  échétét ,  plut  ou  moÎM  confid^rable  t 
Il  «'en  troavc  cejpciUiMK»  dini  ItfbttcUcf  on  ne  peur  rc^ 
connolYrc  tuoinc  mittion ,  ce  ()«i  niii^i(Hngucr  cet  for* 
cet  d'SsMM  ekémâtt ,  en  amut  tkmimUsfimpUs  ,  le  en 

Lct  iKtfirjr  tkmnêUs /bmfkt  pamifTent  Durct ,  à  l'ex- 
ceftion  dune  fvMllftec  éthéréc }  ellet  (ont  infipidcs , 
tréi  Imtct ,  le  niTct  QpiHmenrci  pour  ctufer  une  c(|>cce 
«i'îvreflt  à  ttttx  <|m  en  boitrenr  <pKlmiet  veitéci  t  telle 
cfl  ecllc  de  PMFef  en  Sotft  :  leur  chaleur  proviendroic- 
«Ile  de  ce  qn'cllet  coulent  Htr  «n  lit  |>lbreat ,  ichaufRI 
no-deffout  ^r  on  lie  de  maciettt  pyrimcnret  en  déeom» 
pofifion }  Si  la  pierre  ,^  fcrt  de  (bl  aai  Béâut  tkêrmdu 
fimf^u ,  eft  un  pca  porcuft ,  il  n*cn  fiittt  pat  davantage  » 
pour  que  let  vapenri  dct  pvritet  J\  pénétrent  le  te  mé*> 
lent  à  ccf  Eanx  II  Itt  rendem  «i  jptu  Titrioliûiiei  \  et 
feront  alort  det  Eanx  compotéct ,  ^ui  agi  root  riir  rin- 
Ivfîon  de  néix  de  galle  t  telles  toot  let  Eaux  de  IHfc  le 
de  quantité  d*autrei  lieux  en  Italie. 

Lci  Eéux  tkgrmaUj  compojéa  font  plut  pefanrcs  It 
en  bien  plut  grand  nombre  que  let  Eaux  thermales 
fimplet  :  Cl  t\m  font  vitriolicn  -  martiales  ,  elles  dé* 
<etent  dét  leur  fenrce  let  fabAnncet  minérale  ochrt- 
cécs  ,  qui  entrent  dans  leur  corapofitioo  )  ces  Eaux  noir- 
ciffcnc  beaucoup  la  ceinture  de  la  noix  de  galles  celles 
£bnt  celles  de  Forget»  Si  lct  £jiur  tktrmaUs  (ont  fulfu* 
re ttfes  ,  elles  auront  one  odeur  de  foie  de  (ônfre  ,  j>los 
ou  moins  forre  en  certains  temt  de  Tannée.  Leur  Ufdi- 
ment ,  qui  c(l  inflammable  •  forme  etfeâivement ,  avec 
le  fcl  de  tartre ,  un  kepar  fulphuris.  Cet  Eaux  noircif- 
fent  l'argent ,  &  ont  une  couleur  de  giTaCol»  Le  fol , 

3ui  fert  de  lie  ^  de  femblablev  Eaux  ,  e(t  toujours  plein 
excavations,  remplies  de  belles  fleurt  de  (oufrefauni- 
trcs  &  inflammables  :  elles  exhalent  en  quantité  d'en- 
droits des  vapeurs  nuifîbles  à  la  refpiration ,  le  on  le; 
fenr  de  fort  loin  ;  telles  font  let  Eaux  d'Aquaxolfa ,  fi- 
luécs  entre  Rome  le  Tivoli. 

I  La  curioHté  nôtis  a  conduit  dttis  divers  lieux  oit  ces 
ibrtes  d*£aux  fourdent.  Nout  en  avons  examiné  (escn- 
virons ,  le  nous  y  avons  roil)Oiirt  reconnu ,  on  dts  $xm^ 
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de  pjrités  facilçt  à  fc  déccftnporcr ,  'ou  des  terres  alumi- 
tMules  y  ou  dci  filons  de  charbons  très  Tulflircux  :  nout 
les  avons  trouvées  communément  dans  des  corrcins  glai* 
feux  d'une  parc  ^  poreui  flc  calcaires  de  l'autre ,  enfin  voi* 
fins  de  modcafyics. ^«D'après  ccnc  infpcdioa ,  nous  croyons 
de  voir  plut6c  attr^er  les  difFéreas  dégrés  de  chaleur  de 
CCI  Eaux  ,  à  des  nKlangcs  de  pyrites,  qui  s'échauffcnc 
en  fe  décfimpofant  ,  qu'à  des  feux  foucerrains.  L'o-* 
dcur ,  le  ft<  lûc  Ac  les  propriétés  qui  en  réfultcnt ,  lorfqu'on 
boit  ces  El  ux  minérales  ,  ou  quand  on  s'y  baigne  ,  la 
nature  des  lieux  d'od  elles  foncnt ,  tout  indique  la  cau^c 


4c  ce  phénpmcnc.  Les  Eaux  midiéralcs  ordinllrcs  oeu^ 
vent  parotttc  froides  à  leni/Tue ,  flc  avoir*  cepcndai/t 
été  cnaudcf  daM  les  foiitcrniins  i  tout  dépend  de  la  dif- 


tance  (^ui  fe  {trouve  entre*  l'endroit  (M  l'eau  a  fa  for^ie  , 
k  celui  od  {réfide  la  cattH;  de  la  chaleur* 
<  Enfin  il  y^  Ldcs  Eaux  colorées  de  dilRrentes  nmncty^ 
par  diverfa  matières  qm  s'y  trouvent  accidentellement 
luterpoCécs  su  moment  aune  alluvion  un  peu  cfonfidéra-^ 
ble ,  ou  d'u  ic  éruption  foutcrraine  qui  s'c(t  ^ïtc  dans  le 
Itçu  où  elles  coulent. 

.Telle  eft  l'hiiloire  abrégée  8c  particulu^re  des  diffé-; 
rentes  cTpeccs  d'Eaux  les  plus  remarquables.  D'aprcs 
ces  notioin  ptéliminaires ,  il  no^s  it^t  à  confidérer 
fEati  dâns/fes  propriétés  générales ,  dans  ce  qu'elle  peut 
offrir  de  MUS  intércdant,  rclativemejnt  à  l'HiAoire  Na- 
turelle »  a  la  Phyfiquc  «  &  aui  bci^ins  les  plus  impoi^ 
tins  de  la  vie.  / 

Propriitis  ginirate$^  des  Eaux,    .  " 


Onyteconnoh  toutes  les  Ëtuz,  par  leur  goût,  par 
leur  couleur  &  leur  limpidijtCi  8C  plus  encore  par  d*ai« 
très  épreuves  inventées  à  tec  eftet  :  les  moyens  en  foiiii 
aifeï  différons  j  i®.  ou  par  les  fens  extérieurs ,  x!c(t4- 
dire,  par  la  Yue ,  par^  {âveur  U.  par  l'odorat  $  i°.  par 
laybaFance  hydroflati()uc  >  )°.  par  les  épreuves  chynii* 
jtcs,  donc  on  voit  l^xplication  dans  les  Ouvrages  des 
iydrologiftes  ^  d^s  le  Didionnaire  de  Chymie  »  SC 
/même  'dans  la  Table  raifonoée  qui  fe  trouve  à  la  En  de 
UdafTcdcs  Eaux  p  dans  la  Nouvelle  expofition  du  Rcgn& 


''0 


/ 


^ 


V 


n 


» 


minéral.  Cette  ^tmierc  manier^jile  <K|);ingticr  les  Faut 
e(l  U  moins^qmvoquc  )  mais  il  mthvïk  pai  moins  Wat 

Îiae  les  mélanges  qui  fe  trouvenr  dan^  éer  étémciit ,  font 
onvenc  très  compiidaés  de  trés/diffiçilts  à  ^cônnoitic. 

.Une  des  pco|^rtéiés  phyfiqi^s  d^'Eatt ,  c(l  de  pouvoir 
antmenter  de  Volume  jufqu'i  ce  qu'ellcfoit  en  ébulli 
"    peut  même  être  dilatée  a  uh  point  oui  Pa'^ 
ion  i  puifqu'une  goutte  d'eau  ,  cxpoiée  a 


(Te 


déftrf'  de  cbalettr ,  pn  peu  plus  grande  que  celle  de  1'^' 
boTUcioo ,  occupe^  ,|Bn  te  conteiriiTanc  en  vapeurs ,  un 
cfpicc  qofttorxc  mlUeibis  pins  grand  que  celui  qu'elle 
occupoit  fbtfl  ù  forme  d^iqucur.  L'^au  n|cft  point 
clMnptclBblc  dtps  foi^état  bipnairc  ;  mais  dans  l'éfiac  de 
▼apcm  ,  elle  dcviInrélaAique  fl^  cptnp'^ff^t-  On  a  fait 
ttfàge  de  ce  principe  dans  les  pompes  a  ftu ,  pour  épuifcr 
l'eau  âc$  mines  lés  li^las  proibndei ,  it.  dam  pluficars  au- 
tres piadiines  inf^iiiwures,  telles  que  le  digefteur  dc^Papm 
fonu  ramollir  les  ot%  8c  Tauge  à  coarbcr  ou  redre(Tcr  le 
ooM  de  marint.  Xà  fî\»  grande  partie  de  ce  qui  âom- 
pofe  les  bajIoÉii  de  Riméc ,  n*eft  encott  que  de  l'uu  en 
vapii^r  <  c*dk  Cvr  ce  principe  que  quelqner-uns  Tout  ap- 
l^iqiiécà  une  méchaaique  fort  ingénieufc  6c  curieufc^donc 
foid  Toc ilité.  Qif  eombuic .  dans  la  cbcmioée  de  la  cui- 
fine  •  qne  rooc  »  ^t  téi  Jfêiln  fom  et  toié  :  la  roue  cft 
po(îSt  hortfonuitnkthr  (uttm  pivoc  l  kT^rt  de  la  roue  eft 
mrpignonl  dcnct ,  oui ,  à  mefuie  qùt  les  vapcort  foof- 
fenc  t  iont  mcuvoir  ta  broche  qui  y  eft  aiTojettie  par  une 
corde. 

La  dilatabilité  de  Tcau  produit  encore  quelquefois  des 
ef{èts,plus  violents  que  ceux  de  la  poudre  a  canon  ,  puif- 
qu'étant  enfermée  &  poulTée  à  une  certaine  violence  Je 
ittt  •  elle  brifè  aveceiplofion  les  vaiiTeaux  qui  la  cou-. 
tiennent.  L'Eau  pro^oic  ^ncore  ec  dernier  phénomène , 
lorfqu'elle  contient  une  trop  ^te  quantité  de  feu,  qu'elle 
perd  fa  fluidité ,  &  qn*elle  fe  chluge  en  glace. 

Toutes  les'cftécend*Ëaux  s'éèhaaiTcnc  jofqu'au  degré 
d'ébullition  :  effts  ne^e^uvcnt  outrepalfer  ce  degré ,  quel- 
que viélcocc  de  feu  qit'on  leur  faffc  éprouver ,  paicc- 
qtr'alors  elles  fc  diflipent  en  vapeurs  *>  ccpcndan;  elles 
peuvent  bien  dans  leur  expanfion  ,  acquérir  un  degré  de 
chaleur  beaucoup  phii  grand.        '    ' 


EAU         /       .lu 

La  fluidité  de  l'eau  s'accommode  4  toutes  fortes  de 
figures  :  clic  remonte  à  Ton  niveau  dans  les  fiplions  qui 
ne  font  pas  capil^ires.  On  la  voit  courir  ,  s'arrêter  ,  s'é- 
tendre ,  fc  rclTcrrcr ,  s'élancer  ,  &  même  s'élever  à  telle 
hauteur  qu'il  nous  plaît ,  &  permettre  qu'un  v^fî/Teau  la 
travcrfe  fans  obftaclc  :  c'cft  cette  même  fluidité'ou  fou- 
plcifc  de  l'eau  qui  la  fait  entrer  dans  lés  canaux  qu'oiY 
lui  préfcnte  ,  de-fe  répandre  dans  les  jardins  y  dans  les 
appartemens  ,  dans  les  badins,  &  les  magaiîr»  hydrau- 
lii]ucs  des  Teintureries  ,  det  BrafTcrics  ,  /es'  Tanne- 
«ce. 
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On  dit  qu'elle  c(l  porcufe  ,  en  ce  que  d^unc  part  elle 
tranfmet  u  lutniere  ,  £c  aue  de  l'autre  elle  contient  une 

Î|uantité  d'air  con(idérable  ,  qui  y  eft /encore  fous,  fa 
orme  d'air  éladiquc  :  elle  eO  quatorze  fois  moins  pe- 
fintc  que  le  mercure  y  mais  elle  pcfe  |^uic  cens  quarante 
fnif  plus  que  l'air  :  elle  cft  plus  couJàn^c  que  l'Iiuile  :  elle 
c(l  le  diiïolvanc  des  fels ,  &c-  Ses  pftties  font  (\  déliées , 
qu'elles  peuvent  pénétrer  au  craverl  du  bois  rendrez,  du 
cuir ,  Al  d'autres  corps  où  l'air  ne/penc  paiïcr.  Touis  les 
bois ,  de  quelque  narurc  qu'ils /oient ,  augroentelu  de 
volume  &  <ic  pcfanceur ,  lorfai/ils  font  dans  l'eau  :  on  a 
vu  des  cablef  mouillés Xe  gonner  aux  dépens  de  leur  lon- 
gueur ,  6e  faire  rapprocher  du  point  Hic  ,  oii  ils  étoienc 
attachas,  des  malTcs  pro<ligi/ures.C'e(l  encore  en  vertu  dq 
la  fluidité  de  Icau  ,  U  de/la  propriété  ou'ont  toutes  let 
parties  d«  ûi  Curface  de  le  tenir  à  une  égale  didance  du 
centre  de  la  terte ,  qu'elle  nous  ofFte  un  moyen  facile 
pour  (iiveller  \t%  tcrrcins. 

C'ed  par  fa  volatilité  0c  rarefcibilité ,  au'elle  s'élevc 
avec  les  particules  aéricnes  &  ienéesdans  ratmoQ>here, 
pour  y  former  les  nuits ,  \f$  WouUlards ,  la  rojie  ,  la 
pluie ,  le  givré ,  le  vtriUt  ^  tant  d'autres  météores  & 
mcme  nature* 

Enfin  c'eft  par.  une  circulation  continuelle ,  que  cet 
ilément  humeâe)rair  &  la  terre ,  &  met  celle-ci  en  état 
de  contribuer  à  la  produdbion  des  minéraux  ,  à  la  for- 
mation &  à  Teotrerien  des  fontaines  ,  des  lacs,  dçs 
rivières»  &  particulièrement  à  la  coni'ervation  de  la  vie 
des  animaux  &  à  la  végétation.  BiMifTet ,  quantité  de 
plantes,  telles  que  des  citrouilles,  des  oignons,  des 
H.  N.  Tome  IL  *    R 
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X  plamcs  l/gttmincufcs ,  &  pluficurs  *iurrc$ ,  reçoivent  de 
J'accroillcmcnt  &  murlifcnt  ^ans  J'caii  ,  tandis  qu'elles 

Î>énroicnt  en  terre  dans  les  tems  de  léchcrclTe.    f^oye^ 
'Expérience  de  Vanhelmontl 

Ceft  à  l'caii  que  nous  fomnfcs  rcdcxabps  de  rcxtrcmc 
clarté  &  falubrité  de  l'air ,  en  ce  que-'tombant  de  ^a 
moyenne  rtfgion  ,  elle  le  purge  des  corps  hétérogènes , 
qui  y  éroient  fuÇpcndus  ,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle. 
Que  de  phénomènes  dignes  de  nos  réflexions ,  fi  l'habi- 
tude ne  les»  avoir  en  quelque  Façon  avilis  à  nos  yeux  ! 
ccft*  elle  qui  fait  jouer  les  machines  propres  à  moudre , 
à  fouler ,  à  fendre  ,  à  forger ,  à  fcicr ,  à  réduire  en  bouil- 

*  lie  le  chiffon  dont  on  fait  le  papier  ,  à  exprimer  l'huile 

.  de^  fruits ,  le  fucre  de  la  canne ,  &  à  dévider  Ja  foie  \ 
c'eft  Ton  écoulement  qui  nous  amené ''a  peu  de  fiais  dci 
quantités  innombrables  de  trains  de  bois  propres  à  la 
conftru(5lion  ou  à  ro^ foyers,  &c. 
/  Ceux  qui  n'ont  pas  appris  l'art  de  nager  ,  fe  p!onp;cnt 
fouvent  dans  l'eau  de  manière  à  ne  pouvoir  s'en  retirer 

^cilement  j  &  quelquefois  ils  y  font  luffoqués  ,  à  railbn 
de  la  trop  petite  quantité  d'air  qui  fe  trouve  dans 
l'eau,  infuflirantc  pour  maintenir  le  jeu  des  poumons, 

""(car  ce  n'eft  pas  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  avalée  qui 
les  fait  périr ,  puifqu'à  peine  leur  en  trouve-t-on  une 
pinte  dans  l'el^omac  ).  S'il  y  a  quelque  efpoir  de  rendre 
la  vie  à  un  homme  qu'on  a  retiré  de  l'eau  ,  on  doit  l'cn- 
yclopper  promptement  dans  des  draps  ou  dans  des  cou- 
vertures ,  pour  prévenir  les  ravages  que  l'air  pourroit 
caufcr  dans  les  poumons,  en  y  pénétrant  trop  fubire- 
ment;  enfuire  il  faut  le  porter  dans  un  lit  très  chaud,  & 
l'y  tournienter  ou  agiter  de  cent  façons  différentes  :  ce 
n  eft  pas  fan»  fuccês  qu'on  y  joint  l'ufage  des  fndions 

Xfpiritueufes ,  comme ,  par  exemple  ,  celle  d'efprit  de  vin 
camphré.  Les  potions  cordiales  anti-apopleftiques  & 
tous  les  médicartieiis  qui  peuvent  remuer  fortement  la 
machine  &  le  genre  nerveux  ,  étant  adminiflrés,  foit  par 
le  haut,  foit  par  le  bas,  font  encore  fort  utiles  dans 
cette  occafion.        ; 

ÉBENE.  On  donne  ce  nom  à  une  cfpecc  de  bois ,  qui 
vient  des  Indes:  il  eft  très  dur  &  très  pc(1^nt ,  &  par  con- 
féqucnc  fuiccptiblc  dç  recevoir  un  uè«  beau  poli ,  auiU 


n 


rem 
m  G  (a  il 

On 

k  no 
&  on 
da  y  al 
\Lbe 
de  M 

Tes  fc| 

thc. 
des  11 

font  a 

Li  I 
ÇCOI 

jette 


l 


uiU 


É  B  E  I         155 

Tcmploic-t-on  dans  les  ouvrages  de  marqueterie  &  de 
mofaïquc. 

On  diftingue  trois  fortes  à'Ehenes  des  Tndcs  •  favoir , 
h  noir  ,  le  rouge  &  le  verd.  Le  noir  cft  le  plus  eftimé, 
U  on  en  fait  d'autant  plus  de  cas  ,  qu'il  cft  hoir  comme 
du  jayet ,  fans  aubicx  ,  &  très  tnanif.  L'arbre  qui  donne 
\Ebene  rtffir  cioii  à  MatJagafcar.:  il  devient,  au  rapport 
de  M.  FlaccôUrt ,  qui  y  a  réfidé  en  qualité  de  Gouvcr- 
ur ,  très  grand  &*'trcs  gros  :  Ton  écorce  cft  noire  ,  •& 
fcs  feuilles  (ont  artcx  femblablcs  à  celles  de  notre  m'yr- 
thc.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  habitans 
des  Iflcs  ont  foin  d'enterrer  leurs  arbres  aufli-tôt  qu'ijs 
font  abattus ,  pour  âUv^mcntcr  leur  belle  couleur  noue. 
L'çcorce  de  ce  bois  ,  in fu fée  dans  l'eau  ,  eft  bonuc,  dit- 
on  ,  contre  la  pituite  &  les   maUx   vénériens  j  (\  on  cri 
jette  fur  des  charbons  allumés.  cllc^xhaJc  une  odeur 
avnéablc.  ,'  '  -*- 

L'arbre  qui  donne  VÈhtne  vrr^cft  très  touffu  ;  fcs  feuil- 
le; font  unies  ,  d'un  beau  verd  \  fous  la  prcmicrciécorce  de 
l'arbre  ,  on  en  trouve  Une  féconde  ,  blanche  ,  de  l'é- 
pailleur  de  deux  pouces,  fie  qui  cft  l'aubier;  le  reftt , 
jiifqu'au  cctur ,  cft  d'uti  verd  h#ncé ,  tirant  fur  le  noir , 
mêlé  quelquefois  de  veines  jaunes.  On  fait  ufage  de  ce 
bois,  non  feulement  dans  la  mofaïque ,  mais  aufll  en 
teinture  ,  parcequ'il  donne  un  très  beau  verd  naJlfant, 
Comme  \  Ebene  verd  cft  très  g«a$  ,  il  prend  aifément 
ftu.  On  peut  donner  à  une  pierre  une  couleur  brune  eu 
la  frottant  avec  ce  bois.  C'cft  de  ce  bois  que  les  In-, 
diens  font  les  ftitues  de  leurs  Dieux  U  les  fceptres  de 
Jcurs  kois. 

Ces  bois  d'Ebenes  noir  &  verd  fc  trouvent  noiT-fcuic- 
mcnt  à  Madaga^ar  ,  mais  auffi  à  Sainte -Maurice  dans 
les  Antilles  ,  &  furtout  dans  riflc  de  Tabago. 

Quant  à  V Ebene  rouge  ,  appelle  auffi  Grcnadille  ,  il 
tt'eft  guère  connu  que  de  nom.  , 

Les  Ébeniftes  &  les  Tableticrs  ont  tfoavé  l'art  d'imi- 
ter le  bois  d' Ebene  avec  le  poirier  &  d'autres  bois  durs  , 
qu'ils  colorent  en  noir  d'Ebcnc  avec  une  décodion  chau- 
de d'encre  à  écrire.  On  applique  cette  couleur  fui  les 
bois  avec  Une  broffc  rude,  ÔC  on  fç  fcrt  d'un  peu  de  cire 
cbuidc  poviT' donner  le  poli.  Le  véfirabla  bou  d' Ebene 
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noir  cfl  de  tous  les  bois  le  plus  propre  à  reccToir  le 
poli ,  &  cependant  celui  qu'on  emploie  le  moins  en 
mirquetcFie.  On  a  avec  raiion  donné  la  préférenceaux 
bots  de  coulcun  ,  qui ,  par  la  variété  de  leurs  veines , 
(cmblcnç  prérehcer  des  deiTeins  dififérens ,  tels  que  le  bois 
yf\oUt ,  le  hoU  dt  tôft  y  3cc. 

ÉBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce  nom  à  rarbriffcav 
sommé  âuffi  Bsrte  de  Jupittr.  Voyez  ce  mot. 

ÉBENIER  D£i  Alpis  oa  Ébene  Fausse.  Voyeiau 
moi  Cytise. 

ÉGAILLE.  Ceft  en  général  cette  fubilance  réfiftance , 
&  quelquefois  fort  dure ,  qui  couvre  un  grand  nombre  de 
poiifons  ,  Se  qui  peut  s'en  déucher  par  pieccf.  Elle  difTcrç 
beaucoup  pour  la  forme ,  la  confifiance,&  les  autres  qua- 
lités  ,  fttivant  les  différentes  efpeces  d'animaux  ,  comme 
on  le  voit ,  par  exemple ,  dans  la  dupt,  dans  ïHuitre  & 
dans  la  Tortue.  Voyez  au  mot  A  b  le  ce  que  l'on  peut  pcn- 
^  fer  au  fujet  dç  la  rormatton  des  Écailles  de  poiAbn. 

ÊCAILL^  ou  GRANDE.  ECAILLE.  On  donne  ce 
nom  à  un  pbifTon  de  l'Amérique  ,  long  de  deux  pieds, 
dont  le  dos  eft  aifez  rond ,  le  ventre  gros  ,  &  la  qucac  ^ 
fort  large  ;  il  èft  couvert  d'écaillés ,  larges  de  plus  d'un 
pouce.  La  cbàir  de  VEcailU  eft  fort  blaiicbc  ^  ferme  , 
gra^Te ,  délicatç  8c  d'tm  bon  goût.  On  pêche  ce  poidba 
au  fond  des  ports  le  dans  les  étangs  qui  communiqocnt  à' 
la  mer. 

ECHALOTTE ,  Ctpa  jéfcalonica.  Plante  fort  culti- 
vée dans  les  jardins  pougers  :  fa  racine  eft  un  affcniblagc 
de  plusieurs  bulbes  unies  enfemble.  Cette  racine  c(ï 
sroOê  comme  une  aveline  ,  obloneue ,  &  reffemblc  alTez 
a  l'ail  pour  l'odeur  ic  pour  la  faveur  :  elle  e(l  portée 
fur  tm  paquet  d'autres  racines  fibreufes.  Ces  bulbes  pouf- 
fent des  tiges  crettfcs,<ou  det  efpeces  de  feuilles  lon- 
gues ,  fifhileufes ,  droites  ,  longues  &  U^cs  ,  ayant  la 
ménié  faveur  que  la  bi^lbe.  Ses  fleurs  naiffent  en  bdii^ 
qucts  5>u  paquets  fjphéri^ues  ;  chacune  d'elle  efl  compo- 
(ée  de  ùi  fcoill^ ,  rangées  en  fleurs  de  lys  :  il  leur  fuc- 
ccdc  des  fruits  fphériqueSy  remplis  de  femcnces  ar- 
rondtesl  ^ 

La  racine  bulbeufc  eïk  d'un  grand  ufâge  pour  affaifon* 
Dêt  les  fiiuces  :  tUc  produit  4'aillcurs  le  même  effet  que 
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les  autres  genres  à' Oignons,  Voyez  ce  moi.  Elle  excite 
l'appétit  &  la  foif.  Ccft  un  bon  vermifuge  &  un  alcxi- 

pharmaquc. 

Les  ÈchéUottes  d'Efpapte  mn  RoqutmboUs  font  des 
tubercules ,  ^ui  ▼iennent  fur  les  têtes  dune  efpece  A* Ail 
qu'on  cultiTC  en  Efpagne  &  dans  nos  jardins.  On  plante 
l'Echalotte  autour  des  pUnches  d'Oignons  :  fa  culture  eft 
•  très  facile  ,  ainfi  quc<:elle  de  l'ail ,  pour  peu  qorle  ter- 
rein  foit  convenable.  Sur  la  fin  de  l'été  ,  on  arrache  de 
terre  les  Echaïottcs ,  &  elles  fe  confervent  tout  l'hiver. 

ECHARBON.  Nom  qu'on  donne  à  U  Chstaigne 
d'eau  qui  croît  près  des  rivières ,  dont  la  graine  cft 
fort  dure  :  elle  eh  épincufc ,  fcs  feuilles  font  larges. 
Il  y  a  encore  ntiBchorhon  itrreftre  y  <{m.  eft  également 
épineux,  &  qui  croît  dans  les  irtazares. 

ECHlf^ITÊS.  On  donne  ce  nom  à  des  Ôurfins  foflfi- 

Ics.  Koy«{  Oursin.    . 
ECHINOPE.  Foyf{  Chardon  EcHiNaPE.    ^ 
EGHINOPHORE  ,  Echinophora.    Coquillage  uni- 
valve  du  genre  des  Conquit  fphiriques.   Voyez  Ton- 
nes. 
Il  yades  Auteurs  qui  l'appellent  ISucclnUe,  Voyez 

Buccin, 

ECLAIR,  f^y^î  Tonnerre. 

E0.AIREOU  FELOUGNE.  f^oyr{  ChelidOine. 

ETORCE^  Cortex,  L'écorçe  des  arbres  eft  la  partie 
du  végétal  qui  reçoit  extérieurement  la  première  Ics^ 
influences  de  l'aïmofphcre ,  fi  falutaires  ou  (\  pernicieufcs 
à  la  végétation.  Elle  eft  en  mcmc-tems  celle  qui  reçoit 
la  dernière  les  effets  des  produ^ions  médullaires  qui  fc 
font  au  centre. 

Nous  avons  dit  au  mot  Arbre  que  1  ccorce  eft  compo- 
(?c  de  trois  parties  différentes  entr'elles ,  &  faciles  à  dif- 
tiriguer  :  (avoir  ,  i".  du  Uber ,  cette  peau  fine  qui  touche 
immédiatement  au  bois-,  t°.  de  Vépiderme,  qui  eft  la  peau 
extérieure  i  5°.  enfin  àcVécorce  moyenne^  qui  (c  trouve 
tnirtlc  liber  Se  Vépider me.  \ 

Le  liber  fc  détache  tous  les  ans  des  deux  autres  par- 
ties de  l'écorçe  -,  &  en  s'unifTant  avec  V aubier  ,  il  produit 
far  toute  la  circonférence  de  l'arbre  une  nouvelle  cott^i 
the  y  qui  en  auemeatc  le  diamètre, 
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Il  (bmbte  que  Técorce  des  arbres  c(l  la  partie  où  U 
CcvtfSi  les  principes  végétaux  abondent  davantage.  En 
effet ,  le  fcl ,  l'huile,  &c.  s  y  manifeftent  par  la  bontjé 
des  cendres  de  l'écorce  ,  toujours  préférables  à  celles  du 
bois  pelard  ou  écorcé.  Ne  pourroit-on  pas  déduire  de 
cette  même  cflufe  4'efFet  du  Tan  ou  écorce  du  chêne,  qui 
étant  pulvérifé,  eft  fî  utile  pour  façonner  le  cuir,  le 
pénétrer  ,  raffermir  ,  le  cendre  fouple  ,  rempêçhcr  de  fc 
corroinpre  ,  le  rendre  imnénétrable  à  l'eau  ,  le  dlfpofcr 
à  Ce  prêter  à  différentes  roimes  ;  en  un  mot ,  le  rendie 
proDrc  à  notre  u(âge  î  Voy^i  U  mot  Tan  ,  i  VarticU 
Cheni. 

U  y  a  d'autres  étorces  d'arbres  dont  on  fait  un  com- 
merce confidérable  :  il  y  en  a  d'aromatiques ,  comme  eft 
l'écorce  du  Canndier  de  Ceylân  &  de  Ca/carlUe  -,  de 
médecinales,  comme  le  Qu/n^i/i/iii  ;  de  propres  à  filer, 
telle  qu'eft  celle  du  lin,  du  chanvre  ,  de  l'drtie  &  de 
certains  arbres  àc$  Indct  /  fur  lefqucls  on  levé  de  longs 
filamens  ,  dont  on  fait  des  étoffes  mêlées  de  foie  ou  Je 
coton.  L'écorce  intérieure  &  blanche  du  Lagette  eft 
compofée  de  douze  ou  quatorze  couches  ,  qui  peuvent 
être  réparées  en  autant  de  pièces  d'étoffes  ou  de  toile. 
Le  licgc  ,  qui  fçri  à  couferver  quantité  de  liqueurs  pré- 
cieuses, n'eftnuc  l'écorce  d'un  grand  chêne  vérd  des  pays 
méridionaux  ae  l'Europe  :  c'ed  en  coupant  circulairenient, 
ou  pour  l'ordinaire  en  incifànt  quelque  peu  l'écorce  de 
certains  arbres,  qu'on  en  retire  des  liqueurs  ,  des  gom- 
mes  &  des  réfines  d'un  ufage  fort  varié.  Le  pin  ,  incifé 
de  cette  manière ,  d«us  donne  >a  poix,  le  godron  ,  le 
brai  liquide  pour  poiffer  les  vaiffeaux  &  les  cordages.  Le 
fapin  ,  le  meléfc  ,  le  cèdre,  le  cyprcS,  le  thérébinthc, 
le  Icntifque  ,  Ôccnouis  donnent  la  chérébcntinc  ,  le  raaf- 
lic  en  larmes,  l'encens,  le  fandarac ,  k  benjoin,  le 
ftorax,  le  baume  "de  Judée  ,  celui  de  copahu  ,  &  coures 
les  différentes  réfiues  dont  on  compofe  des  vernis  ,  des 
parfums  &  dçs  remèdes.  On  trouve  tous  ces  détails  ré- 
pandus dans  le  oorps  de  cet  outrage  ^  ÇoMi  Us  noms  qui 
leur  font  propres. 

ECOKCÈ  DE  l'arb»e  qv»  foute  l'Encens.  Voyti 
éû  mot  0^iBA>{. 

{CpRCE  DE  Caryocostiï?  ou  de  Vanter  ,  o^ 
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sine  pari.   Voycx  au  maf  Canelle   blanche.        •' 
ECORCE  DE  GEROFLE.  Foyei  Canelle  GERfo- 

FLÉE. 

ECORCE  SANS  PAREILLE,  royei  à  V article  Ca- 

HILLS    BLANCHE. 

ÉCORCHÉE.  Nom  que  l'on  donne  à  un  coquillage 
univalvc  5c  operculé  ,  du  genre  da  Rouleaux,  Voyez  ce 
mot. 

ÉCORÇHEUR.  Tayrç  Lanier. 

ÉCOUFLE.  Belon  donne  ce  nom  au  Milan  Royal  ^ 
oifcau  de  proie  ,  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  ne  fait 
aucun  bruit  en  volant,  royeî  Mil  au  Royal. 

ÉCREVISSE  ,  Ajlacus.  PoifTon  cruftacée  .  d'un  genre 
différent  des  Cancres  &  des  Crabes.  On  en  diftingue  deux 
cfpeces  principales  :  favoir  ,  les  Ecrevijjes  de  mer  ,  qui 
font  le  Homnuuni  ^  la  Langoujie  ,  &c.  &  \z%  Ecreviffes 
de  rivier^  :  toutes  ont  le  corps  &  la  queue  allongés. 

Le  Hommard  eft  une  très  groiîc  EcreviiTc  de  mer  , 
dont  il  y  a  de  deux  fortes  :  l'une  a  deux  gros  mordans 
plus  longs  &  plus  larges  que  la  main ,  &  beaucoup  plus 
forts  que  ceut  des  crabes  :  l'autre  a  feulement  deux 
grands  barbillons,  longs  comme  le  bras  &  hériffés  delà 
même  forte  que  les  pieds  des  crabes.  L'un  &  l'autre  croif- 
ient  à  une  grandeur  exriaordinaire  :  on  en  voit  qui  ont 
deux  à  trois  pieds  de  longueur  :  on  en  trouve  quantité 
dans  les  Antilles  ,  ou  les  mfulaircs  les  preotient  la  nuit  à 
la  clarté  de  la  lune  ou  d'un  flambeau  ,  dans  des  lieux 
pierreux,  où  la  mer,  après  s'être  retirée,  laiffe  de  petites 
folTes  pleines  d'eau  :  ils  les  enfilent  avec  une  fourche  de 
fer ,  ou  les  cou|)ent  en  deux. 

Les  gros  Hommards  font  aufTi  fort  communs  dans  nos 
mers,  fur  nos  côtes  j  leur  cuiraflc  cruftacéc  eft  femée  de 
taches  bleues  plus  ou  moins  grandes  fur  «n  fond  rou- 
jicatre  ,  qui  couvre  le  tiflu  blanc.  Lçvrfque  ces  animaux 
font  cuits  ,  leur  cuiraflc  devient  toute  rpugc  :  ils^tDnf  de,- 
vant  les  yeux  deux  cornes  longues  &  plus  menues  qu* 
celles  de  la  Lan^^oufte  ,  &  deux  autres  plus  petites  ;  il 
fortaujffi  du  milieu  du  front  une  autre  petite  corne  platte  , 
large.  &  découpée  en  fcie  des  deux  côtés  Le  Hommard 
)  dix  pieds,  y  compris  fc^  rleux  bras  faits  en  tenailles, 
dont  l'qjiimal  fc  fcrt  comme  d'une  jnain  j  fcs  bras  fora 
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jointure  abfoluc ,  ic  ht  font  point  velus  ',  maïs, if  en 
a  c!etiz  autres  plus  petits  (\m  ie  font  :  les  bouts  (ont  faits 
comme  des  becs  d'oifcaus^ ,  la  partie  de  delTu^  c(l  mobile 
8c  ferrée  contre  ctUe  de  deflfous,  qui  eft  immobile  :  ces 
ferres  font  dentées  en  dedans  :  on  remarque  qu'un  des 
deux  bras  e(l  toujours  plus  gros  que  Vautre:  if  n'y  a  que 
le  premier  de  chaque  c6té  (  les  plus  proches  des  jgrands 
bras)  qui  foient  fendus  par  Icboutî  La  queue  elt  cou< 
verte  de  cinq  anneaux  cru(tacés  /le  bout  en  cft  large ,  dc 
comme/garni,  d'iiles  pour  ikâger;  Les  yeui  des  Hom- 
mars  (ont  cojArts  ,  petits  ,  ce  qui  efl  au  contraire  dans  la 
LangotR^  i  mais  kur  bouche  eft  également  fendue  en 
long  :  les)deots'  &  la  langue  ,  ainu  que  l'cftomac ,  le 
c-onduit  par  ou  defcend  la  nourriture  ,  &  les  autres  par- 
ties intérieures»  font  comme 4ans  la  Langoufle. 

La  Dctite  efpece  de  Hommards  a  la  tête  &  la  poitrine, 
plus  découpées ,  mieux  arrondies ,  la  corne  dentée  de  la 
tétc  fort  longue»  &  mobile  à  la  volonté  de  1  animal  ;  les 
cornes  font  flexibles  3c  articulées  :  le  corps  eft  couvert 
de  tablettes  rougeârres ,  chargées  de  traits  bleus  en  tra- 
vers :  cette  cCyccc  de  Horamard  cft  affez  rare. 

A  regard  de  la  Langouste  ,  Locujfa,  On  en  con- 
noît  de  plu(teurs  efpeces  ;  ,ce  crù(^acéc  n'a  point  de 
fang ,  non  plus  que  les  pi:écédens  ;  fa  croûte  cft  molle , 
Tes  deux  cornes  font  longues  Se  garnies  d*aiguillans  de- 
vant les  yeux  ,  avec  deux  autres  cornes  au  aeffM ,  plus 
déliées  &  plus  courbes  ;  fon  doS  eft  rude  &  plein  d'ai- 
guiflons  ;  (a  queue  c(i  comme  celle  de  l'écreviffe  ,  Se 
elle  fe  dépouille  de  (a  croûte  ,  de  même  que  le  font  tous 
les  cruftacées.  La  Langouûe  ditfere  de<  écrevilTes  ,  en 
ce  qu'elle  a  deux  pieds  de  chaque  côté  fans  pinces  flat- 
tes ,  ou  qu'elle  a  au  plus  une  pince  à  crochet^  elle  a  cinq 
nageoires  à  la  queue  ^  le  reAe  cd  couven  de  tablettes 
minces.  Les  Langou(îes  vivent  dans  les  lieux  pierreux  : 
elles  repaircnt  pendant  l'hiver  fur  le  bord  des  rivicrcs, 
le  dans  l'été  elles  fe  retirent  dans  les  lieux  profonds  : 
elles  fe  battent  entr'elles  avec  leurs  cornes:  elles  fc 
nourriffent  de  petits  poiHons  qu'elles  trouvent  autour 
d'elles  :  on  appelle  auffi  la  Langouftc  ,  Sauterelle  de 
mer  &  Hyppocampe  ;  cependant  ï Hyppocampe  cil  tout 
^ilFércm.  F^\  ce  mot. 
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VÉcRiYlfSi  Dï  JRiYïERË  ,  jiflacus  fluvîattUs  »  eft 
J'unc  groiïcQi  bien  inférieure  an'Hommard.  Elle  naît 
dans  les  rivières  on  dans  les  rui^Teaux  d'eau  bien  cou* 
rante.  Le  tronc  de  fon  corps  eft  rond  j  &  (à  léte  finit 
par  une  corne  aiîex  l^Uje^,  courte  &:  pointue ,  fous  la- 
quelle font  Tes  yeux  :  mt  a  devant  la  tête  quatre  au* 
très  cornes ,  dont  dieiix  (ont  longues  &  deux  courtes  %■ 
articulées  ,  flexiblc/«  &  ^ui  fe  termtpçnt  par  une  pointe 
velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  fourchus  ,  dentelés  & 
articulés  en  cin^  parties.  Cefl  avec  ces  bras  qu'elle  eft 
en  état  de  pincer  &  de  blefTer.  Les  deux  premières  jam- 
kcs ,  qui  fuivent  les  detix  bras  >  (ont  également  fendues 
au  bout,  &  y  de  plus ,  velues.  Les  deux  luivantes  (ont  mu- 
nies d'un  ergot  :  la  bouche  eft  garnie  de  dcois  ,  comme 
celle  des  Langouftes  8c  des  Cancres.  La  queue  lui  fert  à 
nager  &  même  à  marcher  fur  terre  ,  mais  feulement  à 
reculons  :  elle  a  «  comme  les  EcrevKTes  de  mer ,  des 
cxcroilTaocesdechait ,  où  font  logés  fesœufs.  Sa  croûte 
rougit  intéf!ëurement  par  la  cumbo.  La  chair  en  eft 
-molie  U  humide. 

Les  Ecrevi/Tes  fe  nourrifTent  de  charognes  &  d'ordu- 
res :  en  vieilli(rant ,  il  fe  forme  ,  dans  la  région  de  leur 
cdomac  ,  deux  efpeces  de  petites  pierres,  qu  on  appelle 
improprement  Teum  d* Ecrtviffts, 

Dans  toutes  les  bonnes  tables,  on  fait  cas  des  Ecrc* 
vifTcs  ,  tant  de  mer  que  de  rivière  ,  fur-tout  des  derniè- 
res. Leut  cjuiir  eft  fort  nourri(ïante ,  de  bon  goût  ,.for- 
tirante,  un  peu  ^difficile  à  digérdr^  fur  tout  celle  des 
Ecreviifes  de  mer  :,  elles  conviennent  dans  les  chaleurs 
(le  poitrine,  &  dans  les  indi(poficions  qui  proviennent 
d'une  trop  grande  acreté  d'humeurs ,  pourvu  qu'on  en 
u(e  modérément.  ' 

Lorfque  le^Ecrevilfes ,  ainfi  que  les  Hommards  flc 
les  Crabes ,  "t  perdu  une  de  leurs  crolTes  jambes  „  il 
leur  en  renaît  utie  autre  en  la  même  place ,  mais  plus  pe- 
tite :  c'eft  un  £iit  avaiKé ,  d'après  l'expérience ,  par  M. 
de  Rcaumur.        , 

^  Autres  ffpeces  d'EcreviJfes,  ^ 
•\  ' 

On  trouve  beaucoup  d'Ecrevi(res  dans  les  rivières  de 
l'Amérique ,  dont  les  moidans  font  plus  forts  que  ceux 
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<lc8  nôtres  :  on  y  fait  également ,  arec  ces  Kcrevî^fes  J 
^Vxccilcntcs  foupcs  \  celles  du  Sénégal  font  les  plas  ex- 
quifcs.  Il  n'en  cA  pas  de  même  de  celles  des  Moluqucs , 
qui  caufent  la  mort  dans  l'effacç  de  vingt- quatre  heures  à 
ceux  qui  en  mangent.  Ces  EcrevilTes  font  terreihes  :  elles 
ixfTemblent  un  peu  aux  Langouftes  ^  elles  repaircnt  fous 
certains  arbres ,  dont  l'ombre  ne  foufrc  aucune  berbc  ,  & 
qui  caufent  même  des  maladies  à  ceux  qui  s'y  endor-« 
B3enr. 

Les  Ecrcviffes  de  la  coiz  d'Ôr  ,  font  de  couleur  pour^ 
pre  :  rllçs  font  des  trous  en  terre  à  la  mahiere  des  taa« 

es.  Leur  chair  e(l  fort  délicate  :  celles  de  rifle  de  Ta* 

ago  font  Ycrdàtres  &  de  bon  gode. 

GMratlçn  des  Ecrtvijfcs, 
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Selon  L.  A.  Portiut  ^  TEcreviiTe  de  rivière  a  des  crufs 
plus  gfos,  à  proportion ,  que  rEcreviflt  de  mer  :  celle- 
ci  a  deuTOUvertures  par  ou  fonent  les  crufs ,  &  qui  font 
fichées  ,  Tune  à  droite  &  lautre  à  gauche  ,  à  coté  d^  Tciir 
droit  où  fe  réunitfent  les  os  qui  recouvrent  le  ventre , 
cm  plutôt  la  panie  antérieure  de  l'anittial.  Cette  couver- 
ture diffère  dans  l'EcrcvilTe  d'eau  douce  ,  en  ce  «u'elle 
cft  compofée  d|^plu(îeurs  os ,  qui  ont  tous  enfcmbie  la 
figure  d'un  bouclier  allongé,     v,         . 

Pour  indiquer  les^  cara€lteres ,  par  lefquels  o«  peutxiif- 
tinguer  une  Écrcviffc  mâle ,  d'avec  une  Hcrcyiïlc  fciucl- 
le ,  il  faut  diftinguer  le  corpi  de  l'animal  en  trois  par- 
ties >  favoir ,  le  ventre ,  la  queue  &,  les  membres.  •  Le 
▼entre  contient  tous  les  vifccres  &  les  ovaires  dans  les 
femelles  ,  &  dans  les  maies  les  tcfticulcs,  les  vaiflcaux 
fpermatiques ,  iic.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  queue 
eft  compofée  de  beaucoup  de  lames  dures "&  offcufes , 
qui  s'articulent  enfemble ,  &  de  'beaucoup  de  mufclcs* 
Les  membres  de  rEcreviiTc  font  de  deux  efpeccs;  favoir, 
ies  gros  &  les  petits.  Les  gros  ont  des  pinces,  &  s'ap- 
pellent Bras  ;  les  autres  fe  nomment  Jambes  ou  Pattes^ 
Tous  les  membres  font  plus  gros  dans  les  maies  que  dans 
les  femelles  :  c'eft  par  les  petits  membres,  ainfi  que  par  les 
barbes  de  la  queue  ,  qu'on  diftingue  les  miles  d'avec  les 
femelles  :  celles-ci  n'en  ont  que  quatre  paires  >  les  ro^i^t 
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«n  ont  cinq,  les  femelles  ont  à  rcxtrémit^  des  barbes  de 
petits  fibres ,  auxquels  les  œufs  (ont  ateachés.  Portius- 
dit  que  dans  chacun  des  bras  de  la  troifîenae  paire  ,  chez 
toutes  Ici  EcrcvifTes ,  il  y  a  un  petit  orifice  ovak.  Les 
canaux  membraneux ,  qui  tirent  leur  orieine.  des  ovaires  , 
abouçifTcnt  à  ces  orifices  ,  par  Icfquels  lortent  ïçs  œufs  , 
après  avoir ,  dit-il ,  parcouru  toute  la  longueur  des  ca- 
naux membraneux.  Les  organes  de  la  génération  des 
Êcreviflcs  font  formés  de  manière  qu'il. eft  dimci le  de 
concevoir  un  accouplement  dans  ces  animaux.  Peut- être 
le  mâle  fécpnde-t-il  les  œufs  pondus  pat  fa  femelle  ,  en 
les  arrofant  4c  fâ  fepsencc  :  ce  qui  feroit  rentrer  les  Ecto- 
ti^es  dans  la  clafTc  des  poiffons  proprement  dits. 

Pierres  d*Ecrevi£cs. 

Ce  qu'on  a|>pellc  en  Médecine  Yeux  d'ÉcrevijfeS^  ne 
font  point  les  yeux  de  cet' animal  ;  &  n'y  reifcmblcnr 
nullement.  Ce  font  de  petites  pierres  blanches  ,  rondes  , 
ordinairement  applftties  qui  fe  trouvent  dans  la  région  de 
leur  e(\omac.  M.  Geofroi ,  1&  jeune  ,  ^  fait  voir  (  Hifl, 
de  l'Acad,  des  Scien,  aan,  1705 ,  pag,  1$  &  16)  que  les 
EcreviflTés  muent  dans  le  printems  :  non-feulement  elles 
fc  dépouillent  alors  de  lîur' enveloppe  ,  mais  encore  de 
leur  ellomac  :  c'eft  dans  ce  tems  qu'on  trouve  les  pierres, 
appcUées  improprement  l'itf//^  difcreviffes.  Ces  pierres 
commencent ,  ait-il,  à  feformeX quand  Tancien  cfto- 
niac  fe  détruir,  &  font  enfuiie  enveipppées  dans  le  nou- 
veau, ou  elles  diminuent  toujours  de  grandeur,  juG]u'à 
ce  qu'enfin  elles  difparoiflent  M.  Geofroi  cTroit  qu'elles 
contribuent  auffi  à  nourrir  l'animal,  pendant  fa  mue. 
MM.  de  Réaumur,  &  Mounfcy  Médecin  de  RuflTve  ,  ont 
aulTi  parlé  de  cette  efpeçe  de  calcul.  Voici  comme  s'ex- 
prime ce  dernier  Auteur.  \ 

Les  Pierres ,  faulTcmcnt  appçllécs  Veux  d*Ecrtvîps  ,• 
fc  trouvent  dans  le  corps  des  animaux  de  ce  nom.  Cha- 
que Ecreviflc  en  produit  deux  tous  les  ans  ;  favoir  ,  une 
de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure  &  inférieure  de 
l'cftomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur  origine  entre 
les  deur  membranes  de  cet  organe.  Le  côté  plat  ou  cot- 
c^YC  touche  lamcmbr;|nc  interne  qui  eft  mince  &  tranf- 
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f  arcotc ,  quoique  forte  8c  d'une  fubAance  com^c.  tt 
coté  convexe  c(l  condâmmeac  vers  le  dehors  :  il  efl  cou- 
▼crt  des  membranes  charnues  &  molles  de  l'et^omac  y 
3c  leurs  fibres  laifTent  des  traces  fur  la  furfâce  de  la  pier* 
re-  Elle  croît  peu  àpeu ,  &  en  lames  entre  ces  deux 
membranes  extérieures. 

l/intéricurc  t  qui  n  cft  que  de  la  corne ,  ne  fert  Qu'à 
réfiftcr  ,  c'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font' 
convexes  de  ce  côté.  La  première  écaille  qu*on  peut  ob- 
ferver ,  &  fur  laquelle  toutes  les  autres  s'appliquent , 
cft  placée  vers  le  centre  >  &  l'on  rccontioit  tris  bien  les 
couches  quiVappliquent  fuccedivement.  Avant  que  l'on 
puiflc  trouver  ces  pierres  dans  l'animal  ,  on  apperçoit 
de  petites  taches  circulaires  ,  un  peu  opaques  ,  5c  plus 
blanches  que  le  reftc  de  reQomac.  Ces  taches  font  a  la 
place  que  doivent  occuper  les  pierres,  vis-à-vis  des 
fubflances  tenaces  &  mucilagineufes ,  ippcUées  Glandes 
par  quelques-uns  ;  c'efl  à  tort  qu'on  croit  que  ces  glan* 
des  SspndurcitTent  peu  à  peu  ,  au  point  de  devenir  ce 
<|u*on  appelle  yeux  ctécreviffes^  M.  Mounfey  prérend  que 
c'eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les  écrevifles  fe  dé- 
font de  ces  pierres  ,  lorfqu'elles  fe  dépouillent  de  leur 
écaille:  car  dans  ce  tems ,  dit- il ,  les  pierres  perceiit  la 
cunique  interne  &  cornée  de  leur  eftomac  \  les  trois  denti 
de  ce  vi(cere  brifent  les  pierres  .  &  en  peu  de  jours  les 
iiqueuis ,  qui  y  abondent ,  les  diiîolvent  ;  -voilà  la  rai- 
fon  pourquoi  l'on  trouve  tant  d'yeux  d'écreviffes  à  moi- 
tié confommés  :  cet  auteur  prétend  qu'on  trouve  peu  ^ 
pierres  dans  les  rivières  que  les  écrevifTes  habitent.  La 
plupart  des  Naturaliftes  croient  aujourd'hui  que  ces  pier- 
res ont  été  le  réfervoir  de  la  matière  que  les  écrcvrlTes 
emploient  pour  réparer  la  perte  de  leurs  écailles. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  ,  font  celles  qui 
fe  font  trouvées  dans  Teftomac  de  l'écrevirtc  ,  au  mo- 
ment qu'elle  a  été  prifc.  C'eft  dans  les  grands  fleuves 
du  coté  d'Aftracan  qu'on  trouve  les  écreviffcs  qui  ont 
ics  pierres  les  plus  grandes.  Les  pécheurs  n'y  prennent 
en  quelque  forte  ces  poi/Tons  ,  qu'à  caufe  de  leurs  pierres. 
Pour  les  tirer  de  leur  eftomac  ,  les  uns  les  écraffent  avec 
un  pilon  de  bois ,  ils  mettent  enfuite  le  tout  dans  l'eau  , 
&  l'on  trouve  les  pierres  au  fond  des  baquets  5  d'aucrtc 
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tacttcnt  des  éctcvilTcs  en  tas  ,  &  lc$  y  lalHc  pourrir  j 
enfuitc  ,  au  moyen  de  l'eau  y  ils  en  f(épatcnt  les  pier- 
res ,  qu'ils  vendent  quatre  ou  cinq  fols  la  livre.' ,  On  au- 
roit  peine  à  croire  la  quantité  prodigicufe  qu'on  en  ex- 
porte dans  les  divers  pays  ,  ou  malgré  la  modicité  de 
ce  prix  ,  on  les  contrefait  avec  des  Tubftances  argillo-» 
calcaires ,  blanches  &  fans  odeur  :  on  a  l'art  d'en  for- 
mer des  efpeces  de  paftilles ,  groffes  comme  des  poix  ou 
de  petits  l>outons  9  applaties ,  orbiculaircs  ,  caves  d'un 
côté  ,  convexes  de  l'autre  ,  faciles  à  rompre  ,  &  qui  imi- 
tent les  Pierres  d'Ecrevifîcs  naturelles. 
Les  Pierres  d'Ecreviflcs  n'ont  ni  faveur  ni  odeur  ap- 

Îiarentes  :  on  les  fait  prendre  en  poudre ,  pour  adoucir 
es  aigres  de  l'eftomac. 

ECREVISSE  NOIRE.  Gocdard  donne  ce  nom  à  une 
chenille  noire,  qui  Te  trouve  fur  les  feuilles  "de  frcnc, 
qui  en  mange  la  lubftancc  la  plus  tendre  ,  &  n'en  lai/fc 
que  la  peau  ,  par  laquelle  la  feuille  reçoit  fa  nourriture. 

ÉCRITURE  ARABIQUE  ou  CHINOISE.  On  donne 
ce  nom  à  une  coquille  bivalve ,  de  la  famille  descamc?, 
qui  a  fur  les  deux  valves  plufîeurs  lignes  noires  ,  dont  la 
difpofition  bizarre  paroît  former  des  caradcres  fingulicrs. 
Voyei  Came. 

ÉCROUELLES.  Voye^  Agrouellïs. 

ECU  DE  BRATTENBOURG.  Coquillage  bivalve  . 
tr.c^f^''ïmun  en  Scanic  ,  qui  a  une  écaille  très  concave 
en  dcft  .Tîjl'autre  convexe  &  turblnéc  en  dehors. 

ÉCUELLE  D'SAU  ,  HydrocotUe,  Cette  plante,  qui 
croit  abondamn«ent  dans  les  marais,  a  une  racine  fi- 
brcufe  ,  qui  pouHc  plufieurs  petites  tiges  grêles  ,  far- 
menteufes  ,  rampantes  :  fes  feuilles  font  rondes  crcu(éc$  , 
.&  attachées  à  de  petites  queues-,  fes  fleurs  font  petites'  , 
blanchâtres ,  à  cinq  fcuillcs,  fit  difpofées  en  rofc  :  il  leur 
fuccéde  des  fruits  compofés  de  deux  graines  fort  applatits 
&  très  convexes.  Cette  plante  eft  acre  au  goût  :  clleeft 
déterfive,  vulnéraire  ,  apéritive.. 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMARIN. 
On  donnne  ce  nom  à  V Alcyonium,  Voyez  ce  mot  &  ce- 
lui de  Polypier. 

ÉCUREUIL  VULGAlkE\  Sciurus,  Petit  animal 
quadrupède)  connu  de  tout  le  monde  «  dont  la  tê(C  ^ 
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It  dosfôût  <le  couleur  fauve ,  &  le  ventre  blanc.  Cci  ani 
^maux  ont  deux  dents  inciiîves  à  chaque  mâchoire  ,  i 
n'ont  point  de  dents  canines  j  leurs  doigts  font  ouguici. 
l^s  :  auifi  grimpent-ils ,  avec  la  dernière  agilité ,  tur  les/ 
arbres ,  même  fur  ceux  dont  Técorce  eft  la  plus  liiïe.  Il  y 
a  dans  divers  pays  des  Ecureuils  de  plu(icurs  autres  cou- 
leurs ^  mais  il  eft  inutile  de  les  décrire,  un  fcul  coup 
d'oeil  jette  dans  les  cabinets  des  Naturalil^cs  en  donnera 
une  connoiiTanCe  bien  plus  exaâe.  AU  lieu  de  décailler  ces 
diverfcs  efpéces  d'Ecureuils  ,  nous  croyons  faire  pins  de 
plaifir  à  nos  Leâeurs  ,  en  peignant  TEcureuit ,  &  décri- 
vant fcs  mœurs  d'après  riiluftre  M.  de  Uutfon. 

L'Ecureuil  cft  un  joli  petit  animal ,  qui  n*eu  qu'à  demi 
fauvage ,  & ,  qui ,  par  fa  gcntillcfTe ,  par  (a  d^ilité ,  par 
l'innocence  même  de  fcs  moeurs ,  mériteroit  d'être  épar- 
gné; il  n'eft  ni  carnaffîer,  ni  nuidble,  quoiqujîl  faifîffe 
luetquefois  des  oifeaux  :  fa  nourriture  ordmaire ,  font  des 
Fruits  ,  des  amandes ,  des  noifettes ,  du  |^and ,  &c.  Il  e(l 
propre ,  lefte  ,  vif,  très,  alerte  «  très  éveillé  ,  très  induf- 
trieux  ;  il  a  les  yeux  pleins  de  feu  ,  la  phydonomie  fine , 
le  corps  nerveux  ,' les  membres  très  difpos  i  fa  jolie 
figure  cd  rehâuffée  SC  parée  par  une  belle  queue ,  en 
forme  de  panache  ,  qu'il  relevé  ju{l]ue  delfus  la  tête  »  8c 
•fous  laquelle  il  fe  met  à  l'ombre.  le  delfous  de  fon 
corps  eu  garni  d'un  appareil  tout  auftj  remarquable ,  & 
qui  annonce  de  grandes  {acuités  pour  l'exercice  de  fa  gé- 
nération. 

Il  cfl:  ,  pour  ainfi  dire  ,  moins  quadrupède  que  les  au- 
tres ;  il  fe  lient  ordinairement  afii s,  prefque  debout ,  &  fc 
fe  icrt  de  fes  pieds  de  devant ,  comme  d'une  main ,  |>our 
porter  à  fa  bouché.  Au  lieu  de  ft  cacher  fous  terre ,  il 
cft  toujours  en  l'air  :  il  approche  des  oifeaux  par  fa  légè- 
reté :  il  demeure  ^^comme  eux  ,  fur  la  cime  des  rrbres , 
parcourt  les  forets ,  en  fautant  de  l'un  à  l'autre ,  y  fait  fon 
nid,  cueille  les  eraines ,  hoir  la  ro(ée  ,  &  ne  defccnd  à 
terre  que  quand  les  arbres  font  agitées  pat  *la  violence 
des  vents.  On  ne  le  voit  jamais  que  lux  les  grands  arbres 
de  haute  futaie,  llxrainc  l'eau  pluS  que  la  terre  y  &  l'on 
afTure  qiue  loifqu'il  faut  lapafTcr^  il  fefcrt  d'une  écorcc. 
pour  vaiHéau  ,  &  de  fa  queue  ((our  voiles  &  pour  gou- 
vernail. U  Qc  t'cngoot^c^foii  comme  le  Loire ,  pendant 
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rhyrcr ,  il  cft  en  tont  tcms  tr^s  éveillé ,  ft  pour  pou  qac 
l'on  touche  au  pied  de  Taibrc,  fur  lequel  il  repofe  ,  il 
fort  de  fa  petite  bauge ,  &  fuit  fur  un  autre  aibre. 

Il  ramaife  des  noiUttes  pendant  l'été  ,  en  remplit  le 
tronc  flc  les  fentes  d'un  vieux  arbre  ,  &  a  recours  en  hy- 
vcr  à  fa  provinon  ;  il  les  cherche  auiTi  fous  (a  neige , 
qu'il  détourne  en  grattant.  Il  a  la  voix  éc4atante ,  Se  plus 
perçante  encore  que  celle  de  la  Fouine  :  il  a  de  plus  un 
petit  grognement  de  mécontentement ,  qu'il  fait  enten- 
dre toutes  les  fois  qu'on  l'irite  :  il  td  trop  léger  pour 
marcher ,  il  va  ordinairement  par  petits  fauts ,  &  quel* 
quefois  par  bonds. 

On  enteiul  les  Ecureuils,  pendant  les  belles  nuits 
d'ité,  crier  ,  en  courant  (ur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  :  il$  femblent  craindre  l'ardeur  du  foleil  :  ils  de* 
meurent  pendant  le  jour ,  à  i*abri ,  dans  leur  domicile  , 
dont  ils  forcent  le  foir  pour  s'exercer,  j<>uer,  faire  l'amour 
&  manger:  ce  domicile  eft  chaud , "propre  &  impénétra- 
ble a  la  pluie.  Ceft  ordinairement  fur  l'enfourchurc  d'u- ,. 
ne  bi^nchc  qu'ils  s'établiiTent  *,  ils  commencent  par  tranf^  * 
porter  des  bûchettes,  qu'ils  mêlent,  qu'ils  cntrelaffent 
avec  de  la  mouljîe  *>  ils  la  ferrent  enfuite ,  ils  la  foulent  » 
&  donnent  aifez  de* capacité  &  de  folidiié  à  leur  ouvra- 
ge ,  pour  y  être  à  raiie  &  en  futeté  avec  leurs  petits  :  il 
n'y  a  Qu'une  ouverture  vers  le  haut ,  jufte,  étroite  , 
&  qui  luflfic  à  peine  pour  paHer.  Au  delTus  de  louvcr- 
ture ,  eft  une  eCpecc  de  couvert  en  cône,  qui  met  le  tout  à 
îabri ,  &  ùàt  que  la  pluie  découle  par  les  côtés  ,  &  ne 
pénétre  pas.  Ils  efîtrcnt  en  amour  au  printcms ,  &  mer- 
tent  bas  au  mois  de  Mai  pu  aucoi|(mencement  de  Juin  ; 
ils  produifcnt  ordinairement  ircUou  quatre  petits:  ils 
muent  au  fortirde  l'iiyvcr  :  ils  font  propics  ,  fc  peignent 
&  fe  poliffent  avec  leurs  mains^&  leurs  dents  :  ils  n'onc 
,  aucune  mauvai(e  odeur  ^  leur  chair  t(i  aifez  bonne  à 
manger  :  le  poil  de  leur  queut  fcrt  à  faire  des  pinceaux  > 
nrais  leur  peau  n*eft  pas  une  fort  bonne  fourrure. 

On  lit,  dan$  l'Encyclopédie ,  que  les  AutcUrs  font 
mention  d'autres  Ecuremls  étrangers  ;  mais  il  relie  à 
favoic  ,  s'ils  (ont  de  la  même  efpece  que  l'Ecureuil  ordi- 
naire ,  ou  fi  c'eft  improprement  qu'on  leur  a  donne  le 
aom  ^EçurtuH  ;  pbui  s'«o  aûurcr ,  il  faudioit.  avoir 
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àti  àtCcx\^%iora  cza£les.4e  ces  animauz.  L*aba$  des  nomi 
tfcft  que  rrojp  fréquent  dans  rHiftoirc>  NaturcUc  j  on 
en  a  un  exemple'  frappant  dans  l'Ecureuil  volant  ji  qui 
nous  a  paru  être  >  Ci  rcifembiant  à  de  ceruins  rats  ^ 
qu'on  (èroit  tenté  de  croire  que  ceux  qui  l'ont  noni« 
jnSé  Ecureuil  ,  n'avqient  jamais  vu  ni  Ecureuils  »  ni 
Loirs  ,  ni  Lérots.  Cependant^  comme  cet  animal  c(i 
CMinii  fous  ce  nom ,  nous  allons  en  dqooer  ici  une  lc-> 
gère  eCquiiTe. 

L'Ecureuil  volant^  Scwmr  voA»u  ,  èft  an  petit 
animal  long  d'environ  cmq  0o«ces,  dont  les  oreilles 
iont  rondes  ,  les  yeux  granof  ëc  ooirt:  il  porte  nne 
motlftache  cojitiporée  de  poibnoits,  longs  d'un  pouce  5c 
demi  :  les  piâs  de  devant  (ont  armés  de  quatre  onejes 
fointus  &  recourbés  :  la  peau  des  côtés  »  qui  eft  attacn<^c 
aux  jambes  de  devant  &  à  celles  de  derrière  y  peut  être 
^étendue  comme  une  membrane;  c*eft  à  laide  de  cette 
membrane ,  qui  prélènce  une  grande  TurFace  à  l'air  y  que 
cet  animal  peut  parcourir  en  Tair  refpace  de  plufieurs 
toîfes  i  il  ne  peut  tn  volant ,  ni  s'élever ,  ni  garder  It 
ligne  borixontale  j  mais  il  dcfccnd  obliquement.  Les  poils 
de  cet  animal  font  très  épais ,  très  doux  au  toucher ,  Se 
d'un  gris  obfcur. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne ,  en  Laponic  ; 
dans  la  Finlande  »  en  Virginie ,  dans  la  Nouvelle  Efpa- 

fne  8c  en  Canada.  Ceux  qu'on  voit  à  la  Louifianne  font 
e  la  groflcur  d'une  fouris  ,  &  s'élanpent  d'un  arbre  à 
un  autre  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  didancc  : 
ces  animaux  font  fort  jolis;  on  peut  les  apprivoifcr  :  il 
cfl  cependant  bonde  leur  mettre  une  petite  chaîne  ;  car 
aimant  la  liberté,  «Is  regagneroientpromptementles  bois. 
ECUSSON,  ou  FRAGMENS  D'ECHINITE.  £cAi- 
nodtrmatum  fragmenta.  On  donne  ce  nom  à  des  pièces 
quarrées  ou  orbiculaires  ,  dont  l'aiTemblage ,  en  très 
grand  nombre  ,  compofent  la  coquille  de  ïOurfin. 
Voyez  ce  mot. 

Commune meiît  les    EcufTons  font  des  parties  pétri- 
fiées du  ventre  de  léchinite  fparagoïde  :  on  en  trouve 
aulfî  de  crcncics  ou  dentelés»  &  qui  appartiennent;  à 
rOuHîn  ,  appelle  Echinomitrite  par  quelques  Auteurs  4 
4'autrcs  écluncrés  au  bord ,  comme  les  futures  du  cranc , 
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fe  qu!  proviennent  de  TOurfin  difcoïdc.  On  ne  peut 
guerre  avoir  une  4déc  nette  de  tout  ceci  ,  Çju'cn  lifant 

ic  mot  OURSIN. 

EDERDON  ou  EDREDON.  Voyc^au  mot  Canar» 

■  A    DUVET.  .'é^r. 

EELPOUT,  Vifyei  Lotte. 

EDOLIO.  Oifcau  qu'on  vpit  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
ixfrance,  &  qui  relTcmble  parfiâitement  au  Coucou.  On 
le  rencontre  toujours  dans  des  buiflom  épa's  ,  ou  fur  de 
Jiauts  arbres.  Des  qu*il  fait  beau,  il  crie  d'un  to^  la* 
mcntable  Edoiio,  tdolio  :  il  articule  cette  petite  San- 
fon  aurtî  didindbemeht  qu'un  homme  peut  le  faire  j  c  eft 
de  là  que  lui  c(l  venu  Ton  nom«  v^ 

''effraye.  Efpéce  d'oifeau  de  nuit ,  autrement  appelle 
Frefaye.   Voytz  et  mot, 

EGAGROPILE  ,  AEgMM-pîUus.  On  donne  ce  nom 
à  des  Pelotes  ou  Boules  fpnériques  de  poil ,  qu'on  trouve 
dans  Teftomac  &  dans  Usintedins  de  plufieuis  quadru- 
pèdes ruminans ,  tels  que  le  bccuf ,  le  veau  ,  la'  vache 
Je  mou'on  ,  I«  chèvre  ^  le  chamois  ,  &c.  Ces  boules  font 
formées  de  l'afTcmblage, des  noih  que  ces  animaux  dé^ 
tachent  &  avalent  eu  fe  léchant  #leur  falive  colle  cet' 
poils  les  uns  fur  les  autres^  le  noouvt ment  inutile  ,  que 
leur  cftbmac  fait  pour  digérer  ces  poils ,  leur  fait  pren- 
dre ,  avec  le  temps ,  la  forme  fphérique  qu'on  remarquç 
dans  lEgagropîle.  Ces  boules  font  qùelcrucfois  vélue^ 
en  dehors  comme  en  dedans  ,&. d'autres  fois  unies  & 
comme  enduites ,  ou  enveloppées  d  une  croufc  brui)âirc 
fcmblablc  à  du  cuir.       .      _  * 

On  trouve  fouv<  ut  dans  le  ventricule  de  T  Y  fard  ott 
Chamois  Une  pclotte  grode  comme  un  œuf  de  poule 
ovale  ,  un  peu  applatie  ,  très  4égcre  ,  ic  revêtue  d'une 
écorce  dure,  noirâtre  &  luifantcj  l'intérieur  cft  compofé 
d'herbes  mâchées  en  pclbttonSjfïifan't' partie  ^e  cellci 
que  l'atiimal  av©it  avalées  pour  fa  nourriture.  On  l'ap^ 
pelle  Bei^oard  d" Allemagne. 

EGLANTIER  «c  tjGLANTINE.  Voyti  RosiiE 
SAUVAOi  à  tarticle  Rosier.  ' 

EGLEDUN  ou  EGLEDON  ,  eft  le  Canard  à  duvet  oa 
i  plumes  molles,  dont  il  cft  parliS  dans  la  fuite  de  l'atti-»; 
de  Canaud.  VoyiZ  Ci  mot, 

H.  N.  Tom$lt  ♦$ 
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EGLTPIN  ou  EGREnN,  EgUfinus,  Onionnc  et 
nom  à  uitc  cfpccc  dt  Morue  ou  Merlu,  "Voyez  ces  niQts, 

EGUILtETTE.  Nom  qu'on  donne  en  Bretagne  à  ÏOK 
phie.  Voyez  ce  mot,  Go'édarc  le  donne  aufli  à  ïk  Chenille 
de  ronce, 

EIDER.  Voye:^  Canaid  A  duvet. 

EISENMAN  ou  EISENRAM  ,  cft  un  minéral  ferra- 
gîneuxl  oui  accompagne  quelquefois  les  mines  d'étain , 
qui  lcur^(ert  d'enveloppe,  de  cadre  ,  ou  en  décelé  des. 
fiions  aiTex  riches.  L'Eifcnram  e(l  regardé  par  tous  les 
Mincralog*ftcsduNord ,  comme  une  mine  de  fer  réfrac- 
tairc  ,  ancnicalc  ,  voracc ,  &  ftérile  en  méral  :  clic  ell- 
remplie  de  mica ,  ou  écailleufe»  grisâtre ,  &  devient  rpu- 
JÇe  à  mcfure  qu'on  en  décache  des  parties  avec  la  lime. 
Voye\^  l'anicle  "EtK,  On  donne  encore  le  nom  d'£i/^«- 
ram  à  de  \vr  de  lavage  ,  qui ,  dans  la  fépa ration  qu'on 
fait  par  la  f<ibilc  ,  des  parties  fabloncuics  &  iimoneufes , 
avec  Icfquelics  on  le  trouve  mêlé  j  f'eft  attaché  à  de  petits 
grains  bruns  ou  noirâtres  de  fer ,  attirabte  à  Taimant. 

EGRISÉE.  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  à  la  pou- 
dre de  diamants  noirs ,   dont  on  fe  fert  pour  ufer  les 
bords  des  autres  diamants  ,  6c  pour  ta  adoucir  les  iné- . 
galités  des  facettes. 

ELAN  ou  ELLEND ,  en  latîn  Jlce.  Anim:^du  genre 
^c$  Ccrfs»^  &  que  l'on  regtrde^commc  l'Alc^e  des  An-  , 
ciens.  «  ^ 

L'Elan  eft  un  animal  quadrupède  &  cornu ,  fàuvagc  ; 
grand  comme  un  cheval ,  de  habitant  les  pays  Septen- 
trionaux. On  en  trouve  en   Mofcovie,  en  Uthuanie , 
en  Polpgàe  ,  en  Suéde  ,  en  Laponie^cc  en  Canada  ;  plus 
rarement  dansées  qbàtre  derniers  pays  j  nïais  fur-tout  en 
Prufle.   Il  a  plus  de  cinq  pieds '&  demi /depuis  le  bouc 
du  mufenu  jufqu'au  commencement  de  la  queue ,   nui 
n'a  que  deux  poucçs  4c  longueur  j  (a  tétc  cft  fort  groflc ,  , 
fcs  yeux,  font  ctincelaiïs  ,  fcs  lèvres  fonr  |;ran4es  &:  gref- 
fes ,  fcs  dents  font  médiocres ,  fcs  o'reifles  reflcmblcnt 
aiïez  à  «clltfj  de  Vfibt  pour  la  largeur  &  pour  la'lo|i- 
gucur  ;  fon  ventre  eft'  ample  comme  celui  de  la  Yache  1 
la  queue  eft  fort  petite  «  fés  jambes  font  longues  &  me- 
nues ,  fet  pieds  noirâtres  ,  &  fes  ongles  fendus  corn* 
me  ceux  du  Bccuf  ;  fpn  poil  ^  d'«a  ]â3anc  oblpur  i  wèli 
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J'un  gris-ccndfé ,  approche  alTcz  ,  pourja  couleur,  £ 
celui  du  Charfienuj  cependant;  oii  dir  qurla  couleur  va- 
rie fuiyant  les  faifons  de  l'annife  ,  cju'il  eft  plus  pâle  en 
érc  qu  çn  byver,  au  contraire  de  çc  que  nous  voyons 
arriver  aux   Daims  &  aux  autres  aniuiaux.   Ce  poil  a 
)u(v|u  a  troi^  pouces  de  longueur  j  Lbrfqu'on  le  coupe 
Ton  inîiljeu  paroît ,  au  microfcope  /lbonè;ieU%  en  dedans* 
comme  hf  jonc   Comme  ce  poil  cft  «flaftiquc ,  il  cftpro* 
prc  a  faire  des  rnarclats  &à  8;?jrnir  des  ("elles.    II  faut 
que  les  jambes  de  cet  aftimal  (oierff  extrêmement  fortes 
?     f  »  P«»'quc  d'un  coup  de  pied  il  rerralTe  l'animal 
ou  le  Ghaiïenr  qui  ofc  l'approcl^r.  Il  a  les  jambes  fi 
t  rmes  cui  il  court  fur  la  glace  avec  une  extrémcrvitelfc 
ans  tomber,  ce  qui  lui  donne  moyen  de  fc  fauver  des 
loups  ^ui  ne  peuvent  1>  fuivrc.  Si  l'on  peut  croire  que 
cet  animal  foit  fujct  à  Tt^pileplît ,  on  ne  croira  ctpcn- 
dant  pas    que  lorfquil  eft  artaqu<Ç  de  l'accès  de  ce  mal 
Il  s  en  guérit  en  ponant  fon  pied  gauche  jufqUe  dans  foiî 
oreille ,.&  que  la  corne  de  ce  pied,  nommée  Unguia 
aice,  ,  elt  un  remède  infaillible  pour  l'épilcpfie  ,  fur  touc 
lorlqu'on  dit  que  ic  fimple  attouchement  de  cet  onelc 
porté  en  l)aguc  ou  en  amulette,  guérit  de  cette  funcftc 
maladie  :  s'il  pouvoit  être  de  quelaUc  utUité  v  ce  feroie 
râpé  &  mis  dans  quelque  infufion,  a  caufc  du  îû  volatil 
qu'il  contient. 

\\  n'y  a  que  l'Élan  mâle  qtti  porte  des  cornes  :  elles 
excédent  aflei  coinm^ment  la  largeur  de  deux  pal- 
mes, tandis  qu  elles  égalent  à  peine  la  longueur  de  deux 
pieds.  On  a  vu  des  cornes  d'Hlan  munies  de  dix-huit 
a  vingt  cornichons  Ci  amples  &  fi  cfpacés,  que  deux 
hommes  pouvoient  s'y  aflcoir  à  la  fois.  L'Elan  met  bas 
les  cornes  tous  les  ans  aux  moij  de  Février  flcdc  Mars, 
la  démangeaifon  qu'ily  fcot  l'engage  à  Ce  frotter  la 
tcrc  contre  les  arbres  pour  s'en  débaraffer  II  lui  en 
croît  de,  nouvelles ,  qui .  lorfqir'elles  font  encore  tendres 
&  cartilagioeufcs ,  font  revêtues  dune  peau  môlIc  &  la- 
nuginttufc  qui  les  garantit  du  froid  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  acquis  une  dureté  convenable  ;  au  mois  d'Août , 
ii  tcte  fc  trouve  ornée  d'un  DotïVea«^  bois. 
•  Dans  la  diffeûion  anatom'iquc  de.  cet  animal ,  on  a 
obfctvé  que  la  glande  piuiéalc  cft  d'une  grandeur  ex- 
il^ S  ij 


% 


"V. 


..»•' 


in 


#• 


LA 


craofilinairé  ,  puirquVllc  a  plas  de  trois  lignes  éc  long  i 
ain(i  que  xrelle  du  Dromadaire.  Cette  obfcrvation  c(l  / 
favorable  à  ceux  qui  accribuenc ,  à  la  différenre  confor- 
tnation  des  organes  du  ccrveaa ,  les  diverfes  opérations 
des  fens  int^ieun  ;  car  on  renaarque  que  les  Lions ,  les 
Ours ,  &  les  autres  bétcs  coarageufes  &  cruelles ,  ont 
tcfit  partie  G  petite,  qu'elle  eft  pre (que  imperceptible} 
au  liait  qu'elle  eft  fort  grande  à  ceux  oui  font  timides , 
comme  cd  l'Elan.  On  a  remarqué  aum ,  que  l'organe 
de  l'odorat  cil  très  étendu  dans  cet  animal  ,  ce  qui 
rend  raifon  de  la  fincfTe  de  Ton  odorat. 

l'Elan  ainae  les  lieux  ombrageux  6e  humides  ;  il  fe 
nourrit  de  feuilles ,  d'écorces  d'arbres ,  de  mouifcs.  Ces 
animaux  pour  l'ordinaire  vont  en  troupel^  ils  font  aufli 
habiles  à  nager  que  le  Cerf.  Le  mâle  ne  fe  b;^r  point  pour 
la  femelle  au  tems  du  rut,  qui  arrive  vers  la  nn  d'Août; 
dans  ce  tems  il  pouffe  un  cri  femblable  à  celui  do  Cerf, 
&  bat  fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de  devant: 
fpn  bois  &  Tes  pieds  ,  font  Tes  armes  dcfenfives.  La  fe- 
melle met  bas  vers  la  mi-Mai ,  &  ne  fait  qu'un  FaOn  ou 
deux  :  ces  Faons  fuivent  leurs  mercs  pendant  deux  ou 
trois  ans  ,  &  ils.^ur  font  fî  attachés,  qu'ils  fe  feroîcnt 
plutôt  tuer  que  de  les  abandonner.  En  prennanr  ces  faons 
tout  jeunes  ,  on  peut  les  apprivoifer  :  on  Icf  fait  téccr 
dc%  vaches  qui  les  fouffrent  volonricri 
/L'Elan ,  comme  animal  peureux  ,  fe  retire  dans  les 
jprofondcs  folitudes  deibois'les  plus  épais.  On  les  prend 
de  diverfes  manières ,  foit  arec  des  baliveaux  affujetris 
iavcc  des  cordes ,  qui ,  en  faifànt  l'effet  de  relfort ,  lori^ 
aue  l'anima)  vient  à  palfer ,  ferrent  une  corde  qui  le  (ai- 
fit  à  la  gorge  &  l'étrangle  ,  foit  en  lé  chadant  avec  Hcs 
chiens  dans  des  filets  ,  ou  en  le  faifànt  tomber  dans  des 
folTés  :  lorfqiue  cet  animal  a  été  blcâé ,  fi  le  ChafTcur  ne 
fe  fauve  au  plus  v!te ,  l'Elan  en  fiirear  revient  fur  lui ,  le 
foule  fous  fes  pieds  ou  l'élevé  fur  fes  cornes,  fli  vient 
Touvent  à  t^u|;  de  le  tuer.  '   . 

L'Elan  fe  pls^it  dans  les  fapiniéres  \  on  le  prend  facile^ 
ment  dans  les  neiges  ou  il  s'enfonce.  On  en  envoie 
en  France  la  pe]|ù  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire .  des  bu- 
fies.  Les  pliis  gi:andei  peaux  s'appellent  Ckapcns.  On 
dit  que  la  peau  dlElaa  efl  propre  a  faire  des  cttiiailes  ^ 
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|pêrcequ*tlle  td  très  ^paiiTc  &  trcs  dure ,  &  prefqac  im- 
pénétrable aux  coups  de  feu.  On  en  fait  encore  ufagc 
dans  plufîciin  arts  &  méticx^ 

L'animal  connu  dans  TAmérique  reptentrionalc  ^uc 
le  nom  à'Orignac ,  paroit  êirc  abroiumcnc  r£iâ/i.  Tout 
ce  que  Denys ,  dans  foB  Hiftoire  Naturelle ,  en  rap- 
{>orte ,  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  l*£lan  :  il 
dit  j  que  la  chair  de  cet  animal  fent  un  peu  la  yenai- 
Ton  y  5c  e/l  au(n  agréable  à  manger  que  celle  du  Cerf. 
I^'Orignac  a  pour  ennemi,  dans  ce  pays  ,  le  Kenaid  & 
U  Qp iHc k]o\3.  Voyei  ces  mou. 

Quoique  l'Elan  Toit  un  animal  des  pays  feptentrio- 
nauz  ,  on  en  trouve  ceficndant  audt  en  Afrique  ;  mais 
qui  Gsnt  plus  gros  que  ceux  d'Europe  j  on  en  voit  dans 
Quelques  cantons  de  la  Cordelière  »  &  dans  le  voi(înagc 
de  Quito  :  on  en  trouve  aufiî  beaucoup  a  la  Chine. 

ELECTRUM.  On  donne  ce  nom  auSucciN.  Voye^ 
ce  mot. 

ELEMT.  Voye[  Resini  blêmi. 

ELEPHAN*r,  Elephas,  Le  plus  grand  des  quadru- 
pèdes ^  comme  la  Baleine  eft  le  ^  plus  grand  •  des  poif- 
fons ,  &  l'Autruche  leptas  grand  des  oiUauz.  L*£léphanc 
eft  un  des  f  lus  fingutiers, /rentre  les  quadrupèdes,  pour 
la  conformation  de  plu^curs  parties  du  corps.  En  con- 
/îdcrant  cet  animal,  relativement  à  l'idée  que  nous 
savons  de  la  jufteiTe  des  proportions ,  il  femble  mal  pro- 
portionné ,  à  cauîè  de.fbn  corps  gros  &  court ,  de  fcs 
)ambc|  roides  &  mal  formées ,  de  fc;  pieds  ronds  ^ 
tortus,  de  fa  groife  tête ,  de  (es  petit Weux  &  de  fcs  gran- 
des oreilles  :  on  pourroit  dire  aum  que  l'habit  donc 
il  e(l  couvert  e(l  encore ^lus  mal  taillé  oc  plus  mal  fait  : 
û  trompe ,  £cs  défcnfcs,  fts  pieds  le  rendent  aulfi  ex- 
traordinaire qu^  la  paud|,eur  de  fa  taille.  La  dcfcripclon 
de  Tes  parties  »  &rhi(loire  de  leurs  ufages  ne  donnera 
«pas  moins  d'admiration ,  que  leur  afpci^  caufe  defur- 
prifc. 

Les  pays  chauds  de  l'Afrique  &  de  l'Afie  font  les  lieux 
ou  naiffcnt  les  Elcphans  ;  ceux  des  Indes  (qat  beaucoup 
plus  grands  ,  &  par  confcquent  plus  forts  que  ceux  d'A- 

ftiquc.  C'çd  (bus  CCS  dimacs  brulanis  que  fe  crouYe;i)t 
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toujours  les  plos  grands  animioz ,  tîtifi  qu'on  l'a  ob- 
fcrvé.  * 

Quoiqoe  les  climats  tempéras  <bienr  peu  propres  à 
l'Eléphant ,  on  en  a  cependant.vu  un  vivre ,  dans  la  Mé- 
nagerie du  Koi ,  pendant  treize  ans.  Cet  Eléphant  écoit 
^u  Royaume  de  Congo  ,  il  fut  envoyé  au  Koi  en  U68, 
par  le  Roi  de  Hortugal.  Quoique  cet  animal  n'eue  que 
quatre  ^ans ,  il  avoit  alors  f\x  pieds  &  dcini  de  hauteur , 
a  prendre  depuis  la  terre  jufqu'sA  deffus  du  dos.  Pen- 
dant les  treize  a8në<:s  qu'il  vécut ,  il  ne  crut  que  d'un 
pied  :  on  peut  piéfumer  que  ce  lut  le  .changement  du 
pays  8c  de  la  nourriture  qui  retardk  (on  accroiflcmênt  à 
ce  point.  Lorfque  MM.  de  l'Afadémie  Royale  des  Scien- 
ce en  firent  la  defcription ,  il  n'avoir  que  fcpt  pieds  Se 
^mi  de  kautcur  ;  Ton  corps  avoit  douze  pieds  Se  demi 
de  tour  >. fa  longueur  étoic  prcfquc  égale  à  fa  hauteur. 
Ce<  animal  étoit  petit ,  en  compjfraifon  de  ceux  que  l'on 
voit  en  Afie,  £c  qui  ont,  diron  ,  jufqu'à  treize,  qua- 
torze ou  quinze  pieds ,  &  même  pltis,  de  hauccur. 

L^faue  l'Eléphant  eftrevétn  de  fa  chair  6i  de  fa  peau , 
les  jambes  de  derriece  paroiiTcnt  plu$  courtes  que  cel- 
les de  devant,  parccqu'ellcs  font  moins  dégagées  de  la 
malTe  du  corps  ;  ces  jamhes  reifembleht  plus  à  celles  de 
rhomme  qu'à  celles  de  la  plupart  des  quadrupèdes,  en  ce 
que  le  talon  pofe  à  rerre  ,  de  que  le  piei  eil  loir  coure  : 
la  plante  de  leurs  pieds  efl  garnie  d'une  corne  en  for- 
me de  femelle,  qui  éft  djirc,  (blide,  &  épaiffe  d'un 
pouce:  il  y  a  lieu  de  croire  i\uc  cette  partie  varie  de 
forme  dans  les  divers  individus.  La  force  des  jambes 
de  l'Eléphant  e(l  proportionnée  à  fa  lourde  maffe  i^auilî 
on  dit  qu'il  va  fort  vite ,  &  que  de  fpn  pas  il  .itceint  aifé- 
jBienc  un  homme  qui  court.  Il  nage  aflcz  bien  ,  tant  à 
catife  du  gtand  volume  d'èau  ,  qiir  fa  ttlalfc  déplace, 
que  parccquM  eU  fûjct  à  avoir  le  ventre  enflé  par  des 
veincsqui  le  lui  rendent  fort  grosiy  Quelques  Auteurs 
ont  dit ,  que  le  peu  de  fouplelTc  des  jambes ,  cropêcKoic 
l'Eléphant  de  fc  rcltfvcr  lorfqu'il  étoit  couché  :  on  a  ap- 
pris de  ceux  qui  ont  gouverné^  celui  '  de  la  Ménaeeric  , 
"que 'les  huit  prémieies  années  qu'il  y  a  vécu  ,  il  (ccou- 
cooit  de  fc;  ideroir  avec  beaucoup  de  facilité ,  fle  que 
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les  cinq  dernicxes  tonlcf  il  ne  fe  cOucfabîr  plut  pour  dot'* 
ta'ir'i  mais  qu'il  s'appuyoit' contre  le  mur  de  (a  loge:. 
en  force  que  s'il  arrîvoic  qu'il  Te  couchât ,  lorlqu'il  écoit 
malade  ,  il  Fallcnc  percer  le  pUnChec  d'au  deffus ,  pour  le 
vclcver  avec  des  engins.  Mais  vrairemblablemeac,cct  ani- 
mal, dans  Ton  climat  Se  dans  fbn  état  natuFel ,  n'auroic  pas 
perdu  (i  promptement  la  fouplede  de  fcs  jambes  3  &ron 
peut  regarder  comme  ioécrtain  »  ce  que  pluHeurs  Auteurs 
ont  avancé ,  c)ue  pour  fe  rendre  maître  d'un  Eléphant , 
on  obûrrve  l'arbre  fur  lequel  il  s'appuie  pour  dormir  pcn- 
Jane  la  nuit;  qu'ob  le  fcie  prefque  tout-à>fait  pendant 
Ton  abfencc ,  6i  que  lorfque  ce  pcfant  animal  vient  à 
s'appuyer  contre  l'arbre  pour  prendre  Ton  repos ,  il  tom- 
be (ans  pouvoir  Ce  relever  j  du  moins  pourroic-on  penfer 
oue  cette  méthode  ne  peut  fervir  au  plus  que  pour  pren« 
dre  les  vieux  éléphans.         , 

l'organe  le  plus  admirable. &  le  plus  particulier  à  l'é- 
léphant,  èft  fa  trompe  dans  laquelle  on  remarque  des' 
mouvemens  &  des  uCages  qui  ne  fe  trouvent  point-  dans 
*ies  autres  animaux  y  Ùl  flru^ire  eft  touc-à  uit  fîngu- 
licrc. 

Cette  trompe  e(l  très  longue  ,  ic  l'animal  l'allonge 
&  la  raccourcit  à  volonté.  Cette  partie  ^qui  à  proprement 
parler  4  n'eft  que  fon  àez ,  eft  charnue ,  nerveufc ,  ctcuCc 
comme  un  tuyau  ,  extrêmement  flexible  dans  tous  les 
fens  î  l'extrémité  de  cette  trompe  s'élargit  comme  le 
haut  d'un  vafe  ,  &  fait  un  rebord  dont  la  partie  de  def- 
fous  cil  plus  épai(re  que  les  côtés  ;  ce  rebord  s'allonge 
par  le  delTus ,  &  forme  alors  comme  le  bout  d'un  doigr. 
Au  fond  de  cct^  efpèce  de  petite  tafTe  ,  on  appcrçoic 
deux  trous  ,  qui  lont  Ics^narines  ;  c'cft  par  le  moyen  de 
ce  rebord  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  trompe  ,  ou  dé  cet 
efpecc  de  doigt ,  que  l'éléphant  fait  tour  ce  qu'on  peut 
faire  avec  la  main  ,  jufqu  au  point  que  l'éléphant  de  U 
Ménagerie  dénouoit  les^cordcs  qui  l'actachoienc  ,  qu'il 
prenbiT  avec  adrelTe  les  chofcs  les  plus  petites ,  &:  qu'il 
icsibmpoit.  . 

Lorfque  cet"  animal  applique  les  bords  de  l'extrémité 
à%  fa  trompe  fur  quelque  corps  ,  &  qu'il  retire  en  mê- 
me tems  (on  haleine  :  ce  corps^  refte  collé  contre  U 
trompe ,  6c  ttt  fuit  les  divers  mouvemens  s  c'eft  ainfi  qu% 
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rét^phant  enlevé  dei  chofes  fnrc  pefantes  >  &  même  juT- 
qu'au  poids  de  deux  cens  livres. 

L'Ëléphanc  a  le  col  trop  coure  pour  pouvoir  baifTcr  fa 
têrd  JQfqu'à  terre  ,  &  brouter  l'herbe  avec  ia  bouche  ,  ou 
boire  facilement  :  lorfqu'il  a  foif  ,  il  trempe  le  bout  de 
fa  trompe  dans  l'eau  .  &  en  afpiranc ,  il  en  remplie 
toute  la  cavité  ,  enfuite  il  la  recourbe  en  dcfTous  pour 
la  porter  dans  fa  bouche,  U  l'enfonce  iufquc  dans  le 
gozicr  au-delà  de  fépiglotre.  L'eau  poun*ée  par  U  (impie 

"  expiration  ,  deCend  dans  l'éfophage  ,  &  par  cette  ad- 
mirable prévoyance  delà  nature^  il  n'entre  point  dcau 
dans  le  larinx  ,  ce  oui  feroit  arrivé  nécciîairement  fans 
cela.  Quand  l'Elépliant  veut  manger ,  il  arrache  l'herbe 
avec  fa  trompe\  &  en^it  des  paquets  qu'il  porte  dans  fa 
boij^phe.  Toutceta  peut  faire  pcnfet  que  le  petit  éléphant 
tcrte  avec  fa  trompe ,  &  qu'il  Ja  recourbc*cnfuite  dans  fa 
bouche  pour  avaler  le  lait.  Cette  trompe  lui  fert  non- 
fculcment  de  main  ,  mais  encore  d  un  bras  très  nerveux  : 
car  on  dit  qu'il  s'en  fert  pour  arracher  les  arbres  médio- 
cres ,  &  brifer  les  branches  d'arbres  lorfqu'il  veut  fe  faire 

^  un  pafTage  dans  les  forêts.  Il  fait  jaillir  au  loin  ,  &  di- 
rige à  fon  gré  l'eau  dont  il  a  rempli  fa  trompe  :  on  dit 
qu'elle  peut  en  contenir  plusieurs  féaux. 

La  tète  de  1  éléphant  a  quelque  chofe  de  mgndrueux  ; 
elle  fupporte  t^cux  oreilles  très  longues  ,  très  larç^cs  ,  & 
très  épailfes  ,  difpoféesàpetiptcs  comme  celles  de  l'hom- 
me ;  toute  la  tète  eft  recouverte  d'une  peau  fort  épatiîc , 
&  le  cranc  ,  fur-tout  à  l'endroit  du  front  ^^  a  jufqu  à  fept 
pouces  d'épaifTcur  ,  ce  qui  fupplée  aux  futures  qui  lui 
deviennent  imiulcs  pour  l'ufage  qu'on  leur  attribue,d'cm- 
pccher  que  les  fraéVures  ne  s'étendent  trop  loin.  Il  eCk 
certain  que  cette  épaiffeur  extraordinaire  des  os  du  crâne 
de  cet  animal ,  les  enipèchc  d'être  fu;eis  à  des  frac- 
tures qui  lui  foicnt  auui  dangereufes,  qu'elles  le  font 
aux  au:rcs  animaux  ,  à  qui  la  moindre  fêlure  des  os  du 
crâne  ,  peut  être  mortelle.  C'cft  apparemment  cette 
épai^cur  qui  fait  que  les  flèches  peuvent  percer. la  tctc 
de  l'éléphant  allez  avant  ,  fins  le  blcHcr  dangereufc- 
mcnt  ,  &  même  fans  en  faire  fortir  du  fang.    Mais  .au ^ 

*lîSiîlicu  du  derrix-rc  de  la  tore  ,    le  cranc  n  a  pas  l'épaillcuc 
4'uj3c  demi  ligue  j  ccpeadauc  cet  cndioic.  du  ccivcau. 
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tXi  celui  <]oBt  la  blefTorc  eft  l|pf}^  mortelle ,  ne  pouvant 
éitc  (î  légèrement  blcilé  ,  <^uc  1  animal  ne  meure  dans  le 
même  infVant.  Cetl-là,  que  celui*  qui  conduit  l'éléphant^ 
le  frappe  ;  lorfqu'il  îrrivc  que  cct<  animal  cntre.ib  fu- 
reur ,  6c  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  d'éviter  le  dan- 
ger ;  pour  cela  le  condudeur  fiche  un  clou  dans  la  folTc 
qu'il  a  au  derrière  de  la  tête  ,  Se  qui  e(l  (îruéc  entre  deux 
petites  éminencçs.  Vrarfemblabiement  il  cft  rare  que 
i'éléphaot.  entre  dans  de  femblables  fureurs  ,  cet  animai 
étant  d'un  naturel  doux  &  docile.  Il  eft  digne  de  rcmat- 
c]ue  que  le  cerveau  de  ce  monftrucux  animal  ,  cft  cx- 
traordinaircment  petit. 

La  bouche  de  l'Eléphant  cft  la  partie  la  plus  bafTc 
de  fa  tête  ,  &  Temblc  plutôt  être  jointe  à  fa  poitrine 
<]u'à  fa  tcte  }  eHc  n'^  année  ^ue  de  huit  dents ,  quatre 
à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  quatre  à  l'inféiieure.  Com- 
me (a  trompe  &  Tes  huit  dents  /croient  une  trop  foibic 
dcfen(c  ,  U  nature  lui  en  a  encore  donné  deux  autres» 
oui  fortcnt  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ic  qui  font  très 
fortes.  Elles  font  longues  de  quelques  pieds  &  un  peu  rc^ 
courbées  en  haut  -,  l'animal  s'en  fcrt  pour  attaquer  ,  &  fc 
défendre  vivement  contre  fes  ennemis.  La  temellc  eft 
armée  de  défcnfcs  de  m^mc  que  le  mâle  ,  ainiî  qu'on 
l'a  vu  dans  l'éléphant  femelle  de  Verfailles.  Ces  défeà- 
fcs  n'ont  pas  tombe  pendant  treize  annéei^que  cet  ani- 
mal a  vécu  à  la  Ménagerie  j  ce  qui  doit  faire  croire  que 
ces  défenfes  ne  fonî^pas  fujettes  à  tomber  comme  le  bois 
du  Cerf.  £llcs  font  creufcs  dan$  leur  nfLifTance  ,  &  cn> 
viron  jufqu'a  la  moitié  de  leur  longueur  î  &  même  plus; 
le  rcfte  jufqu'à  la  pointe  eft  folidc  ;  leur  fubftance  eft-cc 
qu'on  nomme  l'ivoire  ,  &  approche  plus  de  la  nature  de 
la  corne  \  que  de  celle  des  dents  :  car  clic  s'ammoUic  au 
feu  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celle  des  dents.  Ces  défenfes 
font  n  fortes  <iue  l'éléphant  de  la  Ménagerie  les  avoit 
employées  à  faire  deux  trous  dans  les. deux  «faces  d'un 
.pilier  de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa  loge.  Lorfqu'il 
vouloit  dormir',  il  faifoit  entrer  fes  défenfes  dans  ces 
trous  ,  &  cela  lui  fer  voit  de  point  d'appui- 

L'kléphâPjya  des  yeux  très  petits  ;  C:^  paupières  font 
garnies  dc]poils,  ce  qui  lui  eft  parriculicr  avec  r//(>/w/w<^, 
le  Singt ,  i'Autrifchf  &l  le  Grand  V*iiétour,  Sou  corps  cft 
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éboTcrt  ^tin^peafi  toate  compofîée  ile  ri4ct  ^  ec  qui  ta 
fait  paroîtrc  fore  vilaine  ,  d'auranc  plus  qu'elle  eft  garnie 
en  quelques  endroits  feulement  de  foie  femblablc  à  cel* 
le  du  Sanglier.  On  en  ohferve  fur- tout  à  la  partie  con- 
yeze  de  la  trompe  «aux  paupières  ,  &  à  la  queue  ,  qui 
en  cd  garnie  en  toste  fa  longueur  ,  &  terminée  par  Une 
bouppe ,  dont  les  poils  (ont  aifez  loocrf.  Les  Indiens  at- 
tribuent à  ces  poils  de  grandes  vertus  qui  ne  font  qu  i« 
maginaires  (  les  Âfriciains ,  tant  bommes  que  femmes, 
»*cn  fervent  dans  leurs  parures. 

Nourriture  de  l* Eléphant ,   ^  fes  Ennemis, 

Ces  animaux  ,  qui  font  très  commodes  &  trèy  utiles 
pour  les  (crvicpsqu'ils'îcndcnt  ,  &  don ^noUS  parlerons 
plus  bas,  Tont  coûteux  à  nourrir  ;  auflt  la  largeur  de 
leurs  inteilins  furpaiTe-t-clle  de  beaucoup  la  proportion 
^*ils  ont  coutume  d'avoir  avec  le  refte  du  corps  dans 
le»  animaux  qui  rie  ruminent  pas  comme|^celui-ci^lJn 
éléphant  confomme  plus  en  huit  jours  ,  que^  ne  confom- 
mctoicnt  trente  Nègres.  Fr.  Pierre  de  Lavai  rapporte 
dans  fes  voyages  qu'un  éléphant  mangé  cepr  livres  de 
lis  par  jour.  Ils  s'accommodent  de  tout/ce  qu'on  lear 
donne,  même  de  la  viande  ;  la  nourriture  du  petit  élc- . 
pbam  de  la  Ménagerie  ,  fans  y  comprendre  ce  qui  lui 
étoit  donné  par  ceux.qui  le  vifîtoicnt ,  confiftoit  tous  les 
ÎQurs  en  quatre-vingts  livres  de  pain  ,  douze  pintes  de 
Win ,  &  deux  féaux  de  potacc  où  il  entroit  quatre  ou  cinq 
livres  de  pain  i  au  lieu  du  ^tagc ,  on  lui  donnoir  de 
^eux  jours  l'un  ,  deux  féaux  de  fis  cuit  dans  l'eau.  Il 
avoir  auflî  tous  les  jours  linc  gerbe  de  bled  pour  s'amu- 
fcT  :  car  après  avoir  mangé  les  grains  des  épis  ,  il  faifbit 
des  poignées  de  paille ,  £>nt  il  chalfoit  les  rtipuches ,  & 
prcnoitjplaifir  à  la  rompre  f^r  petits  morceaux  ,  ce  qu'il 
îaifoit  fort  adroitement  avec  le  bout  de  fa  trompe  j  il 
mangeoit  aufTi  de  l'herbe  dans  les  promenades  qu'on  lui 
faifoit  faite  tous  le^  jours.  * 

Plus  ces-animaux  s'éloignent  de  leur  climat  naturel, 
plus  il  cft  ncceffaire ,  pour  les  confcrver ,  de  leur  donner 
une  nourriture  chaude,  qui  puilfe  entretenir  leur  cha- 
leur naturelle.  Thevcnoc^  dans  fcs  voyages ,  é'u  m^emc  - 
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ijul  I^c^hy  ,  non-fculcmcnc  on  leur  fait  manger  de  la 
viande ,  mais  qu'on  leur  fait  boire  de  Tcau  de- vie  ,  & 
qu'on  leur  donne  une  pâice  de  fariDe  ,  de  fucie  &  de 
beurre. 

Les  Eléphans  faavagcs  vivent  d'heibcs ,  de  frtiit* ,  8c 
méoïc  de  branches  darbrcs  ,  donc  ils  mangent  du  bois 
affcî  gros.  Dans  les  mois  d'Août  Hc  de  Septembre  ,  ils  , 
vicnncnrdans  les  champs  de  bk-dou  de  mil ,  oii  ils  font 

encore  plus  de  dégâts  par  les  grains  gu  ils  foulent  aux 

pieds  ,  que  par  ceux  qu'ils  confommeot.  Les  Africains 
pour  garder  leurs  champs  ,  allument  de  côtés  &  d'au- 
tres des  feux  ,  dont  l'éclat  les  épouvante.  Ces  terribles  . 
«engcurs  peuvent  cependant  tfes  bien  refter  jufqu*» 
fepc  à  huit  jours  Gms  boire  ni  manger.  LearboiUon 
efl  de  l'eau,  qu'ils  ont  foin  de  troubler  avant  que  de 
h  boire  ,  ain(î  que  le  iaic  (e  Chameau  :  on  remarque 
la  même  chofe  dans  les  Oies  ,  les  Dto  &  autres  oi-^ 
féaux  ,  qui  avalent  de  petites  pierres  ,  &  mélenç  fort 
fouvent  du  fable  &  du  gravier  avec  Tcau  qu'ils  boi- 
vent. 

Les  Eléphaas  fauvages  entrent  quelquefois  dans  des 
champs  de  tabac  ,  qu'ils  ravai;cnt.  Si  la  plante  eft  encore 
jeune  ic  beaucoup  aqueufc  ,  elle  ne  leur  fait  point  de 
mal  ;  mais  fî  elle  çÇk  miire  ou  proche  de  fa  maturité  , 
elle  les  enivre ,  Se  leur  fait  faire  des  podures  très  olai- 
fantes.  Quand  par  malheur  pour  eux  ,  la  do(c  en  c(t  un 
peu  trop  forte  ,  ils  s'endorment  ,  &  alors  les  Nègres  fc 
vengent  aifémcnt  du  dommage  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
pieds  &  de  leur  trompe.  La  ficnie  de  ces  animaux  ne  vaut 
rien  pout  engraiflcr  les  terres  ,  parcequ'clle  produit 
quantité  de  ratines ,  d'herbes ,  &. ^quelquefois  de  tabac. 
La  raifon  en  eft ,  que  comme  Ifi  digeftion  ne  fe  fait  ja- 
mais parfaitement  bien  dans  leur  vafte  cftomac ,  les 
craines  font  rendues  quelquefois  aulfi  peu  altérées  qu'el- 
les l'étoienc  avant  d'avoir  été  avalées. 

Les  Eléphans  font  tr^s  fréquens  fur  la  Côte  d'or  ,  où 
ils  font  bcai:coup  de  tort  aux  arbics  fruiticfs  &  aux  Ba- 
naniers. 

Quoique  .TEléphant  foit  fupérieur  à  tous  les  au- 
tres quadrupèdes  par  la  maffc ,  qu'il  ait  daris  fa  trc  mpe 
&  dans  Cet  longues  &  vigouicufcs  défcnfcs  4cs  armcf 
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terribles,  il  cft  cependant  attaqué  8c  vamor  p«r  i'umtm 
•nimaux  féroces ,  donc  quelques-uns  ont  la  forcejoincc  à 
Ja  légèreté  dci  mouvcmens.  Ses  ennemis  font  le  Tigre  y  le 
Lion  ,  les  Strpens  ,  le  Rhinocéros  ,  fur- tout  l'homme 
i|ui  emploie  divers  iri^îyens  pour  l'attrappcf,  le  réduire 
en  Efclavagc  ,  ou*  le  faire  mourir  pour  lui  enlever  Tes 
défcnfes  d'ivoire. 

Le  Rhinocéros  fc  fert  de  la  corne  qu'il  porte  au  deiTus 
^u  nez  pour  tâch<;r  de  percer  le  ventre  de  l'Eléphant. 
Quoique  le  Lion  fok  pour  l'Lléphant  im  ennemi  des  plus 
dangereux  ,  écatit  armé  de  griffer  terribles,  &  de  dents 
acérées  &  vigoureufcs  ,  on  dit  qu'il  cil  encore  moins 
redoutable  pour  lui ,  que  le  Tigre  ^  parccquc  celui  ci  ^  à 
la  Faveur  dr  Ton  agilité  prodigieufe  ,  Tatcaquc  ,  pour 
'  ainfî  dire ,  de  tous  Tes  côtés  en  même  tems.  Lorfquc  le 
Tigre  peut  parvenir  à  faifir  la  trompe  ,  il  la  déchire ,  ou 
la  jprefle  fi  fort ,  qu'il  étouffe  quelquefois  Téléphanc ,  ou 
le  lait  mourir  de  faim  ,  quand  il  a  rendu  fa  trompe  inu- 
tile par  les  heures  qu'il  y  a  faites. 

Mœurs  &  inflinâ  de  t Eléphant, 

L'^éphant  a  beaucoup  d'inflind  &  de  docilité  :  on  dit 
iqu'il  eft  fufcepcible  d'atrachcmcnt ,  d'affeâion ,  &  de 
rccoDDoiffa,nce ,  jufqu'à  fécher  de  douleur  ,  iorfqu'il  a 

^  perdu  fon  gouverneur.  On  l'apprivoife  fi  aifémcnt ,  & 
on  le  fbumet  à  tant  d'exerci<^cs  différens  ,  que  l'on  cft 
furpris  qu'une  bete  auflî  lourde ,  prenne  fi  facilement  les 
habitudes  qu'on  lui  donne. 

Ces  animaux  fout  fort  tranquilles  »  &  ne  s'irritent  que 
loifqu'on  Icsoffenfc.  Suivant  le  rapport  de  ceux  qui  gou- 

,  ¥crnoicnt  TEléphant  de  la  Ménagerie  ,  il  fembloit  con- 
noître  quand  on  fc  moquoit  de  lui  ,  &  s'en  fouvcnir 
pour  s'en  vangcr,  quand  il  en  trouvoit  l'occafion.  Un 
nomme  l'ayant  trompé  en  faifant  fcmblant  de  lui  jcttcr 
quelque  chpfe  dans  la  gueule  ,  il  lui  donna  un  coup  de 
(à  trompe  qui  lui  rompit  deux  côtes  ,  il  le  foula  aux 
pieds  ,  lui  calfa  une  jambe  ,  &  voulue  lui  enfoncer  d^s 
défcrffcs  dans  le  vcrirre  ,  mais  heureufcment  elles  entrè- 
rent dans  la  terre  aux  deux  côtés  de  la  cuifTe  qui  ne  fur 

.  fomi  blcifcc.  Un  Peiavrc  voulant  le  dcffiuçx  eu  uuc  atti: 
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tttiîc  €tTraor<lmalrc  ,  qui  étoit  de  tenir  Hi  trompe  levée 
&  fa  gueule  ouverte  ,  le  valet  du  Peintre  ,  pour  le  faire 
demeurer  en  cet  état ,  lui  jctioit  des  fruits  dans  la  î^ueulc. 
&  le  plus  fouvent  n'en  faifoit  que  Je  gefte.  À  la  fin  l'E- 
I«Jphartt  en  fut  indigné  ,  &  comme  s'il  eut  connu  que  Ten- 
vie  que  le  Peiiitre  avoit  de  le  deflîner  ,  ,étoit  la  caufe  de 
cette  jmporiunité  ,  au  lieu  de  s'en  prendre  au  valet  ;  il 
s'adreflfa  au  maître ,  ^  lui  jetta  par  (a  trompe  une  quan- 
tité d'eau  ,  dont  il  glta  le  papier  fur  lequel  il  dcrtmoit. 
U  fureur  de  ces  animaux  cft  trésdangereufc  ,  m^com4 
me  ils  craignent  beaucoup  le  feu  ,  on  arrête  cette  fureur 
en  leur  jèttant  des  piecçs  d'artifice  crflaraméés. 

Lorfquc  les  Eléphans  font  en  chaleur  ,  ils  deviennent 
furieux  »  mais  on  dit  que  ceffk*  n'arrive  guère  à  ceux  qui 
fqnt  apprivoifés     II  y  a  beaucoup  d'fecertitude  fur  le 
tcms  de  la  portée  de  la  femcUt  de  l'Eléphant  ,  &  fur  la 
durée  du  tcms  qu'elle  allaite  Con  petit  ;  queldues  auteurs 
difent  qu'elle  ne  conçoit  que  tous  les  fept  bu  huit  ans.  il 
y  a  auui  beaucoup  de  divcFfité  iiir   la  manière  doçt  fc 
fait  leur  accouplement.  On  prétend  qu^a  femelle  amaflc 
des  feuilles  avec  fa  trompe",  en  fait  une  Cotte  de  lit ,  s'y 
couche  fur  le  dos  qijand  elle  veut  recevoir  le  mâle,  Se 
l'appelle  par  des  cris  ;  que  leur  accouplement  ne  fe  fait 
Que  dans  les  lieux  écartés  &  les  plus  folitaires.  Tous  ces 
faits  font  très  incertains  :  on  n'a  pu  les  obferver  fur  le« 
Ilépbans  domcftiques  ,  puifqu'ils  ne  s'accouplent  pas  , 
&  il  n'eft  euerc  Dolfible  de  fuivre  des  Eléphans  fauvages 
dafe  près  &  allez  long-tems  ,  pour  faire  dételles  ob- 
fcrvations.   La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  ,  n'eft 
jçucre  mieux  connue  ,  les  vins  difent  qu'ils  vivent  jufqu'î 
cent  vingt  &  même  cent  cinquante  ans  ;  d'autres  ont  pro- 
longé la  vie  de  ces  animaux  jufquà  cinq  cens  ans.  Si  l'on 
connoiflbit  bien  la  durée  de  kur  accroiïiemcnt ,  on  pour- 
roit  juger  de  la  durée  de  leur  âge  j  puifquc  ,  fuivant  lob- 
fcrvation  de  M.  de  Buffon  ,  la  longueur  de  la  vie  eft  pro- 
portionne41c  à  la  (Jurée  de  l'accroillemcnt. 

Une  ç^fcrvation  remarquable  &  ailuréc  par  Tcxa- 
mcn ,  c'cft  que  l'orifice  extérieur  de  la  matric^n'eft  point 
dans  la  femelle  de  l'éléphant  au  mémç  endroit  od  elle 
fc  voit  aux  autrçs  animaux.  Dans  l'Eléphant  ,  elle  eft 
Btuce  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril  j  elle  étoit 
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placée  daos  ITUp haot  «de  la  Ménagerie  qae  1*004  diffê* 
v^é  y  à  reztr^mité  dNitî  Conduit  qui  formoic  une  érai^ 
Dcnce  depuis  raotus  julqu'à  l'ouverturct  placée  près  du 
nombril  4^  ce  condaic  qui  svoic  deux  pieds  .&  demi  de 
long ,  enfermoit  un  clitoris  de  la  inéme  longuenr  ;  en- 
Cône  qù*il  paroiCoit  remplir  ençieremenc  ce  conduit, 
»niî  que  le  Fait  la  Ycrgc  des  mâles  de  la  plupart  des 
bmtes;  cette  ftrnûure  avoir  même  toujours  fait  croire 
avant  la  difTeélioii  •  qae  cet  Elépbatic  étoit  un  mâle.  Les 
mamçUes  dans  la  femelle  de  l'Eléphant»  (ont  au  nombre' 
dedeax,  &  placées  à  l^^poitrine  comme  aux  femmes. 

On  fieroit  une  longue  InOoire  de  l'Eléphant  ,  C\  on 
rapportoit  tout  <%  qu'on  a  dit  de  Ton  ioftin^t ,  &  tous  les 
«dét^ls  du  cérémonial  établi  chez  différeos  peuples  qui 
ont  beaucoup  de  Téoération  pour  cet  animal.  On  vertoit 
qae  l'amour  du  mcrTeiUeux  a  fait  croire  que  l'Eléphant 
a  des  vertus  2c  des  rices,  qu'il  ed  chalU  &  modcde» 
orgueilleux ,  &c*  Des  nations  entières  ont  fait  des  guer- 
res longues  8c  cruelles ,  &dcs  milliers  d'hommes  fe  font 
égorges  pour  la  conquête  de  l'Eléphant  bUnc\  ,qui  n'efl 
qu'une  variété  acceifoire  de  la 'nature.  Cent  Officiers* 
loignent  un  Eléphant  démette  couleur  à  Siam  ;  il  e(^  fer- 
iH  en  vaiflelld  d'or ,  promène  fous  un  dais ,  logé  dan^  qn 
pavillon  magiyfiquc  ,  dont  les  lambris^font  dorés.  Pht- 
ueurs  Roil  de  f  Orient  préfèrent  a  tout  aiitre  titre  ,  celui 
de  Pojftjjiur  dt  VEléj^hmit  blanc.  Plufieurs  Voyageurs 
difent  qu'en  Orient  00  drc'ffe  des  Eiéphans  à  avoir  pour 
le  Prince  la  vénération  duc  à  la  Mjaiedé  Royale  \  auffi- 
tôt  qu'ils  l'apper^oivent  ,  ils  âéchiUent  les  genoux  pour 
l'adorer  à  la  mamcrç  des  Orientaux  ,  &  fe  relèvent  un 
moment  après. 

On  a  obGcrvé  que  les  Eiéphans  qui  vivent  dans  les 
plaines  »  dans  les  pays  gras  ,  &  fur  le  bord  du  Niger, 
qui  e(l  fort  fréquenté  par  les  hommes  ,  (ont  plus  doux  , 
plus  aifés  à  apprivoifer  ,  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
montagnes  U  dans  les  dcièrts  de  l'Afrique  2  parCcque 
ceux-ci  vivant  toujours  au  milieu  des  betes  féroces  qui 
cherchent  à  les  furprcndrc  pour  les  dévorer  i.  en  devien- 
nent eux-mêmes  plus  (àuvagcs  &  plus  féroces. 


/Uf^ge  qu€  l'on  fait  du  Eléphants. 
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Ces  animaux  rcndcotd€$  fcrvicw  proportionnés  à  leur 
force,  ^s  portent  toutes  fortes  de  fardeaux  d  un  poids 
énormy  jufqu'a  de  petites  pièces  de  canon  fur  leur  a(: 
tut.EnPerfc&aux  Indes,  les  Çemmcs  de  qualité^  les 
pods  Seigneurs  voyagent  fur  ces  animaux  s  on  d.rpofc 
urlcurdos  de  Jargcs  pavillons  richement  ornés,  dans 
Icfquels  pluficurs  pcrfonncs  peuvent  Ce  coucher  du  s'af- 
Icoir. 

On  leur  fait  aufll  porter  des  tours  dans   Icfoucllct 
on  piacc  pluficurs  hommes  armés  pour  la  guerre    Ces 
tours,  au  moins  dans  certains  endroits,  font  longues  & 
larges  comme  un  grand  lu  ,  &  placées  en  travers  fur  k 
dos  de  I  Eléphant  ;  elles  peuvent  contenir  fix  ou  fept  pcr- 
lonncs  aflifcs  à  la  manière  des  Levantins.  Tout  le  roonrfc 
iairque  \c%  Oricriiam  forent  les  premiers  à  mener  de  ces 
animaux  en  troupe  aox  combats.  Ils  rompoient  les  rangs, 
épouvantoicnt  tes  chevaux  ,  écrafoient  les  hommes  (ôus 
leurs  pieds  ,  ^il  étoit  difficile  de  les  blc/Tcr.   On   les 
avoit  même  drelTés  à  faifii  les  hommes  avec  leurs  rrom- 
P«  ,  &  à  les  jetter  dans  la  tour  qu'ils  portoient  j  cette 
tour  contenoit  des  foldats  qui  faifoient  pleuvoir  des  ja- 
vclofs  de  toutes  parts.  Lorfqu  on  menoit  l'Eléphant  aa 
wmbat ,    on  atrachoit  à  Icxtrcmité  de  fa  trompe  ^rre 
chaîne  ou  un  labre  nud ,  dont  il£b  fcrvoit  fort  adroite- 
ment contre  les  ennemis. 

On  trouva  à  la  fin  le  moyen  de  leur  réfiftex,  on  i  l'aide 
^u  |eu  qui  les  épouvante ,  ou  avec  des  armes  en  forme  ^c 
taiilx,  dont  on  leurcoupoit  la  trompe,  &  de  longues 
pu]uc$  qu'on  leur  enfonçoit  fous  la  queue  à  rcndroùott^ 
t\  Tl  "  ^^  "*^*"*  hiiï^c  i  enfin  on  leur  oppofa  d'autres  / 
ticphans.  On  vit  alors  les  animanx  les  plus  terribles, 
f  rendre  part  dans  les  querelles  des  hommes  ,  &  s'cntrc- 
.  <ietruirc  pour  les  défendre  ou  pour  les  vanger. 

tes  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  en  <3c- 
co;crcnt  \^%  triomphes  ,  &  en  attelèrent  à  leurs  chars,     i 
i*(aric  fit  écla^rcrpar  quarante  Eléphans  qui  portoient 
«levant  lui  4c$  Bambeaux  à  la  guerre.   On  en  expofa 
^iqiK&Mi  ^ans  le  cirque  ,  od  l'on  vit  des  Eléphans 
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vaincus  qtxetipelois  t>at  on  fcul  homme  :  cxsmpic  itif^ 
paoc  de  la  (upérioricé  dcXjiâttiÇc  fur  la  force  i 

Là  charge  du  plus  fort  Ëléphaot  eft  de  plut  de  croit 
mille  livres  v  lorfqu*on  le  prefTe  ,  il  peut  faire  en  un 
joar  le  chemin  de  i\x  journées  $  il  peut  courir  ^u  ^iop. 
Lorfqu'on  e(l  pourfuivi  par  cecaniottl  »  on  ne  Dtuc  Vén^ 
ter  qu*en  ^ifant  des  deconrs ,  parcequ*il  n'eu  pas  aufli 
prompt  à  Te  retourner  de  côté^;  qvA  marcher  en  avant. 

Pour  conduire  l'Eléphant  ^  on  fe  met  (tu:  Ton  col ,  on 
tient  à  la  main  une  grolTe  verge  de  fer  très  pointue  pat 
iin  bout ,  6c  terminée  à  l^amre  par  an  crochet  pointu.  Ou 
fè  fert  de  la  pointe  au  lieu  d*éperon  »  k.  le  crochet  rup* 
l^ée  lia  bride  :  car  le  condoAeur  ainlî  placé ,  pique  l'a* 
nimal  aux  oreilles  &  an mufeaii,  pour  diriger  (k  marcjbciç 
Ces  animaux  om  le  pied  très  (ûr ,  <c  ne  bronchent  pref- 
que  jamais  :  oh.  dit  que  les  Romains  en  avoient  drelTé 
à  marcher  fur  la  corde»  Les  Eléphans  font  une  des  priQ* 
cipales  forces  du  Grand  Mogol ,  6C  en  même  tems  un 
des  principaux  omemens  de  Ton  l'alait.  U  en  nourrit  plus 
de  cinq  cens  »  dont  les  haràois  font  d'une  magnificence 
qui  étonne. 

Chajfe  de  V Eléphant.  f 

tes  Princes  Orientaux  font  ordir\airement  leurs  chaÇci 
avec  pompe  9  il  y  emploient  tant  de  monde  ,  qu'on  diroïi 
que  le  Prince  part  à  la  tête  de  Tes  troupes  pour  aller  U' 
vrer  bataille.  Voici  le  ubleau  d'une  des  chaffes  aux  £lé^ 
phans,  du  Roi  de  Siaim.  On  commence  par  attirer  le  plus 
crand  nombre  d'Elépbans  Giuvages  qu'il  e(V  poifible  oans 
un  pacc  fpacieux ,  environné  par  de  gros  pieux  qui  laiC- 
fcnt  de  grandes  ouvertures  de  diAances  en  difVances  :  on 
les  y  fait  venir  par  le  moyen  dîme  femelle  »  on  les  * 
épouvante  par  le  (on  des  trompettes  ,  des  umbours ,  U 
fur  tout  par  des  feux  que  Ton  diftribneep  diters  endroits  ^ 
de  la  forer  1  pour  les  faire  fuir  dans  le  parc. 

Lorfqu'ils  y  font  iarrivés ,  on  fait  autour  une  enceinte 
d'Eléphans  de  guerre  ,  pour  empêcher  que  les  Eléphans 
fauvajges  ne  franchiiTent  les  paliffad^s  \  enfi^te  oh  mené 
dans  le  parc  à  peu  près  autant  d'Eléphanéptivés  des  plus 
forts ,  qu'il  y  a  d'ElépBant  (autaget  :  les  premiers  foQC 
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inont^  cWllh  fi^r  éemc  ChifTettrs  ^  qui  portent  éà  gtofr 
fet  cordes  à  n#i<)f  eoulâoti.  dont  let.  oùun  font  âttt^ 
chét  à  réléphacit.  Les  coM^Âcurs  4e  cbacun  de  ces 
^léphans,  les  font  courir  contre  unéiéfihant  iàuvagc^ 
qui  fuit  iàifitôt,  8t  fe  préfente  ftiix  ouvertures  du  parc 
pour  en  fortir  ,  mais  il  eft  repoûifé  fkr  les  ^éphans  tîe 
guerre  qui:  forment  l*eftcmnte  dU  dehors.  Pendant  qu'ils 
marcbenth  tinfi  dans  le  parc  ,  les  Chafleurs  jettent  leurs 
nœuds  fi  à  propos#dans  les  endroits  dd  r^Uphant^ioit 
mettre  le^  pied ,  qu'en  peu  de  tents  tous  les  éléphans  Càk* 
vagcs  font  attachés.  A  l'inftant  on  mttt  aux  câcés  de  cha- 
cun d'eux  deux  éléphans  domtftiques  «  un  de  chaquo 
côté ,  8t  on  les  attache  avec  eux  s  tin  tr^lieine  marche 
devant  &  tirç  l'éléphant  fauvase  par  une  corde  ,  un  qua<^ 
tfieme  te  (tift^  ^défait  marctiet  à  erands  coups  de  céte 
qu'il  lui  doCne  f^dertiere.  On  ebu£it  ainfi  leiëhéplians 
lauvages  ehâCUh  i  Une  eCpete  de  leftiffe  oi^  qA  les  atu- 
che  à  un  gros.pi^or  qui  toupie  comme  uh  cabellan  de 
tiavire  :  on  les  laifl*e  là  pour  leur  donnçr  le  temsd'ap* 
pai  fer  leur  foreur ,  &  au  bout  de:  peu  de  Joun  >,  iU  de» 
viennent  doux  &  font  bien  apprivoifés» 

Au  Pégtt»  ôii  emploie  pou  t  cette  chaflfe  plus  d'art, 
mais  moms  de  monde  t  on  actire  de  même  les  éléphans 
dans  un  parc  envirotiné  de  gros  9t  forts  pieux  y^- plantée 
à  telle  diftancè  l'un  de  l'autre  ,  qu'un  homme  peut  ^zC^ 
fer  entre  deuiç,  mais  non  pas  un  éléphanr,  excepté  à 
rentrée  du  parc.  Lorfque  les  éléphans  fauvages,  attirés 
par  les  femelles ,  y  font  entrés  «  on  ferme  la  grande.  ou« 
verture  par  une  bcrfe  s  les  éléphans  femelles  que  fui* 
vent  les  éléphans  (aiivages  ,  entrtfbt  dans  les  écuries 

3u'on  leur  a  méoaffées ,  8c  à  l'inllant  on  bài(fîe  la  coulilTt 
es  portes,  tes  éléphans  fâuva^es  (è  ^oyam  feuls  en- 
fcrn^és  datis  ce  paro  »  entrent  en  fureur  ,  pourfuivcnt  les 
hommes  qui  s'y  trouvent  pour  faire  les  manceuvres  né- 
ccfTaires  > .  mais  ceux  ci  s'échappent  entre  les  pieux.  Ces 
animaux  en  foreur  jetteut  descrii^,  gémifTent ,  font  des 
efforts  contre  les  pieux  pendant  deux  ou  trois  heures  ^ 
enfin  les  forces  leur  manquent'^  la  fneur  tombçde  rou« 
tes  les  parties  de  leurs  corps  j  ils  laiiTeot  pendre  Ieu« 
trompe  a  terre.  Lor(qn'ils  Coat  dans,  cet  état ,  on  £ûe 
toutrer  les  femelles  daoi  le  parc  î  «uffitôt  les  éléphant 
H.  N.  TQmt  II.  ♦     .T 
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(àuvaets  commc|i€«QC  à  les   n^ivres  çcIJcfci  cnfcnt  à- 
dans  d'autres  écuries  »  les  é|4phaii$  les  f  (uivcnc ,  y  ca« 
trcnt ,  mm  ik  s'y  crôuvcnc  pris  tQiif  fculs  jf^jarccquc 
lesfemcHcsrortcnç  par  une  autre  porte.  Ils  (wit  quatre 
ou  cinq  jours  fans  boife  ni  manger,  mais  au.  bout  de  ce 
tems ,  ilss'accoutumcm  à  Icurefclavâgei. 
,        A  Patâne  ^  Royaume  dépencknt.de  celui  de  Siani  ,  on  ' 
nrenc  fcul«^cot  U0  fotf  éléphant  privé  daps  les  bois  j 
des  que  l'éléphant  fauvage  raj)pcrçofl| ,  il  vient  l'atta- 
quer. Ces  deux  élépliaps  croilcmlciïrs  trompes ,  s'cfFor- 
çant  de  fc  renverfçrl'ùn  l'^ptre  }  pçndam  que  la  trompe 
dçréléphanc  (àuvagc  tft  eipùbarraflée ,  on  li^i  lie  les  jam- 
bes de  devant ,  &  oh  s'en  /empare  ,  parçequ'il  n'oftpliii 
remuer ,  ayant  peur  de;  tofliber..  /  ;  /■  ^  , ,  . 

Le  P.  Labat  ait  plaifa^^pt ,  qu'il  np ^it^  les éléphans 
d'Afiiquc  (ont  plus  bétes  que  ceux  des' autres  pays  ,  ou  (î 
les  Nègres  pnt  jpoinsd'eiirit  &  d'adrciTc  «uc  lés  Jndicns, 
toujours  cftil  ccrtainfluc  les  Nègres  i\c  fc  lont  pas  encore 
àvilés  d'apprivoifer  ces  animaux  ,  ôc  ^'cu  faire  aucun 
iiTage.  Ils  le^4ttrappent  dans  des  foflTcs  profondes  re- 
couvertes' feulement  cV  branches  aycc  un  peu  de  terre ,   .. 
&  là  ;  ils  les  tuent  à  coup  de  flèches.  D'autres  vont  vîngt- 
cincj  ou  trente  enfcmble  ,  &  ofent  les  attaquer  ;  le  plus, 
hardi  dçntre  eux  fcçliflc  auprès  de  l'éléphant ,  lui  don- 
ne un  coup  de  faguaie ,  &  fe  fauve  vers  l'endfoit  ou  fc* 
ca  m  a  rades  font  cachés;  ceux  ci  lui  portent  de  nouveaux 
coups  dans  les  emlroiis  les  plus  foiW<s  ;  tandis  qu'il  en  • 
veut  pourfuivre  un  ,  les  autres  le  frappent  de  nouveau  , 
il  périt  enfin  fous  leurs  coups.    Ceci  luppofe  "ne  grande 
adrclfc,  qui  eft  alfez  naturelle  à  l'homme  ûuvage.   Les 
Ncgrcsfont  commerce  a vc^  les  Européens  de  dércnfcs 
d'ék^phans  5  ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau,  ils  ai-  , 
ment  (à  cbair  Se  la  tronvent  excellente  ,  fur-tout  iotC- 
qu'elle  a  acquis  beaucoup  de  fumer. 

Les  grandes  défenles  dont  rtous  avons  parlé  ,  font  ce 
qu^m  nomiae  V ivoire  ,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine , 
ïitairfur  tout  dans  les  Arts.  On  en  fait  les  ouvrages  les 

Flusjoliren  fculpture  &  en  marqueterie.  L'ivoire  pour    . 
ufage  intérieur  a  à  peu  près  les  mimes  propriétés  que  la 
corne  de  cerf.  La  majeure  partie  de  Tivoire  qui  fc  voit 
dans  le  commerce  f«  cire  des  Côtes  d'Afrique.  L'ivoirç 
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Je  Ccylan  cf^lc  plqs  cftimé  ,  parccqu'il  cft  moine  fujct 
à  jaunir.  La  facilité  c|uc  l'ivoire  a  a  fc  fcn4rc  ,   Iç  rend 
\rs&  (fifficilc  à  travailler  -,  ç'cft  pourquoi,  pluficurs  pcr- 
ronncsont  chercha  le  moyen  de  remédier  a  cet  inconvé- 
nient ,  en  donnait  à  cette  fubftancc  des  préparations 
qui  ramolliffenr.  Pluficurs  de  ces  préparations  ont  aUc» 
bien  réuffi  pour  faire  efpércr  uii  fucccs  plus  heureux. 
-     On  tire  de  l'ivoire  ,  ainlî  qup'de  la  corne  de  cerf,  en  les 
faifant  brûler  dans  d^s  Vaincàuz  cUs  ,  une  poudre  d'un 
très  beau  noir ,  qui  td  d'ufage  dans  la  peintuiip  ;  &  qu'on 
nomme  noir  d^ivoire.  Il  cft  à  remarquer  que  plus  les 
macicrcs  dont  on  fait  les  noirs  ,  font  blanches  ,  plus  les 
noirs  qui  çn  proviennent  font  beai|X  ^  hauts  en  cou- 
leur.   " 

ELKE  on  ELEND  çd,  VUippeUpht  ou  Cheval  Cerf^  pn 
René  des  montagnes  de  la  Laponie.   Voye[  cei$ûi. 
ELLEBORE.  Kçyye^  HELLEBOREr*  / 

EMBERIZA  ;  tidm  que  l'on  donne  a  VOrtplanjau^f 
&:au  T raque t  blanc.  *  / 

EMÉouEMEU.  VoyeiCk^OhK.  j 

EMERAUDE ,  Smaragdus.  Eft  une  pierre  précicuf^, 
diaphane  ,  rerplendiffantç  ,  d'un  couleur  verte  ,  y\w% 
ou  moins  foncée  ,  t/i  plus  ou  moins  amie  de  Tccil  pen- 
dant le  jour  :  car  aux  lumières  elle  paroU  noire  i  fa  crif- 
taltifation  naturelle  ,  d'une  figure  indéterminée  ,  tantôt 
cylindrique  ou  cubique  ,  tantôt  prifmaftique  triangu- 
laire ou  quadrangulaire  :  elle  eft.  communément  en 
canons^  dont  les  cptés  font  inégaux  &  les  angles  obtus. 
Elle  a  pour  macri«e  .  ou  le  quartz,  ou  le  criftal ,  ou  I«l 
fpath  fufible,  colorés  en  verd.  On  donne  à  ces  matrices 
picrreufcs  &  verdâtres  le  rtoih  de  Praje  ou  de  Mère  d'E" 
meraude'y  elles  font  trop  tendres ,  trop  gercées  ,  &  trop- 
inégalement  colorées  ,  pour  cu'on  enfalleças. 

L'émeraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres 
précieufc^ ,  eu  .égard  à  la  dureté  v  lalimc  a  un  peu  de 
,  prifc  fur  elle  ,  cependant  elle  te^it  un  poli  vif  &  des 
plus  éclatans.  L'émeraude  r^fifteJong-tems  au  feu  ordi- 
'  liairc  ,  fans  que  fa  couleur  '.  que  l'on  (oup<jonnc<ctre  due 
au  fer  &  au  cuivre  »  s'aljcere.  Néanmoins  un  feu  violent 
&  continu  en  dégage  la  couleur  fous  la  forme  ^i'une  va- 
peur vcrdauc  &  blcuatie  >  ^lots  la  pierre  rel^c  fans  cou- 
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leMf,^  fc  détruit  fouYcirt  dans  Tadion  du  fco.  Si  on  Te 
coBtcatc  de  chauffer  réiticraudcfoncmcnt  danç  Je  feu 
jufqiiarougîr  elle  y  deviendra  bleue .  en fuite-phof* 
phor iquc  dans  l'ôbrcunté  :  mais  elle  ne  garde  cette  c6lK 
leur  «c  fa  propriété  tiodiluque  (ju'auram  qu'elle  eft  pé- 
oétréepar  le  fcU  ,  puifciu:ia,  fi  réfroidiffant  ,  elle  rc 
prend  fa  première  couleur  naturelle 

L'émcraude  d'un  verd  avivé  ,  dune  belle  eau .  bien 
rayonnante ,  ac  la  plus  dure  ,  eft  regardée  par  les  Jouail- 
hers  ,  comme  ÇruntaU  &  de  vieillt  roche  :  les  Arabes 
«ppellcnt  cette  ^eraudc  Zamarut ,  les  Perfans  ,  les  In- 
diens i^^fA^*  :  6h  en  trouve  de  greffes  comme  le  pouce 
dans  les  Indes  Orientales,  &  près  de  la  Ville  dAfuaa 
en  Egypte. 

On  dôniie  le  nom  d'Em^raude  Occidentale  à  celle 
dont  la  couleur  eft  çlus  délayée  ,  c'clU  dife  ,  d'un  verd 
*  f  A'*"  T'^^^^f/  ^^  ^"c  ^  elles  rayonnent  moins  qu« 
les  Onentaks  ^  elles  viennent  du  Péroii  &  de  Cartha- 
gcne  ,  d'où  on  en  apporta  une  quantité  prodigietifc  . 
lors  de  la  conquête  de  ces  pays  pat  les  £fpagn<yl$ 

UsEmeraudcs  bâtardes  font  très  tendre?,  nullement 
rayonnantes  ,  &  très  peu  eftimées  :  on  en  trouve  dont  la 
couleur  verte  eft  mêlée  de  jaune    légèrement  bruni  : 
âicJrs  on  nomme  cette  émeraude  Perido^, 
^  La  plupart  des  émcraudes  que  l'on  trouve  ckcx  les 
Droçmftes  .  comme  faifanr  partie  des  cinq  fragmcns 
précieux      pour  Iufa«   médicinal  ,  „e  font  que  des 
fluors,  des  fpaths  fufibles  ,  verdâtrcs  ,   que  l'on  ren- 
contre dans  le  Bourbonnois  &  dans  l'Auvergne  :  ces 
faulTcs  émcraudes  ne  font  ni  plus  ni  moins  falntaircs  au 
corps  humain  ,  que  les  émcraudes  fines:  l'une  U  l'antre 
ne  font  que  des  verres  naturels. 

Les  émcraudes  fines  ont  une  valcor  peu  fondante 
dans  c  commerce  des  Diamantaires  j  tout  dépend  de  la 
grandeur  &épaiircur  delà  pierre,  de  fon  beau  verd  de 
prairie,  exempt  de  tachci  ou  onglets.  Les  Anciens  dif- 
tinguoicnt  douxe  fortes  d'émeraudes  p«r  leç  intenfités 
des  couleurs  &  ,Is  avoicnt  tant  d'eftime  pour  cette 
pierre  qu  il  étoit  exprcirémcnt  défendu  de  rien  graver 
demis  Les  trois  plus  belles  efpeces  étoient  la  ScvUiunc^ 
hBaâriem,  fie  l'Egyptienne,  On  l'a  appeliéc  par  û 
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(nktPurre  de  Domiùen  &  de  Néron.  Ccllci  d'entre  les 
/  ^ncraudcs  qui  étoient  entièrement  opaques  &  d'une 
groflcur  énorme  ,  n  ctoient  que  des  jafpcs  vcrds  ,  &  ra- 
rcmenc  des  cridauz  ;  en  un  mot  des  émeraudcs  bâtardes 
ou  fauiïcs  ,  comme  il ell dit cideiTus. 

EMERIL  ,  Smyris.  Eft  la  plus  dure  ,  la  plus  ingrate  , 
lus (ïétïlc  mine  de  fer  ,  te  lune  des  plus  réfradtiires, 
& dBspfùs  voraces.  Voy^iCz  dcfcription  à  l'article  Fer. 

tMimilLLON.  On  donne  ce  nom  au  plus  petit  des 
olfcaux  octroie  }  il  eft  paffagcr ,  le  plus  léger  èc  le  pli» 
vîte  de  toik  les  oifcaux  de  chaffc.  II  eft  de  la  groUeur 
d'un  merle ,  Uf^te  &  le  dertous  de  Ton  corps  font  bigar- 
rés ,  &  de  mémbsxouleur  que  le  Faucon  j  le  bec  &  les 
ferres  font  noirs  pi|  a  le  tour  du  bec  ,  celui  des  yeux  , 
les  jambes  &  les  patt)»  fort  jaunes.  Cfet  oifeaa  eft  vif, 
hardi  ;  c'cft  un  plaidr  db^voir  Ion  courage  à  la  poufuice 
des  oifeaux  qu'il  attaque  pour  en  faire  fa  proie.  Cet  oi- 
fcau  eft  toujours  en  adion  :Vcft  le  feul  des  oifeaux  de 
proie  y  dont  on  ait  peine  à  difUnguer  le  roàle  d'avec  la 
tcmeUc  ,  éunt  de  même  grolfcur,  L'émerillonlcft  un  des 
oifeaux  qu'il  étoit  défendu  aux  JVifsdc  mangei*. 

Les  habitans  des  Iflci  Antilles  ont  un  émcrillon  , 
qu'ils  nomment  Gri-^ri  à  cau(c  du  cri  qu'il  fait  Se  qui 
exprime  ces  deux  fyllabes.  Il  eft  plus  petit/ que  le  nôtre , 
&  nefaitlachaCfe  qu'aux  petits  lézards  ic  aux  fautereU 
les  qui  font  fur  les  arbres  ,  quelquefois  aux  petits  pou*- 
Icts  nouvellement  éclos. 

EMGALO.  Efpcce  de  cochon  fauvage  &  extraordi- 
naire de  la  BâiTe  Ethippie,  qui  a  deux  terribles  défenfes 
dans  la  eueule  Les  Portugais  font  un  cas  (ingtij^ier  de  la 
rapure  de  les  dents  :  ils  en  mettent  dans  1  eu rs^ bouillons 
pour  les  rendre  alexipharmaques  ou  fébrifuges.  Dapper 
dit ,  que  quaçd  cet  animal  le  fcnt  malade  ,  il  rappc  Ces 
dents  contre  Une  pierre,  &  qu'il  lechc  aulTi-tot  ccttft: 
limure  pour  (e  guérir.  ,  ."^ 

EMLSOLE.  Efpcce  de  cbicn  de  n^er  ,  dont  les  ma-' 
choires  ne  font  point  garnies  de  dents ,  mais  feulement 
après  3c  rudes  :^our  les  ouids  ,  la  figure  &  les-nageoi];ps  » 
il  rcCfemble  en  tout  au  Chien  Je  mer  A  quillat,, y  oyez  ce 
mot.  On  en  trouve  une  dcfcription  anatomiquc  dans  Ict 
Ades  de  Coppcnhaj'uc.  T.  if<,p\  %%x^ 
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EMOt^CHET  ou  MÔUCHET.  Oifcau  dt  pfole  <jtrf 
eft  le  TitrcèUt  ou  m&le  de  VEpirvier,  «^ui  ne  vtutneh 
en  Fauconnerie,  f'oy*^;  tfM  mo/ EPtRViER. 

EMPARASSE  dtt  IMPANGUEZZE.Ccft  tcnomqu'ott 
donne  dans  les  pays  de  Coogo  &  d  Angola  ^  des  cfpeccl 
de  faciles  fauVages,  donc  la  couleur  du  poil  ed  ou  rougc^ 
oo  noire ,  ou  cendrée  :  on  prétend  que  cet  an i niai  rugit 
comme 4e  lion  ,  de  qu'il  teffemblc  un  peu  ati  BuAe  pout 
la  figure  ^  les  mœurs.  Il  eft  d'une  légèreté  extrême  à  la 
tourfe  :  la  çhaiTe  en  eft  très  dangereuie  ,  car  s'il  fe  fcnt 
hitffi^H  fait  face  an  cha(teur ,  l'attaque  furieufemcnt. 
&  le  tùc ,  s'il  ne  trouve  un  arbre  poUr  afylc.  Cet  aûimal 
a  toujours  de  l'inimitié  pout  lc!(  chaffcuri  :  car  s'il  /a 
furprend  quelqu'un  ,  ille  frappe  de  fon  mufeau,  pace* 
qu'il  ne  peut  fe  fervir  de  Tes  cornes  ,  il  le  fOule  aux  pieds» 
éc  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Lorfqut  cet  ani-» 
mal  n'eu  poin^  attaqué  ,  il  regarde  les  paflans  non  ar- 
tnés ,  d'un  Gcil  fîx«  «  mais  fans  leur  nuire.  L'EmpakalTc  a 
les  9prnes  Se  les  oreitlei  d'une  longueut  excemve  ,  les 
cornes  un  peu  icmblables  à  celles  du  bouc  ,  unies  ,  lui- 
Tantes ,  &  tirant  fur  le  noir,  tes  Nègres  eh  font  quantité 
de  petits  oftenfiles  &  de  parures ,  même  des  in(^rumens 
dcmufique.  On  tranfporte  en  Portugal  là  peau  de  ceS 
animaux ,  8c  de-làdans  tes  Pays-Bas  ,  ou  l'on  en  fait  des 
çorfelets^  des  plaftrons  ;  les  habitans  s'en  fervent  pour . 
leurs  cxcelletotesurgettes/  mais  ils  n'ont  point  Tart  d« 
les  préparer.*  j 

Des  Voyageur»  atteftcnt  ^  qtyunc  Vache  o^[^dinaii•e 
itteurt  à  Tmltant ,  fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage 
qu'un  Empakafle  ,  ott  même  qu'un  Bufile  ;  d  od  Ton  pour- 
f^ittondure  que  l'haleine  de  ces  animaux  elt  un  poifon 
poiir  les  autres  befliaux.  Là  femelle  de  TEmpakaflc  eft 
l'impanguctze  des  Naturalif^es  ,  l'un  &  l'autre  fc  ticn- 
sMtnt  compagnie  fideilement.  Leur  chair  ,  quoique  grof- 
(ierc  &  daircufe ,  efl  cependant  nourriffante  ,  les  cfcla- 
Ves  e*i  maiigent  volontiers ,  6c  la  trouvent  de  bon  goût  t 
.  iiprcs  l'avoir  coupée  en  pièces  ,  ils  la  font  féchcr  au  fo- 
tcil.  La  moelle  qui  fe  rire  de  leurs  os  eft  ,  dit  on,  un 
temede  infailiiblc  pour  les  htimeurs  froides  8c  les  tian- 
diéc». 
£MP*ALANC;A.  AniAial  quadrupède  8c  corua  du  pays  ^t 
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BengucU,  dont  lé  cops  tient  de  la  Malc,8c  U  téfC  dû  Bcciif 
fauvage;  fes  cornes  foDt  larges  Se  tortucufes  :  <^  fùj^é 
de  l'âge  de  cet  animal  au  nombre  des  encrelaceutciS  des 
cornes»  L'Empalanga  n'habite  que  les  forêts  ,  maiîion  l'i 
retiré  des  mains  de  la  nature  pour  le  civilifer  &  r^ffervif 
tu  joug  du  labourage  8c  d'autres  fervices  également 
iraportans:  on  mange  ùt  chair;  la  peau  de  foftcoj  eft 
d'un  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  de  fouliers. 

EMPEREUR  ,  Gladiuj.  Eft  un  grand  poiflbn  ian$ 
dents  ,  dont  le  mufeau  eft  fait  en  épéc  ou  en  couteau  ; 
il  a  huit  ouiet  de  chaque  côté ,  le  corps  rond  ;  il  eft  con- 
nu dans  l'Archipel  &  dans  la  mer  d'A trique  :  les  uns  l'aj^» 
pcllent  £;»^^  ,  d'autres  Efpddonjy  oytz  ces  mm  s  à  la 
fuite  HerartieleBALEiNr. 

EMPEREUR  ,  Inperaton  Quelques  Entomologiftes 
donnent  ce  nom  à  une  efpecc  de  Papillons  des  jardins, dont 
la  couleur  des  aîles  eft  admirable.  Il  a  quatre  pieds  ,  des 
aîlcs rondes  &  dentelées  ,  de  couleur  tiratit  fur  le  roux, 
tacheté  de  noir  ,  ficdeflfusdes  lignes  argentées  avec  des 
lignes  noirâtres  qui  traverfent.  '» 

EMPEREUR.  Eft  un  fcrpent  de  Guadalafare  dans  le 
Mexique  ,  très  connu  des  Naturaliftes.  L'habillement  àt 
^LA  *"*"**^  eft  éclatant  &  magnifique  s  fes  écailles  blan- 
châtres font déli<ç|itement  taillées  &  relevée^  dune  belle 
marbrure  de  tacuÉ  noires ,  oui  repréfentcot  comme  des 
armoiries  ;  toutes  fes  autres  écailles  font  ornées  de  poiiy;|. 
noirâtres  ,  ou  d'efpecés  de  nuages  de  difîérentcs  cou- 
leurs. Sa  çête  ne  le  cède  point  en  colorisme  en  magnificen- 
ce aux  autres  parties  du  corps.  Sa  gueule  eft  toute  gar- 
nie de  dents  pointues  :  les  ecaillèsf  du  ventre  font  légè- 
rement tiquetées  de  taches  &  de  points  noirs.  Sa  queue 
finit  en  une  pointe  tr«ès  fine  &  dure  :  fes  tefticulcs  font 
très  remarquables  dans  la  Planche  ou  Seba  le  rcpréfcnte. 

L'Auteur  du  Dtâionnaire dgs  Animaux  ,  dit  que  les 
Mexicains  appellent  auffi  ce  reptile ,  Devin  oxl  Serpent 
qui  préfagi  les  chafa  advenir.  Ils  prétendent  que  lo»l- 

3u'il$  font  menacés  de  tcmpèces ,  dé  grandes  maladies , 
e  peftes ,  &  d'autres  pareils  malheurs ,  ce  fcrpent  les 
annonce  par  des  fifHemen»(im;uliers,  qui  fontaflcmblci 
pluficurs  autres  cfpcces  de  (erpcns.  Quand  les  payfai)S 
ciitcudeat  les  cris  aigus  6c  diâooans  de  ces  ierpoos  y  i^ 
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•n  fofie  cxttlmenieiit  ftllarmét ,  t'anen^ânt  à  tontes  forl 
ces  de  malheurs.  Ils  rendent  par  crtince  an  culte  &  det 
honneurs  à  ces  Terpens ,  comme  dou^s  d'un  génie  pro« 
phétique  ,  par  lequel  ils  peuvent  ayertii  à  tems  les  hom- 
mes «ftsmam  iuturs. 

EMPREINTES.  Les  Lithologiftcs  donnent  ce  nom  à 
des  pierres  qui  portent  l'empreinte  didinâc  de  végétaux 
ou  a  aniinaux  ;  foiten  tout  foiten  panie.  On  en  compte 
de  ptuiîeurs  efpeces  dans  l'un  k  l'autre  règne. 

^  reffne  animal  préfente  des  empreintes  de  Madre« 
por^,  dinfcâes ,  de  Coquilles  de  toutes  efpeces >  de 
crudacécs  >  de  PoifTons ,  d'Amphibies ,  d'oiieaux ,  de 
quadnipedef ,  même  d  hommes ,  de  d'cfpeces  de  Zoo* 
phites. 

j  On  reconnott  dans  les  empreintes  végétales  ,  des  ca- 
pillaires ,  det  moufles ,  des  chien  r  dents,  des  bruyères , 
des  tuyaux  de  plantes  ,  des  feuilles  d'arbres^  des  grai- 

dé- 
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igme  des  Dendciites  fit  celle  des  Empreintes  i 
ils  (uivent ,  dans  la  diOribution  des  variétés  qui  fe  Irou- 
vent  dans  les  empreintes  dont  nous  vcpons  de  parler ,  le 
même  ordre  que  les  Botaniftes  ont  établi  dans  les  clatTcs 
des  plantes  vivantes 

Que  le  Déluge  Univerfel,  ou  quclqiîéboulement  par- 
ticulier des  terres,  foient  la  caufe  primordiale  de  ce 
phénomène  ,  il  n'en  eft  pas  moins  permis  de  croire ,  que 
des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  ou  imprimées 
Tur  de  fa  pierre  encore  molle  ,  ou  enfermées  acciden- 
tellement dans  des  terres  argillcufc^  d'abord  difl'outcs , 
mais  qui  fe  font  enfuite  endurcies  par  le  laps  du  tems , 
à  la  manière  des  ardoifes.  Ces  pierres  ,  encore  molles , 
ont  reçu  facilement  l'empreinte  parfaite  ,  &  en  creux,  de 
la  plante  >  ou  de  quelqu'une  de  Tes  parties  ,  Se  qui  ordi- 
nairement s'eft  détruite  enfuite  ;  &  comme  elles  ont  laif- 
Té  vuide  l'efpace  qu'elles  occupoient ,  on  en  peut  encore 
difcerncr  l'efpece  fur  ces  pierres  ,  aux  traits  évidens  Si 
relatifs  ,  tant  de  la  ftroâure  »  qoe  de  la  grandeur  natu* 
relie  de  la  plante. 

Touteç4cs  empreintes  v-égétalos  »  &  prefque  toutes  les 
tnûnalcsy  Ce  souvent  dans  dclardoifc  voifine  dcschai>" 

i  .     ■■■  .  ■  - 
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iMtityleres  réelles  que  nous  trouvons  en  Europe,  font  à  des 
profondeurs  très  confidérables ,  6c  font ,  pour  1  ordinaire, 
«otrqucs,  c'eA-à-dire,  que  lies  ont  leur  analogue  en  A  fie 
tou  en  Amërique  :  c'eft  ainfi  cjuc  M',  de  JufTicu  a  trouvé , 
dans  la  carrière  rchiftcufc  de  S.  Chaùmont  en  Lyonnois  , 
l'empreinte  du  fruit  de  l'Arbre  trifle.  Voyez  ce  mot. 

Dans  ^otre  Lirholifation  publique  de  1758,  nous 
avons  trouvé ,  dans  un  des  lits  elaifeuz  de  la  carrière  de 
fontarabie ,  près  Paris  ,  une'Loocbi;e  étrangère,  qui 
étoit  en  nature  &.  très  t>ienconrervée,  à  la  couleur  près: 
nous  avons  encore  trouvé ,  dans  une  des  Charbonnières 
de  Bretagne  ,  à  plus  de  nçuf  cens  pieds  de  profondeur  , 
J'empreintc  de  la  Fougen  arbrijfeau  qui  vifgete  c« 
Chine  U  en  Amérique  î  nous  confervons  ces  morceaux 
rares  dans  notre  Cabinet. 

La  régularité  def  refqiie  toutes  les  Empreintes  ,  com- 
parées avec  leurs  analogues  vivans ,  fait  préfumer  que 
CCS  plantes  ont  dû  nager  dans  une  eau  limoneufe  ,  fort 
épaifTe  ,  dont  la  terre  s'efl:  précipitée  d«(î"us  &  en  a  pris 
j'cmpreinte.  Une  autre  fingulari té ,  c'eft  que  les  em- 
preintes ,  qui  fe  trouvent  à  peu  de  profodeur ,  portent 
communément  des  marques  du  pays  od  elles  (e  trouvent. 

ENCARDITES ,  Encardia.  Des  Naturaliftcs  don- 
nent ce  nom  à  des  coquilles  foflîles,  bivalves,  &  qui 
congénerent  aux  Bouçar dites  ,  ou  à  des  noyaux  de  Mul- 
iivalves  foJfiUs  &  congénères  aux  ourfins. 

ENGENS.   VoyeiOutKii. 

ENCENS  BLANC  Se  MARBRÉ,  Voyti  au  mot  Poix.^ 

ENCEPHALOIDE  ,  Encéphalites,  On  donne  ce  nom 
«  des  Aflrohes  ou  à  des  Coralhïdes,  en  forme  de  cham- 
pignon ondulé,  approchant  du   Cerveau  de  Neptune. 

fOyei  MéAXDRITES. 

ENCHOIX.  Tern  AnchoIs. 

ENCRINITES   Vçyei  VALHttÈ  mariH. 

ENDIVE    Voy^i  au  mot  Chicorsi 

ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Coochyliologiftçs 
donnent  et  nom  i  une  efpece  de  coS«|UiUagc  de  la  clafTc 
des  Un'ivalves  ,  &  de  la  familles  dcb  Vis.  Voyez  Vis.  -^ 

ENFLE-BCEUF ,  cft  un  nom  donné  par  les  Bergers  }l 
un  Profcarabé  du  genre  de?  Canihàrides  ,  dojpt  les  aîlcs 
font  renfermées  dans  des  étuis  de  coulcm  d'or.  Cet  infc^ 
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c(l  plus  long  que  la  Cantharidc  :  Tes  Jambes  font  auiti 
plus  longues  &  plus  grolTes  :  Tes  yeux  lont  fort  enfonces. 
11  fott  de  (on  front  deux  longues  cornes  :  fa  tête  efl  pe- 
tite .  6c  arin^e  de  dents  en  fornae  de  tenailles ,  ihrçc  Icf- 
^uelles  il  fait  des  morfurcs  cruelles. 

L'EnffeBoçuf  clt  carnaflfier  :  il  fe  nourrit  de  chenilles , 
de  lézards,  de  vers  &  autres  infeé^es  i  il  tue  l'araignée , 
êc  ne  fe  nourrit  point ,  dit-on  ,  des  animaux  &  des  in- 
fefles  ^u*il  trouve  morts.  Il  mange  ce  qu'il  tue ,  Sl  em- 
porte le  redc  de  fa  proie  dans  les  endroits  ou  il  fe  retire. 
Son  odeur  efl  très  in  fu portable  ;  on  dit  que  Ton  poifon 
cft  fi  fubtile  y  que  tout  ce  qu'il  touche  devient  empoifon* 
né.  AufTî-tot  que  les  Bœufs  ou  autres  animaux  en  ont 
mangé ,  ils  enflent  ;  il  leur  furvicnc  une  fuprefTion  d'urine 
&  ils  périffent ,  jparceque  ces  infedes  contiennent  des 
parties  capables  oe  caulçr  des  ulcérations.       • 

ENGRL  Animal  de  la  BalTe  Ethyopic  y  &  qu'on  croit 
être  une  forte  de  Tigre.  Voyez  ce  mot. 

Le  quadrupède  dbnt  il  s*agit ,  c(l  d*autant  plus  parti- 
culier ,  qu'il  n'attaque,  jamais  les  hommes  blancs  ;  6:1  on 
remarque  ,  que  dans  l'inflaPt  ou  il  rencontre  un  Negrc 
avec  un  Européen  ,  il  Ce  jette  feulement  fur  l'Ethyopicn  : 
c'cft  pourquoi  le  Roi  de  Congo ,  pour  dépeupler  fon 
pays  de  cette  forte  d'animaux  féroces  ,  met  leur  vie  à 
prit,  &  fait  récompcnfer  celui  de  ipi  Sujets,  qui  ,  en 
apportant  la  peau  d'un  Engri  ,  donne  par  là  une  preuve 
'qu'il  l'a  tué.  Les  J£thyopiens  difent  que  la  chair  <^c  ce 
quadrupède  cfl  un  poifon  fî  fubtile ,  qu'on  tombe  en 
phrénéiîe  dés  qu'on  en  a  mangé- 

E^lQfpRE.  On  donne  ce  nom  à  un  Géode  rempli 
^'eau.^ll^c;;  GropE. 

^  Si  fa  tSm^  z,  quelque  reifemblance  avec  les  tefticules, 
on  l'appelle  Enor^yte.  Son  nom  change  fuivant  le  nom- 
bre de  ces  pierres  figoréêt }  font-elles  grouppées  deux 
c^femble  ,  c'cft  Un  Viarchyte.  Lorfqu'eile  en  a  trois , 
on  dit  TrÏ9rchyte  >  &c. 

~  ►  ENSADE.  ^-Ctft  une  cfpece  de  Fiçuîer  de  la  BafTc 

£th)Fopie ,  &  de  plofîenrs  paities  des  Indes  Orientales , 

dont  les  rameaux  fe  courbant  jufqu'à  terre  ,  y  prennent 

racine  ,  8c  poufTcnt  d'autres  troncs ,  dont  il  fe  forme  aiufi 

^et  fofèts  entières  :  on  £Uç  des  étoffes  de  fon  écorce. 
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ENTOMOLITHES  ,  Ëntomolithi.  Sous  ce  nom  on 
montre,  dans  Ifes  Cabinets  des  Curieux  ,  des  pierres  fchif* 
icufcs  ,  dans  lerquclles  On  remarque  divf  rfes  parties  d'a- 
nimaux pétrifiés  ;  tels  que  des  Scarabées ,  des  Mouches  *. 
on  nomnve  Âflacolites  ,  les  Cancres  &  JEcrcvifTes,  6:c. 
qui  font  pérr'fîés  de  mcme. 

ENTROQUES.  \\jycl  PalMIiH  MARim 

ÉNULE  CAMPANÉ.  Fayq  AJiTNéi. 

EOUSE,  ou  YEUSE,  ou  CHÊNE  VERD.  Voye^ 
Ces  deux  derniers  mots. 

ÉPAGNEUL.  Eft  un  petit  Chîen  dechaflc  &  de  cham- 
bre ,  dont  le  poil  cA:  longuet,  de  différentes  couleurs, 
qui  a  la  queue  épaifl"r  &  touffue.  On  s'en  fert  pour  la 
chaffc  de  la  Caille  &  de  la. Perdrix  ;  &  comme  les  meil- 
leurs viennent  d'Efpagne ,  il  paroît  que  leur  nom  eft  une 
corruption  du  nbm  du  lieu  de  leur  origine.  Voyei  Var- 
iicie  CMiiN. 

ÉPAULARD  ,  Orca.  Ceft  une  efpece  de  Dauphin , 
mais  vingt  fois  plus,  gros,  &  qui  fert  utilement  le  pê- 
cheur de  la  Baleine  ,  en  te  qu'il  la  mord  ,  la  fait  mugir 
horriblement ,  &  la  fiic  fuir  fur  les  côtes.  L'Epaulard  t 
quatre  dents  très  tranchantes  &  grandes.  Voye^  tarticU 
Baleine. 

ÉPEAUTRE.   yoyeiÀrartictcVfLOULriiT. 

ÉPÉE  DE  MER.  Voye^  ,  au  mot  Baleinx  ,  tarticU 

E$PAl>ON. 

ÈPEICHE  ou  CUL-ROUdE.  Voyei  â  tarticU  Pic 

VlRD.  ^  . 

EPERtAK  ,  Rpeimnas.  Ce  petit  pollfon  eft  ainfi  nom- 
mé par  fa  blancheut ,  qui  reffcmble  à  celle  des  perles.  Il 
a  beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  merlans  ;  mais  il 
eft  en  tout  femblable  à  VAble  ,  excepté  par  les  nageoires 
dont  les  racines  font  rouges  comme  celtes  du  Gardon, 
VEperlân  prend  naiffancp  dans  la  mer,  8c  remonte  en- 
fuite  d.>ns  les  rivières,  particulièrement  dans  la  Seine. 
Il  a  une  ligne  au  milieu  &  le  long  des  côtés ,  qui  va 
iufqu'à  la  queue  ,  faite  en  cfpecc  d*arc  :  il  eft  long  de 
quatre  pbuccs,  fur  ud' de  groflcor  bu  environ.  Sa  chair 
«ft  molle,  tendre  y  exqmtc  an  goût,  &  fcjntant  la  vio- 
lette ;  elle  fc  digère  bien ,  mais  nourrit  peu  :  elle  convient  • 
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k  sont  Ige  8cà  toutes /ortes  de  tem|>^riffletif.  VEftthn 
multiplie  beaacoiu)  ;éuinc  dépouille  de  Ces  écaillci  per- 
lées ,  on  lai  voit  iur'le  corps  difFérenccs  couleurs  ,  iem« 
blablcs  à  celles  de  l'arc-en-ctel  Les  plus  eflimés  fc  pieu- 
nenc  depuis  ta  fin  de  l'é^é  jufqu'à  Pâques  vers  Caudebec  : 
on  le  péckc  à  la  nafTe  ou  aux  grands  filets  )  quelquefois  on 
pratique  des  bâtarJeaux  pour  détourner  des  petits  ruif- 
ieaux  qu'il  fuit  Yolontiers ,  &'oii  On  lé  prend  facileipoor* 
On  l'envoie  à  Paris  i^&c.  arrangé  8c  lié  ^ur  de  petits 
panniers  plats. 

Il  y  a  auflr  \m  Eptrlan  de  mer ,  dont  le  cor^s  eft  plus 
épais  &  plus  coure  :  il  n'ed  bon  qu'au  fortir  de  lï  mer; 
fans  quoi ,  il  c{l  noifible  à  la  fanté.  k 

ÉPERON.  Nom  qu'on  donne  à  un  coquillage  uni- 
valve  de  l^a  famille  des  Limaçons  abouche  ronde  :  ileft 
régulièrement  chargé  de  pointes  aiguës. 

EPERVIER  Ou  EPREVItR.  Ceft  un  oiftau  Carni- 
vore ,  de  la,  longueur  d'un  pied }  celle  des  ailes  étendues, 
efl  de  deux  pieds  ;  il  a  la  téce  ronde  .  le  bec  court  &:  gros, 
crochu  ,  d'un  bleu  noirltre  :  le  bec  fupéricur  a  un  ap- 
pendice  angulaire  des  deux  cotés  des  narines  ;  fa  langue 
efV  noire,  les  yeux  caves  &  d'une  grandeur  médiocre  , 
Tiris  jauiie  ,  le  coUonguet ,  le  plumage  fupéiieur  d'un 
brun  fombre  marqueté^de  taches  tirant  plus  fur  lé  noir  : 
la  poitrine  &  les  ilar*cs  un  peu  jauns^eres  ,  tiquetés  de  " 
brun  :  les  ailes  s'étendent  jufqu'au  milieu  de  la  queue  : 
les  cuifTesibm  foFtetSc  charnues  ,  comnoe  celle  ies  au- 
tres oifeaux  de  proie:  les  jambes  menues ,  longues ,  jau- 
nâtres 3c  de  niveau  avec  ia  queue  :  les  doigts  en  font 
Ion js^s ,  armés  de  erifFes  courbées  3c  noires.  * 

L'Epervier  vit d'oi{caux ,  &  marque  peu  de  goftt  pour; 
ks  cerl^-rolans  Se.  autres  infeâes  ;  nab  il  ell  Friand  de 
lapins  ,  de  rats ,  de  d^  grenoailles.  Il  eft  hardi  «  intré- 
pide ,  vole  bien  les  Eaiians  ,  les  Perdrix  ,  les  Cailles ,  ic. 
dans  quelques  endroits  ic  Merle  ,  l'Etonrneau  ,  la  Grive , 
la  Pie,  &  IcÇc:^^  Les,Oifeleursics^trappeot  quelque- 
foif  dans  leurs  S(e^ ,  eo  prcnfint^iatitre|i  oifeaux  a  la 
^lu  Les  meillqu-VJEpcrviçrsy  Qçui..v^^neut  d'Efclavo- 
nie  s  ceux  d'entre  cet  pifeaiax  qi^  iqnt  maif  ,  ou  ont  été 
pris  dans  le  nid ,  ptt  pj*ffi^t  pas  ^nt^f^và^  94  n'ont  poiol 
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«levé  âe  petits  ;  mais  ceux  <)ui  <jnt  toujours  i^:é  à  ctix 
foiK  très  rufés  :-  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
ment. . 

Le  mâle  de  l'Epcrvier  fe  nomme  Houcheto\i  Emou^ 
et  :  U  cft  a  peu  près  de  Ja  grandeur  du  pigeon  :  il  a  le 
.-c,  les  nariAes.  le  croc  angulaire  ,  la  langue  &  l'iris 
comme  la  femelle  :;lc  plumage  eft  un  peu  plus  fombtc 
travcrféde  taches  rougcâtre  U  ondées  :  fes  cuiffcs  fû 
jambes  U  Tes  ferres  ,  font  de  même  que  dans'l'E- 
pcrvier. 

L'Epcrvier  fait  fon  nid  fur  les  rochers  &  les  arbres  les 
Plus  devers  il  pond  cinq  qcufe  blancs ,  moubhetés .  vcri 
la  pomce  qui  eft  obtufe  ,  d'un  cercle  de  taches  pur- 
purmcs.  ^ 

Xarnucdccettç^fpece  d-oifcâux,  eft  au  commence- 
ment du  pnntems  :  on  les  met  dans  une  chambre  en 
liberté  &  en  leur  particulier  5  pour  cela,  il  £kut  qu'il  ▼ 
ait  deux  cages  ifune au  levant,  Tautre  au  couàantî 
dans  je  maieu  de  la  chambre  font  pluficurs  perches  ,  aa 
baut.defqucllespn  attache  de  la  viande  de  mouton  ,  de 
fdulc  ,  ou  de  vieux  pigeons  :  on  leur  en  donne  deux  (bis 
garjour  j  mais  une  fois  feulement  ,  lorfqu'on  veut  les 
faire  voler  le  feiidemain ,  afin  de  les  afFamcr  un  peu  ,  te 
Jui  s  pourfuivent  mieux  leur  proie.  L'épervier  quitte* 
taci  ement  fon  maître ,  pour  peu  qu'on  le  contredite  flt 
gijelquefois  lorfqu'il  n'a  pu  prendre  foifeau,  il  s'envîjle, 
va  le  percher  fur  un  aibre ,  &  ne  veut  plus  revenir. 

L'épervier  étartt  jeune  ,  eft  d'une  chair  tendre  &  affci 
bonne  amiangcr.  Quelques  Médecins  en  recommandcnc 
I  uf^e  contre  répilepfie  ;  fes  ferresmpées  M  réduites  cm 
poudre  ,  font  ^nti-dyflTcnteriqucs  :  on  prétend  que  fes 
excrémens  hâtent  &  facilitent  1  accouchement ,  &  que  fa 
graiflc  a  la  vertu  de  wmédiçr  aux  vices  de  la  peau. 

II  n  jr  a  point  d'oifeau  plus  commun  en  Egypte  que  Té- 
pcrvier  ;  les  Anciens  de  cette  contrée  lui  rcndoieni  des 
Honneurs  divins. 

EPKRyiER  MARIN.  Voyei  Fou. 

EPERVIERS.  Qn àonntccnomïê^ts Papillons bour^ 
^onnturs  qui  fe  tlbnnent  au  dclfus  des  fleurs ,  c'eft-à-dire. 

.»!!î         L^      n  P'^f*!**^  ^^*"S"  **^  ^^^'^  »  pendant 
1«c  IçHx  «0mpc  allongée  en  face  Ut  liqueur  mit Uéf  •    ' 
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EPHEMERE,  Mufcaephemerj,  Ici Naturaliftcf  om 
donné  ce  nom  à  plafîeurs  cfpçces  de  Mouches ,  dont  1« 
"vie  cft  d'une  très  courte  durée,  &  peut-être  que  le  mot 
ii éphémère  n'exprime  pas  affez  la  courtç  durée  qui  a  été 
prcfcritcà  la  vie  de  quelques-unes.  Il  y  en  a  qui  nç  doi- 
vent pas  voir  luire  le  folcil ,  qui  nç  nai0)ent  ÇA  été  qu'a- 
près qu'il  eft  couché  ,  &  qui  périment  avant  qu'il  fc  lève. 
On  pourroit  même  dire  que  cellei  ci  jouilTent  d'une  viç 
très  longue,  en  comparai(bn  d'aurxs  éphémères  j  puif^^ 
qu'il  y  en  a  qui  vivent  à  peine  une  bcure  ou  une  demi- 
heure  -,  mais  auffi  il  y  éô  a  quelques  çfpeccs  qui  vivent 
plufîcurs  jours. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d'efpeces  de  mouchéi 
éphémères,  qui  différent  entre  elles ,  fuivant  les  pays 
où  elles  naiffent,  par  la  grandeur,  la  couleur  de  leurs 
ailes ,  &c-  mais  elles  ont  des  refTembianccs  générales 

f>ar  lé  peu  de  durée  de  leur  vie ,  &  par  leurs  aMcs  qui  ont 
a  fornne  de  celles  des  papillons  \  ces  ailes  ne  différent 
de  celles  des  papillons  ,  que  parcequ*elles  font  minces , 
^rafparcntes  ,  &  qu'elles  ne  font  point  couvertes  d'é- 
cailles. 

Les  éphémères  oflt  quatre  atles,  très  jolimÉit  tiffuc^ 
dont  deux  (ont  placées  en  defTus,  deux  en  defTous  :  les  ailes 


chp«  font,  en  repos  ,  elles  portent  leurs  quatre  allés  fur 
le  dos  ,  appliquées  les  unes  contre  les  autres',  &  perpen- 
diculairement au  plan  de  leur  podrion  y  comme  les  pot  cent 
la  plupart  des  papillons  diurnes.  Le  corps  de  ces  mou- 
ches c(l  allongé,  compofé  de  dix  anneaux  ;  il  for^  à^ 
dernier  une  queue  beaucoup  plus  'longue  que  l'animal , 
&  formé  par  deux  ou  trois  filets  extrêmement  fragiles/ 
Ces  mouches  f e  tiennent  à  volonté  fur  les  eaux  à  Paidc 
des  troir  branches  de  cette  queue,  qu'elles  (avent^éten- 
drc  fi  adroitement  y  que  les  autres  parties  du  corps  pa- 
loiffent  hors  de  Teau  (ans  (c  mouiller. 

Ces  infcdcs  avant  de  paroi tre  ainfi  (bus  Tétat  de  mou- 
che ,  vivent  dans  l'eau  pendant  une ,  deux  ou  trois  an- 
nées fous  la  forme  de  ver ,  &:  cnfuite  de  nymphe.  Voy» 
le  mot  ^IyMPHE.   Si  on  leiconfidcte  dans  ces  difFércns 
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/tacs.,  leur  vie  e(l  longue  relativement  à  la  vie  ordinaire 
des  infeâes.  Il  n'y  a  de  différence  entre  le  ver  &  la 
nymphe  ,  au'cn  ce  que  celle-ci  a  de  plus  que  le  ver*,  des 
foureaux  a  aîlcs  fur  le  corcelcc.  L'un  ôc  l'autre  ont  (îx 
jambes  écailleufes  attachées  au  corcclet  ^  leur  t^te  c(k 
un  peu  triangulaire  &  apjplatie  j4^Ur  bouche  c(k  garnie 
de  dents  ^  leur  partie  podérieure  e(l  garnie  ,  ainfî  que 
dans  leur  état  de  moucnes,  de  trois  filets ,  qui  font  bor- 
dés chacun  des  deux  côtés  de  franges  de  poil  ,  &c  qui 
Vraifcmblablement  font  d^ufage  à  cet  inîeâe  lorfquil 
oagc.  Loifqu'on  examine  ces  infedles  avec  attention  , 
on  obferve  le  long  de  leurs  corps  dç  chaque  côté  ,  des 
fortes  de  petites  houpes ,  oui  ont  un  mouvement  fort 
rapide  ;  elles  varient  dcrorme  dans  les  .différentes  ef- 
pcces ,  il  y  eh  a  qui  rcffemblcnt  à  des  rames  de  galcrc. 
Ces  parties  font,  fuivant  l'exaft  examen  qu'en  a  fait 
M.  de  Réàumur  ,  les  ouies  qui  fervent  à  la  rcfpiratioa 
de  cet  infede ,  qui  cft  par  là  en  quelque  forte  une  cfpcce 
de  poiflbn.  ^ 

Ces  infeâes  qui  doivent  (c  transformer  en  mouche , 
ne  nagent  que  très  rarement  dans'l'eau  i  mai$  comme 
cet  élément  leur  eft  ;ibfoIumcnt  néccflaire  ,  ils  fc  crcu- 
fent  de  petits  trous  dans  les  terres  de  confiftancc  glai- 
fcufc  ,  quifc  trouvent  fur  les  bords  des  rivières.  Lorlquc 
les  eaux  de  la  Marne  &  de  la  Seine  viennent  à  bailTçr^ 
on  voit  fur  les  bords  de  ces  rivières  ,  jufqu'à  deux  ou 
trois  pieds  au  dcïlus  du  niveau  de  l'eau  ,  la  terre  toute 
crijblée  de  petits  trous  ,  dont  l'ouverture  peut  avoir  deux 
à  trois  ligncv  de  diamètre.  Ces  trous  font  vuides  ,  le» 
infcdes  les  ont  abandonnés  ,  lor^u'jls  fefont  vusà  fcc  , 
&  ont  été  crcufér  plus  bas  dans  la  terre  baignée  par  l'eau; 
Cc^  trous  qui  fervent  d*habi|ation  à  ces  infedes  ,  font 
dirigés  horizonralement  •,  ils' ont  deux  ouvertures  placées 
l'une  à  GÔté  de  l'autre  »  de  forte, que  la  cavité  du  trou  cft 
rcmblable  à  celle  d'un  tuyau  coudé  -,  Tinfcéle  entre  par 
une  ouverture^  &  fort  par  l'autre  ;  il  proportionne  la  ca- 
pacité de  ce  tuyau  à  fcs  différens  états  d'accroirtcmcnr. 
La  transformation  de  ces  nymphes  en  mouches  fc  fait 
avec  la  plus  grande  facilité}  quelquefois  elles  empor- 
tent encore  leurs  dépouilles  de  nymphes  qui  leur  tient  à 
laqucàc. 


^   } 


Dani  chtipit  pft)f i ,  les  mouches  éphémères  ptcoifTeot 
tous  les  ftdf  tVec  iioe  Coitt.àc  régitlaricé  i  ce  n'cft  audl 
^e  peadant  un  cert^jd  nombre  éfi  jours  ^conféctiTifi^ 
qu'elles  rempliiTetic  Tait  aine  eaviroas  des  rivières  5  enfin 
ce  n^efl:  <]i^à  line  c^rtaide  heure  de  cUaquejOttTy  que  Içs 

Eremieres  eommeocenc  à  fottir  de  l'eaa  ,  pour  devenir 
abicante  de  l'air.  Cette  heure  n^eft  pas  la  même  poir  les 
éphémères  de  différentes  etpeces  ,  celles  du  Rhin  ,  de  It 
Meute ,  ftc.  commencent  a  voler  dèûz  heures  environ 
avant  le  coucher  du  foleil.  Les^ptus  diligentes  ^e  celles 
4e  la  Seine  ft  de  la  Marne  »  ne's'éleven^  en  l'air  ^  que 
lorfque  le  foleil  eft  prêt  à  Ce  coucher  ;  ce  n'eft  qa^aprcs 

2u*il  Teft ,  que  le  gros  de  ces  mouches  forme  des  nuées. 
Iles  Ce  répandent  partout  eii  un  inllant  :  fi  l'oii  tient 
«ne  lumière  y  elles  s  y  portent  de  toutes  jpatts ,  elles  dé« 
crivent  des  cercles  tout  au  tour  &  en  tous  fcns.    v 

Ce  n'cft  guère  que  vers  la  S.  ^can  que  paroifieot  dc$ 
.  nuées  d'éphémères  dans  des  pays  plus  froids  que  le  notre, 
ta  c'cft  vers  la  mi- Août ,  que  ces  nuées  fe  roontrëht  aat 
environs  de  Paris.  Les  PêcncursCivcnt  par  expérience  le 
rems  oii  les  éphé mores  doivent  paroîtte  fur  Une  rivière. 
•Plusdcchaucl,  OU  plus  de  froid,  des  eaux  plus  hautes  ou 
plus  baffes ,  &  d'autres  circoodances  peuvent  rendre  une 
année  plus  avancée  ou  plus  tardive  en  mouches  éphé- 
mères. 

Ces  mqi|iches  qui  éclo(ent  tontes  à-peu-^és  dans  le 
même  moment  >  n'ont  pretqu'un  inllant  à  vivre  ,  mais 
cet  infiant  (uffit  pour  remplir  la  fin  à  laquelle  elles  font 
dcftînées,  c'cft-à^ire,  pour  perpéraer  leur  e^ece.  A  pei- 
ne Jcs  femelles  font- elles  nées  ,  qu'elles  Ifont  prêtes  à 
pondre  ,  &  qu'elles  pondent  en  effet,  Quelques  Natu- 
ràtifles  penfentque  le  mSlle  féconde  lc;s  oeufs  ,  comme  le 
poilfon  y  à  rindant  de  la  ponte  ;  mais  M.  de  Réaumur 
croit  que  les  mâles  .s'accoupleht  avec  les  femelles- 

Ces  âccouplemens ,  il  e(l  vrai ,  peuvent  difficilement 
être  apperçus  par  rQbfcrvatcur  5  car ,  comme  la  vie  de 
ces  mouches  eft  la  plus  courte  dt  celle  des  animaux  con- 
BUS ,  leur  accouplement  cft;  vraifemblablement  le  plus 
court'^de  tous ,  8c  beaucoup  jplus  court  même  que  celui 
des  oifcaux  qui  dure  (i  peu.  >  C'ed  à  l'eau  de  la  ryricre , 
que  la  plupart  des  Mouches  éphémères  confient  Jciir s 
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flcufs  î  ittittti  M  taisent  ÊU^chés'^'èjr  c^^ 

<jucls  il  leur  tmrc  de  fefoCer  bd  'dc'cctaibcr ,  tant  clfci 

paroiffcat  f  refTées  d^  besoin  de  $*cn  débafrafTer. 

llû*fàvàfi^è^^^^^^^^h  mettent  ai*, 

jour  HA  âttm  |è<'kild 'nombre  d'oeufs ,  que  celui  qo'y  met 
une  Mouehé'^Mi^nietef  Ëi  ilM^  ,  on  voit  rortir  dc~ 

(à  partie  poflérici«^''trbe  bip  if|X9â>  dilpoCés  çi^ 
manière  dé  «ribfs^  dont  lé^jgitiiniTtitoucbenc.  Çbjiquft 
gra()pe  edntiém^  pltn  de  troi^'dénf  èiii^uante  0^5  ^1^ 
en  un  infbnt  la  wooctie  éphémcrc^pçhd  fept  à  huit  cens 
sufs.  Ces  grapt^es  d^oço^  ne  font  pas  plutôt  fètties  4^ 
corps  de  la  femelle  ,  qu'elles  tpmbetit' au  fond  de  reaus^ 
les  œufsqttt  échappent  à  la  voracité  des  poilTbns^  don «^ 
hcnt  naiflfahce.  i'de  petits  vets  ,  «jiil  vont  fe  mettre  en' 
farcté  fur  les  bordf  de  1^  ririfire,  dah$  Icç  trous  qu'iif^ 
(c  pratiqueété  '    ^'     V  ^         '■;. 

Les  M<Michesr'éf»Kétiieres  font  en  6  grande  abondan^^ 
ce  dans  de  certâln^es années,  que  dès  que  leur  inftafit  4< 
vie  cft  pafTé ,  On  les  v6it  tomber  (;om me  les  liocons 
^e  la  neige  la  plus  abondante  (  la  fur^ice  de  l'eau 
«n  eft  couverte  5  là  terre  en  éOf  tc^utc  jonchée  fur  le 
bord  des  rivières,  où  elles  s'aùunonceleht  &.  forment 
une  couche  d'une  épailTeur  considérable.  Les  Pécheurs 
regardent  les  îpbémetes  comme  une  manne  qui  Ccn  du 
nouiTÏture  auk  ^(Tons  ,  &  ils  |>rétcndcTlt  que  cette  man- 
ne ne  tombe  que  pendant  troH  jôtirs.  En  effet ,  ces  in- 
fcdes  ne  parotffent  que  pendant  ttois  jours  de  fuite  en 
grande  abondance  ,  &  ce  fpedaclc  fingulier  ne  dure  cha^ 
*  que  jour  que  l'efpace  d'une  d^mi- heure. 

Les  Mouches  éphémères ,  qui  ont  une  vie  de  pluficurg 
jours ,  préfentent  une  particularité  qui  nc-s*obfervc  dans  . 
auc(ii)e  mouche  des  autres  cfpeces ,  m  même  dan<  aucune 
cipece  d'infeâc  allé  5  c'eft  qu'étant  dans  leur  état  6c 
Mouches  ,  elles  oiit  encore  à  fe  défairç  d'une  dépouille. 
C'cft  pourquoi  on  voit  ces  Mou.che$  cramponécs  contre 
'  une  muraille  ou  contre  un  arbre  ;  elks  rcftent  quelque- 
fois plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cette  po(îtion  ,  en 
arttrndaht  qu'elles  puifTefit  quitter  le^r  vêtement. 
ÉPICERIES.   On  entend  par  ce  mot ,  les  fubftances 

Vttg^t^les  étrangères  ,  plus  ou  moins  douées  d'odeur  ^JK 
H.  N.  ToMt  JI.  .  '  *  Y 
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^ç  (kyieur  9  8f  dont  tons  les  peupks  aujourd'hui  font 
èfagc  daos  leûte  divers  alimens  :  il  con?;enc  d'ca  citer  en 
exemple  quclq|eft-uncs.  l^s  Racines  nous  donThenc  le 
Gingembre.  Us  Ecorçts  ,  la  Canell|C  &  la  Cafcarillç. 
l«s  Boij ,  celui  'd'Âois  «^  de  Rofe  6c  d'Afpalat.  Les  Ti^ 
gts  ,  rOrcanerte  ;  le  Shapnante  &  le  Calamus  aroma*^ 
tique.  Les  Feuilles  ^  leTW,  le  Piâamc  3c  le  Laurier. 
JLzs  FUurs ,  le  Safran  du  Levant ,  lê$  Balaufte»  &  la 
Fleur  d'orange.  Les  fruit4 ,  le  Citroo,  la  Bergamotce  • 
les  Dattes,  les  Poivres,  4e  Cacao ,  les  PiAaches,  la 
Mufcade  ,  le  Gfrofle  &  le  Caïé.  Xc^  Graines  ou  Se* 
mences ,  les  différentes  efpcces  d*Anis  ^  le  Fenouil ,  lé 
Cumin ,  la  Graine  d'Avignon  ,  le  Daucus»  le  Carvi. 
l'Aïubrette ,  ficc.  Vcy«i  chacun  de  ces  mots: 

De  tout  tcm>  l*Ef  icei|ie  a  été  la  plus  belle  broche  du 
tbmmercè;  8c  en  fe  conciliant  le  traite  de  la  Droguerie , 
elle  eft  devenue  la  plus  immen(c  5e  la \plus  importance 
partie  4u  néeoce.  A  peine  eût-oM  renouvelle  la  naviga- 
tion ,  par  rinVentJon  de  la  boolTole  ,  que  l'étude  de 
THiftoiife'  Naturelle  ,  &  celle  de  la  véritable  PkyfH 
<(i(e  ,  i?évç}llcrcnt  l'^iduftrte  du  commerce.  Dès  le  qua- 
tit>rxiemç  ëecle ,  les  Négocians  de  tout  le  Midi  de  ï'tw 
rdpe ,  envoyicrent  en  Afrique  flc  dans  toutjcs les  Echelles 
du  Levant  i  on  en  rapporu  le  Coton»  l'Opium»  le  Rii 
2c  les  Noix  de  galle.  Les  Vénitiens ,  jaloux  des  entrc- 
prifcs  des  Marcnandsde  toute  la  grande  Hanlc  Qu'Affo- 
ciation  qui  s'étoit  formée  pour  le  commerce  de  là  Mer 
Baltique  &  de  tout  le  Nord  5  les  Vénitiens ,  dïs-je, ,  tra- 
fiquèrent fort  heureufément  à  Alexandrie  &  au  Caire  les 
jnarchandifcs  que  lés  Arabes  3c  les  Egyptiens  ailoient 
chercher  aux'lndcs  fie  dans  tout  l'Orient  par  la  Mer 
Kouge.  On  fl  reffouvicnt  toujours  du  profit  qu'ils  firent 
alors  fur  le  Coton,  fur  la  foie,  fur  l'or  ,  (ur  les  poi- 
vres ,  fur  les  perles,  fur  les  pierreries,  &  fur  tl^utes  les  Dro- 
gues de  rAfic.  Ils  étoient  les  feuls  diflributeurs  des  Epi- 
ceries 'y  &  dans  toutes  les  tables  ,  ovf  ne  connoiiïbit  rien 
de  plus  exquis  que  ces  produdions  de  l'Inde  &  déi  Mo« 
luqucs.  Le  fucre  n'étoit  point  encore  connu  en  Europe  \ 
les  feules  Epiceries  faifoient  le  principal  ornement  des 
g randcf  fc(o«  :  on  ne  connoiiToit  rien  de  plus  propre  ^ 
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ért  préfcnté ,  avec  bicnféitncc  ,  «lux  Juges  après  U  dé- 
cifiott  d'un  proçci.  Dolà  clV  vjcnu  le  nom  à'Epices  du 

Dans  tes  fc(Hn«  de  ^oçcs  ,  i^ourc  en  '  diftribuoit  à 
toute  l'afTcmbléc  i  &  les  yniverlùés  ,  dansleufs  réjooîf- 
^  Tances»  s'^coicnc  conformées  à  cet  ufage.  Les  Hollân- 
àoM  favcnt  tjrcs  bien  <juc  le  débit  de  cette  marchandifc 
n  a  jamais  baifTé  ;  mais  les  François  fav^nt  mieux  qu'au- 
cunes Nations^  jjif<ju'ou  Tart  des  Cùifmicrs  en  a  port^ 
,  ruHige. 

ÈPÎD'EAV,  Pviamogeton.  Plante  qui  croît  dans  les 
marais  j  les  étangs,  proche  df  s  fontaines  ,  des  rivières 
Ôc  de  tous  léi  lieux  humides.  Cette  plante  aquatique  a 
des  racines  groflcs  ,  rondes  ,  nouées  ,  blanches  ,  ram- 
pantes, garnies  de  fibres  déliées ,  qui  s'étendent  bca*- 
.coup  Caui  les  eaux  :  elle  pouffe  pluhcurs  tiges  longues  , 


dcTicnuent  larges ,  comme  celles  du  plantain.  Elles  fonC 
prefque  ovales  ,  ncrveufcs ,  luifantes ,  &  d'un  verd  pîle^ 
attachée^  à  de  longues  queues.  Il  s'élève  d'entre  Tes  feuil- 
les des  pédicules  qui  foutiennent  des  épis  de  fleurs  pùr^» 
purines  à  quatre  feuilles ,  8c  difpofées  en  croix.    A, cet 


Hetu-s  fuceedent  dei  cap  fuies  ramaffées  quatre  à  quatre 
en  manière  de  tête.   Ces  capfules  font  oblongues  ,  affc 


9 

ez 


grandes  ,  dures  ,  rougcitrcs  ,  ^  remplies  f  une  grajne 
Dlanche» 

f  Cette  plunte^  prife  en  iécoàion ,  cft  aHringcnte  &: 
rafraichirfante  '*'  elle  convient  extérieurement  pour  |ef 
danb-es  &  les  autres  démangeaifoas  de  la  peau. , 
-  ÉPINARS,  Spinach.  Plante  potagère^  très  eu  ufagc 
dinshos  cuifines.  Sa  racine  c(ï  (impie,  menue,  blan- 
che 5c  fibreufe  ;  fcs  tiges  croiflcnt  a  la  hautcu^  d'envi- 
ron un  pied  :  elles  font  rondes  »  fiftuleufcs  de  tameufes. 
6cs  feuilles  font  larges^  pointues,  découpées ,  anguleur 
fes  ,  tend^i-es  ,  d'un  verd  obfcur  ,  fucculcntcs  ,  &  arta» 
c liées  à  de  longues  queues.  Les  tiees  font  revêtues  d^ 
puis  leur  milieu  jufqu'cn  haut,  de  fleurs  à  étamines> 
4e  couleur  herbeufe  ou  purpurine  :  il  ne  IcQr  fucccde  au^ 
€W^  ikuic  oi  ftmç^cci.  IsS  fripes  P^iiTçac  co  des  endro^yp 
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ftparc»,  «ciU  deviennent  des  ctpfules ovtles ,  ^pincS-ï 
:  ics,  qur^ea^ermehc  chacune  une  (cmence  prefque  ar- 
rondie. : 

Le»  Epinars  font  adoucifTani  U  bons  à  purifier  le  fang  ; 
inaisle^rand  ufage  que  l'on  en  fait,  eft  pour  les  afi- 
'  mens. 

L'Ëfiiuu:  fauvage  tOtlc  Bon-Hênri,  Voycx  et  mot, 
^  Lei  Epinart  fe  muJciplienc  de  eraine  que  l'en  femc  à 
la  mi- Août  fur  une  planche  bien  labourée ,  &  dans  des 
rigoles  oq^ayons  profonds  de  deux  doigts  ,  tirésau  cor- 
deau ,  ékSgnés  d'un  pied  l'un  de  l'autre ,  èc  couverts  de 
terix  :  on  a  foin  de  les  farcier  Ôc  de  les  arrofer.  On  en 
réeohe  à  la  mi-Oétobre ,  en  Carême  &  au  commence- 
ment de  Mai ,  félon  le  tems  de  la  fcoiaifon. 
ÉPINE  BLANCHE.  F<?y«(  su  mot  NtiLiER. 
ÉPINE  BLANCHE  SAUVAGE.    Foyti  Chakdoh 

COMMUN. 

ÉWNE  DE  BOUC.  Eft  l'arbrilTeau  d'oi  découle  la 
Comme  adraganthe.  Voyi^  Barbb  de  Renard. 

ÉPINE  JAUNE  ^  Scolymus,  Plante  qui  a  beaucoup 
<le  rapport  avec  le  Chardon  à  fleur  durée^  L'Epine  jau- 
ne ,  qui  croie  communément  dans  les  pays  chauds  ,  en 
Italie  U  en  Languedoc  ,  a  une  racine  longue  &  groffc 
comme  le  police,  tenHre  ,  jaunâtre ,  empremred'un  fuc 
laiteux,  afl'ez  agréable  au  goût,  &  dont  lescochoiis  font 
fort  friands.    La  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  ve- 
lue U  rameuCe.  Ses  feuilles  ,  qui  fortcnt  les  premières 
de  fa  racine  ,  font  longues ,  larges ,  finueufcs  ^  éparfcs  à 
terre ,  épinfcufcs  ;  &  d'un  vcrd  marbré  de  blanc.  Les  fçuiù 
l4s  des  tiges  &  <des  rameaux  font  plus  courtes  ^  plus  dé- 
coupées ,  êc  les  épines  en  font  plus  roidcs.   Sa  fleur  eft 
un  bouquet  à  demi-fleurons  jaunes  dorés  &  fépaiés.  A 
celte  fleur  fuccede  une  léte  comoof^le  de  plufiaurs  femcnT 
ces  larges  ,  plâtres  &  paillcules  ,*  enveloppées  par  le 
calice.  La  racine  de  l'Epine  jaune  eft  apéritive,  &  con« 
vient ,  dit  Lcmery ,  pour  arrêter  la  femcnce. 
•  EPINETTE  ou  Sapinette  du  Canada  eft  Tcfpccc 
de  fapin  d'où  découle  le  Baume  dt  Canada,  Yjoycz  cê 
mot ,  Se  Cilui  di  S Afiu. 

ÉPiNE-yiNETTE  ou  VINÉTIER ,  ^.r^^m.  Arbrif- 
fcau  épineux ,  qui  viçm  communément  dans  les  jardin*. 
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ou  îl  fcrt  de  hâîcf  ,  aux  environs  de  Paris  Non  en  trouve 
ouiTi  dans  les  lieux  incultes ,  au  bord  des  bois  &  dans 
les  buiffons.  Cet  arbriffeau  eft  afTcz  haut  :  Tes  racines 
font  jaunâtres ,  branchues,  fibreufes  &  rampantes  :  Tes 
jets  ou  furgconsfont  longs  de  trois  coudées  ,  branchus, 
épineux,  jaunes"  &  gluants  en  dedans-,  l'écorce  en  eft 
blancbe  ,  mince  U  lifle^  Ses  feuilles  font  petites,  oblon* 
gués,  crénelées  tout  au  tour ,  &  entourées  d'aiguillons 
mois  ,  d'un  vend  gai,  lifTcs  &  d'unjgoût  acide.  Les  fleurs 
ont  une  odeur  forte  :  elles  font  di(pofées  en  petites  grap- 
pes ,  Se  compofées  chacune  de  plufieurs. petites  fcuilleg 
jaunes ,  rangées  en  rofc.  La  fleur  de  l'Epinc-yinette  a 
une  (înffularité  renuirquabie  ,  6c  qui  mérite  d'être  mifc 
au  nombre  des  phénomènes  végétaux  :  lorsqu'on  touche 
avec  un  ftiiet  le  pédicule  de  fes  étaniincs  ,  elles  fc  rc- 
plietK  du  côté  du  piftile  \  il  n'eft  pas  rare  qu'elles  en- 
crainent  pvec  elles  les  pétales ,  8c  que  la  fleur  fe  referme. 
Lorfquc  ces  fleurs  font  pàifées  .  le  piftillc  fc  change  ' 
en  un  frtiit  cylindrique,  mol  ,  long  de  quatre  Hgnes, 
qui  devient  rouge  en  muriflant ,  &  qui  eft  rempli  d'une 
firtc  de  pulp:c  acide  ,  àifez  agréable ,  &  d'un  ou  de  deux 
lK>yaux  oblongs. 

La  racine  .  les  fruits  &  les  graines  du  Vinétler  font 
d'ufage  en  Médecine  :  le  fuc  des  fruits  colore  en  rouge  le 
paj)ier  bleu.  La  racine  eft  amere  :  les  fruits  font  ratrai- 
chilfans  &  aftringens:ils  tempèrent  k  bouillonnement  des 
humeurs ,  appaifcnt  le  flux  de  ventre  bilieux  ,  arrêtent 
les  dyfl'enteries,  fortifient  l'eftomac  &  excitent  l'appé- 
tit.  Oh  les  mange  feuls ,  lorsqu'ils  font  murs  ,  ou  confits 
avec  le  fucre.  Onenfiix  en  Pharmacie  un  firop,  une 
gcléc  ,  un  rob  ou  raîfiné,  qui  font  comptés  parmi  les 
cordiaux.  .-* 

Les  Médecins  Egyptiens  font  ufcr  deccs  fruits  en  dé- 
codion ,  dans  les  hevres  malijgnes  &  peftilentiellcs,  & 
particulièrement  contre  les  durrhées  :  ils  y  mêlent  un 
peu  de  graine  de  fenouil,  pour  empêcher  qu'ils  ne  nuifenjt 
a  reQomac.  Les  pépins  ou  les  graines  font  des  aftringens 
convenables  pour  les  fleurs  blanches.  La  décoé^ion  des 
racines  eft  bonne  pour  la  jauhilîe.  Les  Teinturiers  em- 
ploient auffi  cette  même  racine  ,  macérée  dans  la  Icflûvc  , 

pour  teindre  «naines  étoffes  en  jaune, 
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Ôrt  eultîye  âujoard'liul  i^ht  U%  jârditis ,  on  Vln^r;ef 
qai  a  été  ipporté  'du  Canada ,  U  oui  diffère  du  f»récédetif 
par  la  grandeur  de  fes  feuilles ,  &  Ja  erofTcùr  de  fc^  fruits. 

Les  fruiti  de  ces  deux  Vinétiers  &  trouvent  quelque^ 
fois  manquer  de  pcpins  apparens.  Le  mot  BerteristÇt 
Arabe. 

Le  plant  de  notre  Vinéticr  eft  fort  utile  à  la  campa- 
gne, parcequ'il  fcrt  de  fuiet  pour  grelFer  les  arbres  frui- 
tiers, n  le  plaît  dans  les  lieux  frais. 

EPINOCHE  .  Pifcis  aculeatuj.  Petit  poi/Ton  fanj 
écailles ,  qui  fe  pèche  dans  les  lacs  &  dans  les  rivières  U 
dont  on  diftinjguc  de  deux  fortes  j  la  grande  U  it 
petite  cfpécc  :  h  grande  eft  arm^  de  trois  éguillons  fur 
le  dos,  ^  de  trois  au  ventre,  qui  fc  tiennent,  Se  qtii 
rcffcmblcnt  a  la  feuille  d'épinars  ,  ce  qui  l'a  fait  appellcr 
JTum  Poiffon  ipinarde,  Ceséguillons  font  pointus  &  forts} 
1  animal  les  drefTe  ouand  il  a  peur ,  bu  quand  il  s'agit  de 
le  défendte  contre  les  autres  poifTôns.  LEpinochc  eft  un 
'**'?'*•  ^  *^°°***"f  ^^  certaines  contrées  ,  que  quand 
on  péchc  la  étangs,  on  en  lailTe  une  grande  quantité 
aux  pauvres  gens,  qui  s'en  noorrilTcnt. 

Li  fecondç  efpccc  d'Epirioche  a  fix  éguillons  fur  l« 
dos  s  elle  defcend  la  rivière  du  Nar  ,  en  Orabric  pour 
cntrtr  dans  le  Tibre. 

ÈPtlHYM,   EpT-LAVANftl  ,£PY-MARIlUlll/SOflt 

des  Planta  pard/yus.    Voyez  <?*  mot  6»  celui  de  Cus- 
cute* 

EPONGE  DE  MER.  Foyix  Corallinb. 
EPONGE  DE  RIVIERE.  Foyei  l**«icle  Plantes pa^ 
tajytts  au  mot  Planti. 

EPONGE  D'EGLANTIER.  Voye^  à T article KoutVi 

«AUVAOB. 

EPONGE  PYROTECHNIQUE.  On  donne  ce  nom  à 
1  j^madou  fait  avec  certains  crands  champignons  ciai 
croiflent  autour  des  vieux  arbr^l. 

EPURGE  ou  CATAPUCE.  Voye^  Tithymali. 

EKABLE  ,  Acer.Ct{i  un  genre  d'arbres,  dont  il  y  â 
Un  grand  nombre  d'efpéces  ,  cjui  offrent  beaucoup  H« 
variétés  pour  rcmbelliircmcnt  des  jardins  ;  la  vcrdurd 
et  leurs  feuillages  faifant  autant  de  différentes  nuan- 
Ui  c]u'il  y  a  d'cfpcccs  d'Ërablts.  îlcft  pcud'arbrci  qui 
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nflembleivt  tuctnc  de  rariété ,  d'agr^metit  &   d'utilité 

Ï|ue  ceux-ci  i  <)ui  croilTenc  avec  plus  de  viccfle  6c  d'uni- 
ormité  }  qui  s'accommodent  mieux  des  plus  mauvaifes 
cxpoHtions.  qui  exigent  moins  de  foins  6c  de  culture; 
qui  renflent  mieux  a  toutes  les  intempéries  des  faifons  , 
k.  que  Ton  puiffe  multiplier  avec  plus  de  facilité.  Pla- 
ficurs  de  ces  ef)>éces  d'Erables  croilTent  naturellement 
en  Europe ,  quelques-unes  dans  le  levant^  ôc  le  plut 
grand  nombre  dans  l'Amérique. 

Ces  arbres  fleurirent  en  Avril ,  &  portent  des  fleura 
en  rofcs  de  peu  d'éclat ,  auxquelles  (uccedenc  des  fruits 
compofés  de  deux  ou  trois  capfules ,  qui  font  terminées 
par  un  feuillet  membraneux:  on  trouve  dans  chacune 
de  ces  topfules  une  femence  ovale;  Une  des  mariqUcs 
cara(ftériftique8  des  Erables ,  cft  d'avoir,  pour  la  plupart» 
les  feuilles  découpées  plus  ou  moins  profondement ,  Se 
plus  ou  moins  grandes ,  mais  qui  (ont  toutes  pofées  deux 
a  deux  fur  les  branches. 

Toutes  les  efpéccs  d'Erables  que  l'onconnott,  fcm- 
blcnt  faites  pour  la  température  de  notre  climat  :  elles 
y  réufllflcnt  à  fouhait  ;  elles  s'y  foutiennent  cohtre  quan-- 
tité  d'ob^laciet  qui  arrêtent  beaucoup  d'autres  arbres  , 
te  rempliflent  tout  ce  qu'on  peut  en  artendre.  On  peut 
didingucr  les  différentes  efpeces  d'Erables  en  grands  6C 
petits  :  les  grands  Erables  forment  de  belles  tiges  bien 
droites ,  iis  ont  l'écorce  unie ,  la  feuille  fort  grande  : 
les  petits  Erables  ont  le  bois  plus  menu  ,  la  feuille  plus 
petite,  &  font  d'autant  plus  propres  à  former  ou  à  regar- 
nir des  paliffades ,  qu'ils  ont  le  mérite  (ingulier  de  croître 
à  l'ombre  &  fous  les  autres  arbres. 

Nous  allons  préfenter ,  dans  cet  article  ,  un  tableail 
des  diverfes  efpéces  d'Erables  lès  plus  connus  ,  &  don» 
on  retire  le  plus  d'avantage. 

Erable  blanc  de  Montagne  ou  Sycomore  » 
jicer  Montanum  Candiduat'  Le  Sycomore  devient  en 
peu  de  tems  un  grand  Se  gros  arbre  v  il  fe  garnit  d'un 
feuillage  épais,  qui  donne  beaucoup  d'ombre  &  de  fraî- 
cheur j  fa  tige  s'élève  droite  ,  fon  écorce  efl:  unie  ,  rouf- 
fatre  ;  fa  feuille  large  ,  llHc ,  découpée  en  cinq  parties 
principales  ,  d'un  verd  brun  en  deflus  &  blanchâtre  en 
dciTous  i  fei  fleurs ,  qui  font  d'une  couleur  herbacée  9 
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tiennent  en  grandes  (oogues  6c  pitiiÊtUeû 

Cet  arbrç  g  été  autrctoii  fort  à  in  «pdt  pour  'fi»r« 
^cs  aveijacs  &  (les  Galles  daps  le»  Mrct  )  lotif  on  l'a  fttC* 
que  abandonné ,  |urcequ*il  Te  dépouilio  6c  iici  bonne 
heure  ,  &  ouc  Tes  feuilles  (bnc  fuje^cea  à  lÉtlc  dévorées 

Ï>ar  les  inièâet  :  un  de  Tes  défauts ,  td  d'avoir  les  feuil- 
es  d'une  verdure  trop  fonc^ei^  (ur,-tpuc  lorG^ue  l'ar* 
bre  commence  à  pouHcr ,  ce  qui  eft  anùcrcmcoc  owoCé 
Éu  verd  ten<fre  &  naitfanc  de  prc(que  tous  les  arorci  ) 
mais  il  y  auroic  peut-être  de  l'arc  à  pcoâtcr  même  de  ce 
tontradc  de  verdure.  .  , 

Cet  arbre  a  dei  qualitéi  qui  raçbctçtu  amplement  ces 
petits  défauts  i  if  te  multiplie  de  toute  manier|Mprcc  la 

?Ius  grande  facilita .  même  par  le  moyen  deVgrcfTe 
ur  les  autres  Ërables  s  il  e(c  d'un  tempérament  fi  ro- 
bufte  ,  qu'il  s'accommode  à  toutes  fortes  de  terreins  \  il 
fe  (ôutient  contre  les  grandes  cbaleufâ,  U  les  longues 
féchereffes ,  même  dans  les  Provinces  méridionales  de 
ce  Royaume ,  ou  l'on  n'a  pas  eu  de  meilleure  reffourqc, 
duc  de  recourir  au  Sycomore ,  pour  remplacer ,  avec 
luccès ,  différentes  autres  efpéces  d'arbres  qui  avoicnt 

Séri  fucceflîvcmctx  dans  une  panie  du  Cours  de  la  Vilic 
'Aix  enPtovence  Un  avantage  très  erand  &  particu- 
lier à  cet  arbre,  c'ef^  qu'ilréfilte  parfaitcmeïit  à  la  vio- 
lence 6t  à  la  continuité  des  vents  y  eoforte ,  qu'on  doit  l'em- 
ployer par  préférence  »  lorfou'on  veu(  garantir  quel- 
3ues  batimens  ou  quelques  plantations  de  rimpétuofué 
es  vfents.  '  . 

Le  Sycomore ,  ed ,  au  rapport  de  M.  Miller ,  celui , 
de  tous  les  arbres ,  qui  cft  le  moins  affe^^é  par  les  vapeurs 
de  la  mer  :  il  réfiflc  au^c  hy  vers  les  plus  rieoureûx ,  même 
dans  fa  première  jeuneffc  ,  &  il  foutient  Je  froid  cxccfTlf 
ou  Canada  ,  oii  cer  arbre  cfl  fort  commun ,  &  dont  on 
rite  par  incifion  une  fcvc  dont  on  fait  de  bon  fucrc,  que 
l'on  nomme  Sucre  d'Erable ,  comme  on  €t\  retire  aufll 
d'une  antre  cfpécc  d'Erable ,  que  l'on  nomnu;  le  Pffi^ 
Srable  plane  ou  V Erable  à  fucre.  Nous  expliquerons,  à 
l'Article  de  cette cfpece  d'Erable,  les circonftanccs  ^u'il 
faut  choifir ,  &  la  manière  dont  on  doit  s'y  prendre  pour 
retirer  le  fucre  de  ces  arbres.  ^ 

C'cfl  ordinairement  dans  les  pays   de  Montagne  » 
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^utfçrotcfittQrellemcfitlc  Sycomorreton  le  trouve  dant 
qudqtto  forêts  et  l'Europe  &  de  lUmériquc  Scpicn- 
ciioDale  j  comme  cet  arbre  croît  au  mieux  dans  les 
tcfrrcins  les  plus  Cecs  8c  les  plus  arides .  Ton  boit  e(i  fcc, 
l^gcr  ,  fonore  ,  brillant  :  auffi  les  Luthiers  s'co  fervent- 
ils  avantageuCêmeiic  •  pour  faire  leurs  inftruments.  C'cft 
le  meilleur  de  toys  les  bois  blancs ,  il  n'eft  poiût  fujctà 
fc  tourmettter  ,  à  fedéjettcr ,  ni  à  fe  fendre  j  qualités 
nue  les  Eb^oiftes.les  Armoriers,  les  Sculpteurs,  les 
Tourneurs ,  les  Mcooifiersdc  autres ,  recherchent  pour  la 
fabrique  de  plulîeurs  petits  ouvrages. 

L'ErdkU  Sycomore  panaché  n  eft  qu'une  variété  de 
rcfpcce  dont  nous  venons  dé  parler  \  elle  n'en  diffère  que 
par  Tes  feuilles  biearées  de  jaune  6c  de  verd  ,  qui  font 
un  agrément  (îngmier  :  cette  variété  de  couleur ,  qui 
u'cft  qu'un  accident  occaHonné  par  la  foibleffe  ou  la 
maladie  de  l'arbre ,  ou  par  la  mauvaife  qualité  du  ter^ 
rein ,  ne  Ce  fouticnt ,  dans  la  plupart  des  autres  zxhrts 
panachés ,  <]u'en  les  multipliant  par  la  greffe  ou  en  cou- 
chant leurs  branches  ;  &  nullement  en  (emant  leurs  grai- 
nes ,  attendu  que  les  plantes ,  qui  en  nai/Tent ,  rentrcnç 
dans  leur  état  naturel  ;  mais  dans  refpece  des  SycomorcV 
panachés  ,  on  peut  multiplier  cette  variété,  même  par, 
u  graine»  qui,  lorfquon  la  fcme ,  produit  des  plants 
qui  font  prcfque  tous  panachés. 

Hrabli  plane  ou  a  teoilles  de  platane.  Cet  ar- 
bre pouffe  une  belle  tige  droite  ,  &  peut  fc  diftinguer 
du  Sycomore  par  fon  écorcc  ,  qui  eft  blanchâtre  fur  le 
vjcux  bois  \  par  fcs  boutons  tougeitres  pendant  l'hyver  ; 
par  fcs  feuilles  plattes  ,  minces  ,  aiîez  femblablesà  cei|p« 
du  Platane  ,  quoique  d'un  verd  un  peu  moins  tendre  ,  Bc 
qui  ne  (ont  point  blanches  en  defTous  ;  par  fcs  fleurs 
jaunes  difpoïees  en  bouquet.  Le  Sycomore ,  au  contraire, 
a  l'écorce  roufTcâtre  >  les  boutons  jaunes  en  hy ver  j  la 
feuille  plus  épaiffc  ,  plus  brune  5  les  fleurs  d'un  petit 
jaune  verdâtre^oins  apparent. 

L'Erable  plane,  eft  ,  après  le  Platane  ,  un  des  plus 
beaux  arbres  que  l'on  puiffc  employer  pour  rorncmcnt 
des  jardins  :  il  n'a  point  les  petits  défauts  du  Sycomore  ; 
car  fa  Verdure  tendre  Se .a^ïéahic  fe  fouticnt  avec  égalité 
pendant  toutes  les  faifons ,  bc  fcs  feuilles  ne  font  jamais 
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ûitÈXf^éti  par  letAoreâcs  :  il  a  de  plut  tontel  les  honntÊ^ 
qualités  du  Sycomore ,  avec  lequel  il  a  une  d'analogie  ,  « 
qu'un  peut  lui  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit  plut 
haut  du  Sycomore  :  cet  Erable  plane  donne  un  ombrage 
plus  épais,.ac  il  croît  même  plus  vite  que  le  Sycomore. 
On  a  vu  des  plants  de  cet  arbre ,  venus  de  femencc  daits 
un  terrein  (ce,  s'élever  jufqu'à  douze  pieds  en  trois 
ans.  tes  Anglois  donnent  à  cet  arbre  le  nom  à' Erable  de 
Norvège  »  parceque  vraifembiablemcat  il  leur  cft  venu 
de  ce  pays  là  ,  od  il  c(l  très  commun. 

VErjbU  plane  panaché  y  n'eft  ou'une  variété  de  TeC» 
pece  dont  nous  vehons  dé  parler  :  il  n'efl  pas  encore  cer« 
tain  que  la  graine  de  cette  efpéce,  étant  femée,  donne  des 
plants  qui  confcrvent  la  variété  des  coi^^rs  de  la  plante, 
comme  le  fait  la  graine  du  Sycomore  panaché. 

Petit  Erable  plans  on  E'&abls  a  sucri,  Aeer 
Virffinianum.  'Cct  arbre  eft  de  moyenne  grandeur ,  il 
croît  naruréllcment  ca-Vircinie  ,  od  il  clt  fort  corn* 
niun  \  on  l'y  nomme  xErhhle  â/uere  :  la  feuille  de  cet 
arbre  a  a/Tcz  de  rcdcmolance  avec  celle  de  l'Erable 
^lane  ordinaire  ,  mais  elle  cù.  plus  grande  ,  plus  mince , 
6e"d'un  verd  plus  pile  ,  tenant  du  jaunâtre  en  dcHus  ,  k 
un  peu  bleuâtre  en  dclTous ,  il  a  auffi  un  accroifTcmenC 
bien  plus  lent.  Cet  arbre ,  ainfi  qu'oa  le  lit  dans  l'Ency 
clopédie ,  efl  encore  fort  rare  en  France  j  cependant 
nous  en  avons  vu  pluHeurs  plants  dans  les  jardins  de  M. 
de  Buffon  à  Montbard  en  Bourgogne ,  qui  >  quoiqu'agés 
de  dix  ans.  n*ont  encore  donné ^ni  fleurs»  ni  graine. 
Cet  arbre  eft  très  robude  ,  il  fourlcnt  très  bien  les  gran- 

^  des  chaleurs  k.  les  grandes  féchci^eâ^s ,  il  prend  plus 
d'accroifîement  dans  les  terrcins  fecs  U  élevés ,  que  dans 
les  bonnçs  terres  de  vallée. 

On  retire  par  incifion,  dans  la  Virgii^  &  au  Ca« 

1^  nada»  du  petit  Erable  plane  ,  dont  nous  parlons,  &  du 
Sycomore  t  npc  liqueur  fluide  &  limpide  comme  l'eau 
la  mieux  filtrée  ,  qui  laiÏÏc  dans  la  bouche  un  petit  goûc 
fucré  fort  agréal)le  :  la  première  Ce  nomme  Sucre  de  Fiai' 

•\  /le  ,  &  la  fcdondc  Sucre  d'Erable,  L'eau  d'Erable  eft  plus 
rucréc*^uc  celle  de  Plaine ,  mais  le  fucrc  que  l'on  retire  de 
l'eau  de  Plaine  ,  en  la  concentrant  par  épavoration 
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pius  agrciblc  qua  celui  d'Erâblc.  L'une  &  l'autre  cJpesç 
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i'em  tAÇàrtCactét  t  on  n'a  )âtnais  remtrquë  ^'elle  tir 
inconiinodé  ceux  qui  en  ont  ba  ,  m^me  étant  en  fucuifs 
elle  palTe  très  promptement  par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  Tucrée  de  ces  deux  cfpeccs  d'^ra« 
blcs ,  en  faifanc  une  ipcifîon  ovale  Ycrs  lé  bas  de  l'ar* 
brc:  il  faut  que  cette  incifion  pén^rre  dans  le  bois  ,  jur- 
qu'à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  ponces  ,  parcequa 
ce  (ont  les  fibres  ligneuses,  Bc  non  les  fibres  corticales» 
<]ui  fournirent  la  liqueur  (ucréc.  Dès  que  Ie«  arbres  en« 
trent  en  Tèvc ,  que  leur  écorcc  commença  à  fc  détacher  du 
bois ,  c'eft  à^dirc ,  vers  le  mois  de  Mai ,  la  fève  ne  coule 
prefûue  plus ,  ou  celle  qui  découle  a  un  goût  d'herbe  dé- 
idgréable  ,  &:  on  ne  peut  parvenir  à  l'ammener  à  Tétac 
âe  fucre  :  les  habitans  en  font  alors  une  efpece  de  firop 
capillaire.  C'eft  depuis  la  mi-Mars  jufqu'à  la  mi-Mai\ 
que  ces  arbres  donnent  cette  liqueur  fucrée  en  plus 
grande  abondance  :  on  fiche  au-dcifous  de  la  pUie  un 
tuyau  de  bois  mince  ,  qui  reçoit  la  févc  ,  êc  la  conduic 
dans  un  vafe  que  l'on  met  au  pied  de  l'arbfe.  Lorfque 
les  circondances  font  favorables ,  c'efl-à-dire  /  après  le 
dcfgel ,  la  liqueur  coule  fi  abondamment  qu'elle  for^è 
un  filet  de  la  grolteur  d'un  tuyau  de  plume  >  &  qu'elle 
remplit  une  mefure  de  pjnte  de  Paris  dans  un  quart 
d'heure.  Les  vieux  arbres  donnent  moins  de  liqueur  que 
K:^  jeunes ,  mais  elle  efVflus  fucrée.    . 

Il  eft  elfentiel ,  lorfqu'on  veut  conferver  tes  arbres,  de 
ne  leur  faire  qu'une  feule  entaille  \  car  fi  on  en  fait  quatre 
ou  cinq ,  dans  la  vue  d'en  tirer  une  plus  grande  quantité 
de  liqueur,  alors  les  aibrcs  dépérilTent ,  &Jes  années 
fuivanies  on  en  tire  bien  moins  de  liqueur.  Pour  anime* 
ncr  .cette  liqueur  à  l'état  de  fucre,  on  la  fait  évaporer 
p:ir  l'adion  du  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  con- 
iilUnce  d'un  firop  épais  ,  &c  on  la  verfe  ehfuite  dans  dei 
moules  de  terre  ou  d'écorce  de  bouleau  :  en  fe  refroidif- 
^ant  le  fyrop  fe  durcit ,  flc  l'on  obtient  des  pains  ou  des 
tablettes  d'un  fucre  roux  &  prefcjue  tranfparent ,  qui  eft 
alfci  agréable  ,  fi  l'on  a  fu  faifir  le  d-'gré  de  cuifTqn 
convenable }  car  le  fucre  d'Erable  trop  cuit  a  un  gouc 
de  mélafic  ou  de  gros  firop  de  fucre  ,  qui  eft  peu  gra» 
ficux.  Deux  cens  livres  de  ccrrc  liqueur  fucrée  produi- 
fcnc  ordinaircmcuc  itx  livres  de  fucre.  Quelques  habi* 
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liât  é4^  ces  pm  fopbîftiquient  le  fucre  é'ÈrMçârte  nfl  . 

Cptt^  farine  de  fromeoc  ,  qui  lai  commaaiqtic  plus  de 
lanchcur  ;  |I^ii  c^  fucre  ilort  a  ooe  odeur  moins  «gréa- 
Ue,  &  une  Giveut  moins  douce. 

Le  fucte  d'Eftble,  pour  être  bon,  doit  être  dur  , 
d'une  couleur  roofTe  ,  un  peu  trtnrpârenc ,  d'une  odeur 
fuave  ,  &  fort  dous  fur  la  langue  %  on  Tefnploie  au  Ca* 
nada  nour  le  même  uQigc.qùe  celui  des  cannes  k  fucre. 
On  eitime  que  Ton  fait  tous  les  ânt  au  Canada  douze 
à  quinie^  miliieiss  peCint  de  ce  fucre. 

jufqira  préfent  on  n'a  point  encore  retira  en  France  de 
liqu^ur^fucrée  de  TErable  :  on  peut  remarquer  feulement 
£ur  les  feuilles  du  Sycomore ,  8c  fur  celles  du  petit  Era« 
oie.  une  humidité  vi(queufè  uès fucrée  ,  qui  n eft  que 
le  (uc  eitravafiî  de  ces  arbres  ,  qui  fe  condenfe  fur  les 
feuilles.  '* 

Il  croie  en  Virginie  une  efpçce  d'Erable.dont  les  feuilles 
font  d'un  verd  brillant  en  deifus  »  &  argentin  en  dellbus  \ 
•u(rij'a>t  on  nommé  £r«^/tf  kUnc.  Des  Iç  mpis  de  Jan?* 
vier^,  dans  les  byve^  peu  riepureui ,  il  commencé  à 
donner,  des  âeuFS  rouées  ;  Iqqi  font  un  a(peâ  très  agréa* 
ble  dans  une  femblable  fai(on  :  on  leur  voit  fuccédcr  les 
fruits ,  qui  ^  ayvi^  la  raiéme  couleur ,  Ibnc  durer  le  même 
(è  plait  que  datis  une  bonne  terre, 
à  la  Virgine  une  antre  efpece  d'Erable  » 
>  différent  ^  pour  la  forme ,  de  celles  des 
.  Se  ont  quelque  rapport  avec  les  feuilles 
du.Frénc^  ce  quija  fait  nommer  ErabU  À  feuilUsdi 
JFriati  ux  arbre  a  un  très  beau  feuillage  d'un  verd  ten- 
dre ,  ilééullit  ft  crptt  très  vite  dans  toutes  (brtes  de  ter* 
^  leiiu/on  devroit  s'attacher  à,  le  multiplier  ,  à  canle  de 
i'ud|Sté  que  l'on  pnurroit  retirer  de  U>n  bois. 
pti  voit  en  Italie  »  le  long  des  chemins ,  unecrpeçé 
l^rable  à  feuilles  rondes ,  que  l'on  nomme  OféU  ,  mvit 
6  feuillage  eft  très  beau,  &  qui  mériceroit  d'être  mul"* 
plié. 

L'EUABLB  COUMUN   OU  LE  PITIT  EHAfol  ./éft  d*UnC 

refTource  infinie  pour  Suppléer  à  la  Char tni lie ,  par  tout 
o^  elle  refufe  de  venir,  fle  pour  remplacer  les  vuides, 
oii  tout  autre  plant  périt.  De  toutes  les  efneces  d'Erable  « 
telui  de  Candie  èft  û  plot  petit. 
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#1^ Lof faufon  Tcut  fcuier  ât$  craiocf  d'Erable)  comme 
les  mulQtf  en  Cont  fort  frtaods  &  ca  décruifent  beau- 
coup ,  le  mieui  cft  de  lei  ^ratifier  ,  (  c'cft  à-dire ,  ^et 
jncAfç  alternativement  coucbes  par  couches  )  avec  de 
la  ferre  légèrement  burmide ,  oU  avec  da  fable ,  pour  ne 
les  femer  qu'au  priotems  pélc-méle  avec  ce  fable }  dlei 
lèveront  alors  très  promtement  ,  fur-touc  fî  on  ne  les  a 
pas  miles  tmo  avant  dans  la  terre- 
On  donne  le  nom  de  Brouffin  d'Erable,  i Moliufcum,)  X 
une  eicroiffancc  ondée  ^tachetée  fort  agréablement,  qui 
vient  pour  Tordinaèrc  fur  TErable  :  cette;  fubilance  étoit 
d'uq  grand  ptii  cbcx  le»  Homains  :  on  s'en  fert  encore 
fujourd'hui  pour  dire  des  caflcttet».  des  tablettes,  U 
quelques  autres  ouvragei. 
ERGOT  ou  BLÉ  CORNU,  royer  à  tartîcU  Siioti- 
PRMINE,  Voysi  HiKMiNi. 
|RS.  roy*|  OâOii.  * 

M 
g«^andcur,  eft  très  recbcrdié  «c  tr^s 
précieux  ,  on  l'appelle  aufC  ScaUta,'\ay€%  C€  mot,  L# 
Golfe  A^ttiatiqiie  en  produit  beaucoup  de  pçtits.   „ 

BSCAKBOT.^^fVi.  Infère  volant  &  colcoptçre; 
c'eft  à*dire ,  door  les  aîles  font  renfermas  dans  dei 
étuis.  Quelques  Naturalises  donnent  le  nqm  d'E/ca/^ 
bot  à  tous  les  Scarabées }  mgAêfce  nom  pacoit  plus  par- 
ticulièrement affeaé  à  Tinfeélc  ,  que  nous  nommons 
Fouillê-merde  •u'SeérMt^^ilulêin i  Scarabeus  pilula^ 
laris ,  ainfi  qu'à  celui  qu^on  nomme  Scarabée  on&utux 
ou  Profcarabée  ^Prorcarabeus  ;  deux  efpcccs  d'infcaoa; 
qui  font  de  quelqu'ufagc  dans  la  Médecine.  M.  Linncus 
a  étendu  beaucoup  la  çlaife  des  Efcarbots ,  qu'il  diflinguc 
de  celle  des  Scarabées.  Fo/^{;S<;  A  a  ABSB  s. 

L'Esci^aiot^  COMMUN»  conim  vulgairement  fous  le 
nom  de  fouilU^mtrde  ,  a  le  corpl  large  ,  épais,  de  cou- 
leur nbire  ,  luifante,  mêlée  dune  temre  de  bleu';  fa 
réïC  ,  qui  eft  bon^bée  en  dcfliis  ,fouticnt deux  antennes, 
dont  \ç$  extrémités  font  divifées  par  plufieurs  filets;  la 
bouche  de  l'infcâe  eft  garnie  dç  dcujc  mâchoires  raba* 
tues,  &  pAcfemccs  d'^jn.<^ivçt  tanné  i  les  jambes  font 
ancciicuccnicoc  dcmel^cs  co  matûcrc  dç  Icic,  ftruaufe 
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approffiée  i  VnCz^t  dont  tllcs  font  k  ViaCeékt ,  ctr  i! 
f'cn  fcrt  pour  former  Hci  pilules  ou^boulcs  de  ficntç 
dans  Icfqucllcs  il  dépofc  fc$  œufs ,  qui  y  éclofcnc  à  Taidc 
de  cette  douce  chaleur  du  fumier  dont  ils  font  envelop- 
pas. H  paroU  <juecet  infede  prend  un"  foin  particulier 
d^  cette  boulic  >  &  qu'il  U  tranfportc  par-t^i  avec 
lui.  >     V 

Le  Fouitlc-merde  ,  ainfî  que  la  plupart  des£rcnrbpt<;, 
efl:  vraiment  Nydalopc,  c'e(t-à  dire,  qu'il  voit  plusclair 
de  nuit  que  de  four  *,  le  foleil  ou  le  erand  jour  l'éblouir. 
Ceft  toujours  dans  les  fientes  de  vacne  ou  de  cheval  que 
l'on  trouve  ct^  infedlcs  5  cependant  oh  croira  avec  peine 
ce  que  difem  quelques  Auteurs  ,  que  cet  infedc  dilteftc 
les  rofes  ,  Ac  que  U  feule  odeur  de  ces  fleurs  le  fait 
mourir. 

On  diflin^ue  plufieurs autres  cfpcces  de  Fouillc-m^r- 
de,  qui  différent  de. celui  dont  nous  venons  de  parler 
par  leur  pet iceffe  ,&  ^uclqueâ  autres  accidens.  Comme 
ces  infectes  contiennent  beaucoup  d'huile  Bc  de  itï  vo- 
latil ,  on  les  met  dans  de  l'huile  de  lin,  Se  on  les  laiffe 
infufcr  au  foleil  :  cette  huile  acquierrc  une  vertu  ^éCo- 
lutive  ,  adouciffance  iU.  fortifia^ite  :  on  l'emploie  avec 
fucccs  en  Uniment ,  en  y  trempant  du  coton  pour  réfou- 
dre les  hémôrrhoïdes  ,  &  pour  en  appaifci;  les  douleurs, 

L'EscARBOT  ou  Scarabée  ONCTUEUX  qu  Pjiosca- 
»  ABBE  ,  e(^  le  plus  grand  des  Efcarbots  5  il  eft  gros  com« 
me  le  doigt-  y  &  a  quelquefois  un  pouce  &  demi  de  Ion* 
micur  :  en  général ,  il  eft  tout  noir  &  molaile ,  fa  tête  6c 
Ion  col  font  d'un  pourpre  foncé  ou  violet  :  on  appcr- 
^oit  autour  du  corps  plufieurs  cercles  nuancés  dc'blcu, 
de  verd  èc  de  jaune.  '   - 

On  nomme  cet  infeéte  Scarabée  ^onSlutux  ,  parcc- 
qu'il.  fuintc  de  toutes  les  jointures  de  Tes  jambes,  une 
liqueur  grartc  ^.on<^ueiife  ,  de  couleur  jaune  ,  qui  teint 
les  mains,  &  qui  efl  d'une  alTez  bonne  odeur,  ô'ed  ordi- 
nairement vers  le  mois  de  Mai ,  rarement  plus  tard  , 
oue  l'on  trouve  ces  infectes  ,danf  les  bois,  le  lon^des 
chemins,  ou  dans  les  prés  humides;  ils  fe  nourriifenc 
de  vers  ,  mais  principalement  de  feuilles  de  violettes  5c 
d'herbes  tendres.  Cet  iufeâc  fut  idoré  aûtrcfoif  f  ar  Icf 
ïgypticos» 
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ta  liqUturqui  fuintcdc  ccr  Efcaihot  cft  pleine  dhuifc 
tcdcCcî  volatil.  On  dit  que  cette  liqueur  onduculc  tlt 
un  bon  topique  pour  les  plaies  j  on  la  fait  encrer  dans 
les  emplâtres  contre  les  bubons  te  les  charbons  pcfti-. 
ft  a*  •,'""*** »  P*'  infufion ,  faite  avec  ces  infedes  , 
cft  eftiméç  botinc  contre  la  piquure  des  Scorpions. 

Entre  les  Mife^es,  que  M.  Linnaïus  plàtc  dans  ia  clnfTc 
des  Efcarbofs  ,  les  plus  plus  curieux  à  eunnoîtrc  ,  font  le 
I^aficorne  ou  Ejcarbot  licorne,  qui  a  une  corne  oui  fc 
courbe  en  arc  fur  les  i^^ulc^iVEfcarbot  mouchc\  oui 
b?t  des  ailes  avec  une  vitefTe  incroyable  :  les  Efcarkots 
verds&  dorés ,  oui  font  des  efpeces  de  Canthahdcs  :  Icj 
tjcarbots  fautenlUs ,  ^ui ,  après  avoir  ramailé  cnfcmblc 
leur  tétc  8c  leur  poitrine,  font  un  faut  en  allongeant  le 
corps  5  &  VEfcarbot  joueur  de  lyre  ,  ainfi  nomme  .  par- 
ccqu'il  rend  un  fon  femblable  à  celui  de  la  lyre  ,  par 
le  mouvement  de  fa  tête  qu'il  frotte  contre  fon  vcn- 
txt.  Ces  Efcarbocs ,  ainH  que  tous  les  autres ,  avant  que 
de  paroît;^rc  dans  cet  iiat ,  ont  été  dans  celui  de  ver  &^^ 
ont  fubi  d'autres  méumorphofcs ,  ainfi  qu'on  le  pc^ 
toir  au  mot  Scarabée.  **  ^ 

Parmi  les  Efcarbots  étrangers ,  un  des  plus  finculicrs 
eft  celui  qu'on  voit  à  Moica  :  il  eft  d'un  noir  brillant  ôç 
poli  comme  un  miroir  :  au  milieu  de  fes  deux  cornes 
on  remarque  une  trompe  comme  celle  de  l'Éléphant.     * 

ESCARGOT.  Nom  que  l'on  donne  au  Limaçon  ter* 
fcftre.  Voyei  Limaçon. 

ES^RBOUCLL  ou  PIERRE  DE  CHARDON  AR- 
DENT ,  CdrbuncuLus.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à 
prcfquc  toutes  les  pierres  précieufes  tranfparentcs  Sf.  rou- 

Îcs  :  aujourd'hui  on  entend  par  Ejcarboucle  le  vrai  Ru^ 
i*.  Voyci  ce  mot, 

ESCARE.  KojTtff; fon  article  au  mot  Coralline, 
ESCOURGEON  :  eft  Vorge  d'automne  dont  lépi  a 

3uatrc  .côtés  ,  au. lieu  que  l'orge  ordinaire  n'en  a  que 
eux.  /y     ^ 

Qn  recueille  ce  grain  d^s  le  mois  de  Juin  ,  &  fcVft  un 
fccours  pour  les  pauvres  gens  i  ils  en  vivent ,  en  atten- 
dant que  la  moiflon  leur  fourniflc  leur  provifion  pour 
*^vcr.  i'çfcourgcoofc.pcucCQupcicn  yçrd,  &  rcpoujJw 
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Jeux  U  trois  fois  j  lc<  chevaut  en  aiment'^égaleiBciit  U 
vcrd  de  le  grain.  Toye^  l'iàrcicie  Oroi.  . 

ESCULAPE.  Les  Zc^iogiftes  donneiit  jiarexceHcnce 
ce  nom  à  un  fcrpent  )ouflu  &  à  ^rbifet  baoities ,  qoi  ne 
caufc  point  la  mort  >  &  qui  ne  fait  m^me  aucun  mal ,  à 
moins  qu'il  ne  foie  irrité  î  car  alors  il  mord  un  peu;  Ce 
fcrpcnt  nait  dans  l'IÛe  de  Caprée  ,^  dans  prefque  tûmes 
les  parties  du  monde  habité  -,  en  Italie  il  eft  ii  nmilier , 
qu'on  en  trouve  daos  les  lits,  de  qu'il  vit  volontiers  avec 
les  hommes^     .  '        ' 

M.  Linnxus  en  cite  un  ,  qui  eft  long  d'environ  ua 
pied  U  demi  8c  de  la  gr^ofleur  d'un  doigt ,  fa  qaeue  n'a 
de  longueur  que  la  iixicmc  partie  de  (on  corps  :  ôti  lui 
compcc  quarantC'-deux  écailles  ,  qui  font  égales  eti  grao- 
dcur. 

Séba  fait  mention  de  (èpç  efpeces  d'ECcnlape  de  di  ver- 
Tes  couleurs  magnifiques  ,  &  qui  fe  trouvent  ou  au 
BreHl ,  ou  à  Panama',  de  eti  d'autres  pays  de  l'Améri- 
que '..leur  gueule  eil  airmée  de  deattponitucsAitn  peu 
crochues  ^  auiTi  dés  que  ce  ferpenc  a  une  fbis^  un  mor- 
ceau, dans  la  gueulé  y  ille  poulTe  aifément  dam  («n  go- 
zier }  mais  il  ne  iauroit  eniuite  le  rejetrcr  à  caufe  de  fçs 
dents  en  crochets  :  ce  qui  fait ,  qu'avant  de  prendre  ion 
repas ,  qui  confifte  ordinaiiemenc  en  rats  cDampécrcs, 
en  loirs  U  en  <îi(cauz  ,11  ne  manque  pas  de  les  flairer , 
Te  donnant  de ^arde  déportera  (a gueule  ce  qu'il  ue 
juge  pas  pouvoir  avatler  commodément.  ' 

^ESPADON.  f^#caumotBALiiNi. 

ESPARSETTE.  Voyi^  Sain-ioin. 

ESPATULE,  y^oyti  Gi,AYj^yi.  PUANt. 

ESPATULE.  M.  Darrere  dit  qu'on  a  donné  ce  nom  à 
une  cfpecc  de  Héron  blanc  qui  fe  trouve  dans  l'Iflc  de 
Caycnne  ,  &  dont  le  bec  eft  femblable  en  quelque  forte  à 
l'ciparule  dont  les  Apoticaires  (ie  fervcnlt  pour  remuer 
leurs  drogues  >  les  plumes  de  cet  oifei|^  changent  de 
couleur  en  vieilHifanc  ^  elles  deviennent  tant6t  jaunes 
&  tantôt  rouées  j  changement  qui  s'obferye  dans  le 
plumage  de  pluneurs  autres  oifeaux  de  l'Amérique. 

ESQUAQUE  ou  ESCAYE.  Foyei  le  mot  Anoi, 

ESQUINE.  r<>;^«t  SquiNi. 

ESTRAGOM. 
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;  Ï*$TRAG0N  ,  Dracu/icuiuj  (fiulentus.  Plante  qu'on 
tolcivc  dans  toij^  les  jardins  potagcfi  t,  fa  racine  c(lloii<* 
gifç  ,  branchûc  «  &  vlyacà;  clic  pouffe  tous  les  ans  de 
nouvelles  b^ancl^es  où  tiges,  de  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  ,  ^urci»  gt^lcs,ua  peu  angilcufcs ,  rameu- 
Tes  i  fcs  preraîcrcs  feuilles  font  décpupécsj  celles  qui 
Icur-vfuccedeot ,  font  longues,  étroites,  &  femblablcsà^ 
celles  du  lin  ou  de  Fhydopc  ,  d'un  vcrd  obfcur  ,  luifan- 
tcs ,  d'une  laveur  acre ,  aromatique,  ipélée  d'une  dou- 
ceur agréable,  approchante  de  Celle  de  l'anis.  Ses  fleurs 
f(xYt  rangées  à^  l'utticmité  des  rameaux  ,  comme  <ians 
Tauront  ordinaire  (  fçaà^  elles  font  Ci  petites ,  qu'à  peine 
j!>cut-on  les  voir  :  encs  fait  compofées  de  pluficurs  llcu- 
rons  tubulés  ,  panagércn  étoile ,  formant  cnfemble  de 
petits  bouquets^  à  ces  fleurs  fudccdcnc'de  petits  fruits 
ap  on  lis  &  écaillcux  qui  contiennent  des  fcmençes  nues 
^  fans  aigrçtte.  On  multiplie  l'cilragon  de  graines  &  de 
rintus  enracinés:  on  le  plante  au  mois  dt  Mats,  &oa 
rcfpacc  ie  quelque^  pouces. 

Toute  cette  plante  a  une  grande  acrimonie  :  elle 
oH;  employée  dans  les  (àUdes  ,  pendant  qu'elle  cft  en- 
core jeune  6l  tfudte  ii.  .elle  ffî  puiiranimcnt  incifivc, 
.-rpc^ritive&di^eftiycj  elle  donne  de  l'appétit  ,  diflippe 
l<:s  vents  X  excise  les  règles  &  la  falive.  £n  Angleterre, 
fuii  caudiAiiIlée ,  eH:  la  pluseQimée  de  toutes  pour  eni- 
l'ccher  la  contagion  de  la  pcfVc. 

ESSAlM.  ^yf(;  au  mot  ABitLLS. 

LSTUKGEON  Qii  CTURGEON  en  latin,,  Accïptn. 
fer  ,  feu  Sturip,  PoilToa'dc  la  clalTc  des  cartilagineux  , 
c\;(l-à'dire  ,  de  ceux  dont  les  nageoires  font  foutcnues 
par  des  cartilages ,  &  qui  au  lieu  d'os,  ont  des  carti- 
lat;ts  dans  leur  intéijeuri  , 

Dans  le  genre  des  Efturgcoiil ,  il  7  â  fur- tout  deux 
cfpetcs  intércnantcs  à  connoitre ,  par  l'utilité  <iu'©n  en 
'  rc.iic.  La  première  cft  l'Efturgcon  ordinaire  ou  com- 
jnun  ,  n  cllimé'pour  fon.  bon  goût  ^  le  l'autre  ef^ecc^ft 
le  i!,iai>d  Litur^c^  ,  dont  la  chair  o'cfl  pas  bien  bonne 
à  manc^cr.,  mais  dont  où  ^retire  la  colle  de  poilfoa  qui 
cil  d'un  Cl  grand  ufage  dans/les  aits  j  aulfi  ce  poiilun  ciï- 
il  nommé  paj:  <)uclquc$  aui(eurt  ,  Pi/às  ichiyocotU^ 
ïidhyocoiie» 

H.N.  Tome  11  ♦     X      ' 
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Les  marques  caraélériftiqucs  du  ffcnrc  des  iE(l^rgeort!  ; 
font  d'avoiï  un  trou  de  clïaquc  côté  de  là  tête  ,  q\jc  qufl- 
qucs  auteurs  regardent  comme  lesoaies,  d'autres  com- 
me les  narines  ;  une  bouche  fituée  au  deflous  en  forme 
de  tuyau  &  fans  dents;  Un  corps  oblong  i^uni  ordinai- 
rement de  fept  naeeoires. 

L'Efturgeon  ordinaire  ,  &  dont  on  fait  tant  de  cas ,  a 
-  le  corps  long  ;  mais  eii  même  tems  d'une  forme  penta- 
gone ou  à  cinq  angles  i  qui  font  formés  par  autant  de 
.  rangs  d'écailles.  Les  écailles  de  chaque  rang  ont,  toutes 
en  général  à  leur  fommct  une  épine  courte  ,  forte  ,  re- 
courbée en  arrière.  Sa  tête  cft  de  médiocre  groflcur, 
hériffée auffi  de  petites  pointes  ou  de  petits  tubercules; 
fes  yeux  font  petits ,  fon  iris  argenté  5  le  mufeau  eft  long, 
Jarge  ,  fini(Tant  en  pointe  ,  la  bouche  eft  dépourvue  de 
dents,  faite  comme  une  fortt  de  tuyau ,  qui  peut  s'a- 
vancer jufqu  à  un  ce;rtain  point ,  puis  fe  retirer.  Comme 
cet  animal  n'a  point  de  mâchoires ,  i^l  paroU  clairement 
qu'il  ne  fe  nourrit  qu'en  fuçant ,  &  qu'il  fait  fa  plus 
grande  nourriture  d'infeâes  de  mer ,  ain(î  qu'on  l'a  ob- 
lervé  par  l'examen  qu'on  a  fait  de  ce  qui  fef  rrouvoit  dans 
fôn  eftomac  ; 'la  queue  de  ce  poilTon  clKfcmblablc  à 
celle  des  chiens  de  nier  ,  fourchue^  de  m^iere  que  la 

Iiartic  fupérieure  avec  le  corps  même  aminci,  s'avance 
oin  au-delà  de  l'inféri'eure. 
On  dit  que  tant  queTEftiirgeoft  refte  dans  la  mer ,  il 
Ti'y  devient  pas  bien  gros  ,  &.  que  la  chair  alorsn'cft  pas< 
bien  bonne  s  mais  que  lorfqu'ilremonte  dans  les  fleuves 
'     d'eau  douce ,  il  y  devient  auflî  grand  qu'un  poilTon  cécacé. 
.  Ce  poilTon  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  grands 
fleuves,  tels  que  le  Nil^  It/DonAc  Danube  Uic  Pô  \ 
on  le  pèche  aum  dans  les-  grandes  rivières  \  ceux  qu'on 
pêche  dans  laLeire  ,  ont  quelquefois  iufqu'à  trois  aul- 
nes de  longueur.  On  en  préfcnta  un  a  François  l  .  <]ui 
j^tofc  long  de  dix-huit  pieds  :   on  en  pêche  quelquefois 
dans  l'Elbe  qui  pefentjufqu'à  deux  cens  livres. 

LcsEfturgeons  font  d'un  très  grand  revenu  par  tout, 

mais  finguliérement  fur  le  Pont  Euxin  :  car  en  fortant 

de  la  mer,  ils  entrent  en  très  grande  quantité  dans  le 

P alus  meotide  ^  oii  l'on  en  pcchc -beaucoup  à  l'cmbou- 

#  ëiurc  du  Don«  Les  Efturgcons  oc  peuvent  fc  pécher  à 
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riiamcçon  ,' on  ne  les  prend  qu'au  filet ,  parccque  cet 
polirons  Ce  npûrrifTcnt  plutôt  çri  fuçant  qu'en  <lévoranr. 
On  ne  leur  trouve  jamais  dans  l'eftomac  de  nourriture 
grortlcrc  î  ce  qui  a  fait  dire  'pfoverbialemcnt  en  Allq 
mand  ,fohr9  ou  frugal  comme  un  Eflatgcon,  Qn  prétend 
que  ce  poiiTon  cherche  fa  vie  fdus  d'eau  en  foyiHauila 
terre  avec  fon  mufcau. 

L'Efturgeon  eft  duneYorcc  confidérablc  dans  l'eau 
&non  fur  la  terre  i  quand  il  a  le  ventre  appuyé  .  ihcri* 
verfe  d'un  coup  de  queue  l'homme  le  plus  robuflé  ,  pour 
pcuqu'il  le  touche  ,  &  même  il  peut  calfcrdc  très-^rtcs 
perches.  Si  les  Pécheurs  ne  prcnoient  point  leurs  précau- 
tions ,  ils  rifqueroicnt  d'avoir  quelquefois  les  jaftibeg 
cairécsj  aufli  pour  l'empéchcr  de  donner  des  coups  de 
queue  ,  Hs  tachent  de  lui  attacher  de  court  la  queyc  aVec 
la  tête ,  en  forme  de  demi  cercle. 

La  pêche  de  ce  poij^n  commence  en  Février  dans  la 
rivière  de  la  garonrie  du  côté  de  Bordeaux  ,  &  dure  juf- 
qu  en  Juillet  ou  Août ,  &  même  un  peu  plus  tard  ,  fqi  vaut 
la  laiton.  Quand  les  Pêcheurs  s'apperçoivent  qu'il  y  a 
"des  Efturgeotis  de  pris ,  ils  les  retirent ,  &  les  attachcnc 
a  des  bateaux  ,  en  leur  paffant  dc«  cordes  qui  traverfenc 
les  ouics  tL  la  gueule  du  poiffon.  fis  peuvent  les  cOnfcr-  . 
ver  ainfi  vivanJ  pendant  plufieurs  jours  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  aient  alTez  pour' les  mener  à  bordeaux  ,  où  çc 
poiffon  eft  fi  commun ,  que  tout  le  monde  en  mange. 
La  chair  de  fon  doç^ .  dit  on ,  le  goût  du  veau ,  &  celle 
de  (on  ventre,  celi|i  du  cochon.  Aurti  jfa  chair  efl- clic  re- 


gard^c'par  quelques  Médecins,  conlme  de  très  difficile 
digcftion  ,  &  comme  n'étant  propre  qu'aux  cftomacs 
robuftcs.  Les.laitancesdece  poilTon  ,  font  de  la  plus 
grande  délicatcflc.  Comme  il  le  rcncëntre  dans  les  mê- 
mes endroits  que  l^aumon  j  les  Pêcheurs  le  nomment 
le  Condu^eur  des  Saumons. 

Les  Pêcheurs  cjui  vont  à'  la  pêche  de  l'Edurgcon  fur  le 
Palus  méotide  à  1  embouchure  du  Dori*,  en  tirent  un  dou- 
ble profit.  Aulfitôt  qu'ils  ont  pêc^jé  des  Efturgeons  ,  ils 
les  talent  ,  les  fufpendent  à  des  perches  pour  les  faire 
fécher  au  foleil  ,  &  vont  vendre  cette  marchandife  en 
Grèce  ,  oii  on  nomme  ccspoilTons  ainfi  falés  Maronna  , 
fc  lorfqu'ill  foûç  frais ,  Xir'nhi,  On  iranfportc  aUfli  de 
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cette  chair  CiUctn  Italie  ,  od  cfieprcndlc  nom  de  Spl. 
naiia.  Cette  filine  elt  auMi  commune  en  Grèce  .  nue 
çhei  nous  le  Narenf; ,  &  en  U*I|c  la  Thlnine. 

On  donne  le  nomjc  C'av/Jr  aux  it«fs  d^  l'taurceon 
ouc  Ion  p.iéj>âre  aur.cAt  après  la  péchc  .en  lo  lavant* 
bien  dans  du  v.n  blnnc  .   &  en  ôtant  certains  l,.!;anKn, 
dans  Icrqucis  ils  lent  cntiem^Ms  ;  on  les  fait  un  peu  U. 
cher     on  les  met  cnfuiie  avec  du  Tel  dan«  un  vaiiîcû,, 
percé  de  pctirs  trous  :  on  les  y  écrafc  avec  la  main  ;   loif. 
cjuc  toute  1  humidité  fuperriue  elk  bien  didïppéc    co.  ca 
^lar  reircinble  pour  la  couleur  &  pour  la  conlîftance  .  au 
favon  yord  de  Hambourg  ^  on  le  met  dans  dt$  bariciûcs^ 
«con  I  envoie  en  divers  lieux  éloignés  de  la  mer»     «J 
Ion  trouve  cerrc  denrée  cxcclfenre.  On  en  porte  fur- tout 
brariconp  aux  Molcovites  .  r^ui  ont  trois  caixîmLsquiU 
oblcrve.K^t.cs  Icrunulcircmcnt.  Il  „y  «  qu'une  feuU 
cl|;ecc  d  Elhirpeon  dont  on  puille  Faiic  le  caviai'. 

,En  Hollanc|e  on  coupe  les  KOuigcons  par  niorceaux 
<]u  on  garde  dans  des  barils  après  les  «voir  confits  dans 
le  Ici  &  la  laumure.  On  fait  grand  cas  en  Angleterre  de 
la  chaii'  d'Ellurgeon  confite  de  cette  manière.  On  fnit 
encore  avec  les  velfief  blanches  qm  s'étendent  le  long 
r^"fos.^'-*  cci^oiflon,  «ne  efpecc  d'iélhyocollc  ou  de 
colle  d«  poillon  grifc  ,  jaunâtre  .que  les  DroguilU-s  ven- 
dent en  feuilles,  (ans  erre  roulées.  !•  Ile  elt  plus  dillJcilc 
.  a  diiïoudrc  que  celle  dont  nous  allons  parler  ;  mais 
quand  elle  eft  diffoutc  ,  elle  a  les  mêmes  propriét(fs. 

lii^rand  £jlnr^eori  ovxV IciyocoUe  ,  léïhyocoiia  nif. 
cis^  àla  peau  (loiicc,  blanche  ,  fans  épines  ni  écailles 
Se  pour  épine  du  dos,  un  cartilage  percé  comme  avec 
une  rarrjeretfun  grand  trou  ,  vuidc  depuisla  tête  juC- 
q»A  laquduei  on  en  voit  qui  pèlent  depuis  deux  cens 
julou'a  quatre  cens  livres  &  qui  ont  jufqu  a  vinct-quanc 
pieds  de  longueur.  ' 

CcpoilTon  paflc  tous  les  ans  de  la  Mer  dans  le' Da-^ 
nubc  ,  ou  l'on  en  prend  une  grande  quanti  é  ;  mais  prni- 
cipalcm^nt  en   Vnlachic  vcrk   les  embouchures  de  ce, 
fleuve.   Cette  émigration   fe  f.rit  dej)uis  l'automne  inf- 
quau  moisde  J.mvierj  |e  pi  is  /ort  de  la  péchc  cil  en  ^ 
.Novembre  &  O'iobrc   |1.  s'en  dtn)ite  communément  tOui 
Jcs  vcndrçdk  a  Vienne  en  Auuichc  ,  jufqu'à  ftixautc 
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le  même  cent.  Ces  poid'ons  nagent  toujours  en  handc 
8c  l 'COtucnr  au  Ton  des  troinp«:rte9  ,  ce  qui  tloiiijc  aux 
PèilieiHs  |a  féUtïiii  de  Ici»  envelopper  dans  leurs  filcrs  , 
0c  lie  les  amener  à  bord  le  grtud  Edurgcou  cfL  ii  ti- 
mide ,  c)uc  le  ptuspctit  poi^Ton  le  uit  fuir. 

^  Colle  de  Poijfon. 

Ta  chair  de  ce  poifTôn  cfl  douceâtre  ,  gluiatc  ,  &  ne 
(ic-viciu  fupportaU|le,  â  manger  ,  <yu'c  lorfiju'elle  a  été 
falcc.  Ce  (\Si{  fournit  de  plus  utile  , .  loi*  pour  la  M<5- 
tîccine  ;  foit  pour  les  Arts  :  c'cft  ViflhyucolU  ,  autrc- 
niçnt  upmmiîc  colle  de poiffon  ,  qui  nc(t ,  à  proprement 
ai^cr  t]u  uife  gelée  de  poiilon  extraire  par  le  moyen  de 
'eau  chaude.  On' prend  la  peau  ,  les  entrailles  ,  Pefto- 
pUTc  ,.  les  nîigeoircs  ,  la  queue  ,  &  la  ycflTie  d'air  d» 
ce  poilTon  }  on  les  réduit  en  bouillie  ,  dans  de  l'eau 
clin'ude  }  on  dtend  cette  bouillie  ,  afin  qu'en  féchant  , 
elle  fe  rédilifc  en  forme  de  parchemin  }  quand  cjlc  eft 
piL(qiie  feche  ,  on  la  roule  ordinairement  en  cordons  » 
c'cfl  alors  ce  c\W on  T\oiwn\c  colle  de poij/bn.  La  meilleure 
t(\  en  petits irordons  ;  blanchcâtrc  ,  claiic  ,  tranTparcntc, 
fins  odeur  ,&  fans  faveur.  Celle  qui  eA:  eh  gios-cor- 
djiis ,  cffcfu jette  à  être  remplie  d'une  colle  jaune  ,  de 
niauvaifc  odeur.  Il  faut  corilerver  cette  Cubftance  d!in% 
un  lieu  fec ,  c^r  elle  s'humcde  a  l'air.  Toute  la  colle 
de  poilTon  que  nous  voyons  en  France  ,  nous  eft  fournie 
par  les  Hollandois  ,  <^i  la  tirent  de  Mofcovic  014  l'on 
en  préparc  beaucoup. 

C'ommc  la  ■colle  de  poilTon  poiïe Je  une  qaîiliié  dclTi- 
caiivc  ,  incarn;)tivc  ,  anodine  ,  Si  un  peu  émoUiente  , 
oiî  f'eninloie  avec  fuccès  dans  les  ulcérations  tje  la  gorge 
^  <les  poulmons  ,  Stc  dans  la  dyllcMUirre  :  ou  l'emploie 
aufli  d,ii)s  les  emplâtres  agglutinarivc^ 
*  I  a  colle  de  poilTon  clir  d'iifarT^  j)p'm-  ilojyier  du  luflrc 
ht;  rubans  de  foie  ,  pour  blanchir  les  gazes  ,  pour  con- 
ti^f.ijLc  les  perles  fines  ,  A  pour  pludeurs  autBcsprati- 
^l'ics  (les  ans.  On  la  fait  fondre  avec  dtj  fucnc  ,  &  ou 
Il  recuit  en  une  er|\c:r  (le  cofle-  jaune  &  tranl parente 
'•|a'cM)  l.iilTc  (ondie  ^^^v,  la  bouclic  pour  coller  le  papiers 
les  IV'iriaaç^eurs.  fe  fervent  de  la  colle  de.  poifTon  ainii 
P'c'puée  fgiui  le  na.n  dc^Vj//<f  'à  bouche  \  les  Limou*- 

'■''■..       ■■  ■    ■   Xi.j    .      ' 
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<lîeri  Te  fervent  <lc  colle  de  poilTon  ik>ur  ^clairclr  f^ 
câffé  :  Ui  Mftrchiiutf  ic  vin  là  font  (tiffoiidre  <lant 
du  vin  ,  Ac  l'eo  fervent  poar^clfircir  le  vin  {  on  jette  ce 
mélange  dânt  le  tonneau  ,  il  le  forme  fur  la  furfacc  de 
^  la  liqueur ,  une  eau  qui  en  fe  précipitant  peo  à  peu  juf* 
qu'au  fond  „  entraide  avec  elle  toutes  Ici  pa^ttci  grof- 
Ucrei  i  cnforcc  que  l'on  peut  dire  que  c'efl  le  filtre  qui 
pa(re  à  traven  la  liqueur  »  Ac  non  la  liqueur  à  traveri  Iç 
filtre. 

ESULE  ORANDI  ET    PETITE    T^ytr  TiTHYM Ait. 

ÉTAIN ,  Sténnum»  Eft  l'un  des  métaux  imparfaiti  8c 
lo  plut  qnoii  apréi  le  plomb.  Sa  couleur  eft  blanche  Se 
brillaçta  ,  il  e(l  facile  à  ternir,  mail  il  ne  fe  rouille 
pài  :  il  eft  peu  duâilc  ,  6c  quand  on  U  courbe  en  dif* 
iFércnt  feni ,  il  oroduit  une  efpcce  de  cri  :  il  e(l  plus  te- 
nace de  plus  élahique  que  le  plomb  ,  &  peq  fonore  par  ' 
lui-médtie.  Plus  ce  métal  e(l  pux  &  nfoini  il  pefe ,  c'cd 
le  plut  léger  de  tous  les  métaux  ,  mais  étant  dans  Tétat 
dcmimêréi^  fa  pefanteur  fpécifiaue  l'emporte  fur  celle 
detottilef  métaui.mioéraliléfi.  Léiain  d'Angleterre  efl 
le  plurpefant ,  8c  cc\vii  qui  contient  la  plus  grande 
<|uan(ité  d^arfenic. 

L'étain  polTede  beaucoup  de  propriétés  ,  qui  le  rap* 
prochent  du  plomb)  il  le  fond  promptcment ,  U  à  une 
chaleur  modérée  ,  mais  à  un  certain  décré  de  feu  ,  il  fa 
calcine,  de  finit  par  fe  changer  y  ^  l'aide  d'un  foi^dant, 
en  un  verre  laiteux ,  opalin  ,  comme  le  font  aufli  les 
os  calcinés,  fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fuHon. 
Un  atAmc  de  ce  métal  en  v^cur  ,  rend  uncgranHe 
quantité  d'or ,  aigre  &  calTant  ,  de  la  même  m4|Ke  que 
le  fer  devient  aigre  dans  la  forge  des  Serrurier^  pour 
peu  qu'on  en  approche  dû  cuivre  de  trop  pr^s.  L'éraiii 
i'aniallianic  très  bien  avec  les  demi-métaux  &  le  plomb  : 
excepté  ce  dernier  métal .  il  leur  enlevé  à  tous  la  dutf^i- 
lité  U  la  malléabilité^  fi  on  mec  du  fer  dans  de  l'étain 
fondu ,  ils  contractent  une  forte  d*al|iage  ,  mais  (i  l'on 
met  de  l'étain  dans  du  fer  fondu  ,  il$  fe  convertilTcnc 
auffi-tAt  l'un  &  l'autie'cn  petits  globules  qui  crèvent ,  iJc 
font  cxplofiôn  comme  des  grenades. 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Expofition  du  règne  mifii'nji., 
pluficur»  détails  circonflancies  fur  ce  métal ,  qui  fcrokut 
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ilépiacéi  ici  |  nou^  y  f envoyons  doi  IcAeurt  :  nom  di'> 
cons  feulement  que  réuinafci.mioetpîirticulîcrct }  qu'il 
fif U  ordîntir^mçiic  <lani  les  cniroiti  ubloocux  des  mon« 
ta^nct  à  Hloot  pu  à  couches ,  pc  en  mtife  dIus  ou  moins 
coaCxàéïtbïct  \  ain(î  qu'on  robftrvc  en  Allemagne  ,  cri, 
Suéde  Ae  en  Pologne  ,  en  Angleterre  ^  aui  Indes  :  ce 
métal  t(i  minéralifé ,  ou  par  le  foufire  ,  ou  par  le  fer. 
ou  j)tr  la  f  vriu  blanche  àrfénicale  ,  k  englobé  ou  intcr-' 
po(2  dans  des  fluors  Tpathiques  :  on  n'en  voit  que  peu  ou 
point  de  pur.  i      ^^ 

La  mine  d'étain  la  j>]as  ordinaire ^  c'Relle  de  Cor'* 
Aouaillet ,  qui  eft  ctiltalUrée ,  en  polyèdres  irréguliftrs  , 
^  dont  la  couleur  cil  noir&tre  )  elle  eft  Ibiée  inténeu* 
rcmcnt ,  ou  grainue  ,  oU  porcufe. 

Les  cridaux  d'étain  proprcme?i(  dits  ,  font  unç  mine 
d'(*tain  ,  dont  la  figure  extérieure  eft  à  pans  inde^errpi- 
^és ,  le  tifTu  intérieur  eft  fçuillcté  ydt  couleurs  6c  tranfp^ 
rcnces  différentes  :  ils  devienncnc  rouges  à  la  comminû« 
tion  .  k  donnent  à  la  fonte  70 1.  ou  environ  dcmetaU 

Les  Grenats d'Euin  font  quelquefois  d'un  beau  rouge  ; 
&  reffcmblent  eni^iercmcnt  à  ct\»x  dont  on  fait  des  bijoux. 
Ce  que  l'on  nocnme  SahU  dUtain^e^ une  mine  ^e  tranf- 
port,  formée  des  débris  des  précédentes  mines,  Ô^  que 
des  courarts  d'eau  ont  détachée  de  ces  minières ,  8c  dépo« 
fée  cnfuite  4atV?  l'cndrôii  od  des  Paillotcurs  ia  retirent 
par  le  lavage  avec  la  fébille.  On  appelle  MunMck  me 
mine  d'étain  trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir 
la  peine  de  l'exploitation,  f^oyei  Mundicc. 

Toutes  les  mines  d'étain  font  enveloppées^ ou  dans  de 
la  roche  de  corne  criftalliféc  ,  ou  dans  de  la  mine  ar- 
fcnicalc  ,  réfraétaire  6c  rauice  ,  qui  eft  le  Woljfram  « 
voyez  c<  mot  ;  rarement  dans  la  Molybdène,  La  fur- 
enveloppe  eft  (chifteufe  6c  fableufe. 

Pour  ébranler  U  détacher  l'étain  de  fa  minière ,  il  fiiuc 
mettre  le  Feu  dans  le  fouterrain  ,  afin  d'y  produire  dea 
gerçures  ,  par  lefqucîlcs  la  f©ndc  ,  les  leviers  .  les  pict 
puiilcnt  avoir  priîc  j  cnfuite  on  extrait  le  métal  de  fa 
mine  ,  par  le  triage  »  la  torréfadipn ,  puis  le  pilage  ,  le 
lavage  &  la  fonte.  On  trouvera  dans  la  NouvtUe  Miné» 
rahpe,  J.  Il,p4g.  124  &  Juiy,  le  ài\$\\  de  ces  bpéiâ- 
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t|on«,  6d  la  théorie  ée  la  pratlcjiie  ft)nt  ctpofFs,  (fa- 
prêt  ce  que  itou t  ayons  vit  fur  les  lîeuit  marnes. 

La  mine  étanrpm^ée  (  maii  avant  la  Aifion  j  fe  nonv 
we  J*iVrr#  d  V/j/n.  La  partie  fui^érlcttrc  de  P^rain  foncfii 
eft  ïï  intraujiblc.  fi  peu  do^HIc ,  cju'oti  e|l  obligé  d'y 
alUcr  troii  livres  de  cuivtf>  par  quintal  d'Ftain  de  Tonre. 
On  en  mec  deux  litres  dans  la  paitie  d^i  mil/eu  \  &  dans 
la  cèa^he  inférieure  ,  on  itiet  dix  huit' livres  de  plomb. 
H  V  a  icependant  des  mines  détain  /dont  la  nature  cft 
teljf  ^  Wil  ne  faj^t  que  peu  d'alliage  pour  le  rendre  fouo* 
rc  «c  ipalléable.    . 

•  Oh  difbngue  ,  dam  le  commerde»  tfois  ditfîérentes 
ftwtel  d'Etain  }  faroir  ,  i**.  V Etaïn  puni  m  de  Mmrais: 
il  c(l  afTez  piu ,  mais  point  fonore ,  3c  trop  liant }  on 
Itifdonni^  encore  les  ubms  à*  E  tain  d'jÊngUtêrrt.  M  tain 
crifimhjt  k%  rofi, 

x^.  VÊtain  commun  .  qui  fe  trouve  chc^  tous  les  Po- 
tlefii- JUtain  :  c*cft  un  alliage  4*£tain  plaiié ,  de  Plomb , 
^  quelquefois  de  Cu^f r^  jaune. 

$^.  y  E  tain  (onhâHtiùvii  tft  un  mé^laniçe  d'Etaîn  nl.i- 
né  ,;yic  ftfmuth,H^  Cuivre  rouge  &  de  Zinc  :  il  clt  le 
phliV éclatant ,  le  {ilus  tboô^c  ,  le  plus  facile  à  ouvràacr  i 
Çt  y,àj0ure,  au  bc(oiçi„  du  Kégulc  dEta^n^  pour^eu 
augmenter  la  dureté,    '    \  • 

Xt  mélarvM  de  Tétain  ^^it  être  annoncé  par  la  marqua 
<Ju*t)n  ctl  obligé  d'y  àppo(çr:  l'Etaio  mélangé  avec  un 
tiers  de  plomb  ,  dojc  pôrtçr  deux  marques  ou  contrôles  \ 
s'il  efl^i^mpofé  de  cinq  parties  contre  une  de  plomb,  il 
doit'aViiir  trois  marques  \  enfin  s'il  contient  trois  livres 
d'alliaççc  de  plomb  par  quintal ,  il  faut  <ju'il  ait  quatre 
côntrij^les. 

L'Etain  de  Siam  ,  &  celui  de  Malacca,  viennent  cf\ 
linttots ,  formés  en  manière  de  cubes  ,  avvc  uq  rebord  i 
c'ert  ce  que  les  Marchands  appellent  Etain  en  chjpeau. 
On  .les  défignç  encore  diflféremmeiu  dans  1?  commerce  ; 
on  appelle  Btam  â  rdeneau  ,  celui  qni  c(\  contre  mar- 
qué des  Armes  de  la  vificdc  Rouçn  j  <?c  ^tain  de  brijuc , 
celui  quîi  provient  d'Allemagne,  &  à  qui  on  a  \o\\\\é.\ 
cette  marque  à  Hambourg.  .    '     ■/      ^ 

l'Etaip  entre  dai^s  la  compofî^ion  des  ^niroirs  mét.iU 
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liqufs  8c  dci  cloches  L'cip^ricncc  a  apprîi  à  l'alr^er 
JittVrcnimcnt  ,  Pour  en  foimcr-  loures  lortcs  de  vaif- 
frilcs  :  on  s'en  (crj  pour  bramer  le  cuivre  ,  &  pour  I.i 
fjbriqiic  dci  tuyiux  d'orgue».  On  en  fait ,  par  une  légère 
calcinaiion  ,  une  chaiii  grifc  ,  <^ir  cO  la  P^té/t  d'éialn  , 
f\  propre  aui  Diannanrairci  ,  i:  ad' .nitrcs  ouvriers  pur 
poln  leurs  ouvtagcs:  il  entre  dans  la  composition  dcj 
emaiix.  On  peut  battre  i'V.i/it\  en  feuilles  minces ,  &  les 
charger  de  mercure  j  P|r  ce  moyen,  elles  ac<iucrront 
la  propriété  (  étndt  apinic^utfes  derrière  une  glace  )  de 
peindre  ou  de  réfléchi/les  objets,  ainfi  cju'o  en  connoît  ' 
rcffci  d.ins  un  miroir.  Ces  feuilles.  nolfTjTiagalmécs, 
mais  peintes  ou  v^ics,  font  connues  (ous  le  nom  d*W/>- 
"ptau  :  on  en  mer  aux  torches  de  cire  ,  pour  faite  des  ar- 
moifics  de  deuil  :  on  s,'cn  fcrt  aufti  pour  faux-argcnter 
les  décora^ons  d'oriificc  &  de  théâftrc  ,,ou pour  faire  de 
î'.ivaniurine  blanche.  La  djlfolUiion  d'étain,  par  l'eau 
régale ,  a  la  propriété  de  donner  beaucoup  déclat  aux 
couleurs  rouges  :  auffi  les  Teinturiers  s'jcn  fervent  ils  pour 
faircla  belle  écarinrc  ,  Sec- 
'      f'TAlN-DEGlACE.  Tayr^  Bismuth. 

ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier ,  choin"^  deOiné  à 
^  raccouplemetit  ^  &  dont  on  veut  faire  lace.  P^oyci  Ha- 
KAs.^w  mot  CwtvAL. 

f  ÉTANG  ,  Su^num.  Erpcce  de  petit 7. 4C  ou  de  réfer- 
voir,  qui  reçoit  de  l'eau  fans  en  dcj;orgcr^  &  cjui  cft 
mains  fujet  à  le  dcffécher  que  les  Mares.  On  y  nourrit 
du  poiHbn.  Lesancicns  I  atinsjonr  nommé  l'Eianc; ,  P//- 
c//;.ï.  Les  Etangs  de  la  Chine  (ont  des  cfpeces  de  Citernej. 
Moyei  ccmot  ,  ,ï  tartictcV.\\):;. 

Il  y  a  aiilli  des  Eran'/s  falc's  i  rcl  cfl  celui  de  riilc  Ma- 
gudonc,ou  l'on  travail le-HîTcriflalliraiion  du  fel  marin. 

ELlTtS  ,y3!i///<c.   Ce  font  des  pierres,  pour  l'ordi-    , 
nairc   fcrrugineufc»  .    au-dcdans  dt-ftiuellcs  il  y  a   une 
cavité  qui  c(ï  tantût  vuiJc  6c  tantôt  nlcmc.    la-fimnc 
t'xti'iicurc  de  CCS  |>icjrcs  c([  ncu  cojtftanre  :  elle  eQ  ou 
londc  ,  ou  ovale,  ou niangulaire  ,  ou  quarréc  .  &c. 

On  a  pi  étendu  ,  nial-à-piopos ,  que  ces  piei'res  fe  trou- 
voicnt  d;Tns  les  nitls  des  Aigles.  d!où  leuç  cft  venu'lç 
nom  iK-  Pic/ f  es  d*A^l<s.  C/cft  avec  aud'i  peu  de  fondc- 
inciu  j  qiu:  I;  |U'Ui>lc  aitiibuc  encore  à  ces  fortes  clé  picr- 
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tcfr>  lei  Tt|tvt  •4oiirablet  que  les  Aiicicn|Nânirâliftei 
'préten<loienc  y  avoir  rcconiluet. 

Les  Etitcf  lonc  comporées  de  pluRean  couchei ,  (Tus 
touQx  ^rqo ,  pliv&tre  ^dt  qu'on  ^t  réparer  aifémeoc. 
Il  cil  éyidciit  qu'elle!  ont  été  (otmétt  «l'une  matière  d'a- 
bord molle  ;  qui  l'eA  agglutinée  peu  àpcu,  le  a  laifTé 
«Une  cavité  en  deJani.  Cet  couches  eoyclpppent  un  no«^ 
yauii^nonctts  ou  ochrcux  qu'cl Ici  portent  dans  leur  cen- 
tre i  éc  quis'y  eAconfervé  depuis  la  formation  de  l'Etite* 
Ce  noyau  cfb  ou  Hse  oumj^ile  :  on  Tappelle  CsUimus, 

On  trouve  rEtitc  dans  %cn  des  minei  de  %r  de  la 

/France  ,  même  dans  la  chaîne  des  montagnes  d'Alais  et 

Langucdbc,.  La  plus  grande  quaittifé  fe  rencQUtre  prés  de 

Te^rsné,  vilbge  fitué  fur  le  bord  du  NU,  Bc  dans  la 

fnnde  Mer  du  Defcrt ,  <)ue  les  Arabes  appellent  Ba* 
arîé^âms  ,c'e(l  à-dire  Lsc  dtfficki  ou  MtrféMi  tau  i 
elles  font  bigarrées.  gràYelcufes ,  de  couleur  cendrée  où 
)aunltre  &:  bruniflcnt  avec  le  tenis.  Il  y  cpa  depuis  U 

froffenr  d'an  ceufd'Âutruche^jurqu'à celle  d'une  atelhiesil 
'c(k  pasirare  deJes  trouver  grouppécs  en  grande  quantité. 
Le  noyau  ou  callimus  des  Etires  »  étsnc  communément 
itrgilleuxac  venant  à  (e  Heifécher  ,  ceffe  d'occuper  toute 
la  cavité  ,  U  produis  un  certain  bruit  quand  on  yienr  à 

'es  ont 
te.  La 
concavité  e(l  un  «àraâere  plus  cifcntiel  au  Gé^dê  qu'à 
la  Pierre  d'Aigle,  / 

n  rencontre  quelquefois  ,  dans  les  environs  d'Alcn- 
près  des  mines  Je  fer  ,  des  Etifts  tfrillajlltcs ,  noi- 
àtrcs  &  très  ocrantes»,  fufccptiblcs  d'efRorelccnce  :  on 
les  doit  regaiaer  comme  une  lortede  pyrite-^itrioliquc  » 
caverneufc.  f^oye^  i'articUV'iKiJi.  > 
.  ÉTOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE.  Les  liiholpgiftcs 
donnent  ce  nom  à  Quantité  de  pierres  en  forme  d'Etoiles» 
•u  marquées  d'Etoiles  en  relief  ou  eà^gravurc  ,  ou  parfc- 
mécs  d'Etoiles.  De-là  vient  que,  toutes  les  efpcccs  de 
madrépores  fofTiIes  peuvent  réclamer  ce  nom.  M.  Ber- 
trand dit  avec  raifoii  qu'on  aùroit  dû  rélcrver  cette  dé- 
nçmination  aux  parties  de  VJEtoih  marint^  proprement 
'dite  ,  &  dont  on  trouve  1^  articulations  ou  bourtcicts  en 
diflfércrii  endroits ,  parciculicccmeot  en  SuilTc  0c  ct^Tout'* 
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raine.. tft  LithogrAphci  pcttycnl^tutTi  impoÇir  ce  i)(^ni 
aux  articlei  des  dmiérentel  Eioilêàdtmtr^if^/irophiits^ 
counuei  (ont  le  nom  de  r/r«  i^  midujt.  Voyct  rr  mo/. 

tes  pédicules  ou  brîinchei  dcf  Encrinitei ,  des  Encro- 
qucs ,  iic»  peiiYenc  auttt  être  ifcoaiprifcs  fous  ce  noni* 
Nyrr /*4rii(/f  Palm  11  K  MA  Ri«^. 

ÉTOILES.  ^oy*\  ^  morPlANBTTi.  Nous  y  difont 
un  mot  des  £(oiW,  qui ,  cofàme  l'on  faic ,  font  bica 
difFi^rentes  det  Pbnectes.       . 

ÉTOILE.  5/#//*  avU.OiCéza  de  la  Côte  dOr ,  en  Afri. 
que:  il  «  It  gmlTeur  d'un  merle:  fon  plumage  cfl  uéi 
agréablement  diverfifîé  f$r  trpis  couleurs,  ravoir.lc  blanc, 
le  jaune  8c  le  noir  :  fcs  pieds  (ont  jaunl^res  »  on  y  compte 
trois  doiets  i  les  ooêles  font  noirs  0c  très  courts  :  Ton  bec 
e(l  affezTone»  cburbé  8c  noirâtre  par  le  bout>  le  dciTous 
en  eft  blancnâtre  i  fa  voix  e(l  très  forte  ,  8c  refTcmble  au 
rugiffement.  Si  les  Nègres  rentendent  crier  du  c6té  gau» 
che  dans  leurs  Voyages»  ils  retournent  aulTi- tôt  fur  leurs 
pas, tant  ils  regardent iontime  fînidre  |e  cri  de  cet  oifcau. 

ÉTOILE  0%  MER*  ^py^t  Limaçon  j)u  Cap.        -- 

ÉTOILE  DE  MER  /  SttlU  marina.  Infcae^e  mer  , 
<:,  auquel  les  Naturalidet  ont  donn^  ce  nom  »  à  caufeNlc  r« 
figure.  On  en  connotc  plufieurs  efpcces ,  qui  varient' pac 
la  couleur ,  par  le  tiombre  des  rayons  8c  par  le  wiàx^^ 
m  (me  particulier  qu  ilsnous  font  voir  dans  leur  marcbe. 
Nous  en  avons  ramafTMur  les  parages  duTexcl  8c  de 
S  jucvelin^  en  Hollande  ,  dont  les  unes  avoient  une  , 
deux ,  trots,  quatre  8c  cinq  branclies  ou  pans  ;  nous  en 
avons  recueilli  au  Confluent  du  Sund  qui  avoirni  treize 
rayons  :  On  en  apporte  des  Indes  qui  en  ont  j ufqu'à  trcntc- 
feptj  8l  qu*on  nomme  SoUH  de  mer^  à  caufe  de  leur 
figure  8c  de  la  quantité  de  leurs  rayons.  To^tcs  celles 
que  ndus  avons  ramalTées  fur  les  divers  rivages  de  la 
Méditerranée  (ont  garnies  d'épines  en  leurs  bords  :  8c  on 
ne  les  prend  pas  toujours  audi  impunément:  dans'  les 
mains  ^ue  celles  des  environs  de  rillande,  qui  en  font 
entièrement  dépourvues. 

Parmi  les  Etoiles  de  mer,  il  y  en  a  dont  les  rayons 
font  renflés  dans  le  milieu  ,  d'autres  (ont  obtus  ,  8c  d'au* 
tYfsont  une  forme  pyramidale.  L'efpeGC  la  plus  ordi-> 
paiie  efl  diviT^e  ca  cinq  tayons:  tomci  Ont  au  fnilieu 
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•u  centre  du  corpi  une  ouYC^ture  fph^n'qiîc  ,  i[VK  Ut 
NaturaiiOe^i  regardent  cQnamc  la  hauchc  de  raninial  ,  0c 
autour  dîc  ladfucile  (ont  cinfj  dents  ^u  fonrchcttcs,  durot 
Bc  eomnie  lofleufe! ,  dont  les  Etoiles  fc  fervent  pour  tenir 
hs  ctK^uiJIagcs ,  <jui  fo|iilcur  nourriiurc  :  peut  être  que 
cVil  avec  cet  mêmes  foint(if  qu'elles  ouvrent  les  coqi^- 
ïc$  à  deux  pièces.  Lé  furfacc  Supérieure  de  VBUûiU  dt 


mer  jOc  àc  cfiacun  rfcs  rayons  ,  cft  recouverte  d'un  cuit 
[eux  ,  divcrf(MTienl  coloré  ;  8c  hérillée  de  divcrfcs  pe-^ 


tites  émrihençcs ,  de  matière  dure ,  qui  rciTemblfcnt  beau- 
:oup  à  des  oi  ou  à  des  coquilles-  Chaque  rayon  de  l'i?- 
tailc  de  mer  cft  carni  à  u  furfacc  intérieure  d'un  grianJ 
nombre  de  jambes.  -, 

tes  jambes  de  V Etoile  de  mer\  cinq  pans ,  font  en  (î 
grand  nombre  ,  qu'elles  garnifTcnt  prefque  toute  la  fur- 
facc des  rayons  duc&téoii  elles  font  attachées.  Elles  y 
font  pofécsdans  quatre  rangs  différens  ,  chacun  dçfqucis 
/contient  environ  loixante  8c  fcizt  jambe^ ,  8c  pai:  tonlc- 
qucnc  l'Etoilt  entière  cft  pourvue  de  quinze  cens  vingi 
jambes.  VEtoile  de  mer  ne  mnrchc  cependant  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Ces  jambes,  il  eft  vrai ,  Cont  Çi 
molles,  qu'elles  ne  femblcnt  gucrc  mériter  le  nom  de 
jambes.  Ce  ne  font,  à  proprement  parler,  que  descfpeccs 
de  cornes ,  aifcx  (cmblabicsk  cclFc^du  limaçon  :  elles  en 
oi>Lla  couleur,  la  eonfîftancc  &  la  formcj  elles  font  allez 
flSivcnt  retirées  comme  les  cornes  du  limaçon  ,  ce  n'cft 
que  lorfquc  ranim.tl  veut  maréhcr  qu'il  les,  développe. 

On  peut  en  fcmarquef  très  àifémcnt  la  méchaniquc 
acîmirablcj  il  ne  slagitquc  de  mettre  à  découvert  les 
pitiés  intérieures  d^  des  rayions  de  l'Etoile  ,  en  coupant 
la. peau. du  côré  de  i^ furfacc  fupérieurc  d'c  ce  rayon, 
Lorfquc  cette  opération  cft  faite  , 'on  obferve  que  cha- 
que rayon  c(l  com<f»ofé  d'un  p'jind  nombre  de  vfrte- 
tei\conftruîtc^  de  Façon.  c^u^^Xf|^  une  cqulUTe 
au  nilticu'du  corps,  qa'tllcs  fcrmi'ftt;|^l!!^L#:>>hj^ 
A  chaque  coté  de  cc.trc  coulilHi  v  W4>|<iW^c 
d'cfpcjcs  de  pccite-s^bouliçS  ou  p<t^lcs^Aiçl^p«  »-  trajlfpa- 
rentes,  ràng^^^c*  les  une's  auprès  des  aÉtrés,  Ces  pctius 
boulet  font  fv)iméc8xlMne  mcmbr|iric  mincfti  dont  rm- 
téti)çur  c(l  rempli  tfcau.,AuflV  t6t:C|u:;)tJ^VKai:  >  rtcUci: 
CCS  boules  avec  le  dôicr,  on  cft  dicovw^it  toute 
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ntcufc  méçhânît^uc.  Ces  boules?  fc  vii^^nt ,  «:  Icaii  <]iÂ 
en  fort  faiiéi^iûrc  &  gonfler  les  jaotbcs  qui  y  corres- 
pondent }joift]u*on  ccrtc  de  |ircrtcr  ,  les  jaiubcs.fe  con- 
tfAjllcnt  par  leur  relfoic  naturel,  &  font  rejnonrcr  l'can 
dans  les  boules.  Oiv  conçoit  âifément  qiic  tout  ce  que 
Xt^toiU  a  i  faire  pour"  enfler  Tes  ïambes ,  t'çlî  de  prcflcr 
les  bpulcs  par  cûntrft<ibqn.  C'eft  dl^ccs  jambes  ainli  allon- 
g<fc$<l»cl^'8. Etoiles  Ce  fervent  pour  marcher  fur  lc§ 
picricsfic  le  fable  ,  foit  qu'elles  loicnt  à,  fcc  ,  fou  qiv« 
l'eau  de  mer  les  couvre.  :  ;^ 

lly  I  quelques  années ^uc  parcourant  les  rivages  de' 
la  mer  d'EcoHc  ,  je  trouvai  l'occafion  d'y  raiT^allcr  qùan- 
cité  d'Etoiles  de  mer  »  &  <Je  fatisfairc  ma^jcuviofué  fur 
leur  mouvement  &  fu{-  la  manière  (lot^clI|:s  fc.nourtif- 
fcnt.  J'iJrois  plac(i  fbft  avàntajj,curcment  ptïi»t  ccs,ol)!cr- 
valions  ;  il  y  avoit  p^luficuis  petites  marcs  d'eau  fur  la 
grève  ,  j'y  portai  toute?  les  l-.toilcs  que  j\^vois  ramatlécs, 
&  en  les  voyam'cbemiocr  ,  j'obfervai  que  ces  animaux  , 
qui  foric^mols  ,  pr^îTentoicnt  une  convexité  d'un  c6té',*fic 
une  côt\cavité  <le  l'antre  :  celle-ci  étoit  Ib  côté  dç  la  bou- 
che. Cette  forme  efl:  celle  qu'il  m'a  paru  épc  naruicllc  à 
toutes  Icscfpects  d'étoiles  marines  lorfqu'ellcs  nag^nc: 
elles  fc  fufpendoicnt  obliqijemcnt  dans  J'cau  ,  &:  for- 
moient  avec  Icucf  rayons  de Jégci es  ondulatiorjs,  ce  qui. 
fans  douce  provctiDit  moins  du  frottement  de  l'eaq,  que 
du  mouvement  de  contî^^ion  &  de  raHongcmen^  qu'el- 
les exercent  à  l'iivftantoiiVlcs  cbcminenV.  Uanimàl  veut- 
il  dcfccndrc  fur  le  fol,  il  cclTefcs  mouyemcnS  &  éprmivc 
une  efpçce  d'inertie  ,  &  fa  pcfantcur  fpécifiquc  le  fau 
tombet  perpendiculairement  (  dans  l'eau  tranquille  )  iur 
deux  de  fcs  ps^^is  jamais  fi  i'eau  e(l  a|];itéc  ,  il  fuit  cnToaw 
bant  une  dircdion  oblit]uc.  Eft-il  délccudu  fur  le  loi  ,  il 
s'attache  i-la  vafe ,  &  fa^t  fortir  Zi  ava^icer  a  volonté  U\s 
centaines dejjpicdsdpniriousàvoris. parlé  ci-dclfuS, ,&  qui 
paroiiîcnt  être  4u\grtt  dc' fuçpirs  mobiles  ,  tendineux, 
.  fufccptiblcs  d'aUonpcment,  ^  de ;corttr„avi.tion ,  mai&  wc'* 
propres  à 'iîitr  ciîs  animaux  aU  bcipin  d^ns  Ici  lieu  t]»U 
lcu\;  cft  le  plus  corivcnjlbic^^.iin  un  mot,  l'animal  p.;* t 
icculçr,  aliçr  de  çècé  ,  en  avant  ,  en  tous  ftiis^  ùiis 
changer  de  pofition  abfohic.  Les  dents ou^fourt bettes  d.'s, 
Itoilci  dciincr  fcr-vciu  a  commînuci'  leurs  alimcns  :  il  I4 
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trouve  ,dâns  rintervalle,  des  vifculct  crcs  convcn.i!)fci 

r>ur  U  déglutition.  Chacun  de  ces  inflrumcns  eO:  adapté. 
amant  d'clpecel  de  trachéci  »  Icrqucllci  l'uniHcnr  à  jei 
cfpccet  de  petites  poches  f^reles  ':  c«ui«d  (ont  rccuuvcrti 
<i*une  grande  quantité  d*une  fubdance  oui  tù.  con\me  lai- 
tenfe  ,  gélatineufe ,  grumuleufe  |  femblAble  à  la  chair  de 
Tourfin. 

Les  Etoiles  de  mer  font  la  déjc^ion  de  leurs  cxcré. 
mens^r  autant  d'anus  intérieurs  qu'elles  ont  de  four- 
chettes. Chaque  cfpece  de  hyau  reBum  a  Ton  rendez- 
Tousi-peu  prés  au  centre  de  l'animal ,  oii  l'on  voit  une 
vtrru4  ou  une  cfpece  é^'opercuit  :  cette  verrue  c(i  blan- 
châtre ôc  oiïei[fe  i  elle  e(i  (ituée  dans  la  partie  cruiUcéc 
6c  h.  Toppotité  de  l'ouverture  que  l'on  dit  erre  la  bouclic. 
Il  eft  étonnant  que  Linckus ,  qu'f  a  donné  un  Traité  in- 
folio  6c  avec  figures  d'e  ces  animaux ,  n'ait  pas  été  inllruic 
de  la  jnéchanique  Bc  des  moyens  que  les  htoiles  marines 
eraployent ,  (>it  pour  raanget ,  foit  pour  déjeâer.  M.  de 
Keaumur  les  avoit  prefque  tous  connus ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  un  Mimoirt  qu'il  a  donné  à  ce  fujec  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  année  17  lo. 

Les  Etoiles  marines  font  fujettesà  perdre  un ,.  dcux.ou , 
plûfieurs  de  leurs  rayons ,  &.  à  les  réparer  ,  le  tout  de  fa  ' 
xnéme  manière  qu'on  lobfervc  dans  les  écrcviflcs'Les' 
excrémens  des  Etoiles  biariiCes  font-  npiràtres  >  précédés 
&  fuccédés  d'une  goutte  de  liqueur  Craîche ,  acre ,  dcmi« 
tranfpai-entc  ,  blanchâtre  ,  femblabic  au  JNofloch  ttfnie, 
qui  fc  trouve  dans  les  champs  imtpédiatcmcnt  après  les 
orages ,  &  dont  MM.  Gcoffroi  6c  de  Reaumur  ont  parlé 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ^es  Sciences.  L'odeur 
de  la  chair  des  Etoiles  de  n^r  e(^  analogue  à  celle  de 
l'ouritn ,  &  le  goût  à  celui  des  cruAacée|Ki 

Il  y  a  de  certaines  cfpeces  d'Etoiles  de  rtier  d'ont  les 
rayons  ne  font  point  Cirnis  de  jambçs,  ces  rayons  leur 
fervent  eux-mêmes  de  jambes.  L'animal  en  acciochc 
deux  à  ^'endroit  vers  lequel  il  veut  s'avancer,  8c  ic  traîne 
fur  ces  deiix  là  ,  tandis  que  le  rjiyou  qui  ieyr  eft  oppofé 
fc  recourbe  en  un  fc:\s  contraire  ,  s'appuie  fiir  le  fable  & .  • 

-pouife  l'Etoile  vers  le  même  endroit. 

Par^i  les diycrfc^efpeccs  d'Etoiles,  il  y  en  aune  en- 

*^tt*aMUcs d'ui\c Ai^u<^uriB  très (ingulicrc « fcsrayons fc fub; 
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^ivilcnt  en  qvçlcHié  forte  comme  âcs  rameaux  d'arbres. 
On  rcraai^trc <î*alH)M*cinc|  gros  troncs,  au  milieu  dcC- 
queU  eft  la  bouche  \  entre  Tefpace  des  branches  il  y  a  un 
irou  .chaque  branche  fe partage  en  dcùr  rameaux  ,  ces 
rameaux  en  deux  autres  ,^  ainfi  fuccefTivemcnt  jufqu'au 
bout ,  &  les  derniers  font  aufTi  ^ns  que  des  cheveux.  Tou- 
tes CCS  branches  8c  les  rameaux  qui  en  fortcnt  font  recour* 
b^s  en-dedans,  fe  plient,  &  (ont  faits  ^oiir  prendre  la 
proie  &  la  porter  à  la  bouche.  Telle  eflb-la  T/M^  Me^ 
duft ,  qu'on  voit  dans  tous  les  cabinets  de  NatUplif^çs , 
&  qui  eft  plus  ou  moins  eftiméc ,  à  raifon  de  fa  groflcur* 
de  U  couleur ,  du  nombre  8c  de  la  "confervation  de  fcs 
rayons  o\x  branches. 

Il  y  t  une  autre  cfpeccde/'fmf  Etoile^  qui  avance  8c  Te 
remue  par  le  moyen  de  /es  branches,  qu'elle  plie  8c  replie 
Comme  font  les  (crpens  j  ces  branche  détachées  du  centre, 
©nt  encore  du  mouvement ,  ^«Ainie  cela  arrive  aUx  y'trs 
ou  aux  Couleuvres  qu'on  a  coupés  en  pJulieurs  morceaut. 

La  petite  Etoile  de  mcr.quc  1  on  nomme  Etoile  à  rayons 
!  queue  de  lézard ,  a  cffeétivement  des  rayons  auflî  fragi- 
les que  la  quçue  des  lézards.  Les  moindres  chocs ^quc 
ji^r  font  f  fluyc'r  les  fl<jtà"contrc  des  pierres  ,  leui'  font 
perdre  desrayonl.  Mais  la  nature  a  pourvu  à  ces  pertes 
tfé^uchtes  auxquelles  font  expofécs  les  diverfcs  Etoiles 
de- mer  i  à  peine  ont-elles  perdu  quelque  rayon,  qu'il 
leur  en  croît  un  nouveau.  Pour  éviter  ce  danger ,  les  pe- 
tites Etoiles  dont  nous  venons  de  parler  fç  tiennent  fur 
des  côtes  unies  qui  ne  font  couvertes  que  dç  fable  :  on  les 
trouve  fouvent  enfoncées  fous  ce  fable  ,  od  ellc^ mar- 
chent fort  lentement.  ^ 

On  voit  beaucoup  d'Etoiles  marines  aux  Antilles  :  cc« 
aniiiaux  fe  promènent  pendant  le  calme  5  mais  aurti-tôc 
qu'ils  prévoiciit  forage ,  ils  s'attachent ,  à  |'aide  de  tou- 
tes leurs  pattes, contre  les  rochers  :  ces  pattes  deviennent 
pour  eux  stutanp  d'ancrés  ,  qui  les  tienncnl:  fi  fortement 
appliquées ,  que  toute  la  violence  des  eaux  irritées  ne. 
peut  les  ta  détacher. 

ÉTOILE  TOMBANTE.  C'edun  phénomène  que  l'wij 
peut  obferver  àifez  fouvent  dans  les  foiré,cs  du  piintcni«  V 
8c  de  l'automne.  Il  femble  voir^ne  Etoile  fc  détacher  du 
^id ,  8c  tendre  par  h  chute  au  bai  de  l'horifon*  ou  quel- 
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^ucfois  Ce  perdre  «lans  le  vaguc.dcf  airs.  Cette  Etoile. a|>-' 
parente  eft  un  petit  globe  Jt-  Feu,  qui  répand  une  lamicitt 
vive ,  femblablc  à  celle  de  ITtpiIe  :  fouvcnt  il  fc  dini^|>c 
dans  Ie$  airs,  quelquefois  il  parvient  juiqucs  fur  la  tcrtc  i 
élocroi^  trouve  au  lieu  de  fa  chute  une  matière  de  côii' 
leur  jiiiâitre  6c  viraueiifc  comme  de  la  colle ,  U  jinatieis 
*  combufliblc  ayant  etti  cntièuement  confumée.  tes  Phyli- 
cicus  parviennent  à  imiter  ck  météore.  Pour  cet  effet,  on 
forme  une  boule  avec  du  nitrc,  du  ca^nplirc  ôc  du  hmou  j 
on  rhumedc  avec  de  l'eau  de  vie  ,  on  y  met  U  feu ,  on- 
la  lance  dans  îct  ai»  ;  fa  lumière  &c  les  circonftances  de 
fa  eliute  font  entièrement  (ifmblahlesà  celle  du  m^iréore. 
^ETOURNEAU  ou  .SANSONNET ,  Sturnus.  Gifcau 
»Oez  connu  par  la  hejuté  de  fonplumage.  On  en  dilliii- 
guc  plulîcurs  cfpeces  ;  favoir ,  r£/aw/7irtftf  vtt/^'4xVtf ,  Ici 
Etotirneaux  hlaacj  ,  VJitourntau  des  JnJà  ,  VEiour- 
neau  marin,  ï'Eiottrneau  à  rouges  àîlet  ,  ^c, 

VEtêUff^eau  commun  eft  un  oifcau  qui  vie  de  tout  , 
,  /  &  fe  trouve  par-tout  ;  il  eft  de  la  groircur  d'un  merle  :  fou 

plumage  eft  noirâtre ,  tacheté  de  gris ,  de  blanc  ,  quel- 
quefois de  bleu,  de  jaune  &  de  rouge  :  fou  bec  eft  feiu- 
blableàcelui  de  la  pic  :  fa  langue  eft  dorc,d'e  la  nature  de 
la  corne ,  &  fendue  ;  le  malc  a  un  filet  noir  en  dcifous  •  il 
a  iTœil  qoirj  5c  la  femelle  a  une  petite  maille  dans  le  blana 
4eyxx\\  I  fon  plumage  eft  aurti  moins  tacheté  que  celui  du 
maie  :  la  queue  de  ITtourncau  eft  courte  «noire  :  il  a  les 
pieds  jaunes  &  les  ongles  prefquc  noirs.  Le  jeune  Etoui  - 
neau  n'a  qu'une  tache  fur  tout  fon  plumage  ,  c'cft  pour- 
^      quoi  bicn^dcs  perfonncs  ont  de  la  peine  a  Ic^^tiiimier 
alors  d'avec  le  merle  ordinaire.  L'Etourncau  a  les  cunl'cs 
garnies  de  plumes  juj^ju  aux  genoux  :  il  habirc  en  hé  U% 
endroits  aqueux  ,  vers  les  prés  ;  &  eu  hiver,  fui  les  tqurs 
^  &  les  toits  <ies  itiaifons  :  il  vit  de  vers  ,  de  chair  de  cada- 

vres ,  de  baies  ,  de  raifms  &  de  fcmenccs  :  on  le  nourrit 
auflTi  en  cage  :  il  pond  qu.itre  ou  cinq  œufs,  qu>  fout 
légèrement  tciuis  d'un  bleu-verdànc  ;  il  fait  Coi\  nid  dans 
des  trous  de  m^ifons  ou  d'arbics. 

Les  Etourncaux  font  des  oifeauxde  fociété,qui  volent 
ti  demeurent  enfcmbic  i  leur  vwl  eft  en  quelque  ri)trc 
.    circulaire  Aparcequ'ils  tâchent  de  gac^ncr  toujours  le  mi- 
lieu de  H^bandp,  Cet  oifeau  vit  vipit  ans  &  plu*  ;  il  elt 
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fort  docile }  on  l'apprivoife  facilement,  &  on  fui  apprend 
à  répéter  <|uclqi^et  mots  i  on  lui  fait  la  chaife  vers  le 
Kms  des  vehdaiiges,  parccqu'alors  il  eft  ^as  &  affex  bon 
à  manger.  -,^ 

Les  Ancfcns  faifoient  grand  c^s  de  la  chair  des  Eronr" 
ncaux  ,  ils  en  (crvoicnc  fouvcnt  fur  leurs  tables.  La  tête 
Can  un  peu  l'odeur  de  la  fourmi ,  c'efl  pourquoi  on  la 
retire  avant  que  d'apprêter  l'oifeauson  en  ôteaulti  la  peau, 
pafccqu'clle  c(i  amcre. 

ETTAL^CH.  t(k  uii  arbre  étranger,  afTei  grand  ,  épi- 
neux ,  dq^t  le  branchage  &  les  feuilles  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  le  cèdre  ou  avec  le  genévrier  :  (on  bois  en 
Numidiecft  blanc  renLybie,  violet  5c  noir  ;  ficen£rhyo< 
pic  ,  très  noir.  Les  Italiens  l'appellent  5â/k£i/.  Il  en  dé' 
coule  une  réfine  fort  analogue  «  celle  du  maftic  de  Crcre. 
Son  bois  cd  fudôrifique^^  Icrc  aufTi  à  faire  des  inllrumeas 
de  Mufique. 
EVENTAIL  DB  MER.  P^oy:iau  mot  Cor Aiiist, 
KVENjAlL^u  POISSON  EN  EVENTAIL.  Ceft  le 
Wtycpvijch  des  Hollandois.  Te  poiifon  a  des  nageoires 
fort  longues  fUr  le  dos,  qui  fç  recputbenr  vers  la  tctc,  5c 
forment  en  quelque  fa^on  la  figure  fl'un  éventail ,  d'od 
Jui  cfb  venu  (on  nom.  On  lui  remarque  fur  la  térc  deux 
proéminences,  en  manière  de  cornes:  il  elt  armé  fur  le 
ilus  &  au  bas  du  ventre  d'un  grand  nombre  d'aiguillons, 
qiii  fc  joignent  par  une  membrane  :  il  a  fur  le  dos  trois  ta- 
ches rouges  &  quarrécsjle  redc  de  Ton  corps  e(l  d'ua 
bleu  affcz  clair.  Les  Indiens  lé  f»)nt  dclTéchcr  fle  fumer  , 
pour  le  maiiger;  Ce  poilToneft  rare  en  Europe. 

EVÉQUb.  Nom  donné  à  un  petit  oifcau  de  la  Loui« 
fiaiic  &  4£  l'Amérique,  dopt  le  plumage  c(l  b'cu  :  fes 
a^li;s ,  qui  forment  une  elpe^e^écharpe ,  tirent  fur  lo 
violet  :  il  e(l  moins  grand  que]l|prcrin  :  par  la  mélodie 
de  (on  ramage  ,  il  furpaffe  léchant  de  nos  rolTignols^i  il 
chintc  pendant  rcfpacc  d'un  ouaK^c  minute,  fans  gu'oa 
s'appcrcoivp  qu'il  reprenne  fa  rcipiration.  Aprèt  sjénè' 
rcpo'é  deux  fois  autant  dVtems  qu'il  a  chanté  ,  il  recom- 
mence &  continue  toujours  de  même  peqdahi!  deux 
heures.  ,     î  ' 

LVERTZEN.  Ert  un  poilTon  des  Indes,  qui  fcmble 
.hrc  de  la  famille  des  £rfmts  dt  mtr.  Voyez  a  mvt,  ici 
H.  N.  Tomt  IL  ♦  Y 
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^lavigitéara  rapj^élUnt  Maître  ^  les  Portugal!  ,Til*r/xî 
|c  les  Bréfilois,  ùugàpu-Guacu  :{a  couic^ir  cft  noirâtr^': 
il  a  Qir  le  dos  fiz  aiguillons,  qui  tiennent  à  (es  tiâgeoires, 
&  des  taches  blanches  \  on  en  voie  aulfi  à  la  queue  &  aut 
D&geoircf  )  tout  le  corps  cft  tiqueté  de  marques  de  d if- # 
férentcs  couleurs.  Il  y  à  une  faifon  où  ce  poi(K>n  e(l 
ciccllent  à  manger  :  alors  fa  chair  eft  graffe }  mais  dam 
un  autre  tems^  elle  eft  fi  dure  &  fi  coriace ,  que  Ic^  mâ- 
choires les  mieux  dçntées  ne  peuvent  la  déchirer.  On  en 
iiraoge  dans  Tille  d'Amboine  6c  dans  tous  les  autres  lieux 
nacii -inef  d|S  Indcif  « 

EU  F  RAI  SE,  JLufrafim.  Plante  très  commune  fut 
les  roonagoes  »  dans  les  forêts  &  dans  les  prés  :  elle  a 
lUic  racine  (impie  »  menue,  ligneufe»  tortueufe  6c  garnie 
lie  fibres  :  ellcpoulTe  linc  ou  piuficurs  tiges ,  hautes  de  (îx 
•ouccs/ou  environ,  grêles ,  velues,  noiilnes,  tantôt 
oranchues,  tantôt  nues:  Tes  feuilles  font  petites,  vendes,-- 
luifaotes  Ac  inciféct  autoiiB),  d'un  verd  fodcé ,  d'une  fa- 
veur virqueufc  &.  un  peu  amere  :  Tes  fleurs  fortcnt  des 
•ilTelles  des  feuiUes  ,  repréfentant  un  mûrie  à  deux  lc« 
vres ,  de  couleur  blanche ,  tachettes  dt  points  purpurins 
le  jaunes  :  il  fuccede  à  cette  fleur  un  petit  fruit  od  c^p- 
iùle ,  partagée  en  deux  loges  »  qui  renferment  des  femen- 
ces  menues  flc  blanches.  ''        . 

Cette  plante  ed  d'ufage  étant  fleurie  \  elle  rend  le^  hu- 
meurs plus  propres  à  la  circulation,  &  aifcrmie^  ton  ^ 
^s  fibres  rclâcnécs  dans  les  glandes  du  cervcaJt|Pt'e(l 
pourquoi  on  dit  Q^z*XEuffa\Jt  e()  ophthalmique  &  ce- 
phalique  ;  eu  efFct  «elle  fortifie  merveillcurement  la  vue, 
le  la  rétablit  fouvent  lorfqu  elle  e(\  foible  &  prête  à  le 
perdre.  Tous  les  jours  ,  des  vieillards  feptuagenaires  (]ui 
ont  perdu  prerqu*4ntie rement  la  vue  par  des  veilles  &  de 
longues  études,  la  recouvrent  par  l'ulage  du  fuc  exprimé 
de  cette  plante ,  infiltré  dans  les  (foins  de  l'oril ,  ou  pris 
jntérieureinent  avec  de  la  poudre  de  cloporte  ,  à  Icnticc 
du  (ommeil.  Quclques-u«s  fument  TEuphrai Te  dcnéchéc 
en  guife  dç  ubac  :  on  en  fait  auflî  une  forte  de  vin  ,  en. 
la  cuifant  avec  du  moût  dans  le  tçim  de  la  vendarrge. 

EUPATOIRE  ,  £«/Jtf/oriw/ii.  Cette  plante  ,  ainli  np- 
pellée  du  nom  du  Roi  MUhridatt  Eupator ,  qui  la  niit 
le  prcmicc  en  ul^gc  pour  les  maladies  du  ibic ,  croit  na" 
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twellcment  âox  Ikuxliuimdes  dans  les  enTiront  de  Paît  « 
fa  racine  cft  oblique ,  fibicufc  ,  Uanchicre  flc  àmeio  :  Cm 
lige  cft  raméiirc  ,  batue  Je  OMënfie  pieds ,  droite ,  éylin- 
drique,  Tcliie  5c  «fun  vcrd  éfrpurin,  remplie  d'une 
moelle  blandie^  jectant  ijrnc  odeur  aromatique  ouahd  on 
la  couf0r:(Vs  Juillet  foât  nombrcufes ,  awachécs  troia 
cnferabic  fur  ^nc  même*  4}utue  ,  uii  peu  Temiblables  à 
celles  du  cbaavrc ,  oblouguct^  ^ott  goftt  amer:  fciJeurs 
lonr  des  bouquett  k  f|ciirona  Me  ëvaUf  :  (cf  i^acet  fooc 
oblongaef  0e  garnicf  d'une  aigrcctc.  "" 

LEuparoire  eft  toute  d'uûgc,  MvGcol&oi  die  que  Ict 
feuiHci  de  "^ce  plante  comictuient  un  Cd  feiiiblablo 
au  niicson  des  Anciens,  filtet  Cémt  vutnëcatrei  êc  bonnet 
pour  les  maladies  du  foie.  On  t n  ^  i^^toiK  ufage 
jk^V^  cachexie  &  po^r  les  perfoanes  qui  détiennent 
SFouffics  Bc  menacées  d'Uydropifie  .elle  convient  pour 
toutes  les  maladies  de  I4  peau.  Gefner.  q^i  dprdu- 
voie  fur  lui-même  la  vertu  de  cliaq«e  i«mede,avec 
autant  d'attention  que  Sanâorius  faifoit  fcs  expérience» 
fur  la  trAofpiràtion  ^  dit  avoir  bu  la  cçlaturi  des  fibres 
•c  la  racine  d'Enoatoiié  bouillies  dans  du  vin  j  qu'il  lut 
en  furvint  des  évacuations  abondantes  par  les  icllcs  Se 
parles  urines  j  qu'il  vpmit  douie  fois ,  ic  rejctta  pUiS  de 
pituite    It  plus  facilement  qu'on  né  :ie  fait  pi|r  ïhtû 

On  donne  auflfi  le  nom  à'Eu^ât^irefemtUe  au  Rident 
ou  AchmtiU .  qui  a  prefque  le  même  port ,  «c  dont  on 
vante  les  q^alit6  poijr  4cs  difficultés  d'uriner  ,  êc  pour 
riffirtcr  au  venin  que  produit  la  morfure  de  certains 
fcrpcns.  .  '  j^ 

EUPHORBE,  Euph$rhium,  Plante  de  l'Afriq«e ,  ainii 
tppcllée  du  nom  d'Euphorbius  ,  Médecin  du  Hoi  Juba , 
qui  mit  le  prenvier  en  ufage  la  gomme  r^fine  qui  en  dé-1 
coule,  U  en  guérit  Auguile-Céfar. Nous  parlerons  de  cette 
Aibftancc  après  avoir  àicniï Eufkêrkttr^  que  plufieurs 
froraniflcs  ont  mis  dans  le  genr^  des  Tiihymaltfy  à  caufe 
<lc  fct  fleurs.  Il  y  a  fcgt  à  huit  cfpeces  diflférentes  d'Eu- 
phorbier,  qui  ont  la  plftpart  beaucoup  de  rapport  avec 
le  cierge  épineux  ,  dont  elles  dift'èrent  cependant  non- 
fculcment  par  la  fleur.  Zt  pai  le  fruit ,  mais  encore  par  le 
wc  laiccus  6c  ifrç  ion^  dlct  fvnt  i^pieintes  en  abon- 
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iance-  ^^y^X  ^*^^floire  dis  Plantes  rares  du  Jardin 
d' Amflerdam  ,  par  Commtlin 

VEuphorbier  c(l  un  aebri^cau  qui  dans  les  terres  fa- 
blonneufcs  c(l  haut  de  plus  de  dix  picdi  :  fa  racine  cil 
groflc,  pivotante  &  fibrcufe  ,  blanche  intérieurement ,    ^ 
&  recouverte  en.  dehors  d'une  «fcorce  brune  :  fa  tige,  qui 
eit(împle,  a  trois  ou  quatre  angks  ^  elle  c(k  comme  arii-     ' 
culée  8t  entrecoupée  de  diljércns  noeuds  :  Ici  bor^s  arigu- 

'  Ie<ux  font  échahcrés  entre  les  noeuds,  6c  garnis  d'épines 
roidcs  ,. brunes  &  placées  deux  à  deux  ;  cette  lige  eft  cou-  • 
Ycrtc  d'une  écorcc  épaiffc  ,  verte-brune  ,  &  remplie  d'une 
^rpece  '^c  puljpc  blanchâtre  ,  très  laireufe  ;  tllc  le  partage 
en  plu(îcurs  branches  ,  dénuées  de  feuilles ,  mais  garnies 
de  quelques  petits  appen^liccs,  ronds ,  épais  ,-  laiteux  , 

•  Si  placés  feuls  k  fculs  fur- ksi.  bords  :  les  fleurs  naif- 
fcnt^principalemcnt  du  fond'  dfcs  (îiiAioGtés  qui  fe  trou- 
vent fur  les  boriU  anguleux  -,  elles  (bj|t  au  nombre  de 
trois  cnfcmblc  ;'^lcur  pcjiliciile  eft  laiteux  ;  leur  calice  cft 

-'renflé  ,  &  dl.vifé  en  cii{q  quartiers  :  il  fuccedc  à  ces  fleurs' 
dcé;  fruits  gros  comme  des  poV$;  ce  font  4,es  capfules  à  trois 
loges,  applaties  ,  lairçures.,  verres  d^^bord  ,  qui  rcugif- 
fent  un  peu  d'ansç-la  fiiiw  :  ceS  capfulci  contiennent  trois 
opalines  arroi^dies^  blanchâcres 

Toute  cette  plante, eft  abondamment  remplie  d'un  firc 
laiteux  5c  acre  qui  en  découle  ,  en  quelque  endroit  qu'on 
y  l'aile  l'incilion   L'Eùpho''Mcr  cjoît  dans  la.  Lybic  fur  le  y 
Mont  Atlas  ,  en  Afrique  j  en  Malabar  &  aux  Indes 
Orientales.        .  ^         •  .        . 

Quand  on  veut  faire  (les  incifions  à  l'Eiiphorbicr  d'A-> 
friquc  ,  on  fc  couvre  le  vifagc  autant  qu'on^peut  ,  o u  bien,, 
on  les  fartée  loin  nvec  une  lance ,  afin  d,'évirer  l'incom- 
modité que  produisent  les  premières  cxhalai(bn«!  â\  fuc 
laiteux  ,  qui  font  très  fubtilcs ,  très  acres  ,  très  pénétrantes 
&  très  violcntcî.Lemcry  d»t  qu'on  reçoit  ce  fuc.  dans  des 
peaux  de  moutoti^^u'cMi  place  autour  de  la  plante  ,  où  if 
ic  ^ojideufc  &  ((^  durcit  dans  l'état  ou  nous  It  recevons  ; 
on  nomme  ce  [uc-Euphorbe.  Ccft  une  gomme  refîne  ;  * 
on  l'apporte  en   Barbarie  des  pays  de  l'Afrique  les  plus 
éloignés  de  là  mer ,  par  la  ville  de  Salé  ,  d'oiî  on  le 
tratifpoiie  en  Europe.  L'Euphorbe  eft  en  larmes ,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  fonce ,  braiKhuts ,  caverncufcs , 
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(r\^\€% ,  Tans  oAcnx ,  lihaii  d'un  goût  tr^s  acre  ,  brûlant, 
^cjiiVcaùfc  dçi  naufécstil  fuflRt  d'en  toucher  légèrement     ' 
la  tangue  f  oùr^avoir  la  bouche  enflammée. 
;    Tô^itcs  les  parties  de  l'huphorbicr  font  fi  rubrifck, 
V  nu'il  fuffit  dt  U%  flairer,  pour  étornuer  ;  fi  le  fon  huile  on; 
le  ftqttt  lés  n»fincs  ,.if'en  découle  beaucoup  dniimeurs 
aqucufcj  ;  fi^Ôn  en  prend  la  poudre  en  guifc  de  tabac  ,  il 
en  r^fiilt'e  une  jrèsTorte irritation  ;foiHrcnt  une  hémor- 
.  ragiç  ,  &  îl  enflamme  quelquefois  le»  membranes  du  cer-    * 
veau:  fon  acrimonie  fi  Violente  fait  qu'on  né  py-lvérife 
TEuphorbc  .qi\]avçc  beaîïioiif^ç. peihe  :  âurti  Les  Droguif- 
tcs  &  lès  Apoticalresont  foin  de  n'ogiployer  îk  cet  effet 
,    que  des  pcr(onncs  robuftes  ;  on  les  avcftit  de-fc  détour- 
*   ncr  It  vKagc^de  deffus  le  mortier  ,  qui  d'ailleurs  eft  re- 
couvert d'une  peau  de  mouton .  Malgré  t«>ûrcs  tes' pré-    " 
cauçiofn'S ,  il  s'en  exhale  une  vapeur  lubtiic.qui  frappe  Ci    J- 
ferries  narines  Sclt  cerveaii-j  qîjc  l'ctcrriuenient ,  la  char 
leur .,.  la  douleur  ,   les  larmes  &  le  crachement  viennent 
Umt-à-Jartbisl     '  ,       . 

■'  :  Les  Anciens  ne  nous  difcnt  rien  des  vertus  médicinales 
,  djci^Euphotbc.  Les  nouveaux  Grecs  ^  les  Arabes,  &  avec 
eux  les  Médecins  modernei'de  l'Europe  ,  lui  attribuent 
une  puiffànté  vertu  de  tirer  la  féjofiié  de  tout  le  corps. 
Ij  cft  étonnant  que  ec  remède,  qui  efl:  le  plu's  acre  ,  le 
plus  ardencdc  tous  It s  hydràgogues  ,  fbit  employé  iiiré- 
ricuremenr.  En  effet,  l'Euphorbe  ne  purge  pas  fans  caufcr 
la  défaillance  ,  une  fueur  ^froide',  &  fouvent  des  ulcères 
dans  TcAornac  U  les  intellins  :  les  acides  &  les  adouciflans . 
émouffcnt  fa  vertu  érofiVc  *,  mais ,  malgré  ces  précau- 
tions,  combien  eft  peu  (ïrr  ce  remède! Il  convient  tout 
au  plus  podr  ébranler  les  membranes  des  vifcercs  atta- 
qués de  paralyfie;  comme  irritant ,.  il  convient  encore 
dans  les  atfcdion»  foporcufcs  &  l'apoplexie.  L'Euphorbe 
appliquée  extérieurement ,  incife  les  humeurs  épaiflcs  , 
caufe  de  la  rougeur ,  de  l'inflammation,  '&  quelquefois 
des  ulcères.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement ,  dans  la 
léthargie  ,  &  pour  ceun  qui  perdent  la  mémoire. 

Les  Maréchaux  fe  fervent  de  l'Euphorbe  en  poudre 
pour  le  farcin  &  la  galle  des  chevaux.  Des  perfonnes  trop 
inconfidéiées  croient  s'amufcr  foit  innocemment  en  fe- 
Diaut  de  cette  po«drc  fui  le  parquet  d'uoc  chambre  où 
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Ton  tient  afTVmbléfr  de  4.1iBfil:i  peioe  les  Dames  e/ie- 
cllef  fait  <]àelo«ct  pas ,  (|dic  Uur  r^bc  volatile  agite  la 
poudre^  la  fait  monter  aa  Tifagc  des  fped^areurs  /  (^ui 
tous  éproitvcht  audi-t^  les  pttités  convuHipU^  d'un  éter- 
Hucincàc  violent ,  &  une  f^ote  d'huitieurs  très  cortfi.dé- 
fable.  -- 

EUROBS.  Eft  la  Piirrgidt  Jâiie.  Voyex  ce  mot. 

EXCRKMENT,  Èxereràentum,  Ce  terme  cft  em- 
ployé dans  un  fens  plos^oQ  hioins  étendu  :  il  fîgnific  ,- 
en  géhéral  /toute  matière  ,  foie  fluide  ,  foit  folide  ,  c]ui 
efl  éraduée  du  corps  4ies  animaux  ^  parc^au'clle  eft  fur- 
abondante  ,  intitile  «u  nuifible»  Les  Excrémeos  varient 
dans  les  animaux  à  raifon  de  leutsefpcces  3c  de  la  di- 
vcrfité  de  leur9  alimcns-  LesHxcrémetM  d^sanimaux»  (ont 
pour  la  plupart  d'éiccllent  etigrais  ,  donc  la  nature 
varie  ,  &  eft  par  cônféquent  plus  oti  moi^s  propre  à  dif- 
férentes terres  ;  car  on  obfcrve  de  la  différence  pour  les 
ciets,  entre  le  ftimicr  de  cheval ,  celui  de  Vache  ,  le^ 
crottins  de  moutons,  &  la  fiente  Me  pigeon.  Voyc[  l'ar- 
,  ticU  FOMIER.  ,  " 

Les  Excremens  font  auflî  dufage  en  Médecine  ou 
•  pour  les  ans.  La  Merde  du  ehten /connue  foos  le  nom 
Ji'Alhum  Gnecurh ,  eft  employée  pour  teindre  en  noir 
ccrtaihs  cuirs  avec  de  la  vieille  féraille.  L'Excitment 
du  Paon  ei^  d'ufagc  pour  répilcf^fîe}  celui  delà  Cor- 
neille  ,'p0UT  la  dyllcnteric  ;  celui  de  V Hirondelle ^  pcMii 
la  fquinancie  âc  la  colique  néphrétique  ^  celui  du  Mulet  ^ 
pour  exciter  la  fueur  i,  celui  de  Pomlis ,  pour  les  tran- 
chées rouges  des  chevaux;  cçliïi  du  ^at ^  pour  faire 
croître  les  chey^tiix  ;  celui  An  Cheval ,  pour  la  plcuréfic  ; 
celui  de -Â'i^fo/i  &  des  Martres ^^  pour  contrefaire  le 
^ufc  ;  enfin  celui  de  \ Mornme  ,  pour  fairt  venir  les  bu- 
bons peftilcniiels  à  fuppuratiops  &  pour  défacérer  l'a- 
cier. "  ■     ..  y  N 

EXHALAISON.  Ccfl  la  fumée  ou  vapeur  qui  fort 
d'une  fubflance  ,  &  qui  fe  répand  dansJ'air.  On  doit  dtrnr 
ncr  pFoprcupent  lr,nom  de  Vapeur  aux  fumées  humides , 
qui  s'élèvent  de  J'eau  &  4es  autres  corps  liquides  i  & 
celui  6'Exhalaifon  aux  fumées  féchcs ,  qui  s'exhalent 
des  corps  folidcs  ,  tels  qiic  ^a  terre  ,  le  feu  ,  les  mini^ 
taux  ,  les  foufrcs,  les  fcls:  ces  corpurculcs  s'élcvcnt  (ic5 
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corps  durs  &    tcrrcftres  ,  foit  par  la  chaleur  de  l'air, 
foit  par  quclau'àutrc  caufc  ,  ^  font  conjointement,  avec 
IcS  valeurs  ,  les  (oûrccs  dii\,tnéréorc8  a^tlricns. 
On  ne  fauroit  éviter  avec  trop  d'attention  de  s*cxj)o- 

/cr^ux  EiB^laiforti  «|ui  s  éicvcnt  «juclqircrois  de  ccrraini 
corps  âcdaDS  certaines circohnfanccs,  car  ccs£;châi^ironà 
foinfouvctît  mortelles  ,  on  en  a  des  exemples  de  toute 
cfpccc  :  il  arrive  même  quclq^ucfoîs  qu  on  eft  fuffbqué 
par  CCS  vaj^euri;  arat^t  d'avoir  pu  en  rccohnoître  les-maoc 
vais  effets.  Il  cft  rapporté  dans  les  Mérnoires.  de  l'Acadé  - 
mie  ,  année  1761  ,  4^'un  Maçon  qui  travailloit  auprès 
d'un  puits,  dans  la  ville  de  Rennes,  ayant  laifTé  torfibcr 
fou  marteau  ,  un  Manoeuvre  qui  fut  cn-vpyé  pour  le dicr- 
chcr,  fut  fuffoqué  ayan^^'éirt  arrivé  à  la  furîacc  At  Tcau  j 
deux  autres  hqinimcj  qu'on  y  dcfccndit  après ,  furent  fuf- 
foqués  de  même  j  on"  y  dcfccndit  un  quatrième  ;  à  qui  on 
recommanda  de  crier  dès  qu'il  fe^htiroit  quelque  chofej  il 
cria  bien  vite",  dès  qu'il  fut  près  de  la  uirface  d(l  lieau  ; 
&  on  le  retira  aufficot  i  mais  il  «lournt  trois  jouri  après. 
Il  dit  qu'if  avoit  fcnti  une  cbaleur  qui  lui  dcvoroit  les 
entrailles^  On  dcfccndit  enfuitc  un  cnicf>,  qui  cria  lies 
qu'il  fut  arrivé  au  même  endroit ,  &  qui  s'évanouit^  dès 
qu'il  fut  en  plein  air:  on  le  fit  revenir  en  luijettant.de 

'l'eau  ,  comme  il^  arrive  à  ceux  qui  ont  été  jettes  dan^  la 
Grotte  du  Chicnt  près  de  Napjes.  yoye[  Grotte  du 
Chien.  ^ 

Apres  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs,  on 
les  ouvrit ,  &  on  ne  remarqua  aUcunc  caufc  appatente  dé 
mort  :  ce  qu'il  y  a  de- plus  fmgmier ,  c'cft  qu'on  bifvoit  de 
l'eau  de  ce  puitwfansqj^|glic>u  aucun  mal.'l.es  Exbalal- 
fon's,  en  détruisît  l^^mcmcnt  l'éladicitédc  l'.air ,  le  pû- 
vciH  dje^cctte  puiirapcc^  qui  le  rend  la  fourçç  de  la  vie. 

Voici  un  autre  jietidcnt  occafionné  par  des  Exhalaifori* 
d'un  autre  cenrc  j  mais  non  moins  funcftes»  Un  Boulan- 
ger de  Chartres  ,  avoit  mis  dans  fa^  cave  de  braife 
de  fon  four  :  fon  fils'  y  éranc  tlcfccndu  avec  de  nou- 
^'cllc  braife,  la  lumière  qu'il  portoic  s'éteignit  au  milieu 
de  l'cfcalicT  v il, remonta  ,  la  ralluma  &  rcdefcendit  :  des 
qti'il  fut  dans  la  cave  >  fl  cria  qu'il  nenpouvoit  plus  , 
&  cclîa  bientôt  de  cricri  fou  frcrc  voulut  courut  à  fu» 


X 


.s.  ^ 


Né    Jê.''0   ■*    * 


•.    • 


/ 


M 


/ 


/ 


V 


>  ■ 


V 


■'-''   '      :       ' 


\.. 


/, 


V-.- 


/" 


(L 


fecourt;  mi\%  il  n'en  revint  point  :  rroi%  aàtrcs  perfon*^ 

'  ne$c]ui  eurent  h  mlSme  hardicfTc  y  péttrent.    ^ 

Le  lendemain  un^Boulangcr  trop  hardi ,  voulant  rêti« 
rcr  ces  corps 'av£^  tin  croc ,  fe  fit  de(cendre  dans  la  catc 

-^avec  une  cortfc^,  ^  reebminanda  qu'on  le  rctifât  dés  . 
qu'il  Àieroit  :  iy  cria  bien  vite  ;  mais  la  corde  s'étant  rom- 
pue ,  il  rctohiba.^  quelque  diligence  qoe  l'on  fit  pour 
renouer  la  cor (fc,  op. ne  put  que  le  rttirer^HMHic  :  oir 
rouvrit  ,  &  otï  trouva  louw  rorganirttioih  d«,x»îrps  très 
altérée,  les  lobes  du  poulmon  tachetés  de  niiirqiiet  ndi- 
i^f4t$  y  k$  inteflins  gros  coimne  le  bftai  »  roaget ,  enflam- 
més V  &  ce  qu'il  ^i|  de  plus  Itngulier ,  tous  leà  mufclcs 

9  des  bjras.,  des  cuiiîcs  6c  dc$  jaraoei  étoîenc  coraçne  répa- 
rés de  ces  parties  Le  MagiÂràt  prit  connoiflfance  de  ce 
fait,  de  on  confulra  des  Médecins.  Il  fut  conclu,  que  la 
biaife  ,  qui  avoit  été  ftuCç  dans  la  eavè  ,  étoit  far^f  dov^ç 
mal  éteinte  ,  &  avoit  fait  élever  une  vapeur  maliene 
Bc  mortelle  }  qu'il  falloit  par  conféquçnt  jctter  dans  la 
cave  une   gi*andç  quantjté  d'eau,  pour  ^teindre  le  feu 

*■  &  arrêter  le  mal  ,  ce  qui  fut  exécuté  :  enfuiteon  defccn- 
dit  dansda  cave  un  cK^icn  ,  &  une  chandelle  allumces 
k  chien  ne  mounit,  point ,  &  la  chandelle  ne  s'éteignit 
point,,  fleuve  certaine  que  l^É^f  il  étoii  paflé. 

Ces  Lxha lai 'onj  malignes  apiflcnt  diverfeiQrnr  *^i- 

^ant  leur  pacuic  ,  ainfi^qwc  1-c  prouve" lé' fait  fuivant. 

Quelques  pcrfojincs  creu^oicnt  la  te  tre.  dans 'une  cave 

à  Pari$%' croyant  y  trouver    un  t'jéfqr  caché  r  après 

Qu'elles  eurent  travaillé  quelque  tenis  ,  la  ft;rvantc 
tant  dcTcçaddc  poor  appcikr  Ton  mâîtte  y  icS'trouvaf: 
tous  dans  la  poflurç  de  gcnsqui  iravailloient ,  ayant  les 
yeux  ouverts,,  la  bouche^béantc  ,  de  mariicre  qij'ilsfcni- • 
hloicnt  enc.oie  rcTpircr  i^mais  ils  éicicut  rôidts  cOitimc 
desrtaLucs,  &  froids  ^mmc  marbrç. 

Exhalaisons  minérales.  HT<^t  des  entrailles  de 

la  terre  &  fur-tov>t  des  filons  ou/ veines  métalliques, 

'  qui  font  proches  de  la  jjirface  de  la  terre,  des  galeries, 

.    ou  dc'S  foutcrrarus   d'oii  on  retire    le  cliâibon  de  tcirc 

&  .lutrcs'fubflanccsiTiinéfaks,  ilTort,  di$-jc  ;'dcse)ihîlK 

laifons  de  cliffcrcrtt^s  cfpécçs  ,  '&  ,qjii  ptoduiCcnt  dCS  cf- 

t^cts  tous  àriiacn^;  nous  allom  k}  téuoir  ici  fous^un  fcul 
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ru«.   Ces  Eihalaifons  font  nommées  âiffércm'- 


inenr  par  Ici  Mineurs  ,  fuiyant    leur   nature  :  les  unes 
font  nomnUei  proprement  Exhalai/on i^  les  autres T^u 

Les  Mineurs  nomment  proprement  Exhalaifons  ,  cel- 
les c]ui  font  triés  ren(ibles,&  ttc^  confidéraUes ,  &  «jui  fc 
font  Voir,  fur-tout  le  m|liii ,  dans  Le  <cni(  que  la  rofiéc 
'  tombe  a  la  furfacc  dé  la  terre  &  dinS  fon  intérieur.  A 
U  fuite  de  ces  Eihalaifons  ,  les  M incfnr^  trouvent  les 
filons  «dlr^miites  q^'i  foqt  dans  le  voifinage  ^  ftérilcs  , 
d^pourViis  du  noinéral  qu'il*  conrenoicnt ,  &  femblables 
à  dcsL  os  cajiës^ouà  des  rayons  de  mici.  Quelquefois 

*  l'effet  en  eft  ,plijV  rapide  i  les  vapjeijrs'paroiflcnt  enflam- 
mées ,  elles  fortcnc  de  la  i^e  accontpaenées  d'épaifÏMc 

*  fermées ,  fit  produifcnt  èt%  érup^onT»  à  la  luite  defquclles 
les  veines  m^uUiqucs  fô  trouvent  détruites:  ccl  phéno- 
m<?ncs  tiennent  aux  ritémcS  çaufcs  que  les  inflamrtiatlons 
dc«  Vo'cans.  ^o^f^f  VolcANî  <-     * 

Enfin  ,  il  rcgne  dans  les  nfines  qui  otit  été  longr^ems 
abandonnées  des  vapeurs  fouféfraines  ,  que  l'on  n^nj^c 
Inhalations  ^  qui  contribuent  infittiment  à  1a  c0mj>ofi 
•lion  &décoprïpofition  des  minéraux  métalliques,  pu» 
\  que  par  leur  moyen  il  fe  fait  continuellement  des  di 
Solutions,  <^ui  font  enfuircTuivies  ifc  nouvclle's  co 
naifons  :  ce  font  ces  Exhalaifons  minérales  qui  jouci.t 
ic   plus,  grand  rôle  dans  la^criilàUifation  Scia  minera- 

V  Feà  Sri  fou,  ' 

;  .    ;■"'/'■      ■-      ■    ^   ■   ;  *'  '       / 

On  ddnne  ce   nom^  dés  Exhalaifons  qiji  s'élevât 

dans  les  mines  de  charbons ,  &  dont  les  ciïcts  fonp^ufli 

terribles  que  Hoguliers.  r.cttC|  vapçur  fort  avec  une  cf- 

pccc  dcfîfflçmcnt  par  les  fcnr^des  foutcrrainsxm  on  tra-^ 
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l'air  circule  librement  dans  les  fc 
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des  effets  rcnibiâbles  à  ceux  du  tonnerre  &  de  la  poudre 
a  canon.  *-' 

Pour  f^rdvcnir  ces  cfFcff  dangereux  ,  voici  comme  s'y 
prennent  les  ouvriers.  Ils  ont  I  oçil  a  ces  fils  blancs ,  qu'ils 
entendent  &  ^uiis  voient  fortir  des  ftnccs  :  ils  les  (aifîf- 
Uvk'  avant  qu  iis  puipcnt  s'allumer  à  Icms  lampes ,  &  les 
lécrafcm  entre  leurs  mains.  Lorfqu'ils  font  en  trop  grande 
5>iiniitë  ,  ils  étefgneat'la  lumière  qui  les  éclaire,  fc 
jettent  ventre  à  tcriit  ,  &  par  leurs  cris  a-vcrtiflant  leurs 
camarades  d'en  faiic  autant  Alors  la  matière  enflam- 
mée paffc  pat  dcffiis  leur  dos  ,  &  ne  fait  de  mal  ou  à 
ceux  oui  n'ont  pas  eu  la  même  précaution  ;  ceux-là  font 
expofésà  être  tué^  on  bleiîés.  On  entend  cette  matière 
Tortir  avec  bruit  fif  mugir  dans  les  monceaux  de  char- 
bon ,  même  a  l'air  librc'&  après  qti'ils  ont  été  tirés  hors 
de  la  mine  ;  njais  alors  on  n'en  doit  plus  rien  crain- 
dre. . 

X.  Quind  les  Mines  de  Cbarbon  font  fujcttes  à  des  va- 
p^irsde  cette  cfpecc  ,  il  cft  très  dangerent  pour  les  oa- 
vnchdy  entrer  ,  fur-tout  le  Icndeipain  d'un  jour  pen- 
dant Ibquel  on  n'y  a  pojnt  travaillé  ,  parceque  la  ma- 
tière s'eft-  amajffée  dans  le  tems  qii'il  n'y  avoit  aucune 
commotion  dans  l'air.  Aufll  en  Angleterre  8c  en  EcnÏÏè 
a-t-on  recours  à  un  expédient  avant  d'entrer  dans  la 
mine,  On  y  fait  defcendre  un  homme  vêtu  de  toile  cirée 
ou  de  linges  mouillés  :  il  tient  une  longue  perche  ,  au 
bout  de  laqièlle  cft  une  lumière  :  lorfqu'il  cft  dcfccndu  , 
il  fc  met  ventre  à  terre  ;  |fe  dans  cette  pofture  ,  il  s'a- 
vance, &  approche  fa  lumière  de  l'endroit  d'où  pa;r  la 
▼apcnr  :  elle  s'enflamme  fur-lc-champ  avec  en  bruit 
«ftroyabir,  qui  refTcmble  à  celui  d'un  violent  coup  dci 
tonnerre  ,  &  va  fortir  par  un  des  puits.  Cette  opération 
purifie  l'air ,  &:  l'on  peut  cnfuite  delcendre  fans  crainte 
dans  I5  mine  :  il  cft  très  rare  qu'il  arrive  malheiJi  à  1  0:1- 
'^\^x  qui  a  allumé  la  vapeur,  pourvu  qu'il  fc  tienne 
crroitcmenr  couché  contre  terre  ,  parceque  toute  la  vio- 
lence de  l'avion  <\z.c<.  tonnerre  foutcrtain ,  .fc  dépluic 
contre  le  toît  fupéricur  de  la  mine. 

Les  vapeurs  des  mines  peuvent  être  de  natures  diff<f- 
rcntcsi  les  unes  font  Cmplcmcnt  inflammables,  telles 
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ftoicnr  celles  que  l'on  vit  fortir  à  travers  de  Tcau  dans 
une  mine  de  charbon.  M.  Maud  ,  de  la  Socl^r^  Royale 
de  Londres  ,  oroduifit  par  art  une  vppeur  qui  préfcnroic 
l'es  m^mes  phénomènes  :  pour  cet  cftet ,  il  recueillir  dans 
une  vcflfîe  le^  yapeurrqui  s'élevèrent  d'un  mélange  Ha- 
cidc  vitriolic|'je  ,  d'eau  commtmc  &  de  limaille  de  ftr. 
L'ipflammation  d'autres  vapeurs  cft  accompacnëc  d'cf- 
plofioiis  terribles}  on  lit  dans  les  Tranraaiofis  philofophi- 
«jucs ,  cju'un  homme  l'étant  approché  imprudemment  avec 
la  lumière  de  l'ouYerturc  d'un  drs  puits  d'une  mine,  pen- 
dant que  la  vapeur  en  fortoit,  elle  s'enflamma  fur-le- 
chamo  j  il  fc  fit  par  ttois  ouvertures  différentes  une  éru^- 
ticin-de  feu  ,  accompagnée  d'un  bruit  effroyable  :  il  périt 
foiiamc  &  neuf  perfbnnes  dans  cette  occafîpn.  Deux 
hommes  &  une  femme  ,  qui  étoient  au  fond  du  puits  de 
cinquante -fept  bralTes  de  profondeur  ,  furent  pouffes 
dehors  ,  8c  jettes  à  une  diftancc  confîdérable,  La  Co- 
coufTe  de  la  terre  fut  fî  violente",  que  l'on  trouva  u 
erand  nombre  de  poilTons  morts  ,  flottans  à  la  f urface  dv, 
J'cau  d'un  petit  ruilTeau  qui  étoit  à  quelque  diftince  de 
rouvereurc  de  la  mine.  (     A 

Le  phénomène  le  plus  fînguJier  que  les  ethalaiibns 
nous  préfcntent  „  efl  celui  qud  les  Mineurs  nomment 
Ballon:  il  paroî  t  à  la  partie  fupérieure  des  paIcricsd<J$ 
^"f^^i  fous  la  forme  d'une  efpece  de  potiic  arrondie  , 
dont  la  Deau  reffemble  à  de  la  toile  d'araignée.  Si  ce  fac 
vient  à  It  crever  ,  la  matière  qui  y  éroit  renfermée  fc 
répand  dans  les  fouterrains  ,  &  fait  périr  tous  ceux  qui 
la  rcfpircnt. 

Moupherte  ou  Mofette  ou  Poujfe. 

r'cfi-  une  vapeur  dTnperei:rc  ,  qui  s'cicve  affcr  cnm-* 
Imunénicnt  ,  fur- tout  dnns  le»  chaleurs  de  lïté  ,  dans  les 
m  H)es  de  charbon  que  Ion  exploite. 

Cette  vapeur  rcftcmblc  à  up  broniîinrd  épais:  elle  ti 
la  prdpiiété  d'ctcinrfrc  peu  à  peu  les  Ir.mpcs  &  ks  eli-r 
l>ons  ardcns  :  clic  fuf^ue  ïcs  ouvriers  ,  loifcurils  set» 
Innent  furprcndrc.  Aurfî  cfl-cc  une  mnximc  parmi  eux  , 
*  n'iil  faut  avoir  l'œil  ,  autant  à  la  lunjiere  qu'a  (ou  oti- 
via^ç,   Lorfqu'ils  appcrçoivcnt  que  la  lumière  de  leurs 
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lanipesi'Àffoibtit  ,ie  plus  (Br  (»aQr  eax  eft  «le  fe  falt«  féti* 
rcr  prompccment  de  la  mine.  i*cfï«t  àt  cette  vspear  cfl 
d'api^fanrir  0e  d'endormir  ;  mail  elle  agit  c|yetc|acfois  (i 
prompreineDC ,  auc  les  ouTiiert  tombent  de  l'échelk  en 
descendant  dans  la  mine. 

XorfquVn  lec  Cccoàre  à  tem«  ,  on  pem  !c«  filtivcr  : 
on  let  porte  aa  graôd  air  ,  oii  ils  reftenr  quelque  rems 
fans  dotmet  acican  fignc  de  ;jfie.  Le  remède  le  plas  effi- 
cace ,  eft  de  couper  urt^koti ,  de  coucher  le  nîaUde  fur 
le  fentrc,  de  façon  que  fa  bouche  pofe/ur  le  trou  fait 
dans  la  teriC,  «Tapoliqùcr  enCbite  ce  gaion  fur  fa  tété. 
S'il  n'a  pas  ^t^  trop  long  remi  expof^  à  la  vapeur ,  il  rc- 
Tienc  beu  *'pett,'tomme  d'un  profond  fommcil.  D'autres 
leur  font  avfUer  de  IVaii  tiède  avec  de  l'efimt  de-tin  ; 
ce  m^acige  Iciir  procure  un  ▼omiiTement  très  abimdam 
de  macieres  noires  \  mais  (poTeot  il  refte  au  nUaiade  une 
toux  cohvulfiTe  pour  le  re(tc  de,  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  on  air  flagnant , 

3ui  a  perdu  foo  éUfticité  étant  chargé  de  |>9rticuTes  aci- 
es  ful^réufes.  i^pur  ne  point  s*expofer  à  ces  dangers , 
avant  de  fe  remettre  à  l'ouvrage,  on  aefcend  par  le 
iMiiis  u»^  chandd^ç  alluihéc  pour  reconnottre  l'état  de  Pair. 
Heureufement  ces  exhalaifons  rie  régnent.  piS  conti» 
nuellement  dans  les  mines  ;  &  d  ailleurs  ,  on  k  granil 
foin  d'employer  totis  les  moyens  que  l'art  peut  fuggérer 
pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  dans  les  fouterrains. 
Pour^ct  effet ,  on  ou^re  une  galerie  (lorixontaleao  pied 
de  la  montigne  j  de  ccrte  galerie  fait ,  atec  lesbures  ou 
puits  perpendiculaires  de  la  miiie  ,  une  efpece  de  Ty- 
phon ,  qui  favorife  le  renoiivcilcmçnr.  Mais  de  rourcs 
les  mécho'Ies  que  l'on >peutkem ployer ,  il  n'y  en  a  pas  Je 
plus  (uic  ïjuc  la  Machine  de  Su: ton. 
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r  ABAGO.  Plante  atncrc  qui  td  une  cfpccedc  Peplus^ 
^u'on  trouve  <lans  la  Romanic  ,  &  qu'on  cultive  à  Paiis 
^\x  Jardin  du  Roi ,  &g.  Sa  racine  crf  menue  &  ferpcn- 
untc}  fcstiecs  font  ramcufcs,  fçs  fcuillcà  oblonguet, 
m  J)cu  fcmblaSlcs  à  ccllei  du  pourpier  ,  nervcu(ef  U 
amcrcs  tugoût.  U  fort  de  leurs  airTcllesdcs  pédicules  qui 
foutiennent  chacun  une  fleur  rouge  ,  difpofëc  en  ro(e  ; 
à  cette  fîcuf  fucccde  un  fruit  mcinbraneux  ,  long  ,  can- 
nelé ,  qui  conrient  pluficurs  fcmences  applatics.  Le  Fa- 
ta^oert  eftimé  un  excellent  vctmifiigc. 
.  PAINE  o^4T)UESN£.  f^y^îau  moeHîi-RE.        ,     ' 

FAISAN^  Phafanus,  Le  Goq  faifan  eft  admirable 
par  la  variété  &  par  l'éclat  de  fon  plumage  :  il  reffemblc 
un  peu  iu  coq  ordinaire.  Quand  le  Faifan  eft  en  amour . 
la^étceftcxtrènaenicnt  rouge  ,  &  lès  yeux  font  étin- 
cdans  ,  comme  du  feu.  Le  plumage  de  cet  oifeau  eft 
de  troi»  couleurs  ,  brun  ,  de  couleur  d'or ,  &  vcrd  j  le 
dcrTusde  fa  tête  eft  d'un  cendré  luifaut.  A  l'endroit  des 
oreilles,  il  s'élcvc'^ics  plumes  plus  longues  que  les  au- 
tres. La  Poule  Faifandc  n'a  point  des  couleur? aulfi  bril- 
lantes que  le  mâle  ,  elle  eft  à  peu  près  de  la  couleur  de 
[a  Caille  5  les  plumes  des  Faifans  fervent  quelquefois 
pour  mettre  aux'  chapeaux  ,  au.  lieu  de  plumes  d'Au- 
truches. ^       , 

Les  Faifans  ne  font  p«  naturellement  fort  communs 
dans  ce  pays-ci  ;  mais  par  les  foins  qu'en  font  prendre  les 
Princes  éc  les  Seijrncurs  ,  ils  les  multiplient  beaucoup 
jlaQp  leurs  parcs  Le  gotit  de  ce  gibicrcft  des  plosexquis  , 
loirqu'il  eft  fuffifamment  attendu  :  fa  chair  eft  très  nour* 
niîante.  Pour  faciliter  la  multiplication  de  ces  oifeaux, 
on  en  élevé  dans  des  enceintes  murées,  que  l'on  nomme 
Faifanderies  ;  telle  eft  celle  d'auprès  de  Vcrfailles. 

Cette  éducation  domottique  qiie  l'on  fait  des  Faifans  & 
des  Pctdrir  rouges  çu  grifes ,  eh  le  meilleur  moyen  d'en 
peupler  i^<^cfrc  ,  &  de  réparer  la  deftruaion  que  la 
cnalfc  en  fait.  Par  ces  foins  ,  on  met  les  oçufs  W  ces  jeu- 
iKï  oifeaux  à  l'abr^  d'une  multituc^c  d'ennemis ,  tels  que 
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Ui  Fouina  ,  \n  Renards  ;\tî  Oiftaux  de,  proie,  ëu\ 
mangent  l€s  oeufs  ou  les  petits  encore  foibics.  La 'ma- 
nière d'élever  les  Faifans ,  efl  prcfque  la  même  que  pour 
les  Ptrdrix  rouges  ou  grifcs. 


Manière  d^élever  des  Fdllfans, 


•^ 


*  Le  lieu  oà  Ion  établit  la  Faifandcrie  ,  doit  être  difpofé 
de  taanicrc  <j«c  Therbe  croifTe  dans  la  plus  grande  par- 
tic.dt  qu'il  y  aitunarTcï  boq  nombre  de  petits  bgiflbnf 
épais  &  fourrés  ,  fK>ur  que  chabue  bande  de  Faifartdeauk 
puifTc  i>  retirer  à  part  pendant  la\grandc  chaleur 

Pour  fe  procurifr  beaucoup  d'oclfs  de  Faifans  ,  il  faut 
tiourrir  pendant  toute  V»myét  un  certain  nombre  de  Pou- 
-  ies-Faifandcf.  Ot\  les  tient  ehferméçs  au'  nombre  de  fept 
a^ec  an  Co<j  ,  dans  «le  petits  enclos  féparéi ,   oii  elles 
font  à  labri  de  tous  les  animaux  malfj|d^ans.  Il  faut  que 
chaque  enclos  foit  bien  fépaté  ,  &  ^Jm  Coqs  ne  Ce 
voient  pas  :  car  la  rivalité  les  troublS^K nuiroit  à  la 
\,  propagation.  Au  commencement  de  J^^Êk  eft  bon  de 
^Uor  donner  an  peu  de  farrazin  pour  les^pif^  &  hâ- 
ter le  terni  de  l'amour  ;  il  fcroit  dangereul^e  lei  pou- 
let fufTont  trop  grafTes ,  elles  en  ponderoient  moins  ,  & 
Ifi  coquille  de  leurs  œufs  feroit  fi  molle ,  qu'ils  coiirroient 
rifqiic  d'être  écrafés  dans  rincubatidn. 

Ceft  vers  la  fin  d'Avril  que  commence  la  ponte  da 
Poules-Faifandcs.  On  a  foin  daller  ramafTer  le  foir  tous 
lesonifs;  fi  on  ne  prenoit  point  ce  foin,  ,  ils  fc  trou- 
vcroieot  fouvent  cartes ,  Se  mangés  par  les  poules  mé- 
^  raw.  Onfaitçnfuite  couver  ces  opufs  par  une  poule  de 
baflc  cour  ,  qui  doit  être  bonne  couvenfc  ,  c'eftà-dirc. 
qui  doit  refter  avec  attache  fur  les  œufs.  Au  bout  de 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours  les  Faifandeaux  éclofcnt. 
On  les  enferme  avec  la  poule  fous  une  cailfe  aéréç  ,  & 
dontonaijgmente  la  longueur  à  mcfure  qu'ilsjgrandif- 
fcrtr.  Les  Faifandeaux  demandent  bi:aucoup  de  loin  pour 
>0r  nourriture  i  il  eft  néceffaire  dans  le  premief  mois 
<k  les  no^rrir  principalement  avec  des  fers^dc  four- 
mis que  l'on  nomme  improprement  orû/^^/o^ttrw.f,  ainfi 
qu'on  le  peut  yqir  au  mot  Fourmi. 
Si  on  ne  pcutcnirouvcr,  oti  y  fuppléc  en  leur  doi- 
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■tnt  ttes  CEuff  duis  hachas  te  mêlés  ayec  île  fa  mie  de  0 
pain  ,  H  un  peu  de  Uicirc.  ;  à  mcfurt  qu'ils  dcyiïnnetfe 
plus  forts  >  on  leur  doone  du  graki*  Ces' jeunes  oifcaux 
font  fujetsj  à  être  atcaciués  par  une  efpece  de  poux  ,  qui 
leur  ed  conimttnc  avec  la  volaille'^  ils  maigrifTenr  alors 
0c  meurent  même  quelquefois.  Le  meilleur  remède  pour 
les  en  garantir ,  eu  de  les  tenir  proprement  Lorfquc 
le^  Faiiandcaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois ,  les  plu- 
mes de  leur  qtteue  tombent  &  il  leur  en  poulTe  de  nou- 
▼cllcs.  Ce  moment  eft  aifcz  critique  à  pa(rer  ,  l'ufaî^c 
des  (Tufs  de  fourmis  le  rend  moins  dangereux.  Uh  des 
/oins  les  pltts  importans  ,  c'ed  de  leur  donner  totfjours 
de  l'eau  nouTcllc;  ce  défaut  d'attention  leur  caufc  une 
maladie  commu«e  aux  poulets  ,  qu'on  nomme  la  pépie , 
&  qui  fe  manifiede  par  pne  pellicule  blanche  qui  recou- 
vre feur  langue  :  cette  maladie  eft  prefqne  toujotiri 
rofortclleaux  FaiGiadeaux. 

L  La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix  ,  il 
£yit  ^bfervcr  feulement  que  les  perdreaux  rouges  font 
plus  délicats  que  les  FaiGindeaux  ,  le  que  les  ceufs  fk 
fourmis  leur  font  pKis  nécelTaifes.  Dès  que  tes  Perdreaux 
rouges  ont  atteint  iîx  femarncs  /  il  feroit  dangere«x  de 
les  voulori  tenir  renfermés  ,  ils  deviennent  alors  (Ti)etv 
à  une  maladie  conugieufe ,  qu'on  ne  pré^vicnc  qu'en  les 
laifTant  libres  à  la  camixagne.  Cette  maladie  S'annonce 
par  une  enflure  confidérK>le  à  la  «ête  le  aux  pieds  ,  flç 
elle  eft  accompagnée  d'une  foif  qui  hice  la  mort ,  quand 
on  la  (arisfait.  On  ne  doit  donner  la  liberté  tnz  Faifans  , 
Que  lorfqu'ils  ont  deux  mois  le  demi.  La  Perdrix  grife  ne 
demande  paitant  'èc  foin»,  le  s'élcve  beaucoup  plus  ai* 
'^  iémcnt  que  la  Perdrix  rouge. 

Les  FaiGms  fc  perchent  la  nuit  dans  les  hgutos  -futaies  ; 
le  jour  ils  fréquentent  les  bois  taillis  ,  les  builTons  &  les  . 
lieux  remplis  de  brouflailles.  La  femelle  fait  fon  nid  à  / 
terre  d^ns  les  builTons  les  plus  épais  j  elle  pond  pour  le 
moins  autant  d'oeufs  que  la  Perdrix.  Les  Coqs  Faifans 
font  moins.lafcifi  que  nos  Coqs  domeftiquesj  cependant 
ils  fe  battem quelquefois  jufqu'à  fç  tuer ,  pour  jouir  d'u- 
ne femelle. 

On  en  que  la  Poule  domcftiquc  donne  avec  le  Coq- 
Failan  ,  4h  çcttfs  marquetés  deooir,  beaucoup  plus  f,^ 
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grot  que  \c%(tnî%  et  la  pottfe  cofflniune  ,  6c  que  les  petir^ 
qui  en  proviennent 9  font  fi  fctpbUblci  à. de  vrais  Fai- 
lindeaux  ,  qu'on  pourroit  t'y  tromper.  On  ]prércnd  mê- 
me que  les  fcmc:lle$f^i  proviennent  de  ces  ceufs,  'pro- 
duiroient  des  Fàîûhif  parfaits  à  ta  première  ou  à  la  (e« 
cûnde  couvée  ,  ù.  on  les  açcouploit  avec  leur  père.  Il  y 
a  beaucoup  de  variétés  parmi  les  Faidns ,  félon  la  dlvcr> 
fjté  4cs  pays  où  ils  naifîent.    "  ^     ' 

Le  plus  beau  dé  tous  les  Faifans ,  eft  fans  contredit  le 
FaiCan.  rouge  de  la  Chine.  Cet  oifeau  e(i  huppé  ',  il  ^  le 
plumage  doré  ,  citron  ,  couleur  d'éscarlatre  ,  aémeraqdC) 
bleucélefte,  brun,  jaune  \  toutes  ces  couleurs  qui  tran- 
chent les  unes  fur  les  autres.)  font  un  très  agréable  mé- 
lattge  i  il  porte  une  belle  flc  longue,  queue  ;  .cet  oifeau 
confcrv^  avec  totit  l'an  pofTible  (c  £iic  remarquer ,  par 
la  richeirc  de  fcs  couleurs  ,  parmi  eem  du  Cabinet»  dd 
jardin  du  Roi  :  on  y  voit  aufli  le  Failàil  blanc  delà. 
Chine.  ' 

On  trouve  encore  beaucoup  de  Faifans  dans  pluHcurs 
antres  contrées ,  flc  qui  varient  ,  foit  par  le  plumage, 
ou  par  quclqu'autre  particularité.  Le  Failàn  de  l'Ame • 
rique  a  le  plumage  noir  ,  &  une  crête  rouge  pendante 
comme  celle  d'une  perirc  Poule  d'Inde  :  fcs  pieds  font 
rouges.  Xe  Faifan  du  Brc(îl  a  fur  la  tête  une  crête  hup- 
pée ,  le  defTous  de  fa  gçrgc  td  fans  plumies  »  6c  la  peau 
en  th  rouge-  Le  Faifân  des  Antjllcs a  le  col  très  long, 
la  tête  &  tebec^'un  Corbeau  *,  dans  une  baffe-cour  ,  il 
fait  une  guerre  cruelle  à  tous  les  oifcanx  domeftiqties.  Il 
n  en  e(l  pas  de  même  du  Faifan  de  Carafov  ou  des  Indes 
Occidentales  j  fon  caraftcrc  cft  doux ,  fociable  ,  il  vit 
fort  bien  avec  les  aurrcv  oifeaux  ;  il  a  fur  \i  mâchoire 
fupcfrieure  une  excrcfccncc  ronde  ,  jaune  6c  dure,  &  de 
la  crortcur  d'une  aveline  ;  la  tête  cft  huppée  ,  d'un  noir 
velouté  &  panaché.  Le  Faifan-Paon  ,  elt  ainfi  nommé 
desefpecesdc  plumes  de  Paon  qu'il  a  fur  le  dot  ,  il  Te 
trouve  en  Chine  ,  fa  femelle  eU  brune.  Le  Faifan  des 
Caftres  a  le  plumage  blanc  moucheté  de  gris  ;  ceux  de 
Congo  font  noirs  &  bleus  -,  celui  de  Juidaa  la  Cote  d'or, 
eft  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  ,  &  a  la  tête  coure  tméc  d'u- 
ne toufFe  noire.  Le  Faifan  de  Madagafcar  cft  violet: 
gn  le  rcDcontie  aulTi  dans  l'IOc  des  Amazones  i  fa  térc 
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bll  Carvumzic  à*tint  bappc^^agée  de  plames- noires  & 
blaochcf  >  4c  jQtti  baiiTeot  o»  fe  drdbnt  à  U  volonté  de 
roifeftii  (  ûiiem^i^ç  eft  pobtejc^cre.  Lachtix  de  tou- 
tes CCS  (orrçf  dç^Ffififif  ,  cft d^ngoûc  exquis ,  de  con- 
tient à  toiSiJbKinférpiiieM.  : 

FAISAN  BlÇUANt  0»  fAlSAH  DE  MONTAGNE  : 
cft  le  Cofitisioit  bu  Cof  dt  hftyert,  Voye^ct  mot  à 
la  fuite  de  Taftide  Coq,  \\ 

FAISAN"  D'jPAU.  Nom  qu^pn-a  donné  au  Ttfr^(>r. 
yoycxcêmou    '    ° 

FAISAWpfiMER.  y^e{  am  «10/ Canard  a  pu- 
f ET  :  onraffcUe  auiTi  PiNTAiL. 

FAITIES^Eft  ,/iR^nV«itf.  Nom  doidné  à  une  efpece  de 
coquiil^  Mf»IVe  de  la  £imille  des  Ct^un,  Voy .  ^ e  /»«/.   . 

La  FaiMcrej^éfcnte  de  c6té  un  ramr  ouvert ,  mais  le 
faitaffi  de  detfip  eft  Ton  caniâcre  fpécifique.  On  rcmar« 
que  mr  ûi  CMifilia  (eut  princÎMlcs  *4c  grandes  ftries» 
avec  de  g|e»n«Di  cavités  entre  dTeuz ,  tzaverfées  de  difié- 
fentes  UttAM  «ni  fipmient  des  étag^  le  des  couches. 

FALAlSÏ,  Non  qu'on,  donne  aux  côtes  de  là  mer  qui 
font  éioféci  ,  tXesù:jféUf  'te  garnies  de  Landes  à  leur 
bafc.        '(■'     .,'  '       , 

FALAhtôÉ^:  Oa  donne  ce  nom  à  de  groffes  moucbeg 
des  Iflet  AmUlety  Qdi  ont  la  tére  )c  le  mufcau  comme 
un  fiogé.  Il  y  en  aae  plufieurs  erpeoes  »  les  unes  qui  onc 
des  trompeta  d*atttrcs qui  ont  des  cornes. 

FALTà.ANÇHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom 
a  un  mélange  des  prînci|>ales' herbes  vulnéraires  qu'on  a 
récoltées  ieuries  <c  dans  icor  f  lus  gtande  vigueur,  fur  les 
montagnes  de  la  SuilTc  8c  de  l'Auvergne.  Les  Pay fans 
Genevois  8c  SuifTes ,  dès  qu'ils  les  ont  ramaffées  ,  les^ 
coupent  par  petits  morceaux  pour  les  déguifer  ,  puis  les 
font  (écher  pour  s'en  fervir  en  infufion  tnéi-forme.  Cea 
herbes  vulnéraires  font  ordinairement  lés  feuilles  &  lleu/a 
de  Sanicle ,  de  BufU  ,dePerv€m€ht^  de  Veroniaut ,  de 
PyroU,  de  Pied  ai  Chat ^  6e  Pied  de  Lion  y  de  Langue 
de  Cerf,  de  CéwiUaire ,  A'jirmoife  ,  de  Pulmonaire ,  de 
Brunelûp  de  Éétoi/u^  de  Ferveine^  de  Scrophulaire  ^ 
^' Aigremoine,  àt  petite  Centaurée^  de  Menthe  ,  de  PUo» 
felU  &  de jplufieurs  autres  plantes.  Voye\  ces  mots. 

Les  Suiflcs  vendent  ordioaiicmcoc  ^ttx  Droguiftes  tcors 
M.  N.  Tome  IL  %    Z        \ 
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Fatttak'éksku  éâ^^cf  de  éeti^  oncct.  Lorf^tK^fé^ettr  ,li 
couleur  &7la  lavttir  (()tir  ie49,fjQâ\hé  te^ri^c,  ïtifro- 
prlWiJet^pnt  f  lui  içflicAces  ;  on  ^«o  fctt^oJrtitié  de  boni 
dlurétiWstUs  forit'i^p^rci^fdûfli  jadfîijTéifdâf  Ici 
fhunacsWvéïétés  »  le  ppur  dlHbudrc  le  fang<cwHJul<{.  /"tf/^ 
(ranck  en  ùb  nom  Allematid ,  cônipof^  de  Patlén ,  tom- 
ber, àc/de  Waài  ,  boiffon*  ;  ce  ^ui  (îgnipë  Liqueur 
Propre  pour  ceux  qui  font  tombi^ 

FApN  ou  CR9N,, ;ok  FELIjÇNîEki:  '  I*Wtt^  don. 
ni$  vulgairement  à  des  banci  de  Krrc ,  tb^rtipàrés  d!ua 
âitiitô  tofifidérable  dé  Tt>itus]fiè  C0qu,itlei'fh]fi^fh6c  de 
M^drepqrites  qui  ont;^  pefdu  leur  rcrnii:'  Ces'  bàrncs  fé 
vent  ^2hkn\ktmmi^^  On 

^  fcrt  de  Fâluû  diîns  quèf^ts  ^ys,  atj'ttW^^IJ  manj^i 
pour  améliorer  certaines  tetics,  ^«^  v-x^n    •   /^ 

La  longueur ,  Tépallfcnr  &  fa  prbfoH<îétft-  dé  ectl  cpo- 
ehes !,  qui  fc  troutrciir  fons  terre ,  otl  êllfel' Mit  ^  Tor- 
niéeipar  des  dépôts  {îict^é>riftV'*'«'i«or'&ï?ro(î6èp^ 
tjbcfois  on  y  trbijver  ^fiicôrè  'dêl  coi^:<îiij'ihr,:;è^^  «Ici* 
inés,  oÛ  lidn  téduitifcè  podili'ctâlôtrféjfkfcû^fa  fecoo- 
flottr< ,  à  la  couleur (Wj'pir  te»  caraéfeet  ^létir  font 
communs  avec  les  analogues,  vivans  ;  on  y  d|Aingue  fur* 

t<Hit  ài(fhcoté%  c^éé  êcMadrépè^s,'4yi^^'(^^ 
àtiDfni/,  detvcrtétiièi<ffer0/fr/»»i|fW^4';  dfciJfrzrro- 

quei  ,  des  OS  dcpoiflâiM ,  des  fràginens  iA:  coquilles  dg 
•DUS  génreft  ^c  Crékkik  communéraenrt  dans Tétat  d'un 
.  iablc  plus  ou  moins, atte^/ué.  Combien' -drièdiichc?  de 
ferre  calcaire  fcmblch^  h'te  q'ie.le  \m\àit  cfe  /='^/w- 
nîir'ès  xxit  comminUéëij. celles  (ont  peut  être  les  couchci 
de  craies  de  cranrpott.     '  '.     * 

Les  PayGiqs  répahdent  du  talun  fur  leurs  cbamps  pour 
ks  fcrtilifcr  5  une  éertf  Une  fois  falu née ,  T^lt  pour 
trente  ans.  \ 

FAMOCANTRATON  Efpece  de  léïarH  de  imc  de 
^Jadagafcar  /  qui  vit  d'infcftes ,  êcoui  f.  tient  attache  à 
a  Técorck  des  arbres,  où  Ton  a  peine  a  lappcrccvoir.  Au- 
dcifus  du  dos ,  de  la  queue ,  dc^  ïambes ,  du  col  &  à  l'cx- 
frcmiiédu  m'ufeau,  fe  trouvent  des  griffes,*  qui  lui  fervent 
a  skttachcr  doptre  lei'atbres.  Il  tient  too)o*Ji;s  fon  goficr 
(^uvert,  pour  y»^rcçeyoir  des  araignées  &  ^es  iTi*otichc«; , 
àéniil  im  (k  phncipalc'nourrituic,.  Cet  animal  1  dloi^* 
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très  rapi<Iftmètit  fur  li  poitrine  des  Ncgrcs  lo^rqu'ili 
«approchent  <Çun  arbre  où  il  Te  trouve  jiîi  le  céiencm 
beaucoup  ,  parccqu'ille  cofle  fi  fortement  (îir  lenr.|cau  ' 
qu'ils  ne  fcuvçnt  f*en  défaire  iju'avec  le  fecours  d'un 
lafoir.  DkffÏK  ,  Di/cription  de  l'Afriqu*  ,  page  4jg 
dir  que  le  mot  J^moçéntr^tom  fignifie  en  langue  du 
pays ,  SatiHut  à  la  poitrine. 

f  AON.  ÇWc  pttitdHin«^^£^#  :  pn  donne  aolTi  ce  nom 
va^fitxiÀtkChtevreuilSLàxkiDaim: 

PARAFES  :  font  des  animaux  faayagèi  de  Tlfle  de 
Madagalcar  ,  fort  fcmblabJes  aux  loups  ,  mais  encor» 
plus  voraces:  Les  habitans  font  obligés  d'entretenir  con- 
linudlcment  du  feu  dans  leurs  cafés  pour  en  éloigner  cet 
dangereux  epnem  if . 

FARINE.  Eft  du  grain  moijiu  àc  réduit  en  poudre 
éont  on  â  féparé  le  foo  avcr  des  bluteaux.  Les  farines 
propres  a  faire  du  pain,  font  celles  de  froment  ,  de  fci- 
gle  .  de  Cirrafin  ,  de  maïs  ,  K  toutes  celles  oui  étant, 
mêlées  avec  de  l'eau  ,  font  alimcntcufes  6c  fakcpriblcs 
de  la  ftrmçntation  panake ,  ou  de  former  par  la  coùjan 
untï  cfpece  de  gelée  connue  fpm  Ip nom  d'empois.. 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  Mineurs  donnent  et' 
nomàrarfénic  en0eur$q|iicJ*dotrouvc  oùelqaefots  at« 
tachée  aux  Youtes  de  Ja  minière  de  cette  tubftance.  Koy. 
Arsenic'  '  , 

On  appelle  auflfi  farine  empoîjonnie  \t  dép^  blan* 
charrcg^  produit  une-fumée  condense  dans  dcsvaif- 
fc^ux  faiM  exprès  Jor(qa'on  rravaille  à  retirpr  le  blea 
d'(?inail  du\<iAtf/rjJ)r.djnaircment  Mé  ^  Varfé/iic,  Voy, 
Cobalt  CettcGrine  eft  également  arftnicaU  ott  cm- 
poifonnée.  .  .      ' 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE ,  FMnà  fofUh? 
Nom  djuon  a  donné  par  une  fuite  d'erreurs  populaires  à 
une  fubftânce  crétacée  ;  qU  cfpcce  de  Gahr  calcaire 
blanchâtre  .  reffcmblant  à  de  la  groffe  farine  ,  &  dont 
Bulcmant^  ,  Epifi.  itin.defarin  fojffil,  rapporte  que  les 
gens  du  commun  firent  autrefois  ufagc  ,  comme  d'iinc 
lannc  céleftc  II  ajoute  féricufcmcnt ,  qu'ils  en  rcconnu- 
rcot  bientôt  la  mauvaifc  qualité  }  ce  qui  ncft  pas  difficile 
a  croire.  ,  " 

Il  D'y  a  pas  une  grande^ différence  oiure  la  farine  fof^^ 
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jff/r     V agaric  minéral  ^\c  lait  de  lune  fojiU'i  Se  \ti 
Guirs  de  craie.  Foye^cts  diiftr<yitimoiSi      /f  ^ 
.    La  folidité  ,  la  ténuité  ,  la  cpulcur  &  k  (îônfiguration 
y  mettent  peut  être  U  pbs   grande  différence.  ^Voyef 
tudwig  ,  Pott,j5c  Schcucnicr.  §^i  la/arinc  fofTilc  cft  mat- 

.  bréc,  on  rappelle  T^rmnir4fi//«(/<r,      / 

Commt  l'on  trouve  toujours  la  farine  fbrtîle  iàns  des 

^  endroits  caverneux  ,  un  peu  cxpofés  à  Pair  ,  il  y  a  ficu 
de  croirç  qu'elle  cft.,  ou  leréfulrat  d'une  ftaladitc  dé- 
compoféc  ,  ou^  d'un  guhr  de  craie  delleché  ,  &  qui  y  a 
^té  apporté  par  le  coiuant-des  eaux  foutcrraincsXru^'rf 
CUHR,  / 

*  FASGIOLA.  Erpccertever  du  genre  des  Tania.  Voy. 
'ce  mot^^  dont  M  Linnxus  donne  la  fTgurc  dans  foo  Syjh 
^at,p.  jo.  tab,  7.  n.  I.  Il  y  en  a.  plus  dans  les  poidons 
^  dans  les  chiens,  qiic  dans  le  corps,  de  l'homme.  Ccft 
un  ver  aquatique  qui  fc  trouve  dans  les  torrens  &  Tous 
les  pierres;  Ton  corps eft  d'une  figure  ovale  ,  &  \  pcfinc 
«le  lia  grandeur  d'une  fcmence  de  melon  ,  un  peu  plus 

frosqjue  le  vrai  Txnia  ou  ver  folitaire  ;  i'on  en  trouve 
e  la  longueur  d'une  aulne ,  mais  fans  articulations  fcn* 
iibles  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  ,  fi  c[cft 
«n  fcul  ver  «u  pluueurs  cnfemble  ,  comme  on  Iç  pré^' 
fume  à  l!ég^ra  du  Tarnia  ,  dont  la  vraie  longueur  cfk 
indéterminée ,  &  qui  cft  divifé  ^n  travers ,  c'elt-à  dire , 
par  anneaux. 

Le  Fafciolaeft  appUti ,  Tes  deux  extrémités  font  ron- 
des ,  fesîfurfaces  plates  font  chargées  de  trois' lignes 
Jongitudînalcs ,  &  (es  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  àcfeve  qui  (c  mange  verte,  &qni 
^  plus  commune  en  Italie  qu'en  France.  11  y  en  a  de 
fclanches.,  de  jaunes  ,  de  roUges  &  de  bigarrées.  Voye^ 
Haricot.,  .  ^ 

.  Les  Antilles  produifcnt  une  forte  de  Fafcoljes  brunes , 
oui  rampeiic  ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans^  le 
lable.;  mais  qui  pafTcnt  pour  daogercufcs  ,  ain(î  que  les 
/?ifi/2x.  Voyez  ce  mot.  /» 

^  FAU.  Toy^^  HÊT^E.         /    ' 

FAUCHEUR  ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPi  Voye^ 
ce  mot.  '  '  / 

FAUCON ,  Talco,  Gcni/c  d'oifcau  de  proiç ,  do>v  il  J 
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ïl  plltfieurs  cfpcccs.  Ils  ont  été  nommés  ainfi  ,  parfcquc 
leurs  griflpRS  font  faites  çn  forme  «ic  fa^uji.  Ç'cft  parmi  cci 
oifcaux  (Je  p>rdié  qu'on  a  choifi  les  crneces  les  plus  Coura- 
grufcs  &  les  moins  rebelles  pour  les  drclTer  à  la  chafTic  du. 
vol.  Ces  oifeaux  bien  drcflés  pourfuivent  le  Lièvre ,  & 
même  lés  bêtes  fauves,  telles  que  le  ^up y  le  S  j/i« 
£lur ,  &c. 

On  divifc  les  Faucons  en  hnit  cfpeces ,  dont  quatre 
Tolcnt  haut ,  &  les  quatre  autres  volent  bas.  Les  quatre 
premiers  font,  l'Autour,  l'Epervier  y  le  Gerf^ult  & 
l'Emerillon  5  les  quatre  autres  font ,  le  Faucon  ,  le  La* 
filer  ^  le  Sacre  &  le  Hobereau.  De  tous  ces  oifeaux ,  le 
Faucon  &  TAutour  font  d'un  fervice  plus  (ûr  &  plus  ordi- 
naire ouc  les  autres.  '  '         ^ 

Le  Faucon  Gerfault  approche  beaucoup  de  Vj4i^U 
pour  la  grandeur  ;  c'eft ,  après  lui ,  l'oifcau  le  plus  fier  , 
Je  plus  hardi  &  le  plus  fort  j  fes  plumes  font  toutes 
blanches ,  excepté  celles  du  dos  &  des  ailes ,  qui  ont 
des  taches  noires  en  forme  de  cœur  ;  fa  tctc  eft  appla- 
tic  ;  fon  bec  &  fes  jambes  font  de  couleur  bleue. 

Cette  efpécc  de  Faucon  aire  en  Ptuiïefic  en  RufTic: 
c  eft  de  Norvège  ,  du  Dannemark  ,  &  principalement 
<Je  riflandeqiie  viennetit  Içs  nieilleurs:  on  lui  fait  volet 
le  Milan  ,  le  Héron  ,  l'Outarde ,  la  Grue  &  tout  le  gros 
gibier.  Son  Tiercelet  eft  plus  délicat,  &  plus  difficile  à 
i;ouverncr.  Fayr^/r /Ao/ Tiercelet. 
^  Le  Faucon  Sacre  eft  pluspçtitque  le  Gerfault  ^  mais 
il  le  furpaffe  en  courage  &  en  agilité  :  on  en  diftinguc' 
plujîcurs  efneces.  Le  meilleur  Sacre,  félon  les  habiles  Fau- 
conniers ,  le  conjioît  par  fa  couleur  tannée ,  rouge  & 
gwfe  :  il  doit  avoir  les  jambes  &  le  bec  courts;  les  doigts 
âes  pieds  bleus ,  de  même  que  le  bec  ;  le  corps  allongé  ^ 
les  ailes  &  la  queue  longues. 

-  On  diftingue  plufieurs  efpcccs  ^  Faucons- LanTer  ; 
elles  ne  difFc^cnt  que  par  le  plumage  ,  qui  ,'cn  f^énéral  ^ 
tire  fur  le  gr/satre  :  ces  oifeaux  ont  le  bec  d*ùne  médio- 
cre grandeur,  &  un  oeu  crochu  par  le  boiit. 

Le  Faucon  Emérillpn  »  a  le  plumage  brun  ;  la  partie 
inférieure  de  fon  corps  cû  coujcur  dç  paille.  Voyeiï^Er 


llIiLON« 


ZiJ) 


*r 


^ 


VJtttow,  VEpervïer ,  ont  été  décrits  (oui  ces  nomi 
Foy/^  f«/  mots» 

L«  Fau^âtty  proptemenc  dit ,"  eft  de  coafeur  grifc  , 
ftrmé  d*un  bec  fbrc^rocha  6e  de  ferres  yigvareutcs.  Lei 
Faucons  blancs  font  les  plus  rares  ,  mais  peut-être  auffi 
les  plus  braves  :  Qp  en  trouve  en  Iflande ,  en  Mofcoyie. 
Le  Roi  'de  Danncmark  envoie  tous  les  ans  quelques-uns 
4c  les  Fauconniers  en  Iflande,  pour  prendre  dcC^anf- 

Î»Orref  à  Coppenhague  autant  de  Faucons  capables  de 
crvir  qu'on  en  peut  avoir  j  foit  pour  fa  propre  faucon- 
nerie ,  loit  pour  en  faire  des  préfens  dans  les  Cours  Etran- 
gère»* ^ 
En  Idandc  on  prend  les  Faucons  par  le  moyen  d'oi« 

féaux  dreifcs  exprès  à  cet  effet,  &  ^(h  à  terre. dans 

des  cages.  Ces  animaux  voient  en  l'air  le  Faucon  à  des 

diiUnccs incroyables ,  ils  en  àvertiHent ,  par  certains  cris, 

leurs  Maîtres,  qui  fc  tiennent  cachés  dans  unt  petite  tente 

couverte  de  verdure  ,  d'où  ils  Iskhent  aulfî-tôt  un  pi^on 

attacbé  k  une  ficelle  :  lé  Faucon  ,  qui  Tapperçoit ,  fc  plon- 

\  ce  delTuf ,  Se  il  ell-pris  vivant  daprun  filet  qu'on  jctre 

fur  lui*  pu  les  embarque  dans  des  vailfeaux  :  on  les 

nourrit  dé  viande  de  boeuf  8c  de  mouton ,  &  on  en  prend 

tous  les  (oins  imaginables  :  on  les  fait  f  epofer  fur  des  chaf- 

^s.de  lattes  minces,  couverts  de  gafon  &  de  gros  draps, 

%£n  qu'ils  (oient hiollement  ,  &  en  mémc-tcros.fraîcnc- 

ment ,  fans  quoi  leurs  jambes* s'échauffent  Se  deviennent 

fujettes  à  une  efpece  de  goutte. 

Il  y  a  aux  Indes  Orientales  une  crpecc  de  Faucon 
huppé  très  beau:  (â  grandeur  approche  de  celle  de  l'Au- 
tour-; il  â  une  double  huppe  fur  la  té<e  j  Ton  col  cd  rou- 
<  ge$  fon  plumage  eft  travçrfé  de  licncs  blarches  8c-noi- 
resjlIrîS  db  fcsycux  crf  jauqc;  (on  brc  cfl  d'un  blcj 
foncé  ;  fcs  jambes  font  garnies  de  plume»- qui  lui  tôm^ 
bent  jufqoc,(ùr  .les  pieds,  Il  y  a  pluïicurç  autres  cfp^ccs 
de  Faucofw ,  dont  il  fefoit  trop  long  de  donndr  les  dcf- 
criptioiis.-   .,  . 

JAaniert  ^eM  on  drtfft  les  Fmicons  à  ta  ch^e  du  vol. 
tes  tifeâpix  de  proie  ,  que  \*pïi  drclfc  à  la  chaffc  du 
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vol,  font.»  ou  àct  oifcuàux  Niais,  ou  des  oifcaux  Ha- 
gards. Oo>  appelle  oiféauz  Niai^  ou  Béjuun^s  ^  ceux  qui 
ont  ^cé  pris  dans  le  pid  ;  ceui>^  font  les  plus  aiftfsNà 
drclTcr.  Lçs  oifcaux  Httf^ards  ,  Cantceui  q\ûont  jou'i  de. 
Ja  libcijçéAYant  d'itrc  pris  :  ^e^  dernicri  font  fias  diffi-^ 
elles  à  apprivoi/er.  Les  b^ib^  J^tnt  le  principe  <ie  la 
dcpenciaqcede  Foifcaii;  silcfitrop  fiarpuchc ,  on  l'affa- 
me ,  on  clierché  même  à  iui^^^ugmcatcr  1^  bcroin  de 
manger  en  nettoyant  fiwi  cflloipac  par  des  curr< ,  qui 
font  de  petits  pelotons  .de  ÇUflc  qu'on  lui  fait  avaler,^" 
&  qui  augmcntcnrfon  appetif  ;  oni^mpéche  de  dormi c 
pendant  pluficiirs  jours  &  pendant  plufieurs  nuits:  s'il 
eft  méclupt ,  on  tûTolongc  la  tctc  d^ns  l'eau  ,  4^  enfin 
on  fatisfaic  fon  appétit.  Se  voyant  bien  traité  ,  l'oifeau 


familiarife ,  &  le  Fauconnieren  fait  eofuite  tout  ce 

Tcut.  Il  y  a  plufieurs  figncs  de  force  &  de  cour,3^ 

un  oifcau  de  proie ,  tds  font ,  le  bec  court  ,;la  poitrine 

Incrveufc ,  les  jambes  courte» ,  les  ongles  fcrpies  &  rc- 

Jcourbés.  Une  maraue  des  moins  équivoques  de' bonté  dans 

gçs  oif  aux  ,  c'cîl  de  chevaucher  le  vent ,  c'^cft-à-dirc  ,  de 

le  roidir  contre ,  &  de  tenir  ferme  fur  le  poii^  q  land 

on  Ks  y  cii^pofc  '    , 

^  /te  principal  foin  du  Fauconnier,  eft  d*accoutum,cr 

'l'oifeau  de  proie  à  fc  t^irfur  l0  poing ,  à  partir  quand  ib 

le  jette  ,  à  connoîtrc  fa  voix  ouficl  autre  (îgnal  qu'il  lui 

donne,  &  a  revenir  a  Ton  ordrej  Pour  amener  l'ojfeau 

à  ce  point ,  il  faut  fe  fervir  du||currc.  ^         ^ 

Le  leurre  eft  une  repréfcntatijMi  de  proie  ;  c'cîft  un  mor- 
ceau d'ctoffe  ou  d^e  bois ,  gàipi  d'un  bec  ,  de  pieds  & 
d'ailes.  Oa  y  attache  de  quoi  f^ahre  l'oifeau.  On  lut  jette 
le  leurre  quaiid  on  veut  le  réclamer  ,  ou  le  rappcUcr  l.i 
vue  d  une  noiurriture  qu'il  aroie  ,  jointe  au  cri  que  fait  le 
Fauconnier  ,\  le  ramené  bi^hvite.  Dans  la  fuite  la  voix 
Coàiç.  fuffiç.  On^donnc  le  niom  de  Tiroir  aux  diffé- 
'  icns  plumages ,  dont  on  équippe  le  leurre^.*  On. change 
le  plumagjMuiv.m:  l'cipécc  aoircau-,  g  laVhalTe  duquel 
on  veut  le  drcifer ,  on  fub^ituc  à  celui  du  Perdreau  , 
^  celui  du  Hetoa,  ou  du  Miiaki.  Pour  affriander  l'oifcaU  à 
fon  obj«t  ,  on  «ttaclie  fur  le  leurre  de  la  chair  de 
poulet  ou.  autre,  mais  touioucs  cachée  fous  les. plumes 
«lu  gibiqr  :  çn  y  ajoute  du  lucre  ,  de  la  caaelle  ,  de  (a 
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inoïle  6c  aucrA  îngrédiens  px^prcs  ^  eclutiircr  le  Faac^iî 

.  plutôt   k,  une  chaUc   qu'à  une  ^ucre  :  de  forte  que 
par  la  Tuiëe  ,  quadd  il  t  agit  >de  rhalfer  réclleméot ,  il 
tombe  fur  (a , Jroie  avec  une  ardent  mervcincafc.  0aand  O 
en  cxcïèe^iÛQti  J'oifeau  >  on  te  dent  atudié  à  imt  ficelle 
qui  ^pluficori  %ifc$  cfe^ïonçucur. 

Après  plu^cHrs  remames  d  exercice ,  on  etfaie  Foifçau  . 
en-pleine  campagne^    On  luj  attache  des  grelott  aus*^ 
pieds  pour  être  plutôt  inftràit  db  Tes  mouvcmens.  On  le 
tient  toujours  cnàpferonné ,  (i^eft^à-^lirc  ,  la  tête  couverte 
d'un  cul^r  qui,  lui  defcend  fur  les  ycut ,  afin  qn  il  ne  voie 
que  ce  qu'on  Ii)i  veut  montrer  \  Â:  fi-tôt  qoe  les  chiens^ 
arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  que  1*0»  cherche ,  le 
fauconnier  déchaperonne  l'oifeau^le  jette  en  l'air  après 
>^fa  pr«ie.  Ccft  alors  uoe  chofe  divertiflfante^  que  dp  le 
^'-    voir  ramer  ,  planer  ,  voler  en  pointe ,  monter  9c  $'él<^ 
Ver  par  dégrés  &  à  rcprifes  ,  jufou'à  f e  perdre  de  vûoî\ 
dans  la  mienne  région  dç  l'air,    il  dothitie  ainfî  fur  la     ^ 

.  plaine  :  il  ^iudie  les  mouvcmens  de  fa  proie  que  réloi- 
gnement  de  l'ennemi  a  raiffurée  ;  puis  tout  à  coup  il 
fond- delfus  comme  un  trait ,  &  la  rapporte  àî  (on  maîtl-c 
qui  le  reclame.  On  ne  manque,  pas  ^  (ur-tout  d^s  jcs 
«comm^ncemens ,  à  lui  donner ,  quand  il  cfi^toumé  fur 
le  poing ,  le  gezier  &  les  enrr^illçs  de  la  proie  qu'il  a  àp- 
ponéc.  Ces  récompenfcs  &  les  careffes  du  Fauconnier 
animent  Toifeau  à  bien  faire ,  8c  à  n'être  pas  libertin  ou 
dépiteux ,  ç*cft-à  dire  à.jfc|pas  s'enfuir  pour  t>e  plus  reve- 
nir ,  ce  qui  lui  arrive  quelquefois. 

On  dreffc  ces  oifeaux  au  pdi| ,  c'eft-à'dire  à  pourfui- 
_jvre  lef'lievre  ;  &  il  y  en  a  qui  font  au  poil  fit  à  la  plur 
me.  On  pçut  même  dreffer  déjeunes  Faucons  forts  & 
Rigoureux  a  la  chaffc  du  Chevreuil ,  du  fanglier  &  du 
loup.  Pour  y  parvenir  ,  on  boUrre  la  peau  <Pun  de  ces 
animaux  :  on  mçt^  dans  le  xreux*dc  fcS  yeux  la  nourri- 
ture que  l^on  a  préparéid|>our  le  F^aucon  ,  Se  on  à  foin  de. 

'  ne  lui  en  point  donner  d'autre  :  On  traine  l'animal  mort, 
pouf  le  faire  par^rftre  en  mouvenj^nt ,  comme  s'il  avotc 
vie ,  le  Faucon  fe  jene  aWïi-îot  de/lus  ;  le  befoin  de 
manger  1^  rend  indttrtriéux-&  attentif  à  fe  bien  coller 
for-kcrlhc  pour  fourcr  fon  bet  dans  l'oeil,  malgré  le 

mouvçmçiK.  Quand  oa  KTonc  l'oifcau  à  la'chaflc,  ii 
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-^t  manque  ri»  4c'*fondrc  C\ 
perçoit ,  6c  dc^fe  planter  d 
qucte'r  tel  veax  :  il  l'irrètc 


^y  ■ 


fur  là  première,  bétc  «ju'il  zp* 
'abord  fur  (à  tête  pour  lui  bec- 
parce  moyen  ,  &  donne  ainfî 


qucter  ICI  yeax 

au  Chaflear  le  '^ms  de  venir  !k  de  la  mer  fans  rifc^uc  » 

pendant   qu'elle    eil  plus  occupée  de   l'oifeau  que   du 

affeV. 

FAUFEL.  Nom  d'ane^oifettt  des  Indes  ,  platte  d'un 
côté  &  convexe  de  l'autre  ,  un  peu  femblablc  à  la  noix 
mufcade  >  mais  fans  odeur  ni  faveur.  Les  Indiens  s'en 
fervent  comme  d'un  rafFraichiflaht  &  d'un  aftringcnt. 

FAUiX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  Txnia.  ^oyc^ 
FlàmbIÂv.  ■  \f    ■ 

FAUNE.  Les  ZoologiOts  donnent  ce  nom  à  un  pa- 
pillon,qui  fe 'trouve  dans  les  forêts.  Le  dcffus  de  fcs 
ailes  eft  brho  ,  &  a  des  taches  jaunes  irrégulieres  j  les 
premières  aîlcs. font  jaunis  par- deffus  ,  &  pnt  les  bordi 
nébuleux.  Sur  chacune ,  il  j^  a  un  point  blanc  qiii  a  la 
figure  d'un  oeil.  Les  fécondes  aîles  font  d'une  couleur 
fombre  ,  méléçr'de  blanc  &  de  noir  :  on  voit  ,  avec  plai- 
fir ,  ce  pa||>Ulon  dans  les  Cabinets  de f  Curieux. 

FAU-  PEKDRIEU.  Eft  un  oifcau  de  rapine ,  qui  prcnî 
les  Cailles  &  les  Perdrix  :  il  leurré  auiTi  le  Lapin  ,  coure 
fur  le  Duc,  &  s'enfuit  quajnd  il  apperçoit  le  Sacre.  II 
vole  au  loin ,  proche  de  terre  ,  &  non  en  hau^,  comme 
le  Milan.  Il  vole  moins  bien  que  le  Faucon  ,  le  Tierce- 
let &  le  Sacre.    -*  '  ^      '  '     .         ^    ' 

Le  Fau  -  Perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  Mi- 
lan. Ses  jambes  font  plus  grandes,  fort  déliéés\  jaunes- 
&  couvertes  de  tablettes  rfon  bec  &  (es  ongles  (ont  de 
couleu;  plombée  &  mbins^rochus  que  chez  tous  les  au- 
tres oifcaux  carnivores  :  il  a  la  queue  &  le  bout  des  ailes 
noires  ;  le  plumaee  fauve.  Le  d^us  de  la  tctc  &  le  dcf^ 
fous  de  la  Corée  (ont  blanchâtres&  rougcâtres ,  de  même 
-<juc  le  pli  de  (es  aîlcs ,  aux  deux  côtés  de  l'eftomac  i  les 
plumes  qui  lui  couvrent  les  ouics  font  noires. 

Le  Fau-Perdrieù  fait  fon  nid  au  plus  haut  des  aigres 
ifolés  dans  les  plaines  de  l'Auvergne  j^le  l6ç»g  des  ga- 
rennes ,  où  il  fait  beaucoup  de  dégât, 

FAUSSE  BRANC-URSINE.  4Cayr^  Berce. 

FAUSSE  CHELIDOINE.  Voye^  Pierre  d'Hi ron- 
delle. 
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FAUSSES  CHENILLES,    ^oye^  et  met  À  ^4/ti«/r 

IlOUCHlf  A  Scil, 

FAUSSES  GALLES.  Toyc?  GALaj  di  CiuNk. 

FAUSSE  GUIMAUVE, -*4^w"/ort.<' Cette  plante -^qiri 
croie  dant  les  jardins  ,  a  une  racine  branchue  /  des4iges 
rameufes  8c  toutes  de  quatre  pieds  ou  environ  ,  rcvc*- 
toei  de  feuilles  un  peu  relues  &  femblables  à  celles  dc« 
courges.  Ses  fleur»  naiffent  dans  l'aiflcllc  des  feuilles  t 
elles  font  iaunâtrcs, /8c  reiîcmblent  à  celles  dei  Mio* 
Tes.  Son  fruit  eft  arfoi^di ,  cannelé  ,  &  composé  de  pla- 
ceurs faînes  mcmbraïieurv.s ,  qui  l'ouvrent  en  deux]par- 
tics  ,  &  renferment  que  1  qu es Vc menées  noiritrct  ,  qui 
ont  la  figure  d'un  petit  rein.  Cette  plante e(l  diurétique, 
pc^oralc  ,  agglutinante  &  confoltdantc.  V 

FAUSSES  PLANTES  PARASYTES.  Voye^  au  mot 
Plantés  PAKASYTis. 

FAUSSES  TEIGNES.  Voyti  à  U  fuite  de  t  article 
Tfîcnis.  *  .  ' 

FAUVE.  Fd  un  oifeau  des  îPcs  Antilles ,  ainfî  appelle 
éz  la  (Couleur  de  Ton  plumage.,  !»  a  groffeut  égale  celle   , 
4  une  poule  d'eau.  Son  ventre  eft  blanc. 

Les  Fatîvcs  font  très  maigres,  8t  elles  n ont  de  va- 
leur que  par  leurs  plumes  »  dottc  on  fait  un  bon  débit. 
Ces  oifcaux  ont  Ici  pieds  palmés  ,  çomnte  les  Cannes , 
&  le  bec  pointu  ,  comme  la  Bécaffc.  Nul  oifeau  n'«ft  au(H 
ftupidc  que  le  Fauve  ;  car ,  foir  qu'il  fc  laflfc  de  voler ,  fôiç 
parccqu'il  prend  des.  barques  pour  des  rochers  ftotians , 
ou  des  vailfeaut  pour  de»  arbres  ,  des  qu'il  en  apperÇott 
quelqu'un  à  l'approche  de  la  nuit ,  il  vient  aufîi-tôi  fe 
polcr  dertus  ,  &  avec  une  telle  confiance  ou  étourdcric , 
qu'il  fe  laifTe  prendre  fans  aucune  dificulte, 

FAUVETTE.  Motdcilla.    Eft  un  petit  oifeau  très 

connu  par  le  forj  mélodieux  de  (on  chant  :  on  en  diftin- 

guc  pluficurs  dpeccs  j.  favoir ,  la  Fauvette  hrurie  ,  1* 

Fauvette  rouffe ,  la  Fauvette  fa^ve  ,  la  Fauvette  à  tiic 

"  moire ,  &  la  Fauvette  de  couleur  diverfifile, 

La  Fauvette  brune  eft  prctquç  femblable  au  Rofîignol , 
mais  plus  petite.  On  l'élevé  en  cage/  cii  elle  chante  :^ 
elle  fc  retire  dans  Ici  creux  des  murailles  ,  &  diffère  de* 
Ion  mâle  par  le  fommet  de  la  tétc  qui  eft  de  coulei^r  tan- 
jkh  ;  elle  fréqucntcvlc  bord  des  ruilTcaux  ,  o-i  on  I'cb- 
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Il  débit. 

pannes , 
•«ftauffi 
Icf  ,Tôit 
bttans  , 
fjpcrÇott 
fi-tôt  fc 
irdcric , 
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t^nJ  chanter  :  elle  fait  fon  nid  fqr  le  bord  des  grande 
chemins  j  &  ce  nid  efl  très  artificicufcmcnt  cîKfHdc  crin* 
de  cheval.  Les  ceqfj  qo'elle  pond  ont  commuViéraenc 
une  couleur  cendre  ,  avec  des  raches  de  couleur  de  fer. 
La  Fauvette  à  tête  rouffe  (e  rtrirc  dans  les  chcnncvic- 
rcs  ,  où  elle  chjBte  conrinuellemcnt  :  elle  fe  nourrit 
de  vers  cju'ellc  va  chercher  autour  des  buiflons  &  des 
petits  arbrilTeaux-  Sa  Kprge  ,  fa  poitrine  &  fon  ventre 
font  d'i|n  blanc  tirant  Hir  le  jaune  i  le  rcfte  eft  brunâ-» 
tre.  Elle  a  le  bec  jaunâtre  &  longuet  ;  la  tétc  platte  ;  î.i 
queue  courte.  &  jaunitre  par-cKfTous  ,  le  àeffus  eft.  de 
couleur  de  rouille  ;  les  environs  des  cuiffcs  font  noirâ- 
tres ;  fes  f  ieds  font  longs  ,  déliés  &  d'un  jaunc-f^  ; 
fc$  ongles  font  noirs  :  le  pennage  du  mile  eft  plus  rou- 

?|câtrc.  La  femclfc  pond  quantité  d'cciifs  :  elle-  cônftruic 
on  nid  dans  d^^afures,  des  builfons  &  derrière  des 
murailles. 

La  Fauvette  fauve  eft  de  couleur  "de  chataiene,  ex- 
cepté par  le  dcrant  qui  eft  entièrement  blanchâtre  dans 
la  femelle^  &  cendré  dans  le  mâle.  Les  grandes  plumes 
des  aîlw  font  noires  tk  tachetées  de  blanc. 

La  F.auvette  à  tête  noire  porte  fur  la  tcte  une  grande 
tache  noire.  Son  col  eft  cendré  5  le  do^  d*un  verd  obf- 
#  curi  la  Doitrine  &  le  ventre  font  d'un  gris  blanchâtre  ; 
le  bec.  eft  noir  ,  &  les  pieds  font  plombes.  * 

■  Toutes  les  Fauvettes  fe  nourrinent  de  mouches  &  de 
^  vers  :  elles  aiment  les  lieux  aquatiques,  ^cur  chair  cit 

apéritive,  &  fort^bônne  à  manger.  On  élevé  de  préfé- 
rence les, Fauvettes  à  tête  noire  ,  à  caufe  de  leur  chai^t- 
On  nourrit  les  petits ,  fix  jours  apr^s  qu'ils  font  éclof  , 
avec  une  pâtée  faite  de  chcnnevi  é'crâfc  ,  de  perfil  h.icht' 
&  de  mie  de  pain  bien  arrofée.  On  les  tient  dans  une  ca- 
ge, eu  il  n'entre  de  l'air  que  par  la  porte,  ^on  a  foin  de 
les  t(cnir  chaudement  dans  Khiver.'  ,^ 

■  FAUX ,  Facinetlus .  0\CcSi\i  imanropcde  ou  de  la  taille 
^  du  Héron  ,  &  qui  atomes  les  mêmes  façons  de  faire  :  il 

approche, beaucoup  de  l'Ibis.   Scscuilles  j  le  ventre  ,  le  ^ 
idos ,  le  col  &  la  poitrine  font  d'un  beau  rouge  tirant  fur 
le  brun.  Ces  deux  dernières  parties  fontparticUlierenicnt 
couvertes  de  loneues  taches  brimes  5  k  le  milieu  du  dos 
eftxcmplLde  tâches  d'un  verd  obfcur.  Cette  même  cou- 
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leur  fe  rôit  CDCore.en  quelques  endroits  dcf  allei  flr  Je 
la  queue  'y  Ton  bec  t(l  noir .  Fort  long  ,  &  conformé  par' 
Seyant  en  mantcre  de  Vaulx ,  ^od  lui  eft  venu  Ton  npnu 
Ses  jambes  &  Tes  pieds  font  de  la  même  couleur  »  fc 
^une  étendue  affez  cenfidérable. 

FAUX  ACACIA,   f^oyr^  Acacia  commvM. 

FAUX  ALBATRE  :  v#yr^  Alabastiliti. 

FAUX-ASBESTE  ,  Pftudo^AshiPus.  Cette  fubftao^ 
ce  ^  qu'on  àppeltc  auflî  Faux  alun 'de  plume ,  eft  lutc  ef- 
pece  d'amiante  impartit  ou  non  mur»  fibren/w  fe  ré' 
doifant  facilement  en  pondre.  Sa  oouleur  eft  blabche  : 
il  e(l. moins  réfraâaire  an  len  oue  l'amiante ,  8c  ne  fe  dif- 
font  pas  dans  l'eau  comme  l'alun  i  il  n'en  a  pas  la  fa- 
Tcur  y  €*eft  pourquoi  on  lui  donne  l'épithete  de  faux. 
On  le  vend  tnal -à-propos  datff  les  boutiques  (bus  le 
nom  ^LÂlun  de  plume  :  il  nous  vient  de  Norvège.  Lor f- 
«pi'on  brife  cette  matière  entre  les  doigts ,  6c  qufon  en 
^mct  la  poudre  fur  la  peau  :  elle  v  excite  un  picotement 
l^mblable  à  celui  que  cauferoient  dcc  petites  pointes  ^ 
daieuillcs. 

Quoique  l'on  ait  omis  de  parler  de  TAsbefte  en  foa 
lien  ,  on  |>eut  ici  en  donner  une  Idée ,  8c  dire  qu'il  ne 
«Uffere  de  l'amiante  »  qu'en  ce  que  les  fibres  de  celui-ci 
ions  fouples  8c  nsigent  fur  Teau  ;  tandis  que  celles  de 
l'Asbefte  font  rudes,  8c  fc  précipitent  dans  l'eau;  voyt^ 
Li  Nûuv^Ue  expofition  du  Règne  miniraL  Volume  1 , 
pag,  fx>7,  &e, 

.FAUX  BOURDONS.   On  donne  ce  nom  aux  miles 
«des  Abéillet  :  voye^  Abeille. 

FAUX  CORAIL.  On  donne  ce  nom  amT  Madrépores 
êc  aux  Bpanges  véfieulairéf,  Voyez  ran'uU  Corail  , 
&  celui  de  CorallINï. 

^  FAUX  DICTAMNE,  Pfeudo  Dîftamnlis.  Efl  une 
pîante  qu'on  cultive  quelquefois  dans  IdÉ  jardins.  Sa  ra- 
cine efl  menue  »  tigncufe  8c  fibrée  :  elle  poulîc  beaucoup 
de  petites  tiges  menues ,  nouées .  velues  8c  blanchâtres. 
Ses  feiûlles  (ont  arrondies ,  reftcmblent  an  peu  à  celles 
du  Diélamne  de  Crète ,  6c  font  triangulaires  comme  elles. 
Ses  fleurs  (ont  en  gueule  ,  verticillées ,  de  couleur  pur- 
purine :  il  lear  fuccede  des  femences  oblongues.  Cette 
fiante  cft  defficatirc^y  de  polTcdc  d'ailleurs  Ict  vcrtui 
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TAU  ^^1 

^  rentable  Dlûtmiie'»  miit  daai  un  degré  beaucoup 
inférieur. 

FAUX  GRENATS.  Ce  foiït  let  Grenats  d'or,  Voy; 
et  mot  à  l'article  Or  ,  flc  à  celui  de  GaiNAT;> 

FAUX  LAPfS;  Eft  l'émaU  bleu  <|u  on  retire  du  Co- 
hâlt.  Voyez  ce  mot, 

Po«r  la  manière  de  rerirer  cette  chaux  cotorante  dii 
Cobalt,  voyei^lz  -NouyelU  Mïniraloiie  bi  le  DiHion^ 
naire  de  Çhymie,  * 

FAUX-PISTACHIER  ou  NEZ  COUPÉ,  Staphiij^ 
dendrom.  Les  fleurs  de  cet  arbri(Tcau  viennent  par  grap^ 
pes  pendantes  ,  elles  font  longuettes ,  ditpdfées  en  roTe 
it  couleur  jaune.  Aux  fleurs  ftaccedcnt  des  fruits  mem- 
braneux ,  ou  plttt6t  des  veifies  remplies  d'air  ,  di^ifécs 
deux  ^euxy  ou  trois  à  trots  par  des  eloifons  mcmbra- 
ocuGes.  On  trouve  dans  rintérieur  de  leurs  fruits  deux 
ou  trois  noyaux  applatis,  dont  on  fût  des  chapelets  <]ui 
rcffemblent  àceuxdubois  de  cOco.  Les  fruits  du  faux- 
piilachier  croiiTeot  fi  mal  dans  ce  pays* ci  ,  &  les  aman- 
des en  font  (î  petites ,  qu'on  ne  peut  en  retirer  de  l'huile  » 
comme  on  le  fait  dans,  les  climats  chauds*  Les  feuilles 
4c  cet  arbrifTeau  fotit  compofécs  de  trois  ou  cinq  for 
lioles  ovales  ,  attachées  à  une  nervure  commune}  elles 
font  oppofées  fur  les  branches.  ,     j*  . 

le  faux-pidachier  étant  taillé ,  peut  forntcr  de  fort 
joUs  buiffons  ,  qui  font  un  effet  très  agréable  dans  les 
bofquccs  du  printcms  ,  iorfqu'on  fait*  contradcr  leurs 
grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des  Çytifcs  » 
en  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpects  d'ar- 
brilTcaux. 

FAUX  SANTAL  DE  CANDIE  ,  AheUcea.  On  donne 
ce  nom  à  un  grand  &  bel  arbre  ,  droit  8t  rameux  ,  qui 
croît  fur  le  haut  des  monuznes  de  l'Ifle  dé  Candie  \  ks 
feuilles  rcncmblent,  à  celles  de  l'Alateme,  nui$  elles 
font  plus  arrondies  &  dentelées  profondément.  Son  fruit 
cfl  une  baie  de  la  groffcur  &  de  la  figure  du  poivre,  dé 
couleur  verte- noirâtre  i  fon  bois  cft  dur  ,  rougfc  r  peu 
odorant ,  imitant  alFcz  le  fantal  rouge  , ,  quand  il,  c(^  ca 
poudre.  /  .,;^ 

FAUX-SEIGLE.  J^r;;  Ray-gris  s.        ? 

FAUX  TUKBITH,  T^y^^  à  l'aruclc  TuKfiTH,        • 
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FELO-SPATH  ou  SPATH  DES  CHAMPS.  Scloà  leA 
M inéralogiflcs  Allemands ,  ce  d'cfl.  qu'un  quartz  trié« 
vp^^r  Quartz. 
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FBMME&EIËLE:  v^|ff*{aiimocHaiikE.        ^ 
FEMME  MARINE  :  v^t^t  1]^  mot^HoMi^E  Marin. 
FENOtnL,   faniiùlum,  Qucn  diftinguc  dcua  cf 
pcccs  çrincipales  :  fayoii|i^  U  FânàuU  f^mmu^,  (1^  ît -9^ 

Fenouil  doux,  ^       **►- 
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Le  Femovil  commun  ou  Fenovil  de»  vig^Ics, 

Fetniçulum  vuigàM^  cfï  celui  qu'on  rend  quelquefois  à 

y    Paris  (ous  les  âuiiwins  à'anis ,  3c  àlaneth  ,  voyez  cm 

1       M^aiJ  ;  &  qui  «  dans  les^ays  chauds' ,  yienc  fans  culture 

/  '<|)armi  Us  cailloux.  La  racine^  dé  ce  fenouil  c(l  Vtyace 

^  „ .  de  dure  plufîeviFsannécsiellceft  de  fil  groifeardv  doigt, 

-  droite  ,  blanclîe  ,  colorante ,  d'an  goût  un_  pegs^doux  & 

arpniiatiqiifL^  elle  pottde  une  ti^  hadie  dr^mqr pieds  ou 

environ,  droite^  cann^écKaotteafc ,  li(re ^  couvene 

d'une^corce  i^ukc,  Âc^e  cftfteui.vcrte  brune.  Cette  tigo 

&(l  refkiplie  intériàiremcntl'uiie  moëUe  fongueuCb  6c 

*  biinchejèlle  ei^^^r^éulfe  v/rf  fa  ^Hiimfté^les  feuilles  font' 

^  lackiécs  en  filaibe^|||)ngs ,  d*un  yerdfoncé^  d'un  goût 

%ira(nati<^0C.  Ses  fomw^^f  foutienncnt  ëcijttitbellcs  o» 

>-^bociqVetsùarget  ,  jauiiafres^  iodorans ,  afpf'f es  fur  un 

'«  cflitce  qui  fecban^eaun  fruit  CQmppO^^^e  deux  graines 

^  ctblongucs  >  arrondie^  »  convcx|fc|c  y'ijStîSs'Ittr  le  dos» 

;    4pp|aties  de  l'autre  côté  «  tlbgfaMb^  #un  (^^t  &crc  ùh  „ 

Ïru  fort.  Gcttt  gQiinc  eft  adoucie  pm  la  culture  ,  èc  la^ 
anftc  devient  un  peu  différente  5  àcAÀ  naiflent  les  va* 
'    riétés  de  cette  efpccë  dé  féuouil:  ^.  la  cultive  dans  nos 
,    «^  jiekrdins.  On  fe  (en  €n  cuKînc  8c  en  Médeçiàe  de  (es  grai* 
iies /de  fésfeuilkl  6c  de  f«f  ré^ties. 
„  ^   Le  FENOi>it  1>^U^  )  FanuHlumdiUei.p  ne  difïtre  du 
précédent  que  Mr  fatiee^i  tiX  moins  haute  ,  ph^s  grêle, 
&  par  ifes«>feuîlleii<:<|ul  Lotît  mus  petites  s  en  revanche  fcs 
graines  cpi  iauiniieiat  avec  le  tems  ,  foÀc  beaucoup  pins 
]^Xgr^ndcs ,  plus  doikes  7 18c Jpoim  acides  :  en  on  mot  plus 
..  agiéa^c^ajp  go^t^  il  l'o^^ 

^  Nt3!!Di  v^tf^sJ^^ireciMciTus  que  le  fenouil  comman 
dcvicntdoux  par  ta  culture^  dé  méone  le  fenouil  doux 
où  cukivé  y  dcgCBCCC  à  mcfutc  qu'^o  le  rcfcme  &  rc« 
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F  EN  ,ûj 

f  Oix  |jjrécc6d  que  le  fenouil  tit 


ie^tlAes  açanpt.  'La  ^acinc  de  cette 
lier  rangj  parnu  lin^  cinc)  grandes  ra- 

intcrmittcntip^lé  ctt  iÉI»^f^pn|qur     unx^arminatif ,  aut 
fourem excite  ai!sib(|^féi^|g^.l^^^  du  te- 

pouil  famienc  iVf^bin9|^^$^«  ^^  décodioa  for- 

uficQclà^ue ^  jli  exâQPem-ie^aiv-àiîdp^ouniccs. 
[La  g^inî^»(èp  ^B^idlc^  cfl  uiic  des  quatre 

i^dcifémaic^llHlSéim  ^Kilite  la  dieeftion  «  61 

I^MCsIte^^SWj^Miecoinp^fiées  de  malignité*  Son 
Taiifc  e^,  dcceifeac  '4iiD9  kg  coliavéi  :  car  elle  fait  fortic 

ptf  bat id'odtift  venu  ce  proverbe  :   . 

leif'jfaemcqtJr^feraK  fpiraciila  culi. 

Of  ea^nit  avec  l'eau  de-vie  Se  lie  (Wêre  une  eau  de  f«* 
Rouil  qui  e(l  fort  eftim^ée.  On  ei#e  4e  c«tct  enainé  uot 
knle  par  la  diAlilAiéD  ,  oui  niéllt»v«c  du&re^ii'^ 
#a«i  m(g^  bonne  pour  guérir  [a  colioue  tentcufe  ^  ti^t 
la  digèdion  ,  &  qtll  «(f  utile  aux  aftbmiitîquefl.  On  dit 
(]uc  toute  la  piMhY*icttitc  dam  du  bottttlM  ou  de  laUmiU 
lie ,  eO:  ettl^yécJ' utilement  pour  fcire  maigrir  ceus 
^ui  ont  trop  d'efiibotipoint.  En  Italie' ic  en  Languedoc^» 
on  préfemeaudtffttfft  les  jeunes  |k>u(r«|  M  fenouil  avec 
la  (été  de  la  racirte  ,'adaifonnée8;(ve<!4efoivre  »  l'huile, 
^c.  comme  on  6iitfouf  ta  falade-ton  metaufli  les  (bm* 
mités  du  fenouil  dans  les  raeoùts  flc  dUNt  te  court'bouil* 
Ion  du  poiffoh  /|>èltr'ks  rendre  ptUS  (âvoureux. 

On  ne  ciiltt^^ott  awfrefbis  le  fenouil  qu'à  Florence, 
tnais  on  en  cultivd  aujourdhm  dans  le  Languedoc  j  6c 
dans  d';iutrcs  lieu*  fect  6c  chauds  :  on  en*  (cme  la  graine 
en  planches  :  oneueilto  la  plante  au  motf  d'Août/  6c  elle 
rc  pouffe  apr^s  qu'on  fa  coupée. 

FENOUIL  MARIN:  voyr^  PÀssi'PiERRt. 

FENOUIL  DEÎ>ORC  ;   vc^ç   QOtvi  de  Pour* 

CEAU. 

FENOUIL TORTU:  voye[S^tWL\  Di  Marseilli. 
FENTES  MINÉRALES:  voy^ç  laniclc  Filons. 
FENU-GREC  ,  ^anum-gracum.  On  en  diftinguedeux 
«rpcccs,  l'une  cultivée ,  6c  l'autre fautage.  Commcccitc 
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dernière  ne  diiticve'  de  Taiitre  »  qae  parie  dé£iut  de  cul* 
tnre  ,  nous  ne  parlerons  que  de  la  Première  ei^ece. 
'  Le  fèna-grec  que  Ton  cnlcive  dam  les  champs  a  oot 
racioe  menue  ,  blanciie  ,  (impie  6c  li^eufe  ;  fa  tige  cft 
feule ,  haute  de  fiz  ponces  ou  eoTtron  ,  grêle  ,  rcrtc , 
creuGe  en  dedans,  6c  rameufc}  Tes  feuilles  font  rangées 
crois  à  trois  (ur  une  queue  \  elles  {oBcfeniblableS  à  celles  ^ 
dutreffledcs  prés  ,  mats  pluspettcet  4  itti  peu  dentelées 
tout  au  tour ,  vertes  xh  deffus ,  cendrées  eo  de^Tous  :  Tes 
âei|rs  fortent  des  aiffelles  de  (es  froiUct }  elles  font  lé- 
eumineufes  ,  blanchSitres  t  il  leur  (bccede  des  goulTcs 
longues  ,1  plates  V  poinraes ,  çburhéet ,  étroites  »  rem- 
plies de  graines  à-pcn-près  (hombotidàles  «rec  une  échan- 
cruce  ,  de  fubfbnce  mucilagiociïte'^  d'une  odeur  6c  d'ua 
goût  défagréablcs  qui  portent  à  la  tète.    ^ 

On  cultive  cette  platité  principalement  à  Atibervil* 
Ii<rs;,  d'où  on  nous  apporte  la  Temenee  feche  à  Paris, 
^c*  Cette  graine  tsik  dufage  en  Médecine  s  elle  cft 
érooliiente  ,  U  proprç  à  appai(èr  ita  douleun  :  on  eu 
^it  du  mucilage  en  la  mctunt  tnsmpcr  dans  de  l'icaa 
chaude  :  on  Templpie  dans  prcG:]ue  toutes  les  fonaenu 
ions:  c ç(l  un  eicQllcnt anodin  «n  |«Y«jAcnB  pour  le^ 
flux  de  ventre  6c  les  inflàmmati^M/dct  in^cfibini  ,  ci' 
çept^  pour  les  femm*^  fujettet  à  liip$iGoti  hyftériquc  ; 
siaà  mucilage  cot^yient  aumdans  ks  ophtaimief^La  grai*, 
ne  dii  fenu-erçc. entre  dans  les  ikripes réfolutives. Les 
indiens  ont  1  at%  d'en  tirer  un  vin  doux  ^qu'ils  (kvent  ap- 
proprier au  befoin* 

FER, /«rriim.  Le  fer  e(l  un  métêl  peu  malléable» 
mais  très  compare,  folide ,  très  dur  ,  fonore  ,  6c  le  plus 
éiailique  des  métaux^  Les  refTons  ou  arcs  d'acier  ,  les 
outils  propres  à  limer ,  le  fdn  6c  l'cx^ûon  des  cordes 
de  clavcmn  ,  font  preuve  ide  ces  p^|Hlétés.  Il  n'y  a 
point  de  métal  Ci  utile  à  l'homme  que  le  fer.  Sa  couleur 
c(l  d'un  gris  cbfcur  ,  brillant  dans  l'eiidroit  de  la  frac- 
lurc ,  oii  1  on  remacqàe  des  crains  rhomboïdauz  }  il  eft, 
'  après  rétain  ,  le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteau  redoublés  ,  un  frottement  violent  & 
rapide  fuffifcnt  pour  le  fkire  tougir  au  point  d'enflammer 
des  corps  combuftibles  ;  échauffe  dans  le  feu  ,  il  pétille, 
jet^c  de  longues  étiaccUcs  j  6c  rougit  long  tems  avant 
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FER  ^Gf 

«De  jefe  ^^^e  ;  alors  il  exhale  beancoQD  de  Tapeurs 
lulfurcufcs}  'çipofé  au  miroir  ardent ,  il  fc  demi-vitrifio 
en  une  matière  noirâtre  ,  fpongieufe  ,  ou  bien  fc  difllpc 
en  (fcaillei  étinçelantes.  U  Te  rouille  à  l'air  &  dans 
Icau,  &  Ton  ochre  eft  plu$  ou  moms  foncée  ;  il  de- 
vient vcrd  dans  l'acide  vitrioliqùc  ,  jaune  dans  Tacidd 
du  fcl  marin ,  6c  rouge  dans  racide^nitreux.  Autant  il 
marque  d'antipathie  pour  le  mercure  >  autant  il  a  de  fim- 
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f affilant  pour  reconnaître  le  fer  par-tout  oii  il  eft  fous  fa 
*  forme  métallique  :  telles  font  les  principales  proprictét 
générales  du  fer.  La  nature  qui  a  (looné  au  fer  des  pro-  • 
prières  fans  nombre  &  fi  utiles  ,  l'a  répandu  auflTi  plus 
abondamment  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  qu'aucun 
autre  métal^  * 

Dès  les  premiers  tems,"  les  hommes  ont  connu  le  fer  :' 
on  lit  dans  les  annales  de  Leangt-cbcou  ,  que  ce  métal  a 
été  mis  en  ufage ,  même  avant  les  premiers  conduûeurs  ' 
des  chinois  ,  éc  que  les  anciens  habitans  de  Pékin  , 
connurent  la  caftine  du  fer  ,  &  l'on  ptéfume  avec  aifex 
de  vraifemblànce  que  UÉrxnd  YA  s'^ft  fcrvi  d'inftru- 
mcns  de  fer  pour  touper  les  montagnes  ,  &  creufer  ces 
grands  canaux  qu'il  fît  pour  donner  un  libre  éours  aux 
eaux  qui  inondoient  alors  les  terres. 

Le  fcrafes  mines  propres  &  particulières  5  il  y  a  peu 
de  pays  qui  n'ait  dans  fcs  environs  des  mines  &  des  fon- 
dcncs  de  fer.  La  minière  <ie  ce  métal  ell  la  moins  pro- 
fonde. Il  y  en  a  même  bcaacoup  qui  fe  trouvent  à  la  fu- 
pcrficic  de  la  terre ,  ou  à  huit ,  a  douTie  pieds j^  rarement 
les  trouve-t-on  à  cinquante  ou  foizaote  pieds  de  profon- 
deur. Les  bords  des  mines  de  fer  font  âpres  ,  raboteux  , 
noirâtres  ou  jaunâtres  &  fort  fecs;  le  minerai  y  eft  tou- 
jours difpofé  par  lits  ou  couches  horifontalcs  ,  comme 
celles  des  caricrcs  d'où  l'on  tire  la  pierre  calcaire  à  bâtir, 
ou  pierre  de  taille  :  cependant  on  en  trouve  dans  l'an- 
. tienne  terre  en  filons  inclinés  à  l'horifôn.  Le  minerai  de 
la  nouvelle  terre  eft  communément  répandu  dans  la  pre- 
mière couche  de  la  terre  &  en  morceaux  de  différentes 
H.  N.  Tome  IL  *  A  a 
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Ijbrmet .  ç^can  8ç  coaleurs.  Y^çt  lef  4iyer(êf  tCftj 

I  <ie  fer  dont  ^Dm  mention,  ks  Métallurgificsr 
Le  fée  ed  npcmcnt  pur  dans  la  terre;  let  oarragei 
;  Minënlcigiftci  8c  lei  tabincts  de  auel^ocs  Curieuse  ^ 
offrent  divers  morceani ,  ^ai  YraifcmbUblemcnt  œ 
cnt  leur  cjpiftence  qu'à  des  feoz  (bnterra&s.  Ce  for 
rel j^at  être  traita  plus  Êicilement  font  le  marteau , 
^ë  la  ronce  ^ftr  :  il  eft  en.  grains  ou  .en  mafles  itré- 
erCs« 
mine  de  fer  crifaîlifét  eft  aolli  tr^s  rare  j^ellc  eft 
ciil:[ique ,  fa  couleur  Varie  6c  tire  pour  Tordinaire  fur  U 
lie:  elle  eft  trop  nUnérali£2c  pour  que  raimantl'at- 

tîreL  ,'■■.■•'" 

(  !e  qui  fuit  va  faire  connottre  que  le  fer ,  aîn(î  que  le 
ciiii  re^  eft  rufccptiblc  d'avoir  dans  l'état  de  mine  tout6 
les  j  brmci  fié  couleurs  poffibles.  / 

La  mine  de  fer ,  blanche ,  eft  rameufe  8c  en  ftalaâîtc; 
elle  contient  pour  l'ordinaire  très  peu  de  fer  :  telle  c% 
celli;  des  Pyrénées  :  on  en  trouve  cependant  qtii  pro^ 
duit  à  la  fonte  depuis  vinet-cioq  juTqn'a  quatre-Vinetnliz 
livres  de  ^er  par  quintal,  nhis  elle  n-eft  pas  attiraole  \ 
l'aillant  :  on  noEjimié  cette  mine  de  fur ,  flos  ferri  :  telle 
€ft  celle  de  Stvr^  La  mine  de  fer  Ranchc  en  criftaox 
ou  poreiife  eft  griGitre  ;  celle  qui  reffemble  à.  du  fpath 
chatoyant ,  eft  d'une  couleur  fauve  ;  elle  eft  très  bbmiç 
à  la  fonte  »  mais  nos  Fondeurs  n'ont  pas  toujours  l'ait 
4*en  tirer  tout  Itf  fer  ,  ni  d'c|p*féparer  l'alliage.  Telle  eft 
la  mine  d'Alvare  en  Oauphmé  qui  eft  remplie  de  plomb 
blanc  ,  de  galène  8e  de  pyrite  de  cuivre.  La  mine  de 
Champclite  en  Fi'anche-Comté  a  une  grande  rc{fcm- 
jblance  à  de  la  caftine  ou  marne  blanche. 

La  mine  Jpiculaire  de  fer  eft  d'un  brun  fauvf  :  elle  eft 
ou  lamelleufe  ,  ou  rhomboïdale  8c  luifante  ,  comn^  du 
fpath  vitretn  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  mine  défera 
facetut  ou  miroitée  :  elle  contient  beaucoup  de  bon  Fer  : 
on  eq  trçuve  à  Val(ta)o  en  Lorraine ,  8c  paiticu librement  . 
4ans  la  mine  d*Alvare. 

La  mine  de  fer  d'un  gris  de  cendre  eft  très  riche  en  mé- 
tal ,  elle  blanchit  à  la  comminution  i  clic  eft  fouvcm 
Mêlée  d'arfénic  8c  d'antimoine  :  c'cft  pcu^ètIc  une  des 
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cau|^  poiir^noi  Tàiniant  ne  l'attire  pal.  les  Fondeurs 
mènent  cc^e  forte  de  mine  au  nombre  des  mines  fexKcs  : 
on  en  trouve  beaucoup  en  Suéde. 

ta  0ifiu^r/êr  ^/eutf/r«  cft  quelquefois  rougeâtrc  dans 
rcndroitde  la  fradhirè  :  quoique  riche  en  fer  ,  elle 
.  n'eft  qtic  peu  on  point  attirée  oar  l'aimant  :  elle  eft  pja$; 
ou  moins  0^ile  à.fondre ,  filon  la  quantité  de  Spatb 
vitreux  &  de  pyrites  qui  s* V  rencontrent.  On  en  trouve 
considérablement  en  Suedip  :  on  croit  <]uc  ïà  couleur 
bleue  eft  l'effet  d'une  inhalation.  s 

ULfHtfn  de  ftn  noirÀire  ,  efl  très  pedmte  y  d  une  co}t- 
leur  plilf  foncée  aue  n'eft  le  fer  purifié  ;  cette  mine  con- 
tient tant  '4e  mmr,  qu'il  n'eft  pas  rare  de  la  voir  for- 
teinent  attirée  par  ratmant  »  6c  rendre  i  la' fonte  depuis 
10.  y  jn(<)u*2  éo  êc  même  8o  liv.  par  quintal.  Cependant 
les  Fondeurs  de  minet  la  regardent,  comme  une  des  prin- 
cipales mines  (cches  ;  on  en  trouve  quelquefois  de  beaifz 
morceaux  à  Geromagny.  * 

Rien  ti*tft  plus  varié  que  la  figure  4es  parties  de  cette 
cTp&e  de  aine. 

La  Mini  de  fer  àrfenicdU  cft  minéralifée  par  l'avjj^ 
nie ,  )6Cc.  Elle  eft  très  dure  »  de  la  plus  difficile  fu^îon  , 
même  vorace  9t  réfradaire.  Sa  couleur  eft  ou  argeptinc  , 
brillante  ,  6u  noirl^e  :  elle  eft  ou  ftriée  ou  lamcUcufc  , 
reifemblanc  ttû  peu  ou  à  de  la  mine  d'antimoine  ou  aux 
criftaux  d*éuin  minéralifés  :  ellt  donne  q)ieh][uc fois  des 
étincelles  avec  l'acier  :  elle  devient  rouge  ft  mefurè  qu'on 
récrafe.  Il  n'eft  pas  rare  d'y  rencontrer  de  la  Pyrite  ou 
de  la  Galène  de  plomb  i  c'eft  pouf  qiioi  on  la  nQtpnie 
GaUnt  de  fer.  On  en  trouve  en  Sileoc  ,  &  quelque  peu 
en  Lorraine.  Ceft  une  efpece  de  Wolfram  ou  d'EiJcn- 
ram.  Voyez  ces  mots, 

La  Mine  de  fer ,  appcllée  Pierre  kizmatite  ,  ou  Ferrée 
d'EfpMpte ou  Sanguine  à  brunir ;fféematitesSchiftus^c{ï, 
en  quelque  ibrte ,  la  mine  de  fer  la  plus  riche.  Sa  fornie 
cft  ou  mamelonnée  ou  ftriée  'y  toujours  coi^cxe  en  la  v 
fuperficie  i  fcs  aiguilles  forment  intérieurement  une  py< 
ramide  irréguliere.  On  en  trouve  des  morceaux  qui  s'é^ 
datent ,  6c  qui  ont  la  configuration  de  bois  un  peu  pou;v. 
ti  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  Fer  fci/Jtle,  Cette  minf 
cft  brillante  en  dehors  6c  dans  l'int^icur ,  très  dure» 
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compare  ,  nullement  tttirablc  par  raim^c*  Le  fct 
'qu'elle  fournit  <ffV  aigre ,  ^f(àot ,  au  poim  qu*6a  ne 
peut  le  rendre  malléable  ,  <]uVn  le  mélunt  avec  uoe  mine 
de  fer  doui  &  plus  pauvre  :  elle  produit,  fouvent  dans  la 
fonce  ,  depuis  46  iuiqul  ^o  8l  même  t*  Ht.  de  fer  par 
quihtal.  Ce  itr^acvient  alors  trct  trti table  ï  Taimant. 
es  principalef  mines  de  pierre  hatmatiie  font  en  Efpa'» 
ne  ,  ^ans  la  Galice.  Les  Htbitans  de  Compodelle  en 
.^nt  un  alfeZjbÔQ -commerce  .  parcequc  eate  mine  de 
fçf  cft  très  rectierchée  par  f»  dureté  de  par  |a  propriété 
qu*ellea'de  polir  les  glaces  ,  l'or  en  feuilles»  Tacier  & 
les  autres  métaux.  Les  Doreurs  Sl  ks  Orfèvres  s^en  fer? .. 
vent  pour  brunir.  V Hamatite  d' Efyagnt  çft  rouge  potur* 

1>re  ;  celle  du  pays  de  HefTe  e(l  rouge  brun  >  celle  de 
'Me  d'Ilva  ,  en  Tofcanc  ,  eft  brune- noirâtre  j  celle  de 
là  Lombardie  &  de  la  Forêt  noire  >  eu  Allemagne,  -^ 
globulcufe  &  noire. 

ta  Mine  de  fer  appeltée  Aimant  (  Magmi")  eft  rraî- 
nelée,  de  différentes  couleurs  fit  figures.  On  n^  réduit 
point  Taimant  dans  les  fundcrlcs  defer ,  parcequè  ce  mi- 
nerai entre  très  difficilement  en  fufion  ,  de  qu'il  ne  donne 
quunc  très  petite  quantité  d'ttn.  aflfez  mauvais  fer.  Oa 
rececnoit  éettc  mine  à  la  propriété  qu'elle  a  d'attirer  la 
limaille  &  des  petits  morceaux  de  fer,  8i  d'indiquer 
les  Pôles.  Voyes^  le  mot  Aimant  pdur  fes  propriétés  pny- 
fîques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer  »  ont  au(fî  dii 
minerai  d'aimant  L'Afrique  en  a  dans  l'Ethyopie  \  TEC'* 
pagne  dans  la  Bifca^e  ;  la  France  dans  l'Auvergne  &  le 
Saomurroisi  le  Nord  dans  la  Suéde ,  &c.  •       "^ 

La  Mine  de  fer  ,  appelléc  Emtril  (  SmyrU  )  eft  vota* 
ce ,  réfradaire  -,  &  n  pauvre ,  qu'on  n'en  tire  prcfquc 
rien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grifiUce ,  tantôt 
brune  ou  rougeâtre  :  elle  eft  tr^s  pefance  ;  fit  fi  dure ,  que 
pbur  la  mettre  en  poiidre^  l'on  eft  obligé  de  fc  Çervit 
ae  moulins  ou  de  machines  d*aciet ,  inventées  à  cet  ^^et. 
Le  peu  de  métal  que  contient  l'Emeril^  n'cft  point  atti* 
rable  à  l'aimant  :  il  durait  au  fèu  ,  fie  ne  pcjit  fc  foncée 
fans 
réduire 
(ircroit  qucdifficÛemeot  très  pea 
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{««  froiJtiétés  pour  U«  Art$  j  divers  Ouvriers  s'en  fervent 
ou  pour  dégroffîr  Oii  pour  polir  les  ouvraj^es  de  verre- 
rie 8r  Ici  iiKUUt  y  tels  que  Us  amies  de  fer  &  d'acier  , 
&  les  glaces^  i  pour  uiller  ,  nétovcr  &  adoucir  quanrié 
^e  matières  jMerreufei.  On  apj>elle  Potée  o\i  Boue  d^E^ 
meril  la  fublraocc  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des 
La^idairci  qui  emploient  TEincril 

Lès  fliines  d'Emcril  qui^  trouvent  à  Gcrfey  &  \  Grc- 
ncfey  ,  Ifles  Angloifes  ,  proches  des  côtes  de  Norman- 
d  e  ,  donnent  un  minerai  erifàtre  &  folide  ;  celui  d'Ef- 
pagna  e(l  également  grisâtre  ,  mais  lameîUuz  \  celui 
du  P^rou  eft  rouge3ttre ,  brunirrc  ,  tendre  ,  graveJeui  , 
plein  de  paillectci  de  mic«i,6:  patfemé  de  petits  points  d'or 
&  d'argent  effeAifs  j  ce  qui  le  ftiit  nommer  F.meril  d*or.^  . 
Emer'it  d'argent  ou  Enufil  di  cmvre.  On  ne  voit  ccctc 
forte  d'Emeril  que  dans  les  plus  riches  Cabinets  où  il  y  • 
a  des.Droguicrs  complets.  L'Emeril  noirâtre  e(l  auflt 
fort  rare  :  il  eft  orné  de  points  pyritcuxS  on  le  trouve 
en  Pologne. &  en  Angleterre. 

La  Mme  de  Fci  ,  appcllée  A/*i/i/;:tf/7iji/^  ou  Magni^ 
fe  par  les  Verriers ,  eft  encore  une  mine  réfra<flairc  , 
paiivt-e  &  aiere  :  elle  eft  graineléc  ou  ftriéç  ,  d'un  bleu 
noirâtre  8c  (atit  les  mains.  La  Manganaife  ne  comienc 
guercs  qtic  dii  livres  de  métal  par  cent  j  encore  M.  Pote 
piétend  il  que  le  fer  eft  étranger  à  la  vraie  conditioa 
oe  la  Manganaife.  Le  tilTu  de  cette  n^inc  n'cft  pas  tour 
j<^ur$  grainelé  î  fouvent  il  eft  compo(?  de  ftrics  plus  ou 
moins;  fines  ,  qui  fe  croifcnt.  Cettç  mtne  eft  ibuvcnt 
traverse  de  filons  quartzeux  ou  pyrireux  :  clic  produit 
aa  feu  un  verre  jaune  ou, violet.  On  l.i  trouve  dans  le 
Piémont ,  <Un8  la  Tofcanc  ,  dans  la  Bohême  &  en  An- 
gleterre ,  proche  les  cgllines  de  Mcndippo ,  dans  le 
Comté  de  Sommerfet. 

La  Mauganai(c  fert  aux  Potiefs-dc-Tcrre  pour  noir- 
cir les  couvertes  de  leurs  ouvrages  ;  les  Verriers  en  met- 
tent auffî  dans  le  verre  fondu  ,  pour  lui  enlever  fa  cou- 
leur MetuLtre  ou  vcrditrc  ,  8c  lui  donner  une  tranCpa- 
rcnce  fans  couleur  s  c'eft  delà  qu'on  l'a  appcllée  Je  Sa^ 
von  dtSftrre,  Los  Emaitlcurs  ont  remarqué  que  ,  quand 
on  en  met  trop  dans  le  verre  fondu  /  lom  de  le  purifier 
1^  4c  U  blanchir ,  cUc  augmcpte  U  couleur  bleuâtre  ,  âc 

Aa  iij 


«1 
t 


''■*N 


'ik> 


370  FER 

Je  rend  un  peo  opaque  ou  d'une  eouletir  fOûttni.  t<I  ef 
le  défaut  trop  commun  du  Terre  de  $aic  le  dt  Bokénie. 

La  Mincde  Fer^  appellée  PUrrt  dm  Périforéjlé^ 
pis  petfMCorius  )  eft  une  fubr^ance  métatlim^  .  fK  fon 
f  eut  mettre  au  nombre  é^  Minet  de  Fer  de  la  moindre 
«fpcce  ou  pauvres.  La  Pierre  du  Périgord  à  èd  nonnée 
aiiifi ,  parccquc  la  première  a  éxi  crouTéc  ^n  terre  pei* 
duc  ,  à  dcui  tieucs  aux  enTÎroni  de  Pcroufe  dans  le  Pé- 
liçpîd."  Ce  cjuÉ  les  Droniftes  vendent  fous  k  nom  de 
Pierre  de  Pcrigutux  >  a  des  formes  9c  des  propriétés  pètt 
confiantes  :' nous  en  avons  mxx^i  était  k  tous  égards  une 
forte  de  Manganaife  ;  d'autre ,  qui  n'étoit  qU^onc  efpccc 
de  fcorie  de  fer  ou  de  mlche-fîer.  Cette  demiete  .  qui 
eft  la  plus  ordinaire  ,  eft  j^oreufe,  d'un  noir  jaunâtre  , 
facile  a  cafTer ,  inâisdiMcile  à  réduire  en  povdre ,  fenu* 
blàblc  à  cette  (orte  de  faux  fer,  que  Ton  trouve  répandu 
fur  ta  furface  des  terres  ,  dans  les  vallées  »  dans  les  bois  » 
&  par-tout  od  il  y  a  eu  autiefbis  des  fonderies  ou  fortes 
'portatives  :  on  eu  trouve  auifi  dans  les  environs  des 
Volcans. 

La  Mim  de  fer  micacée  eft  ar(ènicale ,  coaipofée  d'é- 
caillés très  minces  &  peu  compares»  facile  à  écrafer.  Sa 
couleur  cîl  tannée  ,  obfcurc  :  elle  devient  rouge  par  le 
frottement  :  elle  donne  à  la  fufion  un  fer  aigre  &  caP- 
fant,  '  ■ 

La  Mine  de  fer  limoneufi  eft  compo(2c  de  particules 
de  fer  très  atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâtre  ou 
jaunârrc  comme  du  fer  rouillé.  Dans  le  premier  cas , 
c'cft  une  bonne  mine  de  fer  noirâtre  ,  comminuée  3c 
chariéc  par  des  courans  d'eau  qui  fc  rendent  dans  des 
lacs  ou  des  étangs ,  ou  .nu  bord  des  rivières  y  c*cft-là  que 
les  portions  métalliques  fc  feront  dépofées  en  forme  de 
ftdimcnt  ou  de  mine  égarée.  Pans  W  fécond  cas ,  c'cft 
une  eau  vitrioliquc  ,  qui  arrofc  des  mines  de  fer ,  en 
charic  ,  décompofe  &  précipite  une  partie  fous  la  forme 
d'ochre  ;  c'cft  communément  dans  des  endroits  creux 
&  ferrés,  qu'on  trouve  cette  efpccc  de  *ninc  de  fer. 

Les  Mines  limoneufesïont  toujours  gravcleures  ,  fà- 
blcncuf<ïs  &  cavcrncufcs  :  on  les  trouve  fpus  reau,& 
fous  la  forme  d'une  matière  tcrreufc  peu  compaé^c  ,  dans 
les  çudrcits  bumida  ou  marécageux  :  elles  fcnibUnt  s'y. 
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%ttt  totmie»  comme  le  Tuf,  Le  fer  qu'on  en  tetire  pai 
Il  tèitiûioa ,  a'eftqoe  ftû  o«  point  attirabic  à  raimtnc; 
uotâf  il  eft  cafl*ant  a  Iroid  j  tantôt  il  caflc  à  diàud  :  c'tft 
à  proprement  parler  uu  Mine  ochracée  de  fer,  mail 
qui  difTcre  un  peu  de  l'ochre  :  vpyt^  Ochre. 

11  eÛ  race,  qu'on  trayaitle  à  réduire  les  Minet  d'ochre  » 
undis  que  les  Mineurs  exploitent  6c  fendent  volonucrt 
les  Mines  limoneufes.  La  figure  bizarre  qu'on  remarque 
dans  lesdiverfesstebesou  morceaux  de  cette  efpetede 
mine  eft  alTez  difficile  à  expliquer.  L'une  eft  tantôt  roil- 
(cintre  ac  à  petit  grain  ;  une  autre  eft  ▼erdâtre,  kap pe  à 
U  langue  ,  6c  eft  ou  Gibleufe  oy  en  grains  eros  comme 
des  avelines  j  une  autre  eft  notre  comme  £  fer  brûlé, 
00  poreufe  comme  l'ofteocolle  t  ou  en  b&ipns  comme 
des  l^aUâicet  •  ce  qui  la  lait  appeller  Muu  de  ftr  i 
tuyéu  ;  ou  en  globules  »  détacnés  6c  arrondis  comme 
des  pois ,  on  applatis  comme  des  ftves  ,  ce  qui  la  &ic 
appeller  Mine  de  pot  j  ou  Mine  defhes.  La  Mme  dé  fer 
Iimoncufé  en  godets,  en  géodes  ou  pierre^ d'aigles  ,  •« 
lenticulaire  ,  appartient  encore  à'cette  efpece. 

La  Mine  de  fer  (ablcufe  n'eft  communément  qu'un 
amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été  entraînés  de  leur  mi- 
nière par  où  l'eau  a  paile  ,  dégroflîs  par  le  frottement  &i 
la  longueur  fia  i^ouUs ,  enfin  dépofés  fur  le$  Havres» 
dans  les  endroits  oiî  l'eau  fe  perd  dans  la  mer.  Ce  fer  eft 
fouirent  trcs  riche  6c  attirable  à  1  aimant.  Sa  couleur  eft 
d'art  noir  plus  ou  moins  foncé  :  il  rend  à  la  fufion  )ufqu*à 
quatre -Yt^t  dix  livres  par  quintal.  La  Mine  de  fer  fe--. 
blcufcine^donc qu'une  mine  de  tranfport. 

àbfirvdùons  générales  fur  u  fer  &  fes  uftgeù 

On  voit ,  pyr  ce  qui  vient  d'être  exporé,^  qu€  le  fer  fe 
rencontre  dtans^,  les  eaux ,  dans  les  différentes  terres ,  6c 
dans  les  pierrcii^  :  il  eft  allié  à  quantité  de  minétaux  /de 

Î>y  rites,, de  demi-mécaux  6c  de  métaux  :  il  donne  la  cottr< 
cur  à  qiia^ité  de  marbres ,  de  pétrifications  6C  de  fof- 
files  :  il  Je  trouve  dans  les  végétaux  6c  dans  les  animaux; 
en  un  rrioc  tout  notre  globle  6c  tout  ce  oui  y  eft  contenu 
eft  mcl4  de  parties  de  fer  j  mais  fi  le  fer  cii  le  métal  le  plw 
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âbon^nt  ^ant  Ict  roincs , 
plut  facile  (fen  cirer. 

Ced  co  co^ifultanc  trt  Ouyr%ct  dët  MétalhireiOci , 
le  D&Aionninte  de  Chymre  ,  ecloi  det  Artt  Ac  Mnicrs, 
$L  là  Nouvelle  eipofîcion  do  |Le|jnc  mîiMh'iI ,  c|o*oÀy  tp- 
pr eodrp  lei  moyeni  de  l'approprier  à  roi  bclpos .  Conw 
iMunémci^c  il  féw  ^«rafer  S  laver  la  aiioe  de  fer  dins 
«ne  folié  appclUe  LsvoiroM  PétroHiUofd .  avec  une 
eau  courante  ,  qui  leirportc  Ici  partiel  cerrcuici  Iniitilcs. 
On  le  fondirtifuite  à  Taide,  d'un  fondant  5e  d\in  feu  vio^ 
Imk  êi  iMitret^nii  à  force  de  charbon  i  on  le  tient  fonda 
pendant  douze  heurët  v  puis  on  le  coule  en  lingoti.  dam 
«kl  moulei  ou  ruiflcaui  trian^ulairci  de  fable.  Ce  ter  do 
première  fonje  ,  t'appelle  fff  <t  f;utuft  ou  /Vr  dêfon» 
a.  Chaque  linroc  pefe  1 8co  liv,  ou  environ  :  c*eft  itce 
ce  fer  qu'on  fait  de?  poti  ,  dcivICei,  dei  tuyaux  »  des 
boulet!  de  canon ,  det  bombet ,  dci  mortiers ,  dei  inir<* 
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•vft  %u  Mun%m  pcnoaiK  içii^c  ocurcs  au  moins.  v>«t  *• 
propridté  ofi*â  Je  fer  d'tugmencer  de  volume  en  ceifânt 
a*étre  ÛvLidt .  qui  donne  tux  vafet ,  jettes  en  moule ,  U 
Wbnlârité  8c  la  pr^cifion.  • 

Oo  peut ,  dapi  Hiiftaot  de  la  fonte ,  connoître  fi  lelér 
cftcàflam  à  froKtoa  à  chaud,  le  premier  e(l  le  fer  doux  : 
il  eft  duâilc^  très  malléable  étant  rouge  j  mais  il  eft 
fragile  8c  cafte  fpos  le  "marteau  ^nt  refroidi.  Le  fer  caf- 
fâotà  ehaud  efk  k  fer  ferme  ;  étant  rougi ,  il  fc  cafTc 
ibus  le  ihtrieau ,  8C  Te  Ciùane  par  éclats  en  beaucoup  de  ^ 
morceaux)  mtit  étant  rétroidi ,  il  prend  du  corps,  >é- 
iifte  au  marteau ,  8e  sV  laiiTe  ,  en  Quelque  forte  ,  ^éten* 
'dre  plutôt  que  d'y  ca(ier.  Pour  puriner  davantage  Ifc  fer  » 
on  le  fait  palfçr  par  la  forge  de  l'affinerie^  où  on  le  fond 
^e  nouveau  ,  en  le  remuant  fortement  avec  des  barres 
de  fèr.  p>rrqu*il  dk  à  dcmt-re&oidi ,  on  le  porte  far 
^  enclomes  t  oà  ,  li  Taide  d'un  marteau  de  plus  de  fîx 
«ens  livrer pefant/  ofi  le  bat  8;  rebat  en  cous  feos  ;,alots  ^ 
le  fer  eft  malléable.  Oalè  porte  de-U  à  la  cbaufTeric , 
at  on  le  travaille  de  nouveau  fbr  rénclume  ,  pour  f é- 
Kpdrc  de  la  çuuûerç  qoc  Ton  veut .  en  b^urcf  rondes, 
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Dti  qntrréct ,  cm  pUftci>geii  carillom  »  çn  bottes  ,  ca   / 
fourçoof ,  en  comecrl^  ,  ca  |4A(juet  »  CD  c&le  :  c*eA  tinfi 

r  forte  ,  ic  ouc  jpté  le  moyen 
r^uirc  eo  tcuillc»  .  qu'on  ca- 
lait d'^nid'pbar  le'  prélmer  de  U'  rouille  :  on  le  nom* 
me  fllôrt  Fer»kiê/ic.  Les  cordes  de  clavecio  ,  de  pf'alté- 
non  ,  ftc.  fe  cirem  dfa  fer  en  barre  ,  qu'on  fend  en  dcui^ 
avec  des  roucfSi'acIcr  ,  pour  en  fornier  des  tcrgcs  de  ' 
fer  :  on  paffe  ce  Iles*  ci  ptr  une  filière  ou  plancb'e  de  fer 
percée  d  on  nombre  de  trous  de  difTércns  diameuct  t  on 
ICI  amené* par  ce  moyen  è  la  fineffe  d'un  cbeteu. 

L'acier  n'ttk  qu'un  fer  purifié  flc  raffiné  par  la  cémen- 
tation, forchargé  de  phloeif^ique ,  Çc  enfuite  trempé. 
En  cet  état ,  il  peut  couper  Se  liinefi^lc  fier  :  il  a  une  flcxi"- 
bilité  élaftinue.  On  en  fait  des  râpes,  des  ci  (eaux  ,  des 
lancettes^  des  rafoirs  ,  des  aiguilles ,  des  filières  pour 
lesTireun  d'or ,  M  des  burins  pfur  les  Graveurs.  On  lui 
retire  cette  abondance  de  pblogiÛiquc  en  le  cémentant 
avec  des  fubllanccs  maigres ,  &  H  reprend  abrs  fa  prc« 
niere  condition  de  fer. 

J-e  Fer  de  foote  ,  celui  de  forge  &  l'acier  ,  font  d'un 
ifage  continuel  Bt  indifpenfablè.  Le  Fer  feul  fournit  à  la 
Rivigation.an  cbarois  &  à  tous  les  arts  les  ullenfHcs  dont 
ils  ont  bcfbin.,  poun  abattre ,  pour  affermir ,  pour  cieu- 
fer ,  pour  tailler  ,  pour  embellir ,  pour  produire  en  un 
mot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages  en 
fcntcnr  auflî  bien  le  prix  que  les  Nations  les  plus  poli- 
cées, puifquils  donnent  à  nos  Voyagcnrs  commeV^ans 
une  afTcz  grande  quantité  d'or  èc  d'argcnv  ou  d'épiceries , 
pour  une  (crpc  ,  une  bêche  ,  un  koyaii ,  ou  quclqu'au- 
uc  inllrumcnt  de  fer.  V     ^ 

Le  Fer  çft  auflî  d'ufagc  en  MédcciHe  ,  au  moins  Tor- 
<îohne-t-on  dans  la  iauniflc ,  pour,  exciter  la  circulation    4 
du  fang  ,  Sic.  y  ou  en  'limaille  ,  ou  après  avoir  été  expo-  \\ 
fé  a  la  rofée  de  Mat  pour  en  faire  un  Safran  de  Mars    ^^ 
apéritif. 

Le  Fer  &  le  Soufre  combinés  produifent  quelquefois  , 
dans  rintéricur  de  la  terre  ,  des  ravages  redoutables. 
f'^oyei  l'article  Writis  ^  celoi  de  Volcans  ,  &  celui 
dt  TKFMfeLEMBNs  pt  TiKRf.  Ccft  par  le  moyen 
«tu  Fer  &  des  raélaiigct  convcoablct  qu*on  imite  ces 
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tMnofflcnci  ^iSUbtin  U  la  taMom  ipb  ( 
le  t^»ifitf  8c  Id  EeUirê,  Ydrc»  ettmfir 

nt,  DE  CHI&VAL ,  firrmm  ê^Mimmà,  VUntt  ^ 
crott  am  lieui  inculcct  4«iii  kt  Myt  cfaMdf.  Sa^tidiie 
rft  littieafc  &  un  pço  fibrée  :  elle  pouoc  |4aii€aitci|ci 
liaorci, comme  U  miun  »  ncnuet ,  •Anlcmci  3(  ftmiet 
^  feuillet  oblongilct ,  uo  peu  faBbliblcfà  ctiltt  ic  U 
lendlle.  Sa  fleur  eft  légumiocurc  Ap  jauiia  i  il  Inifiiecc^ 
«Mf'gouire  platte,  coa|fo(2e  de  flulieiirt  piccct  cov« 
b^tenferà  ckctal t  leact«cliéetbout-à-bottc.  Ckaane 
dt  ccn  pièces  renferme  uoe  (emence  fi{tti4e  eu  croiAuiiu 
On  eftimc  cène  ptaoce  Tuluéraire  »  ftomidii^uc  &  ak^ 
pharmaqœ. 

FER  SCISSUJL,  K^q  i*aitkle  i»W«  AMUilfM 
mot  Fiif  ;^ 

FEROCOSSE.  Daoi  llflc  de  Màdacafcar  oo  donner 
nom  à  un  arbrifleau  <|ui  porte  une  eipeca  de  petit  cIm» 
rond ,  donc  kt  Infulairct  (ë  nounifTeut. 

FEKRET  D'ESPAGNE  :  voyt{  l'article  Pirnv  IMN 

FERRUGO.  On  donne  ce  nom  à  b  rouille  de  fa 
^i  Te  prodolc  natorellement  fur  les  barres  de  ce mliat» 
eipoGEct  à  l'imprcffioD  des  fluides. 

FÉRULE  ,  rernU:  Plaiire  qui  croit  en  pluficon  pajrs 
de  TAfri^ue ,  de  TAfic  flc  de  iXurope  »  aus  lieux  data»» 
Sa  racine  eft  grande»  brauckue»  droite,  noirâtre,  ft 
pleine  d'un  fuc  laiteux.  Sa  tige  eft  haute  de  (cptàkiit 
pieds .  groife  ,  fongueuff ,  motUleufe ,  rameute  s  deve- 
dnre  vers  l'automne  »  8c  cnfuite  ligneufe.  Sâfeuil- 


nant 


les  reiTemblentlk  celles  du  Fenouil }  mais  elles  font  pIos 
amples  :  il  naît .  aux  fommités ,  des  fleurs  en  ombelles  t 
jaunl^cres  &  di(porées  en  rofc.  Lorfaiie  la  fleur;  eft  paT- 
féc  ,  il  paroît  des  femeoces  jointes  deux-à-dcax\gran- 
des,  oTales  ,  minces  8c  enveloppais  d'une  membraoc  : 
on  en  cultive  en  Languedoc  dàiis  les  jardins*  , 

La  motîUe  de  la  Rrule ,  prife  en  décoakm  >  eft  ai- 
trtngente  8c  iudoriâque.  Safcmence  êft  carminatire  :  en 
fe  (ert  de  Tes  tiges,  encore  molles ,  pour  lier  8c  fup- 
|wter  les  glantcs  qui  s'ibclinent  trop.  C'eft  ce  farmcot 
iangucttx  8r¥C!  dicic  »  dont  les-  I^^gens  des  CoUcgcs  ic 
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fértokot  «otrefoit^poor  dilder  leurs  Difciples;  d'o4, 
fient  que  Mixtiftl  a  appelle  It  Hrule ,  Sctptrum  Ptidé^ 

Lëitrbffi  90  «rbrUTeÉui: ,  <!*od  découlent  les  gommet 
réfioet ,  ttUet  tiuç  U  G^mmt  émm^niac ,  ÏAJfÊ^féti^ 
iêf  kc.\  font  du  sente  dei  FéruUcéts. 

FÉTICHE.  Pôifloo  qui  Te  pèche  à  l'embouchuK  du 
Niger  ,  en  Afrique  i  éc  qui  tient  (on  nom  du  rcfped  ou 
de  rerpece  de  ciute  que  Ici  Ncarei  d'Afrique  lui  rendent , 
comme  à  l'interprète  de  leur  Divinité.  Il  cfl  d'in^c  r«rc 
beauté.  Sa  peau  9  oui  cft  brune  fur  le  dot ,  devient  plus 
diire  ft  plus  brilUnie  prés  de  rcftomtc  &:  du  ventre. 
Son  mufèau  eft  droic ,  9l  terminé  par  une  rfpecc  de  cor- 
ne dure  Bc  pointue ,  de  trois  powes  de  longueur.  Ses  yeux 
font  grands  le  ritt  1  toi  deui  côtés  du  corps,  procbe 
des  euies^  on  découvre  quatre  ouvertures  longues ,  dont 
ou  ignore  rarage  :  on  en  voit  de  Ccpt  pieds  de  longueur 
A  pKs.  Hiâ.  Gêner,  des  Voydg.  L,  il ,  pai,  147, 

FÉTU  »  FiJhicé.Bfytce  de  Gramen  ,  qui  (embie  être 
On  feigk  bâtard ,  8c  qu'on  trouve  en  quantité  entre  les 
bleds,  Mnai  Torge  8c  le  pltit  fouvenr  entre  les  feiglcs  » 
quand  rbyvera  été  humide.  Le  Fétu  pouffe  des  tiges 
ou  tuyaux  bas ,  menus ,  faciles  à  fc  fendre  ^  8c  garnies 
de  feuilles  (émblables  à  celles  du  froment  :  fcs  fom- 
mtcéf  fbutieimeni  des  épis  pareils  à  ceux  de  l'avoine  i 
ils  renferment  des  grains  grêles  ,  ôbldngs ,  rougeâ- 
tres  8c  barbus  :  ces  épis  font  quelquefois  ramaffés  com- 
me un  petit  paquet ,  d'autres  rois  ils  font  difnerrés  Cette 
plante  e(l  boime  pour  conduire  les  tumeurs  a  la  Tupura* 
lion, 

FÉTU-EN-CUL  ou  OISEAU  DU  TROPIQUE.  Foy. 
Paillx-en  eut. 

FEU  •  Ignh,  On  doit  confidérer  le  feu  (ous  deux 
états  différens;  ou  entrant  comme  principe  dans  la 
corapoiîtion  des  corps  »  ou  bien  feul  dans(6n  érac  na- 
turel. L'examen  du  Feu  conftdcrc  comu^  entrant  dans 
la  compofition  des  corps  »  8c  qu'on  noomie  alors  pblo- 
gifHqoe  ,  eft  abfolument  du  ^elTort  de  la  Chymie ,  Se 
pour  le  connohre  (bus  ce  point  de  vue ,  nous  reiivoyons 
au  Ùfâionnair€  dt  Chymii  ,  amli  qu'aux  Outrages  des 
Pyrologidcf. 
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te  Fev  »  contiéré  dent  Ibollit  MMVtl  •  «rftiif  fWè/ 
premeot  1«  nom  4tf  f co  »  ^  oMiliile  «•  loleîl  >  4t|iliir 
niere .  M  U  ckaleiit.  CÉiiiémciic  Mit  iVtfB  àoM ,  pif 
oétre  notre  propre  (tiUU«et j  ftt  cÉtn  mm»  (ÎN^fM  mp^ 
tout  (  rien  oe  noMf  «ft  plot  nuiilliir  Vlt<*cft  pt«i  êtii 
we  4ei  raifoo»  «rai  tam  tawêcbail  4*<iî  «ooaqlti*  f  l«l 
ptrticul  tf rennem  U  Mitre,  m  Iblfil  fiièlt  Itfc  cosune  k 
refenroir  général  àt  ctim  (Mmclf^tutihk  •*••  int^ 
Ijter  perpéwdleBWi.  U  fm  ft  >l|^iii<  èmJÊ  ma  In  CDy 
Que  noiif  commAAmi  t  Miie  éob  mi  comm  >tinctiè 
cfentiel  à  leur  niittiM ,  pirfteTM  pc«i  M  JM  pr(f et , 
^  motMCAMMée  ftrtit»  Oaé  ^l'ilf  ibdntot  pofr 
cela  It  moiiilie  ékomfomcm,  U  pHv  gnyid  cMog»» 
méat  <|iie  (k  ftéCtn€ê  o«  te  iMMec  lt«  caa6  t^fft  4t 
Ict  rendre  M  iaéèii  M  fiHkln ,  M  tmt  ^an  pcnc 
rcgâribr  la  plaMn  4fi  aittit  com  Mamie  roUdct  4i 
lear  nâMfCi  le  la  Im  ,  eaoMM  Mm  iir  if  CMC  »  le  pria» 

Unedct  priècifalat  fnftMê  4i  et  fw  ptf,  ci 
de  pdaécrcr  fiKikancat  toM  Ici  com, 9c  data  diftri« 
baer  encre  eai  «vtc  Ma  Carta  #Mité.  Um  autia 
propriécd  du  fea  /ad  d«  dllâtef  CMiTts  eerpt  ^o'il  pé« 
lient.  Lea  Plijrfictani  ont  piaifé  de  cet  etfêt  poar  coof- 
cruira  dai  tWrmpnictref  »  ^  Icor  fedt' eooooicre  tel 
▼ariacioM  de  la  rewperatuia  de  iTatliinorphere.  ; 

Qooî^M  le  Fèaiott  par*coiit,  il  a  fallaqttel^  hom- 
mes »  poar  TaMToprier  à  knit  be(bini ,  bveatadeot  det 
moyens  de  le  hiire  parottre  t  le  frottement ,  le  Kiêtan^c 
de  cenaiaes  li^oratt ,  la  plapart  des  pho^bores ,  ttè  mi- 
roirs eoocaVes, «'le  les  Terres  conTcies ,  (ont  les  princi" 
paui  moyens  que  rindaftrie  des  hommes  a  imaginas 
pdor  commlnder  en  onel^raa  manière  à  cet  élément. 

Les  expériences  de  l'dettnctté  ,  qui  paroif eût  avoir 
im  rappcHt  fi  incime  avçcle  phénomène  da  tonnerre , 
prouvent  d*ane  manière  bien  feofible,  avec  quelle  pro- 
hirioo  le  fèa  e(l  répandu  dans  toute  la  oAtaie.  P^'i 
TONNtaaa. 

Xorfque  le  feu  eft  caché  dans  les^  cor)^,  il  y  *^^*^'' 
fible,  It  dans  une  forte  d*irfertie  i  mais  s'il  agit  ▼jfibte* 
ment,  il  les  confhme.  D'après  cette  demi  crc  propriété, 
aous  diroos  qut  le  Feu  eft  cet  Icte  a^  que  nous  ceco» 
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mUKM  i^^  é^  ,<|ai iHMsam(è<lela  douftor  lorT- 
^  liPii  ctmfpniclMAt  ^  ttpp  prit  s  nwiis  oui ,  à  udC 
ccfttiflA  diftancc  »  oouf  f«it  ijpràavct  me  ienfation  ^ 
pcy  f  rèf  ég^e  à  ttUc  àiw^oous  rdrencoot  (bns  une  fai' 
ibtt  Hië^j^fMliK  Ac  tcntpètée  :  toum  fct  panics  fe  mctccnC 
ca  éqMUU;ô;e  t^^  clfet-méiBa  »  êajiffeat  &l  fe  r^pandcnc 
tfcc  ^fttlîcé  OMS  Ict  corps  I  mai^  i&ot  tendre  vers  aucun 
point  #e  la  terre  t  Cet  prifidpAUt  pvojprtétét  »  font  de 
aarerrétâporatioïKkf  liiiiiet,JaTicrtfec«tion  des  ccr- 
rei  U  pierre^ ,  ta  caleioatioa  II  rédoâipo  des  métaux  , 
nocinérati0fi  des  Yégéiaui  6c  des  aaimaui  \  maïs  il  a 
beibio  d'âlimcQt  4^  (es  macicre(  les  pliis  propres  à  lui 
CB  fervir ,  Coat  les  huiles .  Jes  louibct  «  les  difRércmst 
cffcces  de  cbatboiis  »  k  bois  »  &c 

FEÛ  BBiSOU.  Vojtfi  fim  ârtiik  su  «oiExif  al  Al- 
lons. 

FEU  S.  ELMI^  Ccfl  la  nom  ^ue  Ton  donne  à  de 
petites  Àammcs  qoc  Ton  voit  Cêk  mer  dans  les  tcms  d*o* 
rage  aux  macs  »  aux  pavittont  »  à  coaies  les  parties  (kiU 
IsQtes  at  ràpérienres  des  vaitfeaiix.  Cet  phénomène  cft 
tr^  frètent  lor  les  Taiflcaii^  fnrpris  par  la  tempétia 
dsDS  la  mer  des  Iodes  t  ctt  petites  fl«nmes  tombent  cm 
Il  lUor  le  vaiffeaig  ÛÉ»  ûsirc  aucun  mal ,  le  par  confé* 

Î|aent  (ànsle  bnilçf  oTlfc  copier  à  fond,  cjuoi  <]u*e»  di« 
cnc  Pliiie  II  Cardan.  Ce  Icn ,  ^a'on  a  oominé  aufb  Cajbf 
^  Poliax  •  n*eft  aïKt^  choie  que  le  feu  ékâriquc. 

FEUX  FOUETS ,  Âmkmiokis.  Ce  font  de  petitei 
iamiQCS  fôibles ,  qîii  yoleot  dans  l'air  à  peu  de  diftance, 
de  la  terre  ^  9t  qui  pacoilYcnt  aller  çà  Icla  à  l'avanturc. 
Ces  fctix  (c  voient  «Uns  les  lieux  d'où  s'élèvent  des  pai^ 
iki.  Tolattles  inflammables  »  tels  oue  les  cimaieres ,  les 
PKtl  y  les  lieux  marécageux,  8c  ou  Ton  tire  de  la  tourbe. 
Ccft  en  été  le  au  commencement  de  l'automne  qu'ils 
fe  font  voir,  (ùr-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  Feux 
follets  font  la  terreur  des  gens  de  camp&£ac ,  parccqu'iU 
fuient  ceux  qui  les  pourfoivent ,  êc  pourluivenc  ceux  qui 
les  fuient;  effet  tout  naturel  produit  par  l'air  compri* 
mé  I  qui  chaife  cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la 
pourftttt ,  tandis  qu'elle  parolt  pourfuivre  celui  qui  fiiic , 
pircequ'elle  fe  précipite  dans  le  vuide  qu'il  laiffc  eu 
Ciyaot,  Lotf^u'on  Um  ùàîk ,  onirouYè  que  ce  n'eft  au* 
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li^  a  aoc  âtitre  cfpecc  dcfc^i^eciioiliail^ 
i<>li/è'eil^  HOC  ^ttç  flktiiiiië  oîi  làidière  oae  1*^  fip^* 
cpivquel^fiefbli  fur  it  |êçe  |lef  ttfua$ ,  des  bhaimi;Ni| 
fur  la  crinière  des  ichetâut  loVfiiii'on  (es  peigne*  l^çlM 
cfl  produit  PÉr  des  eikalâifbné  onûnettlei ,  qpl  ilim^ 
chcDC  aui  cneTeuxScaiz  ciins»  ft:i'dkflaiiiii\emf«rb 
frottement  fcDs  donner  de  cImUcht.  Les  édocellci  <|Bi 
fortcnt  dans  i'obCbtrIcë  da  dos  des  chtt^  >  2^  ^  ^^^ 
à  con^c  poil ,  dëilDent y  ttnfi  que  Vigius  Uminu-M 
jttiéntes  les  Feat  fbfets  ^  tôt  (tiénomoiet  élieÔrk|Uiift»'^ 
'  F£VË ,  Féks,  Ce  00m  ocMtieai  à  pluficwt  erpcciia»  è 

f  raines  légoliiîtieitftt  :  non*  le  lëftteiodfOfM  ici  l  la 
c\c  de  marais  »  Jt  à  la  Fere^petiu  ou  llf^cik*' Xi 
Ija  Fbtvdi  m  a  r  a  I  f  »  M^  «Mr/^  f«ij|«r/f  ^ 
une  plante  l^lpincnfe  «  fort  coodue ,,  ^  90*00  culoSe 
dans  les  j4rdms  k  lennaraii^lec.  (a  JBctne  eft  cnpsf 
tie  droite ,  k  cii.Mitie  rafivptnte ,  jKÉinJe  de  rabcrctiles 
6c  de  fibres  :  iès  ttgei  font  bantes  oenviion  (rois  piedi, 
^iiârrées^  eteofcsen  dedans ,  conrertes  de  ptnfioiits  c6ks 
qui  naiilcnt  par  imanralles^*  aiûeqiie|b|. Tout  actachéd 
des  paires  de  femllei  obloonaes ,  anpiiltèi ,  un  ^JéfiKr 
Tes  /bleuâtres  »  Yeinécs  flc  MW^IK  ièiiis  font  iégomi* 
oeufes  >  obloogBCS  »  de  conlear  tantôt  blfucbe^  mar- 

3 née  de  tacbcs  nàires ,  tiniôt  putpi^ine  U  noiràoe  i 
leur  fuccéde  des  gonfies»  longues^  grofles^  rele- 
irées  ,  cbartnies  ,  compofi^  chacune  de  deux  cbCr 
fes  ,  qui  icttfèraent  «matre  ou  cinq  grofli^  Fèves  ap« 
plattcs  y  oblongues  »  oratnairetnent  bunches ,  mais  quel- 
quefois rouges ,  purpurines ,  ayant  une  marque  Juo^' 
&  noire  à  Tendroit  ou  elles  (ùtt  attachées  à  leurgouPÉ 
IVcorçe  de  cette  Fcve  eft  épatife  Bc  comme  coriace  ;  & 
fubfVance  intérieure  étant  dcfTéchéé,  cft  dure  8c  fe  pai- 
tage  aifém^t  en  deux  parties  ^  on  7  obfcnre  alors  »  à  utic 
des  cxtréiàités ,  la  plantule  apparente.  •• 

La  FxyxROLLC  »  jPtffj  mmor,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  comme  quelqiîcs-uos ,  tyecUffarUof  (.voycx 
ce  mot  )  ne  diffère  de  la  précédente  ,  que  par  ùt  pc- 
titcffe  ,  &  parcequ*clle  eft  plus  garnie  lue  feuilles,  <le 
leurs  6c  de  nuits  ;  Tes  Fcycs  ibot  de  couleur ,  ou  blan-. 
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I4  \iM ,  fcf  fentllet  »  les  fleurs  •  la  gouifes  3c  les  grai- 
«et  des  FefCf  ie  mârtis  (pot  <riiri||^  en  Médecine.  Les 
-YcTes  fe  mangenc  yenes  00  m^res.  Ifîdore  prétend ,  /iv. 
f7,«nfjfi.  dijp.  4,  ^oe  les  Feres  om  été  le  premier 
UpMit  dont  les  bommei  onc  fktc  ufige.  Pline  4it  que 
rofi  t  tSàyi  <f en  ftîre  da  paio*  Les  Fèves  (ont  venteu- 
ics»  Sndigeftes étant  verset,  H  foornidcntune  noarri- 
o^c  trop  grolficrc  pour  les  |>er(biinu  délicates^  ceux 
^  fotft  içcpmotnét  à  de  groi  trivaiu  peuvent  s'en  ac« 
\cpamioderrî:|s  peruwoes  qâi  font  tuj  mes  à  la  colic^ue  » 
^  «al  de  cite  3c  an  rclTerremeot  de  vcptre ,  doiveot  s*ea 
ab^nlr.  On  fers  louf  les  joqrs  for  les  «neilleures  ublcs 
des  fevci  vertes  i  on  les  prépare  de  diverfes  maaieres^ 
après  en  avoir  M  Técorce  pour  les  rendre  plus  tendra 
ta  fitfioe  de  Fèves  pelées ,  faite  par  trituration ,  eft  an 
nombre  des  ^quatres  Csriaes  ré(blntivef  »  qui  fom  ,  Us 
fêfuui  iOrgt  »  éiOrokt ,  de  Lupin  &  dt  ttvts  :  on  mec 
aofi  la  farine  de  Fèves  parmi  les  çoûnétiquet  pour  les 
taciiet  dn  vi^^c.  Dans  les  boutiques  on  trouve  une  etn 
£ftillée>4tt  fletiis  de  Fèves ,  propre  ji  décraifer  3c  à 
adoucir  u  peau,  tes  Egyptiens  ont  re^rdé  les  FCves 
coosme  imBtttes,  Bç  leurs  Préares  s*en  abftenuieàt.  Les 
Fèves  ont  lervî  aoltefots  pour  dopuer  l'es  fuifragcs  dans 
réieâion  des  Ifa^ftrats. 

FEVE  DE  L'AMÉIUQUE  ou  INDIQUE.  Voyti  ^ 
^t  Ricxif. 

FEVE  ITEGYPTp.  T^jy^r  Chou-CaraÏii, 

FEVE  EP^SSE.  yoyez  Oat in. 

FEVE  DE  S.  tGNACE.  Petic  fruit  des  Indes  Orien- 
silcs ,  qui  eft  un  puiAant  purgatif-  ^oy'i  t'articie  Noix 
VoMiqux. 

FEVE  MAtllNE  ou  PIERRE  DE  Sri.  MARGUE- 
RÎTE,  J'tf^  marina.  E(l  Topercule  rouge  d'un  petic 
Limaçon  à  bouche  ronde.  Voyez  ce  mot, 

FEVE  DU  MEOIGINIER.  Voye^  an  mot  ^iciii. 

FEVE  PURGATIVE,  Occidentale:  voy^ç  RiciM. 

"FEVEROLLE  :  vyei  Fivi  Di  ua&ais  3c,Hari« 

COT. 

FEUUXE  &  FEVILL  AGE  »  Folmtn.  On  donne  le  nom 
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que  Ton  voie  jTur  les  arVref  de  ^  les  piaot^s.  ict^cuiU 
les  proprcmeoç  dites ,  viennent  ordinairement  an  priiH 
tems ,  8c  tombent  au  commencement  de  l'automne  : 
tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  dés  plantes,  qui  les  confec- 
Tent ,  ^  d'autres  qui  n'eti  ont  poin^V^mme  les  Ti;uiFes 
&  quelques  efp^cesde  Champignons.  Nom  ne  parlerons 
ici  que  des  Feuilles  des  plantes  mêmes,  car  on  donne 
auut  |e  nom  de  Feuilles  aux  Fit  ait  s  du  fleurs. 

Nous  avons  cil  foin  a  en  décrivant  chaque  plante  ,  de 
confideréf  les  fêailles  par  ra|#ort'à  leur  (Iriidûrc ,  à 
lcur/up«rficie  ,  à  Uar  nga&V3^^^^  çon(UUncc ,  àlcuf 
découpure,  à  leur  fimation  w  à  Jciir  grandeur  \  aux 
moins  dans  cellcf  qui  exigcoiént  cei  fortes  de  détails 
botaniones.  On  pear  cotifuher  fnr  les  Feuilles ,  f ouvra- 

Se  de  M.  Bonnet ,  publié  à  Leyde,  en  1754»  m  4 ,  avec 
gures. 

.  UtilUis  diS  FiuiiUt, 


tes  Feuilles  font  uiiles  fur  Tarbre  ,  &  le  (bnrencore 
Après  leur  chute  1  fur  l'arbre  \  elles  font  nne  des  plus 
erandes  beautés  de  la  nature  :  nos  arbres  fruitiers  0  oix 
rien  qui  approche  de  là  verdure  des  for^:  elles  procu* 
rent  une  ombre  communément  faluraire  \  toutes  tes  cf" 
pcccs  d'animsut  \  êc  peut  être  qti^enes  fournilTem  la  vie 
«u^  arbres  mémes>  L'air  influe  beaucoup  fnr  les  vé- 
naux, &  les  Feuilles  fcmblent  être  les  premières  par- 
ties de  l'arbre  deAinécs  à  en  recevoir  les  impreffions  :  il 
y  a  lieu  de  croire  quelles  font  auflT  les  premiers  ores- 
nés  de  la  fcve  :  en  effet  le  fruit  périt  fur  les  branches 
dégarnies  de  feuilles  :  il  a  moins  de  goût  G  on  n'en  recire 
qu  nne  partie  ;  enfin  le  fruit  eft  dans  toute  (à  bonté  ,  fî 
on  y  lailTe  toutes  les  feuilles.  Pendant  le  yoMt  la  chaleur 
fait  monter  la  fevc  dans  les  feuilles ,  direâement  &  la- 
téralement :  cette  feve  tranfpire  même  quelquefois  par 
les  pores  des  Feuilles.  An  retour  de  la  nuit  &  de  la  frai- 
cheur ,  il  fe  fait  un  mouvement  de  la  feve  tout  contraire 
au  précédent  ;  les  Feuilles  qui  ont  eihalé  tout  le  jour  « 
pompent  de  nuit  la  rofée,  &  elles  en  humcélent  les  bran- 
ches ,  les  fleiirs,  les  fruits ,  *  l'arbre  entier  :  c'eft  ce  oui 
a  déterminé  pluûeurs  pcrfonnes  à  fairç  arrofer  dans  les 

chaleurs. 
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tlnitéurs  ^  non  feale^enc  le  pied  de  teufs  efpaliers  &  de 
Icilrs  arbres  de  tige ,  mais  même  le  feuillage  entier ,  fur- 
tout  quand  il  ferannc  >  ptatnjue  qui  Jcur  a  r^urtî. 

La  fcTC,  qui  circule  avec  moins  daâivicé  en  hyvcr 
qu'en  été ,  fait  que  le  fuc  des  Feuilles  s'^pairtît  à  l'arri- 
vée des  froids  \  elles  tombent  par  leur  propre  poids ,  ou 
bien  elles  iaunirtcnt ,  s'éventent  flc  fe  dimpent  k  la  nioin- 
drefecbuite  dcvent  j  la  terre  en  cft  bientôt  couverte, 
elles  fc  pourrifTent  au  pied  des  arbres ,  fie  forment  un 
terreau  qui  les  fertilife.  Cette  jonchée  de  Feuilles  pré- 
fer  ve  ,  fous  fon  épailTeur ,  les  racines  des  plantes  encore 
jeune),  &  lei  met  à  l'abri  du  grand  h^le  &  des  vent«t 
froids  :  elle  couvre  les»^lands  &  toutes  les  graines  ,  & 
entretient  autour  d'elle  une  humidité  qui  les  aide  à  ger- 
mer comme  fi  elles  étoient  dans  la  terre.  Les  pauvres 
cens  de  la  campaene  en  fqnt  fouvent  de  grands  amas  : 
lis  brûlent  cet  feuilles  pendant  l'hiver  pour  fc  chauffer, 
&  Te  fervent  eDcorc  des  cendres  pour  fertilifcr  l^t  terf  es 
fortes  ou  défiles.  »  L 

FEUILLE    AMBULANTE.   On  donne   ce  nom   à 
une  efpece  de  fauterelle ,  qui  provient  d'un  «uf  gros 
comme  oh  grain  de  coriandre  &.  verdkre.  Lorrc]ué  les 
oeufs  viennent  à  éclore ,.  il  en  fort  de  petits  infc^es 
noirs ,  femblables  à  deiYourmis:  ils  ne  prennent  point 
la  forme  de  nymphe  ni  de  ehryfalide  pour  devenir  pa* 
pillons  ou  mouches.    Quand  cet  infère  a  acquis  une 
ccnaine  grandeur  dans  fon  nid ,  qui  e(l  pendu  a  un  ar- 
bre, il  y  file  une  toile  dont\il  s'enveloppe  en  quelque 
manière  :  enfyite  il  s'agite  viiolemmenc  jufqu'à  ce  que 
fes  ailes ,  éutit  libres ,  puifleiit^s'étendre  ;  alors  plus  vi^ 
goureux  j-it  brife  cette  toile  \&  tombe  de  l'arbre  ,  ou 
s'envole.    A  ;  peine  ces  infedes  ont  -  ils   acquis   leur 
grandeur  &  groffeur  naturelles  ,  qu'il   leur  vient  des 
ailes  proportionnées  à  leur  force  progredîve:  leurs  aîlcs 
reffemblent  à  une  feuille  morte  j  il  y  en  a  d'un  vcrdclair 
ou  brun  >  d'autres  niarbrées  &  grifes ,  quelquefois  fem- 
blables iiî  une  Feuille  de  citronnier  deliéchée  :  il   n'ed 
donc  pas  étonnant  que  de  {impies  amateurs  aient  étc 
pcrfuadcs  ,  (,  d'après  la  couleut,  la  configuration  &  le 
lieu  od  l'on  obferve  ces  animfaux  ,  )  que  ta  Feuille  am- 
bulante provenoit  des  arbres  mêmes  d'où  elle  tombe. 
H,  N.  TmtIL  1  *  D  b 
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(  Htfl,  ééi  InfeS,  de  Surinam,  )  Oà  voit  plafîetirs  de  cet 
infeâes  aiiés  dans  divers  CabiAccs  d'Hidoire  naturelle 
en  Hollande.  ^    ' . 

FEUILLE  INDIENNE,  totium  Udum.  Cet  ingrédfent, 
qui  entre  dans  la  grande  th^hac^ue  &  dans  d'autrep  fem- 
Diables  antidotes,  cft  une  Feuille  (emblablc  à  celle  du  can* 
nclier  ou  du  citronier ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  l'odear 
&  le  goût  :  elle  e(l  obloneue  ,  pointue ,  compaâe ,  lui« 
fantç,  dilHnguéc  par  trois  rortei  nenràrei ,  qui  vont  à$.  la 
queue  a  ri  pointe  i<l[uo  verd  pale ,  luifante  ,  d'une  le* 
Cere  odeur  U  faveur  aromatique  ,  qui  approche  un  pea 
du  Gérofle.,  Cette  Feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croie 
en  Cambaya  «jclans  les  Indes ,  d'où  l'on  nous  Rapporte 
ftche.  ^ 

L'arbre  qui  porte  cette  Feuille  s'appelle  chez  les  In«  « 
diens  Katou-Karua^  en  Latin  CanelU  Silveflris  MaU- 
baricM:  il  croie  dans  les  Montagnes  du  Malabar.  Cet 
arbre  re^emble  au  Cannclier  de  Ceylan ,  mais  il  cd 
plus  grand  U  plus  Haut  :  les  fleurs  font  petites ,  difpo- 
fées  en  ombelle  ,  fans  odeur  >  d'un  verd  blanchâtre  U 
à  cinq  pétales  :  H  leur  fuccéde  de  petites  baies  ,  qui  ref- 
fèmblent  à  nos  groTcilIcs  rouges  :  les  fleurs  paroiiTent  en 
Juillet  8c  Août ,  êc  les  fruits  font  n^ûrs  en  nécembrcoa 
en  Janvier  :  on  ne  Ce  fertque  des  Feuilles  comme  d'uo 
arleiipharmaque.  > 

FEUILLES  PETRIFIEES,  LithopItylU.  rexeipplc 
des  Feuilles  ^rfiiîées  ou  incruftées  n'efl  pas  rare.  On 
trouve  Communément  dans  des  canieres  ae  tuf *en  di- 
vers endroits  de  la  France  Se  particulieremeât  près  de 
Montpellier,  6<s  Feuilles  de  rofcaux,  de  Vfgnes&de 
0lu(îeurs  autres  efpeces  de  végétaux  :  il  ne  faut  pas  con- 
tondre  cette  pétrification  &  incruflation  avec  les  Ent" 
preintei.  Voycx  et  mot.  ,   ' 

Schcuchxcr,  HerharrDiluvian^j,  en  cite  une  liTei 
grande  quantité  ,  qu'on  trouve  aum  rapportées  dans  le 
DiEt'ionnairt  OryEiolpgiqut  de  M.  Bertrand. 

FIATOLE^^J&i^tf.  PoifTon  excellent ,  très  connu  à 
Home ,  &  qmTe  trouve  dans  la  Mer  Rouée  &  dans  la 
Méditerranée.  Il  a  des  traits  tortiis  &  dotés  fur- tout  le 
corps  :  on  en  voit  qui  ont  le  dos  ta  les  côtés  bleus ,  le 
vcnirç  blaoc ,  argenté ,  fie  les  Icvrcs  rouges.  Ce  poifTon 
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cft  prcfqac  rond  5c  plat  :  fa  langue  approcha  ^  figure 
de  celle  de  rhomme  :  fa  chair' eft  molle  ,  mais  très  bon- 
ne à  maogcr^^.Xes-'véûitiens  nomment  le  Fiàcoie  ,  £i- 
fitte. 

FICOIDE  ,    fUoites,    Voyez   Fonoiti  &  Ficui 

FIEL  DE  TERRE.  Foye^fv metikkz. 

FIENTE  !  voy<*ç  ExcRiMiNr. 

FIGUE*  Les  Conchyliologùes  donnent  ce  nom  à  une 
cfpcce  de  coquillage  ae  la  claffe  des  l/nivaiWs  8c  du 
genre  des  Conques  fpkériques,  La  coquille  ert  cft  allon- 
gée 6c  recourbée,  Ôc  Cà  couleur  imice  tifez  la  figure 

FIGUES  pu  POIRES  FOSSÎLLES  ,  Ftcoites.  Ce  font 
des  corpt  que  Ton  trouve  dans  rintéricur  de  la  terre ,  dont 
la  reffcmblance  extérieure  ar<rc  cci  fruits ,  peur  fertir 
d'excufe  à  ceux  qui  ,  d'après  un  ^amen  fuperficiet ,  les 
ont  regardés  comme  des  fruits  pétrifiés.  11$  ont  effcdi- 
mcnt  une  ouverture  ronde  ,  qui  pénètre  dans  l'intérieur  ; 
mais  leur  organifation  intérieure  bien  examiné^ ,  ptouve 
qu'ils  en  différent  ciTenticllemcfnt'  On  trouve  rarement  » 
parmi  les  foflîllcs,  des  corps  qui  aient  éré  originaire- 
mcrtt  mois  &  flexibles.  M.  Guettard  y  trouve  des  ca- 
raâeres  oui  lui  font  regarder  ces  fruits  appatens ,  (fommc 
des  Madrépores  ,    quoiqu'il  convienne  qu'il  ignofe  à 

Îucllc  efpece  de  Madrépore  on  doit  les  rapporter  :  voy. 
(ift.  d(^  t  Acad.  ann.  t^^i» 

FIGUIER ,  Ficus.  Arbre  qui  donne  des  fruits  dé- 
licieux,  fur-tout  dans  les  pays  chauds  ^  tels  que  l'Ita- 
lie^ la  Provence.  On  diftingue  jufqu^- quarante  efpeccs 
de  figuiers  j  mais  plufieurs  ne  peuvent  être  vraiment  re- 
gardés que  comme  des  variétés  :  nous  ne  parlerons  ici 
Muc  du  nguier  domediquc ,  &  du  figuier  (auvage  or- 
ûinaire. 

»  Le  Figuier  dOmistique  j  F/cw/ /ir/vj  ,  efl  un  ar- 
bre d'une  hauteur  médiocre  ,  branchu  ,  touffu  ,  &  qui 
ne  devient  jamais  bien  gros  ,  parccqu'il  poulfe  du  pied 
une  multi^de  de  rejcttons.  Le  bois^de  cet  arbre  tiï 
blanchâtre  ,  mou ,  moclcux  ,  il  n'eft  prcfque  pas  d'u^ 
fagc',  cependant  les  Serruriers  flc  les  Armuriers  s'en  fcr- 
▼vnt ,  parccqu'étant  fpongicui ,  il  fc  charge  facilement 
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de  bèaiiMm(»  fl*liutl<^^  ^^  poadre  d'émetU  ,  qullt  effl2 
ploient  pof^  oolir  leurs,  oav rages.  Ses  feuillet  (ont  kl 
plus  gruides  de  celles  des  arbris  à  fruits  ,  rudes  ,  d'an 
yerd  toncé  ;  Tes  fruits  nai{réQt  le  long  des. branches  ao- 
près  de  fbrtgine  des  feuilles ,  (ans  avoir  été  précéder 
pa/ aucune  fleur  apparente.  Gés  fruits  font  plus  ou 
ilpoins  gros ,  plus  ou  moins  ronds  •  de  couleur  difFc' 
rente  filTant  les  efpeces ,  nuis  ils  approchent  toujours 
de  la  fîeure  d'une  poire  \  lorCqu^ils  font  eii  par£iite  ma- 
curité ,  il^  doivent  être  fort  mous  &  fucculens.  Les  ef* 
peces  de  figuiers  qui  féuffiiTcnt  le  mieux  ,  (ont  les  figues 
connues  ^e  tout  le  monde ,  la  ronde  &  la  longue  ;  celle* 
ci  e(V  plus  abondante  ,  Tàutre  éil  plus  précoce  :  toutes 
deux  (ont  excellentes. 

On  a  cru  oue  le  figuier  ne  ponoit  point  de  fleurs , 
snais  les  Botanif^  les  ont  enfin  découvertes.  Il  neft 
pas  étonnant  qu'elles  'aient  échappé  à  la  vue  )  car  elles 
ibnt  cachées  dans  le  fruit  même.  £n  ouvrant  une  figue  » 
dbns  les  circonftanccs  favorables ,  on  peut  obfctvcr  k 
Tintéricur  autour  de  la  couronne  du  fruit ,  les  fleurs 
malcs  qui  (ont  des  étamincs  fupportées  par  de  petits 
flilets  ,  &  les  fleurs  femelles  qui  (ont  placées  près  du 
pédicule  :  il  leur  fuccede  de  petites  graines  dures. 

Quoique  le  figuier  puiifc  venir  dans  prefque  tous  les 
terreins  &  si  tontes  les  expofirions  ,  il  vient  infiniment 
mieux  dans  le$  terres  légères  ,  &  dans  une  bonàe  expo- 
iîtion  ,  le  fruit  ya  un  goût  plus  fucré  ,  plus  fin  :  cet  ar- 
bre réuifit  à  merveille  entre  des  rochers.  Les  figuiers 
ibnt  d*un  tempéramment  très  délicat  ,  &  réfillcn^vec 
peine  aux  hivers  de  notre  climat:  pour  les  confciyer, 
on  les  couvre  défaille  pendant  l'hiver  ;  mais  roalgiPé  ce 
foin  il  en  périt  toujours  dés  branches  ,  &  les  nouvelles 
qui  rcpoulfent ,  ne  peuvent  donner  du  fruir  qu'à  la  troi- 
iieme  année  ;  on  a  grand  foin  de  les  planter  coi^lre  les 
murailles  :  c'eft  la  plus  avantagedfe  de  toutes  les  cxpo- 
iîtions.  Il  y  a  des  perfonnc&iiljicu  les  mettent  en  cai/Tc ,  & 
oui  prétendent  que  c'eftun  moyen  d'avoir  des  figues  plus 
précoces , en  plus  grande aboifnance  &  de  meilleur  goût: 
de  plus  on  a  tlivantage  de  pcfuvoir  les  mettre  dans  la 
lerrc  pendant  l'hiver.  On  a  prouvé  avec  fucccs  ,  qu'un 
des  moyens  de  Mtcr  la  maturité  des  figues  ,  fans  leur 
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Tien  6ter  èc  lear  boaté  :  c*e(l.<le  mettre  avec  un  pinceau 
un  peu  <i*huile  dNolive  à  l'ceil  des  figues ,  c'ç(l-à  dire , 
à  cette  ouverture  que  Ton  appcrçoit  à  Tcxtr^miré  du 
fruit  ;  d'autres  perlonnes  conlcillem  de  pinuer  rœil  de 
Ja  figue  avec  une  plumt  ou  une  pailte  grainée  d'huile. 
Si  on  choifit  pour  objet  de  comparaifon  deux  figues  de 
même  grbiTcur  Cur  une  même  branche  ,  &  qui  foicnc 
parvenues  aux  dcnx,  tiers  de  leur  groffcur  ,  on  obfcrvc 
oien  fenfiblement  ce  phénomène ,  Se  6c  plus  celle  qui  a 
été  piquée ,  devient  plui  groffe  que  l'autre.  M.  Duhamel 
a  pcnfé  que  dans  ccttç  occafion ,  l'huile  fait  à  peu-près 
le  même  effet  que  les  infcâcs  de  la  caprifîcation  ^  dont 
nous  allons  parler  plus  bas. 

Le  figuier .  ainfi  que  les  autres  arbres  ,  a  befoîn  d'être 
ttillê ,  pour  être  d'un  meilleur  rapport  &  d'une  plus  lon- 
gue durée.  Cet  arbre  diffère  des  autres  arbres  fruitiers  , 
en  ce  que  le  fruit  vient  (ut  les  groffes  branches^  Il  cft 
cffcntiel  de  tailler  c€s  arbres  avant  que  la  fève  foît  en 
mouvement,  parceque  lorfqu'on  les  taille  ,  il  découle 
nn  fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abonde  ,  &  il  en  réfulrc 
une  perte  du  fuc  nourricier  qui  oéccffairement  affoiblic 
l'arbre.  Ce  fuc  laiteux  cd  (î  acre ,  fi  brûlant  &  fî  cor- 
rofif  ,  quMl  fait  prendre  le  lait  comme  lapréfure  ,  qu'il 
diffout  celui  qui  eft  caillé  /  comme  le  fait  le  vinaigré  , 
*At,au'il  enlevé  la  peau  lorfqu'on  l'applique  deffus.  Ce- 
pendant cette  fève  avec  de  fi  étranges  qualités  ,  produit 
les  fruits  les  plus  doux  ,  les  plusfains ,  &  les  plus  agréa- 
bles au  goût  :  tels  font  les  procédés  ou  plutôt  les  mi- 
racles de  la  nature. 

Quelques  perfonnes  ont  fait  ufage  avec  fuccès  du  fiic 
laiteux  du  figuier  pour  détruire  les  verrues  qui  viennent 
fur  la  peau.  Ce  fuc  lakcux  entre  dans  la  clafle  de  ces  écri- 
tures fynipatiques  ,  qui  ne  font  vifibles  qu'en  les  chau- 
fant  ;  ft  l'on  trace  des  lettres  fur  lé  papier  avec  le  lait 
ou  le  fuc  des  jeunes  branches  de  figuier,  elles  difpa- 
roiffent  bientôt  ;  lorfqu'on  veut  les  lire,  il  faut  appro- 
cher le  papier  du  feu ,  &  dès  qu'il  cft  échauffé ,  les  ca- 
raderes  deviennent  vîfibles.  Le  (ùc  de  figuier  partage 
cette  propriété  ,  non-fèulement  avec  le  fuc  de  limon  , 
le  vinaigre  5^  les  autres  acides ,  maà  elle  lui  eft  même 
commune  avec  tootçs  içi'mhâoDM  de  tontes  les-difTolu^ 
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dons ,  dont  la  matière  dilToace  peut  fe  bi;ûlct  à  très,  petit 
feu ,  &  Te  réduire  en  une  crpcce  de  cl^bon. 

te  figuier  fe  multiplie  facilerocut  de  rcjcttoos^t  de 
boutures,  par  la  greffe  cti  flûte ,  &  par  la  graine  :  cette 
dernière  nftéthode  qui  ell  très  longue  ,  dom\c  des  va- 
liétés. 

Le  Figuier  sauvage  nommé  par  les  Botanifles  Ca- 
prificus  ou  Caprifi^uier  ,  cfl  Temblable  en  toutes  fcs 
parties  au  figuier  ordinaire  ,  mais  il  porte  des  figues  qui 
ne  fervent  qu'à  la  caprification  ,  dont  ont  tant  parlé  les 
anciens.  Les  obfcrvations  de  M*  de  Tourncfort,  &  de 
M.  de  iGodhcu  ,  Commaxi4cur  à  Malthe  ,  nous  ont  doo-^ 
né  toutesies  lumières  que  l'on  peut  dcfirer  fur  cette  pra- 
ciqu(^  (ingulicre.     , 

Les  haoltans  de  Tlflc  de  l'Archipel  font  leur  princi- 
pale nourriture  dç  £gucs(  feches ,  qu'ils  mangent  avec 
un  peu  de  pâiin  4'orge.  Çctu:  raifon  les  engagea  donne; 
^ute  leur  attention  à  ce  qui  peut  augmenter  la  frudi- 
ficatioQ  dés  figuiers. 

On  cultive  dans  les  Iflcs*  de  rArchipcl  &  à  Malthe 
deux  fbrtçs  de  figuiers.  Xa  première  efpc^'e  cft  le  figuier 
domelHpue  ,  qui  pçrce  bcai^çqup  de  fruits ,  mais  qui  ne 
yietidroicQt  pas  à  maturité ,  fi  oii  n'ayoit  reçwys  a  l'art. 
La  féconde  efpcce  ,  cft  lie  nguièr  fauvage'4ant  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  figuier  &uvage  porte  pendant  l'an- 
n^  trois  fqrtcç  de  fruits ,  qui  font  nommjés  fornites  , 
cratirifeK^ic  onzi  \  ces  fuuts  ne  font  pas  bpns  à  manger, 
mais  _i}?  fpiit  néçctfaircs  pour,  faire  mûrir  les ,  fiiuits  des 
figuiers  domeflrique* ,  par  l'opération  que  Top  nomme 

,  Les  fornites  que  Ton  peut  nommer  fiffitsSautomnt , 
pjîroiffent  dans  Iç  mois  d'AoOx  ,  ^  durent  îufqu'en  No- 
vembre fans  mûrir. .  Il  s'y  engendre  dç  pçtiis  vers  pro- 
duits dkçufs  dépofés  par  Certains  ;moûcncj:ons  qui  vol- 
ti^nt  toujours  au  toqr  4u  caprifiguier.  Dan^  les  mois 
dX>Abbrc.&  de  Nbyehiîbrc  ces  vers  devenus  moucHe- 
ïqus  ,  «  piq^ie^t  ^  d'c^x  ipcmc*  les  ^fecon^s  fruits  appelles 
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îufqu'ati  mois  de  Mai  fulvant ,  Se.  renrcrmcnt  les  œufs 
qui  y  ont  été  dépofés  pcr  les  moucherons  des  figues  d'au- 
tomoic.  Dans  le  mois  de  Mai ,  la  troiliemc  efpccc  de 
figues  que  Ton*  nomme  X)rni  dans  le  Levant ,  &  que  nous 
pouvons  âppcllcr  _/îgftf<i  printann'ures  ,  commencent  à 
paroîti;fc.  Lorfqu'ellci  font  parvenues  à  une  certaine  grof- 
fcur ,  &  que  leur  oeil  coa*mcnce  à  s'ouvrir  ,  elles  font 
piquées  dans  cet  endroit  par  les  moucherons ,  qui  fe  fouc 
élevés  daos  les  fî^ueç  d'hiver. 

Dans  les  mots  de  Mai  ou  de  juillet ,  quand  les  vers 
qui  fe  font  méta|9orphofôs  dans  ces  figues ,  foiit  prêts  à 
(ortir  fous  la  form^  de  moucherons  ,  les  payfans  les 
cueilleùt  U  les  portetit  fur  les  figuiers  domcdiques.  Ced 
en  cela  que  confiée  le  grand  travail  de  la  caprificarion  : 
car  fi  l'on  attend  trop  tard  ,  les  figues  princanicrcs  tom* 
bent,  8c  la  plus  eraiide  partie  du  fîFuiidcs  figuiers  do- 
mcdiques  ,  ne  fait  ôue  languir.  Les  paysans  vont  tout 
les  matinis  examiner  leurs  figuiers  fauvaees  fie  domefti^ 
ques ,  ils  obfervcnt  avec  fom  l'oeil  de  la  ngue  :  car  cette 
partie  ne  marque  pas  feulement  le  tems  où  les  piqueurs 
doivent  fortir  ^  mais  auifi  celui  ou  la  figue  peut  être  pi' 
quée  aveé  faccès.  Ils  tranfportent  alors  ces  figues  prin^ 
tanières  \  fur  les  figuiers  domediques  qui  font  en  ét^ic 
de  les  recevoir  \  les  moucherons  qui  (bïtent  de  ces  figuc^, 
entrent  par  l'ombilic  d;|ns  les  figues  domefliques  ,.  qui, 
font  alors  ^foffes  comme  des  noix  s  ils  y  dépofent  leurs 
oeufs ,  &  les  infeâcs  qûi^Y  éclofent ,  donnent  lieu  aux 
■^figucs  domeftiques  de  mûnr  &  de  grolfir. 

Les  payfans  cohnoiffent  fi  bien  ces  précieux  momeqs 
de  la  c^rification  ,  qu'ils  ne  les  laifTent  guère  échapper. 
Il  leur  refte  cependant  encore  une  l^crc  reflburce , 
c'eipt  de  répandre  fur  les  figuiers  domeiliques  ,  les  fleurs 
d'une  plarit'e  qu'ils  nomment  afcolimbos  ;  il  fe  trouve  ^ 
quel^cfois  dans  les  t^ies  dé  ces  fleurs  des  moucherons 
propres  a  piquer  ces  figues  ;  ou  peut-^tre  <^t  les  mou- 
cherons de  ces  "figues  (auv  âges,  vont  chercher  leur  nour- 
riture fus  ces  flcursi.  Cette  caprificarion  Tait  tm  çffet  fi 
finguUçV  ,  qu'un  4c  ces  figuiers  domc(nqttés'qai  .dionn;;- 
rolt  à  ^cint  vingt-cinq  livre$.de  fig^iej^  mutes  &  propres^ 
féchcr  ,  en  donne'ptusdedéiix cent, qoàtt^çvinets livres. 
Il  £iuc  ccpcodant  avouer  que  là  capuficatibii.&yM^lcs 
'  ;  —         -':  ^      Bblv 
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•Ares ,  êc  que  fèifiguicn ,  qui  paye  moyçn  oîm:  don* 
lié  beaucoup  dç  fruit  dans  onç  àû^c ,  eu  doiméiit  pea 
rannéc  rnivame.  *  ?#  r   . 

L'eifec  de  la  cabrificatiOn  c(l  bi<B  pr^pre^  à  piiqutr  U 
curiofîté  :  fl  Ton  onvrc  en  diiTércM  terni  ces  ngaccdo- 
meftiqucs  ,  on  voil^'abord  \^  moucfaeroni  qui  fe  pro- 
ineocnc  çà  &  ïk  dan);  Vintérieur  4t  la  figue  ;   quelque 

,  tcms  après ,  on  apperçoit  que  les  pépins  (bnt  çittême* 
inent  gros  ,  &  en  les  ouvrant ,  on  ^rouyequlls  comieth* 

%ent ,  (  fuivanc  rcxprelfîon  de  My  Oqjii^û  )  dts  aman-  . 
des  vivantes  «  c'e(l-a-dire  ^  qu'il  y*  a  intéricurenocnt  des 
vers  qui  fç  hourrinîcnt  dés  amandes  dcsègues  »  cç  qtji 
prouve  encore  une  nouvcllcjg(^érà(ioii  de  ces  inieâes. 
/   ]p!n  Ouvrant  les  fiaues  lorfqu*e.ilcs  approchent  de  kur 
maturité  ,  on  voit  les  mouçherotif^  rorttrdef  pépins  »  U 
auffi-t6t  qu'ils  ont  fécbé  leUrs  aîlcs  \  ils  s*çnvolenc« 
'  Quand  les  poires  nouent ,  il- v  a  quelquefois  des  mou- 
èhtftpns  qui  dépotent  leurs  oeufs  dans  l'œil  de  ces  jeunes 
i^ruits  $  les  versqUi  en  nai^Tent  entrent  dans  le  fruit  par  le 
^oal  du  piftile ,  &  fe  nourrident  de  ce  qu'ils  reocçntrçnu' 
Ces  poires  grofliflcnt  beaucoup  pl\is  promp^çnient  qub 
|es  aurres  j^  Ôc  elles  tombent.   Cette  augmientàtion  de 
groiTeuryicnt-tlk,  dit  M.  Duharscl,  dç  c^qUe  le  ver 

,  ayant  détruit  les  organçs  qui  Voni' au  pcpip  ,  Içs  fucs 

-'nourriciçrs  fç  potient  plus  abondamment  dans  (à  cbair 
éxi  frott?  ou  cette  gro^Teur  dépend-elle  d'une  extrava- 
^n  des  /bcs,  comme  ii  paroît  par  {es  galles  qui  naiilcn(~ 
iToccaiion  de  ia  piquitre  d^  infcâés  ?  C'çHt  <e  qi(i  n*eft 

*  pas  encore  bien  décidé  $  mais  il  Semble  qu'il  y  a  quelque 

rapport  entre  ce  qui  arrive  aux  fruits  vçrreu3t ,  ii  ce  qui 

rélolte  ^  la  capriAcation  ,  d'autant  que  les  %ties  ca" 

^rifiées  ^  ne  (ont  jamais  fi  bonnes  que  les  autres.   La 

chaleur  du Ibleil  ne  fûffîtpi|s  pour  dciTcchcr  les  égucs 

<aprifiées,  il  fiiut  les  mettre  au  ioi|r  qui  leur  donne  un 

j^oût  àtijipiibtç' i  mais  çéttç  op^ratiqp  %(\  néçcfairc 

'fàiai  fiutcrtMérîr (a  feioepce  tertfilnéufç.  .  °  t 

'     On  eft  él^né  de  ne  pas  voir  Içs' Grecs  n^nltiplier  da- 

Yaniagè  les  ^euidri  que  Top  éle^ç  çn  JFrance  ^  en  îta^ 

^|ie ,  iQt  a^oir  ânMônmenf  {teo^t  ^eux  niois'la  patience 

'%  oonei^  les  pi'^âëttrt  d'an  figuier  à  l'autre  ,  four  rc- 

^pSbdc  A^^Vi^iS^oes.  U  laiâo  cncft ,  que  convr 
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me  c*eâ:  nàt  et  lèiirt  Vbciptlcs  nbarrîtares  »  ils  ne 
^iiroienc  cr^  en  «Toir.  Letnrt  arbrn  produifent  jàfçjt^à'" 
4en&  cens  <|tttcrc> vingts  Htret  4e  figaci  »  an  Hea  ijù'ils 
«0  pourroiienc  ctr^r  à  peint  TÎn^-dno  livres  des  nôtres. 

Les  li^Mi  »  «tant  Itnr  marof tté  ,  (ont  un  des  meilleurs 
fniics  que  llm  ptlife  diân^  ^  &  même  des  plus  faîns  , 
torfcja'on  n'en  mange  point  avec  cxc^s.  L*eau  que  l'on 

Seat  boite  enrnite ,  ell  la  liqjiieac  la  plus  propre  à  en 
élayer  la  pttljpe  dans  Teftomaë; 
'  Les  figues  (Vcbes  (ont  e(Uni^es  pedoralcs  &  adoucin- 
(ânces ,  a  caufe  de  Teipece  de  miel  qu'elles  contiennenr. 
LPtalie  ,  rE(tyagne  ,  le  Langnedoc  ,  la  TrôvcDce  ,  &  le 
Ltvant,  font  un  çommercë^onûdérabte  de  figues  deffe- 
chées  au  (bleil« 

FIGUIER  D'ADAM.  Fby^r  Bananier. 

flGUlÊ^  D' AMÉRIQUE  ,  Grand  Figvibr  ou 
TiGUiili  AbMTRAJBLf.  Cet  jttbre  que  l'ou  a  confondu 
rtcc  le  Palétuvier ,  n'a  rien  de  tommun  avec  lui ,  que  la 
fa^oo  donc  il  fe  reprôdnit  ^  s'étend  à  la  ronde,  au 
moyen  de  Ces  branches  «  iqni  en  Te  recourbant /prennenc' 
racine  ,  Sclbrment de  noQjeanx  troncs. 

Le  fruitée  ce  figurer  cft  à- peu  près  de  la  groiTcur 
d'une  noifcoe  s  dû  tdké  U  reffemble  exaâement  à  la  figue 
d'Europe  %  àaa  extérîearement  qu^intérieuremcnt  )  mais 
il  a  le  goÀc  nn  peu  pins  fade. 

FIGUIER  mNDEou  NOi»AL.  Voyti  Opuntia. 

FIGUIER  DES  INDES  ou  l^ARiTutiiR  ou  Palétu- 
vier. ,  Ficu^  Iridica,  Eft  un  jpbnd  te  gros  arbre  qui  croît 
vers  Goa  au  Indes  :  il  répàndfês  rameaox  au  large ,  d'oiî 
fortcnt  des  filanîens  (èmblables^^à  ceux  de  la  cufcute,  &  qui 
fonr  de  couleur  dorée.  Lorfqu'lls  (ont  parveons  à  terre ,  ils 
y  prennent  racine  8c  fpr  Aentf  eo^*^  autant  de  nouveaux 
arbres,  qui  produifent  à  leur  tour  de  nûoreauz  fila* 
mens  >  &  ainfi  à  l'infini }  de  (brte  qu'un  de  cçs  figuiers 
multiplie  dellemcnc  \  <m*il  remplit  on  grand  pays 
d'arbres  de  (on  e(pece ,  «uRj^ros  9l  anlG  hauts  <^ue  lui  » 
formant  une  ample  &  l^llle  fôrér  \.  qui  produit  beau- 
coup d'ombre.  Les  feuilles  des  jeunes  rameaux  font  feni- 
blablcs  à  celles  du  eôittt  >  vertes  en  d^us  ,  blaocb)- 
(i^cs^SclanuçinearcscnOeifoos  i  dlct  rcnrçntd«  noutt 
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ricurc  aux  Elcphtnt.  Ses  fruits  fonc  je  P^jpî^cs  figues 
Àiccs  comme  les  oôcres,  mais  soagcs ,  tant  en  ^thors, 
qa'énded^ ,  <1qucc$&  uq  peu  moins  bonnes  à  mangct 
que  telles  de  r/£ui'opç  :  l'écorce  de  cet  arbre  fert  dans  le 
pays  à  faire^és  habtllem^s.  '  ^  ^ 

Ou  donÂe  le  noih  de  figuier  dinde  «oCAiyr/rpii  croît 
en  r^c  de  Zipangu  «  mafs.qu'on  ciiôit  jfitre,  une  efpcce 
de  Papayer,    Voyez  cis  mats. 

nLARtA  ou  mttK^k  ou  PHlLLTREA,  Eftqa 
arbriilcau  de  moyenne  griiiidear  ,  toujours  terd  &  £>rt 
branchu ,  recouvert  d'une  ecofce  bUochatre  .ou  cendrée. 
On' en  connoît  de  beaucoup  d'efpeccs  »  eatré-anti^  om 
^a*6n  cultive  dans  les  jardins»  remarquable  p|j^r  &t 
feuttks  (:/ana£hées  ,  dentelées  en  leurs  bords.,  qui  Toot 
d'un  beau  verd ,  im  peu  G;mblables^a  celles  dit  TrocCpc 
ou  du  Lcnti(que ,  &  fe  conCervenc  tout  l^biver  ;  elles  (bot 
oppofées  les  unes  aui,  aùtrett,  canâere  iufiraiit  mt 
diftingucr  de  cet  arbrilTeau  falaterne  /  pour  lequel  jçs 
Kerboriftes  le  donnent  tôuveoc.$cs  fleurs  qui  aaiflcnt 
a^érs  les  ex|rémiçés  des  icqillcs  font ,  fuivam  Kf.  Toiirr 
ttefort,  eh  entonnoir  ou  en  godet  <Uvi£S  en  quatre  par- v 
tiet,  de  cpaleut  blancbe  ^^verdlnc ,  ou  berbeuCè;  ref- 
femblant  un  peu  à  celle  ae  folivier.  A  ce^  fleuts  fuc- 
cedtntdes  baies  rondes ,  erotfes  comme  ceilesMu  mi^ 
the  ,  noires  quand  elles  loot  mures,  d'un  .co&t doux , 
accompagné  de  quelque  amertume  »  Û  di(pqieet  en  pc< 
fîtes  grappes  :  on  trouve  dans. chacune  de  ces  baies» 
un  petit  npyaii  rond  6c  dur.  Le  bois  du  filaria  e(l  mé- 
diocrement dur  ,  6c  a  une.  coalçur  jaune ,  ^prochante 
un  peu  de  celle  du  buis,  mais  qui  fe  pafTe  aÎTex  promp-  * 
tcmcnc  5  (1  ne  devient  poiq^  affe;*  gros ,  pour  être  un  bois 
de  fcrvicc  i  fc^  feuilles  &;  fcs  baies  fopt  aftringentes  & 
rafraichiflr^ntcs  ;  Tes  flcuts  piiées<  dans  du  vinaigre  & 
appliquées  fut  le  £rpnt ,  (^nt  cépbaliqucs.    . 

Le  Phytan4.ç;'oît  abondamment  dans  les  baies  ,  &  les 
bois  aux  envitc>t^  ^e  MqçitpeUiet  y  il  flcuiît  en  Mai  8c 
Juin ,  5c  ft>n'  fçuit  eÛ  mûiîr  en  Jkptembrc,  Cotnme/oo' 
feuillage  çft  tp^bfli»  yerd  ,  Si  i^'il  garnit  beaucoup  : 
ait  aiféi^Eicot.de»  b^tceaux  ou  cabinets  de  verdure , 
paliflkècs  qui  fomîoft  agréablei^J.  s*élcvc  fa- 
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cnemcot  de  graine  ou  4e  bouture  :  on  le  tonclfconime 
ïoû  veut ,  CD  boUTon  ^  ou  en  boule  ,  en  baie  ,  en  cfpa- 
lier ,  quelquefois  même  on  le  met  en  cai^c. 

fiLlClTï. ,  Ftiîcius,  OoJoanc  ce  nom  aui  pierres 
qui  portent  rempreioie  d'une  Fougère. 

FILICIJJU^  Plante  quon  mec  au  rang  des  capillaires» 
&  dont  on/diftinguc  pluiieurs  erpeces.  Elle  croit  dans 
les  terres  humides  encre  Ics^bsiiTont  ,  &  fuï  laWfc  dit 
croDC  de  ^c^ues  chênes  :  elle  eft  eftiméc  apéritive  3c 
pcÛoralc.  f^(oy<{[l  article  Fougeri. 

FILONS  on  VEINES  MÉTALLIQUES  ,  yenà  mttaU 
lica.  On  donne  ce  nom  à  de  gros  rameaux  qui  courent 
fous  terre  y  £c  font  remplis  de  fubdances  mmérales  ou 
métalliques,  quelquefois  de  cryllallirations  :  quelquefois 
aaifi  les  filoas  (bat  vuides.  Le  filon,  eft  dans  le  langage  du 
Mineur ,  la  principale  veine  de  la  mine  ;  il  ne  nm  pas 
le  confondre  avec  les  fibces  ou  v^nules  qui  forment  de. 
trcspeii^  nmiBàâdons  $  ainfi  l'inttrrupcion  cl'iîiie  roohe 
dans  imi  Uc ,  qai  fe  trouve  remplie  de  matières  minérales, 
^me  une  veine  (bliik  qui  s'appelle //«/i.  Soovent  les 
'filons  font  profondément  enfevelis  en  terre  ,  de  il  en 
part  des,  brandies  qui  fe  fubdivifènc  en  vénulesou  vei* 
nés  ,  félon  la  quantité 3cle diamètre  des  crevaiTcs  ou 
fibres  ibucerraittes.        "         ) 

On  pem  conlidérer  les  filons  ,  eu  é^ard  à  leur  dijrc- 
tion  ,  à  leur  volume  ,'ottàleur  matiji^.  Les  Mineurs 
conridcrent  la  dirc^on  des  filons  ou  leur  fitUation  ,  par 
rapport  aux  quatre  points  Cardinaux  ;  la  ho^fToLe  la  dé- 
termine :  mais  quand  le  filon  elk  ^core  inconnu  ,  on 
devine  cette  direoion  par  celle  des  couches  ou  des  lits , 
des  rochers  qui  fervent  d'enveloppe  aux  filons.    . 

La  fituation  des  filons ,  quant  a  l'horifon  ,  varie  audî. 
Ccft  upe  autre  attention  des  Mii^curs  j  &  c'eft,  ce  que 
l'on  peut  appcllcr  r|{Ac/^4iyc>.4f  des  filons.  On  la^déter- 
minc  par  le  aturca|c  cercle  y  pliis  les  filons  app^ochenc 
de  la  pcTpen4icttlaue  ,  plus  ils  (ont  gros  &  xichos.  Les 
hionrqui  maicheinc  borifoi^alemcntront  ,  pour  lord  i« 
oairc  y  pauvres.  Laparûe  qui  s'api^rqchc  de  la  lurlacc  de 
liii^rorrc  ,.  sappclU  la  Tae  i  celle  q^ui  s'en  éloigne  ,  ù 
nomme  U  Qutue^  . 

Le  volume  ou  U  n>cce  du  &on  (c  détcimine  par  fa 
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maffé  8e  ptr  rem  étendue.  La  Nature  n'a  point  produit  de 
le^les  CDofbintes  à  cet  égard.  Il  j  a  des  licm  où  le  (Aoa 
finit  tout-à-coap  ;  d'auttct  fois ,  il  eft  interrompu  par 
une  Tatlée  ou  par  une  rivière  ;  mais  il  paroit  au  coté 
oppofé ,  &  fouvenc  il  eft  Cuit i  pendant  plnHcurs  lieues* 
Il  y  a  des  endroits  où  le  fîkm  n*a  que  quetoues  pouces 
de  largetu" ,  8c  pilleurs  il  offre  un  ventre  de  plulîeais 
pieds  ,  &  même  de  plnfienrs  toifos  ticî  c*cft  un  filon  di- 
laté ;  là  c'eft  une  maifc  énornàe  ,  4^i  s*eiifbocc  coMime 
unabyme. 

La  richeffe  du  Filon  dépend  de  la  c}uanttté  du  mtnéral 
qu'il  contient.  En  certains  lieux  ,  le  minéral  remplit  tooc 
le  filon  ;  d'autres  fois  ,  il  y  cft  fit  rognons  ou  par  maf* 
fcs.  Dans  quelques  endroits  ,  oo  trouve  des  Piètres  fté- 
riles  de  poreufes  ;  ailleurs  des  Fluors ,  des  Dmfens ,  des 
Mines  oiverfement  décompoCées  ,  ou  décruitcs  par  des 
eaux  ou  par  les  exhalaifqos  (buterraines  <c  miôératei. 
Ccft  en  raifon  de  leur  volume,  que  les  Filooi  foDt 
avaottgéttx  \  plus  il  en  pan  de  venules  qui  ij  tendent 
•u  j  aboutilTcat ,  plus  le  Filon  cft  riche ,  te  plus  on  doit 
'•le  Hiivrc. 

La  matière  bu  le  produit  du  minéral  eft  la  quantité  da 
métal  même,  qu'on  tire  des  glèbes  par-  les  opérations 
Métallurgiques.  Les  ^matières  hétérogènes ,  .8e  les  ÎM" 
tances  fulfureufés  eu  arfenicalc^ ,  qui  fe  trouvent  dans 
\cs^  minerais ,  font  varier  ce  produit.  AuiTi  les  filons  font- 
ils  réputés  précieux  &  nobles ,  ou  communs,  if^nobles  êc 
'ftériles ,  félon  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  Blende, 
de  Pyrites ,  de  chftallifations  ,  8cc.  voyt\^  Taniclc  Mine. 
On  peut  confulcer ,  fur  toutes  ce»  matières  »  les  Ouvrages 
de  MM.  Schlutter ,  Lehman ,  Cramer ,  Agricola ,  &c. 

Obfervàtiùnt  fur  Its  Filons» 

ï*.  ^.es  Mines  en  Filons  font  ordinairement  plus  ri- 
ches qt^  celles  qai  font  par  couche^  W*i  On  peut  diftia- 
?iicr  les  Filons,  en  Filons  continus^  éh  Filons  foikies,  en 
lions  perdus ,  en  Filons  rktrouvés.  $•.  La  toche  eft  en- 
tière, lorfque  le  lit  qu'elle  fbnpe  ou  fournit  au  Filon,  n'eft 
point  fépai:é ,  înteroômpu  par  des  fentes  ou  des  coupu- 
res ni  par  des  ouvertures.  4  .  On  appelle  les  efpaces  vni- 
dcs ,  Ff/rtts  i  &  les  coupures  tspideês  de  aiftaiiinition^  , 
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je  qoanz  ou  âc  fpaih  ,  iVÏ<//  Je  Druftn,  <**.  S'il  y  ^ 
dans  CCS  fentes  des  maticrcs  de  mines  métalliques  avec 
desvuidcs,  ce  font  des/fentes  nobles ,  qui  indiquent  la 
proximité  d'une  bonne  minf .  *°.  S'il  coule  de  l'eau  par 
ces  Fentes  ,  &  des  eaux  depuis  la  furface  de  la  terre  en 
dedans ,  ce  font  àts  fentes  ftériles ,  où  il  ne  faut  jamais 
chercher  de  méuL  ?''•  ^i  la  filtration  des  eaux  elt  iiué- 
xieure ,  leur  goût  &  leur  couleur  ,  même  le  Gurh  qu  elles 
prodttifent ,  Toit  par  inhalation  ou  par  dép6t ,  annonce 
fouveot  la  nature  du  minéral  ;  &  on  nomme  alors  ces 
fiiTares  des^/ri  squMufts,  8^.  Si  les  fentes  font  remplies 
de  terre  glaifc  oq  manicttre  ,  le  minéral  cil  encore  bien 
éloigné  ;  Bc  cet  fentes  font  «ppellées  ftntts  Urreufes, 
^^,  La  fente  eft  régulière  ,  loriqu'clle  ^>qferve  ià  direc- 
tion ;  8c  on  la  nomme  irréguliert,  lorfqu'elle  en  change, 
lo**.  Quand  plttitenrs  fet)t€S  aboutiâent  à  une  feule  ou 
s'y  dirigent ,  celle  ci- eft  capitale  ;  &  c'eft  vers  celle  ci 
qu'il  fettt  clunrcher  le  minéral.  . 
on  donne  encore  aux  Tiloos  d'autres  dénomipations , 

3 ai  font  communément  ufitées  aujourd'hui  dans  la  plupart 
es  minet;  lavoir.  Filons  pUins^  lorfqu'ils  occupent 
tquc  refpace  de  la  fente  fans  interruption  \  Filons  en  çre^ 
tuiÙi  »  quand  le  minerai  e(l  en  grains  comme  du  fable: 
OQ  apptUe  Fflon  plat ,  celui  qui  cft  parallèle  à  l'horifon  ; 
Filon  profond ,  celui  qui  eft  vertical ,  &  qui  s'enfonce 
dans  la  montagnes  &ji*il  eft  oblique,  il  tire  fon  nom 
de  celui  dont  il  approché  le  plus  :  on  dit  ciiflfi  que  le  Fi- 
lon eft  dévoyé  <r  du  nombre  de  déerés  que  fon  anpje 
fait  avec  le  plan  borifontal  on  avec  le  vertical. 

Toi|S  les  filons  font  ordinairement  inclinés  &  rarement 
perpendiculaires  :  ils  font  accompagnés  d'une  ^corcc  ou 
lifiere  de  la  rpche ,  qu'onvappclle  Salhand..  Voy.  ce  mot, 

La  partie  fupéricure  du  Filon  fe  nomme  Tjoa  ,  &  l'in- 
f<irieure  prend  le  nom  ^ Appui,  Lorfqifc  dans  cette  li« 
ficre  on  appercoit  du  fp^^th  ,  c'eft  une  preuve  que  le  Fi- 
lon, (ion  le  fuit ,  deviendra  plus  riche.  Si  oh  y, ap- 
percoit des  gerçures  ou  des  fentes  remplies  de  quartz ,  ou 
de  criftalliUtions  en  trop  grand  nombre,  les  efpérances 
diminuent. 

Nous  avons  dit  que  c'eft  par  le  quart  de  cercle  ,  qu'on 
déterminé  U  ûcuation  des  Filons ,  eu  égard  à  la  ligne  ver- 
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ticlle  oa  ^tfetyjiyialre  t  ^  lét  dj^Ile  4onc  Ptrpèit^ 
ékUldHf  on  Drcjîs^  ^  t*i}iVéofbiicenc  l^ti^  îc  ctûltt  it 
It  tttft%  ma  UUftpLiàt  comme  hortr<!>ntàinf  ou  eontiiés  ; 
fi  taiigle<m'ib  font  avec  It  ligne  hôtifôntaié  eft  an-dtfTài 
4f  vingt  dëe^lf  1  on  les  nomme  i^/^ ,  entre  le  vtng* 
tiéiile  &  le  mixancieme  Mpi  \  ft  %hli^ues  ou  inélints^ 
etitrè  tè^xaotieme  6t  le  quatre-vihgttcnne:  ' 

ta  dli^âîeih  des  fflons  ,|>ar  rapport  aux  quatre  points 
car^naUx ,  eft  divif^e  eu*  vingt<niâtre  dëerés  »  ^o*oh 
tiovi^ù^  H*urei,  Pour  les  recOfinoW ,  bn»it  tf^igede 
là  Boulfo^e  toànttelkTvott  mM^^^^e  :  elle  diffère  de 
tt^Xt  ^  l*btt  coni^ci^  avec  îâittaftn  S^  elle  ne  fert  qui 
fiioatrer  VcT^^létt^éiii  ft  leors  dégréf  d'inclinaifôirit 
elle  efV  figar^  diiîS^  Lebtmm.  Ott  appâte  /'i/off  </(^tft 
.€iâm  qtil  tomt  deMi»  ddute  h^irëë'jfKmfi  troisi  cei» 

le  nom  de  FiknduLt^û^iieiaduMatin  ;  ceux  qui  vont 
de  6  à  9  Cbnt  appellés/Zo/i/  ^tafoit  oa  du  cotrç^^nvf;  enfui 
cettSqd  vdfitdepctStf  )q%i'1i  il ,. font  InPons-incU* 
ni^t  Mais  eonitm  fl^f  a  q«EDtiré  dé  circonflànces  qM 
viennent  dégrader  le  Fitoii  prtocipàhoo  Itii  font  dhànget 
de  dtte^on ,  il  t*9  très  eflentiel  t!e  léonnottré  tputes^cei 
cb^ofes  par  la  p^tique^  potir  ne  pa^taéprtndro,  &  en- 
treprendre U^  travi^lc  àt\mt  eirplètt^ion  ^^iifr^ucufe. 
Voyfiici  Ouvrages  qui  ont  été *ptibHés  à  cet  cfF«  &  ' 
partieuUerementTes  Traités  de  pkyfi^ue ,  H^Hifiûîre  Na^ 
turéU€&  dtMinérahgie  et  M,Lthmsm,  / 

La  meilleure  dirpontion  d*ttik  Filon ,  f/^-i9fhàkt  aux 
Mineurs  8c  à  TEittreprenéuri  eftv^^and'un  «Ion  cft 
profond  ,  patccotfbti'y  trouve  die  U  matière  de  tons  les 
côtés,  ^-quon  rciplolte  par  puits  &  par  gàllcrics,' 
*  FILIPENDUtE ,  FiiiDtnéHlà.  Plante  fortcommnnc 
dans  les  bons  tcrrojrs,  même  dans  les  bcns  8c  tcs^ndroics 
pierreux  de  la  France, Sa  racine  e(l  çliamoe  ;  elle  s^ércnd 
cp  beaucoup  de  fibres  déliées  ,  auxquelles  fdtix  pendues 
plu(icurs  ttibercutes  on  perits  glàbds,  qui  i^t  la  figure 
d*unc  olive  allongée»  de  cotilcdr  noirâtre  en-déhors,-' 
blanchitre  en*  dedans  ;  d'un  go6t  Icre ,  aftrioéent ,  mêlé 
de  douceur,  avec  un  peu  d'amertume.  Scsfeuines  rtilcm- 
blent  à'celles  du  boucage  ,  mais  elles  font  plus  décou- 
pées; leur  faveur  cil  ftyptiquc ,  un  peu  faléc  5  elles  font 
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odontntfs  &^glaantef  :JÇ|  tig^  c(l  c^uefquelx^s  unique^ 
haute  (feflVBroA  on  piciî,  durt ,  cannelée ,  r^n<îi,  rou- 
gcitre  fc.  brpchue  :  cUc  porte  en  £q^  fàmmà  des  fleurs, 
comme  MfpCits  en  j^atâfol  .'«n  ipfi ,  Jblanchcs  en-dc- 
<bns ^  rougÂcres  en-dehors ^^odokntc^,  portées  fur  un 
calice  dentelé  on  &anÉé.  Il  IcUtr  Tùàtede  un  fruit  prcfcuie 
fphériqoe  »  çompoCé  d'cnViron  douze  graine^  ,  qui  fbnt 
rades, applâtiés y  ramgirées  ^  manière  de  fête ,  5^  ratit 
g^es  comme' les  dbàves  d*on  petit  tonneau^  Cette  cétc 
s^attache  ai(!inént  aux  habits. 

Les  niçinèi  6c' les  failles  de  Filipendule  (ont  d'ufage 
en  Médecine  :  elles  font  incîlîves  &  diurétiques  :  la  pou- 
dre des  racines  efl:  très  o^cée  poOr  les  hémorilhoides ,  les 
flcttrs  blanches  &  les  maladies  rcrophuleore^v 

HMPI.  £ft  un  arbre  de  l'Afrique»  de  la  grandeur  de 
l'olivier  »  dont  Fécorce  e(l  légèrement  aromatiqne,  Aiuf> 

2aée ,  mais  d'une  fjii^jiir  ^plus  mordicaite  que  le  poivre, 
es  Portugais  l'appellent  dois  d'Aguilîà, 
FIONOUtS.  m  tpne  plante  particulière  à  riûc  de 
Madagafcar  :  elle  a  l'odeur  du  meliloc ,  &  Il  vertu  de 
£iire  tomber  le  poil  des  patries  od  elle  eO;  appliquée.  On 
brule  le  Fionouts^tlgti  le  fert  de  Tes  cendres  pour  décer- 
gér  les  plaies  amenées  à  fuppuratipn^ 
n,AM  AHp  on  aAli/JBANT ,  ou  PHCENtÇOPTERE. 

FLAMBEAU  on  FtÂMBO.  Nom  d'un  poitfbn  qui  cft 
le  T^nia  d'Ariftote ,  &:  que  l'on  a  noibihe  kuflî  Rub^  , 

Earcequ'il  eft  eifcâiyement  lonç  6ç  étroit ,  èomme  une 
ande  dç  riiban*  Il  e^  de  cpmcur,  de  feu  :  fa  tête  cil 
plaite ,  coropoGSe  de  pluficurs  os  j  fts  yeux  font  grands 
&  ronds ,  de  là  pi^n elle  c{(  petite;  près  desouies  il  a 
une  nageoire  dé  chaque  côté  ;  8c  (ur  les  dos  il  a  ,  de  r 
pois  la  tête ,  iufqu'à  b  queue ,  ics  filets  qui  font  comme 
des  poils.  Ce  poilToh  c(l  fi  mince ,  qu'en  le  regardant  au 
jour,  on  voit  Tes  arrêtes  le  long  du  dos.  11  y  en  a  une 
crpece  dont  la  chair  eft  blanche  &  a  le  goût  de  la  foie. 

FLAMBE  BLANCHE. Tay^î  Iris. 

FLAMBERGENT  ou  HIMAN TOPE.ou  PIE  DE  MER. 

^Oye{[  BlCASSl  DE  MER. 

FLAMBOYANTE.  Eft  une  coquille  de  b  clafTe  des  anU 
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W«^«x  8t  jn  genre  âtg  Fmm^-yQjgit  u$,  mes*,  Sa  et». 
Tîéaie  eft  JbMt  élevée  >6(!  I<^  tAèd^f^î  Ëi  4i||^g9cnt  fooe 
^ime betli^ couleur autote ,  iïhièà ^ncéé/^      ; •/*    :. 

^fpecé  â«  ^e^^ntûlfii  matais,  Vo^e^  m  iii«t.  Ses  feoil» 

Ict  (ont  f^amMalcs  çomifté  lihe  flèche. 
FECHE1)È  MEIL  Ti^m  DAUfifiN.     :^ 
ÎLECHfeS  DE  PIERKÊ.S^ii(^/<»m5>.  tes  tîthoI(>. 

gifles  donnent  ce  nom ,  oà  t^i  Btienénitts  ou  aux  Py- 


tailler  ces  pierres  Coài  aatmres  Jfbnnes. 

ELÉTAN  ou  FAITAN  ^  fftppogl^srCcU  unpoif- 
fon  plat  &  large ,  qu'on  trouve  fur  les  côtes  <lc  t^Océin. 
On  peut  1^  regarder  comme  nnt  Plié,  on  une  Limande. 
ou  une  SoU  cttacce,  putfqii*oo  en  prend  dans  la  mer  d'AK 
le  magne  oui  pèlent  cent  vingt  liv/es: Ton  en  prend  aux 
environs  de  riilaode  ffsû  pe(^t-ju(ba*à  quatre  cens  11* 
vres.  Son  ifp&â'  a  quelque  cfapfe  d'ettravant  :  la  bouche 
eft  tortue  £  armée  »  rantén-baut  qu*en-oas»  d^ui^doublc 
rang  de  dents ,  un  peu  courbées  eo*dbdans,ic  $|lt  poin*' 
tues  !  Ùl  langue  cil  très  forte ,  roidbV  &  hétilTét  au  fond 
du  palais  de  quantité  de  petites  dents ,  également  poin- 
tues :  fes  ouies  oiit  de  pareils  ptqùans ,  &  pat-delTus  troi» 
couvercles  ou  oreilles.  Ce  poiflon^  eft  fans  écail les ,  3c 
-  nagea  plat .'  il  eft  trop  milice  pour  fe  mouvoir  en  arrière» 
ée  c6té^  en  avant ,  auflî  facilement' que  d*autres  poisons 
de  la  même  longueur.  On  trouye  dans  feftomâc  de  cette 
Piit  énorme  des  harengs  ^  des  poîllôns,  non  totale- 
ment  digérés ,  mais  tout  déchirés  par  le  nombre  de  pein- 
tes dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Son  corps  eft  tout 
.  environné  de  nageoires  :  (a  figute  cxtéiieore  t  fes  ramesy 
fes  entrailles  ,  tout  lui  eft  commun  avec  les  Plîis  ;\\ 
manque  également  de  la  velGé  propre  \  cootetiir  J'air: 
ce  défait  rend  cette  efpèce  de  PoiHpns  incapable  de 
s*é!cver  beaucoup  dans  l'eau  &  it  nager,  loin.  On  xe- 
marque  encore  dans  le  Tlétan  cette  peau.que  la  nature  a 
donnée  à  tous  les  poifTons  mauvais. nageurs  de  cette  cf-, 
pecc,  8c  qu'ils  mettent  devant  leurs  yeux ,  comme  un 
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vëile  ^  f|o%t  '  les'gfttaiiîtt|<NBODae  leis  afpérit&  du  (khlc]; 
loiC(fCniif^ttntat  ^epcUntia  tempête  ,  pour  ne  pas. 
ctrc  MWtttt  par  les  Ôots.-        'î     ;   • 
,  '  Ce  poiflon  cft  aâiest  commun  à  Anrcrs  :  fa  chait  cdât 
fort  bon  ^out  »  mais  trop  graAe  pour  qu'on  ia  puifl^ 
digérer  façilcnfentDans  laBalTe-^Saxe  on  prépare  avec  le^ 
nageoires  en  Flétan  ,  qu'on  coupe  bien  avant  dans  le  dos 
avec  la  gratâc'êc  qu'on  fale  un  peu ,  une  efpece  de  man- 
ger, qtf on  nrtmii^  w/pu  refo/ ,  jaait  qui  n'eft  guet« 
^  en  tiiâge  mie  pour  les  gc>is  du  peuple  dont  l'eftomac  eft 
robufte.  vét  alintcm  incommodcroit  les  ricbes  ,  dpnt  U 
délicatetft  alFoibtic  le  tempéraroment.  Pour  confetTec 
long-tems  Icraf^  on  le  laiiTe  fécber  au  vent.  Les  Nonré- 
gtens  préparent  le  meilleur  raf.  Ils  péchett  le  F^étaa 
pendant  la  nuit ,  &  immédiatement  apr^s  la  pèche  da  ' 
cakeliait.  Qi  travîiil  dure  ^qu'a  la  fin  cre  Juin.  lies  Fran- 
çois qui  ibnt  des  expéditions  pour  la  péchc  de  la  morue 
{•réparent  auf]S  du  ràf  avec  les  nageoires  ou  des  bandes 
ongues  de  graiCTe  U  de  peau  qu'ils  coupent  aux  Flétans 
qu'ils  pèchent  fur  les  Imiiics  de  Terre-Neuve  :  ceui-ci 
iont  plus  petits  oue  ceux  du  Groenland.  . 

FLEURS ,  Fiorrx.-Les  Fleurs  font  des  produélions  des 
fiante^  ^  qoi  ît  changent  en  fruits  après  avoir  (Itisfaic 
notre  vue  par  la  vivante  &  la  diverfire  de  leurs  couleurs  p 
&  avoir  fltitié  notre  odorat  par  les  parfums  qu'elles  exha- 
lent dans  ratmo^herè» 

La  Fleur  eft  cômpoCée  de  trois  parties.  La  première  efli 
Tcnveloppc  ,  appellée  calice  par  les  Natur^^iftes  ou  Bbr^ 
taniflcs  :  c*e(t  elle  qui  foutiem  les  Fleurs  8c  les  conferve 
'  dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à  chacune.  La  fé- 
conde e(l  le  feuillage-,  appelle  ^^alr^  :  il  eft  compofé 
de  feuilles  de  toutes  couleurs.  La  nature  a  deftiné  ces 
feuilles  ^  couvrit  le  coeur  de  la  fleur  &  a  le  mettre  à 
l'abri  des  ii^jures  de  l'air; nuiis  à  l'afpeâ  du  foleil  elles 
s  épanouiilent  ordinairemem.  La  troiiicne  partie  eft  le 
,  caur  :  c*e(V  la  partie  la  plus  précieufe  de  la  Fleur  :  il  eft 
compofé  des  itammts  ,  dvipiftilt  &  dcsfommefj. 

Les  Fleurs  peuvent  c^re  divifécs  en  fleurs  en  feuilles 
&  en  Fleurs  à  etamines.  Les  premières  font  celles  qui , 
outfç  les  '  étamines  ou  filets  chargés  de  fommets,  font 
enivre  compofées  de  ces  parties  qu'il  faut  appeller/<ri/ii^ 
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fés  de  ii/^/rnr  ;l!Cf Ues  fom  lepFlaicé  dé  la  J^fiioiKs/r) 
4a  CAoji  »  4c  U  P^«#fttfe.  Les  iecondesfo^  celle»  qui 
p*6m  point  de  feuilles ,  mais  fc^ibeitt  des  ^mbcs  o« 
j^et»  ehatgâl  de  ^fonlnibs^  toUes  ibât  l^Fleun  de  |a 
Wfilt ,  der>^wi»r,  ètV  Arrache  y  bsç,  Prefqqe  toatet 
les  Fienfs  à  Staminés  (me  ta  calice ;.  ^  otf  en  excepte  ît 
lg^f^d'€mf>UWil^e9t€'étch^ 

On  f€«t  ddnc  «onfidércc  ies  '¥ JcqBs  oa  cetome  Imiplei 
oa  comlat;coiiipc^<^v  h^sfimpUsÇam'c^u^i^tit.ïtn^ 
feroKoc  4ii%ne  Aak  ^Fieiir'd«i|  le  aiUce^telle»  ^  ^ ,; 
les  Flenrs de  la  /v/^ri^mie^  AcioLSaugt  ^  do  Cififitr^ && 
Lei  fleurs  ^mfo^f  (ont  ^celles  qui  AÂic  Sef&^emeni . 
cémpcfées  d'autres  Flevist' on  les  ànpflk  F/rari  d  fitw» 
rcnsbiAdem^Û€Ur0Hsit»ïic  ^VAahifain,  Sojc7,ceq 

Noos  coofidéréfoits  ici  lesJFleuxs  dans  leur  orJpnt^ 
]e«r  culture  ^  leiir  ikultiplhation  ,  leur  confirvatiwt  ^ 


Origine  des  Flmrs. 
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Tout  k  fikxide-fiut  <]Ue  les  ÎFkurs  prcj^konettf  ou  de 

piatices  on  dWgiloos ,  6c  ^ue^tous  les  digÀous'  &  h  plâr- 

parc  des  planées  '  tirent  "^leur'ori^e  des  gMiines  ;  mais 

datif  les  pàr^raphc^  fitiTakis  nous  mdioiieroiis  des  ifioyens 

^     p«ir  lelqaels  on  tait  venir  diffôrentés  iortes  de  Fleurs  phis 

<  •    promptement  ^ue  de  leurs  graines.  A  Regard  des  Tleurs 

;  «i|&cs  &  d<is  ÏKurs  femelles ,  nous  ca  ^parierons  à  la  fin 

dectt  ânkle. 

CitUmrt  ides  ^Fleurs^    ^ 

•'  ■•  ■  -     •    .    ,  "  "         • 

Ceft  Cm  des  couclies,  fur  des  >pfandKs»  dans  des 
fdta^  Se  idans  les  blatte^bandes  des puWcrres ,  <{u'on  feme 
Je  qu'on  dkYc  des  Fleurs  pnyfenues  de  fortunes  AAtU 
tes  fie  qui ¥ont  communément  au  JRindrde  tata,  La  hkîN 
^  leure  ùù&sà  de  femet  ,eft  depuis  Mars  jnTqtt'en  Septem* 
'kre.  On  feme  k  ouatre  doigts  d'intenrallej  fi  c*e&  one 
,  terre  meu&lc  éc  hicile  ^  percer ,  on  recouvre  ia  graine 
d*un  doigt  delà  m^e  ietre:(i  on  (eme  Cnt  xouAc, 

'    ilofl^tttltfiviiiiirfipfirdara^nmdç  cM^v}^)»^^^ 
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ItmTrè  le  im  4fl^  <fe  tcîra 
d'AoCkt  ce  qqTqo  ttiic  rci^M&tér  ayant  l^iiirer.  On  «09111 
d'fttrofèt  èi»àl1ei)ditnftVcc  de  rdm  écK^flE^^  ad  folcil  » 
&  dttcmrithtpsààii  d^oh  dûî^t  àt  Mille  loft^  ^  mais 
iaaiKl ellet  (bot  levées ^  il  Êiotlès 46coaîrtir ;  k  toute- 
fois les  garaitUr  dés  gdées  par  des  pailla0miéf  eb  dos- 
d'be.  Si  on  plante  des  Oignons  di  fieufs  ^11  iàiir  Crèn&t 
lâcerreà  tth  pied  de  ptotond<tir ,'  cttfmté  tiMti  de  la 
terre  mki|re  ft  lége^  Hir  la  couche  en  quantité  faffifante 
N  •  pour  remplir  les  Mtoos  du  rigoles,  puis  unir  le  tobt  avec 
^  ratéaui,'&  y  placer  les  Oignons  dans  une  diftance 
proportionnée ,  U  à  quatre  doigts  fous  terré:  Autour 
des  bordâtes  on  peut  mettre  des  ÀnémoDes  ou  dcsTuH- 
ocs ,  mais  point  de  Renoncules ,  car  elles  demandent  à 
Itrc  (èttles ,  tant  en  pleine  terre  ^ùe  dans  lès  pots. 

Il  faut  être  exad  à  farèlef  dans  le  tcms  od  la  rofèe 
tombe  I  parcequ*on  arrache  mieux  alors  les  racines  des 
plantes  inudlCs  \  il  faut  auti  avoir  grand  loin  de  fiiire  la 
gaerre  aux  limaçons  y  aux  petce  oreilles  8c  autres  infec- 
tes qui  rongent  les  plantés. 

On  trann>lante  les  Fleurs  dans  -le  printems  &  dans  Tau- 
fomçe  en  pieiàe  terre  ou  dans  des  pôd^ais  on  ne  tranf- 
plante  qu'après  bk  féconde  antiée  les  Wgoéùs  qui  vien- 
nent de  |;ràiiies:ori  les  met  alors  en  botinè  terre  neuVc 
le  légère ,  &  on  a  des  Fleurs  à  la  troifiemf  année., 

Pendant  Thiver ,  pour  garaUtir  les  /leurs  du  froid  , 
en  les  met  dans  une  (être  aérée  :  on  les  doit  arroTer 
légeremetit  après  le  lever  du  foleil.  Dans  Tété ,  il  fiiut 
les  défendre  du  trop  grand  foleil ,  8t  ne  les  arrofer  qu'a- 
près le  foleil  couché  :  il  faut  que  les  plattes*bandes  foienc 
maiottrs  élevées  vers  le  milieu  »  &  que  les  pots  foiens 
percés  par  le  fond,  afin  que  l'eau  s*écoule  ,  8c  ne  pour- 
riffe  pas  9  par  fon  féjour ,  les  pieds  des  plantes.  A« 
défaut  de  pots ,  otFpeut  fe  tervir  de  caiifes  pUtt«s  8cpor- 
.     tatives ,  doAt  le  fond  ait  été  pçfcé  de  pluueurs  trous  df 
tarriere  ,  8c  couvert  de  deux  pouces  de  charbon  de  terre  ^ 
oa  d'autres  matières  poreu(cs  ;  les  petites  caiifes  font 
très  commodes ,  elles  (ont  un  berceau  pour  Tpnfance  dtc 
Fleurs. 
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lis  Zfjttfm'WLfur^con*  <^  âinait  4iiiH|i^^«i|«  ^|ia» 
rç ,  ,mJUt  avec  àtt  tmt^i  itt  rqf reaociat  ftiâ«m«i^  9c 
ce  iobcaii^t  <Ie  qooveUcf j»laiitcs  ;  i^^  p«r  lc#fr«fiif«  ^t 
^lcbtM^aQc|lcsq^'eo4>o^C  •Kit,  ùm-h^ïU 
parte  de  «wi^ii^iXTJbirafidiç  f^«  par  fMr^«ii«f  ^.«n  (ôbc 
de  jeunes  JDraDclies,  belles  i8c.liai3^4)ii'a|i  fcirttiiNi  fiir  It 
plamq  i|B*6o  Tcac  nuccotter.,  «p  y  .âùGuifc  iiiij»  li^i^HBpif  i 

cifioa  oinrchc  par^  (^^  p«U|e  9  f^  mtlt 

€^Yfe.<ie,4QelQue  peu  de  tesre  »  |c  on  l'y  arfêie  «  de 
pcor  <|a*çUe  oe  iè  rde ve,.  D^.  qae  la  marcocMr  aoprit 
racine  ,^  on  U  ;POupç  »  ^^crar  la  Téparer  de  la  Weis  plaAteâ 
4r^  Pa<.l^r4f>4<i</Y' I  qi4  ,(o^  4e^  bootops  qa'oi»  prend 
fur  quelque  pUote  où  juli<^ftc;|  ^  qqiloii  fiche  ^  terre 
£kas  autre  apprêt  :  on  dpii  dbei^cber  les  pliîs  vives  ^ki 
tailler  par  il  bout  en  pied  de  i>icl;ie,,  les  laiffef  ^^^^cmpes 
quelques  jours  dans  l'eau;  &  les  pUîi^r  toutes  jralcbés^ 
c'ed  u^  mo^ea  pouf  qu  elles  ptodutTeot  proisptcyniem  àa 
naines*  f*$ Parles  £«/€>, c'eiluûcmanieri^ de  19^ 

Eropre  Ceulçliiiema^K  Flenrs^^iCinifè  p^qoec^^c^taoe 
:urs  plantes  en  racines.  ^*.  Paries  cailleux  9Lmlkt0n$^ 
lui  font  certains  bourgeons  q\ie  qi^lques  pluim  pooC* 
ent  de  lears^îeds  pour  Te  régénérera  :  ri 
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iioyen  dt  ^^nfervtr  Us  fleurs  pendant  lûng-4ems  dans 
Uur  forme  O  A¥€c  une  farde  de.  leurs \€ouUurs 
naturelles^ 
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II  £aut  aVoir  un  iâble~pac  de  rivierç^  le  faire  fécher  ou 
au  fôlcil  ou  (dans  une  poçl)eà  l'érave»  puis  Ic.camirer > 
afin  qtt*il(btt  d'un  gram  égal  9c  fin  s  d'une  autre  parc  ,> 
l'on  a  une  caiÏÏc  de  bois  ou  de  fer- blanc  étante ,  d'une 
Jarçeur  médiocre  :  on  couvre  le  fond  de  cei$e  çûOe  de 
crois  ou  quatre  doigts  de  ce  fable ,  8c  on  y  enèiçce  1& 
bout  de  M  queue  oc  ces  fleurs  ,  de  manière  quelles  Te 
tiennent  droites  les  unes  à  c6té  des  autres,  mais  (ans  (e 
toucher  aucunement  ;  enfuite  on  remplit  tout  le  vuidc 
autour  des  queues  avec  ce  fable  ;  quand  elles  font  bien 


«btcrté 
ptr-dld 
oarriN 

pieui 

garddi 
^s'él< 
fufdec 


Lcfc 
de  cette 
les  Ret 

^bles 
«e-vcft 
refile  d\ 

CeUeî 
Tnbcrei] 
gnons, < 
cfpeccs, 
lies ,  &c 

Les  Fl( 
ncs,  les, 
Atnararit 
Rofes  d*] 

Celles 
thcsd'hi^ 
Immortc 
wcr,Ics 

Us  Fi 

llïomme 
fymmétri 
variées  & 
ctcnc  l'hc 
Majio 


î  f. 


tnt 

^urs 


ou 

ine 

ae 

1& 
fe 
ie 

icn 


;/;:...  .:'■;:.   Fl fer.    ..  '    4^^; 

«bterrécs  ,  6n  en  léptand*  a^otodr  és  Flqtrs,  en^dedàns  5c. 

pÉ^<lêfi#<v^  ^•'^^^  '  1^  ^^^  <^'°"c  couche  dt  dcax* 
o«  troit  46igtf  «teci  nértlc  fift>lç  ,  puis  on  porte  cette 
,^iâe  dans  tin  endroit,  etpofô  aufbleiti  oo  ,  cetjâjvanr 
>iieui,  dans  «o  Heu  técranif^  i^ar  art  poîle,  &  on  ly 
Uïik  4ii%«*à  ce  qtte  tet  Fknrf  fof^c  i>ien  athées.  A  Té- 
gsrd^Tn^pcs,  iî faut  en  cbuptr  àdroicenrent  le  pidile 
^  s'élève  an^iiiilktf  3c  rebfittirae  là  graine ,  8c  remplir  le 
fuidcdeûWc^       ' 

-  <        FUufd  dts  fUûtrt  Saifons, 

Le  refoor  du  prij:ifem$  cft  le  retour  der  Fleurs  :  ceUc» 
de  cette  ùkiCoin  font  tes  Tuiipes  hltivets  les  Abénioncs , 
kt  Renoncules  dcTri^K ,  le»  Jonquilles  fimplcs  8c' 
doubles  , les  Xa<?intbes  ,  le  Muguet ,  les  Lilas  ,  Ics^  Pri- 
«c-vc»és,  le^Narfîffcs,  tst  Côurèrîne  Impériale,  TO- 
mile  d'dnrs ,  la  Giroflée ,  les  violettes  de  Mars  ,  &c. 

Celles  d'été  font  les  Tulipes  tardives ,  les  Lys ,  les 
Tabereufo ,  les  Pavots ,  les  HéméKxratcs ,  les  Marta- 
gnons  V<}OÎ  reiTcmblcnt  aux  Lys  5  les  (Sillets  de  divcrfes 
dfpeccs  »  les  Giroâéèé  jaunes ,  rimmonellc ,  les  Bafî- 
Iici,&c;  •    : 

Les  Fleurs  d'automne  (ont  la  Tubercufç,  IcsBalfami- 
Dcs,  les^Ketne^-Marçuerites  ,  les  Soucis  'doubles  >  les 
AmarariU»V~les  Pa/fé-velonrs,  les  Œitlets  d'Inde  ,  les 
Rofcsdltidc,  $ce*  -  .    :     -é 

Celles  d'hiver  font  les  Anémones  (impies  ,  les  Jacin- 
thcs  d'hivet ,  le  Cyclamen  d'hiver  ,  le  Laurier-thym  ^  les 
Iramortelles ,  les  NarcifTes  (impies  ,  le  Croctf*  printan- 
aicr ,  les  Hépatiques ,  &ç.  /^    " 

RéfiexioHi  fur  Ué^turs  ^  &  tèur  utilité» 

"  Les  Fleurs  (embtent  n'étfc  faites  quci>pour  plaire  a- 
lliomme  fc  pour  décorer  (on  (<^jour.  L'arrangement 
fymmétrinue  de  toutes  leurs  paxtieS ,  leurs  couleurs  vives, 
variées  &  oflllahtés,^eurs;pàrfams  exquis  attirent  8i  tou- 
chent rhomme  le  plus  in(infîhlc. 
Maij  on  pc  pçat  j^ir  cmicr e«iem  ^c  l'agréihent  do» • 
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l>ortie$  écrolcel  4*110  parterre.  Vhùmmi^  en  pocaii^il  (ot^ 
mis  taitc  d'eifttca  à  foq  dcMOâiiie  ,'  pfilii*^oici«i«lic^ 
tif à  ranani^i  dans  fti  fcooMàades  ^elle»  anb^i^ 
ièat  ie<  vMutu  k  les  monagoei  ^  ooc  kt  fmkicf  ai 
(bot  énMtim ^  H vgfmU^iom^'tèfKkémMi •t0b  «i^e 
efpece  djcptmfioodios  les  bo^  »  dans  kt  4^6c»  «  fw 
,  la  cinie  4^  arhte»  U  iikr  llietbe  api  nimpc*  Le  ohano^ 
en  tft  fi  âr  ,  que  la  plàpart  des  Ant  ^  Yeoko» 
plaire^  ne  efokm|aniati  fllietti  téoiSa  qn'eo  exnpranraoi 
leiir  ieconrs :  la  Scdoliuc  liiflime  éui  fès omemeai 
kji^kM  légers  !  I^Ar^^ânrê  embettit  (bii?eo€  de  ieuil^ 
iâgesiac^ieftons  la^olaonct  H  let  %ét  joop  n«ef  de 
fes  é^iiçii»  tlat  p^  fkbtf  (MTodericsiie  préftocem  fineié 
qae  dni  Ifoil^l^.  <e  «  dès  fîeqrt^  Us  pins  fmignrfw)iigi 
«tctfi^  en  iom  padémécs  ^  âe  oii  les  iiioavd  d^w^  plat 
l^îfes  >  !^*«l€t  appiochem  dayancage  de  1»  ^r^mctté  d« 
Heu»  flttniffttes.  Les  Fleort  «mt  iiéde  toot  tàmkuaom' 
padbles  avec  ledetiil$on  les  écart«4e  loas  les  Mena  od  té* 
^picvAÙi^im9L]ii  larmctimiiisoo  ksmaideftQVuac 
\t{j}f^\^èt]ti]t\c  H  lapar|ireiii%aiibikd«icftios»^ 
par^ci^icreiiient  fnr^  fin  dc^rcpts^  o3"elI(CsrTieoDenc 
avec  le»  firuîts  lanimer  la  fike  qui  contmencc  ktmr 

les  Flènis  «oos  domieot  des  pftics  qui  eorîdiU[sDt  nos 
djcâerfs ,  des  poodres  qui  p^MmiieoroM  deipu^es^  Je 
ftémé  (les  remèdes  qoi  nous  fenlagenç  de  qnai^té  de 
maladtes*  Les  Violettes,  |«s  JtfnqmUes ,  W  IkÉrs  de 
P^ei^^  les  Roiês,  les  Jafkûni»  les  <Billétt,&  fur- 
tout  lot  Fleurs  ^Orange,  nous  lonmîtfcnt  des  «onrcr** 
ipcs  ;  des  confitures ,  des  etfenccs  »  éit$  eanz  diftill^eay 

2ui  nous  font  fouir  des  odeois  &  des  autres  qualités  des 
eurs  loiig'tctos  aptes  qo'cUçs  Ibnc  pafl^es*  i  r^  h '^i 
Chaque  Fleur  a  reç«  de  la  nature  k  commiifion  da 
'^  xenoureUtr  9c  de  ptrpétvet  d'année  en  année  k  plante 
quiiuifdponé  naiflanccse'eft  eU^qnifiitt Blatte  kgraioe 

qui  loi  fticcçde.  La  Fkor  piDftc  dans  Ib»  Icin  «i  germe 
reprodn€^iC ,  qui  piococe  j'iamotialité  à  ion  efpece  i  k 
JTouyentelle  nous  répare  .ip  finit  délicietis,  no  grain 
noarrifiuit ,  «ne  :jari|>é.d«is  Jk  «•<«>  qooiquétopk» 
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iR.tDo{«i|ct  tttînu*,  K  qa'on  prëlîfrerqh ,  «ttt  It  mà^ 
ccflité  dachmi^  ans  iMmcos  les  plo$  pû]i|aaft*  le^te 

4éUdanc%leffliiirecbcfoyt..     ^  * 

.  ^MAi; A  âmi ,  il  fTto.croitve  cepéadanc  ^ne  (ôae 

qui  Te  tfiMiire  (or  les  ëtamioes  àc  deux  Flcm»,  poiié«Â 
é«  fitr  k  «B^mc  tige  ou.  ibr  deux  tigei  adfaéMotct  à  la 
pJW  taeiiie.  Ooâ^fbit  les  Fleurs  d^une  pUnte  emieM- 
m  d'un  trbre  Ibot  contes  ot  flul/ri  on  fnuUêi.:  ceUei<* 
^  oc  peu? enr  être  ^koodéet,  c'eft-à*<ui3e  «  foodoke  dit 
{mit  ou  de  k  graine.  qn.'en  recelant  «npatsf  ant  k  poo^ 
fere  prolifique  de  k  Fient  mâk.^^nne  antst- pkot# 
de  nasille  «ipiecc*  Ces  Hon»  mlks.ne  prodnUèotfokc 
4e  fbilcifirèt  lêv  chuta  :  eHetioBi  à  ces  éntd  ce  om 
les  animatVKr  Cbnt  ï  Méffasà  de  knrt  fiuaaUeai  celka* 
ii  iMt  «tod«i(èm  point  »  qu'islki  ne  (bieat>  ftooiidéet  pic 
les  mibi.  Honî  atooatropt  d'exemples  fiNi»  ka  yenx-d» 
fetce merveille  d4usies> plantes»  ponr  nooa  anéics  pk» 
bog^teoM.  liitiffira  de  &e  lesarticks  d»  DMtkr ,  dii 
Chétim »  dn PifiéÊchier ,  du  Châtaignier^  dn  BùMon^ 
do  Coudrm^  fte.  pour  être  iodrok  commen&oeftawea 
plantes  font  ftériies ,  ficdesmoycos  de  ks  fiûsité  fbidbi- 
fier  :  oo  y  Tetra  auflt  que  les  Fleurs  peuirenc  varier  à  rin« 
fini ,  lorsque  k  poudre  qui  <ÉRibe  des  étamkes  d'iine 
plante  vient  à  6re  poitée  pas  k  veut  /ut  k  piftik  d'une» 
Fleur  d'une  autre  efpece  ou  de  différente  coulenu 
On  phlècveca  encore  que  k  fruit  on  k  «aine  qui  fucce- 
4eoc  à  ces  fones  de  Fleurs  n^ff  kttmafhroditts  naillenc 
conimunémem  en  nin  autre  endroit  que  k  Fkur  ;  eit 
quoi  ellcs  différent  des  Flcors  dont  les  ^minea  (biv- 
Ment  être  toot-à-k  fois  m&ka^  fcniclles ,  dont  le  âaiie 
Date  communément  dans  k  calice  (k  k  Fkur  qai  Ta 
précédé.  Il  y  a  une  inanité  de  détails  répandus  a  ce  ix^x. 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage  aux  artioks  qui  noua  pfî&^ 
Tentent  ces  fortes  de  f^ténomenes.  °' 

FLEVU  m  SOLEIU  Vv^ti^  Hiaii  A v  tottiu 
FLEU&S  DE  BISMUTH  Dfi  OCMIALT^   Fo^rf  w 
mûts.        ., ....   - 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE ,  Cal»  fuuhs^ 
On  donne  ce  noA^à  on  Guhr  de  crsii^  qu'on  rencootto 
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4>Miqèeibif  nagCMC  à  la  (operfide  <le8  eattr  thermafei' 
Ce  Géu  m  U  f rofriét^  et  reluire  dans  l^ob^eurtté  ;  pro^ 
friét^  qu'il  rient  frobablemenc  des  parties  aninatc»  qui 
le /CDcoatreoc  tCNi)ottn  dans  la  terre  marine  oa  caU 
caire. 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  Foyei  Choix  db 
Jérusalem. 

FLEUH  DE  CUIVRE  ,  Fiûs  eupri.  Les  Minéralopft» 

CCS  doonciit  ce  .nom  aux  petits  grains  rpagcs  de  cuirf6 

▼ime  :  ils  rappellent  aulU  Verre  de  Cuivre.  .    <'0 

FLEUR  D'EPONGE.    Communément  on  doni^  st 

BOfll  a«x  bUnckes  de  TEpooge  rameofe*  Vaye\^  Éponge 

à  VsrkcU  COItALLINB.     • 

.  F|.EUR  DE  FER  »  Fhs  martis.  Les  Natoraliftes  don- 
nent ce  nom  à  une  mine  de  fer  blanche  ,  voye\  au  mot 
FiR  ;  mais  (bavent  ce  n'cft  qu'une  concrérion  pierreafe" 
accidentelle  ,  une  forte  de  italaâite  fpacheu(c  ,  formés 
dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  des  figures  à€  ro- 
chers, Lorlque  ces  concrétions  contiennent  effeâivemcne 
du  fer,  étant ezpofées  au  feu  elles  y  deviennent  noires. 

FLEUR$  DE  GRENADE  :  voye^  Bal  austes. 

FLEURS  DE  GYPSE  :  vayrç /W/ic/*  Gypse. 

FLEUR  DE  JALOUSIE  î  voye^  AuAKAHtu 

FLEUR  DE  LA  PASMON,  Fbyei  Grenadilli . 

FLEUR  DE  MUSCADE.   On  donne  improprement 
ce  nom  au  Macis  ,  qui  eft  une  féconde  écorce  de  la 
Mufcade.  Voyez  ee  n^ot. 
•  FLEUR  DE  SAINT3-J ACQUES.  Voyei  Jacobée. 

FLEUR  DE  SEL/ MARIN,  AJàrce.  On  donne  ce 
nom  à  une  écume  fa'lée  ,  qui  s'attache  aux  rofeaux  &  à 
plu(îeurs  autres  plantes  fur  ics.bords  des  mers ,  &  qui  s'y 
endurcit  :  on  Teftime  propre  à  détruire  les  dartres  de  au- 
tres maladies  de  la  peau.  % 

FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES  :  voye^  l'ar-^ 
sic/«  SouTax. 

FLEUVE  :  voy;^  tf«  mo/ Fontaine. 

FLET  ou  FLETELET  ou  FLEZ.  Efpcce  de  poirtons 
plats  fort  .communs  fur  la  câte  dn  Boulonnois  Se  en  An- 
gleterre :  ils  font  très  bons ,  agréables  au  goût ,  &  à-pcu^ 
près  de  la  même  qualité  que  la  L  imande.  ' 
.  Lç  Fle^  cft  ^quvcrt  oe  petites  écailles  noires  ^  mar- 


■■■  -:yt\X;  '"'F  or      •401; 

%ré€«  d€  rooge^'ilrçiTéfnble  beaucoup  au  carreicti  C* 
i  tfoi((ot^At  mer  tic  fe  trouve  |>ottit  dans  Ta  Méditerranée» 
mais  il  entre  4aus  les  liviere^qm  confluent  à  l'Océan. 

FLIONS  ,  FtUina.  Sont  des  CofjuUlages  bivalve*, 
du  genre  des  Cames.  Voyex  W  i»w/ ,  &  celui  de  Tïl« 

UNES.   ^-  ■       -'■  '     ^      '■,',  ...... 

FLORÉE  D'INDE  ou  COCAGNE.  Voye^  VarticU 
Pastk.l.  •  ■  ', 

FLUORS  ou  FL0EURS  ^Piuom.  On  donne  ce  nom 
à  de  petits  cry(\aui ,  peu  durs,  angùleut ,  eplcffés  ,  plut 
eu  moins  tranfparens ,  8c  comme  imparfaits.  On  en  trou- 
ve beaucoup  à  l'crnboacbure  des  Volcans  ;  dans  la  furface 
intérieure  des  falbandei  qui  tapiflent  les  filotis  des  itiines  ^ 
&  quelquefois  contre  lèl  pairois  ou  à  la  voftte  des  grot> 
^s.  On>  regarde  les  prioics  d'émcraude  fie  d^amétbyiVe» 
(]ui  font  tendres,  peu  clairet ,  mais  pefanteSs^êc  fembU- 
bies  au  fpach  fuiible,  comme  de  véniablet  Fhiort.  Ente- 
ï\\s%,de  re  mitaiiica  ^pat^^'i  y ^  ,  idit  de  Francfprt ,  I7 57» 
donne  le  nom  de  Fluors  z  des  crrt)auz  qui  (t  fondent  fi 
facilement  au  feu ,  qu'ils  (emblent  y  couler  iSc  fluerg 
comme  fait  la  glace  au  foleil. 

FLUTE  eft  un  portfon  des  Indes  fort  long  ^  mais  aufH 
menu  que  le  petit  doigt.  Il  fait  tant  de  bruit  par  Ton  fif. 
ilcment ,  que  la  nuit  on  l'entend  d  affci  loin.  Les  Habi- 
tans  d'Amboine  s^en  nourriifent.  Les  Hollandois  rappel* 
Icnc  Fluiter,  Des  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Flûte  à  la 
Marine.  Voyez  ce  mot, 

FOCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poire  &  d'une 
belle  couleur  de  pourpre ,  qui  rampe  à  terre  comme  le 
melon  ,  9c  dont  on  vante  le  gpût.  Ce  fruit  croît  dans 
l'IAe  de  Formofc  ,  près  de  la  Chine. 

FOIN  ,  Fatnum.  On  donne  ce  nom  à  l'herbe  des  près; 
quand  elle  cil  mûre.  Le  Gramen  y  domine  aind  que  le 
,  Trcflc  ,  Je  Plantain  ,  &c. 

On  fauche  les  foins  en  Juin ,  quand  Phcrbc  commence 
à  jaunir  &  qu'elle  ef^  en  graine  t  enfuite  on  laifTe  féchcr 
&  faner  l'herbe  fuHe  pré  ,  &  on  la  remue  de  tems  Cn 
tems  aved  de$  fourches  :  trois  jouts  après  on  met  le  Foin 
çn  (liions  ou  en  petits  tats  5  «nfuite  on  en  fait  des  meu- 
les hautes  &  rondes,  &  on  le  làiffe  (uer  en  cet  éfat  : 
OH  le  met  en  bottes  fur  le  pré  ,  &  enfin  dn  le  ferre 


»  ■ 

êâii»  te  îanl*  lly  t  «ilme  l>ieÂ^<laiféytod 
le  foin  (àos  k  boucler*  Lotrcjoe  tances  eet  openRioop 
^ïbiit  ikitcs  pti:  «o  beau  tem»»  le  foin  peut  fc  gtrdcr 
au  moins  4ellx^AQS  ;  0,  a^oic  été  mouillé ,  il  pour- 
f  iroit  en  cas  8c  l'^ctutuiteroiç ,  9c  pourroit  même  qicn 
tre  le  feu  au  grenier:  le  Laboureur  peut  prerenir  cet 
accident  eu  (<^cant  auconir  du  tas  deux  ou  trois  £igotf 
d'épines;  par  ce  moyen  -,  il  ménage  on  grand  efpace  oé 
les  ejt)u^|ai^s  obaudet  «vienneor  fis  rmie  dctootci 
pans  ,#  pcfdeat  toute  leur  aâtTité* 

FOiE.  £(V  un  animut  qui  (ê  trouve  cîï  Chine  ,  Se  qui 
les  Habtfans  du  Royaume  de  Gama  onf  nommé  ainfi  :  û 
à  prelque  la  forme  humaine ,  les  bras  forts  longs .  le 
eorps  noir  Se^velu:  il  maithe  «tcc  tant  de  légèreté  k 
et  viteife  qu'on,  ne  peut  le  fa^>a^er  à  la  courlê.  Ccc 
kaim^l  tti ,  dit-on ,  anthropophagie* 

FOLIO  y  Cytharus.  Nom  qu'on  donne  à  Rome  à 
.  on  poiflpn  ptat ,  de  met  ^  8c  fcmblablc  à  la  Sole  :  il  a  la 
langue  ^ïUt^  Se  les  dents  (èrrées  les  unes  entre  icsaur 
treit  ^s écailles  font  Iptes,  grandes,  £(  en  £gure  de 
lo(anee  s  il  a  depuis  la  tête  jufqu'à  U  queue ,  par  le  mi* 
lieu  ou  eo]||S|  une  ligne  menue  cooime  une  corite  de 
luth ,  quelquefois  ce  trait  eft  aiTcz  la^e  ;  fcs  particsin- 
térieurçi  font  en  tout  ffmblabksà  çefles  du  Turbot  & 
<)e  ia  Sole/ComéVe  ce  poiifon  fo  noàrrit  d'Algue  >  U 
yhjtit  n*cft  pj|s  de  bon  gônt. 

FOLLETTE:  voye^;  A  a  aocHi. 
-  FOLLICULES  DE  SÉNÉ  :  vovtî  StMs. 
TONCITE  ,  Fungiits,  On  donne  ce  nom  ,  aind 
LOr  celui  de  Fongiport,  de  Bonnet  de  Neptune  ^  de 
kampi^nons  de  mer  pétrifiés  ,  &c.  à  quantité  dç 
produdions  marines  à  Polypier ,  devenues  iofOles  .  & 
dont  les  figures  font  très  différentes  emr'cllcs  ;  plufîcurs 
lefTembkht  aux  champignons  tcrreftres ,  d'autres  au  ccr- 
'  ycau  des  animaux  ;  il  y  en  t(  de  poreufcs ,  ou  rayées , 
ou  liffcs,  ou  lamelieufes  8c  .fouillées  ,  ou  fiUonnécs  »  ou 
réticulaires ,  ou  rubereufes,  m^s  toujours  fous  des*  for- 
mes très  variées.  Les  claiQfîcatiiqpt  que  les  auteurs  en 
ont  faites  jufou'aujonrdiMM  font  ttèt  oombreniès  8c  tUs 
embrouillées  (  ta  plupart  étant  formées  fur  des  diffère^ 
tes  individuclla,  <U|  de»  variétés  dans  rcf^éce;  il  ed 
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plof  (Uinirel  diclci  iiilmgaer  p^r  U  toralicé  de  la  figura 
que  ^  qoelqiMS  acci<Wii»:  alors  oti  auroic ,  i*.  let  AU 
cyoas  j^^ihi^  Voycx  AlctohiDM  :  i"-  tes  FicoïtiÀ 
Voyez  Figues  fossiles:  ^^.ïeêChamPfgmc^/qffiUt^ 
liafi  nommés  de  leur  reAemblaace  avec  les  champigooni 
cerreClres  «  £c  qui  à  eaofe  de  leur  figore  »  prcimeiic  qaei^ 
^cibis  le-MOi  de  fi^i^ef  dt  Nipium  \  èic.  vçyei  um 
mou,    .-,.-.  -:  *-.  ^^v^ 

On  crpiiT^  beaucoup  ^deFoQgitet  rp||k4*ttitres  fignret 
qui  reiTemblent ^au  L^is ,  ou  qui  (Qimrbicttlaires, o» 
tçpré(êiitcot  des  Ajpuics  ou  ChMpimllt  .qui  croire 
au  pié  des  ficbf  es  »  U  y  jeu  a  qui  rcfleoîokÎK  à  des  racines  » 
à  une  moiille  %  à  une  pecicq  tète  de  ckiou  \  aux  fetfcs^  à 
tyi  chapeau  ^crou(Cé  i  la  plupart  des  Foogites  font  on  cao« 
*  Dclés  ou  étoiles  »  Quelquefois  litfes.  Quanciié  de  Pierret 
alcairés  1  bâtir  »  l[bii(  remplies  &  formées  pour  la  plua 
grande  partie.^  ces  dépouilles  de  la  mer  doat  on  attri« 
bue  la  nbcioue  a^x  PolypUr$,  Voyez  et  moi^ainji  que 
Us  articles  toMIt  Bc  to%àLtini%. 

FONTAINE  ou  SOURCE  »  on  a  donné  prooremcnc 
le  nom  de  F^f^àine  aux  eaux  gui  fourcillcm  de  la  terre  , 
s'amaflcnt  dapisdei  grands  ba(uifs,  &  Tcrfent  enfuitc  au 
dehors  ce  <^^elles  ont  rc^n.  Il  femble  qu'^n  ne  défiene^' 
par  le  nom  de  Source  ,.qae  les  canaux  fiattlrels,  qui  1er» 
▼cnc  de  Conduits  (buterrainé  aux  eaux^  à  quelque  pro« 
fondeorqullsfoient  placés.  '      ^    n 

Comme  IcS  Riticres  tirent  leur  origine  des  Sources  S: 
des  Fontaines  ^fc  que  les  Fleuves  Toat  formés  de  la  réu- 
nion des  Rivières ,  nous  allool  en  donner  rhtdoirê  dans 
ce  même  ani21e  :  leurs  phénojnenes  ibm  liés  trop  inti« 
mémcnt  nar  la  nature  pour  en  ^aire  4çt  articles  féparés. 
D'un  câté  il  n*y  a  point  d'e^trs  ^lus  Viables ,  ni  peut-être 
de  plbt  grand  pmemenc  dans  liotre  globe ,  que  cet  iné- 
puifable  flux  èc%  F ontaioes ,  &  ce  cours  des  rivières  fie 
des.  fleuves ,  qui  roulent  maieducufemcnt  leurs  eaux  , 
à  plein  canal ,  dans  la  longue  durée  des  (îecics.  D'un  au- 
tre côté  vil  n'y  a  point  d'erFctdont  la  nature  femble  avoir 
plus  affcdé  de  nous  cacher  les  caafcs.  Od  peuvent  être 
placés  les  rcfcrvoirs  ,  pour  ainfi  dite  ,  éternels ,  immca- 
Tcs ,  inrinbles ,  qui  dt  leur  plénitude  fourniffent  d'une 
nanierc  aifée  des  f9ux  touioun  Aouvcllcf.»  fie  qui  rem< 
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ftiibfir  (Nié  éeétàiHint  iÂéimâ^  tti^  ^iftià  £»  iei'Aàk 
TCf  «..'tvcc  uoe  profafion  a^  grande  potir  pourvoir  h 
tbva  nof  be  foins ,  ft  ft0^«iRi^(Stéc  |^icmr  oe  («s  ii»oo4cr 
la  terre  aa  lieii  de  la  fe]^iii(èr.  \ 

•  Les  honmie!^  «me  faic  «rage  d^»  toiv^  leur  génie  pour 
chercher  l'origine  <le  cet  phébomeoes,  iH  y  mmttCité  et 
ièntimeptt  ;•  mail  dans  cerai  que  aoiil  allons  pt^kvm  ait 
Lcâeur^  on  reconnoic  u  marche  délia  oamrc  ^  Bl  iï 
parok  porté  jaCcpCk  rfridence ,  par  Itè  démenftratioDt 
des  Mariottei  fltdes  Hailcy.  '  \  ' 

U  %'étéy^  coiuinuellément  des  rivières ,  déi  flenvct^ 
dos  lacs»  de  coote  l|  Hufiice  dt  la  mér,  n^e  vàpcir 
.^i  cft  emponée  dans  l*)(ccndQe  de  Tait,  en  ibrmc  de 
■néetou  Vroutllards  C<^c  vaptar  fott  rimprelfîon  dci 
vents  /  8C  félon  qu'elle  rencontre  un  air  ffoid  ou  qu'elle 
ie^irouve  arrêtée  par  les  A^ootagnes  ,  elle  Ct  condenfe^ 
9c  fe  relbut  en  tofée ,  en  nciite  '^  en  pluie*  Les  eaux  qnt 
en  proviennent ,   trouvent  e^fuice  diverfes  ourertutes  - 

Cr  s*in(inuer  dans  le  corps  des  Montacnes  de  d^iCol* 
I  »  on  eljes  if  arrêtent  dansas  cavités  &  fur  des  lits , 
Mmtôc  de  pierre  >  tantôt  dé  gtal^e ,  «t  forment ,  en  s'ér 
chappaot^dç  côté ,  par  la  première  ouverture  qui  fepré- 
icme  y  une  Fonta,ine  padTagere  on  f^rpétuelle  ,  fuivaot 
les  circoniVancef. 

On  iàit  par  di^R^rentes  expériences  qu*il  s'évapore  par 
an  ,  environ  vingt-neuf  pouces  d'eau  ;  or  cette  eyapora- 
tion  eil  plàs  que  fuffiiânte  pour  produire  la  quantité 
4'.çau  que  le<  fleuves  portent  a  la  m^r.  Jean  Kcil  prpuve 
l^r^uo  calculiez  pUultbte  ,  ouc  dans  Tefpace  de  Su 
ans  toutes  les  i^^vieres  cnfèmbfe  rempHroient  l'Océan, 
d'od  il  conclut  qùç  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  de  la 
mer,  &  que  les  vèpts  tranf^rtent  fur  la  terré  &  fur  Içs 
hautes  montagnes,  pour  produire  les  ruiifeauxdc  les  neu- 
ves, eft  d'environ  le)i  deux  tiefs  d'une  ligne  par  jour,  ou 
viugr-un  pouces  par  an  5  ce  qui  confirme  ce  ^c  l'on 
vient  d'avancer ,  que  les  vapeurs  de  la  iner  (ont  plus  que 
fuM fautes  pour  produire  les  fleuves:  le  furplus  des  ces 
eaux  eft  abCorbé  &  employé  pour  la  nourriture  des  vé- 
g<^tanx  <r  des  animaux. 

Ce  fentiment  parûtt  beaucoup  jilus  vraifemblable  que 
celui  de  DcCcarte)^  ^i  ]||uppo(bit  que  les  eaux  s'éle* 
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ctt  yapiEpfl  I  comme  4ti>t  «i 
Fi4  •  rcipericiicc  «y^ot  ^imofh* 
flalcr  l'cao  de  là  ma ,  9c  dcïm 
eolevet  'Qanai  gioât  hhtHnioeia  |(  ik  riùioCd  par  infiltra* . 
ctoo }  cc(a  ptoiifc  It  fiioflE^  ^  icuttmaïc  .4e  ceux  «là 
dtfoiciic  ^  l«s  «aux  étfU  mff  (b  ilksoiem  à  envers  Icf 
mttsàt^$  Ip  cavkéf  4c«  mo(iraftDCs>  8Nptiac<l  FaKîG^ 
dansvn  fiécle  encore  oeil  éclaM  Toe  et»  objet» ,  étok 
£  bien  con?*iAco  que  le»  plmct  £»nmcot  les  Footainei , 
â(  qoe  Votpan&tkm  éft$  pteniiefci  con^hct  ik  U  lerrc 
dt  très  fmvciralble  à  Temiji  4et  jeaw  »  à  lefur.  ôrcaUctoci , 
Jl  à  leur  Immiitioii ,  mifSl  pÂIioic  htmemeiit^re  en 
4cat  itimk$x  ces  oféraiiwMae.  ia  natme.  Four  cet  câct 
il  anroir |^rm4  «ne  mauttculc  ;  «tant  lyifvdh  il  aur^tr 
ob^rflw  iqilmê  ^rilmtioa  <k;  couchei  qii*il  aTqit  cet 
loarijiiée  à  là  Tar&ee  4)b  la  terre  idam  1«  li<ia  qvi  ké 
avoieot  b(krt>  des  CoQKCa*  Ce^ff  pDOfi^e»  dtfènclef 
Aaceuft  de  VEiicyclop^die ,  n'étt^  foiot  l'-çiFet  de  .ce 
charUcamfine ,  dont  les  (à  vans,  ne  font  pas  exempts ,  & 
<rae  lesignoranf  9  <)ai  s*en  plaiepent  »  &  qoi  en  (ont  lep 
ittpet ,  rendent  fimvent  A^ceifaire.  . 

Les  Fonmines  préfentent  des,  fing^Iaricés  bien  propret 
à  piquer  ta  cnriofité ,  foit  par  rapport  i  ieur  écoule^ 
meot ,  (oit  par  rapport  :mx  JptQpJ^i^t^s  ^  aux  qualicéc 
parriculieres  du  Auide  qu'elles  produifent* 

Il  y  a  des  Fontaines  Kit //àr/n«/,  c'elV*^*  dire,  oui  ont 
Oq  cours  Coucenu  ,  égal  &  cononoel,  flc  qui  produifenc 
dans  certaines  fai^ns  la  nîcme  quantité  d'eau ^  d'au- 
tres font  ;^nWf^«e/;&, de  celles-là  Us  unes  ront^inf 
tcrmittentes  y  les  autres  font  intercalaires.  Les  intermit" 
ttntts  font  celles  dont  récouleihent  ceiîe  entièrement 
&  rcparott  à  difFerentes  reprifes  en-  un  certain  tejns  : 
telles  font  >la  Fontaine  du  lac  de  B^urguct ,  en  Savoie  ; 
la  fource  nommée  BulUrbom ,  en  Vet^phalie ,  qui  fourd 
en  bouillonnant  i  I9  Fontaine  d<^  Col  mar  en  Provence, 
dont  l'eau  coule  de  la  grolTcur  du  bras  ,  &:  s'arrête  alccr- 
narivement  de  fept  minutes  ,en  fept  minurcs  :  fcs  pé^ 
riodcsfont  eitrémemcntréelés.  Lejourdu  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  elle  devint  continue  :  elle  n'a  re- 
pris fon  intermittence  que  depuis  peu.  Les  Fontaines  //ï- 
t^rcaUira ,  font  cçUçs  dont  récoulcmcnt ,  fans  cclTct 
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4e  lUitoUiAtioÉk  Aà  (t  ùmiim 

iilit  âillré  t%at«toei6^^d  }Mii^  i^  % 

èellet  ^loUI  rUitcrÉtiflio|iiM»'2^èe  î^  ^^od^  h^ 
fl^^^  mé^  On:  tsi^M  tfUi!  Int^ 

IM  big^Meofe ,  «C^  (^^^  fàdtMh  utonlk;  le  # 

4fel  cil^Fit#âA  tefàmbft^  i^  «oiDutifé  il  f| 

t^ptof le ,  dalit  le>fi«yl^  «toîfioent  ^^ttHiiMi^  Fon- 
ttfnèi  p^ibéi^, É  to6j^ été  titté , à  k i^é  éécH 
vicidiradcs  dont  il  tgnproit  U  éâùfe^  à  des  twftûitti 
fupcrOiiteafct ,  cfm ,  dâàt  iei  nuUiiciçs  4é  {èi^i^iie  font 
toUjoary  ibtt  |»a):tflg^-  ^ 

PMne  nous  tp|>ren4  ^  tet  Ccma^ret  tifbieiiîf  iéT  ^ 
,  ^çs  4e  r^tac  àà  tlt  trootoknt  let  feurces  lia  Tâmari* 
eus ,  (  aujfmrd'hiiî  \t  Tmaam^  daot  là  Galice.  )  îlt  regar* 
doienc  comhie  un  migiifé  finiftre  ^  lorfqoe  là  Fontant 
▼enoic  à  cdTcf  <!e  couler  dam  rioftant  qu'on  h  tegit" 
doic.  Let  Prêtres  des  DieuXy^i  tenoietH  legKlrc  étt 
tems'oii  ces  Fontaioel^eoolôieiit,  foufoiéta ,  nnuftoniot 
des  (àlaires  bonnécès ,  procmcr  la  (ansTadiOn  ft  f  af* 
flirancc  de  Yok  couler  les  (burces.  ;  ^ 

Dans  des  tems  moins  reculÀ  on  Tok  encore  le  même 
efprit  de  fuperfticion  :  le  peuple  aoic ,  en  Sa'roie ,  que 
la  Fontaine  de  Hautecomoe  ne  â>ulc  point  en  pré/cnc( 
de  certaines  p^Connes  s  on  retrouve  les  mêmes  iitl^< 
dans  les  babirans  de  Brifcam ,  au  fujet  de  la  Jfoarce'p^' 
fiodiquc  de  Lawyel  i  onTent  bien  qu'elle  doit  ceffcrde 
couler  devant  celui  qui  arrive  ài'inftanc  de  Tiiitcrniit' 
Ifnce  naturelle  de  la  Fontaine. 
Çn  %  attribué  [^  looftamiMiit  a«a  Fontaines  la 
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é  m  Piiw  ww»  fiwl^  ptécé^tt  i  cet  j^ér 
%ipf»A%Mr  m^mmm»^^  k (mût.Oa 
hM  tfâe€itièl^$m^  fùmÙé^ 

lib  do  éiàùMxim^^Stètf^^     ^  ^f foiiver* ,  ^ni 

ftfftts   l^liÉ  Fllnre  «  MIdècîii  é«  Ci(Acktiiiii4arJ ,  prétend 
fié  kt'^t^i^^aBl  ^  Bèlcftiit, '4^  tifigiiedOc,  peuvcnr' 
f^Tâesm6kiéiy$tt  U  epact  de  Fontdb^e ,  ^oi  %nt^ 
fit  h  tofiutlot  kàcttoittcht^  cïlit  «ft  ihtiée  dans  lé 

tçi  Fondiacs  périodiqot^  Tarienr  beaucoup  pottr  lâl 
Airée  dfc  Im  iniûliiitiviice.Lcs  oncf  ont  âe»  ibtermit* 
tences  |tèt  hMitÇtf es  8c  d*ëatr($t  très  cotirtet  ^  il  y  ena  onc 
éaiis  le  OÎ0eère  de  Seoezen  Proteoçe»  «lui  cduk  hoit 
ibii  diiH  atie  liéiiYe  >  &  s^arrête  ontant  de  tdis.  Tons  cet 
effets  <ioiir«ttt  dépetfd|e  «n  ))artie  de  ta  ctivité  plus  ou 
ménsgtaiftit  ^  qui  cbirelpQod  à  ine  des  branches  dU 
fyphoo.    <  :  ^ 

Il  y  a  ièl  Fôiicaito  ijoi  ont  des  flux  &  rdfluxi  H  eft^ 
itès  potfîbte  ^oe  celtes  qai  font  fîniécsa  une  très  petite 
diftiBce^de  M  Dnie^,  ajiem  avec  Tes  eam  une  commiini- 
«ation  {bmârtâine }  rinOimefccnce  produira  on  refou* 
Icment  ^aCque  dans  le  badin  de  ces  fources ,  altex  ftfit' 
blableàcetai  que  les  flcavçs  éprouvent  à  leur  cmbou- 
dure  lort  du  ffoz. 

Il  y  a  des  Fontainei,dom  Teao ,  quoique  très  froide  , 
BclaiiTeptt  de'bdoitumnâr.  ^  d'itniieiç  le  mouvement 
^tUc  tmton,  for  le  feit;  teUe  eft  la  FoiUiine^  nommée 
k  Ronde  à  deux  ikties  et  Ponurlier  5  la  cauft  de  ce  phé-' 
Boméae  ponrroii  bien  n'être  qo*an  air  rat«fié ,  tenfermé 
Ibas  terre  y  8c  .p^lTé  coôckinellement  à  U  furface  de 
l'eau.  •  -*. 

U  fouice  delà  Rebetct  «  à  Forgés ,  offire  fur  les  Qx 
à(èpt  hcnfies  dn  A>ir  à^  du  matin  un  phénomène  di^né 
^  rematqtic(l*ieaa  de  cette  (borec  Ce  trouble ,  devient 
lOQgçj^tte .  ft  it  charge  de  floccons  rotlz  »  (ans  être  plus 
abondance  dans  ces  cbangcniciit. 

^  y  iM4a  FoMâiacf ^  ^0m  qa^  UU»  iàu^  <^  ctl^ 
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4é  fer  qu^M^^j^it^ 

taines  dont  les  eauT  (mit  cttaudes  %  «H^let  afmiilMr  £4Ml 
pqt^pf  &vcor»rai^ti^|Qinà^mçiit  çjkl  lettc 


une  flamme  légère  fe  |<^at^;  iuflftét  liir  Fëà^  cproiné 
Çlic  .4  e%it  :  ^f .  "^i^l  t%~  ph4i)ipeii«  4!ip^4  fjfikembïa- 

fottnié  ^  de  teu9|ç^(î(  4>4rg<:nc  de,  farqcttltf  aetbe- 
réçs  /  q^  sVnjflimmept  MiÇl^  qa*on  y  approche  ua 
ilainb^  allâmes    ^  ; 


>>*'■ 
»■ 


uV' 


I  >.  •'    '< 


WUUrits  d»  RïvUra. 

.,  :*  ••  ■-    ■,::■•;    ry'^^  ,M^>'^X  :\f'^:\^.:  .-..     .... 

Lei  Rivières  Je  ie|iFkt»[a[''|irentieot  toufoun  leur 
origii^e  du  miHfm  l>u<#.  W  Hir 

la  terre  det  09tiX%hs$^K%Ht%  qui  paroiâéiicêcrt  det  poin» 
de  partage  inarqiij^s  pair  la  natuce ,  pour  la  diftribacion 
dc«  eaux,  tel  euyiron  du  Moue  tSaiÂc  C>otbird  font  un 
de  ces  points  en  Europe  .  ^ 

Ccft  ulj  jCpeâarlf^  vralniept  incérefTaiic  »"<)«ie4e  idonfi- 
djjtfrune  rivière  dant Tes  diYcn  ae^i^itreincnf.  Ce  ncft 
d'aoord  qu'un  filet  d*eail  qui  d«coule  idc  quelque  coHine 
fiir  un  fond  de  Table  ou  de  idaiCe.  Les  moindre!  cail- 
loux/épars  à  Tavcnrurc^  fuArcot  ppur.  rerabarrafTcc, 
dont  ûi  rottu  ;  zVi^  fc  détourne  U,  Ce  dégage  en  raurmuraor: 
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elle  s'&hippc  .enfin.»  fç  itéppitc  &  jagae  h j^h-k 
te ,  emplit  léftifetti  l«ur  o$  elle  tofrtW^  j«  gtofUe  par 
h  jotiâion  ^e  ^olquet  niifTeatiz ,  ellç  s*élcve  ttiécAt" 
cane  par  le  choc  de  1^  eanx  /Te  limon  qu'elle  a  déta- 
ché :  elle  le  dépofe  4e  côté  6c  d'autres  :  clic  mine  infen- 
£bteroetic  ce  qui  lui  téûdc,  éc  Ct  renferme  dans  le  fillon 
<]a*cUes*i:fteIle-mtme  tracé,  ta  décbarjge  des  étangs , 
la  fonte  des neiees ,  la  chÛte desrâyiheis &  des  courans 
de  toute e(pece  renricbi^eot&  la  JPortifient  :  clic  prend  ua 
nom  ft  un  icburs  réglé^  'de  vafles  prairies  &  une  verdure 
riante  rjtccorapagnent  par-tout  :  elle  tourne  autour  d^ 
côHioet  y  8c  feipente  dans  les  plaines  pour  embellir  plus 
de  lieux ,  5c  y  porter  des  avantages  farts  nombre.  Los 
hommes  ont  [oint  leurs  travadràceux  dé  la  Nature,  pour 
former  des  lits  aux  fleuves;  s^fin  d'empêcher  que  leurs 
terres  ne  fulTent  inondées. 

On  a  obfervé,  aifez  généralement,  que  1er  fleuves 
coulent  d'Orient  en  Occident ,  ou  d'Occident  en  Oiicnt , 
du  moins  dans  une  patrie  de  leur  loneueur^  8c  qui!  n'y 
a  pas' une  rivière  ,  un  peuconfidérable  ,  qui  aille  da 
Nord  au  Sud ,  ou  du  Sud  au  Nord.  .  . 

Les  fleuves  font  fujets  à  de  grands  changcmens  dans^ 
une  même  année,  fuivant  les  diAFercntcs  (âifons  ,  de 
quelauefois  danimn  même  jour.  Ces  chaogemc^s  font 
occ|nonné$  par  W pluies  8i  les  neiges  fondues.  Au  Pé<r 
rou  8c  au  Cnili}  il  y  a  des  fleuves  qui  ne  font  prefque 
pendant  lâ  nuit ,  mais  qui  roulent  leurs  eaux  avec 


ncn 


abondance  pendant  le  jour,  parcçdue  leurs  canaux  en. 
font  fournis  par  les  neiges  que  le  (oleil  fait  fondre  fur 
les  montagnes. /'^'  '\^ 

On  voit  des  fleures  s*enfonçer  brufqucment  fous  terre^ 
8c  qui  repa^oiiïcnt  dans  d'autres /lieux  ,  comme  de  nou- 
veaux fleutesf  tels  font,  dit-on  ^  le  Niger  8c  le  Tigrer, 
On  afltfré 'que  dans  la  partiie  Occidentale  de  11  (le  Samt* 
Domingue ,  il'  y  a  une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle 
iont  plufleurs  cirvernes,  ou  les  rivières  ic  les  ruifTcaux  Ce 
précipitent  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  les  entend  de  fepc 
ou  huit  lieues.  ^ 

Aurei^é ,  le  nombre  de  cesflduYes  qui  fe  perdent  dans 
le  fein  de  la  terre  eft  fort  petit ,  8c  il  n'y  a  pas  d'appa- 
tence  que  ceS  caiux  dcfccndcnc  bien  bas  dans  l'intérieiu 
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iàmmt  celltf  4a  II^d  ,  Jftn  icdivifuit  (bot  Ics'fidileif 
ce  qui  cft  fen  otdmaiècranxficdtes  riritre^'cii^  trrofent 
les  tcrreuii  feçt  5c  (ablpnèbx.  ;.   ,  ; 

Quelques  fleuves  Te  iichir^tnt  éànt  la  met  par  uiie 
reQleA,einb<>pchiire  :  p|i  prétend  que  le  Nil  i|>p  aVok 
oéigioairemént  qtt*aoe  pour  &  lomdte  i  la  Médite^ 
rao^)  les  fables  qû*il  a  cliariés  loi  om  formé  luf* 

^  qu'à  (èpt  embouchures  i  à  force  d'eu  ap^i^teir,  il  s'cft 
obftnié  le  pafTage  à  lui-même ,  8t  il  ncà  refte  aujouc- 

V  d'bm  que  deux  qui  (oient  navigables.  La  pente  de  ptef- 
i^  tous  les  fleuves  va  toujours  V  diuunuant  jufqù'à 
leur  embouchure  i  mais  il  f  ji  des  fleuves  dont  la  pence 
cft  trcsbru(qtte ,  ^  fornue ^uCatarsffef,  Voy.  ee  mot. 
Une  fing^arité  digne  de  remarque^  c*e(l  que  les  fî^ 
msofttés'des  fleuves  augmentent  loriqu'iLs  approchent  de 
la  mer.  Ça  prétend  qu^en  Amérioue ,  les  Sauvages  ju* 
gcnt^  par  ce  nioyen ,  à  quelle  diftance  ils  font  de  1^ 
mer. 

Il  y  a  dans  Tancien  C^tinent ,  envûon  quatre  cens 
trente  fleuves  qui  toi|ibent  immédtJ^r ement  d^s  TOc^an 
ou  dans  la  Méditerranée  »  ou  dans  la  B/ier  Ivoire  y  ,dans 
le  nouveau  Coo{inenit  >  on  ne  connt4yL^cre  que  cent 

.quatre-vingts  fleuves  qui  aillent  fe  <w^£arger  dans  la  ' 
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Plufieurs  rivietei  9c  fleuves  rouleot  4e' paillettes  d'or 
9c  d'autres  métaux.  On  n'en  trouve  u^dc  quantité  un  peu 
confidérable  que  dans  Ici  (aifo^pluvieùrcs ,  parcequc  les 
eaux  en  détachent  davanu^e  des  minières  :  c'eft  audi 
dans  IcM  flnnofltéa  dûs  rifvieres  que  s'amaflent*  ces  paillée- 
tes  >  &  qu'on  les  y  <;hcrrhe. 

Çertams  fleuves  (bot^fujeçs  à  des  d^bprdonens  pé' 
riodtques^  iqui  iodndeot  toutes  Jes  teTfès  adjf^entcs , 
en  y  portant  en  nsé^e  t;emsla  fertilité  &  raboodaoce. 

F^rmi  ces  fleuve^ ,  U  plus  célèbre  ,^  le  {^1 ,  qui 
s'enfle  (î  confldérabl^mf  ne  ^  qu'il  inonde  toute  l'Egypte  » 
excepté  les  montagues.  L'mondation  com^mc^cp  vers  le 
17  de  Juin  »  auMei^a- pliant  quarante  jours ,  9c  di- 
minue pendant  H  même  efpace  de  tems.  Hérodote  nous 
apprend  qu'il  étoit  aMirtfois  cent  jours  à  croître  6c  au.^ 
tant  à  décrèitM.  Cette  ditférencc  ,  4w.l^4uréç  des  pé* 
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Mc$f  ne^at-être  attribuée  qtt*à  ce  que  les*  p loict  êc 
les  torrettlNbiii^détAché  ,  dans  les  montagnes  \  de  I«  tcrr« 
«ja'ils  ontdé^réc ,  Bc  le  terrcin  du  hliï  s*cft  élevé  à  pro- 
portion. Lt  caafe  du  débordetiient  xIq  Nil  vient  des 
pluies  qui  tombrm  en  Ethyopie,  depuis  le  commence* 
ment  d  Avril  jufqu'à  là  fin  dp  Septembre  ,  &  do  vent'dtt    i 

\Nord  qtfî  chafle  les  nuaç«  qui  portent  cette  ploie  dià 
côté  de  TAbylOoié ,  &^fait  rouler  les  e^ux  du  Nil  à  leuc 
cmboudburc.  Auffi-tôt  que  le  ven^  toufne  au  3ud ,  le 
Nil  perd  dans  un  jour  ce  qu'il  avoit  acqub  dans  quatre. 

Les  eaux  des  fleuves  U  dd  rivières ,  en  defcendanr  des 
mpnragnes ,  acauiercnt  une  vitèflc  ou  accélérafion  qui 
Çert  à  entretenir  leur  courant  j  à  mcfurc  qu*elIcsi^ot  plus 
de  chemin,  leur  viteife  diminue^  tant  a  càuCe  duirot* 
temetit  cQntinuel  de  l'eau  contre  le  fond  èi  les  c^tés  du 

'  lit  où  elles  coulent ,  que  parccqu'clles  arrivent  ^prés  un 
certain  tems  dans  les  plaines ,  ou  tlles  coulent  prefquc 
horifontalemcnt.  ^ 

Pour  favoir  ù  Teau  d'ufie  rivière,  nui  n*a  prefque 
point  de  pente  ,  coule  par  le  moyen  de  la  vitcffc  qu'elle 
a  acquife  dans  fa  dcfccncc  ,  ou  par  la  prefTiôn  perpen-  ' 
diculaire  de  Tes  parties  ,  il  hnt  oppofer  ^u  courant  un 
obftaclc! ,  un  marccau  dé  bois  ^fpar  ei^mple  y  qui  lui 
foit  perpendiculaire.  Si  Teau  s'^levc  ic  s'epBe  tout  d» 
Tuitc  au-dclTusdc  lobftaclc  ,  fa  viteflc  viebt  de  fà  chu- 
te î  fi  elle  ne  Fait  que  s'arrêter  ,.(à  vitefTe  ne  vient  quç 
de  la  prcfTidn  de  fes  parties.  '  ^ 

Les  eaux  des. fleuves  rangent  continuellement  les  bords 
de  leur  lit  >  mais  en  même  tems  leur  couran^  devient 
moins  tortueux ,  &  leur  lif  s'élargit ,  c*eft-à-dtre  ,  que 


bords  :  pour  lors  le  fleuve  ni  les  bords  ne  changent  plus  s 
l'expérience  Ic^prouvc ,  puifquc  la  profondeur  &  la  lar*» 
gçur  des  riyic;rf:s  ne  paflc  jamais  certaines  bornes. 
,  POyT^ïîst^S  t)E  MER.  Kolbc  /dans  fa  Dcfcriptioti 
du  Cap  do  Bonne  Efpérancc^  T,  5./».  iftf.  c.  14.  donne 
ce  nom  a  des  poiifons  rcftacécs  .dont  les  coquilles  qui 
font  d'un  vçrd  d'càu  ,  rc^Tcmblcnt  à  une  éponge ^u  à  un 
"»arccau  de  moufTc  ,.  &  fc  tiennent  d  fortement  atta- 
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th^cstOT  rocfaets  ,  que  ni  les  vents  ,  ni  les  yagaet  fit 
peinrcnc  le»  en  réparer»  En  ouvrant  une  de  ce!  coquilles  y 
on  tpperçoit  «ne  rubftlnce  charnue  ,  nulienicnt  fu&cp* 
cible  de  vie  apparente  i  ^^is  lorfquon  la  touche  ,  on 
voit  rortit.dc  trots  ou  quatre  trous ,  de  petits  filets  d'eau  » 
qui  s'arrêtent  dès  qu'on  cefO:  de  la  toucher  ,'  8c  qui  re- 
commencent tomes  les  fois  qu'on  y  met  îe  doi^  ,  jof> 
qu'à  ce  ^uc  la  liqueur  eo  foitépuilSe  :  cette  piécendue 
coquille  eftrclle  un  Zoopfiyit  ou  un  fiai  dt  Buccins  ? 

raUÊT ,  Syiva.^hxïTic vaûe 8c naturel^ plantation 
4'atln:es  de  toute  efpect! ,  &  d'une  jg;randeur  plus  ou  moios 
confidérâble.  Le  bdis  ,  cette  matière  û.  précicuft  &  fi  oé- 
cdlaire  à  tous  les  uGiges  de  la  vie  ,  a  toujours  été  très 
dboodant  en  France  0c  dans  toute  l'Europe  5  mais  depais 
'«quelques  fiecles  que  la  France  s'cft  cxtrémemenr  peuplée» 
le  nombre  &  l'étendue  des  forêts  ont  extrêmcmem  di* 
aiinaé.  . 

Dans  le  douzictne  frecle  ,  !es  forêts  étoient  encore 
d'une  étendue  beaucoup  plus  confîdérable  qu'aujoui' 
d'hui  :  on  en  tiroir  aufH  moids  d'utilité.  On  en  abandon- 
na d'abord  de  très  grandes  portions  aux' premiers  RcH* 
gieux^ui  y  firent  leur  retraite.  Ces  Solitaires  converti- 
rent peu  à  peu  en  à^  terres  d'un  excellent  ftvenu  ,  les 
endroits  les  moins  apparents  »  mais  très  propres  à  leurs 
vues  :  00  peut  dire  a  leur  hooneur  ,  qu'ifs  turent  eux- 
mêmes  les  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu'on  envie  à 
préfcot  à  letirs  fuccef^curs. 

Nous  venons  de  dire  qu'à  mcfure  que  le  nombre  des 
habitians  s'eft  accru  chez  nous ,  la  quantité  de  terres  la^ 
bouraBTes  a  augmenté  ;  car  c*e(V  une rcs^lc  d'expérience» 
que  plus. la  terre  eft  cultivée  ,  plus  elle  nourrit  d'habi- , 
tans  I  de  que  réciproquement ,  plus  elle  a  d'babiuns  ,  5c 
plus  elle  eft  cultivée.  L'Etat  s*^e(l  donc  bien  trouvé  de  \t 
méthode  des  défrichcnacns  ,  &  il  fcroît  à  dtfircr  que 
tout  ce  qui  eft  en  landes  fut  défriché  ,  mais  qu'on  çe{- 
fat  d'abactretant  de  bois  ,  pour  ne  pas  éprouiecr  le  fort 
de  l'Angleterre  ,  qui  a  lailTé  totalement  dépérir  fcs  fo- 
rêts, Ù  qui  eft  obligée  de  brûler  autant  de  ch^on-de 
terre ,  que  les  HoUandois  brûlent  èz  tourbe ,  Voyez  cet 
mots, 

Hearcufement  que  la  Maîtrifc  des  Eaux  ft  Porc» 
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tinpiclie  aojéorifhiii  les  dégradations  &  abbatis  tithU 
traires  :  oa'  a*abaodonoe  plus  le  bois  de  Kaate  futaie  aïk 
cttpricc  des  particulierf  :  on  a  mis  auHî  des  léCctvzs  à  U 
coupe  des  taillis  »  c*e(l-à-dire ,  des  menus  bois  dont  on 
ùit  des  fiificxi  *  des  cheyrons  ,  des  cerceaux  :  on  laifTe 
toujours  £|  âibrcspar  arpenSy  loi(î|u*on  abbat  les  hau/-. 
tes  futaU^,  y oyn  C€  mot. 

Le  boitte  corde ,  celui  de  charpente  pour  la  fabrique 
dcsmaifons^  des  taiiTeanz ,  ont  aufli  paru  trop  impor- 
tans ,  pour  n'être  pas  compris  dans  la  même  Orjoa- 
taancc.  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le  quart  eh  réferve 
dans  toutes  les  forêts  des  Gens  d'Eglifc  &  des  Comma- 
-  naatés  KccléualKques  ,  ou  comme  on  dit  des  Gens  de 
main^çrte.  t>eu  content  dç  ces  fages  précautions  fur  l'en- 
tittiendes  fo^ts ,  le  Gouvemeinenc  a  £iit  boidci;  nos 
grands  chemins  de  longties  files  d'ormes  ou  d'autre  bois 
voycrs  ,  pour  être  au  befoin  une  reflpurcc  confid^rable. 
Le  voiyagcUr  én^raverfant  des  Province^  entières  jouit 
à  la  fois  ,  &  de  la  verdure  qui  le  couv|:e  ,  &  de  là  beau- 
té du  payfkge  nu'elle  ne  lui  dérobe  pas.  Dans  toute  la. 
France  aujourd'hui ,  on  nç  voit  qu'avenues  formées  oa 
nai{rantes  ,  &  qui  annoncent  de  tous  c^tés  des.jardins  de 
plaifancè ,  des  Châteaux ,  des  Villes.  .  : 

Dans  tous  les  pays ,  une  forêt  afluîre  le  chauffage  à 
fes  babiuns  voinns :  cell  un  tréfor  iàdifpenGible  pouc 
une  grande  ville ^  (>n  y  amené  d'erdipaire  le  boisfloc- 
tant  au  fS\  de  l'eau  y  ou  lié  par  trains.  1 

Ilyades  forêts  d'une  grande  antiquité  ,  &  d^autre? 
formées  depuis  peu  :  mais  il  faut  un  certain  laps  de  tems 
pour  profiter  de  celles-ci.  Voye[  l'article  Futaie  &  le 
mot  Bors. 

FORGERON  ^  Féihtr,  On 'donne  ce  nom  \  un  poison 
dans  lequel  w  trouve  les  figures  des  indrumens  d'ua 
Forgeron.  C'èft  un  gros  &  large  poiffon  de  mer  qu'oa 
découvre  près  des  rochers  ;  (à  tête  eft  applatic  ,  oflcufc, 
aneulcufe ,  <j«  couleur  obture  ,  parfeméc  de  quelques 
taches  purpurines  i  fa  gueule  eft  fort  large  &  bayante  , 
mais  fans  ients  ;  (es  yeux  font  grands  ,^  d'un  jaune  do^ 
ré  ,  fon  dos  eft  brun  &  marqué  au  milieu  d'une  tache 
noire  ^  &  de  trois  petites  figures  de  couleur  dorée  5  fei 
é^illcs  font  fi  petites  ^  qu'op  a  de  la  peine  à  tés  appct* 
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cevoir.  Le  forgeron  cftarm^  ,  des  deux  c^tés ,  <l'otaafQ 
ftigas  &  aoin  traochanf  <|uc  des  coàceaax  ;  Ûit  nourrit 
de  ppiâon ,  (à  chair  eft  cendre ,  bonne  à  iQangçr  ,  il  cft 
iicileà<ii|crer. 

FORMlCA-LEO.  F^*t  Fouauxuow. 

FOSSILES ,  FoJ/ilia.  Ce  font  de«  fiibftanccf  oui  Te 
tirent  du  fein  de  la  terre ,  &  qui  appartiennent  au  Regnt 
mintr4,UyçY^z  ee mot.  Cependant  le  nom  4p  £?fliles  fe 
donne  principàlemêot  aux  terres  &  aux  pierres ,  9l  plus 
partieuliéremâit  endort  aux  coquilles  5c  ï  toutes  les  pro- 
dn^ons  à  polipicr  de  mer  qui  fe  trouvent  dans  les  co* 
trailles  de  la  terre  :  fous  ce  point  de  rue  ,  les  Natura- 
liftes  regardent  les  fônfiles  comme  fodlles  propres  à  la 
terre ,  ou  comme  foffiles  étrangers  à  la  tçrrç. 

Les  preoçûers  Cot^t  appelles  en  Jatip  Fojplis ,  èc  com* 

Îtehoent  Içs  r^rr^/ ,  les  pierres ,  ItsfeU ,  les  foufns  & 
itttfnef  ^  Icidemi^taux  ScméiAUXy  ifkémclcs pierres 

^Éiées  dans  Teau  ou  dans  le  feu.  P^oyea  çlyu^un  de  ces 
xuots. 

Ictfbdlles  étrangers  à  U  terre,  Heteroffi^rphd  y  con^ 
ttenncot  des  produSioos  des  |t.tgnes  végétal  jBc  animal: 
9(>y^i;  ces  mots.  Ces  fe(Gles  organifés  p^c  été  cnfeTcIis 
dans  la  terre  \  différentes  protond^urs  pas  ut»e  efpece 
de  révolution  locale  ;  &  (jelon  les  circon(timces  ,  ces 
foffiles'onc  été  plus  ou  moins  altérés  |  l'on  en  trouve 
«ncôrc  dans  leur  état  primitif  >  d'autres  qui  font  terrifiés 
ou  endurcis  comme  une  pierre  ;  d'autres  font  minera-* 
lifés  par  dçs  Tels  ou  embaumés  danr  Iç  Ûtumc  ^  6u  dé- 
trmts  (pus  la  forme  d'un  noyau  ou  «f  une  empreinte. 
f^#î;cesdifFércns  mots  &  l'article  PaxiiiicATiON  ;  & 
encore  les  mots  Ajlroïus  ptj  j4ftérites\  Hyfiiroiytes^ 
Be/emnites^  Glojfopjstres^  Entroques  ,  C4>quillag4S'fof- 
\fiUs ,  Fongites  ,  Ecf^nttes  ^  Uc.Jx.  quantité  d'autres 
articles  de  ce  genr^  répandus  dans  notre  Di^ionç/iire  : 
on  peut  auilî  co^ltcr  là  dixième  cladOedc  la.  Nouvelle 
Minéralogie,  /  ■  '^    . 

FOU  |)u  X^ANAR,D  A  BEC  ÉTROIT .  SmUus^  Oi- 
(eau  aqu^que  »  ainfi  nommé  de  la  forme  de  fon  bec , 
&  parcç^'il  fc  laifTc  prendre  \  la  maip  %  lorfqa*il  vient 
fc  po(cr  fur  les  vergues  des  vaiflcaux  qu'il  trouve  en 
mpr.  Le  Fou  a  la  groScur»  le  geftc  »  de  U  bec  (cmbla*- 
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btes  ï  nos  Corbeaux  ^  Ton  bec  e(l  crénelé  par  les  c^tés  ; 
H  a  les  ailes  &  lé  dos  couvens  de  plumes grifes^  '  Sç  todc 
le  ventre  garni  de  plumes  blanches ,  les  quatre  doigts 
de  Tes  pic£  font  paunés  en  la  manière  db  ceux  des  &" 
tzrâs  :  il  nage  fon  bien  ,  il  bac  de  Taîle  en  volant  >  6c 
fe  foutient  très  bien  en  l'air,  il  fe  nourrit  de  poiiTon 
qu*il  prend  en  rafaot  la  fuirface  de  Teau  :  il  s'asprivoifc 
auffi  mcitemeot  en  dtut  ou  trois  jours ,  que  û  oa  l'avoic 
élevé  dés  f  inibiDC  de  fa  naiffance. 

Le  TouTe  trouve  dans  l'JHe  de  Cayenne  :  on  en  voie 
beaucoup  fur  le  roc  appelle  le  Grand  Connétable  aux 
lUes  de  Ilamircs.  On  en  didij^gue  plufîeurs  (brtes  qui 
différent  par  fa  grandeur  &  par  la  variété  des  couleurs'; 
piais  la  plus  grande  quantité  fe  rapporte  aux  carai^beres 
que  nous  venons  de  décrire^  Le  Fou  s'appelle  aux  An- 
tilles Epetvier  marin  :  on  le  nomme  aum  Pirate  de  mer, 
parcequ'il  fe  nourrit  de  poifTon,  &  au'on  lui  apprend 
comme  au  Cormoran  à  pécher  ,  ^  à  dégorger  le  poifTon 
qu'il  a  pris. 

FOyENES.  r^^;:au  mot  HStre. 

FOUGERE  ,  filix.  Il  fuffit  de  lire  le  catalogue  an 
Donvejiux  genres  de  cette  eQ>ece  de  plante  par  le  Père 
^lunaier ,  pour  être  inftruit  que  l'un.  &  l'autre  monde 
éontiennent  beaucoup  de  (brtes  de  fougerel  :  nous  ne  rap- 
porterons ici  que  la  trois  efpeccs  prmcipales  i  favoir  » 
I**.  La  Fougère  mole ,  x".  la  Fougère  femelle  ,  5**.  la 
Fougère  aquatique, 

La  Fougère  naâle  ,  Filix  non  ramofa ,  dthtéHa,  Sa  ra- 
cine eft  inodore ,  épaiiTe ,  &  femble  formée;  d*ttn  affem^ 
bl.igc  de  grolTes  iibres ,  charnues ,  jointes  les  unes  aux 
autres  «  de  couleur  noire  en  dehors  ,  pSklf  en  dedans, 
d'une  Giveur  d'a|>ord  douceâtre  §  enfuite  un  peu  amere 
&  adrineentc-;  elle  jette  ad  printems  plufîeurs  jeunes 
pouffes ,  lerquellés  fe  changent  parla  fuite  en  autant  de 
feuilles  larges,,  hautes  d'environ  un  pied  8c  demi  »  droi- 
tes ,  cailkntes ,  vertes  ,  étendues  eu  ailes ,  fit  compofées 
de  plufîeurs  autre^  petites  feuilles  Racées  aUernative- 
mcnc  fur  une  côte  garnie  de  duvet  brun }  chaque  petite 
feuille  eft  découpée  en  plufieurs  crêtes ,  larges  à  l^ur 
bafe  &î  dentelées  tout  au  tour.  Il  règne  une  liene  noite 
dans  le  milieu  des  ftiûilcs  »  8c  chaque  lobe  cft  marqué 
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cq  deifus  <le  petites  vcUks  ,  &  en  dcffom  de  deux  rang^ 
do  petits  points  de  couleur  de  rouille  de  ifcr  ;  ces  pointi 
font  les  fruiK  de  cette  pUnte  (  cir  oh  n'y  voit  point 
de  fleurs  appaniptcs  ,  non  plus  que  fur  Us  autres  eipcccs 
dcTougerei  )  :  ils  font  compofés  d'un  tas  de  coques  prcf- 

3UC  ovales  ,  très  petites ,  entourées  d'un  cordon  à  grains 
c  chapelet ,  par  le  racourciÏÏemcnt,  duquel ,  chaque  co- 
-'que  s'ouvre  en  traven,  comme  par  V^ç  forte  de  reflbrt^ 
À.jçttc  beaucoup  de  fcQiences  menuer:  cette  fougère 
aime  les  lieux  découverts  ,  montagneuilit  &  pierreux. 

Fougère  femelle,  ou  fougère  conmmnc  6c  ordinaire, 
PUîx  ramofa,  non  dentata.  Sa  racine  eft  oblonguc, 
groife  environ  comme  le  doigt  >  noirâtre  Comme  la  pré- 
cédente ,  ferpenunte  êc  empreinte  d'un  fuc  gluant  «  d'un 
goût  amer  ;  étant  coupée  à  fa  partie  fupérieure ,  ellt 
repréfcnte  une  efpeçe  d'aigle  à  deux  têtes  :  c'cft  pour- 
quoi auelques-uns  nomment  la  fougère  femelle,  fou^ 
gcre  tmpérialt ,  à  caufe  de  cette  fleure  d'aigle  qui  re- 
pré(èntc  les  armes  de  ITmpire  d'Allemagne.  Sa  tige  ou 
plutôt  Ton  pédicule  e(l  haut  de  cinq  pieds  ou  environ , 
droit ,  ferme  ,  branchu  ,  un  peu  anguleux  &  rempli  de 
moelle;  fçs  feuilles  font  difpofécsen  aîlcs  ^  comme  cel- 
les de  la  fougère  niâle  ,  mais  plus  petites  &  non  dentées. 
Ses  fruits  véuculaires  font  placés  fur  les  bords  des  petites 
feuilles  ,  qui  fe  plongent  &.  (e  réfléchiffent  tout  au  tour 
en  auton»fie  ,  en  formant  des  finuofltés.  Cette  plante 
croit  par  toiit  dans  les  forets  ombrageufes  ,  &  aux  lieux 
flériles  &  deferts.  ■  ^^-       ' 

La  foueere  aqiutique ,  autrement  dite  Ofmonde  ou 
Fougère  fleurie  :  eft  ainfi  nommée  de  ce  qu'elle  croît 
aux  lieux  marécageux  ,  dans  les  foifés,  &de  ce  qu'elle 
ne  porte  point  de  fleurs.  La  racine  de  cette  plante  cfl  un 
amas  dé  flbres  longues  &  noirâtres  ,  entortillées  les  unes 
dans  les  autres  \  fcs  tiges  font  nombreufes  &  hautes  ii'en* 
viron  trois  pieds  ,  vertes  ,  caneléés^rameufes  &  s'étcn- 
dant  en  large.  ;  fcs  feuilles  font  longues ,  aflcz  étroites  ^ 
terminées  par  une  pointe  moufle  ,  rangées  par  paires , 
plufleurs  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille  j  le 
baut  de  la  tige  e(l  partagé  eh  quelques  pédicules  qui 
foutienhent  chacun  de  petites  grappes  longues  d'un  pou« 
ce,  chargées  de grainci.  LciHcrboriftcs  noinqieDr/^tfri 
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'i'oikon  Je ,  ht  îe\û\U§  tkon  développées  oui' cachent  let 
graines  oaiiTantes.  Les  fruits  (ont  ramafRs  comme  en 
grappes,  fc  font  des  capCuIet  (j^hériqttes  femblables  à 
celles  des  aotret  fougères  :  ils  (e  mmpent  par  la  con« 
cra^ion  de  Iciirs  fibres  ,  8c  jettenr  une  pooilterc  d*ttiie 
extrême  fineffe. 

La  racine  de  fougère  mSkle  donne  parTanalytè  chy* 
'         *  **'  me  de  la  fougère 

lescen* 
rechec 
au  foleil ,  &  on  s^en  fert  au  Ueu^de  (avon  8c  de  foude 
pour  nétoyer  le  linge.  Les  cens  de  la  campaene  fe  fer- 
vent  aufft  des  fougères  deifecnées  ,  pour  cuire  là  chaux  » 
&  pour  chaafiRrr  le  four ,  en  la  place  de  bois  8c.de  paille. 
Qdcl(|uefois  on  jette  ces  cendres  de  fougère  fur  des  ter* 
re$ ,  afin  de  tc$  améliorer  :  d'autres  fois  on  en  tire  uit 
fcl  doht  on  fait ,  avec  du  fable ,  le  verre  qu'on  appelle 
vetrt' de  fougère. 

Quant  aux  vertus  médicinales ,  on  préfère  la  foueere 
iemclle;  fa  racine  étoit  d'un  ufagc  très  fréquent  chez 
Ici  anciens  pour  lés  maladies  chroniques  :  elle  e(l  apé- 
ricive  Zt  antifpléàlqùe.  Il  faut  éviter  d'en  donner  aux 
feifimes  gtoffes  §  dans  ta  crainte  de  leur  procurer  l'a- 
vortcmem  :  c^eilauffi  un  excellent  vermifuge  ,  8c  le  plus 
grand  (ccret  des  Empiriques  pour  chaiTer  du  corp^  les 
lombrics ,  les  vers  plats  8c  le  filitaire.  Dans  la  difette  de 
1^91  ,  les  Auvergnats  en  faifoicnc'  du  pain  qui  écoit  fore 
mauvais ,  femblable  à  des  mottes  à  brûler  ,  8c  cependant 
rh  s'en  nourrilToient ,  tant  la  nécefCté  fait  trouver  de 
relTources. 

La  principale  vertu  de  l'oCmonde  ,  confifte  dans  fcs 
grappes  chargées  de  fruits  ,  ou  dans  la  moiîlle  blancbl-- 
tre  de  fà  racine  ^  cette  plante  prifè  en  infufion  théi- 
forme  ,  efl  très  utile  pour  les  hernies  des  enfans  ,  pour 
les  ruptures  8c  les  chûtes  >  bien  des  pcrfouncs  la  regar- 
dent comme  une  panacée  végétale. 

FOUGERE  ÉTRANGÈRE,    ^oyci  au  mot  Zo<H 

fHYTE. 

FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Voye^  Filicite. 
FOUILLE-MERDB.  Eft  le  Profcarabéc  dcfumicr; 
tu  k  Startibéc  pHiiiaiiç.  Voyii Esc akbot. 
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FOUINE  ,  fûfM  ^fku  Mârtêi  éûmiflics.  ta  Fotiim 
f oc  (jucifuei  HaniralÛtet  ont  coofoodoc  avec  U  hUtxt^ 
fa  «IiAce  ccfçiidant  p«c  k  ttamrçl  »;  par  le  eemp^ra- 
moktfi^inèmi.m,  pcîi  par  let  çp«4eari  eztéiicarct.  U 
loobçfliplaMàtepcuTtatéacre^i^^  comme  <k«s 
e^ecet  ^ftinâet  :  dar  il  7  a  lien  de  pcarerqa,*ellei  oc(i 

La  Couioe  biffent  de .  b  Man^  p^iir  la  coolemr  ttau 
qu'elle  eft  plot  brooe ,  A  va'eUe  a  la  qoeoe  plui  «aiide 
^  plop  iKJiii^e  i  ûk  fptft  e(i  blaBche^  9c  celle  de  la  Marte 
efl;  jaune  :  elle  en  difere  par  le  natarel  9c  le  ttmpé»' 
nienr ,  pmù{nc  la  Manefuit  les  licius:  d^coorens:*  lur 
bise  au  md  des  bois ,  demeure  fur  \k%  arbres  »  U  neCt 
uoave  en  gmd  nombre  qoe  dans  les  climats  nofds  i  ta 
lien  qnt  la  Fouine  s*#pprofjie  des  habltadont,  s'établit 
même  dan»  let  Hcta  Mcimens  ^  dam  les  greniers  à  foiay 
4ans  des  trous  de  murailles^  EnJSa  refpeceen  eftgéo^ 
ralemenr  répandue  en  grand  nombre  oans  tous  les  pays 
tempérés  «  te  même  dans  les  cUnpata  chauds  »  comme  à 
Maaa|a(car  ^  aux  Maldives  i  $C  cUe  ne  Te  croofe  pss , 
comme  la  Marce  «  dans  les  pays  du  Word» 
^  La  Fouine  eft  de  la  «aodsur  du  cbat  ;  elle  a  la  téce  pe- 
tite a  le  corps  aUon^y  les  {anabes  iris  courtes,. une 
oneoeprelque  die  U  lonsneur  deibn  corps ,  bien  coa£' 
lue,  &  doue J^^^^a ^its  potices  de  Ibogueur.  Cet 
animal  j*  dit  M.  nft|^,  a  la  pbyiîonomte  trèi  fine , 
rceilvif,  le  faut  lé^eT,  le^membresTouflcs,  lé  corps 
flcxible/tous  les  mouvemeos  très  pre(ks:  il  faute  Rebon- 
die pliitï^  qu'il  ne  nvurche  i  il  grimpe  aiâment  contre 
l€$  murailles  qui  ne  (ont  pas  bien  enduites  9  entre  dsitf 
(es  colombiers  ^  les  Poulaillers  ,  maa^c  les  oeufs  »  les 
pigeons ,  iA  poulécs,,  e«  tue  quelquefeis  un  grand  nom« 
bre ,  de  les  porte  à  fes  petics,  La  Fouine  prend  auflf)  les 
(ouris  «  les  rats  ,  les  tanpes  le  les  oifcaox  dans  leurs 
nids» 

La  Fouine: s*appriTotfe  à  un  cer^in  point  1  mais  elle 
demeure  toujours  êfftt  fauTage ,  pour  qu'on  (bit  obligé 
de  la  tenir  cnchaioée.  M.  de  Bufibn  en  a  élevé  une  qui 
s'cft  écliappée  plufieurs  fois  de  (k  ckatoe;  les  premières 
fois  »  elle  ne  s'éloignok  guère  ,  flc  revenoic  au  bout  de 
quelques  ltei|rp»  mais  (ans  manquer  de  la  joie»  ûmf 
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•ttachemcnc  'pwfx  fttConnt,  Elle  demanJoit  etptnéênt 
à  madger  comme  le  ckztU  Ucbien.  Peuà-près,  elle 
fil  des  abCeiieet.  pim  longues,  $l  enfin  Ac  revint  ^lus: 
elle  aYOte  tHo^  no  an  8c  ^(ni .  1^  apparemment  aa- 

2uel  la  Natiirc  aToit  pris  le  dcffus ,  dit  M.  de  Bufïbn. 
lie  maiigeolt  de  tout  ce  qa*on  lut  donnait ,  à  Texcepcion 
de  (aTalade  6c  des  herbes.  On  a  remarau^  ou*elle  buvoic 
^équemment;  qu'elle  dormoit  quelqueioii  oeuz  )oors  de 
fuite  »  qu'elle  icoil  au0i  quelquefois  deux  ou  trcMS  jours 
Tans  dormir»  8c  que  pour  lots  elle  écoit  toujours  dans 
lia  mouvement  continuel. 

Les  Fouines  s'établiflept ,  pobr  mettra^  bas  leurs  pe- 
tits ,  d|ns  un  trou  ,dc  muraille  ,  dans  un  grenier  à  fom  , 
dans  un  trou  d'arbjfe.  EUes  portent  amant  que  les  chats.: 
ootrouTe  des  peti^  depuis  le  printcmsjuCqn'en  autom- 
ne. Ces  animaux  ne  yiveot  guère  €|ue  nuit  ou  dix  anr  ; 
car  au  boi^t  d'un  au  ils  ont  à^uiS  prefque  toute  leoi; 
grandeur  naturelle*  ,       f, 

JUl  touinet ,  ainfi  quys  les  lllfartet ,  ont  des  Téficulea 
Incérieurcs ,  qui  contiennent  une  muticre  odorante  ,  (cm^ 
.  blabie  à  celle  que  contient  la  civette.  La  chair  de  ces 
animaux  en  èontraûe  un  pe»  Todeur  ;  cependant  celle 
delà  Marte  o'èft  pas  mauvaife ï^manger ,  au  lien  que 
celle  de  la  Fo<ii«(,cft  très  d^ûigr^ablcé  Comme  ces  ani- 
maux (pn^^Ç  teiribks  deftnâeurs  de  volailles ,  on  dli« 
çhe  de  les  prendre  au  plegc ,  e»  y  metcaoc  pour  appas 
un  poulet  ou  uo  œuf. 

La  fourrure  de  Vi  Fouiac  eO:  moins  eftimée  que  celle 
de  la  Hm^  •  onla  mec  au  rang  dea  pelleteries  communes» 
?ppclliet  Sau^Mginti.,  tés  Fouines  font  très  communes 
en  France.  Il  y  a  en  Natolie  une  cfpece  de  Fouine ,  dont 
le  poil  eft  ttès  fin  8c  très  noir  ,  8c  ddot  les  fourrures  font 
très  clUmées»  C'^ft  au  Levant  8c  à  Cooftantinople  »  que 
s'en  fait  la  plnsgra^Mle  conConmiatioB. 

FGXJLIMiNE  ou  OISEAl^  DE  FEU.  On  le  trouve 
4ans  riile  de  Mada^afcar  t  fes  phunea  Q»nî  de  couleur 
ècarbte  f  fa  beauté  hit  regretter  lesdificulcés  <|u  on  a  d'en 
élever  t  il  meurt  en  hiver.  * 

FOULON»  PuHiû^Wk  un  iofeâe  volant  »  du  nombre  des 
çoleoprèrea  »  8c  qui  réioge  leiracinés  des  arbres  :  cet  infère 
eft  iot%  CQnuiittii,  Le  Tràk  a  lefaauiiaa  de  oouleor  de 
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fctink ,  erbbloiriCQcs^  &fcmdtè{àVm  $  leqrt 
Aw  eo  «llei  lËcuilIées  font  taéhecéct  et  bla^c.  Ce  ScinibtÉ 
«isi(^lé  proVicBcil^  ?ér  biatic ,  ooi  act^àiert  tn^r^dth 
(àtn  «iet  tacheilirttoes  furie  4os^  «  '^i  eofatte  &  ttàui' 
motfkoCc  àA  Pouhn.  Qaciqtiès^tnÉ'dofiiiient  jinproptc^ 
inctit  ie  nom  «le  Frelon -mx  FouhniH  èielm  de  /'bu^à 
têQuêpe,yoYzztéim0tJ,       ^  '  ^'' 

FOULQUE  <ni  POUL^  D'EAU* ,  GMns  U^uanm 
IBSk  tm  oiîéaù  êMt^ue ,  8c  de  Tcmire  dei  oifcâtti  ploi^* 
l^eiirs  3  on  en  duangiic  plafieurt  efpeces  principales  \  îa^ 
iroif  I  ïk  Foulaut ,  prepremem  dite  ,  le  DiMe  dt  Jlir 
4m  HàcrelU\H  Macfeuft  àt  laBaSed'Hddfon,  la  PàuU 
,4'iau  da  Mexique  /  ft  la  Mouetu  /  ihj[^  oooi  ne  parlée 
jrons  daof  cec  artiele^oe  de  la  P<mlqiiè. 
"  'Ljk  Fou  tqoi .  Puticd\  eft  atnli  âommée  de  (a  eoaleitt 
4e  ^ie.  Cet  Oi(cau e(l  groi  comme  îtiie  p^nle  ordinaire, 
^la  poitrine  cendrée  «  It  dot  noir  brunâtre  ^  le  detant  de 
la  téce  c(l  de  figuée  ovale,  l|fn$  plumes ;^  inait  coareit 
4l*ime  peUionie  blanche^ihcamate^  rèpréfehtant  en  quelr 
^e  forte  la  crête  d'une  poule  :  fa  lanffuecft  plut  moUç 
^tté  celle  de  la  pottle^  Il  a  le  bec  cottrt,^tntu»  fort,  &  de 
«Ottleor  blanche  i  le  gcèlet  rempli  de  péifttel  dents  mollei. 
Il  a  aax  piedi  dct  membranes  ivDiréf  fort  larges ,  oi^OiR- 
tes  :  H  n'a  que  le  dôigr  de  derrière  francs  il  marché 
gravement  t  Ce  tenant  dttÂi  fur Tdlon^  mçds  ^  dont  \fà 
«u^lesr(bntunpcu^co^fbes<&  pointu^ .  mais  il  court  \i^* 
rement  :  il  fe  plaît  dans  les  maràit  «  dà^'ks  foifésdcs 
flaoesde  guerré^i  daAa  lesécaiifs^it'fea^ehé  raremenr 
lîtr  des  érbrcf  :  il  fe  iMumt  dlierbet  U  ué  fen^eoces  ;  oti 
c^me  •(ifx  (a  ebair  >  quoiqu^un  peu  iftaiéàugeufe }  ou  en 
peut  maneee  en  carême;  HRobere  a  rematquA  eét  Oifeaa 
une  fingniarité  y  c^cft  qUe  fes  c6ces  fout  douUei  éc  o^cu^ 
ie»  &  qu^elles  (è  croifentr 

Cet  Ôifeav  fait  (on  nid  d'herbes  ;  de  )ûiief  bri(2$ ,  9tc* 
et  manière  qu'il  flotte  fiir  la  furfacc  de  l'eau,  &  qa'it  cfl 
(afcepcible  de  hanâinr  Icde  héStt  fdon  la  crue  ou  fa  dimi« 
nudon  de  Peau  ;  *  fâ  dooftraûion  eft  telle  dani  les  joncs  ^ 
qu'il  n*e(i  point  «uralné  par  Iç  coarajbt  de  l'eao. 

f 0URMI ,  iVaifrv.  Cet  infeâe  a  éxé  beaucoup  ranté 
pour  fou  travaiâ,  <li  diligence  &  foo  «rconomie ,  ^ns 
^'onait  bictt  commi  eaquoi  coniiftc  ce  travail  »  cette  dil»*' 
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kmct  6c  cette «coopmîe.  iCc  «t'oa a ditilef  prétendue» 
ttoviûoo$(^tUi  tçitmh  font  iVi^e  foor  Thiver  (c  trçâve 
brroit  fàt  detdftfetirjidotii  modollies.  Ce  Uol  f«it  prouve 
combien  les  (àït$  ^'hlftoire  mucelle  Ici  plus  reçus  pot 
encore  befôind'ètre  examinés  <|e  nouveau. 

On  didtogue  ptufieUri  forces  de  Fourmis ,  dont  la  pfuf 
grande  ditférencc  fe  ttouvc  dans  la  |t«i9l3cur&  la  cduleur  ; 
nuis  dont  rhiftorique  eft  à  peu^pKS  k  mèmt.  p  y  en  a 
deaz  efoeces  qui  frappent  Commandaient  notre  vûe^ 
favoir  9  la  petite  elpéce  de  Fourmf ronge ,  que  nous  voyons 
dans  nos  jardins  fur  nos  arbres ,  &  )a  grQ^e  Fourmi  des 
bols.  '  * 

Oh  nomme  fourpitlUrt  le  lieu  que  tes  Fourmis  ont 
.  clioifi  8t  qu'elles  ont  arrangé  ^ur  y  établir  leur  dumicije. 
On  trouve  dans  une  fourmilUere  des  Fourmis  mâles ,  des 
femelles,  Scdesouttieresouraoucbesransfcze,  commo 
parmi  les  Abeilles,  Ces  trpjs  etfftc^s  de  ^Fourmis  ont  des 
différences  (èn0blcs  encre  elles,  &  il  y  a  des  caraâeies 
propres  qui  diiVinguent  ce^enre  d'infecte  de  tout  autro» 

Un  de  ces  caractères  principaoi ,  tiré  de  rinlpcdion 
feote  de  1  inf^é ,  coniille  tft  une  petite  écaille  relevée 
qui  (è  trouve  placée  dans  1$,  Fourrai  précUément  entre 
le  corfelcc  3e  le  ven'tre .  à  Tendroft  ou  ces  deux  parties  fe 
tiennent  par  un  pédi^fe  mince  &  court.  Cette  écaille  fe 
trouve  dans  toutei  lei  e(pcces  de  Fourmis  8c  dans  tous  Ic:^ 
individus,  (oit mâles,  ibiclemeMês,  (bicdénourvûsde 
fexe  ou  mulets  :  ce  caraâere  eft  très  prppr,e  Ik  faire  diftin-» 
goer  les  FPurmis  JiHéi^s^  que  l'on  pourroit  quelquefois 
méconnottre  dé  tontes  lâ'aètres  efpeces  d^infeacs* 

Les  mâles  6c  les  femelles  de  ces  înfedes  (ont  atlés. 
firivanr  les  obfervations  de  l'Auteur  4e  fa  nouvtHe  Uifi 
ioire  étBrégét  des  Infiffis ,  quoique  quelques  Naturalises 
eulTcnt  arvancé  q^'if  n'^  jiyoït  que  (es  mïles  qui  euiTcnt  des 
ailes.  Là  Fourmjis  ouvrières  n'acouiefiCnt  jamais  d'ailes , 
fuivanc  ces  ob(e^vattdns.  Les  maies  font  de  toutes  les 
Fourmis  liu  pius  petites.  7e  les  ai  trouvés»  dit  l'Auteur 
dont  nous  venohS  de  (Parler ,  moin^  grbs'que  les  Fourmis 
oavriere*i*  des  mile^;  outre  leur  petite^ ,  font  rccpn* 
noidablts  par  la  grbU^ur  de  leurs  yeux  qui  e(t  confidérable 
par  rap|K>rt  à  leur  corps.  Les  femelles  font  très  grandes , 
très  gtoifes ,  ailées  comme  les  mâles ,  6c  farpalTcnt  de 
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beaacmip  ponr  la  ffûtCcQt  tomei  ttt  tl^ei  Fourmis ,  maît 
J6urt  yeut  font  ftiuf  petits  à  proportioo,que  ceui  des  miles» 
Enfin  les  oovirietef  cicniieiit  le  miliea  pour. la  groflçur 
entre  les  itiàles  le  les  femelles  :  elles  font  d^pourVûct^ 
^*a31esy  mais  elles  ont  les  mackoires  plus  grandes  que  les 
unes  &  les  autres  i  auflt  font-elles  chargées  de  tous  les 
travaux  de  la  fburmilltere. 

On  ne  rencontre  gueres  dtos  les  fonrmilll<:res  que  les 
Ouvrières  fie  les  femelles.  Ces  dernières  s'y  rendent  poui 
dépofêr  leurs  œufs,  ^s  miles  volent  aux  environs  le  vont 
sl^coupler  avec  les  femelles  qui  voltigent  aufC ,  mais 
ii)i^^s*approchent  peu  de  l1iai>uation  générale.  On  les 
voie  i!buvçnt  le  foir  en  été  voltigçaos  tout  accouplés  avec 
leurs  femelles.  Ces  dernières  en  tolant  lesi  emponent  ca 
Talr  avec  elles,  le  on  eft  tout  furpris  en  les  attrapant  au 
vol ,  de  voir  qu'an  lieu  d'un  feul  infcâe  on  en  a  faiû  deux 
dont  l'un  eft  cmq  ou  ûx  fois  plus  gros  ^e  l'autre. 
.  Ces  petits  infeots  écabliiTent  ordinairement  leur  fbar« 
railliere  dans  un  tetrein  fec  le  ferme ,  au  pied  d'un  arbre 
ou  d'un  mur!  L'entrée  de  cette  habitation  e(l  un  peu  cein* 
trée  en  voûte ,  foutenue  par  des  racines  d'atbrcs  ou  de 
plantes  4  qui  empêchent  en  même  tcmt  Teau  d*y  pénétrer. 
Elles  s'éublilTenty  auomt  au'il  leur  eft  poflible  \  dans  un 
lieu  déclive  s  il  paroît  que  la  terre  qui  eft  humeâéc  leur 
convient  mieux  que  celle  qui  eft  trop  féche  ou  trop  hu- 
mide :  quelquefois  il  y  a  cieax  ou  trois  entrées  pour  une 
feule  demeure.  Ces  entrées  conduifent  à  une  cavité  fouter* 
rjiine  enfoncée  (puvent  d'un  pied  lé  plus  en  tetre .  affcz 
large,  irréguliere  en  dedans ^  mais  lans* aucune  (epara' 
tibn  ni  galerie ,  ainii  que  quelques  Naturaliftcs  l'avoienfi 
avancé.  On  fcnt  qu'une  pareille  cavité  doit  avoir  coûté 
beaucoup  de  peines  le  de  travaux  à  dés  infedes  auflî  pe« 
tits.  Ils  ne  peuvent  détacher  à  la  fois  qu'une  très  petite 
molécule  de  terré  ^  l'emporter  enfuite  dehors  à  j'aide  do 
leurs  mâchoires  i  mais  le  nombre  des  p^vrierçs  fupplée 
à  leur  force  le  à  leur  gran4ettr.  Ce  nombte  prodigieux  de 
Fourmis  travaille  à  la  fbts  fans  s'incommoder  le  fWnbat- 
^ra^Ter  :  elles  ont  foin  de  fe  paitager  en  deux  bandes }  dont 
l'une  eft  compofée  de  Fourmis  qui  emportent  U  terre  de^ 
hors  /l'autre  de  celles  qui  rentrent  pour  travailler  j  par  ce 
moyen  Touviagc  va  continuellement  le  fans  inlcrruption» 
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Lorrque.lt  fouiiiilliere  cft  crtuCéc,  les  Ipurmis  s*y 
retirenrles  (oirs ,  0çcc  n'çft  qu'après  ce  travail  fait  qù'elM 
pcnfcnc  à  mtnger  i  jurqucs-là  on  les  voit  uniquement 
occupées  à  leurs  travaux.  Vas  une  ne  porte  de  la  nourri- 
cure  à  l'habitadon  $  mais  lorfque  leur  guviage  eft  fini , 
cycs  vont  à  U  picorée.  Tout  leur  eft  bon ,  fruits ,  graines ^ 
infcdes  morts ,  charogne ,  pain ,  fncre.  Dèi  qu*ell<3s  ont 
trouvé  quelque  butin ,  elles  s'en  chargent  pour  le  poner  à 
la  fourmilhere ,  &  en  faire  part  à  leurs  compaenes.  On 
voit  ces  infedes  porter  ou  cirer  des  fardeaux  beaucoup 
plus  pefans  qu'eux.  Si  le  thorceau  e(l  trop  lourd ,  les  Four- 
mis le  mètrent  quelquefois  trois  pu  quatre  après ,  ou  bien 
elles  le  déchirent  avec  leurs  mâchoires  Si  l'emportent 
pièce  à  pièce.  Il  (emble  que  celles  qui  ont  fait  qpelque 
Doiine  découverte  en  faHenc  part  à  leurs  compaenes  :  en 
ciFct,  aulTî-tôt  qu'elles  font  retournées  au  domicile  corn* 
mun ,  oh  voit  toute  la  foormilliere  fe  mettre  en  marehe 
&  former  une  efpece  de  procefGon.  Toutes  vont  l'une 
après  l'autre  prendre  part  au  butin ,  de  elles  le  Tapportenc 
dans  le  même  ordre  dans  la  fourmilliere ,  en  formapt  unt . 
autre  bande  qui  n'interrompt  point  la  file  de  celles  qui 
viennent.  Si  oans  U  marche  quelqu'une  vient  ^  périr  par 
accident  ou  autrement ,  d'autres  cmponent  àufli-tôt  Ion 
corps  afTex  loin. 

Les  Fourmis  font  camafTiereS  :  elles  ne  s'attachent  pas 
feulement  aux  carcafles  des  hai>netonS  8c  de^autres  rcara<« , 
hést,  mais  fi  l'on  jette  dans  une  fûurmilliere  uiie  grenouille» 
un  Iczard,  une  vipère  ou  un  ôifeau ,  on  les  trouvera  au 
bouc  de  quelques  jours  dilféqués  dans  la  dernière  perfec* 
tion.  C'efl  le  vrai  moyen  d!avoir  les  rquclettcs  de  ces 
animaux  plus  délicatement  préparés  qu'ih  ne  peurroienc 
Tctre  par  les  mains  des  plus  fuDtiles  Anatomiltes.  Il  y  a 
du  nique  à  les  irriter  :  elles  dardent  un  petit  aiguillon 
qu'elles  od^au  derrière,.  &  infinueut  dans  la  plaie  unç 
liqueur  àcR  6l  mordicante  qui  occafionne  de  petites  enflu* 
rcs  accomvagnéesde  démangeàifon.  La  nourriritre  que  les 
l^ourmis  rapportent  à  leur  habitation  n*e(l  i»oint  mife  en 
réfcrvc ,  elle  e(>  confommée  entre  elles  fur  le  cljiattip  ,  8C 
rur-couc  elle  eil  partagée  à  leurs  petits.  On  trouve  tout 
au  plus  dans  le  fouterrain  quelciuls  reftesqui  n'ont  pu  être 
Aihgés  tout  de  fuite ,  encore  Its  Fourmis  les  emportent- 
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l^  priaopal  fom  des  FoQrmis  rej^rde  leun  {^  C«i 
infcâet  redçœblencen  cela  aux  abeilUs  ;  ils  oç  cravaillciic 
Avec  caQt  d^ardcur  8c  <i'aâivué  qqc  poux  la  propagation 
<Ie  leur  èrpecc  Ce  fooc  les  fcmellei  auées  qui  <l&>repc 
Icury  aeù&,  Ccft  pour  cetce  raifoa  qu'on  crotive  cesTepiel^ 
Ici  «Uni  Ict  fourmillieref  méléçi  avec  les  ouvrières ,  mai.i 
en  beaucoup  plus  pctic  nombre.  On  les  y  voitfur^out  data 
le  &rt  àh  1  ete  qui  eft  le  ^ems  de  la  ponte/:  dans  les  temi 
iir^idi  il  n*y  en  a  aucune  ^  toute  la  fourmiliieré  n'cit 
jcbqwonfe  que  dcf  oUvripres ,  qui  n'ont  point  d^aîlo. 
Fondant  a^tc  fâiibn  les  femelles  périCTent,  maiscUtt 
font  refflplàcéci  auj>iintems  par  celles  qui  iclofent  des 
nvmpbi;squi  ont  paUe  rbiver.lefeul  travail  <|cs  iPemcIIei 
eu  de  d^pofcr  leurs  oeuft  i  les  pnvrje^csontibin  du  tcfbu 
jjuts  ceuft  rpnt  blancs  y  petks^  prc(qu'imperceptiblcs.  Aa 
bout  de. quelques  jours  il  en-fort  des  vers  qui,  gifo(n0eo( 
bteo  Vtte .  ^  au  point'd*être  même  plus  gros  qiîe'Ies  Fom- 
^is  :  ce  font  ces  vers  blancs  que  1  on  nomme  impropre- 
méat  0ufs  de  fourmis,,  8e  que  Tpn  vend,dansl<^  marché 
pour  nourrir  les  JR.o(ngnol$ ,  8c  dont  on  nourrit  les  Failàn* 
)ean3C,  %es  ouvricrcs  ont  le  plus  grand  foin  de  ces  jcupei 
Vers*  Ciomme  ils  font  tendrci  8c  délicats ,  elles  ont  au^o- 
^on  vers  le  milieu  du  jour,  peoda^it  la  chaleur ,  de  les  tf»' 
portera  Tentréc  de  leUrs  fourerrains  pour  leur  fiûrc fcmif 
rinAaence  de  Tair  doux.  A  Tapprocbe  de  la  nuit  elles  les 
Reportent  au  fond  de  la  fourmilliçre  poqr  les  garantir  du 
'iroid.  On  voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  nudboixcs 
ces  vers  beaucoup  plus  gros  qu'elles,  fans  cependant  les 
blciTer.^  Elles  les  nourrifl^t  avec  le  m8me  foin  :  d  Us 
y  ivres  font  rares  elles  font  diète  ic  donnent  tout  à  leurs 
ietici.  Comme  cts  vers  n'ont  po^nt  de  pattes,  lorfqu'iis 
loat  gros  ils  reffemblent  aiTez  à  une  efpece  d'œuf  allongé. 
Si  on  les  examine  fu  microfçopé,  on  voit  que  leur  tétc 
eft  recourbée  tera  leur  poitrine  «  8c  que  leur  corps  ed 
compofé  de  doute  anneauTt»  te  vers  parvenu  à  fa  grof- 
ftur  j^aiSe  à  Tétat  de  Nymphe  :  v»^.  au  mot  Imsicti  les 
A^rails  curieux  de  ces  transformations» 

tes  Nymphes*  font  dans  les  cofnmcnccmens  fort  mol- 
les «  prefqne  fluides  y  elles  font  enveloppées  d^uné  peau 
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ilanclic  H  transparente,  qui  a  Tair  d'une  pellicule.  À 
mclarc  que  U  Nymphe  ft  fortifie  8?  prend  de  la  confia 
tance ,  cette  pcau^  qiii  jàroiflbit  remplie  de  fluide ,  Ce 
collé  &  $*af4>l»quc  fur  les  différentes  parties  de  la  Nym- 
i)hc  ♦  iç  l'pn  diftingue  alors  trè<  bien  toutes  les  parties  de 
la  Fourmi  qui  doitTortir  de  cette  enveloppe.  ^ 

I,cs  Fourmis  ont  pour  ces  Nymphes  les  mêmes  foini 

3UC  pour  lesi^ers,  excepté  qu'elles  ne  font  pas  obligée» 
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.  leur  donner  de  la  nourriture,  Ces  (oins  font  fi  indif- 
i^nfables ,  aue  jamais  Sw^ammerdam  ne  put  parvenir  à 
jaircéclorc  a  iWe  d'une  chaleur  artificielle  les  Nymphes 
des  Fourmis.  Lorfque  la  Nymphe  eft  parvenue  i  faper- 
fc^iôn ,  elle  quitte  fon  enveloppe  &  devient  un  infc^bc 
complet ,  une  véritable  Fourmi ,  aîléc  fi  clic  eft  mâle  ou 
femelle  «  8e  ûms  aties  lorfauVlle  eft  du  nombre  des  Ou- 
vrières. Ceft  toujours  en  1  air  que  fe  fait  l'accouplemenc 
des  Fourmis.  Les  femelles  fécondées  vonr  enfuite  à  la 
fourmilliere  J>qur,  y  dépbfer  leurs  orufii.  Cela  fait ,  roue 
les  mites  pénflent ,  ainu  qu'une  grande  partie  des  femel- 
les, Ac6n  de  trouve  guere^qUe,  des  Ouvrières  dans  le 
commencement  de  lliiver.  Pendant  cette  mauvaifc  faiCoti 
cllci  reftent  dans  leur  foûterrain  «  ou  elles  font  engout;^ 
dies  (ans  aucun  mouvement  conime  beaucoup  d'autres 
infeâes  flc  entaiTées  les  unes  furies  autres.  On  voit  par  1^ 
combien  il  (èroit  inutile  à  ces  infeAes  de  faire  les  provi^ 
fions  qu'on  leur  a  attribuées.  Audi  ne  font  ils  aucun  amasl 
Mais  dès  que  les  premières  chaleur^  dU j^rintems  Te  font 
fentir,  les  Fourmis  commencent  \  /e  réveiller  de  leur 
état  léthargique  j&^el les  forte nt  de/ leur  demeure  pour 
aller  jouir  de  rair'éfe  chercher  des  alimens»  * 

Les  Fourmis  dn't' beaucoup  d'ennemis  $  le  Piverd/^infi 
que  toutes  les  Fies,  en  détruit  beaucoup,  il  plufieurs  a^trea 
oifcaux  eif  font  ibrt  avides.  On  peut^ôir  au  mot  Fou  tt- 
Mi-LiON  ,  la  jdlie'  chafTe  que  cet  infi^^e  eafaiti  On  à 
cru ,  pendant  long  tems  ,  que  les  Fourmis  porroient  ànC 
^grande  aminé  aux  Pucerons ,  autour  defquels  elles  s'a- 
ina(fcnt ,  8c  qu'elles  femblent  téehdr  Bc  careffer.  L'ob- 
fervation  as  appris  que  cette  prétendue  amitié  n'efl  fon^ 
dée  que  fur  Ce  que  les  Fourmis  font  fort  friandes  d'une 
cfpece  de  liqueur  fiicrée  Se  mielleufc  que  rendent  les 
Pucerons ,  &  dont  ils  font  fbrc  fottvccit  enduits.  On  faic 
H.  N,  TQtntlL  ♦    E«  ' 
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une  eaerre  .cttietle  aiix  Fourmis  aani  h  crainte  ^Q*e{Iet 
Dc  gicent  Ici  arbrçs  j  mail  ce  ùc  font  poiqt  elles  tjui  leur 
font  du  cort  i  ce  fdnc  les  Pucerotis  qui  s'attachent  aux 
fleurs,  &  qui,  reco^utUent  les  fcciltles  des  pêchers  ^ 
des  poiriers  en  îés  fuçant.  Cependant  comme  les  Fourmis 
attaquent  nos  fraits ,  il^(l  imponapt  de  s'en' défaire. 
On  ies  attire-dans  âc$  bouteilles  à  moitié  pleines  d'can 
miellée  od  e^e's  fe  bbiem.  Un  des  iiio)[ens  ks  plut  c^ 
ficaces ,  pour  lès  détruire  ,  i(k  dé  SoulCYerfer  fa  four- 
nilllierc  en  tèms  d«  pluie  3  l'eau  du  cielal^rs  les  noie  4c 
!t$  iPait  périr.  ■     . 

\  Quelques  Obreryavèurs  j>rétendcnt  cjpc  Içji  groffct 
Fourmis  h>nt  du  tort  at^x»l>ois  ^  parceqU'elles  s'itiachcQt 
fur  Icsj^tinés  Dges  oc  chêne ,  &  les  font  périr^ 

FàurmU  étrang^ro, 

,,  11  y  a  aux  AotlUei  i]ine  erpècè  de^Fourinii»  que  l'on 

appelle  Chiens ,  i  càéft  de  leur  piqui^re^ui  ^ft  plus  dou^ 

loureufe  que  cçlie  des  Scorpions  ;  jtaais  catte  douleur 


dure  au  plus  un«  heure  ,  U  n'eft  point  fuivie  de  dangers. 

^H  Fourmis  Ion(  en  (i  grand  nombi^e  dans  ce  pays  là  ; 

%u'e{lcs  caufcnt  (bÙYeni  de  grands  dommage)!.,  en  enle^ 
l'aht  Içs  graines  de  ubtfb  3c  autres  plam<s  aufifutôt  qu'cl^ 
^kï  (ont  uméèSi.  4      ' 

Au  Sénégal ,.  9D  Toiles  Fourmis  blanches ,  dont  les 
ft^urmiHierciftfat  élevées  en  forme  die  pyraitiide ,  unies 
8ç  cimentées  âïi  dehors  :  elles  n'ont  qu'une  feule  ouvert 
Iftîrc  qui  fe  trouve  Ytfrs  le  tiers  de  fe*r  hauteur ,  dW  les 
fourmis  detcend^  {bus  terre  par  une  ran^pe  circulaire. 
$ulr  la  Côte  à^Ot  «  en  Guinée ,  ù  à  Maduré ,  dans  ies 

Îndcs  Orientales  »  on  trouve  des  fourmiUiercs  au  milieu 
es  çiiamps  qui  ioînt  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  &  qui 
jfont  enduites  en  <l<ms  d*Un  portier  iinpénétrable:  elles 
txi  conUruifent  auiU  dc|  g^ndes  fur  dd  arbres  fort  éle- 
vés. Ces  Fournils  viennent  quclqaefbia en  troupe»  corn- 
inè  une  armée ,  dans  les  habitations.  On  aiilinguc, 
jdic-on  ,  à  la  tête  de  leurs  bataiHonà  trente  on  quarante 
guides  qui  furpauent  les  autres  en  groiTeur  ,  ic  qili  dirir 
gént  leur  marche.  $i  on  a  «ublié  d'enfermer  qiiclques 
provifioni  de  bouckc  >  elles  s'en  emparent ,  & Tahnéc 
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\  it$  Fourmis' fe  retire  avce  bcawcoui^  d'ordre ,  en  cmpoj^- 
ùnt  avec  clic  Ton  butin. 

Pcndanc^lc  féjont  que  fAutcur  qui  cite  ces  Êiits  fît  ' 
au  Cip  de  Corlc  ^dii  grà!n4  corps xlc  cette  milice  vinç 
rendre  vifitc  au  Chatcau.'ll^toit  prerque  jour  ,  lorfoue 
l'flvant-gardc  entra  dans  là  Chapelle  ,  oii  quelques  do* 
tncftiqucs  Nègres  étoicnt  ep dormis  fur  le  pJancner  :  ils, 
furent  évdllés  par  l'arrivée  de  cette  pctije  ariji^e  ,  donc 
rarrierç<^ea,rde  étojt  encore  à  la  di(lahce  d'un  quart  de' 
l^lç.  '  Ajprèi  a[voir  tenu  copfeil  fur  cet  incident ,  on  prit 
le  Jarti  de  mettre  une  longue  trainée  de  poudre  fur  le 


rentier  que  les  Fourmis  a voienrc  tracé  ^  &  dans  tous  les 
endroits  oîi  elles  comrtiençoient  à  Ce  difpeTfcr  ;  on  en  (î^ 
Cautèr  ainH  piuHeurs  millions  qui  étoient  déjà  dans  1;^ 
Chapelle.  L'arriére  garde  aîyant  connu  ledanp;cr  ,  tour- 
na tout  d'un  coup  ,  &  regagna  direâemcnt  tes  habita* 
tiens.  Le  rat  &  ptufîeuts  autres  animaux,  oc  peuvent 
éviter^  cçs  Fourmis  :  elles  fc  jettent  fur  leur  cçrps  ,  les 
accabletkt  par  le  nombre  dp  par  lc9  Mc^areSy  &  les  en- 
traînent ou  elles  vedicnt. 

A  Batavia  i  les  Fourmis  font  leurs  fourmilltcrcs  fur 
desxanne^,  pour  éviter  les  inondations  :  elles  l^s  conf* 
tiuifent  avec  une/terre  gi'afle  ,  &  y  formant  de%  ccUulas. 

Lcs^FIabitans  oc  TAméri^e  voient  arriyer  ,  dans.de 
ccrcalift^tem5M,/des.  Fourmis ,  qu'ils  appellent  four^n/x 
<ie  v//?ie.,;Cc$^yFourrois  iTÙrchent  en  grande  troupe ,  ôc 
cxtcrri^inènt  If  s  fa^s  ,  les  Ipuris ,  le  autres  animaux  nui- 
(ibies.  /    ; 

Lorfqu^on  voit  paroîtrc  ces  Fourmis  «  on  ouvre  Ic$ 
coiFrçs  flc  I^ei  armoires  ,  afin  qu'elles  puijcnt  trouver  le$ 
Mts  9ç]cs  infc£^es:elles  tic  j/iennent  pas  auifi  fouvent.qu'on 
lc4t^rèrott  >  car  il  fç  paffe  quelquefois  trois  ans  fans  qu'il 
en  arrivc.'^orfquc  les  hommes  les  irritent ,  elles  fe  jet- 
tent fur  léurt  fouliers  bc  leurs  bas  qu'elles  mettent  eh  piè- 
ces. Ces  Fourmis  de  vifite  font  auili  utiles  &  auffi  dcn<^ 
rées ,  ouc  les  armées  de  celles  de  la  Guindé  font  redoutées. 

MademôircUc  Mérian  parle  de  Fourmis  extrêmement 
grandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  0c  qui,  en  une 
iculc  nuit  «  coupent  toutes  les  feuilles  de  pluHcurs  ar- 
brcs  ,  6c  -les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nour- 
titurc  de  leurs  pcrici  ;  cllci  habitcot  dans   la  terre , 
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quciqtieibis  à  buic  pieds  de  profondeur.  Quand  fflef 
veulent  aller  quelque  parc  ou  elles  ne  trouvent  poiac 
4e  paft'age  J;  eues  fe  font  un  pont  fingulitr.  La  pre- 
mière s'attache  à  un  morceau  de  bois  >  qu'elle  tient 
ferré  avec  fes  dents  jf une  lecondc  fe  place  après  la  pre- 
mière \  une  trbifiehrè  s'attache  de  même  à  la  (êcondc  ) 
une  quatrième  à  la  troifîemc ,  &  ainû  de  fuite.  Dans  cette 
fituation  ,  elles  fe  laiffent  emporter  au  vent ,  jufqu'^ce 
que  la  dernière  attachée  fe  trouve  de  l'autre  côté,  & 
aufll-tôt  un  millier  de  Tournais  paffenc  fur  celles  d.  Ces 
fourmis  font-elles  les  mêmes  que  celles  que  l'on  nomme 
Fourmi  de  vifite ,  qui  fe  trouvent  aufli  en  Amérique  ; 

$elon  le  rapport  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  il  y  a 
une  cfpece  de  rourmis  dans  les  Indes  Orientales  qui  ne 
marchent  januis^à  découven  ,  mais  qui  fe  font  toujours 
des  chemins  en  galerie  ,  p«ur  parvenir  oii  elles  veulent 
être.    Lorfqu'occupées  à  ce  travail ,  elles  reticontrcnc 
quelque  corps  folide  ,  qui  h*eft  pas  d'une  dureté  imp^oé* 
trable  ,  elles  lé  percent^pour  jifTer  à  travers.  Veulent- 
elles  parvenir  au  haut  d'un  pifier ,  elles  ne  courent  point 
le  long  de  la  fuperHcie.  eitérienre  :  elles  creufcnt  le  pi- 
lier y  &  montent  ainH  dans  l'intérieur.  Quand  la  matic- 
-  rc ,  à  travers  laquelle  Jl  faudroit  fe  faire  jour  ,  efl:  trop 
dure  ,  elles  fe  conilruifént  fur  la  furface  une  galerie  avec 
de  la  terre  qu'elles  pétri/fcht.   &  avancent ,  ainfi  fous 
la  paierie  »  jufqu'au  lieu  où  elles  veulent  arriver.   Lor(^ 
qu'il  s'agit  de  palTer  fur  un  amas  de  corps  décachés  les 
uns  des  autres ,  "etles  condruifcnt  alors  une  tfpcce  de 
^    tuyau ,  dans  lequel  elles  pafTenc  ,  &  fc  trouvent  ainfi 
"    couvertes  de  toutes  parts.  On  les  a  vufs  fe  former  ainû 
des  routes  fur  un  tas  de  clous  de  gérone  qui*  alloit  juf- 
qu'au plancher  ,  dans  un  maga^n  de  la  Compagnie  des 
Iiides  Orientales.   Arrivées  là  ^  elles  percèrent  le  plan- 
cha ,  &  gâtèrent  y  en  peu  '***  eores  ,  pour  une  fomme 
confîdérable  d'étoffes  <les  lodct ,  au  travers  defquciks 
#lles  s'étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d'une  conflruâion  (i  pénible ,  femblcnt 
devoir  coûter  un  temsexceffif  aux  Fourmis  qui  les  font: 
il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup  moins  qu'on  ne  le 
croiroit  L'ordre  avec  lequel  la  multitude  y  travaille 
avance  la  bcfognc  ;oq  voir  à  çôcé  l'une  de  l'uutre  /deux 
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HIes  ^c  Foiirmls  ,  dont  l'one  porte  de  U  terre  ,  Se  l'au- 
tre une  matière  vifqueufe.  L'une  des  deux  premières  do 
la  Hie ,  applique  fa  terre  au  bord  du  ruyau  ou  de  la  yoii* 
te  com'meocee  ;  l'autre  dégor{;e  la  liqueur  Yîrqueufe  : 
ciles  pétrifTent  toutes  les  deux  cette  terre  ,  &  lui  don- 
nent la  forme  qu'elle  doit  avoir  :  elles,  rentrent  enfuite 
le  long  dt  la  galerie  y  pour  Te  pourvoir  de  nouveaux  ma'** 
tériaax  ,  &  prennent  leur  place  à  l'èktrémité  goftérieure 
des  deux  Hles.  Les  Fourmis  i  qui  aprèi celles-ci  étoient 
les  premières  en  rang  ,  &  toiitei  celles  qui  fuivent ,  font 
de  même  j  &  par  le  moyen  de  cet  ordre  ,  plufîeurs  cen- 
taines de  Fourmis  travaillent  dans  un  efpace  fort  étroit 
fans  s'embarraiïer ,  0c  avancent  leur  ouvrage  avec  Mn'z 
vitcfTc  furprcnante. 

On  dit  que  la^  raifon  pour  laquelle  ces  infedes:  font  de 
f\  grands  trav^z  ,  e(l  peur  (e  mettre  si  l'abri  du  foleil 
&  de  I^  lumière  qui  leur  (ont  très  dangereux  i  car  elles 
meurent  û  elles  y<e(lcnc  expofées  trop  Long-cems}  Im 
nuit  au  contraire  *  leur  rend  toutes  leurs  forces.  C^anc 
les  pays 'qu'habitent  ces  Fourmis  ,  on  e(l  oblieé  ,  Rouc 
conlçcrer  les  meubles  ,  de  les  élever  fur  des  piedeuauz 
garnis  de  eoudron.  On  voit  aulTi  de  ces  efpcces  de  Four« 
mis  dans  fi  Guinée. 

Barrere  ,  dans  Ton  Hidoire  Naturelle  de  la  France 
équinoxiale  ,  parle.de  pluHeurs  efpecesde  Fourmis  qui 
fc  trouvent  à  Cayçna&  &  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
mérique. Il  y  a  >  eiitr'auires ,  une  efpece  de  Fourmi 
volante  .  dont  les  Ncgres  9l  les  Créoles  mangent  le  der- 
rière, qui  a  la  forme  d'un  petit  fac  ,  de  la  eroifeur  k- 
|)eu  près  d'un  pois-chiche  ,  U  qui  eA  rcmpU  d'une  li- 
queur blaochatre,  qui  parole  n'être  «utre  cbofo  que  les. 
mtih  mêmes  de  cet  inUdc. 

Fourmis  qui  iohntiii  la  Réfine  Laque. 

On  7(^VB^!Qïi  pendant  long-tems  quelle  étoit  la  véçi« 
table  ongme  de  la  Rédnc  ^quç  ;  mais  il  paroît  pref- 
que  dérpontré  préfenteinent  »  qu  elle  eft  due  à  des  Four- 
mis volantes ,  qui  Ce  troi^vcnt  dans  pluHeurs  ProvincesL 
dcf  In(£ps  Orientales  ;  telUs  que  Pégu  ,  Bengale  8c  Ma- 
lavarVCcs  Fourmis  dépolcDC^U  Laque  fur  des  branches^ 
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3*trbrcf  da  Car  det  braàcha^cf  <|ue  les  Habinni  ont  fol^i 
^       àt  pi<juer  ieo  grandie  ouantixé  ,  pour  Cenïx  de  footico  à 
foiivragc  <Ie  CCS  petits  mfcâef. 

M.  pcofroi ,  ayant  examiné  avec  foin  la  Lfoue  en 
blton  y  c'cft-à  dire  la  Laque  attachée ~aui  branchages, 
l'a  reconnue  pour  être  une  force  de  ruche  ,  approchant , 
en  quelque  façon  ,  de  celle  qqe  les  abeilles  pu  d'autres 
snfeàes  ooc  coutume  de  crayailler.  En  effet ,  quand  od 
la  cafle ,  on  la  trouve  partagée  en  plufieurs  éeilulcs  ou 
alvéoles ,  d'cne  figure  affez  uniforme  ,  &  qui  marque 
que  ce  n'a  jamais  pu  être  une  eommc  ou  une  réfme  qui 
ait  découlé  des  branchages  fur  lefqucls  on  les  trou- 
ve ,  comme  quelques  Naturalises  l'avoienc  penfé.  Les 
cloiiîqns.dc  ces  alvéoles  font  estrêmement  fines  »  6c  tou- 
tes pareilles  à  celles  des  ruches  de  mouches  à  mid. 
Comme  elles  n'ont  rien  qui  les  défende  des  injures  de 
l'air  ,  elles  font  recouvertes  d'une  couçbe  de  cette  même 
matière ,  afTcz  épaifTe  pour  leur  fervir  d'abri  j  d'où  l'on 
peut  conclure  que  ces  infeûes  uq  travaillent  pas  avec 
\noins  d'induflrie  que  les  abeilles  ,  puifqu'ilf  on^  beau- 
coup moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  cor{>s  plus  ou  moins 
,  renflés  ,  &  qui  y  font  moulés.  Ces  petits  conpk  font  d'un 

beau  roq^c }  les  uns  plus  foncés  &  les  autres  moins. 
Quand  bn  les  é^crafe ,  ils  fe  réduifenc  en  une  poudre  au(Ii 
belle  que  celle  de  la  Cochenille.  En  mettant  ces  petits 
corps  dans  l'eau ,  ils  s'y  renflent  comme  la  Cochenille , 
la  teignent  d*une  aufli  l^cJlc  couleur  ,  &  cii  prennent 
à-peu-prês  U  figure  >  enfotte  que  là  fe^lc  infpeâioç 
ftit  connoître  que  ce  ifopt  de  petits  çorfi  d'infcjflcs  ^ 
en  quelqu'étàt  qu'ils  foicnt  ;  &  ce  fopt  vrailçmblablc- 
ment'leyembrions  des  ces  Fourmis.  Ce  font  cd|î;  petits 
.  corps  qui  donpcntà  la  Ls^qùfc'la  teinture  rouge:  quel!» 
paioîr  avoir  -y  car ,  quand  el|c  en  eft  abfolumcnt  àé- 

{buillée  ou  peu  fournie  ,  elle  ne  donne  qu'une  teinte  très 
(fjjérek  II  parçîç  donc  que  la,  Laque  n'eft  qu'une  forte 
'it  cire  ,  kju^  recpeilleni  ces  ïoi^rmîf  ,  comitï«  les  Abeil- 
les recueillent  nf>ttc  cire  èrdlnaîtc  ',  fèit  c(af'é}\e'^ébA>orc 
êzM  l'cftémaè  dès  Toui'mif  ;'fpit  qu'elles  U  trouvent 
dans  l'état 'oâ  "elle  eft  fur  Ifes  Éjpnff  &  fur  les  arbi'ci. ', 
Il  y  a  des  Fourmis  à  Uzi^jfifut  qui  conftruïf^iit  aufu 
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4es  alvéoles  Hir  des  br^nchei  avec  une  efpeec  de  Laque , 
mais  qui  a  abfolmncnt  l'o4eur  ^  W  couleur  de  la  cire. 
Cette  laque  ne  donne  point  de  couletir ,  &  ne  petit  être 
employée  en  teinture ,  ni  à  faire  dç  la  cire  à  cacheter  ; 
cependant  les  Habitaqs  du  payi  s'en  fervent  comme  dç 
colle  &  de  maftic.  Cette  Laqqe  n'étant  point  d^ufagç 
dans  le  commerce  >  eft  moins  connue. 

Les  Fourn^it  de  Pégu  nrépirenc  &  travaillent  la  Laqus 
pendant  huit  mois  de  1  année  ,  po^ur  la  produâion  5c  la 
confervation  de  leurs  petits.  C'eft  cette  Laque  que  les 
liommes  ont  Cm  mettre  à  profit ,  en  l'employant  pour  la 
belle  tciqture  d'écarlatc  qui  fe  fait  at;  Levant ,  pour  la 
cire  à  cacheter  &  pour  le  vernis. 

On  lépafre  la  Laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre  :  on 
la  lave  j  on  la  jette  enfuitc  fur  un  marbre ,  od  elle  -fç 
refroidit  en  lames  ;  on  |a  nomme  alors  Laque  plate. 

La  Laque  en  grain  'efl  ce  qui  reftc  de  plus  groffîer 
f  près  qu'on  en  a  tiré  la  teinture ,  c'eft  cette  Laque  qii*itfn 
cinploie  pour  la  cire  à  cacheter.  On  colore  cette  cirç 
avec  du  verinillon  :  la  cife  noire  cft  colorée  avec  du 
noir  dé  f^in^ée  j  &  celle  qui  eft  de  couleur  d'aventurîne , 
avec  de  l'orpiment. 

Les  Indiens  f^nc  ^wtc  leur  Laque  colqrée  ,  qne  pâte 
très  dure ,  d'qn  très  beau  rouge ,  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  ManiUes. 

Les  Fouripis  coi^tiennent  tm  acide  alTez  développé  >  la 
preuve  en  éft: ,  que  H  l'on  jette  dans  une  fourmillierç 
nne  fleur  bleue,  elle  deviendrai  rouge.  L'artalyfe  qu'oti 
a  faite  de  ces  inftâies  démontre  cet  açidé  :  on  les  diftile 
avec  de  Tefprit-devin  »  &  on  en  retire  ce  qu'on  appelle 
Eau  de  Magnanimité  ,  à  caufe  des  grandes  vertus  qu'on 
lui  attribue  poi|r  ^rtifier  le  corps  ,  iç  réparer  les  forces 
abatues. 

FOUI^MILIER  ou  TamXnoie  ouTamandua  ou 
MyruIcoci^aqi  ,  autrement  ôrjOS  Mangeur  ds 
FoORK^is  ou  Rit^ASit  Amsricain  ,  el^  un  animal  que 
les  habitans  du  Cqngp  appellent  tfmbult^^  5ç  dont  le 
caraAere  eft  de  ne  point  avoir  |^  dents  i  mais  d'a- 
voir le  corps  Gpqvect  de  poil  :  oq  en  diftingue  quatre  ef> 
peccs.'. 

La  prea^c^e  >  eft  k  FoumiUer  tamanoir ,  ou  IcAfan* 
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jgeur  de  fourmis  d^ Amérique^  Myrmteophdga,  Cet  an^ 
mal  a ,  dcpoii  rezcréxnité  de  la  qaeue  jiii^u'à  1  citré* 
mité  de  la  booche ,  enyiiOQ  (îx  pieds  &  demi  de  loii- 

tueur  \  fef  jambes  de  derrière ,  lonc  longues  d'un  pied , 
:  terminées  comme  celles  de  l'Otirs  ;  celles  de  de- 
vant (ont  un  peu  plus  longues  :  il  a  quatre  dpigts  aux 
pieds  de  devant  »  U  cinq  a  ceux  de  ocritere  »  qui  font 
tons  armés  d'ongles  forts  }  les  deux  du  milieu  des  pieds 
de  devant  font  les  plus  Ipnjgs ,  les  plus  forts  &  les  plus 
crochus  c  Ton  mufcau  c(l  fort  allongé  \  l'ouverture  de 
la  bouche  très  petite  ;  Tes  oreilles  (ont  courtes  &  ron^ 
des ,  (es  yeux  petits  :  la  queue ,  comme  celle  du  Cheval , 
^ft  garnie  de  hongs  poils ,  plats  comme  ^cux  du  rcde 
du  corps  'y  ceux  du  col  6c  de  la  tête  paroiiTent  tournai 
en  devant  ils  font  tous  variés  de  blancs,  plus  noirs 
rcpendai^vers  la  partie  pofterieure  du  corps.  On  re- 
marque une  grande  bande  noire  qui  couvre  la  poitrine 
tranlvcrHilement ,  palfe  fur  les  côtes ,  va  Ce  terminer  fur 
le  dos ,  vers  la  moitié  de  fa  longueur  \  les  jambes  de 
derrière  font  noires }  celles  de  devant  font  blanches  «  avec 
une  tache  noire  vers  le  pied  :  c'efl  la  plus  grande  efpece 
de  Fourmilier  :  elle  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne -Efpé- 
xaoce,  dans  la  jGuiane»  &  dans  le  Brefil.  Lorfquç  (a 
queue  eft  relevée  vers  le  dos  »  elle  lui  fert  de  parafol. 
'     La  féconde  efpece  ed  le  Mangtur  dt  fourmi  de  la 
Guhfm  i  il  e(l  ^epioitié  plu|  petit  que  le  précédent  ;  il 
en  diffère  eacare  par  fa  quei^e ,  qui  e(V  prcfque  ra(e , 
.&  par  fes  poils  courts.  Toutes  les  parties  amérieures  de 
.fon  corps ,  font  4^  couleur  de  paille  $  la  partie  podé- 
^lieure  eu  d'un  brun  roux  k  on  le  trouve  aulll  au  Brefil. 
La  tro^Uiemc  efpece,  e(l  \c  fourmilier  aux  longues 
creilles  :  il  n'a  aue  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  & 
^inq  à  ceux  de  oerriere  m1  a  tes  orqUes  longues  flc  pen- 
dantes ;  les  yeux  aCfe^  grands  'y  la  queuç  longuet  ter- 
minée en  pointe i  ion  corps  e(l  couvert  de  longs  poils, 
^d*un  cfiatain  clajji^  cp  dcfTus  ,  &  d'un  brun  plus  foncé  en 
deffous»  On  le  trouve  daii s  les  In^çs  Orientales  :  étant 
.  jeune  ,  fa  couleur  eft  ipcarnate, 

La  quatrième  efpece  eft  le  Petit  fourmilier ,  aa- 
crement  4itle  Pt^it  mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois 
i'appcllçnc  Ouatirmâçu  |  ^  les  £tbyopicoi  de  Surinam, 
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Xoatî  :  c*c(k  le  pluf  pctic  des  Fourmiliers:  il  a  environ 
quinze  pouces  de  lonç  y  comprif  Ta  queue  ,  cjui  c(l  plus 
longue  que  le  rede  du  corpt  'y  Ton  col  e(l  trcs  court  : 
il  a  deux  doigts  au  pied  de  devant ,  &  quatre  à  ceux 
de  dcrt-iere  i  Ion  miyeau  eft  court  }  l'ouverture  de  fa 
bouche  afTcx  grande  i  fes  oreilles  font  petites  j  Tes  yeux 
praiids  :  il  eft  tout  couvert  de  poils  jaunâtres  ,  mêles  de 
gris ,  doux  au  toucher  comme  de  la  foie. 

La  langue  de  ces  animaux  eft  longue  ic  ronde  ,  un  peu 
fcmblable  à  celle  du  Pic  ,  de  façon  qu'4l9  peuvent  la 
faire  fortir  &  la  retirer  aifément  i  mais  ils  là  lai/fcnt  trai^ 
ncr  à  terre  pour  prendre  des  fourmis  quand  rh'^t  faim  : 
auflitôt  que  ces  infed^es  viennent  s'y  placer,  &  qu'ils 
fcutcnt  qu'elle  en  eft  rufiifamment  charc^e  ,  ils  la  reti- 
rent en  dedans  &:  les  enêloutiiTent  de  la  forte.  C*eft  avec 
les  ongles  -ou.  eriffes  ocs  pieds  de  devant  qu'il  déterre 
&. culbute  les  tourmillierts  pour  Ce  nourrir  de  leurs  ha- 
bitans.  Le  Fourmilier  marche  û  lentement  qu'ott  peuc 
le  prendre  aifément-  Si  on  le  touche  avec  un  biton  ,  il 
s'accroupit  fur  fes  pieds  comme  un  Ours.  Comme  il 
ne  peut  mordre ,  il  fe  défend  avec  fes  griffes  :  il  dore 
tout  le  jour  t  lat^te  pofée  entre  fes  deux  jambes,  de  dc- 
.vant  :  quand  il  boit  il  fort  de  l'eau  par  fes  narines  :  il 
eft  d'une  vie  fort  dure  j  il  ne  marche  que  la  nuit  \  (k 
chair  fent  mauvais.  Les  mâles  ont  cela  de  particulier  » 
(]uc  leurs  tefticulcs  font  cachés  en  dedans  fous  la  peau. 
Les  femelles  mettent  bas  autant  de  petits  qu'elles  onc 
de  tettes:  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  Truies:  cette 
forte  d'animaux  n'habite  que  les  Indes  Occidentales.  On 
prétend  qu'ils  fe  fervent  de  lei^j  queue ,  ain(î  que  les  fin- 
gcs,  pour  fe  tenir  perchés  fur  les  arbres. 

FOURMm.IKRE.  Foye^  l'article  Fourmi 

FOURMI-LION  ouFOU^UILLON  ou  FORMIÇA- 
LEO.  Voyt[  au  mot  Demoiselle  du  Formica-lso. 

M.  de  Reaumur  croit  qu'il  y  a  du  côté  d'Avignon  une 
cfpece  de  Formica- Ico ,  différente  du  nôtre  par  la  gran- 
deur. On  en  trouve  à  Saint-Domingue  encore  iinc  ef- 
pccc  plus  grande  que  celle  des  environs  d'Avignon.  Le 
Formica-leo  ,  du  pays  de  Genève ,  marche  quelquefois 
tQ  aranrj  il  eft  flus  gros  &  plus  diftin^  To\i(cs  les 
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cfpcces  de  Formica^leo  fç  m^amprphDircDt^  9c  font  4e 
l'ordre  des  infcAcsaévropcercs. 

FOUTEAU  ,  FAU  ou  FOYARD,  Arbre  4c  haute-fu- 
taie ,  qui  Ce  nomn^e  au(fi  Hêtre.  Voyc»  ce  mot. 

FRAGMENTS ,  Fragmenta  preçio/a.  Dans  les  bouti- 
iqucs  dc5  Aporicaircs  &  des  Droguidps  ,  on  dopnc  le 
pom'dc  cinq  Fragn^ens  prtéci^ux  ,  à  dos  particules  « 
de  Ruhij  ^^  de  Savvhir  ,  d*Emeraud€  ,  4ç  Topa[ê>  U 
d'Hyacinte^  qui  réluitcnt  de  ccsdiverfcs  pierreries  à  l'inf- 
tant  oii  le  LapicJaire  les  dégrortit  pour  en  former  dw 
pierres  r^f^uliercmcnt  tailj^es  :  fouvçnç  ces  Fr^gmçns  nç 
font  que  des  Primes  de  pierreries  c^u  Q^uart\eufes ,  ou 
de  Spath  fufible.  Voyez  ces  mots^"\ 

FRAGONouPETÎT  HOUX.'TpW  HouxFrblom. 

FRAISIER, /'rjg'4r/4.  Plante  ba(!e  &  touffue,  quj 
-vient  oafurellèment  dans  les  foré»  &  à  Tombre ,  &  qu'on 
cultive,  auffî  dans  les  jardins  od  elle  profite  davantage: 
fa  raciile  cd  vivace  ,  fibreqfe ,  de  couleqr  brune  foncée , 
4'un  goût  aftringent }  elle  pouffe  plufîeurs  pédicules  ou 
queues  menues  ,  longues  >  velues  ,  grêles ,  branchucs  à 
leurs  fommets ,  &  qui  portent  des  fleurs  :  elle  jeçte  aufTi 
4es  queues  de  même  longueur  Ce  figute  ,  qui  foùtien' 
oent  des  feuilles.  De  plus,  elle  pouffe  certains  filamcns 
noueui  i  qui  fcrpeutcnt  fur  terre  ,  y  prennent  racine ,  & 
4onnent,  de  chaque  nœud,  des  feuilles  &  des  racines ,  par 
lefqqelles  cette  plante  fe  multiplie.  Ses  feuilles  font'au 
nombre  de  trois  fur  une  queue  ,  oblongucs  ,peu  brgcs , 
dentelées  tout  au  tour  ,  venées ,  velues ,  vertes  çn  dcf- 
fus  ,  &  ilanchàtres  en  defTous.  Ses  fleurs  font  attachées 
quatre  ou  cinq  à  un  même  pédicule  j  elles  font  çn  rofcs , 
à  cinq  pétales  blancs ,  placées  en  rond  >  leur  pifVile  fo 
change ,  dans  le  printcms ,  en  qn  frûit  ovoïde ,  plein  de 
fuc ,  charnu  ,  mol ,  d'abord  blanc  ,  puis  rouge  extéricl^- 
rement ,  rempli  de  graines  menues ,  d'une  odeur  agréa- 
ble, &  d'un  gôut  doux  ,  vineux»  fort  exquis.  Ce  fruit 
l^appelle  Fraife ,  iji  mûrit  ouelquefois  blanc. 

Le  goût  des  Fraifes  cultivées  eft  plus  délicieux  ;  cepen- 
dant ^  Fraifc  des  bois  efl  plus  falut^iire  :  leur  fuç ,  mis 
à  fermenter  donrtc  du  vin  ,  dont  on  peut  retirer  un 
f  fprir  ardent  5  mais  fi  ou  le  iitfc  fermenter  trojp  long* 
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tfras  ,  il Vaigrh  Se  fc  porrompt  :  le  Tue  des  feuilles  du 
Traifîer  rpueit  légèrement  le  papier  bleu  ;  mais  ccluj 
des  racines  Iç  roqeit  côirfdéraDlemept.  Ces  racines  font 
m'iCés  au  nombre  des  reméde«  diurétiques  St  apéritifs; 
leur  (àvcur  ciï  glyptique  &  amere.  En  général ,  les  frai- 
fc5  font  rafraîchiflantc^ ,  répriment  la  chaleur  de  l'cfto- 
mac  êr"  excitent  les  lirincs  *  on  les  fcrt  principalement  ai| 
dclTcrt ,  avec  .du  fucrp'&  ^rrofées  d'eau  :  mêlée  avec  du 
vin  ,  ellçs  font  plus  difficiies  à  digérer  dans  Tcdomac  , 
elles  s*y  aigrilfent  plus  faciletnent ,  &  alors  ellcf  caufent 
des  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Sj  on  mange 
trop  de  fraifcsy  elles  portent  à  la  tétc  &  enivrent  un 
peu.  Ofi  remarque  aulTi ,  que  les  urines  contradcnt  affcz 
fouvçiît  l'odeur  des  fraifcs.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander le  (oin  de  laver  lesfraifes  avant  d'en  manger  , 
parcecjac  les  crapauds  Ac  les  ferpens ,  oui  en  aiment  l'o- 
deur,  rcpairent  fouvent  fous  les  Frajdçrs ,  &  jettent 
leur  haleine  ou  leur  bave  fur  leurs  fruits.  Pans  les  bou-» 
tiques.^  on  trouve  une  eau  dillilléc  die  fraifes ,  qui  eft 
un  excellent  cofmétiqne ,  &  utile  en  earganfme  pouc 
les  ulcères  de  la  gorge.  On  prétend  aue  le  Fraificr  bouilli  ^ 
dans  du  vin  rou^e  6c  appliqué  (ur  Vos  Dubis^  arrête  lef 
fleurs  blanches ,  les  trop  frébuentes  pollutioni  qui  arri- 
vent la  nuit  9  &  les  eonorrhées  qui  ne  font  pas  viru- 
lentes. '         "^ 

.Les  Fraifiers  fe  multiplient  de  pl^nt  déraciné.  Quand 
on  en  veut  tranfplanter ,  on  préfère  le  plant  tiré  des  bois 
à  celui  des  jardins  :  on  prend  au  printepis  les  trainaf- 
fcs  qui  fe  forment  en  lorrant  du  corps  du  Fraificr ,  de 
qui  rampent  fur  terre  ,  ou  bifn  on  les  enlevé  en  motte  : 
cllfcs  prennent  aifément  racines,;  &  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois,  en  O«flobre,  on  les  tranfplante.  On  a  foin  d'eu 
placer  ttois  ou  quatre  dans  chaque  trou  qu*on  fait  avec 
le  plantoir  fur  les  bordures,  oi|  en  plai^çhes ,  dans  une 
terre  ncuye  de  légere.qu  oo  a  9tt;ention  cl'Arrofer  &  de  far- 
c|er  de  tems  \  autre.  Il  eft  utile  de  ne  Jaiifçr  4  chaque  pied, 
me  fjtittrc  montans  des  plus  forts  ,  H  ti-ois  ou  quatre 
fleurs  de  celles  qui  font  le  plus  près  du  pied  >  ^  on  pince 
les  autres.  Il  fi^ut ,  qu4n4  il  n*y  a  plus  dç  fruit,  couper 
rex  pied  &  rex  terre  le^  viei^z  moi^tans ,  (i  on  veut  avoir 
•  beaucoup  de  bcl{^  &  t^on^cs  frailcf;  Oa  doit  rci)ouveU 
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1er  le  plant ,  toos  les  trois  ans  ,  Bc  ne  conferver  qne  Ici 
crainaHcs  qui  font  nécctTaires  au  plant..  On  obcicpt .  dcf 
fraifes  hiktives ,  oa  dans  des  ferres  chaudes,  ou  feloa 
rexpofition  du  fol ,  U  l'abri  qu'on  donne  au  plant. 

FRAMBOISIER,  ^oyei  l'article  Ronce. 

FRANCOLIN,  Auagin ,  cft  un  oifcau  qui  ne  fté-i 
qucnce  que  les  montagnes  :  on  le  voit  rarement  en 
plaine  j  mais  communément  dans  les  Alpes  ,  en  Italie ,  Se 
dans  la  chaine  des  Pyrénées.  Belon  dit  que  ld*Francolia 
cft  rembhd>le  à  la  Canne  pétiere,  mais  plus  petit: Tes 
pieds  &  Tes  jambes  font  couverts  de  plumes  comme  ceux 
du  çoq  de  Bois  ^  fa  tête  reffeipble  à  celle  de  la  Perdrix 
'  grife  I  Ton  bec  e(l  de  même,  court  &  fort  s  il  fe  nour- 
rit de  graines  if,  de  vers  :  on  en  voit  de  tous  blancs 
dans  les  montagnes  dt  la  Savoie.  Les  Francollns  font 
leurs  nids  ea  terre' &  pondent  autant  d'cxufs  que'  la  per- 
drix. ' 

On  faifoit  ajÉtrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair  du 
Francoli^  Mi^ktial  en  fait  l'éloge  comme  du  mets  le 

Îilus  ei^i|«  de  Ilooie  :  clic  convient  aux  eftomacs 
bibles.  i 

Quelqaet*uns  ont  donpé  auffi  au  Francolin  le  nom 
de  Cof  de  msraij  \  mais  ce  dernier  oifeau  eft  diffère^ 
éc  notre  Francolm  ,  par  les  lieux  qu'il  habite.  Albin  en 
A  parlé  4*uf  U  nom  ^JEfoeephaU.  Il  fe  tient  commu- 
nément fur  les  paraget  CiDioniieùi  des  mers  y  y  cherche 
fa  nourriture,  6c  neft  pas  plus  effrayé  à  la  vue  du 
inond^  que  lyi  l'cft  la  Mouette. 

FRAXINELLE,  roy*{  DicTAME  BLANC. 

VKhy^.  Voyez  au  mot  G%i^ t. 

TREGAT^,  Hirunio  marina  rofifo  a Juneo,  Ccd  ic 
tous  les  oiiicaux  celui  qui  vole  le  plus  haut,  le  pltif 
long-tems ,  le  plus  aifément,  flc  qui  s'éloigne  le  plus  de 
terre:  on  rappelle  Oifeau  frégate  ^  par  alludon  ^  la 
légèreté  fic  1^  ui  rapidité  de  Ton  vol ,  qui  fcmblc  imiter 
la  viteffe  d<s  yalifeaux  oui  porcçnc  ce  nom ,  &  q|ii  com- 
munément font  les  meilleurs  ypitiers  de  la  roçr^  Il  n'cd 
pas  rare  de  rencontrer  cet  oifcau  à  quatre  cens  lieues 
de  terre  :  il  ne  peut  fc'rcpoftr  fur  l'eaU  fans  périr  :  fcs 
Jambes  font  courtes,  groflcs  ^c  tâmaifées  ;  fes  pieds  ne, 
font  pas  palmés ,  mais  arma  de  griffes  ccochucs ,  fortes 
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k  aiguës  I  Tes  ailes  fonr  H  grandcf  qu'elles  ont  neuf  pieds 
i'cnvcrgeurc ,  elles  fe  meuvent  peu  fenfibjcment  dans  Je 
yol ,  6c  ne  le  fiçiguent  point  :  on  le  perd  quelquefois  de 
vue.  Ccft  à  la  grandeur  de  fçs  ailes  qu'il  doit  la  ^cilité  de 
fc  foutcnird  Ibngcems  dans  l'air  :  auflî  ne  defcenê^il  guer- 
rc$i  ilf  âuroit  trop  de  peine  i  battre  des  aUes.pour  s'en 
élever  j  il  perche  toujours  fur  des  arbres  ou  fur  des  lieux 
élevés;  fa  gro(fciir  égah:  celle  d'une  poule  ;  fon  colfic 
fa  tétc  font  proportionnés  à  fa'gioffcur.  Il  a  le  regard 
^a/Turé  5  le  bec  fort  &  affci  «os ,  la  partie  Supérieure  en 
c(l  arquée  î  les  plumes  du  dos  9c  des  ailes  font  brunes , 
celles  du  ventre  è^fet-  Les  miles  ont  une  membr»ié 
rottgc  &  boutonnée, Y  p^u-prés  comme  les  Coqs  d'Inde  , 
Icqui  leur  pend  jufqfaU  milieu  du  col. 

L'oifeau  Frégate  met  enufaee  fan  bec  U  Ces  grifFçf 
crochus ,  pour  prendre  lei|  poifloos  yolans  fie  autrts  poiï^ 
fons  qui  font  pourfuivis  par  les  Dorades.  Il  fond  com- 
me un  éclair  ,  fie  enlevé  fa  proie-;?' etf  ra(ànt  la  fuperfî- 
cie  de  la  mer,  avec  une  adreife  admirable  ,  fans  prefquc 
jamais  manquer  fon  coup.  Il  pourfuit  auffi  les  Gotflands  ou 
Mauves ,  fie  plufieun  awres  ojfeaux  aquatiques  ,^ur  leur 
faire  déçor^^r  le  poirtbn  qu'ils  ont  pris  fie  s'en  faifir  Jui^  , 
même.  Lé  P.  Laoat ,  dit  que  la  chair  de  ces  oifeaui  fcnt 
•n  peu  le  poiffon  :  elle  cft  fort  nourriffantc  fie  à  peii- 
prèi  de  la  même  faveur  que  celle  des  Diables  de  mer  ; 
fa  graiffe  eft  fort  eflimée ,  en  fri<iVion ,  pour  les  douleurs 
de  la  goutte  fciatique.  On  lit  dans  YHtfloir^  NàturtlU  de 
la  Franek  Equinàx ,  pag.  ij4  ^  que  comme  la  Frégate 
fuit  ordinairement  les  vaifteaux ,  quand  onvoitiin  de 
ces  oifeaux  s'approcl^er  de  terre ,  on  compte  fur  Tarri- 
v^c  ou  le  paffage  d'un'Navirc. 

Quelques  Auteurs  donnent  auffî,  le  nom  de  Frégate  \ 
on  infeéle  de  mer ,  de  la  groffcur  d'un  œuf  de  poule,  &:  de 
la  forme  d'une  barque.  Cet  infecte  cft  toujours  fur  l'eau  , 
&  s'y  foutiept  par  une  efpece  de  petite  vôilc  couleur  de 
pourpre.  On  prétend  que  cette  Frégate  cmpoifonnc  la 
main  quand  on  y  tbuche. 

FRÊNE,  frtf,irtWGrapd   arbre  de  futaie  ,  qui  fc  * 
plaît  dans  les  lieu*  frais  fie  humides ,  au  bord  des  riviè- 
res &  veiji  les  prés  :  fes  racines  font  grandes  &  s'éten- 
dent de  tous  côt^t  fur  la  fuperficic  de  là  terre  j  fon  tronc 
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èft  fort  élcvf  »  droit ,  ifkz  groi ,  tonréri  â*nne  éeôtci 
ixnïc  ^  cendrée  \  le  bob  en  efl;  blanc ^  li(&|  dur,  fld 
èndé  :  Cé$  brânébct  font  oppouc^;  lei  plus  jeunes  d'èn« 
tt'clltt  font  cendres,  uii  peu  noueu^l ,  &  côqtitùi^'t  oné 
moelle  blaoçbe  &  fongueufe  ^  celles  qui  font  vfêilles,^ 
font  généralement  ligneufes  :  Tes  feuiUes  (ô^t  'obloA- 
gués,  rangées  par  pairei  le  lon^  d*Qne  c6tc»  qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille  dentelée,  d'À^  goâé 
amer  &  &crè  ,  d*uh  Yerd  gai  s  (%s  /leurs  fon^  dçé!  éta- 
mines  di(jbor|ls  en  grappes,  ^vânaiiTcot avant  tti  féuil* 
les ,  &  ^ui  fe  di^Tipcnc  en  peu  d^  ^ms  t  il  hùt  fucccde 
une  follicule  roembraneufe,  o^foogûe^  formée  en  Ungili 
d  oifeaii ,  plate  V  fort  déliée  è^  là  çdiote ,  Se  renfcrmaat 
dans  fa  bafç  une  ^mèncc  p^çf^ué  «Vale^'  manche  , 
moëlleufé,  (Tun  eoût  amer,j6c  <f  une  od<ut  4ç  4^ûgUe. 

récorcc  ,  lé  bois  kc  la  fruits  du  Frénè  foa^  aûfage, 
La  décoélion  ou  uAâon  de  foiV  écorce  hbucif  ta  lo- 
lutioa  du  V jcrtol  comine  le  mi  la  noix  de  àa|lA  '  d'c 
«ft  un  peu  fçbrifiige ,  de  f«  i^uille  un  PCQ  ^ufnér^ue.  Oui 
prétend  que  le  lue  de  tes  teaillt^ji  eft  up  coôtrc^oîfoii 
contré  la  inorfure  des  (crpenSf  Cette  idée  vient  «  (ani^ 
doute ,  de  P)îfi>e ,  oui  a  dicj;ratuitemcht,  que  Içs  Ccrytwi 
^e  jettent  plutôt  dans  le  feu  ,  qut  de  rcfteir  à  l*Pimbrc  dfi 
iTréne ,  Àù  de  le  cacber  (bus  les  fqiilles.  Ca^erainus  fit 
Charif  ont  éprouvé^  plus  d'un<ç  fois  la  faujlfeté  de  cenié 
sntbipathie  (i  furpréoantc. 

I.e  fel  tiré  des  cendres  de  Técorce  dû  Frêne  ,  ^ft  apét 
ritif  te  fudoriHque.  Cette  cendre  renfermé^  4^^s  un 
nouct,eU  pyrociqueflc  tient  lieu  de  cautère  pinenricl, 
tes  frùifl  font  apéritifs.  On  vante  ce  fruit  deué(;^&  pris 
dan^  du  yii\^  pour  faire  maigrir  .  ou  pour  eichér.  a  .iladU 
de  Venus.  La  M^nne  découle  auDC  tfpece  de  frêne  dç 

On  élevé  le  Frêkie  de  plant  i,  qu'on  prend  dans  les  bois, 
il  ne  demande  cas  beaucoup  de  culture  pour  former  upe 
belle  ù  baute  tige.  On  en  fait  des  Jbaies.  Il  ne  f^uUtt 
point  dans  les  ferres  dures,  argilleufcs,  crayonncufcs  i 
màiï  il  vient  yîte ,  Se  s'élève  prodigieufement  en  plaine, 
dans  une  terre  légère  Se  peu  profonde.  Sou  bois  çfi  facile 
à  travailler  ;  il  cd  blanc ,  d'abord  tendre  &  flexible  ^ 
inait^  avec  le  ctoii ,  il  devient  comp^^îc  9t  très  dur  :  on 
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Remploie  fôJit  le  ctitrronage  il  Içi  Ouvrages  (Tarcilk- 
iïc  :  00  ct\  ftài  àtt  timonf  de  cArrplTes  «  des  charrues  ^  des 
efïieux ,  éei  j^rchés  6c  des  ëckalas ,  5t  on  s'en  ferr  pour 
emmancher  dés  outils»  On  le  débite  en  grumes  de  plu- 
fieurs  çrotfeuri  yjk.  depuis  dix ,  juC^u'à  dix-h\iit  pieds 
de  lon|,  _    , 

FUESAYEj  ou  ErmATi,  du  Hi^ôt^  d'Egiise  oii 
Di  CiOcUf^jin  ^  NoHuà  TtmplorUm  filha.  Ceft  cetoifeau 
de  nuit,  dont  le  éri épotiventaible  (  chouan  )  <]u*il pouf- 
fe en  voient .  efl[raie  ceux  qui  font  fujetS  à  aVofr  peur. 
Bien  des  fitw^nc^  raPpcUent  Oifiau  foreur  ou  OifeaU 
de  mauvaii  aujguri  t  il  eft  très  dominun  en  Francét 

La  Fréûiye  ^  ï  peu-mès  et  la  grandeur  du  pigeon  : 
elle  a  Quatorze  pouces  de  loo^ ,  U  ttoii  pieds  d^enver- 
ceure  ^  le  t>cc  ioAft  d'an  pouce  ^  &  crochu  par  le  bout  | 
la  UngHc  Ufi  ptù  fourchue  ^  lelyçu:!  flc  le  menton  en^ 
tourés  d'un  cercle  ou  collier  de  petites  phimes  modct- 
tes ,.  blaocbci ,  ceintes  de  ptumes Jktocs  ^  plus  roidos. 
Ce  collier  ouf  fraifà  4c  plumes  commeoce  au/  nirines  de 
chaque  côte  ,U  rèïfembte  au  voilç  d'iîniç  femme  v  en- 
forte  que  lea  yeux  font  comme  ênibncés  dans  une  cavité 
Îrbfonde  »  foimie  psHule  petites  plumes  i^âtcffécg  tout 
l'cntour.  ta  poitrine  ,  le\èntre  k  le  deffous  des  a!lcf 
foaç  blancs^  niarqués  tfe  taches  obfcnres ,  quarrées  ac 
cfpacées.  Le  pîiimage  de  la  tête ,  du  col ,  ou  dos ,  de 
ittfau'aux  grandes  plumes  »  tout  eft  orné  flc  bariolé  de 
belles  couU^ri^  Cachetés,  ou  en  lignes  fauves.  Ses  jambes 


/V 


rœil  eft  a*i|tip  ftruélure  rare  6c  (ùiguliere  s  cat  la  partie 
faillante  8c  qu)  paroU  au  dehors .  n'efl  rien  autre  chofc 


1 


[ue  l'iris  feule  »  de  manière  que  le  jziobe  d^  Tizil ,  étant 
lié  en  entier  de  fon  orbite  ^  reprélente  un  cafque  .  Ti- 
rii  ou  la  partie  apparente  répondent  au  couvrcrcncf , 
&  la  partie  cachée  ,  qui  s'étend  au-delà  en  tout  fens  » 
répondant  aux  bords.  Lès  yeux  de  cet  oifeau  font  tout-» 
à-fait  fixes  8c  immobiles  :  les  bords  intérieurs  des  paupiè- 
res font  jaunes  tout  à  Tcntour. 


^ 


La  Fréfaye  habite  ordinairement  dans  U%  troot  prol 
fonds  &  inacceffibles  des  tours  3c  des  clochers ,  dans  Uf 
pcEtuis  des  rochers  efcarpés  &  dans  les  creux  des  tirbrçs. 
Son  chabt  fe  fait  cntêncfte  fur  les  ot%t  heures  du  foir  t 
elle  ne  fait  point  de  ma  s  elle  pond  feultinent  fur  la 
pierre  nue  ,  ou  tout  au  plus  couverte  accidentellement  de 
quelques  ordures.  Sa  ponte  e(l  de  quatre  à  cinq  oeuft 
oblongs.  Pendant  le  jour  ,  la  Fréfaye  tefte  dans  fon 
trou  ,  dormai)t  droite  fur  Tes  pieds  ,  la  tête  panchée 
en  devant,  le  bec  caché  4ans  la  plume,  &  ronflant' 
comme  un  hoinme  :  elle  attend  ainfi  que  la  nuit  foib 
arrivée  pour  butjner  ^  afors  elle  fort  6c  senvple  de  tri* 
vers  ou  en  culhut;int ,  à  la  manière  des  Hiboux  :  Ton  vol 
fcmble  pbéir  au  gré  du'ventj  il  eftfi  doux  ,  qu'on  ne 
l'entend  point.  Elle  va  dans  les  greftiçrs  y  foire  la  fo 


onc- 


tion do  meilleur  chat  do  monde  t  elle  y  prend  des  fou- 
ns ,  dont  elle  fait  fa  nourriture }  elle  prend  auffî  ,  fur  les 
branches  desarbrgi,  de  petits  oifeaux  etidorofiis.  Il  n'e(l 
pairare  d'eu  trouver  le  matin  dans  un  A0partcment  oii 
tl'y  ar  beaucoup  de  ibutfs ,  ou  encore  quand  il  y  a  un  ma- 
lade tout  gangrené  ois  même  mort  \  de  telles  émanations 
atrireht  volontiers  cet  animal ,  qui  ne  fe  fait  point  de 
peine  de  dcfccndre  par  une  cheminée.  Ce  rphrde  pareil- 
les aventures  &  les  lieux  oii  repaire  communément  là 
Fréfayç ,  qui  l'auront  fait  regarder  comme  un  oifcau  de 
mauvais  augure.  , 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  Fréfayç ,  ^ç*  efpeces  de 
pclottcs  ,  de  la  forme  &  grolfeur  d'un  oeàf  de  poule. 
Ces  pelortes  ne  font  autre  ctioTe  que  le  réHdu.de  ic^  ali- 
mens ,  qui  confille  en  peaux  ,  poils ,  plunicis ,  os  »  8t  !hi' 
très  matières  groffîeres  s  le  tout  artlfléitleni  enveloppé 
comme  dans  une  bourfe  ,  que  l'oifeau  a  |a'  facilité  de  rc- 
vomir  enfuite  ,c*efl-à'dire  après  la  digeHioh  des  chairs  i 
car  en  général  les  Hibous  »  ayant  le  gofiér  très  large  , 
peuvent  avaler  de  gros  morceaux  de  cnair  tout  entiers , 
comme  un  rat ,  une  fouris  U  un  oifeau  :  c'e(\  ainfi  que 
l'Alcyon  &  le  Martinet  pécheur ,  &  tous  lesoifeaux  uni 
avalent  des  poilTons  entiers ,  rejettent  par  en  haut  les. 
arrétes^&  les  vertèbres  de  ces  poilTons  digérés. 

La  Fréûiyc  n'cll  pas  d'ufage  en  aliment  ^  mais  quelques 

perfonncs. 
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ftïContsiA  ^(Uhtftnt-vû  chitr  fao^né  poar  I4  .pirdifytie  « 
fâ  gràiiTe  propre  (lour  iiilati|Hir  i«t  neni ,  8t  fou  fiel  delTéo 
ché ,  ciccileoc  djpi  ki  o^tWmre^- 

FREUX  ott  aaOLiB  g  ÇéfuiM  fiugiUga ,  eft  une  eC 
pece  de  clirntilU  dti  ïhlà^  qai  fe  lepind  comitiunéni^m 
dan»  let  campiMnes ,  mais  ^1  repaire  dans  les  bots  &  lœ 
fo^éti ,  oti  eUç  fait  (on  aice.  Cet  qifeau  s  une  «flez  grof^ 
fc  corpulence  :  il  cA:  très  çharml ,  8c  tient  le  milieu  en- 
tre le  earkeau  te  U  corneille  :  il  e(^  fort  criard  ,  vole  en 
tfoupet  EL  en  grand  nombre.  Son  beo  eft  très  droit ,  long 
il  pdtntii  )  il  ffcn  (ert  pour  ttrer  ks  grains  flt  les  vers  de 
la  terré.  On  lie  Voit  poiht  cet  oiieati  en  Italie)  il  y 
en  a  tti|«  bonne  qnamhé  en  Ani^lécerèa.  Beduçoàp  de 
lerfonnes  Je  prennent  pour  *né  véritable  corneille  ,  mais 
es  Laboiiréurs  ic  didinguent facilement.  Ils  le  chaifcnt 
en  faifimt  beaucoup  de  bruit  avec  des  chaudrons  »  ou  au- 
tres ittftr^nJiens  bruyans  »  en  fietunt  dos  pierres  dans  fon 
nid  »  en  fltciicliant  à  des  arbres  des  machmet  qui  ont  deg*r 
atles  coffime  des  moulita  à  vent ,  ou  en  plaçant ,  dans 
leurs  terrça  laboiurées ,  <les  époaventails  habillés. 

FRIQÙET ,  Pajpr  »rhouùs ,  petit  otftiu^  dont  là 
bec  eft  coiirt  »  ooirAtre  ^  un  peu  gros.  U  a  lès  pieds  » 
les  ^ambiBi  I  its  aflei  U  la  tétc ,  comme  le  Moineau  de  * 
muraille  :  m  f appelle  auffi  Mointau  di  •  ffoytt  ;  le 
quefattet^  ont  croient  que  c'cd  lie  même  que  le  Maintau 
d'ariri,  yofez  ces  mots,-  Le  Friquet  ne  fait  que  s'agi- 
ter A;  frétiller  inr  les  arbres. 

FK1T1LLA1RB  ,  FrUilUriê,  Cccte  plante  eft  fort  re- 
chcfcbée  dfti'Fleuriftcs.  Sa' racine  eft  bulbenfe  ,  (olide^ 
blanolitt,  fans  tuniques /compofée  de  deux  tubercules 
charnus  ,  demi  -  fphériques ,  î^ant  en  deflbus  pluHeurs 
libres.  Sa  tige  eft  haute  .d'un  pied ,  grêle  ,  ronde ,  pur* 
purine  >  fongueufe  ei|  dedans  (  portant  (\x  ou  fept  feuiU 
les  creafes  i  étroites  ,  rangées  uins'ordèe,  un  peu  fem- 
blablcs  à  celles  de  la  parbé  du  Bouc  ,  Bç,  d'un  goût  aci- 
de. Son  fommet  porte  ordinairement  deux  Heurs  à  fîx 
fciiiUes  ,  difporées  en  cloohe  ,  tachetées  en  tablettes  d'é-< 
chiq4iier ,  ou  en  façon  de  <Lii)(iier ,  émailtées  de  divei^fes  , 
couleurs  incarnates  ,  Se  très  agréabltes  à  la  vue  :  il  leur 
fuccede  un  fruit  oblong  ,  triangulaire  ,  3c  rempli  de  Ce- 
jncnces  applatie^. 

HM.  Tonuïl.  /  ^  tf 
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la  fridUâtre  croît  dans  ttn  friâ  :  on  lâ  eulcivr  Jtiéi 
les  jardins  )  elle  fleurit  en  Mari  :  fih  racine  cA  téfblutiv^i 

FROMAGER  ou  SAAMOUNA.  Arbre  d'une  figure 
extraordinaire  ,  qui  croit  dans  les  Indes  de.  dàn$  l'Ame* 
Hqpe  à  la  hauteur  du  Pih }  c*c(l  ît  Gvjffkmpinus  dtt 
Botanif^es  »  <iui  le  désignent  encore  fous  ce  «cara^erc 
Ciybavitieis  folio  acultau ,  Tourntf:  tç  haut  ^  le  bai 
4tt  tronc  de  cet  arbre  font  de  la  groiireur  ordinaire  aui 
i^irct  arbres»  mais  Ton  milieu  el\  relevé  deplos^da 
double  toiisau  tôqr  \  Ton  boiseft  épineux  ,  moelleux, 
poreux  ,  comme  du  liégc  très  tendre  ,  eris  en  dehors, 
olanc  en  dedans  ;  on  a  anpellé  cet  arbre  Fromagtr^  pat^ 

Sue  Ton  bois  rèiTemble  a  du  fromage  un  peu  mou  )  (k 
gecft  toujoun  verdie  re.  Tes  rameaux  font  étendus  en 
Jargç  ,  droits,  ransés  par  prdre ,  oppqfés  les  uns  aux  , 
autres  }*TeK  feuilles  Tonc  vert^es ,  obtongues  »  véncufes  flc 
(inciréei  très  profondément ,  attachées  cinq  à  cinq  à  des  ^ 

2ueues  longues ,  comme  celles  du  Penraphyllum  \  Tes 
eurs  font  rouges ,  fuivies  de  fruin  faits  en  tuyaux  ou 
goulues  >  larcts  de  deux  pouces ,  (ur  fix  à  fept  de  looi- 

Sueur.  Cesmiits  étant  m&rs  contiennent  des  fcmcnces 
'un  rouge  noirltre  ,  groiljies  comme  un  petit  pois  »  ^ 
carnies  a  une  efpece  de  cotton  on  de  laine  blanche  ,  lui« 
lante  ,  molette  &  foycufe  au  toucher ,  rctixi  dont  les 
ftlamcns  font  fi  courts  ,vqa'elle  né  peut  être  cirdée  ni 
iîléc.  Les  Indiens  en  font  Tufage  que  nous  faifonsidu  du- 
vet pour  garnir  Ks  lits  t  elle  y  e(i  d'autant  plus  proptc , 
x]u  elle  cA  t>ien  molenc ,  d'une  grande  légèreté  ,  &  qu^elle 
procure  une  chaleur  douce  *■  on  doit  lur-iout  piendre 
garde  que  quelque  érinceile  de  feu  ne  tombe  deflus  :  car 
cette  forte  de  cotton  s'allume  très  facilement  ,  5c  feroic 
conftiméc  avant  qu'on  eût  pu  l'éteinHre  :  en  en  garnit 
des  pièces  d'cAomac  pour  eiciter  la  chaleur  Haiis  les 
parties  fur  Icfourtlcs  on  les  applique  :  on  |>rétend  qu'on 
en  pourroit  fabri'Qucr  de  beaui  chapeaux. 

FROMkNirr  ,  rriticum  CcAun  nom  que  l'on  donuc  ■ 
cnjj^énéralauxgrainaqui  aailTcnt  dans  un  épi)  mais  on 
le^onne  par  excellence  au  bled  ,  cette  plante  preO)uc 
ooiverfcile-  f^oyêi^  Blbd.  Il  y  a  des  endroits  oii  l'on  ne 
met  point  l'orge  U  l'avoine  au  nombre  dei  ftpmens  r  on 
l#s  appelle  otdin^^ement  les  M^ûrs  ,  parccquc  ce  moia 
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gft  li  CuïCun  oà  Ton  commence  ï  les  ftmmr.  fVy*t  Ilir^ 
ticle  BI.J)»  ,  Poar  Uculcuie  4js  ce  gfaJQ  ,  (cf^maladicf ,  3c 
h  manieie  ae  le  préfcfryer  de  la^deftruâion  occaiionn^e 
par  la  fcrmcnttciôn^  ou  par  l'acraque  des  infeéles. 

h  ROM  ENTAI  ou  FAUX  FROMENT  ,  nommé  im- 
^Q^xKm%MfâHHffigU,  copnu  aujourd'hui  le  plut eom* 
munéinenc  lous  le  nom  de  K^iy  grajf.  Voyci  et  mot. 

FKOMEN  r  LOCAR,  Froment  rovgi  ou  Epiau>« 
TRI,  OU  Bl«d  locular  »  {Z^û  )  jEfpece  de  froment 
a^Tcz  cçnnu  dam  les  endroits  rudes  Ac  nioqtagncux  de 
l'Egypte,  delaGreceVde  la  Sicile  ^  0c  quW cultive 
ccpcnd.vnt  comme  les  autres  effcce?  de  fiomenc  :;  cette 

EUnte  t  une  ri|cine  fibrçufe  :  elle  ^oufTe  ,  ainfi  que  le 
Icd  ordinaire  y  un  nombre  de  tuyaux  menUs,  à  la  hau« 
teu'f^>nviron  dcui  picdt  ^fes  feuillts^nt  étroite* ,  fcf 
ép'.  lonc  difpofés  comme  ceux  de  l'orfli,  &  la  femcnce 
en  cifc  menue  ,  de  coulhir  rougcàtre.  La  graine  de  cette 
cfpcce  4e  fromem  fert  à  faire  de  U  bierre  ,  U  m^m^  du 
pain  au  t^cfoio  ,  mais  il  eft  noir  5c  d'un  goût  défa* 

giéabic  r\  '  " 

f  KONDIPORE  :  cfl  l^Madrepore  donc  lei  rameaux 
font  difpofés  en  feuilles   i^oyr^  Ma^ripor^ 

FRUIT  //'/'li^iM  Eftio  nom  qu'on  donne  à  la  fubf- 
unce  réprodudive  de  Varbre  ou  de  la  plante  v^tiinfi  le 
gland  clV  lé  fruit  du  chéhe  \  le  fruiC  du  poirier ,  cit  It- 
poiie}  «elui  du  fraifier,  edlafraifç  Ace.  Le  nom  ^c 
rruit  s'entend  également  de  toutes  fortes  de  graines  » 
ioïi  nues ,  .foif  renfermée^  dans  uri^'cnvcloppc  ligncufc 
•u  charnue  ou  mcmbraneufiç     &c  /       ; 

Entre  Ls  fruits ,  on  di(\ingue.:  i**  les  fruits' à  noyaux  | 
commç  font  les  prunes  ,  ccrifes  ,  péihes  ,  ahrirt^Sy 
x^  les  fruits,  à  pepio  ,  comme  1rs  fraifcs ,  frarhbpifcs  , 

Jrofeilles  ,  i^mmes  ,  poires  \  )'*.  on  dit  aufTi  les  frUitt 
été  ,  les  fruits  d'automne  ,  les  fruits  d'hiver ,  à  caufc  4cs 
différentes  faifons  oii  on  les  mange  Le*  fruits  à  n'>yaiix 
font  de  la  première  faifon  ;  (]uclv]ues-uiis  des  fruits  a  pe<  . 
pin  ,  comme  les  poires  «  les  pomnles  \  fo^t  commune^ 
ment  de  la  itcrnicre  faifon.  Oa  appelle  fruits  rouges  » 
ceux  qui  onr  cette  couleur  ,  8c  qui  vit^nent  abondam- 
ment dans  jet  mois  deMuin  ,  de  hiillet*.  tiéls  fonc  les 
^«ifcs  ^  les  framboifcs  ,|  les  grofciUes ,  les  cerifc^ ,  les 
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ytpttrtÈât.U  màrtf^  et  ta  mmmké  m  ia  p«ik  mqœl 

on  <k)it  téal^M:  cet  fimia  |  «ft  îmCt^e  leur  ^oe  nt 

tient  pasb«MMiÉf. 
Oa  afftltt  fVaitf  dt  tene  ,  ëtM  qtii  vieMicut  àfftrti 

tftrei  tell  foiu  Ut  "m^o^  t  icé  poèitont ,  les  onèoipi^rti, 

a:  «ttcres  etf«/y<^  <  il  v  taâftufîc«f|  âtttres  <|tti  âppar« 

tiennem  ilsx /Ij^f/Rf/.  rdy.  €»  )ir#K 
;^     P6llt  k^r  de  betot  f^uki ,  il  ^c  cju'ili  fcritàt  gref. 
^Stt  chacttn  fclôn  (00  eff^ecè  :  t/^/^i;  tt  cilture  dû  chactitf 

^  fruirt  ta  bftttkitl  ict  à  l'artide  4t  Tibit  OU  (ie  It  plante 

<|iil Je  prOtTiff. 

On  he  Mt  ^ire  ta  ctieillette  des  finiiti  <^u*iKi  poinc 

et  leur  maturité  :  la  récolte  s'en  (ait;  des  ynitnicé^a 
"des  autres  câ  automne.  Les  fruits  pulpeux  ^r  MÔrs  » 
.  lorfquVn  les  ratant  arec  la  itotin ,  ils  obéifTeiit  (bus  le 

pouce  )  tels  Cent  U  pécbe  ,  Tabricot^  6c  la  plupart  des 

prunes }  d'autres  doivent  Ct  décacher  d^eni- mêmes  00  à 

ttès  ^éu.de  cbofe  près  ;  tell  (ont  le  brugnon  ,  le  patie^ 
Ja  |»é^e  violette.  Plus  les  faifons  (bot  pluvieures  y  ptus 
lard  lesiruits  muriffejit;  mais  en  cjuelque  tcms  ote  k$ 
fM^  tnur^eift ,  il  à'en  hat  faire  la  récolte  que  dans  de 
beaux  jours»  8c  faire  en  forte  que  toutes  les  poires  aient 
lèurquetnè  :  lorfqo'ils  font  cueillis  ,  on  les  porte  à  la 
l^iferie  ,  od  i4s  acquièrent  uttk  parfaite  maturité  à  l'abrt 
de  l'air  extérieur  qui  aigrit^  ifizdit  toujours  lelVuit.  Une 
fhiiterie  >  pour  être  bonne  ,  doit  être  cOn(\ruitie  de  murs 
éfais ,  au  rez  de  cbaulfée ,  dans  un  lieu  fec  ,  donc  les 
Kfiétres  fotent  tournas  au  midi.  Il  fautauffi  ciuc  la  frai-, 
terie  (bit  boiféé  8t  garnie  tout  autour  dé  tablettes  de 
bois  itfpofées  en  pentes  /  6c  cpOTçrtes  de  mou  (Te  bien 
iécMc  au  foleil.  4 

Des  Cultivateurs  e^périroemés ,  font  dans  l'ofage  de 
iccirer  ta  terre  d'autoui:^cs  beaux  arbres  à  fruit  1^  luTqa'à 
huit  à  dix  pouces  de  'profondcut ,  ic  jufqu'à  ia  dtdance 
de  dix  pieds  de  l'arbre  de  cous  côtés ,  enfuite^e  fubfticuer 
d'autre  terre  de  bonne  qualité^  cependant  tin  peu  picr< 
reu(é'(  l'on  ftit  cette  opération  tous  les  ans  ad  mois  . 
d'O^obre  ,  ou  au  moins  tous  les  trois  ans  :  il  faut  avoir 
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ltvT€lewm^\0mâi^U9àu$omt  dotmtr  ^^Itmnt  àc 
i'iir  ain  rniUs.  Le  terr<;ia  ua  ptu^  pierreux  cèovicni  p^ 
^n  det Tti(boi >tx  ^utlKei  >  i*.  lé»  iaféaci  y  pcuvcnc 
moins  l^ilUr  :  %^.  i'faii  <ic  h  ploie  ou  4e  l>rc9fôir  jr 
pénecrç  <le  £|(oo  %  prendre  diifiéreDtes  routci  :  j^.  jW 
-4c  Ici  ihâueoccs  y  qiu  un  peit  pl^t  d>cç^s.    .  . 

Uieii  4f9  perroonei  accîUceoc  U  nuturit/  ^cf  fcuilfff  » 
o«  par  la  cb^teur  da  fumier ,  chi  par  la  chaleur  du  poiilf. 
Ce  moyfo  4e  péfentfr  an  defleft  (îei  cfpei^ide  £iHi|f 

dans  iMi«  ff ^^^^  ^  ^°  °^  'K  attend  paf  »  cO  h^  U^mr 

fbe  de  l'arc  du  lard içi^r  I  JfWaif  ce  gogvernr«ie(it  d|s 

fruits  ba|îfs4l9ieQJol,lvçt>l  acH  ublei  ^  dfnuodçm  4tt 
préc^UfioUi  3c  4a  4^W<M  fU  ^^u>  4cf  fa«6i|lt4|i4<* 

rour  çAt^ffirv^r  t$>f ig'^tcy^^^t  <rMit*  i  qvf W  «  il  fm 
les  cueillir  fur  les  derix  heures  aprèi  midi.  Pour  cçceifft 
on  patf^  »  9ntr<  U  %ic  |c  l'^xiU  pa  tient  la  ^i|c«e  ,  up  fil 
<^ue  l'oQ  nou«e^  4p^Mt  «qBitd  i  |t  avec  d^i  cifeaux  on 
coupe  (a  queue,  t^o  dcifui  du  nonid:  le  ftuir  itant  44- 
taché  5c  uof^  4an|,un  cbruec  4c  papier  U  queuc^n  hfiU» 
on  doii  Wf^  tomtîcr  un  goûte  fe  cir^à  cachent  fyji  \c 
bouc  cCNuyé  dé  U  qucôç  ,  U  fiairc  Vtirer  le  fil  f9f  V^M- 
vcrturc  de  la  poime  du  ptipjkt ,  ç^fonç  qac  U  ffuicdi- 
meure  furpeiulo  dant  \^  çQfiopt  :  pp  fcçipe^U  ppintc  4u 
cornet  avec  de  U'cire  tnoUe  :  on  doit  en  faire  autjinc  à 
la  grande  ouverture  ^  p0^r  ;  o^  rufpie^d  çiifuicp  le 
fil  a  iioie  Cplive  5c  d«|iB  uo  Ijtu  fée  ^c  te^ip^r^  :  le  fruit 
ainfi  Tu^endu  8c  ne  CQuchaiu  à  rien,  Ce  copte^vc  fai^u  |c 
•oiicr  ,  jufqu'à4(ai»  pmtpif  ani.  f^oyei  Rauin  à  l'ar- 
ticle Vioni.  '*        "'  '  , 

Les  Indiens  f^rit  préfeoc ,  aux  £urof»4cns  curieux ,  4e 
très  beaux  iç  grcs  fruits  4af^  des  bouteilles ,  dont  Von- 
fic&  cft  affez  ^uoit ,  le  d^ns  Icfquclles  ils  les  ont  fait 
paffcr ,  lorrq'je  ces  fruits  érçicnt  encore  jeunes  fie  ten- 
dres \  par  ce  moyen  Utp  fcuict  grofTiflent  le  murilTenif  dans 
CCS  booteilÇts  y  jipr^s  qufji  on  les  ditacbc  ,  fie  pn  les  y  con- 
{ct%^!9cç  de  l'eai)  de  vip  arorpactfte.  On  cooferye  ep- 
core  les  frvia  4e  plufie^r|  autres  (fan'iciçct  ,  àQAt  nous 
^arleror»!  à  leur  iHtifle }  il  TufEt  4c  4i(cici  ep  g/fn^rfl , 
^ue  pour  les  fruits  cooftts ,  quand  le  poids  du  Q^e 
Cg^lççcW  ^^itmt,  ;U  ÇQi^m  fft  pJws  4c  çardf  j  û 

Ffrij  *. 
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foûc  Mtnrtl .  mak  il  iann  moin*.   ■■>■      >  -  T 

î«fii,    j^  .'•»«'•,''»•««•««««.«  on  le,  M, Ira 
tmMu .  don  roo  Tjewj.  ii,j,  |«  p,|„ ,  |,  fc£^,^ 

•wde  fo,. .  00  Tiji^eti»  «r^ntion  .«ec  flicc^  pW  b 

SZÂ;'!.!!  •''"'^  '••  f*^* . . AHit  a.  «'Ai?«<lit(. 
WJwiit  le  iioy«o,  Qmi^  m  f^Mt  ft  4af  ibiniM.  il 

ISiL*!l *^ "^* '^ *^ ^'?* «"•**  •  *•*»«« i 

•i^AiliT^  **^  if >li«  l«  CoaSfwt,, 
2  f  l»c»  ittfraiHiii|i|i|  furt^t^  àttitrt ,  mm%  ii 

^A^f  **"?*  '«''<'*'<•»  90'«»P  tf*c*  te»  irui« 
«WifW  et^d» ,  «n  In  rrempMt  diù*  dei  bhpe*  d'crafi 
fc^  «we  ■»  ftatémif  ««or  dV>r«i«e  ou  mm 
•TOBWM.  Iimldti ,  #«i«  éii  iét  Aie  piiretCif  da  Aien 
»  iwiufre  due,  ^WââiefcM»!»  dam  m  bted-»!,: 

FRUIT  PVUmt:  ky€t  CAiraBâiiAiii  le  lii 

FRUITS  rlTIlIFIÉS*   cïr^lLrv>H m^ 
ffhqiim  pétrifiéet  :  on  ctoun  a^ni  Ut  entiréitf  de  Bc^ 


fjnçoiîdc  grofr«  noh  dcYenucf  fo(Cie« ,  le  dont  IV 

JBtodccftpérrifiéc. 
FRUTEX  TERRIBrUS:  fW^AW^tW.        • 
Fircus  ou  VAREC  :  «nre  dç  pl«me  qui  nnft  m 

|onddci«Au?rjfy€tt«  $<Nii|çoflA  dt  (oçtcidont  Im- 

feriti  pârfcr  :  en  g^ér^f  tVft  unie  plante  du  «we  de 
Algue,  /'o^jj  ^'  «•<»/.  mt  ^(Te /abord  pluiSuj^j  pe- 
ot^iiittf ,  pfatei,  éxtfntfiê^m^H  t^^  f^larâtfeiDr piu >« 
riitei 9cu divifeiiii ^ pc^n nnetoi^  poitaAvdci 6uU- 
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FU  €  TU  M  4JI 

•fcc  iSâtt  ûjfn  ^r  uiie(ubfttoc»  tcnice ,  pliante ,  hieiii* 
^rancflAc  I  u  Vy  élcy«  4et  tttbcrcidet  vuidti  en  forme 
lés  Td&cf  g  plut  00  moiiii  grindct ,  8c  plut  ou  moi|tt^ 
trrooilict,l4  Varie  cft  fouvcut  petit  )  mut  fUnt  çerraT^ 
9Ct  méffiy  il  erolc  qoe^oefoit  à  la  hâureor  d'uo  pied  8C 
0^m'u  imCqim  ccr<  pUiite  eft  nouvcHemenc  ranufTic  p 
ù  couleur  tft  olivâtre  »  4e  en  fS(cliaot  elle  détient  noire  x 
#1 1  WftfCfoiir  £|irc  deJa'^bode; 

On  4om  inslocutda  oomt  latins  tiret  deterpccei 
de  f llUltfi  ii^qi^llcf  lit  rtlTembicnt  :  par  esemple, 
Futii0^i$érCMst  Fucus  téâucÀf  lu.  par-là  on  déter<t 
jnini  feipccc  d«  ttfic  «  dont  let  feuillet  ont  db  la  ref* 
CcmbUnêç^  oui  cf  llet  du  chêne  >  bu  à  ceilet  de  la  lai* 
lâe.  Laplèfart  de  cet  plantet  (ont  de  Tordre  dtt  Cryp* 
togamei  ^  qui  ciehtlit  feurt^uitt  fout  l'aiiTelle ,  ou  dans 
U  eoocinuilé  4t  Ittirt  feuillet. 

'^'  FÙÇUS.  Kom  qt»'on  donne  encore  tut  Fauxiour* 
dûMs,  Voyetirc  mt  ài'article  de  rAitTiti.  " 
\  FUMETERRE  i  F^umaria,  Pknte  qui  croit  natnrelle- 
^  ment  dtnt  let  champt  3c  dant  let  endroitt  cultivét  (  fa 
racine  cft  peu  groffe  ,  iéseremcnt  fibrcuCê  ,  blanche  Se 
uèi  pivoc|ote  s  elle  poûift  def  liget  hautes  d*un  pied  ou 
êntiroji ,  ,i|l(gttliett6t  y  c'rèo(èt ,  en  partie  de  couleur  de 
poû^r^^hBe  en  partiç  d*nn  blanc  yerdSitrcl  s  fet  fcuillei 
font  découpéet  metiu^ittach^t  à  de  loneiics  qôeuet» 
ai^eulettCêi  »  de  couleur  de  veri  djc  mer  (  Cet  fleurt  font 
peticét^^  ramalTéeten  épii  ^/qblèngùet ,  de  plunettft  pie- 
f^et  »  irrégulieret  4  fenibUbles  aux  âqirs  légumineuret  > 
compo^et  chsicnne  de  deux  fe^illct  ,  communément 
parpurÎQet ,  &:  quelquefpit  bltècllér  fit  ^peronnées  :  à 
chaque  ieur  Giccede  ^nc  àipfuie  iMcmbcaneufe ,  «rron* 
die  9  qui  rénftrmeiintç  petite  graine  f^  d*UA 

Verd  loncé  ,  fie  d  une  Ufètirimere ,  déugréable.  ^  ^ 

Toutet  let  pâftiet  àd\»  fumeterre  font  fort' aniicitf^ 
leur  Tue  rougitie  papier  bleu.  On  emploie  cette  plante 
pput^purger  It^bile  «donner  de  la' fluidité  au  fàng  ,  ex- 
citer jet  reglcf  A;  let  urinet  :  elle  convient  trè^  fort  pOHT 
^lt|itt9((te  I  le  ^rbut  fie  les  maladies  de  la  ptau.         ^ 

FUMIER  i  cette  (nbftànce  ;  quoique  comnui^e ,  eit 
fvMcvAltCfcbcrdi^f  pour  feitilifetl^t  teràe^ftétilf»» 
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roaigrei  par  l'épuiCcmcnt  4cs  if4co/(M  ^u'ch 
Ici  qiit  produites. 

Ix  fuaiicr  tù.  compoTé  prii^cipalcmenc  4e  h  Uticr« 
<)u*ttii  rire  4cs  ^curicf  ,  des  ^rtbùf ,  dc$  bcrgcricf ,  &  4ç 
U  retraite  de  mus  les  animaui;  domëfîiaacf . 

On  difti^gue  différcQcet  £br<(f«  dç  tumieri  ^^  comme 
priiduiis  par  divers  aoinuuic  •  Ici  pus  cooy^ciUKpi  à  uoc 
(ert|û#e  terre  ;^  les  amrcs  à  une  fii^re.    , 

Les4>oues  des  rues  &  dc$  grands  cbcliilns  »  les  baJayii' 
ics  4^1  CMlfinct ,  4^  ç)uanta(&  d'autres  fapgfcs  mturcieres, 
«p>rèf  Won  les  a  fait  (<$cher  par  ui ,  font  ui»  grand  bien 
au  pied  des  arbres ,  ainft  c^u'au  foi^d  dcsterrei  ufées.  U 
en  eft  df  mime  dc|  cendres  ,  ftir-toMt  pqur  Jes  figuiers  » 
&  des  pailles  ou  chaumes  UmUs  aypf:  cornes  To^es  de 
maii^aifes  lierties  de  jardin  ,  des  feuillages  inuulf^,  des 
CD^iicc  le  (iir  tout  des  ^corces,  de  la  Cuic  dechemio^e  ,  des 
chiffons  d'^to^cs ,  des  poils  des  ani.maux ,  de  la  racfurc 
des  cprnes  ,  des  bouts  de  cuir  U  de  coûtes  (ortes  de  peaux 
debétc^  ,  dujnarc  du  vin  ,  des  reftes  des  huileries ,  dct 
bra^riei^  4ci  tannerie^^,  des  teimofcs  ,  9ç  même  cjes 
lainerif  s ,  des  fa  vanneries.  ~^ 

Le$  habitans  des  Ardcaues  n'pnc  d'iyurcs  reifourccf 
9our  fertUiCcr  leurs  terres ,  ^uç  4/ius  les  cendres  àfi  leurs 
broiT^illes  ,  moufTcs,  fougères,  bjruyerçs,  ronces,  ^p;- 
«es ,  menues  branches ,  en  m  mo^  4e  loi^t  ce  911  conrri* 
bueroit  à  rendre  naturclkmenr  \^n  pay^  Aérile>  lU  cn« 
lèvent  legaion  ^  tour  ce  qui  y  tient ,  ppur  le  brûler  pai 
potHs  tas  :  ils  fcmcnt  ehfuitc  U  Pcndie  qui  ea  r^fulcc  fut 
\çw  terre  pclëe ,  &  footdeUurs  terrcins  incultes  |c  in- 
cQimtiQdcs ,  des  campagnes  labourables  le  uuks* 

Le9  terres  neuves  |A  partlculi^i-emeuc  celles  qui  rou- 
cheor  à  la  Turfacc  ,  fonç  excellences  pour  amandier  ccllct 
<)ui  (but  uCécs.  Leur  engrais  eA:  plus  (lablc  que  les  pr^< 
cédents  ,  qui  en  quelque  forte  font  pafTagers.  Unengraii 
tfèa  durable  >  e(l  la  marne  qu  Qn  trouve  par  Ijts  à  di^<^' 
raw  diîgrés' de  profondeur ,  le  qui  répandu*  iur  nos  , 
champs ,  s'incorpore  peu  à  peu  avec  l'aurii^fpl»  P'py^X 
M4aNf .  Il  y  a  des  argillcs  >  ou  glaifes  blanches  qui  n'en* 
grai^Tent  pai  ^oins  j  }c  fable  de  mcf  ,  l'alguç  do  m^B 
1rs  ^tmlei marines ,  le  quantité  d'au^rft  iàfiatiçres ,  peu- 

tm  êttdi  fcivii  à  StwRiv  Mttu»  ;  imimm  kvr 
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maiu  Clic  1^  fimcfji  tu  i«AiffB  (kUmkê  âiSé^m^n 
jQonAancti.         v  « 

FURET,  f^à».  Joli  petit  ^iit4irap«4f  dM^çnre  do 
Bdctrca ,  liMf  aufiqjpçt  inUurl  piii  f onlwfi^ii  |vcc  ie  Pu- 
cois  ,>«rccqii'il  »  ({îielâjie  rtlCrmbtftnçf  «tcc  Ui  pour  U 
couleur  é  ccprii()tit  )«  Putoft,  nicgrel  m»  pays  uinp^r^  » 
çft  UQ  anintAlfiiovtaejeomnif  U  ViiuiiK  i  <(  fc  Furet  «iri« 
ginoircHesciimatf  chauds  ,  qç  peat  AiMîûii  en  Francf^ 
qui:  coa^mc  animai  dpip^Oiqua  ;  à*$i\\atn  »  imi:  preuve 
certaine  qo'ilf  font  4'«%c^  éiiSéi9QStê  ,  c'cft  qu'Ui  np 
fç  «içlcot  pojni  eafamble. 

U  Fuffé^  a  le  eoips  pluiaHoogé  k  plut  mince  »  la  c|cp 
pluf  étroite)  le  ndrcaM  plue  pomcu  que  le  Putois i  la 
Jongucuf  4f  fofi  jcorp»  iufqu'à  TorigÀne  4e  &  Auene  ,  eà 
d'cnviton  quatorze  pouces.  Quoique  facile  $  appri vol- 
fer,  «r  mérna  affcz  docile  ,  iî"«e  laifla  pas  d'être  fort 
colère  \  il  a  une  mauvaife  od^ur  en  tout  rems  ,  qui  de- 
vient plus  forte  lorCiqu'il  s'échauffe  ou  qu'on  l'irrite  5  il 
a  les  yciix  vifs  /Çj^rougcs  ,  le  re^rd  enflammé  ,  tous  Içs 
mouvcmens  trèrlquples  jNiUftl'e»i»wi  juré  des  lapina, 
&ilcfteiîmémetcin8(ivi^oùïTO*,  qu'il  vient  âifémear 
a  bout  d'un  lapin  qui  ell  quatre  foii  pjlus  giQS  que  lui. 

On  croit  le  Furet  priginairp  d'Aniqu«  ,  *  ^oà  il  -  fut 
rrapfporré  en  Efpagne.  Pi? s'en cftffrvj  pour  ydétruire 
les  lapins ,  qui  s'éroicnt  finguliércmcnt^ultipliés  dans  ce 
pays ,  qui  Daroh  érrc  leur  vrai  climat  naturel.  Oj^  ne  peut 
point  ic  (crvir  du  Putois,  comme  dii  Furet  pour  la 
chajTc  aux  lapins  ,  parccqu'il  ne  s'apprivoife  pas  auflî 
aifémcnt.  '^ 

La  ÂimcIIc  cft  dans  cette  cfpece  tnfiblcmcnr  plus  pe- 
tite ijuc  le  mâle  }  lorCqu'ellc  eU  en  cb|l<mr,  clic  le  rcchcr- 
clic  avide mmcnt  ^  &  l'on  aiTure  qu'elle  meurt ,  fi  elle  ne 
trouve  pas  à  fc  fatisf-lire  :  aufli  ^-r.- on  foin  de  ne  les  pas 
ftparçr.  On  les  élevé  dar.s  des  tonneaux  où  on  leur  iait 
des  lits  d'éroupes ,  ils  dorment  prefque  continuel  louent  ; 
-ce  fommcil  fi  fiéqucru  ne  leur  tient  lieu  de  rien  ;  car  dès 
qu'ils  sévcillcnt  ,  ils  cherchent  à  manger  :  on  les  nour- 
rit de  (on  ,  de  pain  fi:  de  laiç.  Ils  prodliifçnt  deux  fois 
pat  an  ;  les  femelles  portent  fi x  lemainçs  ,  quclques- 
urtcsdévoren^  leurs  petits  aufliiôt  quVUcs  ont  misMi, 
awrs  elles  deviennent  de  nouveau  en  chaleur  ,  3c  Font 
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;4ï*jt        FUS.  FUT 

"  Lorfiçiti'oa  ftéCeou  un  Uptn  même  mort ,  à  on  jcimt 
Ibrtc  ,  qui  o*cii  «  )tm«ii  W  »  i|  fe  jèitt  dcfToi  It  le 
fluofd  ïïftc  iwmt  i  ïil  cft  vif  tôt ,  il  b  ftcnil  ptr  It  «I 
Je  lut  Cif  le  fiiife  torfim'611  le  lacli#itiii  les  iroiiièi 
kfiiiif  09  le  inofele  »  afin  qtiHI  ne  Jet  tue  p«t  dentlt 
tond  <lu  terriet ,  aeSao'il  lei  oblige  fctiiéÉieac  à  ibrtir; 
Mk  fe  iener  4ani  le'nlet  donc  00  couvre  l'epicrée*  Si  m 
hdik  atttrlelScet  (km  mtfeliere  ,  oncoun  nlbue  dt,^ 
fe»4re»  Mffeqa*apièt  «voir  fucë  le  fing  da  lapin, il 
î^tndo^  LA  miée  que  Ton  faitdant  le  cerner  »  a'cft 
fil^toaj0ire  iw  Ar  moyen  de  le  raornier,  mucequ'il 
fevt  libnk«  (mi  q«i*àn  le  voie  t  par  là  bouche  d'un  autre 
^rvier ,  ^  oMimamque^  avec  ctliii  dani  lequel  00  li 
«il  entrer.  ./#; 

fV$AlH^Voy*r  Bonhbt  PtVnAttLÙ 

rUITET. /ay#{  bon  o»  Fuitit. 
;  FUTAIE.  Nom  qa^on  donne  à  un  boit  qo*on  a  ItilT^ 
ttolire  au-delà  de  quarante  ani  «  0c. qu'il  n'eft  pat  pcr* 
mia  am  uru^oHieri  de  £iire  abbatre  /  pai:cequMl  fait 
ponte  du  Ibord.  Un  boit  de  quarante  ana  fe  nomme  Futait 
fur  léiUij  :  ^ttt  quairatite  U  ioiiante  :  c*eft  dtmUfutaitx 
entre  foixaifle  &  cecit  vingt ,  c'eft  itunt  d»  dtmit^fiitait  i 
au  delTuf  de  deui  ccus  ana  1  c!eit  àsuu  fuisU  Jur  k 
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G  A  A  G  A  t'P 

XJ^khX  ^  >j^([otk  it  rtlù  ^Taba|o,  it  qui  eft  I« 
WÀmt  que  VAituiUt,  Voyci  c«  m0V.  Sclcm  U  grandeur 
^  ce  foiCoo ,  let  Efptcnoh  le  nomment  Grand-Gsur, 

GAIIRA.  Éi^ece  de  Sûi^  Cercopithèque  on  à  qiieiic  i 
potr ,  4f  la  f  randeor  d'tti  IlefuircI  i  voy,  SiNoa. 

OAfOT  on  /AVOT.  PoilTofi  favacile ,  tiTct  commun 
fut  001  côtat  de  VOch^o ,  le  (|ue  Ict  ancicm  ont  nommé 
£jr0Ctf/pr#»  parccqu'il  fe  met  à Tec  parmi  lei  pierres  pour 
dormir,  ou  ^i/o/ii^,  ptrcrau'il  fetethlc  avoir  pour  aroicf 
la  mer  k  la  terre  Ce  poiifort  cft  long  dTun  pied  ac  dami  p 
lie  couleur  d*or  en  ftelquei  fiidrolti ,  rouge  en  d'autret. 
Depuii  Icf  oukf  juiqli'à  la  cpieoe  il  a  une  ugoe  blanche  : 
Ces  ouiei  (bn|^. petite  ;  c'eft  ce  qui  fait^u'il  rede  longccmf 
à  fec,  parccquil  refpire  très  ^u  d*aifr-A  qu'il  n'en  eft 
pas  fu^oqué  :  il  fe  trouve  dam  des  trouf ,  fout  les  rochers , 
parmi  Ut  orties  de  mer  od  il  fe  plaît  beaucoup;  Les  pé*> 
cheurt|  «vant  le  âùi  de  la  mer  i  ^ottt  rerouer  les  pierret 
pour  en  prendre  &  en  garnir  les  hameçons  dont  ili  fe 
ièrveiit  à  la  pèche  déa  Congrcf  Se  dea  Chieni  de  mer. 
Quelquefois  les  pêcheurs  trouyent  le  Gabot  dormant  fort 
tranquillement ,  mais  ils  ne  le  prennent  pat  ImprudeiA-^ 
ment  avez  la  main ,  car  il  «  des  dents  fon  algulU  &  qui 
fooc^eaucdup  de  mal. 

.Sur  les  eûtes  icM«r(^IIle  on  voir  une  efpcce  de  Gabot 
ctété  4e  qui  a  la  %irc  du  Goujon  :  fa  couleur  eit  tf  nn^e  » 
mitbiéc  '.  ileiV  glilTant  e^omi^  une  Anguille  U  de  la 

froifcur  du  doiigt  iodci:  j  lc|  nageoires  des  c6tës  font  à 
envers^  celles  4»  ?etitie  fpnt  3e«  efpeciés  de  filets  :  il 
p|:ilt  relier  trois  ou  qit^tre  jours  hors  l'eau,  il  /e  nout- 
rit  de  eanief  &  d'orties  de  mcr«  Les  IchthyologUcs 
font  mcntioird  autres  efpéces  <le^  ces  poifTons  qui  ne  va- 
ircm  que  par  les  couleurs  ou  par  la  grandeur* 

QKlhCÏM:,Gaiaxïas:m  une  forte  d'Argillc  blan- 

chcltre ,  endurcie ,  remplie  de  veines^onges ,  U  qui. a-  la 

propriété  de  rendre  l'eau  un  peumoUfTeuU  &  favoneufe. 

^  £|i  qatd^cs  cii'ii cries  de  f  Allcioâgnc  oq  l'en  fert  p^ur^of 
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.  ^4#àtlM||(rt(|)^iirifiPAi  Jbàit  qf  mlabiotik» V  imh  Mi> 
UiftH à Ui  Iémo  :  a if IcIynnDlàdl «n-dodfut <Uk téièc 
îl-n^rdMtflMif)  itt-4evi|atld«4(s|  yeui  penéeni  c|oià 
barbilliMitv  itiM^  à  lovfvociÉbit  as  iicnl)^|it|&lei>aiii 

mu^Uf  «  ilik^  (W  barUilloiii^{iiMir«tttret:(lci  f  téfiMipoif 
Ah» i^t'IliiMidbQot  ferles  moidbarv  les froiHint(pcM|r 
Mut  fifoiii  4f  kttfi  poinpIttiiaD^  •■«  anilipèc  k  PiMtoi|» 


IliMrtMiks  «ttvcf  ptiAoQi  àiiciltniieufc ,  la  Q«ko| 
Â^ul  fSktitvjÉiUdi  4a  corp  I.  iinQ%;<^4^  p^ 

«j^aiaot)  4pattf(t  <Ae  large  aii  hoWs  ta-^delîiii  <k  cette 

âueue  i)  p9ro)c)cn  avoir  une  autre  una  pecttç  (Je««M« 
t  ||elt^«t(|f  kniieiie  font  |anu«  )dM^^^  la 

l^oyfuf  ultntHik  le  iipia*  niiifle  ^  1^  fiçl  clair 
r^Mi  I  (a  «haa  «  A  inoMt  r  4«  w«P^^^ 


^ 


ci<|ii«^iiitidibn  ki  a  retiré  tomcf  ^  cdcraiUei  aiiquw 
|gi  pl^iipaAkMSK  allumée  ik(iiUcot?p$v  ilfaroliialoii 

.i  ;<9 AUf^ÛA.  Soui  e<B  ndfii  ort  ttotivc  Uiqi  lis  btMlHqiHF  k 

^01  4ii%iu  beftiKoup  MF  koroftùi  ;  oh  les 
cn9mii»irlEiivkpetikipq»e$i4  -^^^^^^^^    ^     ^ 
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et  liiftiMt  j  M^njà$n  bcAQcbw  i-  »  oiKott^f  comme  fêt 
far  <f j|»p^|,i  (tosc  oifty  âtpMWtqM^^ifwsoibrAKM 

Jf»  fi^rèi4«l  >M«^^  ..♦liia  Mltff  «UM^niMt  i  du  If 
culrivf|tiiAiii«CKiflcjii(i  #!••(•  €l<^i«*  lircteclte  maud 

coup  pltti  menui  kc  plusi  courti  (  énUmkoMfti'fg^nomlH^ 
fUttç  «jçMP  bicpi  pliii  vif»  JBc  fini,  Irowiitif  tici  ^fit  ic  gioi 

tf^  «^illDil|i|i«%1i|  lM$m  «  HWûi  Iq^Wf  Icinc»  de  pc*  ^ 
m%  ncMiAei  irrtoQdHUu  t  &)^pn4»  yi^At  amt  o»  faot  cul^ 
ttKtf^  Cbéc  lu  fHiM  Itt^Àmtidcf  UàiM§0à  çotitcioct  €t 
i)a)nnnHiîf)|^l4Mi4iii^i(4<^Qji||)0tM)  «pporÀl  cet  tracioei  par 
nK>rceAtt:p( àtfféditéti  Sn  l'fA  fi:ii  fiMUi ibt tificr  rtftomftc 
lo^fqu^il  €(|  f olà(U.  Le  daltogft<(l«ii  puiéTgAt  c«fmin»4 
lift  il  |irav(Km€  ki  r^gle^  flc  fnçilite  U  ^igaftion:  I^ 
liufioni  qi  j|4)|i(l^iin«ttc  [ew  elimcnr;}  l^s  yiMiigrter» 
liWpl^rte^nfkfOnfcâièD  du  viimigfe* 

t^ALBANUM.  Gompie  léitnr  dont  jjHi  nom  Mff&aa 
âiux  eCpccMdftn'l  lç;D0iiiliii;«€!  i  Vuticj^fk^ii  ùinies  piirei, 
&  ratitrc  en  pfti^l  viGiiiettv  remplit  d'imp^retét.  C'efî 
une  fubftancc  p$tf> ,  d'unt c an(iii«iKe  de  cire ,  peu  ttaft f- 
^  parente  i  brillante  »  demi  inflammable  ,  de  dc^ni  folubla 
dfis  Tean  froide ,  j^ulfiiieiiç  di^oluble  danç  le  y'\t\ , 
^i)s  le  TioAigft  f  If  ip^ili  4<^  ehofe  pr^i  dans  renu^jC^audc  , 


mais  4i#çMem«M  dtiM  VkmU  U û^r\fiYtCfm^i^^  :  ella 
bMnchit  U  fAlivc.  Sa  cpuleureft  J^^i^|£|Ë^^|^^i^<^i^co^* 
blanchSUre  4âi^  riaiiii,ei|ç  »  ^^^^^^^^unàcre  bii 
roUiHtrc  (êl^n  qu'elle  «ftfltis  dupHpPl&et^  ; 

^'m  goâiC  lutter  ^  km  »  d|ane  odciir%ifc«  de  j^iUace. 


¥> 


M 


/'  * 


-*• 


N. 


-1*1  ■    '■  ■ 


\*   •  I 


■  ->î 


i 


^ 


■!M'':h 


-*•. 


^ 


r"': 


I 


t 


yf  • 


N 


it»  iftmMt^^h  pmUé^^mUë  Àfiimi^^iOêih^ 


éét^%UUmkmtim mmkM ttot-i  iiiâiipë|ir« 

•ccélérirlécoirtcfiÉimpnt 

dmÉ'imcrdf  inviiidij^tei^^^^^  ac  ft  fuel*. 

4e  itiiroitli.«i|jlp4l«tictllit.-' '     'i^'  ..«■rr.-u^,-'],,,;,,'. 
^  U«tci«e4a4j/*4MwiJ^tftgro<r^ 
fçf  tigMfoot  4t  U  sroAetir  au  pouce |  cllfi y^ttv^Jili 
^  Miitair  de  citi<|  piedt  j  cUei  fortt  fooi;ttettfei  eii-4Nlint , 

gilWi  e»«i#  flânt^^^ 

Mk$mmèmfm^  toi  hémt  k»  leuabi  daifiu^  (ké- 

bïMu  à.c«t  et  de  l'ifiii  ou  ko9ikà dii|Arfil ^  maliphii 
gRiodei  Je  fittttâéùonfkn^  vetHitréi ,  i'ane  hnwM 
odeur âçre» t  le;  tîgei ,  les tfOMAuv «clct le^f(aè Cm 
'  oMiiren^Hl'iiiie  iiqacur  de  la  eouleur  de  li  i^Itilli  :  fa 
flenn  iMiftenc  en  ombeltesoii  Mm(bb  de  coulinir  Uuiie. 
iwrcmç  U  «cor  eft  p«rfôe  le  eericedciient  un  firait  «:om* 
pofé  d«  deux  femcncei  «pf^latiei ,  dun  hron  rou/fâtrç,  * 
cMii«l(fcf  de  bbrddet  d'unt  atle  mince  9c  membtaneufe . 
icUei  qu*o«  en  peut  voir  dent  let  meirci  du  QéUkmum  aui 
en  contteoneiir  tou)<Mirt  bjBtucoap. 

Toiiie cectc  plante  abonde  ennn Toc  virqueoi  /laiteux, 
cltiry^i  lé  condenfeen  une  larme  TeMblable  à  iwif 
«Çârdi  au  Gaiif»num,  8c  ^ue  lei  Arabes  opt  appelle 

Ix^à|Unuiii,orJiinc^nearemeiit.  diffoui  fapicoite 
qui  eft  leuac^ ,  e*eft:  pour<îuoi  il  eft  mile  pour  l»afthme*«c 
'  la.toiinovdtér^i  ildiflipe  |ei  v«nti.ac  purge  leilochiei, . 
(il  roulage  leemaladicthyrUriqueiquivienncnt  d'obiVué- 
uoo  4e  la  matrice  :  on  le  iecéqfiitiWde  auflî  cdotrc  Ici 
Voitooi  coagnkiii  :  fa  fumigarion  eft  utile  dant  lu  rolfo- 
Uti^  dt  %  iBf^kiU  4aQ«  les  cedottbkment.iptlcptt* 
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counoltre  :  j 
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WMmi  le  lÀ  mméêtê  IfiuÀf rMiiféi  9 iccnila  f tir  aoe  peav 
4le  chm9U0mkh  Jk  ênimUtti^^  Tutronitiilk ,  U>* 
•aotcii ia^timmmmB  tj($m9iimtU  Urt fqnvuUkipf 
^  mcmbrci.  bm  emploie  4ii;0M^uin  dant  f^lufiôiçf 
«fisticfif  4i  ciiij|plltf«i  ¥  4$m  U  gCMi4«  di^tai|i9i| ,  :  Visite 
iii{(bo<c  4tou  «Hirf^  «m» lojfét  pour  rtùc  de  m«a^ 
qu'il  trrivoic  Touvcoc  qut  l'eftct  ne  fépoiidoit  pM  à  rie*  ,. 
imte  )  c*i^  deià  ^'c(^  f eau  te  provef(^  1  d^nn$rÀu 
Galkanum  »  pour  '  dguifif  1  »  emu(e(i  ptr  4m  pacokl  peu 
cffeaiVee.  ,      f 

GALEt  v%  PlilSMT  ROVAL*^: 

GAlÉNi^  <7^/Mtf  i^/«f/ii^i.  iA  l«  mue  de  plombja 
pl^s  commune  :  ejile  eft  eiicubci»..lli  tonjout?  minéralisée 
fir  le  plomb  t  voyAt  m*st<i Mhifii.i^VÉXtiçjtJiu  Plom». 

GAUNB  P£  FER*  tÇjgfiic <i«  W#//r^ '.yoj. €4 mot 

GAL)&R£  £(l  ime  efpece  4e  |»pi|&n .  «luHI  e(l  utile  de    % 
counoîcre  :  il  eft  ovale  :  fa  groHtiir  égale  celle  d'ui|  deu^ 
4'oie  :  il  paroU  (ur  la  furf»^  éei  lu  mer  ecHitme  un  amas 
é'écume  cuinrparente,  remplie  |)e  vcnc,  ou  comme  une 
veiTie  peinte  de  Ttvei  couleurs  »  oii  le  blanc ,  U  rougf  le     , 
le  violet  dominent.  Ced  un  animal  >  dont  le  corp»eil 
compoOft  de  lartila^ea»  le  d'une  peau  tréi  mince  le  rem- 
plie d'air  qui  le  fouiiènt  fur  l'eau  Ic^é  fait  flotcfr  pcrpén 
ruellemeot  au  ^ré  du  vent  le  dei  lamei,  oui  lé  jetciint 
fouvent  (ur  le  hvage ,  o4  il  dèmcme  é<;houe  Gini  (e  pqu- 
;  voir  remuer»  iuCqa^à  ce  qu'une  autre  omUla  reporte  dam 
l^Bf tt^  u.buit  c^ccef  de  )aiiibee  faitei  comme  des  lanic- 
rèi ,'  le  dont  quatre  lui  rervcot  dé  ranlei  poi|r  miger ,  U 
lesquaire  |uttef  de  voile^,  puifqu'U  l'éleve  eu  l'air  pour 
prendre  le  veut  le  fe  foutehir  mieux  fur  TeaU  t  C'el^  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Galère.  Ce  poifToo  ne  l'en-  ' 
fonce  iamaie  dans  l'eau  »  même  en  le  ffippant  i  i^aii  il    • 
t'^tucne  à  ce  qu'il  rekicontrt  par  le  moyen  de  fei  jambes 
^ui  font  comme  gluant^  On  a  de  1^  ptine  à  obferveridc  . 
p'ès  les  mouvemens  de  cet  anim^  :  fi  on  le  toucbe  ,11 
^cefle  de  rémuer»  le  embrafle  fortement  le  corpi  fut  lequel 
de  manière  qu'il  fa^u  faire  effort  pour  l'en  ar«  ' 
jtéltre  q^  cpcie  adhérence  e(l  due  en  partie  à  ** 
'rauici  doill<(H  )ll|^^     piUOKTeu^  ^tre  entière- 
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i^téf t^  ^  il  i<M  ttt^  Mil  ftMity^ 

.«  m  (vMNeto  Milita  {«1^  lOtt 

lé ,  ifN*  kl4<>t^él^^#«  k»gi«#^  ihâ*éit  :  Ton 

Cër  tlimNit  #tti^  «If  |H)i4bH  A  (^til  >  (t  ciii(Vi(|iie  J 

il  y  eauic  une  cbaictirxztraor<linàue ,  avec  une  inilammij 
tion  9c  une  odetSr  Mxfmflé^ttêtàt  j  «IM  fi écite f^réie avoit 
Aë  iif>N^  ^'Mlt  MvUlIftntè*  là  â<Mtwt  que  ciaCe  Ton 
it1ld(ÉHcitti«nt  iff^t  il  MeAirt  oue  le  (bteil  monte  fw  Tbo^ 
rî(t>ii^  à  eue  éfmil»^  à  nfe/bre  <ia^il  defociHl^  enforie 
qu*el)e  ctfTe  tour  à  mt  un  inft«nt  af  r^i  qu'il  e(V  coucM. 
Pour  didipcr  ces  doiUcurs ,  on  fe  ferc  «Veau-cfe-^îe  battue 
H^ec  ^iifw  «njuilli  #àci)Dii  t  ce  qii'il  y  a  4c  ftiffrénant , 
é*etlf)rfte«rt«^ftiBc'«iiiif«»irmifw  la  eliiir  dtrpoiMt 
ijui  ^  ëtiî  A¥flé ,  fafii  eèferiiUmt  les  f«irc  ifioiirir.     ^ 

6  AlrlRBS.  Ko\fi  qu^èn  donné  avt  Mfké^êHti  efpcccf 
d«  ttiOttchet  aqufttiqdtt  j  &  à  une  erpoce  de  eroftacée  aria* 
ritt  qtil^qaaMité  do  riîmea 

GAltr ,  Silieulut»  On  dofine  ce  A«Mi  à  dei  f  kri'aillcf 
mtitté\é$dc  4c  diKé^etices  CouleuniP,  qu>h  Motite  au  fonds 
de*  rivitft^i  4c  fur  la  grève  dc4  itiét$  $l  <toi  leuvet  :  c,e| 
ftittt^  dé  mètres  variefic  beà\^oti(i  poiHS  là  cotn^ofition , 
étant  tin* <M^0aH«  ou  de  mavbre ,  ou  et  jnTpe  ;  ou  de  gra- 
ntte  ou  ^àHMii  eailK^un ,  ta  tni  mot  ;  rekyif  kë  iffcca  de 
nYades  piérfCfrft  1  qui  bornent  cMi  fertent  de  (bl  éqk  cain  ) 
Ici  galeçi  n'en  font  que  lea  débris  :  cependant  le  mot  de 
{alce  ciprht^é  ahis  comraunénneric  des  nlei  ariondii. 

OAllOt.  hy^i  BbHOiTi.  • 

GALIpTE.  Èft  Urt^éwré  d'Arabk ,  de  diff^rcnvi 
cooletin  A  flc  qui  coytc  comitie'^ei  dhars  dima  lei  mai  Tons 
&  fur  let  ^tts  :  il  fe  nourrie  d'aTa*fçn«t  K  de  rati  :  cet 
jmimtl  a  1*;  dcffuidtv  corps  vai^ié  n^agnifiqucrt^çncdc  rmit 
&  de  jaune  Itmci^lleywtrc  d'un  tendre  jburie.  lavfcrc 
plate  8c  couverte fejptires  écailles  <*'un  jaune  pilc'Aqni 
fcgne  autfi  le  lonMiicbl  jurqu^à  ^^ejttrémitii  de  la  queue. 
-''  QALtB  »  GaHé,  On  é  4oié4  le  nom  de  C^aile»  ces 
^  ■      '    .      '  .  excroilUnçc» , 
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gcrôitfiWii^  ài«ti^ttWfofit^quirtlif«it  for  lfi*f. 

£Jl^ïtmiMiptii  bam  Ici  prodiiaioni  wiinUei  4ci  pUotei. 
qaw  piwner  coup  a'oDil  qo  éftponé  à  en  prqndrt  olur 
fiwi  pow  Ui^,  fruits .  le  4  tuirei  pour  Icairi  fleuri  M(SI 
^•r  iîî*^?^*^!.  ^"'  .P<^"'  «wy«»»  »»«  pour  amt iwk  im 

égtUinenc.  im  inCtae  «o  lieu  df  grtiocf.  ^ 

Cet  Q«lte« uoui fenMfoir  ww -ptodlgicufc  vtriirf oui 
cft  duc f n  MrtlMw  aiaWrentlcrpeçcf  dinfeâcs  qui  Joe 
occjrionn4  leur  formuri^.  Uni  n^r«  infcâe  qui  j  pour . 
locdiMir* ,  c(tuM  mouche  à  quatre  |dle« ,  o<i  qurkuS^ 
«ne  moudie  »  ditix  alla ,  un  pi^tiUon ,  m  Cc$!^T.  ^. 
•  ttà  pourtOe  4  un  loflnimeaK  ftwu  à  percer ,  ou  i  «li- 
willer  le  boij,  IVcoiw  ou  le  JeullRi  i  elle  ilpmtm 
dcrriwe ,  c  eft  uftewricre  ou  un  «iguiUoii  :  ceus  dei  merci 
de  diffdreniweUiTci  Coni  ordi|^wS«icui  fein  ft,  din^  J„, 
modclçf,  Noui  îve  pouvon^pn  yo|r  tout  ce  qu'il  y  a  dan» 
i>  itritaure  do  ces  inftrunieoi;»  meit  nom  en  voyoni  oOcx 
pour  1  admirer  i  {  qn  oeut  veiceu  raot  Mquchi  4  Scu . 
la  dcfcrlption^a^ic  de cei tariece*  dune  ibii^ure  loucà * 
'Aie  econaute  )• 

Daof  derio&aei  uèi  pttîti ,  tels  que  Corn  lei  di/Rre  11- 


ccpcndaur  tïoUydmoycn  de  le  laterdani  le  wpim^^ 
1  y  J^  «■•c«!^rW  «c^conroucné.  Ôuand  l»  Monih^^vç^r  , 
ce  fait  (ortir  cet  inarumoni  de-Hio  corps  j  avec  la  pointe 

.  fi  1^  a"^  'i*:!!?  i^PT  *«  *^^^^»  le  trou  ou'eile 
•  formé.  Quelquefois  Uroéme  Mouche  perce  ainH  plu- 

heurs  trous  les  uns  après  les  autres,  dans  chacun  derqucla 
fiielaiOeutiocttf.  ^ 
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fWoMmc  M  Roi»  (Je  dlÉiitfti  comme  de  pciicci  pom* 
«Mit  ^ImitfHiMi  Ahk eo|Off4ct  comme  Ui  pkii  bemii 
iriiii»^  à;  r(|U  loi  pctod  même  f»oar  4c  rté$  éu\ji  i  ica 


fout  HCel  s  1m  êum$  font  épincufti  f  iët  imci  ént 
UM  cki^tliire  ÛcB  furprtiMiiM ,  telle  <|ae  te  B^gutr 
^  ie  tfOttV*  (ur  le  roto  )  d^iairet  femblent  <ic  petits 
.  «rtichaui  |  d>ucre«;  toàcv^tenc  être  prifei  po«i  de»  ieiin. 
iMiWlMçe  4t  fuelmie»  «Mt  eft  ^ottokiA  >  M  y  en 
*  Mpt  cerariam  ^on  meiige  en  ^«dqiMf  p«ytV  l(^ 
^^|>one  «a  mméd.  Us  Vpyeseti|t  noui  mppory 
nfMf  V  ^«^  CooitiHi'BlAOpte  Al  vend  eu  inafcli^  dcà 
GtMks  OQ  IViMiifics  de  iMe^  Ams  aller  ebereiKr  des 
faemples  Û  loin^  de»  Myâis  des  çavsron»  4lu  boit  de 
Salni  Maur ,  Te  (ont  avt(<b  db  maa§er  de  ces  GalW»  en , 
pomme»)  piifetTur  le  lierre teiienre  liltlet  ont  trou- 
We»  très  bomiei  i  tear  favw  cft  aiomatimie.  Il  faue 
lea  aueiHlr  de  boiuie  heure  avant  qu'elles  foiem  trop 
f(Uèat  le  tfop  filameaistti^}  cependant  il  n>  a  fêê  lica 
de  pc^Ar  qu'elle»  parviennent  Ja^iate  à  être  mifet  au 
rang  de»  Ikmw  Ibitsi  d*iiimas  Corn  plut  dnretc^ue  k  bois. 
CniTn  parmi  les  Galles ,  il  y  en  a  plufieurs  dont  les  Arts 
fîsnt  un  grand  âûig^  j  Hliés  font  jet  jNçîm  éê  GélU. 
VùywLtému 

L'eeuiF  cjut  a  4td  enfawé  dans  nne  Galle  natAmie,  y 
croit  Itti^m^me }  Ie  ce  n*eft:^^apièt  «ae^recuf  a  prit 
un  alfWtiamI  aoeroUlemeni^^erinlUlc  en  fort,  or* 
«ynairemCM  font  la  forme  do  ver.  Ce  ver  <  pat  la  fuite  » 
fk  métamotpkiorc  ,  (bét  en  une  mooche  à  dem  atlct  » 
£Wf  en  une  mouclio  à  quatre  ailes  yfûâ  dnun  Scarabée , 
(Uan  ro()>cce  dont  il  eft  lui  même.  Apfètayolr  fubi  fa 
dernière  transformation  ,  il  cjnitsc  ce  logement ,  od  il  a 
été  ^  bien  ddftndtt  contre  soute»  I9»  invcmpdrcacci  de 
l'air  ,  le  qui  lui  a  donné  à  vivre.  Il  y  [^  «aclquet  in- 
IMIct  de  GalkS|  qui  (bnt  de  <aufics  cbcniilts  ,  8c  des 
vers  de4carfibdes ,  qui  (nrtcnv  de  leurs  galles ,  IfëicAii^lt 
(bni  ff^t  à  (b  «rantnMmor  p0ur  la  preauete  fpit.      <^i 

Dant  1  mftitution  de  la  nature  »  cet  infcAet  eui-m|met 
doivent  fervir  à  nourrir  d'auires  infcébct.  Dct  Mouches 
•axMiirfi ,  Ifi fii Anmlai! V^êÊmi 4c» vcn oasaaf- 


oiftent 
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#  G  A  t  4<l 

fkH  «  font  monlci  4e  ttrierei  aai  Viilent  blert  célki  dei 
moucliM  i^oi  t&nt  nakrt  lt«  Gallct.  La  Mouche  carnaf^ 
^rt  vt  firccr  une  Qttft  :  elle  àéfoCc  i^V  oeuf  (fans  fa 
cayki  $  H  «fi  natt  un  ter  <|ai  mlnge  celui,  qui  fembloU 
devoir  lue.  en  fureté  dans  un  logement  environné  de 
jnuti  rollë«#«6i:épit.    ^ 

le  qiu^ntîté  ^  T«rt  étraneert ,  introduis  dans  Iqi 
galtes..  iM  variées  de  leurs  etpeces  8c  des  b^cHcv  moii« 
chti  <i<f th  dMNWOt ,  (bttt  encote  de  vérit^btet  mcrveil* 
les.  Il  (bnJltGinef  pllit  àc  moacher ,  qui  doivent  leur 
QailTanVtui  Te^  étrjtnfen ,  au'il  n'en  (qtt  de  celles  (|ui 
Hi  doN^HMAt»!  HaHttaiia  ntrureti. 

E$(rédM  SfêtÇtt  el^céi  4e  Galles ,  les  unes  ne  nops 
oir««t  «i|\iÉe  MndfT  eatité  »  4ans  hiquelle  plufleurs  ia«: 
kàf  vlfenc  a  eroilTeot  enfemble  j  ou  diveriVs  ^cavi« 
lés  fhn  pctitta  ,  entre  lefq[uelles  il  ^  a  des  communia 
'  cations.  Llnmeur  de  c|ne^^es  entres  eft  rempli  de  plu- 
^cuft  œllule»)  (|«el<|itefois  an  noihbre  <le  plus  dç  ceQty  Ac 
oae^vefbii  (Vôteinent  au  nombre  de  crois  ou  c^u^itre ,  ^ni, 
louses  (Smh  ^t»aréei  la  unes  des  antres  par  une  ctoifoo. 
£n(lnd*ailcr«/^aoiqfi*afle;^  crojlts^ne  ront;t}cça|4ci.4«ne 
leur eitifé , <i«e mf  np  (Inilinfeéte. On reconno|r qu'une 
Galle  eft  tÂ^te  bebtéée  ^^ar  les  infères ,  lorfWoo  ne 
Toic  Mine  i^Hl^elie  Toit  nercée  nulle  part.  Les  laJTeiîlçi  de 
et rtnmcf  Galles  font  ff  petits ,  qu'on  ne  peui  Içi  ippci- 
co^oiff  Wayec  une  louppe. 

OALtK^ot  ChIni  ou  FAUsiié  Galles.  Letpùm- 
meldk chine  9e  les  rtiftns  de  chêne,  font.  (èW  lef 
Na<(|rtHAei  i  ^^  eicroiiT^nces  produites  par  la  piqufttQ 
de  cemm  moucherons  qui  y  dépofhit  leurs  oeuA  «  qui 
f  prod«ifem  des  vers  :  ces  eacroilTances  fbnt  adringeo* 
les.   I^cy#{  Noix  DB  Galli. 

GALtE  nksiNavsknu  Pin.  Cette  Galle  fe  rencon- 
fte  (W  les  Jeunes  bianehcf  du  Pin  dans  toutç.1  les  TaiCone 
de  rânnéc  Elle  a  une  forme  ovale  .  ac  e(t  longue  d'un 
peuce  environ ,  d^une  couleur  blanchhre  fflç  ;  elle  de- 
vient bmne  en  vieilKiTant.  ^erte  Galle  eft  de  fuWUiKfi^ 
téfinenfe.  car  elle  eft  diflolnble  dans  Tef^rit-de  via«i 
On  (TOttVf  dans  Tpn  intérieur  une  petite  chenille  qui  bU 
Ta  nourritote  de  la  fubftance  réflneufc  de  là  partie  de  I4 
bilànche  réarmée  fous  la  Galle.  EiU  s'accommode  de 
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réfide  à  rôdeur  <fe  Ij^le  erTcntlcirc 


qu^on  en  retire  \  tandis  que  toute  aurrc  fbenillc  en  piérit 
au  bout  de  deux  ou  trois  minutes.  Ces  obfervatioBs 
font  de  M.  Gécr  ,  &  font  insérées  dans  le  Tome  il  des 
Mémoires.préfcnt^s  à  l'Académie. 

GALLINASSt  ou  GALUNAZA.  Nom  que  les  Efpa-^ 
gnolsdonncnt  à  une  efpecc  de  corbeau  du  tVrou  ,  que  ïej 
Habiians  du  pays  nomment  5tty4rt(ii.    Cet  oifeau  ,  qni. 
cfV  d'une  odeur  défagréablc,  e(l  très  goulu ,  très  Car^    ' 
nafTîer  :  ih  vit  de  corps  morts  ,  &•  enlevé  les  imrooa^iccl 
des«  qlicmiBS. 

Le  Gallinaza  fe  rencontre  aufli  dans  Je  Mexique  ,^oii 
il  y  eft  appelle  Auré  6ç  Trapillot,  Wojtz  je  mot  Avka. 

GALLlNiECTES'.  les  NaturatilUs  liibdcrnes  don-  ^ 
nent  ce>nom  à  des  infc^es  qui  relTemblent  foc  à  des 
_  Galles  y  mais  qui  n'ont  de  commun  avec  clles^  que  U 
. reffcmblance  extérieure.    C'elV  fur  les  arbres»  fur  les 
arbriffeaux ,  &  communément  fur  des  plantes  qui  palTenc 
l'hiver,  que  naiiîçnt  &  croiffent  lesGallinfedles  :  il  faut  à 
CCS  fortes  ^'animaux,  ui^ç  plante  qui  les  nourrilTe •  près.. 
^  d'un  an  ;  terme  auquel  cft  fixée  la  durée  4e  leur  vie. 

Il  y  a  peu  A'arbrcs  &  (i'j|rbu(lef ,  dans  notre  ^ys ,  qui 
n'en  nourriltcnt  différentes  efpecel  :  on  les  y  rccdnnoît  à 
leur  figure  &  à  leiîr  couleur.  Ules  naiircnt  toutes  daffcz 
petits  animaux.  Aprcs'iéur  acçroiiTcmenc .  les  unes  fem-  . 
oient  être  de  petites  boules ,  attachées  contre  une  bran- 
che par  une  trcs  petite  partie  dq  leur  circonférence  :  elles 
font  odinairçment  gri^ffes  comme  un  grain  def  poivre } 
<i*autres  font  comme  fphériques ,  accepté  la  partie  plate 

Î^arod  elles  font "attacnées  à  l'arbre.  Il  y  en  a  oui  ont 
a  figure  d'un  lein  ou  d'un  bateau  renverfé  ;  &  elles  font 
toutes  appliqiiécs  aux  petites  branches ,  par  la  partie  la 
plus  échancrée  Qu  enfoncée  de  leur  corps.  Les  couleurs 
des  Gallinfcdes  i>oftt  rien  Jc'bicn  frappant  :  communé- 
ment elles  en  ont  une  qui  tire  plus  ou  moinsfur  le  mar- 
ron :  il  y  eti  aufli  de, rougcâtres  ,  de  violettes ,  &  d'un  ^ 
beaulnoir  ;  d'autres  dont  le  fond  cft  j^umc-^  avec  de* 
ondes  brunes.  M.  de  R.'éauraurcn  a  trouvé  de  brunes  vei- 
nées de  blanc. 

Les  pcchc<5^&  Içs  ofangcrs  ont  des  Gallinfcdcs ,  faites 
eu  bateau  icnvcrfé  5  &  ce  font  dç;  tous  les  arbres ,  ceux 
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^erqncls  on  efl:  plu5  âttctnîf  à  les  ôtcr.  tes  Jardiniers  fe$ 
appellent  Improprement  Punaifes  d'orangers  :  ces  Gnl- 
linfcdlc»  (ont'lcs^plus  comïmincs  ,  &  celles  fur  Iclqiicllcs 
'çn  a  fait  des  obrcrvations  èox\t  on  peut  faire  Duplication 
auï  autres  çfpcces.»  ^  *  ^ 

*•  LcstKallirilcdVes  rpnrpref<]uc  toujours  nuifibles  aux  ar- 
bres: il  y  en  a  cependant  de  très  utiles ,  &  dont  on  dcfirc 
ja  multiplicapon  ;  teÎJc  clk  celle  dû  Kermès,  appclléc 
Coccifs  où  Graine  d'écarUte.  Voyez  at^  mot  Kermss. 

Ces  fortes  d*a<)imâui  parviennent  à  leur  dernier  terme 
d'acctx)iltemcnrii  la  fin  de.  Mai  8c  au  commencement  de 
Juin.  Il  f^t^bfcrYcr  les  6aUinrçftcs  dan<  tous  les  tcmi 
pc^ul:  les  Hién  cotinoîtpc  ;  fans  y  tte  cxa<flitudc  ,  on  les 
prend  àiTèmcnt  pour^cs  coques  o^  divçrs  infères  ren- 


,  ) 


ci  cft  immédiàrcmcnt.au  deflfus  du  premier. des  cinq  an-    - 
ncaùxi   Au  dcflfus  de  la  première  paire  de  jambts ,  jyn 
apperçoit  unt  cfpecc' de  petit  mamelon  ,*•  qui  cftja  par-  '     ' 
tie  par  le  moyen  de  laquelle  rinfcdc  fc  nourrit    tï  GiW 
liiitetlc  couvre  Ces  drureUc  fon  corps  ,  qui  leur  tient  lieu  , 
d'un«  coque  bien  clofe.    La  ponte  <?taht  finie  ,  l'infc^ftc 
i]Ki;rt  bientôt  ,  &  à  la  même  place  ,  où  il  &*étoit  fixé 
«depuis  long-tems  ;  fon  corps  fe  defféchç ,  &  femblc  tranf-  ^    - 
formè<!n,  une  efpecc  de  coque, qui  couvre  les  oeufs.  Selon 
M.  de  Iléaumur ,  les  petites  Gallinfcdcs  font  douze  jour| 
à  éclore  »  îc  ne  prennent  relTor'que  pluficurs  jours  après 
leur  naifTanée  :  iljr  a  des  Auteurs  qui. ont  comptè.dcpuis 
mille  jufqu'à  deux  rtjillc  œufs  fous  certaines  cfpeccs  de 
Gallinfcdcs.    Celles  qui  font  nouvellement  nées  fur  les 
pccliers  ,  commencent  à.fortirdc  dclTous  le  fquelettc  de 
leur  merc  au  commcnGement^de  JuinH^es  fourmis ,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  indiquent  les  Pucerons  ,  indi» 
qu  ne  auffi  fes  Gallin^c^tes  dçs  pêchers.   Ces  mfcdes  ti- 
rent dcs-fcuillcs  ,  fou^  Icfquellcs  ils  fe  fixent ,  la  fubflran-  "* 
ce  propres  leur  norriturç  &  à  4cur  accroiffemcnt  :  ils  ne 
rongent  point  les  fciilkes  î  ils  en  pompent  le  fuc  avec    >► 
leur  trompe ,  qui  ne  fc  lai<Te  diftinguer  quç  dans  les  gro{-    ^ 
fes  Gallinfedïcs. 
L'cxpéàcûcc  a  appris  aux  Jardiniers  fleuriftcs  à  nétoycr 
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de  leur  micu»  leun  irbrcs  fruitien  ««ci  GàlIinrcAci  Vk 
/mS^"^  ortnRcrs  &  le,  pécher.,  fims  quo»;  elle, 
épuifent  en  qncîcj^e  forte ,  la  fevc  de  ces  «brîs  j  « 
qui  les  fait  lanffuir ,  «c  niéine  périr. 

LcfrGalIinrcacs  tombent  en  automne  av«^  les  fcuU- 
l€«.  fur  lefquclcseMosront  attacha,  mai.  elles  rc 
eigneot  iMcntot  laibrc  &  .'y  fiicnt.  C'éft  en  Aviil  quel. 

^V^x  T  ^^  *^'  ''***"^  P*^^>  •P^««  quoi.  elU, 
çrojffeôt  tr^s  v.ie. ,  &  prennent  U  figure  de  galles  :  ar* 
nvées  au  «fernicr  tcr^e  d'accroiffement  (  en  Mai  )  çllcj 
font  en  ^tat  de  pondre.  , 

De  Detites^oiichès  fort  jolies,  àdciixaîle.,  dont  la 

iouRc  foncé  .font  les  mâles  qui  fécondent  (ur  la  fin  ^K- 

vnl     les  Gai  infcae..^  Ces  mâles  ont  une  forme  bien 

dtftércnrc  de  leur  femelLe  .  &  une  gran<icur  bien  diforo- 

portionnée.  On  voit  un  même  mâle  aller  fîicceffiveincnt 

Jur  plufieurs  femelles  .  les  parcourir  chacune  d'un  bout 

a  1  antfc    d  un  coté  a  l'autre  ,  tenant  toujours  la  partie 

en  terme  Jai^uillon,  inclinée  vers  leur  corps.  Il  s'arré- 

x'^r     .   V  *'  introduit  uette  partie ,  mumd  il  stib 

placé  (ur  la  fente  dune  fttndlc  toute  prête  à  le  «ce- 

voir.  \  *  n 

Diifércntcs  eTpc^es  de  nA  chêne.  foumifrcmauCi  «les 
irtllirifcétcs ,  arrofidies,  groffes  comme  de  petits  pois , 
qui  y  fienncnt  par  un^bafc  circulaire  air«éttt)ite .  «cqai 
rcflcmblehi  beaucoup  au  Kermès.  L'épine,  la  charmille. 
}K  vigne  font  auf^  voV  dts  Gallinfcàes ,  dont  Içs  œufe 
|aroifrcnt  être  dans  une  coque  de  fpic.  Enfin  M.  de  Réai. 
Ttour  cire  une  efpcce  de  Gallinfi:ac  brunâtre  ,  liffc,  *; 
««mblablc  a  «ne  valve  de  la  Moule  de  mer. 

'  JPro-GaU'inftBts. 

^  On  donne  ce  nom  à  de  petits  animoui  qui  tiennent 
beaucoup  des  ca r avères  d«^  Gallinfiacs  ,  mais  qui  en 
ont  pourtatît  qui  4cur  font  particuliers  Les  Pro-Galiin- 
leé^cs  paiTenr  unfc' grande  partie  de  leur  vie  atrac bées 
contre  l'éçorce  des  arbres  ,  fans  changer  de  Tilac^  fans 
fc  donner  de  mouvcmcns  fcnfiblcS^  cependant  on  les 
iççonfloîc  en  to«  t'cms  poui  des  àubnaux.  fi  on  ks 
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regarde  avee  la  loQjpe ,  on  ctlfttngue  coujôurt  leurs  jui«  . 
ncaux  ;  on  a  étudie  CKicore  peu  cette  cfpecc  d'ahimatix. 
La  CochcAiUc  cft  pcutéttc  la  Pro-Gallinfcac  »  U  plut 
importante  ^  examiner.   T^y/^  CoeHaNii.Li. 

On  coonoit  nne  Pro-Gallinfeâe  qai  Te  tient  voionticrt - 
/ur  l'orme  :  elle  c(l  pcdce  &  peu  lûlantc  v  on  la  trdnve 
Jans  les  biRircatioos  des  petites  branches  qui  ft'oot  ^'un 
an  oii  deux  i  on  en  ttoove  ()ucl<i.Qefois  contre  les  bran-^^ 
ches  &  les  petkcs  tiees.  Leur  dernier  terme  d'accloi^•^> 
mciii^  efl  fait  en  Juillet.^^  La  vue  he  peut  néanmoins  dif- 
tingacr  qu'une  Retire  iitaiTe  ovale  flc  convexe ,  d'iih  aflcz, 
mauvais  jrpiige-brun  «  entourée  d^un  cordOn  blanc  H  co- 
tonneux. La  partie  ovale  eHfie  dcâtis  du  corps  de  rinTcc- 
tc  :  00  y.'récoanoîc  ,  avec  la  loupe  ,  des  anacaitx  i  du 
rcfle,  l'animal  eft  par£utemcnt  immobile  :  il  ne  montre 
ni  têce  ni  jambes  >  tout  eft  qicbé  par  un  bourrelet  coton^' 
ncuK ,  qui  ne  laiiTe  à  découvert  que  là  partie  ovale.  Cette 
matière  cotonneufe  fait  mie  efpecc  de  nid  »  en  forme  de 
corbeille  &  cOo^ne  gpudrooé  ,  dans  lequel  rinfeâccft 
logé  en-grande  partit.  Son  ventre  »  qui  pofc  for  le^lood 
de  ce  nid,  fe  trouve  (éparé  de  l'arbre  par  une  coudic de 
coton.  Ce  nid  èfl  T)on-(ciilc:riient  âai'iûi  à  lActtrc  le 
corps  de  l'iofcâe  plus  à  foa  aife,  nais  aoi&^  receroic 
les  petits  oui  doivem  naître  en  Juin  ou  en  Juillec.  En 
retirant  alors  la  Pro-Gallinfeâe  de  Ton  nid,  ontixMl- 
ve  '  dans,  le  fond  &  dafts  iés  inédites  des  côtés  m 
on  grand  nombre  de  petits ,  vivans  f  dont  la  cpjulcur  eft 
d'un  blanc  jaunâtre.  Ils  portent  devant  eux  deux  pctttoa 
antennes  }  leur  corps  tk  affei  (èaibUble  à  celui  det  Gat« 
iinfeâes  nouvellement  nées.  Us  marchent  fur  (ix  jam* 
bcs,  afTcz  courtes  :  on  a  de  la  peine  à  reconnoître  leac 
trompe  ou  fuçoir.  Quand  la  mère  Pro  Çâllinfede  mec 
Tes  petits  au  jour  ,  iis  fort^ot  par  l'anos ,  ou  par  une  ou* 
verture  qui  en  eft  proche  :  ils  paiTem  (ôtis  fe  corpé  de  la 
mère  >  q||i  s'ap|^a»tVmcâire  qu'elle  ^  vutdc.  L'elifan-  > 
tencne  ffla  ,  li^raere  périt  :  elle  &  de^/écke  ;  &  par  U 
fiiite ,  elle  toinbe  du  nid  :  ou  cft  encore  incertaiti^  Q.  ^ks/' 
mâles  des  Bro  Gallinfc^Ves  font  aîlés.  /"        / 

La  Graine  de  Polo^e  ,  dont  nous  avons  patlé  àTar- 
ticte  Cochtniilc  du  Nord^  cft  encore  une  Pro-GlHkrfcc- 
sc  oH  un  ver  à  lis  )ambe^  »  ^  foiu  également  nir  la  , 
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fête  dcuk  mrctkncs  ,  6c  qui  a  ^d'ailleurs  une  re tfcmbîfnce 

générale  avec  la  Gallio(e6fce  &  la  Pro  GalliAfe^e.  Ce  ver 
u  Nord  pond  de^  œufs  :  de  crèi  petites  mouches  à  deux 
•lUs  blanches  &  bordées  de  rouge  ,  qui  fortcnt  de  U 
'  gîîrtnc  ^'écarlW,  en  font  les  fliâlpi.  Voyê^ùnmoi  Qo* 

CHI.NILLE  DU  HORD.  '        / 

GALLiOTEouGALIOT.  ^oy<t '^■NOiTi. 

GALÏPOT  ou  BARRAS,  eft  uncréfint  plusôûmoins 
concrète  W^^écoulc  du  /^//i  &  du  Thiréhinte;  Yo^zz 
ces  mots.     /     f        /     '    .    .  '  ^'  „'  ■..  •.", 

GAMiArpU  iMom  que  les  Indiens  donnent  ,  tantôt 
à  un  môrco^H^c, madréporç  foflTi le,  tantôt  à  une  con- , 
crétibn  pierreufe\  rqnde ,  f  rotuberanciîe ,  fcmblable  am 
jfialà^mites  Dvi  oolites  i  voyex  cesMffértns,M^ts,   Les  I»»^ 
dicns  attribuent  aii  Gatnaïcâ  des  vertus  mcrVcillcurcs. 
^     GAMMA  DORÉ.'  Or^  donne  ce  nom  à  un  Phalène 
on  Papillon  noi^urnc  ,  dont  les  ailes  (ont  ag'éablcment 
varies  ,&  d'un  brun. nél?juleux.  On  diftinguc  fur  chaque^ 
aile  fupérieure  le  gamma  ou  lambda  des  Grcc<i  birn  mar^-' 
que  de  couleur  d*ot.  Ce  P.Tpil Ion  Te  trouve  fut  la  matri- 
cairç  ,  fur  la  bourrache  &  (ur  la  laitue.  ♦•  •        ■ 

GAMMAR'OLiTti,  GammaroUfus.  Les  Litholos^iOes 
dormenr  ce  nom  aux  .fonilc<  conf^éftcrcs^  a\ix  afUcoli- 
tes ,  c'cft'  à.  djrev  à  ^s  cruftac^cs  enAvelis  dans  la  terre, 
&  cju^^y  font  dcv(rni|s  très  durs,  ou  qui  y  ont  cliangé  diC 
niàire  :  ttls  fçnt  îès  cancres  ,  les  crabes  /les  hommars,'; 
d^c.'V^yei  ces  mots.  On  en  Toit  dai^  tous  les  cabinets 
,  des  Curieux  ■  »     '  /*îr 

*GAr>î:DS  DE   MOTRE  DAME,  J^y/t^"^BT^iTAtf-/ 

Quelques  «  ns  donnencaulficçiiomàlâjgii^/i/^'^ui^/^i- 
saUi  Voyez  ce  mof.^  .        y    ^        'V         ■  '  ^ 

GANGUE  ,  \facrhx' mineralipm  6*^  fHftaUoram.  Ce 
nom  Ct  dopnc  à^des  tcrrirs  endurcies  0U4i4e5  piett;çç  d« 
roches  qui  contiennent  ou  renferment  des  maricrcs*mi- 
néralcs&  métalliques.  Ces  pierrrî\^tranperes  à  la  nature 
«le«  minéraux  iném^>\  fc  reduiftrft  en  Ccorie*  datisJa^fu- 
£on  des  métaui  &d'iemi'm(f taux. 

GANTELÊE.  r^«^  CiMPAi*iïLï.  v 

GARDEROBE.  ^'o^rj;r^rtick  AuRORf.  , 

^  6ARAGÀY.  Oifeau  à<proi<^  de  l'Amérique  :  il  efl  de; 
U^{Tan4cvr  «cctofTcm:  ^u  MiUn  >  ^^  t^<c  cft  bl^«ho* 
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et  m^m&vquc  !«  extrémités  de  fci  aîles  :  û  nourrirgrc 
confiftc  cti  dnifs  de  Crocodiles  &  de  Tortues  qu'il  iaic 
iroVcr  MX  bords  dés  rivières  ,  dans  Jcs  fables  où  ils 

,  ipnt  cuhés^  Lc$oi(eaui  Aura  ou  GaULçafTcs  pourfiji^^nt 
les  Garagays  pour  leur  enlever  leur  jifoie.  Veyei  Gal- 
lihÀssb  ou  Aura.  \ 

;     GARANCE,  RuhU.  Il  y  aVl"ficorscrpcccs  de  ga- 
rance ^q[èi  toutes  fourniffcnt  delà  teinture.   L'Axala  ou 
Ixari  dt  Silnirnc  ,  que  Ton  emploie  à  Darn^al  &  à  Au- 
bcttas  pour  faifc  ItS  bjpPts  teintures  incarnatésà  la  fa- 
^on  d'Andrinopfe ,  <ft  une  vraie  garance.    Il  en  croît 
naturcUcnient  qucl^u<-s  erpéccs  danf  IfS  haies  &  dans   , 
lcS.boiy  ,  dont  les  racines ,  lorfAu" elles  fonV  féehécsaycc  . 
précaution  y  foumiircnç  d'aufîï  belk  teinture  que  l'azala   - 
ih'Smyrfic    H.  Drfpibournay  de  la  Société  d'agriculture 

„  de*  Rouen  ,  a  cultivé  une  efpiece  de  garance  qui  s'efl:  trou- 

'Véc  fur  ler  rochers  d'Oiïcl  en  Normandie^  les  racines 
de  cette  plante  lui  ©ordonné  uneauffi  belle  teinture  que 
l'axala.  Suivant  les  cxî^ic^cV d«  M.  Guettard  ,  jyr  peut 
tirer  auflV  une  couleur  roi^ge  ftes  caille  laits. 

Uefpcce  de  garance  que  l'on  cultive  le  plus  ordinaire- 
ment pour  la  titinrtrrc  ,  eft  le  Rubia   TinBàrum  Jatïva, 
Ce^tc  plarite  poulïc  des  tiges  qui  fe  foutiiennent    affez 
droites  ,  longues  de  twis  ou  quatre  pieds  ,yquarrées  ,  . 
noueufcs  ,  rudes  au  toueb€r  ;  chaque  nccudjcfV  garni  de  ^ 
cinq  ou  (îx  feuilles  qui-  font  l>rjneau  z^to^x  de  la  >*gc. 
Ces  fcttillfé- font  longues  ,    étroites,   garnîcTit^curs' 
bords  de  dents"  fines  &  dures  qui  s'attachent  auxjwbits. 
Les.  fleurs  font  d'uni  jaune  vcrdâtre  ;  elles  na>(Tcnt  vers 
Jcs  extrémités  des  branches  ,  &  font  d'une  (cule   pièce 
en  godet,  fl  leur  fuccidc  un  fruit compofé  de  deux  baies 
attachées  enfembJ!c*,.ichaque  baie  contient  une  femencc 
prefque  ronde.  Lrs  racines  de  cette  plante  tbnt  longues , 
rampantes,  delà  grodeur  d'un  tuyau  dc*plu||ie  ,  lignca- 

'  fcs ,  fougc«tres<g  &  elles  ont  un  goût  aftringeny<       >  . 
.Ceft  cette  m|mcefpe<:e  de  garance  ,  dont^em  fait  des 

'  plantations  en  Zélândc  »  &  a^  environs  dç  Lille:  On  la 
dejTcche,  on  la  pulvéiifc  ,  it  Qtt  l'envie  rendre  en 
France'fous  le  nom  àt^l^nte  ^igrappes  Be  hollande. 
Il  n'eft  pas  poffiblc  de  Imt  un  aufli  bel  ihcarnat  fut  le 
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c^con  arec  cette  gérance ,  qu'tvec  l'azala  de  Stnyrne. 
A«  rdlc  ,  il  n'y  a  pas  lieu  <ie  penfcr  que  cette  diffiéreocc 
f>toviciin^  de  U  f  liAce  :  car  la  graine  tirée  du  Leranc 
fcHis  lenom  À' ^TÂ^à -y-JL-^toèak  au  Jardin  du  Roi  la 
«nénic  efpcce  de  garaoce  ,  que  celle  de  Lille.  Ces  difR. 
raiccs  provictvdroieat-ellcs  du  degré  de  maturité  oà  de 
l'exliccatioa  de  la  p^nte ,  ou  de  la  main  d'oeuvre.,  &c  î 
Quant  à  la  garance  d'Oizel ,  elle  ponife  plutât  auprin- 
terni  ,<]ue  celle  de  Lille  (  Tes  tiges  menues  fe  pancneot 
jufqu'à  terre  ;  ^s  racines  (ont  rnoitis  groiTcs ,  moins 
Yivcs  en  coulc]|u:  ,  moins  garnies  de  noeuds  5c  de  che- 
velu ,  que  celles  de  la  garance  de  Lille. 


Culturt  de  la  Gdranci» 
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La  garance  fub^îfte  dans  tomes  fortes  de  terres  ,  mâii 
allé  ne  poulTe  point  par-tout  d'auffi  belles  racines  :  elle 
aime  les  terres  fortes  ,  douces  ,  humides  en  defTons, 
mais  elle  périt  quand  elle  ed  fubmergée.  Les  terrcinsi 
les  plus  favorables  pour  la  earance ,  Coot  les  marais  dc(/ 

(échéi.  '^^  J 

On  peut  multiplier  U  garance  de  ^^roiS  manières /if^ 
férentcs  ,  foit  par  la  graine  ,  foit  par  les  racines  ,  jfoit 
en  la  provignant.  La  première  maoiete  e(l  la  plus  lôfi' 
"^gue ,  mais  cepcndsm  néccffaire  lorCqu'on  eft  éloigne  des 
garanciercs.  On  doit  femer  la  graine  de  garance  en  Mai, 
&  le  plant  qui  en  provient  ,  n'ell  bon  à  tranlpUntcr 
dans  les  champs ,  ou'ajprès  la  féconde  a^i^é.  la  garan- 
çicrc  eft  bien  plutôt  formée  ,  lorfqu'on  plante  des  ra- 
cines. Lorfqu'on  arrache  des  racin^  de  garance  pour  les 
livrer  aux  Teinturiers  ,  on  peut  (c  procurer  beaucoup 
de  plant ,  qui  ne  diminue  que  trè?  peu  le  pioduit  de  br 
vente  :  car  il  eft  d'eJÈ^ricnce  ,  qu'un  bout  ou  tronçon 
«e  racine  ,  pourvu  qu'tl  (bit  garni  d'un  bouton  ,  <>u  d'un 
feu  de  chevelu  ,  produira  un  pied  de  garance.  On  peut 
auffi  avoir  recours  aux  provins  ,  en  couchant  les  tiges  de 
garance,  qui  prennent  racine,  &  que  l'on  replante  en- 
fuite.  Il  faut  un  certain  tems ,  pour  que  ces  branche;  con- 
verties en  racines  ,  puiflcnt  être  audt  abondanrcr  en  cou- 
leur ,  quclci  vxaies  racines  :  on  doit  avoir  grand  foin  ^ 
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^*artachcr  Ici  mauvaircs  hctbcs  ,  de  donner  dc«  labours 
a  la  garancierc  ,  &  de  recouvrir  les  racines  de  terre  , 
aAn  quelles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  on  pcm  faucher  l'herbe  d^ 
la  garance.  Cctcc  herbe  fournit  un  cxccUcni  fo«ragepaur 
les  vadicf  ;  Tufagc  de  cette  nourriture  leur  procure  beau- 
coup de  lait  ,  <^m  c(\  d*une  <oolc«r  tirant  un  peu  fur  le 
rouge ,  6c  dont  le  beure  eft  ja^me  8c  de  bon  goût. 

La  récolte  d«g  racines  (c  fait  tn  Oâîobrc  &  en  No- 
vembre. L'état  le  plus  favorable  où  clle<  puifTent  etr« 
pour  la  teinture  ;  c'eft  lotTcjuellcfs  (bat  de  la  grofTcuc* 
d'un  tuyau  de  grofTcs  plumes.  Si  on  |f  s  UifTc  trop  vieil- 
lir ,  cHes  donnent  moins  de  teinture  ;  fi  on  les  arrache 
trop  menues,  elles  ne  font  point  de  prc^fic 

A  mefareqtie  les  racmcTloiic  arrachées  ,  on  les  étend 
fur  le  pré  pour  les  foire  fécher.  Il  faut  «éviter  de  les  la- 
ver pour  Icn  débar raCet  de  la  «rre  «m  leur  rclVe  attiji-  v 
cbée  :  car  on  appcrçoit  bien  <k  la  coufewr»^uc  l'eau  coii*  * 
♦ra<ac  ,    «ju'elka  BnpcudiiTcHBtapartie  coiorame'  La 
racine  de  garance  eft  dificile  à  faiw  féckcrv  fon  fuctfft 
vifcjueujt  ,  &  elle  perd  à  i'étuve  fcpt  huiricmes  de  fon 
poids.  En  Flandre  ,  on  fakdcrt*écher  la  gàranct  dans 
éfiive  y  dont  la  chaleur  eft  bien  méuagéo.  Qaek](] 
fais  farts  en  petit  donnent  lieu  de  croire  <juc  la  qtial  „ 
h  f^arancc  fcroit  «cilleure ,  fi  on  pouvoitSla  deffécl... 
au  ToIcH ,  ou  même  à  T-ombrc  ,  8c  par  la  fîule)aibon  da 
vent ,  coflinte  on  prétend  au'ojn  Iç  fiiU  à  Smfmé  ,  od  Tair 
eft  bien  plus  fcc  qu'en  Fftndre.  Pour  cet  effet  il/eroit 
avantageux  <l*ari?acher  Ici  racines  «u  printcms  ,  8c  non 
point  en  autoOine  ,  comme  on  le  fiit. 

Il  ne  fttftc  pis  oue  la  garance  foit  alTez  loche  pour  ne 
le  point  gâter  ,  il  faut  encore  qu'elle  puiflc  fe  pulvérifer^ 
ou  comme  l'on  dît  fc  grapper.  On  trconnotr  que  la  ga- 
rance eft  ^fifammcot  defréchée  ,  lorfqu'el le  fc  rompt 
en  la  pliant.  On  bat  les  racines  de  garance  à  petits  coups 
de  fléau  .  pdùr  le»  déiKiralfer  du  dtcvclu  ,  d'une  partie 
de  l'épidermc  ,'  fie  d'unc\portion  de  terre  fine  ,  que  l'ac- 
tion de  rétiivc  a  fait  dctféchcr;  toutes  ces  maticres^pooto 
roient  rendre  la  ccrnturt  moms  belle. 

Pour  avoir  une  belle  tcinturç^dc  garance  ,  fuivant  lt% 
épreuves  qu'en  a  faites  M.  Pagne  de  Darnétal  ,  il  faue^ 
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trier  les  bonnes  rtcincs  fécJiécs  &  épluchées  .  les  «et. 
trc  ëans  un  grSind  (àc  de  toile  raHc  ,  hs  fccouct  violcn». 
n^enr  ;  le  frottement  du  (àc  &  celui 'des  racines  ïes  unes 
contre  Tes  autres  ,  détach<;ntprcrqu'cntictemcnt  I  épidcr- 
m ,  qui  achevé  aifément  de  fe  féparer  au  moyen  du  vai% 
On  a  ,  ditil  ,ipar  cette  méthode, de  belles  racine^  de  m- 
rancc  robéc  .  dont  TefFet  prévaut  fur  laïala  ,  autant 
que  cclc-ci  a  d'avantage  (urla  plus  belle  garance  de 
Hollaiidc  ,  mais  cette  garance  devient  néccirairemcnt 
plus  chcrc. 

ics  terres  rubftanticllcs  &  légères  donnent  de  mcil- 
Jcurcs  racines  que  Ic^  tcrrcins  fort  gras  &  marécageuxj 
'  «îais  Gfs  dernieri  en  donnent  en  plus  gr.indc  abon- 
dance. On  ne  peut  guère  compter  cjue  fur  quarante- 
cinq' ou  quarante-fix  milliers  de  gérance  verre  par  ar- 
pcnt  :  hu,r  milliers  de  racines  vertes,  ne  donnent  au  for- 
tifie létuve  ,  qu'un  miiliet.de  racines  feches.  On  fait 
rallcr  la  prance  féchée  fous  les  pilons  ou  feus  la  meule. 
On  voit  dans  les  EUmais  d'Agriculture  de  M.  Uuh^mtl- 
dont  nous  avons  tiré  cet  article  ,  la  defcription  de  l'é^ 
tuvc&dumoulinà  gr^(>pcr  la  garance  qui  font  a  Lille 

çn  1-landrc ,,  s^nfi  que  cellfe -du  moulin  à  pulvérifer  la  ea- 

ranccq.itaétéconftruitàGorbcil.      / 

_  M    Dâmbournay  a  fait  fur  la  garance  «ne  découverte 

'd autant pli^  •importante,  <ju*elle  tcbd  {ingulietcmchr  à 

i  écofiomic    L'expérience  lui  a  appris  que  quatre  livres 

lie  garance  fraîche ,  font  le  même  effet  dans  Un  b?iin  de 

teinture  ,   qu'une  livre  de  garapce.  fcche  «c  réduite  en 

poudre.  D'où  il  cf>  aifé  de  conclure  qu'en  employant  la 

garance  en  verd  ,  on  épargne  une  moitié  de  racine ,  puif- 

que  huit  livres  de  vertes  n'en  donnent  qu'une  livre  de 

icchcs,  ^ 

.  Les  racines  de  garance  v^our  être  bonnes  ,  doivent 
avoir  une  odeur  forte  ,  tirant  un  peu  fur  celle  de  la  ré- 
g'»«c  ;  l'écorce  doit  être  unie  &  adhérente  à  la  partie 
Iignei^fe;  c'cfUa  pïl^tieUa  plus  utile  :  cat  c'eft  dans  Té- 
corcc  que  l'on  appcrçoit  ,  à  l'aide  du  microfcope  ,  des 
jnolécttles  routes  :  on  rcoiarquc  aurtî  unJ  fobOance 
ligneud' de  couleur  fauvc^  qui  prob^blcmenr  altère  li 
couleur  rouge  M.  de  TSirnicrc  croit  que  les  lefTives  & 
Uviva^c,  ne  donnent  de  l'éclat  à  la  teinture  dt-  garance^ 
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^e  parccqucUcs  emportent  ce  fauyc.  Ce  fcroit  une  dé- 
couverte bien  utile  ,  c]uc  de  trouveV  le  moyen  d'çîtrairc 
h  partie  rouge  ,  fans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou 
fauve  5  je  crois,  dit  M.  Duhaincl ,  que  ces  tentatives 
dcvroicot  être  faites  fur  des  lacines  vertes,  afin  ^uc  la 
partie  rouge ,  qui  c(k  en  di^foluiion ,  fut  plus  aiféç  à  ex- 
traire. On  doit  bien  di(Unj*uer  l'écorcc  de  l'épidcrme  , 
qui  ne  peut  qu'altérdr  l'éclat  du  rouge. 

La^rance  en  poudre  doit  être  ondtucufe  ,  fe  peloter 
loiTqu'on  la  manie,  entre  les  doigts.  Lorfqu  elle  efl 
vieille  ,  èlic  perd  fou  onduofité  ,  6c  produit  une  poudre 
fcche. 

La  racine  de  garance  cft  un  des  meilleurs  ingrédienf 

3u'oa  puiiïe  employer  pour  la  teinture  des  laipcs  J  clic 
onne  un  rouge  ,  àia  vérité  peu  éclatant  -,  mai$  qui  ré- 
Çllc  fans  altération  à  l'aélion  de  l'air,  du  lolcil  ,  &  à 
l'cpreuve  Hes  ingrédicns  qu'on  emploie  pour  éprouvci 
la  ténacité  des  couleurs  ;  elle  contj:ibue  auifi  à  procurer 
de  la  CoUdité  à  plu^eurs  autres  couleurs  compofôeSk:  oa 
appelic  (a  teinture  rouge  de  garance, 

<a  meilleure  manière  de  connoître  la  qualité  de  la 
ga^rancc  ,  eft  d'en  faire  des  eflnis'  fur  de  morceaux  d'é- 
toffe que  l'on  a  fait  tremper  dans  un  bain  d'alun  ,  8c 
prendre  poiir  objcc.de  coraparaifon,  de  l'étoffe  teinte  avec 
de  la  belle  garance  de  Zélande  ,  ou  avec  de  l'azala. 

ics  tiges  &  les  feuilles  de  la  garance  fo»t  très  bonncS'. 
pour  nétoyer  la  yaifTellc  d^étain  ,  à  laquelle  elles  don- 
nent le  plus  beau  ludre  La  racine  de  garance  ell  mi fc 
au  rang  des  cinq  petites  racines  apéritives  ,  (  qui  (ont 
celles  de  l'Arréte-bœuf ,  de  Caprjer  ,  de  Garance  ,  de 
Chiendent,  &  de  Chardon-roland.  )  Elle  réfout  puif- 
fammcht  Ies°4iumcur8  épaiffct  :  on  lui  attribue  auflila 
vertu  de  diffoudre  le  fang  coagulé  :  elle  donne  aux  uri- 
nes une  couleur  rouge  ^  elle  eft  d'un  ufage  familier 
en  Hollande  (  fous  le  nom  de  Krspp)  étant  cuite  dans 
le  vin  ,  l'fcau  &  la  bierre  ,  pour  les  chutes  confidérables  y 
étant  pnfc  intérieurement.  Elle  convient  dans  l'hydi'o- 
pifie  naiifinte  ,  dans  la  jauniffe  &  dans  les  obllrudions 
du  bas  venttc.  Quelques  Médecins  du  Nord  s'en  fervent 
pour  procurer  les  règles  aux  femmes  M.  Duhamel  a 
?uf&  iccotmu  daas/etcc  plante  la  propriété  de  ceindre  en 
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rptlgc;|efl  os  des  animaiix  qui  en  ont  été  nourrie  qiié](|(ié 
tems.'^' 

GArRDON  ,  lettc'vfcus.  Petit  poilToa  d'eaa  douce  , 
qui  eft  au  rane  dcspoii^s  bhmci ,  Sc^pcti  cftimé  ;  i^  t  le 
corps  large  ,  Ic^doi  bkm  ,  la  tête.  Yerd&rre  ,  le  venti« 
blanc ,  &  les  yeux  grands  :  fa  chair  cft  fetnbiablc  à  celle 
cki  Dard,  Voyci  c*  mot.  On  Tappcllc  Gardon  ,  parce- 
qu'il  fe  garde  plus  long  tems  que  les  ancres  foUToos  dânt 
un^Tafe  plein  d'eau  :  il  peiftplc  bcavcoup,  '      , 

GAROUj:  voyt  Bois  oiKTU^ 

GAROUiÇTE  :  voyr^  LAUaion.      '^ 

G  ARUM  étoic ,  chez  les  Anciens,  fine  erpcce  de  fatr^ 
mure  Fort  délicate ,  <)u'tls  faifoieniavec  tes  entrailles  d'un 
petit  pottfoo  faxatilé  itonimé  Garrus.  Cette  fattinurc  eOi 
encore  amant  en  ufage  chez  les  Turcs,  que  le  tinaigre 
parmi  les  Aubcrgvflcs  à  Conflaatinoplc  pour  confcrvet 
plu^eurs  poiflbns  ,  ftc.  Voyt\  au  m^r  Picakel. 

Ploficurs  perfonnes  recommande ot  le  Ganim  pour  né- 
toycr  les  vieux  ulcères ,  pouf  là  moifiirc  du  cliien  en- 
ragé ,  &  pour  rénOier  à  û  gangrené.  On  en  JFomeatc 
les  parties  malades;  on  en  mélc^lfi  dans  les  lattmens 
pOTtr  rhydropific. 

GARSOTTE  ,  eft  la  dru 

GASCANEL  ,  eÛ  un  Ma^mt 

QUEREAU.  ' 

GAUDE  OU  HERBE  JAUNE 
On  cultive  cette  plante  avec  foin  tn  Efpagn^  te  en  Fran- 
ce pour  la  teinture.  Elle  croit  natorclkment  dans  preT* 
que  routes  le«  Provinces  di»  Royaum«t  j  mais  la  Gaude 
cultivée  Kii  eft  hien  Tupérieure  pour  la  teinture. 

Cette  plante  poutfc  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  htiH 
teur  de  trois^u  quatre  pieds  :  elles  fpnt  garnies  de  feuil- 
les longues,  étroites,  doocei  au  t«>9cher  ;  le  iMUtdes 
rameatrx  porte  de  longs  épis  de  petiPtes  Bcnrs  jaunes  qui 
font  formées  par  des  pétales  de  grandeur  inérale  \  It 
fruit  e(^  une  capfule  qui  contient  de  peeitti  (cmences 
fphériques. 

Cette  plante  vient  parfaitement  l>{en  dans  les  terreins 
propres  au  Chanvre.  Sa  culture  eft  la  mémo  que  celle  du 
Chanvre.  \fyyt'L  ctmot,  . 

Oti  fcme  la  Gaade  en  Matf  y  ft  comtrj*  fraïAe  de 


Cl  et  mot, 
rd.  Voyez  Ma- 

têola  falicii  folio. 
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iirttc  pltnte  cft  txtrémrVnctit  finc^^oar  fa  fciticr  plus 
également ,  il  faut  li  tnéltt  avec  de  la  cendre.  Dan^  Je 
Aois  de  Juilla  oa  d^ Août ,  on  arracht  la  Gaude;  on  la 
bat  pour  recueillir  la  graine ,  &  on  la  met  tri  botte  5  la 
plante  cil  alors  d'un  )aunc  verd^rre.  t 

Les  Teinturiers  regardent  la  Gâilde  la  ^los  /tjçmitf 
comme  la  mcillcntc.  Cette  pl«ni«  donne  une  teilbturc 
jaune  don  bon  teint  Bîle  eft  eftiméé  en  Médecine  pour 
réfifter  au  ycoin.  Sa  racine  eft  apénrive  prifc  eh  décoc- 
tion :.on  rapplique  aux  brat  dfs  ff hricitaos  pendant  le 
paroxifme  ,  pour  chafTer  !•  fityrt.     " 

GAYAC  ou  BOIS  SAINT  .  Oayêcum ,  ftu  Lipium 
SanGum.   Arbre  qui  donne  on  boi»  rr^s  compaft  A  très 
Air ,  &  q«  croît  naturellement  à  U  Jamaiqnc ,  dans 
prefque  toute»  les  Ules  des  Antilles,  &  généralement 
dans  lapartkde  T Amérique  q*t  tft ^ tuée  (oui  la  26nc 
Torridc.    Il  y  a  detn  efperes  de  Gayac  5  Ttîn  à  FUurt 
fUues ,  l'autre  à  fieun  kUnekts  dmtêUes,  La  première 
cTpcce  de  Gayac  devient  un  arbre  très  grand  ,  !orfqu*ii 
eft  dao»  unboii  terrein.  Le  tronc  de  ctt  arbre  a  peu  d'au- 
biqr ,  qui  eft  pAle  \  le  eoror  eft  de  ooiifeur  rerte  d'olive 
foncée  &  bnine  j  fon  bois  eft  très  folide  ,  huileux ,  pc^ 
4ant ,  d'une  odettt  qui  n'cft  pas  défjferéable  .  d'un  eont 
amer  8f  un  peti  krtf.  Sel feuiHei  font  corttpàaes ,  dnn 
verd  plie.,  9l  ont  en  dcrtbus  cinq  petites  nervures  :  elles 
n'ont  f>oint<koueue,'fi ce  n'cft  Itc^  commune,  fur 
liçielk  elles  font  arrangées.  Ses  fl«tm  bleues  font  en 
rofc  :  il  leur  fttaeede  un  fnwchinm,  de  la  grandeur  de 
roBçle,  oui  a  la  figure  d'un  cœur,  un  peu  crcufé  en 
manière  de  cuiller,  ft  qui  eft  de  couleur  de  vcrmil- 
l«n.  Ce  fruit  conrient  une  feule  graine  de  la  forme  d'une 
Olive. 

L'atl»e  du  Ptytfc  à  fleurs  blanches  croît  moins  hnuc 
jpic  le  précédent  j  fon  bois  eft  an/Ti  folide  ,  mais  de  cet»- 
leur  de  buis.  Les  Iruits  de  cet  arbre  font  qoadrangulai- 
res,  comme  ttm  de  notre  fufain  ,.&  de  couleur  de 

cire.  » 

Le  Gayac  à  fleurs  bleues,  &  le  Gayac  à  fleun  blan- 
cncs,  flcunacnt  au  mois  d'Avril ,  &  donnent  des  fruits 
murs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut  les  élever  que  dans 
t»«  fwcf  I  enc<^  f«ttt-tl  qit«  la  grtinf  ait  été  Icmcc 
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dans  leur  pays  natal»  &  t]u*on  tranfportc  icile^cuoe 
plant.  Le  Gayaç  ne  croît  <iu'avcc  anc  extrême  lenteur, 
même  dans  Ton  paya  naul  :  il  ne  donne  point  de  réfine 
dans  nos  climats. 

Le  Gayac  a  été  connu  en  Europe  à-pcu-prèis  dans  le 
tcmà  cjiic  la  maladie  vénérienne  ,  par  les  fecours  quc+mi 
*a  tira  contre  cette;  maladie ,  avant  que  Ton  eût  trouvé 
le  fccrét  de  la  fwitet  plas  efficacement  par  le  mercure. 
On  ajTure  mie  dans  f  Ansériquc  méridionale  ,  le  <5ayac 
eft  un  Tpécinquc,  au(C  éprouvé  contre  la  vérole  ,  que 
le  mercure  l'efl  dans  nos  climats. 

Le  bois  de  Gayac  eft  très  réfincux  ,  8c  contient  uw 
petite  quantité  d'extrait  proprement  dit  ,  que  l'on  peur 
retirer  par  *décoélion  î  cetjui  rend  ce  bois  .un  excellent 
fiiciorifîquc.  L'extrait  qu'il  dqnne  eft  en  petite  quantité, 
en  comparaifon  de  la  refîne  qu'il  contient  \  car,  à  l'aide 
de  rcfprit  de  vin,  on  peut  retirer  deux  onces  de  réfînc 
par  livre  *,  au  lieu  qu'il  ne  donne  qu'un  ou  deux  gros 
d)eitrait. 

La  ré(înc  que  l'on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  l'erprit- 
devin  ,  eft  toute  fcmblableà  celle  qui  découle  naturel* 
lement  ou  par  incifion  de  cet  arbre  dafi^  le  "pay» ,  &  que 
,  l'on  nomme  improprement ,  Gommt  dt  Gayac.  Cette 
rc/înc  doit  être  luifante  ,  tranfparenrc,  brune  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  >  tantôt  roufîatre  ,  tantôt  verdâ- 
tre;  d'une  odeur  agréable  quand  on  la  brule^,  d'un  goût 
acre  :  elle  excite  puifTammcnt  la  tranfpiration  infenûbic , 
&  eft  très  utile  dans  les  maladies  de  la  peau> 

Gazelle,  antilope  ou  animal  du  musc  ,  en 
latin  Gji^elld,  C'eft  un  joli  quadrupède  ï  pied  four- 
chu ,  d'unftaillc  fine  ,  bien  prifc,  &  des  plus  légcx$  à 
lacourfe.  Il  fc  tfouvc  communément  en  Afrique  &  aux 
Indes  Orientales.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces  qui  ont 
des  différences  entre  elles.  Il  y  â^es  Gazelles  d*/friquc 
qui  approchent  du  Chevreuil  pour  la  taille  &  pour  la  fi- 
gure. Les  Gazelles  d'Afrique  ont  les  oreilles, grandes  U 
pelées  en  dedans  ,  où  la  peau  eft  noire  &  polie  comme 
de  l'ébcnc  Leurs  cornes  font  noires,  cannelées  en  tra- 
vers ,  crcufes  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  :  elles 
Te  rapprochent ,  par  le  bout  ,  comme  les  branches  dune 
lyre.  Les  corucs  des  fiunclles  font  rondes  y  nuis  un  peu 
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ippîatici  dafis  les  mâles ,  &  plus  rccoiirhécs  en  arrière. 
On  rcnnarqùé  àroriginc  de  cc?Ç  cornes  une  touffe  de  poil 
plus  lone  que  celui  du  rcfte  du  corps  ,  qui  efl  court  &  dt 
couleur  Tâuve.  Les  Arabes  donnent  a  ces  aoimaux  le. 
nom  6c  Chèvre. 

Les  Gazelles  ruminent  :  elles  n*onr  point  de  dents  incî- 
(ivcs  à  la  mâchoire  fupérieurc  :  elles  n'ont  que  deux  ma- , 
Bielles,  On  trouve  à  côté  &  aii-dcnous  dc„  chaque  nw^ 
mcllc  ,  deox  pochés  parfemites  =de  grains  formés  par 
de  petites  glande^  ,  £:  percées  dans  le  milieu  ,d'oii  il  fort 
une  matière  o^Mf^ueufc^  mais  on  nt  dit  point  que  cette 
matière  ait  de  l'odeur  comme  celle  de  îa  Givctte. 

On  voit  au  fîénégal  &  fur  le  Gambra  de  grands  trou- 
pc^ix  ^c  Gâxeîle^,  Ce  (ont  ,  dit  Bofman  ,  les  plus  char- 
;naVcs  créatures  du  monde  :  elles  ne  font  gucrc\^plu« 
grandes  qu'un  lapin  ;  leurs  jambes  fopt  de  1*  groflcur 
d'un  tuyau  de  pipe  >  leurs  cornes  font  auflî  très  petites  , 
ic  d'un  noir  luifant  :  elles  font  (î  légères  ;  qu'elles  pâ- 
roiffent  voltiger  au  milieu  des  buiMons  ;  cependant  les 
Ncgres  en  prennent  quelquefois  pour   n  manger  la  ch%jr 
qu'ils  trouvent  affcz  bonne.   Ces  animaux  four  trop  dé- 
licat? pour  pouvoir  être  tranfportés  dans  ce  pays  ci  :  loïC" 
qu'on  veut  les  faire  venir ,  on  les  couvre  avec  du  coton; 
mais  ordinairfîment  à  peine  ont- ils  palTé  la  lic^nc  qu'ils 
meurent  ;  on  dit  cependant  qu'il  y  en  a.  eu  deux  vivant 
au  râlait  Royal  à  Paris ,  il  y  a  quelques  annéei. 

La  Gazelle  des  fftdes  »  celle  qui  donne  le  Bézoard  ; 
cft  «le  la  grandeur  de  la  Chèvre  dome(\ique  ,  ou  .  fuivant 
d'aurres  Auteurs ,  delà  grandeur  du  Cerf;  fpn  poil  cft 
•  court ,  6c  d'un  gris  mêlé  de  roux  :  elle  a  une  barbe  fous 
le  menton  comme  notre  Chèvre  :  fes  cornes  font  rondes^ 
aîTcz  longues ,  droites ,  comme  garnies  d'anneaux  'pres- 
que du  haut  en  bas  ,  excepté  le  bout  qui  eH  liffe.  L^ 
femelles  ont  tes  cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les 
mâles.  On  trouve  ces  Gazelles  dans  fa  Province  de  Laar  , 
en  Perfe.  Quanta  la  nature  des  Bézoards  que  l'on»  re- 
tire de  ce»  animaux,  voye^  Bézoard. 

On  dit  que  l'on  retire  le  Mufc  d'une  efpece  de  Gazelle 
dc«;  Indes.  Voici  la  manière  cruelle  dont  on  l'obtient ,  au 
rapport  d*oll  témoin  ocQlaire.  On  frajjpc  la  Glizelle  ou  ra- 
nimai du  mufc  à  coups  djé  bSiton,  jusqu'à  ce  qu'il  fc  forme 
H.  N.  Tome  JI.   (^      '  '^  H  h 
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for  Ton  corps  ^f  boiTes  fc  ^cs  conttiitoilf  ov  le  fjnç  A; 

tama^c.  ÔnUeenniitc  U  pdui  dai».  k»  endroit»  od  le 

fan^  cttravafif  Ka  fait  élever;  9ctin.Ctttt  tcHemeot  le 

^  noéttcl ,  411c  !c  fang  qui  eft  Ttt^fkrmé  à%hï  ces  tfp^cts  dt 

'poches  o  en  peut  pltisfbrtir  :  on  liiflc  eniakc  fécher  c« 
•poches  ftùr  raotmal ,  )ufqti'a  ce  cui*çllerio«»beot  d'elles- 
snêfties.  C*eft-(i  oo'on  ihmfc  et  Clng  parfumé  ,  ^ui  s'cft 

^  converti  en  tnuK  tu  bout  <f Un  mois.  0aii^res  difent 
^'auprès  du  nombril  de  ranimai  du  MuTc  #u  Cbevretiil 
mutoéy  eft  une  efpece  de  petite  boàrfe,  ^ui  contient 
h  Tublia^e.  appelléc  Mufc.  XenebonHc  a  prè[  àc  irm 
poncc$  de  long  le  deoi  pouces  de  iargeur  ^  |c  sV-IcTcao* 
deifus  du  rentre  d*enrtron  un  pouce  ;  eBe  eft  garnie  de 
poils  extérieurement ,  &  inténeoreroent  d'une  petticule 

Îiui  renferme  le  MtiTc ,  &  qui  eftitamtc  de  glandes,  qtii, 
don  les  apparences  ,  Xçrvcot  à  faire  la  (ecrétion:cka* 
^jne  vedie  pefe  deputf  deux  gros  jufqu  à  quatre  gros. 
Le  Mufc  août  yicik  des  Indes  Orientales,  &  princi* 

Î salement  duTonkin  ftKh  trouve,  dans  le  commerce,  oa 
éparé  de  Ton  enveloppe  ,  bu  renfermé  dedans.  Cetic  dro< 
Se  eft  fuiette  à  être  nlûfiée  par  les  Indiens.  Celte  qui  eft 
H  cmreioppe  ,  doit  être  féçbe  ,  d'une  odeur  très  rorte , 
^Ifiie  couleor  tannée ,  d'un  goot  amer  5  é^nt  mife  far 
le  feu.  elle  doit  feconfumer  entièrement  £  elk  n'cft 
poiiBt  nilfifiée  avec  de  ia  terré. 

LVnveloppe  qùt  contient  le  mufc  ^  doit  être  courette 
4'an  pot!  brun  ;  c*cft  la  peau  de  ranimât  même.  Lorfqae 
le  ik)«i  eft^  bhhc  ,  il  indique  que  c^cft  du  Mu(c  de  Ben- 
gale ,  qui  eft  Infértear  en  qualité  à  celui  de  Tonkin. 
Le  Mufc  eft  un  parfum  extrêmement  ù>n,  mais  peu 
;réabk  t*iin'eft  tei^péré  par  un  mélange  d'autres  par- 
RS,  ou  de  poudre  de  fwcre  flt  d'an  peu  d*ambre.  Sa 
couktir  eft  rooee^re  :  il  eft  d'un  goût  àmcr^  tes  Parfu- 
meurs ,  ks  Diftillateurs  Se  les  Confifeuri  s>n  fcrvoicnt 
beaucoup  plus  autrefois  qu* à  préfeot.  En  Médecine  ,  6a 
emploie  le  mu(f  pour  fortifier  le  rccàr  |c  k  cerveau , 
pouf  rétablir  les  forces  abbatues  :on  X'cifUnc  fu(fî  alexi<^ 
pharmaquc  &  prolifique.  La  dolè  en  eft  depuis  dcmn 
grain  jnCqu'à  quatre  grains.  ^  ' 

GAZON  ,  tefpes\  eft  unemOttc,  plus  ou  moins  confi- 
dérable ,  de  terre  frai^chc  «  molle  ,  g^aie  d'une  herbe 
courte  ft  toofiuc- 
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te  hciti  Gaton  ▼icot  des  (rraities  lie  bis  pré  :  ccllc-qui 
▼icqt  d'AogLecçrrt  c(l  la  plal  eftiméc.  Le  petit  Trefl« 
de  Hollandf ,  f Herbe  à  Chait  &  autrct  petUet  herbes 
fyin  ,  Coaat  auffi  fort  propre*  à  former  an  beau  Gazon. 
Le  Tréie  ,  )è  Sain- foin  ,Ji  Liizerrlc,rcnrch(  taflj  à  avoir 
dit  Gaxon  ordinaire.  Avant  de  femer  Ici  grJ^ei  à  Ga- 
zon,  on  doit  ôter  toutes  les  mottcf  ^.pierres  ,  labou* 
rèr  le  terrein  avec  «n  fer  de  bêche,  ptlTér  ki  terre  aa 
râteau  fin ,  &  répandre  uniment  fur  Ja  furface  un  ou 
deux  pouces  de  bonne  terre  i  enfutre  on  feme  la  graine 
fort  dru  en  automne ,  par  on  wms  couvert ,  &  on  la 
recouvre  avec  le  ratetu.  On  doit  faucher  le  Gazon  qu:^ 
trc  Çoii  Tannëc  &  même  plus,  «c  le  tondre^  de  près ,  afin 
\nc  rheii»c  foit  toujours  ^paifle  &i  razc  :  il  faut  aufli 
avoir  foin  d'y  fem^r  tous  Içs  ans  de  bonnes  gtames  pour 
k  rcnouvelier. 

On  peut  aufTi  gazonncr  avec  duGazoïi  plaqué  :  cette 
manière  de  gaïonner  eft  même  préférable ,  mai»  plus 
coutcttfe  :  ofi  cboilît  pour  cela  dans  ceruins  endroits  de 
la  campagne ,  comme  fprit  leS  botds  des  chemins  &  les 
pituragcï ,  le  Gazon  le  plus  fin  5t  le  plus  raz  ;  on  le 
levé  à  la  bêche ,  en  le  couoant  par  quarrés ,  de  deux  pou- 
ce* d  épailfeur  ,  d'uo  pied  &  demi  de  longueur  ,  fur  un 
picH  de  largeur  &  on  enlevé  la  même  épaifTcur  de  terre 
^  fur  le  terrcin  ou  un  veut, les  mettre:  on  atraôge  au  cor- 

âu^  CCS  quartés  ,  en  les  ferrant  l'un  conrrc  l'antre  5  en- 
Dite  on  bat  le  tout  avec  des  battes ,  flc  on  l'arrofe. 

GEAI ,  Graculus  ,  eft  un  bel  oifeau ,  fort  connu 
Jans  cbus  les  pays ,  fie  qifi  eft  du  genre  des  Pies  :  on  ca 
diflingue  de  plufieurs  efpeces. 

Lé  Gsai  diitère  dé  la  Pie ,  en  ce  qu'il  c(^  plus  petit  ; 
&  par  la  diverfité  de  fon  plumage  :  des  tacnes  bleues 
tr'avcrftnt  fci  aHcf .  L'ouverture  de  fon  gofier  eft  fi  am- 
ple ,  qu'il  avaLt  des  gUnds  tout  entiers ,  ce  qui  la  fait 
appcller  ,  (  Pjica  gUndarU ,  )  c'eft  la  nourriture,  qu'il 
;  prend  l'auélmnc  fie  l'hiver  ,  car  il  en  fai^  proviGon.  Le 
piintems  fie  l'été  »il  va  cbercher  les  pois  verds  fie  les 
ccHfes  qu'il  aime  beaucoup.  Cet  oifeau  t  le  bec  noir  , 
fort  fie  robufte  ,  long  de  deux  doigta  t  les  yeux  bleus.  Le 
champ  de  fon»  plumage  eft  divcriîfié  -,  il  a  Iç  dcrriei« 
àc  la  té  te  compofé  de  roux  fie  couleur  de  peiie  }  , 
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le  dos  plus  pâile,&  tirant  fui:  le  cendre;  les  plunci 
|»rochc  du  croupion  font  blanchâtres  ;  ic  fa  quçuc  ,  t^ue:- 
t^c  de  blanf  >  e(l  beaucoup  glus  courte  (]ue  celle  de  U 
rie:  ii  a  la  poitrine  ic  le  ventre  ^'un  cendré  paie  ,  atnir 
i|uc  les  pieds  &  Us  doigs  >  les  ongles  font  noirs  &  un 
peu  croénus.  .     ,  '  ' 

Le  Geai  mâle  cft  un  peu  plus  çrosc}ue  la  femelle: 
les  plumes  de  fa  tête  font  plus  noires,  4c  celles  de  fcs 
aîlcs  d'un  plus  beau.  ■blctt.''On  dix  que  cet  oifeau  eft  fu- 
|ct  au  mal  caduc.  Elê^é  en  ca^ ,  il  apprend  à  par- 
ler ,  ^  fifAerj  il  contrefait  pluHeurs  fortes  doifeaux ,  ^ 
Te  rend  fqrt  familier ,  mais  pour  cela  il  le  faut  prendre 
DÎai^.  Sa  Êcmelle  pond  quatre  ou  cinq  oQpjfs ,  &  va  faire 
Ton  nid  dans  Icschcoes  6c  autres  arbres-  Cet  oifeau  eft 
aufll  voleur  que  la- Pic  j  il  fc'plaît  à  dérpbcr  »  &  à  cher- 
cher les  lieux  les  plus  feçrets  pour  cacher  ce  qu'il  a 
pris.  '         ^  ^ 

Le  Geaï  d*Alface  ou  de  Str^sbourx  Çk  noMmi ,  dans 
ie  tems'de  la  mtoilTon  ^  àt  grainï  &  ù*in&<6tes  qui  fe 
trouvent  dans  lescb^unps  :  .rcsxoul«.uts.fonc  û  viyes  &  (\ 
agréables»  qu'elles  lui  ont  mérité  le  nom  He  Corneille 
lieue  ,  ou  de  ptrroquet  d* Allemagne.  Après  la  moilTon; 
il  nourrit  fcs  petits  de  fruits  d'arbres  fauvagcs ,  &  de 
diffi^rcûtes  fortes  d'infeôcs. 

Le  Gf4i  de  Bohême  çft  un  oifeau  de  paftagc  ,  qui 
aime  beaucoup  le  raifin  »  &  qui  fréquente  les  lieux  limi- 
trophes  de  la  Bohême.  H  y  enaaum  be^coup  enlca* 
lie  ,  (Ml  en  voit  par  centaines  voler  cnfcrobic  autour  de 
Plaifance  &  de  Modciie.  Klein  croit  que  c'cft  une  ef- 
pece  de  Grive. 

Le  Oeai  de  montagne  td  le  Caffe-wifecUé  Voyez  ce 
mot,  ' 

On  donne  au  (Il  le  nom  de  Geai  â  pieds  plats  au  pe- 
tit Corbeau  d'eau,  efpcce  de  Plongeon,  yvye^^  Petit 
Cormoran. 

Le  Geai  di  Bengali  çft  plus  ^nd  que  le  Geai  eom» 
mun  ;  le  delfus  de  ,  fa-tctc  çft  tout  bleu  ,  ainiî  que  le 
dcrtbus  de  fon  ventre  &  de  fes  cuiffes  ;  le  dos  &  le  crou- 
pion foi^t  d'ua  vçrd  bourbeux  j  la  quctic  cft.  noire -^ 
bleufe.  \^ 
.Le  G  €  ai  du  Caf  de  Bçan^-E/peranct  4  le  ^bcc  long 


&  TOU[ 

il  aim( 

cilemei 

rocher' 

GÊP 

^corcc 
fcs  feui 
une  ba 
jnatra  : 
une  no 
la  ràci 
Crands 
KS  ma 
cet  aib 
l'huile. 

GEL 
efpcce 
cernent 
tacher 
trc$  co 
<]ucnt 
Gelée  b 
Ouvra^ 
Diflio; 

GEL 

GEL 
grailTc^: 
Voyez 

GÉL 
tics  cft 
leFran* 
&  les  I 
plumes 
"du  vent 
'  celles  d 
Ccfonl 
fcs  pcn: 
bou;  c 
Penna^ 
s'imagi 
milieu 


/* 


1  - 


^ 


long 


G  E  H  "G  E  V  4S1 

&  rouge  \  <î*aillcurs  il  rcfTcmblc  au  Gcal  de  TEuropc  : 
il  aime  beaucoup  les  amandes  fauvages  \  U  apprend  fa- 
cilement a  farlcr.  On  le  trouve  pe rené  fur  le  hgut  des 
rocher«;  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

GÊHUPH  cH:  un  arbre  très  eftimé  dnns  l'Inde:  Ton 
écorce  cft  jaune  ,  (ziiinéc  \  fcsjjranchcs  fontj  courtes  ; 
fcs  feuilles  petiçes  ;  fon  fruit  eft  rond  &  gros  comme 
une  Balle  de  )cu  de  paurnc  j  les  Jndiens  dé  Tlflc  de  Su- 
matra appellent  ce  fruit  Pêche  de  Trapobana.  Ilcontienc  . 
une  noix  ,  dont  le  dedaos  eft  fort  amer  &  a  le  goût  de 
la  racine  d'angeliquc  :  oq  en  tire  de  l'huile  qui  a  de 
grands  ufages  dans  le  pays  j  elleappaifc  la  foif ,  guérit 
les  maladies  4'obftrudion  ,  &c.  Il  découle  encore  de 
cetaibrc  une  gomme  qui  a  les  mêmes  propriérés  que 
l'huile.  -.  , 

GELÉE  BLANCHE,  Pruina  autumnalis.  Eft  une 
cfpcce  de  rofée  qui  tombe  le  matin  dans  le  commen- 
cement &  à  la  fin  de  l'hiver ,  &  quia  la  propriété  de  s'at- 
tacher étroitement  aui  feuilles  clés  végétaux  ou  à  d'au- 
tres corps,  &  de  s'y  coneeler.  Les  Phyficiens  expli- 
<iucnt  d'une  fli;mierc  différence  la  formation  de-  cette 
Gelée  blanche  contre  les  vitres  des  édifices.  Voye\  Leurs. 
Ouvrages  fur  cette  matière  ,  6»  le  mot  G lY 9^9  de  ce 
Diflionnaire, 

GELÉE  DE  MER.  Voyei  Orties  errantes. 

GELINE  ,  Gallina  junior.  Eft  upe  jeune  Poule  en- 
graiiTc^  dans  une  baffe-cour  :  on  l'appelle  auflî  GéUnote, 
Voyez  le  mot  Pouwï  à  V article  Coq. 

GÉHNOTE  DE  BOIS  ,  GMna  rufliça.  Cet  oifîau  > 
très  eftimé  des  premiers  Romains  ,  eft  rnoios  gros  que 
le  Fra'ncolin:  il  a  les  jambes  à  moitié  garnies  de  plumes  , 
&  Ifrs  pieds  faits  comme  ceux  de  la  Perdrix  gjifej  les 
plumes. du  dos,  font  comme  ce l'çs  de  la  Bécaïïc-,  celles 
du  ventre  6C  de  l'eftomac  font  noires ,  tiquetées  de  blanc  ; 
'  celles  du  col  font  fcmblables  à  celles  4çlâ  Faifandc:  fa  tëtc 
&  Ton  bec  font  de  mcmekjue  ceux  <te  la  Peidrix  *,  les  grof- 
fcs  pennes  des  itlcs  font  madrées  comme  cellcS^  du  hi- 
bou ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ,  ca  terme  de  Faucohnwic  ^ 
Pennage  chathuànhé,  Ôelon  di^trèsbicn  ,  queecuxquiî 
«'imagineront' vdirnlne  perdrix  tnétWe,,  quitiendrojrle 
ïnilici  dtfcrla  ^crJin^rQï^Ôc4i'grtrc/^«t  cpiiaUrôit 
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.  «quelque  chofc  dçs  plomcsdu  faifan,  pourront  iz  figurer 
la  Gélinotc  Hc  biÇs. 

Cet  oiïcau  frécjucnrçj^licqt  otî  it  y  a  beaucoup  de 
coudriers  &  d'épines.  On  xii-voit  en  hiver  ,  dans  la  Lor- 
fainc  ,  dans  la  Forer  des  Ardennes  ,  dans  Icf '  môntagiics 
du  Forez  Ôc  du  Dauphiné  ,  au  picii  des  Alpes.  Il  y  a  dans 
la  mer  de  Gcncs  une  îflc  ,  nommée  Vtjie  des  Gélino- 
7ei ,  parccqu'on  y  en  trouve  ure  grancfc  (Juantité.  Les 
(jélifiotes  font  deux  petits  ,  Tun  malc  &  l'aurrc  femelle. 
Quand  ces  petits  (ont  un  peu  grands  &  iîlevés ,  le  perc 
Si  la  mcic  les  mènent  hors  de  leur?  pays  &  les  aban- 
donnent. Oh  les  pîicnd  ,  en  Mgrs  &  en  automne  ,  atcc 
un  appeau,  qui  fcrtà  contrefaire  kurchanç^&  on  leur 
tend  des  filçts  ,  des  Ucctj ,  où  descolcrs  :  leur  chair  cft 
plus  faine  &  plus  délicate  que  celle  de.  b  Perdrix.  La 
rareté  de  cet  oifcau  ,  fait  aufli  qu'il  eft  très  recherché. 
On  a  fait,  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  des  effais  pour,  mul- 
tiplier les  Gélinotcs  dans  ce  pays  ci,comrt^  les  Faifans; 
mais  on  n'a  piNv  réufTir.  Les  Gélinotcs  du  Nord  &  du 
Mexique  font  dife^ites  des  nôtres ,  flc  font  ou  des  Fai- 
fans., ou  des  Canards,  ou  des  Poules. - 

GEMARS  ou  JUMAR.  Voyei  au,  met  Mulet* 

GENIEPI.  Voye^  Absinthe./^    . 

■GENESTRM.E  ,  Gemfla  tinitoria.  Le  fèrt  de  cette 
plante  her|?Qufe\cft  le  meiîic  qu€  celui  du  Genêt ,  dont 
elle  çft  Ia|?lus  pcticc  cfpecc.  La  GeneQroIe  devient  beau- 
coup moins.  Haute  :  Tes  feuilles ,  fes  fleurs  &  fes  goulTcs 
font  auin  plus  petites. 

Cette  plante  croit  o^turelletnent  &  fans  culyirc  >  ce 
qui  la  fait  nommer  aulî»  Herbe  Je  pâturage.  Les  Tein- 
turiers cii  font  ufagc  ppur  teindre  en  jaune  les  chofes  de 
|)cu  dç.conréqucncc,  c'efl  pourquoi. on  Iz  appelle  le  Genêt 
dis  Teinturiers.  On  ne  peut  confervet  cette  herbe  ,  que 
jorfqu  elle  a  éié  cueillie  i^g^nsCQn  6at  de  maturité. 

ÇENÊT  ,  GeniJIa.,  II  y  a  pluiici^rs  cfpeccs  de  Genêts 
dont  qu<Iq\jO!8  ops  fpnt  femarqua.bleç  par  leur  ufagc, 
parTadmir^blcpdçùf. de  leurs  Heurs ,  pu  par  ^uelqu  au- 
tre |itopxiété.  . 

Lc^  âc  Ltis  dç  Genfe  font  léguiqjpeufes  ,  de  conlem 
jaanc'jd  leur  fuc cède  des  /îliques^lpDgucséc  applatics, 
cmioflftioiiTC  pluiiCMrs  (ri^^cs  <}uioiu  la  forme  de 
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rciiW  Les  bratcbçs  des  Genêts  font  vertes,  flexibles  & 
peu  garnies <lc  feuilles  ,  gui  font  porécsalrcrnativeincnt. 
LeGtNSTCOMMUN  ,U^n//?iJ  x/u/pjr/.r,  croît  par-tout , 
en  Italie  ,  en  Efpagnc  ,  en  Portugal  &  en  France  :  on 
h  cultive  aûjÉ  environs  <3c  Paris ,  parccque  fcs  tiges  font 
d'un  graskl  d(fbit  pnpirr  faire  ,dcs  balais. 

On  lit<,  dans  le  Journal  (ffconomique  du  mois  de  No- 
vembre 17  5  6,qucccttc  plante  cft  employée  d'une  manière 
bien  pitts  utile  dans  le  territoire  de  Pifc.  On  recueille 
dans  ce  parys  cette  efpccc  de  Genêt  :  on  le  fait  fccher 
au  foleil ,  oijjJcmct  rouir  enfuitc  ,  pendant  trois  ou  qua- 
rte jotirt ,  daSs  l'eaa  d'une  fo«rce  chaude  ,  fituée^  dans 
îc  iieu  appelle  Bagno  ad  àqua  ,  &  dont  ia  chaleur  fait 
monter  le  thermomètre  de  M.  Reaumur  à  boit  degrés.,. 
L-or^ue  le  Genêt  t'éfé  roui  ^ans  cette  fontaine,  on 
^répare  là  partie  ligneUu:  d'avec  les  éto«ppes-:  I.i  poudre 
cotoncufe  ,  qui  tgmbe^  fert  à"  rembourrer  les  chaifes  , 
farccquelle  a  «n  peu  d'élafticité.  On  file  Vétouppc  , 
<]ui  donne  un  fîl  aufTi  beau  ^e  celui  «du  Cbanvrc  &  qtiî 
prend  bien  la  teinture.  Ce  trav>ail  paroîteiigef  dçéeaux 
narurdlcment  cbaudes.  Dans  le  mois  de  Juin  1 7<  ^  7  on  a 
fait  voir  ,  à  l'Acadé^nie  Royale 'Ses  Science^  de  la  toile 
faite  avecic  Genêt  :  cette  toile  a  paru  bonoo ,  ma'is  grof- 

ic  Genêt  dTstacnî  efl:  le  pius  agréable  par  l'odeur 
foavc  de  Tes  fleurs  î  il  s'éicve  en  un  buiiTon  de  doaxe  à 
quatorze ,  pieds  de  4iaut.  Sa  gran^gnr  le  dmingge  des 
autres  Genêts  ,  ainu  que  l'oloir  mave  de  fes  ficuts^, 
qui  font  auflî  très  agréables  au -goût. 

Ce  Genct  croît  nature Nemont en  Italie, en  Efpagnc, 
en  Portugal ,  en  Languedoc,  fl  a  de  particulier ,  <{ye  ftt 
feuilles  ne  font  point  pofées  au  nombre  4e  trois  fur 
une  mc^ne  quctlc  ,  comme  d;ms  lc5  antres  Genêts;  Ctc 
àrbuftc  cft  un  de  ceux  quixjiic  le  plus,  de  peine  à  repren- 
dre ,  iorCoiTon  lés  tranlpUnce.  D^a  parvenu  à  tme  cct- 
taioe  .groilear,  il  produit  tous  k^^siùs  une  grande  <)Qan- 
ticé  de  ileUrs  ,  qui  ont  ui^  qualité  purgative  j  il  rédftc 
aux  froids  d'Angleterre  ,  &  y  pcrfcftionne  fa  graine. 


^M 


Tous  les  Genêts  s'étlevent  jiîtiiéâenc  de  (êmente ,  & 
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ehc  &  «V  écuflbn  ;  c*cft  la  fealc  façon  de  malttf  fier 
Gcnét  à  fleurs  doubfcs ,  Jqui  ne  porte  point  de  graine* 
&  cjui^^  fait  un  joli  effct,dars.le5  boA]uéts  printanicrs  Lc^ 
'fleurs  de  toutes  ice'»  forrcr  de  Gcriéts  ^  peuvent ,  ainfi 
\  ^  ''*!quç  celles  de  la  Géfteftrolc  ,  fournir  une  teinture 
jauoe.  ^^'  ^  .,       :"'     .  .       r    '     )    '  :- 

On  confit^,  au  vinaigre  \  les  boutons  de  Q^r^bi  comme 
les  Câpres ,  mais  ils  n'çnt  point  un  goût  aùilî  relevé' 

Le  Genêt  eft  elhmé;ipériiif  En  faifant  brûler  <ft  jeu- 
lieis  branches  de  Gcnct ,  ^r  «i^c  aflicrtc  ,  il  en  découle 

•  une  huflfc  cauftiquc  ,  bonne  pour  les  dartres^ 

•  ^       Oii  dit  que  ft  1  on  arrofc  les  plantes  dévorées  par  les 

chenilles  ,avcc  une  eau  d:^$  laquelle  on  a  mis  du:4cf>ê.t; 

cette  eau  fait  périx  les  cHenilles,  (ans  faire  aucun  tort  auï 

^        arbres.  La  lefîîve  de  ccndpts  de  Genêts  s-cfnploic,   dans 

certains  ca$,  ciintré  l'hydropifie,  avec  beaucoup  de  fuccès. 

GENÊT  èI>INtUX,G.'/ii,'?a/;74r/«/?*Lfc  Genêt  épineux    - 
cft  connu  aufll  fous  les  noms  de  Jonc  marin  ou  d'Ajonc; 
il  porte  le  nom  de  £ii/ii^t  J  en  Bretagne,  èc  le  nom  de 
Brujque  en  Provence.  Gçc  arbh(feau  e(l  toujptirt  vejd  ,  r 
&  donne  des  fleurs  ^iuties  ,  légumineufes.  Il  dlÇére  du 
Genêt ,  ^ar  Tes  épines ,  &'  par  fcs  gooffes ,  qui  wit;plus 
côuncs-  Les  ticesde  ce  Gçnet  font  garnies  de  petites  feuil- 
les'ôvales  ,&  de  longues  épines  y,ertes  ;  d'où  il  en  part     . 
d'autffci  .plu^  petites  ^  ^qtûibnt  encore  garnies  de  ptus    - 
.  petites  épines.  .3 

Hb  Ntjrmandic,  dansmie  partie  du  Poîèou,ic  en  Bre- 
tagne ,  on  en  fcme  des  daanips  entiets  ,  parceque  dans 
CCS  lieux  ,  où  les  bois  ibijK  larcs  \  on  en  fait  des  fagots 
pour  chauffer  les  fouts<ccnire  la  chaux  s  en  .Provence 
on  s'en  (crt  à  caréner  Icfbitimens de  mer:  on  le  femc^ 
avec  de  l'avoin/j^ôc  du:-blé^dc  Mars  ,  &  l'on  prétend  que 
ctx.  arbrifl^caiikiiùépuifi:  points  la  terre.  On  fait  ufage  de 
ce  Genct ,  dans  les  pays  pdlitcrok  naturellement ,  pour 
*^     nourrir  le  bétail ,  quan^ds  autres  foufagcs  font  rares  \ 
pour  cet. effet  on  bat  le  ^nét  pour  en  rompre  les  épi-  . 
neffjt  les  beftiauxlf  mingent  très  bien.  En  Bretagne  : 
on  le  /ait  pourrir  ,  Icil'Wïinéfultc  d'excellents  fuir» ' ers  : 
ou  bien  o^  diftribue  ce  (dènéi  dcfféclié  ,  par  poignée  con- 
ùmt  fur  Içs  chainps  yia^^  mec  k  feu  ,^  il  en  réfuisc 
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une  ce«Jrc  falhie  «mi  protluic^io^rèi  Bons  effctKÎans  le 
fol  où  l'on  fait  ccttc^ré^^iratîon  ,Jk  qu'on  nie  lange  jr^çc 
la  t<irrc  au  moyen  des  labours.  * 

GENÊr  PESTEINTURIERS.  Voyc^  Genesti^ole. 

GENET.  On  donne  c^^nom  à  une  cfpccc  de^hcval , 
«^ui  vient  d'Ffpaghc ,  k  (&nc  la  taille  cft  bien  propor- 
lionnée.^  ï^û|y<^  Cheval.  •  ' 

GENETTE.  f^yfç  Jtt  mof  CivETTï. 

GENÉVJIIER  ,  Juniper  us.  Cecarbriflcau ,  gui ,  qucl- 
ûùcfois  s'élcvc  k  la  hauteur  d'un  arbre  ,'  eft  connu 
à€  tout  le  monde,  parcequ'il  croît  dans  toute  l'Europe  , 
dans  les  pays  Septentrionaux ,  &  dans  ceux  du  Midi, 
dans  les  Forêts,  dans  les  bruieres,  &  fur  les  monta- 
gnes. Il  eft  fauvage  ou  cultivé  ,  plus  crand  ou  plus  petit , 
ftériïe  ou  portant  des  fruits,  domeltique  ou  étranger. 

Entre  les  çfp^ces  de  Genévriers ,  que  comptent  nos 
Botaniftcs  ,  il  y  en  a  deux  générales  &  principales  ;  le 
Genévàtr  commun  en  arbr'iff'eau  ,  &  le  (Genévrier  com^ 
jnun  ;  qui  s* élevé  en  arbre*  -■  / 

I^  Genévrier  arbrijfeau  (e  trouve  par  -  tout  ^  Ton 
tronc  s'élcvc  quelquefois  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
^  pieds  iïbn  écorcc  eft  ibugeâtre  ,  Ton  bois  cft  tçndre,  lé- 
ger j  îorfqu'il  cft  bien  lec  ,  il  eft. d'un  rouge  clair  ,  il 
donne  u^é  odeur  agréable  de  refine.  Le^  Ebéniftes  en 
font  quantité  de  jolis  ouvrages.  Ses.  feuilles  font  poin- 
tues,  étroites ,  roides ,  pkquantes  ,  toujours  vçrics,  pla* 
cces  le  plus  fouvent ,  trois  à  trois  ,  au  tour  de  chaqitc 
nœud  :  on  reconnoîç  aifémcnt  cet  arbrifleau  à  l'odeur 
de  fcs  feuilles  écrafées  dans  les  dâig'^  les  fieurs  mâ- 
les &  les  flcufts  femi;lles  victlntnt  fur  des  individus 
différents  -,  on  voit  furies  uns  de  petits  chatons  au 
mois  d'Avril  &  de  Mai  :  les  Ifleurs  femelles  ,  formdcs 
d'un  calice  fans„étamincs  ^  s'obfervent  fur  tTaufrcs.  pieds  j^ 
il  leur  fuccédc  de^  baies  fphériqucs,  contenant  une 
pulpe  huileufe ,  aromatique  ,  .d'un  goût  réfineux.  Ces 
baies  portent  le  nom  dc^enievre.  Cette  cTjJece  de  Gcné- 
"  vricr  peut>cb(rir  même  djns  les  endroits  les pjus  arides» 

Les  Alîcmans  emploient  fréquemmctit  dans  leur  cuifi- 
ne  Irt  baies  de  Genièvre  comme  Un  afTaifonnemcnt}  nous 
n*cn  'fairons  guefii  ufage  qu'à  titre  de  Médicament.  Les 
vcrtqf  du  Genièvre  les  plus  éyidcntw  ^  font  une  qualité 
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OomacVicpe ,  eirminative  ^  «liti'^ti<jiîf .  Quelquts-vns 
onyippciti  l'extrait '<ie  baies  de  Gcnievic  ,  la  Thiriaqut 
4ei  gcm  dt  la  Campagne  ^  à  caufc  de  (à  yertu  a|cxi« 
pharma^uc.  D'aïutres  rcmpliiTent  tin  petit  baril  de  baies 
«de  Genièvre  &  dç  pruneaux,  &  ils  prétendent  qoc  l'eau 
^ue  l'on  tire  de  cette  efpecc  de  râpé ,  eft^  très  propre  à 
loalagcr  Jcs  aflhmatiques. 

On  peut  frire ,  avec  le  Genièvre,  «ne  boifTon  très  falu- 
taire  &  très  peu  coutetifc  >  c'-cft  le  vin  de  Genièvre  i  on 
|»ourroit  T^pcllcr  le  vin  des  Pauvret^  9c  il  p<&rrôil  être 
un  bon  médicament  pour  les  fiches.  Il  fc  fait  avec  fii>  boif- 
féaux  de  graines  de  Genièvre  &  trois  ou  quatre  ignées 
ifabiinthe  :  on  latife  inFufer  &  fermemer  le  tpmcluraric 
un  moifi.4ans  ecnt  pintes  d'eau  ;  on  rire  enfuiie  la  li- 
queur à  clair  i»  ce  vin  eft  d'autant  plus  agréable  c]u!ii 
cft  vieux.  Cette  liqueut^leroit  je  ci<ois  bien  mtiUeure  ,^ 
Àa  M.  Duhamel ,  (t  oi\^y  ajoutoit  de  la  mélaHc  ,  &  (î  . 
on  la  traitoit  comme  pn  fait  l'Epinettc  en  Canada^ 
F<yr{  EpfNETif E  ou  Satinette  du  Canada. 

I.e  ratafia  pn' paré  par  Tinflifion  des  baies  de  Getiic- 
vre  dans  l'eau- de  vie ,  c(l  un  excellent  cordial  ftôl^)3=~- 
chique     *' 

On  bruU,  dans  le»  hôpitaux  &  dani  les  cbambies 
^es  malades ,  le  bois  Ac  les  baies  de  Genièvre  pour  ea 
diaffer  le  mauvais,  air.     *'  '  -  '  ^, 

^e  GenePrier  en  arbre  difTére  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  par  fa  hauteur ,  i^i  ,^au  rcfle  v«ri«^  beau- 
coup fuivant  les  lieux  ou  il  croît.  On  ^it  qu'en  Afrique 
il  égale,  en  hauteur ,  les  arbres  les  plus  élevés  :  io« 
'  bois ,  dur  &  compaâ  ,  el^  employé  pour  les  bairimcns. 
On  didingne  cet  arbre  d'avec  le  Ccdre  >  noii- feulement 
par  (on  fruit  ;  mais  encore  par  (es  Quilles  «qui  font 
;  iîinples  &  plattes  ,  au  I7cu  que  les  feuilles  Àa.  Cedfc  rci- 
ftmblent  davantage  à  celles  dtt*^  Cyprès. 

On  cultive  le  grand  Genévrier  «JSms  les  payt  chauds, 
«otnmc  en  Italie,  en  Efpagne^eB  A^ique.  Il  eo  dé- 
coule naturcllennent  j  ou  par  des  iiicifioos  (sHtcsatt  tronc 
pendant  la  chaleur ,  une  rjé'Hne  que  l'on  nommç  le  Vernix 
.  ou  la  Sàndaraque  dfs  Arahes,  Tontes  les  efpecef  de 
Genévriers  ne  donnait  pas  une  réiîne  au^I  belle  :  la.pluS'^ 
«ftiméc^cft  ccllt  qtii  tft  en  liuriiics  claiic$ ,  loiimc»  t 
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diaphanes,  bUncKei  &  nettes;  en  la  UïCstnt  diffoudrc 
(iant  de  bon  crprit-dc- vin ,  elle  donne  un  ycrnis.  Ce  ver- 
nis efV  très  blapc  ^  briUant;  mais  il  c(l  fort  tendre  U 
s'égiaeignc  aifément.  Pour  loi  donner  pins  àc  corps  ^ 
on  y  méie  d^  la  LaqueW  ua  peu  de  Gomme  éleftii  :  le 
vernis  ed  ûlon  plut  •Tolidc  ,'  mais  il  perd  une  partie  de 
fa  blancheur.  La  Sandaraque  en  poUdrêN(m  auffi  à  ver- 
nir le  papier  ,  à  lui  donner  pliis  de  cOBfiO:Mice  8c  à  l'cm- 
pécher  de  boire ,  fur  to^  dans  leS  endroits  on  on  a  été 
obligé  de  gratter  ppuf  enlever  l'écriture. 

Il  y  a  une  efpcce  de  Genévrier  commnn  en  Langue- 
doc. »  qoi  porte  des  baies  rougeàtres  ,  &  4'up  goût  peu 
fay^nrcuxj  on  diftillc  fondis  dans  la  cornue,  &  on 
en  retire  une  huile  fiéiiie  ,  que  les  Maréchaux  emploient 
pour  la  galle  &  les  ulcères  des  chevaux.  On  la  ifommc 
Huile  d.e  Code.  Cette  huile  eiTcntieltc  eft  ufitéc  daiis 

f>lufieurs'  de  nos  l^rovincet  méridionales  pour  les  roa- 
adies  extérieures  des  bediaox  ,  &  fur-tout^^^la^a^ 
ladic  éruptivc^des  moutons  ,  appellée  Pentf^role  ou 
Picote.       '^  i 

Oft  culi^e  ,  avec  fucccs ,  en  Angleterre ,  les  Geiié-- 
vriers  de  Virginie  &  de»  Bermudes^:  ils  s'élèvent  ju|qu  a 
vingi-cipq  pieds  de  haut,  8c  croiilent  fort  vite ,  lorf-*' 
que  lesqiûure  premières  aDnécs  font  payées.,  8c  qu'on  en 
a  pris  bien  To^i.  Ces  arbres  réfîllent  au  plus  grand  froid 
de  ce  dinmt.  Le  bois  de  ces  efpeces  de  Genévriers  tire 
fur  le  rouge ,  8c  abonde  en  ré(înc  d'une  odeur  exqui(è. 

On  boiHMre  communément  le  bois  d^  Genévrier  ,  for- 
tout  celui  des  Bermudes ,  du  nom  de  Bois  de  cèdre ,  quoi' 
qu'il  y  ait  dans  la  Grande  Bretagne  d'autres  bojs  de  ce  me- 
me  nom,  qui  viennent  d'arbres  bien  différens  8c  originai^ 
res  des  Ii^es  oc^idmalcs  ^  cependant  c*t(k  du  bois  de  ces 
efpeces  de  Qenévriers ,  qu'on  âût  eu  Angleterre  des  lam- 
bris., des  commodes  8c  autres  meûblei.  La  durée  de  ce 
bois  l'emporte  fut  tous  les  autres  .  ce  qu'il  faut  peut-être 
attr&uer^  f  extrême  amertume  de  fa  rêime  ,  qui  le  dé -^ 
fend  contre,  l'attaque  des  ver*.  On  Tçitiplôie  en  Améri- 
que à  la  epdlniâioo  des  vaitTeant  marchands  ;  c'ed 
dommage ^*ij(  fie  convienne  _Misi  h  b&ttde  des  vaif* 
feaut  de  giiem ,  pairécTO'^^  qu'il  £t  i^nf 
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GENICE  oo  GENISSE ,  Juvtnea,  Vu  la  petite  & 
jeune  Vache,  qu'on  appelle  titifiTttftjti  à  dcax  ou  ttt>i$ 
ans  ,  ou  iufqq'à  co  qu'elle  foit  livrée  au  Taureau.  Foy* 
fon  4rtt de  au  mot  TÀVKt  AU. 

GENIEVRE,  f^ayeif  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX  ,  cft  une  cfpccc  de  Camartgne. 
Voyex  et  mot. 
?  GENS-ENG.   Les  Naturaliftes  &  les  Boranfftcs  n'ont 

point,  encore  décidé»  fi  le  Geos-eng  &  le  Nftrzin  (ont  deux 
plantes  difFércntcs,on  une  feule  &  le  m^meipeU  dcsVoya- 
geurs  qui  ont  été  en  0itne^  &  au  Canada  ,  od  ces  plan- 
tes croiffcnt  ,  fe  trouvent  d'actord  enrr'èux.  M.  Geofiroi, 
dans  fa  Matière  Médicale  ,'Tom.  Il ,  paf;.  tç2  ,  dit  que 
CCS  plantes  (ont  de  différent  genre  ,  &  qu'ellcfr„ne  fe  rcf- 
fcmblent  que  pour  la  figure  &  les  xcrtns.  Il  a|it  auffi  que 
ks  Médecins  dç  l'Europe  font  peu  d'ufa^  de  ces  plan- 
tes; &  que  la  racine  du  Gcns-Eng  coûte  oeaucoup  plus 
que  celles  du  Niniin.  Nous  avons  confnlté  tout  ce 
^'on  a  écrit  à  ce  fujet ,  §f  nous  préfcntcrpns  au  Lee  • 
tcur  l'extrait  tic  ce  qu'on  lit  dans  les  Lettres  édifiantes 
&  turicufes y  Tom.  AT,  pa^.  172};  dans- le^  jjetit  Ou- 
%'rage  4u  P.  Lafiteau  ,  adrcffié  aïk  Régent'  de  France  en 
I7i«  j  &  dans  la  Théfe  dt  Méduine  et  Mi  K4/ï*%r- 
monde  ^j&utenue  dans  Its  Ecolts  dé  la" Faculté  dt  Paris 
tn  1736.  Noiis  joindrons  donc  ,  à  la  fuite  du  Gcns-Ene  ♦ 
Ja  description  du  Ninrin  ,  afin  que  le  LeAcur  puifle  les 
cornparcr  &  en  porter  fun  jugement.  Nous  ▼  ajouterons 
ia  manière  d'en  préparer  les  racines  ,  les  4ieu*  od  elles 
croifTcnt ,  l'ordre  &  la  méthode  qu'obfervent  iccux  qui 
vonn^  les  ranflaffcr.   ^ 

\  ,  Dtfcrlption  du  Gens-Eng, 

Cette  plante,  que  les  Chinois  nomment  Ptf-Si ,  8:, 
les  Iroquois  Garentoguen^  a  une  racine  de  deux  pouces 
de  longueur,  &  à -peu -près 'de  la  groffcur  du  fcrit  doigt*. 
)^  uu'pcu  rabotcu(ê  ^  brilla^ntc  ,  &  comiqc^  tranïparentc^ 
le  plus  fouvcnç  part^éç  cp  dçux  bia^y^hjes  ,  quelquefois 
en  un  plus  grand  nombre  ,  fibrcuftYçi;^  Û  Wc  »  \W'' 
iarrc  ca  dciiors  ^m^^^X^  cp<l(uUfti  j  <fungottC  légc- 
rcnlenf  acre  ,  ifa  J)cTamçr  ac.atbm^ûc  j^^iTttçc.pdc.ftr , 
d aiomatc  ,  qui  ncfl  pas  'déïagtèablc.   le  corec'dc  la 
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racine  cft  un  iiiTa',c6mtcùx  de  noeuds  ou  font  imprim<?$ 
obtiQuemcnt  &  alternativement ,  tantôt  d'un  côté  &  tan- 
tôt de  Vautre  ,  les  vcftigcs  des  difFcrcntcs  tiges  <|u'cllc  a 
poulTécs  chaque  année.  La  tige  du  (Sens  Eng  cft  haute 
d'un  pied  :  elle  cft  unie  ,  &  d'un  rouge  noirâtre.  Au 
fommet  de  la  tige  naiffcnt  trois  oti  quatre  queues  crcu- 
fécs  en  gouttière  ,  6c  difpoféei  en  r^yops  ;  chargées  cha- 
cune de  cinq  feuilles  inégale^  &  dentelées-,  1^  côte  qui 
partage  chaque  feuille  ,  jette  des  nervures  qui  s'entre- 
lacent. Du  lieu  où  les  feuilles  prennent  nailfaucc  ,  s'é- 
Icve  un  pédicule  (impie  »  nud  »  d'environ  cinq  à  fur  pon- 
tes de  longt  tetminé  par  un  bouquet  de  petites  Rcuts, 
dortt  le  calice  eft  très  petit  ;  les  pétales  &  les  étàmincs 
(ont  au  nombre  do  cinq  :  le  ftyle  de  U^fltur  cft  furmon- 
té  d'un  ftygmate ,  6c  pofé  fuï  un  embrion  arrondi ,  qui  en 
muriffaot  devient  i»e  baie  fphéri(]ue  ,  cannelé  ,  cou- 
ronnée &  partagée  eu  trois  ou  quatre  loges  ,  qui  contien- 
nent chacune  une  femcnoc  applatic  &  en  forme  de  rein. 

"Si  l'on    en   croit   l'ouvrage  Chinois  inytulé ,   Pt/i- 
S au' Kan-MQU-Li-Tchi  Sin  ,  les  vertus  de  la  racine  du 
Gcns-eng  font  adnMrablcs  :  les  Afîariques  croient  qu'elle 
eft  une  panacée  fouveraine ,  &  les  Ghinois  y  oi\t  recours    ^ 
dans  toutes  leurs  maladies,  comme  à  la  dernière  rciTource  :    '^ 
point  de  diarrhée,  de  foibleffc  d'dftomac  ,  de  dérange- 
ment d'intcftms,  d'ençourdilTcnicns,  de  paralyfic     dfe 
convulfions  .  qui.nexcdfcnc  au  Gcns-cng  ':  cette  racine, 
félon £ux»  eft  merveiUcufc pour  réparer,  d'une  manière 
furpteoai«6,i:lc$  forets  affoiblies,   augmenter  la  rcf- 
piracion»  ranimer  les  yteillards  ,  &  f^lmclcsagonirars; 
retarder  la  mort,  affermir  la  moelle  des  0$  6c  tous  lés 
membres,  enfin,  pour  réparer  dans  un  inftant  la  perte 
<]ue  procurent  lestplailirs-jde  famour^  fiidcs  infpirer  au^H^ 
tôt ,  pourvu  qu!on  tnaiçe  &  boivcfoWoni^nt  :  ccttcHeC- 
tridiou  nous  paroïc  aâtz'-^odicLettftti&:  ctrç' <ie  tous  les 
pays.  Il  cft  étonnant,  qu'on  n-'ait  pas  auflf  attribué  du 
Gens  cng  ia  propriété  de  guériries  ma^dics  vénériennes» 
Les  Médecins  Hollandois  le  recommàxidcjnt  dans  les  con- 
vuifions,  la  fyncope  ,  les  vertiges  ,'&  pou4 fortifier  la 
mémoire  :  mais  il  faut  prendre  garxic  d'çn  faire  trop 
d'ufage,  car  il  allume  le  fang  :  c'cft  p^ourquoion  l'inrcriiit 
aux  jeunes  gens  &:  à  ceux  qui  font  d'une  cOriftitijuriou 
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chaa<ic  :  au  rcftc  It  cherté  ^  ramé  de  c«tteH:acinc  font 

«ju'on  en  ufc  peu.  ' 

♦  -  .  .  '  •-       . 

Dffct^tioh  du  Nin^in, 

"        ^    r 

»,  '       'J 

Le  Nînzin  diffère  du  Gens-eng  en  ce  qu'il  naît  au%pon 
&  dans  la  Corée  ,  qu'il  e(Vp4us  épais ,  plus  mol ,  creux 
en  d,cdans^  &  beaucoup  inQ[rioir  en  propriétés. 

Kofiïipfc^  ditqiîçcla  plànte'^^'lNinTin  pétant  cnd>rc 
jeune ,  n*al]|u'une  |^^e  racine  (impie  ,  feimbriblc  à  celle 
^a  panais,  de  crpf%>ou^es  de<^long,yde  la  groifèûr  du 
petit 'tloigr,  gaÀîtc  dj  (|Uclâues  fib^r^bt velues,  ^ar- 
i)ue ,  blanchâtre',  èi^ecou{^'ce  de  petits  atiru^aux  8è  P|*^^' 
gée  quelquefois,  en  ''éèux  branches ,  d^éij  ^i  <:ii:.,verïu  fc 
nom  de  Nih-iin^  q^\  (igoific  piàntc ,  donc  la  racine  a 
dans  la  rcrfe^a  Haurë  dcscuiffes  d'an  hommes  ctrte  ra« 
cine  a  legcût^u  c|icrvi  8c  l'odeur  du  panais.  Ctcte  plante, 
devcnuç  plus  foxh^ ,  cft  haute  d'up  pied  j  fa  racine  eft  fou- 
vent  double  ,  bien  nourrie  î  du  colet  de  (ts  racines  naif#.J^ 
fent  dés  boùTjXcons  qui  pal:  la  HSirc  de^v\eni\.cnt  des  tige*,  » 
5c  des  tûbercijies  qui  (ê  changent  en  racints^»  la  tige  s'éicve 
,  "  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ^u  environ, ^  eft;prefque  groffe 
comme  le  ^etitdoigr^ca^nçléc,  genicôflée^poimi  liée  tout 
ati  tour  coçime^iins  fcfercau  :  il  fort  des Tameaux  de  cfaa-    . 
ctin*defc$  noeuds.  Cct^ige eft  (biidedans fa  bafc  :  mais' 
file  cft  creùfç  dans  le  i4fte  ainfi  que  r<3^ratneaux  :  les  iêufl- 
''  ^ics  qui  erob'hilllÉ  les  nœuds  font  lé^'leilicnt  cannelées  U 
.; xrctfrécs  en  ^^B«^ç  ,  for^feniblables  àjEclIes  de  la.Bçr|e 
L^cjluichervtrdaiià  tç  dernier  accroiili^wâr  de  la  pLatKc , 
el|,cs  fonr  découpées  en  troisjobes  ;  les  bouquets  de  fleurs 
qui  terminent  le^  rameau^.^|oat  ra(^u^4eur  bafe  de  pe» 
rites  Veuilles  étroites  ^  d^i}^éc5^o°  ipacafol.  Axhjiquc 
fleqr  rucctde^im.  ^tt  qui  «  en  tombant^  (f  plana^^e  en 
deux  gratncf  cannelées,  applariead'un  côté ,  nues ,  fcm^ 
blablcs^  celles  de  rânûi,  d'un  roux  foncé  dans  le ar  raatU' 
rite  ,  ayant  le  go^t  de  la  ractoc ,  avec  une  foiblc  chaleur. 
l!)ans'^es  àiiï#cs  des,  rapieaux  naiiTént  des  bourgeons 
arroxîdii»  de^'^rcifeur  dhin  pois  ,  ferd^cs ,  charnus, 
duo  eoâit  %de  fiç douceàcje ;  lefqiiels  lorfqu'on  les  plante 
ou^<qt2iU  tombent  d'cu^-mèmcs  fut  la  terre  y  pcoduifcnc 
des  plantes  «k  leur'^cn^t- 
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»]|&i^  tft ,  •près  le  Cens-f ng  bi  te  1\\L  ,  la  pfos 
Si^-toCiics  ^jcs  plantes  de  rOricnt,  à  caufc  de  fa 

&^"dSfecfl|ya«  k  Japon  ,  êc  cjuc  1  on  cultive 
Édimldcjâi  Ville  de  Meaco,  y  vieni  mieux  que, 
proMe^paxri.é'J^^' ip^i^  elle  eft  prcfc]ue  fans  ^crtu  : 
|[*à 'p|"%p^ci  âc  mcrrtcdu  Gens  cng.  Le  Ninzin  c]ui 
fcAmopta^nesvdc'lltaïajà  (  .Hans  la  province  de 
S)aiiitaj'î]a|cjja|3i|  9clks'd;  Co«îée-^ii  l'air  eft  plus  Froid  , 
durcplûS^^-^rçipii^Jliracii^^^^      vivacc  ,  mais  fcs  feuilles 
(ombe'oc^  àiitoml^dajiilt  Jjpon  elle  produit  plutôt  des 
\\<^^  ch^irsées  <re  yijill  yîft^^tlicy^em't  le  plus  Couvent  en 
UH  an.  Dans  le  Of^Saj>a  ^H^^  appcllëe  Garent-ogcn , 
•Uc  eft^fféinournqXcS  Jaî»Ol^ft  &  les  Chinois  pracndenï 
qde|cjteii)cijyL^<^  llj^iius  déjà  racine  Ninzin  font  de  for- 
uû^ii^^l^ripf^aîiT ',  ils  tn^font  entier  dans  tous  leurs 
ic^ei£g^ni\4^uc  du  Giêp^  cng ,   principalement  iJans 
•'  Itous^  cô(4»uxTniais  avainc  que  d'en  faire  ufaj^e  y  ou  le 
ri^ 'iS^SM^^ipl^mc  le  Gcni-eng..    , 

Récolle  du  Gens-Eng, 

*^  pn  ramafTe  le  Niniin  &  le  '^ens  cng  au  commence- 
ment de  rhyvcrj  Lorfque  ces  tcms  approchent ,  on  mec 
des  gardes  dans'toutc  l'entrée  de  la  Province  de  Siamfai 
tfour  empêcher  les  voleurs  d'en  prendre.  ,  A 

Les  licuxQÙ'croilTcot  Icsracincs  du  Gcnseng  font  entre  le 
rrcnte-neuvieqic  &  le  ciuarantc-fcpticme  degré  de  latitude 
boréale ,  &  entre  le  dixième  &  le  vingtième  degré  de  lon- 
gitude orientale  en  comptant  depuis  le  méridien  d^Pckm  : 
c'cft  dansre  vafte  intervalle  qu'on  découvre  une  lon2;uc 
fuite  de  montagnes  ,  que  d'épaiffcs  forets  dont  elles  (cmc 
couvertes  &  environnées  rendent  comme  impénétrables  ; 
c'cft  fur  le^pcnchanr  de  ces  montagnes ,  5:  dans  ces  épaiflcs 
forêts,  fur  le  bord  des  rivières  ,  autour  des  rochers  ,  au 
pied  écs  arbres ,  &  âu  milieu  de  toutes  fortes  d'herbes  , 
que  fc  trouve  la  plante  de  Gens  cng.  Cette  plante  cil  en- 
nemie de  la  chaleur  &  croie  toujours  à  l'ombre.    Il  n'etl 
pas  étonnant  qu'on  en  trouve  en  Canada  ,  dont  les  forets 
&  les  montagnes  font  artcx  femblables  à  celles  de  la  Chine, 
principalement  vers  le  cinquante- feptieme  degré.  Les  en-? 
droits  où  croît  le  Gens  cng  font  tout-a-fait  (cparés  de  la 
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Province  de  Cantong ,  appcllcc  Lrao-tone  dans  les  ancien' 
nés  cartes  Chinoifcs ,  par  une  barrière  de  pieux  de  boiî 
c]ui  renferme  toute  cette  province  <  &  aux  environs  de 
laquelle  des  garder  rodent  continuellement  pour  empêchct 
les  Chinois  d'en  fortir  &  d'aller  chercher  cette  racine. 
Cependant  quelque  vigilance  qu'on  y  apporte,  l'avidité 
du  ^ain  fait  trouver  aux  Chinois  le  fecret  de  fc  glilTcr 
dans  ccsdéfcrts  ,  cinelqucfoi*;  jjfqu'au  nombre  d^deux  ou 
trois  mille,  au  nrqiic  de  perdre  la  liberté  ôc  le  fruit  de 
leurs  peines  s'ils  font  furpris  en  fortant  de  la  province  oa 
en  y  rentrant.  Dix  mille  Tartarcs  font  copmandé^  pour 
faire  la  récolte  du  Gens  eng ,  &  apr^s  que  cette  armée 
d'Hcrboriftess'cft  partage  letcrrein  fous  Hivers  étendants, 
chaque  troupe  ,  au  nombre  de  deux  cents ,  s'étend  fur 
une  mcHi'^  hg"c  jufqu'à  un  point  marqué  ,  en  gardant 
de  dix  en  dix  une  certaine  didancc  ;  ils  cherchent  cnfuirc 
..avec  foin  la  planiîc  dont  il  s'agir ,  en  s'avançant  infenfiblc- 
ment  fur  un  même  rhombc  ,  &  de  cette  manière  ils  par- 
courent pci^dant  un  certain  nombre  de  )Ours  l'cfpacc  qu'on 
Icur-a  marqué.  Des  que  le  terme  cft  expiré  les  Mandarin? , 
places  avec  leurs  tentes  dar  s  les  liciix  propres  à  faire  paî- 
tre leurs  clîcvaux  ,  envoient  vifuer  chaque  troupe  pour 
lui  inrimcr  leurs  ordres  &  pour  s'informer  fi  le  nombre  cft 
complet  :  en  cas  que  quelqu'un' manque;  comme  il  nn  ivc 
aiTci  fouvent,  ou  pour  s'être  éçarc  uu  pour  avoir  cré  uc- 
vorc  par  les  bêtes ,  on  le  chcrclic  un  jour  ou  deux ,.  après 
quoi  on  recommence  de  même  qu'auparavant.  Ces  Tarta- 
rcs ont  beaucoup  à  fouffrir  dani  cette  expédition,  ils  ne 
portent  ni  tentes ,  ni  lits,  chacun  d'eux  étant  artcx  chciij^é 
de  fa  provifiondc  millet  rôti  au  fonr^dont  il  fc  doit  nourrir 
tout  le  rems  du  voyage.  Ainfi  ilsjbnt  contraints  de  prcn» 
drc  leur  fommcil  fous  quc4qucs  arbrc^,  fc  couvrant  de 
branches  ou  de  quelques  écorcc^  qu'ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  rems  en  tcms  quelques  pièces  de 
bœuf  ou  de  gibier  qu'ils  (lcvo'ci:t  z.^>i'cs  les  avoir  montrées 
un  moment  au  feu.  C'cft  ainfi  que  ces  dix  mille  hommes 
paiTent  fix  mois  de  l'année  ,  depuis  le  commencement  tic 
l'automne  jufqu'à  l;i  fin  pu  printemps ,  pour  la  rcchcrclic 
d'uhe  racine ,  dont  la  principale  vertu  eft  vraifcmblablc- 
mcnt  de  produire  un  grand  revenu  à  .l'Empereur  de  la 
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les  Tartarcs  àppelltnt  le  Gens-Enc  ,  Orhota ,  ce  qui 
fîgnifîc  la  Première  des  Plantes,  Pour  en  conicrvêr  la 
racine  ils  enterrent  dans  un  même  endroit  tout  ce  qu'ils 
f  cuvent  en  amaficr  durant  dix ,  douze  &  quinze  jours  :  ils 
rati^Tent  &  ncroycntroigncuremcnt  ccsracines,dés  qu'elles 
iont  rirccsdc  terre,  avec  un  couteau  fait  de  bambou,  car 
ilséviccncrcligieufcmetîtdc  les  toucher  avec  le  fer;  quel- 
quefois ils  en  retirent  la  terre  avec  une  brolîe  :  ils  les  trciu* 
f  cnt  enfuitè  dans  une  lécerc  décodion  prcfque  bouillante 
de  graines  de  millet  &.dc  riz  ,f  uis  ils  les  font  fédier  avec 
foin  à  la  fumée  d'une  efpecc  de  millet  jaune  qui  cfl:  ren* 
fermé  dans  un  vafc  avec  un  peu  d'eau  i  les  racines  font 
alors  couchées  fur  de  petites  travcrfcs  de  bois  au-deifui 
du  vafe  ôc  fc-fechent  pcu-à-peu  fous  un  liugc  ou  fous  un 
autre  valc  qui  les  couvre,  Quelquefois  on  tait  fécher  ces 
racines  en1«s  fufpendant  a  la  vapeur  d'une  chaudière 
couverte  &  placée  fur  le  feu  ,Jaquelle  contient  de  l'eau  dç 
millet  jaune  &  de  ris.  Par  ces  procédés ,  les  racines  acqucr- 
rcnr  en  fe  féchatit  une  couleur  jaune  ou  roufTe  ,  avec  un^ 
forte  de  dureté  ,  &  elles  pardiflent  comme  réfincufc^ 
demi  tranTparcntes.  Après  avoir  bien  féché  ces  racines, 
^n  en  retranche  les  fibres ,  &  lorfaue  le  vent  du  nord  fouf* 
i^c ,  oti  a  foin  de  \zs  placer  à  fcc  dans  des  vafes  de  cuivre 
Z)ien  propres  &  qui  ferment  bien  :  on  fait  un  extrait  des 
plus  petites  racines,  &  on  confcrvc  les  feuilles  de  la  plantt 
Tour  en  faire  ufage  comme  du  thé. 

Le  prix  du  Gcns-cng  cft  tel  chez  les  Chinois  nu'ils  en 
"vendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefant  d'argent. 
I-cs  HoUandois  en  vendent  auffi  au  poids  de  l'or  ,  qu'ils 
diftribucntaux  Européens  fous  le  nom  Ging  gfnf^ ,  &  aux 
Japonnois  fous  celui  de  Niji  i  c'eft  pourquoi  le  Gens-eng 
cft  coujouis^  fi  rare.  Celui  des  marchands  de  l'Europe  eil 
fouvcnt  mêlé  de  Ninzin ,  qyi  eft  plus  commun  ,  ce  qui 
produit  alors  un  gam  plus  coil.fidérablp  &  un  déSit  plus 
fur."  On  prétend  que  les  HoUandois  en  ont  planté  au  Cap 
de  bonne  Efpérancc. 

GENTIANE  ,  Ge'nùjna.  Eft  une  plante  qui  croît  par- 
tout, mais  ptiucipalçmcnt  fur  les  montagnes  des  Alpes, 
4cs  Pyrcuccs  ,  &  de  rAuYCriTQC  :  on  co  diftineuc  de  pli» 
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teuFS  fortes  foàs  le  nom  générique  ât  GentianeîU  \  mai» 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celle  qui  cft  la  plus  en  ufagc  » 
éc  qui  cft  la  grande  Gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  cft  grofTc  comtno  le  pbie;nct  &  longue  de  plus 
^*un  pied ,  rameute  ,  fongue^e ,  brune  en-dehors  ,  d'un 
îaune  roufîl^trc  en  dedans;  d'un  goût  fort  amer  :  elle  poulîe 
plaHcurs  tiges  droires-,  fermes,  hautes  de  deux  k  trois 
pieds  :  fcs  feuilles  font  fcmblahles  à  celtes  de  rhellcboré 
vlanc ,  lilTcs  ,  de  couleur  verte  pâte  ,  aya»t  cinq  nervures 
comme  celles  du  plantain  ;  les  unes  naiÂTent  en  grand  nom- 
bre f  rès  des  racines ,  les  autres  font  placées  vis-à-vis  l'une 
dejautrc  à  cha(|uc  noeud  des  tiges ,  qu'elles  cmbralTcnt  en 
fe  réuniiTanc  par  leur  bsfc.  Les  tiges  portent  des  fleurs 
▼crticillées  ou  rangées  par  anneaux  &  par  étages  dans 
les  aiflcUes'^  aui  font  ne  couleur  jaune  :  chacune  de  ces 
£curs  eft  une  cloche  fort  évaféc  ,  découpée  en  cinq  quar- 
tiers. Il  leur  fuccede  ub  fruit  membraneux  ,  ovale ,  qui 
s'ouvre  en  deux  panneauï  ,  &  qui  contient  des  femcncct 
•pplatics ,  comme  fcuillct(îcs  &  de  couleur  rougcâtre. 

La  racine  de  Gentiane  eft  la  feule  partie  de  cette  filante 
en  ufagc  dans  la  médecine  ;  clic  cft  vulnéraire ,  fébrifuge , 
f  rcs  ftomachique  &  d'un  très  grand  fec«urs  dans  la  mor- 
iure  des  chiens  enragés  :  clic  levé  les  obftruélions  :  clic 
provoque  les  menftrues,  chalTe  les  vers ,  excite  l'appctit, 
&  facilite  la  digeftion  comme  les  autres  amers  :  non  feu- 
lement elle  réfifte  aux  poifons ,  mais  encore  à  la  gangrène 
^  m^mc  à  la  pcfte  :  dans  l'ufagc  extérieur  elle  mondifie 
les  playes  ;  elle  eft  la  baie  de  la  poudre  cordiale  des  Ma- 
réchaux. 

GEODES  ,  Lîthotomî  cavernop.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  de  difFcrcntes  figures ,  fort  fphériques ,  foit 
triangulaires ,  intérieup^ent  caverneufes ,  &  qui  contien- 
nent dans  leur  cavité  centrale  ou  une  cryftallilâtion  ,  ou 
de  la  terre ,  ou  du  fable,  en  un  mot  un  noyau  mobile  , 
même  une  matière  fluide  comme  de  l'eau  ;  fubftances 
«ju'on  n'appcrçoit  pas  à  l'extérieur ,  mais  qu'on  rcconnolt. 
lorfqu'cn  agitant  la  pierre  fortement ,  on  Ciîten4du  bruit, 
ou  un  fon  (ourd  ou  creux.  Les  GeoJes  le^  plus  communs 
fonc  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  des  mines  de  fer  8c 
qu'on  appelle  Pierres  d'Aigles  ou  Eûtes  :  voy.  ce  dirait 
pot. 
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GÉOGRAPHIE  :  on  appelle  Carte  dé  Géographie  une 
Coquille  univalvc  cjui  cft  une  crpcçc  Az  porcelaine  ,  & 
§dbU  de  Géographie  une  efpecc  de  Rouleau,  Voyez  ces 
Wioii.  '    ~  " 

^>  .GERANIONouGERANIUM^  Nom  Latin  qu'on  donne 
vulgairement  au  Bec  de  Grue  ,  plante  autrement  con- 
nue fous  le  nom  à* Herbe  à  Robert.  Voyez  ces  mots, 

GERCE^,  rrrr/(7.  Eft  la  petite  vermine  qui  ronge- les 
fcabits  &  les  meubles.  Foy^ç  Teigne. 

GER.FAUT ,  Gyrofxlco.  Oifeau  de  proie  &  de  leyrrc  ^ 
t^u'i  fcri  à  la  voleric  :  voy.  Faucon  Gerfaut.  *     » 

GERMANDKÉE  qu  PETIT  CHÊNE,  ChatHadrys 
Cjjicinar.  Cette  plante  croît  aux  licijx  incultes,  pierreux, 
montagneux  ficdans  les  bois.  Ses  racines  font  ligneufcs, 
^br^es  ,  fort  traçantes  ,  &  jettent  de  tous  côtés  des  tiges 
couchées  fur  terre,  quadrangulaircs ,  branchucs ,  haute$g 
^'cnriron  demi-pied,  grêles,  rougcatrcs  &  lanugincufcS. 
Ses  feuilles  naifftcnt  deux- à-deux,  oppofées  ;  tlles  foiit 
d'un  vcrd  eai  ,  ftrAcs  ,  velues  ,  dentelées  comme  celles 
du  chêne ,  longues  d'un  dcmi^poucc  ,  d'un  goût  amer ,  un 
peu  acre  &  aromatique  :  fcs  fleurs  naiffent  dans  les  aifTel- 
,  Jcs  des  feuilles  le  long  des  tiges  ,  elles  font  de  couleur 
purpurine  ,  &  d'une  odeur  agréable  ;  chacune  d'elles  e(l 
uji  tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule.  A  cette 
fleur  fuccedent  quatre  graines  arrondies  &  formées  de  la 
bafe  du  piftillc.  -^ 

les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  Getmandrée  font  d'ufagc 
en  médecine  :  elles  font  incifives ,  forjifient  le  ton  des 
parties  relâchées  ,  provoquent  les  urines  &  les  fueurs , 
icvent  les  obftrudions  dcsvifceres  ,  &ibnt  bonnes  contre 
les  premières  attaques  de  l'hydropifjc  ,  du  fcorbui  &  de  la 
goutte.  Bien  des  perfonnes  en  Egypte  en  font  une  efpecc 
oc  thé ,  dont  elles  fc  fervent  avec  fuccèsdans  les  maladies 
fcrophuleufes  &  dans  les  différentes  fievics. 

GERMANDRÊE  ITEAU  ou  AQUATIQUE  ,  ou 
CHAMARRAS  ou  VRAI  SCORCIUM  :  Scordium  of 
rimte  qui  croît  aux  lieux  humides  &  marécageux  ,  le 
long  des  fodés  remplis  d'eau.  Sa  racine  eft  rampante , 
fibr^ie  &  vivace  j  elle  poulTe  plufiei^rs  tiges  hautes  d'un 
pied  pé.  environ  ,  quarrécs,  velues ,  lamcufes  &  fcrpen- 
Un(cs«^  Ses  feuilles  igot  oblongues ,  ridées ,  dentelées  , 
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tclucs,  oppdfées  ,  d'une  odeur  d'ail  &:  d'un  goût  anifr# 
Ses  fleurs  ibr/t  petites  H  formées  en  gueule ,  •elles  uaJlcnft 
en  Juin  &  Juillet  i^ans  les  aifTclles  des  feuilles  le  long  des 
tiges  èc^éts  branches  :  il  leur  fucccde  quatre  fcmcnccs 
.  menues  &  arrondies- 

Le  Scordiun»eft  amer , aromatique  ,  rougit  un  peu  le 
papier  bleu;  il  cft  cftimé  vulnéraire,  alexipbarmaquc, 
déterfif ,  Vermifuge  ^  diurétique  :  on  en  fait-ufagc  ca 
'infiifion  théi  forme       ' 

On  donne  auffi  le  nom  de  Faux  Scordium  ou  de  Chd* 
marras  à  la  Saage  fauvage  ou  de  bois ,  dont  l'odeur  tire 
égafe ment  fur  celle  de  l'ail  :  elle  cil  ftomachiquc,  &  con- 
vient en  topique  dans  les  ulcères  gaogrcnccx. 

GE'^SÈ ,  Latfiyrus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quelques 
'jardins.  Sa  xacine  eft  menue  &  fibrce  ;  elle  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  rampantes;  comme  relevées  d'une  côte  en  dos- 
dàne ,  &  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rameaux.  Sei 
feuilles  naiflent  deux  à-deux-,  elles  font  oblonguçs;  é.ttouçs 
&  pointues.  Ses  fleurs  font  légumineufcs ,  blanches ,  fou-* 
tenues  chacune  par  un  calice  formé  en  godet  dentelé  :  il 
fucccde  à  chaque  fleur  une  gouffe  courte  &L  Urge  ,  blan- 
che ,  compofée  de  deux  cofTes  qui  renferment  des  femenccs 
ftnguleufes ,  blanches  en-dehors ,  jaunes  en-dedans. 

On  mange  ees  femenccs  comme  les  pois  ,  les  fèves ,  & 
autres  légumes  ;  elles  font  fort  nourriUantcs  &  très  proli- 
£ques  :  le  bouillon  en  eft  lin  peu  relâchant  &»apéritif. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Ocffc  qu'on  app^^He  Gcjfc 
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d'Ejpagne^  &  qni  eft  plus  feu illcc.  Les  branches  de  l'une 
&  l'autre  efpece  f«nt  terminées  par  des  filamcns  qui 
•'accrochent  &  s'entortillent  autour  des  plantes  voifuie^ 
G  HI A  M  AL  A  ,  eft  un  grand  animal  qui-fc  retire  pani- 
culiercment  àl'Eftdc  Bambuck  dans  les  cantons  de  Gadda 
&;  de  Jaka  :  on  prétend  qu'il  eft  plus  haut  de  la  moitié 
que  l'Eléphant ,  mais  il  n'approche  pas  de  fa  grolfeur  j 
il  a  beaucoup  plus  de  reffemblance  avec  le  chameau  pnr 
.  la  tcte  &  par  le  col  :  il  a  deux  boifes  fur  le  dos  comma 
le  dromadaire:  fes  jambes  qui  font  d*unc  longueur  ex- 
traordinaire ,  contribuent  beaucoup  à  le  faite  paroîtiQ 
encore  plus  haut ,  il  n*e(^  jamais  fort  gras  ;  il  fe  nourrie 
comme  les  chameaux  de  ronces  5C  de  bruyères  ;  les  N<^ 
grcs  .(^û  aimouailez  la  cbai& 
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Cet  animal  pourroit  Jcvcnir  propre  à  ^portfj  Ie«;  fai^ 
lîcaux  les  plus  lourcis  ,  fi  les  Nçgrcs  écoicnt  capablct  (^c 
l'apprivoifer ,  car  fa  marclic  fc  f^ticrit  Ions;  ^ém^  8c  c(l 
tn:s  prompte  ,  mais  il  cil  cxcr^mcmcnt  ftrocc.  Oq  die 
^u'il  a  fcpc Cornes  fort  droite  ,  longues  cliarunc  d'envi-» 
io!i  deux  pieds  >  la  corne  de  (on  pied  cft  notre  ,  &  fcin-» 
l)!.il)lc  à  celle  dubcruf. 

GIACOTIN  :  cft  le  Faifan  de  THIc  de  .Sainte  Cathe- 
rine ;  fa  chair  cft  bien  mbins  délicate  que  celle  de  nof 
FSifans.  Voyez  et  mot. 

GIARENDE  .  GERKNDE  ou  GORENDE  î  cQ  urt 
■i.ignifit]uc  fcipent ,  dont  on  dirtingue  trois  cfpeces. 

La  prcmicfe  eftjp  fcrpcnt  tortueux  ihui  fe  met  en  di* 
vcri  plis  &  replis  r^  peau  cft  très  agréablement  macu- 
1/c;  elle  cft  couverte  de  petites  écailles  minces,  iaunacres, 
entremêlées  de  très  jolis  rubans  ,  comme  brodées  ,  d'ur> 
loux  enfumé  j  ix  tête  efb  oblon^uc  ,  cendrée  ,  cou-* 
verte  d'écaiUcj  en  chaînon^j  lesWords  dts  lèvres  font 
tournés  en  dehors  &plifl^s,  fcs  dents  font  petites  ,  fcs 
yeux  brillans ,  3c  fes  narines  larges.  Cette  cfpece  de  ^ci* 
pcnt  eft  fort  honorée  des  Samagctes  &  des  Japonois, 
~  parcccju'ils  nuifenc  aux  hommes.  Les  habitans  de  Calc- 
cut  lui  portent  aulTî  beaucoup  de  rcfpFâ:,  &  s'imaginent 
que  l'Etre  tout-puilTant  n'a  créé  ces  animaux  ,  que  pour 
punir  les  hommes  ;  cependant  ils  ne  font  aucun  mal  à 
l'homme,  fi  on -ne  les  irrite  point  ;  mais  ils  attaquent 
coiiftammcnt  les  loirs  /les  rats,  les  pigeons,  &  les  pou- 
les :  ils  fe  cachent  fous  les^toits  des  maifons  pour  guetter 
CCS  animaux. 

Le  fccond  Serpent  G ercn Je  fe  trouve  en  Afrique; 
il  eft  d'une  grandeur  prodigieufe  :  les  habitans  idolâ- 
tres lui  rendent  auflî  un  culte  divin.  On  en  a  apporté  de 
la  côte  de  Mozambique  en  Afrique;  le  tiqueté  de  fa 
peau  eft  jaune  ,  cendré  &  noir",  mais  moins  agréiblc 
que  le  premier  ;  fa  langue  eft  fourchue  ,  rougcâtre  , 
éi  fa  quelle  pointue. 

Te  troifieme  Serpent  Gerende  eft  appelle  Jauca 
./^cjnffj  par  les  Brafiliens  :  ce  nom  fignific  Serpent  tjui 
porte  un  habit  à  fleurs,  l.es  Portugais  le  nomment  Feda- 
Sofo  :  Us  Hollandois  établis  au  Brefil  l'appellent  5rr/7rni 
âhajjeur ,  parccqu'il  court  avec  une  vitefTe  incroyable 
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fur  les-  chemins  de  côté  &  d'iùtrè  ,  à  la  manière  (f  u|i 
chien  de  chaflc.  Lorfquc  ce  fcrpent  fe  met  ï  la  pourfuira 
d'ua  homme  ,  le  meilleur  parti  qu'il  ait  à  prendre^  cil 
de  le  carcfTcr  ,  le  fli^rfcr  ,  &  Tadoucir  en  lui  donnant 
quelque  chofc  à  man(:^er.  Les  Brafiliens  lui  donnent  grà- 
cirukment  1  hofpitalité  dans  leurs  maifons  èc  fous  Icurt 
toits  :  par  ce  moyen  ,  loin  d'en  être  incompiodés  ,  ils  fc 
trouvent  délivres  d*autres  petits  animaux  incommodes, 
donc^il  fc  nourrit.  Ce  fcrpent  cfl  paré  fupcrbement  -,  '4 
icte  ell  oblonguc  ,  fes  yeux  grands  ;  fc$  écailles  font 
d'un  beau  blnnc  ,  omUrécs  de  rouge  6c  marbrées  d'un 
jaune  doré  :  fa  gueule  cft  lifcréc  d'une  jolie  bordiuc  : 
fcs  deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues  fa 
langue  eft  rouge  &  fendue,  l^cyr^  Seha  y  Thcf,  II.  Tab, 
i*toi.  n.    I. 

rjBOYA  ,  e(l  le  plus  grand  dé  tout  les  férpens  du 
j^rcHr  j  il  a  jufquà  vingt  pieds  de  longueur,  te  c(l  fort 
beau  >  il  a  fous  le  ventre  &  fous  la  queue  des  bandes 
écailleufes  >  la  tête  couverte  àt  petites  écailles  ,  &  li 
queue  fans  t^pcndiccs  :  ce  fcrpent  c(l  fi  grand  qu'on  lui 
a  vu  engloutit  d'alTcz  gros  animaux  entiers  ;  fes  dents 
font  fore  pentes  ,  eu  éeard  à  la  candeur  de  fon  corps. 
Loi  fqu'il  veut  furprendre  àt%  bétes  fauvages  ,  il  fc  tient 
à  l'écai-t  &  auprès  des  fcntiers  ,  puis  fc  jetant  fur  celles 
qui  pafTenc  ,  il  les  entortille  de  manière  qu'il  leur  calfc 
les  os  ;  après  quoi  à  force  de  les  mâcher  ,  il  les  amollie 
aifcz  pour  pouvoir  avaler  l'animal  tout  entier.  Ce  fcr- 
pent n'ell  point  venimeur. 

GINGcMBRE ,  Gingiber.  Dans  le  commerce  de  l'é- 
p.iccrie  ,  on  donne  ce  nom  à  une  racine  féche  que  les  In- 
diens appellent  Zingihel ,  &  qui  efl  tubéreufc  ,  noucufc, 
branchuc ,  un  peu  applatie,  longue  &  large  comme  le  pe- 
tit doigt  ;  la  fubftance  en  eft  rcfincufc ,  un  peu  fîbréc ,  re- 
couverte d'une  écorce  grife  ,  jaunâtre ,  la  chair  de  la  ra- 
cine eft  rouilàtre ,  brune  ,  d'un  goût  très  acre ,  brûlant , 
aromatique  ,  comme  le  poivre  ,  d'une  odeur  forte,  af- 
fcz  agréable.  On  nous  l'apporte  ferhe  des  Iles  Antilles  , 
ou  elle  eft  préfentemcnt  cultivée  ,  mais  elle  eft  origi- 
naire de  la  Chine  ,  du  Malabar ,  &  de  l'Ifle  de  Ceylan  3 
le  gingembre  deja  Chine  paffe  pour  le  meilleur. 

La  plaatc  que  çectc  racine  porte  ^  a^  fdoa  le  P.  Plti« 
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micr,  imccfpccc^c  rapport  avec  le  rofeau  ;  tlle  poufla 
troisou quatre  petites  tiges  rondes  &  gro(îe$  comme  lo 
rctic  doigt  d'un  ftnfani  ,  rcnfl<^es  &  rouges  à  leur  bafc  , 
vcrdàtrcsdans  le  reftç  de  la  longueur.  Parmi  ces  tiges», 
les  unes  font  garnies  de  feuilles  ,  les  autres  fc  terminent 
tn  une  mafl'e  ccaillctife  s  (celles  qui  font  fcuillécs  ont 
environ  deux  pieds. de  hauteur ,   &:  iK  (onr  fofm^es  que 
par  la  partie  des  feuilles  tiui  s'^rabraiTent  j  les  feuillet 
iont  en  grand  nombre  ,  alternes  ,    épanouies  en  tout 
fcns ,  &  fcmblables  a  celles  du  rofeau  ,  mais  plus  petites. 
les  petites  tiges  c^ui  fe  tcrniincni  tn  maffc  ,  pnt  a  peine 
un  pie J  de  Uaut«ur  :  elles  foat  entourées  &  couvertes  de 
petites  dniiUes  vcrdatrcs  .  &  rouçc^trcsà  leur  PXïintc.  La 
maffe  qui  termine  cliaqiK  tige  ,  cft  d'une  grande  beauté  : 
car  elle   eft  toute  campoféc  dccailles  mcmbraneufes ^ 
d'un  rouge  dore  ,  ou  vcrdatrcs  &  blanchâtres;  de  l'ai f- 
fclle  de  CCS  éc^ullcs  ,  fortcnt  des  fleurs  qui  s'puvrcm  en 
fix  pièces  aiguës  ,  ci  pa;:tic  pales  ,    6c   en  partie  d'ua 
rouge  foncé  &  tachctc  de  jaune.  Le  piftilc  qui    s'élcvp 
du  milieu  ,  fc  termine  en  ma(Tuc  ,  ce  qui  a  dortn^  licU 
à  quelques  Botaniftcs  d'appcllcr  la  plante  du  gingembre, 
peut  rofeau  à  fleur  de  maffhe.  La  bafc  du  piftilc  devient 
nin  friiit  coriace  ,  oblong  ,  triangulaire,  &  à  trois  loges 
i  emplies -de  pluficurs  graines. 

Les  madcs  ont  une  vive  ^odcur,  &  les  Scqrs  qui  en  for- 
tctit  durent  à  peine  un  jour;  elles  s'épanouiffcnt  fuc- 
cefTivemcnt  l'une  après  l'autre.  Cette  plante  ne  vient  ea 
turope  ,  que  dans  les  jardins  où  on  la^cultivc.  Elle 
naît  également  par  la  culture  dans  les  deux  Indes  : 
iwus  avottS  déjà  dit  qu'elle  n  cft  point  naturelle  à  i'A- 
mfnMic,  clic  a  été  apportée  des  Indes  Orientales  on 
des  mes  Philippines  dans  U  Nouvelle  Erpagnc  &  dans 
le  Brefil  :  ceux  qui  la  cultivent  en  lailfcnt  toujours  quel- 
ques rejetions ,  afin  qu'elle  multiplie  de  nouvçau  :  au 
^défaut  de  CCS  rcje'ttons.  on  en  femc  la  graine  dans  une 
terre  graflc  ,  humide  &  bien  cultivée. 

On  ramalTe  tous  les  ans  les  racines  de  Gingembre  ;' 
fur  Icfquellcs  les  fleurs  ont  féché  i  &  en  ayant  oté  lé- 
corcc  extérieure  ,  on  les  jette  dans  une  lauir.urc  ,  pour 
y  macérer  pendant  une  ou  deux  heures  ;  on  les  rcnrc  da 
cette  kflivc  ,  &  on  loi«xpoCc  amant  de  tems  au  fokil  j 
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enfuite  on  Ict  ^lacc  à  cofavcrt  fur  une  nartç ,  jtifqn'à  (fç 
que  toute  rhumidicé  foit  difTipéc  j  quelc^ucfois  oh  ks 
met  à  r<?tuve. 

Les  Indiens  râpent  la  racine'  de  Ginç^embrc  dans 
leurs  Houilkons  ,  leurs  u^oùcs  Se  leur*;  falades  :  ils  en 
font  une  pâte  pour  le  fcorbut  Les  Mad.Tg.ifcaricns  ,  les 
Hottentots  &  les  Philippintehsen  mangcnr en  faladc  les 
facinçs  .«jcrtc's  ,  couples  par  petits  morceaux  .avec  d'auv 
très  herbes  aflaifonnées  de  (cl  ,  d'huile  &  de  vinaigre. 
-^Lcs  Brcdloiscn  ufcnt  en  maHicatoire  ,  çonimcd^an  puif- 
lant  Drolifiaue  :  ils  ont  anfTi  courume'dc  les  confire  avec 
du  lucre  ,  lorr^u'ellcs  font  fraîçjies  ."^  t>our  les  fervir  au 
«lefTcrt.  On  nous  en  envoie  en  Europe  de  préparées  ainfi; 
leur  couleur  hù  jaune  ,  6c  le  goût  en  e(l  aifez  agréable. 
Cctto^confîturc  ell  d'ufage  fur  mer. 

Le*:  Indiens'  regardent  le  Gincembrc  récent ,  comme 
..  an  fpécifiquc  pour  les  coliques ,  Ta  lienreric  ,  les  vieille» 
diarrhées  ,  les  vents  ,  les  tranchées  ,  &  les  autres  manx 
^e  cette  nature  :  il  eft  reconnu  que  cette  racine  réchaiîfFe 
ks  vieillards  *  fortifie  l'eftomac  ,  aidera  digcftion  , 
&  qu'elle  fottifié  la  mémoire  &  le  cerveau.  Ceft  un  bon 
carmtnatif  &  alexipharmaque  ,  qui  efcite  poi(Tarnmcnt  à 
l'amour  y  mais  il  faut  en  modérer  Tufage  ,  lorfque  l'en 
a  le  fang  trop  bouillonnanc  ,  car  il  aUumc  plutôt  le  fang 
que  de  Pappaifcr. 

Le  Gingembre  eft  la  bafc  des  épices  :  on  dit  que  plu- 
{ieurs  Epiciers  s'en  fervent  pour  falfifier  le  poivre.    On 
donne  le  nom  «^c  Gingemkre  Jauvagt  à  la  Zédotre.  Voy. 
.  et  mot, 

GïRAFFE.  La  plupart  des  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
^xt  Camèlêopard  ^  au  Panthère,  Voyez  ce  que  nous  en 
difons  i  l'un  &  a  l'antre  articles.  ^ 
GIRARD  ROUSSIN.  Foy^?  Cabaret. 
GIRASOL,  5o/ijg/fl»«tf.  Eft  une  pierre  préci eu fc  , 
demi-tranfparentç  ,  toujours  laitcufe  ou  calçédonieufc  » 
plus  ou  moins  refplcnditfantc .,  donnant  un  éclat  foiblo 
des  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ou  de  jaune  doré  ;  réfléchif- 
fant  les  rayons  de  la  lumière  de  quelque  c6té  qu'on  la 
tourne  ,  mais  plus  fbiblement  que  l'opale.  On  eu  incer- 
tain fi  la  pierre  Girafol  ef^  âne  efpece  de  Crifial  laiteux 
ça  xmc  çlpecc  à'OfsUn  Voye%  ces  motsi 
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.Ï.C5  pîcrrç«.^c  CirAfol. varient  par  II  ânrcték  pir  la 
i)cautt'  des  çoulcun  <]h  elles  chatoycnt*  Les  plus  belles 
iJont  la  teinte  «d  d'un  blanc  laiteux  »  mclé  de  blanc  & 
de  jaune  fîtcti  diftribués  ,  Ion;  réputées  Orientales  :  cllcf 
^nt  aufH  plus  durçs  que  l'opale.  Celles  qui  font  tcn- 
.  drcs  »  inégales  &  foibles  en  couleur  ,  font  Occidentales. 
Ces  fortcv  de  pierT«*précieufes  Ce  trouvent  en  Chyi)rç., 
dans  Ja  Galarie  >  dnns  la  Honeric  fiC  daAs  la  Boliém|,  <*)n 
le^  trouve  quelquefois  .avec  les  opales ,  d«n$  une  pîerVe 
tendre,  rouditre  &  rachetée  de  noir.  On  a  nofnmi 
.  cette  pierre  G  ir^fol  »\ies  mors  Italiens  Girare  (  Porttr  ) 
èc  Soi  {SfiUUy  comme  t|ui  diroir  Pierre  qui  pont  Us 
r.iyons  du  Soleil.  La  PterrVdu  Soleil  des  Turcs  (  Gus^ 
fiuneche  )  cft  one  efpecc  d'ûfi/  de  char  ,  chifoyant ,  d'une 
couleur  vcrdâtre  &  Foncée.  Voye^  (Fil  pi  Chat. 

GlRAUl'lAGARAou  Aval'fur  d'Œufs.  On  ^onne 
9  oooi  à  un  ferpcnt  des  Indes  Occidentales  ,  noir ,  lonc  » 
k  dont  la  poitrine  eft  jaune  :  il  faute  très  Icftemcnr  fur 
les  arbres ,  Zl  y  dépeuple  les  nids  des  oifcaux. 

GIRELLA  ou  Poisson  Oemoîselli  ,  JuUa,  On  le 
«omme'auin  Poijfon  gourmand.  C'cft  uiî  poiffon  faxa- 
tile ,  qui  vit  en  troupe  ,  &  dont  il  cfl  parlai  à  l'article 
î^on^eJie,  Voyex  te  mot. 

GIAOFLADE  DE  MER.   Rondelet  dit  que  ç'cft  une 
efpecc  de  Zoophyrc  ,  qui  vient  dans  les  rochëts  :  il  eft 
d'une  fubfVatîcc  dure  ;  fa  peau  eft  rouge  ,  trouée  comme 
«n  crible.  Ses  feuilles  font  frifées,  comntie  celle*  de  la 
iaitue  pommée  :  elle*;  ne  font  pas  bonnes  à-manger.  Gcf- 
acr  penfe  que  c'cft  une -£/c<irr. 
.       GIROFLES  ou  GÉRÔFLES  ou  CLOUS  DE  GÉRO- 
FLE,  CaryophiUi  afomatici ,  font  de  petits  fruits  aroma- 
tiques de  l'Inde  ,  on  plutôt  ce   font  les  embryons  des 
ilcurs  dcflcchécs  du  gimflier<  Ces  cTpeces  de  Jruits  font 
longs  de  fix  à  huit  lignf«  ,  frefquc  quadrangulaircs  ,  ri- 
^dcs ,  d'un  brun  ix>irairc  ,  ayant  la  figure  d'un  clou  ;  leur 
'fornmct  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme  d'é- 
toiles; il  s'élève  au  milieu  dccfcs  pointes  ,  une  tiêtc  de  la 
grotrcur  d'un  très  petit  pois  ;  cette  tête  eft  formée  de 
petites  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  autres  en  nia- 
nicrc  d'écaillés ,  qui' étant  écartées  fit  ouvertes  lai^enc 
^  Voir  pIuTicurs 'ftbros  jrooflatrcsj  a«  cfiDtft  diducÛèttl 
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«'élcTcdanl  tine  eatit^  «pudrangulaice  txn  flyle  êtolt  ]  ^ 
m^mc  couleur  ,  qai  n'eft  pas  cgmours  garni  de  Cz  pccitef 
tétc  ,  parcçqu'çllc  Ce.  détache  (ouvcnt  lorfqu'on  tranf- 
porte  les  clous  de  girofle.  On  appcr^oit  Eiciicment  tou- 
tes CCS  parcicuUricés  en  lailTant  macérer  pendant  quel* 
<pc$  heures  un  clou  de  girofle  dans-de  Teau  tiède:  alors 
on  recoonoit  que  les  clous  de  girofle  font  tout  à  la  fois 
le  calice  ,  le  bouton  des  fleurs  ,  &  les  émbrioni  des 
fruits.  * 

Les  clous  de  girofle  font  pcfans  »  gras  ,  d'une  odeur 
CZceUenrc ,  8c  d'une  faveur  û  mordicsntc  ,  qu  elle  brâU 
les  j^aptiles  nerrrufcs  8c  la  g«rge.  Si  on  les  met  en 
prcMe  ,  il  en  fort  une  humidité  huileufe. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle  ,  s'appelle  Gir0» 
(fier  ,  Cétryophyllus  aromaticus  fruéiu  oblonfê.  Cet  ar« 
Dre  qui  croît  dans  les  lOcs  Moluques  (îtuées  près  de  r£« 
quateur,  c(^  de  la  forme  8c  de  la  grandeur  du  laurier  ^ 
Ion  tronc  a  un  pied  8c  demi  d'épaidctir  j  il  e(l  dur  y  bran« 
chu  8c  rcvétiçaùne  écorce  ,  comme  xellc  de  l'olivier: 
fcS  branche»^,  qui  s'étendent  fort  au  large  ^  font  d'une 
couleur  rouffe  claire  ,  8:  garnies  de  beaucoup  de  feuilles 
alcetnes  ,  fembiablcs  à  celles  du  laurier,  8c  pleines  dt 
nervures  ,  avec  des  bords  un  peu  ondes  :  les  feuilles  font 
portées  fur  une  qncuc  longue  d'un  ponce  :*les  fleurs  naif- 
fcDt  en  bouquet  à  l'extrémité  des  rameaux  ^  elles  fonc 
en  t-ofes  à  quatre  pétales  bleues  ,  8c  ont^ne  odeur  très 
pénétrante.  Le  milieu  de  ces  fleurs  cft  occupé  par  un 
gtand  nombre  d'étaminos  purpurines ,  garnies  de  leurs 
lommets  :  le  calice  des  fleurs.eft  cylindrique ,  partagé 
co  quatre  parties  en  Ton  Commet ,  de  couleur  de  fuie  » 
<i'un  goût  fort  aromatique  ,  lequel  après  que  la  fleur  eft 
féchéc  ,  fc  change  en  un  fruit  ovoidc  ou  de  la  fornie  d'une 
olive  ,  crcufé  en  nombril ,  n'ayant  qu'une  capfule  ,  de 
couleur  verte  ,  blanchâtre  d'abord ,  puis  rotiflatre  ,  en* 
fuite  brun  noirâtre  »  contenant  une  amande  oblodgue  « 
dure  ,  noirâtre ,  creufée  d*un^llon  dans  (à  longueur. 

Dans  les  boutiques  >  on  appelle  œ  fruit  mûr  Anto* 
phallus  :  les  Indiens  le  nomment  Mtre  des  fruits  ,  &  lec 
Européens  l'appellent  Clou  matrice.  Comme  on  le  laiiT* 
fur  l'arbre  ,  il  ne  tombe  de  lui-même  que  Taniiée  fui- 
v:iDtc  }  le  quoique  Ça  tertu  aromatique  loit  foible»  il  cft 
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ians.  r<?rat  requis  pour  fcrvir  à  la  pUntttion ,  cir  éttnt 
fcmé ,  il  germe  ,  & ,  dans  rcfpacc  de  huit  ou  neuf  ans ,  il 
forme  un  grand  arbre  qui  porte  du  fruir.  Les  1-Iollandoii| 
ont  coutume  de  confire  fut  le  lieu  mémç  ces  clous  matri^ 
CCS  récens  ,  avec  du  fucre  :  &  dans  les  voyages  fur  mer  ^ 
ils  en  mangent  après  le  repas  ,  pour  rendre  la  digcftioa 
lucilleurclc  pour  prcTeiiir  le  fcorbut. 

Récoltt  du  Girofle, ^ 

On  cueille  les  clous  de  eirofle  avarvt  que  Ic^  fleurs  %*li 
panooiffent';  la  faifon cft depuis  le  moi?  dOaobrc  juf^ 
<]uen  Février.  La  cXieilleite  s'en   fait  en  partie  avec  ict 
maint  :  on  fait  tomber  le  refte  avec   de  longt  rofcaux 
ou  verges  ;  on  reçoit  ces  efpcces  de  fruit»  l^ur  des  linccj 
«juc  l'on  étend  fous  les  arbres  \  quelquefois  on  les  laiffc 
tomber  fur  la  terre  ,  dont  on  a  coutiunr  de  couper  toute 
l'herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  tems  de  cette  récolte. 
Dans  ces  premiers  inftans  ,  les  clous  de  girofle  font  rouf- 
^trcs  ;  mais  ils  deviennent  noirâtres  en  le  fcchant  &  par 
la  famée  5  car  on  piétend  ou  on  les  expofe  pendant  quel- 
ques jours  à  la  fumée  fur  des  claies ,  &  qu'enfuite  on  les 
tin  bieu  fécher  auiblcil.  Pcrfonne  neft  plus  inftruit  fur 
cette  matière  ,  que  les  Hollandois  établis  à  Ternate  ;  ce 
font  eux  fculs  qui  cultivent  /récoltent  &  préparent  avec 
foin  les  clous  de  girofle  ,  &  qui  les  portent  par  toute  la 
terre.  Le  eérofle ,  la  canellc  &  la  mufcade  font  pour  eux 
un  objet  des  plus  importans.:  voye^  ces  mots  >  &  la  réfle* 
xionqui  eftà  lafin  de  l'article  Muscadi. 

^f^Z^i  ^^  Girofle,  * 

Les  clous  de  girofle  recens  dontïcnt  par  cxprcfïîon  une 
Imilc  épaiffe  ,  rouflatre  ,  &  odorante  j  mais  dans  la  di(- 
tillation  il  fort  beaucoup  d'huile  efTeoticlle  aromatique  , 
qui  eft  d'abord  claire ,  légère  &  jaunâtre  ,  enfuite  rouf- 
utrc  ,  pefantc  &  qui  va  au  fonds  de  Teau  ;  enfin  une  huile 
cmpyrcamatiouc  ,  ^iflc  ,  avec  une  liqueur  acide.  Sou- 
vent on  tire  rhuilc  dugiroflc/Jfr  dtfçenfum  :  maisThuilc 
éc  girofle  ^ui  fc  débite  dans  le  comracrcc ,  n'cà  pas  tott- 
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iours  pur.  t  combien  y  en  at  il  ^c  mêlée  arec  riiuiîc  ii 
On  Fait  principalement  ufagcdcvclous  de  girofle  rî^nj 

point  de  mets  ,  peu  Hc  liqueurs  ^pirifUcufcs  .  ni  de  boifl 
Ion.  aromatiques ,  où  l'on  n'en  mette  :  on  les  emploie 
«uMiparip;  les  odeurs.  -  ■ 

Bien  des  M<^  jccins  difcnt  que  le  girofle  a  la  vertu  d'é. 
chauffer  &  de  dcfRcher  :  on  le  recommande  contre  le 
jcrtigc  la  pamoifon  ,  la  foiblcfTe  dcftomac  &  de  ccrur 
.lampu.ffancc  la  fu|  prefTion  du  flaz  mcnftmcl ,  &  les' 
maladies  hya<friqt,es  :  on  en  ufc  en  mafticatoirc  ou  en 
fumigation ,  pour  fe  préserver  de  la  contagion  de  l'air  : 
lis  excitent  utilement  la  falivedansla  paralyric  de  la  lan- 
gue &  le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le  girofle  une  pou- 
dre dont  o^  remplit  de  petits  fac»,  que  l'on  plonge  dnnt 

r"  1!^  ^'*"*""  .  ^  qu'on  porte  cofuirc  en  amulette 
lur  1  eftomac  poMr  le  fcorbut  &la  pcftc.  Quelquefois  on 
y)o.nt  de  JWlJque  fc^tbe  .  de  1.  noix  muLde ,  de 
.  4  ms  &  des  fleurs  de  lavande  .  avec  du  flbraxf  &  de  len- 
tens  oliban  ,  &  on  en  met  une  quantit  «  entre  Jeux  pie- 
ces  de  coton  ,  qu'on  enveloppe  enfuite  d'une  étoffe 
ne  loie  piquée ,  &  on  s'en  fait  onc  cfpccc  de  bonnet ,  qui 
«It  utile  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  qui  viennent  de 
"Vieilles  douleurs  catharrcufcs., 

i'huilc  de  girofle  eft  excellente  pour  la  carie  Aa  os  & 

le  rnal  de  dents  ,  i^fuffîc  d'en  imbiber  un  peu  de^oron , 

^  de  1  ipplinucr  fur  la  partie  aflîigée  :  dans  l'apoJlcxic  . 

on  en  frotte  le  haut  &  le  bas  de  la  iht  f 

GIROFLE  :   CLOU  MATRICE  ;  voyez  vJickGu 

GIROFLE  ROND  :  c'cai'JmomeoM  -rairte  de  gi- 
roHe  ;  on  donne  aufTi  ce  nom  au  Piment  où  Poivre  de  U 
jAmài(^ue.  Voyez  ces  mots, 

GIROFLE  ROYAL ,  CaryophUUs  Reglus,  Les  Au- 
teurs tonr  mention  d'une  autre  efpcce  de  clous  de  girofle, 
que  celie>  dont  nous  avons  par  M  ci-defTtis.  Ce  dou  de 
P:i^^]oy2l<^Won  ne  trouve  point  dans  le  commerce, 
cit  cftcdlivcmcnt  très  rare  &  très  précieux  ;  c'eft  unccf- 
i>ccc  de  peut  épi  qui  imite  la  couleur .  lodcar  &  le  goûc 
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lia  clou  dcgirof!c.ordinairc,,mai's  II  cd  bien  v>\\à  pctir 
il  n'cft  pas  éeoilé  ,  il  n»  point  de  tétc  j  il  cft  com^c  pïrî 
tagé  depuis  le  hyis  jufqu'cn  haut  en  plufieurs  paçtèulct 
ou ccaillcs,  &  il  fe  termine  en  pointe.  t 

Les  Hollandois  difcnt  que  leî  Rois  &  Ic5  Grands  de* 
Ifles  Moluques  l'eftimcnt  jufqua  h  fuperftitioa      i 
pas  tant  pour  Ton  goût  &  fa  bonne  odeur  ,  que  pour 
hgiirc  linguficre  ,   ou  .plutôt  parccquireft  infinnfîcnC 
rare:  car  ils  fouticnncnt  qu'on  n'en  a  trouvé    iufouà 
prc' cnt,  qu'un  fcul  arbre  ,  &  dans  la  feule  Iflc  de  Ma- 
kian.  Ils  prétcndeot  encore  que  le  Roi  de  cette  Iflc  ïzit 
garder  cet  arbre  à  vue  par  fcs  foldatt ,  de  pcurquc  quel* 
ciii  autre  que  lui  n'en  recueille  le  fruit.  Les  Naturels  dit 
pays  difcnt  que  quand  larbre  cft  chargé  de  ce  petit  fruit  . 
les  autres  arbres  voifms  s'inclinent  devant  lui,  coinnii 
pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Les  Indiens  nomment 
"  le  gcro^c  Hipyal  Tinca  on  Tshinka.  Us  ont  coutume  dd 
f  afler  un  fil  dans  la  longueur  de  ces  clous  ,  aiîn  de  le# 
porter  à  leur?  bras  poui  eu  fenpr  fouvent  la  bonne  odeur  i 
c  eft  un  Tahfman  parfumé  que  les  Ppnces  des  Moluqtiof 
confacrçnt  a  leurs  Divinités.  11  faut  être  cliczeui  un» 
tourttfannc  a  prétention   pour  avoir  le  pîaifir  d'en  rcf- 
pjrer  l'odiur  de  près  :  il  faut  être  un  Wouli-H^Ed  (  M:^ 
mitre  )  ,  pour  avoir  l'honneur  d'en  porter  deux  attachée 
&  pendans  ou  aux  oreilles  ,  ,     aux  narines  ,  ou  aux  \c^ 
Vfes  ,  ou  au  menton  ,^^ou  au  bias;  de  forte  que  Ton  dir 
tn  ce  pays  la  un  Wouli^Haga  â  d<ux  T^Ai/iiba  (girofles)  t 
comme  l'on  dit  en  Turquie  un  Bâcha  à  deux  queue^ 
On  voit  par-là  que  chaque  Nation  a  des  étiquettes  ax^ 
iui  (ont  particulières.  Tous  les  "ans  on  en  préfcntc  un  ci- 
roflc  au  Fétiche  ou  Dieu  àa  pnys  ,  afin  de  fe  le  rendre 
T.ropicc ,  fou  à  la  pèche  ,  foit  dans   d'autres  expédia 
lions.  ■ 

GIROFLIER  ou  VIOLIER  JAUNE,  Lcucoitim  lu. 
t':iim.  Elt  une  plante  fort  commune  qui  vient  affcz  ordi- 
virement  lur  les  vieilles  murailles,  fur  les  décombres 
ur  les  rochers  ,  &  qu'on  cultive  au/fi  dans  les  jardms' 
le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nombreufcs  ,  blan'- 
chacres  Iigneufcs  j  fcs  tiges  font  hautes  d'-un  pied  Se  dc- 
|TTi  elles  pouflent  beaucoup  de  rameaux,  pucil!cm-n' 
/igucux  ^  bUnchâticj  :  fcs  fcuiilc§  font  nombreufcs. 
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dblongucs^  paintucs  ,  d'un  vcrd  blanchâtre ,  &  cî  un  golh 
un  peu  acre  ,  herbeux  ,  amer  5  leur  fuc  rougit  le  papier 
bleu '5  Tes  fleurs  font  jaunes ,  d'une  bonne  odeur  ,  mais 
d'une  {àvcur  peu  gracicufc  ,  difporccs.en  croii  ,•  agréa- 
bles à  la  vue  :  on  les,^appclle  giroflées  :  il  leur  fucccdc 
«les  filiques  longues  Ô^applatics  ,  qui  fe  divifent  en  deui 
■  loges  remplies  de  fcmenccs  larges  ,  roulTâtres ,  d'un  goût 
fcre  &  ajncr.  ^ 

I?  Ceux  qui  s'occupent  de  la  culture  des  fleurs  ,  favent 
qu'il  y  a  des  giroflées  doubles  &  de  fimples,  4c  blan- 
ches ,  de  marbrées  ,  de  violettes  &  de  jauncs.'^Les  dou- 
bics  lont  ks  plus  recherchées  ;  elles  viennent  de  graine  ^ 
excepté  la  jaune.  On  le  fcmc  fur  couche  au  mois  de  Mars 
te  à  claire  voie  :  on  couvre  les  plants  pendant  les  froids  ; 
çlJcs  commencent  à  marquer  à  la  fin  de  Septembre  :  on 
mer  celles  qu'on  a  remarqué  être  doubles,  dans  des  poti 
oudcscaifTcs  remplies  moitié  de  terreau  ,  moitié  de  terre 
à  potager,  pourUcs  garantir  du  froid  pendant  l'hiver; 
cnfuiie  on  peut  les  tranfportcr  dans  les  plattes  bandes 
d'un  paKcrre  •  on  peur  au/Ti  les  femer  en  pleine  terre. 
Ï-L'S  giioflécs  doubles  &  fimplcs  Ce  multiplient  par  mar- 
cottes :  on  en  choifit  les  plus  beiux  briiis  qu'on  couche 
enterre  :  on  les  ar^ofc  pour  faciliter  la  repiife  ,  &  on 
les  plante  en  plattes  bandes. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs: 
.  elles  excitent  les  rcglcs  &  chaflcnt  le  fœtus  &  l'arriére- 
faix  :  on  prétend  q^ic  la  graine,  prife  intérieurement  en 
grande  dofe ,  facilite  beaucoup  l'accouchement ,  mais 
qu'aufll  elle  tue  quelquefois  h  fœtus.  Les  auteurs  de 
\ Herbier  d'Embrun  difent  à  peu-prcs  la  même  chofe  du 
fiïcde  cette  plante,  &  ils  avertiilent  prudemment  qu'il 
«c  faut  le  donner  que  dans  une  néceffité  très  preflantc  : 
en  préparc  une  huile  par  l'infufion  dcfcs  fleurs  ,qui  eft  ^ 
fort  réfolutive  ,  &  qui  appaifc  les  douleurs  de  rhuma- 
tiûne  &  d'hémorroïdes  ,  étant  mêlée  avec  un  jaune  d'œuf 
dur.  En  Italie ,  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  cette 
tuile  pour  £icilitcr  l'accouchcnient. 

Grî(RE  ou  FRIMAT.  Le  Givre  eft  une  forte  de  gelée 
blanche,  ^i  en  hiver',  lorfque  l'air  eft  froid  &  humi- 
de tout  enfemble  s'attache ,  à  diffétens  corps,  aux  arbres, 
ouxiie^bM  U  aiu  cheveux^  Ou  oc  donne  proprement  le 
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«om  ^  Gr/rV  blanche  ç[\i  A  la  ror(éc  du  marin  congcljfc  ; 
QU  lieu  guc  le  Givrd  ne  .lui  doit  point  Ton  origine  , 
mais  à  toutes  les  autres  vapeurs  a<^ueurcs,quellcs  qu'elle» 
foienc  ,  qui  ,  réunies  fur  fâ  furfacc  de  certains  corps  en 
molécules  infenfiblcs  ,  diâjLiidcs  &  fort  déliées  ,  y  ren- 
contrent un  froid  fuffifant  pour  les  glacer. 

Le  Givre  s'attache  aux  arbres  en  très  grande  quamitc: 
il  y  forme  fouvcnt  des  glaçons  pend  ans  ,  qui  fatiguent 
beaucoup  les  branches  par  leur  poids ,  parccquc  les  ar- 
bre!^ attirent ,  avec  beaucoup  de  force  ,  l'humidité  4i 
l'air  &  des  brouillards. 

Les  poils  des  animaux  font  de  m^me  très  fujcts  à 
•*humc^er  confidérablcmcnt  à  l'air  libre  ;  c'eft  pourquoi 
ton  voit  le  Givre  s'attaclicr  aux  cheveux  »  ru  menton  » 
aux  habits  des  Voyageurs.  Il  ell  bon  d'obfcrver  que  dans 
ce  casjes  particules  d'eau ,  auxquelles  le  Givre  doit  fon 
origine  »  ne  viennent  pas  toutes  de  l'achmolphcrc  ,  une 

fartie  cil  due  aux  vapeurj|_^ui  s'exhalent  du  corps  de 
homme  ou  des  animaux  ,puifque  le  Givre  s'amaile  au« 
cour  de  la  bouche  &  des  narines  en  plus  grande  quan- 
tité Que  par- tout  ailleurs. 

GLACE  ,  Glaâes,  Eft  une  eau  terrefle  ,  congelée  ,  8c 
devenue  cornpadle  ,  par  l'aAion  du  froid  ,  c'cft  à  dire  , 
par  l'abfence  de  la  cnalcur.  La  glace  fe  forme  d'autant 
plus  promptemcnt ,  que  l'eau  ,  qui  c(ï  foumifc  au  froid  , 
eft  plus  pure.  Voyt^  l'obfei  vation  de  la  Mtr  glaciale  à 
larticlc  MïR.  Elle  ne  fe  corrompt  pas  facilement  :  on 
remarque  que  ,  félon  le  degré  &  la  durée  du  froid  ,  qui 
a  rendu  Tcau  folidc  ,  la  glace  efl  d'autant  plus  épaiitc  , 
poreufc  f  tranfparentc  &  pelante.  La  quantité  d'air  qui 
s'y  trouve  interpoféc  y  concourt  égalcn^nt  à  donner  à  la 
glace  ces  qualités ,  ainfi  que  celles  dont  nous  allons  par- 
ler. Il  efl  ne  fait  que  plus  il  gele  ,  plus  la  glace  augmen- 
te de  Tolume  ,  6c  cependant  plus  elle  diminue  de  poids  ; 
te  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
corps.  L'eau  cxpoféc  près  du  feu  »  augmente  de  volume  ; 
Uodis  que  la  glace  y  diminue.  Celle-ci  peut  nâ{»er  &: 
demeurer  furpendue  dans  l'eau  m^mc  ,  ce  qui  démontre. 
ion  peu  de  pclântcur. 

La  glace  a  la  propriété  de  réfléchir  &  de  téfraéler  les 
payons  4u  foieil,  copunc  fsiQ^t  un  m^icMU  (if  ^ii^  • 
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clic  fe  divifc  foiiveot  dans  le  d^gel  'eâ  colonnes  eanne« 
lées  ,  irrégulicrcs  &  enclavées  ,  quoique  formée  en  ap- 
parence par  feuiltcu  ou  par  couches  horifonralcs ,  ap- 
pliquées, les  unes  fur  les  autres  à  la  fur^ce  de  l'eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  li- 
queur, U  des  circonltanccs  de  la  congé)  lation.  LorCqu'clIc 
le  fait  régulièrement,  elle  forn^e  des  aiguilles  qui  fe 
croi(cnc  ou  s'implanreni  les  unes  fur  les  aucres  ,  en  for- 
mant des  angles  de  foixancc  ou  de  cent  vingt  dégrés. 
Voyt\  le  Traité  de  la  Glace  de  M.  Mairau. 

Au  reAe,  Iprfque  la  glace  c(l  fondue,  elle  podcde 
les  mêmes  propriétés  que  l'eau  de  pluie  ou  de  reige.^ 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d'Ida nde  ,  H, 
de  celle  de  quelques  endroits  des  Alpes  ,  qui  ont  une 
odejur  mauvaife,  &  qui  l)rû lent  dans  le  feu  ,  au  lieu  Hc 
i'étcindrc  ^mais  ces  forées  d'eaux  eonciétcs  ne  donnent 
le  phénomène  de  l'inflaipmabilité  ,  qu'àcaufc  du  bicuiAe 
qu'elles  contiennent. 

GLAlS.  f'tfyf^GiAYtuL. 

GLAISE',  Tr/Tif  pin^un,  La  Glaife  efl  une  tccre  graf- 
(e  »  qui  tient  le  milieu  entre  l'argille ,  le  bol ,  l'ochrc  U 
la  marne.  Les  NaturaliiVcs  difling^aent  k  glaife  d'avec 
l'argillc  ,  en  ce  qu'elle  ne  contient  que  peu  ou  point  de 
parties  fableules.  Elle  n'cl^  point  aulfi  graffe  flc  atifH 
Xâvonncufe  que  le  bol  :  cllv  n'cf^  point  frubic  &  aride 
comme  l'ochre  :  elle  ne  fait  point  d'cffcrvefcence  avec 
les  acides ,  comme  la  Marne  :*  elle  relTcmble  à  une  ar- 
gi lie  fine ,  qui  feroit  privée  de  fable.  Les  parties  oui 
compofcntja  glaife  font  trè^  dudliles,  étant  fort  liées 
&  tenaces  \  il  y  en  a  de  différentes  couleurs;  plus  elles 
font  blanches  ,  plus  elles  font  réfraé\aircs ,  &  plus  elles 
conviennent  dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorf- 
qu'elles  font  colorées  ,  feuilletées.,  &  douées  dune  fa- 
▼eur  fVyptiquc  ,*tllc$  tendent  ,  félon  les  circonftanccs 
Jocales  ,  à  de\'cnir-ardoifc  ,  ou  des  fchiUes  de  différen- 
tes natures.   Fi?y^;(; /«0:o/i  Akoilli  6»  Arboise- 

-Xa  Glaife  feit  à  faire  des  ouvrages  de  poterie  &  dc< 
rtiiles  \  on.  l'emploie  aufC  poui  retenir  leau  dans  les 
étangs  &  les  rélervoirs ,  &  pour  faire  des  modèles  de 
iculpture. 

Les- terres  aibfolunicfic  glaifcufcs  ue  font  pas  bonnes  k 
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It  jighai^i  mH  e^et  (bot  exçelleotes  font  dégraif* 
fer  Ici  4tode$.  ^ 

GLAITERON  ou  petit  €lo9vei.oh  ou  petite  Bar- 
9AN«  oiiGr«9RILLis,  Xdnthmm.  Piaotc,  aoi  crotc  dans 
les  tcrrti  grafo»  Contre  In  murailUs ,  le  long  «les  ruiG* 
féaux  y  éag^  Ut  décombres  dci  l^timcot ,  &  d^ns  les 
fo(rés  dûot'kieaiix  (ont  nuries.  Sa  radne,  cft  fîbrçufe» 
blanche  ac  annuelle  :  fa  tig^  aA  haute  d'un  pied  U  demi^ 
aogolenfe ,  Teloe ,  alTci  rameofc  ,  marquée  de  points 
rouget*  Set  fcoilles  font  plut  petites  que  celles,  de  La 
l^ardaiMB ,  alteroes  ,  d'un  vexd  tirant  fur  le  jaune  ,  ve- 
lues ,  kêerement  découpées ,  attachées  à  de  longues 
queuet»  oi^n  goftt  un  pealcre  le  aromatique  :  fes  ieurt 
oailTent  "^danr  les  aitfelles  des  feuilles  :  chaque  fleur  eft 
«n  boiicpiec  \  fleuront  femblablcs  à  de  petites  vcffîes  ; 
ces  flcnroQS  tombeat  facilement ,  8c  ne  laiifent  aucune 
graine }  fuils  il  mkjf,  fur  le  même  pied ,  au-deiTbus  de 
ces  fleoif  miles  bu  ftériles ,  d  autres  fleurs  femelles  ou 
fertiles  »  q«i  li|iifeat  après  e)les  de  petits  fruits  obloogs  ^ 
hériflés  de  piquans  quv  s'attachent  aux  habits  des  paf- 
(âns  ,  âe'qui  contiennent  dar^  deux  loges  des  (cmencet 
•bloo^Kt  U  fougeAtret*  Les  fleurs  de  cette  piaotc  nai(^ 
fenten  Joilleti  &  lel  femences  menriifenc  en  automne. 

On  ne  (è  ùn^  en  Médecine  »  que  de  fet  feuilics  &  de 
fes  frnict  :  on  lire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir  let 
écrouetlet ,  les  dartres  ,  la  gratelle  8c  pour  purifier  le 
fang.  Sa  feroence ,  infiifée  dans  le  vin  blanc  rai't  un  bon 
icmede  pour  débaraffer  le  gravier  des  reins. 

Ou  i  appelle  le  Olaiteron  l' Lutte  à  jaunir,  p«rceque 
les  Anciens  s'enTervoient  pour  teindre  les  cheveux  eu 
Jaune  oa  blond  (  cette  couleur  de  cheveux  étoit  autre- 
ibis  la  plut  eftimée. 

GLAMA.  Nom  qu*on  donqe  à  un  animal  ruminant 
&  (km  lyroes ,  appelle  par  quelques-uns  Mouton  dii 
PeroVTqa  Chamtau  du  Pérou,  Cet  animal  a  fix  pieds 
de  Ioog|ear ,  fa  hauteur,  eft  de  quatre  :  il  reffemble  pref- 
que  au  Chameau  par  ta  tête,  le  col ,  par  la  lèvre  (u- 
perieure»  fendue ^^  non  dentée,  5c  par  la  partie  nam- 
relie  ;  mais  il  n'a  point  de  bofUe  :  fon  dos  cib  uni  ;  Ces 
pieds  (ont  fourchus ,  armés  d'ongles^pointos  Â. épais:  il 
a  à  la  poittine  mie  efp^c  de  booiic  Ou  de  grolfeni ,  de 
H.N.  Tomll,  ♦Jitk 


X 


J 


t 


V 


\ 


15 1  o  \     "^      r        G  X  A 

,  laquelle  f!  fort  uttc  cfpccc  d'ordarè.  lé  Gltitm  cft  fôit 
doux  &  s'apprivôifc  facilement 5  mats  fi  on  l'içritc  ,  ou- 
qu'on  Toutrage ,  il  vomit  au  net  de  ceux  qui  rii^ultcnt 
tout  ce  ^u'il  a  matngé  ,  ou  queltjuc.  liqueur  puifSc  qu'il 
dégorge  „avcc  impétuofité.  Cet  animal  cft  fort  lobriquc , 
il  entre  tn  amour  dAns  le  printemt  êcdans  rauromne. 

Le  Glama  fe  trouvera  Pérou ,  ou  il  efl  d'un  grand 
-^fage  pour  porter  des  fardtttix }  il  porte  ordinairement 
1 50  liv.  peiaot ,  &  quelquefois  150  liv.  Lorfque  cet  aoi- 
mal  eft  fàtiigué,il  fuccombe  fous  le  fardeau >  &  il  eft 
impoflible  &  le  faire  relever  ,  quand  méitafe  00  le  frap- 
pctoic  ou  qu'on  loi  Terrcroit  les  tefticules  h  et  qui  e(l 
le  dernier  moyen  dont  on  fe  fert  pour  le^fiiire  re- 
lever. 

les  individus  de  ce  genre  d'animaux  Tariaiit  comme 
nos  brebis  :  les  uns  font  blancs ,  d'autres  noirs  ,  d'autres 
brunr  ;*^u  varias  de  toutes  les  coateors. 

GlAMDVoyex  aux  mots  CHENE  &  LIËGE. 

GLAND  ou  GLANDES  TERRESTRES.  Fùye^Visn 

iàUYAOt. 

GLAND  DE  MER  ,  BaUntis  ^feti  flans  marfna  ,  e(l 
«u  genre  de  coquillage  de  la  claiïc  des  muItiValvcf , 
U  qui  s'attache  en  forme  de  petit  vafe  fur  les.  rochers, 
fur  les  cailloux  »  les  goquilla^,cs  &  fur  les  cruRâc^cs ,  . 
■in^me  fur  les  plantes  marines  »  fur  les  lirophyces  ^  fur  les 
.cotaoi,  fur  le  dos  des  poifTons  cetacées  &  fur  celui  de  la 
Tortue  :  on  en  trouve  chcore  dans,  les  fentes  de  fur  les 
bois  des  ri  hit  riilfm^TlfJlBiféioorDent  long-tems  dans 
le  port.  Rarement  le^MMhde  mer  eft  fcul  i  on  les 
trouve  prefque  toujours  groupés, en  grand  nombre ,  & 
unis  pj^  la  même  matière  qui  forme  la  coquille. 

Le  Gland  de  mer  eft  compofé  d'une  douzaine  de  pie- 
ces  ou  lames  collées  intimement  enfemble  :  ctxoi  qu'on 
trouve  attachés  fur  les  vaiffeaux  font  plus  éva^  dans 
Jcur  forme  &  dans  leur  calice  :  les  j^utrei  ortt  communé- 
ment la  bouche  rétrécie  :  leur  couleur  eft  ^  ou  blanche , 
00  rofc ,  ou  Violette. 

lorfque  le  poiifon ,  qui  eft  renformé  dans^cettc  coj 
€|QilIe  ,  fort  de  fon  trou  pour  prendre  des  alimcns  ,  il 
préfente  quatre  battant  dîîe  forme  triai^gulaire  qui  font 
Attachés  à  (Si^^achc  :  ces  battans  forment  une  creii  aa 
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centre ,  d'où  il  fort  Qn  pinache  de  plames  «  fcmblablc  ^ 
celui  des  CoïKlues  anatifcres  &  des  Pouflepicds.   C'eft 
par  ces  quatre  Inittans  que  ce  Tedaçée  fern»e  Ton  ouver- 
ture ,  &  l'ouvre  dans  le  befoin.  Ces  efp«ce$  de  coquilla* 
^cs  ont  deux  battans  ferrés  Iruo  contre  l'autre ,  avec  les 
bords  é4entés  pour  fe  joindre  mieux ,  &  des  efpeces  de 
charnicresô^edans ,  avec  deux  croix  faillantes  par  en 
bas  :  ces^bâttàms  font  raboteux  en  dehors  &  coupés  de 
Ariesqui  répondent  à  la  dentelure  des  cotés.  Ces  poif- 
foos  Pt>Iypiers  ont  douze,  pieds ,  on  bras  longs  &  cro- 
chus ,  garnis  de  poils ,  qu'ils  lèvent  tù,  haut ,  avec  buic 
autres  plus  petits  ,  &  qui  font  inférieurs.  AnderG^n  dit 
qu'il  cic  plaifant  de  les  voir  ouvrir  de  tems  en  tems  la 
porte  de  leur  habitatioa  &  allonger  le  col  pour  refpi* 
rcr:  cette  partie  cd  formée  de  pluftcursann^aux  élaiU- 
ques  8c  d'une^infinité  de  valvules ,  qui  lont  fans  doute 
les  ooies ,  par  le  moyen  defquellcs  ils  féparent  l'air  de 
i*eau  :  ils  retirent  leur  col  avec 'la  méitie  agilité  ,  0c  re'» 
ferment  leur  porte.  Leur  corns  cil  -cartilagineux  ^  leur 
chair  eft  elaireufe  &  maavaîte  ;  cependant ,  Macrobe  , 
dit,  que  dans  le  fedin  que  Lentuluf  donna ,  quand  il 
fut  rc^u  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  ,  il  en  Bt  fer- 
vir  de  blancs  êc  de  noirs.  Ces  for  tes  de  coquillages  mul« 
tivalves  font  connus  des  Amateurs  foui  les  noms  fui<- 
vans^  (avoir,  le   Turban^  la  Tulipe  oyi^Ciochette  ,  le 
Gland  rayé,  la  Côte^dt  Melon  «  &€.  ruivan.t  leur  forme 
&  leur  couleur  :  leur  groffeur  e(l  peu  confiante  }  il  y  en 
a  d*au(n  gros  que  des  oranges  ,  &  d'autres  ^qui  ne  font 
pas  plus*  gros  qu'un  grain  de  poivre.   M.  Linovus  ea 
donne  trois  eipeces  ;  la  première  s  attache  fur  les  rochert 
6c  fur  les  cailloux  *,  U  (econJe  fur  le-i  coquilles;  la  troi^ 
fiemt  entre  des  plane hcS"  de  vaiifeaux  <c  d'autjres  bois. 
Quelques-uns  mettent  de  ce  nombre  le  F  on  de  Baleine^ 
Voyez  ee.  moi, 

M.  AoderCbn  dit,  en  effet ,  que  les  Glands  de  ^er 
entrent  bien  avant  dans  la  graille  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  y  a  rrouvés  étoient  habités  par  des  veiia,  &  fermés 
par  defTus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  :  ces  fortes 
de  coquillages  ne  s'attachent  qu'à  des  poilfons  fon  vieux  » 
donc  u  peau  s  étant  '  enduicic ,  pac  k  nombre  des  ao^ 
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nées  «  eft  dercnae  iaCcnfible.  Ce  qu'on  Jic  ici  du  GlanJ 
de  mer  Y  pcm  t'appliotier  «uz  Gonqties  anaciFcres. 

Oa  trouve  ee  côquuiage  fur  les  cotes  d'Efpagne  ,  de  ' 
Breugfie ,  de  Nof mandic  &  aillcun.         ^ 

GLAREOLA.  Efpece  de  Pluviet,  qài  fi^quente  les 
bords  des  r|v«ecci,,dcs  étangs  fie  des  lieux  marécageux.  I  es 
CmCaieif  Allemauds  en  font  grand  cas  :  Icut  chair  eft 
délicate  &  a  un  peu  le  goût  de  ftoifTon  ;  leur  bec  cil 
•menn  »  tuifanc  comme  de  la  corne  ,  conique  8c  étroit. 
Ctt  oâfoauz  oDcJes  pieds  élevés  ;  les  fambcs  longues; 
loir  corps  eft  liiTe  ;  ils  ont  le  col  aflez  long  fie  rond ,  fi: 
ia  téce  petiot  >  ils  courent  très  rapidement ,  fie  volent  pat 
|>aircs  ou  en  troupes  ûir  les  rivages  ou  dans  Tes  campa- 
gnes ou  ils  vont  fe  repoCèr  :  jamais  ils  ne  (bnt  tranquil- 
les :  ils  ne  £e  cachent  pas  comme  les  Bécafle»  :  ils  les  foi- 
Ycnt ,  fie  ont.  ct>mme  elles  la  queue  courte.  Klein  ea 
^fne  la  notice  de  plufieurs  efpeces ,  qu'il  dit  avoir  cttcs 
entre  les  mains.     ' 

GLAUCUS.  Bien  des  I^ologues  donnent  ce  nom  à 
^fois  (brtes  de  poilTons  ,  i^.  smDcrhio^  i\au  Lîcht^ 
3**.  au  véritable  d^or/.  * 

Le  Derb'w  cfl  un  poîfTon  de  haute  mer ,  fie  dont  les 
jiageoires  font  épineufcs:  Ùl  couleur  eft  blanche ,  mêlé* 
At  bleu  plus  ou  moins  foncé:  il  a  le  corps  long  de  qua- 
tre pieds  ,  fie  le  ventre  plat  ;  lès  écailles  £dnt  extrême- 
ment petites;  (es  mâchoires  font  rudes  ,  garnies  d'ai- 
•goillonsî  Tes  nageoires  font  dorées  3  fa  chair  eft  graffe 
Se  de  bon  goût. 

Le  Licke  eft  la  Pilamide  des  Languedociens  :  ce  poif- 

§010,  eft  plus  petit  que  le  Derbio  :  il  a  kft  aiguillons  fur 

ié  dos.  Pepuis  le  haut  des  ouies,  juiqu'au^  milieu  du 

coipSjil  y^^a  un  trait  fort  tortueux ,  qui  devient  eofiiite 

drcnt  juiqu'à  la  queue.  Son  corps  eft^  encore  plus  étroit 

que  'celui  du  Derbio  ;  du  refte  il  lui  eft  tout  lemblable. 

Le  vrai  Glancùs  a  les  dents  fort  pointues  :  ii  a  la  cou* 

leur  du  DSrbio  ,  fie  la  même  ligne  que  le  Liche  fur  le 

^os  :  ix  chair  eft  griiTe  fie  de  bon  gout^  mais  dure.  On 

mange  beaucoup  de  tes  ^iflbuf  fiir  les  bords  de  la  Mc- 

«kterxann^  La  grande  espèce  de  Glauçiu  frété  eft  aa 

^àifn  de  mr.  Voy«»  (€4  mttf 
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GLATTEUt  od  <5LAIS,  Gladiolus.Vhntc  ^ui  croît 
pt  lieux  hecbcox  ,  dans  les  prés  &%Krc  les  h\ci%  y  dans 
les  cbamps:  odch  diftingue  deux  efpcocs.  La  première 
ic^Temble  beaucoup  à  Tiris  bulbeux  ;  fa  radnc  cft  tube- 
Bcafe  y  charnue^  &  fourcnue  par  une  autre  racine ,  Tous 
Ja<]uelle~îl  y  a  des  fibres  menues  &  blanches  -,  Tes  feuilles 
ibnc  longues ,  étroites  i  pointues ,  dures ,  fortes ,  rayées  , 
ayant  la  figure  d'an  glaive  ou'd'ctnc  épéc ,  embraiïant  Se 
renfcrnunt  la  lige  comme  dans  un  foureau  ;  c'cfl  d'od 
lui  eft  venu  Ton  nom  latin.  La  tige  du  Qfgyeul  ed  haure 
de  deux  Dieds  ou  euviron  ,  noueufc  ,  uo  peu  purpurine 
CD  Con  (ommet ,  où .  font  attachées ,  par  ordre  éc  feû- 
kmeot  d'un  côté ,  fix  ou-  fcpt  fleurs  ,  grandes ,  roagca<- 
nes  ,  <}uelqucfbis  blanches  ou  bleuâtres';  chaque  fleur 
cft  compofie^d'une  feuille  à  fis  découpures  ,  rctrécie  en 
tuyau  par  le  bas ,  flt.évafée  en  kiut  en  manière  de  gueule. 
Il  fuccédc  àçhaqie  fleur  ,  un  fruit  gros  comme  une  ave- 
line  ,  icleré  de  trois  coins ,  &  renfermant  dans  trois  lo- 
ees.des  lèmences  fpbéiiques,  rougcàtres,  &  revêtues 
d'une  cocflè  jaune. 

L^  féconde  efpecc  n'en  diffère ,  que  parceque  Tes  fleurs 
font  plus  petites  &  difperfées  fur  les  deux  côtés  de  U 

Leurs  racines  font  digeflives  ,  aperytives  &  propres  è 
exciter  la  fupuration. 

GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE»  JTyrM.  Plante 
qui-  croit  par  toute  la  France  ,  aux  lieux  numides  ,  le 
long  des  haies  ,  entre  les  vignes  ,  dans  les  bois  taillis  , 
dans  les  broffailles  &  dans  les  vallées  ombrageufcs  ;  oa 
Ja  cultive  auffî  quelque  fois 'dans  les  jardins.  Sa  racine  efb 
buibeufc  &  ronde  à  pcuj>rès  comme  un  oignon  :  étanr 
encore  jeune  ,  elle  n'cft  que  fibreufc  ;  mais  elle  grofïlt  à 
mefure  que  ia  plante  s'élève  ;  elle  devient  genouillée  , 
garnie  de  fibres  longues  entrelacées ,  d*un  goût  fort  acre» 
comme  la  racine  de  l'Iris  ordinaire  :  elle  pouffe  beau- ' 
coup  de  feuilles  longues  d'un  pied  &  demi ,  pointues' 
comme  un  poignard  ou  une  épée ,  d'un  vcrd  noirâtre 
&  luifant ,  d'une  odeur  puante  de  puoaife ,  qmind  on  les 
frotte  ou  ^  qu'on  les  rompt  :  il  s'élcve  d'entre  fes  feuilles 
plufijsurrtiges  de  groffeur  médiocre ,  droites,  unies ,  por-« 
tant  chacooe  en  leur  ifommct  une  petite -fleur  fèmblabl^ 
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à  ceflé  et  Vîtk^  comppi^  île  jfit  pe^lci ,  é^m^^lKrpft 
ikle  »  th$xtt  Cwt  h  bientoe  t  il  (bcceile  h  ces  flcon ,  te 
fhiict  obioogs  9  aB|ni^em ,  ootyonTOiiit  dans  lev  na* 
tarit^  ^  liUTcht  patStre  des  Xemeaces  nwùfy»  ,  ^ofei 
coffime  de  petits  po^  ^  roogekrcs ,  d'an  go&c  l&e  iott 
l>niUnt;.'/  ■  '  ■  ' -^  f  ■•v     '^  .■■■■; 

O^tie  plaote  Éearit  en  Juillet ,  ftTet  fiiitts  (mie  ttnirt' 
en  Automne.  La  Terto  principale  du  Glaycal  pvant  con» 
fifte^dans  ïâ  raeitié  ,qiti  eft  propre  à^  évacuer  puîCam* 
ment  lei  eaoz,  ft  il  foàdre  les  toaticrcs  tenaces  qui  en* 
gl*ett  iôarent  les  TîTceres. 

CLORE.  Nom  qaWdonne,  x^à  la  malTe  totale  de 
leaii  &:  de  la  terre ,  Glohui  unaqueus ,  x^,.  à  la  vaftc 
étendue  du  Ciel  :  *de  forte  que  Tott  dit  le  ÙUiht  t$TTt^0< 
le  le  Globt  cëeûe.  La  terre  eft  convexe  wrapfbà 
au  Ciel  t  &  le  élobe  célefte,  qui  renferme  la  terie^eib 
concave  par  rapport  à  nous. 

GLOBE  PETÉU.  Pliénomcne  qui  parott  quelquefois 
dans  let airs,  mais  avec  des  vanétés.  Ceft  une  boule 
ardente ,  qui  pour  rordînairc  fc  metit  fort  rapidement 
^  ei^  Tair ,  &  qw  tratne  le  plus  fouvent  une  queue  aptes 
j  elle.  Lorfqne  ces  Clobes  vi enneot  à  fe  diliper ,  ils  laiflcnt 
qu^qucfois  dans  Tair  un  petit  nuage  de  couleur  ccndtéc  : 
iM^xit  fptvcnt  d'une  groidfcur  prodtgieufe.  On  en  vit  un 
à  Boulogne  en  1719,  dont  le  diamètre  paroiiToit  égal  à 
celui 'de  la  lune  ;  (a  couleur  étpit  comme  celle  du  cam- 
phre ardent;  il  jcttdit  une  lumière  auflTi  éclatante  au 
„  milieu  de  la  nuit ,  que  celle  que  donne  le  foleil ,  lorf- 
qu'il  eft  prêt  à  pâroitre  fui;  l'horiibn.  On  y  tcmarquoit 
quatre  goofres  qui  Vomiflbient  de  la  fumée ,  &  1  on 
▼oyoît  an  dehots  de  petites  flammes  qui  repofoicnt  dcf- 
fu$ ,  &  qui  s*éîançoiem  en  haut  Sa  queue  «oit  fept  fois 
plus  grande  que  (on  diamètre  :  il  creva ^en  Êiifant  un 
bruit  terrible.  Celui  qu'on  avoit  obfervé  au  Qucfnoi , 
en  1717 ,  pardt  dans  un  nuage  au  milieu  de  la  pïace  pu- 
blique ,  alla ,  avec  îéclat  d'un  coup  de  canon ,  fe  brifcr 
contre  la  tour  de  l'Eglife  •  «c  fc  répandit  enfulte  fur  la 
place ,  comme  une  pluie  de  feu,  L'inftant.  d*apri$  la 
même  chofe  irriva  epcore  au  même  lieu. 

On  Voit  quelques  •  lins  de  ces  Globes  qui  s'arrêtent 
jaaos  un  aAèît ,  Jk  ^'iOtres  qaî  Ce  meuvent  avec  utc 
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pa^-tpac  oi2  ils  pt/TcnÇ 
y  a  àt  CCS  globéiqui  ae 
>atref  ca  Cofit.  Ont^IuficuFf' 
obrenricioiis  4eO(oVc$  4elea.  tombés  avec  bruit  wt 
le  tem»  qu'il  faiCoh  deis  éclairi,  accompagnés  àa  too*; 
ocrrc  s  8c  ^avorte  ces  Globes  oîit  caafé  oc  grands  <lom« 
iBag0.  Ces  phénomènes  paroiire^;,  ainfi  que  ceux  du 
coiinerfe  , ,  cçpir  à  cpx^  de  VEledricicé. 

G(.OBO$ITESouCo>uiais  sPHik^Q^is  ,  Gloh^ia^ 
Les  Omcbyologues  domient  ce  nom  a  des  coquilles  ant- 
▼alvcs^  gliÀuleurcs*  prcfqae  (ans  volâtes  >  comme  de 
petits  cooneaox.  La  bouche  en  e(l large,  quelquefois 
4^cée^  d'autrefois  éventée,  c*efl:  à  dire  ,  que  leur  oper^^ 
cuie  l^tfe  quelquefois  une  pente  ouverture.  Le  fommcc . 
a  UD  nûciid  ou  inamclon  ,  qui  fe  trouve  alTez  fouvenc 
dans  Te^Â^it  oïl  fe  terminent  les  (Ivraies.  Lc/«r  cft 
fouvent  lifTc  >  quelquefois  ridé  ou  ftrié  >  d'autrefois  le 
corps  eft  garni  de  cotes  :  on  trouve  toutes  ces  particula- 
rités dans  celles  que  Ton  appelle  U  Couronne  d^Ethyo^ 
fie^Uffarpe^  Iz  Bulle  d'eau  ^^  &c. 

On  rencontre  plufteurs  de  ces  coquilles  fbfliles^fort  peu 
de  pétrifiées  ;  on  cb  trouve  plus  communément  les  no> 
yauk.  M.  d*Argca ville  fait  de  ces  .co(]uilles  on  genre  , 
fous  le  nom  de  Tonnes  ;  &  M.  Aidanfon  les  a  rangées 
fous  le  nom  générique  de  Pourpres,  Voyez  cri,  nHats, 

GLOBULAmE  ou  BOULETTE.  Ceft  on  pctic  ar- 
btiiTeau ,  qui  croît  en  grande  abondance  auprès  de  Mont' 
pellier ,  3c  qui  eft  aifez  agréable  dans  le  tems  de  fa  fleur. 
On  n'a  point  çocore jm  parvenir  à  le  naturalifcr  dans  nos 
jardins.  On  trouve  U  dc(cription&  fo  propriétés  au  mot 

GLOSSpPÊtRES,  GloÇfopnrtt,  Nom  qu'on  a  donné 
improprement,  par  une  iuite  d'erreurs  populaires  ,  à 
des  dents  pétrifiées  ou  fofliles  ,  &  qu'on  croyoit  être  de^ 
langues  de  divers  animaux  ou  de  (erpens  ,  changées  en 
en  pierre.  / 

,  Les  Gloifopéttcs  ,  qu'on  devcotc  nommer  Odontopî- 
très  ou  IQhyodontes^  font  des  dents  dejpluficurs  poif- 
fons  marins.  Leur  ^aandcnr  eft  a^Iei  dinérenre  :  on  en 
crouve  qui  ont  jafqu  à  quatre  pow)es  de  hauteur ,  &  qui 
.oac  appartenu  à  une  LamU  ou  au  CsrçharUs  ;  d'autres 
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•tfèk  lont  reconnues  pov  les  dents  de  U  inldioire  di . 
Kequio  5  les  poSiicnei  ,  qui  tcflemblem  ans  dêms  de 
Chien  •  Cùm  teconniKd^  pour  celles  dc.k  mlclKHrc  vaii» 
rteure  du  fliéffle  «niéSd.  Quclqudbif  eHiet  (bnt/qiiar- 
rées»  8c  apjparticQnem  tu  cheTil  numnj  d'âMtrefbis 
cUes/ont  beinifoh^iques ,  pout  lors  eL{«t;UHitles  dents 
mollîtes  du  poiflbn  lâomad  Grondeur  on  de  It  Dorsétf 
Vojvii  (Wr  mms  t  celai  é^  Crapaudin$  &  celui  de  Tar^ 

Imtimiet  des  çro(ropérrcs  eft  ttilnce,  polie  te  hnânee, 
communément  griûtre  ou  iaaokcre  ;  8C  icp^Rmc  tut 
noysMi'filriréox  &  otTeux;  .^ui  eft^  dt  Jj^foBIbançe  des 
dents.  Ôb  les  troâye  'cû  divcts  pays  »  dans  Jti  ne^e  oa 
daas  les  t>ancs  de  toutes  fortes  de  pienetw  ^  ^^ 
:  £«i  tydnBgrafhcs*  ont  donné  Jk  ces  corps  î^mn  fig»* 
(dt  à  des  unoms  tirés  des  ckoCcs  mi^ils  repn^ènjRBnt }  c'cft 
ainfi  qu'ils  ont  noinmé  Ornkttflo/um  |a  deac  cooir 
—  '  fé  imite  la  lan|;ilê  d^inè  pie  ^  &c.  Cette  «Mtléimde 
lit  9l  inutile  £  diiéienf  noms  barlMfc^i  ne  fcrt 
end^cooiHac  îénide  de  rHiftokc  NatureUes  c*eft 
ptMir^noî  nous  les  épargnerons  au  Leâcac.  • 

GtOUTEaON.  i^oy#î  $AtDAW».    V 

GLaUlX>M ^  eft  énie  efytu  dévoué  fv^tlesmor^ 
de :péeitt«nimaux  ^  fe  tronveot ordjnairAlent -fur  les 
feunks  de  dilKreitsaïbrest  pardeuMacitkSiDt  fitr  celles 
du  ^a»k.  Ct  ¥er  fe  métamoifllole  en  sne  mouche  qui 
croife/ttès  rapidement.        i  .    '^^v^-      ,    i 

OLU,  Ftjcum ,  cft  une  fubftance  vi%eure ,  lAnitirt, 
qne'l  on  tîire  de  l'dcosce  dti  l^ouz,  ouèlauefois  du  ftuit  du 
GukM  do^Sebeftes.  On  nomme  la  ç\ujèakon$yGh 
é^  jÊ^fleticrrt  ;  celle  dû  Coi ,  Glm  du  Akckfu  ;  at^tle 
de$  àebeftes  »  G/»  d^Ahsuuidiriê.  Voyee  li^r  pr^»at3ition 
<c  leur  utilité  aux  mots  Goi  >  Hopx  6r  SEa£«TSS.  i 

<:^  tçdt  lWooniBie'<Atfi^^^^«rtfa^imi»  Comme. 

GLUANT,  îeft  «s^bèanirer  kd&nc^^uVM  ne  fauroit 
fiiiré  t6«)^  ^\ï%'fà^;  lod^qiÂMi  tecove  les  arbres. 
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<3  Ô  B'  fe  0  3 

fToriéUseiit  4e  ClMmttit  4in  fe  trooTwt  itttgjfiètlî^liîl 
koiUbii  eoÉané «i  Icude  cpôllei :  cei  ChetMéi&W^ 
tiabtm^fmba  »  >êe  do^nnciit  eiiQûte  Apîret*    .  ^^  i^ 

60^*I^UCHE  »  eft  ime  efflccè  de  petit  lèt^iilk 
Aociiletv  cris  joii  »^  fbn  a4it>tt  a  pieii(Sfe  les  mirocliei; 
c'eft  de- ^  que  les  EotooétnDliiioPi  donné  ce  nttfP; les 
jGaraS^  l'apipeite  Ouuaounà.  Û  ii*eft  guère  , 
le  pitit  îam  que  le  doigt  ;  lesfloJUes  Caot  ordifûirc 
^f9rè$ ,  dCM^melks  grifes  8c  (dot  petites  :  cm  en  ^_ 
qiiibnf  omet  de  tôuses  les  plus  baies  coulenis.  On  1(1^ 
tmayt,  ûon-Cctûtmcnt  dans  les  ibr£ts.,  mais  eocoreXÔr 
iet  aâittsliks  Vèrgeirflc  dâoslcs  i^taiTcms  :  ib  y  £bot  fore 
£ratiliefji  à^  iie  font  point  dé  oïd.  J  llkn  û'cft  auÛî  pft<# 
tieçt  ^càpftit  aoimad  :  ii  &  tient  tlioe  demî-îbiunéft 
entiete,  anmoe  iininobilé ,  ^n  attendant  tk  fj^^  ^ 
&it  de  petits  œoft  »  gros  cçinme  àc$  pois  »  <Ui  il  cÀnVre 
d'un  fco^^  e^ie  i  les  làl^t  édore  an  IpkilJl^ès  qu^on 
me  ces  tfaimaovi  ib  peidem  faiC-'t^r  leur  lufire,  & 
deriefNlèiit  plies  It  Irndes.  Ce^te  efpcceie  Gobe-mou* 
cbe  peeèd  ;  âiai^cnie  le  Caméléon ,  la  couleur  des  ob« 
iett  a«prds4ci^|«aU  (ê  trouva  :  il  paroîc  vert  à  remoitr 
des<  Mâk»  dei  jeunes  palmes  i  près  i^ne  orange  »  il 
devient  j^|ioe,-«cc*r 

COBEUk^MbtTCâlES,  on  Bovvism,  ooMou- 
cHimet4B,Jlif/cM^#.'  Petit  oi^au^  <)m  a  l^  bee 
d^an  bfitn  wMÊeaitf^h  t^  &  le  dos  dt  couleur  plom-»^ 
bée;  mêlée  de  jaime,  la  poitrine  blài^^i^tre',  les  pattes 
noirâtres*  Lesoi^les  de  Cm  doijgts  de  derrière  (ont  fôn 
grands ,.  comme  lans  Ici  Alouettei  »  èc  imfèà  courbes. 
On  diftnigae  plnHeurs  erpe^;de  ees  oifcauz  :  Us  fui- 
"«ear  lesuborols  êe  les  vactes ,  à  caufe  des  monchcs  qu'ils 
nouvel^  à  leur  (iiite;f&  dont  Ils  ibnt'ÊDrc  arides  >  ce 
qoi  IcifT  a  fait  dqnriCT  les  noms  de  Bouvitr^  de  iWuj^- 
ekerètlU  9c  ée  Gchtir  Je  Uouckts^ 

IM^RGE  ,  G^UrgÊU.  £ftlafltif  grande  ëi^hfln» 
lai|Ke>«i^eeede  nkicnf  del'Qeteii  fa  cb^r  cft  duré, 
elleeft  en  certains  fâp  là  Àtmsàiàu^  des  pauvres  gens 
«c dei p^^fans.  Kçfef; Moii^'i.';! >W 

QOilkNBitiptet  de  X^ftÉlifin  MOVetti  ,  qu'on^ 
Toil)dèttifiâ0aeOtyenm ,  ii-qoelcs  Ifecfilois  appâleiàr 
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J44^4  îWi^MfR  «jSMMjmktiMMBS  4»  C0V9MIDI 

.  (>Q£%IOH^  Uf  Manot  dàoont  ce  nom  à  ccmtncl 
l^aa^ ,  noMiCet ftloo^et^ »  jqoi  csoiiTjWtvCa  j^aikU^ 
ràniEifii  4cuis  le&nMi  ^  U  mer'^  ja(q«'à  oqe  4cim  lieqc 
du  rivages  ^ts  ibiir  (boTcat  eottcliUlSéei  Ut  ii9Ct  Mt 
autre^^sr  Je  iiioiiT«iiieiit  âa  tâut ,  et  ttaanex€  k  fat* 
si£r  une  barrttte  fotinti»bie  t  00  a  vu  plot  à'nmt  bk  ée» 
Taiifcaux  an^tét  ptr  ecxce  eaKoQ  Tnr  lapointf  ^aOip  <ie 
Bpfuie-^^niaçc;iuffi  ks  Pilo^  ncbent-ib  jfévtfa  ces 
^fortes  a'écoeils  :  fwattct  fitm  l«  OKt  t  pat  le  imxeitic&i 
^  G»  vagues  ^  ilixadiç  ce»  f yntes  ic  les  ca^Miible  fvr  les 
c6tcs  •  «a  ^  les  f rend  pont  ûmer  les  terres  >  cet^flaii- 
tes  (bat  ét$ ^rpecetjde  V^ec .  onde  Fmois  ^on^jÙgati 
ou  die  Sitiytffff,  Vo^rei  Mf  smo.  .         >       .  *    «^  .^   r 

GOiTMUX  Nom  donné  à  plnfieact  dfccttaeU^ 
sardsde  t^Atnéri^Cr  *        .  ,.    ^ 

Le  premier  ^  &  ttouTeao  llezîo9e  »  .poète  ooe  tù 

pedcdêpeifiBeior  le  derrière  4e  {a  tne*  ^  àn<^  ^4^ 
étQ^qtà  iiiifeiid  ée  la  idKcliôire  i^filneoff- 1  lï  iai 
^  de  po4ie  potir  7  ictèotr  Tes  alimM'  jnrqa^  tcau 
Convenable  pont  en  ûiire  l'entière  éÈ^lféMoà  Mpe  (àe, 
de  même  <^  les  pteds ,  la  miene  4c  tom  le  vefte  dacorpft 
eftcoinrert  de  peoâs'écaiUes  ien  Ipx^mge  ,  dl^^  font 
d*uo  bien  «rlatr  :  le  côl  ic  la  tété  (oiir  mai^i^tiés  de  taches 
blMicbâtres  f  l|i  coalear  du  dos  eli  v^e  de,gti|  ^  de 
Uanc  plUe  s  le  iac  &  l'eipecède  peigne  (ont  d'un blca 
clair.  : 

l^/ècoade  efpece  de //^tfrdi^fsrirxiibtMOiieJk  Saint 
J^ode  dieli,  près  du  fleave  Mexo  à  Cadix.  Le  ddToiir 
dcT&micboire  eft  g;n'ni  dTon  long  goitre ,' pendant  iiir 
le  col ,  creux  en  ded^ms ,  &  ^*ilrenfle  nrod^ienlanaïc 
quand  il  eft  irdté  ;  (k  tète  ta  couyette  éc  grandes  écail- 
Ifs  d*uo  yerd  de  mes^  8c  tiauecécs  de  pcMots  tôuges  :  ià 
oocoeed  cerclée  de  bords  jannâtr^  ,  prcféés  de^  notf  ; 
les  yeiuc  (bot  grands  &vt&  y  Tes  oreilles  rot^^êi  le  pré^ 
cédées  <ie  mbercnles  obloi^  1  .tnut  le  éetSm  do  corps ,_ 
les  cui&s  6c  let^Jambes  colotét  du  Terd  dWbe  avec 
des  tacbes  de  pooceao  de.  (firerics  (ignres  :  Cet  pieds  (boc 
revéfus  de  groiTes  écailles ,  <cib  partagcnteo  cm^doigrs 
iongr,  armés  d*oogles  ctèchis  :  la  grdtfle  qnâ^pi  dece 
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ik»tà  ^  ^  tel  qoehfiei-iifit  «ft  fbvncliiie  ,.  femble 
pouiTeE  fur  le  côcé  cjoel^iqetramauiz  «  le  bom  iixpérkm  ^ 
€ft  cOQvett  dcfcdces  é^U«9  /  8t  formé  d'ahncaox  cb* 
▼ifoi»  ja(<|it*à.U  loogoecu:  d*an  •doigt  *  mats  U  boat  in* 
féticttt^foft  menu,  &  c*e(l  <ic  ce  botit  que  naUTenc 
les  cxeiDi^ances  obtoies  dont  nous  venons  de  parler,  (a 
fcitielte  relCefiible  aa  mâle  par  la  couleur  ,  U  figure  êi 
!es  tacbcf^,  Ojata  fim. goitre  eft  pins  petit ,  8t  Ci  queue 
tottiôe  formée  par  anneaux  ne  préleote  aucune  vCxcroiA 
(knce.  Qaelqncfl  Natozàliftet  ont  anffi  donné  le  nom  de  ^ 
G€fUftm^hvOi»trotâlt.Saftt<€WMt. 

GÔLANGO  oa  GOULONGO  t  eCpece  de  Daîm  de 
la  Bèftè  €tlitopte.  Sa  peau  eft  rooilltr^  &  tachetée  de 
Uaac  :  il '«des  cornes  ton  polntaes  ,  êc^ft  de  Ir^ror- 
fetir  d*im  mouton  p  il  hn  Teifemble  beatlcoop  pou^  la 
Ej^ore  ^|Mr  le|;oât  de  la  chair.  Les  Nègres  le  comp« 
tent  ao.  nombreuses  metllcjors  alùcent  s  mais\  les  habitans 
de  Congo. «6e  «ne  partie  de  ceox  d'Ambuèidos  ,  tien- 
nent par  «ne  tradition  fort  ancietme  «  que  la  chair  de  cet 
animal  éft  ont  clio(è  facrée  :  de  force  qu'ils  aimcroient 
mieux  mourir,  non- feulement  aue  d'en 'manger  ,  mais 
encore  que  de  mettre  aucuns  atimens  dans»  ara  vafe  ou 
l'on  en  auroit  fait  cuire.    -  .   '     '  \ 

GOMME,  Gifaimi.  Selon  M.  Geofroî  (  Mat.  Médic.} 
c'eft  ua  fnc  régétal ,  concret,  qui  fe  diiTout  facilement 
daqircan,  qui  tfeft.nullement  itlflammablc,  mais  qui 
^^  pétille  flc  Eut  do  bruit  dans  le  feu.  La  gomme  .  félon 
cet  Auteur ,  eft  eômpoGSe  d'une  petite  portion  de  foufrc 
unie  arec  <^  la  terre^,  de  l'eau  8c  du  fel  ;  de  (brte  que  ces 
cho{èt  écadt  jointes^  enfemble ,  elles  forment  uo  muci>- 
lage  «  on  corps  mnqueux  qui  eft  nourriifanc  ,  &  fuif- 
cepttbik  de  la  fermentation  yineufe  étant  étendu  dans 
de  reao':  telles  font  \k  gomme  adragante ,  celle  de  Bajf^ 
fira^  celle  de  notre  pays ,  la  comme  arabique  ,  ^c. ,  Voy. 
ces  mots.  ^ 

On  d6nne  aulfî  le  nom  de  gomme-ré/int  aut  TubCVanccs 
qui  participent  tout  à  la  fois  des  propriétés  de  H  gomme  ^ 
<c  de  celles  de  la  r^/i#,.propremem  dites,  f^oye^  l'arri^ 
clc  RtSXMl.         ^ 

Les  gommctréfioes  ordinaires  dcicômAiércè  font  ,  la 
gomme  Ammoniaque ,  XAffafatûda^  le  BdelUùm ,  !'£«• 
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fkêrhi  »  le  CtiiMBwmi  ImHy&heg  tOppc^émaâ;  U 
Sagaptaum,  5c  ki  SarcocêUty  Xjta  Gaes  uuncenc  ôttQ- 
rellemenic  ,  ou  par  incifîoo  ,  et  certains  arbres  dont  il 
cft  piarlé  «bas  ce  Di^oonaire  0  Corn  les  noms  mil  leur 
font  propres.  Il  o'eft  pas  encore  bien  êécM  û  l'ecoale* 
ment  4e  ces  focs  eft  une  maladie  île  Tarbre  qm  les  pco-, 
ém  ,  ou  une  fimple  (btabondance  de  la  (ère. 
''^  GOMME  D'ABRICOTIER  :  v«^r|;  <3oMMi  M 
Fats.  -^  .     ■  ■-  '  '  ■■  --r;'  i 

GOMME  ACAJOU:  vaye^  Acajou. 

GOMME  ADRAGANTE  :  vpyei  BAmsi  tti  R»» 
maUd.'  -  .'■■...'..         "■■  r*  .i   ■. 

GOMME  ALOUCHI.  On  donnecenom  àuné  fiib^ 
tance  friable ,  mifetos^trc ,  qat  participe  plis  de-  la 
nature  réHneuie  ,  que  de  ia  ^mmeufe.  Eue  déooiiitt 
d'un  arbre  appelle  JFûi^  à  Madagascar  ,  il  s^  tromro 
auifi  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  indiens  l'em* 
ploient  dans  leurs  parfums  :  elle  eft  fort  têxc*V0yti  la 
mot  Canelli  Blanche.  , 

GOMME  AMMONIAQUE  :  eft  une  gûmme  téfinc  s 
v^^{  le  mot  Ammoniaque* 

GOMME  ANIMÉ  :  v^yr^  RisiNi  animL 

GOMME  ARABIQUE:  voy<r^  Acacia  te&itable; 

•GOMME  CANCAME  /  Cancéunum  :  eft  une  gom- 
ne  réfine  t^cs  rare  :  elle  paroîe  être  f^rniée  d'o^amas 
fortuit  de  ^Ittficars  eCpeces  de  gommes  6c  de  réfioes  , 
«ggbtinéesles  unes  contre  les  autres  :  il  y  en  a  des  par-» 
cies  qui  comme  le  fuccin^oot  one  fconleur  janoitre» 
une  odeur  de  ré(îne*laque  ;  &  qui  fe  liqnefient  uir  le  feu, 
€Ni  s'enflamment  à  la  lumière  d'une  boiugie.  Ihie  autre 
portion  eft  noirâtre  ,  impure  êc  fe  liqw^  ea'partie  «  es 
cihalant  une  odeur  aifez  ruave.  Une  troi.nthie  6e  mta« 
trieme  parties  font  blanchâtres  ,  |aonirres»  6c  fe  diilol* 
vent  dans  l'eau.  On  j  troure  des  particules  de  bois  ou 
de  pierres  comme  enclavées.  Comme  la  récolte  du  can* 
came  ne  (ê  peut  imire  que  quand  le  haxaïd  en  fiiit  ren- 
contrer à  4es  Mariniers  qui  remontent  ks^  fleuves  en 
Afrique  6c  en  Amérique  »  oneaûoit  préfumer  qu'elle 
provient  de  différences  d[peces  d'arbres  qui  bordent  ces 
rivienes»  le  que  U%  dti^rnnt  focs  qui  en  ont  enidé, 
i^At  tombés  duis  rc6U  9  6c  &  Çaoa  acudcoceUement  ic»; 
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,  G  O  M  /il 

Cratréb  ât\oaÉg|atiiiéfi  eâ^^mblc  amit  i|ûe  '^  fe  durcir» 
Oocftime  fort  ULfgommosi&DC  cancame  pour  les  maux 

GOMME  CARAGNE:  t^o/eç  Caragmi  ou  Ca]ib« 

•NE. 

GCMME  DE  CEDRE:  voyt^  RÉsiKt  i>s  Cèdre. 

GOMME  DE  CERISIER:  voye^  Gomme  de  Pay^. 

GOMMECHI^OU:  v0^<f  à iarticlc Gommier. 

GOMME  ELEMI  :  ^oye^  RésiNB  Elemi. 

GOMME  DE  FUNERAILLES  ou  GOMME  DE  MU-^ 
MIE  ^^Gummifunerum,  Eft  le  nom  que  l'on  doooe  queU 
^uclbit  au  Bitume  de  Judée  on  Afpliahc  :  voye^  As* 

GOMMEDEGAYAC:yo>^c{;RiiiMi  di  GATAcaa 
mcGàVAc. 

GOMME  DE  GOMMIER  :  voy^t  Commier. 

GOMME  DE  GENEVRIER  :  eft  la  Sandara^ut  ; 
anraMklie  smffi  VtrniM*  Voyez*  GtWETHisa.,  . 

GOMME  GUTTE:  vo^*i  Carcap^ili. 

GOMME  LACQUE  x  vàyt^  %Umw  X^acque  ,  l 
farticie  Fourmis  DE  TxsiTE. 

GOMME  DE  UERRE  :  voyt[  Rismi  db  Liîrrs  , 
aumot  Lierre. 

GOMME  MONtAIN  :  elk  eft  jaunâtre  ,  rougea- 
tte  »  trai|r{)areKe,^forc  agglutinante  :  tlle  découle  du 
cr«ie4t  l'Acaja ,  du  fruit  duquel  ou  tire  une  liqueur  ^ît 

UlÊki  V9y€[  ACAJA. 

GOMME OLAI^PI  ;  vaytr  RésiNE  Olampi. 

GOMME  DOLIViBk  :  elle  découle  de  certains  oli« 
▼krt  ûiitTagetqui'boi!4ent  la  Mer  rougeur  elle  eft  aftrin- 
gcnteÀ  déteifire^  Ta  couleur  eft  jaune  ,  U  ùl  £kyear 
oa|>ettàcrc.  *  »^ 

GOMME  .OPUOÇÂNAX:  :  eft  une  gomme  réfioe: 
f^#f  Oppopanax  an  mot  Grande  Berce.^ 
,   ^OMME  D'OXICEDRE:  voyti  Sandar aqvb. 

GOMME  DE  PAYS  ,  Gummi  naftras.  Oh  donne  ce 
nomaiizdiiFérenteSQ)>gommes  qui  découlent  d'ellesmé- 
met  4es  bifurcattoos  de  plnfiçurs  arbres  ,  tels  que  le 
Prunier  ,  le  Çerifkr  ,  VAiriçotier  ;  ïQUvitt ,  &c.  voy. 
€ti  moiSi  La  gomme  de  paya  eft  plut  ou  moins  pote  : 
ij^abenl  blMcbkrc  »  cnAûic  ja«aiut  i  puis  xouge  U 
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Its  mit  fooc  nommés  fpmmitn  kUma ,  ft  Ict  ÉOtnet  gon» 
mets  iéugu^  |Nirce<|o*aD  ta  ubcéàèkt 'êèÊ^ùà^tg  4t 
gonuocs  ;\z  bteadteat  la  rottgei  Ce1biKcct«(^teci  <le 
gommei'^ttc  fou  «fpelle*4aiii  le  conmictce|»iwÉt  i*^* 
tMêmi  AN(iiqBi>%  ésA  nomtaiLtÀt  ci  q«e  iW^nou» 

if^i^V  ace.  «Mût  k  gfilid  xoawierce  t*ci«fii^àti» 
flMir<f  Mt  w  Sé^^y  ftÉ!^^  cet  d^^ 
très  conuntms  A£êa  les  forêts  ^  aromocAc  ce  fÊPfêtl» 
IblâiAtés  «le  f^Affiqoe  éi  Tkpncorlklee  Ift^titiiei:^^  n 
ébjecde  commerce  d'ancâot  pliti  isMortam^^M^lys 
pcti  <K  minoiscPKCi  »  «pu  n  cmpioifCwi>c<Hsri'|pp«i»y>m* 
ineéiil»l^rt«jr«C  Acacia  j8tGoMt«îi*^^'4^^ 

feUée54»4»(MMtak^Vofèz^i^<|Mf..'  ':  ^Av-v  -Mwc^\^:. 

GOMME  TURfS,  on  TURK^W  »  ««  VCHMICU- 
lAIRE:  vayn  Acacia  TiEitAiLfc*!»^^»*^  13he^    - 

?Aiiilvii{iie  »  IkA  iiiWtf^  4:cii<8v  Je  teytftd»  =^^ 
de  gottmt  ^il  |eiie«.  OD  ^Màflâig^e^ic«iief|p^ 
fim  Ce  nomme  gommitr  èisme  ^a  itl^  l'm^^'hfilÊihf 

ibnc  petites  ^^  Maj^het»  hîifi^émpt  iMMcpietr eë^iut 
des  mmcaui  i  fdii^fhét  eft  giof^Coffitté  aÉe''oli#ej 
preCqnc  criaoguldrc  ,  Yerdàoc  d'Abord ,  êc  cnli^lini* 
^fe;  (à  cÊdr  eft  tendre  ac  remplie  d'onci  mitkrc 
glname  ^  WmidiSbpe;^  ••^^•/^w^:»^^^»^.:*..,^'^!.  ^r^^"-^" 
t#  gcmmiit  mt^e  ^  ctdlt  eux  ficte  (èct  dlP^  arides 
dans  ia  Guadclénpe  »  poïte  im  bois  éf^defuent  Médcbl- 
ttt  de  tendre ,  ma»  defca  de  dur^r  y  ^  àtti  ft  jjkAetit 
promptemem  ),U  eft  tevém  d*aiie  écoirbe  epaifl^  k  ¥er- 
dkrç  ,  de  d'mie  pçaa  mbice  âc  rouiflto  qtti  l!e  (JÊfàtt 
mObaeot  :  (es  bnnchès  (bocibkt  <t«tiMr;  ft'fèrcem 
ta  bitt  des  IçpiUet  di^oOi»'^  codEti  j  ttfttabl^ai 
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^  flor  bbbqaeti  Ac 

lie  J^rf&Mdter  ptécend  que  ces  gomMen  ne  difoetic 
^IIO^éi^^bloin»Vqae  fîur  lé  fthiâiKC  4ekQi»^etirs^ 

|(liiiâiiibéit9éiilgdiiie'd^  penèiiit 

FététMi'iiaèioiDm  ^iCiMl^^^kat  le  comiBerce 

îsm^^mtomif^^  ^*  "t^f*  Tftn- 

ék  ^iclfli  iMiÉim  4e  Miiiéfiq«e  aé  diftilciit'^^ti!^iitie 

.'fimtméBttfili^  Ene^  ;  le  pré- 

tesàlrjipaiiikr  r^âniériqp^  dbime,  #v«e  da  laot  mct<- 
&>f  ^tti  réAie  itfiiiâlkre  8c  gkuHite  oomUie  la  tfaéré- 

enreloffée  <iaot  de  grmidet  Jrwi[ei  feoillts'qiit  naif- 
ibn^iNfti  jpaaîl  ûikitt nommé  JW^ihùu^  letfa/étàfàk 
4ttif^  Mft  :  c^eit  d'od  f^  yevm'U-ùùm  de  ^(Mugir  ou 
W/f^É^bii^.  ta  cm- 

ploictit  eet  feaillei%ftdletiis.<lliftiiges  ,  ft principale- 
mem^^PtÈmtltè'^  d^trorilicet»  illû  (fcm  pocher 
4|itèf«|rfl/'f  «éaetre 4  ib bfftUnt  qoelqtte&>is  cette  ir^(ine 
«tf1M'd^ile^;0frprécelld  <|ae  o^lq^  Kégocians  mè^ 
ieii^  €itb  t^e  d«tttU  véfiiie  crfilBlèt^  même  arec  lu 
«é&irtiumt  de  la  tabunaque.  Èi  It  réfide  du  gommier 
d'AlÉéilBnie  éx>ic  èoa  gomme ,  «e  oblige  ftaudateas 

14  téiiiie  do  gommier  d'Améil<pie  efl:  bomie  pour  la 
^yCdHèirie  5c  la  fiépbréà<|ise  t  onla  preiid  imériearemcnc 
cjomme  la  thirébcnrioe  eii4A>l«s  at  ao  pbids  d'uo  dtf 
mi  croi  :  appKqoi^c  eitérietrement ,  elie^  eft  mtnrale. 
1^  fbjjtilles  dv  gooMiiierde  TAméri^pie  fooc  «ftimées 
^^tdierÉiref^ 
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^M^  tMie  îifi  â  buiCoiif ^  <à  11  «(iltîil  fotc 

«4*  mté  t  kwlcp  en  dt  eoolMtc  érjMt^  ^^ 
rbet  »  6t  4i^hrkfè4t  pftille  («ciMr  ^  te  milm  4e  joncs 
iiiiéi^beiWiiMBrUbL  «e  le  Mtntdf  e^iiiiffr^poiU 
fins  :  il fon«t  èîtiq  arftn  de  ai/àà»  htmàwo^^i  nmo- 

'-•ée  .debbac  8t «  ytià*  r  :  *,  >î  V'.;;,  vVA^;  '■  ■i'^i^ >  'i;  -> 
GORCB  SLEUB  ».X«Aaw/«  cJMri&«.\Cet.  1^^    U 

.§WfcWe«el^lcvçntit»«iç5bt';-;*iw''>^;k         . 

«H;  an  çifeatt  fecil»i.dilHfig;tte»  ;  it<é»€t  yks  fil  fàitim^ 

'  an  ceoMok&Éi:  t  coio- 


it  an  çtieatt  radl^j.diltlfiCtte»  ^  < 
'on  roiMte  ortiif;;é.  Il  a  le  iot  à*u\ 
ne4et  GrWet.  I^fttisnt  Thy^cr , 
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me 
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Yiïlagcf, 


hy^cr,  Uchei 

«i*il  V  ttatoum»^  Cet  orteaa  ne  p^oU 
|«  tetire  daat  les  bots  peii<Unc  Véc(if.tEc» 
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Villages  ,  ou  il  chante  iî  raiéIo<lieurcmcnt ,  qu'on  cditnfi 
Ton  rfttiiage  prcr<)ue  autant  que  ccldt  du  Rollignol.   Sa 
corpulence  cft  un  peu  inférieure  ;  Ton  bec  cft grêle,  dé- 
lié &  noir  *,  fa.  langue  e(l  fourchue  :  il  a  le  ventre  blanc  5 
les  jambci , '6c  les  pieds  toucrcâtrcsj  tout  le  rcftc  tire 
fur  le  tendre  un  peu  vcrdâtre.    On  obfcrvc  une  ligne 
d'un  bleu  pale  ,  qui  fépare  la  couleur  rouge  de  la  cen- 
drée fur  la  tcte.    Sa  queue  a  deux  pouces  &  dorai  de 
longueur;  il  la  .tient  élevée  &  la  remue  conrinucUe- 
menc  :  l'irU  de  fcs  yeux  cft'de  ta  couleuft^'une  noifettc. 
On  connoit  le  maie  aux  mêmes  marques  qui  font  di(Un- 
guer  le  RbÏÏignot  mâle  d'avec  la  femelle.,  Qn  élève  en 
cage  le  Gorge-Rouge ,  en  lui  dontiant  de  la  pàcëc  Quand 
les  petits  (bnc  élevés  ,  ils  mangent  de  coût ,  comme  les 
autres  oifeaux.   L'âge  &  lô  pays,cau(cot  de  grandes  va- 
riétés dans  ces  fortes  d'oiCcaux  :  ils  font  leurni4  dans  le 
printemt  ,  parmi  les  épines  &  les  arbriiTeaux  :  ils  le 
couvrent  de  feuilles  de  chêne  >-  d^  Y  font ,  d'un  c6t^  feu- 
lement,  une  entrée  difpofée  en  voûte.   La  femelle  ne 
pond  pas  moins  de  quatre  oeiifs ,  &  jamais  p'us  de  dirq. 
Si  elle  fort  de  fon  nid  pour  aller  chercher  fe  nourriture  , 
elle  bouche  ce  pafTage  avec  des  feuilles.  Quelquefois 
elle  fait  fon  nia  dans  des  creux  d'arbres  ,âvec  dç  la 
motUTe  ,  de  l'herbe  fauchée  ,  ^  de  menues  brouirailles.* 
On  a  donné  le  nom  àcGorgg  rouge  de  rocher. zu  Merle 
bleit.  Voyez  ce  mot.  r  ^ 

Dans  la  Jamaïque  ^  on  trouve  aufTî  upe  crpece  tle . 
Gorge  rouge  ,  dont  le  haut  de  la.tétp  »  îe  dos  &  les 
ailes  font  verds  >  le  cour  de  ;on  gozier  cfl  marqué  d'une 
tache  couleur  de  pourpre,  ou  d'un  rouge  échcanc  ;  le 
ventre  eu  d'un  jaune  blanc  ;  la  poitrine  c(l  verte  j  les 
pieds  (ont  noiis,  &  Ks  ailes  couleur  de  cerife.  ' 

Le  Gorge  rouge  de  l' Ijîe  de  CSyetine  ,  cft  un  "petit  oi- 
fcau  de  Savane ,  &  qui  eft  appelle  ,  au  hrefil  ,  Itirana. 

GOUDiiANpuGAUDROM.  Voye^l^n  On  donne 
le  nom  de  Goudron  des  Barhades  sl  la  Pétrole  d'Amé- 
rique, f^oye^  PÉTROLi.  • 

GOUJOM  ou  BOUILLEROT  ,  Gobius  ,  eft  un  pe- 
tit poilTon  de  rivage  ,  de  rocher  ^  de  rivière  &  d'érangs 
de  mer,  qu'on  confond  fouvent  ,  mais  à  tore,  avec 
ïAhle.\  Voyez  ce  mot» 

H.N.  romell.  '^Ll 
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/  On  di(Vineue  pluficars  fortos  <le  Goujons  :  il  y  en  a 

de  blancs  ,  de  noirs ,  de  jaunicres ,  de  grands  *  de  pe- 
tits &  de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  Goirjon 
4c  rivière.  Ceil  un  poiffoa^k  nageoires  molies ,  couvert 
dVc0ilIe$ ,  &  qui  e(l  connu  partout.  Il  a  deux  petits 

^'^arbilions  2^  la  bouche  :  il  e(c  earni  d'une  nftceoiîe  au 
dos  »  de  deu;t  au-delTous  des  outes  ,  &  de  pluueucs  fbùs 
|c  v^entre  :  il  vit  dans  îa  fange  &  l'ordure.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  de  cin<|  Douces  :  il  a  la  inàcboire  fupérieure 
plus  longue  qâcJ'inferieure.  Sa  cbaic  ^tant  frite  e(l  aflez 
agréable  à  manger. 

Rui(ch,  x^nsfa  CoUe^oo  des  PoitTook  d*Amboine, 
parle  de  plùîteurs  efpcces  de  Goujons  de  rivières  1  dont 
les  hàbitans  de  ce  pays  Cz  noutriffent.  On  voit  à  Auf- 
bourg,  en  Allemagne,  un  Goujon  de  rivière  qui  a  lé 
corps  pl^ferré  8c  plus  paie  que  le  nôtre.-  La  Taifon  de 
pécner  leGoujon  ,  eCl  depuis  Novembre  juTqu'en  Avril. 
On  .le  prend  à  la  naife  dans  les  rivières ,  quelquefois 
tudt  dans  des  filets ,  dont  les  mailles  font  étroites. 

'GOULU  ,  Gx</âi  ^Animal  quadrupède  ,  oui  a  cinq 
doiets  auat  pieds  ,  flc  que  M.  Bri(fon  regarde  comme 
Virent  des  Anciens  ,  nuis  que  M.  Linnxt)^  met  dans 
le  ^nrt  dct  BeUttts,  Voyez  ces  mots. 

Xe  Gonlo  i^que  Scaliger  appelle^^tftf/aur  quadrupède , 
'psrcequ'il  (e  nourrit  de  cadavres  ^  eft  un  animal  de  U 
grandeur  d'un  chien  »  &  à  qui  l'on  donn£  la  face  d'un 
cbatilc  la  queue  d'un  tcnard  ;  il  a  Je  corps  large  ;  le  poil 
&'la  peau  noits^i  la  cêtc  un  peu  plus  ronde  que  le  loup } 
Jes  dents  ^u(fi  fortes  &  auffi  pointues  \  1«  pieds  petits  , 
comme  la  Loutre.  Les  Zoologidcs  Allemands  difent  que 
le  Goulu  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Laponie  ^ 

.    &  dans  les  vadcs  forêts  du  Nord. 

Pavius ,  qui  a  autrefois  fait  en  préfencé  de  Jean  L^ët , 
Tanatomic  d'un  Goulu  ,  dit  y  avoir  remarqué  tro)^  dio- 

,  lies  (îngulieres ,  qu'il  a  communiquées  à  Thomas  Bar- 
tholin.  La  ptemicre  ell  qu'il  n'a  point  de  cordon  ombi*- 
lical.  La  féconde  c(l  que  k  foie  du  (Soulu  cil  fortement 
lié  avec  le  li};ament  du  diaphragme  >  &  en  cela  ^  il  a 
rapport  avec  la  conftitution  intérieure  du  foie  de  l'hom-i 
me;  car  datis  les  brutes  ,  le  foie  ed  fufpendu  par  un 
ligaîncac.  La  troificmç  cïl  que  l'iotcAin ,  dcpuifun  bout 
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jufqu'à  Tautce  ,  cft  de  la  même  figure  :  il  n*a  point  d'û^ 
(cdin  cœcnm  ,  &  les  autres  font  droits.  On  cooferve  » 
dans^  le  Cabinçt  Royal  de  Drefde  ^  des  -peaux  de  cw 
animaux. 

GOULU ,  cTpcce  de  Cormoran  épprlvoifé.  Voyez  C€ 
mot.  i  * 

GOULUE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Che- 
nille gourmande ,  qui  le  nourrir  de  feuilles  d'orties ,  tant 
que  cette  plante  eft  en  vigueur  :  elle  fe  métamorphofe 
en  un  papillon,  qu'on  trouve  dans  les  étables  pendant 
rhyrcr.  ^ 

GOULU  DE  MER ,  efpece  de  Mouette  ,  oifcau  qu^ 
fc  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne  Erpérance4^ 
on  en  voit  de  verts ,  de  gris  6c  de  noirs.  Leurs  plumes 
fonc  d'excellens  lies.  Leurs  oeufs  (ont  délicats.  LcsMouet' 
ces  rcifcmblent  beaucoup  aux  Canards ,  à  l'exceptioa  dt 
bec  qui  eft  pointu* 

GOULU  DE  MER.  Poiffon  anthropophage ,  qui  fc 
trouve  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  éc  dont  on  didin- 

{;uc  deux  efpcces.  La  première  a  jufqu'à  feize  pieds  de 
ongueur.  L'expérience  a  malheureufement  fait  voir  quo 
fa  gueule  5c  fon  goxier  fonc  iî  dilatables ,  qu'il  peut  ava- 
ler un  homme  tout  entier  :  Ces  dents  font  crochues  ,  for« 
tes  &  pointues  ;  &  il  en  a  trois  rangées  a  chaque  mâ- 
choire :  il  a  deux  nageoires  fur  le  dos  5c  quatre  fou$  la 
ventre.  Sa  peau  e(l  dure  ,  tiJ^lSc  fans  écailles.  Divers 
petits  poiiTons  s  attachent  ordinairement  à  fes  côtés.  L< 
plupart  des  vailTeaux  qui  doivent  aller  près  de  la  ligne  . 
ou  la  palfer  ,  fe  pourvoient  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
làire  pour  prendre  ces  Goulus  de  mer.  Pour  cela ,  ils  ont 
un  gros  croc  de  fer  .  qui  eft  ordinairement  attaché  à'  une 
^rte  chaîne  d'environ  une  douzaine  de  chaînons  ;  l'au- 
tre extrémité  eft  liée  à  une  corde  ,  d'une,  longueur  con* 
iîdérable.  L'amorce  dont  on  fe  fert ,  eft  unegrolfe  pi»> 
ût  de  lard  ou  de  boeuf.  Dés  que  les  Matelots  découvrent 
c^  poilfon  ,  ils  lui  jettent  rhamcçon.  Le  Goulu  amorcé 
iiixt  cet  appas  ;  &  fe  jettant  delTus  tout  d'un  coup ,  l'en- 
gloutit avec  beaucoup  d'avidité.  Quct^ue»^acelots  le 
lirenç  à  bord ,  tandis  que  d'autres  font  tout  prêts  a^c  des 
Ufhcs  pour  le  cucr  aa  o^omcnt  ou'U  «rtive  fur  le  tillac; 
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Skn^'^cexté  fréctndon  •  îl  hnCeroii9c  rcnytrferoîc  touf 
par  lc»*fhbétcmeo5  furieux,  de  ft  tctc  &  de  fa  qoeue. 

Le  Gcn^Iti  de  Kfcr  de  !&  féconde  efpcce  ,  cft  pitis  large 
que  le  prcmiçî  ,  mais  moins  looe  :  il  a  Hx  rangées  de 
deîks  creneltées  :  la  rangée  d'en  debbrs  ei^  cbarbée  j  la 
fccpnde  c(l  drokc  ;  les. quatre  autres  penchent  du  côté 
dagozier.  Sa'peau  f(V  rade  comme  Une  Jjine,  &  fa 
que^c  te  C<rminc  en  demMiuie  ;  d'ailleurs  ;'  ii  retfemble 
en  toQt  au  grand  Goulu.  Cette  forte  d'animaux  eft  extrê" 
meinent  Horace  ,  6t  ttH  iv\dt  de  chair  humaine  :  ils 
fuiveut  volontiers  &  long-tcms  les  vaiffcaux ^  il  parole 
^  le^Kioolas  (ont  des  efpêces  de  Chiens  dé  mtr,  Voy. 
ttm&i»'  ■■   :;  '  ■■■■■: 

GOÙRGANES^  ef^ièces  de  petites  Fév«  ,  qm  {ont 
-  d'une  fort  borihe  qualité,  '^fy^t  au  mot  Fîtii. 
'  OO^TTE  DE  LIN,  l^^rç  CuscuTs. 

GRAINE  ^5(fn«/2,  e(l  la  femence  oue  les  plantes  pro- 
dutfcfït  ':  «haane  graine  contient  en  loi  le  getme  de  la 
plante  qui  en  doit  nahre.  Il  y  a  des  plantes  qui  en  pencot 
piufreutscentaines,  comme  le  Chaovre  de  le  Millet.  Dans 
les  jlfdins  >  on  h*empteie  que  des  eraiocs  d'ua  ou  deux  ans 
an  plus  5  cependant  celles  des  frvef ,  des  melons  &  des 
^pois  ,  durent  ju(qu'a  huit  ôo  dix  ans ,  iorfqu'elles  ont 
été -bien  confervécs. 

Il  n'y  a  point  de  proportion  confiante  entre  la  graine 
ic  la  plante  qui  en  provient  ,  puifque  les  plus  grands 
arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines ,  qui  tou'^ 
tes  contiennent  une  matière  farincufe-&  huileufe.  On  doit 
xecueiUir  exaâement  toutes  les  graines  ,  pour  favôir 
l'âge  6c  la  qualité  de  ce  qu'on  feme  ;  pour  cet  efïet,  on 
laïue  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes  ,  &  on  en 
feme  les  graines  dant  les  faîlôns  propres  à  chacune. 
.  Quelques  pcrfonnes ,  pour  hâter  la  germination ,  met- 
tent tremper  la  graine  de  la  plante  pendant  huit  jours 
dans  du  niarc  où  de  l'huile  d'olive  -,  pais  la  mettent  dans 
de  la  mie  de  pain  chaud. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  &  confer- 
yées  a  (eç.  Lorfque  les  tiges  qui  les  ponent  commets 
cent  à  jaunir  ,  &  que  l'on  juge  que  les  entnes  font  mo- 
res,  on.  coupe  le  haut  des  tiges,  &  on  uiffe  les  graines 
idans  Içs  cavcloppcc  oaturcllcs  qui  Ici  cçnfcfmcpt  j  cATuicc 
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•0  letexpoCe^i^ne  temt  ait  (bltil  ^fin  que  l'écorce 
en  doriçiMie  plus  duce.  Aptes  quoi ,  on  les  ùiC^nà  au 
planter  dans  des  (act  étiquetés.      . 

Oo  (cme  les  graines  fur  couche  ,  lorfque  le  Futnier  a 
perdti  (a  erande  chaleur  ;  ou  en  pleine  terre  ,  -d^ns  des 
rayons  eipacés  de  Quatre  ou  cinq  doigts ,  ou  dans  dc$ 
caiir#  portatives ,.  dont  le  (bod  cd  pcrc/  de,  pludeurt 
trous ,  5c  fpuvcrt  d'un  pouce  4c  charbon  de ,  terrC' .  On 
doit  femer  les  graines  a  âcor /le  cai/Tc,  en^leli  couvratH 
d'un  denû  dofgc  de  tecrjc^  S^'on  y  laifTc  tomber  au  tra- 
vers d'un  cribk  :  il  faut  comité  étendre  un  peu  de  paille 
pai-defTus  ,  pour  {^péch^r ,  q^ç  l'eau  des  arrofcmcns 
n  emporte  les  graines. 

Les  graines .  dpnt  il  femble  que  le  vent  Te  joue  ,  au(!i 
bien  que  des  feuilles ,  Te  trQUVçnt  dirperfécs  par  cet  ar- 
tifice de  la  Nature  ,  qpi  fe  (cit  de  ce  moyep  ppm  per». 
péruer  les  boie$  >  lesfoiitSy^  les  autres  plantations 
qu'elle  a  foin  de  faire  dans  to^s  les  lieux  ou  lé  ccrrein 
le  trouve  propre  à  la  végétation. 

GRAINE^  D'AVIGNON.  ïruiL  d'une  efpecc  de  Ner- 
prun.  Foy/r^  NiBpawn. 

GRAINE  DE  (Sl^NAku  ou  AtPiSTÉ  ,  Phaîarîs.  PJan- 
tc  originaire  des  (Caries»  &  ou'on  cultive  pn  Efpdfne 
&  dans  tous  les  pays  chauds  de  l'Europe.    Elfe  pouffe 
trois  ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  ,  noués  k  hauts  d'un 
pied  &  demi.    Ses  feuilles  font  (cmblables  4  celles  du 
bled  :  elle  porte  des  épis-«ourts ,  garnis  de  petites  écail' 
les  blanchâtres  9  Ac  foucenam  des  fleurs  blanches  'à  eu- 
inines  coutces.  Il  fuccedc  à  ces  fleurs  jdcs  femeoces  de 
différentes  couleurs  T  oblongues  ,  lûilântct  comme  le 
millet ,  U  à-pcu  près  femblabled^  celles  de  la  graine  de  i 
lin.  Cette  femence  e(l  apéririve ,  oc  propre  pour  la  pierre 
du  rein  6c  de  la  veflie ,  etaot  prife  en  poudre  ou  en  infii- 
fion. 
GRAINE  D'ÉCARIATE.  Voye^  Kiftiiif . 
GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas  ,  fous 
cette  dénomination  „  lé  Girofle  tnimt ,  mais  TAmome 
^ui  eft  U  graine  du  Girofle,-  Voy^i  Gmof  jle. 
>  GRAINE  JAUNE  ou  GKAINETTE,  eft  U  Graine 
d'Avignon.  V0ye^âl'ar{icl(Ht.titt.vv, 
GRAINE  DE  MUSC  ;  i^oyii  Austurri. 
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^RAIt^îE  BMlARADIS  :  voye^  Cauvâuouî. 

GkAlH ,  Grdàitm.  On  encend  par  ce  mot ,  tout  ce  qd 
Ibrt  dcf  épis  ât  qaeloae  efpccc  qu'ils  foicnt  :  on  diftinguc 
les  grmios  eo  gros  8c  en  tnenus.  Les  gros  Grains  font 4c  blé 
&  le  (êigle  :  ht  menus  Grains  font  l'orec ,  l'atoine  ,  les 
pois,  le  millet,  letTefces,  k  mzi$.  On  feme  les  gros 
Grains  en  automne  ,  Qc  les  menot  ail  mois  de  Mars. 

Il*  y  a  plufienrt  caufes  principales  de  la  deftniâioo 
des  Grains  »  {avoir  ,  i*^.  la  corruption  occafîoonée  par 
la  fermentation  }  i^  celle  qui  eft  produite  par  les 
infeélet  ou  par  d'autres  animaux  deHruâeurs,  tels  que 
Jes  rats  5  les  fonris  ,  dont  on  nepew  fe  préfenrer  <)ua« 
Ycc  de  graiMles précautions.  Parmi  les  infedes,lcs  plus 
communs  font  les  charanfons  ,  qu'on  appelle  en  certains 
pays  CadeUe ,  &  les  Teignes  ou  vers ,  qui  fe  changent 
en  petits  papillons ,  après  s'être  nourris  de  la  farine  Hu 
erain.  La  contéryation  des  grains  a  paru  un  objet  de 
la  dernière  imporunce  à  M.  Dubamel  ;  il  a  cherché  &' 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  dpnné  une  idée  à 
l'article  8lid.  P^oye^  ce  mot.  Nous  renvoyons  cependant 
nos  Leâ^urs  à  TOuvi^ige  mcme  de  ce  (avant  Académi<- 
cien.  ^ 

Dans  pluiîeurs  pavs  on  tire  twe  eau- de-vie  des  Grains 
macérés  &  fermentes  :  on  la. nomme  Eau-de-vi*  de 
Grain, 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Foyei 
À  l'article  RiciK.   •  ^ 

GRAINS  DE  2ÉUM.  Vcye{Voiynt  d'Éthyoph. 

GRAIS  oii  GRÈS  ou  HERRE  DE  SABLE ,  Lapis 
arenarius  vuttaris.  Eft  une  pierre  vitrifiable ,  compoféc 
d:  grains  de  (able  quartzeuz ,  plus  bu  moins  atténués,  dt 
difl^rciites  Hgurcs ,  &  liés  enTembie  d'une  manière  plus 
ou  mons  imime  à  l'aide  d'un  gluten  particulier.  Plus  les 

frains  de  Tables ,  qui  conftituent  la  ma^Tc  de  Grais  ^  ont 
té  rapprochés  H.  fortement  liés  entre  eux ,  plus  le  Crîis 
eft  dur ,  compare  &  i>eïant ,  mieux  il  étincelle  avec  le 
briquet,  tt  mieux  il(e  dWife  à  l'aide  du  marteau  Le 
Grais  fe  iroiive  ,  dans  les  carrières  ,  par  bancs  ou  par 
couches  plus  ou  moins  épailfes  ,  &  d'autant  plus  dures 
qu'elles  font  plus  éloignées  de  la  furface  de  la  terre. 
Il  peut  y  avoir  du  Geais  d'une  très  grande  antiquité , 
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mais  nous  avons  des  prcavcs  qu'il  s'en  forme  fcnfiblc- 
mcnt  tous  les  jours.  A  riorpcftion  des  Grcficrcs,  Je  de 
la  divcrfité  des  formes  de  cette  pierre  ,  on  convoie  fans 
peine  la  caufc  ou  l'origine  de  U  Piçrrc  Meulière,  du 
G  rais  à  bsicir ,  &ç. 

Par  exemple  ,  qu'une  grande  quantiré  de  fragmens 
de  quarrt  groifiers  foit  cbariée  par  l'eau  dans  une  cavicé 
où  il  ftile  un  gluten  vitreux ,  &  que  le  mélange  ou  l'ag- 
gr^gation  s'en  £arfc  groffieremcnt ,  il  en  re(u!teca  bien 
u.»c  e(pccc  de  concrétion  très  dure  \  mais  inégale  ,  com- 
me vermoulue  :  tel  cft  ce  que  les  Litbologiilcs  appellent 
Q^uart^  carié  ou.  Pierre  Meulière  ovl  Pierre  à  moudre. 
Voyez  ces  mots, 

La  PieKrc  a  viltrsb.,  fUtrum,t(^  communément 
un  Grais  poreux ,  raboteux ,  coropofé  de  particules  de 
fable  grofiteres ,  arrangéet  de  manière  à  donner  palTagc 
aux  gouttes  d'eau  troubles ,  &  à  les  rendre  limpides 
après  leur  iofiltratton.  On  trouve  cette  pierre  dans  le« 
Ifles  Canaries  ,  ^  fur  les  cdcès  du  Mexique.  Les  Japonois 
la  regardent  comme  une  éponge  pétrifiée.  On  trouve 
auffi  en  Ingermanie  ,  aux  environs  d'Upfal ,  des  Pierres 
à  filtrer  ,  qui  reâembtent  beaucoup  à  la  pierre  pojncc 
grife.  Le  Palais  de  Petetshof  en  eft  bâti.  Les  pores  de 
ces  pierres  rfeflfemblent  à  ceux  du  bois  rouge  :  on  en  a. 
aufu  découvert  depuis  quelques  années  en  Saxe. 

Le  Grais  grossier  ,  Lapis  arenarius  viarum  ,  cft 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  paver  les  rues  des 
villes  &  des  grands  chemins ,  &  pour  faire  des  marches 
d'efcaliers  &  d'autres  ouvrages  dans  les  endroits  humi- 
des :  on  en  trouve  çi^earrleretconfidérables  dans  la  fo- 
rer de  Fontainebleau:    „ 

Le  Grais  A  bâtir  ,  Cos  adjficialis  ,  eft  une  pierre 
compofée.  de  Cible  fin ,  de  differenres  couleurs  &  de 
différents  degrés  de  dureté  \  ce  qtti  la  rend  plus  ou  moins 
Çicile  à  être  travaillée.  On  en  trouve  en  ^k)rmandie  près 
de  Caen.  Il  y  en  a  qui  font  tendres ,  lorfqu'on  les  tire 
de  la  carrière ,  8c  qui  durciifent  à  l'air ,  c'eft  la  meilleure 
efpcce  pour  les  bitimens.  Ceux  qui  fc  décompofent 
à  l'air^ôc  à  la  pluie,  font  de  nuuvaife  qualité.  On  pi- 
que le  Grais  pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques  ,  qui 
s'appellent  Ouvrages  de  graijferie^ 
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Le  Grais  Dii  RiMOOLfcUKs,  Ldptj  cotâtîuiy  cft 
une  pierre  <]ont  les  pax âçul.cs  font  d'^c  grotfeur  in^ 

fale  y  les  unes  petites ,  d'autres  groHcs  ,  mais  li^es  affcz 
troitcmeo(  ;  l'eau  peoc  néanmoins  y  pénétrer  un  peu. 
Ons*en  fertpoar  faire  des  pierres  &  des  meules  à  aigui- 
fcr  javcc  ou  fans  eau.  Il  y  en  a  de  blanches ,  qui  font  fa- 
ciles à  tailler  ;  on  en  fait  des  figures  très  durables.  On 
en  trouve  aufli  de  grifcs  ,  de  jaunes  &  de  rouges  s  la  plus 
grande  quantité  fe  trouve  en  Suéde. 

Graxs  de  Turquie,  Cas  Tiircica ,  c'cft  U  pierre 
qui  retTemble  a  cei  raines  cfpeces  dcSiUx  ou  de  Saxum  : 
elle  e(l  d'un  grain  plus  fin  que  la  précédente  efpece.  Sa 
couleur  eft  gri{c  :  u  elle  cft  léche  &  tendre ,  l'acier  mord 
defTus  p  cet  ^état  ;  mais  quand  elle  a  été  bumeâée  avec 
de  rbuilc  elle  durcit  confidérablcjncnt ,  acquierre  au  - 
feu,  de  même  que  les  pierres  argilleufcs,  une  couleur 
Souvent  blanchâtre  ,  emuhç  Te  demi-vitrific.  Les  Mar- 
chands M^crcicVs  de  Paris ,  &cu  font  venir  cette  forte  de 
Pierre  dlt>germanie  ,  de  la  Lombardie  ou  d'Angleterre. 
Nous  en  avons  trouvé  une  canicre  le  long  de  l'étang^ 
&  prés  dn  moulin  de  l'Abbaye  royale  du  Relcc,  entre 
Morlaix  6c  Carhaix ,  en  baife. Bretagne.  La  forme  de  ces 
pierres  imhe  des  quarrés  longs  &  applatis. 

Le  Grais  FEUTLLpTÎ ,  CosfiJJîlh.  Ixs  particules  de  ce 
G  rais  font  alfei  tendres  &  égales:  on  s'en  fert  en  Pied- 
mont  pour  couvrir  les  maifons. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  Grais  ,  des  , 
Auteurs  en  citent  une  cfpcçe  qu'on  rrouve  en  Fio'andc,  ' 
&  dont  les  parties  font  de  différentes  natures  :  c'eft  à 
proprement  parler  un  gravier,  peur- être  un /axi/ih  ou 
pierre  compoféc.  On  y  reconnoît  cffe^ivcmcnt  des  grains 
de  fpath  *  de  filcx  j  de  quartx,,  de  mica,  ^oyi^  Saxum 
ou  Roche  Sc^Graviir. 

Quant  aux  Grais  remplis  de  coquilles  ou  d'autres 
corps  marins  ,  qui  for^ncnt  quelquefois  des  couches  fur 
la  lurface  de  certains  endroits  de  la  rcrre,  ces  couches 
doivent  probablement  kur  naiifance  à  des  accidcns  ou 
à  des  î^bridations  particulières^  c'cft  à- dire  ,  à  des  ré- 
ccfTions  de  reau  de  la  mec  :  fouvei)t  la  couche  fupc- 
ricure  cft  moile  ,  le  le  lit ,  qui  cft  au-dc^Tous ,  fe  rrouve 
dur.  II  n'eft  pas  même  rare  de  rencontrer. au -deflbu$  de 
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placeurs  lid  les  matières  non  mélangées  «Hotit  la,  pierre 
cft  compode ,  &  celle  qui  fert  à  en. Tic^  les  grains. 

En  Normandie  ,  on  donne  le  nom  de'ur^^if  d  pot 
2  une  force  de  terré  argillcuie  ,  âoht  qû  Ce  fert  poor 
Faire  des  pots  à  beurre.  £n  examinant  cette  terre  fore 
tenace,  mais  (uiiblc  en  quelque  ibne,  on  trouve  qu'elle 
Dcii  qu'an  mélange  de  terre  glaife  tort  graife  ,  5c  de 
fai^loo  blanc  »  fcmblable  à  celui  d'Etampes. 

GRAISSE ,  Adeps,  Des  Auteurs  cqmprcnneot ,  fous 
ce  nom  •  le  lard  y  le  fuif ,  le  (àin-douxou  graiflie ,  l'hiuile 
adipcufe ,  celle  de ,  la  m^'Ue  ,  &c.       '  '  \ 

La  Grai/Tc.  proprement  dite  eft  Une  fub(Unce  o^c- 
taeufe  ,  de  con(î(laoce  plus  ou  moins  molle  ,  qui  £f 
trouve  rion-fculcmcnt  dans  les  cavités  du  tiifu  cellulaire  , 
fous  prcfque  toute  l'étendue  ^es  (égumcns  de  la  furfacc 
du  corps  de  l'homme  ,  &  de  la  puipaj-t  des  animaux  „ 
mais  encore  dans  les  cellules  des  membranes  qui  cnve^ 
loppcnt  les  mufçlcs  ,  xjui  pénètrent  dans  l'interftice  des 
fibres  mufculaires ,  dans  les  paquets  des  cellules  mem^ 
braneufes,  dont  font  couverts  pluficurs  viscères,  tels  que 
les  reins,  le  coeur,  les  intediiis  ,  &  principalement  dans 
le  ciiTu  cellulaire  des  membranes  qui  forment  le  mé- 
fcntcrc  ,  r<^piploon  &  fes  dépendances,  la  Graiffe  cH 
r  plus  abondante  dans  certaines  parties  de  l'homme ,  que 
dans,  d'autres  :  il  y  en  a  beaucoup  au  ventre  ,  aux  fciTcs , 
aux  mamelles  ,  aux  reins,  &c.  moins  fur  les  maifs  & 
Air  les  pieds  &  peu  ou  point  fur  le  bord  des  lèvres':  elle 
fert  à  donner  de  la  foupleife  aux  mufcles  ,  une  moleifc 
convenable  à  toute  nos  parties ,  à  faciliter  la  tranfpiration 
cutanée,  &  la fort'e  des  cxcrémcns.  Voye^fur  cet  ohjct 
Us  Ouvragés  des  P hyjtoloeifles . 

La  Graidè  cfl  communément  d'une  faveur  peu  agréa- 
ble :  employée  comme  remède ,  elle  convient  contre 
l'adion  àz%  poiforis  corrofifs.  Nous  expo(bns  les  pro- 
priétés des  différentes  Graiifes ,  en  parlant  de  chaque' 
efpcce  d'animal.  Quelques  blanches  que  foient  lesGraif- 
fcs,  elles  jauniffcnt  &  ranciffent  au  bout  d'un  certain 
icms.  Il  y  en  a  qui  acquièrent  une  forte  de  dureté ,  mê- 
me fans  froid  ,  telle  cft  le  fuif.  D'autres  fe  tiquèrent  » 
Te  fondent  à  une  chaleur  afTez .  inodérée  ou  produifcnc 
de  l'huile  ,  telles  font  les  Graiffes  de  poilfons  céucécs. 
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^c.  Enfin  on  frauVe  des  GrâilTts  donc  Todcur  z(i  tar 
jotKS  pénétrante. 

6RAMEN  oa  PtAitTts  cniMTiths.  Ccft  le  nom 
qu'on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  Chiendents. 
rfyeç  CmiMDENT. 

GRAMMATIAS.  Des  Naturaliftet  donnent  ce  nom 
tfnt6r  à  un  jafpe  *  8c  tantôt  à  ont  agate ,  qui  far  tm 
fond  roufçe ,  font  marquées  de  raies  l>lanches.  On  cb 
Yoit  dans  tous  les  cabinets  des  Curieux. 

GRANDE  ÉEtClE ,  S'phondiliuM  majus.  Plante  qtû  , 
crok  dans  la  Macédoine  ,  dans  la  Béotie  &  dans  U 
Pbocide  d'Acka'ie  :  elle  e(V  également  connue  des  Bota- 
ni(Vcs  fous  le  nom  de  Pdnax  itffiracUe,  Sa  racine  eft 
longue  ,  blanche  y  pleine-  de  fuc ,  odorante ,  un  pen 
amerè ,  te  couverte  d'une  écorce  épaiffe;  fa  tige  çft 
haute  &  ootoneufe  ;  fes  feuilles  reiremblent  à  celles 
•du  figuier ,  elles  font  rudes  au  toucher  ,  &  «ditifées  en 
cinq  parties;  fes  fleurs  naiffenc  en  ombelles  ou  rari- 
iels  au  fommet  des  branchés;  elles  font  petites  ,  olad- 
chcs  ^compofées  chacune  de  cinq  feuilles  inéeales ,  "<Jir* 
pofées  en  fleur  de  lys  :  à  ces  Âeurs  il  fuccéde  des  fe  men- 
ées jointes  deux  i  deux,  applatieis»  .larges  ,  ovales, 
échaincrées  par-  le  haut  »  rayées^  fur  le  dos  ,  jaunâtres  » 
d*unç  odeur  forte  ,  &  d'une  faveur  piquante 

Pour  tirer  de  cette  plante  la  gomme  téfine,  qui  porte 
le  nom  ê^Oppopanax  ^  dn  fait  une  incidon  au  bas  de 
la  i|ige  &  à  la  racine  :  alors  il  eii  découle  une  liqueur  blap- 
chitre  ,  laquelle  s'épaiflit  &  fe  defTéche  ,  6r  prend  à  fa 
Toperficié  ,  une  couleur  Jaunâtre  ,  quelquefois  roufî^tre. 

L*Oppopanax  eft  un  fuc  gommeux ,  réfineux ,  grume- 
leux ,  gras ,  cependant  friable  /fort  amer ,  icrc  ,  d'une 
odeur  de  Fœnugrec  ,  d'un  gdtft  oui  excite  un  peu  les  nau* 
iées.  Cette  gomme  refîne  èft  (pu vent  remplie  d'impu- 
retés :  elle  eft  très  chère  &  très  recherchée  ;  on 
«oos  rapporte  d'Orient.  Elle  s'enflamme  en  partie;  Taa* 
tre  partie  fe  diflout  dans  l'eau ,  mais  elle  la  rcp<l  laiteufc. 
L'oppopanax  pris  intérieurement ,  incife  &  divife  les  hu- 
meurs vifqueufes;  il  difîipe  lc$>  irs,  U  purge  lentement  : 
il  convient  dans  le»  maladies  du  ceryeau,des  nerfs,  ifi^me 
pour  lesobflru^ions  6c  la  fupr  '!îon  des  régies  :  extéricu- 
ttraent ,  il  amollit  les  tumeurs  >  rcfoud  Icf'  fquirrhes ,  1^^ 
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ii^nt^  &  lef  ganglions  :  c'cft  itn  des  îogrédiecs  de  U 
gr^nHc  Thériaquc. 

GRANDE  ÉCAILLE.  Poiflon  des  Antilles,  qui  tire 
fbn  nom  de  ce  qu'il  c(l  couvert  de  grandes  écailics  :  il 
nag^^en  tioupc  \  fa  longncur  eft  de  cin<]  à  (ix  pieds  :  Ta 
cbair  efl  graflc  8c  d'an  bon  goûcl 

GRAND  GOSIER  ou  ONOCROTALE.    Voye^  Pi- 

UCAN. 

GRANITE,  Grsnitttm  Le  Granité  eft  une  malTe  com- 
Mn^e  eflencicliemcnt  de  petites  pierres ,  comme  gréne- 
Kes ,  très  ^nres ,  liées  cnfemblc  par  une  efpece  de  ciment 
uatuj^l  ;  plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  fait  regarder 
le  Granité  comme  one  pierre  de  roche. 

Les  Granités  ,  dont  ia  liaifon  cil  imparfaite,  oit 
dont  le  ciment  *c(V  trop  tendre  ,.ne  peuvent  être  em- 
ployés aux  ouvrages  qui  érigent  qacla  pierre  foit  pleine , 
ou  qui  demandent  un  poii  yif  Ceux  dans  lefquels  le 
ciment  etké^unt  force  &  d'une  dureté  fufHfantes  ,  font  les 
plus  Iblides  U  les  plus  beaux.  Les  grains  du  Granité ,  8c 
la  matière  oui  les  lie  /varient  de  couleur  :  on  en  trouve 
dont  le  fond.eA  blanc  &  quarticux;  dans  d'autres  il  efl 
rouge ,  8c  de  nature  Jîljcée  ou  de  fpatli  fufible  ',  dans  d'au« 
très  enfin  il  e(V  ou  verd  eu  jaune  &  très  dur.  E(V-il 
tendre,  il  eft  farineux  8c  calcaire  ;  alors  il  fc  détruit 
promptement. 

Si  l'on  confidere  bien  les  Granités  &  Icjir,tinu  ,  oo 
diftiftgue  au  premier  coup  d'ail  une  forte  de  reffcmblan* 
ce  avec  les  marbres  y  ce  qui.les  a  fait  placer  danscefté 
elaffe  par  qœloucs  Naturalises.  'Ils  en  différent  cc« 
pendant  efrenticllemtnt  par  les  parties  conftituantcs.  Le 
viparbreeft  une  pierre  calcinable;  au  Iteu  que  le  Granité 
éftcompofé,  Ordinairement,  de  petits  grains  duT< ,  de 
matières  "titriiiables  «.  8c  d'un  cimcnr  mêlé  de  paillettes 
<le  mica ,  qui  refirent  au  feu  fans  paffer  à  Tétat  de  verre. 
le  ciment ,  qui  unit  ces  pierres  vitrifiable s  ,  étant  plus 
ou  moins  terreux,  doit ,  à  la  longue  ,  être  en  priic  à 
l'injure  des  tems:  c'eft  cfFeâivement  ce  qui  arrive.  M. 
de  la  Condamine  a  remarqué  ,  que  les  faces  de  l'ai- 
guille de  Cléopatre,  fubâftaute  encore  à  Alexandrie, 
qui  font  les  plus  expofées  aux  mauvais  vents  »  fe  calci- 
nent à  l'air',  de  façon  qu'oja  ae  peut  plus  rien  cotiooi- 
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tre  auzcariÂtfreftbUroglvpbet^oiicellci  écôlem  chtr*^ 
gées.  A  U  vérité  l  cettcdeftraâion  n*eft  pfoduice  (]u'i« 
près  an  laosdc  teraiconlâétâblej  êc  peiK-çtre  l'étiormicé 
de  la  malle  dl  clfc(  la  feule  caufc  qut  tic  fait  ctcnfitt 
Se  déCtitûr  les  petites  maflies  :  par  ce  moyen  ,  le  cimMC 
aura  été  en  prife  aux  injures  de  l'air  ,  9c  le  Granttf  aota 
perHu  Ton  poli  ;  mais  d'ail  leurs  •  le  fond  de  ce  Granité 
e(l  encore  excellent  :  iLlL^  e(b  pas  de  même  des  co- 
lonnes de  Granité ,  que  fpîr  voit  dans  la  place  de  Se- 
ville  f  quoique  élevées  depuis  peu  de  ccms  ;  elles  font 
prodi^eufcment  altérées.  Cette  différeocc  vicm'  de  là 
nature  des  pierres  &  du  cinienr.       « 

Les  carrières  de  l^gypte  ont  fourni  aux  Egyptiens  ces 
morceaux  de  Granité ,  d'une  grandeur  prodijgieuCê  ,  dont 
les  Rois  ont  fait  conAruire  ,  àl'eovt ,  de  (uperbes  mo* 
nutnens ,  qui ,  après  la  de(Vru£^ion  de  cette  Monarchie» 
©nt  fervi  fie  fervent  encore  à  l'ornement  des  plus  riches 
Capitales ,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Efr.ypte  même,  la 
gcrandeur  énorme  de  ces  pierres ,  fie  la  diverlité  de  nature 
que  paroiifent  avoir  cntr'ellcs  les  parties  dont  le  Gia- 
fiiie  e(l  compofé  ,  a  fait  croire  à  quelqttes  uns  quç  ces 
piefres  étoient  l'ouvrage  de  l'Art  fie  non  de  la  Nature. 

On  s'ç{jb  imaginé  ,  fans  fondement ,  qull  n'y  ai^oit  que 
l'Egypte  qui  pût  fournir  du  Granité»  mais  M.  Gueetard 
nous  apprend  ,  dans  un, des  Mémoires  de  l'Académie.  » 

Îjue  pluneurf  Provinces  du  Royatlme  pourroient  nous 
otirnir  des  Arriéres  immen(cs  de  Granité  ^  fie  que  qûeU 
ques-unes  en  peuvent  donner  des  morceaux  qui  ne  le 
cé<ieroient  ni  en  grandeur  ni  en  dureté  ,  à  celui  qu'on 
tiroir  autrefois  de  rigypte.  Dans  les  Voyaeespour  l'Htf- 
toire  Naturelle,  que  nous  avoirs  £iits en  France  ,  ava 
la  procedion  fie  l'aveu  du  Gouvernement ,  rious  avonl 
€icamit)é  ces  tnémts  carrières  de^Gr^nite  vfie  dans  la  com- 
parai(on  que  nous  en  avons  faites  à  Taîde  du  cifeau,  du 
briquet ,  fie  par  les  expériences  chymiqucs  ,  ikhis  avons 
jtrgé  que  celui  des  environs  d'Age  y  ,  près  la  montagne 
de  Sommcrfet  en  Bourgogne  ,  éiôic  U  glus  beau  Gtâ- 
ntte  du  Royaume  j  fie  qu'il  poUvoU  ,  par  (à  dureté ,  U 
pefanteur,  fa  nature,  contrebaUiKer  a  tous  égards  cc-r 
lui  d^Ejgypre. 

On  retrouve  le  même  ordre  dans  les  fofliles  fie  les  dif- 
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fércni  tttttitaât  i'%yptc  ,  /le  l'Afie  ik  de  la  Frtncc.  It 
pafoît  qu'ii^  «  ,  jcçownc  en  France  »  une  bande  marncu- 
Cc,  qyi  ne  prcMâait  que  des  pierres  blanches  à  bâtir, 
caTclopfét  d'âne  l?aodc  fclwftcurc ,  <]m  contient  des  mar- 
brei<  des  graeitts  ,  &  toutes  fortes  de  pro.Judions  iné«^ 
ulHqnes ,  êc  <)ui  enveloppe  à  foo  tour  une  bande  pure  - 
meor  {kblonocufe  )  celle  efl:  h  remarque  de  M»  Guc^ 
tard. 

l?ansplu(ieursdcno$  Proyincci>  on  bâtit  les  maifons,  v, 
k  on  pave  les  cbemins  avec  du  granité  ,  capable  d'être  ^ 
employé  aui  ouvrages  Içs  plus  recherchés.  Nos  Granités 
les  plus  beaux  ,  v(oot  ceux  des  environs  d'Agey  Se  du 
Mont  Dauphin  }  .œtfji  des  cnriioof  d'Alcncon  ,  de  Li-» 
moges  «c  de  Naioces.  Il  s'en  trouve  auflîd'afl^z  beaux 
pr^s  de  la  (burice  de  la  Dordogne^  il  y  en  a  aufli  aux  en<» 
viroiii  d«  SaÎBC-Sever  en  Ba^Te  Normandie  ;  on  le  nomme 
dans  le  pays  Cévresu  de  S4int'Sev€r  ou  d\i  Gafl  ,  parce-     * 

2u'cCeâimenc  dans  ia  forêt  do  Gall ,  jl  s'en  trouve  qu'on 
fpare  facilement  ^fo  tablettes  avec  des  coins  de  fer. 
„  Voyél  Hip,  de  CAc^r  dnnét  ty^t,  **     , 

ÇJR.APPELLES  Jvàyr^GLAiTBRON. 

GRAPPE  MARINE  ,  Uva  marina.  Le  diffus  de  cô  » 
faufc  végéul  ou  zôophyte  ,  repréfentc  une  grappe  de 
raifin  en  fleur  ;  elle  eft  longue  ,  d'une  figure  infor- 
me ,  ■&  dent  à  une  queue.  Les  parties  de  dedans  font 
fonftfçs;  oa  y.  tr#ave  quelquefois  de  petites  glandes; 
on  rencontre  la  Grappe  marine  dans  l'Océan  :  il  y  en  a 
4e  différentes  couleurs  ;  de  bjetics ,  de  violettes  &  de 
routes.  On  croir  y  remarquer  00  mouvement  progreffif , 
camme  dans  certaines  efpcces  de  Polypes. 
***  GKASSETTE  :  voye^  Orpin. 

GRASSETTE,  Pinguicula.  Cette  plante  curicufc& 
utile  à  connottre.  Te  nomme  aufli  Herbe  graffe  o\i  huU 
Uuj'e  :  elle  cr^t  fans  culture  dans  les  prés  &  aïitres  lieux 
humides  &  marécageux  «  &  fur  les  montagnes  arrofécs 
des  eaux  qui  .proyicnnent  de  la  fonte  des  nçigcs.  Quoi-^ 
qu'on  la  renconp-e  aux  environs  de  Paris,  elle  aime  mieux 
l€S  pays  froids.  Elle  eft  vh^acc ,  &  fc  multiplie  de  grai- 
nes lans  être  cultivée  }  cS  on  a  de  la  peine  à  la  faire 
venir  dans  les  jardins.     '       . 

$a  racioc  çoofidc  eu  quelques  fibres  blanches  »  glTcz 
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sroiTes  »  eu  Igàrd  à  la  peciceiTe  delà  plaora  :  elle  poo^c 
uz  à, boit  fcuiUes  y  couchées  far  terre  9  oblotfeaet  ,  ob« 
tofcs  en  leur  cxcrémicé ,  luiiàacet tomme  fi  elTas  étoicoc 
firottées  d'huile  00  de  beurre.,  unies,  ftos  dentchireSt 
fc  d'un  vcrd  vile.  Il  s'élève  d'emr'elleS:des  pédicules  / 
hauts  comme  la  main ,  qui  fouàennenc  chacun  en  fW 
â>mmet  une  fleur  violette  y  ou  blanche  ,  ou  purpurine  ; 
feroblablc  à  celle  de  la  violette  ,  mais  d'une  feule  pie< 
ce  ,  coupéç  en  deux  Lèvres  .  êc  terminée  dans  foà  tood 
par  uu  long  éperon.  A  la  fleijr  fuccede  un  fruit  ou  c<x)ae 
eoTcloppée  d'un  ealiccnar  le  bas ,  laquelle  Couvre  en 
deui  quartiers  ,  &  laiile  voir  im  boutôb  qui  contient 
pluHeurs  fcmences  menues  $c  arrondiet . 

La  GrafTetcc  eft  vulnéraire ,  flc  fi  conTolidante  ,  oue  fet 
feuilles ,  froilTécs  entre  les  doigts,  6c  applicmécs  lur  lés 
coupures  &  autres  plaies  récentes ,  les  |^érinent  promp* 
tement.  Le  fuc  onâuemc  8t  adoucifiant ,  qu'on  en  expri- 
me ,  (ert  d'un  lioiment  menreilleot  pour,  les  gerçures 
des  mamelles  :  on  en  fait  en  quelques  pays  un  vin  mé<« 
dicameoteux ,  ou  un.firop  qui  purgé  Afliz  bien  les  f^h^o*' 
fités.  Il  y  a  des  pcrfoones  quLjettent  une  poignée  de  fes 
feuilles  dans  iki  bouillon  de  veau  ,  ce  qui  le  rend  laxatif 
&  propre  dans  les  conftipations.  Mais  Je  principal  ûfage 
de  cette  plante  eft  extérieur  :  fa  racine*  pilée  ft  cuite  en 
'cataplafme ,  foulage  (Se  mémr  giiétit  les  douleurs  (cia* 
tiques  6c  les  hernies  des  enfafis.  Dans  le  Nord ,  dfn  fe 
fertde  Tes  feuilles  écrafées  pour  vendre  les  cheveux  blonds; 
Les  Payranncs ,  en  Damicmark  ,  fe  fervent  du  fuc  graf 
de  (es  feuilles ,  au  lion  de  poiAmâde  :  elles  en  fronent 
leurs  cheveux ,  dont  elles  forment  en(ttite  des  boucles  ft 
des  treifes.  Cette  efpece  de  pommade  donne  de  la  cou-*' 
fiftance  à  leur  frifure.  M.  Ûnnanis  dit  qu'il  y  a  peu  de 
Médecine  qui  connoMTent  les  vertus  fine^li^es  de  cette 
plante  ,  8e  fur*  tout  du  fuc  graitteui  de  fes  feuilles  :  il 
ajoute  que  les  Laponnes  verfent  par-deffus*  ces  f<^llcs 
fraîches  le  lait  de  leurs  Jlaines  récemment  trait  6c  encore 
tout  chaud  ,*  après 'quoi  ,  elles  lelaîtTent  répofer  pendant 
un  jour  ou  deux ,  pour  qu'il  s'aigùfte.  Cette  opération 
lui  fait  acquérir  plus  de  confiftance  ,  fans  que  la  férofité 
s'en  fépatc  ,  6c  le  rend  très  agréable  au  gour  ,  quoiqu'il 
4ic  moins  de  aime.  U  fv^tdc  acttrç  gacdcfiû*cii|U^ 
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ïU  de  ce  lait  cailU  fur  de  nouveau  (air,  pour  le  fair« 
cailler  de  même  ,  &  tinfi  de  (ùiee ,  fans  que  le  dcroier 
foie  inférieur  cà  rien  au  premier  ;  o^antnoÎDS  fi  on  le 
^dc  tfop  long-tems ,  il  fe  convcmc  co  féroficé.  Les 
ADgtois  Méridionaux  appellent  la  GrafTette  fP'hytroot,cc 
qui  fîgntfie  Tut^BrekiSj  parcequ'clle  fait  mourir  le$  m^u-* 
tous  qui  en  mangent  faute  daucre  nourriture. 

ORAT^CUL ,  eft  le  fruit  qui  fuccç^e  à  l'églantine  , 
ccft  à-dire  à  la  fleur  de  l'égUatier.  /^(^r^  au  mot  Ko- 
SUR  «auv^GB. 

GRAT^RON ,  eft  le  petit  Mu§u€t  ou  Muguet  dm 
hîs.  Voyez  Ci  mot.  Quelquefois-  on  donne  auili  le  nom 
de  Grattron  au  Glouteron  ;  donc  Ic^ruics  s'accrochens 
aux  habi is  des  pail  ans.  Ki/y <:(  G  L  A 1 1  «K  ON. 

GKÀTlOLEyOU  Herbe ▲  rauviiE  HOUu^\GrAtio^ 
U  >  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  préa  &rdans  les  iha- 
rais.  Ses  racines  îoat  blanches ,  noueu(cs  ,  fibreûfes  6c 
rampanta*  Sti  tiges  font  droites  ,  ^^einent  noueufcs 
&  longuet  de  nlus  d'un  pied.  S^  feuilles  nailfent  deux 
à  deux  ,  oppofeçs  :  elles  ibnt  lorgnes  >  étroites  »  creoe* 
lées  en  leurs  bords  ,  veinées  U  fort  amercs.  Ses  fleurs 
naiflcnt  des  aiiTelles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet  :  elles 
font  (èttle  à  (èule,  aticacbées  à  des  pédicules  menus: 
elles  ont  la  figare  d'^n  4é  à  coudre  \  ordinairement  elles 
font,  purpurines  y  quelquefois  elles  font  blanches.  Il  Icuf 
fuccedé  uée  petite  coque  ovale ,  divUée  en  deux  loges  « 
qui  contiennent  des  ijemenees  menues^  toufllLtresr^  qjui 
muriflent  en  Août  tu  en  Septembre. 

Toute  cette  plante  e(l  Uns  odeur  s  mais  elle  a  uhe 
grande  amertume ,  pelée  d'allriâion.  On  la  place  par- 
lai les  purgatifs bydragogues  \  en  effet,  elle  purge  for- 
vmpat  la  pituke  épaiflc  :  elle  eCb  vermifuge  &  utile 
centre  les  vieilles  douleurs  du  coxis  &  les  fièvres  invé- 
térées: ellene  convient  quaux  peifonoes  robudcs  ;  car 
Ëcaufe  (buvent  à  ceux,  qui  font  foibles  àz%  (uperpur- 
Nis.  Oh  prefcric  ceue  plante  fraîche  à  la  doCe  d^ 
i-poignéc  \  ou  étant  féche  »  à  la  dofe  d'un  gros  après 
l'avoir  &jt  macérer  dans  de  l'eau  ou  dans  du  vin.  L'iu- 
fufion  de  cette  plante  purge  davantage  que  fon  fuc. 

GRAYmJUE»  po  doimc  ce  nom  au  CalcuP  yWycz 
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^GRAVIt!^,  Saburra  iièi4rifij.1t!l|t«i  qu'on  donne  vul- 

faircmcm  ài^  gros  (àble,  qùî  nVft  fquvcnt.  qu'un  anins 
c  petits  càillout  de  de  P€ti|es  pierres ,  c*cft-à  dire  de 
fra^mens  de  Tpath  dur  ,  de  guaitx ,  de  f  «its  éclats  de 
ijl^xftc  de  paillettes  ulqueuUis.  Lji  eroflcur  &.ia  pio- 
P^iOn  des  parties  de^  ce  gravier,  (ont  affez  inégales. 
On  choiiît  le  pilu$  grès  poifr  *dotinct  ducèrpiaux  timcns 
f^t  Jt'on  emploie  dans  le's  grands  chemins ,  pour  les 
chauuées  8c  pour  M  groffe  m^onnerie.  On  fe  fcrtclu  plus 
fin  pour  ra|>ler  les  parterres  &  les  bofquets.  L'un  5c  l'au- 
tre fe  trouvent  daps  l'Anfe  de  ccrc;>in8  rivages  de  la  mer 
&  au  pied  des  îtibptagnes  ,  arrofées  par  des  torrenS^ 

GftAVlSSAts^TE.^  On  donne  ce  nom  à  la  Chenille 
qui  Te  nourrie  de  l'ablinthe  verd  ,  qui  croîr  fût  les  di- 
gues de  la 'fpë^.'  C^tteérpc<c  de  Cncnillc  eft  farouche 
&  niécKantè:  cl^'i'té  delà  pa^ie  podér ieure  du  corps 
p6ùr  peu  ou'orfjr  tddûchc.  Lo^{^u'«!|lt;  mange  ,  elle  cour- 
be rabfmtne  rètsli  terre ,  ar  stnvcjfioppc  dans  le«  feuil- 
les ,  de  façàn  qu'oîi  a  itè  la^ïj^^'r  f^appercevoir  ;  en 
defctndant,  elle  ft  cdbv^e  idrèittinetîè  la  téçe  de  la 
partie  poflé^ure  de Ibii  cojrps;'e4letongeau(fi  lies  bran- 
ches d'ablinihç  qu'elleiaiiTe'^rtîmberè^erre)  II: ^V  en- 
veloppe pouir  attendre  ie  tenis  defa'jiHkaroorf^l^éifc.  Il 
fort  de  fa  chryf^lidt  un  papilloâ>'ëdDt  U  bi^rturc  &, 
les  couleurs  font  admirablcf.^'^'t'  < 

G^  ÊLE  9  Grande j^  eft  une  çan  de  pluie  j  qui  s'eft 
condenfée-^  cry Aal!iUf<  par  le  f^td ,  en  paDÎMit  d;ms  la 
moyenne  région  ,  avant  de  téml^èt  fur  la  terrée  Là  Gi^le 
éft  en  cryfVauz  df  différentes  fôti^es  8c  groffeuri  :  bn  en 
voit  en  petits  gtaini ,  qui  font  é^sllcnient  durs ,  fetn- 
blables  \  de  la  glace  ,  &  prerquetouipurs  anguieuz} 
d'autres  font,  dun  côté,  demi  tranfparcns  ,  c^ipeaves 
oui  noyau  ;  8c  de  l'autre  part  t:faiineuz  ,  eemme  fi  ci* 
toit  de  la  neige  ^conglomérée  ;  d*autre«  enfîti  Tonr  en 
grains  coniques  ou  pyramidaux;  Il  y  a  qudqu^s  aanécs 
u'il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord ,  àki  cryflaux 
e  grêle  ,  plus  gros  que  le  pçing  ,  6c  qui  pefoiccit  plus 
d'une  livre.  ^^x' 

La  Grêle  ne  conferve  pas  1ong>teras  Ta  forme  ic  (* 
folidité  :  elle  fe  reffouc  en  liqueur  aufTi-tôc  qu'elle  cfl 
tombée  Tut  U  xuft  »  dfn»  U  température  eft  bien  Qppor<^ 
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Cclt  n'empâçhc  psat  àuc  l«P  raTagts  ^u^lle  pro<lai€  fat 
via  tcrtf  QC  Loieèt  titt  con(î2iérabl€S ,  ^  4'aU^^^  pfut 
funeïljpt,  qxtoù  oc  fait  comment  les  préveoir^  ni  c6m« 
tncnt  tel  r^ârer.  LorTque  les  grato»  de  grêle  (ont  ifà  pea 
pros ,  iti  mettent  en  pièces  tout  ce  <jiiil$"  renconnent 
ils  renvttfent  lef  nsôiflbns ,  hachent  julou'à  la  paille 
des  bjeçls  ,,  brifem  U^  l^ranches ,  1er  Ic^illes  &  les 
fruits  Iles  àrbfieé^'  ca/!cnt  Us  vitres  àei  luihTtations ,  ter-. 
ïiffw  fcs  oircaux/IctàObnt  même  I0  hommes  5c  tes 
aniihamE  qui  fç  trouvent  dans  la  cam^^e  ;  on  à  vu  des 
V  gré^M ,  «Mt  la  qualité  étoit  telle ,  qu>l]k  ^^tniifott  pour 
plùfieàn  années  refpérance  de  la  ré<*ôtie.  De  lî  vient 
que  dés  f «Monômes inûlligens  arrachant  U%  arbres  trop 
tnalt^ftés  de  la  |réle  ,9c  en  plantent  d^aoUjcs  à  h  place. 
On  a  remarqué  qa'i)  ^r^Ie  raremem  dans  (es ,  vallons  qui 
font  couvcrt^par  dies  n)6u^a;;^es  à  ^prî$nt^ic'q^e4',expo- 
lition  au  hW  entre  dts  monta^n<s ,  i[  «t  la  pl^uffujc^tc. 
Gl^l^It  ou  Hïa»E  AUX  PniiLf  s  ,'  tithO'fptrmum. 
Planifiai  vient  d'elle-même  eocerMÎt»  p^ysaui  lieux 
incntteï>  ft  au'où  cultive  aiiHJ  ^ans  quelque^  endroits , 
à  <aiu(è  de  (a  lemence  qui  eft  cfutage  en  Médecine; 

Sa  Racine  eft  à  |ku  près  erolTe  comme  ^c  pouce ,  li-' 
Çneufè  lit  fibreufe  :  elle  pouue  plufiears  i\%}%i  la  hauteur 
d'un  pitd,  droites  y  cylindriques,  rudes  5t  branc|)ues* 
Ses  feitillçs  font  nor^breufes  &  alternes ,  longues , 'étroi- 
tes,  pojl'flitilefl ,  uns  queue,  velues  ^d un gouc  herbeux  , 
d'UiiVèrd  plus  ou  moins  foncé.  Ses  Aeurs  ^nt  ponécs 
fur  des  pétficukf^ourtt  ^  qui  nàiflcnr  aux  fmnroets  des 
«tiges  0c  des  raineaux  «  dans  railTelIe  des  fçmlies  :  elles 
font  pérîtes  ,  blanches ,  évafées  en  haut ,  découpées  en 
cinq  parties^  tt  contenues  dans  un  calice  oblong  Ac  velu^ 

3uieftau/n  fendu  ço  cinq  quanlcrs.  11  fucçede  à  ces 
curs  des  femences  dures  «  arrondies ,  pol^s ,  luifaotcs , 
de  la  fofhieft  delà  cotireut.  des  perles.   / 

Cette  graine  a  On  goût  de  farine ,  virqueni  5c  un  peu 
aflringént.  >Jéh>miic  Grew  dit  qu'elle  Tait  cffervcfccncc 
avec  les  acides  :  elle  pa(re  pour  un  grand  dii^rétiaiic  5c 
Un  anodin  très  doux  :  elle  défend  les  reins  5c  ta  vcnîc  de 
l'âcrcté  des  urinais.  Prifc  en  éiînulfioii ,  elle  cbaïTc  le  gra- 
•;**    'arrête  k  gonorrhét ,  iaci^^C  raccouchcment  :  elle 
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^(ké^^Umtût  lK>nne  poi^  ki  colite  Tenceure  5c  là  qi* 
phféciqué.  '    J  ,  '  : 

.GREMIt^ftA'MPANT  ,  tithofpfrmum  repens:  Sa 
racine  cft  tor^ueufc  flc  noîrc.  Ses  hgcs  font  grêles  ,  cou^ 
chécs  àter^e  5c  noUittcs ,  aind  que  les  feuilles.  Ses  fleurs 
font  h\t\xti  ,  ,i5c  fts  graines  rcrtembleiit  à  ccllè!t^<lc  1*0- 
robe.  Cette  eÔ>ecé  de  Grémil  a  les  mêmes  Vertus  que  U 
ptecédenie.   - 

GRENAÛÏÇR ,  Malus  Punîc^^U  y  a  pluficùtr  çfpc- 
cèsde  Grenâ^ifiirs,  différcns  parleurs  fleurs»  5c  par  U. 
faveur  4e  leurs  fruits.  On  le»  didingue  en  cultivée  ou 
àomeftiques  yéc  en  fauvages.  Le  Grenadier  ,  qui  donne  1^  ' 
g:renade ,  eft  cultivé  y  c'en  un  petit  arbre  ,  ddut  les  bran- 
ches (ont  inen;ues.,  anguleufes ,  revêtues  d'une  écorce 
rougeàtte  ;  tes  rameaux  font  armés  d'épines  xoides  ; 
fetreuilies  fonXp)açéçs  fans -ordre,  ayant  quelque  rcf- 
femblance  à  celles  de  l'olivier  ou  du.grand  mirtc  :  elles  . 
font  d'une  odeur. forte  5c  défàgréable,  lorrqu'on  let 
froilTe  entre  les  doigts,  .tes  fleurs  font  de  couleur  d'é- 
carlaf^ ,  difpùrécs'en  rofc  à  cinq  j>étales ,  contenues  dans  \ 
un  calice  qiai  r^éfence  une  efpece  de  petit  pannicr  à 
fleurs  ;  ce  calice  eft  oblopg,  dur,  purpurin  ,  large  par 
en  haut,  5c  a,  en  quelque  manière  «la  figura  d'une  clo- 
che :  on  rappelle  Cytinus,  Aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  à-peu-près  de  la  groffeur  des  pommes ,  earni^  d  une 
couronne ,  un  peu  applatis  des  deux  côtés.  L'ecorcc  de  ces 
fruits  c(ï  de  couleur  rouge  en  dchors:eile  efl  ridéc.épailTe 
comme  dif  cuir  »  dure  5c  caHance.  Le  fruit  elfc  jaune  in- 
térieurement :  il  a  une  faveur  acide  ,  ou  douce  ,^ou  vi- 
neufc  ,  fuivant  l'espèce  de  Grenadier:  il  contient  un 
grand  nombre  de  grains  ,  a(Tez  femblables  à  ceux  di  rai- 
hn ,  dans  lefquels  cft  unie  amanolt  amere  &  un  peu  a(lrin« 
gente.    ^  *  •  . 

Les  Gretudiers  croiffcnt  natureltement  dans  les  tcr« 
reins  fecs  5c  chauds  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie ,  de  la  Pro- 
vence 5c  du  Languedoc  Pour  les  élever  dans  les  climats 
froids  de  la  France  ,  il  faut  les  tenir  contre  les  cfpalicrs, 
Ôc  les  mettre  dans  dçs  ferres  pour  les  garantir  du  froid 
pendant  l'hiver.  Les  pépins  ,  5c  fur- coût  l'écorce  des  gre- 
nades ,  font  très  aflringens.  On  donne  ,  dans  les  bouti- 
ques ,  à  ViçQtQC  I  k  nom  ^c  Iftalicçrium  ^  comme  qui 
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ilîfoit  cuit  ^c  pommes  i  on  peut  en  feircufagc,  Comme  de 
l'écorcc  dclfcênc,  pour  préparer  Jcs  cuirs;  cjlc  chaiîgc 
en  noir  la  lolution  du  virriol  qut  cft  verte ,  &  cft  pro- 
pre par  conféquent  à  faire  de  Tencrç  ,  ainfi  que  la 
noix  de  galle.  - 

I^fuc  de  grenade  cft  etccllent  pour  précipiter  la  bile , 
pourappaifer  l'ardeur  de  la  foif  dans  les  fièvres  conti- 
imcs  :  on  en  fait  un  firop  ,  en  yomélant  du  fucre  ,  qu'qr^ 
cftime  cordial  &  aftringcnc  j.on  fait  plutôt  ufagc  en  Mé- 
decine des  grenades  ;iigrc8 ,  que  de  celles  qui'font  dou- 
ces.  La  grena<iç  aigre  contient  un  acide  agréiblc  ,  qui 
ctcite  l'appétit ,  Je  nettoie  la  bouche.  On  voit  dinsles, 
jardins ,  des  Grenadiers  à  lïeurs  doubles  en  cailTe  ,  >quc' 
l'on  regarde  comme  Tauvaçe* 5 ils  font  lornement  des 
jardins  ,  par  la  quantité  &  l'éclat  de  leurs  fleurs  qui  du- 
rent long  tcms  ,  &  qu'on  emploie  fréquemmetit  «n  Mé-Y 
decinc  pour  la  dyflcnterie  ,  pour  la  diarrhée, 'en  un  mot 
comme  incraifantes ,  &  un  peu  moins  aftringentes  que 
récorcc.  Les  Apothicaires  &  les  Droguiftcs  vendent  ces 
fleuri  doubles  de  Grenadier  ,  fous  le  non^  de  B^laus- 
TES ,  Balaujlia  :  ils  les  font^veqir  du  Levant.    Cesar- 
•  bres  en  cairtTe   ne  donnent  t;yit  de  fleurs,  que  parce- 
quc  leurs  racines  font  refTcrrées  5  en  pleine,  terre  ,  ils  ne 
.  ppulferoicnt  que  du  bois. 

M.  Duhamel  dcfîrcroit  que  l'on  multipliât  davantage», 
dans  let  Provinces  Méridionales  ,  une  efpece  de  Grena- 
dier nain  d'Amérique  ,  afin  que  l'oç  pût  enter  dcfius  de 
groflcs  grenades  douces  \  ccTcroit ,  dit  il ,  un  orncmenC 
pour  les  orangeries:  d'ailleurs  ,  cominc'ccs  aibrés  fe- 
roienr  moins  grands  que  les  autres  >  leur  fruit  pourroit 
mûrir  dans  les  étuves.  , 

GKENADILLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION  ;  Qra^ 
nadilla ,  cft  uuc  belle  planrc  étrangère  qui  croît  en  la 
Nouvelle  tfpagne ,  dans  la  Vallée  appelléc  LiU:  clic 
cft  nommée  Grenadille  ,  de  ce  que  rfntêrieur  de  fon 
fruit  reifemblc  un  peu  à  celui  de  la  gienade  ,  i^fleurde 
iapajfion  ,  p.arcequ'on  prérend  qiie  le  dedans  de  fa  flcuç  •» 
rcpréfenteune  partie  des  inftrumehs  de  la  paflion  de  Jc- 
fus-Chrift^es  racines  de  cette  plante  font  rampantes , 
nouées  ,  fibreufes ,  faciles  à  rompre  ,  de  couleur  ^rifâire  , 
&  d'ua  goût  douceâtre  :  clic  pouiTc  des  (ârmens  longs  , 
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grHes ,  titùpint ,  4*aii  verd  rougcitrc  ,  Jctrant  des  te- 
nons an  maint ,  qui  lui  fervent  pcHir  s'attacher  aux  nia< 
railles  ou  aux  arbres  vpîfins ,  comme  le  lierre.  Ses  fcuil. 
lef  font  lifTei ,  ncrveufes ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'u« 
ne  belle  couleur  verte  ,  un  peu  femblabletà  celles  da 
houblon ,  rangées  alternariTemenc  ;  d'une  odeur  d'herbe 
6c  dîun  goût  un  peu  acre  ,  ayant  vers  la  queue  deux  pe- 
tits appendices  ou  oreilles  fore  verres.  Ses  fleurs  fortcnt 
pendant  tout  Tété  des  aiâ'elles  des  feuilles:  çUes  font 

Jurandes,  à  placeurs  feuilles,  difporécs  en  rofe ,  blanches, 
ou^étnuesf  ar  un  calicé^divifc  en  cinq  parties  :  du  milieu 
de  cette  fleur  s'élève  un  piftile  garni  de  cinq  ctamines , 
6c  qui  rooticnt  un  jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits 
corps,  qui  re pré fentent  en  oaelque  manière  des  clous. 
Entre  les  feuilles  &  le  pilliie  ,  eft  placée  une  courpn*. 
ne  frangée  :  le  fruit ,  en  croilTant ,  devient  charnu , 
ovaJe  ,  prcfqu'aullî  gros  qu'une  grenade  ,  &  de  même 
couleur  quand  il  eft  dans  fa  parfaite  maturité  ,  mais 
ne  portant  point  de  couronne  :  il.  ed  empreint  d'une 
liqueur  aigrelette  ,  &  renferme  plufieurs  femences  ova- 
les ,  plates ,  chagrinées. 

.  Les  Indiens  &  les  Efpagnols  ouvrent  ces  fruits ,  com- 
me on  ouvre  des  œufs  ,  &  ils  en  humcot  le  fuc  avec  dé- 
lices :  ils  appellent  ce  fruit  en  langage  du  pays  Murucuja 
ou  Maracoc, 

Ce  que  les  Marchands  Ebcnides  appellent  Grenadille 
(U  marqueterie  ,  eft  une   forte  à'Ebene  rouge  :  voyez 

£b£N£. 

GRENAT  ,  Granatus  gemà^a ,  eft  une  pierre  pré- 
cieufe  d'un  rouge  brun  ,  6c  afTcz  transparente  :  on  en  dif- 
tingue  de  plufieurs  efpeces  6c  de  diftérentcs  beautés  pat 
l'intenfité  des  couleurs  ,  par  la  régularité  àz  la  forme , 
^  par  d'autres  propriétés. 

Il  y  en  a  d'un  ft)ugc  foncé  ou  obfcur  ;  d'autres  font 
jaunâtres,  violets  iL  d'un  brun  foncé  ,  tirant  fur  le  fang 
de  bœuf  '.  ce  caraéicre  joint  à  la  dureté  ,  mterciTe  beau- 
coup le  louaillier. 

Le  grenat  n'afFede  point  de  figure  détermiitée  ;  on  en 
trouve  de  rhomboidaux  ,  d'oélaédrcs,  rie  dodécaèdres , 
d'autres  à  vingt-quatre  côtés  :  ces  caradcrés  joints  à  la 
nature  des  tçrcei  qui  leur  rcrveot  de  mauiccs ,  font  ks 
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warqucs  auxquelles  les  Naturalises  s'afrachcnt  par  pré- 
férence. 11  y  a  des  grenats  qui  contiennem  des  parricùlci 
d'or ,  dauires  des  parties  d'ccain  ,  les  autres  enfin  cHi 
fer  :  ceux-ci  font  les  plus  ordinaires  ;  mais  tom  parti- 
cif  ent  peut-être  de  l'éuin  &  du  fer.  M.  Gcofroi  du  que 
le  grenat  ne  fe  d^compofe  point  dans  le  feu  ordinaire  , 
qu'il  fc  fond  au  feu  du  miroir  ardent  en  une  madc  vi*- 
trcufe  fie  métallique  ,  qui  contient  un  fer  attirablci  l'ai- 
mant ,  &  qu'il  ne  perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si 
cela  étoit ,  il  feroit  facile  de  faire  un  très  beau  grenat , 
en  fondant  enfemblc  une  certaine  quantité  de  .petits  gre- 
nats :  mais  l'expérience  ne  réufTit  pas.  Ce  troifieœe  ca- 
ractère cfl  l'objet  du  Cbymiftc. 

Le  grenat  na  ,  ni  la  traofparence  ,  ni  l'éclat  brillant 
«îcs  autres  pierreries  ,  à  moins  qu'on  ne  l'expofe  à  U«c 
lumière  vive  :  de  plus  il  s'obfcurcit  avec  le  tems  &  par 
l'ufage.  Sa  dureté  répond  à  fa  beauté ,  &  tient  le  fixicmc 
ou  le  huitième  rang  a  compter  depuis  le  diamant  :  la 
lime  a  un  peu  de  prile  fur  cette  pierre. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  grenats  en  deux 
cfpcccs  principales,  à  raifon  de  leur  beauté  ,  de  leur 
éclat  &  de  leur  dureté  :  on  les  divife  en  grenat  oriental , 
&  en  grenat  occidental.  Le  grenat  oriental ,  le  plus  beau 
en  couleur  ,  eft  d'un  rouge  refplendifTant  ,  tirant  fur  le 
noir  pourpre,  ifc  tient  le  milieu  entre  l'améthyfte  &  le 
rubis  :  le  plus  haut  en  couleur  (c  nomme  vermeille  :  il 
nous  vient  de  Syrie  ,  (  ce  qui  le  fait  nommer  grenat  Sy- 
rien.^) On  en  apporte  auHi  des  Royaumes  de  Calecut , 
de  Cananor  ,  de  Cambaye  &  d'Ethiopie  ;  mais  on  ne 
peut  jouir  de  léclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre  ,  qu'au 
grand" jour  :  car  elle  parok  npirc  à  la  lumière  aune 
bougie. 

Le  grenat  occidental  a  beaucoup  moins  d'éclat  :  fa 
couleur  tire  fur  celle  de  1  hyacinthe  :  tel  eft  le  grenat  de 
i^iprane:  on  les  apporte  d'Efnagne  ,  de  PyrnaenSiléiîe  , 
de  Hongrie  ;  de  Boliéme  près  de  Prague  ,  de  S.  Sapho- 
rin  au  Canton  de  Berne  ;  on  les  trouve  ordinairement 
dans  des  ardoi(es ,  dans  toutes  les  pierres  feuilletées, 
même  dans  la  pierre  à  chaux  .  dans  le  grais  &  dans  les 
picircs  de  rocûci  >  quelquefois  oa  les  rencontre  déu». 

M  m  ifi     , 
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chéi  Se  iCoUs ,  «c  alors  ils  font  plus  dan.  Il  y  a  auflj  de 
Xichcf  mines  de  grcnats'dans  le  Brifcav  :  on  voit  à  Fri- 
t>ourg  en  Brifcâv  les  moulins  8c  machines  où  on  les  polit. 
^      i5?^"^"  ^"*  ^"  percent  pour  en  Faire  des  colliers. 

A  regard  des  grenats  d'or  ,  ils  font  noirâtres  :  on  les 
trouve  ilol^s  à  la  furfacc  de  la  terre  &  dans  la  première 
couche,  enveloppés  dans  du  fable  &  de  laelaile;  les  ri- 
vières &  les  rmflcaux  découvrent  ces  grains  ,  ils  con- 
tiennent peu  d'or.  roy€!(  l'article  Or. 

Quddues  auteurs  confeiUcnt    l'ufage  du  grenat  en 

poudre  depuis  dfx  grains  ,  juftjua  quarante  huit  grains 

pour  arrt-tcr  le  cours  de  ventre  5  mais  il  y  a  lieu  de  pen- 

■  fer  que  l'ufage  intérieur  de  ce  verre  naturel  eft  fansef- 
iicacité. 

GRENOUILLE  ,  Rana.  Eft .  un  animal  qui  cft  auflfi 
connu  que  le  crapaud  ;  il  cft  en  partie  tcrrcftxc  ,  &  en 
partie  aquatique. 

n  y  a  des  difFérences  notables  entre  la  grenouille  &  le 
crapaud  ;  celui-ci  a  le  tronc  prefque  également  ample  ; 
Jcs  grenouilles  ont  le  bas  ventre  bien  fait  &  délié  ,  la 
tétc  tout  près  de  la  partie  antérieure  du  corps  ou  de  la 
poitnne  ,  des  cuiffcs  menues  :  leur'têtc  eft  plus  allongée 
que  celle  descrapauds.  Lagrenouillc,  comme  les  chiens, 
le  tient  accroupie  fur  fcs  pattes  de  derrière ,  &  le  cra- 
paud .rampe  communément  à  terre.  Les  grenouilles  font 
très  Vives  ,  les  crapauds  au  contraire  font  engourdis.  Au 
relie  les  pieds  de  devant  des  uns  &  des  autres  ,  font 
garnis  de  quatre  doiets  ,  ceux  de  derrière  en  ont  cinq. 

^"  ^'^^»nguc  plufieurs  efpcccs  de  grenouilles  .  dont 
Jcs  différences  fe  peuvent  prendre  des  variétés  qui  fç 
trouvent  aux  parties  de  leur  corps.  Les  pieds  font  fou- 
vent  d'une  ftruaure  différente  ,  car  les  uns  font  garnis 
de  plus  ou  moins  de  doigts  ,  les  autres  ont  des  ongles, 
d  autres  n'en  ont  point ,  &  enfin  d'autres  ont  les  pieds 
palmés.  De  plus  quelques  grenouilles  ont  le  tronc  du 
corps  loiig  ôc  menu  ,  d'autres  l'ont  convexe  &  rond , 
dauires  font  couvertes  d'une  peau  unie  &  fans  taches, 
&  d  àlitrcs  l'ont  chargée  de  verrues  où  de  grofleurs. 

Lés  grenouilles  les  plus  ofdinaircs  font,  la  Gr*/io£//7/«. 
mnttçrreprf,  h  GrençuilU  (Carbrr  nonmz  K^in$  ^ 

♦  ■  ■  ■     ^ 
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tu  Grenouille  verte ,  &  la  Grenouille  aquatique  ,  qui  cft 
la  GrenouilU  vajle  ou  commune, 

La  Grenouille  aquatiaûe  cft  un  animal  amphibie ,  trcs 
viyacc,  mais  plus  aquatimic  q^jc  tcrrcftw;  (on  corps  cft: 
long  de  deux  pouces  &  demi  ,  &  large  d'un  pouce  ;  il 
cft  couvert  d'une  peau  liffc,  dure  ,  verte  en  deflus  ,  tache- 
tée dcooints  plombés ,  &  jaunâtre  fur  un  fond  blanchâtre 
en  dertouf  i  fon  dos  eft  applati ,  (on  ventre  ample  &  com  • 
me  gonflé  ,  fa  rôte  cft  groife  ,  mais  un  pcuapplatic  j  fef 
yeux  font  grands  &  faiUans  ,  avec  uhe  membrane  cligno- 
tante ,  la  bouche  cft  grande  &  très  tendue  :  la  mâchoire 
fupéricure  de  cette  grenouille  cft  armée  d'une  rangée  de 
petites  dents  ,  outre  deux  grandes  dents  fixées  aux  deux 
côtés  du  palais  :  la  langue  cft  longue  ,  fortement  adhé- 
rente au  bout  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  libre  vers  le 
fond  du  gozier  ,  comme  dans  les  poidons;  par  ce  moyen 
la  krieue  lui  fcrt  à  enfoncer  les  alimens  dans  le  fond  du 
gozier.  Cet  animal  a  peu  de  cervelle  dans  le  crânç ,  il  a 
quatre  pieds ,  dont  ceux  de  devant  (ont  plus  courts  ,  ter- 
minés chacun  par  une  cTpece  de  main  à  quatre  pctiw 
doigts  détachés ,  ceux  de  derrière  font  plus  gros  &  fournis 
de  cinq  &  même  fix  doigts  jaunâtres  &  palmes  :  le  pouce 
cft  plus  long  que  les  autres  doigts  :  cette  grenouille 
n'efb  point  dangereufe.  t 

La  GrenouilU  verte  aquatique  vit  ordinairement  dans 
Tcau  des  riviere$,dcs  lacs  ou  des  étangs  :  cependant  elle  fore 
aurtî  au  bord .  quand  il  fait  un  beau  foleil  \mz\%  fi  tôt  qu'elle 
entend  quelque  bruit,  ou  qu'<flle  apperçoit  quelqu'un, 
elle  fe  plonge  aulTi-rôrdans  l'eau.  Quand  les  mâleseroaf- 
fcnt ,  ils  font  (ortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deur 
vcrfics  blanches  &  rondes  ,  qui  manquent  aux  femelles  , 
ce  qui  fait ,  qu  ati  lieu  de  croarfer ,  elles  ne  font  que  gro- 
gner en  enflant  la  gorge.  Cette  cfpcccdegrenouille^lur- 
pa(fc  toutes  les  autres  eu  groflour  ,  excepté  une  efpecc 
particulicie  à  l'Ifte  de  Cuba,  la  grenouille  verte  croîc 
pendant  dix  ans  .  &  peut  vivre  jufqu  à  feixc  j  elle  s'accou- 
ple en  Juin  :  c*c(t  la  meilleure  efpecc  à  manger.  Elle  cft: 
très  vorace  ,  elle  ne  fe  nourrit  pas  feulement  d'infcdlci 
&  de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiq^es  ,  elle  fc  jette 
aufti  fur  les  jeunes  fouris  &  fur  les  petits  oifcaux  ,  fou- 
vcut  fur  les  canard»  noUVcUcmcût  éclos.  Au  tems  de  lac-, 
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cooplemene ,  les  m&les  croèfTcnt  fortement.  Le  frai  dcf 
femelles  tombe  au  fond  de  l'eau  (ans  y  remonter.  C  cft 
l'e^pccc  de  grenouille  la  plus  féconde  en  xrufs ,  les  vert 
^Qi  en  fortent  ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  à  la 

^  forme  de  grenouille  parfaite. 

La  GriHomlU  d'arbre  ou  Raïm  ,  T^ana  arhorta  ,  cil 
la  plus  petite  de  toutes  les  grenouilles ,  quelqu'ftge  qu'elle 
«it.  La  parti^fupérieure  &  Ton  corps ,  eft  d'un  tort  beau 
▼erd,  6c  l'inférieure  blanchâtre  ,  à  l'exception  des  pieds 
dans  les>icux  feies,  6c  de  la  gorge  du  mâle. 
^  Les  Rames  qu'on  nomme  au(fî  \rrtnouiUes  de  S,  hiar* 

\  tin  ,  fe  diftinguent  encore  des  autres^rcnouilles  ,  en  ce 
que  les  quatre  doigts  des  pieds  de  «devant ,  aufli  bien  que 
Mes  cinq  de  derrière  ,  ont  à  leur  extrémité  un  petit  bouton 
de  chaire  elles  ne  nagent  que  peu  ou  point;  leur  venin 
n'eft  point  encore  conçu.  En  été  elles  vivent  ordinaire* 
ment  (lir  les  arbres  &  s'y  nourrifTent  d'infe^es  ,  mais  au 
retour  du  froid  ,  elles  vont  fe  cacher  dans  la  fange  des 
marais  :  leur  peau  eft  C\  gluante  ,  qu'elle  peut  fixer  l'ani- 
mal en  tous  fens  fur  toutes  fortes  oc  corps  ,  mcme  fur  la 
glace  la  plus  unie. 

La  Raine  eft  ta  meilleure  fauteufe  de  toutes  les  gre- 
jiouillcs];  elle  fe  fert  (i  adroitement   de   fes  doigts» 

Î[u'il  lui  fulfit  de  toucher  feulement  à .  une  feuille  ou  à 
a  plus  tendre  branche  pour  s'y  tenir ,  6c  pour  grimper 
plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à  peu  près  comme  les 
^    grenouilles  brunes  terreftres ,  mais  avec  plus  de  fincdc  i 
\  cen'eft  qu'à  quatre  ans  qu'elle  devient  propre  à  la  pro- 

\pagatton.  Les  raines  mâles  ne  commencent  pas  même  à 
^roalîer  avant  ce  tems  }  auffi  n'eft  ce  qu'à  cet  âge  que  leur 
fge  commence  à  devenir  brune  ,  celle'' des  femelles 
e  blanche  :  au  rcfte  leur  croaifement  oui  commence 
le  printems  ,  annonce  (ordinairement  la  pluiç.  L'on 
poùfroit  it  ff  ire  un  hygromètre  ou  bygrofcope  vivant  , 
en  rkèttant  uhe  raine  mâle  dans  un  verre  garni  de  gafon 
verdV  dç  coufh;>s  6c  d'autres  infe^es«  Les  raines  ne  s'ac- 
,  couplW  ,  comble  les  antres  jçrenouillcs ,  qu'une  fois 
l'annécV  Ctx  accouplement  fe  fatt.dans  l'eau  ^  vers  la 
fin  d'AvW  :  feHcs  cherchent  des  naares  ,  d^ns  le  voifinagc 
de$<^ucl1c«  fe  trouvent  ies  arbres ,  le  les  mâles  s'y  font 
foccndrc  y««  fe'^  S^  la  plosçrofe  grenouille  aquati- 
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^ue.  Quand  il  y  en  a  bcaotoup^^^s  la  même  eau ,  on  les 
ciucod  ,  fur-tout  pendant  la  nuic\,  6c  du  côté  où  donne  le 
Vent ,  à  plus  d'une  lieue  &  demie  4e  diftance  :  car  quand 
un  mâle  -commence  à  croalTer  »  tous  les  autres  l'accorri' 
f  agncnt.  Dans  l'éloigncment  i  on  feroit  tcnt4  de  pren- 
dre ce  bruit  pour  celui  d'utlè  meute  de  chiens  j  quant  à 
la  grenouiUe  brune  terrcAre  ,  on  a  de  la  peine  à  l'en- 
tendre à  quinze  pas.  Les  raines  en  croafTantgoriflcnt  con- 
fidérablement  leur  gozier  :  on  diroit  alors  que  ce  n'cd 
qu'un  Tac  membraneux  plein  d'aiçi 

Le  frai  de  quelques-mies  des /aines  fc  fait  en  yingt- 
quaere  heures,  d'autres  n'en  fontauittes  qu'au  bouc  de 
trois  jours.  Pendaiitee  tems  ,  I4  male&  la  femelle  dcf- 
ccndent  fouvent  fous  l'eau  ,  &  y^  reftcnt  aflcz  long  tems  i 
la  femelle^ors  fembic  agitée  d6nf\ouvemens  intérieurs 
&  involontaires.  Plus  le  te|i|  du  fuiapprocbe  ,  Bc  plus 
ce  mouvement  devient  rapide  5  lcs\ntutes  ne  reftent  pas  . 
plus  tranquilles ,  ils  ajudentà  difTéreinès  reprifes  la  par- 
tie, noflérieure  de  leur  corps  à  la  mémV  partie  des  fe- 
melles ,  &  ils  répètent  cette  opération  pl^s  {iéqucmmenr 
quand  celles'^ci  lâchent  lcu(S  œufs  par  le  boyàuxulier.  On 
voit  de  ces  femelles  faire  leur  ponte  en  deux  heures  ; 
d'autres,  futrtout  celtes  que  les  mâles  abandonnent,  ne 
s'en  délivrent  qu'en  quarante  huit  heures,  6c  en  ce  cas 
les  oeufs  font  (térilcs.  l 

Les  vers  d'eau  des  raines  ont  befoin  d'un  peuplus^de 
deux  mois  poux  parveiiir  à  la  forme  de  grenouille  \  tnais 
auflfi-tôt  qu'ils  ont  quitté  leur  queue  pour  prendre  qua- 
tre pattes ,  &  qu'ils  font  par  conféquent  en  état  de  bon- 
dir 5c  de  fauter  ,  ils  abandonnent  Teau. 
•  La  GrtncuilU  brune  urrefire  ,  Rana  fafca  terrej^rsi  , 
s'accouple  la  première  de  toutes  y  &  dèsjjue^a  ^lace 
vient  à  fe  fondre.  La  fuperfîcle  du  corps  <lu  mâle  e(l  d  un 
brun  griQtre  i  cette  partie  ^c  la  femelle  eft  d'un  beau 
jaune  ,  tacheté  de  bruQ^qui  tire  fur  le  rouge.  Cette  j»rc* 
nouille  vit  co'mmunéçfienc  hors  de  l'eau }  mais  dans  les 
nuits  fraiches  ,  elfe  retourne  dans  la  fange  du  fond 
des  eai|x  dormante^. 

Les  deuk  fexes  dont  (a  différence  ne  fe  reconnoit  que 
fur  la  6n  de  la  quatrième  année  ,  ne  s'accouplent  qu'une 
fois  l'année  ,  ^  rcdept,  fouvcoc  attachés  riui  à  l'iMicif 
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^ae  f  om  cmieif  .  Ils  ont  Jftof  ce  tea»  tout  lei  ion  le 
▼CDcre  eros  y^  cckii  desfemeUct  ëctnt  rempli  d'ceufi ,  U, 
ccitti  «et  m&lcs  contenant  entre  la  peau  6c  la  ctifir  une 
mnooficé  tranCparence  ,  ^ui  ft  perd  qyand  elle  n  e(l  plut 
.nécciTaire  à  If^  propagation  de  refpcçe.  La  femelle  oe 
fcnd  giKre  d'oêtut  que  fèixe  jours  après  l'accouplcmcnc  « 
k  nombre  eft  depuis  fix  cens  y  ja/qu'à  onze  ou  douze 
cens  :  il  j  en  a  qui  n'emploient  qu'une  minute  à  les  ren- 
dre tous:  ik^^  font  fous  la  forme  d'un  chapelet  de  fbrcc- 
ne|K  colUs  eafemble  par  une  mocoficé  blanche  qui  Us 
«nrv^ontie.  ' 

Le  frai  nouYcIlement  rendu ,  tombe  au^nd  de  Fcaq  : 
iu  bout  de  quatre  iieures ,  ces  efpeces  d'onifs  remontent 
i  la  (urface  de  l'eau  ;  au  bout  de  huit  heures ,  la  matière 
Irlaoehc  s'étend  cooédérablemeot  f  isu  dix-fepticme  jour 
les  oeufs  prennent  la  .figure  d'un  rognon  ,  6c  il  s'y  forme 
comme  une  petite  cicatrice  \  au  vingt  deuxième  iour  » 
la  queue  commence  à  (e  déycloppcr  ;  au  tren^e-neuvic* 
■le  on  obferve  un  certain  mouvement  dans  les  petits 
^ers  V  au  quarante-deuxième  /  une  partie  tombe  au  fond 
^  Teau ,  ù  Tamre  partie  refle  dans  la  matière  tif<|licurc  ; 
mê  quarabcc^fixieme.,  les  pattes  de  devant  commencent 
à  /c  difeerner  à  la  loupe  ;  a»  cinquantième  ,  on  les  voit 
en  Têtards.  Ils  commencent  alors  à  fe  nourrir  de  len- 
tilles d'eau  »  ju^u'à  ce  qu'ils  foicnt  parvenus  à  la  forme 
4timt  grenouille  par£iice  ;  au  ctnqnante-fcpticme  jour , 
le  corps  6c  la  t^c  forment  une  pelote  ovale  ,  diftinâe  j 
àui  quatrt  •  ▼ingtteme  ,  les  pieds  de  derrière  paroifTenc 
ainm  6c  s'agnmdiiTeiM;  conpoucllcment  j  enfin  vers  le 
quatre- ving^Mi^eptieme  jour .  tcms  de  leur  dernière 
mêumorphoMBU  renoncent  a  la  nourriture,  jufqn'à 
ce  que  le  dévetoppcnntfit  de  toutes  les  parties  (oit  conf- 
tant,  queues  pattes  (oient  entièrement  formées  8c  toui- 
i-fiiit  lortames.  Il  y  en  a  des  efpcces  à  qui  il  fàui  moins 
de  tems  pour  leur  développement. 

Après  cette  métamor|)tio(c  ,  l'animal  commence  à  fc 
fervir  d'une  nouvelle  nourriture:  il  palTe  de  l'eau  fur  la 
terre  ,  pour  y  faire  la  cbafie  aux  inCcâei.  Il  fc  cache 
lôuvent  fous  des  bnlfTons  6c  foui  des  pierres  ,  p^iJifétrc 
pour  éviter  le  grand  jour  ,  mais  s'il  arrive  de  là  pluie, 
icspeiitcs^fcnouillcf  q^f-Tc  font  tenue»  cachéct  dans  Ici 
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lierbcf  8e  ^nt  kl  trot»  de  la  terre  »  (brcenc  de  tootct 
parcs  de  leurs  reosûces ,  même  pendant  le  jour  :  c^cft 
fans  douce  cette  apparition  imprévue  qui  a  donné  ocça- 
fion  de  croire ,  ce  que  le  peuple  croit  encore  aujourd'hui,  . 
^tf'i/  pleut  éts  grenouilles  ,  ou  ^ue  lapluU«n  tngtndrt, 
A  Cl)  joecr  par  l'accroilTement  fucce/Uf  des  grenoititics 
ccrrcpres  ,  on  peut  conjeâurer  qu'elles  Tiyent  jufqu'à 
dotise  ans ,  quoiqu'elles  aient  tant  d'ennemis  qui  les  pcr- 
f'écuteot. 

Eu  général  les  grenouilles  de  notre  pays  Ce  oourriC- 
fcnt  oinrciflcs  ,  tant  ailés,  que  reptiles,  mais  elles  n'en 
prennent  aucun  qu'elles  ne  l'aient  vu  remuer  ;  elles  Ce 
tiennent  immobiles  ^  jufqu'à  ce  qu'elles  le  croient  alTez 
proche  d'elles:  alois  elles  fondent delTus  avec  une  vi- 
vacité extrême  f  fâiGmt  qaelquejFbis  des  (âuts  de  plut 
d'un  demi  pied  •  &  avançant  la  langue  pour  l'actrapper. 
Leur  langue  e(l  enduite  d'une  mocoiîcé  fi  gluante ,  que 
tout  ce  qu'elle  touche  y  refte  attaché.  Elles  avalent  anfG 
Us  araignées  ,  mais  elles  font  leur  principale  nourri* 
turc  d'uue  efpece  de  petit  limaçon  ,  dont  la  coquille 
cft  de  couleurs  fort  vives  »  de  qui  caufe  des  domnia«- 

Ses  confidérables  aux  jeunes  plantes  de  toute  efpece, 
ont  il  mange  les  plus  tendres ,  Se  falit  let  autres  par  0k^^ 
ezcrémens.  On  a  ûonc  grand  tort  de'  perCécuter  les  gre- 
nouilles dans  les  jardins  potagers  'y  loin  de  leur  faire  la 
guerre  ,  on  devroit  bi^n  plutôt  les  attirer  :  il  en  cft  fans 
doute  de  flAéme à  regard  des  grenotiillCs  étrangères, 
dont  nous  citerons  ci-après  les  efpeces  les  plus  coo« 


nues. 


Grenouilla  Etrangères, 


La  pliipan  des  Grenouilles  de  VAmiriqut  ^  font  d'un 
lottx  clair  >  tiqueté  de  rouge  :  elles  ont  des  oncles  Ur- 
ées ,  9e>;à  chaque  côté  <{e  la  mâchoire  inférieure  une 
leffie  qui ,  dam  les  jours  de  l'été  ,  eft  toujours  pleine 
d'air  :  ellef  ctoaiTenc  vers  le  coucher  du  (oleil  ;  leur  mé- 
lodie plaît  aux  Cultivateurs  du  pays  ,  en  ce  qu  elle  leur 
préfagc  le  plus  fouvenc  un  tems  bcan  8e  fcrein; 

On  en  Voit  dans  la  Virginie  »  dont  les  pieds  de  devant 
foQC  f  almét  cojxuae  le  ionc  ceux  de  derrière  :  celles  du 


I. 


•-   »^^     '«       -         • 

B^rcfil  ont  des  verrae^  rou/Tcs  fur  la  (>€aif,  mais  les  pfu# 
variées  8c  les  plut  agréablemcnc  habillée»,  font  celles  4c 
U  Virginie. 

La  grenouille  de  la  Caroline,  efl  terreftrÇ}  c{le  avale 
des  vers  luifants  que  l'on  voie  en  gr^ind  nombre  dans  ce 
pa^s  ,  pendant  les  nuits  chaudes  :  elle  cft  d'une  couleur 
fombre.  - 

On  y  rencontre  auflS  la  ^r/noKii/«  «v^f^nirr  :  elle  eft 
bigarrée  de  diverfes  couleurs ,  (on  croalTcmcn;  eft  épou* 
vantablc. 

La  grenouille  de  Cayennc  eft  tout  à-fait  bleue ,  de  . 
eft  méchante  ,  les  habitans  rappellent  Cim['eimi, 

Les. G ftnouiUii  de  Surinam  n'ont  prefque  jamais  de 
velTie  comme  les  précédentes  ,  elles  fc  nouriiTcnc  de 
ieunes  greoouilld  :  leur  couleur  eft  marbrée,  d*un  cendié 
roux  y  les  ïambes  flc  les  cuilTes  font  aifcz  blanches/ 

La  GrenouilU  dt  Lemnos  eft  grande  g  &  devient  la 
pàcûre  du  Serptnf  Laphiati  c^ui  s'y  trouve  en  quan- 
tité. 

La  grenouille  d'Afrioue  a  fur  le  dos  des  Hgnes  brunes 
6c  blanches  for  un  fond  brun  :  fpn  ventre  eft  blanc  mar- 
queté de  points  noirs  :  elle  habite  les  joncs  marins ,  nuel- 
^u^ois  les  buiiTotis  ,  ou  elle  mange  dçs  ferpens  laxa- 

La  Grenouille  de  mer  étant  étendue  «a  jufqu'à  un  pied 
de  longéeur  \  (a  peau  eft  de  couleur  brunkre  cendrée  , 
oharquetée  de  verrues  ;  le  dos  eft  garni  de  boffes  ,  fépar 
récs  par  des  lignes  biancluitres  i  les  deux  pattei  de  de- 
vant ,  font  comme  armées  d'un  bdticUer  en  forme  de 
petit  battcau  ,  fa  tête  eft  barrée  de  raies  roulîàtres  ,  6c 
fes  yeux  font^grands  >  il  paroit  entre  fcs  fefTcs  &  l'os  du 
ctfccix  ,  quatre  bqutons  ronds. 

Seba  cite  une  douzaine  it  grenouilles  étrangères» 
mais  dont  la  plupart  font  «les  crapauds. 

On  trouve  a  la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles 
du  nionde  i  leur  peau  eft  oraéc  de  raies  jaunes  &  noires  ; 
elles  liabitcnt  les  bois  ,  leur  chair  eft  blanctc  ,  tendre  & 
délicate.  Les  Nègres  en  font  U  chalTe  la  t  lit  avec  des 
flambeaux ,  en  imitant  le  croa^cment  de  ces  grenouilles 
qui  ne  manquent  pas  de  répondre  le  d'accouzir  à  la  locui 
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^u  flambeau.  Il  y  en  a  d'un  pïc4  de  long  :  on  y  en  voit 
MUfli  ,  cjui  ,  comme  la  grenouille  piflcufc  de  nos  ver- 
gers ,  piilcot  à  chaque  iàut  qu'elles  font. 

.  '  ■        ■       » 

Génération  des  Gnnouilics, 

tcsNatgraliftes  ignoremdc  quelle  manière  s*opcrcnt 
frécifémeot  la  génération  Jk  la  métamorphofe  des  Gre- 
nouilles: c  çft  ce  qui  cft  caufc  de  la  diversité  de  leurs 
opinions  fur  ccs'dçux  objets.  Nous  nous  bornerpns  à  ce 

3UC  difcnt  fur  cct^e  matière  les  Obfcrvateurs  les  plusmo- 
crncs.  M.  Linpacus  dit  c  eft  une  hypothefc  établie  ,'  qu'à 
un  pouce  de  d^aquç  main  ou  pied  de  devant  de  la  gre- 
nouille mâle ,  il  croît  dans  le  jprincems  une  petite  verrue, 
faite  comme  la  partie  oui  Ara^érife  le  mâle  ,  &  que  la 
grcnouilk  mâle  introduit  cette  partie  entre  les  cuifTcs 
dans  le  corps  de  la  femcUe  ;  c'eft  ainfi ,  fuivant  ce  fyfté- 
me ,  que  s'accomplit  la  génération  des  grenouilles. 

Les  grenouilles  naiflcnt,  dit  M.  Gautier  ,  faites  com- 
me de  petits  Têtards  }  elles  n'ont  en  venant  au  monde  * 
ni  nattes,  ni  nageoires ,  elles  fietillcnt  dans  l'eau ,  âuf- 
fitôt  qu'elles  ont  quitté  l'oeuf.  Elles  multiplient  prodi- 
gicufcment  y  &  s'accouplent  (ans  fc  quitter  pendant  des 
journées  entières  j  le  mâle  embraffe  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant ,  £c  la  ferre  étroitement  ^  de  forte  qu'en 
les  péchant ,  on  les  trouve  fou  vent  accouplées ,  &  la 
peur  du  danger  ou  toute  autre  raifon  ne  peut  les  faire 
quitter  que  par  force. 

Il  faut  obfefver  que  les  grenouilles  n'ont  aucune  par* 
tie  fexuellc  extérieure  j  la  femelle  n'a  point  de,.vagia  , 
le  mâle  n'a  point  de  verge  :  l'anus  fcul  fcrt  à  l'un  6c  à 
l'autre  fexe  ,  à!  mettre  dehors  les  excrémens  >  Us  urines, 
les  embryons  ,  Se  itt  ccufs  :  tant  de  circonftanccs  an- 
noncent quelque  cbofe  de  nn)!;ulier  dans  la  génération 
de  ces  animaux.  M.  Gautier  ,  aptes  avoir  attaché  quel- 
ques-uns de  ces  animaux  fur  une  table  avec  de  grod'cs 
tp'mi^lcs ,  prit  des  cifcaux  fins  Se  délicats,  6c  coupa  avec 
patience  la  pcavi6c  les  mùfcles  de  l'abdomen  ,  qu'il  re- 
leva exa<îicnient.  Xa  première  grenouille  qu'il  ouvrit 
aiall ,  étou  upc  femelle  i  elle  lui  oltat  un  paquet  énoi- 
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me  d'acufs  contenus  Haos  uqc  glaire  très  glaanté  :  ccé 
cruf&  écoienr  tous  de  la  même  grofTcur  &  comme  dey 
têtes  de  eroifcs  épingles ,  jaunâtres ,  ronds  te  tachât  d'un 
point  noir  ;  il  fouilla  dans  les  entrailles  <]ui  paipitoient» 
ISc  reconnut  qu'il  n'y  avoit  que  dans  les  oÉttft  prêts  à  foriiri 
qu'on  pouvoir  appercevoir  au  microfcopie  des  embryons» 
ou  du  moins  des  vers  vivnns  8c  fretillans  ;  tels  qu'on; 
croit  en  voir  dans  les  (cmences.  M.  Gautier  ouvrit  de 
mcme  le  bas  ventre  k  une  grenouille  mâle  }  il  Ce  préfenta 
d'abord  «ne  vêdcule  taillée  k  facettes ,  tranfparente,  rem- 

{»lie  d'une  eau  très  pure  8c  limpide  ,  6c  formant  deux 
obes  trèsdiftinéh  i  la  véHcule  du  miU  ,  ainfi  que  celle 
4e  la  femelle  ,  reporpit  Gu  l'os  pubis  :  le  cordon  pa-^  ^ 
roi(roit  être  le  placenta  de  piufîeurs  -embryons  vivans 
qui  êteienc  attachés  par  le  cœur  avec  de  petitsfi'ets  àce 
cordon  .  9c  qui  nageoient  dans  l'eau  claire  ,  remuoicnt 
&  fretilloient  eitraordinairement ,  batunt  leurs  queues 
les  unes  contre  les  autres ,  fans  pouvoir  fc  déucher  du 
cordon  qui  les  arrêtoitf  €\ 

A  la  vue  d'un  phénomène  (î  nouveau  ,  fi  incotinu ,  (|| 
extraordinaire ,  M.  Gautier  apoella  des  témoins  indruics  » 
<c  qui  virent .  £ins  le  fecours  oe  la  loupe  du  mtcrofcope  , 
que  le  mâle  des  grenouilles  contient  des  embryons  vi* 
vaut ,  di(lin£ls  ,  même  avant  l'émilTion  d'aucune  fc- 
mcnce.  La  grenouille  mâle  montée  flf  fortement  atta- 
chée fur  fa  femelle  ,  attend  les  indans  que  les  oeufs  s'é- 
coulent de  la  femelle,  6c  y  mêle  alors  les  embryons  vi* 
qui  s'attachent  aux  anh  &  s'en  noutrifTent  pcn- 


vans 


dant  quelques  jours  yjufqu'à  ce  qu'ils  puiflcnt  prendre 
des  alimcns  plus  groifîers.  Ces  embryons  confervent  la 
même  figure  qu'ils  avoient  dans  la  véficule  du  perc , 
pendant  Pefpace  d'un  mois,  tems  auquel  ils  quittent  cette 
figure  ,  comme  font  les  vers  à  foie  dans  le  cocon.  Ils 
développent  leurs  pattes  poftérieures  <,  Se  s'écartent  ;  ce 
font  ces  pattes ,  qui  unies  dans  l'embryon  ,  forment  °Ia 
queue  du  Têtard  qui  efl  l'embryon  de  la  grenouilla  :  les 
opufs  de  la  grenouille  font  brunâtres  ,rcmbryon  peut' 
nager  dans  l'eau ,  dés  qu'il  cft  venu  au  monde 
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Ces  anituftm  quittent  leur  ipcaupreravie  tous  les  huit 
fours  ,  fous  la  forme  d'une  aiucoutié  àtl^yic  :  les  panes 
<]c  devant  Içiir  fety  ent  de  bras,  Scelles  de  derrière  àc 
rames  pour  ti%^^  Dans  le  tcms  dç  raccouplcment ,  lc9 
mâles  on;  $xlx  n^ucct  une  cliair  particulière ,  noire  U 
papillairc  ,  Qu'ils  appliquent  fortement  contre  la  pcitri* 
ne  dès  fcfpipllef  ,  pour  k$  tenir  fermement  :  i),s  lciai(^ 
fcnt  plutôt  arracher  une  cuiiTe  que  de  IjLchèr  prifc. 

Dans  les  Grenouilles  >  le  mouvement  du  fang  e(l  iné' 
g^l  :  il  eft  pouiïé  goutce-à-goatte  &  à  diverfes  reprifes. 
Ces  pulsions  font  tréquentcs  >  de  ces  animaux  ^tant  jeu- 
nes ouvrent  &  referment  la  gueule  &  les  yeux  autanc 
de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  Malpighi  a  découvert ,  dant 
le  tronc  de  la  yeinç  '  porte  des  Grenouilles ,  des  canne^ 
lurc$  grailTeufes  ,  dont  l'utilité  eft  ^dmirablcj  en  ce 
qu'elles  Tuppléent  au  défaut  de  nourriture  pour  rentre^* 
tien  (lu  fang  :  elles  fervent  de  réfervoir  pour  la  fubfiftaii'* 
ce  de  cet  animal  pendant  l'hiver ,  ior^u'il  e{l  caché  ail 
fond  des  eaux. 

Dans  les  Grenouilles  ,  Je  cœur  n*a  qu'un  ventricule  : 
il  pouljc^fic  reçoit  alternativement  le  (an^par  le  moyen 


concpc-tbupape  qui  empêche  le  mélange  du  fang  dans  le 
ventricule  de  la  Grcnonille  ,  comme  djins  celui  de  la 
tortue  ii  des  autres  amphibies.  M.  Gautier  dit  que  ce 
vifccre  conferve  pendant  fept  ou  huit  miuutet»  aprcf 
Ton  extradkion  du  corps  ,  le  mouvcn^enr  de  fy fiole  &  de 
iiiaflole  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  h:s  autres  animaux  , 
ni  dans  l 'homnfç.  L'œfophage  de  la  Grenouille  ell  affci 
amplç  pour  avaler  des  fcaraoées  entiers ,  de  petites  fou- 
ris  nouvellement  néer»  ^  de  petits  oileaux.'  L'edomac 
c(l  petit,  mais  fufceptibiç  d'une  cxtenfion  cpnfidérablc. 
Les  intel^ins  font  grêles^  la  cavité  de  l'oreille  contient 
une  corde  qui  s'étend  à  la  volonté  de  ranimai ,  &  qui 
lui  fert  pour  recevoir  les  vibrations  de  lair. 

«:8  poumons  font  adhércns  de  chaque  côté  au  ccrur , 
viiâ  co  deux  grands  lobes  ,  corn pofés  d'une  infinité 
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.de  cellald.  i0mhuomCtg^  «MIMet  à  Htêi^r  IVi'r  ^ 
5c  fjùtet  l'ptii-pKi^  xoaime  Ici  niiéoki  duttfyuni  de 
miel  i  ei^  force  que  cet  ^àiQitif  »  ttt  liéà  dë'é'ifBiKrec 
C0ut*à-cottp ,  eôfilme  Sont  teQ»  <hsl  ftatre»  âittifltttx  ,  de- 
meurent  cehdtis  tt  gonfléi  >  c*eft  i  mt ,  qtiHls  iT^mpUr- 
fcnc  «fiir  à  U  Vobnté  de  riuiimtl ,  (àni  qu'il  oo^fe  la 

Saéiite.  là  Gc^stiouUle  renvoie  l'Atr  de .  iet<fdbmons 
>ti«  deiycifiet  quelle  fQftt>ro<:hel'Qreili4;'M^  Angles 
dé  (es mtchoifei  s  çin  veAUd  MTerveiir  t{pafieniimem  de 
réfetf^k  pottt^nééner Tttr  c|ll^elle  «•  dattt  tetjp^iAons. 
Lëf  pinroif  ft^  mile  eonfifteor  «n  deuitèflleules 

5 roi  dn^Btntiâ  dèt  poil  i^Hèi  de  là  kmelït  fooc  4f^;eor- 
ÔQi  eniorriUéi^  Lm  cnrar  né  font  poiik  daili  déi  bVttires , 
mail  dani  on  viïcere^ptrtléirKer  t  lli  Ibnc  réptndtii  d^ns 
«ne  gltké  ,  U  ibrmeot  «m  piquet-  qui  dent iui^  reins. 
Oei  atoff^roilfeot  yen  |ie  priii^teaif^  et  pcjtrCqile  tous  à 
1#  fbk  t  U^  tti'tittkc  d'autrel  tprièl  Témiffion  der  premiers  ^ 
mail  tto»  ftkiti  pour  ^tr«  f#|>cr((ut.  On  prlteijrd  4tre  les 
GrênçluHfei  jettent  plili  d*onic;a:ntrûeufii/8c  ^u*dres  rcf* 
cent  plufteurS  jours  dani  Vé€à^  du  coït.  -^  v 
L  L»  pèche  dcf  Gfenouillei  êft  amufante;  ft  peut  di» 
tertir  i  la  cammi^e  :  on  itt  ^ead  au  feu  atec  des  filets 
comme  te^  poillJMii  ;  ou  à  la'  11^ ,  avec  des  hameçons 
où  l'on  a attiaché  des  vcn^  des  mouches,  des  papillons , 
des  fcar^bées  p  '  des  h>no<coi^ ,  des  entraHlcs  de  Gre- 
nouilles .  ou  un  morceau  de  drap  ronge  ,  ou  un  pelot- 
rpn  de  laiue  tebu  de  4:outeàr  de  chair  ;  car  elles  fonc 
gouluei  ,  •&  fe  jettent  à  l^nyi  fur  Tappas  qa^oo  leur 
préfenre  ,  tenant  ferme  ce  cin*èllei  ont  une  fois  nnoVdu. 
£lies  futibnt  l'homme  \  elles  le  précipitât  ivee  ittipétuo- 
itté  dans  fcju ,  d^s  qu'elles  fe  voient  6ti  reétetidéne. 

Les  Grenottillet  qu'on  empk>ie  en  Médecmev ,  doi« 
vent  être  de  rivieife  ou  â'émogt  il  fâur  qu'ellel  folenc 
vertes,  bien  nourries,  prifel  vivantes  dans  lé  k<ehss  de 
la  pleine  lunt.  Xeur  cendre  eft  alhineenté  :  leur  chair 
eft  ui^  peu  dure  ^tant  fraîche  ;  mais  elfe  devient  tendre 
étant  gardée  :  elles  font  regardées ,  pcifei  à  ntnérièur  ^ 
comme  humeâantes  8c  incraffantes  ^  8e  propres  pour 
adoucir  les  icretés  de  la  jpoitripe  :  elles  font  relUuraa- 
tes  6c  bonnes  dans  Ja  contomption.  On  en  fait  aufH  des 
potages  fort  laini  ^  qui  ^conviepitenc  dans  les  chaieurs 

'  d'entrailles , 
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é'cadrâttlet  ^  ^  pour  dilTiper  Ici  boacohf  4ii  vifige.  Des 
Çuidnicrf  luhUes  ont  l'arc  «faifairoanci:  les  cuilTcs  (U 
GrcDOuilles  aquatiques ,  de  manière  qu'on  les  mangç 
(qomme  un  mets  des  phis  exquis. 
'Le  frai  de  Grenouilles  ,  nommé  aofTi  Sperniole  ou 
Spefmt  (U  Gunouiilis  ,  eÛ  une  matière  tf^  viiqueuiè, 
craofpacemc,  blanche  ic  remplie  àc  petits  points  noirs* 
Il  cft  ïqcc  d'ttiàffe  en  Médçctnc ,  Se  on  le  regarde  comme 
le  mcilTdir  réfrigératif  du  règne  animal  :  il  convient 
dans  les  inflammatrohf  de^la  eouttei  il  euérit  |a  brulu? 
rc ,  réréfypelle  Ik  les  feux  volages  du  viuge  :  il  fuffit  da 
tremper  uq  linge  plié  dans  le  frai  y  0e  de  l'appliquer  fur  la 
partie  doMoureuie  $  fouvent  on  y  mêle  up  peu  de  cam- 
phre pour  le  rendre  plus  efficace.  On  le  mêle  avec  du 
iniel-rofat  )  on  imbibe  une  éponge  de  ce  mélange ,  8c 
ou  l'applique  avec  fucçès  dans  les  endroits  od  il  y  a  bé- 
*   monhagic.  m   ' 

La  façon  de  le  <on  fer  ver  (  car  il  fe  pourrit  ^ncilemcnt  ) 
cil  de  l'enfermer  dans  un  vaiifcau  ,  qu'on^expofe  au  fo* 
'  Tcil  en  iii\  par  <e  moyen ,  l'alkali  volatil  s'exhalte  . 
aidé  par  un  commencement  de  putréfaction  ,  U  il  s'en 
forme  une  liqueur  par  défaillance ,  qui  fe  dépure  d'eile-»  ' 
mcaié.  On  la  filtre  \  après  quoi ,  elle  peut  fe  conrervcc  . 
deux,  aiiaées.  D'autres  ,  pour  être  plus  furs  dé  fa  con- 
fcrvation  ^  diftillçnt ,  au  bain  -  marie  ,  le  frai  de  Gro- 
.nouitles  »  de  la  même  manière  qu'on  fait  à  l'égard  4çs 
vers,  des  limaçons,  &c.  Les X^renouil les  entrent  danll 
l'ciT^plIire/oadaatde  Vigo  :  on  lc9  applique  aulfi  ^  vi« 
vantes  ou  coupées  en  deux ,  fur  les  tumeurs. 
GWNOUIUE  PÊCHEUSE,  r^oy*^  Galaiioa. 
GRENOUILLE  POISSON.  >iademoirelle  Meria^  U 
Scba  dtfcnt  qu'en  Amérique  on  donne  ce  nom  à  Une 
Grenouille  qulfe  transforme  en  poi(Ton.  5i  cela  eft  , 
c'cllJe  contraire  de^ce  qui  arrive  communément  aux 
Grenouilles  »  qui  .avant  que  d'être  fous  cette  forme ,  ont 
^té,  en  quelque  forte  ,  des  poilTons.  La  Grenouille  dont 
il  eft  iti  queCrion  ,  a  la  peau  tachetée  fur  les  côtés  ,  le 
ventre  pommelé,  les  pattes  d/ derrière  palmées.  On 
dit  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  la  rivière  de  Suri- 
nam .  dans  )•  Xlènlawioa-Creck  U  dans  la  Pivica.  Dés 
qu'elles  font  parvenues  i^  IÇttK^  gi^o(I|pur ,  il  leur  croli^ 
H.,N.  Trn^h  <l   Nn 
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pcuà-pcu  une  qocuc  :  cHcs  pérdçnt  leurs  fattcs ,  &  »rciv 
ncnt.ié^iertitm  la  (^me  «{'un  poi/Ton.  Les  Amériquains 
Be  ici  Européens,  étvlHs  dans  ces  endroits ,  donnent  à  <cy 
ppifjPiMl  le  nom  éê  Jakièi^  fit  le  regardent  comme  nin 
xQcts  délicat  :  il  aie  gdût  de  la  lamproie.  Ses  arrêtes  (ont 
•artilàgincufesi  fa  peau  cft  douce  fie  couverte  de  crts 
pettciKS  écailles^  de  petites  ntl^eoires  lyi  tiennent  lieu 
de  patcei  :  la  eoulinir  de  ce  poifTon  e{^  d'abord  grifc, 
enAiit&brunItrc.  O0  ▼oie  dans  1rs  ouvrages  des  Auteurs 
cti^$  ei'deifus ,  ttne  plancbe  qni^  repréfcnte  la  traurmu- 
tation  de  ces  animatr^» 
GHENOUILIETTE,  On  donne  ce  nom  à  une  efpccc 

'  GREQUE  /  eft  ime  efj[>ece  ^c  Sauterelle  ,  de  la  gran- 
i}«gr  &  dé  la  forme  de  la  M^i^te.  Ses  petites  cornes  tx, 
Çti  attet  font  de  couleur  faune  :  elle  a  l'oeil  couleur  de 
jadnthc  ,  fie  U  refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de  l'A- 

GKI(FO>J.  Ofi  dt  dflR  ce  nom  à  divers  oiTeâux  qui 
«AI  uaa  fofoe  incroyaliie  fie'  une  gratideur  diîmefurcc. 
Mi  Perrault  a  donné \  dans  les  Mémoires  de  l'Acide- 
Rtta  àz%  Sciences  de  Paris  ,  la*  dcfcription  de  deux  Grif* 
fbni  i  teiais  qu'il  <]«aUfie.  du  nom  de  Vauwurs,  Voycx. 
€t  m0t, . 

L'un  da  cçs  oifeaux ,  qui  /toit  plus  grand  que  Taiglc , 
'  avon  huit  pieds  d*envergçure  ^  fie  troiTpieds  fie  demi  de' 
)onf!<u«ur:  fes^ambes  avoientiin  pied  de  long  >  Tes  pieds 
étolcnn  noirâtres}  Hrs  biigles  hoirs,  moins  grands  & 
moins  crochus  qu'ils  ne  font  aux  àigtês  :  il  avoit  les 
y^t]x  à  fleur  de  tétt ,  fie  autour  ^toit  une  peau  djénoéc 
de  pltimes ,  formant  un  bpurlet  comme  dans  l'autruche. 
Sa  langue  étoit  ddl^e  fie  cartilagineufe  >  Ton  bec  ,  étroit, 
ic  pUis  long  <iue  celui  des  aigles  ;  le  plumage  du  dos 
fie  dc9<utiTe$  éroit  d*iin  gris  roofTlhre  ,  celui  des  ailes  & 
de  la  q^ue  éroit  noir  ;  le  dedans  des  cuiffes  ,  la  tétc  & 
Je  bos  du  col  Croient  entièrement  blancs':  ilyavoit  au 
bas  du  col  une  fraiCe  comporécde  plumes  émises,  loh- 
gua  de  trois  pouces  j,  fie  d\m  blanc  éclatant.  On  prétend 
que  la  (arnbc  d'oiseau ,  que  Ton  ordc  dans  le  trétor  de 
la  Saiatc  Chapelle  à  Paris,  t(k  celle  d*un  Griffon  :  cette 
Jambe  a  oiuq  pic4s  de  Kmgpcttt  |  depoipfr  l'eau émité  de 
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l'ongle  du  grand  doi^t  de  devant ,  jufqu'à   l'ongle  du 
petit  doigt  qui  cit  derrière. 

On  dit  4uc  U«' Griffons  d'Afdquç  font  (<m  grandsf, 
pcuc-érré  ne  font  ils  que  des  efpeces  de  Cùntur  ou  Con* 
dor.  Voyez  ce  mat, 

GRILLON  DOMESTIQUE  ou  Crinon  ou  CiniQU  ET 
ou  Gresii#lbt  ,  Grillus.  Ccd  un  infcdle  qui  habicQ  nos 
foyers,  $c  qu'il  ne  Faut  pas  confondre  avec  la  Blatte  ^ 
'infeac  plat,  de  couleur  tiinnéc  ,  dont  le  mâle  fcul  à  dei    • 
.aîles;  quoiqu'il  ne  chante  point,  &  que  c]uelques  uns 
rappellent  mal  à  propos  Grillon  dt  Fournier  ;  il  ne  faut 
pas  le  confondre  non  plus  ,  avec  les  Scarabées  noirlcrei 
de  -Il  farine  ,  que  les  Boulangers  nomment  Bétes  noires , 
niavem^lc  Grillon-Taupe ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Courtitlierc  ,  qui  e(l  un  gros  infetflc  hideux  &  abhorré 
des  Jardiniers  &  des  Flcuriftcs. 

Le  Grillon  donteftique*àu  desthemini's  ^  cft  un  in- 
fcde  oui  tient  un  peu  dé  la  Cigale  Se  de  la  Sauterelle. 
Il  cfld  un  brun  châtain ,  allongé,  tendre  ,  mollaifc ,  com^ 
pofé  de  plulîeurs  anneaux  s  ii  tête  e(l  ronde  ^  luifance, 
munie  fur  les  côtés  de  deux  yeux  noirs  affez  apparents  ) 
&  en  devant ,  de  deux  petites  cornes  ou  antennes  nm« 
pics  i  nerveufes  ,  articulées  ^  mobiles  en  tous  fcois.  S« 
.  bouche  eft  Urge;  fes^  mâchoires  font  armées  de  dents, 
qui  lui  fervent  â^fainr  fa  proie  \  fon  corfelcteflïillponé  ^ 
ôc  tant  fott  peu  velu  ;  fon  corps  c(V  compoi^  de  douze 
annsaux  bien  articulés  enfemble  ,  revêtu  en  delfus  de, 
.  quatrt  ailes  blanch^icres  ,  dont  les  deux  fupérieures  {ont 
plus  grandes  '8c  reoliées  ;  à  la  poitrine  il  y  a  fix  jambes 
v^(|çs  ,  d^t  les  deux  dernières  font  plus  longues  ;  cha- 
que ^lited  e(l  terminé  par  une  pince  en  forme  d'hamc 
^01)  ^  û  queue c(V  fourchue  ,  velue  flc  épineufc. 

Cette  ^fpec<;  de  GHUoo  liabitc  dans  les  mpifons  ,  ^ 
(c  niche  dani  €es  murs  d'argile  ,  ou  entre  des  briques  ^ 
dans  df  s  trous  dé  cheminées  ,  proche  des  foyers ,  des 
fouts  8c  des^  fourneaux  }  enfin  dans  les  lieux  chauds  oii 
Ion  fait  un  gr^nd  feu  toute  l'année:  il  chante  conti^^ 
nuellement ,  lur-touc  le  foir  &  In  nuit ,  excepté  dai\s 
les  plus  grands  froids  :  il  s'accoutume  au  bruit  ,  ce  que 
ne  fait  pas  le  Grillon  fauvagc  ,  qui  s'épouvante  d  un 
ricQ.  Le  Grillon  domcAiqûc  fuit  feulement  la  lumiorc  . 
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comiipe  plufieùrs  tutrcs .  infcdcs.  Il  mange  de  tout  ce 
èu'il  itouvc  à.  fon  goût ,  pain  ,  farine ,  viande  ,  graille  , 
fruits  :  il  n'y  a  que  le  rnàle  cjui  chante.  Son  cri  ajgu  pa- 
fpît,cléfagreablë  fie  incommode  à  bien  des  gens.  D'au- 
cres  ,  fur- tout  parmi  le  vulgaire,  ont  du  goût  pour  ic 
chant  det  Grillons  ,  6c  ils  croient  uKine  que  ces  animaux 
portent  bonheur  à  leur  m  ni  (on.  Les  parcns  infpircnt  le 
m^me  plréjugé  à  leurs  enfans  ,  Se  ceux-^i  apportent  à  la 
inaitbn  des  Grillons  de  campaene  pour  les  mettre  dans 
les  cheminées  >  0ais  ces  Grillons  fauvagci  ne  font  pas 
faits  pour  habiter  les  foyers  ,  ils  ont  m^me  tant  d'anti- 
pathie pour  les  Grillons  domciliqucs ,  qu'ils  Ici  détrui- 
fent  tant  qu'ils  peuvent. 

Il  y  a  des  gens,  en  Afrique  ,  qui  font  commerce  de 
Grillons  >  ils  les  nouirilfent  dans  des  efpece^  de  fours  de 
fer  battu  y  &  ils  les  vendent  enfuite  à  un  prix  fort  avan- 
tageux ,  parceaue  le  petit  bruit  que  font  ces  inTedes  n'efl 
point  défagréaDle  4  ces  peuples  ,  te  qu'ils  fe  perfuadenr 
qu'ils  contribuent  S  leur  procurer  un  Comme  il  tranquille. 

Quant  ati  chant  du  Grillon  ,  quoiauon  l'attribue  att 
battement  redoublé  de  Tes  ailes»  il  eu  dû  à  un  jeu  d'or- 

{;ane$  conilTuits  avec  plus  d'appareil ,  U  renfermés ,  fc- 
011  Scaliger  ,  dans  la  capacité  du  ventre.  D'autres  pré- 
tendent qdc  d^f  les  malcs  ,  l'aile  droite  fupérieurc  efè 
garnie  de  différentes  fibres  réticulaires  ,  qui  font  toqtcs 
crépues  :  les  deux  ailes  venant  à  fe  joindre  exaâemcnt  en 
ligne  droite  y  l'air  ,  frappé  par  leur  battement ,  eft  néccf- 
fairemcnt  pouffé  ^n  bas ,  U  il  doit ,  au  moment  de  l'im 
puliîon  ,  éprouver  un  trémouffemenc ,  qui  caufe  le  foH 
qu'on  entend.  Emmanuel  Koning  veut  que  Torgaiu 
qui  produit  ce  fon  foit  une  membrane  ,  qui ,  en  (c 
contrariant ,  par  le  moyen  d'un  mufclc  &  d'un  tendon 
placés  fous  les  ailes  de  cet  infeâc  ,  fe  pliç  à-peu'-pics  de 
la  même  façon  qu'un  éventail»  8c  que  pour  peu  que  cette 
membrane  foit  mifc  en  mouvement  du  vivant ,  où  nié^ 
me  après  la  mort  de  l'animal  ,  le  cri  perçant  fe  failt  en- 
tendre. Il  cfl:  certain  que  ,  fi  l'on  partage  le  Grillon  par 
le  milieu  du  corps  ,  ou  qu'pn  lui  coupe  la  tête  ,  il  ne 
laiiïe  pas  que  de  vivre  cpcorc  quelque  tems ,  &  de  faite 
Ton  cri  accoutumé: 
,  Jonflon  dit   qu'on  peur  faire  déjgucrptr  ces  infccles. 
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e»  cxpofant  à  l'air  libre  une  dJifTolution  Je  vitriol  :  une 
forte  vapeur  de  Coafrc  les  fait  périr  ,  comme  la  plu- 
part des  jtnimau^x.  En  Médecine ,  on  regarde  les  Grillons 
comme  diurétiques  &:  moins  dangereux  que  les  Caïi- 
tliarides:  on  Iqs  fair  ordinairement  fcclier  au  four  dans 
.mi  yairtcau  couvert ,  &  oncles  réduit  en  poudre,  qui  fc 
donne  depuis  douxe  grains  jufqu'a  un  Icrupule  ,  dans 
une  eau  appropriée  ,  loit  de  pcriil  ,  foit  de  faxifraee. 

GRILLON  SAUVAGE  ou  DES  CHAMPS,  eft  un 
infc(fke  noirâtre  ,'qui  a  la  tête  ioode  ,  noire  8C  luifantc. 
La  queue  de  la  femelle  eft  en  forme  de  trident  j  Tes 
yeux  font  gros  &  fcs  cornes  velucs.j  fcs  ailes  font  jau- 
nâtres i  ]c  ventre  eft  gros  6c  foutcnu  fur  (îx  pieds  armés 
de  crochets  j  ceux  de  derrière  font  plus  gros  6c  plus 
longs  ,  0c  lui  fervent  pour  fautcr  :  il  a  devant  chaque 
oeil  une  foie  raboteufe  ,  très  articulée ,  £c  qui  (è  meut  en 
tous  fens.  Cette  foie  ç(i  creufe  ,,U  contient  une  liqueur 
écumeufe.  La  maclioirc  inférieure  porte  une  mouuache 
noueufe  ,  mais  déliée  &  mobile  :  la  mâchoire  fupé- 
ricure  tft  compofée  de  deux  portions ,  armées  de  dents  , 
recoupées  $i  finifTant  co  pomte  triangulaire:  cet  petits 
animaux  {errent  fortciDcor  ce  qu'ils  attrapent. 

On  croie  que  le  GriUon  rumine  >  il  mange  volontiers 
les  Fourmis  :  on  peut  attraper  des  Grillons  ,  en  leur  don- 
nant pour  appas  ces  infeâcsi  attachés  par  le  miliciidu 
corps  avec  un  cheveu. 

Cet  infecte  xft  fort  gourmand  ,  il  broute  les  feuilles 
tendres  des  herbes  y  6c  dans  fa  fai;n  ,  il  n'épargne  pas 
fcs  fenîb labiés.'  Souvent  la  jaloufie  fe  mêle  parmi  les 
mâles  ,  qui  fe  battent  avec  acharnement  &  s'entrc- 
tucnt ,  chantant  durant  le  combat  &  après  la  vîdoirc 
gagnée  :  de  forte  que  leur  cri  fcrt  tout  a  la  fois  à  mani- 
fcllcr  leur  gaicré  &  leur  colère. 

Les  Grillon^  fauvagcs aiment  à  faire  leur"  trou  furie 
pcnclkant  de  quelque  coteau  :  ils  ne  le  font  que  paralel- 
Içmcnc  à  la  fupcrncic  de  la  terre  ,  &  de  manière  que  le 
ioicû  y  puiiTe  pénétrer  aifémcnt.  Les  mâles  font  ce  ii/ou 
plus  large  que  \zs  femelles  ,  afin  que  celles-ci  puifTent 
y  avoir  accef  dans  le  tems  de  l'accouplement*  Comme 
les  femelles  vivent  folitaiics  ,  les  mâlçs  fc  fervent  de  leur 
cri  pour  les  appcll<;r.Cçs  petits  animaux  ruent  ôc  rcpouffcnc 
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avec  leuri  pie<li ,  ce  qui  leur  nuit  )  ils  ne  volelic  que 
par.fàucs  0c  par  bonds  ^  ili  marchcnc  ^galcmcn/en  avant 
le  à  reculons.  M.  Linnatusdit ,  que  quand  Us  Pàyfans 
de  Suéde  ont  des  yerrues  ,  ils  appliquent  dcfTus  des  Gril- 
lons {âuvagcs  t  qui  les  mordent ,  &  vcrCcnc  deffus  une 
liqueur  qui  les  dépêchent. 

Thomas  Bartholin  ,  cire  d'autres  efpeces  de  Grillons 
ailis4^  rampans  ,  qui  fc  irouvenr  dans  le  Tucrc ,  dans  le 
riz  êc  dans  quelques  autres  dcnr;écs  des  vailTcauz  :  les 
Macrlou  (c  plaignent  fort  du  dégât  qu'ils  font. 

£o  général ,  les  Grillons  ont  pour  caradcre  fpécifîquc , 
les  antennes  fctacées ,  lesélytres  membraneux  en  forme 
d*ai4cs  étroites,  la  poitrine  ferrée  6i  en  angle,  &  des  pieds 
propres  pour  du  ter. 

GRILLON-TAUl'E  ou  TAUPE-GRII  LON ,  Gryilo- 
Ta/pa  ou  StsMltnui.'C^tt  inCt^kt ,  également  coniui  fous 
le  nom  de  CàitrtilU  ou  CourtillUre  .  efl  ailé  &  coléop- 
tere ,  c'ef^  à-dire  ,  que  fcs  ailes  font  enferinées  dans  des 
^tuif  :  il'  eft  de  la  longueur  du  doiet  ygriflitre  ,  doux  au 
(outliér  )  i^relTemble  un  peu  au  Crirlon,  mais  il  s'en 
dillingue  àifémtnt.  Il  a  (il  pieds ,  &:  fcs  pattes  de  devant 
fe  termin4!nt  par  de  doubles  éminences*  crénelées  com- 
me des  dents  de  fcie:  fctf  jambet  font  articulées,  dures 
comme  celles  d'une  écrevilTe  ,  tk  formées  de  façon  que 
rinfeâe  peut  s'en  fervir  pour  bécber  la  terre  à  côté  & 
au-dcffous  de  lui.  Cet  inieélc  a  quatre  ailes,  dont  deux 
font  pliéesen  éventail  y  8c  plUs  longues  que  fon  corps. 
Go<fdart  dit  qu'il  fe  fcrt  la  nuit  de  fcs  aifcs  pour  voler 
fut  Jes  arbres  j  fon  corps  eft  à  fcgmcns*,  fa  tête  e(l  or* 
née  de  (îx  aliitenncs  ,  dont  deux  uknt  longues  :  fes  dents 
font  très  aiguifs ,  5c  j1  s'en  fert  comme  a  une  fcie  pour 
couper  les  rac  ncs  des  plantes  :  fa  queue  efl  double.  Il 
cherche  les  lieux  humides  ,  &  paffc  la  plus  grande  par* 
rie  de  fa  vie  fous  rcrre  :  il  fort. la  nuit^  même  des  le 
coucher  du  folcil  >  marche  lentement  M  faute  comme 
les  fau/ercllcs:  il  fc  nourrit  de  froment^,  d'orgp  fie  d'a- 
voine :  il  en  porte  l'été  ,  dans  les  trous  où  il  (c  retire  , 
pour  en  vivre  l'hiver  :  on  prétend  qu'il  fe  nourri t^auffi  de 
ncnte  Je  cheval.  *       \ 

Le  Grillon-Taupe  cfi:  ainfi  nommé  ,  parccqu'il  fa>t 
Je.m^rac  bruit  que  le  GriUon'domeJii<ju€  ,  IfcpaiVcqu'il 
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fouit  6c  élevé  4e  petits  mo|)ceatnt<!e  terre,  comme  Ici 
Taupcf  :  Ta  fiffurc  cft  très  défagréaWç.  Cet  inMc  hi- 
deux cfl  le  fléau  étt  Jardiniers  &  des  Flcutîncs ,  par- 
ccqu'il  ravage  toutes  les  plantes  d'un  jardin  ,  fur  tout 
l«  melons  «  Icî laitues,  8fc.  Quand  les  Payrans  l'ca- 
tendent  crier ,  ils  en  augurent  une  année  de  fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  quelques  provinces  de  Suéde, 
où  ils  chantent  Air  le  foir  ;  on  en  rencontre  auHî  une 
grande  quantité  en  France  ',  fit  fur-tout  dans  la  province 
de  Nformandie  ,  où  cet  infeéle  eft  appelle  Taupettt, 

Le  Taufit'Griiion  vie  qu^kue  tems  dans  l'eau  >  ce  qui 
le  ^fait  regarder  comme  une  (prte  d'Amphibie.  Ces  iq- 
fcdles  marquent  baaucoûp  d'adre0e  dans  la  conAruâion 
de  leur  nid,  Goëdard ,  dit  qu'ils  choiTinent  une  motte 
dure  ,  dans  liquclMts  pratiquent  un  trou  qui  leur  fert 
pour  ei«rer  5t  pour  fortir  :  ils  forment  au  dedans  de  cette 
motte  une  cavité  afTez  fpacieufe  pour  y  àépoCct  leurs 
ctMfs:  cela  fiit,  ils  ptit  grand  foin  de  bien  affermir' les 
dehors  de  ce  nid  fouterram  :  (afts  cette  précaution  ,  leurs 
ocufii  deviendroient  bientôt  la  proie  de  certaines  mouches 
noires ,  cachées  fous  terre*'  On  prétend  aulH  »  que  cet 
infères  /e  fraient  autour  de  leurs  nidi,,  une  effece  dû 
chemin  couvert  pour  y  faire  leur  ronde  en  fureté,  6c 
veiller  à  ce  que  l'ennemi  ne  s'y  gliffe  point  à  l'impio- 
^ifte. 

p 

GRÎMPEREAU.  Petit  oifcaq  palfager  ,  dont  on  dif- 
tingjc  plulieucs  efpcccf.  En  général  «  ces  oifcaux  ont 
tiW'bec  en  forme  de  faulx  ,  pprus  par  deifus  ,  comme 

foiiité  par  la  pointe ,  Se  dont  Us  c6tés  fout  un  peu  en 
mé  de  coin  :  les  narines  folrit  rondes  ic  couvertes  des 
,  mes  du  front:  leur  langue  cft  membrancufc  ,  un  peu 
plate  ,  fendue  par  le  bout  :  la  queue  Icft  forte  ,  com- 
pofée  de  douie  grandes  plumes  égales  :  leurs  pieds  ùynt 
garnis^de  trois  doigts  par  devant ,  &  d'un  ergot  par 
derrière. 

La  première  erpccc  eft  le  Grimpprïau-torche- 
POT  ou  GaiMVEREAiX  NOIR  ,  Falcïneltus  arborcus  nof' 
iras.  Il  e(l  un  peu  plus  grand  que  le  Pinçon ,  Se  prcf- 
quc/  droit ,  il  a  le  bec  noir  ^  rond  :  la  tére  &  les  yeux 
fort  petits  ,  le  plumage  plombé,  une  tache  blanche  au 
bout  de  la  queue  ,  8c  une  autre  d'un  rouge  châtain  fous 
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le  Ten^i:^  fil  U  gor^i^tci  piedi  de  ceutctir  bleuâtre  ; 
Ici  <Joigt$  MRacti,  jtèWglci  crochu»  «c  noiril  H 
grimpe  ^  dclf^cnd  le  iQdg  des  arbrei ,  &:  le»  crcufc: 
on  l'appelle  grand  Grimp^fau  gris  ou  Pii  ctndrée  :  il 
fe  retire  Cous  les  toits  «iict  ^^ifonf ,  daoi  les  murailles 
&  daos  ici  creux  4cs  arbres.  \ 

Q^and  cet  oifcau  trpuve  un  pipxà  rrou  <lti)S  m  prbjre , 
où  il  veut  faire  fon  r^d,  il  le  llerme  trc»  indudrieufc- 
ment  avec  du  limon  en  ûiV  lai(^n|\()u'anc  petite  entr^  • 
fa  couvre eft  nombreufe.  H  vir  dc|aVermine  (ju'il  trouV< 
aux  envirot)8  des  arbres  &  \le  leurs  çcorces  :  il  fe  hpur\ 
rit  aurn  de  noix  qu'il  ouvre  avec  rbo^ec  \tr6  adroîtcA 
meut  :  il  eft  fort  vigiUnt  ac  aàif  :  le  ^|ri!^c ,  au  priniems^ 
appelle  fa  femelle  en  faifant  uitcri  ^corome  s'il  difoit' 
GuiftCf  Guiric.  Il  ne  fe  tient  avtML/a  fiemcltc  que  pen- 
dant YiU  j  des  que  leurs  petit» font  ei^v^s,  itysTc  Uparcnt, 
il  bat  m4ire  fa  femelle  ,  lorfuu'il  la  X<^ncoottk  après  l'a- 
voir quittée.  On  trouve  dans  la  nouve^e  Aogmcrrc  un 
Grimpcreau  "boir  d'une  petite  cfpece.  \         \ 

Le  Petit  Grimperesu  Torchtpot  à  ja  vbix  pîuV  forte 
^  plus  haute  que  le  jprécédeof  5  le  roale  ne \a  qu'avec  la 
femelle  qu'il  a  clj^iue  }  quand  il  en  reuc6i)trc\unt,au^c, 
il  l'oblige  4c  fuir }  il  appelle  enfuitc  fa  fi;mdJle  d'i)|K 
voix  claire  pour  la< rendre  témoin  de  fa  fidélité  :  dyillcuti 
il  eft  femblable  en  tout  au  grand  Grimpertaù  grU, 

Le   petit  Grïmpereau  d'arbre  fe  iciirc  dans  le»  trbncs 
d'arbres ,  s'attache  aux  branches,  à  la  manière  des  Tu 
voltige  de  branche  en  branche,  &  ne  demeure  ")èn 
en  placej  mis  il  rcfVe  toute  l'année  dans  un  même  cVôfox 
Il  cfl  un  peu  plus  grand  que  le  Roitelet-  Sa  queue  cj 
courte  y  fcs  griffes  (ont  blanches  &  pointues,  fon  bec  ei 
courbé  en  arc. 

tt  Grimpertau  de  Hambourg  n*cft  pas  plus  grand 
que  le  moineau.  1  c  plumage  du  deffus  de  fon  corps 
tfl  d'un  lîrun  ombré  de  pourpre  ,  &  celui  du  ventre  d'yn 
brun  jaunâtre  n)(*langé  de  noir  Cette  forte  de  Crimpcrcau 
cO  plusdifpoféc  que  tous  les  autres  à  grimper  d'arbre  eu 
arbre  ;  il  les  examine  par  tout  l'un  après  l'autre  ,  U 
defccnd  le  lonp  du  tronc  jufqu'à  terre  ;  il  nc„  fe  (ert 
guère  de  fcs  ailes ,  tant  qu'il  fe  rronve  parmi  les  arbres; 
il  fe  nourrit  de  cerfs  volants  &  d'autres  infcâçs. 
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M.  Kiem  donne  U  norice  dt  A'tp^neiif  cfpcccs  de 
Grimpereaux  des  Indct^  qui  ne  différent  que  par  la  va* 
riété  de  leuri  belles  couleurs.  Cet  Grimpereaux  cliantcnc 
comme  le  Roflîgool-  Dans  le  Mexique  leur  couleur  c(l 
duo  bleu  d'azur  ou  de  turquoife  ;  ce  ne  font  que  des 
Coljfjfris.  Ceux  du  Ceylan  font  vcrd« ,  nuances  d'une  cou- 
leur aurore  :  dam  riHe  de  Cuba,  ils  font  d'un  bleu  nuancé 
d'argent  ou  de  couleur  verte  :  leur  courage  cd  tel  qu'ils 
ofcTit  pourfuivre  dcf  bandes  de  Corbeaux,  ôc  les  obligent 
de  s'aller  cacher  :  on  )cs  appelle  dans  le  pays  Gui/  Guii, 
Des  OrnythologiAes  ont  cité  d'autres  efpeces  de  Grim* 
ptreaux  ,  qui  ne  font  que  des  Pia,  soyez  ce  mot ,  tel  cd 
le  Grjmpercau  dt  BengaU  :  le  grand  O  le  petit  Grim» 
ptrtau\erds  bigarrés ,  nommés  ainfî  de  leur  couleur  :  ili 
font  ero*?  U.  longs  comme  nos  Ptcs  vtrds.  Voyez  le  (ce» 
vol.  du  Ùi^iorinaire  des  Animaux, 

GRIOTT^.  Cerifc  à  courte  queue  ,  tantôt  douce  & 
tantôt  aigre i&:  donc  l'arbre  Ce  nomme  Griottier,  Voyez 
ce  mot  À  C article  Cs^a  i  s e.  , 

GRISaRD  ou  colin.   VoyelCkHkKT>  de  mer. 

CRISARX    Voyei  lÎL/iyiEAU. 

CRISETTj^.  Eft  un  fort  beau  petit  oifcau  étranger, 
qui  Dc  fe  nouiVit  que  de  mouches  &  d'autres  Infeé^ci:  Ton 
^l)cc  e(l  grélc,  mib^&  long^  Ton  corps  e(l  brun  ,  excepté 
le  ventre  qui  c^  tout  blanc  :  fei  jambes  de  Tes  pieds  font 
noirâtres  :  on  lui  apprend  à  parler. 
\ GRIVE  ,  TurMus.  Oifeau  dont  on  didingue  pludcurs 
rfpeces  qui  fontj^lus  ou  moins  communes  en  France  ;  fa- 
voir  ,  1°.  \2gr0JJe\Grive  du  Gui  autrement  dite  S v ferre  ^ 
Jocaffe^Fraye  ou  Tourdelle  :  ***,  ïm  Petite  Grive  de  Gui, 
j^irc  Grive  de  vigke  commune  ou  Mauvis  :  j**.  la  Grive 
\enevrjer ,  autrement  dite  Litorne ,  ou  oifeau  de  Ner- 
/«.Ndîcevulgairemenr  CA«fA4:  4".  la  Grive  rouge ^  que 
quelquei-uni  nomn^enc  Ro/elle:  il  n'y  a  que  les  deux 
premières  de  permanentes ,  car  les  deux  ancres  fontpaC* 
r;iKcres  le  ne  font  pa^s  leur  nid  chez  nous. 

LaGRAWpsGRivxouGRiVE  de  Cui,îurdus  vifcivo- 
rus  major,  èÇt  un  neu  moins  grande  que  la  Pie.  Sotibcc  & 
Tes  pieds  font  d'un  brun  jaunâtre>  Ton  col  &  Ton  vcnrrc  font 
ori)^s  de  tachas  blRnchesjfon  dos  &  Tes  ailes  font  brunâtres. 
Cet  oiiiiau  mang^: ,  ainO  que  Icb  autres  cfpcccs ,  des  baies 
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de  Gut ,  qui  ne  rcftent  pas  long-teinpi  ^«nt  Tes  intcftins  ( 
il  les  Tcnà  en  entier,  8c  eHes  font  Ci  glurineufcs  qu'eilef  peu* 
vent  encore  végéter.  DansHiy  vcr^  eUc  man^e  Hcs  baies  de 
boux  fauvage  éc  d'aubépine  :  elle  fe pourrit  auffi  de  vcri 
A:  d'autres  infeétci.  La  chair  de  certejjrivc  n'eft  pas  e(\i- 
mée ,  parccqu'elleed  de  difficile  digrflion.  Elle  c(l  moins 
commune  que  les  autres  :  on  enfleve  en  cage  :  on  en 
mange  à  Dantxfc ,  qui  viennent  des  forétl  voiiines  de 
cetsc  ville.  Cette  efpece  de  Grive  cft  un  oifcâu  de  paffa- 
ge  ,  qui  va  par  compagnies:  il  fe  plaie  dans  les  po^cura- 
ges  ,  dans  les  près,  Biç      -  .  ' 

La  l'ETiTE  GRiVf  vt  Gvï ,  Turdus  mmor,  oftainfi 
SfomnUc ,  non  parcequ'elle  mange  des  baies*^de  Gi)i  \ 
m^is  parcequ'ellc  rcifemble  à  la  groHe  Grive  de  Gui. 
lUe  ed  plus  petite  que  la  Litorne ,  ic  n'ell  gueVe  plus 
grande  que  la  Rozclle  :   elle  pefe  environ   crois  on- 
^cs  :  Ton  l)ec  eÛ  long  d'un  pouce  U  brun  i  l'iris  ds;  fcs 
yeux  çA  de  couleur  de  noifcïif  i  la  poitrine  e(l  jaunli- 
tre  ,  le  ventre  blanc  ,  le  delli^s  du  corps  olivâtre  par- 
tour  avec  un  inélange  de  roux  0c  de  |aune  aux  atlcs }  lés 
jambes  &  les  pieds  font  d'un  brun  p&lc  ,  la  plante  des 
pieds  ef^  jaunâtre.  Elle  a  le  port  de  la  Rofelle,  &  cU 
cachée  autour  des  yeux  :  elle  Ce  nourrit  d'infe^es  plutôt 
que  de  baies  t  elle  mange  au(C  des  vermilTeaux  ,  des  fca- 
rabées  8c  6ei  limaçons  :  elle  demeure  pendant  toute  J'an-| 
née  en  Angleterre,  flp  y  fait  Ton  nid ,  qu'elle  conftruit  d^^ 
mou^Tc  6c  4e  paille  eti  dehors ,  flc  i'énduic  de  boue  en- 
dedans  :  elle  pond  fur  cette  boue  nue  cinq  ou  (ix  oeufs  de 
couleur  bleue  ,  verdàcres ,  piquetés  de  ucnct  noires  clair* 
femées.  Elle  chante  admirablement  au  printems  >  étant 
\  perchée  (ur  les  arbres  des  bois  taillis  :  elle  efl  (blitairc  , 
:  ainfi  que  la  gtpfle  Grive  de  Gui  i  mais  elle  fait  (on 
;  nid  dans  les  naies  ,  plutôt  que  dans  les  arbres  lélevés  i 
l  c\{t$(ï  ftupide  ,  &  fe  lailTe  prendre  facilement  :  on  l'élcvc 
^  quelquefois  tti  eagf .  En  Siléfic  ,  il  y  en  a  uhe'fi  grande 
I  quantité  dans  les  fôiéts  &  dans  les  montagnes ,  qu'elle* 
;  Xulfircnt  pour  nourrir  les  habitans  pendant  l'automne. 
Les  payfans  en  font  des  provifionf  &  Itn  gardent  en- 
core dans  fc  vinaigre  à  demi-roiics.  On  les  preiid  avec 
des  collets  de  crins  de  cheval ,  en  y  pendant  pour  amor- 
'   ce  des  baies  de  forbier  iauvagc.    Cet  oifeau  cft  fof^ 
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gourmand  :  il  aime  pafRonn^menc  la  graine  de  Jufquia- 
inc.  Pans  les  yignob|és,41  manee  beaucoup  deraifini  aulTi 
c(l-il  tr(^s  gras&  très  rempli  oahi  le  tenis  des  vendan- 
ges :  c'cftçccjui  a  donné  lieu  au  proverbe  ,  Saoul  comme 
une  Grive,  On  fcrt  la  petite  Grive  fur  les  tables  les  plus 
(klicatcs  ,  à  caufc  de  Ton  bon  goûc  :  auffi  Martial  lui 
a  cil  donné  le  premier  rang  parmi  Icsoifcaux,  comme  / 
il  l'a  donné  au  lièvre  parmi  les  quaidrupcdcs..  / 

La  Ciiya ,  duc  Ro/ell^ ,  eft  celle  que  nous  yoyoni^' 
communément  voler  par  grandes  troupes  ,  fie  qui.  dau^ 
l'cré  ,  t(i  la  plus  commune  dans  nos  plaines  de  Vianet. 
La  Grive  RoicUe  cfl  la  même  que  la  Grive  rÀ»gc  ou  à 
rouges  aîlesk  Ses  cuiUcs  Se  fes  piittes  font  pàw  :  elle  a 
le  dcifous  des  ailes  rougeâtre ,  le  ventre  b«c.  Cette 
Grive  lepairc  en  hiver  dans  la  Bohême  y  (Utns  la  Hon- 
grie ,  &  dans  les  pays  du  Nord  :  clic  v;azoilillc  admira-  ' 
olcment  bien  1  fon  ramage,  qui  renferme  ?une  grande 
quantité  de  tons  >  procure  de  ragrémant  pendant  neuf' 

mois  de  l'année.  ,     .  ^ 

La  Crwe  «nommée  Litorne ,  rcflcmWe ,  pour  la  gran- 
deur U  la  Âeurc ,  au  merle  femelle  ;  avec  cette  difféo 
rcnce ,  que  u  Litorne  à  l'edomac  jaunâtre  ,  tacheté 
de  noir,  U  le  ventre  blanc.  Ses  janvt^s  te  fts  pieds 
font  noirs  i  cet  oifc^au  eft  de  couleur  cendrée  fur  la  tétc  , 
le  col  te  le  croupion  ;  lo  dclTus  du  dos  eft  tanné  ,  mais 
peu  grivelé  j  le  deifous  de  l'aîle  eft  blaoc.  La  Litorne  . 
c{l  la  moins  cftimée  des  Grives. 

On  donne  encore  le  nom  de  G/ivr  à  plufieurs  oifeaux  ^ 
étrangers  \  tel  eft  l'Oifeau  à  quarante  langues  ^e  l'Ami- 
ri^ue  ,  nommé  ainfi  ,  parcequ'ii  furpalTe  cous  les  autres 
par  Cou  ramage  mélodieux  :  u  fe  trouve  au  Mexique  8c 
dans  la  Virginie.  La  Grive  du  Brefil  n'eft  pas  plus  grai\- 
de  qu'une  alouette  j  fon  bec  eft  rouge.  On  en  trouve 
une  cCfccc  dans  \c$  Iflcs  de  l'Archipel ,  principalement  à 
Zira  Si.  à'Nia,  qui  fait  fon  oid  entre  des  monceaux  de 
piètres  :  on  dit  qu'il  s'en  trouve  qui  apprennent  fi  bien  . 
a  chanter ,  qu'aorJs  les  avoir  formées  à  cet  exercice  ,  on 
les  vend  à  Conftantinople  8c  à  Smyrne  ,  depuis  jo  ju(^ 
qu'a  100  piaftres. 

Les  Grives  de  l'Afrique  font ,  dit-on  ,  toutes  blan- 
ches. Nous  avons  vu  un  oifeau  ,  duquel  on  donnoic  ce 
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nom  i  mais  après  iVoir  cianiini ,  nouf  airoM  çecormu 
que  cétpic  tin  Merle.  La  Grive  •  4ice  /4/iur  de  la  Cà* 
follnt\  ppurroic  bien  n'Acre  «yci^une  variété  du  Geai  de 
Boliémc.         ,     .  " 

GRÏVE  Dis  MËll  .  Turduâ  mankut.  On  4pnnca 
nom  à  un  poiiTûn  à  nageoires  ^j^lneufcs  :  on  U  'homme  à 
Rome  Potjfbnpaon  ',  a  «rauTe  de  Tes  belles  couleurs. 

GKOllt»   voyeiVtiivx,       . 

GRONÊAU  ou  GROGNANT.  On  Honnc  ce  nom  k 
ttû  poifTon  ic  la  Médicerran^e^y  qni  crpgne  comme  tm^ 
porc  ;  il  a  lef  n&^eoires  épintufcs,  Voyif  Rouoet. 

On  donne  aum  le  nom  de  Çrondêur\  uh  poiiToD  très 
commun  dam  les  Ifles  Antilles  qui  grogne  de  même ,  k. 
qui  fait  une  des  principales  nourriture  de  pIuTieurs  ha- 
bicans  de  Caycnne.  ' 

GRQS  BEC.  Oifeau  ainfi  nomm^  par  la  groHèur  de 
Ton  bec ,  rdacivcment  à  celle  de  fôn  corps;  Cet  oifeau 
cO:  d'un  tiers  plus  grand  que  le  mnCcmi  (k  têce  eft  groHc 
en  compafaifon  du  corps  :  «Ile  ell  4e  couleur  roulTeacre^ 
(on  col  eft  de  couleur  cendrée  v  Ton  dos  eÀ  roux  \  la  poi- 
trine te  les^  tôcés  font  4c  couleur  cendrée  »  légcremenc 
ceinte  de  rouge.  - 

Ces  oifeaox  font  fort  .communs  en  France  ,  en  Italie 
ft  en  Allemagne  t  ils  rcftent  %n  ité  dans  Icf  bois  &  fur 
les  monts^gncs  ^  /en  biyer ,  ils  deicindcnt  daiis  les  plai* 
nés.  t>s  oifeaux  ont  te  bec  Ci  fort ,  qu'ils  caiTent  avec 
facilité'  les  noyaux  d'olives  6(  de  cet^Tes  :  ils  fpnc  dii  tort^ 
parccqu'ils  mangent  lesboutons  des  arbres.  C^ttkvM- 
jours  fur  le  romn>cc  des  arbres  qu'ils  font  leurt  nids. 

Jj  y  a  dans  les  Indes,  fur- tout  à  la  Virginie ,  une  cf- 
pcccflc.Gros-bec  ,  de  couleur  écadatCr  août  la  léteeft 
urnée  d'une  crête.  Cet  oifeau  t(k  de  la  groffeut  d'un 
Merle  :  Ton  chant  efl  fort  agréable. 

GRÔ^EIIKR.  On  donne  ce  nom  à  pluneurs  efpeccs 
d'aibri/Teaux  épineux  ou  non  épineui .  de  qui  i arient  en* 
core  entr'eux  par  la  divcrfité  des  fruitji  :  nous  ne  parle- 
rons ici  que  des  principales  efpeccs  les  plus  connues. 

Le  GROSELitR  BPiNàUX  »  Grçjffitiaria ,  eO:  de  detix 
efpeccs  i  Tune  Jjuyagt  &  l'autre  cutthtt,.  Le  Grofclicr 
btanc  (auvage'cd  le  plus  commun^!  U  vient  de  lui-même 
contre  les  haies ,  dans  les  bois  s  les  forêts  de  Sainc« 
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Gennaîn  8c  ^f  tiivirons  de  Mof^cmorency  en  font  rem- 
plies. CecarbrilTeau  eA  haut  de  ftz  piedi  ou  environ  :  fa 
racine  eft  ligoAufc  »  flc  un  peu  fibreufe  ^  elle  pouffe  deg 
tiges  nombreu^s  &  ramcu/es  ,  6e  garnies  de  toutes  parrs 
d'épincf  fortes  près  1  origine  des  ^oillei.  Son  écorce  c(l 
purpurioeJansWyicilles branches,  blanchâtre  dans  les 
jeunes.  Son  boit  eft  de  couleur  de  buis  pâle  :  fes  feuilles 
font  larges  comme  Tongle  du  pdace ,  prefquc  rondes , 
nn  peu  d^coupécf ,  vertes ,  velues  ,'d*un  août  aigrelet , 
il  portées  fur  d^  iCOiirccv<]ticucs.  Ses  fleunTont  petites^ 
&  d*une  odeqr  Tuave  :  elles  nailTent  pluliei^ts  enfem- 
ble,  belles  ,  pendanus^  comporées  chacune  de  cinq 
feuilles  ,  dirpofées  en  fO|i4  ,  Bi  attachées  aux  paroi*  Ue 
leur  calice  .  <]ui  eft  découpé  en  cinq  parties.  Il  leur  fuc- 
ccde  des  fruits,  ou  baies  rondes  çu  ovales  ,  féparécs  , 
molles,  pleines  de  fuc,  de  la  grofTeur  d'un  grain  i\c 
Taifin ,  rayées  depuis  le  pédicule  jufqu  au  nomibril ,  en 
manière  de  mériaiens.;  vertes  d'abord  &  acides  au  jçout; 
jaun'fttro^y  étant  mures ,  d'une  faveur  dou^rc  fie  vineufe  , 
remplies  de  plufîeurs  petites  graines  bbnch^res.; 

L'efpece  de  Grofclièr  cultivé  ne  diffère  du  précé^lcnr 
au'en  ce  au'il  eft  moins  épineux/  &  que  Tes  feuilles  dr 
^1  baici  aevieimenc  plus  g^i^n^s. 

Ce  font  cft  forces  de  batts  qu'on  appelle  GroftilUi 
blanches  ott  QfofiilUs  douces  ;  éunt  vertes  ,  on  en  faix 
ufage  d^f  ici  raeoûts  au  lieu  de  ^erju^?<9£llcs  foiu  la- 
fiaïchiflantei  8c  atcringentes ,  excitent  l'appétit,  &  font 
ordinairement  teréabUs  aux  femmes  enceintes,  lorf- 

Î[u'elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  :  elles  guérif- 
cnc  les  naufées  6c  arrêtent  les  flux  de  ventre  ,  meoie  Ici 
hémorrhagies  i  cuites  dam  le  bouillon  ,. elles  font  utiles 
aux  fébricK^np.  L'on  mange  celles  qui  font  mûres  au 
fortir  de  rarçriiTeau }  mais  elles  fe  corrompent  facile- 
ment  dans  Teftomac.  Leur  fuc  deyient  uti  peu  vidi:ux 
par  la  krmentat\on. 

«  Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  via  de  ces  fruits  murs  ^ 
en  les  mettant  dans  un  tonncaïf  ,  6c  jçtunt  de  l'eau 
bouillante  par-deffuc  i  ils  bouchent' bien  le  tonneau  ,  & 
le  laiffent  dans  un  lieu  tçmnéré ,  pendant  trois  ou  qua- 
Kefemaines,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit  imprégnée 
*dw  fuc  fpiri^eux  d^  ces  fruiu ,  qui  rcftcnt  alors  iiifîpidcK, 
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luuuc  on  verfc  CC(cc  liqueur  dans  des  bouteilles;  &  on 
met  du  fucre:  on  les  bouche  bien./  |c  on  les  laiifc 
ufqu*à  ce  que  la  liqueur  Ce  foSi;  méUc  intimement  «vcc 
e  (ucre  par  la  fermentation  ,  0c  Toit  changée  en  une  li- 
queur pénécranee  4c  icmblable  à  du  vin. 

Le  GaosKuiR  nouoi  »  Rihes.^  c(i  un  arbriHcau 
non  épineux  ,  qui  'érott  dam  Ici  foréti  dci  Alpes  &  des 
Pyrencei ,  mail  qu*oo  cultive  communément  dans  les 
jardins^  les  vcrgen.  Sa  racbes  font  branchues,  fi- 
breufei  ic  aflringcntet  :  (es  tiges  ou  rameaux  lont  nom- 
brcux  .  durs  ,  tortup  }  cependanx  flexibles  8c  hauts  de 
cino  pieds  ou  environ  »  couverts  d'une  écorcc  brunc. 
te  bois  en  efV  verd ,  U  renfeOQC  Beaucoup  de  moëUç  : 
fès  feuilles  font  prefquc  rondes  ,  vertes  de  dentelées  :  fcs 
.  fleurs  font  difppiérs  en  petites  erappel ,  dont  les  pédicu- 
les fortent  des  ainçllei  des  fcuiiies.  Chacune  de  ces  fleurs 
cftcontfofée  de  ptuiieurs  feûijles ,  difpofées  en  rofc  & 
attachées  aux  parois  du  calice.  Il  leur  Uicccâc  des  baies 
groffcs  comme  celles  du  geoieyre.,  vertes  d*abord ,  rou- 

Îjei  étant  mûres^  fphériques  »  6c  remplies  d'un  fuc  acide 
ort  asréabtc  »  l(  de  plufieurs  pentes  femences.  Ces 
baies  Tont  les  CrofeilJes  rouges.  Le  'Grofeiicr  rougc^ 
Q-i|n(flanté  veut  une  teire  giaâfe  &  bie^  Êimée  |  ou  le 
jiiet  en  bordure. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  dr  Grofelieir  qui  porte  îfcs 
uaies  planches ,  mais  que  la  plupart  des  BotaniAcs  re- 
gardent plutôt  comme  une  variété  du  précédent,  Ofic 
comme  une  vérirable  efpece.  Ces  baies  font  appellecs 
pttitts  GtofeïlltsbUnchts  ;  elles  ne  font  pas  H  commu- 
nes que  les  rou^s  )  mais  elles  ont  le  même  goiu  &  la 
même  vertu  :  elles  funcméme  plus  eftiméei,  3c  le$ 

Î;rappes  en  font  plus  cro^fes.  La  Grofeillc  blanche  &  pcr- 
éc*  ditedc  AToZ/tf/iX^,  demande  une  terie  forte  &  lui- 
jnlaé  •  on  la  plante  de  didance  en  dif^ance  »  iSc  on  ne 
taille  que  fort  peu  ces  buiffons  lu  deux  premières  an- 
nées I  mais  les  fuivantes  »  on  les  taille  aflez  couit.  In 
général  les  Grofeliers  fe  multlplienc  de  rejetions  enra- 
cinés I  ou  de  boururet  coupées  fur  du  vieux  bois\ 

On  mange  lei  baies  blanches  6c  rouges  des  grofeliers  » 
encore  attachées  à  leurs  Krappes  6c  fans  aucune  prépa- 
ration \  ou  bien  on  ki  lép^re  des  grappes  »  de  on  y 


l 


ajoute  un  pei 
nés  Hlles  qui 
ui  font  attaj 
ébricitans, 
faveur  acide 
avec  le  fucre| 
les  ccrifes 
eft  très  bellcl 
k  fuc  de  ftrc 
ce  convenabi 
feulement  ^i 
foulagcr  les 
Dans  les  bot 
fuc  ,  ou  un  I 
conH^^ance  d 
Tout  le  t 
rouges  pour 
fane    ff,  té( 
modérément 
dégo&t  6c  ad 
nci^t  dans  lei 
rhagies  >  dan 
gicufes^  cep 
prend  trop  & 
lies  nmta  lel 
la  poitrine. 

Il  y  a  eni 
le  Ctf^iou 
noir,  Voyci 
GROSV] 

p  ai  (Tons  roni 
Cayennc ,  6 
ninne  regarj 
Le  Gros-ver 
biune  6c  jau 
GROS -Y 
de  Ca/ennc 
Konttai,  S 
dcmipoucc 
laiifc  aller  \ 
de  flèche  oi 


G  R  O  571 

ajoute  no  peu  de  fucrc.  L«i  tnhn$,éc  fur-tout  les  jeu,» 
nés  filles  qui  ont  Ici  pâles  couleur* ,  inémc  ley  fcmaïc» 
oui  font  attaquées  du  pica  &  du  matacia ,  flinfl  que  les 
fébricitans ,  les  recherchent  avec  avidité ,  à  caufe  de  leur, 
laveur  acide  ,  vincufe  &  agréable  au  goût.  On  confit , 
avec  le  fucre  ,  ces  grappes  toutes  entière!,  de  mémfcqwc 
les  ccrifes  :  on  pré|)arc  aurti  une  gelée  de  grofeillc*,  qui 
cft  très  belles  très  agréable  au  goût,  en  faifant  cmrc 
le  fuc  de  grofcillcs  avec  du  fucrc  ,  jurqu'à  iii>c  confiftan- 
cc  convenable.  C'eft  une  confiture  que  l'on  fcrt  non- 
failement  au  deffert ,  mais  q^'on  réiervc  encore  pour 
foulagcr  les  malades ,  &  fur-tout  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
Dans  les  bouti^s  ,  on  préparc  un  firop  avec  ce  même, 
fuc  .  ou  un  rob ,  ou  réfiné  ,  en  le  faifani  épaifllr  jufqii  à 
confiftancc  de  ntïiel. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofcillcs. 
rouges  pour  tempérer  le  bouillonnement  intédcur  du 
fane  .  3c  réprimer  les  mouvemens  de  la  bile  ;  elles  font 
modérément  aftringcntes  ,  fonificttt  TeAomac  ,  otentlç 
dégoût  je  adouciâcnt  le  mal  de  eoree,  Elles  convien- 
ncijt  dans  les  vomiiTemens.^es  diarrhées^:  les  hémor- 
jhagiei,  dans  les  fièvres  malignes  &  les  maladies  conta- 
gicufes  j  cependant  hifage  en  devient  nuifiblc  fi  Ton  en 
prend  tfop  8c  mal  à  propos  ,  car  l'ufagc  continu  des  aci- 
des nuit  à  Tcftomac  y  excite  la  toux  &  eft  pernicieux  pour 
la  poitrine. 

Il  y  a  cncore.%i'autres  cfpeces  de  Grofelicrs  .  tel  quô 
kCaJ/ts  ou  Cajper  des^Pniuvi^s ,  autrement  GroftUcr 
noir.  Voyez  Cassis. 

GROS-VENTRE,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  pluficurs 
pairtons  ronds  ou  orbis ,  que  l'on  trouve  tlans  l'Iflc  de 
Cayertnc,  &  dont  Tufat^e  cft  alTez  danj^crcux  j  ils  font 
mcmc  regardéi,  par  bien  des  gens,  comme  des  poifons. 
Le  (iros-vcntre  eft  6rné  de  t^h^s  ou  rubans  de  c^iuleur 
brune  &  jaune.      '   f-^ .  - 

CiROS-YEUX ,  eft  un  poilTon  fort  abondant  enllflc 
de  Cayenne  ,  &  que  Ids^habicans  de  ce  pays  nomment 
Kouttai,  Ses  yeux  foo*  faillans  en-dehors  de  pliis  duo 
dcmi'pouce  :  il  fc  tient  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  éc  fe 
laiife  aller  au  gré  des  vagues  :.on  tue  ce  poilTou  à  coups 
de  flèche  ou  l  coups  de  fufit  M.  Barrcre  croit  que  ce 
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potffon  cft  vivipare  :  iT^d  fort  bon  à  maoger , .  âu-tônt 
étant  frir    ^     'i  ' 

GROTTE  ySpelunià,  Onibmint  âittfl  tes  ctvcrnés, 
les  creux  ou  let  cfp^cet  vutdes  qui  fe  reaeontrçnt  dant 
le  fein  de  I»  terre  »  6c  {lir*tûut  4ani  llntérreur  dcf  mon- 
ttf^nei.  On  attribue  la  Ibrinadon  des  Grotrei  à  divers 
boule verrejncni  »  caisflb  par  des  révélations  particulières, 
telles  <|tie  celles  qu'ont  pu  caofer  les  fcùx  fouterrains } 
où  les  eaux  ^  diii  ,^cii  pénétrant  au  travers  des  monta- 
cnet  it  des  roctiers  y  ont  détaché  5c  eritraîné  la  terre  & 
je  fable  qui  leur'préCefi^âteot  le  moins  de  r^fiftance ,  U 
ont  ainii  dohné  heu  à  des  caverhes. 

On  cojnnolt  en  divers  endroits  des  Cavernes  5e  des 
Grottes  qui  préfentcpt  dci  itnguiarités  ptopres  à  piguer 
jacurionté.  -  '     . 

La  (9^U0'd'Areyi  tn  Bonrgogne ,  dans  rMixcrrois , 
eO:  remarquable  par  Tes  fa  lies  qui  fe  fuccèdent  |cs  unes 
aux  autres  »  5c  dans  lefqoellea  bn  ohferv^  diiféreni  jeux 
de  la  Nature.  Ventrée  de  cette  Grotte  e(^  fibaHe,  qu'on 
ne  peut  y  pa/fer  que  coui^bé.)  depuis  qttelaues  années  on 
l'a  fermée ,  5e  le  Seigneur  en  garde  la  clef.  Lorf^u'on  a 
paffé  unepremiere  falTe,  on  entre  dai)S  une  autre  très  vafle, 
dont  le  fol  ell  rtmpli  de'pieritf  entauées  confof((ment: 
on  y  voit  unlac^  dont  IjC  diamètre  peut  avoi^ielic  vingt 
picdf  i  l'eau  en  eft  claire  5c  bonne  k  boire.  On  éi^tre  en- 
luîte  dans  une  troificme  falle  .  qui  eflf  très  femafquable 

i>ar  fes  crois  voâtes  portées  l'une  fufrautre ,  la  plus 
laute  étant  fupporcée  pkt  let  dcu^  plus  balfeil  U  y  a 
pluficurs  fallcs ,  dans  leiquelles  oo.vJMt<içslb ladites  S: 
4es  pyramides  ^  qu'on  croiroititrede  marbre  blatte.  Dans 
une  autre ,  on  voit  une  eft>ece  de  Bmixc  humaine  grande 
comme  nature ,  qui  de  loin  paroît/étrc  une  Vierge  te- 
nant ,  entre  fes  bras,  VEnfiint  Jefi^s  $  d'un  autre  càiéf 
Maé  cfpece  de  fortereffe  avec  des  tours  r  l'art  t/^  peut* 
être  venu  U  un  peu  à  Taide  de  la  Nature ,  od  l'imagina^ 
lion  y  voit  les  objets  plus  didinéb  qu'ils  ne  le  font 
réellement.  Le  cheval  5c  les  autres  objets  que  Ton  voit 
dans  la  Grotte  de  Dauman  ^  dansie  Duché  de  Brunfwick, 
font  peu(-ètrc  dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dÂmo 
d'une  autre  falle ,  paroh  être  à  fond  d'oi ,  avec  dcjgran- 
des  fleuri  noires  )  mail  lorfqu'opy  touche  ^  on  efface  la 
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beauté  de  foatyâj^e ,  car  ce  b'èft'^  Ile  rhaj^ijit^.  Oi^ 
voie  an  milieu  4e  cette  voftce  une  <)uancicé  cle  Cjbâuve** 
fQurii  ^  juelquèè'Ufles  fe  détachent  pottr  venir  voltiger    \ 
autotttmpftambeaaz.    ;         ;        ,,  l 

Il  eu  4%ne  de  femaraife  ,  qu«  dutti)  cette  Grotte  l'âir  ,  / 
cft  eiti^ê^iemènt  terapéie^  celui  tju^on  y  ref^Hrc  danaler^ 
plut  Krandet,  cbaleoif ,  e(V  auffi  âtmt  que  Tair  d'une 
chambre ,  c|Qoiî|^'il  n*y  ait  point  4^tutre  ouverture  qoa 
la  porte  pir  laquelle  on  entre  :  cekiî  tCt  contraire  à  ce 
qui  f  rHvc  ordinairement  dans  le»  lim  (buterrains ,  fuiC 
rim*Hf 'OUt  crèi  peu  de  communication  avec  Tair 

monde  i  entendu  parler  de  la  fameufe  firotu 

Iji  dam  rArchipel ,  dont  M.  de  Tourneforc  i 

H  belle  defcription.  Pn  ne  peut  y  parvenir 

,4Ui^er  s  car  il  faut  (raiKhir ,  avec  des  échel- 
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huit  pieds  de  hÉUî^w  idottxé  dr  Ipng  ,  (k  fix  de  large,  tl 
s'élève  de  Ton  fontf'Q^'vapcttr  cbau'de ,  ténue ,  fubtile  | 
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.^^'il  cft  aifé  de  difcerner  ^  U  (unple  Yue.  Cette  vapeur' 
en  s*41evant  couvre  copte  la  fuiface  <ju  fond  de  la  Gror- 
te  ;  6l  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'cft  qu'elle  ne  fe 
dirperfe  ppint  dans  l'air  ^  mais  qu'elle  retombe  un  mo- 
ment, après  s'Être  élevée.  On  peut  fe  tenir  debout  daiig 
cette  Grotte  ,  fans  reffentir  aucune  incommodité ,  tant 
que  la  téteed  au  dcA^us  de  la  hauteur  od  s'élèvent  les  vi' 
peurs.  Il  n'en  c(l  pas  de  même  lorfque  la  tête  y  eH;  pion- 

fé«.  Un  homme  qui  a  les  clefs  de  cette  Grotte  ,  en  fait. 
«npérience  Çâ  un  chien  qui  efl  au  fait  de  ce  manège.  Il 
couche  cet  animal  à  terre  dans  la  Grotte  }  au  bout  d'une- 
trentaine  de  fécondes*,  il  parott  comme  mort  \  dans  l'^f- 
pace  d'une  minute  ,  Tes  membres  font  attaqués  d'une  cf- 
pcce  de  mouvement  convulfif ,  &  il  ne  cônferve  bica- 
.  tôt  d'autre  fignc  de  vie  ,  qu'un  battement ,  prefque  in- 
fenfible  »  du  coeur  U  des  artères ,  qui  fcroit  jUivi  de  la 
inort  m  on  le  lailfoit  deux  dû  troil  minptes  en  cet  en- 
droit, n  après  la  défaillance  ,  on  le  retire  hors  de  la 
Crotte ,  il  reprend  Tes  fens  &  Tes  efprits ,  au(li-tôt  qu'on 
1*4.  plongé  dans  le  lac  d'Agnano  qui  .e(l  tout  près,  ou 
qM'on  l'a  jette  fur  l'herbe.  Quelques  pcifonncs  avôiciu 
regardé  ces  vapeurs  commères  moufettes  aou  vapeurs 
imméralei  ;  mais  par  les  épreuves  qu'en  a  fait  M.  l'Abbé 
Kbllet ,  il  ne  leur  a  reconnu  iàucune.des  qualités  de  ces 
cfpeces  de  vapeurs  \  ce  qui  lui  a  fait  penler  que  celles 
de  la  Gcptte  du  chien  ne  produifctit  ces  eifets  periiicieuz, 
&  ne  mettent  l'animal  en  danger  de  mort, qu  en  produis 
Tant  L'effet  que.feroic  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  fur 
un  animal  qu'on  obligeroit  de  la  rçfpirer.  ^ 

La  Grotte  dt  la  Balmeménu  d'être  connue,  àcaufcdc 
fa  grandeur  ,à  caufe  des  produâionsqu'elle^cnferme  ,  & 
par  là  curiolîté  qu'eut  Fran\'o4l  I  de  la  faire  examiner 
étant  en  Dauphine  ,  mais  malhcureufenvcnt  par  des  gens 
peu  liardis  qui  en  dirent  des  fables.  M.  Morand  en  a 
donné  la  déicription  dans  le  deuxième  Tome  des  Mé« 
moires  étrangers.  Cette  Grotte ,  iîtuc^e  à  fcpt  lieues  de 
Lyon  ,  e(l  dans  une  montagne  qui  s'étend  trei  loin.  Des 
congellations  dediverfes  couleurs  U  de  différentes  for- 
mif^  y  font  un  tré|  bel  effet.  Ouclques-unes  »  qui  ont 
la  fîKn|l  de  baflins,  qui  fcroienfoirpo^i  les  uns  au  dcf- 
Ail  dck  4Utrcs>  reçoivent  l'eau  qui  Forme  des  napf^es  6c^ 
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^es  cafcades  nacurcUcf .  On  voit  fortir  d'une  des  rues  de 
cette  Grotte ,  un  courant  d'eau  cjui  Ce  perd  fous  terre  j 
vient  enfuite  reoaroUrc  à  l'entrée  de  la  Grotte  ,  &  va  Ce 
décharger  dans  le  Rhâne. 

Un' Curé  du  canton  fit,  avec  quelques  uns  de  fcs  amis, 
FeiîtreDrifc  de  remonter  le  courant  fbuterrain..  Suivant 
leur  relation  ,  à  peine  ,  dans  certains  endroits ,  y  avoit-* 
il  de  l'eau  y  dans  d'autres ,  il  étoit  fans  fond  5  quelque- 
fois ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateaux  -y  d'autres 
fois  de  s'y  coucher.  Apr^s  l'avoir  remonté  environ  l'ef- 
pacc  d'une  lieue  ,  leur  navigation  fe  termina  à  une  01^ 
vertufc  ronde  &  fpacieufe  ,  dont  l'eau  fortoit  à  gros 
bouillons  s  ce(k  fans  doute  Je  bruit  qq'clie  fait  en  tom- 
bant,  qui  épouvanta  les  Obfetvateurs  de  François  I. 

La  Grotte  4e  Btjançon  eft  une  grande  caverne  creu- 
Cée  dant  une  montagne  ,  à  cinq  lieues  de  fiefançon.  Plu- 
sieurs Mémoirel ,  inférés  dans  ceux  de  l'Académie  ,.  ont 
parlé  divcrfement de  cette  Grotte.  M*. de  Coffigni,  j^n- 
cénicur  en  chef  de  Befançon ,  eh  a  donné  une  delcription 
Wtaillée  .  inférée  dans  le  TomeJ||cmier  des  Mémoires 

eités  à  l'Académie.  Le  thermomètre  ,  fuiyant  fe  lob- 
ions ,  eft  prefque  toujours  fixé  ,  dans  cette  caverne, 
à  un  demi- degré  au  deifus  du  terme  de  la  glace.  On  y 
voit  uei^e  ou  quatorze  pyramides  de  glaces  ,  ^e  fcpt  à 
hiiit  pieds  de  hauteur.  On  dit  que  cette  glace  eft  plus  dure 


ammoniacal  naturel.,  La  variation  du  thermomètre  pen- 
dant l'hiver  Ac  l'été ,  y  cÇ^  très  peu  c©nfidérable  j  aufli  y 
at  il  de  la  glace  en  tout  temt.^  Il  fort  quelquefois  de 
cette  Grotte  ,  pendant  l'hiv*!;  ,  un  brouillard  qui  y 
annonce  un  léger dégei.  "* 

GRUAU  ,  uriii^m.  roy<{  au  mot  AvoiNi. 

GRUE  >  Gfus,  Eft  un  bifcau  fcolopace  Ôt Sa  grande 
taHlç,,  qui  pcCc  queltjuefoif  jufqu'à  dix  livra  i  il  a  de-  • 
puis  le  Ijbut  du  bec  ,  jufqu'au  bout  des  doigts,  prés  de 
cinq  pieds  de  longueur  j  iU  le  col  irès  long  auifi  bien 
«jue  les  jambes ,  Te  bec  droit ,  pointu  ,  d'un  noir  ver- 
dâtre ,  8c  long  de  près  de  quatre  pouces .  le  fommet  de 
la  tétc  noiiâ^rc.  Derrière  la  técc,  le  mâle  a  une  cfpect 
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de  plaque  en  f!trme  4e  croUfanc ,  couf  erte  (le  poiU  rou- 

Ê^ea ,  od  #iieii't'ptf  U Jrmelle.'  La  Grue  a  d^ai  raiei 
Uùtïm  ornière  IH  yeut ,  la  gorsç  ^  lêf  côe^f  du  coi 
de  couleur  obitcure  ,  le  plumage  do  corpit  cendré ,  i/nc 
envergeurt^  crèi  large;  les  grandes  plumes  font  noirci. 
Ùi  queue  eft  courte  ,  Bc  pardtc  arrondie  quand  clic  jfe 
développe  (  (es  jambes  font  noires  6c  nues  audelfus  des 
foiopufef  ^  ^es  doi^  font  noirs  &  très  longs  «  le  doigt 
tuMnt  eft  Hé  par  une  menfrbrane  épailTe  â  la  dcrniciç 
>ftfcicuUckni  de  ce Itit  di^  milieu. 

La  crachée  artère  de  la  grue  a  une  conformation  rare, 
elle  entre  frafondémenr  dans  le  fternum  par  un  trou 
fait  expr^  tacite /y  réfléchit  ouelques  tours,  puis  clic 
fort  parle  m^rné  trou  pour  aller  aux  poumons.  L'e(lo« 
mac  de  cet  animal  e(i  mufculcux  t  il  ne  mange  point 
de  poison,  il  mange  du  grain  ou  deTherhe,  quelqUc* 
foi*  auffi  de»'(carabées  de  d'autres  infères. 

LciGru,cs  font  pafTaeeres  comme  les  Cicognet  :  les 
Asteurf  de  la  (ui(c  delà  Matière  Médicale  ,  difent  en 
avoir  vu  paiTer  par  Orléans  en  plein  jour ,  dans  Ici  quinze 
premiers  (ours  du  mois  d'Odobre  en  17  n>  ^^'  milliers 
oui  voloient  dû  Nord  au  Midi  par  troupes  dt  jo ,  60 ,  le 
de  100^  piniiciirs  de  c;es  bandes  s'étant  abattues  la  nuit* 
dans  des  plaines  de  bled  fatraxin  en  Sologne  ^  y  firent 
(Mtaucoop  de  dégac.  tâpvie  ne  fait  ordinairement  Y|ue 
deux  petm  nommés  G/udttx  ou  G  ruons, ^  dont  l'un  cfl: 
m&li,  Vautre  eft  femelle ,  3i  ^  cÂc  qu'elle  les  a  élevés  f 
6c  q«^  otir  appris  à  yolet  ;  elle  s'en  va  en  pouffant  un 
cri  qu'elle  fak  entendre  de  loin:  on  dir  qpe  les  jeunes 
grues  n'ayant  pas  én(f(^i'à  de  plumes  courent  cependant  (i 
vite  qu'un  homme 'ne  rauroit^refque  les  atteindre. 

Quoique  la  gruefoitMin  gbnd  qifcau  »  il  y  a  pluficurs 
petits  oifeanx  de  proie  inftruits  par  les  fauconniers ,  qui 
ofent  Te  bazarder  a  'lâ'<^battrë  corps  à  corps  $  miiis  on 
a  coutume  d'en  lécher  ploficm s,  afin  de  pouvoir  jouir 
de  la  vue  de  leur  combat*  Cef  oifegux  aimeîit  les  Heux 
marécageux,  iis Te feijttent 'quel^èfoii  eîure  eux  tth 
vivement.  LorfnU'irs  îrolcnf  en.  troupe  /NiiSôbfcrvcnt 
l'ordtc  de  triangle ,  foir pou *•' gaffer  lajner  i^  ^our  voya- 
ger .(pit  fur  terre.    •.       '    '/  XH' X    '     • 
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fcbcnt  ici  plainei  de  U  queue  ,  U.  ils  verrco(  <lc  l'byilc 
«{ans  Icf  crcui  d'od  cUet  ont  été  arracliécs  :  il  y  tenak 
enfuîtc  d^f  plumei  blanches  qui  fout  ckcz  eui,de  grand 
frii/jpour  orner  les  botmcca  des  Gentilshommes.  La 
^ruc  cit  facile  à  tromper  »•  cal:  elle  Ce  joue  &  faute  à  la 
Yoii  de  l'homme  qui  cootrcfaic  Ton  cri  \  elle  aime  la 
compagnie  ^s'apprivoiCç  aiféoient.  Mais /(ânt  ap- 
peau »  -il  eft  fort  diflBcile  ^kv^  approcher  4c  d'en  tuer  une 
feule  ,  quoiqu^'on  les  vote  çn  foule  par  cerre  5  elles  font 
toujours  aux  agueia  ^  &  s'envojcnt  dès  qu'elles  appcr* 
çoivcnt  le  Chaïfeur.  Les  grues  on(  beaucoup  de  peine  à 
s'élever  de  tetre  ,  JBais  quand  une  fois  elles  font  à  une 
certaine  hauteur,  elles  volent  avoc  aiGince ,  &  fouvcnc 
à  perte  de  vue ,  au  point  de  ne  paiolrre  pas  plhs  gro^fcs 

3ucdea  grivffs  {  00  prétend  qua  ces  animaux  vivent  plus 
e  quarante  ans.  v 

Les  pierres  qu'on  trouve   dans  rcftoma^  èkti  grues  , 
leur  font  utiles  pour  faciliter  la  digellion  :  ces  pieKcs 
fervent  comme  de  petites  meules,  éraat  mifes  en /nou- . 
Vcraeot  par  l'action  de  deux  mufcles^rts  U  robuAes  qui 
compc^pt  lie  (ézier. 

ta  grue  hm  autrefoii  recherchée  da^is  les  repas  s  Plo- 
tarque  dit  qu'on  la  tenoit  enfermée  dans  des  yplierçs 
U,  qu'pn  lui  crevoit  les  yeux  "pour  rengrailfcr  ^  cependant 
fa  chair  eik  malTive ,  fibrcu(e  lè^riace  :  ellc4l»it  être 
bien  fai&ndie  <c' chargée  d'a^fonement  pour  Qu'on  en 
puifTe  ifianger  fans  en  être  inlomn^odé.  En  Médecine  . 
on  l'cftimc  propre  pour  le  ecnre  nerveux  :  fa  graifTc  c(V 
pénétrante  de  réfoliitive ,  elle  convient  dans  la  paralysie 
&  les  ihumatifmes  ;  clic  eft  àtile  d^ns  ceuaines  hi- 
dites.  ■'' 

On  donhc  %ncore  te  nom  de  QW  à  plu/îeurs  autres 
oifcaux  %  Çv1Q^i'X^Gmt  dt  Numidit,  Voyez  Pemoi- 

\  La  Grut  des  Inda  ,  Grus  Jndica,  Son  col  e(|  àénué 
de  plumes ,  |a  peau  de  fCttc  pâ^;tiç  eft  rpuge,  &  Ic's  pieds 
4^  couleur  de  rofe  t  elle  efl:  plus  petite  ane  ootre  grue. 

ta  Qrui  BaUarique  ;  c'eft  un  très  bel  oi(eau  de   \a 
figure  de  la  Cicogne  ,  oui  a  le  cri  &  la  manière  de  vivre 
du  Paon  :  d'ailleurs  il  elr  a^cz  femblable  à  la  grue 
dinaitCi  Sa  c^cc  c(l  oméc  d'une  fiétc  ovt  hujppe  ,  comp.o» 
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Cet  ic  quantité  dt  plumei  trèi  <léJiécf  «c  mennei  qui  font» 
dofééfJ^pUcëestoprci  dci  tcmplci  j  cette  grue  a  une 
wche  bitoche  •flex  lonRoe,  to  bai  de  laquelle  feyoicnt 
dcu^  pcnHani de  chajrcooleur  et  rofe  :  on  voit  ordinaî- 
cement  cette  grue  aux  enrûoni  du  Cap  Vcrd. 

U^irue  du  Japon  ,  cft  prcfque  twt  blanche ,  le  bec 
êc  Ict  ptedf  font  d'un  verd  brun  ,  le  Commtt  de  la  tétc 
d'un  rouée  éclatant ,  le  bas  du  col  eft  ifbirâtrc  ,  aiofi  que 
ICI  grande!  plumet.  , 

Lci  gmei  fonr  trèi  communei  à  la  Louifiane  :  on  Ici  y 
voit  dam  Icf  terrei .  «c  le  long  dei  laci  «cdeifl^uvci; 
on  Ict  trou? e  aulTi  en  gran^Pnombre  à  la  Chine  ;  on 
a1  Ï  "PP"^****^  ^  fiicilement  .^  qu'on  leur  apprend  à 

URÛE,  POISSON  ,  Orus ,  pi/ch  marinu,.  Ce  poif. 
ion  qui  fc  trouve  dans  l'Attiqoc  ,  a  quinze  pfedi  de  lon- 

gucor,  «c  n'a  que  la  grofTeur  d'une  médiocre  anguille: 
eft  tréi  rar#&  ne  Ce  voit  guère   fur  Ict  côtci  de 
France 

GUAINIER.  I^oyr^  Aaiii  DiJuDii. 
^.QUAFFINUM  ;  gros  Cancre  du  Brefil,quialagucule 
Irlarge  ,  quelle  pied  d'un  bomme  peut  entrer  dedans ,  il 
cft  fort  boni  manger  :  comme  il  fe  tient  dans  des  trous 
Mprèf  ijhi  rivapc  ,  H  eft  olutôt  animal  terreftre  qu'aqua- 
tique. Quand  il  tonne  /«es  cancres  fortent  de  leurs  ca- 
vcrnef  ,  8c  font  uh  tel  bruit  entre  eux  ,  qu'on  croiroit 
ij^u'ils  veulent  furpirfer  celui  du  tonnerre. 

CUANA  ;  animal  amphibie  d'Afâquc  qui  rient  du 
crocodile  ,  &  qui  n'aWucrcs  plus  de  quatre  pieds  de  Id^ 

reur.  Son  corps  eft  hois  fie  wcheté.  Tes  yeux  font  ronlP 
fa  chair  tendre  î  il  Wattaque ,  ni  les  hommes  ,  ni  les 
Wtei ,  à  l'exception  dis  poules  ,  dont  il  fait  quelquefois 
on  ffrand  carnage.        \        . 

Quantité  d'Européeiii  qui  en  mangent ,  trouvent  fa 
chair  au  dcflus  de  la  meilleure  volaille.' 

GUANABANE:  eft  iWc  qui  porte  le  fruit  appelle 
Cœur  de  betiif  :  voyez  ce  mot, 

GUAO  j  eft  un  arbro  fort  commun  au  Mexique  3c 
dans  nflc  de  Porto  Ricco.  Son  bois  eft  yttd ,  fit  empreint 
d'un  fuc  cauftique  :  on  s'ei  fart  à  f^ifé  des  bois  de  lit , 
F«rccquc  (bn  fuc  a  U  propriété  de  cbalTcr  les  pànaifes  :. 
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cette  mime  aiuilité  Mit  tuiTi  fur  coti  qui  le  mettetic  en 
ortyrre  ,  p«i(qi^cllc  lear  fait  enfler  Bcn(knc  quci(]UCf 
jour!  Icf  mtiiw  «c  le  vifiîi;c  i  Ici  feuilles  du  |^,uao  Um 
tpuzctU  veluci.  Lei  Mexiquaini  àpfçl lent  cet  arbre 
fttîékthiam.  691  fniici  (bm  <ie  la  groUeuV  M  4c  U  figure 
Hc  ccui  lie  iitfJiQuricr  ,  mail  ▼et^âtrca  :  00  n'en  doit 
point  manecr ,  ni  Ce,  repofcr  ou  l'eiidovaiir  foui  cet  ar- 
h^c  i  à  câttTe  de  rciimanacionf  U.  de  l'icret^  de  (on  fuc  , 
qui  cft  G  caoftiquc  »  qu'il  enlevé  le  poil  de  tout  lei  ani- 
maux qui  fe  ffQtreiic  contre  (00  tronc.  1Ê^ 

GUARA  :  eft  un  bel  oifcaudu  Brcfil  ,  de  la  groUeur 
d'une  fée  »  il  a  un  long  bec  recoucbé  0c  de  lopgi  piedi . 
giuaad  itefl  oouvoldenicirt  édot ,  il  eft  noir  ,  ék%  qu'il 
commence  à  voIec ,  foo  plumage  déviant  d'uiibcau  blanc , 
ecpctiàpcuil  rougit,  jurqu'à  ce  que  avec  l'âge  ,  il  de- 
vienne  de  couleur  de  pourpre  ,  qui  cft  la  couleur  qu'il 
jiardc  enfuiie.  1>  «iche  dana  Iok  mâifout  U  vit  M  foir- 
foni ,  de  chair  ,  U  d'eutrei  viandcf  toujouri  tr^pies 
àAMàc  l'eau  Lei Sawfagci  l'eftimeoc  fort ,  parcequt  k%^ 
plumei  leur  fefveoi  à  compofcr  leurs  oouronooi  U  leun' 
auttei  ornemeni  /  cçi  oifcaux    volent  par  bandes  ,  te 
c'cft  quelque cfaofc  deJort  agréable ,  que  de  les  confide- 
rer  quand  le  (bleil  darde  Tur  eux.  ^^ 

GU AR AL  :  cO:  un  infeae  prefque  feroblable  à  la  Ta-  - 
rcntule  ,  mais  beaucoup  plui  grand  :  il  ft  trouve  dam 
les  déferti  de  la  Lybie  :  il  eft  plui  long  que  le  bras  le 
plus  large  que  qua;re  doigts  1  il  a  du  venin  à  U  i^tc  fie  à^ 
la  queue.  Lci  Arabei  coupent  ces  deux  partiel  quand  ili 
en  veillent  manger. 

GUAYAVIia  ou  POIRIER  PEMNDES  ,  Quaya- 
^rEft  un  grand  arbre  des  Indes  Orientale» ,  &  de  plu^ 
fi curr  Provinces  de  l'Amérique  ,  haut  d'ejivijron  vingt 
|)ieHi\fic  gros  à  proportion.  Sa  racine  eft  longue  4c 
li^ncuwv,  rouflc  en  deliors ,  blanche  en  dedani ,  pleine 
de  Aie  ,  d'un  goût  doux  j  fonjfpnc  «ft  droit ,  dur  flc  ra- 
meu»  :  foti^corcc  eft  unie ,  vçrte  ,  rougç^tre ,  odorante, 
U  d'un  goutauftere  i  fei  fcuillci  font  longues  de  trois 
doigii ,  tL  latiçei  d  un  dpigclc  demi ,  charnues ,  pointues, 
un  Peu  crêpées  ,  veineufcs ,  vertei,  brunâtres ,  luifant^s. 
Il  (ort  des  airfelUs  de  la  quçue  de  cei  feuilles  pluficura 
péiicttlci  qui  (bwûnncm  d«i  fUuM  grandes  comme  «cU 
-^  Oô  iv 
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Ui  du  coigocr ,  bJaachcf ,  de  bonne  odcat  :  ii  icurfuc- 
C€dc  dcf  fruits  gros  comme  une  poire  ,  tonds  ,  couron- 
nés comme  une  neâe  ,  dakoU  verdâtrcs  ^  iccrbcs 
roaii  qui  en  muri/Tânt .  prennent  une  couleur  jaunâtre  ' 
&  unçout  agréable;  Ce  fruit  eft  bitnc  en  dedani  où 
rougcàirc,  k  divifié  en  quatre  parties,  qui  cooiienncnt 
cJiacune  dcs^raincs  menues  flt  oflcufcs. 

Ce  fruit  s  appelle  Gvuayav,  ou  Uoyavi ,  fa  fcmcnce 
^tammifc  en  terre  ,  pouffe  en  troii  ans  un  arbre  qui 
porte  dii  fru.t ,  èc  it  continue  à  en  porter  pendant  trente 
•ns^  Sdi  racines  font  aftrmgcntes,  &  forteftim<fcs  pour 
Ja  dy<re.nerie ,  U  pour  fortifier  Icftomae.  Ses  fwillet 
ionr  auOi  aftrmgwtes  ,  vulnéraires,  r^folurivcs  :  on  en 
«mploïc  dans  les  bains  ;  fon  fruit  fortifie  Icftomac  & 
•idra  la  digcflion  :  on  fait  grand  cas  de  cet  arbre  en 
Amérique. 

GUÉDE  cHi  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui  fert 
à  U  ternaire  des  draps.  Foye:(  Pastel. 

CUEPE  .  Ft/pa,  Les  guêpes  font  des  infères  carna- 
ciers  chaffcurs,  vivant  de  rapines ,  dont  Ibiftoire  pté^ 
icmc  des  ob;cts  capables  de  piquer  la  curiofiré. 

On  peut  divifcr  les  guêpes  qui  vivent  en  foci^té  dans 
ce  pays  Cl,  en  trois  clafTcs  principales,  qui  fc  dillin- 
eucm. par  rapport  a^x  différentes  places  qu'elles  choi- 
mnt  pour  conftruirc  leurs  nids.  Celles  de  la  pTcmicrc 
cla/ïc  qu  on  nomme  guêpes  aériennes  les  attachent  à  des 
plantes  ou  a  des  branches  d'arbres .  elles  font  plus  pc- 
lues ,  &  ne  comporcnt  que  des  fociétés  peu  nombreuses. 
,  Les  guêpes  de  la  féconde  claffe  fe  nichent  dans  des  troncs 
d  arbres,  ou  d^ns  des  greniers  peu  fréquentés  ;  celles  ci 
lont  les  Plus  groffes  de  toutes:  on  les  appelle  Fréions, 
la  troifiémeclarTe  comprend  celles  que  nous  voyons  le 
plus  communément  î  elles  habitent  fous  terre  ,  8c  on 
|)cut  les  nommer  guêpes  /ouurraims.    Outre  ces  trois 
claflcs  de  ffuêpcs  qui  vivent  en  fociété  .  il  y  en  a  auOÎ 
beaucoup  d  cfpeces  fobtaires .  qui  ne  momrent  pas  moins 
de  teodfcfTe  pour  leurs  petit  ,  que  les  abeilles  folitaires, 
&  qui  ont  recours  a  des  moyens  auffi  finj/.uliers  que  ceux 
que  ces  dernières  emploient  pour  les  logci;  commode- 
mcm  &  pourvoir  à  leur  fubfirfancc.      . 
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les  guépci  fe  diftînguenc  tréi  ain^ment  de  rout  lucre 
iiifcdc  ,  par  leur  forme  5e  parieur  couleur.  Leur  ventre 
ne  tient  au  corceict  que  ptr  un  filiec  tr^fïîn  ,  qui  eA  pIui 
\onj^  ân}t  leiunei,  plui  court  tiani  lei  aurres  i  au  lieu 
t|u'on  nel'apperçoic  du'à peine  dans  Ici  abeilJei  :  de  plui 
le  cprpi  dei  guépcieft  liUe  ,  luifant  ,  6c  leur  livrée  dif- 
linaive  eft  du  jaune  «c  du  noir  .  combinai  par  raièi  & 
par  tacbei.  Lci  guépct  n'ont  point  de  trompe  comme  lea 
abeilles  j  ^aii  <llef  ontàla  place  uue  bouche  qui  re(- 
(cH)(>!c  à  d*i  deuri  que  lei  Botaniftei  nomment  purs  #/i 
f;uiuie.  Cette  bouche  eft  accompagnée  de  deui  cfpecet 
de  deuti ,  qui  tiennent  aui  deux  c6tés  de  la  lète ,  &  qui 
vvicnncnt  fe  rencontrer  fur  le  devant  de  la  bouche  j  cllet 
fuuc  larges  k  leur  cirrémité ,  3c  fe  terminent  par  trois 
dentelure»  à  pointes  aigulfs  ,  donk  la  titu^ine  eft  tris 
appropriée  i  cc«  înfedlcs  voraces.  Une  fingularité  par. 
ticulicrc  aux  guêpes  ,  «C  qui  les  fait  diftihgucr  de  tou- 
tes les  autres  mouches  à  quatre  aîles ,  cfk  que  leurs  aï* 
les  fupérieurcs  font  toujours  pliées  en  deux  dans  leur 
longueur ,  excepté  dans  le  tems  que  la  mouche  vole. 
Ail  dertus  de  l'origine  de  chaque  aîlc  fupéricurc ,  eft  une 
partie  écailUufc  qui  fait  l'oflice  de  reHorc  ,  &  empêche 
Jaîlc  fupéricurc  de  s'élever  trop  j  cette  partie  rend  par 
tonféqucnt  les  coups  d  aîlcs  plus  courts  ,  $l  les  vibrationi 
plus  VI vc*^ ce  qui  étoic  uécclfaii'c  à' cet  infc^.^,  qui , 
«icftiné  à  vivre  de  challc  ,  cft  fouvent  obligé  de  pout- 
iuivre  fa  proie  à  tire  d'aîles, 

*      ■  ■    ■         ' 
Structure  du  Guêpitr  conflruit  par  Us  Guépfs  fouur^ 
raines  ou  Guêpes  d,pmtjfiques. 

On  a  dofiné  aufli  le  n^^m  de  guêpes  domeftîquts  à  ces 
j^uêpes  qui  habitent  fous  terre,  parccqu'cll^s  entrent 
familièrement  dans  nos  appartemens  ,  qu'elles  fe  jettent 
fur  nos  tables  comme  des  harpies ,  qu'elles  ravagcnt*^no| 
dpalieri ,  Al  (ur-tout  nos  mufcats  dont  elles  font  très 
friandes. 

Ccft  toujours/ous  terre  ,  fouvent  à  un  pied  ou  un 
pied  fie  demi  de  profondeur ,  au  milieu  d'un  pré,  d'un 
clidfmp ,  fur  les  bords  d'une  allée  ou  d'un  eranJ  chemin  , 
^4f»8  un  lieu  fur.toiit  oil U  tcrrç  <;(k  facile  a  remuer ,  que 
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vf€  Ici  gulpierii  ili  Ct  font  rtmirquer  à  "la  /un 
!•  terre  ,  ptr  un  tiou  qui  peut  tToir  ao  pouce  dift 
iumotit  ,  par  ou  dlei  encrent  Ai;  ell^  forteni  çorni» 

I  cfV  une  cTpect  àt  galerie  <}ue  Ici  guépct  onr 
force  de  mii>er .  6£  qui  conduit  pn^  md^cotiri 
»ur  t^n^breui  ou  c(k  conflruii  le  >goépîflr.  Ceft 
R^inmur  cjui  nous*  indruicde  la  manière  dpnt 
j>et  conftruffenc  \  il  leia^rcrvéei  4«iM  des  rui 
rtttéu  »  dam  lo^Viellei,  il  â  fait  mettre  dcigiié« 
pierfj     ,.  ',;.'  '      '   j-  :  _    y  '■  ■    .  --.,_ 

Kr{q0'on  v^ut  joiiir  4v  pl«ifîr  4  examiner  un  gné< 
;  on  peut  commeneer  par  faire  p^rirlei  goépèt  »  eu 
luiHpt  par  rouyertore  oui  eft  à  la  furfkcè  de  la  tcrrc^ 
itna  mécne  foufrle ,  dont  la  vapeur  leH  écouiFe.  On 
loîàille  enfôire  U  ttttc  Ugércmenc,  U  on  dieou^re  enfin 
nue  ppe^  de  bon  le  allongée  ou  rphérk]oe  •  k  qui  a 
^ucti)it«fi>if  jafqu'à  quatorte  ou  quinze  pouiees  dam  Ton 

{Mui^rinddiamotrc>- On  obrervc  toujottrtdeui  portes  à 
'citdfteur  d'un  guêpier }  lék  habitant  fortetit  nar  l'une 
(BK  entrent  par  i'aucrcjKV^c  la  dernière  esaékirode.  Si  on 
^pe  un  guêpier  en  deur,  on  rciinj^rqnç  d'abord  Ton  le»- 
fetop'pe^doncréMtiîeureft' d'ut)  pouce  ou  d'un  poUct 
4c demi,  6eauinen!i^mpofôeque  d'efp'eçcfde  feuillet 
de  papier,  L  uT^ge  de  et  mur  cft  de  prérerrer  l'intérieur 
duniiit  de  l'huniidicé  dt  Ir  cerre  k  dêt  pluietqui  la  pé* 
nécrcnCLvCccce  matière  de  papier  y  paroir  peu  propre , 
nuit  l'on  voie  ici  u^nc  (Int^tirc  (în^u'içre  fupplêer  a  la, 
^bleffic:  coures  cet  feuillet  de  papier  qui  compofcnt 
l'enveloppe  du  guiêpler  ,  au  lieu^  d'être  plattct  &  appli- 
quéet  exaâçmcnt  let  unes  (ur  Jet  aucret ,  font,  Têpardes , 
9c  ne  forment  qu'un  «(TcmbUge  dé  petitet  votitet  t  de 
cette  manière  y  l'eau  coule  facilement  r  luië  voûte  d^ 
fend  l'autre;  le  l'iiumiditê  ne  plbr  pas  pénétrer  >  de  rnê- 
il>e  que  (i  coutet  let  feuillet  i\iiB[éut  éré  appliquées  let 
apet  contre  let  autret'  Cette  àrchitcéVure  a  de  plut  l'a- 
vanuge^d'épargncr  beaucoup  de  matière  ,  &  par  çonré- 
quenMie  travail  aux  ouvrierct.  \ 

nii'y  a  pas  mille  ant  qne  l'on  a  l'ufige  du  papier  f 
avai/t. ce (eitit nos an0êf;ref  ne  fe fcrvotcnt  pour  écrire, 
que/de  feuillei  de  plantei  «  d'écorcet  d'aibrct ,  de  ublec- 
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tes  de  cire ,  toutei  matierci  fore  incoié|u>dei  ^  yd^n 
ufagè  trèf  eRibattfïiint.  Le  ptrcbemin  p^cnc^  |Hir  un 


\ 


Koidc  rergtme  ^  éMiic  une  mtreluindirQfilierc  ,  flc  dcf* 
cWe  (culemenc  poiir  des  ouvragep  d'û^^runcc.  Si  les 
hommei  eiiiTenc  Tu  o^(crfer  let  giiépe$  dont  nom  par* 
^lonf,  ellei  aaroiciir  pft  leur  apprendi;| /l'arc  de  âiirc  le 
papier.  rp 

Oaftncoiit^e  crii  (riqnelolmcot  dep  guépei  attachée^ 
fur  de  yieuï  treiilagel ,  de  ?icua  ckallli ,  ou  autres  vieux 
boit  (  %  on  lei  ohlcrire  ,  on  lei  vdit  occupées  \  ratifTer 
le  bois  avec  leurs  denti  \  en  détacher  les  fibres  »  lei 
écharpetp  les  couper,  les  mettre  eo  mafTcs  de  forme 
ronde ,  qu'elles  portent  tout  de  fuite  à  leur  guêpier.  Auf- 
Hcât  qu'elles  ont  fait  leur  provifion  de  cette  matière  prc«l 
m iere  de  leur  papier  »  ellcf  vont  le  fabriquer.  Pour  cet 
efet  elles  fbuméaenc  d'un  liqueur  qu'elles  dégorgent  » 
<c  dont  elles  fç  fervent  pour  coUer  enfemble  chutes  ces 
petites  fibres  «  qu'elles  pécrilTint  avec  leurs  pactes  âc  ré- 
duiieftt  «  à  l'aide  de  leurs  d^nts  »  en  l^mcs  minces  pour 
former  l'enveloppe  tfc  même  les  cellules  du  guêpier. 
.La  madère'  que  les  sutpes  emploient ,  Ac  celle  dont 
ibqi  ii^s  férvons  ,  (ont  fi  peuiloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  que  le  bien  public  exige  qu'on  y  fade  attention. 
Lès  Maîtres  des  papeteriesfe  plaignent  (buvcnt  que  leî 
vieux  chifTons  deviennent  4e  jour  en  jo^r  une  matiero 
rare,  parçeque  la  confprnmatioo  du  papier  augmente  « 
pendant  que  celle  du  linge ,  dont  il  cil  fMt,rc(te  à- peu- 
près  la  mêma>  Les  guêpes  nous  donnent  des  vues  pour 
multiplier  le  fond  de  ce  commerce  .  elles  nous  appren-^ 
nent  que  noua  pouvons  en  trouver  la  rniitiere  première 
ailleuri  que  dans  les  cbiâbns  >  leur  çxem  c(l  pç^uc  ^ 
'nous  une  lécon  qui  doit  nous  eiçiter  A  chercher  parmi 
les  plates  mutiles,  iSf  même,  parmi  les  arbres  ou  les 
vieux  bols  ,  M  quoi  fuppléer  à  hidifetie  du  vieux  linge,, 
a  chercher  des  plantes  dont,  on  puilfe  faire  immédiate 
ment  du  papier ,  en  s'y  prenant  d'une  manfcre  équiva- 
lente i  ceUc  des  ^i^Z/'r^.   f^ay«|^ ci-après  Gubis  €AX« 

Tûi^iiUivi.;  ,  '  '■  •- ,'^,    • 

L^inté^eur  du  guêpier  ed  un  édifice  qui  a  quel  lucfois 
plus  de  douze  à  quinze  étages  »  mail  dont  les  inicricuri  ' 
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font  bkis  Ici  dcrnien  i  ili  font  coui  de  matière  ,d6<  pi# 
piei ,  ainfi  (\\k  l'cnve&oppc.  V-nixt  chaque  étêO/o  rcgne 
une  côIonn|4e  Forméç  par  dci  liens  employai  à  ^^^pcf)• 
drc  le  gàtçail  ioflricur ,  fl^  à  le  tonir  attaché  à  celui  qui 
le  précède  immédiacemeot.  Cet  écagci  font  proportion^» 
néi  à  la  taille  des  GMépci ,  8c  par  conCéquem  peu  élc^ 
▼éi  i  ce  font  des  efpccet  de  pUcei  ^bliquei.  Chaque  gl- 
ccau  t(ï  cômpofé  de  çeUafci  ciaîftnei ,  (îonftniirct  ré> 
guliercaAent^dirppfilei  àtm  un  ptan  parallèle  à  Thori- 
ton.  tes  édifîcet  font  d'aatanè  plus  pareil»  qu'ils  ré- 
pondent mieui  aux  y(Us qu'on  a  en  les  conftruiranc  :  ceux 
des  Guêpes  auroienc  de  grandi  défauts ,  s'ils  éioicnc  conf- 
fruits  fur  le  modèle  de  ceux  des  Abeilles  \  auflî  ne  Je  fpnt- 
ils  Point  Les  gâteaux  des  Mouches  à  miel  font  opmt 
poiés  de  deux  rangs  de  celtiiles  tdo(U%  l'un  à  l'autre  i 
ceux  des  Guêpes  n'ont  qu'un  feul  rang  de  çeUulci  «  dcmr 
les  ouvci turcs  font  en  bai)  les  fonoi  régi rdçpc  Tp  l^^t 
&  for/nenc.  toui  enfembleces  plaçai  pumiquei  y  ornéei 
de  cotoniudes.  Ln  cellules  na  contiennent  ni  niièl ,  ni 
cire  ;ellef  font  uniquement  dtCtiné^i  à  loget'^^i  yers, 
les  nymphes  .^  flc  las  ji^pncs  ^ouchci  tji^i',^]ji|ti»as /en- 
core pris  rcffqr,  Ot]  pevt  coAaptct .  t^'^iii'  un^^GMCpier  4f 
moyenne  gM^iideur ,  jufqa'ii  tt«  ipiltc  alvéoles  j  pc  com- 
me chaquratvéolc  peut  fcrvir  de  berceau  à  iroi^  jeunes 
guêpes  conré(;utivement,  uugoêpler.peut  pïodi^irc  par 
in  trente  qttillc  guêpel»  * 

\  .  '         ■.'■"'■  A     ■■  ■■   ■ 

Maitrs  des  ùuêpes ,  Uur  nourrltuH  ,  la  manière  dont 
elles  nâijfent ,  &  doru  elles  élèvent  leurs  petits, 

Upc  république  de  GuêpW  (outerraincs ,  telle  nom- 

brcufc  foit-cllc  ,  cft  pref^ue  l  ouvrage  d*unè  feule  mcrc 
-..:  -  i_i  /•i.-^ji-  -.  _._. —-li^     b.  -..j  ^..  -|;i|)tems  a 

t)Ui 
u  (ie 

is^Bt'  y  àé- 
jours  .  ces 
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qui  a  été  fécondée  en  automÀe ,  &  q 
commencé  à  chercher  à  fe  débarr^^fTtrtV 
fécondité.  Elle  creufe  elle-même  en  pit; 
conciept  le  guêpier  i  ou  bien  elle  proHcé 
taiipe  >  dans  lequel  elle  cond^uit  des  alvéc 
pôle  à  m^furc  4es  aufs^  %\x  bout  de  vin 
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trufs  ont  palTé  par  les  états  dç  vers  oc  de  nymprics ,  o( 
font  dpyenus  guêpes,  ta  mouche  met^  ki||a  ûouriic 
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veilUf ,  fbigoji  toute  fV^ule  i  maii  à  peine  ces  mouches 
ront'fllei  ^lofeiy  (|U'cUef  l'atdcocoani  Ict  travaux  àa 
riiénige* 

U  tocrecutpe  doone  naiflance  l  det  mouchei  de troii 
efpccel  diflerentct^  favoir ,  dci  mdUs  ,  dei  ftmtlits  àc 
des  mulets.  Cet  dernières  moucliei  font  aùtn  nommées  » 
parce^tt*cllcs  font  Tant  fcie  »  ou  oi^vrifrti^parcequelle^ 
loncprefque  (tulM  chargées  de  touc  le  travail.  Ces  mù* 
lets  U>ftt  comnmoemcnc  de  deux  i^randctirs  différentes  t 
ils  portent  un  iniUon  dont  les  piquûrcs  font  plus  cul* 
/ajDtcs  que  ceUeliKt  abeinei.  Les  miles  tiennent  le  mi- 
lieu, i^r^lajrreileur  .entre  les  mulets  le  les  femelles , 
3c  font  pareiirement  de  deux  grandeurs  ,  mais  ils  n'ont 

foint  d'aiguillon.  Knfin  les  plus  longues  de  toutes  fonc 
es  femelles  ,  qui  (ont  Aimées  d'un  aiguillon  tréi  rçduu- 
.  table.  Ces  crois  efpeces  varient  encore  en  nombre.  Pour 
quinze  ou  feize  mitUersjde  mulets»  on  trouve  ordinai- 
rement »  à  la  fin  de  l'été /.crois  cens  mâles  &  autant  de 
femelles         .     , 

Com^ne  il  n'y  a  que  les  Guêpes  mulets  qui  aident  lai  - 
mère  dam  Tes  travaux  ;  la  Nature  a  fagemenc  établi 
qu'ils  feroient  pondus  $c  nahroiènt  les  premiers  :  un  . 
gnépier  ne  (è  peuple  des  deux  fexes  ^  qui  fervent  à  la 
multiplication,  qu après  avoir  été  pourvu  d'un  flranJ. 
nombre  de  mulets*  (.prrqije  ceux-ci  font  parvenus  a  être 
en  némbi'c  fuflfinint  pour  exempter  la  mcre  gu(!pc  <fe 
iravài|lçr  aux  édiHces  publics ,  elle\ve  s'occupd  nju^àu^à 
pondre  dans  las  alvéotes  qu'on  lui  préparc  ,  &  a  veiller 
fur  fa  p6l\érif!^.  De  quinze  ou  feize* gâteaux  qui  com- 
pofcnt  un  guêpier  ^  il  n'y  a  que  les  quatre  ou  cincj  ticr* 
•ters  qui  comiennen;  des  cellules  à  mllea  6ci  femelles. 
Les  foins  flc  les  attendons  que  la  mère  ac  les  &$  a^Jiés 
prcnnBht  poui;  ^  jèunç  pb(lérité%  (^\t  dès  plu«  admifa- 
nies.  Lorsque  le^  vei's  font  éclos .  on  va.  leur  chercher  à 
la  campAgne  de  quoi  Vivre  :  on  leur  donne  la  bccqoc^c  :  ' 
on  leur  dégorge  d'abord  du /irop  de  fruits,  du  ju^  Hc 
viande  pu  <ui  hachis  \  Jufqu'à  ce  qu'ils  folent  aïTcZ  forts 
pour  preiidfe  des  nourritures  plus  fi^idcs ,  manger  dc^ 
i^cinrcii  dinfcûts ,  6c  même  de  la  viande  crue.  Il  y  a  lieu 
4t penCet ^u'il  p^lie 4anf  ie  féjour ténébreux dugiiêpici , 
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afTex  et  lumicre  pour  éclairer  cet  ammât]h(^^  qoe  la  dé- 
ficatefTc  de  leur  orfMntXupfUe  i  la  pectce^cfuanmé  do 
rflyoni  lumineui  qm  pcrccnc  la  Uttt  $Litt  aucreioorpi, 
êc  qui  parvicnncut  juiqu'à  eai.  Xorrqil'ili  font  parve« 
nui  à  leur  éut  de  perfeéHon /iU  dlenc  une  eoque  qui 
taptlTe  Bc  bouche  leun  ccllulei  t  ils  pa/Tent  à  Tétac  de 
nymphei  \  Bt  au  boiic  de  quelquei  jouri  à*  celui  de  gué" 
pei»  qui ,  dèr  rinftaqt  qu'ellei  Coot  né€$,  toat  fur-lc* 
champ  chcrph^r  à  vivre.  V§yt^éiu  mot  Iniicti»  ce 
que  cet  cranilbniiacioiii  prérentcnt  de  cttfjkui. 

ftci  Guépcf  ne  f'enrretleiineiic  poioc  dftt  Auir  de  leiiri 
iravaui  ,  U  n%  font  point  de  prbvi/Iôns  j  ce  font  de 
vraii  pillardi ,  qiii  Temblem  oes  pour  vivre  à  no«  dé- 
peni  :  nos  fruira ,  noi  vlendet ,  lei  mogchet  précieufci 
qui  houi  fouriuucnc  le  miel  de  la  cire ,  Cont  U  nourri- 
ture apréi  laquelle  elki  courent  le>  plui  volontieri.  On 
ici  voit  quelquefoii  fondre  comme  det  épervien  lur  dci 
abeille» ,  ip$  couper  kn  deux  ,  U  emporter  la  partie  po(- 
térieure  qu'elles  Ca vent  contenir  du  miel  ft  dei  inbçittns 
qui  font  fort  de  leur  goût. 

On  voit;  ces  mouchet  en  grand  nombre  dans  Ici  bou<^ 
tiques  des  Bouchcri  de  campajgne  ,  oïl  cllei  coupent  dci 
iporceaux  fi  pcfani ,  qu'elles  font  oblîgéei  de  fe  rcPoCér 
à  terre.  Lèi  Boucheri ,  pour  évitçr  un  plus  grand  pil* 
lage  ,  ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux  que  de  laif* 
fer  Cw  l'appui  de  leur  boutique  un  foie  de  veau  ou  une 
rate  de  boeuf ,  à  laquelle  le^  GMêpei  s'attachent  de  pré- 
féunct ,  parceque  ces  morceaux  font  plus  tendres.  D'ail- 
leurs elles  leur  rendent  l'important  fcrvice  de  poiicfui- 
vré  ces  grofTcs  mouches  bleues  y  qui  dépoCent  fur  la 
viande  des  œufs ,  d'od  for'tent  cei  vers  qui  la  font  cor' 
rompre  pli|| -vite  :  ces  mouches  n'ofcnt  plui  approcher, 
d'une  boutique  oïl  elles  appqrçoi vent  les  Cuépcs  »  qui 
font  leurs  plui  cruelles  ennemies.    ^'^ 

Lorfqùe  lef  Guêpes  mulcri ,  qui  ont  été  au  pillage^ 
apportent  la  proviiion  au  guêpier ,  pluficurs  Guépcf  s'a(- 
rèfmblcnr  autour  d'eux  ,  8c  chacune ^rc^nd  fa  portiiyîi  de 
ce.qu'iis  ont  apporté  j  d'autres  dégorgent  le.fuc  dei  fruits 
qu'ils  ont  fucés  ,  Bc  en  font  part  aux  iiiouchei  du  guê- 
pier, Cela  fe  fait  de  gr é-àtgr^ ,,  (ànf  c'>mbtc  ni  difpute. 


lorfquc  da 

fieurifonri 

vinons ,  cl 

Depuis  1 

la  mère  Gi 

enfuite  ell 

ac  à  des  fi 

de  l'autora 

&  que  la  r 

bicins  qui  • 

quefois  ju( 

toit  renfcr 

Août  pour 

fortir  vers  1 

U  les  femc 

tout-à-fait 

ils  l%K:cup< 

les  corpi  m 

foins  a'éten 

tiel  de  leoi 

Malgré  i 

gMépier,  J| 

des  combét 

mâles  ;  mai 

parmi  les  at 

baric  prend 

même,  6c 

.'pos  &  pour 

d'Oifoorc , 

Jcufieflc  viv 

dans  toute  h 

ment  qu'à  p 

à-coiip  desC 

des  marâtre 

tcnthors'dcî 

fans  dilUna 

de  l'Etat  eft 

mes  ne  font 

ne  les  affpib 

perdent  jufqi 

p^irifl^cnt  prc 


»     « 


:• 


V 


•? 


M. 


-.'  J  ■^'/        *     \ 


w 


GUE 


J«7 


I.orfque  dâiu  l'éc^  il  (urvient  dci  pluiei  qui  durcht  plu-> 
(icuri  foori ,  comme  cet  mouchei  ne  font  pûinu^Je  pror 
vifioni  »  elles  Cboc  obligét  de  jeikner.  f 

Depuis  le  princçms  jufque  vers  U  Hn  du  mois  d'Aour  » 
la  mère  Guêpe  neikic  que  donner  le  jour  à'  deV mulets  ; 
enfuite  elle  commence  à  jdonncr  naiffancc  î^^dcs  nnàlcs 
^  à  des  ftmcltei.  Ce  n'cft  donc  qu'au  commencement 
de  l'automne  qu'un  guépiet  peut  i>a(rcr  pour  corn  pic  cg£ 
èc  que  la  république  cH;  pourvue  des  troi$  efpcccs  d'hj^ 
bilans  qui  doivent  la  eompofer)  IcUr  nombre  va  quel* 
quefoii  )u(qu'^  trente  mille.  La  mère  prirtlitive  qui  l'é- 
toit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  U 
Août  pour  Faire  cette  frodigicufc  ponte ,  recommence  à 
fortir  vers  le  mois  de  Septembre ,  6c  avec  elle  ,  les  mftlea 
je  les  femelles  nouvellement  nés.  Les  miles  ne  (bnt  pas 
tout-à-  fait  au^n  parclleuit  que  ceux  des  mouches  à  miel  : 
ils  s^ccupcntl  tenir  k  guêpier  net ,  Se  a  jetter  dehors 
jcs  corps  morts.  Les  femelles  font  plus  aélivct  :  leurs 
foins  a'étendent  à  tout  s  mais  U  ponte  e(l  le  plus  edcn- 
tlel  de  leurs  devoirs. 

Malgré  le  concert  de  Tunioif  Won  remajique  dans  un 

Suépier ,  U  paix  n'y  règne  pas  toujours,  il  y  a  fouvcnt 
es  combats  de  mulets  contre  mulets ,  de  mulets  contre 
mftles  {  mais  ces  combats  vont  rarement  à  la  mort  comn^ç 
parmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  tcms  où  la  bar- 
barie prend  le  defTus  }  ce  Royaume  fe  rcnv^rfc  de  iui^ 
même  ,  0c  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour  not^x  rc» 
pot  Ac  pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers  le  mois 
d'0(|oorc  ,  dans  le  tcms  que  le  guêpier  cd  fourni  d'une  '^ 
)eune(re  vive  3c  brillante  (  que  les  m^lcs  &  l^s  femelles , 
dans  toute  la  vigueur  de  leur  âge  ,  ne  fongent  probable- 
ment  qu'à  peupler ,  une  efpece  de  fureur  s'empare  tout- 
à-coUp  desGi^êpeSf  Ces  nourrices  fi  tendres  ,  devienlicnt 
des  marâtres  impitoyables  i  les  mâles ,  les  mulct's  jet-  . 
teht  hors*  des  cellules ,  les  crufs,  les  vers ,  les  nymphes, 
fans  dillinétion  dç  fexe.  Lorfque  toute  cette  efpérancc 
de  l'Etat  cÇi  pcrie  ,'les  pcrês  0c  merts  ,  les  mulets  mè^ 
mes  ne  font  que.  languir <)  les  premiers  froids  de  l'autom- 
ne les  affoiblilTent.^  A  racfure  que  ihivesi^approchc  ,  Us 
.pdcdent  jufqu'à  la  force  de  chercher  leur  nourriture  ,  Se 
ptf rident  prcfquc  tous  de  faim  0c  de  mifctc^  Si  qucl- 
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qu'ime  des  femellet ,  ^t|i ,  tôntet  ont'  ^të  ftcondécs, 
peut  échapet  dam  duelquei  rroui  de  mari  aui  froids  d<î 
rhivcr ,  elle  rcparolt  m  ptintelni ,  êc  jette  elle  feule  Ici 
fondetnens  d'une  nouvelle  rémiblique. 


Da  Préiot 

Comme  l'hiftoir'e  des  Frelons  a  beaucnup  du  cliofu 
communes  avec  celle  des  Guêpes  fouterraîncs ,  nous  ne 
parlerons  que  de  celles  en  «jttoi  cite  diffère  e/Tenticllc 
ment.  \  v  • 

tes  Frelons  font  de  TéritaWes  Gaénes ,  iSe  même  Ici 
plus  grandes  de  ce  pays  ci.  Leur  piquhrc  cn.terriblc  & 
prcfcfue  meurtrière  ,  fur  tout  dans  les  grandes  chahiri 
od  le  poifon  cft  plus  adli/  :  on  a  va  un  Obfervatcur  ui- 
que  fi  vivcmen^ar  un  de  ces  infçjâè^  qu'il  en  pcrdic 
la  connoiffanfê  *c  prcfqilc  l'ufage^es  jambes  poUr  rinf- 
tant,  6c  eûr  la  ncvrc  pendant  deuifbu  trois  jours» 

Les  gàceaui  dc|  Frelons  foni  difpofés  de  même  (]iic 
ceux  des  Guêpes  foiitcrraines'j  mais  comme  ils  font  faits 
^'nn  papier  plus  mauvais  8c  plus  cafFant ,  parceqiic  la 
n^ciere  Qu'ils  emploient  n'efl  que  dé  la  (tinre  de  hait 
pmirri  ,Vlcs  Frelons  ont  foin  de  metrrc  leur  nid  dans  un 
creux  de^onc  d'arbre,  od  l'eau  ne  fauroii  ién'tftrcr. 
L'cnrrérde  leur  guêpier  cft  qn  trou  pei'cé  à  çM  de  l'ar- 
bre j  ôc  qui  traverfaht  le  vit  du  bois,  vicût^fortir  par 
i'écorce. 

^  Ces  Guêpes  t font  infinimiEnt  fupérietirci  en  force  ij- 
tomes  les  autres  :  elles,  en  fetoieAt  un  furieux  carnagc'7"^' 
fvU  Nature  n  avoir  rois  un^jein  à  leur  voracité  ,  en  ne 
leur  donnant  qu'un  vol  lourd  ,  accompagné  d'un  bnnc 
qui  avertir  de  loin  les  autre!  infcaes  de  l'approclic  de 
leurs  pins  redoutables  ennemis.  Du  itfte  ,  tout  ce  <]iic 
nous  avons  dit  des  Guêpes  convient  parfaitement  aux 
Frelons.  «      , 

Gutpa  aMtnnês. 

Ces  efpeccs  de  tSuêpes  font  les  plus  lotîtes  de  toutes 
celles  qui  vivfrtifen  fociêté  t  on  leur  donne  le  nom  de 
Guêpes  aérutfncs^  prtrcequ'ellcs  êrablilTent  leur  nid  en 
plein  air  j  elle  s'atratbcnt  coni!hiunêmcu^  à  une  branche 

d'arbre , 
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d'arhrc  y  ou  ^  une  paille  de  chaume.  Ces  nids  font  ac* 
(acWs  par  un  lien  qui  Icui:  ticnc  lieu  de  main  uu  de  bras  : 
on  en  voie  de  divcrUs  grodcurs ,  depuis  celle  d'une  oran- 
ge jufqu  à  celle  d'unocufde  poule  j  leurs  gàicaux  Toiit 
placés  verticalement ,  &c  daen>hi$  par  i^ue  enveloppe 
compon^c  d'un  tics  grand  nonibrp  de  feuilles.    Si  ces 
feuilles  I  au  lieu    d'être   grifes  ,    ^coienc  d'une    cou> 
4cur  vermeille  ,  l'cnveluppc  fctoit  phfc  pour  une  rofc  à 
cent  feuilles  ^  coinmençantàVépanouir ,  mais, plus  gref- 
fe que  les  rofes  oïdinairçs.   La  Arudture  de  la  pudtioQ 
(ic'ce  nid  donnent  lieu  à  l'eau  de  s'écouler ,  mais  plus 
()ue  tout  cela, une  dfpecc  de  vernis  dont  ces  Gucpcs  recou* 
vient  le  papier  dont  çiV  conflruit  leur  nid.   Ce  vçrnrs  elV 
nijmc  (î  Don  ,  qu'on  a  éprouvé  de  laiifcr  (remuer  dans 
l'eau  un  de  ces  nids ,  qui  n'a  été  nullement  altéré  ni  ra- 
molli.  La  vie  8c  les  occupations  des  Guêpes  aériennes  ^ 
foiK  à  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  Guêpes  fouter- 

raincf.  . 

»*'  Guipts  cartonnitris. 

tc}  ouvrages  des  Guêpes  iHe  notre  pays  dontnbus  vt- 
nons  de  parler ,  ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la  curio- 
(ité  'i  mais  ils  nous  fcmhlcront  très  imparfaits  Ci  nous  les 
comparons  avec  ceux  d'uaccfpccc  de  Guêpes  des  environs 
de  Cayennc  »,  q,u  on  peut  nomnier  Guêpes  cartonnitrcs. 

Ces  Guêpes  ibnt  plus  petites  que  celles  de  notre  cli- 
mat :  elles  naiHcnt ,  croirtent  &  vivent  à-pcu-près  de  la 
même  manière  i  mais  leur  cucpier  eft  digi^e  de  toute 
l'attentioD  d'un  Obrcrvaieur  de  la  Nature.  11  elt  fiait  d'un 
carton  qui  ne  ferott  fis  défavoué  par  ceux  de  nos  ou- 
vriers qui  le  font  le  »lus  beau  ,  fe/plus  blanj;  ,  le  plus 
terme  ,  &i  qui  favçnt  lui  donner  le  g'i'jv  le  plus  fin. 
Ces  mouches  attachent  leur  gtre^^"  à  une  branche 
d'arbre.    Son  enveloppe  cft  une  cipcce  Je  boîje  du  plus 
beau  carton  ,  &  de  l'épailleur  d'un  écu  :  ccne  boîte  cil 
longue  de  douze  à  quin/.e  pouces,  &  quelquefois  plus, 
elle  a  la  figure  d'une  cloche  allongée  ,  f^crmée  par  en  bas, 
qni  n'auront  pour  toute  ouverture  qu'un  trou  d'cnvirou 
cinq  lignes  da  diamctie  à  Ton  fond.  Son  intériciu  cil  oc< 
cupé  par  des  gâteaux  de  même  maticic,  dirpoféi  pat 
éuf e  ,  comme  ceux  des  Guêpes ^foutetraino.    La  cir^ 
*      H.N,  TomtJL  ♦  f  P 
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confifrcnce  de  chaque  gâteau  fait  f ar-tcut  corpMvcc  la 
l>Qlce.:  chacun  éc  ces  gâteaux  a  un  trou  vers  Ton  milieu  , 

3ui  permet  aux  mouches  d'aller  de  g&teauen  g&tcau ,  & 
'étage  en  étage.  . 

Le  guêpier  dci  Guêpes  djc  Caycnne  prouve  donc  ,  cnA 
core  mieux  nue  celui  des  Guêpes  foutcnaincs  ^  qu'il  fc- 
roit  poflîblé  de  faire  de  beau  papier  en  fe  fcrvanc  imnié-l 
diatemenc  du  bois.   Ce  feioir  vraircm(>lablcment  parmi 
les  boit  blancs  qu'il  faudroit  chercher  la  matière  de  ce 
Hjipicr.  • 

Il  cft  fi  certain  qu'on  peut  iiiire  du  papier  par^  cette  mé- 
thode ,  qu'au  rapport  de  Kcmpfer ,  les  Japonnoii  n'em- 
ploient point  d'autres  matières.  Ils  pilent  les  écorces  de 
ceruins  arbres  qu'ils  mettent  en  bouillie  j  5c  cette  bouil- 
lie ,  plus  ou  moÏQS  fine  /cfl  la  matière  dont  ils  font 
leurs  diffi^rcni  papiers,  qui  valent  bien  les  nôtiçsV  • 


lU 


Guipts'uhntumonts, 


Les  NaturaliAes  ont  dcdgné  par  le  nom  à'Jckntumo- 
ntt  des  Mouches  gucrrierei ,  qui  attaquent  (k  tuent  Ic^ 
Araignées,  telles  que  font  les  efpcccs  de  GMépcs  dunt 
nous  allons  parler  :  ils  ont  étendu  auflî  la  (îgnifîcatioii 
de  ce  mot  à  des  mouches  qui  laiiïcut  les  araignées  cfi 
paix  ,'  mais  qui  percent  le  ventre  d'une  chctiille  >  &  y 
dépofcnt  leurs  suFs  \  on  peut  voir  au  mot  MoycHi^ 
3CHNKUMONB  ,  pourquoi  on^ applique  cç  noiA  à'Ichniu» 
mon  à  ces  infedcs. 

Les  Guêfcs,  ichneumoncs  diifîîrent  principalement 
des  autres  Guêpes,  parcequ'eUes  n'ont  point  leurs  ailes 
iupérieurcs  pliécs  en  deux  :  elles  ont ,  pour  cara<^crcs 
diuindlifs  bien  fcnfibJes,  d'agiter  continuellement  leurs 
lantcnncs  ,  âinfi  que  les  Mquchcs  ichneumones ,  &  lie 
*  porter  au  derrière  ,  les  unes  une  tarrlcré  ,  les  autres  un 
niguitlon  ,qui  n'eQ  point  caché  dan||  l'intérieur  du  corps , 
comme  l'aiguillon  des  Guêpes  ordinairci.  Dans  qiiel- 
<]ues  efpcces  ,  raiguiliohNfa  coule  dans  ù^e  coulilîc  tail- 
lée pour  le  recevoir ,  dauriei  derniers  annonux. 

£llcs  fonilcnrfur  lei  infeéles,  comme  le  faucon  fur 
fa  proie  :  clic»  ne  fc  nourrilTcnt  «  elles. 6c  leurs  petits , 
^ue  de  Icuri  cha/Tci,    Il  y  a  pluûcurf  cfpecct  de  guêpe» 


^  Idincumoncs 
ricux. 
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kîincumoncs,  qui  vont  npus  préfcntcr  un  fpcdaclc  eu* 


ncux. 


Ces  Guipes  ne  vivent  point  en  fôcl^èé,  non  plxis  cjuc 

<flicl(|ues  cipcccs  d'Abeilles  foUtaires  ,  d|ont  on  peut  voiif 

M  lîifTpiK  au  mot  Abeille.    Elks  ont  ci^aillcurs  ciuclquc 

choie  de  commun  avec  ces  Alicillcsj)our  la  manière  de 

bfuir  &  de  ctcufer ,  foit  dans  le  t^ble  ..foit  dans  le  bois. 

Les  murs  faits  de  moilons  unit  par  un  mélange  de  fa- 
ble &  de  terre,  le  placés  \  rexpoiltion  du  midi ,  fonc 
les  lieux  (^t'habitent  certaines  Guépef  icbneamqnes  :  on 
peut  obrerver. fur  ces  murs  de  pctiii  tuyaur  creux  ,  qui 
îàillent  bon  Mu  mur  j  ces  trous  font  l'on v race  dune 
cfpccc  de  Guipes  ichncumonci  \  ce  font  Ics^oerccaux 
qu'clles^cjM  conllruit»  pour  leurs  pc,tits. 

la  èoSlcur  dominante  de  cette  cfuecc  de  Guêpe  cfl: 
le  noir  \  Ces  anneaux  font  bor^s  d'un  peu  de  jauii't. 
C'cfl  ordinairement  dans  le  moiide  Mai  qu'elle  le  met 
à  l'ouvrage  :  eMe  crcuf^.dans  le  mortier  du  mur ,  un  trou 
de  pluficuri  pouces  de  profondeur.  Pour  y  parvenir  > 
elle  humeéle  ce  mortier  avec  une  ï^iqucur  qu'elle  dégor- 
ge \  à  mefure  qu  elle  le  détache  ,  elle  le  pétrit ,  &  éle- 
vé ,  à  l'entrée  du  creux  ou'cUe  fait ,  un  tuyau  qui  en 
prolonge  la  continuité  au- dehors.  Cet  infcé^ê:  travaille 
avec  tant  d'a^ivité  ,  qu'il  ne  lui  f^ut  pas  plus  d'une 
fceurc  pour  crcufcr  un  trou  de  la  longueur  de  fon  corps  » 
le  élever  wi  tuyau  aQfli  lonc  que  la  profondeur  de  ce 
trou.  Le  tuyau  extérieur ,  formé  par  ralTcmblage  des 
pelottes  (^é  mortier ,  reircmblc  à  cet  ornement  d  archi" 
icd^urc  que  l'on  nomme  Guillochis. 

Lorfque  la  Guépc  a  donné  à  ce  troU  la  profondeur  né» 
ceflairc  ,  elle  y  dépofc  au  fond  un  cruf ,  aod  doit  éclo- 
rc  ijn  ver,  fii  elle  va  cnfuitc  chercher  des  provifions  ^ 
uïin  i|ue  ce  ver  ,  ç:i  nailfant ,  puillc  trouver  la  nourritu- 
re. Cette  proyifion  confdlc  en  pluficurs  petits  vers  vi-» 
vans,  de  couleur  verte  ,  tous  de  la  mi^me  efpece.  Elle 
en  porto  d'abord  un  au  fond  de  fon  trou  :  il  s'y  roule 
fur-le-champ  en  anneaux  ,  5c  relie  là  auiïi.iiiimobilc  que 
s'il  n'j^voir  point  de  vie;  un  fécond  cl\  pofé  iur  celui-ci,  le 
(c  place  de  même  ,  ainft  ijue  les  autres  qui  arrivent  fuc- 
ccltîvement  jufqu'au  nombre  de  dix  ou  dou'ie.  Ils  font  ar- 
rangé:! par  lici  I  les  uni  fur  [es  auiict ,  le  on  font  d'autant 
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moins  en  ^cat  <le  fe  défendre  contre  les  âttaqaes  du  pe<* 
tît  ver  qui  en  doit  fuçer  un  tous  les  jours.   La  Guêpe  Ce 
fert  enfuire  du  mortier  quiJaHoit;  le  ttiy au  extérieur  poût 
boucher  le  trou.  Elle  condtuit  ainfî  rucceflîvcmeht  plu- 
fieurs  trous  pour  dépofer  un  ocûf  dans? diacun,&y  raf- 
fcmbler  de  même  une  pbvïfibn  de  ces  vers;  qui  font ,  1 
arrivés  à  leur  état  de  pcf fc^tion  ,  &  n'ont  par  çonféqucnk  - 
*  plus  bcfoin  de  nourriture  j  .ce  qui  fait  qu'ils' rcftttw^  vi-- 
vans  ,  le  .qiic  les  vers ,  naiflans  des  Guêpes  ,  ,fcs  trod; 
yetu  tout  prét<poûr  en  faire  leur  nourriture.  Lorftjuc  les 
Ters  des  Guêpes  ont  confumé  leur  provifion»  q^i  étoit 
tout  juftc  ce  qu'il  leur  fallait  pouc  le.  tems  de  la  durée 
de  leur  accroiucment ,  ils'fe  filent  une  coque  ,  fie  chaQ- 
Çcnt  en  nymphe  ,  &  enfuite  eh  une  mouche  Guêpe ,;  qui 
lait  bien  s'écnappcr  de  fa  prifon. 

D'autres  efpeces  de  Guêpes  ichneumones^,  de  4a  grof- 
\    feur  de  celles  qui  donnent  des  vers  vcrds  à  leurs  petits , 
^    mais  fur  le  corps  dcfquelles  le  jaune  dornuic  davantage , 
fournirent  leurs  pcfits  d'araignées  ,  qui  (ont^  apparem- 
ment mieux  dc4eur  goût  j   on  vÀit  quelquefois  dans 
leur  trou  fept  ou  huit  araignées  toutes  virantes ,  d  ync  ef- 
peçe  if  longues  jambes.  D'autres  Guêpes  ddnnent  à  leurs 
,      petft;s  des  araignées  d'une  efpcccdiÊfércntc  des  précé- 
dentes V  et  qui  prouve  que-chaque  efpcce  de  Guêpe  choi- 
sit cotifbammcni ,  pour  la  nourriture  de  fcs  petits,,  des 
infcAcs  d'un  certai||î| genre.   On  ne  prouve  poiiit,  dans* 
un  ^ême  trou  ,  dès'fcbemlles ,  des  araignées  8c  des  vers 
*  y^mêlés  cnfemble  :  il  n^y  îf  ordinairement  q[ue  d'une  feule 
efpcce  de  ces  infed^cs- 

Gertaincs  efpeces^  de  Guêpes  ichneumones ,  crcufen* 
leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois  j  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  Guêpes  perte-bois. 

Les  Guêpc«  icbfieurhones  de  l'ïflc  de  France  font  en- 
tièrement n0ircs  ;  leur  corps  a  un  long  étranglement, 
auffî  délié  qn^un  fil.  Ces  Guêpes  appliquent  leurs  nids, 
comme  les  hirondelles  ,  dans  quelqu'endroit  d'une  mai- 
fon  :  elles  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrenipéc,  Se 
lui  donnent  la  forme  d'une  boule  de  la  groHcur  du 
poingf  :  fon  intérieur  eft  de  douze  ou  quinze  cellules. 
A  mefurc  que  chaque  cellule  eft  conftruite ,  la  Guêpe 
porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petites  araignées , 
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nu  elle  y  tenfcrm©fcn(uitc  avec  l'oeuf  d'od  fortira  le 
ver  qui  s'en  doit  nourrir.  ;  ^  - 

Il  y  a  auffi  dans  Tlflc  de  France  «ne  c(pccc  de  Guêpes  °* 
très  belles  8c  très  utiles.   Leur  forme  approche  de  celle 
des  Gu^es  ordinaires;,  leur  tête,    leur  corps  &  leur 
corfelec  (onûi'un  bleu  changeant  :  elles  paroiflcnt^lcuei 
,  oiiVe«e8  ,  fuivant  la  pofition  ou  on  les  regar4c  ;  leurs 
'  antennes  fon^  noires;  leur  yeux  font  couleur  de  feuille 
morrc  ;  leurs  jambes  de  couleur  violette ,  &  bronzée  pro- 
che dr  leur  origine.  » 
Ces  Cïuépei  font  armées  d'un  terrible  aiguillon  :  elles  ' 
...font  hardéés ,  guernerfïs  ;  elles  livrent  des  combats  à , 
.wd««infc£Ve8  fort  fupé^rieurs  en  grandeur",  &  fur  lefquels 
néanhioîfts  files  remportent  une  pleine  vidoire.   Ces  in- 
fcdcs  Çoriî  les  Kakerlaqucs  ^  çonhus  dâi^s  nos  iHes  &  fur 
nos  vaiflçaui  p^^leç.  r^avages  qu'ils  y  font.  On  peut  voir 
au  moj^  KakeiilaqÙ^  le  combat  de  ces  (auèp'cs  avec  cet 
^  infcâ^e^    ..>     .^  ^            V     ■      "  ,  .    "    ■   ' 
•^    GUÊPIER  ,  MiROPs   bu  Api  ASTER.    Oifeau  de  la 
f  rartdeur  d'pn  Merle ,  m'ois  plus   long.  Pjour  la  figure 
du  corps  ,il  reffemblc  beaucoup  au  Martin  pécheur.  L'i- 
ris de  Tes  y  eut  eft  d'un  brun  '  rôiige -,  fon  pluinage  eft 
Jbrt  farié  pour  la  couleur  î  rougeatre  dénie le  la  tête  s 
d'un  jaune  vcrditre  ai|  col  ;  les  plumes  des  ailes  fon^V 
vertes  ,  mêlées  de  noir  ,  quelquefois  bleues  ,miêlécs^  de 
.rouge  ;  fcs  grîfFes  font  noires.  Cet'  oifeau  fe  nourrit , 
non  fcalemcnt   d'abeilles  &  de  certains  cerf-volans  qui 
tiennent-  de  la  nature  des  fatucrejles  ,  mais  aufll  des"  (c- 
mchccs  d'hépatique  ,  de  perfil  bâtard  ,  de  Navets,  &c,. 
On  trouve  à  Bengale  une  efpece  de  Guêpier  cendré,  un 
peu  bi^îteféî  celui  du  Brefil  a.lc;bec  long ,  pointu ,  m^is 
delà  forme  d'une  faulx. 

GUHR.  Ce  notyi  exprime  t<^utes  fortes  de  fubftances 
minérales  extrêmement  àttcnu?^  par  le  frottcrnent  des 
^  eaux  fouterraines  ,  &  qui  fc  trouvent  chariécs  &,dépo-  ^ 
fées  dans  les  cavités  des  montagnes. 

On  comprend  Éacilcment  que  le  Guhr  doit  être  une 
matière  mincralc  ,  coulante  ou  molle,  qui  d^oule  com- 
me la  matiercT  des  ftalaf^ites ,  ou  dans  la  galerie  dçrlhi- 
ncs  ,  ou  dans  les  ferites  des  rochcK.  Si  ïcau  chame  du 
métal ,  du  minéwl  décompofé,  ojj  dcJÏ'ochre  ,  c'eft  du 


M 


<^ 


V 


l! 


\ 


(p 


^04  G  Ù  H  G  U  r 

t  Guhr  métallique  ^fî  elle  ne  xondcnt, qu'une  (or tt  dt 
criic  ,  c'cft  du  Guhr  crétacé  ;-ainfî  on- voie  qu'il  ..peut  y 
avoir  bien  des  cfpcccs  Hc  Guhrs* 

On  trouve  communément  le  Guht  crétacé,. coulant  . 
dans  les  montagnes,  fous  la  formcd'unc  matière  aquêuG:, 
%>u  bfancliâtrç  ou  grisltre.  Le  dépôt  eft  pl^us'ou  moins 
^  ient  à  s'en  faire ,  fclon  que  la  matière  cft  plus  ©u  moins 
,  ténac.  Il  y  en  a  qui  rcfte  long  ttniis  fufpcndu  dans  l'eau 
«vant  que  de  fe  pcécipkcr.  Ce  pljéniomcne  vient  cncoTc 
^  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Guhr  fi  fimpl«  qu'il  «e  con- 
tienne quelque  cffiofe  d'étranger  à  fa  nature.  La  con^f- 
tance  de  ce  Guhr  précipité,  jointe  à  fon  mélatvgc ,  cft 
peut-être  la  feule  difrérencc  qu'il  y  ait. .entre  h  Craie 
coulante,  l'Agaric  minéral  &  la  Farine  fojffîleMoyci 
ces  mats. 

,  La  pluoart  des  Auteurs  Mincralogiftes  ,  rcj^ardeiit  Ics^ 
Guhrs  métalliques  ,  comme  la  matiçre  première  des  mé- 
taux j  peut  être  font-ils  des  minéraux  décompofés:  il  cft  ( 
fur  du  moins  que  ccft  ijn  indice  de ]a proximité  de  quel- 
ques fiirtns  tnétalliques  :  fie  que  celui  qui  cft  dtirci  &  rou- 
gcâtre  ,  cft  îouvcnt  riche  en  métaux  :  celui  du  toit  de  la 
plupart  des  mines  ,  eft  rougeâtre ,  &  contient  du  fer  : 
celui  qui  eft  verd  &  bleu  annonce  du  cuivre  i  quand 
il   eft  blanc  &  bleu  ,  il  défignc  une  mine  d'argent. 

GUI  on  G\JY,Vi/cum,  eft  une-véritable  plante  Paraûte, 
■qui  n«  végète  pointdans  la  terre;  mais  feulement  dans 
l'écoric  des  branches  d'une  grande  quantité,  d'arbres  où 
fes  racines  font  implantées  :Ton  en  a  trouvé  fur  le  fa-  ' 
pin ,  le  meléze,  le  piftachier  ,  le  noyer  ,  le  coignafïicr , 
Je  poirier  ,  les  pommiers  francs  &  les  (àùvagcs  ,  fur  le  né- 
flier  ,  répinc  blanche,  le  cormier  ,  le  prunier,  l'aman- 
dier ,  le  roficr.  On  le  voit  encore  communémeibk  fur^ 
Je  châtaignier,  le  noifetie'r  ,  le  tilleul ,  le  hêtre  ,  iSou 
ïcau ,  l'érable  ,  le  frêne  ,  l'olivier,  le.  faulerlc  peuplicry,^ 
iur  l'orme  ,  le  noirprun  ,  le  buis  ,  mais  particulierèmenc* 
fur  les  efpeccs  de  chcqes.  On  prétend  en  avoir  vu  aufli  fur 
la  viçne.furle  genévrier  &  fur  le  faux  acacia.  Cette  plante 
cft  vivace.  " 

^  La  racine  du  Gui  eft  peu  apparente ,  d'abotd  verte, 
tendre  .&  grenue,  puis  ligncufe  dans  fon  milieu.  Il 
pouifç  de  cette  racinç  une  ç(pccc  d'arbriii'cau  qui  croie 
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a^U  hauteér  d'environ  dcax  pieds,  &  fofmc  unc^boulc 
aiTex  réguticrc.  Ses  tiges  font  grodes  comme  le  petit 
doigt ,  ligncufcs ,  compares ,  pcfjintcs  ,  noucufM  ,  d'un 
verd  bran  en  dehors,  d'unfclanc  jaunaitrc  en  dcdâns^Çcttc 
plante  jette  beaucoup  de  rameaux  ligneux  ,  plians ,  Lou- 
vent  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  plus  gros  par  Ic^ 
deux  bouts,  &  comme  articulés >  couverts  d'une  écorcc 
verte  ,  un  peu  inégale  &  grenue  :  fes  feuilles  font  oppo- 
fées  deux  à  deux,  oblongues  ,  épai^Tes  ,  dures  &  char/iuc»^^ 
fans  être  fucculcntes  ,  alTcz  femblables  à  celles  du  grand  ^v 
bonis ,  mais  un  peu  plus  longues ,  veineufes ,  obtufcs  U  ^^ 
'  de  couleur  verte  -  jaunâtre  ,  \  d'un  goût   douceâtre  Ic- 

fercmctit  amer  ,  d'une  odeur  foible  &  défagréable.  MM.  . 
c  Tçurnefort  ,  Ltnnxus  &  Bocrjiavc  ont  avance  que 
les  deux  fcxes  fe  trouvent  fur  les  mêmes  individus',  mais 
dans  des  endroits  féparés.j  cependant  Jes 'Auteurs  de  la 
«matière  médicale  ,  difcnt  avoir  reconnu  par  l'expé- 
rience q\i'il  y  a  des  pieds  de  "Gui  rhâlcs,  qui  ne  pSrt^nt 
jamais  de  fruit ,  ^j^'autres  femelles  qui  .en  font  char^' 
prefquc  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  Gui  nailTcht  au:(  nœud» 
des  branches  ;  ell^  font  petites ,  formées  en  cloche ,  à 
c^uatrc  échancrures  ,  ramaiîécs  par  bosquets  qucl^cfois 
jufqu'au  nombre  de  fept  :  mais  ces  bouquets  font  fiériles» 
Les  bputons  à  fmit  font  placés  dans  les  a»(rellcsdcs*;bran'. 
ches  fur  les  individus  femelles  ,  &  ne  çonticnneh^ordi- 
nairement  que  trois  ou  quatre  fleurs  qui  s  ouvrcnt.en-  Fé-" 
vrier  de  en  Mars.  A  ces  dernières  fleurs  fucccdent  des  fruits 

Îui  grofllfFant'peu-à-pett^eviennent  de  petites  baies  ova- 
cs  ,  molles  ,  un  peu  plus  grofl'es  que  des  pois  ,  blanches  , 
unies,  luifantcs,  pcflecSj comme  de  petites  grofeillcs  blan- 
ches ,  remplies  d'un  fuc  .glaireux  &  vifqueux  ,  dont  les 
Ancicns„fc  fer  voient  pour  fiairc' de  la  glu.  Au  tpilieu  de. 
ce  rruit ,.  gn  trouve  une  petite  jleiiicnce  tort  âpplatic  ,^ 
ordiriaircment  échancrée  en  coeur,  . 

Ccitc  plante  femblc  cpnfondue  dans  la  fubftance  de 
l'arbre  fur  lequel  elfe  croît/  &  demeure  toujours  verte 
en  hivei;  &  en  été  ,  fans  que  fes  feuilles  tombent  :  ori 
fent  pat-là  combien  clic  fait  de  tort  aux  arbres  f'dqnt 
elle  tire  fa  nourriture  j  aufli  les  gens  attentifs  à  rentre- 
tien  de, leurs  vergers  ,  tâchcht-ils  dejildéciuire.  Sqs  fleurs 
paroiifcnt  au  commence roçrit  du  printcms  :  fes  fruits 
-   ,  "  ■    .     '^''  "■'  '^  ^    ..  i'î  iy    • 
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fDÛriflfcnt  en  Soptembre ,  6f  oti  lei  pent  Ctrti^t  igu  cbm*» 
incncemcnt  4c  Mjlrs.  Il  eft  bleu  UAgaJi^f  ^uc  le  Gui , 
implanté  fut  tant  ic  ^ifFércntcs  erpçccsUaibrcs ,  ne 
varie  poitH  5  fniirquë  toos  les  végétaux',  ppyeniM  de 
bourarei  oa  At  grcÎTcs  oa  marcottes ,  prodailcnt  des  va- 
riétés à  i'mfiai.  Une  autfre  (ineurariré  bien  digne  d*attqri- 
tion,c*cft  que  les  branches  du  Gui  n'ont  point  cette  affcdt^ 
tien  de  monter  vers  le  ciel ,  qui  eft  propre  à  prefquctou- 
tcs  les  plantes  ,  Cuftouç  aux-  arbres  &  aux  arbùftes  :  (î  le 
Gui  ei^  impJant^  fut  le  deffus  d'ujie,  bratiche  ,  fes  ra- 
meaux Vélev)rt?5rtt  à  rprdinaire  j  mais  s'ils  ^rtcnt  dfe  dcf 
fouslj^  branche  ,  les  rameaux  tendront  vers  la  terre  ;  aînfî 

("dans  ce  dernier  cas,  le  Gui  végète  en  ('ens  contraire , 
fans  qu'il  paroifTe  en  fouffrir.     \^'         ' .  ,  \- 

i/'  \,  On  voit  ,»pa!t  ce  qui  ptécede ,  qtic  le  Gui  n'cft  point 
titie.produé^ion  fpontanée ,  'produitç;par  l'extravafion  du 
fuc  npûrricier  des  arbres  qui  le  portent ,  ou  par  leur 
irai^rpirâtion  ,  ainfi  qtie  l'ont  dit  ouamité  d'Auteurs  ;  le 
Giv  vient  de  (emences.  Nos  forêts- font  rcniplies  de  cette 
plante  "parafite  \  toais  il  en  naît  beaucoup  plus  coramy- 
.  nément  en  Italie ,  &  paniçulieremetit  entre  Rorfie  & 
)Lorette  ,  od  un  Ceul  chêne^urroir  en  fournir  affei  pour 
charger  une  charrette'  Les  Prêtres  des  anciens  Payens , 
s'affembloient .  fous  ces  chênes  chargés  dé  Gui  prur  y 
-^^Hure  leurs  prières ,  8c  ils  le  revcroienc  comme  une  plan- 

>     te  facré^ç  ^  téïï^HStxïn  rctnfede  excellent  contre  le  poi- 
foniôc  pour  la. fi^coA^té  des  animaux.  •• 

Il  n'y  a«  pas  lq|ïg-  tems  qtj'un  de  nos  Po'ëtc?:  Lyriques  a 
tracé  agréablet^iéht ^fur  la  fcèn£jk.4:a!inevas  des  céré- 
monies fuperftîli^uresj,^  que  les  Druides,  Prêtres  Gau- 
loi<i ,  rocrtoicnt  én^ufage  pour  cueillir  \t  Goi  de  chêne.  Y 
'  CeAaufR  cett^c  iprtedc  Gui  qpi  cft  le  pluslbuvcnti 
employé  en  M|dcciiW-iv quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent  ,  que  le  C,«4 
folt  ^coité  dans:  le  croiflant  de.  la  (one^d'Août ,  &  qu'il 
./bit  <in<;orp  attaché  à  un  mci^eau.dc  chêne,  afin  d'en  erre 

f>!u5  flirs  ^quoique- le  Gui,  de  coudrier  ou  de  rilleni  ne 
ui  foiept  pas  inférieurs:  Ofl  nomme  *ics  autres  fortes 
de  Gui ,  ^pui  commun-.  .. 

Le  Gui' cf^^  <ï»t  on  ,"àin  excellent  antiépiî^ptique  :  on 
le  prend  cp  fubftancc  ou  en  ihfufion  >  il  çft  également 
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CI  vertiges -:  il  cft  ûi- 
dorjHqae  de  vermifueic.  ,     ^       ^ 

Les  baies  de  Gui  (ont  ^cres  &  amere^  :  on  prétend  que 

prifcs  intérieurement ,   elles  purgent  trop  violemment , 

.  &  enflamment  fe  bas  ventre  -,  mais  elles  font  bohnéi , 

^  appliquées  à  rextéricar ,  pour  faire  mûrir  les  abfcès  & 
hâter  leur  fuppUratioh.  Les  Anciens  fe  fcrvoicçt  des 
baies  de  Gtâ  pour  faire  de  la  glu ,  en  faifant  bouillir  ces 
fruitsidans  de  Tcau  ,  les  pilant  énfuitc  ,  &  coulant  la  li- 
queuif  chaude  pdur  en  ftparer  les  femences  &  la  peau. 
€crtc  glu  ,eft  très  réfolutive  &  émoHiente  j  appliquée 
extérieurement*^,  elle  foulage  les  douleurs  de  ^  goutte. 
Des  perfonnes  fon^  aujourd'hui  la  glu  de  Gui  avec  l'é- 
corcc  de  cette  plante  parafite  :  on  Ta  met  dans  un  lieu 
humide ,  TCnfermée  dans  un  pot ,  J'cfpace  de  huit  ou 

.^  dii^ioijrs.  Quand  elle-^  pourrie  ,  on  la  pile  Jtifqu'à  la 
réJuire  en  bouillie  ;  enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  } 
on  y  jette  ,  de  te^s  à  autre ,  de  l'eau  de  fontaine  biei\ 

*  fraîche }  on  remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpa- 
tule ,  jufqu'à  ce  ^e  ja  glu  (e  prenne  au  bâton  ;  plus  elle 
|(~  eft  nette,  plus  elle-eft  tenace  :.otï  l'étend  enfuite  t,  plu- 
Ijcurs  repriles^nsirotu  pour  la  bien  nëtoyer.  ïi'autres  , 
pour  faire  cette  niêmc^gié  dc<<jtti ,  en  piennent  égalç- 
/nem  Técorcc  dans  le  tem^  de  la  fève  ,  ils  en  ^forment  un, 
gros  peloton  ,  &  le  meuent  pourrir  pendant  cinq  à  fix 
jours  dans  l'eau  ,  à^ide  de  la  chaleur  du  fiimier.  \\% 
pilent  enfuite  cette  maffe  d'écorce  dans  i'eau^  &  la .  r 
duifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent  daiis  an  eau  courante  : 
elle. forme  une  malTc  gluante  ,  qu'on  met  en  boule  dans 
tin  pot  en  un  liçu  frais  ,  &  on  met  ^elTus  de  l'eau  claire  , 
qu'on  renouvelle  de  teiis-cn-toms. 

GUIGNARD  ,  Plyviàlismlnor.  On  croit  que  c'cft  une 

cfpece  de"  petit  pluvier  :  cet  oifeau  de  paflage  eft  très  d6- 

lic»t\  JLÏ  approche  de  la  grolTeur  d'un  merle  ,  il  vole  en 

troupe  &  iréqGbïte  les  terres  labourées  5   il  y^én  a  tous 

ans  un^  grand  nombre  en  Beauce ,  (ur-rout  aux  enyi- 

ins  de  Chartres  r  il  devient  frgras'  que  le  tranfport  en 

^difficile  ,  fans  qu'il  fe  corrompe.   ^ 

Le  Guignard   s'amufe  à  ccuifidérer  fi  attentivement 

l'ôifelcur  ,  qu'il  fe  laiffe  couvrir  pai;un  autre  homme 

avec  un^lct.  Il  vicm  verslc  temsdcs  vendanges  &  man- 
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€e  en  rai(în  ;  tfàtmâ  oa  a  taé  no  Guignard  d'un  coup  ^e 
fufil ,  coas  les  autres  s'attroupent  anpréf  &  <ioQDcnt  le 
leitis  au  ChafTeur  de  recharger. 

GUIGNE  ou  GUIGNIER.  royrt  à  l'article  Ceuj. 

GUIMAUVE  ,  Althaa.  Eft  une  pttnte  fort  commn- 
ne  ,  qui  vient  pâr^tôtit  dans  les  marais,  ft  le  long  des 
fdineauz.  Sa  racine  qui  fort  d'une  téic ,  eft  blanche  ,  Ion- 
^e ,  groflc  comme  ïe  pouce  ,  ronde  ^hicn  nourrie ,  trèt 
mucilagineufe  &  divifife  en  plufiburs  branches  ,  renfcr- 
maot  un  cccur  ligncdi ,  qui  eft  comme  une  corde.  Ses 
tigcîs  font  hautes  d'environ  troi^  pieds  ,  grêles  ,  rondes> 
velues,  creufes  ,  garnies  de  feoifiks  alternci ,  coto- 
«ieu(es ,  molaiïes ,  dentelles  ,  &  portées  fur  une  loneuc 
queue.  Ses  Aeurs  naiffent  d<^s  aifTelles^dts  feuilles  ;  elles 
^nt  d'un*blapc  piirpurin  ,/ formées  en  cloche,  échan- 
crées  en  cinq  parties  :  il  Kur  fucceded^s  fruits  apptaris 
<m  en  formée  jd'unepetitc/padille  ,  cotnpofcs  de  plu(icun 
craprules  ,  qui  renferme^  chacune  imc  (emcnce  en  forme 
dé  rein. 

Le  fuc  mucilagineox /des  feuilles  n*altere  point  la  cou* 
leur  du  papier  bleu  ,  main  ceuii  des  racines  la  rougit  ; 
Veft  de  ce  mucilage  gluant  C'  douceâtre  ,  dont  la  gm- 
mauve  eft  rempfie ,  que  dépendent  principalement  fes 
vertus  :  favoir  ,  d'amollir ,  de  relâcher ,  d'adoucir  l'à- 
-crccé  des  humeurs  :  ellr  eft  fort  apiritive  &  béchique  : 
on  en  fait  des  tablettes  avec  le  fucre  ,  ou  Un  fyrop  ,  ou 
looçhqui  facilite  Pe^peâoratton  y  fa  décoâton  prife  en 
boiflon  ou  en  lavemenrcft  utiic^  pour  réi-biion  des  intef- 
tins,  pour  rafraîchir,  &  pour  la  néphrétique  :  pilée  en 
cataplafmc ,  on  l'applique  avef  fiiccès  ûir  les  tumeurs  & 
les  patries  enflammée^.  v 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyc[  Fauase  Guim^u^e. 

GUIMAUVE  ROYALE.  J^oy^î'ALTHE A  ïrotex. 

GUIRAPEACOJA,  nom. que  les  habiians  du  Drcfil 
donnent  à  un' petit  ver  qui^àtclçs  cannes  à  fucre ,  en 
rongeant  les  i  acines  dç  cette  plante  :  les  Portugais  le 
nomnfîcnt  Pno-(ic-G»linka, 

GUNDON.  Ccft  une  trcs  grolTc  fourmi  d*Etliiopic  : 
ccsfourmis  marchent enfcmblc dans  un  ordre  qui  renem- 
blc  à  celui  d'une  armée  rangéç  en  bataille  i  cUç*  ne  font 
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tucun'  $mat4e  grains ,  mais  elles  dévorent  tout  ce  qu'el- 
les trouvent ,  8c  mordent  même  les  hommes  avec  beau- 
coup de  violence.  Dapper  (  Dcfcript.  de  l'Afrique  )  dit 
qu'il  y  en  a  de  plus  petites  ,  qui  ont  des  réfcrvoifs  de 
grains,  &  d'autres  qui  avec  le  tems  devicnhcnt  ailées. 
f^oyei  Fourmi.  ^ 

GR  Y  PHI  TES,  Conchiù  cjtrvl'roflrh  Ce  fopt  de^  co- 
quilles bivalves  &  folTiles  du  genre  ^%  huîtres  :  voyei 
cr  m  or.  I|à  G  ryphite  efl  très  commune  ,  elle  r*  (fembli!  un 
^  peu  à  un  bsLtte$iu  :  elle  clV  compofée  de  deux  pièces  iné- 
^  gales  ^  dont  l'une  qui  cftinférieurç  ,  a  un  bec  recourbé 
en  dedans.  La^  valve  fùpéricarc«c(\pla!tc  ,  ou  légèrement 
concave  :  il  y  en  a  de  feuilletées  ,  d'unies ,  de  cannelt^cs 
&  nifonnées  ;  les  unes  fqm  "petites  ,  les  autres  font  gran- 
des :  l'analogue  marin  ^c  cette  coquille  n'cft  pas  bien 
connu. ,  '  - 

GRYPHS  ou  GRYPHUS  :  vavei  Condor. 
CaYPSE ,  Gypfum,  Cette  pierdc ,  que  bien  des  Minéra- 
,  liftes  ont  regardée;  &,rangée/parmi  les  tjcrres  calcaires, 
cfTfcIon  la  nouvelle,  MinéraUM^ic  ,  une  terre  endurcie  & 
neutralisme,  c'eft  à-dircvip^éfultat  d'une  pierre  calcaire 
(àcuréc  par  l'acide.  vitrJoUque. 
^  gypft  »  ainfijbowmé ,  lorsqu'il  cft  pur  &  tranfpa- 
{rcfnt  5" cftr connu  chez  le  vulgaire  fous  Itiiorn  dc.Plâtrcy 
cependint  les  opvricrS  ne  donnent  ce  dernier   nom  qu'à 
celui  qui  cft  opaque  ^  pavéleux  :  il  ne  fait  poim  d'ef- 
fctyefcçncç  avec  les  acides. 

Le  Gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grifc  ,  ou  roiff-  " 
(atrc  ,  plus  ou  'moins  cryftalliféc  ,  quelouefois  claire  , 
qutlaucfois  terne  i  (es  parties  foht  ou  feuilletées /ôu 
rli^M|iboidales  ,  ou  en  filets  ,  brillantes  intéricuremciir , 
ixiaiiên  général  toujours  rudes  au  toucher.  Le  Gypfe  cffc 
fi  tendre ,  qu'on  peut  ou  l'écrafer  fous  les  dents ,  ou  l'v- 
gratigncr  avec  les  doigts  ,  ou  le  divifcr  avec  le  couteau. 
La  friabilité  de  cette  pierre  ,  fait  qu'on  ne  pcTut  la^polir. 
Nous  eipoferons  à  la  fin  de  cet  article  la  plus  grancic 
partie  des  propriétés  du  Gypfe  ;  paffons  à  l'hiftoirc  des 
différentes  cfpeces  6c  cette  pierre. 

Lé  Gypfe,  proprement  dit,  ou  Pierrf  a  PtATRE  , 
Gypfum  ,  eft  compofé  de  particubs  ,  moitié  fphcriqucs 
ou  giainclécs  ,  liioitié  oblongues  3    tellement  unies  Se 
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ferrées  entr*cllc8,  qtfoo  a  de  la  peine  à  Icf  dîtcerncr  fanj 
le  fccours  de  la  loupe  :  ce  Gypfc  eft  comme  fablonncux  ; 
on  tn  trouve  qui  (c  divifc  en  morccàjix  irréwltcrs  ou 
écaillcux.  Il  ne  prend  point  le  poli  .8c  ne  devient  point 
brillant  par  le  Frottement  ;  calciné  en  poi»|re  ,  il  fait 
un  léger  mouvement  d'effcrvelccnce  avec  Teau  ron  en 
trt)uve  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plâtre  qu  on 
^  ea  fait ,  fcrt  à  enduire  les  murs ,  ou  à  cimenter  les  pier- 
res dans  les  travaux  grofficii. 

Le  Gypsi  CRYSTAiLiSB  ,  Cryfiàllus  Oypfea,  eft  en 
cryftaox  qui  affeaçnt  aflTcx  de  prendre  une  forme  rhom- 
boïdalc, Mont  les  angles  font  obtiis  :  ùl  couleur  e(l 
"peu  brillante. 

LcGypfe  ,  ippcUé  Sélbnite  ,  Gypfeo^felenîtes y  cfl 
communémcm  en  criftaux  cunéiformes  tranjparens  j 
c'cft ,  en  quelque  forte ,  le  plas  pur  des GypfrïrScs  par- 
ticules font  feuilletées ,  indéterîninées ,  mafs  fe  càifretit 
en  diomboïdcs.  On  en  trouve  aux  envi  reins  de  Bâle  en 
^uifTc ,  &  de  la  montagne  de  Sonimerfoa  *n  Bourgogne , 
?"*  ^lii^-^^  P^"^  grande  blancheur  &  très  ttanfparent. 
La  Sélénite  de  Montnjartre  eft  jaunâtre  ï  elle  eft  égale- 
ment bonàe  pour  lambrifler  &  modeler  ;  c'eft  le  vrai 
miroir  d*âne  ou  la  pierre  fpécuUtn,  Le  plus  beau  vcnoit 
autrefois  de  chypre.  ] 

Le  Gtpsb  fEt/iLLETÉ,  Gypfitmïamellofum,  fc  cal- 
cine dam  le  feu,  fans  j  pétiller  ferifiblement  :  il  eft  ra- 
rcmeot  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Pyrc- 
T\^  nées  &  dans  les  Alpes  qui  n'avoir  point  de  couleur  -.-il  fc 
divifc  en  feuillets  un  peu  fïcxil^es.  Celui  des  environs 
de  Dax  eft  écaillcux  ,  comme  le  Mica  ,  &  fait  un  petit 
bruit  quand  on  le  rompt  ou  IjDrfqu'on  le  gratte  avec  la 
pointe  d*ùn  clou.  En  général  les  parties  du  Gypfc  écail- 
\  leux  font  irrégulieres  y  celles  du  (iVpfe  fèuttleté  font 
pcrpendicula^îres  ou  horizontales  on  obliques. 

l'Lc  GtpsM  STRIÉ  ^  Gypfumflridtum^  eft  compofé  de 
panies  fiJamcntcufes ,  longues  ,  claires  ,  friables  ,  paral- 
lèles &  pcrpen4iculàires ou  inclinées,  femblables  à  des 
fils  de  foie  étroitement  imis  les  uns  aux  autres;  quel-  < 
qucfois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfonneVjc  confondant 
^vec  Tamianthc  ,  avec  l'asbefte  ,  ou  avec  «'aUm  de  p lu- 
■  me  y  mais  iJ  en  diffère  par  fa  nature  &  par  fcs  propriétés. 
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On.trouYcce  beau  Gypfc  en  Chine  ,  en  Efpagnc  prés 
de  Compoftellc  ,  &  à  Boa4ri  ,  dans  le  Comté  de  Neuf- 
♦  Cbâtel.  Il  s'en  trouve  dont  les  lames  fViiées  forment 
dcs'^ayôns,  alors  on  rappelle  Fleurs  de  Gypfexctli% 
pierre  a  plâtre  eft  excellente  pour  lei  pfofonds. 

Le  Gypse  Alabastriti  ,  Pfeudo.  Alabaflrum\  a 
l'apparence  d'un  marbre  tendre  :  c'cft  k  faux  albâtre, 
^c^'^î  AlAbastrîti. 


• 

Propriétés  générales  du  Gypfe. 
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Cette  pierre  qui  eft  rude  &  brillante  dans  l'endroit  dji 
la  fradurç  ,  varie  beaucoup  pour  la  dureté  ,  pour  la  cou- 
leur &  pour  la  figure  des  particules  qui  la  compofenr. 
Elle  n'admet  que  peu  ou  point  de  poli.  £llc  ne  fait  alicun 
mouvement  d'efFerv^fcencc  avec  les  acides ,  ne  fait  point 
fca  avec  le  briquer ,  nC  $*endarcit  point  dans  le  feu  ; 
mais  elle  y  pctille  &  s'y  calcine  en  une  poudre  farineufe  , 
appclléc  Plâtre ,  qui ,  arioféc  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  ne  produit  que  peu  ou  point^dc  chaleur ,  donne 
«ne  ëdeur  d'œufs  pourris,  &  fe  durcit  aufli-tôt.  Si  le 
plâtre,  ainfi  mêlé  avec  l'eau  ,  a  été  jette  en  mçulc  ,  il 
produira  une  figure  des  plus  régulières, parcequ'il^prou-  . 
ve  une  augmentation  de  volifme  en  féchant.  Il  fai|t  ob-  . 
fcrver  que  ce  plâtre  ,  une  fois  noyé  d'eau ,  n'eft  plus 
fu(ceptible  d'une  nouvelle  calcination:lfi  on  le  fait  cal- 
ciner dans  un  creufet/il  pétille,  décapite,  &  parok 
bouillir  comme  de  l'eau  ;  il  a  alors  la  propriété  de  reluire 
un  peu  dans  l'obfeurité.  Nous  avons  toujours  remarqué 
que  le  Gypfe  fè  trouve  en  lits  {ftrata  )  fous  différentes 
formes  &  couleurs  5  communément  fous  d^  couches  de 
pierres  calcaires ,  ou  remplies  de  corps  marins  :  on  y 
trouve  rarement  des  corps  métalliques;  mais  fouvent  les/ 
environs  font  des  tcrrcins  glaifcui  &  pyriteux.  En  fnut- 
il  davantage  pour  préfumer  que  raeidc  vitriolique  ,  qui 
fc  rencontre  dan^  ces  terreins ,  venant  à  attaquer  les  ma- 
tières calcaires  ,  aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutra- 
lifée  dont  il  eft  qucftion  ,  c'eft-à-dirc  le  Gypfe. 

GYRINUS.  Nom  générique  ,  donné  à  plufieurs  efpc- 
ces  d'infe^es  «  mis  dans  le  rang  des  coléoptères ,  c'c(tà« 
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aire  qui  ont  lears  aUcs  dans  des  <<tuîs  :  ce  font  ics  eCpt^ 
CCS  de. Scarabées  fauteurs.    On  en  trouve,  i°.  dam  U 
fcrophulairc  i  i**'  dnns  les  plantes  potagères  j  5°.  en  ter-    i 
te  ;  ^°.  dans  la  pulmonaire  &  la  dentaire.    Toy^r  Sca- 
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\  H  X  C^  H   A  L       "^ 

fi^ÇHES  DE  PIERRE.  LcsLythologiftes  donnent  ce 
nom  à  a«^  pierres  vcrdâtrcs ,  d'une  dureté  confidérable  , 
opaques ,  pefantes  ,  taillées  en  hache  ou  en  coin ,  &  cjuc 
l'on  trouve  eh  terre  à  quelques  pieds  de  profondci».  Oa 
prétend  que  ces  Haches  ont  dû  jadis  fcrviraux  Sauvages 
de  r Amérique  pour  93«per  &.  fendre  divers  matériaux  , 
jufqu'au  tcms  (  ù  ils  ont  connu  les  inftrumens  de  fer.  Pai" 
qi^lle  cfpcce  de  révolution  ces  Haches  de  pierre  fc  rcn- 
c(;wiitrent-elles  fi'cc/mmunétuent  dans  les  fouilles  qu'on 
fait  en  Europe  ?  Aurions  nous  été  réduits  autrefois  à  la 
même  nécelfité  î  ou  y  auroit-il  eu  auflTi  des  Sauvages  dans 
nos  climats  î    -* 

HACUB.  Plante  épineufe  du  Levant ,  dont  les  feuilles 
font  un  peu  fcmblables  à  celles  di-'/la  ca^rlinc.  Elle  pouffe 
au  printcms  des  rejetions  tendres  ,!que  les  Levantins  man- 
gent après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand  on  les  laiffc 
croîtrç ,  ils  portent  des  têtes  épirttufes  ,  qui  donnent^dc 
petites  fleurs  rouges  à  fleurons, fouténus  par  des  embryons, 
qui  deviennent  ^tant  de  femenccs  arrondies  &  nichées 
dans  de  petits  troUs ,  pratiqués  dans  le  calice  commun  dfc 
CCS  fleurons.  M.  de  Tournefort  adonné  à  cette  plante  le 
nom  de  Gunddia  ,  qui  étoit  celui  de  Ton  ami  &  Ion  com- 
pagnon de  voyage  au  Levant.  Cette  Plante  croît  proche 
'  d'Àlep  aux  lieux  rudes  &  fecs  ;  fa  racine  ,  qui  eft  longue 
&  groflc  ,   eft  vomitive  &  laxative. 

Hi£MAÇATE  ,  eft  l'agate  rouée-   Foye^  Agati. 

HitMACATE  ,  fcrpent  d'Afie  qui  eft  d'un  rouge  d'a- 
gate :  on  le  trouve  en  Hircapie ,  aujourd'hui  Mafondc- 
ran  ou  Tabarcftin  ,  vafte  Province  de  la^^crfc.  Ce  fer- 
pcnt  eft  fort  dangereux.  Il  eft  paré  d'ufte  fuperbe  robe  , 
rayée  ,  vermeille  ;  on  trouve  aufTi  ce  ferpent  au  Japon. 

HitMATlTE.  ^oyei  ce  mot  â  l'article  Fer. 

Hi£MORRHOUS.  f^oye^  Aimorrhous. 

HALINATRON  ,  Halinatrum,  eft  un  fcl  alkali  na- 
turel ,  que  l'on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes  fur* 
Ja  fupctfioic  incérieurc  des  vieilles  yoûccs ,  &  contre  les 
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parois  des  Vieux  bàtîmcns  :  on  le  trouve  SLutQ  fur  la  fuper. 
ficic  de  certaines  terres  -,  Tïiais  il  cft  alors  fort  impur.  Ce 
fêla  un  goût  lixivicl  :  il  ne  fc  cryftallifc  point  j  mais 
quand  on  le  fait  bouillir  cians  l'eau  ,  il  fume  beaucoup  : 
il  contient"  ordinaircnicnt  un  peu  d'aikali  volatil <)ui  le 
di/frpe  en  Vapeur.  * 

HALIOTITES.  Nom  qu'on  donne  à  un  genre  de  co- 
quilles univalvcs  &  folfiles  rtllesfont  contournées  en  de 
dans ,  rîiais  elles  hç  font  pas  turbinécs  fcnfîbicment  en  de- 
hors :  elles  font  ouvertes  &  otit  une  certaine  reiTcm- 
blaiicc  avec  l'oreille  humaine  j  leutanaloguc  vivant fe> 
nomme  Oreille  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voyei  Aj.br an.  . 

HALOSACHNÉ  ou  SEL  D'ÉCUME.  Divers  Natura- 
liftes  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece  de  fcl  .marin  ,  cjui 
fe  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de  la  mer  contre  les  ro- 
chers &  les  pierres  :  il  rciTemblc  à  une  écume  faléc  &  en- 
durcie. , 

HAM MITES,  Nom  qu'on  donqe  à  des  pierres  graine- 
lées  ,  comme  formées  d'un  amas  de  parties  fablpnneufc";, 
ovalaires  &  grofe  comme  la  tête  d'une  bonne  épingle. 
Des  pcrfonnes  ks'  regardent  comme  un  amas  d'oeufs  de 
poifTon  ,  &  les  appellent  Pierres  ovaires. 

HAMMONITE ,  eft  la  petite  Corne  d*Ammon,  Voj. 
Ce  mot. 

HANCHOAN  ,  nom  que  l'on  donp#^au  Bféfil  à  un 
oifeau  de  proie ,  fort  femblable  au  Billard.  Du  tem";  de 
Redy  ,  on  en  a  vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand  Duc 
de  Tofcane.  Les  Portugais ,  établis  dans  le  Brcfil ,  &  les 
Naturels  du  pays ,  difent  que  la  raclure  des  ongles  &  du 
bec  de  cet  oifeau  ,  cft  un  des  meilleurs  contre-poifons 
qui  foient  au  monde  ;  &  que  fcs  plumes  ,  £a  chair  &  fes 
os  guériffcnt  beaucoup  de  maladies. 

HANNEBANE.  Foyr^  Jusquiame. 

HANNETON,  Scarabées  flridulus ,  infedc  coléop- ' 
tere  ,  c'eft-à  dire  qui  a  des  fourreaux 4>ardeflus  Icsaîlcs. 
C'eft,  à  proprement  parler,  une  cfpcce  de  Scarabée  o^x 
^Efcarbot ,  dont  on  diftingue  plufieurs  cfpccès. 

*  Defcriptîotl 
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Le  Hanneton  le  plus  ordinaire  ,  ou  Scarabée  roux  , 
Scarabaus  vulgaris  rufas^  cft  celui  qui  efT^appcllié  cq 
Angleterre  &  enZélandcMEOKitR  ,  en  latin  Molitor-y 
nom  qu  on  lui  a  donné  ,  parccque  cet  infedc  broie-  les 
feuilles  des  arbres  xomme  fi  elles  étoicnt  fnoUtné<  ;  ^ou 
parcequc  (es  ailes  paroiiTcnt  couvertes  d'une». efpeçc  de 
pouflîerfe  fârineufe.  Cette ^  mouche  learabce  eft-^grolTc 
comjnc  le  doigt ,  longue  d'un  pouce ,  de  couleur  rongea-' 
tre  furie  delTus  des  aîlcs  4  mais  la  tête  ,  le  de(Tus  du  cor- 
felct  &  le  ventre  font  noirs  ;  les  bords  du  ventre  ou  des 
articulations  font  tachetés  de  points  blancs,  triangulaiicsj 
le  defTous  da  corfelet ,  de  la  icte  Ôc  dt  la  poitrine  cft  ve- 
lu; il  a  fix  pactes  ,  dont  quatre  longues  d(?pendcnt  ji\i^ 
corps ,  &  deux  courtes  du  corfelet.  La  tête  ctt  ornée  de 
•deux  cornes  houpées  par  le  bout.  Lorfiue  lahoupecrt 
longue  &  feuilletée  c'eft  un  mâJe  :  fi  elle  c(t 'courte  &  fans 
feuillets  ,  c'eft  une  fcmellcK  La  queue  eft  fort  pointue  & 
coufbée  :  il  a  deux  paires  d'ailes  »  dont  Tune  eft  faite  de 
pellicules  ,  &  l'autre  qu'on  appelle"  Élyire  ou  Coléoptere^ 
c^fft  à-dire  fourreau  ou  étui  de  corne.  La  première  paire 
d'aîles  eft  pliée  aOidcfi'ous  de  cette  dernière  ,  &  ne  paroîc 
jamafs  que  quand  l'^pimal  s'apprête  pour  s'envoler  :  les 
aîles  de  corne  font  roufiatres ,  un  peu  tranfparentes  , 
couvertes  d'une  poullîcre  blanchie  qui  s'effuie  aifémcnt. 
Ce  Hanneton  (e  trouve  par-tout.  Quand  il  n'eftque  ver  , 
il  ronge  les  racines  de  froment  ;  devenu  in(è|le  volanr  , 
il  mange  les  bourgeons  dfc  la  vigne  ,  les  feuilles  des  ar- 
bres ,  .&  fur-tout  celles  de  Hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a  les  fourreaux  marques  de 
taches  blanches  ,  éparfes  cà  &  là  :  on  l'appelle  Scarabée 
peint.  On  le  voit  au  mois  de  Juillet.  Le  mâle  g  les  an- 
tennes feuillces  ,  &  la  femelle  les  a  rondes  :  on  le  ren- 
contre aulTi  lur  les  Dunes  de  la  Hollande  U  de  la  Scahic. 
Dans  l'état  de  ver,  it ronge  les  racines  des  arbres  &  des 
plant^-s.  ■ 

Le  Hanneton  du  Rofier  eft  le  même  que  le  Scarabée 
de  Rofcs,  qui  eft  de  couleur  de  cuivre  vcrdâtrc.,F4?j.r^ 
Scarabée. 

Les  Auteurs  font  mention  d'une  quatticme  cfpcce  dc^ 
H.  N.  Tomt  IL  '     *        Q  q 
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Hanneton  ,  <î'un  brun  clair,  dont  le  corfclct  cft  vcla  ; 
qoi  a  Ici  fourreaux  d'un  jaune  pâle  &  trois  lignes  blan- 
^es  QO  Knig  :  «'e{^  le  $tarabée  lanugineux  d'arbre.  Ccft, 
^  on  qucioue  forte  ,  une  petite  cfpecc  du  Hanneton  ordi* 
naire,:eUe  eft  plus  cpmmunc  en  Suéde  que  par-cçuc 
ailleurs. .  . 

hts  Hannetons  qui  fe  nourriffent  de  feuilles  ^  d'jierbe$, 
cotpmencent  à  paroîrre  avec  les  premières  chaleurs  fur 
les  arbres  ,  fur-touc  fur  les  noyers  ,  d'où  leur  cft  tenu  le 
nom  àc  Scarabée  d'arbre. 

Accouplement  6^  propagation  des  ffannetjlfns. 

Les  deux  fexes  reftent  long-tcms  attachés  l'un  àl'autrc 
pendant  l'accouplement.  La  femelle  ayanc  été  fiÉcondée , 
crenfe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pointe  de  fa  queue: 
elle  s'y  enfonce  de  la  profondeur  d'un  demi-pied ,  &  elle 
.  y  pond  des  oeufs  oblongs^  d*un  jaune  clair.  Ces  oeufs  font 
iangés  les  uns  à  côté  des  antres  /  maiis  (ans  aucune  cnve* 
loppe  cerreufc.  Après  cette,  ponte ,  la  mère  .fort  de  terre  ; 
elle  fc  nourrit  encore  pendant  quelque  tems  aVcc  des 
feuilles  d'arbres  ,  &  difparou  enfuit^.  Sur  la  fin  de  l'été 
les  Œufs  font  édos ,  &  il  en  eft  forti  de  petits  \ers.qui 
fe  nourriifent  de  gazon  &  des  racines  de  toutes  fprtcs  de 
plantes  en  videur:  ils  pafTent  quelquefois  deux  années 
dans  cet  état  de  ver  \  quelquefois  davantage  :  les  Jardi- 
niers &  les  Laboureun  les  nomment  alors  Vert  blancs  ou 
Mans.  Ces  vers  font  périr  les  plantes  do^t  ils  rôàgcnc 
la  racine  ^  auHi  voit-on  fouvcnt  en  arrachant  de  tcrte 
une  plante  flétrie' ou  defféchée  ,  qu'elle  a  été  roneécîWr 
un  de  '  ces  vers.  On  en  trouve  quelqucrois  en  h  gravide 
quantité  ,  qu'ils  dcfolent  en  peu  de  tems  de^  pota^ps  en* 
tiers  &  les  prairiçsies  mieux  couvertes.  En  unlîiot ,  ce 
ver  cft  le  fléau  des  racines  du  froment ,  du  fcigle ,  des 
gramcns  >  6ide  toutes  les  plantes  qu'il  rencontra  dans  fa 
ro^te  fouterraine. 

,  Defcription  du  ver  du  Uanneign, 

A  ràgc  de  trois  ans»  le  ver  du  Hanneton  <;ft  au  moins 
long  d'un  pouce  &  demi  ,  &  gros  comme  M  petit  doigt: 
Il  cil^our  la  plupart  du  tcn^s  rccoquillé  ;  la  couleur  de 
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fon  corpj  cft  ^uû  Uanc  jaunitrc  ,  prcfque  tranfparcnt. 
Tout  le  corps  (l<ic  ver  confiftc,- comme  celui  lîcs  che- 
nilles ,  en  douxé  Hgmeis  »  ftns  compter  la  tête  :  le  der- 
nier eft  le  plui  grand ,  le  plus  gros ,  &  paroît  d'un  gris  vio- 
le^ ,  parcequ'on  y  voit  leç  cxcrémetis  a  travers  la  peau-  A  ^ 
chaque  fegment ,  on  appefçoit  une  couple  de  rides  ijui 
fervent  au  ver  à  s'allonger  &  à  s'avancer  dans  la  çcrrc  j  -^:>j 
&  fur  toos  les  (cgmens  s'étend  une  efpecc  de  bourrelet, 
<lans  lequel  on  apperçoit  neuf  points  à  miroirs.  Ainfi  ce 
ver  refpire  Talr  par  neuf  trous  ,  qui  répondent  à  aùrant 
de  fcgmçns  :  fous  les  trois  premiers  font  fix  pieds  rouf- 
fàtrcs  ,  cbmpofés  de  cinq  à  fix  pièces  articulées  &  un  peu 
velues.  La  tcre  de  ce  ver  eft  aflcz  grande  ,  applaric  ,  & 
d'un  jaune  luifant  j  munie  d'une  efpecc  de  tenaille  den- 
felée  ,  avec  laquelle  il  coupe  les  matières  dont  il  fait  fa 
nourriture  :  on  remarque  deijx  antennes  derrière  la  tc- 

paille.  V      *      • 

'  Il  n'arrive  guère  que  ces  vers  fortcnt  volontairement 
de  la  terre  ;  (î  le  foc  de  la  charue  ou  i»-bcchedu  Jardi- 
nier les  font  fortir  au  dehors,ils  ne  tardent  pas  à  y  rentrerj 
autrement  ils  deviennent  bien  vite  U  proie  des  oifeaux-: 
les  corbcaut  &  les  cochons  font  fort  friands  de  ces  vers  i 
aufli  bttn  que  des  Hannetons  qui  en  proviennent.  Le  ver 
cliange  de  peau  à  mcftre  qu'rl  prend  de  l'accroilTcment  : 
il  creufe  une  petite  piaifonnette  pour  pouvoir  s'y  dépouil- 
ler plus  Commodément  j  cette  cavité  eft  dure  &  ronde 
comme  unc'pilullc.  Après  avoir  quitté  fa  peau-,  levée 
fort  de  fa  caverne  pour  c^iercher  fa  nourriture  ordinaire  ; 


^ 


printems  l'attire  de  nouve^iu  vers  la  furface  ;  au  rcflc 
il  faut  une  forte  &  longue  gelée  pf^^ir  le  faire  périr, 

Métamorphofe  du  ver  en  Hanneton. 

Ce  n'cfl  î^ucreque  fur  ia^fin  de  la  quatrième  année  fau 
mots  de  Mai  )  que  la  métamorphofc  de  ce  ver  airrve^  il 
fnfltc  de  fouiller  la  terre  pour  en  ^trc  convaincu  ;  l'on  y 
prouvera  non-fculcmcntdc»  Hannetons  tout  formés  ^ 
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knais  aufU  des  vers  à  difF6çn$â^gr<^s  de  grandeur:  voidi, 
comment  fc  fait  la  niéramorphorç. 
'  Dans  l'automne  ,  le  ver  s'enfonce  en  terre  Viqelqucfoi» 
à  plus  d'une  brafTc  de  profondeui ,  &  il  s'y  feit  uneca- 
vieé  lilfe  &  commode.  Sa  demeure  étant  faiie ,  il  com- 
anencc  peu  dx:  tcms  après  à  fe  racourcir  ,  à  s'épaiflTir ,  à 
fe  gonflci',  &  il  quirtç  ,  avant  la  fin  de  l'auromnc  ,  fa 
dernière  peau  dç  ver  pour  prendre  la  fçrmc  dechryfalidc. 
D'abord  cette  chryfalidc  paroît  jaunâtre  ,  puis  jaune , 
&  enfin  rougeâtrc  j  &  alors  on  commence  à  difcerncc 
l'apparence  d'un  Hanneton.  Si  on  irrite  cette  chryfali(Je  ,'' 
on  obfcrvc  qu'elle -a  iin  mouvement  fenfible,  &  qu'elle, 
peut  fe  tourner  d'elle  même  :  ordinairement  elle  ne^con- 
ferve  fa  forme  oiïe^jurqu'au  commencement  de  Février. 
Alors  on  apperçoit  diftindemcnt  un  Hanneton  d'un  blanc 
jaiinât:;e  ,  qui  efl  d'abord  mol  ,  mais  qui  prend  fa  du* 
reté  &  fa  couleur  naturclîe  au  bout  de  dix  à  douze  jours. 
Il  refte  encore  trois'mois  en  terre  dans  cet  état  de  Han- 
neton formé  i  voilà  pourquoi  ,  ceux  qui  fouillent,  la 
terre  dans  cet  intervalle  &  y  trouvent  des  Hannetons 
parfaits  ;  croient  que  ce  font  des  infides  de  l'année  der- 
nière ,  qui  s'étoient  mis  en  tcitc  feulement  ^  caufc  de 
rhivcr. 

Après  que  l'infcd^e  a  paHc  quatre  ans  dam  iâ  terre  , 
<Ia  plus  grande  partic.'^en  forme  de  ver  )  il  ep  fort  cnfiti 
dans  le  courafit  du  mois  de  Mai  :  c'cfl  alors  qu'on  peut ,  - 
fur-tout  les  f<ùrs  ,  les  voir  fortir  de  leurs  anciennes  dc- 
mcurcis  5^  &  c'eft  aufiî  ce  qui  fait ,  que  pcnd^mt  ce  mois  , 
principalement  dans  les  années  01;  il  y  abeaucbup  de  Han- 
netons ,  on  vc>it  que  les  chemins  ôc  les  feivticrs,  durcis 
par  la  féclicreHe  ,   font  tout  criblés  de  trous. 

Il  fautv^pbferver  qu'une  extrême  chaleur  n  eft  pas  , 
fttoins  pernicieufc  aux  Hannetons ,  qu'un  grand  froid: 
audi  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tranquil- 
lement fur  les  arbres  ,  qu'ils  n|  quitient  que  fur  le  foir  , 
où  ils  s' élèvent  par  effaiins  pour  rolâtrer  ,  &  fout  empor- 
tés par  le  vect  d'une  contrée  à  l'autre. 

Selon  les  rigueurs  de$  faifons  ,  &  l'avancement  de  l'é- 
tàt  du  Hanneton  en  ver  ,  on  peut  prédire  l'année  fertile 
ou  ftérile  en  Hannetons  à  plaque  îougc  ou  noire  fui  I9 
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êol;  cat  ils  j^ar^îrtcnt  tôur-à-totir ,  cîc  deux"  années  Tune  i 
on  n'en  peut  pas  prédite  autant  Hcs  auucs  infedcs  ,  qui 
na'iffent  8c  périfTent  daris  la  menic  annîc." 


'  le 


Ravages  que  caufc  le  Hanneton, 
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!p\t)rc  des   Hanncioqs  çH:  fï  ptodigic^ux , .  que 

c  pour  les  cxterroincr  :  Iç 

linuer  le    nombre  de  ces 

j    :CûTd  T"  "'  --T"'-  .—  -.-.wo  nvec  de  longues  pcrGhe.s , 

*^<^.  °,^^*ycr.  Tes  Hannetons,  en  tas  ^  de  les  dét1:uire  en- 

.  ^^i^'^'âtj  fî^^^^ues  apnéps  qu'An  certain  canton  de  l'Ir- 
'i'H^^iSiH  fP^^  '^^"^  désHânnetods  ^  qjic  les  Habitons  (^ 
'^'k^^'^}^^^^  le  feu  à  une  foret  dcpluficurS 

jieué|^ 'd*erénduc  ,  pour  couper  la  communication   avcd 

•les  ç'antwis 'c^iii  en  étoient  înfcftés.  Ce:  infede  ne  vole 
g^crcpcnda^itlcjour  :  il  fc  tient  caché  fous  les  feuilles, 
ôli  dti  chcne'i  ou  du'  figuier  fauvagc  ,  ou  du  tilleul ,  ou 
^fj  JÎP)^,^^,  &c.  Il  Ccmble  y  être  aflôup'i  jufqVau  cpac|ici 
dii  lold îlj  :  alprs  ils  fc  y«Juni{Tent  en  troupes  j  &  avant  de 
Î5  "î^*^^^^,^"  «^9"^!^  ,  ils"  déproienL  &"  allongent  leurs 
5^^H^  *'  ils  volent  autour  dés  Kaiçsfn  bourdonnant ,  Si 
°?^,",^nt  brufqtîement  contre  tout  ce  qu  jls  rencontrent  j 

,  3'oa  Wieht  îé  proverbe'  i^ Etourdi  comme  un  Hinhcton; 
Les  Hannetons  fe  nourrilîent  de  feuilles  d'arbres ,  des 
oeufs  de  fauterellc  ,  &. deviennent ,  à  leur  tour,  la  proie 
des  corbdâux  ;  les  ferhticrs  ri'entelident  doncgueres  leurs 

•  .M^^^J^ts^lorfqu'ils' mettent  tout  en  oeuvre  pour  cxtermi- 
6cr  fcçs  oifeâux.  Quand  les  Hannetons  Ont  ravagé  les 
feuilfes  des  chehcs  &  des  arbres  fruitiers  ,  ces  arbres  pé^ 
rifTent*  en  partie  ,  ou  ne  pouffent  l'année  fuivantc  leurs 
boutons  que  fort  tard.  '  _ 

Les  H^iinctons  d|(paroinrcnt  au  bout  de  deux  iiibis , 
foît  ^uc  ce  rpit  là  le  terme  de  leur  durée ,  ou  que  d'autres 
anirtïaiix  en  abrègent  Te  terme  en  les  mangeant  5  mais 
avajit  que  de  périr ,  ils  pondant  des  oeufs  dont  il  fe  forme 
des  vers',  qai',:au  bo^t  de  quatre' ans  ,  Iç  métamor- 
phofent.  ,  . 

Autres  efpeces  de  Hanûetonsi  < 

,1        *  .  '  '•■■"'■-;■        V  ,     . 

Li-s  H^ûnnetons  des  Indcé  forit  ifn  fléau  p6ur  les  Vaift 
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fca^tf.^i  reyionnent  (tç  cC^iys  qçlvil  y  en  a  bcaucout)  i 
\U  ^cttcncs  ttue  puant-cjji  iii(upoftaDle  ,  l0rrc]u*on  ie( 
^crâfc  :  ilsjnattvenc  le  Biïcait  dlns.Ics  vaifTc^uX  ,  &  per- 
cent les  coffres  K  les  coniicaut  ;  ce^qui  caufe  fouvcntU 
perte  du  vin  'k  des  autres  liqacuris. 

.MadcmoifcJlc  Mcnan  a  yu  fonir  une  cfpece  de  petit 
Hanneton  d'uri  petit  inre^lc  noit,  qui  fc  trpM^c  Ïuk  la 
mille-ftoille  fleurie  &  rofcllfe  r'fellea  vu  de  petioLauft 
toùiVes  fur  les  feuilles  vert. s  du  H$  orangé ,  fc  mé^moT- 


phofcr  çtt' vers  ,  de  couleur  ;de  vei-millon  ;  puis  en  nym' 

1>he$  rouges  .  &  rnfin  en  Hanai:tons  roufi^et  Elle  à  fait 
é$  jficmes  obfcrvafiï^:.^, fur  les  ^feuilles  d'aulne  ,  tùr  le 
hoii  pourti ,  .fur^a  rhélflfe  ^^r  rœillj^^^Jia  aielle  ,  Ic^ 
l^ui|lc$  de  rautc  ,  &c.  Elle  9  fum^la  n^taii>Qrpl)ore  de 
petits  œufs  (^ui  fd^hangeoicnt  en  vers,  &«qui  chacun,  lui- 
vant  leur  couleur  différente  ,  produi^ient  en  dernier  Hca 
dôs  Hanneton^  d'une  couleur  analogue  :  ces  Hannetéf^ 
n'ëtoietit  probablemei)(C  que  des  cfpcces  diffét2iite%/de 
Scarabées.  Voy  T^smof^  '  v 

H'ARENé ,  HiUc.  tes  Harcnîtsfont  des  poKToiif  de 
paflTagc  ,  rcmarnual^les  fie  int^rclfans  par  TokIjçç.  qu  ils 
obfçj^vent ,  lormufc  ,  partis  des  Contrées  élbiè^aécs  du 
Nofd^ils  defcendent  fur  noscQtes  pour  aller  iu^i|esjdan9 
le  midi  fournir  ï  prefque  cqùc  le  niondc  entier  aoc  oou^  "^ 
f  iturc  abondante  Ac  Gùnc,         v,    >  .  .     v 

;.^    W     ■ 

Defcriptiofi  du  Hareng  ;  fa  nourriture.      '\  ^ 


.  Ce  poiiTon  e(l  femblablc  aux  très  petites  alofct  od 
aux  très  grandes  fardines  î  Ton  lieu  natal  eftrOcéin.  Il 
ef^  long  de  neuf  à  dix  pouces  ou  environ  ,  &  a  près  de 
deux  pouces  de  Iâr>;eiin  il  meurt  dès  qu'il  td  forti  de  Tcau. 
Sa  tcte  e^  applarie  fvir  les  côt^ ,  un  peu  pointue ^Vouyer- 
tnre  de  fa  bouche  ed  grande  ;  fa  mâchoire  rupériciue  efl 
plus  allongée  que  l'inférieure  ,  &  Rrmée  de  dents  presque 
jmycrcfpnbles  Ses  yeux  (ont  grand$^,  fitués  aux  côtés 
de  la  rcte  ^  &  Tiris  cft  de  couIeQr  argentée,  tes  couver- 
cles des  oUieS  font  compo(^s  inf^rieurement  dtuois ou 
quatre  Itmcs  oifeufes  ,  &  de 'huit  arrêtes  un  peu  cour* 
béwS  &  jointes  enCcmble  par  une  membrane  j  rextrêmité 
ée  ces  (oavi&rclcs  a  oiduMircnitnt  une  bcUc  taehc  iou[;e 
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f)ti  ▼iolcttc  î  ronvcrturc  des  oqies  eft  très  dilatée,   tet^ 
écailles  de  ce  poiflon  font  grandes  à  proportion  du  corps  , 
de  couleur  argentée,  comme  tuilécs,  &  Wcilcs  à  détacher. 
Le  dos  cft  d'un  Wcù  obfcur ,   mais  cjui^vient  plus-blru 
QU  printcms  :  les  c6téf  &  le  ventre  font  aun  blanc  d'ar- 
gent s  tout  le  venitc  ,  depuis  les  ouics  ')\iCc\\iï  l'anùs  ,  cfl;^ 
un  pcii  rerîcrré  en  manière  de  carénc  aiguë  -,  au  lieu  que 
le  doscft  convexe  ou  arqué.  Ce  poilTon  a  une  nigbirc  a» 
jia  milieu  du  dos  ,  unique  &  blançhkre  i  les  nageoircf 
de  l;|  poitrine  font  blanchâtres  &  fituécs  près  du  vcutrc  J 
les  nageoires  du  ventre  font  également  blajpches  ,  ainû 
que  celle  de  l'anus  qui  approche  de  la  queue  \  la  queue 
eft  fourchue  &  grifâtre.   Ce  poison  a  t^cmc  cinq  côtes 
de  chaque  côté  ,  ^&  dnquaotc  fix  vertèbres  :  la  chair  du 
Hareng  eft  graiTc ,  molle ,  de  bon  goût  ^it-d/bon  fuc. 

On  voit ,  par  cette  defcrip  ion  du  grand  Hareng  com- 
mun ,  que  le  petit  Hareng,  nommé  vulgairement  Ccie^ 
rin  en  Françqis,  ou  "^trengade  à  Marfeillc ,  eft  de  U 
même  cfpece  ;  cependant  on  né  p^che  point  le  vrai.  Ha- 
reng dai\s  la  Méditerranée.  La  Sardine  du  Nord  eft  .^- 
trc  véritable  Hareng. 

Malgré  la  Conformité  qu'a  le  Hareng  avec  les  petites 
alofes,on  lesdiwingue  cependant  afTezJracihmcnt  î  l'alo- 
fe-a  toujours  le  ventre  garni  d'épines  pjusâprc^quc  le 
Hareng.  Tous  les  Harengs  ne  font  Jçs  ccufs  ou'unc  fois  ^ 
l'année  %  vers  l'équinoxe  uautomnc/lls  font  pliis  tftimés  '  ^ 
&  meilleurs  quand  ils  ont  le  corpsjplein  d'oeiîfs^u  de  lai- 
tance ^  comme  tous  les  autres  poifions.  JLc  Hareng  mul- 
tiplie beaucoup  ;  il  na}»e  en  iroupcs',  &Muît  la  nuit.  Sa 
nourriture  ordinaire  confifté  ep  très  petits  poidbns ,  cq 
vcrfdc  mer,  &  même" en  très  petits  crabes. 

Schoockius  nomme  le  HarejÇj^é  Bot  des  poiffons  , 
à  railfon  de  fon  cicellençe  &  deîon  utilité  lies  Pcchears 
de  Hambourg ,  nomment  le  Hafrcng  Poijfon  couronné. 

Lieux  ~ph  fi  trouvent  les   Harengs  ;  5*  l*ur  féjour. 
'"       4  continuel  au  Pâle  du  Nord. 


Le  grand  Hareng ,  dit  M.  Linnarus ,  habite  W  Mer 
Occidentale;  le  petit  habite  la  Mer  de  Bothnie.  La 
Mer  Glaciale,  du  côté  de  l'Afic ,  ne  manque  pas  non 
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plus'Je  Harengs.  M.  Andcrfouf  croie  que  le  pays  orai- 
D$irc  Jc'\:ctic  cfpecc  de  poilTon  foot  les  abymcs  lcs<;plu$ 
iccuîés  du  Nôfd ,  f^n(j4iur_  ce  ^qnc  ks  glaces  ittiiflcn- 
fcs^^c  ce  pays  ,  leur  fervent  d'unt/iî];^  retraite  pour  la, 
conr^rryf  tion  de  leur  ftiù ,  l»ur  accroiiïcrtJent ,  fc^parcc- 
^U(C  l^^,(^ta^cs,'lcurif  ennemis  ,  g«i  ne  peuvent- rcfpi- 
^'r^l*^u,^&  qui  p'y  pourrpienc  pa&jyivr^à  çaufe  desgU- 
çc„  ne  pçuvent  par  conféquent  Iciir  nuire  dans  ces  con- 
trées. /Hn  f rétciïd  fcc^ndant  l^c  les  Harengs  fraient  ' 
iuïlî  fur  '-^  côtés  d'Angleterre)  du  moins  ils  arrivent 
pleiris  ^.^  ^.  fe  vuidebt  long-tcms  avant  qu'ils  quittent 
Tes  coçcs|  ïau^-cs  Soutiennent  qu'ils  difparoifTent  dc^ 
qiùIsfJnt  jett^lcui  ^rai.        _  ■  . 

tn  quçlqiic  endrou't^uc  foït  te  premier  domicile  des 
Hai^ngs,  il  paroît  que  lei,-  principale  demeure .cft  entre  la 
çoîntc  d'Ecofle,  la  Nojwege  &  le  Darine^arck.   Il  en 
part  rous  les  ans  de;  -Colonies  *qui  enfilent  à  diïFérentcs 
icprifcs  le  canal  de  la^N^anche  ;   &  après  avoir  l'ange  la 
BpJlaJuie ,[  ïa  F.landré'^^ir  Angleterre   &  ill^lan^c  ,  ils 
.  viennent  fc.jetter  fqr  |cs  côtes  de  Normandie.    Jufqu'à 
préfent  on  n*eft  allé  au-devant  d^cux  que  jufqu  aux  Iflcs 
de  Sheihland  ou  Hithlaod ,  du  côté  de  Fayrhill  &  de 
Boche  nefs  ,  ou  les  Hollandois  arrivent  tcws  les  ans  vers 
,  la  S,  Jean  avec  leur?  bufes  &;  leurs  barques  :  ils  y  tctldent 
des  filejcs  entre  deux  bufes  ,  qu'ils  oppofent  directement 
a  la  colonne  de  Harengs ,  qui  y  palTe  alors  en  venant 
du  Nord.*  Ils  en  .prennent,  par  ce  moyen  >  des  quantités 
,  prodigieufcs  à  la  fois  :  ils  les  préparent  fur-le-champ  à  leur 
iaçon  y  &  les  ramènent  chez  eui^ ,  d'où  ils  les  didribuent 
dans  tous  les  pays  de  l'Eqrope. 

M.  Ander(bn  dit  qu'on  trouve,  dans  les  Golfes  de 
riflandc ,  &  même  (bus  le  Pôle  du  Nord»  les  Harengs 
les  plus  gras ,  lies  plus  eros  ,  &  en  fi  grande  abondance  , 
qu*il  feroit  aifé  aux  habitans  de  ces  elidroits  d'établir  en 
peu  de  tems  un  commerce  dei  plus  avantageux ,- s'ils 
Croient  en  plus  j^rand  tknnbre  &i  plus  habiles  pour  de  pa- 
reilles entreprifo.  Il  dit  qu'il  y  a  une  cfpecc  de  ces  Ha* 
rrngs  qui  a  près  de  deux  pieds  de^îone  ,  fur  trois  bons 
dpi'gts  de  large  v  &  il  prvfume  quec'eft  le  vrai  Roi  des 
H-if^ngs  ,  qu'on  regarde  communément  comme  le  con-. 
«ludcu/ de  leurs,  troupes.  EacfFct)  lorfquc  les  Pcchcurà 
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^fcn  prennent  un  vivant ,  ils  ont  grand  foîn  de  le  rejette^ 
\auflî  t6t  dans  la  mer,  iperfuadés  que  ce  fcroit  ifnc  cfpccc 
Àz  crime' ,  que  de  décruire  un  poilTon  fi  utile. 


■c.. 


Oranda^poiJJons  cétacées  ^  auxquels  les  Tîirings  fervent 

de  nourriture, 

M.  Andcrfon ,  qui  ,  en  remontant  jufqucs  ibus  le 
Pôle ,  a  rencontré  des  troupes  de  Harengs  ,  croit  ^trc 
fondd  à  dire ,  que  par-tout  oiî  les  grôftes  &  petites  ef- 
pecçs  de  poifTons  fe  trouvent  en  abondance. 6c  fort  graf-' 
Tes  ,  on  y  trouve  auflî  néccflaifemeric  le  Hatcng  en  quan- 
tité ,  &  dans  fa  plus  grande  délîciiteffc  j^^arcequc  les 
rrès  petite!?  efpec'es  attirent  le  Hatcng  ,  dont  elles  font 
la  nourriture,  &  que  le  Hareng  attire  les  grôfTes  efpe- 
ces  ,  dont.iPeftIa*pârureà  Ton  tqut.  Entre  les  grandes 
cfpeces  de  poi/Tons ,  le  Chien  martri\  le  Marfouin  ,  & 
parmi  les  efpci^cs  de  baleines,  cfelle  ^ue  les  peuples  du 
Nord  appellent  Harenp;- Baleine  ou  iVord^Caper  ,  font 

.  ceux  qui  mangçnt  le  plus  de  Harengs.  Lorfqu  on  leur 
ouvrent  l'cftomac ,  on  le  tirouve  toujours  rempli  de  ces 
poiflbns.  le  Nord-Caper  fc  tient  principalement  aux  en- 
virons de  la  dernière  pointe  du  Nord  dod^  Norwegc, 
qu'on  appelle  Ciip  du  Nord  ;  c'eft  même  fle  cet  endroit 
qu'il  a  tiré\s(bn  nom.  La  Nature  conduit  cet  ani- 
mal-^  choifir  ce  pofte  préférthlemcnt  à  tout  autre  ,  à 

'  caufe  des  troupes  prodigieuCes  de  Harengs  qui  côtoient 
la  Norwege  en  defeendant  du  Nord.  M.  Anderfon  ajou- 
te que  quand  \t  Nord-Caper  cfl:  toutgcnté  'par  la  faim  , 
il  a  l'adrcfle  de  raffcmbler  les  HàrengT^^  de  les  chaffer 
devant  lui  vers  la  eôtc.   Loffq^'îl  a  athalTé^^dans  un  en- 

.  droit  fçrré  autant  de  HarengS^  qu*il  lui  a  été  poflîbie ,  il 
fait  exciter,  par  un  coup  de  queue  donné  à  propos  ,  un 
tourbilfon  très  rapide  ;  en  forte  que  les  Harengs ,  étour-: 
dis  &  comprimés,  entrent  par  tofltieaux  dans  (a  gueule  , 
qu'il  tient  ouverte  en  ce  moment ,  en  afpirant  continuel- 
lement l'eau  &  l'air.  Le  Nord-G^er^cn  fait  'de  même  à 
l'égard  des  Maquereaux  &  des  Sardines.  / 

Malgré  la  dépopulation  que'  le  Nord-Caper  femblq 
foire  du  Hareng ,  à  peine  s'en  appcf-çoit-on.  La  rai(on  en 
eft ,  que  le  Hareng  multiplie  d  une'mânicrc  prodigieufe  ; 
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tandis  que  les  montres  marins  ne  iont  qvfm  ou  tontiil 
plus  <icux  petits  par  an.  D'ailleuts ,.  la  plupart  des  céta- 
c<îc£  font  léduits  à,  une' autre  forte  de  nourriture.  Ceft 
ainfi^  par  exemple  ,  que  la  plus  grande  efpcce  de  ba- 
leine ,  dont  le  CÇoxier  cû:  extrêmement  étroit,  U  la 
gueule  cmbarraiiée/d'appcndiccs  appclléês  Barbes , 
crt  réduite  à  manger  de  petits  crabes  &  cei  tains  infec- 
tes aquatiques  ^  d'autres  mangent -des -Fwfwi,  &c. 

Le  Hareng  devient  encore  la  proie  des  cfpeces  d< 
CiiheVtûu  &  de  Morue  ;  ces  poiflons  fom  tcltcment  avi- 
des ^du  Hareng,  que  quand  les  Tccheurs  de  Hambourg 
&  de  Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de  Spitz- 
bcfg ,  ils  Te  fervent  («ivent  pour  appas  ,  au  défaut  d'un 
Hareng  fraisée  naturel ,  d'une  figure  de  Harcne  faite 
<fn  fer  blanc  î  ce  moyen  leur  réuffic  mcrveilleuCcment. 
Quelques-uns  prétendent  que  nous  ntf  devons  l'arrivée 
des  Harengs  fur  nos  c6tcs_»,.^[u^à  la  cbaifc  qu'en  font  ces 
divers  animaux  pour  fe  nourru*^   La  peur  qu'ils  ont  de 


leurs  perfécutei^rs  ,  les  oblige  à  fc^l^rrer  ou  à  fe  cacher 
le  gros  de  la  troupe ,  qui  relfcmblc  par-là  à  une 
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IQç-  mouvante.  Cette  oifpoûcion  favohfe  beaticoup  les 
TêéH^urs  (  ca^r  ,  p6ur  peu  qe'ils  attrapent  le  fil  de  la  co- 

,  'lonne,  ils  çnfprcnnent  autant  que  leurs  fifets  en  peu- 
vent contcniii|Cll  en  çft  de  méinc  des  crabes,  qui  pétant 
cha (Tés  par  quantité  de  poiffons  ,  Te  reiferrent  pax  tfou» 
f>es  ]  $^  croyant  fc  fauvcr  ,  ili  tomfbcnt  tous  à  la  fois 
dans  les  filets  des  réch;'urs.>  ;.  ^^       ■ 

-Les  Pécheurs  ont  remarqué  que  dès  que,  les  colonies 

^  de-'Harengs  fortent  des  glaces  ,  elles  fom  immédiate- 
Ihent  attafquécs  par  ces  animaux,,  qui  Ks  aneodcm  à  leur 
fbrtie ,  &  qui  en  ferrant  de  tous  cotés  ces  colonnes  Ipatf* 
(es  ,  les  cKa(fcnt  cootinuellcment  devant  c«x  d  une  .mer 
èc  d'uAe  c6tc  à«Tauûe.:  les  oifeauz  de  proie  ieor  fooc 

.  aufii  une  guerre  cruelle*^  " 

-  • 

^    Marche  &  rouU  éUnutlU  des  HàreM^» 

Les  Mouettes,  de  quantité  d*oi(èaax  maritiraes,  qui 
voltigent  au  dcflus  de  la  mer»  fontcoiinokre,  ainfi  que  les 

fms  poi(T6ns,  aux  peèheiirs  er  quel  lieu  {bot  les  troupes  dé 
làrcngs  :  ces  animaux  les  pour fuivent  perpéidcUemaii: 


V 


vej 

ail 

^él 
M 

la 

ffi 

A 


C 


^1 


V 


H  A  R    .  ^lî 

jor  en  faire  leur  proie  ,  &  obfcrvent  tous  leurs  m<)u- 
vcïtîcns.  Les  Harenç^s  nagent  par  grandes  troupes ,  Se 
aiment  à  fré<i«^tcr  les  bords  de  la  mer  :  on  Us  rroqvc 
quelquefois  en^fi^rand  nomÀc  ,  qu'ils  s'oppoCent  &. 
^éfiftent  au  pa(Fage  des yaiffcaux  :  dans  ces  moments  les 
Matelots  eu  prennenr- quelquefois  un  bon  nombre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fcrr  pour  arrofcr  les  voiles  des  vaif- 
fcaux.  Cbmmc  les  Harengs  font  noftilûques  dans  !a 
mcrt  il  ne  doit  pas  p'aroîtrc  étonnant  C  la  pcclic  en  cft 
plus  heureufe  &  plus  âboncîante  de  nuit  que  de  jour. 

La  grande  colonne  de  Jlarengs  fort  du  Nord  ^u  com- 
men^eoiént  de  l'année:  Ton  aile  droite  fe  détourne  vers 
VOctîàtM^U  tombe' au  mo4S  de  Mars  jters  riflandc.^ 
L'aile  gauche  $*étçnd  vers  ipricnt  :  cette  colonne  le  Cub- 
divifc  cticprc  -,  lcs-«^yonr  par  détachemens  aux  bancs 
de  Terre  Neuve  4  d'autres  ,  arrivées  à  une  certaine  hau- 
teur,  ,<iingcnt  leur  ^ourfe  v4rs  la  Norvège  ,-&  tom- 
bent en  partie  par  Je  détroit  du  Sund  dans  la  mer  Ral- 
tiqdc'.  Zc  4*aùtrc  partie  va  gagner  la  pointé  du  No»  d 
deîi|iiand,défiie  je  long  de  cette  cote ,  ac  fe  réunit 
pyplilptcàicnt  par  ics  Ikfts  avec  la  coloonç  f|e  la  mer 
Balomie  ;  puis  fe  îubdivirè  de  nouveau  poitr  côtoyer  Iç 
Mplilçin  ,  U  Tc«cl ,  le  Zuvdcriée  ,  &ç.  La  colonne  0(jr 
çU^n^iàie  ,  <jui  eft  aujourd'hui  là  plus  forte  ,&  qui  cu 
toujours/^Kcompagnée  de  marfoùin*,  dç  requins  ,  de 
cabéiiaux  ^îStc.  yn  va  droit  au  Hirland  &  aux  Orçados^ 
ou  les  Pêchers  Holtàndois  les  attendent  avec  impatien- 
ce ,  le  de  U  vers  1  EcofTe  où  elle  fe  partage  ;  une  partie 
fait  lé  tour  ^  T Angleterre,  va  aux  cotes  des  Frilbns,  des 
2élandois ,  de«  Barban^bus ,  &  des  François  5  l'autre  par- 
tic  vd  «BX  cÀtcs  d'Irlande  j  puis  elles,  fe  rejoignent  dans  la 
Af ancl^e  »  8c  apr^  avoir  fourni  aux  befôins  de  tous  ces 
peuples,  il  en  réfulte  encore  une  colonne  qui  &  jette 
dans  l'Océan  Atlantique;  c'cft  là  qu'eHe  difparoit.  Mais 
ce  oui  eft  admirable,  c'cft  que  toutes  ces  colonnes  dif- 
periéet  par  troupes  favent  oiî  fe  ténifit  pour  reformer 
deax  feules  colonnes  d'une  épaiiîeur  énorme  ,  &  retour- 
ner dans  leur  Patrie  :  l'une  y*  arrive  du  côté  de  l'Orient 
8c  l'antre  du  Septentriion.  ^ 

Le  rems  du  départ  des  Harengs  elV  également  fiié  ; 
ils  quittent  nos  côtes^aoz  mois  de  Juin  &  d'Août  ;  l« 
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Toatc  cfl  prefcntc  &  la  inàrche  rcglifc.  Tous  ces  poif- 
fons  partent  crifcrtible;  il  n'eft  pas  permis  a  aucun  de 
s*jécaner  ,  po{nt  de  maïaudeurs  ,^o>nt  de  <îérertcuTS  ,'ils 
continuent  clc  cote  en  côte  leur  marche  jurc|u*âU  tetn[\c 
Jï)arqué.  Çç  pcùMe  eft  nombreux  j  &  le  palfaçc  éft  Ibng: 
«Icsquelc  gros'dç  I^arméecft  ptlTè,  il  n'en  paroît  plus 
jufcju'à  l'année  (uîvante.. On  a  cherché  ce  qui  poùyteit 
înfpirer  aux  Harengs  le  goût  de  voyager ,  la  police  qu'ils 
obfervent  dans  leur  rquic,  &  Icdefîr.de  retourne^  d^ns 
leur  patrie.  Nos  Pécheurs  &  ceux  de  Hollande  ont  f c- 
jjfiârqué  qu'il  namoit  eti'  été,  te  Ibng  de  la^inchc, 
^Kc  mûitîtudç  inhoiribra^le  de  certains  yei;s  6c  âç  pctUs 
^îffons  don^'  les  ^Târengs  fc  nourriifenÉ  :  c'cft  utic  manné 
qiuMis  viehK^n^  focuçillir  èxadcmcnt.  Quarfd  ils  ont  t^ut 
«nlevé ,  dtirint  Vété  &  niutomnc ,  le  long  <tés  parties 
iiîiJténttîôhiies  àc  KEuxqpc  ,  iÛ  <îercendcnt;yers^|c  tpidî 
<m' \inc' nô^'-Al^  ^àtiic  les  aLpjpelle  :  '6'cçi  tiourr^lturcf 
jiwnqàc^t \  fc^  Wdfcngs,yoht  chç  ïegr  vie  ^IFeurS  ; 

Tcà  >es5lârck  ic  fe  %ettihHn^ràùïé  bu  jfe'fe 
nfirieht  ^^êtS^avoir  friyé  VSïÀfi  ît^roît  W  f  èp^« 
.éihi  ihrcé^es- Vire  autant  les  Harfcngi'^^ut  la  ^w4it«; 
dt  leurs  éti^értûr  les  chaffc  fut' nos  côtes  :  îà  nî^mc  loi 
ou  le  mémc^rnftinft' appelle  ifrésèuxlçtih  petits  éèi 

2u*îls  bpt'âlïct  de  farce  pour  vti|yager  ::&  tous  cçuit  qui 
chîif  Dent  aux  filets  des  Prêteurs  continuent  prompte- 
hi'tfnt  Teui?  'chçjmîn  j>6ur  remplir  ailleurs  le  grand  but  de 


râ- 


la tiàturd:^  cw-i  dire  pour  devenir  peies^dcs  gêné 
tions  ae- "année  fuivante.  .      ^ 

Si  quejqtie  chofe  eft  diene  d'admibHbh  dahi^f  à  marche 
e  ces  animaux ,  c  çft  lattention  ope  ceux  de  la  pré,fniei-c 
tangée  ,  (  iquî  hàarche  en  file  te  fc'rt  dè-/îgnal  aux  iaùtrcf  ] 
portent  fur  fcs  mouvemcns  des  Harengs  royaux  Jcurs 
tbndu^eurs  plorfquç  les  Harchg<î Tortent  du  Nord,  la 
colônneiieft  incomparablement  plus  longue  que  large  : 
mais  dès  qii*cfle  entre  dans  une  valVc  mer ,  elle  s'élargit 
àu  point  q'avôir  Upe  étendue  plus  cohfidérable  que  la 
longueur  de  la  Gl'indi- Bretagne  Je  de  Tlrlande  enfem- 
ble.  S'agit  il  d'enfiler  un  canal ,  aufTitôt  la  colonne  s'al- 
longe aux  dépens  de  la  largeur  ,  fans  que  la  viieiTe  de 
h  marché  eu  Toit  aucunement  rallcntie  ;  c  eft  ici  fur- 
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tout  ou  les  fignaux  &  les  mouvcmcns.  font  un  fpciftaclc 
Jignc  d'admiration  &  d'étonncmcnt  ;  nulle  armée  Ci 
bien  difciplinéc  qu'elle  (oit  ne  les  exécute  a^Vj^  aïKanc 
d'harmonie  éc  de  précifion. 

'   *  ^  ..  ^         . 

Pèche  des  Harengs  par  différentes  Nations, 


Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédition  les 
Hollandois  aiTcmblcnt  leurs  bufes  aux  environs  de  Hith- 
land  ,  oii  arriye  la  féconde  divifion  des  Harengs.  Leurs 
bufes  font  au  nombre  .de  douze  à  quinze  censj^ilss^les 
mètrent  en  mer  ,  crt  ftrant  au  Nord-Nord-Oiieft ,  & 
elles  jettent  le   premier  filet  près  Fayrliill,  la  nuit  du 
lendemain  de  la  Saint  Jean  ,  15  Juin  ,  aufÏÏtôt  après  mi- 
nuit. On  ne  pêche  que  la  nuit ,  parcequ'on  rcconnoîc 
mieux» le  fil  du  banc  des  Harengs  ,  -que-  l'mi  diftinguc 
clairement  par  le  brillant  de  leurs  yejix  &  d^cifçs. écail- 
les. Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par.  la  noifcVur  de     ^ 
la  mer  &  j)ar  l'agitation  qu'ils  excitent  dans  l'eau  ,v^ 
s'élevant  (ouvent  jufqu'à  la  furfice;  ,^  eri  fautant  mcmo  , 
en  l'air  pour  éviter  la  fureur  dévorante  de  leurs  ennemis. 
D'ailleurs,  pendant  la  nuit,  fe  poilTon  eft -attiré  pgr  la 
clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir  droit  aux  biifcs  ,  ^ 
&  Tempéche j  en  l'cblouilTant ,  de  difcerner  Icfs  filcts>l,.cs  l 
Pécheurs  de  fardinesfc   fervent  fort  utilement  de  ces 
mêmes  manrcuvres  fur  tes  côtes  de  DaJmatié.  '  ^^• 

Les  filets ,  qui  fervent  à  la  pêche  des  Harengs ^>  font 
fort  longs  &  faits  ,  Giivant  TOrdpnnance  ,  pour  le  moins - 
de  bon  chanvre ,  aycc  des  n||illes  bien  ferrcçs  ,  afin  qpc 
le  poiflon  >  en  y  approchant ,  s'accroche  aufTuôt  par  les  • 
ouies  :  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui  font  prcfque  tous  tri-    *^ 
cortés,  d'une  cfpece  de  groffe  foie  de  Pcrfe ,  ils<  durent- 
au  moinstrois  ans  :  dtîsqu'ils  font  faits  ,  on  ks  teint  en 
brun  avec  la  fumée  de  copeaux  de  chêne  ,  pour. les  ren- 
dre njoins  vifibles  dans  l'eau. 

Il  n'cft  paft  pcrrhis  de  jcrter  les  fiictr  en  mer  avant  le 
i  j  de  Juin  \  parçeq^c  k'poilfon  n'efl  pas  encore  arrivé  , 
à  fa  pqrfe£hon ,  ,$C^u'iprn  ,ne  fauroit  le  rranfporter  loin 
fans  qu'il  fc  gâtcV  Ceft  Cn've^tu  dune  Ordonnance  ex- 
prelTc ,  &^es  placards  publiés  par  les  Etats  &  par  la  ville 
fie  Hambourg^  (|ue  les  Maîtres  .des  bufes ,  les^  Pilotqs  » 


■*È3, 


^ 


■  (  :^ 


\>r 


■  \ 


w^' 


X 


\% 


^ 


u 


1^1 


r 


ri  s 


n  À  itr 


iS- 


,N: 


* 
r 


épàrodc 

m. 


•p'i 


% 


\, 


\. 


A 


i-' 


r- 


t 


w 


X 


.* .  ■ 


.<« 


5t  îc?  ,Matcl^  frètent  ftrrtcnt  ;  a,Vant  I<(^î 
Hollande  &  de  Dantzic  ^c  ne  pas  précipiie| 

^  fc  «ï«î11s  le  rcnoavcllcnt  à  Icut  retour,  pour^ 
m  l#iw^^'^cau  ,  ni  aucun  autre  de  leur  conB<  ,^.  _^ 
fait  infraâtSbn  à  cette  loi,  En^confccjucnce  de  ccsl^vé^ia  ^* 
pp  expédie  des  ccrtîBcats  a  chaque  vaiffcaù  J^lhé  ""aif " • 
franfp»!  t  ck^i/iouvcaux  H^œiigs,  pourcmpé/qher  la  fra<ïd^ 

?  6t  pour  conicrycr  le  crcdit^ac  ce  commerce.  ;  '  }■,  ,^ 
nc|^ii$^lc  i%J|uin.juf<ji^3  1 5  Juillet  j  <ni  jn|i;J  tbtus^ 
le  Hareng  qo^bîiprcrul ,  pMc-rxiélcl  dans  dekçpnncaut. 
qu  on  çlt livre  à  mefurc  à  certains  bli'^en$i»;^^pi^ef^^>- 
qu  on  appelle  Chajpturs,  qui  les  tknipèb^^^kDJirp^jp^^^^ 
rtient'cn  Hollande,, ciu  le  ^xcta^J^i^^f^^^^Sil^hz^ 
porte  anHi    le  npm  de  ^^^^f^^f-filw^ 

^poiff^  qu'on  péchcaprès  le  i^^^\\t%^m\^^\i\\  cft 
a  bord  d£S^  bu(c«,  &  qu'on  lui^  à^l^J^  o^^b,  on  a 

frand  foinjd^enî,fairc  trois  claffes ^  •Ç^i^ R  Haung 
itifit ,  le  $tare^g plein  &  le  Hareng ^idé  On  fale  cha- 
que efpçcc  à  pa^,  &  on  la  met  dans  des  looneaazparticuo; 
kcts.  Le  Hareng  vierge  cft  cçlu^  qui  cft  prêt  à  frayer  r 
il  cft  fèrt  délicat,  le  Harenàptetn ^  c^m  qui  eft  rem- 
pli de  iait^lpu  d'oeufs  ■  c  eft-a-dîre,  qui  eft  dans  Ton  étac 
4^c  pd-fcàion.'  Le  Harengvuidê  eft  celui  qui  a  frayé, 
qni  éft  uhM^  coriacç  /qui  fe  conferve  moins  bien; 
ccft  le  momfÇftimé  :  ces  deu»  rfcrnieres,  etpcces  de  Ha- 
rengs-foy^mcnt  la. cliargc  ordinaire  des  bu(cs  ,  qui  par- 
^  ,t  à  inMUj:#<pi*elh$  &nt  tcmpties  ^  o«  quand  la  pechc 


\ 


me. 


;  La  pêche  du  côté^  de  la^  hterwege  cft  beaucoup  dimi- 
nuée depuis  l^an  i  yéo  jtemir^auqucl  le  commerce  du 
Harej%g  étoit  très  flori/Tant ,  Fur-  tout'  à  Berghen  on  il  y 
a  voit  un  cèDiptoir  pour  cette  péclve  ,  ^rabli  fous  le  nom 
^^  Confrérie  4e  Berghin  ou  de  Scandinavie,  Jnfqu'kcc 
tcms  plufîenrs  millreis  de  vaiffeamc  de  Dancmarck ,  d'Al- 
lemagne ,  de  Hollande ,  dAnglctcjrc  &  de  France , 
a  voient  coutume  d'aller  cous  lc«  ans  chercher  fur  les  cô- 
tes de  Scandinavie  ,  les  provifîoiis  de  l*turope'j  mais  le 
gros  banc  de  Harengs  a  pris  une  autre  route  vcts  le 
Hithland  te  du  côté  de  rEcolTe.  Quand  les  Pêchcbrs 
EcolTois  ont  fait  leur  coup  Tir  le  Hareng,  ceux  de  l>«m- 
bar ,  de  franc* ,  du  Brabant ,  6c  même  des  Bufcs  jHJpl;- 
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htkioi(t$  réquipies  une  fccontîc  fbi$ ,  vont  au  tîcvàhc 
4p  ce  ppifTon  ôrèi  les  bancs  ,f  les  baies  ,  les  ilvicrespar 
'  o^  àc^Venc  paner  les  colonnes ,  &  ils  en  font  encore  une 
fcca||iirë  conlid^rable.  Toute  la  côte  de  Su^de  &  de  Fin- 
}zûàt%iLç.  fournit  un  mauvais  Hareng ,  à  rcxccpcion  de 
!  la*|?ctîre  efpccç  ,  qui  fc  trouve  dans  le  Golfe  Boihni- 
H}ue|,^  qui  eft  d'un  goût  exquis.  Le  Hareng  de  la  mer 
~"  tt^ic  &  du  Holftein^  fe  pêche  vers  l'équinoxe  du 
^.  Une  cbofe  afTez  (inguliere  ,  c'eft  qucdans  les 
'de  Décembre  ,  Janvier,  &  Février,  on  pechc  du 
F^f^g  auprès  du  Caire  en  Egypte  ,  éc  qa'on  n'en  voie 
po^c  ni  à  Rofctte,  ni  à  Damiccte  ,  ni  dans  la  Méditer- 


^née. 


Préparation  &  deflïnatîah  dû  Hareng, 


Le^Hollandois  ,  avançinue  de  tranfportcr  plus  loin  le 
Hateog  de  leur  péchc  ,  le  Ulcnt  de  nouveau.  ^ 

Le  meilleur  Hareng  ouc  l'oi^  coniToifTe  à  Hambourg 
&  qu'on  envoie  dans  l'Empire,  eft  ccliir  qui  vient  de 
Hollande  ;  mais  avant  cette  dernière  dcdinarjon  ,  les 
Jurés-Emballeurs  de  HambQUg^lc  falcnt  &  l'cncaquenc 
encore  une  fois  à  la*  façon  ^lollanJoife  -,  puis  en  font , 
fous  ferment)  une  edimation  qu'ils  marquent  fur  les  ton- 
neaux. 

Si  le  Hareng  de  Hollande  e(l  d'un  goût  infiniment  plus 
délicieux  que^elui  des  Harenes  pris  8c  préparés  par  d'au- 
tres Nations  ,  c'eft  que  les  Pccncurs  HoUandois  y  pren- 
nent des  (oins  &  des  précautions  patriculieres  :  ils  lui  cou^ 
pent  les  ouies  à  mefure  qu'ils  le  prennent  ;  &  l'ayant  pré« 
paré  avec  grand  (bin  ,  ils  ne  manquent  jamais  de  ferrer 
tout  ce  qu'ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant  la  chute  du 
jour.  Les  tonneaux ,  dans  lefquels  ils  cncaqucnt  leurs  Ha- 
rengSy'fbnt  de  bois  de  chêne  ,  &  ils  les  y  arrangent  avec 
beaucoup  d'ordre  dans  des  couches  de  gros  (cl  d'£(pagne 
ou  de  Portugal.  Les  tonneaux ,  dont  les  Norw'égiens  fo 
feivent ,  (ont  de  bois  de  fapin  ;  ce  qui  communique  ua 
Imauvais  goût  au  poilTon  :  d'ailleurs  ,  ils  le  falenc  trop 
du  point  affez  ,  &  l'empâtent  mat  dans  les  tonneaux.  De 
plus,  le  Hareng  die  leur  pcchjc  eft  moins  gras  que  celui 
du  Hithlandj  il  eft  même  défendu  dar.s  les  Provinccs<- 
Vtaii%%  f  pai  un  £4it  de  17x0  >  4c  pc^hçr  aucun  Hareng 
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entre  Ici  rocher^  de  Norwcgc  ^  ou  d'çn  acheter  des  gent 
de  CCS  pays,  fous  peine  <k  couHfcacion  «le  la  marchandifc, 
& 'de  trois 'cents  florins  d'amende.  ^^.'^S 

L*Àn2lcttere  a  fait  dç  grands  efforts  pour  fatrt  fleurir 
en  Ecolfe  le  commerce  du  riareng  j  mai«  les  Ecoflois  fc 
fontavifës  de  pécher  ce  poiflbn  avant  fa  perfe^ion  i  de 
plus ,  ils  n'en  font  la  pêcne  qu'avec  de  petites  chaloupes  , 
-en  c^coyant  la  terie:  iIs*font  même  dans  rufage.dcnc 
point  préparer  leur  poiflbii  (ur-le-champ  :  ils  attendent 
pour  cela  que  leurs  chaloupes  en  foient  remplies.  Cette 
façon  lente  de  le  préparer  ,  6te  au  poiflbn  la  délicatefl*c 
oaturelle ,  &  la  faculté  de  fc  conferyer.  Les  Habitans 
d'Yarmouihfe  contentent  d'en  pécher  âuflTi  cinquante- 
mille  tonneaux  ou  environ  ,  dont  iis  font  leur  Hareng 
rouge  od  enfumé. 

A  Les  Flamands,  qui  étoîent  autrefois  de  gi-ands  pé- 
cheurs ,  ont  inventé  les  pfemiers  la  meilleure  façop  de 
préparer  &  de  faler  le  Hareng  ;  mais  trop  voifîns  d'un 
peuple  induftrieux  (  les  HoUandois  )  jaloux  du  commer- 
ce &  du  gain  ,  ils  ont  été  bannis  de  la  mer^  Il  n'y  a 
pas  lông-tems  qu'on  difoit  Hareng  de  Flandres  ;  au-, 
jourd'huj  l'on  dit ,   Hareng  de  Hollande. 

Tout  le  Hareng ,  que  les  HoUandois  prennent  par  un 
fécond  équipement ,  ainfi  que  les  François  &  les  Habi- 
tans de  Galles  ,  &c. , e(l  mangé  frais  en  pârtiç  :  le  relie, 
^ui  va  à  pluiicurs  milliers  de  tonneaux  ,  cfl  falé  \  &  c'cd 
celui  ouc  l'on  envoie  en  Efpagne  &  dans  la  Méditerra- 
née ,  loirs  le  faux  nom  de  Hareng  de  Hollande,  Ce  font, 
fur  tout  les  Négocians  de  Dcvonshire  &  de  Cronwal  , 
qui  favcnc  le  préparer  en  le  preflant  d'une  façon  parti- 
culière ,  &  qui  en  envoient  la  plus  grande  quantité  X 
Cadix ,  à  Lisbonne  ,  à  Vcnife  ,  à  Livourne ,  &  jufqibcu 
Afrique. 

M.  Andcrfon  dit  que  fur  les  côtes  dTarmouth  on 
•vuidc  &  on  coupe  les  ouies  au  Hareng ,  àh  qu'on  en 
a  amené  une  barque  à  terre  ;  enfuite  oii  le  met  dans  des 
tonneaux  avec  du  fcl  d'Efpagnc  ,  ayant  foin  de  le  re- 
muer de  rems  en-tcms  ;  au  bout  de  feize  à  vingt-quatre 
heures ^  ils  l'ôtent  des  tonneaux^  le  lavent  bien  ave(i 
de  l'eau  fraîche  ,  &  le  fufpendent  à  des  b&tons  pofés 
fur  des  Ucccs  dans  dçs  caboocs  faites  exprès  pour  cet; 
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^  __  li^iPliP^ii^êi  1^  quatre  heures  .^ayanc 
i^îè^f  jf)^(^  éwâtmçnt  les  ça|>ane^  pour  y  con- 


renl^ol^^t  ed ,  4it  M»  Aûâ^tCùn^  le  priocipat  iccrec 
poursbiili  enibmer  le  llâfeti||.  - 

terfîbnècits  pretineut  encdre  aujour^'hoi  des  auan-> 
tité$  pro^ificufes  àt  petU  Htr^e ,  quMis  cntaffenc  viyaûs 
fur  Ht  Jb;;^'  de  la  met ,  8C'  «ja'iTs  partagent  eofuite  cn« 
trVrox  ial  t|te/  Oansla  Bptboie  (Décideotale  ,  on  le  mec 
daQ^  dëiirands  tonnëauit.  ayce  beaucoup  de  fcl  ;  &  apr^s 
i'airàix  mtit  tctmé  avec  an  bâton  ,  on  It  laine  dans  le 
fcl  pendant  vingc-ouatre  bçurcs ,  jufqu'à  ce  que.  ît  (àng 
foie  (bttiy  6c  que  le  poi^Toà  fe  roidifle  :  on  l'ôte  le  lcn« 
den^aiiTt  6e  on  rempaquette  bien  dans  de  petits  ton- 
neaut  4^  toutes  fortes  de  gtiodeiir  t  on  le  débite  ,  fort 
dans  II  f  aj#tn^e  »  ipft  <ums  le  voifinage.  On  choinf- 
foie  autrefois  tes  plus  petits  ;  6c  après  les  avoir  fal^s ,  on 
les  hiCoit  (Scher  au  four  pour  les  envoyer  en  préfenr  dans 
lerpays  étrangers  :  c*étoit  daoscettains  cantons  un  régal 
atufi^délicieui  que  le  HafTou  Rekel  du  No^d.  La  boot^ 
dece^froiflbn  fe  pefd  fur  nos  c6tes  $  6c  d'ailleurs  on  n'y 
a  pas  la  boti|ie  fiiçon  de  lefalet  6c  préparer  pour  le  iranf^ 
por^ ,  comme  lel  Hollandois  :  ce  qui  fait  qu'on  le  man« 
ge  frais  »  ou  oue  tout  au  plut  on  1  enfume  pour  en  faire 
une  ^tchanoiie  un  peu  ourable.  On  eftime  affez  cette 
préparation»  dont  la  manière  cft  rapportée  dans  les  An- 
nales de  Brellail ,  Avril  171e.  Dans  tous  les^  pays  ou 
c6tes4  Hareng ,  on  eft  oblige  d'enfumer  ceux  de  ces  poiH- 
foQS  oui font  maigres  6c  coriaces  \  tels  font  les  Harengt 
de  LuDcck,  d|  PrulTe  6c  de  Dantzick.  Les  Hollandois  font 
encore  beaucoup  de  Hateng  faur  ou  enfumé  avec  ce  poiC* 
Ton  qui  ^  étant  pourfuiti  par  l'Epaular  6c  le  Mar(ouin  , 
vient  (bttvcnt  jufques  dans  l'Y  Grec,  devant  la  ville 
d'Aafterdam.  On  le  prépaie  en  Novembre  6c  en  Décetti« 
bre  :  il  eft  très  eras  6c  d'un  goût  exquis  ;  mais  on  le 
con(bmme  dans  \t  pays  \  car  il  feroit  difficile  de  le  tranf- 
porter  bien  loin ,  a  eaufe  de  l'abondance  de  fa  graiHe, 
RN.  TomtlL  *  Rc 
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I*on  cttiroîclcHar^g  cnfoœé ,  Ic^îœ  WàW^ 
b^urg  ,  à  Brème ,  &  de- là  plus  lom  ijatis  l^mpirê. 

Le  Hareogf  fréquente  aulfî  les  côres  de  TAm^riqut 
Septentionnalt ,  mais,  on  y  en  voit  beaucoup  moins  qu'ea 
Europe  ^  il  ne  va  pas  plus  loin  que  \ti  fleuves  de  la  Ca- 
roline. Ces  Harengs  (croient-ils. les  méinés  que  ceux  qui 
voit,  difotrôîtrc  en  fe  jettant  dans  l'Océan  Atlantique , 
ou  un  détachement  de  la  grande  troupe  Septentrionnale , 
qui ,  venant  (ur  les  cotes  de  Groenland  ,  s*écartc  fur  les 
côtes  du  Nord-Oue(l  de  l'Amérique ,  au  lieu  de  cirer  aa 
Sud-Eft  avec  les  autres. 

A  l'égard  des  Harengs  d*Ambbintf  &  de  Banda  ,  que 
Ton  y  file  fie  enfume  ;  ce  ne  font  point  de  vrais  Harengs, 
mais  des  poitfbns  qui  leur  reffemblcnt  beaucoup. .  Il  n'en 
ctl  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance  :  on  l'y  voi^  par  troupes  très  fcmblables  ï 
nos  Harengs  d'Europe  :  ils  remontent  quelquefois  daoS 
les  rivières  où  ils  fe  nourriifent  d'herbes ,  dt  charognes , 
ficc.  Les  Efclaves  Nègres  en 'prennent  trèt  fouvcnt  aa 
filet  :  ils  les  lailTeut  quelques  j^mrs  dans  la  (âumurc 
avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens  ,  fie  particulière- 
ment les  Hollandois ,  n'aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable manière  de  faler  le  Hareng ,  au  point  qu'il  fe  coo- 
ferye  affexpour  l'envoyer  dans  nos  Colonies,  ou  il  fc- 
roit  d'un  ufage  infini  fie  très  précieux.  Tous  ceux  qu'on 
y  a  envoyés  )ufqu*ici,  ont  été  gâtés  avant  que  d'ar- 
river. 

Le  Hareng  frais  fe  nomme  Hareng  blanc  :  il  eft  d'une 
chair  blanche  fie  d'un  bon  eo&t  :  il  convient  à  bien  dts 
ten^féramens.  Celui  qui  eft  falé  eft  affez  mal  fain  :  il 
ne  convient  qu'à  des  eftomacs  robuftcs  \  celui  qui  eft 
dé-falé  fe  nomme  H^rfii£ /?«*  :  il  eft  moins  malfaifant, 
ma^  moins  déKcfit  que  le  Hareng  frais.  Quant  au  Ha- 


poilTon  convient  f>our  deterger 

arrête  les  progrès  aela  gangrené.  Oa  en  fàit.CDticr  dans 

)m>  UvtmeDs  pour  la  fciaciquc. 
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•  M  A  R  éii 

WAJttCOT ,  Phdfe&luK  te  hom  de  Mârîcot  cfl:  com- 
mun à  la  plante  8t  j|ii  froit  qu'elle  produit  5  pour  dif. 
tingocr  ccpendaot  la  goulTc  quon  mange  en  Vcrd  d'avec 
le  gràih  Iprfqu'ileft  réparé  de  fa  gouffc  ,  ori  dit  Hari- 
cot vcrd  &  Haricot  blanc  5  8c  lor(que  le  grain  cft  fcc, 
on  dit  fcve  de  Haricot.     -      ^ 

Le  Haridot  eft  uibivctCcUcmeot  cOnnU  ,  &  il  s'en  fait 
Une  grande  con(ommàtioû  en  tous  pays/ La)  feuille  de 
cette  plante  eil  uniforme  dans^i^utcs  les  efpcccs  de 
ce  pays -cî,  clleeft  divifëeen  ttôis  j>artics  prcfquc  éga- 
les. Ses  fleurs  fpntHfans  odeuf  ;  de  forme  ifréguricrc  ,  fie 
du  nombre  des  fleurs  légumineufes  $  elles  font  blan- 
ches ou  purpurines ,  fu^vant  l'c/pecc ,  &  fortenr  des  aif- 
felles  des  feuilles  par  bouquets  «  de  quatre  ,  fîx  y  huit  om 
dix  y  placées  de  deux  tn  deux  pat  échelon  .  le  long  du 
rameau  oti  elles  ticHnenc;  la  tige  eft  déliée  ,  de  ne  fe 
fouticnt  qu'en  S'accrochant  aux  tiges  voiftnesau  défaut 
d'autres  appuis.  A  la  fleur  facc^e  là  gouffe  ,  qui  ed 
plus  ou  moins  longue ,  fuivant  refpece ,  U  contléf^t  piul 
ou  moins  de  grains.  , 

Il  y  a  tin  très  grand  nombre  d'cfpecct  de  HâricotSs:  on 
en  a  compté  ,  dit-on ,  i|»(qu'à  foixante  &  trois  efpeces  ^ 
très  diflinâes  par  la  loVme  &  par  la  couleur  )  mais  qui 
n'ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  ^oût  Ôc  les  qua-  ■ 
lires.  ■ 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  les 
plus  utitécs,^-^  diffcrctice  la  plus  frappante  qu'il  y  aie 
entre  les  xftvcrfes  tfpeces  de  Haricots  ,  c'eft  que  les  unes 
filent ,  c'efl  à-dire  montent,  8c,  qu'on  efb  obligé  de  les 
ramer  ^d'autres  reftem'baflcs,  j&  font  nommées  Hari-- 
cots  nains  oaâla  Touffe,  Les  unes  ont  dins  l'intérieur  de 
leur  gouffe  une  efpecc  de 'pellicule ,  H  les  autres  n'«n  ont 
pas  :  et  qui  Fait  nommer  ces  d^rnicdes  cfpeccs  ,  Haricots 
fans  par4h€mîn,cc  font  les  meilleures  à  manger  en  vcrd« 
Ces  plantes  ont  un  avantage  fur  toutes  les  autres ,  elles 
réumiïent  mieux  la  féconde  année  dans  la  même  terre 
que  la  première  ,  pourvu^  qu'on  la  fecoure  d'un  peu  de 
fumier  ;  le  gram  devient  plus  cbir  &/plus  uni. ,       ». 

Le  Haricot  nommé  Haricots  gris ,  eft  nn  des  pre- 
miers qu'on  Ccxnt  lans  les  terrcins  hâtifs.  Sa  fleur  eil 
furpacine  \  fon  |^aiii  «il  de  couleur  noire  jafpéc  de 
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pecet»  celle  <lQii<kH|^U Jsl«i^4cfTp^  (^t.|iii>l<lia 
bourgeois  i  mais  le  griin  lee  ne  «mu ;p«f  i»e«u^i^; 

Le  Ifarit^f  de] ^•iff^iiA  à'm  W«  >VwK  «c  d'an  ' 
émail  (iipericar  à  jtooii«l  miêK\  '^^  49iu%  qui  ticpt  If 
prciBKining  ppa^lot  «HHIg^taffic  pu  ;«ip  ^gmê  locif* 
^u'il  fft^-tocoteft^  fc.WiW^hvIfEibDtt'.  ;.-.  n-'"., 

Ibrme^  nVjfc  pi«  bn^  «fécid^  ;  il  «Veo  ttm^M^éfi  qiiac- 

de  cQukw^  ira|>«Hi».jii|rp4**(k:0oiE|  c«|f«:j«({^ 
litcroit  'd'âucf ij^of  fiéfààiiw  i.  car  ,^it'  fçiffiip  Hkfpgct 
CD  y&è',  en  grtio -^odcet»  M«  «»(  «ito^siti  gpôd Jacii  * 
(ec:.U  <raf>Poric^]bfiSik9flip*.,it^;rr^r  ;..;  ^-^ 

Le^fo/  Man€u4*MaU4^d€A€^nfif9  tft  recotUMnC^ 
iâbic  par  âi  gQu(&  de/epc  à  hok  pjKMiçei  '4é  (oAgueur  1 
«n  le  confit  an  &lpooc  rbivcr;  c'dï^pfc6)vQ?kJfult> 
Bianiefjpif4<^^iiflt  l*citiplôic  :  K  A*ien  fiiit  tm  c)9!pé>Qitoa- 
tion  ii<i|9eh&  e« HoW^Mt^^dàm^  lc»^pâyf y^iitfu^inais 

Eq  g^D4ri4  >  (}c|ap4^  les  ÂiecidttyUaiMCMs  <mf  «tceiot 
le  bouc  de^  rames  U  faut  les  mhti  ^  ctr  ils  coofom*' 
sienc  iiiiiKUeiiicac  biwicc^p  de  cfe? %  d(^  le  bas  prôfi« 


La  ftirine  de  Hark^c  d(t  employée  dant  lc$  ctttpla(^ 
mes  pour  amoUic,  reibndtft  <c  difporei  les  twnears  à 
fuppure(«  Oiv  4âi  que  le^  graia  nâdi^  4c  appliqua,  Cot  la 
xnotittre  des  cberaox  ^^^rù  U  bleflure*  m  :    ;.. 

9ieii  des  pcrConnes  rpiiiifCQrieiiiesde  cofiièrver  les  Ha*- 
ricots  iFcrds .  pour  jlct,  màt<%siL  eii  bivct.  Pour  cet  tSkt 
on  charrie  les  plus  tcpdcif;  fc  ceux  oq  la  fé^  n'eft  pas 
encore  forinée  dans  la  coâfc  :  oq  en  rerire  les  poiçtea  on 
4e  filet  on  les  jette  %  plUficors  reprises  dans  on  chaa* 
dron  d'eau  bouillante  potir  les  ^irc  blanchir ,  on  les  re- 
tire pour  les  plonger  daof  de  l'eau  froide  »  ^  on  les  fait 
Conter  fur  des  claiêS  d'oficr^^enfuice  on  les  lailTc  delTé* 
cncr  ou  à  l'ombre  ou  à  l'^çuvé,  &  pn  les  ferre  dans  une 
caiiTe  où  dans  des ^fa^  de. papier*  L'ot^a'on  en  veut 
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tùwiMt  «a hWcff  mm  tàthut  ^  on  ta  iatt  ttcinpcr  d^ot 
acTMit  tié^e  ,  ili  f  RiiAeot ,  'Wiiit  on  let  accommode 
à  qoetf»  ÛMce  <|ue  ce  ioii.'  lll'bot  encore  la  même 
coule«r  W.  pcCbtse  le  m^mt  gtéeqnc  l'tli  vcnoicDC  d'é^ 
trc  CttcHlis  dtoi  le'  iardin.  il  y  a  Ici  ptr(boncs  «  qiii ,  aa 
iieui  dé  les  Éiife  dicftèr ,  comme  aoui  aToni  die ,  les  coh^ 
fifeoc  «ovÎMâgre,  cp  tabeorrç^CcNidii  ou  à  lbuii|ei  mais 
cet  ftétoumoM  leur  ôctntf  Iji^  goôc; 

HARICOT  m  ARBRISSEAU  ,  PkaftoUïies.  Ceft 
un  petit  aibn^fean  i  oo  plutétane  plante  rarmeoteoCe  de 
la  C«oUM»^ot  ijoo  peutrélcver  ici  u^  aiCémeo^  de 
femevcçt  oq  de  ma^coctci*  Cet  aibriiTcau  porte  des  fleurs 
^  coalemi  f  orpnriae ,  ramafTées  en  gros  bouquets  \  (es 
feaillèsroQt  compoCées  de  fbliotlcs  poimoet  &  fîocmenc 
dehoeiéet  ^  rangées  par  paircr(iir  une  nervure ,  dç  termi- 
nées par  uneTcuie.  jCette  plante  fcut  faire .  en  Juin ,  l'or- 
ncitiein  d<»^  j^àfTes  par  ics  gros  bouquets  purpurins. 

HARLE  ou  HERLE^,  eTpecc  de  Plon^on^  nommé 
iinâ  vers  les  l&vci de  L|  Loire,  comme,  a  Côi\jii^  à  la 
CiUrké^l  McTecs  >  Ice.  On  k  vendoit  aucrefiois  à  Paris 
(iipMS  tenoin de  rier^oo^lc  Af^riZ/oin  :  ilrcCembde  plus 
à  tme  ok  !qu%  iM^é^»^  fa^  chair  a  on  goût 

•  îotttôàiâtiÉt/^  k  défiigréablèii^  }i    v  q  .  s  j  i 

.HARMALE^-crpece  de  Rue  fanvi^e,  fbrrodorifé- 
xaïite  &  particulière  à  rEg^plÉ^  teiiéaluttuétaos  9ttri« 
bueot  à  rôdeur  de  cette  phnoÉB'  Jkst  Vlfriii  de  cbafler  les 
-maliiiS'xfptifSk"''''''   .'C'-^-rCi   vîi/y<K  t^T"- si  .-'i.-'' 

HARPE;  ^ym.  ÛndoUAQ^e  oom  àxoa  f^iâibu  de 
moyenhe  grandeur,  toiid;de  coiitèurrouge^iânsdaist, 
&  qiii  porte-s^  la  tête  deux  cornes  dirpofées  en  ilbriire 
d^une  Harpe  ,>d*0à  eft  Tcou  fou  nom^:  fa'voix  cf^  corn* 
me  un  grèg^oeoiMlt  s  il'  vit  Àt  pU^es  méiées  avec  de 
récuÉSe  die  m^r  ;  fa  cb^t  cil  etteémeùlcât  coriace  :  oq 
le  pédic  dans  les  environs  d^ Antibes^  ^v ^^-  "       ;t^  ^  ^ 

HARPE  ou  CASSANDRE  ^i%^édÉ  Cdqûillagè  uni- 
▼alve  ^  du  gearé  des  contres  ffï^iriques,  ^t  la  coquille 
eft  très  bcîlc.,  très  variée  da^s  fcs  cOuteurs,  êc  ornée 
de  iU^hocUirési  longitudiiuihfi%''qiû  votot  cnr  diiniâàanc 
comme  les  cordes  d'une  Harpe  ,  d'où  lui  eft  venvr  âin 

,    H ARPENS ,  oiCsau  dé  {ttiit  ;  qcfi  ne  frcqadiit«^ue  les 
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lictts  inaeoeffiblct  ilct  litMCf  fllo«t|b0i  il«  Dtfipliiné  t 
on  «1  voit  #oiG  ^ini^ie  Briio^ciKooil  Cet  bifcau  fkir 
Ton  oid  dtas  Ict  eovcrtmcfl.^i  radiera,  mi  kt  Boqct^taint 
fc  rccircQC  comiimnéaicm  :  fcNi  cri  f&  Ion  liigubce.  Cet 
cnfeau  ne  Ton  jimafe  de  jour.  . 

HAItPÔNNlEk»  fétmUii^r.  Nom  ^*oii  donne  à 
det  oifeani  fort  fcflibltblcs  M>1ëroè  :  ik  ont  un  bee 
lonÉ  î  fort  le  pointu  ,  de  U  ferne  d'an  ptcà  on  d'un 
dard  i  ils  (âTcoc  t'en  fcrvir  de  la  même  manière  i|tie  Ict 
Pédieart  iiTent  de  rioftnwient  qu'ils  ont  pour  llar|KMH 
nor  les  f^ands  poilbna  eémc^-  La  Hatfonniar  a  la 
tête aflcx  granda { lei  jambci grotfei  Aclet ptcdt'coatti) 
le  plumage  cendré ,  vtàik  de  noir»  ie  Harponniex  d« 
Mezi<)tte  eft  de  couleur  rouge. 

HASE  ou  HAZE.  Nom  <|tte  Ton  donne  à  la  tieille 
l^apint  êc  à  la  femelle  du  Lièvre  Voye?i  ctâ  mitfs, 

HAUT  ou  HAUTH^I.  Animal  du  Bi^l ,  ^ut'eft  de 
la  grandeur  d'un  chiens  il  a  la  fact  d*iiiie  Guenon ,  le 
yeocre  pendant ,  une  longue  queue ,  des  pfeds  relus  à 
la  manière  des  Oorr,  dès  ongles  aigus  9e.  longt.  Il  fe 
plaie  au  bauc  dei' arbres  «d'où  lui  eft  renu  foa,  nom; 
on  rapprivoifc  a^x  facilement  ;  on  ero.it  <]ue  cetani* 
mal  cft  une  e(pecc  à* Ai  où  de  Parejffux^  Voye«  ce 

Mot,  j.^   .  ■  ■    ,.•- 

HAUTTN  o}i,  OVtJ^  ,Pifii*  OxyrHintHs^  e(Vun 

Îoifiba  qu'on  Toit  coiniiiuiiément  dans  la  Fl^tndrc  de  en 
lollande,  Il  a  labouciie  longue,  menue,  pointue, 
molle  9l  noire  \  il  n'a  point  de  d^nrs  ;  la  macbotre  fo- 
^ricwc  Turpadie  de  bcaucoMp  îinfexicure  $  il  a  la  Hguro 
d'une  .î>ttite« ..  ; 

Siir  les  bords  de  la  mer  Cafpîenna^  on  en  trouve 
d'une  grandeur  con(îdéiable.  tes  Marcbandtle  vendent^ 
pn  icespfpi  t  ^dEScbé  H  Talé  :  iàgraiffe  eft  nourriflante  : 
les  boyaux  ij^tcajgk ,  G>ot  emn^yés  à  faire  de  U  colle. 
Les  Pécheiiff  duKÙ  (ç  donnent  oien  de  garde  de  toucher 
fiu  Hautinqui  Te  trouve  dans  leur  EeuTc^parcequ'ils  ont 
pour  lui  une  grande  vénération. 
HAYE ,  4ft  I*  plu»  gq^dc  eipeoe  dç  Bf^m,  Vçye» 

HAY-SENG  »  nom  queJlcs  Cbtnoi»  donnent  à  un  poift 
fyfi  isèi  Imdf  (içiot^t  on  i^Cç  A  (a  Çiimc  pref^ue  ^  tgu| 
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fef  ftpM  !  il  cft  Tant  of  êc  Tant  aiicuoe  erpecet  ^arrêtes  ' 
il  mttt  $ii(fi*tÀc  qu'il  cft  preiTé  dam  la  main  j  maii  un 
peu  dt  feintant  Aimfànt  pour  le  cohCetttr ,  on  le  tranf- 
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cet  lei  parties  de  l*Einpire  de  la  Chine. 
tlk  Toifcau  de  proie  le  plut  beau  ,  le 
f  coaraseui  flc  le  |»lttt  remarquable  qui 
Il  eft  (rfi  beau ,  mait  rare  :  on  n'eu  trouve 
dift^ia  de  Hang  Chang-Su  ,  Ville  de  la 
ProYinoc  de  Cbeuff ,  6c  dan»<]Uelques  parties  de  la  Tar- 
tarie.  11  (urpafTe  en. beauté  «  en  force  le  en  crolTcur  nos 
plus  bcaoi  nucObe;  aufllî-r^t  qu'on  en  prend  un.  il  doit 
être  ^rté  à  fÉmpereur ,  qui  le  confie  4m  (oinf  des  Fau- 
cooniert  knpëriaux.  . 

,  HÊbÉREE.  LetEpictert  Droguiflrei  donnent  ce  nom 
•a  celui  de  Gommé  kidérii  à  la  Réfinç  de  Lieri.  Voyti 
€tmotàfMttkkttn%%* 

HÉUANTHÊME  »  Httîéuithtmum  vuigan ,  plante 
qui  Tient  commuDéaient  dans  les  bois  8c  les  lieux  mon* 
ugncttt ,  ans  eoviroos  de  Paris ,  6c  oui  cd  connue  aulfi 
iôos  les  noms  â*Kêrêt  d'çr  ,  d'Hy/opé  des  Gangues  , 
itTUur  du,  Soiiiist  de  ryy2^.*tf^.  L'Hélianthérae  a  unip 
racme  blai^che  ic  ligneuCe  t  Tes  tiges  fdnt  nombreufes , 

Stèles ,  rondes  ;  velues,  couchées  fur  terre ,  dt  revécues 
e  lêuillei  obinngiies .  étroite^ ,  3c  attachées  à  des  queues 
courtes,  vertes  en*de^^  blanchâtres  en-deffous,  d'un 
goût  glutineux ,  &  qui  rbugilTent  légèrement  le  ps^pier 
Bleu.  Ses  fleurs  font  au  fommet  des  tiges,  dirpofées 
comme  en  longs  épies  »  attachées  à  des  pédicules ,  com- 
pofécs  chacune  de  cinq  feuilles,  difpofées  en  rofe, 
&  jaunes,  Le  piilillc  rechange  en  un  fruit  triangulaire  , 
aiTez  gros  ,  qui-  s'ouvre  en  trois ,  6c  qui  contient  quel- 

Î[ucs  lemences  également  triangulaires  6c  rouiTes,  On  ne 
e  fert  que  des  racines  6c  des  feuilles  de  cette  plante  : 
el!^  font  eftimées  vulnéraires ,  6c  avoir  le^  mêmes  pro- 
priétés quèla  Confonde ,  pour  arrêter  toutes  Icserpeccs^ 
de  flux  y  6c  fur-tout  ceux  du  fang  ;  on  s'en  fert  auflî  avec 
fuccès  pour  laver  \tê  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufti  le  nom  X Hélianthême  tubereux  aux 
Poires  df  terre  ou  Topinambours^  Voyez  ce  mot,  "  ''' 

Rr  iv    ^  . 


I» 


6t» 


Yiluvwl^. 


iiÉLiornton.  njtcH^M  Ait 

HÉUOTROPt.  On  a  émd  idBce MHit  M  fime 

4c' Jiia« ,  d*ttn  Tcrd  bicvltiv ,  àdMié  dt  «9tgtt  W 
ir^cOimi.    On  Icfom  cûAMMlM^Msr  Mfcrvu 
4e  U  cooeagioQ,  je  U  gr^fcMn;  4t  ré^letit» ^t 4e 
V  <)ittprii4  4*e«ir«t  makJiet ,  q«W  n*«  fonr ech  niflotèc 
ni  plat  ttr4  «quoi qti*co iftftnt  kiCiMiriifiM|yikiKn*> 
dttit  pour  4e  ccU  effm.  #Vyif  jAtft. 

HELLÉBORE,  pUncc ,  4ont  on  4iftingise^a- 
fieurt  crpecct ,  6c  qui  ont  4t4  conntici  4ct  andcni  Gccoi 
U  Lftcine  Nom  ne  ptrieroni  ici  qne  4et  4eQz  cTpccct 
qui  font  en  nfage }  fa  voir  ^XHttUiêrt  kUn§  ft  le  irair. 

HibttBoat  itAMc  ,  Vnémm  mihm.  }M  ftcin^t 
de  cette  plarite ,  font  fihrée^it  Bombten^  :  ellet  for- 
tcnt  comme  4*une  tête  lyptbcafe  EL  |ciinltré  :  eirei  (bot 
oblongues ,  gioiîei  comme  le  ponce  »  olÎTlcrei ,  blân« 
ckea  en  4e4ans ,  4*tm'g6dty  Icre  amer  «  44(âttvéib)e  ,  <c 
^tti  cauCè  des  nauféca.  La  tige  eft  haute  4e  denx  à  troii 
pieds  ,.j:onde  ,  droitnu  crcoiè  ,  de  laquelle  nftiflfeiit  àt% 
feuillet  aitemct ,  de^a  fî((tire  de  cellet  du  plantain  ; 
mait  plus  gtaodet ,  plut  nerTenfet  »  d'un  verd  clair  ,  & 
qui  emourcnc  U  ciee  par  leur  bafe  £aite  en  manière  de 
tuyau.  Du  milieo  de  la  tige  jnfqu'à  Iteitrémi  ce  ^  fortent 
des  grappet  de  tfènrs  di^tîcs  en  rofet  ^  d'un  verd  blao'* 
châtre  :  il'  leur  (uccede  on  fmic  compofé  ordinairement 
de  trois  galnetracmbraneuTcs,  qui  renferment  des  grai- 
nes oblongues,  blanchitrea,  &  bordées  d'un  ftuiUcc 
membraneux. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'Hellébore  blanc  ,  dont  les 
fleurs  (on^  d*un  rouge  noir  ,  Ici  ^milles  plut  longues  , 
plus  minces  ée  plus  penchées.    '  *  . 

I.'Hellîborb  noir  ,  Heiiehrut  niger^  eft  d'un 
genre  différent  de  THellébore  blanc  y  fuivant  ietobfèr* 
Yarion  de  M.  dé  Tonmefbrt  »  dans  fes  Elément  de  Bo- 
tanique. Les  racines  de  l'Hellébore  dc»nt  il  eft  qnefUon  « 
(ont  tubéreufes^noueufês  :  il  fort  de  leur  fommet  un j^and 
nombre  de  fibres ,  ferrées  /noires  en  dehors  «  blanches  ou 
grifes  en  dedans  ;  d'un  goût  acre ,  un  peu  amer,  &  exci- 
tint  des  naufécs ,  d'une  odeur  fortç  ,  lorfque  la  plante  eft 
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ié<ttt8  r  ^  là  rtcbc  MiCeoc  dcf  feodlci  pc>r^  <le 
képÈtt  qoevct ,  f  Iciaci  et  Cae ,  macofëu  4c  poitùi  par« 
pfflm,  cottmit  U  tigr  4t  U  çrtiwic  fcrpemaire.  Cet 
^  teoillei  foot  ^fttv)lfqa*à  leur  queue ,  le  plut  fouvcnc 
en  oeuf  pofftimM,  cominc  tme  tatàn  ouverte  ,  fermant 
•utiÉcdk  0«dt«»%tiiiii  loito ,  liiTet ,  ë'on  Ycrd  foncé 
le  '4icttsMc«.  Cette  pltnte  D*a  ^t  de  bgei  :  let  fleur» 
(o9t  m^vm ,  oo  il  y  eu  •  ànm  relies  (ont  comfwréei 
<k  etna  feuillet  dHfMct  en  loTu  «  urrondiet ,  «fahora 
biutichlcrei ,  eofutiç^riNurinci»  eoio  vcrdltrci  ,  «ytnc 
en  leur  milieu  uMcuit  éttoiliict  coMfwe  ic  jaunci  i  il 
aalc ,  entre  let  tçuiticc  9i  cet  èuflikiet ,  utufienrt  cornets 
dtfpofib  en  cooconnc  /  4  U  buTe  4u  f  i(Hk.  Cet  Jlcurt 
4uteat  loag^ent  fur  la  flisie  ùm  tonbc/ 1  il  leur  fuc- 
€eât  m  Auit  «oflifKiii  4«  fM<««  gatmtt  membraoeu- 
Ccg^  lumfttféct  eu  munitre  dt  iétts  K  icnfetinaoc  dct 
remeocci  uftondiet  4c  noirat. 
NoQiftTooifcocuiitré  cet  cCpecci  d*HeltAofct  dans  Ict 

Alpct  »  dam  let  Pf  ten^ ,  daat  le  Daufhiné ,  la  Bour- 
cogntf  ft  VJkvfWÊais  :  cm  Ici  culcivt  (]uel^ibit  dant 
Jet  iardint»  à  canft  de  iu  btattté  de  Icuit  fleurt  &  de 
l'utilicé  de  la  plume. .  ^  ^ 

îM^  de  T6umcfort  efok  avoir  retrourd  «  dant  Ton  to- 
yagç  du  Letao^  p  lu  ¥iér|fable  Hellébore  des  Anciens. 
Ceft  un  Hellébore  noir ,  plut  nourri  <]ue  le  nôtre ,  fans 
odeur»  (ant  atnertaaaé  :  il  cft  commun  nôn^fcaUmcDc 
dans  let  Ifict  d* Aotvcire ,  i)«d  font  ▼it-à-vit  du  Monc- 
i£ta  >  dsàit  le  Golie  Maléac  »  que  Ton  appelle  à  préfent 
le  Gplft  du  ZtUon,  prêt  de  nflc  d*£ubée ,  à  préfent 
Nigr€potit\  n[iait  encore  jplut  lùr  les  bords  du  Pont- 
Ëttiio  »  ^  fiir  tout  au  Ptcddu  MonixOlympe  en  Afic  , 
près  delafaRieo(ê  vllte  de  Prufe.  M.  de  Tourncfort 
p^opbfe  itee^  expérience  pbur  connokre  ii  les  racines , 
que  l^a  coutume  de  vôidre  fous  le  nom  é'HtlUbore 
ifoir^  font  utiles  dans  la  Médecine.  Il  f;Uit  en  faire  in- 
fuCer  dans  une  fuffiiàntè  quantité  <i*eau  de  fontaine ,  de 
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peut  les  employer. 
Nous  dcYoos  >  dît-on ,  la  coimoidTance  ées  prof  riétés 
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Ml'  il  MB  IlÉlil  •'  'tt^SJH^'teS 

mm  Hmm  m  4*  k  ntsa 

Mli  ■MMHpÉMl'ilQ)^^ 

HiLlUNTMOUn.  Iw  et  MM  Im  MlâpHftet 

cfcM^  mfkÊm  m  iMBlmMb»  M  ^  jJBftiif  iw  W^ 
aCèft  i|M  4M:ag||riiw.  ntaficiliini  fliMÉH.  ;  ' 


kt flcttit  (buciTAd^  les  llfuri((«t  HolMP; 

"ftlfKicMd^  cotte  »lsatC«     ■!■  >:;.:.;?«;..;'.;    :    ,  ..  ■  •  '^^  ^. 

luHigoe  de  cerf,  csccpc^  ooft^lbQiIlci  ont  êtm^^fÊ^ 
de»  oreillcf  à  Icvr  b«ift.   L'î^iiiii^fttce  cft  fois  f  «llMei/ 

ombiagèuz.  Oà  ifep  feiipdtitf^tïfo  h  ni^  i 

f^tÇt  un  ciœlltnt^^éciHqtto  ac  VisliU^ftunl^  ^a*^  r  ;  v^;^*. 
HÉPATIÇ^E  i  Iji^icML  On  <kttiicuc6  Honiàfliih 
ficort  effaces  de  filanccivi  fiiYoir ,  à  VàéjM^lfUt  amm^è^ 
à  TA^iffiff  duflwrijtH  ^tu  /i«/il  «w^^  »  on  à  Yhipis<' 
iique  its  kou  attneoieiit  pulmonmt  ;  mom  ne  païkffMii 
ici  ^tie  des  deux  premiciCi»        *    i/j^,. 
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^^^^-"w  Jf-^  P'^-'-       ■-"     '^M- 

flUm  ,^  4>dtt  «ttc  tiant  c^brmMi  •'  1«  long  4es  ro^ 
chcn  iMfiit^,^ rttiftMfl 9  00  dei  fennCiDes  »  oa <lçf 
-  iKiicri  itt  rttiiiet  (oAt  toèi  tourne  dct  -«hereos  i  cllcf 
ibitcm^VU^oailCi  feUilIti  oui  fooi  tcèt  iiombrettfct  » 
lâm^unMgt  'it  hMMi  4c  doix ,  yerdltrei,  éctiU 
Ifoict  t  U  lUnrët  (ictcc  iwuut  n'eft  mi  toiiâreiitc  t  il  (brr 
4t  riitt4ii^i«(  4c  t«  Mllf  on  ftilA\t  hlimc ,  HfTe ,  1cf« 
OMifocatUm  »  téio(fwrtiK •  4« la  iroffaie  4o  )ohc» 
kM  ((<  ^ifêlfcMicer ,  rofÎBooié  4*tt<Mï f^HH  tétc fcni^ 
blAblf  affilé  4^tA  chompitoprt  »  4Mf4é  m  4drooi  co 
ciMtlo  «0  ciMlit^  Cm  f^  éft  4'ilbor4  Wrai^c  » 
cofolK  jiqnMi  t^É^nfi  roadWif  i^*ûifÉctlci  Inft- 
rkoretcfl  twëktm^iUiithd  ifdtf  ml  Ihl^  ttdc^ou  4ef 
cMTotet  ^nrj^rîiMÀ  ;  Hélrtirei  ;  pttiftct  4«  Ibc  <|oaQ4 
mtMÙmt  Hrm\"U  /qttatt4  «tldi  foiic  fechct ,  4e  pooT- 
fict»  00  4e  rémeocti  M>irlcrpii|  tjjok  |!m^|^|^^  '%C^tù 
de  fiUQee co  cooibiAté  '■'■;*  y  '  ■' 

C^mlUpêxkfi^Û  fàt  Aifcor  4littMt  f"  f^  ^<^  « 

FooéM  W^  4lvire  let  homeoif  éfailTes , 

■  cidhii»  :^■i^•■.kv"^■  n .  î  ■. ■  ■  ••■^'  •■-  ^ '^  <  ■'  •■'  '-  .-..:■'■•,-■.•       ' .   • 

t^^m^^t^mit^  Set  ticiiieï  O^t^MigeltrtÉ 
ft  è]|^21^M)|'^i||é  îÉil'f^  etcérSeoremftic  qtfub  tiou 
aefibmdfMI^  4elort6ine, 

U  foft  mr  t^oof  4'ebdr4  4^  icots ,  ei^ Aite  4CS  ^eoil  * 
les  V  j#  W  v^  Ik  repliées  4ie  <|tt*eilèi  fAroirTenr^ 
lifTet ^oiité  ettes  fottrifebduis  ;  ^^rtet ,  iioemefeit  pur* 
porti#ty  feiiCbec  j  ctrojfisingies  y  ù  portées  uir  4eJofi- 
gues  ^eoet  1  tl  ion  4e  la  même  rttèine  plcneiirs  tiecs 
grêles  ,  qui  portent  chacune  ane  belle  fleur  en  rbie  , 
dont  le  ptÛaleré  ehange^n  une  petite  tête ,  fur  laquelle 
font  ^taifééi  plofieii^  ^ines  pointues ,  a  la  manière 
desteociSblea^  la  eouleor/fe  là  BeW  varie,  elle  cÙ. 
bleue ,  4e  coulei^ dédiait ,  8c blandie  r  6n  cultive  cette 
^  plante  dam  les  ji^dins  à  cauTc  de  U  beauté  4e  iâ  tfeor  qui 
pardCio  ^ÇBOc  4e  riûvcc 
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lé  Aà^AN^K 
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^^  4>  ,^ 

tlT^fii^wcV ,. 

^  &|t  lit f Im  uéiMm. 

JlTa 
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hU  pcmrriff  i  le  «AÎM^ai^  Ut  n^MfMTéiÉMMJii 
tmtMe  ic  miiftiii  M  Uboof  :  le  JiliWAMf>;ifitt4^^ 
911  piio  une  muifiiife  wkax  :  k»  iàééM^m^^ 

Jt  mands  ;  ea  «m  prétiles  ^c  oitihtt  ^/i£fei^   ^ 
MINTR 
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^^ ié  petits  flôeohf  de 

,^^^JN»B^  à  ftirfir  <j|é  n^^     dam  letlam- 

pÉpili  M^^  Màt  en  boa^ 

*"  «ttmtefi^eoiileQK blanche 

ta Mi«fM^t«)  <9m  fiUot»  cft  déterfivç»  def- 

1^]^^  «1  »IED  DE  CHAT  »  JXfy^fVtf- 

life  plate  fur  ûi  lîioiitii- 


gniet  €ipo(Î€f  aa  Venc  it  coaTches  dlicilMi^  &*  lioio«t 
>at  fibranfcs  K  cçèa  tainpaiitaf  |  (et  feuiilei  (but  cou-» 


-f*,..-- 


«et  <!«  lom^ar  f 
'  loofeiet  tttiilitt  ^ 
pbScttrt  iei^à  içntolii  »  iËif^^mmSi^^  JNiiîle  « 
[^        Iponlctdbiciifi^Âr  traenrinry^  mt 

callc«/aUmix  l«it(iiit ^  hiÊm<m'ni^S^lbiik^  k  qià  t^ 
it<(^tq«»  fa»  épmmuikfkà4^  mtiïmbrfm 

mom  t  céète  fiÊttmifmSSm^^       le»  fooMoM 

dim  l«  cràcbiiBàit  ici^g^l^Hm 

kôÉ^Wt*  oui  cpM^itfit  i«i  MiiiioÉlttii , ,    ,  ;      «^^^  ^ 

HlllBI  A  CEKT  IM^ 

Hl^9B  AUX  CHAlUmitaits  «m  HBtiS  Dt 

.    SAIfitB BAlUtt^; Ai^*i«ir«.  CI «um ti)^r ^ivoMToii 

Ml  ciott  (ut  kboM  4éi  fbiBè ,  M  tout  ^t  MmiHHi  K 

dci  c«ux  oQttmmcf  ou  <lomi«if icf ,  m^v^firit  dto^'  lc| 

chtanti^  $1  rtciiit  tft  oblofiptft ,  in^li^ 
blancM ,  Tiviee ,  4*nii  |o^  kcm  i  cUt  fodb  fmcon 
cigf là  1«  bwfar  d'nii  pied  9l  t^m  «  r^^^ctl  «lèVi- 
leoiRif  ICcitvTct  »  portent  dcf  kmlUê  ^  peAm'ffm 

fooy  d*à»Yèitipiie44cMuuit  $  les  tommttirroattt»» 
filet  de  loQgi  jtjfk  de  flcnit  jiioct,  »etûet ,  êfânt  âui* 
cune  «MtQB  ft^lltt  difya(èt$  en  croli  t  il  Ictir  Ibcccdc 
de  pedcct  gooflet  longuet  y  cyliiidticiaei ,  tendrct  »  eoo* 
tenant  dci  feaiettcet  roufllcrcf  :  on  cnltif  e  auffi  cette 

Sinte  d«nt  let  i*rdint  potagert  ponr  la  ftlade  :  «lit 
Mirit  en  Mai  8t  Jahi ,  elle  mio  yercc  tout  l'bifcr  »  M  Cç 
molttplie  trèt  aiHf  ment.       ,  <    .  v  - 

Cette  plante  cA  déterfire ,  vulnéraire  :  on  ei|Jâtt  det 
booillont  on  ptifanct  ntUet  dînt  latoliqne  népliréti<|iie  » 
Te  fcorbot  ou  Thydropifie  naifTante  :  il  y  a  diet  payfiint 

3ui  pilent  lécerement  {U  pltnce  Ik  la  font  macérer  dana 
c  rhuUc  d'olive  pendant  on  rnoii  dé  IVté  ,  fcVen  Ter- 
▼cnt  enfuite  avec  Tocoèt ,  coinme  dun  bannit  eieeUcnc 
pour  let  bletfiitct. 
HEQLftKlÀU  CHAT.  Foya  Cataiei, 
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HERW  ii  COfîW ,  JRû^.  Cette  flintè  qui  croîi 
tnx  Itetti  ilAflé»  ;  iîWoiiii<?ax ,  toi«  les  terres  en  fri- 
diê  aeëiH»ieilMÉ^;«  une  radoe  libree  8e  cheveliic  ;  let 
ticÉt  {Mf  ttïaet  ;  COtoocofcf  ,  lilgtrt  ^-Jin  acroî  fied  . 

▼etttilleobloiigiict.  Sét  fleA  titment  tut  eitrémitet 
^et  dgffi  i  ce  (OQC  dei  boa^oett  à  fleurons  ,  évin^sen 
étèik^T Jtv^tretJé  ràiiteotiS|Nir>ina4keé€«illeux  :  à 
cette  ftéor  (kec<lemdet(êmeocCiaUoiigées>  B^^n^ics 

dbftdlni  ^imc  sictctte*  *  /»    j. 

Cenc  pbntc  ell  dcifidithre  5c  t(lrin|èiitc  :  on  lé  rabf- 
iHtte4t€l<|uelWt  tii'ficd  et  elitt  i  jpoor  le  tfrtcbemetic 
ie^g  <r  pour  Ici  restes  trop  abonJântes.  Lobel  dit 
dttrii|l|il  l$»ilÛi<Mmttle  de r Angleterre  letieiiple 
filectCI||tote»  li^biOic^rfr  ae  bouillir  dans  rhi^fle  « 
k  «*ill  pftt  iKile»éi|t  iKMsr  Ici  coomfiont  ac  les  tou- 

^HERBB  AUX  CUlLtlRS  ,  UAUÊris,  Eft  une 
Olitttt  i|ttl  àrdt  cominviiénient  ttk  Kcnx  miririntes  8c 
iiÉilMa|i|iS  •  néfwe  diot  les  Pyteodci  8e  for  les  cAtet 
de  to  médrc,  ^«liracfbif  dans  let  iardini.  Sa  racine 
dlbUmciw,  un  peaé^e,drohe  81  fiMe)ftt  feuilles 
fbmnoodipctires,  arrondies^  à  oreiller creufes «  oref- 

?*en  ottAiere  de  cuillers. ,  Terter;  fu^léntes  »  jlcres 
fi^Oancet',  amcres.  d'une  .odeur  nidore^fe  défagréa- 
bic ,  8e  portées  (br  des  queues  longuet  (  les  tiges  font 
braocboet ,  eourbéet  fur  terre ,  hautes  d*enViron  un  pied, 
liifet,  retituetde  feuilles  d^eounées  ,  longues  8e  Tans 
oueuet.  Set  fleurs  (bntcompoféesdeqi^tre  petites  blancs 
dirpoTés  en  croix  :  il  leur  fuccede  des  fruits  Arrondis , 
compods  chacun  de  deux  coques  qui  renfernpKnc  de  pe- 
tites graines  'roulOitres;  '«1 

Toute  cette  plante  tient  le  premier  raii|f  parmi  les  fpé- 
cifiqnes  contre  le  fcorbut,  elle  eft  apéritivc  ,  déicrfivc  , 
vulnéraire  ,  8c  très  propres  à  raffermir  Ifcs  gencives  :  on 
en  fait  ftendre  le  fuc  ou  rinfiifîan  $  il  y  a  des  pcf 
Tonnés  qui  en  mettent  dans  la  bierrc  qu'ils  boivent  :  cette 
plante  defliécb^e  ou  en  extrait ,  n'a  que  peu  ou  point  de 
ytrta.  Let  GroifaUndois  r^uifiirem  trèi  bien  à  guérir  le 
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^m^Mwmmfh$^fliii^^  croit  Jads  Ici 

cinèdllongiii ,  fimpli  ,  eainrae  9c  liutei|(e,  :  j|k$  tiges 
fom  hiaiies  4e  dcax  picJil  »  aii^ettres  »  creii^é  >  fa- 
neaftt,  tenKf  bmiiltfef^  g^fiui»^4^  qnclqncf  Itiiill^^ 
Tes  feuillet  priiicij'ïdct&natt  PTer<|lie  umtef  4#  |*.n« 
clne ,  éimrjbiftcre .  ilfcoiip&t  apnsrtes.     v' 

Stf  flcttii  foÉt  dcrbon^iifis  à^^mirÉciifont ,  |««iift , 
11  Icar  faectde  dici  femem^À  lottgfict  •  touflet  ft  ttmiet 
<r  ttfie  Aifprette  )  It  racûne  de  cettr  lÉp^  €&  ban^Spflf^  » 
rtffmicbiilante  It  an  pcîl  aihiiÙMir   ,        v#%^^^^ 

H£R«B  A  ÉT&IUSUER  yFMrpiM.  Pi«»cc^^c^^^ 
ikint  lii  li^iit  iMultts  le  onilirttti}x  ^  eib  eft  iHWtc 

a*«» pied <i ajMi^è 9^iqMMi£Bfi« é$  npoii ffi»asi 

ik  ncine  cft  liM|«  fc^llMW^  i  GitlfB  eft'  grilc , 
ronde.  fi(bl«wlCtÉtfakdeMUl(«  loogtti.coaune 
cûit^ittt&nifiài  crénela»  terdjUrti , Hif m gouc'^ 
f ii|ainc^oaHib  cèliÉi  de  UfDfftflft  t  le  kaîpi  de  le  tice 
cft  rto^èi ,  lei  ieilrf  ibtttfndléef  at  blaaclMi  »  dif^^ 
en  booquftÉ  fan  Caiéê  ,  H^leiir  fucecde  dft  Ibnences 
laentiet.  tbtiedUe  de  cette  plame  t  nii(ê4ani  le  oex  » 
liit  étenmer  loog^temf)  n  «n  In  Mche,  elto  €mi  Ta- 
lirer ,  8t  eÛ.prof  re'i  goérir  le  mal  de  denit*  ; 

HERBE  fLOTTAKTE  •  Ssr§a{ù  Qndooiieeeiiom 
nn /îiciM  00  Ttree  oui  eoa?re  \^  forcion  de  J4  Àer  des 
Indiet  (jot  eft  entre  les  Iflet  da  Cno  Vcrd ,  les  Cioartes , 
8r  la  teire  ferme  d'Afrique  »  ft  à  laquelle  letPottugais 
ont  donné  le  nom  de  /srgéâù  :  cef|e  plante  l'éleve  fut  la 
furCicc  de  la  mer  détroit  a ouatre.|K»uecs  j  ellepou^e 
plttfîeurt  nuneaui  menut  «  déliét ,  grit ,  qat-tTemiHon* 
cclcnt  ac  t'entortillent  Ict  ont  avec  Ict  aucreti  reaieiiillet 
fom  lof^uet  ^  minces  ,  étroitçt ,  demeléctfen  leurs 
botdt .  rou(îltret ,  d'un  jgoftt  approchant  de  plufieuit 
fucot  de  nos  mert.  Set  tig£  font  cafntet  de  Temet  ron^ 
de»  y  gro£tt  comme  le  poifff  ,  l%eret  9l  vuidet.  Cette 
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,f]mt.f;l^  ^n  tendre  q^und  on  la  tire  4^  rcâH.^  mai? 
elle  devient  dore  &  caiTante  quand  elle  lii  é^t^  fccb^e* 
Ou  tkj  a  iuf^u'à  préfenc  découvert  auciuie  r^inie  »  on  y 
rc  marque /culcment  la  marque  de  rcncfroit  par  où  elle 
,•  iii  roiiifuc  quand  on  l*a  tirée  de  la  m^r.^  ^\y  a^néarw- 
moios^bien  de  Tapparcto  .q^dfp  cft  enracinée  'diinf 
manière  quelconque  au  totu^,  ^z  la  mer*-  Çcccc  Hçrpq^ 
par  fon  abondance ,  rci^d  la  pavigation  ^Ç  çfwc  jner/orc 
dangcrcufe-^  à  cau(c  dc^  rochers  ou  banç;i  de  fabjc  ,  f^r 
Icfqacls  elle  croît.  ^ay*t  Goémon 

On  mange  fur  les  liçtnt  de  cette  plante  en  faUde  ,  elle 
cft  apéritivc  ,  didrétiqoc .  *&  bonne  pour  le  (cor|>uc4 

HERBE  AUX  CyEUX-  Voy^l  CuÉHàriTi.       ! 

HERBE   G^AiSE  ou  HUILEITSE.  r^*^  GaV*- 

iETTB.  .     •    ,     ■  •  •      •       '       J 

HÉUBE  aux  GOUttÉVXou  Heibe  di  la  ro- 
s^E  ou  RpsiB  DU  So\.ii\, ,  Hos  Solii,  Plante  qui  n^^t 
danilcs  lieux  rudes ,  fauvagc*  i  humidct  3(  marécageux, 
4c  plm  fouirent  parmi  Oftc  mouife  aquatique  d'u^  blant 
rougekrc.  Sa,racince(ln|l;>ré9&  déliée  co^ me  des  che- 
veux :  elle  poutTe  plufieur^  queues  loneu^^  pchues  , 
vclttci  eo  deffus ,  auxquelles  font  attacnéei  de  pciitef 
feuilles  prefque  rondct ,  çoncavet ,  en  manière  dç  çur^ 
oreille ,  veralirct ,  garniçs  d'une  frauesi  de  pbiU  rou» 

f;eiàtr^i ,  fidulenx  »  aoii  cmiiiident  queloucf  gputtos  do 
iquçuc  dans  lescaviiéf  det  feuillçf  ,^  djèxofçcque  cet 
fcuilfct  ^0^  leurt  poili^Iant  toujours  jpoiiiiléi  d'une  ef- 
pcce  Ai  rofée,  mâ(iti«  dans  les  teimles  plus  fccs.  Il 
t'élcve  d'entre  «es  feuilld)  deui  ou  trois  liges  ,  prcfqu'à' 
la  hauteur  d'un  demi  pied  »^  frêles  »  rougcâtres  »  dcnuéet 
\le  feuillet  >  lefqucllei.  portent  en  leurs  Tortimités^e 
petites  fle^rs  difpofées  en  rofes  blanchâtres  ;  il  leur 
fucccdf  de  petits  truirs  d^  la  tr^fTeur  &  £gure  d'un  gil^ia 
de  bled.,  $c  qui  renferment  piufieurs  fcmences.    . 

On  trouve  encore. une  jiutre  elpcce^dc  ^ofii  dufoUif^ 
qui  né  diffère  do  la  urécldcnte  que  par  'U  fîgpre  de  fcs 
feuilles  qui  font  oblongu^s'  :  elles  lont  l'une  &  fautrç 
également  gluantes  au  toucher ,  à  peu  près  comme  1«  : 
irajfetie  ,  avec  laquelle  elles  ont  un  certain  rapport  pouc 
les  ptQ^riétés  :  ondoie  les  cueillir  dans  leur  plUs  K^aA^ 
de  vigueur  ft  par  un  temrferei)).  $i  l'on  (;oucbe  du  oout\ 
H.N,  Tomi  Ji.  if,    Ss^ 
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j^  et  Hq(iietfr'^m  di  Vrjhft Jent ,  cette 
fbrtnt  9e  p«!i<|  frlâitlcfis  foyetix  &  bUn- 
'fè  Cùligukiit  1tà^t6r.  Toute  la  plante 
ffft  ^ÙàtiXtHW  $'tn  fé^t  a«r»iîi  tottx  ,  lliftfeme^  & 
fttieei^  âa  pofoMeti  :  tUc  s'br«!<Àîne  en  inftiKion  jtifquî 
lieux  grot,  9eii  un  ms*^n  poudre  :  dans  Id  boùdquts 
•cm  cBiaic  un  fyr'op  bédudue.  ^  ' 

Le  Rpi  flfiisf^  tin  poiion  i»Our  les  moutons  ;  il  leut 
f  àtc  le  fbie  ,  le  pooiuôn ,  8c  leur  excite  une  toux  qui  les 
nùt  périr  infenfiblemtnt^ 

WÊRËE  DE lA  HCWETTE  Voyei  Apocih. 

HERBE JAtJWE.  yoyetîQ Ai3j>t. 

HERBE  làt  LA  LACQUE.    P^oye^   Motrtti  a 

OftAPtit. 

HERBE  AU  LAIT,  Giaux.  Plante  qui  crplt  au  bcrd 
de  la  mer  ,  principalrnlcnt  en  Zélande  Âc  en  Anglererre  : 
Tes  racines  font  fibrées^  Tes  tiges ,  grélet ,  batfcs  &  ram- 
antes ,  portent  des  feuillet  oppofées  8e  femblablcs^ 
iïellca  de  l'Hemiole.  Saflctor  eil  Un  godet  blanchâtre  ou 
purpurin ,  fa^s  calice  ,  découré  en  rofcttc  à  cinq  qûit- 
«i^rt .  il  hii  (ucccde  une  càpfule  membrancure  cnii  rcu- 
^rnne  des  femtoccs  roi^^eàtrcs  8c  menues.  En  prafiears 
f«ys  »  ou  e(l  dans  l'habitude  d'en  6nrc  faire  ufagfc  aut 
itkrarricte,  fôit  dans  le  PQCige  ,  ou<en  décoûion,  pour 
leur  augmenter  le  taiti, 

HERBE  AUX  MAMMELLE5.  Foyff  Laiitsane. 

HERMMAVUE^uiyAMpUR:  voy/^  Ritibi. 

HERB^  MIMËU^  :  voyêi  StifsiTiTi. 

HERBE  AUX  MITES  ,  Blattaris.  PUntc  Qui  croit 
en  terre  grade  au  bord  de  l'eau  ^4^  q^i  <ient  Ion  nom 
de  la  propriété  qu'elle  a  de  tuer  l'cfpecc  de  vermine 
ippelléc  kitrt ,  laquelle  ronge  Us  hiAtfts.  La  racine  <k 
cette  plante  a  la  ngttre  dHui  natet  ,  elle  tll  fibreufc  ; 
fca  tiges  font  hautes  comme  celles  de  la  moleinc  ,  droi- 
tes ,  diviféesen  ailes  (  ^s  feuilles  font  lonmies .  poin- 
tues »  crénelées  ,  çlâbrés  ,  d'un  tcrd  noirlrre  ^  d'one 
^eur  défagrékble  k  d'un  goût  amer }  Tes  fleurs  font  des 
roOrttes  y  comme  cdles  du  bouillon  Maiic  ,  d'un  jaune 
foocé  ,  pdociintes  :  il  leur  fuccede  un  fiitit  iànd  <\m 
renfètififc'de  pâtîtes  ^emcucct  Éièirâciei  :  ^euc  pkntc  c(\ 
apétirivc  8c  oacWamiaeurtv 
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;  HERBE  MOlUCAîiE,  Herêa  M^ueanà.  Miitt 
plante  ^tmpaûtc  de  la  Nottycllc  Erpagàc  ,  qd  tii^c  fon 
nom  d  un  hen  nommé  Miflftf  « ,  od  clic  croît  abdndite- 
mcnt  $  elle  demeure  Verte  todtc  ranoéc  :  tm  en  vkmc 
lA  (ettstidt  écotàc  Bc  les  feuilles ,  comracde  puifTabs  tùI- 
Déraires  proi*t4î$  a  guérir  lèi  ùlcîeres  mVé^^nfs  ;  Ibrf- 
quon  applique  les  fcmïlcs  en  fiAftancc  ,  il  «rot  Hupira- 
vant  les  ramollir  au  «eu ,  ou  les  piler,  lies  fdtficns  ap- 
pe»eût  cette  plante  Brukgafahradns ,  cVftà  dire  plantt 
â^mr faune.  Les  Frartçois  qui  font  établis  dans  le  lieu 
ouellccrott.  l^pptll^iit  le  timtii  dts  puuvrts  &  U 
rmne  dis  Chrurfiiiu,  à  caufc  dc^fcs  grandes  Vertus 
pour  les  ^laiet. 

L'hçfbc  Molucane  étant  tranfplantée ,  s'étend  &  oa* 
^pc  en  très  peu  dç  tems  beaucoup  ter  rein.      " 

HERBE  AUX  MOUCHERONS;  voyef  COMiss 
.  HERBE  AUX  NOMBRILS ,  Ompkahdts.  Nom  que 

iS^!Sll"V*Î!^^-  ^  ïl' petitekpece de  confou3e . 
Jui  rtflémblc  à  la  petite  bourrache.    Cette  platite  eft 

^T^"W?'«  •  '"  f«««»«  (bnt  un  peu  (edblabics  à 

Helltidelapiilmouairej  fes  tiges  font  hautes  d\m  de- 

?"  P»^  >  ^"  fleurs  font  en  rofettc  ,  il  leur  fuccede  des 

frofts  dans  des  capfules  fkires  en  Corbeilles ,  IcfqUellet 

cofiticnnem  des  fcmences  fcmbhibles  à  celles  du  If»  .  S 

racine  dl  fibrèùfe.  Cette  plante  croit  au  printcins  dans 

Î^^T.'  *"*"  ""^  «^^Jûgcnte  ac  agglutinahrc. 

HERBE  A  PAUVRE  ftoMME  :  v^wr  Giiitioli 

HERBE  AUX  PERLES  :  v^rrCREka 

^^^^^  AUX  POUMONS  :  vtyt^^  Pulmonaire  tt 

HBRBE  AUX  POUX  :  vay*r  Staphis-aiori. 

HERBE  AUX  PUCES,  Py5r*«m.  Plante  dont  il  y  a 
t>  ugcttrs  et^eces  :  dous  oc  parlerons  que  des  dcui  les 
Plus  eti  ufagfc ,  les  autres  en  différent  peu  par  les  pro* 

L'hrhe  aux  puces  vjvaee .  PfyUium  perenne  /  a  une 
racine  fongue  Jigncufe ,  dure  5c  fibréc  ;  elle  pouffe  des 
tiges  nirmcoteufes  .  li^eufes ,  ramciifcs  &  rampantes  , 
rr^^  chargées. de  f^Jilles,  telues  &  d;irh  vei d  blanchâtre! 
foraam  aûc  tOûffc  ddn lS^  «péMble  ftir  le^toû î 
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Um  fommît^s  f  orttDt -de  ^tict^pît  coi^m.;  luixqufcb 
ipDt  attachées  de  petites  (leors  lani^încufcs,  d*aD  jauno 
paltr^^^hactioe  de  ces  %urs  t(^  un  tuyau  évafé  par  le 
haut  &:  dirpoté  e4  ccpiz.  Il  fuccedc  à  cetf<  ]Beur  une  cap- 
fuie  memhraneurç  k  deux  loges  qui  reofermeoc  des 
(tmcnces  menues  ,  oblongues  ,  noirâtres  ,  liffes.,  lui^ 
ûntes  3c  fembiablcs  à  dç^  puces  :  cette  efpcce  de  P/yl" 
lium  fe  rencontre  fréquem ment,  aux  cnvir^BS  de  Mont« 
pellier  ,  &  dans  les  lieux  incultes  &  fablonneuz  delà 
.  mer  :  on  la  cultivé  audi  dans  les  jardins  :  cllej9euric  eu 
Juillet ,  &  Ton  récolte  la  (cmence  en  aurômnfe.  '  > 
V herbe  aux  puces  annuelle^  PfylVutm  annuum  ^  eft 
refpcce  la  plus  commune  ;  fa  racine  cTb  annuelle  »  (îni- 
ple  ,  blancne  &  fibrée }  Tes  tigçs  {qui  hautes  d'un  pied , 
rondes,  velues,  rameufcs,  eatnies  de  feuilles  oppofées 
ta  femblablesà  celles  de  l'hyïïopeôu  de  l'eflrigon  ,  ncr- 
yeufes  comme  celles  du  plantain  :  il  (ott  des  aiifelles  des 
feuilles  ,  de.s  pédicules  longs  ^  garnis  en  leurs  fommcts 
d'épis  courts  qui  font  cûfflpofés  dé  petites  fleurs  pâles  ^ 
femblables ,  ainfî  que  les  graines  qui  leur  fuccedenc ,  à 
celles  de  refpcce  précédente. 

Cette  efpece  de  P/yllium  croît  abondamiaent  dans  les 
champs ,  aux  bords  des  vignobles* 

L'hcibe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu^ 
cilagineuCcs  j  u  femence  eft  rafraichiitantc  &  adoucif- 
(antc  ,  elle  convient  dans  les  inflammations  des  reins. 
Les  Egyptiens  s'en  fervent  contre  les  fièvres  ardentes  j 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jonrs  &  avec  fuccés 
dans  l'ardeur  d'urine,  &  pour  adoucir  Tâçreté  de  certains 
purgatifs  ;  enfin  c'cfî  un  alTcz  bon  fpécifique  pour  arrê- 
ter Te  crachement  de  £ang  ,  la  dylTenteiie  &  les  gonoi* 
ihées. 

HERBE  AUX  RHAÇADES ,  Rhagadiolus.  Plante  qui 
croît  dans  les  lieux  induites  aux  pays  chauds^  fcs.  tiges 
font  hautes  d'un  pied  &  demi ,  lànqgineufes  &  rameu- 
fes  :  fcs  feuilles  lent  longues ,  finueufes  &  velues  j  fa 
fleur,cft  un  bouquet  à  demi  fleurons  jaunes  ,  dont,  les 
feuilles  (ont  piiéesen  gouttière  ;  à  la  fleur  fucccdcnt  des 
graines  membrancufes ,  diTpofées  en  étoile  &  velues  : 
ks  femences  {ont  longues  &  pointues  :  cette  plante  prifc 
dn  déço^o  i  «Il  «ipâittYC  »  4^tcifive  &  diurctique. 
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HE  R  ^4^ 

i-i  HERBE  A  ROBERT  Vayt^  a  rare.  Bec  de  Gnui. 

HERBE  AUX  VERRUES  ou  HÉLIOTROPE,  J** 
iîotropmm,^  aut  V^rrucaria,  Cette  planfcqui  vient  îibon- 
daiTtmenc  <i;yis  Us  champs ,  le  long  dts  chemins  »  aux 
lieux  fablcmneux  &  auprès  des  édifices ,'  a  une  racine  (im- 
f  le^tdate  ,  menue  &  ligneofe  \  fti  tiee  eft  haute  d'cnÎTi- 
ron  tm  pied  ,  cotoneuS.,  d'un  vertT  blanchâtre  ,  retn^ 
jplie  dcinorlie.&rameufe.:  Tes  feuilles  font  femblables 
a  celles  du  BaHlic ,  ovalaires  r  ncrveufcs  j5:  velues  i  féè 
fleurs  naident  aux  extrémités  des  rameaux ,  en  maniéré 
d'épis  blancs ,  longs ,  lanugineux  ,  &  contournés  comme 
la  cjucue  d'un  fcorpion  :  chacune  de  ces  fleurs  e(l  uH 
peut  ba0tn  plifTé  :  il  leur  fuccede  quatre  femences  join^ 
ces  enfemblè^,  oblongues  ,  cendrées  ,  convexes  d'im 
côté  &  applaties  du  côté^par  oii  elles  (c  touchent. 

Les  feuilles  de  cette  plante  (ont  ameres  :  fi  oh  frotté 
avec  cette  herbe  les  verrues  ,  les  porreaux  &  lés  c6r$ 
du  gland  ou. de  la  verge  &  de  l'ann^  ,  elle  let  guérit  : 
elle  patTe  pour  efficace  contre  Izi  ulcères  gai^téneoi^  ^ 
les  tumeurs. écrôuelleufcs. 

HERPE  AUX  VIPERES ,  £rAii/«  vtt/^4/».  Planté 
qui  croit  dans  les  champs ,  cpiHre  ïti  murailles  ;  fa  ra* 
cine  eftlongue  ,  grofle  comme  le  police ,  &  l'gtieuÉ^i 
Tes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  velues  6c  piquetées  dé 
Uches  rouges  &  rudes  ;  fes  fcailles  font  étroite»  ,  ve- 
lues, rudes  au  touchera  d'un  goât  fiidc.  Ses  fleurs  qui 
cnvironn»n  toute  la  longueur  de  la  ciee  ,  (ont  en  en- 
tonnoir/de  couleur  bleue  pufparine  :  il  leur  foccede 
quatre  {êmences  jointes  enlembte  ,  ridées  U  ayant  fé-* 
purement  la  figure  de  la  tête  d'une  vipère  ,  d'oïl  viene 
qu*On  l'appelle  Herbe  aux  VipcrêJ. 

On  prétend  au{fi  que  cette  plante  eft  bonne  contre  la 
morCure^c  la  Vipère:  on  dOb  plus  sûr  de  fa  qualité  hii^ 
ixie(aantc  5c  pçdoralc  :  elle  adoucit  les  âcretés  du  fang^ 
&  elle  le  purifie. 
.  HERBE  AUX  VOITURIERS  :voy.  Mille  feuille* 

HERBES  VULNÉRAIRES  I  vioyqFALT'RANCKs. 

HERBE  AUX   SORCIERS   :   voyr^  Pomme   ipu 

HERBE   £)Ç  LA   SQUINANCÏE;  voye^Bic  n 
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IlERBB  WHÔWî  v«)^ç|^  TuitQuiTTi. 
J^RjiE  DUV^OT  :  vay#ç6pQ0EiéO0lJ>t. 
.  JNjB|^9&  AViSOlEUi  ou  Fleo»  a«  Soleil  oo  Cov- 
S<^HiiE  i>v  Sottih  <in  Soitii  y  Garptt4  SoUs,  Planu 
4(»li|  il  ^f  beaucoup  d  ct(>cccs  :  U  prcmicriB  mofkte  fozt 
l^jMif  QQ^pfudetrnf  '  9(  prificipalemet)t«fi  JETpafi^iie  ,  o4 
i7ûi|i^ç^;#  To  cr^e  à  li  hiiKeur  de  yiiigc-c|tuitrt  pied»  : 
celle  ^p^  ciiicMfe  etiFrenee«^  de  U  hantciir  de  iiz 

![iedi<nviF0ii.  S4  tt^  efl  gnàTe^,  dcoicc  ,  (juii  rftnic«|bx } 
en  Iriiiikt'  (ont  grandes  fc  larseï  conmie  cellet  de  là 
9#iKlâi^  ^  Ik  «icn«  lée»  en  leiirt  Dord«  :  eUe.  porte  en  (on 
iommet^  iine.^aiide  flei^  -Urge  »  ampk  »  radi^  *  P><>|^ 
nrri^M^/j^^  rqpréfcntti^  «ne  cooroone  fermée^  dci 
dei9i'4J^t«(POi ,  qiiiemottùntun  «-andiamatde  flearo^  t 
O^lteiâcat  elk'toiijoais  penck^  du.  cAtèdaioleil  «par* 
^q^éfmtft£wnit> ,  A  (aii^c  écantéchaufii^  ft  aaioMit 
de  ce-  c6cé  là  ,  elle  v  doit  nacorcâlomene  incliner.  A  la 
ieuff  Qic&etkr  un  grand  nonabre  de  fclDeocca  obloingiies , 
p)lisftrp0es  ^ue  ccUcs  dn  meion ,  aarnies.cbacunc  ditot 
Uh$m4t  àunt  feuillet ,  A  eocbaâiiei  diot  une  ftn^le 

Ukf(BitWuh,ffj»ttt<m.mmki^é  dftplos  peiîce  €pit  la  pré- 
fédeme^  clk  Ce  divife  en'nmcaax. 

U  y  a  pjufteurs  autres  e^fcces  de  (bietls  qae  l'on 
^nlrisiedaniileS  jardinst  Oes  clantcs  viennent  du  Péron  : 
ottikf^^atrûle.prércmcihem.  dans  tons  lea jardins  en  Eo- 
lop^/,  i  cauÇb  de  l8,beaoré  de  leurs  fleors  'i  les  (^mcnçes 
de  iterandc  erf>cce  fervent  dans  la  Yirttinite  à  ^ire  dit 
pain  £  delà  bouî^ic  pour  k>  ei^fans*  Les  Sauvages  du 
Continent^  de >* A  raériqne  ,  afiMteac  ets  graines  »  8c  en 
tirent  une  huiJiLpntpce  pour  diti^rena  ufages  :  on  man* 
ge  auffi  les  fommités  de  cette  plante  encore  jeune , 
fprès  les  avoir  iait  coirdJt  le»  awoir  tieinp^es  dans  de 
l'htiiie  de  du  Tel  :  on  dit  <]ue  toute-  la  plaarè  eft  nour- 
li/Ksnte ,  reihaàrmifa ,  propre  poÉr  eitchèr  la  (êmence. 

HERBh  SANS  COUTURE.  ray/(;  OpHiO«iossi. 

H£RJ£  0E  s;  tm£NME«  f'^cf  Ciacii    [ 

HERRË  I)U  SIÈGE.  Voy ei4ë moi  ScROlHUiAïKÎk 
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HERECH^RCHE ,  tij^^Ga^lkw  ip  noocbe  hiir 
Tâtice  ,  q«i  ;  CcUm  )>9^pfn^  C^  u^}tC:.âw^  Vifie  dit 
Madag^Tciir  •  H  <bm  M  Bk^s  font  tciaiipli»!^  C9miii6 
d'aauDt  de  blvcttet  de  fiCM  «  ,<^m  ^rmepc  nn  Ipcâftclfi 
fingalier  pendant  U  nuir»  Qu^i)iie6>ii.  oet  i|iK>iiinpt  i*èe« 
tacf^eàc  eq  nombre  aux  iaai(0n»  JFIacourc  cnit^iQJout) 
la  fieniiç  <qnfea  ;  mais  ea  «x^oimant  dt  ^irHi  il  )>^  ifoos^ 
Ya  qji'un  fajct  d'amufemeot  &  d*  dmiraticHi  daiif.  ce  <)Qt 
aTW  catt4  fk  firtyettrv  Piipper  dit  <)a(Lç'cftv»fi  fliiMrodt 
lumineai»  qui  éclaire  8c  ^qncelle  dans  tef.Boit jSc  (ai^ 
lc$  mairoof  pendant  coûta,  hj^it,  commP.^ikém^ttB^ 
fiamorf. 


.~^\., 


HERMAPHRODITE  oq  ANDl^OOTMi  M  î»^- 
«ire  f*imagi|ie  queceax  qu'on  appelle  deçà  b<hM  >  omit 
la  fois  toutes  l^*  partiel  oatMtclics  dea  4tiui,  ^oKt  ;  no^ 
c*e(l tt|i erreur.  ' -, (  •>?•  '<  v.-|,., ,>,.-. 

Lci  MerailiptKodineti  CmÀài»  mm(if^  ^  n'ji  e^ny^rm 
jamaii  eu  iifi^  parfiuis  ppor  A:rvir  ea  m^Etc  jiiBm^  de 
roâ:le  à  ope  fcmielie ,  |c  d^  Itmelle  à  un  mlUÀi9.Sf>  pour ^>-. 
yei|i&  jp^oprps  à  produiM^  à  concevoir  ave^l^n^^  tvec 
raotre  4a  d«ui  leies ,  à  nMuOs  ^*oft  ne  veui)tQ  Qx^epter 
auclquettlHUcx^t ,  tels  que  les  i^iMtffoi?/.  Yoyc:»  ce  mçi: 
V  t^nicU  CoiivtLt  ACE 

les  folets  humains ,  que  Ton  qualifie  d^  ce  mim  »  loiia^ 
d-'être  tout  à  la  fois  hommes  fit  femmes ,  oc  font  ordip. 
nairemeat  ni  Funni  l'auom  :  iis^edoiventhur  c^nfofm^. 
fion  iîogoljerequ'à  un  )«i»  d^  I9  NatucjQ>do9l^l?oféati(;ia. 
0|:dinaire  aité  imerccMvifmc. 

Il  n'eftpas  abfolument  rare  de  Toir  dc^fiitlBt&hirriiii^ 
phrodites  •  ou.<  du  moins  qui  r<!  font  pa^Tcri  pouf)  tels  , 
depuis  qu'ils  n'qnt  riei»  à  appréhender  des  pr^ugé»  &  des 
loix*  Qicn  loin  d'écre  >QRésà  Ta  mer  ou  dafis  la  rivière  , 
comme  on  dit  qu'on  le  faifoit  à  Athencf  Se  xRome }  au 
lien  d^e  relégués  dans  quelque  Ifle  déferte  ,  &  regardés 
commp  des  êtres  de  mauvais  pté(age ,  en  les  cherche 
avec  (oin ,  on  délire  de  les  voir  comnae  un  des  objets  les 
plutxurîeux  que  la  Nature  pu^flie  offrir. 

On  %vtt  à  Paria  en  l'année  17^1 ,  un  hermaphrodite 
âgé  de^  ferie  ans  »  qui  ayqit  été  baptifil  comme  fill^Jc 
nommé  Micktl-Anne  Drçuart,  Ce  fu}et  étoit  maigre  » 
miocCft.  fec  •  ik  poitrine  étoic  pUcte  »  6ç  ne  montroit 
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otnc  VbI  imtémskwiim  fpmj(m  m  fcze  ;  il  âtoic  txan- 
dKip4«  ipûll iifft  tôoi  Je  ecfrjk  i  frintif^hmem  an  oien^ 
um ^Mk  pfrflNiNi^rdll»  )  IW  flUÎrdic  ,  f«o  fort ,  fef 
eeftcf  i'f  )6  tfsir  4e  â^^r^  MicM  d'to- jtr^ ,  mais 
M9iù^miém4iû  Si  dbflHI'^èti  et  penfcr  qtfe  c«  pré- 
MMhf  iitràiifl»oi|t«  n^éléil^ifiiiic  fille  pourvue  d'un 
gipiidciicràs^  >^^''  1'       ^y  ■' 

pû'iftf^ti^ïi^^rwtffat  tdoi  les  htrmtyhtûéita  (hm 
dctfMteiiiiit  configurées.  Leurs-  inclinations  doiilifnÉRtcs 
fbnc  plot  propres  <|ûc  tt^ut  antre  eiàmen  à  décider  le  fcxe 

3'ui  les  eooflitae  $  celle  de  Raris  dont  envient  de  parler» 
'ttMêkhcàff  tnc  fil|e  poi<r  voyaffer,  m.^ii  uii  gatçôa 
d^aflW  (MblMie-inine.  Quoique  cet  hcrmapkrodite  patûe 
pou^i|  dospardes  viriles ,  il  ne  poutoit  en  faire  Ulaec  ; 
car ,  quoique  rufceptiblcs  d'éreâion  ,  elles  ne  pou^itne 
f^  pm^tf  k  eaafe  d*uti  dcnibie  frein  qui  les  arrétoir. 
Les  au^silermâ^hrodiresque  Ton  a  vus ,  avotent  des 
différente^' dans  la  confornMuiofi;  Au  refte  ^  quelque  les 
hermaphrodites  pafTent  pour  des-^mmes,  iltoeparoîe 
pBi  qu'il  (bit  bien  démontré  qu'aucune  de  ces  prétendues 
femmes  air. conçu.  Il  y  a  eu  des  gens  qu'on  a  regardés 
quelquefois,  mais  fort  mal  à  propos  ,  comme  des her.» 
inapnrddîtes'^  é'if toient  dcs'jeanesgens,qui,  à  Tâgt  de  pfU 
berté ,  d^venbicnt  garant ,  de  filles  qu*on  les  avoit  ctiis  } 
ies  parties  de  l'homme  qui  étoieot  demeurées  ciobées, 
fortoient  toiit  d'un  coup ,  oo^  par  Ik  force  du  tempéra* 
ment  à  l'âge  de  1 5  ou  lo  ans ,  ou  à  roccafion  d^«nc  ckuto 
ou  de  quelqu'éffbrt  violent.  " 

On  dit  qu^à  Surate  au  Mogol ,  il  y  a  beaucoup  d*heiw 
maphroditcs ,  qui ,  avec  des  habits  de  femme ,  poftealf  h 
turban  pour  fe  dtftinguer,  9ç  afia  d'apprecdrt  à  lf>ut  lo 
SBonde  Qu'ils  oni  deux  Texes* 

HERMINE,  MuflelU  Armtllina  ,  eftunanimaNa 
genre  de  la  Belette ,  dont  le  caradcre  eft  d*avoir  fis 
dents  incifives  à  chaque  mâchoire  \  à  chaque  pied  cinq 
doigts  onguiculés  ,  tous  féparés  les  uns  des  autres  ,  Ae 
dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres  doigts  ,  U  articulé 
plus  batu.  Tous  les  quadrupèdes  de  oc  genre  ont  lo 
fiorps  allongé  ,  jBc  les  ^mbes  courtes  1  auui  l'Hermine 
ff f»blH  f Ite  tUMt  <]U*aoe  eTpcce  d^  B^Utte,  L*Hcf iM^ 
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<ft  tia  pet^  pltiS'  ^ndci  é\t  a  les  oaglét  l>Iaocs ,  &  te 
bout  de  la  qaeue  opir.  Tp'ît  le  rçftc  de  (on  corps  cft 
biaoc^en  byrer  V  mais  en  été  ,  la  partie  fupétkurc  da 
cot^  c(^  roage  ,  fit^l»  l^rtie  inféricore  eft  blanche'i  le 
tour  de  Tes  yeux  e(l  roti^e  &'  gris  ;  elle  fiit  fa  nourri* 
nire  de  Rats  Bt  de  Taapes.  On  trouve  cet  animal  en 
Ruffie^  cii  Scandinavie  ,âc  dans  tous  tes^Pays  du  Nord , 
rarement  en  France  :  mais  on  le  rencontre  commune" 
Aient  au  Cap  de  Bohne  Erpérance ,  ft  fut- tout  en  Ar- 
m^ie  ^  c*e(l  d'ed  Kii  cft  venu,  fe  adOt' il^J^rMMtf.  Il 
gîte  dans  I<rs  cavernes  :  Ta  fèao  cft  ciÀ  îH^ùilie  àtt  Fba« 
rt4irrt^  c'èft  avec  le  bout  noir  de  (â^foeue  ;  oœ  les  Pei- 
i«riera  font  ces  agrémens  qimpciideiir  à  h  oarc  de  Taii- 
œufle  dcé  CbâtH>uies':  e€slK>«ts  de  doene  (^t  très  chers.^ 

HERMODACTE,  UermêdéOy&é  éferRik  une  ra- 
cine qui  palTc  pour  étte  telle  d'âne  tîftct  et  CoUhiqmt^ 
Voyez.  c«  mot.  On' trouve  cependant  «yatUniedîfKérenctt 
entre  te  Colchique  coaiBiim  ou  Mortel  9t  rHeifnodaâe 
des  bovtiques  (  mtis  M.  de  Totumfbn  ,  tAwe  qu'il  a 
trouvé  très  Couvent  l*Heniiod4Ae  ,  dans  f  Aie  Mineure  » 
avec  dessilles  &  des  fniki  fembkibks  à  céak  dnCol-^ 
chique  ;  il  n^  donc  pitts  do«tc«i^Qii«  rHjrmajhiftc  nt 
foie  une  racine  bulbeufcd'w  C»lcii^«t  aiiciHal.    ^ 
^  On  A«  nous  apporte  dtVmit ,  dTEftypte  H  4c  Syrie  ^ 
que  la  patde  imerieiite  4épo«illéa  dii  fat  lankiuaf  o« 
enveloppes)  c*eft-à>didB,  «ae  racine  d«ia  ,  tabeieyfc  . 
triangolaire  ,  oo  repréftniaac  la  iîgnre  d'un  eorur  coupé 
par  le  nûHett ,  appUtie  d'un  cAtd ,  relevée  en  bolTc  à% 
l'autre^  9i  fe  cermMiaiK  aoflU»e  mur  «ne  fOMtê ,  avec  ua  , 
filion  créait  de  la  baCa  à  ta  poiate  far  le  àm,  d'on  pc« 
plus  d'un  pouee  de  longtièvr  »  }aitnl(re  en  datiort ,  hlai^ 
che  en  dedans:  fi  on  la  pile,  elle  fe  redok  faciicmenV 
en  pondre  9  d'an  %o^  vifiiâeQa'»  doucctktre  Ae  un  pea 
Acre  conune  l'eft  la  racine- d*^ra«.  Cet  racifkcs  font  fa* 
jettes  à  être  vermottlaes. 

Les  Arabes  (bot  les  premiers  qni  ont  enricM  la  Phar- 
macie de  ce  remède. qui  étoift  inconnu  aui  anciens  Grecs  i 
CCS  racines  étant  récentes,  purgent  la  pituite  par  le  vo- 
mi^etaent  6c  parles  frUcs.  LorCqu'clles  font  dclTéchéea 
kê  Egyptiennes, l'en  fervent,  dit- pn^' poux  fc  SM^urm  le 
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ii:<i:riffùftffX%J^^  ççiinriMiayi  fini;  foat% 

HERON.  Af^  OtCum  9qmà^o9 .  (col^ffet  le 
ûiiamûpé^^ ,  qqi  vh  4c  poiiToM  1 1(  doot  ily  a  pIvfioK» 
cfpeçcft.  Noiitencttcroof  ks  plm  coofiflct  »  cnfiiii*  now 
dônoeiopt  rriîffioire  6»  Buter  ^  mawfmtai  dit  le  itàn9« 

'  OvanTi!»  i5{^pw«r ,  an  Ptite^m.l  h  Crm^  hhi 
Ç'fiogtiê^^l/iaiiitmém^  Amcms  tê»fim  mcc  k  9irM  » 

oUcau  atii  fft,pl«i  fctii  ou^  ùi  Gme  II  U  CîMpc.  H  « 
<k|H|<«  le  bout  4i»  Bec  )ituyi*iii  bout  4cf  oodet  qjMire 
pk<ls  de  UïAgncif  »  liiroit  piedi  ioTqtt'M  Ço«(  de  le 

3aette  on  csTimiklMe  Mg  4*^1  mit  ^»  fort/ 
r<MC^  pynuiiidei.ai  dHm  ^wtf)tmtimjm  txvnlfre} 
mm  née  Ip^dtè'  gisfle  dcfiiîe  k»  Mcioet  jef^jttà 
^  poimc ,  kt  ç^i4t  no  fc«  Ipiet  le  donclée  m  eancre 
ytn  ttvfhtim  »  ^n  de  fM^voir  miciuc  reecmr  let: 
jKiifroiii  jU^ct  donc  ti  iz  wimm\  let  fleinee  «oté« 
rieurct  &  (bmmct  4c  le  léte  (ont  bleocfici  s  U.  e  ane 
crête  noire  toce  de  qMtfcjMMiM  ir  demi,  û  mile  e 

S^innitiivteieot  une  ctéce  Meuètcr  »  coetif«(ie  4e  troit 
umci ,  looguei  dehuit:  poocep  «  feiideiicerK«C9iiché€f 
en  erriere  :  cçi  f  luiii^s  Gmr  d^on  grand  prix  :  l'ot^eai»  l'en 
défait  dans  ie  t«tt)t  de  U  mue.  iM  Héron  a  le  menton 
Na(ic«  le  col  ccndré«  roufll^trc  i  la  g0rge  bUiQch^i  lache^ 
t4e  de  noir  i  le  Ho9  lenugiœui ,  covvctt  de  lonnet  plu- 
mes cenjrj^  3c  big«riécf4e  blanc  %  le  milieu  Je  la  poi« 
trinc  &  le  deiTous  du  croupion  tin  peu  jeuniUre  \  mie 
grande  ctcbe  noire  atr  dcflfouides  4^p»>ilct ,  d*qn'  part  une 
tW  noire  qui  Va  iur<|u*à^rtttMS  \  le  plnn^age  des  ailçs  cft 
cittêmement  long,  gû  K  noir,  la^queMe  cendrée  & 
courre  \  les  jambes  très  tor^'ies  »  dégarnies  de  nliimes 
aixi/î  que  tes  cutfTès^  <c  verdatres  comme  les.  pied»  \  les 
dpigis  font  Focs  longs ,  celui  du  milice  cil  dencclé^rcAo* 
vci^c  td  lâche  Ac  membraneux  »  pkit6t  que  nafoikiix  » 
comme  dans  les  animaux  cmrnacîeia «il a  dir-buit  iKcne* 
Utf  ao.  col,  une  feuk  appendke  caecale  comme  dana 


H  B  R 


*4t 


irw   '^      "*  TiSCBCB  fllIKW  MHS  OfVX    iOlf  C9 

Jroict  U§pi0  fil  Icf  T«n^hKt«é«  «m  avant  <|m  d*tacrer 
dlflM  !•  pqêlrfili* 

nat  il  blMM  il'a|c»,grto4f  MtMfQi  &«•  fonvoir  les 
tircf  ^  fcaii  ont  lit  cmfocict.  $fcé  fmt  ircfi|tà|irciit 
4'wttiNfif  (le  foiÀxit;  de  cbtir»  Ica.  ipa  attinidc  mu»- 
rclle  eft  ^«vm»  k  c£ce  ramenée  cane  las  deas  ^paalet , 
|c  le  eei  tOfAwupé*  Cet  oiTcàttà  ISmic  fm  pommant. ca 
^(^e  Brcra^  »*  lli  fençUott  niîdt  aufiMomec  te  arbret 
4%  i^nite  ftuaie.,  fl^  Itjin  nsdaibcK  aAe«  fixrt ent  f  lofîturt 
enrerobla  ,  peu  ^sa^l^  dé  t*aapre:  meit  é*dl  une 
qaeftioo  ée  i!|voir,  ult  nichent  dani  .Ite  nidt  en  cor*, 
oeillet  comme  AyioTan4e  le  rapporte  d'aprèt  Polydorc. 
\xs  xx^ih  du.  Héraa  font  d'un  verd  pile  tirant  fur  le 
blçulcre  Le  mile  t'accouple  ea  tenant  (et  )ambeillé<> 
ebtf  •  for  le  jdot'da  la  femelle ,  de  tiçoo  qae  (îet  picdi 
lonr  à  ta  tète,  le  ftt  genopa  verl  fanai  de  li  HaAelle. 
|1  (c  (ronire  anffi  en  Analeterra  K  en  (|iiel<)oet  contrées 
de  CAUema^ee  dea  Uaofmîeret»  comme  en  France^ 
Bclon  dit ,  ^ue  de Ton  tema  on^  aYot^  cobfame  de  fairf 
un  commatee  c<|ftfidéral^le  dca  ^tki  da'  Héroo^  tei 
Modernes  ont  tntvemd  liae  asaniefe  de  eo^ftn^eer* 
taioes  loM  élaréM  en  lîair  le  long  de  i)aeloMi  niiA 
féaux  y  leulement  couvencs  à  claire  tOie  \  m  Ut  ont 
oomméet  Uàro^Mkttê ,  parceqoe  les  Héf ^1  iTaccottm- 
nteot  à  dieifcr  leur  aire  fur  ce<  lofçeti  les  petits  qni  y 
(bnt  d^nicb&ibotttèf  cftimés^  K  donnetK  effeâiTement 
ua  alTcx  1^  profib  Leà  Uéronaeewi  Ibot  plut  JKIicsta 
que  les  Graes  ,  41c  plTenc  ponr  être  une  vîandf  royale  \ 
auiC  la  NoUeiTê  f  mâçoife  ^lit-e)le  erai^  cas  de  ce 
■Kts  rdaoscenainca  PlwTincef  on  en  tô  d^excellcm  pa-r 
tés^joi  (c  ferrani  m  leameîlleareatablét.  l^t  Etrangers 
n'en  îùoi  pas  tant  de  aas  AriftDia  n'a  pai  eu  ton  de 
dire  que  rÂiffle  aitaqoe  le  Héron ,  8c  qoe  celui:  ci  ipéurt 
en  Ct  défèndanr.  le  Héron ,  dont'  le  vol  fait  le  plaifir 
des  Hoit  6c  dc<  Setgnenrt ,  Ce  letitént^sffailli  par  le  Sacrç 
ou  par  le  Gerfaut  ;  tllche  de  ^ftner  le  deffut  en  volant 
en  haut ,  8c  non  en  fiiyantad  loin  ,  de  il  mec  ion  bèe 
par  deflottt  (bo  aile  :  par  cette  rufe  il  fc  défend  atfm 
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bien  €O0tre  lef.^U|nMÉz  de  frôie  ;  qdi  (V  tébtUk  eé  hcè 
^nj^  t|>  poicriae  eii  voiilam  act$qacr  Ici  HéitMi. 

Ici  fféront  foot  rolit|ires.  Comme  ilf  ont  let  )im^ 
bet  %c  tongaet»  korûbirade  pcmlaoc  le  jour  eftde 
Ce  tenir  dans Teâji  ^  od  tli  font  apt  «âiide  deftradtofi 
^  ncmtt  poiCom  :  leur  longueur  ft  kar  b«c  lem  font 
très  «eues  pour  poivfume  8c  tccemdre  tf  ur  proie  bien 
avant,  Cmup^iéoÊk  ims  tSk  tu(&  évantageufe  pour 
ëviccr  tes  înâiâit.deÉ  ntfcaui  de  proie 8c  deft  bétct  1^ 
qnaurpiedi.  On  Y«ic  infC  cjuelquetois  le  Héro»  dottùH 
Im  in  arbres.  Ses  géandes  ailes  ^  qui  pàcottroiem  Mék 
incoaMnodcr  un  animal  dont  le  corps  eft/i  petit ,  lui 
loor  d'an  (êcoors  in^i  ponr  faire  de  grakdt  monrcrhens 
dans  fait  ^  Bc  pour  nooTotr  qnf^er  ife  lourds  fardeaux 
dana  ibn  nid«  oui  A  nuclifQefots  à  km  6o  deux  lietie$ 
da  Tcndroit  ou  il  pécoc. 

IfagrailTedu  mron  èftéraotlieoce  de  r^roluttves  elle 
àp^aile  lfS*d(Mll«ors  de  la  goucct  >  A  on  J'appHque  en 
limment  :  on  Tcftima  auilt  propre  pour  "îchïrtir  la  vue 
Il  Âçerlafurdité.Qijelquespécbeurs  en  amorcent  leurs 
filets  pour  attirer  le  poiflon.  '      *>        / 

^e  Petit  Héron  ctm^ri  a  la  plupart  du  plumage  fem* 
btableà  celui  du  Vanneau ,  le  re(te  da  dos  e(l  cendré  ) 
le,  menton  ,  le  {^ofier ,  là  poitrine ,  le  ^ntre  &  le  dedans 
^é^cniiTçief^bVncbltre,  les  ongles  font  noirs,  &  ceu« 
dû  rai^jTU'  dencel^s  en  dehors.  Ray  die  quece  Héron  dd 
là  ri:coi\de  erpecf  eft  {t  Sy^icorax  dés  Allemaas ,  5c 
flii'Q  £il  ainfi  nommi  »>parcequ*il  '  crie  la  mit  d'un  ton 
^cordant,  8ccQniroft.ft*il  Touloit  vomit.  Toy^^  Coat 

B|AU  DE  NUIT.    ,  ■   •  • 

*  On  voir  une  croifienM  efpece  de  Hiro^ttniri ,  dont 
le'  dpige  de  derrière  eft  plus  crand  qiie  les  autres  :  dans 
}es  plumes  de  derriete  la  tete^  il  y  a  un  toupet  qui 
cft  cnmpofé^  de  plumes  fattes-comine  ^s  poils  »  uns 
elles  font  menues  &  délicates  :  le  bas  du  bée  eft  rongcl- 
tre^.lc  plumage  cendrée,  brunkre  \  ks  grsndes  pennes 
des  aîlcs  font  diverfifiées  de  blanc;  celles  de  la  queue 
foot  fart  longues  i  les  plumes  fcanulaires  foiic  femées  do 
tacbcf  longues ,  noires ,  roudes  8c  blanckca ,  9l  les  caU&a 
t«rtfç|iirçi,^  .   .    ,.  ,  ,. .     ..       -..-  ••  i 


'  tel 

tft 

b;a 

ple< 

deuil 

tre 

trotta 

rais 

beat 

tre, 

tête 
L 

fon 

ÙL  hi 

Le 

Le 


H  tt 

'Mirons  itrënprSé 


^^9 


Le  Hirom  hUm$  cft  de  la  grande  efpece  )  (on  plumage 
tft  enticremcot  lilaoc  }  (a  queue  eft  loi)gue,  mais  il  n'a 
ii*a  pomc  de  créte,ou  au  iiioîqs  elle  n'cft  pat  apparente^  fcs 
pieds  Tofic  noirâtres  ,  bleus  pai^  le  milieu  \  le  petit  4oigt  a 
deui  articles,  le  fécond  en  a  trois ,  ceiui  du  milieu  qua- 
tre ic  le  dernier  cinq.  Cette  efpece  de  Héron ,  qui  fe 
trouve  en  Bretagne  &  en  Angleterre  ,  l&equente  les  ma- 
rail  voitîns  de  la  mer  *  on  trouve  auflî  des  Hérons  blana 
beaucoup  plus  petits  &  crétés^i  il  oiit  le  bec  noir^^  bleu&« 
tre,  de  les  pieds  verdâtres  :  on  en  trouve  même  doot  U 
tête  eft  couleur  de  ûfran. 

Le  Héron  bUu  eft  de  la  grandeur  du  Héron  ordinaire; 
Ton  bec  eft  d'un  beau  jaune  de  un  peu  crochu  à  fa  pointe:/ 
là  huppe  eft  de  couleur  plombée. 

Le  Héron  brun  t(k  une  cC^cccdt  Butor  brun. 

Le  Héron  châtain  eft  le  plus  petit  de  tous  les  Hé- 
rons \  preique  tout  Ton  plumage  eft  châtain  fafrané  s  la 
queue  eft  très  petite  ;  (es  pietfi  &  fes  jambes  (ont  d'un 
rouge  foocé  :  la  tête  de  le  col  font  couverts  ,  en  partie  » 
de  plumes  jaunes. 

;  Le  Hérùft  cr4té  eH .  Toifeau  connu  des  Naturaliftes 
fpus  le  nom  ^Aigrette.  Voyez  ce  met. 

Celui  d*Amboine  eft  une  efpece  dJbis.  Voyez  et 
mot, 

Lt  Héron  étoile  t(k  \c  Butor \  dont  nous  donneront 
ci-|près  l'hifloifç.  Albin  cite  un  Héron  blanc  ,  qu'on 
trouve  dans  fes  marécages  de  Lincoln  en  Angleterre. 

Le  Héron  huppé  if  i  Amérique  a  quatre  pieds  &  demi 
de  haut  '.  il  eft  de  CQuleur  jaunâtre,  brune  5  fcs  grandes 
pennes  font  noires. 

Le  Héron  À  biC  recourbé  a  des  couleurs  fort  agréa* 
blet.:  fcs  cuitfcs  font  revêtues  de  plumes,  ce  qui  eft  par* 
ticttlier  àrcc|te  efpece  de  Héron  (  au  refte ,  ce  Héron 
eft ,  peut  être ,  une  cfpcce  de  Courlis.  Quant ,  au  petic 
Héron  à  cuillier  »  autrement,  nommé  Poche  ou  raU. 
yoye^  Palitti   • 

U  Y  â  plufieurs  fortes  de  Hérons  ,  remarquables  pat 
leur  couleur  jaune-cendrée  ou  jaune^verdâtre  «  donc 
parle  le  Comte  de  Masfilly  ,  pag.  19.  Les  Italiens  don- 
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nMHiC  Ummé^Ji^mÊ^fmiiM  de  SfÊêjùttê,  \ 

One  efipecf  ètHkmè^  eoqlctt»  «fiircrfifié^  :  iU  le  be« 

iitkt,  a  y  a  iiii  W^ 

lidiUcrt ,  oiVitt  ^  tèéliMiéè  aéHè^  i^iUnnt  :  Ut  ont 
tMii,  âÉl  k  fiMMiee  ëe  U  p^ii  ifc  VdMtrtVèoatrà  ta- 
«b€t  jawMii  li^ÉètiDNiln^  Bt  ldM:i  de  deux ,  U 

««Met  (  è^^telHift^fldiie  IckUt  d'iÉit  tclfo  m;e  »  <i(«ie  S 

il  feroic-iiiipoâlblc  feu  i^ianter;  l|^  HibltiM  tiomfièfic 
tes  Hééoéii  Chii^j^»  |M^         ft  qbtirrifoit  de  Cta« 

Lct  HéroM  dv  Bcc^l  font  le  S4C0  ^  Xt  Ctuni  »  it  GuU 
'rëtingsin  le  Gméê^  ^ortv^ls.  Ôft  troOIrt  aofft  dci 
Héfoin  en  Brefil  ic%.le  looiSlfbe  »  Sttilit  k  éà^'^ 

i>efitiffh/t  du  Bktér. 
^  '  '.       '  ••  ;^' 

€ecoî(êiii,qtie  f «ni  réjt^tife  àiéù^^  ^é  H^fott 

ferelTeux  60  foîaéàhc  S  potcrdb ,  ^  mxkA  de  càqiés 
fèuÉb  en  forme  d'énnlet  ;  d*bd  dn  ta!  a  lc»btié  )t  nom 
de  uir^n  étoile;  on  Pappelle  andî  BOToa ,  Bunorlus , 
%ttcc^*il  crie  le  bec  fïotsgé  dânt  liiibdi^ë^ac  Qu'il  Sttiiu 
le  mtogHTctnent  de  caè^biti  ;  (kfàiijÊtu  c^tebdirt  d'âne 
demi*  Me.  On  dffHné;^  d<nx  fcfbeçeH  d«  Bnioit  »  fooe 
fcft  ronteltre  »  at  fàuSî  eft  hn^p^e.;       V 

U  dwir  da  ftéaaitt  ibt  e)^êlBi^aiei;lt  le  ùi,n^it§t\. 
Dem  les  endroip  od  il  y  a  beaticoiljp  de  boifTpÀ ,  li 
telle  coiitme  imiiftîdUte  ttàtt^iàm  ù,  Motc:  il  liffn* 
trtae  rnn  col;  ârVIl  efl  (^i  jp^  buel^àe'âudéût 
àei  àe  fidt  pat  TaTtgé  dtf  îl  iDiit  Ifiitit  dé  ton  ^eik^incn , 
il  ni  illan^  pÉi  de  le  olcAcr.  té  Énéor  hd^i^  eff  H  ph% 
fetiç.de'to^  léi  dUèaox  ird4ci »  c'eft-à  aire  dà  genre 
des  Hëront.  Votd  U  dcfcription  da  B«tot  ordinaire. 
•  le  focor  tfk  tin  oifeau  aotmiimie  .  d^fe  ta  ^(Tcor  dn 
Wron  gril  :  il  a  environ  tlou pieds  de  Ibàgneur.depôU 
le  ^vdiK  dtt  bec  pit^M'k  4*excréniité  db  dtigifi.  Uièit  t& 
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iféi  èaioi  fenr#cMilAcr«iv'«vec4i€tiici£tttQifCf  le  Wk 
|^i«fct  )  iiecol  «ft  odvrtk  JcmuidiiflwMS)  de  force 
<|ttc  roi(«tli  f«i<6tt  flot  <IMR  m  fim  froi  q«*il  ne  l'eft 
en  di«c  Tout  le  fbnKc  de  «et  oifeM  eft  finivc,  os 
«l^oil  Tooz  Mclieié  ^B^QWi'li  <qeMNlecifttièt  courte  ft 
fedm^i  le becitlft  4rmt'icfet «  ffttààM t  tidi folocQ^ 
tnmchanc  des  (k^dMfl  »'ic  de*tftela»  vefdkre }  !•  idÉ^ 
ciioUt'inftfleqrccfctiè<toiUi^fap4ikw»t  fWidct  yciit 
eft  liittiàcref^  i1oin%ifèrv  lort  «lèple  i  elle 

l'écàid  }iir^*eii  de<là  <tei^f em .  4c1bcie  4t*ils  feroif^ 
fciit  ^isném^h  bee.  tet  o^cHiet  feDi  pmdn  >  tci)eiii^ 
bel  oofi  eoMliimée»  iO-MTot  de  f  irtkvtitk^  |  lëi  piedt 
^ertt^  kt  doigm  iltèngé»,  iMongtetieii^  Ik  Ibrcs}  le 
doittcntt^rieur ,  qdi  ti^  àa'dotgt  du  ptti^  «  *  le  cÀcé 
încm^fé  dc9tcte  ;  «otfiine  djins  nnit  fet  ancrcf  oifeaiit 
de  ctjieiifef  Ib  ^  feci^fti  de  ttêf«imm  poot  tetenir  les 
«nninct  II  lét  emret  fOi^Mfi  glitfkoi. 

le  Butor  Ùk  tt6h  <m<Jm  àa  fepx  osilA  4  arrondît , 
biitiellltiti'w  tiodetiét  de  terd  :  4ba  fiMtH  Mit  en  terre 
far  ane  toofte  de  jonc.'  Cet  oifêan  h  eaehe  dant  leé 
)onet  dèt  nuiMiis's  HMVeeit  ûfe  tient  dans  des  baifToni  la 
léte  le^^  n  idiiittictooe  à  thanter  oa'ilieQgler  en  Fé« 
>rier«  le  Ink  lèi  ifftt  le  temt  de  fesamonn  t(k  palTdw 
ï)iuit  llNM>«!fnevàft^teconchcrdfi  folfti^  let  Bucoci 
<int  eôtimoie  de  ^ifendirè  féffùt  à  une  grande  diftaocé  ,  le 
t'éleveor  en  liène  t^kmh\  jnCqu'àce  qu'on  les  perde  de 
Tue.  t)ans  le  llé)'auaie  de  Congo ,  let  Bâton  le  les  Hé-- 
tons  font  gril  :  nn  let  y  appelle  Oifiau  Royéd, 

HÉRON  DE  MEBL.  nom  ifât  l'ofidoone  à  YEfpa^^ 
dl0».  Voye»  <g  moiàl^hnick  Balbini. 

HÉl^SSÉE  t  nom  qu'on  doAné  à  ia  Ofaçmllc  velue  de 
l*érikband,  lcq<6  dliqtt*ii!tlireftra(raride  defef  fcaiilef, 
fe  retire  en  terre  t  (bii  f^lon  eft  bkfkié. 

HÉRISSON  BLKNC  ott  BAàait  «tx^c.  M.  de. 
Réatiinar  dôme  ce  nom  fin  plm  fn^  lier  des  vers  man- 
gemi  de  paceroMi ,  k  canfe  de  fa  figorè.  Tout  fon  corps 
e(\  convcit  le  hértifé  de  cercàinet  tôimes  blanehes ,  oblon« 
guet  »  le  arrangées  comme  let  piquant  dHin  porc-épic  : 
ce  font  des  filets  on  pinceaux  ,  raneét  avec  fymétrie  iéc 
%i  iignet4  II  y.  a  de  cet  inCeâci ,  4oDt|kt  coàfiet  font 
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iMaocottp  plttf  Idhp^ct  qot  céktÂÊi  tottef't  ilfeé  m; 
t^élcTenc  fat  en  lignes  droiicf  »  mais  (è  rccoarbali  ut 

5eo  encrocbets  ^  0c  en  partie  vezt  la  aoeue  s  lesctochiets 
iKbord  èxk  veacce  ^  font  txmxnét  en  achors  »  eeéz  <le  la 
tête  tombent  fut  les  yciiz  y  ce  qui  <lonne  à  ter  infc^c 
Tair  de  ces  barbets  »  à  qm  des  toutes  de  poils  tombent 
ùu  iesyeaz.  M.  de  Héaumift  expHque  l'origine  de  ces 
toofïcs  cotemnenlcs  ,  Mém,  tt  »  TWn.  ///, 

Ce  Natuialifte  dit  avoit  iitfUTé  cet  infeâe  dans  les 
iRois  de  Juin  <e  de  Juillet ,  fur  des  feuilles  de  prunier , 
peuplées  de  pucerons  \  il  ajouta  que  ces  Pucerons  de 
prunier  femblcnt  être  plus  die  (on  goût  que  tous  les  au- 
tre!. Pendant  eoute  fa  vie ,  il<eft  entouré  d'une  abondan- 
te providôn  de  gibie^.  Quand  cti  Baritts  hianfsetHHit 
dépeuplé  une  feuille ,  ils  paiTem  fur  la  feuille  voiiînc» 
Ces  petits  înfeâcs  barbets  »  en  moins  de  quinze  jours , 
parviennent  à  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir:  ils  fe 
transforment  en  une  nymphe  peu  dilfércnte  des  Se aiabécs 
kémilphériques.  Apres  que  Vinfeâc  eft  relier  environ 
trois 'icmaines  fotfs  cetre  forme,  il  la  quitte  peir  pren« 
dre  célk  d'im  très  petit  fcarabée. 

HÉRISSON  FRUIT.  On  donne  ee  nom  à  uo  fruit  des 
Indes  Orientales ,  i^e  la  figure  le  de  lagrofTeur  d'une 
poire  y  mais  couvert  d'une  écorce  bérilTee  d'épines*  Il 
croit  par  grappes  à  de  grands  arbres  &  Bt  (k  pwpe  ,  qui 
cfl:  de  fort  bon  goût  »  le  conferve  fi  bien ,  ^'on  in  fait 
provifion  dans  le  pays  pour  les  voysgas  die  mer. 

HÉRISSON  DE  MER.   Tay^r  / Vii^/fOuRsiN. 

HERISSON  TERRESTRE,  Echinuâ  Ufrtflm  :  elt 
un  petit  animal  terreflre  ,  gros  comme  un  lapin  moycoi 
&  qui  fréquente  ordinairement  les  Bois  i  il  cfl  long  de 
buit  à  neuf  pouces  :  Tes  yeux  font  petits  Ac  à  fleur  de 
tête  :  Tes  oreilles  font  larges  ,  longues  01  élevées  «  fci 
narines  dentelées }  il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts  amies 
d'ongles  ,  le  pouce  dl  plus  coure  que' les  autces.  Tout 
le  demis  du  corps  *  (avoir ,  le  dos»  k%  côtés  U  le  fom- 
met  de  la  tête  ,  (ont  couverts  de  pénuans  du^s  1(  poin* 
tus  «  comme  le  font  tes  coques  de  cnataigues  i  cet  ai- 
qiums  (ont  variés  de  brun  &  de  blanchâtre  .  les  plut 
lones  ont  environ  un  pouce  U  demi.  Le  HériiTon  levé 
H  abbaiife  k  fon  gré  ccf  épines  qui  font  fes  .umcs  natn- 
^  relies. 
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relief.  $4  téK  ».  Il  oo  en  excepte  le  fommet ,  fa  eorgc , 
ion  ventre^  fet  pietb  <C  (k  quenç  y  font  couverts  de  poils 
bnioift  blânehliret  :  il  « ,  à.  chaque  michoire,  deux  Iq«« 
gucs  dcBCS  inctfÎYCS  ;  lés  fnp^heures  func  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  ft  les  inférieures  prefque  conriguës  ;  &  en 
outre  de  chaque  c6té  de  la  mâchoire  nipéncure  font 
quatre  petites  dents  canines  (^parées  par  paires  >  &  cinq 
jnolaires  »  dont  la  première  &  la  dernière  font  plus  pe- 
tites que  les  trois  do  milieu  :  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  il  y  a  uois  petitcskie'nts  canines  con* 
tiguës  &  eoudiées.obliqueroent  enavat^  ;  &-qtiarre  mo- 
laires, dont  ladçmiere  eft  plus  petite  que  les  trois  ail- 
tres  :  en  tout  trentc-fiz  dents.  La  femelle  a  huit  ma* 
melons.    •  *  '  ' 

Il  ne  faut  pas  confondre eette  cfpcce  de  Hériflon  avec 
le  Porc-épic  :  ces  animaujt  différent  l'un  de  Kaiïtre  ,  par 
la  grandeur ,  ^r  la  forme  At  leurs  aiguillons  ,  par  Ja 
figure  du  corps ,  &  pat  les  pays  qu'ils  habitent.  fCpyf  { 

PORC-tPiC.  '  '  " 

On  dlflingue  plufieursefpcccs  de  Hinjfons  temflrcs^ 
dont  le  caraaere  eft  d'avoir  deux  dents  incifivcs  \  «cha- 
que ml^hoire  ^  des  dentf  canines  »  les  doigts  ooguicu- 
lés  ,  6c  le  corps  couvert  de  piquaiis.  Il  y  a  des  H  enf- 
lons qui  ont  le  mufeau  long  ,  pointu  >  fcmblable  au 
grouinM'un  Pourceau  i  dans  les  autres ,  il  efl  plus  court» 
plus  appUti ,  8c  femblable  au  rtiufeau  d'un  chien.    / 

Quand  le  HérifToo  a  peur ,  il  fe  met  en  rond  \  se  par 
ce  moyen,  ilcache Ta  tête  ôc  Tes  pieds ,  &  n'offre  de  tous^ 
tes  parts ,  tm'nne  boule  épinçufe.  Dans  cet  état ,  il  fc  dé- 
fend  très  bien  contre  les  chiens  &  les  autres  hètts  :  f\  on 
WnoCt  d'tmi ,  fes  pointes  fe  rabaiffent  auffi-tôt.    Cet 
animjil  ne  fort  que  la  nuit  :  il  fe  nourrit  d.e  fruits  ^  il  dé- 
tache «vec  fes  pattes  les  grappes  de  raifins  :  tien  d'auftî'^ 
fmeuUer  que  de  le  voir  (è  rouler  fur  ces  grappes  qui  ^onc 
à  fleur  de  terre  ,  ou  fur  les  fruits  que  4e  vent  a  abbarus.'   . 
Des  qu'il  fcnt  que  fes  pointes  font  entrées  dans  ces  fruit*' , 
il  s'enfuit  avec  fa  charge  dans  lieux  où  il  fe  .retire  ,  foie 
dans  les  cre^x  des  arbres  ,  foit  dans  les  c^ernes,  ou  au. 

fied  des  vieilles  mazures.   Cet  animal  paffe  le  fort  de 
hiver  à  dormir.  '^"    -  ^  ' 

Entre  les  quadrupèdes ,  dit  Mlthiblc  fur  Diofcoiide  ^ 
H.  N.  Tomt  ih  *    T  t 
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le  feol  f^ériïTon  a  les  partict  nttarf Ues  arUcbécf  aux 
reins  »'  cpQime  lestoifeaui.  Le  inâlç  A  la  fcmiellc  s'ac* 
couplent  de  bouc^  i  caulfe  6c  leurs  piauaiii:pn  trouve  » 
dans  les  Mifl\m<s  dé  P^f^iimu  dts  Sciences ,  U  daoi 
les  Ephiméridts  dis  ÇufiiUJt  de  la  Hûture^  la  defcrip- 

tion  anatomiqueda  Héridon' 

Le  Héffiiîon  e(l  d'un  naturel  froid':»  &  il  abonde  ea 
excrément  :  fa  chair  cft.  a(lringent« ,  difficile  à  différer  > 
^nourr^^p^u  >  tniiis.dàniJos  I.ridcs  ,  od  la  cliair  du  Hé« 
liÏÏbn  cflblaoche,  les  Xnàit^itn  nourrilTçqc  Comme 
ces  animaux  ne  vivent  qi}ç  dc:  Fruits  «  d'oçufi  de  four« 
H^is't  .d'Herbes  &  dt  racjn^,  leiXfpagnqls  en  roaogem 
pcndai)iî  U  Carcmc.     ,   .^',  .     j 

On  trouve  dans  les  pays  étrangers  plufieurs^fortes  de 
HériiToinsCcrret^res}  (avoir*  le  Iur{ffpn  f  Afrique  ,  qui, 
iclon  bappcr  «  fe  troûyç  dtans  le  pays  deaJ^eeres  :  il 
y  en  a  dçla  groiCcur  <(«  nof  potirceaux  ,  ,quj8  Ton  ap- 
wï\t  Orienta  :  ils  ont  d^  Piqiians  Jforts  longs,  qu'rls 
héi:i(rent  quand  ils  (ont  en  colère  :  ils  tuent  les  léopards 
qui  kiveuléit  dévorer;  car. les  plaies  qu*>lf  fioni  font 
i()t:ur|ibles  »  à  eau (è  de  1»  longueur  i8c  de  l'épailfeutde 
ieurf  piiqu4^v  lt€(  petits,  n*ont  pas  plus  d'un  pied  do 
hauteur ,:  âc  leurs  poun<s^  F^nt  plus  fbibles.  ,       , 

,  ,  lAMériJ/q»  d'Ayiéri au e ^  qui  cft  de  la  grolTeur  da 
nôtre/r'fcs  areiiles  ne  loo^  point  fatlUntes^ elks  fonc 
comme  des  eCpeces  de  trotiiVi^ci  piquans  fqnt  couns ,  gros 
&: dijr/s-,  d'Mu cendré  jaunâtre}  le  relie  eft  comme  dans 
lés  Héxi^OQS  ordinaires.    , 

Le  Hérijfon  de  Maldc^*  qui  a  les  yeqi  grands  it 
btillai^s  :  fes  oreilles  font  glabres }  fes  piqoabs  fort  ef- 
Aiés,  variés  de  blà^c  «oiratre  ^J^  de  blanc  rouflàrre , 
longs  depuis  un  jufqu'à  (ix  pouces.  Les  cfpaces  qui  font 
entrb  ces  piquans,  font  remplis  de  poi/s  déliés ,  longs 
£c  foyeux.  Oh  le  trqiiva  à  Java  «  à  Sumatra  »  Sl  fur* 
tout  \  Malaca.  ^     ,  '  ,  * 

Le  Hérijfon  de  Sibérie^  oui  eft  fort  petit  ;  il  a  les 
oreilles  &  le  mufeau  courts  :  (es  piqiians  (ont  grof  «poin- 
^  tus ,  mais  courts  ,  &  d'un  jaune  doré.    Son  ventre  eft 
garni  de  poils  fins ,  laineux  ,  d^in  cendré  doré. 

Les  CnafTeurs ,  dans  l'Inde  5c  dans  l'Afrique  ,  pouf 
prendre  ici  HéxiiTons  ^  fc  fcrvem  de  rufes  |  U  retie&ncoc 
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ifcurs  cbiens  %  car  eçl  animaox  blefftnt  le^ômmes  & 
les  chiens  avec  lettrt^icjuàns*,  qvii  font  comme  autant  de 
IK>ignards  :  il  y  en  a  de  blancs  \àt  noirs  i  &  de  diffé- 
rentes couleurs.  ' 

HÉRI5SONE  ,  chenille  marte ,  ou  cfpcce  de  chenille 
Yeltae»donc  Je  poil  Ibrme  des  houpes.  Vpyéi  Canule    ^ 

HÉRITXNANDEL  .  coulcuv^ç  fort  dangcrc'ufe  ,  dc"V, 
rifle  de  NIalabar.   M.  Linnxus^tt  oue  fa  morrure  cor* 
rompe  toutes  les  chairs  ,  qui  pourrifient  &  tombent  en- 
fuite  I  fie  qu'âpre  mille  topimens  ,  le  malade  meurt.  ' 

HÊTRE ,  F  AU  ,  Foute  AU  ou  Foyard  ,  en  latin^it- 
gus,  C<s(l  un  arbre  de  for^t,  des  plus  grands  Se  des  plus 
beaux.  |l  parok  qu'il  n'y  tn  a  qu'une  feule  efpeéc  ,  quoi- 
que  quelqoe^-uns  en  diftingucnt  deux  cfpcccs  ;  fa  voir , 
Ji  H«rc  blanc  bu  de  montagne  ,  &  le  rouge  ou  le  Hétrc 
de  plaine.  Ils  fe  fondent  Tur  la  différence  de  la  couleur 
des  écorces  ;  différence  fur  laquelle  on  ne  pci^t  point  s'ap- 
poyeir,  car  les  arbres  varient  fouvent  de  couleur ,  fui« 
yanç  les  pofitiont ,  félon  que  l'air  circule  plus  ou  moins 
faciiaj^t  autour  de  leurs  tiges ,  ou  fuivant  la  nature 
du  tflRfn  qui  les  produit.  L'influence  de  racmofphere 
c(l  (i  coAfidérable  »  ou^e  les  Marchands  d'arbres  obfcrvent 

3ue  la  couleur  des  ecorces  des  arbres  qu'ils^tranfportcnt 
e  leurs  pcpinierés  de  la  campagne  ^   dans  les  jardins  de 
ville ,  fhange  abfolumenc. 

Le  Hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs  î  des  mâles  &  des 
femelles  :  les  fleurs  mâles  font  comnofécs  d'étamincs ,  & 
forment ,  par  leur  affemblage ,  un  chaton  fphérioue  :  les 
fleurs  femelles  qui  fc  trouvent  fur  la  mcm^tige  ,  font 
compof<l|cs  d'ui^.  calice  ,  dans  fintéricpr  duquel  eft  un 
pillile.  Çc  calice  ou  cmbrion  fe  change  en  un  fruit  épi- 
ncuï.  durcoimjie  du  cuir  ,  Zc  relevé  de  quatre  côtes,  dans  , 
Tintericur  defquclà*ftnt  contenues  quatre  femcnceStrian- 
:  gulaircs ,  âppcllées  Faintf  owFoueJnts  ,  dont  la  moifllc 
eft  blancl)'e  Les  feuilles  de  cet  irbfe  font  plus  petites' que 
c4lcs  du  Coignaffier ,  d  un  beau  Verd  très  luiiant  .min- 
ces, douces  au  toucher  ,  fie  rangées  alternativement  fur 
les  branches  :  elles  ont  de  .la  fcrqjeté  ,  ce  qui  eft  caufc 
qu'elles  font  peu  attaquées  pat  les  infères.  L'arbre  en 
général  a  une  très  belle  forme ,  ce  qui  le  rc|id  propre  à 
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en  faire  d€i  avenaeé  on  îles  Ulies  <l'aatofflne  :  comme  il 
eft  furcepciblc  de  prendre  di  vcrles  formes  foos  le  croisant, 
il  e(l  aunfi  propre  que  les  charmes  à  faire  de  belles  palif- 
fades  j  fon  écorce  pour  l'ordinaire  e(^  unie  Se  blanchâtre. 
Cet  arbre  ,  d'une  très  grande^tiliré ,  croit  tffcx  volon- 
tiers dans  tomes  (ortes  de  terrems .  mais  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude»  félon  que  le  toi  lui  eft  plus  appro- 
prié. Ha  général  le  Hêtre  croit  plus  vite,  ic  devient  plus 
beau  dans  une  terre  légère  &  humide  ;  il  croît  même 
dans  le  pur  (âble ,  pourvu  qu'il  foit  humide.  On  le  voit 
réunfir ,  dit  £llis ,  même  dans  des  terres  crayonneufes , 
pierreufes  8c  ejaifeufes ,  pourvu  qu'on  le  plante  en  haie. 
Quoique  le  Hêtre  fournifle  un  bois  dur ,  il  croit  cepen- 
dant fort  vite  «  même  du  double  plus  promptemenf  que 
le  chêne  :  ce  qui  eft  digne  de  remarqué  ,  car  on  obferve 
en  général,  qu'il  y  a  un  rapport  entre  la  durée  de  l'a- 
croiltemcnt ,  &  la  dureté  des  bois.  Cet  arbre  croît  lente> 
ment  dans  les  zo  premières  années  ;  î\  cto\t  enfuite  une 
fois  plus  vite  ,  environ  jufqu'à  la  foixantieme  année  où 
il  commence  à  dépérir  :  quoiqu'il  groHifTe  encore  alors 
à  l'extérieur  pendant  quelques  années  ;  U  commence  à 
pourrir  dans  l'imérieur.  *         ' 

La  nature  &  la  qualité  du  Hêtre  varient  y  aind  que  cel- 
les des  autres  arbres ,  fuivant  la  nature  des  différents 
icrreins. 

C'cft  ainfi  que  ,  félon  les  obfervations  inférées  dans  un 
Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Berne  ,  tous  I«$ 
aibres  qui  croiffent  dans  des  lieux  rudes  ,  fccs  ,  &  dans 
un  air  libre  &  froid ,  ont  un  bois  compaû  ,  fcc  ,  (buple 
2c  dur  'y  mais  ceux  qui  croiffent  dans  une  terre  grafle  , 
humide  &  baffe  ,  &  dans  un  air  épais  Se  humide  ,  ont 
un  bois  gras ,  épais  Se  fpongieux  ,  qui  n'cft  pas  de  durée  , 
plus  fujct  à  pourrir  &  moins  eftimé  des  ouvriers.     ^ 

Lorfqu  on  veut  former  un  Bois  de  Hêtre  ,  on  le  peut 
faire  en  (emant  la  faine  ou  Fouefne ,  qui  eft  la  femence 
du  Hêtre  ,  après  avoir' eu  foin  auparavant  de  la  faire 
tremper  dans  des  eaux  de  fumiers,  qui  lui  communiquent 
un  goût  défagréable  ,  &Tcmpcchcnt  d'être  mangée  par 
les  mulots.  On  prépare  la  terre  par  des  labours  j  & 
avec  la  faine  on  femc  de  l'avoine  ou  de  l'orge  ,  qui  pro- 
cure au  jeune  plant  une  oinbrc  néccflaire  -,  Sl  récomperifc 
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je  Culcivateuf  de  Ton  travail  8c  de  Tes  peines.   On  pcuc 
étabiir  auffi  un  bois  de.  Hêtre  par  le  moyen  de  jcunci 
planci  que  l*on  trouve  ^ilenaent  dans  les  forêts  j  plus  le 
plant  tti  jeune ,  plus  il  e(l  facile  à  tranfplantcr.  Comme 
cet  arbre  eft  très4>eau  ,  &  fait  un  très  bel  effet  dans  les 
avenues  ,  l'Auteur  du  Mémoire  <)0e  nous  venons  de  ci- 
ter, a  fiixr,d*apTC$fcs  propres  expériences,  uneobfervation 
trcsintércflante  ,  qui  cft  que  ,  lorrqu'on  veut  les  difpofec 
dans  des  avenues  ,  les  pieux  que  Ton  métaux  pieds  des 
jeunes  arbres ,   pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents  ,  ou  pour  aider  à  leur  alignement ,  doitent  ton* 
jours  être  plantés  du  côté  du  Sud.   En  cet  état ,  ils  ren- 
dent ,  dit-il ,  aux  arbres  plus  de  fênrice  qu'on  ne  penfe  , 
attendu  que  les  vents  du  Nord  ,  même  dans  les  climats 
froids  ,  ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres ,  nouveU 
Icment  plantés ,  que  le  foleil  du  Midi  en  été. 
I|H  Le  bois  de  Hêtre ,  dont  on  fait  ufage  pour  un  fî  grand 

nombre  de  cbofes  utiles  ,  comme  nous  aurons  lieu  de  le 
voir  ,  pourroit  être  même  fubftitué  au  chêne  ,  dans  les 
pays  on  celui-ci  manque  ,  fî  on  pouvoit ,  trouver  un 
moyen  <ïc  le  prcfcrvcr  des  vers.  J^aconfommation  &  Il 
difctte  du  chêne  ,  dit  l'Auteur  du  Mémoire ,  a  fourni  aux 
Anglois  la  première  id^^c  d'y  fubftituer  un  autre  bois.  Lt 
Hêtre ,  qui  cft  généralement  un  bel  arbre,  &  dont  le 
bois  eft  dur  ,  attira  l'attention  de  quelques-uns  de  leurs 
Phyficiens  pratiques  :  ils  cachet  ont  de  découvrir  l'origine 
d'.i  vcrç  auquel  le  bois  de  Hêtre  eft  plus  fujet  qu'aucun 
autre  ,  &  un  moyen  pour  l'en  garaniir.  Leurs  recherches 
ne  furent  point  inutiles.   Eliis.dans  fa  préparation  des 
bois  de  charpente ,  indique  les  moyens  propres  à  garantir 
ce  bois  des  vers  :  il  a  oblcrvé  que  les  bois  étoient  d'autant 
plutôt  attaqués  par  les  vers  ,  qu'ils  contenoient  plus  de 
fcve  ;  il  a  donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir  la  fcvc 
du  bois  ;  &  il  y  a  réuffi  ,  en  faifant  tremper  le  bois  de 
Hcire  dans  l'eau.  On  garantit  auffi  ce  bois  des  vers  ,  en 
rcxpofant  à  la  fumée  ,  &  en  le  brûlant  jufqu'à  ce. qu'il  s'y 
forme  une  légère  croûte  noire.    En  réunifiant  ces  métho- 
des ,  pourra  préparation  de  ce  bois  ,  il  peut  devenir  pro- 
pre alors  pour  la  charpente  &  dans  l'air  &  dans  l'eau  ; 
honneur,  comme  le  dit  Fllis  ,  qui  lui  a  été  co  cfet  décerné 
juridiquement  en  Angleterre. 
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On  (^it  ufage  ça  AiIglâkÉe  4e  ccIm)!!  tind  préparé  ; 
dans  la  conftruaxon  des  vaitifeam  pour  Ict  bof  «b^es  8t  Us 
ponts  pour  IcCqucls  il  faut  tmbois  de  oit  Bl  uni.  Lorfqae 
le  bois  de  Hccrc  eftWn  priré  de  fa^vc ,  il  efl  fendtnc 
Se  ciifanc  ^  mais  tant  qu'il  en  cdnrcrve  ui|  peu ,  il  c(l 
pliant  &  fait  rcifort  ;  aulti  eft-^il  d'un  excellent  ufage  pour 
les  brancards  des  cbaifcs  de  pofte  y  6if^pour  les  rames  des 
birinnents  de  mec.  Il  y  a  peu  de  bois  ,  d'un  (crviçe  aufli 
étendu  dans  l'économie;  on  es  fait  des  jantes  de' roues 
&  des  affurs  de  canon.  Comme  il  (e  Krayaille  très  bien , 
Içs  Menuificrs  en  meubles  en  font  beaucoup  d'uCagc  , 
ainft  que  les  Ebénidcs  II  ferpit  fans  doute  très  avanta- 
geux que  noi  ouvriers  cmployafTcnt  la  méthode  angloi- 
les,  pour  garantir  les  mci^ble^^^de  ta  piquûre  desvers* 
On  obfcrve  tous  les  jours  ^uc  les  p^les  ,  fabots  ,  attel- 
les de  colier  ,  &  autres  ouTi^ltgeSv  ^'on  en  fai^  6c  que 
]*on  a  ezpoûfsà  k  fumée  ,  qiii^onnc  à  ce  bois  une  cou- 
leur. alTez  agréable  ,  ne  font  point  G/tôt  attaqués  par  les 
▼ers.  Les  Laietiers  font  une  grande  confommation  de 
planches  minces  de  Hêtre  \  le  Tourneur  en  fait  beau- 
coup d'ouvrages  :  on  fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour 
éctaircir  le  vin  ,  Se  pour  les  ouvrages  de  gainerie. 

M.  Duhamel  dit  que  c'eft  encore  avec  ce  bois  qu'on 
fait  les  tiranches  de  couteau ,  que  l'on  appelle  Jambttte. 
Quand  le  manche  eft  dégronî  ,  on  le  met  fous  une 
prcfTc  dans  un  moule  de  fer  poli  ,  qu'on  a  fait  chauffer , 
.&  que  l'on  a  frotté  d'huile.  Ce  bois  entre  dans  une  ef- 
pece  de  fufîon  ou  d'amolUffement.  Une  portiori'âu  bois 
s'étend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  forment  le 
moule  ,  comme  fi  c'étoit  une  efpecc  de  méul  \  &  le 
matiche  fort  du  moule  bien  formé  ,  trcs-poli ,  après  y 
avoir  acquis  beaucoup  de  dureté ,  &  y  avoir  pris  une 
couleur  affez  agréable.  En  cet  état ,  il  n'eft  plus  poflible , 
dit-il ,  de  reconnoîcrel.cgrain  du  bois  d'Hêtre. 

La  faveur  des  fcmcnccs  de  Hêtre ,  eft  prefatt'aufli 
agréable  que  celle  des  noifcttcs.  Quoique  très  bonnes 
aux  animaux  ,  &  particulièrement  aux  pourceaux  8c  aux 
pigeons,  on  dit,  qu'étant  mangées  vertes ,  elles  caufcnt 
aux  hommes  une  efpece  d'ivredc.  L'huile  qu'on  retire 
des  femences  du  Hêtre  ,  cft^très  douce  ,  &  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  npifettc.   M.^Ifnard,  dans  les 
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Méoi.  àe  l'Académie  y  ftétM  <pe  l'haile  de  faioe, 
nouvèUemcnt  exprimée ,  caufc  dcspcfamcurs  d'eftomac  ; 
mats  qu'elle  perd  cette  mauvaife  qualité  ;  en  la  confer* 
vaoc  un  an  dans  dci  cruches  de  grès  «  bien  bouchées , 
que  Ton  enterre.  Les  Parfumeurs  s'en  fervent  quelquefois  : 
on  eiî  fait  auflî  de  l'huile  à  brûler. 
,  HÉTICH  ,  c'cft  une  racine  du  Brcfil ,  longue  d'un 
pied  Se  demi ,  &  gtoffe  comme  les  deux  points  :  elle 
fait  une  des  principales  nourritures  du  pays  ;  car  étant 
cuite  »  elle  cft  de  fort  bon  goût.  Cette  plante  n'a  pas  de 
femetice  apparente  :  Tes  Veuilles  font  rampantes,  &  rcf- 
fcmblent  à  celles  des  épinars.  On  coupe  des  morceaux  de 
la  racine,  qu'on  plante  en  terre  ,  &qui  produifen^au- 
tant  d'autres  /T^/ic^j.  i^^ApLefpecc  de  Batatc,  Voyez 
et  mot. 
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■\' 


'  )  D  E  H  A  N  S  Y  .    Pont  au  Chancï. 

C  P  A  N  CK  o  u  CKE,  rue  &  près  df  la  Comédie  Françoife. 
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Hibou  on  CHATrHUANT  .  oifeau  noâuroc,  dont    ^ 
il  y  •  pluficurs  çfpwts  ou  variétés ,  que  la  plupart  de 

,iiof  Lciicographcs  ont  confondues  ou  cmbrouillc^cs  G^us 
tctnoms  Je  Choueut^  de  Duc  ,  de  F  refait  ^  de  Che- 
vkhé  ,  de  Hulùttt .  de  Uïbou  Se  de  Chat  Huant,  l  c 
mot  Strix  ,  comme  le  dit  M.  Linnarus ,  doit  érrc  le  nom 
générique  de  tous  les  oifeaux  noâumcs  ;  Se  celui  de 
rfo&u4  ,  ifcc  une  épithete ,  diftingiie  les  différences  , 
ainû  qu'e  le  mot  Accipiur  eft  le  nom  df  cous  les  oifeaux 
de  proie  en  général.  Le  mot  Afio  convient  au  Hibou  à 
oreilles  d'ane;  celui  de  Buho  à  tous  les  Ducs,  avec 
une  épithete  pour  en  diftinguer  la  grandeur  &  la  va- 

■  Hélé  i  celai  de  Nonua  aurita  à  Ja  Choutttc  à  oreilles  t 
celui  ^Aluco  à  la  Chouette  j  celui  d'UIuia  à  la  Chcvc^ 
che  ou  Hullotte  OM  Uuette\  cciai  âc  Noàua  temphrum 
élbM  à  la  Frefaie  ou  Ejfraie  ;  cette  remarque  n'cft  pas  hors 

de  propoi  pour  ce  que  nous  ayons  dit  à  chacun  de  CCS  mois. 

On  donne  en  François  le  npm  de  Hibou  à  difFéiens* 
oifeaux  noé^urnes  du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une 
fuigularité ,  dans  ces  animaux,  eft  qu'ils  clijrncnt  des  yeux 
en  faifant  defcendre  la  paupierre  de  dclfus  fur  celle 
d'en  bas  comme  font  tous  les  oifeaux  xle  rapine.  Nous 
répetoni  ici  ciue  \c  Hibou  U  la  Chevêche  nont  point 
de  corne»  ou  bouquets  de  plumes  aux  oreilles}  mais  ils 
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ont  comme  ^ne  couronne  de  plamcs  qui  leur  entooro 
k  devant  de  la  tête ,  &  le  deiTous  de  la  gorge  en  fothc 
de  collier.  Les  yeux  duiHibou  font  noir$  j  le  ventre  efl: 
blanc  j  les  pieds  velus  ^  le  dos  plombé  Bc  moucheté  ^  Tes 
ailes  font  (i. grandes  qu  elles  excédent  la  longueur  de  la 
QUcu*eï--Cet  oifcau  ert  fort  maigre lil  vole  fans  faire 
de  bruit ,  Se  crie  la  nuit  en  huant ,  ou  d'une  manière 
lugubre  :  il  fait  fa  nourriruredc  (bum.  F.  Ghat  Huant. 
Dans  la  baie  d'Hudfon  fc  trouvent  le  Ht  hou  couronné 
&  le  Hibou  blanc'  :  celui-ci  volé  quelquefois  dans  le 
jour  ,  qu'il  confond  avec  la  nuit ,  parccqu'il  cft  accou- 
tumé par  la  refle6^ion  de  la  neige  continuelle^  de'ce  pays , 
k  voir  prclqu'audi  clair  pendant  la  nuit  que  pendant  le 
jour.  M.  Anderfon  dit  qu'on  voit'en  Irlande  des  Hibous 
À  cornes  &  des  Hibous  de  rochers  j  fi  on  leur  \^c\\t  un 

Î'igcon  ,  un  d'entre  eux  fe  jette  auflTitot  d'en  haut  fur 
ui ,  &  après  lui  avoir  arraclié  quelques  plumes ,  il  lui 
mange  d'abord  le  ccrur  à  travers  le. dos  ,  enfuite  les  en- 
trailles ,  8c  en  dernier  lieu  la  chair. 

HIPOCISTE  ,  plante  papfite ,  qui  croît  fur  le  cifte  4 
&de  laquelle  on  retire  le  lue  d'Hipocifte.  Voye^  Ciste. 

HIPPELAl'Ht.  t'oyrç  Elke. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL  UAK\K ,  Hippocam^ 
pas  \  cO;  un  infed^e  marin  du  genre  des  cruftacées  :  il 
ne  vaut  rien  à  manger.  On-le  trouve  dans  les  Ports  de 
mer  &  dans  tous  les  cabinets  des  Naturaliftcs  :  il  cft 
long  de  fix  pouces  ,  &  çros  comme  le  doigt  :  il  a  la  tcte 
&  le  col  à  peu-près  faits  comme  ceux  d'un  cheval  ;  un 
bec  long  &  creux  comme  un  flageolet  ;  deux  yeux  ronds  , 
&  deux^ arrêtes  fur  les  cils  qui  paroirtcnt  comme  des 
cheveux  quand  il  cft  eh  mer  ;  fon  front  cft  fanS  poils  i 
le  devant  de  fa  tête  &  le  àciïiis  de  fon  col  en  font  cou- 
verts i  les  femelles  n'en  ont  point ,  elles  n'ont  que  le 
devant  de  ta  tête  velu.  Quand  le  Cheval  marin  eft 
mort,  tdiit  fon  poil  tombe  r  il  porte  une  nageoire  fur 
Je  dos  î  fon  ventrc^  eft  blanchâtre  ,  gros  &  enflé  ,  la  fe- 
melle cft  encore  plus  ventrue  :  la  queue  de  res  animaux 
eft  quariée  6c  recourbée  comme  un  crochet }  tout  leur 
corps  eft  couvert  de  petits  cercles  cartilagineux  &  poin- 
tus ,  d'où  forrent  de  petits  aiguillons  ;  les  cercles  font 
attachés  l'un  à  l'autre  par  une  peau  délice  qui  eft  de  cou- 
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Jeur  Immc  avec  quelques  taches  blanches.  En  g^n/ral  > 
la  figure  de  cet  infcâé  approche  dç  celle  d'une  S  ro- 
maine. 

On  trouve  des  Hippocampes  plus  grands  qur  le  pr^ 
cddent,  &  à  crinière.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  d'aiguil- 
lons 8c  peu  d'anneaui  i  d'auucs  eiifia  qui  n'om  point 
d'aiguillons  ,  mais  beaucoitp  de  cercle»  ou  d'anneaux  : 
on  en  compte  a  leur  queyc  jufqu'à  ircniç-ciç<îj. 

La  plupart  des  Auteurs  difcnt  qu'il  fart  du  vt  fine,  de  cet 
infe^tc^n  vctiin  ,  dont  le  remède  e(l  d'avaler  du  vmdigrc 
dans  lequel  on  aurg  fait  mourir  une  S'echc ,  poiflon  qui  fc  - 
d<îrobc  aux  yeux  des  Pécheurs  c|)^  jettant  une  iiqucut 
noire  conme  de  l'encre.  Voyt^^  du  mot  Sf  ghe.  Ouprc^- 
rcnd  que  l'Hyppocampc  eft  bon  centre  la  morfure  dei 
chiens  enragés. 

HIRjl^LlTHE  Hippol/tkus.  Nom  qu'on  donne  à  la 
pierre  jôtr  bezoaid  de  ohcval  /laquelle  le  trouve*  dans  la 
véHculc  du  licl ,  ou  dans  les  intcAins  ou  dans  la  vefne 
de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  grolTe  cornmc  le 
poing  ,  griiarre  ,  compoféç  de  couches  circulaires. 
Voye^  au  mot  Bezoa'rd  ou  Calcul. 

il  s'engendre  auflî  quelquefois  des  pierres  dans  les 
madioires  &  dans  d'autres  parties  des  Chevaux.  Le* 
mery  dit  qu*^!  y  a  même  lieu  de  pcnfcr  que  la  plupart 
des  maladies  qui  arrivent  aux  Chevaux,  &  aux<]ucllcs  les 
Maqugnons  ni  les  Maréchaux  ne  conhoiflent  rien  ,  vien- 
nent de  cespicrreï  ,  qui  avant  été  engendrées  &  formées 
dnns  quelques  uns  des  vilcerei  de  l'aoimal ,  y  font  des 
obilruéVions  naturelles. 

On  prétend  que  l'Hippolithe  eft  fudorifique  ,  qu'elle 
rcftlle  au  venin  ,  tilc  les  vers  ,  &  qu'elle  arrci^le  couif 
de  ventre.        .  -  :  ■ 

HIPPOMANKS.  C'eft  un  corps  que  les  anciens  di-' 
foient  éire  de  la  groHcur  d'une  ngue  fauvage  ,  de  cou- 
leur noire  ,  &  adhérant  à  la  tête  du  Poulain  nouvelle- 
ment né.  L'opinion  commune  étoit  que  fi  la  jument  ne 
dévoroit  pat  elle-même  l'Hippomanes  elle  abandonnoit 
le  Poulain.  On  regardoit  aulfi  ^c  corps  comme  la  ma- 
tière principale  d'un  philtre  extrêmement  puifTanr.  Cette 
opinion  étoit  ft  accréditée  du  temt  de  Juvenal,  qu'il 
oa  pas  hédié  d'actiibucr  une  grande  partie  desdéfocdrcs 
.  A  ij 
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de  G«ligu!â  ï  une  potion  que  fa  feninie  lui  «voit  donné 
à  pretulre  fie  oà  elle  avoic  faie  encrer  un  Hippomanè 
entier.  Des  obrervations  folides  fie  dénuées  de  préjugés 
ont  fait  co6no2cre  la  fauffecé  de  ces  divers  lentimen 
avancés  par  les  Anciens.  .    , 

On  doit  dil\inguer  deux  forces  d'Hippoman^s.  te  |re- 
mîe^  e(i  une  liqueur  qui  forcées  parcies  naturelles  de  la 
jumenc  pendant  qu'elle  eft  en  chaleur  (le  fécond  e(l  une 
luaticre  qui  a  dtveifes  formes,  qui  ell  compofée  de  pe- 
tites lames  dans  toute  fon  étendue,  fie  qui  n'a  point 
l'air  d'être  un  corps  organifé  ,  maisfimplement  un  fuc 
épaiflTt  ,>ainfi  que  s'en  e(i  affuré  M.  Daubenton.  Cette 
matière  e(l  le  fédlment  d'une  liqueur  ,  qui  fetroUve  dans 
une  cavité  qui  .e(V  entre  Vamnios  fie  l'altantoïde  :ain(ice 
corps  n'efl  point  placé  fur  1^  front  du  poulain  ,  fie  la  ju- 
ment ne  nourrit  pas  moins  fon  petit ,  quoiqu'on  ait  en- 
levé l'Hippomincs. 

Quant  a  l'effet  de  ce  phifcrc  redoutable ,  on  eft  en 
droit  de  douter  de  fa  poffibilité.  Foyr{  H//?a/>tf  Je  L'Aca' 
demie  ^  année  i/^t.     ^ 

On  voit ,  dans  le  Cabinct'du  Jardin  du  Roi ,  des  Hip- 
pbmancs  de  différentes  grandeurs ,  confervéf  dans  l'ef- 
|>rit>de-vin. 

HIPPOPHAES,  eft  on  arbriïfcau  qui  croît  dans  la 
Morée ,  aux  lieux  fablonneux  de  la  mc^  :  il  eft  garni 
d'épines  fort  dures ,  fie  de  feuilles  oui  reffemblent  à  celles 
de  l'olivier  ,^  mais  qui  font  plus  longues ,  plus  étroites 
fie  plus  tendres.  Ses  fommcts  fc  répandent  en  rond,  en 
forme  de  chevelure  blanche.  Sa  racine  cftgrolTe.,  lon- 
gue, fie  remplie  d'un  fuc  laiteux  très  atiicr ,  fie  d'une 
odeur  forte  :  fçs  fleurs  font  en  grappes. 

Le  fuc  de  l'Hippopluifs  eft  purgatif  ;  1^ foulons  du 
pays  fe  fervent  de  cet  arbriHcau. 

HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  Kiriitii  ,  Nippo^ 
potamus ,  eft  un  animat^  amphibie  qui  habitc-plus  l'eau 
que  fur  terre  ,  qui  tienc  extérieurement  du  cheval  fie  du 
bœuf,  mais  dont  le  caraélete  principal  eft  d'avoir  quatre 
Ào\ps  ongulés  à  chaque  pied  ^  fie  a  chaque  mâchoire, 
quatre  dents  incilives  ,  dont  les  fupérieurcs  font  féparées 

J>ar  paires,  fie  les  inférieures  paroiflcnt  en  ayant  paralle- 
emeut  à  la  machoiic  ^  les  deux  du  milieu  font  beau* 
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coap  plus  longues  <|nc  celles  Juf  Até,  M.  Brjfîon  dît  cjue 
THippopotamc  a  en  tooc  «quarante  quatre  Hcncs  ;  favoir  , 
huit  incifiYcs ,  quatre^  canines  flc\cremc-<Ieux  molaires^ 
CCS  dents  font  conMne  de  l'ivoire  $  ^es  canines  font  lon- 
gues ft  arquée's*  Cet  animal  adep^is  la  tête  jufqu'à  la 
oueue  tretxe  pieds  de  long;  !e^diaf!(ietre  horifontal  de 
(on  corps  a  qtiatre  pieds  6t  defnr  :  fa  tête  a  deux  pieds  & 
defni  de  large  •  &  CTois  pieds  de  long  $  l'ouverture  de  (k 
boucheun  pied  }  (ès)amDes  ont  trois  pieds  &  demi  de 
long  wOepuis  le  ventre  jufqu'à  terre,  êi  trois  pieds  de  tour* 
Ses  pieds  font  très  gros  ,  fendus  en  trois  ,  formant  qua* 
tre  doigts ,  environnés  par*tout  d'un  ongle  le  d'une  for- 
me de  talon ,  qui  fait  comme  une  cinquième  divliîon* 
Son  mufeau  cft  grot  èc  charnu  :  il  a  les  yeux  petits  »  les 
oreilles  minces  &  longues  de  trois  pouces.  Sa  queue  ,  qui 
a  un  pied  de  lonç; ,  cA  groiïe  à  Ton  origine,  6e  fe  térmW 
ne  tout  à- coup  cii  pointe  :  fa  peau  cft  très  épailTe ,  dure  , 
&  d'une  couleur  obtcnre  :  il  n'a  que  peu  ou  point  de  poil  ^ 
excepté  au  bout  de  la  queue  &  au  mufeau ,  oii  il  a  une 
mouAachc  femblablc  à  celles  des  lions  Ac  des  chats. 

On  voit ,  dans  le  Cabinet  de  Lef  de ,  un  Hippopotame 
qui  nous  a  para  alTex  conforme  à  cette  defçripcion.  On 
voit  auffi  une  tété  de  cet  iinimal,  dont  la  peau  efl  tannée, 
au  cabinet  des  AuguQins  de  la  Place  des  Viflotres  à  Pa« 
xis.  Cet  amphibie  le  trouve  dans  le  Nil  »  dans  le  Niger  , 
dans  la  rivière  de  Gambie ,  8c  généralement  dans  tontes 
les  rivières  des  c6tes  de  l'Afrique  :  il  vient  refpirer  fou* 
vent  fur  l'eau  8c  y  hennir  :  il  dort  dans  les  rofcau^ ,  fur 
le  bord  des  rivières  :  il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer  qui 
pefent  jufqu'à  quinze  cens  livres.  Leurs  dents  font  d'une 
dureté  extrême  *,  leur  cri  cfk  une  (orte  de  hennilfemc.nc  ; 
leur  vue  e(l  cernante  8c  terrible.  Lc|  pieds  8c  les  dents  do- 
cet  animal  u>nt  les  feules  armes  dont  la  Nature  l'a  pour- 
vu :  (a  courfe  n'eft  pas  affez  vite  pour  attraper  un  nom- 
me auffî  léeer  ,  que  le  font  les  Nègres  :  cctk  ce  qui  les 
rend  affez  hardis  pour  l'aller  attaquer  à  terre.  On  a  foin 
de  lui  barrer  le  chemin  qui  tend  aux  rivières  ;  car  fou* 
vent  il  cherche  moins  à  le  défirndre  qu'à  regagner  le  fé- 
jour  des  eaux  :  mais  lorfqu'il  e(l  dans  l'eau  ,  u  propofe 
volontiers  fa  revanche  \  car  il  nige  alfez  vire  ,  &  tache 
4f  fc  placer  d^  iiuiiûc;c  à  exercer  toute  Ci  force.  Il  coirt 
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peu  ^ns  la  mer  y\\  (>r^fere  l'eau  <1qucç,  fur*  tout  celle 
qui  coule  dam  dcf  prairies.  Se  des  terres  cultivées  :  il  pa- 
rôtt  que  le  Kçquin,^  Ic  Crocodile  redoutent  l'Hippopo** 
tâme  »  car  oiTtae  les  a  point  encore  viioicfurer  leurs  tor« 
ces  avec  lui.         ,     ,  .   , 

l^a  peau  du,Ch<yf^  matin  ou  de  rivière  eft  extraordi* 
naircmcnt  dure  fur  le  dos  .  àinQ  q^e  %  la  croupe  H  le 
dehors  des  cuilTes  :  les  balles  de  moui!quct  ne  font  que 
glilTer  déifus ,  fie  les  iiéches  y  rebroulTent  K  mais  elle  e(l 
nioins  dure  &  moins  épailTc  Cous  le  ventre  U  entre  les 
cuKTcs  :  c'eft  aulli'dans  ces  endroits  Ua  que  ceux  qdi  onc 
de«  armes  à  feu»  des  fléclies  &  des  fagayes ,  trichent  de 
le  frapper*  Cçtammalala  viedurcj  &  ne  fe  rend  pas 
aUlSment-}  les  £^^pp^ns»  qui  vont  à  cette  chafTe  »  ti« 
chent  de  lui  calTer  1<»| jambes  avec  des  belles  raméçs;  A: 
qi^and  il  e(^  uoevfois  4  tetrc,  iis  en  font»  en  quelque 
(orte ,  les  mahf es  X  les  Nègres ,  qui  attaquent ,  le  couteau 
1^  la  main  «  les  Criocodilcs  &  les  Requins  ,  nofcntpas  fe 
jouer  ain^  aux  CbcTai^^c  marins.  $\  cet  animal  a  iti 
ble^é  dans  l'eâu  avec  une  lafice ,  iljette  auffr-tôt  des  re- 
gards menaiçaM;  il  s'élance  avec  furie  fur  le  bâtiment 
ou  il  voit  Ces  ennemis,  8ç  en  enlève  qucrqucFois  avec 
fei  dents  des  morceaux  de  bois  qifcz  contidérablc  *,  qucl> 
nueFois  il  y  fait  un  ûihord<i'un  coup  de  pied.  Si  c'cd  une 
cnaloupe  »  it  la  fatc  virer  ,  quelque  g^an<fe  qu  clic  foit. 
Nous  avons  dit  ci-delTus  que  l'Hippopotame  dore  dans^ 
les  rofeaux  &  nalliers  fur  le  bord  des  riviej;cs  \  comme  il 
ronfle  tr^s  fort  ,  c'eH:  par-là  qu'il  fc  trahit  de  qu'il  avertie 
ceux  qui  le  cherchent ,  du  lieu  oii  il  rcpofe  :  dans  cette  Ç\*. 
tuation  »  il  eft  aifé  à'TurprcnvJic  &  à  tuer  \  mais  il  faut  y 
aller  fans  bruit ,  car  Ton  ouic  ç(l  très  fine.  Les  Pécheurs 
rçdoiïtenr  cet  animal  qui  ne  mtfnagc  pas  leurs  /ilets ,  ni 
leur  poilfon,  ain(î  que  les  autres  animaux  qu'il  peut  fur-» 
prendre  :  les  Nègres  difcnt  qu'il  efk  plus  ennemi  dci 
Blancs  que  des  Noirs. 

Les  temelles  deN^heval  marin  font  leurs  petits  à 
terre  :  elles  leur  y  donnent  à  tettcr  ,  6c  les  y  élèvent  : 
elles  apprennent  à  ces  nouveaux  nés  à  Te  jcttct  à  l'eau  ait 
moindre  bruit. 

Les  Ne^es  d'Ansolà  ,  ^le  Congo  ,  dé  la  Mina ,  ^  def 
câtet  Orientales  d'Afrique  ,  regardent  le  Cheval  mai  in 
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comme  iin^in\^utif  de  quelque  efpece  de  bivinlt^  :  ilt 
rappellent!  Fénjo,  Ils  le  mangent  pourtant  ^  quand  ils 
peuvent  en  attrappep 

Au  rapport  du  P.  Labat ,  ect  animal  ,  qui  c(l  fort  fini- 
guin ,  fc  phlébotomifc  d'une  manière  fingulicrc  :  pour 


le  fait  cft  vrai ,  cette  cfpcccde  Chirurgien  amphibie  fc- 
Toit  préfumcr  que  l'A-rt  de  la  faignée  cfl  de  toute  an- 
tiquité «'S:  qu'elle  cft  dans  l'ordre  de  la  nature. 

On  fe  fcrt  de  la^  peau  ^u  Cheval  marin  pour  faire  des' 
boucliers  &  des  rondaches  :  lorfqu'clle  cft  féche  &  bien 
étendue^,  elle  cft  à  l'(îprcuYe  des  floches  ,  des  fagaycs 
éi  dest>allcs.  Les  Portugais  emploient  cette  peau  aux 
mêmes  ufages  que  telles  des  boeufs ,  &  elle  eft  infini- 
ment  meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée  :  on  dit  que 
les  Peintres  Indiens  emploient  le  fangde  cet  animal  par- 
mi leurs  couleurs.  Les  grofTet  dents  ou  défenfcs  (ont 
fort  recherchées  par  les  Opérateurs  qui  fc  mêlent  d'arra- 
cher les  dents  ,  8c  d'en  remettie  d'artificielles  :  ils  ont 
éprouvé  que  la  couleur  de  celles-ci  ne  jaunit  point  comme 
l'ivoire  \  qu'ejtbs  fpnt  beaucoup  plus  dures,  &  par  con- 
féquenr  d'un  meilleur  ufé  :  on  en  fiMt  aufTi  de  petites 
plaques  miiicei  ,  que  l'onperec  en  deux  endroits,  afin  d'y 
pailer  un  ruban  y  c*eft  une  amulette  que  bien  des  per- 
foonifs  portent  contre  la  crampe  <  la  êoutte  fciatiquc  8c 
les  hémofthagies  ;  mais  qui  vraifcmblablement  né  leur 
cft  pas  d'un  grand  fccpùrs. 

La  cha[r  de  l'Hippopotanic  eft  très  eftiméc  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  on  l'y  vend  dbuxe  à  quinze  fols  la 
livre  \  foit  rôtie ,  foit  bouillie ,  c'eft  un  manger  déli- 
cieux pour  les  hnbitans  ,  même  pour  les  Nègres  Si  les 
portugais  de  toutes  les  rivières ,  depuis  le  Nigcrjufqu'au 
](>Iil.  Cette  chair  eft  ,  pour  l'ordinaire ,  très  graue  8c  très 
tendre  :  elle  a  un  petit  soût  U  une  odeur  qui  tiennent  du 
fauvageon  La  graiffe  de  cet  aninul  fe  vend  autant  que 
fa  cliair.  Quoique  l'Hippopotame  foit  un  amphibie ,  les 
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^  Le  Cbevai  marin  I  ciijiiiiie  iiotii  ri^fÉ||,|k  nour- 
^\f,d<;  chair  A  ^Ic  poiiliMi  rmait  daiig  |oedinoii  j^  il  Va 
éùfli  paure  rherheoci  campagnes;  il  linie  for-toiitle  ï'a, 
le  tnilli( ,  lef  pdt« .'  loi  càieibQfi ,  Siax^tm  J^gnmes  qu'on 
ç\^\ti7c  cnçepaysià  ,<c  dont  il  eft  grand  mangeur.  Lça 
^I^Çres,  qai  rom^ontraina  db  bire  leurs  Lougans  anx 
cnirirpns  desrivierief  ^  afin  de  jouir  de  la  fratcheur  &  de  ^^ 
la gràiATcdc  la  terre  ' qpi  fc  trouvent,  diilNit  ill  >  corn- " 
jnuâîment  tti  ccfimarotfs .  font  obligés  de  j^rder  lènri 
champs  jour  &  nuit  t  èc  à*y  faire  bien  du  brait  Bc  du  feu.» 
afin  dcâ  éloigner  liçs  Chevaux  marins  U  les  Elépbans. 

HIPPURITE»  fiippurhis  coralUnus,  eft  une  pierre 
comporte  de  canes  turbines,  comme  empilés  les  uns 
dans  les  autres  :  les  jointures  des  a^iculations  croiffént  8c 
décroiffent»  comme  on  le  voit  au  Sparganium.  L'Hip* 
pu  rite  n*cft  communément  qu'une  eibece  de  coraHoïde 
Foffilc  ,  tubulée  9c  articulée  ,  quoèquefbis  rayée  ou 
étoiléc.    . 

HIRONDEI^LE  »  Hirundo.  Nous  connoilTons  en  Eu- 
rope cinq  ilpeCesd'Hirondçlles  v  fa  voir ,  i**.  VHirondelU  , 
de  chemtmji  ^  oui.a  le  ventre  blanc  &  le  dôs Jioir  ;  i^.  la 
prandi  HirùndêUt ,  qu  on  nmnme  vulgairement  Grand 
Aimintt  ;  )**.  VH'trondel^  di  fcnitrt  ou  à  cutUanc^  que 
quelques-uns  appellent  pttit  Martirut  ;  4^,  VHîrondtiU 
de  rivière  ou  de  rivage  ;  ^°,  le  Tetie^  Chèvre  ^  dit  en' 
^\ogïktChauehe'hrançhe^  plus  connu  foàs  le  nom  de 
Crapaud  volant ,  ficc.  Les  marques  cara^ériftiques  de  ces 
oifcaux ,  fontti'avoir  la  rért  grande,  le  bec  court .  avec 
une  ouverture  grande  3c  propre  à  avaler  les  mouchas  ^ 
les  autres  infeoes  qu'elles  prennent  en  volant.  Ils  ont  les 

ftieds  courts  &  petits ,  car  ils  ne  marchent  pas  beaucoop  ; 
eut  queue  efl  longue  &  fourchue.    Nous  allons  donner 
une  hiAoire  plus  détaillée  de  l'Hiroiidelle  vulgaire  ,  afin 

3UC  Iç  Ledteur  ait  une  idée  fuffi(ànte  de  la  configuration 
c  cette  efpecc  d'oifcau  :  nous  finirons  cet  article  par  la 
citation  de  quelques  efpeces  étrangcros  ^  &  enfin  par  un 
cxpofé  des  particularités  que  les  Naturalises  en  «nt  re- 
marquées. 
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»B  C^%}imi^  t  Hirundg  imlg4iris ,  pc(ie  à  pcipe  une 
oncç  :  die  aJîx  à  fept  pouces  4e  k>ng  »  depuis  ie  bout 
du  bec  jl^[qu*^  l'extrémité  àt  U  oueuc,  &  près  d'Un  pied 
^'envergeuie  t  cUe  cû;  d'oo^  groileut  mitoyenne  entte  le 

Ïietit  ^Te  grand  Marcioec.  Soii  bec  cft  court ,  noir ,  fore 
argc  près  4c  U  cétc  ,  pointu  par  lebou^bi'  l'ouvettute 


^moiràtre>i  Ton  plumag^e:«ft  d'une  fort  belle  couleur 
bleue  foncée  rougeâtt«:  elle<  a  une  tàcbe  fanguine  » 
ob(cure>  au  mcotoa  s  ft  j^itritie  &  foo  venufc  font  bïan- 
châcrçs  «  avec"  quelque  tovigeur  s  At  (k  qncnè  eft  four- 
chue«; ,  ,.>.„  ■.  >  i^  -r     '■    ■,■  '»  >;-i  nj 

Cet  Oi(Vaa  a  un  gàfouillbmeot  atfex  agréable ,  &  ^ui 
approche  è^  chant  :  ç'dft^  pûocipalcmén^  de;grahd  ma- 
tin, dans  lesiongs  jours ,  qu'il  ckmec ,  mars  il  ennuie 
^  bientQc  par  fift  monotonie  i. on  ne  le  peut  ?e^^  en  cage 
<   ni  en  volière*  On  lui  trouve  foùvent  4ana.le  venrri'- 
cule  pLuiieuXs  petites  picptes  tranfpaicntes  ,  inégales  » 
tougeiàircfoigroiTes  commt   unè'^lencillc  )  on  prétend 
qu  elles  rerviiit»<»u  pour  aider  la  trituratian  de  iès  aiimens» 
^  ou  pour  ni;oyer  (on  edomac  :  on  s'en  fect  pour  mettre 
i  df^of.rjtçft  yçMx  lorfqu'on  vtUten  faiire  fottituuiclque  or« 
durf'qu|yft^.entréè.Cetteer(lttfkd'Hyran4^le  fS^tfon 
nid  daià  if  s  cbcminéei  i  ce  nid  eft  cosverc  en  forme  de 
.    paniec  'S|^i.  cpuvée  tilde  cinq  à  fit  cnkfe  tout  blancs. 
Willugb^  jÛtqut  fur  bifitt  de  Septembre»  il  a  vu  une 
grande^ qumtiré  de  ces  oifeaux,  qutûque  maigres,  au 
macoU  de  Valence  en  ETpagnc.  Il  n'y  a  pdint  d'oifeau 
qui  yçlç^Ay.é^  tant  d'agilité  que  i'Hirôndelle:' Ton  vol 
e(l  aijÂjfPItuettX  qye  rapide  :  elle  a  de  fortes  ailes  :  aufli 
fqfiaoliSGM^vol  •  elle  entie^amiliercmcnt  d^ins  les  mai- 
fons« é^Jfail  hardiment  ^ comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
Ton  lUd»  ou  au  plancher  ou  aux  cheminées ,  &  daij^s  les 
endroits  od  les  chats ,  les  rats  &  autres  oifcaux  de  rapine 
ne  fautaient  aller  ;  elle  le  bâtit  de  chaume ,  de  foin  flc  de 
paille  ,  en  prenant  toujours  une  bequetée  de  boue  avec 
chaque  brin  de  chaume,afin  de  mieux  ma(\iqu^r  le  rout  tn 
H.  N.  Tans* ///.  :,^  g 
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fcmbie  :  clic  lie  Ton  ouvrage ,  comme  un  Mâçoh^  Quand 
le  oid  e(V  biçA'  uûi  en  dedans ,  elle  y  apporte  des  plumes 
&  toutes;  ^rtes  de  matières  molles.  Elle  mange  en  va- 
lant ,  de  on  ne  la  voit  point  deiêendre  fur  terre  pour  pren- 
dre fa  nourriture  :  elle  a  les 'pieds  trop  courts  &  trop  foi- 
blés  pour  pouvoir  marcher,  auflt  marche  t- elle  aHcx 
mal ,  3c  fore  rarement*  «, 

,On. prétend  que  les  Hirondelles  font  deux  couvées 
par  an  y ^5c  tor(que  la  première  s'envole,  tilt  cherche 
dans  le  v6i(tnage  une  mare  ou  un  érang  od  (1  y  ait  beau- 
coup de  rofeaux ,  pour  palier  les  nuits  en  fâif.  té  contre  la 
pluie  6c  les oifeaux  de  proie.  Rien  d'aulft  Imgulier  qic 
de  voir  l'aglaitiont  Bc  d'entendre  les  cris  du  père  &  de 
la  mère  de  céf  oifeaux  pour  appeller  les  autres  Hiron- 
delles ,  lorfqu'on  touche  à  leur  pid  ou  à  leurs  petitsr  Ce 
font  de  toutes  les  Hirondelles  celles  qui  s'en  vont  le 
plus  tard.  Lorfqu'ils'agit  de  leur  migration ,  elles  s'aHem^ 
oient  auparavant  à  un  étang  ,  oU  dans  les  vignes  fur  les 
échalas  ,  &  partent  le  matin  en  Alence  dans  de  beaux 
jours*  On  a  remarqué  que  quand  ces  oifeaux  volent  bas, 
rafant  la  terre  6c  l'eau  ,  c'ed  un  fîgne  de  phiie:  elles  vo- 
lent ainû ,  (bit  pour  faire  la  chalic  aux  moucherons  & 
aux  autres  infeâes  dont  elles  Ce  nourriifent ,  foit  pour 
éviter  le  yçnt,  '^      "' 

^  Le  retour  de  THirondelle  domeflique  nous  annonce 
lé  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
les  autres  efpeccs  ,  elle  arri:vc  âtmî  quinze  jours  avant , 
en  un  mot». elle  change  ainlî  de  climat  pour  y  trouver 
fa  tiourriture  ordinaire  ,  qfiirne  (e  rencontre  que  depuis 
Je  printems  jufqu'à  l'automac.  Cependant  M.  de  Reau- 
mur  a  fait  voir  que  ces  voyage ufcs  n'étoieht  pas  rou- 
jours  indruites  de  l'état  aduel  de  notre  climat.  Effcô.ï- 
vcment  ,  en  1740*  il  en  coûta'  la  vie  à  celles  qui  n'a- 
voient  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  transformation 
des  infeélcs  qui  font  leur  nourriture ,  comme-  la  cha- 
leur l'avance  >  auHl  les  voyoit*  on  tomber  aux  pieds  des 
pa^Tans  dans  les  rues ,  dans  les  cours  &  dans  les  jardins  : 
les  environs  de  Paris  étoient,  en  certains endfoitSyjon- 
chés  de  ces  oifeliux  morts  ou  mourans.  Les  Rodîgnols-, 
<jui  oc  prcoDcnc  pas  feulement  dans  l'air  leur  noucriture , 
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tômm^  les  Hirendcllct  y  mais  qui  la  faTcnt  trouvet  Cat 
k  furface  de  la  terre ,  n'éprouverenc  point  le  même 
Ibrc  quuiqu'arrivés  de  bonne  heure. 

L'Hirondelle  KVsriquE  ou  be  campagne,  ou 
Hirondelle  DE  FEHiTRE  ou  A  cwl  blanc  ,  ou  petit  . 
Martinet,  Hirundo  agreflis ^  fait  fon  nid  aux  fenê- 
tres ,  aux  portes  &  aux  voûtes  des  Eglifes.  Ce  nid  cOt 
artificieuremcnt  conftruit  i  il  cft  compofé  de  boue  0c  de 
pai  lie ,  &  fait  en  forme  de  mortier.  Ceft  la  feule  Hiron- 
delle qui  faiïe  fon  nid  de  figure  fphéiique  en  n'y  laifîanc 
qu'une  petite  entrée.  Cettç  hirondelle  a  le  deffus  de  la  técc, 
du  col  &  du  dos  «  comme  là  précédente  ,  mitk'  elle  n'a 
point  de  rougeur  ,  excepté  au  hiutdugofîcr  &  aux  na- 
tioes  qui  en  Ibnt  quelquefois  tachées:  elle  e(l  blanche 
pardeflousjufqu'aux  doigts  dé  Tes  pieds:  fcs  jambes  font 
couvertes  de  plumes  blanches ,  ainH  que  fon  croupion. 

La  Grande  Hirondelle  ou  Grand  Martinet/ 
qu'on  nomme  encore  Hir.ondellje  de  Kiurailll  ou 

DE    CAVERNE,  ou  DE   ROCHER  ,  OU    MOUTARDIE  ,    Hl' 

rundo  Apus  ,  ef^  la  plus  srande  de  toutes  les  cfpeces 
4* Hirondelles.  Elle  c(î  prefque  de  la  grolTcur  de  l'Etour- 
ncau  »  le  dclfus  de  fa  tcte  eft  large  ,  le  col  court,  l'ou- 
verture du  goijcr  r»  ample  qu'elle  avale  du  premier 
coup  des  hannetons  &  des  papillons  :  elle  a  des  cfpeces 
<ie  paupières  :  fon  bec  eft  petit  noir  &  aigu  ;  fes  ailes  font 
longues  ,  fa  queue  eft  fourchue  ,  Tes  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'aU  dcffilsKlcs  doigrs ,  qui  font 
armés  d'ongles  aij;us  &  qui  ferrent  très  fo  t  :  les  jambes 
&  pieds  ne  fervcntà,cettecfpece  d'Hirondelle  cjuc  pour 
ramper  i  elle  fait  fa  demeure  6c  fon  nid  fous  les  ponts  , 
dans  les  fentes  des  arches  ,  fous  les  toits  des  tours  ;  des 
vieilles  murailles  &  danf  les  bj^iimvnsles  plus  élevés.  Sa 
vue  eft  des  plus  fines  \  elle  appçrçoit  de  très  loin  uno 
mouche  .  qu'elle  pourfuit  auffitôt  aycc  vivacité  ;  on  l'en- 
tend crier  de  Ipm  en  volant  :  fa  couleur  eft  par-couc 
frisâfre  ,  obfcure ,  excepté  à  la  gotge  où  eft  une  tache 
lanche  En  volant  fa  queue  forme  une  grande  fourche 
&  fes  ailes  un  arc  tendu  >  fon  vol  paroît  planer  &  eft 
d'une  vitcfTc  extrême  ;  on  la  voit  Undacs  premières  en 
îrancc^,  &  elle  en  fort  la  dernière.  Cette  cfpece  d'Hi-* 
rondelle  eft  uo  peu  fujcuo  à  ^9ni<iis 
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L^HiKôVDiiLi  i>i  «iTriKi  ou  un  mt  agi  ,  Hirunié 
riparia  ^  Hiffere  du  Martinet  ordinaifc,  en  ce  qu'elle 
l'a  point  de  blanc  dnr  teçrtoQpibn  ,  «i  de  plumes  fur 
cf  pieds,  pila  queue  (î  footrhae  que  les  autres  Hi'- 
rondelles  i  mais  elle  a  on  collier  blinc.  Elle  ne  fait  au- 
cun nid  >  elle  cave  le  bord  des  rivières  lelet  monragnef 
«rgilleufcs  (  foo  trou  étanit  fait ,  elle  ^  porte  des  plumet 
&  d'autres  matierti  |»ropi«f  sour  y  fuire^  édore  fcs  petits 
&lcs  yélcTCr.  ,        , 

L'HlllONDBlL|TBTr^«CHlTltl,Ott  CHàfA^J}  VO» 

LAN  Y  OU  Chaucmb  B«iAM«fiB  |  CapùmtitjÊui  j  cA  for^ 
commune  en  Suéde,  ^ien  dot  Naturalifteè  Ul'coofondcne 
avec  les  Hiboux  ,  parceqo*elle  ne  fort  qUe  la  ntilt  t  elfe 
cfl  de  la  erandcur  du  Coucoi»;  la  poitrine  Ic'ledeJTus 
du  corps  eft  onde  de  gr^s  »  de  noir  ,  de  blanc  &  de  brun  ; 
la  tête  eft  erandeà  ppcsportion  du  corfis j  elle  aie  bec 


cil  remarquable  ,  en  ce  qa*H  y  a  huit  tayOtas  ou  mets  ru- 
des qui  lui  fervent  ^  r«<iîmr  facilement  dei  Pat^illons 
&  des  autres  infeâcs-doift  kHU  (k  nourrit.  Ses  yeux  fbnt 
grands  comme  dans  tous  îles  oi(eaut  deirfiâiic.  Le  m&Ie  a 
une  grande  tache  blanche,  pre{que  au  milieu  des  aîlcs. 
Cette  Hirondelle  n'a  poim  la  qdeue  fourchue  t  toutes  les 
plumes  en  fpnt  égalet. 

La  chair  &t$  Hirottélllèt  palTe  pont  être  un  fpécifîque 
<|omre  lfépilep{i^ ,  l'efqt^bck  ^  les  autres  maladies  de 
la  gorge ,  même  pour  fortifier  la  vôè.Oii  tient*  dans  le* 
boutiques  une  eau  d'hirondelles  compdfée^qui  e^  très  re« 
•ommaBdée  dans  tous  ces  cas.  La  Rente  dç  cet  ôifcki^éd 
extrêmement  chaude  ,  acre  ,  réfolutive  êe  âpétitive.  Icr^ 
nid  d'hirondelles  eft  encote  regardé  V  par, quelqbet-ûifs, 
comme  un  fpécifiquc  ûpncre  re(^uifiato(fiè  &  i'in/laihmaf*' 
tion  des  amygdales  $  éà  en  hii  ùh  dàkfàpliÇmt ,  qu'on 
applique  extàrieacemfm  centre  la  p^itiéi$Aalade. 

JHhakdélUs  ifrangtret, 

V Hirondelle  du  B refit \  qui  eft  appclléc  dcf  Habitans 
Tapera ,  flc  des  Toitugais  Andorinha ,  refTcmblo  beau- 
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émm  \  notre  Hirooitlle  et  aMnillc  irai  fait  pèSMJ'tifice 
lie  Uf  picdt  :  cUc  â  le  bec  graa^ ,  le  le  peM  ootrir  )m« 
qu'aux  yeux. 

VHirôndelU  dt  U  Cmrotimt  repiire  auitt  itix  le  Bredi 
3c  à  la  Vifrâie ,  le  4«m  Uf  mtees  faifoiift  que  les  Hi- 
jroikUttea  J'cofÉpe  accireat  en  Aocleterrc. 

L'Htfoniielle  de  i*AinérM}oe  a  U  haut  du  goiier  d'un 
iShm  blanc ,  fle  la  moe  cil  di'viféc  en  (ix.  On  en  trouve 
encore  une  e^ce  dam  l' Amérique  qui  e(l  de  couleur  de 
pourpre  »  <c  qui  fait  fct  pcriia  oomme  Ici  pigeons  ,  dana 
dcf  ctooi  qu'on  fait  eiq»f^  fonr  eux  aocoifr  des  mai- 
foni ,  le  dans  des  callcbdlèa  (|U'0Q  attache  à  de  grandea 
perches.  Les  Hirondelles  ,  à  U  Martinique  8c  dana  t'IAe 
de  Gafannè ,  Ibof  leurs  oâAl  dam  les  creux  Ait  arbres.  . 
:  ttêWtohiMu  du  Càfdt  Bénnt  Effiratut  font  de 
f  luiîatiraei^ecet.  Il  y  en  a  debigarrécf ,  qui  Iréquentcnc 
les  maiiCans)  db  noires ,  qui  cba/Tenc  les  ptéoédifintes  de 
leurs  nids  {./do^ifes  »  qui  o^lta  pieds  oonrrcirci  de  Ion- 
\  gués  plumet»  -'     ' 

V  Sur  la  ôôtede  Malaguette ,  ks  Hirondelles  fdi|t  fort  pe- 
ntes ,  ainû  que  celles  de  la  côte  d'Or. 
.  ^  VHifoàdeiU  de  la  CAinè  ieïl  une  efpece  d'Alcyon  ^ 
dont  on  nianjgc  les  œufs.  Voyez  ce  mot. 

I  VHtrMdeUe  du  Détroit  de  Gibraltar  eft  de  couleur 
lauvc ,  M.  eUt  a  le  coi  blanc  \  c'cft  up§<{pece  d'Hiron- 
delle deunurailic.  , 

Oéforkfttthaf /ur  U  mùgratiûn  des  Hirondelles, 

Les  Uirondclles  reflent^eUes  cachées  pendant  l'hiver 
,  dans,  les  Ikui  od  elles om  pris  naiffance  ,  judra'à  et  que 
le  beaii  tcn^  les  fa^Te  reparoi tre?  ou  vqnt-clies  paflcr 
l'hiver  dans  les  pays  chauds  ?  Où  fc  retirent-elles  ?  enfin 
font  eilcf  palTagercs  ?  C^m^  miction  «ui  a  été  agitée 
par  les  Anciens  U  par  Its  Modernes  :  les  uns  «nfcnt 
qu'elles  &  ;cÉcbeiit  dânsletimus  des  mitraiUes  le  des  ar< 
bres  V  d'imhM  quelles  vonc^rcber  le  lond  des  rofcau;^ 
ou  des  étan^ ,  ou  eltct  relbent  comme  fans  moiivemcnc 
le  fanart^  \  d'autres  qu'elfes  paffent  à  l*ienitréc  de  l'hiver  , 
dana^lés^ys  chauds.  Ce  db'ii  y  a  de  certain ,  c'td  qu'el- 
les dirpik:or(fieDc  k  Tanii^o  dis  canards  (âuvagcs,  ^ 
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UfmiiiàÊntmmh  mm  «  ^ti  fc  Ma  ovi  la  clwir« 
éc  iot  HUNut ,  il  km  donc  àin  »  tvcc  Bcloa  ,  ^'cilet 
▼OM  CQ  liytr  clKiebcr  «a  ptyt  ckaiML  IVim  Mtre 
«été  I  i)  a-cé  fM  moiai— nya  ^aa  ca  iioave  d'cngouf- 
aici»  ^^c  riércr,  4aat  kt  carritict ,  les  troot  4ct  •«• 
tallltf  H  4ai  afWct.  Là  caatratiéié  an  o^iaioat  oblige 
éc  CnfyÊnàn  (âa Juffaitai  i  ^'aocaac  plai  que  Ict  obrer- 
▼aiiaai  aa'aa)  a  wêh  k  te  fii)ûc ,  paroitfcnt  cienuiaëcr  à 
Itri  r4nM«.  U  f  adif  fani  nipaanés  àcac  i(ir<lnir  crof 
4fOb(€fvmti,poaryfaa  aft  Ict  nicr|  Aitit  toâi  ils  fixic 
traa  aoMfC  it  rcglc  Qf4iaairt  »  four  ^l'oa  doirc  les 
craict.      ' 

HIRONDELLE.  Lm  CaachyologBtt  doaaeac  ee 
aaai  à  aae  eoqailk  bivalve  éê  flearc  4ct  baitrct:  Ella 
ad  fiMta  cooune  la  «loackeice  ,  doac  oat  (k  ftrt  penr  ra- 
fiiar  la  Ipiignoa  ^ïiae  boasie  :  cUc  eft  nacrée  ta  <le-> 
a^atl  Êi^KfmSà  ûi  aanie  fiipérTeare  eft  déconvcite ,  fica 
B*eft  aa-^fTiM  <lc  (a  coulciir  atirove.  M.  AdÉnfon  met  en 
fo^tlifc  bivalve  daai  k  geaic  en  Xamkonntdu.  Voy. 

HIRONDELLE  nE  FERNACE.  V^y^i  Oui  au  ai 

pAtApit. 

HIRONDELLE  DE  MER ,  Hîrunêo  Marimt ,  t(ï  un 
«kifeaa  4*un  ttiutâiffércnt  àt  celui  dont  nous  avons  parlé 
pltu  haut.  On  en  diftigoe  deux  cfpecei }  la  fBéudt  &  la 
fttiit.  Celle-ci  pefe  environ  cinq  onces  :  elfe  a  le  corps 
mena ,  Ibngoec  flc  la  queue  featchue.  Son  plumage  c(^ 
d'un  cendré  obfcur  }  le  deilous  du  vencre  blanchâtre  \  lo 
bord  des  allas  noif  Icre  \  le  bec  e(l  lona ,  droit  U  de  cou-t 
leur  roqgei  les  pieds  font  de  cette  même  couleur  :  on  en 
voit  baaucoaf  à  Càldey ,  Ifle  de  la  Proviocc  Méridio-^ 
aale  de  OU Icii 

Le  uAXt  de  la  grande  efj^cc  d^Hirondclledè  mcra 
dit  pouces  de  longcur  »  &  deux  pieds  d'envergeurc;  |o 
bec  ,  U  iét4  ,  k  col  ft  la  poitrine  Cbm  noirs  ;  les  pkimea 
du  dos ,  des  aiks  flc  de  la  t^ue  (ont  de  couleur  de  frénéi 
celles  du  ventre  ft  des  cuiCffii.  (ont  d'un  blancfale  )  let 
iambef  le  ks  ficdi  font  roufsts  »  ifégamis  de  phimes.au* 
detftis  des  gtnoui  »  Qc  ks  g^iffct  font  noires  ]  ùk  ftmeik 

<(t  ua  fm^Ltis  ^ûia%  C«<  cdlfet» voie  vite;  ^  (aib«|tka( 
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loaioun  en  l'atf  :  s'il  toit  bq  poitTon  »  il  Te  flônte  dam 
l*taa ,  Ac  l'eMVolt  4^  <)ii'il  «  tccrap^  £a  proit.  On  pr^* 
ttùd  i)a'îl  (il  ffcpo£l,fiir  U  Cupcfficie  <les  câui  lit  volcne 
en  ci<Mip«  en  plein»  ncr ,  cnvifpn  k  cinquante  licacs  pro- 
che ï'aKtimni  d'on  Promontoire  de  la  partie  Occiden* 
taie  4*Anclctcrre  ,  oii  ils  l'aneiiiblent  d  abord  )  enfuicc 
iU  vont  cncrclier  leg  Iflet  de  Madère  ,  fpr  La  Mer  Atlan- 
tique :  iU  vont  daùs  les  lilet  délenes  ,  nommées  Salva»  - 
fa  ,  faire  Uurt  petiu  »  &  y  multiplier  en  %twÀ  nom* 
bre. 

Hirondelle  de  mer  ou  rondole  ,  PîfcU , 

0liirundo  marina,  poiiTon  hft  curieux  t ^  du  genre  de 
ceui  qui  ont  les  niigeoicct  épineolesi  On  lui  a  donné  le 
nom  à'NirondtlU  ^  parççqu'il  rcircnii>l<;  à  l'oifeau^qat 
porte  ce  nom  ;  fi  tète  cd  ofMJ^ ,  dufe  »  ^oartée  Ac  âpre  ; 
le  derrière  finit  endeux aiguillons  qui  ont Uur  poiqte veri 
U  queue  i  les  couvercles  des  p^fS  (ont  odeux  & \finiircnt 
égalenicnt  en  deux  aiguillokus*  A  cbaaue  coin  de  labou^ 
cbe  ,  il  a  deux  petites  boylates  perlées  (  Tes  xeux  font 
grands  ,  ronds  6c  rougckres  i  le  dos  cfl  tout  couvert  d'é- 
cailles  àprcs  U  très  dures.  Ce  poi/Ton  eft  quarré  ^  xond  Ac 
blanc  Cous  le  ventre  j  Ton  doieil  entre  noir  &  rouge  y  les 
nâgoiresdei  ouieS  font  Ci  longues ,  qu'elles  touchent  pref- 
Que  à  la  queue  :  elles  font  fcmécs  de  pcritts  étoiles  ou  ta* 
cbcs  de  diverfes  couleurs  ,  comme  les  ailes  des  Paf^illons  ; 
il  s'en  (ert  pour  voler  :  il  a  encore  au  dos  deux  autres 
ailes ,  fembUbles  aux  précédentes  s  fa  queue  eft  faite 
comme  celle,  des  Hirondelles  >  l'imétiieux  de  fa  bouche 
ctt  rouge  ^  luiffint* 

Ce  poidon  vole  hors  dé  Teau  pour  n'être  pas  la  proie 
4e  plus  grands  poiiTpns  :  (es  nageoires  j  qui  (ont  loneucs 
&;  larges ,  font  du  bruit  en  volant  i  fa  chair  cft^  dure 
&  fcche  :  elle  nourrit  beaucoup ,  mais  elle  c(i  de  dil&cile 
digedion  }  Tes  oeufs  font  roQgeSf 

HISTOIRE  NATURELLE  :  tout  |e  monde  fait  À 
ce  mot  exprime  la  connolifauce  ic  la  defcription  des 
êtres  qui  compofcnt  T^oivcrs  entier.  L'hiuoire:  des 
cieux  »  de  l'atmoCphere  »  de  la  içrre  ,  de  tous  les  phé^ 
nomcnes  qui  fe  panent  dans  le  monde ,  6c  celle  dei'nomr 
me  même ,  appartiennent  au  domaine  de  l'hidoire  nata« 
rcUç.  Mais  un  tel  cbam|L  c(i  trop  vailc  :  contcntoD»-> 
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nous  d'ipviter  oocre  Leâcur  à  entrer  étini  an  Cibinec 
4'hiftoirc  natarcUc ,  donc  la  coHeôiao  (bit  ample  Bc 
rangée ,  anuat  qu'il  cft  po#)blt ,  conliMrin^aneBr  au  CyC" 
témc  <laia  Nature  elle- même*  Une  eelic  capofilton  des 
étrea  aiat4ricliru/fira.pottr.lai  piéfenter  un  fpeâaclc  ma- 
f^qoe  9t  tmimeai  covdiant.  Si  ce  paitieiiliar  cft  an 
Piiilo(ôplie  ,  il  y  contemplera  avec  frnit  l'ordre  dci  pro* 
duâiom  4c  la  Nature  i  yi)  cft  Phyficicn .  ii  découvrira 
dea  phéoometiet  nouveaux  3c  fingulien  1 1*11  cft  Chy- 
mifte  ,  la  feule  infpedtion  n^ifoonée  de  ces  matériaux 
loi  dévoilera  quelques  fiecrets  qui  pourront  le  euider 
4ans  Tes  rcckerches.  Eft-ce  oii  Voyageur  lenré ,  w  vue 
d'une  telle  colleâion  lui  inTofre  le  dcfir  de  recueillir 
déformais  de  fcmblabfef  corioliiés^  s'il  eft  Artifte  ,  il 
tentera  de  les  faire  fervir  anx  uCagcs  économiques  de  la 
fociété  f  n'eft-il  qu'un  Câilivateur ,  il  çiTaiera  de  multi- 
plier .le  d'améliorer  les  espèces  qui  Jui  auront  paru  les 
plus  importantes  à  Tentrëtieii  de  la  vie  i  ne  fut  il  enfin 
<|u'un  fimple  ouvrier  ,  à  force  d'obferver  &  de  confultcr 
les  prodiiâions  de  la  Nature  ,  il-auroit  également  part 
aux  conâdences  de  cette  mère  coimnune. 
'  Le  vrai  Naturalise  doit  étr<Ufillruit  de  la  pbyfique 
&  de  la  chymic  ;  et  m^me  des  trt$  s  c'cft  à  l'aide  de  ces 
coonoi^ancesqu'il  peut  comparer  les  divers  objets  que 
les  diflféremes  contrées  bot  ofFei^  à  fon  cabinet  >  il  y  re- 
connoltra  iufqu'à  un  certain  point  les  caufcs  de  leur  aU 
tération  ,  de  leurs  variétés  ,  de  leurs  aceidcns.  Au  reûe  , 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  veulent  étudier  Tbif- 
à>ire  naturelle  ,  s'inftruifent  plus  datis  le  Cabinet  d  ua 
Nataralifte  éclairé ,  que  dans  cous  les  ouvrages  qui  ont 
iiaieé  de  ces  matières  ,  nous  crovons  devoir  Jlonner  à:nos 
Leâeurs  une^ description  abrégée  d'un  cabimt  d'hiftoire 
naturelle  ,  en  obfervant  une  diftribution  métbodiquo 
dans  les  trois  Règnes  minérét^  vépiétél  le  Mkimal ,  par 
claâcs ,  par  genres  ',  par  efpeces  6  ê>ar  variéééSé  Cent  qui 
ont  trois  pieces.de  fuite  pour  loger  ces  ouvrages  de  la 
Na  ure  I  y  doivent  diftriboer  cbacun  de  ces  rognes  ;  fi  . 
Ton  n'a  qu'une  rà  griiide  ficcc  ,  voici  comment  il  faut 
Icf  iffinj^cu 
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3ur  une  acfiîlci  du  cabinet,  il  fiat  priiioucr  dii  ar< 
moire»  garniei  de  tablette»  fupporréei  pàrdc»  laffeaux 
^  bowa  ëentiac  erëmaillerî  ce  nombre  d'armoires  efl: 
^Winé  a  contenir  le»  dix  claflc»  fuivantc»  du  Règne  mi- 
MiftAL:  lavoir. 


4« 


l'es  eaux. 
Le»  terre», 
i-et  fables. 
Les  pierres. 
Le»  fcls. 


7  . 


xo* 


Les  demi  mécuux. 

Les  mëuux. 

Les  bicumes  &  produâions 

des  Volcans. 

Les  p^crifîcacion». 


Le»  pyrite». 

^7?°/"*^**^**  *'*^*^^  *^'""  tcL  arrangement  où  tout  efl: 
diltmdt }  chaoue  armoire  à  grillage  ou  vitrée  doit  être 


,      -^......^„,  «^  ^ç,,  ^  ciiaijuc  {çraain  fians  1  armoire 

annonce  (ur  fa  bordure  par  une  petite  étiquette  le  ecnrc 
des  matière»  q^•^^  apporte  dans  des  bocaux  de  verre 
Olanc  ,  bien  couverts  &  bien  étiquetés. 

Tout  ce  que  l'on  met  en  bocaux  dans  ces  armoire»  , 
annonce  le  commencement  à'M^  droguicr  \  on  y  voit  le» 
terres,  les  argillc» ,  les  tourbes .  les'terrts  bolaircs ,  les 
ocres    les  craies  ,  les  marnes,  les  dift'ércns  fables ,  le» 
ardoifcs  oufchifl:e»  ,  Icsasbeftes,  les  pierres  oliaires& 
micacées     les  pierres  calcaires  ou  à  chaux,  même  les 
ipaths     les  congeHations,  les  gypfes  pu  pierres  à  plâ- 
tre .  les  cailloux,  les  pierres  de  roche,  les  cryftallifa- 
l'ons,  les  fel»  «c  les  pyrites,  fujci»  à  tomber  en  efflo- 
telccnce  ,  les  charbon»  &  autre»  bitumes  ,    le»  laves  &: 
«coric»  de»  volcans.  On  peut  fe  réferver  dans  le  ba»  de 
chaoue  armoire  refpace  de  deux  tablenes  .  &  garnir  ce 
vuide  d  un  bon  nombra  de  petits  gradins  en  amphrthéitrr, 
thn  d  y  dépofer  a  imd .  ou  fur  de  très  petits  piédeftaux. 
de»  morceaux  fréeieax  &  bien  confervé» .  tel»  que  du 
8f««»«  franfplrefit .  des   groupe»  de  pyrites ,  celle 
■Pn      j*  P'crrc  de»  Incas,  de  beaux  échantillon»  de 
cobalt ,  de  ëifmuih  ,  de  zinc  ,  d'antimoine  ,  de  .mine  de 
mercure  coulaoc  ac  de  cinnabrc  ;  le  tout  bien  étiqueté 


«<< 


c. 
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u  is 


le  rangé  félon  faclaife.  L'armoire  des  méranz  doit  of* 
fcir  Tous  un  même  ordre  les  morceaux  rares  djcs  mines  de 
plorak*,  leablaochei  &  les  vertes  >'  des  erouppcsd'érain 
cryftalUfé  ou  de  grenats  détain  ,  ItfloS'ferri  \  de  belles 
aiguilles  d'baematite  Àc  un  fore  aimant  brut  \  avec  de  la 
platine,  &  un  morcea^  de  fer  réfraâaice)  le  cuivre  foveux 
de  la  Cbine  ,  un  groupe  de  malachite.  Dans  les  mécauz 
précieux ,  il  eft  agréable  <ie  voir  l'argent  natif  &  largcnt 
rouge  ,  de  mime  <)i^'ttn  groupe  de  mine  d'or.  L'armoire 
des  DÏtumes  peut  pareillement  offrir  fur  de  petits  piédef* 
eaux  )  des  écliantillons  dejayet  poli  d'un  coté  ,  de  l'am'* 
bre  gris  &  du  fuccin  de  difEércntes  couleurs ,  ;<{ui ,  quand 
il  contient  des  infères ,  doit  être  poli  par  les  deux  fur* 
faces  oppofées  ,  des  morceaux  de  foufre  jaune  &  rouge 
tranfparens.  Dans  l'armoire  des  pétrifications  ou  fbdîlcs , 
on  doit  également  placer  fur  un  amphitbésltre  à  gradins , 
Içs  pièces  les  plus  racet  &  les  mieux  confervées ,  tellet 

2ue  laciinolite^  le  Mium  lapidtum  ,  les  madreporites  » 
:f  belemnitcs  tranfparentea ,  les  ourfîni  agatifés  ,  le 
nautile  concameré.  Ici  cornes  d'Ammon  fciécs  U  polie% 
rbyflcrolite  »  la  pierre  lenticulaire ,  lajgirybite  ,  &c.  lea 
calculs  ou  bézoards  ^}t%  Turquoifes  ,  les  ccapau^es  » 
les  gloiTopetrcs  ,  enfin  toutes  les  pierres  figurées  »  même 
le  bois  pétrifié. 

L  armoire  aux  pierres  avec  unCeniblable  réfervoirde^ 

Î;radins  ,  faif  voir  différentes  quilles  de  criilaux  flc  toutes 
es  pierres  précicufes  dans  leur  macriicc.  Ox\  met  celles 
qui  font  détachées  U  non  taillées  dans  des  capfules  ou 
verres  de  montre  «  celles  qui  font  taillées  &  montées» 
font  tians  un  écrain  ou  baguier  ouvert  :  on  en  fait  de  mê- 
me ï  l'égard  des  morceaux ,  tafTcs ,  cuvettes ,  ou  plaques 
d'agathe  polies  ,  de  cornaline  «  de  ja4e  ,  de  fardoine  , 
donix  ,  de  calcédoine  ,  de  jafpe ,  de  porphyre  »  de  gra- 
tuite, de  lapis  lazuli  »  de  marbre ,  d'albatrc  ,'de  rpatn  on 
criftal  d'Idandç  :  on  y  dépofe  aulfi  la  pierfe  de  Bou- 
logne, la  ferpentine  ,  le  talc  ,  l'aniiantc,  leibaUate  ou 
pierre  de 'touche ,  les  ^cailloux  d'Egypte  qu  danglcurre. 
A  l'égard  des  empreintes  &:  grandes  arboriCationi  »  aio& 
que  des  pierres  de  FloreiKCy  fi  elles  font  bien  conf^r» 
^^cs,  (^n  les  fait  encadrer ,  &  on  les  fufpend  à  des  agraf<* 
fcs  fur  les  piUdres  quiunilTcpc  Ips  arraoii^Qf  4^  l:cg^cll|in 
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nfrah  C<s trmoirct  t\xii  (ont  unirormei  en  k«uteur ,  maif 
pkttàf^éts  par  la  largeor  ,  félon  Tctenilue  ou  le  nombre 
det  matériaut  qui  ooropofent  la  cUffc  qu'elles  doivent 
renfermier ,  cet  àthoïttn  ,  dii-|c  ,  ainA  que  celles  qui 
rcjG^nent  au  pourtour^  font jpofées  fur  un  corps  de  ciroirt 
iihauocur  d'appuî  ;  le  demis  de  ce»  Audioles  pratiquas 
dans  le  bas ,  lertil  pofc^  les  tiroiis  quand  oft  ycut  les 
vificer.  Ces  tiroirs  doivent  répondre  a  chacune  des  ar- 
moires  qui  fomaudctfus,  &  contenir  des  matières  de  la 
mèmt  clafTe  :  cet  arratiçcmcnt ,  toujours  méthodique  , 
foula)i(e  beaucoup  U  owmoire ,  en  ce  qu'il  tient  liettfttt 
befoin  d'un  catalogoc  chiffré  flc  numérotée,  Se  que  dans 
wnt  multitude  d'objets ,  VcA  le  Ceni  moyen  de  trouver 
<lans  rinçant  ce  que'  l'on  chatchc. 

DanI  le  Règne  minéral ,  ces  tiroirs  font  très  propres 
pour  renfermer  4cs.  terres  (igilléct ,  des  bélémnitcs  ,  des 
aniroques  ,  des  allroïtot  9c  atitret  fofliles  à  polypier  ^ 
iles^eoquiliet  univalves.,  bivalves  Amulrivalves,  des 
pierres  numifiHalcs  y  des  os  8c  det  tranches  de  bois  pé- 
trifiés de  poKs  ,  des  fuites  de  m^irbres  Bc  de  cailloux  po- 
lis »  les  fuites  dufilcx  <,  des  fables  &  du  fuccin  ,  des  coU 
leâions  fuivies  de  minéraux  $  d'ardoifcs  ,  d'empreintes 
&  de  géodes  ,  &c. 


^\ 


Sqr  la  deuiticme  aîlf  du  Cabinet',  oii  doit  faire  mettre 
treize  armoires  diftribuécs  comme  celles  du  I^cgnc  mi-^ 
néral  :  elles  foàt  deflinées  à  renfermer  les  treize  divi- 
fions  fuivantesd^  Regmb  viciTAL  ,  favoir: 


Les  racines. 

Les^écorcei. 

Les  bois. 

Les  feuilles* 

Les  fleuri. 

tel  fruits  êc  femcnces. 


f?.  Les  agaries  Bc  les  tu- 
meurs. 1 

10**.  Les  bauÉnes  8c  les  refî- 
nes folides. 

1 1*.  Les  fforpmei  réfincs  U 
lesfttcsgommeux. 


Le«  tiges  U  plantes  pa-  it^.  Les  fucs  eirraits  ,  fu- 

iafîtti.  ,        crcs  flc  fécules. 

Las  herbes  et  plantes  i) 
tubéreufes. 


Les  plantes  marines  9i 
maritimes.  , 

Dans  <;e  Rogne  ,  op  oMçrvs  Iç  m^nne  ordre  d'armoi- 
fcs^  m^mcfymétuc  fi^  même  arrangement  que  dans  le.  - 
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règne  minéral.  Let  gradins  du  bai  dcf  armoirci  font  tdw 
uciles  ici  pour  contenir  dant  de  peciu  flacons  quariéf  le 
▼crnii  de  la  Chine,  les  huilei  eUenrieHet ,  &  quelquoi  tu- 
^ci  aromarcipanicMlien  ,  foii  da  l'Arabie  ,  Toit  de  l'In- 
de j  ainiiqqc  Jet  racinei  de  bambou  ,  de  mandragore, 
ccrrains  fniics  des  Indes  ,  monftrei ,  ou  ordinairet^  i]uc 
les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  ine  ample  bouteille  à  col 
étroit ,  &  confervés  dans  de  l'eau  de^vicdeerain. 

Commf  la  coUcâion  des  végétaux  furpafifc  en  nombre 
les  minéraux  :  on  cft  dans  l'uû^de  ne  mettre  dans  les  bo- 
caux ^c  Us  panieade  plantes  étrangères  ou'on  emploie, 
tant  en  Médecine  ,  que  dans  les  ara ,  celles  mêmes  i^ui 
ne  font  chez  oona  que  de  pure  curiofité  5  à  l'égard  des 
indigènes ,  on  fait  un  htrhier  ,  tant  des  plantes  tcrttftrct , 
que  marines  ,  collées  dans<lcs  livres ,  fuivant  It  Tyrtéroc 
des  meilleurs  ^btaniftct.  Les  tiroirs- ibryent  en  partie  à 
mettre  les  échantillons  des  boi(|||vec  leur  écorcc  ,  cou^ 
pésdc  manieit  cju'on  y  diAingue  ia  trancht^  ïcfiilkU 
co^trefil  :  on  y  tient  audi  une  colk dion  de  bois  des  Indea 
polis.  Une  autre  partie  des  tiroirs  cft  intérieurement  di- 
viféc  par  caflctins  ou  compartimens  -,  afin  d*y  mettre  IcS 
graines:,  chaque  quarré  cft  recouvert  d'une  petite  éti- 
quette. 

On  peut  encadrer  \z$  fucus  ,°  petites  plantes  marinrs  » 
dont  le  port  &  la  cfoulcut  forment  des  tableaux  agréa- 
bles ,  ti  on  les  accroche  aui  pilaftres  des  armoires. 

Sur  la  troificme  aîle  <jui  doit  faire  le  fond  du  Cabinet 
en  face  des  fcnétrcs,il  doit  y  avoir  dix  arnjoires  dcftinéea 
à  contenir  les  neuf  divifions  fui  vantes  du  Rxgni  an  m  a  j., 
favoir  : 


.0 


Les  faujTcs  plantes  ma- 
rines. 
>  Les  zoophyces. 

Les  tcftacécs  entiers. 
Les.cruftacécs. 

Les  inCe^a  terreftres. 


<**.  Les  poi/Tons. 

7^,  LeramphibieSk 

8°.  Les  oifeaux  ,  avecleuia 

nids  &  leurf  oeufs. 
51**.  Les  quadrupèdes. 
10®.  L'homme. 


On  peut  encore  obfaver  la  même  décoration  U  diftri- 
bmiori  extérieure  de  ces  armoires ,  que  dans  Icsprécé-* 
dente^.  . .' 
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i^int^ri^ut  de  ccUt  des  faujjes  plantes  marines  doit 
Itre  rangé  de  manière  à  préfcncer  an  premier  coup  d'œil 
rhii^oircdes  lithophyccs  ,  des  madrépores  &  du  corail 
briîc  ou  dépouillé  ,  le  tout  monté  fur  des  pieds  d'opche 
de  bois  noirci  ou  doré.  Les  corallines  à  collier  peuvent , 
ain(i  que  les  Fucus  ,  être  collées  fur  un  papier  &  enca- 
drées.: ces  tableaux  acrochés  au  dehors  des  pilaflres  fé- 
duifenc  toujours  les  yeux  des  fpcâateurs  \  fi  la  colleéiion 
de  cet  faunes  plantes  articulées  &  flexibles  e(l  confidé* 
rable,  il  faut  prendre  le  parti  de  former  une  efpecc 
A^ herbier  de  produ£l:ions  molles  à  polypes  U  à  figure  de 
plantes. 

L'armoire  djs  Zoophytes  contient  les  éponges ,  le 
jet  d'eap  marin  ,  ia  plume  marine  ,  les  holothuries  ,  U 
tous  ces  corps  marins  qu'on  appelle  animaux  plantes  : 
on  les  doit  <;ônfcrver  dans  de  l'efprit  de  vin  bien  dé^ 
phlegmé  ,  la  quantité  d'eau  que  contiennent  ces  fubf- 
uiices  ,  e(l  plus  que  fuHîranie  pour  l'afFoiblir. 

L'arniiûre  des  Te(iacé<s  efl  garnie  de  bocaot  remplis 
d*une  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  font  les  animaux  à 
coquilles:  fur  Vamphithéâtreou  gradins  du  bas  de  cette 
armoire ,  on  place  les  groife»  coquilles  ,  ainfi  que  les 
petites,  qui  (ont ireeouvertes  de  leur  drap  marin  :  on  y 
place  aum  un  morceau  de  pierre  remplie  de  pholadcs  , 
qu'dn  nomme /?<i/^«j  à  Toulon.  Des  groupes  dr  poufîo 
pieds  ,  de  conques  anacrfercs  ,  &  de  glands  mai«ii)S  dcffc* 
^chés  y  tiennent  bien  leur  place. 

L'aytioire  des  Crufiacees  ,  e(l  pfcfquc  toute  eii  gra- 
dins :  elle  renferme  les  cancres  ,  les  crabis  iesécre- 
▼ilfes  :  on  encadre  les  petits  hommars  ,  les  l^uilles ,  *c 
tous  les  petits  crufl^tcées,  à  l'exception  du  Bentatd  l'h'.'r- 
mite. 

Sur  les  côtés ,  font  les  étoiles  marines  ,  Unt  cpinciifof, 
^u'un^cs ,  à  pluficurs  rayons  ,  U  tête  de  Médu(c  ,  &c. 

Dans  l'armoire  des  infeflcs  terreflrcs  ,  il  y  en  a  de  deux 
Tortes  ,  les  uns  bien  féchés  doivenr  erre  dans  de.  peritr 
cadres  vcrnifTés  Ôc  vitrés  pail,es  «icn?  grandes  furfaccs, 
afin  de  pouvoir  eJcamincr  Tinfcd^c  des  dciit  c6rés  :  tels 
font  les  mouches ,  les  jnantes  .  les  fcirabécs  ,  les  papil- 
lons avec  lcur<  nymphes  ou  chryfalidcs ,  &c.  les  autres» 


V/ 


^  . 
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tch  bac  les  raucercllcs,  les  fcolopctulrci  >  Ici  CctSrpiùfiê: 

Icsfalamandrcs  ,  les  arAign^M  ,  les  carcnVales ,  les  vcr$i 

&  cous  les  inrc<5ics  mois  doivent  écrê  djins  des  bo<aiutf 

■    remplis  de  liqueur.  '^ 

Dans  l'atmoifc  dt$ foijfont ,  on  voit  ceux  d^  petit! 

ÎioilTons  étrangers  qu on  nous  envoie 'toujours  dans  1». 
iqucur  s  on  confcr^e  ^ufTi  de  cetto  manière  les  poisons 
mois  de  notre  pays  :  on  écorche  les  autres^  ion  colle 
la  peau  perpendiculairement  fur  un  papier  :  quelquefois 
on  embauche  les  deux  parties,  jîk  uif  fait  revivre  IcVdqU'» 
»  leurs  avec  du  vernis  ;  le  poilfon  volant  doit  ctrc  M^ 
pendu  vers  le  haut  de  l'armoire  ;lc  poiflon  arin^,  fu* 
les  gradins  d'en  baf^  ^ 

L  armoire  des  alhphiblts  ^  contient  *da4is  des  booaux 
remplis  d'efpric  de  vin,  afFoibli  par  de  l'eau  alunée  ,  let 
;  ferpens  ,   les  vipcr.cs  -le  couleuvres  ,  les  grenouilles  ,  le» 
crapauds,  les  Uï4l4«.,  les  petites  tonucs  terrcftrcs  on    - 
aquatiques,  &c.  < 

Xc  bas  des  gradins  e(^  g^^ni  d'un  petit  ferpent  à  fo* 
nettes  ,  d'j)n  caméléon  ,  d'un  fcinc  marin ,  d'un  cador  ^ 
4u  lion  marin  ,  &:c, 

L'armoire  Âz%  oifeàux  ^  t(k  icmplic  4e  ces  animaux/ 
tant  étrangers  ,  que  de  France  ,  i  quiibnt  écorchés  , 
empaillés  ,  fit  garnis  d'yeux  démail  :  <^\  confcr.vc  par-   v 
faitcment  à  fçc  cesaoimaux  dans  leur  peau ,  ic.  av^  leur 
plumage  :  on  les  tient  perchés  &  drcHés  ùxx  Icuits^pitids  i 
il  faut  s'appliquer  ï  rendre  dans  çhaq^c  pieçç  l'a^riiudc» 
l'air  Je  mainticii,&  pour  ainfi  dire,  le  g^niq  &  les  inclina- 
tions de  l'amuial ,  aâti  que  ceux  qui  examinent  les  dé* 
tails  d'une  coUeélion ,  puiffcnc  appliquer  à  chaque  in* 
dividu  ,  le  mot  de  l'anthologie  fur  la  génifTc  de  Miron, 
oif  la  Naturt  c"  morte  ,  ou  l' Art  ejl  animé.  Ce  qu'on  dic 
ici  pour  les  oiUaux ,  regarde  également  les  autres  ani- 
maux. 

Les  gradins  d'en  bas  font  garnis  des  œufs  U  nids  deS    > 
Oifeaux  :  on^faii  aultl  un  plumitr  dans  un  Livre  ,  comme 
un  htrhier. 

"  L'armoire  des  Quadrupèdes  coiuiefir  ,<  dans  d'cs  bo« 
eaux  ,  de  petits  animaux  ,  tels  que  les  fourisfic  les  rats  , 
le  diddphc  ou  niandre^  6cc.  Les  autres  animaux,  (ont    ' 
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tmpallUs,  tels  que  léchât  ,  r<korcuil  j  le  liérifTon,  le 
tacou,  le  coçhpn  d'Inde,  le  loup  ^  le  renard  ,  le  che^ 
^.Treuil ,  le  lièvre  ,  le  chien ,  &c.,'     ' 

L'armoire  qui  concienrrHtftoirc  de  l'Homme ,  cfV 
comporte  d'une  myologie  entière:,  d'une  tête  inje^^e 
fëparément ,  d'un  cerveau  8c  des  partie^  de  la  généra- 
tton  de  l'un  flc^l'aîitre  fexc  ,  d'une  névrblogie ,  d'une  ôf- 
céologie  ,  d'embryons  de  tout  2ige  avec  leur -arrière- 
faix  ,  de  fcetus  montâtes  ,  Se  d'une  momie  d'Egypte. 

Les  tiroirs  qui  régnent  fous  ces  armoires,  qu  règne 
animal ,  renferment  de  petites  parties  féparées  d'ani-;. 
niaux  :  telles  que  les  os ,  les  dents  ,  les  petites  cornes  , 
les  m&clioifcs,'  les  pattes  »  les  becs,  les  ongles,  les 
vertèbres,  lespoib,  tes  écailles  ,  &c. 

On.eflaulTi  dansTufa^c  de  gamir  le  dcffus  des  cort 
niches  des  armoires  ,  de  très  grandes  coquilles ,  de  gn^« . 
piers  étrangers  ,  d'une  corne  de  rhino^tiros ,  tl'iine  dent 
d'éléphant,  d'une  licorne  j  dés  urnes  &  bulles  d'albâtre,  de 
Jafpe  ,  de  marbre,  de  porphyre  ou  de  fcrpenrinc  :  on  y^ 
inec  aufli  des  figures  de  bronze  antiques,  de  grands  li^ 
thophytes  ou  panaches  de  mer ,  des  animaux  fairs  de 
coquilles  ,   des  globes  &  fphcres.  .       ' 

Quoique  les  turGtcevda  pourtour  du  cabinet  foicnc 
garnies ,  comme  nous  l'avons  décrit  i,  on  peut  aufTt  pa» 
ver  le  fol  avec  les  dtfté^*(fltcs  pierres  communes  &  luf- 
cepttbles  du  poliment. 

Le  plat  fond  bien  blanc  ,  préfcnte  encore  une  fur* 
face  ,,  que  l'on  dift'ribuc  çri  trois  travées  ,  garnie»  de 
crampons  &  de  fils  d'archal  y  c'cft- 1^  qucron  peut  ran- 
.  gcr  piit  ordrt ,  différentes  produélions  vécéralçs  &  ani- 
males ,  d'un  volume  trop  confidérablc  pour  tenir  dans  les 
armoires  ,*  telles  que  ,  i".  la  canne  ï  fucro  ,  la  branche 
de  palmier  ,  &  celle  appelléc  V Eventail  Chinois  ,  les 
cocos  ,  la  feuille  du  ban.inicr, 

h^.  Les  peaux  des  gros  animaui  ,  même  les  anlmauit 
empaillés ,  tels  que  le  crocodile,  le  caymtin  ,  le  re« 
quin  ,  rifpadon,  la  tortue  de  n^cr  j  tes  grands  &  lonc;s 
leqicns  ;  les  bois  de  cerf,  de  bouquetin  ^  de  daim  ,  de 
rennes ,  le  priape  de  la  baleine. 

j".  La  tjoiliemc  travée  crt  remplie  de  raquettes ,  de" 
hamacs  ,  d'hAbillancus  6i  plumages  des  Indiens ,  dcca- 
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lamets,  <ie  caïqiioUa  de  âéchel,  de  ciITe-téccs  ,  $i 
d'autres  atmcs  6c  équipages  dei  Indiens» 

Comme  l'étendue  d'une  belle  çoUeâilon  ,  met  dans  la.  ' 
nécclTité  de  profiçcr  des  places  que  les  lieux  nous  offrent  i 
on  peut  ranger ,  dans  le  pourtour  d^  cabinet  ,^&  parcv- 
culicrcment  aux  angles  ,  des  fcabdlons  ,  pour  porter  ds 
grolTes  vertèbres  j,  yoe  t^tt  de  vache  marine  ,  ou  dç  trè» 
"firoiTes  madreDorff  ,  pu  des  gtpupes  conlidérablcs  »  fûii: 
de  criflal  ou  de  mii>érau]|. 

Dans  le  milieu  du  cabinet,  on  roetli;  coquitlicir ,  qui 
cfl.unc  crandç  cable  ou  bureau  à  rei>ards  relevés  ;  la  fur- 
face  de  cette  tabU  ^Qrtnç  un  pahcrrc  de  fingr-fept  cazes 
particulières  de  différentes  grandeurs ,  &  proportionnées 
au  vingt-fept  familles  de  cc^quillc^  marines  qu'on  y  dé-  , 
pofe.  Les  (épararion?  font  faites ,  4c  bqis  ou  de  carton 
peints  en  bleu^  qi^eiqucfois  cç^copApartimcns  font  en 
gradins  ;  le  fon^  4f s  quârré^  cft  cndait  ou  recouvert  d'un 
coton  bleu  ,  ou  d'un  iatin  verd  ,  ou  encore  &  x,t  qtti  c(t 
le  plus  fimple  d'une  étoffe  fie  lin  bjanc  ,  mais^^iTcz  rude 
pour  retenir  les  cpqi)illcsd^ns  leur  place.  Dans  certains 
cabinets,  ces  gt:adins  font  revécus  de  glaces  fur  ioutes 
les  furfaces  j  ce  qui  rend  les  objets  doubles  ,  &  les  î$xt\ 
voiries  dcQv  qâ.téf  oppofés.  Ixs ^quilles de  mer ,  qu'on 

Î»lace  dans  le  c(¥juilliçr ,  foxic  toutes  ivétoyées  ,  U  pré- 
entent ,  par  la  diverfité  de  Ictirt  farn^cs  U  de  Ic^irs  cou- 
leurs émaillécs  &  par  leur  inégalité  j  un  tableau  agréji- 
blc  &  enchanttur  »  qui  e(^  d'aut»At  plus  piqïf]U)t ,  ^  Jt . 
difltibution  roéibpdiQue  s'y  rcncpntr-c  avec  l'ordre  Çym- ' 
métrique.  Le  d^us  de  cette  mble  fc  f):rme  p^i  un  trcilr, 
lage  de  laiton ,.  recouvert  d'une  ferg^  ',  afî%de  (tréferver' 
les  coquilles  delà  pouffierf.   N'obmettons  pas  de   dire 
qu'au  milieu  à%  cet(e  table ,  c(V  un  quatre  long  5^  élevé  , 
nui  contint  lef  coquilles  terrc{\r«f8  ic  fluviatilcs.  Du  mi- 
lieu de  chaque  compartiment ,  od  cH  chaque  famille  «le 
coquilles ,  f'élcvfi^.un  petit  car^>n  hprtfontal ,  ou  uno  ci-" 
pccc  d'écpteAU  qui  en  défigne  le  genre» 

Sous  cette  table  c(\,  ducôté  des  fehétrcs. ,  une  cz%z 
vitrée  ,  tSiçi  ample  pour  contcuir^  les  fi]uçlc(tc$  d'un 
animal  de  chaque  dalTei  favoif)  dun  poiiïon  ,  d'un 
amphibie  reptile  &  d'im  l(fzard  .d'un  oifcau  Hi  d'un 
quadrupède.  Lorfqu'il  cl\  poÛlblc  d'y  joindre  ,  pour, 
,  l'ortéuldjjic 


y 
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i*o(t<5ologîc  comparée  les  fqucicttcs  dc^  inmvidus  inter- 
médiaires de  ces  animaux  ,  &  ceux  qui  fe  rapprochent 
le  plus  de  l'homme  ,  tels  que  hfenge  &  l*ours  ;  cela  cft 
inrtruéliF  U  agriéablc.^  Dans  le  refte  du  deHous  de  cette 
table,  on  place  les  meilleurs  Livres,  qui  out  rapport 
awx  différentes  branches  de  r^iftoire^Naturcllç-i  fut- 
routccux  qui  ont  îles  cftampes  enluminées. 

Le  dedus  de  la  porte  eft  garni  d'un  grand  cadre ,  rem** 
pli  de  peaux  de  poiiTôns  rares,  dedéchées  ,  vernies  &ç 
collées  fur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croifées  font  garnis  d'une  bu  de 'deux 
armoires  ,  qui  contiennent  fur  des  tablettes  pluiicurs  inf" 
truments  de  phyfique  ,  machine  pneumatique  ,  miroir 
ardent,  lunette  a  longue  vue,  loupe;  microfçopc  ,  té- 
icfcope  ,  aimants  natiuels  &:  artificiels. 

On  voit  fur  les  gradins  dubAs,  lapàté^u  ris  delà  Chine  j 
atnfi  que  la  pierre  de  tard ,  la  pierre  qui  fcrvoit  autre- 
fois de  hache  aux  Sauvages ,  quelques  morceaux  de  la- 
que,  les  bijoux  des  Sauvages  du  Mord  «  qui  font  ou 
d'ivoire  ou  d'ambre  jaune  ou  de  corail,  garnis  d'or  ou 
dargent ,  de  la  pâte  de  porcelaine  ,  Sec. 

Les  tiroirs  des  ftudioles,  fous  cette  armoire  ,  contien- 
nent un  médaijjcr  ,  de  l'encre  de  la  Chine  ,  des  phiolcs 
Inchiymatoires  :  les  fouîtes  ,  les  plus  belles  pierres  gra- 
vées de  l'Europe  ,  ou  leur  ^mpreimc  cm  cire  d'Efpagne, 
les  jcttonS ,  les  camées ,  les  poids  &  les  mefures  des  An- 
ciens ,  les  idoless  les  cinéraires ,  les  lampes,  les  inl- 
trumcus  des  Sacrifices,  les  fauflcs  pierreries.  ~~^ 

Er\iî"  l*:s  cmbrâfures  des  fenêtres  doivent  être  garnies 
de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  On  y  peut 
mettre  aufîi ,  de  même  que  dans  les  embrâfijrcs  de  la, 
porte  &:  fur  les  panneaux ,  des  tubes  fccllés  hcrmérii]ue- 
ment  ,  remplis  dt  reptiles  rares ,  donfervcs  dans  les  li- 
quc^ir  convenables. 

HOANCYCÎOYU  ,  animal  de  la  Chine,  qui  fc  voie 
dans  la  Province  de  Quantone  :  il  tient  de  la  forme  & 
de  la  nature  du  ooiffon  &  de Toifcau.  Il  c(l  jaune  pen- 
dant l'été  ,  &  vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  a 
vers  l'hiver ,  il  fd, retire  dans  la  mer  j  c'cft  alors  que  « 
pour  l'attraper  ,  éar  fa  chair  eft  fort  délicate  ,  on  lui 
drcfîc  des  piej^es,  k  on  lui  und  des  filcrs  i  dumomi 
H.  N.  Tomt  III.  .  f    G 
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tel  c(l  le  rccit  du  RéJsdeur  de  YAmbaffade  des  HoU 
landais  à  la  Chine,  '  >.,^^ 

Le  m^mc  Narrateur  die  qu'il  fc  trouve  aufTi  dans  la 
Province  de  Che  Kiang  du  même  Empire  ,  un  petit  oir 
fcau  noitimé  Hoancyngio  ,  que  les  nabitans  trempent 
dans  leur  vin  ^it  de  riz  ,  &c  dont  ils  font  des  cfpd- 
ces  de  confitures,  qu'ils  vendent  à  bon  prix. 

HOBEREAU  ou  HAUBREAU.  Ccft  apr^s  l'Emé- 
rillon,  le  plus  petit  des  oifeaux  de  Leurre  ,  dont  on  (c 
fcrt  en  Fauconnerie,  f^oyg^  l'article  fkv cou. 

HOBUS.  Voye^  Mirobolans. 

HOCHE-PIE  ou  HAUSSE-PIED  ,  nom  qu'on  donne 
à  l'oifcau  qu'on  lâche  fculapriîs  le  Héron  ,  pour  le  faire 
monter.  '« 

HOCHE -QUEUE.  Voye^  Bergeronette.  On  t 
donné  aufll  le  nom  de  HocheQueue  à  un  poiffon  des 
Indes  Orientales  ,  parctqu'il  rendue  toujours  la.  queue 
comme  Toifeau  qui  porte  ce  nom.  Ce  poidon  fc  trouve 
proche  Ambome  ,  dans  l'endroit  qu'on  29^c\\tr~Golfe  de 
Portugal  :  le  mâle  (uit  toujours  fa  femelle  i  l'un  &  l'au- 
tre font  d'un  bleu  clair.  * 

HOLLI  ou  ULLI.    Les  Indiens  donnent  ce  nom  a  une 
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cfpcce  de  liqueur  réfineùCe  »  oui  découle  par  les  incifions 

j'ils  font  à  un  arbre  appelle 
qui  croît  au  Mexique  :  10 
de  couleur  fauve  :  fa  fleur  eft  large  ,  blanche  ,  rougcâ- 


qu'ils  font  à  un  arbre  appelle  ChilU  ou  Holquahuylt  y 
[ui  croît  au  Mexique  :  ion  tronc  cft  léger  &  moelleux  , 


ire  &  étoilée  :  Ton  fruit  a  la  figure  d'une  aveline,  âc  eft 
d'un  goût  amer. 

La  liqueur  Holli  eft  employée  dans  la  Gompofiiion 
du  chocolat  des  Indiens  :  elle  eft  cordiale  ,  ftomachique  , 
^  -propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES,  Holot/iuria,  tf^ccts  de  corps 
marins  informes  ,  qu'on  a  mis  parmi  les  Zoophytes  ou 
Plantes  animales  ;  corps  qu'on  ne  mange  point ,  &  que 
la  mer  jette  avec  des  ordures  fur  le  rivage  :  c'eft  un  in- 
fe£le  de  mer^,  de  l'efpece  des  MoUufqiics,  On  en  diftin- 
gue  plufieurs  (brtes  j  les  imes  ne  font  point  attachées  au 
cochers  ,  mais  elles  font  afihércntcsà  la  vafe  ,  &  cou- 
vertes d'un,  cuir  dur  :  elles  font  plattcs,  &  de  la  figure 
d'une  cofej  il  y  tout  au  tour  de  petits  rrouC-©c,cet  en- 
droit peud  une  petite  cxeroifiancc  mbllc  3  l'autre  bouc 
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c(\  pliis  menu  )  en  dedans  toutes  Us  parties  font  confu* 
les  :  ce  Zoophytc  fcnt  mauvais.  ' 

La  fccondc  cfpecc  fc  trouve  dans  les  ordures  c]ue  la 
mer  jette  fur  le  bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure  & 
ôprc  :  on  en  peut  mieux  difiingucr  les  parties  intéiieu- 
rcf.  A  un  bout ,  il  femble  qu'il  y  ait  une  tête  ronde  fie  un 
frou  ,  qu'on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde  &  ri- 
déc  ,  qui  s'ouvre  &  fc  fcrrç  i  après  quoi ,  on  trouvQ  ui^ 
corps  affcz  gros ,  plein  d'aiguillons  &  qui  finit  en  pointe. 
C'ed  comme  une  queue  qui  a  de  chaque  côté  un  pied  ou 
une  aile  :  l'aile  de  defTus  c(ï  plus  étroite,  découpée  à 
l'eptour  ,  &  finiffcint  en  poii\£e  >  depuis  le  haut  de  cetro 
aile  jufqu'à  la  pointe  i  il  y  a  un  trait  3  l'autre  aile  c(ï 
plus  larire  par-tout.  Ccii  par  le  moyen  de  ces  ailes ,  que 
ce  Zoopnytc  paroît  fç  remuer.  ' 

On  parle  bcaucpupd'une  cfpcce  d'holoturic  des  Indes , 
qu'on  ne  peut  touch.er  fans  fc  fcntir  la  main  violcmmenc 
enflammée  :  le  remède  ell  d'y  anpliquer  promprement  de 
l'ail  pi!é  >  fans  quoi,  cette  ardeur  va  jufqua  donner  la 
fièvre.  Malgré  la  propriété  finguliere  de  cette  forte  d'Ho- 
loturie ,  des  Indiens  en  lailfenc  macérer  quelque  tcnis 
dans  leurs  liqueurs  pour  les  rendre  plus  piquantes  ;  mais 
ils  font  fujets  à  avoir  des  maladies  éphémères  toutes  les 
fois  qu'ils  en  boivent.  Voye^ZQOVHYTE, 

HOMMAKD.  Vbyei  r^/rzc/tf  Ec Revisse. 

HOMME  ,  Homo.  L'Homme  eft  le  chef  d'oeuvre  de 
la  nature ,  un  monde  en  racourci^  le  centre  oii  l'univers 
entier  fe  réfléchit.  Tout  nous  démontre  l'excellence  da 
fa  nature^  la  diflance  immcnfe  que  laboiité  du  Créa- 
teur a  miic  entre  l'Homme  &  la  Béte:  l'Homme  eft  ua 
être  r«ifonnable  >  l'Animal  eft  un  écre  fans  raifon. 
L'Horpme  le  plus  ftupide  fufBt  pour  conduire  le  plus 
fpirituel  de  tous  les  Anima^ix  ;  il  le  commaiide  ,  il  Iq 
fait  fervir  à  fes  ufages  ,  fl^clui  ci  lui  obéit.  Les  opé- 
rations des  bxutcs  ne  font  q*ie  des  tcfuhats  pircmcnf 
méchanicjucs ,  purement  matéiiels  &  toujours  les  me;-» 
mesi  l'Homme  ,  au  contraire  ,  inct  de  la  variété  ou  dç 
la  diverfité  d^ns  fes  opérations  &  dans  fes,  ouvrages  , 
parccquç  fon  ame  eft  à  lui ,  &  qu'elle  eft  indépencuntc 
ii  libre. 

JLe  Qlobe  mç  l'homme  haUce  eft  couvert  des  piq- 
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durions  de  fon  induftric  &  des  ouvrages  de  Tes  mains: 
-   c'efl  réellement  Ton  opération  qui  met    toutt  la  terre 
en  valeur. 

Soit  que  Aous  confîdcrions  l'Homme  dans  fcs  différcnti 
âges ,  Toit  que  nous  jcttions  un  coup  d'oeil  fur  les  variétés 
de  Ton  cfpece ,  foit  que  nous  examinions  fon  organifarion 
mcrvcilleufe  ,  Ton  hiftoirc  nous  touche  foiis^cs  ditté- 
rcns  points  de  vue  tous  égalcincnt  intcrrelfans.  Nous  tâ- 
cherons donc  d'en  présenter  ici  de  légères  efquiires  : 
mais  que  pourrioi)s-nou<'  faire  de  mieux  que  depréfentei' 
un  extrait ,  tiré  de  ce  qu'en  a  ditlilluOrc  M.  de  BufFon  ! 

Prenons  d'abord  l'Homme  à  l'inftant  de  fa  naifTance. 
Incapable  de  faire  encore  aucun  ufage  de  fes^  orpancs , 
l'enfant  qui  naît  a  befoin  de  fccours  de  toute  efpccc  , 
c'ert  une  image  demifere  &  de  douleur  i  il  eft  dans  ces 
premiers  tcms  plus  foiblc  qu'aucun  des  animaux.  En 
nailTant ,  l'enfant  pafTe  d'un  élément  daus  un  autre  :  au 
foi  tir  de  l'eau  qui  l'environnoit  de  toutes  patrs  dans  le 
fcin  de  fa  mère  ,  il  fe  trouve  expofé  à  l'air  >  &  il  éprouve 
dans  l'inftant  l'effet  de  ce  fluide  adlif.  L'air, agit  fur  les 
nerfs  de  l'odorat  &  fut  les  organes  de  la  refpiration  j 
cette  a6ion  produit  une  fccoune  ,  une  efpecc  d'éicrnue- 
ment  qui  fouleve  la  capacité  de  la  poitrine ,  &  donne 
à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons  >  il  dilate 
leurs  véficules  ,  les  gonfle  ,  s'y  raréfie  à  un  certain  de- 
gré V  après  quoi  le  reffort  des  fibres  dilatées  réagit  fur 
ce  â«ide  léger,  &  le  fait  fortir  des.  poumons:  i(oilà 
l'enfant  qui  refpire. 

Cette  fondion  de  la  rcfpiration  eft  effentielle  à  l'Hom- 
me &  à  plufieursefpeces  d'animaux  :  c'eft:  ce  mouvement 
qui  entretient  la  vie  j  s'il  ccfl*e  l'animal  périt.  Aufli  la 
refpiration  ay^t  une  fois  commencé  >  clic  ne  finit  qu'à 
la  mort  ;  &  dëi  que  le  fatus  a  refpir*  pour  fa  première 
fois  ,  il  continue  à  refpirer  fans  interruption.      • 

Venfant  dans  le  fein  de  la  merc  nage  dans  un  fluide, 
&  y  vit  fans  refpirer  j1e  fang  palfe  d'un  ventricule  du 
cœur  à  l'autre  ventricule ,  par  le  moyen  du  trou  ovale  ; 
mais  dès  que  l'enfant  commence  à  refpirer ,  le  fang 
prend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cependant 
on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  ce  trou 
•yalc  ne  Ce  ferme  pas  tout  t  coup  aa  oiomcm  de  la  naiC- 
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Tance  ,  &  (|uc  par  conféqucnt  une  partie  du  fiing   doit 
continuer  a  palTcr  par  cette  ouverture.  Il    fcrcr  pciit^ 
être  |>ofliblc  a'empécher  que  ce  trou  ovale  ne  Ce  fermât 
en  plongeant  1  enfant  nouveau  né  dans  de  IVau  tit-Hc  * 
«n  le  mettant  enfuite  à  lair,  &  en  réitérant  cela  nlu- 
jcurs  tois  s  on  parviendroic  peut  erre  par  ce  moyeu   à 
tane    dexcellens  pJongeurs  .  qui  vivroient   ég.ilcmcnc 
dans  1  air  &  dans  l'eau  Ceft  une  txpcrience  que  M  de 
«utton  avoir  commencée  fur  descKicns  :  la  chienne  mit 
bas  fcs  petits  dans  l'ca'i  tiédc  ,  oii  ils  rdtciciu  une  dé- 
ni k:  heure  j  on  les  lilOa  enfuite  rclpiicr  Tair  le  même 
tenu  i  on  les  reploni^ea  dans  du  lait  j  on  les  remit  a  1  air 
«  Ils  vécurent  très  bien.  * 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
q-relqucs  jours  après  hur  naiffancc  :  l'enfant  les  ouvre 
aurt.tot  qui!  cft  né  ,  mais  ils  fnr  fixes ,  rcrnes  Se  com- 
munément bleux.  Le  nouveau  né  ncdillinguc  ncn     car 
les  yeux  ne  sarrétcnt   fur   aucun   objet  j  l'organe   c(h 
encore  imparfait  i  la  cornée  cft  ridée  ,  ^pcut-e^rc  aufTi 
la  rétine  clV-cl  e  trop  molle  pour  recevoir  les  iniaecs 
clés  objets  &  donner  la   fenfation  de  la  vue    diihnàc. 
Il  ne  commence  à  rire  qu'au  bout  de  quarante  jours 
ccltaufli  le  rems  auquel  il  commence  à  pleurer ,  car  au' 
paravant  les  cris  &  les  gémiflemens  ne  (ont  pomt  accom- 
pagnes  de  larmes.  Le  rire  &  les  larmes  font  des  produits 
de  deux  fenfatrons  intérieures ,  qui /toutes  deux  dépen- 
dent de  1  aa.on  de  lame  ,  auffi  ces  fignrs  fonc-ils  parti- 
culiers a  Kefpece  humaine  pour  exprimer  le   plaifir  o« 
la  couleur  de  lame  -,  tandis  q  ic  Ic^s  cris ,  les  mouvemens 
&  les  autres  figncs  Jes  do  ilc.iis  «.^  des  pîaif.rs  du  corps 
lont  comn^uns  à  l'Homme  &i4* plupart  des  animaux! 
La  gran.leur  de  l'cnfant/né  à   terme  ,   ell  ordinaue- 
nicnr  de  vingt  &  un  pouce^.  A  nef  mois  le  Fœtus  pcfc 
ordinairement  douze  livie>\&  quelquefois  jufqu'à  qna- 
torzc.  La  tête  du  nouveau  né  efi  plus  groile  a  propor- 
t'on  que  le  refte  du  corps  ;  &  cette  difpioportion  ,  qui 
^toic  encore  beaucoup  plus  t^,randc  dans  le  premier  àW 
du  /a./«i     ,Tc  cl.rpanMc  q,r'après  la  première  enfance. 
La  peau  de  Tenfant,  qui  naît,  paroît  ronjreâtrc,  parce- 
quelle  ell  alTcz  tianfparcnre  pbui    lailfer  appeicevoic 
uuc  ni^jicc  foiblcdc  U  couleur  .lu  (ai.g:au  rcacon- 
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prétend  que  les  eii/ant  dont  |a  pctu  c(l  la  plus  tougt  etf 
naiiïanc ,  font  ceux  >  Qui ,  dans  la  fuite ,  aurait  la  peau  U 
plus  belle  &  la  plus  bladçhe.  La  forme  du  corps  6c  des 
membres  de  l'cnfanc  €]ui  vient  de  naître  o'cft  pas  bien 
exprimée  ,  toutes  les  parties  font  gonflées  i  au  bout  do 
trois  jours  il  lui  furvient  ordinairement  une  jaunifTe  « 
Bc  dans  ce  même  tems  il  y  a  dans  les  mamrocUes  de  Ten- 
fant  du  lait  o^'on  peut  exprimer  avec  les  doigts  >  ce  goo- 
/Içmcnt  diminue  a  mcfure  q|Épcnfaat  prcod  de  Tac* 
croiffement  ^i^ 

On  voit  palpiter  dans  quelques  cnfans  nouveaux  net 
]c  fommet  de  la  tête  à  l'endroit  de  la  fontanelle  «  6c 
dans  tous ,  on  y  peut  fentir  le  battement  des  (inus  ott 
des  artères  tiu  cerveau ,  (î  on  y  porte  la  main.  U  fé  for- 
tnc  au  dclTus  de  cette  oiiverture  uile  efpece  de  croûte 
ou  de  galle  ,  qu'on  frotte  avec  des  brolfcs  pour  la  faire 
tomber  à  mcfure  quelle  fe  fécbc;  il  femble  que  cette 
produillion  ait  quclqu'anologie  aVec  celle  des  cornes  det 
animauk ,  qui  tirent  auflfi  leur  origine  d'une  ouverture 
du  crâne  &  de  la  fubHancé  du  cervctu.  On  aura  lieu  dc 
voir  dans  la  fuite  que  toutes  les  extrémités  des  nerfs  de*  #^ 
Viennent  folidcs  lorfqu  elles  font  expoféesà  Vair ,  fie  que 
c'efl  cette  (ubf^ance  nerveufc  ,  qui  produit  les  cornes  « 
les  ongles  fie  les  ergots.  .. 

La  liqueur  contenue  daos  WAmhîos  laiife  fur  l'enfant     , 
une  humeur  vifqucufe  blanchâtre.    Nous  avons  dansce 

fays-ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l'enfant  qu'avec  de 
eau  riédc  ^  cependant  des  nations  entières,  celles  mê- 
mes qui  habireiit  les  climats  les  plus  froids .  font  dans 
Tufagc  dc  plonger  Icus  enfans  dans  Tcàu  froide  auflî- 
tôt  qu'ils  font  nés  ,  fans  qu'il  leur  en  arrive  aucun  mal| 
on  dit  même  que  les  Laponnes  laiffent  leurs  enfans  dins 
Ja  neige  jufi]u'à  ce  que  le  froid  les  ait  faifis  au  point 
«l'arrêter  la  rcfpiration  ,  fie  qu'alors  elles  les  plongent 
dans  un  bain  d'eau  chaude  i  ces  peuples  lavent  aufu  let 
enfans  trois  fois  chaque  jour  pendant  la  première  an- 
née de  leur  vie.  Les  peuples  du  Nord  font  pcrfuadés  que 
les  bains  froids  rendent  les  hommes  plus  forts  fie  plus 
Jobiiftcs  >  c'eft:  par  cette  raifon  qu'ils  les  forcent  dc  bon- 
ne heure  à  en  contrader  l'habitude.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'cfl  que  nous  Qc  connoi0bnf  pas  affcz  jufqu'od  pcuvcnc 
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V^rcn<îrc  les  limites  cîc  ce  que  notre  corps  eft  capable 
^c  foiiffrir  ,  d'acquéiir  ou  de  perdre  par  l'hibitude. 

On  ne  fait  pas  icttcr  l'crtfaiv  auflTi-rôt  qu'il  c(V  né  :  on 
lui  domie  auparavant  le  rems  de  rentre  la  liqueur  &  les 

§lairevqui  font  daos  Ton  enomac,&  le  m«cu/iii/m  qui  cD: 
ans  fcs  intcdinS)  ce  font  des  excrémrns  de  couleur  noi-; 
re  :  ce«  matières  pourroicnt  faire  aigrir  le  lait.  On  com- 
mence donc  par  lui  faire  avaler  un  peu  de  vin  fucré  : 
ce  n'efl  qut  dix  ou  douze  heures  après  la  naUfance,  qu'il 
doit  teitcr  pour  la  première  fois.  ^ 

A  peine  l'enfant  jouit-il  de  la  liberté  de  mouvoir  & 
d'étendre  fcs  mcmorc-s ,  qu'on  lui  donne  de  nrtuveaur 
liem  i  on  l'emmaillotte  :  heureux /î  on  ne  l'a  pas  ferré 
au  point  de  l'empêcher  de  refpH^i  &  fi  on  à  eu  la  pré- 
caution de  le  coucher  fur  le  coté  .  afin  que  les  eaux ,  qu'il 
doit  rendre  par  la  bouche  »  puiUent  tomber  d'elles  mê- 
mes !  cajr  étant  ainfi  empaqueté  ,  il  n'auroit  ras  la  liberté 
de  tourner  la  tétc  fur  le  côié  pour  en  faciliter  l'écoule- 
ment. Les  peuples  qui  fc  Conrcnrent  de  mctrre  Icufsjçn- 
fans  nud»  fur  des  lits  de  coton  fufpendus ,  ou  de  les  cou- 
vrir fimpIemAt  dans  leurs  berceaux  garnis,  de  pcllcte- 
ïies  ,  nous  donnent  un  exemple  que  nous  devrions, imi- 
ter. Les  bandages  du  maillot  peuvent  être  compaics  aux 
corps  que  Ton  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jcunedc. 
Cette  ef'pece  de  cuiralTe  ,  imaginée  pour  fouicnit  la  tail- 
le &  l'empêcher  de  fc  déformer ,  caufe  certainement  plus^ 
d'incommodités  &  de  difformités  qu'elle  n'en  prévient. 
Les  enfans  cjui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  mem- 
bres 2  leur  gré  ,  deviennent  plus  forts  que  ceux  qui  font 
emmaillotés  5  car  le  défaut  d  exercice  retarde  l'acccoiirc- 
ment  des  membres.  On  voit  les  enfans  des  Nègres  com-, 
mcnccr  à  marcher  dès  le  fccond  mois ,  ou  plutôt  fc  traî- 
ner fur  les  genoux  &  fur  les  mains  :  pour  les  obliger  à 
marcher  ,  leurs  mere.s  leur  préfentent  de  loin  la  ma- 
melle comme  un  appas,  Se  on  les  voit  fc  traîner  pour 
l'aller  chercher.  Cet  exercice  leur  donne  la  facilite  de 
courir  dans  cette  ficuation  prefqu'aufh  vite  que  s'ils 
éroient  fur  leurs  pieds. 
.  Ces  petits  enfans  Nègres  d'*vicnnent  fi  ak^rr^its  Se  fî 
forçs  ,  q»ic  lorfqu'ils  veulent  tctter  ,  ils  cmhrafTcht  l'une 
des  hanches  de  la  merc  avec  leurs  genoux  &  leurs  pieds  j 

C  IV 


.) 


I* 


H  O  M 


1 


9t  la  ferrenc  ù  bien ,  qu'ils  pcuTcoc  i*v  fourenir  fani  C< 
fecours  des  brai  de  la  mcre  :  ili  i  attacncor  à  la  mamcUo 
avec  leurs  mains  ,  flc  ils  la  fucent  condammcnc ,  fans 
Ce  déraneer  &  fans  tomber  ,  malgré  les  différent  mou-r 
vcmcnt  de  lamçrc,  qui,  pendant  ce  temi,  travaille  à 
Ton  ordinaire. 

Les  enfant  nouveaui  néi  ont  befoin  de  prendre  foo* 
yent  de  la  nourriture.   On  les  fait  tct^cr.dans  la  journée 
de  deux  en  deux  heures  ^  &  pendant  la  nuit ,  à  chanue 
ibis  qu'ils  fe  réveillem.    Ils  dorment  pendant  U  piuf 
grande  partie  du  jour  flc  de  la  nuit  dans  les  premiers 
tems  de  leur. vie,  lU  (Vroblenr  même  n'être  évcilléi 
que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  du  mail- 
lot les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient  fatiguante 
(k  dj^iiiourcufe  aprèk  un  certain  tems  :  leur  peau  nne  Aç 
délicatc^ell  fouveniTcfroidie  par  leurs  excrément  :  il  n'y 
a  guère  que  la  rcndreffe  maternelle  q,ui  foit  capable  d'une 
vigilance  alTeï  continuelle  pour^tenir  les  enfant  bien 
propres.   Les  Sauvages ,  qui  («entent  combien  ce  foin  cd 
néceffaire ,  y  fupoleent  d'une  manière  bien  (impie.    Ils 
mètrent  au  fond  du  berceau  une  bonne  quantité  de  pou- 
dre que  l'on  tire  du  bois  irongé  des  vert,  ic  ils  recou^r 
vrent   leurs  enfant  de  pelleteries  :  cette  poudrç  pompe 
l'humidité,  &  on  a  foin  de  la  rénouveller.  En  Orient , 
&  fur  tout  en  Turquie  ,  on  attaché  les  enfansntids  fur 
une  planche  garnie  de  coton  ,  &  porcée  pour  l'écoule- 
ment des  excrément.    On  cherche  àrappailcr  les  cii$dc9 
enfans  en  les  berçant ,  mais  on  ne  doit  lei  agiter  que 
fort  doucement  ;  car  cette  agitation  ,  Cx  clic  écoit  tiop 
violente,   feroit  peut  être  capable  de  leur  ébran|cr  I4 
tête  ,  &  d'y  eau  fer  du  dérangement.    Pour  quç  leur  fan- 
té  foit  bonne  ,   il  faut  que  leur  fommciï  fuie  naturel  8C 
long  j  cependant  s'ils  dormoient  trop  ,  il.  feroit  à  crain- 
dre que  leur  tempérament  n'en  fouffrît  :  dans  ce  cas  ,  il 
faut  les  tirer  du  Dcrccau ,  &  les  éveiller  par  de  pptits; 
mouvemcns  ,  ou  leur  faire  voir  quelque  chofc  de  briU 
lant.    C'efl:  à  cet  âge  que  l'on  rcj^oit  les  premières  im- 
prefîîons  des  fens  :  elles  font  fans  doute  plus  importan- 
tet  c]uc  l'on  ne  croit  pour  le  tciïc  de  la  vie 

On   doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau ,  de. 
manière  qiib  rcnfaot  fait  placé  dirc^cmcnc  dcva^U  U 
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bimierci  car  ,  comme  fcs  yeui  Ce  portent  toujours  da 
coté  le  plut  éclairé ,  fi  le  berceau  Ctoir  placé  cic  côté  , 
un  dcf  yeui  \  en  fe  tournant  vers  la  lumière ,  actiucr- 
roit  plus  de  force  ,  &  l'ciifant  dcvicndroit  loudu-.  La 
nourrice  Qc  doit  donner  à  l'enfant  que  le  laix  de  (es  ma^ 
ipcllct  ,  pour  route  nourriture  ^  au  moins  pendant  les 
dcui  premiers  mois^  il  ne  faudroit  même  lui  faire  pren- 
dre aucun  autre  aliment  pcndanç  le  tioiftemc  &  le  qua- 
trième mois  ,  fur-tout  lorfc]ue  fon  tempérament  cft  foi- 
j)lc  flc  délicat.  Quelque  robu(\c  qû^  pùi(Te  être  un  en- 
fant ,  il  pourroit  en  arriver  de  grands  inconvén  ens  » 
Cl  on  lui  donnoit  d'autre  nourriture  que  le  lait  de  la 
nourrice,  avant  laHn  du  première  mois.  En  Hollande  , 
en  Italie ,  en  Turquie  «  &  en  général  dam  loUt  le  le- 
vant, OB  nç  donne  aûrenfans  que  le  lait  des  mamelLct 
pendant  un  an  entier.  Lei  Sauvages  du  Canada  le •>  allai- 
tent jufqu'à  quatre,  cinq  &  même  fept  ans.  Dans  ce 
Î«ys-ci .  comme  les  femmes  n'ont  pas  alTcz  de  lait  pour 
burnir  à  l'appétit  de  leurs  enfans,  elles  y  fuppléent  par 
un  aliment  compofé  de  farine  6c  de  lait  \  lûais  ce  n'ell 

fuerc  (}u^  deux  ou  trois  mois  que  l'on  doit  commencer 
leur  donner  cette  nourriture  plus  folidc  ,  à  laquelle 
même  on  devroit  fubilitue;  du  pain  détrcjnipc  dans  le 
lait  {  c'cll  ainfi  qu'on  préparc  peu  à  peu  l'edomac  des 
ciifans  a  recevoir  le  pain  ordinaire  ,  &  les  autres  alimcns 
dont  ils  doivent  fe  nourtir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu'on  a^ipellc  incifives  ,.  font  au  nombre  de 
huit  \.\c]xt  germe  (c  développe  ordinairement  le  pic- 
micr ,  Si  communément  à  l'-Vc  de  fept  mois,  fonvenc 
à  celui  de  huit  ou  dix  ,  &  d'auties  fois  a  la  fin  de  la  prc" 
micre  année.  Cette  opération  ,  quoique  naturelle  ,  ne 
fuit  pas  les  loix  ordinaires  de  la  nature  ,  qui  agit  à  roue 
inflanc  dans  le  corps  humniii  ,  fans  y  occaHonncL  la 
moindre  douleur  ,  &  même  (ans  exciter  ancuitc  fcnfa- 
tion  i  ici  il  fc  fait  un  effort  violent  &  doCilouicux  .  qui 
e(l  accompagné  de  pleurs  &  de  cris.  Les  enftns  por- 
tent leurs  doigts  à  leur  boncUe  ,  pour  tacher  d'appaifer 
la,  démangcaifon  qu'ils  y  rcflfentent.  COn  leur  donne  un 
petit  foulagcment  en  mettant  au  bout  de  leur  hochet  \m 
i^iorceau  d'ivoire  ou  de  corail  ,  ou  de  quelqu'auire  corps 
Jiuv  Ôc  poli;  ib  le  (cirent  cntic   les  j^cncivcs  à  l'cudioif 
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<!ouIourciix  -,  cet  effort  oppoff  à  celui  Je  U  «îent ,  cafm 
,  U  dviiilcmpoiii  un  jnlhiu  i  il  contribue  au  (î»  à  ramin- 
ciflcmcnt  de  ia  membrane  de  la  gencive  ,  qui  étant  prcf- 
,l(éc  des  deux  c(Ws  a  la  fois  ,  doit  fc  rompre  plus  àifi^- 
mcnt  i  la  N.nuré  s'oppofc  ici  à  cllc-mémc  (es  proprei 
forces  ,  on  cit  obligé  i]tïclqucfoi$  de  faire  une  petit* 
1^  inciiîon  à  la  j^c  n  ivc  pour  donner  paiTage  il  la  dent. 

Sur  la  fin  de  la  première  ,  ou  dans  le  courant  de  la 
fcconcic  anncc  ,  on  voit  paroîtrc  fciie  autres  dents  que 
l'on  appelle  Mo/airts  ou  m.îcheiicrcs  ,  quatre  i  chaque 
côté  de  chacune  7Tc8  canines  :  cc$  termes  pour  la  (ortie 
des  dent  varient.  Les  dents  incifïves*,  les  canints  ,  êf  Ici 
quatre  premières  mâçhclicrcs  tombent  natUFclleroent 
dans  la  cinquième  ,  la  fixicme  ou  la  fcptieme  aniiéc} 
mais  e^ les' font  rrmplàcécs  paç  d'autres  ,  qui  paroiifent 
dans  la  fcpti^cmc  ann^e  ,  louvént  plus  tard,  fie  qucl- 
oucfois  elfes -ne  (orrcnt.  qu'à  l'âge  de  puberté.  La  chute 
de  ccs.feize  dents  cft  caufée  par  le  développement  du 
fécond  germe  placé  au  fond  de  l'alvéole  ,  qui  en  croif- 
fant ,  les  pouffe  au  dehors  j  ce  germe  nçiancjuc  ordinai- 
rement aux  autres  machelieres ,  aurtî  ne  tdmbetit-ellci 
que  par  accident  ,  &  leur  perte  ncft  prefquc  Jamais  ré- 
parée. .  \ 

'Il  y  a  encore  quatre  autre»  dents  qui  font  placées  à 
chacune  des  deux  cxii-émités  des  mâchoires  }  ces  dents 
inanqtiCMt  à  plnfîeuis  perfonnes  ,  leut  développement 
iric  fc  fait  ordinal rcnivnt  qu'à  l'âge  de  puberté  ,  Se  quel- 
qucloi«i  datis  un  âge  beaucoup  plus  avancé  ,  &  c'cfl  par 
cette  raifon  qu'on  les  a  nommées  </rn/x  Je  JûgeJ/'c.  le 
nombre  des  dents  en  "éiiéral  ne  varie  ,  que  »  parceque  ce- 
lui des  dents  de  lagc/te  ,  n'eft  pas  roujoms  lÀ  m^mc  ,  de- 
là vient  ladilTcrencc  de  vingt-huit  à  trcnic-4cux  dans  le 
nombic  total  de*;  dents,    v  /       ; 

Lorfqu't)!)  faifle  ci  îer  les  eftfans  riop  f6rt  &(trop  lonî^- 
tcms  y  ces  efforts  leur  caufent  des  dcrfentes  qiril  faut 
avoir  grand  f()in  *lc  rc^rablir  pronV^rte/nent  par  un  ban- 
dage ,  ils  giiériflent  air(fnicnt  parer  fccoiirs  ;  mais  fi  on 
ne'gligcoit  cette  incommodité  ,  ils  fcroienr  en  danger  de 
la  l'^arder  lotue  leur  vie.  les  enfans  font  furi  fujets  aux 
vers;  en  Ifur  iaifanr  boiie  de  tems  en  rems  lui  peu  de 
•fin,  on  picvicndroit  pcut-écrc  une  partie  des  mauvais 
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cfrctsqiiccaurent  les  vers  :  car  les  liqueurs  fcrmcmtîcs 
s'oppofcnt  à  leur  génération. 

Quelque  délicflc que  loi)  foie  dans  rcnfance  ,  oncflà 
cer  âge  moins  fcndble  au  froid,  que  dans  tous  \(ts  aucrct 
tcms  de,  lavtc  j  ha  chaleur  intérieure  cil  npparcniincnc 
plus  gran'fli:.  On  fait  que  \t  pouls  dc^  cnfans  cfl  bicti  plus 
fr^^ucnc  que  celui  des  adultes  :  cette  feule  obfervAi  ion 
fumioit  pour  faire  penfcr  que  la  chaleur  iiuéricuic  c(ï 
plus  grande  dans  la  mîline  proportion.  On  ne  peur  gui  rc 
douter  que  les  petits  animaux  n'aietit  plus  lic  ihalcur 

3ue  les  grands,  par  cette  même  raifon  :  car  l.i  f)éi|uciuc 
u  battement  du  CŒur  8c  des  artères  ,  e(ï  d'au  am  plus 
grande  ,  que  l'animal  e(V  plus  petit  :  les  h.u  imcns  îu 
cœur  d'un  moineau  fc  fucccdcnt  fi  piomptcmcnt  ^   qu'à, 
4)eine  peut  on  les  compter. 

La  vie  de  l'enfant  c(\  fort  chancelante  jurqu'à  l'âge  de 
trois  ans ,  mais  dans  tes  deux  ou  ti^is  années  fuivaiucs , 
elle  l'affure  ,  0c  l'enfant  de  fit  ou  (ep t  ans  c(i  plus  ailuré 
de  vivre  ,  qu'on  ne  l'eftà  tout  autre ^p;c  Suivant  les  nou- 
velles tables  faites  à  Londres  fur  les  d^grfs  de  la  mor- 
talité du  genre  humain  dans  les  di'fférens  âges  i  il  parole 
que  d'un  fe^ytain  nombre  d'enfans  néi  en  mcme  tenis  ,  il 
en  meurt  au  moins  la  moitié  dans  les  trois  premières. 
Suivant  ces  tables  ,   la  moitié  du  genre  humain  dcvroit 

f)érir  avant  l'âge  de  trois  ans  ,  par  conféoucnt  tous  les 
lommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans  ,  loin  de  fc  plain-: 
drc  de  leur  fort ,  dcvroient  fc  regarder  comme  traités 
plus  favorablement  que  les  aunes  Mais  cette  mortalité 
des  cnfans  n'cfl  pas  â  beaucoup  prés  fi  grande  par  tout , 
qu'elle  reftàvLondrcs  y  car  M.  Uunié  de  S.  Maur  s'eft 
affuré  par  uif  grand  nombre  d'oh(ci;vations  fanes  en 
France^  qu'il  fautfcptou  huit  années ,  pour  que  la  moi- 
tié des  enfans  nés  en  même  tcms  ,  foie  étciiiic. 

Si  les  mercs  nourriffoicnt  elles  mêmes  leurs  cnians,  il 
y  a  apparence  qu'ils  en  fcroicnt  plus  forts  &:  plus  vigou- 
reux. Le  lait  de  leur  merc  doit  leur  convt  nir  iiueux  que 
le  lait  d'une  autre  femme  :  caille  foetus  fc  nourrie  dans 
la  matriccd'uiie  liqueur  laitetifa  ,,qui  t^l  fort  femblabic 
au  lait  qui  fe  forme  dans  lesnumclUs.  l 'enfant  eft  doiK, 
pour  ainfi  dire  ,  accoutumé  au  lait  de  ft  mère  :  au  lieu 
que  ic  lart  d'une  autre  nourticc  ,    ell  quelquefois  pour 
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lui  un  aliment  aiTix  différent ,  pour  «yuil  ne  puiffc  i*f 
accoutumer.  Si  l'on  voit  les  cnfans  devenir  laneuitTani, 
malades  ,  il  faut  prendre  une  autre  nourrice  \  (t  l'onn'a 
pas  cetre  attention  ^  ils  périiïcnrcn  peu  de  cemi.  Que  de 
foins  pour  faire  évitcj  a  l'homme  Ici  écucuili  de  l'en- 
fance l 

L'éJucatiQn  phyfique  des  enfans  ,  cO  un  objet  de'  U 
première  importance  ,  pour  procurer  à  I  tiar  dct  ci* 
toycni  d'une  bonne  famé.  De  tout  tems  on  a  dftca  fcii« 
tir  1  importance  j  auffi  T Académie  de  H -liiem  en  Hol- 
lande ^  a  t'elle  propofé  pour  fujct  d'un  pt«a  U  <|ttc((ioii 
lui  vante  QMeiU  eft  l*  meiilturt  dirtdiQn  à  fuivrt  éami 
thahillement ,  la  nourriture  »  &  i*e»*reic€  ies  tnfant  ' 
dtpuïf  U  moment  où  ilt  naij/cnt ,  fufyu'â  leur  aJcie/" 
cence  ^  pour  qu'ils  vivent  long-ttms  en  jénti.  Le  prii  a 
^té  remporté  par  M.  Ballexjerd  ,  citoyen  de  Genève, 
^ui  a  ttesbien  difcuté  cette  queAion  dam  (on  ouvrace  . 

3ui  a  pour  titre  i  Dijfertation  fur  VéJutation  phyp^ut 
ts  enfans. 
Les  enfans  commencent  à  bégayera  l'&^e  île  douze  oti 

3uinze  mois.  On  doit  celfer  d^eire  furnris^  de  ce  que 
ans  tputes  les  langues,  &  chez  tous  lei  peuples  ,  les 
enfans  commencent  toujours  par  bégayer  Ba  àa ,  Ma 
ma  ,  Pa  pa  -  ces  fyllabes  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  fons 
les  plus  naturels  à  l'homme  ,  pirccqu'cilcs  demandcnc 
le  itibiiis  de  mouvement  dans  les  organes  de  la  parole. 
Il  y  a  des  enfans  qui  «i  ,deux  ans  prunonccjiic  diltinde- 
ment  ,  &  répètent  tout  ce  qu'on  leur  dit  \  mais  la  plu- 
part ne  parlent  qu'à'  deux  ans  fi:  demi  ,  fie  rr^s  fouvcïit 
f»lns  tard  :  on  remarque  que  ceux  qui  commencent  à  par- 
er tard  ne  parlent  jamais  aorti  aifémcnt  que  les  au- 
tres. Ceux  qui  parlent  de  bonne  heure  ,  (onr^n  éiatd'ap- 
picndrc  à  lire  à  trtiis  ans.  Au  rcflc  ,  on  ne  peut  guère 
décider  ,  ^'il  cft  fort  utile  d  inftruirc  les  enfans  de  -i'i 
bonne  heure  i  on  a  tant  d'exemples  du  peu  de  (uccès  de 
cc«  éducations  prématurées  ,  on  a  vu  tant  de  piodij^cs 
de  quatre  ans  ,  de  huit  ans  ,  de  douve  ans ,  de  fcizc  ans , 
qui  n'ont  été  que  des  fors  ,  ou  des  hommes  fort  com- 
muns à  l'âge  de  vingt  cinq  ou  trente  ans,  qu'on  fcioit 
porté  a  croire  ,  que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  ^ 
cil  celle  qui  tend  à  exercer  &  à  entendre  les  foicci  d^ 
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COtpK  èc  de  refpric ,  faire  jamaii  Ici  excéder ,  ni  les  épm^ 
ftt  (celle  qui  ift  U  moins  févcrc  ,  celle  en  uirmoc.^ui 
eft  la  mieux  proportionnée  à  l.i  foiMeffc  adVuclle  des  en-, 
fani  j  Se  en  même  tems  aux  forces  qu'oji  piévoic  q;uilt 
fourronc  acquérir ,  chacun  fuivanc  leur  dilféfCiU  ccm- 

péramcnt. 

Di  U  Pubtrté, 


ta  puberté' aecompkgne  Tadolefcence  ft  précède  la 
îraneffe  ;  elle  efV ,  pouratnH  dire  ,  le  printems  de  lliom- 
me  y  c'efi  la  faifon  des  plaifirs.  Jufqu'alort  U  Nature  nç 
parott  avoir  trtfvaillé  que  pour  la  conferyation  U  l'ac- 
croiiftincnt  de  fon*  ouvrage  )  elle  n'a  fourni  à  l'enfant, 
que  ce  qui  lut  étoit  rtéccifairc  pour  vivre  ,  U  pour  croî- 
tre iJl  a  vécu  »ou  plucât  il  a  végété  d'une  vie  patticu- 
licrè ,  toujours  fbibie  ,  renfermée  en  lui-même  ,  &  qu'il 
ne  pôuvoit  communiquer  :  mais  bientôt  les  principes  de 
vie  fc  muliifilicnc ,  il  a  »  non-fculemcnt  tout  ce  qu'il  lui 
fa«t  pour  être  ,  mais  encore  de  quoi  donner  l'cxiftcncc 
à  d'autres.  Cette  furabondancc  de  vie  ,  cette  fourcc  de  U 
force  le  de  la  famé  ^  ne  pouvant  plut  être  contenue  au 
dedans ,  cherche  à  fe  répandre  au  dehors  ,  elle  s'annonce 
par  plufieurs  (ignea. 

Le  premier  ligne  de  la  puberté,  c(l  uiî^  efpece  d'cn<- 
gourdifkment  aux  aines  ,  une  efpece  de  feniation  juf- 
au'alors  in^nnue  dans  les  pariies  qui  cara^érifcnt  io 
lexc  i  il  s'y  élevé  une  quantité  de  petites  proémineacci . 
d'une  couleur  blanchiirc  \  ces  petits  boutons  font  \<.^ 
germes  d'une  nouvelle  produélion,  de  cette  efpece  de 
cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties  Le  fon  de  voix 
devient  rauque  0c  inégal  pendant  un  efpacc  de  tems  ailca 
long  ,  après  lequel  il  fe  trouve]  plus  plein  ,  plus  alluié^ 
plus  .fort,  5c  plus  grave  qu'il  n'écoit  auparavant  '.  ce 
changement  elt  très Tenfibje  dans-  les  garçons  \  s'il  l'clt 
moins  dans  les  illes, ,  c'e(l  parccque  le  fon  de  leur  voix 
ell  naturellement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  lont  communs  aux  deux  fcxcs , 
niais  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun  :  l'éruption  des 
menflrues  ,  rarcroidemcnt  du  fcin  pour  les  fouîmes  \ 
la  barbe  le  l'émillion  de  la  liqueur  féminalc  pour  les 
lu^mq^qi,  pHA}  toiuc  l'cfpccc  humAÏne  ,  les  femmes  ai- 
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irivent  à  It  pubcrté^  plutôt  que  les  mâles  ;  «nais  chcx  Ic$ 
différeni  peuples  .  l'âge  de  puberté  çft  différent ,  &  fem- 
blc  dépendre  en  partie  de  la  température  du  climat  6c 
de  la  ()aalité  des  alimcns.  Dans  toiites  les  parties  méri* 
dionalcs  de  l'Europe  ,  Se  dans  les  villes  ,  la  plupart  des 
filles  font  pubères  à  douze  ans  .  «(  les  parlons  à  qua- 
lone  \  dans  le*  Provinces  du  Nord  &  dans  les  cam- 
pagnes ,  à  peine  les  filles  le  font  elles  à  quatorxe  <C  lef 
gardons  à  ici%e. 

DaiM  les  climats  les  plus  chauds  »  de  VAC\t ,  de  l'Ar* 
lhqu(|  le  de  TAmc^riquei  la  plupart  des  filles  font  pu- 
bcrcià  dii  8e  même  à  neuf  ans.  L'écoulement  pério- 
dique ,  quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds  » 
farolt  cepeildanc  plutôt:  que  dans  ks  pays  froids.  L'in- 
tervalle de  cet  écoulement  cft  à  peu  près  le  métïie  dans 
tomes  les  nations,  9l  il  y  a  fur  cela  plus  de  diveriiti 
jd'individu  i^  individu  ,  que  de  peuple  à  peuple  )  car 
dans  le  même  climat  et  dans  la  même  nation  .  il  V  a  des 
femmes  qui  tous  les  quinve  jours  foùt  fu jettes  a  cette 
évacuation  naturçlle ,  Si  d'autres  oui  ont  jufqù'àcinq 
^  (il  iemaines  de  libres  ,  mais  ordinairement  l'inter- 
valle cft  d'un  mois  ,  1  quciqics  jours  près.  La  quantité 
de  l'évacuation  paroît  dépendre  de  la  quantité  des  ali- 
mens  ,  &  de  ccUfi  de  la  tranfpiration  infenfible  ^cs 
femmes  qui  mangent  plus  que  les  autres,  U  qui  né  font 
pas  d'exercice ,  ont  des  menftrucs  plus  abondantes    Ln, 

Quantité  de  cette  évacuation  varie  be^iicoup  dans  lef 
ilférens  (ujets,  8c  dans  les  différentes  circpnftanccs  » 
on  peut  peut-être  l'évaluer  depuis  une  ou  deux  onces, 
jufqu'à  une  livre  &  plus.  La  durée  de  l'écoulement  eft 
de  trois  ,  quatre  qu  cinq  jours  dans  la  plupart ,  dos  fem- 
mes ,  &  de  fix  ,  fept  ii  fnêmc  huit  dans  quelques  unes, 
La  fiifabondance  de  la  nourriture  3c  du  fang  ,  eft  U 
caufe  matérielle  fies  menflruCs  :  les  fymptomcs  qui  pré- 
cèdent leur  écoulement ,  font  autant  d'indices  certauiei 
de  plénitude,  comme  la  chaleur ,  la  tenfion  ,  le  gon- 
flement, &  même  la  douleur  que  les  femmes  rcfTentcm  , 
non-feulement  dans  les  endroits  mêmes  oii  font  les  té^ 
fervoirt ,  &  dans  ceux  qui  les  avoiiinent ,  niais  aûlfi  dans 
les  mamelles  ;  elles  font  g\>nflées  ,  fie  ràbomlancc  di| 
fang  y  cil  marqué  par  la  couleur  de  kur  aréole  qui  de^. 
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tient  alors  plus  foncé  ;  les  yeux  font  chargea ,  d;  au 
dcifous  de  l'orbite  ,  la  peau  prend  linc  teinte  de  bleu  6c 
violet  i  les  joues  fe  colorent ,  là  tçic  cft  pcfantc  &c  dou- 
lourcufc  )  ic  en  général  tout  le  corps  c(ï  dans  un  état 
d'accablement  caufé  par  la  furchargc  du  Tang. 

C'cft  ordinaircmenE  à  l'â^c  de  pubcné  (]uc  le  corps    v 
achevé  de  prendre  fon-  accroillemcnt  en  hauteur  ;  les 
jeunes  gens  erandifVent  prefcjuc  tour-à-coup  de  plufici^ 

fouccs/  Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  celles  où 
accroilfcment  cft  le  plus  prompt  &  le  plus  fcndblc  , 
font  les  parties  de  la  génération  dans  l'un  &  l'autre  fcxe  s 
cet  accroiifement  au  rcQc  ii'çd  dans  les  nvalcs  qu'un  dé^ 
vcloppemcnt  ,  une  augmentation  de  volume  j  au  lieu 
^  <que  dans  les  femelles  >  il  produit  fouvcnt  un  rétiécùlc- 
ment  auquel  on  a  donné  ditTéiens  noms  ,  lotfqu'ou  a 
parlé  des  lignes  de  la  virginité.  .-^^ 

II  n'cft  pas  aifé  de  rc'uflli  à  détruire  les  pit jii^cs  livli- 
cules  qu'oïl  s'el^  formés  fur^cc  fujec  :  mais  la  coutraiici^ 
d'iipinicïns  fur  un  fa^t  qui  dépend  d'une  (impie  inspec- 
tion ,  prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver  dans  U 
nature  ce  qui  n'écoit  que  dans  leur  imagination  ,  putf-^ 
qu'il  y  a  plufieurs  Aiutomiilcs  qui  difent  de  bbnjic  foi, 
qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  caratSlercs  que  l'on,  regarde 
comme  les  preuves  de  la  virginité,  c'eftà  dire  ni  la  mem- 
brane de  l'hyinea  ,  ni  Tes  caroncules  dam  les  filles  qu'iU 
ont  dirtéquées ,  même  avant  l'â^c  de  puberté  ;  ceux  me-  ; 
me  qui  fouticnncnt  au  contraire  que  cette  membrane  Se 
ces  caroncules  exillcnc  ,  avouent  en  mémo  tefns  qu« 
ces  parties  varient  dç  forme  ,  de  grandeur  de  de  cou- 
(iilance  dans  les  différens  fujets.  Que  peut  on  conclvKÇ 
de  ces  obfervations ,  finon  que'les  caufcs  du  prétcn<li« 
réirécilTemcnt  de  l'enrrée  du  vagin  ,  ne  font  pas  conf- 
tantes  ,  5c  qu'elles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  eftct  palla- 
gcr  >qui  cU  fufccpciblc  de  différentes  modifications 
On  a  ci:u  dans  tous  les  tems  que  l'cf^ulion  du  fangéroic  « 
'  une  pi'euve  réelle  de  la  vir|^iniréi  cependant  il  cil  évi- 
dent que  ce  prétendu  (ij;nc  eft  nul  d^ns  toutes  les  cn- 
conf^ances  oïl  l'entiée  du  vagin  a  pii  être  relâchée  ou 
dilatée  naturellement  ;  ainfi  toutes  les  filles \  quoique 
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orées  ,  ne  lé^pandeut  pas  du  (ang  ;  d'autres  qui 
i  cflet ,  lie  lailfcnt  pas  d'en  répaudic .:    il  y  eu  a 
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mémet  dont  la  prétendue  virginiré  s'crtrenouvclléc  juP 
<]u'à  quatre  6c  mêrae  cinq  fois ,  dans  rcf^açc  de  deux  oU 
trois  âos. 

Rieii  donc  de  plus  chimiinquc  ,  que  les  préjugés  des 
hommei  à  c<:t  égard  ,   &  rien  de  plus  incertain  que  cc^ 

..  préccndusTignes  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroient  donc  bien  rctranquilliftr  fur  tout  cela,  au  tietl 
de  fe  livrer ,  comme  ils  font   fouvent  ,  ides  foupçons 

'    injuiUs ,  ou  à  de  faufTcsjoiçs  ^(çlon  ce  qu'ils  s'imaginent 

'    avoir  rencontré.     . 

Quel  contrafte  dans  les  goûts  dedans  les  mœuis  àti 
différentes  nation^  1  quelle  contrariété  dans  leur  façon  àt 
peu  fer  ;  après  letàs  due  nous  voyons  que  la  plupart  des 
homnfcs  fqrtt  de  1^  virginité  ,  imagiticroit  on  que  cer- 
tams  peu|>les  la  méprifeni,  âc  qu'ils  regardent  c6mme 
un  ouvriigc  fctvilc  la  peine  qu'il  faut,prcndrc  pour  Tô- 
.  ter  !  I  a  fuPCrAition  a  porté  certains  pcufles  à  céder  les 

<•  "prémices  des  Vierges  aux  IMêtrcs  de  leurs  Idoles,  ou  à 

en  faire  une  efpecc  dcifacrificc  à  l'Idole  méïnç.  Les  Prê- 
tres des  i^oyaumes  de  Cochin  Se  de  Calicur  jouilTcnt  de 
ce  droit:),  8c  chez  les  Canarins  de  Goa  ,  les  Vie^fS  font 
proilituécs  de  gré  ou  de  force  par  leurs  plus  proches  pâ- 
te ns  à  une  Idole  de  fer  I  la  fuperf^ition  d<^ccs  peuples, 
leur  fait  commettre  ces  excès  dans  des  vues  ne  Hcligion. 
Au  ro/aume  d'ArVacan  &  aux  Illcs  Philippines',  un  hom- 
me fccroirptc  déshonoré  s'il  époufoit  une  HUc  qui  n'eût 
pas  été  déflorée  p;u:  uti  autre  ,  8c  ce  n*e(l  qu'à  prix  d'ar- 
geot  que  l'on  peut  ^engager  quelqu'un  à  prévenir  l'é^ 
poux. 

Le  mariage  e(Kl*état  qui  convient  \  Thomme ,  ^  dantf 
lequel  il  doit  faire  ufaee  des  nouvelle»  facultés  qu'il  t 
•cquifct  par  la  puberté  ,  qui  luidcviendroient  quelque* 
fviifuncllct ,  t>*il  s'oWfltnott  à  garder  le  célthat.  te  trop 
loiig  ré)ottr  4c  la  liqueur  fémmale  dans  (es  léf^voirs  ^ 
•CM  caufcr  dtt  maladies  dan^  l'un  3c  l'autre  fcxc.  les 
.mitasion»  peuvcm -devenir  H  violentes  ,  qu'elles  rcn^ 
4i«écm  liioflimf  femblabh:  aux  animaux ,  qui  font  fu- 
néui  le  iadonipiablct  lorfqtl'ils'utfenrent  ces  impref- 
lions.  *"  V.        • . 

L'ctTek  cxtrloïc  de  certc  irritation  dans  les  femmes  ,  efl 
la  l«fctt(  ut6iuc  )  mais  le  tempérament  oppo(é  e(l  inB- 
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lilment  pliis  cômmuii  pâitài  les  fcmroet  ;  Ja  plupart  (bnç 
natiMlicmcQt  froides ,  ^  ocMii  a»  rnoma  fo^  trani^uil- 
lei  fttr  le  pbyfique  de  Tainpiir^    • 
f  AuroOrç,  Ictexckfoiil'pftts  IttiMre  qtie.J'a  conti- 
BéBoc  y  lé  nombre  des  iîiottiitioi   itnmqd^rés  fft  a  if  ex 

I;ria»d,:f<Kitit)doiiacr  dttetç^plti:  Ici  uns  ont  perdu 
a  inémdite  ^^Ui  i«itr<Éébt  M  privés  dt  la  vue,  d'au-- 
très  font  dtevcilùs  ôlùiOirA  t  ^uiircs  oftr  pld  d'épuife- 
Moifi  }!la(iiigfiée  «ft>  c0iiiifinil>»a  fait \  motteUè  en  pa- 
reU  casiX«sbetfonottf  fagCi^nt  'peayeat  tro(^  avertit  les 
Jeunes  j^aâs  du't^i  irrépiMibl«<^iU  eéiiretic  ti^«t  tU 
fkire  à  ku^ili«lé>|i  H  its  fimn»  mvM  ùikâ  4t(^th  iU 
foQC^omiél  <btmt  «voli0>l4  (klMi  f^dei  attentidi9i4»lcs 
décm|fl«|e^éè»0^aiilftiK(ii<^^  nai'iotii  let  înotini 
poAiiMëiïl  0HilM«ijL  ry^4»^ë^^«^^pâi  ^utceiliNii  d'être 
k^unfiit'V^^tt^  "moi^t^fpfi  lèffoi^  d'^is  pfàït  les  facul* 

.    <  V^m  iftiituAèHa^'  ,'Wd%t^(f  dés  enfam  :  mah 
•léfkfMlbl«h))Mjtrtta>1b  Dans  teè 

dilili^ii«iipMlb|^éf«'(VMM^  'ilimû  deetfmm^nes 
initilMNMW0i>ai  aiîr^mAAM  F'iiiii^  cotuAit  elles  Coât 
phiilf(ipà««ifsio^ans  tiil^Hl»fKltfe|(^r  «m  les  kur^ttrihue 
.«imt»MS«Mni(  4«  ciMft'dè'lt^é#ilH4%pKift  ordiJ 
màkt  kwp  Héitiints  m  îaut  kmimw^  i^A  tèli6^ation  de 
la  UqiielivtéliiitfaledaSlt4èl%elHk«les.  t^ans  lé»  «as  de 
ftérilité  ,  on  a  fouvenf  emptojf^é^j^tUfkWs  mdfeiis  pour 
fài(ofirà<lfil'dMim  vebôM>dirKoiMlÉf'oa  dé  U  Fertiisie. 
L*itirpciafi6ii-«ft  le-  preinict  >de  M^  «radVcnf  {'il  y  ^  tfes 
Itommey  *^r  à  la  pre(ni«^â  kif^péaion  .  ^  f(atoi4l  citt  <étrd 
bien  eonibrtnés  ;  aux<piél»depéÀdànc  tte  'vn^î  fi^e  die  la 
bontie  oènifornnati^n  ,  ihan<)Ut  ibrolumem  |  t^f  çn.a 
d'atitreS  ^nr  n*«|nt  ce  (îgne  (jued  Impatfaitemencpu  fl  ra* 
rcment;  ^e  c^eft  moins  tn\  figne  certain  de  la  riHIicé , 
cju'une  indice  équJfoqUc  de  l'impiilfTinf e.     •  -•'  . 

Aùrefle,  lotrnuli  n^  a  auci^n  défaut  de  con^nMiii 
ti(\n  à  r^Uiiriei^T  dans  Iç^  (lommcs  ,  la  ftériltié  vicp? 
alors  le  pfui  ordinairement  d^s  femmes  r  car  indépçn- 
dammetit  de  IVftct  des  fleurs  blanche^ ,  qùi^,  9<ilodell?4 
/ont  continuelle^  doiv<jnt  cattfcr  ,•  ou  Jû  moins  occa- 
fîonner^Ja  ftérilité  ,  les.ttfticulès  c!cS'frnv"n<-.s'*épro«Ycnt 
des  thangomcus  H  des  «hdr^nons  con(idcub)es.  * 

H.  N.  TifmtJli,  =f  U 
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dci  règles  I  &  la  ceiTitio»  4fi«et  écoulemeiit  ^  iqni  ti^ 
tkr%wiàmkcméUL  à  l'âge  «fe  i|iuumiic«  ou  àio^éMite  «nt,^ 
ici  lené  Aécitfcs  foiu  M  niU  de  l^t  viffi  Oniei|  «  ,eo* 
fi^nà^w  vu  qui  onc  lOof^  mruk  4'(tirt  liiiitMilia  mom* 
lire i^cpulemcnt J|>4âQ^iqtaé ,  I&  df'AMpef ipoi  ^me^^ï 
ÇsÀtÊ^vt  &  J(4|iilMice-di»  MM  ,  lEanémeitatrirti  Age  pkif 
«vaW.  On ngtnbfft «$l*iniirMK^ «ft itinil^ki , ifîiocr 
qa'îire»  iréqmnt ,  c#«ifnff  deteKtQfMOfil  à  k^  «cglt  i  iilAti 
cet  Mr^epcioaft  lUCtti^iftoiii  liîre  .T0iii|Ne.«».««li<Ke  dd 
ftic»ftr«è«»  a!cftp«i«Be9ii<iletJki9éD^tîHvo 
.  ilgii  «g^ivei  rkMpiiiift  f  c«t  i»fi0MMffe<r^,  iTiéi  im»  d«i 
tcnif»efii«tt  mat^ttéf  i  il  wi  iipii  k^orpf  Aii3f«rf«fttt 
b  lifi^ftttiio  polfc  d^oy^iiTeineiir^  ypiniiiig|i  lid^ilmn 
(ëiiiiii4fl  ^Qk  ff oduirc:  ^  «eU  ibnu^  piKiiéiitw^vit  entié 
douze  8c  dii-huir  ans.  A  (ÎMiMIff  0f^(^f(|)|ti«rdîSi|a«é 
lorfqui  k  victlùtiHe  cotfHnH^^  è  MlWttiihmff^tiiA 
liqiieiir  f<$iiûii«iM  eft  mimif ^iHft>4iPif ^»i«dlic; Atimai>!tMi 
p'eft  d)*^  pidli|^.4  ecpi94#f|i  iqii  »*nrtk(i<iwt»iti»> 
fit»  de  fficilkrib  )  ^  iiai  m^n^^îl^yi^  'T<iifi»'tiiiy 
4(;  4|WMi:e7 vkgf^dk  a^  «:jqii  %iTS| ii>Hi  i^^ivmH^^fiM 

341  #n(ei|flMl9d«é.àJ'igildftnaiif)  4»  ^«hMm^cAe 
e  pett»Si4|Ues^ ppi.«««f«  khf^,hmMm^^m$ 
mais  CCS  foiii«  «[tf4fifiigi«c  j#ts»  ffuv^Af^iiMr  k^^I'» 

d^t 'connut 4eSfMpiPip<MI^:m'i    -.-rvcc'lJnc     ^•••■r'u 

j  l«s  Tigiped  qi|€.  ipcJ^iMi  iMUli»  par  Mi^n^F  fmi 
feconuoUre  fi  uiM;Ye«A)f  a  f^((#{  uls  ^%M  CmSc* 

9ieit;|^  leifoid  copTuliTa,  que  ouclqvfs,  $M!9q»f^  dpt-f^ 
Yfoéavoif  rcïïenslau/novKiit  de  la  conprpf^n  ,  ik  foot 
qtieiUs,  iignes  uàê  équivoques  i  car*^d'auuf^a Ainraes,a(* 
durent  laa  contraire  «  ayoïf  reSênci  «ne  ar4cur  br&kivi 
|c,  OsHTëf  par  la  chaleur  de  la  liqncoi  tfminalc  da 
niilc}  &  le  ]^la$  grand  ooiDbre  avouent  (l'avoi^Mi^fto  ref**- 
reaM,A«)ucccla.   ^ 

Dufatus^  Je  fin  accroijfefnent  &dt  V  accouchement, 

Lorf^Mk  la  conception  a  liai,  la  fctnenoe  4u  maie 
s^incrdduit  dans  la  matrice  de  U  femelle  ^  le  il  y  a  appa- 
reiKC ,  qu'apte  U;  mékqgedes  itux  liqueurs  Çiram^Us , 
couc  rootiage  de  la  gép^nujion  «fLytUttf  k  m^uicc  fous 
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prcmincf  iéllfiMlict  au  ffirtui^-t^blHIlJklK^f  j^imMi  tfl^ 
tcAml  ^^iHà  VftmM  ;.lft^aM«n«iii^tÉ^f y44ép«^<JYc^ 
aspoipikitferyciii  jiil(^1i  Olli  cHTéÉ>itfM<Mj|>»i*,  fdite 
Ittf  ucÎM  j^i-JpAtoMreiK  ^  fbMDM  let  p^^iftliet.    A  un 
mot» ,  le  MtMirift  ft«i  a^^'  »«i|tir  ie  tongMultli  4a/  !• 

de  Itt^œ^dttt  <!)$)«  tti^MlhMl^  i  witte»  le»  Mrtiet 

àûû%tC' terni  le  iMATtiti^ht  «llf  Ittftir»  T»i^«o^tt«  éfié^ 
rtcîoli  c(b  Mprifliét  ^tififtif ici^Ar  'iA  ÀtvtÈ!  ^r^  Ucini  : 

jbtftmtêi^ifoit»  U  formé  laiêéit/h  i  4IU  paJIt  à  titai^fimm 

pitnoUm\  i  té  fàifiptiàdmHàmufjoitr*  ;  puis  éft  JoMig 

fpurs  à  prtndte  Ufwrmà  dt  e/uttr  Cénjim ,  Us  mêminsjén^    ^ 

ànanifli  4m^utiétii»*kmi>autr0ê lours xt^^  forma  on 

cj^«eç  4k<fii«ffàmfr«inc|;iottii.)A<d«ia  mottkfbdis  a  plut 

(fi'4cii]|f0i^è9f^(U4otigiiè«f  V  roftficacion  c^Éimcoce  par 

des  poiMts'od«uK  «•  «|iKc«  du  bras ,  de  k?avaiii4>«a< ,  ftc, 

tùéJtn  let  darYiculci  font  déjà  ot&fiéoi  ti\  entier.  \A  troii 

mot! ,  le  Cqccui  a  pbis  de  cikHi  poucci,  êc  pe(e  environ  troit    . 

onoes$e^e(l  à^peu^résdanî^  ce  terni  aiic  la  mece  commence 

a«ii  femif  le  mouYetHenc ,  mais  cela  dépend  de  la  plat  oi| 

momi  grande  feaitbilicd  de  k  itKre.  Quatre  moii  U  demi 

aptèi  U  coneepcion  ,  U  lon^cur  du  fœtui  «(V  de  ûx  \ 

fept  pouces  >  toutes  Ic^  parties  de  Ton  corps  (ont  rcpliéet 

de  manière  à  oecajper  le  moins  de  place  poflible ,  les  gc« 

nous  touclient  prcU^tteauv  loues.  Mufican  obfertations 

prouf  eiw  <iuc  le  fcKUS  pren4^  dans  la  matrice  des  fitua* 

lions  différentes  ,  Aiiviint  les  diverfcs  attitudes  du  corps 

de  la  mcre» .  Lorfque  le  tems  de  fortir  t(\  arriv^  le  fœ- 

tttfl  Ut  trouvant,  trop  ferré  dans  la  matrice ,  fait  effort 

pour  en  (ortir  ,  la  tête  la  première.  Enfin  ,  dans  le  mo- 

mtfK  do  r4Mfi«iiektttt»r,  U  fistui  ciiié<ioi(rant  Ces  pco^ 
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ffçiliiç  ^>^f>pf Ml  ifi  f^mX^ij^tdsfif.  le  foitUt 0ft  û>tti  ,' 
Iç  ;fPfi(><l  tojri>i)ka(  f/l«lA»en4^i  U>o  |H>iiU  oit  pamW 
n^^il  lfc,bi;r|ilHP^f<ei|ii|i|}  I  Ptckclc  placenUi 4(  k^aucrei 
n^çnnbjMt^l  t  ,iiH|  PPtK  fif  f;o^4<Mi  k  MU  4oigt  Hc  diftaBcc 

gatu^t;  )  hwfkC^  ^^^W^  U, cordon  onibiitcal  cfti 
cbmpofé  Je  acux  arc^ics  ^^'une  ve|oc  ^  (on  uHiec  dant 
le  fœtus  écoic  de  prolonger  le  court  Je  la  circulation  du 
faiig  s  les  eKuéfnités  decek  vaiffcaux  (b  divifeb^  éd  ritnii- 
fiqaciûns  ,  flc^rmchc-ce  auTonapivcUc  le  ^Ucetiti|.  Xc  ^•> 
tii«  Qc retire  poist  dansWum  do  fa  mère  s  Aifffi  ce ^uo 
V-ç}^  die  des  cr^s  dcf  eol^ns  dansic  ff  in  dcicar /ncre  ^  uc 
doit  |êae  regardé  que  comme  une  fable. 

La  duvie  de  la  groHeiTe. e(l  ordinairement  de  neuf  • 
v^QÏ^  »  «quelquefois  plus  ou.pom«  t  mais  le.  tfoua  i>rdi". 
i>j|ire  s!^e«id  à  vingt  ^ours  4c  mKUnèc  »  c  eftràdîre  de- 
pais  huic  mois^c  quatorze  jours  juCqu'à  neuf  mois  6c 
<]/i)atQc  joud!,  I^e  commcricQneÉy u  (cpticme  mois  eft  le 
pius  court  terme  dç  la  gro^TciTe  j  nRcius  foni  clu^ôt  avor-< 


u..  Les  femmes  qui  ont  fait  pluHeurscnfans ,  alTurent  pfeC^ 
que  toutes  que  les  femelles  naiiïcnc  plus  tard  que  les  mâles. 
.  La  circonci^oo  ,  l'infibulation  &  la  cadrarion  foncdca 
faits  trop  cifenticls  dans  riùdoirç  dç  l'Hommç.r  pour 
n'en  point  parler.  ,  .   \ 

^a  circo0ci(ion  e(l  un  ufage  extrêmement  ancien  9  6c 
qui  fubddc  encore  dans  la  p]uf  giandc  partie  de  l'A  fie*: 
On  croit  que  les  Turcs  6e  plufi^ors  autres  PfupUs  au-r 
roient  naturellement  le  prépuce  trop  long  ,  5  on  rl'avoit 
pas  la  prifcaution  de  le  couper  j  6<  que  (ans  Iacirconci<i 
iion  ,  certains  l'cuplcs,  tels  que  les  Arabes,  fcroicnt  in^ 
habiles  à  la  gcnérarion. 

La  circonciHon  a  lieu  au^H  [>ou(  les  âilcs  |  car  dana 


T^ 
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J-infibulation  pour  lei^rçoni  fe  ftit  tn  tlÀnt  le  *r.« 
«cela, «u, ,  o,aonn<  roAîftl.ion  .  Sc  /J^J^M'! 


it  ^If-A^*?*  ^'''  ''"'°"  '"  Morne»  OrieinaHi  (tint  v^, 
de  cUaftet^  .portent  *in(!  un  tris  grand  «inMn    en.Tr^i 

uitJ^ll  Â"  ""•"•  '^"P''^'  P°«  '«  fille,  &  pour 

Nations  de  i'Afîc  .  aufTi  tôt  ciiic  wffî^Uc  r        /'^^ 

eft  fl^ceffairc  cour  le<  écoulement  naturel.     K«ti 
Mherept  peu  ipeu.  i  meure  que  Sa   ÔHnjTÎ 

riv/   A    j-  '"^'"  *  »  lorCjue  le  tenii  du  maWace  tft  ar 

eut  un  fil  jÏ*  1* ""P'"''"'  P""^  cette,in(îSu&  d"; 
fu«iTl  ■*'"''.'''*  '  P»f«7«e  eew  matière  nVft  m, 
'ujette  a  U  eorruptioo.  I  y  a  cérraint  Peuol...  n„  ,  // 

<iont  le  mari  fcul  a  la  clef  '^  ""'^  » 


«   .**■ 


tûmm  n!tfirtteiexrëtieiinMrb»giSMrÉd0f;  V. 
^hl^pMlQii fnkÉ  Mé btftnliiQtyen  imtmtk  foir 

«ifliit»  ^vèl  «A  4élt|itroir  lWdbi(^  Mr  U  iépic 
ftuRemtnt,  ciiintttiÉt'Iff  MMl  ^m  •ntiaiii  il*<a« 
0h)lNi(»;^;^ti4«  4^0^^  4f;f  finies  On  {inftèna  i]ue 
cette  Simiiitfictiikmitm  m  fait  la|rtr  ton»  tiUjfu  pmnf 
l#.  m  i*èiM|«iKàn  dv  ifl(hc«tet  li^eft  mé  lbit,abiigé 

k>l(f^i,>t^rAAM  >  «iiûl4*«2|^«catkin  entier^  dai  pir- 
^liai  ttiéiit«hp  ac  la  fEMMcièn  »  cft  lé  plat  (W^nt 
imaBWlIc  i06  fW  fctic  Takto  oetta  èdbatl^m  (lé  l«f  t o* 


fS^cKcr  éîelM(ai<treii.  /(JNtoMr;  ihèii  Cka^An ,  cette 

)i|4t<|i«r Pkff«  4^1a  Va!l|}4lily  quccco?  à '<pii  <^/ait 
ma  o^ii|f0iital>ii<^ra  ^fâm^t^mèêYwlài  ^mi- 

]P^(«-»  |f|lf«li|Mii|t  <fof^t  laaaii^cft  i^rti  ,  i'atltrcr  d4 
Mikut  <c4Wlii!é4  il  f  tn  «  «k  U^iici  /  mait  èè  f  cek  nom- 
re  :  ka  fiQk»  f kimcoc  (PAf^ftqlie  »  frbcifMJdnciii:  if 6^ 
lyppic)  ^avarci  (bm  <i!aétèiit  fW  eaclietciiéi  âi  ptua 
«<^ri;  «|ii*il|  foof  pttit  karriblci.  Ilfaratt^'il  ft^fkic 
VD  cokmi>ef«e  icoa(i4^nihl(  i'EuUiiqwii  (  car  Ta^cfiiicf 
dir ,  <|t^é«im  M  Ilo|rauAi^^j4K.iSdlcoÉidc ,  en  1^57,  on 
y  fie  l^fijtl'à  vingtdeoi  mille  EUnaquea. 

^  IL^imMii  aiix««idlsicm  |i*a^ii  qoa  1^ 
iâitffFit  fdfdilicfior  ^  ïixxitÈiwa  iktof  «e  cnii  kuif  fctte  » 
le  4^»;a¥oir  Ip  ligne  oi^kiir  v  même  plin  tGë(ii9eiiiaMmi. 
f oa  Ici imtîn}^fM^\  inaiacecie parnii nepteai quVm 
m%  pftif  teatmirimefiti  atJamcitreià  peu-pr^f  danf  1^ 
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Il  y  a  M  iÉtp<nti  fiqèftiifcrf ,  fkmc  nom  Ignoroni  lei 
cauTci  i'  9inth  m  futûtiét  1»  f/hkérnàon  ac  clellet  de  la 
goret  :  tfi  Bmm^tttl  n*oai  p*inc  de  barbe  i  leur  Toif 
Qu(N(|ue  Forte  le  perfaiHf  «  n'eft  Jamaii  d'un  ton  grave  ( 
loaVenc  les  maladies  fecrpttei  Ce  mpntrent  à  h  gorge  .  la 
corrcfpendane^  qu'ont  certainct  partiel  du  corps  rare 
^loigodea  U  fort  diKIbcntes  ,  Se  qui  eA  ici  remarquée  , 
pourroit  i^obftrvcr  bien  plut  généralement  )  mais  on  ne 
tair  pai  alttx  d'attention  aui  efifeti ,  lorfqu'en  ne/oup- 
conna  pat  ^llet. an  peuvent  être  tei  cauTfi  :  c'ell  (kni 
douta  jar  cette  ratCon ,  dit  Mr.  de  BulTo^  »  iqu*on  n'a  ja- 
mail  (odgéà  eiaminer  avec  (pin  cet  corrcfpondaiicet 
dimi  la  eorpi  bamain.  Il  y  a  dans  lei  femme*  une  grande 
corrc(poii0aiiee  entre  la  matrice ,  les  mamelle^  6c  la 
téta  :  combien  n'en*trouveroitH>n  pai  d'autrei ,  fi  de  grand» 
Médecin!  tournoient  Icun  vues  ce  ce  c6cé  là. 

Oi]|  peut  obferver  que  cette  correfpondence  ,  entre  la 
iroli  le  Ici  parties  de  la  génération ,  ne  Ce  recqnnloU  pas 
faolemant  clani  les  Eunuques  )  la  voix  change  dans  les 
Honimesà  riga  de  puberté,  le  les  femmes  qui  ont  la' 
vo(x  forte  font  fôupçonnées  d'avoir  |4us  de  penchant  à 
l'amour.  *,  * 

Dans  IVnfance  il  n'y  a  <fuclque|b)s  qu'un  tedicule  dani 
le  fcrotum  ,  le  Quelquefois  point  4,u  tout.  Qf)  ne  dois  ce- 
pendant pas  toujours  juger  que  les  jennei  gens  qui  font 
dans  l'un  6u  dans  l'autre  de  ces  cas .  foient  en  efFet  privés 
de  ce  oui  parole  leur  manquer.  A  riae  de  huit  ou  dix  ans , 
6tt  même  (implemcnt  à  lige  depiiberté,  la  Nature  fait 
un  eflfbrt  qui  las  fait  paroitre  au  dchprs  j  cela  arrive  aulfi 
quelquefois  par  Vcfitt  d'une  maUdie  <^  d'un  nîouvement 
violent ,  tel  qu'un  faut  ou  une  chute  i  &c.  Quand  ménMf 
les  tefticulei  ne  Te  ifianifefttroient  pas ,  on  n'en  e(l  pas 
moins  propre  à  la  génération }  l'on  a  même  ofifervé  àue 
ceux  tjui  (ont  dans  cet  état ,  ont  plus  de  vigueur  que  les 
autres. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'ont  quelquefois  qu'un 
tefticule  >  ce  défaut  ne  nuit  pas  à  la  génération }  1  on  a 
ohfcryé  que  le  tefticule  qtii  e(l  feul  e(V  alors/beaucoup 
plu»  gros  (|u'à  Tordinaire.  Il  y  a  aulH  des  hommes  qui  en 
ont  ttpis ,  ils  font  dit<on  beaucoup  plus  vigoureux  le  plus 
^Qtti  4c  ^orpi  que  Ui  «a»ci*  Oo  peut  voir  par  rezem- 
S  D  iy 
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dIc  dcf  AnTimaux  ,  combien  cf i  Pâf titf  ooQfibuf nt  à  1^ 
force  6c  au  courage  :  quc|Vp  îifUitncc  ehtm  uq  boeuf  6^ 
un  taureau  ,  m  bdicr  ^  MO  momon  «  un  coq  fc  uo 
thipoo  !  ' 

Jgt  vtriU         ' 

te  corpi  lèhcvc  At  prendre  Top  tecroiffemcnt  en  bau- 
•  tcui  à  l^ge  de  la  puberté ,  5c  pendant  les  prtmiercf  an- 
uccs  t]ui  Tucc^dtnc  à  cet  àgc.  Il  y  a  dei  jcunei  geni  qui 
Bc  f^raiiJi/lcnt  plui  après  la  quaroriieme  ou  la  quinzième 
ann^'c  de  leur  âge  ,  d'autres  croifTcnt  jufqu'à  'vingt  U 
vingtimii  ans  Dani  cet  âge  ils  fout  pf  c  (que  tour  cfti- 
lifs  ^  mais  peu  à  peu  les  mcnilircs  fe  moulcni  U  s*arron- 
diffcnr ,  U  le  corps  dans  les  Hommes  cfl  avant  l'^e  de 
trcnrc  ansdans  Ton' point  de  perfe^ion  ,  pour  les  pro- 
portions de  (à  forme  )  le  c6rps  de  la  femme  paryieoc 
t)ien  plutôt  à  ce  polint  de  pcrfcAion.  '  •• 

Le  corps  de  l'homme  bien  fait  doit  ^tre  quarré,  let 
muCclcs  doivent  être  durement  exprimés  ,  le  contour 
des  membres  forrcmciu  defliné  ,  les  traits  du  vifage  bien 
'  marqués.  Dans  les  femmes  tout  e(l  plus  arrondi ,  les 
formes  font  plus  îtdoucics ,  les  traits  plus  fins.  L'Hom- 
me a  la  force  &  la  majcAé  1  les  grâces  &  la  beauté  font 
l'appanage  de  l'autre  Sexe.  ' 

Tout  annoncje  d^ns  tdtis  deux  les  Maîtres  de  la  terre  t, 
tout  marque  dans  l'Homme  ,  ra^rae  à  l'extérieur,  faTu* 
pcrioriCé  fur  les  Êtres  vivants  \  il  fe  tient  droit  &  élevé  , 
foi)  attltu'le  cfl  celle  du  commandement  j  fa  tére  regarde 
le  Cjcl  &  préfcntc  Une  face  augude  »  fur  laquelle  e(l  im^ 
primé  le  caraâere  de  fa  digtiité  :  4'image  de  l'ame  y  cfl 
peinte  pa^i^a  pliyfionomie  j  rcicellcncc  de  fa  natuie 
perce  à  t^avcrslcs  or^^anes  matériels,  iSc'anime  d'un  feu 
divin  les  traits  de  Ton  vifage  \  fon  port  majiAueux  ,  fa 
démarche  ferme  &  hardie  annoncent  fa  noblelTc  6c  fori 
rnnp;  ;  il  ne"" touche  à  la  terre^quc  par  lc$  extrémités  les 
plus  éluignéçs ,  il  ue  la  voit  que  de  loin  IC  fcmblc  la 
dcdaiencr,  ».        ■"  '  v'-^     ■  .  /    ."  -^ 

Lorfquc  l'ame  efl  ti-iltriquille  ,  toute?^  les  parties  du  vi-. 
fagc  font  dans  un  état  &  repos  i  leur  proportion  ,  leur 
union.  l(çur  eiifcmblc  marquent  encore  affvï  la  douce 
iiarmontt  dci  pculécs  f  mais  lorfquc  l'ame  eftagiié^^ 
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î?  ^«cc  i|iiiiaînc  devient  un  tableau  vivtht,  oiî  Ici  paf* 
lioni  foèt  rcoduei  tvpc  tucint  de  d^licarcïTc  que  dVncr 
gic,  oU,cha<iuc  iDouvemcnt  de  l'umc  cft  exprimé^par 
un  ttiit^  chacjuc  aaion  par  un  caraûcrc  ,  dont  limprcf- 
lion  vive  fie  promprc  devance  Ja  volonté ,  iioui  décelé  , 
&  rend  au  t)c4iori  >  par  dts  fignci  pailiétujucs ,  le»  ima- 
gci  de  noi  fccrctici  a^irationl. 

U  bouche  8l  les  lévrci  font .  aprcH  1rs  yeux  ,  les  par- 
,tjei  du  vifagc  qui  ont  le  plus  de  ^iiouvciiicnt  et  d'eipref- 
tion  i  les  partions  influent  fur  ces  mouvcmcni.  la  bou- 
che ^n  ijiaicjuc  les  dirfércnscaraacres  par  les  différcntci 
formes  qu'elle  prend  i  rorcanc  de  la  voix  anime  en- 
corc  cette  partie,  Ae  la  rend  plus  vivante  que  toutes  lef 
autres.  Les  bras,  les  mains  6c  tout  le  corps  entrent  aufTi 
aaqs  l'exprcflion  des  paHions.  *        . 

Quoique  le  cftrps  de  l'Homme  Toit  à  l'extérieur  plus 
délicat  que  celui  d'aucun  des  Animaux,  il  eft  cependant 
jrci  nerveux  .  «c  pcut-^tre  pU^fort  par  rapport  à  ion  vo- 
liimc,  que  celui  des  anima^i  les  plus  forts.  Oh  arturc 
quc-hp  porrc-fiiix  ou  crochctcurs  de  Conrtantirioplc  pbr-' 
rcnt  des  fardeaux  de  neuf  cens,  livres  ^Jcfant.  On  raconte 
mile  chùlci  prodigicufcsdc  la  légèreté  des  Sauvages  à 
Ja  courfc  ;  l'Homme  civilifé  ne  connoîi  pas  fcs  forces ,  il 


*ne 


couuc  i  i  Homme  civihlé  ne  connoîi  pas  fcs  forces ,  il 
lai^  pas  combien  il  en  perd  par  la  mollciTc .  &  combien 
JGuiroiç  eii>acquéfir  par  l'habitude  d'un  fort  exercice» 


De  la  VitiUtJfi  ô»  dt  la  mort. 


*'.^' 


Le  corps  de  l'Homme  n'cft  ^as  plutôt  zrkWi\4^s 
.point  de  pcrfcaion  ,  qu'il  commoncc  à  déchoir  :  le  dé^ 
pi-riflemcnr  cft  d  abord  infen/iblc  i  mais  avec  le  tems 
c«  membranes  dcviçnncnr  cartilaaincufes .  les  carrila 
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gts  deviennent  oflcux ,  Ics'os  dev,icniHnr  plus  folidcs , 
tous  les  fibres  pltts  dures  ,  la  penu  Ce  dclféchc  ,  les  xidt» 
ic  forment  peu  à-peu  ^  ki  cheveux  l^lanchiffcnt  ^  Ici 
dcnrs  tombrlu  .  le  vif'ape  fc  déforme  ,  le  corps  fc  cour- 
be Les  premières  nuances  de  art  état  fe  font  appcrccvoir 
avanc  quarante  ans;  elles  augmentent  par  dégrés  aflcx 
cnrs  jufqu'à  fulxantc  .  par  dégrés  plus  lapidçs  jufïju'à 
io;nntc  &c  dix  yU  caducité  commence  à  cet  âge  .  &  elle 
v^  touj<mrs  ciraugiiïcnuiu  i  la  décrépicudc  fuit,  &  U 
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mort  itrmine  èt4io#lîémtfit  a?  |At  fl|^  4e  iMrM-Tiiigt^ 
4it«i  cent  mt  U  vmWdCe  te  l«  rie.  Lie  coiyi  meait  doDC 
pe«  «-fev  ac  fHir  pirriei ,  foii  moaUMnem  <limintic  par 
d^néf ,  le  Tiet'éteim  fer  iraenect  ritece(nvei,.l(  le  morr 
fkVfe  <|tte  le  â^ttAft  terme  4c  cette  (\iice  4o  d^gréf  ,  le 
éiniiere  nnetiee  4e  le  vie*  Comme  lei  ce  »  les  cartiU- 
gcf  ,  lc«  mofclei  Bc  toucei  kt  eertiee  «joi  compofen^  le 
coipi ,  iom  Nioiflt  fdlidei  Ac  put  motif  <iens  Ict  fcm- 
met  <|oc  àmn  les  Hommei ,  il  niMm  plut  de  remt  pour 
^  CCI  partie»  preitnent  cette  ToK^ttl  (|m.eaaOB  la  mort  i 
fet  lemmei  pair  eonf^^ttcht  doivent  avoit*  ime  TJeiUeflc 
piti  lonnc  que  Ict  Hommes  )  c'elV  ettlTi  ce  qui  triive: 
pi  OQ  a  Afin^é  «  en  eonCttlteiit  les  tebles  que  l'on  a  fiitct 
fût  la  mortalité  <lu  Oemt*himiaiD ,  mic  ciuiod  les  fem«  . 
mes  ont  pefTé  un  certain  l|e  |  eUm  tiycnt  cnfuite  plut 
lonjK'eemt  que  les  bommet. 

Gù^  cauredc  la  mort  naturelle  t(k  générale  Bc  com- 
mua k  féiiB  let  animani  „  le  même  eut  végétaux  Ou 
fetit  èMénrer  dent  le  chéoc  que  c'cft  le  centre  qui  fe  dé- 
fbrgeniTe  le  fitmier  9c  tombe  en  poufTiere  s  car  ces  par* 
fiée  devenant  trop  compaélct ,  ne  peuvenf  plut  reccYoir 
de  nourriture. 

*I^  derée  toralc  de  le  vie  peut Te  mefurer ,  eè  quelque 
Cifttii ,  |>ar  celle  du  tenjis  de  raccroifTement  (  un  arbre 
ouun  animal  qui  prend  en  peu  de  eems  tout  ion  eecroi(re< 
wenr ,  périt  beaucoup  pluEor  qu'un  autre  auquel  il  faut, 
plutde  temt  pour  croître.  L'Homme  qui  eft  trente  ans 
a  çrdàre  en  luiuteur  0c  en  groiTcur ,  vit  honante  ou  cent 
ans }  i^hien  qui  ne  croie  que  pendant  deus  ou  trois  ans  » 

IN»  vit  aii(fi  q«e  dii  ou  doute  ans.      - 

1bciMC|^  donc  nécrefT^ires  ^ 

éc  la  mbrt'inr^i^^^p!^]^^        eft  pas  plus  poiTibie 
d>n  reculer  |c  ttrine  fi'pl^c  de  changer  les  loix  de  la 

■■■•■■'  t  ■  y^  ■  .  %  ■'„)  • 
'  ta  première  3C  le  plus  remarquable  de  ces  variétés 
eft  celle  je  la  c6ttleui;^|!*la  féconde  c(l  celle  de  la  forme  , 
Ir  la  iroHieme  d^  îcelle  d^etiirel  des  dlfférens*  peuples. 
Cn  parcourant ^la  furéice  de  la  terre  pour  coi^noltre'jes 
.yanétée^  Ce  f  encoïKf  ent  encre  (et  HoAimcs  de  ditféteni 
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•limftfi^ir  tm  eidihinflfi^tm  par  le  ^9of4  «  tm  mmft  ék 
LafpiMik  (lc*(Ur  huçàa^  fopttmrkiiillii  et  là  TaittHb 
vus  Miti!:^'Miiiviiiif  «-iiiio  pctift  wêlpêph  ^vtWÊt  lïgpin; 
kmuK  «  ààat  ta  f  bylîaiionik  «ft  aaii  fiâiratte  ofec  In  , 
9nQ0$m  Cm  Hoinmci  ^1  faraUTific  «r«*ok  éa/btiié  ic 
Ta^a  biMpaéne  4  tm^  laifTant  faf  ithtà  aies  Mftf- 
bretis  1  Jp  i^captr  4le  vaftct  coiirr^ai.  Tb«f  ces  feu- 

1>let  ont  le  vifB|^  UioaiB  plat ,  le  n«t  têmm  *  écmfê , 
*iriii^  1^1  jaaiia,lf«liii!«c  ttrant  (W k^ioir.lHpaii- 
vicrfifctif^  îrtwiiatttnfifca,  Itt  {otief  cm^ftcmièia 
«UNet^Ubouelieifdi  fmtÀû,  l^.b«i  <hi  tifa|(c  àroir . 
lattavragiDifaii^  llftM^li  voit  gréte  Jà  tête  gjiw, 
lai  cbayapi  ooin  te  lUIet ,  la  fcM  MaMc  ;  trafiif 
^noitltic  raaigraf ,  la  fkfaf t  n'om  <pe  <|aatrc  piHt  4c 
liaatcur.  Ckctfoui  •tifa«f4«t.Hrf  lrmmt«(bdlaqflî  hiî- 
(iet  ciuc  les  homoici ,  tr  Uttr  rcftemMenc  (Tfon  qa'oii  ni^ 
les  Jmkiguc  pai  d*aboMl.  Cclkt  4c  Grociihtnd  font  de  fW 
i^tiiataiHc  t  elUi  ont  le  eorpibitn  yrqpocfkwmé  ,  m$b 
Jfuti  aiamalks  foni  aiMNltt  k  fuon^tîwMfn  dônnchr 
à  c4ter  à  Ittirt  anfiinif  atdelfbi  r^tole ,  le  bout  <lc  cc« 
Mméllei  cft  noir  cdliilf^d  en  chamn  .  6ç  fa  pftaa  <lc  leur 
cofff  ad  «te  contaur  oNvVre  très  fencte.  Ce»  pcuplet  ;t^ 
ft  rafTeniIblent  J^nJk  l'aitfitf rkur ,  ont  ailfll  tom  à  pca- 
prèoéi  fi^mt I  Kielîtiationt  le  les  mlnieé  maiirt,  Ht  (but 
.love  égélahitnc  grodtevi  K  ftapidei'  -  ^ 

Tôui  CM  kabitani  êa  Nofd  Tiiect)t  (bus  ferre  ou 
datil  4**c*\mnne§  >  |yref<|u'entiercnient  errterr^es  te  cou- 
TflrrM  #<éf orces  d'afbrts  bu  d'ot  de  foiffons.  pnc  nuir 
de  pjuiteurs  mois  Itlobligedeconferver  déliai  lumière 
d^ifhs  ce  fiéjour.  l'été  Hslont  bblieés  de  vivre  dam  unç 
éMi\(k  fufttér  pour  ft  garantir  de  la  picmure  des  mot)*  • 
encrons.  Avec  cette  matnei^  do  vfrre  fi  inrc  ^  fi^trîflc  , 
.  ils  ne  Foar  prcrque  jania^f  maladet  ^  $t  iU  parriennct^ç 
toui\iine  eitrémc  Tieill^fTc,  verte  &  vjgooreurc.  tj 
.  fcMle  incommodité  à  laquelle  les  vieiHards  (ont  fujcts,  cf^  • 
la  cécité  »  cette  incommodité  cfV  occafionnée  p4r  l'éclat . 
cofifinifèl  de  la  n<tec  pendant  l'hirér ,  l'aiitbmiir  Bc  le 

frfnvtmtv^Jc  pa?  la  Famée  dont  ils  font  aveuglés  pendanc 

"^    hijfîe  Nord  de  îtBdropc  les  fçitrmes  font  fort  fecbn^ 
Il  dit  titt'iH  Stiéde  tHaé'  tmt  jiir<||f'à  Titlg^  buic  ou 
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treiiM^aai,  Çctrc  fécondité  dum  f ci  kmfhu  tic  fuW 
P<*«  l^«M w'cIIm  «wnc  plus  de  penchant  à  r^nniMir ,  puif- 

Î|ac  Ici  Hçn^mctm^met  font  beaucoup  plui  chaftcfi  ^âHt 
et  piyifroidi  que  dam  Jet  pa/i  chaudi.  Tout  Itmondis 
latt  que  c«  nationi  du  Nord  ont  toujouri  été  û  f^cort- 
,W  >  cju'il  cft  forii  d'it^roenfef  pctipladei  qui  ont  inondé 
lyute  iEuropej.  c'eft  ce  qui  a  engagé  qudqoei  kifto- 
«fM  à  apçeUcc  le  Nord  OJîci/iil#*£ii«i. 

Le  rang  Tiica»^  l'cft  mêlé  d'un  côté  a? ce  lei  Cbinoit , 
«  de  I autre  avec  lei  Ruflci  Orieiiraitx,  flecelnélan^ 
n  a  wi  ^ic  difpitoîtrc en  enticf  les  tr«iti  de  cette  racél 
car  11  y  a  parmi  Jet  Mofcovitcf  beaucoup  de  vifaget 
Târtareii  aiquoiqu'eu  général,  cette  nation, foit  du 
y  même  fang  tiue  k%  autrçi  natippi  Suropéènnei .  on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d'individui .  qui  ont  la  forme 
du  corpt  quatre  »  lea  cuim:^|»|rot  6l  les  ) a mbci  courtes 
Jomroe  les  Tartarcs,  Les  Cjlmwquoi .  qui  habitent  dant 
le  voiHnage  de  U  mer  Çafpienne',  entie  les  Mofcovitci 

•  r\  g'™;  Tartarcs,  font  des  Hommes  robuftcs , 
«ai»  les  plus  kidt  le  les  plus  difformes  qui  foicnt  foui 
le  Ciel  i  ils  onHe  vifagc  fx  plat  ek  fi  large .  que  d'un  ertl 

•  I  autre  il  y  ^  |  cfpace  de  cinq  ou  fn  doigcs ,  leurs  yeux 
tout  eitracirdMrement  petits ,  le  lo  peu  qu'ils  ont  de 
ne»  eft  fr  plir  ciu'on  n*y  vpit  que  deux  trom  aulieu  de 
"•"'^"  »  "•  ont  Ici  gcnoui  tournés  an  dehors  le  les  pieds 
Jo  dedans.  A  mcfttrc  qu'on  avance  vers  TCUTent  dans 
U  Tartane  indépendante ,  les  traiif  des Tartares  ferait 
AMiciUcnt  un  peu,  les  Chinois  ne  font  tiai  à  beaucoup, 
plis  anfTi  diftérens  dcs^artatcs  que  le  font  les  Mofco^ 
vues  ,.  il  n'eft^  pat  même  fî^r  qu'ils  foicnt  d'une  autre 
race.  Si  on  Ic^ compare  aui  Tartarcîi  par  la  figwrc  9i  pas 

,    les  traits»  on  y  trouvera  des  caraé^eres  d'une  rcflem-» 
Waitce  noa  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  général  lo 
^inge  large  ,l<fs  yeux  pciitk,  le  ne*  camus,  $l  prcf. 
qMçpoim  de  barbe.  Les  Japonois  foin  alfc»  fc^^ 
aux  Chinois ,  ils  fontjcuicmcnt  plus  jaunes  8f,  plus  brun» , 

^  parcequU  habitent  un  climat  plus  méridional  :  ces  peu- 
ples ont  è  pcuprJslcn^mcnatufd,lcsm6mcsmocuri 
.^  les  mêmes  coûtâmes  que  ks  Chinois.  L'une  des  plus 
T*5"«»^,<jw«  cfl  c0mmunol  cçs'  jlcilx  nations  cft  de 

/^fterjc»  .pic^à  dcji  fil]çM*ttt4«#"||Ôte     tarit  ^i 
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^W^ft<«  q»*'oft  }cf  qnpéf lie;  ^c  çjrpîcro.  Voe  joiu  femme 
««W.Pfy;  cW|K  tycrfr  k .  picii  î^n'can  .Pf(i|  pow  wouvcic 
tW  $>fec  U  pi^ntouac  4-ap  enhiiu  dç  fix  «»f)«. 
y  M  ^#«^Qi»i  Icij.Wgiwni,  Jcf  h;|biUM£  4'Aracan  , 
r  T^f  I  ^  f"'"^  <?9nMrAlifoi/incs  poc  les  «airs  aire» 
Jcn,bl,yç<  à  ceux  dfi$Çl^i$,  ils  ne  dUïiSrcnt  que  4ii 
Vm  oûnipini  par  I*  <;oùIi;nr,  Ces  peuples  pnt,  ainfi  . 
que  tpui  les  ptuplcs  de  1  Orient,  du  gQÛt.  pçur  ks  Jpn- 
g*ics  çfcillet  s  Ics'uw  tireiw  icuïi  orciUts  ponr  les  allon- 
ger ,  npais  fans  les  Pcrçcr  j  d'autres  coramç  à^  pays 
d.c^  l^os  ,  en  agrandîOcm  le  tpur  fi  prodigieufcmcot 
qupn  pouiroiç  pie%cî  y,  padcr  le  pou)g  pixlont  que 
iWSkorcillcs  defcendengufqucs  fur  Icufs  épaules,  tes, 
5>mnQii  ont  la  coutume  de  (f  r»oircir  l^$  dcntii  cette 
fipqmmc  leur  vient  de  l'idée  qu'Us  ont  que  les  Aommcf 
ne  doivent  point  avoir  ^t.  dpus  blanches  comme  les 
arumm,  ils  Ce  les  ^ipjrcijircnc ^avec  unc/çfpccc  de  ver* 
nts/qu'il  faut  rçnp^vciUr  dfi-  tçms  en  icms.  Quand 
Ils  appliquent  ce  vernis  ,  ils  font  obliges  de  fc  palier  de 
m»ngcc  pendant  quç|q^çsjpurs,  poi^r  douftci  le  tcm« 
a  cette  drpgue  de  s'attacbçr. 

M«  hf  birai^s  des  iltcs  Manilles  &  des  autres  ides  Phi- 
VPP.»(^«<*lpnr  p€uçr4tr«i  Ici,  p^uplci  Ici  p|us  mcl<Js  de 
lumv^rii  parles#llja;wl.fl^•ontfaicespp(imblc  les  Ef. 
mmu  mn4m^^k%(^mi$,  Us  Mulab^res ,  «i  Ica 
Np^g.  ;,€a^Jolr|;flu|;  vM^enidaps  les  rochers  et  les  boit 
4ç  cette  ifle. ,  diiftrei»t  e^MPfçmcnc  des  autres  habitans  : 
q}<«W«Çi-un«  ont  les  cheveux  créptfs  comme  les  Ncftiei 
d  Angola .  les  autres  les  ont  longs  j  on  en  •  vu  .  die- pn . 
Plulieurs  parmi  eux  qiii  jivoicntau  croupion  des  qucucîi 
[oogucs^dcquatrcour.  cinq  pouces.  0*»  voit  aullî .  au 
japondc  quelques  voyagçurs.di^nsic  Royaume  de 
Lambri ,  d c  ces  Hommes  qui  ont  desquelles  (k  la  loiw^ 
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r-^T  -^*.*^v.  umi9  luiq  vormoic.i  maM  ia  plupali  do 
licnvains,  qui  ont  parlé  de  cette  iOc ,  n'en  font  au- 
cune menton  j;ccs.  Auteurs  dilFcrçut  même  beaucoup 
entre  eux  dans  la  dcCcriptioh  qu'ifs  dpnneixt  de  la  forme* 
«  des  iraits  de  cts  infulgircs  j  cependam  ils  femblénc 
f  accorder  fur  uu  f^t  qui  «'cft  pcucdrfc  pas  moins  çx- 
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ttiMf4iiuiiM  «ittr  k  premier  »  c^  étiè^  J^ni  ettre  lAc^li^ 
Bi%ll  t«  *èn*it  «ik  femme*  a'iM|^ 
ciiK|  tM»\iiàtoHl\ltut  (ôiciibrc  m'^  itUHritr  kmf* 
tfHif  inrÀît^  Me.  Utfquf  1^  ifbnr  %uSt» ,  les  M* 
adtU  iTMir  kii^#>irtèrle  ve«tM  ifyed  IBi  picilf  pour 
Itlikltc  tfvotéri  et  ftroit  cht^tiut  ndn^ibulcitieAt  ttne 
tome,  fiiaft'tbètWÉ  fm  crime  ;  <|u«il<  bifer  tetitt  un 
cAm  Évftti  WgeWèfcrk.  '     '  ^ 

(toliMàM  «^  1«  iHittrelk  Guindé  fdnr  nôirt,  ib 
<Nit  k  tHage  «dttd  6e\liirge  avee  ui  gr^i  net  plit  i  ce- 
nt le#fi|kfiîo»ricMe  né  feioit  pai  •bfblumeiit  af- 
lUe  «1||  |^'{^  a^giii^ent  pi^  h  virugé  pil:  un0 

gr^iir '^tf^loigt  ac  lonpiedo 
riîretïem' kl  deux  nti  intft.  Uî 
É«t  o^einti  oci  tismétientiiét' 
Ae#.\  IkMrl^  ftnittiei  ont  de  lôtigùet 
mtmmdkt  ^  ki|t  p eailW  xktW  nombril ,  le  ventre 
c^icfêoiememtnie»  wi)AiÉ|bc«%t^|^^  ktbrtid^ 
iHlilie.'''  ..'  .^■^.  ^  '■'«  .r  '^'-  :'•-   ■.  • 

^Ui  htMiMt  di  li  iio«iielk  Hèllanik  foi)»  no^n 
comme  kl  Nègres.  gifandft^Koin  ,  memii}  ilf  ei^ivndiiic 
VM^Mrt  k«Mni  piHipiercfii  4emf  krméei ,  p6i«t  gàn^ti: 
.  kiiri  ycnt  dkfemoMlwrocit  oui  lei  fckommiNknr^  eéUi- 
ct'Ibiit  peui«4iHilif  tek)!  du  iMlv^kilt  plni  minM>kt . 
atcait  JiMMilèt'MJCiliint  (i)ùi*«!|WtMK»K  k  plili"4(^ 
iMMUei;  ih  écMMrint  cil  rnMtpf^ë  !tifigt  ^tt  ireiâti^  .- 
lMMiBe•  le  l^cmmci  »  péle-mékt  Ui  «roAC  pe^Àt  d'IiâlH^ 
ÇMiott ,  m  d*MMet^  ^qe^  U  ittft  i  \)k  n*onc  poilf  hà^}^ 
<|«*uii  morceÉtf*4'éeorct  d'ftrbri^  atràcM  Au^-milicà  da' 
<l»rpi  en  forint  dtl^ûiture ,  ill  n^om  ni  pain ,  ni|;taint , 
Mi  légvnnerkir  «Âi<)aeii»irriiciire e(l de  petitt  poiiTont 
^*ik  premetit 'ca^iram  dti  téferfoitt  de  pittrédans 
oe  petits  bi«f  de  mer.  ' 

les  Mogak  6c  ks  amrei  petipks  do  la  pre(favi'ifle  dtt 
Indes  \  renimblcnt  aflet  aux  Boropéèns  par  fa  tà^lk  fle 
fiar  lei  traita  >  Mlis  ils  en  dîlférem  paria  conteur  {les 
MDfléli 'Hommes  le  femmes  Àmr  «livltres }  Icskipmet 
WM  les  fkmbti  U  \i%  cuifles  fort  lotmues  \M  k  corps  alFcx 
coure ,  ce  <]ai  eft  k  contraire  dcs%fnmcs  Kuropétnpts J 
Tavernier  dît  qù^  lorfqa'on  a^  palTé  iahor  8c  le  Ro^yalu^ 
,me  de  'Cachci;iùrir ,  tbutsi  Ici  tcaunei  du  MogoKponr 
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t^l^  4efpîi  \  $Mcv^tfOûc  4n  corps .  Ir  quo  Us  tam* 
Inci  ûAc  pcu4f  ^rl»c-  On  dit  qu'jiu  tloyaiHne  de  D(h 
c;iiLoaa  ni^iie  W  ui(knft  ostnéMMiii«hc  jeuooi  »  Ici^r-* 
^li  4i«  t^%éc  icjililUsà  huii ,  M  il  s'f p  uouvf  4^ 
dm  9^:tpfai|i  V<^*^  ^c  >  "^^^*  ^<^  femmes  ccâc^m  «aM& 

t)rfiinaiieii\cnt  i'^pf\m  ««yaivc  l'^go  do  Ucniç  ao&  »  il  y 
a  dcf  fq^unç^  aniî-le  tune  d^coHpcr  U  pMU  ci«  Acurt  «  ^c 
la  peignent  de  dtyeacs  couleur»  aitfc  dajut  de  tacitivl^ 
dq  i]|i^f\icre^«^  Uuf  p««^  ^f^U  cofpme  ubo  éioUa  à 

tos  l^engaloit  (ont  pdm  |«unf«  qqe  te<  Mogali  t  «o 
çîtcnd  guo  Uu^.KjBines  Toni  d«  coûta  cfUci^  de  l'InJU 
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>  {Cet  i)«bit«na  de  là  c6tc  de  Coromandel ,  tàtkfv  qua  c««« 
4^,MjUa1)at,  font  trdtnoiii.  Les,  coutunict  dacetiUtfèt^ 
rc||^  peuples  de  n^4c>  (oiit  (putet  finpvlier«i  4(1  hàM-^ 
t^t' Le«BaiKian^l  me  inan|eot  tîoa  de  ce  qui  a  f%i  vÀe^ 
fl|l.çfaignc^t  de  tucc  U  «moindre  ioleâe,  même  ^Ui  qui 
ffjl^ryntlepjiii  t^itiMei.,  J 

,Ies  lùtMtaoi  du  CialieMt  font  ollvàtrtt^  Il  y  a  >aiiiM 
eH|t,dct  jf«mi|l0  <^ui.  pnt  les  jamMf AuCi,|roae«  4^  k 
cofj^Vwi  auttc  bommi;  ;  la  pe^u  en  e(\  dure,  ac  .iiid« 
conivïn  une  tetriei  avec  ccia ,  itti^  laiCoot  pasd'^œ' 
fo^  «fiff^  Cftî/c.  nç$  d'hommes ,  4  grolTcs  jam^ee  ^ 
s  cft  ptM^ul^  iparmi  les  Nair«s  de  Calicut  •  stM 
d^f^s  ^un  auu^  pi|ttptç  des  Indes  :  on  en  crouyc  çcpeu- 
dant  qiietcjùjf^^liwi  afljaurs  ,  «c  Tut-tout  ^  Ccylan. 

I^ei  hat>i;tfm  do.imVe  de  Ccylao  font  un  peu  i«oins 
i^oirs  que  cetia  de  |a  6Àce  de  Malabac  )  nuis  il  y  a  dai« 
cetti^  mèçie  me  deirf Utefes  die  ^auvagei  >  que  l'on  nom- 
riic  R^Jas  t  '       '  '       *  *  '     "        ' 

iU  ne  vivent 

nent  il  cacli^s ,   ,- ^.  ^ r -^ 

Y  à  lieu  de  peofei:  que  ces  Bédai  de  Ceylau  ,'  ainA  ^^e 
jfcs  Ckacfelas  de  Java,  pourroietu  ^ci«  de/rac«  niuro* 
p^cnnë^  il  e(\  très  poflîble  que  quelques  hommes  &  qael- 
\^ti  iemoies  Ëuiopéonnos  »  aifoc  iU  abaudouA^s  aoue* 


I  9jH  q\d  (iqnt  blancs  oomme  les  £uro|><f ot\s  ; 
X  que  aaf  s4es  bbii  les  pUis  épais  i  8c  s'y  sicn^ 
lés ,  qu'on  ^  do  la  veine  à  les  dc^couvrtc  :  vi> 
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Ibit  <laat  etitnti,  tiu  «^"itf  ^aiàiiëb^^  Ahm  (in  ilâ«(t 
ffii|C|  ac^tte4iiifU  crâihte  â'Are  mal  tr#és  detNt* 
tuiSl^idupàyi,  Ut  folent  (lemettréi  eut  èc  léu^i  dérdèh^ 

'  ^M,<liint  les  lieux  Ict  plus  défdt^tt  de  çé<itciIOi$i  pd  ilé 
cckitinuenti  mener  U  ivî«  des  Sauv^Èet ,  diii  Piac-êife . 
âièidiHiceurt  lorfqu'ort  ▼  eftâCtmU^àl.'^^^  t^ 

vies  MaKTiydHi  ^t  Wen  Ibrmétérlîjcbproponlcm-^ 
née  :  il  y  i  peu  de  diffâreAce  tinttt  tinc  8e  les  EuroÂ^eiîi, 
à  resccrpiioti  ^*tU  font  de  «iènleuè  êlhltfê .  amii^e 
les  femmes  \  «epeod^nc  comme  e'eft  un  peuple  mâé^dë 
so^ttà  lei  Ntci^Ali  on  t  irott  «u$  àtt  (émrkeiïmhm--' 
^Mi.  Lci  ilKdiviiiftt  ifbm  extrêm<bieot  ^ïfèqPJify  t 
•M<ii  mangent  èJkMj[t  tkûmiit  du  d<l<le»|i^«iieoup ;.4''f?^ 
/^•#J  à  kiii«M|M(i»  Four  les  homAiei^  Its  font  beâ0^iid| 
iBoitti'vig^OMml  ^'iltie'cpnVitndroità  leurs  femmjsii/' 
•OOÉ  V  )«tt  ^  ^^  pirmdpàl  4tâblintmeut  des  PoctiigjiSii 
dans  les  Indes ,  ^tk  U  pays  du  n\on4e  pd  il  fc  venaOli! 
AMMtlbis  U  jflus  d-B(fel»tti':  onyit0U¥6ièàac|iCtéx^des 
lîdU^c  d#i  Nmmet  i  de  cbus  lei  payi  des ^es  y  celËT* 
clavaa  ikvAaripiaft  àfl^it>iitV  WM^        inlWumcâk\ 

«radrelc  broder  en  fei'fcakti^ru^^citf  i^debUn^bef^ 
«MîTàrfct ,  de  baflméet ,  <te  co«^<)ttté\|t| ^  ccllckdàni; 
les  Ioniens  font  les  plus  ampur^MK  fbnt  fia  ^^ti  ùH- 

mar^oer  qUe  la  iMMr  ib<«0us  ce«fdriM^'lhdieti$;*  taUc 
'  mtlas  que  femelles ,  M'a  point  de  M^Uvaiïe  o4eift\>W 


cou»  les  Hommet  biaiieid*<^i^pti'«eilty'é^t^tlÀ\it 
bltncs  des  Inits.  a(àtousletii|hi(llp^  ^[' 

Les  Perijàns  (ont  yoifihs  der  MèUaHl  àuflï  Tes  habi- 
tant de  plttfieurs  Protihces  3e  Perfé^'  hp  dj^eVenf  guercs 
^ei  Indiens,  foMoar^tix  det  ftdraitef  Méridibnoales \ 
mais  dans  le  refle  du  Royaume ,  le  Is^  P^rfatl  efV  prié* 
fcnlMncnt  devenu  fore  beau  ,  par  fè.^mélàpge  du  Ung 
Géortfien  <t  Circad'icn.  Ce  font  lès  :  deux  Nations  du 
mon& ,  od  la  Nature  forme  les  plVia  bcUcs  pcrfonqcs  i 
aulfi  il  n*y  a  prer<{uc  aucun  homme  de  cjudUté ,  en  PctCc^^ 
qui  ne  foie  né  d' mit  niere  Géorgienne  ou  CircafTicnnt. 
Comme  II  y  a  un  grand  nombre  d  années  que  ce  mélanga 
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i  «ditimeiic^  à  fe  foire  »  le  fexe  féminm  t*eft.  emUlli 
comme  rnutre ,  6(  les  Perfanncs  font  devenues  fore  bel^ 
Ï€mÙ  (on  bien  foitet<  quoioue  ce  ne  foit  pas  au  pomc 
des  G^omennes.  Sans  ce  nnéltnge ,  les  gens  de  qualité 
de  Perfe  leroicnc  les  plus  laids  liommcs  du  monde  ,  puif- 
qu'ils  fonc  originaires  de  la  Tarcarie ,  donc  leshabita|^ 
iont  laids  8c  mal  faits. 

On  yoiren  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  fem- 
mes de  toutes  couleurs .  qui  y  font  amenées  de  tous  les* 
cÀtél  par  les  Mirchands*  Les  blanches  viennent  de  Pq- 
l^^^V  de  Mofcovie  ,  de  Circaifîe  ^  de  Géorgie  8c  àèè 
fiohticres  de  ta  grande  Tarurlé  i  les  baxanées ,  des  ter- 
res d)i  Grand  Mogol,  6c  de  celles  du  Roi  de  Golconde 
&  du  Roi  de  Vifapour  :  les  noires  vieontnt  de^  la  c6ce  de 
Mélin<^e  6c  de  celles  de  la  mer  rouge. 

.Les peuplée  de  la IPcrCe  »  de  la lutquie ,  de  l'Arabie  » 
de  l'Egypte ,  6c  de  toute  la  Barbarie  ^jcuvcnt  ^trc  re?- 
eardés  comme  une  métne  nation  »  (|^P9bms  te  ttms  de 
Mahomet  6e  4e  fef  (Utcctfeuit ,  i*eft  eitr^memcnt  éten- 
due »  atinVéhld^^erreins  iminenres  ,  6c  s'eft  prodisieu- 
fement  mêlée  avec  |es  copies  de  c:s  pays,  tes  Phn- 
celfcf  6t  l«f  baiiiei  Aiaboi  qui  ne  font  point  ex^féai  au 
foleil  ,  ^nt  tbrt  blanchai ,  belles  6c  bien  faites  vies 
femmfi  da  commun ,  font  brunes  6c  baxanées  ,  elles  Ce 
pèsent  mflt  la  peau.  ^ 

Les  Cgyptieat .  qootqui;;  TOifins  des  Arabes  ,  6c>roa- 
mis  comme  eux  a  la  domination  des  Turcs ,  ont  cepen* 
dant  des  coutumes  fort  dtMrentes  des  Arabes  Par  exem- 
ple, dans  toutes  tes  Villts  6c  Villages  le  long  du,  Nil , 
on  trànvc  det  filles  deftinéesaux  plaifirs  des  voyageurs  , 


fans  qullt  foient  obligés  de  les  payer  :  Icsjsens  richci 
fe  foi^t  9  en/mourant ,  un  dtvoir  de  piété  dKJbndcr  des 
Maii^s  diiorpicalité  »  6c  dç  les  peupler  de^Wes ,  qu'iU 
font  acheter  dans  ces  Y&es  charitables.  Les  Egyptiennes 
(ont  fort  brunes;  elles  ont  les  yeux  vifs  :  les  hortmics 
font  de  couleur  olivâtre.  ^"^ 

En  liCant  l'hilloire  des  peuples  d'Afriauç  ,  on  ne  pc 
apprendre,  fans  étdnnement,  queleshabitans  des  mon 
tagncsde  la  Barbarie  (ont  blancs  ;  au  lieu  que  lés  haj^i* 
tans  des  c6tes  de  la  mer  6c  des  plaines  font  baianés  6c 
«es  bruns.  Cette  petite  élcT^Ùon  aa-dclTus  de  la  furfacc 
H,  N,  Tmt  un  »    E 
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de  la  terre  ,  produit  le  mcmc  cfFct  que  pluficurs  à^gth 
de  latitude  fur  fa  furfaçc. 

Tous  les  peuples  cjui  habitent  entre  le  vineticmc,  le 
trentième  &  le  trente-cinquième  ^i^tU  de  latitude  du 
Nord  de  l'ancien  Continent  ,  ne  ftjht  pas  fort  «èiftércnts 
les  uns  des  autres ,  fi  on  excepte  les  variétés,  particulières, 

■  occafionnécs  pai  le  mélange  d'autres  pctiplcs  plus  fcpt^n- 
trionaux.  Ils  font  tousen  général  bruns ,  baCahés,  mais 
afTcî  beaux  &  allez  bien  'faits.    Ceux  qui  vivent  d#is  un 
climat  plus  tempéré  ,   tels  que  les  habltans  des  Province»   ' 
fcptcntrionales  du  Mogol  &  de  la  Pferfc  ,  les  Armé-  ' 
nicns ,  les  Turcs ,  les  Géorgiens,  les  Min^Tclicn!,  les; 

.  Circania\s  ,  Us  Grecs  ,  &  tous  les  peuples  dfc  rturope, 

*  font  les  hommes  les  plus  beaux  ,  les  plus  bla^c^  ,  &  les 

.  mieux  faits  de  toute  la  terre.  ,   ~        ,      ' 

.Le  fang  de<jCorgic  cfk  encore  p^usbcaju  que  celui  de 
Cachemire  :  on  ne  trouve  pas  un   laid  viQigc  dans  ce 
pays  i  &  la  Nature  y  a  répandu,  fur  la  plupart  des  fem-, 
mes,  des  grâces  que  l'on  ne  voit  point  ailleurs  :  elles 
Ibnt  grandes  ,  bien  faites,  extrémcincnt  déliccsSi  la  cein- 

'  turc  :  elles  ont  le  vifagc  charmant.  Les  hornmes  font 
fiufD  fort  beaux  ,  ils  ont  naturellement  de  rcfprit  5  mais 

•il  n'y  a  aucun  pays  dans  le  monde  où  le  libcrxifiagc  & 
l'ivrognerie  fôicnt,  à  un  Ç\  haut  point  qu'en  Géorgie,, 
,  i;^cs  femmes  de  CircafTîoi  font  fort  beHcs  &  fort  bjan- 

.  ches  :  ellesbat  fi  peu  de  fourcils,  qu'on  diront  que  ce  rl'eO: 
qu  uhfîlet  de  Tqie  jccouibé.  L'été  jes  femmes  du  peuple 
ne  portent  qu'une  fih^plfe  cHcmifc  ,  quicft  ordinairemcri't 
l>leuc,  ja^nc  6u. rouge  fÇc  cette  chemife  eft  ouverte  ju^'- 
qu'à^mi'Gorps  :clles  ont'le  fcjjn  parfaitement  bien  fairj 

'/elles  font  libresavec  les  étrangers  ,  mais  cependant  fi» 
dcUcs  à  leurs  maris  qui  n'en  fpnt  point  jaloux.  >  ^ 

Les  Mingrcliens  fontnulli  beiiux  que  les  Géorgiens  & 
Jcs  CircaflTiens  y  &>l  fcmblc  que  ces'trois  peu(3les  ne  faf- 
fcnt  qu'une  feule  &  piémc  race  d'hommes.  Il  y  a  en 
Mnigrclic  ,dit  Chardm  ,  dcsifemmcTs  mcrvcilleufcmcnt 
bien  faites  ,  d'un  air  maicftueàx  ,  de  .vifagc  &  de  taille 

-  «Jmirablcs  :  elles  ont ,  outre  cela ,  un  rcgaid  engageant , 
qui  carcile  tous  ceux  qui  les  rcgai(Jcnt.,Les  maris  font  t;^c$ 
peu  jafovix  :  quknd  un  homme  prctid  fa  femme, fur  le  fait 

ai^cc,  uu  ^Uut;  ila  droic  de  k -contraindre  \  payer  un 
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•oclion',  &  ^orJjnalre  ,  il  ne  fîrcncî  pas  (l'autre  vcan-    ' 
gcancç  ;  Ic  cochon  fc  mange  Cntr'ciix  trois.^  Ils  pi(îtçn- 
Scnt  que  c'cft  une  très  bonne  &  trcs  louable  coutume 
d'avoir  pluficiirs  femmes  &  concubines  ,  parctfqu'on  en- 
tendre teûucoup  d'enfans  que  l'oti  vena  argent  comp- 
tant ,  ou  qu'-on  échange  pour^es  bardes  &  pour  dcj 
.vivre*.  Au  cèftc  ,  c^s  Elclaves  d£?ont  pas  fort  cners  ;  car 
..   les  hommes  ,  âgés  depuis  iç  jufquà  4Ô  ans  *  ne  coûtent   ' 
qucqulrtte  écusj  &  les  belles. nllcs  -^  d'entre  ij  &  ili 
'  ans ,  Vjngt  éciis. 

■K  Les  Tutcs;  quwôchctcnt  beaucoup  de  tous  ces  Efçla- 
vcs  ,  font  tirt  peuple  compofé  Je  plufieurs  autres  peu- 
ples. En  général  tes  Turcs  font  robuftes,  &  afTcx  tien, 
woporiionirés  ,  leurs  femmes  font  belles  ,  blanches  8c 
bien  faites.  On  dit  quFîès  Turcs ,  hommes  8c  fcmmcsi, 
'  -  ne  portent  poittt  dj  poil  en  aucune  partie  du  corps  ,  ex- 
cepté lej  cnevcut  8c^la -b^rbç  :  ils  jfc  fçîrvcnt  d\i,Ruftnm 
pour  rôtcrv-yoyeî/e^mi?^.  '     ' . 

^  /Les  fcfnfTngsérccqucs  (ont  fcnwtc  plus  belles  8c  plu  s< 
vives  que  lt$  Tur<jucs^  çllcî  ont  de  plus  l'avantage  d'uno 
beaucoup  plu$  grande  liberté*      .     •  .    *  .^ 

,,  Les  Grecs  ,  les'  NapolitaMls.,ics„Sicî liens  ,'  les  habi- 
Mrts  de  Corfe,-,  de  Sardaighi,  6c"  lès  Efp^gnôls ,  ctanc 
fitués  à-pcu^pi;ès  fouslc  .me mc^  paVallele  ,  font  aiïez  fc m- 
blâblcs  pôuT  le  teint  -,  tous  ccs^  pctfplcs  font  plus  b^- 
fànés  que  les  François ,  lés  Anglois ,  86  les  autres  peu- 
ples moins  Méridionaux.  Lorfqu-on  fait  le  voyage  d'Ef- 
pagnc ,  on  commence  à  s'appercevoir  dès  Bayonrie  de  U 
ditertnce  dc^coaicur  :  les  femmes  ont  le  teint  un  peu 
plus  brun  :  elles  ont  aufTi  les  yeux  pjus  brillants.  Les  Ef- 

Ïiagnols  font  maigres ,  affcz.  peçits  :  ils  ont  la  taille  fine  , 
a  tête  belle. , 

En  revenant  à  l'Afrique  ,  Se  examinant  les  homtncs 
qui  font  au-delà  du  Tropique  ,  depuis  la  Mer  rouge  juC- 

Îiu'à  l'Océan  ,  on  retrouve  des  efpeccs  de  Maures  i  mais 
ibafanés,  qu'ils  paroilTent  prefquc  tous  noirs  :  on  trou- 
ve aulTi  des  Nègres.  En|^.T(TembIant  les  tém*oi^naees  des 
Voyageurs ,'  il  paroît  qu  il  y  a  autant  de  variété  dans  la 
race  des  Noirs  que  dans  celle  dgj  Blancs.  Osux  de  Gui- 
née font  extrêmement  laids  ,  Se  ont  une  odeur  jlifuppor- 
tablc  j  ceux  iie  Soffala  8c  de  Mofambiquc ,  font  beaux 
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&  n'ont  auciin€  mauvaifc  «leur.  On  rctfoiiVc  prrmi  Ict 
Ncgrcs  ,  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir,  comme 

'  iious  avons  trouvé  dans  les  races  blanéhci  toutes  les  ituan-» 
CCS  du  brun  au  blanc.  ^      -     ,        . 

Les  Maures  habitent  au  Nord  du  fl«ûvc  du  Sénégal  t. 
ils  ne  font  que  bafanés  j  les  Ncgrcs  Vont  au  Midi  ^  6C 
font  abfolumcnt  noirs.  Les  Iflcs  du  Cap  Vcrd  iodt^tou* 
tes  peuplées  de  Mulâtres  ,  venus  des  premiers.  Portugais 
<]ui  Vy  écablircnt  ^  &^cs  Nègres  qu'ils  y  ifriiuvcrent  :  on 
hs  2^[>c\[c  Nègres  couleur  de  cuivre  ,  parccquc ,  quoi- 
qîi'ils-  rclTcmblent  aux  Ncjgrcs  par.  les  traits,  ils  font 
jaunâtres.  Les  Nègres  du  Saiégat,.  près  de  la  rivière  de 
Gambie  ,  que  l'c^i  nomme  Jalofe ,  font  tous  fort  noirs 
&^bicn  proportionnés  :  ce  (onr  les  phis  beaux  &  Icsïniçu^ 
faits  de  tous  les  Ncgrcs.  Ils  ont  les  roém^s  idées  que 
ndus  de  la  beauté  :  il  n'y. a  que  fur  le  fond  du  tableau 
qu'ils  penfent  diffère  m  mrent.  Il  y  a  parmi  eux  d'auflî 
belles  femmes ,  à  la  couleur  près  ,  que  dans  aucun  au- 
tre pays  du  monde  :  cUesont  bcaiicoiip  de  goût  pour 

<  Jes  blancs,  Au  reflc  ,  ces  femmes  ont  toujours  la  pipe  à 
la  bouche ,  &  leur  peau  a  auflî  un  peu  d'odeur  déUgréa- 
blc  lorfqu*el le  eft  échauffée. 

les  Ncgrcs  de  riÛô  de'  Corée  &  de  la  côte  du  Cap, 
Verd',  font  bien  faits  ,  comme  ceux.du  Sénégal  :  ils  font 
un  fi  ^rand  cas  de  leur  couleur ,  qui  cft  en  cfm  d'un  noir 

^'cbcnc  profond  &  éolatant ,  qu'ils  méprifent  les  autres 
Ncgrcs  qui  ne  font  pas  fi  noirs.,  comme  les  Blancs  mépri- 
fent les  bafanés.  Ces  Nègres  aiment  palfionnémerit  l'eau 
de  vie ,  dont  ils  s'enivrent  fouvent  :  ils  vendent  leurs 
enfans  ,  Icuis  parcns  ,  &  quelquefois  ils  fc  vendent  eux- 
mcmds  pour  en  avoir.  •  ^ 

Qupiquc  les  Ncgrcs  de  Guinée  foient  d'unc/anté  fer- 
me &|  très  bonne  ,  rarement  arrivent-ils  à  une  certaine 
vieillçïTc  :  ils  paroifient  vieux  dès  l'âge  de  quarante  ans. 
L'ufaic  prématuré  des  femmes  cfl:  peut-être  caufe  de  la 
brièveté  de  leur  vie.  Rien  o'cft  fi  rare  que  de  trouver , 
dans  jbc  peuple  ,  quelque  fille  qui  puilTc  fe  fouvcnir  du 

tcms  avîtjuel  cl  le  a  ceffé  d'être  vierge. 

Qn  préfère  ,  dansïios  Iflcs,  les  Nègres  d'Angola, 'à 

ceux I  du  Cap  Verd,  pour  la  force  du  corps  j  mais  ils 

ffatlBtfiwawYaw,  li^ifqu'ijisjfem  chauffés ,  quç  i'aiv: 
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^«enfiroits  par  où  ils  ont  paff^  cii  eft  infc(î\<Ç, 
plus  duif  auwt  d'hcuic.  Ceux  de  Guinée  font  a' 
bons  pour  te  travail  de  la  terre  ,  ,&  pour  les  autrfes  gros 
ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  Ci  forts ,,  iiiai? 
ils  font  plus  propres  pour  Te  fervicc  domèrtiquc  ,  à  plue 
0apablcs  d'apprendre  des  métiers.  ,  \ 

Quoique  lis  Nègres  aient  peu-  d'efprit ,  ils  né  laiffcnc 
bas  d'avoir  beaucoup  de  fentiment  ,  ils  font  gais  ou  mc- 
lancoliqûes  ,  kboricux  oii  faincans  /amis,  ou  ennemis  , 
félon  la  manière  dont  on  les  traite.  Lorsqu'on,  les  nour- 
rit bien  ,  &  qu'on  ne  les  maltraite  pas  ,  1I5  font  con- 
lens  ,  joyeux  ,  prêts  à  tout  fai*rc^,  5c  la  fatisfadlion  de 
leur  amc  cft  peinte  fur  leur  vifagC,  mais  quand  on  les 
traite  mal  ,  ils  prennent  le  chagiin  à  coeur  ,  &  périircnr 
quelquefois  de  mélancolie.  Ils  portent  une  haine  mor- 
tcHe  contre  ceux  qui  les  ont  maltraités  :  lorfqu'au  con- 
traire ils  s'afÇçdionnent  à  un-  maître  ,  il  n'y  a  rien  qu'ifs 
•ne  fufTcrit  capables  de  faire  pour  lui  marquer  leur  zcle 
&  leur  dévouement.  Ils  font  naturellement  compatil- 
fanj ,  &  même  tendres  pour  leurs  enfans  ,  pour  leurs 
,  arnisiji  pour  leuxs  compatriotes  ;  il  partagent  volomiers- 
le  peu  Qu'ils  ont ,  aVec  ceux  qu'ils  voient  dans  le  bcfoin  , 
fansjmcme  les  connaître  autrement  que  par  leur  indi- 
gence. Us  ont  donc  ,  comme  ojj,  le  voit ,  le  cciur  ex-:, 
cellent  ,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus.  Je  ne 
puis  écrire  leur  hiftoire  ,  dit  M.'deBuffon,  fans  n^'at- 
tcndrir  fur  leur  état;  ne  font  ils  pas  aflicx  malheureux 
.  d'être  réduits  à  la  fcrvitûdc",  d'être  obligés  de  travailler 
toujours  j  kns  pouvoir  rien  acquérir  ?  faut-il  encore  les 
excéder,  les  frapper  ,  &  les  traiter  comme  dcsani-- 
maux  ?  L'Ii'HTianité  fe  révolte  contre  ces  traitement 
odieux  ,  que  l'avidité  du  gain  a  mis  en  ufage.  On  les 
force  de  travail ,  on  leur  épargne  la  nourriture,  même'  . 
lapins  cotniriunc.  Ils  fupponcnt  ,  dir-on  7~âiféinent  !a 
faim  ;  poiu  vij/rc  trois  jours ,  il  ne  leur  faut  qiic  la  por- 
tion d'un  Ein^pécn  pour  un  repas;  quelauc  peu  qu'ils 
nanecAt-S£^]u  ils  dorment,  ils  font  également  durs  Se  * 
ortiyau  travail.  Comment  des  hommes  à  qui  il  j-cfté'qucl-'. 
qiic/fentiment  dhumaiiité  ,  peuvent-ils  ndri^tcr  ces  maxi- 
s^,  en  faite  un  picjogé  ,   6c  chercher  à^lcgitimcr  pac  " 
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ce»  raifons,  lï$  excès  quç  la  foif  de  l'or  leur  hit  commet* 
tiç.  11  oaît  quelquefois  parmi  les  Nègres  dci  blàït^.  de 
pctcs  &  de  mcrcs  iioirsîr  clici  les  Indiens  couleur  de  cui- 

'vré ,  des  individus  couleur  de  blanc  de  laii  :  mtU  il  tr'ar* 
rive  jamais  chez  les  Blancs,  Qu'il  naiffc  des  mdividus 
noirs.  Le  Blanc  paroit  donc  erre  la  couleur  primitivç, 
de  la^iature  ,  que  le  climat  ,  la  nourriture  &  les  mœurs 
•Itèrent:  &  changent ,  &  qui  rcparoît  dans  certaines  cir- 
conftances  ,  mais  avec  Une  fi  grande  altération  ,  qu'il 
ne  rclTcmblc  point  au  blanc  prifnitif. 
J^Ën  tout  ,  les  deuz  cxtrêitics  fe  rapprochent  pferquc 
toujouits:  li  Nature  ,  aulT»  parfaite  qu'elle  peut  l'être  , 
a  f/iit  les  hommes  blancs  ;  &  la  nature  altérée,  autant 
qu'il cûpolTib le  >  ^es  rend  encore  blancs,  ^laist  le  blanc 
naturel  pu  blanc  de  refpccc  ,  eft  fott  difTércnt  ^U~  blanc 
individuel  ou  accidentel*  On  en  ;w3fr  des  exemples  dans 
les  plantes,  auiTi  bien  que  dans  les  honimcs  3c  les  ani- 
maux;: la  rofc  blanche,  la  fçiroflée  blapchc  ,  font  bien 
différentes ,  même  pour  le  blanc  ,  des  rofcs  ou  des  giro- 
flées rouges ,  oui ,  dans  l'auto/pnc  ,  devicnnciit  ojan- 
ches , JorCqu'ellcs^ont  fouffcrt  le, froid  des  ntfit$  Ô^  les 
petites  gelées  de  cette  faifo'n.  -^ 

On  ne  connoît  guercs  les  peuples  cfuî  liabircnt  les 
côtes' &  l'intérieur  de  L'Afrique,  depuis  le  Cap^Necrc^ 
jufqn'au  Cap  des  Voltcs  ;  mais  les  Hottcmots ,  qui  font 
au  èap  détonne  tfpérancCs  font  fort  connus.  Les  Hot- 
tcntots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres  ,  mais  des^iornmes  ^ 
qui,  dani  la  race  des  Noirs ,  commentent 'à; /c  raj^- 
prochcr  du  blartc  j  comme  l^s  Maures  dans  la  raccbjâ^n- 
chç  ,  cômmenceB^lK  s'approcher  du  noirr  Les  Hotten- 
tots*  yivent'crtans  ,  &"  font  d^la  phir-SfFreufc  mal- pro- 
preté. Ce  fon*t  dès  crbeces'dcVSauvag^s^  fort' extraordi- 
.narres  ;   Icsi^emmcs  lui- tout ,   qui  font  beaucoup  plu<i 

^  petites  que  ISR'hommes^.,  ont  une  cfp'ccc  d'cxcroii^rancCiOii^ 
dj  pcal^  dure  &  large ,  qui  leur  croît  au  deffus  de  l'os 
pubis.  &  qui  d'cfccnd  jufqu'au  itlilicn  dcs'cuilTcs  en-forme 
de  tablier.  Toutcs-lcs  fcmmesmaturclies  du  Cap  font-fu- 
jcttes  à  ccHc  monflrueufe  difformité ,  ijqu^eircs  décou- 

•  vient  à  ceux  qui  ont  afTex  de  curiofitc  ou  d'intrépidité 
poiw  demander  à  U  Yoijt  OU  à  la- toucher.  Les  hoinmçv^ 
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'     V  ^c  îcar  Cot^ ,  font  5;  demi  eunuques  ,  .*par-ccqu  a  iàgc  de 
huit  ans  on  leur  enlève  un  telli^ulc,,  dnns  la  pcrfiiafioni 
.j,    *'  <!]Uc  cela  le<  'rend  pîus  léffcrv^à  la  couifc. 
j^     -Il  fcmblc  quon  peut  ampettre  trois  caufc?  /  qui  ^  rou- 
4'      tes  trois  ,  concourent  à  produire   les  yari{!*r<fs  que   lotr 
^'    Tcmarque  dans  les, diftérens  peuples  de  la  tcrre.'*''Ln  prc- 
.'    micrc  cfl  l'influence  du  clima:  ;    la  féconde  ,  qui  rient 
beaucoup  à  la  première  ,  cO:  l,i  nourFituic  ;   &  la  rror- 
jlîeme\  qui  tient  peut-être  encore  plus  à  la  première  &: 
^  à  la  fetonde  ,  font  les  moeurs    G\^  peut  regarder  le  cli- 
mat comme' la  caufc  première  &  prcrque  unique  de  la 
«Cc^uleur.  des^bommcs  ;  mais  la  nôu-rrituro,  (]  ri/fait  à  la 
couleuç  beaucoup  moin'i  que  le  climat,  fait  heriùcoup 
'lâ'ia  f^ot^me     Des  ngurrfturcs  ■grbniercs^  m^l  -  faines  , 
peuvent  faire  dédJénérer  l'cfpecc  bumainc  ;  clicz'  nouf 
mêmes,  les  gens  lie  la'  campagne  font  rhoins  beaux  que 

ÎfUx  des  villes  ;  &  on  |)eut  remarquer  que  dans  les  vil- 
ages ,'  cmI  la  pauvreté  e(l  moins  grande  (jue  dans  les  au-  ■ 

■  très  villages  voifîns  ,.les  bofnTncs  font  mieux  faits  fie*  ' 
les  vifaj^es  moins  laids.   Les  rraits  du  vifagc  de  différent 
peuples,  dépendent  beaucoup   de  J^fage  où  ils-^nt  de 
s'écrafer  }:C^^(:•l\.<\c  fe  ticer  les  paupières  ,  de  s'allonger 

■  Ici  oreilles,  de  fe  groilir  les  lèvres,  de  s'applatFr  le 
vifage  ,  &c.  I     / 

ir'h'y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  dgns  le  nouveau  Cof>tinent, 
,  qu'tmc  feule  race  d'bommes ,  q^ii/tous  font  plus  ou  moin» 
bafanés.  iv4t:xception  du  Nor/de  l'Amérique  ,  ou  il  fc 
trouve  dcsxhommes  femblapfes^ftnx\Lapons  ,  &  aufTî 
quelques   hommes  à  cheveux  blonsiv,  ferablàbles  aux^ 
Européens  du  Nord  ,  tout  le  refl:c>rc  cette  vafte. partie 
.du  monde  ne  contient    que    dp<  hommes-  i^f^tm'i    lef-  ^ 
quels  il  n'y  a  prefque  aucune  diverfité.  Au  lieu  que" dans 
l  ancien  K^ontment ,  on  trouve  une  prodigieule  vanetc-  — 
danSfifcs/ différens  peuples.    Il  nous  paroît ,  dit  M.   de 
Bufïoii,  que  la  r'ailon  de  cette  ufiiforraité  dans^l'ev  hom- 
'mcs  d'Amérique  ,  vient  d"e°  ce  qu'Us  .vivent  tous  de  la 
'  n>^e  fa<jon.    Tous  les  Américaipfs  naturels  Croient  ou 
foBit  encore  fauvascs  ou  inefciae  fauv.iîies;  les   Mexi- 
quains  &  \c<i   Péî;uviens  éroienr  fi  nouvclfcment'policés  > 

Qu'ils  ne  d^vcnt  |^ns  faircKyjiTî  exception.   Quelque  foit 
onc  l'or i^ll^dcccy Nations  fauvagcsj  elle  paroît  Icui  f 
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être  commune  àtoutcH-ceusies  Américains  fortent  A*wè 
même  Touche  ,  U  ils  ont  confervé»  jufcju'à  préfcnt,  les 
caradlercs  de  Icor^race  fans  grande  yariation  ,  ptrcequ'ils 
font:  tous  demeurés  fauvages  ,  &nu11s  ont  vécu  À- peu- 
prés  de  la  même  façon  ;  que  leur  climat  n'cd  pas  à  beau- 
coup près  aufTi  inégal  pour  leCroid  8c  poui;^e  chaud  ^ 
c]ue  celui  de  i^mcien  Co;ittnent  j  &  ou'étantlïouvcllc- 
TOcnt  établis  dans  leur  pays  ,  les  cauies  qui  prjfdïïîfbnt- 
des  variétés  ,  n  ont  pu  agir  aflci  long-tcms  pour  opérer 
des  effets  bi^h  fcnfiblcs.  ^\ 

Des  Sens, 

Seloh/l'obfervation  de  M.  le  Cat ,  dans  fbn  Traita  dts 
Sens  ,lcs  niachines  particulières ,  que  la  Nature  a  difpo- 
(ées  dans  toute  l'étendue  de  l'économie  animale  ,  pour  pro- 
curer à  notre  amc  les  diverfes  fcnfations ,  nous  étoicnt  ab- 
folument  nécefTaires  &  pour  notre  être  Û  pour  notre  bien 
£tre.  Ce  font  autant  de  (èntincHcs  qui  nous  avertiffent 
^e  nos  befoins,  &  qui  veillent  à  notre  conferVation  , 
au  milieu  des  corps  utiles  ou  nuifibles  qui  nous  çiyviron- 
nent  :  ce  font  autant  de  portes  qui  nobs  font  ouvertes 
pour  communiquer  avec  les  autres  êtres  ,  &  pour  jouir 
du  monde  où  nous  Tommes  placés.  Ce  font  cg/^ organes 
qui  établiffent  la  coi^muniçation  qui  c(ï  cnttc  nous  Se 
prefque  tous  lesêfrcs^c  la  Nature.  C'eft  à  cet  principes 
de  nos  connoiflfanccs  Se  de  nos  raifonnemcns/,  que  nqus 
devons  notre  principal  mérite  ,  &  ce  mérite  eft  pra>- 
portionné  à  leur  nombre  &  à  leurs  perfeélions  j  un  plus, 
grand  nombre  de  fens  ou  des  fens  plusiparfaits  ,  nous 
cuncnt  montré  d'autres  êtres  qui.  nous  font  inconnus^ 
le  d'autres  modifications  dans  ceux  mêmes  que  nous 
connoifl'ons. 

Le  corps  animal  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  cÇ  compofé  de 

Î>luficurs  matières  différentes  ,  dont  Icslines,  comme 
es  os ,  la  craiffeï",  le  fang  ,  la  lymphe  ,  %cc.  font  infcn- 
fîbles,  &  dont  les  autres ,  comme  les  membranes  &  les 
nerfs  ,  paroifTent  être  des  matières  adirés ,  d'où  dépen- 
dent le  jeu  de  toutes  les  parties  y  &.l'a£lion  de  tous  le$ 
membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l'organe  immédiat  du 
/cmimcnt  :  toute  U  différence  qui  le  trouve  dans  noij 
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lènfitions  ne  Tient  que  du  nombre  p.lus  ou  moins  prîiid  , 
&  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  ncrf<;  ; 
ce  qui  fait  que  les  uns  de  ces  Icns  peuvent  être  artc(fVcs 

■  par  de  ipetite^  particules  de  matière  qui  émanent. des 
corps ,  comme  Tcril  ,   l'oreille  &    l'odorat  ;  \cs  aut^c; 

\.  par  des  parties  plus  gtolTes  ,  qui  fc  détachent  des  corps 
au  moyeu  du  contadl  comme  le  goiit  ;  &  les  aurrcs  par 
les  corps  ,  ou  même  par  les  émanations  des  corps,  lorf- 
qu'clles  font  afTcx  réunies  &  aflci  abondantes  pour  for- 
mer une  cfpcce  de  malTc  fohdc  ;.eommc  le  touclicr ,  qui 
nous  donne  ie«  fenfations'dc  la  foliditc  ,  de  la  fluidité 
&  de  la  chaleur  dc$  corps.    .  .  ** 

Le  toucher  efl  la  fcnfanon  la  plus  générale.  «Hous 
pouvions  bien  ne  voir«i&  n'cn'tenilre  que  par  une  pctirc 
portion  de  notre  cof|)S-j  mais  il  nous  falloir  du  lenti- 
ment  dans  toutes  les'^partiés^,  pour  n'ctrc-pasdcs  auromn- 
tcs  qu'on  a(îfoit  montés  &  détruits ,  fans  que  nou'i'euf- 
(ions  pii  nous  en  appcrcevoir.  La  nature  ya  pourvu  :  par- 
tout où  il  y  a  des  nerfs  &  de  la  vie  ,  il  ya.^u^  de  cette 
cfpcce  de  fentiment.  Le  toucher  cft,  comme  la  bafc 
de  toutes  ies  autres  fen^fations  ,  c'efl  le  genre  dont  elles 
font  des  efpcces  plus  parfaites,  car  toutes  les  autres 
fcnfations  ne  font  véritablement  que  des  efpeces  de 
toucher.  C'eft  par  le  toucher  fculiquc  noiis  ppuvotis 
acquérir  des  connoifTance";  complétées  &  reellcsi  c'eft 
ce  fens  qui  reétifi'e  tous  les  autres  fciîV4o;rt  les  cfïets  iic 
feroient  que  des  illqfions  ,  fi  ccHn-ci  ne  nous  apprenoit 
à  juger  :  car  lorfque  l'on  voit  pjour  la  première  fois  , 
tous  les  objet6  paroijTêm  être  dans  les  yeur  ,  ils  s'y  pci- 

.-Cnent  renverlcs:  on  ne  peut  en  reconnoître  la  grandeur  ; 
la  diftancc  ,  la  pofition,  la  forme  que  par  le  toucher i 
aufîi  voit-on  que  les  cnfans  cherchent  toujours  à  tou- 
cher tout  ce  qu'ils  voient.  M.  Chéfddcn  apprit  toutes 
CCS  vérités  d'un  Homme  à  nui  il  eut  le  bonheur  de  re- 
donner la  lumière  en  lui  fiiiunt  l'opération  de  la.  caii- 
ra<flc.  * 

La  peau  ,  qui  efl  l'organe  du  toucher  ,  efl  un  tiffu  de 
fibres  ,  de  iK:rfs  &  de  vaillcaux  dont  rentrclaccment  en 
tou<  fens  fomic  une  étoffe  ,  à  peu  prc-i  de  la  nature  de 
celle  d'un  chapeau.  Cette  tiffure  fibrcufc  eft  vifible  dans 
les  cuirs  épais.  Toute  la  fufacc  'ic  la  peau  cft  garnie  de 
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matnellons  nerveux  ;  ces  mamellons  Tofit  ranges  Aif 
une  même  ligne  ,  &  dans  un  certain  ordre  ;  &  c'eft  cet 
ordre  qui  forme  les  filions  que  l'on  obfcrve  \  la  furpcau  ; 
ce  font  ces  mamellons  nerveux,  qui,  réunis  étroite-, 
ment  &  cxpofés  à  l'air,  deviennent  à  l'extrémité  des 
'•doigts  des  corps  folidesque  nous  appelions  les  OngUi, 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  fl  parfaite  dans 
l'Homme  qu'on  l'a  vu ,  pour  ainfi  dire  ,  quelquefois  faire  - 
la  fonâion  des  yeux  ,  Bc  dédommager  en  quelque  façpn 
dci  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  ef^  parU  d'un  orç^a- 
nifle  de  Hollande  ,  qui  diftinguoit  les  couleurs  des  caf- 
tes par  la  finelTc  du  toucher ,  ce  qui  le  rcndpît  un  joueur 
redoutable  ,  car  en  maniant  les  cartes  il  connoiifoit  cel- 
les qu'il  donnoi-t^ux  autres,  comme  celles  qu'il  àvôit 
lui  même.  ïtfuffiroit  au  Sculpteur  Ganibafius  de  VoU 
terre  »  qui  étoit  devenu  aveugle  ,  de  toucher  une  figure 
ponr  en  faire  cnfuitc  en  argile  une  copie  parfaitement 
rcfîcmblante.  ^ 

Le  goût  n'eft  qu^unecrpece  de  toucher,  qui  n'a  pas 
pour  objet  les  corp<  folides  ;  mais  feulement  les  fucs  ou 
les  liqueurs  dont  ces  corps  (ont  imbus,  ou  qui  en  ont 
été  extraits. 

L'odorat  paroît  moins  un  fcns  particulier  qu'une  par- 
tic  ou  un  fupplément  de  ,cclui  du  goût.  L'odorat  eft  en 
quelque  forte  le  go^t  des  odeurs,  &  l'avant  goût  des  fa- 
vt^urs,  C'eft  fur  Ta  membrane  pituitaire ,  qui  tapiffe  les 
cavités  du  nez  ,  que  (c  fait  4a  fenfation  des  odeurs.  Les 
anin}i(h^  ont  l'odorat  d'autant^plus  parfait  que  les  cor-  ' 
ncrs  du  nez  font  plus  grands ,  &  par  conféqucnt  tapilfé^ 
d'une  vo-Ius  grande  membrane.  ; 

Les  hommes  oni  pour  l'ordinaire  l\>dorat  bien  moins 
bon  que  celui  dei  animaux  ,  par  la  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  règle  n'eft  pas  abfolunicrt 
générale.  Dans  les  A^^Ucs  ,  il  y  a  des  Nègres  qui ,  (^m- 
.me  les  chiens,*fmvenT.lcs  liommcs  à  lapifte,  &  dif- 
tinguent  avec  le  nez^,  la  pifte  d'un  Nègre  d'avec  celle 
d'un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier  Digbi  ,  uit 
garçon  qye\fes  parens  avoicnt  élevé  dans  une  forêt  où 
.lis  s'éfoient  i^ctfrœ  pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre  ,^ 
&  qui  n'y  vivoit  que  de  racines  ,  avoit  l'odorat  fi  fin  , 
qu'il  diftinguoit  par  ^c  fens  l'approche  dc«  cnacrhis  Se 
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âverti/foît  fel  parent.  Depuis  i!  changea  Ac  f;îçoh 
de  vivre,  &  perdit  à  la  lon^uç  cette  grande  fincffc  de 
Todorac.  Il  en  confcrva  néanmoins  une  partie  ,>cr.f  éi.int 
marié  il  diflingaoit'lbrt  bien,  en  flairant,  fa  femme 
\ d'avec  une  autre,  &  il  pouvoir  même  la  retrouvera 
la  pide.  Un  tel  mari ,  dit  M.  le  Cat ,  en  Italie  fcroit  un 
argus  plus  tç!É*rib^que  celui  de  la  fàblc. 

Il  fcmbh^donc  que  la  perfcé^ion .  de  l'organe  de  To- 
dorat .  des  annaux  dépende  non- feulement  de  Torga- 
ne,  màis^^corc  du  genre  de  vie  ,  &  entr'autres  de  la 
privation  des  odeurs  fortes  ,  dont  les  hommes  font,faiis 
ceiïc  entourés,  &  dorit  leur  organe  ed:  comme  ufé; 
cnforte  que  les  odeurs  auflTi  foiblcs  &  auffi  fubcilcs  que 
celles  dont  on  vient  de  parler  ,  ne  peuvcjjit  y  faire  im- 
preflion. 

L'ouie  eft  une  faculté  qui  devient  aâiive  par  l'organe 
de  la  parole  -,  c'cft  en  effet  par  cç  fens  que  nous  vivons 
en  fociété  ,  que  nous  recevons  lapenfée  des  autres ,  &: 
que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre  :  les  or- 
ganesMc  fa  voix  feroient  des  inftrumens  inutiles  s'ils 
o'étoient  mis  en  igonvemcnt  par  ce  /cns  ;  un  fouid  de 
oiaifTance  eft  néccïïairement  mué't. 

Ceft  en' vain  que  l'âir  remué  par  les  corps  bruy ans  ou 
fonores  ,  ou  ag^jé  pkr  le  mouvement  de  celui  qui  parle, „ 
nous  frapperoit  de  tdù^tcs  pans,  fi  la  rtrudurc  de  J'o- 
rcillc  ne  la  rcndoit  pîïSxProprc  à   recevoir  ces  fcnfa- 
tions.    ' 

Nous  allons  préfenter  ici* fttccintcment  les  principa- 
le! parties  que  la  nature  emploie  pour  faire  fentir  les 
fons.  C'cft  dans  le  Traité  des  fensàt^  M.  le  Gat ,  qti'il 
faut  voir  la  dcfcription  anatomique  &^<miplcttc  de  cet 
organe.    ,  X^.'        ]    . 

La  partie  extérieure  de  l'oreille  CcnommcliConjr/e  : 
42  forme  eft  deftinée  à  recevoir  les  rayons  forvèii^cs  en 
plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  fc  nomme  lev<^/r- 
duit  auditif  ^  Sa  aboutit  au  Tympan  ,  qui  eft  une  mqilr 
brane  mince,  un  peuconcave  du  côté  du  conduit  audi- 
tif. Immédiatement  apr<îs  la  membrane  du  tympan  , 
font  quatre  offclcts  qu'on  appelle  ,  à  caiife  de  leur  fig'n  e  , 
l'un  Os  orbiculairf  ,  l'autre  î'Etricr ,  le  iroifiemc  L'Etu 
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clame  ^  &  le  quAtriemc  le  Marttau,  Vht  partie  Je  eéP; 
lui-ci  qii'pn  axnomm^  le  Manche^  aboutit  au  centreMii* 
tympan  ,  &  fcrt  à  le  tendre  plus  ou  moins.  Lorfaue  cette 
rncmbranc  iii  tympan  eft  lâche  ,  les  fons  foibles  s'y 
amortiflcnt  &4ic  pallcnc  pas  outre)  ou  bien  s'ils  padient, 
leur  imprtfflTion  eft  fi  peu  fcnfiblc  que  l'amc  n'y  fait 
poirv  d'attention;  mais  fi  Je  tympan  eft  bien  tei>du  , 
comme  il  arrive  quand  on  écoute  avec  attcniion,le  moin* 
drc  fou  fc  communique  pÀt  cette  ipémc  membrane  à 
la  malfé  d'air  qui  eft  derrière ,  dans  une  cavité  que  l'on 
nomme  la  Catjfe  du  tamhour  j  cette  cavité  eft  pleine 
d'air^Ôc  comrtHijiiquc  avec!  la  bouche  par  un  canal  que  . 
l'on  nomme  la  Trompe  d'Euftache.Al  fuit  de  cette  ftruc- 
riirl:  ,  que  l'air  du  tambour  communiquant  toujours  avec 
l'air  extérieur  fait  équilibre  a  celui  qui  remplit  le  conduit 
nuditif.  A  la  caiflc  du  tambour  tepond  une  antre  partie  de 
l'oreille  que  l'on  npmmc  le  Labyrinthe,  2  caufe  de  fes 
détours  i  il  eft  compofé  du  veftitule  ^  des  trois  canaux 
femi- circulaires  ^  du  Limaçon.  Lorfqut  le  fon^,  oui'aijr 
Agité  par  la  parole  ,  viept  donc  à  émouvoir,  la  mem^ 
branc  élaftique  du  tympan,  l'air  qui  eft  dans  la  caifTe  du 
tambour  fe  trouve  agité',  &  communique  fôn  mouvez 
mène  à  celui  qui  eft  dans  le  labytinthe  ,  dont  toutes  Ic% 


:on 


bres  du  nerf  auditif: 
ic  du  labyrinthe  qi^ 

a  Vraiment  la  figure 
is  qui  eft  divifce  pac 

,  que  fc  fait  la  fcnfa- 


particS  font  revêtues  des  p^ 
c'cft   principalement  dans 
1  on  nammc  le  Limaçon  , 
de  la  coquille  d'un  limaç 
îinc  cloifon  ou  lame  membran 
tion  des  fons. 

Une  inco^pmodité  des  plus  communes  dans  làvieil- 
k'Tc  ,  eft  la  fiirdiçé.  Il  y  a  lieu  de  nenfcr  qu'elle  eft  oc-»- 
c;înonn(fe  ,  parceqiic  la  lame  membraneufe  du  limaço» 
augmente  en  folidité  à  mcfurc  que  l'on  avance  en  ^ge  , 
cr  qui  rcii4  l'ouic  dure.  Lorfquc  cette  lame  s'oflîl  :  on 
devient  entièrement "fourd, 

Vn  moyen  de  rcconnoîrre  f]  la  furdité  eft  occafion- 
n -c  parcequc  la  lame  fpirale  du  limaçon  eft  devenue 
iiifrnfîblc  ,  eft  de  mettre  une  petite  montre  à  fépétition 
dinq  la  l)ouchc'du  fdùrd  &  la:  fîiire  fonner  ;  s'il  entend 
cz  (on  qui  fc  communique'^  pai  la  trompe  d'Euftache  > 


L 


fjtxiïàiti  fcfi  ccftaincmcnt  lauGfc  par  un  embarras  ex- 
térieur dans  le  cçwluit.  auditif  auquel  il  cil  po(liblc  de 
remédier  en  partie*,   r^ 

ComnK  la  propagation  des  fons  fc  fait  fclon  les  mê- 
mes Jqix  que  celles  de  la^  lumière  ,  on  a  dicrdié  à 
raffcjnblcr  les  tayotis  fdnores  par  le  moyen  d'un  cor- 
net de  figure  parabolique  propre  pour  ^  faire  entendre 
de  ceux  qui  ne  font  pas  entierwncnt/fourds. 

Lcméchanifme  de  la  vifiôri  ncft\as  moins  admira- 
ble que  celui  de  louie.  L  œil  n'eft  que  lép^^nouifTcmcnc 
du  nerf  optique  ?  fon  globe  cfl  compofé  extérieurement 
de  pluficurs  membranes  les  unes  furr  les  autres ,  qui  tirent 
ieur  origme  d'un  nerf  qui  vient  du  cerveau  ,  &  quh  porte 
•  ie  nom  Aiz'^Nerf  optique  ;  le  dedans  cft  rempli  par  irois 
humeurs  de  différente. confïltance,  dont  l'ufa^^.c  elt  de 
donner  lieu  à  la  rcfra^ion  des  iay€ns  de  lumicre  ,  par 
Je  moyen  defquels  nous  voyons  les  ol>jcts.' 

Xc  AV/  opiitiut ,  ainfi  que  le^  autres  ,  a  trois  parties 
principales  j  favoir ,  \i  Dure-mere  ,  qui  lenveloppe  ex- 
ncnrcment  i  la  Pie-mere  qui  eft  comme  une  féconde  èn- 
xFi^  »  ^  enfin  la  MoéUe  ,  qui  eft  une  fubftance  pJus 
molle':  ces  trois  parties  fe'dilatcm  pour  former  le  t^lobc 
de  rœil ,  &  portent  alors  différens  noms. 

La  pî-emiere  ,  qui  eft  une  expanfion  de  la  dure  mcrc 
le  nommp  Sclérotique  ;  elle  foxrae  cette  partie  antérieure 
de  1  œil  que  l'oA  ^eut  toucher  in^médiateme.nr  du  doj2t  ; 
ÇUe  cft  tranfparente  comqie  de  la  corne  ,  ce  q  .«  la  fait 
^ommfiT^\\i^i  Cornée trMTifpar enté.  Cette  partie  de  laii  à 
caule^-dc  la  faillie  qu'elle  X.  procure  à  la  vue  mxt  plus 
grande  étendue.  Si  la  cornée  étoit  plane  5c  à  fleur  de  lor- 
bite  ,Tammal  ne  verroit  que   les  objets  qui  font  devant 
lui ,  1  moins  qu'il  ne  tournât  la  tétc  a  tout  mf}a/.t;au 
lieu  qu'étant  arrondie  &  faillantc  ,  elle  fait  voir  dilimc- 
cemcnt  ce  qui  eft  devant  r<Eil ,  &  apperccvcr  au  moins 
confufémenr  ce  qui  cft  fur  les  côtés,  jufqua  une  certaine 
«iltance. 

L'/ni  cft  ce  cercle  coloré  que  l'on  appcr'çoit  fous  la 
cornée  tranfparente  ,&  au  milieu  duquel  ri  y  a  un  trou 
rond  qu'on  nomme  la  FrunelU  ou  la  Pupille.  Llrisjjft 
tofméc  par  l'épanouiffement  de  la  Pie  inerc  ;  cette  Iris 
^Vic  de  couleur  datts  l^s  diffcrcus  ijidividus ,  &  clic  cft 
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corapofôc  ac  fibres  mufculaires,  Ouî  font  on  cfl  ccrclcï 
concentriques  ou  en  rayons:  leur  ufkg^^n:  )^  dilatctou 
de  rétrécir  1  ouverture  de  h  prunelle  ,  afin  de  nV  Jaif- 
fer  cnrrcr  que  la  quantité  de  rayons  convenable  ,  &  chjc 
1  imprciïion  n  en  foxt  pas  trop,  vive  &  ne  fatigue  pas  for- 
ganc.  Auiïi  loffquç  nous  pafTons  d'un  Incu  obliur  danJ 
Air.  lieu  éclairé,  1  ouverture  de  la  pupille  fc  rétrécit 
-'  >^.s  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  fcnfibiliré  dcrytux»  au 
c?>nOa.re     elle  s'élargitjorfquc  nous  paiTons^àu  grand 
jour  a^lob£:urit:é.  Gc  phénomène  sobfcrve  d'mie^ina- 
f.ierc  bienTcnriblc  dans  ies  chars,  dont  U  pupille  cft  " 
étroirc  &^  de  formp  ovale  dans  le  jour,  &  ronde  &  trc« 
ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne çiliairc  ,  qui  n'cft  cl Ic'-itiehic  qu'une  par- 
tic  de  1  épanouiircmcnt  de  la  pie-mcre  ,  tient  rufpcndu  . 
vis-a-vis  la  prunelle,  un  corps  tranfparcnr ,  d'une  ficurc 
âcnticulaire  ,  que  l'on  npmme  IcCriflallin. 

La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s'épanouit  aum, 
&  produit  une  troificme  membrane  .  très  fine  éc.baveul 
Te  qui  tapiiïc  tout  rintéricur  de  l'ceil  ,  en  fc  terminant 
à  la  couronne  ciliaire.;  c'eft  ce  qu  on  nomme  la  Rétine  . 
partie  de  Icril  fur  laquelle  fc  fait  vraiment  la  fcnfatioû 
des  objets. 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons'de  parler  ,  parta- 
î^çnt  1  intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  Les  deux 
premières  renferment  une  liqueur  claire  comme  de  l'caîi 
-  qu  on  nomme  l'^^^meur  a<jueufc.  ^çaicic  l'humcnî 
aqucuie  eft  le  criftallin  ,  qui  eft  cnchâiïé  dans  la  cou- 
ronne cihairc  ,  &  fc  trouve  fufpcndu  vis-i-vis  de  la  pru-  - 
ncUc.  Derrière  le  criftallin  eft  la  derniert  chambre  .qui 

iT^^c'  ITu^^^^'T}'?  ^'"^pi^^  ,  d'une  confiftLicc 
afTet  fcmSIable  a  ce  lie  de  la  gcle'c  de  viande,  &  qu'on 
^VpcUje  [Humeur  vitrée,  >        -i      im 

Telle  cft  Iql  ftruaure  mervcilleufe  de  l'oeil  :  la  lumîcrr 
rcfléchie  par  les  objets  que  nous  voyons  ,  paHc  par  lou' 
vcrturc  Je  la  pup.IIe  ,  &  elle  fubit ,  à  travers  la  cornée 
tranfparentc  I  humeur  aqueufe ,  le  criftallin  &  l'humeur 
vitrée  ,  les  réfradli^ns  nécciïaires,  pour  que  les  objets 
viennent  fc  peindre  fur  la  rétine  pluficurs  cnfcmblc  . 
tous  (ans  fe  confondre  ,  avec  leurs  couleurs  naturelles 
ians  cet  organe  tbutcs  les  mcivcillcsdu  Ciel  &  de  U 
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Terre,  qui  viennent ,  pour  ainficîirî: ,  nom  toucher  non^ 
mêmes,  ncxiftctoient  plus  pour  nous  :  fàn'icci  orpnc 
nous  ne  connpîtrions  l'approche  des  corps  (|nc  loifijuc 
nous  ferions  frappés  ou  tcrralTés  par  eiTx.  Quelle  mer- 
veille  !  fur  un  elpace  de  fept  lignes  d'étendue  ,  vient  (c 
peindre  un  cfpace  de  fept  lieues ,  \i»zCt\uc  monté  fiir  une 
montagne  on  regarde  un"^rand  horifon  :  cependant  les 
villes,  les  plaines ,  les  forêts  tout  s'y  peint  diftindc- 
mcnt.  II  eft  faille  chofes  encore  plus  admirables  les  uncf 
que  les  autres  fur  layifion ,  mafs-qu'il  feroit  rrop  long  de 
rapporter  ici  :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on  dif- 
ringuc  ordinairement  trois  fortes  de  vue  ;  favoir  i/\  la 
vue  courte  ou  forte  ,  t°.  la  vue  longue  ou  foihlc,  5**.  & 
la  bonne  vue  ou  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue  courre 
font  appelles  A^ya/?^i,  ils  peuvent  voir  fort  nette- 
ment les  objets  qui  font  fort  proches  ,  &  ne  font  qu'en- 
trevoir ceux  qui  font  éloignés  :  au  contraire  ,  ceux  quî 
ont  la  vue  longue  &  ^uc  fort  appelle  Presbytes  ,  voient 
mieux  les  objets  éloignés  que  ceux  qui  Ibnt  proche* 
qu'ils  ne  faUFoiem  4i(nnguer  r enfin  cejix  qui  ont  la  vue 
bonne  &  qui  tiennent  Ijc  milieu  entre  fcs  Myopes  &  Ici 
Presbytes  ,  voient  fort  bien  les  objets  qui  font  dans  i^na 
médiocre  diftance  :  c'eft  cette  forte  de  vVc  que  l'on  rcuc 
«onfidéicr  comme  la  plus  patfaite.  \ 

De  VEconomîe  animale* 

^  *  ■  '• 

Les  grands  rap|>orts  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
réconomie  animale  du  corps  humain  &  celle  des  autres 
animaux ,  nous  ont  déterminés  à  préfentcr  ici  une  légère 
efquiffc  des  principàur phénomènes  de  cette, ndmiraMc 
machine  du  corps  humain  ,  où  l'on  rçconnoît  ,  d'yno 
manière  bien  frappante,  la  main  de  la  Divinité.  Lcsl 
merveilles  que  l'on  entreverra,  d>près  ce  court  expofé,, 
feront  bien  Propres  à  animer  la  curiofité  ,  &  a  exciter  le. 
dcfir  de  les  étudier  dans*lcurs  détails. 

Nous  avons  décrit  les  fens,  par  le  moyen  dcfqucl^ 
l'Homme  communique  avec  l'Univers  enricc  ,  6c  avec 
fcs  femblables.  Quelles  foules  de  merveilles  ,  lorf^u'or» 
>icnt  ^ci^miiiiy:  foi;»  écôoomic  iniéricurc  !  tout  y  an- 
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nonce  une  fimplicité  admirable  ;  «clen  itilme  tc/ns  Une 
compolKion  difficile  à  débrouilJcr.     /, 

La  machine  animale  eft  comme  it  cercle  ,  qui  n'a  ni 
cammencemchc  ni   fin  j  un  re/Tort/ pr^te  Ton  aâion  à 
J'autre  qui  lui  doit  fon  mouvement/,  leur  union  conf- 
Dire  a  former  d'autres  machine»  qui/deviennent  leur  mo- 
bile \  enfin  tous  les  reflorts  réunifcnt  leur  mouvement 
^ans  chaque  refTortv,  &  chaque  re/lgrt  partage  aux  autres 
Ion  adtion  &  laproduaion.  Le  cerVcaun'agrt  ,  par  exem- 
ple^   que  par  l'impulfion  du  cœu/  ,  qui  fcroit  immobifa 
/ans  le  cerveau  \  ces  deux  machihes  r^uniffent  leur  mé- 
chamfme  ,  pour  former  la  rcfjp«ration  qui  foutient  leur 
aélibn  ,  ou  la  détruit  j  les  fluid/s  qui  travcrfcnt  nos  vaif- 
fcaux  font  préparés  par  ces  tfois  forces  mouvante* ,  «ç 
les  parties  de  ces  fluide^  préparés  animent  le  cerveau  , 
donnent  au  coeur  tous  fcs  mouvcmcns  8c  font  marcher  la 
rcfpiration.  , 

Si  nous  confidérons  préfentemcnt  1«  charpente  humai- 
ne ,  on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie  dans 
les  os  ;  quel  enchaînement  dans  ceux  dcf  vertèbres .'  que 
de  cavités,  de  trous  fans  nombre  &  pjrcfqu'impcrcepti- 
bJcs ,  ménagés  dans  tous  ces  os  pour  dotiner  paffatrcaur 
▼aiflcaux  qui  portent  la  nourriture  par-toai ,  &  aux  ncrfg 
qui  diftribuent  par-tout  le  fentiment.  » 

La  pcaa  recouvre  route  la  machine  animale ,  c'çft  elle 
<|ui  donne  au  corw  toute  fa  beauté  par  fa  blancheur  «c  par 
fcn  poil,  &  qui  défend  les  parties  qu'elle  environne.  Elfe 
cO:  l'organe  du  toucher ,  ainfi  que  rtottt  l'avons  dît  plfit 
haur  j  clic  eft  toute  parfemée  de  pores  par  où  fe  fait  la 
iranfpiranon  infenfible.  Les  pores  de  la  tranfpiratiôn  , 
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tinucllcs ,  8c  fui  vaut  les  expériences  da  San^orius  ,  un 
homme  qui  mange  &  qui  boit  la  quanrité  de  huit  liVrcs 
en  perd  cinq  par  la  tranfpi'ratiqn  infenfible.  Scra-t-on 
étonné  après  cela  ,  d'ajjprendrc  que  cette  rranfpiraffon 
arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  plupart  des  maladie*;. 
Les  niufclcs  qui  font  did^^ibués  dans  toute  notr«  ma- 
chine ,  &  qui  ont  leur  attachc^aui  oi ,  oik  une  {kmcz  q-j» 
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furptcf^i  Suivant  le  calcul  du  famcut  Borclli ,  qui  a  fait 
un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  Animaux  ,  lorfqu'un 
homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s'<flevc  ,  en 
fautant  «  à  U  hauteur  de  deux  pieds  ,  fes  mufcles  agif* 
fcrit  dan<  ccmoment  avec  deux  mille  fois  plus  de  force  » 
c'cft- à-dire  ,  avec  une  force  jéc][uivalente  a  un  poids  de 
trois  cens  mille  livresou  en-virçya,  Lec^pur,  qui  n'cA  que 
tout  mufde  ,  à  chaqjtie  battement  ou  contraftion  ,  par  ia- 
.  quelle  n  pouiïe  le  fang  d'ans  les^rtcres ,  ^  des  artères 
«ans  les  veines  ,  oii  il  lubi^  des  frotte.mcns  immcnfcs , 
agit  avec  une  force  équivalente  iplus  de  cent  mille  li« 
vrcs  pcfant.  / 

'  Le  ççrvcaa  ,  que  l'ontegarde  ,  avec  rai(on  ,  comme  la 
partie  principale  du  corps  humain  ,  eft  Contc/nu  dans  le 
crâne  ,  &  divifé  en  deux  parties  ;  l'une  fupéricure  ,  que 
l'on  nomme  Je  pand  Cerveau  j  &  l'autre  infér'ieurc  ,  que 
l'on  nomme  le  Cervelet.  O9.  reconnoît  ces  parties  pour 
être  l'oxicine  d'où  part  terne  le  genre  nerveux  ,  fource  de 
la  vie  .  de  la  force  ,  du  plaifîr  &  de  la  douleur  de  l'a- 
nimal. Le  cerveau  efl  le  laboratoire  des  efprits  vitaux. 
Mais  par  le  fecours  de  quelle  partie  du  cerveau  tous  ces 
granas  effets  s'operent-ils  ?  fa  nature  mervcillcufe  s'cf^ 
toujours  déroWéc  aux  recherches  des  plus  grands  hom- 
mes ,  &  peut-être  leur  échappera- t-el le  toujours. 

Les  nerfs  font  des  corps  longs  ,  ronds  &  blancs  ,  au 
milieu  defquels  fe  trouve  un  conduit  deftiné  à  rcccvoïc 
les^-efprits  vitaux.  H  y  ^  dans  le  corps  humain  quarante 
paires  de  nerfs  ;  dix  lortent  du  cerveau  ,  &  trente  de  la 
.moelle  de  l'épine.  La  troifîcme  paire  de  nerfs  qui  vient 
dc'la  moelle^  de  l'épine  ,  comme  cette  mcrtfllc  vient  du 
cerveau  ,  dépend  entièrement  de  notre  volonté  à^n^  les 
mouycmens  qu'elle  fait  faire  ;(ux  bral,  c'eftà  notre  gr^ 
qu'elle  les  fait  agirou  qu'elle  interrompt  "leur  adtion. 
Mais  ceux  qur  tirent  leur  origine  du  cervelet  ,  meuvent 
conti^luel^ement  &  indépendamment  de  notre  volonté 
les  ^rganes  d'oii  dépend  notre  vie  :  nous  n'avons  aucun 

ivoir  fu|f  l'aflion    de  ces^nerfs,  d'où  dépend  notre 
exirtence  :  ècl$  font  ceux  qui i*c  rendent  au  corur.     ^    . 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  &  mufculcufc  , 
qui  répare  lia  cavité  du  thorax  d'avec  cc'lc  de  l'abdo- 
itoen    II  eftjconvexe  du  côté  de  la  poiiiine  ,  &  on  pcvit 
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îc  icgafckr,cdhinic  le  principal  organe  de  la  rcfpîraiion» 
pmtqu  ca  s>baifl}iiu'  il  ciiUtc  ,  &  qu'en  fe  relevant  il  rc- 
wccip  la  cavité,  de  U^otttinc.  Les  mouvemens  du  dia- 
phragmé foDC  foutnis  a  notre  volonté  dans  les  grandes 
i^ifpiràiions,  par  exemple  dans  le  tcms  qu'on  chaiit/ou 
qu'on  pa^lc.  Le  diaphragjine  reçoit  deux  nerfs  qui  fortcnc 
de  la  mocUc "de  l'épine  ,  fie  qgii  appartiennent  par  cdnfé- 
qucnt  à  ceux  qui  dépendent  de  notre  volonté.  Mais  com- 
me il  eft  néccirairc  que  la  refpiration  continue  pendant 
le  fommcii ,  &  que  la  plus  grande  peine  qui  pût  nous 
arriver ,  fcroit  d'être  attentifs  à  chaque  inftant  2  notre 
refpiration  ,  il  fe  rend  au  diaphragme  des  nerfs  qui  naif- 
fcnt  de  l'intercoftar  8c  yicimect  du  cervelet ,  &  qui  en 
continuent  le  mouvcrocnc  ^  indépendamment  de  netre' 
volonté. 

'  Le  fttc  nei-veux  ,  ce  fluide  fubftile ,  qé*on  nomme  Ef" 
priti  animaux  ,  donc  la  nature  eft  inconnue',  contribue, 
ainfi  que  le  fang  artéritl ,  aux  mouvcinetts  des  mufclcs. 
La  preuvc^n  eft  ,  que  (i  on  lie  l'àrterc  où  s'infcrc  un 
mufcie  ,  le  fang  ne  pouvant  plus  y  jeitîrer,  ce  jnufcle 
devient  paralytique  5  il  en  eft  de  même  quand  on  lie  les 
ncrfVqui  y.  abpmiâ^cnt  :  fans  rcffec  de  ces  deux  fluides  , 
nous  n'aurions  aucun  mouvement.        ,,       /^ 

La  langue  /qui  n'cft  cpmpofée  que  de  fibres  charques  , 
eft  un  orgahe  qui  furprcnjdj5V  1*  variété  prbdigicufe  de 
fcs  mouYcmcns  fie  de  fcs  cfifets.  Elle  eft  le  (î^ge  princi- 
pal du  goût  ;  placée  dans  la  Couche ,  par  où  paifc  le  fon 
en  venant  de  U  «achéc-artcre  ,  elle  le  modifie  fie  fait 
naître  la  parole  ,  par  laquelle  un  homme  peut  commu- 
niquer à  un  autre  les  penfécs  de  fon  ame. 

"A  la  nailfânce  de  la  langue  commencent, deux  canaux 
couchés  l'un  fur  l'autre  ,  8c  qu'on  nomme  ÏŒfopage  Se 
la  Tnichce-artere.  Le  premier  conduit  reçoit  les  boif- 
foii«:  éc  les  nourritures  pour  les  porter  dans  l'eftom^c  ; 
Vautre  ,  plus  intérieur  8c  placé  fous  i'œfophage  vers  la 
poitrine  ,  porte  l'air  aux  poumons  ,  8c  donne  ifluc  à 
celui  qui  en  fort.  Des  qu'il  entre  quclqu'autre  matière 
*quc  de  l'air  dans  la  trachée  ,^de  la  mie  de  pain  ,  par 
exemple»  on  rcfTent.  à  l'inftant  une  roux  convulfive. 
On  a  peine  à  concevoir »^c  malgré  le  danger  quil  y 
,a  de  laiflcr  tomber  le  moindre  corps  dans  la  trachée  ^ 
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c'cft  cependant  par  dcfTus  l'orifice  âc  ce  canal ,  que  le 
Créateur  a  préparé\à  toutes  nos  nourritures  la  route 
cju'clLcs doivent prendVepour  enfiler  roefophaec  &  l'efto- 
mac.  Mais  par  un  artifice  ,  dont  la  hardiefïc  cft  digne 
de  l'Auteur  de  toute  méchanique  ,  il  fe  trouve  an  haut 
de  la  trachée  un  petit  pont-lcvis  ,  qui  fe  haulTe  pour  le 
pafTagc  de  l'air  ,  foit  qu'il  entre  par  Pinfpirarion  ,  foic 
qu'il  lorte  par  l'expiration  ;  mais  qai  s'abaiffc  de  ma- 
nicrc  à  fermer  cxadcmcnt  rouvenure  du  canal,  dés  qu^-. 
Ja  plus  petite  parceUe  de  folide  o\i  de  liquide  Ce  pré- 
fcntc  pour  l'œlophagc.  La  grande  beauté  de  cette  rtié- 
chaniquc  confifte  en  ce  que  la  moindre  portion  de  nour- 
riture foule  dans  fa  dcfcentc  les  ncrfs^du^bàs  de  la  lan- 
gue ,  dont  l'adion  eft  toujours  fuivic  de  l'abaiflement 
du  pont  fur  la  trachée,  ayant  que»  U  nourriture  ou  la 
boilTbn  y  arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu'on  ne  peut  entrevoir  fana  éton- 
neqient  ,  font  dans  tour  le  corps  humain  en  anlTi  grand 
nombre  que  les  organes',  c'eft-à  dire  ,  innombrables. 
L'Anatomie  les  obferve  attentivement ,  elle  leur  amgnc^ 
un  nom  ,  elle  connoît  l'adlion  des  plus  fenfiblcs  ,  clic 
difputc  (ur  l'ufage  des  autres  ,  &  confclTc  que  la  ftruc: 
ture  de  tous ,  quand  on  veut  l'approfondir  ,  eft  un  abî- 
me où  la  vue  &  la  raifon  fe  pcrdciit.  ) 

lettons  un  coup  d'œil  fur  la  manière  dont  la  vie  s'en-  • 
tretient  &  fe  renouvelle  par  le  changement  merveilleux 
qui  fe  fait  d^s  alimensen  notre  propre  fubftancc.  , 

Les  alimens  après  avoir  été  coupés  &  broyés  dans  hk 

bouche,  &  avoir  été  numedés  de  la  falive  qui  çfi  deU 

'tinéea  en  faciliter  la  digeftion  &  la  fermentation  ,  font 

,.    portés,   par  le  c,anal  de  rocrophagc  ,  dans  l'cftomac. 

,    Ceft  là  qu'ils  féjournent  quelque  tcms  ,  &  qu'ils  fe  çhan- 

•    cent  en  une  efpecf  de  bouillie  ,   à  l'aide  des  fucs  que 

fourniflent  les  artères  &  les  nerfs  ,  dont  le-  nombre  eft:   " 

prodigieux  dans  l'eftomac.  Ces  alinicns  ,  ainfî  élaborés  , 

partent  dans  les  inteftins ,  dont  la  longueur  égale  pi  ef- 

.  que  fi x  fois  la  hauteur  de  l'Hommb  ;  longueur  ménagée 

par  la  nature  ,  pour  que  le  chilc  aitle  terps  ,  dans  cette 

longue  route  ,  d'être  fcpar'é  des  matières  inutiles  Toute. 

la  longueur  des  inteftins  fe  trouve  attachée  au  méfcn- 

tcre  3^ qui  eft  une  membrane  plattc  &  plifféc  en  fraife. 
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\Tanclis  que  les  fucs  nouricicrs  fc  ft^parçnt  des  alimcns  ,  R 
padjfcnt  par  les  ouvertures   des  veines  la6t(?cs  cjui  s'ap- 
pliquent aux  iritcflins  par  une  multitude  d'embouchures  ,  " 
les  <;,landcs  des  intcftins  liumedcni  ces  alimens  dc(r(^cliés  » 
^.  les  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours  contihuer  leur 
route  ,  juÇqu'à  ce  que  to>«^4e  chilc  étant  pompé  ,  ils  foictit 
^  poitcs  à.tcxtremiié  des  intefVins  pour  être  rejettes.    Il  * 
faut  obCci  ver  que  des  g^nduirs  ,  qui  fortcnt'dp  la  vcfîcu^'c\ 
.du  fiel  8c  du  fo)e  ,  imroduifent  continuellcmerif  dans  fa 
partie  des  inteiUns  ,  que  l'oii^orlime  Duod^num'^'A% 
bile  qui  fc  mêle  dans  cCt  inteftin  a^cc  les  aliq^cns  que 
^     iVftomàc  y  envoie.  C'cft  là  que  ces  (ucs  ,   ai^nd  que  ceux 
^    mi  pancréas ,  produifcnt  des  effets  ^ur  lefr|ue!s.«ôn  n'c(\ 
point  dlîiccord  \  mais  qui  fbntnéçclTaircs  rar)S  doute  ,  Li\x. 
poiïT  fa».iliter  la  reparution  du  cluî^  d'avec  les  parties 
plus  gapiricres  ,  i<iit  pour  le  prefcryc.r  de  corruption  par 
ramcryumCi   fecliilc  entre  par  U  contra<flioiT  des intef- 
tins  dans  les  vailfeaux  laiflés  ,  qui  portent-^ctre  liaueur 
dans  leficTervoir'de  Petquct.  Ce  rélervoii-  j  /i-tn^  llvom- 
me  ;  eft  compofé  de  trois  grandes,  cawités',  xorm^^ts'paL'     ,, 
une  peau  trèVfinc.  Le  Cliiic'' monte  par  le  cnnaUrgraçhi- 
que  ,  le  long  (le  l't^'P'"^  *'^  ào%\  mais^làvant  de  monter  il 
Te  mélelavec  laxliinplic  apportée  par  des  vailTeaux  lim^ 
phatique|S  ,   qui  Wniîcnt  aooutir  à  ce  fcfcrvoir.  Ces  li-' 
queurs-,  ^mfi  unies\  montent  donc  le  long^piu  canal  tlio- 
rachiquc  ,  &  fe  décWrgent  dans  la  veine  fcJ^lavierc  :   ' 
elles  s'unilTent  au  fan^  qui  coule  dans  la  même  veine ,   ' 
êc  vont  felrendre  au  ccrUr  ,  par  la  veine  cave  .  dans  le 
'     ventricule \droic.  Le^^tou^rellort  du  cn^ir  pour  être  porté 
dans  tom  Iccgips  ,  y  circuler  &  lui  fcrvir  de  nou'ri- 
'  tufe/  \^  puenomene  admirable  ,  c'eft  lîe  voir  le  chilc 
s'clevcf  contre  les  loix  de  la  péfantcur  dans   le  taoaL 
thorachiquel    dont  la  membrartc  eft   trop  foible  pouc 

Î Pouvoir  le  àontiaâicr  :  cette  liqueur  y  eft:  élevée  par 
es  batfcnvjnS  de  r^irtcie  dcfcendarite',  qui  prcire  le  ca- 
nal thorachiqiie  ,  &  ol)liç;e  ainfi  la  liqueur  de  monter. 
.  .  Quand  une  Fois  elle  eft  élevée  ,  elle  rH  peut  retomber  » 
parcequ'ellc  fc  ticnjve  arrêtée  par  un  gi^nd  nombre  d« 
valvules  à  peu  de^iïVance  les  unes  desiauçres  ;  ces  vaU, 
vulcs  s'ouvrent  pour  lailTer  monter  la  liqUcur ^-qui  par 
Ton  poids,  fait  oaiiTcr  cnluicc  ces  mêmes  val  y  uUs  ,  ^ 
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K  ferme  ainfi  le  pa{Taf!;c  à  elfe  incmc  ,  lot-rquicllc  veut 
rcdcfccndrc.  Lc's  veines  ladéps  &  limpliatiqucs  font  .lu(lî 
remplies  de  ces  mcrvcillcufcs  valvules.  II  le  trouve  de 
même  à  l'ciidroiç  où  le  cliilc  entre  dans  la  veine  foutla* 
vicre  ,  une  valvule  c]ui  enipcclic  le  fang  de  cette  veine 
de  tomber  dans  le  canal  du   cliilc."       * 

Vc  cœur  cft  un  mulcle  ferme  &  folide  ,  placé  au  mi- 
lieu )de  la  poitrine  ,  la  bafe  en  haut  &  la  pointe  en  en 
bas.  Il  eft  enveloppé  d'une  cfpece  de  fac  membraneuxr , 
oue  ion  nomme  le  Péricarde  ,  &.  doni  Tufaec  e(k  4^ 
nltter  une  liqueur  qui  humcdc  le  coeur  5c  en  facili-c  les*- 
niouvcmens,  qui  demandent  une  grande  liberté  :  elle 
fçrt  aufli  à  (outenir  le  coeur  ,  qui,  pour  ainfi  drre  .  cft 
Airpcndu  ,  &  à  le  défendre  contre  le  froid  de  l'air  qui. 

^tre  dans  les  poumons,  au  milieu  des  deux  lobes  def- 
quehilcft  placé  ,  &  qui  pourroit  peur-être  l'olfenfer. 
C'cfk  du  cœur  que  partent  He  gtos  vaifleaux  que  l'on 
nomme, j4ricres  ,  dont  l'ufage  elt  de  porterie  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  &  ju^'qû'auxextrcmités.  Ccf^' 
vailfcaux  fc  divifent ,  fe  fubdivilent ,  fc  ramifient  d'uae 
manière  prodigieufc  i  &  toutes  ces  ramifications ,  infini- 
ment déliées  ,  fe  trouvent  abouchées  à  autant  d'aottcs 
vailfcaux  qu'on  nomme  Viincs  ,  qui  rapportent  le  fang  / 

,au  cœur.  '  * 

•Celui  ci  a  deux  cavités  féparécs  l'une  de  l'autre  par 
unc^  cloifon  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  à  ces  ca- 
vités le  nom  de  ytntricules.  Chaque  ventricule  eft  mu- 
ni d'une  oreillette ,  qui  cO;  aulli  une  efpecc  de  cavité  , 

\  dont' l'ufage  eft  de  recevoir  |c  fafig  &  de  le  décharger 

jdàns  le  ventricule  qui  xorrefpcMid  à  chacune  de  ces 
cavités.^ 

Le  comr  a  deux  mouvemens -,  l'un,  par  lequel  il  fc 
d^afe^ ,  &  qu'on  nomme  D'ufloU  ;  l'autre.,  par  lequel  il 
fc  Qontradc  ,  la  pointe^  fc  rappiochant  de  la  bafc  ,  &: 
qu'on  nomme  SyftoU,  bcs  oreillettes  ont  aufTi  leurs  niou- 
vemcns  de  dilatation  &  de  confra'cT:ion  ,  mais  dans  un 
tems  différent  i.c*ef\^à  dire  qu'elles  font-  dilatées  lorf- 
quc  le  cœur  éft  contradé  i  •&  qu'elles  (ont  cnïTEOQ.t'Ktc- ' 
tion  lorfque  le  cœur  çft  en  dilatation. 

A  l'inAant  où   le  coeur  fc   contra(^te  ,  le  ventcictilc 
yroit  chalTc  le  fang  dans  l'arccrc  pulmonaire. ,   qui  le 
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4  rcl'piration  }  «  iç  vcntqculc  eauchc  chalTc  le  fn^hgdani 
^îartwt  nommée  y^<)rrr^.qui  le  diftribuC  dans  toutes  les 
pli/tics  du  corps i  aufTi  ce  Ventricule  at-il  d^  P^roii^ 
plus  fortes  que  le  ventricule  droit.  Après  la  cohiraélion  , 
il  Te  forme  une  cavité  dans  les  ventricules  d\i  cœur  par  la 
dilatation  ;  à  l'itiftant  le  fang  ramaffé  dans  les  oreillet- 
tes ,  entre  dans  If  s  ventricules  ,-  le  cœur  fc  contrarie  de 
nouvcai^  pour  pouffer  Je  fane  ;'&c'eft  ce  mouvenicnc 

'  continuel  de  diaiftole  &  de  (yftolc  quiformc  le  batte- 
ment des  artcrcf.      •    -- 

Lefang  qui  ^  été  porté  aux  poùmon^^ar'  l'arterc 
pulmonaire  ,  dcfit  revenir  au  cœur  5  il  eflt  rapporté ,  par 
'i^diffi^rcntcs  ramifications  des  veines  ,   à  une  grof 
veine ,'  oi^on  nomme  la  veine  Pulmonaire  ,  qui  fe  d 
cbarge  aans  l'oreillette  gauche  du  cgcui  5  >&  ji  raidPdc 

,.  la  contraâion  ,  il  ëft  pouffé  par  le  ventricule. gauche 
daps  J'aortt/r  oui  le  di^ribue  jusqu'aux  extrémités  du 
;<orps  ,  oii  il  ert  reçup^t  les  ramifications  des  veines  qui 
(ê  réuniffent' toutes  en  une  branche  principale  ,  que  l'on 
nomme  la  Veine  Cave  ,  &  qui  le  rapporté  <lans  Vorcil- 
Ictte  droite  du  cœur ,  ^pour  repaffcr  de  nouveau  dans  les 
poumons,  ^  V 

,  On  çftimc  que  Iç  ventricule  gauche  dujcœut^peut  cotv- 
tenir  environ  dtuxi  onces  de  lang  ;  ainfrà  chaque  con- 
tra<fbion  ,  le  cœur  poulie  deux  onces  de  fang  dans  l'aoïte  , 

*jr  <qui  en  fe  gonflant /.produit  le  battement.  C'eft  l'opinion 
commune  ,  qu'un  homme  a  rarement  plus  de  vingt- qua- 
tre livres  de  fane,  &  moins  de  quinze  :  daflpla  fuppo- 

yr  iîtion  de  vingt- cinq  livres  V  toute  U^maffe  du  fang  partç 
dans  le  cœur  vingt -quatre  fois  par  heufe  ,  c'eft- à- dire  , 
576  fois  durant  vingt-quatre  heures. 

plus  on  examine  la  mécbaniquc  dU  cœur  ,  plus  on 
l'admire.  Il  y  a  dans  cet  organe  onze  valvules ,  dont  cinq 
font  deftinécs  à  y  lallfer  entrer  le  fang ,  &  à  l'empêcher 
d'en  fqrtir  par  le  mcmc  endroit  oii  iïel^efltré;  IcS/  fix 
autres  lalÏÏcnt  fortir  Je  fang  du  cœur ,  &  empêchent  qu'il 
.  n'y  revienne  par  la  même  voie.  Ces  valvules  ont  des  for- 
mes différentes  ,  &  appropriées  à  leur  ufage  ,•  elles  font 
i  placées  dans  les  ventricules  &  dans  les  oreillettes  ;  en- 
ibrte  que  le  fang  qui  cil  entré  dans  les  oreillettes,  ne 
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peui/t«(romr  auc  pa^ les  ventricules,  8c  que  et  même 
(àn|; une  fois  aaqs les  ventricules,  ne  peut  plus  rentre)? 
dlSos  les 9»ieillèttes  :  celui  du  ventricule  droit,  eft  oMigé 
de  umil^par  l'art^o  çuimonaire  ,  fc  celui  du  ventricule 
gauche  ,  par4'aottt'.  '11  y  â  de  remblables(yalvttles  dans 
les  groAics  yeints  ,  pdtir  empêcher  Je  fang  âc  rétrogra- 
.  der ,  pendant  qu'il  çft  rapporté  des  extrémités  vci-s  le 
cflcur  ;  mais  al  ne  s  en  trouve  point  dans  les  artères  où 
cUes  fcroienc  préjudiciables. 

Tel  cft  le  mou\fcenlcnt:  admirable  du  cœur,  dotit  la  force, 
2i  chaque  battemcnjt,pour  diftribuer  le  (anc^  dans  toutl'i'é- 
-xonomie  animale  ,  cd^gale  à  une  force  de  cent  mille 
Jiyres  pefant.  Ce  battement  fc^fait  environ  deux  mille 
fois  par  heure  ,  fans  jamais  celTer»  (bit  que  noUs  veil- 
lons ,  rpitque  nous  dormions  ,  pendant  toute  notre  vie. 
Les  autres  mufcles  fc  lalTent  &  s'affoiblincnt  ,  aprcs  des 
c^orts  beaucoup  moindres,  qui  ne  durent  fouvcnc qu'un 
jour  ,  mais  les  mufcles  du  coeur  ne  s'affbibliilenc  pas  dans 
une  Icmguc  fuite  d'années. 

Il  ne  novs  refte  ,  pour  avoir  parcouru  légèrement  l'c- 
conomi^  animale,  que  de  jctter  uncoup  d'ail  fur  les 
glandes  fécretoires  Se  excrétoires.     On  no    peut  voir 
fans    étonnement  cette  diftribution  &  cette    divcrfitc 
de  glandes  ,  qui  féparent ,  du  fang ,  qui  eft  en  quelque 
■   manière  mlîpidc  ,   des  humeurs  qui  prennent  tant  de 
faveurs  oppofces ,    ôc  dont  Tùfagc  eft  fi  différent  dans 
^  notre  économie.   Vurine^  cù.  (aléc  ,  ainfi  que  les  la r* 
^  mcs8e,H/ueur  ;  Iz /alive  eft  douce,  la  ^'/^  cft  amcrc, 
elle  paroît  n'être  autre  chdfc  que  la  partie  faïinc  du  fang 
intimement  mêlée    avec   des   parties  iiuileufes   &  du 
^phlegme ,  ce  qui  la  rend  un  corpsrfavoancut  ,    dont  l'u- 
fagc  eft  dd  fubtiiifer  le  chilev&  de  contribuer  à  la  com- 
binaifon  des  parties  hiuleufes  &  aqucufes.  D'autres  glan- 
des ,  telles  que  celles  dcrmameHcs,  extraient  le  Lut  des 
artères;  ce   lait  ,  boilFon   fi   douce,   nourriture  fi   ap- 
propriée à  l'enfant ,  n'eft  autre   chofc  que    du  chi 
qui  n'étoit  pas  encore  mêlé  avec  le  fang  ,  car  il  fa^ 
plufîeurs  heures  pour  qu'il  puilft   fe  combiner  ^ntiérc- 
.  ment  avec  lui,  -  •  ,  ., 

Tel  cft  le  tableau  racourci  de  l'hiftpirc  de  riipmmc  , 
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de  Ton  cxiftenctf ,  de  £a  dcdination ,  de  Ton  domaine  7 
de  Ton  gouvernement,  de  Tes  facultés  phyfiqucs  ,  de  (a 
prééminence  ,  &c.  La  nature  de  cet  ouvrage  cxigeoit  <)J»«^ 
nous  miflfiohs  des  bornes  à  nos  defcriptions ,  nous/l'a- 
vons fait,  particulièrement  fur  le  fyftcmc  de  la  eénéia- 
4»    tionj  nous  n'avons  pas  même  difcmé  l'opinion  oc  ccuk 

3ui  l'établilTent  ovipare  ,  tandis  cjuc  d'autres  la  prctcn- 
ent  vivipare.  Nous  en  avons  fait  de  même  à  l'égard  Ai 
(îégc  de  l'amc  ,  que  M.  de  la  Pcyconie  place  dans  te  corps 
calleux  ;  ce  petit  corps  blanc  ui»  peUs ferme  &  oblong  , 
cjûi  cft  comme  détaché  de  la  malTe  du  cerveau  ,  &  que 
l'on-  découvre  quand  on  éloigne  les  deux  liémifpheres 
l'un  de  Vautre.  D'autres  avant  loi  en  a/bient  alTigné  le 
fiégeMans  la  glande  piuéale ,  d'autres  dans  la  mocUc  al- 
longée. 

A  l'égard  de  la  niature  &  de  la  quantité  des  os  qui  corn» 
..pofcnt  Ta  charpente    humaine  ,  nous  avbns  cru  devoir 
en  parler  à  l'article  Squîiïtte  :  un  cxpofé  fuccint  de 
loïVéplog'ie  comparée  ,  mérite  bien  ciuon  en  parle  fé- 
'^  paréifient.  '\\  en  eft  de  même  a  l'égard  de  la  barbe  ,  des 
cheveux.^   &c.  dont  on  fera   mention  à  l'article  Pou. 
^   Quant  aux  différentes  efpcccsMe/î/^u  , /wr;7rfltf  ,  ou  ca- 
fictiU^  leurs  préparations  &,  leurs  ufagcs  dans  les  arts  ,     * 
jyoye{  le  raotA'EAU.  Nous  expoferons  a  l'articlc-MoMiÈ,    -♦ 
les  préparations  que  la  Pharmacie  en  f^it.    Pour  ce  qui 
cpncTerne  la  g'Mi^  humaine  dont  oo/c  fcrt  en  Médecine 
Voye\  au  mot  Graisse.  La  Médecine  tire  encore  quel- 
ques autres  remèdes  d^s  différentes  parties  de  l'homme; 
le  crâne  ^  [t  cerveau  humain  donnent  Un  fcl  dCi^ine  eau 
^  JhtiépiîcptiquesV  aiflfî  que  les  cheifeux  &  \c/ang  ,   mais 
tous  ces  remèdes  font  au  jour  d'iiui    prefqu'cntiércmenc 
abandonnés.  On  tire  de  l'urine  \t  fameux  phofphorc  , 
conmi  fous  le  nom  de  phofphorc    d'Angleterre  ou  de» 
Kunckcli  les  ongles  font  très  vomitifs  ,  le  lait  des  fem- 
mes cil  reftaur^nt ,  &C;  ^oye^  tous  ces  mots.,  St  ce  qu'en 
ont  dit  leis  oijvragesde^Xhymifles  modernes. 

HOMME  MARII^  ,  Homomarinus.    Beaucoup   de 

'voyageurs  font  mention  d'hommes  avarins  ^  auxquels  ils 

ont  donné  les  nomsde  Tritons ,  de  Néréides ,,  de  ^yre^ 

•  nés  a  dç poijfonsfcmàu  ou 0mbiiej  ito^isucoïdcM.  à 
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frc  que  ce  font  des  monftrcs  matins  ,  fort  fcmbl^blcj 
aux  hommes,  du  moins  depuis  la  tétc  jufcjua  h  c<in- 


îfC. 


On  lit  dans  les  délkcs  d.r  la  Hollande  ,  qu'en  1740 

T^LTr^r"^"^""  rempote  qui  avojr  rompu  ics  dijucs 
de  yelUrife  ,  on  trouva  dans  les  prairies  une  ftiiimc 
manne  dans^  bouc  :  nn  l'emmena  à  MajiFèm  ,  on  l'ha- 
billa &  on  lui\apprK  à  blcr  ,  elle  ufa  de  nos  alimens  & 
vécut  quelques  années  ,  fans  pouvoir  appreildrc  a  par- 
j  r  ^  "^'"^  toujours  confti^L'n  inftind  qui  la  con- 
duifoit  vers  l'eau  :  Ton  cri  imit^  aifcz  les  accens  dune 


mannes.  Dimas  Bofques  de  Valence,   Médecin  du  Rot 
dcGoa,  qui  les  examinai  ,   &  qui  en   ficl'anatomic  eu 
prclenccde  plu(ieur$  Miffionnaires  Jéfuit-s  ,  trouva  [ou- 
ïes leurs  parties  intérieures  très  conformes  à  celles  de 
l'homme.  Toutes  les  defcriptions  de  ces  monlUes    ma- 
rins ,  leur  donnent  la  caille  ordinaire  dun  iK^me  ,  mc^ 
mes  configuration  &  proportions  jufqu'à  H  ceinture    la 
Kjte  arrondie  ,  les  yeux  un  peu  gioTTlf  vifagc  larjre'  & 
plein,  les^joues  plattes ,  le  nex  fort  camuse   des'dents 
très  blanches  ,  des  cheveux  grifatres  ,  quelquefois  bleus, 
plats  &  flottans  fur  les  <^paules  ,  une  barbe  grife  &  pcn* 
«iante  fur  l'eftomach  ,  qui  cd  aufîi  garni  de  pôiN  c^ris 
comme  dans  les  vieillards  ,   la  peau  blanche  &  allez  dé-' 
licatc_  Le  mâle  &  la  femelle  oiu  le  Texe  de  1  homme  & 
de  la  femme  :  on;  appelle  Tritons  les  mâles ,  &  Syrcncs 
les  femelles:  celles  ci  ont  des  mamelles  fermes  &  arron- 
dies comme  les  ont  les  V^erg(?s  ;  les  bms  font  alTcy  Inr- 
ges  y  courts  &  fans  coudes  n;nribics  ,  les  doives  font  a 
moirifpilmés,  &  leur  fervent  d^  nageoires  Vma.s  la 
partie  inférieure  ,  à  prendre  du  nombrrl ,  c(\  fcmblablc 
a  celle  d'un  .poHîon  Dauplnn  ,    &   elle  fc  termine  en 
quoic  large  &  fourchue.  Nous  doutons  fort  de  tous  ces 
raits.  , 

HOMME  SAUVAGE ,  Homo  fyhcflris:  C^  encore 

unecfpcccdcmonftrc-.dont  parlent  un  pi and  nombre 

*^c  Voyageurs.    Il  vit  ,    difent  -  ils    ,     Sans  le  milieu 

_^^5bQi5,  &aUpuig]eprcï,  il  rçlT^mbic  afTcrct» gran- 
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cjcur  &  en  figure  à  certains  Barbares  d'Afrique  ;  fa  force 
cltcxtraordinairc ,  il  iic  marche  que  fur  deur  pieds  qu'il 
plie  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  dnnicr  ;  il  eft 
fort  adroit  &  léger  à  la  courfe-j  les  Seigneurs  des  pays 
oui!  le  trouve  des  Homme<.J/auvage$ ,   leur  font  la 
chafle  ,  comme  on  fait  ici  celle  du  cerf.  Il  a  la  peau  fort 
velue  ,  les  yeux  enfoncés  ,  l'air  féroce  ,  le  vifage  brûlé  , 
&  tous  fcs  traits  font  alTcz  réguliers  ,  quoique  rudes  & 
groHis  par  Je  foleil  î  il  fç  fcrt ,  comme  nous,  de  fes  deux 
bras:  tout Ton  corps  eft  couvert  d'une  lajnc  blanche, 
grife  ou  noire  ,  il  crie  comme  les  enfans.  Ces  Hommes 
iauvages  font,  dit  on,  d'un  naturel  fort  tendre  .  Se  té- 
moignent vivement  leur  affeaion&  leurs  tranfports  par 
des  cmbraflemens  j  ils  trépignent  aufli  de  joie  ou  de  dé- 
pit quand  on  l)cur  refufc  ce  qu'ils  défirent.    Vraifem- 
blablement  cet  Homme  fauvage  ,  cft  l'homme  des  bois . 
c  elt-a-dire  ,  le  i^a>m  des  Auteurs,  lé  Ourang^  outang 
des  Indiens  ,  en  iin  mot  cette  cf  pccè  de  finge  à  qui  l'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  vrai  Salyre ,  &  qui  eft  dit- 
on  ,  alTez  entreprenant  pour  violer  Ids  filles  &  les  fem- 
mes. On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (  Janvier  & 
lévrier  1701  )  l'extrait  d'une  lettre  écrite  des  Jndes  le 
10  Janvier   1700  ,    où  l'Auteur  die  qu'étant  le  19  Mai 
1/^9  9.a  la  rade  de  Batavia,  il  vit  fur  le  Lôndon  ,  frécatc 
•  Angloife  qui  revenoi't  de  Bornéo, -l'enfant  d'un  de  ces 
hommes  fauvages  qui  n'avoit  que  trois  mûis  ;   il  étoit 
haut  de  deux  pieds ,  &  toutxouvert  d'un  poiFfort  court, 
il  étoit fort  camus,  &  avoit  déjà  autant  de  force  qu'un 
cnlant  de  fcptans  :  il  en  jugea  par  la  réfiftance  extraor- 
dmairc  au'il  fcntit  en  le  tirant  par  la  main  ,  il  ne  fortoïc 
de  fa  loge  qu'avec  peine  &  chagrin.  Ses  aâioas  fcm- 
bJoicnt  humaines  j  quand  il  fe  çouchoit ,  c'étoit  fur  le 
cote ,  appuyé  fur  une  de  fcs  mains ,  le  pouls  du  bras  lui 
battoir  comme  à  nous. 

.  M.  dclaMartinicrç  ,  dans  fon  D Ifîionnaire  de  Gco^ 
^r^^pA/r  rapporte  qu'on  prit  un  homme  fauvage  dans 
les  bois  d'Hanovre  .  &  qu'on  le  porta  en  Angleterre  ,  ou 
George  I  le  donna  en  garde  à  un  particulier  ,  mtis  cet 
nomme  fauvage  mourut  bientôt. 

Lt  Mercure  de  France  ,  (  Décembre  lyjt  )   fait  aûlfi 
ncnnon  d'une  jeune  fille  fauvage  trouvée  dans  les  bois 
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de  Sonçi  près  CWâalons  cp  Champagne.  On  en  a  donné   ' 
une  hiltoirc  plus  dccaillcc  en    i7VÎ  >  on   cite  pluficlirs. 
autres  ciçmples  femblàblcs  d'homrpcs  Se  fAnmcs  fau- 
vagcs  ou  des  bois  ,  c|iu  prouvent  qu'on  a  en  effet  trouvé  - 
cjuclqucfois  des  hommes  fauvagcs ,  que  des  cvénemens 
particuliers  avoicnt  cloic;iit's  de. leurs  retraites  ordinaires. 
Mais  il  ne  faut  pas  confoncl  c   le  vcricnblc  homme  fau- 
vage  avec  de  grands  fmgcs ,  ou  d'Aurrcs  animaux  brutes 
qui  ont  quelque  reircmblance   extciicuvc  avec  l'homme 
par  la  forme; 'par   les  ^eOes  ,  par    les  façons  d'agir,    ■ 
&c-  Ce  qui  dillingîie   ciTenticlIcmcnr  l'homme  d'avec  la 
lyrutc  ,  aux  yeux  du' Natufahfte  ,  c'eft  l'organe  de  la 
parole  &  la  pcrfedibilité. 

HORMlNouORMIN.  r^jy^^ORVALF. 

HORNBERG  :  la  plupart   des  Minéralo^ifles  difenr    - 
que  o^(t  la  pierre  de  corne,  yoyc^fe  moi.   On  l'appelle 
aufTi  Horrtflein  :  ces  mots  font  ufittfs  chez  les  Mineuis 
Allemands  &  Suédois.  f 

HOTAMBCEIA  :  nom  qu'on  donne  au  .!SJ^r^<r;2r /?w<jnf 
Je  Ceylan:  il  cO;  d'une  couleur  jaune  ,  il  q'incommodc 
perfonnc  par  fa  morfure  ,  à  moins  qu'on  ne  l'irrite  : 
mais  peu  de  gens  s'occupent  de^ccrtc  befo^nc  ;  ^ar  il 
exhale  de  fa  gueule  une  vapeur  C\  infede  ,  qu'on»cft  bbU  # 
gé  de  fuir.  "  "» 

HOUATTE  ou  HOUETTE.  Vo^ve^  ApocfN.  *-  * 

MOUBLONouVlGNE,DUNORD,Lw;jw/«j.  Plante 
ferpentante  ,  très  précieufe  ,  &  qui  el\  conni^e  de  tout  le 
monde  j  fcs  racines  font  menues  &  s'enrortiPllcnt  les  unes 
avec  les  autres.  11  en  fort  des  tiges  foibles ,  très  longues , 
tortillées,  velues  &  rudes  ;  elles  embrajTent  étroitement.  / 
les  perches  &:   les  plantrs  fur  Icfquellcs  clles,grimpcnt  ; 


Tes  feuilles 


font 


lortcnt  des  ntruds  deux  à 


qui  lont  ameres  ^  i\_»il\_i"jl  uva  ii(.-jliii.i:>  uv.ua  «tj^ 
deux  ,  oppoices  ,  rudes  ,  communément  découpées  eft 
trois  ou  cinq  paitics ,  portées  fur  des  queues  alTcz  lorr- 
gues.  L'cfpece  qui  porte   les  fleurs  n'a  poiflt  de  graine»;  ,  ' 


Lt  d( 
&  celle  qui  porte  des  graines  .  |f  a  point  (Rramines.  i  es 


ncurs  n  a  pouat  de  gt 
.  |f  a  point  (Rraminc 
fleufsnaillentdans  le  maie,  de  l'ailTelle  des  feuilles; elles 
fortt  en  giappcs  comme  celles  du  chanvre  ,  pâles,',  fans 
pétales,  compofées  de  plufieurs  étamines  &  d'un  calice 
a  Cinq  feuilles:  elles fontrftérilcs.L'efpecc  femelle  fonc 
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<îcs  fraiKi|ul  font  comme  des  pommes  de  pîn  ,  compo-* 
rés  de  pmfrfurs  écailles  membrane itfcs  ,  pâles  ,  jautiâ-. 
trcs  ,  arrachés  fur  vin  pivot  cbmmuH>  à  raiffclle  dcf- 
quels  naiirent  de  petites  graines  applatics  ,  roulTes ,  d'une 
odeur  d'ail  ,  aniercs  &  enveloppées  /dans  une  coiffe 
nicmhrancufe. 

Cette  p|antc*eft  trcs  commune  en  cliffércns  pays  ,  Sc 
croît  dans  IcsliaiesiSc  les  prés.  En  Angictcrnii,  en  Allc- 
inngne  ,  en  Flandres  ,  çn  (eme  Se  on  cultive  le  houblon 
av  ce  grand  foin  &:  beaucoup  de  dépcnfe  ;  on  le  fait  foa 
fcnir.par  de  ffrinds^^eiraFîi  '^^  des  perches  à  la/manicr< 
des  Vgncs.-^^  '^  "  "       . 

Le  houbloj^e  plàh  daijs  un  tenrein  hnmidls^cu  picr- 
rcu3ç,,   m;|i^,ms  &f*.bicn  fumé  :  on  doit  le  TStîpurer  à 
'"l'entrée  de   rbtvd  ,«•&  î^  la^  fin  ifoi^  d^ns  l^lant  de« 
trous  dcnvirdSpnn  pied  en  tous  fèrVs  j^fic  à^quatcc  pieds  dcl 
diftanc.c  J'  vers  la  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous  duv 
fumier  ^ celui  de' pourceau  y  eft  très  bon,  t'annécfuivanr 
Jor/iqif^  le  houblon  a  pouCTé  à  fa  hauteur  d'un  pied  ^- M  , 
ficlic  en  t<rre  de  petites  perches  ,   comme  pour  ra^ift^^ 
dosharicots\  enfuite  on'  jette  de  nouvelle  terre  itfTOkf- 
àc  thâqiic  plante  j-^au  méis  de  K^aiV  on  donne  un  troi't- 
\fieni«  (abour  :  vers  le  mois  de  Déc^brc  ,  on  met  un 
"   demi  pied  de  fumier  fur  chaquef^Otté  de  houblon  ,  on 
•  bêche  la  tetcc'&  on  rlînfouit  le  fùmiçr.  En  Mars  ,   on  bê- 
che encore  ,'*&:^Li  fin  du  mois,  on  le  taille,  ,c'ç.ft-à' 
dir^,.  qu'(3h*coiPBkout  le  vieux  bois  à  rafe  duçjcur  de 
nte  kCJii  Avril ,  '       "'     *   '  «      1        _        ... 

de  houbl 
:  lie  le 
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la  plante  j^  cjii  Avril ,  on  plante"  à  côté  de  chaque  motte 
Ion.;  de  groftes  pçrçh'crdë  bois  blanc  ,  &  on  y 
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T^-i,.-^'  a^'Gt  de  boi;  fil  ;  on  Scpte^mbre  Se  dès  qu'il 

jaunit ,  ce  fjni  ]rn  mai^que  la  mafilSk^»  on  coupe  avec  Ja 
y- — laucille  les  faritietits  à  deux  pjedi  de  terre  ;  puis  on  dcta- 
^    che*  les  fruité  :  mais  ccn'éftiteicîîe  ti-i'àla  troifieme  an- 


née  qu'on  peut  ei^çrêit^c 
plante  " 
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II  y  a4iiîc  roféc  farjncufe  &  mieHcufe  ,  qui  tombe  c». 

été  au  Ij:vçr  du  foleil  4  dans  le  tems  queie  houMoli  eft 

.en  fleui'  ;  elle  faic-fécher  &  périr  les  feuilles  ,  &  ruine 

quclv^uefqis  la  récolte.  Pour  prévenir  ces  motivais  effets  , 

:  ôi\  doit  auifi}ôt  VraCËC£  le?  tcuilks  de  hjublon  ,  car  les 
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r,  .^iSyenccs  rcpouffcnt  d"aiitrcs  feuilles  ;  parce  moyen  t>a 
LVrfS^àVi;  quelquefois    les   deux  tiers  de  la   rçcokc    ordi- 

•'' -??jSfc'^"^  p'anrc  devient  beaucoup  plushcllc  par  la 
i5S'f^^m^%i^^^  chargés  de  fleurs  ,  Tes  éca.llcs  &  fa 
^If^l'^V?^^^"^  grandes  ;  fcsépis ,  que  nous  avons  corn- 

P\'^.?^^^^P-9'^^"  de  pin  ,  &  que  Ion  appelle  fouvcrir. 

».;î>^^  '^Ï^'^^P'^^^^"^  A"^-'  »  ^^  iccucillcnt  aux  mois 
p.  4 Août'  &  :dç  Scptfl«ibr<  :  on  les  fcche  'dans  un  four  pré- 
>»^^><^"7"ii>  o«^*lc*^, renferme  enfuitc  dans  de?  facs  , 

^h^î'l^i^' ""^^'^^  &on  Itfs  garde  pour   faire  U 
^^"^   '      '        TciGS,jeuncs  pouffe^  de  houblon  qui  pa- 
J^T^^^nscnt  du  piintcms  :  on  les  fait  cuire 
^ccP.rn^lcs  afpcrges',  &:  on  les  ma,;igc  \ 
ic^cwt^in fient  la  mafîe  du  fang.  Ses  feuil- 
/r         'I  mF^""  ^nltaufTi  d'ufagc  en  Médecine  ;  Icsfruict 
l£^^*^W^^  oJç^r*  agr<^able  ,  &  contiennent  une  ma- 
«e^c  pîineufc  ,  r^lSieufc  ,  aromatique  ,  qui  paroît  ctrc 
/c  J^în(;ipc  de  Ictfr^odeur  &  de  leur  amertume. 
"-#V^"^  ^<=  monde" fait  lufagc  que  l'on  fait  des  fruits d« 
^f'^.ïïoublonpour^flatfôniTer  la  bicrre  ,  afin  q-njelle  ne  s'ai- 
„;'é^  grifTc  &  ne  fe  gâte  pa*:  ;  ils  empêchent ,  par  fl-ur  fcl  volatil 
1^  ^    ^  ^^^  ^^"''  ^"'^e  aromatique  ,  qu'elle  ne  prenne  un  goût  de 
chaux  :  ils  atténuent  fa  vifcofité  ,  &  la  font  couler  par  b 
voie  des  urines  :  ils  lui  communiquent  une  très  «^randc 
amertume  ,  mais  qui  difparoît  peu-à-pcu  ,  &  la  biciic 
en  devient  plus  forrc  &  plus  vineufc.  *  H 

On  regarde  la  bicrre  Uite  avec  le  houblon  ,  comme 
plus  falutairc  flc  àz  meilleur  goût  i  clic  cft  plus  apéri- 
tivc  ,  pl'isamic  de  l'eftomac  ,  &  plusproprcr  à  la  digcf- 
ti(m  ;  cependant  eî'c  porte  plus  à  la  tcte,  elle  enivre  , 
elle  jette  dans  l'a^Vôupirtcmcnt  ,  &  produit  même  le 
cochcmar.  Ces  cffcis  font  d'autant  plus  marqués  ,  qu'il 
y  a  plus  de  houblon  dans  la  bierrc  ,  &  qu'elle  eft  plus 
amcrc  :  au  rcftc  ,  la  nature  du  houblon  y  fait  auiïi  beau- 
coup ,  puifquc  celui  qui  vient  d'Ifenac  dans  la  Thurhngc.. 
cft  4'une  amertume  mordipntc  ,  au  lieu  que  celui  de* 
Brunfvich  eft  plus  doux  :  on  prétend  que  la  bicrre  faite 
avec  le  houblon  augmente  les  paroxifmcsde  ceux  qui 
otit  le  calcul  ;  au  lieu  auc  ïAiU ,  efpece  de  bierrc ,  où  il 

p'çntrc  point  dç  UowWq»  ,  les  adoucie  :  c'dl  aux  Na- 
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tions  qui  font  ufagc  delà  bierrc  au  houblon  à  vuidcr  ce 
proccs. 

Les  feuilles  les  fruits,  &  les  jeunes  pouffes  du  hou- 
blon ,  font  apérinfs ,  très  propres  à  lever  les  obftruc- 
trons  de  la  ratte  &  à  lâcher  le  ventre  :  ces  remèdes 
conviennent  auffi  dans  le  fcorbut ,  &  pour  les  vices  de 
Ja  peau;  appliqués  extérieurement-,  ils  font  .exccllens 
.^dans  les  luxations,  les  tumeurs  œdémateufes  ,  les  con- 
lufions ,  &  dans  les  accès  de  la  goutte.  -, 

HOUILLE.  Voyc^  Charbon  de  t-érre  ou  de 

PIERRE. 

HOUPÏROU,  efl  un  poiffon  de  l'Amérique ,  fort 
dangereux.  Thevct  dit  qu'il  dévore  tous  les  autres  poif- 

çarp«^&qu,  le  fuit  toujours,  foit  pir  fympathic  ,  foit 

pour  fe  mettre  a  labri  de  quelques    autres   poiffons. 

<2uand  les  Sauvages  pèchent  tout  nuds  ,    ils  redoutent 

avec  raifonlc  Houperou  :  car  s',1  les  rencontre,  il  les 

fio.e  ou  les  étrangle  ,  ou  s',1  ne  fait  que  les  toucher  de 

Ja  dent ,  il  emporte  la  pièce.  Ce  poiUon  a  fous  la  corac 

deux  appendices  qui   rcflcmblenc  à  des  tcttines  de  chc- 
vrc. 

HOURÏTE  ,   cft  un  poiffon  des  Ifles  de  rAfriouc 
dont  parle  Dapper  ,   &  dont  on  fait  une  grande  con- 
rommat.on  à  Madaa;afcar.  Le  poiffon  hourite  que  nous 

avonsvuchcz  un  Curieux  de  Zélande  .  reffemble  beau- 
coup  a  un  dperlan  ,  qui  auroit  des  taches  bleues. 

HOUX,  Aquifolium.  Hfl  un  arbrifTcan  toujours  verd 
qui  croit  aux   .eux  incultes  ,   ombrageux  ;   dans  les  fo^ 
rets  3  ,1  s  y  élevé   quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre  . 
fur-tout  lorfqu'il  cfè  cultivé.  Son  tronc  &  fes  branches 
qui  font  liffes  &  pliantes  ,   font  couverts  de  deux  écor- 
ces;  lécorce  extérieure  dv  branches  eft  verte,  &  celle 
du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  ;   l'inrérieure   eft 
paie  :  lune  &  l'autre  répandent  une  odeur  défaeréable 
u  ^T'V,  ^°'|^"'P"  '«  ^nl<^ve  :   on  fait  avec  ce?  bran- 
ches flexibles  des  houfTlncs  &  des  manches  à  foucL  Le 
bois  cf>  dur ,  folidc  ,  blanchâtre  ,  mais  noirâtre  dans  le 
centre    fi  pefant  cm'il  rcflc  au  fond  de  l'eau  ,  comme  le 
bms&Iegavac^cs  feuilles  font.dun  beau  vcrd  ,  unies, 
prcfquefçmblablcsaccllcsdu  iatiricr ,  mais  plus  pcti' 
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tes  ,  finu^cs  tour  atirour  L-afiguIeufcs  &  hin({éci  de 
pointes  longues  &  roîdcs,  dodt  ic  nombre  diminue  dans 
la  vicilleffe  de  larbriffeau.  Ses  fleurs  font  petites,  nom- 

a"r  V^"/*"^"'^  '  ^*^^0"P^«*en  9uarreouartiers;  le 
piitile  fe  change  en  une  petite  baie  ronde  ,  crcufce 
rouge,  douceâtre,  d'un  goût  défagrtfable  ,  remplie  de 
<]uatre  petits  oflelets  blancs  ,  triangulaires  &  oblones 

On  cultive  le  houx  ,  fur-tout  dans  les  pays  du  Nord 
pour  fcrvrr  dornemeit  dans  lesjardins.  Le  Houx  pa- 
naché cft  une  cfpcce  de  Houx  ,  dont  la  feuille  cft  ta- 
.ohetée  de  jaune.  La  racine  ,  r<^corce  &  les  baies  du  houx 
font  rarement  d'ufage  en  Médecine  :  on  en  fait  ccpen- 
rfant  des  décodions  émollientcs  ,  utiles  pour  la  toux  in- 
vétérée ,  &  pour  Épmenter'les  articufattons  qui  fe  font 
durcies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  dfebierre  & 
de  lait  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  les  pointes  dcç 
icuillcs  de  hoax  ,  eft  mcrveilleufement  utile  pour  la  co- 
«que  &  les  tranchées  des  inteftins. 

Les  Anglois  font  de  la  manière  fuivantc  avec  de  l'é- 
corce  de  houx  ,^a  glu  propre  à  prendre  les  oifeàui  à  la 
pipép.  Au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  on  pclc  une  cér- 
tainc  quantité  d'arbres  de  houx  :   on  jette  la  première 
écor<ic  brune     &  an  prend  la  féconde  j   on  fait  bouillir 
cette  écorce  dans  de  l'eau  de  fontaine  pendant  fept  ou 
huit   heures ,  jufqua  ce  qu'elles  foi t'. attendrie  :  or>  m 
tait  des  maffcs  que  l'on  met  dans  la   terre  ,  &  que  l'on 
couvre  de  cailloux  ,    en  faifant  plufieurs  lits  les  uns  fur 
ks  autres,  après  avoir  préalablement  fait  égoutter  toute 
f  eau  :  on  les  la.fTe  fermenter  &  pourrir  pendanjt  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  chanccnc 
en  rnucila^e  :on  les  retire  &.on  les  pile  dans  un  iiior- 
tier  .jufqua  ce  qu'on  puiiïc  les  manier  comme  de  la 
pâte  ;  après  cela  on  les  lave  dans  de  l'eau  courante     &: 
on   les  pétrit  pour  enlever  les   ordures  t  on  met  ccrrc 
pate  dans  des  va.lTeaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq 
jotirs  ,  pour  qu'elle  jette  fon  écume  &  quelle  fe  purifie  ; 
enluite  on  la  met  dans  un  autre  vaiiïeau  convenable    «c 
on  la  earde  pour^'éfage.  U  meilleure  glu  cft  vcrHâtrr  , 
«ne  doit  point  avoir  de  mauvaifc  odeur.  Dodonéc  af- 
lureque  la    rju  faire  avec  Pécorce  de  houx,  n'cfl  pa^;  - 
inouïs  niuûblc  ,  pnfc  iméricuxcracnt   ,    que  celle  4UC 
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Ion  fait  avec  îc  gui  ;  car  clic  cfl  fort  tenace  ,  cllc'^conc. 

tous  les  intcftins,  elle  cmpcchc'la  fortic  des  cxcrcmcns, 
&  elle  caufc  la  mort,  'fans  autre  qualité  dcftruûivc, 
c]ue  fa  fubftance  gluante.  La  glu  appliquée  cxiéricurc- 
ment',  réfout ,  amollit  &  fait  aboutir. 

HOUX  FRELON  ou  PEtri  HOUX  ,  Rufcui.  Cette 
riante  ,  qui  croît  ai^  lieux  rudes  &  pierreux  ,  dans  les 

^fcois,  dans  les  forets ,  &  dans  Icsjiaics  ,  Ce  nomme  eff^" 
corc  Fragon  ,  Houffon  ,  Myrte  j au vaf;e  ou  épineux  ,  & 
Buis  p!(juant  ;  fa  racine  eft  grôlTc ,  tortue  ,,rabotcufe, 
dure  ,  ferpcntanic  ,  blanche  ôt  garnie  de  groHcs 'fibres  » 
dun  goût  acre,  un  peu  amer.  Elle  pouflc  plufic^urs  ti- 
ges à  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  ramcufcs  ,  pliantes',  dif- 
hcilcs  a  rompre  ,  cannelées,  &  diyifécs  enpluficurs  ra- 

*  mraux.  Ses  feuilles  font  fcmbjablcs  a  celles  du  mirthe  , 
mais  plus  fermes  ,  plus  rudes  ,  pointues,  piquantes, 
nc'rvcufcs  ,  fans  odçur,  fans  queues  ,  toujours  vertes  , 
d'un  goût  amer  &  aftririgent  Au  milieu-  dcS|  feuillet 
naiffcnt  des  fleurs  d'une  feule  pièce  ,, découpées  en  fix 
parties ,  jaunâtres  i  il  leur  fucccde  des  baies  rondes  , 
groffcs  comme  des  pois ,  un  peu  molles,  &  qui  rougif- 
fcni  en  muriffant  ,  d'un  goût  douceâtre  ,  ^xontchant  une 
ou  deux  femenccs  dures  comme  de  la  corne. 

vCette  plante  fleurit  en  Avrils/Mai  :  il  fort  de  fa  ra- 
cine au  printems  quelques  rejettons  tendres  &  verds  , 
qui  peuvent  être  mangés  comme  des  afperges.  Si  on  les 
kifïc  croître  ,  ils  deviennent  feuillus,  ligneux  &  plians  : 
on  en  fait  des  balais.  Autrefois  les  payfans  couvroient 
«vcc  le  houx  les  viandes  &  les  autres  chofcs  qu'ils  vou- 
loicnt  défendre  contre  les  fats  Se  les  fouris  j  car  ces  ani- 
maux dcftruâeurs  ne  pouvoicnt  y  pénétrer  qu'en  fc  pi- 
quant bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  cfpcce  d'arbriffeau  font  d'u- 
fagc  en  Méddcine  ,  ^'^ont  propres  pour  divifer  les  hu- 
meurs craiTes  ,  en  Icsfatfant  paiTcr  par  les  urmcs.  Sa 
racine  cft  une  des  cinq  racines  apér'itives  majeures  ,  qui 
font  celles  d'Ache.,  d'Afpcrge  ,  de  îenouil  ,  de  Câ- 
pnei;  &  de  petit  Houx  r  on  s'en  fert  communément  à  la 
dofe  de  demi-once  dans  les  tifan/ies^apo^cmes  U  bouil- 
l(^;is  apéritifs ,  qu'on  prcfcrit  dans  la' jauni(Tc  ,  Ihydro- 
pyfic,  les  pales  couleurs  &  îa  graycllc*    La  confervc 
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3c«;bTfîcs  (îe  petit  houx  ,  efl  bonne  pbiir  i^'asdalf  d'urine  " 
&  finns  la  ç;onorrhéc. 

HUART  ou  HOAR^D,  .oifcau  af|uaric]nc^y'  awnfî  nom- 
h\6  parccqu'il  prononce  ce  mor  trcs  diftin<!^tcmem  en  chan- 
r.inr  :  on  en  trouve  beaucoup  dans  h  rivicrc  de  Mifi/Tipi-, 
C'cfl:  une  cfpecc  d'nielc  qui  rode  le  long  dc^  <?rani^Ç. 

fiUKITE  ou  fJULOI'îfc,  l/iu/a  ,'  o)Cc^u  noftur- 
ne  ,  ou  cfpecc  de  Hibou  ,  qui  fc  retire  dans  Jes  crcnx  dc< 
arbres  '.  il  'cfl  de-  la  jt^roiTeur  d'une  poule.  Son  plumage 
iiii  cendré  &  cannelé  de  noir  :  Tes  jainbcé. fopt  velues  juf- 
c]u?s  fur  les  ongles  qui  font  Cendres  &;croch>r,.  L'envcr- 
gcure  efl  fort  grande  ,  le' bec  courir:  &:  l'iifant.  Il  ne 
ferme  IVril  qu'avec  la  paupière  d'en,  hatjt  :  Tes  yeux  four 
noirs-;  cnvironrtiés  de  pcrires*  pl-umcs  blanches  :  fa  térc"', 
duiie  énormc'grolTcur ,  efl  bien  ^atfiic  de  piuip^^.  Voy, 
iesmots  Ch  at- Me  ant  ,  Fr  Es  ay  E:  6»  Hiboc. 
ÏIUILE  DR  CAOK  ,  I^oyc^  CvKNTVKiFR. 
HUILK  MINl^RALL  DES  BAKHADES.  oj  DE  CA- 
BIAN  ou  DETERRE.  Voye^  Pétroi.f  &:JUi-ht^. 

On  donne  auffi  le  nom  à' Huile  2  différenrcs  fubftan- 
ces  inflammables  ,  pins  ou  moins  grafTes  &  fîiiides  ou 
concrètes,  qu'on  tire  dune  grande"  quanrirc  de  végé- 
taux ,  Toit  par  exprcflion,  foit  par  diriili.i'ion.  On  en 
i,ire   auiTi  de  quelques  animaux  par  li(]uefa(ffion. 

Les    Huiles  par    exprejjion  ^  \t^   plus   en    ufage  dan? 
les   arts,    font  celles   d'cfillctte  ou    dç   pavot, ^-de    hê- 
tre ,  de    féfame  ou  jugcolinc  ,  de  mourardc  ,  de  fcmrn- 
ccs  froides  ,   d'olives  ,  de  noix  ,  dtjj^vctte  ,  de   Col  fa  , 
d'amandes  ,  de  pignons  ,    de  iin  ,  d'avcIincs  ,  d'Acajou  : 
:1  y  en  a  qui  f>iK   prr-fq'.ie  touiours   coticrrtcs  ,  comme 
c   Iles  de  ben  ,'ou  butireufes  ,  comme  celles  de  cacao  ,  ric 
coco  ou  de  Palmier  ,  de  miifcadc  &  d-  biyes  de  laum-r. 
Les  Huiles  par   d t (} tlLtnd'n   ic.    plus   en   iifage  ,  fonr 
3?pclléc$  du  nom  d'E/flncef  j  telles  ftmr  les   Eluilcs  de" 
cancll':  ,  de  gérofle  ,    de  néroly  ,  de  c^dra  ,   de   Bcrga-,,, 
rnore  ,  de  citron  >  de  lavande  ,  de  «g-^niévrc  ,  d'orig.m  ,  c\c 
cr)ulilavan.  Entre  ces  fortes  d'huiles  ,  li-y  en  a  (|ui  font 
foijvcnt  congelées  ,  telle  cfl  celle  d  anis  :  il  y  en  a  d'em- 
p'/rcumatiques  Se  de  pcfàntes  ,  comme  celle  de  ^riw3c  ; 
dempyrcumâtiquc's,   &   de   légères,  comme  celle    de 
cadc  ,  &CC. 

H.  N.    Tome  III.  *C 
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Les  VutUs  des  animaux  (c  tirent  par  lîquéfaélion  ée  ' 
cjuclques-unc^  de  leurs  parties  :  telles  font  celles  de  mo- 
rue ,  &  de  baltinc  ,  de  chien  de  mer  &  de  marfouin  :  on 
les  appelle  Souvent  Huiies  de  poijfon.  On  peut  auffi  con- 
'^Iter  le  mot  Phnte  de  cet  ouVrage  ,  où  l'on  verra  que  la 
nature  a  aflTigné  le  r(ffcrvoir  des  Huiles  végétales,  foie 
dans' les  fleurs ,  foit  dans  Ic^  fruits,  ou  dans  j'écorcc 
je  l'arbre ,  &c.»<2"^"f  *ux  propriétés  3cs  Huiles  que 
nous  venons  de^it!<cr  en  exemple  i  les  unes  (èrvent  à 
(éclairer  à  peu  de  ira^s,  d'autres  à  préparer  des  laines 
ou  a  corroyer  les  cuirs  :  il  y  en  a  d'ufagc  en  Médecine  , 
dans  les  alimensj  d'autres  enfin  qui  lient  admirablement 
;bien  les  couleur^  &  (crvent  à  immorcalifer  les  ouvrages 
des  Peintres  ,  &ç.  yoyei  aux  différent j  noms  des  plan-,. 
tes  &  des  animaux  dans  le   corps  de  ce  DiHionnaire. 

HUITRE,  Oflreum^  c[i  un  genre  de  coquillage  bi- 
yaive  que  toiit  le  monde  connoit.  Il  approche  beaucoup 
én  genre  des  coquillagcs«'H)perculés  :  les  deux  battans 
font  compdfés  de  plufieuri  feuilles  ou  écailles  :  l'écaillç 
de  l'Huitre  eft  épailTe  ,  robufte,  pcfante,  quelauc- 
Ibis  d'une  grandeur  coniidérablc ,  d'une  figure  prelquc 
londe  ,  ordinairement  raboteufc  êc  inégale^,  à  battant 
ftcCquc  toujours  inégaux  ,  rudes  &  âpres  en  dehors,  lif- 
Ics  &  argentés  en  dedans,  dont  Tua  efl  plus  ou  moins 
^reUx  ,  &  l'autre  applati ,  attachés  cnfemble  dans  leur 
milieu  par  un  ligament. 

Duns  l'Hiftoirc  naturelle  que  flous  a^ons  donnée  des 
coquilles  à  l'article  Coquille  de  cet  ouvrage  ,  nous  nous 
^nmes  refervés  à  décrire  les  particularités  de  chaque 
genre  de  coquillage  à  leur  article  fcparé.  Nous  alloi^ 
Continuer  de  remplir  ici  cet  engagement.      .^  , 

Vafietés  dts  différentes  fortes  d* Huîtres  ,  par  la  flruflure 

de  leurs  coquilles. 

C'cft  dan<-une  colledion  de  ces  c^uillcs,  qu'on  en  peut 
yoir  la  "variété  infiniment  as^réablc.  Les  Huitres  font 
CiHivcnt  garnies  de  pointes  &  de  parties  hérifTées;  qucl- 
oucs-unes  repréfeatciK  un  gâteau  feuilleté  ou  un  hcrif- 
K>n  i  d'auti-es  ont  de»  exci^oitTance^  ou  des  parties  en  , 
2^g~z3g>  imjCiUic  roroillc  4p  cochgn^'ou  ù  cj^çtc  de 
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t*q  ;  ^%mxt%  font  groupées  Cm.  des  rochers  j. fur  des  ma- 
drépores. I  es  H«iîtrc<;  onc  un  car^acre  Wnéuquc  qui 
lc«:  doK  faire  diltmgucr  des  cames  avec' 1lK)ucIIcs  od  les 
trouve  picfque  touj^^urs^conflTnducs  ^chtz  les  Au.eurs.' 
yoye'iJe  mot  Came.  ,'       '^ 

^  l' Huî  rc  cft  comçor<fe  de  plufîcurs  Vroures  ou  lames 
formant  jj^c  lût  M*^  labotcufc  Tf^  coquille  fupe.ieurc 
cft  plus  j^te  que  T'inféticurc  5  die  a  \.h\  bec  qui  sVIcvc 
à  une  de  (c$  cxcrémités.  L"Huî;re  fe  fciinc  exademcnt 
nono'Wlant  Tes  fui  faces  rabotcufts  6i  les  pontes  dont 
cil  clUouvent  garnie.  Les  c(pccc5  les  plus  ftnirulicrcs 
des  Huîtres,  font  celles  qu'on  appelle  it  Marteau  ; 
10'  eau  o\x  Hirondelle  ;  la  pelure  d'Oif^non  ;  \c  pied 
d'Ane  ;  la  f-'e'ui'le  ,•  V Oreille  de  cochon  0(1  la  Crête  de 
£Olf  ,  l.i  Selle pplonoi/e.  Voyez  chacun  **e  ces  fnois.,[:i  d,- 
yerliré  des  poinfcs  &  dcs'tubçrcules  ,  qu'on  ob  crvc  i\it 
il  io'>b.  r^s  Huîtres  &  leurs  bcll-s  couleurs,  ne  font 
pcut-^rc  que  des  variétés  ,  flç  ne  forment  pas  des  cf- 

j  ^       Defcription  de  l'Huître.  '       • 

L'Huitrc  ert  compofée  de  toutes   les  parrics  qu'ont 
les  autres  animaux  à  coquiilc$  j  c'cl\  un  cc)v|ijillngc  im- 
fiaobile  pai  fou  poids  ,  qui  ne  s'ouvre  ouc  d'un  pouce  au 
plus  pour  tefpirer,  preodte  l'eau  par  tes   fumoirs  &   Iq^ 
alnucns  qui  I  11   font  nécelTaires  ,  que'  l'on  dit  confiiUr 
en  (u.s  de  perirs  animaux  ,  de   plantes  &  de  cerrames 
partii's  d'\i\^c  terre  limoneufc.  Il  n'y  a  que  la  partie  lupé- 
ricure  de  l'H-JÎtre  qui  air  un  m(Hivcmciic  ,  rinfértcur,^;  cft 
immobile  !k  fcrt  de  pointdc  réliOance   L'Huître  perriroic 
fon.cau  (î  elle  n  étoïc  couchée  fur  le  dos   L'ouverture  de  ' 
Ta  tx)uchc  eft  entre  les  o'iics  ;  elle  cft  !>ordée  de  t^randcs 
lèvres  chargées  de    fuçoirs  ,  ce   qui    f)iine   une^fpccc 
dr  fraiietranTparcnte  &   dure  .  qui  tapille  ks  deux  cô- 
tés Ls  parois  mréiieures  des  deux  va  vcs    Klle  confcrvc 
beaucourp  »1  eau  dans  fon  reTervoir,  &  c'eft  ce  qui  pro- 
longs Ci   vicho'sde  la  mer.  Le  ligament  a  teilorr  qui 
fait  le  jeu  des  coquilles  cft   renferme    entre   les   deux 
bartans  ,   polirivt-menr   dans  le  talon  ou   fommei:  de  la 
coquille.  Les  r^eux  écailles  n'ont  point  de  chat#crei  le 
«nufdc  tcudjncui ,  qui  les  tcuim ,  leur  en  tient^cn^ 
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Les  quatre  feuillets  pulmonaires  fervent  à  THuître  à  fc 
décharger  d'une  humeur  fuperflue,  8c  à  afpirer  un  nouveau 
fuc.  L'Huître  a  la  chair  molle  &  une  nicmbraifc  bl^ncht , 
contenant  Une  matière  marbrée  d'un  jaune  brunâtre  , 
qui  paroît  ctrc  les  inteftins.  On  pféfumc  nue  c'cft  de 
cette  matière  épaifTc  &  coagulée  que  fort  l'humeur  lai- 
tcufe  qui  perpétue  rcfpccc  &  produit  la  fcmcncc. 
Cette  humeur  laiteufc  rairc  par  différcns  dtgiés  d'ac- 
croiflcmcnt  avant  que  de  laider  cntrcvoii  les  dcui  écail- 
les renfermées  dans  fon  centre.  On  verra  dans  ui)  mo- 
ment que  cette  malfc  glaireufe  vivifiée  par  de  petits  ver» 
rouges  &  poitéc  par  les  flots  agités  fur  les  branches  des 
inangliers  qui  bordent  les  cotes  iVérilcs  de  la  mer  dans 
l'illc  de  Caycnnc  ,  produit  des  Huîtres  qui  donnent  de» 
perles  &  paroilTcnt  pendre  des  branches  de  ces  arbres. 
L'Huître  n'a  mie  dcui  tendons  ou  attaches  d'une  couleur 
violette  foncée,  qui  la  joignent  à  fcs  deux  écailles, 
dont  la  fuperieure  eft  ordinairement  plaac  i  l'autre  ell 
crrufe  &  contient  tout  le  corps  de  cet  animal  :  clic  a 
été  anatomifée  par  LilUr  &  Willis. 

Frai^&tcms  de  U  maladie  dis  HuUr€S» 


S'il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  généra- 
tion de  cet  animal .  il  n'eft  pas  plus  facile  de  dilfinguer 
les  mâles  d'avec  les  femelles.  On  fait  feulement  qu'au 
mois  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur  frai  ,  qui  cA  de 
figure  lenticulaire.  On  appcrçoit  avec  un  bon  microf- 
copc  ,  dans  cette  fublla^cc  laireufc,  Une  infinité  d'arufs  , 
&  d^ns  ces  œufs  de  petitçs  Huîtres  déjà  toutes  formées. 
Le  frai  ou  la  femcncc  des  Huîtres  s'attache  à  des  rochers, 
à  des  pierres,  à  de  vieilles  écailles,  à  des  morceaux  de 
bois&  à  d'autres- chofes  femblablcs  ,  difperfées  dans  le 
fond  de  la  mer  :  nous  en  avons  vu  fc  fixer  dans  dcsbou- 
r cilles  de  verre  ,  dans  des  moulçs  à  fucre ,  dans  dcS  fou- 
licrs,  &  fur  un  fufrl,  qu'on  avoir  jettes  exprès  dans  la  mer, 
à  /a  fin  de  Mars  ;  le  frai  avoir  été  dépofc  fur  ces  matières 
dans  l'intervalle  de  cinqTemaincs. 

On  conjeaurc  avec  alfez  de  vraifcmblancc  que  lc«# 
œufs  commencent  à  fc  couvrir  d'ccaillçs  dans  l'cfpacc 
de  vipgt-quattc  tcurcs. 
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IcsHuittiCs  font  malades  &  maigres  après  avoir  frayé , 
mais  ai^  mois  d'Août  elles  ont  repris  leur  embonpoint! 
Liltcr&  V^iUis  prétendent  que  la  maladie  de  l'Huître  fc 
connoît  dans  le  malc  à  une  certaine  matière  noire  qui 
paroit  dans  les  ouies  i  &  dans  les  femelles,  à  la  blan^ 
clicur'dc  cette  matière.  * 

Au  mois  de-mai  ,  il  eft  permis  aux  Pécheurs  ,  fuivant 

i«s  réglcmens,   de  pécher    toutes  fortes  dHuitres  ,  & 

comme, Ion  compte  fouvcnt   (^ur  une    (culc  pierre* ou 

une  fculc  écaille   vingt   petites    Huîtres,    il    leur    cl> 

^njomt  ,  pour  entretenir  la  multiplacarion  de  Telpccc  , 

de  1rs   remettre  à  la  mer  :  le  mois  de  Mai  paiïé  ,  ils^nc 

peuvent  pcchcr  qjc  des  Huîtres  d'une  grandeur  raifon- 

nable  :  (jnant  au  frai  qu'ils  ont  détaché  des  pierres  ,  k 

aux  Humes  encore  tendres ,  ih  les  mettent  comme  en 

dépôt  dans  un  certain  détrmc  de  mer,  où  elles  croifTcnr 

^  s'engraiflent  ,  de  manière  qu'en  deyx  ou  trois  aus  elles 

parviennent  à  leur -pcrfcdion.  , 

* 

Huîtres  vertes. 

-  '  -,  . 

Pour  donner  aux  HuîtiA  cette  couleur ,.  les  Pccheurf 
les  renferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans  des 
iofles  profondes  de  trois  pieds,  qui  ne  font  inondées 
que  par  les  marées  hautes  à  la  pleine  &  nouvelle  lune  , 
y  lailTant  des  efpeces  d'éclufes  par  où  l'eau  reflue  jufqu'à 
ce  qu'elle  foir  ahailTéc  de  moitié.  Ces  folles  verdilTent, 
foie  par  la  qualité  du  terrein  ,  foit  par  une  efpece  de  pe- 
nte moulTe  qui  en  tapilfc  les  parois  &  le  fond  ,  ou  par 
quelqu'autrc  caufc  qui  nous  eft  inconnue  i  &  dans  l'cf- 
pace  de  trois  ou  quatre  jours  ,  lés  Huîtres  ,  qui  y  ont  été 
ciifermées,  commencent  à  prendre  une  nuance  verte.  Mais 
pour  leur  donner  le  tems  de  devenir  extrêmement  ver-, 
tes  ,  on  a  l'attention  de  les  y  laiifcr  féjourner  pendant 
lix  femaincs  ou  deux  mois;  Les  Huîtres  vertes  que  l'on 
mange  à  Paris  viennent  ordinairement  de  Dieppe.  I.ès 
meilleures  &  les  plus  eftimées  fonr  celles  qu'on  pêche 
en  Angleterre  ;  on  en  tranfportc  auffi  en  Xaintonge  vers 
les  mirais  falans  ,  où  ,  par  le  fc;our  qu'elles  y  font  ^  elles 
acquièrent  une  couleur  verdârre  &  prennent  un  goûc 
beaucoup  plus  délicat  qu'auparavanc.  Ufuifit  donc,  coA- 
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me  on  vient  ^c  le  Voir,  povr  rendre  les  IFùîfrès  TPites» 
è^  les  f^iir.  parquer  dans  des  anfcf  bordées  de  >tr/urt* 
Cc«:  Hiiîms  vg-tcs  font  rrcs  recherchées  «ç  avec  raifon.' 
'  11  Faut  cipenda.it  fc  méfier  de  la  couleur  verte  arufi. 
«iciJc  que  des  imprudcns  fayeni  leur  donner. 

Sentimens  fur  Us  Huîtres  &•  fur  celles  des  Indes  ,  qui 
*   croijfent ^x  b  anches  des  Pahtuvriers. 

Des  Auteurs  ont  rangé  THiûrre  pàrmilc^  Too'phyre» 
Ofr  plantes  an-maux  ,   &  ont  ctw   qitVIIc^  crciffoicnt  flc 
JéctollFoieni  avec  ia  lune    la  plûparr  dis  K.odcinej.  ont 
tcfuré  ^cc   fcniiment  i  l'un   d'cnvr'eux  d't  qu'il  n'y  a  que 
les  Hnîtrev  &  les  Moules^  foit  (<  litatre^  .  foir  en  maflts, 
auicjue  les  on  pu'fTc  ►eru/cr  un  n  ouvrmcnr  pioiîiejl  f, 
€ommç  ne  for'i  r  jamois  de  Itur  place,  à  moins  qu'on 
^Hc   les  dé;achc  exprès   L'Huître  étant  en  maffe  we  pcuç 
fe  mouvoir ,  étant  .   dir  il  ,  attachée   par  Ton    hyrtu.s, 
(qur   eft  U'  c  bave  collante  ,  )  aux    aurtc^  Hi.nrev  :  clic 
cft  afllfe  fur  l'angle  agu  de  Japoinre  c^irtmc  fur   un  pi- 
vot :  il   n'y  a   que  la  valve    Tupericure  qui  ait    qiicKnic 
Jibeité  ,    Je   l'Huître    ne    fait   rien  <"orrir    lef   Hnînts 
rattachent  à  touc  ce  qu'elles  trouvant:  eHc  ne  deman- 
fient  qu'un  point  d'appui  ;  les  roche  s  ,  les  picrus  ,  Ici 
bois  ,  le^^  produdions  marine»  *  tout  leur  el^  propre  ;  fou- 
▼ent  même  elles   fc  co|lci>t   les  unes  aux  autres,  au 
moyen  d'tmc  cfpece  de  glu  qui  fort  du  po  (Ton  ,  ^c  qui 
cft  extrêmement  forte 

M-  Adann)n  ,  qui  a  fait  des  ob  Ter  varions  parriculiercf 
fur  les  coquilles  ,  dit  que  la  plupart  des  Huîtres,  q-i 
vivent  éloignées  les  unes  des  autre>,  foftt  dans  l'impuif- 
fancc  de  fc  joindre  tar  la  copulation  ,&  que 'cependant 
«lies  engendrent  leurs  rimblabies'd'où  l'on  peur  conci  rc  . 

3ue  ces  animaux  n'ont  bcfoin  d'aucun  fcxe  pour  fc  lepro- 
uire  ,  ou  que  chaque  individu  les  n'unit  tous  deux 
Les  Voyageurs  ont  débité  faulTcmcnt  qu'à  la  (  bine 
©n  feme  dans  des  cfreces  de  mardis  le  frai  exprimé  des 
Huîtres  piJées  &  hachëes  :  le  fait  eft  importblc.  Mais  il  ^ 
<ft  vrai ,  qu'aux  environs  de  Conftantinopic  ,  dans  le 
Bofphorc  de  Thrace  ,  on  femc,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les 
•m  4ci  Huîtres  coûtes cncicrcî.  Ce  i*wtiç$  Grecs  pria* 


ït 


H  Û  I 


9î 


eipalcmcntqui  y  amènent  Jcs  navires  plains  d'Huître' 
qu'ils  jettent  à  la  pelle  dans  la  rper  ,  pour  en  avoir  de* 
provifions  à  fdbhait.     _  * 

Dans  VHifloire  ^générale  des  Antillts  ^  W  eft  parlé 
d'une  petite  iflc  ,  proche  de  la  Guadeloupe  ,  qui  eft  plan- 
tée d'un  grand  nombre  d'arbres  fi  chargés  d'Huîtrct 
^<iue  leurs  branches  en  rompent  -,  on  en  trouve  entre  au- 
tres fur  un  certain- arbre  appelle  Palétuvier^  qui  croît 
au  bord  de  la  mér,  &  rur,lcquc4  on  trouve  aufTi  d'au- 
tres poiff^ns  à  coquilles.  On  conçoit  facilement  que 
tous  ces  arbres  ,  étant  fur  Iç  rivage  de  la  mer.  Us  va- 
gues qui  s'élèvent  mouillent  les  branche*;  les  plus  balTcs  , 
&  y  portent  le  fiai  de  l'Huître  ,  lequel  s'y  attache  & 
•'y  agglutine  ,  &  enfuifc  y  éclot  en  petites  Huîtres  La 
grande  quantité  de  ces  petites  Huîtres  contraint  les 
branches  drl'arbre  à  fe  courber  de  plus  <;n  plus ,  de  fotîc 

Sue  CCS  animaux  font  rafraîchis  d'eux  fois  le  jour  par  le 
ux  &  le  reflux  de  la  mer. 

Huîtres  fccon^es  ^  Jfériles,. 

On  diftinguc  dans  les  Ports  de  mer  deux  fortes  d'Mut^ 
ires  ;  les  fécondes  &  telles  qui  ne  le  font  pas.  Une  p^ 
tite  frange  noire  qui  les  entoure  >  c(i  la  marque  de  leur 
fécondité  &  de  leur  bonté  :  lc$.  friands  r\c  Ic^  manquent 
point ,  &  les  trouvent  plus  fucculentes  au  goût.  Dans  la 
faifon  où  les  Huîtres  fécondes  jettent  leurs  oeufs,  ou,  com- 
me parlent  les  Pécheurs  ,  leurs  grains ,  elles  font  laiteuses , 
défagréablcs  &  mal  faines.  En  Efpagnc  il  eft  défendu  d'en 
draguer  &  d'en  étaler  aux  marchés  ,  à  caufe  des  nccidcns 
qu'elles  pourroicnt  caufcr  à  ceux  qui. inconfidéi émeut  en 
croient  ufage.  ; 

Vers  accoucheurs  Jcs  Huîtres. 


l 


M.  peflandcs  dit  que  dans  l.i  faifon  où  les  Huîtres 
jettent  leurs  oeufs  ,  elles  font  remplies  d'une  infinité  de 
petits  vers  rougcàtres.  Ceux  qui  .remuent  de  gios  tas 
d'Huitres  pendant  U  n^it  ,  âppcr^oivcnt  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailks  :  ils  pa-^oiiTcnt  comme  cks^nu- 
-licules  lumincufes  ,  ou  comme  de  petites  étoiles  bltuâr 
très  -,  on  voit  facilpmcht  ces  petits  vers  pendant  le  jour , 
par  le'  moyen  du  micïofcope  ou  dune  loupe  Mr.  Dc(- 
■      -  C   \i        - 
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landes  a  auflî  obfcfvé  qac  tous  les  p;rands  coquilLi- 
gcs' bivalves ,  fur- tout  certaines  groflcs  moules,  qui  ' 
dans  rOcéan  s'attachent  au  fond  des  vailleaUx  ,  font 
pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de  quel 
ufage  peuvent  ctre  ces  petits  vexs  rougeâires  aux  Huî- 
tres fécondes  ,  6c  feulement,  dans  la  faifon  où  cette  f<^- 
«ondicé  fc  difclare  ?  Mr.  Dcflandes  conjc<î\urc  qu'ils  leur 
fervent,  pour  ainfv  dire  ,  d'accouclicurs  j  M.  de  Rcfau- 
mur  &  d'autres  leur  ont  donné  aullj  ce  nom  ,  en  ^ifant 
qu'ils  excitent  ,  d'une  manière  qui  nous  eft  inconnue  , 
Jcs  organes  deflinés  à  ta  gcnérnpon.  Pour  s'en  affurcr, 
M.  Dcflandes  a  repété  pluiicuf  s  fois  l'expérience  qui  fuit. 
Cet'Ohfcrvateur  a  pris  des  Huurés  fécondes,  &  les 
amifcs,  vers  le  mois' de  Mai  ,  dans  un  réfcrvo^r  d'eau 
Talée  :  elles  ont  lailfé  »  à  l'ordinaire  ,  une  non\brcu('c 
poftérité.  Il  en  a  repété  enfuite  1  cxpéiience  avrt  d'au- 
tres Huîtres  fécondes ,  dont  il  avoit  rctité  {ous  les  pe- 
tits vers  qui  y  éroient  renfermés  :  ces  dernières  Huî- 
tres n'ont  rien  produit  ,  &  la  Héiiliié  a  rcgné  dans  le 
léfervoir  où  elles  avoient  ^é  placées.  Ces.  vers  accou- 
chcurs^i^  dont  M.  de  Réaumut  &  d'autres  Natuialifles 
ont  pjKié  ,  font  tour  à  fait  dmérens  de  certains  veri 
blanchâtres  &  luifaiis  ,  qu'on  trouve  aulTi  dans  lesHuî- 
tres.  Os  derniers  vers  lellcmblent  à  untr^grofTc  épin- 
gle ,  &  ils  ont  depuis  cinq  julqu'à  huit  lijyics  de  long  \ 
il  eft  très  difficile  de  les  examiner  en  entier  ,  car  au 
moindre  attouchement  &  à  la  moindre  fécouife  ,  ils  fc 
réfolvcnt  en  une  matière  gluante  &  aqueui'c  ,  qui  s'at- 
tache même  aux  doigts. 
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Huîtres  étrangères. 


On  trouve  des  Huîtrirs  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique  ;  les  Nègres  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au.  village  de  Joal , 
Royaume  dcBarbeffen,  il  fe  trouve  aufTi  dans  lesrMa- 
rigocs  quantité  d'Huîtres  de  Miàngla  ,  mal  faites  ,  mai* 
bonnes  &  délicates.  A  Gambie  &  dans  les  fleuves  qui 
confinent  au  Sénégal  ,  il  fc  trouve  des  Huîtres  en  quan- 
tité ,  &  qui  Ton:  plus  ou  moins  cHimécs  ,  car  il  y  en 
1  de  grandes ^^  àt  mal-faixics.  li  y  a  à  la  Conccilion  du 
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Sénégal  rl«montncrn«ai:c65]mllc«;a'Huirrc<;,  d^nt  or^ 
fait  dc^la  chaux  ,  ainfi  que  dans,  les  environs    M.  Adan- 
fon     dans  Ion  HiOoirc  des  Conuillnges  du  Sénégal ,  dît 
qu'il   n'y   a  pas  dix   ans  que    l'on  trouvoit  encore   des 
Huîxres  fut  les  ratines  des  ManH.cfs  du  Niger  ,  près  dr      ; 
l'IHc  du'Sénégal  i   &  qu'a  .)Our  Vlun  on  en  trouve  encore 
dans  le  fleuve  de  Gambie  6c  dans  les  rivières  de  I^illao. 
Onfcrt  ces  racines  toutes  garnies  d'Huître^  l"r  ^"^^  ^^;    ^ 
blés  du  pays.  On  trQUVc   auHi  a   la  Çôtc  d'Or  quantité 
d'i  Inities  ,  dont   IcsY-caillcs  fervent  a  fn.re  de  la  cliaiix  i 
'   Jes  AnRlois  de  ces  contrées  s'en  lervcnt  poiir  léuts  édi- 
fices :  niaiscn  17^7  les  Hollan'dois  .  dans  la  feule  vue 
de  leur  ôter  ce  fecours  ,  bâtirent  un  Fort  dç  fcpt  ou  huit 
canons,   avec  une  garnifon  pour  la  garde  des  Huîtres. 
La  mer  &  la  rivicrc  d'ilfini  produdent  une  grande  abon- 
dance d'Huîtres  &  dune   mon(\rueufc  g.olTeur.   On  en 
trouve   dans  riHc^  de  Tabago  hIc   iflufion»  cfpeces  qiu 
font  fufpenduef  au  roc  ,  &  qui   font  très  bonnes  a  man- 
ecr.  U  y  a  d'autres  Huîtres  qui  portent  des  petles    elle 
font  fous  l'eau  ,   à  la  profouileur  de  quatre  ou  cinq  bral- 
fcs  ?   les  Américains  les  attrajipcni  en  plongeant      on 
appelle  cette  coquille  Mère  de  Perles,  ^acre  de  Perles  : 
voyci  ce  mot  &  le  mot  Pf.RLES.  a       /i 

Les  Huîtres  de  Mangrove  tiennent  a  l'citremifé  des 
branches   de  l'aibrc  de  ce   nom.    Le  Mangrove  rougç. 
vient  toujours  dans  l'eau  falée  :  ces  Huîtres  n'ont  point 
de  coût  ,    leurs  coquilles  font  tranfparcntes  8c  naeiec*;:   \ 
des  tlpacnols  s'en  (crvcnt  en  guife  de  verre.  11  y  a  plu- 
ficurs  foites  d'Huîtres  dans  nOc  de  Caycnne  -les  ure.^ 
V  font  appcUccs  Huîtres  de  Sanamary  .   elles  font  tort 
Grandes ,   on'  les  dérâci|edes  rochers  a  coups  de  ferpc  :. 
on  nomme  les  autres  ^?r,  c'eft-à  dire  ,  Huîtres  de  I  a- 
letuviers.  On  voit  aulTi  dcuï  fortes  d'Huîtres  a  la  Cua- 
\  /deloupc  :   la  première  eft  aaVx  fcmblable  auï  nôtres  ;  la 
^  féconde  eft  toute  plate  Se  a  une  -petite  houppe  d^'  poils 
dans  le  milieu  comme  un  petit  barbillon.  Ces  Huitrc< 
ïont  tellement  acres  ,  qu'il  cil  impollible  d'en  manger. 

Ennemis  des  Huîtres. 
Les  Huîtres  ont  pou;  çixncmis ,  ks  crabes ,  les  étoi^ 
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les  marines  ,  la  grenouille  pcchcufc  qo  le  bauJroi ,  /ef 
pétoncles  &  les  moules  :  l'aieuc  &  la  vafc  le?  fonf  pcric 
àanslcur  naifTancc.  Lorfc|uc  l'Huître  entrouvre  fon  écaille 
pour  rcfpircr  la  fraîcheur  de  l'air  ou  rcnouveller  fon 
caù  ,  le  crabe  toujours  porté  à  lui  drelfcr  des  pièges, 
lui  jette  une  petite  pierre  ,  qui  ernpéche  que  fa  coquille 
ne  fe  referme  ,  &  ainfî  il  a  la  facilité  de  prendre  l'Huî- 
trc  &  de  la  manger.  . 

Qualités  des  Huiires  ,   ^  leurs  propriétés  en  Médecine. 

L'Huître  ,  dit  Belon  ,  cfl  le  meilleur  des  Teftacécs  ;  kl 
Anciens  &  les  Modernes  l'ont  regardée  comme  un  mets 
cxqnis  :  Macrobe  dit  qu'on  en  lervoit  toujours  fur  les 
tables  des  l'ontifes  Romains  :  Horace  a  fait  l'cloge  des 
Huîtres  de  Circé  :  les  Anciens  vantoicnt  aufli  celles  des 
Dard^cllcs,  du  Lac  Lucun  ,  du  Détroit  de  Cames  flc 
telles  de  Vcnife.  Apicuis ,  qui  a  écrit  fur  la  Cuifmc  ,  «voit 
l'ait  «le  conferver  les  Huîtres  ,  puifqu'il  en  envoya  d'I- 
t;«lic  en  Pcrfc  à  l'Lmpereur  Trajan  ,  5c  qui  à  leur  arri- 
vée éioient  fludi  fraîcnes  que  le  jour  de  Ic^ir  pèche. 

On  a  vu  d.ins  les  Paragi^phes  pré(édcns  que  cliaquc 
côte  du  monde  h;ibité  fournit  des  Huîtres  ,  dont  les 
écailles  font  de  différentes  coulciys  :  ces  mêmes  Huî- 
tres ont  des  goûts  différcns.  Il  y  a  des  Huîtres  en  Efpa- 
gne  qui  font  de  couleur  roulfc  ou  roMgc  :  d'autres  en 
Jtlirie  de  couleur  brune  ,  èc  dont  la  cnair  efl  noue  : 
dans  la  Mer  Rouge  ,  jl  y  en  a  de  couleur  d'Iris  ;  &  en 
ilautres  endroits,  la  chair  &  l'écailie  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  Hukres  ,  on  les  doit  choifîr 
nouvelles  ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  tendres  ,  humides  , 
délicates  ,  d'un  bon  goût ,  &  qui  aient  été  prifes  dans 
ks  eaux  claires  &  nettes  ,  fur-tout  versées  embouchures 
des  rivières  >  car  les  Huîtres  aiment  l'eau  douce  ,  elles 
y  engrailTent  beaucoup  &  y  deviennent  excellentes  : 
celles  au  contraire  qui  fc  trouvent  fort  éloignées  des  ri- 
vières, &  qui  manquent  d'eau  douce  ,  font  fort  dures  , 
ameres  &  d'une  laveur  défaj];réablc.  Chez  nous  on  pré- 
fère les  Huîtres  de  Bretagne  à  toutes  celles  des  autres 
Côtes  de  France  :  celksdc  Xaintongc  palîent  pour  cire 
plus  acres  :  celles  de  Bordeaux  ,  qui  ont  la  tête  noire  , 
lout  d'un  goùc  exquis.  On  dit  cependant  que  celles  d'Au- 
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gicrerre  font  priîférable^  à  tciiil^s  celles  ({c  rFurôpc.  I  c 
Clianrelicr  Bâton  dit  que  lc?H"^iîrrçs  (^tc  ColcKcftci 
étam  nwCci  dans  des  pvins  qu^i'ont  coûrirtiie  (^'éprouver 
le -flux  Sj  reflux  de  la  mer,  (arfs  toutes  fgis  que  l'eau  # 
douée  Ictir  manque  ,  s'cngiMiilcj^  &»  c^^flcnt  davan- 
#ç;c.  To(itcs  les  Huîtres  t]ui  (c /<tf'ri'itcrvt^  Pnris ,  cx- 
cepr^  les  vci  tes  ,  ont  été  di  iiVH'CS  a  ^ncaWen  Bycf.ir,r)C. 

QuoKUjc  l(S  Huîtres  ne  (oie fit  pas  t!;<'Si^alemcnr  du 
goût  de  tout  le  monde,  i  opinion  trVA^rriWB'iW  '«ju^l»-  ;• 
les  excitent  i'app(!ftit  &:  |>v<)VO()'veiit^r|f5^^inrs  :  elles 
fe  diiloUent  à  la  vente?  "dans  IclîfnTnr  ,  **(an5  ^y  pro-  "' 
tdinre.  beaucoup  de  cliylc  ;mais  elles  ^oiit  îai'ftiy^uj 
pcifonius  d'un  bon  tempcranient  :  cuites  en.  fTral  " 
fée  ou  en  friture,  ou  riiaruiécs ,  elles  rcnivienncnt  ernle' 
menr  a  prefijne  toutes  (ortev  d'c(h)ni;Ks.  l.ed  S(  (>il»nti- 
a^ C-  s'crv  nonvtni  très  ban  :  on  piétcnd  «)ucllcs  exci- 
tent a  la  luxure. 

On  fait  uf.ige  des  écailles  de  l'Huître  ,  calcinais  ou 
non  cal-in^es  6c  porphyrifc'cs  ,  pou'  .nbloibcr  les.Kideu 
de  l'iRomac  On  en  tait  une  ciscellcrite  cIkmix  pour 
cimenter,  (^  dont  on  fc  fert  aufli  pour  enj,!;raill<  i  <er- 
taincs  c  peces  de  terie.  On  tiouvc  fouvent  dans  la  terjc 
ces  (fcaiiles  plus  ou  moins  alt<frces  ,  Se  dans  dirtéicns 
états  de  iluieté. 

HULOTTF.    royex  Hiîfttf..  ' 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à  la  couche  de  terre  vc- 
g<ftalc  c|ui  fcrt  d'enveloppe  à  notre  globe  :  elle  en  cou- 
yrc  la  'urTa  c  environ  j  iftju  a  un  demi  pied  de  profon- 
deur :  e4lc  clVrormcc  en  grande  partie  de  terre  proprc- 
mvnt  dite  ,  &  de  la  dicompontion  des  fubftances  ctran- 
geif  s  ;  communément  de  la  ponniture  des  végétaux  ,  ^ 
de  la  deOiueflion  des  animaux.  Ccrrc  terre  cft  une  ef- 
pe  c  de  tcrrenu  natuel  ;  (a  C'uilcur  varie  :  n)ais  aprè«; 
cjiie  V Humus  a  été  calcinée  dans  le  feu  ,  elle  paroîc 
bl.iP'-be  ,  à  moms  qu'il  rc  fc  trouve  qui.  Innés  parties 
mérailiques  qui  puiilcnt  colorer  cm  ir.a'qiîer  toutes  les 
pariicules  terrcufes     l'oyez  le  mot  Tikv.v.. 

HUPPE,  ou  rufPUT,  ou  PUPU  ,  Upnpa.  F.O  un  fo:  t 
bel  oif.  au  de  pafTaiC  ,  nommé  ainfî  a  cau'c  de  la  luif'pe 
on  crétcqu''l  a  (iir  la  tétc  ,  ou  à  vaifon  de  (or,  çri  oïdi- 
nauc,  La  huppe  pcfc  envuon  trois  onces,  clic  a  depuis 
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le  bout  <Iu  bec  jufqu'a  l'cxtrt^mir^  de  la  queue  ,  un.pred 

de  loni^cur  ;  fon  cnvcrgcurc  cft  d'un  pied  &  demi.  Ion 

■'hi-r  çlr  de  deux  pouces  ,  noir  ,  pointu  ,  un  peu  vomé  ; 

l'irivdc  Tes  yrux  ©ft  de  couleur  noifcttc  i    fa   tête  cft  or-    . 

n<?c  d'une  t»^  ■.  ')cllc  crête  ,.haurc  de  près  de  dtux  pouces  , 

■  i:<^r<po<''     .'un  doul>lc   r.inp  de  petites  p^iimcs ,  dont  lai 

Qoi'il   i''  eO  roulfc  tirant  fur  le  noir  &  le  cliatnin  ,  &  ciu'il 

peur  u'il  ellci  ou  abaifTcrà  (on  pé.  Cetpifcaua  In  fip,urc 

dti  corps  approchante  de  cellp  (\'un  Pluvier  ;  le  col  clt  de 

cptileui  roullatre  pale  ,  la  poiti  me  blanche  ,  l)ari()l(fc  de 

mics  rioiics  ,  la  (|ucuc  lon^'^uc  «le  «piatic  pouces  ,   noire, 

balioléc  de  taches  blanches  &  fauves  ,  le  tioupion  blatu\ 

le  plumat^e^dcs  t'paules  big.irré  de  blanc  , fit  »ie  noir  ,   de 

rnrnic  «pjc  lesaîlcs  :   les  jand>es   l(>ni'^)uiKs  ,  mais  les 

pieds  font  aflc/ iMaicK. 

Nous  avons  ob(civ<^  cet  oifcnu  fi(^f|ueinment  en  Al- 
fare  ,  fi  aux  environs  «le  Colo^Mte  f>i.  de  Iraïufoit  ,  noiM 
l'avomméme  trouv<*  enrte  i  cindie's  Ik  Idiinbo'ug  ,  <]uoi 
iipic  Tutner  dife    <]ue  la  huppe  ne  (c  trouve  point  cnj^n- 

}>leterre.  Cet  oifeau  ii'efl  point  fort  (auvagc  \  ouaiul  cii 
c  tiouve  le  long  des  grands  chemins  ,  il  ne  s'elfarouchc 
pas  beaucoup  à  la  vue  des  hon\mes  :  il  fe  p()lç  la  plupnit 
du  temsa  terre.  Arilh)te  }>ît*tcn<l  <]iie  l,i,bwppe  conAtuic 
Ton  nid  d'ordure  &  priiicip  dcniett  d'cxt  léniens  humains, 
«lont  elle  l'enduit  t(Mir  auioiir  en  'MiiL-  de  bouc  \  elle  le 
fait  rj.ins  un  creux  d'aibre  :  (a  ponte  e(>  de  <pint:e  (lufs 
cendrés.  On  ne  voit  gucic  la  huppe  (]u*en  été  :  cm  aufli- 
tôt  qu'elle  a  Fait  les  petits  ,  elle  s'en  va  dans  un  pays 
plus  chaud  que  le  nôtre  ,  &  s'y  tient  durant  notre  hiver  ; 
file  prononce  «n  chantant  pu[  put  ;  quoique  (a  voix  foit 
enrouée,  on  l'entend  de  loin  ;  (on  vol  c(ï  aller  léger  & 
l\as  :  cllebat  l'air  de  fcs  aîl  s  a  la  manière  des  vanneaux  : 
fa  chair  n'cfl  pas  fort  bonne  a  m.ii>::^ei  :  Aidrovandc  dit 
qu'en  Italie  il  a  fouvcnt  vu  des  huppes  cxpolécs  aux  mar- 
chés. 

La  huppe  fe  nourrit  <lc  vers  ,  de  !)Ounircs  de  bois  ,  de 
chenilles  &  de  petits  fcarnbécs  i  elle  le  retire  dans  les 
lieux  défcrts  des  bois  ;  cependant  on  l'apprivoife  facilt- 
men  ,  mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce.  C'ert  un 
flaifir  quand  elle  clt  ptivée  de  voir  comme' elle  fe   cou- 

cii'c  en  ctçndîint  fçs  gîks  dçvam  le  k\x  ,  &  comme  elle 
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/ait  jouer  fa  belle  crête  :  elle  fait  aiifn  lachafTc  .lux  mou- 
ches &  aux  founs.  La  couleur  de  Ton  plumnirc  rliaiv-e  iia 
peu  Hans  la  durc^-e  de  Vété  :  d'après  la  manière  .le  vivre  Se 
de  repairerdelahuppc,  des  Auteurs  loue  riommc^e  Be^ 
c^lfe  d'arbre  ^o\\  Coq  merdcux  on  puant.  ,     ^' 

Aldrovandc  .    cuiieux    Hc  Hivcir  .p.ir  nnrl    movrn   ^ 


(ir  .par  (]iicl    moyen 


n  r,:c  ,  a  < 


liKc- 


liuppe  pcuc't'Ievcr  &  abailki  fa  crête  a  fo 
que  UPC  tcmde  l.uppe  ,  &  y  a  trouve^  i,„  ,nu!cle  (lu.  lu.  a 
pnm  unique  .  curannc:-  IM  fibreux  .  en  manière  de  pnnm- 
cule  cl.ainu  ,  naillant  de  la  hafe  du  tr.'me  ,  plus  (  Iiirnu 
dans  Ion  prn.cipc  a  la  partie  mTéiieuic  vers  le  fionr 
plus  mcml>iancux  a  la  partie  fupnicire  vc  .<J^-  fonmc' 
^\r  la  rrte  dans  ic(iuel  les  pi  nn-;  dcJI  rc  te  four  nul 
plantrcs  allô/.  prof..n(Jément  :  <|uan.J  on  tiroit  ee  mufclr 
veri  le  lommet  de  la  tête,  .1  iclredoir  la  ou're  &  ,„]i;uf 
on  le  iiioit  du  côté  oppole,  vc.slebee,  if  labbad- 
lojt         ^  '  '___ 

Ia-s  Au'eiiisn'-  donnent  qu'une  propiic-t(«  notable  a  la 
Hu^pe  q,M  v\\  .létre  rresl)onnc  contre  la  coliqup  priCc 
en  lublhru  e  ou  en  boinllon.  ' /"  '  r 

On  trouve  dai.s  les  Inxles  Occi.lentalcs  des  I  (uppcs  ad- 
niirablemcnr  belles  ,  &  principalement  celles  de  rilJc 
de  la  Irm.t^:-  &  de  riHe  des  R.ns  ;  la  cieu:  ou  huppe  de 
ces  o.feaux  eit  de  couleur  dor  v.f  ,  |e.,r  queue  noirr  .  |c 
rcflc  du  rluma/,c  .\\m  jaune  o-l-, .'  ,1  ■  d.vcries  roulcuis 
le  tour  des  joues  rondes  corn.. -.  \c  lécarlatr.  Sa  nour- 
riture cft  le  fruit  d'un  arbre  nommé  par  les  .S.mvat:cs 
i  ine-dbjou    Voynz  ce  mot.  ^ 

La  Huppe  de  mont.i^^ne  eft  un  oifc.u  fc.baire  qui  fc 
nourrit  de  cigales  ,  d'autres  petits  mf.-ftes  ,  i'c  de  .-re- 
nouilles;  Ton  plumai:^e  eft  d'un  vcrd  foncé  ;  faté:e  eft 
jaune,  marquée  de  taches  faogumes  r.fi  hupp^cmpIU- 
mec  eft  fcmblablc  à  la  crinière  d'un  cheval':  le  bec  cil 
rou.gc  &  les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau  e(t  I. 
Corneille  des  buis  des  Cantons  Suilles. 

On  trouve  auOl  dans  les  Indes  Orientales  un  Oifeau 
de  Paradis  huppé,  il  eft  très  rare.  Da„s  le  Mexique  on 
donne  le  nom  à' Oifeau  huppé  ou  couronné  ,  à  une  huppe 
dont- la  crête  eft  veidâcre  ,  le  bec  court ,  le  plumage 
bJgarré  de  vcrd  ^,  Ut  èT/h4«s  plumes  de  la  queue  Ôi  £sl 
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aîlcs  de  coniciir  écûrhic  :  fa  qrctc  fc  rcdrcfTc  Je  s'abbairti 
comrnc  celle  4c  notrç^iuppc. 

HUi<.A  cft  une  très  belle  cfpcce  de  Noyer  de-  l'A- 
mérique ,  dont  la  flcur^eft  compoféc  d'une  feule  feuille 
en  forme  d'entonnoir  ,  di  légèrement  découpée  en  douze 
parties  j  fÔn  fruit  eft  ç;lobulciJx  ^un  peu  large  ,  gros 
'  comme  une  orange  ,  &  divifé  égllemcnt  en  douze  fcg-- 
m^ns  ,  qui  contiennent  chacun  une  fcracnce  :  on  voie  de 
CCS  fruits  dansJcs  Cabinets  de  tous  les  Curieux. 

HURIO  :  e{\  un  grand  poilTon  de  l'cfpece  céricéc  , 
c|ui  fc  trouve  dans  le  Danube  i  il  eft:  fans  écailles  Bc 
^■prcfqu'cntiérement  cartilagineux  :  il  s'en  trouve  qui  pe- 
fent  jufqu'a  qintre  cens  livres  :  on  en  tire  de  l'icnthyo- 
colle  ou  colle  de  poiflon  qui  eft  femblai^lo  à  celle  que 
fournit  VEfiurpeon  du  ttorijlene.  Voyez  ce  mot. 

HUTLA  :  petite  efpece  de  lapin  de  11(16  Rfpagnolci 
il  a  Ir^  oreilles  courtes ,  8c  la  queue  d'une  taupe  yoyt[ 
au  mot  Lapin.  J 

HYACINTHE  ,  f^iyacint/ius-fremma.  Eft  une  pierre 
récieufc,  d'un  rou!;<;^rant  lur  le  jaune  ,  tranfparence  , 
ufiblfc  ,  plus  légère  &  plus  tendre  que  le  grenar  :  il  y  en 
a  de  diftércntcs  groflcurs  &  couleurs  :  ort  les  diftingut 
en  Orietîtalcs  &  en  Occidentales. 

L'Hydcinthc  Orientale  eft  d'un  jaune  rougcltre  ,  qui 
tien:  un  peu  de  la  couleur  écarlate  ,  de  la  cornaline  5C 
du  vermillon  ,  un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat, 
parccqu'on  y  diftinguc  ,  au  moyen  du  (pcélre  (olaire , 
une  lc(!;erc  nihnce  de  violet  colorabin-  Cette  hyacinthe 
eft  refplendirtante  &  reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donne  le 
nom  de  belle  hyacinthe  ,  qOand  elle  eft  d'une  coulent 
orangée  ou  aurore  mêlée  de  rouge  :  on  la  trouve  en 
Arabie,  en  morceaux  de  la  groifcur  d'un  pois  ,  &  queir 
quefois  de  la  grolTeur  d'une  aveline.  On  la  rencontre 
tncorc  près  de  Cananor ,  de  Calecut  &  de  Cambaya  ^.es 
Lapidaires  &  les  Amateurs  recherchent  celle  V„dont"iU 
couleur  tient  quelque  chofe  de  la  Bâmme  rouge  &jaunç^ 
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du  feu  ,  qui 


ntauelqu 
i  c(t  bien 


délavée ,  &  qui  n'a  point  de  noir- 


ceurs. 


\J Hyacinthe     Occidentali    eft  moins    dure   que   la 
mécédcnte  5  elle  a  une  cou!ci)r  plug  fafranéc  ou  orangée  ; 
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elle  tîrcun  peu  fur  la  fleur  du  fouci  ou  de  jacinthe:  clic 
lious  vient  du  Portugal.         . 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  claire;  commr  le 
fuccm  ,  dfljlaiteufcs  comme  r(?mail ,  d'un  jaune  eirainc 
comme  le  miel  :  ce  qui  les  fait  appeller  par  k-s  Mar- 
chands ,  hyacinthes  juccinées  ou  d'email  ou  miellées  j  eî- 
Ics  font  tendres  ,  mal  nettes,  &  fouticnncnt  peu  le  feu. 
On  nous  lescnvoie  deSiléfiefic  de  la  Bohême  ;  les  La- 

Î'idaires4cs  taillent  à  facettes,,  de  manière  a  en  cacher 
es  défauts. 

Ce  que  l'on  appelle  jar^pn  d' Auvergne  &:  hyacinthe 
de  Compoflelle  ^  ne  .font  que  des  cryftaux  a  facctVcs  & 
colorés:  on  rencontre  communément  le  jargon  dans  le 
Vjvaraisprcs  du  Puys.  ^ 

L'hyacmthc  eft  un  des  c\no^  fragmens  précieux.  Voyez. 
ce  mot.  V 

HYACINTHE,  Plante.  ra>#{  Jacinthe.  \ 

HYBOUCOUHU:  efl   un    fruit  de  l'Amérique,  de    \ 
la  figure  &  de  la  grofTeur  d'une  datte  ,    mais  qui  n'cft 
point  bon  à  manger.  Les  habitans  en  tirent    une  huilc^ 
qu'ilsconfervent  dans  un  vaifTcaj  ,  qui  cii  faitId'Un  fruit 
cr^ufé ,  &  dont  on  retire  la  chair  nommée   Carameno  en 
langage  Indien.    Cette  huiie   ell  particuliérerricnt   em- 
ployée pour  unr  maladie  du  pays  ,  qui  provient  d'un 
erand  nombre  de  petits  vers  delà  groffeur  des  cirons  , 
icfquels  s'amaffent  fpus  la  peau  ,  &    forment  de*s  tu- 
meurs cuifantes  ,  erolTes  comme  des  fcvcs ,  &  qui  cau- 
fent  des  accidens  fâcheux.  Cette  huile  ell  encore  ncr- 
valc ,    &   propre  pouT"  fortifier  les  membres  fatigues, 
même  pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcères. 

HYDRE.  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  ce  nom  à 
un  ferpent  à  fept  têtes,  dont  l'exiftence  paroît  abfolu- 
ment  contre  l'ordre  de  la  nature.  Cependant  Sc^a  en 
décrit  un  qu'il  dit  avoir  été  vu  en  1710  à  Hambourg, 
&  qu'on  propofoit  à  acbeterau  prix  de  dix  mille  florins. 
Conrard  Gefoer  ,  dans  fon  Hifloife  des  Animaux  , 
L.  IV,  p.  4^5) ,  repréfente  auiTi  un  hydre  à  fcpt  tcrts  , 
avec  deux  pattes  &  la  queue  bouclée.  Il  raconte  que  cet 
horrible  ferpent  aquatique  à  fept'tctes  ,  fut  apporté  de 
Turquie  à  Venifc  en  1550,  qu'il  fut  expofc  publique- 
mcAc  a  U  vue  de  couc  le  monde  i  &'qu'cnfuitc  il  fur 
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envoyé  au  Roi  de  France  :  on  ne  rcftimoît  pas  momi 
de  C\x  mille  ducat$. , Nous  ne  finirions  pas  fi  nouspiétcn- 
dions  raflporcer  de  fcmbiables  exemples  fur  l'hydre , 
mais  c]ui  nous  paroifTcnt  un  tiffu"' de  fables  &  de  fic- 
tions. 

Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  dcÇraifcmolancc 
que  l'hydre  cft  un  fcrpent  aquatique  qui  ne  trouve  dan» 
le5  lacs  ,  dans  les  marais  &  nvieres  ;  c'eft  le  Serpent 
d\au  ,  Natrix  ^  qui  vit  fur  la  terre  5c  dans  l'eau  -,  il 
rcfTerablc  a  un  petit  afpic  t'erreftrc  ,  mais  il  n'a  pas  la 
tctc  fi  large.  Sa  morfurc  eft  dangcreufc  ;  on  en  meurt 
en  trois  jouis  après  avoir  fouffcrt  cruellement  :  les  rc- 
/  medct  ordinaires ,  font  la  thcriaque  ,  le  mirhridatc  ,  & 
particulicrcmciit  les  alcalis  volatils.  D'Ablancourt  dit 
que  quand  on  en  cft  mordu  ,  le  meilleur  rcmedc  cft  de 
couper  aufTltôt  la  partie  affligée  ,  avai^t  que  le  venin  au 
affcdé  les  autres  parties. 

M.   L-innacus  donne  le  nom  d'Hydre  à  nne  efpece  de 

Polype  vcrdâtrc,  qui  fc  trouve  en  Uplande  ,  Province 

.  4e  ïa  Suéde  ,  dans  des  fofTcs  \  quand  on  le  coupe  en 

j^rccaux  ,  il   en  renaît   autant    d'hydres   entiers  qui 

prennent  vie.   Voye^  Polype. 

Les  Voyageurs  Hollançlois  donnent  le   nom  6!  Hydre 
JTeau  à  un  poiiTon  qui  fc  trouve  ordinafremcnt  aux  en- 
virons de  la  ligne  ,   &  qui  cft  long  de    quatre  à  cinq 
<  pieds,  fis  difent  que  cet  animal  a.  tant  de  force  dans  le^ 

dents  ,  que  s'i^  îaifi't  un  homme  par  le  bras  ou  par  la 
jambe  ,  il  l'enrrainc  au  fond  de  l'eau.  Sa  gueule  eft 
grande  ,  fcs  dents  font  aigue<î  \  on  le  prciKl  avec  un 
gros  hameçon  de  l'cpaifTcur  du  doigt ,  où  Ion  attache 
un  morceau  de  chair  ;  mais  c'eft  moins  Ton  goût  qu'il 
faut  confulter  ,  que  celui  de  certains  petits  poilTons 
qui  le  piécedent  toujours ,  &  qui  vont  îucer  l'amorce 
avant  que  l'hydre  y  touche;  s'il  ne  leur  arrive  aucun 
mal  ,  alors  Inydrc   s'en  approche  hardiment  ,  &:  s'ac- 


croche en  voulant   avaler  l'amorce.   Vcrbocùm  Hollan- 
dois  ,  dans  fon   voyai;e  des  Indes  Oricnralcs  en  i^ô?^ 
en  rencontra  beaucoup,  &  défendit  aux  équipages  de  fc 
baigner  ,   parcequ'on  eft  fouvcnt  furpris    par    ces  ani- 
maux. Quantité  de  fes  marelo:s  refufcrent  d  en  manger, 

^'autres  en  t^:ouvcrent  la  chair  fort  bount  j  ils  if ur  ou- 
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Vrircnt  le  vcmrc  pour  en  6rer  Jcs  entrailles  ,  qu'ils  jette- 
rcnr  dan^  la  mer  ,   ou  elles  furenc  au/ïicôt  dévorées  par 
4  aurrcs  Hydres.  '^ 

HYENlE,  .Hyana  II  n>  a  point  d'animal  fur  lequel  on 

ait  fait  autant  d'hiftoires  abfurdes,  que  fur  celui  ci  ,  nous 

n  allons  préfcntcr  de  cet  animal  ,  qacles  faits  les   plug 

vraiç,daprèsM.  ^cBuffon.  .  ^ 

L'Hycnc  a  été  confonrlue  par  plufîeurs  Voyageurs  & 

uficurs  Naturaliftes  avec  d'autres  animaux  .  tels  que  le 

u'jcr'^^  C/V^//^  ,  &  le  Glouton  ;  mais  dont  cependant 

clic  diftcre  beaucoup   ,    quoiqu'elle  ait  avec  eux  quel- 

ques  rapports.  /*  ~ 

L'Hyène  cft  à  peu-pr^s  de  fa  grandeur  du  loup  .  mais 
Ion  corps  eft  plus  court  &  plus  ramafTé  ;  elle  a  la  tête  pluf 
quarrée&  plus  courre  que  luij  fcs  oreilles  font  longues, 
droites  nues;  &  fes  jambes  ,  fur  tout  celles' de  der- 
rière font  plus  longues;  elle  ^Ics  yeux  placés  comme 
ceux  du  chien  :  le  poil  du  corps  long  ,  une  crifricrc  de 
couleur  gris  obfcur ,  mêlée  d'un  peu  de  fauve  &c  de  noir . 
avec  des  ondes  trapfverfales.  Elle  eft  peut  être  de  tous 
Jcs  quadrupèdes  le  feul  qui  n'ait  oue  quatre  doigts  ,  tant 
aux  pieds  de  derKcre  .  qu'à  ceux  de  devant  :  elle  a  com- 
me le  Blaireau  ,  une  ouverture  fous  la  queue  ,  miis  qui 
ne  péncrre  point  dans  l'intérieur  <iu  corps  ;  c'eft  cette  ou- 
verture qui  avoit  fait,  dire  que  cet  animal  étoit  mâle  & 
temclle. 

Cet  animal  fauvagc  &  foJitaire  demeure  dans  les  ca- 
vctnes  des  montagnes ,  dans  les  fentes  des  rochers  ,  dans 
ilcs  tanières  qu'il   fe  crcufe  lui  même   fous  terre.  Il  eft 
d  un  naturel  féroce  ,  &  quoique  pris  tout  petit ,  il  ne  s'ap- 
privoifepas   II  vit  de  proie,  comme  le  loup,  mais  il  eft 
rlusfort,&paroîtplu$haidi;  il  attaq^e  quelquefois  les 
hommes  .il  fc  jette  fur  le  bétail ,  fuit  de  près  les  trou- 
peaux,  &  fouvcnf4ompt  dans  la  nuit  les  portes  des  cra- 
>lc';&  les  clôtures  des  bergeries  Ses  yeux  brillent  dans 
lobfcurirc,  &  Ion  prétend  qu'il  voit  mieux  la  nuit  que 
le  |our  ;  fon  en  ,  au  rapport  de  Kzmpfçr  ,  témoin  auri- 
culaire ,  imite  le  mugiflement  du  veau. 

L'Hycnc  fe  défend  contre  le  Lion,  ne  craint  pas  la 
r|in:herc  ,  terrafTc  l'Once..  Lorfque  la  proie  lui  manque  , 
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bcaui  les  cadavres  des  animaux  &  des  hommes.  On  la 
trouve  dans  prcfque  tous  les  climats  chauds  de  TAfie  & 
deTAfriauei  l'animal  appelle  Faraffe  à  Madagafcar  , 
cft  peut-être  l'Hyenc. 

On  doit  mettre  au  rang  des  abfurdités  qu'on  a  débitées 
fur  cet  animal,  q^u'il  fait  imiter  la  voix  humaine  ,  rete- 
nir le  nom  des  Screefs  ,  les  appcUer  ,  les  rendre  immo- 
•        Biles;  faire «ourir  les  Bergères,  leur  faire  oublier  leurs 
y  "    troupeaux  ,  les  rendre  folles  d'amour  ,  &c.  Tout  cela ,  dit 
t"^  M.  dABuffon, ,  peut  arriver  fans  Hyène. 

•  On  dit  que  l'on  vit  une  Hyène  dans  le  Lyonndis  &  les 

Provinces  voifines  vers  les  derniers  mois  de  17  f  4  8c  pen*- 
dant  17J  5  &  175^  ;  à  ce  fujet  le  Perc  de  Tolomas  Jé-v 
fuite  ,  donna  une  differtation  fur  l'Hyène ,  dans  laquelle 
il  a  déraillé  les  abfurdités  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  ajoute,  d'après  Abraham  Echelenfîs ,  que  l'Hyène 
fe  prend  très  facilement  au  fon  des  inftrumens  ;  qu'au 
fon  de  la  mufiquc  ,,  elle  fort  de  fa  tanière  ,  fe  laiflfe  ca- 
reffer ,  &  qu'on  lui  jette  adroitement  un  licol  &  une 
mufelicrc  :  tout  ceci  tient  bien  des  abfurdités  préeé- 
I  dentés. 

HYPOCrstE.  Foy^î  CisTi,  . 

HYSOPE. ,ify/o/>^Mi.  On  diftingue  communément 
trois  efpcces^d'hy (ope  ;  mais  comme  elles  ne  différent 
que  par  la  couleur ,  la  dcfcription  d'une  feulelfuffira  pour 
les  autres. 

L'hyfopepoulTcplufieurs  tiges  qui  s'élèvent  à  un  pied 
ou  un  peu  plus  de  hauteur,;  ces  tiges  fo»t  garnies  de  feuil- 
les longues  ,  étroites  ,  plus  grafrdes  que  celles  de  la  fa- 
iiçtce.  Ses  fleurs  font  en  gueule  &  nailTent  en  manière  d'é- 
pi, mais  tournées  toutes  d'un  côté  ,  de  coiileur  ou  blan- 
che ou  bleue  ou  rofe ,  fuivant  l'efpece  ;  il  leur  fuccede 
des  fcmences ,  qui  ont  quelquefois  l'odeur  de  mufc. 

On  emploie  cette  plante  pout  faire  des  bordures  dans 
les  jardins  ,  où  elle  répand  une  odeur  aromatique  fort 
agréab-lc  ,  principalement  avant  qu'elle  entre  en  fleur. 
Elle  ell  incifive,  vulnéraire  ,  fortifiante-,  on  la  fait  en- 
trer dans  le  vin  aromatique  ,  propre  à  diffippcr  l'enflure 
des  plaies  -,  ce  vin  eU  très  propre  auflî  à  difloudre  le  (ang 
grumefé  &  extrj||varé. 

HYSQPE  DÉS  GARIGUES.  Voyei  Héli  antheme. 
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HYSTEROLITHE ,  Hijîerapetra.  On  (îonne  ce  nom 
à  des  pierres  qui  repr<5rcntcnt  les  piartics  naturelles  de  la 
femme;  VhyJt€roUthe  ,  autrement  Mxz pierre  de  lama* 
trice  ,  n'eft  que  le  noyau  d'une  efpece  de  Térébratule  ap- 
J)elléc  OflréO'peHinite  :  on  en  trouve  communément  dé 
plus  ou  moins  ailées  &  ventrues  fur  une  montagne  voifinc 
de  Coblentï  :  nous  y  en  avons  ramadé  qui  iont  toutes 
ferrugineufcs. 

HYVOURAHÉ  :  eft  un  grand  arbre  du  Brcfil ,  dont 
on  emploie  récorce  pour  les  maux  vénériens.  L'écorcc 
du  Hyvouralîé  eft  de  couleur  argentée  en  dehors  ,  & 
rouge  en  dedans:  il  en  fort  avec  ou  fans  incifion  ,  unfuc 
laiteux  d'un  goût  doux  de  régliffc.  On  prétend  que  l'ar- 
bre dure  long-tems  ,  &  qu'il  eft  quelquefois  quinze  ans 
fans  porter  du  fruit  ,  même  après  en  avoir  porté.  Sori 
fruit  eft  une  forte  de  prune  de  couleur  d'or  ,  d'une  grof- 
feur  médiocre  ,  tendre  ,  &  d'une  faveur  alfez  agréable. 
Il  renferme  un  petit  noyau  ;  les  malades  le  fouhaitenc 
beaucoup  ,  à  caufe  de  fon  bon  goût.  Hyvourahé ,  àznt 
le  langage  des  BréililieDS  ,  fignifie  une  chofe  rare. 
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JaAIA,  nom  que  les  Ncgrcs  donnent  au  Paréturîtr 
des  AfTiquains.  Les  Anglois  l'appdlcnt  Mangrove. 

J  ABEBIREtTE ,  cft  une  erpccc  de  Raie  du  Brefil  :  elle 
a  la  queue  longue  \  la  couleur  de  dcffus  eft  d'un  cendré 
brun  j  celle  de  deffous  eft:  blanche.  Sa  chair  eft  alTez 
bonne  :  les  Cayennois  appellent  le  Jabebirctte  ,  Rûie 
bouclée. 

JACA  ou  JACHA  ,  eft  un  grand  arbre  des  îndcs  , 
nommé  au  Calécut  Jaccros  ;  dans  l'Inde  Orientale  , 
Jaaeà  &  Jaqua  ;  &  par  d'autres,  Cachi-Ciccara.  Il 
croît  en  Malabar  ,  à  Java  ôc  aux  Manilles,  le  long  des 
eaux.  Son  fruit  naît  fur  fon  tronc  &  fur  fcs  plus  g,rçf- 
f es  branches.  Il  eft  plus  gros  q^u'une  courge,  &  même 
plus  que  tous  les  autres  fruits  connus  :  on  en  You%ui, pè- 
lent cent  livres.  Sa  couleur  eft  verte  ,  obfcurc  i  il  a  une 
greffe  écorce  dure  &  entourée  de  toutes  parts  '  comn\c 
lie  pointes  de  diamant ,  lefquelles  finilTcnt  en  une  épine 
courte  &  verte  ,  dont  l'aiguillon  eft  noir.  Ce  fruir  étant 
mûr  rend  une  bonne  odeur  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  ; 
l'un  appelle  5<îrc<2  ,  qui  eft  de  confiftance  folide,,  c'eft 
le  meilleur  ;  un  autre  appelle  Papa  ou  Gyrafal  ,  qui  eft 
inollaffe  ,  c'eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  de- 
dans; la  chair  en  eft  ferme  &  divifée  en  petites  cellules 
pleines  de  châtaignes  un  peu  longues  ,  8c  plus  grolfes  que 
les  dattes  ;  couvertes  d'une  pelure  gri(e  ;  blanches  e\n  / 
dedans  ,  comme  les  châtaignes  communes  ;  d'un  goûV 
âpre  &  terreux,  étant  mangées  vertes;  mais  étant  rô  ics , 
elles  ont  un  très  bon  goût.  Toutes  ces  châtaignes  font 
environnées  d'une  chair  un  peu  viljqucufc  ,  &  affex  fcm- 
blable  à  la  pulpe  du  Durio.  Le  goût  du  Barca  rcflcmble 
affcz  à  celui  du  melon  ;  mais  ce  fruit  eft  de  dure  digef- 
tion  ,  &  il  excite  ,  quand  on  en  mange  fouvent ,  une.ma- 
Jûdic  peftilentielle  ,  que  les  Indiens  appellent  Morxi, 
Au  reftc  ,  ces  châtaignes  font  aftiingentes  &  prolifiques. 
Les  Efpagnols  ,  établis  aux  Manilles,  nomment  le  fruit 
du  Jacha  Nangras  ,  &  les  Chinois  Po-lo-mye  ;  ils  Ce 
fervent  d'une  hache  pour  le  couper ,  &  en  préparent  lc<; 
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noyaux  ou  châtaignes ,  c]ui  font  quelquefois  jaunes  com- 
me de  l'or ,  avec  le  lait  de  Noix  de  Coco.  Voyez  ce 
mot, 

JACARÉ  cfl,  le  nom  qu'on  donne  à  Bengale  à  une  cf* 
pccc  de  Crocodile  ou  Cayman,  nommé  Akaré  à  Cayen- 
në  :  il  fent  le  miifc  d'afTcz  loin  \  ce  qui  fert ,  en  quelque 
forte  ,  d'aveniiremcnt  aux  Voyageurs  pour  fc  tenir  fuf 
leurs  gatdcs ,  afin  de  n'être  pas  furpris  par  un  animal  {î 
vorace  &  fi  dangereux.  Toutes  les  rivières  qui  dégorgent 
dans  celles  d'Oyapoc  en  font  remplies,  ^oy.  Cayman  & 
Crocodile. 

JACARANDA  cft  un  grand  arbre  des  Indes  ,  dont  il 
y  a  deux  efpeces  :  toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font 
d'une  figure  fort  irréguliere  &  de  la  grandeur  de  la  main 
&  fc  nomment  Manlpoy.  Ces  fruits  fc  mangent  cuits , 
&  partent  pour  un  bon  ftomachique.  Les  gens  du  pays 
fe  fervent  d'une  fubftancc  verte  qu'il  contient ,  au  lieu 
de  favon.  Les  bois  de  ces  arbres  font  différents  ;  l'un  eft 
blanc  &  l'autre  noir  j  mais  tous  deux  font  beaux  ,  très 
marbrés  &  fort  durs  :  il  n'y  a  que  le  noir  qui  (bit  odorant'. 
Ces  bois  font  d'ufage  en  marqueterie. 

JACÉE  ,  Jacea.  Cette  plante,  également  connue 
fous  le  nom  d' Ambretu  fauvdge^  croît  dans  les  prés  &  aux 
autres  lieux  lierbéùx  &  incultes.  Sa  racine  eft  ligncufe  ^ 
vivacc ,  fibreufe  ,  d'une  faveur  ailringente  ,  &  qui  caufc 
des  naufées.  Les  premières  feuilles  ,  qui  fortent  de  la 
racine  ,  ont  quelque  chofc  de  commun  avec  celles  de  Isa 
chicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  ou  quatre  pieds  » 
roni|e  ,  droite  ,  rougeâtre  ,  dure  ,  cannelée  ,  &  rem- 
plie de.  moelle  :  Tes  feuilles  j  placées  fur  la  tige  ,  font 
nombreufes  ,  fans  ordre  ,  oblongues ,  découpées  &  vcr- 
dâtres.  Des  ailfelles  de  fes  feuilles^  il  s'élève  de  petits 
rameaux  ,  garnis  de  petites  feuilles  ,  femblables  aux 
précédentes  ;  ils  portent  à  leur  fommet,  une,  deux  ou  trois 
fleurs  à  fleurons ,  en  tuyaux  purpurins  &  fort  ferrés.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  femences  rougcàtres  ou  grifa- 
tres,  garnies  d'aigrettes. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  ^parmi  les  vulné--? 
raires  ,  &  ils  l'appellent  Herha  délie  ferite  ;  elle  convient 
en  gargarifme  pour  guéru:  les  aphtes  de  la  bouche  ,  Içs 
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,  des  amygdale^  &  de  la  luette 
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tumeurs  de  la  gorge 

cUc^ft  encore  utile  pour  les  nernies. 

JAGÉE.ORIENTALE.  Voye^  L'article  Behîn. 

JACINTHE ,  Hiacinihui,t2  Jacinthe ell  une  de  ces 
fleurs  chéries  des  Amate)|rs  de  la  belle  nature  ,  &  elle  le 
mérite  à  bien  dcs4itres.  Sa  diligence  v..  linaire  à  flcu« 
rîr  aux  premiers  jours  dû  printems  ,  célérité  qu'on  peut 
augmenter  oq  retarder  pour  la  tenir  plus  loflg-tcms  fur  le 
théâtre  des  fleurs  ;  Ton  odeur  fuave  &  variée  j  l'avanta- 
ge qu'elle  a  de  former  un  bouquet  parfait  d'une  feule  de 
les  tiges  ;  la.  confiance  de  (on  état ,  qui  ne  dégénère  pas  ; 
la  facilité  de  fe  multiplier  par  fes  oignons;  la  grande 
diverfité  de  fcs  parures  ;  enfin  fa  propriété  de  végéter 
dans  l'eau  comme  dans  la  terre  j  tant  d'avantages  réunis 
ne  pevfvent  la  rendre  que  très  recommandable. 

La  Jacinthe  eft  originaire  de  l'Orient ,  &  fe  trouve 
iufl}  ;dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans 
fous  les  pays  ;  les  Amateurs  l'élevent  aujourd  hui  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne,  en  Flandre  ,  en  Angleterre,  fur- 
tout  en  Hollande  ,  &  particulièrement  dané  1?.  vijle  de 
Harlem  ,  ou  cette  plante  eft  en  grande  réputation  j  auffi 
les  Fleuhdes  Hollandois  en  font  ils  l'objet  d'un  corn- 
nierce  affez  important. 

La  Jacinthe  eft  compofHe  d'un  oignon,  de  racines, 
de  fanes  ,  de  tiges ,  de  fleurs  &  de  graines.  L'oignon  eft 
^cailleux  ,  &  formé  de  différenrcs  peaux  ,  dont  les  unes 
couvrent  les  autres.  Lorfque  l'oignon  a  pouffé  fes  raci  - 
nés ,  il  fait  pâroîtrc  en  dehors  des  feuilles  qui  ,  quoi- 
ou*inégales ,  (clon  les  efpeces ,  font  en  général  longues , 
étroites  ,  luifantes ,  pliees  en  gouttière.  Du  centre  de 
ces  feuilles,  s'élève  une  tige  à-peu-près  ronde  ,  luifante  , 
fans  nœuds  ,  moëlieufe ,  plus  ou  moins  forte  ,  qui  croît 
depuis  trois  jufqu'à  douze  pouces  de  hauteur.  L'cxrrcmi- 
té  de  cette  tige  fupporte  les  fleurs  qui  différent  en  gran- 
deur,  en  coloris  &  en  nombre  ,  fuivarit  les  'diverfes  ef- 
Çeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyaUx  oblongs  ,  évafés  par  le 
bout  ,  ouverts  &  découpés  en  fix  partie» ,  rabattus  fur 
les  côtés  j  comme  aux  lys  -,  ce  font  les  Jacinthes  fîmples. 
A  chaque  fleur  fuccedc  un  fruit  prefque  rond  &  relevé  de 
trois  coins,  qui  contient  des  fcmences  de  la  figure  d'un 
pépin  de  raifin. 
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>  On  (Tivife  les  Jacinthes  en  (împlos  &  en  doubles  ;  <ians 
les  doubles ,  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient  jplu^  ou 
moins  de  feuilles  ,  félon  la  beauté  &  l'efpcce.  Toutes 
ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines  ,  qui  acquiè- 
rent de  l'ampleur  &  fc  changent  en  pétales.  Il  y  a  d'ai- 
mables diverfités  de  couleurs  dans  les  Jacinthes  :  il  y  en 
a  de  blanches  ,  de  bleues  ,  de  couleur  de  rofe  ,  de  rou- 
ges î  le  plus  ou  moins  d'intenfité  dans  les  teintes  ou  dcmir- 
teintes  forme  autant  de  variétés,  que  l'attention  d'un 
Fleurifte  zélé  ,  iftzt  fouvent  à  profit^^our  grofTir  fes  ca- 
talogues. Certaines  couleurs  font-  plus  rarps  que  d'au* 
très  dans  certaines  fleurs  j  ce  font  alors  ces  couleurs  donc 
les  Amateurs  font  fi  curieux.  On  efl:  parvenu  depuis 
quelques  années  à  découvrir  la  couleur  jaune  dans  quel- 
ques Jacinthes  j  auflî  fait-on  grand  cas  de  celles-ci. 

La  erofleur  d'un  oignon  &  fa  pe^u  bien  faine ,  ddri- 
nent  plutôt  un  relief  à  la  belle  Jacinthe-,  que  les  vices 
contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  pour  la  faire,  mé-, 
prifer.  Il  faut  qu'une  belle  Jacinthe  d6u})le  porte  un 
nombre  fuffifant  de  fleurons  fur  fa  tige,  c'cft-à-dirc, 
quinze,  vingt,  pu  au  moins  douze.  Les  fleurons  doi- 
vent être  grands,  courts,  unis,  larges  de  feuilles  ,  ou 
évafés  ,  bien  remplis  ;  ceux  qui  forment  une  houppe  , 
tiennent  un  rang  diftingué.  Les  Jacinthes  fimplcs  ont 
âuflî  leur  mérite  ,  parccqn'elles  font  plus  hâtives  au 
moins  de  trois  femaines  que  les  doubles  :  les  belles  cf- 
peces  forment  un  bouquet  entier  ,  agréablement  tourne , 
lorfque  trente  ,  quarante  ou  cinquante  fleurons  font  dif- 
.pofés  avec  la  plus  charmante  fyramétrie  :  elles  ont  de 
plus  l'a^anta^e   de    fournir  une  femence  utild.  ■ 

L'expofition  la  plus  avantageufe  pour  placer  fes  Jacin- 
thes ,  eft  celle  du  foleil  levant  ou  dtf  midi  j  elles  y  pro- 
fitent de  l'influence  des  rayons  du  foleil  >  foit  dircdc- 
.  ment  >  foit  par  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à  fon  midi 
font  fi  avantageux,  qu'un  Académicien  de  Londres  a 
propofé^  placer  les  efpaliers  contre  un  mg;r  incliné  à 
l'horifonxnviron  de  trente-quatre  dégrés  ,  afin  que  les 
fruits  ,ainfi  expofés  ,  jouilTent  à  plein  des  bienfaits  du 
foleil  à  raidi  ;  moment  où  il  leur  eft:  le  plus  faVorable. 

La  Jacinthe  ne  demande  à  erre  arrofie ,  que  lorfqu'ellc 
<n  a  un  befoin  réel  j  Ôc  il  lui  faut'  de  Tcau  courante  j 
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Tcau  dormante  lui  cfl  mortcllt.  Lc«  Auteurs  d'Ajgrîcnl- 
turc  propofcnt  bien  des  recettes  difFérenres ,  pour  le  mé- 
lange de  terres  propres  -aui  Jacinthes.  Une  compofitioti 
bien  fîmple  &  très  bonne ,  c'eft  de  prendre  trois  parties 
de  terre  neuve  ou  de  taupinière  ,  deux  parties  de  débris 
de  couche  bien  terrautés  ^  &-  une  partie  de  fable  de  ri- 
vière. 

Une  obfcrvation  eflcntielle  &  générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs ,  c*efl  d'avoir  b^^ucoup  d'égard 
à  la  température  des  climats  où  les  fleurs^^nt  pris  nai(^ 
Tance  j  car  il  efl  toujours  à  propos  de  leur  en^urnir  un« 
égale  ,  ou  d'en  approcher  ,  autant  qu'on  peut\  par  des 
^entions  particulières ,  fuivant  le  goût ,  les  facultés  U 
les  pays.  il^  ^\; 

,  Le  véritable  téms  de  planter <Ies  oignons  de  Jacinthe, 
cft  le  mois  d'Od^obre  i  lufage  ïé'plus  ordinaire  eft  de 
les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne  plus  de 
profondeur  à  quelques  fortes  hâtives,  &  moinsaquel- 

2ues  tardives  pour  que  les  unes  &  les  autres  puiflcne 
eurir  en  même  rems.,  C'eft  fur-tout  dans  l'ordre  élé- 
gant, qu'un  induftrieux  Fleuriftc  peut  donner  a  ^s  Ja- 
cinthes en  les  plantant ,  que  paroî't  fon  goût  ôc  fon  fa- 
voir  ;  il  mélange  ,  avec  art ,  les  différentes  efpcces  >  il 
les  écarte  ,  les  rapproche  ,  ou  les  altôcie  de  façon  ,  que 
toutes  les  couleurs  fc  falTent  valoir  réciproquement ,  Ôc 
brillent  ave*  tojat  leur  éclat.  Pour  conlcrver.  aux  fleurs 
des  Jacinthes  leurs  couleurs  ,  il*  faut  Itfs  mettre  à  l'abri  du 
folcil  fous  une  tente  }  car  ,  (ans  cette  précau^ipn  ^  l'ar- 
deiir  du  foleil ,  dans  fon  midi ,  rendroit  tout  d'un  coup 
leur  couleur  pale,  &  feroit  pafTcr  les  fleurs  bien  plus 
vue. 

Lorfque  le  fiche  fpe<Slacle  de  ces  fleurs  eft  paiïé  ,  8c 
qiue  les  fanes  commencent  à  jaunir  ,  on  levé  les  oignons 
de  terre  ,  fans  en  féparer  lescaïeux  ;  opération  que  l'on  ° 
réferve  pour  le  teras  du  plantage  ;on  enlève  toutes  les 
enveloppes  chancreufcsi  u  quelques  oignons  font  altérés, 
il  faut  le^s  nétoyer  jufqu'au  vif.  ^ 

Comme  j'ai  reconnu  ,  dit  l'Auteur  du  Traité  des  /<x- 
clnthes  ,  dont  nous  donnons  ici  un  extrait  ,  par  pluficurs 
expériences,  que  les  ipfcéles  font  la  caufc  du  mal ,  ou* 
raugrtv{:Qtciit  ;jc  mecs  ces  oignoos  tremper  dans  de  l'eau 
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4irtill^c  de  tabac  ,  ou  dans  une  forte  d(?co(f>ion  de  Ta- 
naifie  ;  je  les  laiiTe  dans  ce  bain  faliitaiie  environ  une 
bcurc,  qui  fufïit  pour  étouffer  les  animalcules';  &  je 
lailfc  cnfuitc  icchcr.ccs  oignons  ,  ainfi  que  ceux  qui  font- 
bien  fains ,  dans  un  lieu  bien  a^rc  ,  mais  à Tombic.  En-, 
fuirc  je  les  enferme  dans  une  boîte.  Cette  attention  cfl 
fumfante  pour  la  confcrvation  des  oignons  que  1  on  veut 
planter  en  Odobre.  "  ■ 

Si  on  a  deflcin  de  les  planter  plos  tard  ;  il  faut  ulors  les 
mettre  dans  une  boîte  remplie  de  (able  lin  ,  bien  dclTé- 
ché  ,  &  les  mettre  par  couches  alternatives  de  fable  & 
d'oignons.  Ces  oignons ,  ainfi  préparés  &  ^ardé?*dans  un 
lieu  bien  fec  ,  peuvent  cnfuite  être  plantés  dans  lcs;nois 
d'Avril  ,  de  Mai'&  de  Juin  ,  pour  donner  leur  fleur  dans 
ceux  de  Juillet  &  d'Août.  On  n&  doit  pas  néanmoins  con- 
clure de  ce  procédé  ,  qu'on  puidc  garder  les  oignons  «le 
Jacinthes,  comme  les  Griffes  ou  pattes  de  Rcnon'julcs 
&  d'Anémones  ,  au  delà  de  l'année.  La  perte  des  oignons 
fcroi:  le  fruit  des  nouvelles  tentatives  que  l'on  voudroit 
faire  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  oignons  ,  s'ils  font  encore  petits ,  on  en  for- 
me des  pépinières ,  &  on  les  plante  à  un  ou  deux  pouces 
de  diftançe  l'un  de  l'autre  ,  fous  un  pouce  feulement  de 
terre.  Si  leur  raille  cft  avàntagcule  ,  on  les  dilhibuc 
parmi  ceux  d'où  ils  ont  été  tirés  ;  dans  ce  nombre  ,  l'oi-  . 
gnon  ,  qui  pcfe  une  once  '&  demie  ,  eft  celui  qui  fleurit , 
peur  l'or.ltnairc  ,  le  mieux.  Il  y  en  a  qui  parviennent  a 
pefcr  jufquà  deux  onces  &  demie  ,  ce  qui  cft  leur  der- 
nière grolfcur  ;  &  dans  cet  état ,  ils  peuvent  encore  fleu- 
rir cinq  ou  fix  fois.  L'oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nom- 
bre d'années  ,  pafceque  phifieurs  germes  ,  qui  éroicnt 
dans  Toignon  ,  fe  développant  chacun  à  leur  tour  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  il  en  foit  entièrement  privé.  On  dit  en 
avoir  vu  quelques-uns  qui  ont  dure  julqu'à  treize  ans. 

On  peut  dire  ,  en  quelque  forte  ,  que  l'oignon  de  Ja- 
cinthe ne  périt  pas  de  vieillcffe,  puifquc  tout  i^é  qu'il 
cfl  ,  il  raicunit  dans  fa  poricrité.  Cette  vertu  produc- 
trice eft  furprcnante  ;  chaque  peau,  &  mcmc  .:çhaquc 
partie  de  peau  ,  paroît  la  poflédcr.  On  obferve  en  effet 
qu'une  peau ,  fe  {l-parant  par  la  force  de  la  croiiiancc  ou 
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par  une  incifion  ,  les  parties  fcîparécs  forment  cnfuitc  de 
petits  oignons.  Cette  obfcrvation  a  indicjué  le  moyen  fin- 
culicr  de  multiplier  confldérablcment  quelques  efpeces 
mdolentes.  Voici  comment  on  y  parvient.  Un  peu  avant 
le  tems  de  lever  les  oignons,  on  tire  de  terre  celui  dont  on 
fouhaite  desprodudionsîon  fait  dans  Ton  fond  une  incifion 
en  croix,  qui  aille  jurqu'au  tiers  du  volume;  on  remet 
cnfuite  cet  oignon  a  fa  place  ,  le  recouvrant  d'un  pouce 
de  terre  :  on  l'y  laiflc  pendant  quatre  fcmaines  -,  après 
quoi ,  on  le  retire  ,  on  le  fait  fécher  j  &  en  fon  tems  , 
on  ie  plante  comme  à  l'ordinaire.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  por- 
tera pas  de  fleurs  l'année  fuivante  ;  mais  il  ie  divifcra  , 
de  façon  que  lorfque  l'on  le  lèvera  ,  au  lieu  dW  oignon  , 
on  en  trouvera',  (îx,  huit  ,  &  quelquefois  jufqu'a  dix  , 
qui ,  après  deux  années  de  culture  ,  auront  acquis  toute 
leur  pcrfeélion.  On  peut  même  faire  un^pK'S  graii<l 
nombre  d'inciHons  à  l'oignon  ,  &  en  retiçcr  de  cette  ma- 
nière jufqu'à  vingt  où  itrcnte  ;  mais  pcttc  dernière  divi- 
fion  n'eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  fe  procure  ,  pendant  l'hiver ,  un  petit  théâtre  de 
fleurs  ,  en  mettant  des  oignons  de  Jacinthes  dans  des  ca- 
rafçs  d'eau.  On  doit  les  mettre  dans  l'eau  des  le  mdis 
d'Odobre ,  avoir  foin  que  l'oignon  ne  plonge  qu'à  moi- 
tié ,  &  tenir  toujours  l'eau  à  ce  niveau  ,  en  y  en  ajou- 
tant ,  3c  la  renouvellant  tous  les  quinze  jours  ;  une  pin-, 
cée  de  nitrc,  ajoutée  a  chaque  fois  ,  ne  gâte  rien.  Pour 
les  voir  fleurir  de  bonne  heure ,  il  faut  choifit  les  efpeces 
les  plvM  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces  oignons  ,  qu'on 
a  rendus  ainfi  précoces  à  xlonner  leurs  fleurs ,  ne  font 
point  perdus  par  cette  fatigue  ;  pourvu  qu'on  air  foilii 
de  les  tirer  de  l'eau  auflî- tôt  que  leur  fleuj:  eft  paflée.  Il 
faut  les  mettre  tout  de  fuite  dans  la  terre  ,  &  les  y 
laiflcr  jufqu'au  tems  qu'on  en  retire  les  autres  :  ils  s'y 
rétabliflcnt  très  bien  ,  &  flcuriflcnt ,  dit-on  ,  en  terre 
l'année  fuivante.  On  a  vu  des  Jacinthes  doubles  ,  qui  , 
après  avoir  fleuri  dans  l'eau  ,  ont  donné  de  la  graine  ; 
tandis  que  la  même  efpcct  de  Jacinthe  ,  plantée  quinze 
ans  de  fuite  en  terre ,  n'avoir  jamais  pu  graincr  :  ainfi  on 
peut  regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avanta- 
geufc  ,  pour  obtenir  ces  femenccs  (î  précieufcs. 

C'cft  par  le  moyen  des  femenccs  que  les  Fleuriftcs  ob- 
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tiennent  ces  variétcfs  dont  ils  font  Ci  curieux.  On  appren- 
dra ,  avec  étonncmcnt  ,  que  les  femence^  de  Jacinthes 
ne  donnent  point  des  fleurs  fcmblables  à  l'oignon  qui  a 
fourni  la  graine  ^  jufques  la  que  le  plus  fouvent  les  fe- 
mences  des  Jacinibcs  blanches  en  font  naître' 4c  bieucs  , 
&  celles  des  bleues  n'enfantent  que  des  blanches.  La 
foùrce  du  beau  vient  des  Jacinthes  (impies  :  on  doit 
choifir  ,  par  prcfcrence  ,  pour  obtenir  de  la  femence  , 
celles  qui  ont  deux  ou  trois  feuilles  dai^s  le  milieu  de 
leurs  fleurons  :  elles  ont  plus  dedifpofition  à  donner  des 
fleurs  doubles;  il  eft  très  rare  devoir  les  fleurs  doubles 
donner  de  la  graine. 

;  On  doit  femer  en  Odobre  ,  &  recouvrir  la  feTncncc 
d'un  pouct  de  terre  ;  ce  n'eft  guère  que  vers  la  quatrième 
année  que  les  oignons  commencent  à  fleurir.  Tous  ces 
oignons  font  bien  (éloignés  d'être  de  la  même  beauté  ;  Ci 
dans  un  millier  de  ces  fleurs»  quatre  ou  cinq  méritent 
l'afFedion  du  Fleuriftc  ,  il  doit  croirc;./es  foins  rccom- 
penfér  ,  fur- tout ,  fi  dans  ce  petit  nombre  encore  ,  il  fc 
trouve  de  ces  rares  beautés,  de  ces  produdions  privi- 
légiées de  la  Nature.  Il  cft  vrai  que  parmi  les  autrw  , 
tout  n'eft  pas  à  rebuter  i  on  y  en  trouva  qui ,  fans  ctrc 
de  la  première  beauté,  méritent  cependant  l'attention 
du  Fleuriftc  C'étoit  autrefois  un  ufacc  tn  Hollande  de 
ne  donner  un  nom  à  la  fleur  nouvelle  ,  qu'avec  beau- 
coup de  cérémonies,  &  de  gaieté.  On  invitoit  tous  les 
Curieux  du  yoifinage ,  chacun  opinoit  à  fon  gré,  les 
voix  étoient  reccuillies  ,'  &  la  pluralité  l'emportoit. 

Les  oignons  de  Jacinthes  fpnt  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies ,  dont  les  unes  font  mortelles,  &  dont  les  autres 
peuvent  être  guéries-  La  pins  cruelle  efl:  une  corruption 
qui  fc  forme  dans  les  fucs  de  l'oignon ,  &  fe  manifcftc 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à  la  pointe  de 
l'oignoa  ,  par  un  ^cercle  quelquefois-  brun  &  quelque- 
fois de  couleur  de  feuille  rftorte.  Lorfque  cette  mala- 
die fc  déclare  à  la  pointe  de  l'oig^non  ,  il  faut!  le  cou- 
per jufqu'à  ce  qu'on  'jvappcr<joive  plus  rien  de  coriom- 
J>u  ;  quand  même  ,  par  cctre  amputation  ,  l'oignon  fc 
rrouveroit  réduit  à  moitié,  il  peut  encore  revenir.  Lorf- 
que le  mal  commence  daris  l'endroit  qui  unit  l'oignon 
aux  racines ,  il  n'y  a  g-'cics/lieu  d'en  elpércr.  Le  moyen 
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d'éviter  CCS  maladies ,  cft  i°.  de  ne  point  planter  les  Ja-* 
cinthcs  dans  un  endroit  od  l'eau  réjournc  en  hiver;  i''.  de 
ne  pas  mêler  à  la  terre  des  fumiers  de  cheval ,  de  brebis 
ou  de  cochon  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dénaturés  par 
la  vétuflé  ;  j^.  de  ne  point  fe  fervir  de  terre  od  Ton 
auroic  planté  pluficuts  fois  des  Jacinthes  en  peu  de  tcms  ; 
«V°.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux 
<]ui  font  infcâés  de  ce  mal.  Quelquefois  l'oignon  fc 
corrompt  en  terre  ,  &  devient  gluant  &  puant.  Si  ce 
mnl  pénétre  l'intérieur,  on  perd  l'oignon  :  ori  peut  y 
icmcdier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes, 

La  Tubéreufe,  que  les  Indes  ont  donnée  à  l'Italie  ,  & 
nue  l'Italie  a  fait'palfer  jufqu'a  nous ,  eft  cftiniable  par 
la  figure  ,  par  fon  odeur  &  par  fa  durée.  Elle  reffemblc 
aux  Jacinthes  par  la  forme  &  par  la  découpure  de  fes 
tuyaiMc  ;  mais  elle  en  diffère  par  l'étendue  de  ces  mê- 
mes <uyaux  ,  qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  la  Jacinthe  :  ils  ne  portent  point  fur  une  aucue  com- 
me ceux  de  la  Jacinthe  ,  mais  tiennent  immédiatement 
a  là  tige.  La  conformation  cfl  à-peu-près  la  même  dans 
Its  graines  &  dans  le  logement  des  graines  :  la  diffé- 
rence efl:  fenfîblc  entre  les  tiges  &  les  oignons.  La  tige 
de  la  Tubéreufe  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds  ,  tan- 
dis que  celle  des  Jacinthes  r^fte  baffe.  L'oignon  de  la 
Tubéreiife  eft  charnu  ,  &  non  point  par  écailles  com- 
me celui  des  Jacinthes-  La  Jacinthe  fîcurit  au  printems  , 
&  la  Tubéreufe  ne  fîeurit' qu'en  été  &  en  automne,  à 
moins  qu'on  ne-  l'avance  à  l'aide,  de  la  chaleur. 

Il  y  a  des  Tubcreufes  doubles.&  fîraples  :  les  unei 
&  les  autres  font  blanches  ,  car  la  rougeur  dont  certai- 
nes paroifTcnt  enluminées,  eft  un  relief  qu'elles  reçoi- 
vent de  l'Art  &  non  de  la  Nature  ,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas.  V  '  . 

La  Tubéreufe  à  fîeur  double  a  de  particulier  qu'elle 
eft  fiijette  à  perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nombre 
de  fes  pétales-,  mais  elle  reprenâ  quelquefois  fa  beauté 
dans  de  nouveaux  caïeux.  L'oignon  de  la  Tubéreufe  ne 
fleurit  qu'une  feule  fois ,  apiMicmmcnt  parccqii'il  ne 
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tonticnr  quun  fcul^çrmc  de  ffturs  î  mais  ces  oiguom  , 
qui  ne  donnent  plus'dc  fleurs  ,  mis  en  terre  ,  foiiiniircn:  ,- 
des  caïeux  ;  &  ceux-ci  <^tant  mis  en  terre  ,  deviennent  , 
à  la  féconde  année  ,   oignoi«..portans ,  ou  en  tcat  de 

fleurir. 

Ici ,  &  mieux  encore  le  lon^  de  nos  Côrcs  Méridiona- 
les, U  Tubéreufc  exige  peu  de  Toinsi  elle  peut  être  établie 
en  pleine  terre,  &  y  donne  d^:  très  beaux  bouquets, 
qui  répandent  une.  odeur  fuave  &  pénérrance.  Comme 
la  Tubéreufe  cft  originaire  des  pays  chauds ,  elle  aime 
la  chaleur  &  redoute  le  froid  j  on  ne  doit  la  mettre 
en  terre  quen  Mars  ,  &  la  garantir  des  gelées.  Plus 
les  oignons  ont  de  force  &  de  grofTcur  ,  plus  la  fane  , 
la  tige  ,   &  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  Tubércufes  eft  d'avoir  cntr'ellcsdcs  pro- 
grès inégalement  rapides ,  quoique  fournies  des  mêmes 
nourritures  ,  &  plantées  de  même.  Les  unes  font  en 
fleurs ,  tandis  que  lesautres  ne  font  que  de  paroître  j  il 
arrive  même  que  les  fleurs  d'une  même  tige  ne  paroif- 
fcnt  que  fucccflîvemcnt  :  celles  du  bas  fleurifTcnt  les 
premières  ,  &  ainfi  de  fuite.  Quelques  Tubéreufcs  flcii- 
lilïïnt  fort  tard  ,  &  étant  mifes  dans  des  pots ,  elles  doiv- 
nent  des  fleurs  âfl"ex  avant  dans  l'hiver.  Lcplusavai>- 
tageux  eft  de  planter  les  Tubércufes  dans  des  pots  j  on 
en  jouit  de  cette  manière  à  volonté  ,  en  mettant  les 
pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand  on  a  mis  les 
^i^nons  en  terre  ,  il  faut  les  ôter  vers  le  mois  d'Odo- 
brc  ,   de  peur  qu'ils  ne  foicnt  furpris  par  les  gelées. 

if  eft  un  ingénieux   moyen  de  relever. la  blancheur 
du  tcint.de  la  Jacinthe  des  Indes  ,  par  une  légère  nuance 
de  rouge  ,  qui  l'embellit  &  la  fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  mé- 
connoître.  On  met  une  tige  de  Tubéreufe  dans^  le  fuc 
•     colorant  exprimé  des  baies  d'une  plante  nommée,  par 
Tonrnc^oïZ  ,-Phytoïaca  Jmericana  fru(?u  majori  ,  qui 
eft  une   ^fpece   de  MorelU  de  Virginie.    Cette  plante 
^ure  plulK-urs  années  ,   &:  fes  baies  font  mures  vers  les 
mois  d'Août  &  Se^rembre.  Il  faut  obfcrvcr  que  fi  k  fuc 
exprimé   des  bnlcs  du  Phvtolaca  eft  trop  épais  ,- il   ne 
l^cut  monter  ,  à  caufc  de  fa  vjfcofitc;  s'il  eft  au  contraire 
îcUiyé  avec  trop  d'eau  ,  la  teinture  manquera  de  force  , 
«c  la  fleur  ne  rougira  que  bien  peu.  Lorfqwc  U  liqueur 
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efl  d'une  liquidité  moyenne  ,  Jcs  fleurs  prennent  un  co- 
loris emprunté  de  ce;  fuc  ,  qui  en  montant   laifleV,  le 
long  de  la  ti^e  ,  d^  traces  de   fon  af^cnfîon.  -On  peut 
en  ufcr  dctncme  pour  les  Jacinthes  ordinaires.  On  peut 
auHî  rendre  blanches  les  Jacinthesîbleucs  :  il  ne  faut 
pour  cela  qu'cipofer  les  fleurs  à  la  fumée   du    foufre 
allumé  ;  &  Ci  on  fait  employ^er  avec  adrcffe  cette  pe- 
tite rufc  ,    on  diverfifiera  agréablement  Jes  tiges ,   on 
lailTera  dans  leur  état  naiurfel  quelques  fleuions^  &  on 
en  décolorera  d'autres  en  total,  ou  par  parties  feule- 
ment :  ces  bigarrures  procurées  aux  Jacmthes,  tandis 
qu'elles  font  fur  leur  pied  ,  font  admirées  par  ceux  qui 
ignorent  la  fimplicité  du  fccret  qui  les  produit.  " 

JACKAL  ,  eft  un  animal  de  l'Inde  ,  que  plufieurs 
Européens  prcnncnfpour  un  grand  Chat  (auvage  :  les 
Hottentots  le  nomment  Tanli  oM.Kenli  ,  &  les  Portugais 
yldive  ;  il  eft  d'une  force  extraordinaire  ,  on  croit  que 
c'eft  une  efbece  de  Tigre  très  vorace  &  jrcs  furieux  :  fa 
grandeur  eft  celle  d'un  moutoiry-mais  il  a  les.  jambcS 
plus  longues  &  d'une  groffeur  proportionnée  au  corps  , 
avec  des  griffes  terribles  ;  il  a  la  tête  large,,  plate,  le 
nez  étroit  &  l'odorat  fort  fin  ^  fa  gHeule  eft  armée  de 
dents  longues  &  très  aiguës  j  fon  poil  eft  court  &  mou- 
cheté j   fa  queue  eft  petite. 

On  rencontre  ces  animaux  par  troupes  dans  la  Perfc  : 
ïls  font  des  trous  dans  les  murailles  des  maifons  pour  y 
entrer  ,  &ç  ouVrcnt  les  fépulchres  pour  en  tirer  les  corps 
morts  qu'ils  dévorent  enfuite.  Dappcidit  ,  nue  le  Lion, 
mène  toujours  cctanimal  avec  lui  ;  ce  qui  eft  peu  croya- 
ble. Le  Jackal  n'cft  pomt  l'Hyène  ,  c'eft  peut-être  le 
Chacal  des  Voyageurs  :  on  en  voit  au  Cap  de  Bonne 
Efpérancc.   ,         ■ 

JACOBÉE,  ou  HERBE  DE  St.   JACQUES,    Ja- . 
cob^j.  Cette  plante  ainfi  nommée  ,  parcequ'Jn  en  trouve/  . 
fréquemment  fur  les  chcn-.ins  de  St.  Jacques  en  Gaiice  / 
croît   aufli   chez  nous  aux    lieux    humides  &:  dans    les 
chnmps.    Sa  racine  eft  très  fibreufe  ,&  fi  fortement  arra- 
chée dans  la  terre  ,   qu'on  a  de  la  peine  à  l'en  tirer.  Ses 
liges  font  nombrcufes  ,   hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
cannelées,  un  peu  cotonncufes  &  rouacâtrcs  .garnic's- de 
beaucoup  de  feuilles  pbcics  (ans  ordre',   mais'  découpccs 
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profondément ,  d*unc  couleur  verte  brune  ,  d'un  goût 
aromatique  ,  &  un  peu  acerbe  ,  très  dcfagréablc.  Ses 
fleurs  naifTcnt  acft  fommj^^s  des  tiges ,  elles  font  dif-  " 
pofées  en  parafol  ,  radiées  ,  jaunes  ,  compofécs  d'un  «. 
amas  de  fleurons  entourés  d'une  couronne  de  demi  fleu- 
rons. A  CCS  fleurs  fuccedent  des  fcmences  rougcâtrcs , 
oblongues  &  garnies  d'^aigrettcs. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  réfolutive  &  déterfîvc  ; 
clic  elt  propre  à  appaifer  les  douleurs  des  inflamma- 
tions :  prefque  tous  les  Botaniltes  recommandent  ex- 
térieurement la  JacObée  pour  les  plaies  &  les  ulcères 
invétérés  &  fordidcs. 

JACOBIN  ,  eft  le  Pigeon  à  chaperon  ,  ou  Pigeon' Ja- 
cobin.   f^oye^  Pigeon. 

JACUA-ACANGA,  efl  une  très  belle  cfpece  d'Hé- 
liotrope du  Brefil ,  que  les -Portueais  appellent -Ffc/j^c»- 
fo  :  (es  feuilles  reitemblent  à  celles  da  nepcra  j  Tes 
graines  à  celles  du  plantain  :  Tes  fleurs  font  bleues  &  jau- 
nes. Cette  plante  croît  a,ux  lieux  fabjonneux  j  elle  tft 
cftimée  confolidantc  &  réfolurive. 

JADE  ,  Jadt  .^  c(\  une  pierre  ve^dâtre  ou  olivârre  ,, 
ou  d'un  bleu  blanchâtre  ,  de  la  nature  du  lïïcx  ,  plus 
dure  que  le  jafpe  ,  rufceptible  d'/n*beau  poli  ,  faifanr 
feu  avec  l'acier  ;  huileufe  à  la  vue  &' au  toucher;  On 
.  la  trouve  dans  l'Amérique  Méridionale:  ce  n'eft  pciîr- 
ctre  qu'une  Agate  vcrdârre  ,  ou  un  Silex  dcmi^tranf- 
pnrent  :  ccrie  pierre  a  différentes  dénominations. 

Les  Turcs  &  les  Polonnois  font  un  çrrand  cas,  de  cctiè   >;, 
pierre  ,   fous  le  nom  àz  Jade  \  iJs  en  orrirnt  fouvcin  les 
manches  de  leurs  (abres  ,  coutelas  &  autres  inftrurncns.  . 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  tant  d'efti- 
mc'pQUi  certe  pierre  ,  qu'ih  la  portent  pendue  au  col  , 
taiilcc  pour  l'ordinaire  , en  bec  d'oifcau.  On  voit  dans 
les  cabiiKts  des  curieux  ,  desvafcs4c  cem^  pierre  ,  faits 
ypar.lcs  Ttuliens  On  if^norc  l'arr  avec  lequel  ces  Penplcs 
oni  [\i  'S  former  &  y  percer,  malgré  l'extrc/inc  dureté  .- 
'de  11  ri'Uicrc  ,^des  trous  quelquefois  de  li\a  fept  pi^u'-^ 
Ces  il;-.  ;  tof^ondcur  ,  &:  fans  aucun  outil  de  £cx  ;  tan  lis 
qn  n  :  ouvriers  font  oBlîî^és  de  travailler  le  Jade  avec 
l'L'.riî'   J  ,  cjui  cfl  \a  poudiedc  diamanc.  '  " 

Boc.cc  de  Boot  aVantc  le  Jade  fous  le  nom  de  Pierre 
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Divine  ;  d'autres  Autcuri ,  fcws  le  nom  Hc  Limon  verl 
pétrifié  ,  de  la  Rivière  des  Amazones  ^  &  particulière- 
ment fous  celui  de  Pierre  Néphrétique.  11  y  a  à  Pi^is 
des  gens  qui  fc  .mêlent  de  vendre  cette  pierre  en 
petites  plaqiiçs  ,  fous  ces  difîcrcns  noms  ,  comme  un 
remède  propre  à  chalTer  la  pierre  du  rein  ,  à  guérir  l'épi- 
Jcpfic  &  toutes  fortes  de  maladies.  Tant  de  vertus  du 
JaJc  ,  (î  vantées  ,  pour  ne  pas  dire  exagérées ,  ne  de- 
vroicnt ,  fclgn  Vojture  ,  trouver  de  partifans  cjuc  dans 
un  pays  oû^il  n'y  a  pas  d'autre  remède  ,  &  où  l'on  doit 
plutôt  attendre  du  (ccours  des  pierres  que  des  hommes. 
JAGRA  ,  efpccc  de  fucrc  tird  du  Palmier  à  Gocos. 
Voye^  Coco.  ^ 

JAGUACINI  ,  ammal  du  Brefil  ,  alTez  fcmblable  au 
renard  pour  la  grandeur  ,  la  couleur  &  la  figure.  Sa  piin- 
cipale  nourriture  font  les  cancres  &  les  écieviifes  ;  il 
mange  aulTi  des  cannes  à  fucre.  dont  il  fiir  un  i;rand 
dégât i  mais  comme  cet  animal  dort  fort  &  longtems , 
on  le  prend  facilement.      ^ 

JAGUAR  ,  animal  quadrupède  du  Nouveau  Monde  , 
qui  refTcmble  a(fcz  à  l'Once  par  la  grandeur  de  fon 
corps  ,  par  la  forme  &  par  la  plupart  des  caches  dont  fa 
robe  eft  feméç ,  &  même  par  le  naturel.  Le  fond  de  fon 
.  poil  eft  d'un  beau  fauve  ,  comme  celui  du  Léopard  ,  «Se 
Bon  pa^  gris  comme  celai  d-  lOncc  ;  il  a  la  queue  plus 
courte  que  l'un  &:  l'autre  :  loffque  l'animal  eft  jeune  ^ 
fon  poil  eft  crêpé  ;  mais  lilfé  ,  lorfqu'il  devient  adulte. 
Lorfquc  cet  animal  a  pris  tout  fQn  accroiffement , 
il  eft  de  la  grandeur  dun  dogue  ordinaire  ,  ou  de 
moyenne  race.  C*cft  cependant  ranimai  le  plus  formi- 
dable V  le  plus  cruel  r  c'cft  en  un  mot  le  Tigre  du 
Nouveau  Monde." 

Le  Jaguar  vit  de  proie  comme  le  Ti:;rc  ,.  mais  il  ne 
faut  pour  le  faire   fuire  q  le   lui  picllnctr  un  tifon  alîu-      , 
mé  ;  &  même   lorfqu'il   cil;  repu  il  perd  tont  couraqd  -^ 
&  toute   vivacité  j   un  chien  f-ul  fj. 'Ht  pour^lui  donner 
la   challe.    II  n'cft- léger,  agile,  alerte  que  qiùnd  la 
faim   le  prclFe.  '  ^ 

Les  Sauvages  ,  natnrellcment  poltrons  ,  redoutent  fa 
j-enconrre  ;  ils  prérendjht  qu'il  a  pour  leur  chair  un 
goût  de  préférence,  &  que  quaod  il  ks  trouve  éndor- 
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«Tcc  ars  Européen*:  ,  il  refpcae  ceux-ci,  &  ne  fc 
jcrre  .que  fur  eux.  On  4ic  quelque  chofc  de  fcml.Iîblc 
du  U-opard  j  on-préreiia  qn  jl  pq-c^fcrc  Vs  l.pmrres  blancs 
aux  noirs  ,  qu'il  femble  les  connoîtrc  a  iodcur  & 
quil  les  choint  la  nuit  comme  Je  jour.  '       ' 

JAlAP.  f^oye^  Belle   de.  nv'it. 

JALOUSIE  ,  S)mphonia  ,  elt,  l'Amarnntc  de  rroisfc. 
couleurs  ou  mcolor^  qu  on- culi^ve  d;ins.]c^  jardins  a* 
caufe  de  fa  grande  beaurc  :  Tes  feuilles  font  Faites  eom. 
me  celles  de  la  Hlettc  ,  mais  elles  font  colorées  ou  coi|. 
mc_  enluminées  de  ve'rd  ,  de  jaune  ,  &  d-mcarnar.  Les 
ciUans  font,  de  la  tige  de  cette  plante  ,  des  tuyaux  ,  .'ont 
l.s  fe  fervent  ponr  produire  une  manière  de  Ion  ou  d'har- 
monie ;  c'eft  d'oii  lui  v:cnr  fon>iom  latin.  V.wer  am\-  - 

RANTE.  7 

JAMBOLOM  ,  cfpcce  de  Myrte  indien  ,  dont  le  fruic 
rcHemblc  a  de  gronfcs  ol.ves:  on  le  confit  au  vinaigre 
pour  exciter  de  l'appctit  :  le  goùtcn.eft  fort  âpre.  F.  v.r' 
Myrte.  -^    *■ 

JAMBON,  ^^cx  Mflochia. 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU,  P.r/;^,  cfpccc  de 
coquillage  bivalve,  du  genre  des  moules:  les  boFds  de  " 
la  coquille  font  pîus  épais  du  ccnl  qu'elle  s'ouvre 
que  vers  la  charnière:  cent  coquiJIe  eft  toujours  cou- 
verte de  bouc  :  on  en  voit  dans  les  lieux  où  la  mer  a 
flux  &  reflux  :  la  chair  de  ce  coqu;llage  eft  tendre  &  affez 
bonne  à  manger  ;  ceux  qu'on  trouve  dans  des  endroits  k 
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,  1  atiri  du  vent  ,  fontJ|^ille;irs  que  ceux  qui  vivent  d 
des  eaux  continue ilWcrt  nrit<^-s.       ^ 

M.  Adanfon,  qui  fait.un/^cn-e  particulier  de  ce  co- 
quillage bivalve,  d;t  que  le  Jambonneau  vie  attache 
a-îx  rochers,  aux  plantes  marmcs  &  à- d'autres 'corps 
foîidcs  du  fond  de  li   mer, 

JAMBOS,  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  Indes,  q-'c  J^., 
Portugais  ont  nommé  Jjmbiyro.  Ces  fruits  font  appel- 
les par  les  Malaban^ns  ;<-  les  Canarins  Jamholi  ^  par  les' 
Arabes  Juçjij.  lidï  ,  par  les  Pcrfes  Tuphar,  &'  par  les 
Turcs  Âlma.  On  en  di;"linf!uc  p'Iafîcurs  fortes  >  dont  le? 
rncillcurs  ont  une  odeUr  de  rofe  ;,  les  uns  avec  un  noyau  , 
d'autres  fans  noyau.  Ils  fe  «fangc^t  a  l'oirrcc  de  U 
•  uble  comme  le  melon.  L'aibrc  qui  les  rorrV  n'cd  a- 
.     H.  N.  Tomtlll.         <     ■  *  ^  I 
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mais  fans  fleurs  &  fans  fruits  :  les  uns  &  les  autres  Ce  cob^ 
aCcnt  au  fucre  :  leur  noyau  cft  gros  comme  celui  d'une 
pêche.  Les  feuilles  font  un  très  bel  ombrage  ;  &  les 
fruits  .  dont  le  fol  de  cet  arbre  eft  continuellement  jon- 
ché ,  forment  un  afped  charmant. 

JANAKA  ,  efl  un  animal  corpu  &  terrcftre  ,  du  pays 
des  Nègres  eh  Afrique.  Dappcr  dit  qu'il  cft  de  la  gref- 
fe ur  d'un  cheval ,  mais  plus  court  H  plus  gras  :  fon  col 
cft  aifez  long ,  rouilâtrc  &  moucheté  de  blanc  :  il  farit  de 
jgrands  fauts  en  marchant  j  fes  cornes  font  aulfi  longues 
^uc  celles  des  boeufs. 

l4  y  a  encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  ^ui 
font  plus  petits ,  &  qu'on  appelle  Cillah-Vondoh  :  ils 
font  de  la  grofTeur  de  nos  cerfs  :  ils  ont  aux  côtes  ,  tinfi 
que  la  précédente  efpece  ,  des  Yefiîcs  qui  leur  fervent 
a  re(pirer,  &  qui  les  , empêchent  de  fc  lafTer  lorfqu'iis 
courent  ou  qu'ils  fautent. 

JANDIROBE  ,  herbe  rampante  des  parties  méridio- 
.  nales  de  l'Amérique ,  dont  le  fruit  rclTcmble  à  la  poire 
<lc  coing  :  la  chair  cft  blanche  &  contient  trois  amandes , 
dont  on  tire  une  huile  jaune ,  qui  eft  d'un  grand  fecours 
<lans  quelques  contrées^  pour  frotter  le  corps  dans  Us 
douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animai  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les 
'  montagnes  de  la  province  de  Nanking:  fa  forme  cft  celle- 
d'un  bouc  ;  fon   nez  &  fcfs  oreilles  font  très  vifibles  j 
mais  on  n'a  pu  jufqu'ici  découvrir  fa  bouche. 

JANIPABA  ,  eft  un  arbre  fingulier  du  Brefil  ,  qui 
change  de,  feuilles  tous  les  mois  ,  &  qui  porte  pour  fruit 
une  efpece  d'orange  ,  dont  le  goût  eft  le  même  que  celui 
de  la  poire  de  coiiî^?  fon  jus  ,  quoique  blanc  d'abord  , 
devient  noir  enfuitc  ,  &  les  Sauvages  s'en  fervent  pour 
fe  noircir  la  peau  ,  lorfqu'iis  vont  à  la  gticrrc  ,  pour  pa- 
roître  plus  effroyables  a  leurs  ennemis  :  ccuc  même 
teinture  portée  fur  de  l'étoffe  ou  du  papier  eft  d'abord 
ineffaçable  >  mais  elle  fe  détruit  d'elle-même  vers  le 
neuvième  jour. 

JANOVARE,  cft  un  animal  de  l'Amérique,  grand 
comme  ui^  chien  mâtin  &  fort  lefte  à  la  courfe  ;  (a  tctc 
eft  étroite,  (à  queue  fort  ample  ;  il  a  les  oreilles  cour- 
tes ,  le  col  gros  &  long ,  les  psuccs  4' va  duca  ;  la  coii^ 
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leur  de  fon  poil  efl  d'un  roux  jaune  ,  ccncîré.  Le  Jano- 
"varc  ,  attaque  toutes  les  bércs  féroces  moins  fortes  que 
lui.  Ceux  qui  habitent  les  forets  en  redoutent  beaucoup 
la  fùreuç  ,  car  quand  ils  le  pourfuivent,  s'ils  manquent 
de  le  tuer ,  ils  courent  rifquc  de  leur  vie. 

JAPU* ,  oifeau  du  Brefil  de  la  forme  de  la  grive  :  il  û 
le  plumage  noir ,  &  une  tache  jaune  au  milieu  de  chaque 
oîle  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  noirs  ,  le  bec  citron  , 
les  yeux  fort  blciis  :  fon  nid  eft  compcfn?  de  gramen  , 
de  crins  de  cheval  9c  de  poils  de  cochon  j  il  lui  donne  Iz 
figure  d'une  gourde  étroite  par  le  haut,  &  le  pend  or- 
dinairement au  bout  des  branches  des  arbres  :  par  cette 
adreffe  fcs  ccufs  &C  fes  petits  font  à  l'abri  de  la  rapine 
des  finges.  - 

JAQUETTE^DAME.  Nom  donné  à  la  Pie  Agaife 
ou  Pie  griefche   Voye^  au  mot  Pie. 

JARaRA.  Dans  le  Brefil  on  donne  ce  nom  à  diffé- 
rentes (ôrtes  de  couleuvres  longues  de  cinq  pieds  ,  & 
qui  font  au(Ti  vénimeufes  que  la  vipère  d'Efpagnc.  Leurs 
dents  ,  ou  eft  le  plus  dangereux  venin  ,  font  cachées  dans 
la  gueule  ;  ce  venin  eft  jaunâtre  ,  il  fait  mourir  les  hom- 
mes les  plus  robuftes  en  vingt- quatre  heures.  Les  mor- 
'  furcs  ont  un  doigt  de  profondeur  :  le  remède  eft  décor- 
cher  lUnimal  qui  a  mordu ,  lui  oter  la  queue  ,  la  tétc 
&  les  inteftins  ,  fi^faire  cuire  fa  chair  dans  de  l'eau  de 
racine  de  jureba,  avec  du  fel ,  de  l'huile,  du  poireau, 
de  l'anis,  &  d'en  donner  au  malade  à  manger. 

Ces  fortes  de  couleuvres  multiplient  beaucoup.  Ray 
dit  qu'on  en  a  ouvert  qui  portoient  treize  matrices. 

JARGON  ,  c'ert  le  nom  particulier  qu'on  donne  au 
diamant  jaune  ;  il  eft  moins  dur  que  le  diamant  blanc. 

On  donne  ^ulTi'  l«  nom  de  Jargon  d' Auvergne  à  de 
petits  cryftaux  d'hyacinthe  brillans,  qui  fe  trouvent  dans 
le  Vivarais  près  du  Puy.  ^" 

Jars  ,  eft  le  mâle  de  l'oie  ,  comme  le  Cùq  eft  le 
nom  du  mâle  de  la  poule.  Voye^  Oie. 

JASMIN,  Jafminum.  Cette  efpece  de  plante,  ainfî 
nommée  du  mot  hébreu  Samm  ,  qui  fignifie  Parfum'^ 
eft  diftinguée  en  plufieurs  cfpeces.  il  y  a  des  Jal'mins 
robuftes  ,  qui  réfiftent  très  bien  en  pleine  terre  ;  telj 
iojtxUJafmin  kUnc ,  &  deux  cff  eccf  de  Jafmim  jau* 
^  •  II}     ' 
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ncs  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  peut  conserver  qac 
dans  les  ferres.  ' 

Les  fleurs  de  Jafmin  font  en  forme  de  tuyau  ,  divif<?cs 
en  cinq  pièces  ovales  ;  il  leur  fuccédc  des  baies  ovales 
qui  contiennent  deux  petites  fcmcnccs.  Les  feuilles  du 
Jafmin  font  de  figures  très  diftércmes  dans  les  difFéren- 
tes  efpcccsj  mais  elles  font  prefque  toujours  oppofécs 
fur  les  branches,  &  le  plus  fouvcnt  compof<?cs  de  fo- 
lioles qui  font  rangées  par  paires  .  &  attachées  à  un 
filet  commun  termmé  par  une  feule  feuille. 

Le  Jafmin  Manc  cft  un  arbri/Tcau  larmcntcux  pro- 
pre à  couvrir  des  berceaux  ;  dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
.    orné  d'une  multitude  de  fleurs  blanches  ,  qui  ont  l'odeur 
la  plus  fuave  :  cette  odeur  eft  fi  délicicufc  qu'on   a  lâ- 
ché de  la  tranfporter  dans  difFércns  fluides.  Ces  fleurs 
ne  fourniflent  point  d'eau  odorante  par  la  diftillation  • 
ainfi  ce  qu'on  appelle  Effence  de  Jafmin ,  qu'on   nous 
apporte  d'Iralie,  n'eft  qu'une  huile  de  ben   aromatil^e 
par  les  fleurs  des  Jafmins.   Pour  cet  effet,  on  imbibe 
du  coton  d'huile  de  ben,  &  on  difpofe  ce  coton  lits 
par  lits,  en  les  entremêlant  de  lits  de  fleurs  de  jafmin  j 
le  coton   s'imbibe  de  l'odeur.  On  en   exprime  cnfuirc 
l'huile ,  qui  alors  eft  fort  aromatique  &  conferve  alTez 
Jpng-tems  cette  odeur,  pourvu  que  les   flacons  foicht 
bien  bouchés.  On  peut ,  en  s'y  prenant  à   peu-près  de 
^  même,  faire  contrader  au 'ftcre  une  odeur  de  Ja^Tiin. 
Pour  faire  acquérir  à  l'efprjt  de  vjn  cette  odeur  de  Jaf- 
min ,  qu'il  n'acqucrroit  point  même  par  la  diftiHation 
il  ne  s'agit  que  de  verfer  de  l'cfprit  de  vin  fur  l'huile  de 
ben  aromatifée  ,  &  enfuite  agiter  le  mélange  ;  l'odeur  de 
jafmin  abandonne  entiergjient  l'huilegra/Ie  &pafl^c  dans 
l'efprit  de  vin  j  mais  celui,  ci  lailTe  échapper  cette  odeur 
avec  la  plu^  grande  facilité. 

Les  Jafmins  fc  multiplient  aifément  de  marcottes  & 
de  drageons  enracinés,  &  même  de  bouture.  Qn  peut 
multiplier  les  efpeces  rares  en  grefFanc  fur  les  Jafmms 
communs  \  c'eft  ainfi^uc  les  Génois  nous  fourni/îcn* 
beaucoup  de  Jafmins  d  Efpa^nc  jaunes  &  blancs  donc 
l'odeur  eft  {î  fuave,  des  Jajwins  d'Arabie  &  des  ^i;o' 
res^  le  Jajmîn  Zambaç  oU  à  feuilles  d'oranger  ;  ils  les 
grèvent  en  fente. 
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.  "les  fleurs  (îii  Jafmin  blanc  font  béchînucsî  on  prc?- 
fcnd  que  rcsica,llcs,app!K^uécs  en  cataplafmc ,  amol- 
lillcnt  Icîî  tumeurs  f^pirrlicufcs. 

Lon  nous  apporte  aurtl  d'Amc^riquc  une  planre  foui 
U  nom  àz  Quamodu  ou  de  j;./^;;:  .0//^.;  c'eft  une 
c  pccc  de  Conyolvulus  ou  de  Liseron  :  l'arbre  du  cafté 
cit  aufli  une  cfpccc  de  Jafmin. 

JASPE  7u/p/V  le  Jafpc  cft  ou  un  caillou  de  roche 
ou  une  crpece  de  filcx  dur  &  iudcftrudible  ,  de  différen- 
tes couleurs ,  peu  ou  point  rmnfparent ,  faifant  feu  avec 
1  acier  ftircepciblc  d'être  travaillé  &  poli  :  on  en  diftin- 
guc  pluficurs  efpeccs  ;  favoir  , 

UJafpecfunc  feule  couleur  r,  il  y  en  a  de  blanc  ,  de 
jaune  xle  rouge ,  de  verd ,  de  bleu  &  de  noir  :  celui  qui 
e.t  verd  acquiert  au  feu  la  propriété  de  reluire  danslob- 
Içunté:  on  croît  que  le  I.7;./i  /jç;//i  ,  autrement  dit 
1  '\''^dainr  ,  cft  un  jafpe  bleu.  VoycT^  Lapîs  lazuli. 

Le  Jafpt  fleuri  cft  compofé  de  plufieurs  couleurs ,  qui 
quelquefois  font  mêlées  cnfemblc  ,  ce  qui 'fait  chatoyer 
ia  pierre;  quand  elles  font  diftindes  &  féparécs ,  cela  fait 
parbitre  la  pierre  panachée  &  mouchetée  de  différen- 
tes couleurs.  Il  y  a  #  Jafpc  fîeuri  de  toutes  les  couleurs 
ceft-a-dirc,  où  Ion  remarque  une  couleur  dominante' 
ce  qui  tait  dire  ] a fpe  fleuri  rouge  ou  jaune,  &c.  * 

U  Jafpe  Pinguin  ji  vanté  des  Auteurs  >  eft  un  Jafpc   - 
dont  le  fond  opaque  &  verd  eft  relnpli  de  taches  rou- 
g«  ;  s  il  cft  moucheté  en  jaune ,  on  l'appelle  Jafpè pan^ 

Le  Jafpe  Héliotrope  ,  non  moins  vanté  que  le  précé- 
dent, eft  vcrdâtrc  &  bleuâtre  .  parfcmé  de  points  rou- 
ges :  quelques  perfonnes  ,  trop  faciles  à  perfuadcr  por- 
T'r  ^^\rT  f  ?  .3"^"ï?ttcs  pour  brifer  'a  pierre  du  rein 
&  fc  préfervtr  d'épilepfics ,  d'hémorragies  ,&c. 

Le  Jajpe  agathe  fcmble  être  un  f^lex  ,  moitié'  opaque 
&  mon  lé  demi-tranfpa^ren't  :  félon  la  pureté  &  l'arranie-    ' 
ment  des  veines  de  ce  Jalpe  ,  on  le  nomme  Jafpe  CaU 
cecfoine  oYi  Jafpe-onix.  ^  ^ 

I  'H^  ^c^^^^  ^"^   "'^  P^^^  P'"^  «"  "^o»i5  éclatant >  fe- 
o"fc  ""^  l'homogénéité  du  grain  qui  les  com- 

On  trouve  cctt«    pierre  par  couches  ou  lits,  &  par 
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filons ,  Ifui  forment  des  bancs  de  rochers  :  on  en  troilt^ 
Audi  en  morceaux  de  différentes  groiTcurs ,  arrondis ,  8( 
qui  ont  été  roulés  dans  les  torrens.  Ccft  daiw  les  Indct 
tju'on  trouve  les  plus  beaux  Jàfpes  ;  on  en  rencontre 
aufTi  en  Bohême  ,  'en  Allemagne  ,  en  Sibérie  ,  en  Angle- 
terre ,  en  France  :  nous  en  avons  trouvé  dans  les  l'yrér" 
■ées  &  dans  la  foret  de  l'Efterellc  en  Provence ,  ainft 
<]ue  dans  r Auvergne. 

L'es  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
cju'ôn  met  en  ufage  pour  le  luxe  :  toutes  les  cfpcces  de 
Jafpes  fervent  depuis  long-tems  à  la  parure j  on  en  forme 
des  ornemens  qui  font  très  agréables  ,  fur-tout  quand  , 
dans  lailemblaee  de  plufieurs  petits  morceaux  de  cette 
pierre  ,  Ton  fait  entrer  quelques  fragmens  de  jaie  ;  on 
d'agate  ,  ou  de  cryftaux,  &-que  le  difcernement  y  pré- 
side dans  )'oppofuion  des  couleurs  Les  Jafpes  ont  été  de 
tout  t^m<;  la  pierre  fur  laquelle  le  cizcau  des  plus  habi- 
les Sculpteurs  s'efV  exercé.  La  gravure  ,  art  aufll  perfec- 
tionné de  nos  jouïs  qu'il  l'étoit  du  rems  des  Romains  & 
des  Grecs,  relevé  beaucoup  la  beauté  de  cette  pierre 
opaque  dans  les  bijoux  qui  en  font  faits ,  tels  que  des 
cachets ,  des  bagues ,  &c.  Prefquc  tous  les  anciens  avoicnc 
chacun  leur  cachet  de  Jafpe,,  fur  lequel  étoicnt  repté- 
femées  quelques  figures.  Aujourd'hui  l'on  fait  des  vafes, 
des  deiTus  de  tables,  &  de  petites  ftatucs  de  Jafpe. 

JATARON.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  Coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  VicilU  ridée  ; 
Concha  rugofa. 

JAVARIS  :  cfpece  de  Pourceau  fauvage  qui  fc  trouve 
dans  rifle  de  Tabago  &  au  Drefil  :  il  eft  prcfque  fcmbla- 
ble  en  tout  à  nos  fangliers ,  excepté  qu'il  a  peu  de  lard  , 
les  oreilles  courtes  ,  point  de  queue  ,  &  qu'il  a  le  nom- 
bril fur  le  dos.  Il  y  en  a  de  tout  noirs,  &  d'autres  qui 
ont  quelques  taches  blanches  ■  ils  gr(^ncht  bien  plus 
fort  que  nos  pourceaux  domeftiques  :  u  n'cfl  pas  facile 
de  les  prendre  ,  à  caufe  de  l'évent  qu'ils  ont  fur  le  dos  , 
&  qui  leur  donne  la  facilité  de  rcfpirer  Se  de  rafraîchir 
leurs  poumons  :  c'eft  ce  qui  les  rend  prefque  infatiga- 
bles à  la  courfe  Les  chiens  qui  les  pouffuivent  ont  à  re- 
douter leurs  défenfes  pointues  &•  traiiçhanccs  3  leur  cliaic 
«ft  une  YCQgiioa  d'iiiTcz  bon  gouc* 


1 


V.' 


^^r 


J  A  V 

)?AVELOT.  Voyeii  Acontias.  ^ 
'  JAUNE  D'ŒUF  :  cfpccc  de  prunier  dt  la  Guyane  • 
cet  arbre  cft  très  beau  ,  très  ék vé  ,  fort  droit  &  touffu  : , 
Il  porte  un  fruit  fcmblablc  à  un  jaiinc  d'ccuf  de  poulo 
euit  ,  mais  du  double  plus  gros.  Ce  fruit  eftfi  nourrif- 
lant,  qyc  deux  pCrfonnes  cxiléçs  fur  Jcgrand.tncc  pour 
avoir  tramé  une  confpiratiipn  ,  &  condamnées  à  y  mouu 
"^^«  raim  ,  y  vécurent  pendant  trois  mois  ,  nourries  de 
ce  Icul  fruit,  &  en  meUlcurc  fânré  qu'elles  li'y  étoienc 
arrivées;  c'cft  dommage  qu'un  tel  fruit  faOc  tomber  lef 
p<^aux  de  la  bouche  quand  on  en  mange. 

JAVOT.  ^oyci  Gabot.  / 

'^cVt  °"  f '^^^^  »  Ga^atis.  Eft  une  cfiecc  ât  bitu- 
mctofïilc  trts  noir  ,  qui  a  une  confiftance  &  une  dufeté 
luftilaritcs  pour  être  taillé  &  poli.  Ce  bitume  eft  fec  . 
uni  &  Juifanc  dans  fes  fra^Hres';  il  s'enflamme  dans  le 
teu  &  y  exhale  un^  vapeur  très  forte  :  étant  froté  ,  il  ré- 
pand une  odeur  charbonncufe  ou  de  pifTafphaltc  ,  &  il  ac- 
quiert la  propriété  d'attirer  le  papier  ,  l'a  plume  ,  la 
paille  «*:.  Le  jayet,  quoique  compare,  eft  léger,  il 
nage  fur  l'eau  :  on  le  trouve  par  couches  inclinées  com- 
me le  charbon  de  terre  &  à  des  profondeurs  aïTcz  cona- 
dérables  :  le  toit  qui  le  couvre  immédiatement ,  eftpref- 
^ue  toujours  recouvert  d'une  efflorefcence  vitriolique  , 
j!{fj'q"efois  accompagné  de  pyrites  ou  de  foufrc  ,  &  de 
lubltanccs  qui  ont  évidemment  le  tilTu  ligneux.  D^prc9 
les  obfervacions  que  nous  avons  faites  fur  ce  bitume  , 
tant  en  Irlande  ,  qu'en  >i^irtcmbcr^,  &  dans  le  Duché 
oc  Foix  ,  nous  fommes  portés  à  e^ire  que  le  jayct  a  U 
mcme  origine  que  les  chatbons  de  ^crre  ,  le  fuccin  ,  le 
naphte  ,  &c.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une  pétrole  qui  a  fu- 
birésraporation.par  une  chalîur.foutcrraine  ,  &:  quis'cft 
endurcie  dans  i'éîat  où  nous  voyons  le  javs, 

Çeft  à  Wirtcmberg  qu'on  travaille  la  plus  grande 
Quantité  du  jayet  qui  eft  dans  le  commerce  :  on  en  fait 
des  pendans  d'oreilles  ,  des  bracelets,  des  b6îtc<;  & 
d'autres  orncmens  femblabJes ,  qui  reçoivent  un  affca 
beau  poli  :  le  jayet  cft  ï'amhre  noir  des  boutiques.    - 

IBtX  ,  quadrupède  du  genre   des   Chèvres.   Foyei 

BOUC-ÉTAIN. 

IBIBOBOCA  :  nom  que  lc$  Brcfilicos  donnent  à  ua 

l  iv 


j«. 


ii8  *        I  B  I    '         i 

genre  de  fcrpcns  de  leur  pays  ;  Jcs  Habitant  les  cftimcnt 
beaucoup  ,  non  (çulemoic  à  caufe  Hc  la  beauté  mcrvcil- 
J^iife  de  Jeur  robe  ,  qui  reflcmblcà  une  broderie  faite  à 
l'aiguille,  Se  nuancée  de  diverfcs  couleurs  ;  mais  auffî 
parccqu'ils  ne  font  de  mal  à  perfonnc,  cjuoiqu'armés  de 
bonnes  dents  ,  &C  que  d'ailleurs  ils  mangent  les  fourmis, 
qui  font  fi^mcommpdcs  dans  ce  pays  5  &  enfin  parcc- 
quc  leur  chair  fournir  un  mets  exquis. 

On  prétend  cepcr^dant  qu'il  n'y  a  que  ceux  de  la  pe- 
.  tire  cfpcce  qui  ne  font  point  dangereux  ^  les  Brelîlicns 
&  les  Portugais  difeiït  même  que  le  'grand  Ibiboboca 
qu'ils  nomment  Kuilkahuilia  ,  livre  bataille  à  tous  les 
animaux  ^u'il  rencontre  ,  6c  il  s'entortille  autour  de 
leur  col  avec  tant  de  force ,  qu'il  les  étran;^le.  Lorfquc 
des  hommes,  le  rencontrent  à  l'improviftc  ,  5c  qu'ils 
montent  pour  l'éviter  fur  le  premier  arbre  prochain  , 
ce  gros  fcrpe^t  cmbraffc  alors  cet  arbre ,  &  le  ferre  au 
point  qu'il  roippt  fon  propre  corps,  &  qu'il  en  mcurr. 
On  afTurc  que  les  Ibiboboca  de  la  petite  efpecc  bâtif- 
fcnt  dans  les  lieux  cachés  des  retraites  difpo^ées  par  éta- 
ges ,  &avec  beaucoup  de  fymétrie.  Ces  domiciles  (bnc 
faits  comme  les  fours  de  Boulangers  ;  l'appartement  le 
plus  grand  eft  dans  le  milieu  du.corps  de  l'édifice  ,  &  il 
eft  dcft-iné  pour  un  Ibiboboca  de  la  jirandc  efpcce  qui 
leur  tient  lieu  de  Roi.  La  morfure  de  l'Ibiboboca  ne  faic 
pas  mourir  furie-champ  :  on  fe  ferc  daiis  le  pays  de  la 
poudre  d'une  plante  appcllée  nhambus  ,  étendue  dans  le 
fi/c  des  feuilles  da  caapéba  ^  qu'on  fait  diftiUcr  fur  la 
plaîc  ;  par  ce  moyen  on  en  guérit. 
gIBIJARA  :  efpece  d'Amphisbéne  du  Brelîl,  nommé 
audi  Bot/</y-c<^<j  ou  Cobra  de  las  Cabeças  par  les  Por- 
tugais. Ce  feçpcni  eft  de  la  groiîeur  du  petit  doigt  &: 
très  court  :  fa  couleur  eft  blanche  &:  luilante  comme  de 
la  pyrite  de  cuivre  ;  fcs  yeux  font  prefque  impçrcepti- 
bles  »  il  jette  un  poifon  mortel  par  la  têcc  &  par  la  queue  ; 
les  Portugais  aflurcnt  qu'il  n  y  a  point  de  remède  à  fon 
venin;  Ce  ferpcnt  vit  fous  terre  &  fc  nourrit  de  fourmis 
êç  de  cloportes. 

IBIJ  AU  :  Oifenu  de  nuit  du  Brcfil  :  c'cft  le  Noitibo 
des  Poi  ruinais,  &  le  Tctcc-chcyrc  des  Américains,  f'^oye^ 
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gJRikfcOA  :  cfl  un  ferpcnt  du  Brcfil  trcs  redoutable  ; 
TorKcnin  clt  fi  violent ,  cjue  celui  qui  en  cil  mordu  ,  jciic 
abondamment  le  fang  par  les  yeux  ,  les  oreilles  ,  les 
narines  ,  Je  goziep,  &  auffi  par  toutes  les  prtics  baflcs 
d-c  fon  corps,  &  il  meurt  bientôt  après.  On  dilhne,uc 
trois  cfpcccs  d'Ibiracoa  ,  qui  ne  différent  que  par  la  bi- 
garure  de  leur  peau  ,  qui  cft  admirablement  bien  nuan-; 

IBIS  :  eft  un  grand^oifeau  de  l'Egypte  ,  que  là  plupart 
des  Auteurs  ont  confondu  avec  la  Cicopnc  ;  mais  Tlbis 
cft  plus  petit:  il  a  le  col  &  les  pieds  plus  longs  à  pro- 
portion ;  fon  plumage  eft  d'un  blanc  falc  &.un  peu  rouf- 
latrc  prefquc  par-tout  le  corps  ;  les  grandes  plumes  du 
bout  des  aîlcs  font  noires  :  tout  le  tour  de  la  tétc  eft  dé- 
garni de  plumes ,  mais  revêtu  d'une  peau  rouge  &  ri- 
dée :  fon  bec  ^ft  gros  à  fon  origine  ,  coupé  par  le  bout  , 
rccoufbé  en  dcffous  dans  toute  fa  longueur  &  dans  fçs 
deux  parties,  &  de  couleur  aurore  :  les  côtés  du  bçc  fonc 
;  tranchans ,  durs  if.  capables  de  couper  les  lézards  ,  les 
grenouilles  ,  &  particulièrement  les  lerpens  ,  dont  il  fe 
nourrit  :  c'eft  pour  cela  qu'anciennement  les  Egyptiens 
avoient  mis  l'Ibis  au  nombre  des  animaux  qu'ils  ado- 
rodent  comme  leurs  Dieux  :  ils  l'embaumoient  après  fa 
mort.  Le  bas  des  jambes  de  l'Ibis  eft  rouge,  écailleux  : 
cet  oifcau  bârit  fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts  ; 
ribis  a  cela  de  parriculicr,  qu'il  ne  boit  jamais  d'eau  qui 
foit  trouble  :  ç'eft  pour  cela  que  les  Prêtres  Egyptiens 
fe  purifioient  ordinairement  avec  l'eau  où  ces  oifelaux 
avoient  bû.  On  a  prérendu  que  les  hommes  dévoient  a 
■cet  oifcau  l'invention  des  lavcmcns ,  parccqu'il  fe  fcrin- 
guc  d'eau  faléc  avec  fon  bec ,  lorfqu  il  a  befoin  de  ce-- 
remède  \   mais  ce  fait  paroît  douteux. 

La  chair  de  l'ibis  ne  fent  p^s  mauvais  ,  quoiqu'on  la 
garde  long  tcms  après  la  mdri  de  l'oifeau:  elle  cft  rouge 
comme  la  chair  du  faumon. 

L'Ibis  noir,  vu  de  près ,  parok  d'un  bleu  vcrdâtre  mê- 
lé d'un  peu  de  pourpre  ;  des  Auteurs  veulent  que  ce  foie 
une  cfpcce  de  Courlis.  Voyez  ce  mor 

Quoiqu'on  dife  que  l'Ibis  ne  vit  pas  tians  notre  pays, 
on  en  a  cependant  nourri  un  pendant  piudcurs  nvois  à 
VcifaiUcs.  M.  Perrault  en  a  donné  la  dcfcriptioû  anatO- 
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nique  daof  les  Mémoires  dé  r  Académie  dis  Sciences  <^4 
Paris, 

ICAQUE  :  cft  un  prunier  des  Iflcs  Antilles  ,  dont  I« 
fruit  el\  alTcx  fcmblablc  à  notre  prune  de  damas  ;  les 
Sauvages  en  font  tant  de  cas  ,  que  vers  le  tcms  de  fa 
maturité ,  on  fait  i^  garde  avec  des  armes  >  PQur  cmpê- 
.clier  que  les  vagabonds  voifîns  n'en^iennent  cueillir  : 
on  appelle  aufli  ce  fruit  Prune  des  Anjes. 

ICHNEUMONou  MANGOUSTE,  vulgairement  ap- 
pelle Rat  de  Pharaon  ,  ou  Rat  d'Egypte  ,  Mus 
E^ypt'u  C'eft  un  pêtû  quadi'upedc  digité  ,  du  genre  de« 
Belettes,  qui  (e"trouVe  abondamment  en  Egypte  ,  fie 
dans  les  montagnes  qui  fëparent  l'Arabie  d'avec  l'Egypte  : 
fon  nom  arabe  eft  Garbua,  la  longueur  de  Ton  corps  de- 
puis le  bout  du  mufeau  ,  jufqu'à  l'prigine  de  la  queue  , 
cft  d'un  pied  ifruf  pouces  ,  celle  de  fa  queue  de  plus  d'un 
pied  &  demi  ;  fes  jambes  de  devant  ont  environ  cinq 
pouces  de  long  ,  les  pieds,  qu'on  a|>pclle  les  mains  ^  font 
trè^?  courts  &  touchent  peu  à  terre.  Ceux  de  derrière  font 
plus  longs.  Tout  fon  corps ,  excepté  le  ventre  ,  qui  eft 
d'un  roux  jaunâtre ,  cft  couvert  de  poils  variés  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  extrémité,  de  noirâtre  &  de  bîan- 
cliâtfc  L'Ichneumon  a  la  tétc  oblongue  ,  le  mu(eaa 
ct>urtf  i  l'ouverture  de  la  gueule  placée  au  delTous  du 
mufeau  cft  très  petite  -,  il  a  la  langue  ,  les  dents  &  les 
parties  naturelles  comme  le  chat,  fes  mouftaches font 
très  copieufcs ,  il  en  a  trois  rangs  ;  fon  poil  eft  auiîî 
rude  que  celui  du  loup  ;  fes  oreilles  font  courtes  &  ten- 
dres :  elles  font,  aiafi  que  les  pieds  ,  de  couleur  de 
chair  :  il  a  les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds 
de  derrière  i  fa  queue  cft  longue  ,  quarrcc  &  épaKfe  au- 
tour des  reins.  Au  dehors  du  fondement,  cet  animal  a 
une  entrée  fort  large  &  velue  »  qui  s'ouvre  lorfqu'il  fait 
chaud  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dirtquc 
richneumon  cfl:  hermaphrodite;  la  femelle  fait  autant 
de  petits  qu'une  chienne/" 

L'Ichneumon  eft  l'ennemi  du  crocodile ,  dont  il  brife 
les  oeufs  ,  mais  fans'les  nian{»cr  :  on  dit  même  qu'il  en- 
tre da«s  le  ventre  du  crocpdilç  ,  quand  il  dort ,  &  q«'il 
lui  ronge  le  foie  :  cette  inimitié  pour  le  crocodile  lui  a 
attiré  des  honneurs  divins  de  la  parc  des    Egyptiens* 
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XlcHtîcumon  ne  faoroît  fouffrir  le.  Vent  ,  <3cs  qu'A  le 
Tcat  foufflcr  ,  il  fc  retire  dans  fa  caverne  j  il  fc  garantit 
4u  ftoid  en  s'exer^ant  à  fauter  ;  il  cft  hardi  &  (c  dreffc 
lorfquil  voit  quclcju autre  animal  j  il  attaque  de  gros 
chiens ,  des  chameaux  mêmes  ;  il  marqut  beaucoup  âa 
haine  pour  rafpic  &  pour  tous  les  ferpens  >  quand  il  les 
veut  combattre  ,  il  a  ladrelTç  de  /e  vautrer  dans  Ijt 
boue  ,  ou  de  fe  plonger  dans  Teau  .  &  de  fc  rouler  en- 
fuite  :ur  la  pouflierc  ,  qu  il  laifTc  fécher  aufoleil',  afin  cl«. 
s'en  faire  une  efpece  de  cuirade. 

.  Quoique  richneumon  foie  difficile  à  apprivoifer  ,  on 
en  élevé  en  tgypte  ,  comme  on  fait  icr^es  chats ,  & 
on  les  porte  vendre  à  Alexandrie.  L'Ichneumon  dï- 
Çypte  approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; 
il  a  même  Tair  plus^if ,  plus  familier;  il  joue  &  badine 
volontiers  avec  les  hommes,  ^  plus  agréablement  .qu'un 
chien;  cependant  quan4  il  mange ,  iPeft  traître  &  co- 
lère :  alors  il  gronde  prefque  toujours  ,-  &  fe  jette  avec 
lureur  fur  ceux  qui  veulent  le  troubler  :  comme  il  aime 
les  œufs  de  poqle,  &  qu'il  n'a^pas  la  gueule  aOeï;  fen- 
due pour  les  faifir,  il" tache  de  les  calTcr  ,  enfles  jcrtant 
^"_l'*>r,  ou  en  les  roulant  fur  ISl'terre  décent  manicrcs 
différentes  ;  s'il  trouve  une  pierre  autour  de  lui ,  il  lui 
tourne  auflitôt  le  dof  ,  puis  élareiflant  fes  jambes  de 
derrière ,  il  prend  1  œut  avec  celles  de  devant  ,  &  le 
pouffe  par  defTous  le  ventre  pour  le  calTer  contre  la 
pierre. 

Cet  animal! ne  fc  fcrt  qucdc  fes  pieds  de  derrière 
pour  marcher;  il  marche  en  fautant  :  il  fc  repofe  fur  ces 
mêmes  pieds  appliques  fur  fon  abdomen  ,  ù  s'allicd  fur 
les  genoux  plies  ,  de  manière  que  Tes  pieds  de  devant  ne 
lont  pas  alors  vifibles.  Nous  avons  dit  qu'on  appelle  fes 
pieds  de  devant ,  mains,  parccqu  il  s'en  fcrt  comme  les 
loirs  ,  pour  prendre  fa  nourriture  ;  ces  mains  lui  fervent 
auin  pour  puifcr  de  l'eau  &  pour  boire  ,  les  doigts  étant 
courbés.  Au  défaut  d'œufs  &  d'infedes ,  il  fe  nourrit  de 
^^omcnt  &  d'une  plante  nommée ,  dit  on  ,  Sefanus. 

On  voit  des  cfpcces  d'ïchncurnons  beaucoup  plus  petits 
^uc  ceux  de  l'efpece  précédente. 

Kolbc  ditquc  celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a  la 
grandeur  d'un  chgt ,  la  forme  de  la  mufaraisinc  ou  fou- 
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ris  de  C3mpac;ne  ,  le  corps  couvert  de.  poils  longs  ,  roi- 
<)cs  ,  &  tachctcsdc  noir  &  de  jaune  ;  il.  cft  prc<;  commua 
dans  les  campagnes  du  Cap  :  t'cfb  un  grand  deltrudleur 
de  fcrpens  &  d'oifeaux  :  il  accompagne  volonricrs  le 
"furet ,  pour  fucerôf  vuider  les  oeufs  de  ces  animaux. 

Vichneumon  du  Cçvlan  eft  très  mal  propre  ,  il  n'ai- 
me qu'à  chercher  &  flairer  fortement  ,  il  creufe  la  rerrc 
.avec  le  delTus  de  fon  mufcau  ,  qui  eft  en  petit  a^Tcz  fem- 
W.iblc  a  celui  du  coclion  j  fa  tête  rcfTemble  à  celle  de 
la  bclcftc;  il  approche  beaucoup  du  Rcnardpar  la  cou- 
leur de  fon  poil  :  le  bout  de  fa  queue  eft  frifé  ,  couvert 
de  poifs  rudes  &  piquan^.  Il  eft  d'un  ca rade re  fort  fau- 
vjge  ,  il  mord  cruellement  '&  déchire  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. Parertcux.  pendant  le  iour  ,  il  dort  tranquille- . 
mjnt  dans  fa  caverne  ,  d'où  il  fort  le  foir  ,  en  flairant  ; 
il  i^rimpe  aux  arbres,  croqut  les  araignées  ,  les  vers., 
les  racines  tendres  des  arbjcs  i  il  regagne  fa  tanière  vers 
le  lever  du  folcil.  '  t^ 

Vichneumon  d*Am<îrique  ,  ou  VVlqniepàtl ,  ou  Quas^ 
je  des  Américains  ,  rclTernble  alFez  pouç  la  figure  &  les 
mccurs  à  celui  du  Ceyl.in.      • 

Ces  animaux  ne  peuvent  fuppôrtcr  le  froid  ,  ils  dor- 
.  ment  toujours  le  jour  &  vaillent  la  nuit. 

Ceux  qtii  defîreroient  de  voir  les  figures  de  l'Ichncu- 
monS:  de  l'Hippopotame  aux  prifcs  avcc^  le  crocodile  , 
réunies  dans  une  même  fculpture*  peuvent  aller  aux 
Tuileries  examiner-  la  ftatue  qui  reprcfente  le  Nil 
avec  Tes  quatorze  petits  epfans  :  cette  troupe  d'en- 
fant placés  les  uns  plus  bas  ,  les  aut|cs  plus  haut ,  fur  le 
Dieu  du  Nil  qui  eft  panchéfur  fon  urne  ,  font  les  fym- 
bolcsdes  difTcrentcs  crues  du  Nil,  qui  font  de  quatorze 
coudées  ,  &  en  même  tems  fi  avantageu(es  à  rfcgypte. 
Sur  le  lit  de  ma-^bre  de  ce  groupe,  fe  voit  aufiî  le  lotus ^ 
plante  dont  les  Egyptiens  font  une  forte  de  pain  ou  de 
galette  :   enfin  on  y  voit  Vl^is  ,  VIchneumon  ^  Scç. 

ICHNEUMONS,  (Mouches.)  Ce  nom  À'ichneii^ 
mon  ,  qui  fiit  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à 
ranimai  quadrupède  que  nous  venons  de  décrire  ,  & 
que  ces  Peuples  jugèrent  dignes  de  leur  adoration  ,  à 
cMufe  du  fervicc  qu'il  leur  rchdoit  en  caiïant  les  oeufs 
de  crocodile  ,  a  été  tranff  orté  par  les    Naturàliftcs  à 
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yn  genre  entier  Je  Mouches  vives  &  linrv!:cs ,  qui  ne 
vivent  que  de  chalTc,  &c  dont  plufiears  nous  rend  ik 
de  très  grands  ferviccs  ,  ainfi  que  nous  aur{):^<>  lieu  de 
le  voir.  Ces  Nîouclies  font  armées  de  deux  foires  dents  , 
elles  ont  quatre  ailes  >  leur  ventre  ne  tient  à  la  poitrin.< 
que  par  lin  filet  très  fin  ;  elles  ont  d'aflez  longues  aib- 
lenncs  ,  qu'elles  agitent  continuellement  ;  ce  qui  les  a 
fait  nommer  aulTi  Mouches  à  antennes  vibrantes  :  t;c 
caractère  frappant  les  fait  aifémcnt  dil^inguer  des  au- 
tres efpcccs  de  Mouches.  Lachalle  favorite  des  Ichneu- 
mon.es  ell  celle  qu  elles  font  aux  araigiiées,  tur  Iefquelh:s 
elles  tombent  comme  des  vautoius. 

Il  feroit  inutile  &  prelquc  impofliblc  de  parcourir  tbii- 
tes  les  diffe'renres.efpeces  de  Mouches  IchneunuKîcs.  il 
fuflit  de  favoir  que  leur  nombre  eft  prodigieux  ,  qu'il 
y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  ,  dcpurs  ccile  de  la  Pe- 
moifelle  jufqu'à  celle  du  plus  petit  moucheron  La  plu- 
part des  Mouches  Ichneumones  ont  la  hième  forme  ;  leur 
ventre  eft  féparé  de  la  poitrine  par  un  filet  ,  ninlî  qu  :^ 
nous  l'avons  dit  ;  mais  la  Demoifelle  &  la  Punaiic  Je 
jardin  font  une  exception  à  cette  règle.  De  ces  Mouches 
Ichneumones:' les  unes  n'out  point  de  queue  apparente  , 
d'autres  en  ont  &  fouvent  des  très  longues. 

Ce  font  les  femelles  des  Ichneumons  qui  font  pour- 
vues de  ces  queues  ,  qui  ont  une  efpece  d'aiguiUon  , 
ou  plutôt  une  véritable  tarriere  ,  capable  de  péné- 
trer .les  chairs  les  plus  compadles  ,  &  quelquefois  aulfi 
des  corps  qui  ont  la  dureté  de  la  pierre.  Les  unes  por- 
tent cet  inftrumcnt  renfermé  dans  le  corps  ,  les  autrct 
le  portent  tout  entier  au  dehors;  ce  qui  fait  que  mê- 
me quelques  Ich'ncumons  femelles  n'ont  point  ces  queues 
apparentes.  > 

Lorfqu'une  Mouche  îchncumonc  eft  prefTée  du  befoiii 
de  pondre  Tes  crufs  ,  elle  va  fe  pofer  <ur  une  chenille  ou 
fur  un  ver ,  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus  grand  que 
le  fien.  L'infcc^e  a  beau  s'agiter  ,  fe  tourmenter  ,  l.i 
mouche  enfonce  fa  tarriere  ,  &  coule  un  ccuf  au  fond  clc 
la  petite  plaie  qu'elle  vient  de  faire  :  la  chenille  en  re- 
çoit de  cette  manière  vingt  ou  trente  ,  fuivant  qwe  la 
iMouchc  eft  plus  ou  moins  petite  >  car  les  mouches  pluii 
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groïTcs  n'en  mettent  qu'an  ou  dcar  ,  fuivant  la  force  dct 
vers  qui  doivent  naître  de  ces  Gcufs.^ 

D'autres  niouches  Ichneumones  fe  contentcrtt  de  col-» 
kr  un  ou  plufieur5CEufs  fur  le  corps  de  !a  chenille  ;  les 
Ycrs  fortcnt  toujours  par  la  pointe  de  l'œuf  qui  touche 
immédiatement  le  corps  de  la  patiente  ,  &  s'y  enfon- 
cent. Ils  y  trouvent  leur  nourriture  à  l'inftànt  de  leur 
nailFance  ,  car  ils -fc  nourriffent  du  corps  même  de  la 
chenille.  *    ^^^ 

Laftruéhire  de  latarrierc  de  ces  mouches  Ichneumo- 
nes eft  très  curieufe  ;  -on  robfervc  aifément.  dans  les 
Mouches  à  longue  tarriere.  Ccîtc  queue ,  que  l'on  avoir 
prife  autrefois  pour  un  ornement ,   ou  comme  quelque 

.    chofc  de   propre  à  diriger  leur  vol,  eft  compofcc  de 
^trois  filets,  dont  les  deux  collatéraux  font  trcufés  en 
gouricre  ,  &  fervent  d'étui  pour  contenir  une  tige  fer- 
me ,  folide  ,  dentelée  par  le  bout ,  le  long  de  laquelle 
rcc^ne  une  cannelure  qui  eft.  le  canal  par   lequel  l'in- 

'  fede  fait  defcendre  l'œuf  Ces  Mouches  à  longues  tar- 
lieres  s'attachent  aux  endroits  où  elles  reconnôiffent  lc« 
nids  de  guêpes  ou  d'abeilles  maçonnes  ,  foit  qu'ils  foienc 
placés  dans  le  bois  ,  ou  qu'ils  foient  conftruits  de  mor- 
tier ou  de  fable;  elles  fc  placent  fur  ers  nids,  &  en 
faifant  faire  plufieurs  demi  tours  à  droite  &  à  gauche  à 
leur  tarriere  ,  qu'elles  fouticnnent  avec  leurs  pattes  de 
derricrc  ,  de  peur  qu'elle  ne  foit  brifée  ,  elles  pénetrenc 
dans  le  fond  du  nid  ,  &  y  dépofcnt  un  œuf  ou  plufieurs, 
d'où  doivent  naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour 
qui  l'abeille  ou  la  guêpe  avoient  pris  tant  de  précaution  , 
afin  de  les  mettre  a  l'abri  de  tous  ennemis. 
'  Il  y  a  des  Mouches  Ichneumones  fi  petites  ,  &  qui  ont 
«ne.  tarriere  fi  forte  ,  qu'elles  percent, les  œufs  :1e  papil- 
lon &  y  dépofent  leurs  œufs  ;  on  voit ,  avec  furprife, 
fortir  d'un  tas  d'œufs  de  papillons ,  une  multitude  de 

'  petites  mouches. 

La  chenille  qui  récelle  dans  fon  corps  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis'/  n'en  paroît  pas  d'abord  fort  in- 
commodée Lorfqu'on  vient  à  ouvrir  cette  chenille  ,  on 
trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières  ,  ce  qui 
4onBC  lieu  de  pcnici  que  ces  yers  ne  tivcat  que  des  li- 
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l|Ucur5  qui  fervent  2i  l'entretien  &  à  raccrolffcment^c 
la  chenille,  mais  qu'ils  Ie>  corrompent  &:  qu'ils  les  cm- 
poifonnent  par  leur  féjour.  On  voit ,  avec  ^tonncm^ent , 
au  bout  de  quelques  jours  auprès  du  cadavre  de  lachc- 
nillc,  quelquefois  une  vingtaine  ou  une  trencaine  de  pe- 
tites coques  de  foie  d'un  beau  jaune  ,  ou  4e  quelqu'iautrc 
couleur.  Ce  font  les  ycrs  des  I^neumons  qui  fcfonc 
£lcs  ces  coques  pour  fubir  leur  mctamorphofe. 

Lejt  MoucncsJchrieumones  font  quelquefois^  ^crir  un  .. 
très  grand  nombre  de  chenilles  j  on  en  a  eu  la  preuve 
'dans  l'automne  de  l'année  1751  ,  &  le  p'rintcmsdc  1751: 
ces  années  furent  fi  favprables  aux  cncnillcs ,  que  leur 
multiplication  donna  de  juftcs  inquiétudes.  Le  Public 
en  fut.allarmc  ,  &  les  Magiftrats  y  apportèrent  ,  par 
Je  fages  rcglcmcns  ,  tout  le  remède  que  la  prudence 
humaine  pouvoit  (ui^gcrer.  Mais  ce  qui  faifoit  multi- 
plier ainfi  les  chenilles  ,  fît  aulfi  multiplier ,  dans  la  mc- 
ine  proportion  ,  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois; 
c^uarts  &  plus  des  Chryfajides  que  l'on  ouvroit ,  (car 
il  cft  bon  d'obfcrver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps 
rempli  de  ces  oeufs  étrangers  ,  fubilfent  leur  raétamor-,  . 
phofe  ordinaire  )  avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps 
<]ui  les  rongoient.  Ces  vers  croient  ncs  des  Ichneumons  , 
*c  ils  firent  plus  de  befoenc  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  peQe.  ^ . 

Il  n'efl  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  uue  chenille 
attachée  fur  une  feuille  ,  &  auprès  d'elle  de  petites  co- 
ques de  là  grolfcur  d'un  grain  de  froment  ,  rondes  j 
blanches  ,  que  l'on  prcndroit  pour  des  œufs  que  la  che- 
nille couve  :  la  chenille  paroît  pleine  de  vie  lorfqu'on 
la  touche  ,  mais  elle  cft  cependant  dans  un  état  de  lan- 
gueur ,  &  paroît  fixée  furMe  lieu  par  les  foies  de,  la 
coque  qu'ont  filé  les  vfers  qui  font  fortis  de  fes  flancs,  ^ 

Il  y  a  une  coque  de  vers  d'Ichncumons  ,  qui  eft  des 
plus  curicufes  ;  elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement  fuf-  , 
pendue  comme  un  'luftre  ,  par  un  fil  long;  de  trois  ou 
fluatre  pouces,  à  quelques  branches  de  çhene  *,  car  c  ell 
fur  cet  arbt^e  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de  la-  . 
quelle  la  Mouche  Ichneuwone  dépofe  fon  œuf.  Cette 
coque  cft  traverfée  par  une  bande  blanche  dans  Ion 
^iicu  ^  des  ^u  on  la  détache  £c  c^u'on  la  pofc  fur  U 
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maîn  ,  elle   faute  à  ferre ,  on  cUc  continue  encore  r? 
faire  plufieurs-  (a-us  qui  Ce  rucccHent  les  uns  aux  av 

■  */"•,  ^'"^^  ^c  cet^'^  cfpcce'dc  coque  que  M.  Carré  a  nu- 
parlc  dans  les  Mémoires  de  lAcadémic  ;  il  en  avoir  vu 
un  jourpluHcurs  fàutillantle  lona  d'une  allée,  ma:S  il 
n'en  avoir  point  découvert  la  méiixaniquei 

Ccrtc  coque  contienr  un  ver  fauccur ,  qiii  en  s'éîan- 
•.  çanrl'élcv^  en  l'air,  &  l'élevé  que!q.,etois  jufqu-à  trois 

■  ou  -quatre  pouces  en  hauteur  ,  &:  a-jrant  en  longueur  ;  on 
pcuî  s'en  alfurcr  aiil-mcnc ,  en  préfen'an:  une  pdrcillc 
coque  aux  rayons  du  Soleil  ;  éllccft  .-/ffc'z  rranfparenrc 
pour  permettre  a' un  œil  pénétrant  de  voir  ce  qui  fe 
palle  au  dedans.  ;  '  '    ^ 

Il  VA  de  cerrairr^  petits  Iclineumons  qui  fe  diflîhî^uenc 
de  tous  les  autres  infcdes  ,- par  les  préludes  amoureux 
qui   précèdent  Icuf  accouchement.  'Dans  les  tendres  mo- 
niens  qui  invitent  à  perpétuer  l'efpece.;  les  mâles  pré- 
;.  viennent,  leufs  femelles  par  des  cmprélTemens  &  des  fi- 
gues redoublés  &  très  exprefiîFs  de  l'amour  le  plus  vif; 
lis  donneroi^cnt  des  leçons  aux  amans  les  pluspaflîonnés. 
'  ICICARIBA.  .yiye^  a  /'^mc/r -Résine  Elemi.       ' 
ICTHYOGOLLE.  Voy,^  Esturgeon. 
IGHTYODONTES.  ^oy,:^  Glossop^tres.' 
ICHTYOLITHES  ,  nom  quon  donne  à  des  poilTcms 
pétrifivs  ,  qu'on  trouve  alfez  fréquemment  dans  les  ca:- 
.  ricrcs  d'ardoifc,  ou  de  pierres  fcufllctées.  Quelquefois'cCs 
poilfons  font  en  relief,  adhérons  à  la  pierre  :  d'autrefois 
h  p.ctrc  le  fépare  ,  &  on  voit  îc  relief  d'un  eôté  &  l'em- 
preinte de  l'autre:  lÔMvent  aulTi  on  n'a  que  Tempreinrc- 
qiîe  le  poilfon  a  laifTée  avant  que  d'être  détruit.    On  a 
outre  cela  des  parties  de  poiHbns  très  mconnoiirablf-:  ^ 
des  rèrcs  ,  <les  oiiics  ,  des  nageoires  ,  des  queues  ,  d^s 
arrêtes  ,  dc^  fquelcttes  ,  des  vertèbres  ,  de«;  dents  &  dc^ 
maclioircs.  Il  i^^'y  a  point  de  cabinet  de  folTilcs  oïl  \'o:\ 
ne  montre  de  ces  poilTons  ,  ou  quelques  urres  de  leurs 
parties  ,  Se  fouvcht  même  miaéralifés. 

On  doone  le  nom  à'Ichtyomorphes  ,  ou  à'lcht\ctv- 
po/ifrs  aux  pierres  qui  repréfentent  des  empreintes  Jj 
poilfons  :  elles  font  plus  communcs'que  les  Ichryohrsi 
en  relief  On  donftc  le  nom  d'IchtyoJyondiUs  aux  vcj* 
tcbics  des  poilÎDns.  \ 

ICTYOPHAGES. 
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ÎCHTYOPHAGES.  On  -donne  ce  nom  auT  animaux 
c  vivent  que  de  poilTons  ;   de  mçme  qu'on- noinmc' 
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^^cophas^es  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chair. 
':^  IDOLE  DES  MAURES,  nom  que  les  Hollandois 
ont  donne  à  un  poiffon  que  les  Maures  ont  en  li  grande 
vénération  ,  que  quand  ils  en  prennent  dans  Icu^  filets 
ils  le  rejettent  à  la  mer.  Les  Chrétiens  ,  qui  vivent  parmi 
iè§  Maures ,  n'ont  pas  pour  ce  poilfon  la  même  véné- 
ration, puifqu  ils  en  mangent  une  bonne  quantité.  Ce 
poiffon  a  une  erp©:c  de  dar<l  fur  le  dos  ,  il  a  le  grouia 
d'un  cochon  ,  &  des  dents  dans  la  gueule. 

.JEAN-LE  BLANC  ,   ?yrargus\  z^i  l'Aigle  >  queue  ■ 
blanche  ,  qu'on  appelle  ^ulTi  Oi/eau\de  St.  Martin.  Cet 
oir<;au  ert  redouté  des  Payfans  ,  par  les  dommages  qu'il    ' 
leur  caufe  ;   il  man^e  leur  volaille  encore  plus  hardi- 
ment que  le  milfu'  :  ^à  le  voir  voler  on  le  prendroit  \ 
pour  un  héron  ,  il  bat  des  ailes  &  ne  s'élève  pas  aufTi 
haut  que  la  plupart  des  oifeaur  dp  proie  :  Çg\t6c  matin  il 
vole  contre  terre  dan»;  Les  baltes  cours  ,  le  long  des  bois 
&  aux  bords  des  forets  ,  en  cherchant  la  volaille ,  les 
perdrix  ,   les  jeunes  lapins  &  lés  petits  oife^ux. 

JEK  ou  JEkEF-EMONGAT,  eft. un  fcrpcnt  aquatique 
du  Brcfil  ,  qui  Ce  rient  fouvcnt  dans  l'eau  fans  taire  au- 
cun mouvement  :   il  eft  d'une  fubftance  (î  vifqueufe  , 
que  tous  les  animaux  qui  touchent  fa  peau  s'y  collent 
de  manière  qu'on  a  peine  à  les  .en  arracher  ;  ainfi  il  en 
fait  aifément  fa  proye.    Kuifch  dit  que  te  ferpcùtTort 
quelquefois  de  l'eau  pour  fe  mettre  fur  le  rivage,  oii  il 
s'entortille  i  &^ijue  (1  .quelqu'un  alors  y  porte  la   main 
pvour  le.  piendcè  ,  elle   s'y  aiîaclic  -,  &  s'iLen  approche 
l'autre  mam  ,  croyant  s'en  ^ébarraiîer  ,  elle  y  demeure 
pareillement  attachée   :  auiri-iôt  ce  fer.pent  s'étend  de  fa 
longueur  ,  &  retournant  dans  la  mer , 'emporte  avec  lui 
fa  prifc  &:  en  fait  .fa  pâture. 

JcKKO  ou  GEKKO  .  cft  un  genre  de  Salamandres 
ovipares  de  l'ille  de  Ceylan.  ,Lc  Jckko  a  les  pieds  plus 
'élevés  &  la  queue  plus  courte  que  la  Salamandre'ordi- 
naire-  il  a  cinq  douars  î»»chaque  pitd  ,  il  crt  couvert  de 
peticcs  écailles  ,  quelquefois  fa  queue  eft-  ?onde  &  par 
anneaux.  Il  y  a  encore  le  /(kko  itoïU  ,  qui  eft  une  efpccc 
H.  N.  iQmc  IIU  *     K 
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de  Salamandre  aquatique  de  l'Arabie  >  ou  la  Salaman- 
dre cordyle  d'Egypte. 

J^T^D*EAU-MARIN  ,  cft  une  prodadion  fineulicre 
du  Ga*p  de  Bonne-Efpérancc  ,  qu'un  prend j oit ^'abord 
pour  une  éponge  ou  pour  une  mafTe  de  mou/fe  5  elle 
tient  afTcz  fort  aux  rochers  pour  rélifler  aux  vents  & 
aux  vagues  i  fa  couleur  eft  verdâtre  :  ce  Jetd'eau- ma- 
rin diftille  de  lui-même  une  humeur  aqucufe.  Ce  qui 
nous  le  fait  regarder  comme  un  2oophytc  ,  c'cft  que 
dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance  charnue  infor- 
me ,  qu'on  prcndroit  pour  un  géfier  :  on  ne  lui  découvre 
aucun  fignc  de  vie  animale  ',  mais  pour  peu  qu'on  le 
touche  ,  il  pc^fTe  ,  par  deux  ou  trois  petits  trous ,  d'afTcz 
beaux  jets  d'ei^u ,  &  recommence  autant  de  fois  qu'on 
y  porte  la  main  ,  jufqu'à  ce  que  fon  réfcrvoir  foit  entiè- 
rement épuifé  :  tout  ceci  indique  que  c'cft  une  cfpçcc 
d'holoturic  ou  un  zoophyte. 

JEUX  DE  LA  NATURE  ,  Lufus  natura.  Les  Na- 
Araliftes  donnent  ce  nom  à  des  pierres  que  l'on  tite  du 
fein  de  la  terre,  &  qui  ont  différentes  configurations, 
afTez  relatives  aux  productions  des  autres  règnes  de  la 
Nature  :  c'eft  ainfî  qu'il  y  en  a  qui  portent  l'image  des 
végétaux  &  des  animaux,  f^oyei  Us  mots  Denderites 
6»Empreintes. 

Il  y  en  a  auffi  qui  repréfcntent  des  chofes  artificiel- 
les» comme  fi  elles  avaient  été  jcttées  en  moule  ou  tra- 
vaillées par  un  Sculpteur.  Celles-ci  ne  doivent  fouvcnt 
cette  configuration  extraordinaire  ,  qu'à  certaines  efpc- 
cci  de  Madrépores,  qui ,  comme  l'on  fait ,  ont  des  for- 
mes bizarres  &  variées  à  l'infini,  f^cyei  à  l'article  Jeux 
DE  LA  Nature  ,p^i.  326^  Vol,  Il  dfnotre  Miner  alof^ie. 
Voy^l  aujfi  Us  mots  Pierre  de  Croix  ,  Gfodes  , 
Priapolites  /Pierres  taillées  ,  6»  l'article  Stalac- 
tites dans  ce  DiHionnaire, 

IF  ou  YF  ,  Taxas  ^  arbre  fort  connu,  qui  rcffcm- 
Jblc  au  fapin  &  à  la  pcfTe  ,  &  qui  croît  aux  lieux  monta- 
*'gnçux ,  pierreux  &  efcarpés  ,aux  pays  chauds,  comme 
tn  Languedoc  ,  en  Provence  &  en  Italie  :  on  le  rencon- 
tre auHi  en  Suilfe  ,  en* Angleterre  &  en  d'autres  pays, 
dans  les  montagnes  &  fou-ts  ombragcufcs.. Sa  racine  cit 
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ii; ro (Te  ,  dure  &  profonde  :  elle  poufTc  un  tronc  <î'lcvé , 
qui  forme  un  arbre  touiours    vertl.    Son   bois  eft    fore 
Gur  ,  rougcacrc  ,    voue  ,   incorruptible  ,  propre  à  faire 
des  cannes  ,   des  tables  ,   des  plPs  ,   &  plufîcurs  aurres 
meubles.  Ses  feuilles  font  feu  biables  a  celles  du  lapin  , 
mais  plus  foibles,  pbis  pointues  ,  Hi  difpo't^-cs  comme 
les  dents  d'un  pci  'ne  ,   luilantes  en  dellus ,  d'un  veid  noi- 
râtre ,  d'un  l^oût  lin   peu  amer     Ses  Heurs  ,   qui   paroif- 
(enr  au  printems  ,  font  des  chaton»"  ifun  vcrd  pale',  corn- 
pofés  de  qu-lques  fommers  remplis   dune  poiillicre  très 
fine,   taillés  en  champignon  ,  &  rec  >iipés  en  quatre  ou 
cinq   cicnelures  ;    ces  cliatous  ne  laifîent   aucune  graine 
après  eux.    Les  fruits   nailfent    fur   le  m  me  pie«i  ,  mais 
dans  des  endroits  (.parés;    ccsfiuits  ,   qui   miuillent  en 
automne  ,   font  des  baies  molles  ,  rougcacres  ,  pleines  • 
de   fuc  ,•  crcufées  lu*:   le  devant   en  grelot,  d'une  belle 
couleur  d'écarlatc  ,   qui  ne   renferment  qu'une   feiûencc 
ovale  ,  dont  récorce  elWure  ,brui.âtre  ,  &  contient  une 
moelle  d'un  goiit  alTez  agréable  ,   mais  toiblc  ,  &  tirant 
fur  l'amertume. 

On  ne  connoît  qu'une  efpecc  d'If ,  mais  qui  donne* 
une  variété  ,  à  feuilles  panachées.  L'If  vient  de  marcotte, 
ou  mieux  encore  de  graine  ,  mais  elle  rcfte  plus  d'un 
an  en  terre  fans  lever.  Gcfner  dit  qu'il  reprend  ai(ément , 
fi  on  le  tran(plante  tout  petit  ,  &  il  dure  plus  d'un  fiecle. 
Les  grands  Ifs  ne  font  plus  de  mode  que  dans  les  grandes 
allées  ou  dans  Ks  parcs  :  on  les  réduit  en  pyramides  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut  pour  les  parterres  :  ces  py- 
ramides faifuient  autrefois  un  des  principaux  ornemens 
des  jardins. 

Les  arcs  les  plus  cflimés  chez  les  Anciens  ,  éroicnt 
faits  de  bois  d'if  *,  &  encore  aujourd'hui  nos  Mcnui(i.:rs 
?«:  nos  Tourne'irs  en  font  grand  cas.  Evclyn  dit  que  ce 
bois  ne  le  cède  à  aucun  nune  en  bonté  pour  faire  des 
dents  de  ro'ies  de  moulin  ,  des  eflieux  de'  charrettes  ,  & 
même  des  iiiQiumcns  de  mufique.  Les  Allemands  en  dé- 
corent leurs  étuvcs. 

Diofcoride  ,  (ialien  &  PUpe,  fuivis  de  toute  l'nntiquir 
tc  ,  onr  regardé  l'If  comme  un  poiion.  Jule^-Cé(ar  /dans 
le  (>  Liv.  de  les  Commeni.  y  dit  que  Cativulcus  Ivoi  îles 
tburoniens  s'cmpoifonna  avec  le  fuc  d'If.  Mathioleôc 
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J.  Bauhin  y.  rapportent  nombre  d*cxp<fricnccs  ,  qui  con- 
firment fcs  mauvaifcs  qualit<^s.   Le  P.  5choot     Jéiukc 
afTurc  que  fi  Ion  jette  de  l'If  dans  de  icau  dormante  ,  les 
poiflons  en  deviennent  tout  étourdis  ;  de  forte  qu'on  peut 
les  prendre  tvec  ia  main.  J.  Bauhin  a  également  obfervé 
cette  vertu  narcotique  fur  les  beftiaux  i  Kai  fcmble  con- 
firmer  cette  expérience  ,  en  parlant  d'un  If  fort  touffu 
qu  on  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pife  :  il  dit  que  les  Jar- 
diniers ,  qui  avoient  foin  de  tondre  cet  arbre  ,  ne  pou- 
voient  relter  plus  de  demi  heure  à  faire  ce  travail    fans 
rcffentir  une  violente  douleur  de  tétc  ,  qui  les  emp^choit 
de  continuer  leur  ouvrage.  Jufquici  tout  paroît  concou- 
rir a  ranger  i'If  dans  la  clalTc  des  poifons. 

Cependant ,  fi  l'on  écoute  Lobcl  &  Camerarius     de 
encore  plus  l'expérience  ,  on  reconnoîrra  bientôt  que  cet 
arbre  n'eit  pas  dangereux  dans  tous  les  pays.  Lobcl  rap- 
porte ,  qu'en  Angleterre    les  cnfans  mangent  impuné- 
ment    tous  les  jouis ,  des  fruits  de  l'If,  &  que -^s  mê- 
mes fruits  fcrventîdc  nourriture  aux  pourceaux.    Le  Bo- 
tanifte  Anglois   Gérard  dit  en  avoir  mangé    avcic  plu- 
iieurs  pcrfonnes  ,  fans  qu'il  en  ait  rcircnti  aucun  trouble 
&  qu'il  a  dormi  fouvcnt  à  l'ombre  de  cet  aibrc  fans  mal 
de  léte  &  fans  aucun  accident  :  on  voit  tous  les  jours  des 
cnfans  manger   des  baies  d'If,   au   Jardin  Royal  des 
Plantes  de  Pans,  fans  qu'il  en  réfultc  aucune  incommodité. 
Tarit  de  bits  fi  contraires, ,  nous  portent  à  croire  que 
cet  arbre  n'a  aucune  qualité  vénimeufe  par  lui-même  • 
&  que.s'il  eft  dangereux  dans  d'autres  pays ,  on  doit  l'at- 
tribuer au  climat  qui  lui  donne  cette  mauvaife  qualité 
Aufli  Piofcaride  dit  que  l'If,  qui  naît  en  Italie  &  dans  l'a 
Gaule  Narbonnoife,  eft  venimeux  ;  mais  il  convient  qu'il 
ne  l'cft  pas  ailleurs  ril  en  eft  de  même  du  Napel     qui 
n  eft  dangereux  que  dans  certains  climats.  *  ^    ^ 

IGNAME  ou  INfiAME,  cfpece  de  plante  de  la  Né- 
gritie, dont  les-  Nègres  &  quelques  Sauvages  de  l'Ame-, 
riquc  ,  ou  II  s'en  trouve  auJfi  ,  fc  nourrillent. 
,  L'Igname  eft  regardé  à  la  Guyane  .  comme  une  liane. 
Sa  racine  cft  longue  d  un  pied  &  demi  dans  les  bonnes 
terres  :  eUe  fe  plante  en  Décembre;  on  peut  ,  Uy:  mois 

T-u'    rn'^^^  •  °"  '^''""'^''  ^^  maturité,  lorlmtc  les 
feuilles  fcilariffcm.  Ou  la  ccupc  cn  morceaux^  oa  la 
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imngc  rôtie  fous  la  braifc  ;  ou  bien  c]uand  clic  cft  d'une 
proficur  moyenne  ,  on  la  fait  bouillir  eniicrc  avec  le 
Doruf  fal^  :  elle  fcrt  quelquefois  de  pain  ;  on  en  fait  auflî 
des  bouilliçs  agr<*ables.  Les  Nègres  en  font  du  Langou. 
Maif.  Kufi.  de  Caycnne. 

IGNARUCU'elt  un  animal  ampbibie  ,  qui  fc  trouve 
quelquefois  au  Brcfil  ,  &  communément  dans  les  riviè- 
res de  Saint  François  &  de  Paraqùa.  Cet  animal  ,  qui  cft 
ennemi  de  Ibommc  ,  a  la  forme  d'un  crocodile  :  il  vit 
dans  l  eau ,  &  peut  aujTi  fe  retirer  fur  terre  dans  les  buif- 
(ons  y  il  grimpe  même  fur  les  arbres  II  cft  d'une  cou- 
leur noirâtre.  :  fon  corps  eft  uni  &  tacheté  ,  comme  la 
peau  d'un  ferpent.  L'ouverture  de  fa  gueule  eft  grande; 
fcs  dents  font  d'une  rriédiocrc  grandeur  &  menues  ;  fes 
ongles  font  étroits  &  arqués,  mais  trop  foiblcs  pour 
faire  du  mal  :  fes  oeufs  ,  qu'il  fSt  en  grande  quantrtc, 
font  d'un  fort  bon  goût  :  fa  chair  cft  très  douce  ,  &  palTc 
pour  an  mets  délicieux  en  Amérique.  Les  Hfpagnols ,  qui 
en  avoicnt  horreur ,  &  qui  n'en  mangeoient  point  au- 
trefois ,  ont  appris  des  Américains  le  cjs  qu'il  en  faut 
faire;  auflî  en  font-ils  ufagc. aujourd'hui,  L'Ignarucu 
peut  vivre  dix  jours  ,  &  même  quelquefois  vingt ,  fans 
boire  ni  manger. 

IGUANA.    Voye^  Liguana. 

IMBRICATA  eft  un  coquillage  bivalve  du  genre  des 
Coeurs,  P'oyej  Faîtière      *  ^ 

IMBRIM  cft  un  oifcau  des  parages  de  riftc  de  Fero'c,& 
qui  ne  fort  jamais  de  Teau ,  difcnt  les  Aéles  de  Copen- 
hague ,  parccquc  fes  ailes  font  trop  petites  pour  voler  , 
&  les  p)cds  trop  foiblcs  &  trop  en  arrière  pour  fou- 
tcnir  le  poids  de  fon  corps.  Les  gens  du  pays  croient  que 
c'eft  une  e(pece  d'Alcyon  ,  nommé  vulgairement  Jisfu^l; 
mais  rimbrim  eft  plut  gros  :  il  excède  même  la  grolîeur 
d'une  oie  :  fpa  plumage  eft  gris  ,  à  l'exception  d  un  cer- 
cle blnnc  au  col.  On  a  encore  remarqué  qu'il  a  fous  cha- 
que aile  un  creux  capable  de  contenir  un  oeuf  >  Ton  pré- 
fume qu'il  y  tient  fcs  œufs  cachés ,  &  qu'il  les  couve 
ainfi.  Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  petits. 
On  rie  voit  cucre  ces  oifcaux  fur  les  côtes,  qu'.a  l'ap- 
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proche  d'une  tempête  ;  leurs  cris  font  connourC  aux 
babuaus  l'cudfoic  où  ils  foot.  On  amorce  les  jeunet  In»-» 
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brims  ,  en  leur,  préfcntanr  des  morceaux  de  linge  Man: 
pour  les  attirer  a  la  portée  du  fudl  j  mais  les  vieux  ne 
font  pas  la  dupe  de  cet  c  rufc 

IMMA  ,  efpcce.d'ochrc  roucc  ,  fcrrugineufc  ,  donc 
les  Teinturiers  &  Us  Teintrcs  (c  fervent  en  Perfc  ,  -&: 
c]ue  les  frtnmcs  du  pavs  emploient  aulFi  pour  fe  colorer 
le  vifagc.  Cette  terre  fe  tire  paTiculicrement  de  la  mon- 
tagne de  Chiampa  ,   prè^  de  Bander-    baflî 

IMMORTELLE  ,    Elichryjum     C\ft  une  plante  r,iii 

s'élcvc  à  la  hauteur  d'un  pied  ,  dort  les  tiges  ("ont  très 

dures  ,  lanugineufcs  ,  garnies  de  fcuiil  s  éiroitcs,  ve- 

vlucs  &  blanchâtres.  Les  fleurs  naifTcnt  auit  fommircs  des 

Tiges,  ramaflces  en  manière  <1c  tétc  ,  compofccs  de  plu- 

llcurs  fleurons  réguliers  ,  foutenus  par  des  calices  écail- 

.  Icux  fort  fccs  :  il  y  cn^à  de  jaunes,  de  blanches  &  de 

rouges  :,c'cft  d^  la  différence  de  ces  couleurs  ,  qu'on  l'a 

nommée  quelquefois  Amatante  jaune  ou  Bouton  d'or  , 

&c.   Cette  fleur  cft  nommée  ,   avec  rai{on  ;  Immo' telle  ; 

:  car  clic  fc  confcrvc  pluiîcurs  années  fans  fe  flétrir  ni  fe 

pourrir  ;  effet  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  les  pétales  des 

fleurs  font  dans  un  état  de  ficcité  ,  fcmblablc  à  celui  qus 

l'on  procure  à  d'autres  fleurs ,  en  les  faifant  dcftéchci  dans 

un  bain  de  fable.   Foye^  Fleurs. 

L'Immortelle  croît  naturellement  aux  lieux  fccs  ,  en 
Languedoc  ,  à  Montpellier ,  cri  Provence  :  clic  fleurit 
en  Septembre.  Son  odeur  cft  forte  &  agréable  :  la  graine 
qui  fuccédc  à  chaque  fleuron  ,  eft  pareillement  odo- 
rante ,  oblongue  ,  fauve  &  garnie  d'une  aigrette  :  fa 
racine  eft  fimple  ,  bien  nouriic,  ligneufe  ,  ayant  une 
odeur  approcliantc  de  celle  de  la  gomme  clcmi.  Cette 
plante  cf^  apéritive  ,  Vulnéraire  fi  hyfVériquc,  On  re- 
planfe  l'Immortelle  en  Septembre  ,  comme  beaucoup 
d'autres  fleurs. 

IMPANGUrZZE.  Fov^{Empakassb* 

IMPÉRAT^OIRE  ,  Imper atoria  ,  eft  une  plante  qui  fc 
plaîc  dan^  les  A^pes ,  les  Pyrénées  ,  &  furie  Mont- 
d'Or.  Sa  racine,  qiieft  famcufi  en  Médecine  ,  ferpen-  ' 
te  obliquement  :  clic  eft  de  la  grofl'eui  du  pouce  ,  &  très 
garnie  de  fibres,  genouilléc  ,  biimc  cn-dchors  ,  blan- 
che en-dedans ,  d'un  goût  très  acre  ,  aromatique  ,  un  peu 
«mer,  qui  pique  foucracnt  la  langue,  &  qui  échauffe 
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toute  U  bouche.  Les  feuilles  font  coflipofc^cs  de  trois  côtes 
arrondies  vertes  ,  grandes  .  partagées  en  trois .  &  dé' 
coupc^cs  a  leurs  bords.  La  tige  s'élcvc  à  la  hauteur  de 
deui  pieds:  clic  cft  cannelée  ,  crcufe  ,  &  porte  des  fleurs 
en  rôle  ,  difpofccs  en  parafol  j  il  leur  fuccede  des  fruits 
<  formés  de  deux  graines  applatits ,  prcfque  ovales ,  uii 
peu  rayées  &  bordées  d'une  aile  très  mince. 

L'iMPÉRATOiRE.  qu'on  cultive  dans  les  jardins  a 
moins  de  force  cjuc  celle  des  montagnes.  Lorfqu'on  fait 
i;ne  incifion  dans  ja  racine  ,  les  feuilles  &  la  tige  de 
1  litipérarojre  ,  il  en  découle  une  liqueur  huilcufc  ,  d'un 
goût  aufli  acre  qae  le  lait  du  Tithymalc. 

U  racine  &  la  graine  donnent  dans  la   diAilIation 
beaucoup   d'huile   clîentiellc  ,    qui   furptlTe  ,  par  foii 
odeur  &  par  fcs  vertus  cpUc  de  l'angélique.  La  racine  eft 
ludorifique  .  dilTipc  les  vents  de  l'eftoraac  ,  des  imeftins 
«  de  la  matrice.  Hoffman  la  vante  comme  un  remède 
divin  pour  rétabtr  les  régies  des  ftmmcs  &  pom  <rué. 
rir  la  (lérilité  ou  la  froideur  des  hommes  :  elle  aicTe  la 
d^eltion  &  facilite   la  rcfpiration  j  maU  le  principal 
utage  clt  dans  les  maladies  qui  viennent  de  poifon  3c 
dans  les  coups  dinftrumens  empoifonnés .  mêijie  dans 
1  apoplexie  :  cette  racine  entre  dans,  l'orviétan  &   la 
rncriaque. 

IMPITOYABLE.  Goëdard  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pccc  de  chenilles  nui  fe  mangent  réciproquement  quand 
elles  n  ont  point  de  feuilles  de  fouci  pour  leur  nour- 
nturc. 

.  IMPITOYABLE  ou  MANGE  ROSE  ,  eft  un  ver 
tellement  pernicieux  aux  jeunes  &  tendrcj  boutons  de  • 
'Ole  ,  q«il  confume  en  peu  de  tcms  le  cœur  des  rofcs 
ne  toute  la  fubftance ,  de  façon  que  ces  fleurs  n'arri- 
vent jamais  a  leur  perfeaion  quand  elles  ont  été  une 
fois  attaquées  p.ir  ces  fortes  de  vers. 

IMPOSTEUR.  Ce  nom  a  été  donné  par  lc§  Imiicns  i- 
un  poiHon  qm  rcncmblc  à  la  carpe  par  la  forme  de  (a 
tcte  ,  &qm  tient  caché  dans  fa  bouche  une  erpccc  de 
langue,  fauc  en  dard  ,  qu'il  fait  fortir  lorfquc  la  faim  le 
predc  &  dont  il  fe  fcrt  pour  prendre  les  petits  poilfons- 
^^1  en  avale  jufqu'a  douie  à  la  fois  ;  cnfuitc  il  rcriic  fou 
long  aigmllon.  &  nage  la  bouche  fciméc  .  jufcurù  ce 
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qu'on  nouveau  bcfoin  &  l'occafîon  demandent  «ju'iFcii 
faffc  ufage  Les  Voyageurs  difcnt  que  les  Indiens  font 
Çrand  cas  de  ce  poilfon  ,  &  que  fa  chair  eft  un  mets  dc- 
licux.   Voyi\  RuiscH  {dt  Pifc,  T.  II.) 

INCRUSTATIONS  ,  Incruflata.  Nom  qu'on  donne 
i  des  concr«ftions  picrrèufes,  feuillctces  ou  gràinclccSj^ 
plus  ou  moins  compares,  de  diff<^rente$  duretés,  qui 
rev^teq,t ,  en  manière  de  dépôt ,  divciTcs  fubftanccs ,  & 
qui  fe  forment  dans  le  fcin  de  certaines  eaux  ,  Icfquellcs 
tiennent  en  di(Tolution  des  mollecules  tcrrcufcs  ,  ou  picr- 
reufes  ,  ou  falines  ,  ou  minérales ,  ou  métalliques.  Voyej^ 
la  théorie  de  ctttemèchanique  natunllt  à  l'article  ^tk^ 

lACTlTES. 

INDE ,  Indicum,  Nom  que  Ton  donne  à  une  fécule 
ou  à  un  fuc  épairti ,  bleu  ,  ou  de  couleur  d'azur  foncé, 
ic  qu'on  nous  apporte  en  m  a  (Te  ou  en  pâte  féchc  des  In- 
des occidentales. 

Cette  pâte  féculente  cfl  tirée  des  feuilles  de  ta  plante 
nommée  >^n/7p'ar  les  Efpagnols  ,  laquelle  croît  au  Bre- 
fîl.  Elle  e(l   haute  d'environ  deux   pi<:ds;  fcs  feuilles 
font  rondes  ,  affeï  épaifTes^  petites  &  vcrdâtres  ;  fes  fleurs 
font  femblables  à  celles  des   pois  rougcâtres  ;  il  leur 
fuccéde  des  gouffes  longues  &  recourbées,  contenant 
des  femenccs  »  oblongues  &  olivâtres.  Toute  cette  plante  , 
a  un  goût  amer  &  piquant:  des  Voyageurs  difcnt  que 
c'eft  une  eTpece  de  fain-foin  ,  qui  d'abord  ne  S'éleyc 
qu'à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  demi;  mais  qui ,  lorf-*^ 
qu'on  ne  le  coupe  pas  ,   prend  forme  d'arbrilfcau  ,  Sc/ 
pouHc  un  grand  nombre  de  rameaux.  Les  Indiens^difcat 
que  l'anil  eft  vulnéraire  &  céphalique. 

Il  y  a  plufîeurs  efpcces  d*Inde  ,  le  meilleur  cfl  celui 
qu'on  appelle  Jrtde  de  Serquijfe  ou  de  Cirkejl ,  du  nom 
ou  viiU^^indien  ou  il  fe  raie  :  on  choific  l'Inde  en  mov- 
ceaux^JIJHjs  applatis ,  peu  durs  ,  nets  ,  nageant  fur 
feau  ,  ^nmiit)a^les  ,  d'une  belle  couleur  bleue  ou  vio- 
lette foncée ,  furchargée  de  purpurin ,  Semblable  en  cela 
à  l'indigo.  L'Inde  en  marons ,  qu'on  appelle  Indigo  d  A- 
gra  ,  eîb  encore  ^'une  afTez  ^onne  qualité. 

L'Inde  eft  employé  dans  la  teinture  ,  dans  la  pein- 
tore  :  on  l'emploie  broyé  &  mêle  avec  du  blanc  pour 
fjitc  une  couleur  bleue  3  car  H  l'on  s'cu  feivoic  fans  me- 


\ 


I  N  D 


145 


I 


lange  ,  il  tcindroit  en  noirâtre.  On  le  broie  quelquefois 
.ivcc  du  jaune  pour  faire  une  couleur  vcirc.  Les  blan- 
chilfcufcs  cmploycnt  l'Inde  pour  donner  une  couleur 
bleuâtre  à  leur  bnge  :  les  Médecins  en  ordonnoicnt  au- 
trefois d'ans  les  bains  poui  fortifier  Tes  neifs. 

On  donne  auiTi  le  nom  d'Inde  à  la  fécule  du-Paftel  oa 
Cuefde  ;  &  encore  au  bois  d'Inde.  Voyci^  Pastel  & 
Çois  d'Inde.  * 

INDIGO.  Ceft  une  fdfcule  riréc  aulTi  de  l'ahil ,  &  qui 
ne  diffère  de  l'Inde,  dont  il  çû  parlé  à  l'article  précé-. 
dent ,  qu'en  ce  qu'il  a  été  extrait  de  la  ligc  &  des  feuil- 
les de  la  plante  ,  au  lieu  qu'on  n  a  employé  que  les  feuil- 
les pour  tirer  l'Inde.  Les  Marchands  diftmguent  pluficurs 
cfpeccs  d'Indij'o  -,  le  meilleur  &  le  plus  cftimé  cft  celui 
qu'on  appelle  l''digo-Gatimalo^  du  nom  d'une  ville  des 
Indes  occidentales ,  où  l'on  le  prépare  v  il  doit  être  leger^ 
net ,  peu  dur ,  nageant  fur  l'eau  ,  inflammable  6l  Ce  coiu. 
fumant  prefqu'entieremcnt  j>  fa  couleur  c{\  d'un  beau 
bleu  j  quand  on  le  frotte  fur  l'ongle  ,  il  y  reftc  une  trace 
qui  imite  le  coloris  de  l'ancien  bronze. 

Ce  que  l'on  nomme  hleu  de  Java  eft  un  Inde  que  les 
HoUandois  préparent  avec  l'Indigo:  il  paroît  que  l'on 
travaille  de  l'Indigo  en  Malabar ,  mais  les  échantillor.s 
que  nous  en  avons  reçus  ,  font  bjen  inférieurs  à  toutes 
les  efpeces  d'Indes  connues. 

M.  de  Préfontainc,  Mtiif.  Rujl  de  Cay.  dix  qu'on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  l'Indigo  dans  nos  Colo- 
nies Francoiles,  c'cft  même  une  des  meilleures  cultuies 
de  l'Amérique ,  &  en  mcme-tcm*s  une  des  plus  délicates. 
"£lle  exige  une  l>onnc  qunliré  de  terre ,  &  beaucoup 
d'attention  de  la  part  du  Cultivateur,  le  terrcin  doit 
^tie  plat ,  uni ,  humide  &  très  ç:ras.  L'Indigo  fe  fcmc  en 
rems  humide  dans  des  trous  allignés  à  un  pied  de  dif- 
tancc  ,  auxquels  on  donne  tvpis  pouces  de  profondeur. 
Les  Nègres  femeuts  mettent  dix  graints  dans  chaqvie 
trou»  qu'ils  recouvrent  foigncufcment  à"V  ce  leurs  pitds^ 
•On  voit  ordinairement  fortir  la  plante  fix  jours  api  es. 
II  faut  avoir  foin,  de  farder  les  mauvaifes  herbes.  Au 
bout  âc  deux  mois  l'Indigo  cil  bon  à  être  coupé  ,  ce 
q;a  fc  connoîr  p.ir  la  facilité  qnu  les  feuilles  ont  à  fc 
cafici ,  5c  par  leur  coukiir  vive  foiKé^;  ;  on  coupe  l'In- 
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digo  par  un  tcms  finnridc.  La  plante  peut  durer  deux 
ans  \  on  la  coupe  ^yc  des  fauciltes  ,  &  on  met  ce  qui  a 
été  coupé  dans  de  grands  nmorceaux  de  toiles  pour  le  por- 
ter à  la  manufa<5uVc.  L'Indigo  coupé  avant  fg  maturité 
donne  une  plus  belle  couleur,  mais  il  rend  beaucoup 
moins  :  s*il  eft  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus,  & 
on  a  un  In  ligo  de  mauvaife  cjualité.  Cette  plante ,  dit 
M  de  Préfontaine  ,  cfl:  fujettc  à  une^fpéce  de  chenille 
c\m  vient  par  vol  comme  une  nuée  ,  ù  la  mange  tota- 
lement dans  pru  de  tcms.  Cet  infi:ûe  eft  commun  ^Xur- 
toui  à  Saint-Domingue.  La  feule  relTource  de  l'habitant 
eft  de  couper  fon  Indigo  dans  l'état  où  il  eft  :  on  le  jette 
dan*;  l'eàu  avec  l^s  chenilles  qu'on  en  feparc  par  ce 
moyen.  On  emploie  encore  ,  pour  la  deftru<^ion*dc  ces 
chenilles  ,  une  autrrf  méthode  qui  pa^oît  fîngulicrc  :  (îiôt 
que  l'Indigo  en  eft  attaqué  ,  on  laifTe  entrer  des  cochons 
dans  la  pièce  d'Indic^o ,  ces  animaux,  avec  leur  nex  font 
remuer  la  tige  &  en  font  tomber  les  chenilles,  fur  le  f- 
qnclles  ils  fc  jettent  avidement  11  faut  pour  fabriquer 
l'Indigo  ,  a:voir  trois  cuves  pofécs  les  unes  fur  les  au- 
tres à  des  hauteurs  différentes  &  près  d'un  rcfervoir 
d'eau:  la  première  s'appelle  Trempoire  ,  la  fecondfc  Bat- 
terie ,  &  la  troifîcmc  Diablotin  j  c'cft  celle  où  le  produit 
des  deux  autres  fc  raflled  &  dans  laquelle  l'Indigo 
s'achève.  Cette  opération  fc  réduit  à  macérer  la  plante 
dans  fa  première  cuve  où  elle  fermente,  à  décanter  l'eau 
devenue  bleue  dans  la  féconde  cuve ,  &  à  agiter  l'eau 
à  force  de  manivelle  jufqu'à  ce  que  la  partie  colorante 
&  errante  s'agglomère  en  petits  grains.  L'adreiTe  de  l'In- 
digotier confiftc  à  fâilîr  l'inftant  convenable.  Pour  cet 
effet  «pendant  que  les  Negr^çs  battent  ,  il  tire  de  l'eau 
de  la  ijatteriç  ,  dans  une  taftc  de  criftal ,  &  il  examine 
(îlajicole  fc  précipite,  ou  fi  elle  eft  encore  errante. 
Dan?  le  premier  cas  il  faut  ccfTcr  de  battre  ,  dans  l'an-, 
tre  il  faut  continuer  L'opcrjition  étant  faite  ,  l'eau  s'é- 
clatrcit ,  la  fécule  fc  précipite ,  on  lâche  l'eau  ,  &  la 
fécule  ou  marierre  boueuCc  tombe  dans  la  troifiemc 
cuve  »  oti  elle  fc  rafficd.  Dans  cet  écat  oh  la  prend  avec 
une  eu  illier  &  on  en  emplit  des  chaulles  de  figure  co- 
nique delà  longucîjr  de  quinre  à  vin£;t  pouces  ,  afin  que 
l'humidité   s'évaporanc  ,    l'Indij^o    acquére   une    con- 
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fiftàncç  de  pâte.  On  vuîHc  alors  ces  cliaiiffes  dans  des 
cailTons  quarr^s  ou  oblongs  d'environ  dcdx  à  rrois  pou- 
ces de  profonjcur  :  on  fait  fechcr  l'Indigo  à  l'air,  mais 
a  l'ombre.  Une  trop  grande  liumidirc  ne.  lui  elVpas 
moins  contraire  ,  car  il  fe  corromproic  ;  au  folcil  il 
perdroit  fa  cocilcur  :  enfin  on  le  cOunc  en  petits  pains 
tjuarrés  pour, l'envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARD,  cft  une  efpecc  de  V^aibe  de  Ju^ 
pïtcr.  Voyez  ce.jmot,- 

INDIGO  SAUVAGE.  Cette  plante  vient  naturelle 
ment  dans  la  Guiane.  Les  Crtfoles  dilcnt  que  fa  racine 
cfcrafée  &  appliquée  fur  les  dcnis  en  amortit  la'  dou- 
leur.   •  '  • 

INSECTE  ,  Infcfium,  En  géri(f  r^il  on  donne  ce  nom  à  de 
petits  animaux  compofés  d'anneaux  ou  de  fcgmcns.  Les 
parties  des  infcftes  font  affcz  diftit-Kflcment  organi(?es, 
pour  qu'on  y  puidc  difttngncr  une  xhz  ,  une  poitrine^  np 
ventre  ,  des  pieds ,  &c  fouvcnt  des  aîlcs,  fur  tout  dans  ceux 
q  ji  fe  métamol-phofeni  :  toutes  ces  parties,  comme  cou- 
pées ,  tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  menus  filamcns,  ' 
qui  font  autant  de  canaux  ou  d'étranplcmens  ,  &  dont  la 
méchaniquc*(*ioigne  ou  approche  les  anneaux  les  uns  des 
autres  dans  une  membrane  commune  qui  les  affcàible  , 
de  forte  que  toutes  ces  parties  femblent  jouer  Scgliffec 
les  unes  fur  les  autres.  Cette  définition  ne  détermine  pas 
encore  l'idée  qu'on  doit  fc  former  des  infeélcs ,  &  il  efb 
peut-être  difficile  d'employer  un  terme  qui  embralfc  tout 
>^  a  la  fqts  le  genre  entier  de  infc6^çs  .*  car  on  a  bcfoin  de 
plus  d'tin  carçidere  pour  fc  former  une  notion  exade 
ces  ^imaiix  ,  ^  de  leur  conftipution. 

Le  premier  ,  fclon  M.  Rocfcl ,  cft  que  l'animal  doi/r  il 
cfl  quefti'on  ,  n'ait  ni  offemcns,  ni  a^trètes  :  1".  iju'il 
foit  pourvu  d'une  trompe  ,  ou  d'urt  nigiillon  ,  ou/d'unc 
bouche  qui  s'ouvre ,  ou  qui  fc  ferme  ,  non  d'en  haut  ou 
d'en  bas  ,  mais  de  la  gauche  à  la  droite  ,  &  de  la  droite 
à  la  eauchc  :  j".  qu'il  foit  p.rivc  dv  paupières,  ou  d'é- 
quivalent :  4°.  qu'il  ne  reA>irc  pas  l'air  par  la  bouche  , 
niais  ^u'il  le  pompe  &  l'cxnale  par  .la  partie  fupérieure 
de  fon  corps  ,  &  par  de  petites  ouvcvrurcs  fur  les  flancs, 
qu'on  appelle  y?/>mj/<ri  :  obTcrvarion  qu'on  peut  répé- 
ter (ur  tous  les  infc(^CF,  dans  un  vcne  d'eau  :  cette  dcr. 
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nicrc  définition  des  infeacs  ,  cH:  encore  infuffirante  pour 
bien  des  Ledcurs  :  conûdérons  les  fous  un  autre  point 
de  vue. 

Divîjîons  des  Infecies, 

II V  a  dÎTcrfes  fortes  d'infe^cs  :  ceux  qui  s'occupent 
de  l'étude  de  ces  animaux  ,  les  diftingucnt  en  infeàUs 
a^uati^ues  8c  en  terre/Ires  ;  il  n'y  cnaqu'""  petit  nom- 
bre dans  l'une  &  l'autre  efpcce  qui  ne  fc  métamorphofcnc 
pas.  Les  uns  font  fans  pieds ,  (  apodes  )  telles  que  les 
fangfucs  ,  lies  vers ,  les  limjcts  &  Us  moules  ,  &c.  ceux 
qui  en  font  pourvus  ,^n*cn  ont  pas  moins  que  fix.  Ceux 
qu'on  appelle /?tf/yjPO</ri ,  en  ont  au  moins  quatorze.  Enr 
fin  il  y  en  a  qu'on  appelle  centipedes ,  &c  millepedes  ,  i 
caufc  du  grand  nombre  de  leurs  pieds,  ' 

Parmi  les  infectes  qui  ont  des  pieds ,  les  lins  font  aîl<^s. 
les  autres  rit  le  font  jjas  j  &  de  ceux<i ,  il  y  en  a  qui  le. 
deviennent,  dès  qu'ils  ont  changé  de  forme  ,  comme  les 
chcmlles  transformées  eu  papillons  ;  ceux  à  qui  il  ne 
vient  point  d'ailes ,  font  ces  efpeccs  de  chenilles  appcU 
lecs  fcolopendres  ,  &  quelques-  autres  de  même  na- 
turc.  .  • 

Parmi  les  infectes  qui  ont  des  aîlcs  ,  il  y  ch%  qui  les 
portent  toujours  tendues  ,  comme  les  "papillons  ,  les 
mouches  ,  les  abeilles  &  autres  ;  d'autres  les  tiennent 
cachées  &  renfermées  dans  un  étui  :  relies  font  les  can- 
tharides  &  les  efpeccs  de  fcarabées:  de  ceux  ci ,  il  y  en 
a  qui  ont  deux  aîles ,  &"les  autres  quatre. 

les  Naturaliî^es  trouvent  encore  dans  les  infcdes  des 
caraflcres  qui  ont  des  détails  fuffiCins  pour  fervir  à  dif- 
tribucr  les  genres  en  efpcces  :  ce  fout  ceux  des  aîles  donc 
iious  avons  dit  quelque  chofc. 

On  dillinjTuc  ce  genre  d'animaux,  dont  les  aîles  font 
dans  des  étuis  ,  tels  que  les  cfcarbots ,  le  cerf-volant ,  le 
hanneton  ,  les  cantharides  ,  le  buprcfte  ,  la  calandi^c  & 
le  grillon,  fous  le  nom  de  Coléoptères.  Ceux  qui  n'ont 
qac  des  moitiés  d'ailes ,  tels  que  les  cigaics  ,  les  pu- 
ntiifcs  volantes  ,  IcsfauicrcUcs  ,  le  Kermès  ,  le  fcorp:on 
de  marais,  les  chenilles  de  Pologne  ,  fous  I5  nom  â  Hé- 
miptères. 

Ceux  qui  ont  des  aîlcs  ncrveufcs,  tels  que  les  mou- 
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•hCT-fcorpions ,  la  mouche  du  Formîca-Uo  ,  les  cpiic- 
jTîcrcs  ,  (ous  le  nom  de  Nèvropteres, 

Ceux  qui  ont  les  ailes  écailleufes  ,  tels  que   les  papil- 
lons diurnes  &  no<^arnes  ,  (ous  le  nom  de  Lépidoptères..    . 

Ceux  qui  ont  des  aîles  membrancufes  ,  tels  que  les 
eucpcs  &  les  mouches  ichneumones  ,  les  abeilles  ,  les 
fourmis  volantes ,  fous  le  nqm  ^'Hyménoptères. 

Ceux -oui  ont  deux  ailes  ,  tels  que  les  mouches  com- 
munes,  tous  le  nom  de /^i/^rcrri.  7 

Ceux  qui  font  fans  aîles  ,  tels  que  les  poux ,  les  clo- 
portes ,  les  puces ,  les  cirons  ,  les  araignées,  fous  le 
nomd' Aptères,  A  l't^gard  des  infcdcs  qui  vivent  dans 
leau  ,  &  qui  font  teflacées  ou  cru/lacées  ,  on  Icur^donne 
cette  épiihcte  avec  le  nom  d'infefleS  aptères  ^i^Ldiiques. 

Cette  méthode  qui  eft  en  partie  celle  de  M.  Linnarus, 
lailTe  encore  à  défircr  bien  des  chofcs  ,  puifqu'il  y  a  des 
infcifles  dont  les  aîles  font  plus  ou  moins  entières  ,  du- 
res ,  tendres,  poudreufes  ou  lifles  ;  quelques-uns  des  in- 
ic<5\cs  ontdcs  poils  ,  des  piquans  ,  des  boutons  ,  des  an- 
tennes plus  ou  moins  longuos ,  enHées  ou  velues  ;  d'au- 
tres ont  des  pinces  pour  faifir  leur  proie  ,  on  des  <\i:n:^ , 
ou  un  aiguillon  ,  qui  leur  fert  à^fe  défendre  ou  à  man- 
ger ,  ou  à  pomlre  ;  enfin  il  y  a  des  infedes  qiii  ne  rcî- 
femblcnt  prcfquc  point  à  des  animaux  ,  tels  que  les  i-.al- 
linjèHes  »  les  rrogullinjeâies.^  &c.  Voyez  Ces  mors. 

Ne  pourroit  on  pas  dilUnguer  les  infcdles ,  en  infe^K  <;  à 
quatre  ailes  y  à  deux  ailes^  ^  ailes  à  étuis  ^  fans  diUs  ^  eu 
nuds ,  ou  couverts  de  croûtes  ? 

Defcription  de  dtfferens  orpanes  des  Infères  tels  que  Us 
yeux  à  réfeau  ,  les  fli^matcs  ,  la  voix  6*  V oreille. 

Uhiftoire  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de 
ces  organes  ,  mérite  quelque  nttcrttion  de  la  rart  du 
Leiî^eur;  nous  avons  rcunÎTcs  diifércns  articles  (bus  uu 
même  point  de  vue  ,  parccqu'iU  (ont  propres  à  la  plupnit 
des  iri^Ccifles  :  à  l'égard  des  oi'ganes  qui  (ont  particulieis 
à  chaque  efpcce  d'inledc  ,  nous  en  traitons  (ous  le  nom 
de  l'in(çdc  itiéme. 

Les  yeux*  à  réfeau  ,  font  peut-^trc  ,  de  toutes  les 
parties  des  infedcs  ,  la  plus  propre  à  nous  fliirc  voir  avec 
\xç.\  prodigieux  app;^reil  I4  N^t^rç  les  a  tormés ,  3c  à 
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nous  montrer  en  gc'iK-ral  combien  elle  ptofkiit  de  mer- 
veilles qui  nous  cchappcnt.  Les  plus  grands  Obfcrvateurs 
microfcopiqucs  n'ont  pas  manoué  dctuflicf  la  ftnidlure 
.finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  Jcs  mouclies  ,.  des  fcara- 
bccs  ,  des  papillons  &:  de  divers  autres- inltcle's  ,  ne  dif-'^ 
fercnt  en  TÏ^n  d'efTcnticl.  Ces  yeux  font  tous  à-pcu-prcs 
des  portions  de  fplicrc  ,  leur  eiivcloppc  extérieure  peut* 
'ctrc  regardée  comme  la  corn.'c  On  appelle  Comfc  ^ 
l'enveloppe  extérieure  de  tout  œil  ,  celle  à  laquelle  le 
doigt  toucheront ,  (i  on  vouloir  toucher. un. oeil  les  pau- 
pières reftant  ouverte?.  CeMs  des  infe<fies  dont  nous 
parlons  a  une  forte  de  luifant ,  qii  fait  voir  fouvcnt  des 
couleurs  aufffvariécs  que  celles  de  l'afc  en-ciel,  hllc  pa- 
roît  à  la  >uc  fimple  ,  unie  comme  une  glace  ,  mais  lorf^ 
qu'on  la  regarde  a  la  loupe  ,  clic  paroit  ta-.Uée  à  facettes 

^  comme  des  diamans  j  ces  facettes  (ont  dilpolces  avec  une 
régularité  admirable  ,  &  dans  un  nombre  prodigieux. 
Levcnoeck  a  calculé  qu'il  y  en  avoir  ^  i8i  fur  unKfeule 
cornée  d  un  fcarabée  ,  &  qu'il  y  c^ii  avoir  plus  de  8oqo 
fur  chacune  de  celles  d'une  mouche  Ce  qu'il  y  a  de  plus' 
merveilleux:  c'tfl:  que  toutes  ccn  fnecttes  fo.ni  vraifcm- 
blablcment  amant  d'yeux  ;  de  forte  iju'au  lieu  de  deux 
yeux  ,  que  quelques -^ns  ont  peine  à  accorder  aux  pa- 
pillons ,  nous  devons  leur  en  reconnoîtrc  fur  les  deux 
cornées  ,  V46^o  ',  aux  mouche?;  j6cco  ,  &  aux  autres 
plus  ou  moins ,  mais  toujours  dans. un  nombro  aûlfi  fur- 

,  prenant. 

Voici  unu  expérience  de  ces  favansObfervarcurs  ,  qui 
prouve   incontellablcment    que    chaque   facette  c\\    un" 
cryftallin  ,  ^'  que  chaque  crv^lallin  ei\  accompagné  de  ce 
qui  forme  un  trilcompîct.  \U  onfdéraché Jçs  cornées  de 
divers  infc^cs  ,  ils  en  ont  tiré  avec  adiclfc  toute  la  m.a- 
ticrc  qui  y  étoir  renfermée  ,  &   après  .avoir  bien  nétoyé 
tourc  la  furfice  intciieurc,  ils  Icsont  mi(csà  la  pi Jce  d'une 
lentille  dcmicrc^fcope.  Cette  cornée  ainli  ajulU^e,&  pointée 
vis-à-vis  d'une  bougie,  faifoit  voir  une  des  plu*>  nehes  lUu- 
minations.  lev  eno.clv  a  pouilé  la  oilTeelion  jufqu'a  !airc 
voir,  qne  cluu]ut  tiyllnilin  a  Ion  ncif  optique.  Com- 
ment ,  dira  r  on,  un  inf;;dc  "avrc   des  milliers  d'yeux  , 
peut-il  voir  l'objet  (vmple  r  Loi 'que  nous  (aurons  au  i^ill»'", 
comment  nous-mcmcs  avec  d^ux  yeux  ,  nous  voyons.  Ls 
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objets"  fiqiples,   il  nous  fera  aifé  de  concevoir  que  les 
objets  peuvent  p.iroîtrc  (irfipres  à  des  infcacs  avec  des  mi'- 
Iiersd'yeux.   LaNaiure  qui  a  voulu  que  lenis'ycuxne  fuf- 
,,lcnt  point  mobilcs,y  a  fuppléé  par  le  nombre  ^  la  rofirion. 
Malgré  ces  millicrsd'yeuT,dom  fqnt  con.pofccs  les  deux 
orbites,. la  plupart  des  mouches  ont  encore    trois  aiirrcs 
ycux;.plaet's  en  triangle  fur  la  rêre,entre  le  crâne  &  ù  col  ' 
Ces  trois  yeux  qui  font   aulli  des  c'rylbllins  ,    ne  font 
point  a  facettes  ,   ils  font  lillcs.&:  paroilfcnt  cornue  des 
points  ;  CCS  différentes  groircui s  des  yeux  dans  le  même 
inlcdtc  ,  les  différentes  places  accordées  aux  uns  &  aux 
autres,    condoffcnt   à    préfumer  avec    quelque   vrai- 
lemblance  ,  que  la  Nature  a  favorif(<Nes  infedcs  d'yeux 
propres  à  voir  les  objets  qui  font  près  d'eux  ,  &  d'autres 
ipour  voir  les  objets  éloignés  ;  qu'elle  les  a  ,  peur  ainfi 
dire  ,  pourvus  de  microfcopcs  &  de  telcfcopes.   Il  faut 
obfervcr  que  la  plupart  de  ces  yeux  à  facettes  /font  cou- 
vms   de   poils,  que  l'on   peut  foupçonner  de  produite 
1  effet  des  cils  de  nos  yeux  ,  c'çlVà-dirc  ,  de  détourner  une 
rrop  graf)4e  quantité  de  rayons  de  lumière  ,  qui  ne  (eivi- 
roient  quà.embarralfer  la  vue. 

Si  quelqu'un  doutôit  cjue  ces  globes  à  facettes  RifTcnt 
1  organe  de  la  vue  :   voici  des  expériences  démonflrad- 
ves.  M.  de  Réaumur  niit  une  couche  de  vernis  op:tquc  for 
l«y;  yeux  à  réfeàu  de  plufîeurs  abeilles  d'une  même  ruche  ; 
ces  abeilles  furent  mifes  dans  un  poudrier  avec  quel- 
ques-unes de  leiirs  %mblables,  dont  les  yeux  nétoici  r 
point  couvcns,  &  à'quetquc  diftarce  de  laïuJie.  Les 
.     premières  vbfoientçi  &:  là  ou  ne  voîoient  poinr  du  rour . 
^  tandis  que  les  autres  alloien:  droit  à  la  luehe.    Si  on  jer- 
'■  toit  une  de  ces  mouches  aveugles  en  l'air ,  elî-  sel-voi: 
vciticalementàperre  de  vue\  fins  qu'on  fut  ce  qucilc 
dcvcnoir  j  fcmbbbles  à  ccs,corncil!es  ,  q-i  vc-j!ni-u  fni- 
lir  la  viande  i.iilc  au  fond  d'un  co'ner  eiiglué.,  s'éu  i.-^vx 
une  coéf^c  ,  &:  ainfi  aveuglées ,  s'élcvcnc  a  pcitede  vue  \ 
&:  retombein  ,   dit  on  ,- fans  forces  5:  pie fque  nmues.*  . 
.les  mouches  dont  on  avoir  >er.ni(implemeiit  les  yeux 
iihs,  voîoient  de  to'.is  cotés  fur  Ics'plantes   fans  allei 
'oui  ,  n\-vis  ne  s'élevoienr  point  verticalement. 

les  fijgmju's  (bnr  -irC  ouvertures , en  Korme  de   F^ou-.    • 
v"Cb  ,  que  l'on  voit  :»  l'extérieur  dc^  ii^fcvUs.  "  Ce  font     ' 
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leurs  poulmons  ,.  Icars  organes  de  Ii  rcfpiration.  La  d'f. 
fcicnce  n'cll  c]uq  dans  Iç  nombre  &  les  places  <^'clk-s 
occupent  s  les  naouches  les  ont  fur  le  cotfelct  &  les  an- 
neaux j  le  vAà  foie  &  les  aurres  infcdcs  de  fon  cTpccc 
en  ontdix-liujt  IcJoni;  des  côtés  du  corps,  la  courM^Uicrc 
en  a  vingt.  11  ){  a  des  vers  qui  portent  leurs  poûlinonS^  au 
bout  d'une  corne.  De  ces  ouvertures  nortimécs  fligmaus  , 
p.Ktcnt  en  dcdq^s  du  corps  une  infinité  de  petits  canaux 
foi  mes  d'une  frbre  argentine  ,  rpulccfur  ellc-mcmc  ,"ea 
forme  de  tircboure.  Ces  canaux  fc  ramifient  prodigiert^ 
ftmcnt ,,  &  portent  l'air  dans  toutes  les  parties  du  corps  ' 
de  l'animal  i  cet  air  relTort  enfuice  par  les'  pores  de  la  • 
peau.  Lorfqu'on  bouche  les  ftigmates  d'un  infère  avec  de 
riniilc,    il  périt.à  l'inftant,  parccqu'oo  le  prive  des. or- 
ganes de  la  rcfpiration. 

Voix  &^  ortillts  dis  InfeHes 

J  M.  tyonet  pcnfc'kjue  les  infeéles  auxquels  la  Nature 
â  donne  une.cfpece  de  voix  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ^ 
la  faculté  de  former  certains  fons  »  comme  elle  l'a -don- 
né aux  cigales,  aux  grillons  .aux  fautcrelles.,  &  à  plu* 
Heurs  Icarabécs  ,  ont  aulll  reçu  le  Icns  de  l'ouie  pour  en- 

..rendre  ces  fons  ;  nous  ne  leur  connoilfons  ,  il  eft  Vrai , 
aucune  oreille  cirtérieurc  ,  nuis  crtcorc  n  en  fauroit-on 
inférer  qu'ils  li'cn  ont  point  ;  elles  peuvent  être  dégui- 
fées  &  rendues  méconnoilfablcs  par  leur  forme  &  par 
la  place  qu'elles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne 
fe  lormc  point  par  le  gozicr,qui  refpircnt  par  le  corfclct,- 
par  les  côtés  ,  ou  par  la  partie  ppftéricure  ;  des  animauï 

Î»armi  lefqucis  on  en  voir  qui  ont  les  yeux  fur  le  dos  & 
es  parties  génitales  fur  la  tcre  ,  des  animaux  de  ccc  or- 
dre peuvent  tort  Hien  avoir  les  oreilles  par  tout  ailleurs 
que  dans  les  endroits  où  l'on  s'attendroit  a  les  trouver. 

Comme  l'ufagc  de  tous  les  membres -des  infpd^'s  ne 
nous  crt  pas  connu  ,  peut-ctrc  y  en  a  t-il  patfni  ccut 
dont  nous  ignorons  la  dellination,  qui  leur  font  donner 
pour  recevoir  l'imprcllion  des  fons  ,  encore  m-oins  pou- 
vons-nous affurcrquc  les  infcdcs  n'ont  point  d'oreille: 
iiucrieuix-s  :  cet  orL;anc  ,  s'ils  en  ont  un  ,  doit  ctrc  en  cur 
délicat  ^  comme  ai^pcrçépcibic. 
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Tous  lès  irifcdcsparpilTcn:  pcnfcr  dès  leur  nailTancc  à 
s'iKcouplcr  &  à  perpétuer  leur  cfpcce  ,  ils  {cn>bletu  mê- 
me n avoir  poinî  d'autre  but -,  mais  les  moyens  c]u';Is 
emploient  pour  y  parvenir  ,  font  alTçz  diffcrens  La  gé- 
pcration  des  Fucerons  .  le  oifarrc  accouplement  des 
mouches  appell<^cs  demoiiclUs  ,  &  quantité  d'autres  aufll 
fihgulicrs  ,  font  comprendre  combien  la  NarUrç  cil  fé- 
conde &  inépuifable^n  inventions  mcchanicjuc;.  Pqur 
cette  opération  importante  ,  les  uns ,  comme  la  tovirmi , 
fc  ralTcmblcht  &  forment  des  efpeccs  de  Colonies  «Se  de 
Républiques  ;  d'autres  vont  à  Técarr ,  &  ayant .  comme 
après  le  moment  de  jouilfancç  ,  ils  font  retentir  les 
cnamps  d'un  (ifflemcni  aigu  ,  qu'on  prendtoit  en  quel- 
que forte  pour  Icfon  d'une  âute  :  il  y  en  a  dont  l'cntre- 
vup  fe  palfe  en  filence.  Les  femelles  du  ver  luiCint  dans 
les  nuits  de  l'été  ,«paroilTftnt  comme  uiiphofphore  d.ins 
les  builfons  :  cette  lueur  annonce  à  leurs  mâles  &  le 
dcfir  de.  multiplier  ,  &  le  lieu  où  ils  peuvent  venir  les 
trouver';  il- en  eft  de  même  à  l'tfgard  des  autres  animaux 
qui  font  luil'ans  pendant  la  nuit. 

Si  les  infcdes  vivent  peu  de  rems,  ils  ont  en  récom- 
penfc  la  vie  plus  dure  ,  &  naillcnt  en  très  grande  quan- 
tité >  les  Cirons  multiplient  au  nombre  de  mille  en  quel-' 
qucs  jt^rs.  V Ephemcrc  ^  ccac  mouche  dont  la  vie  cft: 
1\  courte  ,  n'emploie  pas  route  cette  durcie. à  voler  fur  les 
c.T.ix  ;  la  Nature  a  voulu  qiie  ce  terAs  lui  fuifît  pour  les  • 
plaifus  ,  Ion  accouplement  &  [i  ponte  de  fes  cctkfs  i  il  y  , 
a  certaines 'mo'iches  vivipares  qui  font  fi  fécondes, 
qD'dlcs  donnent  naillance  à  deux  mille  autres  à  chaque 
pt^hée  ;  quoique  ces  animaux  occqpent  un  très  petit,  cf- 
'  picc-daus  le  monde  ,  ils  ne  l;îi(Tent  pas  que  de  former  en 
très  pt'u  de  rems  des  nui-^es  d'uîleckcs  qui  pourroienuin- 
fciler  des  pays  ,  s'ils  nedcvenoicut  la  proie  des  oilcaux 
&  des  araignées^-  .       ' 

Lieux  où  Us  Infectes  dcpof<nt  leurs  ceufs, 
*■        •  ' 

La  plupart  des  infcéles  ne  portent  point  de  petits  dans 
leur  ventre  ,   &  ils  ne  couvent  pas  leurs  a-uts  i  il  y  •» 
H.  N.  Tome  Ul  *       1. 
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beaucoup  ptus  de  ^i  animaux  ^vipara  que  vlvtpanSé 
.  Voyez  ^M  mo/i  ,  &\:clui  d'ŒuF.  Des  au'un  inftin^  par- 
ticuiief  a  fàir  ra(1embler  par  troupes  les  mâles  avec  tet 
femelles  ^^ceiics^ci  ne  mettent  bas  leurs  œufs  qu'après 
avoir  chofifî  un  lieu  qui  puiHc  fournir  de  lui-même  la 
pâture  néçeifaire  à  leurs  petits  nouvellement  éclos ,  & 
fatififaire  Ik  tous  leurs  autres  befoins  pendant  qu'ils  font 
.jeunes  *,  X\  ces  œuft  ne  font  pas  dépofés  dans  des  logct- 
tes ,  ils  font  aa  moins  collés  fortement  fur  un  poinc 
d'appui.  La  prévoyiance  de  la  Nature  e(l  en  cela  d'autant 
plus  admirable ,  quc.la  mère  meurt  fouvent  après  qu'elle 
a  pondu.  Les  papillons  diurnes  &  nodurnes  ,  leschry- 
fomelcs ,  ^^i|f  chârençons  ,  les  punai(cs  ,  les  pucerons  , 
les  infeélcsdu  Kermès  dépofent  leurs  orufsfuc  les  feuil- 
Jcs  des  plantes  ,  &  clwque  famille  choifit  l'elpece  (ic 
végétal  quijui  convient  j  de  foriy,  qu'il  n'y  a  prefqw 
point  de  rcui liage  qui  ne  nourh/Td.  t»n  intedle  parcica- 
lier,  &  il  y  a  plnficurs  de  ces  ani  vaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l'arbre  ou  de  NarbrifTeau  ;  les  uni 
choifiiTent  les  âeurs  ,  les  autres  le  tronc  :  ceux-ci  lea 
feuilles,  &  ceux-là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  pliintef^ 
quand  les  (tufs  des  infcdes  y  ont  été  dépofés  ,  s'éle- 
"Sfent  en  forme  de  noix  ,  pour  loger  commodément  les 
petits,  qui  viennent  d'éclore.  Certains  charenfons  dé- 
pofcrît  leurs  xruft  dans  l'intérieur  des  feuilles  d'une 
plante  appeli^c  U  patte  d'oiç  ;  il  en  fort  des  vers  qui 
rampent  entre  les  faces  fupérieurc  6c  inférieure  de  ces 
feuilles,  &qui-«'Y  creufent  des  routes  fecrcttes  ,  com- 
me la  taupe  Fait  tous  terre  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  léairôc  des  oifeaux  :  ces  vers  ,  ainfi  renfermés 
dans  les  feuilles ',  palîent  leurs  pieds  par  deffous  8c  mar- 
chciitcn  fureté  ,  portant  avec  eux  leurs  maifons. 

pès  que  le  Kermès  a  d.époré  fcsœufs  fur  les  branches 
du  upin ,  on  voit  qu'il  s'y  élevé  de  petites  mades  lon- 
gues en  forme  de  pois,  11  y  en  a  «ne  autre  efpece  qui 
met  bas  les  (îens  fur  la  véronique  ,  dont  les  feuilles 
auffitôt  après  fc  relTerent  &  s'arrondiffent  en  forme  de 
petite  tête.  La  Tipule  place  fe  s  oeufs  fur  le  bout  des 
branches  du  genévrier  ,  ou  il  s'élève  une  efpece  de  petit, 
}ogcmcDcà  crois  &ccs  i  ou  bien  fur  lu  feuilles  du  peu- 
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flîer ,  ce  qui  fait  etottre  aaÏÏitôt  un  boaron  rouge.  Le 
puceron  déjpofc  les  iîcnt  fur  les  feuilles, du  peuplier  noir, 
icrquelles  le  bourloufflenc  &  fe  ehangcnc  en  une  efpece 
de  poche. 

Cehc  (ont  pas  feulement  les  plantes  que  les  infeéles 
choifinfent  pour  Ce  io^er ,  6c  faire  leurs  pontes  j  les  four* 
mis  dépofent  en  terre  leurs  oeufs,  &  lesexpofcntau  (oleil 

four  les  faire  éclore  ^  les  moucherons  les  dépofent  fut 
ean  qui  croupit.  Le  monocle  ou  le  perroquet  a  eau  mul* 
ciplie  fouvent  fur  de  parcfUes  eaux  ,  &  en  (î  grande 
quantité,  qu'^  voir  les  pelotons  rouées  de  ces  infedles, 
on  les  prendroit  pour  des  caillots  de  lang.  L'cfcarbot  dé- 
pofe  fcs  oeufs  dans  le  fumier  &  l'ordure  j  le  derme(le 
ou  fcarabée  difTéqucnr  dans  les  fourures  -,  certaines  mou^ 
ches ,  dans  des  trous  de  fromage  ^  d'autres  infeéles  met* 
tcnt  bas  leurs  oeufs  en  certains  endroits  du  corps  des  ani- 
mnuz  ',  la  mite  Ici  place  ej^tre  les  écailles  des  poisons.  Il 
y  a  quatre  efpeipes  de  taons  ,  dont  les  uns  Les  dépofent  fur 
le  dos  dubceuf  k  qui  en  cÙ.  cruellement  tourmenté  ;  d'au- 
très  fur  le  dos  du  renne  ,  ce  qui  le  fait  courir  fur  let 
montagnes  de  nciee  &  de  étalons  en  faifantdes  ruades  , 
pour  tacher  de  fe  débarrader  de  ce  fardeau  (î  léger ,  mait 
fi  incommode  ;,  la  troiiîeme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les 
farines  des  brebis  ^  6c  la  quatrième  fe  rient  cachée  dang 
les  boyaux  ou  dans  le  goiier  des  chevaux  ,  d'où  elle  ne 
forç  qu'au  commencement  de  l'été  fuivant  en  moledanc 
beaucoup  cc;s  animaux. 

Tous  les  quadrupèdes  (auvages  ont  une  vermine  qui 
leur  cil  particulière,  au(ti  bien  que  les  oifeauz ,  les 
poiifons  &c  les  infcdcs  >  l'eau  même  a  la  fienne. 

Mitamorphofts  des  infefUs» 

Entre  les  infcAes  ,  il  y  a  des  li^rs  qui  naifTont  d'oeufs^' 
&  d'autres  de  remettons  vifs  :  tels  que  les  polypes.  La 
nature  ,  par  une  loi  admirable  ,  fait  paffer  prelque  tous 
les  œufs  des  infrdtcs  par  ditfércnies  métamorphofes» 
après  qu'ils  ont  été  placés  dans  l'endroit  qui  leur  eft  pro- 
pre :  par  exemple  ,  quaiid  Iceuf  du  papillon  aéréjdépofé 
îur  la  feuille  d'un  chou  ^  ccc  ceuf  le  change  d'abord  ti^ 
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chenille  rjimpantd  à  fcizc  pte<h  ,*  ^ul  broute  les  fcufï- 
les  ,  &  oui  cnfaite  fe  change  elle-même  en  une  nymphe 
ou  chyfaliae  ,  fans  pieds ,  unie ,  de  couleur  d'or  j  enfin 
en  un  papillon  blanc  ou  bigarré  de  pluficurs  fortes  de 
couleurs  ,  qui  vole  ,  qui  a  fix  pieds ,  &  qui  fucc  les 
fleurs.  Eft-il  rica  de  fi  admirable  dans  la  Nature  ,  que 
de  voir  un  animal  qui  fe  préfente  fur  la  fcenc  du  monde 
fous  trois  formes  parfaitement  diftinûes  ?  Sans  doute  que 
<^e*^[^c^  animaux  font  compofés  de  deux  oii  trois  corps 
organifés  tout  différemment  ,/dont  le  fécond  ic  déve- 
loppe après  le  premier,  &  dont  le  txoifkmc  liaît  du 
iecond.         ,     ^ 

Les  infères  font  les  fculs  d'entre  les  animaux  ,   ou  du 
moms  ils  nous  paroiffent  étreles  feuls  qui  changent  d'ef- 
pcccs  »  &  qui  après  avoir  rampé  pendant  un  certain  tem^- 
cçllcnt  de  manger  &  fe  conftruifcnt  une  maifon  ,   une 
pnfon,  o^'même  une  cfpcce  de  cercucuil  dans  lequel  ils 
demeurent  enfcvelis  pluficurs  (emaines ,  quelques-uns 
pendant  pluficurs  mois,  d'autres  pendant  des  années  en- 
tières ,  fans  mouvement  ,  fans  adion ,  &  en  apparence 
fans  vie  î  mais  citii  après  cela  éprouvent  une  forte  de 
iéfurrcaïôn  ,  fe  dégagent  de  leurs  enveloppes  ,  s'élèvent 
,  dans  les  airs  ,  &  prennent  une  vie  nouvelle  &  plus  noble  • 
car  ayant  leur  métamorçfhofe  ,  ils  ne  font  ni  mâles,  ni 
temcUcs,  Us  n'engendrent  qu'étant  transformés.  Ouel- 
ques  infeacs ,  tels  que  le  ver  à  foie  &  l'araignée  ,  ont  le 
fccret  de  tirer  des  filets  de  leur  corps  ,  qui  [eur  fervent 
oudalles^,oudc  vctcmens,  ou  de  tombeau  dans  l'état 
de  nym|>he  ou  de  chryfalide.  On  a  remarqué  que  l'en- 
droit ou  1  on  a  vu  les  pieds  d"yne  chenille ,  dcviiuiiprès 
h  transformation  ,  celui  ou  font  placés  le  dos  &  les  ailei 
du  papillon ,  .&  que  là  ôd  la  chenille  avoit  le  dos     le 
papillon  qui  en  provient,  aies  pieds. 

La  plupart  des  infcdcs,  au  fortir  de  l'œuf,  ne  font  autre 
chofc quedcs  vermilFeaux ,  les  uns  fans  pieds ,  les  autres 
4vec  des  pieds.  Les  premiers  font  i  la  charge  des  pcres  & 
dcsmercvqui  prennent  foin  de  Ijur  apporter  à  vivre,  lorf 
qu  ils  n  ont  pas  été  déDofés  fur  <fcs  matières  propres  à  les- 
nourrir.  Emre  les  inlt-acs  ,  pluficurs  quittent  leur  haMt 
&  le  lajcumacnt  cinq  a  fa  fois,  (ôus  ^ne  peau  nouvelle  • 
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on  appelle  CCS  différcns  âges  ,  l'état  moyen  des  infefîfs, 
Voyez  au  mot  Nymphe  les  détails  de  ces  curie u(cs  mé- 

Marche  des  Infeffes 


Voy 

tamorpho  fcs. 


PouT  fc  former  une  idée  de  la  marche  des  Tnfc«^cs  ,  il 
faut  favoir  que  les  uns  rampent  ,  que  les  autres  fau- 
tent ,  &  que  d'autres  volent  ;  &  pour  en  avoir  des  ciem- 
ples  frappans  ,   il  fuffit  de  conlidérCr  la   marche   fail- 
lanre  &  en  forme  de  croix  de  la  fauterellc  ^  le  faut  para- 
bolique de  la  puce;  le  mouvement  de  la  tipule,  qui 
(^     danfc  fur  l'eau  fans  fc  mouiller  les  pattes  ;  celui  du  fca- 
rabéc  d'eau  ,  qui  trace  des  cercles  avec  une  extrême  lé- 
gèreté i  les  fauts  que  fait  le  fcarabée  des  maréchaux  , 
misCurle  dos, «pour  fc  retrouver  fur  fes  pattes;  le  trér 
pigncmcnt  de  l'émerobe ,   fie  la  courfc  de  l'araigncc  , 
qui  s'éUnce  horifontalcmcnt  d'une  muraille  à  l'aUtre  , 
fans  autre  point  d'appui  que  fon  Ht.   Le  papillon  diurne 
ne  marche  qu'en  voltigeant  verticalement  dans  les  airs  ; 
le  phalène  porte  fcs  ailes  abailTécs  ,  &1a  tipule  horifon- 
talement  dans  les  airs.  Les  fourmis  fc  promènent  en 
grandes  troupes  pour  chercher  des  vivres  &  des  maté- 
A    riaux  qu'elles  apportent  dans  leurs  magafins  fouterrains. 
Lorfque  les  vers  Ac  les  chenilles  veulent  aller  d'un  en^- 
droit  à  l'autre  ,  ils  allongent  la  peau  mufculcufe  qui 
féparc  les  premières  boucles  d'avec  les  fuivantes  ,  ils 
portent  le  premier  anneau  à  une  certaine  diQancc  ,  puis 
en  fc   cohtradanc  &  fe  ridant,   ils  font  venir  le  fécond 
anneau  ;    par  \6  même  jeu  ils  amènent  le  troifieme  ,  &c 
fucccftîvcment    tout  le   rcftc  corps    :    c'eft   ainfi    que 
ces  petits  animaux  ,  m^mc  fans  pieds  ,    marchent  &  fo 
iranfportent  ou  il  leur  plaît  ,  fortent  de  terre  &  y  ren- 
trent au  moindre  danger  ,  avancent  &  reculent  félon  le 
bcfoin.  Plufieurs  Infcdes  ont  les  pieds  de  derrière  plus 
longs  que  ceux  du  milieu  ,  ce  qui  leur  facilite  le  moyen 
de  fauter ,  ou  leur  donne  le  premier  ellor  du  vol. 

Ru/es  ,  ravages ,  armes  6»  combats  des  Injeffcs  ,  /bit pour 
leur  défenfe  ffoit  pour  Uur  nourriture. 

Parmi  les  Infcétcs  ,  comme  chex  tous  les  autres  ani- 
maux, régnent  les  antipathies  ,  les  iiiimiucs  ,  les  rulcs 
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&  les  (<^mbatt  :  Jet^pîA)  gros  font  la  guerre  tut  petits  $ 
ceux-ci  plus  fbiblcs  dcvi  nncm  la  proie  Bc  la  viâimc  iks 
plus  forts.  Tous  ces  anir  >aux  font  zoophagcs  de  fe  man- 
genc  réciproquement  ,  ou  fe  détruifcm  d'une  autre  ma- 
liiere  ;,  malheur  à  celui  d'entr'eux  c]ui  perd  Tes  aile$  6c 
fon  aiguillon  dans  une  bataille  ,  car  ces  membres  ne 
reviennent  plus ,  &  Tinfeâe  s'afroibliffam  fJi^iis  cefle, 
meure  bientôt-  Les  InfeiSles  font  armés  de  pied-cn-cap;  ils 
font  en  état  de  faire  la  guerre  ,  d'attaquer  &  de  fe  dé- 
fendre :  des  dents  en  Icie  ,  un  dard  ou  éguillon  ,  pin- 
ces y  cuirafTe  ,  ailes ,  reffort  dans  les  pattes  >  chacun  faic 
où  trouver  fon  Ulut. 

Tous  les  Infedes  ,  (î  Ton  en  excepte  Un  très  petit  nom- 
bre ,  nuifept  à  tous  les  animaux ,  même  à  l'homme.  Les 
HiAoircs  facrées&  prophanes  font  remplies  d'ej|Miplcs 
ide  Peuples  qui  ont  été  contîrftints  d'abandonner  iflFpays 
natal  pour  avoir  été  trop  incommodés  par  les  faute  rel- 
ies ,  par  les  fcorpions  ,  par  les  Scolopendres ,  ou  par 
les  punaifes  ,  les  puces  ,  les  araignées  ,  les  abeilles. 
Le  Scarabée  des  maréchaux  dégorge,  de  toutes  fes  articn« 
lacions ,  une  liqueur  ^raife  ^  vifqueufe  ,  dont  l'odeur 
fait  enRiir  tous  les  In(^<^Ve4  qui  approchent  de  lui.  Cha- 

3ue  efpece  f«yc  détruire  à  fa  manière  ks  différentes  pin- 
unions  de  la.  terre.  Des  légt(M>s  <k  papillorts  ra.yagent, 
«n  peu  de  tems  ,  les  prairies  i  une  c(^cce  dévore  les  ra* 
cines  du  houblon ,  une  autre  les  fleurs ,  une  autre  perce 
lc$  habits*  les  cipules ron^nt  les  plantes  qui  coBiinen*< 
cent  à  naUrc  dans  les  campagnes  ,  les  limaçons  ,  Ic^  In- 
fi^cs  appelles  Gribouri  par  les  Vientirons  ,  la  bêche  8c 
le  limaçon  détruifent  les  ieps  en  hiver  &  ies  raifvnt  en 
^té  i  les  çharençons  confument  Ici  bleds  dans  les  épis  i 
Je  perce  oreille  détroit  les  herbes  potagères ,  le  papiU 
Jon  ravage  les  chocx  ,  le  ver  à  foie  les  feuilles  de  mtuier , 
le  chry(omélc  les  afpeiges  ;  le  fcarabée  dilfequeur  les 
peaux  &  l<;s  viandes  }  une  autre  efpece  de  fcarabée  ré« 
âuit  le  bois  en  poufliere  ,  la  mite  gruge  le  fromage  &  Ja 
farine,  &c.  Il  fuffit  de  nommer  les  punaifes  de  Paris, 
les  rarentules  de  la  Pouille ,  les  fcorpions  d'Afi^^ityue  ,  les 
coufins  de  la  Not- Hollande  ,  les  chiques  de  PAtnéfique  , 
les  taons  do  la  Laponie  ^  les  grillons  des  cabanes  des 
ViUagçs ,  les  mites  4c  la  fiulandc  >  la  vermine  des  ca« 
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Cans  ,  les  cirons  qui  tracent  des  filions  dans  la  chair  Im- 
maine  ,  1cj>  chenilles  qui  défolcnt  les  arbres  fruitiers  » 
&  les  teignes  qui  rongent  les  étoffes.  L'ara lgn<fc  entor- 
tille ,  par  la  conieiture  admirable, de  Tes  fils  ,  l'infcac 
Qu'elle  attend  fouvent  pendant  une  Journée  pour  en 
faire  fa  proie  \  mais  clic  tombe  à  (on  tour  entre  les 
griffes  de  l'ichncumon  ,  fon  ennemi  capital.  L'émc- 
robc  ou  phryganéc  ,  dans  fon  premier  âge ,  fe  trouve 
parmi  les  poilîons  ,  fes  plus  cruels  ennemis  i  mais  il  fc 
couvre  tout^le  corps  d'atomes  fablonneux  &  de  feuilles 
pour  tromper  l'avidlttf  de  fçs  ravilfcurs  ;  en  le  voyant 
étendu  fur  les  eaux  ,  on  le  prcndroit  pour  un  très  petit 
morceau  de  bois  pourri ,  &  non  pour  im  animal  vivant 
qui  devient  mouche^  fur  le  foir  :  d'autres  Infeftcs  favent 
le  racourcir  ou^paroître  au  bcfoin  plus  grands  qu'ils  ne 
font  cfFçaivemcnt ,  parcequc  leur  corps  eft  compofé  de 
patïes  qui  s'allongent  en  fc  dépliant,  ou  fc  racourciffcut 
en  rentrant  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  faifoient  les 
braflarts  &  les  cuiflam  dans  nos  anciennes  armures/ 
;  iâ  tortue  (  6'<i#iWtf  )  &  la  chryfomélc  ,-  qui  a  l^jcÀ 
cbmptimé ,  marchent  fous  le  maïquç ,  tout  couverts  de 
leurs  excremcns ,  pour  n'être  point  reconnues  des  oi- 
fcaux  y  les  petites  cigales  (c  cachent  fous  leur  propre 
écUtnA  :  la  punaifcjà  jpufeau  pointu  a  le  corps  tout  cou- 
vert dQ  brins  de  tourp  eCpece  .  &  pour  mieux  fc  dégui- 
fcr ,  iWArthe  tintiô*  d'une  faifon,  tantôt  d'une  autre  ; 
df»  C<|^  qu'a  force  de  fe  mafquer  ainfi  ,  dçfoit  bel  in- 
fère que  tic  ^jpic  »  elle  devient  plus;hi<lcufc  qu'une 
araignée. 

,  l^c  pbalene ,  ou  papUlon  no<5lurnc ,  fe  logé  dans  le 
tiflu k pltti  iin  dcs'iapiiTeries  ,    dcsétoffesi.  afin  de  les. 
rtJugera&naifci&ipQmnae  il  eft  très  Cuicciptiblc  d'ac- 
croifferacnt,  il  (iii^ 'éUrglii' fa  demeure  aux  dépens  de 
l'éncrJffc. 

La  pinno-inarine ,  ,poMr  n'ècrç  p:^s  d^voijée  par  le  po- 
lype à  huit  patres  ,  loge  dans  fa  coquille  un  petit  can- 
cre nud  ,  appelle  PUn^ara  j  pç  GitcUite  eft  pourvu  de 
très  bons  yeuxV  il  va  à  la  picorée  pour  fon  hotcfre  8c 
)>oui:  lui  même ,  Se  dès  qu'il  appcr<joit  le  polype  ,  il  jcitç 
un  dci  pour  ^Yçrtii:  M  piimt- marine  de  fermer  fcg 
valves,  r 
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Le  Formîca'le&  demeuré  dsttii  le  fable  ,  vie  Cztiè 
boire  ,  *  fc  conrerttc  d'une  très  i^gcrc  nourriture  ,  fc 
cache  dans  la  terre  par  la  crainte  qu'il  a  des  oifeaux'y  Hc 
fc  tient  au  centre  cf une  petite  fofTc  qu'il  creufc  dans 
un  fable  fcc  &  mobile,  &  qu'il  façonne  en  forme  de 
iltonc  rcnvcrfif.  Les  fourmis  qui  pa(Tcnt  par  là  ,  tombent 
dans  le  rr  >u  &  deviennent  la  proie  de  l'animal  qui  s'y 
tii'iit  caché. 

Le  pou  pnlfareur  fe  rient  dans  le  bois&  dans  les  livres; 
il  y  entre  par  les  trous  que  les  vèis  ont  faits,  &  batcôm* 
me  une  montre  de  poche. 

L'on  ne   pe«<   coi  l^dércr  fans  ^tonnemenc  la  queue 
fornndable  du   fcorpiou  ,  &  l'adreile  avec  laquelle  il 
met  en  mouvement^  fes  rames  ,   lorfqu'il  s'agit  de  (e 
î  battre  ,  de  (c  défendre  ou  de  s^'enfuir.  ;  - 

Le  puceron  qu{  fe  nourfic  de  plancci  «"cd  dévoré  par 
certait^es  moùdnes  j  le  taon  dtiruic  cet  ipouchcs  :  Us 
demoifetlcs  fàjSt  la  guerre  aux  taons  ,  0c  éellc6>«i  font 
la  proie  des  araignées  :  leperroquet  d'eau  ,  qui  fe  pUtc 
dans  i'tskM  corrompue  ,  fcrt  de  ndurrkure  aui  mouche- 
rons ;  céuX'i^i  auk  erçffobillcs ,  6ec.  le  papillon  no<tunic 
cl^  inangé  par  la  cnauve\(ourii, 
>  ti  limtt ,  nontmée  KaiHéfluçki  à  Surinam  ,  cQU^c 
la  nut<  p()ùr  butiner  \  dét#re  Ui  fouliert ,  Ict  hafiitt , 
Mes  viaridèfV  Se  (urtouc  le  pain  «  donc  elle  nd  nuiogc 
que  la  i^id.  Gei  animal  qui  çroli  mITi  à  U  Martinique, 
y  eft  appelle  S4v#r  ;  il  ronfla  !•«  papiers  y  les  liitft, 
les  tableaux  êc'  Iti  hardei  i  il  ^tifi^par  fcs  ordures  le 
fa  mauvaifo  odeur ,  tous  les  endroits  oii  il  fa  niche  i 
comm<f  il  v6fe  par-rout  ,  te  plus  la  nuit  que  le  )oor  ,^1 
fe  prend  dans  les  toiles  de  U  gfo(fe  araign^.  CftUt^ci 
fond  fur  tes  blattes  d'une  manière  f^rpréllam•  »  Italie 
avee  fes  filets  ,  8c  les  fudc  À^  lelle  maniera,  que  quand 
elle  les  quitte  il  ne  reQc  plus  rien  que  leur  peau  Acleuis 
ailes  bien  entières  ^  mais  fticlàci  comme  du  f  ar«licmiu. 
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Erirpc* les  Infères,  pkfieurs  «icurent  à  l'entrée  de 

l'hiver  j  d'autres  q\ii  font  d'un  naturel  plus  chaud,  cel- 
les que  les  abeilles  U  les  camliaridcs  /  pailcnc  l'hiver 
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<lans  ^cs  crévalTcs  :  les  uns  vivent  en  troupes  fons  terre  , 
&  mangent  l'herbe  i  d'autres  vivttnt  dans  les  bois ,  & 
mangent  les  fcuilks  des  plantes,  ou  font  folittircj  & 
fuccnc  le.f^ng  des  animaux  qu'ils  habitctit ,  ce  cjui  pro- 
duit fans  doute  les  différente^  odeurs  qu'ils  rcpnnucnr. 
Kn  quel  endroit  ne  trouve  ton  pas -des  Infcdcs  î  on 
en  rencontre  dans  la  laine  »  les  habits  ,  la  vieille  cire, 
le  papier ,  les  livres  :  la  plupart  des  GaUinfe^itis  &  /-*rc- 
gaUinftàcs  ,  dont  la  durée  de  la  vie  eft  fixée  à  un  an  , 
liabiicnt  ordinairement  dans  la  bifurcation  des  plantes 
qui  pallcnt  l'hiver. 

-  Utiiités  dts  InftHes, 

Quoique  ce  genre  d'animaux  pa(fc  pour  être  gêné-" 
ralement  nuifible  ,  n  y  en  a  cependant  qui  méritent 
quelque  exception  :  Jtels  font  le  cocciis  de  Pologne  ,  la 
cochenille  du  Mexique,  le  keripèsilu  Languedoc  ,  l'a- 
beille ,  le  vêr  a  foie ,  les  animaux  à  coquilles  &c  des 
coraux  ,  même  ceux  des  cruf^acées  ,  celui  qui  nous  pro- 
cure la  rciine  K-iàque  ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  l'efpecc 
de  gouvcrnenier|b ,  l'économie ,  les  moeurs  &  l'induQric 
pourroient  Cctv'ii  d'exemple  aux  hommes  dans  quantité 
d'occaftons.        J 

Eq  confuUtna  .chacun  des  noms  des  Infe<^cs  ,  leur 
hiftoire  fera  vqjt  que  les  uns  fa v enfler  &  ont  deux 
quenouilles}  d'Iutres  font  des  filets,  &  ont  pour  cela 
gnc  navette  0c  des  pclottons  :  il  y  en  a  qui  bàtillcnt  en 
bois ,  &  ont  deiix  lerpes  Pour  faire  leur  abattis  :  ceux 
qui  travaillent  "en  cire  ,  font  voir  que  leur  arteliercfl 
garni  de  rarifToires  ,  de  cuillers  8c  de  truelles  :  nlu- 
fieùrs  d'entr'cux  ,  outre  la  langue  pour  goûter  &  lécncf-, 
ou  la  trompe  pour  fkire  l'oriîce  de  chalumeau,  ou  la 
fcie  pour  abattre  ,  ou  les  tenailles  dont  ils  ont  la  tcte 
munie  ,  ont  à  Textrémitë  de  la  queue  une  tarriere  mo- 
bric,  propre  à  percer  de  à  creuier.  Leurs  antennes  ou 
cornes  font  des  niembres  tr^s  délicats  ,  qui  en  mettant 
leurs  yeux  à  couvert  ^  les  avcrtilfent  du  danger  &  leur 
font  connohrc  leur  route  dans  l'obfeuriié.  Les  m'ïu^ve- 
mens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni  forr 
luiis,  ils  fpm  pleins  d'ordre  8e  de  dclicin  ,  âc  tçudcnc 
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xous  aa  bue  pour  leifaci  It  nature  a  formé  chacun  de  cet 
amimàfti. 

Quand  les  moucherons  déponent  Icuis  œufs  dans  l'eau 
croupie  ,  Jei  nymphes  qui  éclofent  y  confomment  tout 
ce  qui  s'y  rrouvc  de  pourriture.  La  vermine  multiplie 
prodigieinement  (uc  la  tête  des  enfans  galeux  ,  mais 
elle  leur  c(ï  avantageufe  en  ce  qu'elle  détruit  le  fuper- 
flu  des  humeurs.  Les  fcarabécs  ^  pendant  l'été  ,  empor- 
tent tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  6c  de  vifqueux  dans  Im 
cxcreinéns  de<  trospeaux  :  de  iôrte  qu'il  n'en  rede  plus 
qu'une  pouHlcrc  ,  soue  les  yents  difpcrfcw  fur  la  terre  , 
ce  qui  n'eil  gais  un  médiocre  avantage  ^  car  fans  cela  ^ 
bien  \(fm  qu7  ce  fumier  engraifs&t  les  plantes ,  il  ne 
croîtroit  rien  par-tout  où  il  yen  âutoit. 

Tel  cft  le  coup  d'oeil  génécail  qu*oo  peut  jetter  fur 
t*Hiftoire  des  Infeâes ,  donc  l'étcMle  >  iî  meprifée  du  com- 
mun de<  homme^  ,  a  rendu  les  noms  de  Gécr  61:  do»Lin- 
"nœui  aufli  faflMax  cl^ex  lu  Suédois ,  que  celui  de  Réau- 
VBvrreiichev  les  Frio^oii.  Ltder,  en  lies  étudiant ,  l'ed 
Tendu  immorcd  met  les  Angbts  /  atnti  que  Sw'iîlm- 
inerdam  <hcx  Ici/Mollandois  ,  Frifch  chez  les  Allc^- 
mands,  ^  Rudi  chez  les  Italieni* 

Léf  £criti  de  Le#«ahoëch  »  <k  Bradcley  ,  d'Harvay  » 
de  Néedham  ,  de  De'rham  ,  de  Malpighi ,  de^Lyonnet, 
dt  Bonnet ,  icc.  funt  voh:  quclçf  InfeAes  (ont  un  des 
principaux  ch^f»  dloDurrci  de  la  Nature. 

£miHf  M  minimg   mmiwm$  if  fi  Dtui. 

INSEfCTES  Vtï^\i\t%^  EnwmQlithk.  Sous  ce  ndtn 
on  comprend  les  toophytes  *  le^  Infedcs  volatiles  ,  les 
ditfércntesyproduéikionia  polypier  ,  le^  coquilles  &  les 
cru(lacécs/que  l'on  trouve  %n*  U  tetrc ,  conservés  dans 
diitérens  états  ;  de  roaini  celld  qui  &iit  en  empreinoc 
ou  en  réHef ,  que  celles  qui  fonton  «aMirc.  Les  zoophytds 
Vollilesnous  dminent  des  trochites  l6  oncroques  ,  Icc. 
Les  pFodutflions  à  polypier  folUles  donnent  des  licho- 
phytv^  ,  dei'coraux  ,  différentes .  madrépores ,  &c.  les 
coi]uillcs  folTiles  ou  ticHacites  donnent  différentes  ci- 
pc(;c:s  dans  les  univalves  ,  les  bivalvtf  &  les  muhival' 
vcst  Les  crudacécs  foffilct  donnent  des  crabes ,  des 
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hofflmars.  Les  Infcâ^  volans  donnent  des  cmpreiuuft» 
de  mouches  à  ailes  ncrvcufcs  ou  à  (^tuis.  On  trouve  auJii 
des  vcrslhatins  fodilcs  ,  cciUà  dirp,  deS  vcimiculiics , 
9cc.  ''ov*^  chactOT  de  CCS  mots.       l 

JQCASSE    y^yt^aumot  Grive. 

JAnC  aigu  ou  piquant  ,  Juncus  acutus ,  cfl 
une  f)lantc  ^ui  croît  dans,  les  marais  proche  delà  mer  , 
&  en  pluficurs  atirrcs  licwx  ac]uatic)ucs  ;  fa  raçmc  cft 
compoféc  de  greffes  fibres  ;  elle  poufTc  beaucoup  de 
tiges  à  tuyaux,  à  la  hauteur  de  deux,  pieds,  grolTcs , 
roides  ,  po-ntues  ,  compolées  d^ne  écorce  épaifrc  .  & 
d'une  moelle  un  peu  dure  ,  blanchâtre  ,,  enveloppée  dé- 
puis la  racine  par  des  efpcces  de  gaines  Feuilletées  ,  c)ui 
ont  iufiiu'à  près  d«n  pied  de  lonçrueur  Ses  fleurs  font 
crf  étoile  6c  placée*  vers  le  rommct  des  tiges  :  il  leur 
Hiccedc  une  capfule  relevée  de  trois  coins,  &  qui  ren- 
ferme des  feâttcnccs  :  cette  plante  cil  aftringente  8c 
uarcorique 

|.  J^^  i/EAU  ,  Scirjfus  ,  cft  le  plus  grand  des  Joncs 
bflcs;  il  convient  à  un  grand  nombre  d'ouvranes  ;  on 
l'en  fcrt'pc^r  lier  diiJércmes  fortes  de  chofcs.  Ccft 
une  B'ante  aaiiaiique  ,  dont  les  racine)»  font  longues, 
grofles,  nouées  ,  ramptot  idaro  la  tcnc  ,  ronges  bru- 
nairc»  en  dehors  ,  ^Wanches  en  dedans  ;  elles  pouiTent 
pluficucs  tiges ,  hâttçes  de  fii  à  fcpt  pieds  ,  pointues , 
groHcs  comme  4e  petit  doigt ,  droites  ,  rondes  ,  ver-* 
datrcs  ,  miies,  pyramidales ,  r^mplits  de  moelle  blan- 
che î  portant  en  ieiirs  fommiiés  des  fleurs ,  diCpofée» 
en  manierciil4p»$  :  il  leur  fuccéde  des  fcmences,  grof- 
Jcs  comme/ cdle«  du  millet,  triangulaires,  ramatrccs 
l'une  conrrjc  rautrc  ,  &  formant  enlemble  une  jtéie  :  ce 
jonc  eft  artringcnt.  \ 

JONC.  ÉMNtUK.  royti  Genfst  ivimvà. 
JONC  FI.EURJ  ,  Bmomus  Sa  racine  ,c<>  gi'ofre  , 
nouée,  blanche  &  £brcufc  ;  clic  noulle  des  tiges  hau- 
tes de  quatre  pieds,  Çc^  feuilles  fdlit  longues  ,  étroites 
&4^rtenf  de  la  racine  :  fcs  fleuri  naiflcnr  aux  fommeis 
de<  tiges,  en  manière  d'ombelles,  de  couleur  purpu- 
rine ,  &  difpofécs  en  rofe.  :  .ir  leur  lucccdc  un  fruit 
incmSrancux  ,  compofé  le  plus  fopvent  de  (ix  graines  ,  . 
«ûipUcs  de  fcmcnccs  oblonguc*  &  menues.  Ce  jo»ç 
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en  c{\  fort  fiiand.        '  -  ' 

JONC  Marin  ,Vwwcwj  marinuL  Qn  donne  ce  nom 
à  une  cfpecç  de  Jonc  aigu.  La  partie  de  ce  jonc  quia 
poulfv'  ia  dcinicrc  ,  cft  la  plus  tendre  i  c'cft  une  bonne 
nourrirurc  pour  unité  foire  de  bclliaux  ,,  après  avoir  été 
piléc  dans  une  aug;c  ,  ou  autre  machine  femblablc.    ' 

JONC  ODORANT,  i'r-yi-^  Schocnante. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS  ,  Junèus 
Zavis.  Les  ti(îcs  &  les  feuilles  de  ce  Jonc  font  plus  me- 
nues ,  plus  calVantes ,  &  la  pointe  en  e(l  moins  aiguë  6c 
nioins  piquante  que  celles  du  Jonc  ai^u  :  fes  fteurs  naif- 
fent  en  bouquets  épars.  Cette  plante  eft  allez  commune 
dans  les  marais  j  elle  fert ,  ainli  que  le  Jonc  aigu  ,  à 
faire  des  cables,  des  cordages ,  &  à  lier  des  paquets 
d'herbes. 

Obfcrvatlons  fur  les  Joncs, 

En  général  les  tigCs  des  Joncs  font  vertes  &  rondes  j 
elles  lie  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  branchucs  , 
5c  naiilent  dans  les  eaux  ou  proche  de  celles  qui  crou- 
piircnt.         , 

Les  Joncs  Marins  ,.^*Qn  appelle  Sainfoin  itEfpd' 
gnc  ,  ou  Landes^  croillent  dani  les  landes  &  terres  les 

Îilus  ftériles  ,  même  fans  au'on  les  ait  iemés  ;  mais  ce-, 
ui  qui  vient  de  femcnce  elt  meilleur  :. on 'donne  l'un  & 
l'autre  aux  belliaux  ,  hache  &  pilé.  On  doit  ïouper  let 
Joncs,  ainiî  que  les  Rofeaux  ,  par  an  beau  temps  »  & 
on  les  laiflc  (ur  pied»  pendant  trois  ou  (Quatre  jours , 
afin  Qu'ils  (échent.  On  fe  fert  auflî  des  Joncs  pour  cou- 
vrir des  toits  ,  Se, pour  faire  des  paiiladons ,  des  cor- 
beilles ,  4cs  balais*.  &c.  La  plupart  des  Jpncs  devien- 
nent gros  comme  le  pouce  ,  lorfqu'on  les  laifîc  trois 
ans  fiins  les  couper.  On  doit^ea  fcmçr  ta  graine  au  mois 
de  Mars  ,  parmi  quelques  menus  grains,  &  on  les  ré- 
colte An  mois 'd'Août  fuivnnt.  Voyt[  Landes  &  Sain- 
foin. 

JONQUILLE,    Narciffus  junci  folins.    Plante   qui- 

.  donne  une  fl^'urqui  vient  fur  tige  &  qui  flcurk  en  Mars. 

11  y  cna  de  diveifes  fortes  :  la  première  c(l  la  JonpnlU 

ê  grunJfs  JUurs  }  fa  racine  cft  bulbcufc  ,  blanche ,  cou- 
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Verre  d'une  membrane  noire  i  clic  ponifc  Jcs  feuilles 
longues  ,  étroites  ,  quelquefois  avronclus  ,  fort  douces 
au  toucher ,  flexibles,  relfcrnblaht  à  celles  du  jonc.  Il 
s  élevé  d'entre,  elles  une  li^c  ,  qui  au  "priiucms  porto  en 
Ton  (ommct  des  fleurs  fcmblables  à  celles  du  narviirc 
ordinaire  ,  mais  plus  petites  ^  jaunes  par  tout ,  très  odo- 
rantes. 

La  Jonquille  à  petites  fleurs  ,  ne  diffère  de  la  pre- 
miers ,  qu'en  ce  qu'elle  elV  moins  grande  en  toutes  les 
parties  ,  &  qu'elle  rapporte  moins  de  fleurs. 

La  Jonquille  à  fleur  double  ,  diffère  des  autres  en  ce 
qu'elle  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles ,  qui  ont  de  la 
rclfemblance  avec  cçj les  dç  r<J/îrmonf. 

Les  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  fcn.^ncc  , 
mais  plus  promptement  par  les  oignons  ,  qu'on  couvre 
d'une  terre  légère  à  la  hauteur  d'un  pied  :  on  les  arrolc 
modérément':  on  les  levé  au  mois  de  Septembre  ,  &  on 
en  coupe  les  filets  &  les  cheveux  \  les  blanches  &  les  jau- 
nes doubles  viennent  mieux  dans  des  pots  qu'en  plan- 
ches. 

Diofconde  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  cfl  vo- 
mitive. Cette  plante  elVappcUée/an^wi//^  ,  à  caule  de  la 
reiïemblance  de  (es  feuilles  avec  celles  du  ^onc. 

"JONTHLASPI  :  cil  une  niante  farmentcufe  qui  tient 
du  violier  ou  girofllicr  &  du  ihlarpi  :  c'cll  une  cfpecc 
dd  thlafpi  cotonneux  vivace  ,  qu'on  diftinguc  en  giauJ 
&  petit.  VoyeT^  Thlaspi. 

JOTAVILLA  :  nom  que  les  Ir.iHens  out  donné  \  une 
efpcce  iCalouette  très  rare  ,  "S:  dont  le  chant. eft  des  plus 
agréable  \  la  niail^  ell  meilleure  que  la  bocagerc  pour 
le  chant  :  cet  oifeau  fc  f.iit  entendre  la  nuit.  Le  mâle 
porte  une  huppe  j  il  a  l'ongle  de  derrière  li  long  ,  «]iril 
palle  les  genoux.-Cetoife.iu  fiit  d'orduulrc  (on  nid  daiis 
les  Vallées  où  les  arbres  (onr  trcs  fcmllus  :  ù  ponte  êit 
de  cinq  oeufs  :''fa  vie  cft  de  dix  ims.  l'o\t\  Ai.oui  rrK. 

JOUA  r  el\  un  oilVau'dc  l'Afuquc  ,  de  couleur  bt une  , 
de  là  grolfcur  d'une  alouetic  ,  &  qui  t.iit  (ndhuiii.ehK-nc 
(es  œufs  fur  les  grands  chemins  &  dans  les  routes  h;i^'écs. 
Les  Negrf\.  de  SierralctMia  qui  m.\ngciu  de  routes  lorrcs 
doifcaux  ,  eftimcnc  celui  ci  li  lucre  ,  qu'ils  u'ofeut  y 
touclu.r ,  non  plus  qu'A  (5s  oeufs ,  pcrfuadcs  qu'ils  pci- 
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Jroicnt  â  leur   tour  leurs  cnfainî.   (  Htjf.  Générale  dei 
Voyages.  )  "  - 

JOUBARBE  ,  Seium,  De  toutes  Jcs  cfpcGts  de  jou* 
h,Trbc  connues ,  nous  n'.cn  citerons  <juc  trois  qui  font  en 
«(âge  :  favoir,  i^.  la  Grande  Joubarbe  ^  x'\  UTrigue^ 
Mad^imc ,  j'\  la   Vermiculairc    bruUnte.   . 

ta  Grande  Joubarbe  ,  Sedum  majus  :  cft  une  plante 
b.ilVc  qui  croît  fur  les  viciix  murs  ,  &  fur  les  toits  des 
chaumières.  Sa  racine  e(l  petite  &  fibrcufe  ,  elle  poulie 
pluficurs  feuilles  oblongucs  ,  groffes  ,  gra/îcs ,  pointues, 
charnues,  pleines  de  fuc  ,  attachées  contre  terre  à  leur 
racine  ,  toujours  vertes  ,  comme  difpofées  en  rofc  ,  un 
peu  velues.  Il  s'cleve  de  leur  milieu  une  tige  à  la  hau- 
teur d'environ  un  pied,  droite  ,  a ifez  grolVc  ,  rougcâ- 
trc  ,  moëlleufe  ,  revêtue  de  Veuilles  femblables  à  celles 
d'en  bas  ,  mais  plus  pointues.  Cette  iigc  te  divifc  vcri 
fa  fommité  en  quelques  rameaux  réfléchis  ,  <|Ui  portent 
nprcs  le  folftice  d'été  ^  desfleurs  à  cinq  pétales  ,  difpofées 
en  r^fe  &  de  couleur  purpurine.  Elles  font  (uivies  par 
des  fruits  compofés  de  plufieurs  gaines  ,  ramalîées  en 
manière  de  tête  U  remplies  de  femcnces  fort  menues , 
qui  fe  fechcnt  en  aatbmnt. 

Le  fuc  de  cette  plante  mis  à  évaporer  ^  exhale  une 
odeur  urineufe  ;  ce  fuc  e(l  rafraîchi  (fane  &  aftringent': 
on  en  mêle  dans  les  bouillons  d'écrevirfes  ou  de  tor- 
tues, qu'on  fait  prendre' aux  fiévreux  hcdiqucs.  Dans 
qucKjues  contrées  d'Afrique  ,  on  guérit  la  d/lfcnteric 
en  faifant  avaler  au  malade  dix  onces  du.  fuc  de  cette 
plante,  la  grande  joubarbe  écraféc  &  appliquée  fur  les 
hcfmorrhoidcs  ,  en  appaifc  l'inflammation  ;  elle  calme 
aulfi  les  douleurs  de  têrc  &  les  délires.  M.  lournclort 
allure  que  ncn  n'ell  meilleur  pÔiir  les  chevaux  fourbus, 
que  de  leur  faire  boire  une  chopijic  de  fuc  de  jou- 
barbe. .  .     -        V 

La  Trique  Madame  ^  Sedum  minus  :  croît  auflTi  fur  les 
toits  &  les  murailles  cxpofcés  au  foieil  ;  fa  racine  cft 
menue  &  fjbréc  :  elle  poulfe  plulieurs  pentes  tiges,  du- 
rer, ligncufes,  roiigeâtres  ;  fcs  feuilles  font  lont^uet- 
tes  ,  fucculcntcfî ,  vermiculaires.  Ses  fleurs  paroiflcnten 
été:  e(lcs  (ont  petites  ,  a  pluficurs  feuilles,  difpofées. 
•n  rofc   au  fommct  dec  brauches^  elles  font  de  cou- 
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Uvit  ]i\i\\t  blanchâtre  II  leur    fucccdcdc  petits  fruits  à 
graines  ranlafféscn  tctc  ôc  remplis  tic  pentes  Icnjcncts. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ,  pnicet]uou 
en  met  dans  les  faladcsj  Ton  fuc  rougit  je  papier  bku, 
&  a  prefque  les  mêmes  vertus  en  Médecine  ,  que  celui 
de  la  g,~andc  joubarbe- 

La  i^<rmUulaire  acre  ou  bruUnti  ,  -ou  pairi  d'oifcau  , 
Sedum  parvUmacr.c  yfiore  luteo  y  croit  prefi|ue  par-tout 
fufpendiie  par  fcs  racines ,  ou  couchée  fur  les  vieilles 
murailles  »  (ur  les  toits  des  maifons  balFes  ou  des  cluu- 
niicrcs  ,  ou  aux  lieux  pierreux  ,  arides  ou  moùilcqk.  hz 
racine  c(l  également  petite  &  iibreuie  )  les  feuflles  peu 
épaiHes,  mais  fucculences  ,  pointues  &  triangulaires  \  fcs 
ligics  font  balFesSc  menues  :  elles  portent  en  leurs  ibm- 
mets  dans  Tété  de  petites  fleurs  jaunes ,  en  étoiles ,  à  cinq 
feuilles  ,  auxt]uclles  fucccdent  de  petites  graines  com- 
me, dans  les  précédentes  j  la  plante  fc  iechc  &  périr 
l'hyver. 

Cette  plante  a  un  goût  piquant  ,  chaud  &  brûlant  ^ 
'ce  oui  lui  a  fait  donner  aufli  le  nom  de  Poivre  des  fnu^ 
raïlUs  '.  clic  eft  excellente  pour  détcrgcr  les  gencives 
ulcérées  des  fcorbutiques  :  elle  fait  un  peu  vomir  :  appli- 
quée'cx.térieuremqnt ,  ellç.  réfout  les  tumeurs  fcropnu- 
l'cufes  &  les  loupes  nailTantes.  ,       ^ 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voytl  Orpin. 

JOUEUR  DE  LYRK  :  eft  unlcrpent  de  l'Américjue  a 
bandes  circulaires  ,  dont  la  peau  eft  d'un  brun  oblcur  , 
couverte  d'écaillés  en  lozapges  ,  &  cerclées  d'cfpace  en 
efpace.  Cet  .inimal  par  fcs  doux  &  mélodieux  fiitiemens  , 
attire  à  lui  les  petits  oifeaux  ,  pour  en  faire  fa  proie. 
Seha.TheJ.Ilfah.^i.n^l. 

JOUFLU  ,  BuccuUntus,  C'eft  un  poilTon  des  Jndes  , 
peu  long,  6c  qui  a  environ  cinq  pouces  de  largeur.  Se- 
lon Ruifch  ,  o^n  le  nomme  en  HoUandois  Dix-mail, 
parccqu'il  a  la  mâchoire  fort  épaille  \  (a  couleur  eft  jau- 
■  ne  .mêlée  de  taches  blanches  argentées  :  fa  chair  eft 
allez  .it^réablc  à  nîancer. 

JOUI  :  eft  une  ffqucui  alimenteufe  &  rcftaurantc, 
fluide  comme  du  bouillon  ,  noire  ,  d'une  faveur  agréa- 
ble ,  faléc  &  juieule.  Lemery  dit  que  c'çft  une  compo- 
iîtioQ  y  dont  la  b^fc  ctl  du  jus  de  bticuf  exprimé  quand  il 
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'  a  éié  rôti  i  oh  n'en  fait  pas  davantage,  le  rcfte  dé  fa 
préparation  n'cft  connu  que  des  fculs  Japonnois  ,  qui  le 
ticnnertt  fccrcr ,  &  vcndem  cette  liqueur  fort  cher  a  tous 
1rs  Inaicns  &:  autres  pcupk-s  qui  Veulent  en  avoir,  tes 
Oiicnt.uix  riches  en  alTailbnnent  prcfquc  tout  ce  qu'ils 
mant^cnt  ,  pour  renrd-re  leurs  mets  plus  agréables  ,  & 
poui  s'exciter  à  la  luxure.  Cette  liqueur  el^rrcs  rare  eu 
ïurope  ;  cependant  on  .pourroit  en  apporter  aifémcnt  , 
puirqu'clle  le  conferve  pendant  douze  ans. 

Il^FCACUANHA  :  cette  plante  ell  une  efpece  de  vio- 
lierc  qu'on  a  trouvé,dans  le  nouveau  monde  vers  le  milieu 
du  dernier  lîeelc  j«Kc  a  été  long  tems  connue  dans  le  com- 
merce fr.inçois  ,  fous  lê  nom  de  Becon^uUlc  ,  ou  de 
mi.^e  J'or  végétale  :  les  Ppiiugais  l'appçllent  typa  de 
Caméras.  Guillaume  P.ilon  ^^Marc^rave  lavoientap- 
portée  du  Brelil  en  Eurorc  j  on  en  fît  peu  d'ufagc  juf- 
cju'cn  16^6  ,  qu'un  Marcliand  étranger  nommé  Ganticr\ 
en  apporta  de  nouveau  :  coinnic  il  cn.vantoit  extraor- 
dinairemcnt  les  vertus^^M-  Adrien  vHelvctiiis  ,  Médecin 
de  Reims ,  rellaya  ,  &  en  obtint  les  plus  heuieux  fuc- 
ccs:  cc[\  de  lui  que  LOUIS  LE  GRAND  lachota  pour; 
entendre  l'ufage  public.  -  .  ^  ^ 

On  dil>in.;uc  deux  fortes  d'//'eVjc^u/>Aa,  pjj  rapport    ' 
au  pays  .loii  on  le  tire  i^lune  vient  dti  Pérou  Hautre  du- 
Brelil  j  mais  eu  égard  .1  fa  couleur ,  on  en  diilinguc  trois       ' 
clpeces  ,  U  gnfe  pu  bloiVdc  ,  lai^rune  ,  la  Manche. 

i:Ip:cAcu\inha  hun  ,  Iwj.ujnha  fu'ca  Bru  fi/un  fi<l. 
cfVnnè  racine  rortueufe  ,    plus  chargée  de  rugofué's, que 
l'ipécaciianiia  gns  .   plus  menue  cependant /brune   ou 
.noirâtre  en  dchois  ,    blanche  ejp  dedans  ,   légèrement 
•  ameie.  :'  on  a.)|>vMtc  r4pécacu.înha  brun  du  nrclrl  à  l  if- 
boni\e.  Cette  plante  qm  fc  plaît  dans  jes  lieux  obfcuu . 
dans  lestoic(<éi>aures.,  près  des  Ifcux'oii  font  les  mtncs 
d'or  .  a  une  ngc  d'une  d.nv-. ondée  ,  qui  u\{\  prell)ue- 
jamais  branclKie  :   elle  cil  couchéevfuc  terre  ,  ^  irarnie 
vers  Ion  extrémité  de  trois  ou  cinq  feuilles  ovales  &  op-  • 
poiees.^a  Heur  eil  a  cinq  découpures  :  les 'fruits  font  des 
baies  noires  ,  ancyndies.  <.  ^ 

Vljcçucuunh^i^ns  ^  l.K*CJCi/.j",ha  cinercj  penivlmA 
cO  une  racine  épaillc  île  deux  ou  trois  hgnes ,  rortueufe. 
Ik  comme  cncouiéè  de  lugoiités,  d-un  brun  clair  ou 
#  "      t,ciub-é  » 
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taiiîic-,  (îurc  ,  canjntc  ',  réiuiciifc  »  ayant  cians  fon  milieu 
«Il  pciit  file:  qui  tient  lieu  de  moelle  ,  d'un  goût  acre  , 
amer',  &:  d'une  odeur  foible.  Les  Efpagnoly  en  appor- 
tent tous  les  ans  du  Pérou',  où  celte  racine  naît  aulli  iui 
environs  des  mines  d'or..  On  croit  (]uc  cette  iaç^ine  cft  le 
Bexuquillo  ou  Béçon^uiile  des  Kfpagnols.  Pilon  dit  que 
1.1  plante  de  cette  racine  eft  balle  ,  fc^iblable  au  pouliot  j 
les  feuilles  font  velues  ,  Tes  fleurs  foi^t  petites ,  blanches, 
&  dilpoféjjs  par  anneaux.      '    ^    " 

Vipécacuanha  blanc  ,  ou  faux  Ipécacuanha, ,  eft  linc 
racine  <que  l'on. trouve  foijs  ce  premier  nom  dan<;  les  lx)u- 
liques  :  clic  eO;  menue  ,  ligncufc,  lilfc  ,  fans  amertur^c, 
&  d'un  blanc  jaunâtre  :'  on  nous  l'envoie  des  Indes.  Lc- 
mcry  dit  qu'on  a  bien  delà  peine  à  recueillir  ces  loitcs 
de  racines,  &  qîïc  dans  le  pays  on  n'emploie  à, ce  tra- 
vail que  des  liomme»  condamnés  à  mort. 

On  dçtnne  encore  le  «om  d'ipiéfacuanha  à  d'autres  cf- 
pccts  de  plantes  ,  chttc  autres  au  i^rand  Vlmaria  de  la 
Virgtnic\  mais  on  ne  (e  feit  aujourd'hui  que  de  l'ipéca- 
cuanha  du  Pét<Jï^  de  celui  du  Brefil-  Ce  remedfc  clt  uli- 
té,  non-rciitcmenc  contre  les  dyllenterics  &  les  llux  de 
ventre  invétérés  ,  Qu'iLttpérit  quelquefois  dans  l'efpacc 
d'un  joi^r  ,  mais  encore  contre  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies qui  viennent  de  vieilles  oblVirdions. 

Ou  préfère  l'ipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à  tous  Icsau- 
ti  es,  parccqu'iipurffc  plus  doucement,  &  que  celui  du  Brc- 
fH  excite  un  votnillementbicn  plus  violent  Qu.ind  on  pile 
cette  racincf  urc  ,  la  poudie  fubiilc  qui  en  exhale  ,  fait 
cicrnucr  ,  pleurer  ^ipouchcr  3t  cracher. 

Cette  fiicinc  cqniicnt  un  mucilage  ou  un  extrait  gom- 
nicux  très  v;irqueux  ,  &  urt  extrait  réiincux/  M.  Gcofroy 
pv  nfe  que  la  principale  vertu  de  l'ipécacuanha  dépend  de 
la  lubiiancc  gommeufc,  mais  toutes  les  deux  cooperenr- 
àclialler  la  matière  i%nbrHque.  Les^  habitans  duUrclil' 
n'en  font  ufa£;e  qu'en  infyf'^'^n  ;  les  Européens  en  pren- 
nent la   poudre  tlans  du  vin  ou-  dans  du  bouillon   :  cm 
la  prend  aulVi  en  bol  à  la  dofc  de  di»  gr>iins.    M.    d« 
loiirncforta  ôbfervé  que  ce  remède  agit  mieux  lu  r  «des 
-«gens  de  ville,  que  fur  des  foldats'ît  des  payfans.    Au 
"iurplus  l'ipécacuanha  ne  lioit  être  adminiftré  ,   que  par 
un  Médecin  prudent ,  qui  fachc  prépaicr'Ion  malade  U- 
H.  N.  lomc  IIL  :!    M 
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Ion  les  dilftérences  circondancet.  En  Efpagne  Se  en  Vof^ 
tugal  ,  ks  Daines  enceintes  ne  font  ufage  que  de  Tip^ca- 
cuanha  blanc  ^  comme  le  plus  doux  de  cous  ;  dans  les 
Indes,  les  feuilles  de  ces  plantes  (ï)nt  regardées  comme 
une  panacée  végétale. 

IPSIDA.  Ceft  un  oifeau  ljl;^rboteux  •,  qui  cft  plus 
petit  qu'un  merle.  Il  a  lebec  Ibrïg,  S.^^^  >  droit,  noir 
&  aigu  \  la  tête  noire  verdicre  y  le  dos  d'un  beau  bleu 
clair ,  le  milieu  du  ventre  roux  &  blanc.  La  (Iruâure 
des  pieds  de  cet  oifeau  tiï  (înguliere,  car  les  doigts  de 
dehors  ont  trois  jointures  »  Bc  ceux  qui  font  placés  en 
dedans  n'en  ont  qu'une.  Vipfida  fe  nourrit  de  poiiïons  s 
irfait  Ton  nid  dans  des  trous  fur  le  bord  des  rivières  ; 
cet  oifeau  efl  fore  rare,  On  voit  un  grand  Ipfida  des  In- 
des dans  le  Cabinet  d'HiAoirç  Naturelle  de  Leyde.  Ray 
en  parle. 

IRIS  BULBEUX  ,  Xiphîo/t,  Cette  plante  ,  qui  croît 
en  Efpagne  ,  relTemble  beaucoup  au  glayeul  puant ,  à 
l'exception  de  fa  rajcine  ,  qui  ed  buibeufc,  en  forme 
d'oienon  noirâtre  en  dehors ,  blanc  en  dedani ,  com- 
fof(^de  pluHeurs  cunic]ues ,  le  J'bn  goût  doux  :  cet 
oignon  ei^  fort  jémollient. 

IRIS  DÉ  FLORENCE,  IrisPheintîna ,  eft  une  ra- 
cine blanche  ,  d'une  odeur  de  violette  ,  d'un  goût  ainer 
&  acre  ,  en  morceaux  oblongs ,  genoaillés  ,  un  peu  âp- 
platis ,  de  la  grofTettr  du  pbuce.  On  nous  l'apporte  de 
îlorence^  od  ia  plante  croît  {ans  culture.  On  dépouille 
fur  le  lieu  cette  racinie  de  fon  écorcc  ,  qui  eft  d'un  jaune 
louge  ,   &:  de  fes  fibres  $    c'cft  pourquoi  l'Iris  mondé 

f>aroîc  toujours  pointillé.  On  prétend  que  les  Florentins 
clTivcnt  cette  racine  avant  de  nous  l'envoyer,  &  que 
c'cft  le  feul  moyen  de  lui  donner  fa  bonne  odeur. 

La  plante  d'où  on  la  tire  ne  diffère  pas  de  l'Iris  ordinai- 
re par  la  figure  de  fes  racines,  de  Us  feuilles  &  de  fes 
fleurs  ,  mais 'feulement  par  la  couleur  ;  car  les  feuilles 
de  l'Iris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  verd  de  mer  ; 
les  fleurs  ont  oeu  d'odeur  ,  elles  font  d'un  blanc  de 
lait  :  on  appelle  aulTi  cette  plante  Flathbe  blanche. 

IRIS  ORDINAIRE  ,  tris  hoflras.  Cette  plante  ,  qui 
croît  fur^^s  murailles  &  en  pluficuts  autres  lieux,  a 
une  racine  qui  fc  répand  .obliquement  fui  la  fupcificic' 
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de  la  terre  î  clic  cft  épiiiTc .  gcnouiII,?c ,  charnue ,  de 
couleur  hiuvc  ,  garnie  de  fibres  ,  d'une  odeur  âcre  & 
forte  éum  récente,  roais  oui  devient  a/Tcz  acténblc 
lor(qu  clic  a  perdu  Ton  humidité,  les  feuillet,  qui  for- 
tcnt  de  cette  racine  .  font  larges  d'un  pouce  ,  loncues 
^c  plus  d'un  pied  ,  &  finifTent  en  pointe  comme  une 
à?U.  Entre  ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute  d'environ 
*îcux  pieds,  droite,  ronde,  lilfc  .  ferme ^  branchuc  , 
partagée  par  quatrcf  ou  cinq  noeuds ,  garnis  de  feuilles 
qui  embraflcnt  la  tige.  Les  fleurs  commercent  à  pa- 
roitre  vbrs  le  printems.  &  fortcnt  de  la  codft'c  mcm-  ' 
^raneufc  qui  les  envcloppoit  ;  elles  font  grandes  ,  à  une 
cule  fèuifle  ,  d'une  couleur  cendrée  vcidâtrc  en  de- 
hors,  violette  ou  purpurine  en  dedans,  avec  d^s  vei- 
nes blanches  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblohgs  , 
relevés  de  trois  côtes  ,  &  remplis  de  femenccs  arron- 
dies, placées  les  unes  fur  les  autres. 

Les  Fleuriftes  diftingucnt  les  cfpeces  d'Iris  en  cdm-* 
munes ,  en  fimplcs  &  en  doubles  :  elles  viennent  de  Per- 
le,  d;Anglcterrc  ,  de  Suifle  ,  d'Italie  ,  &c.  Les  unes  fleu- 
riflcnt  en^Avril,  les  autres  en  Mni  :  leurs  fleurs  chan- 
gent d€  figure  &  de  couleur  ,  &  contribuent  à  rorne- 
ment  dun  jardin  ;  on  les  multiplie  par  le  moyen  des 
caycux  détachés  de  leurs  racines     lorfque  les  tiges  font 
dcflféchécs.  Cette  fleur  demande  une   terre  légère. 
^  }y^y  *  gucres  que  les  racines  de  ces  plantes  qui 
loient  en  ufage  :  on  fc  fert  du  fuc   de  l'Iris  de  notre 
Pays,   comme  d'un  hydragogue  ;  il  purge  par  le  vo-, 
miircroent  &  par  les  leil.cs  i  il  convient  dans  l'hydro- '  . 
pijie  :  mais  ce  remède  eft  fort  acre  ,  &  ne  convient  pas 
aux  vieillards.,  ni  aux  eiltans  ,.  ni  aux  femmes  enceintes. 

La  poudre  de  l'Iris  de  Florejice  facilite  rcxpedoiation  : 
on  Ja  fait  entrer  dans  les  ftcrnutatoires  &  les  poudres 
narcotiques. 

Lci  Pa^umcurs  font  beaucoup  d'ufagc  de  cette  efpecc 
d'Iris  ,  pour  donner  une  odeur  de  violette  à  leurs  par- 
fums :  des  perfonnes  en  mettent  aufll  dans  leur  bou- 
che ,  pour  remédier  à  la  p'uanteur  de.  rhalchic.  Dans 
le  Languedoc  &  la  Provence ,  on  tire  la  p*ilpe  de  la 
racine  ci'Iris  ordinaire ,  après  l'avoir  fait  cuire  ,  &  qn 
i'étc^id  fur  des  toiles  pour  les  parfumer.  On  tire  de  la 
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fleur  bicuc  de  riris^  une  cfpecc  de -^rc  ou  de 
verte,  (]u'on  appelle  Vcrd  d'Iris  ;    on  s'en  Tcrt 
peindre  en  niigniatui-c. 
,     IRIS  PUANT.   Voyei  Glayeul  puant. 

ISIS     nom  c]uc  l'on  donne  aux  Coralloïdcs  Aniculc^cs. 
JUBIS  ,  nom  qu'on  donne  ,  dnns  le  commerce  de  Pro- 
vence _.  aux  raifins  en  grappes  &  fechés  au  folcil  .  que 
des  l'piciers  vendent  à  Paris  pendant  le  Carcnic.         * 

IVE  ou  IVETTE,  Chamapit'is  ,  cft  une  petite  plante 
fort  baflc  ,  dont  il  y  a  deux  çfpeccs. 

Vivctte  ordinaire  ,  Chamamtis  lutea  vulgaris.  Cette 
Plante  qui  croît,  aux  lieux, incultes  &  fablonneux  .  a 
I  odeur  de  la  réfinc  qui  dc'coulc  du  pin  ou  du  mélcfe  : 
la;racme  cit  meuue  .  fîbrée  &  blanche  ;  elle  pouffe 
plulicurs  tiges  couclxics  fur  tel  re,  velues  &  Wucs  de 
ncut  pouces.  Ses  feuilles  nai/fcnt  des  noeuds  des  ticcs 
deux  a  d#ux  î  elles  font  ddcoupécs  ,  velues  &  d'un 
jaune  vcrd.  Ses  fleurs  ,  quL  naiflenr  des  aifl'elles  des 
feuilles  ,  font  jaunes  5  eUcs  font  fuivics  par  des  (emcn- 
ces  oblongucs  ,  cnferipées  quatre  dan^une  capfule. 

Vlvettemufiuée  ^  C^amapiiis  mofchata  ^vinn  con)_^ 
mui^imenr,  dans  les  environs  d'Ail  &  de  M-ontncllier 
parmi  les  olivettes  :  fes  tiges  ,  qui  font  ligncufcs  & 
velues,  fc  répandent  fur  la  terre  :  fa  fleur  eftde  dou- 
leur pourpre  i  Tes  graines  font  noires,  ridées  &  un  peu 
recourbées  :  toute  cette  plante  eft  fort  àmcrc  ,  d'une 
odeur  de  mufc  .  fur^out  dans  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs ,  &  dam  les  Pays  Méridionaux. 

Ces  deux  Ivcttcs  font  d'ufage  dans  les  boutiques  & 
ont  les  mêmes  vertus  apéritives  ,  vulnéraires,  hyftcri- 
Ques  &  propres  pour  les  nerfs  :  elles  excitent  (i  puif- 
famment  l.cs  régies  &  la  fortic  ^u  fœtus  mort ,  jîu  on 
en  interdit  l'u 'âge  aiix  femmes  g roffcs,  de  peur  djiles 
ne  faffcnt  des  fauUcs  couches.  ^w^ 

JUGOLINE  ou  Sésame',  Sf/amum  ,  cfl  une  ef- 
pccc  de  digitale  ,  qui  nait  en  Syrie  ,  en  Candie  en 
Egypte  &  aux  Indes  :  Ton  fruit  cil  une  coque  anguleu- 
fc  ,  oui  coinicnr  beaucoup  de  fcmenccs  oblongucs  ,  ■ 
blanches  ,  moclleufes  ,  huilcufcs ,  douces  &  un  ^tu 
nourrillanics  :  on  entire  par  cxprcflion  une  huile  bonne, 
a  brûler  ,  a  manger  ,  &:  propre  à  fortifier  les  oc«fs. 
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tes  Feypticns  fc  fervent  de  la  plante  en  fomcnraiion 
pour  la  plcurcfic  ,    &  pour  exciter  les  rL^glcs  :  ils  cm- 


ployent  fa  fcmcncc  ,  comme  le  millet  ■,  d.ms  les  alimcns 
propres  k  augmenter  la  femcnce.  En  Guyane  ,  où  l'on 
nomme  cette  plante  Ouanf^ut\  les  Nct!;ies  [(^iluifi  nt 
en  farine  (a  graine  ,  &  en  font  une  foitc  tic  bouillie 
alfcz  nou^rilTante  &  de  bon  goût. 

JUIF  ,  poilloniic  l'illc  de  May  en  Afiiijuc  ,  dont  la 
chair  cft  excellente:  il  a  la  bouche  double  j  celle  d'en- 
liaut  ne  lui  fcrt  pas  à  avaler  ,  mais  elle  c\\  remplie  de 
petits  canaux  qui  pompent  l'air  \  (es  nagcoiits  lelTcm- 
blcnt  à  celles  de  la  moruif.  Hijl.  Gen.  4fti'i>y.  L.  V, 

JUJUBII'R  ,  Zi{iphus^  cfl  un  arbre  cjue  les  Aiabes 
&  les  nouveaux  Giccs  ont  cultivé  ,  ôc  i]ui  eft  jciacllc- 
ment  fort  commun  en  Languedoc  ,  &  pairiculiéreinent 
en  Provence  ,  aux  Ifles  d'Hycrcs  vers  Toulon.  Il  cfl 
de  la  grandeur  d'un  olivier  ,  &  tortueux  i  fon  écorce  cft 
rabotcufe  ,  rude  ,  crevalTée  \  fes  branches  font  amples, 
inégales,  munies  d'épines, très  roides  :  fes  feuilles  font 
alternes  ,  oblongucs  ,  un  peu  dures  ,  luifantes,  garnies 
de  trois  nctvures  éé  dentelées  fur  leurs  bords  :  fes  fleurs 
fortent  des  ailTellcs  c)es  feuilk's  trois!  trois ,  ou  quatre 
à  quatre  i  elles  ^nt  en  rofes  :  leur  calice  cft  d'une  feule 
pièce  partagée  en  cinq  quartiers  ,  duquel  s'élève  un 
piftile  qui  le  change  en  un  fruit-oblong  ,  de  la  figure 
&  de  la  grandeur  d'une  olive  ,  d'abori  verdâtrc  ,  cn- 
fuitc  jaunâtre  ^  enfiivrouge  ;  il  n'y  a  que  la  pellicule  de 
cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une  pulpe  blanchâtra  , 
molle  ,  fongucufc  ,  d'un  goût  deux  &:  vineux.:  au  mi^ 
Jjcu  de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong ,  graveleux, 
très  dur,  qui  contient  deux  amandes  lenticulaires ,  dont  " 
l'une  avorte  le  plus  fouvcnt. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  ,  appelles //i////'t'i  , 
dans  leur  maturité  ;  &  étant  récens,  ils  (ervcnt  de  nour- 
riture familière  &  agréable  aux  l'euplcs  des  pays  où  ils 
croilTcnt.  On  en  cipofe  «au  foleil  fur  des  claies  &:  fur 
des  nattes  de  paille  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ridés  & 
fecs  j  &  en  cet  état  ,  on  les  envoyé  aux  Droguirtcs  & 
aux  Apoticaires  poûr-Tufagç  (k  la  Médecine. 

i'Çj  Jujubes ,  pai:  Icui:  mucilage  doux  ,  appaifcnt  le*  , 
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irritations  de  la  poicrinc  8c  des  poumons  ,  calment  les 
toux  fàcheufcs  ,  adouciiTcnt  la  pituite  Ikcre  :  elles  font 
utiles  aufTî  pour  les  reins,  6c  pour  l'ardeur  des  urines 
&  de  la  veffie. 

Augufiin  Lippi  a  6\^cr\é  trois  autres  cfpeces  de  Ju- 
jubiers que  celui  que  nous  avons  décrit  :  i°.  le  Jujubier 
d'Aleiandric  à.  feuilles   larges  ,  dont  le  fiuit  cfî  fort 

fros  i  x^  celui  dont  le  fruit  eft  petit  j  3 «».  le  Jujubier 
c  MempHis  ,  qui  c([  extrêmement  grand ,  8c  dont  le 
fruit  e(l  plus  gros  que  ccltii  des  autres  efpeces. 

JULIANE  ou  JUUENNE.  Hifperis  ,  plante  qui 
croU  dans  les  jardins  8c  dan^  les  haies.  Elle  fe  multi« 
plie  de  graine  ,  de  bouture  Se  de  plant  enraciq^  :  fcs  ra- 
cines font  petites  St.  ligneufcs  :  Tes  tiges  (ont  hautes  de 
deux'  pieds ,  velues  6c  moelleufcs  :  fes  feuilles  font  al- 
ternes ,  femblables  à  celles  de  la  roquettc^^  8c  vertes 
noirâtres.  Il  fort  de  leurs  aidelles  de  petits  rameaux  qui 
portent  de  belles  Heurs ,  approchantes  en  figure  de  celles 
du  giroflier ,  8c  qui  font  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  en  croix ,  de  couleur  tantôt  blanche  ,  tantôt  pur- 
purine ;  8c  tantôt  de  couleurs  diverfifîées  :  leur  oacur 
c(l  fuavc  8c  très  agréable.  Il  leur  (uccedc  des  filiques 
longues  ,  grêles  ,  qui  renferment  des  femeMccs  arron- 
dies ,  rougeâtres  ic  acres  :  ces  filiques  ne  font  point^ap- 
platies  comme  celles  du  giroflier.  On  jouit  raremem 
de  la  beauté  des  fleurs  de  cette  plante  à  Paris  ,  parce- 
que  les  Jardir\j[ers  la  brûlent  avec  le  fumier  decneval. 

Cette  plante  a  plus  d'odeur  le  foir  après  le  Soleil 
couché  ,  que  pendant  le  jour  :  elle  cfl  fudorifique  Si 
antifcorbutique. 

JULO  ,  eft  une  efpece  de  Scolopendre  ,  qui  fc  retire 
en  terre  ou  fous  les  pierres.  On  la  trouve  ,  dit  M.  Liii- 
n£us  ,  dans  une  grande  iflc  notamée  Carlfoea  :  cçc  in- 
fede  a  cent  vingt  pieds  de  chaque  côté  ,  le  corps  rond  , 
les  anneaux  livides  8c  blancs ,  deux  yeux  (impies.  On 
en  trouve  en  Gothlandc  ,  qui  n'ont  tantôt  que  cin- 
quante 8c  tantôt  foixante  pieds  de  chaque  côté  ,  qui 
Umt  rouges  ,  plates ,  entortillées  Se  de  la  grofTeur  d  un 
fil  :  leurs  pieds  font  blancs  5  leors  antennes  ont  cinqav- 
ciculations. 

JUMAR  oa  GEMARS  ,  cft  ,  fclon  l'opinion  yulgai- 
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té  l  nne  béce  de  charge  engendrée  d'un  taureau  &  d'une 
)uroenc  »  ou  d'un  taureau  &  d'une  (^ncfTc.  Cet  animal  a  , 
dit-on  ,  le  mufle  U  la  queue  de  vache  ,  les  reins  larges  » 
le  pied  de  cheval  ,  des  cfpcces  de  cornes  naifTantes  :  il 
efl  eitrémeroenc  fort ,  &  peut  porter  fept  ou  huit  cens 
livres.  Des  Auteurs  difehc  que  cette  béte  de  charge  Te 
trouve  en  Auvergne  &  en  Efpagne. 

JUMENT  ,  eft  la  femelle  du  cheval,  f^oye^  ce  mot, 

JUNCO  ,  eft  le  moineau  de  jonc.  Cet  oifeau  i  qui 
eft  de  la  grandeur  du  pinçon  ,  eft  principalement  dif- 
tingué  par  la  Force  de  Tes  jambes  :  il  féjourne  dans  les 
rokauz,  ou  il  chante  fort  agréablement  :  il  s'attache 
ou  s'accroche  aux  rofeàuz  ,  de  la  même  manière  que  le 
pic- mars  s'attache  aux  branches  d'afbres.  Nous  en  avons 
vu  dans  la  Noc-Hollande  qui  avouent ,'  au  plus ,  la  gran  - 
deur  du  roflfignol  :  ils  chantoient;  continuellement  ,<  lûrf- 
qu'ils  ne  tronvoient  pas  d'infeôes  pour  fe  nourrir. 

IVOIRE  ou  YVOIRE.   f^oyti  EiivuAViT. 

JUPITER.  Foyei  au  mot  Pla^itte. 

JURUÇA  ,  eft  la  Tortue  franche  du  Brcfil.v  Celle 
que  les  Portugais  nomment  Cayado  dt  a^oa .  eft  une 
autre  efpece  de  Tortue  du  Bicfil ,  qui  eft  titis  petite. 
y oy e{  l  article  T^tiTUn.  • 

JUSQUIAME ,  Hypfcyamus ^  plante  quia  une  odeur 
forte  )  défagréable  ,  qui  appéfantit  ta  tête ,  &  dont  oa 
diftingue  deux  efpeces  principales  dans  les  boutiques. 

La  Jufquiane  noire  ,  ou  Hannebane ,  Hyofcyamu^ 
nt^er  vulgaris ,  croît  par-tout  dans  les  diamps ,  le  long 
des  chemins ,  aux  environs  àcs  villages ,  &c.  elle  a  une 
racine  épailfe  ,  ridée,  longue  ,  brancnue  ,  brune  en  de* 
hors,  blanche  en  dedans  :  elle  pouffe  des  tiges  hautes 
d'un  pied  ou  environ  ,  ramcufes  ^  velues  :  les  feuilles 
font  nombreufes  ,  amples  ,  molles  au  toucher,  coton- 
neufes ,  d'un  verd  gai ,  découpées  proFondémcnt  en  leuis 
bords,  d'une  odeur  forte  &  puante  ,  principalement 
étant  frottées  dans  les  mains  ;  leur  fuc  rouj»it  le  papier 
bleu  :  Tes  fleurs  font  rangées  fur  les  tiges  en  longs  épis  , 
de  couleurs  mêlées  jaune  6c  purpurine  :  chacune  d'elles 
eft  ,  félon  M.  Tourncfort  ,  une  campane  découpée 
Irrégulièrement  en  cinq  parties  ,  foutcnue  par  un  calice 
velu;,  formé  en  gobdec.  A  cette  fleur  fuccedc  un  fruit,. 
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c«ché  dans  le  calice  ,  de  la  figure  d* une  marniite ,  * 
deux  loges.  ,  fur  lequel, cft  placé  un  couvc»cIe  qui  fc 
ferme  cxa^crticnt  Ce  fiuit  cft  rempli  en, ^ilcdans  de 
plufieurs  petites  graines  ,  cendrées ,  arrond'ics  ,  ridccs  , 
applaties ,  d'une  faveur  gluante  ,  U  d'une  odeur  nar- 
cotique. ^ 

La  JufquUmè  blanche  y  Hyofcyamus  albus  ^  à\^éxe. 
de  la  précédeiUe ,  en  ce  qu'elle  cft  plus  petite  ^  moins 
raipeulc  \  fcs  feuilles  fonr  plu';  molles  ,  mais  plus  coton- 
nées  :  fcs  fleurs  &  fcs  graines  font  blanches  &  plus  pe- 
tites :  die  croît  principalement  aux  pays  chauds  &  vers 
Orange ,  le  lortg  du  Rhône,   q 

La  plupart  des  Auteurs,  inïtruits  que  Tufagc  interne 
de  la  Julquiame,  fur-tout  de  la  noire  ,  cauic  un  déran- 
gement cruVl^  dans  l'économie  animale  ,  des  anxiétés  » 
&  même  qu'elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  civ 
mangent .  con(cillcnc  de   ne  fe  (ervir  de  cette  plante 
qu'cxtérifurcment ,  à  l'cxceprion  de  là  graine.  La  Juf- 
"quiame  ^cn   cataplafme    ell  émollicnte  &    réfoliitive  , 
adoucit  les  humeurs  ,  &  exhale  une  vapeur  foporeufc 
&  ftupéfiantc  ,   qui  fait  dormir  comme  le  fait  le  pavot. 
M.  Storctc  ,  Méilccin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  fi  connu 
par  les  bclles*cxpérienc^s  cju'il  a  fnires  fur  l'iifage  'in- 
terne de  la  ciguë  ,  de  la  pomme  épincufe  ,  &  de  l'aconit  j 
3u'il  fait  prendre  ,  avec  fucccs ,  depuis  quelques  années , 
ans  beaucoup  de  maladies  ,  qui  ne  cèdent  point  à  d'au- 
tres remèdes  ,  a  aufli  travaillé  fur  l'ufage  interne  de  l'ex- 
trait de  Jufquiame.  Son  premier  elfai   fut  fait  fur  tin 
chien.  Tant  qu'il  ne  lui  adm'iniftra  l'extrait  qu'en  petites 
dofes  ^ranimai  n'en  parût  rien  refl'entir;^nais  a  plus 
forte  ^fc  ,  il  commença  à  boire  3;  manger' avec  avi- 
dité ,  puis  il  devint  craintif  &  lancuilfant  j  il  avoit  .les 
yeiM  ménaçans  /fa  marche  éroit  cnancclante  ,  il  heur- 
toir tout  ce  qu'il  renconn  oit  çonomc  s'il  ne  voyoic  point  : 
à  ce  phénomène  fuccédà  le  ^mmeil ,  ^  en(uiie  un  vo- 
miffement^un   rrem  >lemc^pt  ,  unç  défaillance  ,  unç 
déjedlion  d'excremens  liquide^   enfin  il  parût  immo- 
bile. Tous  ces  fymptomesétoicnt  à-peu-prés  fcmbla- 
^les  à  ceux  ciu'avoient  éprouvés  ,  le  i  j  Mars  16^9  ,  les 
B\inédi(5^ins  du  Couvent  de  Rhinow  ,  qui  avoicnt  mangé 
^  d'une  faladc  dans  laquelle  leur  Jardmicr  avoic  mis. 
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par  m.égardc  ,  quelques  feuilles  de  Juri]uiame  ,  qu'il 
avoit   prifc  pour  de  la  clucoréc  blanclio.    Mais  au  houe 
d'un  fécond  fommeil  ,   le  chienljaiût  plus  nanqiulL  , 
&  il  fut  bientôt  dans  fon  éiac  ij^iurcl ,   tScilloQ  l|^^j  , 
plein  d'appétit ,  &  toujours  alqrtç|  Cet  animal  ayanlnin- 
tinué  à  fc  bien  porter ,   M    Stor^t  jugea  que  l'cxtiair  de 
Jufquiamc  ,  pris  à  petite  dofc  /  ne  peut  fine  df  ihal  i 
jnais  qu'une  forte  dofc  caufe  d<s  acndoiis  tics  hiiKitcs. 
D'après  cette  coiaioilfance  .  M>  Siorck   prie  ,  (jculaut 
huit  jours  ,  tous  les  matuis  à  jeun  ,  un  giain  il  cxnait  , 
fans  que   fa  fantë  ni  fa  vue  éprouvaflcnt    le  mbindic 
changement  :  il  ayoit  fculenietu  ,  pendant  cette  huitaine  , 
le  ventre  plus  libre  &  un  beaucoup  plus  grand  appétit. 
Un  tel  e(lai  fur  lui-même  ,  étoit  bien  capable  de  le  pv^r- 
1er  à  faire  prendre  de  cet  extrait  à  fes  inaladcs  ,  dans 
les  cas  où  les  autres  médicamcns  n'auroicnc  poini  de 
fuccès.  '        . 

M.  Stdrck  a  opéré,  par  le  moyen  de  cet  extrait, 
pluficurs  guérifons  .dont  on  trouve  le  détail  dans  uu 
pcti:  Corps  d'Obltrvations  ,  qui  fe  vend  chez  I)id(»t  le 
jeune,  à  Paris.  On  y  remarque  que  ce  rcnï^ile  peut 
convenir  particulièrement  aux  perfonncs  qui  om  des 
tremblemens  convuHîfs  ,  des  foubic  (aurs  mvolonra^- 
des' frilfons  &  des  fyncopcs  ,  Jcs  teneurs  fubi-  ^ 


rcs 
ici 


&c. 


Quoiqu'il  ne  fôit  pas  de  notrc*^e(Tt*rt  d'apprécier 
les  vertus  de  la  Jufqljiamc  ,  &  malgré  l'authenticité 
des  cures  que  M.  Siopck  n  opérées  par  (on  moyen, 
nous  confeillons  encore  de  fc  méfier -de  ce  remède  \  à 
moins  qu'on  ne  foie  dans  Içs  mains  d'un  fage  Médecin  , 
tel  que  M.  Storck  lui-noéme. 

Qu'une  perfonne  tienne  fur- le  feu  des  racines  oude«î 
tiges,  ou  des  feuilles  de  Jufquiamc  ,  m^me  1rs  grai- 
nes,  la  vapeur  qui  en  réfulte  ,  furtu  pour  jettei  dans 
une  perplexité  afrre'ufe.  Quelle  cruelle  alternative  :  le 
falut  au  milieu  des  poifons!  Nouiî  tcrnuuonscet  ar- 
ticle,  en  avcrtiflant  qu'U  y  a  dis  Charlatans  qui'  gljé- 
rillcnt  les  maux  dc.ilenis ,  foit  en  y  por.ianr  de  la  pou- 
dre de   la  graine  de  Jnfquiame  ,   ft^t  en   leur  faifaA.t 
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lignes  i  la  vérité}  mais  combien  dVntr'cIfcs  ont  été 
depuis  fujettes  aui  vertiges  &  à  ia  ftupiditél  c'cft  pro-'^ 
curer  un  mal  réel  &  fixe,  en  échange  dune  douleur 
paflTagcre,  Si  par  imprudence  ,  ou  parhazard  ,  Pon  avoit 

Î;iis  de  la  Julquiame  ,  &  qu'elle  commençât  à  exercer 
Cl  qualit/f  nuifiblei ,  il  faudroit  auflîtàl  avoir  recours 
aux  vomitifs  &  aux  narcotiques. 

JYNX .  oîfcau  de  partage ,  qui  cfV  une  efpcce  de  Cm- 
cou.  Il  elk  connu  des  Naturalises  Ornithologues  ,  fous 
le  nom  de  Tirxot ,  ou  Torcot ,  ou  Turent, 

I2QUEPOLT  ,  efpcce  de  Renard  des  Indes  ,  qui 
fait  fon' i^jour  dans  les  antres  des  rochers ,  &  qui  ne 
dévore  que  la  i^te  des  fcaraWes  &  des  vermiflcaux. 
Cet  animal  cft  aufîî  fmgulier  que  la  béte  puante  ,  qui 
fc  trouve  à  la  Loui(Unne.  Quand  il  marche  il  exhale 
une  odeur  fiétidç ,  êc  dc^s  qu'il  fc  voit  pourfûivi  ,  il  éja- 
culc  fon  urine  3c  fes  excremens  à  plus  de  huit  pas  de 
diftancc  ,  aj^fàit  fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les 
fâches  que  fon  urine  &  fes  cxcrértens  font  fur  les  habits , 
font  ineffaçables  &  confervenc  toujours  leur  mauvaifc 
odeur.  Ruifc%  dit  que  la  chair  &  les  excremens  de  cet 
animal  font  exccUcns  bour  guérit  d'une  maladie  conta- 
gicufc ,  qu'il  nomme  Luti  Jiifpanica. 
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ISk  AAB  :  en  Norvège   on  donne  oc  nom  au  Viau 
marin  ou  Phocas.  Voyez  ces  mots, 
KABÉLIAU  ou  CABÉLIAU.  ,royrf  Mori'f, 
KAIR.  Nom  (|u«  les  Indiens  donnent  \  une  cfpecc  de 
Merlu  ou  Merluche,  Voyez  Merlu. 

KAKATOÉHA  on  KAKATOON,  oifcau  oriental  des 
iOcç  Moluqués:  il.cft  hupné  &  d'une  blancheur  citron- 
née. On  tranfportc  ces  oilcaux  en  vie  de  Ccram  &  des 
ides  Molunues  à  Batavia  »  &  de- là  en  Hollande  j  nous  en 
avons  vu  a  Amfterdam  quelques- uns  de  vivans  v^ils 
avoient  Ciir  la  tétc  une  belle  huppe  compofiée  de  longues 

S  lûmes  blanchâtres.  Le  bec  ,  les  jambes ,  I,e  nombre  des 
oiers  du  pied,&  leur  forme,  tout  nous  a  paru  alfcx  fcm- 
blable  à  ces  mêmes  parties  dons  le  perroquet.  Lo  Kn- 
Itatociha  cft  doué  ,'  comme  cet  animal ,  de  la  faculté  d'a|)- 
prendre  ^  parler.  On  les  appelle  aujourd'hui  Kékatau  ; 
CiictffoXa  ,&  par  corruption  CtfMcoi/i. 

KAKERLAQUE  ,  Biatta  .  eft  un  infeéVc  Volant  fort 
connu  en'  Amérique  &  des  Marins,  parceoiie  les,  vaif- 
feaux  n'en  (bnt  que  trop  fréquemment  infeftés.  Ces  pe- 
tits animaux  font  du  genre  dos  Mittcs.  Il  y  fn'îi  une  cf- 
pece  qui  fe  multiplie  oeavicoup  en  Europe  dans  les  cui- 

^iincs.  Voyci  4uJ/i  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Blattf. 
Les  Kakerlaques ,  en  Amérique,  font  d'Jtiîcz  crands 
infeéles  dont  le  torps  efk  applati  i  le  corps  des  maies  cft 
caché  fous  des  aîies,  U  celui  des  femelles  eft  à  décou- 
vert ,pârcequ'ellcs  n'ont  point  d'aîles.  Celles  de  notre 
pays ,  plus  connue^  fous  le  nom  de  Mittes ,  font  bien 
moins  grandes  que  celles  des  autres  parties  du  monde  : 
elles  ne  font  pas  non  plu^  fi  malfaifailrcs ,  on  ne  les 
redoute  inémc  dans -nos  cuifines  que  comme  une  mal- 

.  propreté.  Mais  dans  nos  ides  ,  elles  yintroduifciît.  de 
tous  cotés,  elles  tachent  tout ,  &  n  épai^ncnt  ni  habiiii^ 
ni  linj»cs,  Les'Kafeci  laques  aiment   fur-toiit  les  chofcs 

.  dpuec,?  ,  &  partkuliçremcnt  l*ànanas  :  elles  jettent  )cui 
feKiçïicc  par  t^s  &  1  enveloppent  d'une  fine  taie  ,coi1rjmc 
fontcn  Europe  ccnaipcs  «içaignécs.  Ccft  un  plaifir  que  î . 
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voir  au  terme  de  l'éclofaifon  les  jeunes  animaux  formés  en 
dedans  ronger  leur  co<]uc  &  en  forrir  avec  précipitation  : 
alors  ils  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  fourmi  :  ces  jeu- 
nes Kakctlaqucs  le  foUrcnt  facilement /par  les  fentes  ou 
par  la  ferrure  4ans  les  cofties  ô:  dans  les  annoircs  , 
où  elles  roncent  fie  détruifent  tout  ;  Mais  lieurcuremcnt, 
dit  M  Cofljgni ,  que  les  Guipes  iclincumoncs  attaquent 
&.  tuent  CCS  infcdes  dcrtru^^curs. 

(^')uand  la  Guêpe  icluieumonc,  après  avoir  rodé  de 
de  oirtîét^ns  côtés  ,  foit  en  volant ,  foit  en  marchant, 
comnie^our  découvrir  du  gibier  ,  apperçoit  une  Kakei- 
iaque  »  ellt  s'arrête  un  inflant  ,  pçndanc  lequel  les  deux 
inicé^cs  femblcMt  fc  regarder;  mais  bientôt  l'ichneu- 
raone  s'clarcc  (ur  l'autre  ,  dv)nt  elle  faifit  le  mufcau  ou 
le  bout  de  la  léte  avec  fes  ferres  ou  dents  ,  elle  fc  replie 
cnfuite  fotts  le  ventre  de  fa  proie  pour  la  percer  de  fon 
aieuillon  :  dès  qu'elle  fent  y  avoir  répandu  le  poifon  fa- 
tal ,  elle  quitte  cette  ennemie,  &  s'en  éloigne  j  mais 
après  avoir  fait  divers  tours  elle  revient  la  cherehcr  , 
bien  certaine  de  la  trouver  ou  elle  l'a  lailTée.  La  Kakcr- 
laque  naturellement  peu  coiùageufc  ,  a  alors  perdures 
forces  y  elle  cft  hors  d'état  de  réliftcr  à  la  Guêpe  icll(ra- 
monc  ,  qui  la  faifit  par  la  tétc  ,  ôc ,  marchant  à  recutons , 
]a  traîne  jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  conduite  à  fon  trqu- 

A  vSurinam  ,  on  donlie  aufll  le  nom  de  Kaktrlakki  à 
une  HUtte  qui  court  la  nuit  pour  butiner,  dévorer  les 
fouliers  ,  les  habits  ,  les  viandes  &  fur-tout  le' pain  dont 
cUc  ne  mange  que  la  mie  \  mais  cette  Blatte  ,  qui  fc 
trouve  aufll  a  la  Martinique,  eft  le  Ravet.  Voyez  ce 
mot. 

KAkONGO.  PoilTon  de  la  formç*  d'un  fmmon  :  le- 
quel fe  trouve  dans  les  rivières  de  Congo  &  d'Angola 
en  Afrique  :  fa  chair*^  cft  gri(âtrc  &  très  grafl^e.  Les  Pé- 
cheurs font  obligés  de  porter  ce  poilïcm  a«  Roi  «lu 
pays.  «  \ 

KALI:nom  qu'on  donne  affeît  commuWment  à  ja 
plante  appelles  »S\)w«^^.  Voyez  ce  mot.         \    ■ 

KAMIVEUL.  les  Nègres  du^Sénégal  donnent  ce  nom 
à  un' cocjuillage  univalve  ,  qui^  cIV  clu  genre  (les  X///^^- 
V'Vii,  "félon    M.    Adanfon.    M.   d'Aigcnyillc   le    placc^ 
d^ani  la  famille  des  Buccins,  Voycz^ci  m^ri.    , 
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îv^N  KAN  :  nom  c\nt    les  Ethiopiens  &  !)icn   dci 
voyageurs  Jonticnt  à  la  i  tvett<.  Les  Nccics  ((c   CiaitiL^c 
l'appellent  KJ/^ur,    &  les  Portugais   (jutç  de  nl^alia» 
^  Voyez  Civette.  , 

K'ANNA  :  c'cll  une  racine  qui  croît  au  cap  de  Ronnc- 
Elpéiançc.  Les  Hottcntots  la  recherchent  avec  pallion. 
Le  Pcrc  Tachard  fuppofc  que  c'cl\  le  Grns-Gcng  des 
X'hinolsi  eh  cftet,  clic  a  à  peu  près  Icjf. mêmes  propriti- 
it's.^  Les  Hottcntots ,  qui  la  mâchent ,  en  rcfrcntcnt  leg 
mêmes  ctfcts ,  que  Içs  Turcs  de  l'opiunv  (  IliJ&mtdcs- 
Voraf^ts.  )  ^1   ' 

KAOLIN  ,  Terra  calcanà  chincrîfis,  Eft  «ne  rerrc 
compoféc  ,  blanche  ♦  farineufc  ,  gravelcufc  ,  bi'il- 
lante  ,  &  dont  on  fe  fcit  en  Chine  dans  la'compo(irion  d« 
1.1  famcufc  porcelaine  de  ce  pays,  conjointca)Cijr  avec  le 
Peruntfé.  ' 

Par  ranalyfe  que  nous  avons  faitctla  kaolin  dcKi  Chi- 
ne ,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  faiincufc  cft  caU 
^cairc}  Icspaillettes  brillantes  font  du  Mica*,  les  parties 
gravcleufcs  font  de  petits  cryftaux  de  quai  tz  ,  &  la  par- 
tie empâtante  qui  fert  de  ciment ,  cft  argilleufc.  Nous 
avons  trouvé  quantité  de  terre  fcmblable  lUr  les  coudas 
dcgranitequi  fe  voient  au/ villages  du  grand  &  petit 
Hertrey  prel^d'Alcnijon.  Pcut-écrc  que  ce  kaojin  n'eft 
qu'un  mauvais  granité  détruit  i  on  s'en  fert  dans  le  pays 
d'Alcnçonpour  faire  Ja  poterie  &  la  groflc  f.iyance.  Dans 
nos  voyages  en  Bretagne ,  en  Allemagne  &  en  Suill'o, 
nous  avons  audV rencontré  du  kaolin  femblablc  à^celui 
ri'Alençon.  Cette  terre  çft  défignée  dans  ^^allcrius  fous 
le  nom  de  marne  a  porcelaine  :  au  moins  elle  ell  très 
^  fcmblables  à  celle  dont  cet  Auteur  parle  fous  ce  nom. 

KAOUANE.  C'cft  la  plus  grande  tordue  de  mer ,  elle 
fe  défend  de  la  patte  &  de  la  queue  :  elle  cil  aufll  con- 
nue aux  Antillcs"*ôc  \  Caycnne,  fous  les  noms  de  Canujs 
neroi  6»  Jurucua:  Voyez  Tortue. 

K'ARABÉ.  f^oy^l  Ambre  iaunh.  Les  trochifqucs  de 
karabé  qui  vietmcnc  du  Levant ,  ne  font  qu'une  (orte  de 
f;ommc  de  peuplier  :  on  donne  aufli  le  nom  de  i'\tuX' 
Karabé  à  uhd  cfpccc  dç  Copaif    Yoyci  RisiNt  Co- 
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KARAMBOLE  cft  un  fruit  qui  croît  aux  Iflcs  Ma-î 
nillcs ,  ^ui  aune  odeur  de  coing  ,  &  donc  on  fait  une  cx« 
ccllentc  confcrvc. 

KARA-NAPHTI.   Toy^ç  Pétrole. 

KARATAS  cft  une  très  grande  plante  de  rAmériquc  , 
ou  une  efpece  d'aides,  donc  les  feuilles  font  fore  amples 
&  tcimlnifcs  en  pointes  triangulaires  i  ces  feuilles  bouiU 
lies  donnent  une  efpccc  de  fil  qui  fert  à  ^irc  de  la  toile 
&  des  filets  pour  les  PécheursV  II  y  a  deux  autres  efpcccs 
.  de  karatas>  une  dont  les  feuiUes  font  creufes  8c  con- 
tiennent fi  bien  l'eau  de  la  plitie  ,  qu^clles' font  d'une 
grande  rclTource  dans  les  lieux  fccs  j  une  autre  qui  porte 
un  fruit  en  forme  de  gros  clou  ,  donc  le  goût  tire  fur  ce- 
lui de  la  pomme  de  reinette  ,  &  dont  on  fait  d'excel- 
lentes confitures.  K0y«{  Aloiès. 

KARIUOU  :  nom  qu'on  donne  à  une  efpece  de  cerf 

qui  Ce  trouve  au  Canada.  Voye^  Cerf.  Le  Kaiibou  ou 

"  Caribon ,  e(l  l'animal  à  qui  le  Carcajou  fait  particulie- 

ment  la  dMrïljb  :  c'e(\  cxadtement  l'animal  qu'on  appelle 

Rtnne  (àMvlc  Nord.  J^<>y«{  Rbnnb. 

KAYMANS.*  r^y^î  Caymam.  ^ 

KAYOUROURE  eft  le  finge  appelle  Af^CtffWf  ^l^nc 
dans  1  lOe  de  Cayenne ,  &  qui  ed  du  genre/  des  Cerco- 
pithèques 1  voy#|;  ce  mot, 

KENN A  efpccc  de  Trob'fnc  des  Indes.  Foye^  Al- 
canV.-        '■  (     - 

/  KÉRATOPHYTE  ou  CÉRATOPHYT]^:  nom  qu'on 
Honnc  à  des  litophyU4  ou  productions  organiHfes  ,  de 
corps  marins  polypiers  \  leur  fubOance  reilemble  à  da 
bois  ,  maU  leur  nature  tient  de  la  corne  :  il  y  cq  a  de 
réticulés  ou  en  réfcau  ,  de  ramcux  ,  8c  d'autres  eV  jplhe 
de  buiiïons.    Voye[  cirque  nous  en  avons  dit  à  l'article 

CORALLlN£S. 

KERFA  :  diVer^  Auteurs  prétendent  que  c'cft  la  ca- 
ndie géroflée  :  voycç  ce  mot, 

KERMÈS  ou  CHERMÈS  .  Coccus  tînflorius  ,  cft  la 
plus  renommée  des  gallinfetflcs.  ,La  figure  du  kcrmcs 
approche  de  celle  d'une  boule  ,  dont  Ton  auroit  rctran- 
cné  un  alfc;»  petit  fegmcnr.  Cet  mfcdle  vient  fuf  une  tas 
petite  efpccc  de  chêne  vctd  ,  iljtxçucci  gUndifera ,  «ir- 


[■.'-7 


brilTeau  qui 
qui'croît  en 
dans  l'Hic  de 
Quand  lin 
comme,  une 
l'arbrifTcau  j 
du  kermès  , 
rcnt  cetanim 
i^  vers  le  ce 
gage  provenç 
dit  ouc  dans 

3 lie  le  vers  ce 
c  millet  :^  i 
«iifcnt  que  lou 
wcncc  à  écloi 
cdos .  il  faut 
fcment  :  )    ç^ 
ventre  de   l'ii 
petits  grains  i 
ce  font  des  CCI 
autant  d'anim. 
fis.  Ces  œufis  ( 
ils  font  rempl 
microfcope  , 
points  brillans 
de  rouges  :  le 
<J'un  blanc  fal< 
autres  :   les  p< 
couleur  d'argci 
c«  kermès   hl 
S"c  (es  gens  4^\ 
«'cft.à-dire,/la 
La  reçoit  ci 
fclon  que  1  hiv( 
^pc  la  nature  < 
leur  &  à  la  vivj 
arbriffcaux  voi 
^5"''  plus  vive  , 
.|caux  qui  en  fo 
«c  récolte  à  dei 
«imcnt  bcaycoi 


% 


/ 


K  E  R  i8| 

brilTetu  qui  s'élève  environ  à  deux  ou  trois  pieds  ,  6c 
qui'croît  en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  en  Efpagnc  ic 
dans  l'Hic  de  Candie.  y 

Quand  Tintcde,  a  acquis  toute  fa  croilTancc  ,  il  paroîc 
comme,  une  petite  coque  (phérique  ,  attachée  contre 
l'arb^ifteau  j  les  habitans  ((u  pays  qui  ne  font  la  récolte«^ 
du  kermès  ,  nue  dans  la  faifcm  convenable  ,  coofide*- 
rcnt  cet  animal  dans  trois  états  diiFérens  d'accroincmcnt  : 
i''.  vers  Le  commencement  du  mois  de  Mats  ,  en  lan* 
[;agc  provençal  ,  on  appelle  le  Jrrrm^j,  vtrmeou  ,  &  on 
du  que  dans  ce  tems  tau  virmeou  groue  ^  c  eft-à  dire  , 

3 lie  le  vers  couve  :  alors  il  e(l  moins  gros  quun  grain 
c  millet  :^  i**.  dans  le  mois  d'Avril  ,  les  gens   du  pays 
di(cnt  que  lou  vtrmeou  efpelis  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'il   com- 
<ncncc  a  édorre.  (M.  tmeric  remarque  ici  oue  pàrj^rr 
éclos  ,  il  faut  entendre  lé  ver  qui  a  pris  tout  (on  accroif* 
fcment  :  )  ^^.  vers  la  fin  de  Mai  ,  on  trouve  fous  le 
ventre  de   l'infeftc  »  mille  huit  cents  ,  ou  deux  mille 
petits  grains  ronds  ,  qu'on  appelle  dans  le  pays  freijfet  : 
ce  font  des  œufs  çjui  venant  cnfuitc  à  éclore  ,  donnent 
autant  d'animaux  fcmblables  à  celui  donc  ils  font  for« 
tis.  Ces  ccwh  font  plus  petits  quc  la  grame'  de  pavot , 
ils  font  remplis  d'une  loueur  d'un  rouge  pale  :  vus  au 
microfcope  ,     ils  femblcnt  parfcmés  d'une  infinité  de 
points  brillans  couleur  d'or  ;  il  y  en  a  de  blanchâtres  & 
de  rouges  :  les  petits  qui  fortent  des  œufs  blancs  ,  font 
d'un- blanc  fale  ,  leur  dos  cfl  plus  écrafé  que  celui  des 
autres  :  les  ppints  (|ui  brillent  fur  leur  coipl ,  font  de 
couleur  d'argeht.  M.  de  Réaumur  dit  qu'il  y  a  moins  de 
CCS  kermès   (ilancs  ciue  des  rouges  ,  ^  que  c'cfb  à  tort 
que  les  gens  du  pays  les  appellent  la  matre  dou  vermcou  , 
c'cft-à-dire  ,1a  mcrc  du  kermès. 

La  recoin  du  kermès  eft  pluiou  moins  abondante, 
fclon  que  1  hiver  efl  plus  ou  moujAaux  i  on  a  remarqué 
-'^  t^uc  la  nature  du  (ol  contribuf?  beaucoup  aufli  à  la  grof- 
Icur  &  à  la  vivacité  du  kcrnics  -,  cc[ui  qui  vient  lur  des 
arbriiïcaux  voilins  de  la  mer ,  ef\  plus  gros  8c  d'une  cou- 
leur plus  vive  ,  que  celui  qui  fe  trouve  fur  des  aibiil- 
fcaux  qui  en  font  éloigiVés.  U  faut  veiller  dans  ce  tems 
de  récolte  à  deux  chofes  ;  i*^,  aux  pigeons  ,  parcequ'iU 
aiment  beaucoup  le  kermès ,  quoique  ce  foie  poui  eux  une 
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aflR  nîauvxlfc  nourriture  :  t^,  on  doit  arrofcr  de  vinai* 
Crc  le  kermès  ijiic^on  dcrtinc  pour  la  rcitUHrc  ,^  le 
faire  ft^chcr.  Sans  ccft^  pit^cautiou  ,  rinfcdc  une  fois 
JDc^campiphofé  en  moucKc  »  s'envole  &  emporte  la  tein- 
ture. Loil"nu'on  a  o:é  la  pulp^  ou  poudre  rouge  ,  on  lave 
Ces  );r.îins  dans  du  vin  ,  on  les  lait  fc^chcr  au  (blcil ,  on 
les  fiorro  dans  un. lac  pour  les  rendre  luftrés  ,  enfllfte  on  ^ 
les  i-ntcrme  dans  des  (achets  ,  où  l'on  a  mis ,  fuivanc  la  ' 
^uanfré  iju'cn  ;!Î  produit  le  grain  dix  à  douze  livres  de 
cette  poudre  par  quintal.  Les  Teinturiers  achètent  plus 
ou  mouis  le  keimès ,  félon  que  le  giain  produit  plus  ou 
nu-jins  iic  cette  pondre.  La  premtei*  poudre  quiparoît  ^ 
fort  il'un  trou  qui  fe  trouve  du  côté  par  où  Id  grain  tenoit 
a  l\it.|>(c  :  ce  qui  paroît  s'attacher  au  gfrain  ,  vient  d'un 
animaUale  qui  vivoit  fous  cette  enveloppe  Se  c|ui  Ta  per- 
cée ,  quoique  le  troiv  ne  loit  pas  Viliblc  :  les  coques  du 
kcrr\ics  (ont  la  matrice  de  ces  infed^cs. 

En  Angleterre  ,  on  trouve  aulFi  dcscrpec.es  différcn-  ., 
tes  de  kermès  »  mais  du  m^me  genre,  fur  les  farmens 
de  vignes ,  fous  iks  branches  de  lauriçr-cérife  ,  de  piu- 
nicr  ac  de  cerillcr.  La  coulcut  en  el\  ^runc  ,  elles  fonr.-^ 
comi^iunén^cnt  aij'cc  uneefpccc  de  mcçe  femblable  à^unc 
fourmi.  L  iller  dit ,  que  fi  on  coupe  adroitement  av*ec  un 
rafoir  le  bout  d'un  de  ces  coiccons  ,  on  y  trouv^'"quclqùe- 
fois  cinq  ,  (îx  ^  ou  un  plus  g^rand  nombre  de  petits  vêts 
qui  fc  méramdrphofent  en  des  cfpcccs  d'abeilles  très 
petites  &  noires,  La  couleur  de  cette  forte  de  ^W^è^ 
cil  peu  fta^lc  ,  les  coqiîcs  les  plus  noires ,  fortt  Icï^fctis 
jiches  en  c*»ùleur.  Lliter  prétc;r>d  quelles  font  rouÎRi;c 
de  la  mcre  abeille  \  qu'elles  font  comigubs  aux  aibies, 
/ans  en,  être  des  excrcfcenccs  :  fémblables  en  cela  à  l.i 
cochciiille  tjii'on  peut  tranfportcr  fur  d'autres  arbres. 

Les  coques  de  kermès  changent  de  couleur  -,  de  jaunes 
cllet  ilcvicnne4U  d'un  brun  foncé  *,  elles  font  ^emplies , 
non  d'cxcrémens  fie  de  pulpe,  mais  de  niittcâ  qui  fer- 
Vent  de  nouirituce  aux  vers  des  abeilles  >  ce Tontvr.ii- 
femblablcment  diH-érentcç  dpcccs  de  mittcs  qui  produi- 
fent  les  dilifércnxes  cfpeccs  de  kermès. 

Comme  les  coques  de 'kerrhès  ramaiTécs  >dc  bonne 
heure  ^  féehécs  ,  rcllemblcnt  à  la  cochenille  ,  cela  Lut 
foup^onncr  que  la  cochenille  clVunc  cfpccc  de  kernK>j; 
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LiOcr  fonde  cette  corijc^urc  ,  fur  ce  que  la  pouJrc  écar- 
lati-  i^u'on  retire  Hcs  coques  en  les  ifamifant ,  çlVun  com- 
pofé  de  mutes,,  qu'il  fa\it  diftingucr  du  ver  qui  (c  chan- 
tée ^  n  moucKe  'l  ^y^i  ^J  ColUâ,  Açad.  d'An^Utcrrc  , 
''fom.  UI  ,  p.^l  ^   jir,,îj8,&c.> 

Le  kermès  cft  un  inrc<î\e  ,  non-fculcment  utile  pour  la 
rciiKuie  de  U  Lune , 'mais  qui  entre  eucorc  dans  la  cou- 
fcdiond'Alkermcs  ,  &  les  Médecins  le  rcgaidcnt  com- 
me un  bon  remède.  Voy<i  4'articlc  Cochlnille  ,  &  ce-  ^ 
lui  de  Gailinsfctf.  • 

KfRMÈS  nu  NORD.   Kuy^{  Cochenille  m  Po- 

lOiNb.  On  donne  aulTi  le  nom  de  Kermùs  à  uneprépa- 

4wHion  de  rArjanomc  ,  qu'on  nominoit  autrefois  /^ui^i/rr 

J'iJi^hartrxux  :  mais  ce  Kermès  cft  nùnéial.  Voytile 

Dictionnaire  de  Chymie. 

Kt.TMIE^   Kt'tmia  ^  planfc  qui  croît  cfans  prefque 

.  Af»us  Ivs  payS  chauds  ,  &  qui  ert  d'ufagc  eo  Amérique  8c. 

«ïn  Afrique  Ov\  ne  la  cultive  dans  nos  iandins  que  par 

Ciiriofité  :  fa  racine  eft^bréc  ,  Tes  tiges  font,  hautes  dun 

pici  A:  .velues  :  Ces  feuilles  ,  aiîez  femblables  a  celles  de 

i'alcéc  ,  font  découpées ,  velues  en  dciTous  ,  &  ^'un  goûc 

y^rq'i^ux  ,:  fcs  fleyis  rclfcmblent  à  celles  de  la  mauve  fie 

font  de  coiil^r  iaunâtre  ,  mêlée  d'un  peu  de  purpurin  : 

il  IciTV  fucccde  des  fruits  qui  contiennent ,  ep  pludeurs  1 

î;  "«;  .  de*  fcmenccs  utcnucs  &  noirâtres.  Cette  pUntc  cft 

(Siiojlicnie.  *  "  ' 

l'Ambrettc  cft  aulll  une  Kctmic.  f'oyc^  Ambretti, 

KIANKIA   clt  un    Perroquet  piailleur  de  Caycone. 

KIHS  ,  nom  que  les  Mineurs  doimcnt  i^  la  Pyrïtt  9L 
Il   Mwc^lfïtr,  Voyez  f<s  mots,  ^ 


\. 


KINA  KINA  ,  elt  le  nom  qu'on  donnf  ouvcntau 
Qulntfftî'ij.  Vcvçz  êêjftot. 

KtNKT  ,  ef>  la  poule  dorée  de  la  Chine  ;  clic  tire 
fou  nom  de  la  beauté  de  Ton  plumajljc  .  on  ne  connoîc 
point  en  ïurope  d'bifeau  qui  ixllcmblc  au  Kinki.  Le 
iiulanffe  de  roih^  &  de  jaune  qui  compofe  fa  cou- 
kur  ,  la  plume  iriîts'éleve  fijr  fa  crête,  l'ombrage  de 
la  queue  ,  la  ricnc  variété  des  couleurs  de  (es  ailes  , 
joints  V  rék;gante  beauté  de  fa  caille  ,  lui  donns^c  la 
<  H;N.  UmtUL  ♦N 
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|>réfiérencc  Tur  les  autres  oifcaux  :  {a  ichair  |>a(re  aa/17 
pour  être  plus  délicate  que  celle  des  Faifans 

KLIPPFISCH  S£  STOCFISCH  .ou   POISSON  DÉ 
ROCHER ,  Cont  des  préparations  de  Cabéliail*.  çfpeedi 
de  mofue  ,  dont  on  fc  Icrt  dans  les  voyages  de,  raèr, 
&  qui  fervent  aulfi  d'aliment  à  certains  Peuples  du  Nord; 
Voyei  Morue. 

KNAVER  ou  KNAUR.   Les  Mineurs   donncpt   ce 
nom  à  une  forte  de  roche,  compoCfc  de;  quartz  blanc 
&  de  parties  talqucufcs  ,  ou  fchiueUfcs  :  lorfque  cette 
roche  ,  réfrai^aire  ai^fcu  ,  eft  noife  &  fcmbljblc  à  de  /  ' 
TardoKc ,.  (ans  être  feuilletée  ni  facile  à  couper  y  on  la 
«omme  Knti/s  :  bs  ouvriers  fouterrains  ne  rencontrent 
jamais  qu'à  rcçrèt  le  Kneifs ,  car  outie  qu'ils  s'éloignent    ' 
de  la  mine  riche  ,  ils  ont  encore  de  la  diïjîculté  a  l'en 
détacher;  mais  aulTi  c'cft  un  indice  qu'ofi  trouvej;a  de 
très  bonne  mine. 
'    KNORCOeK  ,  oifeau  du  Cap  de  Bonne  efpérancc  ,.    . 

Su'on  nomme  "aulîi  Cocq^Knor  :  Kolbe  nomme  le  mâle, 
Inôrhaan  ,  &  la  femiile  Knorhen  ou  PouU-Knpr.  Ces-     ' 
^oifeaup  fervent^  de  fentineUes  aux  autres  oifea'ux,  en  .  / 
les  av€rti(r4ot  de  l'approche  des  hommes  par  un  cri  qui,     ^ 
rxprime  le  mot  crac  ^^  qu'ils  répètent  fort  haut  :  iaufîr 
ïcs  Chatfcurs  tuent-Us  cet  oifeau  ,  à  caufc  de  fon  cri  qui  \ 
feit  fuir  le  gibier ,  k  parjçequ'ils  font  peu  de  cas  de  fa 
chair.  Le  Knorcock  eft  de  la  grandeur  d'uiie  poule , 
fon  bec  eft  court  &  noir,  ainfrque  le  plumage  crété  : 
celui  des  ailes  &  du  corps  eft  mêlé  de  rouge,,  de  blanc  8c 
de  cendré  -,  fcs  jambes  (ont  jaunes  :  leurs  aiJjK's  fonç  (i  peti- 
te<,  que  ces  pileaux  ne  peuvent  pas  voler  Sien  loin  :  iU 
fréquentcrit  Its  lieux  foli^aires  ,  &  fôtit  leurs  nids  dans    - 
tcsDuiiïons:  leur  ponte  èft  de  deux  (TuTs. 

KNOSPEN  ,  nom  que  les  Mincralogiftcs  irrangers 
donnent  à  la. mine  vçitc  ,  ftriée  &   foyeufc  de  cuivre.  . 
de  fia  Chine.'  Fbyr^  CuiVre!-       "  ■     '  ■      \ 

KOBBEILA-GUION  -,  eft  yn  animal  amphibie  de  l'Iflc 
"de  Gcylan  ,  &  qUi  rcffemble  beaucoup  à  l'Alligator.  Il 
a  fix  piedsf  de  longueur,  fa  chair  eft  d'un  aiïez  mau- 
vais goût.  Quoique  cet  animal  plonge  fouvenc  dans 
i'ctu^  fa  demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre  ,  où  11  iiran^j^c 
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cependant,  loin  de  pique^ 

*  kommcs,  il  ft  contente  de  fifflcf  loxfqu'il  IcSappctplt  : 
,r  il^'cn  fôt  paS:de  mètnz  à  l'écard  des  chiens  mïi  s'ap- 
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.     KOBOH;j>^dytfç  Cobalt. 

KODto^-G^Î'AlLA ,  cduhe  écorcc  rougcltrc  ,  oui 

^  nous  vient  dès  Céces'dc  M-alabar  5  elle  eft  aflez  amér« 
&  elle  ainjérieurcmcht  a/lfet  de  .fjipport  avccle'  quîn- 

,  quina.    La  p^ot^  d'où  jl^onfirc  cette  étorcç.  a,  des  ta- 
cinçs  groïTes  èC  ligneoTcf  ,'.&  c'cft  Jçur  ^corccqucïWf 
prend.  Les  Indiens  en  font  ùn;jrand  ufagc  paufr  les  fie-  " 

.   vres,  le^ dévoiemeri's Je  les  ^ynciîttrics.. 

KOKOB  ,  e.ft^un  Orrpcfit  frès-vîangéreux  8c^qui  ref- 
fcmblc  beai^coup  à  l'aimpfrhous.  On  le  trôuvp  dans 
lé  Jacatan  ,  rP'éninfulcTituée  dnrre.îe  Golfe  du  Mexique 
&  celui  de  Honduras.   Cc-fcrpent  cfl  d'une  couleuf  noi- 

,râtrc.;  fa  longAicur  eft  de  trois  pi^eds  qu  environ,:  quand 
on  en  cft  mordu ,  on  perd  tout  (on  fahg^  dans  reCpace 
d'une  heure  ,  &  l'on  meurt  fi  l'on  ne  bo>t  aufiî^ôt  onc; 
potion  connpoféc  dp  tabac  &  de  fuc  de  privcreile. 

KOLOTES  ,  nom  que  les  Grecs* donnent  au  Léiird 
bleu  de  rifle  de  Ccylan  ,  &  qtii  a  un  double  ratig  de 
dciits  ert  forme  de  peigne. 

KORKOFEDO  ,  ooiffoo  :de  la  Côte  d'Or  en  Afri- 
que ,  dont  les  dimcntîons  font  égales  en  longueur  &  en 
largeur  :  fa  queue  cft  faite  en  croifiant  ,  i^l  a  peu  d'ar-», 
rêrcs  :  fa  chair  q^eft  très  blanche  ^  devient  rouge  $c 
excellente  par  la  cuiiîon.  C'eft  pendant  le  mois  de  Dé- 
cembre que  les  Nègres  en  font  une  pêche  abondante. 
Ils  prennent  ce  poilfcn  avefr  un  hameçon  fort  crœhu  , 
auquel  on  attache  une  pièce  de  eanne  à  fucre  ^  Vrextré-  . 
ipité  d'une  ligne  de  huit  brafTes^  dé  longueur  :  les  Nègres 
fe  partent  l'autre  bout  de  la  ligne  autour  du  col ,  &  des 
qu'ils  (entent  une  petite^  fçcouife  ,  ils  rahicnent  aufll- 
rôr  le  poifibn  &  l'amorce  ^ans  leur  canot. 
KOUXEURY,  Afillus  Lacuftrh ,  eftun  poiffonda 
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yione,  trds  conno'dansççptvs.  Xcs.Tndiehf , 
rlàtJayancy,  fc  (érYcnt  àc  Io#,qui  fôfihe  lé 
çc  '^oifl(m^  «ù  lieu  it  limt ,  poQt  bolir  tes 


,ii.*rir^fcjtîËW  ,  qbm  qut  les  Mmctirs  don- 

^p^tits  grains  pyi:itcux.,couvçrtç'^\in  enduit 

ic  <tr9uych.t  dans  <hièlqucs  cfpcas  de  pjcrrci 

'À  ; 'cet  enec  ie(l  le  cçlultac  du  cuivre  de  U  pyri- 

, mpQld  par.  le  yiinm    rb^rr  Pyrite» 

iaJPBJl,->IKKEI^ .  cft  uqc  mini  a'aifcrtic  ,  d'un 

demgiiC^cxic^  au  >H«*4:  Voyez  m  nouvtut  txpojitian 

' WÎRB'AftfS  oïl^ECHEUR  ,^  oifcaii  Joht  les  bords 
djijSaiégal  Toni:  piute^^^  de  poîflons  :  il 

'cu  pàs'plds  gfosqio  ^ôimpincau  ,  fon  plumage  eft  fort 
;;^  il  a  le  bec  p|«s  long  que  tout  le  corps  :  ce  bec 
rt,y^  pointu  ,r/crep«l^t. en  dedans  cQméc^ô^uhe  icie  : 
_^  nialapce ,  dans  lair  ^Sc  i  la  furface  çfclSf^u  ,  avec  un 
mp^çiy^gient  û  vif  ...qwc  tes  yeux  en  fppt  ébipuw.  Il  §*cn 
tK^ye  dis  ixiilIioSs  rui;.  les  deux  bords  de  la  Gambra  , 
f^C-^uQt  vçr^  rïAe  4i?^  Morfil  :  leuis  nids  fore  en  fî 
fiS^fi^  69*?^^^  fur  les  arBfes  qui  bordeut  la  rîyicrc  ,  que 
les' r^éfcs  leur  «dom^jr^  le  noin  de  VïHaeéf.Vàn  qui 
r^sitp.  3aiTS  la  conjfÙu^ioa  de  ces  ùids  ^It  admirable  : 
lâjpguçc  en  eft  oblaDguc&' grisâtre  :  ifs  font  conipo-- 
fô  <rune  terre  dure  ,  niérec  4c  plumes ,  de  moufl"c  ,  de 
p.sul)«  ,,^  bien  enttdac^c».  que  la  pmic  ny  peut  pé- 
ivftrçr.  Ces  nids  foniÇ  fqljcl^,  quêtant  aÇÛes  par  le 
vent  ils  s'cntrcbcurtent  fabs  fc  brifci;  :  à  quelque  dif- 
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;c  U  ^'y  a  pcrfQnoeyjqut  »  poui  la  première  fois  , 
Içs, pue  pour  les  fruits  de  l'arbre.  Cçs.pircaux  njs 
«ioniieut  à  leurs  nids  qu'une  petite  onvértidrfe.,  qui  cft 
toupde  à  riLft  ,  afin  d'ivitèr  la  pluie  :.f  ar  cq  moyen  \c& 
ICutbatos  font  en  fureté  dans  leurs,  nids  ,,<:6ntrc  IcS 
futprifes  <îcs  fingcs,  leurs ^nen^  i  qui  notent  fe  rif- 
quer  ftir  des  branches  auflR  foibles  iç  ft'uflî  mobiles  : 
daij leurs  les  feuilks  de  <;es  arbres  font  épineufcs ,  & 
r^j^lent  l'accès  de  ces  nids  encore  plus  difficile-  On  a 
cq)cndant  des  cxdrapks ,  que  dcsfingts  vehilcntfouvcnt 
à  l'auErç  bout  dçs  brattclics,  6c  lotfqUc  la  iiichcc  com- 
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mençc  1^  çrottre%  IHom  1t  rnittre  dv  i^covèr  ]a  Vrtn- 

cHe  ,  de  mahicrc  qu  cjîc  Tait  balancer  IcVnlii,  &  y 
<!diinc  un  contrecoup  qui  les  d^cf  che  &:  f  les  jette  fur  la 
terre.  On  a  encore  renaarqué  que  quand  ces  nidf  n'é- 
toienr  pas  ri|fpendu«  à  d'aflei  longs  fils  ou  lient- ,  ïcs- 
CezDCïM  qui  montent  aulU  à  ces  art>rei  ^  gagnent  le  t>oqt 
de  la  branche,  S'y  Cufpendent  perpendiculairement  par 
leur  queue,  &  entrent  dans  le  nid  pour  y  butiner. 

KYANG-CHU  ,  eft  le  Marfouin  de  la  Rivi«rcdc 
Yang-Tfô-Yang  :  on  l'y  trouve  quelquefois  à  plus  oc 
foixante  Itçucs  fie  la  mtr.  Ces .  Marfouins  fon^t  plus  pe« 
tits  que  ceux  de  l'Océan  j  mais  ils  nagent  en  troupes 
au  long  des  rivières  avec  les  mêmes  évolutions  ;^n  ea 
mange  beaucoup. 
KYI^ORHODON.  Foyci  Rosim.  - 
KYN-YU,  eft  le  poiflon  dor  de  la  Chine,  qui  tfk 
eac  cfpcce  de  Durait»  Voyez, ce  mot. 
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fjÀB^pANUM  ou  t^ÙAHUM,  eft  la  rabftahcc 
«Tquniàtique  réfincufc  ,  que  Tort  retire  dans  le  Lctant  ^ 
Ttttie  c(pccc  de  C//?^.  Voycx  ûu  mot  CxsTf. 
^  NiÀMEkOAN ,  cft  le  nom  ^oc-lej  Flibufticrs  Hol- 
laoaîkt  (!qnnent  àià  ÇahtUauytCfféct  de  «morue,  qu'ils 
fré^^iié  Tlir  Icuts^  taiffcajMrr  jl$  ne  fom  amrc  chofc 
dilt  iu);t6ttjper  latétie^  5c  après  Tavoir  vuidéc  du  côtî 
ivi  Ytnttt  y\ih  la  rângèïit  dans  des  tonneaut  avec  des 
cèuéhen  âé  e;ros  fcl.  tes  EcofTois  &  leilrlandçis  noifh- 
ment  ce  CabéliaU,  aînfi  fré^paré,  Ahrdaine.  lis  en 
pochent  rous  les  ans  en  quantité  fur  les  Cptei  du  ^ord- 
OUfft  fie  dé  l'Eft  de  leur  Iflc  ,  dont  ils  font  ce  Labbcr- 
^an  I  qui  fert  de  nourriture  aux  Maffclots.  P^oyei  à  iV- 
ticle  Morue.         '  t  ' 

LABYRINTHE  ,  Labyrinihus ,  eft  une  crpccc  de  Li- 
*iiia^ofl[''dc  marais ,  ouMc  rivière  ou  de  foifés  ;  il  a  la 
coquille  d'un  erif  obfcur ,,  platte  ,  en  forfhe  de  nombril 
^  la  partit  fuperieurc ,  fie  amarre  échincrur(5s  rondes.  Les 
firîcs  longitudinaJjM  ficiranfyirfalcs  font  menues  &éle- 
^  irécs    Vtyye\  wrfic/«  LmA^ON.        ' 

LAG  ,-  Lacns,  On4Q^e  e^TirnsTà  une  étendue  con- 
fidérablc  ïe^îu ,  envirottfl^  de  teW  i  qui  ne  fc  dcffechc 
jamais  ,  fie  qui  n'a  cdÀti^iilâi^arion  %^èç  la  mer  que 
|>ar  queltjues  rtrieres^  ^:fâv  <^^^  fou^xiains. 

XIctte  eau  eft  «quefqûe^^i  ofmiiâmç  ,  qticlqucfois  flâ- 
nante. L'eau  de  Lac  apptoche  beaucoup  de  Veau  de  ri- 
▼îerc^pour  les  propi'iéKS^génétalef  1  même  goût,  mê- 
me dépôt,  mêmes  ùfages  :  eUe  piroît,  également  pure 
;^  faç^^eouleur  ;  excepté  ^ni  l'été  ,  où  elle  a  pour  l'or- 
dinaire un  œil  ve^dâtre  ,  qui  peut-être  n  eft.  dû  fqu aux 
feuilles  4cs  .plantes  aquatiques ,  qui  végètent  (ouvc'nt 
dans  le  fôrfd  drs  Lacs.  ;        ^ 

Il  y  a  des  Lacs  fi  vafle«^,  quHls  paroifTcnt  comme  dnc 
petite  mer  :  tel'efl  celui  d'Haarlem  en  HÔUand^  ,Yuj  le- 
quel d^affcx  gros  vaifTeaût  font  voile.  La;  plupart  des 
Xacs  reçoivent  des  eaux  qui  s'en  écoulent  enluite  fit  tou;  ^ 
;our$  avec  une  forte  de  proponion  ;  tel  eft  c<lui  de'^ 
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fSéncte.  Oo  en  yoît  qui  «Icpcnfcrit  p!u$  d*caa  q.n*itsn*cti 
reçoivent  ,  &  d'autres  qui  en  reçoivent  plus  qu'ils  n'en 
J/fenfent.  Ceux  dcia^f  rcmiere  cla/Tc  ,  qui  ont  un  écou- 
iemenc  confidérablc  ^  36qui  forment  une  rivicie  ou  un 

'  courant  ^  fans  qu'on  pùi/te  appeîtcvotr  de  diminution 
feimbfc ,  reçoivent  des  eaux  fouterraines  qui  les  entre- 
tiennent^ Ceux  de  la  fecoilde  cUnc.,  qui  reçoivent  quan« 
tilfé  d'caîi  par  des  livferei,  ruilTcaux  &courans,  qu'on 
ne  voit  point  augmenter  ,&:  à  qui  l'on  ncrcconnoît  exté- 

-riçurement  aucun  écoulement  pu  déperdition  que  par 
Il!lvapoiration  »  ont  des  dégcn-gcmens  ou  conduits  fou- 
terrains  ,\u  travers  du  fol  de  leur  lit , «qui  eft  poreux 
&  fableux.  Le  Lac  appelle  Af^r  morte  ^  dans' lequel  le 
Jourdain  fe  jette  ,  en  eft  un  exemple.  ^ 

On  troaue^des  Lacs  qui  piéfcntent^  phénomènes  fm- 
gulier^  'dans  le  changement  des  faifons.  On  à  remarqué 

.  que  les  eaux  du  Lac  de  Domlctfchert.hal  en  SuifTc  ,  & 
plufieurs  autres  ,  mugiflcnt  comme  une  mer  agitée  , 

.  fans,  que  le  tems  paroifTe  orageux.  /  ^ 

On  a  auCfTobfervé  que  fi  ce  phénomène  arrive  à  l'ap- 
proche de  la^luie ,  les  eaux"per<h:ni  leur  limpidité  Se  pa- 
roiiTent  fous,  des  afpeéts  extrabrdïnaim  :  des  perfonncs 
au  deHus  des  préjugés  ,  croient  y  ap^cevoir  des  phan- 
tomes,  lefquels,  en  s*évanoui(ranL*mcnfîbIetnciu^  font 
Voir  qu'ils  n'étoient  formés  que^ar  des  vapeurs^  &  des 

.  exhàlaifciis  condenfiScs.  Les  Hydrolop^iftes  foni  encore 
mention  (fun  autre  phénomène,  que  donnèrent,  en  i60^, 

'  l^iTs  eaux  du  Lac  de  Zurich  ,  &^n  1705  celles  depélitz  : 
elles  devinrent  tout-à  coup  cougeâtres  cohimc  du  (àng. 
L'examen  fit  reconnoîtrc  que  ce  fut^dcs  courans  d'eaux 
bitùmineufes ,  chargées  d'ochre  rp<^e  de  fer  /qui  vin- 
rent alors  fé  nrêler  aux  eaux  de  ces  Lacs.  Pcm-êtrc  y 
eut-il  une  irruption  (outcrrainc  ,  comme  il  en  arriva 
pans  q\ianril^de  rîvifcres  ,'^rs  de  la  dernière  cat^ftro- 
phe  arrivée 'a^BJftbonn^  :  peut  être  ces  matières  couran- 
tes étoient  cllîlinterpo(<fcs  entre  deux  couches  au  fond 
.des  Lacs.  Iry  aVe  ces  Lacià  double  fondcn  Suéde  ,  dans 
le  Jemtelandi  Icir  fond  fupécicur  s'élève  en  certains  tcms, 
couvre  tout  le  Lac  ,  comme  un  afTemblagc  de  plaochei 
flottantes  >  fie  s'àffaiflcvca  un  autre  tems.  On  a  bcaucou» 
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ivSx^  exempJcs  d'eaux  qui  font  devenues  colories  €i| 
tirèip<iu<^'tems. 

LACEÏliÔM.   Foy^î  L  A  T  T  E  R  o  N . 

L^CEKT.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  \  wo  poif  • 
(on  de  mer ,  qui  a  beaucoup  de  rcfTemblancc  avec  un 
Lézard.  Koye^  Lézard  DE  MER. 

LiVCQUE  ,  Lacca ,  cft  une  réfînc  dont  nous  avons 
parlé  àTarticIe  d*une  des  cfpeces  de  Fourmi,  Voyez 
4:é  mof.  '      ^.. 

La  Lacquc  de  Vcnifc  cft  une  pite  fccHe  &  rouge ,  bien 
différente  de  celle  que  les  Indiens  font  avec  la  Féline- 
Lacque ,  pour  former-  des  bracelets  appelles  manilles, 
La  Lacque  de  Venife ,  ou  Lacque  carminée  <  qu'on  pré- 
pare égatemetit  bien  ï  Paris,  eft  une  pâte;  cfu'on  faie^ 
«vcc  la  Cochenille  »  après  qu'on  en  a  tiré  îe  ofremicr  k. 
ttiéme  le  fécond  carmin  ;  eHe  fert  aux  Pdhtrcs  pd^i: 
peindre  en  migniature  &  en  huile.  Ce  quey4  on  appelle 
jLacque  colombine  ou  Lacque  platte  ,  ej[l|  fair  avcf  le$ 
tentures  de  l'éiarlate  ,  bouillies  dans  unc|  lefTivc  avec 
de  la  craie  &  de  l'alun  ,  on  en  forme  des  tablettes  qu'on 
fait  fechcr.  Elle  fert  aux  Tabletticrs  &  aux  Appliquai- 
res.  On  donne  au^Ti  le  nom  de  Lacque  liquide  à  une 
forte  teintufe  tirée  du  bois  de  Brefil.  ^Beaucoup  de  plan- 
tes donnent  des  Lacques.  ^ 

Le  Vernis  dà  la  Chine  porte  aufli  quelquefois  le  no^ 
et  LéCfue. 

LACQUE  EN  HERBE.  Voye^MoKitti  in  graçpbs. 

LAGÂ  ,  e^  le  nom  que  Ton  donne  à  cettaincs  fèves 
rouges ,  bigarrées  de  noir«  lefquelles  croiffcnt  aux  Indes 
Oriciitalcs ,  &  fervent ,  dans  quelques-uns  de  ces  pays  , 
fKMirpéfcr  î'ot  &  Targcnt.  Elles  fe  nomment  Condun  au 
Màlaoar.  '        '       ^ 

LAGETTO  ou  LAGETTE  >  eft  un  arbre  très  curieux , 
de  médioere  grandeur  ,  lequel  fc  trouve  dans  les  hicn' 
tagnes  Méditerranées  de  la  Jamaïque  :  fes  feuilles  refr 
feipblent  àcçlles  du  laurier  :  l'écorce  extérieure  cH; 
dure  &  brune ,  ^  peu<près  comme  celle  des  autres  arbres. 
..^ais  ce  qui  cft  furprénant ,  c'eft  que  Tixorce  intérieure , 

naroit  d'abord  blanche  &  afTcz  folidc  ,  ert  compofce 
>uze  ou  quatorze  couchis  ^  qui  pcuvcoc^uc  fcpa- 
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réc$  aflcz  facilement  en  autant  de  pièces  j  qui  Tont  com^ 
me  une  cfpcce  d'étoffe  ou  de  toile.  La  première  de  ces 
couches,  qui  vient  après  la  ^roflc  écorcc  ,  forme  un 
drap  a/Tcz  épais  prtur  b.irc  des  habits  :  les  couche*  inté- 
ricurcsLrcrîemblcnt  à.4u  linge  fie  font  propres  à  faire  del 
clicmifcs  :  toutes  les  coviçUcs  de  Vécorcp  intérieure  ,  dans 
les  petites  branclïcs  ,  paroiffent  comme  a;utant  de  toiles^ 
de  gaze  ou  de  dcntclIc^rSs  fine  ,  qUi  s'étepd  ou  fc  rcf- 
fcire  comme  uu  rczeau  de  féic.  On  fit  autrefois  préfcnt 
d'une  dravate  de  dentelle"  de  Lagettc  à  Charjes  II  ,  Roi 
d'Angleterre.  Ces  toiles  font  affez  fortes  pour  ctrc  iayécf 
&  blanchies  comme  Iç5  toiles  ordinaires.      -\.  . 

LAGOPODE.  Voyt^  Perdrix  blanche>  ' 
^AICHE^ou  ACHÉÉ.  Toyeç  Vers  eFe  Terrb. 

LAIE  ou  LAYE  ,  efl  le  nom  que  l'on  dibnne  à  la  fe- 
melle du  Porc  fauvagc  ou  Sanglier.  Voyez  ce  m)ot, 

LAINE  ,  Lana  ,  cfpecc  de  poil  qui  nait  abondam-^ 
ment  fur  le  mouton.  Parmi  les  floccon^dc  la  Ljnne  abat- 
tue ,  on  {^parc  cc^ui  cft  au  cœur  ,  ccft  IcdIus  fin,,  & 
on  lui  donne  le  nom  de  prime  \\cé  qui  cir  apprcKhe  le 
plus  fc  nomme  féconde  -,  on  appelle  tierce  ce  qui  vient 
en  fuite  :^out  ce,  qui,e{l:  jaunVv«échité  Bc  altéré  cft 
mis  au  rebut,  4  s  employé  dans  les  ^toffcs  grofliercs. 
On  tire  de  la  Laine  graïc  ,  dite  en  Utin  Ldnafuccjda , 
une  matière  graiffeufe  en  confiftancc  d'onguent ,  grisâ- 
tre ou  brunâtre  ,  d'une  od^ur  fade  fit  défagréable  ,  fu- 
jcttc  à  s'empuantir  &  à  fe  durcir  comme  du  favon  :  c'cfl: 
ce  qu'on  appelle  Oëfipe  fiiint  ^  (S,fipu$,  On  en  trouve 
beaucoup  a  la  gorge  &  entre  les  cuiiTcs  des  mourons  : 
on  le  retire  de  la  laine  par  l'ébullition.  Ces  Droguiftes 
en  tiroicnt  autrefois  de  la  Normandie  ,  de  la  Beauce  fie 
duBcrry  :  o^  s'en  fert  pour  amfcllir  les  tumeurs  fit  ap- 
pailTer  les  douleurs.  Son  "ufâ^^e  eft  à  préfent  prefque  aboli. 
^'oye^  ce  t^ue  nous  avons  di*  d4  la  Laine  au  rfw/ Bélier. 

LAINE  DE  MOSpOVIE,  nom  que  IcsOuvricrs  en 
chapeaux  donnent  au  poil  ou  efpcce  de  duvcMrés  fin  & 
.  tics  ferré  qui  fe  trouve  fous  le  ventre  du  Caftor.  Voyc^ 
ce  mot, 

lAINE  DF  SALAMANDRE  ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  quelquefois  à  llAmiantc.,  ♦  ' 

iAIX,  Lgç»  C'cft  upc  liqueur  bUivhc  fie  opaque ,  ' 
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'nburriiTMitèt^^'une  faveur  douce,  qtfe  Ton  tire  <îc«  rt»a- 
meljcs  i{es  femelles  d'animaux  vivipares.  Le  laie ,  Giivant 
les  analyfes  des  Chymiftei ,  c(^  compofé  d'une  liqueur 
aqueufe ,  d'un  fcl  fucré  &  acidulé  ,  &  d'une  fubftance 
gralTe^  kuiirufe. 

La  crème  de  laie  eft  la  partie  la'pli|s  huilcufc  &  la  plus 
gralTc  du  lait  jQrainmc  cette  fubftance  n'eft  pas  intimc- 
nicnt  diffoiitc  dans  Je  lait.elle  s'en  fépare  par  le  repos  5  & 
itant  fi  écifiquement  plus  légère  ,  clic  vient  fc  ralTcm- 
hlcrà  fa  furface,,  d'où  on, l'cnlcvc  pour  achever  de  la 
débaraifer  des  parties, caféufes  6c  féreufcs  qui  lui  font  cn- 
coïc  mêlées ,  &  pour  la  transformer  en  beurre. 

La  crème  récente  eft  très  agréable ,  c'eft  elle  qui  rend 
le  lait  fi  doux  ,  iî  favoureux  &  (î  nourriffant.  Ceft  clic 
<}ui  interf  oféc  dans  toute  la  ful^flance  du  lait ,  lui  donne 
ce  blanc  màrx|u'il  a:  il  réCulte  auflîdc  làoue  le  beurre 
n'eft  que  de  la  crème  ,  dont  Ici  parties  huilcufcs  ont  été 
lapprochécs ,  8c  féparécs  d'avec  les  parjties  bétéroeencs  , 
far  «ne  percuflîon  réitéréci  En  vieilliflant ,  le  beurre 
acâpiert  de  la  rancidité,  la\4;réme  devient  nauréabonde, 
«le  lait  fe  toifrne.  Ce  phénomène  eft  dû  à  l'acide  ,  qui 
fa^  la  fermentation  des  parties  ,   fc  développe  de  plus 
en  plus   Le  beurre ,   ainn  que  la  graiffe  des  animaux , 
ne  fournit  point  dans  fa  decompofition  d'alkali  volatil. 
le  beurre  trais  ,  la  crème  &  le  lait  récent ,  font  des  aii- 
inens  très  fains  :  on  fc  fert  en   Médecine  du  petit  lait 
pour  rafraiçhir ,  de  la  crème  pour  appliquer  fur  Ici  dar- 
tres &  les  éré(îpeles  ,  du  beurre  pour  mûrir  les  claies , 
&c,  mais  quelle  différence  de  goût ,   d'odeur  &  4c  cou- 
leur ne  remarque-t-on  pas  dans  les  diftérens  laits  tirés 
^  des  aiÂm^x  >l  il  nous  (uffirà  de  citer  en  exemple  le  i^t 
et  femme ,  celui  de  la  cavuU ,  celui  de  l'dnejfe  ,  celui  de 
la  cktvre  ,  celui  de  la  trebis  ,  celii  de  la  femelle   du 
renne  ,  &c.  Les  RufTcs  qui  confinent  à  la  Laponie ,  oh^' 
l'art  de  tirer  une  forte  d'eau- de- vie  du  lait  fermenté, 
dont  ils  font  un  grand  ufage 

Voici  les  principales  opérations  de  la  laitière  :  pour 
faire  le  beurre  ,  on  écréme  le  lait  rcpofé  ,  on  vcrfc 
cette  crème  4ans  la  bafate,  &  on  la  bat  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  convertie  en  une  ma/fe  jaun&tre  qui  eft  le  beurre. 
Four  faire  le  fromage ,  00  fc  Icrc  de  préfarc ,  cfpece  de 
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levain  ,  donti»  principale  matière  cft  le  lait  caillé  qu'on 
trouve  ^ans  ramulctte  ou  le  premier  cftôinac  d'un  veau. 
On  jette  cette  préfurc  dan$4e  lait  pour  le  faire  prendre , 
cnfuiteon  métce  lait  caillé  dans  différentes  formes,  & 
on  en  l^ifTc  parfaitement.égoutcr le  petit  lait;  du  moini 
c'cftainfi  que  fe  fait  le  fromage  commun.  Mais  le  bon 
fromage  te  fait  de  la  crème  &  du  lait  caillés  enfem-  . 
blc.  Plulîeurs  pays  ont  des  cantons  renommés  par  l'ex- 
ccllcnce  de  leur   fromage.   Le  Haintut  vante  ccox  de 
MaroLles  ;  la  Normandie^  ceux  de  Livarot  j  le  Dauphioé,  - 
celui  de  Saffenage  5  la  SuifTc ,  celui  de  Gruyères  ,  qui  fc  / 
fait  avec  une  propreté  &  des  attentions  infinies:  celui  de 
Lavâije  en  Fr  anche-Comté  porte  aufll  le  nom  de  Gruyères, 
mais  iï  n'en  cft  qu'une  imitation  ;  pcu^  être  celui  de  Bri^ 
les  furpaffc-t-il  tous.    Enfin  le  Milancs  envoyé  par-tout 
le  fromage  d«  LodL  ^  que  nous  nommons /'iirm//2r/i  , 
parcequ'unc  Princefîe  de  Parme  l'a  ,  dit  on:.,  fiiit  con- 
noître  cnrFrancc,  oii  il  fourient  toujourru  réputation. 
Tous  ces  fromages  ,   ainfi  que  ceux  de  Hollande ,  (ont 
uiiiquement  de  lait  de  vache  ,-  fans  aècun  mélange  de 
lait  de  chèvre  ,  8c  la  crème  y  eritre  avec  le  lait  ;  ceux 
oii  Fon  a  mêlé  différens  laits,  ont  un  goût  plus  rancc 
ou  plus  infipidc.  Le  fromage  de  Rocfort  en  Languedoc, 
paflcpoarétrcdelait  de  brebis.  i 

On  peut  encore  faire  cailler  le  lait  des  animaux  ,  p^r 
Je  fuc  du  figuier  ,  ou  par  le  moyen  de  la  plante  appel- 
Icc  CAille-Uit. 

Il  y  a  des  végétaux  qui  procurent  une  abondance  de 
lait  aux  femelles  des  animaux  :  tels  font  le  cerfeuil  ,  " 
Vaneth  ;  le  fenouil ,  hfureau  ,  Xtpolyzala  ^  &c.  d'au- 
tres qui  cn  diminuent  la  quantité:  ielsu>jit  hcigu'é^  le 
P^rfil^  les  bouraches  ,  &c. 

;  LAIT  DE  LUNE  FOSSILE  ou  PIERRE  DE  LAIT , 
Laclunoe.  Ceft  une  terre  farineufe  &  calcaire,  qui  (c 
trouve  dans  certaines  fourccs  ,  &  dans  les  fentes  on 
creux  ées  i^ontAgnes  :  elle  eft  d'un  tiffu  feuilleté  ,  un 
peu  fi^mblable  à  de  la  raclure  d'ivoire  ;  fes  particules 
font  fines  ,^  légerfcs  .douces  au  toucher  ,  blanchâtres  & 
fans  liaifon.  Scheuchzfer  pctifife  que  le  lait  de  lune  tire 
fon  oj^igi^îc  d-nne  ftataélique  calcaire  décompofée  on 
réduite  en  pouiTrere  par  le  laps  dutcms.  Il  n'cftpas  pof. 
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fible  de  &ire  ayec  (^tc  terre  aucuns  vafes  ^  dont  ^, 
forme  Ce  foutieuoe^^  tant  cllt  ed  aride.  Des   auteurs 
ont  encore  parte  de  cette  tfcrrc  fous  le  nom  de  Mo^- 
rochtus  :  c'eft  ^proprement  parler  une  efpecc  de  Ghur 
de  craie  ou^d'agar^c  minéral  :  mierqucfois  elle  c(l  co- 
lorée. 

LAÎTRON  ou  LACERON  „  Sonchus,  Nous  nt 
décrirons  que  trois  cfpcccs  de  cette  plante ,  qui  font  les 
feules  duUge  en  Médecine.       .%, 

Le  Lmtron  douxoxi  Palais  de  lîevrc  ,  Sonehus  lavis  : 
cd  une  plante  qui  croU  par  rout ,  df  ns  les  jardins  ,  dans 
les  bleds  ,  dans  les  vignobles  i.  fur  les  Içvécs  &  le  long 
des  chemins ,  principdement  dans  Jes  champs  dont  le 
teircin  cft  un  pcu^ças  'Sa  racine  cft  petite,  fibrée  8c 
blanche  ;  elle  pou{I^  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pic4  ^ 
demi ,  creufe  en  dedans  »^'\^re,  cannelée  ,  un  pci(  pur- 
purine i  fcs  feuilles  (on^P^ulongues ,  tiifcs,  plus^r- 
ges  Bi  plus  tendres  q?e^^^j|]  pincnlit ,  découpécf^ctf 
leurs  bords  ,  remplies  Î^K^  'fi^^^H^  *  rangées  alter^^ 
nativcmept ,  les  tkc^  atta^^  à  de  longues  queues ,  les 
autres  fans  queue  »  embra/rapr  la  tige  pr  leur  oafe ,  qui 
c(l  plus  large  que  le  re(\e  de  la  feuille.  Ses  fleurs  naif- 
fent  en  Mai  ^  juifi ,  aux  foipmités  de  la  tige  &  dçs  bran- 
ches ,  par  bouquets  à  demt'fleurons  jaunes  ,  quelquefois 
blancs,  (cmblablcs  à  celles  d^  pifTenlit.  Jlfuccede  à  ces 
4«urs  des  fruits  de  figure  conique  ^  qui  contiennent  dp 
petites  fcmences  oblongues,  brunes ,  robge|itres ,  garnies 
rh^iiuc  d'«pe  aiçrette.  Toutes  les  parties  de  cette  pUnte 
font  laiteuses  ;  elle  e(V  bonne  à  fn^ttiger  cnCaUdç ,  ^vanc 
qu'elle  ait  pouffé  f^  tige. 

Le  l^aitron  tpimux ,  $çncht^s  afp^r  ;  relffcmble  a{re:p 
a  la  précédente  efpece  ;  fes  feuilles  foi)t  un  peu  l^^ciniées , 
garnies  d'ipines  longues  &  dures  :  elle  rend  un  fuc  lai- 
teux ^  amer.'  die  croît  aux  mêmes  lieux  que  la  précé- 
deilçc* 

Le  Petit  La^tron  ,  6k  Terre-crépi  ,  Terra  crevola  :  a. 
une  racine  gré  le  ,  langue  a<  fibicufç  i  fcs  tiges\tont,  ra- 
meufes,  fcs  feuilles  font  mouii  découpées  que  celles  dç. 
l'endive  ;  fcs  ^curs  font  jaunis  <  fcs  fcmepccs  font  ai* 
gretcées  :  eik  croit  aaturcllcmen^  fur  les  collines  picr- 
irçufes  y  fur  les  levées^  dans  les  décpmbxes  des  édiâccs  : 
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fUc  flcurît'tout  Tété  -,  il  y  â  dc«  cn4r<fers  où  on  îa  cultive 
dans  les  jardiq^s  potaçcrs ,  froiir  la  manger  fcn  faîadé. 

L'ufagc  de  çzs  troii  cfpccçs  de  laitron  ,  cft  à  peu  près 
le  même  i  ces  plantes  ont  un  goût  herbcùX  ,  Cal^  ,  &  rou- 
giffcnt  le  papier  bleu  :  elles  (ont  rafraîchiïTàntcs ,  tdou- 
cilTantcs.  Bien  des  pauvres  gens  en  mangent  pendant 
riiiver  les  racines  fraîches  aiîaifonnces  comme  les  autres 
légumes,  ta  décoé^ion  des  feuilles  cîït-bonne  pour  aug-  ' 
menter  le  lait  au  nourrices/  les  vaches  ,  les  lapirts  ,  les 
lièvres  ,,&  les  autrei  animaux  doniefliqucs  s'en  nôur-i»' 
riflcpt  avec  plaîfir.  ' 

LAITUE ,  LaStucâ.  Cette  pfanrc  connue  de  tout  H 
monde  ,  e(l  ainfi  nommée  ,  du  fuc  laiteux  qu'elle  répand 
quand  qn  la  rompt.  On  la  diftfnjufe  en  deux  fcrpeces  prin- 
cipales ;  favoij:,  eh/aitne  cultivée  8c  ctifiiiS^ff^el 

La  laitue  cultivée  ou  dômeftic^ue ,  comprer^  plufîeiirt 
cfpcces  en  foui  ordre ,  eu  égard  à  la  gixSÏÏéur ,  a  la  fig^ire 
&  à  la  couleur  -,  il  y  en  a  de  blartchc  ,  dé  noî^è ,  .de  xm^ 
ec  ,  de  pommée  ,  de  crépue  ,  de  Urtt  pu  dt  âèt6i^\>^e. 
De  toutes  ces  cfpeccs  de  laitue  ctiUivéc,  il  y  cn'à  iT©ij 
principales;  d*qp  ufage  fréquent ,  (oit  dârt^  les  aHriic'ns  ^ 
foit  dans  les  rcmcdcs  :  ("avoir ,  la  laitue  nbh  pbiémêt ,  \i 
laitue  pommai  ,  Se  h  iai tue  romaine  ^  noh^hî^e  aùtti  t?Ai- 
con  Parmi  lès  laitues  fauvagcs,  telle  ï  côte  épihcu/t^ 

éft  la  pîus  en  ofi^c  parmi  nous.         .    ; 
La  Liîitu^  hbn  pommée , ,  tMicafàHvâ  nën  ckpiikià  z 

efl  linc  plant'c  fQtagerc,,  nui  éfant  blcfféc  çA  qtreïqn'nno 
^c  respartic|V  donne  un  tdc  laîreut  ;  fà  racinid  cft  loh- 
quc ,  épiiTO|c  fibrée  :  (es  feûîries  (î^nft  kîgies  ,  lilTécs. 
dunverdf^  ,  futculcnfes  6^agi?é4l>I«* '«àWr  j^nlc^  ^ 
maii  elles  deviennent  amertt  quati'dià  tige  parbït:  cçtte 
tige  cft  ferme  ,  cylindrique  ,  fduîifée  ,  hatitè  dfe' dfctîif 
ï>icds  ,  branchuè  ,  portant  eh  fcs  fplitThités 'dç  VériVci 
fleurs  jiunW^.  qui  font  dès  lydi^irfcti;  à  dthii  Âciirdtji^  ; 
auxquels  fucecaent  de  petites  féttiiiriceS' gitufes  d'aï-' 
gtcttes  poiritues  ,  aj>platies  ^' centrées  :  c'éft'iihfe  dc« 
quatre  pctitéîfrtfrtienccs  froides. 

La  Laitue  hoîTimée  ,  Laflaca  /atlx^â  cÉpiiathf  a  le^ 
feuilles  pl^is courtes  ,  plus  larges,  plus  arrôndîes  \  l'ex- 
ifcmité  que  la  précédente  ,  plattcs  &  lifTéeS^  mais  foiS 
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fnant  Inentât  nne  tête  arrondie  de  la  même  manière  qii6 
le  choir  %  ia  graine  en  e(l  noire* 

J^epùis  quelques  années  ,    on  fert  en    falade   4^ns 

Jlçs  grandes  tables  deux  autre^fpeces  de  laicué  pommée  ^ 

bien  plus  belles  &  panachées  3e  blanc ,  de  pourpre  &  de 

jaune  ;  on  les  appelle  Uittte  panachée  de  SUéfUy  &  laitut 

de  Batavia, 

Les  Jardiniers  qui  ont  l'art  de  rendre  crépues,  tendres 
&  pommées  pluficurf  efpeces  de  laitues ,  Hivcnc  àufTl  les 
£iire  blanchir  en  liant  les  feuilles  p^r  touffes  avec  de  la 
paille  ,  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes  3c  tendres. 
\i3n  (ême  la  laitue  pommée  pendant  toute  l'année  dans 
les  potagers;  on  l'arrache  quancl  elle  cft  encore  tendre , 
&  on  la  tranfplante  dans  des  terres  bien  Turnées  *,  par  ce 
moyeiî  fes  feuilles  deviennent  plus  nombrcufes  &  mieux 
pommées 

Les  lairaes  pommées  étant  Ycchées  6c  brûlées  à  h\\ . 
owrett ,  fufent  de  la  même  manière  que  le  nitre^^ctté 
(iir  Idi  oiarbons  ardens. 

V  L*on  donné  le  nom  èe  laitue  erépée  z  ccWc  dont  les 
feuillet  font  découpées  ,  pHécs  8c  repliées  comme  un 
crêpe  t&  de  couleur  ob(cu te. 

La  Laiiëe  romaine  ,  appcllée  chUan,  Zaffuca  roma- 
na  ^  a  des  feuilles  plus  étroites  8c  plus  longiKs  que  les 
^vécédentes  }  elle  n  elV  point  ridée  >  ni  boifclée ,  mais 
garnie  jp  delTous  le  long  de  fa  côte  de  petites  pointes  ; 
Ùl  Acùr  &  (à  tige  foqt  fen^lables  à  celles  de  la  laîtuç  or- 
dinaire  :  Ces  graines,  (ont  noires.  Cette  laime  efl  une  des 
plus  exqaifes en  pocageou  eri  falade  ,  fur  tout  lorfquc 
Set  fèoilles  font  d'un  jaune  blanchâtre. . 

De  topt  temt  les  laitues  ont  tenu  le  premier  ràne  par- 
nÛ  les  attires  plantes  potagères  :  elles  font  cxccllcnrcs 
crpet  Bc  cuites,  &  rendent  le  chile  bien  conditionné. 
El^es  font  rafraichjlfantes ,  hume^antes  ,  laxatives ,  8c 
conviciment  aux  Jeunes  gens  ;  elles  augmentent  le  lait 
toc  nourrices ,  fie  procurent  un  fommeil  falutaire.  Les 
Aocientne  mangeoient  de  la  laitue  qu'à  la  fin  du  repas , 
le  £>ir  y  poar  (e  procurer  du  fommeil  ;  mais  dans  le  rems 
Je  Domitien  ,  on  changea  cet  ordre  >  &  elles  fcrvoicni 
id'cottée  de  table  aux  ^omaiiis. 
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Qael^es-qnS  ont  ^it  qoe  Tufage  des  laitues  rend  les 
hommes  infpuiiTans  &  les  femmes  ftériles,;  il  cfl  bien 
Yrai»'difî:nt  les  auteurs  de  la  Mariere  Médicale  ,  que 
cette  forte  de  plante  n'excite  pas  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  les  tompcre  ,  mais  fans  les  détruire  entièrement  : 
.aind,  a  joutent- ils  ,  quoiqu'on  les  confcilie  beaucoup 
pour  réprimer  le  défir  de  la  concupifccnce  à  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  célibat ,  néanmoins,  les  gens  mariés  qui  dc- 
(icent  d'avoir   des  cn£ans   n'en    doivent   pas   craindre 

La  Laitue  fauvaj^e  ,  Lafluca  fylveftrij  coftâ  fpinofâ  : 
fc  trouve  dans  les  naies  ,  aux  bords  des  chemins  ,  danf 
les  champs  &  vers  les  prés ,  même  dans  les  vignes  &  les 
poraeersî  çllt  a  une  racihe  courre  ,  des  feuilles  étroites, 
finuécs  ,  trè^  découpées  ,  armées  d'épines  un  peu  rudc^ 
le  long  de  là  côtç  qui  eft  en  deffous  ,  &  très  remplies  de 
fuc  laiteux  ;  d'ailleurs ,  elle  eft  frmblable  aux  autref 
laitues  :,mais  elle  eft  plus  amere  ,  plus  apéritive ,  0c  plus 
narcotiqi^e. 

Toutes  les  efpcccs  de  laitues  ne  fc  multiplient  que  de 

?^raine,   tes  Jardiniers^  nomment  celle  à  coquille  ou  à 
cuille  ronde  ,    laitue  d*hiver.    Pour   les    faire    levçr 
promptement  »  on  fait  tremper  la  graine  pendant  vingt- 
quatre  heures,  &  on  la  lai(Te  fécher  enfuite  datis  Un  lieu 
cnaud  y  puis  en  Février  &  Mars ,  on  la  fcme  fort  dru  fur 
une  couche  &  dans  des  rayons  qu'on  a  faits  avec  an 
bâton:  on  la  couvre  légèrement  de  terreau  ,   êic  ony 
met  audîcôt  des  cloches.   Au  bout  de  dix  à  douze  jours  ; 
ces  laitues  peuvent  être  mangées  en  falades.   Si  on  en 
avoit  un  befoin  plus  predant ,  on  les  pourroit  faire  croî- 
tre de  même  en  deux  fois  vingt  quatre  heures.  Il  fau- 
'    droit  pour  cela  faire  tremper  la  graine  dans  ^  de  l'eaa- 
r    de  vie  ,  /&  mêler  dans  le  terreau, un  peu  de  fumier  de 
pigeon  avec  un  peu  de  poudre   de  chaux  biéii  éteinte  ; 
mais  ces  fortes  de  laitue  ne  durent  que  huit  jours  fur  cou- 
che. Les  Crêpes  blondes  ,  font  des  laitues  de  primeur  ; 
elles  fe  fcmcnt  à  la  fin  de  Janvier  :  les  autres  efpcces  fc 
fcmcnt  fut  couche  ,   ainfi  que  les  précédentes  ,  jufqu'cn 
Aviil ,  &  on  les  replante  fur  terre  ,  quand  elles  (bpt  affet 
fonm  pour  les  faire  pommer  ,  dans  des  trous  faits  avec 
îc  pUntoii  &  à  uo  f  icd  i'UD  de  l'autre. 
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LAMANDA  ott  ROÏ  bjfS  SE^W.  OûJ^m  co 
^  nom  à  011  niagritlîqàe  ferpent  Je  JaVÂ  •  ^i  éu;  torig  âk 
iepc  à  kttit  pteds  ^  ^  <l*tine  gro^Itiir  iiié(ii0ctt.^ec  ànt- 
xasLÏ  a  dcf  écailles  cutanées:,  relevées  4'Une  madrure  fi 
V^iaUntc,  6l  diftribuéc  àrec  tmt  d'art ^  <]^c  lajptintarc 
n'a  jamais  pu  en  rciidre  totircs  les  beaiités  d'après  fori** 
ginal.  La  téce  du  Lamaiya  eft  d'une  lûngiietir  bîch  pto- 
poicio&née  j  Ton  frdureft  cendré  ,  revêtu  d'écaillcs 
rhomboidalcs  y  mac<^ées  d'une  croix jpbnceatt.  Depuis 
les  yeux  «qui  font  vifs&  brillans,  Ja(qu*au  chignèh  du 
coa^  on  voit  ferpcmer  te  long  de  châqcre  cÀté  de  U  itià- 
cboire  Aipériearc  le  toféricore  ,  une  bande  marbrée  de 
psà  i^ruoi  le  derrière  delà  tétc  e(l fort  joliment  taelieté  : 
lagtieuleefttobce  garnie  d«ydencr  akutfsÀ  crôthues: 
le  detfus  daco»s  ell  (ùpcrbe  :  on^  admire  des  érpcec5 
d*aritfoiries  k.  acèoarooàes  différemment  figurées  ^"en- 
tielacéçs  cnfeik^e.  Ses  écailles  qui  forment  des;  lofan  - 
g€t ,  (ont  tioBétéct  dç  différentes  couleurs  ;  fa  qtj|et^  a 
une  belle  taoïe  aurore  :  vers  le  trou  de  l'anus  ,  on  sp* 
perçoit  ao  diedaiit  «ne  grotfeur  qd  reflemblé  ^  Uh  tefli- 
cole.  iès  écatlkstîri«nft<rtiiletloAtf(kfl«Hes ,  ôrnéés  ci 
9ç  là  d'adaiirables  mouctierarefct  :  on  prétend  qtte;eè  /cc- 
pentnemncregqtted'oirciiix*  ' 

XAMBiPA.  l^o^ftO^ÂMMa  Déni.  '  ' 

^LAMBIN!  Qùadrapedc  dë1'Amérk|ac ,  9WÛ^timmé, 
i  caufc  et  la^Ientcor  de  fa  marcltép  Vùyer  PARrs'iiux. 

LAMBIS  :  efl  ,  felott  Labat,  «me  éfpecc  dt  gi'ôs  li- 
maçon 6e%  mers  de  rAmérique  ,  dont  rout  le  corps  (cm- 
ble  n'être  qu'on  boudin  terminé  en  pointe  9t  otivcrc  à 
Tautre  bout  par  une  bouche  ronde  Si  large  ,  dont  il  fort^ 
«ne  trîiembrane  épaiife  ,  qui  fcrt  à  l'animal  pour  pref^dre 
fa  nourriture  ,  &  pout  (t  rrainer ,  tàiit  au  fbtid  de  la  mer, 
que  fur  lès  bauts  fonds  od  on  le  trouve  ordinaircmcnr. 
la  chair  de  cet  animal  cfl  blanche  6c  ferme  ;  plus  l'ani^ 
tnalei^ gros,  plus  elle  cft  dure  k  cuire  &  de  difficile 
digefHon:  elle  ne  laîfTe  pas  d'écre  grafTe  &  d'avoir  de  h 
faveur. 

*  La  coquille  de  cet  animal  ,  oui  à  la  Forme  de  ranimai 
Jui-même*v  &qui  eft  parfcmée  d'un  à  deux  rangs  de  poin- 
tes émoulTées  y  fc  vend  très  bien  dans  le  pays  ;  elle  Ccn 
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fait  une  cliauf  excellente ,  qui  préitd  à  la  longue  ,  étant 
mêlée  avec  du  fable  de  rivière,  la  dureté  du  marbre, 
lé  défaut  de  cette  coquille  eft  d'être  beaucoup  pUtf 
dure  à  calciner  >  que  la  plupattdiesautres  coquilles,,  donc 
on  fe  fert  aux  Iflcs  pour  la  même  opération. 

On  trouve  des  Lambis  d'une^roffcur  énorme ,  il  y  en 
nqui  pefcnt  plus  de  douze  livret.  Non-feulement  les  cou- 
leurs extérieures  de  cette  coquille  font  agréables  ,  mais 
onflc  trouve  encore  rien  de  plus  beau,  de  plus  poli  ,  de 
plu?  luftré ,  que  fon  émail  intérieur. 

le  Lambis  de  plufîeurs  Concbyliologides  ,  c(l  (m 
rocher  pu  murex.  Voyex  te  mol»  ^ 

LAMBOURDE î  à  Paris ,  les  Tailleurs  de  pierre  don-v 
ncnt  ce  nom  à  une  pierre  calcaire  fort  tendr»,  qui  fc 
trouve  dans  les  environs  de  cette  Capitale. , 

LAMBRUS.Koyf{  Vigne  SAUVAGE. 

LAMENTIN,  Les  Voyageurs  font  peu  d'accord  fur  la 
(Icicription  de  cet  animal.  Prefque  tous  ont  confondu 
l'Hyppopotanîe ,  le  Pliocas  ou  Veau  de  mer ,  ainfi  que  la 
Vache  marine  où  Béteà  la  grande  dent  »  avec  le  Lamen- 
.  tin.  (Zet  animal  e(l  le  même  que  le  Manati  ;  ce  font  les 
Efpagnols  qui' lui  ont  donné  ce  dernier  nom.  Les  Aca^ 
d^miciens  de, Paris ^  T.  lit  ^  part,  ï  ,p.  t^i  ,  ont  encore 
donné  le  nom  âzBauf  marin  au  Lamentin  dont  il  e(l 
qucftion.    ,  .. 

Le  Lam^tin  on.Manaû  eft  unerospoiffon  ,  long 
c^c  fcixe pioflst&  même  plus,  large  de  trois  pieds  &  dç- 
nii  ',  fatele  efl  hideufe  ,  il  a  de  petits  trous  au  lieu  do- 
rcill;:s<maii  il  n'en  a  pas  l'ouie  moins  fine,  Satêt^pfl 
couverte  d'une  peau  dure  &  épaiffe  ,  g.irnie  de  poils 
coiiits ,  clairs,  d'un  cendré  brun  :  fesycux  font  très  pc- 
tirs ,  à  proportion  de  la  grandeur  de  l'animal  II  a  deux 
mamelles  placées  à  la  poitrine  ,  &  deux  piedv  proche  des 
épaules  qui  ont  la  figure  de  vraies  nageoires.  Ray  dit 
c]iic  n  Dioecne  avoir  connu  le  Lamentin ,  il  n'auroit  pas 
eu  bcfoin  de  plumer  un  coq  pour  avoir  un  bipède  fans 
plumes  ,  puifque  le  Manati  efl  un  Bipède  fans  plumes 

Quoique  tous  les  auteurs  n'accordent  que  deux  pieds 
au  Lamentin  ,  M .  BrifTon  dit  que  cet  animal  a  trop  d'ana- 
logie avcclcs  quadrupèdes  .  poiir  n'en  être  pas  un  ,  & 
t]'ic  (î  l'on  en  raifoit  la  diflc^ion  ,  on  trouverait  peut-  . 
H.  N.  Tomt  IIL  *  O 


-^ 


,^4' 


\. 


^    ■ 


ï 


204*, 


L  A  M 


■'■';ï,'r. 


•/ 


aurtî  grand  ufagc'quc  celui  d\i  cochon ^[ ce  larJ,^  li  , 
ra^ne  qui  cft  dans  le  corp^  ,  étantVfondus ,  fo^t  uri^^res 
Don  beurre  qui  ne  i^ouflit  pas  aifémcnt. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  aliment  affcz  commu- 
nément employé  par-une  partie  des  habitans  de  la  Gua- 
deloupe., de  S.  Glirirtophe  ,  de  la  Martinique,  &  des 
autres  IHcs  voifincs  ,  où  l'on  en  apporte  tous  les  ans  de 
Terre  ferme  plufieurs  navires  chargés. 

11  y  a  aûfTi  des  Lamentins  dans  le  Nil  ,^  à  la  Chine. 
La  peau  de  cet  animal  eft  afTez  épaifTc  p^r  être  tannée  , 
&  lorfquelle  cft  bien  préparée  ,  elle  do^ne  un  cuir  très" 
fort.  Quand  on  ne  veut  pas  fe  dppncr  cette  peine  ,  on 
en  fait  des  courroies  ,  &  mêmes  des  femelles  de  fou- 
lier  très  durables,    v      '        .  >^    ^:      ,  '  '" 

On  trouve  dans  la  tête  du  Lamcntin  quatre  pierres 
blanches  ,  auxquelles  le  j)cuple  de  la  Chine  ou  de  l'A- 
mcrique  attribue  de  grandes  vertus.  "/.<>■ 

LAMIE  eft  la  plus  grande  efpece' de  Chu/î  de  mer 
ou  de^R^^^'/i- l^oy^î  Rkqurn. 

LAMINCOUARP,  arbre  de  la  Guyane;  il  eft  de 
moyenne  grandeur-,  fon  bois  eft  quelquefois  percé  à 
jour,  il  cft  très  bon  pour  faire  des  fourches  ou  poteaux 
à  enfoncer  dans  la  terre  :  il  fcrt  à  cet  ufagc  à  Cayennc 
faute  d'autre. 

LAMMÈR-GEYER.  Voyei  Aigle.'  : 
LAMPROIE  ,  Lampetra,  Poiflbndemer  &  de  rivière 
mis  au  rang  des  poiffons  cartilagineux  ,  qui  nage  ordi- 
nnircment  en  grande  eau  ,  qui  léchc  &  fucc  les  pitres , 
les  .rochers  &  la  furface  intérieure  des  yafes  dans  Icf- 
«jucls  on  renferme.  La  Lamproie  eft  très  conque  dans  ' 
les  poiflonncries. 

Ce  poiA'on,  long,  gluant  ^^cartilagineux  ,  reffemble  à 
l'Anguille,  excepte  par  la  tête,  qui  eft  de  figure  ovale. 
Sa  bouche  n'eft  ni  fcifduèj  ni  longue  ,  ni  très  large;, 
inaiscavée  comme  celle  des  fangs  fues:  elle  eft  garnie 
,de  dents  jaunes ,.  très  aiguës  &  menues  ,  comme  trian- 
gulaires &  rangées  fans  ordre  dans  tout©  fa  capacité. 
Son  corps  cft  rond  ,  fa  queue  eft  menue  &  un  peu  large  j 
la  couleur  du  corps  cft  d'un  jaune  tirant  fur  le  vcrd  , 
Hiar-qucré  çà  &  là  de  taches  &  de  points  noirs.  Son  ven- 
tre cft  bUnc  >  le  dos  cft  fcmé  de  taciKS  bleues  &  blan-  ' 
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éhcs  ;  la  peau  cftiiffc  ,  ferme  &  dure.  Cette  furfaccHu  ^ 
corps  cft  vifqucufc  ,  c'cft-à-dirc  ,  couverte  ^  au  Heu  d'é- 
caillcs  ,  d'une  ba%p  très  gluante  :  on  voit  fouvcnt  ,  au 
travers  de  la  peau  ,  les  vailTcauxil'oii  fort  l'hunicut  qui 
fert  à  lubrifier  tout  le  corps.  ,Dc  cliaque  côté  du  corps , 
la  Lamprpiiij^  fcpt  trous  ronds  ,  qui  lui  fervent  d'ouics. 
Entre  les  y^Uî^  ,  au  plus  haut ,  &  au  milieu  de  la  tête  , 

.  elle  a  un  cqjlduit  jufqu'au  palais ,  par  lequel  elle  tire 
l'air  &  rejette  Tçau ,  comme  Ics^poifTons  qui  ont  dcspou  • 
nions  :  elle  nage  au-delfus  de  l'eau;  &  on  Tétouffcroit 
ajfémcnt ,  fi  on  la  tenoit  par  force  fous  l'eau,  i Ses  yeux 
font  ronds  &  profonds  :  elle  n'a  ni  langue  ni  nageoires; 
les  replis  de  fon  corps  lui  fervent  à  nager  ;  &  ocux  cf- 
peces  de  petites  aîlcs  ,  l'une  placée  fur  le  Bout  de  /a 
quèuc ,  l'autre  un  peu  plus  haut,  lui  fervent  à  fendre 
r.eau.  Son  cœur  efk  enveloppé  dans  un  cartilage  ,  auaucl 

.  le  foie  eft  attathé  :  ce  foie  eft  bleu  ,  peu  tacheté  &  Tans 
fiel.  Depuis  la  bouche  jufqu'à  l'anus  ,  ce  poifTcwi  n'a 
qu'un  conduit ,  long  ,  étroit  par  les. deux  bouts  ,  Se  Lu- 
ge au  milieu.  Au  lieu  d'arrêtés ,  la  Lamproie  a  fur  l'é- 
pine du  dos  un  cartilage  en  fofme  de  corde  ,  dans  lequel 
>1  y  a  de  la  moelle.  .       .  '^   "    ^ 

La  Lamproie  entée  au  printems  dans  les  rivières  ^ur 
y  dépofer  les  œufs ,  &  s'en  retourne  enfuitc  dans  la  mer  j 
c'eft  le  tcms  qu'on  en  pcchc  beaucoup  ,  cardans  la  mer 
on  en -éprend  peu.  Ce  poiflbn  vit  d'eau  &  de  bourbe. 
Quand  il  a  jette  fes  œufs  ,  il  devient  fcc  &  d^ur  :  il  ne 

,  vit  ordinairement  que  deux  ans  :  fa  chair  eft  affez  molle  , 
un  peu  gluante  &  çxcrémenreufe.  La  Lamproie  mâle  eft 
préférée  à  la  femelle  dans  les  alimcns:  on  doit  les  prcn- 
dîe  dans  des  eaux  vives..  "^  ■    ■  ■   '^  . 

Les.  Ichthyologiftes  ont  fait  mention  d'autres  cfpcccs 
de  Lamproie  ,  favoir  ,  '  i°.  la  petite  Lamproie  d*eau  ^a/y- 
ce  ,  qui  a  ,  outre  les  grandes  dents  .ordinaires  ,  line  autre 
petite  rangée  en  haur,  &  fituéedans  le  fond  de  la  bouche." 
Cette  Lamproie  eft  longue  &  étroite  ^  le  dos  eft  brun  & 
rou^e  -,  le  ventre  blanc  :  on  la  pcche  3an$  l'Elbe  vers 

.le  Carême.  Soit  frais  ,  Toit  fumé  ,  c'eft  uri  bon  manger  :    ' 
dans  un  autre  tems  »  la  chair  eneft  plus  féchc.  i*^.  Une 
irè'i  petiie  Lamproie  d'eau  douce  ,    qui  eft  commune  en 
Suéde  ,  &  qui  eft  a  peine  de  la  grolfcur  ^un  ver  :  fa 
.      '  O  iij 
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longueur  cft  d'un  pied  &  demi.  )**.  tst  granJe  Lamprûte^ 
ou  ta  Lamproie  de  mer.  Celle  ci  change  r1»nom  ,  diivant 
fon  âee  &  fa  grandeur  :  Ton  foie  cfKj^'erd.^Qn  en  trouve 
dans  lEIbc  qui  pcfent  trois  liyrcs  :  elles  rent^tat  Hans  U 
mer  avec  les  faumons.  On  doute  que  le  formidable  ver 
du  Ganeç ,  qui  eft  f\  long  ,  &  de  couleur  bleue  ,'foit  une 
efpecc  cic  Lamproie.  ^      ** 

M  de  la  Condamine  dit  qtf il  y  a  dans  la  rivière  des 
AmI'zones  ^  Hcs^amprpics  qui  ont  la  mcme  gjropri^té 
que  la  Torpille  :  celui  qui  touche  un«  de  ces  Lamproies 
avec  la  main  çu  avec  un  bâton  ,  rcIfc.nt'Un  engourdif- 
fenicnt  doulourçux.dans  le  bras  ,  &  quejquç^is  .dit  on, 
il  en  eft  renvcrfc.  M.  de  Réaumur  a  dê^élo^^  le  ref-^' 
fort  caché  ,  qui  produit  cet  effet  fun?rcnant  dànS  la  Tor- 
pille. Voyez  ce  mot. 

La  Lamproie  n'cl\  point  vivipare  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru: elle  cÇi  ovipare.  Ce  poi(î&n  s'attache  fi  for- 
tement aux  rochers  &  aux  navi,r"es  ,  qu'iKh'çô  pas  podl-, 
ble  de  l'en  arracher  ;  c'cll  pourquoi  Quelques  uns  l'ont, 
nommé  Sjjn^fue  de  mer  ou  fiux  rémora. 

On  donne  aut  pctitc<;  Lamproies ,  qu'on  pêche  ,  le  , 
nom  de  La'npril/ons  mi  de  Lampro^ons  :  elles  ne  font 
pas  plus  groffcs  qu'un  ver  de  terre  ;  on  en  vend  beau- 
coup à  Touloufe  fous  le  nom  de  Chatillcjis. 

La  Lamproie  eft  meilleure  à  mander  dans  le  prinrcnl's 
que  dans-  aucun  autre  tcms  :  fa  chair  nourrit  beaucoup  & 
augmente  l'humeur  /éminale  ;  mais  elle  eft  pefante  & 
pcrn  cieufc  à  ceu«  qui  ont  le  genre  nerveux  foible  :  les 
vieillards  doivent  en  ufer  bien  fobrcmcnr.  La  graifîe  de 
la  Lamproie  eft  émollieme  &  adouciffantc  :  on  en  frotte 
le,>vifdgc  &  les  mainç  de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole^ 
pour  empêcher  qu'il  n'y  refte  des  marqucs^. 

On  a  aufîî  appelle  la  Lamproie,  Murène  de  rivière. 
y^yê{  Murène. 

La-Lamproie  eft  fujettc  à  une  maladie  fingulierer^^c 
font  des  infedes  qui  s'attachent  à  /es  yeux.  Muralto  dit 
que- CCS  in  fécules  ont  deux  pieds  ,  longs  &  ronds  ,  avec 
Jes  nœurls  ,  &  des  pointes  blanches  &  luifantcs  :  leur 
venné  eft  épais,  pondue  &  rond,  mais  plat  tominc  . 
celui  des  punaifes  Des  deux  côtés  de  la  tetc  fortent 
Wcux  cfpcccs  de  bras  ,  ,qui  fouticrncnc  un  ail  fort  tran(- 
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ÏàMîn»  it  convexe.  Outre  cet  osil ,  ^uralto  a  obfcrvé  à 
a  técc  de  CCS  infci^cs  deux  autres  yeux  noirs ,  une  pe- 
tite barbe  &  une  gueule  fort  large.  L'oeil  que  les  bras 
foutieïincnt  (  &  qui  n'eft  peut  être  qu'un  fuçoir  )  cft  for- 
temerit  attaché  à  Tcril  de  la  Lamproie  i  en  forre  qTïf 
cet  imcdles  femblent  fucer  rhumcùr  des  yeux  des  Lam- 
proies ,  &  les  aveuglent. 

'  AMPSANE  ou  HERBE  AUX  MAMELLES  ,  Lamp- 
a  ,  .c(ï  une  plante  qui  refTemblc  un  peu  au  Lai- 
t^on  ,  &  qui  croît  Communément  dans  les  jardins  &  les* 
ergers  ,  le  long  des  clvamps  &  fur  le  bord  des  chemins  : 
'a  tacjnc  cft  {îmj)le  ,  blartche  &  fîbréc  :  -iVtigt  eft  haute 
/  d'environ  trois  pieds ,  ronde  ,  cahnelée ,  rougeâtre  ,  ùij 
peu  YcTue  &  crcufc  :  Tes  feuilles  reflemblent  allez  àccl- 
"^îcs  du  Laitron  des  murailles:  Tes  fleurs  naiflcntaux  fom- 
mets  des  branches  ,  formées  en  bouquets  ronds ,.  a  dcrtiis 
fleurons  jaunes  :  il  leur  fucccde  des  capfulcs  cantielées , 
remplies  de  menues  graines,  noirâtres  ,  un  peu  cour- 
bes &  fans  aigrettes.  ^ 

Cette  plante  eft  toute  d'ufage  :  elle  eift  rafraîchilTante  , 
laxative  &  émollientc  :  fon  (uc  guérit  la  galle  ,  &  parti- 
culiérçmcnt  le  bout  du  fein  quand  il  eft'fendu  ou  écor- 
ché;  c*cft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe  aux 
mamclijes.  L      ,  ^  % 

LAMPYRÎS.  Ray  donne  ce  nom  à  un  infcdle  fans- 
aUcs  ,  ^  oui  cft  la  temelle  d'une  efpcce  dé  mouche  can- 
^laride.  Il  cft  compofé  d'onze  anneaux  ;  fa  tcte  eft 
petite.  Tant  que  cet  ^apimal  vit  ,  les  trois  derniers  de 
fes  anneaux  jettent  li  nuit  des  rayons  de  lumière  »  qui 
facilitent  à  fon  mâle  les  moyens'^de  la  vefiir  trouver. 
C'eft  une  erpece  de^^er  luifant  :  on  le.  trouve  fur  terre 
l'été  dans  les  genévriers.  Voye^  Ver  luis>^.  ^ 

LANCEOLE  ou  LANCELÉE.  Foye^à  l'arncTe  Plan- 
tain. ^ 

LANCERON  ,  nom  qu'on  donne  au  Broche  ton.  ri?yc7  . 
Brochet.  '        -^, 

LANDE.  Voyei  Genes-ç  épineux  ^  &  la  remarque 
/«r/rj  Joncs. 

LANDES;  On  appelle  ainfi  des  (olitudcs  hériiTces  , 
c'eft  à  dire  ,  des  terres  qui  nt.  produifcnr  que  du  gencc , 
du  jonc  marin  ,  de  la  fougère,  du  houx,  delà  bruyère  , 
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des  rontcs  &  quelques  ^cniçvrcl.  En  Provence  les  lan- 
des font'  couvertes  de -peu  de  pUntcs  ^pineiifes  5  cjles 
font  toujours  ornées  de  marjolaine  ,  de  mélijfîc.,  de  la- 
Vandç ,  de  véroniq^tfc  ,  de  betoine  ,  de  fauge  ,  de  thym  , 
même  de  jmfmln ,  &c  Ces  Landes,  toutes  (àuvages, 
toutes  brutes  qu*elles  font ,  ont  encore  leurs  ufagcs;,^^! 

"  •,  vt^ftlc  CCS  pkiues  vers  la  fin  de  Tété  ,  ou  dès  qu'elles  forit" 
dcfr<^chécr"r leur  cendre  bonifie  la  tcrrç  ,  &  le  feu  em- 
pêche le  rejet  des  lacincs  :  maisondoK  v^llor  à  ei  _ 

r  ,  cher  la  communication  du  feu  ,  en  netoyant  les  chau- 
me? &  toute  l'herbe  du  côté  de  Tcndroit  ou  Ton  craint 
que  le  feu  ne  communique  ,  en  chpififfant  un  tems-cal  • 
me  ,  &  en  faiCant  quelques  rranéhées.  Ce^  plantes  étant 
brûlées ,  on  arrache  à  la  pioche  les  racines  des  arbuAes  \ 
&  après  les  pluies  d'automne  on  laboure  ce  terrein  avec 
ime  charrue  à  verfoîr  &  a  gros  filions  :  on  donne  i^n  fé- 
cond labour  au  printems,  &  on  pent'al^rs  y*femer  de 
l'afvoine  :  la  féconde  année  on  doit  lui  do^njcr  trois  bons 
labours  ,  fi  on  veut  y  femer  du  bled ,  &  la  trôifieitie  elle 

*^  '  produira  une  bonne  récolte.  :  ,i 

Combien  de  terreins  en  friche  dans  la  Bretagne ,  dans 
la  Guyenne  ,  la  Provence  ,  dai^sle  Dauphiné ,  &c.  pour- 

^^  roient  être  défrichés  »  écobués  &  rendus  fertiles  par  une 
femblable  opération  i  J'avoue  que  les  Landes  qui  font 
fablonneufes ,  caillouteufes  &  pleines  de  tourbières,  &c. 
ne  font  pas  propres  à  être  défrichées  pour  les  femailles  : 
mais  n'y  a  t  il  pas  d'autre^  produâions  qu'on  en  pour- 
roit  tirer*.  &  que  faute  oc  connoiffanccs  direcSles  ou 
locale^jj^n  fe  troUvc«dani  la  néceffité  d'acheter  de4'E- 
tranger?        '  .       .  '  ♦ 

Lorfquc  nous  avons  parcouru  les  tetrcins   de   cha- 
que Province  de  ce  Royaume  ,  nous  les  avons  cxami- 
i  nés  avec  toute  l'attention   convenable  ,  même  par  la 
"  voie  de  l'analyfe.  De  retour  à  Paris  ,  nous  avons  rendu 
compte  verbalement  fiux  Miniftres  du  précis  de  nos  oB- 
fervations  s°  nôils  at^ndons  maintenant  <^s  ordres  qui 
nous  mettent  en  état  d'expofer  plus  ^u  long  ces  détails 
importans,  ainfi  que"  ceux  qui  ont  quelque  rapport  ai/x 
Arts  &  aux  Métiers,  ou  à  la  conftrudion  &  entretien^ 
des  grands  chemins,  &c.   ', 
LANEREt ,  cft  le  mâle  du  Lanicr.  Vo^ci  ce  mot. 
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l'un  &  Tar  trc^font  des  oifeaux  de  pfqic  ,  qui  tiennent 
çoftftammenj   \à  perche,  ^c  Lanerct  Vole  pour  la  cbr^ 
^    ncillc  ,  pouf  le  courlis  ,  &c. 

LANGOUSTE  ,   Locufta  marina.  Des  Auteurs  %nt 
'^~^onné  ce  nom  à  la  Sauterelle  y  AÏ^Hippocampe  ou/?^- 
~îit  Cheval  marin  ,  &  à  une  cCfcccà'EcriviJfe  ou  Can" 
cre.  Voyez  ces  mots. 

.  La  Lançon  (le  ,  proprement  dite ,  ou  Sauterelle  de  mer  , 
cfl:  un  cruUac<^c  qui  n'a  point  de  fang  :  elle  eft  couverte, 
d'une  croûte  affez  molle  ,  avec  dcui  longues  cornes ,  qui 
foat  garnies  d'aiguillons  ,  devant  les  yeux  j  &  deux  au- 
tres. cda:nes  au  deflfus  ,  plus  déliées  &  plus  courbes  ;  fort 
dos  eft  rii.de  &  plein  de  créres  :  <^eft  un  cancre  ou  écrc- 
vifTe  dèmcr  ,  qui  n'a  point  de  pinces  comme  les  autres 
cruftacées.  f^oye^  les  mots  Cancre,  Cra^e  ,  Écre-  ., 

VISSES  ,  HOMMAR  ,    &C. 

Les  Langouftes  vivent  dans  les  lieux  pierreux  ;  elles 

font  communes  dans  la  Méditerranée.  Pendant  l'hiver 

elles  cherchent  l'embouchure  des  rivières  ,   &  dans  l'été 

Celles  fc  retirent  ailleurs.  Pline  v dit  qu'elles  fc  battent 

entre  elles  avec  leurs  cornés. 

LANGUE.  Nous  n'entendons  point  faire  ici  mention 
de  cet  organe  ,  qui  chez  tous  les  animaux  eft  le  fiége  du 
coût;  mais  de  plufieurs  plantes,  danslefquclles  les  Anciens 
ont  cru  trouver  quelque  reffcnîblance  avec  la  Langue  des 
animaux  ,  dont  elles  ^rtcnt  le  nom  Prançpis  bu  Grec. 
Ç'eft  ainfi  que  l'on  donne  a  la  Buglofe  ,  le  nom  de  Lan- 
gue  de,  Bauf;  à  l'Hippoglçfe  ,  celui  de  Langue  de  Clu' 
val  ;  à  la  Cynoglolc  i  celui  de  Langue  de  Chien  ;  k 
rOphiogIdfe  »  celui  de  Langue  de  Serpent  v  à  la^ScoId- 
pendre  ,  celui  de  Langue  de  C,erf.  Voyez  chacun  de  ce^ 
■mots.  »  ;  .  '        '  ■ 

^  LANGUE  D{  CERF ,  ou  SCOLOPENDRE  VUL- 
GAIRE ,  Linguii  Cervina  ,  plante  qui  naic  dans  les  puit|s 
Se  les  fontaines  ,  dans  lés  fentes  des  pierres  ,  fur  les  roj- 
chçrs  humides  Se  autres  lieux  ombrageux  :  fcs  racin« 
font  capillaires  ,  noirâtres  ,-»  nombrcufcs  ,  entrelafTécjs 
avec  les  queues  dés  vieilles  fjpuillcs  :  elles  poulTcnt  huit 
à  dix  feuilles ,  longues  de  dix  pouces  ou  environ  ,  orci|- 
Iccs  à  leiir  naiiTance  ,  poinrues  à  leur  extrémité  ,  d'un 
vcrd  gai,  Hifcs  &  portées  fur  une  queue  très  longue 
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tcrininée  par  udc  côte  qui  règne  dans  le  milieu  de  U 
feuille.  Il  fcmblc  que  cette  plafite  n'ait  poiàt  de  âéurs, 
mais  elle  porte  plufi^urs  capCules  dans  des  allons  feuilles 
&'  roufsâtres  ,  qui  Ce  trouvent  fur  le  dos  des  feuilles. 
(Quoique  ces  capsules  foient  très  pertes,  cependant  on 
les  découvre  facilement  par  le  moyen  du  microfcopt  : 
elles  font  munies  chacune  d'un  anneau  é^ladique  /lequel 
eu  fe  contraâant  ou  en  fe  féchant ,  ouvre  la  capfule  ,  de 
laquelle  il  fort  beaucoup  de  feme^ices  menues  comme 
de  JapoufTiere.  ' 

Cette  plante  cft  d'un  goût  acerbe  ,  8c  répand  une 
odeut  hcrbeufe  :  elle  cft  un  peu  >a&ringcnte  ,  &  con* 
vient  pour  le  gonflement  de  la  rate  ,  le  cours  de  ven- 
tre ,  le  crachement  de  fane  :  on  a  coutume  de  la  join- 
dre aux  autres  plantes  capillaires  dans  les  bouillons  l^é- 
chiques  &  vuliéraires.'  Les  AiVgloisen  mêlent  dans  leur 
Pojftt^  pour  arrêter  les  mouvcmens  corivuKvfs.        "^ 

te  Polfec  des  Anglois  eft  fait  ainfi  :  on  vcrfc  dou7c 
onces  de  vin  illanc  d^ns  deul  livres  de  lait  bouillant , 
édulcor^  avec  une  demi -once  de  fucre  en  poudre. 

LANGUE   DE  CHIEN.  Vo^t^^  Cynoglose. 

LANGWXiE^  SERPENT,  ou  LAMtODONTES. 
Fp^tf(;  Glo'ssopbtres.  jv 

LANGUtTTJE  ,  Unguia\  eft  un  poirfon  des  Indes  » 
qui  a  le  corps  &  la  tête  jaunes  :  il  eft  armé  de  (îï  ou  fept 
«iguillons  fur  le  dos  ,  à  la  fuire  dcfqueU  eft  uncToitc 
nageoire  qui  fe  replie  ycrs  la  queue,  &  aûdeffôus  du  ven^ 
trc ';  il  y  a  un  aiguillon  entre  fes  naç;eoircs  ,  dont  les 
premières  foiit\contre  fes  ouies  Les  èhinois  mettent  ce 
ppiifon  au  nombre  des  mets  délicieux.  • 

lANIER.  Toyc^;  à  l'article  Faucon. 

LANSON  ,  petit  poidon  de  mer  ,  dont  les  morues 
font  friandes,  &  qui  fcrt  d'appas  poUr  les'péchcr. 

LAPEREAU  ,  eft  un  petit  Lapin  de  l'année,  ^cyr^ 
plus  bas  au  /«or  Lapin. 

LAPIÎsf ,  Cunicu'us  ,  animal  quadrupède  j'^connu  & 
commun  dans  toute  l'Europe  On  nomme  fa  femelle  La- 
pihv  ou  Haft^  .&  Tes  petits  ,  Lapereaux,  Ces  animaux 
habitent  ordinairement  fur  les  n^onxagnes ,  oii  ils  /c 
crcufcnt  des  terriers.  Ils  s'appriybifcnt  aifémein  \  on 
Ctt  nourrit  dç  domeftiqucs  ,  que  Ton  nomme  vulgai- 
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temcnt  Lapins  de  eUpurs.  Ces  <îerniers  varient  pour 
les  couleurs  ,  comme  tous  leK^utrcs  animaux  domefti- 
Ques  j  le  blanc ,  le  noir  &  le  gHs  foiit  cependant  les 
leulcs  <jui  entrant  ici  dans  le  jeu  dé  la  Nature.  Les  La- 
pins noirs  fopc  IcS  plus  rares  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
de  tout  blancs  i  ceux  ci  ont  les  yeux  rouges  :  on  -en  voie 
beaucoup  4^  tout  cris,  &  bctucoup.de  mêlés.  Enfin >,  il 
y  eii  a  d^iit  le  p«5if  eft  d'un  petit  gris  Forts] oli,  ou  dW 
gris  argenté  ,  qu'on  nomme  Riches  ,  &  ^ont  les  peaux 
font  fort  recherchées  pour  les  fourrutès.  Les  Lapiot 
d'Angoda  ne  diflPerent  des  autres  Lapins  domeftiqucs, 
que  par  la  qualité  de  leur  poil ,  qui  eft  beaucoup  plus 
lonsr ,  comme  le  poil  des  chèvres  d*Ang0ra  eft  beau- 
coup olus  long  que  celui  des  chtn^  communes.  Ce 
poy  des  Lapins  d'Aneora  eft  ondoyant  ,  &^êmc  frifé 
comme  de  la  laine  ;  il  a  quelquefois  deux  ou  trois  pou- 
ces de  longueur  :  dans  It  tcms  de  la  mue  il  fe  pelotonne 
&  rend  l'animal  di^orme.  Là  couleur  de  ces  Lapins  va- 
rie comme  celle  des  autres  lapins  domeftiqucs. 

Le  Lièvre  6c  le  Lapin ,  dit  M-  de  BufFon",  quoique 
fort  femblables  ^  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  ,  ne 
(è  mêlant  point  enfcmblc  ,  font  deux  efpeccs  diftin£lef 
&  fiJparées.  M.  de  BufFon  a  feit  élever  des  Lapins  avec 
•desBifcs,  «tdet  Lièvre^  avec  des  Lapines  ;  mais  ces 
cflai»  p'ont  rien  produit ,  &  lui  ont  iulemeht  apprit 
que  ces  animaux  ,  dont  la  forme  eft  fîTcmblablc  ,  (ont 
cependant  de  nature  affez  différente  pour  ne  pas  même 

J produire  des  efpcces  de  mulets  :  ces  animaux  ,  mêlés  cn- 
cmblc  ,  deviennent  ennemis,  &  il  reenc  entre  eux  utic 
guerre  continuelle  On  a  cependant  eu  des  preuves,  que , 
malgré  la  réfiftance  dç  la  femelle ,  le  màlc  s'était  fatis- 
fait  j  mais  il  n'en  a  ricnréfulté. 

La  fécondité  du  Lapin  eft  encore  plus  grande  que  celle 
du  Lièvre.  On  voit  les  Lapines  domcftiques  donner  dc^ 
petits  tpus  les  mois  ,  Se  des  portées  de  neuf»,  dix  ,  on7c , 
qu'elles  allaitent  pendant  vingt  èc  un  jonrs,  fans  cclTcr 
d'être  pleines.'  Elles  ont  une  double  matrice ,  comme  la 
femelle  du  Lièvre,  &  peuvent  par  conf<?qucnt  mettre 
bas  en  deux  tcms.  Les  Lapins  mulriplicnt  (î  prodigicufe- 
mçnt  dans  les  pays  quilear  xonyicnn^nt ,  que  la  terre 
ne  peut  fournir  à  leur  (ubfiftancc  3  ils  déiruilcnt  les  ter* 
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bcs,  les. racines  ,  les  grains,  les  fruits,  les- I^gnmes ; 
8c  même  les  arbri(feaux  Se  les  arbres  ;  &  (î  l'on  n'avoic 
pas  contre  eux  le  fe cours  des  furets  Ôc  des  chiens,  ils 
feroicnt  déferrer  les  habitans  de  ces  campagnes.  Il  y  a 
des  gens  ,  qui ,  pour  écarter  les  Lapins  de  leurs  vignes , 
^  ]or(qu'clles  font  en  bourgeon ,  8c  de  leurs  bleds  pendant 

3u'ils  font  en  herbe  ,  fichent  en  terre ,  le  long  des  bords 
e  la  pièce  ,  à  (iz  pieds  l'un  de  l'autre  ,  de  petits  bâtons 
foufrés  ,\iuxqu6ls  ils  mettent  le  feu  ;  les  Lapins  qui 
haiïTent  l'odeur  du  foufrc  ^  n'apnrochent  point  de  la 
pièce  enfoufrée.  Comme  cette  odeur  dure  quatre  ou 
cinq  jours,  «1  n'y  a  qu'à  recommejncet  julqu'à  ce  que 
le  bourgeon  de  la  vigne  &  le  bled  (oient  hors  de  danger. 

>Jon  feulement  le  Lapin  s'accouple  plus  fouvent ,  Se 
produit  plus  fréquemment  Se  en  plus  grand  nombre  que 
le  Lièvre  y  mais  il  a  aufli  plus  de  r^lfource  pour  échapper 
à  fcs  ennemis.  Les  trous  qu'il  fc  creùfe  dans  la  terre ,  où 
•  il  fc  retire  pendant  le  jour,  &  oiîil  fait  Çts  petits,  le 
mettent  à  l'abri  du  loup  ,.  du  renard  &  oPl'oifeau  de 
proie  ;  il  y  habite  avec  fa  famille  en  pleine  fécorité  ;  il 
y  élevé  Ôc  nourrit  fcs  petits  jufqu  à  l'âge  d'environ  deux 
"mois  j  &  il  ne  les  fait  fortir  de  leur  retraite  ,  pour  les 
amener  au  dehors  ,  que  quand  ils  font  tout  élevés  :  il 
leur  évite  par  là  tous  les  inconvenicns  du  bas  âge  ,  pen- 
dant lequel ,  au  contraire  ,  les  Liçvres  périffent  en  plus 
grand  nombre  ,  &  foufFrent  plus  que  dans  tout  le  rcfte 
de  leur  vie. 

Cela  feiil  fufBt  aufTî ,  dit  M.  de  BufFon  ,  pour  prouver 
que  le  Lapin  cft  Supérieur  au  Lièvre  par  la  fagacitc. 
Tous  deux  font  conformés  de  même  ,  &  pourroicnt  éga- 
lement fc  creufcr  des  retraites  :  tous  deux  font  égale- 
ment timides  à  l'excès;  mais  l'un  ,  plus  imbécille  ,  fc 
contente  de  fc  former  un  gîte  à*  la  fur  race  de  la  terre  ,  où 
il  demeure  confinucUemcSt  expofé  j  tandis  que  l'autre  , 
par  un  inftindl  plus  réfléchi  ,  fe  donne  la  peine  de  fouil- 
ler la  terre  &  de  s'y  pratiquer  un  afyle  :  &  il  eft  fi  vrai 
que  c'eft  par  fcntimcnt  qu'il  travaille  ,  que  Ton  ne  voit 
pas  le  Lapin  domeftiquc  faire  le  même  ouvrage  ;  il  fe 
difpcnfc  de  fe  creufcr  une  retraite  ,  comme  les  oi féaux 
domeniqucs  fe  difpenfent  de  faire  des  nids  ;&  cela,  parcc- 
qu'iis  font  également  à  l'abri  des  inconvenicns  auxquels 


l 


font  expo] 
fouvent 
garenne 
u'ils  proc 
urfacc 
éprouvé 
nombre  d| 
la  terre 
bprdemenl 
bier  étonnj 
à  être  fubj 
les  arbres 
jufou'à  ce 
ob(crvatic 
d'une  fois 
Les  fem 
fe  creufen 
mais  en  : 
cxcavatioi 
une  affez  \ 
cfpece  de 
deux  pren 
fortent  qu 
des  qu'ellt 
mangent 
allaitent  1 
le  père  ne 
dérober  1; 
loufie ,  Ci 
ce  terrier 
elle  cn'fo 
l'entrée  i 
lorfqu'ils 
l'herbe  c\ 
rcconnoî 
le  poil , 
autres ,  i 
tems  la  ] 
devient 

Ces  ai 
vite  ,  01 


.y 


• .  \ 


l 


L  A  P  zij 

font  ci^oCés  les  lapins  &  Ic^  oifcaux  (àuvagcs.  L'on  ai 
fouvcnt  rtmarqu^,  que  quand  on  a  voulu  peupler  une 
garenne  avec  des  Lapins  clapiers ,  ces  lapins  &  ceux 
u'ils  produifoicnc  y  revoient  ,^€ommc  les  Lièvres ,  à  la 
urface  de  la  terre  j  &  que  ce  n'écoic  qu'après  avoir 
éprouvé  bien  des  inconvéniens  «  &  au  bout  d'un  certain 
nombredc  générations ,  qu'ils  commençoient  à  crcufcr 
la  terre  pour  fe  mettre  en  fureté.  Dans  le  dernier  dé- 
bordement de  la  Loire ,  qui  aWyé  une  quantité  de  gi- 
bier étonnante  ,  on  a  obfccvé  que  p!u(\ei||:t  Lapins ,  prêts 
à  erre  fubmereés  ,  tvoient  eu  l'indindt"  de  grimper  fur 
les  arbres ,  de  Pécorce  dcfquels  ils  ont  vécu  uniquement  , 
jufou'à  ce  que  les  eaux  fe  nifTcnt  retirées.  Au  rcde,  ccrte  / 
obkrvatiôn  n'cft  pas  nouvelle  ,  &  âUe  a  été  faite  plus 
d'une  fois  dans  d'autres  inondations. 

Les  femelles  >  quelques  jours  avant  que  de  mettre  b^s , 
fe  creufent  un  nouveau  terrier  ,  non  pa<rcn  ligne  dreiic^  ' 
mais  en  zigxag»  au  fond  duquel  elles  pratiquent'*' une 
excavation  ;  après  quoi  elles  s'arrachent  fous  le  ventre 
une  a/fei  grande  quantité  de  poils  ,  dont  ellc^lFont  une 
cfpece  de  lit ,  pour  recevoir  leurs  petits.  Pendant  les 
deux  premier!  jours  elles  ne  les  quittent  pas  ,  elles  ne 
fortent  que  lorlque  le  befoin  les  preffe  ,  &  reviennent 
dès  qu'elles  ont  priide  la  nourriture  j  dans  ce  tçms  cllci 
mangent  beaucoup  &  fort  vite  :  elles  foignent  ainfi  .<Sc 
allaitent  leurs  petits  pendant  fix  fcmaines.  Jufqu'alors 
le  pcre  ne  les  connoît  point  5  la  merc  a  eu  foin  de  lui  en 
dérober  la  connoifTance  ,  parcequ'i)^  les  tue  ,l^it  par  jan, 
loulîe  ,  foit  pour  jouir  de  la  merc.  Il  n'entre  point  dans 
ce  terrier  féparé  qu'elle^ a  pratiqué  j  (bu vent  même  quand 
elle  en  fort ,  &  qu'elle  y  laiflc  tes  petits  ,  elle  en  bouche 
l'entrée  avec  de  la  terre  détrempée  de  fon  urine  :  mais 
lorfqu'ils  coçimencent  à  être  plus  forts  ,  &  à  manecr. 
l'herbe  que  la  mère  leur  ajjporrc  ,  le  père  fcmbîdcs 
rcconnaîirc  ,  il  les  prend  entre  fcs  pattes  ,  il  leur  luftic 
le  poil ,  il  leur  léche  les  yeux  j  &  tôui^  'les„uns  après  les 
autres  ,  ont  également  part  à  fcsî.loihs  :'  dans  ce  racme- 
tems  la  merc  lui  fait  beaucoup  de  careifes^^Ô^ fouvcnt 
devient  pleine  peu  de  jotjrs  a|)rCs.'  *" 

Ces  animaux  vivent  huit  où  neuf  ans  :  ils  cfli^iitent  très 
vite ,  ont  l'ouie  très  fine;  (ton  piccend  qu'ili  ^ai  la 
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propriété  de  raminti;»  Comme  les  Lapins  pafTcnt  là  plut 
igrandc  partie  de  Irat^yie  dans  les  terriers  »  od  ils  (bric 
clfTlrepOi  at^ranquiîlcs  ^.^ill'^ircnneot  unjpca  ^us  d'cm- 
bori{K>iDt  ^wlçs  Utrres.  On  les  eogfiiiuc  encore  beau- 
coup en  Ics^l^cri^t  y  opération  très  facile ^^  qui  réu{- 

-  fit  ï  mcr^cille^  Lfur  chair  eft^blanche  ,  au  Iil^jquc  celle 
,da  Lièvre  ^  nbirc  ,  9l  éljc  emdiÇ^re,  bèai^ttp  par  le  ^ 
goût.  L^  chiiH^  des  jeunes  La|>c*fej^z '^^^Q  tr^s  deiicatei;  " 
mais  celle  dc$  vieux  Lapins  cft  toujours  féchc  &  durcv 
on  pxéfèrc  le  Lapin  fauvage  au  domcftiquc  ^  il  a 
{àvcu(r  plus  relevée  de  plus  asréable.  On  chafTe  ,1 

'  pin  à  TalIRjt ,  au  chien  jBc  au  rafil;  f^  '  ^  ,' 

,  M.  Briflbn  dit  qùéle  Lapin  d'Etirbpe  8r  çelu^m^^^   . 

'  gora  font  du  ge^re  dcf  Li^e.f  fnitt  que  le  LapinÂl^,4^' 

'  Tava ,  rAgouty ,  le  Lapin  d'Améq^ ,  le  Pak ,  le  Lapin  •' 
de  Norvège  ,  le  Lapin  d'Alldibs^e  ,  ceux  des  Indes  &^^^ 
du''  Brefil  (qpt  ug^  genre particulie|  :  il  dit  que  le  caradlerc 
de  ce  g<(|ire  cÉyovpit  dctn^ents  inciiîves  à  chaque  ma- 
clW>ire  ,  &  poin|de  dents  eanines  ;  devoir  lesld^igts  on« 
gjLiiculÀ  ^  la^ueùe  très  courte  ,  ain(i  que  Ics"^ oreilles. 
t^ÉJÉux  des  Lapins  d'Angélique  &  de  Tabago  t^nr  une 
odeur ^rdableàiéht  tiiufquéeij  ce  quilles  fait|>eaucoup 
rechèf cher  pour  les  fpurures.i Wlr  ce  qui  regarde  le  La- 
pin de  Norvège  :  ifoyei^  Lehmer. 

LAPIS  LAZULl.^ft  aBÉ|tt^re  bleue  ,  que  qnelqucs 
Lithologiilcs  091  dà^rc  i£isfes  noms  de  JafjfcBituatrê, 
âé  Pierre  d*a[ur*,  à* /él^ul  ou  à\ÂXuroruntal.  C'cft 
anf  eTpcce  de  pierre  de  roche,  compoféc  de  quartz,  ^^9^' 
quefois^*ufic  tCpece  de  fpatfa  fiifîble ,  mêlé  de  paijktrcs 
ou  de» mica  j^upe  ou  d'or ,  ou  de  grains  pyritctix  /^ 
d'unepacicie  rnétalUquc  bleuâtre ,  que  les  expériences  de 
M.  Nlacgraff  démontrent  être  dâes  au  fer.  Voye[  la  Nou* 
^elii,tAmir4^ie ,  première  Partie ,  pag,  208.    ^ 

Lç  tapis  Laxuli  efl  très  dur  ,  prefque   réfr^id^aire 

ai|^feu\,Wint ,  opaque  ,  d'un  bleu  vif,  plus  ou  ipoins 

fbo^é  ,  iB^eptible  a  un  bem  poli ,  (c  caflaot  en  mor- 

.      ceam  irfégtil^ ,  vitron  dans  les  fràâores ,  6c  Faifant 

«<•  fririN^  Icn  i>cc  je  briquet. 

^  Cette  pierre  oqiis  vioir  de  l'Afic  en  morcetox  de  di- 
Terfes  grolTcars  8c  infbrmet  :  on  la  trouve  en  PerCe  &  2 
Golcootde^  Vcft  oof  nutkrc  cbcre  dans  le  commerce; 
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S;Otii'jclioifit  celle  ^quilcft'  U  plus  pc Tante  ,  la  moins  char- 


<dc  ,  VB*P^^Ptij»^^i|inc  &  en  Lffjagnc  j  roaisqoicft 
frt;cntei|i^^rpVirîcjp  le  polir. 

y rvCoQlShc:^^^  dc  ccttc  picrrc  eft  de  la  plus 

jurande  b^P^  >  &-^*cllc  ne  s'aitcrc  que  peu  ou  point 
J^^^^^^'^^  à  rair*iii  au  feu  ,  des  ouvriers  intcUigcns 
iPlnt  iràévé  le  mpvfiTd'cn  extraire  cette  pairie  colorante 
'  foairufiigc  de  U.'peintu^e.  Cette  poudre  précieufc  eft 
^  i^nue  tous  îe-nom  d' Outre-mer,  Le  procédé  en  eft  dé- 
'çHr  dans  prcfquc  toiire°s  les  minéralogics.     v 

LARD  çft  une  cfpece  de  graiflc.    Voye^  l'article  dti 
Sanglier  ,  6* /c  mor  Gj^Tisse. 

LARE  ,  nom  dopcié  aux  Mouettes.  Voycx  et  mot. 

LaKTX    Voye^iA^L^si.. 

LARME  DET  JOB  ,  Lachryma  Joh  ,  eft  une  plante 
irondinacéç,  que  l'ôncultiVc  dans  les  jaril^is,  parti- 
culière iTJjrnt  en  Candie  ,  en  Syrie,  &  dans  les  autres  pays 
OHerir^ux  :  fouvent  elle  y  vient  dVlIc  même  ,  ce  qu'elle 
nepeut  faire  dans  les  climats  froids.  Ses  racincu  font  fi'- 
/brcufes ,  noucufcs  &  longues  :  Tes  feuilles  font  fembla- 
blés  à  celles  du  bled  de  Turquie  ,  longue^  dun  pied  & 
demi  :  il  fort  des  .-ifTcllesde  Tes  feuilles  de  petits  pédi- 
cules ,  qui  fouiienren:  chacun  un  noeud  ,  qui  contient 
l'cmbryan  du  fruit  :  il  part  de  cas  ncruds  des  épis  de  fleurs 
à  étamines  ,  renfermés  dans  un  calice  à  deux  balles  fans 
barbe.  Ces  fleurs  font  ftériles  5  car  les  embryons  nàiffent 
dans  les  nœuds ,  &  deviennent  chacun  ui^c  graine  unie  , 
luifantc  ,  jaunâtre  avant  la  maturité  ,  roogcitre  quand 
elle  eft  mure  ,  très  dure  ,  &  de  la  groflcur  d'un  pois  chi- 
che. Cette  graine  eft  compofée  d'une  coque  dure  ,  li- 
gncu(c,  &  d'une  I  amande  farinenfc  ,  envelc^fée  d'une 
metnbrane  fine  :  ixp  mange  cette  graine  à  la  Chiiic. 

LARME  DE  VIGNh  i  noflb  au'on  donne  à  la  liqueur 
qui  diftille  naturellement  >goj>t«  à  goutte  dans  le  prin- 
lems  des  fommités  ou  fat  meus  de  ia  vigne  en  fcvc ,  après 
qu'elle  a  été  taillée  :  on  prétend  que  cette  eau  eft  bonne 
pour  les  maux  des  yeux  &  des  reins  :  &  qu'on  veiic  de 
(es  larmes  rappelle  les  feos  d'un  homme  iTre.  ^ 
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Le  nom  de  Larmes  (c  donne  aufTi  aux.fucs  gommcuT 
ou  réfincux  cjui  Ce  coagulent  en  diftillant  des  arbres  qui 
les  prodaiTent.  On  <m  Larmes  de  fapin  ,  Larmes  de 
martich  ,  Larmes  de  lierre  ,  &c.  f^oye^  l'article  Gom- 
me &  celui  de  Résine.  " 

LASER  ,  Laferpitium  ,  cft  une  cfpece  de  plante  féru- 
lacéc  ,  qui  croît  en  Provence  aux  environs  de  Marfeillc  : 
elle  cft  hyftérique  ,  vulnéraire  ,  carminativc,  &  pro- 
pre à  réfifter  au  venin. 

LATANIERcft  un  arbre  des  Iflcs  Antilles,  qui  s'élève 
fort  haut  ,  quoiqu'il  ait  peu  de  j»ro(Teur.  Son  bois  a  la 
i  dureté  du  fer  ;  mais  il  n'a  pas  plus  d'un  doiet  d'épaideur, 
&  tout  l'intérieur  n'eft  Qu'une  forte  de  filaîfe.  Ses  feuil- 
les pendent  en  petits  failceaux  au  fommet  des  rameaux  : 
les  habitans  s*en  fervent  pour  couvrir  leurs  cabanes ,  & 
à  divers  ouvrages  :  ils  font  des  lances  de  fon  bois  ,  &  en 
arment  |a  pointe  de  leurs  ficches.  On  prétend  xju'on  fc- 
roic  d'cxccllcns  aqueducs  dutionc  des  Lataniers. 

LAVAGNE,  nom  donné  à  une  pierre  fifïîle,  qui  fc 
tire  d'un  lieu  nommé  Lavagne  fur  la  côte  de  Gênes  ,  & 
qui  s'emploie  pour  couvrir  les  maifons  &  pour  faire  du 
pavé.  La  grandeur  ,  l'épaiflcur  &  h  qualité  de  certains 
morceaux ,  la  rendent  propre  à  recevoir  la  peinture  :  on 
y  peint  de  grands  tableaux. 

LAVANDE,  Lavandâia.  Les  parties  de  la  frudli- 
fication  des  Stctchas  font  tout  à  fait  femblables  à  celles 
des  Lavandes.  Ces  plantes  ont  les  mêmes  propriétés;  & 
.  la  feule  différence  ne  confiftant  qu'en  ce  que  les  fleurs  des 
Lavandes  viennent  par  épis  ,  &  celles  des  Stcechas  en 
forme  de  tctc ,  ces  plantes  ont  été  mifes  ,  par  M.  Lin- 
nrus ,  fous  le  même  genre  ;  cependant  nous  ne  parle- 
rons du  Staâhas  qu'à  (on  article. 

La  Lavande  eft  une  forte  d'arbuftc ,  qui  poulTe  des 
tiges  dures ,  ligneufes  ,  quarrccs,  à- la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds.  Ses  tiges  font  chargées  dans  route  leur 
longueur  de  feuilles  longues  &.  étroites ,  blanchâtres.,  & 
terminées  p^r  des  épis  de  fleurs  labiées.  Toutes  les 
i>arties  de  la  plante  ont  une  odeur  aromatique  &  agréa- 
ble. La  Lavande  porte  des  fleurs  labiées  ;  aux  fleurs  fuc- 
cedenc  quatre  fe menées  ,  qui  n'ont  pour  ^nveloppe  que 
le  calice ,  au  fond  duquel  elles  fc  trouvcn^.  On  didinguc 
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pluficurs  cfpcccs  de  Lavande, ,  dont  les  unes  ,  comme 
la  Lavande  d'EfpagnCy  ont  les  feuilles  blancheç  ;  d'au- 
tres ,  comme  la  Lavande  femelle  ^  ont  les  feuilles  étroi- 
tes j  d'autres  les  feuilles  harges  ,  telle  que  cdle  que  l'on 
nomme  la  Lavande  ^àle  ^  le  Spic  ^  V^Jpic  ou  Nard 
-commun  ;  enfin,  les  LavamJesque  l'on  nomme  S  tachas  , 
dont  les  fleurs  font  ramalTées  en  tête    ^pv^î  Stocchas. 
La  Lavande  eft  une  plante  fort  belle  dans  le  m'ois  de 
Juin  «  quand  elle  eft  chargée  de  fcsépis  de  fleurs  bleues 
ou  blanches ,  qui  répandent  une  odeur  très  agréable. 
Cqtte  plante  n'eft  point  délicate  ;  clie  vient  par-tout, 
&  elle  fe  multiplie  par  drageons  enracinés.    Elle  vient 
d'elle  même  dans  le  Languedoc  j  dans  ce  pays-ci.,  on 
n'en  cultive  que  dans  les  jardins.  11  eft  bon  de  tranfplan- 
tcr  les  gros  pieds  tous*les  trois  ou  quatre  ans. 

Toute  cette  plante  paflc  pour  réfolutivc  ,  céphalique  , 
anti  hyftérique.  Les  fleurs  &  les  feuilles  excitent  puii|am- 
incnt  la  falivation  ,  quand  on  les  tient  dans  la  bèt^:hc  , 
&  qu'on  les  mâche  j  c'eft  pourquoi  on  les  emploij  uti- 
lement dans  les  maladies  (bporeufcs  ,  dans  les  <arar- 
rhes ,  &"c.  Ces  fleurs  rendent  beaucoup  d'huile  cfTcnHcHc, 
d'ane  bonne  odçuf.  Pour  avoir  de  TeOprit  de  Lawande 
très  agréable  ,  il  faut  mêler  de  Thuile  erfentiellc  d|jcettc 
plante ,  très  reftifiée  &  nouvellement  diftillée  avec  de 
bon  efprit  de  vtb  ,  &  y  ajouter  une  petite  quantité  de 
ftirax  ou  de  benjoin.  On  ne  doit  faire  ^ifage  de  l[efprit 
de  Lavande  ,  ainG  que  de  tous  les  remèdes  ajomatiqucs  , 
c|uc  d'une  manière  très  modérée  j  car  leutuïagë  allume 
le  fang  ,  &  fait  que  les  partie;^  folides  ^  étant  trc[p  irri- 
'"-     s'échauffent  &  s'enflamment.  i 


tccs 


On  retire  de  l'efpece  de  Lavande  que  l'on  liommc 
^fpic,  une  huile  pncnticlle  ,  fort  inflammable ,  Se  d'une 
odeur  pénétrante  ,  que  Ton  nomme  Huile  d'Afpic  :  on 
la  recommande  comme  vermifuge  \  les  Peinjres  en 
email  en  font  auffi  ufage.  Les  miites ,  les  poux  ,  &  d'au- 
tres infçdes  ont  en  averfion  l'odeur  de  cette  huile; 
c'eft  pourquoi  elle  eft  très  bonne  pour  les  chaffer,  &  pour 
les  faire  mourir.  On  nous  apporte  l'huile  diQillée  d'af- 
pic  &  de  Lavande  de  la  Provence  &  du  Languedoc  ; 
mais  elle  eftfouvent  falfifiée  &  mêlée  avec  de  l'efprit 
de  vin  ou  de  l'huile  de  térébenthine  ou  de  ben  :  on 
H.N.  Tomtlll.  >  -  ♦      r 
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découYrc  aifémcnt  CCS  falfifications  ;  car  fî  on  jette  .(îa^nj 
de  l'eau  commune  celle  qui  cft  mêlée  avec  de  VcC^rk  de 
vin  ,  ce  dernier  fe  mêle  parfaitement  avec  l'eau,  «f 
rhuile  furnaee  Pour  connoître  celle  qui  eft  mêlée  avec 
l'huile  de  térébenthine  ,  ou  quelqu  autre  huile  ,  il  faut 
en  brûler  un  peu  dans  une  cuiller  de  métal.  Si  elle  eft 
pure /elle  donric  unç  flamme  fubtile  ,  une  fumée  d'une 
odeur  qui  ncft  pas  défagréablc  ,  &;  tn  petite  quantité; 
au  Heu  que  c*eft  tout  le  contraire  lôrfqu'ellc  efl  falfi- 

fiée. 

LAVANDIERE  ou  HOCHE  QUEUE  :  voye^  Ber- 

CERONNETTE.  -^       >•         ^      a 

LA'V>ARtT ,  Lavaretus  ,  poifTon  de  rivière  ,  àmâgcoi- 
rcs  molles ,  &  qui  tient  un  peu  du  faumon  &  de  l'alofe  : 
il  efl  long  d'environ  un  pied ,  gros  comme  le  poing  ,  & 
couvert  décaiiles  blancnes,  ai  géminés  ,  tendres,  fans 
taches ,  mais  toujours  très  piopres.  Sa  tête  cft  oblongue  : 
il  cft  camus,  &  fan":  dents  :  il  a  dcux/nâgcoires  près  des 
ouies.  Sa  queue  eft  fourchue  &  noire  au  bout  :  il  fraie  en 
automne.  Sa  chair  eft  molle  ,  blanche  )  un  peu  glu|ineufe, 
très  agréable  au  goût.  Ce  poiffon  cft  alitx  connu  dans 
les  poifTonneries  de  Lyon  :  on  en  fert  fur  les  tables» 
comme  un  mets  délicieux  &  de  bon  fuc.  On  en  pêche 
beaucoup  dan#le  Lac  du  Ëourget  &  d'Aiguë  Belette  en 
Savoye.  ^  ^ 

LAVERT  eft  un  infedc  très  incommode  a  la  Loui- 
fîane  daris  les  bàtimens  faits  de  bois.  Ce  petit  animal , 
dont  les  chats  font  extrêmement  friands  ,  eft  latge  d'en- 
viron neuf  lignes  ,  long  d'un  poiice  ,'  &  d'une  ligne  d  c- 
paiflciir  ;  il  palTe  par  la  plus  petite  fente  ,.  &  fe  jette  fur 
les  plats ,  quoique  couverts,  fur  tout  la  nuit ,  dans  les 
cardes  mangers.  Quand  le  tcrrein  ou  l'on  s'établit  eft  un 
peu  défriche  ,  on  n'en  voit  plus  du  tout. 

'LAVES  ,  nom  que  l'on  donne  à  des  matières  de  vol- 
cans ,  telles  que  les  différentes  efpeces  de  Ponce ,  la 
Pierre  du  Véjuve  ou  de  Naples  ,  la  Ponolane  ,  la  Pierre 
Qbfidienne  ou  de  Gallinace  ,  les  Scories  de  volcans\ 
êic.  Toutes  ces  matières  ont  été  ,  les  unes  calcinées, 
d^utres  à  demi  fondues^  &  d'autres  totalement  vitri- 
fiées i  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  de  compadts  &  d'un  ti^fa 
continu  i   4'auuç>  ^iui  ïQiit  poicufcs ,  undrc»  ,  li'gcrcj  > 
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<)«  qni  Cont  dures  &  fufccptiblcs  du  poli  :  celles  mii  font 
porcufcs  &  légères  nagent  fur  l'eau  ;  celles- qui  lopt  pc- 
fantcs  U  non  ^oreufcs  vont  au  fond  de  llnau. 

La  «plupart  des  Laves  ont  probablement  été  dans  un 
certain  état  de  fluidttçpour  pouvoir  couler  ,  &  peindre 
les  différentes  formes  toî^tueufes  <ju'on  leur  rcconnoît. 
On  trouve  des  Laves  courbées  ,  &  c'bmpofées  de  plufieurs 
couches  i  plus  ou  moins  grandes  &  plus  ou  moins  pc- 
fantes  i  4e  couleur  tantôt  noirâtre  ou  rougfcatrc,  tan- 
tôt! blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  tachetées  de  parties  vitreu- 
fes  :  il  y  en  a  même  qui  tombent  en  cfflorefcence  ,  & 
donnent  une  faveur  de  fcl  alkali.  Pour  l'intelligence  de 
ce  qui  précède  ,  il  faut  lire  chacun  des  mots  que  nous 
avons  cités  i  puis  fes  articles  Volcan  ,  TrembLement  de 
terre  &  Pyrite  ;  même  les  mots  Montagne  &,  Terre, 

LAVEZZE.ou  LAVEGE  cft  une  efpcce  de  pierre  ollai- 
Tc ,  qui  ne  fc  tire  que  àt  trois  Carrières  connues,  l'une 
^ans  le  Comté  de  Chiavennes  \  une  iffl^rc  dans  la  VaU. 
tcline  ,.  8c  la  troiftemc  du.  côté  de  Pleurs  ,  dans  le  pays 
des  Grifons.  Cette  pierre  fert  à  Taire  des  marmites  ,  Sç- 
d'autres  vailT^aux  de  cuifme  qui  réfiftent  au  feu  :  voye^^ 
Pierre  OLLAiRE.  /  .       / 

L AVIGNON  ,  en  latin  WatuU.^CzÇi  le  nom  que  l'on 
(ionne  fur  les  côtes  du  Poitou  &  d'Aunis  ^  n  un  coquil- 
1/^c  de  mer ,  qui  cft  une  efpece  de  Came  ,  mais  dont  les 
deux  pièces  ne  font  jamais  cxademcnt  fermées  ,  ce  qui 
lui  a  f^it  donner  par  M.  de  Rcaumur  le  nom  de  Coquille 
béante  ,  qui  cft  conforme  au  mot  latin  hiatula.  Cette  ef- 
pcce de  coquillage  vit  enfoncé  dans  la  bouc  ,  jufqu'àcinq 
<  a  fix  pouces  de  profondeur  :  à  taidc  des  tuyaux  qu'il 
peut  allonger  &  racourcir ,  il  tire  Ta  nourriture  de  Peau.' 
Le  lieu  ou  ce  coquillage  cft  enfoncé  fe  reconnoît  par  de 
-fc«rv  trous  ronds  d'une  ligue  de  diamètre  ,  quircftent  au 
delTts  de  l'endroit  où  cft  le  Lavignon.  Sa  coquille  el^ 
poli-; ,  blanche  ,  fur-tout  intérieurement ,  &  très  fragile. 
le  '^oût  des  Lavigwons  cft  très  inlîpidc  ,  en  quoi  ils  dif- 
f  rcnt  d'une  autre  efpece  de  Came  nommée  FUrnmctte  , 
fc  Pofvr<f«  en  italien  ,  parcequ'ils  font  fur  la  langue  l'im- 
pieflion  du  poivre.  Les  habitans  des  environs  de  la  mec 
m.iugcnt  le  Lavignon  ,  après  l'avoir  tiré  du  fable  par  le* 
woycti  d'un  inftrûmcnt  long  &  pointu.  VJyei  Came« 
P  ■  P  ij 
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LAURÉOLEou  GAROUTTE  ,  Laureola.  'ECpccx 
dcthymcléc  cjui  naît  à  l'ombre  dans  les  forces,  Ik  dans 
les  montagnes  de  11  Provence  &  du  Languedoc.  St  racine 
cft  pliante  ligneufe  &  fibieufe  :  Ces  tiges  font  nombrcu- 
fc^  ,'  ligncufqs ,  couvertes  d'une  écorcc  cendrée  &  hautes 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  tiennent  de  celles  du  lau- 
rier &  du  grand  myrtbc  j^elles  font  toujours  vertes ,  noi- 
râtres ,  cpaiiïes  ,  luifantes  &  pointues,  I.es  fleurs  font 
jaunâtres  &  naiffent  de  rajlfcllc  des  feuilles  :  il  leur  fuc- 
cede  de  petites  baies  de  la  figure  d'une  olive  ,  noires^, 
&  qui  renfeimenx  chacune  un  noyau  dur  ,  un  peu  plus, 
long  qu'un  grain  de  chanvre  ,  &  dont  l'amande  cft 
blanche.  *  -    • 

Les  feuilles,  les  fruits  &  l'écorcc  ,  tant  de  la  racine, 
que  des  branches  de  cette  plante  ,  produisent  une  forte 
(érofion  fur  la  langue  &  dans  le  gozier  ,  quand  on  en 
lîiangc  j  cette  improflîon  y  dure  même  long  tems.  Cette 
plante  prife  intérieurement,  boulcvcrfe  l'eftomac  ,  excite 
le  vomilTcment ,  enflamme  les  parties  iiîtéricures  ,  & 
corrode  les  vifcercs. 

L'on  croit  que  les  graines  de  la  Lauféole  fontles  grains 
de  Cnide  ,  dont  les  anciens  Grecs  ont  fait  mention  :  on 
dillingue  aufll  une  autre  efpcce  de  Lauréole  ,  dont  le  fruît 
cft  rouge  ,  &  qui  fe  nomme  autrement  Chamœ  Dàpknt: 
celle-ci  palfe  pour  le  mâle;  &  l'autre  pour  la  femelle. 

LAURIER,  Laurus.  Il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  lau- 
rier ,  qui  différent ,  foit  par  la  forme  de  leurs  feuilles, 
foit  par  leur  odeur.  On  fait  principalement  ufage  du  lau- 
rier franc  dans  la  cuifinc  \  if  y, a  d'autres  efpeces  de  laji- 
riers  ordinaires  à  feuilles  larges  ,  à  fleurs  doubles ,  i 
feuilles  ondéc^Ji  feuilles  étroites.  Tous  ces  lauriers  cir- 
dinaires  fe  nomment  aufTi  lauriers- jambans  ,  &  leiis 
feuilles  entrent  comme  afTaifonnement  dans  plufieurs 
mets.  Il  y  en  a  une  efpcce  ,  dont  les  feuilles  ont  l'oHcur 
de  Benjoin  ,  mais  ce  n  eft  point  cet  arbre  qui'  donne  jlç 
benjoin  ,  il  eft  paflé  de  celui  ci  aU  mot  Benjoin,     i 

L'efpecc  nommée  laurier  iroquois  ,  mérite  d'être  con- 
nue à  caufe  de  l'odeur  agréai>lc  de  (pn  bpis  &  de  fon 
ufage.   i^oytf{  Sassafras.  /   * 

Le  Laurier  franc ,  Laurus  vuls^arîs  ,  pouHc  ainfi  que 
le  Laurier  Royal  un  grand  nombre  de  titcs  à  la  hautair  ' 


brai^chcs 
peu  ferré 
inégales . 

La  fleui 
qu'un  pét: 
tics.   Aux 
pointe^  & 
Dans  les 
&  dcsindi 
ticrcs  ,  fil 
branches, 
î^rands  hiv 
ils  montci 
Ces  arbres 
les  marco 
tics  i  ils  ré 
les  tcrreinî 
les  forêts  c 
Comme  ce 
pendant  11 
de  cette  fa 

Le  lauri 
qui  étoien 
ians  leur  t 
main ,  con 
féaux  ,  les 
les  javelots 
encore  en  < 
chargé  de 
ctm;/.  il  f 
Bjccalaur, 
brc  croit  d' 
Anciens  ,  l 
vcrfclle  :  c 
4'ccorce  de 
des  baies  ê 

Les  feui 
faveur  âcrc 
un  peu  d'ai 
ficllc  très  c 


l.  A  U 


rUiV>^ 


iiV 


^'unârbrc  moyctiifcjcurironc  cft  fans  nœuds ,  gnrni  êc 
branches  couvertes  d'une  écorce  mince  :  le  bois  en  cft 
peu  ferré  ,  facile  à  romprt.  :  les  racines  font  épailfes , 
in(igalcs  .  obliques. 

La  fleur  n'a  point  de  calice  ,  elle  n'eft  proprcruent 
qu'un  pétale  divifé  jufqu'à  labafe  en  quatre  ou  cinq  par- 
tics.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  terminées  en 
pointe  ^  &  qui  contiennent  dans  leur  intérieur  un  noyau. 
Dans  les  lauriers  ordinaires,  il  y  a  des  individus  mâlei, 
&  Hcs  individus  femelles.  Les  feuilles  de  laurier  font  en- 
tières ,  fimplcs  ,  fermes  &pofées alternativement  fur  les 
branches.  Toutes  ces  efpeces  de  lauriers  crait^nent  les 
glands  hivers  ;  mais  expofés  au  midi  le  long  d'un  nr\ir  ;, 
ils  montent  quelquefois  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur. 
Ces  arbres  peuvent  fe  multiplier  par,  les  femcnces  &  par 
les  marcotcs  ,  &  l'on  peut  les  greffer  les  uns  fur  les  au- 
tres -,  ils  réufTiffent  mieux  dans  les  terreins  fecs ,  que  dans 
les  tcrreins  humides.  Le  laurier  vient  de  lui-même  dans 
les  forêts  des  pays  chauds  ,  tels  que  l'Efpagnc  &  l'Italie. . 
Comme  ces  efpeces  de  laurier  confervent  leurs  feuilles 
pendant  l'hiver  ,  on  peui  les  mettre  dans  les  bofquets 
de  cette  faifon  ,  fur-tout  dans  les  pays  maritimes. 

Le  laurier  étoit  rrcs  célèbre  chez  les  Anciens  :  ceuT^ 
qui  étoient  vît^orieux  ,   étoient   couronnés  de  lauriers 
ilans  leur  triomphe  ,  ou  ils  en  tcnoient  une  branche  à  la 
main  ,  comme  fignc  de  la  vidoire  ;   les  tentes  ,  les  vaif- 
fcaux  ,  les  lancesdesfoldats  vainqueurs  ,  les  faifceaux  , 
les  javelots  cr^  étoient  ornes  de  même  ;  &  aujourd'hui 
encore  en  quelques    endroits  ,    on  couronne  de   laurier 
chargé  de  Ics'ba'es  ,  les  nouveaux  Dodeurs  en  Médc- 
ctm;^:   il   femble    même  que  leur  nom  de  Bacheliers  , 
Bijccalaurei  y  tire  fon  origine  de  Baccœ  laurï.  Cet  ar- 
bre croit  d'un   grand  ufage  pour  la   Médecine  chez  les 
^   Anciens  ,  &  on  le  rcgardoit  comme  une  panacée  uni-  ^ 
vcrfelle  :  onemployoit  fouvent  les  feuilles  ,  les  baies  Se 
-4'ccorce  des  racines.    Aujourd'hui  on  ne  fait  ufagc  que' 
des  baies  &  des  feuilles. 

Les  feuilles  de  laurier  font  odorantes,  elles  ont  ync 
faveur  acre  ,  arom.atique  ,  unpeu  allringente  ,  jointe  à 
un  peu  d'amertume.  On  en  peut  retirer  une  huile  eflen- 
ficllc  trcs  odorante  ,  cd  les  faifant  macérer  pendant  queU 
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que  tcms  dans  (Î€^>au  ,  à  laquelle  on  fait  fubrr  en  fuite 
la  diAUlation.  la  baies  de  laurici  ont  encore  plus  do- 
4cur  &  de  faveur  que  les  feuilles.  On  en  retire  une  Jfuiic 
<qùi  cft  très  ic'lolutivc  ,  jnojue  à  ap\>aïicr  les  douleurs, 
jcfoudrc  les  tumeurs  ,  ôc  fortifier  les  parties  <]ui  ont  per- 
du leur  ton.  On  obtient  ce. te  huile  aroiTiatique  en  pilant 
les  baies  ,  les  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  ,  &  les  eipri-  ^ 
mantà  travers  un  linge  ;  il  fumage  à  la  furface  de  l'eau 
une  huile  verte  ,  odorante  ,  &  qui  eft  d'une  confiftancc 
de  beurre.  On  nous  envoie  cette  huile  toute  pr(îpai<îe 
de  Languedoc  ,  d'Italie  ,  &  des  autres  pays  chauds  y  qù 
il  croît  beaucoup  d.c  lauriers. 

On  faifoir  autrefois  ufage  de  baies  de  laurier  dans  la 
teinture;  maison  lésa  fupprimées,  aiàfi  que  l'on  feia 
vraifemblablemcnt  par  la  fuite  à  l'égard  de  pluficurs 
chofes  ,  dont  on  ne  voir  pas  trop  la  néceflTité. 

LAURIER  ALEXANDRIN  :  eft  uncefpecc  de  JRw/c 
Voyexà  TarticleHoux  Frelon. 

Laurier  aromatique  :   vayeism  mot  Bois 

DE  CaMPÊcHE. 

laurier  cerise;  Lauro-cera/us,  Petit  arbre  fort 
agréable  à  la  vue  ,  ainfi  nommé  parcequ'il  porte  des 
fleurs  femblablcs  à  celles  du  laurier,  &  des  fruits  qui 
reflcmbitnt  un  peu  à  ceux  du  cerifier.  On  en  diftincuc 
pluficurs  efpecesij:  favoir  ,  le  hiurier  ccrifc  ordinaire  ,  les 
lauriers  cerifes  à  feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune ^ 
^  le  laurier  cerife  de  la  Louifiane  ,  dit  laurier  amande. 

La  fleur  des  lauriers  cerifek  eft  formée  d'un  calice  qui 
«ft  d'une  feule  pièce  ,  figurée  en  cloche  ouverte  ,  dont 
les  bords  font  divifésen  cinq.  Ce  calice  porte  cinq  pé- 
tales arrondis  &  difpofés  en  rofc.;  aux  fleurs  fuccedcn: 
des  baies  prefque  rondes,  rouçes,  qui  contiennent  un 
noyau  Les  feuilles  de<;  lauriers  cerifes  font  (Impies  ,  en- 
tières ,  oblongucs  ,  plus  cpaiffes  &  plus  luifantes  que 
celles  de  l'oranger  ,  &  pofces  alternativement  fur  les 
branches  j  elles  ont  à  leur  bord  de  petites  dentelures  qui 
font  éloi   nées  les  unes  des  autres. 

Ces  divcrfcs  efp  ces  de  lauriers  cerifes  gardent  rou- 
jouts  leurs  feuilles  ,  Al  fupportent  afici  bien  le  froid  de 
nos  hivers:  on  peut  en  garnir  des  terraffes.  Dans  lemoi$ 
de  Mai ,  CCS  arbres  fc  couvrent  de  belles  fleurs  en  pira- 
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m'uîc  ,  qui  »  quoiqu'elles  ne  foicnt  pai  J'un  hcau  l)Iancl, 

Jjcuvliu  (ci  vir  à  clécorci  les  bofqucts  du  printeins  Dart» 
es  pays  iparuimcs  où  les  lauric  s  cciifcs  ne  gèlent  ja^ 
mais  ,  on  peut  en  faire  des  taillis  qui  fourniront  d'excilt- 
Kmu  çcrcc.mx  pour  le  baiils.  On  piut  multiplier  les  lau- 
riers cctife  .  par  le;  fccncnccs  ,  les  marcottes  ^  &  on  peut 
gieileT  CCS  cfpcces  panachées  fur  le  laurier  ccrifc  com^ 
mun.  Ou  a  greffé  avec  fuccès  le  laurier  ccrifc  fur  l(t 
ccrihcr  ,  mais  ces  aibies  ne  durent  pas  :  on  a  crtay^  auffi^ 
mais  fans  fuccès ,  d,c  prcffcr  les  ccfificrs  fur  les  lauricrf 
ccrifcs  :  on  fc  propofuit  d'avoir  par  ce  moyen  des  ccrv 
fiers  nains. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  du  laurier  ccrifc  ont  une  odeur 
d  amande  amcrc  ,  qui  cil  aflcx  agréable  :  on  s'en  fctt 
dans  les  cuifiiics  pour  donner  le  goût  d'amande  aux  fou- 
pcs  au  lait  &  aux  crcmcs  On  en  retire  par  la  diflillation 
avec  Tcai^de- vie  ,  une  liqucuf  qui  cft  alTez  gracieufc  »| 
&  que  l'on  prérend  être  bonne  pour  l'cftomacj  mais  il 
cfl  dangereux  de  charger  trop  l'cau-de  vie  de  cet  aro- 
mate i  caç  en  diflillant  plufieurs  fois  de  l'eau  fur  les 
feuilles  de  laurier  cerife  ,  on  en  retire  une  liqueur  qui 
cft  un  violent  poifon  pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 
ma ix. 

J'ai  fait  fur  ce  poifon  ,  dit  M.  Duhamel  ,  plufieurs! 
ex  pf  ricnces.  Une  cuillerée  (uffit  pour  tuer  un  gros  chien  d 
ladilfcdion  anatomique  ne  nous  fit  appcreevoir  aucune 
inflammation  j  mais  lorfquc  nous  ouvrîmes  l'cftomac  , 
il  en  fortic  une  oJeur  d'amande  amtrc  ttcs  exaltée  ,  qui 
pcnfa  nous  fuffoqucr  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  oijc  cette 
vapeur  agit  fur  les  nerfk.  Malgré  les  fâcheux  cftcts  que 
pro  luit  cette  eau  que  l'on  a  diftillée  fur  les  feuilles  dej 
laurier  cerife  ,  elle  peut  être  un  bon  flomachique  ,  étantj 
piife  à  pctirc  dofe  i  car  fi  l'on  en  fait  avaler. tous  les  jours 
deux  ou  tiois  gouttes  à, un  chien  ,  fon  appétit  augmente^ 
&  il  cngiailîc. 

LAURIER  DESIROQUOB.  Voye^  Sassatras. 

LAURIER  ROSE,  Netion.  Cet  arbrirtcau  pouffe  d« 
longues  baguettes  qui  fe  divifcnt  en  plufieurs  branches^ 
Icfquclles  lont  garnies  en  toute  leur  longueur  de  feuilles 
uppofccs  deux  à  deux  ,  longues^  étroite^ ,  terminées 
CM  pojatc ,  unies  Ôc  fans  dentelure  ,  relevées  en  dcfTgus 
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d*ttnc  (euîc  ncrvarc  ;  le  vcrti  de  ic$  réunies  cit  tcmc 
foncé.*'  Les  fleurs  i|ui  font  en  tuyau^vafé  par  le  haut  en 
manière  de  foucoupc  ,  divifée  en  cinq  parties  ,  viennent 
à  l'extrémité  des  brancKes,  6c  elles  y  (ont  ramaflécs  par 
bq^uets.  Quand  les  fleurs  font  pafTce?  ,  il  leur  fuccedc 
des  frliqncs  prefmic  cylindiiqucs  ,  longues  comme  le 
doigt ,  8c  qui  renferment  plufiçurs  femenccs  garnies  d'ai- 
grettes Il  y  a  des  lauricri-rofcs ,  à  fleurs  d'un  beau  rou- 
ge ,  &  d'autres  à  fleurs  blanches  ;  le  Nérion  des  Indes  à 
feuilles  étroites  a  les  fleurs  d'un  rouge  pâle  ,  &  odo- 
rantes. 

4Commc  Icslauriçrs-rofes  craignent  le  froid  de  nos  cli- 
mats, on  eft  obligée  de  les  mettre  en  cailTc  pour  les  con- 
fervcr  l'hiver  ,  &  dans  la  belle  faifon  ils  font  l'ornc- 
ment  des  jardins.  On  peut  cependant  ies  élever  ^fément 
«ï  pleine  terre  dans  quelques  Proviqces  méridionales  du 
ifoyaumc  ;  quant  aux  lautiers-rofes  à  fleurs  doubles  ,  ils 
font  fi  délicats  ,  qu'il  faut  les  cçnfcrver  dans  les  ferres 
chaudes. 

On  dit  que  la  déco^tiba  des  feuilles  de  laurier- rofc  ," 
cd  un  poifon  pour  les  animaux  &  pour  les  hommes.  Les 
animaux  qui  en  mangent ,  font  attaqués  d'angoiffes  in- 
fupportables ,  leur  ventre  fe  gonfle,  &  il  furvient  une 
inflammatioh  univcrfelle  dans  les  vifceres^  les  remèdes 
contre  ce  poifon  ,  font  l'huile  d'olive  &  tous  les  adou- 
cifTans.  Les  feuilles  de  laurier-rofe  écràfées  Se  appliquées 
extérieurement ,  font  digeftives ,  réfolutives ,  &  bonnes 
contre  la  motfure  des  bt&tes  vcnimeufes  ;  delfcchées  & 
piléci ,  elles  (ont  un  excellent  fternutatoire. 

LAURIER-TIN  ,  Tinus.  Les  divcrfes  efpeces  de  lau- 
rier-tin varient  un  peu  par  la  forme  de  leurs  feuilles ,  & 
par  leur  couleur;  les  unes  font  panachées  en  blanc,  les 
autres  en  jaune.  Les  lauriers-tins  font  de  très  jolis  ar- 
briflcaux  ,  ilsfon«  ornés  de  fleurs  difpofées  en  ombelles, 
compofées  d'un  feul  pétale  en  forme  de  cloche  ,  &  di- 
vifé  en  cinq  parties.  Ces  fleurs  fubfiftent  prcfque  pen- 
dant toute  l'année  :  on  doit  par  cette  raifon  mettre  cet 
arbriflcau  dans  les  bofquets  d'hiver^  où  il  eft  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'il  eft  encore  couvert  de  fleurs  ,  quand  tous 
les  autres  arbres  Se  arbuftes  en  font  dépouillés.  Ses  feuil- 
les, qui  font  d'un  vcrd  foncé  &  oppofécsfur  ksbiànclicJ, 
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BCtÇmbcnt  point  pciwlant  l'hiver.  Si  dci  g^l^cs  trop  for- 
tes Font  périr  les  branches  de  ces  arbrîlTcaux  ,  la  (oticlic 
repouifera  bicnt^  Je  nouveaux  jctf.  Les  baies  de  lau|- 
ricr  rin  font  très  ^urgativci  ,  mai^  on  n'en  fait  aucuti 
ufagc.  I 

LAURIER  SAUVAGE  D'ACADIE  eft  le  nom  aije 
les  habitans  des  frontières  du  Canada  donnent  à  i'arlr^e 
de  Cire  aain  de  laTsaroline.  f^oyer  Arbre  db  ciri. 

LÈCHE,  Cyperoïdes UtifoUumJpicà  rufâ  ,  (^c.  Cerr'c 
)Iante  qui  croit  aui  licur  aquatiques,  a, été  placée  entre 
les  cfpcces  de  eramcn  par  les  anciens  BôtaniAcs  ;  mais 
M  de  Tournerort  en  à  fait  un  tjcarc  féparé.  Ses  racines 
font  alfci  gïoffes  ,  noueufcs  ,  fibreufes  ,  &  femblables  à 
*  celles  du  cypérus  long  :  fcs  feuilles  font  longues  d'un  pied 
&  demi  ,  affez  larges  \  triangulaires.  Sa  tige  efl  haute  de 
Jeux  à  trois  pieds  ,  fans  noeuds  ,  portant  à  fa  racine  des 
épis  à  écailles  ,  entre  lefquels  fotK  attachées  des  fleurs  à 
éramines  rouffcs  ;  ces  fleurs  ne  laiifcnt  rien  après  elles  , 
mais  les  épis  qui  font  au  delTous  portent  des  graines  & 
ne  fleuriffent  point  :  ces  graines  naiffent  fous  les  écailles 
oui  compofent  les  épis  j  elles  font  triangulaires  &  ren- 
fermées chacune  danc  une  capfale  mernivaneufc.  La  ra- 
cine de  cette  plante  curieufe  ,  a  prefqueles  mêmes  ver- 
tus ,  que  celle  du  fouchct  lotig  :»  fes  fleurs  font  détcr- 
fives  &  apéritives  ^* 

LÉDON  ou  LEDUM  :  cfpccc  de  Ciftc  ,  d  ou  découle 
le  Lahdanum,  Voyez  ces  mots, 

LEGUANA  ou  IGUANA  ,  ani mil  amphibie  ,  ou  cf- 
pece  de  lézard  qui  fe  trouve  en  pitffiears  endroits  de 
l'Amérique  &  aux  Indes  Orientale^  :  on  mange  fa  chair 
&  fcs  œufs.  Ce  lézard  ne  fiflle  point  &  rie  fait  aucun  niai  ^ 
fcs  petits  nagent  a{fez  bien ,  mais  des  qu'ils  font  grands  ^ 
ils  ne  le  peuvent  plus. iLes  Méxiqnains  nomment  cet 
animal  Aquaquet^mPallin  ,  les  Haïtains Tappcllcnt  I^no- 
na  &  Jnana ,  Jes  Indiens  le  iiommcnt  Soaager ,  les  Fran- 
çois ,  Coq  de  joute. 

L'iguana  a  environ  cinq  pieds  de  long  &  quinze  po^cs 
de  circonférence  i  fa  peau  eil  grifc  ,  brune  ,  &  chargée 
d'ccailles  rades  ,  tuilées;  :  depuis  la  tcte  jùfqu'à  la  queue , 
il  a  (ur  le  dos  une  rangl^c  de  pointes  comme  un  peigne  : 
ics  yeux  foQtiof^s  ,  fcs  dcntt  font  petites  de  en  faucille. 
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d'OBc  (cuk  nenrare  ;  l€  rcxà  de  Cet  feuilles  cft  tcme  k 
foncé.  Lri  flrurt  qui  font  en  tuyiu  évàfé  par  Icjiaut  en 
manière  de  foucoupe  ,  diviféc  en  cinq  ptiries  ,  ^cnnent 
^  reitrémité  def  brtnchcs,  6c  elUf  y  (ont  ramaflérx  f  ni 
bou^iets.  Quand  Ie5  fleuri  font  pafTces  ,  il  leur  fucccdc 
dei  uliqnc^  Prefciuc  cylindiiquct  ,  longuet  comme  le 
doigt ,  k  qui  renrer^ent  plufifuri  femencei  garnies  d'ai- 
grcnei.  Il  y  a  dcf  lauricri  rofes  ,  à  fleurs  d'un  beau  rou- 

Î^c  ,  Bc  d'autres  à  fleurs  blanches  \  le  Nérion  dçt  Indes  à 
euillcs  étroites  a  let  fleuri  d'un  rouge   pMe  ,  &  odo- 
rantes. 

Comme  les  lauriers-Tofes  craignent  le  froid  de  nos  cli- 
flliats ,  on  e(l  obligé  de  les  mettre  en  cailîe  pour  les  con- 
ferver  l'hiver  ,  flc  dans  la  belle  faifon  ils  font  l'orne^ 
menf  des  jardins.  On  peut  cependant  [c%  élever  aifémcnt 
en  pleine  terre  dans  quelques  Provinces  méridionales  dn 

*      Royaume  ;  quant  aux  laQTÎ^rS'rores  à  fleurs  doubles  ,  ik 
font  (\  délicats  ,  qu'il  faut  lès  eonferver  dans  les  ferres 

J*    chaudes.  \ 

•^  On  dit  que  la  déco^on  dès  feuillet  de  laurier- rofe  ,' 
cfl  on  poi/on  pour  les  animaax  &  pour  les  hommes.  Les 
animaux  oui  en  mangent ,  font  attaqués  d'angoiflcs  in* 
fupportabley ,  leu^  ventre  fe  gonfle,  &  il  furvient  une 
inflammation  univcrfclle  dans  les  vifëeres  s  les  remèdes 
contre  ce  poifon  ^  font  Phuile  d'olive  &  tous  les  adou- 
ciffans.  Les  feuilles  de  laurier* rofe ^craCécs  &  appliquées 
extérieurement ,  fontdigeflives-,  réfolutives,  &  bonnes 
contre  la  morfore  des  b^tes  venimeufes  ;  deffecbées  & 
piléet ,  elles  font  un  excellent  (lernutaroire. 

LAURIER-TIN  ,  Tinus,  Les  diveVfes  cfpeces  de  lau- 
rier-tin varient  un  peu  par  la  forme  de  leurs  feuilles,  Se 
par  leur  couleur  ;  les  unes  font  panachées  en  blanc ,  Us 
autres  en  jaune.  Les  laurien-tins  font  \de  très  jolis  ar- 
briffeaox  y  ils  font  ornés  de  fleurs  difpo^ées  en  ombelles, 
compofées  d'un  feul  pétale  en  forme  de  cloche  ,  &  di- 
vifé  en  cinq  parties.  Ces  fleurs  fubfîftent  prefque  pen- 
dant foute  l'année  :  on  doit  par  cette  raifon  mettre  cet 
arbriifeau  dans  les  bofquccs  d'hiver,  ou  il  m  d'autant  plus 
agréable ,  qu'il  cft  encore  couvert  de  flctirs  ,  quand  tous 
les  antres  arbres  &  arbufles  en  font  déponiliés.  Ses  fcuiU 
iet^  qui  font  d'os  vci;d  foncé  €(  oppoféesmr  IcsfbrânchcSj 
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BC  tombent  point  pendant  l'hiver.  Si  des  géléei  trop  for- 
tes font  périr  les  branches  de  cet  arbriifcaai  ,  la  (otichc 
rcpourtcrâ  bicriW)t  de  nouveaui  jett.  Lci  baie%  de  lau- 
rier tin  font  très  purgaiivei  ,.inai«  on  n'en  fait  aucun 
ufage.    '  - 

LAURIER  SAUVAGE  DACADIE  eft  le  nom  ciuc 
les  habitans  des  frontières  du  Canada  donnent  à  Varlrt 
de  Cire  nain  de  la^  Caroline,  f^o^yx  Arbri  di  ci  ri. 
LÈCHE,  Cyjyeroïdes UtifoimmfpicÀ  rufâ  ,  dr.  Cerrc 
1  an  te  qui  croit  aui  lieux  aquatiques,  «  éié  placée  entre 
es  elpcces  de  cramen  par  les  anciens  BotaniAcs  ;  mais 
M  Je  Toumerort  crt  a  fait  un  içcnrc  féparé.  Ses  racines 
font  affci  grofTes ,  noueufcs  ,  fibreufts  ,  6c  femblables  à 
celles  du  cyperus  long  :  (t%  feuilles  font  longues  d'un  pied 
&  demi ,  affcz  larges  ,  triangulaires.  Sa  tige  eft  haute  de 
^cux  à  trois  pieds  ,  fans  noeuds  ,  portaoci  (k  racine  des 
épis  à  écailles ,  entre  Icfquels  font  attachées  des  fleurs  à 
éraminet  rouifes  ;  ces  fleurs  ne  laiifent  rien  après  elles  , 
mais  les  épis  qtii  font  au  deffous  portent  des  graines  6c 
ne  fleurirent  point  :  ces  graines  naiflcnt  fous  les  écailles 
ni  compofcnt  les  épis  î  elles  font  triangulaires  6c  ren> 
crmées  chactme  dans  unecapCule  mcmbfaneufe.  La  ra- 
cine de  cette  plante  curieufe  ,  a  prefquc  les  mêmes  ver- 
tus ,  que  celle  du  fouchct  long  :  Ces  fleurs  font  détcr- 
fivcs  8c  apéritives 

LÉDONouLÈDUMîcfpeccdcCiftc,  dou  découle 
le  Labdanum,  Voyez  ces  mots,  ^ 

LEGUANA  on  IGUANA  ,  animal  amphibie  ,  ou  ef- 
pccc  de  lézard  qui  (e  trouve  en  piirlieUrs  endroits  de 
l'Amérique  tx.  aux  Indes  Orienulcs  :  on  mange  fa  chaic 
&  fes  œufs.  Ce  lézard  ne  fiffle  point  6c  ne  fait  aucun  mal  , 
fcs  petits  nagent  atfez  bien  >  mais  des  qu'ils  font  grands , 
ils  ne  le  peuvent  plus.  Les  Méxiqnaiiî^  nomment  cet 
animal  Â^uû^un^mPûlim  ,  les  Haitatn^  rappellent  l%no' 
na  ic  Inans ,  les  Indiens  le  nomincnc  Soaàgtr ,  les  Fran* 
pis,  Co^ée joute.  fli 

L'iguana  a  environ  cinq  pieds  de  long  6t  quinze  pouces 
d?circ€mférence  s  (a  peau  td  grife  ,  brune  ,  6e  chargée 
d'ccailles  rudes ,  tuilécs  :  depuis  la  tête  jafqn'à  la  queue , 
il  a  (ur  le  dos  une  rangée  de  pointes  comme  un  peigne  : 
(es  y  eux  font  longs  ,  fc|  dents  font  petites  6(  en  faocilU* 
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Le  m^lc  a  une  .peau  qui  lui  pend  dcpaii  la  f^orge  )nrtiii*| 
la  poitrine  :  c'cil  une  efpccc  de  goîtic  en  partir  denté  Se 
en  partie  éJcnté  :  il  la  rotdir  8c  l'ëctnd  a  volonté  :  le 
fommci  de  là  tctc  cfl  liviHc  :  Ici  4>attct  de  devant  font 
plus  m'ntic«<|uc  cHic«<ie  derrière  :  ellct  ont  toutes  cinq 
griffe-f ,  munies  donj»lci  fort  pointiw  8c crochus. 

Cet  animai  c{\  a  fiez  maigre  de  corpt ,  mait  fcs  pattes 
de  dcrricie  Ac  fa  queue  font  Fort  cliarnuet. 

La  capacité  du  ventre  de  M^uana  cA  grande  ,  &  route 
la  parcie  intérieure  ç(ï  tâpiiréc  de  dcui  pannes  de  graidc 
iaiiiiârre  ,  oui  cA  cAimée  nervalc  t  les  miles  ont  une 
poAur<:  hardie  ,  un  regard  afTreui  8c  épouvantable  }  ils 
fo  ir  d'un  tieis  pluK  gros  que  les  femelles ,  qui  font  toutes 
vertes  ,  8c  ont  un  rlgard  plus  doui.  Ils  s'accouplent  au 
mois  de  Mars;  alors  il  cA  daneeftiix  d'en  approcher. 
Le  mâle  pour  diifendre  (a  femelle  ,  s'élance  fur  lei.per- 
Tonnes  qui  s'en  approchent  :  comme  ii  n'a  point  de  ve- 
nin, fa  morfure  ne  met  dam  aucun  péril,  mais  il  ne 
quitte  point  ce  qu'il  a  mordu  ,  à  moins  qu'on  ne  1  é* 
gorge ,  on  qu'on  ne  le  frappe  rudement  fur  le  nez. 

Les  haSirans  du  Brefil  leur  font  la  chafle  au  printems , 
après  qu'ils  ont  mangé  beaucoiM)  de  fleurs  de  mahot  & 
de  fcuUlcs  de  mapk>u  qui  croiflcnt  le  long  des  rivières: 
ils  vont  (e  repofcr  fur  des  branchet  d'arbres  qui  avan- 
cent fur  l'eau  ,  8c  leur  Aupidité  cA  telle  que ,  quoiqu'ils 
foient  très  futntls  8c  vites  à  la  courfe  ,  ils  voient  ap- 
procher le  danger  fans  le  fuir.  Ces  animaux  font  di/H* 
cilcs  à  tti«r  au  coup  de  fufil ,  l'on  en  a  vu  en  recevoir 
trois  coups  fans  s'abnrtre  i  mais  on  peut  les  faire  mou- 
rir prui#pcemcnr  ,  en  fourant  un  petit  bâton  ou  un  poin- 
çon dans  leurs  nafeaux  :  on  les  peut  garder  vivants  pen- 
dant trois  femaincs  ,  fans  leur  donner  à  manger ,  m  à 
boire.  ' 

C'cA  vers  le  mois  de  Mai  que  les  femelles  dcfcen- 
dcnt  des  montagnes  8c  viennent  pondre  leurs  orufs  au 
bori  (le  I^  mer  ,  à  la  manière  des  tortues  }  ces  œufs  font 
toujours  en  nombre  impair  ,  depuis. treize  jufqu'à  vingt- 
cinq  :  elles  les  pondent  tout  à  la  fois  :  ils  ne  font  pas  plus 
gros  que  ccui  de  pigeon  ,  mais  un  peu  plus  longs  ;  l'é- 
caillc  en  eA  blanche  8c  fouplc  comme  du  parchemin 
mouillé  :  1^  dcdam  dct  œufs  cil  blanchâtre  8c  fans^lauc» 
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m  blanc  »  ils  ne   dùrcifTent  point ,  guoiqti'j 

bouillir  :  ils  donnent  un  très  brni  gput  k^t^utct  fo*i\c%Ac 

h\i(Cçi  ,  &  valent  mieux  ,  dit-on  ,  que  ceux  tk  j>ôulc$f"' 

Vn  de  CCS  léiards  fuftîr  poiit  ra(Ta(icr  qiiarrc  hommes  : 
Ici  femelles  Cowt  toujours  plus  tendres  ,  plus  grâlTcs ,  &: 
de  meilleur  goût  ouc  les  mâles  ;  mai<  la  chair  de  ces 
animaux  nuit  finguli^rcmcnt  aux  véroli!s  ,  elle  réveille 
même  cette  maladie  quand  elle  a  été  Ionj;;-rcms  af- 
foiipie.  I 

Scba  donne  la  defcription  de  fcpt  efpeces  d'Tguana  , 
qi%variént  par  la  couleur  :  favoir  ,  laspremierc  d'A- 
mcriquc  ,  la.  deuxième  de  Surinam  ,  la  foificmc  du 
Ccykan  t  la  quatrième  cO:  la  femelle  du  prc^cédent  ;  la 
cinquicnic  fc  trouve  dans  l'Ifle  de  Foimofc  aux  Indci 
Orientales  ;  la  fixieme  cft  la  petite  cfpece  du  précèdent  \ 
la  fepticniccd  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  où  on  l'appelle 
Tamaçoiin,  On  ne  pca^  trop  admirer  la  beauté  Hngulierc 
de  ces  lékards  ,  la  form^dc  l^ur  gokrc  ,  la  marbrure  de 
leurs  divérrçs  écailles  ^  Bic,  ■_[ 

LÉGUMES ^Oii  donne  ce  nom  «uz  graiiies  qui  fc  trou- 
vent rcr^fcrmécs  dans  une  coite  ou  toutr  autre  efpecc 
d'étui  ;  ^  à  beaucoup  d'autres  fortes  de  plantes  que  l'on 
cultive  49ns  le  potager  ,  telles  que  les  afpeiges  &  les 
melons.  Les  vrais  légumes  font  les  petits  pois  ,  les  fcves  , 
Jcntilles  ^  haricots  ,  Lupins.  Le  nom  de  Légumes  s'étend 
au(1î  aux  racines  potagères.  La  culture  det  Légumes 
exige  beaucoup  de  détails.  Nous  parlons  de  cet  tfrt  qui 
fait  la  gloire  du  Jardinier ,  aux  mots  ,  fleurs  ,  Plantes 
potagères,  Fruitt  y  Racines,  &  particulièrement  dans 
les  articles  où  nous  donnons  l'hiftoire  des  plantes  qui 
font  d'ufage  pour  la  cuifmc  ,  telles  que  la  Laitue  ,  les. 
Concombres  ,  le  Céleri ,  la  Chtcorçe  ,  les  Cardons  ,  les 
Champignons  ,  &c. 

LEMING  ou  LEMMAR  ,  efpecc  de  périt  quadru- 
pcJc  qu'on  trouve  par  troupes  dans  la  Laponic  ,  où  on 
1  appelle  Souris  de  montagne  ou  Lj/nhlar.-W  efl  afTcx 
frfnblablc  à  une  fouris  ;  mais  il  en  diffère  par  la  couleur , 
étant. roux  &  marqueté  de  noirj  fa  queue  efV  courte  Se 
couverte  de  poils  terrés.  Il  9  une  barbe  com tic  les  au- 
tres rats  ,  fc  cinq  doigts  à  chaque  pied;  fcs  oreilles 
iwai  fort  courte^   ;  il  a  qnairc  icais  dcyaut  >  deux  en 
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hsiit  8c  deux  en  bas,  8c  à  ehaque  c6té  des  mâchoires 
trois  dents  molaires.  M.  Linnrus  ,  qui ,  ainfî  que  M. 
BrtfTon  ,  mec  ce  petit  annimal  dans  le  (^cnre  (4cs  Loirs  , 
fous  le  noih  de  Mui  m<mtanus ,  dit  qu'il  s'en  trouve 
toure  l'année  dans  la  Lapbnie  ,^  que  d^ns  certaines  fai- 
fans  ces  fouris  de  montagnes  dcrcen({cnt  dans  les  Pro- 
vinces voifines  :  M-  BrilToa  a  nom^é  cet  animal  Lapin  ' 
dt  Normegt. 

L'Auteur  du  Diffionnairt  du  Animaux  dit  que  let 
L^mings  moltiplient  beaucoup  :  ils  ne  paroitrem  pasjré- 
gulierement  tous  les  ans  en  Lapponie  »  mais  tout  vun 
coup,  dans  certains  temps,  8c  en  relie  quantité  qut  Te 
répandant  par-cout  ils  courrenc  touteUla  terre.  On  a  ob- 
fctifé  que  cela  arrive  quand  il  fait  locs  orages  8l  qu'il 
pleut  abondamment;  c^efl  le  momerlt  où  ces  animaux 
gronfiiTeni  beaucoup  Ces  petites  béijes  font  hardies  6c 
coarageufef ,  5c  loin  de  fuir  à  rapprj>che  des  paffanSy 
elles  vont  au  devant  de  ceux  qui  les  jviennent  attaquer, 
crient  Se  jappent  comme  de  peticesl'chicnnes ,  8c ,  (ans 
craindre  Icf  binons  ni  les  hallebardes  quelles  mordil- 
lent ou  tiraillent  :  elles  fautent  8c  s'élancent  fur  leurs  en- 
nemis en  les  nordant  de  colère  '  elles  fe  tiennent  toujours 
le  long  des  coteaux  8c  desbrouffaill^s  ,  dans  les  trous  des 
montagnes  j  mais  fans  entrer  jamsiis  dans  les  maifons 
■i  les  cabanes. 

Les  Hibitans  de  Nonrege  (ont  perfuadés  que  ces  ani- 
maux tombetu  des  nues  :  fouvent  ils  s'en  effraient ,  8c  fonc 
des  prières  publiqqcs  pour  lés  écarter.  On  auroit  peine  à 
croire  que  pour  expliquer  cette  prétendue  origine  de  ces 
animaux  ITormius  air  compofé  exprès  un  volume  in  4**. 
imprimé  en  1655.  ^"  trouve  dans  cet  ouvrage  la  for- 
mule des  prières  8c  des  conjurations  des  Catholiques  du 
pays- 

Les  Lémings  fe  font  quelqncfbis  la  guerre  entre  eux , 
8:  fe  partagent  en  deux  armées  rangées  en  bataille  ,  le 
long  des  lacs  Se  des  prés  :  ce  que  les  Lapons  prennent 
pour  des  préfages  de  guerre  qui  doivent  arriver  en 
Suéde.  S'ils  les  voient  venir  di  coté  de  l'orient.,  ils 
concluent  qu'ils  auront  la  guerre  avec  les  Ruffiens  ,  & 
s'ils  remarquent  qu'ils  foient  venus  du  Coté  de  l'occident , 
lis  cicnncac  poor  infaillible  qu  ili  feront  attaqués  par^ 
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Us  Danois.  Ces  petites  bêtes  ont  pour  ennemis  les  her- 
mines qui  s'en  cograiffcnt ,  les  renards  qui  les  attaquent 
Se  les  amafTcnt  dans  leurs  tanières  ,  où  cTuclqucfois  il  eu 
gardent  des  milliers  dont  ils  Ce  nourriflcnt  Les  ctTrcni 
du  pays,  qui  font  en  grand  nombre ,(  chil|uc  Lapon 
ayant  le  (icn ,  )  en  font  aulfi  leur  principale  nourtiture, 
cependant  ils  n'en  mangent  guéret  que  li  t^te  ;  enfin  on 
dit  que  les  rheçnct  mangent  au ifi  d'e  cette  erpccc  de  fouris 
de  montaênes,  ôc  particulièrement  en  éié  :  malgré  ce 
^^^rand  nomore  de  diftiérens  ennemis  qui  en  détruifcni  bcau-i 
coup ,  elles  fe  font  lufli  mourir  elles  mêmes,  en  fc  jcrrint 
dans  l'eau  ,  après  s'étie  aifembléet  par  troupes  à  la  ma- 
nière des  hirondelles  quand  elles  veulent  partir;  ce  qui 
fait  qu'on  les  trouve  quelquefois  mortes  par  milliers  dans 
-.  un  même  endroit ,  &  entaifées  les  unes  fur  les  autres,  Sic. 
Il  y  a  des  Naturalises  qui  regardcot  les  Lemings  com- 
me une  (ortc  (înguliere  ac  rat  de  Nonrege;  mais  M. 
de*BufFon  prétend  que vc'efl  une  e(pece  d'animal  diffé- 
rente de  celle  de  nos  rats  domcAiques.  M.  Linnacui 
dit  que  les  rats  de  Norvège  font  ordinairement  cinq 
ou  C\x  petits  à  la  fois  ,  mais  jamais  plus  ;  auffi  leurs  fe- 
melles nom  elles  que  fix  tettes  :  ce  même  Au  car  dît 
<nrc  CCS  animjUix  le  nourriffent  d  herbe  pu  mouflir^à 
rliennes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  animaur  , 
ce  font  leurs  émigrations  j  car  en  certains  tcms ,  ordi- 
nairement en  dir  ou  vingt  ans  une  fois,  ils  s'en  vont 
en  troupes  nombreufes  ,  &  marchant  par  bandes  de 
plufîeurs  milliers,  ils  creufcnt  des  fcntieri  de  la  pro- 
fondeur de-deux  4oi2ts  ,  fur  un  demi  quart  ou  un  quart 
d'aune  de  largeur.  On  voit  plufîeurs  de  ces  fenticrs  à 
la  fois  ,  parallèles  les  uns  aux  autres  Se  divifts  en  droi- 
tes lignes ,  mais  toujours  diftanres  de  pluftcurs  aunes. 
Chemin  faifant  ils  mangent  les  herbes  &  les  racines  qui 
fortcnt  de  terre,  &  font  de«  petits  en  route;  ils  en 
portent  un  dans  leur  gueule  ,  un  autre  for  leur  dos  ^ 
&  abandonnent  le  furplus  s'il  y  en  a.  En  dcfccndant  les 
montagnes,  ils  prennent  le  chemin  Ji^olphe  de  Both- 
nie ;  mais  ordinairement  ils  font  difpcriés  St  périilcnt 
avant  d'y  arriver. 

Il  y  a  encore  quelque  cbofc  de  foit  dngulicr  dans  la 
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manicre  dont  ils  font  ce  voyagjc.  Rien  ne  peut  les  obli- 
ger à  fc  (Ictourncr  de  leur  route, qu'ils fuivenr toujours 
en  droite  ligne.  Quand  ils  rencontrent ,  par  exemple, 
un  homme  ,  ils  tâchent  de  lui  palfcr  entre  les  jambes 
plutôt  que  de  fe  déranger  de  leur  chemin  ,  ou  ils  fe  mer> 
tenc  fur  4es  pieds  de  derrière  $l  mordent  la  canne  qu;ànd 
on  la  leur  oppofe.  S'ils  rencontrent  une  meule  de  toin  , 
ifs  re\ font  un  chemin  au  traversa  force  de  manger  & 
de  creufer  ,  plutôt  hue  d'en  faiic  le  tour.  S'ils  trouvent 
du  roc  ou  Je  la  P<fte  à  leur  rcncontrfc  ,  ils  font  te 
denù  cercle ,  mais  {iVxaâement ,  qu'ils  renfilent  aulTitôt 
la  droite  li(;ne.  En  arrivant  à  un  lac  ,   quelque  grand 

?u*il  puilTe  être,  ils  font  leur  pofTible  pour  te  traver- 
cr  dans  la  même  direâion  ,  quand  ce  fe1:oit  par  fon 
piu^  grand  diamettic.  Si  pat  hazard  ilsTcncontient  dans 
ce  lac  quelque  bâtiment ,  tu  lieu  de  l'éviter  ;  ils  tàchcrrt 
d'y  monter ,  &  fe  rejettent  cnfuite  dans  le  lac  ,  précifé- 
ment  du  côté  oppoié  :  le  courant  deTeau  le  plus  rapide 
ne  les  elfraïc  pas  ;  ils  pourfuivenc  toujours  leur  route , 
duiïent-ils  périr  infailliblement. 

Si  ces  rats  font  quelque, dommage  dans  les  champs 
&  dans  les  pfairics  ,  c'eft  peu  de  chofe,  &  leur  pre- 
icncc  en  indcmnife  les  habitans ,  car  quand  ils  com^ 
menccnt  à  défiler  dans  les  provinces  feptenirionalesde  la 
Suéde  ,  les  ha^iians  font  une  ample  capture  d'ours,  de 
renards ,  de  martres,  de  goulus  &  d'hermines  ,  parce- 
quc  cous  CCS  animaux ,  qui  fuivent  les  rats ,  pour  en 
faire  leur  proie,  s'cxpofcnt par-là  eux-mêmes  a  deve- 
nii  c<rllc  des  iiommes.  On  reroit  de  la  peau  de  ces  rats 
des  fourrures  fort  belles  &  fort  douces  ,  n  ce  n'cft  q^el- 
-»  les  ciï  trop  repdrc  &  fc  déchire  aifémcnt  II  n'eft 
point  vr.ii  qitfe  ces  animaux  aient  ,  comme  013  le  dit^ 
rien  de  vcnimt  ut  ,  car  je  connois  ,  dit  M.  Linnafus  ,  plu- 
f-euis  pauvres  Lappons  ,  habitans  des  forets  ,  qui  fonc 
obligés  ,  par  néccdité  ,  à  manger  de  ces  fortes  de  rats , 
&  qui  n'en  font  nullement  incommodés. 

LÊMMA  ,  cft  une  plante  aiuatiquc  ,  dont  les  a^- 

.   f icp<;  avoient  pniié,  mais  qui  n'a  été  bien  connue  que 

dcjMus   1740  ,  tcms  auquel   M.  Bernard  de  Juflicn  en  fit 

une   dcfcrij^tion  trcs  circonftanciée  ,   &  que  l'on  trouve 

i^npciinéc  parmi  les  Mcmoiics  de  l'Académie  des  Scien- 
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tes  de  là  mime  année.  Çc  cclcbrc  Botanifte  ,^  en  nous 
donnant  premièrement  Ih  connoiffance  des  fleurs  du 
Lcmma ,  qui  avoicnt  été!  jufqu  alors  inconnues  ,  &  qui 
font,  cependant  fon  caraaerc  ,  a  détrompé  en  mémc- 
tcm^  de  l'idée  qu'on  avoit  eue  de  faire  deux  plantes  par- 
ticulières d'une  feule.  On  obrerve  cette  plante  dans  les 
lieux  marécageux  ,  dans  les  étangs  d'eau  douce  ,  &  quel- 
quefois hors  de  l'eau  ,  (mais  elle  cit  alors  amaigrie  8c 
comme  méconnoinable.  M.  de  Jufîicu  l'a  décrite  ,  étant 
à  demi  baignée  ,  patceàue  c'cO  en  cet  état  qu'elle  pro- 
duit ordinairement  fes  Heurs  &  fes  fruits. 

Le  Lemma  cftunc  plante  traçante  :  fes  rameau)^  ram- 
pent X  droite  &  \  gauche ,  &  font  charges  de  feuilles  , 
qui  fuivant  que  ces  rameaux  fe  trouvent  plus  ou  moins 
approché!  ou  écartés  ,  foi  ment  des  touffes  plus  ou  moins 
fcrtécs.  Les  racines  naîffent  du  cote  inférieur  de  la  bran- 
che j  elles  rclTemblént  à  des  filets  garnis  de  fibr:llcs ,  8c 
font  brunâtres  &  pliantes  .'^la  t^ranchc  qui  donne  natr-» 
fance  aux  rameaux  cft  cilindriciuc  &  parra^rrc.  d'efpacc  en 
c(pacc  ,  en  efpcce  de  noeuds  s  cliaquc  rame.:u  eft  terminé , 
comme  la  branche  ,  par  un  bouton  de  quatre  feuilles, 
<|iii ,  venant  à  fc  déployer,  rcpréfente  une  croix  de  MaJ^ 
iiK*  :  cette  plarîte  pbrtc,des  coques  d'une  (ubOancc  de 
cuir ,  elles  nailfcnt  de  la  queue  des  feuilles ,  &  contien- 
nent les  fleurs  &  les  fruits.  Ceft  dans  le  Mémoir^rti){?- 
me  de  ce  Savant  Académicien  qu'il  faut  «l'inftruirc  de 
toutes  les  autres  particularités  du  Lcmma  :  on  y  verra 
que  cette  planté  diffère  des  autres  plnntcs  aquatiqu"^  , 
en  ce  que  leurs  feuilles  font  plus  découpées  ,  lorfqu'ellcs 
rcrtent  plongées  dans  les  eaux  &  pardilfent  plus  entici-cs 
de?  qu'on  les  en  retire  j  &  que  ccllcr  du  Lemna  ,  au  con- 
traire,foftt  plus  entières  dans  reau,&  deviennent  crénclc'cs 
desquelles  en  fortcnt.  On  ne  faumitjcro'irc  en  combien 
(le  lieux,  &  fous  combien  de  climats  différens,  elle 
vient  avec  le  même  fuccc«.  Quant  aux  propriétés  mé- 
dicinales du  Lemma  ,  M.  de  lullîcu  foupçonnc  que  cetre 
plante  convient  pour  atténuer  &  divifct  les  fluides ,  K 
pour  lever  les  obftro(^ions  des  vifceres.. La  (a- car  de 
cette  plante  eft  raucilagineufc  comme  celle  des  foa- 
gncs.  I 

4  LEMOULEMON.  N'oin  qu'oîf  donne  à  Cayeanc  \ 
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une  cfpccc  de  fcirabée ,  appelle  Capricorne.  Voyez  et 
mot.  *  >, 

/  LENDE  ou  LENTE  ,  Ltns  ^  cft  une  vermine  blanche 
très  menue  ,   qui  rclTcmble  aflcz  à  un  ciron  ,  8c  qui  naît 
fur  les  cheveux  ou  poils  des  hommes  &  des  bétcs  :  ce 
n'eft  autre  chofc  que  les  œufs  des  poux  qui  (fclofent  dans 
leur  tcms,8c  qui  deviennent  de  v(îritablcs  poux.  Ces  ten- 
des tiennent  fi  fort  aux  cheveux  ,  qu'il  n'cll  pas  aifé  de 
Ic^  en  détacher  ,  il  cft  plus  aifé  de  les  faire  mourir  par 
,  |a  force  de  quelque  médicament  mercuricl  ,  ou  par  le 
jmoyen  de  la  po  idre  de  Staphifaigrc  ou  de  \z  poudre  de^ 
Capucin  qui  eft  la  CivadilU.  Voyez  ces  mots.   L'ufage 
d'un  peigne ,  dont  les  dents  font  fort  ferréçs ,  les  fait 
^auflfi  périr:  il  n'y  a   gucrcs  que  les  enfans  &  les  gens 
mal-propres  qui  foient  fujets  a  avoir  des  Lcndcs  :  voye\^ 
rarttcleVovx. 

LENTILLAC,  itom  que  les  Languedociens  donnent 
à  la  troifieme  efpece  de  Chien  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

LENTILLADt.  En  I^anguedoc  ,  on  donne  ce  nom  à 
la  Raie  au  long  bec  :  voye^  au  mot  Raye. 

LENTILLE  ,  Lens  ,  eft  une  plante  ,  dont  il  y  a  deux 
cfpcces  ;  la  petite  Lentille  ,   &  la  fronde, 

La  PiTiTi  LiNTiLLE  ,  Lens  minor ,  a  la  racine  me- 
nue 6c  fibréc  \  fa  tige  cft  aflcz  groffc ,  &  haute  de  neuf 
pouces  ,  velue  ,  anguleufe  ,  couchée  fur  terre ,  ou  ram- 
pante par  occafion  ,  branchue  dès  la  racine.  Ses  feuilles 
lont  oblongues  /rcUcmblantcs  à  celles  de  la  vefcc  ,  tto^k 
plus  petites  &  velues  ;  il  fort  des  ailfelles  de  ces  feuilles 
des  pédicules  grôlcs  ,  qui  fouiiennent  chacun  deux  ou 
trois  petites  fleurs  légumineufes  ,  de  couleur  blancliâ- 
tre.  A  ces  fleurs  fucccdcnt  de  petites  goufl'cs  courtes  » 
larges ,  remplies  de  deux  ou  trois  grainCsapplaties ,  or- 
biculaircs  ,  dont  la  couleur  eft  iaunâcre  ,  &.  dans  quel- 
que? cfpcces  rougcâtrc  ou  noirâtre  :  cette  plante  cft  la 
Lctîn^c  vulgaire. 

La  Grande  Lentille,  Lens  major  ^  eft  plus  belle 
tn  toute  manière-,  &  plus  grande  que  la  Lentille  com- 
mune :  fes  fleurs  font  wlus  blanches. 

On  Cerne  beaucoup  ae  Tune  8c  de  l'autre  efpece  de  Len- 
tilles d^ns  les  champs  en  terre  0îai§re  ÔC  fcclie  :  cette 
foitc  de  plante  cft  vivace. 

X  Leurs 
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__J^rs  gtâincs  font  d'un  grand  uGige  pour  lacuiCnc.  Par 
les  monumcns  des  Anciens,  il  paroît  que  les  Philo(b- 
phcs  fc  faifoient  autrefois  Un  erand  régal  des  Lentilles  j 
cif  Athénée  dit,  L.  /r  ,  Chap.  i8 ^  <^uc  c'étoiç  une 
maxime  des  Stoïciens  ,  que  le  Sage  fMfoit  tout  bien  ,  fie 
qu'il  ajjaifonhoit  parfaitement  des  Lmttlies.  Par  quel 
contraftc  les  blul-habiles  Médecins  dqnos  jours  jugent- 
ils  autrement  des^Lcntiilcs  ;  AuioienAclles  dégénéinc  , 
ainfi  que  nos  cftomacs  î  Quoi  qu'il  cfi  foit ,  toute  l'école 
de  Médecine  prortbhce  que  les  Lentilles  ne  conviennent 
ni  comme  aliment '^  ni  comme  remède  .elle  enfcigne 
ouc  ta  fréquence  d'une  telle  nourriture  ,  trouble  la  tête  , 
dérange  les  efprits  ,  amortit  la  vue ,  occadonne  des  ter- 
reurs nodlurnés  ,  engendre  la  mélancolie ,  obdrue  Icf 
vifccrcs ,  &c. 

On  diftineuc  dans  les  Lentilles  deux  fubftances  •,  l'une 
membraneMje  ^  qui  cft  la  peau  ;  &  l'autre  médullaire  , 
qui  cft  la  pulpe.  La  peau  cft  aftringentc  ,  &  nourrir  peu 
&  mal  i  la  pulpe  cft  infîÀimAit  Meilleure.  Tout  le  mona- 
de fait  que  la  putée  de  Lentilles  cft  alfez  nourriflante  j 
Les  payians  s'accommodent  de  cette  nourriture  ;  mais  il 
y  a  des  Provinces  où  les  payfans  mêmes  n'en  font  poinc 
'  ufagc  :  ils  les  dpnnqnt  aux  chevaux. 

LENTILLE  D'EAU  ou  DE  MARAIS,  Lenticula pa^ 
luflris.  Ceft  une  planté  que  l'on  trouve  dans  les  laci  , 
dans  les  foiTés  des  villes  ,  &  dans  les  eaux  dormantes  : 
clic  fumage  comme  une  efpccc  de  mouiîe  verte  :  clic 
en  couvre  toute  la  fupejficic  d'une  multitude  infinie  de 
feuilles  très  petites,  noirâtres  cndcffous,  vertes  en- 
dcffus ,  luifantes  ,  orbicula.ires  ,  &C  deja  forme  des  Len- 
tilles. Ces  feuilles  font  unies  étroitement  cntr'cllcs  par 
des  filamens  très  menus  &  blancs  \  &  de  chaque  feuijle 
parc  un  filet  ou  racine  ,  par  le  moyen  de  laquelle  U 
plante  fe  nourrit. 

L'ufagc  de  cette  plante  cft  extérieur  :  elle  réfout ,  ra- 
fraîchit &  calme  les  doiileurs  des  ércfipelles ,  des  hémor- 
rhoides  ,  &  des  hernies  des  inteftins.  Les  canarHà  man- 
gent avec  beaucoup  d'avidité  la  Lentille  d'eau. 

LENTILLE  DE  PIERRE  ou  LENTICULAIRE.  Voy, 

PiF.RRE    LENTICULAIRE. 

LENTISQUE  ,'Lentifcus,  Le  Lcntifquc  eft  un  arbre 
H.N.  îomtm,  X  .Q 
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quelquefois  erand  ,  qûtlqucfois  petit,  fclon  la  naifurc 
du  Toi  oii  il  <*ft  planté.  li  y  a  pluficurs  cfpcccs  de  iJcn- 
tifques  ,  qui  diifcrcnc  les  uns  des  autres  par  les  pays  oii 
ils  croifTcnt ,  &  par  quelques  cara<ftci es  de  variété.  Ces 
arbres  ,  dans, certains  pays,  font  d'un  irt^s  grand  produit 
par  la  réfine  qu'on  en  ret'rc  ,  laquelle  cft" connue  fous  le 
.    nom  de  Majiich. 

Les  Lentirtjues  portent  ,    fur  différens  pieds  ,  1  des 
fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles,  les  fleurs  mâles  font 
à  étamines  ,  attachées  enfcmblc  ,  en  manière  de  grap- 
pes ,  rougeâtres,  &  elles  naillent  des  aiflellesdes  fluil- 
Ics.  Les  fleurs  femelles,  qui  viennent  fur  d'autres  pieds , 
n'ont  qu'un^ calice  ,  point  de   pétales  i  mais  un  pmilc 
compoié  de  trois  ftilcs ,  terminés  par  des  ftigmatcs  alfcz 
^gros  &  velus,  les  fruits  font  de  petites  baies  rendes!  qui 
noirciflcni  en  muriffant  ;  elles  font  d'un  goût  acidfe ,  & 
elles  renferment  chacune  un  p.etit  noyau.  Lesfeuillas  des 
Lentifques  font  allez  fcmblablcs  à  celles  du  mirthe  j  elles 
font  rangées  par  paire  fur  une  côte  creuféc  en  eoudtierc. 
Cette  côte  n'eft  point  terminée  ,  comme  dans  la  plupart 
des  feuilles  conjuguées  ,  par  une  foliole  unique  :  certc 
circonftance  peutfcrvir  à  diftinguer  les  Leniilqucs  (J'avcc 
les  Térebinthcs. 

Les  Lentifques  ne  quitt(?nt  point  leurs  feuilles  pcjndant 
l'hiver  j  mais  comme  ils  font  très  fenlibles  au  froid  ,  on 
ne  peut  point  les  élever  ici  en  pleine  terre  ,  à  moins 
que  de  les  rnettre  en  efpalier  dans  une  bonne  expofi- 
tion  ,  &  d'en  prendre  grand  foin  pendant  l'hiver.  Le  Lcn- 
tifquc  croît  naturellement  en  Languedoc  ,  en  Proven- 
ce ,  cH  Iralie  ,  en  Efpa'jnc,  aux  Indes.  On  le  iultivc 
dans  l'Ifle  de  Scio  ou  Chio  ,  pour  en  recueillir  le  maf- 
tic  ,  dont  les  Turcs  font  un  fi  grandhifage.  La  culture, 
de  cet  atbrc  ne  confirme  qu'à  le  provigner  ;  on  a  par 
ce  moyen  beaucoup  de  jeunes  pieds  vigoureux  ,  qui 
foiirnillent  plus*âc  maftîc  que  les  vieux.  Les  Leiltifqucs 
font  la  plus  grande  richcdc  de  cette  Iflê.  -^ 

Ccft  en  Janvier  que  les  Turcs  plantent  les  jeuijles  Len- 
tifques ,  qu'ils  diftribuent  par  intervalles  &  en  buillons 
dans  la  campagne  :  il  viennent  aufli  très  bien  dejfemcn- 
ces.  Ces  arbres  fleuriifent  en  Mars.  On  a  grand  foin  de 
^icn  nétoycr  d'herbc&6c  de  feuilles  le  bas  des  arbres , 
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•fin  que  \z  maflic  ,  qui  tombe  à  terre  ,  foit  pîus  propre. 
On  fait  aux  Lciuifqucs  des  incKions  au  mois  de  Juillet  ; 
la  rcfinc  coule  ordinairement  jufqu'à  terre  ,  mais  il  s'en 
congelé  en  larmes  fur  les  branches  :  celle-ci  cft:  plus  çfi:i' 
mec  que  l'autre.  On  commence  à  ramafTcr  la  rcfinc  vers 
le  fciticmc  d'Août  ;  cette  -récolte  dure  huit  jours.  On 
faic  enfuitc  d'auttcs  incifions  au  même  arbre  :  la  féconde 
récolte  corrimencc  vers  le  quatorze  de  Septembre  ;  & 
quoiqu'on  ne  falfc  plus  enfuice  de  nouvelles  incifions,  le 
maftic  continue  dé  couler  jufqu'au  huit  de  Novembre  : 
on  le  ramadc  tou^  les  huit  jours ,  &  après  ce  tems  la 
récolte  ncH;  plus  pCrmife..  Pour  que  la  récolte  foit  belle  , 
il  faut  que »lc  tems  foit  fcc  &  fcrein.  Il  ne  paroît  pas  ' 
bien  certain  que  leSjLentifques  ,  qui  croiffcnt  en  Italie  & 
en  Provence  ,  donnent  du  maftic  ,  ou  s'ils  en  donnent  , 
ic'clt  en  très  petite  quantité  ;  car  celui  du  Commerce 
,.5^iént  dû.  Levant.      1 

On  nous  apporte ,  des  pays  chauds  »  Je  bois  de  Len- 
tlfque  -,  il  eft  gris  en  jdehors  ,  blanc  en  dedans  ,  &  d'un 
goi'it  aftringent.  Conime  on  lui  attribue  la  propriété  de 
forcifier  les  gencives  \  on  en  fait  des  curedents  ,  &  on 
ùfe  de  fa  décodlion  pour  les  gars;arifmes  aflringens  En 
Italie  onjjire  du  fruit  de  cet  arbre  une  huile  ,  par  la  me-, 
me  méthode  que  l'on  tire  celle  du  laurier  en  Langue- 
doc. Au  Levant ,  Thuile  qu'on  c^n  exprime  eft  p'iéfêr.éc, 
par  les  Turcs  ,  à  l'huile  d'olive  ,  pour  brûler  &  pour  em- 
ployer dans  lés  médicamcns.  L'^ùilc  de  Lentifque  pof- 
fcdc  une  vertu  aftringentc  ,  q^i  la  rend  propre  lorf- 
qu'on  veut  relTerrcr ,  comme  datis  la  cluïte  de  l'anus  8c 
de  la  matrice. 

Le  maftic  eft  une  réflnc  d'un  goût  légèrement  aroma- 
tique ,  réfineux  &  aftringent.  Le  plus  beau  doit  être  en 
petits gfains  ,  clairs,  rranfparensj,  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ,  &:  d'une  odeur  agréable  ;  il  feîcafle  net  fous.la  dent , 
s'ammolit  à  la  chaleur  comme  de  la  cire  ,  &  s'enflamme 
furies  charbons.  Les  Habitans  de  ^'Ifle  de  Chio  mettent 
prefquc  tous  du  maftic  dans  leur  bduche ,  pour  fortifier  les 
dents  &  le&  gencives  ,  &  pour  corriger  l'haleine.  Ils 
ont  aurtî  courumc  d'en  mêler  &  d'en  faire  cuire  avec  le 
pain  ,  pour  le  rendre  plus  délicat  au  goût. 
Comme  il  y  a  plufieurs  efpeccs  d'arbres  qui  donnent 
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du  madic  ,  certaines  cfpcccs  en  (k)nncnt  de  plus  beaq  » 
mais  en  moins  grande  abondance  :  c'cd  ce  madic  de 
meilleure  qualité  ,  que  les  Marchands  nomment  Maflic 
mâle  ,  foit  qu'il  découle  d'un  arbre  mâle  ,  ou  d'un  ar- 
bre femelle  ;  &  ils  défigncnt  fous  le  nom  de,  MaJ}ic 
femelle  ,  celui  qui  eft  de  qualité  inférieure.  Les  mcil- 
Jcurs  Lentifqucs  fc  trouvent  dans  la  partie  de  l'IUe  <Jc 
Chio  ,  qui  eît  du  côté  du  Sud.  C'cft  fans  doute  de  te 
maftic  mâle  que  les  Dames  du  Sérail  &  les  Concubinici 
bourgeoifes  de  Turquie  mâchent  prefque  continocllt- 
mcnt,  pour  rendre  leur  haleine  d'une  odeur  dcbaumj:, 
fortifier  leurs  gencives  k  blanchir  leurs  dents^  ^         j 

On  emploie  intérieurement  le  maftic  ,  pput  fortifier 
l'cftomac  ,  arrêter  les  diarrhées  &  les  vomiiTemens  ;|  il 
entre  dans  plufieurs  baumes  &  emplâtres.  On  l'étend  Ifui 
un  morceau  de  taffetas  ,  Se  on  l'applique  fur  la  temple  , 
i-pour  calmer*  les  douleurs  des  dents,  tnfin  ,  le  mafti^  fc 
cUlfout  aifément ,  &  il  peut  entrer  dans  la  compoûtioa 
de  plufieurs  vernis.    •  j 

Toutes  les  pariie5  du  Lcntifque  ,  fes  bourgeons  ,!  fcs 
feuilles  &  fcs  fruits  ,  Técorce  des  branches  &  des  ra- 
cines font  aftringentes.  Dans  le*  Éphéméridcs  d'Allema- 
goe  ,  on  vante  la  déco^ion  de  bois  de  Lemifquc  ,  fous 
le  titre  à*Or  potable  végétal^  comme  une  panacéefin- 
guiicre  contre  la  goutic  &  les  catharrcs  ;  en  unn^ot, 
pour  aider  toutes  les  fonctions  du  corps ,  en  rétfl^)lil- 
iaat  le  ton  des  fibres  ,  âc  en  adoucilTant  l'acrimonii  des 
humeurs.  j 

LÊOCROCOTTE,  Leocrocotta^  eft  un  animal, d'E- 
thyopie  ,  de  la  grolTcur  d'un  âne  fauvagc  :  il  a  la  cijoupc 
du  cerf,  Tencoluic  ,  la  queue  &  le  poitrail  du  iioji) ,  « 
la  tête'  comme  un  caifTon  :  fes  pieds  font  fourchu^  ,  fa 
gueule  eft  fendue  jufqu'aux  oreilles  :  il  a  «  au  lieu  de 
dents,  un  os  entier,  oui  lui  prend  toute  la  mâchoire. 

Cet  animal  eft  fort  léger,  &  furpaflc  rous  \tû  qua- 
drupèdes à  la  courfc.  On  dit  qu'il  nait  de  l'accouplçmcnt 
d'une  Li<?nhc  &  d'une  Crocotte ,  ou  d'une  Hyène  mâle: 
les  Crocottes  font  des  Métis  que  font  les  Lionne$  étant 
mâtinées.  Gcfncr  penfc  que  le  Léocrocottc  eft  un  Tigre. 
Voye\  ce  mot. 

L£OPAKD  ,  cfpcçç  4'fùumal  quadmpcdc  de  l'^acicn 
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Continent ,  que  nous  décrirons  ,  ainfi  que  TOncc  ,  à  la 
fuite  du  mot  Panthère. 

LEPAS  ,   nom  donné  par  les  Grecs  à  un  genre  de  co- 
quillage univalvc ,  &  qu'on  a  rendu  en  latin  par  celui 
de  PatelU   On  le  connoît ,  fur  les  côtes  de  la  Norman- 
die ,  fous  le  nom  de  Berlin  ou  Berdin  :  en  Provence  , 
fous  celui  A'Arapéde  :  fur  les  Côtes  de  Poitou  &  d'Au- 
nis ,  fous  celui  d'Cff/7^^  Bouc  &  de  Jambe.  Le  Lcpas 
rampe  fur  les  rochers.  On  a  calculé  fa  marche  la  montre 
à  la  main  :  un  de  ces  animaux  a  avancé  pendant  une  mi- 
nute ,  huit  pouces  de  long  -,  &  (\  l'animal  ne  fe  repofoit 
pas  fi   fouvent ,  il  pourroit  avancer  d'un  pied.  La  bafc 
qui  cft  à  l'ouverture  de  la  coquille  ,  cft  occupée  par  un 
gros  mufcle  ,    qui  a  prefque  autant  de  chair  que  tout  le 
rcfle  du  corps  de  l'animal  ;  ce  mufcle  n'cd  point  cou- 
vert par  la  coquille.  Le  Lepas  s'en  fert  pour  rharchcr  ,  ou 
pour  fe  fixer  fortement-  fiir  la  furface  d'une  pierre  }  les 
Pécheurs  ont  bien  de  la  peine  àl'çn  détacher,  en  infinuant 
la  lame  d'un  couteau  entre  la  pierre  U  la  coquille  :  l'ani- 
mal s'en  détache  à  fa  volonté  pour  aller  à  la  pâture  ;  mais 
il  meurt  s'il  cclfe  d'être  entouré  d'eaii.  On  le  mange  crud 
ou  cuir.  ° 

La  coquille  de  cet  animal  ed  d'une  feule  pièce ,  aifez 
dure  ;  fa  couleur  ordinaire  e(l  grisâtre  :  on  en  voit  cepen- 
dant de  diverses  autres  couleurs  :  elle  e{l  nacrée  en  dedans, 
convexe  ^  &  a  la  figure  d'un  cône.  Cette  coquille  eft  ,  ou 
entière  &  (impie  ,  ou  perche  en  de/Tus ,  ou  chambrée  , 
ou  écailleufc.  On  ptétendque  le  Lepas  ,  dont  la  coquille 
cft  perforée  en  de/Tus ,  déjeéic  par  cet  endroit  fcs  cx- 
crémens. 

Parmi  ces  coquilles  conoïdes ,  on  diAingue  encore 
celles  dont  le  fommet  cft  pointu  ,  ou  obtus ,  ou  ap- 
plati ,  ou  recourbé  :  celles  enfin  dont  la  robbc  eft  can- 
nelée ou  ftriéc  ,  épaiflc  ou  papyracéc.  Celles  que  le» 
Conchyliologiftcs  apjJcUent  le  L<pas  Bouclier ,  le  Ca/i- 
cho. Lepas  ^  le  Bonnet  de  Draf;on  ou  Chinois ,  V(Sil  de 
Bouc  ,  la  Nacelle  ,  le  Cabochon^  VAprolepas  ,  &c. 
fufHfent  pour  donncx  uof  idée  des  caradleres  les  plus  va- 
riés de  ce  genre  d'animaux.  Voyti  chacun  des  mots 
ci'dejfus. 
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On  trotvc  auflj  quelques  Lepas  fluviatilcs  ,  9c  bcai- 
coup  de  Foffilcs. 

LERÉ  ,  çfpcce  de  Chauve-Souris  Hu  Brefîf ,  &  qui 
cft  la  même  que  celle  de  Caycnnc.  Ft;y^{. Chauve- 
Sou  ris. 

LERNE  ,  Lernea  »  cfpecc  dp  zoophyte  ,  qui  ^ç  trouve 
fur  un#^  forte  de  Bicme  ,   &  qui  fc  nourrit  de  fon  fang, 

foy^{  Z^OPHtTE. 

j.      LÉROT.   Voye:^àla  flûte  du  mot  "LoiK, 

LETCHI  ou  LI-CHI ,  cft  un  des  plus  beaux  9t.  àt% 
plus  délicieux  fruits  qui  croiffent  àf  la  Chine  ,  &  parti- 
culièrement dans  la  Province  de  Canton  ;  il  ^gale  le  vo- 
lume d  une  erofie  noix  :  fon  écorce  eft  chagrinée  ,  min- 
ce ,  d'abord  verdâtre  ,  cnfuite  de  couleur  de  ponccau 
éclatante.  Quand  le  fruit  cft  mur  &  récemment  cueilli  , 
cette  ccorcc  fe  termine  çn  pointe  :  elle  enveloppe  une 
cfpece  de  pulpe  molette ,  &  un  petit  noyau  très  dur, 
de  la  figure  d'un  Girofle  ,  &  de  la  couleur  du  Jais  :  il  n'y 
a  que  r  A-tc ,  pu  le  Ya-ta  qui  furpalTc  ce  fruit  en  bonté  : 
il  cft  d'une  nature  fi  chaude  ,  que,  (î  Ton  n'en  ufe  point 
av£«c  modération  ,  il  fait  naître  des  puftulcs  par  tout  le 
corps.  Le«  Cbino'is  le  font  fécher  &  en  mangent  toute 
l'année  ;  ils  s'en  fervent  particulièrement  dans  le  thé, 
auquel  il  donne  un  petit  goût  rude  ou  aigrelet ,  qui 
leur  paroît  plus  agréable  que  celui  du  fucie.  V  oyej^  Ata. 
LÉTRE,  eft  le  Bois  de  Fer.  Voye^ce  mot, 
LEVESCHE.   Voye^  Liviche.  -  • 

LÉVIATHAN  ,  animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre 
de  Job  ,  c.  40  &  41.  Le  dode  Bochard  ,  qui  a  lu  tout 
ce  que  l'Ecriture-Sainte  dit  à  ce  fujet  ,  prétend  que  le 
Léviaihaii  cft  le  Crocodile ,  cet  animal ,  fi  difficile  à  pren- 
dre ,  û  indomptable  ,  fi  farouche  ,"^fc  dcmt.  la  peau  cft 
(\  dure.  Pour  le  prouver  ,  il  tire  fes  raifons  d'un  endroit 
du  Talmud  ,  au  Traité  du  Sabath  ,  ou  il  cft  dit  que  le 
Cabith  ou  Chien  marin  ,  cft  la  terreur  du  Léviathan  : 
il  fouiient  que  ce  Cabitli  cft  l'Ichneumon  ,  &  que  l'a- 
nimal ,  dont.il  eft  la  terreur  ,  cft  le  Crocodile  j  parce- 
u'en  effet  richncumon  fe  jette  dans  la  gueule  du  Croco- 
ile  ,  s'infinuc  dans  fon  corps,  lui  ronge  les  entrailles , 
îc  luipcice  le  ventre;  d'où  il  s'enfuit  que  le  Crocodile 
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efl  le  Léviaihàn  des  Hébreux.  Voye^  Crocodïli. 

Mais  M.  Jault  »  l'rofciïcur  en'  Syriaque  ,  prcîtcnd  que 
le  Léviathan  c(l  le  ^Tragon  marin  j  &  U  s'appuie  fur  un 
palTage  dis  aie  c.  xj  ,  où  il  cO  die  :  Le  Seigneur  vïfi^ 
tera  ,  avec  fon  épée  dure ,  grande  6»  forte  ,.  le  Ldvia- 
ûhi\  t  C*  Jerp<rit  prodigieux  ,  ce  ferpent  tortueux  ^  6*11' 
tuera  le  dragcUn  qui  e(i  dans  la  mer. 

Les  nouveaux  Hébrcus  donnent  encore  le  nom  de 
Lèviaihan  à  la  Bnicine.  . 

LEVRAUT,  eft  le  Jeune  Lièvre;  (a  chair  eft  fore  faine. 
On  donne  le  nom  àz  Levreteaux  znx  petits  Lcyiauts 
qui  font  encore  nourris  par  Ij;  pcre  &  lamcve.  Voyei^ 
Lièvre.  '  !    . 

LEVRETTE  cft  la  femelle  du  Lévrier  ;  les  petiits  s'ap- 
pellent Levrons. 

LÉVRIER  ,  c'cft  une  des  cfpeccsdc  chien.  Le  Lévrier 
cft  haut  monté  fur  fçs  jambes  ,  il  a  la  icte  longue  & -me- 
nue ,  le  corps  fort  délié.;  on  s'en  fcrt  pour  courir  le 
Lièvre.  On  diftingue  quatre  fortes  de  Lévriers  :  1°.  ce- 
lui dont  les  Ecoflols  ,  les  Irlandois  ,  les  Scythes ,  les  . 
Tartarcs  &  autres  Peuples  du  Nord  font  fort  curieuse  , 
s'emploie  à  courir  le  loup  ,  le  fanglier ,  &  autres  gran- 
des brres  ,  cf)mmc  le  taureau  fauv^gc  &  le  buffle  :  on 
1  ippellc  Lévrier  d'attache.  Dans  la  Scythic  il  y  en  a 
,  d'altcz  forts  pour  attraper  les  ti^re^  &  les  lions "j  les 
gens  du  pays  s'en  fervent  pour  garder  le  bétail ,  qui  n'clt 
jamais  enfermé.  , 

1*.  Le  Lévrier  de  plaine  :  c'cft  le  plus  agile  de  tous 
les  animaux  ;  igs  meilleurs  font  en  Champagne  ,  en  Pi- 
cardie &  en  Twacc  ,  à  caufe  des  grandes  plaines  de  ccç 
trois  Provinces  ,  ce  qui  oblige  à  les  choidr  de  grande 
lacc  ,  Je  «^ran  le  haleine  ,  &  d'une  extrême  vitcflc.  Les 
Pi)rtu;^ais  chqi(iircnp  ,  parmi  ceux-ci ,  les  mieux  râblés  , 
gigotes"  &  courts,  pour  bien  courir  le  Lièvre  fur  les  co^ 
tcaux  £c  le*;  rfiontazncs^ 

î'*.  Le  Lévrier  fran^^iL  le  Lévrier  métis  :  ils  fc  trou- 
vent en  Efpagnc  &  en  Portugal  ^  on  les  cro'.t  mêlés  de 
quelque  raçc  de  chiens  coureurs  ,  ou  de  ceux  qui  rident 
\rarurcllcment.  Ces  fortes  de  chiens ,  qui  ne  deviennent 
iamais  e/as  ni  gros  ,  conviennent  en  ce  pays  là  ,  qui  cil 
mcultc  3t  rempli  de  brouftaillcs  3  ce  qui  fait  qu'ils  ne 
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▼ont  qa'en  bondiffant  après  le  ^bier  »  qai  ^  cft  fort  coni« 
iniifi  :  ils  ont  fart  de  Tinvedir ,  de  raaiHiere  qa*ils  ne 
mairaiiem  pas  de  le  prendre  8i  de  le  rapporter  :  on  les 
mppelle  ordinairement  CharnMÎgres,  Les  Métis  de  cette 
race  ont  la  queae  velae  &  les  oreilles  pendantes. 

4«.  Le  périt  Lévrier  à* Anffleurre  x  onchoifit  les  plus 
Hauts  pour  courir  le'  Lapin  dans  une  garenne  ou  dans 
/  q^el^ue  lieu  clos  y  on  les  y  tient  en  lefl?  proche  des  épi- 
nieres  faites  exprès  ^  &  qui  font  éloignées  des  ^us  ou 
Ici  Lapins  fe  retirent ,  étant  hors  de  ttrre.  Si  o^  veut 
Çiire  courir  |e  petit  Lévrier,  on  bat  les  épinieres ,  d*od 
il  fort  un  Lapin ,  qui ,  roulant  regaener  fon  trou,  fe 
trouve  barré  &  fouvcnt  pris  par  le  Lévrier. 

Les  Lévriers  qui  ont  le  palais  imprimé  de  grandes 
ondes  noires  ,  font  les  plus  vigoureux  ;  on  choiiit  ceux 
qui  font  tifonnés  »  à  gueule  noire  ,  9c  qui  ont  le  corps 
marqueté  de  très  erandes  taches  ,  le  pied  fcc ,  une  en^ . 
coliuie  longue ,  la  tête  petite  8e  longue ,  le  poilUmguet , 
&  plus  de  chair  àrs la  partie  podérieure  qu'à  Tanténeuiv, 

LÉZARD  ,  Lâçerttti,  Sous  ce  nom  généricpé»  oo 
comprend  toutes  les  efpeces  d'animaux  amphibies ,  qyi 
ont  une  reiîemblance  commune  avec  1<  Crocodile  »  tels 
tpt  l'Alligator,  leCordyle,  le  Caméldbn,  laSalaman- 
4rp ,  le  Lézard  ou  Dragon  volant  »  le  Seps-,  le  Seine  ,  &c« 
On  diiVingue  les  Lézards  félon  la  figiure  de  leur  tére 
&  de  leur  queue ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  la  com- 
paraifon  des  Lézards  vulgaires  avec  les  Salamandres,  Les 
tms  ont  le  dos  uni  ,  d'autres  l'ont  dentelé  comme  un 
peigne.  Il  y  en  a  de  terreftres  ,  8e  d'auttes  qui  font  aqua« 
fiquesvc'eftàdire,  qui  ne  vivent  pas indifFéjemmcnt 
fur  la  terre  ou  dans  Teau.  Tous  ont  les  jpieds  digités ,  & 
leurs  femelles  confcrvent  dans  leur  ventre  les  œufs 
qu'elles  ont  conçus.  Nous  oc  ferons  que  donner  ici 
la  lifte  des  Léta,rds  les  plus  connus,  nous  étant  réfcrvé 
d'en  parler  à  l'article  particulier  de  ihacun  d'eux. 

Le  très  grand  Lézard  d'Amérique  1  nommé  des  La- 
tins Cauiivtrbera  ,  parcequ'il  reinue  continuellement  la 
3ueùe  ,  crt  couvert  d'écailles  minces  :  c'eft  une  efpecc 
e  Lézard  fouettent.  Il  y  a  un  autre  gtand  Lézard  d'A- 
mérique que  Idi  François  appellent  Sfuvegàrd€,  Voyez 
(U  mot* 
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Dtris  cette  même  divifion  de  Lézards  à  écailfc$  min- 
ces ,  des  Auteurs  placent  le  Tilcuuz^pallîA  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  le  Tecuixini,  le  Lézard  argus,  le  Lé- 
zard tigré  d'Amérique  ,  6c  'celui  de  Ceylan ,  dont  la 
queue  eft  fourchue  ,  voye^  Ascalabos  j  le  Lézard 
étoile  de  la  Mauriuoie  ,  le  Lézard  verd  &  bleu  de 
rifle  de  St.  Euftache»,   l'Ameira  de  Surinam  ,  leTama- 

f>ara  des  Amazones  .le  Lézard  roux  de  Rio  de  Janeiro  » 
c  Taraenira  8c  le  Tecunhana  de  Bayak  au  BreHi  ;  le 
Lézard  bleu  de  Guinée ,  le  Lézard  noirâtre  4*Amboine  , 
le  Tamacolin  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  autres  Lé- 
zards les  plus  connus  *  font  le  QucU pales  du  Brefil  , 
dont  la  queue  e(l  pat  anneaux  &  épineufe  $  le  Cutez- 
pallin  du  Mexique  y  le  Taraguico-Aicuraba  du  Brefil , 
dont  la  queue  eu  couverte  de  fines  écailles  quarrées  ;  le 
Talatec  de  Virginie  j  le  Tupinambis  d'Amérique  ,  voyrç 
Sauvegarde  5cT|I0ouacu  ;  le  Leguana  d'Amérique; 
leSola-Ager  de  Ceylan  t  le  Galeotes  d'Arabie  ;  le  Dra- 
gon Opbiofflachai  k!u  Brcfîl ,  qui  a  une  hupe  crétée  ;  le 
TecoixtQ  da  Mexique  ;  le  Senembi  des  Indes  }  l'Heliaca 
00  Soleil  d'Amérique,  6cc. 

Les  Lévardt  quij  reifemblent  aux  Salamandres  par  la 
figure  de  leur  tête  ,  6c  par  leur  langue  épaifTe  &  char- 
nue ,  ont  le  tronc  du  corps ,  ainfi  que  la  queue  &  Ict 
pieds  comme  les  Lézards  vulgaires  :  ils  font  ovipares  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  dépofent  de  vrais  ôrufs  ;  tels  font  : 
l'Ameira  de  la  Nouvelle  Efpaene  ,  ta  Salamandre  Ca- 
méléon d'Amboinc  ,  le  Tapayakin  du  Cap  de  Bonne- 
Efpéranft. 


Defcfîption  des  Lézards  vulgaires. 
Le  LHkKTi  GRIS 


L-f. 


^  ORDINAIRE    ou    COMMUN  , 

tenus  terrtflris  ,  a  ordinairement  cinq  à  fjx  pouces  de 
long ,  6c  un  demi  pouce  de  large  ;  fa  tète  cft  triangu- 
laire ,  applatie  ,  couverte  d*amplcs  écailles  :  il  a  le  mu- 
Tcau  mouffé  &  ovale  :  les  yeux  vift  ,  recouverts  de 
leurs  paupières  :  les  oreilles  fttuées  an  derrière  de  la 
tête  ,  rondes  &  bien  ouvertes  ;  la  gueule  grande ,  for- 
mée de  dçpx  machoîret  armées  de  dents  fines  ,  un  peu 
arquées  :  quatre  pattes  qui  rcpréfantent  des  HnaiM  à 
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cinq  doigts ,  manis  âc  petits  ongles  crochus  :  tout  Té 
dcflus  du  corps  eft  d'un  gris  cendré ,  agréablement  va* 
rie  fur  les  cotés  ,  revêtu  d'une  pciu  ornée  de  belles 
écailles  :  le  dedous  de  la  gorge  c(l  fait  en  manière  de 
coqucluchon  ,  d  une  couleur  dorée,  luifame  ;  le  ventre 
ell  d'un  vcrd  bieuâtre  &  garni  d'écaillcs  quarréei ,  plus 
grandes  (|ue  celles  qui  couvrent  le  defTus  du  corps:  l'a- 
nus ciï  allez  grand  ,  &  (itué  un  peu  au  delfout  des  pieds 
de  derrière;  la  queue  c(l  ronde  ,  de  la  loneucur  du 
corps  ,  &  fc  tcrmmc  en  pointe  :  la  langpe  eft  roagcâ- 
tre  ,  allez  longue  &  plattc  ,  fendue  co^  deux  par  le 
bout. 

Redi  dit  que  tout  lézard  mâle  a  le  membre  génital 
double  comme  les  ferpens  ,  quelquefois  même  fourchu. 
Il  y  en  a  qui  ont  double  &  triple  queue  ;  quelques  In- 
diens regardent  la  rencontre  de  tels  lézards  ,  comi|ic  uo 
figne  certain  dune"  fortune  prochaine. 

On  a  éprouvé  que  cet  animal  ne  mange  que  pcn  ou  ; 
point  durant  Ihiver  ,  &  qu'il  peut  vivre  nuit  mois  (ans 
prendre  de  nourriture ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  la 
vipère  ,  qui  vit  ainfl  jufquà  dix  mois  ,  &  avec  la  tortue 
qui  vit  jurbu'à  dix-huit  mois.  Le  caméléon  &  le  limaçon 
vivent  aulti  très  longtcms ,  fans  prendre  de  nourriture.  / 

Le  Lézard  el\  un  animal  commun  &  utile  dari*;  les 
pays  chauds ,  où  il  détruit  un  très  );rand  nombre  de  mou- 
ches ,  &  d'autres  infedes  incommodes  qui  fe  multiplie- 
roicnt  exceflTivement.  Cet  animal  dépoie  fes  œufs  dam 
l.s  vieilles  mazures ,  où  il  fe  retire  lui-roéroc  pcn<^ant 
l'hiver  ,  &  la  chaleur  de  l'air  fuffit  feule  pour  les  faire 
éclore.  Lacaufc  dc^la  bifurcation  de  la  queue  du  lézard , 
p.iroît  avoir  une  ibrte  d'analo(»ie  avec  la  vertu  répro- 
duAricc  du  Polype  ;  cependant  cette  bifurcation  peut 
cire  due  à  des  pierres  ,  qui  en  tombant  fur  la  aucuc  de 
ces  animaux  ,  la  coupent  en  deux  ou'en  tiois  :  la  qurue 
vertébrée,  eft  la  véritable  &  ancienne  queue  ,  celle  qui 
n'a  point  de  vertèbres  ofîeufcs  ni  cartilagineufcs  ,  mat^ 
une  efpece  de  tendon  ,  eft  la  nouvelle  queue  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  molaiîe  &  moins  fragile. 

M.  Necdham  ,  dans  fes  nouvelles  oh/ervations  mictoÇ* 
çop'iques ^  a  fait  un  chapitre  exprès  fur  la  langue  du  lé- 
zard ,  dûiQC  nous  croyons  utile  de  rappoitc/  l'cxuait.  L* 
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langue  éc  cet  animal  cft  fourchoe  ,  il  la  lance  avec  vi-. 
tcrtc  :  vue  au  microfcopc  ,  •cUc  paroît  dentelée  comme 
une  fciet  cela  lui  (ert  pour  mieux  retenir  fa  proie  ,  cnii 
étant  aîlée  lui  échappcroic  facilement.  On  en  a  donné 
une  figure  qui  a  été  tirée  d'après  une  langue  qu'on  avoic 
prcffée  Se  fechée  encre  deux  glaces ,  pour  la  rendre  plus 
tranfparente  ,  &  pour  ojbliger  les  dents  à  fc  montrer  : 
car  on  ne  les  voie  point  quand  l'animal  e(l  mort  ,  elles 
relient  appliquées  contre  les  bords  de  fa  langue. ,  &  il  y 
a  apparence  qu'il  peut  les  faire  fortir  &  rentrer  à  vo^ 
lonté. 

Les  lézards  gris  changent  ée  peau  deux  fois  Tannée  ,; 
favoir  au  printems  &  en  automne  ,  ï  lamaniere  des  fcr^- 
pcns  :  ils  aiment  beaucoup  à  fc  chauffer  au^  rayons  du 
ioleil  ,  c'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  ils  font  plus 
communs  dans  les  pays;:hauds  ,  que  dans  les  pays  froids. 
L'hiver  ils  (ont  comme  engourdis  :  au  commencement 
du  printems  ils  fe  réveillent  ,  &  s'accouplent  au  com- 
mencement d'Avril  ;  dans  l'acfouplement  ils  s'entortil- 
lent l'un  à  l'autre  de  manière  à  ne  repréfenter  qu'un  fcnl 
corps  à  deux  têtes ,  comme  font  en  pareille  occafîon  les 
fcrpens  ;  enfuite  ils  vont  pondre  leurs  oeufs  dans  la  terre 
au  pied  des  murs  expofésau  midi ,  &  où  la  chaleur  fuffit , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  les  faire  éclore  an 
bout  d'un  certain  tems.  Ils  fe  nourrilTcnt  de  mouches ,. 
de  fourmis,,  de  grillons  ,  de  fauterelles  ,  &  fur-tout  de 
vers  de  terre.  Plus  il  fait  chaud  ,  fins  ils  font  alertes  j  ils 
courent  très  rapidement  ,  &  femblcnt  ajmer  la  préfcncc 
de  l'homme  :  de  là  vient  qne  les  Anciens  avoient  nom- 
mé les  lézards  Vami  de  l'homme  &  ['ennemi  du  Jerpent, 
Les  "lézards  fucent  avidemmcnt  la  falive  des  enf^ns  , 
&:  deviennent  quelquefois  familiers  :  on  peut  les  manier 
impunément  &  fans  aucun  rifquej 

Le  Lézard  verd  ^  Lacertus  vinJls  :,  eft  femblable  au 
Lézard  gris  ,  mais  deux  ou  trois  fois  plus  grand  ;  tout  le 
dcfJTus  de  Ton  corps  efl  d'un  vert  luifant ,  agréable  à  la 
vue  :  il  habite  ordinairement  dans  les  brolTailles  ,  les 
builfons  ,  &  les  bruyjcres  ,  fouvent  il  fait  peur  aux  pnf- 
fans  bar  le  bruit 'qu'il  excite  en  courant  rapidement  à  tra- 
vers les  feuilles  lèches  ,  puis  il  s'arrête  tout  à  coup  ,  & 
Farcît  regarder  l'homme  avec  complaifancc  :  Iqs  plus 
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gros  fe  troinrent  dans  les  pays  chauds;  Le  lézard  yerd 
cd  cztrémcincac  colère ,  &  quand  il  pc^t  faifir  un  .chien 
par  le  nez  ,  il  fe  laiiTe  encrainer  jusqu'à  ce  que  le  chien 
Fait  tué  'y  ir.ais  on  n'a  pas  de  preuve  certaine  que  fa  mor- 
furc  ait  jamais  caufé  d'accident  fâcheux.  Les  chafTeurs 
difent  que  dans  la  faifon  des  nids  des  oifeauz ,  il  gobe 
leurs  GcuFsaufTi  fréquemment  pour  le  moins  que  le  cou- 
cou ,  8c  c*e(l  pour  cette  raifon  principalement  qu'il  grim- 
pe aux  arbres.  Si  on  lui  coupe  la  queue ,  elle  lui  repoulTe. 
M.  Perrault  ayant  arraché  a  un  petit  crocodile  des  dents 
qui  branloicnt ,  a  trouvé  dans  les  alvéoles  d'autres  dents 
très  petites ^ mais  très  bien  formées,  qui  dévoient  fuc- 
ceder  &  croître  à  la  place  des  premières  :  c'ed  ce  oui  a 
fait  croire  à  cet  Obfervateur ,  qu'il  en  «ft  de  même  Je  la 
Queuc  du  lézard  ,  &  que  la  nature  lui  en  adonné  en  ré- 
lerve  des  germes  qui  fe  développent ,  lorfque  la  pre- 
mière queue  lui  a  été  enlevée. 

Le  célèbre  M.  Duvemey  a  fait  voir  que  la  petu  qui 
couvre  la  partie  interne  de  la  cuifle  du  lézard  verd  ,  e(i 
percée  de  dix  à  -douze  troiu  qui  répondent  à  autant  de 
glandes. 

Le  lézard  A:  bat  quelquefois  contre  les  ferpens  ,  dont 
il  devient  communément  la  proie.  Les  Africains  man- 
gent voloiitjen  ces  lézards  verts. 

En  Médecine  ,  on  regarde  les  lézards  comme  fortifians 
&  réfolutifs  :  on  en  prépare  une  huile  par  ififuHon  ou 
par  codion  ,  qui  e(l  Donne  pour  les  tacnes  de  la  peau , 
&  pour  faire  croître  les  cheveux. 

LÉZARD  D'EAU.  C'eil  le  nom  que  l'on  donne  à  un 
poiffon  que  l'on  trouve  dans  les  mers  des  Indes  ,  &  qui 
c(l  affez  femblable  aux  poilTons  alloneés  ,  tels  que  les 
m^erlans  3c  les  harengs.  Sa  tête  refTennble  à  celle  d'une 
fauttfrelle  5  les  yeux  font  placés  au  deffus  ,  ce  qui  lui 
donne  un  extrême  facilité  d'apperctvoir  ce  ou'il  veut 
prendre  ou  éviter.  Il  a  précifémcnt  au  deffous  des  ouies , 
une  partie  charnue  qu'il  pofe  fur  le  fable  ,  6c  fur  laquelle 
il  fe  balance  &  fe  tourne  comme  fur  un  pivot,  prenant 
toute  l'attitude  d'un  lézard  qui  guette  fa  proie  ,  ce  qui 
lui;i  fait  donner  le  nom  de  lézard  d'eau.  Dé»  qu'il  ap- 
perçoit  ce  Qu'il  guette  ou  qu'on  s'approche  de  lui  ,  il 
l'élancc  6c  iaqtc  a  pluficurs  reprifcs  avec  une  très  grande 
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Vivacité.  Il  a  fur  le  dos  une  cfpcce  de  nageoire  garnie 
d'épines  ,  qu*il  plie  ou  rcdrcdc  à  volonté  y  comme  la 
perche  ,  &  qui  lui  fert  de  défenfe. 

L'aliment  le  plus  ordinaire  du  lézard  d'eau  ,  cft  une 
cfpcce  de  crabe.  Celui-ci  cil  armé  d'un  fcul  côté  d'une 
pince  ,  prefqu'audi  grofle  que  fon  corps  :  dès  qu'il  voit 
foo  ennemi,  il  lui  préfente  cette  pince  ,  dont  la  vue 
feule  apparemment  le  tient  en  refped  \  car  le  crabe  con- 
tinue de  manger ,  comme  s'il  n'avoir  rien  à  craindre  : 
mais  comme  il  faut  pour  entrer  dans  fon  trou  ,  qu'il  re- 
plie cette  pince  le  long  de  fon  corps  :  c'efV  ce  moménc 
que  le  poiifon  faifît  pour  l'enlever,  f^oyc^^  Hift.  de  l'A" 
cadémie  ^  année  17$  ï,  * 

LÉZARD  fCAILLEUX  ou  MANIS  ,  eft  un  animât 
dont  les  quatre  pieds  font  digités  «  il  n'a  point  de  dents 
canines ,  ni  incifives  ;  mais  fon  corps  c(l  tout  couvert  d'é- 
cailles.  Il  y  en  a  deux  efpeces  :  l'une  eft  appcllée  le  Dia^ 
tu  de  JâVA  où  Pholidote ,  &  l'autre  eft  le  Diable  de  Ta- 
joan  y  ou  le  Pholidote  à  longue  queue  :  les  Hollandois 
nomment  ce  dernier  Diable  de  Tavoyen. 

Le  Diable  de  Java  ,  ainfi  nomme  par  les  habitans  de 
rifle  de  Java ,  nous  paroît  être  une  cfpece  à*  Armadiile  : 
nous  n'y  remarquons  de  différence  ,  que  dans  le  volume, 
la  grandeur,  la  longueur  de  la  queue  ,  la  couleur  des 
ongles  ,  dans  la  proportion  &  dans  la  figure  des  écaiU 
•  les.  yoyet  Armadille. 

Le  Diable  de  Tajo an  ,  ainfi  nommé  par  les  habitans 
do  l'Ifle  de  Formofe  ,  n'a  que  quatre  doigts  ongles  ,  au 
licju  que  le  précédent  en  a  cinq.  Le  deffous  du  ventre , 
ainiî  que  les  pattes ,  font  également  fans  cuiralTc  ,  mais 
le  bout  des  écailles  qui  font  ftriécs ,  eft  terminé  en  poin- 
te ^  au  lieu  que  celles  du  Diable  de  Java  font  arrondies. 
Tous  les  deux  ont  environ  trois  ou  quarrc  pieds  Hc  long; 
leurs  écailles  deviennent  routes  à  mefure  que  l'animal 
vieillie.  Le  Diable  de  Taioan  a  ta  queue  plus  longue  que 
celui  de  Java.  Cet  animaux  ont  la  faculté  de  mettre  leur 
corps  en  boule  ♦  te  de  retirer  (i  bien  leur  tête  &  leur 
queue  vert  le  ventre  ,  lorfqu'ils  ont  peur  ,  qu'on  ne  fau- 
roît  rien  appcr  ce  voir  de  leur  ligure/ 
L<  lézari  écatlleax  fc  retire  en  terre  ,  il  évite  Cngu- 
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liérement  la  préfehce  de  rboounc  :  les  fbarmis  (ontU 
nourriture  principale.  On  voit  de  ces  animaux*  dans  les 
Cabiners  des  Naturaliftcs. 

LÉZARD  DE  MER.  f^oye^  Dr aconculi. 

LHAMA  OH  LNAMA*  Les  Indiens  donnent  cenom 
aux  pititj  Chameaux  Péruviens,  Voyez  rare.  Glama. 

LIAIS  :  on  donne  cc^om  à  une  pierre  calcaire  blan- 
che ,  U  qui  c(l  alTcz  dure  pour  recevoir  un  poli  matte  8c 
une  belle  fculpture.  On  en  diflingué  de  piuneurs  (brces  : 
il  y  a  le  liais  rofe  qui^ed  le  plus  beau  i  le  franc- liais  ou 
je  liais  fcranc  ,  quiic''caicine  dilficiiement  atf  feu,  &  qui 
ferc ,  par  cette  raifon  t  à  faircles  ^amSa^s  de  chemi- 
née :  toutes  CCS  pierres  fe  trouvent  aux  environs  de  Pâ- 
tis Si  portent  depuis  (ix  pouces  jafqu'à  huit  de  hauteur. 

LIANE.  Çed  un  genre  de  plantes  très  (ingulicres  qui 
croitTcnt  en  Amérique ,  ou  Ton  s*en  fert  au  lieu  de  cordes: 
ces  plantes  y  font  fort  coihniunes  ^  on  y  diflingue  fur- 
tout  :  1°.  ïijiane  â  ail,  aintî  appellée »  parcequ'étant 
fraicheroent  couple  ,.clle  répand  une  odeur  forte  &  def»> 
gréable  ,  comme  cejle  de  l'ail  :  x°.  itk^  liane  blanche  : 
5*.  \2  liant  crMpe  :  4*.  la  liane  franche  x  5°.  la  liane  à 
panier  :  6®.  la  liane  punaife  :  7®.  la  liane  quarrie  : 
S^.  la  liane  rou^e  ou  liane  à  eau  ,  9^.  1$  liane  figuinei 
1 0°.  la  liane  focoyenne. 

Les  lianes  montent  en  ferpentant  autour  des  arbres 
qu  elles  rencontrent  »  &  après  être  parvenues  jufqu'aux 
branches  les  plus  hautes  ,  elles  jettent  des  filcu  qui  re- 
tombent perpendiculairement  »  s'enfoncent  dans  la  terré» 
y  reprennent  racine  3c  s'élèvent  de  nouveau,  mouunt  &: 
dcfcendant  alternativement.  D'autres  filamens  portés 
obliquement  par  le  vent  ou  par  quelque  hafàrd  y  s'at- 
tachent (buvent  aux^rbres  voifins,  5c  forment  une  coix- 
fiifion  de  cordages  pendants  en  tous  fens ,  qui  offrent  aux 
yeux  le  même  afpedb  que  les  manceuvres  d*ûn  vailfcau. 
Il  n'y  a  prefqu'aucune  d^  ces  lianes  à  laquelle  on  n'at- 
tribue quelque  propriété  particulière ,  dont  quilques-uncs 
font  bien  confirmées  :  telle$  font  celles  de  Xipecacuana, 
,  Il  y  a  des  lianes  auifi  grolfcs  que  le  bras ,  quelqi^e$*uncs 
érouncnt  l'arbre  qu'elles  embraHîent  à  force  de  le  ferrer. 
11  arrive  quelquefois  que  l'acbrc  fechc  fur  pied  ^  fc  pour- 
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rit  &  fc  coiirumc ,  $t  qu'il  ne  rcftc  que.  les  fpires  de  la 
Jiaoc  qui  forment  une  cfpcce  de  colonne  toile  ifoI<?c  & 
à  jour  9  que  l'art  auroit  bien  de  la  peine  à  imiter.  Les 
fauvages  qui  habitent  le  long  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  trempent  leurs  flèches  pour  les  empoifonncr 
dans  des  fucs  extraits  de  diverfes  plantes,  &  particuliè- 
rement de  certaines  lianes.  Ces  flèches  empoifonnées 
ont  la  (jnculierc  propriété  de  conferver  leur  effet ,  pref- 
prerqu'aulu  adtif  au  bout  d'un  an.  Voyei  le  voyage  de 
M.  de  la  Condaminc. 

Dans  la  Çuyane  t  on  fe  fert  de  la  liane  blanche  pour 
les  même  ufages.  que  les  lianes  franches  &  punaifes; 
excepté  que  les  TonnelicrsvDC  s'en  fervent  pas  pour  aj^ 
tacher  leurs  cercles  :  on -en  fait  d'affez  bons  paniers, 
ainfl  qu'avec  la  liane  à  panier ,  dont  11  nom  dèfîgne 
remploi  qu'on  en  fait  particulièrem^  : 'celle-ci  rcf- 
femble  à  la  liane  blanche  par  la  couléH  :  mais  elle  en 
diffère  par  les  nœuds.  La  liane  crape  n'efl  pas  plus  gro/fe 

Îiu'une  ficelle  :  elle  fert  au  befoin  ,  ainu  qjue  la  liane 
eguine,  à  amarrer  des  bari:ieres  ,  à  coudre  les  panneaux 
faits  de  feuilles  dcBaroulou  ou  balider  ,  &  a  faire  des 
indrumens  de  pêche.  La  lianer  franche  eft  la  meilleure  du 
pays  ,  cUe.dure  plus  que  Iç  clou  qui  l'attache ,  mais  clic 
n éd pasxrommune  dans  les  lieux  habités:  on  la  vend 
vinet  fols  le  paquet  de  deux  cens  brins  marchands^  c'e(K 
à  dire  ,  fans  noeuds  &  de  deux  bralfes  de  longueur.  On 
la  trempe  pour  l'employer  ,  elle  fe  fend  aifément  : 
on  en  garnit  les  bouteilles  apipcWécs  Dames-j  canne  s  -y  Içc 
Tonneliers  s'en  fervent  pour  attacher  leurs  cercles.  La 
liane  punaife  td  fort  ramf^nte  ,  fon  brin  c(i  de  quarame 
pieds  Tans  nœuds ,  elle  iert  aux  mêmes  ufages  que  la 

firécédente.  La  liane  quarrée  a  les  mêmes  ufaeés  que  h 
iane  rouge  ,  &  fe  prépare  de  mcme  >  maisefle  n'a  pas 
la  même  propriété  de  fournir  de  l'eau  à  ceux  qui  an-**^ 
Voient  foif.  La  liane  rouge  ou  liane  à  eau  ,  étant  toi  duc  , 
fert  à  faire  des  barrières  ,  des  amarrages  ,  des  palifla- 
des  ',  elle  e(l  fort  commune  &  crott  fort  vite  ^  mais  elle 
ne  dure  gueres  qu'un  an  ,  étant  employée  &  expofée  à 
l'air  :  il  y  en  a  d'auifi  grofîes  que  le  poignet.  Etan;  cou- 
pée ,  elle  rend  une  eau  claire  &  pure  ,  dont  les  Voya- 
geurs &  les  Chaffcois  altérés  font  uo  grand  ufage  -,  mais 
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il  faut  obforvcr  apiès  l'avoir  coupée  par  le  bas  ,  d'ct 
couper  prompcement  la  longueur  de  trois  à  quatre  pieds 
datis  le  nauf  pour  obliger  Teaii  à  dcfcendre  ,  (ans  quoi 
Teauj  au-licu  de  s'écouler  ,  remonte  dans  rinftam  ver^ 
le  haut  de  la  tige.  La  Uane  féguine  e(\  tpès  bonne  en  pti^ 
fane  y  elle  a  d'ailleurs  les  mêmes  ufages  que  la  liane 
crâpe.  EnBn  la  lianç  cocoyenne  fert  à  faire  des  paniers 
propres  au  ménage  j  Ton  écorce  qui  eft  double  ,  la  rend 
plus  difficile  à  gratter  &  à  préparer  :  elle  naît  abontiam- 

r  ment  dans  le  pays  habité  par  la  Nation  appelléc  To- 
coycnne. 

LICHEN.  Voyei  Mousse  &  les  articles  Pulmonai- 
re de  chbne  &  Hépatique. 

LICORNE  DE  MER  ,   eft  une  efpece  de  Baleine  du 
Groenland  ,  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  Nar^ 

'  whal\  à  l'article  de  la  Baleine.  On  appelle  du  nômfcul 
At  Licorne  l'efpece  de  dent  ou  défeafe  de  ce  poilTon  cc- 
tacée  :  on  la  voit  auffi  commutiémcnt  dans  les  Cabinets 
des  Naturaliftes  ,  qu'on  la  fait  pafTei:  pour  rare  &  pré- 
cieufe  dans  le  Tréfor  de  S.  Denis  en  France.  'Le  Vulgaire 
l'appelle  corne  ou  dent  marine  ,  en  latin  ceratodon-'.  c'cft 
une  défenfe  qui  n'cft  pas  (îtuéc  obliquement!^,  ni  perpen- 

'  diculairement ,  mais  fur  le  même  plan  du  corps  de  l'a- 
nimal ;  ainfi  que  le  dit  M.  BrilTon  dans  [on  Rtgne  ani' 
mal  ^p  ^67.  Cet  Auteur  qui  appelle  auHî  cette  partie  dç 
la  Licorne  dent,  dit  que  le  Narvcal  a  à  la  mâchoire  fu- 
périeure  deux  dents  (  il  hut  cependant  obfcryer  qu'il 
n'en  a  communément  qu'une  },  longues  de  fix  à  fcpt  pieds, 
droites,  tortillées  eh  fpirale,  qui  percent  la  Icvreiifupé- 
rieure  Se  avancent  en  avant. 

Des  Lithologiftes  appellent  Licorne  fj£iie  ,  monoct' 
ros  ,  des  portions  ofîcufes  foflTiles  de  grands  animaux , 
^  qu'on  trouve ,  ou  endurcies  ou  altérées  ,  à  différentes 

^profondeun  de  la  terre.  Les  Allemands  en  emploient 
beaucoup  en  Médecine  ,  fous  le  nom  à'unicorne  foJJUt 
OU"  ^ivoire  foffiU  ,  un'icornu  fojjîle.  ^^ 

LIÈGE  ,  Suher ,  eft  un  arbre  de  moyenne  haïueur, 
qui  droit  en  Italie ,  en  Provence  ,  en  Galcogne  ,  vers  ks 
Pyrtnnées  i'  en  Rouflillon  ,  en  Efpagnc  &  dans  les  .lu- 
tres  lieux  méridion.iux.  Cet  arbre,  qui  rcffcmble  beau- 
coup au  chéot  verd  a  unciaçine  groUc  ,  longue  &  duic  : 
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elle  pourtc  un  tronc  qui  jcctç  beaucoup  de  rameaux  , 
&  Ton  ^corce  cft  épaiflc  ,  fou  légère  ,  très  rpongicufc  , 
.  de  couleur  grisâtre ,  tirant  ^r  le  jaune  :  elle  fe  Ycnd 
dellc-méme  &  fe  fepare  de  l'arbre  ,  fi  l'on  a  pas  foin  de 
l'en  détacher  ,  parccqu  elle  cft  ^u(T{?e  par  une  autre 
écorcc  qui  fe  forme  deitous ,  &  qui  eft  fi  roug'e  qu'on 
la  voit  de  fort  loin.  Ses  feuilles  rclTcmblent  auflTi  à  cel- 
les du  chénc  vcrd,  mais  elles  font  plus  grandes,  plui 
molles,  &  plus  vertes  en  deiffus -,  (es  chatons  &  fcs 
glands  font  pareillement  femblablcs  à  ceux  du  chcnc- 
vcrd  /mais  fon  cland  cft  plus  long  ,  plus  obtus  &  d'un 
goût  plus  défagreablc  que  celui  de  ryeufc. 

Quand  les  habitans  dés  licur  où  croît  le  Liège  ,  Veu 
lent  faire  la  récolte  de  fon  écprcc  ,  ils  attendent  pour 
cela  un  tcms  chaud  &  ferein  ;  car  s'il  arrivoit  une  pluie 
immédiatement  après  la  récolte  ,  c'eft-à-dirç  ,  quand  il 
n'y  a  plus  que  la  jeune  écorcc,  elle  fc  gâteroit  bientôt ,  & 
l'arbre  fcroit  en  idanger  de  périr.  Le  tcms  étant  favora- 
ble-, ils  fendent  le  cron^e  l'arbre  tout  de  fon  long  p6ur 
tirer  l'écorcc  plus  coiwRdémcnt  ,  îls  ta  trempent  auilt- 
tôtd^ns  l'eau  pour  l'amollir ,  &  la  mettent  cnfuitc  fur 
des  charbons  cmbrafés  ,  puis  ils  la  chargent  de  pierres 
afin  de  la  redrciTer  &  de  la  rendre  plate  ,  après  ccin!  ils 
la  nettoient  &  la  tranfportent.  Tel  cft  le  Licge  qu'on 
tranfpottc  en  balotsdans  tout  le  monde  ,  dont  on  fc  fcrc 
pour  faire  des  bouchons ,  &  qui  s'emploie  pour  la  pc- 
clic  &  dans  la  marine  à  diftérens  ufag^cs  :  on  en  couvre* 
les  maifons  en  certains  cantons  d'E(pagnc  \  on  choific 
pour  cela  le  Liège  en  belles  tables,  uni,  peu  noueux, 
n'étant  point  crcTaiTé ,  d'une.  épailFeur  moyenne ,  léger , 
mais  le  moins  poreux  ,  &  qui  le  çgAipcj;)ct  facilement. 

L'écojrcc  de  Liège  cft  aftringentc ,  propre  pour  arrêter 
les  hémorrhagics-ôc  le  cour^  de  venUe  ,  (i'\t  qu!on  la 
prenne  à  la  do(c  d'un  demi  jgros  kn  fubftance,  ou  d'un 
gros  réduit  eu  poudr^  foit  qu'on  la  prenne  en  décoction 
depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  dans  une,  pinte 
d'eau.  Le  Lic^e  brûlé  &  réduit  en  cendre  impalpable, 
puis  incorporé  dans  de  l'huile  d'œuf^  ,  cft  un  bon  rcmcdc 
pour  adoucir  &  réduire  les  hémorrhoïdcs. 

Ce  que  les  ouvriers  appellent  Noir  d'Efpagne  ,  n'cft 
que  l'écorcc  du  Liège  ^  que  les  Efpagnols  cal-.incht  dans 
H.  N.  tome  UL  ^    \    . 
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des  pots  couverts ,  pour  U  réduire  en  une  cendre  noire  , 
extrêmement  légère.  Les  Cordonniers  ractrcm  du  Liegc 
fous  les  fouliers  pour  les  rendre  plus  fccs  ,  &  pour  rele- 
ver la  taille  de  ceux  qui  les  portent. 

ilEGE  FOSSILE  ou  LIEGE  DE  MONTAGNE  ,  Su- 
ber  morHdnum ,  eft  une  efpcce  d'Amianthc  en  tables  plus 
moins  épaiffes  8c  extérieurenicnt  femblablcs  à  du 


ou 


Liège,  qu'on  trouve  dans  les  Pyrénées  ,  du  c6té  de  Cam- 
^an  ,  &  en  Languedoc  vers  le  pays  d'Alais.  Le  Liège  fof- 
iilc  eft  très  Iceer  j  il  eflcompolé  de  fibres  alfex  flexibles, 
d'un  tflTu  lâche  &  qui  fc  croifcnt  irrégulièrement.  Les 
niorccaux  de  cette  efpcce  d'Amianthe  font  poreux ,  com- 
me fongueux  ,  jaunes ,  brunâtres  en  dehors,  blanchâtres 
eu  dedans,  &  contiennent  des  matières  hétérogènes  qui  les 
font  entrer  en  une  forte  de  vitrification.  K  Amianthe. 

LIERRE ,  Hcdera.  On  donne  le  nom  de  Lierre  à  deux 
plantes  différentes  ,  qui  font  le  Lierre  en  arbre  &  le 
Lierre  terrejirt. 

Le  Lierre  Terrestre,  Terrete  ,  Herbe  de  S. 
Jean  ,  RONDETTE  ,  Hedera  terreflris  y  croît  dans  les 
lieux  numides  \  il  pouffe  des  tiges  quadrangulaircs ,  ram- 
pantes, fur  lefquellcs  naiffenc  des  feuilles  oppofées  deux  à 
deux  ,  arrondies  &  crénelées.  Ses  fleurs  (ont  difpofées 
par  anneaux  à  chaque  aiffelle  des  feuilles  \  elles  font 
bleues  &  d'une  feule  pièce  en  gueule  ;  aux  fleurs  fuccé- 
dent  quatre  graines ,  oblongues  ,  arrondies  JSc  liffes  y 
contenues  dans  un  calice.  Toute  la  plante  a  l'odeur  forte 
&  la  faveur  amere.  Elle  e{^  route  d'ufaee  ;  cette  plante 
ef\  un  des  meilleurs  vulnéraires.  Sa  dcco<flion  ,  mêlée 
avec  des  yeux  d'écrcviflc,  eft  très  propre  pour  les  chutes , 
fur-tout  pour  refoudre  le  fang  grumelé ,  &  guérir  la  dif- 
ficulté de  refpirer  qui  en  eft  la  fuite.  Cette  décodion 
prife  en  lavement  eft  très  propre  pour  appaifcr  lesdcu-. 
leurs  de  la  colique  &  pour  guérir  la  dyffenterie. <)n 
prétend  que  le  fuc  de  cette  plante  tiré  par  jf*  narines  , 
non  feulement  adoucit,  mais  guérit  mémC  entièrement , 
le  mal  de  tcte  le  plus  violent.        -^ 

Le  Lierre  en  akbki  yHédera  arborea^  plante  fi 
célébrée  par  les  Poètes ,  prend  différentes  formes  ,  Tclon 
le  lieu  où  elle  ^roît ,  &  félon  fon  âge  >  c'cft  ce  qui  fait 
que  les  Autour!  anciens  parlent  de  tant  de  divcrfcs  for- 
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tes  de  Lierre.  Nous  voyons  ici  très  fouvcnr  cette  plante 
rampancc  le  long  des  arbres  ou  des  murailles ,  mais  en 
Italie ,  en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  elle  devient  un 
arbre.  Il  y  a  des  Lierres  à  feuilles  panachées. 

Les  fleurs  du  Lierre  en  arbre  naiffenc ,  en  manière  de 
parafol ,  en  grand  nombre  à  l'extrcinité  des  fàrmens; 
elles  font  en  rofe ,  compofées  chacune  de  f^x  pétales  , 
de  couleur   herbacée.  Aux   fleurs   fuccedcnt  des    baies 
prcfque  rondes ,  égales  à  celles  du  genièvre  ,  qui  contien- 
nent les  graines.  Les  feuilles  de  Lierre  qui  font  à  l'extré- 
mité des  branches  font  à  peu- près  ovales  j  les  autres  font 
refquc  tfiangulaircs  ,  &  en  général  la  forme  des  feuil- 
cs  varie  beaucoup  j  mais  elles  font   toujours  fermes^ 
luifantes ,  pofées  alternativement  fur  les  branches.  Gc 
qui  prouve  que  le  Lierre  ne  tire  pas  fa  nourriture  des 
griffes  par  lefquelles   il  adhère  à  l'arbre  ,  c'efl  que  la 
plante  périt  lorfqu'on  coupe  la  tige  pai  le  pied.  Les  Lier- 
res fe  grcfFenj:  naturellement,  par  approche  ,1cs  uns  fur    , 
les  autres,  &  forment  une  efpece  de  réfcau  qui   env^-* 
loppe  le  tronc  def^arbres  auxquels  ils  font  attachés. 
*^  Les  Lierres  peuvent  ét^c  mis  dans  les  bofquets  d'hi- 
fcr;  car  on  peut  les  tondre  en  tàiiffon  comme  les  chè- 
vrefeuilles, ils  font  très  propres  à  couvrir  les  murs  aux- 
quels ils  s'attachent  d'eux  mêmes,  &  on  en  peut  faire 
(ici;  portiques  qui /ont  un  bel  effet,  fur-tbut  l'hiver, 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  à  Paris  dans  le  cloître  des  Pcrcs 
Capucins  du  marais.  Quoique  les  anciens  n'employaf- 
fciu  gueres  qu'à  l'extérieui:  je  Lierre  en  arbre  ,  Palma- 
rius  &  Boiie  rapportent  que  fes  baies  mûres  &  pulvéri- 
féei  en  petite  dofe  ,  ont  été  employées  avec  fuccès  dans 
une  perte  qui  régnoit  à  Londres  :  on  les  pulvérifoit  dans 
du  vinaigre  ,  ou  on  les  prenoit  dans  du  vin  blanc  pour   • 
exciter  la  fueur.  Ses  feuilles  paflcnt  pour  être  vulnéraires 
&  déierfîves  j  on  emploie  leur  dccodion  contre  la  teigne 
&  contre  la  galle,  &.  l'on  prétend  qu'elle  noircit  les 
cheveux.  Dans  les  pays  chauds,  tels  que  la  Perfc  &  au-  *^ 
très   pays  orientaux  ,  on  retire  par  mcifion  du    tronc' 
des  plus  gros  Lierres  une  réfine  en  larmes  ,  nommée  iw- 
propremcnt   Gomme  de  Lierre.  Cette  réfine  doit  être 
d'un  jaune  rougcatrc  ,  tranfparenic  ,  d'un,  goût  acre  & 
aromatique  ;  clic  cft  faus  odeur,  fi  ce  n'cft  lorfquort 
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]'approcl>e  ic  la  flamme  ,  car  alors  clic  répand  une  odcar 
agréable  ,  qui  rcfTcmblc  alTcz  à  celle  de  l'encens  oliban. 
^lîe  entre  dans  quelques  onguents ,  comme  réfolutive. 
On  a  pr(îicnJu  mal  À-propos  qu'elle  étoit  un  bon  dépi- 
latoire. Les  Perfans  en  font  entrer  dans  la  compoûiioi) 
de  quelques  vernis.  ^ 

LIEVRE  ,  Lepus  ,  animal  quadrupède  granivore.  On 
donne  alfex  communément  a  fa  femelle  le  nom  de 
H.ife  ,  &  on  nomme  fcs  petits  Levrauts.  Ces  animaux 
font  trop  connus  de  tout  le  monde ,  pour  avoir  bcfoin 
d'autre  defcription  que  celle  que  nous  en  donnerons  ,  en 
parlant  de  leurs  moeurs  U   de  leur  manière  de  vivre. 

Les  efpeccs  d'animaux  les  plus  nombreufes  ne  font 
pas  les  plus  utiles ,  dit  M.  de  Buffon,  rien  ij'cft  même 
plus  ruiHblc  que  cette  multitude  de  rats,  de  mulots, 
de  (auterclles ,  de  chenilles,  &  de  lantvd'autrcs  infcdles 
dont  i[Xemble  que  la  nature  permette  ,  &  foufTre  plutôt 
qu'elle  ne  l'ordonne ,  la  troj>  nombrcuTc  mulriplication  ; 
mais  refpece  du  Lièvre  &  celle  du  Lapin  ont  pour  nous 
le  double  avantage  do  nombre  &  de  l'utilité.  Les  Liè- 
vres font  univerUllcmcnt  &  très  abondamment  répan- 
dus dans  tous  les  climats  de  la  terre  ;  fi  on  en  excepte 
les  pays  du  nord.  Lc^  Lapins  fc  multiplient  par- tout 
d'une  manière  prodigieufe.  ro^{  Lapin. 

Dans  les  cantons  tonfcrvés  pour  le  plaifir  de  la  chafTc , 
on  tue  quelquefois  quatre  ou  cinq  cens  Lièvres  dans  une 
feule.  Wctue.  Ces  animaux  font  en  état  d'engendrer  en 
tout  tems  &  des  la  première  année  de  leur  vie:  les  fe- 
melles ne  portent  que  trente  ou  trente-un  jours  ,  elles 
produifcnt  troisou  quatre  petits,  &  dès  qu'elles  ont  mis 
bas  elles  reçoivent  le  n>â]ç,  elles  le  reçoivent  aurti  lorf- 
qu'elles  font  pleines.  Ces  femelles  ont  deux  fortes  de 
matrices  diftindcs  &  féparées,  &  qui  peuvent  agir  in- 
dépendamçnu l'une  de  Tautre,  ce  qui  fait  quelles  peu- 
vent concevoir  &  accoucher  en  différens  teras  par  cha- 
cune de  ces  matrices ,  &:  c'cfb  auffi  ce  <qui  e(l  caufe  que 
les  (up.erfétations,  dans  ces  ^nim4ux,font  aulTi  fiéquentes 
qu'elles  font  rares  dans  ce^x  qui  n'ont  pas  ce  double 
organe. 

Il  eft  quelquefois  aflcz  difficile  de  c)iftinguer  le  Lié- 
vcc  d'dvcc  fa  femelle,  fur-CQut  dans  leur  jciuic(rc,  pat- 
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ccqu'alors  les  mâles  n'ont  au  dehors  ni  Sourfcs  ni  tcfti- 
cuks ,  ôc  qic  les  femelles  ont  le  gland  du  clitoris  proé- 
minent,  prefqu'auflri  gros  c]uc  le  gland  de  la  verge;  & 
<]uc  la  vulve  n'ell  prefque  pas  apparcnrc  j  de  plus  les 
femelles  font  plus  ardentes  cjùc  les  màlcs  ,  &  les  cou- 
vrent avant  d'en  être  couvertes  ,  c'cft  ce  qvii  a  fait  dire 
que  dans  les  Liévrçs  il  y  avoit  beaucoup  dhcrmaphro- 
di 


litcs. 


Jacques  Dufouilloux  ,  dans  Ton  Traité  de  la  Vînerle  , 
dit  quon  peut  d  ftinguer  le  mâle  en  le  voyant  partir  du 
gîte,  parcequ'il  a  1<;  dcrriercM^anchâtrc,  comme  s'il 
avoit  été  épilé ,  ou  bien  par  les  épaules  ,  qui  font  com- 
munément ronges  &  parfemécs  de  quelques  poils  longs  : 
de  plus  le  mâle  a  la  tête  plus  courte ,  plus  ronde  ;  le 
|)oiI  des  barbes  long  ;  les  oreilles  courtes,  larges  &: 
&  blanchâtres  :  au  contraire  la  femelle  a  la  tête  lon- 
gue iL  étroite  ;  les  oreilles  grandes  ,  &  le  poil  de  àz[\^\% 
réchinc  d'un  gris  tirant  (ur  le  noir.  Les  crottes  du  mâle 
font  plus  petites  &  plui  féchcs  que  celles  de 4a  femelle. 
Ces  obferya' ions  font  utiles  aux  ChalTcùrs  oui  ne  veu- 
lent point  tirer  une  hafc  afin  de  ne  point  dépeupler  le 
canton. 

Les  Levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en  naiftatlt  ;  la  mcrc 
les  allaite  pendant  vingt  jours;  après  quoi  ils  s'en  fépa- 
rcnt  d'eux  mêmes ,  8c  vont  chercher  leur  nourriture.  Ils 
ne  s'écartent  pas  beaucoup   les  uns  des  autres ,   ni  du 
lieu  où  ils  font  A^;  cependant  illfe  vivent  folitaircmenc 
&  fc  forment  chacun  un  gîte  à  une  petite  diflance  /com- 
me de   foixante  ou  quatre-vingts  pas  >  ainfi  lorfqû'oti 
trouve  un  levraut  dans  un  endroit  on  cft  fur  d'en  trou- 
ver encore  Un  ou  deux  autres  aux  environs.   C'ell  pen- 
dant la  nuit  que  les  Lierres  mangent ,   s'accouplent , 
fc  promènent;  on  les  voit  au  clair  de  la  lune  jouer  cn- 
fcmble  ,  fauter  y  courir  les  uns  après  les  autres  ;  mais  le 
le  qjoindrc  mouvement,  le  bruit  d'une  feuille  fuffit  pour 
les  troubler  ;  ils  fuient  chacun  d'un  côté  diifércnt.  il  n'y 
a  point  lieu  dç  penfer  que  le  Lièvre  rumine,  comme 
V quelques  Auteurs  l'ont  avancé;  car  il  n'a  qu'un  elko- 
mac  ,  &  de  plus  fon  inte(\in  cotcum  e(l  très  grand ,  ainii 
que  dans  le  cneval  ?s.  l'âne ,  qui  ne  vivent  que  d'herbe  ,  U 
ne  peuvent  ruminer  n'ayant  qu'un  cAomac. 
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Pendant  le  joor  les  ticvret  rcftenc  à  leur  gîte ,  ^m 
cft  on  filion  eu  quelque  endroit  un  peu  creux  ,  ils 
dorment  t>caucoup ,  6c  dormeru  les  yeux  ouverts  ,  par- 
ceque  leurs  pauvicres  font  trop  courtes  pour  pouvoir 
couvrir  commodément  leurs  yeux.  Ils  voient  mieux  de 
côté  (|ue  devant  eux  j  ils  paroiffcnt  avoir  les  yeux  mau- 
vais t  mais  ils  ont ,  comme  par  dédommagement ,  Touie 
très  fine  ,  U  Torei^le  d'une  grandeur  deméfnrée  relati- 
vement à  celle  de  leur  corps }  ils  remuent  cet  longues 
oreilles  avec  la  plut  grande  facilité  j  ils  s*en  fervenc 
comme  de  gouvernail  pour  fe  diriger  dans  leur  courfe  > 
qui  e(V  fi  rapide  qu'ils  devancent  ai(ement  tous  les  autres 
animaux.  Comme  ils  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  de  derrière  ,  il  leur  cfl  plus  com- 
mode de  courir  en  montant  qu'en  defcendant ,  aulfî 
quand  ils  (oot  pourfuivis,  commencent- ils  toujours  à 
gagner  les  hauteurs:  ils  marchent  fans  Étire  aucun  bruit, 
parcequ'ils  ont  les  pieds  couverts  &  eamis  de  poils , 
jnéme  par  delTous  ;  ce  font  aufli  peut  être  les  feuls  ani- 
maux  qui  aient  des  poils  au  dedans  de  la^bouche. 

Les  Lievr«S  prennent  prefque  tout  leur  accroi/Tement 
en  unan,&  vivent  environ  fept  ans.  Ils  patfcnt  leur 
vie  dans  la  fôlitnde  6c  dans  le  (ilence ,  8c  l'on  n'entend 
leur  voix  que  quand  on  les  faiHt  avec  force,  qu'on 
les  tourmente  ou  qu'on  les  bleffe.  Us  ne  font  pas  aulfî 
fauvages  que  leurs  moeurs  6c  leurs  habitudes  paroi^Tcnt 
l'indiquer  ,  on  les  apprivoife  ai'fément ,  ils  devien- 
nent tnèmc  carrelTans ,  mais  ils  ne  s'attachent  jamais 
aiTcz  pour  pouvoir  devenir  animaux  dome(Viques;  il) 
tâchent  de  le  mettre  en  liberté  ,  6c  s'enfuient  k  la  cam- 
pagne. Comme  ils  ont  l'oreille  bonne,  qu'ils  s'afTcycnt 
volontiers  fur  leurs  pattes  de  derrière ,  6c  qu'ils  fc  icr- 
vent  de  celles  de  devant  comme  de  bras  $  on  en  a  vu 
qu  on  avoir  dtcffé  à  battre  du  tambour ,  à  gefticuler  en 
cadence,  6cc.  • 

PauUini  nous  apprend  qn'no  Chirargieii ,  enPrufTe , 
avoir  un  Lièvre  qui  s'accoupla  avec  une  chatte  'y  9c  que 
ce  Chirurgien  ,  voyant  que  la  chatte  ne  pouvoit  accou* 
cher ,  lui  fit  l'opération  Céfarienne  ;  moyennant  quoi ,  il 
lui  tira  dti  v<:iitre  deux.ipedts  chats  f:  un  levraiil.  Mats  on 
t(ï  très  porté  à  douMi  duo  pareil  £uc ,  loriqu'on  (a^t  q«c 
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là  femelle  du  Licvrc  ne  peut  même  rien  produire  avec  le 
lapin  'i  animal  qui  parole  avoir  tant  de  reifcmblaccè 
avec  le  Ucvrc. 

Le  Lièvre  ne  manque  pasd'inflinÀ  pour  fa  propre 
confcrvatton ,  ni  de  fagacicé  bour  échapper  à  fcs  enne- 
mis :  il  16  forme  un  gt(e  ;  il  cHoifit  en  hiver  les  lieux  ez- 
pofés  au  Midi  ;  ir,  en  éié ,  il,  ^e  loge  au  Nord  :  il  fe  ca- 
che ,  pour  n'éire  pas  vu ,  entre  des  mottes  qui  font  de  U 
coufeur  de  Ton  poil.  On  en  a  vi|  qui  avoicnt  recours  à  dif- 
férentes rufcs  ',  l'un  partoit  du |gite  d^s  qu'il  entendait  te 
cor-de-chaffe  ,  alloit  re  jetteil  dans  un  étang  ,  &  fe  ca-* 
choit  au  milieu  des  joncs  >  ib^  autre ,  après  aVoir  été 
courru  des  chiens ,  faifoit  un  faut ,  &  alloit  Ce  cacher 
dans  le  tronc  d'un  arbre.  Ce  (ont  là  fans  doute  les  plus 
grands  efforts  de  leur  inlbnét.  ^our  l'ordinaire ,  lorfqu'ils 
ibnt  lancés  Bc  pourfuivis,  il^  fe  contentent  de  courir 
rapidemeiit ,  &  enfuiie  de  tourner  &  retourner  fur  leurs 
pas  :  ils  ne  dirigent  pas  leur  co^tfc  contre  le  vent ,  mais 
du  côté  oppoU.  Les  ChaHeurs  prétendent  que  le  Lie- 
jrre  a  l'odorat  très  bon  ;  auflî  ^  lorfqu'oa^it  une  bat- 
tue ,  ell  il  néceffaire  de  prendra  le  bon  vent. 

£n  général  prefque  tous  les  animaux  paroilfent  éi^e 
d'habitude  :  tous  les  Lièvres ,  qui  font  nésilans  un  même 
lieu  où  on  les  chafTe ,  ne  s'en  écartent  guercs;  ils  re- 
viennent au  gîte  :  (\  on  les  chaiTe  deux  jours  de  fuite  , 
ils  font  le  lendemain  les  mêmes  tours  &  détours  qu'ils 
ont  faits  la  veille.  Lorfqu'un  Lièvre  ,  relancé  par  les  Lé- 
vriers ,  va  droit  &  s'éloigne  beaucoup  du  lieu  ou  il  a 
été  lancé  ;  c*e(l  une  preuve  qu^il  efl  étranger  ,  &  mi*^il 
n'étoit  dans  ce  lieu  qu'efi  parlant.  Il  arrive  en  eÉTct,  fur- 
tout  dans  le  tems  le  plus  marqué  du  rut  ,  qui  efl  aux 
mois  de  Janvier ,  d:  Février  &  de  Mar^ ,  que  des  Lièvres 
mâles  ,  manquant  de  femelles  en  leuts  pays  ,  font  plu- 
ficurs  lieues  pour  en  trouver  »  flc  t'arrêtent  auprès  d'elles  ; 
mais  ils  regagneiit  leur  canton  pour  ne  plus  revenir  lorf- 
qu  ih(  font  lancés  par  Ici  chiens.  Les  femelles  qui  n'ont 
pas  autant  de  force  &  d'asilité  qae  les  mskles  ,  ont  piqs 
de  rufes  Bç  de  détours  :  elles  craiencnt  l'eau  £c  la  rofér; 
au  lieu  que  parmi  les  m^les ,  il  tcn  trouve  plufieurs  qute 
l'on  nomme  Lièvres  ladrts  ,  qui  cherchent  les  eaux  |  & 
ie  foat  chaîIcE  datts  Ici  étangs ,  les  marais  &  les  autres 
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lieux  -fangeux.  Ces  ticvres  ladres  ont  la  chair  de  fore 
mauvais  goût  ;  Se  en  général  cous  les  Lierres  qui  habi- 
tent Us  plaines  bafTes  ou  les  vallées  >  ont  la  chair  in« 
ftpide  &  blanchâtre.^  Au  lieu  c|ue  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, où  il  y  a  du  ferpolet  &  des  herbes  odoriléran»- 
tes,  ils  font  bien  meilleurs.  Les  femelles  ont  toujours 
la  chair  plus  délicate  que  jes  mâles.  Suivant  certains 
Chaireurs,  il  y  a  une  forte  de  Lièvres  c]ui.fci»tcnt  fi  fort 
le  mùfc  ,  qu'ils  font  encrer  en  fureur  les  Chiens  >qui 
les  fuivcnt  à  la  piftc.      ^ 

Lï  nature  du  terroir  influe  fur  les  Lièvres ,  comme 
fur  tous  les  autres  animaux.  Les  Lièvres  de  montagnes 
font  plus  grands  &  plus  gros  que  les  Lièvres  de  plaine  , 
&  ils  varient  au(n  un  peu  pour  la  couleur.  Dans  les 
hautes  montagnes  &  dans  les  pays  du  Nord  »  ils  devien- 
nent blancs  pendant  l'hivef  ,  &  reprennent  pendant  Tété 
leur  couleur  ordinaire  \  il  n'y  en  a  que  qucIquesHins ,  & 
&  ce  font  peut-être  les  plus  vieux  ,  qui  reOcnt  toujours 
blancs  >  car  tous  le  deviennent  plus  oU  inôins  en  vieillif- 
faut.  En  Laponic  ,.  les  lièvres  de viennctlt  blancs  pen-. 
dnnt  dix  mois  de  l'année  ,  jc  ne  reprennent  leur  coU' 
leur  fauve  que  pcndaivt  les  deux  mois  les  plus  chauds 
de  lété.  Cette  blancheur  eft  occafionnée  par  le  froid  \ 
mais  on  obfcrve  que  la  partie  inférieure  des  poils  la 
moins  espofée  à:  Tair  ne  devient  point  blanche  ;  cette 
blancheur  procure  à  ces  animaux  une  forte  de  fureté 
contre  les  oifeaux  de  proie ,  qui  ne  les  voient  pat  fa- 
cilement paiter  fur  la  neige.  Quoique  ces  Lièvres  foienc 
beaucoup  plus  communs  dans  les  pays  froids , .  que  dans 
nos  climats  tempérés  ,  on  en  trouve  pourtant  quelquefois 
de.femblables  en  France  *>  par  exemple,  dans  la  Pro- 
vince de  Sologne  ^  &  notamment  fur  la  Paroiifc  de 
Vienne  ,  à  cinq  lieues  d'Orléans. 

M  patoitque  tous  les  climats  font  égaux  au  Lièvre  j 
cependant  on  en  trouve  moins  en  Orient  qu'en  Europe, 
&  peu  ou  point  dans  l'Amérique  Méridionale.  Les  lie;- 
vres  de  l'Amérique  Septentrionale  font  p^ut  être  d'une 
efpçce  différente  de  celle  des  nôtres  ;  cit  ttt  Voyageurs 
ifent  que  non  feulement  ils  font  plus  gros ,  mais  que 
leur  chair  efl  blanche ,  6c  d'un  goût  tout  difféient  de  cfcf- 
luidc  la  chair  de  oos  Licyres  s  qa'ils  font  cous  noirs  >  q«e 
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^  Icor  poil  ne  tômSc  jamais,  &  qu'on  en  Tait  d'excellentes 
fourrures.  Dans  les  piys  <fxGc(iîvcmeiu  chauds  ,  fous  U 
Zone  torridc  ,  en  Afrique  fie  en  Amérique  ,  on  trouve 
aufli  des  animaux  que  les  Voyageurs  ont  pris  pour  des 
Lièvres,  mais  qui  font  plutôt  des  efpcces  de  Lapins  ;  car 
le  lapin  c(l  originaire  des  pays  chauds  ,  &  ne  le  trouve 
pas  dans  les  climats  Septentrionaux  i  au  lieu  que  le  Liè- 
vre c(l  d'autant  plus  fore ,  qu'il  habite  un  climat  plus 
froid* 

Planeurs^  Autean  célèbres  rapportent  qu'on  a  vu  des 
Lièvres  cornus  ,  dont  les  crânes  étoient  confervés  dans 
les  Cabinets  des  Curieux.  Le  Dodear  Salomon  Réife- 
lius  fait  rocficion  d'un  Lièvre  mondrneux ,  qui  avoit  deux 
corps,  huit  pattes  &  quatre  oreilles  :  on. rapporte ,  ce  qui 
parole  bien  difficile  à  croire  ,  que  cet  animal  à  double 
face  ,  comme  un  Janus  ,  étant  fatigué  d'une  part ,  fe 
rctournott  de  l'autre,  fiC.  couroit  toujours  d'une  force 
nouvelle.  On  lit  dans  \c%  Mémoires  de  l'Académie ,  an- 
née  tjoQ  ,  que  M.  Lemeri  apporta  à  l'AiTcmbléc  un  pe- 
tit Lièvre  monftrueux  ,  ou  plutôt  deux  Licvrcs  joinis 
cn(çmble  ,  depuis  la  tête  iufqu'à  la  poitrine  :  i!s  n'avôicnc 
qu'une  t^tc  &  qu'une  face  ,  quoiqu'ils  curtcnt  quatre 
oreilles.  Ils  n'avoienr ,  à  la  place  de  la  gueule  ,  qu  une 
petite  cavité  pour  recevoir  les  alimens  i  cependant  ils 
vécurent  quelque  tems  ,  &  furent  pris  à  la  main  par  un 
Chaffeur.  L'animal  double  marchoit  dans  un  bois  ;  ma+s 
l'un  tiroit  d'un  côté  ,  l'autre  de  Taùtre  ,  &  ils  n'avan- 
soient  gucres.  On  a  dit  à  M.  Lemcri ,  qu'en  lés  ou- 
vrant ,  on  leur  avoir  trouv^a  chacun  b;i  coeur  ,  un  pou- 
rtion  ,  un  eftomac  ,  le  tout  bien  fain.  On  voir ,  dans  U 
Cabinet  du  Roi  ,  un  de  ces  Levrauts  monftrucux  ,  à 
deux  corps  On  a  vu  auffi  plus  d'une  fois  des*  Lièvres  à 
dcuxiércs,  à  pluficurs  pattes,  &c. 

La  chaffe  du  Lièvre  fc  fait  pendant  le  jourilorfqu'il  fait 
bien  chaud%  le  Lièvre  ne  part  pas  fi-tôt ,  &  fc  iailfc  plus 
approcher  :  on  le  rencontre  fouvent  au  gîte  ,  c'efl|-à  dire 
couché  par  terre  fur  le  ventre.  Lorfqu'il  y  a  de  la  fraî- 
cheur dans  l'air  par  un.foléil  brillant ,  &  que  le  Lièvre 
vient  de  fc  gîter  après  avoir  couru  ,  la  vapeur  de  fon 
corps  forme  une  petite  fumée ,  que  lesxCharfcurs  apper- 
V^ivenç  de  fore  loioi  fttr-toue  fi  leurs  /ycox  font  excr- 


-  •% 


15»  LIE       : 

ces  1  cette  obrerYation.  Teh  ai  vu ,  «lit  KL  <le  BufTon  ; 
oui ,  conduits  par  cet  indice ,  partoiem  d'une  demi- 
lieuc  pour  allct  tuer  le  lièvre  au  gîte  :  il  fe  laiiTc  ordi> 
naircmcnt  approchet  d^fort  prèf ,  fur-toiu  fi  l'on  ne  fait 
pas  fcmblant  de  le  regarder  ,  5c  fi  au  lieu  d'aller  direc- 
tement à  lui  ,  on  tourne  obliquement  pour  l'approcher. 
Lorfque  les  bleds  font  grands  ,  il  y  établit  Ton  gtte^  6c 
du  lieu  ou  il  ^Ct  fixé  ,  il  pratique  à  l'entoar  plufieurs 
petites  avenues  ,  par  Icfquelles  il  peut  fair  librement , 
parccqu'il  en  coupe  flc  en  abbat  les  épis  II  craint  les 
chiens  plus  que  les  hommes  ;  8c  lorfqa'il  fent  >  on  qu'il 
entend  un  chien ,  il  part  de  plus  loin.  On  va  à  la  cba^Te  du 
Lièvre  avec  des  chiens  d'arrêts ,  ou  on  le  force  à  la  cour- 
fe  avec  des  lévriers  &  des  chiens  courans.  On  peut  auffi 
le  ^ire  prendre  par  des  oi féaux  de  proie.  -  Les  ducs  ,  les 
bafes  ,  les  aigles,  les  renards,  les  loups  ,.lcs  hommes 
lui  font  également  la  guerre.  Il  a  tant  d'ennemis  ,  qu'il 
ne  leur  échappe  que  par  hazard  j  6c  il  eft  bien  J'are  qu'ils 
le  laiffent  jouir  du  petit  nombre  de  jours  que  la  Na- 
ture lui  a  comptés. 

Le  Lièvre  ,  u  rechercha  poai^  la  table  en  Europe ,  n'cd 
pas  du  goût  des  Orientaux  \  il  eft  vrai  que  la  Lt)i  de 
Mahomet  ,  &  plus  anciennement  la  Loi  des  Jififs ,  a  in* 
terdit  l'ufage  de  la  chair  du  lièvre ,  comme  cellr  du  co- 
chon. Sa  chair  ef^  excellente  j  Ton  fang  même  tiï  très 
bon  à  manger  ,  &  e(l  le  plus  doux  de  tous  les  fangs  : 
il  difTipe  les  taches  de  rouHenr  8c  les  boutons  du  vifàgc. 
La  graiffe  n'a  aucune  part4  hi  déUcateiîc  de  fa  chair  ; 
car  le  Lièvre  ne  devient  jamais  gras  ,  tant  qu'il  e(V  à  la 
campagne  en  liberté  ;  mais  il  meurt  fouvent  de  trop  de 
graiAc  ,'lorfqu'on  le  nourrit  à  la  maifon.  Les  cendres 
du  Lièvre  ,  brûlé  en  entier ,  ou  celles  de  la  peau ,  font 
recomrnandées  dans  la  pierre,  dans  l'^itopécic,  &  dans 
les  engelures  :  on  prétend  qac  6  l'on  frotte  leseencivcs 
de.s  enfans  avec  la  cervelle  du  Lièvre  ,  elle  fiscuitera  la 
dentition  }  en  ordonne  audî  la  fiente  de  Lièvre  pour  la 
dyffenrerie  \  cnAn  fes^poils  arrêtent  les  hémorrhagles. 

LIEVKB  MARJN,  nom  que  qilelqacs  Naturalises 
donnent  à  deux  poisons  de  mer  »  mois. 

LeLixvRi  MARIN  vutoAiRi,  appelle  en  Languedoc 
JUht  dt  mar ,  cft  un  poiâ^OB  de  rivage ,  doDl  fai  pcao  cA 
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Me  :  il  a  le  mafcta  fait  comme  le  Lierre  de  terre ,  avec 
deux  pccitei  oreilles.  Xondeicc  dit  qu'il  a  la  léce  fem* 
bJablë  à  celle  du  Scorpeno  ,  <c  deux  naiifanccs  au-deifus 
des  yeux.  Ses  dents  (c  (errent  ks  vnes  contre  lcss|pes  : 
elles  font  menues  &  ^aiffes  (  à  la  mâchoire  de  dcffus  »  il 
en  a  deux  qui  fçrtcnt  du  rang  deS  autres.  La.  nlk^coifc 
du  dos  ed  grande  ,  di  marquée  de  taches  noires  ;  il  ha- 
bite communément  dans  la  oourbe. 

L'autre  Lu  TRI  marin  eft  une  efpece  de  poiffoo^rçnd , 
très  commun  dans  l'Océan  Briunniquc ,  &  dans  la  mer 
de  Bofoie  :  il  td  épais  8c  d'une  figure  informel  Sa  peau 
c(l  rude  ,  Bc  couverte  de  tubercules  pointus  Se  noirs  :  il 
a  à  chaque  c6cé  crois  rangs  de  nageoires  recourbées  ^  8c 
autant  lur  le  dos.  Celles  du  ventre  fe  ^^nnent  par  les 
extrémités  ,  8c  ferment  comme  une  (eule  niecoirc  circu- 
laire ,  dont  ce  poifTon  Te  fcrt  poar  s*actacner  au  fond 
de  la  mer  8c  contre  les  rochers ,  i.  pour  réitûer  à  la  vio- 
lence des  flots  :  on  en  voit  beaucoup  au. marché  à.  Lon- 
dres ,  8c  en  plnficurl  endroits  dTAngleccrre  i  c'cfl  un 
alfez  bon  manger. 

On  donne  encore  le  nom  de  Litvrt  marin  à  un  infec- 
te qu'on  trouve  dans  la  mer  8c  dans  les  étangs  fangeux. 
Nous  en  parlerons  foos  le  nom  de  Limace  de  mer.  Voycx 
ce  moi. 

LIGANS  e(l  une  efpece  d^  Crocodile  de  l'Afrique.  Sa 
longueur  e(i  ordinairement  de  quatre  pieds  :  il  a  le  corps 
tacheté  de  blanc  ,  Vœil  fon  rond  ,  8e  la  peau  afTcz  ten- 
dre :  il  ne  fait  la  guerre  qu'aux  poutef.  Les  Nègres  d' A- 
frinue  cftiment  fa  chair  plus  que  celle  de  la  meilleure 
volaille.      / 

LILAS  ,  Lilac  ,  plante  originaire  des  Indes  Orienta* 
les  ,  8c  dont  on  diftingue  pluftcurs  efpeces  qui  différent 
par  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  8c  qui  s'élèvent  aifcz  haut  ; 
d'autres  ne  font  que  des  arbufles  beaucoup  plus  petits  , 
tels  que  les  Lilas  de  Perfe.  Leur  écorce  eft  grifc  »  ver- 
datre  ^  leur  tronc  e(l  rempli  d'une  moiflle  blanche  U 
fongucufe  ;  les  feuilles  ..font  oppofécs,  liffes  ,  verres  8c 
luiUntes.  Les  Lilas  le  chargent,  dans  le  mois  de  Mai , 
dt  grappes  de  fleurs ,  qui  font  un  effet  admirable  daas 
les  bofqncts  ,  tant  par  leur  beauté^c  par  leur  odeur  ; 
tels  font  les  Lilas  à  fleurs  bleues ,  h  fleufs  blanches ,  i 


r 


1^0 


L  I  L 


L  I  M 


"S 


fleurs  pourpres ,  dont  quelques-uns  ont  les  feuilles  pa- 
nachées. C^s  cfpéccs  de  Lilas  con(crvcDt  leur  verdure 
jufqu'auï  gelées  ;  mais  Icut^  fcuilies  (bot  fujectes  k  être 
mangées  par  les  Cantharides. 

Les  pcrirs  Lilas  de  Perfe  à  feuilles  de  trçéne  5c  à  fleurs 
blanches  ,  &  lés  autres  à  feuilles  découpées  8c  à  fleurs 
bleues»  ^nt  un  effet  charmant  dans  les  plates-bandes  , 
S:  ont  encorejtine  odeiïr  plus  fuave  que  les  premiers 
dont  âous  avoÀs  parlé.  A  ces  fleurs  fuccedttic  de  petits 
fruits  sipplatis  »  8c  femhlàbles  à  un  fer  de  pique. 

Les  Lilas  fe  multiplient  aifêment  par  des  drageons  en* 
racines  »  que  l'on  arrache  des  gros  pieds.  On  peut  aufH 
co'icher  les  branchés,  pour  leur  faire' prendiîc  racine. 
Ces  arbrifleaux  viennent  aiTez  biejri  dans  les  terreins  les 
^  plus  arides }  mais  les  Lilas  de  Perfe  demandent  une  terre 
ptus  fubflantielle.  ^ 

La  poudre  8c  la  décodion  des  femencej  du  Lilas  font 
tdringentes.  » 

LILAS  DES  INDES  ;  voytl  Az^darach. 

LILIUM  LAPIDEUM  :  c'eft  lePentatrinus ou  VEn- 
€rinite  des  Litographes ,  dont  notn  parleront  au  mot 
Palmier  marin. 

Le  Lilium  Lapidcura  eft  une  pétriflcation  communé- 
ment fpatheu'^e  &  très  rare^  on  diroit  des  branches  de  tro- 
chites  ,  qui  partent  d'une  ti^e  ou  racine  commune ,  afTcz 
femblable  à  la  bafe  d*un  aruchaui ,  èi  qui  imitent  un  lys 
dont  les  feuilles  ne  font  point  encore  épanouies. .  L'on 
prérend  oue  c'efl  une  efpece  de  tétc  de  Médufe  ,  deve- 
nue fodile  à  l'infUnt  ou  fes  membres  étoient  en  coïk" 
iTZÙion  ivoyei  ces  différent  mou, 

LIMACE  ou  LIMAS,  Limas  nudus ^  e(l  un  reptile 
terrcf^re  t  oui  vit  fans  coquille  ,  tout  nud  ,  8e  qui  ne 
diffère  des  limaçons  oue  parcequ'il  eft  plus  allongé  ,  8c 
qu'il  n'a  point  de  roboc.  ^ 

Les  NaturaliOes  comptent  plufieurs  efpeces  de  Lima- 
ces \  les  unes  noires ,  les  autres  grifès ,  tachetées  ou  non 
tachetées  i  d'antres  jaunes ,  femées  de  taches  blanches  ; 
d'autres  brunes  on  toutes  rouges  :  cette  dernière  efpece 
cft  If  plus  commune. 

La  LIMA 01  lOUOB  ,  Umax  ruber^ttk  deU'groffeur 
&  longueur  dcrio4cx  ,  pcfaot  unt  once  8c  dcmift,  ^9 
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environ  :  (à  peau  eft  double,  rext^rieur e(l ïîtlonné  8c 
d'une  fabftance  de  cuir }  rincérieur  eft  fibreux,  &  crjblé 
d'une  infinité  de  traces  :  Ton  manteau  ou  coqueluchon  lui 
tient  lieu  de  coquille.  Ceft  dans  cette  partie  que  l'ani- 
mal cache  (à  tête  /Ton  c61  êc  Ton  yentre  ,  toutes  parties 
qui  n'ont  point  de  forme  fixe.  Cet  infedbe  a  quatre  cor- 
nes ,  qui  lui  fervent  à  fe  conduire  à  tâtons ,  (ans  yeux  » 
mais  qui  font  terminées  par  un  petit  globule  noir.  On 
.  remarque  de  plus ,  que  l'animal  fait  fortti;  &  rentrer 
fcs  cornes  de  la  même  manière  que  les  doigts  d'un  gand  t 
il  a  encore  à  la  tête  une  dent  taite  en  croilTànt ,  armée 
de  quinze  pointes  ,  fituée^  la  mâchoire  d'en  haut  :  deux 
petites  pierres  fableufes  6c  perdes  fe  tirent  auffi  de  la  Li- 
mace \  l'une  de  Çk  tête  6c  l'autre  de  fon  dos.  Ces  oifclcts 
portent  le  nom  de  Purres  de  Limact  :  ils  fontfort  van- 
tés des  Charlauns ,  fans  avoir  d'autres  vertus  que  la 
jpierre  à  chaux.  La  téce  decetinfeéle  e(l  ^iftinguée  de 
la  poitrine  par  une  raie  noire  ,  comme  la  poitrine  l'e^l 

s     du  ventre.  Cet  animal  vit  encore  long-tems  étant  coupé 
•  par  morceaux  ; i c'cft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  M . 
Linnzus  met  la  Limace  dans  la  clalfe  des  veirs  »  6c  du 
genre  ou  de  l'ordre  des  zoophytes. 

Lc$  Limaces  font  hermaphrodites  comme  les  Efcar- 
gots  ,  en.fone  que  chacune  d'elles  donne  la  fêcondité  à 
une  autre  ,-jàc  oui  elle  laTocoii  en  même-temps.  Dans 
l'accooplement  ta  partie  maiculine  t  Qui  ef^  aua  bleu 
pâle  ,  te  gonfle  confidérabtemeilt ,  6c  Voit  par  une  large 
ouverture  ,  fituée  au  c6té  dr0it  du  cou ,  prés  des  cornes  : 
cet  orgi^oe  »  qui  e(l  de  m^flit  forme  6c  de  mêikie  gran- 

"^dcur  dans  les  deux  fexes,  cft  une  efpece  de  cordon  . 
que  les  deux  individus  ,  quand  ils  veulent  s'accoupler  , 

f^oulTem  ati  dehors  par  an.  niécbanifïne  femblable  à  ce* 
ui  qui  fait  fortir  leurs  cornes.  On  trouve  quelquefois 
les  Limaces  i  en  cet  écar ,  iJans  une  attitude  hngulicre  ; 
c'ed  à-dire  ,  fufpendues  en  l'air ,  la  tête  tn  bas ,  6c, ac- 
crochées à  un  tronc  ,  ou  à  une  branche  d'arbre ,  queuc- 
a-queue ,  par  une  aUe«  groffe  corde  ,  filée  de  leur  pro- 
pre bave.  Redi  dit  en  avoir  vu  pa(fer  trois  heures  en 
cet  eut ,  6c  pendant  tout  ce  tems  ,  que  les  cordons ,  qui  ^ 
fortcnt  hors  du  corps ,  s'enccclacent ,  s'agitent ,  fecon- 
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trident  ,  6c  fe  coavrenc  cnfiaif  une  écume  (kToneufc  , 
blanchâtre  ,  qui  c(b  leur  liqueur  fperjnâtique. 

Leurs  ocu^  font  Tphériques  »  blanchâtres  ,  à  pea-pr^s 
comme  des  grains  de  potTre  blanc  >  mais  quand  ils  lont 
prêts  à  éclore  y  ils  jauniiTent  un  peu. 

Les  Limas  ou  Limaces  ,  autrement  dites  Licoches ,  fe 
nourri(rcnt ,  aiuTî  que  les  Limaçons ,  d'herbes .  dt  cham* 
peignons  ,  de  papier  mouillé  i  ils  fe  plaîfent  clans  les  bas 

Ï>rés  ,  dans  les  lieux  fouterrains  êc  limoneux  t  od  le  (o- 
eil  ne  donne  que  peu  ou  point  v  quelquefois  fur  des  mon- 
tagnes  ,  dans  des  Ibréci  ombrageâtes  «  en  aamdtdan< 
des  endroits  frais  ,  couverts  8c  humides ,  même  dans  des 
Jardins ,  parmi  les  plantes  potagères  :  la  trace  de  leur 
marche  c(k  marquée  ,  par  une  couche  de  glu  luiGmte  » 
fur  la  terre  ,  fur  les  murs  &  fur  les  arbres  ,  par  od  ils 
ont  palfé  i  cette  marche  eft  fort  lentes 

Si  l'on  faupoudre  bien  une  limace  avec  du  (cl  com* 
mtm  ,  du  nîcre  ou  du  fucre ,  elle  |etcç  aa(fitÂt  an  dehors 
une  grande  quantité  de  matière  virquenfe  .  fort  tenace , 
0c  pour  l'ordinaire  de  deux  couleots  ,  c'eu-à-dire  )ainie 
6c  blanche.  Cette  matière  devient  épailTe  comme  dt  la 
colle ,  6c  en  moins  de  ouiire  mioottes  »  la  Limace  enfle , 
fcroiditSc  meurt  :  fi  l 'on  ^o«fideré  4ilocs  la  peau  de  cet 
animal ,  fépafée  des  parties  internes ,  au  lieu  de  la  trou- 
ver épaifle  U  dmc  comme  eUc  cft  ordinairement ,  on  là 
trouve  flexible  •  très  mince  <c  feche  »  parcequ'elle  a 
perdu  toute  fQo  nomeur  vitbveafe. 

Les  Limaces  font  rafraichmantei ,  humeâantes  6c  pec- 
torales i  on  s'en  fert  îote^ieiMtinent  contre  la  toux  6c  le 
crachement  de  (àng  i  nous  nous  étendrons  plus  au  long 
fur  les  vertus  de  cet  animal  ,  en  parlant  de  celles  des 
Limaçons  en  général.  On  nomne  quelquefois  la  Limace 
Limaçon  rouge, 

LIMACE  DE  MER.  Elle  a  une  grande  reiTemblance 
extérieure  avec  la  Limace  terrellre  ,  pu  k  un  Limaçon 
hors  de  fa  coquille  |  elle  a  le  ventre  plus  stos  6c  moins 
vifqueux  ;  6c  au  lieu  du  capikkque  porte  la  Limace  de 
terre  9  elle  a  deux  expanfions  mcmoranenfes ,  oui  lui 
fervent  de  nageoires*  On  en  trouve  dans  la  mer  oes  In- 
des ,  qui  font  plus  grandes  que  les  autres  :  elles  font  de 
couleur  roulTe  ,  noirâtres  fur  le  do^ 
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HedU  qVii  a  donné  la  Défcription  Anatomiquc  des  Li- 
maces tcrreftres  &  de  mer  ,  dit  qu'i.l  ne  fait  pas  pourquoi 
l'on  a'donné  >  à  ces  dernières ,  le  nom  de  Liivres  marins  ; 
à  moins  qae  ce  ne  foie ,  diuil  *  parceque ,  quand  elles 
étendent  leurs  cornes  poftérieures  »  &  recirent  les  cornes 
antérieures ,  elles  paroiflent  ,  tu  premier  coup-d'œii  » 
avoir  qMclque  relTemblance  imparfaite  avec  le  Lièvre  » 
dont  les  longuet  oreilles  peuvent  être  repréfencées  par 
CCS  cornes  antérieures, retirées.  On  regarde  cette  Limace 
comme  venimeufe  au  toucher  ,  elle  caufc  un  vomifTe^ 
ment  8c  un  dévotement  d'edo mac  même  ,  Talopécie  » 
ou  la  chute,  des  poils  :  broyée  avec  de  l'huile ,  c  eft  un 
excellent  dépilatoire. 

LIMAÇON,,  Cochltd  ^  eft  un  coquillage  uni  valve  « 
ou  un  ver  tellacée  ,  6c  quon  fait  être  androgine  ou  her- 
maphrodite comme  le  précédent  y  &  conréquemmenc  il 
a ,  par  rapport  à  la  génération  ,  un  plus  grand  appareil 
d'oreanes  que  la  plupart  des  autres  animaux.  Chaque  in- 
dividu céunit  en  lui  les  deux  fexes ,  il  peut  en  faire 
ufaçe  en  même-tem*; }  mats  il  ne  peut  fe  paAer  d'un  au- 
tre individu  ,  pour  opérer  la  fécondation.  Les  organes 
de  la  génération  (ont  difficiles  à  trouver  dans  cet  inle<fle  ; 
M.  Adaafon.  dit  qu'il  faut  le«  cherchei^  entre  les  deux 
cornes  qili  font  fur  la  tête  de  l'animal.  Nous  ne  rappor- 
terons point  ici:  tout  ce  que  LilVer ,  Rondelet ,  Aldro- 
vande  je  plusieurs  autres  ont  écrit  fur  les  Limaçons ,  nous 
nous  bornerons  à  en  faire  coiipoître  les  obfervations  les 
phis  curieufcs ,  U  nous  y  a)oulcerons  ladivifion  de  deux 
Conchyliologues  modernes.  Nous  parlerons  d'abord  du 
Limaçon  des  jardins  ,  ou  Efcargot  'commun  ^  puis  des 
Limaçons  de  mer. 

Le  Limaçon  pi  terih  ,  CochUs  urrefirU  ^  quicd 
le  Colimaçon  des  jardins  ,  ou  i'Efcargot  commun ,  ou 
Limas  à  coquille  »  c(l  un  infede  oblong  ,  (ans  pieds  ni 
os ,  compolé  d'une  tête ,  d'un  col ,  d'un  dos  •  d'un  ven- 
tre ,  &  d'une  forte  de  queue,,  enfermé  dans  une  co- 

uille  d'une  feule  pièce  ,  qui  c(i  plus  ou  moins  grande  , 

od  il  fort  en  grande  partie  ,  &  ou  il  rentre  à  Ion  gré. 
Sa  peau  cd  un  tilTu  tendineux  ,  plus  lilfc  6c  plusjuifante 
fous  le  ventre  ;  plus  terne  ,  (tllonnée  6c  grainée  fur  le 
4os}  capable  d'une  grande  citendon  6c  contra(f^ion  i 
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plifTée  &  fraîfôc  fur  Us  bordl ,  formant  cic  chaque  c,oté 
comme  des  ailes,  par  le.moy^n  dcfqucllçs  il  rampe  fur 
la  terre  d'un  mouvement  vermiculaire  ou  d'ondulation , 
qui  lui  tieat  lieu  de  pieds.  Toute  fa  tétç  fprt  de  fa  co 
quille ,  comme  une^  bourfe  qu'on  letournVroit  :  on  y 
remarque  quatre  cornes  ,  deux  graudes  &  deux  petites^ 
les  premières  font  les  fup^rieûrés  ,  elle^  (ont  de  figure 
conique,  un  peu  tranfparentes,'  longues  de  huit  lignes, 
^garnies  à  leur  extrémité  d'une  liqueur  jaunâtre  ,  oui 
contient  un J>eti^  point  noirâtre    On  eft  encore  fort  m- 
décis  fur  l'ufage  de  ces  cornes  \  les  gratides  font-cljes  là 
fon^ion  d'^eux  ou  de  lunettes  d'approche  ,  &  les  deux 
/iipetites  lui  tiennent-elles  lieu  d'ancennes  ou  de  bâtons 
pour  tâter  le  terrein  qui  l'environne  ,  afin  de  diriger  fa 
route  ?  Ces  cornes  font  d'un  fentiment  exquis ,  le  moin- 
dre bbUacle  les  lui  fait  retirer  avec  une  extrême  prorop' 
titude.  Sa  bouche  e(l  afTez  grande  ,  béante ,  forte  ,  ar^ 
mée  de  dents  rouges  ,  &  formée  de  deux  mâchoires. 

Le  Doreur  Muralto  a  donné  .l'anatomie  de  cet  ani-  . 
mal,  mtifles  détails  en  font  trop  longs  pour  le  fui vre 
ici  ;..  nous  dirons  feulennent  qu'il  a  vu  le  cœut  de  cet  ani' 
mal  palpiter  »  6t  faire  Ton  mouvement  naturel  de  di- 
latation &  de  contraction  :  on  trouve  dansfe  bai-ventre 
une  fubftanccfgrafre  ,  vifmieùf*,  gluante  ,  qui  s'attache 
fortement  aux  doigts  ;  elle  eft  launâtre  8c  collée  aux  in- 
telhns)  on  en  fait  la  pommade  de  Limaçon,  qui  eft 
bonne  pour  les  boutons  du  vifage  :  c'efl  cette  même 
mucofité ,  qui ,  venant  \  Ct  fecher  dans  les  lieux  par  od 
le  Limaçona  rampé  ,  luit  comme  des  feuilles  d'argent. 
Le  Linioçon  rend  ,  dé  tous  les  endroits  de  fou  corps,  , 
&  particulièrement  sjic  fcs  parties  inférieures,  une  (i 
grande  quantité  d'humeur ,  qu'il  femble  plutât  nager 
que  ramier.  La  ténacité  de  cette  humeur  vifqueu(e  & 
gralfe  l'empêche  de  tomber  &  d'être  pénétré ,  foit  par 
Pair,  foit  par  Tcau.  Pour  ménager  une  liqueur  (î  prc- 
cicufe  ,  il  a  grand  foin  d'éviter  les  ardeurs  du  foleil  qui 
la  deffécheroicot }  il  habite  communément  les  lieux 
frais.  Quand  le  Limaçon  Veut  fe  mettre  en  quête  *  il 
étend  fes  deux  appepdices  mufculeufes  ou  ailes  rampan- 
tes ,  qui  en  refferrant  leurs  plis  de  devant ,  fe  font  fui- 
vrc  de  ceux  de  derrière  &  de  tout  le  bâtiment  qui  poCc 
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^àcffas.  Ce  Wtîmcbt  <ft/*  èoquillfe  ,  il  la  porte  par-tout 
avec  lui.  Cette  coquilkcft  formée  par  jaitapofîtion , 
comme  toutes  les  autres  deincures  de  tcftacccs  :  t/oy^ç 
ce  que  nou<  en  avons  dit  au  mot  CoqOille. 

Le  Limaçon  tcrrfeftrc  réunît  dans  fa  toquillô  delïk 
avantages  aufTi  finçulicts  ^ic  difficiles  à  concilier^  la  lé- 
gèreté «c  la  foli'Jité.  Ott  yoit  fur  quelques  coquilles  ter- 
teftrcs,,  deux  Ou  rrois  raies  ou  bandes ,  tracées  dic  lar- 
geur inégale  &  de  couleurs  différentesr ,  coupées  par  un 
grand  nombre  de  liî*ncs  traflfverfalcs  ou  en  «igtag, 
telles  font  les  coquilles  des  Limaçojis  de  jardin  :  il  y  en  a 
d'une  feule  couleur  ,  jauhc  ou  toÇt  ,  avec  un  liféré 
norr.  "  ' 

Aux  approches  <Jc  l'hiver,  le  Lîtnaçoti  s'enfonce  dans 
1.1  rerre  ,  ou  fc  retiré  dans  quelque  trou,  quelquefois 
feu!  ,  mais  ordinairement  en  compaç^nié.  Il  forme  alors 
avec  fa  bave  ,  à  rouvcrturc  de  fa  coquille  ,  un  petit  cou- 
vercle blanchâtre. ,  &  il  fe  renferme  entièrement  :  voyc^ 
/<mo/OpèRcuLE.  ^  >^ 

Ce  couvercle  metl*animal  ^  l'abri  cies  injure^  de  l'air 
&dc  la  riïueur  da*Froid  :' il  demeure  ainfiiîx  à  fept 
mois  fans  mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourritu- 
te  ,  jufqu'à  ce  que  le  printcm*  ramené  les  beaux  jours' 
Avec  l'appétit ,  tous  fes  bcfoins  rcnaiffcnt  ;  il  ouvre  fa 
porte  ,  &  va  chercher  de  quoi  réparer  dc^  forces  un  peu 
fpui(ées  fJfcr  le  jeûne  de  l'hiver.  Sa  nourri  uré  confifte  en 
feuilles  de  plantes ,  &c.  Les  Jardiniers  favent  mieux 
que  perfonne  ,  que  ces  animaux  font  un  grand  dégât 
dans  les  jardins  potagers  &  fruitiers ,  fur-tout  pendant' 
'la  nuit  &  dans  les  tems  plu^Ticux  :  ils  attaquent  i^Çix  la 
vi(»nie  .  les  pois  .  les  fèvjs ,  les  vcfccs  &  les  lentilles. 
Une  Tortue  .  dans  un  jardin  ,  eft  le  meilleur  deftrudteut 
de  Limaçons  qu'on  ait  pu  trouver  jufques  ici. 

M.  à'  Réaumur  a  donné  l'hilloire  d'un  inTcé^e  ,  qu'il 
appelle  Infede  des  Limaçons  ,   parccauil  habite  tantôt  " 
la  furfacc  extérieure  d'une  des  parties  du  corps  du  Lima-*  ^ 
çon ,  ff.  tantôt  va  fe  cacher  dans  les  inte  Aini  de  cet  ani- 
mal.   Le  poux  dont  il  ^ft  quellion^  efb  facile  à  ob fer- 
mer ,.  lorfquc  le  Limaçon  eft  entièrement  renfermé  dant  . 
(à  coquille  :  on  peut  auffi  le  remarquer  dans  diverfes  au- 
tres circonftandes.Cc^nfcdkc  marcAc  prcfquedontinool- 
H.  N.  Tomi  IllJ  #5 
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Içmcnt  avec  une.  vitcfTe  extrême.  Si  la  coquille  cft  fer* 
méc  ,  il  attend  pour  voyager  que  le  Limaçon  ouvre 
Ton  anus  >  lequel  eft  placé  dans  l'épaiiïcur  du  collier. 
L'infede  faifît  ce  mpmctit  favorable  ,  qui  lui  donne  une 
vaAc  entrée  dans  les  intedins  du  Limaçon.  Il  paroît  que 
les  intcAins  du  Limaçon  font  le  féjour  que  ces  fortes  de 
poux  aiment  le  miVux  ,  &  que  le  Limaçon  les  poulTc  fur 
(on  cojlicr  toutes  \%s  fois  qu'il  fait  fortirfcs  excrément. 
L^  fécncrcfTe  çontrl1>ue  fort  à  leur  formation  -,  c'cfl  aùfTi 
le  tcms  de  chcrchçr  ài  les  voir.  M.  de  Réaumurdit  eu 
avoir  alors  compté  plus  de  vingt  fur  le  même  Limaçon  , 
dont  le  corps  fctil  cft  un  terrcin  convenable  à  ces  infec- 
tes ;  car  on  ne  les  voit  gùercs  fur  la  coquille  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  force  d'y  aller  :  leur  couleur  ell  blanchâtre , 
TOcléc  d^ne  nuance  rofc. 

Nous  avons  omis^ de  dire  que  le  Limaçon^  a  au  coté 
droit  du  col  un  trou  aflc/  grand  ,  qui  cft  en  même  tcms 
le  conduit  de  la  rcfpiration  ,  la  vulve  &  l'anus  j  c'cft 
par-là  que  fortent  au  befoin  les  parrics  niafculine  &  fé- 
minine ,  toutes  prérc»;  à  faire  leurs  fondions.  Cela  n'ar- 
rive pleinement  qu'après  qu'un  Limaçon  en  a  rencontré 
un  aurtc  ;  &  que  par  pluficurs  mouvc*mens  préliminaires 
plus  yits  ,  &  ,.  pour  ainli  dire  ,  plus  palfionnés  qu'qn  ne 
rimaf^incroic  d'une  cfpecc  aulTi  froide,  ils  fe  font  rais 
l'uii  &  l'autre  dans  une  même  diipofition  ,  ou  fe  font  af- 
fûtés d'une  parfaire  intelligence.  Ils  ont  une  autre  aga- 
cerie fort  fmguliere.  Outre  les  parties  malc  &  femelle, 
il  leur  fort ,  par  la  même  ouverture  du  col  ,  un  aiguil- 
lon fait  en  fer  de  lance  a  quatre  ailes,  (jui  fe  termine 
en  une  pointe  très  aiguii  &  alfcz  dure  ,  quoique  friable  ; 
comme  les  deux  Limaçons  tournent  l'un  vers  l'autre  la 
fente  de  leur  cou  ,  ilar.ive  que  quand  ils  le  touchent 
par  cet  endroit ,  l'aiguillon  de  l'un  pjquc  l'nurrc  j  &  la 
méchaniquc  qui  fait  acir  cette  force  de  Hèchc  ou  de  pe- 
tit dard  ,  cfl:  telle  qu'il  abandonne  en  m6me  tems  la  par- 
tie à  laqu-clle  il  ctoit  attaché  ,  de  manière  qu'il  toml)C 
par  terre  ,  ou  que  le  limaçon  piqué  l'emporte.  Ce  Li- 
maçon, fe  retire  aufll-tôt  ^  mais  peu  de  tems  après  ,  il 
reioint  l'autre  ,  &  le  pique  à  fon  tou<.  Après  quoi, 
l'accouplcmenr  ne  manque  jamais  de  s'accomplir. 
>  Les  Limaçons  ont  coutume  de  s'accoupler  jufqu'à  troii 


i 


ois  de  quin 
on  voit  un  r 
leur  accoup 
fcnt  alors  C( 
d'une  cOnfifl 
facilement 
(ant  mourir 

Knvjlron 
maçons  ponc 
quantité  d'ûc 
do  foin  & 
d  unecoque 
une  glu  imp 
comi|n,c  des  g 

O^  diftinj 
tes  de  Limaç 

lés  la  Lui/'ar 
iji/^^  le  Corn 
d'4yoine  ,  la 
d'Àunis,  l'Ai 
en  fourftiffeni 
nïus  en  cite 
Tfranfaétions 
c?fpeces  de  L 
(jl'avoine  ,  de 
gauche:  ce  (] 
aucs. 

Le  Limaç 
chlea  fluvial 
les  grands  m; 
turaiiftc  Suée 
il  y  a  des  Bu 

Le  Limaç< 
kin  ou  feve 
trouve  alTcz  ( 
Efpagnols  ap 
Jca/ta^olo.  1 
lille  &  polie 
fpiralcs  ou  ce 
<lans  la  mer  ( 


L  I  M  x^j 

Fois  (îc  qûinlc  en  quinic  jours  :  à  chaqte  accouplement , 
on  voit  Un  nouvel  aiguillon  \  cnfuitc  ils  fe  joignent ,  & 
leur  accouplement  dure  dix  à  douze  heures  ;  ils  paroif- 
Tcnt  alors  comme  engourdis  :  leur  matière  Téminalc  cft 
d'iiiic  cOnfiftancc  de  cire.  Lcmcri  dit  qu'on  peut  voir 
facilement  la  raéclianiquc  de  cet  accouplement ,  en  faij 
lant  mourir  dans  le  vinaigre  ces  animaux  accouplés. 

FnVjiron  dix-huit  jours  après  l'accouplement  ,  les  Li- 
nuçot^  pondent  par  l'ouverture  de  leur  col  une  grande 
ouantjié  d'ûcufs  ,  mi'ils  cachent  enterre  avec  beaucoup 
de  fom  &  d'induftriç.  Ces  oeufs  font  blancs,  revêtus 
d  une  coque  molle  &  membraneufc  ,  collés  enfcmble  par 
une  njlu  imperceptible  ,  en  manière  de  grappe ,  &  gros 
comme  des  grains  de  vcfce. 

(yi  diftingue  ,   aux  environs  de  Paris ,  pluficurs  for- 
tes de  Limaçons  terredrcs  à  coquilles  i  favoir ,  le  Z/W- 
(^onMes  vipncs  ,  celui  des  jardins  ;  ceux  qui  font  appcl- 
Ush  Luifante,  la  Livrée  ,  la  Striée,   \sl  Lampe  anti^ 
fjuè,  le  Cornet  de  S.  Hubert ,  le  Grain  d'orge  ,  le  Grain 
d'avoine  ^  la  Nompareille  ,   le  Barillet  ^  ikc.     Le  pays 
d'Aunis,  l'Angleterre,  riralie,  la  Chine  &  l'Amérique 
ei/  fourftifTcnt  dont  les  couJeurs  font  admirables.  M.  Lin- 
ni'us  en  cite  douze  efpeces  qui  fe  trouvent  en  Suéde.  Les 
Tranfadtions  philofophiqucs  font  aufTi  mention  de  deux 
c/fpeces  de  Limaçons,  de  la  grofleur  d'un  gros  grain 
fl'avoinç  ,  dont  les  volutes  (ont  contournées  de  droite  à 
(gauche;  ce  qui  fait  appcUer  ces  fortes  de  coquilles  i//zi- 
^ucs. 

Le  Limaçon  de  Marais  ou  p'Eau  douce,  Ca- 
chlca  fluviatilis  ,  fe  trouve  dans  les  Hcuves  ,  les  lacs  , 
les  grands  marais  ,  les  folTés  &  les  étangs.  Le  même  Na- 
turahftc  Suédois  en  cite  feize  efpeces ,  parmi  Icfqucllts 
il  y  a  des  Buccins.  Voyez  ce  mot.  - 

Le  Limaçon  de  mer  ou  nombrÎl  ou  ombilic  ma- 
rin ou  FEVE  de  mer  ,  Cochlea  marina  umbilicata  ,  fc 
trouve  artez  communément  dans  la  Méditcrrannéc.  Les  - 
Efpagnols  appellent  ce  coquillage  univalve  ,  carafrolo  8c 
jcanagolo.  La  coquille  elt  Ihiée  &  gi^vée  en  dcrliors , 
iidc  &  policen  dedans  ;  elle  n'a  jamais  moins  de  deux 
fpirales  ou  contours  ,&  jamaisplusde  dix.  Sa  bouche 
«nsla  mer  cft  garnie  d'un  o'perculc  calcaire  ,  qui  a  b 
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Jgurc  d'an  nombril ,  fougc^trc  en  dcfTus  .  &  blanchâtre 
en  <k(r«W  r  cc^MÏ  fait  appcllcr  ce  coquillage  Limaçon 
ombiliqui.  Quand  rinfcdc  tcut  prendre  de  la  nourri- 
ture ,  il  foafle  &  ouvre  ce  couvercle  ;  &  lorfqu'il  en 
a  pris  fuffifammcnt ,  il  le  retire  à  lui ,  &  referme  li  cxac 
temenc  fa  cocjuillc,  que  l'eau  de  )a  mer  n'y  peut  pén<J- 
trer.  Cet  opeitulc  éioic  autrefois  d'un  grand  ufa^c  en 
Médecine.  " 

Divifion  des  Lim4çcns  de  Mer, 

M.d'Argcnville  en  fait  trois  genres  qui  naiffent  de  la 
différence  dé  leur  bouche. 

1°.  Les  Limaçons  à  bouche  ronde ,  tels  que  le  Burgau^ 
dont  les  ouvriers  tirent  une  belle  nacre  ,  le  Dauphin  * 
Vmide  Bouc,  la  Bouche  (tor ,  la  Bouche  d'argent ,  le 
'Ruban  ,  le  Maron  rôti ,  X'Emefaude ,  ic  plufieurs  autres, 
dont  les  uns  font ,  ou  unis ,  ou  rayés ,  ou  raboteux. 

1^.  Les  Limaçons  à  bouche  demironde  :  ces  coquilles 
ont  peu  de  contour,  &  Textrémité  de  la  vplutc  eft  très  peu 
Taillante.  Cette  famille  renferme  plufieurs  caradcrcs 
fpécifiques  qui  forment  des  efpcccs  afTez  confidérablcs  , 
dit  M,  d'Argcnville  ,  comme  les  Néritet ,  qui  dans  leur 
bonche  demi  ronde  ont  des  gencives ,  d'autres  font  om- 
biliquées  ,  &c. 

j».  Les  Limaçons  A  bouche  appltfttie:    ils  différent 
des  autres  par  leur  bouche  applatie  en  ovale  ,  &  par  leur 
figure  conique.  Cette  famille  renferme  encore  des  cf- 
peces  auflfi  (ingulieres  que  les  précédentes  :  il  y  en  a  dont 
ia  tétc  s'élevanr  en  pyramide  ,  forme  plufieurs  fpirales . 
&  ce  font  là  les  sxzxsfabots:  d'autres  s'élèvent  la  moitié 
moins ,  &  confervcnt  mieux  la  forme  de  vrais  limaçons  : 
d'autres  enfin  font  entièrement  applaties  ,  tels  que  la 
lampe  antique  &  /V^^^'ïVr.  Ces  remarques ,  dit  notre 
Quteur ,  font  connoître  que  l'élévation  de  ta  figure  ne 
détermine  pas  le  vrai  caraétere  d'un  coquillage.   De  ce 
<!^rnier  genre  de  fabots  font  les  coqailles  appeliées  le 
toit  Chinois  OM  la  pagode  id.  le  cul  de  lampe  ,  le  bouton 
delà  Chine ^  le  cornet  de  S.  Hubtrt y  Vépir»n  ,  le  ca- 
dran ,  ïz  for  ci  ère. 

Telle  c(ï  la  dilhibution  des  limaçons  de  mer  par  M. 
d'Ar:gcnvillc  ,  qui  dit.  par  expérience  #  que  l'avantage 
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que  le  limaçon  û,  bouche  plâtre  a  far  les  deux  autres  ,  , 
c'cft  de  n'être  point  fujct  par  la  configuration  &  la  juftc 
pioporric^n  du  poids  de  Ton  corps  avec  la  plaoue  char- 
nue fur  laquelle  il  rampe  ,  à  fe  rcnverfer  en  panant  dans 
les  endroits  cfcarpés  :  au  lieu  que  lep  autres  allant  par 
les  mêmes  endroits  ,  font  entraînas  p|ar  le  poids  de  leur 
coquille  ,  peu  proportionnée  pour  la  groffcur  à  la  force 
de  ranimai  ,  &  font  renverfés  ,  froiflé$&  bleifés,  avant 
qu'ils  aient  pu  s'en  garantir  ,  en  retiiÉAc  leurs  cornci  èc 
rentrant  promptement  dans  leur  coquille. 

Cette  mcmedivi(î(Mî  des  limaçons  de  mer  convient  ^ux 
limaçons  tcrreftrcs  ÎBc  fluviaiilcs.  Les  coquilles  de  ces 
derniers  fone  très  fragiles  :  on  les  appelle  limaçons  de 
marais.  , 

M.  Adanfon ,  dont  nous  avons  aufH  cxpofé  la  mé- 
thode pour  la  divifion  des  coquilles  à  l'article  Coquilles, 
dit  que  les  coquillages  donc  la  coquille  coiilïfte  dans  une 
feule  pièce  ,  de  quelque  figure  qu'elle  foit ,  ou  en  deux 
pièces ,  dont  l'une  eft  tournée  en  fpirale  ,  s'appellent  du 
nom  commun  &  général  de  limaçons.   Il  divîfe  les  li- 
maçons en  univalves  &  en  operculés.  Sa  méthode  exige 
qu'on  falfe  attention  dans  la  coquille  des  limaçons  à  hx 
parties  principales  ,  qui  font  les  /pires  ,  Icfommtt ,  l'ou- 
veriurc  ,VopercuU  ,  la  nacre ,  &  le  périoft^.   Il  confidcrc 
audî  cinq  parties  effcntielles  dans  les  animaux  j  favoir  , 
les  cornes  ,  icsyeux  y  la  bouche  ^  \z  trachée  ^  &  le  pitd. 
On  trouvera  la  fignification  &  le  détail  de  ces  termes  au 
mot  CoQUitLE.   A   l'égard  des  limaçons  de  mer  oper- 
^  culés  ,  M.  Adaiifon  dit  que  cet  opercule  diffère  ,  de  celui 
des  limaçons  univalves  &  terretbes  ,  en  ce  que  l'animal 
le  prend  dès  fa  naifTance  :  au  lieu  que  celui  (Ses  limaçons 
tcrrcfires  ,  fc  forme  tous  les  ans  ,  une  ou  plufîcurs  fois ,  ' 
&  cela  dans  les  tems  où  ces  animaux  veulent  fc  mettre  a 
l'abri  de  1.1  féchereffc  ,  occafionnéc  par   les  chaleurs  ou 
par  les  froids  exceffifs:  il  confiée  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  une  bave  vifqueufe  fortie  du  corps  de  l'animal  , 
&  durcie  en  une  croûte  blanche  ,  affez  épaiffe  ,  mais  peu 
folide  ,  plutôt  coriace  que  cartilagineufe.   Ceux  à't  ces 
animaux  qui  font  dépourvus  de  mâchoires,  ont  à  leuu 
place  une  efpece  de  trompe  qui  leur  fert  de  carrière  poue 
percer  les  coquilles  des  autres  coquillages  ,  dont  ils  fu* 
.  .  .  •     S  iij 
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ccnt  la  chair  :  il  n'y  a  qu'un  pçtit  nombre  de  limaçpns  qui 
(oient  viviparci. 

Nous  avonf  dit  au  motCoQUiiLACE  ,  que  le  Limaçon 
de  mer ,  quoique  réunilFant   communément  en  lui  les 
deu¥  erpeccf  de  partiel  rexucllcs ,  ne  peut  fc  fufïîre  à 
lui-mîmc ,  ic  que  cette  forte  d'hermaphrodite  a  bcfoin 
du  concours  de  deux  individus,  pour  fe  féconder  réci- 
proquement &  en  même-tems ,  l'un  fcrvant  de  mâle  à 
rauirc  pendant  qu'il  fait  à  fon  égard  les  fondions  de 
Femelle.  M.  Adanfon  ,  dans  fa  Conchyliologie  ,  a  fait 
figurer  deux  coquilles  ,pl.  i.  auxquelles  il  donne  le  nom 
de  Bu/in^  Corer.  la  première  eft  celle  d'un  petit  lima- 
çon fluviatile  ,  nommé  Xsl  membrane ufe ,  il  fe  trouve  aux 
environs  de  Paris ,  ainfî  que  l'autre  q^^i  eft  un  petit  buc- 
cm  fluviaiilc.   Il  dit  que  leur  hermaphrodifmc  ,  quoi- 
que poiTédant  les  deux  cfpeces  de  parties  génitales  ,  a 
befom  de  la  jondion  de  deux  individus  ,  mais  qui  ne 
peuvent  fe  fécomler  en  même  tems  à  caufc  de  l'éloigner 
mcni  de  leurs  organes.  Voyei  lapag,  gi  du  fécond  y ok 
de  ce  PUiionnairf, 

Limaçons  étrangers, 

^On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons 
du.Cap  de  Bonne. Efpérancci  il  y  a  entre  autres  le //wa- 
çon  qutlU  ,    que  la  mer  jette  fur  fes  bords  en  grande 
quantiré,&^ui  eft  de  toute  beauté.    On  en  faitpréfent 
aux  étrangers  curieux;  les  Européens  du  Cap  en  font  de 
la  chaux.  ParJa  dcfcription   que  Kolbe   donne  de  plu- 
ficurs  autres  efpeccs  de  limaçons  ,  on  y  reconnoît  le 
JMautiLe^  l  Huître  épweu/e ,  6cc  Les  côtes  de  l'Afrique. 
&  1  nie  1  abagb  fourui(Tcnt  auffi  de  beaux  limaçons ,  &c. 
Le  Lambis  d'Amérique  eft  aufli  une  fone  de  Limaçon. 
y  oyei  Lambis. 

Propriétés  des  Limaçons. 

Toutcs^lcs  efpeces  de  limaçons  teftacécs  ou  4ns  co- 
iiuilles ,  font  d'une  fubftance  vifqueufe  &  gluante  :  leur 
chair  ,  quoique  bien  «(Taifonnée  ,  produit  toujours  dans 
le  corps  humain  des  humeurs  grolfieres .  capables  d'cin- 
bara/Tçr  le  cours  du  fang  ;  tcJ  eft  Icfcnçimcit  des  au- 
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itwi  à^  la  fuîu  de  U  Mature  Médicale.  Cependant  Ici 
Grecs  H  les  Romains ,  c]«ii  écoient  aufTi  délicats  (]uc  nous 
dans  leurs  rcpai  ,  enfaifoient  beaucoup  d'ufage  comme 
aliment.  Ces  derniers  m^mé  avoient  des  £arcnncs  &  des 
viviers  où  ils  les  engraiitotenc  pour  les  délices  de  U  ta- 
ble: ilseOimoient  ceux  <]ui  vcnoicnt  des  Ides  de  Sar- 
daigne  6c  de  Chio  ,  de  la  Sicile,  des  Alpes ,  de  U  Ligu- 
ric'&  de  TAfrix^uc.  On  dit  que  les  habitans  de  la  Siléfic 
nourriifent  des  efcargots  avec  Je  certaines  plantes  ,  pour 
les  nianger  cnfuire  ,  U  que  dans  les  jardins  de  Brunf- 
\)/ick  I  on  garde  les  ^plaçons  qu'on  a  ramallés  pendant 
l'été  ,  dans  des  efpc^^dc  foifes  quariécs',  dont  les  eôréf 
font  boifés  Aç  l'ouverture  couve*  te  d'un  (il  de  fer;  pour 
les  mançer  en  hiver;  Nous  avons  vu  l'année  dcrnicie 
aux  environs  de  la  Rochelle  »  de<  paylans  occupés  à  ra- 
niallci  dans  les  campagnes  une  très  erandc  quantité  de 
pçtits  limaçons  terccm-es  bigarrés  de  jaiinc  &  de  noir , 
c]uc  l'on  niettoit  dans  des  oarriques  remplies  de  branches  * 
de  bois  c  roi  fées  çà  &  là  ,  afin  que  les  limaçons  puflcnt 
s'y  dirperfcr  fur  les  furfaccs  multipliées.  Cette  récolte  de 
limaçons  éroit  deftinée  pour  l'Amérique  ,  6c  il  y  a  des 
années  oik  des  Négoçians  du  p:»ys  font  un  commero;  de 
ces  animauï  vivans  Ces  ITmaçons  fe  collent  contre  les 
branciies  ou  les  parois  de  la  fu:aillc  ,  l!<  de  cette  manicrc, 
ils  peuvent  faite  le  trajet  fans  périr  de  faim  ,  parccqu'ils 
ne  dirtippcni  que  peu  de  leur  humeur  virqueufc.  Quand 
on  veut  les  manger ,  on  les  a(fai(onnc  avec  le  poivre  ,  le 
fcl ,  le  vin  ,  l'huile  ou  le  beuirc  &  les  ar(Mnatcs. 

Dans  lïotrc  pays ,  les  limaçons  les  moins  nialfaifans , 
font  ceux  qui  le  trouvent  dius  les  haies,  les  vignes  & 
les  jardins,  parcequ'ils  vivent  de  ferpolet ,  de  pouliot  , 
d'origan  ,  &  d'autres  herbes  qni  leijr  donnent  un  meil . 
leur  goût  :  le  peuple  en  fait  une  aflTcz  bonne  eonrom- 
niation  en  Franche  -  Comté  ,  fur  tout  au  printcms  8c 
dans  le  Car^'mc.  Les  Mt-dccinso'en  confeilicnt  cependant 
lufagc  qu'aux  Pthyfiqucs,  potir  calmer  la  toux  s  ir.»  en  fait 
des  bouillons  pciflotaux  &  alouci^Tans,  immédiatement 
après  les  avoir  fait  dégorger  dans  de  l'eau  chaude  :  on 
cilimc  leur  coquille  apéritivcj  peut  être  n'eft  cllcqu  ab- 
f'ibante.  Dans  quelques  Provinces  de  France  ,  on  em- 
ploie la  poudre  de  limaces  rouges  Ccchécs  au  four ,  con«, 

SiY 


0 


*7i 


L  I  M 


V 


^, 


crc  II  dydcoteriç ,  It  dofe  £n  elVde  f  ^  à  4t  srtint  dintf 
un  verre  de  vin  ,  ou  de  ptifane  ou  de  bouillon  ;  ce  rc^ 
mede  calme  les  ^preinces  è(  les  d(îjc^ioiis  fanglantes.  On 
fe  fert  auAî  des  limaiçons  écrafés  pour  guérir  les  dartre» i 
ou  bien  on  Ce  contente  de  faire  ramper  &  de  lailfcr  ba- 
ver  le  limnçon  fur  U  darrre.  Les  limaçons  encrent  dans 
l'eau  pe<5Voralc  de  la  Pharmacopée  de  Paris ,  ëi  dans  quel- 
ques collyres,    ^oy^i  U  DUlianfiaire  de  Médecine, 

U  MAÇONNE.  Nom  que  Goedard  donne  à  une  cbe- 
nillc  fort  belle  :  clic  a  fur  la  tétc  comme  cinq  paquets 
de  poils  ;  au  devant  de  la  céto  deux  cornes  comme 
les  limaçons  ,  &  une  queue  à  Tcxtrémité  du  corps. 
Cette  chenille  eft  encore  ornée  de  poils  fur  le  dos  :  ccO: 
avec  fon  poil  &  fa  falive  qu'elle  fait  fa  coque  ,. pour  fç 
méramorphofer  en  chryfaldc.  ' 

LIMAÇON  ROUGE.  >ayrf  Limace. 

LIMANDE  :  t(i  un  poi^Ton  de  mer  plat ,  peu  large  , 

&  dont  les  n^eoires  font  molles  :  il  elt  du  même  genre 

'  que  la  foie  ,  Te  carrelet  Si  la  plie-   Foyc^  ces  mots.  Ce 

genre  de  poiiTon  nage  à  plat  fur  un  coté.    Rondekt  dit 

3ue  ta  limande  ne  diffcre  du'carrclet  ,  que  parTàprcré  > 
e  fes  écailies  ,  qui  font  fortement  attacnéesà  fa  peau  } 
elle  a  des  taches  jaunes  aux  nageoires  qui  environnent 
le  corps ,  &  uneligne  tortue  au  milieu  du  corps  \  fa  chair 
cl^  blan^i£^  molle  &  humide  ,  &  un  peu  gluante  :  ce 

f^oilfon  elMMconnu dans  lespoilTonneries  ,  il  t(ï  mcil- 
cur  que  le  f^nc  içL  Fletelct ,  qui  font  auifi  des  cfpeccs 
de  limandes. 

«rLIMON,  Luium  aut  Limus  ^  eftune  terre  noirâtre  ou 
biunltre  «   détrempée  ,  divifée  &  dépofée  çà  &  là  par 
l'eau  ,  chariée  dans  les  marais  :   elle   paroît  principale» 
mcnfc  produite  par  un  mélange  de  terre  &  de  végétaux 
pourris  ou  détruits.  Si  l'on  y  àppercevoit  tncoie  des  fila- 
mcns  de  plante  ,  oe  limon  prcndroit  le  nom  de  tourhe 
iimoneufe  ou  de  lourh.  Voyez  ce  mot.  Quoique  le  li- 
mon ne  donne  pas  toujours  l'apparence  de  plantes  ,  il 
lie  laiffepas  d'être  quelquefois  inÀammi^h^e  :  il  s'en  trou- 
ve de  tel  en  Brabant  Ac  dans  le  pays  de  Nantes  en  Bre-^ 
tapie   Le  limon  de  la  mer  ,  quoique  vafcux  ,  ainfî  que 
celui  des  fleuves,   érant  plutôt  formé  le  la  dcOrudion 
des  animaux  ^  c^uc  dvf  pU^tos,  |>éiiilc  d«QS  le  feu.  Ù 
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y  exhale  une  odeur  très  fétide.  Ces  deux  pli<fnomcncs 

î*o»tdus,  lun  aux  parties  de  fcl  marin,  &  l'autre  aux 

*  parties  d'animaux,  non  totalement  détruits,  l^oyt^  Ad  a- 

MIQUE. 

.  La  couleur  noirâtre  du  limon  végétal  ,  nous  paroîc 
diic  au  fer.  Toutes  Icscfpcccs  de  limon  font  bonnes  pour 
cngi  .lirtcr  les  tcrreins. 

LIMONIER  ,  limon  vutgaris.  Le»  limonier  approche 
beaucoup  du  citroniex  :  même  hauteur,  même  feuilUec  ; 
mais  il  ell  un  peu  plus  court  &  moins  branchu  ,  &  {ou- 
vçnt  garni  de  plufieurs  épines  j  fes  fleurs  ont  une  odeur 
plus  foiblc  :  fcs  fruits  font  moins  longs  &  plus  petits  que 
les  citrons  j  leur  fubftance  eft  éi^alcment  véficulcufc  oir 
divifcc  en  cellules  ,  mais  ils  font  d'une  couleur  &  d'une 
odeur  moins  fortes,  ils  viennent  plufieurs  enfembic  : 
leur  écorcc  eft  aufTi  plus  mince  <]uc„cclle  des  citrons  , 
niais  ils  font  pins  remplis  de  pulpe  Sa  d'un  fuc  trop  acide, 
pour  pouvoir  les  manger  :  on  les  appelle  Itmons  aigres  , 
ily  cna'aufli  de  doux.  ' 

On  fait  ufaee  des  limons  comme  des  citrons  :  ils.  font 
plus  rafraîchirtants  ,  moins  utiles  contre  les  poifons , 
Jîiaii  plus  effîcac^l  pour  tempérer  l'ardcar  de  la  fièvre 

^daiisles  maladies  aigufs  :  on  fait  un  fyrop  avec  leur 

lue.  Les  lettres  que  l'on  écrit  avec  ce  fuc  fur  du  papier , 

F'^roin'ent  Inrlcju'on  les  approche  du  feu.  Les  fcmcnces 

du  limon  font  un  peu  amercs  ,    fie  propres  pour  les 
aVcis.  .  ■ 

LIN  y  Ltnum.  Plante  très  utile  »  dont  on  diflincuc 
deux  fortes  principales ,  &  qui  font  d'ufagc  en  MéJc 
Chic  &  dans  lés  Arts. 

I^c  Lin  ordinaire,  Linum  fêtivum  vuigare  ,  eft  une 
rlaiJîc  qui  vient  à  l'aide  de  la  culture  dans  les  champs 
^  les  jardins.  Sa  racine  cfl  alTcx  menue  ,  peu  fibreufc. 
*>a  tige  eft  ordinairement  (impie  ,  haute  d'environ  deux 
pieds  &  demi,  crcufc  ,  grélt  ,  branchue  vers  le  fôm- 
"Ht,  laquelle  érant  rouie,  hatiue,  &  préparée ,  donne 
beaucoup  de  fils.  Ses  feuilles  font  pomtUes ,  étroites  , 
yiàcécs  altcrnativemehr  le  lonjr  de  la  tige.  Ses  fîcuis 
nailTent  en  fcs  fommités  :  elles  font  d'un  beau  bleu  , 
coinpofécs  chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées  en  œillet. 
A  ccuc  fleur  fucccJc  un  fruit  ^Mcfquc  Iphéiiquc  ,  de  la 
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giofTcur  d'un  pois-chichc ,  rcnfcrinant  ,  en  dix  capfulei 
nicmbraneufcs  ,  dix  femcnces  oblongijcs  ou  prcfcjijc 
ovales,  applatics,  pèincucs  d un  côcé  ,  obtufcs  de  l'au-, 
trç  ,  luifantcs ,  d'une  couleur  fauve  purpurine 

Le  Lin.e{l  au  nQmbre  de  ces  plantes  ,  qui ,  fur  pied  , 
ne  paroilTcnr  avoir  |aucun  rapport ,  aucune  relTemblaiicc 
avec  les  chofcs  cjiçon  en  fabrique.  •  Cpmbien  de  tems 
l'homme  atilfoull  au  pied  ce  végétal  précieux,  fans 
tn  connoître  l'utilii^?  Que  la  découverte  en  foit  duc  au 
hazard  ,  ou  i  la  fag^iciié  de  ces  Obfrrvàteurs  qui  épient 
pas  à  pas  les  produélions  de  la  Nature  ,  touiours  e(i  il 
rondanc  que  le  Lin  f  deux  objets  d'utilité  ;  la  graine 
dont  on  retire  de  l'hiiile ,  &  la  tige  dont  on  prépare  le 
fîl.  En  un  mot ,  cette  plante  préparée  fcrt  à  une  mfinité 
d'ufagcs  méchaniqucsL&  particulièrement  pour  la. fa* 
biication  de  la  toile  |,  dont  l'ufage  c(l  très  (âlucaire 
au  corps ,  &  fait  un  (à)jec  de  commerce  confidérable.  ^ 


Culture  du  Lin, 


Là  culture  du  li«V,cJl  la  plus  intérelfante  après  celle 
3es  grains.  On  en  fcriife  la  graine  par  un  beau  tems  lec 
&  doux  ,  &  dès  le  m(|is  de  Mars  v  en  terre  grade  ,  & 
<|ui  ne  foit  point  trop  Humiilc.  Lli  plante  fleurit  en  Juin. 
Le  Lin  épuife  beaucoup  les  terres  \  aulTi  n'en  doic-on  rcf- 
fcmcr  dai^  la  même  ymi'aprèsdeux  ans  de  repos.  On  doit 
\c  fcmcrplus  clair  que  Ii*  clianvre,  aprcsavoir  bien  nétnyé 
\à  tciie  de  toutes  raciiieî  &  l>erbrs  :. cnfuitc  herfcr  \x 
terre  ,  &  y  palTer  le  loulcau  pour  l'affailkr  i  La  faiclcr 
ail  conimencemcnt  de  Mai  ■,  &  arraclicr ,  s'il  fe  pcuc ,  la 
nuuvaifc  beibc  (  la  foute  de  Lin  )  nui  s'entortille  au- 
toHi  de  fa  lige.  Au  rcftc  „  on  farcie  le  Lin  quand  il  a 
cjcux  pouces  de  hauteur  ,'  &  on  coniinuc  julqu'à  ce  cju'il 
enaitrinq.  Le  Lin  a  bcfoin  de -petites  pluies  chaudes  : 
i!  y  a  dcç  pays  où  l'on  rame  le  Lin.  On  l'airachc  quand  il 
cfV  près  de  fa  maturité. 

Les  Hollandois  ,  qui  ont  un  terrein  giar-^  un  peu 
Inimidc  &  compad  ,  «fur-to/u  en  Zélande  ,  s'adonnent 
bcaiitoup  à  la  culture  du  Lin  :  ils  prépaient  la  terre  avant 
d'nilcmcncer  ,  i*'.  par  des  engrais,  tels  que  du  fumier 
lies  pôun'i ,  la  marne ,  la  cbaux  ,  les  cuiuics  de  marcs , 
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Ici  roç^niircs  (^c  cor^s,  k  gocinon,  &,uri  peu  cjc  GWr 
marin  \  i".  par  trois  ou  quatre  labouts  ,  aptes  Icfijucls 
ils  laiiTcnt  la  terre  en  jachère  pendant  tout  Vexé  :  on 
fait  tlcinêmc  en  Flandres.  En  Zélandc  ,  où  la  Gircncc. 
fait  une  branche  de  commerce  /dès  que  Ion  a  défriché 
&  labouré  la  terre ,  on, y  fcuic  du  bled  ;  l'année  foi  van- 
te, on  y  plante  de  la  carence ,  qui  y   rcfte  deux  ans  : 
tout  cela  erameublit  la  terre  j  on  la  lailfe  repofcr.  Se  on 
y  feme  du  lin.  Dans  notPc  pays,  on  y  femc  d'u  trèfle 
<]ui  fait  beaucoup  de  bien  à  la  terre  ,  eu  la  caraotifTanc 
de  l'ardeur  du  foteil ,  &  en  lui  conrcrvanc  la  roféc  fie 
la  pluie.  î".  Par  la  divifion  de  leur  tcrrcin ,  qu'ils  font 
en  planches  ,  de  cinquante  à  foixantc  pieds  de  large  ,  & 
fc'parécs  par   de* petits  folTés  de  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur  ,  fur  un  pied  &  demi  de  largeur.  Le  fol 
étant  ainfi  préparé,  on  (ait  choix  de  la  graine  qu'on 
veut  fcmcr.  La  meilleure  cft  courte",  rondelette  ,  fer- 
me ,  huileufe  ,  pcfante  ,  d  un  brun  clair  ;  niife  dans  un 
verre  d'eao  ,   elle  va  au  fonds  en  peu  de  tcms  j  jeuée 
da^ns  le  feu,   elle  doit  s'enflammer  .&  pétiller  fur  ics 
charlx)ns  :  telle  eft  la  e;rainc  de  Lin  de  Dautxic  ou  de 
Riga.  Pour  avoir  toujouis  de  bonne  graine  ,  il  fam  fc- 
mcr darfs  une  terre   foi  te  ,  de  la  graine  recueillie  dans 
«ne  terre  plus  forte  ,  &  en  jetlcr  dans  le  cha|iip  une  qunn- 
mé  moindre  que  celle  qu'il  cften  état  de  bien  nourrir  i  p.ir 
ce  moyen  toutes  les  graines  profi:ent ,  &  l'on  a  de  belles 
tiges.  ""  / 

Suivant  un  Mémoire  de  la  So^i(^té  de  Dublin  ,  les 
terres  les  meilleures  pourra  culture  du  Lin  ,  font  les 
terres  glaifcs ,   profondes  ,  fermes,  un  peu  humides, 
labourées  comme  il  convient  :  les  terres  graveleufcs  ou 
légères  domicnt,  à  la  vérité  ,  du  Lin  plus  6n  ,  mais  en 
plus  petite  quantité  ,  moins  grand  ,  &  la  graine  dégé- 
nère dès  la  deuxième  année     Les  Hollandois  ,   dont  le 
commerce  de  toile  florilfant  prouve  leurs  connoifl.mccs 
Supérieures  dans  cette  partie  ,  ne  femcnt  prcfque  point 
de  Lin  dans  la  Province  de  Ho"l lande  ,  à  caufc  que  le 
territoire  en  cft  léger  &  fabloncux  ;  mais  ils  recueillent 
naufli  beau  Lin  &  d'aurti  bonne  graine  ,  qu'il  y  en  ait 
♦il  Europe,  danslcs  terres  ^laifcÉ ,  lourdes,  fermes  & 
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humides  V  4c  It  Province  de  Zélandc.*  Ce%  terres  .font 
propres  pour  le  Lin ,  à  raifon  de  la  glaife  qui  encre 
dans  leur  compofîtion. 

Le  Lin  fcitié  comme  ci-defTus ,  cft  ordinairement  mftr 
à  la  fin  de  Juin  i  8c  après  la  récolte  on  peut  femer  des 
curneps  ou  de  gros  navets  de  Bétail  dans  le  même  ter« 
rein  ,  où  ils  viendront  fort  bien. 

Il  y  a  des  Laboureurs  (lui  diftinsucnt  deui  (brtes  de 
Lin  cultivé  ,  i®.  le  Têtard ^(\y\i  eft  bas  8c  a  beaucoup  de 
téccs  :  on  le  feme  à  la  fin  de  Mars ,  on  te  cueille  dès  le 
mois  de  Juin.  i**.  L^gr^nd  Lin ,  qui  e(l  plus  haut ,  8c 
à\  moins  de  branchftj:  on  cueille  celui  •  ci  quand  il 
jaunit.  - 

Le  Semeur  de  Lit>doit  ftlîvrc  le'fîllon  en  lijme  di^gf^e , 
6l  jettet  la  graine  a^c  la  main  droite  ;  8c  lêmer  ne  la 
main  gauche  ,  lot Tqu*it  revient  fur  fcs  pas ,  afin  que  le 
grain  (oit  répandu  également  :  on  recouvre ,  peu  de  tems 
après  ,  la  ifcmcnce  avec  la  hcrfe.  Dans  quelques  pays  « 
on  y  palTc  alors  le  cylindre  3  dans  d'autres  ,  <fn  y  |ette 
par-defTus  de  la  fiente  de  pigeon  8c. du  fumier  nouveau. 

Le  Lin  étant  mûr  ,  on  Tarrache  par  un  tems  fcc  «  8c 
on  le  couche  à  rerre  fur  le  champ  par  grolTes  poicnécs , 
l'une  à  côté  de  l'autre  ,  afin  qu'il  féche.  Lorfque  Ta  fai- 
fon  e(l  favorable  ,.il  e(l  fuflifamment  fec  en  douze  ou 
quatorze  jours  •,  autrement ,  on  l'y  laiflc  par  petits  tas 
pendant  vingt  jours  ,  ou  en  gros  tas  pendant  un  mois  » 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  faifon  ic  le  pays.  C'efl  une 
mauvaife  méthode  que  d'arrache.r  le  Lin  trop  verd  uar  / 
outre  que  le  fil  td  plus  gros  »  la  filafTc  tombe  prefque 
toute  en  étoupe.  Les  Manufaé^uriers  expérimentés  ont^ 
grand  fbin  de  laiffcr  plus  long-cems  fur  pied  le  Lin  qu'ils 
iiedinent  aux  ouvrages  les  plus  fins  \  ils  rifqaenc  même 
de  perdre  la  graine  ,  pour  avoir  la  tige  anfti  mare  qu'il 
eft  poffible  ,  lorfqu'ils  doivent  remployer  à  U  meilleu- 
re efpcce  de  baptille  8:  à  leurs  dentelles ,  8cc. 

En  Hollande  ,  on  égrainc  le  Lin  aufttt^  qu'il  revient 
du  champ  ,  8c  on  livre  U  plante  à,  l'ouvrier  dès  qu'on 
a  cueilli  fa  craine.  Pour  féparer  la  graine  d*avec  la  tige , 
on  Ce  fert  d'un  peigne  de'  fer  ,  appelle  Z)rr^«  ;  on  peut 
auITi  retirer  la  graine  de  la  coque  du  Lia  ,  en  la  fmppant 
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avec  un  petit  battoir.  Il  cft  avantlieeux  Je  ne  po^nt  dif- 
fcîfçr  le  roui  du  lin  ,  afin  que  la  filage  Ce  déiaclic  plus 
ftcilcment  de  la  chcncvotc.  Il  en  cft  de  la  manicic  de 
rouir  &  préparer  le  Lin  ,  comme  de  celle  du  Chanvre, 
Voyez  et  mot. 

On  vend  le  Lin  tout  roui  &  façonné  à  la  botte.  Lorf- 
qu'il  a  reçu  tous  fc$  apprêts,  on  le  met  en  cordons, 
s'il  cd  fin  &  deftiné  pour  le  filage  &  pour  le  TiHerand. 
Le  meilleur  Lin  efl  luifant ,  doux  ,  liant  fie  fort  :  le  Lin 
court  eft  celui  qui  fai.cjc  plu5  beau  fil . 

Le  Lin  fiaumit  à  une  confpmmation  intérieure ,  qui 
fercit  iramcnfe  même  en  la  ré^duifant  à  la  fabrication  du 
linge  :  il  procure  une  infinité  de  chbfcsde  nécclficé  ou  de 
commodité,  outre  qu'il  entre  dans  quantité  de  petites 
étoffes.  Après  qlùc  le  linge  eft  ufé  ,  les  chiffons  fervent 
encore  à  fairç  Je  papier  5  matière  dont  l'ufagc  n'cfl: 
ignoré  de  perfoiine ,  éc  que  l'on  ne  fauroitaHcz  admirer. 

La  graine  du  Lin  fournit ,  par  ciprelfion  ,  beaucoup 
d'IiuiJc  ,  qui  fert  à  brûler  3c. à  la  peinture  :  on  civ  prend 
aulTi  intérieurement  pour  procurer  l'expc^oration,  & 
pour  appaifer  le  crachement  de  fang.  La  patc  de  cette 
graine  exprimée  fert  pour  engrailVer  des  bediaux. 

La  feméncc  de  Lin,  macérée  dans  l'eau,  donne  une 
grande  quantité  de  fuc  mucilagineux ,  d'oil  dépend  fa 
vertu  adouciiTante  de  émoUieute  :  fa  Éurioe  c(l  ré  fol  u- 
live. 

Les  Payfans  d'Afie  Cç  font  nourris  fonvent  de  graine  de 
Lin  •  ils  la  piloient ,  la  méloient  avec  du  miel ,  &  la  fai' 
(oient  frire  ;  cependant ,  difent  les  Auteurs  de  la  Ma- 
tière Médicale /de  quelque  manière  qu'on  la  préparc  , 
ce  ne  fera  jamais  un.  mets  bien  agréable  &  falurairc  ;  car 
elle  e(l  contraire  à  l'eftomac  ^  flatueufe  ,  difficile  à  di~ 
gérer ,  &  produit  un  n;^auvais  fuc  }  c'cfl  ce  que  l'on  a 
pu  remarquer,  dit  Fragus ,  il  y  a  quelques  années  à 
Middelbourg ,  Capitale  de  la  Zélandc  ,  lorfque  la  plu* 
part  des  habitans ,  à  caufc  de  la  difcttc  du  bled  &  des 
provifions  ,  ma.ngcrcnc  du  pain  &  d'autres  tiourriturcs 
faites  avec  de  la  graine  de  Lin  :  ils  devinrent  enflés , 
bouffis ,  &  il  y  en  fin  beaucoup  qui  moururent. 

L'ufage  interne  de  U  graine  de*Lin  convient  dans  Ici 
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ardeurs  d*unq^°:  en  lavement,  elle  adoucît  les  fran*. 
cWçs  ,  la  dyflcnterie  ,  &  l'inflammation  des  vifccres. 

Le  Lin  sauvage  purgatif,  Linum  càthartkum^ 
cft  une  plante  c|ui  v'fent  d'felle-'même  dans  les  champs , 
parmi  lcsav^j|^s  &  dans  les  prés.  Sa  racine  e(l  grélc  & 
blanche.  Sc«(tig(îs  rougcâtres  &  branchues  font  d'abord 
petites  2c  couchées  fur  terre  ;  mais  elles  s'élèvent  bientôt 
a  la  hauteur  de  deux  pieds  &  plus.  Ses  fleurs  font  portées 
fur  de  longs  néfiicules  j  elles  font  blanrhcs  &  à  (rillc<s  : 
il  leur  fuccedç  des  capfules  féminales;  cannelées;  leur 
graine  cft  femblable  a  celle  du  Lin ,  mais  la  tige  eft  plus 
menue  8c  moins  fliandreufe. 

Toute  <i;eite  plante  a  une  faveur  amerc  ,  &  qui  caufc 
desnaufées.  Les  Anglois  font  un  plus  grand  ufage  de 
cette  plante  nue  nous.  j.  Ray  dit  que  rinfufion  d*inc 
poignée  de  Lmfauvagc  avec  les  tiges  &  les  fommets, 
faite  dans  4u  vin  blanc  pendant  la  iiiiit  fur  des  cendres 
c)iaudes ,  purge  aflez  fortement  les  humeurs  féreufcs, 
&  excite  quelquefois  le  vomifîcment. 

L'on  trouve  aufTi ,  dans  les  forées ,  Un  grand  nombre 
d'efpeces  fauvages  de  Lin. 

.  LINAIRE  ou  LIN  SAUVAGE  ,  Lînaria  ,  eft  une 
plante  tjui  droît  égalerncnt  fur  le  bord  des  champs  & 
dans  les  pâturages  (lériles.  Ses  racines  font  blanches  1  Ir- 
gneufes,  rampantes  &  fort  traçantes.  Une  feule  racine 
poufl'e  plufieurs  tiges  ,  hautes  d'un  pied.  &  demi ,  ror»- 
des,  ycrdàtrcs,  branchues,  garnies  de  feuilles  placées 
fans  ordre  ,  mais  fort  femblables  à  celles  de  l'émule  ,  ex- 
cepté qu'elles  ne  donnent  point  de  lait  \  ce  qui  a  donné 
•lieu  au  proverbe  latin  :  Ejula  Udtjcit ,  fmc  la  fie  lin  un  a 
crcjcit. 

Les  fleurs  de  la  Linaire  font  jaunes  :  elles  nailTcnt  aux 
fommités  des  tiges  &  des  rameaux  ,  rangi^es  en  épi  ;  il 
leur  fuccedc  un  fruit  arrondi ,  divifé  en  deux  capiuks 
par  une  cloifon  mitoyenne  ,  &  percé  de  deux  trous  à  (ou 
extrémité  quand m1  eft  mûr  :  il  eft  rempli  de  graines  pla- 
tes ,  rondes  ,  noires  ,  &  comme  bordées  d'un  feuillet. 

La  faveur  de  ceiie  plante  eft  un  peu  ameic  &  Un  peu 
acre  :  en  la  froiflant  entre  les  doigts  >  cljc  â  l'odeur  de 
iuroaa  )  le  fuc  de  fcs  fcuilUs  n'ahcie  point  la  coulcui 
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,'  Qa  papier  blea,  mais  celui  des  fleurs  le  change  en  rou<  . 

,  4gc.  ta  Linàirc  c(b  résolutive  ,  &  adoucit  fmgulicrcnicnt 
les  douleurs  des  h^n^orrhoidcs.  Quelques  Bot aniOcs'  lui 
ont  donné  ïc  nom  (V  Urina  lis  ^  parccc|fj'clle  cit  fort  diu- 
rétique: il  y  a.des  pcrfonncs  qui  mettent  cette  plante 
dans  les  fouliers  ,  fous  la  plante  des  pieds  ,  pour  clulTeç 
lâ^ fièvre  quarte. 
UN  FOSSILE  ou  INCOMBUSTIULE.  Foy.  Ami  an- 

THE. 

LIN  ORIENTAL.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  à^  un 
animal  que  les  Portugais  nomment  Bicho  ver^onhojo  ,' 
c'cW^'dire  Inftâe  honteux  ^  pa'ct'ciuc  quand  il  a  peur, 
il  fe  rcfTcrre  en  lui-même,  &  drcrfe  fes  écailles  comme 
nos  hérilTons. 

Le  Lin  oricntala  les  écailles  de  laqueuc  fpdurcs,jqu'on 
rc  peut  les  couper  :  il  vit  dans  les  bois  ,  oii  il  fc  retira 
di»n*s  des  trous.  Il  monte  quelquefois  fur  les  arbtcs  :  il 
xic  vit  que  de  graines  fort  dures  :  il  a  la  gueule  fort  pe- 
tite ,  la  langue  langue  &  écîoite  :  il  la  lance  à  peu  prés 
comme  font  Ic^fcrpens. 

LlNGOADA>  nom  que  les  Portugais  donnent  à  uo 
.      poidon  de  mer  du  Brefil ,  nomrné  Aramaca  par  Marc- 
grave  ,  &  Cakriconchii  aux  Indes.    Ce  poilTon  a  deux 
yeux  d'un  même  côté  ,  &  n'en  a  point  de  l'autre  :  il  a  la 
figuie  d'une  foie  \   (es, dents  font  fort  aiguiis. 

LINOT  ou  LlNOTE  ,  Llnaria  avts  ,  petit  oifeau 
mis,  par  M.  Linnafus,  dans  le  rang  des  Moineaux  :  on 
en  diftinguc  plulîcurs  efpeccs.   .. 

La  LiNOTE  VULGAIRE  ,  Liriariuvulî^àris  ,cft  un  petit 
oifeau  gros  comme  un  moineau  ,  dont  la  tète  cil  couverte 
d'un  plumage  cendié  noir^r,  le  dos  méliî  \  noir  &  de 
roux  ,  la  pt)itrinc  blanche  s  le  bai  ventre  proche  du  crou- 
pion ,  tire  fur  le  blanc  jaunâtre  i  le  haut  de  ta  gt>rgc  eO:^ 
d'un  beau  rouge  ,  &  le  bord  des  aîles  roux  ;  les  grandes 
plumes  des  aihs  font  nouàtrcs  &  blanchâtres  par  les 
c^ôtés  &  à  leurs  extrémités  ^-  ainfi  ouc  la  queue  ;  la  cou- 
leur de  fcs'pieds  eft  d'uivhrun  obfcur.  Sa  nourriture  ell 
de  la  graitïc  de  hn  ,  d'oii  lui  cil  venu  le  nom  de  Linotc  : 
OQ  la  nourrit  en  cage  avec  du  pain  ,  du  millet  ,  d^  U  na- 
vette ,  de  la  graine  de  lin  ôc  du  chcnncvi  :-rou  chant  c(t 


/ 


I 


4^ 


iSb  .      L  I  O 

fort  agréable  ,  &  elle  apprend  volol^tiers  Ici  airs  «Juort 
lui(  joue  fur  un  Ba^colcr.       „ 

La  Granpe  Linote  db  vicni  y  Linarlà  rubrà  ma- 
jor ,  cil  un  peu  moins  grande  que  la  précédente,  le 
plunoagc  de  la  poitrine  &  du  deAus  de  la  téic  ,  eft  rou-  y 
gcâtrc  j  ceft  ppu^iuoi  on  l'appelle  au(fi  Linote  roufie.  A 

Il  y/a  aùfti.une  petite  Linote  ^e  vi^ne.y  qui  a  Je  hU 
moins  gros  &  plus  aigu;  la  femelle,  ainlî  quclc  milcf, 
eft  rouge  audeiTus  de  la  tête  \  fes  pieds  font  plus  noirJ. 
Cette  dernière  efpccc  de  Linote  vole  en  tl^oupt ,  ee  que  Je 
font  pas  les  autKs.  Albin  dit  que  It  région  de  IcjiJ^  crârlc 
&  la  bafe  du  gdxier ,  font  d'un  muge  cbarmatit  ]  il  y/n 
a  d<^nt  les  bords  des  plumes  font  jaun&tres.  / 

La  Linote  de  montagne  eft  pins  grande  du  doubjc^qiic 
la^frécédentei  fon  croupion  eft  rouge,  &  fa  queue  clî 
longue.  ,  T 

C'^e  genre  d'oifeaux  a  le  bec  court,  faircn  cône  :  Icj 
bords  en  font  coupans  ,  &  le  bout  eft  très  pointu.  /  Lmrs 
pieds  font  très  courts  i  la  queue  eft  un  peu  fourchue  Ces 
cifcaux  font  leur  nid  dans  Icf  montagne*  ,  &  tboi(i(Tcnt, 
-les  lieux  bts  &  frais ,  dans  de*  bùiflons  d'épine  noire 
,/-  &  d'aubcpine ,  ou  dans  ceux  du  genêt  II  font  d'ordinaire 
quatre  ou  cinq  petits  par  nichée  ,  &  deux  nichées  par  an. 
Si  on  détruit'àâcur  nid,  ils  le  rétabliffcnt/ jufqu'à  trois 
fois.    ,        '  ,  /  •. 

tes  Linofcs  muent  fur  la  fin  du  prihtemi.  On  prét<:nii 
que  ces  oifcaux  font  fujets  à  une  forte  dt  maladie  qui 
leur  roidic  les  plumes ,  &  pendant  laquelle  ils  demeurent 
triftes  &  fans  fifficr.    Cette  maladie  s'ajipclle  SuhiU  ■•■ 
fouvcnt  leur  ventre  devient  dur  alors  ;  leurs  veines  font 
grolfes  &  ronges  ;  leur  poitrine  eft  tuméfiée  ,  leurs  pieds 
iQnt  enflés,  calFcux  ,  &  ne  peuvent  qirà  peine  les  liip-  " 
•porter.  Quoiquç  ces  oifcaux  fuient  communs  dans  plii- 
ïeurs  l^rovinces  de  ce   Royailmc  &  d'Angleicrri: ,  ort 
Ignore  encore  quel  eft  leur  pays  natalJ 
.    Les  Linotcs  palTcnt  peur  ^trc  bonnes  contre  l'épilcpiie 
étant  prifcs  en  bouillon  ou  manj^ées.  / 

LION  ,  X<o.  Le  l  ion ,  dit  M.  àè  Buffon ,  a  la  figure 
rmpofante  ,  le  regard  alVurc  ,  la  déinarche  ÎTerc  ,  la  voii 
ternble  :  fa  taille  eft  bien  prife «  Md  bien  pioponionnée , 
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ijue  Ton  corps  paroîc  être  le  moJcIc  de  la-  force  ^ 
jomrc  à  Ta^ilitc  :  au/Tj  tblidc  que  nerveux  .n'érànr  char- 
ré  ni  de  chair  »  ni  de  g:»aiirc  ,  &  ne  cpntenant  rien  de 
lîirabondaYir.il  eQ  tout  nerf  &  tout  mufcle.  Cette  grande 
for^e  mufculaire  (c  marque  au-dehors  par  IcS  fauts  &  les 
bonds  prodig'enx  qu'il  fait  aifément  i  par  le  moayçmenc 
brufquc  de  fa  queue  »  dui  cft  aflfex  fort  pour  tcrralTer  un 
homme  \  par  la  facilité  avec  laquelle  il  fait  mouvoir  la  ^ 
peau'de  fa  face  ,  &  fur-tout  celle  de  (on  front ,  qui  eft 
traverféc  de  rides  profondes  ,  .ce  qui  ajoute  beaucoup  à 
la  phyfiooomie  ,  où  plutôt  à  rcxpreffion  de  la  fureur  ; 
&  enfin  par  la  faculté  qu'il  a  de  remuer  fa  crinière  ,  la- 
quelle non-feulement  le  hénlfc,  n^ais  fc  meut  &  s'agite 
en  tous  fcns  ,  lorfqu'il  cft  en  colère.  Le  front  de  cec, 
animal  eft  nuarré  \  le  net  cft  grand  ,  large  ,  évafé  i  (a 
gueule  cft  fort  grande  &  fendue  ;  fes  mâchoires  font.  - 
campoféw'dc  grands  os  extrêmement  forts  ,  &  garnies 
ciiacune  cfc  quar<»ric  dents,  dont  quatre  font  incifives  , 
quatre  canines  &  f»x  molaires;  Sa  laiigue  èft' grande  , 
rude  ,  rrt^s  âpre  ,  &  parfeméc  de  quantité  do^fiçtitcs  poin- 
tes auflTi  dures  que  de  la  corne  ,  longncf fa  environ  un. 
quart  dé  pouce  ,  &  recourbées  vers  le  go^Cr  :  c'eft  cette 
dirpé^rion  des  parties  de  la  langue  qui  rend  le  léche- 
itvehi'^  Lion  extrêmement  dangereux  ;  car  il  a  bieni(5c 
cndormtJa  chair  &  excorié  l'épiderme.  Au  rcfte  ,  l'on 
doit  ètic  en  garde  contre  les  léchemcns  de  cet  animal  , 
rnèmc  le  plus  apptiyoi(é  j  car  des  qu'il  a  fenti  le  (àng, 
(yn  naturel  (anguinairc  s'iriite  &  l'cxctte  à  mordre  Se 
a  faire  de  cruels  ravages  ,  comme  nou<»  le  dirons  ci*\A 

Les  Lions  de  la  plus  grande  taille  ont-  environ  Hàic 
ou  neuf  pieds  de  longueur  ,  depuis  je  mufle  jufqu'à  l'o-  , 
li^'nic  de  la  queue,  qui  eft  elle  même  longue  d'environ 
quatre  pieds  \  ces  grands  Lions  ont  quatre  ou  cinq  pieds  .1 
(le  hauteur.  Les  Lions  de  petite  taille  ont  environ  cinq 
pic  Is  6c  de^^li  de  longueur ,  fur  trois  pieds  de  demi  Je 
hauteur  ,  &  la  queue  longue  d'environ  trois  pieds  j 
elfe  eiTterminée  par  une  cfpece  de  houppe. 

la  Lionne,  cl\  dans  routes  les  dimenlions,  d'environ  uii 
quarr  plus  pente  que  le  Liou.  Ptcfaus  tous  les  Voyagouii' 
H.  N.  Tmi  ni.  .       ♦    T 
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^         piroifTcDf  s'atcordcr  à  dire  que  la  couleur  du  Lion  eft 
\  fauve  fut  le  dos ,  &  blanchkrc  fur  les  côtcfs  &  fous  le 
rentre.  > 

le  lion  porte  une  crinière  ou  pliuôt  un  long  poil, 
qui  couvre  toutes  les  panics  antcncuics  de  Ton  corps, 
êc  qui  <lcyicnt  toujours  plus  loi  g  a^jiicfurc  qu'il  avance 
en  a^c.  la  lionne  n'a  jamais  ces  longs  poils  ,  quelque 
vieille  q^'ç^c  foit.  L'animal  d'Amérique  ,  que  les  I  uio- 
pétas  ont'appcll<f  Liott ,  &c,  que  les  Naturels  du  Tc^rou 
appellent  Purna  ,  n'a  point  de  crinière  :  il  cft  aulfi  beau- 
coup  plus  petit ,  plus  roible  ,  ic  plus  poltron  que  le  vrai 
Lion.  11  Dç  rcroitpasiropoflible,  dit  M   de  BuHon  ,  que  ia 
douceur  dju  climat ^Jc  cette  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  eût  aiîtz  influé  fur  la  nature  du  Lion  ,  pour  le  dé- 
pcuillcr  de  (a  crinière  ,  lui  Àtcr  Ton  courage  ,  ù,  réduire  (a 
taille.   Maisce  qui  paroîc  importiblc,  c'cft  que  cet  ai)i- 
mal ,.  qui  n'habuc  que  les  climats  fîtués  entre  les  Tro- 
piques ,  &  auquel  la  Nature  paroît  avoir  fermé  tous  les 
fbcmins  du  Nord.,  puifqu'ij  eu  fi  fcnfiblc  au  froid  ,  ait 
palTé ,  des  parties  Méridionales  de  rAHc  ou  de  l'Afruiuc , 
en  Amérique  :  ces  Contincns  ^laot-féparcs  vers  le  Midi 
par  des  mers  tmmenKs.  C'eft  ce  qui  nous  porte  à  croi- 
re ,  continue  M.  de  Bulfoo  ^  que  le  Puma  n'efl- point  un 
Lion  ,  tirant  fon  origine  des  Lions  de  l'ancien  Continent , 
êc  qui  auroit  enfuite  dégénéré  dans  !c  climat  du  nouveau 
Monde  >  mais  que  c'elFun  animal  particulier  à  l'Ajné- 
hque  ,  comme  le  font  auHi  ia  plupart  des  animaux  dcr 
ce  nouveau  Continent  -.çç  (cotimcnt  paioît  confirmé  par 
pluûcurs  rclartons,  Frélicrdit  ouc  1<  Puma  ou  Lion  Jii 
Pérou  dijTcrc  bequcoup  de  Celui  d'Afrique  j  ijuç  (a  t/ic 
tient  de  ccjlc  du  loup  Sc  de  celle  du/igrc  ,  &  qii'il  n  la 
queue  plus  petite  que  l'un  H  l'autre.    Ces   prétendus 
jtions  n'ont  ni  la  grandeur ,  ni  la  flcrté  ,  ni  la  couleur  de 
ceui  d'Afrique  :  ils  font  gris  ,  n'ont  point  de  crinières , 
ont  l'habitude  de  monter  (tir  |ç$  arbres.   Enfin  ces  .inî- 
maiix  diffèrent  du  Li<>o   par   les  habitud(;s  ijatureHes. 
Tbur^s  CCS  confidé rations  parolHent  fuftîfanres  pour  fjiic 
rcflcr  léquivdque  du  nom  »  &  ppur  empêcher  que  Ion 
^      fie  confonde   le  Puma  d'AméiiquiC  avec   le  vrai  Liun 
il'Ai^iquc  ou  d'Aiîcti 
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torfciuc  tes  Furop^cns  firent  la  H^couverrc  du  non» 
Veau  Monde,  ils  trouvcrcm  en  cftct  auc  (out  y  (ftoic 
nouveau  >  les  animaùi  quadrupèdes  ,  les  oifcaui  ,  les 
poilfons ,  les  infedcs  &  les  plantes  ,  tout  parut  inconnu , 
tout  (c  trouva  différent  de  ce  qu'on  avoit  vu  jufqu'alois. 
Il  fallut  cependant  dénommer  les  principaux  objets  de 
cctrc  nouvelle  nature  :  un  petit  rapport  dans  la  forme  ex- 
t(fncurc,  une  légère  rcfTcmblancc  de  taille  flt^de  figure  , 
futfîicnt  pour  attribuer  à  ces  objets  inconnus  les  noms  des 
cIjdIcs  connues  \  dfc-lk  les  incertitudes ,  l'équivoque  ,  la 
confulion  ,  qui  s'cd  encore  augmentée  ,  parcjequ'en  même 
t(-ms  qu'on  donnoit  aux  produifbions  du  nouveau  Monde 
les  dénominations  de  ccljcs  de  l'ancien  Continent  ,  on 
tranfportoit  continuellement  6c  dans  le  même  tn.s, 
es  clpcccs  d'animaux  ôc  de  plantes  qu'on  n'y  avoii  pas 
trouvés.  C'cd  dans  les  Ouvrages  de  l'illuftre  M.  de  Duf- 
fon ,  qu'il  faut  voir  les  difcours ,  dans  lefqueU  il  a  démon^ 
tié  ,  avtc  Ton  génie  &  fa  fàgacicé  ordinaires  ,  quels  font 
ks  animaux  piopoes  k  l'ancien  Continent  &;  au  nouveau 
Monde  ,  U  ceux  qui  font  communs  aux  deux  Conci* 
nens. 

Les  Lions  n'habitent  que  les  climats  brôlanl  de  l'Afie 
&  de  l'Afriaue  j  &  ce  qui  prouve  évidemment  que  l'ex- 
cès de  leur  rérocité  vient  de  l'excès  de  la  chaleur^  c'eft 
que  dans  le  mén:>c  pays,  ceux  qui  habitent  les  hautes 
montagnes  où  l'aire^  plus  tempéré»  font  moins  forts  , 
&  d'un  naturel  moins  fcroce^quc  ceux  qui  «icmeurent  dans 
les  fables  brulans  du  Biledol^tridoudu  Zaada.  De  l'aveu 
de  ceux  qui  ont  parcouru  «ettt  partit  de  l'Afrique  ,  il  ne 
s'y  trouve  pas  aâuellcmept  autant  de  Lions  ,  à  beaucoup 
près  ,  qu'il  y  en  a  voit  autrefois.  Les  Romains  tiroient 
de  la  Lybie  ,  pdurrrufage  de  leurs  fpeâaclcs  i  cinquante 
fois  plus  de  Lions  qu'on  ne  pourroit  y  en  trouver  au- 
jourd'hui. On  a  remarqué  de  même  ,  qu'en  Turquie  ,  err 
l'crfe  6c  dans  l'Inde ,  les  Lions  fout  maintenant  beau- 
coup moins  communs  qu!ils  ne  l'étoicntancicnnemenr  j 
&  comme  ce  purilartc  Se  courageux  aniinal  fait  fa  proie 
de  tous  les  autres  animaux  ,  6i  n'eft  lut<nr«cme  la  proie 
d'aucun  ,  ou  né  peut  attribuer  la  diminution  de  nombre 
^^-^4am)  Ton  cipccc,  qu'a  i'au|pacDUcion  dumpmbre  dans 
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celle  de  l'homme  ;  car  il  faut  avouer  que  la  force  Je  cc 
Roi  (les  animaux  ,  ne  tient  pas  contre  l'adu  Hc  Hun  Hor- 
tcntotou  tfun  Mciîie  ,  qui  fouvenr  ofcnt  i'anaqucr  téie 
à  tête  avec  dci  irmcs  anci  l^gcrci. 

Cette  fupériorité  He  nombre  Bi  d'inHuflrie  dans  l'cfpe- 
ce  humaine,  qui  brife  la  force  du  Lion  ,  en  énerve  aulfi 
le  courage  Cette  qualité,  qupiquc  naturelle  ,  l'eialrc 
ou  fc  tempère  dans  l'animal ,  ,fuivint  l'ufage  hcuceui  ou 
malheurcui  i)u'il  a  fait  de  fà  force-  Dans  les  vaflcs  dé- 
ferts  du  Zaara  ,  &  en  général  dam  tmres  les  parties  Mé- 
ridionales de  l'Afrique  0c  de  l'Afic  ,  où  l'homme  a  i\é- 
dAip\é  d'habiter ,  les  Lioni  font,  encore  en  alfcz  grand 
nombre  ,  Se  tels  que  la  Nature  les  produit.  Accoutumés 
à  mefurer  leurs  forces  avec  tous  les  animaut  qu'ils  rcn^i 
contrent ,  l'habitude  de  vaincre  les  rend  intrépides  & 
terribles;  ne  connoiffant  pas  la  puiffance  de  l'homme, 
ils  n'en  ont  nulle  crainte  ;  n'ayant  pas  éprouvé  la  foire 
de  fes  armes  ,  ils  femblent  les  braver;  les  blelfuies  les 
irritent  m^e  fans  les  effrayer  :  un  feul  de  ces  Lions  du 
défert  attaque  fouvent  une  caravanne  entière;-  il  lorf* 
qu'après  un  combat  opirwâtre  &  violent ,  il  fc  fcnt  affoi- 
bli ,  ail  lieu  de  fuir , .  il  continue  de  fe  battre  en  retraite, 
fans  jamais  tourner  le  dos.  Au  contraire  ,  les  Lions  qui 
habitcftt  aux  environs  des  Villes  fie  des  Bourgades  de 
l'Inde  &ide  la  Barbarie  ,  ayant  connu  l'homme  fit  la  force 
de  Ces  arines  ,  ont  perdu  leur  courage  au  point  d'obéir  à 
fa  voix  menaçante  ,  de  u'ofer  l'artaqucr ,  de  ne  fc  jer- 
ter  cjue  fur  le  menu  bétail;  fi:  enfin  de  s'enfuirc  ,  en  le 

JailTapc  pourfuivre  par  des  femmes  ou  par  descnfans  nui 
leur  fonit ,  à  coups  de  bâton ,  quitter  prifc  fie  lâcher  m- 
di^ûment leur  proie.  .  V 

Ce  cluingcment  ,  cet  adviucifliaîlicni  dans  le  naturel  du 

-Lion  ,  prouve  qu'il  cft  fufccptibic  d'être  apprivoifé  juf<]u'.\ 
un  i:cnain  point;  auflî  l'Hirtoirc  nous  par lev-r clic  de 
Lions  atteUés  à  des  Chais  de  Tiiomphc  ,  de  lions  con- 

;duirs  a  la  guerre ,  ou  menés  à  k  chaife  ;  fie  qui ,  fidiles 
à  leur  maître  ,  ne  déployoient  leur  force  fie  leur  courni^c 
que  contre  fes  ennemis.  Ce  <ju'il  y  a  de  très  (ùr ,  c'cll 
que  le  Lioa>fris  jeune  fie  élevé  parmi  les  animaux  do- 

,  mclbquci'i  l'aocottcumc  ju(((ui9iu\  x^tic  |i  a  jouer  in- 
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fiocemmcnt  avec  cm  ;  qu'il  cft  doux  pour  fa  maîtrci ,  Se 
iiirmc  caicfTaiu,  fur  tout  dans  le  premier  aj^c  ;  Si  cjuc 
f\  (a  fiîrocité  naturelle  rcparoît  qui  Ic^ucfois ,  il  la  tourne 
rarement  conric  ceux  qui  lui  ont  f air  du  bien  Comme 
fa  mouvemcns  font  très  iirpé.uciix  ,  &  fes  appétits  très 
^Yc'li^mcns  ,  on  ne  doit  pas  pré  fumer  que  les  impri  (lions 
de  l'cMu^ation  puiHciu  toujouts  les  balancer  ;  aufli  y  au- 
rait il  du  danger  à  lui  lailler  trop  long-tems  foulfiir  la 
faim  ,  ou  à  le  coniraricr  en  le  toùrmenrant  hors  de  pro-  , 
posi  fïon  feulement  jl  s'irrite  contre  les  mauvais  rrai- 
lemcns  ^  mais  il  en  garde  le  fouvcnir ,  &  paroîtcn  mé- 
diter la  vengeance  ,  comme  il  cohlcrveaufll  la  mémoi- 
re &  la  reconnoilTance  des  bienfaits.  On  peut  conclure 
de  ditférens  faits ,  que  fa  colère  eft  noble,  fon  courage 
niajTnanime  ,  fou  naturel  fcnfible.^Oii  l'a  vu  fouvcnc 
pardonner  à  de  petits  ennemis  des  libertés  dftenfantcs  , 
donner  quelquefois  l^  vie  à  ceux  qu'on  avoir  dévoué*;  à  la 
mort ,  £n  les  lui  jcttant  pour  proie  y  &  comme  s'il  fe  fût 
attaché  par  cet  ai^e  généreux  ,  leur  continuer  enfuite  la 
mcme  protc<^ion  ,  vivre  tran()uillemeQ,c  avec  eux  ,  leur 
faire  part  de  fa  fubfiflancc  ,  fc  la  laiiTcr  même  qucUjue  • 
fois  enlever  touic.çi}ticcc ,  ^  foulïrir  plutôt  la  faim,  que 
de  perdre  le  fruit  ^ç  fon  premier  bicnfaic. 

0(\  pourroic  diff  aum  que  le  Lion  n'ell  pas  cruel  , 
puifqu'il  ne  l'eft  que  par  néçeflité  i  qu'il  ne  détruit  qu'au- 
taiit  qu'il  confommc  ;  8C  que  àè^  qu'il  eft  repu,  il  efk 
Cl)  pleine  paix  \  tandis  que  le  Tiy;rc  ,  le  Loup  ,  &  tant 
d'autres  animaux  d'efpece  inférieure  ,  tels  que  le  Re* 
narJ ,  la  fouine  ,  le  Putois ,  le  Furet ,  &c.  donnent 
la  raort  pour  Iç  feul  plaisir  de  la  donner  j  3c  que  dans 
leurs' niallàcres  nombreux,  ils  ftmblent  plutôt  vouloir 
aiTouvir  leur  rage  qih;  leur  faim. 

Quoique  le  Lion  ne  fc  trouve  que  dans  les  climats  les 

filus  chauds ,  il  peut  cependant  fubfjfler  ôc  vivre  alfez 
ung  tems  dans  les  pays  tempérés  ^  peut  être  même  avec 
^  beaucoup  de  foin  pourioie-il  y  multiplier  :  on  en  a  vu 
naître  dans  U  Ménagerie  de  florence  &c  à  Naples,  mais 
CCS  faits  font  tri^s  rares.  Les  Anciens  &  les  Modernes 
conviennent  que  les  Liofis  nouveaux  nés  font  fort  petits, 
de  U  grandeur  à-peu-pr^s  d'une  belette  .  ceft:-à-dirc  ,  de 
fix  PU  icpc  pouces  4c  longueur  :  ils  dilcnt  aulTi  que  lc& 
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Lionceaux  ne  'Cànt  en  état  de  marcher  que  deux  mbtf 
après  kur  naiffance.  Sans  donner  une  entière  confiance 
ta  rapport  de  ces  fiaits  ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  on  peut  pré- 
fumer ,  avec  alFci  de  vraifemblance ,  que  le  lion  ,  at- 
tendu la  grandeur  de  fa  taille  ,  efl  au  moins  trois  ou 
quatre  ans  a  cHoîtrc ,  $c  qu*il  doit  vivre  environ  fept  fois 
trois  ou  quatre  ans  ,  c'fcft-à-dirc  ,  a-pcu  près  vingt  cinq 
ans.  On  en  a  f^rdé  auelaqes  uns  au  ^mbat  du  1^- 
reau  pendant  fcttc  ou  dtx-fcpt  aps.  IP^ . 

L'iufpeélioh  des  parties  du  (.ion  mÀle  &  leur  direé^ion 
prouve  qu'il  s'accouple  ,  comme  les  aiitrcs  quadrnpedes , 
de  non  pas  à  reculons  ,  comme  TavoVrot  répété  pluiicurs 
NaruraÙflet  d'après  Ariflotc.  C'c(^  auflt  mali  propos  que 
ce  PhiIo(bf)he  a  prétendu  que  le  cOl  de  cet  animal  ne  con< 
tient  qu^uolTeul  oi  iitf)exible,&  (tins  ditifion  de  vertèbres) 
ce  fait  a  été  démenti  par  l'expérience  ,  qui  même  notis  a 
donné  fur  cela,  dit  M.  de  Bolfon,  ùh  fiiit  très  général,  c'efl 
que  dans  tous  tes  quadrupède! ,  faps  en  excepter  aacun  , 
9c  même  dans  l'homme,  lecol  ell  âomfofé  de  fm  ver* 
tebres  ni  plus  ni  moins  5  8t  ces  mêmes  fept  vertèbres  fc 
trouvent  dans  le  col  du  Lion  ,  comme  dans  celui  de  tous 
les  autres  quadruples.  Un  autre  élit  .général ,  c'eft  qne 
les  animaux  çaraMmers  ont  le  ttdl  béiijutnip  ^lus  court 
que  les  animgux  fifugivores  ,  8^  (uf-^toMt  ^ue  les  animaux 
ruminans.  Maisçfcti  dif(t^rénc^\fel6h^ueur  dans  le  col 
des  quadrupe(^e^^'>iî|||,|lépcn.d  quedç  U  grandeur  de  cha« 
que  vertèbre, 'et  non  pas  de  leur  nombre  qui  eft  rou* 
jours  le  même.   A  l'égard  de  la  (olidité des  os  du  Lion, 

3u'Ari(lere  die  être  (ans  mo^'llc  &  fans  caviré  ,  de  leur 
urcté  qu'il  compare  à  celle  du  caillou ,  de  leur  pro* 
priété  de  ftlrO  feu  par  le  fi-ottcmcni ,  c'cft  une  erreur. 

Les  lions  font  çrcs  ardens  en  amour:  lorfque  la  fe« 
melle  e(V  en  chaleur, elle  e(l  quelqUefbil  fuivie  de  huit 
ou  dix  màks,  qui  nccelfent  de  rugir  autour  d'elle ,  8C 
de  fe  livrer  des  combats  furieux  ,  jufqn'à"  ce  ouc  l'un 
d'entre  eux ,  vainqueur  de  tous  les  autres  ,  en  demeure 
paifibic  poffefleur,  Bc  s'éloigne  avec  elle.  La  Lionne 
met  bas  au  priqtems ,  &  ne  produit  ^'une  fois  tous  les 
ans;  &  quoiqu'elle  n'ait  oue  deux  mamelles,  elle  no 
laiiïc  pas  d'avoir  quelquefois  quatre  petits  8c  même  fîx. 
Dans  cet  anin^fua  ^  (putci  les  paillons,  même  les  plui 
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douce*: ,  font  cxccfTivcs  ,  &  Tamour  maternel  cft  extrê- 
me LHLinnnc,  naturellement  moins  forte  ,  moins  cooi- 
iaj»cure,  &  plus  nanquillc  que  le  lion  ,  devient  terri- 
ble dh  <]i»'cllf  a  des  petits  :  elle  ne  connojt  point  le  dân- 
ircr  ;  clic  fc  jctre  indifféremment  fur  les  hommes  &  fur 
les  animaux  qu  elle  rencontre  \  elle  les  met  à  mort  ^  cils 
fc charijccnfuitc  de  fa  proie,  la  ptrte  8c  U^rtagC  à 
(Is  Lionceaux,  auxquels  elle  «rpprend  de  bonne  heure 
à  fiicer  le  fatig  &  à  déchirer  U  chair.  H'ordinaire  elle 
mtrt  bas  dans  tics  lieux  tr^s  écartés  Se  de  difficile  acc^s  5 
&  Jorfqti'clle  craint  d'être  découverte,  clic  cache  Ces 
traces,  en  letournant  plufieurs  fois  fur  fcs  pas  ,  ou  bien 
clic  les  cfTace  avec  fa  queue  >  quelquefois  même.,,  lorC" 
que  l'inquiétude  eft  grande  ,  elle  tranfpotie  ailleurs  fet 
petits  r&  quand  019  veut  les  lui  enlaver,  elle  devient 
furicufe  ,  A  les  défend  jufcjui  la  dernière  exrrémité. 

On  croit  que  le  Lion  n'a  pas  l'ddorac  auffi  parfait ,  ni 
les  yeux  aufti  bon^  que  la  plupart  des  animaux  de  proie*. 
On  a  remarqué  que  la  ^ande  Juitiicre  du  foleil  paroïc 
l'incommodi^  ,  Hl^'*'  marche  rarement  dans  le  miliea 
du  jour ,  que  c'eîl  pendant  la  nuit  qu'il  fait  toutes  fies 
courfes ,  qiie  onand  il  voit  des  feux  allumés  autmir<)es 
troupeau*  il  n'en  approche  guère,  &c.  On  a  obfcrvé 
qu'il  n'évente  pas  de  loin  les  a^Jtres  animaux ,  qu'il  ne 
les  cha/Tc  qu'à  vue  8c  non  pas  en  tes  fuivant  à  la  piftc , 
comme  font  les  chiens  &  les  Idupsdonc  l'odorjit  euplui 
fin. 

ComnTc  tous  les  animaux  fuient  à  la  préfence  du  Lion, 
il  cfl  fouvent  obligé  de  (e  cacher  &  de  les  attendre  au  ' 
p.ilîagc  }  il  fe  tapit,  fuf  le  ventre  dans  un  endroit  fourré, 
d'oii  il  s'élance  avec  tint  de  forte  ,  qu'il  les  faifît  fouvent 
(iu  premier  bond.  Dans  les  defcrts  &  les  forêts ,  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire  font  les  gazelles  Ik.  les  fînfi;cs , 
quoiqu'il  ne  prennç  cçux  ci  que  lorfqu'ils  fènt  à  terre  , 
car  il  ne  grimpée  pas  fur  les  arlires.  Il  mange  beaucoup 
à  la  fois  &  fe  remplit  pour  deux  ou  trois  jours  ^  il  a  les 
dents  difpofées  comitif  celles  du  chien  ,  »^ais  elles  font 
Il  fortes  qu'il  brife  aifémcnc  les  os  ,  8c  il  les  avale  avec 
la  chair.  On  prétend  qu'il  fupporte  long  tems  la  faim. 
Comme  fon  tempérament eft  exccflivement  chaud,  il 
fupporic' moins  patiemment  la  foif,  &  boit  toutes  Ici 
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fois  qu*il  peut  trouver  de  l'eau  ;  il  prenc!  l'eau  en  lap^ 
pant  comme  un  chien  ,  mais  au  lieu  que  la  langue  clu 
chien  (c  courbe  en  dcflus  pour  lapper  ,  celle  du  Lion 
fe  courbe  en  dclTous.  Il  lui  fauc  environ  quinze  livres 
de  chair  crue  par  jour  Quoique  cet  animal  ne  fe  nour- 
rilTe  que  de  chair  fraîche  i  car  il  ne  retourne  guère 
chercher  les  rcftc  dç  fa  première  proie ,  fon  haleine  ell 
très  forte  &  fon  urine  iniupportàblc. 

Le  rugiffcmcnt  du  Lion  cft  fi  fort ,  que  q^and  il  fc  fait 
entendre  ,  par  échos,  la  nuit  dans  les  defc/ts ,  il  rcf- 
femblc  au  bruit  du  tonnerre  \  ce  rugilTemcnt  eft  (a  voix 
ordinaire  ,  car  quand  il  eft  en  colère  il  a  un  autre  cri, 
qui  cft  court  Se  réitéré  fuhiicmcnt  Tau  lieu  que  le  rugif- 
icmeiic  eft  un  cri  prolçKigé  ,  une  efpccc  de  grondement 
d'un  ton  grave  ,  mêlé  d\i\  frémilTemtnt  plus  aigu  i  il 
ruçii  cinq  ou  fîx  .fois  par  jour.&:  plus  fouvent  lorf- 
Quil  doit  tomber  de  la  pluie.  Le  cri  qu'il  fait  lorfqu^U 
elft  en  colère  ,  eft  encore,  plus  terrible  que  le  rugilîc- 
lOent  i  alors  il  fe  bat  les  Âanci  de  fa  queue  ,  il  en  bat 
ia  lerrç,  il  agite  fa  crinière,  ftiç  mouvoir  la^peiu  de 
û  face ,  montre  des  dentt  menaçantes,  Se  tire  fâ  lan- 
gue ,  qui ,  co(nme  nous  l'avoni  dit ,  eft  armée  de  poin- 
rci  ttèt  dures.  11  eft  beaucoup  plus  fort  par  la  tête,  les 
machopires  ^  les  jambes  de  devant,  que  par  les  parties  pof- 
téricurcs  du  corps  :  il  voit  la  nuit  comme  les  cVats  :  il  ne 
4ort  pas  long  tems  &  s*éveille  aifémcnt;  nniisc'eft  mal 
a  propos  quoa  a  prétendu  qu'il  dormoit  les  veux  ou- 


propo 
▼erts. 

La  démarche  du  Lion  eft  fierc,  grave,  lente ,  quoi- 
que toujours  oblique  i  fa  courfc  ne  fe  fait  pas  par  des 
rnouvcincns  égaux  ,  mais  par  fauts  &  par  bondi  ,  &  fct 
mouvcmcns  (ont  fi  brufqucs  qu'il  ne  peut  sarrétcr  à 
l'inft'ant ,  &  qu'il  paffe  prcfque  toujours  fon  but.  Lorf- 
qu'il  faute  fur  fa  proie  ,  il  fait  un  bond  de   douze  ou 

3uin*c  pieds  ,  tombe  deffus ,  la  faifit  avec  fcs  pattes  de 
evant  qui  font  larges,  grandes,  divifécs  en  cinq  doigts , 
&  carnics.de  fortes  gnffcsaigukîs  &  tranchantes:  les 
pieds  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigts  :  il  déchire  fa 
proie  avec  les  ongles  de  devant ,  &  enluite  il  la  dévore 
avec  les  dents.  On  prétend  que  fa  falive  ,  introduite 
dans  U  chair  par  fa  moifurc ,  produit  prcf<^udicf  mé< 
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mes  Tymptômcs  que  la  morfurc  du  chien  cniaj»^  :  clic 
cniifi."  des  convulfions ,  &  le  plus  fouvcnt  fait  mourir. 
Tant  qu'il  cft  jeune,  ÔL  (]u'il  a  de  la  l(fperci^  ,  il  vit 
du  produit  de  (a  chalTc  &'  cjuiac  ra-rcmcnr  les  .lLTcrrs&: 
les  Forêts  \  mais  lot  fiju'il  devient  vieux  fie  pcfant ,  il  s'ap- 
-prochc  des  lieux  Frif<"|ucm(!s  8l  devient  plus  d^ngcicux 
pour  I  lommc  &  pour  les  animaux  donieltimics  \  fcule- 
nunt  on  a  rcmarquif  cjuc  lorfc|u'd  voit  des  nommes  & 
des 'animaux  cn(emblc  ,  ^'eft  toujours  fur  les  animaux 
c]u'i1  fc  jette  0c  jamais  .(ur  les  hommes  ,  à  moins  qu'ils 
ne  le  frappent ,  car  alors  itrcconnoît  à  mcrNeillc  celui 
qui  vient  de  rtlfFçnfer ,  &  il  quitte  (a  proie  pour  fc 
venger.  On  priJtend  qu'il  pr<fferf  la  chair  du  cl^arpcau 
à  celle  de  tous  les  autres  animaux  ,  il  aime  aum  celle 
des  jeunes  ($l(fphans  ;  ils  itc  peuvent  lui  rdfiftcr  lorfquc 
leurs  défenfes  n'ont  pas  cncotc  pouffé  »  &  il  en  vient  aifé- 
nicMt  à  bout,  à  moins  que  là  mc.rc  n'arrive  à  leurs  fecours. 
l'cflc^phant,  le  Rhinoceror,  le  tigre  &  l'hippopotame  , 
fonr  les  fculi  animaui  qui  puifTcnt  réfirtcr  au  Lion.  On 
scft  faufTcmcnt  imaj;ine  ,  fur  tour  en  Fj^cc  ,  q»c  le 
chant  du  coq  épouvante  le  Lion  :  l'on  a  ptus  d'une  ex- 
périence que  cet  animal  a  ravag<^  des  poulaillers  fhns 
que  le  chant  des  coos  ni  les  cris  des  poules  aient  fait  la 
moindre  imDreflîon'iur  lui.  Il  n'en  fait  pas  de  rn^mc  à 
l'égard  des  lerpens  ;  l'on  cft  convaincu  par  des  cxpcrien-v 
ces  réitérées  qu'il  les  craint  extrêmement ,  Se  c'cft  pour 
cela  que  quand  les  Mautcs  rencontrent  quelque  Lion  , 
&  qu'ils  font  hois  d'état  de  fc  fauvcr  de  (es  griffes,  ils  dé- 
f(Mtt  promptemcnt  la  bande  de  toile  qui  compofe  leur 
tuiban  ,  &  l'agitent  devant  eux  de  manière  qu'elle  imite 
les  mouvemens  d'un  ferpcntilc  Lion  ne  l'a  pas' plutôt 
appcrtjuc  ,  que  fans  examiner  la  vérité  ou  U  faulTeté  de 
cctrc  rcprélcntation  ,  il  quitte  la  partie  ,  fc  retire,  &  les 
l.'ilfc  aller  en  paix. 

Quelque  terrible  que  foit  cet  anirtial ,  on  ne  laiffc 
pas  lie  lui  donner  la  chalTc  avec  des  chiens  de  taiH'c 
&  bien  appuyés  par  des  hommes  \  cheval  i  on  le  déIo< 
gc  i  on  le  fait  retirer  :  mais  il  faut  que  les  chiens  8c 
mcmc  que  les  chevaux  foicnt  aguerris  auparavant ,  car 

clquc  tous  les  animaux  fiémillc-m  &'  s'enfuient  à  U 
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fcul  coup.  On  le  prend  fouvent  par  atlreffc  cî.ins  une  TofTc, 
comme  Icvloupsi  IcLion  dcvifnr  Houx  dês-t^u'ilcft  nris^ 
&  fi  Ion  j^roïîtc  dc^'prcmiérs  momcns  de  fa  fmpriU:  ou 
de  fa  honte  ,  on  peac  l'attacher ,  le  mufclcr  &  le  con- 
duire où  l'on  veut. 

La  chair  ^du  Im  cft  d'un  goût  d(fragr(«ahle  &  forr  ; 
cependant  les  Ncgrcs  flc  les  Indiens  rie  la  trouvent  pas 
xnauvalfV.  '  -     . 

On  dit  que  le  cœur  du  Lîon  ,  mis-in  nmiHrc ,  crt  pro- 
pre pbûr  guérir  ré|)ilep(Î6  ;  Ton  fang  crt  rndorifiv]ue  &^ 
alcxiterc  ,  fa  g;rairfc  Vinollicntc  &  nervalc  &  propre  con- 
tre la  goutte. 

La  peau  du  Lion ,  qui  faifoit  autrefois  la  tunique  des 
néroi,  ftrt  maintenant  aut  Maures  de  lit  &  de  manteau; 
nous  !*eiiijployj>ns  auffi  à  fairtf  des  houffcs  pour  les  chc- 
vaux  de  ciroftcs  &  de  méiti. 

LION  MARIN  ,  Lio  marînus ,  eft  un  animal  amphi- 
bic  je  vjtip^rc ,  oû  une  cfjkce  de  grand  poiflbn  de  mer 
âOct  ràffc ,  qui  (k  trouve  quelquefois  vers  le  Cap  de 
■onne-  Éfpcranco ,  dans  rifledc  JuanTernandct ,  5(  dans 
le  Détroit  de  Mapcllan  :  cet  animal  refTcmble  un  peu 
»u  veau  marin,  ma^s  il  en  difftrè  cffentiellcmcnt.  Quand 
'il  a  prtl  tout  fon  accroiffcmcnt ,  il  peut  avoir  depuis 
quinze  lufl)u'i  vingt>picds  de  long ,  &  depuis  dix  juf- 
Jfi'à  quinze  de  circonférence.  Sa  peau  n'çft  point  écail- 
Kufc ,  clic  cft  couverte  d'un  poil  court  de  couleur  tan* 
née  claire  ou  jaune;  mais  la  queue  &  les  quatre  nageoi- 
res ,  ^ui  lui  fervent  de  pieds  quand  il  eft  à  terre  ,  font 
noirâtres  i  les  extrémités  des   nageoires  ne  reffemblent 
pas  m\  à  des  doigts  palmés  jnfou^  la  moitié,&  font  gar- 
nis d'ohgics  :  fa  tête  a  une  reflcmblancc  gro/îîcre  avec 
celle  du  Lion  terreftrc  ;-  fcs  yeux  font  gros  ai;  affreux  ; 
fcs  oreilles  courtes;  fii  barbe  fort  épaiflc  ,  héVijfifcî  les 
dents  canines  fortent  d'un  demi-pied  hors  de  la  gueule  : 
la  langue  ,  qui  ne  parott  être  qn  ime  efpece  dcmaffcdc 
graiffc ,  pcCt  jufou'a  cinquante  hvres.  On  prétend  que  les 
mâles  Ont  une  erpcèc  de  crorte  trompe  longue  d'un  de- 
mi-pied qui  leuj:  pend  du  bout  de  la  mâchoire  Supé- 
rieure i  ce  dernier  caraélere  fuffit  feul  pour  diffinguer  le 
Lion  marin  mâle  d'avec  fa  femelle  ,  qui  eft  daiUcuri 
beaucoup  plus  pcttrc. 
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Te T  ion  marin  cft  fi  gras ,  ijû'apr^s  avoir  fair  une  inci- 
fion  à  la  peau,  qui  a  environ  un  pouce  dVpaiflcur,  on 
trouve  au  moins  un  pied  de  grai/fe  avant  que  de  par- 
venir à  la  chair  ou  aux  os  ,  &  l'on  »  fait  plus  d  une  fois 
l'expc^ricncc  que  la  graille  des  plus  gros  Lions  matins 
foiirnilfoit  jufqu'à  cinq  cens  pintes  d'huile  ,  mefinc  de 
Paris.  Cet  animal  cft  trcsTanguini  fi  on  lui  fait  de  pro- 
fondes blcffurcs ,  dans  plufieurs  endroits,,  on  voit  jail- 
lir à  l'inflanc  ^  avec  beaucoup  de  force  ,  autant  de  fon- 
taines de  fâng  ,  qyi  peuvent  àifémcnt  emplir  pluficurs 
barriques.  Le  Lion  marin  paifc  tout  l'éié-dans  la  mcr> 
&  tout  l'hiver  fur  la  terre. 

AnCon  (Voy.  Tom.  II.  paf;e  ^.)  rapporte  que  fcs 
Miielors  virent  un  Lion  Marin  à  qui  ils  donnèrent  le 
nom  de  Bâcha  ^  parcequ'il  éioir  toujours  accomp.ignd 
d'un  nombreux  (crrail  ,  dont  il  favoit  fîngulicremcnt 
écarter  les  jnllés.  Ceft^^ani  Thyvcr  que*  ces  animaux 
travaillent  à' la  eénératicfn  ,  &  que  les  femelles  mettent 
bas  :  leur  portée  cft  ilc  deix  petits  t  la  fois  i  ces  ani- 
maux tettcnt ,  3c  font  ddi  leur  naifWce  de  la  grandeur 
d'un  veau  marin ,  qui  auroit  toute  fa  taille.  Pendant  tout 
le  tems  que  ces  Lioni  matins  reftcnt  fur  terre,  ils  fe 
nourriffcnt  de  l'herbe  qui  croît  fur  le  bord  des  eaux  cou- 
rantes :  dans  rintcrvalle  de  leur  repas ,  ils  dorment  d.ms 
Ia  fance  ,  &  font  ftffex  difficiles  à  réveiller:  il  y  a  tou- 
jours dans  le  nombre  quelque  mâle  qui  fait  fcntincllc, 
&  qui  par  un  cri  fort  dilVonaot  &  bruyant  reveille  Tes 
camarades  ,  &  même  effraie  ceux  qui  Yen  approcîhcnt. 
Tantôt  ces  animaux  grognent  comme  tIcs  pourceaux  , 
Untôt  ils  henniffent  comme  drs  chevaux.  On  voit  fou- 
vent  les  mMes  fc  battre,  enfcmble  8c  fc  difputer  les  fe- 
melles :  ils  fe  mettent  tout  en  fane;  i' coups  de  dents  : 
le  Racha  Lion  marin  ,  n'acquiert  fon  fcrrall  nombreux 
<)nc  par  fa  fupériorité  fur  les  autres  n^àles ,  &  nue  par  des 
v ivoires  multipliées  y  dont  ou  voit  là  preuve  fur  fon  dos 
rempli  d<^  cicatrices.  \ 

Il  ef>  très  facile  de  tuer  les  Lions  marias,  car»ils  font 
rrefquc  également  incapables  de  fe  défctidrc  &  de  s'en- 
fuir :  il  ny  a  rien  de  plus  lourd  que  ces  \animaux.  Au 
moindre  mouvement  qu'ils  font ,  on  voit  leur  craiflc 
wolaffc  flotter  fous  leur  peair:  cependant  il  faut  fe  dop- 
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lier  de  garde  de  leurs  dents  ,  qui  font  très  recfoutabics. 
Anfon  dit  ijue  fcs  Matelots  en  nièrent  beaucoup  pour 
cil  manccr  lacluir  &  particulicrcmenî  Iccaur  &  la  lan- 
gue qu'ils  rrou voient  préférables  aux  mêmes  parties  tii  éis 
du  bauf  :  on  dit'cepcnJant  <]uc  dans  Ic^étroit  de  Ma« 
gcllan  la  chait  du  Lion  marin  eft  vcnimculc  pour-les  hom- 
mes i  nue  ceux  qui  en  mancenr  font  attaqués  de  fadicux 
fympromcs ,  &  qu'ils  perdent  toute  leur  peau  après  de 
cruelles  douleurs":  un  an  après  la  guérilon  on  reflent  de 
nouvelles  doulcufs  i  '&  ce  fymptôme  périodique  rçparoU 
Vliificursarmécs  de  fuite. 

LION  ,  I^eo  cancer.  On  donne  ce  nom  ^  un  Poiflbnou 
infctîle  cruftacéc,  jaunâtre,  velu,  ayant  le  dos  fort  épi- 
neux &  onde  ,  rcHcmblant  d'aillcuis  aux  LangouHcs  ;  fa 
chair  eft  bonne  à  fijatiger  ,  très  icftauramc  fie  très  pro- 
pre à  purifier  la  maffc  ou  fang-        * 

LION  OE^  PUliERGNS.  Voye^  fin  article  au  mot 

DtMOlSELLE. 

LIOU-  LIOU  ,  cft  la'  cigale  à  léte  verte  de  tide  de 
Caycnnc. 

tlPARlS,  ou  HARENG  DE  LIPARE.  Les  Anciens 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  ce  poiflon  ,  qui  fc  péchc 
dans  un  lac  cri  Macédoine.  Le  Liparis  ,  dit  Rondelet ,  a 
la  tête  faitc^commc  lé  Coucou  »  la  bpuchc  petite  &  fans 
dents ,  les  macliokrslpfcs  .  les  écailles  petites ,  une  lar|;e 
li|;ne  depuis  It  ie% jufqu'à  la  queue,,  deux  nageoi- 
res près  des  ouics,  deux  au  delTous,  une  autre  au  dos 
qui  ne  finit  que  près  de  la  queue,  6i  qui  efl  fans  aiguil- 
lons :  fa  queue  eft  fourchue  :  ce  pôilfon  rclTemble  im  peu 
au  Muge  ,,  fi:  il  a  la  même  façon  de  vivre. 

On  trouve  aAilTi  dans  le  même  lac  une  efpecc  de  Sar- 
dine à  qui  l'on  donne  le  même  norri  de  Lifhiris, 

Ces  poiiïons  font  très  gras  ,  fur  tour  dans  le  printcms 
que  l'on  c'n  fait  la  péchci  fi  on  les  approche  du  Icu  , 
ils  fe  fondent  aulTuôt  en  huile  :  on  en  mange  beaucoup 
dans  le  pays. 

LIQUIDAMBAR  ou  COPALME  ,  L'iquidamban  ar- 
hor  ^  eft  un  arbre  de  la  Lomfiane  ,  fort  ample  ,  grand, 
branchu  ,  touffu  fii  très  beau.  On  croit  que  c'eft  le  pla- 
tane de  la  Virginie  :  les  Indiens  l'appellent  Ococoi  o\k 
Ocbfolt^tL  les  Européens  Stprax  ou  iityiax  d^Amérk* 
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^ue.  Ses  racines  font  fort  rampantes  i  Ton  rconc  cO.drtMt  ,  . 
fon  écorcc  cft  en  partie  roullàirc  ,  cii  partie  verte  Se  odô- 
raïuc  i  fcs  feuilles  font  partagc'es  en  trois  pointes  Si.  Ja- 
vantaj];c  ,  comme  celles  de  l'érable  *,  les  fleurs  mâles  Se 
ks  fleurs  fonicllcs  font  rairciijblcrcs  fur  le  même  picil  : 
les  fleuis  femelles  forrrîcnt  dcf  boules  à  la  bafc  Jes  <fpis 
milles  :  les  fruits  font  fphéricjtlcs  ,  épineux  commc^ceux 
•  du  plane  ,  compofés  de  pluficurs  capfulcs  jaunâtres,  fnil- 
lanrcs  ,  &  terminées  en  pointe,  dans  lefqucUcs  font 
renfermées  des  graines  ovales. 

11  découle,  avec  ou  fans  incifion  ,  de  l'xfcofcc  de   cet 
avbiç  un  baume  odorant  &  très  pénétrant  ,  c^ui  s'appel- 
lent auHi  tn^yJiDAMBAK  .Li^uidàmbarum.  Ce  Cwc  léCx" 
ni'iix  eft  d'une  confiUance  de  vernis  gras  ,  d'un  jnunc 
nnunâtrc,  clair,  d'un    goût    acre  aromatique,  d'une 
odeur  qui  approche  du  iryrax  ou  de  l'ambre  ^ris.  Au- 
tant on  apportoit  autrefois  «le  ce  baume  de  la  nouvelle 
tipagne ,  de  la  Virginie  &  d'aiitrcs  pvovinccs'méudio- 
nalts  de  l'Amérique  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  donner 
une  bonne  odeur  aux  peaux  &  aux  ^«nnts,  aurant  h'  li- 
quidambar  cil  rare  aujourd'hui^  foit  pârcenucccs  for- 
tes d'aronShcs  ponoicnt  trop  à  la  téic-,  foit  qu'on  ait 
fublHtué  les  parfums  des  fleurs  de  notre  pays  aux  par- 
fums étrangers  i  de  forte  qu'on  ne  trouve  plus  le  Bau- 
me dont  il  cft  queftion  ,  que  chez  les  curieux. 

Il  furnage  quelquefois  (ur  le  Liquidambar  Une  ma- 
tière balfamique^  roulfâtre  ,  très  limpide ^  fort  fluide , 
c'crt  ce  qu*ou  non\mc  Hut/c  de  Li<fuiJambar, 

On  dit  quelles  habitarns  de  la  Virginie  ,  après  a  voit 
coupé  par  petits  morceaux  les  rameaux  &  lécorre  dt 
cet  arbte.,  les  font  bouillir  dans  de  l'eau  ,  fur  laquelle  on 
Voit  fumaget  une  liqueur  huileufe  ,  qu'ils  vendent  pour 
le  vrai  Liquidambar.  On  mclcaulTi  l'ccorce de  cet  arbrC, 
coupée  par  petits  morceaux,  avec  le  vrai  liouidambac 
pour  lui  eonfcrvçr  fon  odeur  douce.  Les  Mmionnaire^ 
mettent  du  bois  de  cet  aibre  dans  leurs  cnecnfoirs  en  place 
d'encens»  fon  odeur  modérée  e(V  très  gracieùfe.  Le  Li- 
buidandîar  cft  émollicnt ,  maturanf ,  & d^rerfif.. 

LIRON.  C'cll  une  cfpecc  de  Lotr  qui  dort ,  dit  on  , 
tout  l'hiver  dans  le  creux  des  Alpes  où  il  fait  (a  de- 
iTKHirc  :  fon  muCcau  ci\  aigu  i  Ton   ventre  ];io)  ,  &  fa 
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qucuc/j^rnrtilc;   quelques  Naturnlirtcs  pcnfcnt  qtrc  ,çec 
aiiimal  cil  le  numc  que  la  Murmott^,   Voyez  a  mot  (^ 

LISERON  ,  Convolvulus,  Il  y  a.pluficurs  plantes  qiii 
poitcnt  ce  nom  :  nous  en  allons  dc'crire  trois  cfpcccs. 

Le   LiStRON      RUDE,     OU    LiSET    EPINEUX,    SltlilaX 

^JP^''^*  cft  une  plante  qui  cioît.aux  lieux  hides ,  incultes, 
proche  des  haiv's  ,  aux  bords  des  chemins,  fur  les  mon-, 
tagnesSc  dans  les  vallc^cs  des  pays  chauds.  Sa  r«cinc  cft 
longue  ,  fcrpenrnntc  ,  g'-olTc  comme  le  petit  doigt ,  arti- 
culée ;  blanchâtre  ,  dure  &  vivacc}  elle  pourtc  plulicurs 
tiges  longues  ,  canncli!cs ,  farmcuteufcs ,  ramculcs  \  flé- 
jtiblcs,  épineufcs,  &  garnies  de'  vrilles  ,  par  le  moyen 
dcfqucUcs  elle  s'cniortillev  autour  des  ai.l>riiïcaux  voi. 
iins.  Ses  feuilles  nailFcnt  feules  par  intcrvallc^  ;  elles  (ont 
grandes,  larges  comme  celles  du  lierre  ,   dmcs  ,  ncr- 
veufcs  .épineufcs-  &,  rachctifcs  de  blanc.  Ses  fleurs ,  qui 
nai^fent  au  printcms  par  grappes  aux  fommir(fs  des  ra- 
meaux ,  font  petite!  ,  blanchâtres,  odorantes  ,  compo- 
ses chacune  de  (ix  feuilles  difpolécs  en  étoile.  A  ces 
fleurs  fuccedcnt  au  mois  d'Aôyt  des  fruits  ronds  qui  de- 
viennent mollets  &  routes,  lorfqu'ils  font  murs  6i  qui 
renferment  deux  ou  trois  Temcnccs  fphériqucs  ,  brunes 
en  dehors  /blanches  en  dcdans^d^  goût  fade  &  dcM'*- 
gréable. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  d'ufagc  en  Mé- 
decine -,  fa  racine  eft  dc(ficativc  &  fudorifique  :  clic  con- 
vient dans  toutes  les  maJadies  de  la  peau:  on  pegtinâ- 
me  la  (ubftjtuer  dans  les  maladies  vénérienifcs  à  la  6'.»/- 
ftpareilU^ç[\ii  cft  uneeCpccc  de  Smtiax,  Voyc»  Salsb- 

Le  Uftron  épineux  conyicnt  en  topique  pour  la  goutte 
&  les  dartres. 

Le  Grand  Lis F^R ON  ou  Lisbt  ,  Çonvolvulut  major , 
croît  prcfque  patrtout  dans  les  haies  &  patmi  Ut  broll.nl- 
les  aux  lieux  ui}  peu  humides  &  cultivés.  Cerrc  plante 
rend  du  lait  quand  un  la  coupe.  Sa  racuic  cU  longue  , 
.jncnuc ,  vivacc  U  fibrcu£à  :  elle  poulfe  ,  comme  la  ptécé- 
dcnie  ,  des  tiges  farmcuteufcs.  Ses  feuilles  (ovmqw  canir. 
Ses  fleurs  ont  la  figure  d'une  cloche  ,  »l  font  cri^s  blan- 
ches .'«lies  paroiilem  ei^  ^ré|  il  leur  fucccdc  des  fams 
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fros  comme  ilcs  ccrifcs,  arromiis,  membraneux  , '& 
c]ui  cônticniKiu  chacun  deux  fcmcnccs  aiigulculcs ,  de 
couleur  laivnt^c  :  elles  (ont  miircsxn  auromiic.    - 

Les  pourceaux  aiment  alTez  la  lacinc  du  eiand  Lifcion  ; 
toute  cette  plante  eft  vubtîiaiic  &  purgative. 

Jrc  Petit  IijKKOn  ou  Lrstr,  Convolvfilus  minor ^ 
(]u'on  nomme  aulH  Campjnctte  ou  Clochette  ^  owVriiUe 
commune  ,  dilK"ie  peu, du  grand  Lifcron  ,  excepttî  par 
("es  lleurs  c|ui  font  de  couleur  de  rofe  ,  ou  panachc'es.  Il 
cioîc  abondamment  par  tout  dans  les  terics.  cultivées 
^:  dans  les  jardins,  où-  il  c'touffc  &  abbat  les  autres* 
id.mtes  i]u  il  peut  Cailir  :  on  le  trouve  audj  dans  les 
bleds,  &.  même  aux  lieux  incultes >rprincipalcmenc  d'ans 
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'  le  annexes  pluvicules.    Il  fleurie  en  hé ,  comme  le  prd- 
t\^lell^.  •         ,         .  ■  '  *■ 

.  M   de  Tourncfdrt  regà'^dc  ccrtç  plante  coir^mc  un  des 
nui  Heurs  vulnéraires  a|uc  nous  ayons    les  gens  de  U 
■  campagne  s'en  fervent  communément  pour  guérir  leurs 
bLiluies,  en  appliquant,  dcifus  ,  la  plante  piléc  cnuci 
deux  cailloux. 

Dans  l'Améiiquc  Méridifïnaic  il  croît  une  cfpecc  (\c 
gros  &:  grand  Liferon,  dont  la  racine  porte  lc*nom  de 
SUchoachan.  Voy\:t.  ce  mot. 

I-lSl  TTE.  Voyci  l  lATOLB  On  donne  auiTi  Icnom 
de  Lifctté  ou  Coupe-Bourgeon  )i  un  petit  infcvi^c  giifi- 
'  ne ,  -fftti  i>uinb/c  ^ux  jets  des  arbres  fruitiers  dans  Ks 
mois  de  Mai  âc  de  J;uin  1  il  broute  les  boutons  de  la 
vii;nc  ,  &  fait  pétir  les  greffes  des  pécbers  &  des  abiico-* 
tiers  Qucli|ncs  Jardiniers  ,  pourgaiantir  de  ces  infe^iUs 
les  jeunes  grertvîs  ou  ^pes  jets  ,  les  enveloppent  dans  de 
petits  facs  de  pa^^ier,  liés  avcC  uu  Hl  i  mais  fouvcnt  U 
précaution  cA  inurilc. 

IlTUARCiU  FOSSILE,' L/M,jr^yr;M/ii  foffile^  Plu- 
fi^'urs  Etranj;qrs  voyageurs  &  inftruits  ont  cxpofé  ,  tbns 
uni:  d-*  nos  Conférences  fur  l'ijifloue  Naturelle,  Sfc.  >  des 
nuireeaux  <^c  l  itbari^c  rougcàire  ,  cid'ils  nous  ont  alfurés 
avoir  ramallés  dans  des  fentes  poreu(cs  de  minCs  de  p|oa\lx. 

De  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  forte  àc  U- 
di.iigc  ,  S>f  de  nos  quêtions  fur  les  environs  B:  la  natu- 
re .iii  fol  où  elL  avuit  été  ràmairéc  ,'il  réfultc  ^ue  cette 
LuUar^q  fodik  4  pu  ècic  produite  par  cette  efpe^ç  de  feu 
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foutcrrain,  qui  Ton  qwcljqiltfois  en  manière  àt^tnouffettê 
tnflammée  pai  l'qiiHcc  des  filons,  &  va  fc  perdre. dans 
l'air  ambiant ,  en  léchaiVr  une  fupcrficic  des  parrois  du 
piMcsdc  la  mine  de  plomb.  Cette  Litharge  Fofltlc  avoit 
été  ramalféc  dans  les  montagnes  de  GoOar.  Nous  vn 
confervons  un  échantillon  dans  notre  Cabinet.  | 

Toute  la  Liiharce  du  commerce  cil  une  chaui  de  plomb 
comme  à  de  mi -vitrifiée.  Voyei^  l'ar'ticle  Plomb  dans  cet  ' 
Ouvrage  ,  &  paiticulicrcment  ce  môme  mot  idans  la 
Nouvelle    Minéralogit '^   de    dans  l,c    Ditlionnaire    de. 
Chymic, 

LITHOGLYPHITES  .  nom  que  l'on  donne  aux  fub-  ; 
ftanccs  fofliles  ,  ineamlécs  ou  non  ,  &  qui  rcpiéConrcnc 
en  mailif  des  matériaux  moulés  ou,  travaillés  par  un 
Sculpteur.  â  *  v  . 

LITHOPHAGE  ou  MANGEUa  DE  PIERRE  :  on 
donne  ce  nom  à  un  petit  vér  noirâtre  .  qui  le  «trouve  dam 
l'ardoife.  Cet  infcdc  curieux  elt  couv\^rt  d'une  petite  co- 
quille ,  percée  par  les  deux  bouts ,  fo»t  tendre  &i  fragijc, 
&  dont  la  couleur  eil  cendrée  9i  yerdâtrc  :  le  ver  rciul 
Ces  exerémcns  par  un  de  ces  trous^,  &  il  pa(Tc^  les  pinis 
•&  fa  tétc'  par  l'autre  :  cet  inlcde  a  Je  corps  conipolc 
d'anneaux  avec  fix  pieds. 

On  l'fpe'tJiOit  dans  les  couches  de  PaMoife  /  les  traces 
de  ce  ^er  :  ces  tracesfont  les  clitmins  qu'il  fc  creufl' , 
lorTque  la  pierre  eft  enc.oie  molles:  c'cll  avec  (a  ictc 
qu'il  marche  ,  car  la  irain^^it  &  la  faifant  fo  tir  par  le 
petit  trou  qui  eO  au  devant  de  fa  coquille  ,  c'clV  un  pomc 
nxe  qui  lui  (crt  pour  avancer  ^  tan<lisque  le  rdl^ de  Ion 
corps  s'appuie  fur  Tes  piedi.  Il  a  quatre  mâchoires 
^ui  lui  feivcnt  de  dents.  L'Auteur  du  Dicfionn.uri'J(s 
(àmmaux\  dit  que  c6r  anuiul  bu  forti-r  de  (^  bouche  iiii 
VW^  ^let  ,  dont  il  b.\tii  (a'coquillc  :  il  a  dix  pctus  yciiK 
Aoiri^tres  ,  cinq  de  chaque  côté  ,  rangés  les  uns»  à  tô;é 
des  autres  en  mrme  de  croillantT  On  ne  lait  pas  ,  dit 
le  méhie  Auteur  ,  quelle  nouvelle  forme  cet  infedc 
prend  dans  la  fuite  \  mais  il  ci\  confiant  qu'il  fc  mh^' 
morpofe  ,  8c  que  c'elV  da»Ss  la  cov]Uillc  que  fe  fait  ce  chan- 
gement. Un  Oblcivarcur  ayant  rencontré  la  nymphe  de  "*" 
ce  petit  ver .  en  Wit  fortir  plus  de  quarante  vers  tous 
Yivmii  \  ili  «voient  U  c^tc  noicc  »  leurs  pieds  itoicjit 
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fort  vîr»Mc$  ,  leur  corps,  étoit  jaune  êclndlé  dc'rougc.  . 

UTOP,HYTE  :  ce  mOt%qui  ,  comme  Cbn  anagtame- 
PhytûUte ,  ne  àcyroix  exprimer  que  dcspérrificaiions?' 
tant  végétales  quVnimalcs  ,  n  oft  employé  que  pour  dé^ 
ligner  certaines  productions  à  polypier  ,  ^tus  ou  moins 
ili!xiWcs,  en  forme  d'arbres  &  de  la  nature  d'une  corne' 
ramollie  :  voytl  cet  artUU  â  la  Juin  dif  moi  Cog  aj.-. 

UNE. 

On  nomme  Kératophy tes- fojffîles^  leâ  Litopbytc^qui 
relTeraBtçnt  à  des  baiiTons  ,  &  qui  fe  uèuvcnt  cn^iliiié- 
rchs  états  enfouis  dans.W  cerrî  :  on  en  parle  aulfi  daht 
l'article  CoraUine.  ^  i 

^    LITORNE  ou  OISEW  DE  NERTE,  ou  CHA- 
r;  lA  ,  eft^'la  Grive  de^éniivricr  :  voj^eç  au  /np#.GRiv£r  * 

LaUtorne  fe  prend ,  ainli  que  les  àiives  &  le  mcrle^ 
avec  la:rc)ctçoire  ou  avec  le  tjébucifet. 

LITS  spu  LIBAGES. ,  Telluris  SUata  ,  nom  qu'on 
donne  aux  djS'érentes  couches  du  globe  ,4e  la  terre  : 
ivaus  en  parleiHons  aujmty  Terre,, 
,  XITUITES.  Les  Liohologiftei  donnent  ce  nom  à  Jcf 
cfpcccs  de  tMyaux  de  mer  pétrifiés  /  dont  novjs  parlerons 
Tous  le  nom  à'Orthoceratites.  Voyez  ce  motr 

LIVÉGHE  ou  LEVESCHE,  ou  ACHE  DE  MON- 
TAGNE ,  ou  SESELI  DE  MONTAGNE  ,  ou  SER- 
.  MONTAJNt  I  Levifllfum.  Plante  qui  croît  im  lieux 
ombrageux*  ^  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Saracine 
dlépaillc,  charnuç,  noiriire  etî  dehors,  blanche  en 
dedans  &  odorante  i  cite  pouitl^  des  ti|;'es  hautes  dç  ciaq 
à  llx  pieds  ,^  (^ro/Tes  >  cannelées  ,  nouées  &  ramcùfcs  i 
jfi'i  feuilles  font  faites  comme  celles  de  l'Ache  des  ma- 
rais ,  Qiafs  plus  amples  ,  vertes  ,  brunâtres  &  d'une 
UiLur  fotte.  Les  fommités  des  tiges  font  charË;ées  de 
grandes  ombcllea  ou  parafols ,  garnis  de  âcuts  jaunies ,' 
auxquelles  fucccdcnt  Jcs  icmenccs  affci.  grandes  >  ob«" 
longues ,  aromatiques,  litres  Si  d« couleur  ohlcurc. 

'toute  cotte  plante  rcpan<i  une  odour  forte  ^^  aroma«» 
tique,  &  patticuliérçmefu  la  gtame ,  quia.».  :ai|)ii  qua 
la  raict^ç  ,  une  Ûlvem:  acre  ,  quÀ  n'efb  pas:  jléâigr^ablc. 
Cette  plante  e(l  diur^ÛS"^  i-^  inpiKÏkunpioi)  Imucinci  : 
clic  diflipe  les  vents  6c  c(i  un  bon  vulnéraire.  Qmfaic 
conHrc  4a  racine  daiTs  le  YÙ\(tiiKti  dC  dai)aisdt  éc)|t(^la 
H.  N.  Time  JII.  ^  ♦V 
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r.kbc  p<Mir  fe  fréferrer  de  la  eontteion^c flïlr  :  fufairfc 
4cu  ^uiHcf  de  Livéchc  c(ï  tnèi  rpécifîi|tte  pour  procu# 
f cr  Ic^  lï-glès  fupprmiécg  par  une  peur. 

On  donmauMi  le  nom  de  Livéohe  au  Sefeli  commun 
Voyez  cg  mot,      ' 

LIVRÉE ,  nom  micron  donne  à  uoccTpccc  de  Lima- 
•  ^n  ,  àotft  ta  coc]iiille  ou  robe  eft  ^itour<*c  de  cerclei 
&  de  bandelettes  de  divcrfcs  coulcuri  brunâtres ,  ftir  un 
fond  jaimc. 

On  donne  encore  le  nom  de  Lhrét  ii  une  efpecedè 
Chenille  ,  d'oy  fort  une  phalène  (  papillon  nodlumc  ) 
cjui  entoure  de  (es  ociifs  un  jet  de  poirier  90  de  pom» 
mier  ,  ott)df  prunier.   ^vy<{  l'article  CHf  nilib. 

LOCkË,  «petit  poifTon  «  dont  on  jdiftingue  plufieurt 
cfpcccf'riavoir,  la  Lochg^ étangs  la  Lochi  dt  rivière ^ 
&  la  Loche  de  mer  ;  noua  avdns  parW  de  celle-ci  à  Tar- 
ticlc  Aphis. 

Là  Loche  d'stang  ;  A^hia  cohitis  ,  a  la  Hgurc  &  U 
,  couleur  du  goujon  ,  maii  elle  efl  plus  petite  j  die  dif- 
fei^  de  la  Locne  de  rivière  en  ce  Qu'elle  eft  pKts  courte 
le  plutgeoift. 

La  LocHi  m  RiTirti  ,  C»hith  fiiMatilis  ^  v^xk 
beaucoup  i  celle  qu'on  appelle  la  Lâche  franchi  a  la 
pcaa  lilFf  ,  (ans  aiguillonas  le  fa  chair  ,  quoiqut  gluan- 
te,  edwplua  tendre  &  plus  faine  que  celle  des  autres  :  fa 
ccjpleur  tfl  jaunâtre  ,  tiquetée  de  noir  5  on  en  trouve 
c^.€i:3nde  quantité  dons  la  rivicue  de  Mar«  en  Lan- 
guedoc,  le  dani  toutes  les  rivières  à  eaui  vives  ,  qui 
tournilTcnt  des  truites.  Une  autre  ^Dce  le  1  oche  a ,  pro< 
olie  <icfi  ouies  ,  un  Mguillon  de  chaque  cM  y  (k  cnair 
c(l  ioleme  d'arrétjea.  Il  y  a«rK]ore  une  ancre  efpecc  de 
Locne  ,  qui  a  des  barbillons  qui  lui  pendent  dn  bout  des 
mâchoires  :  on  mange  beaucoup  de  ce  poi/Ton  dans  les 
pays  étfincett.    . 

LODD£R  ,  eii  Je  nom  qoe  les  Nôrvifgiens  donnent  à 
iific  petite  efpece  de  Hvrtng ,  qui  refTemble  beaucoup 
à  nos  Épetlaas  ,  et,  dont  les  Groënlandois  prennent  tous 
les  ansiée»  quMfiisés  pr^digicures  \  \\t  les  font  fécher  fur 
les  itMhtsa  pofi  l'hiver  1  tcitcp^he  (^  fait  en  Mai  & 
en  fuia^  \       ■*  "•■' 

U)IK|  Ç/iy,  xft  tipf«tk inimafl  quadruc^e,  dont 


/. 


I^cariftéy«, 

ciiîves  k  eha* 

doigts  onguii 

queue  loaeu^ 

a<i:eHt  pafoti 

ton,  troittf 

dorment  pen 

le  Mkfcatdit 

ricle,  1*  défi; 

qu'on  puille  il 

rérences  >  en 

Le  Loir  eft 

plus  petit ,  t 

Loir  ed'  \  pe 

.  comme  lui  la 

n'ed  pas  fi  gro 

très  courti ,  1 

Mufi^ardin  n'e 

couverte  de  | 

courts  oue  le  ! 

à  l'eitréraité. 

marques  noire 

par  la  touleut 

font  l)laocs  o( 

mais  le  Lerot  < 

blandiif  re  •  & 

dans  toutei  le] 

Voici  urte^l 

quantcs ,  îj^t 

oiv  viept  de  pal 

CCS  animaux  dg 

celai  d'un  fomi 

«lïifemcnt  d.ei 

incmctlprodu 

maux  ottt  fi  pe 

de  la  tcrtipétati 

BulFon  ,  ja  bo 

deplufiçùriLc 

dixè^fètaui 

h  mttùt  :  qi] 

^  appliqué  Çmi 


y  tôt  1^^ 

fé  ètrafteye  I  4tt  M.  Briffon  ,  t(i  d'avoir  (!eQx  dents  in-> 
ci(îves  h  chaqtiti  mâchoire ,  point  de  dents  canines .  les 
doigts  onguiculés  ,  point  de  piquans  fur  le  corps ,  la 
queue  loneut,  8c  CQiiyetce  de  poils  rang(!s  de  manière 

Î\\it\\t  pàrott  ronde.  >Jous  connoifTon»,  dît  M.  de  Rut- 
oa ,  trait  fe(t>eces  de  toits ,  qui ,  comme  la  marmotte  , 
dorment  pendant  l'hiver  :  favoir/  le  Loir^  le  Ltrot  8c 
le  Mkfiatdin,  Nodt  allôris  réunir  ,  fous  ce  mélme  ar- 
ticle ,  U  d^fcription  &  l'hiflôirt  de  ces  animaux  \  afin 
qn'on  puiffe  Imietilt  jugier  de  Ibiirs  rapports  Se  de  leurs  dif« 
térences  *  en  letf  voyant  les  uns  \  cAté  des  autres. 

Le  Loir  eft  le  plus  gros  des  trois  ,  le  Mu(cardi^  cÇJe^     i^'  f 
plus  petit  »  &  CCS  troii  efpecès  (ont  très  diftiriAés»  IJ&  ^r^v  's 
Loir  eft  k  peu  prif  de  la  grandeur  de  Técureuil  j  il  a    "^K 
.  comme  lui  la  queue  couvti'tc  de  longs  poils  :  le  Leroc 
n'ed  pas  C\  gtôt  que  lé  rat  pi  a  la  queue  couverte  de  poils 
très  couru ,  avet  tin  bouquet  de  poils  a  reitr^micé  ;  le 
Mufeardin  n'efl  pas  p^us  gros  que  la  fourii  i  il  a  la  queue 
:  de  poAs  plut  longs  que  le  Lerot ,  mais  plus 


;•  ^ 


f»  '^ 


couverte 


courts  oue  le  Loir ,  avec  un  gros  bouquet  de  lo^gs  poils 
à  l'extrémité.  Le  Lerot  difteré  des  deux  autres ,  par  les 
marques  noires  qu'il  a  près  des  yeux  )  8c  le  Mufcardin ,. 
par  la  toulôut  blonde  de  fon  Poil  (ur  le  dot.  Tous  trois 
font  ^taocs  ou  blanchitretf^Cous  la  gorge  8c  le  ventre  p 
mais  le  Lerot  cd  d'un  alfex  beau  blftno  :  le  Loir  ii'eHt  que 
blandiàfre.  8c  le  MoTcardin  eO:  plutôt  jaunlUre  que  blanc 
dam  toute!  les  parties  inférieures. 

Voici  ufie^blervation  des  plus  curieurea  8c  des  plus  pi< 
quantes ,  fine  par  M.  dc'BulFon  ,  fur  les  Animaux  donc 
oiv  vient  de  patler.  Ceft  im^iropren^ent  qiip  l'on  dit  que 
ces  animaui  dorment  pendant  l'hiver  :  leur  jcac  n'cft  poipc 
celai  d'un  fommeil  naturel»  c'eft  une  torpeur ,  un  cngour-. 
(^(Tement  des  iiiembrei8cdes  Cens  »  8c  cet  engourdiiTç* 
ment  etl  produit  par  le  refroidiffement  du  fang.  Ces  ani- 
maux «itt  fi  peu  oc  chaleur ,  qu'elle  n'excède  gucrcs  cellcT 
de  la  température  de  l'air.  Nous  avons  plonge ,  dit  M*  de 
Butfmi  ^  ja  boulé  d'un  petit  thermomètre  da^is^e  coros 
de  pluneùri  Lerotft  vivans  j  fi  la  chaleur  de  l'air  étoic  ûc 
dix  dégréfe  au  thetmometce ,  celle  de  cçs  animaux  étoic 
h  mèttit  :  quelquefois  même  le  thermomètre  plongé; 
^appliqué  fur  Ucueut,  àhéiSi  d*ao  demi  degré  ou 
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d'un  d^gré,  la  temp^r«(ure  dç  l'aii  éfapt à^oyi^^Pr 
Ion  fait  que  la  chaleur  de TlVommc  y  U  icii pïip^tx  ic^ 
animaux  qui  ont  de  la  thair  &  du  fang  y  excf dç;  eç  (ou^ 
tcms  trente  degrés  ;  il  n'cCldonc  p2|i  étonnant  û\îfcc$  ani- 
maux ,  qui  ont  fi  peu  de  chalçut  çn  comofiui^'^  df^  au- 
tres, tombent  dans  rengourdilTf^nKnt  »  Jci  que  fletxe  pe- 
tite quantité  de  chaleur  intérieure  cc/rçd*éi;te!aidéç',pBr 
la  chaleur  extérieuric  dé  Fair  ,  &  ce|a  arrive' lorraiiA  le 


vraie  cauie  ae  i  engouraïuement  qe  ces  an^n^auxi  <|aule 

3UÇ  l'onignoroit  &  qui  s'étend  itir  tous  les, animaux  qui 
ormcnt  pendant  l'hiver.  M*  de  Buffou  l  a  Reconnu  daas 
I^i  tojrs  /  daQ^^sHérilfansf,  dans  les  Chai/ve:$ouns  » 
&  quCi^uMl  «tit  pat  e;U^  prcaHon  de  réprpuy^r  fur  la 
Marmptté^'ffa  ll^u  dé  ^fenfcr  quVUc,a  le  Ao^  froid 
comme  kl  autres ,,  puifdu'cllc  eft,  comme  cUx  ,  Tujettc 
à  l'engourdiiTement  pendant  thjver*  '  ,  . 
^  Cet  engourdiitement  duré  autant  qi^e  V  cffufe  qùii  le 
produit,  ^  Il  ce  (Te  avçe  Ic  froid  :  quclq^ie^  4^grw  àc 
ch^ileù.r  aU'dcifus  de  dix  ou  onze  4  fiifnrvnt  pour  ranimer 
CCS  anihiaux  t  &  nlémc  fi  ot\Tç$  tient  peQjUnc  l',l^vcr 
dans  Am  lieu  bien  chijiud ,  ils  ne  s*ci)gour4i|rent  pas  du 
tout  j  ils  vont  de  Viennent,  ' ils  mangent  6c  ne  dorment 


conrcrycr  un  peu  de  chaleur  :  <j*c(l  ainfî  qu'on  les  trouve 
peiidant  l'hiver  dans  réi  arbres  çr^ux  >  danf  fes^trous  des 
itmrs ,  expofés  aU  midi ,  jf^j)^  aucun  mouvç;\jçnif ,'  fur  de 
la  moufT^  &  des  feuille^.  0n  leà  prend  ,  on  les  upfit  «  on 
les  roule,  fans  qu'ils  remirent,  fans  qu'ils  s-eçqiident > 
lien'  ne  petit  les  taire  ro|-tir  |lc  leur  engourdi (Temcm  , 
qu'une  cftalcur  douctf  6  gradiiée';  ils  meurent  JotCqu'on 
ICi'rtict  tout-i  COUP  pris  du  feu  «  il  faut  poursïcs  ijégour- 
dîr ,  .{es  ph  àpproilcncr  pi^t^âégtés,  Quoique  dgni cet  état 
»  /..„  -.  r         .      .    .  .       .     qu*iU  jjçnf  Jcs  vbx 

iVlvc  J 


f1<irfqy^'çll9  V^'  uisiV 
fait  faire  ûompiJYçjmc 


itnfe.bléfnïi-c ,'  iinc  brûlutèlV^^ftiJt  Uife  un  mpijYçmcnt 

dt  mttffïioh  i,  Si  lia'  ^iïptolird  mU  i^mM- 


tnipludeiin 
ainh,  AufTi  H 
Cq>endant  il 
ne  sVxCfcènt' 
me  forée .  Bt 
daits  l'ériH  6r 
blcment  que 

aboiidii^cet-) 
point  de  tranff 
gras  >  8e  ils  le 
terni  V  vctté  a 
léricure  ,  qui 
au  |*éU"qllMs  I 

être  mK>tn^  la 

fait  'périi*.  -•".' 

diOerKtilift/  ê^- 
qlic  \â  énrt^ta 
dégrëfvH'^rr 
pcndaiil  Vhfvei 
même  dés  '  fliii 
<^ucuf  du  'then 
iwztohft  êégn 
lort^nt  de  leur 

--4abt  l'autéitiSe 

IM  lidlls^d^^ 

tomné  fiu'ciî  et 
du  Cochmr'd'K 
du  Rat  d'-câU.  < 
chère  tiit^kf 
Varron  donne  J 
Ce  goût  ^/tt' pas 
IVurs  déf^tidirél 
par<equt4ètor^< 
rcflc,  iln'y^aV 
a  la  chalt^  Mal 
LeIdiftèliVr 
niMiir^Mté^  11  1 
fw  lc$^ârMl»>j 


toi;  )5t 

ttïtjjluficiirt/oif.  ta  ftnfîbilité  intérieure  rubfiftc  dopç 
ainh  ,  Auffi  Hicti  qoe  l'aétiOrt  dii  cûrur  Se  Jcs  potitpôps. 
CcpenHam  ilcft  à  prérumci- que  ces  mouvcmens  vitaux 
ne  i*çittckt\\^^it^  dam  cet  état  dé  torpeur  ,  avec  la  mér 
ifie  force .'  0e  n'agilTcnt  pà?  avec  h  même  ^oJiTànce,  ^uc 
daDi  Yétil  èrdfnatre.  La  circulation  ne  CtH^  probaT 
blcment  que  dans  les  plus  gros  vaiffeaux  la  ref^lfa- 
.tiOiJ  èÂ  fwlç  et  lente ,  les  fecrékions  font  tr^«,J^Çi* 
aboitdihcet-v  lés  dé):e£^ions  nulle! ,  Se  il  ny  s^  pr^què 
point  de  tTatifpiYatioi^'.  £naûton;ltic  ils  fom  eiccfTivcinèhc 
grw  ,  8c  ils  le  font  ct^çorfc  lorfqu'iîs  Te  ranimcrtC^^u  prin- 
tem$  V  "CWté  abondaneè  idd  graine  eft  une  noii-Hf^te  in- 
térieure ,  oui  fuffit  po\»r  les  èVrt^etchir  Se  poui;  ftâjlplécr 
au j*o"qliMs  pcrdcqt  ttir  la  trihfpiration.  C?ctt  pcUt* 
être  mmtiÀ^  la  duré<  du  frbid  éiuc  fa  rigUè\ii*,  quilles 

to'péHÏ.''?    ■  •■'^'•^r^'  •'•••••-  '         '  ^  '':'^":  / 

^àtémcpik  frbid'fefl  \à  feule  caufe  de  leur  élîg 
dî(rerM<ftie(,<-  et' tjû'iîi^  ne  tombent  dani  cet  état  qiiçl 
qlic  \â  éprtfi^taf Urc  àt  Ytitt^  tfu  dcifous  de  dix  ôti^'onze 
degrés  y  H' ^triV  c  fotfVcht' <ni*iW' fe  raniment,  même 
pcndanl  Vhfver  5  cat  il  y  a  'tfés"hfcnrc8  »  des  jours ,  Se 
même  dés'  diitfes  de  jotj^rSV'dariîi'tcttc  faifon  ,od  la  li- 
<^ucur'^'thcrmomcrré  fc  fôuticht  ^ 'douie  ,  trcW'oU* 
miaro^^C  dfégréî  5  Ôt'  JJthdài^ti  Vé  "rtms  doux  ,  le&itrfits 
iortdnt  de  Iturs  trous  ;  ItoWr'dHrtfébcft'à  viv^cii'  oliçlu- 


plus  ^r«i 

tomn^^'ciîéfé  rieur  '^tr-^  SflTc^i'fcmblabft;  à  iîellfc 
du  Gochmr  tJ'Ihdc  i  St  n'cft^cfcs  meilleure  qte  celle 
du  Ratd'^U.  Ces  arimaui  farfof^pame  deia  bonne 
chcre  iiitk'kp  Romains ^  îli  èW éley^crtt  en  ouâfitité. 
Varron  donne  hi  manière db'fair^des garéhnès  açLolr?. 
Ccgoût^ï^d'jmséfé  fuiviv  |<i*rtidpdft  je  Plî>i'f;  TcsCçh- 
fturs  défctidiréht  à  Komfe  bU'bW^*^  , 

paweqttfr 4*ùr ^ébair  oft^irfilfbf  ^llfiafH:  wicftian?  4 « 
rcHc  ,  il  n'y  a  que  le  Loif  ^WTon*  hiàngeàbwî'  le  Uroc 
a  la  cbait'  MaVtaife  &!  d^u^'WMt^aéfa^réable.      '^ 
^  Levi.«)f  itoflVmblc'àiTcfé^  t<Bétlrè»H'^t^^'ba^  ' 

ni«iir«M4:i^  11  Habite  àckamm  ftt%v«U';^if-^ritnpc  * 

^         V  iij 
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|et  nQÎfiKtci  I  U  ^bttai^e  ^  Ici  tutrct  ffukf  (î^uvt|^ei 
iFôQt  U  QQurrinirc  ordinaires  i\  mân((e  auifi  de  p^tiit 
oî^cîiiiiqii'Ù  prfn4  <ijmtlciiM4ii  :  il  fait  foii  lie,  do  rnoi^Ck 
iâ^%  le  tronc  d'un  «at>cç  orcu^  i  ii  craint  |*hu9Hdité  4 
bojic  pçu  |(  dcfctnil  varçmcut  à  urre.  Il  4iftc;«  «f|Cor« 
de  l'^tirtttii  >  fo  <;c  q«c  c;el^i-^ci  l'apprivoiÀ»  ^i|B« 
r#ntfi;  dçfncurc  touiouri  (Jiu^m. 

^ei  toUi  l'accoupknfi  fui:  la  ^i^  dp  pritucm<  )  ili  font 
Icmn  pJ^Ûtl.  (^  été  ,  \ctfipn(^  (qw  ordip^iEfJAfai  dQ 

^uac^ç  DM  de  dm^  ^  ^  )  oi>  aiTure  qy^iU  nç  viveoi  qv»  fu 

an«.  Ûuclqviea  AMrè^difç^t  que  letieifnqi  ioirs  hqu- 
riiTcnt^f  lU  père  U  «cr^  ^  laKj(qu'^i;aiic  y^u%  Ui>nf  pco^ 

^^lfJ|f^^^ ,  oa  rweft^n^r^  d^i»  f  uu^cidi?  flMAÇffc 
dci  I^pirK  Qi)  fflfic  daç^  (et  bqit  4(Çt  Méf  ()<|e.l*(^  igpi(k 
de  moufle  ,  qu'on  recouvre  de  Mille  ,  &  od  Vnii  JQCie 

duo, ficher .  U  e»DqCéif|n*Ai4i*:  M»  Loif?  •>  jf<H»4ettfc 
ennpmb«r.>  *Qft)(Çif  çrou,ve;eipg«wdif  ^taii»  do 
Tautoiônne,  f  c*cft  le  i^in^i  04  il| Tom  les  meÂlJems  Liiian^ 

Î;er.  Ce^  pe«iti  iM|Mp[i4H|ir^M^|^  courageux  ,  ^  «jéfliodeiic 
cur  vie  JùMjtt'k  la.  fif^ifim  exttéwte  ;  i\%  o|ic  lia  4lfHf 
de  iefaw^  tiii  lqp|Mjçafli,uiè^%iM5  #«fl5 j5»<^«iew  il> 
u^>MQ^f mipen^  ^ ,  9i.ne  cu^m  lû  U  h4»i%K  «vWa  f«- 

tUIPlt^anide  srfiit  ;'i^Ui(;I^DMnt #u.rew4<{9i>il(9f#«iQ 


font  ieè  ^^(^^^/^^^{f^U  k,  ha  MiktiA»  Yi»yi»>  <ÎW  iHKfi 

V^f|>ece4e«  Uvt  t^*jçft  jjm  e»ii>èmei»(ei»ti,rfpii)d«c: 
eUc  ne  ^,tf:ouvcg|ae«ç/jne  dj^  Ici^^^ 
êç  dam  les  Paya  couvextvde  iffàh  it  I,oi^  4q^^td»  dont 
parlent  I^s  Natwliftjp||,^ft|le  M^c^r^v»),  qH*.,.CftnMne 
nous  Vaypm  dit ,  eft  iMJto^  efpacf  <^ïs  -mi^.  Le 

tgif  volaut  die  llflo  «.TewvA  pomn^pit  bi«ii  n^im^ 


LeUrot  eftprjE^BciMJkB^l^oiv,  ^  de.  wmt  diffé- 
rente, fc  iPfli}  Ja,  j)9ara^9:^9vl>P  wq  4e  cep,  dftuv  atilinani 
cft  d^,^  terme  ie^ji  flsrtff  i  WU  du  fcojr  <rfV  mv^»* 
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queue  du  lirol 

giande  partie  r 

minée  à  fon  ej 

Le  Lérot  a  lc| 

plus  looguea , 

Loir.  Commej 

que  le- nom  de 

rot ,  on  doanel 

avoas  vu4eadi 

trc  la  diverfuél 

Le  Loiv  y  dli 

at^femble  iuii 

rc,  habite  nos 

naifons.  VeCv 
néralement 
tbienc  infeftds. 
les  :  ils  courent 
les  arbres  dot  v 
les  entament  1 
mûrif.  Si  Ton 
cher  àles4écri 

^ueni  I  ili'  >t>*< 
noix  ,  &  tnéïti 
.  portent  en  grs 
pratiquent  en  i 
font  un  Ut  d'hc 
Ma  chabur  U 
ou  dix  daos  i^ 
rés  en  boule  a 
noifettes* 

Le  printems 

duifeni  en  iii 

promptemcnt 

mêmes  que  d 

odcui  dn  rat 

rien*   Ontroi 

réi ,  mais  il  1 

Sepcencrionau 

\      U  Mufiar 

de  tous  les*  ra 

.  fat ,  W  poil  1 


LOI  '  *oi 

queue  du  liroc  n*t  que  dei  poilt  trit  Miirts  fur  l«  ptni 
giande  parue  d#  fa  longucuif  ;  cll«  cft  feulbment  tef- 
minée  à  Ton  citrlmité  pai  un  ^uquct  et  potU  fongi^ 
Le  Léroc  a  le  corpt  K  la  tétc  plvr  coartri  ki  orcUlet 
plutlooguci,  ft  le  mufcatt  uA'  peu  pluf-pôimtt  que  le 
Loir.  CoRune  U  Lér6r  elVjpluf  ctHBfiiin  quf  W  Loir  »  M 
que  le  nam  de  X41V  e(l  aitfti  plut  connu  oue  eelbi  de  Lé* 
rot ,  on  doane  fouvent  oehii  de  JLoir  au  LériK  )  nput  en 
avoat  vu  leadilTfreneefi  ait^iittseii  flous  atiôfif  cdtmol- 
tre  U  divcrfué  Je  leurs  mœurû 

Le  Loir  y  dit  M.  de  Bui'on  ;  demeure  dam  lef  For^à , 
ae.rembic  ftiif  nof  habitationt  $  le  Lcrot,  at|  contrai- 
re ,  habite  nos  jardins ,  8C'  (è  rtoute  quelquefoif  dans  nos 
Biaifons.  L*erpçcc  en  efl  aaifi  phis  nombrMfé ,  plur^é^' 
aéralement  répandue  ,  le  il  y  a  peu  de  jardins  qui  tytri 
(oient  inMkéi.  Ils  fe /fichent  di»^  les  tro^  dts  murail^ 
ici  :  ils  courent  fur  les  arbres  en  «érpaliera ,  g;%n^c  fut 
les  arbres  des  vergers ,  ckoin(Tenc  les  ineilleurs  fruits ,  6c 
les  emamenc  ions  dans  lc# teint  qu'ils  commetfccnr  à 
mûHr.  Si  Ton  veut  conferver  dea  fiêAxs ,  on  doir  s'it,ra«. 
cher  à  Its  détruire.  Lorfque  les  fruits  doui»  leur  man- 
qucm ,  ili  mangent  des  amande» ,  dès  noifetrcs ,  dcf 
noix  ,  8e  même  des  graines  léffumineures  :  in' en  trapf- 
portcnt  en  grande  quantité  dint^leurs  retraites,  quNls 
pratiquent  en  terre  ou  dans  des  arbres  ereui^  0^  iir  fc 
font  un  lit^'herbe  ic  de  meuifa*  Le  froid  les  engpurdiç 
\  la  chaleur  les  ranime  :  on  en  ttouve  ouelquefois  huit 
ou  dix*  daoa  1^  inéma  lieu  ^  tout  eAgoiutm  y  tout  ref^* 
r^s  en  boule  au  milieu  de  leurs  prpvmûus  de  libiy  U  de 
noifetiei.  . -^  -^ 

Le  printems  eft  U  faifon  od  ils  s'aceouptcnt  :  ils  pro<« 
duifent  en  ^ti ,  &  font  cinq  ou  (il  petits  qui  croiflcut 
promptement ,  mais  qui  cependant  ne  produifeirit  eux* 
mêmes  que  dans  Tannée  iuifintc  1  ils  ont  la  mauvaife 
odeuf  du  rat  domedique  |  au  liaaquc  le  Loir  ne  fcnt 
rieuv  O"  trouve  les  Lérots  dans  tous  let  climatji  tempé^ 
réi ,  mais  ili  ne  parott  pas  qu'il  y  eii  ait  dans  les  paya 
Scptcntrionauir.  /  ' 

La  Mufiardiri  ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  '  ell  le  moins  laid 
de  tout  les*  rats  :  il  a  les  yeux  brillant  f^z  queue  touf* 
^Nc,  le  poil  #uhe  couleul  diAinguéc  ;  û  eft  plus  blood^^ 

V  iv 
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ai^çqiu^i}.ii*iMA»ii#)fll(rif  ihoiJ^  miiroai  ;  firemcnc 
H^IMI^^iIM*  i<^  Mli|  «  ffli  il  Qx  fiefif (I  Amm  ici  vietià  ar- 

•pi(t41P#l>»HntcMMUf»il»fi:lHf  fliir  )()ii'iljrffii  •  deux 

5[m  ftft5%U«4#iit  DQm  iNftWiMwA  ^.ftti  A*i  ^IntiiilcMku^. 
On  %tovmext  Miit  ttoirnuUn  &M<kr -       ^,;n  :  V  h   i 
/M  MWlM4iii,i*ciîi$0urdUf«  U  froid ,  A  Vfe  «ci 
i(^^wlf  iNRfP^  te  ^o\t  ^,li}l,4io^ ;  il Te  rauim^tomme 
%y^  mu  mmm*  dou^url^  fiM^jKufll  f covîfion  de  noi« 

^pl||n;^ç  ji*)^(^9iiiLi  -milU  Ifs^fifcnocdintircment  plut 
li^tiiM^I^^)^  ^i!A'><!lMfd^^  diui4  un  buif- 

«fïffv.^fM  ^^  fliljO^rbci  qicrclaçéei  i  il  t  environ 
^1  f>P^(4f  Ji««iiGi(<P  k  «ii'eil^  puverc  que  pac  k  haut  i 
ij! # JIWWHW 4p  (f wtteil^  de  mpuffc  ton  y  tfouya  troif 
Pii  qu^^reip^^ii^.  Ipi  ^>l#, ibo^  grandi ,  iU  cjntctint  le 

m<*i  fc.fegtiiiir  4ii»  !«»<?'"«»'»  <^«  vicui  aibteiracc'eft 

T  ^^'^^'i!9HH^^i  ^i|*i|«l[^ç  leur  piiovifiQn  ^  Je  qu'ils 

.  ifcONlMÏB  i-l  Un^ffmt  «ft  ^ne  pi«nte  ijni  ne  diffirre 
dfîUFQUgl^fl  |ifik^)i|u.^  Cf.  que  Tel  feuitlciont  unef 

tORIOTi  Galguluf  âitt  Luri^a  ^  cil  un  oifcau  de 
^ffi|gf>:flUtl*an  «fr vois  gùer*  que  ïiii  e« France,  à 
i|ipi9fi  ^  i)  ne  r^tic.gndÀAt  nourri  en  jate*  U  nom  de 
i<)fio<,  lui, a <«i  4ofiii4i»iT|^ef^a'il  feiible  prononcer  ce 
mpi  QW-c<çlui  de .C^4^i|.<fii  y<n»eft  haute i  il  tft  grand 
cPirinHi  on  Merle  »  aiûi  b^auQQUp  pl«i  lonài  fci  piedé 
font  &f ti  |É  Karnif  df  boM  t^Kfcij  Tes  iambei  (ont  de 
cpuleur  f  IpmWe  )  îfio  becofti^g  flc  roitig  iéf^^«^^nt 
courbé,  très  ^hdu  &  de  couleur  de^Mre.  Ci|  <Mfti«i«ft 
d'ïMt  verdâite  p4|c^  iwam  Tuf  1«  jaune  fouijf  vmtie , 
toute  la  partie  fjiipJfjjfHtf^ilviauiM?  -  fei  aU«l  rontiioi^ti 

tbi  la  m^  côiji  viic  )iii^fi«  iMk^  V  £» 


i 


queue  e(%  p] 
cpup  pluf  jai 
Ugiandeur 

le  J 
de  la  rermh 
caui  k  deiftl 
il  fait  depuitl 
que  quand  il( 
pcrc  U  de 

Le  Loriot 
couronne  Tu^ 
jucs  t^içhqi 
clatanr.,:  ., 

L'oifeauqu 
par  tcr^  «put 
yfoyczdt  m 

LOTE  ou 
mollet  A;  ép 
rivier^i,  pari 

CcDoj/rpn^i 
&  Çlijranijç^i 
écailles  de  difl 
le  br^^  4,lfti  tf( 

en  forme  Ji'^l 
boyautemo^i 

corps  f  (ci  ÇB» 

comme  ceuxM 

nues ,  dro^ef 

blc^ç  ',11,11  qi 

le  bas  font  ai 
bcaue  r^P|S^ 
plus  proche  ^ 
ranus  aç  çtlip 
coïKiuuejufq 
xtblcsA:d*Ufl 

chcf.Qq^jCfflti 
dçp>»is  lif.tiM 


#*-— — 


f! 


t  OR  t«  O  T  lof 

queue  o(V  plni  imi|ue  que  l^t  «tj{|f  i  le  mâle  eft  bctow^r 
cpup  pluij«uDe<|iic  la  fem«Uc:  e|loi(Vaticonvitnipoor« 
la  giaadcur  flc  pOQr  la  manière  ^t  iiyrt  avec  la  CrWc.  ' 

Le  Loripc  a^mc  les  /rûict  ro^el},  il  (c  nouri;ic  âuin 
(le  la  Termine  qu'il  trouve  4«ill  !kt»bbil ,  le  loof  ^éà 
taux  U  4cf  fteuvei  |  fen  nid  cO  itmché  à  une  hroocni  : 
il  fait  depuis  ttoia  jurqu'à  cinq  pectti ,  qu'il  n'ebandbimc! 
que  quand  ils  fout  alTci  fbrti  pour  (c  paiTer  dea  Coki^  de. 
pcrc  fit  dt-mpre,  .  -'  ••••,  /i  .,•;■'    ' 

Le  Lociot  d'Inde  ,'cft  iuiS  d'un  beau  jeune  ,  il  ef«oei 
couronne  fu^  le  létc  i  fur  UyaUff  ^  ^w  Uquooc  q^el*^ 
Qucs  t^çhqf  bleues  ;  le  bai  |c  lea  ptedi^  Co^^  d^uavouge 
cclataut.  ;  .,   -1  ..;,■..■■■;■•'    -^  •(."     -»    \  '  ■'  ••  ■' 

L'oifeau  qu'Aiblo  nomme  l^îhf  V^rdcfth^  feb  Ton 'nid 
par terM eputre  lei  haiei «ufliddfUlic eCpeèe de Kf i^i</«  ' 
Voyci  f«  mi»/,      :  '  ■■-rf        .        .)      ..I    r.:;-is.î 

lOTE  ou  EELPOyt ',  X.ai4.  PoilToe  à  i^eoireei 
mollet  9t  épinçurei ,  qui  ie  trouvé  dans  îles  lectdclee. 
rivières ,  paniiiiWi^remeni  df^rl'ireve  de  dans  la  Saoneb' ^ 
Ce  P<i|fl9n  fi  ie  ciprps  long  4e  fieiif  pouaet  ,,iond  ,  épaia  «  \ 
&  grilTant^ammele  lamerpiei  iteft  |Pu^Mt&  de  petites^ 
écailles  de  diftiirentes  couleurs ,  tiranrturHe  roui  6«  Cui  ; 
le  bl;^l^4,^s  c6t4f  Tom  demi  cercl#f  fa  quQutf  eA  faite 


en  forme|â*^^e:*'  ^^  lai>g;ueeftru4e  pacleb^ut:  il  a  If  t 

imoirtill4f  »  le  fbieg|ran4|9m^*t€t>(^^  4e>foii 

corps  $  (e«  qeuff  font  m^iuvais  »  iPpurgenc  violet^nfcnc , 


bo' 


yaui  el 


comme  ceuv du  barbeau  :  il  a  on^e  (ieors  petitet  p,  me^  ' . 

nues,  droùeftik  in^galef  ê|i  grandéuf ,  U,  onjie  lee)i)>fV. 

perçoit  qiie.  qua<^4  le  ppiiîb»  cfti<«)iiu  Ses  màchqirta*ft>ne  v 

^'«Jgaljl  ggiW**'  »  Ço^verïc^|  de/lgrimdei  levjiei  reafté^'ei 
les  ycHj^  fpMÇ»rii>de,  l'iris  en  ifteigentin  *;  la  pa^pierc  ? 
blc^ç  ;  iU  qyajpc  pifs  4e«baquc  côiîJ ,  4om  le  haut  «b   , 
le  bas  font  auee  ^vercs:  on  y,reraar(iue  Tur  la  lÂcroi^  ) - 
bcaue  r^  o0i&lc^g  ou  en:Âtes«  aflbs^  idil^ih^ei.  Vam^*  # 
plus  ptqcHe  4è,ia  ^éte  qup,  çkU  qHfue  »  |a  nâee^ife .%> 
ranus  4ç  <;elk  4ti,dQ«.a*ce  fijmi  qu'upe^  H  pUe  eil  prcfflwei  » 
continue  J|]|V^Jj^  la  %t{t\  ^Ue  de  la  p<^trine  foi^  iWrsT 
ïibles^  4'#  «9Wge  jaune  /«eiùi  du  ventre  foixt  W|ùn,Y 
«h«.  Oixfift^çq^        aM^I|i«|4tt  çoïps  uç^eiîgi^e  qui.Miiv. 
dçpuii  lîf  t|tej^(qu'àja  queMie^  *^   m         ^  ; f  tv^*  i 


j  /• 


'  « 
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9^^ 


l  O  T 


LOI/ 
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* 


«i^«tge»oiiici«atuftde#epoi(foii  »  non  plm  <|ttc  ceot'*^ 
éubipaMC  ae  (iu  bùboc,,  piNt<|uHli  jpir|eiit  ivec  vio« 
Icncc."  ■'■■'.  •^'; ■; 

L*Eeipo9f  vh  de  t^llti  »  o»  en  tro«t«  i^^efoii 
teptruti  4èni  (Ini  ▼incrloihB. 

iOpiRODdftA»NT ,  ottTRCTiE  MUSQUÉ  ,  ou 
MVM^BAUME  DU  ttaOU ,  low  h^t^fis  piora.  £(l 
UQt  fêtnco  aaaiMuf  ^uioipîk  déo»  let  préi ,  (Ur  |ei  col- 
linet  »  6c  que  IW  cultive  dtni  les  (Ardii^i  i  (tp  radne  eft 
moiiat  rUOiple^S  bbao)ilir8y  HgneiiCè  fts  on  j»co  fibrée  x 
dlofoiiiîi  nlttlmm  tigcty  lonlgnct  d*  déiti  me<H,  grê- 
le««€«iMKlie»>  «n»f^  •ngitltiiicii',  crfu((^t /Wnemiet 
dèflebiui  le  ii|clinéei.  Ses  fcuilkt  naifTcnc  aUemUtiTc* 
nientiy  |icif^etti%it  cnlifBttk  (lir  nnt  longue  queue  : 
t\Xm  (Wt  ¥trdli«it  r  lUlW^a»  dcnt«lm^  t)ei  n\SMk%  des 
fèuUlei  fupérieares  ,  il  hn  des  pédiculêt'  Idtigi  qui 
pcHrfeiR,éi|S  DoiK|Mt»^eftttteir  flitirs  l^minenret ,  d'un 

béetadiWv9!>*l<^^^  )*u^^'V^»  *  d^une  odeur  iro«' 
s9«iiiqàêQvilw«ooAm1o«g^dfnt .  p^  U 

fts«ff  fft  ikdiée}  icf«  ik«iilbcct«bi^t  goufllif  flui 
îfnfeniieiic  «iiicaM  ,iiui  o«  tiob  gminei  }f^nef  imo-' 

tft  flÉuilSM  «  lei  fl^n  du  Utkr  fbnt  Hùl^  .en  Mé- 

„.  ^..      ,.  ,  on  pré- 

_-     ^ ^_,  poiibnNfâtif  :  on  en  fiik  des 

ceceoiaAnet  oal  font  jM^ofret  à  rAlBr  ietpttter^  à  les 
aiVifHHr  ft  à  «flippe*  FinïlpmMatibn   ^  ' 

des  pcrfiMmee  mettent  eecié  pki^tc  4 
habita  pour  fea  giianik  ile  1  amque 


bet  fiiimea  m  lee  mn  <iu  Lotier  lont  cruiAgje  .< 
dc^be!  $  «Uitt  (boa  d4ter(îWa  A;  confblidlinierii 
raîfét  |('4di»râ9<|lb|  JJÉnaprî^diina  du  vin  ,.1 
tend  qo>illteoniplditliTll  poi(btf>tagif  :  o^  en  fiiirdes 


moyen' n?e^  pas  tou}#arf  f^.  £tt  Eèrft 
gi«nde  vénération  la  pliniÉ  4»  loM,y  m,^^ 
roi^d«f«iilcaegiâe«v.  .  ;  -  •  '  ^    'Y 

I.CWP , 'Xiiip|»#»  Cffl^w|  epimal  def  boiik^^^ 
caéi4(|(l# .  n^Jlf  Iti  NiiAirelitév^^^^^^^  du 

p^i^  %gi  ft'^lKirc  «fNtiAnt  befM<<n<|^  UM  P««»r 

^ttf  pieds  le  l«^eill«^  prendre  détmlrfi  t^to» 
\^ï  la  naiAmee  drii  ptu«*/  à  intlinc^  {taittem, 
Stiii'  mti(%e(iefhilkmgé>  M^mx^  y  Gè  oreill^it'  Cbnif.  cour- 
te le  droiteti  (a  Q\m^  efle^gfoflc  le  coiniM  !*•  J^nlf 
^iifà^^mm^  ikM^^tt^télmnc  le  nu peii^n0lilcrt»r 


fo^anfositl 

îoégtles ,  aigt 

grMi4a|il.ft 
<;e,qail<4Ui  ' 

gaf4er  iê 
h  plliscaint 

l'iniiitieM». 
qu'Upaiotti 

tprme  ai  leml 

P4c  naiumî  lli 
Umneiitprem 
i]iiî,qn<ikme; 
aa'il  vif  ni  en, 
(on  mafcifw  Ui; 
^ratcaqup.i^vwf 
{âaMitUi|ié£a 
baatre  à  tonte 
SilcIoupielkU 
l^chieftauçon 
viâoirc* 

Le  chien  II  I 
produire  cnlbn 
rcscnioeeilKi. 
rcmpétsamtbb: 
iong-temsqne 
paranrliea,chi 
nreocei  (ilmar 
d'erpecca  JifTes 
pi:èi»QoireeôB 
tcrc  d<»  obiea , 
Uarpoû,  de  lit 
1  œil  6biiqi(efli 
celant  ^  btiUa 
lieu  de  i^boie 
maicbafiilMifl 
^pluapréctpa 
bien  i^tim^m 

dlHu  £Aiiire||8i 


i«i«" 
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*   t  o  ir  jof 

Çc$  ^oii  foiitM^im  (|(  4<i«cihuMi  :  fct^onts  font  rondet .' 
înégalei ,  aigu^l^fcrréci  i  l'ouverture  <le  fa  gueule  td 


b|  plut  ctfnaifior  4e  tous  its  iniitUiiaFè  Le  loNp  iaK  k 
i'mt4i;ioM».l^'^;Vestécîcaj: ,  MifeinUc  û  fort  aa'cht»ii|î^ 
qv'il  |i«lottltiO'iDo4olé  fyc  k  même  fopmc,  Mail  d  l» 
fprmci  ei  fimibkblc  »  le  nlitartUft  ii  dilfi^cm ,  que  oëtti^ 
(«ulomfc^c^ik)  iS>kit  iosoiM^atihlei  I  mail  •niipàt^ouee 
P4(  namm.À  àdeptitmif  mue  mftUiA;  lAi>)cttoeciii«n  rrif-' 
UjiMit  iM  prfmiei  êfydA  dvL  loof  )  il  h\th  l*o<>cttr  feub 
i)ui,()oqaqu^nDw«)(llfl  U  iicoi^ue  ,  lui v4|Hign«  H  fort^' 
qu'il  vif  ai  OQ,trcaabi)iitic  r«j»M0  eurre  let  )ambei  de 
fou  makifw  V4^:  mliln  f(iii  oiiMii  fer  ,  fiïtàïgnt . 

^ratC9(]up.i|vecooutago  »  icûSk  dr  le  mettra  en  fuîK  ; 
j A«iait  Ue  liai  £ft  r Qiconatent  âlnaib  foiit ,  on  (ait»  fk  côiÀ* 
hmn  à  tonte  4iucra9cc  »  \iC^%  c«>  que  b  n^lt  fuîvc* 
Si  le  loup  e(l  leflm  font  »  iitféchiM  »  uxUvora  fti  proie  ^ 
l^^chie»  au  coottiaife  ,o|ilttl  (Mkeus  i  le  aonttfivce  de  le 

Le  chien  Bt  la  kmveiia  peuvent  »  ni  Vaecoupfer  ,  ni 
produiee  enûmible  j  il  aV  a  point  ii«>raoei  iniormidiai* 
rcscniDetpK  t  i(à  UMMi.d(ub  naturel  loijM  oppo£6,  d^un 
rcmp^uunâib  ;  abfoltMncnt  dittsm  Le  loup  vit  plut 
ioQg-tomt  qae Ha^  ohien»*  le«  lowreine  pestent  qi|^*une  fbis 
par  an  i  ki ,chîcnaèt  pavtent  ^ièna  pu  troit  fois.  Cel  dif- 
féreucei  (ilmatqa4çt>.d^moiitMm  que  ees  animaux  (bnt 
d'crpecet  iidesi  iloi^oi.  lyailléuir  «^cn  reaardaiit 'de 
prèi  »  on  irecônaoéi  qiie*mémi<  à  '11exté«ît^t<  »  '  K  loup  dif- 
fcre  dnehie»,  ^1  (|ets<uira^^ciëlbntiels  "^  connant. 
LVrpQd,  de  là  tlie  eÂ  clifnrent  ,«Je  Ipirp  a  la  cavité  de 
1  œil  oHiqijemefit  pofîe ,  Toibice  inclinée  ,  let)^etti)lftn- 
cèlent^  t»liHai^  fettdam  1»  neit:  il  a  le  hurlein^  au 
lieu  deHibaiiemeac  ,  le»  aM|»f|(i|ëi||idiiSirenSi,  la  dë« 
nv«;cbef[ilMiflale9pbauntlbiliée^i|i^  prompte 
'  ^  plut  priécioMéei  a  le*  i!<^  bea^^Mf^  plde  fort ,  maie 
l>ien f«eé«ftlQi|iile  t  MÊfÊÊÊ^^ »ermés;l«f  àaa^ 
cboiM4tt{i|fiÉ;|fenti  ijB^Hp  ,^^^k  poif  plat  rude  à 
pbii^  fqurd^/iJM  eoufiMlpIi^iise  dnn  ce»  ftt^i-ei .,  eil 
<i'.au  f^iurefailUnaiir,  mélèlihKkimdiM^  eii^; 
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droict  )  le  préYcrbe  dit  »  j^uÂê  hmp  frkjlécmikBtt^  hup 

U  loiif) ,  iii(  M.tdt  BuffpnL  cfi  Hdb  dd  ots^niitiaux , 
«ont  l>{>p4tK  pouc  U  cbair  «tt  le  ptiuf  véh41»in^):  le 

20Qiqu'«v«6  ce  goût  y  il  ait  re^  de  la  niinirc  Wtnoycni 
eJc.iiiiisfiliFC  ,  ()u*cll«  luiaic  donné dci  énnci^^de  la 
luTc >idc  l'agilité  »  dis  la  forcp  i  tout  ce  é)«iii^noocfraire 
<(i  un  mot  pour  ttouver  t,  éccaqudr  ,  '  vaincre  i\*  W\t  hL 
déMorei:  Hf  p(*ok l^ceptondamil  roeuR  roiW«iit  lk> fiiim » 
par^c^é  rhomme^^u)  «yànt  détlacé  Ix;gti0ife3«:1f«yant 
mliTK}  pcolciic  fnjttcuâniidiitétcirpnii:^  ile;  foiiaeà  fair 
ICjÀdtmiurtr  darS  lcs;bottji  od  U  iM.»ouiKliqii»i^U 
^\lf A'^nimauft  fauvkget  ^ui  J«i  /chapp«n&  ipArf  Mi^titelfe 

Cardt>tt  par  patience ;:cn Ici  jutendam  lon^«kinf  «c  fou^ 
VciMcn  yaifvdaitt  let'cnd|<Mts  od  iia  doivent ^pairBr-  Il 
cO;  oaturcUomcnt  groifiei  U  pobron^  mets  ik  devient 
ingénicttk  par  b^loin  ,  8c>^  hardi  par  r^ziéceiTaé  t  prdl^ 
par  b  famine  %  il  br^ve  le  danger  ,  viëyci  attaquer  ks 
HUilllauK  qui*  font  foua  IftÉtrde  de  l'bomme^  iccis  fur- 
tout  qu'il  peut  emporter  aliment ,  comme  les  agneaUx, 
ciicvrqgux)  ^  \oiSxm.  cetten^armide  luidéalTic:,.  il  r^- 
vi^nt  Couvent  \  la  charge  >  jufqn'à  ce  i}a^iyant  été  hleilé 
ou  ebaffé  3c  nialtraité  '  p^r  le«  bommet i  &i  les  4iien» ,  i  1 
,  fe  recelé  pendant  le  Iqurdànt  (on  ibrt>';'in*eafft(Tt>que  la 
nuie^  parcourt  tQUfetXcf\eiui>pagnef;'iiiodie  iip?raiur  des 
habitationi  y  ravit  les  animaux  abfndonnért^'^ient  at- 
taquer lei  btrgèrics  ^  gracte^ic  crèufe  la  cecieulbus  les . 
IHVitfiki  eatfc/urtcuxr^anhCirôut  àmort  avanideclioilir 
^  d'emporter  fa  pjoie..  Êorlqaft  i^es  conrfet  ne  iai>  pro-  ^ 
duifem  ticn,^l  rctourocauAnnd  des  boiivfc;nieti  enquête,' 
cbcrcUc .  .fuit  à  la  fiidfc  ,  ^cbalTe  \  poiucTtitt  let  animaux 
fauvage»,  dans  l'eTpéfunce  nu'uu  aiitqc4pup  ppi^ra  les 
>rfftci)  K  Ict.Uifir  dans  leuc  Mite  w  '^  qu'ils  efa  barrage^ 
tfmÀ\  dépouille*:  Enfin  loCqi^  lebefpin  oA  extrême  ,  '  il' 
VcKporip  à  (QUt  ,^naquç  letlismmcs  3<:  Icji^nfant  >  ^J 
jcue  même  fur  Ifcf  H^namei  »,dèYient  iurienx'nat  pcs  e*-' . 
'  «tîs  q^iiinifrent  Qrd«iair«<nent  parla  raj||ei0i;'l#siiprt^Uj^ 
nf^,  faut  qu'uiîj  loup  ".«f nragé .  pour;  caufcr :jycr* dérordi||;  j^ 
a|&^tiï idafiSttQut  unfiïyavttant  parmi;len  beA jani: ,  qu<:  ^ ^  \ 


font  prf6fqi>f  tq 
If  loup,;cri>W 
que  l'a^  pf^^n< 
peut  fuppôrter 
de  croire  ^  coip 
de  nuit  pat  un 
du  feu  d'un  <{i 
agitant  un  tipui 
Il  n'eft  pa»  »vi 
que  le  loup  prc 
ic^cparoltitr^ 

des  loupf  d^^tf 
en  réfcrvc  aprèi 
cas  dç  bçfpin., 
&  pluûeurf  auti; 
'  .  icloupçftcd 
ptuficurs  eniem): 
c'cilun^tt^oupp* 
avec  4ss\|iur|em 
d■attaq^c^qn«ïq 
bœufiiiurent^ 
dourablç  Npu& 
c|  le  foir  ,  c'cft 
&  s'ils  ont  quclq 
file ,  fe  prenant 
(|ue  la  force  du  \ 
quelque  blelTure 
la  boue,  jufqu'i 
4'cnir'çui;  fr^^ppi 
tir  les  cbiens  ^  ^ 
loup  lénrict  c(ï 
xju'ils  fortenc*  D 
ipinmée,  ils  Te  \ 
folitude.  U  n'y 
le  màic  9c  la  £e 
par  an  ,  &  nc'd 
C'cft  en  hiver' qi; 
f|curs  mMw^i 
^'^cnt,^ft  çqçpr 
"^  '  4^1^  U  difipv^cni 
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(ont  prçTq^f  t<|ii)oin(t  morctUcs.»  on  futviof  de  li|  rage, 
i^  loup^  crilii^^,  di^oa  le  Au,.  Je  tout  lei  foni  ai^^ 
<]i]c  roi^pf*^(cp4iliMrf  fur  lui  uoà  imprcflfioti  q^'lMé 
peut  fuppûrter ,  flc  qui  le  coôtrainc  dq  fîtirMl  çll  dt/fioilt 
de  croire  ^  ccanmc  on  le  dit  ,  qu'an  hdmmo  pourfuivl 
de  nuit  pAt  un  loup  affiim^  »  le  folfc  fuir  g  foie  en  tirant 
du  feu  d'un^^illoti  >'  foitfci  fdRaantdu  cor ,  foie  en 
agitant  un  uoiiiTegu  de  cUft,  :.  ;  ' . 

Il  n'cÀ  pa»  yx^i^  comme  le  dîfcnr  plusieurs  chairTeUrt  ^ 
(]uc  le  loup  frelTé  de  la  faim  mange  de  la  terre  y  cette 
itt^cpaxohJiroi.provcDuè  de  ce  qu'on  a  vu  quelque ^ig 
des  loupf  d^l^orfer  la  proie  qu'ils  avuienc  enfouie  &  mifo 
cnréfcrye  apr^s  s'être  faoultit»  pouc  s'en  fervirdans  le 
cas  dç  bçfpin.,  préc^iuiion  qQc  prennent  aiifll  les  chient 
&  pludeurf  autjces  animaui.  V  yr^ 
'  .  le  loupçflcifneraide  tome fociété  :  lorsqu'on  les  voit 
pluficurs  enTeoiMc ,  ce  tCti\  pètnt  une  fociété  de  pai«  ( 
c'cil  un  ^ttfouppcment  de  guerre  qui  fc  f^it  à  grand  bmit 
avec  4^s\|iur|emcns  afireui  i  &  qui  dénote  un  projet 
d'attaqji^er  quelque  gros  animal  ,  ccunmelun  cerf,  on 
bœuf  i,i|n  rentic  ,  ou  de  fp  djîfalre  de  quelque  matin  rc* 
doutablc  Noms  venons  de  dite  que  le  tems  de  leur  chalTe 
c|  le  foir  V  c'eft  fur-tout  dans  le  eems  des  brouillards^^ 
&  s'ils  ont  quclq\^e  riviercApalTcr  ,-  ils  la  travcrfcnt  à  la 
file  »  fe  pcenant  par  la  queue  avec  les  dents ,  de  peur 
(|ue  la  force  du  courant  ne  les  eitti«ine  :  is'ils  ont  reçu 
quelque  bleiTure  qui  les  faiffiXaiginl^r,  ils  fe  vautrcÀtdans 
U  boue ,  jufqu'a  ce  que  le  fung  foit  arrêté  »  le  phis  fore 
4'entr'eui;  ffl^Ppe  ^  h  porte  des  payfans ,  pour  &tre  for- 
tir  les  chiens  ^  ^  prend  la  fuite  aunicôt ,  pendant  que  le 
loup  lénriicr  c(^  au  guet  pour  >lc|ilttrappor  dans  le  tems 
qu'ils  foitent.  Disque  leur  expédition  militaire^ c(\con- 
(.ommée,  ils  Te  féparent  £(  recournciii^en  filenceàleur 
folitude.  U  n'y  a  pas  même  une  grande .  habitude  encre 
le  mjile  ^  la  Icmclle  ,  ils  ne  fe  cherchent' qu'une  fois 
par  an  ,  de  ne* demeurent  que  peu  de  tems  enfembtc.' 
'  C'eden  hivcrique  les  louves  viennent  en  chaleur  \  plu« 
^  f|curs  mM^t^ivcnt  la  même  femelle,  &  ccft  actroui- 
*'pe|mcnt,^(lçi)CQre  plus  (ànguinaire  que  le  preàfhcr  :  car- 
ijkfeladifipwi^t  cruellement  .1  iU.  grondent  ,  'ils  fré- 
m'^Q^  M  iU  fe  t>accc«it ,  \\%.k  dé cltirctkt ,  u  il  inùii  fau- 
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préfBi4  OrdimiirtiniMit.  ollè  fbît  icmg-cëms  »'liiHe  tout 
tu  «(VijMQi ,  k  ff  iéroiM ,  fcûdànî  qAli  dorment,  avec 
k»Itta«krt6oal0pliit«iinék  ,    ' 

iicMcttrm  due  que  doozt  ou  quintt  )odn  s  les 
mlUf  fi*oÉit  point  de  nit  taaN|iié  >  Hfc  fôuti^oient  l'ac- 
èouDler  en  tout  teint  »  ils  piTenc  rudceflivedienc  de  fc- 
mcllcf  en  femcUei  A  mefuro  qtt*«l(iet  devitùrtent  en  ém  ^ 
de  lettoèevoir,  Léf  loiiptt*it4oupltnt<}oinme  Ict  chiens, 
ilt  ont  commirictti  >  là  vctw  ofleiid  le  entiWinné  d'un 
bonrlfitv  qm^  gonfle  ae  lei  empêche  de  fe  Téparet.  te 
lflmsdciafe(Wiùaii  cft  d'environ 'troît  mois  ft  demi, 
le  IWtDmi^detlauvetaïui  HouVcAotnéa,  dcpojs  la  fin 
d'Ayiil*  ju«âu  moà  4c  IttiMei.  Ç'eft  toujoiut  «m  fond 
d'unboif ,  daïïs  un  endroit  bidli  f^MlÂté  èmi  )â  IbtiTe  race 
bâsfctpetiflt,  quirooèocdiflâirtmentau  nombre  cfc  C\t, 
fept^Mt.Aimiêmeneiifà  ft )âm*is  moint  de  tcoli.  Lt 
mwi  Im  tlUite  pendant  <)«d<|uet  ftm«lne^j  quelque 
temii^fètellc  lc«r  moite  dèt  «mloit ,  des  levriun, 
dot  perdrii  vdet  YOtMllet  f  ivftntet.  les  louTetâui  com- 
mencent à  joqcr  ivet  tllet.  le  inirTem  pAr  let  écr^n- 
:^Ier  i  la  lèurc  cnfoité  Jet  déchire  8t  en  donne  un^nq^f^ 
ceau  àcbacun  )  ilt  «c  fortent  du  Knt  od  ils  ont  pris 
nailTance ,  qu'au  bouc  dritt  femainés  ou  deui  mois  ;  ils 
fuivem  leur  aMK  qulict  mtn«  boité  ^uetune^ art  :  elle" 
les  ramené  au  çttc ,  o«  les  oblige  de  ft  recdcr  ailleurs 
lorfqu'elle  crame  qudqus  danger  :  ilt  la  (ûivent  ainu 
pendant  pluficurs  Moii.  QuMid  on  ks  arra^e  ,  elle  les 
défend  de  coures  fcs  forces  9t  airoc  f^reur>  ^oique  dans 
un  ancre  tems,  elle  fi^,  i4»^me  toutet  Jesfcmçllcs, 
plus  cimide  que  le^nAIci  Ce  nVd  ordinairement  qu^à  dix 
\niols  ou  un  anqne  ïm  petits  la  qlifttent  ,  lotfquib  fe 
ienttm  aiitft  Krtt  pour  nVivoir  fk»  de  btfbtn  de  fe- 
Ipottrt.  liant  ce  cemtilipm  t«^fait  Unrs  premictts  dents , 
quieombcnt  à  fix  nK>is ,  K  ilt  ont  acquis  de  U  force ,  des 
ar«tet  ac  des  taljins  pour  la  r.apinQ. 

Let  mlk^lCkt  femelles  fkm  en  état  d'engendrer  à 

rage  d'cn]rjv«i£4ci|i  mté  Ut  CKatfctlrs  àffurcnt  qut  dans 

iQUtes  let  portéct  ;  il  r  a  ^  de  ^let  que  ^  fëjnellc^  ; 

cela  confirme  çet«e  observation  g  qui  parole  dltiëralc  ,  du 

m<»jiidans  ces  ^imACf  >  que  <hnt  toucct  Iciei^occs,  à 


commencer  pa 
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cofnmtQCcr  far  belle  de  rkomiae  ,  1«  YJàmrt  produit 
plus  de  inâlci ,  cjuc  de  femelles  $  cet  ■oimaui  (bac  deot 
ou  croit  toi  k  ovoltre  ,  le  >ittfit  «nfeinie  oa  Tingt  ant. 
Les  loups  bkmckîAeQi  dane  la  vteiUttfe  )  ils  ont  alors 
toutes  les  dents  liféeii  on  en  voit  c^ridanc  en  La t»o« 
nie  qui  font  blancs ,  fans  être  abObtimient  vient  (  ee  pM%>. 
noodene  lenr  cftetnnmua  «vec  toutes  Im  tCj^ccm  ààHi*' 
maui  à;p6il  c|ai  habitent  oea  climats  gliEés/ Us  dorment 
IptfqiiUla  font  laitafiés  ou  ficigii^  ,  mais  plus  le  )out 

Î|uc  la  nuit ,  àL  toujours  d'un  (ommeil  l^ger  ;  ils  boivent 
réc^uemmenr  ,  comme  ^os  les  animaux  camafliers  \ 
quoique  très  voraces,  ils  jtcuvem  paffer  trois  ou  quatre 
jours  ûmr  manger  ,  pourvu  qu'ils  ne  manquent  pas 
d'eauk  ^ 

Le  loup  a  beaucoup  de  foi oe  dans  lea  mufcles  du  cof 
&  de  la  mâchoire  )  il  forte  avec  fa  gueule  un  mouton  , 
fans  le  la^for  toucher  à  terre  ,  9l  coure  en  ^éme  ,tems 
plus  vise  que  les  Bergers  )  en  fofte  ciull  n'y  a  que  les 
chiens  qui  pniflent  i'aneindre  <C  lui  hiire  lâcher  prifc- 
11  marche ,  court  «  rode  des  jours  entiers  de  des  nuits  j  il  ^ 
e(l  infatigable  .  8c  c^étt  peut  être ,  de  tous  les  animaux , 
le  plus  dilîcîleà  favecr  à  lacoui<lb.  ldril|ù'il  tombe  dans 
un  piège  ,  il  eft  tellement  Ôc  fi  kipetems  épouvanté  , 
qu'on  peut  luilttettre  un  collier  ;  t^cnatuer ,  le  mufe* 
1er ,  le  conduire  eafuite  par*tout  ûd jÉÉn  Teut  »  fans  qu'il 
Me  donner  le  moindre  ligne  de-«eo1^  ou  de  méconccn-  / 
(cmcm.  QeQier  raconte  qu'une  lèmflQe  ,  on  renard ,  5e 
un  loup  ,  étant  tombée  de  miit  dans  Utméme  foffe ,  ils 
rcdcrent  chacun  dans  leur  place ,  (ans  ofer  (c  remuer 
jufqu'au  lendemain  nnaiin  ^  que  ces  trois  prifonnicrs  Fu^ 
rent  trouvés  enfomble  i  on  commença  par  tuer  le  loup  8c 
le  renard  ,  puis  on  retira  de  la  fofTe  la  kmiat ,  qui  éroie 
{>lusmovtf  «ne vive,  quoiqu'elle  n'eut  éprouvé  d*autre 

mal  que  bi  ^'«^cur*  ^ 

Le  loapa  les  fens  très  bons ,  Tcril ,  l'oreille  »  k  fur  tout 
l'odorat:  l'odetr^  cania^  l'attire  de  nhis  d\)  ne  lieue. 
Lor(^*ilveut  fortir  du  bois,  iamais\ il  ne  tnanonc  de 
prendre  la  v^eiiti  il  t'attéte  fur  lalifim ,  évente  de  tOMs 
côté^ ,  It  reçoit  aliifi  les  teanations  dei  corps  morts  ou 
vivansoue  l«  vetit  lui  apporte.  H  préfère  la  chair  v't^ 
vai\teàU«htir|il0ltf  ,  0c  cepeftdibtIItléTorc  Icsvoi^ 
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^Di  k«i  flut  inf^t  :  H  aiwe  U  chair  litiimiifie  i  ft  pal^ 
Iti^  «Uliioit  le  plus  foxii  6*f  Q  naiigec^^  U<pai  d*iiutre. 
Oft  fi^n  4et  loufM  fattN  ks  armées  »  «nivor  en  nombre  à 
4fi  <liampt  4c  baiailH  i  «ti  l'on  avoit'càterré  né^l^gtm- 
Jlitlie  Ui  ccMrM  I  4et  fiéconvrir  ,  les  détorcb  avec  une 
ittAliaWa  ayâité^ilc  CiAmâmet  iou|iiJu:dciutafnét  ainii 
àla  rIiaU  haaminc,  attaquer  la  Bcrgf  t  pintAc^e  le 

m^     troupeau  •  déylbr  «kt  i«mmea  ;  eàifku^cidça  cafans. 

^^  Lealoupe  nouivi^anciirila  fore  ioiay40iiiit)f.to  At- 
deoaes .  de  Uloiiéi  noif«  »  ac  (faacrca  n^îttx  ^Mti  :  oh 
tient  vàmt  prerqoe  pôifr  certain ,  êcc'çfb  ropinion  de 
noi  pliif  habiles  Cbafleact ,  qu'ilcQ  fdrc  aoe  ano^  des 
cerfs ,  yne  année  dei  ûinglicri ,  flc  une  antre  de»  loupv 
L'on  a  appelle  les  loups  les  plus  voraces  à  loups  garûujf , 
c*d\«idire,  loupidooiilfautrcgarer.AnlIi^ef  Lapons, 
inftruics  par  rcipéaience  ^  que  les  Joups  do  loir  pays  re- 
cherchent les  fcipmts  prêtes  d'accouoher  qti'Us  rccon- 
noilfent  à  l'odcut ,  font  tcaijours  «fcortcr  leon  Icmmcf  I 
epce^^htcspat  dcshQ«wnes,armée%  On  tïùmpAt^up  wi- 
iin  »  celai  qui  ne  vit  que  de  charogne; ,  4  Tpn^  appelle 
:  .     iaupUvner^  celui^uicfl:  le  pluidifpD^àlâçottfrc. 

*  ;  On  cft  donc  obligé  quelquefois  d'asmcc  tout  un  pays 

poiir  fe  défaire  desloani.  Les  Princes  onides  équipages 
pour  cette  chaiTa ,  qui  nc(k  pas  défagréabic ,  qui  efV  utile 
9c  même  néceffaire.  Qna  befoin  d'un  bon  liihiar  pour  la 
,  quête  du  loup  yW  faut  même  l'animer  »  rencourfcer, 
Jotfqu'ii  tombe  fut  la  voic^  car  tous  les  chiens  ont  de  la 
répugnance  pour  Iç  li^up.  Quihd  le  loup  oA  ramené. *  on 
amène, les  lévriers  que  Ton  divifii.  en  deux  ou  trois 
laides  ,  4c  que  Ton  didctbuc  dans  Us  endroit!  od  doit 
paiftr  le  Ioup  ,  aAn  quo  acs  chiem  puilTant  la  •  joindre. 
On  peut  aum  le  cl^aflcr  avw  dei.ctiient  cov^rads  t  mais 
comme  il  perce  toujours  droit  en  i^vlmi  »  M  qu'il  court 
tout  un  jour  fans  être  rendu  ,  cette  chafTe  eftonnuycufc, 
i  tnoifis  quç  les  chif til  «imrans  ne  foilput  foutanua  pUr  les 
lévriers,  qui  le  faifi/Unt^  leharcelkti*  kut.donucpt 

le  tems  dal'apprpober.     ,  ,,,,  ;. 

.  Pans  lef  €i|mpê(|fm  ,.  0»  (|it  déi  baiMCil  k  foixe 
^  h  wm^«  «f  4^  »fc»w  ii  on  lasKl  dei  i^^^^ 
dei  ^fpâs  ^ronait^  fuiTcs ,  Onrép^ad  4u  boulettes 
cwqifpiij^ciittçiut  ^là  tt'empécjje  ^m  ^«:tll  ji^f  twvc 

^  toujours 
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Il  pfcnoit  éci  forces  tpaime  s'il  car  i^  noarf!  par  (k 
mère;  ni  la  iFatigue  du  yoy^eç ,  Itt  le  chaogemciit  de 
nourriture  ne  j'alccrcrcnt  pas  ienéblcineot  :  je  le  carcf- 
fois  beaucoup  .&  le  ipettois  coucher  avçc  moi  ;'il  mt 
iéchoic  y  vênoit  quand  jp^rappellois ,  êe  'coitimcn^oir 
déjà  à  rapporter  ce  que  )t  jèttois  à  une  ctrcaiivK  dtllancc. 
J'eflayai  de  lui  faire  manger  fcç  entrailles  d'un  poUlcc 

Îju'on  venoit  de  vuider  ^  jamais  il  tieût  (î  bon.  apf éti'i ,  ^ 
es  careifes  redoublèrent  jamais,  je  manatbû  d'être  hi 
^iâime  de  ma  tentative  ,  qui  probabrei^ent  luiinfpira 
le  goût  naturel  de  Ton  efpeçe  »  qui.eÇb  cartiiyore  ^  6C 
inémeanti.opophage  dans  certains  casjçir  la  nuit  fuivapte 
levant  que  |*étoi$  eh  proie  à  des  loups  -,  je  me  réveillai, 
parl'e^tdela  peur  ou  de  la  douleur  :  mon  louvetaa 
etoit  parvenu  à  me  mordre  les  jambes  ,  ^  fuçoir  le 
fang  qui  en  fortoit.  Je  ne  tardai  pas  à  m'en  défaire  ,/&  • 
j'ai  appris  depuis  qu'on  avoir  été  ob^ttgé  de  le  tuer ,  tarte 
il  étoit  diapré  à iQordre  les  encans  dans  la  maifon  oùje 
ravois/laifTé,  *       • 

On  taie  avec  la  peau  du  loup  des  fourrures  jgroflîcrcs  , 
qur  (ont  chaudes  ic  dnr^^bles ,  même  des  manchons':  on  . 

.  en  double  la  cMiufrure  des  goutteui ,  &  de  coûx  'qui 

"fcraignént  le  froid  des  jpxtréroités  :  on  arfiite  même  Que 
Je^  putes  craignent  l'odeur  de  cette  peau ,  &  qu'elles  5  en 
éloignent.  Kpu$  avons  mis  dans  notre  cabinets  un  loup  ' 

■empaillé  par&i  plufîeurs  autres  quadrupèdes^  &  depuis  - 
fep^  ans  qu'il  y  çib* ,  les  fcarabees  difféqueurs  qui  orft 
manel^entiéfementlapeau des  autres,  n'ont  nullement  \ 
touché  à  celle  du  loîtp.  Les||cùts  de  Ipup  fcr^e^t  à  faire 
des  h«chets  d'eixfans,  &  JSpolir  les  ouvrages  des  Re- 
lieurs^ Doreurs.  /  ' 

Les  Naturaliftcs  font  mention  de  pluficurs  autres  for- 
tes de  loups  ,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  :  tels  que 
le  Loup  doré  ^  le  Loup  tign  ,  Je  Loup  ctrvier  ^  &c. 
Nous  donnerons  l'hiftoire  atrégéc  de  .ce»'dcrnier  a^  mot 

;Lynx,  /•  .'     '  ,  ,-       -'  -    ^    .  ■     ■■'  ■ 

LdUP.    M   Ceftoni  donne  ce  nom  à  une  forte  de 

chenille  ,  qui  eft  Tennemic  des  petites  brebis  :  cet  infciSc 
Çc  mçtamorphofe  en  moucheron. 
Les  payfaos  appdlem  aufli  du  nom  Me  Loup  d'autres 
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petites  cfpcces  de  cHenillas  qui  l'ongent  les  boutons  d'ar- 
brcs ,  particulièrement  des  poiriers ,  cerificrs  Se  pom- 
miers» Ces  même*<chenille$^ufent  dettes  grands  dom- 
mages aux  rejettons  :  elln^'en  peuvent  être  chaffécs 
que  par  une  longue  pluie  ,  car  elles  codufént  fans  peine 
le  froid  &.  le  chaud.  Pour  cqnfcryer  la  bonté  du  Cùc  aux 
boitons  qu'elles  rongent ,  elles  les  enveloppent  dune 
matière  (oyeufe ,  &lcs  renforcent  de  feuilles  :  c*.eft  le 
fqir^  le  matin  qu'e)|es  prennent  'feur  nourriture.  Elles 
doivent  leur  origine  à  des  papillons  grisoîii  "vont  dé*« 
pofcr^curs.orufslur  lcs"ftuillçs  des  arbres  fruitiers»  Le 
m^ùtlifs  en  .C^iccnt  l'hUmidité  &  la  rofée  \  dans  l'hiver 
ils  le  tiennent  dans  Icsfétables  &  dans  les  granges. 

LOUP  DES  ÈAUlC.  On  donne  ce  nom  aa  Brochet^ 
parcequ'il  détruit ^bcai|çoup  dé  poiffon.    To^/^  Bro- 
chet- '■■■'%     '■  '   ''"  ■'■  '■     ,  ""  "'  -* 
'  LOUP  M AR^  Tous  les  Voyag^rs  difent  que  c'eflr 
un  animal  amphibie  ,  qui  ne  fe  nourrit ,  *poiir  ainiî  dire  , 
que  de  poifTon.  Les  uns  Jcur  ^onneht  quatre  pattes  on- 
glées :  les  ;^utf csxleuf ,  a^e^eux  maius  palmées  placées 
proche  .la^qucue. ,  On  rjccounoît  dans  leurs  defcriptions 
des  caraderes  qui  eonviennent^  fort  àU  Phocas  ou  Veau 
marin  :  ils  font  également  couverts  d'un  poil  foitrasêc- 
touffu  ;  même  manière  Àt  marcher  ,  de  ronfler  &  de- 
gronder  ;  ils  font  également  fufccpfibles  de  mourit  avec 
une  cfFuiîon  de  fahg ,  dès  qu'tfn  IcS  touche  fur  le  nez  : 
leur  chair  eft<lc  même  dun^mauvais:  goût,^(Sc  fc  fond 
prefque  toute  en  huile. 

Quoique  plufieurs  Naturalises  modernes  tendent  i 
croire  que  le  loup  marin  cft  différent  duPhocas  ,  nous 
croyons  cependant  que-l'un  &  l'autre  font  de  la  même 
cfpccîc  ;  mîais  que  félon  leur  âge  ,  leur  fexe  ,  .ou  la  mer 
ou  ils  habitent ,  ils  font  fujets  à  varier.  Telles  fohr  les 
réflexions  qidinoas  font  venues,  d'après  la  cômparaifori 
faite  de  quantité  de  ces  animaux  empaillés ,  jSc  qui  avoienc 
été  pris  les  uns  dans  ^a  mer  du  Sud  ,  Jes  autres  dans  la 
mer  du  Nord.  -  O^ 

Les  Indiens  de  Chilo'ç  en  font  féchèr  là  chair  pour  (c 
nourrir;  les  vaiffeaux  François  en  tirent  dcrhuilepour 
leurs  be foins.  Xa  pêche  en  ell  affez  facile.  Ceux  du  Nord 
font  grands  comme  de  bons  matins  i  ceux  du  Pérou  cmz 
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à-peU'prèf  dcai  pieds  de  Icmg  :  feorpeaa  fert  J^  faire  det 
ballons  pleins  d'air  ,  dont  les  Américaim  fc  (cryent  aa 
li^u  dé  bateaux.  '     "    ~-  '  ■    '' 

Les  GrQënlandoisdonnoîcniaâtrefbîsle  nonl  dcpoup 
matin  ou  de  Hayfijch  au  Tihuron  :;  les  ^pUandois  ap- 
pellent Lion  marin  l'animal  <)ae  nous  &  les  Efpagoioli 
appelions  Loup  marin  :  d'autres  l'ont  appelle  Ckten  ma^ 
rin  ,  à  caufc  de  la  figure  dç  fa  tête,  f^oye^  chacun  de  ces 
mots. 

Outft  ces  loups  marias  amphibici  ,  tes  Voyaèeots  & 
les  Naturalises  fi>nt  meotiqn  dedeux  cfpeces  diffôren* 
ces  de  poiiTons,  connties  anffi  fodt  le  nom  de  Loup  de 
nur  :  le  premier  s'appelle  iîmplement  Loup  marin ,  fie 
l'autre  Loup  dt  merY^lgain  :  voye^  leur  defcription  ci- 
après. 

LOUP  MARIN  ,  Lupus  marinus  pifcis^  PoiÏÏbo  à  na- 
geoires molles^  (ans écailles,  oui  eu  très  voface.  Sa 
peau  eft.unie  &  prefque  femblable  ï.  celles  des  anguilles  : 
elle  eft  bleulitre  &  ombrée  de  noir  :  fa  téce  eft  erande^ 
ferrée  comme  en  forme  de  poignaE4  «fcs  joues  font  en- 
flées: Tes  dents  font  redoutables ,  elles  font  grandes  & 
fortes, comme  celles  d'un  chat  d%fix  mois.  Il  a  une 
nageoire  gstfoie  d'aiguillons  mois ,  qui  s'étend  depuis  U 
téce  iufquà  la  queue.  Il  a,  proche  des  ouies  ,  deux  gran- 
des nageoires  rondes.  On  pèche  de  ces  poiflbns  en  Angle-  . 
tell'e  (MUS  le  Dolhé  d'Yorck,  fie  .dans  le  Northumbçr^ 
land. 

LOUP  DE  MER  VULGAIRE.ou  Umn^Lahrax, 
cft  un  excellent  poiiTon  de  nos  mers  ,  a  nageoires  épi- 
neufcs  ,  qui  a  toujours  la  gueule  ouverte  ,  fie  qui  dévo- 
te très  promptement  fa  proiç»  ce  qui  c(l  caufç  qu'on  le 
jprend  facilement.  On  dimngue  deux  efpeces  de  Lubin  ; 
l'un  a  le  dos  entre  blanc  fie  bkn  ^  l'autre  eft  fans  taches. 
trouve  le  premier  dans  la  mer  fie  dans  les  étangs  falcs, 
^  l'autre  aux  etâb^churts  des  rivières  s  celui- ci^a  des 
petits  deux^ois  l'an.  *  - 

Le  Loup  de  mer  \fuJgaire  eft  un  poilïon  grand  «épais 
fie  couvert  d'écaillés  moyennes  :  il  a  la  tête  grande  :  ainii 
que  l'ouverture  de  ht  bouche  :  il  a  de  très  petites  dents 
aux  mâchoires^*  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  dévorer  beau- 
coup xic  petits  poisons }  mais  U  a  dans  le  palais  des  os 
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rodes ^.  ipres.  Ses  yeux  font  grands  :  cet  anirt»ât  relfern- 
ble  aiteï  p^r  le  corpt  aii  Taumon.  Il  a  fous  Tépine  du 
dos  un  lieu  vuide  plein  d'air  :  il  a  quatre  ouïes  de  cha- 
que côté.  Hrès^des  o\iics ,  6ç  au-delTous-  font  quatre^  ni» 


qu'un  aigui 
a^ trois.:  il  a  huit  nslgeoiret  eu  tout.,  ta  oourricurç  de 
ce  poifTon  çondftt  en  poilTons  &  petits  crul^acées':  il 
mange  même  de  l'algue.  Quoiqtie  goulu  ,  il  a  grand 
foin  de  ne  point  prendre  la  chevrette  qur  porte  une 
petite  corne  fur  la  tôtc  ,  gai-ceqû'ellc  lui  piquerait  le 
,  palais. 

On  trouve  deux  pierres  dans  la  tête  de  ce  poiflfon.  Les 
Pê(^cur$  ont  remarqué  que  les  Lubins' vieux  naeeanc 
au-de(fus  de  l'eau ,'  y  périflent  fouvent  de  froid  ;  auffi  les 
jeunes  n'habitent  ils  que  le  fond  des  eaux.  Ce^poiffon  fe 
gj;end  facilement  à  rnamcçOn  ^  à  caufe  de  fa  voracité  ; 
maisauiïi  a  Hl  la.rufe  d'enfoncer  fa  queue  dans  le  gra- 
vier, pour  que  les.  rejts  des  Pécheurs  cojxlent  par-^lTus 
f6n  corps,.  '  .        <  # 

La  chair  de  ce  poiifon  notftrit  pou ,  &  ne  vaut  tien 
dans  le  cem.s  du  frai.  Le  meiljeur  Loup ,  efl  celui  qui  vit 
en  haute  mer  :  on  en  fale  ,  &  on  feche  les  œufs  «ommc 
ceux  des  Muges.      ^         ,        .■^■.■ 

'M.  Barrere  dit  qu'il  fe  trouve  lauffi  deux  fortetS  de  Lu- 
oin  ou  Lubine  dans  1  Iflc  de  Gayenbe  ;  l'un  de  rivière - 
qui  eft  etcelien^  ;  &  l'autre  de  mer  &  à  écailles ,  qui  eit 
encore  plus  délicat. 

LOUTRE  ,  Lutra.  La  Loutre  cft  à-peu-près  de  la 
groffcur  du  blaireau  ,  mais  fes  jambes  font  plus  courtes. 
Cet  animal/a  la  tête  plate  ,  le  mufeau  fon  large  ;  Si  de 
chaque  côté  il  y  a  des  modflaches  compofées  de  gros, 
crins  M^cs  &  brunis.  Son  col  eft  courj ,  iç  fi  gros  ,  qu'il 
îc  faire  partie  du,  corps  :  fâ  queue  eft  groftc  à  l'ori^ 
/gine  ,  &  pointue  à  rextrémité  ,  couverte  de  poils.  Soa 
corps  eft  reconvert  de 4cUx  fortes  de  poils  j  les  uns  plus 
longs  &  plus  fermes  ,  les  autres, pluf  fins ,  qui  font  une 
forte  de  duvet  foyeux  ,  de  coulcu,rgrife  blanchâtre.  Le« 
poils  les  plus  longs ,  foat  paroîtte  en  général  Tanimal  de 
couleur  brune. 
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La  Loutre  ,  dit  M.  de  Buffbn ,  edrih  animal  vorâce^  *''1 
plus  avide  de  poifTon  que  de  chair,  qui  ne  quitte  guère  ' 
le  bord  des  tiviçres  ou  des  lacs  ,  '&  qui*  dépeuple  quel-  * 
qucfois  les  étangs.  Elle  a  plus  de  facilité  qu''un  autre 
pour  nager,  plus  .même  que  le  cai^or ,  qui  n'a  des  mem- 
branes qu;îux  preds  de  derrière  ,  &  dont  les  doigts 'font 
parés  dans  les  pieds  de  devant  j  tandis  que  la  Loutre  aLj 
des  membranes  à  tous  les  pieds ,  qui  (ont  conipofés  de 
cinq  doigts  onguiculés*  £lle  ntigc  prefqu'aûin  vitt  qu'elle 
marche  jelle  ne  va  point  à  la  mer  éomme  le  çaf^or  ^  mais 
elle  parcourt  les  eaux  douces  ,  8c  remonte  ou  defcend  les 
rivières  à  des  dii^aijtces  coniîdéra^les.  'Souvent  elle  nage 
entre  deux  eaux,  &  y  demeure  aflfczlong-tems:  elle 
vient  enfuite  à  là  Cutf^ceqe  l'e^u  ,  tfio  de  rcfpirer.  ;^ 

A  parler  exaâement ,  elle  n  eft  point  animal  ampliibic, 
c'èftàfditc,  animai  qui  peut  vivre  également  daiis  l'air 
ic  dans  Teau  :  elle  n'eft  pas  conformée  p^ur  déçieurer 
dans^cc  dci'nier  élément';  &  elle  a  bcfoin  de  refpirer, 
à<  peu  près  éomme  tous  les  animaux  térre(V(es. ;  Si  même 
il  arrive  qu'elle  s'engage  dans  uiie  na(Te  à  la  pourfuite 
„  d'un  poiflbh,  on  la  trouve  n<5yéc ,  éc  l'on  voit  qu'elle 
n'a  pas  eu  le  tcms  d'en  couper  tous  les  ojîers  pour  en  for- 
tir.  Après  Texàmen  anatomique  ,  que  MM.  de  l'Acadé- 
joVie  ont  fait  d'upe  Loutre ,  ils  n'ont  ou  découvrir  aucune 
.apparence  qu'il  y  eut^amaiseu  un  ftôu  qui  put  donner 
|)affage  au  lang  pot^ifaller  d'ùn'ventrifcule  à  l'autre  fans 
patfer  par  les  pounrons.;  au  lieu  qu'il  patoît  que  cette 
ouvcrtu^#iubfifte  dans  le  caftor  ;  ce  qui  le  rc'nd  vraie* 
Aient  amphibie  ,&vjlui  dtïïifflf^ne  bien  plus  grande  fa- 
ciliiê  de  le  paiTer  îoiftfg-.tems  ds.rerpiration.  La  Loutre  a 
des  poumons  fpackux  î  par  une  granrde  infpiration  »  elle 
abforbe  une  grande 'quantité *d'air  ,  qui  luiydûijxic  feule- 
ment la  facilité  de,  relier  longftçras  fous  l'eau.  Laîcmcrte 
de  1%  Loutre  a  la  tfeatricc  Tàitc  de  même  que  celle  des 
^çmme^i  &  a  des  nyriiphcs  &  un  clitoris  comme  elles  : 
elle  a  dix  petits  reins ,  îéparés  lçsLi;ins  des  autres  /ayante 
^iacun  leur  parenchyme,  leurs  veines  &  leur  aftere  émul- 
genteàpatt.^  "'  ^        i>     7 

La  Loutre/  a  fix  dents  incifîyes  à  chaque  inachoirc  ; 
les  dents  fént  comipe  celles  de  la  fouine^,  mais  plus 
greffes  &j^lu$  fbrics^rçlativcmcnt*  à  fofli  volumd^  tau  te 
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jepdiiTon  ,  d'écrcvilTci,  de  grcnouiUcs,  de  ratr4*cau  » 
0u  d'autre  nourriturçixllc  coupe  les  jei^nes  rameaui^jôe^ 
mange  Técorce  des  arbres  aquatiques  ;  elle  mange  aufll 
de  l'herbe  nouvelle  au  printems.  Elle  ne  craint  pas  plus 
le  froid  que  rhumidiié  :  cli^  devient  en  chaleuj:  en  hi- 
ver, &  met  bas  aiL mois  de  Mars;  les  portées  font  de  ^ 
trois  ou  quatre.  Une  tête  mal  faite  ,  les  oreilles  placées 
bas^y  des  yeux  trop  petits  &  couverts  ,  Tair  obfcur  ,  les 
mouvemens  gauches ,  toute  la  figure  ignoble  ,  informe , 
\  un  cri  qui  paroît  machinai ,'  &  qu* elle  répète  à  tout 
moment,  reitiblerc^ent  annoncer  un  aniinal  llupidc: 
.  c/pendant  la Xoutrc  dcvjçnt  induftricufc  avec  j'âge ,  au 
moins  aCfez  pqur  faire  I^  guerre  avec  avantage  aux  poiP 
fons,  qui ,  pour  f  ijp(linâ  &  le  fentiment ,  font  très  in- 
férieurs aux  autres  aniqiiaux  :  on  dit  que  la  Loutre  ,  lor(^ 
qu'dle  veut  prendre  du  poiffon  ,  commence'  à  agiter  I^s 
eaux  pour  faire  fuir  Iç  poilTon  fur  les  côtés  entre  les 
pierres  &^  les  cailloux ,  où  elle  les  prend  ai fémenten'< 
iuitc^^      i    *  \         "^-- 

'Il  feroit  Tans  doute  très  avantageux,  s'il  étQit  poflî- 
ble,  de  tirer  parti  de  ces  animaux  voraccs ,  &  qui  font  de 
,ii  excellcns  Pécheurs  5  ceft  ce  qui  eft  indique,  dans  le 
Journal  Etranger  du  mdis  de,  Jujn  17 î  5  ,  oii  Ton  trouve 
un  Armoire  fur  la  maniéré  de  prendre^ les»  Loutres  en 
Vie  , .  ^de  les  dreffer^ourjafiporter  dupoiffbn  ;  par  M. 
Jean  Lots  ,  de  i* C/niv/fj/ttii^^/Luni  er^  Scanie ,  6» 
Membre  de  r Académie  de  S tocK^m,  ^      ^ 

Chaque aninral  a  des  habirude«^ui  lui  fotu  particulière^?, 
&  dont  tout  bon  Chalfcur  peut  tirer  avatir âge.  Par  exem- 
ples on  prétend  avoir  obfervé  qu'une  Loutre  ne  paflc 
p^sjune  feule  gfande  pierre  qui  fe  rencontre  fur  le  bord 
Mes  rivages  qu'elle  habite ,  fans  y  monter  &  (ans  y  dé-  . 
pofer  quelque  fienfc  ,  ^quc  l'on  rcconnoît  aifémcnt  être 
celle  de  cet  aniiital  ,   parGcquyile  eft  entre  mêlée  d'ar-  ' 
rcfes.   Cette  marque ,  qu'on/rencdmre  (hr  les  pierres  , 
foit  aifément  connoître  là^aemcurede  ccs.animaux ,  & 
ne  doanc  p4ïSr|noins  de  facilité  à  leur  drelTer  dçs  embu-  . 
ches  p«ur  tes  pirendreC^orfqu'ôn  veut  en  avoir  utie  vi- 
Vante '^j||dre(Ic  far  ces  pierres  des  tenailles  ,  conftéui- 
tes  de  ramicre  que  la  Loutre  fc  presd  fan^  ie  bteifer , 
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lorfqQ'eile  TA  poor  fâifir  le  poifTon  qa'oo  lui  a  mispoor 
appas. 

Lor(<]u*on  a  une  jeune  Lootre  vivante ,  car  les  jeunes 
fe  drcifent  mjcut  que  les  vieilles,  on  Tanache  d'abord 
avec  £bin  »  &  on'lanourritpendancquelques  jours  avec 
du  poifTon  ic  de  Teau  ;  enfuice  on  m^e  de  plus  en.  plus 
dançcette  eau ,  du  lait ,  de  la  foupe,  des  choux  8c  des 
herbes  y  &  dès  qu'on  s*apperçoie  que  cet  animal  s'habi- 
tue à  cette  efpece  d'aliment ,  :çn  lui  retranche  prefqu'en- 
tieremcnt  les  poiiTons  \  &  cq  leur  place ,  on  TupÛitue  di 
ypain  ,  dont  il  Te  nourrit  très  bien.  Enfin  il  ne  faut  plus 
lui  donner  ni  poiflont  entiers  >  niintcOint,  mais  feule- 
ni^t  des  tètes }  on  dreffe  enfuitc  l'animal  à  rapporter , 
comme  l'on  dreifc  un  chien.  Lorfqu'il  rapporte  tout  ce 
qu'on  veut ,  on  le  mené  fur  le  bord  d'un  ruifleau  clair  :  on 
lui  jette  du  poifTon  qu'il  a  bient6t  joint,  £  qu'on  lui 
fait  rapporter  ,  &  on  lui  donne  la  tète  pour  récompenfe* 
Un  homme  de  la  Scanie  ,  par  le  fecours  d'une^outre  , 
ainfi  drcilpe ,  prenoit  journellement  autiint  de  p«ù(lbn 
qu'il  lui  en  £illoit  pour  nourtir  tome /la  famille.  Au 
rede  t' ceue  manière  de  chaffer  n'efl^as  nouvclie  en 
Suéde,  &  doit  avoir  été  «beaucoup  ytus  commune  au« 
trefois  qu'aujourd'hui  ;  puitque  Jotîftpn ,  °dans  fon  Hif' 
toirt  dts  Animaux  ^  rapporte  que  lesCuifinicrs  en  Suéde 
avoictit  l'iirage  d'envoyer  des  loutces  dans  hs  viviers , 
pour  leuLJt>porter  du  poiffon. 

Quoi  qifrl  en  foit,  il  paroît  que  ce  n'efl  pas  une  loi 
commune ,  que  toutes  les  Loutrics  fbient  ainfi  fufceptibles 
d'éducation  ;  fans)  cela ,  on  en  verroit  certaincmient  da- 
vantage ,  &  elles  nous  ferviroient  pour  U  pèche  ^omme 
nos  cnicns  nous  fervent  pour}açha^e>  Toutes  les  jeunes 
Loutres  ,  que  M.  de  BufFon  a  voulu  puver ,  ^cherchoicnt 
a  mordre ,  même  en  prenant  du  lait ,  &  avant  que  d'ê- 
tre a/fez  fortes  pour  mâcher  ^u  poiffon  :  au  bout  de 
^cloues  jours,  elles  dcvenoieui  plus  douces  ,  mais  ce 
n'étoit  peut-être  que  parcequ'elles  éxoienc  malades  &  foi- 
bles  :  loin  de  s'accoutumer  à  la  vie  domeflioue ,  toutes 
«elles  qu'il  a  voulu  faire  élever  font  mortes  dans  le  pre- 
mier âge.  La  Loutre  en  général  cd  »  de  fon  niturel ,  iau- 
vagc  &  cruelle  :  quand  elle  peut  entrer  dans  une  riviè- 
re ,^"cllc  y  hut  ce  que  le  Putois  fait  dans  on  poulailler  3 
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elle  tue  beaucoup  plus  de  poifTon  qu'elle  oe  peut  en  man- 
ger ,  tL  enfutte  elle  en  emporte  un  dans  fa  gueule. 

Les  Loutres  fe  gîtent  dans  les  premiers  trous  qui,  fc 
préfenteot ,  fous  ks  racines  des  peupliers  »  des  faulcs  , 
dans  les  fentes  des  rochers  ,  6c  même  dans  les  piles  do 
bois  à  âottér  i  elles  y  font  aufTi  leurt^^j^ecits  fur  uti  lit  de 
bûchettes  &  d'herbes.  Leur  retraite  e(l  infeâée  de  la 
mauvaife  odeur  du  diébris  des  poifTons  qu'elles  y  laidcpt 
pourrir. 

La  Loutre  ne  mue  guère  ;  fa  peau  d'hiver  eft;  ccpcn- 
^int  plus  brune  ,  &  le  vend  plus  cher  cfuc  celle  d'été  : 
elle  tait  une  bonne  |[>urrare  ;  on  en  fait,  pour  lliîvcr, 
des  manteaux  que  l'eau  ne  peut  traverCer.  Les  Sauvages 
du  Canada  fe  iervent  dt/pcaux  de  Loutre  d'une  grandeur 
extraordinaire  pour  6n  faire  des  robes ,  JerquclleS'étant 
portées  &  eograiflécs  de  leur  Tueur  ,  &  des  grailTcs 
quils  manient  9  font  propres  à  faire  (k -meilleurs  cha- 
peaux que  ceux  que  l'on  lait  du  feul  poit*-dc  c^^Hor  trop 
fcc  &  fort  difficile  à  mettre  en  œuVre  fans  aucun  mé« 
lance. 


\z  chair  de  la  Loutre  Te  mange  en  maigre  y  &  a  ,  en 
effet,  un  mauvais  goût  de  poidon  ,  ou  plutôt  de  pa- 
rais. Les  cKiens  chalTent  la  Loutr^  volontiers  &  l'atrci- 
gncntaifément  ,'  lorfqu'elle  efl  éloi^ede  fon  gîte  &:  de 
leau  j  mais  quand  ils  la  faififlait  ,  cHt  fc  dérend  ,  les 
mord  cruellement ,  &  quelquefois  avec  tant  de  force  &: 
d acharnement ,  qu'elle  leuV^fc  les  os  des  jambes,  & 
qu'il  faiit  laVtuer  pour  lui  faire  lâcher  prife. 

La  Loutre  efl  une  çfpece  d'animal ,  qui ,  fans^étre  en  très 
grand  nombre,  efl  généralement  répandu  en  Europe ,  de- 
puis la  Suéde  jufqo'a  Naples  j  elle  fe  trouve  dans  l'Amé- 
rique feprentrionale  ,  où  elle  reffemble  tout  à-fait  à  celle 
^"Europe ,  fi  ce  n'eîl  que  fà  fourrure  efl  encore  plus  noire 
&  plus  belle  que  celle  de  la  Loutre  de  Suéde  00  de  Mof- 
covie.  Elle  fe  rencontre  vrai femblablcment  dans  tous  les 
climats  tempérés  ,/Hr-tout  dans  les  lieux,  oii  il  y  a  beau- 
<oup  d'eà^  i  car  elle,  ne  peut  habiter  ni  les  fables  brû- 
lans ,  ni  les  dé fcrts  arides ;:  elle  fuit  également  les  riviè- 
res ftériles  &  les  fleuvts  trop  fréquentes. 

La  grailfc  de  la  Loutre  ,  de  même  que  celle  des  poif 
foos,  Bc  fc  coagiiic  poim  par  Ic'fîoid,  8c  içflc  toujours 
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fluide  ;  clic  cft  r^foluti.vc,  Higcftivc  ;  on  remploie  poar 
la  douleur  des  jointures ,  &  pour  fortifier  les  nerfs. 

LOUVE  ,  femelle  du  Loup  :  elle  porte  deux  mois,  & 
fait  cinq,  (îx  &  même  jufqu'à  fcpc  Louveteaux  à  la 
fois.  VoytT;^  Loup. 

IXmK  ou  OISEAU  PÊCHEUR  ,  cft  une  crpecc  de 
Cormoran ,  que  les  Chinois  accoutument  à  la  chaffe  ou 
péclie  du  poifTon.  Ces  oifcfiux  partent  au  fignal  donné. 

f'ar  un  coup  <lc  rame  fur  l'eau,  ils  plongent  &  faififlen? 
e  poilTon  par  le  milieu  du  corps,  puis  retournent  à  la 
barque  avec  leur  proie.  On  leur  met  un  anneau  au  bas 
du  col  ,^  qui  les  empêche  d*avaler  leur  prife  :  on  dit  . 
que  fi  le  poifTon  cft  trop  gros ,  pluficurs  fe  joignent  cn- 
lemblç  &   s'aident  mutuellement,  l'un  s'attache  à  la 
queue  ,  l'autre  à  la^tétc  ,  &  ils  l'apportent  audî  légère-' 
ment  qufr  fidèlement  au  bateau  du  Pécheur. , 

LOXIA ,  cft  Toifeau  Cruc'tftra  oui  le  Bec  k  cifcaux 
des  Modernes,  f^oye^  Bec  CROisi. 

LUAMBONGOS.  Les  Nègres  de  Congo  donnent  cc^ 
nom  aux  foups  de  leur  pays.  Voyèihour. 

LlJBIM,  Voyei  Loup  de  mer  vulgaire. 

LUCET.  Foye^  Myrtille. 

LUCHARAN ,  cft  le  nom  qu'Albin  a  donné  a  la 
Chouette  hlanchel  Voyez  CHovtTii. 
J  *  LUCHZ  ,  cft  le  Crochet  des  Bordelois.  Voye^  Bro- 

chet. 
u  LUMIERE.  Comme  le  folcil  cft  la  fource  de  cette 

matière  précicufe  ,  voy<r{.  /^  mo^PLANETTE  ,  ou  l'on  a , 
pré(enté  d'après  M.  de  Maupcrtuis ,  le  beau  Tpedade 
du  fyftcmc  planétaire. .  . 

LUMIERE  SEPTENTRÏ0::ALE.  Ç'cft  un  phéno- 
mc:nc  naturel  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  la  Lu» 
miere  [odiacale^  ou  V  Aurore  boréale  :  ce  dernier  ne  paroît 
que  de  tems  en  tems.  T.  Aurore  boréale.  La  Lumicrc 
iGptentrionalc  au  contraire  cft  un  phénomène  journa- 
Ihffr»  pn  lit  en  effet  dans  une  -fclation  du  Groenland-, 
que  dans  ces  contrées  il  fe  lève  pendant  tout  fnivcr  une 
Lumière  a^ec  la  nuit ,  qui  Claire  tout  le  pays  ,  comme 
fi  là  Lune  étoit  dans  fon  plein.  Plus  la  nuit  eft.pbrcurc, 
plus  cette  Lumière  luit;  elle  fait  fon  cours  du  côte 
du   Nord.   Elle  rcfftmblc  à    un  feu  volant  ,    &  cllr. 
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s'étend  en  Pair  comme  une  haute  &  longue  paliiTadc  ; 
elle  paHc  d'un  lieu  à  un  autre  avec  une  promptitude 
inconcevable.  Elle  dure  toute  la  nuit ,  &  clic  s'évanouic 
avec  le  loleilicvanc  M.  de  Màiran  prétend  que  lair 
groHier  que  Ion  refpire  dans  les  jJays  fitués  près  du  pôle 
«rdiquc ,  &  les  glaces  qui  fe  trouvent  dans  ces  contrées  , 
font  très  propres  à  réfléchir  Jcs  rayons  de  Lumière  ôc  ki 
caufcr  c€ttc  clarté  que  les  habitans  du  pays  nomment 
Lumière  /eptentriaflale, 

LUMIERE  ZODIACALE  ou  AURORE  BORÉALE. 
Foyr^  Aurore  BôRjBALE. 

LUMME,  Colymbi  fpecies.  M.  Anderfon  ,  (  Htfl. 
Nat.  d'Jjlandt ,  f>.  9  j  ,  )  dit  que  c'eft  un  très  bel  oifeaU 
aquatique  d'inandc  &  du  Groenland  :  il  cft  de  la  gro(- 
leur  d'une  oie:  il  rciremblc  en  cela  &  par  fon  chanta 
rimbrim  des  Ifles  de  Feroc  :  il  a  le  bec  étroit  &  noir  :  ' 
fcs  aîlcs  font  petites,  &  dès  qu'il  augmente  en  graifTc 
&  en  pefantçur  il  vole  difficilement  î  fcs  pattes  font 
très  reculées,  &  ne  lui    pcrmcttçnt   pas  de   marcher 
♦     m   vite  ni    longue ms  :  aufli  d^éi  qu'il  apperçoit   quel- 
<3u'un  ,  fa  feule    rèlTource  eft   de  fc  coucher  à  terre 
^  de  fc  tapir;  à  moins  que  le  veut  ne  fouffle  beau- 
coup j  alors  il  s'aide  un  peu  de  fcs  aîles  pour  mieux 
courir.  Cet  oifcau ,  pour  couver  fcs  deui  çcufs  en  fû- 
•  recc  ,  choifît  des  endroits  écartés  &  détes ,  où  il  bâtit 
Ton  nid  fur  l'eau  douce ,  ou  fur  de  petites  éminenccs  qui 
^e  trouvent  tout  proche  du  rivage ,  afin  de  pouvoir  boire 
étant  aflis  fur  fcs  œufs,  de  ne  fortir  que  pour  fes  bc- 
loins,  &  de  rentrer  fans  beaucoup  fc  fatiguer.     1 

M.  Anderfon  dit  que  quand  les  petits  font  en  état  de 
voler,  les  vieux  les  cbnduifcntà  icau  &  leur  apjlrcn- 
-«>nent  à  trouver  leur  fureté  &  leur  nourriture  en  plon- 
geant à  propos  :  mais  leur  façon  de  les  y  conduire  cft 
tout-afait  (inguliere  :  l'un  des  vieux  Lumraes  vole  tou- 
jours au-de/fous  du  petit ,  afin  que  (i  celui-ci  vcnoit'à 
manquer  dans  fon  vol ,  il  tombât  fur  foh  dos  au  lieu 
ac  s'^crafer  en  tombant  à  terre ,  ou  dt  devenir  la  proie 
û«  renards  ,  qui  ne  manquent  jamais  de  guetter  ces 
occafibns;  un  autre  vieux  le  tient  toujours  au  defru-;  du 
petit  pcnchnt  la  route  ,  pour  faire  face  en  cas  de  be- 
iom^aux  oifcaux  de  proie.  Si  malhcureufcmcnt  un  petit 
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tombe  à  terre ,  foit  <!a  nid ,  cm  en  voyageant  >  les  vieut 
s'y  précipitent  âudîtôc  /  fc  le  défendent  Ck  vigourenfement 
qu'ils  (claifTent  manger  eoi-méines  par  les  renards  oa 
piiiçndre  par  les  hommes  plutôt  que  de  rabandonner.  Une 
rois  arrivés  à  la  mer,  ciiaque  vieux  Lannme  fe  char^ 
d'un  jeune ,  l'iodrait  co(nmé  noUs  l'ayons  dit,  &  lui  fait 
quitter  bientôt  après  la  cote,  pour  le  Aire  hiverner  vers 
l'Amérique  y  d'oïl  ils  reviennent  t»tts  enfemble  en  C>roën« 
land  à  l'approche  de  Tété.  Les  vieux  Lumn^es  ,  qui  par 
hafard  ont  perdu  leurs  petits ,  ou  qui  ne  font  plus  en  . 
état  de  couvert ,  ne  vien^nt  jamais  a  terre  ,  ils  nagent 
toujours  par  troupe  de  foixanteou  de  cent ,  mais  ils  s'en 
vont  avec  les  autres  en  Ao&c.  Dès  qu'on  jette  un  petit 
Lumote  dans  la  mer,  ils  viennent  rur>le<hamp  l'enceq- 
rer ,  &  chacun  s'empfefTe  de  l'accompagner  ,  au  point 
de  Ce  battre  atttour  de  lui  .  jufqu'à  ce  qiie  le  plus  fort 
l'emmené  s  mais  fi  par  haiar^  la  mer  fiirviënt ,  toute '4a 
querelle  ccffc  aufljtôt ,  8l  on  lui  cède  Ton  enfant. 

LUNAIRE.  royfçButiOHAcH. 

LUNE.  Koyrç  J/Viic/r  Planitti. 

LUNE  de  MER  ou  ROND  DE  MER ,  Orb^marînus, 
cfl  un  poifTon  pl^# Afrique ,  qtt'on^ippelle  ^infi  à  liKÔtc 
d'Or,  à  caufe  ^p|^nemblance  avec  un^rpoifTon  qui 
fc  nomme  de  i^|M^  Amérique ,  8c  doork  forftic 
e(l  ptefqûe  orbiqHj^^^  Le  potflon  Lune  a  dix-huit  ou 
vingt  poutcs  dep^^a  tête  jufqu'à  la  queue  ,  douze 
pouces  de  large  ^  (^x  ou  trois  d'épaiifeur  :  ce  poiifon 
leroit  ptcfque  ovale  fans  fa  queue.  Sa  peau  e(l  blanche , 
argentée  &  reluit  la  nuit  ;  la  gueule  eft  petite  &  armée 
de  deux  rangées  de  dents  \  il  a  le  firont  large  &  ridé  ,  les  | 
yeux  ronds ,  grands  &  fort  rouges  ;  il  a  deux  grandes 
nageoires  qui  cpmmencent  à  côté  des  ouies  :  fa  cna^i  ed 
blanche  >„  ferme! ,  grafP:  >  nourrifTante  &  de  bongoilt.^ 

Ce  poflTon  ne  mord  point  à  iHiamecon  dans  les  mers, 
de  l'Amérique',  5c  au  contraire  il  ne  le  pr^d  qu^àTha* 
meçon  fur  la  côte  d'Or  en  Afrique. 

Le  poiffoo  Lune  d'Amérique  a  également  la  pesu 
blanchâtre  &  un  petit  moignon  de  queue  :  il  a  depuis 
fix  jufqu'à  huit  pouces  de  diamètre ,  8c  un  pouce  ou 
environ  d'épailfeur. 

De  quelque  manière  qu'on  accommode  ces  poisons  > 


L 


•/-/ 


les  vicut 
eufemcnc 
nards  oa 
iner.  Une 
*e  charge 
&  lai  fait 
ruer  vers 
ïnCjroën- 
,  qui  par 

IC  plus  CQ 

ils  oageoc 
is  ils  s'en 
e  un  petit 
p  l'cntoa* 
au  point 
plus  fort 
,  toute -la 


rmarinus, 

û  à  hKÔte 

sifToD  qui 

Ir  forme 

ix-huit  ou 

j  douic 

ce  poiflbn 

blanche  » 

&  armée 

ridé  ,  les 

grandes 

cna\r  cil 

gofttr 

i  les  mers, 


<ju 


à  rha- 


la  peau 
a  depuis 
pouce  ou 


>oi 


dota» 


'^'    LU  N'  L-tr  P  31Ç 

ott  bouillis  ou  frits .  ou.  rôtis  ,  ils   font  toujours ,   dit 
Labat  )  très  bonif  &^rès  fiaciles  à  digérer. 

Les^PoilTous  Lunes  difFcrcnt  dcspoiffbns  JJpettcs  en 
ce  qti*il^  ont  deffus  le  dot  &  lous  le'  ventre  deux  gran- 
des moudachcs ,  qui  femblent  repréfenter  une  Lune  en 
croiflant  s  ^ 

Redi  fait  auffî  mention  d'aine  Mitre  efpece  de  poiifon 
de  mer  appelle  également  /.«ne  X&  dont  Jonllon,  hU 
drovande ,  Rondelet  &  Silvien  ont  parlé.  La  Lune  donc 
Rcdi  a  doniié  la  defcription  pefoitcent  livres;  cllclut 
avoir  été  donnée  en  U74,  par  le  Grand-Duc  ComellI. 
Ce  poifTon  écoit  tout  couvert  d'une  peau  inégale  & 
rude  comme  celle  <ies  poitTons  canilagineux  :  il  n'a  voit 
que  quatre  nageoires ,  mais  revêtues  de  cette  même  peau 
rude  :  la  bouche  étoit  d'une  pefîteffe  extrême  à  ^xo- 
portion  de  la  grandeur  énorme  du  corps  :  les  trous  des 
ouiés  étoient  au  nombre  de^eux  :  au  fond  de  chacun 
de  ces  trous  étoient  quatre  grandes  ouies  &  une  plus 
petite  :  on  remar^quoit  fur  le  devant  de  la  machoile  (u- 
periture.,  un  os  tranchant  fait  en  demi  cercle,  auquel 
réfondoit  un  os  fcmblable  dans  la  mâchoire  inférieure  : 
ces  deux  os  lui  tenoient  lieu'  de  dents  :  l'entrée  de  la 
gorge  étoit  tapifféc  d'un  grand  nombre  de  piquans  longs  » 
aigus ,  recourbés  &  très  durs.  Redi  ajoute  qu'il  trouva 
tout  l'eflomac  &  les  intefVins  remplis  d'une  efpece  de 
bouillie  blanche ,  qui  contenott  des  vers  brunâtres  & 
à  quepe  fourchue.  Voye[  CollcSl.  Acad.  Tom,  IV ,  part, 
Etrang.p.  517. 

pn  appetle  ce  poiffon  Mole  :  on  dit'qu'il  gronde  com- 
me un  cochon  quand  on  le  prend.  Sa  ciiair  eil  blanche , 
nerveufe  &  graffe. 

LUPIN  ^Lupinus  ,  eftune  plante  que  l'on  cultive 
dans  les  pays  méridionaux  de  la  France  :  Ta  racine  efl 
ordinairement  unique,  lijgneufe  &  fibrée  :  elle  pouffe  une 
tii;c  haute  de  deux  pieds ,  rpnde  ,  droite  ,  velue  ,  ra- 
meufe  ,  de  couleur  verte  ,  jaunâtre  &  moëlleufc  :  après 
pue  Ie5  fleurs  placées  au  fojnmct  de  cette  tige  font  fé  - 
cliccs,il  s'élcvc  trois  rameaux  au-delTous  :  fcs  feuilles 
Tont  en  éventail  >  ou  en  main  ouverte ,  verdâtrcs  &  ve- 
lues en  deifous  :  les  fegmens  de  la  feuille  s'approchent 
&  fc  rcfferrcnt  au  coucher  du  foleil ,  8c  de  plus  ils  s'in- 
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ciment  vers  la  queue  de  Ce  réflechiuVnc  vers  la  tJrre  :  les 
fleurs  font  légumineufcs  &  rangées  en  épi  au /foniinec 
des  tiççs  5  il  leur  fuccéde  des  gouflcs  épaiflcs  /  larges  , 
applaties ,  longues  de  trois  pouces  environ  ,  jojntcs  plu- 
(îcurs  cnfemble  ,  renfieriiiant  cinq  ou  (îx  gra/nes  alTcz 
erandcs  ,  orbiculaires ,  un  peu  anguleufes  &  àpplaties , 
Jcrquelles  renferment  une  plantulc-fbft  apparente  ,  & 
font  un  peu  crcufées  en  nombril  du  côté  qu  elles  ticn- 
nfemt  à  la  gouffe  ^  blanchâtres  en  dehors  ,  jaunâtres  en 
dçdans  &  tort  ameres. 

Du  tems  de  Galicn,  la  graine  de  Lupins  étoit  une 
nourriture  quotidienne  fur  les  tablés  ;  on  leur  faifdit  per- 
dre leur  laveur  amerc  dans  de  !'cau  bouillante  ,  on  icr 
mangcoit  au  fel  &  au  vinaigre  :  mais  les  Médecins  mo- 
dcrrics  depuis  Hoffman,  regardent  l'ufage  interne  î^cs 
Lupins  comme  dangereux ,  parcequ*ils  font  une  nour- 
riture d'un  fuc  groflier,  très  difficile  à  digérer  ,  &c.  ce- 
pendant s'il  y  a  tant  de  danger  à  ufef  des  Lupins  ,  com- 
ment fc  peut-il  faire  que  les  Grecs  en  mangeailent  fi 
fouvent  ?  Pi:otog6ne ,  qui ,  dans  fon  tems  fut  un  peintre 
très  habile,  ne  mangeoit  que  des  Lupins,  lorfqu'il  vouioit 
être  maicre  de  (bn  imagination ,  &  donner  de  la  vivacité 
à  ferouvrages  :  ainfî  les  (.upins  font,  au  jugement  de  la 
-  Médecine  aûuellc ,  dans  le  même  cas  que  lc%^lentUUf,c 
Voyez  cet  artiçU,  -^  i 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Lupins  font  du  nombre  des 
cxcçllens  remèdes  emplaftiques  :  leur  décoéVion  convient 
pour  fomenter  la  peau  lorfqu'elle  eft  attaquée  de  dar- 
tres .  teignfl^,  Çallc ,  gratelle  ,  &c.  elle  eft  une  des  qua- 
tre farines  ré&lutives,  <}ui  font  celles  A'Orge  ,  de  fè- 
ves ^  d'Orobe  &  de  Lupins,  auxquelles  cependant  on 
fubftitue ,  félon  la  volonté ,  celles  de  JFroment ,  de  Sei- 
glp ,  de  Ftnuf^rec  &  de  Lin,  Voyez  ces  mots. 

Les  Lupins  fervent  aurtî  pour  la  nourriture  des  bcf- 
tiaux  î  mais  auparavant ,  on  les  fait  tremper  dans  de 
l'eau  pour  leur  ôier  leur  amertume. 

LURUS  ,  eft  un  magnifique  ferpent  de  l'Amérique , 
qye  les  Infulaires  ont  nommé  ainfi  parcequ'il  eft  tout 
couvert  de  bandelettes  de  diverfes  couleurs  artiftcmcnt 
tirtues  :  fa  tète  eft  joliment  peinte  êc  entourée  d'un  col- 
lier rouge  ;  les  bandés  les  plus  belles  font  d*UD  rouge 
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corallin  ,  tiqueté  de  noeuds  couleur  de  poncéau  :  il  y  a 
des  écailles  paillées  en  forme  de  réfeau ,  tiquetées  d'un 
bleu  mourant:  le  ventre  cft  marqueté  de  poiftts  rougiés. 
Vûyei  Seba\The/.IJ,Tab.  54 ,  «.  2.  ï 

tYCIUM  INDIEN.  Voye^  Çaté  Indien.  l 

LUZERNE,  Midica.  Il  y  a  pluficurs  espèces  de  lu- 
zerne ,  tqais  nous  allons  parler  préféràblcmcnt  de  celle 
que  l'on  cultive  pour  le  bétail ,  &  que  l'on  appelle  quci- 

3uefoi$  Trèfle  eu  Foin  dt  Bourgogne,  Cette  efpecc  pro- 
uit  de  grolTes  &  vigoureufés  racines  qui  pivotent  pro- 
fondement en  terre ,  &  qui  font  très  vivaces.  Ces  raci- 
nes donnent  naiHance  à  une  tête  »  doti  partent  plu- 
fîeuts  tiges  hautes  de  deux  pieds  &  demi  où  trois  pieds  ^ 
&  qui  deviennent  plus  ou  moins  groffes  &  nombreufes 
fuivant  la  nature  du  terrein.  Les  rameaux .  foutiennent 
pluiîcurs  feuilles  compofées  de  trois  folioles  difpofccs 
en  trèfle.  Vers  le  fommct  des  épis  paroiflfent  des  fleurs 
légnmineufes  violettes  ou  purpurines ,  auxquelles  fuccé- 
dent  des  Hliqués  qui  contiennent  des  femences  qui  ont 
la  fîpire  d'un  rein }  toute  la  plante  »  un  léger  goût  dç 
CrcHon.  •  \ 

La  Luierne  ed  une  de  ces  plantes  avec  lefquellcs  on 

f>eut  former  des  prairies  artïHcieïles  ,  d'une  grande  uti- 
ité  par  l'abondance  de  U  nourriture  qu'elles  fournifTcnt 
aux  beftiaux. 

On  doit  la  femer  dans  une  terre  bien  préparée  par 
les  labours  ,  &  bien  herfée  pour  la  débarra/ler  de  touics 
les  herbes  étrangères  qui  pôurroicnt  lui 'nuire.  Les  lieux 
dans  lefquclles  eÛe  4e  plaît  davantage ,  font  les  ter- 
reins  gras,  légers,  &  qui  ont  beaucoup  de  fonds  5  clic  ne 
xéulfit  pas  dans  les  terres  féches  &  arides.  Dans  les  Pro- 
vinces méridionales  du  Royaume ,  on  peut  fémer  la  I^- 
icrne  en  automne,  parceque,  comme  on  n'y  a  point  à 
craindre  de  grandes  gelées  d'hiver,  cette  plante  profite  de 
l'humidité  de  cette  (aifonpour  étendre  fes  racines;  mais 
dans  nos  Provinces  il  ^aut  mieux  ne  la  (emer  que  dans  le 
mois  de  Mars.  On  répand  une  livre  de  graine  de  Luzerne 
par  perche  quarrée ,  la  perche  étant  de  vingt-deux  piçds 
de  longueur.  On  mêle  la  femence  deXuzerne  avec  moitié 
de  femence  d'avoine.  Lorfqmc  l'avoine  qu'on  a  femée 
avec  la  Luzerne  e(l  parvenue  à  maturité ,  on  la  fauche 
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tout  ))rès  de  terre  *.  les  pieds  de  Ltneerne  ^e  Von  coupe 
en  méihe-tcms  ne  manquentpas  dé  reponuer.  Si  nëan- 
moins  ^b  (àifon  avoit  été  âfléz  fàrorablc  pour  que  l'a* 
Toinâ  eûr  prodigteufcment  tallé^  comme  etk  pourroic 
étouffer  la  Luzerne',  il  fàudroir  la  faire  couper'encore 
verte  ,  6c  la  Êaire  confommer  tout  de  (nite  par  le  bétail  j 
car  il  eft  plui  à  propos  de  fa^rifier  la  récolte  de  ce  grain  » 
que  dCvriCquer  de  perd(  la  Luieme  nouvellement  fe* 
mée.  Ce  n*e(l  qu'à  la  féconde  &  même  à  la  troifieme  an- 
née ,  qu*on  peut  avoir  une  ample  mbi^on  de  Luzerne  i 
c'cd  alors  qu'elle  a  toute  fa  hauteur  :  on  peut  la  hn" 
cher  dans  nos  Provinces  trois  ou  quatre  fois  l'année  ,  jk 
dans  les  Provinces  méridionales  ,  jufqv'à  fix  fois.  La  pre- 
mière année ,  on  ne  doit  la  faucher  qu'une  fois ,  8c  deux 
fois  dans  la  l^cpnde.    .  T 

Comme  J^fuc  de  cette  hjtrèe  eft  vifqueuz  ,  elle  fc 
defféche  diMç^i^ment.  Lorfqu'il  ^it  t^  chaud,  iloc 
faut  pas  attij^rmi^  que  l'herbe  Toit  tout-^l  &it  féche  pour 
l'enlever  ,  parceque  la  plus  grande  partie  des  feuilles  fe 
détacheroit  &  rcileroit  nir  le  cb)imp.  Une  excellente  mé- 
thode ,  e(l  de  mettre  la  Luzcjrne  /  avant  qu'elle  ^ic 
entièrement  féche  ,  dans  le  grenie/,  par  couchas  alter- 
natives avec  la  paille  ;  celle-cj  ei/péche  la  Luztrnc  de 
s'échauffer ,  &  contraâe  un  ^ar 
chevaux  font  fort  friands  de  ce 
Xuzeme.  Lorfqu'on  veut  recueil 
légèrement  ^[«vec  des  faucil/es/,  les  foramets  des  tiges 
lorfqu*ils  font  murs  &  chargésjde  Craines  y  on  les  étend 
fur  UB  drap  pour  fécher  ,  j8c  pn  hiuche  enfuite  l'hcrbé 
dont  on  a  coupé  les  tiges./ Un  champ  de  Luzerne  dure 
^)u((f)u'à  huit  *  i^cuf  ans.    / 

lia  Luzerne  engraiffe  en  fort  peu  de  tcms  lesbediaut  -, 
maison  doit  y  mêler  moitié  de  paille..  Ce  fourage  ,  en- 
core verd  ,  &  coupé  ayant  la  fleur  ,  a  rétabli  de  jeunes 
chevaux  qui  maigtilToiént  /fans  qu'on  en  fût  la  caufe  ;  Ic^ 
vaches  qui  en  font  nourries  ,  donnent  quantité  d  excel- 
lent lair.  Quelques  perfonnes  fout  parvenues  à  fupprimcr 
'  l'avoine  à  leurs  chevaux  ,  en  leur  donnant  de  la  Luzerne 
hachée  en  place  de  la  ration  d'avoitic.  ' 

Dans  certaines  années  ,  oh  voit  fe  multiplier  dans  les 
Luzcrixcs  des  chenilles  noires  ,  qui  e^  font  périr  l'herbe  \ 
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atp-tôt  qu'on  s*efl  apt>crçoît ,  il  ânjf'eoupct  tcsLuïfli^- 
nès  :  par  îèi;  Advcn  /bn  fait  périr  les' chenilles  ,  8^  rhcf- 


\ 


-vue  étoit  afTét  pcrjahtç  four  pétiétifei:'  les  côr^s  opaques . 
I:  dont  rùrinfe  i  fôiyant  l^r  bpihîon ,  avôit  là  mcrvcil- 
leufc  propriété  de  devenir  Si  corfs  fol jdcjuiiflj 'pierre  pré- 
cidire  appeHJfc  £ii^ix';//ncttr/tfi,cftun'ah1toôl Fabuleux  , 
auffi-biéii  qtié  toutes  les  prqpriétéi"qù*^n' lui  auTffjyie. 
Ce  Lyn»  inpaginai're  n'a  a  autre  ^Ippôrèàvec  lé  vrai  Lynx 
c|uc  celui  dti  nôtn-j'îl  pcfàift  donc  pas,  çommèJ'onc 
fait  plufieurs  Naturalises ,  àttrib^e'r  icelm-çî,  qui  eft 
nn.ei!re'réel ,  les" èroprî^éi  dçcét «nihîa|  imàginàirç^ 
«NotreL'yni^,  continue  M.  de  Buïfonî^  ne  Voit  pas  à 


rcçduvrc  fié  terre,  cbihnjc  Tont' le^j  cfaati,  aniqûels  il 

rcflcmble  l^aa^qop  ,  3ç  dont  il  a  les  moeurs  8ç  mettre  fa 

propret 

hicrtt 

les  Chî 

loup.  Ccli  fcûl  ^  pcot-étre  (îi^  pènilui  faire  donner  le 

nôrn  de.  ^'otf)>\  ààqucl  ^ pou r  le  dirtingucr,  du  ▼r^î  ^oùp \ 

les  rhaffciirii  ^ufoîit  a)oût<f-lTpithctc'dcTrrv/>r ,  parcç- 

qn'il  attaqué  le$  cerf*  ,  où  plutôt  parccquc  fa  peau  eft 

variée  èé  ■taêfi'és''i  â-  peu  prft  cbitimé  ècllc'^des  jçuncs 

cerfs,  ïo^u'iîs 'ont  liHvréè.  -         '  '      '^ 

Le  Lyrix  c(V  cbrnnitthémcrit  de  la  grandeur  d*un  re- 
nard. 11  diffère  de  la  P^ntherç,'  $c  de  rOocçpar  tes  ça- 
rade  res  fHî  vans  ;  il  a  le  pôîTçlus  long,  le*  ^^^chcs  moins 
vives  Si  tkiltétfnin^i  (ffes  oreilles  bici>  plus  grandes  8f 
furmofirécs  à  létfr'eîrtrémité  d*up  pinc|Çàtt  ffcpibils  hoirs  i 
la  queue  btàucoiîp  Wùf  <^ôàr;c  5c  libirc  a  rcxtrémîté  ; 
le  toafdcs  ycux^feinçj',  &  ràîr  de  la  f^çc  "  plus,  agf^afelç 
&  moins  férotê.  La  robe  diim^ccft*  mieux  à^rquép 
que  celle  de  la  fcîpçlTe  :  il  a  Içs  pieds  d:yT(^:^)çomm,ele9 
Hons ,  &  la  langue  c6i|vcitc'dç  pointes,  '  Il  np  court  pal 
de  fuite  ,  corrtnié  Icloup  :  il  marche  Se  faute  co^mç  le 
chat  :  il  vit  de  châflc ,  &  ppurïaftftJtT'gib'icr  jufquc  fuif 

H.N.  Tpairi/A  4,*      Y 
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la  cime  des  ad>re$.  tes  chats  (àtnrages  «  les  narres ,  lei 
liermines  ,  'les  écureails  ne  peuTent  lui  échapper  :  il  fai- 
fit  lesoifeaiix}  U  t^efid  Icscerfs,  tes  clie seuils ^  les 
lievr^  aa  patfagc  ;  ù.  s'élance  dcITqis  j  il  les  prend  à  U 
gotg«}=^  lorfqu'il  s*çft  rendu  niaîrrc  de  (a  viôinie,  il 
en  fuce  le  fang  »  6c  lui  ouvre  la  tfce  pour  manger  la  cer- 
velle \  après  quoi  /fouyent  il  l'abàndôifne  pour  en  cher- 
cher une  autre.  - 

Les  L^nx  ou  Louu-Cerviers  à  peau  tâchée»  Ce  trou- 
vent dans  le  Nord  de  l'Allemagne,  en  Mofçôvie  ,  en 
Sibérie  ,  au  Çahada ,  Ix.  dans  les  autres  panies  ^èpteo- 
triomalés  de  l'on  &  de  L'autce  ContiaenL  On  fait  avec 
les.  peaux  de  LoUps>Cerviers  de  très  belles  fourrures, 
qui  font  beaucoup  4i'ufage  dans  le  commerce.  Les  plus 
belles  peaux  de  Lynx  viei^ent  de  Sibérie  >  fous  le  nom 
de  i40Up-CerviçryU  de^anada  i  ïous  celui  de  Chat- 
^dervieff  parceque  ces  animaux  étant ,  comme  les  au- 
tres', plus  petits  dans  le  nouveau  que  dans  J'ancien  Con- 
)tinçnt  t  on  les  a  cpu^arés  °au  L^p  ,  pour,  la  grandeur , 
en. Europe  V  &^au Çhat  ^ûvage  en  Amériquei  Cet  ani- 
inal ,  qui  ^  tomme  l'on  voit ,  habite  tes  climats  froids 
plus,  vol^^rs  que  les  pays  tempérés ,  e(l  du  nombre  de 
ceux  4uiwt  pu  pa/Tet  d'un  Contipent  à  l'autre  par  les 
ienresdu  N<>(r4  >  auffi  l'a  t-ôn  trouvé  dans  VAmérique 
feptentriàoaleS  c'eft  la  mémeiîgurc ,  le  mérae  naturel , 
il  ne  diffère  que  pour  la  grandeur  &-la  couleiîr.  Le  poil 
des  Loups -Cerviérs- ■change  de  couleur*,  luivant Icscli- 
li^t^Ôc  la  faifoçi  ;  les  fourrures  d'hiver  (ont  plus  belles  « 
meilleures  &  mieux  fournies  <jue  celles  de  l'été  5  Icik 
chair,  cojnmê  celle  de  tous  les  animaux  de  proie,  n'eft 
pas  bonne  à  manger. 

' .  Pat'ccttc de&ription  du  Loup-Cervier,a«tircment  Lynx, 
on  voit  que  cçlc  animal  n'cft  point  le  Chaos  ni  :1e  Thos 
dont  les  Ancrensvont  parlé ,  &  qui  fout  de;$  animaux  foi^ 
blcs,  timides  &  de  la  clatfc  des  paiteSbétjjcs. 

M.  Perrault  a  donné  la  defcription  aiia|omiauç  ^u 
Loup-Ceryier.  Pfi^eiic  Tùm,  IIÎ  fifi^Hènvde  lAca^ 
démit  des  Sçitriciié  i  Pan.  h        ,;.:'/;!-/ 

LYRE  DE  DkVVOyLyraDavîdîs  ,  «ft  un  cocjuil- 
lage  uni  valve  de  la  famille  4es  tonnes  :  c'cft  une  cfp«- 
ce  de  Harpe,  Sayei  <n  mdts,  ^ 
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LYS  jjt 

LYS,  LiVi^m,  Lé  Lys  blanc  eft  une  de  cerptânte» 
que  l'on  cultive  dans  nos  jardins ,  &  qui  en  font ,  daài 
le  mois  de  Juin  ,  un  des  plus  beaux  orriemens  par  leur 
beauté  &  paj^leur  odeur  ex^uife.  On  dit  que  cette  fleuiî 
cfl  originaire  de  Syrie.  Il  Siélevc  de  £k  racine ^  qui  eft 
bulbcufc,  une  tig^e  cylindrique,  qui  croît  affei  haut  , 
&  qui  fputicnt  pluficurs  fleurs  d'une  blàncficur  admira- 
ble ,  odo/antcs  ,  compofécs  de  fix  pétales.  Aux  fleur* 
fuccedcnt  dei  fruits  oblongs  ,  à  trois  angles,  remplis 
de  fcmenccf  on  emploie  *fcs  fleurs  5c  fcS  oignons  pout 
Tufâge  de  la  Médecine. 

II  y  a  encore  ploficuts  autres  efpcces  de  LyS  •,  Tâvoir  , 
les  lys  blancs  a  fleurs  doubies  ,  qui  font ,  en  quelque 
forte  ,  inférieurs  aux  Lys  (impies  ,  doit  la  fltur  eft 
loujours  parfaite;  au  lieu  que  celles  des  Lys  à  fleurs 
Houb^cs  ne  (ont  qu'à  demi  formées.  Le  Lys  blanc  pana* 
ché  eft  des  plus  beaux  par  fes  feuilles  joliment  bordées" 
de  cfamoilî  :  il  fleurit  en  hiver  ,»&  il  n'ya  guère  de  fleura 
qui  le  furpa(rent  pour  la  b^té.  Les  Lys^orangers ^  mê- 
lés avec  les  blancs,  £opt  un  bel  effet  dans*  les  jardins.. 
Le  Lys  rouge  y  furnommé  de  5.  Jean  ^  td  admirable 
par  fa  belle  couleur  de  feu.  .       #^ 

^  Les  fleurs  des  Lys  ont  une  ^  vertu  anodine  :  otf  ne  les 
emploie  qu'àM'extérieur  ,  &  très  rarement  à  llhtérieur  ; 
on  s'en  fcrt  dans  lis  décoctions  émollientes.  On  prépare 
une  huile  de  Lys,  en  fai{«nt  infufer  des  fleurs  de  Lys» 
que  l'on  n'y  laîlfc  qucdctCt  ou  trois  joDr$  ;  &  enfuite  on 
en  fubftitue  d'anus,»  parcequ'elles  fc  |K)urriroient,  fi 
on  les  y  lailfoit  ptfl$;lanértcms.  Cettçjiuilc  ,  ainiî  pré- 
parée an  Toleil  ,  a  une  odcut  très  agréable  ^^Jc  c(t  d'ufa- 
gc  dans  les  douleur»  ^  les  tumeurs  :  elle  ef^  bonne  dâns 
ieç  casod  il  faut  faire /digérer  ou  mûrir,  &  peut  être 
ajoutée  aux  cataplafmi^  émolliens  âc  mataratifs. 

L'eau  odorante  que  Ton-  retire  des  fleurs  de  Lys  à  la 
chaleur  du  bain-marie  ,  çft  d'ufage  pour  relever  le  teinc 
des  jeunes  filles,  &  leur  enlever  les  taches  du  vifage  , 
(ur  tout  (î  on  y  mêle  un  peu  de  (èl  de  tartre. 

L'oignon  de  Lys  ,  appliqué  à^l'cxtérieur  ,  eft  un  des 
principaux- remèdes  pour  arnoUir  ,  condè^re  à  maturi- 
té, &  faire  fuppurer.  '^ 

LYS^ ASPHODELE  ^  Liliafphodelus  ,  plante  donr 
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JcsIUur.  foniHHoeî.  flwirftmblabUs poar  U  fi«„e & 

loueur  à  celles da  Lys.  Sçs  racines  foot  elandurèufe. 

ou  en  petits  liavcts ,  comme  celles  de  U/agdîl,   Vw 

«  mot.  Ce  tys  elt  <Jmollient.  -     \        ^' 

LYS  DÉTANG.    Péyrt  NÉiopHAR     ' 

LY5  DES  VALLES.  J^omWuHT  ' 

les  font  IdqguM .  étroites  «c  •creufcsï^s  fleurs  font  Sî^ 
blanches  &  odorante,,  femblablesiielle,  dtt  Lys  or<fi. 
na.rc.  Ses  r»i,nes  f«nt  gjandulcufes  &  fibrrtfes*  Cc„e 
f  nU<!Z  5'%'"/ll'"  «^i  '»  grande  Chartrcufe .  P  S 
U£ba>elU  d.e  S.  Bruno.  Ce  Lys  eft  c|rminarik  diar^ 

.     LYS  J^èiNVE.  I//'V4^„M»rV»/|rJ.  Sa  fleur 
«ft  bleue  ou  v,<Jlette,  &  approcip  dP  «elfe  de  la  jacn- 

mm^^^p^  i  t««  .  verres  &  Iifl„. Cfle» 
font  jauf^»,/  -6  racSie  eft  tTuIbeufe  &  noirLre    Gc«!  ■ 

etauds ,  fflr  les  m^àgnes  &  daubes  prfs.  ' 
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]VIaB|OUJA  ou  MABOUYA  cftonecrpccç  de  Sa- 
lamandre de  r Amérique:  on  lui  donne  auffi  les  noms  de 
Brochet  déterre^  de  Caciri  du  Pérou  ,  ^  de  ^neque 
^rtt/i  delà  Jamaïque:  ce  font  les  Sauvages  qùî  l'ont  ap- 
pellée  Méitûuya  ,  nom  qu'ils  donnent  aux  animaux  les 
plus  laids,  les. plus  hideux,  &  à  rôut  ce  qui  leur  fait  , 
Horreur.    Le  Lézard  dont  il  eft  queftion,  a  un  pied  de 
long  ,  &  un  pouce  de  grôlîeur  :  (î  on  lui  retranche  la 
qu:ue,  il  reHcmble  à  un  crapaud;  il  a  les  doigts  des 
pattes  plats ,  lafees  ^  arrondis  par  lc$  bouts  -,  leurs  grif-     , 
fes  (ont  remblabics  à  l'aiguillon  d'une  guêpe  :  leiy:  peau, 
^<le  différentes  couleurs,  feitiblc  enduite   d'hiiilc.    Cet 
animal  fe  plaît/,  ôti  fur  jes  branches  d'asbttsuj'  ou  fur 
les  chevrons  des/  cafés  :  ceux  qui  habitent  dans  des  troncs 
d'arbres  pourris ,  ou  dans  les  lieux  marécageux  du  le  fo- 
Icil  ne  donne  pas ,  font  noirs  &  affreux  ;  pendant  la  nuit 
ils  jettent  un  cri  effroy^lc  ,.  qui  préfage  infailliblement    . 
le  changement  de  tems.  Ilsfe  jettent  liardinicnt  fur  ceux 
qui  lès  agacent ,  &  quoiqu'ils  s'y  attachent  de  manici;c 
^  qn'il  eft  difficile  de  les  retirer,  on  a  pourtant  remar- 
^  qné  qu'ils  n'ont  jamais  motdu  ,  ou  du  moinï  que  la  blef- 
\  fure  qu'ils  peuvent  foirlr,    n'eft  pas  dangereçfe.    Les 
•Sauvages  vouent  4curs  cnriemiis  aux  griffes  àc  cet  àiù- 
mal. 

^ABOUJA.  On  donne  auffi  ce  nom  \  une  racine  de  l'A- 
mérique dont  lesSauvagcs  font  des  maffues  qui  leur  fervent 
d'armes.  Cette  racine  eft  noire,  longue,  groffe  ,  compafVe, 
noueufe ,  plus  dore  &  ^luspefante  qvjelelîois  de,  fer. 
L'arbre  d'où  l'on  tire  QCttc  racine  h'eft  pas  comnmn  :  on 
en^trouve  fur  le  haut  de  la  montagne  de  la  SouFricrc  à 
la  Guadelouoe.  Cette  racine  eft  fort  cftlr^^fc  quand  clic 
a  une  figure  le  maffuc  ,  qu'elle  a  au  .ifîbins^ trois  pi^s 
de  long ,  &  la  groffcur  du  poignet  d'un  homme.  Ma- 
houja  figniffe  cnc2  ces  peuples  le  Diable  -.^Is  ont  donné 
ce  nom  axcrte  racine,  parccque  quand  ils  en  font  ar- 
més ,  ils  croient  avoir  \uic  force  plus  redoutable  que  celle 
du  Diable  même. 
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MACAHALEF.  Vùye;^  CÀt AT.    i^.        ^ 
M ACÀO  ou  MÀCAO^ ,  nom  qiite  lés  Voyageurj 
ont  donné  à  un  grartd'  Perroquet  au  Ertril  , .  dont  le  plu- 1 
:,^    mage  cft  un  mélange  de  bleu  ,  de  rouge  &  de  verd  5  il  ^ 
,  c(ï  quairc  fois  pl\ïs  gros  que  les  Perroquets  ordinaire^. 
Xâ  couleur  de  la  femelle  eft  blelie  Stjaune  :'  on  en  apporte 
audi  de  la. Jamaïque  ;  nous  nous  étendrons  plus  fur  cet 
^        animal  air  mot  Perroquet. 

MA<:ER  ou  m  AGIR  ouM  AClf^E  ,  eft  une  écorce  très 
lare,  dont  les  anciens  ont  parlé  j  clic  eft^jiHio^tre'  à  peu 
|irès  femblabfc  à  celle  du  Simàrouba  :  on  ripporie  du 
fond  de  l'Orient  ou  de  Barbarie.  On  ne  peut/guerc  dou- 
ter qu'unoécorce,dont  quelques  rdatlons  dMindcs  Orien- 
tales fonif  mention  ,   en  lui  attribuant  b  forme  ,  la  cou- 
leur &  IcS  vertus  du  Simàrouba  ,  ne  foit  cette  même 
^corce  ;  d'autahi  plus  qu'en  quelques  lieux  des  Indes, 
l'écorce  de  Simàrouba  a  le  nom  làc  Macu  :  il  ne-  faut 
^ohc  pas  confondre  le  Macer  avec  le  Macis  ,  comme 
<]uelqucs  4îris  l'ont  fait.    Foy^ç  Paiticle  Muscape.'  Si 
4'écore  du  Macer  eft  un  peu.plus  égaiffe»,  plus  aroiiia-» 
tique  que  celle  du  Simàrouba  ,^euc-ctrc  que  cette  dif-  -  . 
férence  n  cft  due  qu'à  la  cultui^u  au  climat,^  f^oyc^ 
Simàrouba. 

.^ACERON  ou  GROS  PERSIL  DE  MACÉDOINE  .     / 
Smimium  ,  eft  unq  plante  bis-annufllç  ,  qui  croît  aux 
lieux  marécageux  ;  nous  l'avons  trouvée  fur  les  ^rochers 
,.  froche  dtr  la  mer  entre  Oujcs^Sc  Caflis  en  Provence.  Sa 
racine  eft  moyeniicmcnt  longue  ,   grolTc  >  blanche  ,  em- 
preinte d'un  fuc  acre  &  amf r  ,  quia  l'odeur  &  le  gotu 
4c  la  myrrbe.  Eilc  poulTedes  tiges  hautes  de  trois  pieds» 
ïameufcs  ,  çanneljecs  ,  un  peu  rougeâtres  *,  fes  feuilles 
AoRt  fernblablcs  à  celles  de  l'açhc  .,  mais  plus   grandes, 
"^-^cn  peu  découpées  ,  d'une  odeur  aromatique ,  &  d'un 
coût  approchant  de  celui  du  pcrfilH  toutes^  fes  branches 
*      lont  terminées  par  des  ombelles  Ou  paiafols  qui  fouticn- 
nent  de  petites  fleurs  blanches  ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  ,  difpofécs  en  rofc  :.  à  ces  fleuis  fuccèdcnt 
des  femences  jointes  deux  à  deux,  grolTçs  ^«rfondies , 
ou  taJUécs  en  crbiiTant ,  cnnnçlé^s  fur  le  do^  ,  nQÎres  3c 
id'xine  faveiir  amere.  ' 

Op  çiUuxc  aufli  cette  plante  dans  k5  jirdips  ;  xllc  fç 
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multiglic  àlTéhlent  éc  graipc  :  zWc  flcarit  au  commen- 
cement 4u  priotémï,  &  fa  fcmcncc»ft  mûre  çn  Juillét- 
EUe  cjtl  bis-annucllc ,  &  rcftc\crte  tout  l'hiver.  La  prc-  . 
nficrcarin^e  elle  ne  produit  point  de  ttgc^  &  elle  p^tir 
la  fconllc  aonéc  ,  a{)rcs  avoir  ^oufTé  fa  tige  ,  &  amené 
fa  gr  iinc  Ji  maturité.  Quelôues  perConncs  refirent  de 
terre  la  racine  en  automne  &  la  confervent  dan?  le  fable 

'  pendant  rbiver ,  afin  de  l'attondrir  &  de  la  rendre  plus  , 
propre  à  entrer  dans  les  "faladcs  :  c'ccoit  autrefois  une  Ic- 
gumjc    d'un  grand  .ufagc  en  plufieurs  lieux  :   on  man- 
gcoic  fes  jeunes  poulTes  cctm me  le  céleri  ;  mais  ce  de r- 
n^f  a  pris  le  dcffus  &  l'a  chaiTé  de  nos  jardins.  - 

On  fc  fert  en  Médecine  principalement  de  la  racine  & 
de  la  graine  de  cettciçlante  :  la  première  /qui  peut  ctrc   . 
fubftituée  à  la  racine  d'ache  ,  coavjcnt  dans  les  apoze- 

V  mes  &  bouillons  propres  à  purifier  le  fang  -,  mais  f»  fc- 
mcncc  cil  plus  en  ufage  :xllc  eft  propre  pour  la.coliquc 
vcnteufe  ,  pour  l'adlimc  :  elle  entre  dans  plufieuîscom- 
pofitions  cordiales  &  carminatives  ;  à  la  place  de  la 
graine  du  pcrfildc  Macédoine.  La  graine  du  Maceron 
abpnde  en  huile  ciTentielIc. 

'   ^^ACHE,  VaUrianella,  Cette  plante,  qu'on  appelle  " 
audi  Bourfette  &  Doucette  ,  Accroupie ,  Salade  de  Cha-" 
nûine.;  Clairette  ,   Blanchette ,  &  Poule  graffe  ,  croît 
par  tout  diîns  les  bleds  &  dans  les  vignes.  ,Sa  racin^  cO: 
menue ,  fibrcufe  ,  blanche  ,  annuelle ,  d^tine  faveur  pref- 
que  infipidc  ;  elle  pouffe  un;;  tige  haute  d'environ  un  de* 

,  mi  pied,  foible^  ronde  ,  fe  courbant  (ouvcnt  vers  [a- 
terre  ,  cannelé^  crcufc  ,  tiou^e  &  rameufe  :  fes  feuilles 
fontobl^ngues ,  affcz  épaiffes  ,  molles  ,"  tendres,  déli- 
cates ,  conjuguées,  de  couleur  herbcufc  ,  les  unes  cré- 
nelées ,  &  les  autres  catiercs  ,  mais  fans  queue  &  H'ume 

.  faveur  douceâtre  :  fes  fleurs.,  <\m  naiffent  aux  f<)1l|ityts 
des  branches  i  font  petites  ,  ramaffécs;  en  bouquets ,  d'une 
couleur  blanchâtre-  purpurine  &  fans  odeur  ;  il  leur 
fuccedé  des  fruits  a'rron  lil; ,  ridés  ,  blanchâtres  ,  lefqucls 
tombenièaprès  leur  parfaite  maturité.  -         - 

On  culcîve  aulfi  la  mâche  dans  les  jardins  :<  on  la  fem» 
eri  terré  gralTe  au  mois  de  Septembre ,  pour  en  avoir 
durant  l'hiver  &  pendant  le  Carême  :  oa^p  manc;c  les 
jeunes  feuilles  çû  fal>dj: ,  fculçs  ou  mêlées  aVec  lés  rai- 
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|>onccfl  de  le  |>i(reAlit  :  cie  qoi  dm  JQf^Q'atl  li^bis  êTB^  i 
tcmit  où  clic  poafTé  fcs  tigci  &  fes  flcâts. 
-  La  mâche  ed  rafrïuchiirâîite  »  détfctfivc  5  ft^  qUâlf- 
^  téi  ;|(»prochehc  de  celles  de  11  iâitoe  s  elle  cft  ptb^rc  à 
corriger  Tâcrcté  des  humeurs  &  la  trop  grande  fal\lt£ 
du  fang.  Les.  Agneaut  raimcnt  beaucoUjp. 

MACHLii ,  cft  un  quadVii|»cde  fort  comiïittrt  dans  là 
Scandinavie  ,/6t  un|)cafcmblâbleàl*AUé  j  il  â  It^  jàiVi- 
.bes  jfans  jointures  :  pour  fe  rcpofer  il  s'appuie  contre  un 
arbre  ,  parceqoe  qiiând  il  cft  «terre,  il  ne  peut  fe  rele- 
ver. Pour  le  prendre  ,  on  fait  une  eî^uillade  âii i  arbres 
pour  le  faire  tomber  quand  il  s'appuie  :  il  va  d^ûde  fi 
grande  vîtelTe  ,  qu'on  nck^eut  prendre  amrfcmeTnt  :  fa 
lèvre  droite  cft  fort  grande,  àc  (brrc^QUc  ^ourpïîtïèil 
-i*cft  obligé  d  aller  à  reculons,  Gesnêr  de  ^uà'dftip. 
.  MACHOR AN  :  cft  le  nom  4\in  poiffon  ^hgtitler  que 
l'on  pèche  Uix  la  côte  du  Pérou  près  d'Art'ca  :  il  n'a  point 

•  d'écaillés,  (à  peau  cft  fine  «c  fa  chafr  cft  blanche.  H  a 
deux  nageoires  ,  dont  l'une  régné  le  todg  du  dos  ^  Pau- 
tre  fous  le  ventre:  elles  font  armées  d'ûhc  cOï1he*dûre"& 
pointue ,  dont  la  piquûrdàitsÇnfiet-leis^^rties  Veltées , 
avec  une  très  violente  douleur.  Il  a  (ur  les  àcu*  côtés  de 

,  la  tcre  des^fpeces  de  filandres   ou  barbes  âffez  fémbla- 

•  blés  à  celles  du  cbat.  Peut-être  cft  ce  pour  cela  que  q\icl- 
quès  uns  l'îfppellcnt  CAtff /iw/i/i  ou  C^df  dcmer  ,  poif" 
jon  cfirrtu.Sc  petit  borhée  barbu.         *  ' 

Ccpoîffon  eft  encore  fort  commun  à  rifhe  S.  Virrcelii 
du  Cap  verd  &  à  la  Côte  d'or.  La  blefUirc  mortelle  que 
font  fes  piquans  le  fait  prbfcrirc  du  nombre  desalimens 
aux  Ifles  fouVle  Vent ,.  oti  il  fe  trouve  en  âbontiâncc.  Les 
habitans  croient  quc  cet  animal  (ènourriffânt  d^e  mart- 
xanillcs  ou  pommer  de  Matitelrnîer  ,  ce  fruit  lui  corti- 
rnuniqOe  fés  Éancftîes  qualités.  Voyri  Makcelinier. 
Mai?  fur  les  C^tck  d'Afrique,  on  troMYC  fa  chhir  d'un 
bon  goût  &  fort  (àinc  :  ce  poifforLJcmbIc  gtlniir  2c  fou- 
pirer  loriîju'ircft  pris. /fi/?.  G//J.  Jm  J^oy. 

MAClRouMACRE.  i^oye^MÀOsii. 

MACIS.  F<?y^^  au  mot  MuscADt. 

MAClE.   On  donne  ce  ndni  à  une  Pierre  ifîgur/c  en  . 
croik  ,  que  Ton  trouve  en  Bretagtie.  El^c^^lT^^nilhlc  par- 
faitement aax  armes  de  Rôhkn  ,  qtSi  font  liuffi  des  nia- 
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des  :  t>n  foupçotinc  tjue  Les  pierres  dç  nlâclc  font  des 
pyrites  rpathcufcsd'étain.  Elles  fcflemblcnt  rhtojc  à  ces 
pierres  crt  croix  que  les  Pellcrins  nou$  rapportent  de  S. 
Jaques^tf  Compoftelle  en  Erpaane  :  vojfc^  le  Mémoire 
fur  les  1^j£^^^,,  par  M.  le  Piéfident  de  Rbbicn, 

MACOCQ^EK  ,  Pepo  -Virpnianus.  On  donne  ce 
nom  à  on  fruit  de  Virgti^cqui  eflfort  en  réputarionchcz 
les  Indiens  :  ce  fruit  refT^^ie  alTci  à  une  courte  ou  à 
un  riieldh  ;  Ton  écorce  eft  dure  ,    polie  ,  d'nn   brun 
plus  ou  moins  foncé  en  dehors ,  noirâtre  en  dedans  & 
d*un  goût  aftrihécnt  :  elle  contient  une  ^pulpc  noire , 
acide  &  faléc ,  dans  laquelle,  font  envdoppéw  des  fc- 
mcnces  rongeâtrles  j  remplies  d'une  moefle  blanche  ,  & 
a]^nt  la  figure  d'Un  ccrur.  Les  Indjcns  vuidcnr  adroite- 
ment toute  la  fubftàncc  de  ce  fruit^ar  un  pcrit  rrouqu  ils  * 
font  à  l'écorce  ,    puis  l'ayant  rempli  a  demi  de  pctus 
cailloux  ,  ils  le  bouchent  &  s'en  fervent    comme  d'un 
inftrumcût  de  mufique  dans  les  tcms  êz  réjouilfance. 
MACRE  on  SALIGOT.  f^byïf  l'article  Tkibule. 
MACREUSE  :  Oifcau  aquatique  ou^fjjcce  dç  Canard, 
de  racr ,  noir  &  de  la  petite  efoccc  :  il  tient  ide  la  natuic" 
du  poif&n  ;  fa  chair  eft  eftiméé  maigre  ,  èc^l'on  permet 
dcninangeren  Carfmë  ;  fon  bec^plat,'&  large  ,  fcs 
pieds  font  noirs  ,  ainfi  que  le  plumage  du  mâle  ;  la  fe- 
melle eft  grife  :  on  l'appcllc^//fr/f. 
•    La  Macreufc  drmc^urc  prcfqàc  tonjours  fur  la  mer  ;     - 
rui!^^  ^^  plonge  jufqu'au  fond  pour  prcnke  dans  le 
7?^  ,^  P^""  coquUlagces  dont  elle  fe  nourrit  ;  elle  vir 
aiifTi  d'i(ifc<aes  ,  de  plantes  marines  &:  de  poiifons  :  cet 
oifcau  vole  difficilement,  &  neips'élcve  gucfes  que  de 
deux  pieds  au  deffus  de  l'eau  ,  fe^  ailes  étant  trop  pjticcs     ' 
a  proportion  de  là  pesanteur  de  fon  corps  ;  fes 'pieds  qui 
lopt  font  foiblcs  lui  fervent  plutôt  à  nager  qu'à  marcher, 
les  ailes  en  font  autant  en  léchant  la  furface  de  l'eau  , 

d^  forte  qu'on  diroit  qu'il  |narchc  fur  l'eàu  d'une  vîtclTç 

cxrréfTÎe.  . , 

On  voit  Uçc  fi  grande  quantité  de  raacrenfcs  fur  tcjrc 
(n  EcoiTe  >  qu'elles  obfOTrcilTcnt  le  foleil  en  volant ,  & 
jilçs  y  apponent  tant  de  brahchcs  ,  cjUc  leshabitaas  en 
tont  une^afTex  bônrtc  |>rovifion  de  boi^  pour  l'hiver.  On 
a  Ignora  long' tcms  l'origine  des  awtrcufcs  j  les  Anciens 
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croyoicnt  qu*cllc$  naiffoicnt  de  pourriture.  M.  Graîn- 

«iorge  ,  Médccinjlc  C/acn  ,  a  fait  voir  que  cette  efpcce  de 

Canard  cft  produit~par  des  ceufs  couvés  comme  lesaurrci 
oitcaur. 

^  la  Macreufe  n'cft  peut-être  qu'une  variété  ,  ou  ao 
plus  une  efpece  de  la  Foulque  ou  î^oule  d'eau  ,  à  qui 
1-on  .Jonne  quelquefois  les  noms  de  Diable  de  fher  &  de 
Pujm.  Voye^  Ces  mots. 

La  chair  de  la  macreufe  paflîc  pour  être  dure ,  coriace, 
d'un  fuc  groflier  &  d'un  goût  fauvage  :  mais  d'habiles 
Cuifiniersont  trouvé  l'art  de  corriger  par  le  moyen  de 
rainonnemcnt^ine  bonne  partie  de  ces  défauts 
\  MADREPORE  :  eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  pro- 
durions  calcaires  à  Poljrpipr.  loj'r{  Polypes.  La  Pier- 
re des  Madrépores  eft  en  ferme  d'arbre  ou  d'arbriflfcau , 
elle  eft  compofée  de  cavités  féparées  par  dés  cloifons 
qui  forment  communémejnt  des  étoiles  :  elle  n'a  été 
formée  Ipe  pour  fcrvir  dl'habitation  à  l'animal  qujtcft 
«ne  efpece  de  Méduft.  On  trouve  des  Madrépores  dans 
rOcéanX)riental  .&  Occidental  ,  dans  la  Méditerannifc 
&dans  la  mer  Baltique.  On  _ compte  parmi  les  Madré- 
pores l'y^/cyonZ/^w  mol^  rameux  j  ceft  une  efpece  de 
Zoophyte  en  forme  de' main  ou  de  doigts  parfemés  de 
petits  trous  :  on  l'appelle  Ma\  de  mer.  Nous  avons 
donné  aux  motsCo  RAIL  &  Co^  a  lline  des  détails  cu- 
rieux fur  la  formation  &  la  nature  de  toutes  ces  divcrfcs 
produdions  que  l'on  admire  dans  les  Cabinets  des  Nar 
turaliftes.  Les  Madréporues  ne  font  que  les  foflîles  de 
ces  mêmes  corps. 

MAGALAISE  ou  MANGANÈSE  ,  efpece  de  mine 
de  Fer.  Voye^  à  l'article  Fer. 

MAGALEP  ou  MAHALEP  ,  nom  que  l'on  donnera 
l'amande  du  fruit  d'une  efpece  de  Gerifier  ,  appelle  M^- 
halep.  Voyez  ce  mot  à  l'article  Cerisier. 

MAGJON.  Foy^^  Vesce  sauvage. 

MAGNE  ou  MAGNESE  ,  ou  MAGNESTRE-  Poyci 
^f^SGAiiAïsi  à  l'article  V m, 

MAGNOC.   rby€;;MANlHor. 

MAGOT  oM^TARTARIN  ,  efpece  de  Singe,  du  nom-  . 
brc  de  ceux  qui  ont  la  queue  longue  &  le  mufeau  f o  t 
allongé  :  il  cft  de  la  grandeur  d'un  dogue  :  tous  fcs  poils 
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fotii  gris  blanchâtres  :  fon  nci  eft  foi^  gros ,  glabre  , 
ridé  ,  &  de  couleur  violette.  On  le  trouve  en  AUcik. 


en 


le 


Afrique.  '  .        f- 

MAHALEP.   Voye:i[  Magalep.  ^  ' 

MAHOT  :  c'eft  un  aibre  qui  croît  aux  Iflcs  Antilles, 
tos  les  lieux  marécageux.  M.  de  Préfontainc  dit  que  cet 
arbre  eft  commun  en  Guyane  ;  fon  bois  quoique  moJ,  e^ 
un  de  ceux  guon  emploie  à  1  faire  du  feu  par  le  frotit^^ 
ment.  Ses  feuilles  font  rondes,  larges  comme  le  cul 
d'une  affiette  ,  douces  au  toucher  :  les  fleurs  font  fem- 
blahles  à  celles  des  mauves  mufquées.  Ses  feuilles  &:  fcs 
fleurs  fervent  de  nourriture  ordinaire  aux  grands  Lé- 
zards. Son  écorce  eft  fibreufe;  étant  coupé'.:  en  éguilletrcs 
elle  e(l  propre  à  faiio  d'excellentes  cordes  ,  meilleures 
que  celles  d'écorce  de  bouleau..  On-s'en  fert  pour  lier  le 
wbàc  ,  &  pour  attacher  les  r6f?aux  fur  ks  toits  des  ca-  ^ 
bannes  :  les  femmes  Caraïbes  lèvent  ces  aiguillettes  lat- 
tes &  longues  ,  qu'elles  pofent  fur  leur  front ,  &clks 
les  entortillent  des  deux  côtés  de  leurs  cato  i  ou  hottes  ^^ 
pour  les  porter;  les  hommes  s'en  fcivcnt  ao  lieud'é- 
toupes ,  pour  calfater  leurs  pirogues.    Le  ^it  dc*cc*    . 
arbriffeau  eft  une  goulTe  ,  longue  d'un  pied",  deqain:zc5\ 
lignes  de  diamètre  ,  cannelée  ,  un  peu  vefcutte  ,  &  qui 
laifTe  échapper  ^  en  f'ouvrant ,  un  coton  très  jfîn.,  de  cou- 
leur tannée ,  très  doux  au  toucher  ,  mais  auffi  court  que 
celui  du  fromager  ;  il  eft  impoirib'e^dc  le  filer.  Ce  co-^ 
ton  pourroit  être  tranfporté  dans  les  climats  froids ,  pour 
en  ouater  Itfs  vétcmcns.   royei" ,  pour  les  divcrfcspfo- 
djdions  de  ce  genre  ,  /tf  mor  ,CQtONNrï,R.       j 
.    Il  y  a  une.efpcce  de  Mahot  fauvage,  appelle  îj^htie- 
rehé  ^  dont  on  en  levé  la  peau  \  on  en  tire  le  jus ,  qi'on     1 
boit  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  :  cçt  arbre  eft  tour    . 
jours  chargé  de  fruits,  qi^i  s*attach<p^  aux  cîievcux  &    ; 
aux  habits.  Le  Choucouron  eft  encore  une  cfpccc  je  Mn? 
bot  fauvage  ,  dont  on  preflc  les  feuilles  pour  en  tirer 
\t  jus  ,  qu'on  dirtiMe  dans  la  bouche  des  enfans  pour  les  .' 
guérir  des  tranchées.  .    '       .    " 

MAIN  Découpée!  r^^çPLATXNE. 

M/^IN  DE  MKR  ou  D^, LARRON  .  Manus  marU 
nd ,  cfpcce  de  zoophyrc  mol  &  rameux  ,  quc-l'on  met 
«uuomb;:c  des  çfpcces  dç,  Maér^jwfcs  ;  yo)  zz  ce  moi.' 
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vente  aa  CheyYe-fiuHU  :  voyez  drmdf. 

M  AK  ,  cft  le  nom  que  l'on  donne  à  Caycîîhe  atl  C 
y?«  revoyez  f«  ;r»o/. 
;      M  AKkfDÔA'rH ,  (yh  SERPENT  tfeïllF ,  nom  ddft 
à  un  •  ferpcnt  du  Mcî^quc  ,  (cjui  â  vih^t  pied^  de  IqiV 
&  qui  eft  dé  lia  gitoflytir  d*uh  hoitihVe  :  51  lui        "^ 


cfpèce»  4c  côfiit^Lqànd  il  coiùmcpdé  à  tieilîiV 
^  AKAOUE ,  Mà^htUs  fc^ct  dé  Singe  ,  du  ûom*^ 


3? 


'■'.  -" 


^  orBïde  cstit  <^î  oht  Hi  queue  IbnÉuc  &  le  mufcau  al- 
ïon^c  t  fl  i  tés  ftflcs  tos  ^oil  ^  Wf-natints  fcnJufes  ( 
d(^  &  «eViéês  i^  là.  $ttfte  j^rb^  «h  arc  ,   1»  cpaîtf 
dcf'poii's  dc^Ut  ïbn  c%t>^  e?ft  lâ'fhèi^^      '      '*'    "^ 
loup  :  x)n  ic  trouve  à  Atigolâ  êc  4krts  là 
MAKt',  Profikiia\  ci^cce  de  î^gé   ' 
bcamé /lequel  ûe  fc  troûvèv  ^èrw '^1 
VW.  BrffTon  ,][>.  1  ï9  ,  en  fttj  un jgèttt-^^^jçj^ 
quatre  ^(pèce%  te'ur  caraéere  dmîh4^<iéà5 
machoife  fupérîéure;  <flB|^       dents  incilî^v 
f^arées  pat  paires  J^  convergentes  ;  &  (îx  à  Ï1^,_,,^ 
rrés  (fcrwtfs,  routes  coi^tigu^s ,  côncïiécs  efcfiqriemc'nt 
A  àVaiiçàrit  en  ;dehorsi'^lus  ,  dofuxc  dihiùcafnînéf$,^roîs 
-de  dBuctfoté  à  chaire  mâchoire  ,  Icfeoeftts  fôçyc  lar- 
ges yf  pïftTtcs^  8c  pdifttttes  ;  Quatre  dctié  nSol aires  ât  Aa- 
jque  côté  àJà  rtiâ<Éhoire  lupéricuit ,  »  trois  à  îinfé- 
■^pcùrç  -^ntotic,  freptc-fir  dents.  L«  tîofigts  (bntarrt/s 
Wlongle*  ,  p^lats ,  t|îgiijnés  far  htïe  jointe  obtufe  -,  les 
pieds  dé  devant  foht  rofficfe  i 
"ce  gçnre;^d'a« 

Sins-cs  oeaiiraite 
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>ij7L première  efpece  ^  les  oreilles  cw^f tés  «cpterque  ca- 

çhtes  dans  Tes  poils  :  tout  fôû  Côifs  ^  côuvtrt  de  poiîs 

dotji  &  laineux  ,  bruns  partout  le  corrps  ,    excepté  1c 

nezV  la  gorge  &  te  ventre  qui  (bnt  d'un  blanc  -fale. 

.       ta  ^coHde  efpece  ne  diffère  de  h  précédccîtc  ,  q<ic 

par  les  pieds  qtfi  font  blancs. 

^La  troïfieme  ejpece  a  les  yeux  d'itrf  faune  roux,  les 

-  oreilles  longues  d'un  pouce  Bc  plus  1  irgcs  d*un  tiers  ,  le 

^àivt  dés  pattes  brun  ,  le  deflotis  tlu  <ôrps  d'tifa  blanc 
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j^ap&trc  ,  3c  le  deifus  iii^aye  ;  la  Face  ^  le  mvifeau  fonc 

p.        f  «4'ri/mf  «/^fcr  ^  le  murera  blanchâtre  &  pointu 

çQçi^  les  préçedcncçs  :  Jpn  poil  cft  long  &  gris  ,  fa 

^,  q^çHjlIçft  a^nc^^e  gltc^ti^çiYpn^çnt  de  tioir  &  de  blanc  : 

t    Wi<^o\tiii^o\j^ji\km  çtt  anirnal  dans  les  maifons  des 

'Gràadç5ji«^  qun  Ç?J^^^^^  doux  oue  le  Singe, 

^IjtXE,  MaUchius^  Les  Naturaliftcs  &  les 

^ër^ent  çf  nP^T^  ^  ^QP  (v^'^'^gT^'^c  de  cuivre 

^|^'vfMç^<]uc  bjeuatrç  ,  &   fuccptiblc  du 

f^^}ât6i|pyç  d^n^'içs  çavitiés  des  liions  de  cuivre  , 

rç^uxSropuber^pf^s  ,  plus  ou  moins  compares  , 

rri^UçcçnieDt  o^n^  Ipf  mjnes  de  cifivre  de  la  ^ucclc 

dp  }a  d^iipc  :  c^ipft  pnp  cfpççç  de  yçrd  de  monçagac 
ipli^e,  ûa^ne  ^rtc  d^  (J^rytoçofle  vctte  ,  dont  piu- 
flcurs  Auteurs  ont  n^t  mçnriQi;)»  ^oyç^  l'articU  y hKD 
DE  Mqi<ta0)}|s,  P  tfiui  de  Çviy^u.  W 

QuéJ^UjCS  Litqgr^plipqont.rapg^^  If  M^l^çbitc  ,  mal^ 
àpropoîç ,  daps  ifj  Jafpc?. 

On  en  diftiifgi^e  fie  p)u(îcnrf  forte?  ,  par  rapport  aux 
;cpt|lei|r$  :  l3L  prç^^cr€  §c  |a  plus  rate  c(J  4  PP  beau  verd 
4ç  i^^^uye  pu  ae  pr^jrjè }  la  tcconde  a  iffi  fond  verd  . 
eptrpjnèl^  4ciquç|^ji^^  vcinc$  blanc^s  ,  ^c  fpatli  ou  de 
(jj^rri ,  0ÎI  dp  p?it|e$  fçfre^fpf  iîo|ratrcs  ;  cl  je  retfcmble 
un  pea  à  la  pierre  Armenieni^ç:  |a  troifîcn^e  cire  fui  la 
cQuleifr  du  Lflpis  lazujiy^e  n  çft  fpuyent  qu'upe  cfpccc  de 
bleu  de  montagne  :  la  quatrième  enfjn  efî  d'un  verd  uni- 
forme ,  approchapt  4p  Cjclwi  de  la  Turqi^Qifc  ,  &  d'une 
dareré  moyçpne. 

Les  anciens  éroicQt  d^pn  Tufage  de  tailler  les  mor- 
ceaux de  M^laphiçc  qi:|i  étoient  d*i|n  cçft^in  yplumc  ,  & 
d'en  faite  des  manches  de  cputcauf  ,  mênw:  des  bijoux  , 
&  des  vafes  à  boire  :  &  comme  de  tout  tefns  les  Empy  - 
riqucs  ont  cm  que  ce  qj^  étp^t  propre  à  là  parure  ,  con- 
venoir  également  ap  corps  puipain ,  ^Is  ii'onp  p^  manque 
d'employer  cette  fubldance  cppçpc  jin  remède  propre  jt 
fQrtifier  le  coeur  ;  maif  çç(t  im  yçrd  de  crfsi^atarcl ,  qui 
par  coafé4|n«pt^(]tflusquç  r^lp.çÂpoi^f  fuftgc  jntcricuj:. 
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MALAGUETTE  ou  MANIGUETTE.  yoyei(  Cal-. 

DAMOME.  ^' 

M  ALARMAT  ,  poiffon  de  mer  ,  afïcz  connu  fur  les 
bords  Européens  de  la  Méditerranée  :  on  le  nomme  à 
Kome  ,  Pe/ce  capone  :  il  cft  du  genre  des  poifïbns  ^  na- 
geoires épincufç?.  Gepoiflfon  a  huit  andes  ,  il  eft  long 
d'un  pied  ,  &  a  un  pouce  &  demi  d'épaiffcur  près  des 
onies  :  le  refte  de  Ton  corps  fc.terminc  en  pointe  comme 
la  flèche  d'uii^clochcr  :  il  eft  tout  couvert  d'écaillés 
comme  ofTeufes  ,  crctées  ou  garnies  d'éphes  courbées: 
fi  tctc  eft  dure,  cafouée  ,  remplie  d'os ,  &  tcrm  née 
par  deux  cornes  àifez  larges  ,  longues  d'un  demi  pied  ; 
fa  bouche  ,  tjui  n'è\ft:  point  garnie  de  dents ,  eft  au  def-  ' 
fous  :  au  bas  de  la  mâchoire  inférieure  ^  il  a  deux  bar- 
billons mois  &  charnus  ,  deux  aiguillons  5f  une  nageoire 
de  chaque  côté  :  Ton  corps  eft  rouge  quand  il  eft  vi- 
vant ,  mais  cette  couleur  difparoît  quand  il  eft  mort  :  il 
a  de!|fc  ouics  de  chaque  côté  de  la  tête 

M  ALtSTRQM  :  voyei  â  la  fin  du  mot  MiK, 
MALHERBE,  efpece   de  Thymeléc  ,  qui  croît  en 
Provence  ,  &  qui  fert  en  teinture  :  voye^  THt mêlée. 
MALÎCORIUM  :  voyf^  Grenapier.  / 

MALLEAMOTHE,  eftun  arbriffcau  très  Utile  dins 
le  Malabar  i  lès  racines  fervent  à  faire  des  manches  de 
couteau  ,  te  Tes  feuilles  à  fumer  la  terre  :  frites  dans  de 
l'huile  de  palmier  ,  elles  font  un  bon  liniment  pour  les 
puftules-dc  la  petite  vérole. 

MALPOLON  ,  eft  un  Serpent  de  rcfpecc  de  Ylhih^ 
hoca  :  voyez  ce  mot. 

MALTHA  :  voye:;;^  Poix  MiniRalé. 

On  donne  ^uÇfi  le  nom  de  Maltha  au  Sorat  ,  qui  eft 
une  efpece  de  Requin  ,  dont  les  dençs  rl^nr  fo/t  fcmbla- 
blés  à  celles  de  la  Lamie  :  voye^  Requin. 

MALYOTSIE  ,  nom  qu'on  donne  proprement  au  vin 
de  rillc  de  Candie  :  voye^  L'article  Vm  ^lu  mot  Vio'tit. 

MAMANT  :  voye^  YroiRi  possii.f. 

MAMMON,  eft  le  nom  du  plus  Uau  chat  des  In- 
des Orientait  s  :  voyer  Chat. 

MAMONET  ,  e(pccc  de  Singe  à  tête  de  cochon  5c 
,  de  couleur  rougeâirt  ;  il  eft  fort  gros  & 
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<runc  figure  très  hidcufc.  ColleSl.  Acad.  Tom.  /F.  ^ 
I^MMbLOiNlS  D'OURSINS-,  Echlnorum  Accta- 
<bula  :  on  donne  ce  nom  aux  parties  pentagones  ou  hc^xa- 
gones  qui  fc  détachent  d'une  cfpece  d'Ourfîtî  à  mammc- 
lons  ,  &  fur  chacune  defqucllcs  il  fe  trouve  une  elpccc  ■ 
d'excroilTancc  appelléc  Mafnmelo.t ,  quifcrvoit,  pendant 
la  vie  de  l'animal  ,  à  emboiter  la  pointe  fur  laquelle  il 
s'appuie  pour  marcher  :  vryc^  Oursin. 

MANAGUkRBL  ,   cfpece  de  Porc-épic  de  la  Nou- 
velle Efpagne  :  fa  chair  ert  cxquife.  Voye^  au  mot  PoRc- 

ÏPIC.  - 

MANATI.  foy^^  Lamentin. 
MANBALA^,  cft:  un  des  plus  beaux  S(;rpcns  qu  il  y 
ait  au  Ccylan  :  fa  robe  cft  de  couleur  châtain  ,  &  or- 
née/d'un  alTcmblagc  de  chaînons  t)valaires  &  marbrés  ; 
il  a' la  tctc  d'un  chien  ;  les  écailles  du  front  &  des  mâ- 
choires font  peintes  d'un  rouge  foncé  ;  il  a  la  gucuje  ar- 
mée de  longues  dents  ,  les  yeux  grands ,  pétillans  ;   la 

'  peau  du  ventre  eft  jaunatrç  &  enrichie  d'une  très  belle 
marbrure  :  ce  Serpent  détruit  beaucoup  d'oifeaux  ;  aufTi 

'  les  Habitans  ménaccnt-iîs  du  Manbala  tous"  les  volati- 
les qui  font  du  dégât  dans  leurs  |atdins  ou  dans  leurs 

\  campagnes. 

MANCANDTUTES  ,  nom  doiiné  à  l'une  des  cfpecci 
de  Champignons  de  mer  ,  ou  Fongitcs.  Voye[  ces  mots, 
MANCELINIER  ou  MANCHENILIER  ,  Manc^ 
Anïlla,  Le  P.  Plumier  dit  qu'en  Amérique  l'on  donne  ce 
nom  à  un  arbre  qui  eft  fort  beau  ,  mais  bien  dangereux  : 
il  cft  de  la  hauteur  de  nos  noyers ,  &  fon  tronc  a  jufqu  a 
dcq,x  pieds  de  diamètre  î  fon  éçorce  cft  allez  unie  &  gri- 
(àtre  :  pour  peu  qu'on  y  faite  une  incifion,  il  en  fort 
aurtî-tôt  une  fubftance  laiteufc  ,  qui  cft  un  poifon  acre  , 
brulanç  &  mortel  :  les  Indiens  trempent  dedans  les  bouts 
de  leurs  flèches  qu'ils  veulent  cmpoifonncr  ,  pour  s'en 
Ccrvir  dans  les  combats.  * 

Le  bois  dç^  c^i  arbre  cft  très  beau  ,  A\})t ,  compaâ:  com- 
me celui  du  noyer  ;  marbré  en  quelques  endroits  de  vei- 
nes grisâtres  &  noirâtres  :  on  en  fait  des  meubles  :  fcs 
feuilles  reiTeinblcnc  à  celles  du  poifier  ,  elles  font  lai  • 
tcù(ès  en  dedans ,  &  par  conféquent  capables  d'empoi- 
fonner  :  fcs  âctti$  font  4cs  chatons  >  qui  ont  la  forme  d'un 
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épie  long  d'cnïiron  demi  pied ,  concerts  <lc  pluficncs 
petits  fommcts  charnu-ï  ,  &*  dîun  fore  beau  rouge  :  fcv 
fruits  naiiïcnc  à  des  endroits  fë parés  de  ces  châtoos.;  ce 
font  des  efpcccs  de  pommes  ,   <jui  rclfcmblent'bcîfucoup 
extérieurement ,  en  grôrtcur  ,  en  Heure  9L  en  couleur  , 
,a  nos  pommés  d'api ,  &  qui  ont  une  fort  bonn&odçur  î 
leur  chair  eft  empreinte  dlm  fuç  très  blanc  ,  fembiablc 
à  celui  de  lécorcc  &  des  feuilles  y  c-cft  auflî  tfn  grapd 
poifon  :  au  milieu  de  cette  chair,  on  trouve  un  àoyaii 
gros  comme  une  châtaigne,  dur&'ligncui.  Ou  nom- 
me ces  fruits  Afrf/2Cf/z/7/^j  ou  M<inç<?/i/7/tfl.^ 
Le  Mancdin'ur  croît  dans  la  piobart  des  Ifles  Antilles ^ 
^    aux  bords  de  la  mer  :  fi  l'on  eft  znti  hardi  pour  fc  repô- 
fer  à  fon  ombre  ,  l'on  s'en  repent  bientôt .  car  les  yeux 
'  Ue  tardçnr  pas  à  S'enflammer  ,  &  l'on  devient  enflé  :  U 
rofée  Ôc  la  phVie  qui.tombent  de  delfusfcs  feuilles  ,  font 
naître  des  veffics  fprJa  peau  comme  les  veflkatoitçs.  La 
feuille  fait  uii  ulcère  à  la  peau  a  reodro^t  ou  elle  la  tou- 
che. Les  Caraïlîcs  qui  vont  à  cet  arbre  pour  y  empôifon- 
ncr  leurs  flèches  ,  détout^ent  la  tétc  en  coupant  l'écor-' 
ce  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  réjailtiffe^u  fuc  dans  les  yeux. 
Il  tombe  aucfquefois  des  pommes  de  Manchenilierdans 
les  eaux  ;  les  poiflbns  &  le^  infères  teftacécs&cnifta'cé es 
qui  en  mangent,  empoifonneni  leur  cMr  :  enfiti  cet  ar- 
bre contient ,  en  toutes  fes  parties ,  un  poifc^p  corrofTf  ^ 
redoutable  aux  Américains.  On  prétend  que  quand  l'on 
en  a  mangé  inopinément  &  en  petite  quanti^  ,  oh  peut  Te 
guérir  en  buvant ,  à  longs  ti-aits ,  un  grand  gobelet  d'eau 
de  la  mer  ;  comme  czi  arbre  ne  croît  que  fur  lesbords  - 
de  cet  élément ,  on  trouve  aulfi-tôt  le  remède  contre 
,fon  poi(oh. 

Les  ^nncs  &  les  flçches  que  Ton  a  trempées  dans  le 
fuc  du  Mançbenilicr  ,  en  confcrvcnt  tréMprtff  rems  h 
qualité  veuitneufc.  Nous  Cn  avons  vu  reffîtàl^rfenal 
de  Bruxelles  ,  où  l'on  lanca  ,  en  ^réfènce  d'un  de  lios  Gé- 
néraux ,  une  de  CCS  flcdies  dans  le«  l^ffes  d'un  chien. 
Quoique  la  flèche  e«tt  ét^  eitipoiforfnéc  plus  dccem  ouv 
rante  ans  avant  l'expérientVf  ^le  rrtâlheoréut  animal  ne 
confirma  pas  moins ,  par  ùneprôitipte itîdft . «rfe-lc  poi- 
fon  p'étoif  pas  encore  éteint.  On  yè*t  de  ces  Rjhes  d'ar- 
'^cs  des  Siiuvingcs  dons  tousies  catbilitcs  àt%  Curieuv  .  & 
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fon  ne  peut  trop  blâmer  l'imprudence  qu'ont  certaines 
perfonrtcs  d'en  fuccr  la  pointe  ,  dans  l'idée  qu'elles  font  • 
trop  anciennes  î*our  pouvoir  nuire.  Il  y  a  ,  dans  un  des 
Cabinets  du  Stathoudcr  ,  une  ârnjoire  remplie  de  divers 
inftrumcns  ,  enipoiforinés  fans  doute  de  èe  même  fuç.  On 
y  voit  aurtî  dc;j  pointes  de  petites  flèches,  faites  d'un  bois 
de  palmier  ,  qiic  les  Indiens  Ticoumas  lancent  avec  Je 
fo'uflcj  parlé  moyen  d'une  farbacanc ,  mais  dont  le  poi- 
fon  n'ât;it  qu'étant  mêlé  imjtiédiatement  avec  le  fang, 
MANCHE  DE  COUTEAU  :  voye'i  Coutelier. 

MANCHE  DE  VELOURS  ,  oifeâu  qui  fe  trouve 
en  Anéolâ  :  il  cft  de  la  grofTeur  d'une  oie^-,  Ton  bec  cft 
long  ,  &  (on  plumage  c(t  extrêmement  blanc.  Lcs-Portu- 
g.ns  le  nomment  Mangas  de  Velludo  ,  pa«:cqu*il  a  les 
ailes  toutes  picotées  de  noir  ,  &  qu'il  les  rcrhuc  inccfTam- 
inent  comme  IcS  pigeons. Xet  oifeâu  cft  une  c(pece  de» 
mclfager  ,  qui  informe  les  vailTeaux  de  l'approche  de  la 
terre  *,  auflj-les  Matelots  aiment-ils  à  U  voir.  Il  voltige 
fur  les  flots  pendant  tout  le  jour,  ^  retourne  la  nuic 
au  rivage. 

MANCHETTE  DE  NEPTUNE,  nom  donné  2i  une 
crpccc  de  madrépore  efcarre ,  fort  fragile  ,  &  aufli  dé- 
licatement <ravailléo  que  de  la  dentelle  :  on  diroit  d'un  - 
point  d'Angleterre.  Voye^i^  à  l'article  Coralline.  ^ 

MANDIBULE  ,  nom  donné  aux  mâchoires  des  poif- 
fons  foffiles  ou  pétrifiés. 

MANDÔUSTE  ,  cft  une  ef^^e  de  couleuvre  de  Ma- 
dcigafcar ,   de  la  grofleur  de  la  cuiflc  d'un  homme  :  ç\{z 
cft  alfez  fcmblable  à  ctlles  de  France  :   elle  mange  les 
petits  oifeaux  dans  les  nids,  tue  tous  les  rats  qu'elle  reo-    « 
contre,  &  en  fait  fa  proie. 

MANDRAGOlVE7^Ai.ïn</rû^orà  ,  plante  fans  tiges , 
a.  dont  on  diftmg^c  deux  efpeces  j  favoir  ,  la  blanche 
ou  màlc  ,  &  la  noire  ou  femelle. 

La  Mandragore  MAtip,  ,  Mandra^ora  mas  ,  a  une 
racine  longue  ,  groiîe ,  quelquefois  O^^ple  &  luiique  , 
fouvent  partagée  en  deux  ,  entourée  de  filamens  courts 
ti.  menus  comme  des  poils  ,  rcpréfcntant  en  quelque 
forte ,  quand  elle  eft  entière  ,  les  parties  inférieures  d'un 
homme.  Quelquefois  cette  racine  cil  partagée  en  tttyig 
ou  quatre  branches  -,  elle  cft  blanchâtre  en  dehors ,  t^ 
H.  N.  Tomt  IIL  *     2 
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cendrée,  te  grisltreincériearemeiit  :  /effeuilles  forreoii 
imm^di^iteinenc  <)u  fommec  de  la  racine  ;  elles  font  loo< 
gucsde  plus  d'un  pied  ,  plus  larges  que  la  main  ert  leur 
milieu,  pointues  des  deux  côtés  j  de  couleur  verte  bru- 
^  ne ,  &  «ilpQC  odeur  défagréable  :  il  Tort  d'entre  ces  feuil- 
les ,  beaucoup  de  pédicules  ,  longs  d  un  pouce  &  demi 
oif^nViron,  ioutenanc  chacun  Une  fleur  en  cloche  ,  fcn- 
duc  ordinairement  en  cinq  parties ,  un  peu  velue  ,  blan- 
châtre ,  ^'tirant  fur  le  purpurin  :  fôn  calice  cA  formé  co 
entonnoir  »  fciiiilu  ,  découpé  ,  velu  \  ij  lui  fucccde  une 
pctire  pomme  ronde  ,  groffe  comme  une  ncffle  ,  cor- 
sue ,  charnue  /  verte  d  abord  ,  cnfuitc  jaunâtre  ,  d'une 
odeur  forte  &  puante  ,  &  dont  la  pulpe  cdmicnt  quel- 
ques feinences  bianchcs  ,  qui  ont  fouvcnt  la  figure  duo 
petit  .rein. 

La  Mandragore  fcmexle  ,'  ^anJraeora  fétmina\ 
•  Une  racine  longue  d'un  pied  ,  fcuvent  diviféc  en  dcùK 
branches  ,  brune  en  dehors  ,  bfàrtche  en  dedans  ,  &  gar- 
nie de  quelques  fibres  :  fcs  feuilles  font  rcmblabicsà 
cellet  de  la  Mandragore  maie  ,  mais  plus  étroites  &  plus 
«loirct  :  Tes  fleurs  fom  de  couleur  purpurine,  tirgnt  fur 
le  bleu  :  Tes  fruits  fânt  plus  pâles ,  plus  petits  ,  ic  en 
forme  de  poire ,,  de  la  ngurc  de  ceux  du  (brbier  ou  du 
poirier,  mais  d'une  odeur  aulTi  forte  que  celles  de  la 
Mandragore  nUle  ;  Tes  graines  font  plus  petites  &  plus 
noires. 

L'une  j8c  l'autre  Mandragore  viennent  nattjirellcmcnt 
•dans  lés  pays  chauds  ,  dans  l'Italie  ,  rEfpagne ,  dans  les 
forêts  à  Tombre  ,  &  fur  Iç  bord  des  fleuves  :  on  ne  les 
tfouve  chez  nous;  que  dans  les  jardins  où  on  les  cultive. 
'  Leurs  feuilles  &  lécorce  des  racines  font  d'ufagc  ;  elles 
répandent  cependant  une  oHeur  puante  •  l'écorcc  de  la 
racine  defTéchée  %  a  une  faveur  acre  ,  un  peu  gluante  , 
amcre  ,  qui  eau fe  desuaufées  :  on  nous  l'apporte  com- 
munément de  l'Italie.  On  a  coutume  de  placer  la  Man- 
dragore parmi  les  remèdes  Aupcfians  ,  ou  narcotiques 
&  affoupifrans  ;  &  on  conclud  qu'elle  a  cette  vertu  par 
fon  odeur  défagréable&. puante  ,  qui  porte  à  h  tête.  On 
à  des  preuves  qu'elle  purge  par  haut  &  par  bas  .  en  don- 
nant des  convullîons  5  cependant  on  la  recommaude 
{K}i4£  les  mouvcmcns  <;ooYÙiiifs.  Il  faut  çfpcrer  que  çq 
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Remède  i-cdoutablc  ou  incertain  jur<(û*i^  préfent  ,  fera 
quelque  joyr  mi^ux  examiné  par  lIIJuftrc-M.  StorckT-ÔC*"  . 
que  ce  (avant  Médecin-,  reconnpiffant  dans  cette  plantç 
tant  de  propriétés  analogues  à  celles  du  Napcl  ,  de  la 
Pomme  epineufc  ,  de  la  Ciguë  &  de  la  Jufquiamc", 
dont  il  a  effayé  rufaç^e  interne,  fera  les  mêmes  expé- 
riences fur  la  Mandragore. 

J.  Terentius ,.  fie  Linceus  Profeffeur  de  Botanique  à 
Rome  ,  ont  déjà  commlwicé  ces  expériences  j  ils  ont 
avalé  à  jeun  &  en  public  le  fruit  de  la  Mandragore  avec 
les  graines  ,  fans  éprouver  le  moindre  fymptomc  d'af- 
foupilfcment  ,  ou  Je  quelque  autre  mal. 

Kn  attendant  la  décinon  de 'M.  Storck  ,  nous  confcil- 
K)ns  aux  femmes  enceintes  de  ne  point  fc  fervir  de  cette 
plante  comme  d'un  fpécifique  pour  la  matrice  i  clic  y  '^ 
produit  fouvent  de^  lymptomes  fpafmodiques  ,  fit  fou- 
vent  l'avortement,  Les  anciens  Médecins  donnoient  du 
vin,  dans  lequel  on  avoit' fait  infufcr  de  la  ra(;inc  de 
Man  Iragore  ,  pour  procurer  l'cngourdidement ,  quand 
il  ^.illoit  couper  quelque  membre  au  malade  :  on  dit  que 
ccrrc  plante  ,  appliquée  en  caraplafme  ,  amollit  {^  ré- 
fout les  tumeurs  dures  ,  rquirrheùfes  fie  écrouelleufcs. 

les  AncicnSAfi;  quelques  Modernes  ont  dit  bien  des* 
cliofcs  fingulieres  de   la  Mandragore  j  mais  ce  font  des 
£al)!cs  ridicules,  q  'i  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête. 

Nous  avons  d't  que  la  racine  de  Mandragore  repré-* 
fente  fonven»^  d'une  rhaniere  grofftere  par  fes  deux  bran- 
chcs  qui  fe  plongent  dans  la  tcrje  ,  les  eu  i  (Tes  d'un. hom- 
mes :  ellp  ne  lui  rcfl'emblc  point  du  tout  par  fa  partie 
fupéricure.  On  vient  aifément  à  bout  par  artifice  de 
rendre  les  racines  rton-fculcment  de  cette  liante  ,  mais 
eneore  de  beaucoup  d'autres,  fort  fcmblables  au  corps 
humain.  Les  Impofteurs  ,  qui  persuadent  facilement  au 
vulgaire  crédule  que  les  -Mandragore^ne  fc  trouvent 
que  dans  un  petit  canton  inacceffiblc  de  la.  ■  hine  ,  iim- 
pliment ,  fur  les  racines  des  rofcaux  ,  de  1^  bryone,  fie 
de  beaucoup  d'autres  plantes  encore  vertes  Y  des  fi-' 
gures  d'homme  ou  de  femme.  Pour  repréfenter  les 
poils  ,  ils  implantent  dans  les  endroits  \convena-  - 
"les ,  des  grains  d'orge ,  d'avoine  ou  de  milJet  ,  en- 
fuitc  ils  rcmçccçRt  ces  laciocs  dans  des  folTes  qu\ls  rem- 
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plirîcnt  de  fable  fin»  it  les  y  laiiTcnt  jufnu'i  ce  qoe 
ces  graines  aiertt  pouflé  dés  racines  ,  tjù'ils  divifcnt  en- 
fuite  cp  filamens  très  menus  .  &  les  ajnftcnt  de  forte  qu'ifs 
repréfcntcnt  les  cheveux  ,  la  barbe ,  &  les  autres  poils 
du  corps.  En  cet  état ,  ils  les  vendent  comme  vraici 
lacinef  de  Mandragore.  rjj 

MANEQUE.  t^ye^  NJuscade  mali  au  mot  Mus- 

CADB. 

MANGAIBA  eft  un  bel  arbre  du  Brefil  ,  de  la  gi'an- 
deiir  d'un  de  nos  pruniers.  Ses  feuilles  font  petitci ,  & 
orpofécs,  vcrdâircs  &  (înuécf.  Ses  fleurs  font  petites, 
blanches,  dîfpoftes  en  étoiles,  comme  celles  du  j^f- 
min,  fort  odorantes.  Son  fruit  reffemble  îk  un  abrict 
pour  la  figure  ,  la  couleur  &  le  goût  :  il  contient  une 
pulpe  moëllcufe  ,  fucculcnte  ,  laiieufe  fie  d'un  goût  ex- 
quis ,  &  renfermant  fix  pctitf  noyaux.  Ce  fruit  qui  naît 
en  abondance  ,  ne  mûrit  que  quand  ileft  tombé  de  l'ar- 
bre j^  il  humeâe  &  rafraîchit  les  entrailleii  il  liclie  le 
ventre.  L'arbre  du  M angaiba  multiplie  tellement ,  qu'il 
remplit  des  forêts  du  payt. 

MANGANAISE  ou  MAGNESIE  DES  VÈàRIERS. 
f'oyfçlcmotMANGANAisE.  ^  l'article  Fer. 

MANGE  -  BOUILLON  ou  les  SOUFRETEUSES. 
Gobdard  dit  que  la  plante  tppclléc  le  Bouillon  bUnc 
nourrit  de  petits  vers ,  de  petites  araignéçs ,  &  un  autre 
petit  animal  ,  qui  a  des  pincettes  au  front ,  qu'il  ouvre 
&  referme  quand  il  veut.  Ces  animaux  qui  naiifcnt  fur 
la  feuille  du  bouillon  blanc  fe  détruifent  finguliércmcnt. 
Le  ver  devient  la  proie  de  l'araignée  ,  fit  l'infcde  \  pin- 
certes  qui  fc  nourrit  de  l'un  5:  de  l'autre ,  attend  volon* 
tiers  que  l'araienée  foit  remplie  de  vers,  puis  ii  la  coupe 
par  le  milieu  du  corps  &  Tavale  auffitôr. 

MANGE-FROMENT,  eft  la  chenille  fi  pemiGicufc 
aux  bleds  quand  ils  font  fur  pied  :  elle  en  mange  la 
fubftance  ,  fie  en  ronge  les  épis,  :  elle  fe  fauve  ^  terre 
quand  elle  fent  qu  on  touche  à  l'épi;  cette  chenille  fc 
transforme  en  mouche.  . 

MANGE-CEUFS  DE  GRILLONS.  f^>'fî  D^sthuc 
TEUR  DE  Chenilles. 

MÀNGE-SERPENT  :  nom  que  les  Egyptiens  don- 
«cnt  alibis. 
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MANGEUR  DE  CHENILLES  :  cd  le  Serpent  de  Su- 

rinam  ,  dont  le  dos  eft  cendré  gris  ,  tiqueté  de  roux  :  les 

chenilles  rafcs  lui  fervent  de  pâture  :  le  Serpent  5l*Arri- 

que  ne  mange  que  les  chenilles  velues 

MANGEUK  DE   FOURMIS  ou  MYRMLCOPHA- 

GE.   yoye\^  Fou  MILLIER. 

MANGEUR  D'HOMMES.  Voye^  Arompo. 

MANGEUR  DE  LOIRS.  VoytihuiAOïMXi. 

MANGKUR  DE  MILLÉl"  :  dans  1  iHc  acvCayrnnc 
on  donne  ce  nom  à  une  efpccc  d'Ortolan  qui  détruit  les 
pianotions  de  mil. 

MANGfUR  DE  PIERRE.  Voyex.  Litophage. 

MA\'GFUR  DE  POIRES  :  on  donne  ce  nom  an  ver 
qui  mange  l'efpccc  deooirç  nommée  la  Sucrit:  il  fc 
métimorpliofe  en  une  forte  de  teigne. 

MANGEUR  OF  POULES:  efpccc  de  Faucon  nom- 
mé Pa  ait ,  dans  l'Ifle  de  Cayennc. 

MANGLtou  MANGLIER,  M  an  gui  ,  cfl  un  arbre 
dcf  plus  communs  qui  croifTcnt  aux  lieux  imaritimet 
dans  les  Indes  Occidentales.  Lemeri  die-  qu'il  y  en  a 
trois  efpeccs. 

La  première  eft  appclléc  Ctrtiba,  C'eft  le  Mangle 
hlanc  :  il  rcffembleà  un  petit  fàule.  Ses  fcuillci ,  qui  font 
oppoféei ,  relui f'cnc  au  (bleil  .  parcequ  elles  font  pou<* 
drées  à  leur  fuperfîcic  d'un  fcl  rort  blanc  ,  qui  vient  des 
vapeurs  de  la  mer  ,  defféchées  par  la  chaleur  du  foleil  ;  ^ 
mais  quand  le  tems  cfl  liumidc  ,  ce  fel  fe  fond.  (Ce 
phénomène  mérite  quclqu'atteniion  de  la  part  des  Chy- 
miftés  ,  en  ce  qu'il  prouve  que  le  fel  marin  monte  avec 
fon  eau  dans  fathmofphere  jufqti'à  une  certaine  hau' 
tcur).  Toutes  les  plantes  d'uaautre  genre,  qui  font  audî 
voifmes  de  la  mer ,  en  font  prefque  toujours  également 
couvertes.  Ses  fleurs  fout  jaunâtres  ,  &  d'une  odeur  do 
miel. 

La  féconde  cfpece  de  Mangle .,  fc  nomme  Cereïbuna. 
C'cfl  un  petit  arbriffcau ,  dont  la  feuille  efl  ronde  & 
épaiffc  ,  d'un  beau  vcrd.  Sa  fleur  efl  blanche  i  (on  fruit 
eft  gros  comme  une  aveline  ,  &  fort  amer. 

La  troifieme  efl  appellce  par  les  Indicoc  ,  Guaparei* 
ka  ;  &  par  les  Portugais ,  Mangue  verdadeiro  ,  Man« 
&lc  vcrd.  Cet  aibic  c(l  beaucoup  plus  élevé  &  plus  aiur 
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pic  que  les  préc^dens.  Sa  manière  de  croître  eft  iîngu- 
licrc  &  admirable  j  car  (es  rameaux  ,  après  s  être  élc- 
yés&  étendus,  fc  courbent  jurqu'à  te^re ,  où  ils  pren- 
nent ra(^c  &  croisent  de  nouveau  en  arbres,  aufTi  gros 
cu'cft  clui  d'où  ils  fortent  Son  bois  eft  folide  ,  pc- 
L-înt  ;  les  Charpentiers  s'en  fervent  pour  les  bâtimcns. 
Ses  feuilles  rcfTemblcnt  à  celles  du  ppirier  :  fes  «-fleurs 
font  pentes  ;  elles  font  fuiv.cs  par  des  goufi"es  fembla- 
bles  ex;<frienrrmcnt  à  des  bâtons  decalfe,  remplies  d'une 
pulpe  fembUble  à  la  mobile  des  os- ,  d'un  goût  amer. 
«QucK]ucs  Indien^en  hiançent  faute  d'autre  hourriture. 
Sa  racine  efV  ftfjrf  ret.dre  :  Tes  Pécheurs  s'en  fervent  pour 
guérir  les  piquûres  de<  bcre*  vi^nimeufes  &  des  poilTons. 

M  Frogcr  ,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages,  dit 
que  dans  ride  de  »  aveniie  les  marais  font  couverts  de 
Mangles  ,  &  que  les  huîtres  s'attachent  à  leurs  pieds. 
Ces  arbres  font  fiép.iis,  &  leurs  racines  foriant  la  plupart 
de  terre,  remontent,  dit  il  ,  &  s'catrelaffcnt  (i  bren  » 

2u'on  peut  ♦  en  certains  ^endroits  ,  marcher  ^clFus  pcn- 
itït  vingt  lieues -,   fans  mettre  pied  à  terre. 
Lon  voit  dans  les» Cabinets  ,  des  parties  de  branches 
ou  de  racines  de  Mangliers  toutes  couvertes  d'huîtres. 
MANGOUSTAN:  arbre  pomifere  des  Iflcs  Molu- 

3acs,  mais  <|ll*on  a  tranfporté  dans  l'illc  de  Java  ,  & 
ont  on  cultive  aufti  quelques  pieds  à  Mnlaca ,  à  Siam 
&  4U1  Manilles.  Il  n  la  touffe  fî  belle  ,  (i régulière  ,  fi 
^galc  ,  qu'on  le  regarde  aujotirdhui  à  Batavia  comme. 
infiniment  plus  propre  à  orner  un  jardin  ,  que  le  m.iro- 
nier  d'Inde  même.  Son.  fruit  eft  excellent  ,  rafraichif- 
iânt  &  très  (ain  ;  Ton  écorce  a  les  mêmes  vertus  que  celle 
^c  I^  grenade:  c'eft  un  remède  pour  les  d  y  (fente  ries  , 
«Juc  l'on  débite  ^  Batavia,  en  cachant  ce  que  c'eft  ;  pour 
le  bois  il  n'cft  bon  qu'à  brûler.  Hifl.  de  l'Acad,  de  Paris, 
afin,  1730. p.  66. 

MANGOUSTAN  ou  MANGÔSTANS  ,  cft*uff  ar- 
bre qui  croît  à  Si;im  ,  &  qui  donne  un  fruit  de  la  grof- 
feur  d'une  petite  orange  ,  dont  le  goût  eft  des  plus  exquis. 
Ce  fruit  eft  renfermé  dans  une  manière  de  boîte  grifc 
par  dehors  &  rou^e  en  dedans ,  épaiffc  d'un  demi-doigt , 
un  peu  fcmblable  a  celle  de  la  grenade  ,  &  aflcz  amcre  : 
il  porte  en  haut  une  cfpccc  de  couronne  à  pluûcurs 
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pointes  moufTel ,  c]ui  répondent  à  autant  de  rayons ,  ren- 
fermant des  noyaux  entourés  d'une  chair  très  blanche  , 
oui  a  \t  goût  agrlablc  &  rafraîchi  (Tant  de  la  ccrife  & 
de  rorangc.ia{i!annc  faite  de  fon  écorcc ,  cft  bonne 
pour  la  dylfentcrie. 

V  Arl^re  Mangoufian  reffcmble  beaucoup  au  Citron- 
nier. Scrfcuillcs  font  beaucoup  plus  loncues  &  oppo- 
fécs  ;  Çc%  fleurs  font  jaune^  &  en  rofe.  Hifl.  de  l'Aca^ 
demie  ^  &  Ht(}.  Natur  de  Stanii 

MANGOUSTE  on  M ANGOUSE  ,  ou  RAT  D'EGYP- 
TE.  Voye^  ICRNIIIMON. 

MANGUE  ,  Mangas  ,  eft  un  arbre  grand  &  rametir  , 
ui  croît  dans  les  pays  d'Otmas ,  de  Malabar  ,  de  Çoa , 
e  Guzarate ,  dé  Bengale  ,  de'Pegu  &  de  Mala'ca  :  il  y 
en  a  de  deux  efpcces  j  l'un  cft  domejlique  &  cultiv^  -,  l'au- 
tre cft /«iMVfl^r. 

le  Mangue  domejlique  t  de  grandes  feuilles.  Son  fruit 
pcfc  quelquefois  plus  de  deux  livres:  on  en  trouyçidc 
divcrfcs  couleurs  fur  un  même  a-rbrc  ,  ycrdâtres  ,  rou- 
ges ,  jaunes  i  touj  font  jd'un  très  bon  goût ,  favoureux  , 
flc  d'une  odeur  agréable.  .Les'  Indiens  en  mangent  de 
çruds  8c  de  confits  ;  ces  fruits  contienneut  un  noyau  qui 
a  }%  fi)»ure  d'un  gland ,  amer  ;  couvert  d'une  pelure  blan- 
rhc  ,  &  d'une  coque  fort  dure;,  remplie  de  bourre  ou  de 
/fibres  entrelacées  :  il  fe  trouve  aufll  de  ces  fruits  qui  n'ont 
point  de  noyau  ,  &  qui  font  d'un  très  bon  goût  :  on  ap- 
peUe  le  fruit  du  Mangue,',  en  Pcrfe  ^'j4mbo  ;  &  en  Tur-, 
quie,  Amba.  Son  noyau  étant  rôti ,  eft  employé  inté- 
rieurement pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  &  pour  tuer 
k.svçrf. 

Le  Mangue  Sauvage  cft  plus  petit  aue  le  cultivé  :  il 
croît  abondamment  dans  tout  le  Malabar.  Ses  feuilles 
font  plu^  courtes  j  font,  fruit  eft  gros  comme  celui  du 
coignaflfier ,  de  couleur  verte ,  refplendiirantcx  peu  char- 
nu ,  empreint  d'un  fuc  laiteux  ;  fon  noyau  eft  f  >rr  gros 
&  dur:  on  ^^peflc  ce  fruit  Mangas  bravas.  Il  palfc 
pour  être  fort  véniineux  ;  &  4'on  dit  que  tous  ceux  qui 
en  mangent  meurent  fur-lc  champ.  ^  . 

MANGROVE.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au  Pa* 
icturicr  dei  Africains.  Voye[  Pareturier. 

MANICOUj  animal  (lês  joli^  oui'fc  trouve  (dans 
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l'Idç  de  la  Greoacle  :  on  le  nomme  Opaffum  dan$  U 
Vwginic  i  c*cft  le  PhiUndn  des  Naturaliftcs ,  ou  lo 
Di4€lphe  ,  ou  le  Xair  fauvaie  de  rAmériquc, ,  >'o;yf{ 

^plDELPHlE. 

MÀNIGUETTE  air  GRAINE  DE  PARADIS.  Foyc;^ 
Cardamome, 

MANI MOT  ou  MAGNOC  ou  MANIOQUE ,  Vuca. 
foliu  çannûhbiii  :  eA  un  arbriHeau  qui  croît  en  An.é* 
rique  ,  &  dcsfacines  duattcl  on  retire  une  farine  avec  la- 
quelle on  fait  une  ferre  de  pain  appelle  Cajjave.  Les  peu- 
pics  de  l'Amérique  ,  depuis  la  Floride  jufqu'au  Magel- 
lan y  le  cultivenr  avec  foin  &  ufrnt  de  la  carïave  ,  par 
toxéfcrencc  au  maïs  qu'ils  ont  en  abondance.  CoMarbrif- 
leau  s'clcvc  depuis  trois  pieds  jufqua  huit  à  neuf  pieds 
de  hauteur  \  fa  tige  cd  rouge  ,  ligneufe ,  tortueufc  ,  cnf- 
fante ,  (emblable  à  celle  du  fureàu.  Ses  fcuiUcs  font  di* 
gitécs-comme  celles  du  chanvre  \  fes  fleurs  font  à  cinq 
pétales  d'un  Jaune  pâle  ,  la  graine  rcffcmble  à  celle  d« 
*ricin  )^  n'eu  bonne  qu'à  femer.  Cet  arbrifTcau  ,  aind 
que  tous  ceux  à  moelle,  prend  très  facilemept  de  bouture. 

On  connoîc  trois  fortes  des  Magnocs  à  Cayenne  :  fa- 
▼oir,  I*'.  le  maillé  qui  vient  de  chez  les  Indiens  appel- 
les Maillés  ;  fa  racine  eu  bonne  à  arracher  au  bout  de 
liuit  ou  neuf  mois  ;  elle  a  la  fîguVe  d'une  betterave  ,  & 
clic  en  a  auffi  la  couleur  quand  onlui  a  enlevé  la  pre- 
mière peau  1^.  Le  Magnoc  rouge  qui  a  plus  de  govk 
que  le  précédent  t  il  doit  rcfter  en  terre  un  an  )  .  Le 
lilngnoQ  Baccacova  ;  il  eft  en  ufage,  chez  les  fculs  In- 
diens. Dans  h  Guyane  ,  oti  plante  le  Magnoc  quand  il 
commence  à  pleuvoir  de  temsen  tems  :  ce  plant  fc  mul* 
tiplie  de  bjanches  coupées  de  fept  ou  huit  pouces  de 
Uon<!;iictjr. 

Il  ra  ioe  de  cet  arbriflcau'hîangée  crue  ,  feroit  un 
poifon  mortel  ,  mais  lorfqu'cllc  eft  préparée  on  eii 
peut  faire  du  pain ,  (î  bon  ,  que  Ton  dit  que  les  Eu- 
|-opécns  mêmes  le  préfèrent  par  goût  au  pain  de  fro>- 
xncnt.  Dequelquepiapierc  qu'on  s'y  prenne,  l'cfTentiel 
eft  d'enlever  à  cette  racine  un  lait  acre  &:  corroftf ,  oui 
cft  un  yérirabje  poifon }  voici  la  néthode  fimple  des 
$auvaees.  Apres  avoir  arraché  les  racines  de  Manihof 
.^m  rçffcoibicAC  ^&^%  à  des  orvets  «  ils  ic$  bvcot  ^  ca  con 
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lèvent  la  peau  t  ils  râpent  &  écrafcnt  cette  racine  ,  ^  la 
mettent  dans  un  fac  de  jonc  d'un  tifTu  très  lâch^  ;  ils  dif-^ 
pofcnt  fous  ce  fac  un  vafo  très  pefant  ,  qui  faif.uu  i'of- 
Jiùc  de  poids  ,  exprime  le  fuc  du  Manihot  ,  &:  le  reçoit 
en  même  tcms.  On  rejette  ce  fuc  qui  eft  mortel  pour  les 
hommes  &  mcmcpour  les  animaux  »  quoiqu'ils  en  (oient 
fort  friands.  On  fait  fécher  (ur  des  plaques  à  l'aftlc  <^ 
feu  4a  lubQance  farincufc  qiïi  reftc  ,  &  on  achevé  par  là 
de  diflipcr  toutes  les  ptities  volatiles.  Les  grumeaux  (^c 
nianibot  dclTcchés  &  ditifés  ,  font  la  farmc  de  manihot  : 
or^  en  fait  du  couac  ou  de  la  caflave. 

Les  ^ndicns  de  la  CAte  de  Caycnne  préfèrent  le 
couac  à  la  cafîave  j  il  eft  connu  à  la  Martinique  fous  le 
nom  de  fatine  de  maenoc ,  on  en  fait  au  moins  autant 
d'ufagc  q^^c  de  la  cafla.ve,  Tour  faire  le  couac  ,  on  jcirc 
dans  une  pocllc  large  &  peu  profonde  de  la  farjnc  de 
inaj^noc ,  on  remue  fur  un  feu  lent  &  modéré  cette  fa- 
rine durant  huit  heures  de  fuite  ,  prenant  prdc  qu'elle 
ne  fe  pelottc  en  mafle  >  &  que  l'humidué  de  la-Iarinc  s'(f- 
vaporc  doucement  :  lopératipn  eft  finie  ouand  la  fum^c 
diminue  ,  U  que  le  couac  en  rout^Jlfant  (c  réunit  en  pe- 
tits grains. 

Lacailavc  fc  fait  en  delîechnnt  la  farine  de  magnoc  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  compare  :  on  la  c  a  (Te  p<»ur  la 
paffer  dans  une  efpcce  de  tamis  appelle  Manard  :  pen- 
dant cette  opération  ,  on  fait  cliaufFcr -une  platine  qni 
eft  ou  de  terre  cuite  ou  de  fer  :  on  y  <frend  la  fari^r^e  juf- 
qu'au  bord  de  tous  les  côtés  i  lorfqu'ellc  fc  couvre  de 
petites  élévarioni,  c'cft  une  marque  que  la  callave  eft 
cuite  du  côté  ou  elle  touche  la  platine  ;  on  la  retourne 
poux  la  cuire  également  de  l'autre  côté  :  on  rexpofc 
cnfuite  au  fbleil  ,  afin  qu'elle  fe  confervc  long  tems  : 
oo  la  garde  dans  un  lieu  chaud  au  défaut  d'étuve.  Ces 
cfpcces  de  galettes  ,  larees  &  minces  à  peu  près  corrimc 
du  croquet  s  appellent  ;7â//7  de  caffuve  ou  pain  de  Mada^ 
S^fcar  :  \cs  $z\xsz^t%  les  font  plus  épaiiîes.  Pour  faire 
ufage  du  couac  ou  delicaifave,  il  ne  s'agit  que  de  les 
humeéter  avec  un  peu  d'eau  pure  ou  de  bouillon- 

Le  lait  exprimé  de  la  racine  du  manihot ,  a  la  blan- 
cheur &  Todcur  du  lait  d'amande.  Quoique  ce  foit  un 
poifon  ;  en  le  ^j^aat  <tépofçc  on  obûcnc  UQC  fubftfUicc 
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blanche  &  nourrifTantc  que  l'on  trouve  dans  le  fond  dn 
yafc,  &  qu'on  lave  bien  avec  de  l'eau.  Cette  fécule  z 
l'apparence  de  l'amidon.  On  l'appelle  moujffache  ,  on 
l'emploie  aii  même  ufagç  cjue  noire  amidon  :  mais  cette 
poudre  brûle  les  cheveux  a  la  longue  :  on  en  fait  auflî 
des  cfpcces  d'échaudés  &  des  mafTepains  &c.  en  y  mêlant 
du  lucre.  Cette  troifiemc  préparation  de  la  farine  de 
Ma^noc  ,  porte  le  nom  de  Cipipa.  On  donne  le  nom  de 
C^piouz  la  préparation  ftivante  :  oh  prend  l'eau  de 
ma^noc  twiute  fîmple  Se  celle  quiTurnage  le  cipipa':  on 
les  fait  réduire  à  moitié  fur  le  feu  en  les  écumant  à  me- 
lure  :  on  y  ajoute  alois  une  cuillerée  de  cipipa  ,.&  on 
fait  rcbouillir  le  tout  jufqu à  ce  quil  aie  acquis  une  cer- 
taine confifVancc  ,  on  y  met  du  Ici  &  du  piment  :  voilà 
le  cabiou.  On  fait  •nflî  dti  Ungou  avec  de  la  calTave 
«lu'on  trempe  un  peu  dans  àt  l'eau  froide  .  &  on  la  jette 
cnfuite  dans  de  l'eau  bouillante  ;  on  remue  le  tout ,  & 
J|  en  réfultc  une  forte  de  p4tc  ou  bouillie  qui  eft  la  nour- 
riture fa  plus  ordinaire  des  Ncj^rcs  :  elle  eft  faine  Se  lé- 
gère. Le  Mattté  cft  du  langoq  dans  lequel  I  on  mêle  du 
fucrc  ou  du  fyrop  :  les  Ncgres  s'en  noorrilfent  quand  ils 
lont  malades.  . 

On  prétend  que  le  fuc  du  Roacou  eft  un  contre  poifon 
pour  ceux  qui  auraient  avalé  du  manihot  non  préparé  , 
pourvu  (|u  on  l'avale  fur-le-champ  ,  car  ce  remcdtj  nau- 
roit  aucun  effet ,  fi^n  laiffoit  palfcr  plus  d'une  demie 
heure. 

MANIKIN  ,  efpecc  de  crand  fvnge  ,  qui  fe  trouve  à 
la  Côte  d*Or.  Son  poil  eft  nfeir  &  de  la  longueur  du 
dojgr  :  il  a  la  barbe  blanche  ,  &  fi  longue  ,  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Monkeys  ,  qui  fi^nifie  Petit  Manf. 
les  Nègres  emploient  fa  peau  à  faire  des  Fetis  ^  efpcccs 
de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent  la  tête. 

MANIL  ,  arbre  affet  commun  en  Guyane  :  il  porte 
ordmairemcnt  fur  fcs  vieilles  branches  une  refîne  qui 
lert  de  bray  aux  habitans.  Elle  conferve  alfez  bien  le 
bois  qu'on  en  frotte.  Pour  l'avoir .  il  faut  quelquefois 
abattre  l'arbre  qui  heureufement  fert  à  d'autres  ufagcs. 
On  le  coupe  de  longueur  ,  on  le  refend  pour  en  faire  des 
douves  de  banques  :  le  bardcau  qu'on  en  fait  dure  dix 
ans.  Matf  Rufi.  dt  Caytn. 
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MANTMA  ,  fcrpcnt  aquatique  du  Brefil  :  il  ne  fortq^c 
peu  cm  point  de  l'eau  :  il  s'en  trouve  i^  ont  trente  pieds 
de  longueur  :  il  efl:  tiqueté  dc^cmftérl?mj^ s  couleurs  fort 
oppofccs  entr'eHçs  Les  Sauvais  di^nc  que  c'cft'delà 
qu'iU  ont  pris  la  coutume  de  fc^cindrtr^  cojps  :  ils  ont 
une  fî  grande  vénération  pour  çei^iir»»i-d|pue  c&^j  ,  ^ 
qui  le  Manima  s'cft  fait  voir  ,  dçi^^^u^^cffuadc  qu'il 
vivra  très  long  tcms     "  ^^"^  ^       < 

MÀNIPOURIS  ou  TAPIRtTTE ,'  Tâpi'm^.  cfpccc 
de  quadrupède  ,  qui  fe  trouve  commwnémtn^Ésû^  IjH, 
Guyane,  au  Brefil  ai  dans  l'Ifle  de  Maragnan.  M.  Briflbn 
en  fait  un  genre  qui  ne  contient  qu'une  efpcce.  II  efl  de 
la  grandeur  d'un  veau  de  fix  mois.  La  figure  de  fon  corps 
approche  de  celle  d'un  cochon  :  la  parue  fupv'ricure  de 
fa  tfte  fe  termine  en  pointe.  La  lèvre  fuptîrieure  ,  qu'il 

f>cut  érejidrj:  Hl  contra^er  à  volonté  ,  cfi:  infinirncnt  plus 
0'  gue  que  l'inférieure  :  elle  e(^  très  élevée  fiyfillonnrc 
dans  fa  longueur  Sa  gueule  eft  garnie  de  quaiaute  dcnrs; 
fâvoir ,  dir  dints  incijîves  à  chaque  mâchoire,  &  au- 
tant de  mvUaires.  Ses  yeui  font  petits;  (es  oreilles  ar- 
jondics  &  pendantes;  la  queue  courte  ,  pyramidale  & 
fans  poils  ;  les  jambes  à  peuprcs  comme  celles  dur  fan- 
glicr  ;  les  pieds  de  devant  garnis  chacun  de  quatre  ongles 
noirâtres  ;  &  ceuît  de  derrière  de  trois  feulement.  Le 
poil  du  corps  t{\  court  ;  dans  les  jeunes ,  il  eft  de  cou- 
leur i^'ombrc  briHanrc  ,  variée  de  taches  blanches  j  & 
dans  les  adultes  ,  il  eft)t)run  ou  noirâtre  ,  fans  tnchcs.  Cet 
animil  nâ»:c  &  plonge  fort  bien  ,  gagne  le  fond  ;&  quand 
il  a  nagé  fort  loin  fous  l'eau  ,  ilen  retire  fa  tête.  Ray 
f  Quad  pa^.  Ii6  )  die  qu'il  dort  tout  le  jour  dans  des 
forets  épairtcs  ,  &  que  la  nuit  il  va  butiner. 

Les  Portugais  nomment  Anta  cet  animal  Sa  chair  eft» 
au  goût  des  Sauvages  ,  fcmblablc  à  c^clk  du  bœuf  :  ils 
couvrent  leurs  boucliers  de  gncrre  de  la  peau  de  ces  ani- 
maux :  ils  la  préparent  en  l'étendant  en  long  Si,  en  la 
faifant  féchcr  au  foleil. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparente  que  le  Manip^uris  eft  le 
ncmc  animal  que  le  Tapihirc  de  Thever.  Ces  animaux 
ne  font  point  dangcreiu  :  quand  on  l.escha/Tc  ,  ils  fuient 
&  cherchent  à  fe  cacher  j  ils  courent  encore  plus  légère- 
ment qu'un  cerf. 
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'        MANÎS.  Toy^^ LÉZARD  Écailleux:. 

M AMÎ 1  OU  cft  le  D/V./pAr   Voyez  «  mo/. 
^  MANNE  SOLUTIVE  .  A/^/r/M^'cft  W  fuc  miel- 
leux conc  a  ,  (|ui  tient  beaucoup  cîc  la  nature  du  fucrc 
eu  :iu'.nK\^  .|u.  fcfond  &   fc  diffout  facilement  dans 
n.i.i  ,  Juii  -.urdoux,  mielleux,  d'une  cdcur  foible  & 
t^a.    Ojc.  dilhn^ue  de  pludf-urs  fortes,  il  y  en  a  de  cou. 
K-.ir.;,;,,KKc  on  jaunâtre,  il  y  en  a  de  grallc  oufoli.le  ,  en 
^  l.u  lit-  ou    n  .;  ains ,  ou  en  marrons ,  enfin  félon  la  for- 
y^W.  le  h.urnon  h  i<coUc,  &  les  arbrcsd  où  elle  fort. 
L.i  M  vNNi  nr  Çalabre  ,  HannuCaUbra  ,  cft  cortt- 
i>v,:,c:;.     r  c.^  l-^r:nc5^v;,nfrc-tte^1  d'un  blanc  blond,  d'une 
ou-  c  '•  .!^)^uc  ,  launiHantpn  la  luiie  ,  &  devenant  plus 
gf  -fuu  j  c  >S,'  un  j)cu  acre.  On  choifit  celle  qui  cft  Iccerc, 
r*^  -  ,  d  un  jaune  clair  &  agréable  au  cofu   :  elle  puiec 
iiueux  ouc  celle  qui  eft  très  pure  &  cHaimes. 

Dans  la  Calabre  &  la  Sicile  ,  la  manne  dt^oulc  d'elle- 
même  ou  par  mcifion ,  de  deux  fortes  de  fiénc  ^  c'cft 
pendant  les  chaleurs  de  Véié  que  cet  (icouicment  fc  fait 
U  moms  qu'il  ne  tombe  de  la  pluie  )  j  la  manne  fo.t  des 
branches  &  des  A-uilles  de  cet  arbre  ,   ficelle   fc  du.cit 
par  la  chaleur  du  foleil  en  grams  ou  en  grumeaux    Les     . 
Jub.tans  de  U   Çafabrc  appellent  la  manne  qui  coule 
dciienifimc  Manna  dijpontan» ,  &  celle  qui  fort  par 
uncmcifion  faite  a  l'^^cotce  de  larbrc  .   Manna  foL^ 
Ulla:  on  appelle  Manna  dt fronde,  celle  que  Ion  re- 
cueille  fur  Its  fcmlles  &  Manna  di  corpo  ,  celle  que^ 
Ion  rire  du  tronc  de  l'arbre.     '  ^ 

M.GcofFroi,   A/J/.  A/<r^/'c  dit  que  dans  la  Calabrc  . 
la  manne  coule  d'elle  même  par  un  tems  ferein  ,  depuis 
le  v.ngr  de  Ju.n  ,   jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  du  tronc  & 
des  grofTcs  branches  des  arbres  :  elle  commence  à  cou- 
1er  vers  le  midi ,  &  clle.continuc  jufquau  foir  ,  fous  la 
torme  d  une  liqueur  très  claire  :  cWc  s'^pailTit  enfuite  peu- 
a  peu    &  fc  forme  en  erumeaux  qui  dui  ilTent  &  devien- 
nent blancs  :  on  ne  les  rama/Te  que  le  lendemain  au  matin, 
en  les  d<?tachant  avec  do<  couteaux  de  bois  ,  pourvu  que 
le  rems  ait  été  ïercin  pendant  la  nuit  :  car  s'il  furvicnc 
de  la  pluie  ou  du  brouillard  ,   la  manne  fc  fond  &'  fc 
perd   entièrement. ^Aprc^s  que  Ion  a  ramadé  les  giu^      , 
jncaux,  on  les  met  dans  des  varcs  de  terre  non  vcrnif- 
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fcTs;  cnfuîtc  on  les  étend  fur  dii  papier  bîanc  ,  &  on  les 
cipofc  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  s  aicaclient  plus 
aux  mains  :c'eft-là  ce  que  l'on  appelle  la  manne  choij^ 
du  tronc  de  l'arbre  ,  ou  la  manne  en  jorie  des  bout^ 
qiies.        V  '-^ 

Sur  la  fin  de  Juillet  ,  lotfquc  cette  liqueur  ccfTc  de 
.  couler  ,  ^Is  payfans  font  des  incifions  dans  lécorcij  des  * 
deux  fortes  de  frêne  ;  alors  il  découle  encore  une  fem- 
blablc  liqueur  depuis  le  midj  jufqu'au  foir  ,  qui  fc  coa- 
gule en  grumeaux"  plus  gros.  Quelquefois  ce  fuc  cft  fî 
abondant  qu'il  coule  jufqu'au  pied  de  l'arbîT,  &  y  for- 
me de  grandes  maffcs  qui  rcfTembleïït  à  de  la  cire  ou  à 
de  la  réfinc.  On  les  y  laiffe  pendant  un  ou  deux  jouis  , 
afin  qu'elles  fc  durcilTcnt  -,  cnfuitc  on  les  coupe  par  pe- 
tits morceaux  ,  &  on  les  fait  fccbcr  au  folcil  :  c'eft  là 
ce  qu'dn  appelle  la  manne  par  incifion  ,  Manna  for:^ii-> 
ttlla  :  fa  couleur  n'cft  pas  fi  blanche  ,  elle  devicpt  bien- 
tôt jaunâtre,  puis  brunâtre;  clic  c(l  toujourircmplic 
d'impuretés. 

La  troificmc  cfpcce  de  manne  ,  cft  celle  que  l'on  re- 
cueille fur  les  feuilles  du  frêne,  Mû/inj  ^i/ro/xJ^.  Aux 
mois  de  Juillet  &  d'Août  vers  le  midi ,  on  la  voit  pa- 
roître  d'cllc-mê'mc /comme  de  petites  coûtes  d'une  li- 
queur très  claire  ,  fur  les  fibres  nerveulcs  des  grandes 
feuilles ,  &  fur  les  veines  dos  petites  \  par  la  chaleur  ces 
goures  fe  coagulent  bientôt  en  petits  crains  blancs  de  la 
groiïeur  du  froment.  Cette  manne  eu  difficile  à  ramaf- 
ler,  auflTi  la  trouve- ton  rarement  dans  les  boutiques  , 
même  en  Italie  :  on  l'appelle  manne  majlichine  ou  en, 
grains.  .        — ^ 

Les  habitans  de  la  Calabrc  mettent  de  la  différence 
entre  la  manne  tirée  par  incifion  des  arbres  qui  en  onli 
déjà  donné  d'eux  mêmes  ,  &  celle  qui  eft  tirée  des  frê- 
nes fauvagcs  ,  qui  n'en  donnent  jamais  d'eux-mêmes  : 
on  prétend  que  cette  dernière  eft  meilleure  que  la  prc- 
niic  e,  de  même  que  la  manne  qui  coule  d'elle-même 
du  tronc,  eft  préférable  à  toute  autre.  Quelquefois  après 
que  Ton  ïj  fait  l'inçifion  dans  l'écorce  des  frênes,  on*« 
infcre  des  pailles  ,  ou  de  petites  branches  ,  &  par  ce 
moyen  le  liic  qui  coule  le  long  de  ces  corps ,  prend  en 
s'épaidilanc  la  forme  des  ftalacticcs  pendantes ,  que  l'on 


~^ 
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enlcvc  quand  elles  font  atfcz  grandes.  Telle  cft  lâ  manne 
en  larmes  de  nos  boutiques ,  qui  eft  légère  ,  blanchâtre  , 
puie  ,  d'un  afîez  bon  ffoût ,  mais  cjui  Purge  moins  que 
les  autres  :  on  la  tient  bien  enfermée  dans  des  boîtes  : 
>  car  le  contaa  de  l'air  la  fîmoUit  ou  la  fait  jaunir  faci- 

lement.  .  .  ,  . 

Apres laSnannc  en  larmes,  on  f^it  plus  de  cas  dans 

nos  boutiques  de  la  manne  fcche,  &  en  forte,  connue  fous 

le  nom  de  mannt  de  mareme.  On  place  aptes  celle-là  1* 

manne  de  Cintfy  ,  qui  eft  blanche  ,    feche  «c  en  petites 

larmes.   Vient  cnfuite  la  manne  Romagne  qui  eft  en  lar- 

ipes  aOcz  ffroiTcs  mêlées  de  ma/on$  ou  grumeaux   &  de 

couleur  jaSnâtre.    Puis   la  manne  de  Calabreac- celle 

.  .     que  Ion  récolte  dans  U  Pouillc  vers  Gai liopol.  pr^^la 

^^'      mont  Garwnus  .  appelle  aujourd'hui  le  Mont  S.  Arn^e, 

Quoiquclft  ne  foit  pas  fort^ feche  ,   &  que  fa  couleur 

(oit  un  pc&iaune  ,  elle n  eft  pas  moins  cftiméc.  Enfin 

la  moins  f^erchéc  eft  celle  qui  vient  dans  le  territoire 

de  Rome  ,  appelléc  la  TaZ/i  près  de  Civita  vecchia. 

.       Cette  Manne .  quoique  féche  ,  eft  opaque  &  pefante. 

Outre  CCS  fortes  de  Mannes  do-  t'Itale  ,  nous  avons 
encore  celle  de  France,  nommée  Uann»^  de  Bnançon 
OM  du  Meleze^  partequelle  découle  près  de  Bnançon  en 
Dauphiné ,  de  l'arbie  qui  porte  le  nom  de  Heicif. 
.Cette  Manne  eft  blanche  ,  en  petits  grains  allongéf 
&  de  la  groffeur  du  poivre  f  elle  eft  douce  8C  acréable  j 
d'un  eout  de  fucre  &  un  peu  léfincux  :  oh  en  fait  rare- 
ment ufagc  à  Paris ,  car  elle  purge  beaucoup  nioins  que 
celle  d'Itahe.  La  Manne  de  Briançon  paroit  lur  les  tcuil- 
ks.lu  Mélcxeendtffércns  remis,  depuis  le  lo  de  Juin 
îufqu'à  la  fin  d'Août.  On  n'en  peut  faire  la  récolte  que 
darfg^cs  années  chaudes  8c  féches  i  car  il  ne  paroit  point 
de  Manne  quand  la  faifon  eft  pluvicufc  :  on  a  de  U  peine 
à  la  réparer  de  la  feuille  du  Melcxe,  ou  elle  eft  atta- 
chée fortement.  ^  11*1,.- 
Lcs  payfans  vont  le  matin  abatttc  a  coups  de  haches 
les  branches  de  cet  arbre  -,  &  les  ayant  mifes  par  mon- 
ceaux il  les  c;.irdent  à  l'ombre  (ous  les  arbres-  Le  lue , 
qui  eft'cncorcalors'trop  mou  .  s'épaiffu  8c  fe  durcit  dans 


rintcrvallc  de  vinet  quatre  heures  :  alors  on  le  ram 
te  00  l'cxpofc  au  filcij  pour  le  fécUcr  cocierement. 
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On-feit  ufaçje,  en  Orient,  d'une  antre  cfpece  de 
Manoe  ,  qui  vient  d'un  périr  arbrilTeau  épineux,  noromé 
Alhagi  ou  Agul ,  &  qui  croît  abondamment  en  Egyp- 
te ,  en^rménie  ,  en  Géorgie,  autour  dii  Mont  Aia- 
rat  &  d'Ecbatanes  ,  &  dans  quelques  Iflcs  de  l'Archipel , 
même  en  Perfe  ,  ou  les  Peuples  appellent  cette  Matinc 
Trunfchibin  ;  de  même  que  les  Arabes  la  nommcn^  Tha- 
reniabin  &  Trùngîbin.  Voyez  au  mot  Agul. 

On^rouve  encore  de  la  Manne  fur  le  pin  ,  le  fapîn  , 
le  chêne  ,  le  genéurier  ,  l'érable  ,  l'olivier  ,  le  ce  die  ,  le 
figuier  ,   &  fur  plufieurs  autres  arbres. 

Les  divcrfes  efpeccs  de  Manne  font  défignées  dans  les 
Auteurs  ,  fous  quantité  de  noms  aflfez  différent.  On  a  ap- 
pelle la  Manne  ,  dans  les  premiers  tems ,  Miel  de  /'air 
ouRofée  célefle ,  parcequ'on  croyoit  qu'elle  tomboit  la 
nuit  fur  les  feuilles  de  trène  ,  de  la  même  manière  que 
Dieu  fit  autrefois  pleuvoir  ,  dans  le  Défert ,  ta  Manne 
des  Krab'lites  :  on  a  encore  appelle  ta  Manne  Huile  miel- 
leufeou  F.ltomcli  ^  ou  Sacchar-Alhu^ar  ,  ou  Ahjj'tr  ^ 
owSiracon^  Miel  cédrin  ^  ou  du  Mont-Lipan  ,  &c.^ 

Toutes  les  efpeccs  de  Mannes  purgatives ,  provien- 
nent  de  l'eittavaHon  du  fuc  nourricier  des  arbres  ,  oiî 
on  les  trouve.  Il  y  a  des  frênes  qui  en  donnent,  fans 
.difcontinuer  ,  pendant  treqte  ou  quarante  ans 

La  Manne  eft  un  purgatif  très  bon  &  très  doux  ,  pro- 
pre à  chafTer  les  matières  vifqueufes  des  premières  voies  : 
elle  convient  aux  enfans ,  k  tous  les  malades  >  aux  fem- 
mes enceintes  &  aux  vieill^rd.s  :  elle  c(ï  très  utile  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  ,  bdieules  ,  inflammatoires  i 
diffipe  la  tenfion  du  bas  ventre  ,  &  évacue  ,  par  les  fol- 
les, toutes  les  humeurs  erofTicres.  Les  Médecins  prati- 
jcicns  favent  les  cas  où  il  faut  joindre  à  la  M  mne  le  ta* 
marin  ,  le  fenné  ,  quelque  fel,  &c-  Mais  dan^tous  les 
cas,  il  faut  toujours  faire  bouillir  un  peu  la  Manne, 
&  avoir  foin  ,  quand  on  en  acheté,  de  (cntir  fi  elle  n'a 
pas  une  odeur  aigre  ou  de  levain  ,  ce  qui  annonce  une 
vieille  Manne,  &  qui  eft  d'une  qualité  bien  inft^ricure  , 
pour  ne  pas  lUre  défe(5tueufc. 

MANNF  DALAGÏE  ou  D'ALHAGI.  f^oye^  Agul. 

MANNE  DE  BRIANÇÔN.  Foye^  Melezi^'/W- 
tich  Manni.  f 
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5^0  M  A  n  MAP 

^M  ANN^  D'ENCENS,  r<?y/{:  au  wo/  ÔliBa*ï. 

MANNE  LIQUIDE,  cft  la  Manne  Thereniabin  ,  qiH 
cft  t()mbéc  en  une  (ont  ^c  deliquium.  Voyez  //  mat 
Agiîl  ,  6» /'tfr/ic/r  Manne.  ' 

\     MANNE  MASTÎGHINE.   ^otf {  au  mot  Cédria. 

MANOBI.    Voyei  Pistache  3  terre. 

MANOUSE  cft  une  forrc  de  Im  qui  nous  vient  da 
Xcvqnt  à  Marfcille.  Voye^  Lin. 

MANS^ARD  ,  nom  qu'où  donne  au  Pigeon  ramier. 
Voyv^  à  l* article  \*\ùtO}n^ 

MANXE  ou  L'ITALENNE  ;  Italïcà  ,  Mantis  diéla^ 
c(l  un  inl'edlc  qui  approche  beaucoup  du  genre  des  faq- 
cerellcs  i  mais  aonc  le  corps  eft  infiniment  plus  effilé.  Li 
Mante  a  des  jambes  fort  longues^  elle  plie  &  pofe  quel- 
quefois les  deux  premières  l'une  contre  l'autre  ,  fe  tenant 
prcfqne  droite  :  cetie  attitude  qui  imite  alors  telle  od 
nous  joignons  les  maios,  a  fuAî  pour  en  faire  un  infcâc 
dévot ,  dit  M.  de  Reaumur ,  Mém,  i.  T.  /.  pag.  19.  Oft 
iut  a  fait  prier  Dieu^  le  peuple  de  Provence  Tappclie 
même  Pregue- Dieu.  ^ 

On  voit  diverfes  fortes  de  Mante  au  Cabinet  du  jar- 
din du  Roi. 

MANTEAU  DUC  AL  ,  cfpe<:c  de  coquillace  bivalve 
du  genre  des  Peignes  :  fes  deux  valves  fnnt  eealcmcnt 
belles ,  elles  font  rouges ,  bariolées  de  blanc  &  ce  jaune  : 
le  travail  en  cft  gra*.né  ,  (Vrié,  les  bords  des  oreilles  font 
orangés  &  fes  contours  font  chantournés:  cette  coquille 
cft  fort  recherchée  dans  les  Cabinets  de  Curiofités. 

MANUCODIATA  :  nom  que  les  Indiens  ont  donné 
à  un  genre  d'oifeau  que  nous  nommons  Oi/eau  de  Pa* 
radis    Voyex  ce  mot,  >^  •       ' 

MAP  AS, arbre  laiteux  dclaGayâne,qui  vient  tréshaiit 
&  très  (^ros  fans  être  brancfau  :  fon  écorce  e(l  lilfe.  Le  fuc 
de  cet  arbre  mêlé  aVec  une  égale  quantité  de  foc  de  figuier 
fauvage  produit  utiefubftance  impénétrable  à  Tcau  ,  une 
cfpeccde cuirnon élaftique ,  qui  s'amollit poîhtant  au  feu 
'ou  expofé  à  la  grande  ardeur  du  foleil  :  les  Nègres  em- 
ploient le  lait  qu'ils  en  tirent  |>our  faire  mourir  Iespiat>s 
des  enfans  qui  ont  fouvent  bien  de  la  peine  à  guérir  de 
cette  maladie 3  mais  comme  fe  dit  très  bien  M'  dcPrc^ 

focwinc, 
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CDQtaine»  il  ne  fiiar  s'en  (çtrir  qti*après  qvic  la  mcirc  été 
Pitiiséiiirpara:on  lave  alors  les  enfiiBS  avec  iaèuiJle 
âr  la  raëne  de  Mapas  bouilli  Cette  atttntion  épargne 
aux  mfans  les  ftiites  funeftes  des  piant. 

Cet  arbre  au  défaut  d'autres  peut  fenrir  à  faire 
des  planches  propres  a  cô^Trir  les  TaTet  ou  les  oioptt 
qui  ierveot4iu  lOttcoo  ou  aux  difi^re^tes  boiflbns.  d'cft' 
l'Amapa  du  Pérou.  M^f  ruft,  dt  Cé^. 

MAQUEREAU )  SaMer,9(k  ufl  poèffoo  de  Mer  fort 
connti  dans  les  pomotmeries  1  il  cA  long  ftBrnzàm  utk 
pied ,  Ton  cotpt  m  rond  ^  clianio ,  épuit  £  (ans  écailles  ; 
eros  comme  le  poignet  :  il  a  le  mufeau  pointu ,  la  queue 
feft  encore  d«TMKage  0c  fiait  par  deux  aiicroot  on  nigeoi- 
res  élot^iécs  Tune  de  l'autre  t  l'onrcnote  de  falK^ache  tft 
aifet  grande  s  Its  bords  du  bec  A>ot  menai  ^  airus  i  Uk 
mâchoire  de  dciïbtts  entic  dbm  celle  de  detfus  k,  u  fâme 
comme  one  botte  :  l'ooe  ft^'amre  font  «unies  de  pc^ 
cites  dents  :  Tes  yeat  fikt  gnndt  tt  dor£^  Ja  peau  de 
Ton  dot  dans  Vun  9fk  «une  coolciir  jaune  de  fbofre  x 
hors  de  l'eMi  <)«aiad  il  t(i  more ,  die  ê(t  dé  coolcnc 
vcne,  bleo&tfe  9i  êxwtaàm  an  Ternie  k  lor  les  cÀcéi  :  Cou' 
dof  ciï  marqué  de  plti6etift  imita  ooiit  e|i  trâteni pro- 
che de  Tenus»  il  a  une  petite  nilgsoire |  f^jc.  le  jàs  une 
pareille  «  (k  plqfienrs  anwcs  plus  petitei  éûcore  ,  è^eC- 
pace  en  efpace  :  il  a  une  autre  nageoii^  an  cooiÀence- 
mcDt  du  dos ,  deçà  autiei^ aux  ornes ,  k  ièn  kû  dcfToot^ 
Ariilote  dit  que  les  Uaqnoreanx  ,  ai«fi  que  lé  Tbôn  ^ 
frayent  au  mois  de  Février:  ils  font  lenn  arufs  au  corn* 
mencemcnt  de  Juin  i  ces  orafi  éolofènt  enfeixùés  dàni 
une  petite  membrane. 

Les  Maquereaux  de  TOcéan  font  plnl  Woiê  que  eettt 
de  la  Médiccrraoée  :  la  chair  de  ce  pombii  çfl  grafle  » 
cependant  compaâe ,  (aiis arrêtes,  de  ^n  fifo  ft  nour- 
ritlîinte.  Les  lûaudois  méptifent  ce  poiffoq  an  pdint  de 
ne  pas  vouloir  le  pécbor  :  les  anciens  faifoient ,  et  là 
liqueur  des  Maquereau;!^  (âlés  leur  ùàrum ,  (âumiire  ibct 
cflimée ,  flc  d'un  grand  prix. 

LcnAcry  dit  que  Toi^  a  donné  le  nomdç  Maquereau 

à  ce  poiffon  ,  parce^c  dés  l'arrivée  dt|^  mrinteifts  il  fuie 

lu  Peacesalofisf .  qui  ff^nf  anpellées  P^uÛtsvài  ^Urgu^ 

&  les  conduit  à  leim  mlks^  Qooi  QB*il  en  foie  ^  H 

H. a  UmêlII.  ^  ♦  A* 


*> 


i 


"A. 


iUds^èbr1^Jti^iferoéte|)S(  ft!tiiblie«if,'âiiifi'qiie  ic^ 

SI,  ifbiftit à hMpÊJti^  M  t^tki et  rinrope^ 
^    ^    erfoo.  mjli  Nmt.  dt  tmntlÊ  ;  féq;.  1^7;  dit 
^i^bliliiia  AËbrfqàë  ccpdiflbirpalRtlliiTÉi^^itosie  Ndi^d. 
^ie  érii^éta&  iFeQQok  fltlHaéé  ,\tmtàMùd  »  rEcpTe 


od  une  cçi 


daraw  le  Poimigal  ^  rifpa* 
1^é^^tctiés!llt;p9A&ùt  qae^rtu. 
tiè,<bd  èUe'Mtott  en  M4  fur 

liëUiâfe'  â;  dé  ifife:  Ci^tte  eblome 

làcdfë^éJMilâiia,  détlufiie 

ïé  ^  <è  ^  fèiAM  ;  ikiàtt 

"itM^  €(k  te  Mt .  en  pàiSm 

VètT  fètdinAie  itf  l^ord.  C;èm^ 

tojkc  ^601  l«f  ebmni^fee ,  U 

m  ^  d^ihtfleioQ  .l'Aiitettr 

e^faé^i^^Une  cer^tude 

W  il  i^ét?«oWi|gé  éeiJ^ contenttt 

t  p«cfcaift'l»IMytoei)té$  de  Hii« 

tpyMàllM^âkif  >e  pmon  coin- 

i!l  y^Wirdiil^«i«ogé  eli  dâfevnf  en- 

^^m  mk'm^hi&iùàâiom  re  piui 

ftasbii.  ** -'«  ^^^^' ^  '':--•-'  •  ■  ■  ! 

Bd^i  tdlit'KiêtJftatrt  Vms ,  une 
il:  imi'làlira  bm  lut  pend  de- 

iSfur&iuii  é(^  feloti  Ray  le  ïiiidiiH 


& 


^grmMm^    #me  :  r^'^eëk  fpbt  petits ,  iTrii 
c^|l  âr^ê&traf^^^^  fans  arrêtes  : 


SM^Maûuifi01ratardjL  un  poiiTon 
:?ÎSlAMta  dd  Èiëfîf  plut  grand  que 
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M  A  ft  j*j 

tbtntfiir  le  UMuC^ii  cri  eft'  4mblâliltf  à  celai  Jtt 

perroquets.  11  (ÎBnoQtrit  de  IhiitSr  ' 

M  AElAC<;>A»Nln'penc  cincre  quarto  éc  velu  du  Ëre(ît  t 
il  Ce  ptomMéJUtt»  ies  endroits  qui  Ce  trouvent  à  fec 
après  Ujtcnm  dc^larmert  dans  tout  amile  terni  il  ne  foif 
pas  de  (^  troif  :(*  couleur  eft  routfe.  Les  tial^hans  èi 
pays  ea  viànBeocladiMir.  ■''*'>     */  ^   • 

MAHAÇOC  Ott<  Hmm^Ct^Ai  ff^â^PsnUie Gki* 

MARAIL.13SaArMAZ(WË&  Nbib  4toV>ndbnne  dlint 
rific  de  Oyttmmè  dsm  «fpeisei'  ie  VatjfglM  cendrée  A£^ 
noirâtres   /^oy4S(^it^sâK.  /         /  • 

MAR AlS>v^4^#  ('îitMB  donné  à'iurtl'  certaine  étendliof 
de  terne  aokicrev  poresi^  »  nxiifkt^  il^côintne  détrcW^ 
^epar  d»  l'endormante»  4^4)l<ei>^N«iipé  »  &  putri£é 
en  méadt  temsUt  pkqnrtdeB  ittAnuir^ft'' «titres  plante» 
qui  y  Tégetentr  Le»io«raii^  lcs-ltthg$'  4tiFerent  dé»' 
Lacs ,  cacc  qu'ils  pcàvcnt  étn  defféclféiv'^^  ^^  ' 

Les  Mâsais^C^tlbitefii  e»  ptifc  {Mtrte efnttf  lèsiiiaiht 
des  patttôolMM^  C^«iitt*dàns  ley^èhdroits  vèiIRns  de  ïà 
mkr^^.l^  èéoûftiicdef  Mar4i9<(klttir.  Vorei  au  mot 
Sel  MARIN.  )  On  pottrroitcependaM'iU'tiiHn'bon  parti;* 
(oit  en  les  ^MàiM  fk  iàuàflUàdl^t^  de  rece- 
voir i'eau  ^v0i»  pvis  des  canaux ,  «^  lé  fiUljpntr  éci&let 
sil  7  a  de  la^pcoie.  Ce*  opémtioM  û  i^iàfiÉtéïti ,  B  fzéÙ 
les,  mata  âaéd%^et;iè«oi«nt  unr^4Mrci!^''^  n^ 
peut  un  grandl^nombre  <le  pays  v  oû^  l'ëb  a  bi!foin  de. 
pâturages  oiy  4e' tourbières,  Ûù**  L<éfl''Proyinces-Uhief 
<ks  pays  bas^Kif  eut  bie<i  fcrvir  de  iti<fdéle  à  cet  égard, 
^o^ff/^xiii^w  T«*K>'&Touaii;l»cli    ♦'  '•  ; 

La  HareseStimù  xx^  grande  ci tfétÉle','fôuVent  ail^  ' 
profonde  quçUrgie ,  q[ac  l'on  pratlqii^^^^a  uie  cout^ 
ou  dans  la  cbàmpss  pour  l'iifage  dIéS  ^Befliaut:  fôn  eau. 
iSi  toufours^uo^bte^^;  le  d'un  goor  terreux  oti  Bourtjent  t 
aioE  que  cboc^les  eatii^  (VagnantefVIe'Ail  en  eft  ar^«' 
leax.  Les  Mavcs  desj  Marais  recouVrem  eomn^unément 
des  buiitoQf  :âeéâinot^^  9c  fervent  et  i^ciraite  à  une 
infinit^^ihCcAeiVBcc-^^^"'^ '^    .»^«u.::^^    .  . 

MARANGOUIN  Véyti  tâAKitHi^tteS^^  U  mpt 

CoosiK*  J.'.■'^^t^4ni,  *'f'^*   ■i'.,v;<..  sao  ^>ii.;f,v;K;w.,.  '•\'-'-^ 

}UMM£'w^Uâfmn4St  ttficjpieroe^dii<ti''compaâ^/ 
^  A  a  ij 


^(i;cpcible  <hl  |iolt  «^litedie  oa  Je  diffiEftfatik  coiUeHfij' 
€fÊû  gi[iûii  film  7  au  moâo^  fii  è  eomsiuDénieot  cicmi^'i 
fin|iilp«rciice;«  {*«•  ilMrifiw»  en  motcmui  isté^Uen.  Il  y 
en  i  de  dtlRrmoiwi  4iiretéi}  maii  létins  Ici)  opecet  pro* 
^«ifeoc  ««  1^  «  à  l^m  SiJtniJkfl  tcidct^kii  mlmcf  ettctr 
^pc  la  pkrrç  i  dMMm*  M  pnipfiété  qn'ont  qacloM* 
mt  cfencrcr  en  iufioa  ta  feu  oc4iiitkt  »  f|f  «lépetia  que 
4tt  mélungti^/iMiaciliéceiogeMBs  qaldTy  <tioofeat 
interpolât.'    .VI  '.    ■ 

,  lic  Marbre, 4oel>  <fiiï  (bit,  d^  ferfté:pi>tiir  la  plot 
mode  pertâ^Je co<|otllet  pariocë  »  4e  oMcIrcfarct  «.OC 
7tmres  fembliiblct  produâioni  à  pnlfptCif  »  igaicmcac 
ciiteairef.  Dm  loi  Mntbrci  grolfiert  ou  i^OÉuoU  too- 
JJQiiin  cet  ««fi lOfgMÎftii  M^  etwii^fmjh»  pbi  fins 
«Il  ne  let  raicoiitf«(pii  toiî^om^i  fmflfÊi.ik  root  eoià^ 
vo(h  et  ptrtiesf  lui  «tcftioies.  ikf^H^  M  nmCf^ttriee 

ninfi  que  celle  4e«4|ykr<t  qiit  ne  ^f^ilk'vif»  des  Mir^ 
b^t  |»ra(ttei.  Ploaltt  flMrb«ff  i^||Mili^pw«^  Ceint  ùd" 
«jBpiibltt d'étfre  Meil  qravAÎll^fiiiilpîpéi ^ wmfnés  le  p«H 
hf  ^  a  oui  ttnà  mi^^^nii^^MOêUtMxmi^ 

\jU partie  Mail»  d^  jgraiot  dn  llarbi^cft  la  mèmà 

Îue  leglticni^c  |f  iwne.  ictpiot^tdeiecgence,  quoi** 
ne  àim^hf^^  plof 

e  «cette  psaprilcéyéram  (bctiieiCttr  «Maip  »  mai»  ftc 
lear  luittire  i^  <pn  4^°^  P^'^  1^^  Imprefliont  de  i'air , 
h$  Marbcipt  t^jPofh  daùl  lei  Jiau  fubliea ,  iauoti* 
lept  y  (e  dépolHlc^  «  Je  ereva^Tent  êcit  détfajimp  pl» 
ou  moiot  prouipccment ,  félon  le  plut  oninoint  depu- 
iti^  glucinî^e» ,  ^  ma(qucot  5c  e^^menctot  Jet  mplé* 
«ittei  eali»irçs  qui  çonfticuenc  cette  pierre* 

^  tet  ^M^'  de  Marbre  obCervent  dans  leur  carrière  h 
n^tmepofinion  4ci  lits  ou  bancs»  que kt autres  pierres 
ci|tt|l^.  Lc»rrqur*on  <^l  (k  dadjgré  dt  peri^èélion  de 
ctvSffj^vt^pf^  fuit  le  filon  4e  ia  canicrc ,  &à  l'aide 
4e  là  pQtt4pe|p4v>  jiieyier«  on  eniUiûfoiaft  mafTee»  cn^* 
((lire  On  les  fcie  ,  on  les  taille  avc^i'^ieCy  âe  on  les 
Holir  axeQ,brSiMfT»M  ponce ,  «Cu  .  i  ;<> 

Les  Lithologiftes  ont  décrit  une  infinité  de  diverfes 
^ptcei  4e.MatbKCy  .qiû  a«  t^cient  cnl^^^ki  qàe  far 
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MA  R  i€S 

la  éacctéyrédâC  »  la  couleiir  <c  b  gMndcw  des  bigp»- 
rares.       V--.  ■'■;  i-^"':;  :  ,..,'.. 

Nous  ne  didingycsont  que  troti  erpeoet  g^oéxalea  dt 
marbri  I  (favoir^     <^ 

t^LlMAa»Ktr»orAllClNrDtr^  oo  p*i»ii  tioii 
COUUUR.  Marmûr  mmieohr.  Il  j  en  a  de  Uaoc  »  ccb 
(bot  cettx  de  Saligoo  »  et  Girulre  «  ^  Padone  /  de  G^ar» 
.|c  de  Baycmne;  celui  da  Mont  Oayiito  fih  de  Paierai* 
^  que  l'on  appelle  U  Mûrmo  conUUnû  lUnckio ,  rJai<^ 
io/catt  du  Mont  Simù' ,  ceux  dt  Pnqà  9t  ê^Aàtifêxà» 
oode>Groc«È^  ^  (bat  êuB  fins  que  aeitaînet  c^cect 
d'Albtttrci.MSf  nop  cendres  pour  pren4i<e un  beau  poU. 
^i  lortei  4e  \  tMàrbret  blancs  font  alsc^  tt  noir  les  jphia 
Itgers  de  couà  :  d'aiUetirs  ils  {ont  tns^fiOMes  à  la  Uat^ 
f  tare  :  les  fhé  belles  (bti^ès  de  Tantiqiiîii  qat  éié  faitee 
4e  ce  Macbi^.  CNv  compte  cncoro-  nsormi  les  Marbres 
4'anFlèulc  floolenc ,  le  Marbre  pm>  de  i«abos  »  le  Mai^- 
bre  bien  Ti|rqato  de  Slti^  le  J^ibce  )aane  de  Nùmi^ 
4k  t  k  M«db|W  fooge  do  Mqpt  ^GobiiB  ,^ai  «li  cft 
«ppelU  k  Kfir^/cita/kalie ,  le  Uùirm  tufi^  d'Aflonao. 
JLes  Marbces  iloics  de  Dioant,  ie  Nafllur»  è^  Barban» 
fon  ,  de  Lafal^  de  Potfts»(bnt  ea^re  très  rcnoaàméf , 
«ipfi  que  ceoa  que  foo  appelle  k  A^àê  d$  Sêuifé» 

^^  Le  MAAiBt  PàMACHi  oa  MltAMOé»  Msrm^w 
vârhgétumOh.  y /éÙiofOK  tomea  lès  cooleins  précé- 
dent »  matt  diftnbiiécs  £  OMunere  kpi  former  des  vn« 
riétés  très  agcéibleii  telle  eft  la  diflotoice  qsfon  lemar^ 
^àe  dans  les  Mlubret  appelles  le  Jmfn  ^hf  Roume  Bt  le 

1^^  J.e  M-aaaaa  nooai  »  Alsm^f  ofêCMm  jigàrs» 
IKia. Telsite  IfetsMadmsdo HcA le; dePloretice, fur 
lefouels  on  remarooe  des  apparences  d'orbrilTeanx ,  e(^ 
quiir«i  de  «illet\  da  cbitcavs ,  de  Montagnes  «  dé  loin- 
tatii»  ,atc  On  pkcepaïkiil  cette  eCpooeda  ijatbrelituré, 
ceux  dans  lefqoels  on  reconnott  encose  des  Coral&ïdes 
êiàu  cjpqiitlleai. les  Italiens  nommeni  Lumâchtlls  f^ttc 
dernière  (otte' de  Marbre. 

,  LorTaa'on  traTatUe  le  Marbre  noir ,  U  en  exhale  une 
ad^  de  fattame  afl«s  déi!bgtéabic.,  Cette  coolcur  noir^ 

AaiiJ 


X 


r  ^ 


cUrrc  :  les  Mtrbccs  rouget ,  coIafé|  par  Ici  Mëtàax  ,-^. 

V ron  coîore  taui  des  Marbra  |^rjVift,^it  à fhHil, 
Aisfih,  idbatt4  ï'tn , m  trouve  icprnéé4^s4aiM'i!bai^  Ica  Li- 
iffti9  4c  |lh9HîquCiiiHiiJ&  que  la  nmniatr-îlè  faire  k^ç, 

Î,  hw\H9Mf^'^i ^^ ^^^^  lant  #i|(lijie 

.fioo  ^agiM^yJivlianiJàatsinitfeyïïdy^  «wa  Jei  AuMlin. 
iMpA  (  «itMlqsba^^iMfe  >«li 

^ri^  teinénd  €pSbiAMé  à  fainr^eti^'lc^âu^'  diifértneés 
&riadi^v^liiifai|^idVbe  €o»leflti  jpUoi^  bdiftohArr*  iuti- 
«ioUfesicm^ft  qiii.'tiaicaotaaf  impf frlie« "Hfâët^W^ t^itim 

rt  Wcilpnlik^àwmir  eh  jeiBëreCcciiet  ià?a(£r ,  ni  de 

bfiftioM  iqttrè^owieÀt  à  rldoUv  fèifêttWiilU^t^J^ 
•»k  f ropitéiéJc^Mndhic  léÊraailuPè  l»fài|«ft  4él  W* 
^laneei  t^iétattt^ttianvBKjaelief  «l'A  tiov^tviô^^ènt  iiti}. 
Ba.,fàdÀrw£uKUtflaésle  lieittlaM  irHt 

ium^e  d*aiie  odcar  d'aîl  ;  ta  c<)uléin^  «rdMaire  liitr  fbr 

:c  MARSMfp  aftl  lin  Ca^ 
on.  diAtfljpitiJci«^«%€eea<  fa»iki<fiiiMi^'éet  grandit 

eiunat  io^blainMkwaÉf  ruiiéH^aE:^ 

linge  dfit^  toàlffH^f^Tc^t^^^Ri^^  l^if  ^^a»^ 
c/f  Canaup.  -  -:V/Ï.  »wiW^ '-."v    .•!'»:^»' 

t  MABi^CA^  v>iift<  liki  lie«  fiflt  ftr  iiÉmMe ,  od  l'on 

StARÊOIM'aMiJlESSÔtRT  v^p^  <k«Hiral>de  doiit 
^  y  alplaiicaMl  cifpeoef  :>oy«in&i|ai^  A01  £1^ 

deiii  cfpecei ,  favoir  |a  Gr4tMi^A^^i^9iitt. 
La  MAftavciiiTiaiiiAMDi  ^ihèfèkmhmnm  girafe  ^ 
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-^M  A  11  V^ 

4cf  tiges  fcnntèi  îTiiii  pied ,  droites  î  angiilcuAïs ,  vélitteT: 
Tes  feuilles  font  crénelées  &  nailTdît  tltematitcmcnt  for 
les  tiges  :'fes  flenré  (ont  fàtis  édeiir  ^  b«Ues;,Q^diéc8  \  leur 
difqiie  eft  eom^G$  dé  piufieurs  flearèns  &*coiilear  d'or  » 
ic  la  comonnè  de  demi  âeatons  blâtk'ey  (  ces  Heorobs  (bot 
{bntenas  pir  d<«8  catice* ,  <)ai  (ont  det  i^fpièees  de  ealotet 
^itleufesSc  noirSicrelj  leilr  fbrneiiè  Nif  a  tkit  donner  k 
nom  d*<ffi7ie  B«lr/.  A  cesQttir«fiietvdcntde«  fehiehecs 
oMoiigaes,  cannelle  €c  (ans  âigitttfd  On  f^latite  eette 
Mirgtierite|Kmr  i*okéiitent  dfes  {laiterie)  petodanc  Tan^ 
tomne ,  8c  ellétiettt  fc^iilhe  parmi  Icfï  flèart  de  la  grandb 
efpcce  :  ce^e  élaitti  vivaëe  (i  multtffee  de  fcmcncasic 
de  rieinés  éëfiitéestefletrottaairvâtié  ettlitére  le  lon^ 
des  chemins  8e  dans  les  près  \  les  fetiâlkHr  èfit  line  odear 
d'herbe» ,  *  tbnglllçht  léieremeht  lé'  fSBUr  Weu.  ^ 

La  MARQÙkflf  1  >t?rtE  ou  PA^WUttB.  Btf/& 

ffiinor ,  croit  égal^ent  partout  dans  léfv  pt^  :  (es  ràci- 
ties  font  fil^Cf Vils  milles  font  eni  j^Ad  nombre  » 
coQchées  for ^rirtf^^  peu  éjNuffésl  vewln  I  anro^ie»  fe 
légèrement  dentélfei*  SUe  o*ipbf«té8ifl(Ml,  mais  tltë 
a  beaucoup  de  ^pfeJkniaitengt.W^  l» 

feuilles  &  (bati^iittii^é€  petite!  ^e«ii  li^  au^c 

■précédentel;''"?^'^'^"'^  ^'"^'-  •    •■   ■^■■■'^r},iy^^-  ,'.    ^    ■ 
■  .  to  foiillei ,  1er  ffêiirl  ^  les  racîèc*  de  cette  plante 
Êbt  d*il(kgc  :  cUcé  fotit  ytdnéf aires ,  dérirfei^s ,  8e  'ditf- 
lédqifei^  crèf  rccomi^Étedables  efijb6i^dM»4ftKl  le  cri- 
ehéme<l0t(ruteiic  tt  MIT  telbudreicrlm^  ddaf^lé  :  1^ 


MAllIBOfrSESl'Mf^àUe  leé  hiKtKtts  de  SuriVam 
doAient  à  de!i  guépté  l^tiitits,  ^fett  ilÂcotnmôdes  : 
ellS  atjmquent  K  piquept  toutes  Uf  eTp^d'atllmiftex 
c|oi  tes  tfouBIc;^'  dkni  lèttr  èttf <ÂL  Mi4ilMoiMé  Mé- 
rian  dit  Otlé^^«|y^  du  pays: 

a(Yei  (ont  de  '^è$8  dMt ,  dont  l4cUfteiiaftm  eft  admi- 
ttbié,  foit  poitr!oèèr1fétà^>etià:  ibil 0it>ar(e  mettre  à 
rabrt  de  la  plujc  8C  d!i  t«i^t^^  ^^  ^  ^        >^^^^^^ 

MARICOOTY.  Octtlc  plante  ;  <]piî  fcfrft  i4a  Guyane  ^ 

Aa  W 


^  A  réMTdini^iiWft  b  flteillQli^  4^ieiiNi  pmW 

^  MARINQOPINI  >  torcç  4e  mottdlefmii  htijàtùmf 
lÉôdet ,  <|9li|)  ffjOirf^diiMkici  tdd  de  |*Aii>cri^  icVft 

eiiFr4iiC«;ilf^^|t|«ilbn  oneUcmciit  «prèsle  f^ldlçoor 
dié»  K  êfm  ii  iÙtil  levage.  Dèi^ii*U  ttoWt  qnf l«ue 
ftni«  do  forpi  4tmH<t«v  ^  fi^c  ^  pccii  béç  tW 
«a  4m  ttiîfif  #4ft  écioi  K  «ndu^c  ^H  a  tfocoiicrih 

dng  t  êè^m^ëflk  «o  point  4#  ne  pouvôii:  Tolir  en- 
lmt»^4ifidleiipMtni.  Les  Mm^i^iditti  »*tonoiicent  yu 

pn  4lftîQgi|«4bii«f(^tcet  pfin(%iihti  U  vu^idn,  ft 

fen  tf  1<É  W  roa^lti«^ 

fîratUcttt(i'i»%l  »  ic^ ,  UnoginfMet  •  lionne  (Àteur 
ft  4^e  oMor  jpeëjmntci  »  jomîi  ticréabièt.  Sei  flemi 
oiiAni  en  ftt  lomilti^  «en 


Vfofh  4e  quatre 
saagi éà  fciniict Telnet  i  Vm^lkan  (nejte4cnc 4f t  r«* 
Jttencei  meMU»  i  aiion4>eH  tpàlltrcs»  ac  fbirc  «ran»- 
lifief,  Ç^  flmie  tieni  4ti^  tes  f^yii  cM4i  4%  In 
fiiined:«inlâcnldiw4aninoe|i(^4io(k  ^ 

auffarsKi^f^f/if*  ne  4iftere  4c  la  préoédenic  que  ^ 
Ib  fralUti  «  qnt  iW  fAns  pcttcm^c  plni  o4orMnifl  i  c'cft 
fel^  4e  Mn^olaî^,  »  «n^  IVn  cnU^te  pi^  prjf^i^oce 
émt|aik«4ini.''^:    %^     V, 

On  Ml  4(ii|t^4kt  fbmaïkét  Aei|^e4.4»  çta  tlimet 
IwHmfainiiwnatintwt^on  en  JBMk#M  1^  tlioiCDt , 
Mo*letthM»t  P9<w  lee  ren4i«  plm  ag^Uti ,  ne»  tnr 
fefe  pnvi^iailriMfa  M^k  ont  4e  teneoi  /  oo  poui 
AdlItcK  b  4igdHcni.  £enc  (ôine  4o  plnnte  dl  eiccUeott 
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diaitnr  les  vents»  HaRmtn  «(Turc  que  la  Marjolaine  ré* 
tablii  l'odorat  quand  on  Ta  pexdu  j  on  la  prend  en  (1er* 
oucâtqke^  .    ' 

Cette  plante  tt*éft  point  fn]  ette  à  le  poorrir ,  ni  mcm  c 
I  (è  Cuier  ,  éca[|C  oaturellcment  Xéche. 

MARIPA  I  efpece  de  choa  palmifte,  qui  croît  en 
Cuyane.  Soo  port  e(^  admirable  par  la  façon  donc  il 
(butienr  Tes  jcuillca.  Une  avenue  de  ce  palmilte  fcroit  un 
tr^  bel  etfcc  »  dit  M.  de  Préfbntaine.  Ses  (èuillei  $'em- 
ploie«l^>0ur  IfixouTertnre^deicareti  tnairporécs  en  tra- 
fers ,  à  caoU;4e  U/f«|n^e  3  cUei  fe  reocuvcUent  d'une 
annM  à  T^utre  4  il  nSr  a  aucun  ci(qae  aos;  habitans  d*a<- 
Toir  provifion  de^qi  iciiUies ,  poiltva  qu'on  les  fende  ft 
qu'on  lea  mette  à*  couvert  :ellet  eoiont  même  mcil- 
ienretiétre  employées  6c  durent  pfos  tong-tems.  Les 
graines  de  cette  pçUotelôat  couvertes  d'une  pellicule  fort 
agréable;  00  ^  mange  beaucoup  dans  la  (ain>nqui  les 
^odnic«  Les  Agoqtys  en  (ont  fort  friands.  Haif,  rufl,  dt 

MARITAMIlpi^.  liane  du  pays  de  Cayeooe«  Son 
(ait  efl  iaime .  À  ^ros^mme  un  abriflot.  ^  feuille  eft 
laiveac  forte  :f|ttîg^,fi^  ^  déliéeeomme  une  ficelle» 
i  de  petites  n^ff^jqui  retiennent  fortement  toutes  Tes 
parties»  ft  fbrÀentiio  coutert  très  4pais.  Sa  fleu^  en- 
ehante  par  fâ  figiine«,.pf%ron  odeur ,  iSi;  par  la  wz^éii 
de  Tes  couleurs  :c'efC  la  Granadille.  iltfiy^Ji  /2i(/?.  Vc 

MARITATACA  *  «nimal  *du  'BreélV  de  la  grandeur 
d'un  chat,  je  i^lTea  (embtable  au  6icet  ijl  a  fur  le  dos 
deux  lignes  qui  jTe  croifenr  »  Tune  Ùancbç  de  l'autre 
brane.  11  Ce  noartic  d'oi  féaux  <c  de  leurs  cbu&  v  mais  il 
eft  fur-tom  Ifiand^'/UAbre  gris ,  qw'il  cherche  la  nui^  le 
long  du  rivatt  de  la  m%t.  Il  jette  unç  Puauteur  fi  véni* 
oeufe,  qu'elle  eft  mortelle  pour  les  nétes.»  Bc  même 
pour  les  hommefj^  lient  iM  lieux  oil  Ton  habite  en  com- 
ttim. .  :-..v:u.,,- ..."  ■.,, .,'.  ,0 

HkKHOTXÈp  Mus  Jlphns .  eft  un  petit  animal 
qiiadni|i;e4e  •  flfKiinpkriind  qu'un  lieyre  >  mais  bien  plus-^ 
trapu  ,  U  qui  Jpititjiciaiicoup  de  force  à  beaucoup  de 
foupleffe.  Li  l4arm6tte  »  dit  M   deBuffi>a»  a  le  nez  • 
m  UiK$  jfc  la  feciQc  de  la  ti^e  coi^mç  le  iicvrc  »  le 


/ 


/^ 


> 


foil  ac  tel  «^âîfel' tf  t>yi«^  é^fk 

liioiiiUchc  du  ààk\  Ib  yeàt  Hu  to;  tel  jrfééi'à 
Toius  y  la  qoeoc  courte ,  &:  les  oreilles  troocpéci  là 
coultttr  de  fon  féSk  for  le  im'i^^êttx  ronr  Vtun» 

Slosoii  moins  toocéi  ce  poil  eftifl^ftYllè  ,  miffe  o^ 
Il  ventte  eft  tooflitre,  dobc  de  ténfRà;'  Elle  a  lÀtoix 
ft  le  màrîjiuic  ton  petit  chléti  »  lérCb^'efle  joiiê  bi 
iVBand  on  It  éif^Nj  mtis  lorif|Q*oà?  firrite  oa  qii'otl 
réiFraie  ,  elle  6tit  entendre  on  fimrfipti'çintîte  fi&Q. 
qo^ilbleirtletyMfÉtt^EmiuinçItltl^^  éllié  f«^} 
ne^e  rât .  0)1^^21  èblké ,  iirÉ^lM^é»  M  b  t«dd 
défanèam 'ijUë^ë^^  grï^  énlÉto^ni,  étdàoà 
très  \Kastitl  tbémt,  %  él&â*tf¥oitf  it  ^]éiiHnft  M 
d'odeur;  cÉi^litlèitt  miOîtàèr  Ip  ^r  dtf  il^dlbimiB^ 

La  MàiràKkiir t6&  fémie  »  VièMMfe  pins  du'àfte 
«nimil  ûti^feié  V  W>rë<WÉÉi^^  «nimmil  dP 
memi|ti^i'3jh^ 
geiO^icalec •  à.damer ,  à ,  obéit  «n  |b»JLi 

clnenrfà^<îk  «èi^  dii^ 

iiuûronV'tfc  dàtlC^f  endu^^  mute  «'Il 

•rtaquele  Ipri)  «b^  prifen&Mlh^  tb  ^litt  redttoi' 
«at^çs.  C<^teifà#ll^t^a9tàr8Àg(^  ^«iie«^>i*il  t^oîi^ 
▼e ,  meitblâ^  Àoàt .  U  pél^Wi^m  bpS^Mqù'ir 
cft  rtnfëtiàt^-^^  ■    -'-    — "-v>  i..  >--.... .V    '^-^ 

Comme  }a  marmotte  a  les  emiTei  tr^  courtes  %Jit^ 
doigci  des  j^iedi  £dd(  .8j»èùf  ifïè!^         c^  de  roàts  ^ 


sÉangé  ^^totfrSdArMè 

diml^t;tfié 

Atr  lé  ikbi^v'tl^'mmiéei^^ë'é^^^^  , 

roéhéoi ,  miiM^mi^li!k$^<m^^  atef T€$éndnii^ 

me  que  c*cft  de»  Marmottes ,  tm  léinenu  PètipH^dë 

Savt^eaapfldki;^^ 


^  moins  ei^âddt'qiic  le  cftat  à^àber  i'  çonéme  M.  do 
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f «floiif  <^léi  cbcrt^eii^V  à  ehrrer  dans  !c$  èhJréitloâ  on 
enferme  le  tait ,  4t  èilcj  U  boivent  en  g;ranide  ottantité 
éa  pàmétà^i  ^ç^«ft4><)îre  ^  en  fàiCkûijCpibtûtlç  chat, 
«a  mttiniure  d«' eé^céntethent.  Au  refté  ,  le'iait  e(i  la 
feule  hqne^  qui  lettr  plaît;  elles  ne  bèivàîi  <iue  très 

rtrtmcnt  de  Tcau  at  refiirtiitlc  vin.  ^  ^^        V   , 

La  Marmoctt  ;  mit  (e  plaît  dant  la  région  4e  la  neige 
:  Bc  à€i  $y^<*  i  dt  àtt*on  lie  trouve  que  far  i^  j>1ûs  hautes 

momagnèê ,  d^  idt^ck^  ^^^f^^  >  P^^^^^  ^9^  ^"^'^ 
animais  àVenj^c^rr^r  le  Kèid.  CVft  bMisiairéfflent 
à  4a  fin  ék  StwtÉkhtt  ^  ou  au  condmtncement  <l*Oâo- 
bte  ,  «itf^lle  le  recfelç  dani  û  rctifaîté ,  pour  h*eii  Conix 
qa'au  mois  4' Avril.  Çet^  tÎBtlfÉte  eft  t^ti  fvçç  précau- 
tion «  |(  meublée  ifilc  ih  î  elle  e(%  4'<^$è|i:ande  capa- 
cité ;  ittoini  làtige  '  que  loneue  ,  6c  ^rès  pro&nde  ^  au 
....^. .  .-j  _^,.R.  .^_  ,.  .-.  .  .  ,.^  -  ^*-^'*--- Mar- 
ieurs 
elles  la 

àt&rtnt  en  èHFct Iveb  une  irietvdîléiîft  ç^é^f#..  i 
teur;ha6i^irdli 'c!ft  utia.^fpèeé  de Mçrie  .\h%tm^ 


cette  petite',  tailttrikffé  deltor  donltcitê  ^qu'elles font 
lear s  ricrclntfnf  i  iàtk  l%t<iiitdité  8*éc6ùfe  ai flfn^c^t  au 
dehors  i  r;iàtfe  branche,^  qui  eft  la  plus  |^V(^€  »  leur 
fc^  d^ellitée.  11  Hiit  deiîçàÉcpoftruaion.  V||ic  leur  dflç- 
Mféifi(^(Vtou)o«iN(  p^è  le  fec  :  de  pttfs j  e^es  le  u* 
pMTénidc'môaflJi  Ifc IK'  fbiâ  ;  d0ht  ctlcs'fobt  aihpïepro- 
vifié^  pcnAwtfè^i'jbà\mtt  inerte  ëïeVceîà  je  feit à 
Itaii  lîu  t^i^ui  titf|M(ràn^^^  ber- 

bes  Un  ^ijà%itim^ifàét^  les  ram'|(drcàt;  de.  que  tour- 
à-tdUif  «Ifél  fcitiifenOft  '^oî^  Icsiranfpprter  : 

l'aae  i»«t|-on ,  fc  Afie  fdr  le  dos ,  fc  fàîrf^c  charger  de 
foin  ,  étend  &s  paues  pn  haut  pour  fcrvir  fjc  ridelles  *  U 
enAiitt  r«  biffe  tfeWè^jIkète  aotr«^$i'  qiiila  tiîbt  pai; 
la  qàeile    êt.prgÉ^èïitJ^  triétoc^tems  »  ^S!P4f  voi- 

mre  fht'Varft/CeftVA^^Û^on prétend,  oar ce  trottç- 
mçât  ttbjJ  f<ili%îîSt^1lQ?é;^^^  ont  jircrq\<c  toutes  le 
poil  loÉig^  «Air  Ic^^^Oi^^oiirroit  cependant CBdoÂfiÇ| 


/ 


c 


«no  mmnàfàK^f: dit  M.  de  MEipiii} t*tlk qa*hiibitif 
ibos  là  terre  j  |ç  roceitptat  0Mi«e(&  à  Itereofer)  «ek 
féal  G^tpoor  leur  pelec  le  te.  Qii4i^*il  en  ÙHt$  il  eft 
sàr  qu'eUci  demeurenr  enfemble,  àe  qu'elles  traTaiUcm 
eo  conamiiii  à  lear  htbiuuoo^  J|]ljÇf  y  ptfleiit  les  croii 
quarts  de  leurWe,  elles  n*èa  (ot^ét  que  dans  les  plut 
beaux  jours ,  9i  ne  s*en  éloignent  piercs  ^  Tune  fiuc  le 
guet ,  affife  fur  «n  rocber  élevé ,  tandis  que  le^  autres 
•amufent  à  jouer  fur  te  gjuum ,  ou  s*occuùent  l  le  con^ 
per  poiir  en  &ire  du  ^oin  ;  6c  lor^uç  celle  qui /ait  la 
fentinelle  a|>|iKer^oit  un  homine  »  un  aigl^«  un  enien  »  Icc; 
elle  avertit  les  autres  par  un  ç^oup  de  iîMct  »  U  ne  reat 
tre ellç^mlme  qiicla detniere.    o      '  ,     > 

Les  Marâiottti,  dît  M.  de  Bu0f)^>  ne  font  point  éc 
providont  pour  tbiver  ,  il  femble  on*eUei  devine&c 
qn'ell^^  rtrqient  inùtilet  :  mais  lotiqn  eUes  Tentent  b 
premier^  jpprocfaet  de  la  faifon  qiM  les  doit  engoordlf» 
cUcs  ttataiueof  ï  fermer  let  ieni  portes  de  leur  domi<^ 
]ie  i  8e  elki  le  font  avec  tant  de  fom  ft  de  folidité  »  )«')! 
cft  pins  at(e  d*oi|Trtr  la  terrera 
Tendri^ie  qu*eUei  ont  n^nré.  ÇH< 
en  a  qni  pe&it  ^a^o^à  vingt  bvi  . 
Ter  eUep  root  makres,  l«rTqii*on4^couyre  leurs  n^iieli 
on  les  cMVe  rciferréei  en  boole ,  engoiirdies^comme  les 
loirs.  J^yH  ^  "^^  toiit  »  ce  q|ae  nous  avoos^  dit  au 
iûjet  ne  rengonrdiiTement  commun  à  quelques  cfpcçct 
d*animattx.  s,  .  ,,  :--:i,i.-r 

On  cboifitbés  Marmottes  gcalfes  »  que  Ton  thmttaînfi 
engourdiet  »  ponr  les  ananger  i  on,  apprivoire  les  ptuf 
Jeunes.  Celles  qu'on  nourrit  à  likQléiloo  »  en  Ut  itiiaai 
dant  leè  lient  chands  t  ne  l'engourdifent  danf  P»ew 
tems.  tel  CbàlTettrs  ont  grand  i[oiftJ|  ne  pas  crcuTct  l^i 
tetraitiBf  des  Marmottes  dans  WfllÉt  dons  r  fdf ^V 
qn'alotf  elles  fe  réveillent  3c  crenTent  plui  avan^  1  m^it 
dans  lies  grands  liroi^  ,  c^|  4  |&r  ^e  la  fiOfiiHea^ 
Ijottfdies.  '^  .;  '  •_■",• ,, .  ,„  M  .  .  !.  .„ 
Cc8)tttbn«itx  ne  prodnifot  qn^nne  rois  Tan*  tcspor-* 
tées  oédlnulî^Mt  (ont  qo%^e  crbisQoqHanepetiM*  Lc*^ 
accroUfleniient  dt^|»rompt»  Jt  la  durée  de  leur  vii^n*eft 
que  de  neu^  oi>  d ji  ^f .  Xw'  Hftynyt  font  dcs^am- 
maiu^  p^roiflcnt  partioiUétMeiH  «Wicbét  à  U  muM 


cft  pins  at(e  d*oi|vrir  la  tefre^ar-tout  nilleurt  >  qnçoans 

çHes  Ibm  jjrairtf  alofi  I  y  }f 
ni  pelênt  ^u6^k  vingt  bvres  {mais  fur  la  fin  del^ 
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ks  Ato^t  dû  ils  fembleint  choiiîr  rcTpofîdon  dq.  midi 
ac  daLei^imt  ftde  préf<érence  à  celle  da  Nocd  ou  duCou- 
cfauncCt^diilt  iU*tA  trouve  daos  les  ApenoiDS  »  dans 
les  Pyren^  >  4c  «{«as  l<â  plus  hautes  monragnes  de  TAU 
lemagnc*  Le  eara^ett  de  !«  Marrapcte  (  animal  que  M. 
BriiTofi  met  dans  le  genre  do  Loir,  5e  M.  Lionarus  dans  ce* 
Itti  du  Rac  )  •  eft  d'avoir  deux  dents  ihcifives  à  chaque  ma* 
choire;  poi^t  de  deoti canines,  les  doigts  oogaicutés  » 
It  queue  longue  le  couverte  dç  poils ,  rangés  ât  façon 
qu'elle  parole  rointe*  M.  BrilTon  rapporte  à  ce  caraâere 
gébériqQe  âc  fpéçtfique  ^  la  Martnone  de  Babama  5  celle 
daMaryland ,  Province  Septentrionale  de,  l' Amérique } 
celle  de  Pologne ,  dont  npos  avons  plirlé  au  mot  ffoda" 
me;  cçlle  dé  Strasbourg  •  oui  èft  rArâomys  de  la  Pa- 
leftioe}  le  Çhomir  des  Polonois,  &  le  Hamfter  des 
Alleroands  ^  enfin  la  Marmotte  ordinthre  des  Alpes  »  donc 
oous/vont  parlé  ct^fftts. 

MARNB  y  MsTga ,  elt  tme  terre  eomtmraémenr  bîan- 
châtre  «  compoCée  de  erale ,  de  glaife ,  ft  d*ua  peu  de 
fable  fin.  Selon  qu'il  tiàtt  plus  ou  moins  d'unie  de  cet 
terres .  dans  une  quatit^é  Hènnée  de  Maiiie ,  alors  elle 
eft  oaplMt  légère  ^  ote  n^ihl  abrorbaôte  ^  ou  plus  vftri- 
fbble,  ou  moins  àiifoltible  auk  acides  *  ou  plus  011 
moins  (toloiée  Bc  Iriable^intls  elle  eft  toujours  fAus  folide 
que  la  fcrate.  En  générial  une  bonne  Marne,  fiût  efièr- 
vefcence  dans  les  acides  ,  ce  oui  décèle  uiie  partie  créta- 
cée :  mais  loriqu'elte  en  eft  dépouillée ,  elle  paroh  to- 
nale i  s^endurcit  au  feu  s  8c  étant  détrempée  avec  de 
fcan  t  on  en  peut  faire  des  vafes  fur  le  tour  )  ceci  décelé 
au(fi  fa  partie  argilleufe  i  enfin  ,  on  peut  féparer  fa  partie 
|àblen(è  par  le  Uitage  1  mais  fi  00  laiiTe  la  ghiite  »  8c 
qu'on  la  pouffe  «u  feu  «  on  en  obtiendra  une  forte  de 
verre  latteui ,  ou  une  porcelaine.  C'eft  dans  les  Ouvra- 
ges de  Minéralogie  »  de  Lithogéogoofie ,  8c  dans  le  Dic« 
tioDaire  de  Chymie ,  qu'on  trouvera  ces  ibrtcs  de  de- 
uils. 

Quant  aux  diiTérenteé  couleurs  des  Mtmes  »  elles 
ofc  loof  dues  qu'aux  parties  métalliques  ou  v^étiles  qui 
f  ont  été  dépo(ïei  oBOs  Téuc  de  Quhr ,  aveé  les  au- 
ues  parties  eonftitnantes  de  cette  forte  de  terrcé 

Qa  appcUf  Aiéum^  fun^  celle  qui  ne  cofitiem  que 
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ic la ctiie  & èe la  glaifc  tr^ fipei,  à  âoCu l-ptU^th 
égales  s  quâdi  la  craie  v  domine  «  oq  rappelle  Mamt 
créiacét  JkùïCauc  V2Tpi\c  sY  trouve  en  plqt  grande 
^uancit^  I  on  l'appelle  M^Mtftl /*att/o;t^. 

La  Ma?he  oui  le  d^compore  <iao$  Teaiii  8c  à  l'^ir ,  & 
qui  Ce  feôd  en  lames  ,  eft  une  forte  de  Marne  pure  y  elle 
cil  excellence  pour  i^rtiliCef  les  terreins  fàhteu»  ou  ari- 
des ;  (i  eÛ,e  contient  trop  peu  dVgille  »  elle  tombe  co 
f^oudicte.  Vhm  la*Marne  eft  argilleo(e ,  mieux  elle  con- 
vient fur  les  terres  épuiféev  par  les  enfemencemens  ;  plus 
la  Marne  cdcalcaire  fie (âbleure ;  meilleure  elle  tù.  pour 
les  terreins  humides  fie  tenaces  \  oo  pour  les  landes  éco« 
buées  des  bas  fonds  ;  car  dans  les  Landes  de  haut  terrein , 
la  Marne aigilleitre  eft  préférable»  r^y/^  te  mo/ Tirke, 

^ /Vifc/iÏAVUNiBRiS. 

La  Nlarpe fétrifiable  e(l  dans  le  même  casque  lar- 
gille  p^trifiable  :  un  fable  très  attent^  domine  daps  (à 
compofitionr  ^  fie  acquiert  par  la  fuite  du  tems  «  avec  le 

Jluten  argilleax ,  une  extrême  dureté.^  à  la  manière  de 
i  plûpiurc  des. pierres.  Foyei  CAiti.au. 
Enfin  1^  ÎA^fki^ii  foulons  eft  cel|i^>qui  eA  furchar^e 
de  terrç  boU^re  fie  fayoneuTci  elle  s'étend  daDt  Teau 
an  point  d'y  ^péouvçr  une  forte;  de  difTolution  :  elle  e(l 
feuilletée  fi^  le ,  durcit  pc^à?p«|i:a^;£Btt.i  on  s'>en  (crt 
pour  fouler  les  ^raps. 

On  donne  eocore  le  nom  de  M#rfial^  plufieurs  anerea 
fentes  die  terres  ^  dont  on  fait  ufage  dans  les  Arts  }  mais 
ce  font  (K>ur  la  pl^pnrt  d4  eCpecct  d'argiUcs  blAnches-: 
onieseqAploic  pour  faire  d^cieufccSs  des  moules,  ^c* 

A  regard  de  la  .Marne  fUtide ,  on  doit  la  regarder, 
comme  une  efpece  de  pierre  puante  calcaire  »  qui  fe 
ctouve.  dans  les  environs   des   charbonnières,    voye^ 

j^a  if^arnefc  trouve  commut^cnt  en  Normandie» 
en  Champagne  >  à  la  profondeur  de  trente  ,  quarante  ^ 
se  joCqu'àvcènt'  pieds,  quelquefia»» en  pleine  campagne  ; 
d'autrefçiiampié  des  collines  ,,  d'od  communément  il 
découùtuq  petit  Blet  d'eau.  Elle  forme  des  lits  a^ciho- 
ri(onraiix  ).çn  y  trouve  fouyont  dea  caill<^ux  »  mais  peu 
de  co^juUiçf ,  uiim  eu  Siù^Ce ,  eu  Bourgogne  |  fie  en 
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«aek{aei  îatresPayt.  Les  premiers  9c  4«rniers  bancs  de 
Marne,  ibnl  les  plus  grayclcux;  il  femblc  que  cette 
terre  ne  (bit  qolin  dépô^  vafeux  de  tvmcr  1  lequel  cft  , 
dans  certains  endroits ,  compofé  du  tritus  de  coquilles , 
^  d'un  limon  provenant  de  la  dcflrudipn  &  dutécre- 
ment  des  animaux  de  la  mer. 

0è/etV4t'H>ns  fur  la  Marne, 

L'invention  de  marner  les  terres  pour  )es  amender ,  eft 
très  ancienne  ;  mais  la  oaturt  de  la  Marne ,  Telpcce  de 
tcrrein  »  (a  fituation  8ç  ce  qu'il  doit  produire  ,  font  qua- 
tre chofes  qui  doivent  (aire  varier  dans  la  manière  d*em« 
ployer  la  Marne  II  ne  fufHt  pas  d'examiner  cette  terre 
en  Naturalise  8(  en  PhyHcien  ,  il  importe  bien  plus  de 
l'envifager  en  ^coooive.  Adolphe  Kulbcl ,  oui  a  écrie 
fut  lef  Caufes  dt  Ufirtilité  djs  ferra ,  prétend  que  l'Al- 
cali ,  mêle  dans  une  juAe  proportion  avec  là  ter|-e  ,  eH: 
k  vraie  caufc  de  fa  fertilité  j  Iç  que  la  Marne  el(  l  fans 
contredit ,  it  toutes  les  terres»  celle  qui  contient  le  plus 
9ç  Qui  retiemlejuieux  les  alcalis }  &  c'eft  à^tte  pro« 
priété  qu^il  jfauc^  fuivant  foa  opinion ,  attribuer  les 
grandi  effets  de  cette  terret        * 

Bernard  PalifTy,  dit  qn'on  troute  la  bonne  Marne  au 
delTous  de  la  première  terre ,  ou  dc.quclques  couches  m£^ 
lées;  U  qu'on  ladiftingue  par  fa  couleur  jaunâtre  oti 
bleuâtre  ,  par  (à  (blidoté ,  par  fa  qualité  graiTe ,  8t  par 
Ton  poids.  /; 

Quantité  de  Laboureurs  fe  pçrfuadent  trop  aifément 
(]u'il  n'y  a  point  de  Marne  dans  leur  caotofi ,  fondés  fur 
cç  que  l'on  ne  découvre  pas  cette  terre  ji  la  fuperficie  du 
fol.  Mais  dans  tout  pays  oii  il  y  a  de  la  craie  &  de  la 
pierre  à  chaux ,  il  doit  s'y  rencontrer  de  la  Marne  :  pour 
la  tibuvct  »  il  ne  ^agtt  que  de  fouille^  à^unc  ceruine  pro^ 
fondeur.' 

Nous  avons  en  Thonnehr  de  repréfeiiter  au  Gouverne^ 
ment,  combien  ij  feroit  Utile  d!avoir  duna  chaque  DiCbiâ:. 
de  ce  Royaume,  une  grande  tarricre  bannale  jpoar  fonder 
la  terre.  £n  perçant  le  terreln  par  le  moyen  die  cet  inflru- 
ncnt ,  on  ameneroit  à.  la  Coperficie  du  fol ,  des  2chan' 
«lions  des  difEl^mes  cpuches  de  texte ,  iLÏou.  feroit  en 
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.  étftc  itéAu  i  ^  ta%  '  tftr  /  des  Ib^tl et  à;  d«f  fnH«l]poQf 
en  rcdccf  o^  ik  li  Marne ,  ou  dû  fable,  oâ  de  U  pierrtf 
à  chaoi  »  on  de  la  mine ,  ooda  charbon  ^  terre  ^  'Ac 
Par  \i  on  connottroic  à*peu-f>rè8  tel  produâiônsiifttteiv 
rithef  de  la  France,  ta  dépenfe  «Tune^relle  fonde  c<l  peu 
tonfîdérable  ^  6c  Tntilité  en  fcrok  très  |rraQde< 

An  refte  »  il  n*efl  pas  TuffiOmt  dé  foimler  alnfi  la  rerre  2 
û  Ton  n^dd  pas  aifev  indruit  pour  en  4iftin|oer  les  dtfFé» 
teores  efpeccf  ,  on  Jet  confondra  facilemenc  ,  $c  l'oo 
prendra  du  Qaart2  blanc  pour  une  Marne  blanche ,  dure  $ 
tunfi  qa*il  eft  arrive ,  il  y  a  «quelouct  aonéei  »  dans  und 
Corttfëe  de  ce  Rofaoïâe  ,  od  1  on  crut  devoir  recom« 
peoi^r  la  (kgactré  A  la  découverte  du  Chofen  qui  fai- 
fbit  un  fi  bc«u  prëfent  à  fa  Province.'  Il  £iac  efpiérer  <jat 
dam  ce  letiouvetteinent  de  paix  ,  le  MiniAere  qui  a  d* 
devant  Jait  de  grands  frais  pour  mefîtrer  ro«ce  la  Frto-' 
ce»  va  s'occuper  férieufc ment  d'un  point  audi  important 
que  celui  de  TAgriculture  »  &  faire  voyager  dans  les 
Provinces  des  gens  éclairés  :i  9l  donc  les  talcns  en  ce 
tente  »  Ct  feront  déjà  fait  connotrre.  Ils  apprendront  ^ux 
laboureurs  »  qu*au  défaut  d*uoe  Maroc  nacurelle  Ton  en 
peut  fiiire  une  artifieielle  avtc  de  lacraie  9c  un  peu  d'ar^ 
gilk'fableufe  i  ils  leur  montreront  à  en  dinHnuer  du 
augmentai  les  proportions  pour  formct  le  mélange  qu'il 
convient  ae  porter  fur  j^e  terre  ,  dont  la  oature  ettac-*' 
toellemcns  oppo(<(f  à  celle  de  ^en^aisi  ils  lour  fcronc 
Toir  que  Targim  De  convient  point  à  une  terre  tenace , 
que  la  craie  ivamende  pas  non  plus  une  rerre  calcaire, 
que  la  Marne  convient  toujours  oans  «9  terrein  pierreux , 
léser',  fahloneotou  gtaveleui^  >  ààiifi  que  df ns  un  ter« 
xoir  tropmcable ,  <cc. 

Quand  on  veut  Âgraiffer  un  teirein  parla  Marne ,  il 
fkut  expofer  cette  (erre  à  l*air  par  rnooccaux  levant  l'hi- 
ver s  le  foleil  »  la  neige  ,  les  pluiea,  ks  gelées  Tattcit- 
drifTent  :  au  printems  it  faut  écrafer  au  ntaitllet  cotre 
JMame ,  puis  ladifbibuer  également  A  en  petite  quan*^ 
tité  fur  le  tçncin.  Il  faut  encore  Uifletxes  (urfaces ,  ainfr 
multipHéci  ^quelqpe  temscxpodks  à  Ifair  »  enfnite  he 
boorer  plufiR^rt  fbisè  quinte  )o«rs  d'imervalle ,  fur- tout 
q<nnd  il  a  plù*  Un  «cl  engrais  peat  f^rvit  pour  vingt ,  6c 
inéme  f^a/c  tccnte  ans,  Lt  teixc.  produit  peu  U^cmier# 
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année;  elle  rapporte  davantage  la  féconde  ;  la  réooirc 
c(l  déjà  bonne  a  la  troidemc  apnée  /&  ainfi  dt  fuite;  Il 
ne  faut  donc,  pas  fe  rcbafer  d'abord  »  ni  s'exempter  pour 
ccl»  de  porter  toutes  les  huit  à  dix  années  de  bon  fumi^ 
fur  fon  terrein:  Voye{  poitr  la  manière  de  marner  Us  ter^ 
rcs  ^  ce  qui  cft  dit  dans  le  Corps  complet  d*AgricuUuré 
èi'  Angleterre  &  dans  celui  de  France  \  le  Diâion^e  des 
Erigrais,  inféré  dans  le  Jcfêrnal  éc<fnomique  àz  Lc^fick, 
Tom.  I  6»  ///.  On  trouve  aullî  dans  \z  Journar Econ^^ 
mique  de  Saxe  ,  la  police  du  Roi  de  l^ruflc  pour  la  raa- 
nicre  de  marner  les  terres. 

MAROLY  /  oifeau  pafTager  affez  extraordinaire  i  & 
u  on  croit  être  originaire  d'Afrique.  Il  efl:  de  la  grandeur 
un  aigle ,  êc  t  la  forme  d'un  oifeau  do  proie  ;  il  a  deux 
efpcces  d'oreilles  d'une  énorme  grandeur  ,  qui  lui  tom- 
bent fur  la  gorge  ;  le  fommet  de  fa  tête  cft  élevé  en 
pointe  de  diamant,  &  enrichi  de  plumes  de  différentes 
couleurs;  celles  de  fa  tête  &  de  fcs  oreilles  font  d'une 
couleur  tirant  fur  le  noir  :  il  fe  nourrit  du  poiflbn  qu'il 
*  trouve  mort  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  &  bien  fouvent  do 
fcrpcns  &  de  vipères.  On  pourroit  lui  donner  le  nom 
A' Aigle  de  mer.  Cet  oifeau  fait  fo'n  paffag'c  aux-  moià  de 
Septembre  &  d'0<S^obre  ,  plutôt  que  dans  un  autre  tems* 
Les  Perfans  l'appellent  Pac. 

MARONNIER  ,  efpecc  de  Chataigner  cultive.  Voye;^ 
à  l'article  Chat AiGHiEK, 

MAROQUIN  ,  nom  qu'on  donne  à  la  peau  de  Bouc 
&  de  ChevU^répatéc  d'une  manière  particulière,  ^oye^ 
â  la  fin  du  mot  Bouc.  ^ 

MAROUTEtvoyf^  Camomille.  ^"^ 

MARQUIS  D'ANCRE  :  nom  que  quelques  moder- 
nes ont  donné  à  un  Scarabée  noir ,  qu'dn  tiouve*  fur: 
les  fleutt:  fet  fourreaux  font  marqués  de  dcuï  baadei 
jaunes  qui  fe  réuniffept. 

MARRUBE ,  Marrubium  ,  plante  qui  a  une  odcuç 
forte  ,  &  dont  on  diftingue  deux  cfpcccs  principalts  ; 
favoir  ,  le  Marrube  blanc  &  le  Malrube  noir. 

Le  Mahrube  blanc  ,  Praffium  album  ^  a  la  racinô 
(îbrcofc  }  fes  tiges  font  nombrcufes ,  hautes  d'un  pied  , 
quartécs  ,  velues  flc  bf^cliucs  ;  garnies  <lc  fciiillcs  op- 
deux  à  chaq^e  nœud^  ridées  >  aruondics'. 
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blanchskcres  Bc  crénelées.  Ses  fleurs  ,  qui  nai^ent  en  gratd 
nombre  autour  de  chaque  ncnid ,  font  petites  ,  blanches 
&  Ycrticiliécs  II  leur  fucccde  quatre  fcmenccs  ob« 
longues.  * 

Cette  plante,  qui  eft  toute  d*u fa ge  ,  vient  abondam- 
ment fur  le  bordHes  grands  chemins  6c  des  champs ,  dans 
deK  tetres  incultes  &  dans  des  décombres.  Ses  feuilles 
fontamercs,  aOiringcntes  ,.  &  ont  une  odeur  fort  péné- 
trante ;  c'ed  un  des  principaux  remèdes  dans  l'auhme 
humoral,  dans  les  maladies  chroniques  ,  &  pour'la  fup- 
prcffion^  des  régies  &  dès  lochies. 

Le  Marruoe  noik  ou  Balotb  ,  ou  Marrure 
ïOANT,  Prajfium  nigrum ,  a  la  racine  vivace,  ligncufe  & 
fîbrée  :  il  en  fort  pluiieurs  Jttges,  hautes  d'un  pied  8c  demi, 
fermes  ,  quarrécs  ,  velues ,  branchues  ,  rougeâtres ,  gar- 
nies de  feuilles  oppofées  ,  femblables  à  celles  de  lortie 
rouge  ,  de  couleur  verte  brunâtre  *  de  différentes  gran- 
deurs, fie  d'une  odeur  très  défagréablc  :  fes  fleurs  font 
cgalemcnt  verticillées ,  de  couleur  lougc  j  il  leur  fuc- 
ccdc  à  chacune  quatre  femences  oblongucs ,  noirâtres ,  & 
contenues  dans  une  manière  de  cornet  qui  a  (èrvi  de  ca- 
lice à  la  fleur.  Cette  plante  a  l'odeur  de  l'ortie  puante , 

On  ne 
cauCe 
défagréable.  On 
l'emploie  pour  déterger  fie  réfoudre  les  rumeurs,  pour 
guérir  toutes  les  galles  d'une  mauvaife  qualité ,  les  dar- 
tres fie  les  boutons.  Il  y  a  aufli  deux  cfpcces  de  Mar- 
rube  aquatique. 

MARS,  royei  XI  mot  ViAmm,  - 

MARSEAU.  f'oyei  Saule. 

MARSOUIN  :  voyc^  fon  article  au  mot  Baleine. 
Les  Chinois  donnent  le  nom  de  Chiang*chu  ou  de  Porc 
de  rivière  à  une  cfpecc  de  poiiTon  qui  re(fcmble  aflcz  au 
Marfouin.  "-"^ 

MARTAGON  :  efpece  de  lys  a  petites  fleurs  qui 
vient  d'un  oignon  jaune  :  il  y  a  cependant  des  marta- 
gons  de  différentes  couleurs  ,  blancs  ,  orangé»  ,  pour- 
prés,  ficc.  Le  martagon  de  montagne  eft  à  fleurs  dou- 
bles, pointillées  fie  à  trois  rangs  :  voyrij;  Lys. 

MARTE ,  Martes,  Cet  animal  icfTcmblc  beaucoup  à 
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la  Fouine  j  cependant  il  a  la  tête  plus  groffe  &  plus 
courte  ,  les  jambes  plus  longues  ,  &  par  conféqucnt  il 
court  plus  aifément  qu'elle.  Une  marque  diftindtivc  des 
plus  fcndbles  ,  c'eft  que  la  gorge  de  la  Marte  cft  jaune  , 
au  lieu  que  celle  de  la  Fouine  cft  blanche  ;  le  poil  de  là 
Marie  ell  auflTi  plus  fin  ,  plus  fourni ,  &  moins  fujct  k 
tomber  que/elui  de  la  Fouine.  Quelques  pcrfonnes  ont 
avancé  que  ces  deux  animaux  etoicnt  de  la  même  ef-* 
pece  ,  &  qu'ils  fc  méloicnt  dans  l'accouplement  :  mais 
ce  fait  ne  paroît  pas  prouvé  j  car  on  ne  trouve  point  de 
métis  qui  vienne  de  leur  accouplement. 

La  Marte  ,  originaire  du  Nord,  cft  naturelle  à  ce  cli- 
mat ,  &  s'y  trouve  en  fi  grand  nombre  ,  que  l'on  eft 
étonné  de  la  quantité  de  fourures  de  cette  cfpeec  qu'on 
y  confomme  &  qu'on  en  tiré.  Elle  eft  au  contraire  en 
ircs  petit  nombre  dans  les  pays  tempérés  ,  &  ne  fç 
trouve  point  dans  les  pays  chauds  î  elle  eft  aufTi  rare  ert 
France  ,  oue  la  Fouine  y  eft  commune.  La  Marte  par- 
court les  bois  &  grimpe  au  dcffus  des  arbres  :  elle  vit  de 
•chaffe  &  détruit  une  prodigicufe  quantité  d'oifcaux  , 
dont  elle  cherche  les  nids  pour  ec  fuccr  les  œufs  ;  clic 
prend  les  écureuils  &  les  mulots  ;  elle  mange  aufli  du 
miel  comme  la  Fouine  &  le  Putois.  Elle  ditFcrc  beau- 
coup de  la  Fouine  par  la  manière  dont  elle  fc  fait  chaf- 
fcr  :  dès  que  celle-ci  fc  fent  pourfuivie  par  un  chien , 
elle  s'enfuit  prbptcmcnt  dans  Ton  erenifr  ou  dans  fou 
trou.  La  Marte  au  contraire  fc  fait  luivre  long  tems  par 
les  chiens  ,  avant  de  grithpcr  fur  un  arbre  \  elle  ne  fc. 
donne  pas  la  peine  de  monter  fur  les  branches  ,  clic  fc 
tient  fur  la  t^gc  ,  &  de-là  les  regarde  palTcr.  La  trace 
qu'elle  laiflc  fur  la  neige  ,  paroît  être  celle  d'une  grande 
bétc  ,  parccqu'ellc  jic  va  qu'en  fautant  ,  &  qu'elle  mar- 
que toujours  de  deux  pieds  à  la  fois. 

La  Marte  s'empare  ,  pour  mettre  bas  fcs  petits  ,  de  ces 
nids  que  les  écureuils  font  pour  eux  avec  tant  d'art  ,  8c 
elle  le  contente  d'en  élargir  l'ouverture.  Elle  met  bas 
au  printems  j  (a  portée  n'cft  que  de  deux  ou  trois  perii*; , 
qu'elle  nourrit  d'œufs  d'oifcaux ,  &  elle  les  mène  en- 
fuite  à  la  chaffCavec  elle.  Lesoifcaux  connoiflcrt  lî  bien 
leurs  ennemis ,  qu'ils  font  pour  la  Marte  comme  pour  le 
Renard  ,  le  même  petit  cri  d'avcniffcmcnt.  Une  preuve 
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luc  c'cfV  la  haine  qui  les  animeiplutôt  qoc  la  crainre  ; 
Jit  M.  4c  Buffon  ,  c'cft  qu'Ui  les  fui  vent  affei  loin  ,  H. 
qu'ils  font  ce  cri  contre  tous  les  animaux  voraccs  &  cai- 
uacicrs  :  tels  que  le  loup  ,  le  chat  fauvaj^e  ,  la  belette, 
ic  }:îniais  contre  le  cerf,  le  chevreuil  &  le  lièvre. 

Les  Martes  font  auffi  comniunes  Hans  le  Nord  de  l'A- 
mérique*, que  dans  le  Nord  de  l'Europe  &  de  l'Afic  :  on 
ca  apporte  beaucoup  du  Caoada. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Marte  dont  nous  parlow  , 
ttvec  la  Marte  Zibeline  ,  qui  eft  un  autre  animal ,  dont 
la  fourure  eft  bien  plus prccicufc.  La  Zibeline  eft  noire, 
la  Marte  n  eft  que  brune  6c  jantie.  La  partie  de  la  peau 
qui  eft  là  plus  eftimée  dans  la  Marte  ,  eft  celle  qui  eft 
la  plus  brune  ,  &  qui.  s'étend  tout  le  long  du  dos ,  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue. 

M  AR-TE  DOMESTIQUE  :  eft  le  ndm  que  l'on  don- 
ne fouvcnt  à  la  Fouine,  Voyex  ce  mot. 

MARTE  ZIBELINE,  Kaye{  Zibeline.^ 

MAK.TEAU:  nom  donnéà  une  efpcce  d'Aw/Ve,  dont' 
les  replii ,  la.  longue  queue ,  &  les  deux  parties  d'en 
haut  ,  ont  la. figure  d'un  vrai  marteau  ou  d'une  petite 
enclume  :  l'extcnfion  de  fcsbras  l'a  fait  appeller  Crucifix 
chex  les  HoUandois  :  fa  couleur  brune  qui  rire  fur  le 
violet  crt  a(lez  diftinguée.  Malgré  la  bifarrcrie  des  con- 
tours de  fes  écailles,  on  eft  étonné  de  la  jufteflc  avec 
laqu.cllc  elles  fe  joignent  î  mais  elle  a  cela  de  commua 
avec  toutes  les  huttrcs* 

MARTEAU.:  poilfop  d'un  afped  horrible  ,  fort  re- 
doutable aux  Mariniers  ,  &  qu'on  voit  communément 
en  Afrique  i  il  porte  en  Amérique  le  nom  de  Pantou- 
fiier'  on  l'appelle  aufli  Zygéne. 

Cet  animal  vorace  eft  une  efpece  de  chien  de  mer, 
dont  la  tête  plate  s'étend  des  deux  côtés ,  comme  celle 
d'un  marteau  ;  fes  yeux  qui  fc  trouvent  placés  aux  deux 
extrémités,  font.ronds  ,  grands .  rougis  ,  étincclans  : 
en  un  mot  leur  mouvement  a  quelque  choie  d'effrayant. 
Sa  large  gueule  eft  armée  de  pluficurs  raneées  de  dents 
fort  tranchantes  :  cette  gueule  eft  di(po(ee  de  manière 
«u'clle  n'eft  point  cmbaialTée  p;ir  la  longueur  de  fou 
mufcau  ,  comme  l'eft  celle  du  requin  :  le  corps  eft  rond 
^  fc  termine  par  une  gtolîc  &  forte  queue.  11  n'a  point 
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^c^caHlcs ,  mais  fa  peau  eft  très  épaidc  ,  marquée  de 
taches  :  Tes  nageoires  font  grandes  ,  fortes  ,  ôc  carîilagi-  * 
ncufcs.  II  s'élance  fui  fa  proie  avec  une  avidité  extrême  i 
tout  convient  à  fa  voracité  fui  tout  la  clmr  humaine. 
Malgré  fa  vitelle,  fa  force  &  la  crainte  dudaneer ,  les  Ne- 
grès  Tatraquent  volontiers  &  le  tuent  fort  adrouemenr , 
&  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  eft  plus  grand, 
pàrccqu  il  fc  remue  alors  bien  plus  diHicilcmcnt.  On  en 
voit  de  la  grandeur  des  cétacécs  :  il  n'cft  pas  rare  d'en 
prendre  dans  la  Méditerranée  !  on  l'appelle  à  Marfeillc 
i'efce  Jouiio  ,  Poijfbn  Juif  ,}i  cauCc  de  fa  relTemblancc 
avec  rorncment  de  téie  cjue  les  Juifs  de  Provence  por- 
toient  anciennement.  La  chair  du  Marteau  eft  dure,  6c 
d'un  goût  défacréable. 

MARTEAU  o^  NIVEAU  D'EAU  DOUCE  ,  Libella 
fluviatilis.  On  donne  ce  nom  a  une  forte  d'inle£le  qui  a 
quelque  relTemblance  avec  le  poiÏÏbn  de  mer  ,  dont  il  eft: 
mention  ci-deflus.  Ce  petit  infcdc  eft  de  la  fornie  d'un 
T  ou  d'un  niveau  i  il  a  trois  pieds  de  chaque  côté  ,  fa 
queue  finit  en  trois  pointes  vertes:  ceuc  queue  ,  ainfi 
que  fes  pieds ,  lui  fervent  à  nager. 

MARTIN  PÊCHEUR  ou  MARTINET  PÊCHEUR, 
ou  ALCYON  DES  MODERNES  .  Alcedo.  Nom  don- 
né à  un  oifeau  dont  on  drftin^ue  piuficurs  efpcccs. 

Le  Martin  pécheur ,  dont  nous  parlons  ici ,  le  nomme  en 
latin  Ipfida.  C'eft  un  oifeau  qui  pefc  environ  dix  gros  :  il  a 
à-pcu-prcs  un  demi-pied  de  longueur ,  à  prendre  depuis  le 
bout  du  bec ,  jufqii'au  bout  de  fa  queue .  6c  une  crrvcrgeuic 
de  dix  à  onze  pouces  i  le  bec  gros ,  fort  droit ,  pointu ,  noi- 
râtre long  de  deux  pouces,la  bouche  fafranée  en  dedans; 
le  menton  fie  le  milieu  du  ventre  blancs  avec  quelque  me 
la 
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ngc  de  roux ,  le  bas  du  ventre  &  le  ddlous  des  aîles. rouf 
très-,  la  poitrine  roulfe  avec  les  c^rémitésdcs  plumes 
d'un  bleu  vcrdâtre  fale.  Il  eft  orné  d'une  tr«}s  belle  cou- 
leur d'un ble\i  clair  argenté  &  ébloiiiflant  fur  tout  le  dos  : 
on  y  remarque  cependant  des  lignes  de  noir  nuancé.  le 
fommct  de  la  tête  eft  d'un  noir  vcrdarie  avec  des  tache  s 
bleues  en  travers.  Le  grand  pcnnage  eft  aulTi  d'une  cou- 
leur bleue  verdàtrci  la  queue  eft  courte  &  d'un  bleu 
obfcur  i  les  Jambes  font  petites ,  noirâtres  par  dcvanr  & 
rougcàiics  par  dcrncrc.  Bclou  dit  qu'on  lui  donne  le  lur- 
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nom  Atpécheur^pouT  ne  pas  le  confondre  avec  nne  efpece 
d'hiroilaclle  nommée  auni  Martinet,  &  qui  fait  Ton  nid 
au  bord  de  l'eau ,  comme  le  Martinet  pécheur. 

Lorfqiie  cet  oifeau  trouve  un  lieu  commode  furie* 
bord  de  quelque  rivière  »  où  il  v  a  un  trou  çreufé  de  plus 
de  deux  pieds  deprofpndcur ,  (oit  par  des  rats  d'eau ,  ou 
par  des  racinei  d'anne ,  ou  par  l'eau  même  ,  il  s'y  éta- 
blit Se  y  couve  j  il  ne  quitte  pas  même  c^  lies  quand  ou 
lui  déniche  fcs  petits  :  il  donne  à  fon  nid  une  figure 
ronde  ,  &  il  en  place  l'entrée  fur  un  petit  angle  émincm. 
Sa  ponte  cd  de  fîx  œufs  ,  &  (ôuvcnt  il  la  renouvelle  trois 
fois  par  an.  Comme  il  nourrit  fes  petits  de  poiffons  ,  la 
Nature  lui  a  donné  un  avantage  :  quand  ils  en  ont  di- 
géré  la  chair ,  les  arrêtes  demeurent  entières  &  en  pe- 
lote dans  leur  eClômac  ,  &  ils  les  revomiifenc  en  une 
petite  mafTe  ronde  ,  comme  un  oifeau  de  proie  rend  la 
curée  des  os  8c  des'plumcs  de  l'oifeau  qu'il  a  mangé. 

Quoique  cet  Alcyon  fc  nourrilfe  de  bon  poilTon  ,  ce- 
fendanc  on  ne  man^e  point  fa  chair  :  lorfque  les  Pay- 
fans  le  dénichent  ,  ils  le  font  féchcr ,  moins  à  cauie  de 
la  beauté  raviffante  de  (on  plumage  ,  que  parccqu  ils 
prétendent  que  cet  oifeau  cohfervé  dans,  un  garde  meu- 
blc  ,  en  éloigne  les  teignes  &  toutes  fortes  d'infedcs  nui- 
itblc^.  Sa  chair  ,  difentils  ,  cÇk  incorruptible  :  mais  j'ai^ 
malheureufement  des  preuves  du  contraire  \  car  tous  ceux 
que  j 'a  vois  fait  préparer  ,  &  que  j'avois  diihibués  dans 
xna  colledlion  d'oifeaux  ,  ont  iié  attaqués  par  les  tei- 
gnes. Toutes  tes  autres  propriétés  qu'on  adîgne  à  cet  oi' 
leau  ,  ne  font  pas  moins  fabuleufes. 

Le  Martin  pêcheur.wt  pofe  prefque "point  à  terre  ,  non 
plus  que  le  Piverd,  pacceque  les  jambes  font  trop  cour- 
tes. La  femelle  e(l  un  peu  ipoins  belle  &  moins  groile 
que  le  mâle  :  tous  les  deux  s'aiment  tendrement ,  Se  font 
tri^s  fidèles  l'un  à  l'autre  >  pendant  la  couvaifon ,  le  mate 
Me  ceffc  d'aller  à  la  picorée  &  de  l'apporter  à  fa  fe- 
melle. 

U  y  a  peu  d*oifeaux  \  qui  Ton  ait  donné  autant  de  noms 
qu'à  celui  ci:  on  l'a  nommé  Alcyon,  Oifeau  de  f^lace , 
Oifeau  de  S  Martin  ,  Pêcheur  du  Roi ,  Drapier  ou 
Artre  ,  Mounier  ^  Piverd  <t eau  ^  Pêche^Viton,  Merle 
hleu  owMerlct-Piçfieret  i  Virevtnt  ou  le /'m'»' des  Ma- 
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tf  lotj.  Des  pcrfonncs  font  fécher  le  cœur  de  cet  oifcau  ^ 
1  enferment  dans  un  fachet ,  ^  le  pcndenrau  col  des  cn- 
faas  ,  dansl'efpérance  de  les  pijéfcrver  ^  l'épilcpfic  :  U 
graiffc  du  Martinet  cft  rouflc. 

L'on  voir  dans  les  Cabinets  des  Ornithologidcs  d  au* 
très  cfpeces   de  Martin  •  Pécheur    qui    fc   trouvent    à 
Smyrne  «  à  la  Caroline ,  U  à  Bengale. 
.     MARTINET  :  efpece  d'hirondelle  qui  a  la  gorge  & 
le  ventre  blancs  5c  le  dos  noirâtre  :  voye^  l'article  Hi- 

RONDILLE* 

MARUM  ,  Marum  ,  cft  le  nom  que  l'on  donneideu* 
genres  de  plantes  ,  dont  l'une  ed  le  vrai  Marum  ou 
Marum  de  Cortufus  ,  &  l'autre   e(l  le  Marum  -  Maf* 

tich.      .  <y 

Le  vrai  Marum  ,  Marum  Cortujî  ,  cft  une  plante  aro- 
matique de  la  famille  des  Cham^rdris.  Nous  l'avons  ren- 
contrée en  abondance  dans  la  Provence,  notamment  aux 
Iflcsd'Hycrcs»  dans  celle  qui  eft  appcllée  Porte  Croz, 
autour  de  Toulon  ,  &  dans  les  environs  de  Cfalfe.  Elle 
ell  de  la  hauteur  d'uti  pied  ,  fa  racine  ell  Hbreufe  i  fes 
tiges  font  ligneufes  ,  blanches  &  velues',  comme  celles 
du  thym.  Ses  feuilles  font  femblables  à  un  fer  de  lance  » 
«ipprochantes  de  celles  du  ferpolet ,  un  peu  cotonhcu- 
fcs  ,  d'une  faveur  fort  acre  ,  &c  d'une  odeur  fort  aro- 
matique i  étant  froiffées,  ellé^^Tfont  fouvent  éternuer. 
Ses  fleurs  qui  font  entièrement  femblables  à  celles  de  la 
gcrmandrée  ,  nailfent  des  ailTelies  des  feuillet  :  ellet 
iont  purpurines  :  il  leur  fuccejde  à  chacune  quatre  fe- 
menccs  arrondies ,  renfermées  dans  une  càpfule  qui  fer* 
voit  de  calice  à  la  fleur.  . 

On  cultive  auili  cette  plante  dans  nos  jardins  \  mais 
on  cft  obligé  de  l'environner  d'une  cage  de  fer ,  à  caufcî 
de  Ton  odeur  qui  attire  les  chats  de  tous  côtés.  Elle  les 
rend  comme  infenfifs  &  brûlés  du  feu  de  la  lubricité  , 
de  forte  qu'ils  mordent  le  marum,  fc  roulent  deflus  , 
i'humc<!^ent  de  beaucoup  de  falivc.,  &.  même  de  leur 
Icniencc. 

Le  Marum  qui  croit  dans  les  pays  méridionaux  /  ne 
nous  parvient  qu'eniicrcmcnt  aelttKhé.  Cette  plante 
étant  diftillée  avec  de  l'eau ,  comme  les  autres  plantes 
aromatiques,  fournit  beaucoup  d'huile  cirentiellc  qui 
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tient  en  Hollande  un  de^  premiers  ranfjs  parmi  Icjt^- 
pKaliqucs  t  les  carminatifs  ,  les  antifcorbuciques ,  les 
ântiparalytiqucs ,  &  les  remèdes  utérins.  La|>o"dr«:ou 
l'innifion  du  Marum  ,  pioduifcût  quoique  plus  len- 
tement ces  mêmes  effets  i  clic  excirc  piodigicufcmcntà 
Tamour  &  convient  ruiguliércmcnt  dans  la  maladie  des 
nerfs  :  nous  en  avons  rcxpérjcncc  fur  nous-mémet. 

La  poudre  de  Marum  mêlée  îv:  prifc  par  le  nez  avec 
le  tabac  ,  fortifie  &  purge  le  cerveau,  &  rétablit  l'o- 
dorat. 

Le  Marum  Maflîch  ,  Marum  Majlich  ,  cft  doué  d'une 
odeur  aiîez  délagréable  \  \\  vient  de  lui  même  dans 
les  pays  chauds  :  nous  ravoiiS  rencontré  dans  une  terre 
fcche  &  pierrcufc  à  l'adolTcment  Su^H-dd  Canigou.  Plu- 
fieurs  particuliers  en  Efpagne  le  cultivent  volontiers 
dan»  leurs  jardins  Cette  efpcce  de  marum  ,  eft  une  pe- 
tite plante  ligneufe  comme  la  marjolaine  ,  très  raminéc 
êc  haute  de  dcu^  pieds:  fes racines  font  ligneufcs&  fi- 
brécs  :  fes  feuilles  (ont  alTcz  femblablcs  à  celles  du  fer- 
poict ,  d'une  faveur  acre  ,  &  d'une  ordcur  de  maflic } 
près  du  fommet  des  rameaux  font  de  petites  têtes  coto« 
neufes  ,  qui  les  cmbralTent  en  manière  d'anneaux  Vil  en 
fort  de  petites  fleurs  blanchâtres ,  femblables ,  ainfi  que 
les  giaines,  à  celles  du  thym. 

On  attribue  à  cette  forte  de  ^J'^mot  les  mêmes  ver- 
tus qu'au  précédent  ,  mais  on  en  fait  plus  larement  ufa- 
?;e  :  on  préfère  même  la  première  efpece  dans  la  difpcn- 
ation  des  trcchifqucs  d'Hédicroi  ,  qui  entrent  dans  la 
grande  théi  iaque. 

MASLAC.  fay^çBANGNE. 

MASQU APENNE  eft  une  racine  de  la  Virginie  j  qui 
cft  rouge  comme  du  fane  ,  &  qui  fcrraux  Habiians  pour 
peindre  leurs  a^^mcs  &  leurs  uucnfiles.  Nous  ne  fàvons 
a  quelle  forte  d'arbre  cette  racine  appartient. 

MASSE  D'EAU.   Voyex  Rose/u. 

MASSUE   DES    SAUVAGES   DE  L'AMÉRIQUE: 
voyci  Mâbouja. 
-  MASTIC  :  vo^^i;  4tt  mo/ LiNTisQUE. 

MATE  :  vaytf{  Thb  DU  Paracuai. 

MATRICAIKE  ou  ESPARGOUTE  ,  MatrUarU.tfi 
une  plante  qui  ciolc  en  terre  graffc  dans  les  jardins  fie 


,/ 


ni  Ic$  ti- 
ques ,  les 
oi'dn:  ou 
plus  Icn- 
fcmcrxt  à 
ladic  des 
met. 
icx  avec 
iblk  l'o- 

ué  d'une 
me  dans 
jnc  terre 
ou.  Plu- 
)lontiers 
une  pe- 
ramin^c 
fcs  &  fi. 
;  du  fer- 
madic; 
;s  coto» 
J  :  il  en 
Liuil  que 

ic$  ver- 

enc  ufa- 

dirpcrt- 

dans  la 


rc  i  qui 

lis  pour 

(avons 


QUE: 


Jin»  U 


^i  A  r  jgj 

^ns  tes  ferres  fortes  des  champs.  Sa  racfne  ef>  b'anchc 
6c  fibrcufc  :  elle  pouffe  pluHrurs  ripes  à  la  liaurçur  de 
deux  pieds  ,  grrfTcs  ,  roides,  caiinclc^cs  ,  remplies  d'une 
mocJle  fongucufc.  Ses  feuilles  fonr  noiTibrcufcs ,  d'un 
v<  rd  pai ,  d'une  odeur  forrc  .  placées  fans  ordre  ,  èc 
rrts  découpées,  Sei  fleurs  naifTent par  l^ouquèrs  aux  |pm- 
micés  des  brahchcs  ,  &.fonr  radiées  comme  celles  *de  la 
camomille  :  il  fucccdc  à  ces  fleurs  des  femcnccs  oblon- 
gucs ,  cannelées  &  fans  tigrerres. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  ,  défagréablQ, 
&  tient  un  rang  diftingné  parmi  les  hyftériques  :  elle  cft 
fur-fout  recommandée  four  les  lochies  retardées ,  &  les 
règles  douloureufcs  :  elle  produit  utilement  tout  ce  nu« 
les  amcirs  &  les  çarminatifs  peuvent  procurer.  Son  fuc 
"exprimé  cbafTe  les  vers.  La  Marricaiic  ,  ainfi  que  la 
Maioutc  ,  eft  un  bon  préfervarif  contre  i'ai[>proche  des 
abeilles  &  des  coufîns ,  car  ces  infcdcs  n'en  peuvent  'up- 
porter  l'odeur:  ainfi  les perfonncs  pléthoriques,  qui  font 
fujertcs  à  la  vifite  de  ces  importuns ,  feront  très  bien 
de  fc  munir  d'un  bouquet  de  cette  plante  ,  lorfqu'clies 
fc  promèneront  dans  les  jardins.  La  Matricaire  ti\  une 
des  quatre  fleurs  carminatives. 

Matrice  ,  Matncts.  On  donne  ce  nom  aux  enve- 
loppes des  cryftaux  &  d'autres  pierres  ,  &  à  celles  des 
minéraux  &  tics  métaux  :  on  le  donne  auffi  à  cette  par- 
tic  charnue  des  femelles  des  animaux  ,.laqucllc  eft  A^Ç^ 
imée  par  la  Nature,  à  recevoir,  à  élaborer  ,  à  per- 
fcâionner ,  ou  tour  au  moins  à  retenir  &  à  logcr-ia  ma- 
tière féminaie.        '  ,  ' 

Les  matrices  métalliques  ou  minières  des  métaux, 
font  ordinairement  dess  corps  pierreux  ou  fol  ides  ,  & 
qui  paroi/fent  être  le  laboratoire  foutenain  où  fc  combi- 
nent jes  métaux  ,  tant  purs  oue  mi néralifc.5.  Hoffmaq 
.piércnd  que  cc%  matrices  fcxiftoient  avant  la  formation 
des  méraux  qui  s'y  font  préparés  &  logés.  Stalh  doute 
de  cette  précxiftencc.  parccquc  ces  matrices  ,  fclon  lut , 
font  trop  coinpaélcs  pour  pouvoir^eirc  pénétiécs  par  les 
«xhalaifons  ou  vapeurs  minérales ,  qui  doivent  les  fé- 
conder en  les  pénétrant.  Peut  cttc  étoicnt  -  elles  plus 
'poréufcs  &  mpins  dures ,  avant  que  d'avoir  été  pénétrées 
par  les  vapeurs,  &  rcinphcs  des  filtraiions  minéraks.  M. 
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Bertrand  die  que  les  matrices  les  plus  ordinaires  des  mé" 
aux  />fpnt  des  foffiles  8c  des  minéraux  qui  ont  déjà  des 
parties  élémentaires  des  métaux  :  il  y  a  »  dit- il ,  des  ma* 
criées  générales,  comme  il  y  en  a  de  particuliereSé 

Les  générales  font  les  fentes  &  les  filonéi^ui  croifent 
les  touches  de  roche  des  montagnes  :  voyei  Us  mots 
Fentes  6*  Fiions. 

Les  falbandes  ou  lifieres  ,  Qui  foutiennent  les  filons , 
doivent  encore  être  envifagées  comme  autant  de  ma- 
tricc^r-tMè^  dépofcnt  peu-à  peu  les  molléculcs  métalli- 
oucs  qui  circulent  avec  les  vapeurs  humides ,  ou  qui, 
sélevcnt  par  les  exhalaifons  (buterraines.  Les  lifieres 
les^lus  molles,  comme  le  fpath ,  dit  toujours  M  Ber-- 
trand  ,  étant  les  plus  pénétrables ,  deviennent  auffi  or^- 
dinairement  les  plus  riches  en  métaux.  Si  les  lifieres 
foitt  dures  comme  le  quartz ,  la  pierre  de  corne  ,  les 
cryilaux  de  montagne ,  alors  les  particules  métalliques 
font  entraînées  ailleurs  ,  ou  bien  elles  s'attachent  a  la 
furface  des  corps  moins  pénétrables.  Peut-être  y  a  til 
de  certaines  terres  ou  pierres  qui  Ibnt  plus  diipofées  à 
recevoir  telle  ou  telle  efpece  de  rrétal  \  ce  nui  produiroic 
alors  des  matrices  particulières^  Ces  matrices  font  fou- 
vent  molles  &  peu  compactes  avant  4^  recevoir  les  exha- 
laifons :  elles  le  duréiiienc  concurremment  avec  les  par- 
ticules métalliques.  Ces  matrices,  paroi  fient ,  aux  Mi- 
néralogiiles  >  très  utiles  pour  la  formation  de  conferva- 
tion  des  métaux  ,  parcequ*elles  les  retiennent  dans  leur 
fein,  &  les  préfervent  de  l'aûion  dclair»  de  l'eau  &  de  la 
chaleur  ;  moyens  fulfifans  pour  décompofer  ^  altérer  & 
enlever  la  mine  :  enfin  ces  matrice^ fervent  fouvenr  d'in- 
ccrmcde,  pour  la  fonte  &  purification  des  métaux  mêmes. 
Sur  la  formation  des  mines  ou  métaux  ,  on  peut  conful- 
ter  StaUi ,  dar;  fon  Speçimcn  Bccheriarum  ;  Neumann , 
dans  fa  CAy.nU  phjrmaceut:que  ;  Henckel  ,  dans  plu- 
ficurs  Ecries  i  HofFminn  .  dans  fa  Dijftrtation  fur  Us 
matrices  des  métaux;  Lchmann,  dans  fes  Traités  de  Phy- 
fique  ,  d'H Poire  NaturelU  ,  &c.  Agricola  &  Kocnigout 
encore  dit  quelque  ch^fe  de  fatisfaifant  fur  cette  matieic* 

MAURET  o.i  MYRTILLE  :  voyeç  Airelle. 

MAUVE  ,-  Maha  ,  plante  dont  on  diftinguc  cinq  ef- 
pcccs,  favoùj  h  mauve  f  la  petite  mauve ,  la  mauv( 
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Ji  jardin  OQ  la  roft  d*outrt^mer  ,  la  meuve  de  mer  ou 
tn  arbre ,  &  la  mauve  fauvage, 

La  Mauve,  Malvavulgaris  flore  majorettÇk  une  plante 
ui  vient  d'elle-même  le  long  des  haies  &  des  chemins  , 
ans  les  lieux  incultes  &  fur  tes  dêton^brcs.  Sa  racine  c(l 
fimple  ,  blanche,  peu  fibreufe;  plongée  (\  profondé- 
ment dans  U  terre  ,  qu'on  a  peine  a  l'en  arracher  ;  d'une 
faveur  douce  &  viftjueufc.  Elle  pouffe  pluficurs  tiges  , 
hautes  d'un  pied  &  demi  ou  environ ,  x^des  ,  velues  , 
remplies  de  moelle  ,  brànchues ,  &  de  la  groffeor  dit 
petit  doist.  La  plupart  font  couchées  à  terre*.  Ses  fe^l/éi 
font  prelqiie  rondes  ,  un  peu  d4*:oupées  ,  couvertes  d'un 
petit  duvfit ,  crénelées  à  leur  bord,  &  verdàtrcs.  Ses 
fleurs  fonent  des  aiffclles  des  feuilles  •«  formées  en  cIo« 
che  ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  mêlée  de  purpurin.  A 
terre  fleur  fuccçde  un  fruic  applarf ,  orbiculairc,  d'un 
goût  fade  &  viiK^ueux  ;  il  renferme  des  fcmcnccs  menues» 
qui  ont  la  fij^urc  dlun  petit  rein. 

La  Petite  Mauvb,  Mal\à  vu/saris^  flore  minore, 
Toures  les  parties  de  cette  plante  (ont  plus  petites  que 
celles  de  la  précédente  :  elle  rampe  davantage  à  terre  ; 
fcs  fcuiiles  font  moins  découpées  &  plus  rondes:  elle 
croît  communément  en  terre  ijjraffe  ,  dans  les  mêmes  en- 
droirs  que  l'autre  Mauve.  Toutes  les  deux  font  d'ufagc 
en  Mé<Rcine  :  elles  contiennent  un  fuc  mucilagineux  , 
d'où  dépend  leur  principale  venu  adouciffante. 

I-a  Mauve  étoit  autrefois  d'un  grand  ufage  parmi  U% 
alimensiclle  icnoit  prefque  le  premier  rang  dans  les 
lab'es  i.mais  a^ijourd'hui  elle  eft  bannie  des  cuifines  ,  & 
rtl<fguée  dans  les  boutiques  des  Apothicaires,  Il  y  a  fc- 
pcndant  encore  quelques  perfonnes  ,  qui ,  au  printems  , 
mangent ,  au  commencement  de  leur  repas  ,  les  têtes  & 
les  jeunes  pouffes  de  la  Mauve  avec  de  1  huile  S,  du  vinai- 
fre  ,  comme  lesafpergcs  ,  afin  d'avoir  le  ventre  liSrc. 
/L'une  Bç  l'autre  Mauve  humcâent  ,  calment-,  lâchent 
IfS  urines.  La  Mauve  ef>  la  première  des  quatr<  plantes 
imoUientes  ,  qui  font  la  mauve  ,  la  guimauve  ,  h  violet- 
te noire  6c^'acanthe.  Toutes  font  également  utiles  en 
catapla6ne&  en  lavement,  la  décoétion  des  feuilles  de 
Mauve  calme  les  inflammations  des  reins,  de  U  vcffie  , 
<ic  la  matrice,  8c  des  conduits  urinaircs. 
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la  Mauve  nR  mrdin  ,  ou  Rose  d'oittri  mir,  ou 
Rose  TREMipRR  ,  Malvarofia,  On  la  calrivc  dans  les 
jardins,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur.  Sa  racine  cft 
longue.blaïuhc  ^  mucilagincufe.  Sa  tige  s  cicvc  à  b  hau- 
teur d'iin  arbriircau  :  elle  cft  grolfc  ,  droite  ,  ferme  &  ve- 
Jue  ,  un  pfu  branchuc.  Ses  feuilles  font  larges,  arrondies 
velues  .  dentelées  ,  verres  en  dcfl"us,  blanchâtres  en  dcl- 
fous.  Ses  fleurs  font  belles,  amples,  faites  comme  celles 
^c  la  Mauve  commune  ,  mais  grandes  comme  des  ro- 
fcs,  tantôt  fimples ,  tantôt  douWes ,  communément  d'un 
rouée  incrfrnat  ,  mék'  de  blanc  ;  elles  laiifent  après  elles 
un  fruit  applaii,  comme  une  paftille. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ,  bouillies  dans  le  lait ,  font 
un  excellent  gargarifmc  anodin  ,  pour  les  maladies  des . 
«myG;dales  &  de  la  gorge:  lereftede  la  plante  cft  vul- 
néraire &  aftringcnt, 

La  Mauve  en  arbre  ou  Mauve  de  mer  ,  Mj/vj 
arhona  ,  cft  une  cfpcce  darbrilfcau  ,  qu'on  cultive  aulTi 
dans  les  jardins.  Sa  tige  cft^rofTc  ,  forte  ,  affermie  dans 
la  terre  par  pluficurç  croflcs  fibres.  Ses  feuilles  (ont 
grandes ,  arrondies  ,  {cmblablei  à  celles  Se  la  Mauve 
commune  v'mollcs  au  toucher  ,  comme  celles  de  la  gui- 
ma.uve.  Ses  fleurs  font  d'une  belle  couleur  rouge,  pa- 
reilles à  celles  des  4\aiivcs  ordinaires.  Tl  leur  fuccede 
de  grands  fruits  applatis  ,  coifïmc  dans  les  auttes  efpc- 
ce5  de  Mauves.  Ses  feuilles  &  fcs  fleurs  font  adoucif- 
fantjcs  &  émollientes. 

La   Mauve  SAUv^QB  ou  Alcée  ,  Alcea  vulsiaris. 
Cette  plante  ,  qui  croît  communément  dans  Icsvchamps, 
diltèrcdc  la  Guimauve  &  de  fa  Mauve  par  la  décou- 
pure de  (es  feuilles.    Sa  racine  cft  blanche  «c   l.gncuCe  : 
fcs  ni^cs  (on(  nombrcUfes,  hautes  de  deux  pieds ck  demi: 
fcs  fciiiiles  font   découpées  profondément  ,  de  couleur 
verte  brune  ,  &  velues  fur  le  revers.  Les  fleurs  nailTcnt 
lolirairc?:.  fcmblables  à  celles  ;de  la  Mauve  ,   de  cou- 
leur de  chair  ;  il  leui  fuccede  dfs  graines  noires  Si'^laes. . 
On  n  emploie  les  feiiiUcs  &  la  racine  de  cette  plauic 
qu'au  début  de  la  Mauve,    les  venu?;  font  à  peu-près 
les  mêmes,  la  Mauve  fauvagc  convient  cependant  mieux 
dans  Iv  ^  .li^îlV menés  épidémiqucs. 
A^AUVa-;  v.^yr^  Mouitte, 
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MAUVIETTE  ou  MAI/VIS  ,  cfpece  de  petite  Grive  , 
que  tour  le  monde  connoU  ,  à  cau^  du  goûc  d.^li- 
cieux  de  fa  chair ,  de  Ton  gazonillemcnCy  &c  :  x{oyci  *^^ 
wo/Grivi. 

MAYENNE  :  v^yei^  Mblongfne. 
MAYS  :  voye\  BttD  de  Turquie. 
lA^.K>i\)Vi\TEy  CortiUites  unJulatut  ^  eQ  une  forte 
de  coralloide  folTilc ,  ordinairement  orhiculaitc  ,  &  i]ul 
cft  iîiarc|uée  par  des  toriuofîtés  &  concavités  irié(;u|ic- 
rcs.  U  y  en  a  qui  rcffcmblcntà  d?s  amas  de  vcrmiflcaux  ; 
d'auTCS  à  des  éponges  ,  Si  d'autres  à  un  cerveau  hUmain. 
Le  Mcandritc  fc  diftinî^ue  Facilemenr  de  toute  aiiirc  co- 
rallohlc ,  foie  par  fa  forme  (ingulicre,  foit  parccqu'ji  n'cft 
ni  lille  ,  ni  étoile,  ni  poreux,   ni  compofé  de  tuhuUi- 
rc;.  Ses  tortuofités  vermicUlaires  *  &  qui  imitent  le  .va- 
gue^; de  la  mer  ,  lui  font  propies  ,•  c'clt  à  dire  ,  qu'elles 
font  continuité  de  charpente.  On  donne  particulièrement 
le  nom  de  Heandrite  à  celui  qui  cU  formé  de  tortuoti- 
lés,  en  forme  de  vcrmifTeaux  ,  ou  d'ondes  .  ou  de  va- 
gues :  on  appelle  tdancardrite  ,  celui  dont  les  tortuofi- 
lés  font  pointues  ,  dont  les  c^iés  &  lev  inferftices  font 
profondément  rayés  &:  fillonés.      Celui    qui  eft    avec 
des  toTtuofîrés  &  des  finuoiités  plus  petucs,  mnis  en 
forme  de  fouilles  de  jonc ,  s'appelle  jonc  cor^Uoidi  ;  ' 
celui  à  qui  les  tortuo'ités  tuberculeufcs  donnent  la  figure 
d'un  cerveau,  t'appelle  0>eVv//r. 

MtAR.  Les  Nc^^rcs  du  Cap  Yerd  en  Afrique  ,  don- 
nent ce  nom  à  un  poilTon  de  la  grandeur  &  à-peu>près  de 
la  Hgure  de  la  morue.  Il  ed  un  peu  plus  épais  ,  mais  il 
prend  le  dd  de  même  :  on  en  mange  beaucoupyians  le 
pays. 
^      MECHOACH  AN,  Mtchoacênna,  On  donne  ce  nom  8c 
ceux  de  H huhurhebUnchg  OM  de  Scëmr*tonée  d' AmérifUe , 
à  une  racine  blanchâtre  qui  fe  carie  facilement ,  &  qui 
a  Je  la  peine  à  confervcr  (a  vcitu  pendant   trois  ans. 
Dans  le  commerce  ,  cette  racine  cft  en  morceaux   ou 
tranches  féches  y  blanchâtres  ,  d'une  fubftancc   un  peu 
nioiaife  ,  un  pcujîbrcc  ,d*un  goût  douceâtre  ,  av^c  une 
certaine  âcrctc",  qui  ne  fc  fait  pas  fen^ir  d'abord  ;  mais  qui 
cicite  quelquefois  IcvomilTeroent.  Elle  eft  ditlcrentcdc 
la  racine  de  Biionocavcc  laquelle  on  l'a  quelquefois 
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confondue,  en  ce  qu*çlle  eft  compare  &  cjuVlIc  n*cft 
PAS  foogucufc ,  ni  amcre  ni  puante.  On  l'appelle  M<« 
choafhan  y  du  nom  d'une  province  de  rAménque  Mé« 
xidionale,  où  les  Bfpagnols  l'onc  d'abortt  trouvée  .  on 
en  tpporre  aulTi  de  plufieurs  autres  pay^  cii  convoi- 
fins ,  comme  de  Nicaragiia ,  de  Quito  8c  du  Brctil  ud  clic 
naît. 

M.  Geofrov ,  fMtf/.  Med,  )  dit  que  cette  racine  n'çft 
connue  qne  depuis  l'année  1)14»  od  Nicolas  Monard 
la  mit  en  ufaee.  Marcerave  a  éx^  le  premier  qui  a  re* 
connu  que  la  plante  du  Mechoachan  tfï  on  Li^tran  d'A' 
mérique  ^  appelle  en  Ijtin  ,  Ci»ivo/v«/i«i  Américanus, 
Jjicchoanna  diffus  ^  8c  chez  les  Brefilois ,  J«/i/cu.  Cette 
racine  cd  fouvent  branchuc:  étant  verte  ,  elle  c([  fort 
oroife  &  à  un  pied  de  longueur  :  elle  cd  brune  en  dehorsi 
blanche  en  dedans,  laiteufe  &  réiîncufe.  Elle  poulTv  des 
tiges  farmenteufes  &  rampantes ,  anguleufes ,  taitcufci 
&  garnies  de  feuillet  alternes  ,  verres  ,  di  de  la  figure 
d'un  cGcur  :  les  fleurs  font  d'une  feule  pièce  en  forme  de 
cloches,  de  coulent  de  chair  pâle  ,  purpurines  imérieii- 
remcnt.  Les  truits  font  noirâtres  1  triangulaires  H  de  la 
groHeur  d'un  pois. 

Les  Hâbitans  du  Brefil  ramalfent  ces  racines  an  Pria- 
tems ,  les  coupent  en  franches  bu  circulaires  ou  oblon- 
eues  >  puis  les  enfilent  pour  les  faire  fecker.  Ayant  àté 
fécorçc  de  cette  racine ,  ils  Tetprimenc  dam  ufte  étoffe , 
&  ils  font  fécher  ce  qui  fe  précipite  au  fond  de  la  li- 
queur  aprtès  quelques  heures:  c^cK  ce  qu'on -appelle  Uit 
ou  Fdculi  dt  Meihoacham, 

Avant  que  Ton  sûi  Que  la  Ttrtu  purgative  de  cerre 
racine  fe  perd  par  rébullition  ,  on  Teflimoit  fort»  mais 
•n  lui  a  fubRitué  le  Jéiâp ,  qui  ell  aufft  Une  eipece  de  Li- 
seron (tAmtriqut^  qui  a^c  moins  lentement  ^  à  plus 
petite  dofe.  Vùyt^  Jalaf.  . 

Ainfi  la  réputation  du  Mechoachan  a  beaucoup  di« 
minué.  ^Au  reAe  il  n'efV  point  défagréable  \  il  purge  dou- 
cement U  fans  danger  les  honriéurs  épailfes,  viiqueufes  & 
lereufes  de  la  tête ,  de  la  poitrine  &  des  articulations ,  il 
convient  en  fab(Vance  »  dans  la  goutte  ,  les  écroucUcs  , 
les  maladies  vénérieiines  &  dans  l'hydropifîe  :  on  le 
prend  dans  do  vin  ou  dans  qoetqu'autre  liqueur  conte^ 
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nable.  Le  Mechoachaa»  qu'on  récolte  quelquefois  en 
Provence,  a  beaucoup  moins  de  vertu  que  celui  d'A- 
mérique. 

Il  parole  que  le  Mechu^canica,  dont  Hemandez  a 
parlé  ,  fous  le  nom  de  Tacuache  ^  c(i  différent  de  nottt 
Mcchoachan  ordinaire  ,  en  ce  que  cette  riscine  brulc  la 
gorge  »  &  que  le  Mechoachai  cfl  prefque  iiinpidc.     . 

MECHOACHAN  DU  CANADA cvoy^^  Morille 

à.  GRAPPES.  ' 

MÉCONIUM  ou  MŒCONÏUM.  On  donne  ce  nom 
il  (leui  fuOances  différentes  j  l'une  cd  ÏQpium  d'An- 
f^Utcrrt  que  l'on  fait  dans  ce  pays ,  en  fatfant  bouiljir 
les  tètes  (U  pavot.  L'amre  efl  iine  fubftancc  excrém':n- 
tculc  ,  (ans  maùvaife  odeur ,  que  rend  1  enfant  immé- 
diatement après  fa  naidance. 

-  MÉCONIVES.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  cal- 
caire or^iu.nirement  griQtre  ou  blanchkre ,  qui^femble 
formée  de  r«ll'cmblacc  de  petites  pierres  arrondies, 
grolfcs  comme  des  céurs  de  poifTon  ou  des  graines'dc  pa- 
vot :  on  la  homme  quelquefois  Pitrre  ovaire. 
,  MÉOAILLK  :  voyr{  BULBONACH. 

MtDlCINltR  D'ESPAGNE  :  voyex au  mot Kiciit. 

MÉDUSE  :  voyt^  au  mot  Palmier   marin. 

MÉEA^FLt  cil  Icnon^que  Nicuhoff  donne  au  poilTon 
Ubirn  dç  Latfc  :  Ton  corps  ef\  brun*,  marqué  de  ta:hes 
élites  en  foi  me  de  lofanges  :  il  mue  comme  le  fcrpent  : 
là  partie  antérieure  du  corps  efl  mmce  ,  celle -de  der- 
rière efl  du  double  plut  épaiffé  :  (on  mufcau  e(l  long 
&  prefque  toujours  entr  ouvert  \  fes  dents  lont  très  poin- 
tues. Cette  crpccc  de  poiffbn  fe  retire,  entre  les  rochers 
où  il  s'engraifTc  i  il  efl  très  bon  à  manger  :  ceux  qui  le 
tuent  font  faifis de  frayeur ,  &  s'alfoupidcnt  quelquefois, 
mais  ce  fommcil  fè  dUlrpc  peu  de  tempi  après.  Ce  phé- 
nomène ,  s'il  eO  vrai ,  paroit  encore  plus  fingulier  que 
rcngourdifréAiciic  que  caufe  la  Torpille. 

MÉLANDRE  ou  MELANDRIN  ,  poifTon  qui  fe 
trouve  dans  nos  mcrt;flc  fe  vend  fous  le  nom  de  Sarf^o  à 
caufe  de  fa  rcfTemblânce  avec  ce  dernier  poiiFon  :  \'oyi{^ 
Saroo. 

Le  Melandre  efl  noir  par  tout  le  corps,  0c  de  coa* 
leor  Tiolctcc  autour  de  la  (été  ,  fes  dents  four  petites^ 
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aiguës  8c  icoiubces  .vers  lcscôt<*s  :  ^\i  bas  âcs-y eux' fort 
une  tak  fane  comme' la  puupicrc  des  oi féaux  ,  cjui  lia 
couvre  les  veux  5c  lui  nuit  fort  q\i:ind  il  (c  bat  avec  d'au^" 
trcs  poiiious  :  mais  M  n'en  vcnc  ordinairement  .quaui  pé- 
cheurs rcjuand  il  en  voit  quelqu'un  fur  le  bord  du  riva- 
jçc ,  il  va  âulïî  -  tôt  l'ariâqucr  &  lui  mordre  s'il  le  peut 
les  jambes  ou  les  cûilTcs  :  ce  poilFon  ct^  zlXtz  mi^chant 
'pour  fc  faire  craindre.  Sa  queue  difFcrc  de  celle  A  Sa^ 
go ,  en  ce  qu^cllc  ii*a  qu'une  nageoire  :  fa  chair  eft  molle 
^  d'un  allez  bon  gouc/  En  Laneut:doc,  Ton  appelle  ce 
foiffon  Cagnot^  8c  Pal  à  Marfcinc  :  c  cft  tfnc  efpcce  de 
Chien  Je  mer.  ''  ■  .    , 

MÉLANTERIA  ,  nom  donné  \  on)B  terre  noifc  vi« 
triolique  \  rendre  ^  qui  fe  diiTout  dans  Teaù  ,  la. colore  , 
&  lui  donne  une  faveur  ,ftipnq\ic  :  cVft  une  cfpece  dt 

{ûerre  atramentaire ,  qui  fe  trouve  en  Egypte  &  dans 
*A^e  Mineure  :  v<)y*ç  la  Nouv,  Mimerai,  t.H^pag, 
lu,  6i,Juiv.  .* 

MELASSE  rvaye{  VartlcU  Sucm  éu,  mot  Canne  a 

SÔCRE. 

MELEt  Qu  SANGLÉS  ,  poiffon  de  rivage  oii  d'^ 
tang  de  mer ,  fort  connu  en  Languedoc  :  c'cft  une  cG 
pccc  de  Sardine.  Vot  ce  mot. 

MELETTE,  Poiflon  de  la  cAte  d*or  en  Afrique, 
dont  on  di1\ingue  deux  elpeces  ,  l^une  grande  &  l'autre 
petite.  I4i  chair  de  la  petite  cfpece'  elt  trèi  graffe  & 
agréable  ,  foie  marffiée  comme  le  Thon  ,  foit  delféchée 
comme  les  Haixngs  rougets  Les  HoUandois  en  font 
d'alfez  bonnes  provifions. 

'  MÉLÈZE ,  Lanx,  Les  Mélèzes  ne  différent  point  des 
Sapins  :  on  pourrpit  même  con  André  ces  deux  genres  d^ar- 
brcs }  mais  Ç\  on  veut  les  diQînguer ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  feuilles  ,  qui ,  dans  les  Mélèzes  ^  fbrtcnt  en 
grand  nombre  &  par  houppes  d'une  efoece  de  tubercule. 
Ces  arbres  portent  des  fleurs  m&les  ac  des  fleurs  femelles, 
mais  placées  dans  dèsendroin  différens  du  même  arbre. 
'  Les  fleurs  màlcs  font  de  petits  chatons  écai lieux  )  |e|  fleurs 
femelles  paroilTent  fous'la  fbrmç  dune  petite  pomme 
de  pin  ovale  ,  longuette  &  écaillcufe  ,  d'une  belle  cou- 
leur pourpre  violette  ,  laqueUe  contient  tel  fcmcuccs 

fous  les  écailles.    -  ' 

On 
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On 


-.On  Aiftloftae  ikiiaî ^rindf akf  erpeees  ^e  "M^lcizc} 
(«voir  ,  \t  Uiltu  tfA  quitte  fci  feuilles  rbiver ,  qu'on 
nommé  aùlB  Èpheui  tvugt  eu  CanaJa  ;  êc  le  Mélèze 
é\i  Ifrâpt ,  i  grot  fh^t  rond  8c  obtus ,  ou  Cedn  Ju 
Lhaâ  ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Cedr^  ou  Pin  dm 
Liban,  Voytt  c€  niût,  r 

Le  Mélèze  qui  quitte  fcs  feuilles  Thiver  »  e(l  un  ar- 
bre qui  devient  très  grand  &  très  beau ,  torf^u*au  prin» 
tcms  il  sV>riie  de  la  plus  belle  verdure.  Ses  feuilles  font 
molles  de  non  l^iqucntes.  Dans  le  Dauphiné  ,  de  en  gé<- 
néral  danè  tel  Alpet  de  Tiranfcc ,  de  Savoie  6c  de^  dri« 
Tons ,  même  fur  le  Moht  Aï^nnin  ,  il  y  a  de  grandes 
forêts  de  Mêlâtes,  C*eft  ifbr  t^ùt  dans  Wfays^idsv 
fur  le  revers  des  montagnes  èi  câté-du  N^rd,  que  (è 
p^aifeut  les^KJélezet.  Ces  arbres  y  ont  jùfqu'à  quatre^ 
vingts  pieds  de  hattteur.  Pour  élever  ces  arbres  de  grai-« 
nés»  il  faut  avoir  foin  de>  les^réfcrVer  de  la  grande 
ardeur  du  foleiî.   ;        .   ^  /  ^ 

Le  boisde  Mei^teeft  très  bon.  Le  coeur  de  ce  boi^ 
e(\  quelqttefbiii  rottgelfre|^ee  qui  dépend  de  i'&ge  de: 
l'arbre,  tes  McnmtSrs  pteNrent  ee  bois  au  pin  ataufa^ 
pin  :  on  eh  fait  <te  bonrfe  charpente  Jàns  là  condrûâio» 
des  bàtfmens  de  mer.     ' 

Dans  le  ]9rian^onnG^  ^  dans  le  Valais  ,  quand  les 
Mélezcè  fenr  dans  la  lyigueur  de  leur  ftge  ,  on  en  tir^ 
One  réHne'que  l'on  fiitlcouler  Par  de  petitesr  gouttière»  . 
de  boit ,  tjuftées  à  des  trous  de  tarriere  qùtr  1  on  hit 
aux  trôna  de  cesarbresl,  ien virons  à  deul pieds  iiudef- 
fus  de  W  terre.*  Cette  térébenthine  de  Mélèze  ne  dé- 
coule pas  (Hilemait  de  Ncorce^  mais  elle  é(l  répandue 
dans  le  côrpt  Ugneoi  dé  l*aH>re  ^  dans  des  efpecei  de  ré<- 
fcrtoirs ,  <^i  Mi  qàe^ielbif  )u(^u'à  un  pouce  d^paiO 
fcur  dans  lesjrleaz  IIÂms,  \  dans  les  leunes»  cefV  touc 

C*eft  depuis  la  fin  do 
Septembre ,  que  Toii 

,_j, , „  -^ é  trouve  dans  les  ba« 

quets,  le  fok  Sr  leinatln*  lin  Méleve  bien  vigoureux, 
peut  foorCiirVttHé^liliiÉi^^  ^t  à  huiVlivret- de  téré- ' 
bentbinè'y\^ndantf'6oàrante^'«^  ans.   Ceitt 

t<f rébenthinç  lêfte  tou)éiKt  eoèlante  9l  de  la  oonf^ftaoco 
d  im  Eitrb  bien  i:ui^  Qà  rttitt  l'^fM  la  difttlJatiofi£4l«  U 

aw.  TomlII,  «  Ct 
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Tér^eftthiile  «ki  M^lezc  ,  une  ttuiU  c(fcntidle  riupldy^e 
au  oi^mt  uCa^  i\qc  ct\U<\\^e  l'on  retire  de  la  térébcn* 
tbine  da  Ûipin  ,  mais  qui  n'cft  cepcndanc  pas  f\  cOiméc. 
Il  refVe  au  fond  de  la  ciicurbire  une  léfinc  ^paiiTc ,  dont 
on  peut  faire  «Uibrai  gr^s.    , 

.M.  Duhamel  penfc  qu'on  pourroic  tirer  des  M^lezd 
du  goudron  fore  £ras ,  en  (uivant  les  proc^dëf  ^uc  oous 
dicri^oat  4u  mot  Pm, 

\Dani  le  Briaoçonnoit ,  ou  l'on  bl^tit  avec  ce  boip ,  Ici 
màifoQS  noUveUemcnc  bitiet  font  blanches  i  mais  au 
bo<it  de  deux  ou  <rois  ans  ,  cllei  deviennent  noires  corn- 
aie  du  charbon  ,  8c  toutes  les  jointures  (ont  fermées  pat 
la  tifwc  que  la  chaleur  du  folcil  a  attirée  hors  de$  porcs 
du  bois.  Cette  réCîne ,  qui  Ce  4urcic  k  l**ir  i  fo^me  un 
irernis  lutTanc  9c  poli ,  qui  eft  fort  propre.  Ce  vernis  rend 
ces  maifons  impéoétrablei  à  l'eau  8c  au  vent  »  mais  auiTi 
très  combuflibles  i  c'cft  ce  qui  a  obligé  les  Magidra^s 
d'ordohi^icr  ,  par  un  Règlement  de  Police,  qu'elles  fc- 
toienc  b^cs  a  une  certaine  diAdncc  les  unes  des  autres. 
On  n'en^ploie  ,  pour  cOnflruire  les  inairqos ,  que  les  ar- 
bres dont  on  •  retiré  la  réGne.    , 

La^  térébenthine  du  Mélèze ,  <^ui  eft ,  je  crois  >  dit  M. 
Duhamel ,  celle  qu'on  appelle  ,  à  Paria,  la  Tirihinthmt 
4c  y^nifii ,  pour  être  bpnôi  ,  doit  i^re  tranfparente ,  de 
oonfiftanee  de  lirop  éj^aif,  d'un  goût  amer,  9c  d'une 
odeur  forte  ,  aifei  délÀgréabje.  On  l'emploie ,  comme 
celle  du  fap in  ,  qu'on  nomme  Térébenthine  claire  ,  pour 
\l£i  maladies  des  reins  9c  de  la  vclTie ,  9i  pour  détergcr 
les  ulcères  intérieurs  )  mais  elle  e(^  plus  acre  ,  9c  elle  c(l 
irritante  t  elle  entre  dans  la  compofition  die  beaucoup 
d'empl^rcs ,  9c  dans  celle  de  plu(icurs  vernis» 

De  toutes  les  térébenthines  que  Kous  ne  tirons  point  de 
l'Etranger ,  la  plus  douce  e(l  celle  qu'on  nous  apporte  de 
l'Ainénqùe  (è|Kéntrionalc  t  &  qu'on  nomme  te  Baume 
klaic  de  C4n4d^  Voye*  et  mat. 

Après  elle  eft  la  térébenthine  claire  du  Qipio  •  pu^ 
celle  du  Héleie  s  Ac  la  plus  kre  ,  ed  celle  que  l'on  re- 
tire des  ptnai  L'écoree  des  jçmia  Mélèzes  feri ,  ainii 
?[ue  celle  du  chêoe ,  à  taiMior  les  cuirs.  Les  fr^it$  9c  les 
euilles  du  Mélèze  (ont  àftringeots. 

Lis  Mékics  ddi  Àlfcç  portent  «  yeci  1«  i%  de  Mai . 
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lorfque  les  arbres  font  dans  le  fort  de  (car  Teve  ,  de  pe- 
tits gcains  blancs ,  de  la  groiîeur  des  femences  de  corian- 
dre y  c'eft  ce  oo'on  appelle  la  Manne  di  Brianç\fn,  Si 
on  ne  là  ratuafle  avant  le  foleil  levant ,  il  diHipe  l\enrôc 
tous  ces  grains,  f^oye^  Mammb  dii  Briançoh  â  l'arù^ 
de  Manne. 

Cçd  encore  Tur  le  Mélèze  qae  fe  trouve  le  meilleac 
srgaric:  on  réduit  tufTi  cet  arbre  réfincux  en  charbon  , 
donc  on  fe  fert  autour  de  Brefee  de  de  Trente  ,  pour  la 
rédudion  des  tninet  de  fer. 

MÉUANTE  ou  FLEUR  MIELLÉE,  Uelîanthus  afrU 
canus ,  cft  une  pknte  qui  croit  aux  lieux  humides  & 
montagneux  t  elle  eft  rare  en  Europe  ^  elle  tire  fon  origi- 
ne d'Afrique  :  on  la  cultive  dans  quelques  jardins.  M. 
Hermani  ,  ci-devant  ProfclTeur  à  Leyde  ,  a  été  le  pre- 
micr  qui  en  a  ftait  mention.  Le  Méliante  crott  à  la  hau- 
teur de  (ix  piieds  :  fa  racine  efl  longue ,  grofTe ,  ligneufe  » 
branchue  ic  très  rampante.  Sa  tige ,  qui  eft  toujours 
verte  ,~  eft  de  la  srofleur  du  pouce  ,  cannelée  ,  nouée  » 
Itgncùfe  en  fa  bau ,  foltde  &  rougeàtre.  Ses  feuilles  fonc 
femblables  à  celles  de  la  pimprenclle ,  mais  cinq  ou  (xt 
fois  auKi  grandes  ,  rudes  au  coucher  ,  d'une  odeur  nar- 
cotique très  forte ,  d'un  goût  herbeux  ,  ft  aifcz  vertes. 
Ses  fleurs  naiiTenc  en  Tes  lommités  ,  difpofées  en  épi  , 
purpurines  ,  &  à  quatre  feuilles ,  foutenues  par  un  calice 
rempli  d'ntfic  liqufeur  mielleufe  ,  rouge  ,  d'un  goûc 
vineux  &  fort  agréable.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  en 
vcrtie  ,  eomme  celui  de  la  Nielle  ,  membraneux  ,  an- 
guleux i  U  renfermant  «  dans  quatre  loges ,  des  femences 
oblongues  f  noires ,  luifantes  comme  celles  de  la  Pivoine. 
La  liqueur  mieUeufe  eft  cordiale  ,  (lomacale  &  nour- 
riffante. 

MÉLTCA,  nom  d'une  efpece  de  froment,  dont  la 
plante  relTemble  à  celle  du  rofeau  s  fon  tuyau  contient 
beaucoup  de  moelle  blanche  ,  &  il  porte  en  fon  fommet 
fon  fruit ,  lequel  e(l  une  efpece  de  grain  alTez  commun 
en  Italie  ,  oii  les  Payfans  le  font  moudre ,  &  en  fonc  un 
pain  âpre  &  groltl^r  :  il  fert  aufti  à  nourrir  les  pigeons  , 
^  rend  leur  chair  d&un  goût  exquis.- 
MÉLILOI  ou  MIRLIROT ,  Mf/i/o/tii  ,  c(l  une 

Ce  ij 
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pUnte  qot  vlcnir  en  ibofulatiçe  dani  lit  prli.  Jim  let* 
haies»  lit  buiffons ,  0armi  Ici  bIe<li,>«UK  bords  «kt^ 
nvieres ,  même  aui  Iieiiz  rudei  3^  pierrcai;  Sa  racine' 
cft  blanche,  plUotp  &  ât>rée ,  plongée  frofondémcQC 
dans  la  terre  i  elle  ppolTe  une  oo  plu(ieurt  ctges ,  à  la 
hauteur  do  deui  ou  tiois  pieds ,  rondes ,  cannelées , 
creufes  ,  foibles  &  rameufes.  Ses  fieuiltcs  natiTent  par 
intervalles ,  portées  mi  iiombrc  de  t«ois  fur  une  même 

Î|acue,  oblongQef«.p<tu  dentelées  ^liiTcs  an  d'un  verd 
oDcé-  Ses  fleurs  font  petites ,  légomiDettfes  »  dirporéff 
en  épis  longs  ,  jaunâtres  ,  ac  d'iine  odeur  alTctt  agréable  : 
il  leur  foccedc  des  capfules  noirâtres  »  qui  rcmermeoc 
chacune  une  ou  deux  Cemences  memies, arrondies  Ac  paies. 
Cette  plante  verte  n*a  prefque  point  d'odeurs  mais 
quand  elle  cft  féchc  ,  elle  en  a  une  très  pénétrante.  Elle 
cd  légèrement  réfolutive  &  carminative  t  on  remploie 
rarement  à  Timérieur  ,  mais  fréquemment  A  l'extérieur , 
à  caufe  de  Ta  vertu  anodine  &  émoUiente.  Qn  fait ,  avef 
fes  fommités  fleuries ,  des  fomentati(>jQ9;  imiles  pour  les 
douleurs  de  la  matrice  >  qui  viennent  è^N^f  Taccottcht- 
xnent.  ;      t 

On  prépare,  danfles  boutiques,  unt  emplâtre  de 
Mélilot ,  5c  une  eau  odorante  de  fleuri  de  Méliloc relie 
«(\  a(Tez  bonne  pour  développer  J3(;»exalter ,  par  fes  partief 
fubciles,  les  odeurs  des  autres  ptrfumsw  l.çs  fleurs  de 
Mélilot  font  une  des  quatre  fleurs  carminatives.  Le  meii* 
leur  eîï  celui  du  Royaume  de  Naples. 

MÉLINET  ,  Ctftntht ,  cft  une  efpcce  de  grande  cy-» 
noglofe  de  moniigne ,  Sa  racine  eu  blanche  x  Tes  tiget 
font  liantes  d'un  pied  &  demi ,  fucculentes  »  g>rn^es 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  oblongucs ,  un  peu  velues, 
vertes  ,  bleuâtres  «  tiquetées  de  blanc  :  il  s'élève  d'entre 
les  aincUcspluneuTs  petits  rameaux  ,  contournés  comme 
ceux  du  grand  Héliotrope,  garnis  tout  du  long  de  fleurs 
longuettes  &  creufes,  de  couleur  diverfifiée  de  jaune , 
de  rouge  £c  de  pourpre.  A  cette  fleur  fuccedent  deux 
coqUes  diviGles  en  deux  loges ,  qui  renferment  chacune 
nue  femcnce  grofle ,  cpmmc  celle  de  T^rs. 

Les  abeilles  recherchent  la  fleur  de  cette  plante  $  f%t^ 
cequ'ellcs  y  tifouvcpt  beaucoup  de  cire. 
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MIÊLISSB,  Mtliffh.  Les  Botauiftel  diAinguent  dIu. 
(leurs  efpeces  de  Méltife  \  mais  noua  n'en  citeroni  dans 
cet  article^  duettois  eTpeces  d'uûige  en  Médccincj;  Ca- 
Yoir,  la  MiiUfi  cultivée ,  U  Méï{ffê  fauvagt ,  &  U 
Miliff*  dt  Mtldmtit, 

Va  MàLtssB  cuLTXvii  ou  des  Jardins  ,  ou  Hia- 

11  Dl  CltaON  ,  ou  ClTapNlLLS  ,  ou  PONCISADS  ,  OU 

Piment  pis  Mouches  a'  miel  ,  Meiiffa  horttnfis  \ 
cft  une  plante  que  Ton  trouve  quelauefbis  dans  les 
liaies  aui  environs  de  Paris  ,  mais  que  Von  cultive  vo- 
lomtem  .dans  les  jardins.  Sa  racine  e(l  ligneufe  ,  lon- 
gue ,  ronde  BC  ^reufc  :  elle  poulTe  des  ri^es  à  la  hau- 
teur de  deuxj»ieds,  quarrécs,  prefque  li^es ,  rameu* 
Tes ,  dures  U  fragiles  :  Tes  feuilles  font  oblongues ,  d'un 
Terd  brun  »  afle^  (èmbUbles  à  ccilles  du  baume  des  jar- 
dins ,  luifantes ,  velues ,  dentelées  en  leurs  bords  » 
d'une  odeur  de  citron  fort  'agréable  ,  mais  d'un  goût 
&cre.  Ses  fleurs  nâiiTent  en  Juin  »  Juillet  Ac  Août  ,  dans 
lés  aiiTelles  des  leniilts  \  elles  font  petites ,  comme  ver- 
dcillécs  ^  bUtnchet ,  o«  d'un  rouge  plie  y  elles  font  du 
goût  des  abeillci.  Il  fuccede  à  cette  fleur  quatre  fcmen- 
ces  arrondfes  «.  jointes  euTcmble  ,  de  enfermées  dans  le 
calice  àt  la  fleur. 

Cette  plante  fe^  feche  pendant  l'hiver  ,  mais  fa  ra- 
cine ne  périt  point.  Il  faut  avoir  loin  de  ramaffer  la 
MélifTe  ,  pour  les  boutiques  ,  dans  le  printcros  ,  avant 
la  fleur }  car  dès  qu'elle  vient  à  fleurir ,  elle  fent  la  pu- 
naife.  Elle  eft  cordiale  ,  ftomachique  »  &  tellement  pro- 

ÎTc  à  exciter  le^  régies  ,  que  du  tems  de  S.  Paulli ,  les 
emmes  du  Nord  en  faifoÀent  continuellement  ufagc 
en  infufion  théiforme,  pour  Ce  procurer  leurs  menC- 
trucs  \  il  prétend  même  qu'il  leur  (uffifoi^  {ouvent  d'en 
mettre  dans  leur  chaulTure  On  s^en  fett  dans  l'apoplexie  , 
&avcc  fuccès  dans  la  raélancolifi  •  8^  les  fièvres  mali- 
gnes. On  tire  de  cette  plante  dclféchée  ,  une  huile  ef- 
fcntielle  ,  trèii  utile  dans  la  pefte.  Les  Anoticaires  font 
dans  Tufagc  de  conferver  de  l'eau  diftillée  de  MéJifTé 
pour  les  potions  cordiales  3c  hyflcriques.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ^etteeaude  MélilTc  fimple  avec  l'eau  de 
MéiitTc  comporée  ,  nommée  auiU  Eau  4a  Camu  i 
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CCMC  «lemiete  cft  tfkmcuk  &  c^dèièèflSe  étphùenn 

On  fait  avec  les  jeuDC s jpou/lél  de  la  M^iffe ,  piWes  & 
incorporées  dans  jei  oeuA  &  du  fucrt ,  dei  efpecei  de 
gâteaux  que  l'on  lait  maneer  aux  fejnmet ,  dont  Jei  lo- 
jhies  ne  coulent  pas  fufSUmmcnt  j  &  Toa  fait  ptcàdré 
.    décoaion  ,  mêlée  jivcc  du  niirc ,  pour  wmédier  ê\m 

Y  >"**»g™<>n«  ^w  foiïbcatioks  ow  atriwni  po«r  av^^^ 

\>  niffogé  trop  de  diaiapignooi.  r 

La  Mitiaii  sauvAoi  ou  iataidi  ,  on  MUiùi 

Di  i«ONTA«iWL  ou  Dss  aois ,  nommët  êM  Mluaik 

PU4NT1  ou  OB  PUNAiii ,  MilifafyhêJiNt'  croît pat^ 

tout  aux  envirp»!  de  Paris  9l  dans  ïé  bois  s  die  difcit 

4e  la  précédente  non-feulement  par  fti  tiff^t ,  qui  fbm 

beaucoup  plus  baiïes ,  moins  ramcu(ts  j  iS^r  fes  feoHlts 

plus  velues  ,  plm  longues  j  par  fes  fleuta  plus  grandes , 

«t  par  Ion  odeur  qui  n'eft  point  agréable;  mais  encore 

par  (es  racines ,  qui  font  tr^s  fembrablcs  |  «dlcs  de  l' A^ 

rilh  ïlûchc  menue.  Cette  plante  eft  vulnéf^ire ,  ^U  félon 

M.  rournctort ,  un  très  bon  remède  «ontialarupprenion 

la  MIlissi  db  MoiDAVîi,  Mi/(/?J  AfoiJa^ea, 
elt  une  p  antc  qui  «roît  naturcllcmem  ëto  Moldavie , 
mans  que  I  on  cultive  chez  nous  daoi  Itè |aydîn(i.  Ses  pro- 
prie  ités  font ,  amiî  oue  fa  faveur  If  Cm  odkor ,  j^-peuprès 
es  mêmes  que  celles  de  la  Méliile  édinaire  :  fts  feuil- 
les teflembJent  un  peu  à  celles  de  la  Bétoinc  j  fes  fleurs 

■'iLVr'A'nlifl  •  ^/«°ï««  bicua  irièlée  de  blanc. 
MtLOCHlA,  efp^çc  de  Betterave  d'Egypte  .  qui  e(i 
Bri  ahracm  commun  du  pay^^  fea  Aenrs  foiiTjaunes  Cette 
P  iante  oft  connue  en  France  fops  le  nom  de  JamkoM  ,  de 
^   U  mjnge  préparée  comme  les  Betteraves. 

^  MELOCORCQPAL!  .  eft  un  fmit  de  la  Province 
Corcopal  aux  Indes;  il  cft  gros  comme  une  poire  de 
coing,  &  a  la  figure  d'un  melon.  L'arbre  fur  lequel  il 
croît ,  rcwemble  beaucoup  au  cognaflicr.  Ce  fruit  a  un 
goût  de  ccrife  fort  agréable  j  il  eft  un  peu  laxatif  pour 
jcs  étrangcM  »  mail  les  naturels  du  payi  le  uouvcat 
frçs  nournlTaDt. 
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MBION ,  M</«.  On  en  dtl^ingue  d«  plurieurs  (brut. 

Le  Moioa  le  plus  ordinaire  cflune  pUnte  cultivée  , 
^ui  pouifc  fur  terre  de^  tiges  longaei ,  farmencieurcs.» 
rades  as  touchci  «infi  que  Tes  feuilles  ,  qui  font  plus 
petites  U  moins  aneuleu(«s  que  celles  du  concombre. 
Pcs  ainçiiei  dcafeaUleS ,  oatâenc  des  fleurs  jaunes  >  fem- 
bUblei  à  celles  du  concombre  »  un  p«u  plus  grandes  oue 
celles  de  la  pomuie  d^inour ,  nombrcufes  ,  dont  les 
unes  Giot  ftcriles  Ac  les  autres  fertiles.  Axes  dernières 
fuccedent  des  fruits  d^abord  un  peu  velus ,  mais  qui  cef*- 
icnc  jde  l'être  en  grâadiHJMic  :  leur  figure  acleurgroiTeuc 
Tont  difiikemes ,  e«r  lés  ans  (oui  gros  comme.ls  tiéi^c  9 
d'autres  petic:s  i  Its  uns  font  ovales  4c  UiTes  ,  le4  autret 
prefquQ  roodf ,  oordeUs  «  ou  brodés  fc  icannelés.  ht» 
um  Hét%  autres  foui  oouvierts  d'une  écoccttfffii  dure  & 
épaiÂ  I  de  couleau^vertb  tt  cendrée  }  elU  renferme  une 
cnair  jaunâtre  ou  rougcâcre  dans  la  maturité  »>  hymide» 
glutineufe  j  coulante  quand  le  fruit  eft  trop  mur ,  d'une 
laveur  agréable  ,  douce  comme  du  fucre,  &  qui  fenc 
quelquefois  le  mufc  Ce  ftuit  ed  divifé  en  pluHcurs  lo- 
ges »  eemp^cs  d'an  grand  nombre  de  femonces  prctque 
ovales  Si  applaûei,  niédiocres ,  blaiiclics  ,  revêtues 
d'une  écorce  dure  comme  <lu  parcbémin  ,■  Si  contenant 
une  amande  douce  »  huileufe  dt  favoureiué.  Les  logea 
qui  entourent  les  G;n)Cfices ,  &  aui  font  leconir  du  Me* 
Ion  ,  font  oompo^  d'une  moëUe  liquide ,  rongeitrc  4c 
de  bongoor. 

Lai  cbair  du  Melon  1  qni  c(l  on  fruit  d*été  ,  Bc  Tune 
des  produâioos  du  poeager  les  plut  délicien^s  ,  ell  hu^ 
mettante  ,  réjouit  m  cunir  6c  tempère  les  ardeurs  du 
faag  î  en  un  mue ,  t Ue  fâUrnit  un  aliment  agvédble  Se 
aliéna  digérer  ,  fiM-tçut  auand  on  le  mange  avec  un  peu 
de  poWre  flc  de  fcl ,  ou  du  fucre  ,  Se  qu'on  lioii  un  peu 
de  bon  vin  par  âdûi  :  mais  l'eiçH  e»  dangereux  ,  il 
produit  des  ncvrcs ,  des  vents  Si  des  coliques  Acheui^s, 
fuivios;  quelquefois  de  dyfîénteries  diUiciics  à  guérir.  Les 
vieiiWrds  >^  ceux  qui  fooc  d'un  tempi^ramenc  mi^Unco- 
liqUç  ,  doivent  s'en  abÛenir.  La  femcnce  du  Melon  ç(l 
une  dos  quatre  grandes  femences  fioides  majeures  ,  6c 
fert' également  à  faire  des  émuliions  rafi/^icbiffantcs  , 
utilca  4aas  les  chaleurs  d'catraiilcs  Si  daf)»  les  di^uU 
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rUëfm  f^*ok  Ici  tachof  àth  fiWti- j  .•ui'/  -1  .uu^f  !*»,'• 
iNow'ff^l  4ic  aôMly^dçilM4oiif4cplafciilf  (Im- 
Ms.  U  frcmiei*  c({  4N^c  hi^fà  ttmàn  v  on  ^  »ttiMh 
gé«  )  U  «(b  bien  ooi<dêlé  ^  ft  dtmip  m  ^liàuktà^  «  ff(«viB 
&<|iiâc«(e^  VlBft«fie«rpic«  âc  Melon  fa^rin.  Lt  (\ébtà 
«A  âiU  miibit  ibrmf .  i9i«it  •  i}  «  !«•  «êtes  mfcqiMéw  par 
dçf  enfiMieoai«iMi  i  fa  cbair  eft  pli»  fermt  flr  ni^cft  (NU  I 
<létiMfli9i  |ip)  cioifièi|i9  ett  i^cfpttfè  la  plm  gro(r«  li^lîf  Itii 

^iéc4M<f.  I^ÉèA^mil  1|M  miiiUeiirf  l^oloot  (oik  ism 
d^Qt  #bM^^|^  dea  paya  «ha^éi.  Ceux  anif&iflih 
ffiplllMte»  4m  icinp4c^s  »  font  k  l|«lon 

IraiifimV  M lillririger ,  le  Melon  é^  Cacmet »  ïtlv^ 
•ftiityk  k#a«Ai^ifeTouft,'--  >?<-!-.  • .;., .  ^.4;  ..>.> 

liJ|M«^À^^ttlti^«  for  couche  <lMii  ce  payt««i.  Vtn 
le  fin  r4f  J^Viei  on  f«me  là  f  taioi9>4e  Mtlon  fiiiNaec 
Yondietmiïh^u  eliaii<le  «  le  4eni  «ne  ni^lonieiiiiiii  ei»* 
W(ile^  mi4k:V-'^t  il  faeM^adeircmcm  qe^ie  ioic 
1  l%|yii  4ee  veiitf  itoi4s  >  fotf  mt  4n  mura  iiaiMa ,  fek 
^'4l|iynre«-itii^iaiu  de  pailla  me  dçt  per«^«*^A 
doit  falcfiiemper  \^  grainç  ({oflqiica  hcnrae  fiiieiit  de 
leilm^rc»  •|(k'in.>rt^(re  qéejiioitfolil  chaqnë^lM^i^o 
ïm  plante  éim  dèVeou^  un  râipMrfe^t  on  la'iranrplan^e 
for  unelaou^' couche  I  091  waofit  de  f  ^eM^ôv^tehit» 

cio^lle  dans  (e^rbiettiix  jonia^panf^ni^^MivclkrfléîiK 
D^  ^W  nfe  ^fllu|>  den  à  craindre  4n  fiioia ,  00  4f e  & 
dodif I ÉiterKiw  Icg^msnt la  plante JnfQui cèWcUe 
foit  en  Iknff  j  ^is  oa  conpe  (ahiandbci  k  en  nipad  at^ 
deObt  de  le  4m^  Quand  lé  Mc|oaeil  gi<iaennMn«i« 
foiiig^^ènîddttttlfanrxorenieiiaiuf)  Cenl  en.troiat|eufM 
Se  loriqn^Uftp«clF«nnàfa  |rf^ei|v«  nn  nerarrofp  ples^ 

On  eonnoIroQe  k  Melon  4(mÀr»  <^^ 

fé  décàcheî:  0n  frtiit^  qu'il  eèininaiici»  à  janniM^ 

de  le  ^ucuei  le  qo*ti  a  une  i»e(ànKui  couidéiMlc*^  On 
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«1 4oniMi^Ci  4*«utrefl  marquei  jij^i^|irèi  r«nablablcs  , 
qa'on  délîgoe  pur  cc$  iroit  mon  làtiDt ,  pomiiti^ ,  ot^or , 
fiâbUi  i\  Iç  |H»î4f,  Vodcur'dc  Ici  çÂtcs  rabottafcs.  ) 
£c»oc  çuoilli  on  4pic  le  mciiie  ^t  4e  la  paille  frakhe 
^s  UQ  lieu  /«<;  I  1*^  l'y  i«i^ei>  iu^u'à  parfaite  maturité. 
Le  temu  4c  Iç^j^ungec  (Rj(l  lorfqqc  (00  eau  Qe  coule  pas 
trop  aboii(bii9i9jcnt  ço  le  coupant  •  ()ac  fa  chair  eft 
mpyeiuMinaii^  ^^lllie  »  '  demi  iraniparepte ,  Ton  écôrcc 
verte  en  dedans  »  fa  (]ueue  àmere  au  goût  \  tiV  cA  trop 
«doriSéfaoCf  ic'aft  anc  ff^rauf  qu*U  al):  palT^  i  Vil  rend  un 
ibi^  çr^fia  I  Al^v^'U  Aû^  %«ti  c'ed  unjQ  mar<)ue  qu'il 
n'eH  pw  11^,  ,w  qu'il  n*|i  ^M  d!<^^^  Il  y  a  des  Jardi- 
<ùcii  qai  fc^«tia4fo^  ^^^  ^^  graine  la  plvs  ^rieille  eft  la 
,meiUauff  ,,APr.gu'il  ^Àut  mectrç  cce<^pef  dix  à  douze 
Isures  4«JM-4i||bli  vinaigre ,  oii  Tpn  a  d<lay4  un  peu  de 
fujt  de^OHn^ei  »  afin  que  les  Courts  ou  les  mulot«  ne 
railkntfol|»f» mandée  i  ils  aio6teni<)u'il  faut  meure  cca 
srainfif£uis4<li/w|^ ,  donc  on  aur^garui  chaque  trou , 
dwpi  fgr  dfUlîi  i/lffif  pouces  dà  profondeur  »  «c  à  (ix 
de  mim%  rtijipi.diBf  fu«r« i  pu^s  iiP^ouvfir  lagrainè 
avec  lt$iwp||(|f\^#i|  fuii^ier  av|çdu  tf^rrcau  fableux» 
obrcivam  4c  i^fOafi^nkller  «nlVin^lè  )^ii  ditf4r#n(e«  cou^ 

È^  A4'((t<MFt|4fi  ^^.Ifrs  pr^p<^r4ca ,  que  icettains  Jar* 
icm  ^te^^^mc^f  fiiu^macf  rer  fie  açrofer  la  graine  de  Mer 
l<^Jj  »4p  # tepwlf«.Alfr^P  .  *o,  li.ft^t^  jin  peu  t'en 
•wnejç*j  'iii  '^-i^''  ((;..;*.>.  ^.i>  ■*,:■■ , 

Ha  «ulf^f  Jln  M<î\<M9  5^>g«  «Dcore .  qw'-pn  remue  if 
Mlle ,  m^  ^  iMitfi^l^^^^      ipus  Jlcs  qv^e  joun  j  il 

,£iUtau(Çj|^|Nr)fi4tllt'AlPpnmef  llfliWWtcf«gc|>  &4c 
tailler  li|sçuj^^rRS.4|V9f^ Ji^leur  I  aarr^iftr  fouvicnr  le  jeune 
plane ,  avenç  une  ea^r^vM  ne  folr  pas  eronpie.  ta  planie 
et^nt  |e^rh^  it ^m  fiim  retraacbejr  4'autif{s  f<»iillcs ,  qu^ 
^^i^/ffi  cpnipien<:<;nc  à  jaunir  «  OM  «^clici  qui  lienncnc 
^<!*'  V^ncf^iiipprimiiet  par  la  tat|l«j,À  non  celles  qui 
Awjff^ptwaW  «WVUi  le  Mclotr.  }i^  auÀ  difpoier 
la  taiUi;  des  tig!is,,4ç,.m^ierc qu*4ue fcfte  Ua  plante, 
quç  le  laoyjçn  4fl  4«P»cr  quatre  ftuits  :  e!«i«  1*  »«  ^^ 
menr  dç  ^  (e^oÎMle  lailie.  Latroificme  fç  fait  fur  rou*^ 
tq'ief^euiçli  «  |<(^(qu«)c  fruit  eil  aux  trpif  quarts  foimé. 
On  copU^[Yf  WPlm4çV3|,PU  upis^çç  fleurs  fftuil ,  quj 
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oàt  la  fl«8  btll^  «ppartnce.  Dtnt  remti  Itt  Hiltci^i 
do«_  ûrclcr  i(  HHHMir 'U  «♦»•/  '^;>f  -^ •.,  "^  - .  -^^  v^^ 
I^t  cDOehet  en  tnclonnirtcf ,  îloivMt  «roit  Ict  <kiÉi 
bouts  Mpofiff  »  Ym  *u  MMi  >  atranire  «v^Nor^  i  on  I4t 
f&k  ta  coriiéiÉ  |  on  lenr  «tonné  «n  fkd  H  «kmi  fû  iNté  • 
fur  trois  pt€<l$  4c  Urge  f»at  le  bit ,  #  Élitf  ledsic  dtéi 
|>ai  le  liaiit  :  ilitiu  ouvrir  le  ftunié^ée  dStfcan  »  l|i  <lir« 
tiibnér  ici  cloçbei  en^umconcc^ibr  t»0iar«ngiailtt« 
gn'cs  ^Itt,        '  *  "'  •"  ■  ^  '"'  *'•'  -^ ■  •  *^  ^^*'  '■' 

:  Il  y  a  4«i  yaMNmert  ^<ê  femm  tMftintt nant  lf•l4^ 
Ions  en  pe|iniéte  r  1^  telall^ifii^  défait  bàma^ 
de  Mtli«af0ibtillef  cTollérlin ,  o«^a^t9ii«i 
«à  Ibrnie  <hin  grand  |^let  dit  ^t^i^^eiss  de  d|MH< 
iAr«|  temftif  ««•  «otbei1les d^  wliNël  lilài  ^€(EMiifiiM 

/  ^metiMdaiiiekacttfïedaixa^JiPii^lll^^^ 
«tiHiiie  en  rangea  ^e  doutiiineCfoQs  iilié^^  <^^^ 
remplir  les  imSvalIct  de  lerteain  »  Et  ^Mintir  cet  el^ 
«bel  des  geldea  |  ate<  de  grands  fnailbmbwi  ^  fhfM  ib 
ftifte dii  cMdclHnr<).  De  eettèl^crey ftr  n|t<^« 
cbe  de  61  fiedi  de  long^  «c  d^  d<i<i>fic«^  ^iN^  >  ^' 
|)^nt  tenir  éiilnve  cl^bei  diH|^èbrffè  Mill«^d<  <M^ 
tre  I  ce  onld^ntî^c^' W  wmtitd  d^  é^ftiMHêtt 
M>eiHeë ,  «^  fcré^t  en  étir  d^HM^rl'IfîiIf  *r«il  tm^ 
bre  <l*  cbebai  (b^  les  fecm^diét^tttblt.  €)ii|  ft  fat*  <^ 
lifchaaifer  les  eoncbes ,  od  le  j^ûot  fbmbli  liif|raliv|i  ra 
delTdchcr  »  ^  y  mettant  de  nouyéan  fbmier  de  cbefid  R 
»lâsi4iandtf(mnpe«ittrot^  aek^m¥f«ilir4él^* 
4iicn  IbmiCr  (kc  ,  àln  d*eci  cCÉafertéf  iafi:Md«ilir. 

Nous  avons  iiii^dlàic  les  âenli^n  Mme  Itbiént  •  alnfi 
«ne  celles  db  Cbî>ièto»rt ,  en  |ii^'*éNlei  4  H  en  p«r< 
lié  feriiliBs.  Les  Jardiniers  wffiéim^émmk*  fifê^t, 
celles  9ui  Cfindcnnem  Idîmic  i  ^  lit  dn^ibeiit  le  bom  ^ 

'  fi^jffi*  yWi.  à  c^riies  qni  céntknnent  Mjpmiffctrt 
dans  lis  fommeti  de  oluiWtin^étMinett  «  «déïMaf  8(  ék 
vétr^vk  mliicn  de  k  fteur.  lèi  laWRiiieri  «rracbent  tr^ 
communément  ces  (^étendnet  Ibnf ea  âciiit  »  ce  <)ui  > 
peut  être,  el^  k  f}à\>o%,  «piafid  Ici  rtelona'fbnt  teet 

^  ferm^ }  nÀaiaill  le  trompent  beaue^!^»^  ijttani^  ili  ft»<« 
tftbord  tnain  bbffic  fur  If  s  fanffet  idenrt  <  car  ce  fènt 
biles  q\it  lïeondtnt  les  fieun  k  fiéit.  On  à  des  eieniple» 
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j«  4ftliréittl«tt  #  I  (oR€  4e  fctrtnckef  fthoté  avec 
loin  Kmtci  Ici  £ii^<t  Aetirg ,  éoMcnc  cpfin  parvenus  à 
p'âvoir  tacttfi  ,MekNi« 

.  MiLOU  »'iàii  é  ^tf i^ri4i  tCii^iÊiita  éiflâ  »  €()»cee  de 
Citi^Ul«  »  iaoi  oti  4tAingaf  pluficurt  foéc^t,  H^  donc 
la  jp-tine  fft  «ntAt  vont^  tantôt  iiotr«  ^  H  tantâç  roa- 
g«.  Lci  Ptovençaux  nommciic  celle-ci  Fa/lcqui  :  voyez 
4i«ai«fCirR0vtUi» 

MiiPM  fârtitié  .  fm  Miloh  du  Moi|t*€ariiei  , 
Mtk  AéêmàkCmtm>p9fim4faÊgié  »  par  iikrieiirt  Natu- 
ititfttt^  4 4et ctillocnÈ  cav^mmi  j  cH^mbi^t,  Ac  donc 
kt  oaviWb  fqM  rampliarpv  Mpiâilet  dtci^ri^alblations. 
Ces  €!iillàp(  ,<  qtfûn»  cnrava  fMirtkiilUrtmtht  au  Mom- 
Ciriq^J  ^  ém  1%  Paiffâiop  >  ODffti|ttcfbic  en  Egypte  &  en 
Alleouifliie,  {ont  ime  {bfte  d'AgAte  en  maltet  arron- 
dirs  •  oi^Un|iitt  ^  âr  gtol&a  cptnroe  un  U^Um  i  oh  en 
trouve  )aiiiG  une  efpece  femblable  en  France  ,  dans  le 
0aMiiii9«i  ft^  iûMmigfmif  thn*  m  tfirreiic  qu'on  «Am- 
ne  MèrniT  ;  mtia:)|  iMifean  e(V  «rgèlliéttre.   > 

jtM  AUilRGIbffi  ^  JififiMffM ,  flaote  dent  il  y  a  plu* 
fieûri'e^Mt»  Nom  fli9  MericcMitf  q«r  let  «(]^es  les 
plus  iiMfa ,  finttn  oiiiùiia  ^<  Ibit  ^  M^dcàine }  tes  ait^ 
très  A*4cÉ0t  ipiedléfÉfectiiiofiié. 

ia  MitOMotiiv  TiiiiiàaiBa  ,  Uelt>n§§m0  frufiu  o^ 
^|fa  ,^  •  la  radiai  "fibreafe  ,«  ae  peufTa  com«»untfment 
une  tita  fimpif*  le  dfeayitoq  un  pied  dkliaoc ,  gioiTe 
comme  le  daigt ,  ^ndci  i  •  rougeltrt ,  rameufb ,  cou« 
Ttrtc  d*i6i  dnvil  MoadiiéfaQt.  Sp%  fbuitifs  (bni  Ibrc  am- 
plei ,  affc»  (èmèMilcs  I  cclUi  ^a'ohliie,  vert«s ,  pliP- 
lîfcs  lur  leiin  bords  V  le  couvertes  d'une  poudre  farineu- 
fe.  Sa|:  icurt  imi{i  des  toft«iet  \  cinq  fioiatea.  blan-. 
chcs  on  piirmfiÉèi^»  ^otenuf»  par  des  «alie'tf  mriiïés 
de  pentes  épinea  imneltres ,  le  divifés  ea  ctaq  legmens 
pointus  i  à  <;et  ikUrtlbccédeiic  des  Iruttt  obloags ,  plus 
fros  que  dtscniA ,  iohdis  ;  IMTei ,  de  «ouliur  purpii- 
tine  vcrdàtrè  ,  dommit  tboctier»  Bt  refnipli|d'u»e  chair 
blaacb»  y  «mprciiytedo  lac ,  èc  qui  oontient  des  lemcn* 
cet  bldhaliltfet,' dppKitiBi  y'  qui  oat  It  plus  fouvent  la 
figncaid^  petit  ic^^^'^^vv".' r. 

11  f^iaa  autt»  alpcK  je  Metongent ,  doAC  U  fruit 
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W0k  Mh  \  t0iéfhéi  9i  àyam à^f eiipr^  la  figuré  ^ 
Concombre  ,  de  coatcur  )aun(  ou  cendrée ,  ou  |mr- 
furine.  '  ''■'*''  '^-  '  '  '  j  ■ 

H*  Tournelbrt  didlngue  ce  genre  ic  f\ênH  éê  ft 
BloretIe«  par  Ton  fruit ,  aai  eiVTolide  >  cntma  0eAal 
cavîié  )  âo  Ika  queeelui  oe  la  MoreUe  eft  mou  Ae  pleii 
de  ittc.  ,. 

Dam  les  pays  ehaadt  •  8e  par^coliéremenc  dans  m 
JProTtne<^  jM^tidionalet  de  ¥^ance ,  on  mange  cet  fniiti 
«n  falada  /ou  coîçs  comme detconcômbree.  Lei  HiH* 
cani  des  Andllei  font  aalli  bouillir  ce  ihitt^  apri*  l^ateii 
pelé  I  ««(iule  ifi  le  cou|»enc  pat  quartiers  ,  âtle  oum- 
genc  avec  de  fbuile  ae  du  poivre,  Ailleurs  on  le  confiiii 
vinaigre  >  pour  le  manger  en  ^adé ,  de  même  q^b  oM 
comicbonsv  In  Cgypte  ,  dit  Selon  ^  on  le  fait  cuire  (bw 
la  cendia  ôi  dani^  Teau ,  Ac  on  le  (brt  joumellemem  fiir 
les  tablas..  ;..;■-■- 

Qiioîqi^  l*ufàfi^  de  la  Melrnlgane^  paroiâc  Mt  p* 
nictemtv  cependant  on  ne  refera  ffiiéiet  de  ià»km^  ta 
M^dQéêtite^<]tt'ie)itérîeuremenfc\  .il^ 
dtosAe  i*é(blmila,  4fi)slea{|ain«mp'tdes,  leseèhéeiiv 
les  biàl^tet  lie  Jet  inftamnlàtidiis  i  8e  nlofieiirs  Méde^ 
tint  eoiiieiUetit  y  ^  <)tttconqm  #»e  fa  lant^  «  d^tnikiri 
peu  d*arage  \  didtnt  ^ue  c^eft  on  alèfnent  non-  (èiitenenc 
«Nùd  ac  Tofifide  .mais  atdTi  manyati  mie  lot  'ilianipi- 
f  noiit  ril  leadce  des  yeatf  *  deaitidiMmons  î  ê^^nnt- 
vres.  C%(lfeatTétrc  ce  qui  a  fohf  Ray  Ac  Marg^gtavc 
ià  foutenir ,  contre  Jean  JetLaëc  è  que  notre  Méuiogcnc 
«A  la  même  ooe  le  Belingela  des^Wusatt  ,^^onga 
detHabîiaas  d*Aogola ,  8c  le  MaeMbè  de  ceuY  de  (Son- 

50  :  8c  iisfaloucent ,  que  i  «omme  cet  firuiis  approchent 
es  Mandsagores,  quelque^  Modernes  ont  loup^onné 
que  «'étoù»  me  Mandragore  mlle^  Se  que  S'imaginant 
qu'ils  <kficiK  mortels ,  ib  les  on»  appelles  MêU  ia/^<«  a 
M£M»HL£. MARIN  ou  ViTD&MEa  »  ouVERGË 
MÀlUlilE  I  «a  brio ,  Mtatnk  marèffa .  ou  QmiuU  :  cf- 
fcce  ^  tioopliyic  »  que  kt  Naruralilles  ont  nommé 
«infi  à  caiifii  de  fa  reflemblmace  avec  le  membre  viril. 
Cefnerf  ;Aldiov«nde  »  Acc^  cs^dillinguent  de  deuseU 
peces.  Of)  prétend  que  cet  aoophy(>ia  ne  deviennent  ia 
lu)orffitttre  d>acuo  (KÙlTooi  8t  ftiooBclon  8c  Roi»c<t 
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lec,  on  n*en  troa?c  Cor  le  bord  det  rivages,  qqe  dana 
kt  lieux  od  il  f  a  dca  Patelics  ^  des  Ricin».  lia  font  d'une 
couleur  rouiTe  ,  rondi ,  &  quelquefois  lonp  d'un  pied  1 
leur  groffeqr  cA  alora  celle  d'un  bras  médiocre  \  leur 
corps  ci):  Tant  os.  Ils  s'allongent ,  s'enflent  ou  fc  racour- 
ciffcnc  comme  les  rangfucs.  Leurs  niouvemens  font  lents  ; 
8c  dans  leur  marche  Urpentance  ,  ils  paroiiTent  remplit 
^e  ncnids.  J'en  ai  trouvé  d'attachés  à  des  piçrreai Tous  le 
grand  Baftion  de  Breft  i  ils  étotent  tellement  raman*és  ou 
racourdf  9  qu'ils  n'étoiem  pal  pins  gros  qu'un  œuf  de 
pottle  :  leiir  peau  é'toit  dure  comme  de  la  corne ,  ou  du 
cuirs  elle  me  parut  femhlable  à  une  coquille  cartila* 
gineufe  ^tranfparentc  0e  ridde  :  la  pointe  de  mon  couteaa 
glilîoit  dc(rut ,  plutôt  que  de  la  percer  s  ipais  avec  de  la 
paiieoce ,  je  vins  à  bout  de  la  pénétrer ,  mais  fans  pou* 
>oir  faire  étendre  l'animal. 

Lorfque  ce  xoopbytc  fe  temue  de  (on  plein  gré  ,  fa 
peau  fi  ramollit»  aim  que  quand  il  e(i  mort,  ifadeux 
cTpecea  de  tfompet,  d'^n  pied  delonj^ueuti  mais  oui 
Qot  à  peint  (ix  doigta  ,  quand  il  les  retire  t  c'eft  par  les 
cavités  Qi|  cnnif  s  qui  font  à  ces  efpecet  de  troinnea  on 
cornet ,  qii*U  t'attacne  fiiortatnent  aux  pi'errfs.  A  la  par* 
tk  antérieure  de  (à  tjte ,  >  i\  §ét  fortir  un  nombre  de  fu^ 
coin  capjyilairea ,  dkuM  il  île  ferc  pour  approcher  de  fa 
bçucb«  tout  ce  qult  touche.  Sa  bouche  ptnott  garnie  de 
petits  oirelctt ,  ouiToaue  autant  de  dents  t  elle  td  alfcx 
ample  pour  y  fiurf  entrer  d'alTex  gros  coquillages  en^ 
tiers.  Set  excrément  font  mueilagineux  ,  blancs  *  it.  de- 
viennent auift  durs  que  det  eordes  à  boyau.  Dca  Auteurs 
difent  que  ce  «oophyce  a  deux  trous ,  un  à  chaque  bout , 
par  lefquels  il  tire  l'eau  1  9/L  jla  fait  jaillir  très  haut  quand 
on  le.  touche.        - 

Il  y  a  de  cet  fortet  de  xoophytea  ,  qui  ont  la  figure 
d'une  malfe  informe  ;  inégale ,  tubercule  ,  perche  de 
plufieurs  troua  ;  d'autres  qui  fonc  ramalTées ,  0c  ont  la 
Bgurè  d'un  glaqd 

MEMPHÏTE  ou  CAMÉE,  Foye^  Onixv 

MENDOLE,  Hmns  ,  eCpece  de  petit  pqilfbn,  rMn* 
5né  à  çh^uc  cÂté  d'ui^e  tache  ronde ,  noire  ou  axuréc  » 
ou  jauni  1 4  eftbUnç  ei|  hiter^c  dans  k  printcma  iTuais 
4aos.ré(î4  »  il  eft  quelqueipii  t«ri4  »  pa^cQU(  le  corps  » 


»■*■"■ 


4«>)MMRitil^f  dirtmilctirt  4Mttmé$%U  j  en  i  tjcf ctuif 

k^rftiigf.  tcjfoHToii  «  ti-iimtea  fotktmx  »  l«  téie  fMaTe, 
Jet  demi  oiMiiti  %  k  éiéa;  f^i^ifef  dans  b  iéte«  On  pré<* 
Miui  (MM  q[u«fid  la  ftmcl)«  jDonuiiiM  à  k*caipHr  d'oral  » 
k  mile  chutitti  de  «ootcor  «  U  de^eal  ndtt  1 1&  ft  chair 
<i\  OMiirfâlft  «  f»ttanfc  :  la  itnielk  i  aa  éootmré ,  eft 
mfeilteaM  <)iiaad  tUa  eft  ràilna.  Sllelîaia  ca  bivir*. 

La  dMli*  du  Mcndolaan  jf^rt  aptéaMaft;  da  l«»a  ^\ 
elle  aft  mailieUTe  flrita^pxa  lw>«Ulia^  on  la  «onfriva  (oih 
teni  dânld#  tatiMmufa^^e  mHIîmi  le  nomaMl  Emna 

ftt^  le»  eôtee»  de  la  met  iMriailîn^^rl»»^  . 

MÉNrANTHI  oa  TRBVtE  DB  M  AU  AÏS ,  Ou  tRE^ 
PLE  AQUATIQUE  •  «nTRIIFU  M  CASK^H  ^  Afr- 
nianihu  péluftrf^^  cit  aoe  pbmci  ^  tf^daitft  lei  mt- 
laU  À  intfet  Item  a(|tfàvk|^»  ap}a»t«niaàgte.'Sa>a- 
dnaeft  j^itnMilUée ,  loaigae<  Mn&clialc  flbréavtefeuil- 
letfoiatai^adMka»  aunombfe  datroài.  for  delalgei  ac 
longMai  ^tiwi  ;  «a  peu  fionléiblH  à  «elle.èli  lEf  a , 
poerr ia  Hgma  *  la  âraMeni i  ^wAqvt^iaairMiAiâi » 
d'amie^t  fcdoMte.  il  ifij^tn  faHH  «Htt  ùm  tige  »  I 
]akaat««>4^wpkdlideiÉiUÀini^irae|  faiw .  qtd 
porte  tia  lKiifi|ifc  de  if^eaH  dn'eafpttnairi  dlana^aii^ 
ehcfft  paifKWlae.  A  ces  âèirt  fiietedent daiihi|M«r^« 
naii^Mènt  ^loaf» ,  <{ai  itnl^aiieitt  dai  feMéaMi  ovà- 
hf  t  footf^  od  {aimltieèi  «  4*aii  |a4t  amer.  Citte 
phMite^,  hntfde  lean  /m  daf«  pai  long- terne  :dllé  iiéa- 
rit  en  Mal  M  Jain  \  elle  Tarie  p^r  la  giandeir  i  (iHVItir 
les  lleuv.  U  décoâion  de  #eHa>laa«a  eft  déf^R^able  * 
Aiftêt  tfét  mpra  comte  la  ùééimî  ;  k^gomta  é  rby^ro- 

Î»i(îe.  Le  Vléatanthc  eft  en  très  srande  répolation  en  Al- 
einagna,  aiièBie  poor  là  «éj^t^ln  «6  leetaebànienc 
dafang.  <  * 

MBhTfHl  è  Mniks,  t^  loianlfHi  nngeitt  ,AnM  ce 
nom  beaucoup  de  ptantet  i  favoi»  ,  i*.  là  Mèrith'e 
commune  ou  dotnedkMe W  béilpe  ^u  ccear .  donc  liout 
avant  pitlllbns  le  nom  de  Bëum  é^s  /4r«lirJ,  Voyct 
€*  MMit^  %*v'  ta  Menthe  fiif^e  ou  MéÉue,  )*.  ta  Menthe 
Upt  «c  l^^lHe  Moiva.  4\  ta  M^ne  aqtta(i<))l^  ^  '<^ 
mutât  deanè  httiâlc  rèèide^  |«,  U  Menthe  iaUtagc^  au 
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le  Mei^ai^cu^-^^vl'es  eCpocct  4g  PouUoc  ,  THerbc  da^ 

Toatet  les  eCpêccs  de  Mcni;he  roat  cartnioacivcs^ 

K^ériques  ,  6c  arrêtent  ccpcodanc  les  fleun  blanches , 

Je  le  cours  des  règles  immoilér^es,  1  elles  facilitent  la  di-. 

/"gcAioQt^i^r^erule  vomiflemcAt  9c  corrigent  les;  vket 

^  de  Tefteimac.:  on  (iréferc  la  meotha  dcsj^cdijns»  Leur 

odeur  tient  du  baume  de  du  citron  relief  oui  une  ceCo 

fcmblancct  f4n4cale, 

La  Af<iM«//(/ii ,  |iprtt;8ulC  le  noni  de  k^M§  fii/é  j; 
Tes  f:iiiUe$  font  plus  grandes  qub  celles  du  baume  dei 
jardins»  4*uu  vçrd noultte  ,  plus  gaudronnécs &  com«> 
me  crépues. 

Cène  pUnce  a  particulièrement  la  vestu  çk  f^^ondrc 
IciaitcofgiiWi,  Ac  de  &ircpaâcr  le  lait  am  ftmmet; 
fi  on  rapplique  en  cataplaime  fur  les  mamelles.  En 
Afrique  ,  o)i  en  tire  Mr.dii^illaûon  i^  Kuilc  limpide , 

peu  colorée ,  ^uIil  J^^^  ^  ^*  ^^^  ^^  ^^^  g^utet  dans  di 
rcaù  I  eicite  nogiHtjéremcAt  rapp^t^i  ff4nÂ:icn  \  ov^ud 
on  porte  un«  S'^atM  ^  cette  buile  cilentifclle  (ur  lu 
langue ,  il  (f  mpie  cm*an.a  4*abo»lia  bouc^^c^mm^» 
mais  biencAt  #pi^i«  Toa  reffent  une  fraicb<|ut  iiogulicre  , 
()ui  fe  diftribut  par  tOHt  le  corp&  ^  3<;  qui  produit  à  pe^ 
prés  rclTec  que  iùn  relient  quan4  Ton  a^ale  un  mor- 
ceau 4e  ^Qc  imbibd  d'^thfsr  acéteiis  :  aucani;  ccne  ciVcnce 
cK^tte  à  VamfMu  ,  garant  ella  onpécbc  la  ucondiiè. 
Vhoiio  ciTeotlelle  de  la  menthe  firi%  de  notre  pays  »  ne 
pamit  pas  prod^  le  màm«  effet  q)iQ  ceUe  de  Giùr* 
n^,  -'        ■  ,.,    '■  ;    i  •■ 

U H ««tif  i  V  ac  à/fniZi^  iUQifi^  a'appelk  auOî  U 
MiMt^i  ^Md^ttm  pm  4e  f^out  XH^ipif,  La  politioo  d«4M 
rameani^  ii^dtara  j  M  celle- des  |iûiUe%,  efk.en  focme 
de  croii  »  w  i!l^<^t  9H1  fufidriew'ret,  te  jTuc  de  ccu^ 
plante  bu  (l^,4aivitvug^  •  arrête  le  l^oquet  i  Tes  f<fuil*> 
les  Ufmpéfl  da#  Ic.bU  j  rcmp^<;heat  dç  Te  cailler  dans 
rcftomac*    ,  '  ^     .^ 

h^HA^th  41Ua^^f  ia  Baumt  /f444  à  feuilles  rok-> 
des  9^  rougaa,  porta  deafeailleav}ui  ri;i{snabieot  alTe«  \ 
cellein^^  l%llie|»i(hp  <tr4pi^*  On  les  applique  fui  k  fiuni 
dans  la  49nM<ilt,  4p  tt^,  4  op  sen  tert  coaUc  Us  pi* 
quurti  4)^  gii^^pH  411  gipacbai  ^  iniel.  V 


• 


/- 


408  M  EN  ME  R    . 

La  Mtntht  fâitv^gt  on  le  Mtntktfin  on  le  Baume 
d*ii^ÀfifàUt€  ni4€ ,  a  4et  fleurs  nsmUables  à  ccUti )dÉ 
Ba^^  des  jardirs.  M;  de  Tourn^fort  fflurc  que  la  pti- 
fanne  de  cette  menthe  e(^  bonne  pour  \^  tapeurs  \  «Ile 
cfteiitoreeiceUeotepottr  les  vers.       A  >^ 

On  cultive  dans  la  plupart  des  jarmus  ces  ^î^ére^tet 
flirtes  de  menthe  q«ri  croliTenc  natatclli^ent  dans  les 
envirdns  de  Paris,     •  ^     !/  - 

M£NUISIËR^S°  :  nômque  les'payfaiil  dcM^ciit<iiix 

MER»  M4»re,  cfteec  a(reiiiWi|t  Miqftertfe  d*ej|nx 
IrHcs  qui  environnent  de  tous  tMi  lea  Qèntinena^  8c 
qui  pénetrem  en  pluficurs  endroits  dans  Ptntérieur.Mef" 
terres,  tantôt  par  des  ouverture àfTex'U^,  tam^c 
par  des  détrejits ,  ce  <^ui  ferme  de  pc^^ires  mers  médirer* 
nn^s,  dont  les  unes  «lrttcipcntiii|i«A4diaietaent  aux 
mouvcmenj^  de  flui  ft  letlux  »  le  don^  les  autres  fem- 
Ment'  n^ivoir  xh^  d|e  cpmmtin  avec  |a|piyie  Iner  |  ^  que 
la  eontinuitë  do^4p«  Veau  de  1^  mer  tft  la  plus  iibon* 
dammenr  nlpandué  dfi^s  1^  ntrà^e.^jelkfK  of^£^ire^ 
ment  peu  limpide  1  '^t  vue  en  ilt|{h  eU^  è|t<À  d'un 
bleu  vetdltre  fort  léger;  elle  e(l  ûwoM^JSMii ^t , 
imère  »,  Talée ,  d*uoe  odeur  maréà«;ear<t}  I^I^Dâiil^  bi« 


à*  dire  .  qû*un  pied  cube  d'eau  de  hi  met  p;âbj!j|  Ifr,  tan^ 
dis  qii*ttn  pareil  toluiMe  d'eau  de  rivieHIle'j^e  que 
70  livres  iVei^  ^  ca^(e  de  cet  exc<^s  die  pefanceilr  dpc  i\;tx 
parties  de  fel  marin ,  dont  elle  eft  chargée  t  v^%  ^I^ 
difficilement ,  8c  quelle  s*évapore  à  niir  i^mi  Pttop- 
riment  que  les  eaux  douces  ;  c*eft  encoi^  p#  ^it^élnt 
raifon  qu'un  viaiifeaû  prend  une  hailtti^r  i|l|M  ^oî^mt 
confidérablc  dans  la  mer  ,  que  dans  Un  ile(|ve^'  '  ' 

Au  refte ,  Teau  des  différentes  mers ,  ci^  plnteiv  lll^ins' 
chargée  de  Tel  i  les  Navigateurs  attcOcnt  ,  que  dans  U 
mer  du  Sud>  fous  Téquateur,  6c  dans  Itst^yi^lpriétidio* 
mux ,  il  y  À  phis  de  Tel  en  pleine  mer  »  ft  ^^If^  T 
eft  plus  froide  que  vers  les  pat*  ^e  !Î<^*^  »  *Él^  ^^ 
p6(esdc  la  lerre^  ta  mer  4es  éAtoS  4^4iolliÉi|M^ 

im  neuvième  dt  fêl)  celles  dsi côtes  ê^f^tiffÈs^^^  ^* 

*"rcïraa«e» 


MWitferrWc ,  en  portent  bien  davantage.  En  Sqcdc  pré» 
de  Ca^lfçToon ,  Tcau  de  la  mer  ne  contre nt  qu'un  tren-T 
cieiMdelSèh  pivi*loln  ,  elle  eft  fi  peu  dhargéc  de  (cl. 
Qu'elle  gtlc  co'^randcs  mades.  Voilà  pourquoi  la  mer  du 
fond  du  âroiinland  .oiï*<lu  îpitibcrg  eft  prcrque  .toute 
couvenedc  glace.  Quant  à  la  falure  de  la  mer ,  elle  e(l 
d^^à^dcs  bancs  inépttifables  de  (cl  qui  fe  trouvent  «  fé- 
lon quelques-uns ,  dans  le  fond  de  cet  élément  ,  ou  à  des 
moniancs  immenPes  de  fel  <|ui  font  répandues  fur  la 
terre ,  Il  ^e  les  pluies  ^iù  fc  rendent  à^a  incij:,  diifol- 
vent  coRtinuelUniem. 

^«  couleur  foncée  qu'ont  les  eaux  de  la  mer  en  cet- 
tains  eii4K>its  ,  n  cft  qu*^ne  (nitc  de  la  profondeur  de 
ceitemaiTe  d*eaa  qui  aoTorbe  les  rayons  de  la  Inmicre.  . 
L'eau  de  U  mer  rouge  rolile  fut  un  lablç  rougcatré  i  la 
mer'vertndks  côtes  d'Afrique,  abonde  en  fucus. Se  autres 
planttsVMlioetverdàtres^uiréfiéchiltent  ccitte  couleur  : 
lorfailC(  ie  folcil  fc  couche  ^  la  n^er  naroh  fouvent  tout 
en  feu  iMi  fa  (iipcrficie ,  parcequâ  la  lumière  de  cet  aAre 
c[\  poràq  koruontalcment  fur  tous  les  Ilots ,  ^ui  la  ren- 
voijrqt  1^  U  réfl^chUTent  en  cent  facona ,  ce  qui  produit 
le  plus  bel  éclat  U  les  plui  riches  couleur^  Si  la  mer  t(t 
agiWb^^  voie  alors  Uicceder  le  blanc  à  la  couleur  ceii* 
di^e,^«fOttrpct  au  blanc  »  puislevetd  faire  place  au 
plus  hu  aaur, 

0«  iff ^Ue  la  grande  mer  Océan ,  Ac  on  le  dif^ingue 
pat  Tipporc  aui^  qratre  points  du  monde  en  Octan  ytp- 
unnhimM  QM  QUcid-%  OUén  OcçUtntal  pu  AtUnti" 
qu€  »  Otiam  Méùdioasl  on-  Eihwpun  ,  Océan  Oritn- 
ulon  Iiêdiin, 

OaTubdiviic  encore  l'Océan  en  plufîeurs  mers  «  qui 
portent  les  noms  des  pays  dont  elles  baignent  les  côtes  ;' 
c  eft  aiofi  que  TOcéau  Scptcntiioual  comprend  la  mer 
.d'AUQQia|ne  ou'du  Nord  ,  une  pattyc  de  la  nier  d'An^ 
gleterre  •  celle  d'Ecoiîe  ,  la  mer  de  Danuemarlt  ,  la 
met  Baltique  .  celle  de  Norvège  Ida  mer  de  Mofco^ 
^viç, ^'Ocean. Oriental  copnprend  les  mets, de  la  Chine, 
des  Indes,  de  l'Arabie  &  de  l'Archiucl.  L'Océan  Méri- 
dional comprend  les  mois  de  Zan^uçoar ,  des  Caffrës  3c 
de  Congo  i  le  rOcéan  Occidental  contient  les  incrs  de 
Guinée  «  du  Cap  vcrd  ,  des  Canaries  ,  la  mer  Méditer- 
H.N.  TomllL  ^  Pd 
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ranéc  ,  les  mers  (l'Efragnc  ,  Hc  France  ,  &  êa  Iff es  bri- 
tanniques   La  nier  du  nouveau  Conrincnc  fc  divifc  tn 
mer. du  Sud  ou  Pacifique  &  eh  mer  du  Nord.  Celle-ci 
comprend  les  mers  du  Canada  ,  du  Mexique  ,  du  Brefil  , 
de  Rio  de  la  Plaia&  de  la  Niagtilaniquc  j  celle  du  Mid 
contient  la  mer  du  nouveau  Mexique  ou  de  Californie, 
celle  du  Pérou  &  du  Cl)i!i.  On  donne  le  nom  de  Go^fe 
aur  bras  de  mer  qui  s'avancent  dans  la  terre  ,  comme  le 
Golfe  de  Venife  ,  qu'on  nomme  mer   Adriatique  ,  le 
Cîolfe  de  Lépantede  la  Morée  ,  le  Golfe  d'Encia  ,  &  le 
Golfe  Arabique    Enfin  on  donne  le  nom  de  Détroit  ou 
Paj  à  un  canal  entre  deux  terres  par  ou  deux  mers  fc 
communiquent  ,  comme  le   £)étroit  de  Gibraltar  6c  le 
Pas  de  Calais.  Ce  Qu'on  appelle  Baie  de  mer ,   cft  un* 
lieu  le  long  de  ja  Cote  ^  ou  il  y  a  affez  de  fond  pour 
s'y  retirer ,  &  fc  mettre  a  couvert  tle  la  tempête. 

Nous  avons  dit  que  l'eau  de  la  mer  elt  la  moins  éva- 
porablc  à  l'air  de  toutes  les  eaux  ;  ccpen"iant  c*eiï  de  la 
vafte  étendue  de.  l'Océan  que  s'élèvent  dans  l'athmofphe* 
re ,  ces  vapeurs  qui ,  étant  condcnfécs ,  forment  lei  nuages 
dcftinés  à  porter  le  rafraicbiflcmcnt  àc  la  fertilité ^aus 
les  pays  les  plus  éloignés. 
/Les  petir$  poiffons  ne  viennent  furies  bords.d^Ia  mer, 
que  dans  un  (cms  calme  ;  lei  gros  poiffons  qui  prélen- 
teot  une  plus  grande  malfe  à  l  effort  des  enux  agitées, 
font  fouvent  jettes  inyolontairemcnt  fur  fes  parages.  Oiv 
croiroit  à  voir  la  mer  agtiée  &  toute  écumantc  ,  qu'elle 
va  cnfevelir  les  vailTeaux  dans  fes  vajj;ucs  profondément 
cntr'ouvertcs  ;'  ou  qu'elle  va  quitter  Ion  lit  ôc  inonder 
les  terres  j  m.iiselleefl  fujette  à  des  loix  qui  ,  en  la 
relTerant  vers  fon  milieu  ,  la  répriment  aulH  du  cô^é  de 
la  terre.  , 

La  mer  préfcnte  un  autre  phénomène  bien  digne  d'ad* 
miration  &  de  l'étude  des  Philofophes  j  elle  dcfcend 
tous  les  jours  de  pluficurs  bralfcs  ,  Se  fe  recire  à  plus 
d'une  demie  lieue  de  certaines  câtes.  prefquc  tous  les 
jours  l'eau  de  l'Océan  eft  entrainéc  pendant  fix  bcurs 
«le  fuite  du  midi  auïcptentrion  ,  &  s'élève  tantôt  plus , 
tantôt  moins  fur  les  côtes  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
Jiux  de  la  mer  :  elle  eft  environ  quinze  minutes  dans  la 
même  bawiçur  :  après  quoi  clic  fc  rccirtt  ,  &  coiuipuc  fu 
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heurts  duraht  a  s'abai/Tcc  y  ce  retour  des  eailx  du  Nord 
au  Midi ,  &  de  nos  côtes  vers  la  haute  mer  ,  cft  ce  qu'on 
appelle  le  reflux.  L'eau  demeure   auflTi  environ  quinze 
minutes  dans   fqn  plus  grand  abai(Tement  ,  après  quoi 
le  Hift   recommence  vers  les  terres.  Cette  inadion  de  . 
dcur  fois  quinze  minutes  par  vingt-qiutre   heures,   fait 
que  le  flux'de  la  mer  fuit  le  cours  de  la  lune.  On  prétend 
que  c'cft  la  gravitation  de  cet  aftrc  qui  opère  ce  pliéno- 
mené  fur  la  mer  :  auHî  e(l  il  vrai  que  l'on  â  pleine  lune 
&  grande  marée  le  même  jour.  L'illuflre  Ncvion  attri- 
bue cet  effet  à  Vittradlion  ÎJuc  le  foleil  &  la  lune  eter- 
ccnt  fur  les  cauï  de  l'Océan  i  c'eft  dans  l'ouvrage  de  ce 
grand  homme  qu'il  faut  voir  la  d^mondration  &  Texpli- 
cition  dcLS  phénomènes  innombrables  ouc  prcfcntc  ce 
point  de  phyfique.  C'eft  aulTi  dans  l'Hiuoire  Naturelle 
de  M.  de  Buffon  (  dans  le  volume  de  la  Théorie  de  la 
terre)  qu'il  fiut  voir  expliqué  avec  énergie  le  même 
phénomène  du  flux  &  reflux  de  la  mer.  C  cft  à  regret 
que  nous  ne  pouvons  fuivre  ici  ces  auteurs  :  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Newton  a  calculé  que  la  fores 
atcradive  du  foleil  ,  pouvoit  élever  les  eaux  de  la  mer 
de  deux  pieds  :  qucTaéVion  de  la  lune  pouvoit  être  éva«' 
l^ée  à  dix  ,  &  qu'ainfi  les  forces  combinées  de  ces  deux 
aflrcs,  avoientalkz  d'aétivité  pour  les  faire  monter  au 
moins  de  douze.  La  plut  grande  ha^teur  des  marées, 
■  n'eftque  deux  bu  tro^is  heures  après  que  la  lune  a  paifé 
au  méridien.   Les  marées  retardent  tous  les  jours  d'en- 
viron  trois  quarts  d'heure,  c'eft-àdire  ,  de  la  même 
quantité  dont  la  lune  ,  par  fon  mouvement  propre  d'Oc- 
ciilent  cnr  Orient ,  arrive  chaque  jour  plus  tard  au  mé< 
ridicn  \  elles  fontaafli  plus  fortes  ou  plus  foibles/ félon 
que  ce  Satellite  cft  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre. 
Elles  augmcnre'nt  à  proportion  que  les  cubes  des  diiUn^ 
ces  diminuent  ;  &  H   la  lune  fe  rrouvoit  à  une  diftancc 
Ac  moitié  moindre  ,  le  flux  qu'elle  occafionneroit  »  feroit 
huit  fois  plus  grand.  Les  marées  font  plus  grandes  dans 
le  même  mois  aux  environs  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
luïc  ,  que  dans  leîj  q^adraturçs^*Elles   font  en  général 
plus  grandes  en  h»vcr  qu'en  été  ,  aux  tcms  de;;  c'.|uino- 
xcs ,  qu'aux  tems  des  lolftices.:  ces  fortes  marées  précé- 
dcQt  l'éi^iuinoze  du  printems  ,  fie  Succèdent  à  celui   de- 
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raïKQjnne.  Les  bancs  de  fable ,  les  détroits,  lesgolphçs; 
la  profondeur  &  la  lareeur  des  mers  ,  les  vents,  flcc.  peu- 
vent occafîonner  dans  Tes  marées  des  vaiiations  ,  qui  ne 
font  fouroifes ,  ni  à  ladlipn  du  foleil  ,  ni  à  celle  de  la 
lune.  Les  lieux  firués  au  méridien  n'éprouvent  point  le 
flux  qui  déptnd  du  pafTagc  de  la  lune  au  méridien  ,  mais 
celui  qui  eu  occafioniié  par  la  révolution  périodique  de 
cette  planette. 

I^£^s  Marins  èc  les  habitaos  des  cÂt«s  maritimetddon- 
nent  le  nom  de  marits  à  ces  mouvemcns  de  flux.it.re-' 
flux  :  ils  nomment  morieeau  le  temsod  la  marée  monre 
le  moins  &  s'abatiTe  le  moins.  Peu  de  perfonnes  font  en- 
core d'accord  fur  le  méchanifme  qui  opère  fi  condam- 
ment  CCS  alternatives  régulières  du  Aux  &  reHux.  On  ne 
connoh  gucrcs  mieux  ce  que  l'on  appelle  les  courants 
de  la  mer  $  ces  torrent  fecrets  qui  entraincnt  trop  fré- 

Î|nemment  les  vailfeaux  ,  flc  dont  tes  effets  font  fouvent 
unciles.  M.  Mcad  ,  Anfflois ,  vient  de  publier  que  la 
caufc  de  ce  phénomène  dépend  d'un  mouvement  de  la 
mer,  tendant  de  l'Equateur  aux  p61es  ,  ou  au  moins  le 
long  des  côtes.  Son  ly(lélne  t(ï  fondé  fur  ropinion  où  il 
c(\  »  que  le  MateOron  &  autres  goufres  de  yOcéan  fcp^ 
icncrional ,  font  des  embouchures  de  canaux  intérieurs 
qui  cotbniuniqucnt  à  des  endroits  placés  fout  l'Equateur  : 
ccptndant  par  lu  relation  aue  TEvéque  Poncoppidan  don- 
ne du  MaU(\ron  »  il  y  a  lien  de  croire  que  oc  gouffre 
u'efl  pas  un  pa(faffe  fouterraia. 

Quoi  qu'il  en  loic ,  les  grandes  marées  nout  procurent 
des  avama^i^es  trèt  certaint  {  elles  *repou((eot  l'eau  dei 
flcnvet ,  la  font  remonter  bien  avant  dans  les  terres  , 
U  en  rendent  lo  lit  alTex  profond  ,  pour  qu'un  vaiHeau 
puilTc  arriver  aux  portes  des  grandes  villes.  Les  navires 
attendent  cet  crues  d'eau  fi  commodes ,  ils  en  profitent 
pour  arriver  ou  po^r  (ortir  de  la  rade  ,  fans  ronchei  le 
rond ,  âc  fans  courit^lc  rifqoc  de  t'enfabler.  Nous  don< 
ocrons  au  mot  Sel  marin  ,  l'art  de  retirer  le  fel  de  la 
mer  ou  des  fontaines  fakécsou  marais  falans.  Il  feroit  à 
dédrcr  qu'on  eût  audi  l'art  de  dcifaler  par  des  voies 
commodes  Se  non  difpendieufes  l'eau  de  la  mer ,  au  point 
de  la  rendre  potable  Quelle  reffource  ne  feroit-ce  pas 
pour  les  vaUlcaux  qui  cmrcf  rennenc  de  longt  voy^S*'  ^ 
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Le  félcbrc  Halles  a  beaucoup  travaillé  fut  cette  ma- 
tière ;  on  voit  fci  recherches  dans  un  de  fcs  ouvraccs 
De  tous  les  moyens  .  le  fcul  par  lequel  on  puilTc  par- 
venir à  la  dejTaler  :  c'cft  1^  voie  de  la  diftillation.  Un 
célèbre  Médecm  de  la  Faculté  de  Paris  cft  aducllc- 
mcnt  occupé  à  travailler  fur  cet  objet ,  par  ordre  du 
Gouv<;rncment 

MER  LUMINEUSE  :  c'eft  un  phénomène  des  plus 
riches  ,  &  commun  dans  certaines  mers.  La  proue  du 
navire  qqi  voj^ue  fur  les  cam  .  les  fait  bouillonner ,  &c 
fcmble  pendant  la  nuit  les  mettre  en  feu  ,  le  vaiifcau 
vogue  dans  un  cercle  lumineui  ,  d'od  s'échappe  dans  le 
filla[;e  un  long  trait  de  lumière.  La  mer  cft  beaucoup 
plus  lumineule  aux  environs  des  Ifles  Maldives  6c  de  U 
cote  de  Malabar .  que  dans  tout  autre  endroit  de  lO- 
céan  :  auUi  M.  Godçhcu  fe  trouvant  fur  ces  mers  ,  en 
profitât  il  pour  obferver  la  vérirabic  caufc  de  cet  éclat 
lumineux  ,  ainfi  qy  il  l'a  déraillé  dans  un  mémoire  im- 
primé dans  le  Moifiemc  tome  de  jceux  qui  ont  été  pré- 
fcntés  a  TAcadémie.  La  mer  ,  dont  la  furface  éroir  foi- 
blement  agitée  ,  lui  parut  couverte  de  petites  étoiles  ; 
chaque  lame  qai  fc  brifoit  répandoit  une  lumière  ircs 
vive  ,  8c  femblable  pour  la  couleur  à  celle  d'une  éiotfc 
d'argent  élcàrifée  dans  l'obfcurité  j  le  fillage  du  vailTcau 
étoit  d'un  blanc  vif  &  lumineux  parfemé  de  points  bal* 
lantsAc  azurés. 

lia  appris ,  par  des  obfcrvaiions  réitérées  ,  que  la  mer 
dans  les  endroits  oii  elle  étoit  la  plus  lumincufc  .  éioic 
parfcmée  de  petits  animaux  vivants  .  non  fculeAicuc 
lununeux  ,  mais  qui  lai/foient  échapper  de  leur  corps 
une  liqueur  huiltule  qui  furnageoii  Tcau  de  la  mer ,  U 
qui  répandoit  cette  lumière  vive  Se  aiurée.  Gcs  ani- 
maux ne  fpnt  vifibles  .  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe»  &: 
la  liquhîUr  qu'ils  répandent .  reftc  fur  le  filtre  par  lequel 
on  paflc  l'eau  de  ta  mer ,  qui  demeure  par  là  privée  de 
toute  lumière.  Cette  obfervation  rentre  dans  k  fcnti- 
ment  de  MM.  Viannclli  &  Nollei  ,  qui  atiribuoicnc 
cette  Umiere  à  des  infères  lumineux  :  elle  ncll  point 
contraire  non  plus  à  celui  de  M  le  Roi  imprimé  dans  le 
raemc  volume  ,  qui  attribuoit  cette  lumière  à  une  ma- 
lïctc  pbofphoriquç ,  que  l'air  ,  ou  même  d'autres  U- 
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qucurt ,  peuvent  mettre  en  jeu.  tes  huilés  de  pluficuri 
poifToos  ,  telles  que  de  la  aonite  ,  par  eiemple ',  pa- 
roiiïcnt  avoir  la  propriété  d'être  lumineu(cf  ,  fur  tout 
lorfqu'on  les  agite,  roy^i  Ver  luisant  fit  Scolopin- 

PRE    MAAlNfc. 

J'ajouterai  à  ces  exemples  6c  citations  ,  le  pkénomcn*^ 
<]uc  j'obfcivai  le  i  y  Juillet  I7^*,éianr  au  Port  deCcncs 
en  Languedoc.    Il  fit  ce.  jour  là  une  chaleur  exccffivc. 
J'avois ,  depuis  long-tems,  formé  le  projet  de  faire 
ijuelques  oblervations  fur  la  plus  ou  moins  grande  faci- 
lité de  natter  dans  ta  mer  ou  dans  l'eau  douce  «  &  de  dé- 
couvrir (î  l'eau  .  qui  touche  au  ioïJm  la  mer  ,  eft  plus 
fraîche  que  la  lupcrficie  de  cet  étJKnt.  J'engageai  M. 
Ort<,z  ,  alors  mon  Compagnon  de  voyage  ,  à  faire  ces 
obfervaiions  en  commun.   Nous  fumes  au  rivage  fur  [es 
dix  heures  du  foir  j  puis  étant  déshabillés ,  ou  fe  mit  à 
l'eau  jufqu'au  col  :  on  efl'aya  de  plonger  entièrement  y 
enfuite  on  fonda  ,  avec  la  jambe  fie  les  bras ,  laquelle  des 
deux  furfaçc*  étoit  plut  tempérée ,  fie  l'on  recomiut  fen- 
fiblement  qu'autant  la  fuperhcie  de  la  mer  étoic  froide, 
autant  le  fond  en  étoit  chaud.  Notre  principale  obfcr- 
vaiion  (e  porta  anifitôc  fur  un  autre  phénomène,  que 
voici  :  tomes  les  lames M'eau  Inous  fcmbloicnt  étince- 
|cr  à  mcfure  que  nouiles  hrifions  en  nageant.  Je  froiiai 
mes  mains  fie  mes  cuitfeshors  de  l'eau  ,  fie  j'en  tirai  aulfi 
des  espèces  d'étincelles  •  j'agicai  fortement  les  cheveux 
de  M.  Ortez,  qui  parurent  auni-tôt  comme  autant  de 
vcrgettcs  lumim ufes  \  je  fis  déshabiller  mon  domcfti- 

3ue  ,  &  lui  dis  de  fe  flotter  Huffi  /avant  de  fc-  baigner 
ans  la  mer  j  mais  il  ne  put  produire  fur  lui  le  même 
effet  qu'il  remarquoit  fur  moi  Je  m'avifai  de  le  tirer 
par  le  bras  :  quelle  fut  notre  furprife  ,  lorfquc  je  vis  l'i- 
mage de  ma  main  entièrement  tracée  fur  ce  bras  ,  com- 
me fi  c'eût  été  un  crayon  phorphoiiouc  qui  l'cftt  impri- 
mée j  enfin  ii  fe  mit  à  l'eau  ,  fit  je  le  m  n^cr  pour  l'exa- 
miner à  mon  aife  i  l'on  auroit  die  d'uu  homme  de  feu 
<jui  fe  débaitoit  dans  l'eau  :  oous  primes  du  fable  fie  des 
fucus  dans  c  fond  de  la  mer ,  fie  en  frottant  ces  corps , 
ils  parurent  également  phofphoriqnes.  Je  plongeai  un 
mouchoir  blanc  dans  l'eau  ,  fie  le  retirai  tout  couvert  , 
comme  de  petites  étoiles  j  ou  de  points  brilians  fie  azméiA 
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qui  fcmbloicnt  s'écrafcr  ,  s'étendre  par  le  froitcnvept , 
Se.  former  des  plaques  lumineufes.  De  retour  au  logis , 
)C  me  fis  apporter  une  bougie  allumée,  mais  je  ne  pus 
«en  diflineuer  fur  ce  moucnoir.  Le  lendemain  ,  de  grand 
matin ,  jeïus  tremper  dans  la  mer  un  fécond  mouchoir , 
que  je  repliai  bien  foigncufcment  i^&  quand  le  jour  fut 
tavortible  ,  je  pris  ma  loupe  ,  &  je  crus  rcconnoître  ,  fur 
la  toile  du  mouchoir  ,  des  atomes  informes ,  immobiles 
&  bleuâtres  :  je  dcfccndis  dans  la  cave  pour  éprouver  . 
s'ils  ne  rcluiroicnt  pas  mieux  qu'au  jour  j  mais  tout  le 
beau  phénomène  étoit  dét^mit. 

MER  MORTE  :  Voy£[  Asphaltide. 

MERCURl*  :  vflyr{  tfu  mio/ Planktte. 

MERCURE  ou  VIF  \KG\iNT\Mtrcurius  aui  l^y* 
Jrarf^yrus  ^c(i  une  fubftancc  métallique  ,  particulière  , 
fai|s  lenapit^  ni  confidance  ,  froide  au  toucher  ;  mais 
ordinairement  fluide  &  coulante  comme  «fu  plomb  tenu 
•n  fulîofi,  Le  Vif  argent  fc  divife  au  moindre  effort  en 
un  grand  nombre  de  particules  fphériques.  Lorfqu'il  e(l 

f»ur ,  il  coule  fans  faire  de  traînée  fur  le  papier.  Sa  cou*» 
eur  e(l  blanche  ,  brillante ,  argentine  \  il  eit  entieremenc 
opaque  jk  réfléchit  les  objets  comme  une  glace.  Le  Mer* 
cure  puriHé  c(i \  après  Tor  &l  la  platine ,  le  plus  pcfant  des 
métaui  &  des  dcmi^métaux  \  il  pefe  quatorze  fois  plus 
que  l'eau ,  àc  huit  cens  quarante  tois  plus  que  l'air.  Un 
volume  d'argertt  vif,  mis  dans  un  vafc,  peut  fupponer 
un  volumedc  fer  plus  confidérabte  d'un  tiers,  ians  qu'il 
iy  piécipite.  Un  pied  cube  de  Mercure  pefe  neuf  cens 
quarante- fept  hvres  ;  voyei  la  pcjantcur  Jyùijiifue  des 
Ùétaux  ,  HU  nfot  Métaux. 

Le  Vifareent  cil  une  fubilance  métallique  particu- 
lière i  ce  n'elt  point  un  métal ,  puifqu'il  cd  volatil  ,  qu'il 
fc  dilfipo  dans  le  feu ,  même  au  do^ré  de  l'eau  b^niil- 
lanre  ,  Ac  qu'il  manque  ck, ji^ité  &  de  dui^ilité.  MM. 
t^jifchov  &  Rraun  Académiciens  de  S.  Petcnibourg  ,  no 
(ont  parvenus  en  1760,  à  Hxer  le  Mercure  iui  pouudc 
le  rendre  nullcible  &  de  la  conjillanceduploivib,  qu'en 
employant  un  froid  artiHcielde  i8é  degrés^  deux  tiers 
(  félon  ladivifion  de  Rcaumur  ).  Le  Mercure  n'cll  point 
iindcmi-métal  en  ce  qu'il  n'eft  point  combuftible.  D4T|it- 
ii  eue  regardé  cuiùuk  une  fubAancc  métallique  fculg; 
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^e  fon  efpeee  >  On  (crotc^tl  on  monftre  àtnt  l'ordre  ()et 
demi- métaux ,  comme  TcA  la  plaiioe  dans  Tordre  dct 
jnécauz  ? 

Le  Mercure  t*amalgame  avec  prefquc  cous  les  mé- 
taux &  dcmi-mét;^ux  ^iï  ronge:  l'or  &  l'argent  font 
les  fubAances  fur  ie(queUcs  il  produit  ce  phénomène 
par  eicellence ,  lie 

Le  Vif-argent  Ce  trouve  dans  Tes  mines  propres  & 
particulières  ,  cnltalicv,  en  Hongrie  ,  dans  le  Frioul ,  à 
Hydria  en  jEfcUvunie  »  à  Almandens  en  ï^Cpz^ue , 
en  C  hine  &.à  Chalaiiri  dans  le  Potofe ,  &c  S'il  eA  fluide, 
on  le  rencontre  dans  des  drufen  :  s'il  eft  intercepté  dans 
de  la  pierre  ,  il. forme  des  filons  inclinés  ,  de  plonge  tics 
profondément  en  terre  j  on  cita  tité  à  plus  oc  neuf  cens 
pieds  de  profondeur..  * 

,  On  donne  Ip  nom  de  Hêrcun  yUrgt  m  Vif-argenc 
fluide ,  coulant ,  fani  mélange  »  ^e  l'on  trouve  dans  des 
aaatrices  [çrrcufes  ou  picrreofes ,  mais  dont  oa  peut  le  fc« 
parer  par  le  moyen  d'un  luiiTeau  d'eau  courante  ouwii 
des  cribles ,  ou  des  égofHoirs  faits  exprés  ,  ou  par  le  feu. 
Il  ei^  Tpavenc  dificile  de  le  retirer  tout  fluide  des  entrail»; 
les  de  la  terre ,  car  il  s'infiltre  facilement  &  en  peu  d^ 
Kms  dans  des  feates  tcrreuCcs  ou  picrrieufcSjenforiecju'on 
le  perd  fouvent  d^vuc  ,  quand  on  croit  être  en  état  de 
l'okccnir  enticrcçpeiu.  Pomet  Ac  Lcmery  difent  f)ue  ceux 
qui  travaillent  (i[ Retirer  ce  rninéral  fluide  de  Tes  mines, 
le  Vivent  pas  long  te ms ,  It  qu'ils  fom  bientôt  paraly* 
ii<iues  Al  meurent  tout  heétii]ues.  On  en  attribue  la  caufe 
aox  vapeurs  mercuriclles  ^ui  afteétem  Iç  genre  nerveux  ; 
l)cureu(cmcnt  ouè  l'on  ne  c<mditmne  aujourd'hui  aux 
travaux  de  ces  lorces  de  mines  l  que  des  criminels. 

L'on  appelle  Mtrcurt  minératijé  celui  qui  c(\  telle- 
ment atténué  ,  divifé  U  difperfé  ,  foit  dans  le  quartx  •  ^ 
foit  dans  le  Tchii^e ,  Ace.  qu'on  a  de  la^peiueà  l'y  recon- 
jioître  ,  fans  le  fecours  de  la  loupo  ,  l£  fur^tout  cc^i 
qui  s'cA  combiné  avec  le  foufre  »  avec  lequel  il  for- 
me une  madc  roi^c,  nommée  Cf/iu^r^ ,  Voyez  et  miM. 
On  donne  à  cette  (or te  de  vif- argent  le  nom  de  Min*  da 
mtrcur$  rougi.  ^ 

Le  NaruraliAe  qui  voyage  ,  &  qui  aura  de  forts  foup* 
^oQf  qulil  dcùt  csiàu  daus  ccl  ou  ici  lieu  uijc  mine  de 
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Mcrctire  ,  i  unt  expérience  facile  pour  sVn  aflurcr  \  il 
(uifiia  de  faire  rougii  une  bric|uc  cju'cn'cmivriia  d'une 
demi -ligne  d'épa^Ucur  de  limaille  d'acier  ou  de  picirc 
de  chaux  calcinée  ,  on  poiera  la  prétendue  mine  de 
Mercure  (ur  cette  lifnaillc  &  on  couvrira  le  tout  d'un 
verre  à  boire  renverfé.  Dès  (\at  la  mine  aura  rc^u  une 
chalcqr  ruftifantci  le  Metcurc  ,  s'il  y  en  a,  s'élcveta  & 
s'attachera  au  vctre  en  vapcuts  blanchâues  cjui  fc  con- 
dcnferonc  bientôt  en  gouttelettes. 

C'cft  par  le  moyen  du  Mcrcuic  a^e  1  on  met  les  gla- 
ces au  tain  ,  cju'on  applique  Tor  lut  le  cuiwe.  &quc 
l'on  traite  certaines  mines  d'or  &  d'argent.  Le  vif-argcni 
fcrt  encore  à  fafre  des  thetnaometres  ,&  le. cinabre  fac- 
tice ou  fe  vermillon  fi  utile  en  peinture.  On  l'emploie 
en  Médecine  pour  purifier  la  malle  du  fangâc  poui  gué- 
hr  les  peiTonnes  attaquées  du  mal  vénérien.  Quelques 
rerfonnes  font  paflcr  le  Mercure  à  travers  d'une  pcau^ 
de  chamois  pour  reconnoîtrc  s'^  neft  pas  altéré  iquoi-^ 
'u'allié  au  plomb  ou  au  bifmuth  ou  à  l'étain,  il  y  palle 
gaiement  j  mais  il  fait  alors  une  traioéc  quand  on  eu 
verfe  fur  un  plan  iocliné.  ^        , 

On  nous  envoie  le  Mercure  par  la  voie  de  Hollande 
de  de  MaiTeille  dans  dçi  facs  noiXïmé%  Bouiihns  y  du 
poids  de  cent  foixante  à  cent  ouatre>  vingts  livres  chacun» 
Ces  bouillons  foncfaits^^  cmis  doubles  de  oioutoh  ,  liés 
Bt  enfermés  dans  dct  battis  de  bois,  do|[i  Wintelkiccs 
font  remplis  de  ion  6c  de  fctiues  de  bois ^  de  paille 
hachée  nienu  i  i'oytZ  i**  NouvtUe  minéralogie  pour  U 
màni.ert  d'exploiter  6*  dtpurifit4^le  Mercure  ,  t,  II  ,  p, 
8o  ;  ainfi  (f$te  pour  la  réduélioa  du   Cir^abre, 

MERCURIALE  ,  Uercurialis  ,  plante  dont  on  dii^in- 
gue  plufieurs  efpcces:  nous  décrirons  ici  les  plus  com- 
munes, &  en  même  tcms  lei  plus  ufitécs. 

La  MiRCURiALE  UALX,  OU  Foi&oii  «  OU  Vigno- 
ble ou  ViGNiTTi  \  JdercurialU  mas  ,  c(\  une  plante  qui 
cr^it  par  tout  le  long  deshaiei,  des  chemins  ,  dans  les 
cimetières  ,  dans  lei;  )aidini  potagers,  les  vignobles  AS 
autres  lieux  humides  de  ombrageux.  Sa  racine  ell  tcn« 
drc,  fîbicufc  &  annuelle:  elle  poulTe  des  liges  h.iutci 
d'un  pied  ,  an^ulcufcs  ,  gcnouillées ,  lirtcs^i:  ramcufcs  ; 
ùi  fcuillçs  rcirciublciu  allez  à  çcllC!»  de  la  pariétaire  « 
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elles  font  oblongues  ,  pointues ,  vcrdâtres  ,  dentelées  eh 
leurs  bords,  d'une  faveur  nirrcufc  ammoniacale  nautéa- 
nondc.  Il  fort  de  leurs  aiiTellcs  des  pédicules  courts  ^      i 
menus ,  auxquels  font  attachés  des  fruits  à  deux  capfu-     / 
les  ,  en  forme  de  tefticulcï  ,  rides*  velues  &  contenant 
chacune  une  femencc  arrondie. 

^  La  Mkrcurialk  femellI  ou  a  bpï  ,   Mercurialîs 
fiffwna,  ne  diÇcrc  le  la  préc|dcnte  ,  quç  par  fes  fleurs 
M^n  font  ramaUécs  en  épi .  &  tjui  ne  font  fuivics  d'au- 
cim    fruit  ni  fcmcncc.    Ajuii   on  dcvroic  changer  les 
n<^s  de  ces  deux  cfpcccs  de  Mercuriale  j  car  celle  en 
«îpi  ,  qui  porte  des  'fldirs  à  plufieurs  éramincs     foutc- 
nucs  par  un.càlicc  à  trti*  ou  quatre  feuilles  ,  cft  préci-  ' 
iemcnt  la  fécondante /c*eft-à-dirc,  la  Mercuriale mJit, 
&  ,ccllc  qui  porte  la^graine  cft  la  Mer<mriaU  femtlle  : 
on  voit  par- là  combien  étbitfauiicj'idéc  de  quelques 
anciens  qui  croyoïcni  qucla  Mercuriale,  qu'ils  appel-, 
loient  maie ,  létoit  propre  à  fairp  engendrer  des  garçons , 
*  que  celle  qu'ils  appelloicnt  femelle  étoit  propre  à  fawe 
engendrer  des,  filles.  * 

IrCs  fleurs  de  la  Mercuriale  paroiffent  au  printems , 
«  la  plante  péril  ordinairement  pendant  l'hiver.  La 
Morciifiale  clt  une  des  cinq  plantes  émoUientçs:  elle 
cou viertt  dans  l'hydropific ,  les  pâles  couleurs  ,  les  réten- 
tions d'urine  »  6c  pour  pouffer  les  vuidangcs. 

MERÛURIAI  K  SAUVAGE  ouCHOU  DE  f  HTEKT, 
Cvnacramii  vuj^aris,  ci\  wnc  tmc  efpecc  d/ Mercu- 
riale,  qu'on  didinguy.  encore  en  mâle  &  fcmeNe. 

La  MtRrlJKi  ALF  MAIE  SAUVAGE  ,  Mercunalù  i'jni' 
riii  m  is  ,  a  des  rigcs  longues  d'un  pied  .  creufes  ,  rampan- 
tes.  nouées,  fans  rameaux.,  puipuiines  du  côté  de  la 
teiie.  Ses  Feuilles  font  lanucincufes  &  fcmblablès  a  , 
e^IKs  i\c  l\  Mercuriale  précédente.  Il  fort  des  aili.Ilcs 
des  touilles,  des  pédicules  ,  qui  portent  de  petites  fteius  a.  ' 
plulieurs  étamincs  ,  foutenues  par  un  calice  à  trois  fcmllcs 
de  couleur  hcibeuie.  Ces  fleurs  ne  lailfent  rien  après 
elles.  Lemeri  dit  que  les.fruiVs  nailfent/ur  des  pu-ds  qui 
ne  flcniillcnc  pas  »  ils  font  affcz  ftaU^lablcs  à  ceux  de  la 
précédente  efpece, 

La    Mfrcliriali    pemeile  s  auvagé  ,  .M*rfwr/u7/i 
canifîjf^mina ,  ditfcrc  de  celle  qu'on  appelle  maie  ,  par 
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%  |«i  mêmes  propriétés  que  nous  avons  cxpcfifcs  en  par 
lant  de  la  Mercuriale  ordinaire*  • 

La  Mercuriale  fauvagc  produit  des  effets  aùlTi  dange- 
reux que  ceux  du  RUin  pahna  Chrij'Ii.  Voycx  C€  mot, 

MKRDE.  yoy4{  excrètent.  •   . 

MERDE  DE  CORMAkjN  ou  ÉCUME  DE  MER. 
Des  Auteur^  ont  donné  ces  Nnoms  à  une  fubftance  po- 
rcufc,  &  dure  ,  qui  fc  irouveNfur  les  rivages  de  certai- 
nés  mers.  Diofcoride  en  â  décvu  cinq  cfpcccs ,  donc 
Léaiery  fait  meiKion  au  mot  Mcjontum -,  mais  c'cll 
un  corps  produit  par  le  travail  de  certains  infcdlcs  ou 
Polypis  de  mer,  Voyex  ce  mot  &  celui  (^'Algyonum. 

MERE  ou  MATRICE  D'EMÉRAUDE.  fVy.PRASE 
'&  le  mot  EMSRAUng..  \ 

MKRE  de  girofles,  AntophylU.  Voftiau  mot 

GlROfiES.'  \ 

MERE    DE   PERLES/Foyr^   4tt  W  Nâcre   DE 

rfiftLESr  .\ 

MERE  DE  TURQUOISE.  riTyV^tfa  mot  Tur- 
quoise. \ 

MÉRIS  ou  MAITRÏ.  Kpy^f  ÉVERT2EN. 

MERISIER.    Voyei  à  l'article  CerïsiW 

MTERLAN  ,  Merianeius  .  C'eft  un  p«?ilfcn  de  la  mer 
Occane  ^long  d'un  pied, quelquefois  davai\ia^c  ,JU.  qui 
eu  égatil  à  fa  grandeur  ,  cil  menu  ;  fur  roue  v^rs  la  qutiic  , 
car  il  cft  plus  ^eys  vers  la  xèic.  Cet  animal  fi  connu  dnin 
nos  poiffonncriesAljU*»*  ^  ^^  cotpsapplans  (ur  les  cou's, 
mais  le  devant  de  w  tête  plus  plat  en  dclfus  quand  la  bou- 
che cft  fermée  ,  le  dos  convexe  ,  l'anus  fort  voiiin  de  la- 
trie ;  tout  le  corps  eft  d'une  couleur  blanche  a\ecivtéc, 
mais  le  dos  eft  plus  foncé  ou  grikâtie  i  les  écailles  (ont 
pciucs,  arrondies  &  blanches  i  la  machouc  fupeiicuie 
avance  audcU  de  l'inférieure .  de  forte  que  quaul-  U  bou- 
che cIV  fermée  ,  lesA-nts  fupcncurcs  outre  palltni  l.^ mâ- 
choire inférieure,  n  y  a  encore  d'a*nrcs  langs  de  ikuts 
inégales, placées  intérieurement  à  la  mâchoire  (upérici\rc: 
le  pala's  eft  lapiffé  de  quelques  olfelets  ,  les  uns  roud^  » 
les  autres  dentelés.  On  trouve  duns  l'endroit  le  plii^ 
ample  &  le  plus  épais  de  (ii  tête  .proche  de  la  cervelle , 
d«ux  pcuij  08  j  ailooâés ,  blancs ,  alVc*  iuinccj  ;  les  yeux 


4»P 


MER 


'\ 


-«* 


font  fctxsêt  »  6iuées  «ai  côtés  de  U  tète  ,  coQTtrtt  d'âne 
ncmbiAnc  lâche  8l  trAnfpareifte ,  dont  Tiris  cft  dccoiH 
leur  argentée ,  At  U  pruncUc  grande ,  bleuâtre.  L«  incm-  . 
biane  des  ouïes  eft  compoféc  de  chaque  côté  de  feps 
arrêtes:  la  mâchoire  inféricui'e  n a  point  ,de  barbil* 
Ions ,  mais  elle  eu  trauciée  de  neufpoints  au  moins  de 
chaque  côté.  La  ligne  latérale  de  ce  poiifon  e(\  noirâtre 
&  approche  beaucoup  plus  du  dos  que  du  ventre  :  on 
remarque  aiifli  une  tache  noirâtre  à  la  naiffancc  desna* 
geoires  pc^oraks  qui  font  grifes  :  les  luigeoires  du  ven- 
tre font  blanches  &  (îtuées  pltis  en  devant  que  celles 
de  la  poitrine.  Il  y  a  trois  nageoires  fur  le  dos  ,'  dcui 
près  de  l'anus  :  la  queue  t(k  qgale  U  noirâtre  à  Ton  ex* 
trémité  ;  le  Merlan  a  cinquante  quatre  vertèbres. 

Ce  poiiTon  fe  prend  fréquemment  dans  la  Manche  & 
dans  toute  la  mer  Baliiquc  :  chaiTé  de  la  haute  mer  par 
nombre  d'ennemis  redoutables  ,  qui  cherchent  à  le  dé- 
vorer ,  il  appiochc  fuuvent  en  foule  des  cotea ,  od  il 
toml>c  dans  les  filets  des  Técheuts:  en  lui  ouvrant  Tefto- 
mac  on  reconnoît  qu'il  fe  nourrit  d'anchois ,  de  che- 
vrettes «  de  goujons  de  mer  de  d'autres  petits  poiffuns 
qu'il  avale  tout  entiers,,  car  Tes  dents  ne  lui  Tcrvenl  point 
à  hacher  fa  proie  pat  morceaux  ,  mais  à  la  retenir. 

Les  Auteurs  de  la  Suite  Je  ia,matier«  Mééic,  difene 
qu'il  y  a  des  Mctlans  qui  fon^  de«  véritables  hctma^ 
piuodites ,  coihnK  il  s'en  trouve  quelquefois  parnoi  les 
carpes  A:  Icsbrocheu:  car  l''.>n  voit  dminâement  dans 
leur  intérieur  les  (rufs  d'un  côté  U  la  laice  de  1  autra. 
'  Wiilughby  Slit  qu'en  quelques  lieux  d'Angletctre  on 
fait  fcchor  ce  poilfon  ap lés  l'avoiivuidé  »  U  un  le  fale: 
^  étant  ainfi  préparé  ,  il  tourait  une  nourriti^re  tr^s  agréa- 
ble Si  propre  pour  les  pcrfaoncs  délicates.  Le  même 
Auteur  dit  encore  que  les'  Allcmans ,  les  l^olonois ,  9c 
les  Klamans  fe.  fervent  de  la  racine  de  Curcuma  ou  Tirra 
mtriij  ,  pour  affaironoer  ce  poiiîon'&  lui  donnée  de  la 
faveur   &   une  couleur  jaune. 

La  chair  du  Merlan  eft  friable ,  molle,  tendre,  lepcre , 
&  meilleure  rôtie  i-uc  bouillie  :  il  y  a  peu  de  poitfons 
aurti  fanu  que  celui-ci  :  fa chairnc contient  prcfque  point 
de  fuiis  vuqucoi,  clic  ne  charge  pomt  icAomac,  elle 
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nourrit ,  &  «ft  de  bon  fuc  :  on  en  peut  pernActttc  Tufago 
à  toutes  fortes  d'âges  8c  de  tempcramcns ,  même  aux 
maUdes  8(  aux  convalefccns. 

MERLE  ,  M<ruU  ,  e(^  un  oifcau  très  commun  de  du 
même  genre  cjue  les  Etoumeaux  U  les  GrtYes  :  on  en 
dt(\iogue  ptufieuts  fortes. 

Le    MCRLB    OKMNAIR^  OU   COMMUN  ,    OU    MlRLt 

NOIR  ,  hieruU  nigra  ,  pefe  environ  quatre  onces  :  fa 
longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds , 
eil  de  neuf  à  dix  pouces  ,  3c  ju(qu  au  bout  de  la  queue  , 
de  dix  à  onxe  pouces  j  le  bec  eft  long  d'un  pouce  ,  jau- 
ne ,  faffrané  «  ainfi  que  le  dedans  de  la  bouche  :  la 
Îiueue^eft  longue  de  quatre  pouces  &  demi ,  les  pieds 
ont  noirs.  ^ 

Cet  oifcau  fe  nourrit  indiAin^mei\t  de  bates'Sc  d*in< 
fcâcs  :  il  ne  de  vient  d'un  beau  noir  par  rout  le  corps»  8c 
fon  bec  n*e(^  d'un  beau  jaune  que  quand  il  cft  ayancé 
en  li^e  ;  dans  fa  )euneit«  il^ed  brun,  il  a  la  noitrine 
louiHtre  de  le  ventre  un  peu  grifltre  ;  la  femelle  pond 
à  chaque  couvée  quatre  ou  cmq  œufs  bleuâtres  parft;-» 
met  de  riches  brunes. 

Les  Merles  conflrqifent  leur  nid  avec  beàlucoup  d*art  ; 
11  t(k  çompofé  extérkurement  de  mouife  ^  de  rameaux 
d^ii4s  t  êc  de  menuet  racines  liées  cnfemblc ,  avec  de  la 
bo^c  qui  rieni  lieu  de  colle  *;  le  dedans  cl\  aulfi  lutré , 
&  couvert  de  paille  (îne,  de  poils  ,  de  crins,  de  joncs 
H  d*âiitrtsmaiicres  molettes  propres  à  recevoir  les  ccufs  : 
c*c(\  dans  Tépine  bl^ncbc  Se  a  bàuteur  d'homme ,  qu'ils 
"bUilTcnt  leur  nU  ,  dont  la  forme  relTemblc  aiîci.  à  une 
écuellf. 

Le  Merle  aime  \  fe  baiffner  8f  à s'éplûrKer  :  il  fe  pliîc 
aulTi  à  voler  feul  ou  à  la  luire  de  fa  Vcmcllc  •,  &  c'clt  de 
fon  amour  pour  la  folitude  que  larron  $i  Fcftut  o\n 
\ué  rétymoioj;ie  de  fon  nom  Uiin.  Cet  oi(c«ia  ne  fait 
que  gaiouiller  ou  béga^r  pendant  fhyver  ,  niais  il 
chanu'  beaucoup  pendant  IVié  :  foai  ramage  cil  a^rt'a- 
ble , ,  fur-tout  quand  on  l'entend  dai](s  un  bois  on  tians 
une  vallée  ml  il  y  a  un  écbo  :  ce  qu'il  a  une  fois  amni'î 
il  (c  retient  toute  (a  vie  :  il  eft  docile  ,  "  A:  on  peu.  Vinf- 
iruirc  à  parler  \  mais  il  \\y  a  que  K-  nvVe  qui  litflr  ainli 
à  gorge  d»fi>loyéc  i  il  cft  plus  noir  l'c'ié  que  l  hy\  cr  :  le 
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printems  eft  U  faifcm  de  fcs  amoùn  :  il  mange  toutcf 
força  dalimcns ,  vers ,  fémcQcet  de  fruits. 

Il  y  a  une  f\  giandc  diifeVenCe  entre  le  roàle  Se  It  fe- 
melle» qu'onfrcndroit  volontiers  la  Merlerte  pour  iin 
oiieau  d  une  autre  cip^çe.  Ui  oi)t^  uii  foin  extrême  de 
leurs  petits  :  te  mâle  couve  de  tems  en  lemt  à  la  place 
de  la  femelle  pendant  le  jour;  le  relVe  du  tems  il  s'oc* 
cupc  à  lui  aller  clierclier  à  manger ,  ii  veille  autour 
d'elle  pour,  l'avertir  de  Tapproche  des  oîfcaux  de  proie, 
-Quelques  uns  prétendent  que  ces  oifeaux  font  quatre 
couvées  par  an  ,  &  qu'ils  mangent  les  deux  dernières: 
cela  paioîi  peu  vraiicmblable.  / 

Le  Meile  refte  pendant  l'hiver  comme  la  plupart  de» 
Grives,  (et  oifcau  eft  d'ufage  en  aliment :1a  cnair  eii 
de  bon  (uc  ,  fur-tout  pcndanflcs  vendanges ,  parceoinls 
mangent  alors  du  raiiin  *  mais  ellck,dcvient  amere  .  iorf« 
qu'ils  font  réduits  à  fe  nourrir  de  baies  de  Gemévie  ,  de 
grains  de  lierre^  &c.  Les  vieux  (ont  de  plut di^cile  di« 

fel\ioo  que  les  jeunes  :  on  en  t^iit  des' bouillons  miles 
ans  le  cours'de  ventre  ôc  la  dylfenterie.  Ceux  qui  font 
fujvts  auxhémorvhoides,  ou  qui  portent  quelque  ulcefe» . 
doivent  s^abtknir  d'en  mange^. 

Le  Meri.i  a  coLt-iBn^  MtrttU  torquaù  .  entrés 
commvin  en  Savoye  ,  ainfi  <^uc  dans  k  territoire  de  Sai rit- 
Jean  de  Maurienne  «t  d'hmbrun  ;  il  a  un  collier  grii 
comme  la  perdrix  franche  *  la  canne-netiere  mâle,  ion 
plumage  ift  fauve  ou  couleur  de  fuie  :  il  n'habite  que  les 
montacnes  i.  c'eiVi^n  des  boni  gibiers  du  Pays. 

Le  Ml  Rua  «i  anc  .  Mttuk  Jki» .  n'eft  point  tTn  oi-» 
feau  in»iii;in  ùre  ,  comme  le  croit  le  vulgaire  :  il  ejt  rare 
à  ia  venté  ,  mais  on  j^n  trouve  en  Afrique ,  dans  Us  pays 
de  nambuck  {k  de  Oalam  On  en  voit  auUi  en  ^rca- 
die  dans  U  Contrée  de  Syllénc  .  roénie  en  Savoie  &  en 
Auvergne.  U  nV  a  nulle  différence  que  la  couleur  du 
pluma^,c  entre  le  Mcilc  blanc  &  les  autres  efpet es  de 
Merivs  ^  5c  fur-tout  le  noir  :  k  grandeur ,  la  cor^ulen- 
ce  ,  le  bec ,  les  pic.ls  ,  \ç\  jambes ,  la  manière  de  vivic  , 
iic  chanrcr ,  de  faire  le  nid  ,  d'élever  les  petits  *  le  goût 
de  la  chair ,  rout^  e(l  égal  entre  ces  oifeaux. 

Dins  les  AljHrs  vS:  I  Apennin  ,  on  voit  des  Merles  bi- 
ganc^  ou  marquetés  de  blanc  ^  de  nou:.    Quelques 
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autres  momagncs,  pins  ou  moins  (élevées,  font  aulfi 
remplies  de  Moles  ncs  vaiic's.  L'Auteur  tiu  Oiaun>- 
nairc  dcsiinimauxdii.quc  le  Merle  blanc  n'habite  que 
les  montagnes  ,  &  le  Merle  noir  les  plaines  ,  ks 
bois  ,  fifc. 

le  Mbrib  û»  rocher  ^  Merula  faxatilis^  cft  cen- 
dré. Saaueue  eft  jauufr^  avec  une  bande  noire  dans  le 
nnhcu.  Son  mcnron  cl\  blanc  i  Ion  , ventre  rougeâirc 
^  Ton  bec  noir.  Cette  forte  de  Meilc  fc  nourrit  cic  noix  \ 
il  habite  le? bois  delà  Lapouic  »&:  il  cft  (\  hardi,  ou'il 
ne  craint  point,  c^ivand  ou  mange  ,  de  venir  enlever 
ijuciquc  choie  fur  les  tables. 

Le  AfkRii  DQKé  ,  AUruh  aurej  /a  le  tronc  du  corps 
de  couleur  d  or ,  les  ailes  d'un  bleu  bnujîiire  /  les  pieds 
bleus  ,  les  ongles  roufeâircs  ;  fon  cJiani  eft  aullî  mélo- 
dieux  que  le  Cow  de  U  ftutc  \  il  aime  beaucoup  les  ccrifesi 
il  fui  pend  fon  nid  aux  arbre», 

Le  MtHL»  BL&u  ,  Merulj  caruUa^  a  le  gofier      (• 
col  St,  U  çéic  d'un  bleu  d'aïur  ;  le  deOus  de  la  tétc  noir  ; 
les  ailes  ibnt  brunes  par  uclfus  ;  le  dedans  des  tiles     le 
ventre  &  la  aucuc  font  de  couleur  dorée  :  on  le  troUe 
dans  les  Uks  de  l'Archipel.  5a  voii  eft  agréable  :  il  vole  ' 
alÇex  bicivi  fa'chairciVtrOs  bonne.  *L'10c  de  Hay-Nan 
à  la  Chiivc  ,  fournit  aulU  unccffcce  de  Merle  bleu  foncé 
avec  des  oreilles  jaunes  ;  il  chante  &  prie  en  perfe^ioiu 
Le  MiRii  Pic  a  la  léte  &.  le  dcilus  du  col  blaïc  V 
nqucté  de  noir  i  Ici  ailes,  le  ventre,   les  cudlcs ,  \ 
la  queue  (pot  nous  4  les  pieds  biuns, 

iC  MURL*  ou   IVrvmu    ou    {kVtKH   ROl'CI  ,    Meruù 

r.tkra  ^  clVdurougc  le  plus  biaij  &.  le  plus  tfclatani 
Muoo  pm(Tc  imaginer .  excepté  ù  queue  &  fes  ailea  qui 
iont  natri.  En  Italie,  dans  certaines  campagnes  ou 
«ïouyc  tufli,  dit  Aldiovande,  un  Merle  de  couleur  de* 
tofe .  qui  fc  plitit  fur  le  fumier.  Le  Merle  des  ludcs  n'a 
♦|ue  h  poitrine  de  rouge. 

On  trouve ,  à.la  Louifiane  &  au  Cap  ilc  Bonne  Efpé- 
'^*!SL»  ^^^  Meiles  plus  gros  4]uc  les  i.Ptre^. 

/pRLB    AQUATIQUE.   M^'uij  a^uMlcj,     V^ 
14  dcicnptîon  que  nous  en  donnent  Albin  tfc  M.  Lin-' 
«*us,  il^ioît  que  c'ea  une  elpccc  Je  I^cûaofUift 
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Cet  oifcau  fréi^ucntt  les  rÎTiercs  pierreafes  :  on  en 
trouve  en  AngUterrc  &  en  Suéde,, autour  des  chiVts 
dciu.  Ils  fc  nourrilTcnt  de  noilTons  àc  d'infcdes  :  Us  (c 
pldngem  quelquefois  fous  1  eau  :  dans  tout  autre  tc'ms 
que  celui  de  Taccoui^^cment ,  ils  fuient  leurs  femelles. 
Leur  plumoee  eA  épais  &  noirâtre,  excepté  à  la  poi- 
trine qui  «ÛDlanchc. 

MERLES  On  donne  aulfi  ce  nom  à  un  polffon  fax.!- 
tile  ou  de  mer  »  qu'Artedi  met  dans  le  rang  des  Potiloni 
à  nlfçeoires  épinéufes  t  il  efl  femblablc  à  la  percire  de  ri- 
vière  pour  la  figure  du  corps  i  ta  couleur  du  mile  cil 
violette,  &  celle  de  la  femelle  e(V  noiritre.  Ce  poilTon, 
qui  fe  nourrit  de  mouffe  «  d'ourfinsat  de  petits  poiflbus, 
a  toutes  tes  autres  parties  du  eorps  femblables  à  celles  dn 
faiariles^  Sa  chair  e(V  rendre ,  molle  .  nourrit  peu }  mais 
elle  eft  d'un  bon  fnc  «  de  facile  k  digérer.  . 

MERLU  pu  MERLUCHE ,  efpece  de  Morrue  qui  vit 
dans  la  Kaute  mpr.  Voytx  à  l'articU  Moaaui* 
MERVEILLE  DU  PÉROU,  l'oyez  Biiii  »i  Nuit. 
MÉSANGE  ,  Parus ,  genre  de  petits  oifeaui  tttès  jo- 
lis «  dont  il  y  a^  beaucoup  d'efpeces.  Elles 'ànt  toutes  les 
plumes  fi  avant  (ut  le  bec  tu  n  longues  ,  qu^clles  e(rpa> 
roilfcnt  hnppécs.         -    '■        ^       ' 

La  GRANDI  on  oabssi  MisaNot  >  Pstus  major ^ 
e(\  un  oireau  prefcnie  épi  au  Pinçon  i  il  pefe  à  peine  une 
once  \  il  e(t  tons  aun  demi  pted  *  f\^r  neuf  pouces  d'en- 
versnire  {il  a  k  bec  court ,  noir  êc  bien  tranchant  \  les 
pieds  courts  9l  bleultret  •  la  tête  3e  le'meDton  çoeftéf  ds 
noir  :  au  deflons  des.  yeux  M  chaque  c6té  (ur  les  teinp^^ , 
ef\  \mt  raÙE  hrgç  8c  blanche  \  derrière  la  (été  cR  Quel- 
que tT>TS  une  autre  tache  blanche  ,  terminée  d*un  oôté  par 
le  ix>ir  de  la  tétc  )  fit  de  Tantre  ,  nar  le  )attM  du  col. 
Commmiémcnt  le  col  cft  cendré  ^  les  épaules  6{  le  mi- 
lieu du  dos  fom  d*un  vcrd  jaunltre  .  commue cbarnU  Ver- 
dicr  \  le  croupion  ctVbIcuâirc  \  ta  poitrine  .  le  vcmte  ic 
les  cuiifes  jaunes  comme  ceUet  de  la  Bergeronctte  , 
mais  le  bas-yenire  eft  blanchitre.  Le  milieu^de  la^- 
trinc  de  du  ventre  cft  divitë  pariliie  ligue  large  *  nwrc, 
mti  le  continue  ilepui»  la  goitre  jufqu^a  Tamis  \  les  gran- 
des plumes  des  ailes  font  brunes  .»&  ont  ks  bords  en- 
paidc   blan«hÂucs  âc  en  pacùc   blcus^  ,  comina  celtes 
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f\iné  LâYendiere \  &  fouycnc  mêlés  J  un^u  de  vcfd: 
la  queue  e(V  longue  d'environ  deux  pouces  ac  demi  ,%de 
caulcur  cendrée  ."bleuâtre  à  Tcxiéf ieuc  ,  noirluc  inté- 
rieurement ,  ai  blanche  lur  bordsv  Bclon  nomme  ccïto 
ftande  Méftnge  Nonaette  ,  Catésby  l'appelle  Mifangt^ 
*hçon  ,  les  François  la  nomment  Me/arigt-Ckarkonm 
n!<rto\x  BrûUt  j  on  TappcUe  encort  M^rtn^t ,  Me/en* 
$U  ,  lardtrtlU  ^  BU^onttitrt  ,  CtadrilU,^  CnMU(^ 
JhiiU,  Uéfjng€  â  miroir  ^  à  cauftdc  iH  taches  j  en 
l^erry  êc  en  Sologne ,  on  lui  ààmt  le  nom  de  Patron  d<s . 
hiaréchaujè  ,  parcec^uc  Ton  chant  répé^tc  ji-ii  //;  en  Pro- 
vence on  l'appelle  Sirruritr  ^  &c.  Defiian  dit  «uc  le 
roàjc  cil  plus  grand  .  9i  qae  fei  taches  fout  plus  luifau- 
tcs  que  celles  de  la  femelle,  * 

Cçt  oi(êau  fe  tient  daps  les  bois  j  il  monte  9c  defcend  , 
dit  Beloii  »  à  la  manière  du  pic  verd ,  fe  tenant  au  tronc 
des  arbres  11  ne  ft  volt  pas  fi  communément  en  été 
qu'en  automne  :  il  parott  quand  la  Bergerooette  s'en  va 
«c  alors  on  en  trouve  en  grande  f bondance.  On  prcnj 
cet  oifeau  aux  collets  ,  en  lui  donnant  pour  appas  ou  dû 
fuif  »  ow  to  n^^i*  enwmées  ,  dont  il  eft  fofi  friand.  Sa 
femelle  pwd  ordinairement ,  par  nichée  ,  doute  œufs, 
d'un  gris  cendré  ,  tiquetés  de  rouge  :  elle  fait  fon  nid  * 
ainfi  que  toutes  les  efpeces  de  Méran^ês  avec  de  1« 
bourre ,  dani  les  irou^  des  arbres.  Son  chant  eft  fore 
doux  y,  mais  il  ennuie  par  fa  monotonie  :  elle  vit  cinq  . 
ans .  vole  Par  troupes  ^  k  t(k  tréi  courageufc.  Lés  Mé- 
fanges  .^Itigeni  8(  grimpent  toujours  autour  dci  aibres^ 
comme  font  tesPics ,  9s.  s'y  noarrilTent  princifaicmenc 
d'infeé^es  tant  volatisquerampans  je  lies  vivent  auilî  de 
graines  de  chanvre  Bc  de  noyaux  de  fruits  ,  quelles  ou- 
vrent avçc  leur  bec, 

jla  grande  cfpcce  de  Méfangc  eft  véritablement  un 
opaulle  proie  ,  par  fap'{»ori  aus  Méfanges  de  la  pente 
clfrce  :  l^fqu'ellc  voit  même  des  oil'eaus  vie  Ton  cipccc  • 
«[1  fon^  malades  &  fbibles,  elle  les  pouifuii  «c  Icunuc 
'•Vervellc  à  coups  debfcc. 

ta.  Fiiich  i  -dit  qUtf^quand  les  Méf/nges  n'ont  que  Ju 

chennevi  dans  leur  cage .  elles  deviennes  bientôt  avcu- 

Çlcs  pour  trop  becqueté tj  ainfi  il  faut  le  Jci^r   broyer. 

Aldrovande   prétend   qui   pour  les  lair«  cHiMtec  pUè 

H.N.  nmtlU.  .    ♦  ^  le 
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Ég^r^ablement ,  il  faut  leur  donner  du  fuif.  Quoiqu*cIIeé 
loieot  ctroivorei  $  elles  (c  nourrilTent  ordinaii;cmcnt  de 
chenilles  êc  des  oeUfs  d'infedes  qui  infeAent  les  atbrcs, 
£n  cage  elles  mangent  de  picfque  tous  nos  alinicnsi 
elles  aiment  particulièrement  les  noifcttes  ,  mais  elles 

f 'joutent  toujours  leur  manger  avec  la  langue ,  et  ne  l'ava- 
ent  pas  d'abord/On  les  nourrit  aufTi  avec  des  limaçons, 
du  rromage  nouvellement  caillé  Se  des  fourmis;  mais 
elles  ne  vivent  pas  long  tems  en  cage. 

Le  petit  peuple  mange  volontiers  la*chair  de  cet  oi- 
fcau  ,  qui  n'a  rien  d'exquis  :  en  Médecme'on  l'cAinic 
propre  contre  l'épi  le  pfic  ,  &  pour  exciter  l'urine  i  pour 
cela  on  la  fait  féchcr  ,  puis  on  la  réduit  en  poudre  &  oo 
en  donne  deux  fcrupulcs  dans  un  verre  de  vin  blanc  ou 
d'eau  de  pariétaire. 

LaMssANCF.  A  iovGM$  qv m E,  Parus  caudatui^ 
éft  de  la  groiïeur  du  Roitelet  :  le  fonimct  ide.fa  têic 
ed  blanc»  elle  a  une  tache  noire  au^  tempes  U  qui  en- 
lourc  la  tête  }  les  Parties  inférieures  font  blanches  i  le 
plumage  du  dos  w  d'un  chsitain  tendre ,  bigarré  de 
hoir  j  Te  pçnnage  des  ailes  &  de  la  queue  e(l  blanc  âc 
lïoir  î  les  jambes  &  les  griffes  font  noires,  Flic  rclTcm- 
blc  d!aillcurs  à  la  précédente. efpecc,  même  pour  les 
ihœuts&  la  manière  de  vivre. 

Cette  Méfange  fréquente  les  jardins  plutôt  que  les 
endroits  montagneux  :  eltc  fait  un  nid  comporé  ac  telle 
manière  j^quc  T ouvrage  en  entier  rertcmble  à  un  auF 
^lacé  furUnc  de  fes  pointes }  il  y  a  un  petit  trou  à  côté 
pour  fortir  &  rentrer  \  par  .ce  nvôyen  Us  gcufs  &  les  pc- 
'  lits  font  aïlurés  contre  l'intcmf  cric  dé  l'air  :  le  dedans 
du  nid  cft  doublé  de  duvet  j  le  dehors  cft  conftrmt 
de  mouirc.,  de  laine  ^  de  toiles  d'araignées  entre- 
lacées avec  beaucoup  d'art.  Selon  Kay  ,  die  eft  de  ton^ 
les  petits  oifeaux ,  celui  qui  pond  à  chaque  couvtfe  Iç 
plus  grand  noinbre  d'oeufs.  £llc  commence  à  patoîrie 
•des  le;  iiiois  de  Septembre ,  $l  on  la  voit  pendant  tout 
rhiyer/  On'  voit  tous  les  jours  cette  Mé/anj^e  laiiTer  fa 
queue  ,  qui  clk  fourchue  ,  &  ^'échapper  dts  mains  des 
Oifclcurs  :  elle)  quitte  les  bois  pour  venir  vivre  l'hivei; 
dau$  les  |ardins/>.  les  villes  &  les  villages  j  au  printemi 
«Hé  fc  peiul  par  les  pieds  aux  branches  des  arbres-,  alùi 
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â*en  manger  les  bourgeons  naiifani.t  l'hifer  elle  vole 
d'aibrc  en  arbre.  Cet  Méfanges  volent  par  troupes;  Bc 
s'appellent  réciproquement.  La  Méfangc  de  montagne 
dmere  peu  de  celle-ci.  yoyt[  U  dtjcription  qu'en  donne 
Albin. 

La  MésANOE  HUppiE  ,  Parus  cr'fjlatus  y  e(l  la  plut 
rare'  des  Méfanses  4e  tiotre  pays  \  Ton  bec  c(i  noir  6c  a 
une  peau  en-dedus  :  le  ^deirus  de  Ton  corps  e(l  gris ,  tout 
le  deffoiU  Ac  la  Face  font  blancs  ,  avec  une  nuance  rou- 
gcàtre  Cous  les  ailfis  :  les  cuises  ,  ainA  que  les  ailes , 
font  plombées  *,  le  fommet  de  la  tête  eft  noir ,  &  Us 
bords  des  plumes  font  blancs  :  le  col  c(l  cerclé  d*un 
collier  noir  ^  qui  s'étend  fous  la  mâchoire. 

La  MisANOE  BLEUE  ou  NoNNBTTB  ,  Parus  cétruleus , 
e(l  groflc  comme  la  Fauvette  :  fa  tête  e(l  noire  ,  ornée 
d'aïur  flc  cerclée  de  blanc  }  fur  le  col  e(l  un  autre  cercle 
bigarré  \  l'eftomac  e(l  verdâtre  ,  l'échiné  d'un  Violet 
obfcurj  il  y  a  un  peu  de  jaune  (bus  le  menton.  Le  ra- 
mage de  cette  Mefange  eft  défagréable ,  mais  elle  c(l 
d'une  très  grande  utilité  aux  arbres  couverts  de  chenil- 
les, car  elle  les  détruit,  en  les  mangeant  à  fe  faire  crever. 
Elle  pafTe  tout  l'été  dans  les  bois ,  oii  elle  éprouve  fou- 
vent  la  maladie  de  la  goutte.  Cette  Méfange  zh  un 
très  bel  oifeau.  ' 

ta  MiSANGE  NOIRE,  Parus  nietr ^  tient  le  milieu 
entre  la  grande  Méfange  &  la  Méfange  bleue.  Sa  tête 
eft  noire  ,  (a  poitrine  e^  blanche  ainfi  que  fon  col  :  le 
plumage  du  dos  e(\  grisâtre  ,  cendié  \  le  bec  ,  les  jam- 
bes,  les  pieds  &  les  ongles  (ont  noirâtres  :  elle  habite 
plus  volontiers  les  forêts  &  les  bois  taillis  que  les  jar- 
dins jk  les  vergers. 

La  K^ésANOE  DE  Marais  ,  Parus  paluftris ,  a  Ja 
tête  noire  /les  tempes  blanches .  le  dos  cendré  vevdâtre  , 
&  les  pieds  plombés  \U  face  eu  blanche  \  elle  a  peu  de 
noir  fous  le  menton  :  elle  fe  retire  dans  les  genévriers. 
Indépendamment  de  ces  flx  fortes  de  Mélanges ,  les 
Ornithologiftes  en  citent  quatonre  autres  qui  font  écran- 

Î;ete8  :  les  pi  «î  rares  font ,  la  Méfange  des  Indes  ,  dont 
e  plumage  e(l  compofé  de  blanc  »  de  bleu  8c  de  noir  > 
là  Hifûn^ê  capuchonnie  ,  dont  la  face  ,  qui  e(l  jaune  , 
fcmblc  forcir  d'un  cercle  de  plume ,  conAnic  la  têie  d'un 
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Moine  fonde  Ton  capucfion  {  U  Méfangi  it  tUhuanti  ^ 
doue  le  bcc'cd  conique  0c  bleu  }  elle  c(k  cendrée  bru- 
nâtre; elle  fufptttd  fon  nid  ,  qui  eil  coropofé  du  coton 
produit  par  les  fleuri  du  chirdoo  :  on  la  trouve  au/Ti  à 
Sandomir.  la  Héfanf^e  harbut  dt  Juthland ,  qui  habite 
ie5  marais  falans  \  le  mâle  a  une  touffe  de  plumes  noîrei 
qui  pend  par  co  bas ,  bi  qui ,  par  fon  arranfl;cmenr ,  ref- 
fcmblc  à  une  b^rbc  épluchée.  Ce  volatil  eft  forr  remar- 
uablc  par  le  £in  U  par  la  tcndrene  qu'il  a  pour  fa 
cmcUc  h  car  lorfqu'clle  fc  Juche ,  il  la  couvre  toute  la 
nuit  de  fon  aile.  Mais  Ici  M^fanges  les  plas  jolies  ,  te 
qui  chantent  le  roicuK  ,  font  celles  àtBahamû  ,  &par- 
ticuliéicmcnc  du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Quand  les  Se- 
rins de  Canariç  fc  mettent  à  chanter  avec  celles-ci  »  ils 
forment  enfcmblc  de  petits  conçeru  tièf  mélodieux  6c 
tics  agréables.  ®  '  . 

MËSÔHO  t  nom  que  les  Italiens  ont  donné  à  tin  petit 
poilVon  de  mec  à  nàgcoires^pineufes ,  qui  furpaffe  ra^p 
rcmenc  la  grandeur  du  Goujon  ;  voyêt^  eti^ot.  Le  Mé- 
foro  varie  fa  '«oulei^i  ^^^ICli  9^'  ^^^^'  ^  >^  ^^  rouge , 
d'autres  pu  il  cft  ^auve  :  fes  écailles  font  petites  ,  minces 
fi  en  pnî«  ^ombre  :  fa  peau  c(l  (i  gluanrc  qu'on  a  de  la 
peine  à  le  t<;nir  dans  les  mains.  Il  a  la  térc  groife  »  les 
yeux  élevés  ,  dçs  dents  prcfqu'im perceptibles.  Ceppif- 
fon  aime  1er  rivages  ou  ^1  y  a  beaucoup  d'algUQ  :  il  fe 
nourrit  auili  de  très  petits  poi irons ,  &  même  d'anchois. 
Sa  chair  eft  une  Fort  bonne  nourriture ,  on  en  maiige 
beaucoup  à  Vcnife- 

MÊSQUITÉ  .  eft  un  fort,  bel  a|^  de  rAraéiique  , 
grand  &  gros  comme  un  chêne,  d^Kja  feuille  eft  vci- 
dâtrc.  Ses  fruirs  font  en  jouîtes  ,  fçmWablcs  à  celles  de 
nos  haricots ,  on  les  appelle  Huît-Za/e,  On  fait  féchcr  ce 
fruit  ,  &  Ton  s'en  fert  pour  la  compofuioh  de  l'encre , 
comme  nous  nous  fcrvons  «de  la  noix  de  galle  :  on  Tem^ 
ploie  aufli  pour  cn^s^raiifer  les  bedia^x  ,  &  particulière- 
mcntjes  chcvrcs  i  lorfc,u'cllcs  (ont  ainfi  nourries  ,  elles 
font  très  cOimées .  audi  font  elles  d'un  grand  prix  dans 
les  lieux  où  il  y  a  abondance  de  ces  a*'. res.  Dans  ks 
tcms  od  les  Indiens  manquent  de  bled ,  ils  font  du  pain 
avec  cette  graine  r  vay#^  It  Journal  dt  Trévoux  ,  jVa* 
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MESTECH  ou  MESTEQOE ,  cfpcce  de  Cochenille  i 
vcyer  c«  ihot, 

METAUX  ,  Mitalla.  Ce  font  de  tons  Ic-i  corps  fof- 
(iles,  les  plus  pefans  :  ils  font  dudtiks  ,  malIéaMts  en 
tous  fçni  ^  amalgamables  ,  brillants,  opaques ,  f>lùlts , 
durs  ôc  fixes  au  tcu,  c*cft-à  dire  ,  cjuils  ne  s'y  volaii- 
lifenc  point ,  comme  les  demi-métaux. 

Ces  fubdanccs  différent  beaucoup  entre  elles  par  leur 
difficulté  de  fc  fondre  au  feu  ,  leur  pefaïucur  fpétifîtjue, 
leur  couleur  ,  leur  fou ,  leur  abondance ,  leur  utilité 
&  leur  valeur. 

On  compte  vulgairement  fix  méiaux  ,  i°.  le  Blomh  ; 
»•.  ïEtain;  j".  le  Ftr  ;  4".  le  Cuivrt  ;  ^9\  VAi^ 
gcnt  ;  6'*.yOr.Vo^c%  chacun  de  ç€S  mots. 

On  appelle  les  quatre  premiers  ïgnpbUs  ,  à  caufe  de 
leur  vil  prix  i  ou  Imparfaits  ,  parçcqu'on  peut  leur  en- 
lever leur  phlogifticjuc  par  la  calcination  au  feu  ou  dans 
les  acides.  On  diftmguc  les  Métaux  en  trois  ordres  dif- 
férens  \  favoic , 
^  1**.  Les  Mét-aux  mois  &  faciles  â  fondre  ;  tcH  font 
^c  Flomh  il  VEtdin  ,  qui  font  effcâivcmenc  fi  mois, 
qii'on  peut  aifément  les  pljcr  &  les  couper  avec  le  cou- 
teau :  ils  fe  fondent  dans  le  feu  avant  ciuc  d'y  rougir , 
cnfuitey  fument,  i  puis  en  perdant  leur  pnlogiftiquc  ,  fc 
calcinent  ^  fie  finiffent  par  le  changer  en  verre  i*  iTwis  A 
td  toujours  facile  de  les  icirufcitcr  fous  leur  première 
forme.  ,  ( 

1**.  Les  Mititux  durs  5»  dijficiUs  àfoh^u  ;  t«Is  font 
le  Fer  Ae  \z  Cuivre  :  ils  font  très  folidcs  &  fonoïc^  i  on 
les  travaille  dilHcilcment ,  mcme  avec  le  maric3u  :  ils 
,  n'entrent  en  fufion  que  long  icms  après  avoir  été  cxpc»- 
fés  àia(^ioh  d'un  feu  violent  i  &  lon^  rems  après  qu'ils 
ont  paru  rouges  ^  cnfuite  ils  s'y  déiruifcnt  afl'ei  promi>- 
tement  en  éiinccllant  :  on  peut  également  les  révivifier. 

)**.  -Ces  Métaux  tiMes  &  fixe^  dans  le  feu  ;  tels  font 
l'Or  ôc  V Argent  :  ils  euçrenc  cii  fuCon  au  feu  ,  eu  même 
lems'qu'ils  y  rougiffent.  Ce  font  de  tous  les  métaux  les 
plus  ductiles,  &  ceux  quitréiiAent  le  plus  aux  impiedw^nii 
de  l'ait,  de  Veau  &  du  feu  ,  eu  ui)  mat  qui  paioitFcnc 
indcdrut^iblcs  fie  ioaltérablct. 
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Tous  [es  Mi^rauxj  excepté  ceux  que  les  Nàcuratiflcs 
appellent  Wa/i/Jr ,  ont  bcfoin  d'être  purifiés  par  le  feu  : 
ils  y  deviennent  fluides^  mais  cette  caufc  ceiTant ,  ils 
reprennent  leur  folidité,  en  formant  une  furface convexe} 
peut-être  augmentent  ils  tous  de  volume  dès  qu'ils  cc(« 
fcnc  d'être  tenus  en  fufîon ,  au  moins  le  fer  en  cù  un 
exemple,    f^oye^au  motVuR. 

La  dureté  des  métaux  c(l  aifez  différente  \  en  voici 
l'ordre  ,  i**,  le  fer\  %^.  le  Cuivre  ;  )°.  l'Argent  ; 
4*".  l'Or;  î".  ï'Etain  ;  6°.  le  Piomh. 

La  pcfantcur  fpéciHquc  des  métaux  n  e(\  pas  plus  conf- 
iante que  leur  dureté  :  par  exemple  ,  un  uieJ  cubique 
d'Eiain  pefc  j  ji  livres  j  celui  de  Fer  J76  livres  ;  celui 
de  Cuivre  648  livres  j  celui  d'Argent  744  livres  j  celui 
de  Plomb  828  livres}  &  enfin  celui  d'Or  l'jéS  livres. 

On  peut.aulVi  coniidérer  les  métaux  ,  félon  leurs  dé* 
grés  de  fixité  dans  le  feu  ,  qui  font  dans  l'ordre  fuivaius 
i?,  l'Or;  i**,  l'Argent  ;  j".  le  Fer;  4°,  le  Cuivre; 
1°.  l'Etain;  éMeP/om^. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  comptent  huit  métaux  :  ils 
ajoutent  aux  fix  précédens  le  mercure  Si.  la  platine  ;  il 
ne(l  pas  de  natie  rçiîort  d'en  apprécier  ^toutes  les  rai- 
fons.  n  * 

Toutes  les  efpeces  de  Métaux ,  ainfi  que  les  demi« 
métaux ,  fe  rencontrent  ou  en  fragmens ,  plus  ou  ipoins 
confidérablcs  ,  ou  en  veines  fuivics.  Vôye^^  à  l'article 
Mines  &  J /a/-/i/<?  Minéraux. 

Quant  à  la  manière  de  les  réduire  ,  c'eft  unecônnoif- 
fance  de  métallurgie  ,  qu'on  doit  puifer  dans  les  ouvia^ 
ges  des  Chymiftes.   Voye^^  le  DiéUonnalre  de  Chymic. 

MÉTÉORES  »  Meieora.  On  donne  ce  nom  à>  certai- 
nes efpeces  de  phénomènes  qui  naillcntSc  paroilfent  Hans 
]e  corps  de  ratnmofphere,  c'elV-à-dire,  dans  la  mattc  d'air 
qui  nous  environne  immédiatement,  &  où  nous  rc(  pi' 
rions:  tels  font  les  nuages^  le  tonnerre  ^  \à piuh ^  la 
grêle ,  Ja  nei^e  ^  les  hrouilUrds ,  le  ferein  ,  la  rojîe , 
les  feux  fjUcts  ç  l'éclair  ,  les  v^r  j  ^  |es  tourbillons  ,  fcs 
orages  ,  &c.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Les  Phyficicns  font  trois  divifions  des  Météores,  en 
Ignés ^X\\  Aériens  Se  tw  Aqueux,  les  prcnûers  (ont  lo 
tonnetU^  le  fiu  Saint  Elme,^  de  autres  phénomcucs  qui 
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«icnucm  à  l'élcariré.  Us  Météores  aérons Jom  les 
v*/</j;  lc$  M<fiéarcs<ifK*tt*  font  ceux  qui  nous  pa^fe^n- 
tciu  IV4«  aans  fcs  divers  étais  ,  tels  que  les  nuages,  \i 

{  Ur/^fi'^  '*  '"^^^  »  '*  Z'^"^*'»  '"  v^/)faa  ou  les 
tromUards,  &c.  Nous  parlons  de  chacun  de  ces  pl.c- 
nomcncs  fous  leur  nom  particulier. 

METEIL  ,  nom  donni'  à  du  giain  mèU  de  froment  &: 
de  (eiglc.  f  tjy<?f  <j«  ffio/ Blid. 

MÉTIS  &  MULATRES.  Les  Métis  font  une  cfpecc 
dlionmies  nés  d'uU  Blanc  &  d'une  femme  Uidicnnc  :  ils 
(ont  dclïgnés .  dans  toute  rAméiique  Ufpagnole,  fous  le 
nom  ikMeftiios  ,  c'cft-à-dirc  A/J//j  ;  ^  ccuï  qui  naif- 
'^"J^^'u;»  Blanc  ac  d'une  Nègre ffc  fc  mmvmcnt  MuUfos 
&  MuLitrts  dans  nos  Colonies  :  on  .ippcllc  au  Biclil  du 
iiom  de  Mametus^  les  lils  d'Européens  ^  d'Inajcnnes , 
ics  mêmes  qu'on  nomme  mtt'u  au  Pérou  ;  vuy#r  au  mut. 
Homme.  > 

METELLES.  On  donne  ce  nom  au  fruit  de  U  Pomme 
cpmcufc    dite  Stramonium,  ' 

lyiEJTLE  eft  un  arbre  du  Mexique  ,  dont  le  tronc  rend, 
par  incifion  .  une  liqueur  fort  claire  :;:  nés  agréable  à 
bpirc  :  clic  s'épaiflTi.t  fur  le  feu  en  une  cfpecc  de  miel  , 
dont  les  Sauvages  font  leurs  délices.  Les  feuilles  de  cet 
arbi'c  font  d'ui,>c  grandeur  extraordinaire  ,  .&  mjuiies  de 
tortes  épines ,  qui  fervent  dans  le  pays  de  r  uncons  ^ 
«aiguilles.  . 

MEULE:  vay*{  Lune  &  Mqli.  % 

MEULIERE';  yojffi  Pierre  MtULiERR. 
.  MEUM  D'ATHAMANTE,Mtf;;/,i/^«  AUuAihamari^ 
ticum,  (Jante  fort  aromatique  ,^ou  efpçcc  de  Fenouil 
qui  vient  de  lui-meine  &  cii  abond«oce  en  Italie  ,  en 
Elpagnc,  en  Fiance  .  en  Allemagne  &  en  Angleteij;e. 
î»c$   racmcs  font  .longues  de  neuf  pouces,  lîranclïues , 
pbngéçs  dans  la  terre  obliquement  ôc  profondément: 
clés  (ubfiftcnt  pendant  riviver.  Ses  feuilles  font  fcmbla- 
blcs  a   celles  du    Fenouil  ,   mais  plus  nctircs ',    plus 
nombrcufes  «c  plus  découpées.   Du  milieu  de  fe$  feuilles 
s  lu  vent  des  ugfis  également  femblablcs  à  celles  du 
Fenouil  j  mais  moins  grandes, ,  cannelées,  c^eufcs  «t 
branchucs ,  terminées  par  des  bouquets  de  fleuri  dff 
jpuléfs  <pn  ombdk* ,  auxqucUci  fucccdcnt  des  fr«iis  à 
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deux  graine* ,  oblonguei ,  caimel^et ,  0(!orantes ,  ame^ 
res  5c  un  peu  Icrei.  Pendant  Thivcr  les  ràcinei  rcHcnt 
earniei  de  iibtes  chevelues  vers  l'orieinc  dcti  tiges  :  ces 
Abrei  ne  font  que  lei  queaèi  des  feuilles  defT^cHécs. 
.  On  trouve  chez  les  Droguidet ,  la  racine  féche  de 
Af<ra/n.  Elle  c(l  de  la  sroffeur  du  petit  doigt ,  griH^tre 
en  dehors,  pâle  en  ,ofedanS|  contenant  une  moelle 
blanchâtre  ,  mucilasineufe ,  d'une  odeur  de  panais  ,  mais 

Îlus  aromatique  ,  (Tun  goûc  un  peu  défagr^able  :  on  nous 
'cnvoyott  autlifois  (fuhe  montagne  de  Grèce  ou  de 
ThelTalie  ,  appeliëe  Âtkamanu  ;  mais  on  nous  l'apporte 
aujourd'hui  des  montagnes  d'Auvergne,  des  Alpes  & 
des  Pyrénées  ,  même  du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne. 

En  Médecine  ,  on  recommande  cette  racine  dans 
TaAhmc  humoral,  6e,  pour  guérir  le  gonllemént  vcn< 
ceux  de  Teftomac,  les  coliques  des  intérim  ,  la  rupprcr- 
fîqn  des  règles  H  des  urines.  Appliquée  fur  l'os  pubis 
des  enfant  :  elle  arr^e  «ufH  J'écoulement  de  l'urine  :  elle 
entre  dans  plufieurs  comportions  célèbres  de  Pharma- 
cie^! fur-^out  dans  le  mithridate  &  la  ihériaquei 

On  trouve  ,  fur  les  Alpes  flc  les  Pyrénées  ,  une  autre 
cfpece  de  Mtmn  dont  les  Heurs  iont  purpurines  ;  ^cft 
une  forte  de  PA#//dffi/rytfM. 

MEUNIER,  Cy;»riniiio^/0i^iif  ,  efl  un  poiiïon  de 
yiviere  à  nageoires  molles  8t  de  la  famille  des  .Mu/fri. 
Voyex  et  mot.  Ce  poiflbn  nommé  Meunitr,  parcequ'on 
le  trouve  au  tour  des  moulins  ,  ei\  connu  anflî  fous  le 
pom  de  ViUin  ,  parceou'il^vit  dans  Tordurc  :  il  y  en  a 
qui  ranpellent  7é>tf/</ a  caufc  de  fa  eroife  tére.  Il  cHt 
lemblabrc  fu  Mulet  de  mer  nommé  Ca^u/  dans  le  Lan-^ 
gucdoc.  Il  a  u6e  nageoire  au  dos ,  deux  au  bas  des  ouïes, 
deux  au  bas  du  ventre  .  6c  «me  autre  pr<ès  de  l'anus-  Sa 


tête  e(\groJ|c  6c  grande  ;  ffi  bouche  n'a  point  de  dents 

— --  '" *■"-!  qui  eft  charnn  ,  cft  garni  d*ot  :  il  a  qù^i- 

laque  côté  :  fa  vedie  eli  double  6c  pleine 
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nom  V un  petit  ft^^hée  qui  naît  dans  la  farine  humide 
vers  la  meule  des  èloulins  \  il  elt  long  ,  armé  de  petites 
cornes  très  fines  ,k  monté  fur  fix  pieds  :  il  cil  noir  pat 
tout  ,  excepté  fç|«s  le  ventre  ,    od    il  eft  d'un  lougc 

obfcur.  I 

MEZEREON  :  voyr^  Bais  cent i. 

MICA  ;  nom^nné  à  une  cfpece  de  pierre  Inillantc  , 
fcuiliciée  ou  éitiàillcure  ,  communément  iranfparenic  , 
douce  au  toucl^r,réfradaiie  au  feu  &  aux  acides,  fc 
divifant  à  l'aide  d'un  couteau  en  feuillets  très  minces, 
ilcxiblcs,  liiifans  ,  mais  de  figure  indéicrmiriéc  ;  on  en 
dilHngue  de  plufieurs  (ortes  »  favoir  : 

1^*.  Le  Verre  de  Moscovie  ,  Glacies  Maria.  Ses 
particules  font  blanches  ,  ajrgentines  ,  ou  d'un  jaune 
clair;  on  le  trouve  en  grands  morceaui  aux  environs 
d'Archangcl.  C'cft  le  plus  flexible  ,  le  p^s  divifiblc  .  & 
le  plus  iranfparent  de  toutes  les  efpeccs  de  Mica  i  les 
Rulfcs  s'en  fcrvoieht  autrefois  en  place  de  ycrrc  ,  & 
lorft]u'il  étoit  laie  ,  ils  le  dégraifloient  dans  une  IçflTwc 
de  poialTe  »  ou  bien  ils  rendiuifoient  de  cendres  chau- 
des :  car  fi  on  rcût  jette  dans  un  feu  violent  ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  uns  ,  H  fe  feri^it  divifé  ou^crcé  , 
de  maniciÀî  que  les  rayons  de  la  lumiefc  n'y  auroicnt  pu 
pailcr  dircaemeht.  Les  Religicufes  apRcllcni  les  petits 
morceaux  de  ce  beau  Mica,  Putrt  a  Jé/ùs  :  c\k%  cti 
font  de  petites  glaces  qu  elles  mettent  devant  des  ima^ 
gcs:  c'cit  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  G/jciw  MarU.  Il 
r.c  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  le  ^lir^vr  d'Ane  ,. 
qui  eft  un  Gypfe  tranfparent.  yoy<x  Gypse. 

x".  Le  Mica  BRILLANT  :  les  fè^iHets  en  font  coni- 
mvinémcut  petite ,  peu  ou  point  tranfparens ,  fans  flcxi^ 
biliié,  &  de  différentes  couleurs ,:  on  noïbmc  celui  qui«^ 
rll  blanc,  v^r^érti  de  chat ,  &  celui  qui  eft  iaime  ,  Or 
de  chai  ^  l'un  V  l'autre  /ervcut  à  mettre  fui'  récriture.  On 
les  trouve  ^5  enclavés  dans  ks  pierres  de  rô(îhe  ,  où 
détachés  le  roulat\t  avec  le'  fable  de  certaines  rivières , 
'  iclltsljuc  la  Loire  .le  Rhin  ,  «ce  Quelquefois  ccitç 
fottc  de  Mica  eft  écallleui ,  ou  ftrié  ,  ou  en  riiorccaux: 
"dcmi-lphériqMcs  :  cxpoféau  feu,  il  (^  peloipnnei  s'ij 
eft  coloré,  il  y  devient  bUftc,  mais  il  y-  pcid fa  pcUur 
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cmyon  dei  Petn(ret,ouMoiylKl»ne,"coiit{eQ 
coup  de  matière  micacée  ou  ral^ucQfe.  Il  y  a  <)iiamit4 
de  pierres  qui  ne  contiennent  autre  enofe  que  du  Mica^ 
êc  4ut  des  pcrroonet ,  peu  accoutumée!  à  juger  de  la  na- 
turc  <|c<  vicircs  par  la  vue ,  prennent  pbut  <G  la  BUadt, 
Vovi M  vv  mal.  v  ^ 

MICaLOULIER  ou  MICÔCÔULim  ,  lotus  ar. 
hor  titti  (tins.  Arbre  grand  i  gros  U  rameux  ,  qui  croit 
principalement  aux  payi  chauas  \  Ton  éci^rte  cil'  unie 
h~  Manciiàtrc}  Tes  feuilles  fout  afTcs  femblàbles  à  cellct 
de  i'Orme  ,  vertes  dcilus  ,  blanchâtres  en  dcllousi  fei 
ilc»rs  font  en  rufc  }  il  y  en  a  de  milles  6c  d'autres  Ker* 
mapKrodites  \  ces  dernicres  ont  des  étamines  U  des  pif- 
li les  auxquels  fuccedent  des  baies  fphéritiucs  fembla- 
blet  aux  mérifeti  mais  dont  la  chair  e(l  planche  :  le 
noyau  ti\  gro^f  \  proportion  du  fruit ,  les  oifcaux  fpnt 
friands  de  ce  fruit. 

Toutes  le«.  parties  dç  cet  arbre  font  a(lringentes.  Le 
MfcacQulicr  fupporte  àiTcz  bien  l'hiver  dans  nus  (cr- 
ains gras  &  humides  ,  il  devient  aufll  grand  qu'un 
orme ,  ^  on  peut  en  faire  des  avenues  :  il  Te  multiplie 
ai^étiKnt  de  kmences  ,»  le  comme  il  poulfe  beaucoup 
de  branches ,  on  en  peut  faire  des  paliiTadcs  :  Ton  bois 
cii  liant  &  plie  fans  fe  rompre  ,  ce  oui  le  tend  propre 
pour  des  brancards  dechâite  :  on  en  ^suaùlTi  d'excelleni 
'  cerceaux  de  cuve.  ^ 

MICHEN  PULVER.  Les  Mmeurs  Allemand*  cxpri- 
I  Jipent  vulgairement  par  ces  dtux  mots/W/tiiic  t€fta(é\ 
'  ou  le  cotait  arfinUal  écaiU^ux ,  mis  en  poudre ,  & 
quon  (pèle  avec  de  l'eau  pour  faire  mourir  les  infères , 
qui  en  font  fotravidçs  ;  on  en  fait  ufage  dans  les  ca- 
binets d'étude ,  i^d'étre  délivré  de  la  perfécVitio>n  des 
ropuches.  ^    -  «> 

-  MlâftOSCOME  ,j^fl|  de  mer  des  plus  fingulicrt, 
^  qui  a  été  décrit  f<t|^J^  fnimal  ne  pâroh  à  la 

vue  ac  an  toucher  ;  qàf^^ira^u  de  rocher  tris  dur , 
compofé  de  déiimicms  a^-p^m  ;  tle  cojraîl  »  U  d'autres 
eoncréltoit|n(\«HnH  Suv^'|è|^wf^^  <Jih  rccbiivr*  IV 
uimal^  croifiW  de  petit^plg^^^  mannes  ,  p'armUef- 
qucllesretFouventaufCdejpetitV  coquillages  le  d'autres 
petits  animaux  ,  tels  i^Mtaes  ifcQlapcndres  /S^c%      " 
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^  figure  du  logemeof  qui  cootient  l'animal  cfk  lon- 


^e  ,  flf  fc  divife  en  deui  branches  ,  qui  ont  toutes  deux 
a  leur  ex(réini(é  un  pa lie  crou  rond  ,  ouvert  dans  une 
membrane  qui  eil  cachée  fous  l'écorcc  pierrciilV.  l/ani^ 
liial  ouvre  ic  ferme  ces  trous  à  (on  ^té  y  c'cl\  par  laquM 
prend  l'eau,  &  qu'iNa  rcjcttci  loriqu'on  le  manie  ,  il 
la  lance  fore  loin,  de  la  même  manière  que  les  curnùmi 
ou  aufs  4c  mtr ,  qui  font  des  cipcces  de  glands  de 
mer,  qui  n'ont  pomt  de  coquilles  i  mais  fimptcmcnc 
une  peau  calleufe.  Ces  efpeccs  de  glands  o^i  dCux  tr^us 
comme  les  priapes  de  mer ,  6c  lancent  une  eau  tokt  âi  rc  \ 
leur  chair  cil  roMgc  à  l'iniérieur  &  dmi  goîit  citcU 
Icnc  % 

Toute  la  cavité  icitérieure  de  l'enveloppe  pierrcufc 
qui  contient  le  Micro(come  y  ed  tapilUc  par  d^s  expan- 
lions  membraneuTcs  &  molles  ,  qui  fervcni  de  peau  à 
l'animai,  6c  qui  enveloppent  le  canal  des  alioBciis,  les 
vaiflfeaux  des  fluides  ,  le  foie  &  le  cifur.  Cet  animal  (in- 
gulier  diffère  des  oeufs  de  mer ,  &  desr  piiapts  de  mer, 
non- feulement  par  ces  parties  .  mais  encore  par  fa  con« 
formation  ,  tant  iï>tctieiuc  q  l'extérieure ,  &  par  la  fubf- 
tance  de  fa  chair ,  q^i  cil  fort  tendre  ia  d'un  goût  fcm^ 
blable  à  celui  deshuiires  ôf  dts  pe lourdes,       .  -^    " 

'MIEL,  Mti.  Voyez  4w  ai«r  AasiLLS  ceque  nousea 

avons  dit  :  Pline  a  parlé  d'un  miel  amer  ,  dont  les  Nani' 

ralidcs  modernes  oo.t  nié  rexi(\cnce    Mais  en  faiiànc 

attention  oue  le  miel  a  une  f^fVcur  relative  à  l'efpccc  de 

plante  fur  laquelle  r^ibeillc  le  récoite  ,  Xt  paradoxe  fera 

détr^t  ,  âc  l'on  rccbni^bhra  avec  Tourncfort  la  bonne  foi 

du  Prince  des  Naturalises  latins,  injuiUmcnc  fulpcdéc 

dan»  ce  point.     ,    (    /  \ 

M.IÉLAT  i  on  (Wne  ce  nom  \  vlx^c  matière  A\\y&. 

qu'on  trouiye  ordinairement  le  foir  &  Iç  matin  en  été; 

fous  U  $Drme  de  gouttes  »  attachée  aux  feuilles  des  plan- 

tes  de  fur  les  herbes ,  laquelle  fuinte'des  plantes  mêmes. 

^  \\  ne  fallt  pas  cbufondre  le  -miélat  avec  la  roféc.  Le  nîi^- 

*  lai  ^eil  flii\fi  n^mé  dé  fa  faveur  fucréeac  un  peu  mu- 

cilagineufe  :  il  y  en  a  qui  paroît  tenir  de  la  nature  d'uoc 

'  gomme  dilVoutre  |^0c  uu  autre  qui  fcmble  participer  mi 

p^claréiinç,  '^      /    .  .:  ,> 
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MIGNARDISE.  Kiyf^diuiT  fniNoi. 
MIGUEL  DE  TUCAM AN  i  Serpent  du  PirtKuai  éé 
Icrpccc  de  eem  que  l'on  pomme  D$ukit   martktur, 
Voyci  c*  mon. 
Mil,  Voyei  MiiiiT. 

MILAN,  Hiivujinom  que  Von  donne  à  plufieurt 
ojreaui  de  oro  e  :  on  dïAineue  enw'auirei  le  MU^né 
i€o;yai  9t  \t  MiIam  noir. 

te  MuanRoyai  eft  un  fbrtoifeau,  iongdedcux 
Çiedf  ,  avec  une  envergemc  de  cinq  :  fon  bec  t  environ 
deux  pouces  de  Ions  .  Ta  partit  fupérieure  qui  eft  la  plus 
longue  ,  ell  courba  comme  dans  les  oifeaux  de  proie; 
fcs  ycui  font  larges  ,  lirii  en  eft  d'un  beau  jaune  pâle 
ics  jambes  8c  fes  paites  font  jaunes  .  la  ferre  du  inUieq 
•  un  taillant  aigi  en  dedans  :  il  a  la  titc  ,  le  col ,  le  mcn- 
ton  de  couleur  de  frêne  ,  bigarrées  de  lignes  noires  ,  la 
poitnne.  le  ventre    le  li^s  cuilTcs  d'un  brtin  r^i^tre . 
lachetées  de  noiri  le  dos  eft  dun  brun  foncé,  afnfi  que 
J«  plumes  qui  (ont  près  de  la  queue.  Il  fe  cache  l'hi- 
ver;  Il  eft  fuict  à  la  goure.  Le  Sacre  9c  itf)uc  lui  font 
cruellement  la  guerre  j  il  n'y  a  guerç  quelnacre  qui  fe 
puilTc  élever  audi  haut  que  lui  «cïe  ramener  à  terre  à  force 
dccoupideariliesoude  bec.  Le  Milan  Royal  loi fquU 
▼pic  ,  étend  fes  aîlts  U  fe  balance  en  l'air ,  od  ilde- 
meure  l^j  tems  ,  pour  ainfi  dire  immobile ,  fans  (lue 
les  ailes  tiflent  le  moindre  mouvement ,  Bc  il  fend  \m 
d  un  endroit  à  l'autre  fans  fe  remuer  beaucoup.  On  k 
diltmgue  des  autres  oifeaux  de  proie  pat  fa  queue  four- 
chue ion  dit  ou'il  change  de  pays  dans  toutes  lis  fai- 
jons  ^  1  année:  c'cft  un  ictrible  dcftruàcur   de  pou- 
Iccs  ./ic  jeunes  canards  &  d'oifons  \  à  lai^illc  comme  à  U 
campagne ,  il  cnrye  hardiment  dans  les  cours. 

Le  Mil  AN  NOIR  .  au  dcfaut  Ae  viande ,  fe  nourrit  de 
fruits.  Befon  marque  en  avoif  vu  en  hiver  manger  dcS 
daites  fur  les  Palfiiiers.  Au  Caire,  il  eft- alfez  Hardi  pour 
aller  Ivir  les  fenêtres  des  maifons.  Son  vol  eft  très  agile  ' 
&  quoique  plus  pef  it  que  le  précèdent ,  .il  fatigue  encore 
davantage  le  Sacie  clans  Ici  combats  qu  il|,ont  cnfemblc. 
Le  Milan  eft  regardé  comme  J'oifeau  de  proie  de  la 
utudcmc  cfpccc.  5ur  hiÇétc  d'Or  en  Afiiqur,  ià  hai- 
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diertV  eft  fi  étrange  ,  qu'il  arrache  en  plein  jour  au  mi- 

lieuL  det  marchés  les  poiflona  9c  autres  aliment  de  J« 

naio  des  Nègres  ,  furtout  deycelle  dès  femmes. 

On  donne  aufft  le  nom  ^c'^Milan  au  fau-Perdrieu^ 
Vibye*  f «  MOI. 

MliAN  MARIN .  MiiyagQ^  cft  lin  poiflbn  de  mer 
volan^,  ànagcpiresépincufes.  ic$  Provcn^aui  l'appel- 
lent Bftugçt  ,  parcequ'il  luit  U  lu^  comme  des  étin- 
cclles  de  feu.  Il  a  la  i^iç  large  ,  qWç.  dlTcufc  ,  ferrée 


autre  çhofe  auc  des  nageoires  ^u'il  approche  des  ouiç s. 
*  qui  s'itendeni  jufqiTà  fa  queue  :  il  en  a  deux  de  cha- 
que côté.  La  couleur  en  e(V  olivâtre  ,  mai»  let  bords 
font^oroét  de  taches  rondes  bleuâtres ,  tirant  fur  le  blanc. 
Par  le  moyen  de  ces  atles  à  rayons  ,  ce  poilTon  l'élevr 
au  deflus  de  teau  ,  d  ua  jet  de  pierre  ,  «c  il  peut  voler 
ainfi  tant  que  fcs  aîlcsfont  humides  \  par  IV  il  évite  fou« 
vent  de  doyettiria  proie  des  Dorades.^qui  font  fts  cn^. 
Demies.      / 

Il  y  en  a  une  autre  efpecc  qui  ell  garnie  au  derrière 
de  deux  grandes  A:  fortes  épines  qui  hii  fervent  de  dé» 
fenfe.  Le  palais  de  ce  poiifon  eft  rouge  comme  du  char* 
bon  enflamma.  Des  Ichthyologides  regardent  le  Milaa 
marin  ,  comme  une  efpecc  d*hirondclfc  de  mer. 

MILANDKE,  rayt^  MBi.ANPai. 

MILLE  CANTONS  :  nom  que  l'oiv  donne  à  de  trif 
petites  Perches  qui  fe  prennent  au  iuois  de  Juillet  dans 
le  lac  de  Genève  \  dan$  ce  tems  elles  ne  fo^t  pas  plus 
«rolfes  que  les  plus  petits  fers  de  lacets  :  c'eft  un  mets 
fort  délicat  ;  c'c{\  ce  qu'on  nomme  de  la  Monté  à  Cacn, 
d(  de  la  S^ttevilh  à  Rouen  :  on  public  quelquefois  des 
défcn(ès  de  pécher  le  Mille  -canton,  pour  empêcher  que 
les  rivières  ne  fe  dépeuplent. 

MULE  FEUILLE  ouwVIERBE  A  LA  COUPURE'' ou^ 

AUX  VOITURIERS  /WUt-folium  vuliurtiit^uf^^ 

eft  une  plante  qui  croît  presque  par-toi^t  ltf4<*.«g-' dt« 

grands  chemins  ,  dins  les  lieux  incultes ,  fcçs  ,  dans  les 

.timc(içrca,.dj^>  (es  p^ura^cs ,  «:c.  Sa  racine  cAlw 
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ricufc,  fibrcufc,  noiritrc  }  elle  po^rc  pluficurs  ti£»cs 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  roides ,  çaunck'cs  .  ve- 
lues ,  rpugcitrcs  ;   moVllcufcs  &  rameufcs  vers  leurs 
fommités  :  fcs  feuilles  rcflcmblcivt  aflfex  à  celles  de  la  . 
Camomille.  Elles  font  rançt^es  le  long  d'une  côte  &  re- 
prt^fenrcni  une  plume  d'oifcau  i  clUs  ont  une  odeur 
•(Tel  agréabld  &  un  goAt  un  peu  krc  :  fcs  Heurs  najf- 
lent  en  été  au*,  fommct  des  branches .  eiupetîtes  om- 
belles :  chavpc  fleur  cft  petite,  radiée.  WlajicÉie,  ou  un 
peu  purpuïinc  ,  odorintc  ,  foutenuc  par  un  calice  cy- 
lindrique &  écaillçur  :  elles  font  fuîvics   par  des  fe. 
inences  menues.  .  * 

Celle  nUntc  c(\  vulnéraire  ,  réfolutive  8c  aflringcnie: 
l'emploie  intérieurement  ac  cxtérieurcmcut  pour  ar- 
rcHer  toutes  fortes  d'ht<morrhagies  j  cljc  cft  encore  très 

luilc  contre  les  hémorrhordesat  les  fleurs  blanches  trop 
^^  abondantes  i  cependant  les  femmes  &  les  filles  fujeuu 
au  flux  hémorrhoidal  .ne  doivent  pas  trop  en  conti- 
mtcrTuface  ,  c^ui  leur  cauferoit  une  lupprclUon  de  rè- 
gles plus  iachcufc  uuc  les  hémorrhoidcs.  Son  fuc  ai- 
tçrgc  d'uncr  manière  furprcnatvie  les  ulcères  vomiqucsdvi 
,    .     poumon. 

MÏLLEPEDE  ou  ARAIGNÉE  DE  MER.  Af/%>, 
da  i  nom  cjuc  les  Conchyliolo^ues  donnent  à  une  cf- 
pece  de  coquillage  univalveJu  genre  des  Murc^,  11  cft 
auili  nommé  du  nombre  des  pieds  quon  voit  au  pour- 
tour de  fon  aîlc  qui  d\  fort  étendue  :  le  corps  ert  unir 
^  rempli  de  bolfcs  &  de  tubercules  5  la  queue  elt  allongcc 
le  recourbée.  '^'  jm 

'  HH-pPERTUIS  .  //v;>cWc'«Wrplanic  qui  croîi 
abondaïiuncnt  dans  les  champs ,  dans  les  bois  &  aux 
lieuxincMltcs.  Sa  racine  cft  dure  .  jaunâtre  &:  fibreufe  s 
clic  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'ui»  pied  «"^cmi , 
roides,  h|ncufcs,  ror\de$,  rpugclires&  ramcufes.  Ses 
femllcs  nailTcnt  deux  à  deux  .  oppofécs ,  fans  queue, 
lïlles  .  veinées ,  de  paroiflant  perforées  en  nombre  d'en- 
droits ,.  lorfou  on  les  cxpofe  au  ftvieil ,  &  qu'on  regarde 
à  travers.  Mais  ce»  points  iranCparcns  ne  font  autre 
chofe  que  des  véficulcs .  remplies  d'un  fuc  huileux  .  d'une 

*       r?\.^"'^ /?'  "^^^fi^"*^  ^  ""  peu  amerc,  8c  qùf  lailTe  de  la 
'       i^chcrcflc  fur  la, langue.    Ses  fleurs  nairfcm  en  gràn^' 
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Mit  4^p 

^^7r^rf**'  ^«^"^'«ît^»^"  branches  ?  elles  fonr  Jaunes 
&  difpofécs  en  rofc.  Il  lew/iucccdc  poln  fruits  Je  ivciil 
ï*  !>T"*^« '•' "OIS  coins  ,.  cmprciuics  d'un  ik  unicç 
diviféci  en  trois  loges,  remplies  de  (Imcuces,  ttcspc-* 
mes ,  Imtantcs  ..d'un  brun  noirâtre ,  dunelkvcnu  ^inctc 
reUncule  ,  w^  dune  odeur  de  poix.       •  ' 

Lci  fleurs  &  lesfommcts,  remplis  de  graines  ,  éuht 
pilés.  réMhdcoi  un  tue  rouge  comme  du  (hng .  d'une 
odeur  a,^ez  agréaWe.  Cette  pla.uc  co.uiem  beaucoup 
dhuUceacmicïlc,  fcmbUb.c  à  l'huile  de  térv^^cnrlnne' 

Lc'  Millepertuis  ordinaire  eft  d  un  grand  uia^e  5c* 
lert  beaucoup  dans  plufieurs  maladirs  :  il  tient  le  prc. 
mi«r  rang^  parmi  les  plantes  vulnéraires  i  on  s'en  (ai 


pour  mondifier  &*conolider  les  plaits.5:  ulcères,  tant 
internes  ou^irernes  .  &  notamment  pour  les  coniulions. 
Il  cuéru  le  crachement  9c  le  pilTcment  de  fane  i  rc^fuut 
le  Ung  grume.é  ,;&  «cite  k-s  règles.    On  Iç  jcçom. 


mande  beaucoup  pour  détruire  les  vers ,  pour  la  nailiou 
hvftériquc  &  raliénaiion  de  rcfpru  :  aullî  l'aiiKHe  t  un 
t)ig^  d^mpnum.  Cette  plante  eft  la  b.^fc  de  la  plupart 
des  baumes  par  lufudon  Se  par  diaillanon.  Oans  les  bouv 
tiques  ,n>n  tient  une  huile  de  Millt-pcm.is  faicc  par  in- 
fulïon  :  elle  cft  roueeâtr*.  A  Moaiprlhcr.  on  maccrc 
les  fleurs  de  cette  plante  dans  une  ligueur  rc'liueufc 
tirée  des  véficulcs dorme  *        ' 

MILLEPIEOS  ouCENTIPFDKS.  MUUpi.hs^  font 

des  mfeaes  ovipares  ,  fournis  d'une  irc^s  grande  quanm^ 

de  piçds  :  il  y  a  dtrs  pctfonnes  qui  les  couf'^ndciu  nwU 

à  propos  avec  les  Cloportes.  Icx  Millcpicds  lonule  dif- 

lercntes  coulevirs  A:  grandeurs  :  il  y  en  a  qii  ont  cin- 

vjuante  deux  awiculations  iriob  les  ,  joinrea  cnlcmble  eu 

taeon  d'anneaux  ;J|aun<i<ç$  chacune  de  dnix  pieds  \  ce 

quicompofc  lej^olpre  de  cent  quatre  nicds.   j>rvs  de  la 

bouche  fortent  deinf  pièces  garnies  d'ongles  noirs  ,  poin» 

tus  ac  crochus ,  lefqir^ies  fervent  à  l'animal. pavn  te  lailii 

des  autres  lovrcs  d'infcdes  ,   dont  il  (e  nournr    Scb.»  a 

va  vn  MiUepicds  (^ui  avoir  deux  vicds  tort  longs  ,  v|ut 

foitoienr  dcja  partie  polléricuie   de  ton  corps  \  chacun 

de  CCS  pieds,  cjui  éioit  formé  de  mi.vvc  aiticulanons  . 

<(oit  aum  muni  d'uu  cVoc'  pointu,    la  t<>te  ,  qui  fi  a.Kk 

n'être  qu'une  longue  aviiculation  ,  pouc  deux  longiM§ 
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*côroci,  pointées  3c  àrtîcttlénc  Cefliirc^  (e  loge  ilTci 
communémcixt  dans  le  bois  ^es  vaiflctux  Cet  àntmaui 
fe  mettent  en  rond  pour  fe  repofct.  la  Wmo  de  leur 
corps  é(l  arrondie  ;  en  eonfidétant  leur  manière  de 
f itre ,  on  les  prendroic  pour  dcs^fpeces^e  vers  de 
mec. 

Les  MtUenieds  d*Amhoine  flc  de  la  mer  de  Hollande  , 
d0nt  parle  Scba ,  font  une  efpece  jparticulicre  de  ces 
g^rands  vers  de  mer  •  qui  fe  fourrent  dans  les  vieux  pUo» 
us  enfoncés  dantla  mer  :  r<»yi|  Y^a  P&  Ml  a. 

Les  MiUepieds  d'Amiéri<)ue  ic  trouvent  dam  U%  bois 
&  lieux  incultes  »  4c  nuifent  beaucoup  aui  Nègres  \  tki- 
leur  piquâre  8c  leur  morfutc  foncaum  daniereufes  que 
celles  du  fcorpion  \  mais  par  bonbeur .  les  Itrpeas  aveu* 
glek  en  diminuent  le  nombre.  Le  Millepied  d'Amérioue 
marcbe  avec  une  aifance  4c  une  agilité  étonnante}  >nM| 
iî  par  accident  il  perd  une  de  rts.pattes  1,  fa  co^rfc  dtvieht 
plus  lente  «  êc/a  matcbe  plus /gênée.  Cet  animal  peut  Te 
tourner  de  totttes  parts<  La  itmelle  n^a  point  de  «ornes: 
elle  porte  Tes  œufs ,  comme  la'falicoque  ,  fous  le  ven- 
tre i  disque  les  petits  Mdlepieds  en  font  fortis^  ils 
'quittent  auflî  tôt  la  meré ,  commencent  à  ramper .  X 
le  répandent  par*tout  à  la  ronde.  '      \ 

Ces  animaux  fé  trouvem  auflft  abondamment  aux  Indes 
Orientales  qu'en  Occident  *  de  (mgulierement  an  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  od  ils  ont  jufqu  à  tu/pouces  le  plus 
de  lonsufur  \  leur  couleur  cA  fauve      ^    ^        . 

MItl£Pl£D&  A-DARa  M.,  de  R^mur  a  donné 
ce  nom  à  des^nfe^s  aquatiques,  qui  nont  que  fept  i 
huit  lignes  de  longueur.  Ils  Vont  remarquables  par  une 
trompe  ou  dard  charnu ,  qu  tls  portent  en  devant  de 
leiir  tête,  4(  qu'un  ne  trouve  pas^ux  MiHepieds  des 
autres  efpeees:  ils  fe  foutiennent  dans  l'eau  de  y  ua^ctit 
au  moyen  des  inflexions  qu'Us  font  faire  )(  leu(^^coips 
avec  vitefTe  ;  ils  fe  rcpotent  Bc  ils  rampent  fur  tous 
les  corps  qu  ils  rencontrent.  M.  Trembley  dit  qu'on 
en  trouve  bealKioup  fui  les  plantes  aquatiques,  &  qu'Us 
deviennent  la  nourriture  des  Polypes  d'eau  douce. 

MÏLLHK3RE  ou  MlLLEPORl  TE,  6\j  vjéj»  éhot^nol 
dts  I  ell  une  e(pece  de  Madrépore  ou  de  CoraUoùlc  , 
commun«imen(  de  figure  d'arbxc  ou  de  l>uiiFon  ,  dont  la 
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fiipfrffk od  iw  titfèpfiitii  Amii  fn«ii|Qécs  do  petkft  pbrcs 

Lft  Mitieports  atKcTto^  (>tii  des  M«<ite(ior«  \  ctm  et 
Cont  t^cNirt  étoUét  Se  comprenucm  danfi  {our  cbiTc 
cous  les  Afti«i^>ti  noncuji  ou  braackusi  letitoilcs  s'f 
p(4rtttl«<ic  4W«  itdtnicre  ti4i  diftmâ« ,  tu  Im^u  one*  les, 
MiUefkorts  ii*on(  ^ut  dot  irons  fi«ipks  ooô  dioii^i  Ai 
motài  Uiim'Io  wirm^at  fuàroDîu  \  . 

P»rnMvits  MiiWf6rtt''braDèhmi  f^rtiwt  4<r  b  9ioi(, 
ou  fiAlUti^^l  y  «AA  doNitU  Aip«t£cli  cft  couverte  <b    ^ 

^^ùcet^mtdt  fmi  fMilba(lei',<tii  epf«fee<e  \  dWces 
lonj^çen^NHf  M  Wntet  ^nenCtt  H  p^«ilifes,f.^^M|* 
très  mx  ks  bèaeçm  coin»ii«néfft  «e  foumitéticociMet^Q 
<l«i«|#  fKMreiirfS  on  cçmémm  |ù<|a^et*de  t««p  ^4^èe|l«{ 

""  c  eilb  uee  (bi(té  de  6oedi^ieid'«<i^.oèilN.|»niiict4t 
compollki»  d'éceiUes  o»  de  peiitt  <ulMt«jiea-,  on  4^ 
feâoilee wraiirei.  l^  M^poiteè  (oimé  de  WiMIi 
iiiA^nleiMiit  ^idqt  «^  <^  à  poitt  Smplee.  Mmti^im-- 

MII4.iT  «Ml  Mlii  AMiMu  li  y  i  lÉtwiiliTefee^ 
ces  de  lllitct»  iMte  «(mm»«^  ^WiM  ici  fee'^  etUet 
au^oneoltieeV  ftvoit  le  OfiM  ^%f  Jjyifcl  «^fl* 
okoMiiW  il  eàte  de  OiMoic,  à(  doiit  lei  pMns  Ccuit 
ou  bliMe^on  ieeœt  ,<oii  rovi|eé,tMi  eoite  \M  hPêik 
MiëmmàMU  cèwww'n  «  àlrui»  bleue,  )ewt  oli  eoir*.^ 

Le  GMâi  Mi/^<rpQaÂpliifiettif  myêui  (bmMeblet  tlk 
c«ai  del  R^eeue ,  e  le  kipiam  d«  buh  ou  di»  fiedi;, 
uoueui^  femflis  d\iiie  meit^Ue  blencbe  le  jdoucela^  » 
^uç  Ideibiok  eeme  comaie  un  remède  çfuitfejce^ctouel^ 
leii:QM.«ceudi  des  nivetn  rerteoi  des  ie«iUes«Ceiiicm« 
Uebltt  à  celles  du  roleee  «  jpnkies  de  petites  deoie  paie* 
lufl  «^-ciHipeat  les  doifiT,  ^uend  ou  let  menk  en  feî« 
feaidilkettdfe  le  «ete  le  |piif  d»  le  hmût^  Set  Aeuie 
neUTeeÉ  ««(tenec  deiÉifHieumenkredoboUcpicc^ 
ejlts  (bniMiites  »  kMt^  eomponfes  de  plefieurs  éte« 
inintf  oui  Ibntiit  du  nulieo  d^un  celîce  à  deuijJMÀUcs, 
Allé  ieine  (ÎMeedem  dès  iMneoccs  plu»  gtoiTee^P^  ocK 
les  d«  Mèttet  or^^oeire.  toi (î|ue  les  femencts  oiu  été 
TecoeéMi  t  Ù  re(Ve  des  pMîcolet  eu  forme  de  gros  fiia« 
meet^  c|m  on  Ce  fert  pou?  leire  dct  bîotfesi  ^ 
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Le  Grtf /li/  M///r<  ou  Sorgo  nmt  ont  terre  graffc  & 
liumidc.  II  a  été  apporté  des  Indci  en  EfpagnéT,  U  de  là 
dans  les  autres  pays  chauds  oii  pn'Ic  cûlrivc  principaj- 
Icmcnt.  Le  plus  grand  ufage  c^ue  l'pn  fajlc  dé  ce  grairi 
dans  CCS  pays-,  eu  pour  cngrajiftr  les  pouks  échts  p^ 

feons7\c^pÇ"dant  en  Italie  les  gens  de  campagne  en 
ont  di\  pain  ,  mais.  c|ui  c(ï  noir.,  de  difficile  digc.ftion  , 
.&  qui  fournit  P«j%^de  rwnrriturç.  ' 

'  Le   Pti'tt  Ai///r#^  dïfFcrc  de  l'autre  »paf  la  petitcfTe  de 
la  plante  Ik  des  graips  ;  il  (c  plak  particulièrement  dans  ^ 
une  terre  douce  fie  Teeicre  ;  on  doit  le  femet^fori*  clair  &  le 
recouvrir  de  terre.  Le  jeune  Millet  craint  beaucoup  les  , 
celées»  c*c{i  pourc]iioix)ti  ne  doit^  le  fcmcr  c|u*cn  Mai  j 
'  60  peut  même,  en  femcr  encore  vers  la  fin  de  Juin  Uji 
'iXioit^ après  r]trc  le  Millet  eft  levé  ,  on  éclaircrt  les  pîeds  y^ 
&  il  -faut  liiffer  fcpt  à  huit  pouces  de  diftance  entre  ch:^- 
<^uc  pied  ,  fans  quoi  il  ne'  produiroit  prcfquc.ricn   te 
Millet  fémè  In  Mai  fiç  récolte  ordinairement,  co  S'cp^ 
tertibrc^  &  eelui  q«ii  a  éti  fem^  en  Juin  Te  rccuciHe  \  ers 
Ja  fin  d  Octobre.  On  a  obfcrvé  que    les  M rllets  'tardifs 
gr^iirknt  moio^  que  ceux  cjpi  fpnt  hâtifs.  Ces  fortes  de 
plantes  ^rifent  bca.uc(nip  les  terres  ,  ainli  que  le  bled  de 
Turduic.  Lorfqiic  les  pannicules  font  en  grains,  on  doit 
garnir  le  champ  de  qriclqiie  cpôuventail, 'autrement  Jcs     ' 
•oifcaux  en  auroicni   bientôt  fait  la  récolte. 

Les  femmes  font  la  récoJtc  du  Millet  en  coupant  les 

p^nnicules  00  épis  près  dd  dernier  noeud.    On  bàr  ces 

panmculc  s  an  ftcau  ;  &  lorfqiie  ce  grain  a  été  ferré  bien 

•  tcc  ,  il  fccoDferve  très  bien  ,  quoiqu'on  ne  le  remue  que 

*  rarement  ^  -^  le  charançon  ne  1  attaque  pas.  On  prépare 
avec  le  Millet  mondé  des  mers  qui  relTcmbleiu:  alFcz 
a^  fis. 

Dans  la  Guyane,  le  Mil  feTécofte  deux  mois  après 

•  qq'il  a, été  femé  :  les  Sauvages  le  r^tiffcnt  for  les  char- 
\i^ons  &  le  mangent  :  les  Qalibis  en  font  du  Palinot , 
(  efpcce.de  Bjerrc  ).  On  eft  obligé  dans  ce  pays  de  faire 
garder  les  pièces  de  Mil  par  de  Vieux  Nègres,  caflès  fingcs 
'in  font  fort  friands  &  s'affcmlblmt  par  troupes  pour  l'ar- 
ïa cher.  On  fait  avec  la  forint  du  Mil  du  mateté  &  des 
cfpeccs  de  langou  ,  qui  valent  bi'iftrï  les  efpdces  de  cafla- 
Tcs  faites  avec  la  fiilnc  dç  Muniî  ut.  [Voye:^  ce  mat  ^ 
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pour  ce  qui  concerne  la  piéparatiorKÏc  ces  rul)ûnru:rT.  ) 
On  met  dans  les  langout  faits  de  tarinrc  Je  Mil  ,  i]c  I  Iimlc 
de  Palmier  d'Aouara  i  les  Negrçs  Vcn  Hôurrilîcnt  auHi. 
:     MINEL  DU  CANADA.   Toyr^  CEitisiFR. 

MINEï^UX  pu  Mi^^ERAfS  ^  M/Vï<rrj//.î.  Ce  mot 
exprime  &  comprend  ordinaiicnicnt. tout  ce  qiii  (ç  tire  de 
la  terre  ,  c'eft-à -dire.,  tout  ce  qui  apparncjit  an  ref^n-. 
iriirtt'ral  •.  ccpcn^aiw  pour  lui  donner^  plus  de  pr<îcifi(>n , 
ou  un  fcns  plus  pjiriiculicr ,  on  ne  comp.rcnd  fous  rc 
nom  que  l'çs  corps  qui  rcnfcrracnt  ou  des  p)'ritçs,(u 
des  fcls  f.puTJc$|)itumèf  8c  fouffrcs ,  ou dcs-partics  métal- 
liques »  (oit  dfc  dcHii-métaux,  toit  de  Métaux.  (Voyez. 
ce  mot  $f  j€  fuivàitt  ).  En  force  que  par  Minéral ,  on  de* 
ligne  une  Mine  dan'^  (W  matrice  tcrrcàfc  ou  pierrcufe, 

On  2^i^\\c  Suhfijxnces>  rninér  ait  fées  celles  dont  les  in- 
tetfticcs',  ou  porcs  brtt  éi(î  remplies  par  des  infiltrationç 
ou  vapeurs  minérales  ou  mcr^lliqucs':  ce  font  dcr,  opé- 
rations lentes  &  fucccrtivcs.  11  y  a  des  Minéralifatcurs , 
tels  que  les  pyrites  fulfurcufcs  qui  fe  Trouvent  dans  le 
bois  &  le  brûlent  fourent  en  fc  décompofant.  Les  mé- 
taux minérklifés  par  le  foufrc  &  l'arfenic  font  plus  dif- 
^ficilés  à  fe  réduire  que  s  ils  en  étoicnt  privés  :  les  os 
rainétalilés  par  une  di(To!uti6n  de  cuivre,  forment  Icfv 
turquoifes.  Les  fpaths  qui  font  colores,  font  prcfqiit- 
toujours  minéralifés  par  le  fer  ou  par  le  cuivre  ;  les  quart?/ 
Je  (ont  plus  rarement ,  mais  ils  font  (ouvcnt  recouverts 
de  cryftaux  pyritcux  ,  qui,  dans  leur  état  de  fluiditiî,  n'ont 
pu  s'y  infiltrer,  &  fc  fontattachés  à  la  fuperficie  exté- 
rieure. 

MINES,  Minerx'  Ce  nom  fc  donne  tantôt  au  lieu 
fou'crrain  d'où  on  tire  le  minerai  ,&  (jui  cft  proprement 
\x  Minière  -,  &  tantôt  aux  elébes  de  minerai  ou  de  mi- 
néral d'où  on  tire  le  métal  :  on^J^<lionnc  auffi  ,  quoi- 
'  qu'improprement ,  aux  endroits  d'où  l'on  tire  du  diamant 
ou  du  criftal  >  or^  d^viMinedt  diamant ,  Mine  de  crijlal. 
Pour  avoir  une  idée  générale  du  mot  de  Mine  ,  vp^f^ 
les  articles  Fentfs  ,  Filorç  ,  Matrices,  ÎUétaux  , 
DEMI-MÉTAUX  ,  Minéraux  ,  &c.  où  Ton  verra  que  les 
Mines  font  quelqucMs  égarées  ,  &  que  les  Minerais, 
font  d'auti-cfois  féparés  ^à  8£  là  dans  les  fiffures  des  lo- 
chcrs.   Les  Mines  fixes  font    les  incilleurcs  ,    fur  tout 
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Suand  elles  font  étendues  en  ]i3ngueur  Se  en  profon- 
cur  en  façon  de  rameaux ,  ë^  filoQS,.cn  veinr?.,  qui  Ce 
fuivent  5  6c  pour  l'ordinaire  elles  font  enfermées  ou  fon- 
lenucj  par  un  double  têt  de  picrrci, 

La  préfcnce  d'une  Mine  eu  ordinairement  aijnoncée  par 
plufîeurs  indicfcs  cxiéticurs  ;  par  exemple  ,  par  Ick  lab!c"s 
des  rivières  voifincs  où  l'on  trouve  des  paillettes  mi- 
nérales 'i  par  le  Guhr  qu'on  j-cntonirc  dam  les  fentes  des 
collines  rapides  ;  par  la  (îtuntion  du  icrrein  <]ui  eft  mon» 
tucux  &  ar)de.  Le  bas  des  montagnes  qui  contiennent 
des  Mines ,  eft  pour  l'ordinaire  colore^  ,  terminé  en.  Penrc 
douce,  &  ombragé  pardcs  arbres  touffus^  toujours  vcrdr, 
tortueux,  noueux  *  féchés  par  la  cime.  Quelquefois  le  . 
le  fommct  de  ces  montagnes  eft  couvert  de  plantes  vi- 
Vaces,  dont  les  feuilles  font  noirâtres.  Quand  des  leux 
folets  ,  des  météores  ignés ,  des  vapeurs  fubtiles  &  ful- 
fburcufcs,  qui  en  exhalent ,  fondent  très  vîte  ia  jieige 

3ui  y  tombe  en  hiver  ,  ou  qu'oqiapperçoit ,  des  la  crétc 
c  la  mmitàgnCy  des  indices  de  filons'. métalliques,  qui 
fc  décèlent  par  des  veines  de  quartz  ou  de  fparb  ,  alors 
on  doit  trouver  la  Minière  dans  le  milieu  de  Ja  coliinc. 
L'cxpéri<;nce  nou*  apprend  encore  que  dans  les  endroits 
où  des  filons  coiiicnt  fous  terre  ou  à  peu  de  profondeur , 
Tes  tiges  des  grainsqu'on  a  fcmés  à  la  furface  ,  jaunif- 
fcnt  6c  fe  flttnffent  dès  quicllcs  fortent  de  terre.  Si  les 
eaux  qui  dcfcc'ndent  des  motïtagncs  font  thermales, 
c'eft  une  ma  roue  qu'en  rétrogradant  leur  cours  on  y 
trouvera  des  pyrites  ,  ficcTous  ces  indices,  pris  fcparc- 
ment,  font  équivoques  ;  mais  pluficurs  réunis  forment  une 
plus  grande  probabilité. 

Lorfquc  l'on  eft  certain  de  l'exiftcncc  d'une  mine  dans 
un  endroit ,  il  faut  avant  que  d'en  impétrer  la  conccf*» 
fîon  ,  amfidérçr  s'il  y  a  un  fort  ruifTeau^  des  bors-voi- 
fins  de  ce  liçu  j  enfuitc  faire  l'eflai  de  la  mine,  mais 
fur-tout  jl  faut  (eNgarantir  dcvl'crieur  dans  les  opérations 
&  le  calcul  1^  "autrement  on  fc  rui neroit  bientôt ,  ainfi  que 
tous  les  intéreffés  :  enfuitc  on  fait  un  puits  ou  buie,  pour, 
aller  chercher  là  matière  minérale,  bec.  Voyez  là hoU" 
vel'e  Minéral,  te  l'Art  des  Mines  s  trad.  par  M-  HeU 
loty^&cc'  pour,  les  autres  formalités  dans  l'exploitation 
d'une  miac*  .      '  '  .  ' 
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'On  ncpcut  trop  cncouraccr  à  l'étude  des  minién^i  » 
te  à  trouver  des  moyens  d  économie  dans  l'crplpirànhii 
génénalc  de  ces  (ubflanccs  fi  iitHcs  à  la  fociéte  civitc.  . 
Jusqu'ici  les  Mméralogiûcs  ont  Confidifré  les  Mines 
fous  trois  états  diférens,  i°.  ou  comme  fufibles^^Ax: 
elles-mêmes  ;  i°.  'ou  qui  fe  fondent  facilement  à  Faid* 
d'un  intermède  ;  j°.  ou  qui  entrent  en  fufion  difficile- 
ment ,  même  avec  des  fondans.  M.  Gcllcrt  les  diftlnguc 
en  Mines  féparabUs  6àu%\c  lavoir,  en  Mines  infépara^ 
^/r/,  mais  fufibles'i  ôc  en  Mtnes  rapaces  ou  prefquc 
intraitables. 

Rarement  on  trouve  purs  les  minéraux  :  Ils  font  plus 
commuhcmcnt  minéralifés  ;   l'or  ,  quoique  le  fcul  des 
métaux  qui  falTc  exception   à  cette  règle,  çft  fouve/it 
allié.    Il  y   a  des  m<Jtaux  qui   font  plus  communsven" 
quelques  climats  que  dans  d'autres;   l'or  &  l'argent  fc\' 
trouvent  plus  abondamment  près  les  Tropiques  ^&  Icfe  au-  \ 
1res  métaux  ,  vois  TcTeptentrion  >  le  .fer  cft  rare  dans  les 
climats  chauds.    La  plupart  de  nos  min<^  font  comiQu- 
nément  plus  riches  à  rliorifon  du  bas  de  la  montage  : 
celles  des  Ptovinces  feptentrionales  de  l'Afic ,  telles  qu'en 
Sibérie  ,  fc  trouvent  à  Idi  furface  delà  terre;  tandis^cytic 
celles  du  Nord  deT'Europc  ,  notamment  les  Mines 'tic 
cuivre  de  Suéde  ,  peuvent  ctfc  fouillées  iufqu'a  plus  de"    " 
quatre  cens  toifes  de  profondeur.   Les  Mines  d'argent  de 
Sainte- Marie  ,  la  Mine  de  tel  de  Pologne  ,  la  Mine  dç 
charbon  d  Ingrande  en  Bretaij;nc  ,  la  Mine  de  plomb  de 
lavoine  ,  la  Miçc  de  mercuic  de  Cafinthic  ,  celle 
cinabre  d'Almadcn,  la  Mine  d'étain  de  Cornouail- 
s ,  la  Mine  d'orpiment  de  Turquie  ,  la  Mine.de  Côb^lc 
en  Saxe  ,  &  quahrité  d'autres  efpeccs  ,  fe  fouillent  aufli 
à  des  profondeurs  confidérablc*.  Il  n'y  a  point  de  mines 
qui  n'ait  des  particularités  ô^  des  détails  qu^méntenc 
l'attention  du   Phyficien-,  du  Cbymiftc  &  du  Natura- 
lise, chaque  mine  a  fa  forme  ou   Ton  apparence  exté-? 
rieute  :  c'eift  l'ufagc  qui  npprend  à  les  diftinguet  &  à     " 
les  rcconnoître.  C'cft  en  vifuant  les  cabinets  des  Natu-/ 
raliftcs  ou  les  attcliers  des  Mineurs  djich^quisefpcce  de 
mines  ^  qu'on -peut  s'en  inftruirc  Vfoy^^'lutfi  les  carade* 
res  que  nous  avàn$  affignés  aux  dilïérentes 
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'  Qiiartt  i  la  manière  de  r^rluirc  Ic^miticwis  minora- 
li(é»  ou  aUits  ;  nous  renvoyons  aux  Livrés  dt  Métailur* 
^les.   VoyeT  àiifl»  le  Dtéîionnaire  dt  Chymie^  j' <. 

MINE  DE  GENEVRIER.  Le»,  Ouvriers  de  la  mioè 
]dc  Sâlbcrg  en  5oede  »  clo/>nint  ce  nonh  à  unt  efl^rce" 
d'AsHcrtc  en  boutjucts,  M.  Vallerius  dît  qu'elle  côurienc 
un  peu  de  plomb  &  d'argent. 

Ce  c)uc  les  Oijvtiers  nomment  J^imi  d'atlas  ou  fatr. 
née  <:i\  «ne  mine  de  cuivre  vcTdiitrc  (  la  Af /nr  deÀrhis  pu 
de  f.vti  cl4  commun^menr  une  Mine  d'c  fêr  gloB^cufc  j 
la  Af///^  ile.payfan  efl,  la  Mine  d'argent  vierge  en  rnafFe.' 

MINEURS,  f^oye^  Virs  urNEUits  db  muiiIes  ,  6» 

/'jr//c/f  CHENILtr  MINEJJ^Ï.  r    * 

MIKIA,  forte  «Je  (Terpcnr  vem\Tjeu^ ,  qui  fe  trouve 

4ân»  le.  pays  dti  Nègres  :  il  cft  (i  grand  &  .fî  grof  ,  qu'il 

^Aynlc  ,  du  on  ,  des  moutons  ,  des  pourceaux  ,  5c  même 

""'l^ci  ccrfii  <îjnier8  :  il  /e  ticrii-  à  l'aifut  dans  des  brouffail- 

Ics  j  &-q«îbd  il  découvre  quelque  V^^'^  ,  ir$'(?lance  dcf» 

ios  i'  ÔJ  s'cntdtcillam  autour  de  fon  corps  ,  il  l'érc^ffc  en 

"'•la  prèfTant.    0«  rapporte  une  chofc  particulière  de  çt 

Serpent ,  c'cft  qu'avant  que  d'engCoùtir  ce  qu'il  a  pris  / 

il  regarde  tout  autour  s'il  rt'y  a  p<?ifvt  quelque  fourmi 

qui  Je  pouiroit  glilTcr  daîis  fon  corps  av/è  fa  proie  pour 

lui  re^ll^r  les  entrailles  ^  la  peur  qu'il  en  a  ,  vient  de  ce 

,  qu'aptes  avoir  a^lé  \u\  aiiitrial  dé-ecette  grolTeur ,  i    lui 

clft  impoiïiblc  de  fc  rcmu<^  jurqii'à  ce  qu'il  i'air  digéra. 
/.  .MINIERE  cft  le  liivu  oui'on  fouille  le  minerai  :  voy. 
^u  mot  M\:tAii>     '        .'■':,       ■.■•    '        .... 
MIRAILLET:  y<>y^t  Rate  LISSE  J'?\^^ 
'  MIKLIROT  :  voyr^  MéLàoT.     . 
MIKOIR  D'ANE  ou  PIERRE  SPÉCULAIR'E  woyei 
fon  article  au  mot  C\vsrî.. 

.  :MIRTHE  ou  MURTE,"?î/rrAw/.  Ccft  Im  arlnif- 
fçau  dont  on  diftinguc  pluficuis-efpçccs  ,  entre  autres  Ics^ 
Wirthci  à  grandes  feuilles  ,  tels  que  le  Mirt/ie  Romain 
âc^eluid'Èfpagne,  le  Mirthe  à  feuillu  vanach€es\  le 
"Mirthe  à  petites^  feuilles  ,  &  -le  'p^4nd  M,trthè  à  fleurs 
doubles  ;  cClui  ci  cO  trcs  agr<^;ab1c  par  lé  nombre  de  fes 
fîcurs  i  qui  durent  très  loniîfîeini,'    "^ . 

Les  Mirthcs  ont  toujours;  les  fcuilTes  portfcs  altcrnati- 
ycnicm^  leur  odcurcfi  a^î^'iailUc  :  elles  liciombCnt  point 


^ 

'    peu 
fois 

"/'": 

elle 

flcu 

• 

blai 

ova 

■' . 

/    '"( 

d'hi 

■  .tclli 

:  .  i« 

fcrv 

• 

les 

}OUI 

(on 

tes  1 

> 


y 


1^ 


■'^ 


M   ï  R 


4  47 


v^, 


^  tout  pcndîirt  Vhivcr.  Ses  fçy^Ics  font  quçlqucfoiç 
petite»  &  ovales  i  cjucivfutfbis  pliu  allongées  j  d'aifrncç 
foi»  plu«  arrondies '&  pointucê  ,  fuivâiu  les  cfpcccs  : 
elles  font  unies  5c  luifantcsyconinnc  celles  du  buis.  Les 
fleur»  forrcnr  dcsaiirçjlc$des  feuilles:  elles  fom  en  rofc  , 
blanches  &  odoranrç«î  j.  aux  fleurs  fucxedcnt  des  baies 
ovales.,  qui  contiennent  pl.uficu; s  fcmenccs  de  la  frgurc 
I  i       d'unrein..      f         •   ^  -, 

CcsJarbrineaui/ fontun  joli  effet  dans  les  bofquicts  * 
d'hiver  56* d'été  ,  dans  nos  Provinces  méridionales, 
telles  que  It*Lancucdoc,  la  Provence  ,  &c.  ,  où  on  peut- 
les  élever  en  plnnc  terre.  Ici  nous  ne  pouvons  les  cpn- 
fcrver  que  dans  mjs  oranpjtries ,  ayant  l'attefntion  de 
Jcs  tenir  à  portée  des  portes  &  des  fenêtres ,  afin  qu'ils 
jouiiTenx  de  l'air  dans  les  tems  doux*5£  humides;  fans 
VTuojjf  ils  (c  dcpouillçntxîe  Icurrfcuillçs.  Ces  arbuftcs;" 
(ont  fouplcs  ,  obéifl'ans  ,  &  font  prppr^s  à  prendre  tou- 
tes les  figures  qu'on  v&ut  leu^donner.    . 

Les  feuilles  ôcJcs  baies  ^c  'mirthc  ,  qu'on  nomme 
MirthilleSj^  font  afbingentcs  ,  &f  rccomman<iées  pour 
.^^iffcrmir  les  dents  oq!  ont  été  ébranlées  par  le  fcorbut. 
les  baies  de  mtrtl)i<  tcAoiem  lieu  de  poivre  aux  Anciens  , 
avant  que  cet  aromatc^^hsvTlndé'eûtvété  découvert.  On 
Içs  emploie  en  Allcm.igp^ponr  faire  Une  ceinture  ardoi- 
féc  »  qui  a  ccpendarij/^u  d'éclat,  ^v 

On  retire  des  fleurs  du  ininhc  ,  en  les  diflillant  dans 
Peau  ♦  une  eau  aftringcntc  ,  qjc  l'on  nomme  E^u  d'an-' 
^e  :  elle  cft  fort  recherchée  pour  fa  boniic  oJeur.  Les 
Dames  s'cnXcrvchtfiôur  fc  laver  ;  car  Pcxp^ricncc  a  ap- 
pris qu'elle  ell  •fouvcraine  pour  riétoycr  la  peau  ,  arfcr- 
mir  kschaiis  ,  pa' fumer  8^rel^l:r|^t;r.  Les  habitans  d'il- 
liric  ,  ceux  de  Ndplq^/fe  de  la  Calabre  ,  préparent  &  pcr- 
fcétionnent  leuis  cuirs  avec  les  feuilles  du  inirthc  , 
conlme?  font  IcsMacédopicns  avec  celle  du  fumach  ,  les 

yptierÀ  avec  les  filiqucs  d'acacia  ,  les  PcuplciS  de  l'Aùc 
eure  V  avec  les  calices  des  glands  6^  ch^nc  ,  les  Fraiv 
7  1f^  '  avec  îécorcc  moyenne  de  cet  arbre ,  les  Phrygiens , 
avm  l'écorçc  du  pin  fauvagc.  Bclon  a  obfcrvé  qu'on 
ircl|ve  fur  le  Mirthc  uçe  grai<|C  d'écarlatc  ,  fcmblat)lc 
au  ke1:n^5  ,  qui  tçnfciœc  Ûu  peut  ^ÙSÙ9^  vivant  dans  U 
coque.  •   '  .,         "  ""•  ■  '    »  ^  ' 
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niK'IHÏ  BATARD  bii  pays  ftoipt  ,  Miiitms 
vu  Brabant  ,  Piment  Royal  ou  GAti.  C'cA  un  pc- 
ti^^arbrificau  que  les  Allcm;iO(ls appellent  Gagehii  rcf- 
(i^ible  à  un  petit  fatile.  Ses  tiges  font  menues  &  bran- 
chuei ,  haufe<:  de  deux  pieds  8c  demi  ,  garniçs  de  feuil- 
les  alternes ,  affcz  femblablcs  à  celles  du  Mirthe ,  mais , 
y  en  quelque  forte  ,  blanchâtres  ,  d'une  odeur  de  dic^guc 
'  ou  de  baume.  Ses  fleurs  msilcs  font  à  cliarons  cotttmc 
jietlcs  du  bouleau  ;  les  fleurs  femelles  croiffent  fur  dc^ 
individus  difTcrcns  ,  6c  fobt  difpofées  en  grappes  >  aux- 
quelles fucccdcnt  dts  femences  menues ,  d'une  odeur 
a(Tez  forte  ,  couvertes  de  petites  jécailics  r^appliquécs  fur 
leur  furface.  ' 

Cet  -  arbriffeau  airoe  les  lieux  .Iticultcs  j.  pleins  de 
bruyères,  aquatiques  &  marécageux  yil  fleurit  en  Mai» 
Il  croit  particulièrement  dans  tes  prainies  humilies  de  S. 
léger  ,  au  'delà  de  Verfailles.  Il  était  plus  connu  autre- 
fois :  on  apportoit  fes^branches  par  charretées  à  l'aris, 
k.  les  fcnimés  les  metioient  dans  leurs  armoires  ,  parmi 
le  linge  êc  les  hardes ,  pour  en  chklTcr  les  icip;oes  j  mais 
les  cflais  qu'a  fait  M.. de  Réaunyur  ^  ont  dcfmontré  que 
toutes  ces  plantes  n'éroirnt  d'aucun  efFct^  &  qu'il  faU 
loit  avoir  reccmrs  à  1  huile  cfTentiellc  de  térébenthine  : 
voyt^  Teigni.  I 

Quelques  perfonnes  font  bouillir  les*  fleurs  de  ce  mir- 
the bâtard  dans  la  bicrre  ,  au  lieu  de  houblon  y  mais 
elles  la  tendent  très  enivrante.  On  prétend  qtic  fcs 
feuilles  ,  prifvs  en  infufion  tlîéiformc  ,,  font  une  boifTen 
pii^re  à  fortifier  l'cflomac.  Quclxjucs  Auteurs  ont  avan- 
cé ;  mais  à  tort ,  que  les  feuilles  du  Gale  font  les  mcmcs 
qiie  celles  dir  Thé  préparé  en  chine. 

MÏSPIKKEL  ,  efpece  de  Fyiitc  arfenicale  :  toyti 

PTRITI.  , 

MISY  cft  une  ricrrc  viirioliquc  jaunâtre,  brillan- 
te ^  d'un  goût  tïcs  ftyptiquc  ou  atrajnenraire  :  elle 
cft    fort    Icmblablc    à    l'enveloppe    emcutiC    de    c 


morceaux   de  jncrres'appcUées  Calchitis.     Voyez  (t 


cil  il 


ces 


mot. 


Le  Mify  nous  paroîi!  produit  par  la  décompofîiion  d'une 
pyrite  fcrnigincufc  Nous  en  avons  rçnconiré  dans  les 
charbon nicics  de  Licite ,  Se  dans  les  ,c^y irons  de  Natnur, 
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Voy.  la  Note  qui  cft  dans  la  Nouv.  Miner.  T.  II, p.  jii, 

MÎTTES  »  Blatta.  Ce  font  Hcs  iiifcdlcs  volan$;  du 
genre  dc5  fcarabées.  Lc$  jeunes  Cpnt  blancs  ,  6c  devien- 
nent noirs  en  vicillifTant  :  ils  fc  dépouillent  de  leur  peau; 
il  n'y  a.  <juc  lei  mâles  qui  ont  des  ailes.  Le  froi-d  les  fait  ^^ 
périf.      .'  -te 

On  Hidinguc  jpluficurs.  efpecés  de  Mjttesi  favoir  , 
celle  qui  vit  de  chair  (  c  cft  une  ff laite  Carnivore  ) ,  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  &  la  farine  ,  celle  qui  ronge 
les  livre»  ,  celle  (qui  gloulTe  coipme  les  poules ,  cclle.qui 
fait-du  ravage  dans  les  jardins  ,  U  qui  t'attache  fingulie- 
rement  aux  porreauz  ,  celle  qui  fuit  la  lumière ,  celle 
qu'on  trouve  dans  les^  moulins  6^  auxenvironsdes  fours , 
celle  qui  fe  trouve  à  l'entrée  des  rattïbes  &  des  bains  , 
celle  qui  répand  une  mauvaifc'odeur  pat-tout  oii  elle  paf- 
fe.  Cette  dernière  eft  nommédMit le  puante  :  elle  fc  re- 
tire dans  les  caves  &  dans  les  lieux  f^ais^  on  neia  voit 
ordinairement  que  la  nuit,  &  elle  marche  très  lentement. 
Il  y  a  encore  une  efpece  d^  Mitte /qui  fe  met  entre  les 
écailles  des  poi (Tons  que  IçsN^apçifsronrdeffécher  :v(7y. 
les  J fies  d'I/pfal.     \ 

Mademoifclle  M^riari\di^ufri  qu'il  y  a  de  belles  Mit- 
res blanches  à  Surinam^,  qui  fe.mctamorphofent  en  de 
belle^  ihouches  vertes.         ^ 

On  voit  beaucoup  de  Mittcs  en  Rurtîc  qui  fe  cachent 
de  jour  dans  les  fentes  du  bois ,  &  qui  fortcnt  la  nuir. 
En  général  ces  fortes ^d'infcûes  rtlTcmblcnt  affcz  aux  ,. 
grillons  des  champs  ,On  dit  que  les  Mittcs  fortent  de 
^ leurs  œufs  toutes  parfaites»  &  qu'elles  croiircnt  pcu-à- 
peu.   Elles  ont  hait  grand*;  pied*^,,  pareils  à  ceux  des  fau- 
cheurs ,  ainfi  qu'on  le  peut  obfcrvcr  en  mettant  une  de 
CCS  petites  bcrcs  dans  un  microfccpc.   Pour  !a  Mitte  oui . 
ii>ute  Iccri  de  la  poule,  qui  ronge  les  livres  ,  &  qji  [c  .  • 
nourrit  de  la  colle  .dont  on  les  enduit  en  les  reliant  ,'cl]a  ^ 
n'pft  pas  plus  grofle  qu'une  puce  :  clic  a  fur  le  dos.  une 
crétc  oblongue  ,  de  couleur  grifc  ^'^Uc  porte  la  tcte  balle 
&  approchée  de  la   poitrine  :  c'eft  lu  frappant  des  ailes 
l'une  contre  l'autre  ,  au'cllc  cxciie  un  bruit  qui  imite  li 
glouffcmcnt  d'une  poule. 

MITU  ou  MUÏU,  cTpccc  de  poule,  ou  plutôt  de 
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coq  du  Brcfil ,  qui  a  une  çrctc  tàchctcc  de  petits  points 
ndirs  &  blanes,  Se  qu'il  élcvc  &  drclT«  en  forme  de  hup- 
pe qnand  il  lui  plaît.  Cet  oifcau  efl  plus  grand  qu'ufi 
coq  d'Europe  :  les  plumes  de  Ton  corps  Coin  noires,  ex- 
cepté au  vcnrrc  &  a.U  croupion  ,  où  elles  font  brune*^  il 
a  le  doigt  courbé,' long  de  quinze  .lignes  &  rougcàtre. 
Ses  œufs  font  gros ,  blancs  .  &  fi  durs ,  que  fi  on  les  cho- 
que'Pun  conne  l'autre  ,  ils  -réfonn^nt  comme  du  fer.  On 
dh  que  ,  quoique  les  os  de  cet  animal  foient  moftfls  aux 
chiens,  ils  ne  nuifcnt  point  aux  hommes.  Le  Mitu  le 


perche  fort  hayt.,  jBc  yole  fur  les  arbres  comme  les  paons  : 
il  dreiïf:  fa  queu\  comme  le  coq  d'Inde  :  ceft  un  oifcau 
qui  fe  familiarife  aifémrnt. 

MOCAYA  ou  MONCAYA  ,  efpccc  de  chou  palmif- 
tc,  dont  l'amande  fournit  une  huile  qui  fair  en  pcinturç 
le  m^mc  effet  que  l'huile  de  noix  :  on  Ven  fcrt^^fli 
quelquefois  en  Guyane  pour  l'aiïaifonnnemcnt  dr<mcts. 
Cette  huile  fe  tire  comme  celle  de  la  noix  i\\x^*almiçr 
j4ouara  tyo^cz  ce  moi.  '  , 

MOniOLUS;    Les  Naturalises  ont  donné  ce  nom  a. 
y  ,'  difFcrens  fofîlles^tels  que  les  CaryophyUoides  ,  les  Iro- 

^  MOELLE,  MedulUy  nom  que  Ton  donne  à  dific- 

renies  fubftanccs  qui  apparrienncnr  aux  trois  règnes  de 
,  la  Nature,  i*".  Le  rcg^e  animal  fournit  la  Moillle  de 
Bouc,  àc'Bœiif,  do  Cerf,  de  K^^tftt  &  autres  animaux  : 
voye{  chacun  de  ces  mots.  i".  le  règne  végétal  pro- 
duit ce  que  Ton  appelle  Moelle  ou  Pulpe  de  Café  la 
Moelle  ou  Crcme  de  Coco  ,  &c.  3*".  Le  regnt  minéral 
donn<^  la  Moelle  des  lochcrs ,  qui  cft  r^^f»ricw//i«Vtf/: 

voye:(  ces  mots.  ^  1  a 

*■  V  MÔILON,  eA  communément  une  pierre  blanchâtre 
calcaire  ,  un  peu  tendre  ,  qui  fe  tire  des  cTar^ctes  en  petits 
blocs  i  le  meilleur  eft  colui  qui  cft  le  plus  dur  &  de  bonne 
aflfictt^  :  il  faut  léqunrrir  &  le  faire  pâlTer  au  moins  un 
hiver  en  tas  ,  avant  de  l'employer.  Le  Moilon  eft  un  des 
matériaux  où  Touvra^^rdc  maçonnerie  va  le  plus  vite-:  il 
i"cTt  îur-iout  à  garnir"  le  dedans  des  gros  murs. 

MOINK  ,  Monlalis  ,  nom  donné  à  qnclqiKS  poiflons 
.  '    dont  on  fait  bcaucor^^  d'ufagc  dans  les  Ind^s  ,^  qucn 
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pucnd  proche  Hilas.  Le  premier  cft  d'un  bleu  clair  fur  Te 
dos  \  il  aurijf  ligne  larg**  ,  qj»i  cfl  dccrwilcnr  ro'r.'c^rfon 
ventre  cft  maïqué  àc  (jitli'ienrcs  c(H>lctirs  ;  les  nagtow-cs 
I  qu'il  a  dcS  deux  cotcîs  du  coips  tic  Conr  fias  pointues  Sa 
chair  eft  bonne  à  manger  ,.niar.  il  Cuir  nMpai.ivatu  l'ou- 
vrir &  le  faire  fi^cher  au  folcil ,  ou  h  falcr  Le  Qcond  , 
cjOoiquc  <^en>blable  au  précédent  ,  ^fl  lit";  rcmarquaMc 
en  ce  qu'il  a  fix  aiguillons  fur  l:  dos  &  iUi\x  au  b  s  ^u 
ventre  ;  trois  taches  blanches  Si  des  i)âgeoii:c«i  fur  les 
ouics  :  fa  couleur  eft  jaune.  Le  n-oificiTie  jic  difFcfè  du 
prc^cédcnr  que  par  fa  couleur  jaune,  noirarrc  &  bleue  ; 
Cb  tcte  cft  rouge. 

On  donne  encore  le  nom  de  Moine  au  Marfouin.  Les 
Poriu^ais  appellent  auflTi  Moine  des  Indes  le  Rhinoce-" 
ros.  Voyez  ces  mots.  ,. 

MOINEAU,  Pij^r , ''pctir  oifcau  fort  joli  ,  connti 
de-tout  le  monde,  dont  on  diftingue  plufieurscrpcces, 
&  dont  le  catadere  cft  d'avoir  le  bec  en  forme  d'un  cône 
renverfé  ,  les  bords  très  coupans,  &  finidant  en  pointe  j 
le  fommct  de  la  tête  plus  élevé  que  celui  des  autres  pe- 
tits oifeaux  de  ce  genre.  On  a  ,  . 

1°.  Le  Moineau  "vulgaire  ,  domestique  pu  de 
MAISON  ,  autrement  dit  le  Tranc-Moine  au  ,  Pajfir 
vulgaris.  Cet  oifeau  pcfç  un  peu  plus  d'une  once.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  pointe  du  bec  juiqu'aû  bout  de  la  queue  , 
cft  de  fix  pouces  8c  demi  ^  Ton  bec  cft  un  peu  gros  ,  noi- 
râtre dans  le  mâle  ,  brun  dans  la  femelle  ,  lc!i»g  à  peine 
d'un  demi  pouce  :  il  a  l'iris  couleur  de  noifctte  ,  l'entrc- 
dcux  des  yeux  jaunâtre ,  les  pieds  picfquc  bruns  ,  les  on- 
gles noirs  ,  la  tête  un  peu  cendrée  ou  d'un  bleu  fQmbrc  , 
le  nrcnton  noir-,  les  mâchoires  tachetées  de  blanc  ,  la 
gorge  d'un  blanc  cendré  ,  le  ventre  &L  la  poitrine  blan- 
châtres, les  plumes  qui  fé parent  le  col  &  le  dos  font 
rouflTes  'y  le  dos  &  le  croupion  font  de  la  même  couleur 
que  les  Grives  ,  &  mêlés  en  quelque  forte  de  vcrd  ,  de 
hrun  &  de  cendré^  le  pcnnage  des  ailes  eft  à  bords  rouf- 
fâtres  ,  traverfccs  d'une  ligne  blanche  ;  routes  les  plu- 
mes de  !a  queue  font  d'un  brun  noirâtr^c  &  abords  rc^uf- 
fatrcs.  Au  reftc  ,  le  plumnge  du  Moineau  varie  félon 
le  tlimat' &  la   ùiCofi,  lo.  femelle  n'a  pouu  la  baibc 
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noire  ,  ni  de  taches  blanches  fur  le  col  :  les  couleurs  ic 
fon  plumage  font  en  général  moins  vives  que  celles  du 
mâle.  . 

Le  Moineau  efV  un  oifeau  fort  lafcif ,  &  dont  lestefti- 
culcs  font  glands.  Aldrovande  dit  en  avoir  vu  un  ,  qui, 
en  moins  duncf  heure  ,  cocha  fa  femelle  vingt  fois, 
étant  prêt  à  continuer  plu(ieur$  autres  fois ,  (î  elle  n'eût 
pas  chang(î  de  platât.  Frifch  dit  qye  cet  oifeau  fait  d' s 
petits  trois  fois  l'année  quand  il  cft  fcune  ;  il  s'apprivoife 
fort  aifément,  &  cft  fort  amufant  y  il  peut  apprendre 
-le  chant  des  autres  oifeaux  qui  font  auprès  de  lui. 

Cet  o}fcau  cft  fbrt  incommode  ,  parcequ* il  fait  ton 
aux  grains ,  auffi  -bien  à  la  campagne  que  dans  les  gre- 
niers &  les  granges.  Il  fe  multiplie  beaucoup  ,  &  n'épar-  '^ 
gné  pas  -les  jardins  :  11  fait  auffi  un  grancl  carnage  de 
mouches*'  à  ,micl  ,  fur~tout  lorfquil  a  des  petits  :  il  fait 
auflî  bc^aucoup  de  dégât  dans  les  colombiers  ,  parcc- 
qu'il  tue  les  pigeonneaux  en  leur  cr^^âtJt  le  jabot  avec 
fon  bec  ,^fec  marigcr  le  grain  qui  e|t  dedanfs.  Il  mange 
^^  ^°"^^^^^Sifihcs  ,  papillons  ,  cucots  ,  abeilles  ,  frc- 
Ions ,  bow||^^  fpurmis ,  grillons ,  Icaîabécs  ,  vers, 
{jrains  ,  frS|^rl<fgumes.  AufTî  ,  pour  éloigner  ces  oi- 
leaùx  &  leur^pre  peur ,  les  gens  de  la  campagne  ont- 
ils  coutume  de  planter  debout  des  hommes  de  paille, 
habiPcis  de  haillons ,  ou  d'autres  épouventails. 

Le  Moineau  fait  entendre  fon  cri  tout  le  long  de  l'ao- 
née.  Quand  deux  mâles  pourfuivent  une  feule  femelle, 
elle  fc  défend  alors  à  grands  coups  de  bec  ,  cnfortc 
cju'ils  tombent  fouvcnt  par  terre  toi:t  étourdis.  On  peut 
diftincucr  leurs  cris  quand  ils  s'acconplent  ;  quand  ils 
avcrtiffent  leurs  petits  dé  ne  pas  fc  faire  entendre  ,  de. 
peur  de  fe  découvrir  j  quand  ils  vo>çnt  près  d'eux  quel- 
que ennemi  ,  c(>mme  un  chat  ,  un  oifeau  de  proie  ,  un 
Kibou.,;  quand  ils  volent  par  troupes  à  la  campagne  i 

3uaild  ils' fe  difputcnt  mutuellement,  ou  qu'ils  fcitfcnt 
c  la  douleur.  11  y  a  des  pays  où  les  Seigneurs  obligent 
leurs  Valfaux  à  cn°  livrer  un  certain  nombre  de  tctcs , 
afin  qu'ils  iu-  fc  multiplient  pas  trop  :  mais  ces  oifeaux 
font  rtifcs ,  ô:  ^'^.M?irçoivcnt  bientôt  de  tous  les  pièces 
qu'on  leur  i^n^auifi  l'on  abl^i  de  la  peine  à  les  Iwr- 
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prendre,  même  auirébuc^r.  Ils  volent  "ordinairement 

affcz  bas  «  de  manière  que  le  ChafTeur  les  tue  difficile* 
i.   j-  cni   *     • 


•ment  a 


lur- 


coups  de  fufil.        ^  ^ 

Quelques   perfonnc?  fee  ycu-lent  point  manger  dc<  - 
Moineaux  ,  parcenuclles  s'imaginent  que   ces  oifcnux  ^ 
tombent  de  mal  caduc  :  d'autres  en  mangent  aprOslcur 
avoir  ôté  la  téie.   Si  cette  maladie  d-  sMomcaiix  a  lieu  , 
clic  peut  Tenir  de  leur  excès  de  lu'ricité.  On  trouve  cc-*^ 
piMidant  dans  les  hphéméridcs  d'Allemagne  deux  exem- 
ples ,  que  le  Mt)incau  >"par  lui  même  ,  difpofc  a  l'cpi- 
Icpfie.  l  c  Moineau  eft  gj;ft.s  quand  il  eft  jeune  ,  &  quand 
il  ne  cherche  pas  encore  à  s'accoupler  ;  car  alors  faVupi- 
(3it(î  lafcive  ne  le  lallfc  pas  croître.   Il  marche  en  fautil- 
lant  ;  il  multiplie  b^ucoup  ,  fait  fon  nid  tantôt  Hans 
le  creux  d'un  arbre  ,  tantôt  fous  un  toit  oit  dans  un  trou 
de  muraille ,  tantôt  dans  un  vieux  nid  de  pie  ,  tantôt  air 
lijut  d'un  orme  ou  d'un  pommier  ,  quelquefois  mrme 
dans  un  puits  à  une  certaine  profondeur-,  il  s'empare  auftî 
quelquefois  des  nids  d'hirondelles  à  cul  blanc  ,   qu'on 
appelle  pttïts  Maruntts\  alors  il  fe  livre  de  rudes  com- 
bats entre  eux   On  attache  fouvent  contre  les  maifons 
des  pots  de  terre  faits  exprès  ,  qu'on  appelle  pour  cette  / 
raifon  des  Pots  à  Pdjfe  ou  à  Moineau  ,  afin  que  cesoi- 
fcaur  y  fafTeni  leur  nid.  Zinnani  dit  que  dans  un  nid  fait 
d'herbes  fcchcs  &  de  plumes  ,  il  pond  ,  pour  chaque  cou- 
vée .  quatre  Cfu  cinq  rrufsà  coque  très  mince  ,  qui  font 
ccn  lré$  ,  marquetés  ça  ii  là  d'une  couleur  de  détrempe 
d'encre  &  de  laque  On  a  prétendu ,  il  y  a  long  tcms ,  que 
les  màlçs  ne  vivoieni  que  deux  ans  ;.  mais  on  a  vu  dcj 
Moineaux  ,   tant   mâles  que  femelles ,  vivre   en  cngc 
pendant  huit  ans    Les  Moineaux  Francs  paroifTcnt  aimer 
paflTionnémcnt  ceux  de  leur  efpece  ;  car  non-fculcmenr  ils 
élevcnt'lcurs  petits  avec  beaucoup  de  foin  ,  mais  aufîî  "^ 
quand  ils  viennent  à  découvrir  quelque  amas  de  graines  , 
ils  invitent  génércufcment  &  à  grands  cris  Téurs  compa- 
gnons à  en  nian^cr  avec  cux- 

Cctoifeau  n'eft  gueres  d'ufacçe  en  aliment  que  parmi 
le  pccit  peuple  :  fa  chair  cil?  maigre  ,  fcche  ,  pi:u  r-igou- 
lantc  &  dure.  Les  Auteurs  de  la  fuite  dt  la  m.iùcrc  mê^ 
dicale  ^  difent  que  s'il  c(f  arrivé  quelquefois  de  gagner 
le  mal  caduc  en  mangeant  de  ces  petits  oi(caux  ,  c'cd 
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p;ircequ  un  tel  alimenr  étant  recotninaçKlé  par  qi]él(]ues 
Méâcfins  ,  comme  ^r^  fropre  à  excitera  ramoilr  ,  & 
corome  un  remède  aphroaifiaque  ,  ii  peut  être  arrivé  qi^c 
des  perfonncs ,  apt^s  en  avoir  îrnàihgé  daxit  cette  vue  ,  6c 
abuiant  cnruitc  de  leur  tempérament  par  on  ufage  im- 
modéré des  femmes  ,  folent  tombées  dans  cette  terrible 
maladie ,  qui  c(ï  quelquefois  la  Tuite  d'un  petichant  à 
l'adle  de  Venus ,  auquel  on  seft  livré  fans  mésagemen^. 
La  iîente  du  Moineau',  donnée  à  la  dofe  de  deux  cMi 
trois  grains  dans  la  bçtiillie ,,  làcbc  le  ventre  comme  fa|t 
ceilc  de4a  fouris  :  ceméttle  excrément ,  mêlé  avec  d^ 
faindouz  /  &  employé  en  liniment  fur  la  t^te  ^cmpecli^ 
la  dmtc  des  cbcvcux  &  les  rend  pla^  nombreux-:  fi  i'on^ 
en^iifout  dans  de  ^ea^  ckaude>  te  qu'on  s'en,  lave  les 
tn:nns  »  elle  les  bJanciiit  &  adoucit  la  peau. 

jLc  Moineau  a  pluGcurs  noms  ;  cne^  le  vulgaire  oa 
l'appelle  ^  P^c^  Mouctt  ou  Mo  in  et  ,  hloijfon  ,  Pier- 
rot y  GùiLUry  )  en  Provence  &  en  Languedoc  on  appelle 
Je  mal  caduc  ,  lou  mau  de  las  PaJ}4ras  ,  le  mal  dts 
PaJJereatix  ou  Moineaux, 

i*'.  Le  MoiNSArU  d'arbre,  Paffe^  arboreus  ^  que 
les  Pariilens  nomment  Friquet ,  ou  Moineau  de  noyer  ^ 
cfl  le  plus  f  etic  de  tous  les  Moineaux  :  il  a  le  bec  court , 
noir  &  un  peo  gros;  Its  pieds,  les  jambes,  les  ailes 
&  la  tête  convme  le  Moineau  franc.  Il  hgbite  dans 
les  builTons  3:  les  arbres  ;  il  fait  fon  nid  dans  les  arbres 
creux  des  jardins  &  des  bois  ;  il  ne  s'y  multiplie  pas 
beaucoup  ,  à  caufedu  nombre  d'-ennemis.  qu'il  y  rencon- 
tre ,  &  fouvent  dans  l'hiver  on  le  trouve  mort  dans  le 
trou  des  arbres  :  fon  cri  cH  différent  de  celui  du  Mor- 
neau  franc.  Ceux  <}ui  étaient  de  faire  des  bâtards  m  Fâic 
d'oifcaux ,  alTurent  qa'U  &'<ipparie  aulfi  avec  la  ferme  des 
Canaries.  I 

)**.  Le  MoiDElu  DM  BOIS,  PaJJerfylveflns.  II  eft 
de  la  grodeur  des  Moineaux  ordinaires  \  le  fommçt  de 
fa  tcte  eft  jaune  rougcâtre. 

4^".  On  voie  cbez^lef  Oifeleurs  des  Moineaux  tout 
jaunes  ou  tout  blancs  ,  ou  de  trois  couleurs  ;  f^ivoir , 
oladc  ,  noir  &  jaune.  On  v  voit  auffi  le  Moineau  d  Ita- 
lie ou  de  Boulogne ,  qtii  c(t  jaune  Se  blanc ,  U  fe  pcrdic 
dans  les  ccrificrs  :  le  Moineau  d'Illirie ,  qui  «^  blanc  en 
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deVaot  8e  roagé  fur  le  dos  :  le  Momcau  à  cçjWr  jaune 
ou  à  U  (bucie ,  qui  çft  Fort  ratc.5  il  eft  plus  gros  Se  pliK 
tendre  que  le  Moineau^dofr.fcftique  j  Ton  cri  cft  li.mt  &: 
éclatant  :  le  Moioeau  à  la  tête,  rougic  ,  &  tclui  de  Mon- 
tagnt^  qui  cft  fort  commun  dans  certains  pays  ;  l'ou 
corps  eft  fpri  allongé  5  il  fc  plaît  dans  des  endroits  mpn- 
tagneux  ,  déferts  &  remplis  de  bois  ;  il  fcrt  autant  aux 
Oifoleurs  que  le  Moineau  commun  pour  prendre  les  au- 
tres :  le  Moineau  de  jonc  ,  ou  laCannevarola,  qui  n  la 
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noire  ,  le  col  cerclé  de  blanc.,  le  plumn^^c  biparrc 
oir  8c  d'une  erpccc  de  rouge  ;  il  chante  bien  ^  fré  - 
querite  le<;  rofcâux  ;  il  s'cicvc  en  l'air  en  voltigeant,  & 
retoinbé  (biidain  fur  les  roftauk  :  dans  la  belle  faifon  il 
cbcrçhe  les  litux  où  il  y  a  de  U  fraîcheur  Se  du  vent  ; . 
danr  lliWcr  il* aime  les  abris  &  les  endroits  où  le  Soleil 
paroîr.    ^ 

j**!  les  Ornitologiftes  font  mention  de  plufieuts  Moi- 
neaux des  Indes ,  marquetés  de  toutes  les  plus  belles, 
couleurs.  Les  Indiens  font,  avec  les  iplùmcs -de  ces  magni 
fiqucjî  oifeaux ,  leurs  ouvrages  de  iplumaiTcrie  ;  on  y  voit 
éclater  le  vcrd  de  prairie  ,  le  violet  ^rpurin  de  l'amé- 
thyAe  ,  le  bifcti  ccleftc  ou  d'axtfr  ,  &  le  noir  luftré.  Lc«; 
uns  fcW  àtèté^  ,  d'autres  dnf  queue  apparente  :  la  voix 
de  ces.otTeavx  nrint  It  fixement  des  vents.  Ondiftin- 
gue  entre  tiiKjrcs  le  Mçincau  de  Bengale  î  celui  delà 
Chine  ,  dont  le  plumage  eft  femblabic  à  celui  de  la 
Linotte  V  &  le  Moineau  du  Cap  d<i  Bonne -Efpérance. 

Méiolla  ,  «près  avoir  obfervé  la  variété  lumrenantc 
de  toaies  fortes  d'oi(«lux  ,  fait  une  remarque  imculierc 
fur  les  Moineaux  étr»n^tn.  Ils  font ,  dit-il  »  de  la  mê- 
me fornie  que  ceux  d'Europe  j  mais  dans  la  (aifot)  des 
pluies,  teilr  p4umagc  devient  rouge  &  reprend  fcnfuitc 
fa  première  couleur.  Le  même  Auteur  parle  ,  avec  ad- 
miration ,  d'nnc  cfpcce  de  petit  Moirieâu ,  décrit  par  Ca- 
varzi ,  fie  qui  fe  trouve  ftu^  Royaumes  de  Cot^o&  d'An- 
gola :  fa  cotïltnt  efl  d'un  bea«  bleu  foncé  ;  fon  ratt^agc 
comhncncc  a  la  pointe  du  jour ,  6t  fait ,  dit  on  ,  enten- 
dre affer.  dî^ftindVcment  le  nom  de  Jesu«  Christ. 

A^  regard'  du  Mo>nc<ia  bliiic  ,  les  bords  inférieurs  de 
fcs  ailes  fonttioirs  :  il  tlV  plus  blanc  en  hiver  que  dans  le 
tcms  de  la  canicule  ,  encore  le  plumage  n'cll-il  blanc 
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^«c  par  rcxtrèmitë.  M,  Lintiartxs  croit  <^e^c*eft  «ne  c(- 
pece  (i*Aloaecte.  En  été  il  habite  Jes  motitagnes  iteigeu- 
fcs  de  la  Laponie^  pnr  a  de  la  peine  à  l'y  Hidxngacr , 
aini}  que  Ja  perdrix  blanche ,  leur  plumage  ^tant  alors 
de  la  m^me  couleur  ^qe  celte  de  la  itibOance  qui  couvre 
le  fol  oti  iU  habitent.  Le  Moineau  blanc,  autrement 
dit  Moineau  de  neige  ,  n'aime  point  à  (e'-pcrtber  }  il 
dort  peu  ,  il  ne  fait  que  familier  fur  le  terrein  rabo- 
teux nltourtpr^cifémcnt  comme  les  Alouettes  en  hiver. 
Dans  les  montagnes  il  fe  nourrit  avecla  fcmence  de  la 
rchcrra.  Cet  oifcau  cft  de  paiTagC)  fa  chair  eil  d'un  a(icz 
bon  gouf. 

MOIRE  ,  nom  que  Ton  donne  à  .une  efpece  de  coquil- 
lage univalve ,  du  genre  des  Volutes,  Voye*  cf  mot.  ^ 

MOLDAVIE  :  voye^  Milisse  de  Moidatie. 

MOITON  ou  MOUTON  ,  efl:  un  oifeau  du  Brcfîl, 
dont  on  dillingue  plofieurs  cfpecef  11  eft  on  peu  [  us 
crand  que  le  Paon.  Il  eft  remarquable  par  ane  belle 
^huppe  qu'il  a  fut  la  tête  ,  Se  pat  let  belles  plumes  blan- 
ches &  noires  dont  il  efl  courcrt.  On  mange  £k  chair, 
qui' eft  excellente.  / 

MOLE  ,  Fhuca ,  poiffon  de  mer  Guatile  ,  d'une  cou- 
leiir  rougeâtre ,'  reflembWt  à  «oe  tancbe  d'e^u  douce 
pardevant,  &  à  une  fol/ parderrtcre  ,  poirccque  cette 
pïirtie  eft  mince  ,  plare  ic  enrironnée  d'aigoillons  Au 
priinems  il  eft  de  différentes  couleart ,  dans  un  autre 
tcms  il  eft  blanc.  Le  bout  de  fa  tête,  eft  noir  ^  rou- 
geàtre  .  le  derrière  3u  corps  eft  noir  ,  5k  le  refte  eft  de 
Fa  couleur  de  la  tarrche.  Les  deux  nageoires  qui  font 
aux  ouïes  font  rouges ,  &  plus  grandes  qtie  les  autres; 
il  n'a  point  de  leVrci  ,  fcs  dents  font  petites  ,  fcs  yeux 
grands  &  dorés.  Au!  bK)ut  d^  la. mâchoire  inférieure  & 
vers  le  ventre  ,  il  a  ^quatre  barbillons  qui  lui  fervent  Hc 
nageoires  :  il  a  les' odies  grandes  3c  des  picr/es  dans  la 
tête  ;  il  dépofc  fes  crofs.dans  l'algue  \  il  le  nourrit  non- 
feulement  d'herbes  8c  de  moufles  ,  mais  auffi  d'autics 
petits  poiffons.  Sa  chair  eft  aulTi  bonne  que  celle  des 
autres  poiiTcns  faxatilcs. 

MOLE  ou  MEOLE  \  vèyei  Lu  ni  nî  mjr. 

MOLÉCULES  ^ORGANIQUES.  Indép^endahrment 
des  animaux  fcniiblci'à  la  yue,  des  Naturaliftcs  font 
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tinc  daffc  à  part  d'une  autre  cfpecc  très  petite ,  finon 
d'animaux  propitment  dits,  au  moins  de  corps  mou- 
vans,  qui  fc  irq|vent,^,fur  la  peau  des  animaux,  dans 
les  liqueurs  ,  dans  tous  les  fluides ,  &c.  &  ou'£)n  ne 
peut  voir  que  pir  le  pioycn  du  mîcrofcdpe  ou  de  la  loupe. 
Ces  animaux  ,  infiniment  petits  ,  font  également  ,  dit 
M/»  de  Malézieu  ,  ou  ovipares  ou  vivipares.  Leurpiif- 
tfncc  dans  les  liqueurs  fermènrefcibles  ,  dans  le  levain, 
dans  les  fucs  des  animaux  ,  n  eft  point  une  chimère  , 
une  hypothcfc  curieufe  ,  dans  laquelle  fc  joue  Te fp fil  de 
l'homme  ,  fou^  une  faufîc  apparence  de  vérité,  f^oyei^ 
ce  ^ue  nous  avons  dit  au  mot  Animalcule  ,  &  la  dé^ 
finition  du  mot  AuiM AL.  .  , 

MOLÉNE  :«  voye^  Bouillon  blanc. 

MOLÎFRE.  Dans  la  plupart  des  pays  ,  on  donne  ce 
nom  à  des  terres  grades  ou  marécageufes  ,  tellement 
molles  que  les  chevaux  &  les  Voitures  y  enfoncent. 

MOLLE  ou  POIVRIER  DU  V^KOh  ,  MJ/ix.ar^ 
for  ,  cft  un  grand  arbre  fort  ércndu  ,  qui  croît  abon- 
damment dans  le  Pérou  :  (es  feuilles  refTcmbIcnt  à  cellet 
du  Lcntifque  ,  elles  font  dentelées  ,  Se  rendent  un  fuc  ■ 
laiteux, &  gluant  ,  qui  a  l'odeur  &  le  goût  du  Fenouil. 
Ses  fleurs  fotit  nombreufcs  ,  attachées  à  des  rameaux 
particuliers ,  de  couleur  jaune  ^)lanchâtre  :  il  leur  fuc- 
cedc  en  Juillet  des  baies  femblablcs  au  fruit  de  l'Af- 
perge  ,  difpofécs  en  grappes  comme  le  raifin  ,  couvertes 
d'une  pellicule  rougcàtre  ,  très  grafTe  ,  contenant  -cha- 
cune un  petit  noyau- offeux.  Ces  f  uits  ont  l'ndcur  &  le 
eoût  des  baies  de  genièvre  ;  on  les  fait  bouillir  dans  de 
l'eau  ,  pour  en  préparer  une  boilTon  vincufe  ,  très  bon- 
ne ,  mais  qui- fe  convertit  auflitôt  en  vinaif^re.  On  fait 
des  incifions  à  l'écorce  de  cet  arbre  ,  par  où  il  découle 
une  réfine  odorante  &  blanche.  On  dit  qu'elle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  cjue  l'on  ^ippelle  Elemi, 

L'écorce,&  les  fcuiUes  du  Molle  font  employées  dan^ 
le  pays  ,  pour  les  humeurs  froides  ,  les  enflures  Hcs  jam- 
bes &  des  cuifTcs.  Ses  petits  rameaux  fervent  à  faire  Jes 
curredents  :  on  fait  bouillir  Ca  réfine  dans  du  lait  ,  pour 
emporter  les  taches  &  les  cataraéles  des  yeux  :  la  pou- 
dre de  fon  écorce  feft  à  raopdifier  les  ulcères  :  la  li- 
«.  U.  TomtUI.  ^    G  g 
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c]ucur  vineuTe  <1u  fioit  cQ  utile  Han?  les  maladies  de»     ' 
icms.  Les  I\'ruviçns  rcfpcdent  bcao!  oup  cet  arbic. 

MCTLI.U'-QUE  :   voyLi^du  mot  lÀoh%. 

MOLUQUn  ,  Motiimciî ,  niante  ctvangcrc  ,  qui  tient 
de  la  ^^lilTc  ,  v^  dont  onwliflinguc  iltux  erpcccs. 

i"^.  la  MongrK  ouo^  snrt  ^'  Moine  eu  Ltvis.  Sa 
racine  cW  Iigncufe  &  fibiéc  :  fcs  ri^es  (ont  (lautcs  irmi 
pi'.-J  H  demi  ,  foiies.,'  quanécs  ,  rouj^eâucs  ,  remplies 
"de  nu  elle  \  (es  feuilles  rejîcmblcnt  à  ce  les  de  la  Mclilfc  • 
pour  la  fii^urc  &  l\^deu"r  :  Tes  fleurs  font  veiticibc. s  &:  de 
couleur  blanche  \  il  fupccdc  à  cette  fleur  quatre  fcmcn- 
ces  triangulaires ,  eiyfermécs  dans  une  capful'e  qui. a  fcrvi 
(de  calice  à  la  fleur. 

z".  la-"MoLUQUE  ÉPINEUSE,  Moluccd  fpinofj.  S'y;  * 
feuilles  fîjnt -plus  vcrjatres  i  fcs  fleurs  font  fouteinus 
par  des'calices  pliis  longy  ^  rnoijiS  larges  ,  &:  garnis  de 
forts  piquans  :  elle  aune  odeur  d<^fagrcablc. 
,  On  cultive  lune  &  l'autre  Moluquc  dans  les  janlins -, 
elle  naît  namrcllcmçnt  aux  Ifles  Moluquc^.  On  i.^  f; 
fert  que  de  la  première  "cfpcce  5  elle  e(t  slexiphariÏKi- 
quc  ,  propre  à  fortifier  le  ceivcau'&  le  cocuç-':  elle  aïo* 
lîiatife  les  liqueurs  d'ime /uanicrc  agréable. 

MOtY  :  hom'qucics  /Vnciens  on^donné.à  p-lufieUis 
efpccesdail,  qu'ils  diftlngue'nt  uC  l'ail  ordinaire  p.ac  foii 
peu  d'x^deur.  f  IcHncrc  a  celébiécctte  plante  cômirio  pro- 
pre à  dw^trùirc  les  venins  &:  les  enchantcn^cns.  f^'oy.  ^ 
Ail. 

;M0ÎYI5DF,NE    ou    MiCA  DES   PEINTR^ES   ,    oa'    -, 
CRAYON  DE  PLOMB. &c.  MdybdcEna  hi^ricafabril.y^ 
elt  .une  fubOamce  noirâtre  ,  4)rillantc  ,  friable  ,  niicac^'e  , 
douce  a,u  toucher,  &  comme  favonneufc  :  on  l'appelle 
aulll  t^rayon  d'AnyJeterr^:     Quelqucs-utîS    la   regarvlent 
aomme  une  efpccc  de-  BUnde.    Voyez    ce   mot.  Nous 
croyons  ,  avec  allez  de  fondement  ,  cju'cllc  n'ed  qu'une 
cfpecc  de  Oéatice  tendre  &talqueure,femblahle  au  raie 
coloré  appellé-improprefment  la  craie  noire  de    Brun-' 
cor}.     Cette    lléaike  piroît  étic   colorée  par   lé  zinc  , 
fubriance  demi  itiétalliqi'C  ,   qui  ne  co^itribue  pas  peu  a 
lui   donner  beaucoup  de  pefaiiteur.    Nous  éji  tiroi.s  la* 
preuve   de  ce  que,    ïi  ou  lui  fait  fubir  un  feu  violçi/ 
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il  en  cxlialc  des  flcilis  inflammables  ' d'un  bicii  fonce: 
coiunic  il  auixc^jvcc  les  mines  ffc  zinc.  M.  l'oit  a- prou- 
•vonuc  le  crn,von  dont  il  cil  ciucflion  ,  contitin  picfcmc 
t.)U)(>uis<lu  ter ,  parccquc  ,  fi  cfn  le  mélc  ,  dit  il  ,.  aVcc  du 
(cl  amnioniac  ,■  il  clbnnc  des  fleurs  martiales  ,,  &i  que  ; 
cjuand  "le  fc-u  l'a  Hc-pj^é  des  parties  gralks  cjui  l'cnvi-  ,. 
ronnenr.,  il  cil  attire  par  ra^mant,  &c. .  •  Vi, 

la  Molybdène  donne  aux  maiiis,au  papier  &  au  linge,  m 
nnc  couleur  grisâtre  parlée  ou  tamucufe  :   cllc-fe  d(;truir  1? 
difficilcinènt  dans  le  k'u  ;   fon  lifigc  tfl:  purcmcilt^mc-  S 
V    cbaniquc  ,  on  s'en  fert  pourluilrer  de  vieux  uftcnfilcs  de 
fer,  qn  en  fait  aufu  de';crqyons.  nQurcc.'a,  il   faut  d'a- 
bord la  réduiie  crt  poudre  ,   pujs  en  Faire  une    parc  avec  '. - 
^e  la  colle  Ic^cre  de  [>Diiron  :  oh   en  emplit  dqs  bâtons 
cvuidéîîcn  lowd  où  en  cj'iané  ,    avac  une  rainuic  (ju'on 
.    bouche  enfuite  par  une  p^ente  tringle  cjui.s'enchafre  cxaci 
tement  :   on  l'airuicttit  avec  des  ficelles  ,   &   iorfquc  le 
tout  eft  fcc  :  on  tajiie  le'  bout  en  pointe  j^our   écrire  ou 
deflln/:r.  Les  ouvriers  donnent  à  la  Malyfjdenc  les  noms 
de  Potelot  •  Mine  de  plomb  noire  onpivonneitfè  ;  Plumù    ' 
de  mer  ;   PlomL;gine  j  Plomb  de  mine  ;  Cérufe  noire  • 
J'aie  bUndc;    FauJJe  ^a'ène  ;   Mica  des   Peintres  ^  ou      ' 
crayon  de  plomb.  I  a  Molybdène  fe  trouve  en  /\n*gle-   • 
terre  ,  en  Mclîe ,  &  dans  la  Finlande.  Les  mines  d  etaiu 
en  contiennent  qûel(|uefois  ,   ainfi  que  celles  de  plom!>  \ 
•  mais  c'eft  un  redoutable  minéralifati^ur  ,  en  ce  qu'il  rend 
très  difficile  la  tédiicftion  de  ces  minerôi'--. 

MOMIE  ou  MUMIE,  Mumia  ^  cil  ^m  mot  arabe  oui 
défigne  un  cadavre  embaumé  &:  dcfl'éclié.   1  es  piemit.'es 
Momies  humaines  ont   été  tirées  des  l'épuicies  des  an- 
ciens Lgypti^ens  ,  fous  les  pyramid^-s  dent  on  voit  encore 
de  t?caùx  relies  à  quelques  lîcucs  du   L^ra.id   Caire.   On 
tiouvc  quelquefois  fur  les  c6tcs  de  la  L\  bie  des  cndavic-i 
humains  ,  qui  y  ayant  éré.  jettes  par  les  values   de  la 
;'meV  ,"ontéréyénétr.ésdcJab!c  &  xTefleciies'pa?  rcxnémc' 
.  '  chaleur  qui  règne  en  ce  "pays. la.   On  en   rencontre  auffi 
^/ars.lts  défcrts.d.e  Zara  i  où  le  fablecAfi  fubtil  ,  qu'il 
pénètre  .tout",  &:  ou   l'on  iic^  t-rou  v^  point  tï'eau  pour  fe 
■^défalrércr.   Les  voyaf^curs  qui  né  fuivcr.t  point  les  ca- 
•'-■    ravancs ,  s'y  é'.^^uent  facilement  ■&  y  périflent  quelque- 
^  fois  j^.r  la  faim' &  par  la  foif  :    leiiis  .corps  s'y   dcllc- 
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ehent  tellement ,  qu'ils  ne  pcpriu  pas  Iç  quart  tîc  ce  quTÎ^ 
dcvroicnt  pcfcr  V^on<^appcl\^  ces  ca'davres  dcilcchés 
MomUs  blanches. 

Il  y  a  <în  plufîcurs  pays  cliauasV  comme «^  Touloufc  , 
certaines  caves  dams  Icftiifcllcs  ,  cofnmc  ic  ra['poirc  Lcr. 
iTicry  ,  les   coi^s  mo'rts  (c  dcncchciic,  &  «^c   confcrvcnt 
avec  leur  poil  fanî^^ucun  embaumçmcnt  ,  juhjn'à  dciii(^ 
,ccns  ans.  J]^ai  examine  fur  le  iicu  même  ces  mânes  rc(-- 
pc^blcs  i  nrwis  il  ne  n\Ja  pas  été  ponihic  de  m'écbircir 
ai)  juftc  ,  pourquoi,  quand  &rcomment  tni  ks  avoit  ton- 
fcrvés  ainfi.  V 

II  n'en  cfl:  pas«de  mcnll?  cic^^JÇdbmics  çqibnumccs  ; 
M.  Rouclk  ,  de  l'Acadçmic  des  Sciences  ,  dit». que  l'cx- 
trcmc  vénération  des'lfncici^s  Ec;ypticns  pour  les  corps 
morts  de,  leurs  païens,  leur  avoir  Fait  flcj)ercher  divers 
moyens  de  prcfcrver  leurs  cadavres"  de  la  corruprioi]|  : 
nous  admirons  cncoiç  aujifi«rc|Jîui  des  Momies  tgyp- .  . 
tiennes  conferv^  depuis  plus*  me  deux  mille  ans  ,  par  ■^ 
fia  manière  dont  les  corps  avoient  cré  crribaumés.  C^:i 
Momies  ont  érc  pendant  long-rcms  l'objet  des  recher- 
ches des^ntiquairO  &(d'un  petit  nombre  de  Phyfîciens , 
qui  ont  taché  de  deviner  le  îecret  des  Egyptiens  ,  &  de 
tranfporrer  cet  art  parmi  nous,  tllcs  n'ont  été  bien  iica- ""^^ 
minces  de  nos  jours,  que  par  M  Roueile  ,  qui  a  com- 
muniqué à  l'Académie  plufieurs  idées  que  la  le(5turc 
4'Hérodotc  lui  avoit  autrefois  fait  naître  Cet  Acadc- 
mieien  a  donné  un  Mémoire  très  intércnant ,  dans  le- 
quel il  examine  les  principes  fur  lefquels  cft  fondé  l'art 
des  Egyptiens. 

Il  paroît ,  dit  il  ,  tant  par  les  écrits  de'  Claudcrus', 
que  par  ce  qu'on  peut*  deviner  du  procédé  fccrct  de  Dc- 
bils ,  que  ces  \\cux  horrimcs  employoicnr  principale- 
ment la  deflicaribn  opérée  par  les  (cls  ajcalis  ,  pour  prl^- 
parer  leurs  cadavres.  Hérodote  qui  nous  a  tranfmis  une 
courte  defcription  de  l'art  des  Embaumeurs  ,  dit  qu'il  y 
avoit  trois  différcnrcs  manières  d'embaumer  ufitécs  par-» 
mi  les  Egyptiens  ,'^  qu'on  (c  fcrvoitdes  unes  ou/l.es  au- 
tres ,  fuivant  la  dé^cnfc  qu'on  vouloit  faire.  Suivant  la 
première  ,  qui  étoit  aurti  la  plus  chère,  on-ouvroit  par  les 
narines  avec  un  fer  la  bafe  du  crâne  ,  &  on  tiroir  la 
cervelle  pa^  cetic  ouvciturc  ,  parciç  avec  le  fer  mêmc^ 
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Sr  partie  par  le  moyen  (k<:  inj.ctflions  :  on  tiroir  Ils  en- 
ivaillc;  pnr  une  incifion  faite  au  cfô'.é  :  on  les  ncttoyoic  :•• 
on  les  p.ilTo.r  au  vii    de  palmier   &:   rinn*'Wcs  aromates  - 
broycs  :  on  icmplifToit  le  v-entre  de  myrtlie  en   poudre  , 
6c  i\c  routLS  (ortes  dautrcs  parluiris  ,    excepte   l'en.ceiiç  :,■" 
on  fermcrit'  rouvcrturc  &  on  ci>uvroit  le   corps  de  na- 
trum    pcndanr   fji-x'^nte  dix  jours  i    cm.   les  luix  ou  Igs 
ftatuts  de  1  art  ,    ne  pjrmcttoieni  pa>  de  l'y  lailTer  plus 
lo?)g-teni«T    Ii,i fuite*  onlivoit  le  c>irps  ,  &  «après  lavoir 
tout  c:ivelo|'pe  de  bandes  de  tMlc'dc  liritntluitcs  de  gora- 

.  mes  ,  ils  le  rendoienr- aux  parcri-j^  ^  ...    .    . 

Lorfqu'on  ne  voultiit  p-s  faire  une  (i  gr;andc  dcpcnfc, 

,  on  ne  taUoit  auciMe  mcifron  au  cîîd'.-^r<;  :  on  le  con- 
rentoir  d'injcftcr  par  le  fondemcnf  un c"*  c]uan tiré  fuffi- 
fante  d'une  liqueur  ondueufc  qui  Cù'r'nc  du  cèdre  ;  cn- 
luite 'ayant  bouché  i'ou4'erture  pour  retenir  rjnjed:ion^ 
on  mettoit  le  Corps  dans  le   najrum    pendant  foixantc- 

^  dix  jours;  an  dernier  on  tiroir  du,  ventre  la  liqueur ,  cjui 
cntrainoir  avec  elle  les  entrailles  confumécs  ou  diffoutesTN 
cela  fait  ,  on  rendoit  le  corps  aux  parens. 

Latroifîcmc  mawcrc  étoit  la  plus  fimple  &  la  moins 
difpcndieiifc.  Aprfcs  les  inje«fiions  par,  Je  fonden/ent  , 
*>n  mcrtoit  le  corps  dans  le  natrum  pendant  foixanrc- 
dix  jours,  &  on  le  rendoit  fans  y  faire  autre  cliofc. 

M.  Rouelle  penfc  que  cette  defcription  de  1  art  des 
Embaumeurs  cft  fautive;  il  précend  quVl'obje^t' prin- 
cipal d'un  tel  travail  ,  fe  rcduifoit  à  deux  parties  clTen- 
tielles  ;  la  première  étoit  d'.enlevcr  <lu  corps  l^s  liqueurs 
&  Ics^Çraifles  qu'il  contenoit  j  &  qui  en  auroient  occafion- 
né  la  tiertrudlion  ;  la  féconde  étoit  de  .défendre  les  corpsi 
de  rh^miditc  extérieure  &  du  con/adl  de  l'air.  Les  Em- 
baumeurs faloicnt  le  corpsavee-^alkay  fixe  ,  6^  t^péroienc 
par  ce  moyen  ,  fur  les  cadavies,  ce  que  les  Tanneurs 
opèrent  fur  les  cuirs  ,  par  le  môycivlîe  la  chaux.  Le  corps 
ayant  été  ainfi  macéré  ptn  !ant  les  (oixante-dix  jouis: 
on  applicjuoit  dejTus  des  matières   réfîncùfes  &  balfami-- 

•  ques,  qu'on  y  rctenoit  par  des  bandes  de  linge  dont  oti 
les  cnveloppoit.  M.  Rouelle  croit  qu  on  ne  mcttoit  des 
parties  bnlfamiqucs  dans  le  corps  ,  qu'après  l'^y^^ir  fait 
macérer  dans  le  natrum. 

M.  Mailler,  Conful  au  Caire,  rapporte  dans  Ces  \e:- 
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très  ,  qu'il  .i.trniivc  tin  gr.md  nom!)i.f  Hr  corp?:  couclict 
fur  (des  Iir<;  cic  cl)arl>on<   ,   fmmahilotcs  "de  <]nclt]ijcî5  liii'. 
es  ,  &  couvcirs  d'une   niif  Tur  ,l.ir|ui*llc.  il  y  avoit  dir 


ablè  3  ï't'pji^cur  Hc  fipr' ou  buir  pr^s  ;  c'c'oir  appn- 
ramulcm  la  nnmcrc  doif't  le-,  plus  piuvrcs  confirrvoicMt 


.  / 


les  fad.iA^.'c..';  (Il-  jour';  pn;c-n<;  ,   cnr   la    couriMva^on  des 
>corp5;  fairoicnr  chez  les   Kgvrtii^ns  uu  pniiy^^lc  irc|;^r,r)n. 
•    pour  les  piuvrcs  ,  co»ime'pouT)  Ic^  rie  l|^  M.   Rouelle 
pr<!7end?cfic()re  f]i)c  Icstoil.'snu  ba'ndeivrrcs  n'étoicut  pas 
',de  lin  ,^  innis  de  co-ron  ,   f]u  elles  (fibicnt  cmfreinies  <îe 
matières  ré{'nç'!fc-s  vV   balGn>i  pie^  &  .non  de  gommes:. 
f)n  en  trouve  (jui^iic  fonr  cnd'iucs  i]uc  dc'mitiercs  bici- 
mincufes  i  ?c  luivant  les  obfc: '.^drionsdf  M.Mailicc,  il 
fc  trouve  des  Momies  qui  n'on.t  rieu  de  tout  cr],î  ,   niais 
elles  ùmt  cliar^c'cs  en  defTus  de  fîg-jrcs  InaogHpbiqucs 
*     &  en  dclTusd  une  cciiturç  très,  fïno,  qifi  fcmbrc  être  des 
vers  rimes.  Tous  les  corps  Soient  cnv  loppés  d<t  dcuf 
rangs  de  ban'deletrcs ,  &  rouv(fn>sçîfçrc  chaque  rang  ,  ou 
y  trouve  encore  des  amulettes ,  anxquelle-^les  Egyptiens 
attiibuoicnt  de   grandes  vernis    On  voit  l)'icn   qtic  ccs/^ 
Bandes  ,  les  vcis ,  Ks  pcintu'cs  dont  ou  les  ornoit  &  les 
boîtes  bu  de  porj  hyrc  .  ou  de  b  «is  précieux  ,    &  d'urc    • 
feule  pièce  dans  lef.)',jctT',;s  on    cnft.-rm'^it   tes    Momies, 
&:  qui  Croient  encore  plus  ou  m  >iuS  cliara;  es  d'orncmcns, 
dévoient;   introduire  Uiic  Jnfîniré   d:  diftc:énc':s  d.ins  la 
romptuofi:<î  de^  cmbaumemcns.  Ccfl  dans  le,  M (? moire 
de  M.  Roiicllc  ,j]ii'il  faut  s'inliruirc  de  toutes  les  autres 
particularités  (fe  l'art  des  Fmbaumcurs. 

IKne  faut  pas  croire  que  les  Momies  du  comm.ejce  , 
foi^nt- vcii'tabicmenr.  tirées  des    rombcrfiix    des  anciens 
Egyptiens;  celbs-là  Cont  trop  rares  ,   on    n-  Ijs  eardc 
guercs  que  parcuriofitc.  Celles  que  los  nro2;uirics  nrrht 
du  Levant  ,.  viennent  des.cada-vres  d\!  divoVfcs  "  prrf^jn- •  - 
nés  <^c  les  Juifs  ou  'es  Chrétieus  cinSainnen  ,  nivès  !cs 
.•  aV»ir  v|ndcs,  avec  disarom^cs    réfîncux  &  le  bitume 
'  de  Ju,déç  j   ils  mettent  fçchey  au   four  ces   corps  ainli 
»  embaun^és  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienf  pnv^-de  toute  lui- 
/nidité   Orj  employait  autrèroitcc':  Momies ,  qui  ne  font 
point  d'une  odeur  dL'fagré:ibl:  ,  pour  d;tcrgcr  "  rcTou- 
drc  ,  réfiflcr  a  la  ganî;^cnc',  m^is  on  ne  s'"cn  fcrt  au- 
joXirdhui  que  comme  Jappas  pour  prendre  du  poUfon. 
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On  voit  ai^fTi,  dans  quc^lqucs  cabinets,  des  Momies 
'aniftiaiu  brutes  :  nous  avons  dit  au  mes  Chjt  &  Chien^ 
•que  le?  Levan'insont  une  grande  affcdhllJn  pour  ces  for- 

•  tes  de  bcîcr  :  ils  étoic^nt  autrefois  dans  l'ufat^c  de  les 
eiiibaiimcr.  En  Fgyptc  ,  à  deux  licucv  dcHtnituma  près 
d'un  vieux  CF\ârcau^  nommé  1  umairacfj  ,  f<  qui  tycÛ 

■  pki^  qu'un  tas  de 'décombres  ,  en  voit;  ciicoïc  une  don- 
raine  de  caverne; cd  Ion  menoit  les  Chiens  &  les  CÎiats 
<^vi'on  ciTibaumnit. 

Ceux. qui  voariront  voir  des  Momies  humaines  ,  peu- 
vent fj  tranrpoitcT  au  Ta' >inct  du  Roi  ',  où  il  y  en  a  une 
qu!  a  (^té  trouvée  depuis  quck]ucs  années  cn*uvcrgne. 
(Jn  en  voit  aulTi  .-,u  C&iiicr  de  ^iefTieors  de  '^all^c  Ge- 
neviève ,&- chez  Ks  CékaM)<y^:  celies-ci  (gnt  %.)T- 
tiennes.  ^  \,    '>-  ,^  "      •  ^ 

.  MOMQTOVAKOST.  foyrf  au  mot  Ti'RQUOtsF.. 

MONBAIN  ,  eft  un  grand  Prunier  des  Ifles  Antilles  r 
cet  arbre  vient  de  bouture  ,  &  fert  en  Guyane  à  rourenir 
le-s barrières  au  long  dcfquellcs  en  le«;  plante.  Son  finit 
eft  jaune,  loi}î;uet  ,  peu  chainu  ^  mais  il  a  un  goût  alTez 
agréable  :  il  ag.îcc  un  peu  les  dents  ,  mais  l'oteur  i  n'cfî 
flatteufc.  On  en  fiit  une  marme'nde  qui  rcfTcmble  bfau- 

_  coup  à  celle  de  l'abricot  par   la  couleur  .,  &   qui  p.i/fc 

pour  exquifc  danVle  pays.   On  la  mêle  avec  de  Tcau  de- 

.vie  ,  &  ct?tte  liqueur  cf^délicieufe. -Les  Sauvages  qui  fc 

--ic^itent  attaqués  de  goutte  ,  JFont  un  trou  en  terre  où 
ils  jettent  de  la  braife  bi"n  ardente  ,  fdr  laquelle; ils  meu- 
rent des  noyaux  de-  ces  ffui-ts  (  qu'on  avpdkPj^i/nes  de 
Mjntbain  .  ,  puis  ils  préfentcnt  au  deflus  .l.^P1?rie  ma- 

.  lade  &  endurent  Ja  fumée  le'phi^^lot^g  tems  quils  peu- 
vent. Ce  remède  les  foulage  beaucoup  II  découle  d« 
«^crarbre  une  ^ommc  jattnâtre  ,  claire  &  odorante 

tl  y  a  aufTi  dans  les  Ifles  Antilles  une  cfpece  de  Mon- 
bain  fauvage  ,  qui  a  les  mêmes  propfiétés  que  le  pré- 
céjenr.  > 

monoïque.  TtJy^t  MuNnicK."^  ^  ^    ».    ^ 

MONKIE  :  p«it  Singe  à  tête  de  mort.  Tayr^  SinjSe. 
MONOCLE.  Voyer  Binocle  &  le  mot  Perroquet 

D  EAU.  .  ^ 

MONNOIE  DE  BRATTENBOURG.  Fàyeflcv  dp 
Brattenbourc.  ^    ,    ■  "i 
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MONMOIE  DE  PIERRE,   f^oye;^  Numismalis. 
MONOCEROS,  ^om  <|u'ona  donn^  à  l'animal  Ll^ 
corne  &  au  Rhinocéros.  Voyez  ces  mots    Dans  le  pays 
de  Bambucli  &  de  Calam  :  on  donne  aufïi  ce  nom  à  une 
très  grande  cfpecc  d'oifcaH  de  Paradis. 

MONODONE  ,   cft   le  poilTon  Narhwal  :   voye^  ce 
ma/ à  la  fuite  de  Taiticle  Baleine. 

MONOI^HTALME,  Monophtalmus  ,  poiffon  des  In- 
.des  Oricnrales  ,  ainfi  nommé  ,  parcequ'il  n'a  qu'un  a-il 
au  milieu  de  la  rctt  ;  fa  tcte  clk  extraordinaire  ,  &  rcC- 
femblc  à  la  tctc  de  quelques  infcdlcs  :  il  a  le  corps  mince, 
(à  couleur  ,efl:  bleue  :  lu^  le  haut  du  dos  ,  il  porte  de 
'  Iônj];u<fs  nai',coircs  recourbées  vers  la  tcte  :  indépendam- 
ment de  celles  là  ,JI  en  .1  d'aurrcs,  rant  fur  le  dos  que 
furlcvcn:rc:  çc  qu'il  a  encore  de  (ingulicr^  ce  font  des 
naj»coiies  fous  les  ouies ,  qui  (c  replient  vers  la  partie 
anicrieuic.  ~--- 

MONSTRE,  Mônflrum.  Ce   mot  exprime  commu- 

nénxnt  un  animal  rie  avec  une -conformation  contraire 

à  l'ordre  ordinnirc  de  la  nature  ,  avec  une  ftrudture  de 

•    partic|Çtrc^diftc rente  de  celle  qui  cara6\cri(e  Tefpcccdcs 

«anipiaux  dont  ilXort  ;  car  (î  l'oljjet  n    fiappoit  pas  avec 

ctonnQincnt ,  §^il  n'y  avoir  qu'une,  diilcrcnce   l,éi;cre;  &: 

fuperfîciellc  ,   on  ne  donueroit  pas  le  nom  de  monftrc  x 

ranimai  où  cci  différences  de  cooformation  fc  trouvent. 

Suivant'  la,  remarque  de  Lcmery  ,  il  y  à  bien  des  fortes 

de  monftres  ,  par  rapport  à  la  flrudurc  ;  IcS.  une,  ou  ont 

trop  ,  ou  n'ont  pas  afTe/,  de   certaines  parties;  tels  font 

lel  mbnftrcs  à  deux  têtes  ,  ceux  qui  "font  fans  bras  ou 

/ans  pieds  ;  d'autres  pcchcniparda  conformation  exttaoç- 

dinairc  &  bi Carre  ,   par  la»^^i»ndeur  difproportionnée  , 

par  le  dérangcmcrit  confidérablc  d'une  ou  de  pluncur^  de 

leurs  parties  ,5c  par  la  placé  fingulieré  que  ce    déiange- 

mtrit  leur  fait  fouvent  occuper  ;  d'a^urfs  enfin  ,  ou  par 

l'union  de  quelques  parties  ,    quj  ,  fuivant  l'ordre  de  la 

nature,  &  pour  l'exécution  de  ieurs~1oi  dions  ,  doivent 

toujours  être  féparées  ,   ou  par  Iîp  défunion  de  quelques 

autres  parties ,  qui ,  (mvant  le  même  ordre  ,  &  pour  les 

,  mêmes  raifons  ,  ne  doiyenj:  jamais  ccfTer  /J  être  unies, 

C'cft  dans  les  quatre   M,^moires   de  M.  Lemcry  inferés' 

.  dans  '  l'H//?.  dç  l'Acacf»  da  Sciences    1758  6^  17 19  » 
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qiVil  faut  voir  les  diff(îrentcs  manicrcs  cîont  les  mopflrcs 
li>nt  formels.  Ms^u  Verncy  a  donne  aufTl  uu  Mémoire 
fur  la  mcmc  matic^ 

4-"  Naturnliftcs  donnent  aufTi  &  indifféremment  le 
nom  de  Monflre  ,  ou  à  des   animnux  énormes  pour  leur 
grandeur  ,'tclsc]ue  font  parmi  les  (]uadrupcde5  tcrrcflres, 
les  Elénhans  ,  &  parmi  Icsaniniaux  marins,  les  Rajuim^ 
Ics/io/g/nf^  ;   ou  a  d'nuncs  anima'ix  farouches^  ci uels  , 
rcis  fjuc  les  Z/o«f ,  les  Ti.i'es  \  &  les  l\inrherei  \  ou  en- 
nu  a  des  animaux  fîngulicrs  par  letir.crpcQC  tjui  viennent 
àc  l'accouplement  de  bêres  c]ui   ne  font  pas  du  même 
genre.  Les  Voyageurs  difcntqucJ'A Trique  eft  féconde  en 
ces  fortes  de  monftres  -,  les  relations  des  Ind«s  Orienralcs 
^ont  remplies  de  defcii^it^s  ae  monftres  marins  que  |a 
mer  eft  cependant  avare  de  nous  faire  voir  :  tels  c)ue  les 
Sommes  marins  ,  les  femmes  marines  ,  les  Syrcne^  ,  &c. 
Il  y  a  aufTi  desjnonOrc's  dans  le  rtgne  vdpétal  :   les 
monftre*  (ont  même  plus  ordinaires  &  plus  bifai-cs  danS/ 
les  plantes  ,  ouc  dans  les  animaux  ,  parcct]uc:  Ics^  diffé- 
rons fucs  s'y  dérangent, &  s'y  confonicnt  plus  aifénioit. 
Dans  lc«;  XUmeires  de  i' /4caJ.   des  Sciences  amn.  1707. 
p.  448  :  il  elt  parlé   d'une  rofc  monllrucufc  ;  du  cciitrc 
des  feuilles  de  cet^e  rofc  s'élcvoitune  branche  de  ro(ier  , 
longue  de  d&ux  à  trois  pouces  ,  garnie  de  fcuiiles.  Voyc:^ 
kvs  mêmes  Mém.  1749  ^p,  44.  ^  \iï^,p.-to, 

MONTAGNE,  Mops  ^   cft  une   élévation  'de  terre 

fort  confîdéralîle  ,  au/dcffus  de  rout  ce  qui   lui  cd  con- 

^'r^'  >  ^  ^ui  co>nmapide  les  lieux  qui  Penviionncnt  ;  elle 

cA^oidinairement  remplie  d'inégalités  ,  de  caVités  ,  de 

J)arnns  expofrs  àJXair,  &  de  tcrrcins  cntr'ouvcrrs. 

On  donne  aum  ce  nom  à" une  chaine  de  montagnes  , 
comme  quand  on  dit  le  Mont  Atlas  en  Afrique  ,  &  le 
Môn^  Apennin  ç[m  tr.»,vcrfc  toute  l'Italie.  Of^dillingue 
pl'ifîcurs  fortes  de  montagnes. 

i'\  Les. montagnes  qui  font  en  chaîne  "peuvent  être 
regardées  cornme  anciennes  ou  anti  drluvicnnes  :  on 
prétend  que  Ton  n'y  trouve  pis  de  coquilles  ,  ni  d'autres 
cotps  m.irins  organifés  :  mais  des  roches  fuivics  ,  des  mi- 
nev  en  filons ,  &c. 

t^.  Les  montagnes  qui  font  ifoléc-^  ou  garnies  de  quel- 
ques grouppc!»  de  monticules  ,  doQf  la  terre  cft  lumul- 
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-tuaircmcnt  Se  confiifcmcnt  arrangée  ,  cjui  d'ailleurs  font 
comme  arides  ou   pelées  à  leur  extérieur  ,  tronauées  bu 
cvaféescn  ent  jntTOir  vers  le  fommct  ,  remplies  ae  corp«: 
caiçin.^s  ,  à  d.mi  vitrifiés  ,  Sec.  Ces  montagnes ,  dis-je, 
paroiflcnt  avoir  été  formées  par  des  terres  lancées  dans 
les  airs  pir  l'éiupcion  de  quelque  feu  foutcrrain  ;  les  Ifleç  . 
de  Santorin  &  pluficus  autres ,  ont  été  forméeç  ai:ifi.  Si 
de  telles  montagnes  très  élevées  ,  font  couvertes  dç  co-. 
qnillcs  marines ,  l'on  peut  les  re'ja'der  comme  ayant  fait 
partie  ilu  fol  de  ta  mer.  Quantité  de  montagnes  fcmbla- 
bl -S  ont  été  formées  de/ mémoire   d'homme.    Siunepa-"^ 
rcillê  montagpc  touché  à  la  terre  &   avance  beaucoup 
dniis  la  mer  ■  alors  on  Rappellera  Cap  ,  Tâeou  Promon- 
toire »  tel  eft  le  Cap  de  Bonie-Erpérance  en  Afrique. 

î".  Lcsmon'ag'ics  plus  ou  moins  élevées ,  grouppccs 
nu  non  ,  dont  la  terre  ou  pierre  cft  par  couches  irrégu- 
licrcs*^  d'une  oit  de  pluficurs  couleurs  &  matières  ,  doi- 
vent ctrc  regardées  comme  pro'luitcs  par  des  dépôts  fuc- 
ccfTifs ,  lors  des  nlluvions  confidérabics  :  on  voit  tous  les 
j  >'jrs  des  monticules  fcmblab^  qui  fe  forment  aiiifi  : 
c;.  appelle  Ics^ petites  montagnes  ou  rapnti:ules  ,  Col- 
li^es. 

Les  raonragn's  ont  des  utilités  remarquables  ;  les  unes 
r:i  vomilfant  du-  feu  ,  annoncent  qu'elles  l'crvent  en  quel 
<]ue  fo'te  de  crcufcf  à  la  nature  ,  comme  pour  pur^',cr 
tout  l'intéiicur  de  la  terre  ,  &:  l'empcch'^r  de  nous  e;\- 
p.loutir  dans  certains  tems  ;  telles  font  ïHscla  en  Iflaide, 
VEthm  ou  Gibel  en  Sicile,  le  Alont-f^ifuve  dans  le 
Royaume  de  Naplcs  ,  le  Pitchinxj  &  le  Cotopaxi  en 
Amérique  ,   &c 

D'autres  ,  dont,  le  fommct  paroît  s'ouvrir  un  pafTajîC 
dans  les  nues  ,  attirent  Se  abforbent  toutes  les  vapeurs 
delà  mer  qui  flottent  dans  l'air.  Lesefpacc;  qui  fépa  • 
rent  leurs  pointes,^  font  autant  de  hîflîns  déclinés  à  re- 
cevoir les  brouillards  épaiffis,  &  les  nuées  précipitées  en 
pluie  Les  enffailles  des  montagnes  paroi(Tent  être  autant 
de  châteaux  d'eaux  ,  ou  de  ré{ervoirs  communs  :  il  y  a  des 
ouvertures  latérales  ,  ménaa:ées  par  la  Na-:urc ,  de  mar 
niere  a  procurer  aux  eaux  un  ecouiemc»iit  utile  a  tontes 
les  cfpcccs  d'animaux  ,  &  propre  à  fcrnlifer  les  terres. 
A  l'égard, de  lawificc  merveilleux  ,  par  Icq  ici  elles  nous 
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procurent  tant  d'avantnges  ,  "^oyei  Us  mots  TLRKr.  , 

1  ONTAINIS  ;   &c. 

H    y    a  des   Montagnes    cxtraordinaircmcnt  Ii^^^ci,,^, 
comme  Ic.Sin.ij  au  Japon  ,  les  Cordillicres  au  Tcrou  ,  te 
Pic  du  Midi  àL   IcCanigou  aux   Pyrcfcis  ,  le   I^ic  dniis 
nrie  de  TY-ncriffc  ,   &  beaucoup  d'aunes  ,   fur  lefifuctles 
on  éprouve  ,  dans'lc  cocur^e  l'érë,  un" froid  plps  piquant 
c]'!c  celui   de  no$  climats  dans  nos  plus  rudes  gelées.  Il 
ne  doit  pas  paroîtrc  <?ronnanc-,  aprys  cela,  que  les  va- 
peurs ,   qui  font  pfert'^cs  vers  ces  haurcurs  ,  s'y  gla(;^ciir , 
&  que  leur  Tommct  foir  couvert  de  neige  j  tandis  qu^.Ss^ 
liabitans  ,  qut  four,  nu. pied*,  joUilTcnf  d  un  air  tempéré  , 
ou  éprouvent  des  cfiaicuTs  CTtTcmrs.  Sur  le  pic  de  la  mon - 
f'^g"^  é^  Tcnérifïc  ,  qui  a   2fO'j  pieds   de  hiutcur  per- 
pendiculaire ,  l'on  <^proj^vc  ,  dit-on,   que  leau-dç  vie 
n'a  plus  de  force  ,  &  que  les  Tels  n'ont  piffs  de  f^eur  fur 
la  langue.     Mais  on  Prétend  que  les  >ins  d  *C^afic 
y  font  toujours  fcntir  Icur/avcur  :  cc$,faits  mérirer/oVçnt 
dctrc  confiâtes  par  , de  nouvelles  cxpiéiicnccs.    Au  pieci^^^ 
de  ces  hautes  montagnes,  tpujouris  çou^^ertes  de  neige,  ~ 
on  trouve   des  fontaines  qui    corrt'menccnr  à  cou  fer  en 
Mai  ,  n  quirarifTent  en  .Septembre.    Quand  le  foiwil  c') 
nUez  voiiui  du  Tropique   pour  écliauffer  les  pliures  d'J  ^ 
CCS  monragnrs  ,   les  neiges  qui  les  couvrent  fe  f(^ndcr.t  %  f 
s'infîlcrent  dans,  leur  hauteur  ,^  &^  fourci^lent   en    leur  ',, 
bafc.  '      "  *  <*>       ■ 

Les  MonrafTncs  Tînt  la  retraite  oî;Jin,ii're  d'une  mul-, 
firude  d  animaux  ,  dont  nous  faifonç  u'iage  :  on  y  trouve  „ 
des  Ours  ,  de?  Loups^'-  Ccrvier|^,   d^s   Hernunes  ,   c[cs 
Martres  ,  des  Renar^fs  ^  &:  tatu  dautrçs  animaux  ,  donc  . 
ia  peau  nous  fcrt  de  fourrures.    Les  motijagncs  nourriT- 
fnn  au(Ti  drs  Reines  ,  des  BufFics  &  des  Chamois  :  elles 
p'oduifcnt  des  plantes  qui  ne  croifTcnt  que  peu  ou  point 
ailleurs  ,   &c.   "   "  '     '  „•         ,,  ■  \ 

M.  Biinclic  ,  de  l'Açailémie  d^s  Sc.icnccs  \  -vient  «-Rc-  • 
:.ibiir  un  fyflcmc  de  la  Géographie  phyfique  fur  la  ftruc- 
turc  ou  charpente  du  Gio,b.ç^f€rrj^qucc  ,  confidérc  par  les 
grandes, chaînes  de  mônH^Acs  qui  travcrf^nt  les  conti- 
nents &  les  mcrsH'ua  Pûleà  l'îïittrtt  ,  &  d'Occident 'en  , 
Client.  Il  y, 4^  fui;"  la  terre"  une  fuitt.,  non  mrerrompue  , 
4^  liantes  iiioinMgttics  &  de  tru'ciij'véicvé*;  o-ii  la  parta-" 
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T:cnt  en  cjuatrc  pentes  ,  H'oiy'(icoulcnt  le^  flciWj 
.chaînes  de  montagnes.fe  rci*  nr  d  uiYcontinemi 
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^  ^- -g"c^ '^' «■cii7TlnrduiYcoijtinem:li*aur4^ 

par-3a(]..us  fes  mers  ;  &  les  Ifles  que  l'on  y  vofebif.    '■•  | 

.^Bu^hc  ef^  (rîfe,n,  r^us  le   notice    l  ahUs  &^riM^J^^\ 

%  Jes^wont^^ncs  .par  M.  Ber^fù^d.  \        ^     '   J 

'     .   ,  MONTAIS  ,.ccft  le  PvicXj.d'Ardcnnes  ,  ou  le  Pin- 

.Marmotte  Voyez  ce  mçt.  V         -  .  .-M^  :/  ' 

■        MONTOUCHY  efl  le  Liegcf  de  U  àpp4^^^ 
port  a  i  uGiec  cjuon  en  tire  :  on  |ncr,SC>&^^i3l5^ 
<iu  on  ^tr^oïUt  a  coups  de  marteau  mii^feft^âïî 

touches  a  denfa.lc's  dentelées  5  leur  boucle  iftlarce  • 
l'QS   auncnca  p\^,ucr  la  peau  tendre  des  p.tiis  cnfans, 
r  ci  les  y  Font  dcs^am  poulies.        ,,  "   / 
^  »/J^^^^/^^LLE,r  Mo- 

y^llof.  font.'%s,.pIantcs  grimpantes/  dont  les  unes  ont  V 
^%  '"m  ^'^^^-^'^u^^c':  clés. fleurs  hl.anclies  ,  d'autres 


<? 
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«^cîi.teinHcs  pa^^JfK'es;  rTauttes-^tles  flc-urs  double?.  Jl  y 

Çn  il  une  cfpefa^ffui  eft  nommée   " 


or 


qui   e^t  nommée   Vi^ne  de.  Judée  par 
&  qui.cft:  très  cottimunc  ,   on'la   Toit 
j«,-Mi     '«     ^^s  aibrrs  ou,aii>riffcaux. 
.  .**,y¥|Mor#Hefonr  des  fleurra^utié  feule  pièce  ,  dc-co-i- 
;   r'cs  en  cniq^ parties  pointues  ,  &  qui   fubfiftent  j-irqua 
(a  maturire  du  f^iit.  Aux  fleurs  Rîccedent  des  baies  fiic- 
^A^ilcnt  s,  lifles,  arrondies,  groffes- comme  des  erains 
tic -enjevrc  &  tcrm,inécs  par  un  petit  bouton.  Il  y  ck 
,a  Jc^ rouges ,  de  jauncs  &-  de  noirçs.  Les  feuilles ,  qui 
•  Ipnc  ries,,  varices ,  fuivanc  les  elpeccs  ,  font  pôfécs  aher- 
nativcment  fur  les  binnciies.   Ccvp'antes  font   propres 
3  garnir  des  terialfcs  baîfes,  &  on  peut  en  mettre  dans 
<îcs  rcinifes."  ^ 

^  I  aMqrcllc  ,  dont  on  frm  ufaee  en  Médecine  ,  ed  la 

^^^ais  commune  ,  clic  cf>  à  fruit  noir ,  &  fa  racine  cil  an- 

/''<'icJe.    5cs  fruirs  pris  intérieurement   font  dangereux  ; 

^]uciqucs  pcrfonncso4U  été  attaquées  dccorrvulliousmor- 


r 


l     txxût^  1 

„favor^ 

jeiacl.K 

,.  ->% 

^àe  Mo 
MQ 

DES  '!« 

LA  'fi. 

racemo^ 

vclle  p 

nie  ;  ot 

quelqui 

ia  racir 

cuifTc  d 

toujouf 

racine  1 

une  tig( 

ferme  , 

veincuf' 

fcmbl.1l 

fleurs  n 

rougcât 

ques     r 

ues  fcm 

Lé  me 

plupart 

mais  qu 

plante,. 

Çepcnd; 

compofi 

rire  des 

ou  vliolc 

gcr  &Nei 

fibftitui 

fcdion  ( 


..,r*«' 


I    ."fcllc?  pour  en  avo'ir  manec.  Mais  ruf.! j:c  cxtcnjur  <!c 

jf,  '  tqiï^  la  plante  ,  qm  a  une  odeur  .illoupillaiitc  ,  clt  cics 

,favôr^lb«  pour   mod^^'ici    l'infianiination  ,   mmollii    ôc 

'    jetâclj^rikCS  fibres  j  clic  cU  très  utile  cians  les  lién\oi  i  h(»i- 

dcs  i  Ton"*ifc:  ,  mêle  avec  de  l'cf<piit  de  vin,  cil  tics  bcm 

(>yrTt:a'(îpclle  ,  les  (dartres  ,   les  bouton'^ ,  &  toutes  Ks 

Mpa^ï|ka,i(ons  de  la  peau    On  fait  nirufei   cette  plante 

^       Lp^HcOluilcs  que   l'on  emploie   comme    cataplalmes 

...  ^Q^hîj&)n  rient   dans  les  boutujues  imc  cnu  diftilléc 

^^::  de  Mo^le  ,  qui  a  les  mêmes  ufages  que  le  (u:. 

^"  MQRELLE  A  GRAPPLS  ,  ou.  Gkande  Morille 
nEs'IwrDfs,  ou  Vfrmillon  l'LANrt,  ou  Ulrre  dk  ' 
LA  ISacc^ue,  ou  Mechoacan  Dtl  Canada  .'SoLin-irn 
racemofum  ^  aut  Phytolucca.  C'ctrc  plante,  qui  eft  nou- 
velle pour,  l'Europe  ,  nous  a<éié  qppoitcc  de  la.  Virgi- 
nie :  on  la  cultive  ,  à  caufe  rfc  (a  grand:  bcnu^é^  da^s 
quelques  jardins  en  France  ,  où  elle  vient  très  oien  :  m;iiç 
la  racine  ,  qui  cft  vivace  ,  grolTe  &  longue  comme  la- 
cuifTc  d'un  nomme  ,  q-uoique  vigoureiifc  ,  iie  lédllc  pas 
toujoufs  à  la  rigueur  du  rioid  de  noire  climat  :  cette 
racine  rcfTemble  a  celle,  du  N^choaclian  -,  elle  poufle 
.  une  tige  à  la  hauteur  de  cinq  à  (ix  pieds ,  grofTe  ,  ronde  , 
ferme  ,  rougeâ<re  &  rameufc  :  Tes  feuilks  font  amples  , 
veincufcs  ,  lilfes  ,  verdârrcs  ,  quelquefois  rougeâtrcs  &: 
fcmblabics  en  figure  à  celles  de  la  Morcltc  ordmaire  :  Tes 
fleur?  naiffcnt  au  haut  de  la  tige  ,  di(polées  en  grappes 
rougcârrcs  iB:  en  rofc.  Il  leur  fuccédc  des  baies  fphén- 
ques  molles  ,  fuccu^cntes  ,  rougeatres  Si  renfermant 
des  fcmcnces  noirâtres  ,  difpofées  en  rond.  ■* 

Lémcry  dit  que  cette  plante  a  été  regardée  par  la 
plupart  des  Botaniftcs  ,  comme  une  efpecc  de  Sulanum  , 
mais  qu'elle  ne  tient  gueres  des  qualités  de  ce  genre  dt; 
plante  ,.CQ  ce  qu'elle  n'eft  que  peu  ou  point  narcotique. 
Cependant  on  l'emploie  comme  très  anodine  dans  une 
compofîrion  célèbre  ,  appclléc  Baume  tranquilU,  On 
rire  des  Baies  de  la  MoreUe  à  Grappes  un  fuc  purpurin 
ou  vliolet  ,  tirant  fur  le  carmm  ;  on  ^s'en  fert  po.ui  pur- 
ger S^^cn  rcinturc.  Quçlques  Médecins  ont  propofc  de 
fiibriituer  ces  baies  aux  coques  du  Kermès  dans  la  con 
fcdign  d'AJkcrmcs. 
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MORGELINF.  ou  MOURON,  ^IJÎne.  Plante  q.i 
croît  par-iout  'ians  les  lieux  marécageux,  le  long  clv; 
'  haies  ,  dc^clicniins  ,  dans  les  vignes  &:  Ls  jardins  ,  & 
parmi  les  légumes  :  Tes  racines  font  chevelues  &  fibrécs-: 
elfes  jctt©nt  pluficurs  petites  tiges  couchées  par  teric.<5c 
rnmpan^fs  ,  tendres  ,  velues  ,  roa^eâtrcs  ,  genouillécs  & 
rameufcs:  Tes  feurlies  font  petites,  oblongues  ,  oppo(c:s 
d'jux  à  deux  le  long  des  tiges,  &  d'un  goût  herbeux  :  (es 
llcurs  naiflenc  à  rextrcmité  des  branches  ;  elles  font  en 
roes,  blanches  ,  rayées.  A  cette  fleur  fuccédc  un  pc- 
r.n  fruit  membraneux  ,  coniqlie  ,  qui  s'ouvre  par  la 
pointe  ,  &  renferme   des  gr.iines  menues,  roulTàt^cs. 

Ceite  plante  (ert  à  nourrir  les  oifeaux  ,  &  fur  tout  les 

ferin^:  en   Méviecine  cllt  a   la  vertu  de  réfoudre  &  de 

.rnfraichirj   comme  le  pourpier.  Beaucoup  de  perfonics 

afiurent  cju'elle  nourrit  &  rcjablit  ceux   qu  une  Ionique 

-    maladie  a  épuifés  &  qui  font    menaces  du   marafrtvc  : 

elle  arrête  auffi  le  fîtix  des- hémoirhoides.  , 

MORGOULFS  ,  cfpcces  d'infedes  qui  nageht  fur  la 
mer  &  qu.'on  prendroit  alors  pour  des  moiti^îs  d'oranges 
moifies,  d'où  pendent  comme  des  Iloccons  de  cotcon 
d'un  violet  clair:  on  en  rencontre  quelquefois  des  quan- 
tités prodigicufes  entre  l'hurope  &  l' Amérique.  Lorf- 
qu'on  Itrs  tire  de  l'eau  ,  ce  n'cft  qu'une  fubftançc  glaireufc 
qui  fait  la  rricuie  impr>  ffioh  fur  la  peau  que  les  01  tics'. 

MORlfLE.  f^oy^i  à  l'article  Champignon. 

MORILLON  ,  GUucus  \  oifcau  de  rivière  ,  ou  plu- 
rôt  df  rivage  de  mer  ,  fcmblablc  à  la  Canne  pour  la 
ngnre  &  la  grolleur  :  fon  bec  eft  comme  une  icic  pai 
Ic^  bords  •,  fcs  jambei  &  fcs  pieds  font  rougeàtrcs  en  de- 
dans 5c  noirs  en  dehors  ;  il  a  la  tcte  de  coultnjr  taiitvic 
julqu'au  milieu  du  col  ,  ou  commence  fon  follier  blan- 
châtre :  (a  poitrine  t[\  centrée  ,  le  defTous  du  Centre  e(l 
blarrc  ,  &  le  deffiis  du  dos  tiroir':  les  ailes  (bntliigarrécs 
V  comme  celles  de  la  pie  j  l(r,  rc(1e  du  corps  6i  la  qiieu- 
font  noirs:  il  cherche  fa  nourriture  d^ins  l'eau  ,  où  il  vie 
de  'petits  poillons.,  d'inr^cflesaquaiiquC'.  ,  déjeunes  ccrj- 
vilfes  8:-de  limaces  (  Btlun.  )  La  pinparc  des  Aurcurs  ,  q  li 
ont  parlé  dir  Moiilton  ,orir  jette  diiTvleurs  delcripcions 
y  une  grande  confufion  3  q\^  auifi  que  le  Moiillon  J'Ai- 
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bin  cft  la  Tarilonne   de  Bclon  ,  &c.  Le  Canard  crête  cli 
aufTi  une  véritable  çfpccc  de  Morillon. 

Le  nom  de  Morillon  fc  donne  âuffi  à  uncefpccc  de  raifiii 
noir  ,  qui  c{\  la  meilleure  pour  faire  du  vin ,  &  à  une 
'cfpcce  d'énicraudcs  brutes  ,  qui  fe  vendent  au  marc. 

MOR/INE  ,  Morina  ,  Plante, que  M  de  Tourncfort  a 
apportée  du  Levant  ;  il  lui  a  donné  le  nom  d^  fon  ami  M . 
Morin  de  l'Académie  des  Sciences  :  cette  plante  ,  qui  ne 
croît  natyrellcmcnt  que  dans  les  pays  chauds,  cft  cul- 
tivée au  jar\lin  du  Roi  :  clic  c(l  haute  de  deux  pieds  ou 
environ  j  d'un  bel  afpc<f>  :  la  racine  eft  charnue  &  ^^rollc 
comme  celle  de  la  Mandragore  :  fcs  feuilles,  qui  s'élcvcut 
Jv  Ja  racine,   font  longues    comme  la  main,  largescl: 
deux   doif^ts  ,  vçrtcs  ,   luilaiitcs  ,  liantes  &  épincufcs: 
(es  fleurs  font  ycrticillces ,   blanches  en  nailfant,  mari 
rt)'J::iflant  par  la  niaturité  &Hi'unc  odcut  agréable  ,    vi-.. 
neufc.  Cette  fleur  a  deux  calices  ,  dont  Pun   fbuticnt  la 
tkur  &.  l'autre  renferme  un  jeune  fruit  :  ce  d<*rnier  cali.c 
cil  cominc  cniboité    dans   k  premier  :  l'enibry6n  ,  en 
|î,iofluTant  devient  une  Icmçncc  arrondie.  L'infuiïon  de 
cette  plante  e(l  cordiale,  céphajique  ,  rélifte  au  venin  bi 
i  halle  par  tranfpiration  les  mauvaifes  humeur*. 

MORINGA  ,  e(b  un  grand  aibre  qui  croît, en  abon- 
dance le  long  de  la  rivière  de  Mapgate  en  Malab.ir.'^ 
Il  relTemblc  au  Lcntifi^ue  j  il  cfl  peu  branchu  ,  mnis  loi  c  \ 
noueux  ;  fon  bois  çlt  facile  à  rompre,  Tes  feuilles  onr 
le  goûc  de  celles  du  navet:  Ton  fruit  ed:  Mrtg  d'un  pied, 
gios  comme  une  rave,  orné  de  huit  anglci,  d'un  vcul 
,  grilâtrc  , 


m(  clleux  ,  blanc  en  dedans,  contenant  d.ii 


pluliturs  cellules  des  fcnicnccs  fcmblablcs  à  celles  de; 
l'Ers  ,  vertes  &  fort  tendres.  On  mange  ce  fruit  étant 
cuit;:  on  fc  fett  de  la  racine  contre  ta  ladi-erie  ,  les  poi- 
fons  &  toutes  fartes  de  maladies  contagiéUf^s. 

MOROCHITE  ,  Morochtiis.  Nom  dorin^à  une  terre 
très  fubrile  ,  douce  au  toucher  ,  &  un  j^cti  faVonenfe  : 
clic  fert  aux  Foulons  &  aux  TilFcrands  pbUr  nettoyer  les 
ctofles  &  le  linge.  Voyet^  Piïrrr  de  Lait. 

MOHil^ION  ,  i'ediculus  iriguinaiis^  cli  une  cfpecc 
de  pou  ,  que  quelque  Latins  ont  délî'^né  loUf  le  nom  de 
I^eaiculuj  ftrus  ou  de  Pediculits  Scorpio  :  cetre  ver- 
mine ,  qui  naît  dans  la   peau  ,  a  beaucoup  dt  picJs   ÔC 
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multiplie  procîigiciifcmçnr  :  clic  s'attache  particulicrç- 
mcnt  aux  parties  naturelles  de  l'homme  &  de  la  femme  , 
aux  afîtics,  aux  ailTellcs  &  aux  fourciiif^^llc  y  fuce  Itf 
fahg  pour  fa  nournturc.  Ces  poux  font  ordinairement  (i 
pctiis  dans  les  commenccmcns  ,  qu'on  a  de  la  pcine-^  les 
âpperccvoir  j  ils  çaufcnt  des  dcmangeaifons  infupporm- 
blés  ,  des  rougeurs  vdes  cuiffons  ,  &" s'attachent  fi  fortc- 
mcnt.à  la  peau,  qu'il  eft  difficile  de'lcs  en  détachcrj  qucl- 

3uefois  même  ils  s'infinuent  fous  lépiderme  ,  ôc  y  pro- 
uifent.  des  démangcaifons  très  vives  :  mais  parle  fccours 
dfc  l'ongucDt  de  mercure  ,  on  parvient  dans  un  monunr , 
à,  les  détruire  toiaicmcnt  :  voyxi  ^^^"  >  P"^^  ^^^  auiics 
cfpece's  de  ce  genre  d'i'nfedc. 

MORKUDt;  voye^.  Rouget. 

MORS  DU  DIABLL:  voy<r{  SucciSE. 

MORT-  AU  CHIEN  :  voye^  Colchique- 

MORUE  ou  MORRHUEou.MOLUE,  M:7rr/7//,/, 
genre/  de  poidon  de  iifer  à/ïiageoires  molles ,  &  qui  ut 
tics  opnnu.  Ray  diftingue  les  Mprues  en  deux  efpecvs, 
l'avoir  celles  qui  ont  trois  nageojrcs  fur  le  dos ,  &  celles 
qui  n*eh  ont  que  deux.  Celles  de  la  première  efpcce  fonc 
le  Càbéliati  y  la  Morue  verte  dite  Jf^itling  ^  \sk  Morne 
noire  dite  Charbonnier  ,  la  Morue  j au/te  ^  i  Aiglefin  dite 
Schelsfich  ,  &c.  Celles  de  la  féconde  efpcce,  font  le  Merlu 
ou  Merluche  &  la  Grar^de  Afor«r' proprement  dite.  Toutes 
ces  Morues  différent  par  la  grandeur,  la  couleur,  &:  par 
quelques  taches  :  nous  ne  citons  ici  que  celles  qui,  mcri- 
xcnt  le  plus  d'être  connues,  (t»it  par  leurs  diftérencc*;  , 
fuit  par  Tiitilité  dont  elles  nous  font  dans  les  aliment; 


ous  pailcrons  de  leurpcche  &  de  leur  préparation  apn^s 
avoir  donné  la  defcription  de  la  Morue  vulgaire 

Cette  Morue  ,  difent  les  Auteurs  de  la  fuite  de  la  Ma- 
tière Médicale  >  a  tros  oij  quatre  pieds  de  long  ,  c^  ijcuf 
ou  dix  pouces '4<^  large;  le  corps  ffrps ,  arrondij|f  le 
ventre  fort  avancé /î  le^ps  ôc  les  cotés  d'une  coilcur 
olivâtre  ,  fale  ou  brune,  variés  de  taches  inunâtres  ,1  le 
ventre  blanchâtre  ;  une  large  ligne  blanche  de  chaque 
côté  ;  de  petites  écailles  très  adhérentes  a  la  peau  <  Hc 
grands  yeux  couverts  d'une  membrane  lâche  &  fUnpba- 
iic;  rii|iscft:  blanc.  Quoique  ccpoilTon  ait  les  yeux  g:;in<ls 
il  n'en  voit  pas  plus  cl.rr,  duil  vient  le  proverbe  I-mn- 
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eois  ,  yeux  ât  ^ûrui  ,  qui  fe  dit  et  ccut  qui  ne  voient 
pas  bi  Q  clair ,  comme  il  arrive  fouvcnt  aux  pcrfonnei 
(]ui  onr  de  grand*;  yeux  fortant  de  la  tête  &  la  pj-uncHç 
hr^icv  Cette  Morue  a  un  fcul  barbillon  ,  a  peine 
long  du  doigt  ,  qui  lui  pend  au  coin  de  la  macnoirc 
jnFéricure  ;  la  langue  large  ,  ronde  ,  molle  -,  plufieurs 
raiieées  de  dents  aux  mâchoires  ,  dont  une  cft  com- 
FÔféc  de  dents  beaucoup  plus  longues  que  les  autres. 
Fntre  les  dents  fixes  ^  il  s'en  trouve  pluneurs  de  mobi- 


les ,  comme  dans  le  brochet.  Au  haw  du  palais  &  au 
bas ,  près  de  l'orifice  de  l'eftomac  ,  alrin  qu'entre  les  dcr- 
nicrcs  ouics»  on  ob'ecve  de  petites  dents  prefTces  j^rois 
nageoires  au  dos ,  doiit  l'antérieure  eft  formée  de  qua- 
rorze  rayons  ,&  les  deux  autrcj  Me  dix-neuf:  les  na- 
geoires des  ouies  en  ont  dix- huit,  celles  de  la  poitrine 
en  ont  chacunc'fix  ;  deux  nagcpircs  après  l'anus,  dont 
i  antérieure  a  vingt  rayons  ,  &  la  poftérieurc  fcizt  j  la 
queue  prefquc  plattc  &  nullement  fourchue  j  l'cftoniaC 
grand«.&  ordinairement  rempli  d|c  harengs  j  la  pcaa 
mo  Iç  &  épaiflci       r   -  -^ 

la  Grande  Morue  n*a  qjic  deux  nageoires  fur  le  dos  » 
c'çft  une  fpccc  de  Cabëliau  ,  elle  cflt  plus  mince  &  plui 
longue  que  refpece  ordinale.  Ce  poiiTon  a  la  peau  ex- 
rrcmement  gralTe  &  de  bon  goût  :  foû  foie  palîe  pour 
un  manger  excellent.  C'cft  le  Ling  de«  Anglois. 

M.  Fréfier  cire  une  efpecc  de  Morue  que  Ton  pèche  ' 
au  Chili ,  depuis  Oâobrc  jufqU'à  la  fin  de  Décembre. 
On  en  voit  aufït-à  la  Chine  urie  efpece  ,  qui  refTemble  à 
la  Morue  de /Terre-Neuve  :  elle  a  plus  de  trois  pieds  de 
long  ,  &  eft  de  différentes  couleurs  ,  mais  ordinairement 
jaunâtre  ,  tiquetée  de  bleu:  On  en  fait  dans  le  pays  une 
confommation  incroyable  ,  dans  la  faMU^i  lui  eft  pro- 
pre ,  Se  il  s'en  vend  une  qifantit^  P^^^B^^*^  <^c  (alce 
dans  le  lieu  même  de  la  pèche.  ^1^ 

ia  Morue  noire  ou  Charbonnier  oU  Koot-fifch  des 
A' glois  &  même  des  HoUandois ,  eft  noirâtre;  c'eft 
une  efpece  de  petit  Cabéliau  :. elle  eft  fi  maigre  &  a  fî 
peu  de  goût  qup  les  Iflandois  ,  auxquels  les  meilleures 
ne  manquent  p.is  ,  n'en  veulent  point  manger.  La  Mo-^ 
tue  dite  u£prefin,  ou  (Eglefinoa  Hddoc  eft  aufli  uac 
H.N.  Tomtlll.  ^HU 
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efpcft  âc  Cabéliau  à  <îcaillcs  fines  .qui  n'cft  ni  d'auflt 
bon  goût  ni  auff^ grande  que  rcfpccc  de  Morue  ordi- 
naire >  on  lui  a  donné  le  nom  de  Schtls^fisch  qui  fignific 
poiirpn  i  écailles. 

La  Morue  jauni  rcfTemble  beaucoup  à  la  Morue  verte  , 
appclléc  Witling  des  Anglois ,  excepté  qu  cl^^ft  plus 
petite.         ^  ^k 

Le  Merlu  ou  Merluche  a  environ  de(ir.pieds  de  lon- 

fucur  :  il  cft  d'une  coureur  grifatre  cendrée  j  il  a  le 
os  blanc  /la  queue  quariée  ,îa  tête  avancée  &  plattej 
là  mâchoire  de  dcflbus  p^us  grande  que  celle  de  dclTiis. 
Ce  poirtbn  eft  très  goulu  :  il  f.jic  fa  nourriture  des  petits 
poilTons  qu'il  rencontre  ,  c'eft.ce  qui  lui  a  fait  donner 
je  nom  de  Brochet  de  mer  ,  Merlucius  ;  il  nage  en 
grande  eau  ,  il  n'a  point  de  barbillons:  fon  corps  eft 
tout  couvert  de  gravier.  On  donne  le  nom  de  Muche» 
bout  au  Merlu  moucheté. 

La  Morue  molle ,  qui  eft  le  Poutîng-pont  des  Anglois 
€ft  très  large  .•  les  extrémités  de  fa  queue  &  de  fes  nageoi- 
res ,  font  molles  :  elle  a  aulfi  des  taches  noires  près  des 
ouies  ;  fes  écailles  font  petites &,argentces  :  elle  n'a  pas 
plus  d'un  pied  de  longueur.  Le  CapelaszH  k  pluis  pe- 
tite Morue.  ' 

.       ■     « 

Pêche  de  la  Morue  ,  O  nourriture  de  cepoijfon. 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  prennent  tous  les  jours , 
âans  la  mer  Baltique,  une  infinité  de  Morues,  qu'ils 
falcnt  ab  folcil ,  &  qu'ils  débitent  à  leur  profit  dans  rou- 
te l'Europe.  La  pêche  de  la  Morue,  dit  Schonnevcld  , 
cft  ,  fans  contredit ,  un  des  plus  grands  objets  du  com- 
merce ,  ainfi  qu'une  des  preuves  les  plus  éclatantes  de  la 
Providence ,  qui  fait  abonder  ce  poiffon  dans  les  pays 
Teptcntrionaux  ,  en  Dânnemarck ,  en  Norvège  ,  en  Sué- 
de, en  Idandc  ,  dans  les  Iflcs  Orcades ,  dans  plufieurs 
cndroi.s  de  Mofcovie  ,  &  dans  d'autres  Contrées  ^ui  ne 
produifcnt  point  de  froment,  à  caufc  du  trop  grand 
froid  &  de  Hnclémercc  de  l'air-  Pour  peu  que  la  pêche 
en  Toit  favorable  ,  non-fcu^gmcnt  toij?  les  nabitans  fc 
nournircnt  de  ces  poiflons ,  taîni  frais  que  fechés, au  lieu 
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ic  pain,  mais  ils  en  vcnf^cnt  encore  une  très  grande 

3uantité  a  .les  Marchands  étrangers  ,  qui  les  trinfpQrcenc 
ans  l'intérieur  de  l'Europe. 

■  Les  Morues  font  peu  fréquentes  dans  nos  mers  •,  leut 
rendez -vous  général  crt  a^  ;;rand  B.mc  devant  Terrc- 
ncuvc  ,  vers  le  Canada.  Cet  endroit  a  plus  de  cent  lieuet. 
de  long  :  on  l'appelle  aujourd  hui  le  Grand  Banc  dé 
Morues.  La  quantité  en  cft  ttlle  dans  ce  lieu  ,  que  les 
Péf heurs  ,  qui  s'y  raCTemblent  de  toutes  les  Nations, 
ne  font  occupés  ,  du  matin  julqu  au  foir  ,  qu'à  jetier  la 
ligne,  à  retirer,  à  éventrcr  la  Morue  pnfe ,  &  à  en 
mettre  les  entrailles  «à  leur  hameçon,  pour  en  attra- 
per d'autres.  Un  (eul  homme  en  prend  quelquefois  jus- 
qu'à trois  &  quatre  eens  en  un  jour.  Quand  la  nourri- 
turc  ,  qui  les  attire  en  cet  endroit ,  eft  épuiféc ,  elles 
fe  dirperfcnt  ,  &  vont  faire  la  guerre  aux  merlans  , 
dont  elles  font  fort  avides  :  mais  étant  moins  légcrcs*à 
la  nage  que  les  merlans  ,  elles  en  détruifcnt  infiniment 
moins  qu'il  n'en  reftc  pour  notre  fèrvicc,  Quelque  grand 
que  fdit  le  nombre  des  Morues  qui  font  confommécs  par 
KS  hommes  chaque  année  ,  ou  dévorées  en  mer  pac 
d'autres  poilTons  ,  ce  qui  «n  refte  cil  toujours  plus  quo 
fuffifant  pour  nous  en  redonner  un  pareil  nombre  un^  an 
ou  deux  après.  Leev^enhoeck  a  trouvé ^ue  la  fomme 
totale  des  oeufs  que  poite  une  Morue  ordinaire  ,  fc 
monte  à  neuf  millions  trois  cens  quarante-quatre  mille 
"^œufs.  ^ 

M.  Anderfbn  dit  que  la  Morue  vulgaire  ou  le  Cabé- 
liau  ,  ce  poilTon  fi  connu  ,  çll  le  principal  &  prefque  le 
feul  poifTon  dont  <"e  nounilTent  les  habitans  de  l'Ktandc. 
Sa  cnair  cft  d'un  goût  fi  exquis  ,  qu'il  palte^néralc- 
ment  partout  pour  un  manger  délicieux  :  il  le  nourrit, 
de  toutes  fortes  de  poifTons  ,  principalement  de  harengs, 
&  de  gros  &  petits  crabe»,  de  mer  ,  comme  on  le  voie 
tous  les  jours  dans  l'eftomnc  de  cfux  qu'on  pèche  pro- 
che Hilgelarid,  à  1  embouchure  de  l'Elbe. 

Les  Pêcheurs  de  l'Iflç  de  Hilgclarrd  ,  pour  prendre  da 
fchelfi(ch.{  efpece  ojkjpetite  Moruq  écaillcu^e  ,  appclléc 
Hadoèhc  ^  o\i  Atpefin  ^  ou  ÇàvcUn)  mettent  leurs 
hameçons  en  mer  pour  fix  heures  ,  en  fe  réglant  for  la 
marée.  S'il  arrive  que  peu  de  tcms  aprèx-quc  l'haméçoij 
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a  été  jctré  ^nn  cab^liau  avale  un  fchc^lijrçh  ,  ^uis'y  ^toic 
pris  auparavant  ,  on  trouve ,  en  retirant  Ja  tigne  au 
ckanj;cmcnt  de  la  marée,  oue  le  fchelfîrch^cft  (ftja  di- 

Î[éxé  ,  &  que  l'hameçon  qui  l'avoit  pris,  tient  au  cabé- 
iau  ,  Se  11  fcrt  à  le  tirer  de  l'eau:  ti  aacontrfire  il  n'a 
avalé  cette  pioic  que  depuis  peu  de  temr,  il  s'efforce  à 
la  coiifcrver  avec  tant  d'acharnement ,  qu'il  fe  lailfc  en- 
lever en  l'air  avec  elle  ;  mais  il  l'abandonne  auiïi  tôt  & 
fc  replonge  au  fond  de  la  mer.  On  appcrçoit  encore  plus 
facilement  cette  faculté  dieedive  dans  des  cabélijux  qui 
ont  avalé  de  gros  crabes  ;  leur  edomac  n'emploie  gucrc 
plus  de  rems  pour  certc  digedion  que  pour  digérc^  un 
icbelfirch.  M.  Anderfon  a  appris  des  Pécitcurs  les  plus 
expérimentés,  que  l'écaillc  eîl  d';^or<l  la  première  atta- 
quée dans  t'cdoroac  de  ces  poilTons  :  clic  devient  bientôt 
Au^n  rouge  qu'une  écreviffe  qu'on  fait  bouillir  dans  ïciw  : 
elle  fe  diffout  cnfuitc  en  manière  de  bouillie  épaiffe  -,  2c 
à  la  Hn  elle  fe  digère  tout  à-efait.  Le  P.  Fcuillée  (  dans 
le  Journal  de  fts  Objervations  phyfiques  ,  pag.  joj  ) 
dit  que  les  tortues  de  mer  font  au(U  digérées  très  promp- 
tement  dans  rc(k>mac  du  crocodile. 

Je  ne  Giurois.,  dit  Mi  Âgderfon  ,  m'cmrccher  de  rc- 
inarquer  ici  en  paiTant ,  que  ce  poiffon  inlatiable  a  reçu 
de  U  Nature  un  avantage  (iogulier  ,  que  beaucoup  de 
SOS  gourmands  fouhaiteroicnt  pouvoix  partager  avec 
lui  :  c'ed  que  toutes  les  fois  que  fon  avidité  lui  a  fait 
avaler  un  morceau  He  bois  ,  ou  quelqu  autre  chofe  d'in^ 
digefte  ,  il  vomit  fon  eftomac  ,  le  retourne  devant  fa 
bouche  ;  &  après  l'avoir  vuidé  &  bien  rincé  dans  Tcau 
de  la  mer  ,  il  le  retire  à  fa  place  &  fe  remet  (ur-le- champ 
à  manfi^er  :  ce  fait  eft  avét<J  ,  entre  autres  Jj)ar  Denis  , 
{Dtfcrip,  de  l*  Amer  Sept.) 

Les  Idandois,  continue  toujoufs  M.  Anderfon  ,  pc- 
chisnt  ce  poiiTon  à  l'hameçon ,  en  y  attachant  ,*  pour 
amorce  ,  un  morceau  de  moule  ,  ou  de  la  mâchoire  fraî- 
che &  rouge  d'un  cabéliau ,  récemment  pris  j  mais  il 
mord  bien  mieux  fur  un  morceau  de  viande  crue  &  toute 
chaude  ,  ou  fur  le  cœur  d'un  oifcau  qu'on  vient  de  tuer. 
Il  eft  certain  que  de  cette  dernière  manière  un  Pêcheur 
prend  plus  de  vingt  poilTons,  pendant  qu'un  autre  ,  qui 
îcra  à  côté-,  ri'ca prendra  qu'un  «Ycc ^'amorce  ordinaire  ; 
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c'cft  aulfi  pour  cette  ^lifon  que  ces  irtifiçcj  ,  trop  tvan- 
caeeux  pour  un  feul  particulier ,  font  défendus  par  un 
Edit  du  Roi  de  Dannemarck  ,  dans  le  tems  ordinaire  de 
la» pèche.  En  effet ,  un  peu  avant  ce  tems-là  ,  la  cjuan- 
titc  de  CCS  poifîons  cft  Ci  prodigicufc  d.ins  ces  endroits  , 
cjuc  les  nageoires  de  leur  dos  fortcni  de  l'eau  ,  &  qu'on 
les  voit  fouvent  mordre  à  un  Ample  hameçon  de  fer  fans 
amorce. 

Le  véritable  tcms  de  la  pèche  de  ce  poifTon  commen- 
ce le  premier  de  Février  ,  &i  dure  ordinairement  jufquaii 
premier  de  Mai  ^  la  faifon  devenant  alors  plus  cliaude,  on 
ne  peur  plus  préparer  le^poifTon  pour  le  garder.  On  re- 
marque généralement  que  les  différentes  efpeces  de  F«îjp- 
rue  montent  toujours  contre  le  courant  de  l'eau.  La  pcchç 
s'tn  fait ,  pendant  le  jour  ,  fur  la  haute  mer  ,  ainfi  que 
dans  les  golfes  profonds  ;  &  pendant  la  nuit ,  dans  les 
endroits  qui  n'ont  pas  plus  de  ûx  brades  d'eau ,  ou  dans 
d'autres  où  les  flots,  violemment  brifés  contre  les  bancs 
de  fable  &  les  rochers ,  l'empêchent  de  (e  fauver.  Le 
meilleur  &  le  plus  délicat  e(l  pris  dans  la  haute  mer,*^ 
quarante  ou  cinquante  brafTes  de  profondeur ,  ou  il  trou- 
ve fa  nourriture  la  plus  convenable.  Celui  qu'on  pêche 
fur  la  cote  ou  dans  tes  golfes  peu  profonds,  n'eft  pas  > 
à  beaucoup  près  ,  ni  (î  bon ,  tii  fi  tendre. 

La  Morue  noire,ditlc  Charbotiriicr,fe  trouve  en  grande 
quantité  du  côté  du  Cap  du  Nord;  &  on  remarque  qu*il 
dirige  fa  courfc  du  côté  de  la  Norvège ,  oii  il  e/l  Connu 
fous  les  noms  de  Scy ,  Graafcy  ,  Stifijek  ou  Ofs.  Il  s'en 
prend  fur-tout  des  quantités  prodigieufes  dans  le  tems 

?[u'ils  font  pourfuivis  par  les  baleines ,  qui  les  ferrent 
ouvcnt  de  n  près ,  que  ne  fâchant  pas  oii  fe  fauver,  ils 
viennent  fc  jettcr  fur  le  rivage.  Ce  poifTon  fert  de  nour- 
riture aux  plus  pauvres  gens,  qui  gardent fon  foie  avec 
foin  pour  en  faire  de  rhuile  :  il  y  a  même  une  Ordon- 
nance ,  dit  M.  Anderfon ,  qui  défend  aux,  Négociàns  des 
villes  Anféatiqucs ,  de  nourrir  leurs  domelliqucs  avec  ço 
poiCTon  ,  pour  ne  pas  le  renchérir  aux  dépens  des  pau- 
vres; à  peine  même  les  Pécheurs  de  Hilgeland  en  trou^ 
'  vcnt-il$  le  plus  petit  débit  à  Hambourg. 

Les  Anglois  pèchent  un  très  grand  nombre  de  merlus 
qu'ils  portent  touiialés  if,  dciTéchés  par.toote  rEuropcLci 
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Honao<ioif  en  fom^pco  <le  ctt  ;  nuûi  les  Habîttos  ê» 
Vedpbslie  le  reéhcrcKent  beaucoup.  Les  In<liens  fout 
Uàitt  leur  merlu  ali  foleil  \  tli  rçppellenc  Kair, 

Prépsrstiûm  du  Svtrftâ  tfptcti  ir  Morues, 

Lct  Ifltn<loM  (kwtnt  préparer  irec  le  eab^liaa  deu^ 
fortcf  de  Sïbefifek  ,  <fui  eit  dam  ce  pays  aufTi  cendre  ae 
•0^  délicieai  que  «laut  aucun  aurrc.  (  Stocfifek  fîgnifie 
J^oiffi^n  à  kAtOfLoa  Poiffom  dtffiché  6l  romU  :  le  premier 
Stacfyck  eft  foJrti  de  la  Nonrege ,  6c  la  plut  grande 
quantité  en  vient  encore  aujourd'hui.  Koyfr  la  Tojtofra^ 
phiiilt  NofWtp ,  fûf,  1 1 1  6»  /uiv.  fur  U  manuft  de 
pécher,  df  préparer  A»  de  fiektr  m  poiffom.)  La  première 
forte  ,  <}'i*oo  appelle  FUcfi/xh  ,  dio  mor  Flaeken  ,  qui 
iîgnifie  fendre ,  eft  la  meilleure ,  h  plut  délicate  Se 
la  plut  chère  :  ou  la  préparc  de  la  fii^on  (îiivance.  Les 
Péc heurt  étant  arrivés  à  terte  avec  leur  poiiïbo  ,  le  jet- 
tent fur  le  rivage  ,  ou  let  fîeromet  (  Décoleufes  )  qui 
les  y  attendent ,  pour  cet  effet ,  lui  coupent  fiir-le  champ 
là  tête  \  &  aprèt  l*avoir  vuidé  ,  les  Habilleurs  le  fendent 
du  c6té  do  ventre  do  haut  ro  basl  Les  Décoleufes  lui 
^tent  enfofte  l'arrête  du  dps  ,  depuis  la  tére  jufqu'ii  la 
troifieme  vertèbre  au  delTous  du  nombril ,  parcecjue  c'cft 
Ibus  cette  arrête  principalement  que  le  poifloo  commen- 
ce à  fe  gllter.  Cet  Ouvrage  étant  fait ,  les  femmes  cm- 
1K>rtent  fur  leur  dos  les  têtes  coupées ,  dont  elles  font 
leur  repas.  Elles  brûlent  les  arrêtes  en  guife  de  bois  , 
6c  les  foies  leur  fervent  à  faire  de  l'hnile.  Les  hommes 
mettent  enfutte  ces  poilfons  fendus  par  petits  tas  les  uns 
tO'deffus  de  à  c6cé  des  autres ,  fans  y  mcttrc^de  Tel ,  6e 
les  laiifent  en  cet  état  pendant  environ  un  mois,  félon 

SIC  le  vent  eft  plus  ou  moins  fec  ,  pénétrant  &  conOaor. 
s  conOruifent ,  après  cela  ,  des  bancs  quarrés  de,  cail- 
loux de  rivage ,  fur  lefquels  ils  rangent  le  poiffon  pour  le 
l<^her  ;  enforte  que  la  queue  de  Tuo  Toit  a  c6té  du  ven- 
tre de  laurre,  A  que  la  peau  de  tous  foit  tournée  en 
luiut ,  poor  empêcher  que  la  ploie  ne  le  pénètre  ,  ce  qui 
tacheroit  le  poiflbn.  Lorfqoe  le  tems  eft  au  beao  ,  6r  qoe 
le  vent  fooffle  beaucoup  du  Nord  ,  il  ne  faut  qu'environ 
crois  jours  pour  (ikliei:  le  poilloo  à  (ôopoioc  Quand  ij| 
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cft  hit^Ccc,  on  en  fait  des  tas  de  la.kautear  d'une 
moifon  ,  Bc  on  ici  Uiifc  cipoTiés  aux  injures  du  temi , 
juf^'à  ce  qu'en  lc«  d^lncc  aux  Négociant  Danois ,  qui. 
en  recevant  cette  marcbandifc  ,  l'entaiTcnt  die  même ,  |c 
la  lailTent  en  cet  état  juTqu'à  la  S.  Jean.  Alors  ils  la  mef 
cent  dans  des  tonneaux  énormes ,  qu'ils  chargent  fur  dct 
▼aifTcaux  ,  6l  que  les  g«ns  du  pays  amènent  à  Drontheim 
le  à  9crgeB ,  qui  font  les  deux  e ntrep6tt  de  cette  mac* 
'chandifc ,  d'od  on  la  transporte  dans  to^tc  l'Europe. 
^  ta  deuxième  (brtc  de  Stocfifck,  que  les  Iflandôis  pré- 
parent avec  le  Cabéliau  ,  porte  le  nom  de  Htng'FiJçh  ^ 
du  mot  Htngtn  ^  qui  ngnific  fufp*ndr$,  Qn  com- 
mence d'abord  à  la  préparer  de  la  même  manière  que  ' 
le  Fiac-firch  ,  (înon  qu'au  lien  d'ouvrir  le  vcacré  du  Ca- 
béliau on  le  fend  du  côté  du  dos  ;  6c  après  en  avoir  ôté 
l'arrête,  onfAit  nne  fente  d'environ  Icpc  ou  huit  pou- 
ces de  long  au  baut  de  Teftomac  *  pour  pouvoir  le  ruf- 
pendre  :  on  le  coucbe  enfaitc  par  tf  rre  ,  U  pendant  qu'il 
y  macère ,  on  élevé  qvatre  parois  4c  pccics  morceaux  de 
rocs,  entaffés  légèrement  les  uns  iur  les  autres,  8c  faot 
Aucune  liaifon  ,  afin  que  le  Vent  ptiiiTe  y  paiTcr  £icile« 
ment  de  tous  cÀtés  i  on  couvre  le  tout  avec  des  planches 
^àz%  gafons^  Lorroue  le  poiiTdn  cft  Cuffifamment  ma? 
céré ,  on  Tôte  de  la  terre  &  on  Tenfile  par  la  fente 
dans  des  perches  de  bois ,  qu'on  fuTpend  les  unes  à  côté 
des  autres  ,  dans  des  cabanes  conl^ruitcs  de  rocailles  : 
ie  poifTon  s'étant  à  la  fin  bien  féç^  à  l'air ,  on  l'ôtc  des 
perches  &  on  l'arrange  xle  la  même  manière  que  le  flac- 
fifch.  •  ■ 

Il  y  a,  dit  M.  Anderfon  ,  une  différence  confîdéra- 
ble  entre  le  poiiTon^réché  fur  un  rivage  abondant  en 
cailloux,  &  un  poiiTon  féché  fimplementAir  le  fable  ;  le 
premier  devient  beaucoup  plus  ferme  ,  plus  blanc  &  plus 
durable  ,  au  lieu  que  celui ,  qu'au  dé6iac  de*  pierre  ,  on 
étend  fur  l'arrête  que  l'on  a  ôtéc  du  dés V  devient  jaune 
&  ne  fe  confcrve  pas  C\  longtems  que  l'autre.  Si  un  poif^ 
fon  (i  gros  &  fi  gras  ,  préparé-fi  négligemment  fans  fcl  , 
&  entaflé  en  plein  air ,  fe  confcrve  fans  pourriture  »  de 
façon  qu'envoyé  dans  d'autres  climats  il  fe  garde  pen« 
dant  plufieurs  années  ,  c'cft.  au  froid  pénétrant  qui  règne  , 
dan^cç  pays«  principalemcm  4aji$  le  tems  ou  l'on  pré* 
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fftre  ce  poi(Ton  «  amfi  qu'à  la  pureté  de  l'air  8c  à  la  {?• 
chere({ie  étoonafite  <iéf  ▼enct  da  Nord,  qu'il  faut  en  at- 
tribuer la  caufe.  D'ailleurs  dam  la  (âiion  od  l'un  prépare 
ce  poifTon  dans  cette  Ifle  ,  il  n'y  a  ^ipt  de  groffcs  mou- 
ches ,  &  fa  feule  odeur  ^t  fuir  tous  les  moucherons. 
■    Dans  les  Ifles  àt  Vcflmaho^ ,  on  prépare  le  Cabé- 
11^  à  la  fa^on  de  Nonrcge  ,  poar  en  faire  une  efpccc 
de  Stpcfifch  ,  qu'on  appelle  RotfcAar^  On  fend  le  poif- 
fon  du  câté  du  dot  auffi  bien  que  du  côté  du  vencre  , 
cnforte  que  les  deui  moitiés  ne  tiennent  enfemble  que 
par  l'extrémité  de  la  queue  ;  enfnitc  on  le  couche  par- 
terre ,  puis  on  le  fait  deifécher  comme  nous  avons  dit  ^ 
à  l'eiceotion  que  les  eabanes  ne  font  pas  couvertes.  Cette 
c(pece  de  Stociifch  e(\  oonfomnàée  dans  le  pays  même  -, 
on  contcrve  cejpendaot  poor  le  commerce  ,  le  Rotfchan: 
le  plut  rendre  ,  qui  Jk  fak  avec  la  Monie  appellée 
D^r/ck^  On  nomme  ce  KokTchei.  Zsrt-fifch  ,  qui  (îgni- 
fie  Poijfon  ttmdn  t  on  le  £ûc  pa^fer  <ians  les  Paya  Ca-  ^ 
tholiquct  Romiim  «  oiiiil  cfttrèf  recherché  pendant  le* 
Carême.  \ 

Les  FlibufHert  Hollandott  ont  ooe  autre  manière  de 
préparer  le  Cabéliau  fur  les  vaiifeauz;  ils  ne  font  aurrc 
fhofe  qoe  de  lui  couper  la  tête ,  8c  après^l'avoir  vuidé  du 
,  côté  du  ventre ,  ils  le  rangent  dans  des  tonneaux  avec 
des  couches  de  gros  fel  :  ils  lui  ^^pnnent  alors  le  nom 
de  LahhtrdMm,  Les  Ecoflbis  «é  les  Irlandois  rappellent 
Aberdaimt ,  du  nom  du  lieu  où  ils  en  ont  préparé  les  pre- 
mier|i  Le  Labbcrdam  fcrt  de  nporritute  ordinaire  aux 
Matelots. 

Les  Hittlandois  préparent  auflG  avec  le  Cabéliau  ou 
Grande  Morue,  le  Klipp  fifcb  ou  PoifTon  de  rocher, 
ain(t  nommé  des  caiiloux  ou  rochers  fur  lesquels  on 
rcxpofc  pour  le  faire  féchîr.*  Pour  cette  préparation  ils 
pratiquent,  fur  le  bord  de  la  mer,  de  grands  coffres 
quarrés  de  bois  ,  qui  contiennent  cinq'  cens  poiïTons. 
Ils  coupent  d'abord  la  tête  aux  Çabéliàux  ,  &  après  les 
avoir  vuidés  &  leur  avoir  ôté  la  grande  arrête  ,  ils  les 
rangent  par  couches  &  les  LEUiTcnt  macérer  ainfi  pen- 
dant fept  ou  huit  jours.  Ils/lcs  mettent  cnruite  danf^fs 
prciTes  île  bois,  quils  chargent  avec  quantité  de  picr-*'"** 
«c$ ,  pour  lc«  bien  appUxir.  Après  les  y  avQix  laides  peV 
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^antdÎT  jonrs,  iN  les  étendent  un  à  un  au  bord  de  ta 
mer  ,  fur  de  petits  lits  de  cailh>ux  bien  polii^ét  arron- 
dis par  les  flots,  &  artc^s  ^loienés  de  l'eau,  où  ifs  les 
iailTcnt  fécbcr  au  vent ,  au  froid  ,  Ôc  au  folcil  \  dès  qu'ils 
font  fecs  ils  les  rangent  par  tas  dans  des  maf^alins, 
«yant  foin  de  les  bien  couvrir,  pour  empêcher  Tair  & 
Je  vent  humide  d'y  pénétrer  &  de  les  amoilr.  Ils  prcn- 
«eriit  cette  même  précaution,  lorfqu'ils  embaicjuent  leur 

Foilfon  dans  les  vailTeaux  s  car  plus  il  e(\  couvert  &  à 
ombre,  &  mieux  il  fc  conferve  ,  ayant  été  une  fois 
bien  féché  à  fon  point,  ti'eft  dans  le  mois  d*Août  que  fc 
pèche  la  Grande  Morue  ,  propre  à  faire  du  KUpp- 
fifch. 

^^  Ce  qu'on  appelle  Morue  verte  ou  blanche  ,  &  Morue 
^  fiche  ou  Merluche  ,  ic  fait  avec  le  même  poiffon  ;  la 
di^ièrcncc  de  la  dénomination  vient  de  la  fa^on  différente 
de  le  |)réparer.  La  Morue  venc  ,  qu'on  embarque  au (li- 
xot  que  le  poiffon  eft  coupé  ,  &  que  (ans  l'entonner  on 
range  par  couches  avec  du  fcl  dan)  le  vaiffeau  ,  n'eft  au- 
tre chofélj^ue  le  Cabéliau  Talé  ,  connu  fous  le  nom  de 
Labberdam.  La  Morue  féche  reffemble  beaticoup  au 
Klipp-fifch  ,  qui ,  après  avoir  été  préparé  comme  nous 
l'avons  dit  ,  e(l  entaffé  fur  des  fîjgots  ,  dans  Ir  vaiffeau 
où  on  le  tranfporte. 

Par  tout  ce  cjui  précède  ,  on  voit  que  la  Morue 
verte,  connue  à  Paris  fous  le  nom  de  Morue  bUnche  , 
ne  fc  pcçhc  ,  par  les 'François  ,  que  fur  le  Banc  de 
Terre-Neuve.  A  l'égard  de  la  Morue  ïéche  ,  ai^pcllée 
Merluche  ou  Stocfifch ,  ce  font  les  François  des  Côtes 
de  Normandie  qui  la  pèchent  dans  les  Parages  vol- 
fins  de  la  terre  de  Labrador  ;  &  après  qu'elle  a  pafTé 
par  une  viogtaine  de  mains ,  ils  la  rembarquent  &  vien- 
nent la  vendre  aux  Coter  de  France  ,  de  Portugal  5c 
d'Efpagne ,  où  on  la  rembarque  de  nouvçâu ,  pour  fcrvir 
de  nourriture  dans  les  voyages  d'Afrique  ,  des  Indes 
Orientales  &  d'Amérique. 

On  donnent  nom  de  Rund-fifch  au  Cabélieu  rond  , 
préparé  dans  le  printems  ,  qui  n'eft  peint  fendu ,  mais 
a  qui  l'on  a  feulement  ouvert  le  ventre  pour  le  vuidcr , 
&  que  l'on  a  enfuite  fufpcndu  par  la  queue  avec  Une 
fiecllc.  Les  meilleurs  poiffons^c  ccitç  cfpcCc  vont  en 
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Hollande  8r  les  autres  à  Br^me.  Aiofi  les  I(1an<iois  ont 
leur  Flac-fifch  &  leur  Henp-fifch ,  les  Nar^ëgicns  leur 
Rund-fifcb  ,  les  Hitclandois  leur  Klipp-nfch  ,  |cs  An- 
glois  leurKoolfirch,  &c. 

M.  Anderfon  nous  apprend  encore  qu'il  nV  a  rien 
d'inutile  dans  cet 'excellent'  poifTon.  Lorfqute  les.Nor- 
véeicns  vuident  leur  Cabéliau  pour  en  faire  du  Scoc- 
fifcn  ,  ils  OQC  grand  foin  de  garder  les  in^edins  0c  let 
oeufs  ,  éc  de 4^  apporter  avec  leun  autres  marchandi« 
fes-à  Drootheto  flc  à  fierf^en.  Les  Mar<liaadt  Forains, 
&  fur- tout  les  Coromii  des  Coinptoirt  des  Villes  Anféa* 
tiques  ,  en  achètent  une  crande  quantité  ;  6c  après  les 
aroir  bien  arrane^s  dans  des  tonneaux  ,  ils  les  envoie^ 
à  Nantes  ,  foit  direâcmenr ,  foit  par  U  voie  de  Ham- 
bourg. Les  Nantois  s'en  fervent  avec  avantage  dans  leur 
péchc  des  Sardines»  Ui  épluchent  ces  intcftins  par  petifs 
morceaux,  qu'ils  jettent  pour  amorce  dans  les  endroits 
oti  ils  tendent  leurs  Altu  y  cet  appas  attire  les  Sardintt  de 
tous  côtés ,  9c  en  tend  la  pèche  abondante  9l  facile. 

La  Morue  fraîche  ou  nouvelle ,  de  Tcrre-Neiive ,  eft 
un  excellent  manger  :  les  mâles  valent  beaucoup  mieux 

3ue  les  femelles.  On  choiiit  ce  poidon  ,  Blanc  ,  ten- 
re  ,  nouveau  &  de  bon  goût.  Quant  à  la  Morne  féche , 
dii«  Merluche  ,  c'eft  un  aliment  qui  ne  convient  pas  à 
toutes  fortes  d'cftomac^,  parceqn'ell^  a  contraâé  une 
dureté  ofTeule,  Ôc  qu'elle  ne  fe  cuit  qu'après  avoir  été 
battue  &  macérée  long-tems  dans  l'eau  ;  cnforte  qu'elle 
c(l  toujours  un  peu  coriace  &  difficile  à  digér^er. 

MOSCATELLINE  ,  ou  HLKBE  MUSQUEE  ,  Mof- 
ehateUina  ,  'petite  plante  bacciferc  qui  croît  dans  les 
prés ,  aux  bords  des  niiffeaux  ,  dans  les  baies  ombragcu- 
fcs,  parmi  les  broifailles  &  fous  les  arbres,  dans  un 
terrcin  léger  &  fablonneux  :  elle  eft  feule  de  (on  genre. 
Sa  racihc  eft  longue  ,  blanche  ,  entourée  d'un  nombre 
de  petites  écailles ,  qui  ont  la  figure  de  la  dent  d'un 
chien,  crcufcs  en  dedans  ,  fucculcntes  ,  fans  odeur, 
mais  d'un  goût  douceâtre  ;  jettant ,  en  fa  panie  fupé- 
ricure  ,  beaucoué  de  fibres  longues ,  Wanches ,  rappan- 
par  Icfquelles  elle  tire  fa  nourriture.  Elle  pouffe 


tes 


de  fa  racine  deux  ou  trois  longues. queues  ,  qui  fouticn- 
ncnt  des  feuilles  vcrdâtrcs,  découpées  cosunç  celles 
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Ac  !aFumctcrîc?^lmlbeurc.  llTort  ^^tt^llej^n  pédi- 
cule ,  ^ui  porte  à  fa  cime  cinq-<«etSp9^s  h0heirÇçfL, 
<jui ,  routes  ramaffées,  repréMi^mun  cube.  Ces  fleurs 
ic  les  feuilles  ont ,  3ans1vs  t^rmhumîdc$,*^iinc  odeur  <iç 
mufc.  A  la  fleur  fucccde  011e  baie  mtSlle  ,^l^n^  de  fuc  , 
on  l'on  trouve  ordinairemcot  quatre  femences^  alTcitef-" 
fcmblanresà  celles  du  Lin.  Ce  fruit  a  ,  dit-on  >  lodeac 
éc  le  goût  de  la  frai fc  dans  fa 'maturité. 

Ccttc^lantc  ,  qui  fleurit  en  Avril  ,  pafTe  tr^s  promp- 
temenr.  On  artribue  à  fa  racine  une  vertu  d^erfîve  , 
vulnéraire  &  réroludvei  on  l'emploie  plut  communé- 
ment a  rcirérieur. 

MOSCOUADE  :  roytr  ÀstarticU  Cann*  a  iucke. 

MOSF  on  MQOS,  el^  un  quadrupède  qui  fe  trouve 
frcqucmpient  dans  ta  Nouvelle  Angleterre  ,  de  dans  les 
autres  parties  Septentrionales  de  1* Amérique  :  il  z(i  de 
la  grandeur  d'un  taurcao  i  il  a  la  tétc  d'un  daim  ,  avec 
des  cornes  larges  1^  très  erandes  ,  qui  muent'tous  les 
ans.  Son  col  ,  qui  re((embTe  à  celui  du  cerf,  cù  garni 
de  crin  fort  court  >  qui  d^fcend  un  peu  le  long  du  dos. 
Cet  animal  a  les  jambes  longues,  de  grands  pieds  faits 
c<^mmc  ceux  d^  vaches ,  &  la  queue  un  peu  plus  lon- 
gue que  celle  des  daims. 

La  chair  du  Mofe  cfl  è'vk\  affez  bon  goût ,  les  Sauvl- 
ge^  font  féchcr  fa  peau  à  l'air.  Elle  eft  auffi  épaiflc  que 
celle  du  bauf  ,  &  n'eft  pas  moins  utile  à  bien  des 
cbofcs. 

Les  Mofes  fc  trouvent  en  quantité  dans  une  îfle  près 
de  la  Terre  Ferme.  Pour  les  prendre,  les  Sauvages  al- 
lument plufieurs  feux  ,  après  quoi  ils  environnent  1  s  boi<: 
&  les  charterit  vers  la  roeti  aès  que  ces  animaux  s'y  font 
jettes  ,  ils  les  pourfuivent  avec  leurs  canots  &  les  tuent. 
Leur  courfc  eft  moins  vîte  que  celle  du  cerf:  on  croie 
que  le  Mofe  eft  du  genre  de  l'Alcé  5  il  met  bas  trois  pe- 
tits à  la  foi^. 

MOSQUtLLESou  MOSQUITES  ,  nom  qu'on  don- 
ne à  une  efpece  de  Coufins ,  qui  font  un  fléau  à  la  Côte 
d'Or ,  fur  tout  pendant  la  nuit  ,  près  des  bois  Se  dans  les 
lieui  marécaeeux.  Leur  piquure  caufe  dans  la  chair  une 
cnfluic  fort  doulouicurc.  Les  Nègres  de  la  Côcc  des  hC- 
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cUvec  eu  Afrique  >  &  ceux  de  Sierra-L^na ,  font  auflt 
très  incommodés  de  ces  Mo(quitcs.  Le  remède  contre 
cette  piquure ,  eft  de  frotter  Teodroit  bleifé  avccdu  jus 
de  limon  ou  du  vinaigre  ;  la  douleur  auemcntc  pour  un 
moment,  mais  elle  s'appaife  prciiijue  auïïitôt.  Ceux  qui 
veulent  écarter  ces  facneux  animaux  pendant  la  nuit , 
n'ont  pas  d'autre  redource  que  de  faire  veiller \ïn  Ncgrc 
avec  un  p2nd  éventail  de  peau  ,  qui  fert  en  même- 
tems  à  rafraîchit  l'air. 

MOUCHE ,  Mufia,  Ce  nom  fe  donne  à  une  clafTc 
d'infeéèes  des  plus'  communs  ôc  des  plus  connus  ;  mais 
cette  claffe  contient  une  très  grande  diveriîté  d'crpcccs. 
Selon  notre  plan  ordinaire  ,  nous  pillerons  d'abofd^cs 
chofcs  communes  aux  divctfes  cfpeces  de  Mouches , 
celles  que  leur  (Iruâure  ou  leur  orp:aniration  ,  leurs 
transformations ,  leur  manière  de  multiplier  &  de  (e  re- 
produire ,  les  lieux  oii  elles  habitent ,  les  divifions  qu'oo 
en  peut  faire  pour  les  diClinguer  dans  ce  cahos  immcnfe 
de  diflF(f rentes  efpeces.  Nous  nous  attacherons  enfuitc» 
particulièrement  a  parler  de  celles  qui  peuvent  Aatter  no^ 
cre  c4irio(îté  ,  par  VinduOric  qu'elles  nous  font^voir. 

Le  caraâere  général  8t  le  plus  frappant ,  qnt^it  ai- 
fémcnt  didinguer  les  Mouches  d'avec  quantité  4^trcs 
infctfbcs  ailés  ,  c'eft  d'avoir  des  ailes  tranfparentes  ,  qui 
fcmblenc  être  de  gaxe ,  &  fur  Icfquelles  il  n'y  a  point  de, 
ces  poudieres  que^Jes  ailes  des  papillons  laiifcnc  furies 
doigts  qui  les  ont  touchés  ,  &  qui  font  vraiment  des  ef- 
peces d'écaillés.  Les  ailes  des  mouches  lie  font  cachtîcs 
fous  aucune  enveloppe  ;  c'eft  ce  qui  les  daradlerifc  euf 
&  les  diftingue  des  fcarabées  :  tes  ailes  font ,  à 


core 


proprement  parler ,  névropteres. 

Structure  ou  organi/ation  dis  Mouches, 

Les  Mouches  ont  une  têtc^  un  corfcict  &  un  corps  > 
c'eft  au  corfelet  que  les  ailes  font  attachées.  Le  corps  cft 
la  partie  où  •font  contenus  les  inteftins  ,  l'eftomac ,  los 
parties  de  la  génération  fit  le  plus  grand  nombre  des  tra- 
chées. La  tête  des  Mouches  tient  or4inairement  au  cor- 
fcict par  ua  col  aflcx  court ,  &  fur  lequel  la  tête  peut 
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tourner  comme  Air  un  pivot.  ïl  y  a  des  Mouches  qui  ont 
coiitti(:  deux  corfclcis  féparés  l'un  de  l'autre.  Parmi^  ces 
iorei^cs ,  les  uns  ont  (implement  une  trompe  i  les  autres , 
ont  une  trompe  &  des  dents ,  ou  des  ferres.  Les  yeux  des 
Mouches  font  à  réfeau ,  leur  ftru<flure  cft  des  plus  ad- 
mirable ,  &  chaque  mouche  ct^  pourvurxl'unc  multitude 
4'yeux  :  voye^  ft  développcmintMe  cette  organifation  au 
mot  Yeux  a  reseaux  ,  inféré  dans  tarticU  Insectes. 

D'après  leç  obfcrvatfons  qu'on  y  verrai,  il  e(l  certain 
qu'on  ne  peut  point  admettre  le  lentimcnt  d'un  Profcf- 
Icur  de  Mathématique  ,  inC^é  dans  les  Ephéméridçs 
des  Savans  de  Rome ,  qui  pcnfc  que  ce  qu'on  nomme 
yeux  à  rézcaux  ,  ^  font  que  l'organe  deoouie  }  parce- 
quc  CCS  parties  font  renflées ,  tendues  comme  un  tam-  ' 
bour,  &  propres  à  recevoir  les  vibrations  de  l'air  exté- 
rieur :  il  fonde  fon  fentiment  fur  ce  Qu'on  découvre  ,  fur 
la  tcte  des  Mouches  d'autres  yeux ,  dont  il  e(l  auCfi  parU-' 
À  tarticU  Yivx  a  rîseaux. 

Le  long  du  corps  de  l'infc^c  font  des  ourcrturcs  ,  que 
l'on  nomme  fiigmates  ,  &  qui  font  autant  de  trachées  » 
à  l'aide  defquelles  fe  fait  la  refpiration  de  l'infedtc  : 
voyei  aujjt  au  mot  Insecte  ,  l'article  Stigmates. 

Dans  la  Mouche  ,  dans  le  Moucheron  ,  dans  l'Infciflc 
le  plus  imperceptible  ,  (è  retrouve  l'organifation  anima- 
le ,  d'aut^t  plus  frappante  &  d'autant  pUis^mcrv;ieillcuf<ïy 
que  rin(c^e  e(l  plus  petit.  On  reconnoh  dans  la  Mouche 
le  coeur  qui  ell  pâle  »  de  Hgure  conique  8c  couché  fous  le 
diaphragme  de  l'abdomen  :  il  n'a  qu'un  feul  ventrifi;ule  > 
&  e(l  environné  d'un  péricarde.  L'edomac  eft  grand  8c 
membraneux  »  &  foQyent  il  fe  rompt  avec  bruit  comma 
une  vefTie  ,  lorfqu'on  prcffe  le  ventre  avec  les  doigts.  / 
On  obferve%  dans  la  Mouche  commune  ,  la  trompe/ 
qui  cft  mufculclife  &  affcz  fcmblable  à  celle  delTtlc- 
phant  ;  elle  eit  velue  à  l'extrémité  &  fendue  c^tne  la 
bouche  :  du  milieu  de  cette  trompe  s'avancent  d^x  pe- 
tits corps  cilindriquc^  &  velus  La  trompe  fert  aut  Mou- 
chci  pour  fucer  les  viandes  &  les  fruits  dont  elles  font 
leur  nourritute.  Lc^s  Mouche^  roalcs  ont  une  verge  ob«' 
longue  &  noucufc,  ' 
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lianîere  dont  Us  Mouches  fe  'fHulttplîent  ^  fg 

transforimnt. 

Dans  ce  genre  d'infcilcs ,  l'accoup Icmcnt  fc  fait  d'une 
manière  (îngulicre  ;  la  partie  du  rnâle  eft  ouvcne ,  & 
c'cft  elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle  ,  qui  entre  dans 
Je  corps  du  mâle  pour  êtr^c  fécondée.  Le  plus  gran'l  nom- 
bre des  Mouches  font  ovipares  ,  mais  cependant  il  y  en 
a  aufl»  quelques-unes  qui  lont  vivipares  \  ce  font  des  cf- 
pcces  At  Mouches  affez  grandes  ,  qu'on  trouve  ordinai- 
renAjbnt  fur  le  lierre.  Lorfque  les  Mouches  ovipares  s'ac- 
coaplenc  ,  leur  corps  c(\  ài\z  rempli  d'œufs,  dont  la 
plupart  ont   toute  leur  groflcur  ;  leur  ventre  eft  très 

Î^ros  ;  niais  lorfque  les  Mouches  vivipares  s'accouplent , 
es  embrions  ne  font  encore  aucunement  fcnfibles  dans 
leurs  corps. 

Les  Mouches  vont  dépofer  leurs  oeufs  dans  les  lieux» 
où  les  vers  qui  en  fortiront  peuvent  trouver  leur  nour- 
riture. La  demeure  de  ces  vers  varie  fuivant  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Mouches  auiquelles  ils  appartiennent. 
De  ces  vers  les  uns  vivent  fur  les  arbres  &  lur  les  plan- 
tes i  &  fe  nourriffent  des  puceroos  qu'on  y  rencontrevfou* 
Ycnt  j>ar  bandes  très  noinbreuret.  Certaines  MoUchct 
dépotent  leurs  œuf^  dans  1rs  chairs  d'animaui  morts  , 
ou  dans  d'autres  matières  pourries  \  d'autres  vonc  les 
«lépcfer  dans  la  fiente  &  dans  les  excrémcns  des  hommes 
&  des  aniihaux-  Ces  œufs  varient  pour  la  couleur  &  pour 
la  forme.  Des  œufs  bien  fînguliers ,  font  ceux  de  la  Mou- 
che Merdivore  ,  dont  le  ver  vit  dans  la  fiente  \  les  œufs 
3ui  font  blancs  8c  oblongs  ,  ont ,  à  un  de  leur;  bouts  , 
eux  efpccos  d'ailerons  ,  qui  s'étartent  l'un  dc-l^utrc 
comme  deux  cornes.  Une  pareille  conformation  étoic 
lïéccfTairc  ,  à  caufe  de  l'endroit  oii  cet  infedlc  dépofe  fcs 
^  œufs.  H  les  place  &  les  pique  dans  les  excrémens  des  co- 
chons ,  des  vaches  &  autres  femblabtes  .*  ces  ailerons 
empêchent  que  l'œuf  ainfî  piqué  ,  ne  puiffe  enfoncer 
trop  avant  v  une  partie  de  l'œuf,  depuis  l'origine  des 
cornes  rcfVe  dehors  ,  &  le  petit  naiffant  ne  rifque  pas 
de  périr  cnfcvcli  fous  la  maticic  qui  doit  faire  fou  ali* 
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ment.  Tous  les  ocafs  des  Mouches  ne  font  pniaufTi  fîn- 
guliers  ;  néanmoins  en  les  regardant  à  la  loupe  ,  On  en 
voie  beaucoup  qui  (ont  diverlcment  cannelés  &  travaiU 
lés  ,  tandis  que  d'autrfcs  font  lifTes  ,   fîmplcs  &  unis. 

Il  y  a  des  Mouches  qui  vont  dépofer  leurs  oeufs 
dans  les  eaux  bourbeufes  &  puantes,  dans  les  cloaques 
&  les  latrines  :  quelque  dégoutans  que  paroincnt  ces 
vers  ,  ils  m'éritent  l'examen  &  l'attcniion  d'un  Nacura* 
lifte.  Ces  vers  ont  au  dclTous  du  corps  fcpt  paires  de 
mamellons  courts  &  membraneux  ,  qui  reffemblent  à 
des  jambes,  &  qui  en  font  réellement  l'office.  Ce  que 
ces  vers  préfcntcnt  fur  -  topt  de  plus  fingulier ,  c'cfl 
qu'au  lieu  de  lligmates ,  ils  ont  à  rcxtrcmicé  du  corps 
une  longue  queue  ,  qui  s'élève  à  la  furface  de  l'eau  pour 
pomper  l'air  :  cette  queue  a  fait  nonimer  ces  inGcÂcs , 
par  M.  de  Réaumut ,  Vers  â  queue  \de  Rat,  Le  tuyau 
qui  compofe cette  queue,  n'eft  pas  fit^ple  j  il  eA  corn- 
pofé  de  deux  fourcaux  ,  dont  l'un  entre  dans  l'autre 
comme  ceux  des  lunettes  d'approches  \  tous  deux  font 
capables  d'allongement  ,  6c  le  dernier  fe  termine  au 
bout  par  un  niamelon  ^  qui  donne.entrée  à  l'air  :  c'eO: 
par  là  que  cet  infeâe  rcfpirc ,  8c  c'eft  par  cette  raifba  - 
qu'il  étend  fa  queue  jufqu'à  la  furface  de  l'eau,  pour' 
recevoir  l'air  par  ce  (ligpT^te  allongé  ;  aulH  ces  vers  ne 
Vivent-ils  point  dans  les  eaux  profondes  ,  où  leur  qucuo 
ne  pourroit  parvenir  à  la  furface  du  liquide. 

Tous  ces  vers  qui  ^clofent  des  oeufs  des  mouches^ 
avant  de  parvenir  eux-mêmes  à  l'état  de  mouche,  (u- 
biiïent  une  transformation  j  ils-patTcnt  parl'état  de  nym- 
phe ,  &  cette  nymphe  cft  renfermée  par  la  peau  même 
de  l'infedte  :  voyrç  au  mot  Insecte  ,  à  l'article  Nym- 
ïHB ,  ce  qui  arrive  dans  ces  curieufei  transformations. 

lies  Mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  pciits 
que  les  Mouches  ovipares  font  d'opufs  j  les  œufs  tien- 
nent peu  de  place  :  au  Heu  que  les  petits  étant  plus  gros  , 
ne  peuvent  guejc  être  plus  de  deux  cnfcmble  dans  It  ven- 
tre d'une  mouche  :  auflv  ècs  mouches  ne  font  que  deux 
petits  à  la  fois ,  candis  que  les  ovipares  font  dus  ccntaw 
acs  d'oeufs. 
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L'Autcut  qui  vient  Je  donner  tout  nouvellçitlcnt  VHif' 
toiT£  abrégé  des  infeffes  des  environs  de  Paris  ,  ouvrage 
auquel  nous  renvoyons  pour  être  irtftiuit  plus  au  1 
<ks  détails  qui  concernent  les  diffifrentcs  èfpcccs  dç  nnou 
chcs  ,  àinfi  que  les  divers  autres  infcdcs ,  dont  il  a  parlé  j 
cet  Auteur,  dis-je  ,  diftribue  les  mouches  en  cinq  fa- 
milles différentes.  x 

La  première  famille  contient  les  mouches  dont  les 
ailes  ont  des  couleurs  différentes  ,  qui  les  panachent  ôc 
les  bignrcnt. 

La  féconde  renferme  des  mouches  qui  ont  un  carac- 
tère (ingulier.  Toutes  ont  fur  le  devant  de  la  tête  une 
pellicule  ordinairement  de  couleur  claire  ^tirant  fur  le 
blanc  ou  fur  le  jaune  ,  oui  paroît  comme  renflée-,  &  cjui 
forme  à  l'infc^c  une  elpece  de^  mafque  ;  ce  qui  a  fait 
donner  si  ces  mouches  le  nom  de  Mouches  mafyuées. 
Ces  infères  ont  le  corfclec  allongé  ,  les  palettes  des 
antennes  plus  loneues  que  dans  les  autres  efpeces  ,  ic 
quelquefois  les  ailes  arrondies  par  le  bout.  Toutes  ces 
.  particularités  leur  donncnc  un  port  aifé  à  reconnoltrc  ; 
les  vers  qui  donnent  naiffancc  ^  ces  mouches  mafquccs, 
viennent  dans  l'eau  &  y  font  leurs  métamorphofes. 

La  troificme  famille  contient  les  mouches  ,  dont  le 
corps  lui  même  et\  panaché  de  plufieurs  couleurs.  Harmi 
ces  efpeces ,  il  y  en  a  de  très  Jolies.  Ceft  à'  cette  fa- 
mille que  fe  réuniffcnt  les  mouches  dont  les  vers  fc 
nôurriltent  de  pucerons. 

^  La  quatrième  nous  préfente  la  plus  brillante  efpccc 
de  mouches  ,  qui  font  les  Mouches  ^*«rj.  Ces  efpccc» 
ne  font  pas  fi  nombreufcs  ,  mais  plus  éclatantes  par  la 
coiileur  ,  foit'doréc  ,  foit  cuivreule  qui  brille  tantôt  fur 
leur  ventre,  tantôt  Tur  leur  corfelet ,  Ôc  foûvcnt  fur  tous 
les  deux.  ^ 

Enfin,  ladcrniere  famille  comprend  les  mouches  or- 
dinaires, celles  qui  font  les  plus  communes  ,  qUf  n'onc 
rien  de  remarquable. 

L'illuftre  Kéaumur  divife  les  mouches  en  deux 
clafTcs  générales  :  Tune  coropoféc  de  mouchée  à  deux 

ailes. 
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tîlcs,  &  taiîtrç  de  iriouches  à  quatre  âîles.  Ces  deux 
claires  eéaéfales  en  comprennent  quaîrc  autres  ,  qui  leur 
font  (^bordonnées.  La  première  de  ces  quatre  clalîes 
fubordonnécs  comprend  les  mouches  qui  ont  une  trom- 
pe &  qui  n'ont  point  de  dents  ou  de  ferres.  La  féconde 
-cft  cbmporéc  de.  mouches  qui  ont  une  bouche  fans  dents 
(cnlihlcs.  La  trolfielfec  renferme  les  mouches  qui  ont  une 
bouche  manie  .de  dcnrs  ,  &  la  quatrième  elaffc  com- 
prend.les  mouches  qui  ont  une  trompe  &  des  dents. 
,  La  feule  partie  pollcrieurc  aide  encore  à  diftinguer 
bien  des  ecnrcsdc  mouches  les  unes  des  autres.  Les  mou- 
clics  qui  lonc  armées  de  ces  aiguillons ,  dont  oo  redoute 
les  piquures  ,  n'ont  que  trop  de  quoi  fe  faire  connoître  ; 
d'autrci  portent  au  de'^ricrc  des  cfpcccj^de  tarriercs  lo- 
cccs  d^ns  un  étui  ;  ce  font  les  femelles  qui  portent  cette 
longue  q:j eue ^  comme  plufeurs  f^mcWcs  Ichncumonsî 
voyczlcmotlcHNEOMONs  (  MoucHES.  )  Ainfi  il  y  a 
des  mouches  à  aiguillào  U  dci  mouches  à  tarriere.  Il  y  a 
beaucoup  d'efpcces  de  mouches  à  fcic  ,  qui  méritent  ce 
ftom  ,  à  caufc  d'un  indrument  fingulier  dont  elles  font 
pourvues,  &au'ellet  ne  montrent  guère  que  quand  ok 
1  s  y  force  en  leur  prcfiant  le  corps.  D'autres  mouches 
portent  au  derrière  de  longs  filets ,  ^ui  par  leur  forme 
&:  par  leur  ftru^iirc  ,  ont  quelcjuc  rcflcmblance  avec  ks 
antennes.  Parmi  les  mouches  a  quatre  ailes ,  les  Ephc^ 
mères  ont  de  ces  filets,  yoyti  le  mot  Fphïmere  ;  parmi 
les  mouches  à  deux  a^les ,  les  màlcs  des  Gallinfcdcs  o«t 
pareillement  de  ces  filets    Voye^  (Gallinsectes. 

Ceft  par  ces  deux  dalTcs  générales  de  mouches  que 
M.  de  Réaumar  a  érayics;  par  les  clalTes  du  fécond 
ordre  ;  par  les  variétés  dans  le  port  des  aîles ,  dans  le 
tilTu  de  ces  mêmes  aîles  j  par  les  vanécés  des  antennes 
&:  de  la  trompe  \  par  les  manières  différentes  de  les  f  or- 
rcr  \  p3^  la  variété  de  leurs  têtes ,  de  leur's  coips  ,  de 
leur  corfcler  ,  de  leurs  jambes,  de  leurs  parties  pofté- 
neurcs  :  c'cfl  enfin  par  les  difféicnces  de  grandeur  & 
de  couleur,  ainfi  que  par  l'aiguillon  &  par  leur  induf- 
tiie  ^  que  cet  habile  Obfervateur  a  tiré  du  cahos  &  de 
la  conFufion  tout  ce  <]ui  concerne  les  mouches.  On  pcit  » 
par  la  leélurç  de  Con\Mémoire  III ,  Tome  IT,  connoître  , 
furie  chimp  à  quelle  claflc  appartienneut  les  m.ouch(.s 
H.  N.  TomtJIL  ^^  *   li 
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qu'on  trouve  dans  la  campagne  ,  &  par  quel  caraderc 
leur  genre  cft  diflingué  des  autres  genres  de  la  même 
clafTe,  Dans  l'^té  ,  la  mouche  incommode  les  hommes  8c 
les  animaux  ;  c*e(l  un  petit  animal  lafcif ,  très  nuifibic 
qsi  fc  nourrit  aO'ci  voionii^s  de  toutcslTcrrcs  de  cho- 
fcs.  Les  mo'ichcs  ce mmur es  vivent  fort  peu  ,  les  gran- 
des un  peu  plus  long-tcms  j  elles  mo  dent  plus  vive- 
ment quand  on  eft  menacé  d'une  tempête  ou  d'un  orage, 
que  dans  tout  autre  rems.   Ces  infedles  Te  plaifcnt  dans 
les  lieux  humides  &  chauds  :  on  en  voit  en  quantité  dans 
la  Touille  :  en  Egypte  le  nombre  en  <i\\  fi  grand  ,  que 
l'air  retentit  quclquef-bis  du  bruit  qu'elles  frnt  en  volant. 
Autrefois  l'Elpagne  en  étoit  i\  remplir,-  qu'il  y  aroit  des 
hommes  prépolcs  pour  leur  faire  la  charte.  Elles  fuient 
les  mines  à  caufe  des  çxhalaifons  qui  en  fonent.   Pour 
carnntir  les  fruits  de  l'attaque  des  mouches  ,  on  peut 
furpcndreairx  arbres  des  bouteilles  remplies  d'e|au  miel- 
lée: cette  liqueur  les  attire,  Se  elles  fc  noient  dans  les 
bouteilles.  *^  " 

Mouches  la  plus  remarquables, 

les  Mouches  AheUli-formes  ou  en  forme  d*Abeil' 
les  ,.  font  des  mouches  a  deux  aîlcs  ,  qui  ont  avec  U^ 
abeilles  une  (î  grande  relTemblancc  apparente  par  les 
couleurs,  la  grandeur  ,  la  hgure  &  les  proportions,  qu'on 
les  prend  pour  des  abeilles  ,  &  qu'en  ccnféquencc  on 
n'oie  les  prendre  à  la  main  ,  croyant  avoir  à  redouter  un 
aiguillon  :  ces  mouches  n'en  font  cependant  point  pour- 
vues. Lorfqu'on.les  voit  (ur  les  fleurs,  dont  elles  font 
fort  avides  ,  elles  s'y  comportent  à  peu  près  comme  les 
abeilles  ;  elles  ne  forgent  point  vraifemblablement  à  y 
faire  une  récolte  de  cire  »  mais  elles  ont  une  trompe  avec 
laquelle  elles  favent  en  tirer  le  miel. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches  qui  diffère 
entre  elles  pour  la  grandeur,  &  par  différentes  nuances 
de  couleur  brune.    Gés  mouches  proviennent  de  vers 
au  on  z^^cWz  vers  de  pourceaux  ^   parcequ  on  Içs  trouve 
dans  la  matière  dont  ces  animiiix  fe  ragoutcnt. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  de  mouches  qui  ont  la  forme 
de  guêpes  \  mais  ce  ne  (ont  auffi  que  des  mouches  à  deux 
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.aîlcs  ,  elles  n'ont  point  d'aiguillon  ,  elles  viennent  do 
l'crpccc-dc  ver  nommé  ver  à  queue  de  rat. 

On  connoî:  chcorc  d'autres  mouches  à  dc'ir  aHcs  ,  q;it 
oiu  tout  à -fait  la  forme  des  frelons  j  elles  font  de  la 
même  erofleur  ,  &  ont  le  même  bourdonnement  d'aîlcs  ^ 
mais  cîlcs  en  différent ,  parcequ'ellcs  n'ont  point  d'ai- 
guillon ,  &  par  plufieurs  autres  cara^lercs. 

L^  Mouche  araignée  a  été  nommée  ainfi  par  M.  de 
Rcaumur  ,  parcequc  loifqu'clle  a  les  aîlcs  arrachées, 
fon  corps  applati ,  fa  longueur  ,  le  porc  de  Ces  jambes 
lui  donnent  une  forte  de  rcrtemblancc  avec  ccrtainev: 
aràignt^cs  qui  ont  le  corps  pbt ,  &  qui  s 'élèvent  peu  fuc 
leurs  jambes.  Ces  mouches  font  à  deux  ailes  -,  elles  fonc 
1)laspetitcsc][ue  celles  qu'on  appelle  Taon,  Dans  l'été  Sc 
^4'automnc  ,.c€s  mouches  s'attrouppent  &  forment  de 
grandes  p'aques  fur  le  col  ,  les  épaules ,  &  fur  d'autrcî 
endroits  du  cheval  où  la  peau  eft  La  plus  fine  ;  elles  paf- 
fcnt  même  quelquefois  fous  la  queue  du  cheval ,  &  c*e(t 
alors  qu'elles  l'incommodent  davantage.  Si  on  fc  con- 
tente de  les  châlTer,  après  un  vol  très  court  elles  revien- 
nent lur  le  cheval  qu'elles  fuirent  obftihémcnc  ;  elles ^ 
s'attachent  de  même  lur  les  bêtes  à  cornes  &  fur  les  chiens, 
ce  qui  ^es  a  fait  nommer  aufïi  mouches  de  chteni  Dan? 
le  temsodces  mouches  ne  volent  pas ,  elles  portant  leur^ 
ailes  croifées  fur  le  corps.  Ordinairement  le  vfntit  de 
ces  mouches  eft  peu  rempli  de  matières  fucculodres  ,  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  les  trouvent  fur  les  chev^x  ont  de 
la  peine  a  les  écraicr. 

M.  de  Réaumur  n*a  point  obfervé  fup  la  tcrc  de  ces 
mouches  de  petits  yeux,  ,  il  n'y  a  vu  que  des  yeux  à  ré- 
feau.  Leur  tctc  eft  armée  d'une  trompe  audi  fine  qu'un 
chevcii  »  capable  de  s'allonjer  &  de  fc  raccourcir  ,  Se 
a'fcx  forte ,  malgré  fa  fineltc  ,  pour  piquer  la  peau  des 
chevaux  :  cette  trompe  eft  renfermée  dans  un  étui. 

Lfs  femelles  de  ces  mouches  pondent  un  oeuf  de  la 
groffeur  d'un  pois  ordinaire  *,  il  eft  blanc  &  feulement  ua 
peu  noir  à  fon  bo;fit  :  il  ne  fort  point  de  cet  œuf  un  ver  ' 
&  ensuite  une  nymphe;  cette  mouche  fort  de  (on  œuf" 
toute  formée ,  comme  le  poulet  fort,  du  (îen  ,  avec  cette 
différence  que  le  poulet  eft  bien  éloigné  de  la  grandeuc 
delà  poule,  3c  que  les  mouches  araignées  nai(Tent  ab- 
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folument  auflfi  grandies  que  les  raouclies  (jai  leur  ont  Hoh- 
né  le  jour.  En  quelque  tems  <juc  M.  ae  Réaumur  aie 
ouvert  des  œ*f%  de  mouches  araignées  ,  il  a  trouvé 
ces  mouches  fous  la  Foi  me  de  nymphe  &  jamais  foui 
celle  de  rkt, 

Iks  Mouches  araignées  des  nids  d'hirondelles  naifTcnt 
de  \S  même  manière  que  les  mouches  araignées  des  che- 
vaux ;  mais  on  trouve  leurs  œah,  qui  font  d'un  noir  lui« 
£aot  comme  le.  jais  ,  dans  les  nidsd  niron(^llcs>  Oçis  n^cu« 
chcs  des  nids  d'hirondelles  n^  dMcrcnt  des  précédentes , 
que  parcequ'cKcs  ont  des  ailes  plus  étroites.  ^ 

On  donne  le  nom  de  Mottcnes  ajyles  ou  parafites  aux 
mouches  qui  Je  logent  £ous  le  poil  ou  la  laine  àz%  trou- 
peaux ,  ou  fur  HiïFcrentcs  plantes. 

On  lit  dans  la  Colleélion  Académique  ,  qac  l'oh  vil 
en  l'année  1689  au  mois  d'Août  aux  environs  de  LcipCiki 
certaines  mouches  ëo  formé  de  coudns.  Ces  mouches 
étôient  prcfque  longues  d'un  demi- pouce,  &  elles  avoicnt 
à  la  queue  comme  deux  longues  appendices  en  forme 
de  poils  y  elles  étoient  toutes  blanches  ^  ainfi  que  leurs 
ailes.  Ces  mouches  ,  dont  la  multitude  étoit  incroyable, 
fc  répandirent  dans  tous  les  pays  d'alentour  jufqu'à  l'Elbe. 
L'Obfcrvateur  die  que  ces  mouches  préfâgent  la  pelle  » 
lorfqu'il  fait  chaud  &  oue  les  vents  du  midi  foufflent , 
cUos  fortent  des  eaux  ,  &  oientot  l'air  en  efl  rempli.  Elles 
voltigent  avec  une  agilité  furpienante  ,  &  après  qu'elles 
ont  vécu  deux  ou  trois  jours  ,  elles  meurent  &  tombent 
dans  les  eaux.  Ces  mouches  viennent  d'oeufs  dcpofés 
dans  l'eau ,  d'où  fortent  des  vers  qui  fe  changent  enfuitc 
en  mouches.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  efpeccs  de 
mouches  dont  il  e(l  parlé  dans  cette  obfervation  y  font 
des  éphémères.   Fty^^;  le  mot  Ephémère. 

La.  Mouche  dévorante  ,  a  reçu  ce  nom  parccqu'clle 
prend  plaifir  à  dévorer  les  araignées ,  tandis  que  les  autrçs 
mouches  en  deviennent  la  pioie  :  Cette  mouche  har- 
die provient  d'un  ver  qui  a  la  forme  d'une  chenille,  & 
qui  fc  nourrit  de  feuilles  d'orme.  Lorfqu'elle  marche  ,' 
elle  paroît  du  double  plus  grande  qu'elle  n'eft  :  elle  relte 
l'automne  &  le  printems  en  chryfalide  >  de»  qu'elle  cil 
parvenue  à  l'état  de  mouche  ,  elle  commence  à  butiner: 
quand  elle  s'élance  fur  une  araignée  ,-^çIlc  lui  donne  un 
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•oap  dont  clic  cft  étourdie  ;  l'araignée  cjui  Ce  Cent  frap" 
péc  tombe  à  terre  ,  la  mouche  ne  la  quitte  point  ,  cite 
la  traîne  ,  lui  rompt  les  pieds  ,  coun  enfuite  autour 
dcllc,  l'enlevé,  &  en  fait  fa  pâture. 

La  Moucha  d'Efpa^ne  n'cft  aune  chofe  que  la  mou« 
che  cantharide  ,  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  ,  parce- 
qu'on  a  cru  que  les  plus  gro^Tcs  mouches  cantharides  fc 
trouvoient  en  Efpagne.  Pour  ce  qui  concerne  la  mouche 
à  feu,  voyeç  Mouche  LUISANTE  ,  &  Cart,  Mouches 
ÉTKANOERES.  Pour  la  Mouchc  du  Fourmi-lion  ,  ^oyc7[^ 
pEMOiSELLE  ,  &  pout  Ics  Mouchcs  Gallinfcâcs  &  Pro- 
Ça'.linfedes ,  vay<|  au  mot  Gallinsectcs. 

Le  Cerf  n'eft  pas  feulement  tourmenté  par  les  vers 
des  tumeurs ,  dont  on  verra  l'hidoirc  plus  bas  à  l'article 
liiouthe  jits  tumcuis  des  èêtes  à  cornes  ;  il  Teft  encore 
par  des  vers  d'une  autre  cfpece  qui  nailTent  dansTon  go- 
fier ,  &  qui  font  fauÛ^emcnt  accufés  d'occaflonner  la  chute 
des  bois  du  Cerf.    - 

La  Mouche  ,  qui  donne  na.iflance  à  ces  vers  ,  Se  qu  on 
nomme  Mou<bt  dt  la  gorge  du  Cerf,  fait  qu'auprès 
de  la  racine  delà,  langue  des  cerfs,  il  y  a  deux  bourfcs 
qui  lui  font  afFe£bées  pour  le  dépôt  de  fes  oeufs;  elle 
connolc  aufli  la  route  qu'il  faut  tenir  -pour  y.  arriver. 
Elle  praid  droit  fon  chemin  par  le  nez  du  cerf ,  au 
h^aoc  duquel  elle  trouve  deux  voies  ,  dont  l'une  conduic 
au  %us  Êroaral ,  &.  Fautte  aux  boarfes  dooc  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  ne  (e  méprend  point ,  c*cft  par  celle- 
ci  qu  elle  dclccod  pour  aller  chercher  vers  la  racine  de 
UJangue  les  bourfcs  qui  ^n  font  voifincs.  Elle  y  dépofe 
<ïç.s  centaines  d'ceufs,  qui  deviennent  dcsyers,^  qui  croif- 
feoî  Jk  vivent  de  la  mucofité  que  les  chairs  de  ces.  bour* 
fcsfpurnifTent  continuellement.  Lorfc^u'ils  (ont  arrivés  à 
lear  grofleur ,  ilsCbrcent  du,  nez  du  Cerf»  &  tombent  à 
içrrCj,  s'y  cachent ,'  6c  y  fubifTent  leur  métamorphofe  , 
qui  tes  conduit  à  l'état  de  Mouche.  A  l'ézard  des  Mou- 
cnes  Ichneumoos  ,-  voye^  Icheumons  {Mouches  ). 

Les  chevaux  font  (ujets  à  être  tourmentés  par  deux 

fortes  de  vêts ,  dont  les  uns  font  longs  &  menus ,  les 

autres  couns  &  gros.  Les  longs  leur  vieoneik  probable- 

^  ment  par  la  Toie  des  alimens  ,  les  courts  doivent  leur 

•rigioe  à  une  Moucbe  qui  porte  le  wm  dc^^ouchedes 
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ànuftins  du  chevAÎ,  Elle  rc^Tcmble  affcz  ait  boardon,  mais 
ce  n'en  cft  pas  lin  >  elle  n'a  que  deux  atles  &  point  de 
«ornpe.  Cette  Mouche  eft  habitante  ^es  forêts,  mais 
l'intcftin  de»  chevaux  eft  le  lieu  que  la  nature  lui  a^def- 
tinë  pour  dever  Tes  petics.  Elle  tacbtf  de  parvenir  à 
Tanui  dç  quelque  cheval  :  Tes  mouyemem  caufcnt.à 
'  l'animal  une  fortc*^  de  4'^>ogc>i^  q^i  l'excite  à  faire 
ibrtir  le  bord  de  Ton  inteftin  ^Bt  la  Mouche  profite  a^ffi- 
tôt  de  cf  t  indant  pour  s'y  introduire-^  le  cheval  alors  de- 
viopt  furieul ,  fe  met  i  faire  dts  fauts,  des  gambades  , 
(e  jeu:e  parterre  ,  &  quelque  tems  après^il  dcvirm  enfin 
tranquille.  Il  y  a  lieu  de  pcnfer  que  cetre  Mouche  eft 
'vivipareft  que  Imftant  où  le  vers  fe  cramponne  fut  les 
membranes  de  l'inteftin  ,  occafionne  aux  chevaux  ,  les 
douleurs  qui  les  rendent  furieux.  Les  crochets  3c  lesîépi- 
nés  dont  ces  vers  font  armés  les  mettent  en  état  de  n'ê- 
tre point  entraînés  par  la  forcie  des  excrémens  j 'ils  leut 
fervent  pour  s'avancer  dans  les  iuteAins  du  cheval ,  & 
pour  pénétrer  jufque  dans  l'edomac  ,  comme  cela  leur 
arrive  atTcz  fouvcnt  ;  enfin  ils  leur  fervent  pour  tenir  fer- 
me contre  le  mouvement  périftaltiqùe  de  ces  parties. 
Cette  Mouché  dépo(c  plufieurs  vers  dansl^s  inteitins  des 
chevaux,  puifque  Valifnieri  a  compté  jusqu'à  fept  cens' 
oeufs  dans  ic  ventre  d'une  de  ces  Mouches.       ' 

Lorfque  ces  «ers  ont  acquis  tout  Icm:  accroiffemenc-^- 
ils  fe  laiiTcnt  cntrsnner  nâiùrellemetit  àrec  les -autres  • 
matières  que  le  cheval  rejette  \  ils  tombent  à  terre ,  Je 
vont  furtlccbamp  chercher  une  retraite  od  ils  puisent 
être  en  fureté  pendant  qu'ils  fubironi  les  métamorpbofcs 
qui  les  amènent  à  Tétat  de  Mouches.  On  ne  voit  pas ' 
que  les  chevaux  foicnt  notablement  incommodés  de  ces 
vers ,  à  moins  qtie  la  quantité  n'en  foit  excelfive ,  cbof*' 
me  il  arriva  tp  l'année  1715  ,  dans  lé  Véfonois  &  te 
Mantouan  lOii  ils  cauferent  une  maladie  épidémi^nei 
qui  fit  périr  beaucoufi  de  chevaux.  Il  eftJMn  de  faioir 
que  quoique  l'huile  faife  pédr  ordinairement  les  vers  > 
eu  bouchant ^kursJli^matcs,  <c  empêchant  leur  refpi- 
ration  »  ce»x-^  ne  (bat  pas  dans  ce  cal  là  ;  c'eft  eii« 
vain  QOoo  doooeroit  aux  chevaux  des  lavemëns  d'huile  • 
pour  faire  périr  ctsszts.  On  trouvera  ce  qui  concerne 
la  Mçuck€  du  KtrmèiS,  ai|  mot  KE&Kiis ,  Bc^ce  qui  cou- 
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cerne  !a  Mouche  du  Lion  des  pucerons ,  à  Târticlc  De- 
mmI^lle  PO  Lion Dt^  PUCERONS, ^<i^v  102  ,  vol  II. 
La  M-oucke  lu  Jantt' t(^  nommée  Mouche  imprôpre- 
ineoc;  c'eft  un  infc^c  très  commun  en  Italie  ,  ou  il  cfl 
nomme  Luceiola\  c'eft  ▼érirablcment  un  fcarabée  oblong» 
un  peu  moins  >ros  qu'une  abeille  ,  qui  a  les  foureauzdcs 
ailes  prcfque  noirs,  ^  le  ventre  d'un  gris  cendré  :  e'cft  cette 
<lcroiere  partie,  qui  e(l  lumincufe ,  &  elle  l'eA  afTez  pour 
que  trois  de  ces  infeôes^  enfermés  dans  un-  tuyau  de 
verre  blanc  ,  faffent  didinguer  pendant  la  nuirUous  les 
objets  qiii  font  dans  une  chambre  ;>in  feul  éclaire  fuffi- 
fammcnt  pour  difccmcr  rbcùre  que  marque  une;  monrrc. 
Cet  infcôe  a  de  fing  liier  que  la  lumière  qu'il  donné 
n'eft  pai  um(t>rme  ,  &  qu'il  eft  lumineux  comme j>ar 
éiancemens  Les  mouv^ens  qu'il  Ç^  donne  ,  p*roi{ïent 
contribuer  à  Téclat  d^  fa  lumiitc  ,  laflfi  eft  -  clic  plus 
fentible  »  lorfqu'on  le  touche  od  qu'il  fe  difpore  à  s'en- 
voler. M.  l'Abbé  Nollet  a  éprouvé  que  la  lumière  àt 
cet  infeélc  s'étendoit  fur  les  endroits  od  on  l'écrafoit  $ 
d'od  l'on  peut  pcnfer  que  c^tte  lumière  tient  de  la  na- 
ture duphorphorc.  Voye^^t Hifl^del* Acad.  année  i7fo. 
^  A  la  LouiCiane,  8c  dans  toutes  les  parties  de  l'Améri- 
que ,  il  y  t  noo^erpece  de  Mouche  luiuinte  qui  y  eft  très 
commune ,  &  que  IJon  nomt^c  anflî  Mouche  à  feu.  Ce$ 
Mouches  âinfcunpéu  plus  groHcs  que  nos  Moucher  or- 
dinaire^, auxquelles  elles  re(rembtcnt  affez  >  ii)ait  la  pir^ 
tic  poftericurc  de  leur  corps  eft  d'un  vcrd  tramp;i- 
icnt  9  &  coi(êrve  pendant  la  nf^tt  la  lumière  qu'elle 
a  reçue  le  jour.  Ces  Mouches  Tôltigeànt  dans  les  airs^ 
dans  les  bui^ffons  ,  dans  les  lient  fombres,  font  femb'a^ 
blés  4  dc^^^^érotlesfcintillantes,  atnfi  qne  les  fcarabée» 
fi'Italie^onc  nous  venons  ^dc  parler.  Le  Pcre  Labat  dit 
qu'à  là  Guadeloupe  ,  il  y  a  de  ces  Mouches  à  feu  de 
la  groffeur  d'tm  hanneton ,  &  qui  répandent ,  tant  par  les 
yeu<  que  par  le  corps,  une  lumière  vive  &  d'un  beau 
verd.  Cette  lumière  ,N]ui  eft  fuffitante  pour  éclairer  \ 
lire  des  caradcres  tris  menus  ,  s'affbiblit  de  Jour  à  au^ 
tre  au  point  guc  hait  jours  après ,  ces  Mouches  ne  (ont 

{»lus  phofphonqucs  :  au'rcfte  ces  Mouches  ne  font  pas 
es  feuls  jnfeâes  doués  de  cette  propriétés  s  XAcud'ta  ou 
Cucuju  ,  etpccc  de  Scarabée  ,  U  Perte  lanterne  d'Amérb' 
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quty  cfpece  de  Procîgal^  la  Htrtchercht  de  M.adûf^afçar^ 
^  les  Vtn  luïÇants  ,  poâcUeqi  ceccc  qualité  brillante  a  des 
degrés  plus  ou  moins  graods.  Voyt\  ces  différ cru  mots  6* 
l'objeryaùon  qui  eft  à  la  fia  du  mot  M|R  lumin^^use. 
Les  Mouches  de  S.  Marc  fooc  de  pluficurs  cfpeccs , 
dopt  on  voit  la  defcri^tibn,  fous  le  nom  de  Bibwn ,  dans 
rHi(koi;ie  abrégée  des  iûfçdes  des  environs  de  Paris. 
M.  <ie  Rcâumui  a  confervé  à  ces  Mouchct  le  nom  de 
Mouches  de  S,  Marc  qu'elles  portent  en  quelques  pro- 
vinces du  Royaume»  comme  en  Poitou  &  en  Tourai" 
ne  ^  apparemment  parcequ'elles  paroiffent  (les  premicics 
au  printems  &  vers  la  Kte  de  S.  Marc.  ;Cei  Mouches 
ipnt  de  grandeur  médidcte  v  &  it  y  en  a  demt  cfpcces 
principales  :  les  unes  font  d'un  très  .beatHioir«  les  au-, 
ttes  pot  le  corps -&  le  corfclÈt  rougeâtreà.  Il  «y  en  a 
d'autres  auf&  petitcis  que  les  petites  efpeGCf  de  Tipulcs 
&  que  les  Coufins,  5c,oo  ne  iesdiftinguc  des  imes  Se 
des  autres,  q^ie  quand  on  ctainine  à  la  loupe  &  au  mi- 
fiofcope  la  tormc ,  dfr  leur  corps.  ■ 

,  Ce^Moiichc) viennent, comme  les  Tipules,  de  vers 
qui  (e  tiennent  fous  terre ,  ,&  qui  s'y  nourriilenr  d'une 
efpece  de  terreau*  Les  Mouches  qui  tortcnt  de  ces  vers , 
font  à  deux  âilcs^  elles  portent  ordinairement  leurs  aîlcs  de 
manière  qu'une  des  deux  couvre  l'autre  preCqu'cn  entier  -y 
iciiT^anteancs  font  longues.  On  voit  {ouvent ces  Mouches 
iur  lès  âeurs  &  fur  les  bourgeons  des  arbres  :  on  Jes  accufe 
^e  £[iirctort  aux  boutons ,  &  de  faire  périr  les  fleurs.  £Ues 
ont  une  bouche  fans  dents ,  mais  elles  peuvent  avec  leur 
bouche  exprime;:  le  fuc  des  bourgeons ,  aind  que  celui 
des 'fleurs  qui  ne  {ont  pas  épanouies  ,&  peut-être  y  occa« 
iionner  un  defTcchemént  qui  les  fait  périr.  ,Nou$  avons 
uaité  des  MoucKes  à  miel  :  4IK /Ri'/ Abeilles. 

'  La  Mouche  du  vers  dn  nc^  dis  Moutons  n'a  point 
de  reiTcmblancc  avec  les  Bourdons ,  comme  celles  des 
tumeurs  des  bétes\à  corpes  ;  mais  elle  reHemble  à  ces 
ffiernieres»  en  ce  quelle  n'a  que  deux^iles,  j>oint  de 
trompe  mais  une  bouche,  ^lle  a  un  air  pareilcux  j  elle 
<;hcrcbc  rarement  à  faireiifage  de  fcs  ailes  &  de  fcs  jam- 
bes ^  elle  n'cfl  vivcqne  lorfqu'il  cù,  qucftion  de  faire  fa 
ponte.  C'eril  dans- lés^ cavités  ou  finus,  qui  (ont  au  haut 
4u  Dcz  des  Moucoi^ ,  que  ces  Mouches  {âvcnt  qu'elles 
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ioivcDt  dépoCct  Icarscraff  pouf  les  faire  ifclere;  elles 
s'y  iatroduifeot  en  entrant  par  le  nez  ,  &  <léporcnt  leurs 
œufs  dans  ces  finus,  qui  (ont  toujours  abreuvés  d'une 
matière  muciiigineuï*e ,  dont  fe  nourriffcnt  les  vers)  uf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  toute  la  candeur  à  laquelle 
ils  doiveot  parvenir  :  lorfque  ces  vers ,  qui  (ont  très  vifs , 
s'rtvi/cnt  de  (e  tourner  &  de  fe  remuer  dans  tes  Itnus  fron- 
taux ,  ils  piquent  vivement ,  avec  leurs  crochets ,  le^ 
membranes  fcnfibles  dont  ces  parties  font  t^^iHées,  Se 
dans  ce  moment  ils  font  fentir  auiE  Moutons  des  dou<- 
leurs  bien  aiguës ,  qui  font  la  caufe  de  ces  efpeces-  d'ac* 
ces  de  vertige  ou  de  frénéfie  /auxquels  font  fujetsces 
animaux,  d'ailleurs  il  pacifiques  &  fi  doux.  C*e(l  alors 
qu'on  les  voit  bondir  Se  heurter  leurs  têtes ,  à  diverfes 
fcprifes,  contre  des  arbres,  des  pierres ^  &c.  Lorfque 
le  tems  de  la  métamorphofe  e(l  arrivé  ,  ce  ver  (orc 
de  la  tête  du  Mouton  à  la  faveur  de  la  mucofité  que  l'a- 
nimal jette  en  abondance ,  il  fe  glilfe  dans  la  terre  ,  8c 
fubit  les  métamprphofes  qui  le  conduifeoc  à  l'état  de 
Mouche.  * 

On  voit  voler  fur  la  fin  âç  Tété  beaucoof)  dd  Mou* 
khes  d€  rivière.  Ces  Mouches  ont  les  yeux  grands  ^  le 
dos  rond  &  marqué  de  ^nes  vertes  &  noires  vie  ven- 
tre plât,  &jîx  jambes  ,  dont  celles  de  devant  font  plus 
g:randc$.  Ces  Mouches  étendent  leurs  atles  pour  nager , 
ainfi  elles  s'en  fervent  également  potit  nager  fur  l'eau 
K  poiu:  voler  en  l'air.  ; 

Les  Mouches  à  fcie  nous  font  voir  des  faits  trcs  cu^ 
ricux.j  elles  proviennent  de  faufTcs  Chenilles ,  qui  ont 
beaucoup  de  relTemblancc  avec  les  vcri^ables  Chenilles. 
Celles-ci  fe  changent  en  papillonii,  au  lieufque  les  fauf- 
fcs  Chenilles  donnent  naiffÀnce  a  de^  Moucbes.        '', 

Lc^fjuffes  ChtniUes  ,  comme  prcfque  tous  les  au- 
tres inTeôcs,  palTcnt  par  trois  états  tiçs  différent.  Au 
fortir  de  l'œuf  elles  font  dans  leur  état  de  fauffes  Che- 
nilles j  après  un  certain  tems  elles  font  leurs  coques 
chacune  à  leur  manière,  dans  lefqucllcs  elles  fe  chan- ; 
gent  en  nymphes;  &  enfin  de  chacune  de  ces  nym- 
phes fort  une  Mouche.  On  ne  diftinguc  ces  fauCfes  Che- 
nilles qui  ont  tant  de  reficmblancc  avec  les  véritables 
Chenilles  par  la  variété  des  couleurs ,  par  la  noarri- 
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t«re  cjucltes  prennent  aui  dépens  de  nos  arbres  les 
plus  précieux  i  on  ne  les  didingue  ,  disjc  ,  que  par  le 
nombre  des  pactes  mcmbrancufcs.  Parmi  les  clpcccs  des 
vxaies  Chenilles,  celles  qui  en  ont  le  plus  grand  nom- 
bre ,  n'en  ont  jamais  que  dix  j  les  fiufTes  Chenilles  au 
^  contraire,  celles  même  d'entre  elles  qui  en  ont  le  moins , 
en  ont  douie  ,  fouveiu  quatorze  ,  feiie  ,  jufqu'à  d  x- 
huit  &:inêmc  davantage.  De  plus ,  la  tête  des  faulTcs 
ChenillTCS  a  conflamment  une  forme  orbiculairc  j  elles 
n'ont  de  ckaque  côté  de  la  tétc  qu'un  œil  affez  gros  pour 
être  diftingue  à  la  vue  fimplc  :  les  véritables  en  ont  cinq 
ou  fîx  de  cUaq'Je  côté  ,  qu'on  ne  peut  guère  voir  qu'à  la 
loupc^  On  peu:  encore  re^onnoîttcpluucurs  faufTes  Che- 
nilles pa^  \m  attitu'le  (îngUlicre.  11  y  en  a  qui  après  kur 
repas  U:  tien  le  u  roulées  comme  des  Serpens ,  ce  que  ne 
font  point  les  véritables  Chenilles  ;  d'autres  tiennent  la 
t^te  &  leurs  premières  jambes  appliquées  fur  U  tranche 
des  feu  lies  ,  6c  élevant  le  rclc  du  corp^  en  lair  ,  elles 
le  contournent  en  cent  façons  différentes,  comme  û  elles 
vouloiçnc  nous  montrer  des  tours  d:  force  :  i^clï  fur-tout 
fur  rOfîcr .  le  Saule  &  le  Roficr.que  l'on  trouve  cefte 
efpéce.  î-.lfcs  dépoiiillent  quelquefois  de  leurs  feuilles 
les  Grofeiitçrs  f  elles  ne  touchent  potat  au  fruit ,  mais 
la.perte  des  feuilles  leur.fait  un  tort  égal. 

Il  e(l  unc^  aûtr«  efpece  de  fauffe  Chenille  qae  tout 
Amateur  du  jardinage  doit  s'attacher  à  connoître  pour  ne 

"attache  fur  les 


)ui  point  faire  de  quartier  ,  car  elle  s' 
feuilles  de  diverlc^  fortes  d'arbres  fruitii 


ruitiers ,  en  mange 


Je  parenchy.nc  ,  &  n'en  lailTe  que  le  fquelctie.  Cette 
Chenille  cft  fon  petite  ,  elle  a  l'air  fale  ,  la  peau  gluan- 
te ,  la  marche  lente  j  lorfquellc  s'allonge  pour  marcher , 
elle  re/Tcmblc  à  une  petite  Limace.  Ces  faulfes  Chenilles 
font  quelquefois  en  grand  nombre  ,  &  fç  changent  tou- 
tes en  de  très  peticesMoiiches  ^  Ccic. 

Plusieurs  cipeces  de  fau^fcs  Chenilles  entrent  en  terré 
pour  fe  mécamorphofer  ,  d'autres  font  des  coques  co- 
dantes aux  arbres.  Il  y  en  a  une  efpéce  qui  tn  &bnque 
une  avec  ua  art  digne  d'crrc  admiré.  Cette  co^uç  eft 
con>pofée  de  deux  tilTus  très  diffcrens  5  le  premier  eft 
nn  rezcau  très  fort ,  ouoiqu'à  mailles  très  larges  j  le 
tiflfu  intérieur  cft  tics  lerré  ,  &  offre  à  la  nympnc  une 
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étoffe  douce ,  polie  &  convcnafblc  à  la  délicatcfTc  ^c  Ton 
corps.  Il  y  a  bien  d  autres  cfpéccs  différentes  de  faufle^ 
Chenilles  qu'il  fcroit  trop  long  de  décrire 

Les  Mouches  à  fcie  font  tomes  en  général  petites  ou 
Je  moyenne  grandeur ,  j>eu  farouches  ,  fc  l.iifrai}t  ap- 
procher ,  &  même  prc^^dre  facil^^ment  ;  elles  portent 
leurs  ailes  croifécs  fur  le  corps.  Au  refte  ces  Mouches 
tlifiTércnt  les  unes  des  autres  par  la  couleur  ;  les  unes 
ayant  le  corps  jaune  ,  d'autres  vcrdâfc  ,  d'autres  noir  ; 
quelques  unes  font  de  la  couleur  des  Abeilles:  La  partie 
pôftérieurc  de  cc^  cfpéccs  de  Mouches  cft  armée  d  une 
Icic  ,  qui  eft  redoutable  pour  nos  f.uits 

On  voit  quelquefois  au  printems  tomber  en  abon- 
dance les  boutons  des  fleurs  ,  fc  on  en  attribue  la  caufe 
à  des  vents  froids  ,  mais  qui  très  fouvcnt  n'y  ont  aucune 
'part.  A  peine  les  fleurs  des  Pêchers ,  Poiriers  ,  Pommiers, 
&c;.  font-elles  dévclopécs ,  qu'on  voit  ces  petites  Mou- 


ches, aller  fe  reposer  "deffus  :'oa  s'imagine  qu'elles  n'en 
nt  quau  miel  des  fleurs  &  à  la  rofée ,  mais  elles 


veulentqii  ^ _ 

ne  font  là  que  pour  percer  avet  leur  pctirc  fcie  le  ren- 
dre b%)uton  ;  &  gliirr  un  œuf  dans  le  centre  du  fiuit. 
les  déchirures  que  leur  fcie  fait  dans  les  fibres  &  dans 
les  vaifleaux  de  la  jeune  plante  ,  ne  manquent  pas  d'en 
déranger  l'économie  ,  &  le  peu  de  fcve  oui  y  arrive  ne 
fcn  qu'à  la  nourriture  de  la  faufTc  Chenille.  Lorfque  le 
tcms  de  fa  métamorphrofe  approche ,  c'^  auïïî  celui 
«à  la  queue  du  fruit ,  dont  la  fabftancé  intérieure  a  été 
rong^  ,  fe  defl^tchc,  abandonne  la  branche  &  tombe 
avec  k  fruit.  A  peine  efl-il  tombé,  que  la  faufl"e  Che- 
nille en  fort  &  entre  en  terre  ,  ou  elle  fe  fait  une  co- 
q«c,  de  laquelle  sVcbappc  une  Mouche  à  fcie.  C'efl 
ainfi  que  pluficurs  Mouches  à  fcie  font- caufe  que  tant 
de  nos  fruits  tombent  après  qu'ils  oftt  été  noués. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits  qui  font  expofés 
à  feryir  de  retraite  aux  oeufs  &  aux  cmbrions  des  Mou- 
ches à  fcie  :  le  bois  de  prcfquc  tous  les  arbjftes  leur  fcrt 
au  mime  ufagc.  Parmi  ccui-ci ,  le  Rofier  étant  le  plus 
généralement  habité  par  ct$  animaux  ,  nous  choifirons 
k  Mouche  à  fcie;  <hi  Rofîci  par  préférence,  pour  don- 
ner UflC  id^  de  Icttt  maootuvrc  ec  de  ï\»Kt\xmtni  donné 
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aux  femelles  de  çts  Mouches ,  pour  cadKr  Icorl  ccufs 
dans  le  bois  des  aibulUs  vivtos. 

La  ftrudure  de  la  fcie  dont  ces  Mouches  font  arm^ef 
cQ  des  plus  curicufes.  Chacune  de  ces  fctcs  cii  compo* 
f^e  comme  celle  de  la  Cigale  ,  de  deux  fcics  ou  lames 
dentelées  ,  mais  elles  en  digèrent  par  beaucoup  a^- 
trcs  circonftances.  Ces  fcies  font  placées  à  l'extrémité 
poflériéure  de  la  Mouche ,  &  logées  dans  une  coulifTe 
formée  par  deux  pièces  écai'lcufts  j  &  elles  font  armées 
de  dents,  qui  font  elles  mêmes  dentelées.  De  plus  ,  les 
furfaces  de  ces  lames  dentelées  font  encore  armées  dç^ 
pointes  fines  &  rondes ,  comme  les  dents  d*im  peigne. 
Cet  indrument  en  réunit  trois,  des  riotres^  il  eft  fcie 
par  Ton  tranchant ,  râpe  ou  lime  fmr  (a  furface ,  &  poin 
coin  par  (a  pointe.  Cette  double  Tçie  a  encore  une 
propriété  que  nous  savons  remarquée  dans  celle  de  la 
Cigale }  les  deux  fcies  aeiifent  de  concert ,  mais  fépa- 
rement  :  lori^^ue  la  Moucne  en  pouffe  une  en  a^ant ,  elle 
retire  l'autre  en  arrière,  j  ainit  il  nV  a  point  de  tems 
perdu.  Le  tems  &  la  multiplicité  des  in^^rumens  font 
épargnés  dans  Its  Ouvrages  de  ta  Nature  ;  ctik  une  Je* 
çon  dont  nos  Artiftes  pourroient  piofiter. 

Les  Houchcs  à  fiie  je  Servent  de  cet  inftmment  pour* 
faire  des  entailles  aut  jeunes  branches  des  arbres ,  6c  y 
pratiquer  des  rètraises  fures  &  é)digné<s  de  tout  danger 
pour  le  dépôt  de  leurs  oeufs.  Il  i|*y  a  .|>refque  point  de 
de  petites  branches  de  KoHer  qui  pe  rtrvent  chaque  an-  > 
née  à  loger  un  grand  nombre  dt  ces  ccufs.  Les  endroits 
ou  il  y  en  axa  de  dépofés  font  wth  à  reçonnoître.  Ce 
font  des  places  longues  , .  noirâtres  &  déifféchées  d'un 
côté  (èulemcnt,vqiic  l'ou^pper^oità  rextrémité  des  jeu- 
nes branches. 

Dans  les  beaui^  jours  du  printems  8e  de  Tété  ,  vers  les 
dix  heures  du  matin ,  on  peut  aifément  obferver  ces 
Mouches  tfavailbnt  à  faire  des  entailles  dans  les  bran- 
ches du  Rçiîer  ^  eHes  en  font  cinq ,  (ix  >  huit ,  quelquefois 
beaucoup  plus ,  chacune  ne  devant  contenir  qu'un  iocuf. 
On  peut  voU^  à  Toeil  fimple  la  Moucbe  f«ercer  dans  la 
branche  »  mais  il  faot  s'aider  d'one  loBpe  pour  avoir  le 
pUifir  dciçoûlcjçi»  ^Iccroatifèrsicicft.  LjOttvciturcde 


■^ 


MOU  501 

chaque  entaille  nouycllcment  faitCj  cft  fcmblabic  à  celle 
<l'urae  faignéc  \  mais  de  jour  en  jour  00 .voit  les  eocailles 
prendre  de  la  convexité ,  enfôrtc  qu'à  la  fin  la  file  des 
cni;^Ucs  rcpréfçntc  une  file  de  grains  de  Chapelet.  Cette 
élévation  des  plaies  n'eft  point  occafipnnéejpar  le  fuc  ex- 
travafé ,  maisjpar  raccroiiremcnt  de  lœuf.  Cet  accroif- 
femcotdcs  œuft,  tout  extraordinaire  qu'il  paroît,  n'en  cft 

F  as  moins  vrai  \  c'cft  un  fait  dont  on  peut  s'all'urer  par 
expérience.  Pour  cet  effet*  il  faut  prendre  une  feuillt 
d'un  RoUer  ,  d'un  Saule  ou  d'un  Ofier,  fur  laquelle  il  y 
ait  une  plaque  d'oeufs  qui  y  aient  été  dépofés  ;  car  il  y  a 
des  efpeces  de  Mouches  à  fcie  qui ,  quoique  pourvues 
d'une  Icie,  ne  font  que  dépoter  ainfi  leurs  orufs.  Si  l'on 
prend  une  de  ces  feuilles  âc  qu'on  la  mette  dans  de  l'eau 
comme  on  y  met  des  fleurs  ,  on  voit  les  oeufs  croître  à 
vue  d'ail  &  éclorrc  5  au  contraire  fi  oh*laiffc  une  feuille  ^ 
femblablc  fur  uae  table  ,  fans  lui  donner  de  l'eau,  la' 
.feuille  5c  les  oeufs  fe  dépêcheront  de  compagnie.  Ainfi  il 
paroh  que  l'humidité  qui  s'exhale  de  la  feuille  par  la 
tranfpiration  »  &  qui  s'attache  à  la  coque  de  Tœuf ,  le 
pénétre  &  fert  de  nourriture  a  l'embrion. 

D'autres  clpéccs  de  Mouches  à  fcie  emploient  plus  de 
force  &  d'induftrie  dans  ta  fabrique  de  leurs  nids.  Elles 
ouvrent  tcilcment  la  plaie  qu'elles  font  à  l'arbrilTeau , 
que  les  lèvres  en  font  fort  écartées  ,  &  les  oeufs  reftent 
tout  à  découvert  &  rangés  par  paires ,  comme  les  grains 
dans  la  goulTe  de  plufieurs  plantes.  D'autres  les  placent 
fijr  les  nervures  des  feuilles.  Quelques  -  unes  dépofcnt 
leurs  œufs  dans  un  bouton  de  rofc  -,  lorfque  'l'oeuf  eft 
étlos  ,  la  faulTc  Chenille  s'y  enfonce  ,  gagne  le  centre 
de  la  petite  branche  qui  porte  le  bouton  ,  3c  f  é.etre  le 
long  de  la  moelle  en  defccndant.  On  rcconnoît  qu'une 
de  ce>  fauffcs  Chenilles  s'cft  établie  dans  un  boutor^  de 
rofc  ,  lorfqu'on  y  voit  une  ouverture  où  font  rcftés  ulu- 
(ic«i8  petits  gmins  noirs  qui  font  fes  cxcrémens.   ^ 

La  Mouche-  Scorpion  eft  un  infeéle  curieux  par  fa 
forme  &  par  fa  queue  menaçante.  On  voit  cette  efpece 
de  Mouche  voltiger  'dans  les  prairies.  Elle  cft  longue 
de  7  à  8  lignes  \  (on  corps  eft  d'un  brun  noirâtre ,  jaune 
iiir  les  cotts  ;  fa  léte  eft  noire  ,  ornée  d'antennes  à  filets 
,  menus  ,  die  la  Ipngueui  de  fon  corps  ,  compofécs  dç 
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petits  anneaux.  F.llcefl  fournie  d'une  longue  trompe^ 
dore,  cylindrique ,  qui  fert  à  l'infcétc  pour  prendre  fa 
nourrirure.  Sei  ailes  Font  longues^  diaphanes:  La  queue 
des  mâles  c(k  d'mic  (Irudurc  nngulicre  ;  elle  eft  termi- 
née par  deux  crochets  qui  l^rYont  rcifcmbler  à  la  queue 
d'un  Scorpion  ,  ce  qui  a  fait  nommer  cet  infère  AIom- 
ihe^corpion.  Ces  crochets  fervent  pcuvctre  au  mâle 
pour  retenir  fa  femelle.  Comme  cate  Mouche  le  trouve 
aux  environs  des  lieux  aquatiques  ,  il  y  a  lieu  de  groirc 
que  le  ver  dont  elle  vient ,  vit  dans  les  eaux. 

Pour  ce  qui  concerne,  les  Mouches  dt  Teignes  aquatU 
ques  :  V^oye[  Teïones  Aquatiques. 

La  Mouche  des  Truffes  ed  une  Mouche  à  deux  aîlcs 
qui  e(l  munie  d'une  trompe  charnue  &  qui  n'a  point  de 
dents.  Elle  dépofe  fcs  œufs  dans  l*s  endroits  où  il  y  a 
des  Truiffes  ,  parceque  c'eft  la  nourriture  appropriée  aux 
vers  qui  en  uai(rcnc.  Ces  vers  rongent  les  Truffes  ,  s'en 
nourriffent  &  fe  transforment  en  Mouches,  dont  tout 
le  corps  e(l  recouvert  de  poils  longs  ,  gros ,  roides.  La 
couleur  de  leut  corfclet  &  celle  du  corps  ,  ed  rou-^ 
geâtre,  pointillée  de  brun.  On  peut  mctne  reconnoîtrc 
les  endroits  oii  les  Truffes  font  cachée)/fous  terre  ,  en 
ohfervant  (î  l'on  ne  .voit  point  voltiger  au-delTus  de  la  . 
furface  de  la  terre  de  ces  petits  elfaims  de  Mouches. 

Les  Mouches  des  tumeurs  des  têtes  à  cornes  font  ex- 
trêmement velues  comme  les  Bourdons  ;  elles  font  com- 
mue eux  un  grand  bruit  en  volant,  mais  elles  n'ont  que  la^' . 
bouche  &  deux  ailes  ;  au  lieu  que  les  Bourdons  ont  qua* 
tre  ailes  &  une  trompe.  C'cft  fur  les  Taureaux  ,  les  Va- 
cIks  ,  les  Boeufs  ,  les  Cerfs  que  ce(te  Mouche  hardie  va 
dépofer  fes  œufs.  Les  Daims ,  les  Chameaux  ,  &  même  ' 
les  Kcnnes  n'en  font  point  exempts.  Elle  fe  glilTe  fous 
leur  poil ,  &  avec  un  inftrumeot  qu'elle  porte  au  der- 
rière ,  &  qu'on  pourroit  comparer  à  un  bittouri  ,  clic 
fait  une  ouverture  dans  la  peau  de  raninial,6c  y  introduit 
fcs  œufs  ou  fes  vers  ,  car  011  ignoré  fi  elle  e(l  ovipare 
ou  vivipare.  Ce  btflouri  ou  cette  /arrière  elt  d'une  ftruc- 
lure,  très  curieufe.  C'eft  un  cylindre "^cailleux  compofc 
de  quarre  tuyaux  qui  s'allongent  à  la  manière  de^  lunet- 
tes \  le  dernier  ei^  terminé  par  trois  crochets  dont  la 
Mouche  fc  fert  pour  percer  te  cuir  de  l'animal.  Le  plus 


^vent 
du  mon 

perçant 

béte  à  c 

tes  fes 

naiffant 

la  plaie 

boffe; 

diamétri 

hautsur. 

commer 

quoiqu'e 

Les  g 
ho  (Tes  01 
pcnt  fur 
cetrc  M< 
achaçncj 
que  cell< 
biftouri 
leurs  nul 
le  faag. 
qu'on  tn 
vieilles, 
de  ces  t 
cornes  qi 
ces  bofle 
qui  les  ( 

Il  par 
font  pôi 
porte  pa 
tout  foh 
les  jeune 
ont  pss ) 
cette  pr< 
font  fur 
que  nui( 
ment.  L 
rion,  il  f 
bcr  à  ter 
le  matin 
de  la  au; 


tK- 


r'- 


^     M  O  O 


50J 


(cuvent  cette  piquurc  ne  paroît  point  inquictcr  le  moins 
du  monde  CCS  animaux  i  mais  Ci  quelquefois  la  Mouche 
perçant  trop  loin  attaque  ancique  niet  nerveux  ,  alors  la 
béte  à  cornes  fait  des  gambades  ,  fe  met  à  courir  de  tov.-^^ 
tes  Tes  forces  ,  &  entre  en  fureur.  AuflTitôt/que  l'infcdc 
nai^Tant  commence  à  fuccr  les  ligueurs  qi/i  remplifTcnc 
la  plaie,  la  partie  piqoce  s'enfle  &  s'élève  comme  \:nc 
boffe}  les  plus  crolTcs  ont  environ  16  à  17  lignes  de 
diamètre  à  leur  nafe  ,  &  un  pouce  &  un  peu  plus  de 
hauteur.  A  peine  ces  bolTes  font-elles  fenfibles  avant  le 
commencement  de  Thyver  &  pend  nt  l'Ity  ver  même  , 
quoiqu'elles  aient  été  faites  des  lautômne  précédenttev 

Les  gciis  de  la  campagne  favent  que  le  vêts  de  cc$ 
bofTes  ou  tumeurs  vient  d'une  Mouche ,  mais  ils  fe  trom- 
pent fur  l'efpece.  Ils  font  perfuadés  qu'ils 'viennent  de 
cette  Mouche  cruelle  qu'on  nomme  Taon ,  qui  tire  avec 
achaiçncjnent  le  fang  des  veiner^iîs  :fâïimaux  ;  au  lieu 
que  celle  qui  occafionne  les  tumeurs  n*a^uc  fon  coup  de 
bidouri ,  qui  n* eft  ordinaft-cment  pas  douioureux  ^  d'ail- 
leurs nul  aiguillon  ni  aucun  ii.ftrument  propre  à  pomper 
le  faag.  C'ert  ordinairement  fur  les  jeunes  bétes  à  cornes 
qu'on  trouve  ces  tumeurs ,  mais  tr^s  Rarement  fur  les 
vieilles.  On  voit  quelquefois  jufqu*à  trente  ou  quarante 
de  ces  tumeurs-,  c'efl:  particulièrement  fut  les  oêtes  à 
cornes  qui  vivent  dans  les  pays  de  bois ,  qu'on  remarque 
ces  bodesj  ce  qui  donne  lieu  de  penfcr  que  les  Moucnes/ 
qui  les  occafionnent ,  font  habitantes  des  forêts.  / 

Il  paroît  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ne 
font  p<iint  de  mal  à  leur  hôte  ,  car  l'animal  ne  sjcn  , 
porte  pas  moins  bien  ,  ne  maigi  it  point ,  &  confcrvc 
tout  fon  appétit  j  il  y  a  même  des  Payfans  qui  préfèrent 
les  jeunes  bctcs  qui  ont  de  ces  boHcs  à  celles^qui  n'en 
ont  pssj  l'expérience  leur  ayant  appris  qu'ctlçs  méritent 
cette  préférence.  On  peut  penfer  que  toutes  ces  plaies • 
font  fur  l'animal  l'effet  de  cautères  ,  qui  font  plus  utiles 
que  nuilîblcs  en  faifint  coulCr  les  humeifts  extérieure- 
ment. Lotfque  le  ver  eft  arrivé  à  fon  état  de  perfec- 
tion, il  fort  par  l'ouvertuic  de  la  bôifc^  &  fe  laiflc  tom- 
ber à  terre.  Il  cft  digne  de  remarque  que  c'eli  toujours 
le  matin  qu'il  prend  fon  lems,  après  que  les  fraichcurs 
de  la  auic  font  pafTécs  ,  &  avant  que  la  grande  cfialair 
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du  jo»r  foit  arrivée  ;  comme  s'il  prévoyoit  qac  la  fraf/ 
cheur  de  l'aii  Tcngourdiroic ,  &  que  la  cbaleur  le  dcffif- 
cheroit  fi  elle  le  trou  voie  en  route.  Le  ver  fc  fourre 
dans  quelque  trc)U  ou  fous  quelque  ficrrc  ,  oiî  il  fubic 
Tes  métainorphofcs.  5a  peau  fe  durât  &  devient  une 
boîte  pu  coque  très  folide  ,  danis  laquelle  il  fe  chatjgt;  en 
nymphe  ,  &  la  nymphe  paiTc  enfuite  à  l'état  de  Mouche. 
Comme  cène  coque  a  la  dureté  deja  corne  &  l'cîpaif- 
fcur  du  mai'oqutn  ,  la  Nature  a  préparé  une  ilTue  à  la 
Mouche  qui  en  doit  fortir.  Il  y  à  du  côté  de  la  tcte  une 
petite  portion  de  la  coque  qui  n  cft  que  comme  rappor- 
tée ,  &  qui  ne  tient  dans  tout  fon  contour  que  parle 
moyen  d'un  cordon  :tiès  fragile ,  lequel  fe  cailc  au  pre- 
mier coup  de  tète  que  là  Mouche  lui  fait  fcntir.  le 
cordon  étant  caiTé  ,  la  porte  tombe  »  &  ^a^imal  eil  en 
liberté; 

Nous  traitons  des  Mouches  du  P^inaigre  ,  ou  de  la 
licctre  aigrie  ,  k  l'article  ycrs  du  Vinaigre, 

Mouches  étrangères. 
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On  donnç  le  nom  de  Mouches  cornues  \  des  cfpccej 
de  Scarabées  que  l'on  trouve  en  Amérique  ,  &  qui  font 
curieux  par  la  fingularité^  de  leurs  formes.  Ces  Mouches 
cornues  font  extraordinaire  ment  grandes;  elles  ont  pour 
l'ordi^iaire  deux  pooceV  &  demi  de  longueur  depuis  le 
„col  jufqu'à  la  queue  ^  fans  compter  le  col,  la  têce  &  les 
cornes.  Leur  corps  cft  ovale  ,  &  peut  avoir  trois  poucts 
^  demi  de  circontcrcncc.  Le  dos  cft  recouvert  d'aUcs  bru- 
nes >  vcrdâtrcs ,  qui  ont  delà  confil^ance ,  &  qui  font 
linc': ,  unies ,  tiquetées  de^jioir  ,  &  cérame  verniflc'cs. 
Ccrtc  paire  d'aîles ,  qui  fcrt  d'étuis  ,  en  recouvre  d'.iu< 
très  qui  font  plus  fines  ,  plus  délires  5c  pliflees  ,  mais 
que:  l'infefte  déploie  lorfouil  veut  voler.  Au-dcffous  de 
CCS  aîLcs  membraftcùfes  cft  encore  une  autre  paire  d'nilcs 
blanchâtres  ,  mijKcs  comme  une  vertie  de, Carpe.  Avec 
routes  ces  aîlcs  ces  Mouches  n|cn  volenr  pas  mieux  ; 
elle?  ne  font  que  piroueKcr,.-(o^  parccque  le  vent  m*ii- 
trifc  ces aîles ,  foit parcequcies  Mouches  n'ont  pas  allez 
de  force  pour  les  taire  ag^r.-v^ 

La  tctc  de  ces  Mouches  ne  fait^  une  feule  pièce  avec 

le 
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ît  col.  La  fub(Uncc  qui  la  eompofc  cft  dure  comme  d* 
la  cofric,  noire ,  poUe  &  luifantc  comme  du  jayet.  Oa 
obfervc  à  la  tête  dej^  corne*  ,  1  une  rup^rilure  &  Tau- 
trc  inférieure.  La  corne  de  la  partie  fupérieure  eft  cour- 
be ,  longue'  d'environ  trois  pouces  ,  creufe ,  de  même 
matière  que  le  refte  de  la  tête  5  le  dcflfus  de  la  corne  eft  ' 
rond ,  le  dcffous  eft  un  peu  creufé  en  canal  ,  &  eft  touc 
garni  en  dclTous  d'un  petit  duvet  roulTâtre ,  court ,  épais 
&  doux  comme  dïl  velours .  La  corne  inférieure  eft  d*uû-«x^ 
tiers  plus  courte  que  la  fupériciire  ,  &  vient  toucher 
celle-ci  fur  un  des  points  de-  fa  furfacc  intérieure.  Cette 
Mouche  a  trois  jambes  noires  de  chaque  côté  ,  longuçs. 
d'environ  trois  pouces  ,  diyifées  en  tiois  parties  ,  dont 
la  dernière  eft  fubdivifée  en  quatre  efpeces  de  doigts  oïL 
de  petites  griffes ,  fur  lefqucUes  elle  s'appuie  j  elle  mar- 
che aflcz  vite. 

Quelques  obfervationsquVit  pu  faire  le  P.  Labat,  il 
n'a  jamais  pu  découvrir  à  quoi  fcrvoient  ces  deux  cornes, 

3ui  ne  lui  paroiffoicnt  avoir  d'autres  ufages  que  pour  la 
cFenfe  de  l'animal.  La  bouche  eft  au  deifôus  de  la  corne 
inférieure,  elle  eft  garnie  de  petites  excroi(Tances  ou 
pointes ,  qui  tiennent  lieu  de  dents.  Ces  Mouches  naif- 
fcnt  Sc^^nourriffent  dans  la  fubftance  &  le  coeur  des 
arbrcsfUu'on  nomme  Bas  de  foie.  C'cft  en  effet  dans 
ce  feul  endroit  là  CM*on  les  trouve  ,  &  même  feule- 
ment dans  le  cœur  ocs  arbres  qui  fe  pourriffent.  Lorfquc 
le  Père  Labat  vouloit  avoir  de  ces  Mouches  cornues  ,  Se 
qu'il  n'en  trouvoit  point  dans  ces  arbrcsquicommcnçoienc 
à  (î:  pourrir,  il  ne  faifoitqu'y  faire  donner  quelques- coups 
de  hache,  comme  on  fait  à  la  Martinique  pour  avoir 
des  vers  Palmiftes  ;  il  étoit  enfuite  allure  d'y  trqpver  des. 
Mouches  cornues  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  parccque 
ces  Mouches  veftoient  dépofer  leurs  oeufs  dans  ces  cn- 
*  droits  cntr  ouverts. 

M.  Le  Page  duj?ratx  dit  qu'à  la  Louiiiane  on  voit  au- 
tant de  fortes. Mouches  ,  &  même  plus 'qu'en  France  , 
parccque  le  |:>^ys  y  cft' beaucoup  pl,us  chàul.  Le  riioyca  • 
de  s'en  garantir,  félon  ce  Voyageur  ,  cft  de  brûler > 
dans4lc$  aj)partemenst  tant  (oit  peu  de  foufr«  le  marin 
&  le  foi?  ,  .de  deur  jours  en  deux  jours  fculemeiic. 
Ces  fortes  4'iufcdes  ouc  l'o^^iif^c  &i  >^  n<^  i^ifcvicnncuc 
H.  N.  Tome  lU^  *  K  k. 
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^e  plas  de  haie  jours  après.  L'IHe  âc  Cayenne  at>ofi()« 
tellement  en'  mouches  &  en  infcdes  de  toutes  efpcces  j 
qu'elle  pourroit  èrrc  nommée  Vljle  des  Infimes» 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  efpeccs  de  Mouches  ,  telles 
«^ue  les  Ephémères ,  les  Tipules  ,  &c.  Nous  en  parbns 
\  chacun  des  noms  qu'elles  portent. 

MOUCHEROLE.  Voyei  Gobeur  de  Mouches. 
MOUCHERON ,  CuUx ,  eft  un  infère  long  &  mol- 
laflc,  qui  eft  du  genre  des  mouches  :  il  a  (îx  jambes 
.très  longues  ,  courbées  en  dehors  ,   dont  les  deux  de 
derrière  font  plus  hautes  que  les  autres.   Son  ventre  eft 
formé  de  neuf  lames  ou  anneaux  :  il  a  la  tcte  petite  ,  Ici 
yeux  noirs  ,  &  au  dclTus  deux  antennes  barbues;  au  lieu 
de  bouche ,  il  a  une  trompe  pointue ,  dure  &  creufe , 
avec  laquelle  il  perce  la  peau ,  &  fuce  le  fang  des  ani- 
maux ,  &  fur  tout  celui  de  l'homme  ^  dont  il  paroît  le 
plus  avide  ,  &  dont  il  fe  remplit  jufqu'à  ce  que  (on  corps 
devienne  roidé  à  foice  d'être  plein  &  étendu.  Sa  poitrin« 
eft  large  &  élevée ,  &  d'une  couleur  verdâtrc. 
.    Les  Moucherons ,  difent  Gob'dard  &  Wagnerus  »  ft 
«tirent  en  grand  nombre  dans  les  citernes  lorfquc  l'hi- 
ver approche  ,  &  dépofcnt  fur  les  plantes  aquatiques  de 
petits  oeufs   jaunâtres ,  qu'ils  y  collent  avec  une  forte 
glu.  Ces  oeufs  étant  échauffés  par  la  chaleur  du  foleil 
^ans  le  mois  de  Juin  fuivanr»  il  ^  fort  de  petits  vers 
jaunâtres  ou  rougeâtres ,  ronds  ,  menus  ,  compofés  de 
treize  anneaux,    &  dont  la  tcte  eft  roùge  ;  ils  n'ont  que 
deux  pattes  ,  placées  fous  le  premier  anneau.  Ces  petits 
vcrrniffeaux  fan>^uins  fe  nourhifent  vraifemblablcmcnt 
•de  quelques  petits  animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  fupcr- 
ficie  des  eaux     Gocdard  les  nomme  Poux  aquatiques. 
Ces  vcrroifTeaux  ,  au  bout  d'onze  mois  ,  fe  raffemblent 
en  grand  nombrjt^'&  comme  en  peloton  :   ils  font  de 
grands  mouvemens   dans  l'eau;  enfuite  il  fort  de  leur 
corps  un  fuc  gluant ,  qui  leur  fert  à  conftruire  de  pe- 
tites coques  molles  &  vifqueufcs ,  qu  ils  attachent  aux 
plantes  aquatiques  ,  &  dans  lefquelles  ils  fe  renferment 
comme  dans  une  forte  d'étui.   Lorfqu'ils  ont  acquis  une 
certaine  groffcur  ,  &  que  leur  corps  eft  devenu  d'un  brun 
verdâtre ,  conune  les  feuilles  des  plantes  qui  leur  ont 
fcrvi  de  noucmutc  ^  alors  h  iuéuoaorphofs  fç  fait ,  H 
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àt  cet  amas  ii  fort  une  quantité  prodigieufe  de  Mouche* 
ronsi,,  qui  fc  mettent  aufTi-tôi:  à  voler,  &  fe  répandent 
de  tous  côrés  pour  fucer  le  fang  des  animaux. 

Cet  infctte  fait  un  bruit  altcz  aigu  en  voltigeant  ;  ce 
,bruit  eft  proportionné  à  la  force  &  a  l'étendue  des  ailes  : 
c'cft  ainu  que  le  bruit  que  fait  le  frelon  eft  plus  fenfî- 
blc  que  celui  des  Mouches ,  parceque  les  ailes  du  pre- 
mier ont  plus-dç  confiftance  i  c'cft  par  la  même  raifon 
que  les  ailes  dçj  (carabées  étant  cruftacées,  le  bruit  que 
"  leur  mouvctïient  excite  eft  encore  •  plus  fort  ;  tandis  que 
celles  du  Moucheron  ,  étant  plus  petites  ,  elles  ne  peu- 
vent produire  dans  l'air  que  de  petits  fons  aigus.  Enfin 
c*cft  encore  ,  par  la  même  raifon  ,  que  le  mouvement 
des  ailes  des  papillons  eft  abfolument  fourd  ,  parceque 
les  membranes  qui  les  forment  font  farincufes  ,  &  revê- 
tues d'une  efpecc  de  duvet.  Gocdard  dit  que  l'aiguillon 
des  Moucherons  mâles  a  plus  de  force  que  celui  des 
fcmellcî^ 

Toutes  les  fortes  de  Moucherons ,  foit  panachés  ,  foit 
ceux  que  l'on  nomme  Sauteurs  ,  les  Faux  Pucerons  du. 
figuier  ou  du  buis ,  font  des  infcftcs  fort  incommodes  : 
ils  fe  rafTafient  de  notre  fang  jufqu'à  en  regorger.  Çei 
deux  dernières  efpcccs ,  dont  M.  de  RéaumuRa  fait  men- 
tion ,  Mém.  X^  tom.  III ,  portent  leurs  ajles  en  toîe 
fort  aigu»  Les  nervures  de  leurs  ailes  paroiflent  compo« 
fées  de  carreaux  de  talc  ,  de  figure  irréguliere  &  enca- 
drés :  le  milieu  des  deux  dernières  jambes  eft  ordinaire- 
ment pofé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps 

MOUCHET  ou  EMOUCHE T.  Ccft  le  Tiercelet  SC 
\cmz\c  àtV  Epervier.  Voyez  ce  mot. 

MOUETTE  ou  MAUVE,  Larus  ,  nom  donné  à 
plufieurs  cfpcces  d'oifeaux  aquatiques  ,  qui  font  macrop- 
tercs  ,  c'eft  à-dire ,  qui  ont  les  ailes  longues  \  Ichrs  pieds 
font  courts  &  palmés  Plufieurs  efpeces  de  Mouettes  ont 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  comme  un  article  ou  émincn- 
Certaines  efpeces  ont  les  deux  mâchoires  droites  ; 
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quclqUes-unes  ont  la  queue  égale  j  d'autres  l'ont  four- 
chue -,  les  unes  ont  trois  doi2;ts  devant ,  &  n'en  ont  point 
derrière  -,  d'autres  en  ont  quatre  ,  trois  devant  &  un  der- 
rière 
hc%  marques  caradkériftiques  des  Mouettes,  dites  LarL 
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font  d'avoir  Un  bec  fort,  long,  étroit,  pointu,  on  peu  cour-' 
hé  A  l'extrémité  :  dans  les  petites  efpcccs  ,  il  cft  plus  droit. 
Cet  oifeaii  a  les  narines  oblongucs  ,  les  ailes  longues  3c 
fortes  j  les,  pieds  petits  &  palmés  ;  les  ongles  ordinaire- 
ment garnis  d'un  tubercule  charnu  ;  le  corps  menu  ,  très 
cmplumé ,  &  fouvent  de  couleur  blanchâtre  ou  cendrée. 
En  général  ce  genre  d'oifeaux  eft  peu  charnu  ,  toujours 
volant ,  toujours  affamé ,  &  fe  nourrit  de  poiffons  plats  : 
ils  volent  communément  en  troupe ,  même  pour  aller 
chercher  à  vivre  :  il  y  en  a  de  la  grandeur  d'un  oifon  ,- 
&  d'autres  de  la  grandeur  d'un  pigeon  :  ils  refTemblent  à 
l'hirondelle  de  mer  ,  &  c'eft  fur  le  bord  des  mers  qu'on 
en  trouve  beaucoup.   En  Irlande ,  on  les  voit  voler  pat 
milliers  autour  des  marais,  des  fleuves  &  des  prairies 
humides.  ^, 

La  Mouette  eft  fort  criarde;  lorfqu'elle  fait  fes  pe- 
tits ,  elle  vole  çà  &  là ,  &  cric  contre  les  hommes  & 
les  animaux  qui  approchent  de  fon  nid  j  d'où  eft  venu  le 
proverbe  Larus  parturit  ^  quand  oh  veut  parler  d'un 
homme  qui  ne  fait  que  babiller.  Son  nid  eft  contre  terre 
dans  les  landes  ,  parmi  les  bruyères ,  proche  de  la  mer, 
fouvent  fu*^lcs  rochers  dahsles  petites  Iflcs  :  cet  oifcau 
pond  en  Odobrc  &  en  Novembre.  Ses  œufs  font  excel- 
ïens,  gros  comme  ceux  de  la  canne.:  le  blanc  de  ces 
ccufs  ne  fe  durcit  point  dans  l'eau  bouillante ,  comme 
celui  des  autres  oeuh  :  il  refte  toujours  comme  une  crdcc. 
La  coque  des  œufs  de  quelques  fortes  de  Mouettes ,  eft 
toute  blanche  j  d'autres  font  parfcmés  d'un  grand  nom- 
bre de  taches.  Les  Mouettes  ont  une  inimitié  déclarée 
contre  les  cannes  &  canards:  on  croit  que  ces  oifeaux 
font  de  paflfagc  \  il  n'eft  cependant  pas  difficile  d'en  ap- 
privoifer  quelques  cfpeces ,  que  l'on  nourrit  de  tripaillcs, 
de  chair  ôc  de  poilFon. 

Les  Mouettes  les  plus  connues  font  le  Strund-fager 
des  Anglois ,  k  CataraHe  ,  la  Mauve  du  Havre ,  le 
Bourgueme/Ire ,  le  Goéland  de  Cay.ennc ,  le  ^Coiz/^rtr 
d'eau  ,  la  Mouette  rieufe  ,  la  Mouette  à  pieds  fendus  , 
Li  Mouette  blanche  ,  celle  qui  eft  brune ,  ja  petite 
Mouette  d'Irlande .,  la  grande  Mouette  noire  &  blanche  , 
enfin  la  grande  Mofette  pife.    ,  ■ 

Il  y  a  des  gens  qui ,  ^  lappoft  dç  Ray  ,  prétendent 
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ijue  cette  dernière  cfpccc  de  Mouette  a  coatumc  de  har- 
celer &  d'effrayer  les  alouettes  de  mer ,  jufcju'à  ce  qu'elles 
ficntept  de  peur  ;  alors  elle  attrape  leurs  excrémensa^  anc 
iju'ils  tombent  dans  l'eau ,  &  les  dévore  avec  avidité 
comme  un  mets  délicieux  i  mais  Albin  croit ,  avec  beau- 
coup plus  de  vraifcmblance  »  que  cette  Mouette  leur  en- 
levé le  poifl'on  qu'elles  viennent  d'attraper  ,  en  les  for- 
çant de  le  dégorger.  Il  a  vu  quelque  chbfe  de  fcmblablc 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  où  il  v  a  uii  oifeau  nommé 
le  Vaijfeau  de  Gtterrr,  qui,  des  qu'il  a  faifi  fa  ptoic^ 
cft  harcelé  par  un  autre  oifeau  ,  jufqu'à  être  obligé  de  la 
dégorger  ,  &  l'autre  l'attrape  enfuite dans,  l'air..  M.  An- 
dcrfon  dit  qu'il  y  a  une  grande  Mouette  de  mer  qui  fait 
adroitement  tirer  de  Ucau  un  poifTon  excellent,  connu 
en  Iflande  fous  le  nom  de  Runma^en.   Cette  Mouette . 

Î[ui  a  la  figure  d'un  corbeau ,  n'a  pas  plutôt  pris  fon  poif- 
on  ,  qu'elle  l'apporte  à  terre ,  oii  elle  mange  le  toic  , 
&  laiffc  le  reftc  î  les  pa  y  fans  ne  manquent  pas  de  profi- 
ter de  ces  captures  ,  &  ils  inftruifent  même  leurs  encans 
à  courir  promptement  fur  la  Mouette  ,  auffi-tôt  qu'elle 
arrive  à  terre,  pour  lui  enlever  (à proie. 

Les  Européens  du   Cap   tuent  plufieurs  milliers  de 

Mouettes  toutes  les  années  pour  avoir  leurs  plumes    qui 

font  fort  fines  ,  &  qui  valent  beaucoup  mieux  pour  les 

^its  que  celles  d'oie:  c'eft  auflî  l'ufage  qu'on  en  fait  au 

Cap ,  dit  Kolbe.  ■  % 

L'oifcau  que  les  Riverains  de  la  Loire  appellent  Fal- 
corde  ou  Poule  d'eau  ,  n'eft  qu'une  efpece  de  Mouette  , 
marquée  de  taches  blanches  &  noires  :  elle  fe  trouve  com- 
munciùcnt  en  automne  dans  ces  parages ,  où  l'on  dit  qac 
fa  préfence  efl  un  augure  de  la  crue  prochaine  de  la  ri- 
vière. On  a  remarqué  que  les  Mouettes  grifcs  cendrées  font 
les  jeunes  ,  &  que  les  olanches  font  les  vieilles.  Le  J^an- 
ven-gcntçn  ,  que  les  Hollandois  rapportent  de  l'Afrique  , 
cft  auflfî  une  forte  de  Mouette. 

MOUFFETTE.  Poyei  cet  article  aa  mot  Exhalai- 
sons. 

MOULARD  ou  MOLÉE  ,  eft  h  Terre  cimoléc  des 
ouvriers  :  ^reîle  qui  eft  naturelle  ,  eft  une  forte  de  fincC' 
ils  ou  argille  â  foulons  ;  mais  celle  qui  eft  d'un  grand 
ufagc  chci  les  Tcimuricrs  ,  U%  Coxroycurs  &  les  Pcauf- 
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(tcn ,  Te  trmiTe  <!aos  le  fôo<l  <ks  atiger^ès  Çdatclters  vd 
K^fflouleun  :  clic  eft  produite  par  if  frottement  du  fer  le 
éa  grès ,  lorfqu'ils  v^Ccm  Icurt  uftenCiles  for  la  rooc. 
Ce^  cfpcce  de  Moinard  cfl  au/C  d'ii(âge  en  M^ccinc  : 
lOn  Vcikimc  aftringcnt. 

MOULE ,  on  MOUCLE .  ou  CAYEU  ,  Mytultnftu 
Mufculus ,  genre  dé  coquillage  bi? iJve  de  mer  ,  de 
^YÎere  &  d'étang.  On  en  diftiugtie  piofieurs  efpeces  de 
mer  ,  qui  font  très  connues  des  Curieux;  (avoir,  'la 
Moule  des  Papous ,  dont  la  couleur  eft  violette  flc  rofe  \ 
la  Moule  de  Magellan  ,  (îneuliere  pat  (k  couleur  au» 
rort  >  nacrée.  &  mèi^e  de  taches  violettes  ;  la  Moule  ap« 
pellée  la  Gueule  de  Souris ,  par  rapport  à  fa  form^  poin* 
tue  &  à  fa  couleur  grife ,  tacnetée  de  violet ,  &  dont  les 
borrls  tbnt  de  codeur  de  rofe  }  la  Moule  d* Alger ,  qui 
cft  couleur  d'agntl^e  ,  avec  une  nacre  vineufe  $  la  Af ou- 
U  papy  racée  ,  qui  ell  toute  blanche  ,  très  (îngulicre  ,  le 
ù  mince ,  qu'on  ne  peut  la  toucher  ;  rnoe  de  Tes  extré* 
mités ,  qui  s'entrouvre  en  bec,  la  fait  appcller  auffî  la 
l^antemt,  La  TelUne  6c  la  Pinne  marine  font  auflt  des 
Moules ,  fuivant  le  fentiment  de  M.'d'Argenville  \  mais 
Mj.  Adanfon  lait  un  eenre  particulier  de  plufieiirs  Mou- 
les ,  fous  le  nom  de  Jambonneau,  Voya.  ces  mots, 

La  Moule  de  mer  eft  un  périt  poifTon  ou  infeâe  tefta- 
;cée  ,  connu  de  tout  le  monde ,  oblong ,  plus  ou  moins 
gros ,  d'une  figure  approchante  de  celle  d'un  petit  muf- 
cle ,  d'où  lui  cil  peut* être  venu  (on  nom  latin  Mufcu- 
lus.  Il  eft  tendre ,  blanchlktre  ,  ad  peu  frangé  fur  fes 
bords  ,  m^geant  dans  une  eau  &lée' ,  délicat  le  fort  bon 
ii  manger  ,  renfermé  dans  une  coquille  à  deux  batuns  , 
alfcz  minces»  convexes.,  le  d'un  oleu nûirSLtrc  en  de- 
hors, concaves  le  d'un  bleu.i>lançbâtre  en  dedans, 
ordinairement  liifet  des  deux  c6tés ,  quelquefois  char-, 
gées  de  vècs  à  ru^ux ,  ou  de  glands  marins.  On  apper- 
^oit  à  tnvers  des  valves  de  petites  vdnes  ou  lignes 
bleues.  l4  coquille  eft  large  ^  pointue  à  fa  bafe  ,  arron- 
die au  foiimiet  ^,ou  e(l placé  le  ligament  qui  unit  enfem- 
ble  lea^euikspieces ,  d'une  affez  ample  capacité ,  le  de  fî« 
gure  rhomboïde.  M.  Stei^  ^  Médeçb  ,  a  fait  une  exacte 
«natomic  des  Moules  :  il  a  obfervé  ou'elles  ont  une 
langue ,  de  la  ^r^c ,  da  intcftîas»  on  toic  j  des  cq|ii9^ 


4tomm& 
mo^vcn 
vement 
M  d< 

grefifd 

\t%  Mou 
pierres  , 
UifTcnt 
Pour  le 
fait  ^ 
les  Pêcl 
Moules 
dent  pa 
fant  viv 
falée ,  ( 
jettent 
vcrfes  { 
ce,  ils 
rapproc 
vent  5 
ploient 
vrirla< 
niete; 
ccrtaini 
lemUii 

fembJU 

de  la  1 

appdh 

quelle 

che.   { 

elle  Ci 

voit  p 

allong 

roîtqt 

rein. 

cft  ch 

faifir  ( 

fc  COI 

corps 
rue ,  < 


M/0 1;  fît- 

4toiiim&  les  nmâcèc  II  y  a  <Uns  tomes  ces  parties  uk 
tno^vcmenc  de  yibiatioa  «  que  M.  Sceide  appelle  Mou-» 
Vioient  radieux. 

M  de  RéaumuTfdans  un  Mémoire  fur  U  mouvement  pro* 
grt£îfde  diverfes  efpects  decaf:]uiUageiyW}as  apprend  que 
|cs  Moules  de  hier  j^oiquecommunéiBent  attachées  auK 
pierres  ^  ou  les  unes  ^ux  auuei  par  différens  Âlanoens ,  ne 
laifTeoc  pas  ccpeud^iji  d'avoir  U  faculté  de  Ce  mouvoir. 
Pour  le  prouver ,  il  rapporte  que  daoi  k  tçimoù  il  ne 
fait  plus  aifcz  cKaSd  pour  tirer  du  Tel  dçs  marais  falans» 
les  Pécheurs  jectiot  quelquefois ,  daal  ce»  marais.,  des 
Moules  qu'ils  ont  priCçs  «u  bord  de  la^mcr  :  ils  préten- 
dent par-U  rendre  le^r  ^Mir  plus  délicaïc  ,  eu  les  fai- 
fant  vivre  dans  une  eau  qui  devient  tou<  les  jours  inoint 
falée ,  parcequlelte  reçoit  c^lle  de  La  pluie*  Les  Pécheur» 
jettent  les  Inouïes ,  féparéeil  les  unes  dies  aatrcs ,  in  à  di- 
verfes didances}  m^is  locfqu'ils  <root  ks  pécher  enrui- 
«e  ,  ils  les  trouvent  alfèmblees  en  gros  paqiKts.  Pour  fc, 
rapprocher  ainj^ ,  il  a  dopç  f^lu  que  les  Moules  fe  meu- 
vent s   mais  il  rcfte  a  M^Ydir  Quelle  partie  elles  em* 
ploient  a  cet  uGiec»  Pquf  s'eu  inUruire^il  oe  faut  qu'ou- 
vrir la  coquille  ouoe  mo^|epar  le  çQié  oppoCc  à  £tcbar« , 
tïiete  ;  rien  oc  paroit  alors  plus  ditlinâernent ,  qu'une 
certaine  partie  noire ,  bjninacrc  &  lo|iguette  «  placée  dans 
Iç  milieu  de  la  moiûe.  Qti  fe  fera  upc  image  affez  ref- 
fembJUojce  de  la  figure  de  cette  partie ,  eu  concevant  celle 
de  la  langue  d'un  anipial.  C'eft  cette  partie  qu'on  peut 
appcller  u.  Jambe  ou  plutôt  le  Bras  dt  U  Moule ,  puif-  . 
quelle  Ce  traîne,  par  (os  moyen,  plutôt  qu'elle  ne  mar- 
che.  Quand  la  Moule  fe  prépare  à  changer  de  place  , 
elle  commence  par  entr'ouyrir  fa  coquille  ;  enfuite  on 
voit  paroitre  fur  fes  bord9  le  bout  de  la  jambe  ,  qu'elle 
allonge  quelquefois  ^ufquà  uu  pouce  de  diftancc  :  il  pa« 
roit  que  l'animal  s'en  fert  alors  pour  reconnoure  le  ter- 
rein.  Enfuite  il  replie  rçxtrémité  de  cette  partie  ,  qui 
cïl  charnue  6c  très  flexible ,  fur  quelque  corps  ,  pour  le 
faifir  &  s'y  crampcner  en  quelque  façon  i  de  forte  qu'en 
fe  contraàant ,  fa  coquille  e(l  obligée  d'avancer  vers  ce 
corps.  Cape  manoeuvre  n'imite  pas  mal  celle  d'un  hom- 
rue,  qui ,  étant  couché  fur  le  ^ntre,  voudroit  s'approchec 
de  quelque  cndcdic ,  çuk  fcrYsu»  ftulçiiietit  de  loa  brlas^ 
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êcdeA  main  pour  Odût  un  point  d'tppoL  Let  MoiiW 
ne  profitent  pas  TouVent  de  la  faculté  qu'elles  ont  de  fe 
mouvoir  ;  car  elles  font  routes  ordinairement  attachées 
les  unes  aux  autres;,  ou  à  d'autres  corps  par  différens  fili; 
6c  ce  n'eft  que  lorfque  ces  fils  font  rompus  ,  qu'elles  ont 
recours  à  leur  bras. 

On  lit,  dans  les  Mémoires  de  l'jécadémte.f  que  M. 
Poupart  avdit  déjà  obfervé  que  les  Moules  de  rivière , 
ëunt  couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles  ^  font  for* 
tir  ,Ji  Iciir  volonté  «  un  brax  dont  elles  fe  (èrvent  pour 
ereufer  le  fable  fous  elles ,  &  par  conféquent  baiffer  dou-' 
cernent  d'un  c6té  ;  de  forte  qu'elles  fe  trouvent  à  la  fin 
fur  le  tranchant  de  leur  coquille.  Apres  cela  ,  elles  ayan-* 
cent  ce  même  bras  le  plus  qu'il  eCl  poffible  ,  9c  s'ap" 
puient  enfbice  fur  £on  extrémité  pour  attirer  leur  coquille 
a  elle ,  &  fe  tratner  aicfi  dans  une  efpece  de  ramure 
qu'elles  tracent  elles>mémes  dans  le  fable ,  &  qui  ibuticnt 
la  coquille  des  deux  côtés. 

Dans  la  Moule  de  îper ,  c*eft  de  la  racine  dabras  dont 
nous  avons  parlé ,  (  lequel , dans  les  plus groffes  Moules, 
a  environ  fix  lignes  de  longueur  yêL  deux  ligtics  &  demie 
de  lareeuc  )  que  partent  un  grand  nombre  de  fils,  qui  « 
étant  fixés  fur  les  corps  voifins,  tiennent  la  Moule  a/fu- 
jettie.  Chacun  de  ces  fils  eft  gros  à-peu-nrès  comme  un 
cheveu ,  9ç  lon^  d'iin  à  deux  pouces.  Ils  (ont  attachés 
pai*  leur  eiKtrémité  fur  des  pierres  ,  fur  des  fraernens  de 
coquille  ,  &  le  plus  fouvent  fur  les  coquilles  des  autres 
m^oules  ;  delà  vient  que  l'on  trouve  ordinairement  de 
g  os  paquets  de  ces  coquillages.  Ces  fils  font  autant  éloi* 
nés  les  uns  6ts  autres ,  que  tetir  longueur  8c  leur  nom- 
re  le  peuvent  permettre  :  il  y  en  a  en  tous  fens  collés 
fur  les  différens  corps  qtai  entourent  la  moule.  M.  de 
Kéaumur  alTure  en  avoir  quelquefois  compté  plus  de  cène 
cinquante  employés  à  en  fixer  nne  feule  :  ces  fils  font 
comine  autant  de  petits  câbles  ,  qui  y  tirant  chacun  de 
leur  coté ,  tienhent ,  pour  ainfi  dire\,  la'Moule  à  fan- 
cré. 

Mais  de  quelle  adreflc  les  Moules  fe  fervent*  elles 
pour  s'attacher  avec  ces  fils  ?  Comment  peuvent  elles  les 
collelr  par  leur  extrémité  ,«qm  eft  beaucoup  plus  groffe 
lue  le  icftc  ?  Noos  (tYoos  dit  que  h  Moule  £ut  fortix  de 
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fa  coquille  cntt*0Gyertc  ,  une  cffccè  de  bras  qu'elle 
âll6ngf^par  dégrés,  &  racourcit  cnfuitc  5  c'cft  par  ces 
allongcmens  8c  racodrtilTcmcns  réitérés,  qu'elle  peuc 
donnera  ce  bras  ja(qii*à  deux  pouces  de  longueur,  & 
qu'elle  parvient  enfin  i  s  attacner  par  des  fils  en  diffé- 
rens  endroits ,  plus  ou  moins  éloignéis.  On  voit  par- là 
que  la  ménne  partie  eft  dcftinée  à  4cs  fondions  fort  diffé* 
rentes ,  puirqù'elle.  fert  à  la  Moule  ,  tantôt  de  bras  ou 
de  jnmbespour  marcher  »  &  tantôt  de  filière  poùt  filer. 
Ceft  dans  rOuvragc  de  M.  de  Rcaumur  qu'il  faut  voir 
tous  ces  dérails  ;  entre  auttes  la  Defctiption  dt  la  fente 
ou  canal  par  ou  paflTc  la  liqueur  qui  forme  les  fils ,  ZL 
dans  lequel  elle  fe  fige  enfuite  ,  &  prend  de  la  cbnfiftan- 
cc  j  c'eit  ce  qui  a  fait  dire  à  cet  ingénieux  Naturalifte  , 
que  le  procédé  des  versa  foie  ,  des  chenilles  &  des  arat- 
gnéf  pour  filer ,  rertcnîble  à  celui  des  Tireurs  d'or  5  mais 
que  le  procédé  des  Moules  \  au  contraire  ,  reflemble  à 
celui  des  ouvriers  qui  jettent  les  métaux  en  moule. 

On  trouve,  dans  le  Tom.  II de  l'Académ.  de  La  Ro" 
theiie  y  un  Mémoire  de  M.  Mercier  di»  Paty ,  fur  les 
Bouchots  à  moules,  cfpcces  de  parcs  formés  par  des 
pieux  avec  des  perches  cntrelalfées  ,  qui  font  une  forte 
de  clàyonnage  foHde ,  capable  de  réfiiVer  gux  efforts , 
&  auquel  les  Moules  s'attachent  par  gros  paquets  pouc 
y  dépofer  leur  frai.  Cçt  Académicien  tâche  de  prou- 
ver ,  par  dés  r^ifons  6ç  des  expériences  qui  méritent  d'ê- 
tre lues ,  que  le  mouvctnent  brogrelTif  accordé  à  la  Moule 
par  MM.  Foupart ,  Stéyde  ,  de  Réaujnur ,  (jç  quelques  au- 
tres Auteurs  célèbres  ,  ni  aucune  réalité.  M.  Mercier  pré- 
tend que  Ja  Moule  ne  file  point  le  by,iTusqui  l'attache  aux 
corps  voifinSjpuifqu'il  naît  Se  croît  avec  e|lc ,  eorame  une 
partie  qui  lui  eft  crtcnticllc.  Ceft  au  public  éclairé  à 
juger  ce  différend.  Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  trouver 
foccafion  favorable  de  répéter  les  expériences  de  M. 
Mercier. 

Il  ne  faut  qu'environ  un  an  pour  peupler  nn  Bouchot , 
pourvu  qu'on  y  laî.Te  un  dixième  de  la  famille ,  &  même 
un  peu  plus  ,  comme  cinq  à  fîx  mille  ,  pour  peu  qu'un 
parc  ait  été  dégarni.  Cette  récolte  fc  fait  depuis  le  mois 
de  Juillet  jufqu'en  oélobrc  j  le  tems  du  frai  &  le  corn- 
«acnccœciu  dis  çbàlçurs  en  font  fcTiIcixicnt  exceptés. 
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La  Moule  de  mer  fc  trouve  abouŒNnnenc  le  long  dd 
nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  poiiTon  a  des  ennemis  , 
car  outre  qu'on  s'en  feft  beaucoup  en  qualité  d'appât  pçuc 
prendre  dU  poiffon  ^  M.  de  Réaumiir  a  obfervt  qu'il  y 
a  un  petit  coquillaee  àt  Tefpece  de  ceux  qu'on  m>mme 
en  latin  Trochus  (Sabot,  efpece  de  limaçon  à  bouche 
applatie  )  qui  en  fait  fâ  proie.  Il  s'attache  pour  cela 
^  la  coquille  d'une  Moule ,  la  perce  d'un  trou  très  rond  » 
de  la  larg<-ur  d'une  ligné  ,  &  y  fait  paffer  une  efpece  de 
trompe ,  longue  de  cinq  à  (îi  lignes  ,  qu'il  tourne  en 
fpirale  ,  &  avec  laquelle  il  fucc  la  moule.  M.  de  Réau« 
mur,  qui  a  obfervé  Que  les  Moules  vuides. étoient  tou- 
jours  au  moins  percées  d'un  trou,  eft  perfuadé  que  ces 
coquillages  ne  contribuent  pas  peu  à  détruire  les  mou- 
lieres.  On  rapporte  qu'en  quelques  lieux  du  Brefil ,  on 
▼oit  des  Moules  fi  grofTcs ,  qu'étant  fépatécs  de  leur  co- 
|]uille  ,  elles  pefent  quelquefois  juTqu'a  huit  onces  cha- 
cune ,  &  aue  les  coquilles  de  ces  groiTes  moules  fon^ 
d'une  eranae  beauté  II  y  a^des  Pinnes  marines  ,  qui  foht 
des  clpeccs  de  Moules,  &  qui  les  furpafl[cnt  beaucoup 
eo  poids  de  en  grandeur. 

Lider  diique  cbex  quelques  Habitans  de  (.ancafire  en 
Angleterre  ,  le  principal  ufagedes  Moules,  ed  pour  fu- 
mer les  terres  voi(încs  de-la  mer,  d'OÙ  on  les  tire  par 
cli^rretées.  M.  Linnxtis  dit  que  (e  territoire  de  la  Pro- 
vince de  Helfingie  en  Suéde ,  eA ,  en  grande  partie  corn- 
pofé  àc$  mêmes  coquillages  :  il  ajoute  que  les  Flamands 
mangent  des  moules ,  auffi-bien  que  les  Anglois  (  il  au- 
xoji^^y  joindre  les  François),  niais  que  les  Suédois  n'en 
mangent  point. 

Les  Moules  de  mer  font  les  plus  eftiméés  ;  elles  font ,  / 
en  effet,  d'un  bien  meilleur  goût ,  &  plus  faines  que 
celles  de  rivière  ou  d'étang..  On  doit  choifir  les  Moules 
tendres  ,  délicates  ,  &  bien  nourries.. Leur  chair  lâche  le 
ventre  ,  fournit  peu  de  bonne  nourriture ,  &  ne  convient: 
qu'à  ceux  qui  ont  un  bon  edomac ,  encore  faut- il  en 
ufcr  modérément  V  car  elles  fe  digèrent  difficilement  ,  5c 
produifenc  des  humeurs  vifqueùics  :  elles  palTent  même 
pour  exciter  la  fièvre  ,  &  pour  caufcr  des  obftruélions 
dans  le  bas  ventre.  Le  Dodeur  Mshring  ,  dans  le 
VU  Volum.dcs  Ephém*  d'AlUm,  ann,  1744, Z'^*^-  xij^ 
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JUpporte  plalîcttrs  Obfcrvatipns ,  qui  pronvcnt  que  les 
Moules  font  rujecccs  à  devenir  vcnimcufcs  par  des  mala- 
dies qui  leur  arrivent  &  qui  les  rendent  trcs  danëcrcufcs 
(dans Tufa^c.  Quelques  perfonnes  ont  été  attaquée^  d'an- 
xiétés, de  convulfions ,  accQ||^agoées  d'éruptions  cuta- 
nées :  les  remèdes  ,ea  pareil  cas  ,  Ton;  les  vomitifs  &  les 
antidotes.  On  prétend  qu^  les  écailles  des. Moules  écanc 
calcinéy&  pulvérifécs  ,  font  un  excellent  diurétique.  Je 
lescroirois  plutôt  abforHantcs.  Les  Maréchaux  emploient 
contre  les  taies  &  les  onglets  , qui  riàifTent  fur  les  ycur 
des  chevaui,  cette  poudre  en  guife  de  collyre  fec  ,  qu'ils; 
/oufAcnt  dans  leurs  yeux, 

La-'Moulcde  rivière  ou  d'étang  eft  fort  différente  de 
cçllc  de  -mer  :  elle  eft  hermaphrodite  ,  &  fc  multiplie 
iiidépendammcqt  d'un  autre  animal  de  fon  cfpccc.  M. 
Merry  eft  l'Auteur  de  cette  découverte  :  il  ditaufTi  que  la 
coquille  de  la  Moule  de  rivière  s'entrouvre  par  le  moyeu 
4*110  puiffant  rcflbrt ,  6c  fc  ferme  par  la  contradion  de 
deux  forts  mufcles/  Ce  poi{fon  nage  dah^  l'eau  ,  &  pa- 
roît  quelquefois  fur  fa  furface  :  il  rampe  plus  communé- 
ment dans  la  vafc  i  fur  laquelle  il  reftc  prefquc  toujours 
jcn  repos.  Les  parties  de  la  génération  de  cet  animal , 
font  deux  ovaires  &  deux  véficules  féminales  ;  chaque 
ovaire  &  chaque  véfniulc  a  fon  canal  propre.  C'cft  par 
ces  quatre  canaux  que  lesgéufs  &  la  fcmence  de  la  moule 
fc  rendent  dans  l'anus  ,  ou  ces  deux  principes  s'uûilfent 
cnfemble  eu  fortant  i  ce  qui  fuifit  pour  la  génération. 
Au  rcftc  ,  il  eft  à  remarquer  que  les  ovaires  de  la  moule 
ne  fc  vuident  de  leurs  ortifs  qu'au  printcms  ,  &  ne  s'en  ' 
rempliffcnt  ou'en  automne  ^  delà  vient  qu'on  les  trouve 
toujours  vuides  en  été  ,  &  pleins  d'œufs  en  hiver.  Dans 
cet  animal  ,  l'air  entre  par  l'anus  dans  les  poumons. 
y^^l  les  Mcm,  de  l'Âcad.  des  Scienees ,  année  1710, 
pa^.  408.  Pour  la  manière  de  filer  &  de  marcher  de  cet 
animal ,  voyej^  VAnn,  1706  ,  pag.  60  de  i a  même  Aca^ 
demie, 

Schetammer  dit ,  dan;  les  Ephém.  des  Cur.  de  la  nat. 
Dec.  1 1,  ann.  1687  ,  qu'en  Allemagne  les  Moules  font 
fort  abondantes  dans  les  fleuves  ,  Se  relTcmblcnt  à  celles 
de  fa  mer,  par  la  groHeur  &  parla  figure  ,  mais  qu'elle» 
Dç  font  pas  ih>bonno«  à  manger. 
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La  Moule  d'étang  cft  toujours  plûS  p^nic  que  cclfe 
de  rivière;  mais  c*e(l  néanmoins  le  même  animal.  Son 
mouvement  ta  porte  à  faire  des  traînées  dans  le  fable  6c 
<kns  le  limon  ,  &  à  s*y  enfoncer  de  deux  ou  trois  pieds: 
elle  fait  fortir  une  grande  plaque,  ou  langue  ,  &  ouvre 
Tes  deux  battans  de  mémt  oue  la  Moule  de  f iviere.  On 
remarque  que  les  Moules  d'étang  font  plus  folicaircs  que 
celles  de  rivière. 

Plufieurs  des  Moules  fluviatiles  donnent  d*artcz  belles 
perles;  telles  font  les  Moi//^^  d'Ecofre ,  de  Bavière,  de 
la  Valogne  en  Lorraine,  &  de  Saint-Savinien. 

•Moules  pétritiées  ou  Mojcolitis  ,  Mytulltesy 
ce  font  des  Moules  de  mer  devenues  folÉles ,  fouvent 
pétrifiées  ,.  quelquefois  minérali(i$C|  ;  communémeiit  on 
n*a  que  le  noyau-  formé  ;dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  POUSSE.  Voy.  au  mot  Exha- 
laisons s'ôutehraines  ,  &  la  fin  du  mot  Pyrites. 

Mouron  :  nom  qu'on  donne  en  Normandie  a  la 
Salamandre.  Voyez  ce  mot, 

MOUROl^.  Voyti  Morgeline'. 

MOURON,  jinaf^allts;  petite  plante  fort  connue, 
êcdont  on  diftingue  plufieurs  cfpeces  :  nous*  ne  parlerons 
ici  que  du  mouron  mâle  8c  du:mouron  femelle.       -  ) 

le  Mouron  mâle  ou  a  pleurs  rouges  ,  J4na* 
gallis  mas ,  a  une  racine  fimple  &  fibrée  ;  fes  tiges  fonc 
tendres  &  couchées  fur  terre  :  fes  6euilles  font  petites , 
arrondies  ,  oppofôes  le  long  des  riges  ,  deux  à  deux^, 
quelquefois  trois  à  trois  ,  affez  fembïables  à  celles  de  la 
MorgclJne\  Ses  fleurs  font  à  rofettc  -  à  cinq  Quartiers  ic 
rongcâtrcs  ;  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  iphériqucs , 
membraneux  ,  qui  s'ouvretît  tranfvcrfalcment  par  la 
maturité  en  deux  parties  ,  remplies  de  petites  graines 
angulcufcs  &  brpnâtres» 

Le  Mouron  femelle  ou  a  fleur^s  bleues  ,  v^»^- 
gallis  fœmtna  ,  ne  diffère  du  précédent  ,  que  par  la 
fleur  qui  cft  quelquefois  blanche. 

t'un  fie  Tauffc  mouron  eroiHènt  dans  les  champs  , 
dans  les  jardins  de  les  vignobles  ;  toute  la  plante  a  une 
laveur  d'I^crbeun  pcuauftere  :  elle  cft  céphalique,  vul- 
néraire &  fudorifique  ;  fon  fuc  convient  dans  la  pcfte  , 
&  pour  le  crachement  purulent  :  fa  <léco£lion  oioodifia 
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Iti  ulcères  ,  &  e(l. bonne  contre  la  morfure  des  chiens 
enragés. 

Mouron  d'eau  ,  "Anagallh  aquatîca  :  plante  qui- 
ooit  aux  lieux  a^uati^ucs  ^marécageux.  Sa  racine  eft 
fibréc,  blanche  &  vivace  :  elle  pouffe  des  ligcs  hau- 
tes d'un  pied  ,  grêles ,  rondes  ,  dures ,  revêtues  de  pe- 
tites feuilles:  il  part  de  la  racine  d'autres  feuilles  vertes 
Flics  &  dentelées  en  leurs  bords.  Les  ffeurs  font  blan- 
ches ,  formées  en  godet  découpe  en  rofette  y  il  Iciir  fuc- 
cède  des  capfulcs  ovales  ,  qui  renferment  dans  une  feule 
logepluficursfemcnccs  menues  &.rou(lai;res. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  ,  &  Tes  graines  font  mûres 
en  Septembre  ;  on  ocut  manger  fcs  feuilles  en  faladc: 
en  Médecine  «lie  eft  eftimée  antifcorbutique  ,  vulné- 
raire &  apéritivç. 

MOUSSE,  Mufcus  :  quoique  ce  genre  de  plante  foie 
tort  étcridu  :  nous  nous  contenterons  de  parler  de  celles 
oui  méritent  le  plus  d'é;re  connues  ,  foit  par  leur  ufacc 
loit  par  leur  fîngulàrité. 

La  Mousse  TERRESTRE  ORDINAIRE,  Mufcus  terrep 
tris  vulganor ,  eft  la  plus  commune  de  toutes  les  mouf- 
les .tout  le  monde  laconnoît  :  c'eft  une  pjante  ram- 
pante ,  une  efpece  de  Lichen  ,  qui  couvre  les  terres  mai- 
gres itérilcs  ,  humides  ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  bois 
dans  les  forêts,  &  fur  les  pierres  dans  les  dépens. «Ses 
teuiUes  font  longues  ,  menues  comme  des  cheveux  bien 
fins,  molles,  vertes,  &  quelquefois  jaunâtres,  atta- 
chées comme  la  barbe  d  une  plume  fur  une  côte. 

Cette  forte  de  moulTe  eft  aftringcnre  ,  propre  pour 
arrêter  les  hémorrhagies;  étant  appliquée  dedus  ;  c'cft  un 
fccret,  dit  J  Bauhin  ,  xjue  les  Empiriques  ont  appris 
des  ours,  qui  étant  blcffés  ,  arrêtent  le  fang  de  leurs 
plaies  en  fc  roulant  deffus.  Les  Conftrudcurs  de  navi- 
res font  au  (Ti  u  fa  ge  de  cetre  moufle  pour  calfater  leurs 
vaiffcaux.  Le  même  J.  3aahin  alfure  qu'on  peut  détruire 
cette  plante  qui  infc^e  les  jardins  &  les  prés  humides , 
dont  elle  étoutfe  i:heibc ,  en  répandant  delTus  au  mois  de 
Mars  de  la  cendre  qui  aura  fcrvi  à  pafTer  la  leflîve. 

La  Mousse  RAMPANTE  A  MASSUE  ou  mousse  de« 
lOiS^,  appelle  PIED  ou  patte  de  loup  ,  Lycopodium  < 
crou  dan>  les  forçw  fablonncufes  du  Nord ,  dans, les  Ijcux 
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les  plus  Partes  &  lès  pliis  inaceedîbtcs ,  entre  les  pîcfrei 
&  les  rochers  maritimes^,  même  dans  certains  bois  autour 
^e  Paris  :  ^Ilc  poufTc  une  tige  fort  longue  qui  rampe  for 
terre  au^bin  &  au  large ,  s*y  enracinant  d'efpace  en  ef- 
pace  par  Hé  longues  nbres.  Ses  branches  pu  fléaux  qui  fe 
fubdivifenc  contidérablement  ,  font'  garnis  d'un  grand 
nombre  de  petites  feuilles  très  étroites  ,  rudes  &  tou» 
jours  vertes  ;  de  ces  fléaux  il  s'élève  des  pédicules  grêles» 
arrondis  ,  repréfcnttnt  chacun  vers  fa  fommité  une  dou- 
ble mafl'ue,  molle,  jaune  ,  &  qfui  étant  mûre  ,  répand 
quand  on  la  touche  ,  une  pouffîere  fcmblable  à  de  la>- 
flcurde  foufre,  &  qui  eft  très  facile  à  s'enflammer  :  c'cft 
ce  que  l'on  appelle  foufre  végétal  ,  fulphur  vegttabiU, 
Elle  poufle  Tes  chatons  en  Juin  ,&  c'efi  dans  les  mois 
de  Juillet ,  d'Août,  &  de  Septembre  ,  qu'on  y  peut  re- 
cueillir cette  poudre  fubtile  ,  jaune  ,  qui  étant  jcttée  fur 
la  flamme  d'une  bougie  ,  prend  feu  tout-d'un-coup  ,  & 
fulmine  comme  la  poudre  à  canon  :  on  s'en  fert  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  daçs  les  feux  d'artifice. 

La  décoélion  de  cette  plante  eft  très  diivétiq^e ,  &  cft 
unboT>topiaue  contre  la  goutte  chaude^  mife  eh  poudre 
&  délayée  dans  du  vin  rouge  ,  elle  arrête  la  diarrhée  » 
la  dyfl'cmcrie ,  affermit  les  dents  ,  &  guéf'it  le  fcorbut. 
La  fubftance  pulvérulente  dont  nous  Venons  de  parler , 
eft  éftimée  bonne  contre  l'épilcpfie  &  les  coliques  vcn- 
teufcs  des  enfans.  Les  Polonois  &  les  Suédois  s'en  Per- 
vent  communément  contre  une  maladtc  endémique  des 
cheveux  appellée  PUça^  aufCi  l'appcllcnt-ils  Plicaria, 

Là  poudre  de  pied  de  loup  eft  ufitée  en  Allemagne  , 
comme  l'eft  ici  la  poudre  de  reglïïTc  pour  durcir  Ici 
bols. 

^La  Mousse  d'arbre  ou  Usnée  commune  ,  Mufcut 
arboreus  ,  eft  une  efpece  de  lichen  ,  dont  les  feuilles  . 
ont  découpées  menu  comme  des  poils  ,  blanchâtres» 
mo'les  ;  elle  naît  dans  les  crcvafles  &  fur  les  écorces  de 
pluficnrs  arbres ,  comme  fur  le  chêne  ,  fur  le  peuplier , 
fur  l'orme  ,  fur  le  bouleau  ,  le  pommier  ,  le  poirier ,  le 
pin^  le  fapin  ,  le  picea  ,  le  çcdre  &  fur  le  larix  ou  mé- 
lèze Là  plus  cftimée  eft  celle  que  l'on  ramaflc  fur  le 
ccJrc  :  elle  eft  fort  aftringentc  ;  prifc  en  décodion  ,  dW 
arrête  le  vomiflcaienc ,  le  cours  de  ventre  flc  les  hémor-». 
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riidgîes  :  1c«  t^atfumears  font  avec  cette  moufle  pulvé- 
rifêc ,  le  corps  de  leur  poudre  de  Chypre.  Cette  plante 
paraître  nuit  (inguliéremeot  aux  arbres  :  voye^  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  mot  Arbre  ,  T.  I.  p.  177. 

La  Mousse  Membraneuse  ou  Nostoch  des  Alie« 
MANOs  ou  Moussb  fugitive  ,  Nojloch  ,  cft  encore 
une  efpece  de  lichen  ou  de  mouffe  membraneufc  ,  urt 
peu  ondlueufc  ,  comme  une  efpece  de  gelée  flottante  , 
€c  prefquë  toujours  entortillée,  de  couleur  verte  pâle, 
(ans  faveur  ,  qui  croît  &  s'étend  beaucoup  le  long  des 
chemins  &  dans  les  prés  :  on  en  trouve  pat-tout  aux  en- 
virons de  Paris  j  lorsqu'elle  s'étend  ,  tlle  rcflemblc  un 
peu  à  la  mouife  à  feuille  de  laitue  ,  &  Ce  rompt  aifé-^ 
ment  :  ellcjie  paroît  qu'entre  l'équinoxc  du  printcms  de 
celui  de  l'automne.  ^ 

M.  Magnol  dit  que  cette  plaine  naît  immédiatement 
après  la  pluie  fur  les  bords  herbus  des  champs  ^  princi- 
palement de  ceux  qui  font  oppoféstau  folcil- levant  , 
«mais  qu'elle  fe  fcche  bien  vite  :  voilà  pourouoi  on  l'ap- 
fcïlcjMg'itive:  elle  fe  dilfôut  prefqu'entietemcnt  dans 
icau ,  &  fe  corrompt  en  peu  de  tems 

Les  Alcbymiftes  a  qui  nous  devons  la  connoifïance  du 
Nojloch  ,  cri  racontent  des'chofes  mcrveilleufes .,  la  dé- 
corant de  noms  céledes ,  &  la  regardant  cçmme  le  prin- 
cipe&  la  racine  de  toute  la  Nature  vég^étale  :  leursécrits 
font  à  ce  fujct  rétaplis  de, fables  &  d'obfcurités. 

Les  Botaniftcs  l'appellent  Ufnée  platit^,  Ujnea  plan-^ 
tarum.  M.  Magnol ,  ProfcfTcui*  à  Montpellier  ,  a  été  le 
premier  qui  l'ait  rangée  parmi  les  plantes  :  M  Tourne- 
fort  ec^  a  faic  de  même  ;  enfin  M.  jGcofroi  le  jeune  , 
dans  les  Aftf'm.  de  l'Acad.  des  Sciences  ann.  1708  /nous 
a  fait  connoure  plus  évjdèmmcnt  fa  végétation  ,  les  prin-" 
cipes  qu'on  en  retire  Se  Ces  ufages.  Cet  Auteur  a  écrit 
d'après  un 'Médecin  Sui(Te  ,  que  l'eau  diftillée  du  Nof- 
tocn  ,  à  la  feule  chaleur  du  foleil  ,  prife  intérieurcmcnr, 
calme  les  douleurs  ,  &  quelle  guérit  les  ulcères  les  plus 
rebelles  ,  même  les  cancers  &  les  firtules  ,  fi  l'on  en  im- 
bibe des  linges  ou  des  flanelles  ,  &  qu'on  les  applique 
fur  ces  maux.  Sa  poudte  à  la  dofe  de  deux  ou  trt>is  grains 
produit  les  mêmes  effets  j  les  payfans  en  Allemagne  s'en 
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fçrveotT^r  faire  croître  leurs  cUreiûr^  Vpy,  les  Méat: 

MOUSSE  MAaîN^  pu  DERpCJHER  ou  BRION. 
'JP^oyeç  aumorCoRAlUNES.  /t* 

.  MOUSSES  PÉTRIFIÉES  :  on  pc  trouve  que  des 
mpuifcs  ernpreiptes^  fur  les  ^kp&^Siics  ,  quelquefois 
elles  ne  font  qu*inçruftéc$.  - 

I  MOUSSERON.  Vàyti  au  mot  Champignon.' 
/  MOUS  OU.MOU5C  ou  MOLLUSQUES  ,  Mollia: 
\  nom  que  Ton  doune  à  <ies  poisons ,  oui  étant  écorcbiés  « 
\ii*ofFrcnt*à  la  ,vo€  qtt*uhc  chair  molle,  quoiqu'ils  con- 
tiennent  en  dedans  une  matière  qui  leur  tient  lieu  de 
fang  :  tels  font  les  Polypes ,  la  ifche,  le  Calmar ,  le 
JLievre  mann  :  voyez  ces  rhots. 

'  Des  ^aturâliftcs  ne  regardent  les  moUufques  ,  <Juc 
comm»  des  e(pecés  de  vers  marJtis  ,  qu'on  appelle  im- 
proprement  inwat faits  ^  fe  fondant;  fur  ce  qu'ils  font» 
dit-on ,  defticués  de  tête ,  d'oreilles ,  de  nez  ,  d'yeux  ^  de 
pieds  8c  de  poutfioris  :  mais  l'expérience  cH;  contraire,  s'ils 
n'ont  pas  toutes  ces  parties!  la  fois!  ils  ont  au  moins  des 
équivalents.  Parmi  tes  Mollufques  les  plus  étranges  ,  di- 
fent-itsjly  ena  de  nudsavec-de$bras,6cqui  voift&  vien- 
nent dans  l'océan  Vil  y  a  des  motlurques  qui  portent  leur 
niaifon,  ce  (on^  des  Ij'eflacées  *,  enfin  ils  comprennent  par* 
sini  ce  genre  d'animaux,  \zBeltmnite\  lé  Litophyte  ,  ie 
Tœthya^  la  Néréide  ou  l'animal  du  Tubipore,  la  idédufc^ 
Ja  Mentula  ou  Priape<le  mer  ,  VHêloturie  i'*&  quantité 
d'autre<;  animaux  qu'on  ne  connoit  pas  encore  bien. 

MQUSTILLE  ,  eft  une  efpccc  de  Belette  très  fau- 
vage  y  qui  ne  vit  qu'à  la  campai^ne  ,  ^  dont  la  peau  en- 
tre dans  le  commerce  de  là  pelleterie,  f^oy<r  Bilette. 

MOUSTIQUE  :  eCpece  de  mouche  qui  le  trouve  le 
long  des  rives  de  la  mer  dans  les  iHes  Antilles  :  quoir 
qu'elle  ne  foit  paf  plus  groflc  qu'uiaç  petite -pointe  d'é- 
pingle j  elle  pique  encore  plus  viveqacnt  que  ne  font  les 
Maringouins,  Elle  laifTc  une  marque  purpurine  fur  la 
peau  :  il  n'cft  pas  poflîBle  dans  ccsconrrécsdc  s'arrêter 
fur  le  bord  du  rivage  le  foir  ou  le  ma'in  ,  (ans  être 
cruellement  tourmenté  de  ces  infcdes.  Ces  Mouftiques 
fe  (étirent  h  puic  :  ou  en  trouve  auiTi  à  la  LouiHane. 
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iiÔllTAÎlDB  ,  Sitt4pl  Plwc  dont  on  .Jittiagqe 
jciix  cfpeccs  pi^t)cî(>9)es  par  l'utagf  qUe  l'qp  en  fait. 

La  GRiL|lnf:^|ioUTÀRDiECVLTlviEbu  le  Senevî  oft« 
l^iNÀiKE  ,  Sinàpi^  crotc  {réquemmeiit  (lir  lé  bord  des 
foffés ,  parmi  les  piérre&-&  dans  les  terres  nouycilcmcpc 
rettouéci  :  bn  là  cultive  aiiiti  dân&  les  cHamps  &;  les  jar^^ 
dins.  ^a  racine  eAligOieurc  ,  blaache  ,Jibrcu{c ,  lie  an- 
ouellci  elle  |>9d(te  a  laiiaateur>4e  qi)acie  ou  cinq  pieds 
fine  tige  too^'lleufc  ^  un^po)  yjelue.^  i^meuÇc  \ Tes  ftçuilUs 
reâemblenc  affet  à  celles  de  la  riVei  fes  fleur  (font , pçr 
>itcs  î  jaunes  de  dirpoGÉes  eii  ctoii  :  elles  p;iroiflcnt  ca 
Juin  :  lorf^û'elles  font  tpmb^es^  il  leur  fuccc^e  des  fla- 
ques afTez  courtes  ,  Jingulcufes  ,  riemplies  de  femençes 
^artohdies  ,  ^ouflàcrcs  ,  ooir^trci  ,  8c  d'un  ^t  acre  ^ 
l^îquant.  Cette  graibe  cft  luriCput  d'ufj^é  en  coifine  ^ 
.en  Médecin©  i  ainfilqiie  la  fmv^nte. 

La  MûufÀRk>£  |LANcHÎf|^aleSi\Nt[tÉ  jiLANc  ,  Si» 
^^apt  album  ,  xroît^aaireUçincrii  dans  JL^s*c|>amps  p^irtiii 
les  bleds  :  pti  .If  çtiluyé  au^i.  Sa  r^cipi/e^fl;.4impl^  ^  hG" 
bteoCe:  elLe^fiffe  une,  (ig€i^^ie, d'un  pkf)-^&^^  ra- 

.«IciiCi ,  Tçlacyjirtttdc.;  fcs  Icuilles  ftnit  jacini^c'sfjÇc  ve- 
lues. Ses  fleurs ,  qui  parot/Teiic  en  Miii  &  Juiç^'fontd'uoe 
odeur  agréable  ;6c  ne  différent  4c  ceHe;s  de  r^efpecepré- 
^^céden^e  ,  4uW  ce  qu'elles  fout  port(!es  fur  des  pédicules 
plus  longs  :  étlei;  font  fuccédécs  par  des  ^liqu^s  Vcluci» 
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ui  fon^^ terminées  pîr  une  longuepointe  yulde^  rei^plics 
e  femencesaircpndieij  blancha  res  o\x  xouîlactesic  Acres  : 
elles  font  fnàres.eh  Juillet  5c  Août;   - 

.  La  femdnce  delà  |>remiere efpçce  eft plus  mordicante  t 
elle  eft  ftonuicalej  |||nti(corbutiquç  ,tprot>re  pour  lespsLIes 
couleurs  ^  Les  a^Eo^ipqs  foppreufes  :  on  l'emploie  îq- 
térieurement'dc  «itérieurement  :  pn  Ifi  pirépare  pour  rc- 
icTer  Ush,(toût  des  viiodes  en  la  n^èlint  girec  du  moud  à 
depii  épairit ,  Ou  avec  un  p<)^  d£  , facile  ic  de  vinaicfe; 
2c  l'en  en  ^me^^iat  le  moytn  4  une  meule,  une  etpece 
de  pace  liquide  ^^^  ^  piquante  ,  qu'on  fcrc  fur  les  tables 
pour  manger  avec  la  viande ,  &  qu'oti  emploie  dans 
plufîeùrs  Giuces.  La  pseilleure  Te  iiiit  à  Dijon  &  à  An- 
gers ;  fl  Ton  ne  méloit  pz%  daps  «celle  de  Paris  de  la 
graine  blancLue  de  mç^tarde  ,  elleicroit/|u(fi  bqnne. 
La  moutarde ,  préparée  comme  nous  yeiions  de  l« 
H.R  ToméllL  ^    hi 
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dire  ,  convient  aux  vieillards  :  elfe  facilite  îadigcftîon; 
mais  elle  échauffe  beaucoup.  Si  on  fe  contente  de  la  flai- 
tcr  dans  les  accès  de  vapeurs.,  elle  foulage  auffitôt  :  elle 
riéveille  auflî  les  léthargiques.  Sa  femence  eft  un  mafti- 
catoirc  &  fternutatoirc  des  plus  efficaces  dans  l'apople- 
xie :  elle  eft  excellente  contre  le  fcorbur.  On  fait  a.vec 
la  moutarde  des  cataplafmes  cauftiques ,  mais  dont  on 
afFoiblit  Icffct  à  volonté.  Ces  cataplafmes  font  employés 
dans  la  goûte  fciatique  ,  &  pour  faire  fuppurcr  les  tu- 
meurs fquirrheufes. 

MOUTON  ,  yervex ,  Agneau  mâle  que  l'on  a  coupé 
pour  le  faire  engralHcr  plus  facilement ,  &  pour  en  rendre 
la  chair  plus  tendre.  Nous  avons  dit  aux  mots  Alpagne 
&  Gl  A  MA,  que  les  Moutons  du  Pérou,  dont  onfc  fertdans 
le  pays  pour  voitutcr  foit  du  minerai  aux  fonderies, 
foit  des  fardeaux  d'une  ville  à  l'autre  ,  font  des  animaux  ^ 
d'un  genre  différent  :  voyr^  Giama  ,  &c. 

Dans  l'hiftoire  que  nous  avons  donnée  du  Mouton ,  au 
mot  Bi-LiLR,  nous  n'avons  point  fait  mention  de  quel- 
ques efpeces  qui  méritent  cependant  d'être  connues  :  tels 
que  le  Mouton  d'Iflande  ,  celui  des  Ifles  Danoifcs  ,  ceux 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &c.  ■   '       - 

Les  Moutons  d'Iflande  fontjpetits,  ils  ont,  dit  M.  An- 
dcrfon  ,  le  même  fort  que  les  chevaux  du  pays  ,  c'eft-à- 
dirc  qu'il  n'y  a  point  d'étable  pour  eux  ,  ni  en  été  ,  ni 
cii  hiver.  Cette  efpece  de  mouton  rcfte  toujours  en  plei- 
ne campagne,  où  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  les  émi- 
nences  des  rochers ,  ou  dans  les  creux  des  montagnes ,  te 
fe  nourriffcnt  comme  ils  peuvent. 

ils  vivent  toujours  avec  les  chevaux  qu'ils  fuivcnt  par- 
tout en  hiver  ,  pour  profiter  dans  les  fortes  gelées  du 
peu  de  moufle  qui  refte  à  découvert  dans  les  creux  que 
les  chevaux  font  pour  eux  mêmes  dans  la  neige,  &  oii 
Jes  moutons  n*auroient  pu  attein  Ire  à  caufe  de  la  foibleffe 
de  leurs  jambes  :  on  a  même  fouvcnt  obfervé  que  y  Tour- 
mentés par  laYaim  ,  ils  mangent  le  crin  des  queues  des 
chevaux  ,  ce  qui  leur  forme  bientôt  une  égagropile  dans 
Tcftomac.  Quand  il  neige  avec  un  grand  vent ,  ils  quit- 
tent les  montagnes  ,  &  courent  comme  s'ils  vo'.loient 
devancer  le  vent  j  ils  prennent  alorslà  route  de  la  mer , 
&  s'y  jettent  quelquefois  j  en  forte  qu'il  en  périt  fouvcnt 
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de  grandes  quantités.  Si  au  contraire  ils  fe  trouvent  fur- 
pris  par  une  neige  fubitc  ,  &  fi  confidérablc  ,  qu'iis  ca 
foient  promptemcnt  couverts  ,  alors  ils  fe  joiiîncnt  en 
très  grandes  troupes  ,  en  mettant  leurs  tcrcs  enfembk  , 
&  relient  immobiles  en  piéfcntant  le  dos  à  la  neige  : 
fouvciit  ils  y  périfTcnt  par  le  froid.  La  faim  les  oblige 
quelquefois  de  fe  ronger  réciproquement  la  laine ,  pour 
fe  foutenir  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  Iccourus.  Les  Payfans 
connoiiîent  l'endroit  où  fe  tient  4a  troupe  par  la  vapeur 
qui  s'en  élevé.  La  laine  de  ces  moutons  cft  fort  groflc  & 
rude  ,  on  ne  la  tond  jamais,  mais  elle  fe  renouvelle  tous 
les  ans  vers  la  S.  Jean  ,  après  avoir  formé  fur  le  dos  de 
l'animal  une  couverture  compoféc  de  fils  entortillés ,  qui 
tombe  tout  à  la  fois  ,  comme  une  peau  fuperficielle. 
Pour  recueillir   leurs   toifons ,  on  les  affcmble  en  leur 

^  donnant  la  chafTe.  Un  Berger  ,  accompagné  de  chiens 
bien  drelTés  ,  monte  fur  une  colline  ,  &  ayant  donné  le 
fîgnal  avec  fa  corne  ,  les  chiens  fe  détachent  chacun  de 
fon    côté  ,    &  chaffent  les  Moutons   de  tous  les  cn- 

.  droits  en  les  faifant  entrer  dans  un  certain  parc  immenlc, 
qui  eft  fort  large  fur  le  devant  ,  &  qui  fe  rétrécit  peu  à 
peu  vers  l'autre  extrémité. 

Toutes  les  efpeces  de  Moutons  d'Iflande  ont  les  cor- 
nes extrêmement  grandes  &  entortillées  j  il  y  en  a 
qui  en  ont  quatre  ,  &  quelquefois  huit ,  &  une  qui  fort 
droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres  bétes 
à  cornes  des  autres  pays  n'en  ont  point  du  tout  quand 
files  font  tranfplantées  dans  cette  Iflc.  Les  cornes  font 
d'un  grand  fervice  aux  moutons  d'îflande  ,  pour  les  dé- 
fendre contre  les  oifcaux  de  proie  de  toute  cfpecc  qui 
abondent  dans  ce  pays  défert. 

Dans  certains  endroits  de  l'Iflande  ,  le  commerce  con- 
fifte  principalement  en  Moutons  ;  les  payfans  gardent 
chez  eux  rcs  brebis,  &  envoient  les  béliers  à  la  mon- 
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gne. 


Dajis  l'automne  ,  lôrfqu'il  s'agit  de  tuer  des  moutons 
pour  les  vaiiïeaux  qui  font  à  la  rade  ,  on  les  chaffe  par 
le  moyen  des  chiens  en  préfence  des  Juges  ,  afin  qtve 
chacun  puiffe  retirer  la  bcte  qui  porte  fa  marque. 

Les  Moutons  des  Iflcs  Danoifcs  ou  de  Fcroc  font  va- 
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gaibomls  comme  ^ei^x  dïflandc  5  ils  Ce  retirent  dans  Tlii, 
ver  fous  les  rochers  ,  &  ils  s'y  tiennent  (èrr^s  entre  eïix 
autant  au  il  eft  poflTiblc  :  ceux  qui  font  bien  ^chauf- 
fés  au  dedans  de  la  troupe ,  vont  relever  de  tcms  en 
tems  ceux  qui  font  en  denors  ,  Se  qui  vont  à  leur  tour 
s'échauffer ,  pour  en  relever  enfuite  d'autres.  Quand  la 
terre  eft  gelée  «u  poi»t  qu'ils  ne  peuvent  plus  atteindre 
U  bruyère  ou  la  moufle  avec  leurs  pieds  ,  ils  fc  man- 
gent U  laine  les  uus^OMX  autres,  fie  fc  fotjtienncnt  par 
la  jufqu'au  dégel  j  dans  Tété  leur  patu^gç  eft  aflcz 
von.,  ■   ■" 

Les  Moutons  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font  fort 
fitMnbreux;  leur  chair eft<de  bon  goût  :  les  pauvres  em- 
ploient la  graitfe  de  ces  aninviux  au  lieu  de  bçqrrc.  La 
i^ueuede  ces  moutons ,  aiafî  que  de  ceux  de  Aladagaf- 
'  car,  pefe  quinze  à  vingt  livres. 

Les  Moutons  des  cotes  d'Yenian  &  de  Zcîla  ont  la 
iainc  du  corps  blanche ,  &  celle  de  la  t^rc  noire  :  il  leur 
pendra  l'extrémité  du  dos  une  .groifc  maflc  de  çliair , 
^oà  {brt  uac  queue  femblablc  à  celle  du  cochon  de  lair! 
I.CS  Moutons  de  la  Gambie  ont  une  queue  figrôffe  ,  û 
gralTe  &  fi  pcfante ,  qu«  les  Bergers  font  obligés  de  la 
foutenir  fur  une  efpccc  de  petit  chariot ,  pour  aider  l'a- 
cimal  à  marcher.  La  <|ucuc  des  Moutons  des  Eleuchas  en 
fTartaric , .  pefc  jufqtf a  quatre-vingts  livres  :  ils  ont  une 
jyofCc  fur  k  nez  comme  les  chameaux  ,  &  les  oreilles 
fendantes.  Quelques-unes  de  ces  bétes  ont  jufqu'à  fix  cor- 
acs  de  différentes  formes. 

Les  Moutons  de  la  côte  de  Malaguctte  ont  une  cri- 
nière afloz  femblablc"  à  celle  du  lion  :  ceux  de  la  côte 
d'Or  ont  du  poil  s^a  lieu  de  laine  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
À  Arrus ,  qu'en  ce  pays  le  monde  eft  renvcrfé  i  les  hom- 
:mes  y  ont  de  la  laine ,  &  les  moutons  du  poil.  Les  Mou- 
tons de  Guinée  ,  ont  un  bêlement  abfolument  différent 
de  celui  danos  Moutons  :  ils  font  différens  auffi  paè  leur 
poil  brun  &c  noir. 

iLcs  Moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grancfs 
&  d  une  cxtiêroc  beauté }  ils  ont  auîfi  ^u  lieu  de  laine  , 
un  poil  fcmblable  à  celui  des  Chtcvres  ;  le  tour  de  leur 
<|ue«c  a  pccs  de  deux  pieds, 
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tes  Moutons  de  l'Indodan  &  de  PcWc  ,  ont  une  laine 
courte  &  très  Hne,  qui  tombe  d'elle-même  en  certains 


tems. 


Dans  l'Afrique  on  donne  le  nom  de  Mouton  Je  cinq 
quartiers  à  un  animal  qui  diffère  de  nos  Moutons  par 
Tes  cornes  3c  par  la  queue  ,  qui  cft  large  &  ronde  &  qui 
s'allonge  à  mcfurc  qu'il  s'engraiflc.  Quant  aux  Moutons 
du  Pérou;  voyt\  ce  qui  en  ejl  dit  aux  mots  Glama  ou 
Pagos. 

L'on  a  toujours  remarqué  que  plus  les  climats  (ont 
Froids  &  peu  ncrbeux  ,  &  plus  les  Moutons  font  couverts 
d'une  laine  roide  ,  peu  blanche  ,  courte  &  mauvaife  ; 
mais  que  ^liis  les  climitç  font  doux  ,  &  les  pâturaget 
abondans  ,  &  plus  la  laine  des  Moutons  &  Vc  poil  des 
Chçvrcs  font  fins  ,  tendres,  longs  &  de  belle  qualité. 

MOUTONS.  Dans  le  Brefîl  on  a  donné  ce  nom  à 
un  oifcau  exquis  y  de  la  grandeur  du  Paon ,  dont  le  plu- 
mage cd  noir  Se  jaune  ,  &  qui  a  une  fort  belle  huppe 
fur  la  tcte.    ^^ 

MOUTON  MARIN  ,  A  ries  pifcis ,  cft  une  forte  de 
poiflbn  qu'on  appelle  ainfi  ,  parcequ'il  eft  d'une  couleur 
blanche  &  qu'il  a  des  efpeces  de  crêtes  o\i  cornes  recour- 
bées comme  celles  du  Bélier. 

MOXA.  Voye^^  à  tarticle  COTTON. 

M02AN  ,  petit  fruit  de  lagrofleur  d'un  pois,  rouge 
d'abord,  enfuitc  noir  lorfquil  eft*  mûr,  d*un  goutpluS 
agréable  que  nos  grofeilles;  Les  habitans  de  la  monta*- 
gne  du  Pic  de  Ténerrffe  en  expriment  une  efpece  de  miel , 
dont  ils  font  ufage  dans  le  flux  de  ventre. 

MUFLE  DE  VEAU  ,  Antirrhinum,  Plante  qui  croît 
dans  les  champs  aux  lieui  fablonneut ,  incultes  de  dans 
^vles  vignobles.  Sa  racine  cft  licneufe  8t  blanche  ^  fcs 
*'  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi ,  &  mocllcufess  fcs 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  GiroBier  jaune  :  fes 
fl'eut»  (ont  en  épi$  «  aiTer  longs  ,  de  couleur  de  chair ,  re^^ 
préfbnunt  par  un  bout  le  Mufle  d'un  veau  :  à  cette  fleur 
fuccedc  un  frdit  reflcmblant  à  la  tête  d'un  chien ,  on 
plutôt  à  celle  d'un  cochon,  &  qui  contient  des femen- 
CCS  menues  &  noires. 

La  ^racine  de  cette  plante  eft  bonne  pour  adoucir  les 
fiuxiotis  qui  tombeot  fur  les  yeux.  Quelques   perfon- 
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ncs  en  portent  fat  elles  pour  Te  préfcrve^  de  la  conta** 
gion. 

MUGE  ,  MugU ,  c(i  le  nom  <]u*on  donne  à  certains 

Ï'oilToos ,  <]ui ,  au  rapport  de  Xondelct ,  Ct  prenoenc  dans 
a  mer  y  les  étangs  &  les  rivières.  Ils  ne  difFcrent  pas  de 
figure  *  mais  de  fubllancé  &  de  goût.  Les  Muges  d'é- 
Caog  Tont  plus  eras  ,  ceux  de  mer  (ont  de  mcillrur 
eoût ,  .parcequ'il  y  a  toujours  plus  de  bourbe  dans  les 
étangs  que  dans  la  mer.  On  fale  les  Muges ,  &  ils  fe  gar- 
dent aflcz  long  ccms.  Le  même  Auteur  parle  de  (ix  ef- 
peçes  de  Muges  de  mer  j.favQir  le  Calot  ou  Mulet. 
Voyez  ce  mot.  Le  Same ,  le  Chalue  ^  le  Maxon  ,  le 
Mttge  noir  &  le  Muge  volant.  Ray  ajoute  à  ces  éfpe* 
ces  ïe  Curema  du  Bréjil ,  le  Parati ,  le  MafeU ,  le  Muge 
de  la  Jamaïque. 

Le  Muée  ,  tant  de  mer  aue  de  rivière,  -a  ordinaire- 
ment  la  tête  groffe ,  le  muieau  gros  8(  court .  le  corps 
oblong  y  couvert  d'écaillés  On  trouve  dans  (a  cétc  Ujoe 
pierre  qu'on  appelle  Sphondile  ,  parccqu'elie  cft  e|itou- 
xée  de  pointes  Ce  poirfbn  e(l  commun  dan^  la  Méditer- 
^j^née  j  il  nage  d'une  vitcflc  fi  extrême  que  Icr  Pécheurs 
l'attrapent  difficilement  :  Ton  eûomac  éunt  défTéché  & 
mis  en  poudre,  eftproprc-pour  arrêter  le  vomilTemcnç 
&  pour  fortifier  reUomac.  On  Regarde  la  pierre  qui 
fe  prouve  dans  fa  tête  comme  aperitive.  Les  crufs  de 
ce  PoifTon  fervent  à  (aire  la  Boutarque  q'u  on  manee  en 
Txovence  avec  de  l'huile  &  da  citron ,  les  jours  mai' 
grès.  ,  <» 

Le  M.uge  noir  cft  très  rare  dans  nos  mers  j  il  eftcOUr 
vert  d'écaillés:  il  reffen^ble  affez  au  Muge  ordinaire: 
(a  couleur  eO:  noire  >  il  a  aufTi  des  traits  noirs  depuis  les 
ouiesjufqu'à  la  queue.  Sa  mâchoire  e(t  fort  avancée  Se 
couverte ,  ce  qui  fait  qu'il  peut  beaucoup  ouvrir  la  bou* 
che ,  il  e(l  garni  de  fcpt  aiguillons  au  dos. 

Le  HmS^  de  rivière  ,  qu'on  nomme  du  côté  de  Straf- 
bourg  Schnot  -fisch  >  a  la  chair  molle  6c  graffc  :  il  cd 
long  d'un  pied  ou  environ  ,  d'ai^,  vcrd  argenté  >  fcs  écail- 
les (ont  fines  ^  remplies  de  points  ^  i^  pcfe  à  pçine  une 
livre.  / 

Le  Muge  valant  ou  Poiffon  volant,  qu'on  noriimc 
f^iicon  de  mer  à  Agde ,  rçlTcniblc  en  tout  au  Same  V 
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fi  boacHe  eft  petite,  fc^  yeux  font  grands  8c  ronds  » 
Ton  dos  &  Hi  tête  font  larges  *,  il  a  de  grandes  écail- 
les, &  des  ailes  larges  ,  attachées  aux  ouïes,  qui  vont 
prefque  Jurqu  à  la  queue  j  les  nageoires  du  ventre  très 
oaifes  i  la  queue  finit  en  deux  nageoires  :  fa  chair  c(l 
d*a(rcz  bon  goût  &  de  bon  fuc. 

Tous  le&  Muges^  font  de  l'ordre  des  PoifTons  à  na- 
geoires épineufcs  ,  à  l'exception  du  Muge  volant  qui 
cft  à  nageoires  molles  Toy^^  Poisson  volant. 

Xe  Muge  de  m^r,  appelle  Mulet,  cft  Ja  première  cf- 
g^e  de  Muge  ;  il  a  Ja  tête  plus  large  ,  plus  grofTc  &  plus 
courte  que  les  autres  efpeccs  j  il  a  quatre  ouics  de  cha- 
cune côté  'y  l'ouverture  de  la  bouche  grande  ,  fans  denrs  -y 
le  dos  f  large  &  noirâtre  j  le  ventre  blanc  >  la  toile  du 
ventre  noire.  Il  fraie,  en  Décembre  ,  dans  les  étangs  qui 
communiquent  aux  embouchures  des  rivières ,  &  il  y 
paCTe  volontiers  l'hiver  entier  :  il  ^  meilleur  au  prin- 
tems  .  fur-tout  près  de  Cette  en  Languedoc  :  j)rès  de 
Yenife  il  nie  vaut  rien.  Le  Mulet  de  mer  eft  de  bon  goût , 
mais  celui  d'étang  e(l  plus  gras  &  plus  favoureux.  Les 
MuLçts  de  riHe  de  Tabago  font  d'un  goût  admirable  ; 
on  les  prend  ^  l'hameçon  ou  dans  des  paniers  d'ofier. 
Les  œufs  du  Mulet  poiirroient  être  employés,  comme 
ceux  de  l'cfturgeon  ,  a  faire  du  caviard. 

MUGUET  ou  LIS  DES  VALLÉES,  LiUum  ConvaU 
tium  ,  plante  fort  agréable  ,  qui  vient  dans  les  vallées.^ 
dans  les  haies,  dans  les^^buiflons ,  à  l'ombré  &  parmi  les 
arbriffeaux  aux  lieux  numides  :  (à  racine  cd  menue  ,. 
fibrée  &  rampante  :  elle  pouffe  devx  ou  trois  feuilles , 
ohlongues  ,  alfcx  larges  ,  vertes,  douces  au  toucher  û 
îuiTantés  :  du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  haute 
d'un  denii- pied  ,  grél&v anguleufe  &  nue,  de  laquelle 
jufq^u'au  fommet ,  naidcnt  un  grand  nombre  de  Heurs 
par  intervalle  ,  prefque  toujours  tournées  d'un  m^-m 
coté  ,  inclinées ,  flottantes  ,  blanches,  d'une  feule  pièce , 
en  cloche  ,  d'une  odeur  uci  fuavc  &  pénétrante  :  il  leur 
fuccéde  des  baies  àrrckOi^ies  ,  rougcâtres  ,  remplies  de 
pulpe  &  de  graines  ancres  prefque  auHî  dures  que  la 
corne. 

Quoique  ces  fleurs  foient  très  fuaves ,  Ettmuler  pré- 
rend néanmoins  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  huile  elTai- 
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%\c\lki  àt(tèàïêés\  Si  plCei  en  ponètt  par  fe  nrt ,  effei 
fBxacent  ub  ^rtnd  étemuémenr  ;  aufTi  ces  fleurs  cieoncac^ 
(lléi  un  rang  diflineué  entre. les  céphaliauei.&  les  rer 
fiiéées'  pour  les  nerfs }  eltes  Cont  utiles  dans  Tapoplc* 
xie^  ^  di|ti^  tOl^cs  ies  efpeces  de  mouvemcns  cprivulfifs. 
En  quclc^ues  endroits  de  i'/llemagne  on  mèlc  des  fleurs . 
dé  Muguet ,  cju  on  a  deiféchées  pendant  Vézi  ,  avec  le 
raîHh  ,  éc  on  en  prépate  un  vin  donc  on  Ce  ferr  pour  tou- 
ces  les  malâdiei  tUi^ucUei  l'o^u  (^  l'eCprit  de  cçs  $éuts 
font  propt  es. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  de  Mueuec  :  l'une  donc  lés  fleure 
(onttr^s  grandes)  l'autre  donc  Ta  fleur  ell  incarnate.  On 
afpclle  «ufîl  Petit  H/ià^uet  le  CaiiUiau  ,  mais  impropre* 
inent ,  car  le  vj^ritable  petit  Muguet  eft:  le  fuivant. 

MuGUir  DES  B^ois  ,  oti  Petit  Moguet,  ou  G»a- 
TERON  ,  j4fperuta.  Toutt  cette  planti: ,  qui  vient  aujç 
lieux  montagneux  dans  les  bois ,  répand  une  odeur  douce 
&  âgré^able  :  fcf  tiges  font  grêles  >  Qua^ri'ées ,  noueurès  Se 
hautes  de  dix  pouces  :  fes  leuilles  (ont  ^^çi  fcmbUblci 
2  celles  d\}  Gi'areron  ordinaire  :  elles  naifTent  aii  nombre 
de  (îx.ov  fepc  autour  de  chaque  liœUd ,  di(^ééi  en  étoi<- 
les.  Ses  fleurs  nainent  aux  (ommités  des nitieaux celles 
font  d*ttné  féult  pic^e  ,  en  cloiche  ^  ouvertes  ,  partagées 
en  quatre  parties  «  blanches ,  8t  d'une  douce  oieur  :  il 
leur  fuceéde  des  fruits  fcçs*  qui  concicni^ent  chacun  deux 
petites  rcmeoccs  collées  enfemblc. 

Cette  forte  de  I^uguet  cîi  i^t  utile  dans  toutes  tes 
A  efpeces  d'obOfrUétlôns  naiflantes:  elle  ed  vulnéraire  $c 
altringéntç  :  on  coftfit  Ui  fleurs  pour  s'en  (crvir  contre 
rFpilepfle  ,  pour  réjouir  |ç  cun^  0c  pour  Jçs  réglés  des 
femmes.  ^     . 

MVLATKi.PbyeraumùtÂiiis, 
MULET  it  MULE,  Mtf/tf/,  efpece  de  quadrupède 
engendré  par  un  cheval  &  un  ^nçfÇe ,  ou  pfir  un  âne  & 
une  cavalle.  Ou  par  un  onagre  (Ane  fauvagc)  &  une 
jument.  Les  Anciens  nomnnoient  HinnuU  les  animaux 
cn^crtdrés  d'un  cheval  &  d'uncijherfc  ,  parccqu'ils  hcn- 
nilTcnt  comme  le  cheval }  ti  les  autres  ,  M//// ,  parcc- 
qu'ils braient  comme  l'W  :  ilsiippelloicnt  aufll  les  pre- 
miers ,  Bardi ,  nom  que  les  Mulçuçrs  4ouncnt  çncoiç  à 
i^ursMiilçtf. 
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I-c  Mulet  n'eft  pas  une  cfpccc  certaine'  U  coh(l«bt«f  qui 
puirtc  fç  reproduire  ,  niais'  plutôt  une  cfpccc  bâtarde  te 
Mulet  provcnp  cfiin  Slht  9i.  d'une  cavalle  ,  rcfTcmMe 
beaucoup  à  l'abc  par  U  formfc  du'  corps^;  la  longueur  des 
oreilles  &  la  brièveté  de  la  crinière  ;  mais  il  rclTcmblc 
plus  à  la  cavalle  par  la  grandeur.  Comn^e  l'iàne ,  il  à 
une  queue  longue' qui  n*a  uc  crins  qu'à  Ton  eitrëmité  :  fa 
couleur  la  plus  ordinaire- el(V  noire  ou  d'un  brun  noir.  U 
a ,'  comitie  Tine  ,  Tur  Iç  dos  ,  une  croix  d'une  couleur 
plus  foncée. 

En  Tartaric  on  trouve  dfes  Mulets  (auvagcs  qui  ne 
relfemblent  point  aut  Mulets  domeftiqucs  :  ils  ne  peu- 
vent sVccoutumer  à  pottct  des  fardeaux  Les  Tarrarci 
font  beaucoup  d'iv{aC:e  de  la  chair  de  ces  animaux  :  ils 
Taimcht  autant  que  celfe  de  Sanglier. 

H  e(V  très  rare  que  le  Mulet  &  la  Mule  engendrent , 
quoiqu'ils  foient  îon  chaxids  tl  ardents  pour  TaccouplC' 
ment  :  cependant  on  vit  en  1705  une  Mule  à  Pàlerme^^ 
en  Sicile  ,  qui  à  l'âi^e  de  trois  ans  engendra  un  poulain  ; 
elle  le  noui*rit  àt  Ton  lait  ,  dont  elle  eut  une  àlTct 
grande  abondatice.  Foy.  le  Joûm,  de  Tfév,  Ôffôh.  1705, 
p.  81,  ainfi  que  la-Dtfcription  Anatoitiiqne  àt  cctto 
lofte  d'animaux  ,  faite  pat  Blafius  5c  Sterièn.  ^ 

Colurtiellc  prétend  qu'il  ne  faut  pas  foufFrir  que  ces^, 
•uimaui  S*acCûapIeht ,  parccqu'aprè^  Tî^ccouplcnicnc  ils 
deviennent  vicient ,  capricieux,  fanrafqucs,  malins  &. 
fujets  à  ruer.  té%  Multfti  font  quelquefois  fu jets  à  s'épou- 
vanter à  l'afpeâ;  des  objets  qui  leur  paroî&nt  extraor- 
dinaires ,  &  alors  il  y  a  du  dangcf  à  les  mener  :  auflî 
faic-oh  beaucoup  de  cas  dé  ceux  qui  ne  font  pdint  om- 
brageux :  il  y  éri  a  qui  ne  veulent  obéir  qu*à  leur  maître 
eu  a  celai  qui  a  coutume  dé  les  gouverner.  Les  Mulets 
vivant  foavent  plus  de  trente  ans;  ils  font  fort  farns  Se 
trèsrufés,  pleins  de  mémoire,  &  participent  communé- 
ment aux  qualités  des  animaux  cTe  qui  ils  viennent  ; 
c'cft-à  dire  ,  qu'ils  ont  ta  force  des  chevaux  &  la  dureté 
<ïe$  ânes  :  ils  fcmbjent  nés  pour  portçr  docilement  & 
long  tenis  de  gros  fardeaux  ;  ils  ne  bronchent  point.  En 
Efpagne  on  ne  connoit  gucrc  que  les  attelages  dç  Mu- 
Idti  t  même  aux  catpflcs.  Ils  fervent  dans  TeS'»  monta- 
gnes 5  il^  palTenc  aulH  hatdimcnt  qu*adrohcmcaC  for  les 
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bords  dcf  précipices  :  les  MarcbaDds  foiains  Se  les  Me«« 
nicrs  s'en  fervent  luilemeac  pour  cranfponer  leurs  mar- 
çhandifes  dans  les^pays  de  montàenes  >  ou  leur  fait  mê- 
me labourer  la  terre  6c  battre  les  bleds  dans  les  cbamps. 
£n  Auvergne  ils  tiennent  lieu  deln^ufs  6c  de  cbevaux  ,  ' 
c]m  y  font  rares. 

L'Auvergne,  le  Poitou  6c  le  Mirebalats  nous fournif-  , 
fcnt  beaucoup  de  Muleà  ;  les-  meilleurs  font  ceux  qui 
ly-oviennent  d'un  ^ne  6c  d'une  jument.  Jl  faut  que  Téta^ 
ion  aie  pa(ré  trois  ans  ,  6c  qu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  :  . 
on  cdime  celui  dont  la  couleur  ed  d'un  noir  fiivple 
ou  mouchetée  de  ^ouge  tirant  fur  le  vif  ,^6c  le  gris  ar<^ 
ecncé  :  le  gris  de  fouris  doit  être  rejette  >  les  jumens  ne 
doivent  pas  avoir  dix  ans .,  6c  l'on  doit  au^Ti  aflbrtir  leur 
poil  à  celui  de  l'étalon  pour  en  tirer  de  beaux  Mulets 
noirs. Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à  la  vue  de  la 
cavalte  qu'on  veut  leur  faire  Giiliir ,  qu'il  faut  les  tcnic 
toujours  mufellés  de  peur  qu'ils  n'eftropicnt  les  Appa- 
reilleurs,  C'ed  ordinairement  dej^uis  la  mi-Mars  julqu'à 
la  mi- Juin  qu'on  donne  l'âne  aux  jumens ,  aHn  qu'étant 
à  terme  au  bout  d'onze  à  douze  mois ,  6c  même  treize ,, 
les  Mulets  naiifent  dans  un  tems  ou  les  herbagç^  foicnt 

,  abondans,  gras  ic  bons.  Les  jumens  couvertes  par  un 
ane  ne  peuvent  allaiter  leurs  poulins  que  (ix  mois ,  à 
çaufc  de  la  douleur  qu  elles  reffencent  aux  roanimcll€i 
après  ce  éëms-là  :  c'ell  pourquoi  il  Faut  les  fevrer  à  cet 
âge ,  ou  leur  faire  tirer  une  autre  jument. 

Comme  les  Mulets  font  plus  forts  que  les  Mules  ,  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  6c  pour  les  longs 
voyages^  majs  pour  la  monture  ,  on  préfère  les  Mules. 
Un  bon  Mulet  doit  avoir  les  jambes  rondes  6c  un  peu 
groffcs  y  il  faut  qu'il  foit  court  de  corps ,  ferme ,  gras , 
6c  qu'il  ait  la  croupe  pendante  du  côté  de  la  queue  i  la. 
Mule  au  contraire  doit  avoir  les  pieds  petits  6c  les  jam- , 
bes  fcchcs  ,  la  croupe  pleine  6c  large  ,  le  poitrail  large , 
le  coi  long  6c  voûte  ,  6c  la  tcte  fécîie  6c  petite.  On  con- 
naît aux  dents  l'âge  des  Mulets  6c  des  Mules  ,  comme 
dans  les  chevaux.  Bien  des  gens  jugent  dé  la  hauteur 
qu'il  s>  auront  parcelle^  de  leurs  jambes  ,»qui  à  l'âge  dc^ 

•  trois  mois  ont  pris  toute  leur  croirtancc ,  6t  qui  pour  lors 
font,  d^/on,  la  moitié  dç  la  hauteur, Ju  Mulet.  Les 
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Mulets  ne  ruent  que  du  derrière.  On  ne  les  doit  faire 
fervir  qu'à  cinq,  ans  j  d'ailleurs  leur  nourriture  &.  leur 
^ gouvernement  cft  le  même  que  four  les  chcvaut.  Ils 
"  s'engraifTent  par  la  boiflon  ,  &  aiment ,  ainfi  que  les 
ânes,  à  fc  rouler  pour  fe  délalTcr.  Quoique  ce  loïc  un 
^imal  aufTi  commun  dans  tous  les  pays  chauds  ,  qu'il  cft 
rare  dans  jes  pays  froids  ,  cependant  il  (outicnt  ^îez 
|?ien  l'hi^ver ,  ÔC  même  miçux  que  l  âne. 

Les  parties  du  Mulet  dont  on  fait  ufage  en  Médecine  , 
(ont  rpngle  ,  l'urine  &  la  fiente.  L'ongle  du  Mulet ,  pris 
intérieurement  depuis  douze  grains  jufqu'à  deux  fcrupu- 
le$ ,  eft  propre  poqr  arrêter  les  rcg'es  trop  abondantes  , 
6c  toutes  les  efptces  de  flux  j  on  en  fait  aulTi  des  fumiga- 
tions. Uurine  avec  fon  fédiment  ,  guérit  les  cOis  des 
pieds ,  &  foulage  la  goutte  :  on  s'en  fert  en  f  )mcnra- 
lion.  La  fiente  de  cet  animal  convient  pour  réprimer  le 
|lux  de  la  dylTentcric  U  celui  des  menftrues;  elle  cft 
«Min  fudorifique. 

MULET  ou  GÛEPE-MuLET.  On  donne  ce  nom  h, 
une  cfpece  de  Guêpes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  mul- 
tiplication de  l'efpcce,  &  qui  fc  nomment  0// vr/<rf/,  par - 
cequ'elles  font  cliarp^ées  du  foin  des  travaux  dans  le  Guê- 
pier &:  à  la  Campagne  :  il  en  efl  de  mc*inf  d'une  des  efpc- 
ces  d'Abeilles  L'aiguillon  de  ces  Gucpcs  c(\  plus  piquant 
que  celui  des»Abcillcs.  F.  aux  mots  Areille  &  GuEPt. 

MULOT  ,  Mus  a^reflis  major^  C'cft  un  animal  plus 
petit  que  le  Rat  &  plus  gros  que  la  Souris  ;  il  n'habiic 
jamais  les  maifons  ,  &  ne  fe  trouve  que  dan^  les  champs 
^  dans  Jes  bois.  Il  eft  remarquable  par  les  yeux  ,  qu'il  a 
beaux  &  proéminens  j  &  il  diffère  encore  du  Rat  &  de 
la  Souris  par  la  couleur  du  poil  qui  eft  blanchâtre  tous 
le  ventre  &  d'un  roux  brun  fur  le  dos.  Il  eft  très  géné- 
ralement &  très  abondamment  répandu,  fur  tout  dans  les 
tcrreins  élevés.  Les  Mulots  vnricnt  beaucoup  pour  la 
grandeur;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  font  long- 
tems  à  cj^oître  :  les  grani^  ont  quatre  pouces  Bc  quelques 
lignes  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue. 

On  trouve  auffi  dans  les  terres  un  autre  animal  connu 
fous  le  nom*  de  Mulot  à  courte  tjueue  ,  ou  de  petit  Rat 
(tes  champs'-,  inais  comme  il  eft  fort  différent  du  Rat  fie 
^u  Muloç ,  M.  dç  BuffoQ  lui  donne  un  nom  particulier  -, 
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il  le  nomme  Campagnol.  Voyei  ce  mot.  On  a  donné  en 
divers  endroits  différcns  noms  aa  Mnlot ,  tels  que  ccut 
de  Souris  de  terrerez  Rat-SautereiU  ,  parcequ'il  va 
toujours  par  fauts;  ic  Rat  â  la  grande  queue ,  de  grand 
Rat  des  champs  y  de  Rat  dotneflique  moyen. 

ht  Mulot ,  dit  M.  de  BufFon,  habite  dansiJes  bois  & 
dans  les  campagncs^^qui  en  font  voifîncs  ;  il  fè  retire  dans 
des  trous  qu'il  trouve  i!out  faits ,  ou  qu*il  fc  pratique 
fous  des  boifTons  ou  fous  des  troncs  d'arbres.  Il  y  amalfc 
une  quantité  prodigielifc  de  glands,  de  noifettes ,  de 
faine  j  on  çn  trouve  quelqucrpis  jufqu'à  un  boifTcau  dans 
un  feul  trou;  &  cette  jirôvifîon,  au  lieu  d'être  proportion'- 
née  à  fcs  bcfoins  ,  nJ  l'efl  qu'à  ta  capacité  du  lieu.  Ces 
trous  font  ordinaircitient  de  pluS  d'un  pied  fous  terre  , 
^  fouvcnt  partagés /en  deux  loges  i  l'une  où  il  habite 
avec  fcs  petits,  ôc  l'aptrc  od  il  fait  fon  magafin. 

Ces  animaux  font  fonyj^it  un  grand  dommage  aux 
plantations  ;  ils  décicrrcnt  &  emportent  tous  les  gUnds 
nouvellement  fçmés.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
^^ammagc  eft  de  jfen-lre  des  pièges  de  dix  en  dix  pasi 
il  ne  faut  pour  acipa^  qu'une  noix  grillée ,  qu'on  place 
fouî  une  pierre^  ptatte  (outenuc  fur  «ne  bûchette  \  on  en 
prend  de  cette  «Manière  une  quantité  prodicieufc  :  on  en 
détruit  encore  beaucoup  eh  bouchant  la  plupart  de  leurs 
trous,  &  en  fàifant  entrer  dans  les  autres* de  la  fumée 
de  foufre.  , 

hchiutot  puflule  encore  plus  que  le  Rat  :  il  produit 
plus  d'une  fois  par  an  ,  &  les  portées  font  fouvent  de 
neuf  ou  dix  5  au  lieu  que  celles  du  Rat  ne  font  que  de 
cinq  ou  fix.  C'cft  fur-tout  en  automne  qu'on  les  trouve 
en  plus  grande  quantité  i  il  yen  a  beaucoup  moins  au 
pHntems  ,  car  ils  fe  détruifent  eux-mêmes  ,  pour  peu 
que  les  vivres  viennent  àjeuf  manquer  pendant  l'hi- 
ver: les  gros  mangent  les  petits -,  ils  mangent  auffi  les 
Campagnols^  &  même  les  Grives  ,  &  autres  oifcaux 
qu'ils  trouvent  pris  aux  lacets  ;  ils  commencent  toujours 
par  la  cervelle  &  finirent  par  le  refVc  du  cadavre-   ' 

Nous  avons  mis  ,  dit  M.  d«  Buffon  ,  dans  un  mcmc 
vafe  douze  de  cA  Mulots  vivans  ;  un  jou-  qu'on  oublia 
d'un  quart- d'heure  à  leur  dtmncr  à  manger ,  il  y  crt  eut 
^lii  fcrvirenr  de  pàiurc  Jiux  autres ,  &  enfin  au  bout  d# 
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f|uclquc<  jours  il  n'en  rcfta  qu'un  fcwl ,  tous  It's  autres 
avoicnt  été  tués  Se  dévorés  co  partie  ,  &  celui  cjui  rc(U 
le  dernier  avoit  lui  -  même  les  pactes  &  la  cjucue  mu- 
tilées. ,,,  ► 

Le  Mulot  eft  un  animaf  ^généralement  répandu  dans 
toute  l'Europe  ,  où  il  a  poiir  ennemis  les  Loups ,  les 
Renards  ,  les  Martes,  les  Oifcaux  de  proie  ,  &  même 
les  animaux  de  Ton  e(pece. 

MULTIVALVES ,  Poliyalvia.  Les  Naiuraliftcs  don- 
nent ce  nom  à  des  coquillages  marins  cmi  ont  plufienrs 
pièces  ou  adhérentes  ou  jointes  enremble  :  rcîics  font 
les  Ourfins  ^  les  Glands  de  mer  ^  les  PouJJepieds  ^  les 
Conques  ànMfftres  &  les  Phollades  :  des  Auteurs  y  ajou- 
tent les  luy.aux  d'orgue.  Voye[  ces  dift'érens  mots  &  l'ar- 
ticle CoquH.LïïS.  ^  ' 

MULU.  Ceftlc  CerfÇhevaUc  la  Chine  ,  qui  n'cft 
qu'une  efpece  de  Cerf  de  la  hauteur  des  petits  eue  vaux  ; 
on  l'appelle  Chuenma  dans  les  Provinces  de  Séchucn  &  de 
Jun-Nau.  Navarreetedit  qu'il  y  a  encpcc  da»ï$  ces  dc^x 
Provinces  une  efpece  finguliere  de  Cerf  qui  ne  Te  trouve 
dans  aucun  autre  pays  j  ils  ne  devieniKnt  }amais  plus 
grands  que  les  chiens  ordinaires  :  les  Princes  &  les  Sci- 
gncursen  nourrirtcnt  dans  leursParcs  comme  uneçuioficé. 

MUMIE.  Voye^  NIomiE' 

MUNDIK  ou  MoNDiQUB.  Autrefois  on  ne  donnait 
ce  nom  qu'à  une  mine  d'étain  pauvre  ,  dont  les  parri- 
çules  méulliques  font  tellement  atténuées  ,  mineralifécs 
$c  mélangées  dans  une  terre  ou  pierre  refradaire,  qu'elle 
ne  mérite  prefque  pas  la  peine  d'être  exploitée  :  aujour- 
d'hui les  Mineurs  Anglois  déiii^nent  par  ce  mot  une 
fubftance  dure  &  pierrewfe  ,  qu'on  trouve  dans  les  miiiqs 
d'étain.  Ce  minerai  rcnfeimc  du  cuivre  ^  quelquefois 
d'aiftres  métaux  ,  mais  toujours  mincralifés  par  du  fou- 
frc.  Le  Muttdich  ,  fuivànt  Bêcher ,  eft  une  pyrite  blan- 
ç,he  probablement  arfcniçale. 

MUNGO  ou  Messe,  cfl:  une  femcnce  de  l'Atnéri- 
que ,  groffe  comme  un  grain  de  poivre  ,  ôc  «noirâtre  : 
elle  eft  Ci  commune  en  Guxarate  ,  en  Dccan  ,  5^u'on  s'ea 
fert  pour  le  fourage  des  chevaux,  Quelquefois»  dit  Lc- 
ITicr.jj  ,  les  hommes  en  mangent  aptes  l'avoir  f^it  cuire 
comiuc  du  lii  :  cette  fcmcncc  eft  fcUrifuge.    . 


/ 


MUREME,  Muranà*.  ArtcJi  a'idonn^  ce  nom  à  un  / 
|;cnrc  <!c  potifons  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  des  na- 
geoires molles,  telles  que  l'Anguille,   le  Congre,  la 

vyLamproie  ,  le  Serpent  matin  fit  la  Murent  proprement 
dite.  Nous.ne  parlerons  ici  que  de  certc  dernière  efpece 
d'animal,  ayanc  parlé  des  autres  à  leur  article  particulier. 
La  VERITAS'  È  Murène  ,  lAurctna  p'innis  pe^îora- 
libus  cartns  ,  cft  un  poiiTon  de  Kaute  mer  ,  &  qu'on 
trouve  cependant  quelquefois  vers  le  rivage  :Hl  eft  long 
de  plus  de  tfois  pieds  ,  femblablc  à  l'Ai  guille  ,  mais 
plus  large  \  iouvcrturc  de  fa  bouche  eft  grande  ,  fa 
mâchoire  eft  aquiline  ,  garmVà  f  )n  extrémité  de  deux 
efpcccs  de  veri;jics  bien  fournies  d«  dents  longues  ,  fort 
aiguës ,  courbées  au  dedans  de  1^  bouche.  Ses  yeux  font 
blancs  &  ronds  ,  fcs  ouics  font  brunât^rcs  ,  fa  peau  eft 
liffe  &  tachetée  de  blanc.  Il  porte*  pour  nageoire  une 
pinule  fur  le  dos  fcommc  le  Congre  :  il  nage  ^  avance 

,  dans  la  mer  par  tonuofités  ,  comme  font  les  Serpens  fur 

-  terre  5  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  «poifTdns 
fort  longs. 

Ce  poiffon  vit  de  chair  :  il  fe  tient  caché  pendant  le 
froid  dans  les  rochers  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  pêche  que 
darss  certains  tems.  La  Murène  eft  ennemie  dç  la  Poulpe^ 
poitfon  cruftacée  :  celui  ci  fuit  le  combat  auram  qu'il 

^  peut  y  fit  quand'il  ne  peut  plus  l'éviter ,  il  lâclîe  avec  fcs 
longs  bras  d*envclop|î;r  la  Murène^  Celle  ci  gliife  ^. 
s'échappe  ,  &  la  Poulpe  devient  fa  viélime  s  mais  la 
Langouftc  venge  la  Poulpe  en  détruifant  à  fon  tour  la 
Murène 

Rondelet  dit  que  les  Pécheurs  craignent  la  morfurc 
de  ce  poilTon  ,  qui  eft  venimcuftf  &  aangercU(c  :  ils  ne 
la  touchent  vive  qu'avec  des  forces  \  ils  lui  coupent  la 
tête  j  &  fcs"  cendres ,  dit  le  mémo' Naturalifte  ,  guériC- 
fçnt  fa  morfure' &  les  écrouellcs.  Quand  la  Murène  a 
mordu  quelqu'un  ,  le  plus  fur  eft, de  couper  la  morfure. 
Xes  Murènes  font  adroites  à  fe  fauvcr  j  loifqu'clles  font 
prifes  à  l'hameçon,  elles  coupent  la  li^pc  avec  les  dents.  * 
Quand  elles  fe  voient  prifes  dans  les  jîicts ,  elles  pa^fcnt 
au  travers  des  mailles.  On  ne  pèche  ce,  poiilc^n  que  fuir 
les  bords  cailloutcux^des  rochers  :  on  tire>^plaficur$  de 
rcs  cailloux  pnur  faire  une  fblTe  jufqu'à  l'eau  ,  ou  bien 
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on  y  jette  un  peu  de  fang ,  &  à  l'inftant  on  y  voit  venir 
la  Murène  qui  avance  la  tcie  cnttcdeUx  rochers.  AulTitôt 
«ju'on  lui  prcfcntc  l'hameçon  amorcé  de  chair  de  crabe 
ou  de  quclqu'autrc  poilTon  ,  elle  fe  jette  goulumeqç 
dciïus  Se  l'entraîne  dans  Ton  trou  ^  il  faut  alors  avoir . 
radrclTc  de  la  tirer  tout  d'un  coup  j  car  fi  on  lui  donnort 
le  tems  de  s'attacher  par  la  queue,' on  lui  arracheioic 
plutôt  la  mâchoire  que  de  la  prendre.  Cela  fait  voir  que 
la  force  eft  au  bout  de  fa  queue  j  ce  qui  vient  de  ce  que 
là  grande  arrête  de  ce  ppifTon  eft  renvcrfée  de  haut  en 
bas  *,  en  forte  que  les  arrêtes  ,  qui  dans  tous  les  autres 
poilTons  font  penchées  vers  là  queue  ,  font  rcbroulTées 
dans  celui  ci.  Quoique  la  Murène  foit  hors  de  l'eau.  >  on 
ne  la  fait  pas«  mourir  fans  beaucoup  de  peine  ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  coupfc^lc  bout  de  la  queue  ,  ou  qu'on  ne 
Técrafe. 

La  chair  de  la  Murène  eft  blanche,  erafTe,  molle,  d'af-, 
fez  bon  goûc ,  &  à  peu  près  nourriflante  comme  celle 
de  l'Anguille  j  les  grandes  font  beaucoup  meilleures  que 
les  petites.  Ai  i 

MyREX  ou  Rocher.  Nom  que  les  ConcKyologif- 
"tcs  donnent  à  un  genre  de  coquillage  univalve  ,  qui  eft. 
communément  garni  de  pointes  &  de  tubercules ,  avec 
un  fommœt  chargé  de  piquans  ,  quelquefois  élevé  fie 
quelqucfiois  applati  :  la  bouche  eft  toujours  allongée  . 
dentée  &  édentée  ;  la  lèvre,  ailée  ,  garnie  de  dQi\!;ts  ou 
pitres,, repliée  &  déchirée;  le  fût  ridé;  quelquefois  uni. 
Telles  font  les  coquilles  défignées  fous  les  noms  de  Bois 
AVeiné ^  la  Mufiqut  ^  la  Foudre  ^  le  Rocher  triangulaire  , 
le  Turban  ou  le  Carfque  ,  Vj4raîgnée  ,  le  Scorpion  ,  l'O- 
reitle  d'ane  \  la  Tpurterelle.  Dans  la  comparaifon  de  ces 
coquillages  ,  on  rrouvc  à  nlufieurs  d'cntr'cux  des  carac- 
tères fpécifiques  &  eflcrtliels  dan?  la  figyrcde  Içuf  robbe. 
On  en  a  des  exemples  dans  le  Rocher, qui  n*a  point  de 
pointes  &  qui  a  des4illes}  l'Araigiice  qui  a  des  pointes, 
ainfi  que  des  doigts  ou  crochets  remarquables  -,  le  Ro- 
cher cannelé  ,qui  eft  fans  pointes,  ni  ailes  ,  ni  boutons  , 
avec  la^ tète  plate  ,  mais  dont  la  bouche  eft  dentelée  ôc 
«blongue.  Voyei^  ces  di^if  rens  mors. 

,  Gna  donné  le  nom  de  Murex  à  ce  genre  de  coquil- 
lage ,  parcequ'il  a  U  figure  d'un  Roc^icr  hérilTé.  Le  Mu- 
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.rct  ♦  dit  M.  J^Arçcnvillé ,  de  roiivagc  diigticl  ,npU6 
avons  extrait  ce  qm  précède,  tft  priicbcz  piuucui^  N^- 
turaliftcs  pour  le  nopi  géhériqucdc  pluficurs  côquilU- 
jgcs  qui  fourniifent  la  teinture  de  poutpre  5  doii  il  .fuit  , 
Xuivant  le  inertie  Auteur  ,  que  b  Pourpre  ^  le  Buccin 
to'cn  (pnt  que  des  crpcccis. 

M.  Adanfpp  nicc  le  Aii/f'<A!danslc  ràrig  de?  coquilla- 
ges o{>çr<;ulés ,  &  4^  genre  des  Pourpres.  Comnïe  les 
cfpcccs  qu'il  a  obfçryées  fur  les.  côtes  du  Sénégal ,  ^ont 
des  ndms  particîulicis,  &  que  le  i|:^vaild6  cet  Académi- 
cien raécitc  d'eue  lu ,  nous  y  rci^voyons  pos  Le^^curs. 

Virgile. dansfoh  iEnéide  ,JL.  iy,;dvt: 
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parccque  \t  fuc  de  ce  poilTon  teftISfft  fervoit  chei  les 
.Anciens  à. teio|dre  leurtobc  de  pourptc  ,  iSt  que  ceux  de 
Tyr  y,iqx^clJoiçfit.  ' 

Le  Mj<r<«e{l;, appelle  ,Prj7ii^<çnAi»éri^^ 
qu'il  jette  proriiptcmcnt  fàTiqucur ,  q^uieft  la  véritable 
.pQU|:pw  :  Ç^klea  yir^  p-ur/mcam  phider^s.  ;C<;tce  li-    , 
qui^ur ,  dittJf  I^erc  Plumier  ^  eft  copG;r>(^e  daAS.pp,^t%iul 
iepli  quilaiÇurJe  dos  près  dj^  col,  çpUçon  de  gibecière  ; 
il  faut^tre  bi^p  adroit^^pour  £ecii^iUir,ce  ruc,^ç  il  le 
jette^trèâ  rftpijjemenc  deliors.  Cbf  cuo  die  çts  animaux  en. 
contient  environ  plein  la  nipicié  de  U  coquille  d'uhe  pe- 
tite npiit.  ,Çe  /uc  éqant  tiré  de  l'animai  Ift  d'abord,  blanc, 
^  enii^i(e  d'uu, beau  ycrt ,  puis  d'un  n^ag^inq^u^  tpjuee  pur* 

fturin.  Le  linge  tçint  de  ce  fuc  cpnjervè,t6ujpars  ia^cou^ 
cnr.  Il  n'çft.pât  étoonant ,  pc^irtuit  |ef  Père  Plumier ,    ( 
que  la  ,pdui;pre  des  Anciecs,  furïi  précieufe  ,  eu  égard 
au  grand «no^re  de  ces  petits  animaux, qu'il  01oit 
pour  fournir  à  teindre  fciilcmçiuc  Ain  manteau.  -. 

On  a  parié  dans  le  Jour  oal  de  Trévoux  (  Ûâpbse 
j  7 1 1  )  d'un  petit  Limaçon  des  Iodes/,  flu'on  trouve  m 
Sud  de  Guatimala  f  où  l'An^fifll^e  ^(ên|:rioaalc  con- 
£ncavec  l'Abme  de  D^riçnvCcf^cit  animal  >  dit|;émc' 
ry ,  .paroît  être  le  Uurnx  des  Anciens  :  il  cft  de  J[a  poC- 
fcur  d'une  Abeille.  Sa  coquille, e(l  mince  Se  peu  di^re -, 
on  le  r,ainallc  à  mcCure  qu'on  en  trouva  ,  W  on  le  con- 
fctyc  dn^t  uDppt  plciu  4'^«^ii  mais  ^pmme  il  e(l  xare 
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cTep  trouver  beaucoup  à"  là  fois  ,  les  Indiens  font  lonf^- 
tcms  à  en  ramaiTçr.  la  quantité  néccir.urc  pour  teindie 
un  morceau  d'étotfc  d'une  certaine  îT;randcur  .  en-fin  on 
les  écrafc  avec  une  pierre  bien  polie  ,  &  l'on  mouille 
auflfitot  le  fil  de  coton  ou  l'ctorte  dansrla  liqueuf  rouij;?.  : 
ilVy  fait  une  teinture  de  poupre^a  pl<i«  riclic  qui  fc 
puiiic  voir.  Ce  qu'il'  y  a  d'avantageux  ,  eft  que  plus  on. 
lave  l'étoffe  qui  en  eft  teinte  ,  plus  fa  couleur  en  devienc  - 
belle  &  éclatante  :  elle  ne  s'altère  point  par  là  vicillelfe  : 
cette  teinture  eft  d'un  haut  prix  j  les  femqies  Indiennes 
les  plu-î  riches  s'en  parent,  ^   ' 

MURIER,  Morus  :  eft  un  atbre  iîont  on  diftinguc 
deui  cfpcccs  principales  :  fa  voir  ,  le  MUrieir  blanc  &  le 
'-Mûrief  noir.  Cette  diftinélion  au  rcfte  n'eà  fotid^c  ,  ni 
fui  la  couleur  de  la  feuille  ou  de  l'écorce  ,  ni  mcme  fur 
celle  du  fruit.  On  appelle  Mururs  noirf^cç.M^  qui  pro- 
dui(cnt  de  gros  fru'ts  bons  à  mander,  &  qui-  font  toujours 
d'un  rouge  fi  foncé  qu'ils  paroi (Tent  noirs  ;  ceux>l^  Te. 
réduifent  à  deux  ou  trois  variétés.  Tous  les  autres  Mii- 
ricrs  (ont  rangés  dans  là  claife  des  Mûriers  blancs  ,  foit 
que  le  fruit  (oit  gros  ou  petit ,  noir ,  blanc  ou  rrmgc.^ 
hntrc  cctî5^%! ,  ilv  en  a  qui  ont  les  feuilles  blanchâ- 
tres,  d'aijrrcs  d'un  vctd  foncé  i  les  uns,  prodni(erit  de 
très  grandes  fcunles  entières  i  d* autres  de  très  petites 
profonderocdt  échancrées.  Lb  fruit  de  toilS  ces  Mûriers 
çft  ordinairement  fade  &  mucilagineux. 
La  culture  du  Mûrier  blanc  doit  nous  iritéreffcr  d'une 


des  Mûriers  en  France  que  fous  le  régne  de  Charles  ÏX. 
L'expérience  a  appris  que  cet  arbre  n'eft  pas  tellement, 
particulifcr  auï  pays  chauds  ,  tels  que  KEfpagne  ,  Tltalth  , 
la  Provence,  le  Languedoc  &  le  Piémont,  qu'il  ne  puiffe 
nurti  réufTir  fort  bien  dans  d'autres  Provinces  afîcx  froi- 
des ,  telles  que  la  Tourainc  ,  le  Poitou  ,  le  Maine  ,  l'An- 
jou ,  orî  ces  àrbrc^fourni(rent  aux  vers  à  foie  une  tr<^s* 
bonne  nourriture. 

11  y  a  des  Mûriers  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâ- 
les ,  ji  d'autres  qui  portent  des  fleurs  femelles ,  ou  qacU 
4uefoiV  des  fleurs  mâles  04  des  fleurs  femelles  (ur  le  iiié'» 
H.  N.  Tome  nu  ♦Mm 
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me  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  attachées  fur  un  fîict  en 
forme  cl*(fp;j  elles  n'ont  point  de  pétales,  inais  cjuatrc 
Staminés.  Les  fleurs  femelles  n'ont  point  de  pétales  ,  mais 
un  piflile  formé  d'un  cmbrion  ovale,  qui  devient  une  baie 
faculentc.  Les  baies  ou  grains  font  rafTemblés  fur  un 
poinçon  commun  ,  &  forment  une  efpcce  de  tête  plus 
ou  moins  allongée  ,  qu'on  nomme  Mûre. 

Les  feuilles  des  Mûriers  font  pofées  alrcr.nativcmcnt 
fur  les  branches;  mais  il  y  en  a  de  figures  très  d.flé- 
Jfentes  fuivant  les  cfpeces  Les  unes  font  eniieies  ,1  den- 
telées feulement  fur  les  bords  j  d'autres  font  décou- 
pées très  profondejiient. 

Les  Mûriers  viennent  dans  toutes  fortes  de  rerreins  ; 
ils  croitTent  plus  vigourcufemcnt  dans  les  terres  fortes 
&  humides  ;  mais  on  prétend  qu'ils  donxicnt  des  feuilles 
qui  forment  une  nourriture  trop  p^rofîiere  ,  peu  favora- 
ble à  la  fanté  des  vers  ,  &  préjudiciable  à  la  bonne 
qualité  de  ,|?  foie.  Une  bonne  terre  légère  eft  la  meil- 
leure. On  à  vu  de  cçs  Mûriers  blancs  croître  dans  des 
terreins  fabloneuz ,  où  la  bruicrc  croiffoic  à  peine  j  mais 
on  dit  que  leurs  feuilles  font  trop  féches ,  &  ne  don- 
nent point  affez  de  nourriture  aux  vers  à  foie. 

On  peut  multiplier  les. Mûriers  par  la  femence,  par 
les  marcottes  &c  par  les  boutures.  Si  on  veut  élever  des 
IMûriers  noirs,  on  choifit  les  plus  groffes  &  les  plus 
belles  mûres  pour  en  tirer  la  graine  ;  fi  ce  font  des 
]Mûriers  bUncs  qu'on  veut  mutiplier  ,  on  tire  la  graine 
des  plus  belles  mûres  qui  fe  trouvent  fur  les  Mûrieis 
dont  les  feuilles  font  grandes  ,  blanchâtres  ,  douces, 
tendres ,  &  les  moins  découpées  qu'il  eft  poffible.  La 
meilleure  graine  fe  tire  oj^inaircment  du  Piémont ,  du 
Languedoc  ,  &c.  J'incliQÇ  en  général  ,  dit  M.  Duha- 
mel ,  à  i^onner  la  préfére'nce  à  ia  graine  qti'ôn  recueille 
dans  les  pays  où  il  fait  quelquefois  afîex  froid  s  il  ni'a 
paru  que  les  arbres  qui  en  proviennent  en  étoient  plus 
capables  de  réfifter  à  nos  gelées.  Les  carafteres  d'une 
bonne  graine  font  d'être  grofTc  ,  pefantc  ,  blonde ,  de 
répandre  beaucoup  d'huile  lorsqu'on  l'écrafe  ,  &  de  pé- 
tiller lorfqu'on  la  jette  fur  une  pelle  rouge. 

On  fcme  cette  graine  dans  une  bonne  terre.  Dans 
l'automne  de  la  féconde  année*  on  arrache  du  fcmis 
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tous  les  arbres  qui  ont  de  petites  feuille?  d'un  verd  trcs 
foncé,  qui  font  rudes  ou  profondcincnt  déchiquetées; 
ces  efpeces  d'arbres  ne  produiroicnt  point  de  bonnes 
feuilles  pour  les  vers  à  foie.  A  la  troificme  année  ,  lorf- 
que  le  plant  eO:  de  U  grodcur  du  doigt ,  on  l'arrache^pour 
le  mettre  pépinière.  Sans  cette  transplantation  ,  les  Mû- 
riers ne  pouflcroient  qi'unc  racine  en  pivot,  &  la  plus 
grande  partie  des  arbres  périroit ,  quand  on  les  arraciie- 
roit  pour  les  mettre  aux  places  ou  ils  doivent  toujours. 
refter.  Quelques  Cultivateurs  prétendent  qu'il  faut  cou- 
per à  rafe  tcïre  tous  ces  jeunes  arhre«  à  la  troifieme  an- 
née ,  gros  ou  petits,  droits  ou  tortus,  pour  leur  faire 
poufler  plus  de  racines.  D'auVes  ne  pratiquent  cette  mé- 
thode que  pour  ceux  qui  font  tortus  ou  languiflans. 

On  peut  élever  les  Mûriers  blancs  pour  les  vers  à  foie , 
fou  en  taillis  ,  foit  en  quinconce  ,  en  leur  laiiTani^acqué- 
rir  leur  grandeur  na'urclle.  Un  des  plus  fùrs  moyen? 
d'avoir  cfe  belles  feuilles  de  mûriers ,  c'eft  de  les  gref- 
fer. Les  greffes  réuflifTent  en  fente  ,  en  écuffon ,  en  fifflet , 
fiir-tout  quand  on  greffe  les  Mûriers  d'Efpagne  fur  nos 
Mûriers  à  petites  fcuilhs. 

Les  Mûriers  greffés  donnent ,  il  e(l  vra,i ,  plus  de  feuil- 
les ,  &  des  feuilles  plus  nourriffantes  pqur  les  vers  à  foie  , 
que  les  Mûriers  fauvageons  ;  mais  l'expérience  apprend 
auffi  que  les  Mûriers  fauvageons  peuvent  cxifter  pendant 
deux  Tiecles;  au  lieu  que  lexténnon  des  feuilles  produi- 
tes par  la  greffe  j  occafionne  dans  l'arbre  une  dimpationt 
de  fève  prématurée  ,  qui  en  accélère  le  dépérilTcmenr. 
On  propofc  ,  dans  un  Mémoire  inféré  dans  un  Traité  fur 
la  culture  des  Mûriers  blancs  ,  par  M.  Pom'ur  ,   In^é' 
nieur  des   Ponts  &  Chaùjfi'es  ,  de  greffer  les  Mûriers 
blancs  fur  les  Mûriers  noirs  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que 
ces  arbres  alors  fubfifteroient  bien  ,  parcequ'il  cft  dé- 
montré que  le  Mûrier  blanc  périt  ordinairement  par  les 
racines  \  au  lieu  que  le  Mûrier  noir  n'cll  fûjet  à  ;a#icunc 
maladie.    - 

On  voit,  dansprcfquc  tous  les  Livres  d'agriculture  , 
qu'on  peut  greffer  les  Mûriers  fur  l'orme:  |e  n'ofcrois 
alfarer ,  dit  M.  Duhamel ,  que  cette  greffe  n'aura  jamais 
de  fucccs  ;  cependant  je  l'ai  tentée  bien  des  fois  inutile- 
racuc ,  3c  j'ai  bien  des  raifons  de  penfer  qu  elle  ne  peuc 
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p:is  réufllr.  On  voit  aufTi  dans  ces  nicmcs  Ouvrages  que 
le  Muiicr  peut  fckrcftcr  im  le  figuier  &  fur  le  tilleul  j 
mais  il  faut  en  général  ,  pour  t]uc  les  grctïcs  réuinifcnt , 
c^u  il  y  ajt  une  grande  analogie  entre  Içs  as^bies  ,  &  fur- 
tout  que  la  fcvc  fe  mette  en  mouvement  dans  ces  arbres 
dans  !e  mcmc  tems.  . 

PIu5  on  prend  foin  des  Mûriers,  en  les  dc^cliargcant 
Ad  branches  gourmandes,  &  en  les  labourant,  plus  ils 
donnent  de  belles  feuilles.  On  fait  un  tort  confidérabic 
aux  Mûriéj-s  ,  quand  on  les  éfcuillc  trop  jeunes  pour 
t*n  nourrir  les  vcis.  Les  Mûiicrsout  une  u  grande  abon- 
dance de  fcve  ,  qu'ils  peuvent  repouiTcr  juiqu'à  deux  à 
i)  ois  fois  ^e  nouvelles  feuilles.  Lorfquc  l'hiver  eft  dout , 
les  Mûiiers  poulTcnt  leurs  feuilles  de  très  bonne  heure  j 
mais  il  eft  toujours  dangereux  de  faire  éclorc  trop  tôt 
les  vers  ,  en  fe  fondant  fur  cette  efpérancc  ,  parce.qu'on 
ne  doit  compter  que  fur  les  feuilles  du  commencement 
(le  Mai ,  les  autres  étant  fu)ctics  à  périr  par  les  petites 
cclccs. 

EnTofcanc,  &  fur-tout  aux  environs  de  Florence , 
ainfiquq  l'a  obfervé  M.  l'Abbé  NalUt  ,  les  habita ns , 
avec  moitié  moins  de  Mûriers  que  n'en  cultivent  les  Pié- 
montois ,  ont  trouvé  le  moyen ,  toute  proportion  gar- 
dée ,  d'clcvcr  &  de  toourrir  le  double  de  la  quantité  de 
vers  à  foie.  Ils  obfcrvent  pour  cela  de  ne  faire  éélore 
<]uc  dans  deux  tcras  différcns.  Les  premiers  vers  Àtanc 
cclos ,  fe  nourrilTent  de  la  premier^  dépouille  des4lû- 
ri  ers  ;  &  lorfqu'ils  ont  produit  leur  fQJe  ,  on  fait  éclorc 
d'autres  "^rs,,  qu'on  nourrit  de  la  féconde  récolte  des 
mêmes  arbres. 

Les  oifcaux  font  très  friands  des  fruits*  des  Mûriers 
blancs  ,  &  on  remarque  que  ceux  qui  font  cngrailles 
avec  ces  fruits,  TJ^nt  un  excellent  manger.  On  doit  pac 
<  onféqucnt  mettre  ces  efpeccs  de  Mûriers  dans  les  remi- 
les ,  li  la  terre  eft  allez  bonne  pour  que  ces  arbres  puif-, 
lent  y  fubflilcr.  ^ 

On  cultive  les  Mûriers  à  gros  fruit  noir ,  à  caufe  de 
icurs  fiuits  c|ui  font  bons  a  manger.  Ces  fruits  manv;cs  à 
je(ni  dans  Uur  maturité  ,  partent  pout  être  laxarifs  &c 
adoucinanî.)  On  fait  avec  les  Mûres ,  ceuillics  avant  leur 
lîuturué  ,  in  lirop  propre  a  caimci:  ks  ioflammanons  de 
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la  gorge  pris  en  gargarifmc  ,  &  pour  dctcr|»cr  les  ifl- 
ccrcs  de  la  bouche.  Le  fuc  des  Mùrcs  noires  fcrt  à  co- 
lorer pluficurs  liqueurs  8c  quelques  confiiures.  Quoique 
ce  fuc  Toit  inutile  pour  la  teinture  ,  il  imprime  aux  doiTis 
&  au  linge  une  couleur  rouge  ,  qui  s'i-nlcvc  difticiic- 
menc.  Le  verjus  ,  rofcillc  ,  le  citron  &  les  Mûi es  ver- 
tes ,  emportcntces  taches  de  (lefTus  les  mains  ;  mais  pour 
Je  linge  ,  le  plus  court  eft  de  mouiller  l'endroit  taché  ,  Ôc 
de  le  ficcher  a  la  vapéwr  du  foufre;  l'acide  vitrioîique  qui 
s'échappe  du  foufre  ,  emporte  tout  de  fuite  la  tadic. 
.  Le  bois  du  Mûrier  el^  jaune  ,  il  eft  i(t%z  dur  &  propre 
a  faire  difHrens  ouvrngcs  de  tour  &  de  gravure.  On  peut 
faire  rouir  ce  bois  dans  l'eau  ,  pour  en  détacher  l'écorcc 
filamcntcufe,qui  cil  propre  à  faire  des  cordes. 

MURIER  DE  .RENARD  :  voye^  Ronce. 

MURON  ou  MURIA  ,  nom  que  les  Anciens  don- 
noicnt  à  une  faumurc  de  poifTon  ,  faire  avec  du  Thon. 
Voye^  G  ARUM. 

MURTE.   f^<?yrr  Myrthe. 

MURTILLE  5  ell  un  arbre  fort  commun  dans  toute 
la  partie  mériilionale  de  l'Amérique  ,  jufqu'au  D-rroic 
de  Mie;ellan.  Il  porrc  pour  fruit ,  une  cfpece  de  raifin  de 
la  gioHcur  d'un  pois,  &  femblable  aux  grains  de^'gic- 
nadc  pour  la  forme  &  la  couleur.  Les  Naturels  du  paya 
l'appcllcnr  Unni.  Ils  font  avec  ce  fruit  une  foViC  de  vin^ 
c[ui  eft  nne  liqueur  agréable  &  faine. 
.   MUSA'.  Voye^  Bananier. 

MUSARAIGNE  ou  MUSET  ,  Mufarancus.  Selon 
M.  de  RufFon,  la  Mufaraigne  fembic  faire  une  nuance 
dans  l'ordre  des  petits  animaux,  &  remplir  l'intervalle 
qui  fc  trouve  entre  le  rat  k  la  taupe ,  qui  fe  rellcmblanc 
par  leur  pctireflc  ,  différent  beaucoup  par  la  forme  ,  &: 
loni  en  tout  d'cTpcces  très  élo-.gnçe«i.  La  Mufaraigne» 
plus  petite  encore  que  la  fou  ris  ,  reifemble  à  la  taupe 
par  le  mufeau  ,  ayant  le  nez  beaucoup  plus  allono^é  que 
les  mâchoires  ;  par  les  yeux  ,  qui  ,  quoiqu'un  peu  plus 
gros  que  ceux  de  la  taupe  ,  font  cachas  de  mcme ,  & 
Ion:  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  fouris  :,  par  le 
nombre  des  doigts,  en  ayant  cinq  à  tcus  les  pie.ls  j 
pir  U  queue,  pj^r  Ici  jambes,  fur-tout  cdle^  d;  Jcr- 
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ticrc ,  qu'elle  a  plus  courtes  auç  celles  de  la  fouris  \  pa|> 
Jcs  oreilles ,  &  enfin  par  les  dents.  ^ 

La  couleur  ordinaire  de  la  Mufaraigne  eft  d'un  brun 
mêlé  de  roux ,  mais  il  y  en  a  aufli  de  cendrées ,  de  pref- 
que  noires ,  &  courts  font  plus  où  moins  blatîchâtrcs 
lous  le  ventre.  Illcs  font  très  communes  dans  toute 
TEuropc  ,  mais  il  ne  paroîc  pas  qu'on  les  retrouye  dans 
l'Amérique. 


oit  pa 


Ce  très  petit  animal  a  i^«  odeur  forte  qui  lui  cft  par- 
ticulière ,  &  qui  répugne  aux  chats  :  ils  cbaiTent  &  tuent 
la  Mufaraiene  ,  mais  ils  ne  la  mangent  pas  comme  la 
fouris.  C'eft  apparemment  cette  mauvaife  odeur  &  cette 
répugnance  des  chats ,  qui  a  fondé  le  préjugé  du  venin 
de  cet  animal ,  8c  de  fa  morfurc  dangercufe  pour  le  bé- 
tail ,  &  fur  tout  pour  les  chevaux.  Mais  l'ouverture  de 
la  gueule  de  cet  animal  c(i  même  trop  petite ,  pour  qu'il 
puiffe  les  mordre.  Les  enflures  qui  arrivent  aux  chevaux  , 
ne  viennent  vraifemblablcment^que  d'une  caufe  interne  , 
&  ne  font  certainement'' pas  caufées  par  la  morfure  ou 
la  piquure  de  ce  petit  animal  comme  le  vulgaire  ic 
penfe. 

La  Mufaraigne  habite  aHcz  communément  ,  fur-tout 
en  hiver,  dans  les  fermes  ,  où  clic  mange  du  jgrain  ,  des 
infères  ^  des  chairs  pourries.  On  la  trouve  auHi  fréquem- 
ment dans  les  bois  à  la  campagne  ,  foit  dans  des  trous 
d'arbres ,  Cqk  dans  des  trous  en  terre.  On  dit  qu'elle 
donne  autant  de  petits  que  la  fouris,  mais  moins „fré- 
qucmment.  Elle  a  le  en  beaucoup  plus  aigu  que  la  fou- 
ris :  elle  n'cH  pas  aufli  agile  à  beaucoup  près  'y  on  la  prend 
aifcmcnt  j  parccqu'clle  voit  &  court  mal. 

MUSAR  AJGNE  D'EAU.  C'gft  un  petit  animal  am- 
phibie ,  quf  I  été  obfervé  ,  pour  la  /Première  fois ,  par 
M.  Daubcnton  ;  il  cft  un  peu  plus  grand  que  la  Mufa- 
raigne ,  il  a  le  mufcau  plus  gros  ,  la  queue  &  les  jam- 
bes plus  longues  &  plils  garnies  de  poils  j  la  partie  fu- 
pcricùre  de  fon  corps  cft  de  couleur  noirâtre ,  mclcc 
d'une  teinte  de  brun  ,  &  la  partie  inférieure  a  des  tein- . 
tes  de  fauve  j  fa  queue  cft  de  couleur  gnfe  &  prefque 
nue  ,  a  l'eiccption  au  coté  inférieur  ,  qui  eft  revêtu  d'un 
bout  à  l'autre  de  poils  courts  £c  blanchâtres  3  les  doigts 
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ont  tuflî  ,  fur  les  coiés ,  des  poils  qui  ne  font  pas  fur 
cçui  de  la  Mufaraignc. 

La  Mufaraignc  licau  rcftc  cachée  pendant  le  jour  daoj 
des  fentes  de  rochers,  ou  dans  des  trous  fous  rcrrc  ,  le 
long  des  petits  ruilfeaux.  Lorfqu'on  veut  la  piendrc  ,  il 
faut  la  chercher  à  la  (ource  des  fontaines  ,  vers  le  lever 
ou  le  coucher  du/^lcil.  Elle  met  bas  au  prinicms  ,  ôf 
produit  ordinairement  neufs  petits. 

MUSC.   Voye^  Gazeli^e. 

MUSCADE  ou  NOIX  MUSCADE  ,  ^uk  Mof"^ 
chata  ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  de  l'Inde  Orientale ,  qui 
cft  grand  comme  un  poirier.  Lo  bois  de  cet  arbre  eft 
moîfîleux  ,  &  fon  écoccc  cftccnd/ée.  Ses  feuilles  reffem- 
blcnt  à  celles  du  pécher  ;  elles  font  vcrdâtres  en  delTus  y 
blanchâtres  en  dclTous,  fan»  queue  :  étant  froilTées  entre 
les  mains  ,  elles  répandent  une  odeur  pénétrante.  Sa 
fleur  eft  formée  en  rofc ,  jaunâtre  &  fort  fuave.  Il  lui 
fucccde  un  fruit  arrondi ,  de  la  gro(feur  d'une  petite 
orange  ,  attaché  à  un  long  pédicule  ,  &  dorit  le  noyau  eft 
couvert  de  trois  écorces.  - 

La  première  de  ces  trois  écqrces  eft  charnue  ,  rnoUe  , 
pleine  de  fuc  ,  épailfc  iil'environ  un  doigt  ,  v»clufc  U 
rouiïe  ,  pàrfemée  de  taches  jaunes ,  dorées  &  purpu- 
rines ,  de  même  que  nos  Abricots  &  nos  Pèches.  Cette 
grolTe  écorce ,  qui  eft  d'an  goût  acerbe,  s'ouvre  d'elle- 
même  dans  le  tems  de  la  maturité.  Sous  ce  brou  ou  ppc- 
Hiierc  écorce  ,  eft  une  enveloppe  ou  membrane  a  ré- 
feai#,  qui  eft  ,  en  quelque  forte  ,  partagée  en  plnficurs 
lanières  i  d'une  fubftance  vifqueufe^  huileufe  ,  mince  fie 
comme  cartilagineufe  ;  d'une  odeur  très  aromatique, 
fort  agréable  j  d'une  faveur  acre  ,  balfamique  ,  affez. 
e;racicufe  &  de  couleur  rougeâtre  jaunâtre  :  c'eftee  que- 
l'on  appelle  Macis  en  Europe  ,  &  aux  Moluques  ,  Bon" 
gopala  ;  &  que  quelques  Commerçans  nomment  im- 
proprement avec  le  Public  ,  Fleur  de  Mufcade.  A  tra- 
vers les  mailles  de  cette  féconde  enveloppe  ,  on  en  ap- 
perçoit  une  troificme  ,  qui  cft  une  co<(ue  dure  ,  mince, 
ligneufe^,  d'un  brun  roufsâtre  ,  ça(fante  ,  laquelle  cor- 
ticnt  un  noyau  qui  eft  la  Noix  Mufcade.  Cette  Noix 
cft  ovale  ,  de  la  figure  d'une  olive  ,  longue  de  huit  à 


À'\x  lignes ,  jidéc  >  d'une  coulcui;  brune  -cendrée  , dure , 
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fragile  ,  partacb^c  intérieurement  de  nuances  jaunâtref  ^ 
Bc  de  rouge  brun  j  d'une  excellente  oHcur  ,  d'une  faveur 
acre  &  fuave  cjuoiqu'amere,  &  d'une  fubÛance  très  hui- 
Icurc. 

M.  Gcofroy  (  Mat.  Me  die.  )  dit ,  goe  lorfque  l'on 
fait  une  incifion  dans  le  tronc  du  Mufcadier ,  pu  que 
l'on  en  coupCï-Ms  branches  ^  il  en  découle  un  fuc  vii"- 
flucux  ,  dun  icHigc  pâle  comme  le  fang  diiTous  :.ce  fuc 
flcvicnt  bientôt  d'un  rouge  très  foncé  ,  &  laifle  fur  la 
toile  de^  marques  que  «l'on  a  bien  dp   la  peine  à  cf- 

-  Le  Mutcadier  vient  de  lui  même  dans  lénifies  Mo- 
luquM  ,  &  dans  quelques  autres  de  l'Océan  Oriental  i 
ip^oii  le  cultive, (ur  tout  dans  la  Province  de  Banda  » 
«ui  cft^compoféc  de  fix  petites  Iflcs  ,  qui  font  Nira  , 
jLontar  y  Pulo  ay  ,  Gunon  f^.ipy  ,  Pulorong  &  RoJ/in" 
gy-tn.  te»  trois  premières  de  ces  lilcs  font  extrême- 
ment fertiles  en  Noix  Miifcades. 

11  y  a  deux  fortes  de  véritables  Noix  Mufcndes  dam 
les  boutiques.  L'une  eft  de  la  figure  d'une  olive  &  s'ap- 
pelle Mujcadt  femelU  ;  c'eft  celle  que  nous  venons  de 
décrire  «  &  qui  e(l  (x  fort  en  ufage.  L'autre  e(l  appeliéc 
mâli  par  quelques-pns ,  les  HoUandois  la  nomment  Ma-* 
Ktquc  ;  elle  eH  plus  allongée  &  un  peu  moins  aromati* 
i|ue  ;  aufli  eft- elle  moini  recherchée.  Entre  ces  deux 
l'>rtc8  de  Noix  »  il  y  en  a  de  figures  irréi;ulicrés ,  qui  font 
ces  jeux  de  nature.  Il  y  a  de  plu£  ,  les  Noix  Mufcades 
Inuvagcf.  '  ^  .      ^'^ 

Les  Hollandois  en  diftinuucnt  plufienrs  efpeces  ,  & 
nomment  la  principale  ,  Noix  Mnfcadt  malt  des  Bon-' 
tiques  :  elle  cft  plus  groUc  que  la  Noix  Mufcadc  ordi- 
naire ou  femelle  j  clic  eft  oblongue  ,  comme  quarrée  , 
prefque  faits  pdeur ,  &  d'un  goût  défagréable  :  elle  eft 
iotérieurement  panachée  de  veines  noirâtres  Les  vers 
la  rongent  afîcz  facilement  ;  &  (i  on  la  mclc  avec  les 
autres  Mufcades,  on  prétend  qu'elle  Içs  corrompt  j  c'eft 
pourquoi  il  a  éié  défendu  de  !a  mcler.  A  Banda  on  l'ap- 
pelle Pctl^-'inhir  y  c'cft-à  dire  ,  Noix  de  montaf^ne  :  les 
Anciens  l'appclloient  Aitrbe\  mais  à  peine  cftclle  con- 
nue aujourd'hui  en  Irance^Quelques  (upcrHiticux  la  re- 
fhctdienc  feulcmcot  poui'eo  pc^parcc  des  philtres  ^  daus 
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l'ïdéc  d'en  faire  des  chofcs  furpr^nantes.  L'arbre  (]iu 
cionne  ces  fortes  de  Noix  Mufcaacs ,  croît  dans  le  Ma- 
labar &  dans  les  lAcs  Moluques  ^  ileft  plils  haut  que  le 
i4urcadicr  ordinaire  ,  mais  moins  brancbu  &  moins 
feuillu  \  fon  Mjcis  c(l  pâU  »  faos  fuc  &.  d'une  odcui  dif- 
gracieufc. 

i      CutïlUtu  6»  prép-aratïon  dts  Noix  mufcades, 

Lotfcjue  les  fruits  font  murs ,  les  Hàbitans  montent 
fur  les  arbres,  U  ils  les  cueillent  en  tirant  à  ^ux  les 
lameaux  avec  de  longs  crochets.  Quelques-uns  les  ou- 
vrent auffî-tôi  avec  le  couteau  ,  &  ils  en  ôtent  le  brou 
ou.prcmierc  écorcc  ,  que  l'on  cnraflc  dans  les  forets  ,  ^ovi 
elle  pourri(  avec  le  lems.  Des  que  ces  écorcesfc  pour- 
rilTenc  «  il  en  naît  une  certaine  efpccc  de  champignons, 
que  l'on  appelle  Eoleti  Mofchocatyni  :  ils  font  noirâtres, 
éi  très  recherchés  des  Habitans,  qui  les  regardent  com- 
me un  hicts  délicieux.  Ils  emportent  à  la  maifon  cc<s 
Noix  dépouillées^  leur  p;;efnierc  écorce  ,  &  ils  enlè- 
vent foieneuûmeni  le  macis  avec  un  petit  couteau.  Ils 
fi^nc  fécner  au  foleil  j»  pendant  un  jour  ,  ce  macis  ,  qui 
clt  d'un  beau  rouge  j  mai^dont  la  couleur  devient  obf- 
curc.  Enfuite  ils  Te  tranlportent  (lans  an  autre  endroit 
ipoins  expofé  aux  rayons^du  foleil  ,  &  l'y  laiiTcnt  pen- 
dant huit  jours  ,  a6n  qu'il  s'y  amoliffc  un  peu  Puis  ils 
l'arrofent  de  l'eau  de  la  mer ,  pour  l'cmpcchcr  de  trop 
fécher ,  &  de  peur  qu'il  ne  perde  fon  huile.  Ils  prennent 
garde  aurti  d'y  mettre  trop  d'eau  ,  car  il  fc  poutrirôit ,  & 
les  vers  l'àttaqùeroicnt.  Enfin  ,  ils  le  rcnfcrmenr  dans  de 
petits  facs ,  &  ils  le  prcffcnt  fortement  ;  il  ne  fa^t  pas 
confonfciie  le  mâcis  avec  le  Macxr.  Voyez  ce  mi>f. 

On  cxpofe  au  foIcil  ,  pendant  trois  jours  ,  les  Noix 
qui  font  encore  revêtues  de  leur  coque  lignou'e  -,  en- 
fuite  on  achevé  de  les  bien  fécher  pxès  du  ftu  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  rendent  un  fon  quand  on  les  agite  ,  Se  alors 
oiv  les  frappe  avec  de  petits  bâtons  ,  pour  les  dé^arîvf- 
fer  de  leur  coque  qui  fiute  en  morceaux.  On  d»lhibuc 
CCS  Noix  en  trois  Ms  ,  di)nt  le  premier  contient  Jes  plus 
glandes  ôc  les  pliis  belles,  qm  font  dcliuiécsà  eue  ap- 
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portées  en  Europe  >  le  fécond  renferme  celles  que  l'on 
réfcrve  pour  l'ufagc  des  gens  du  pays ,  &  le  rroifiemc 
contient  les  plus  petites  ,  qui  font  irrégulie^cs-  ou  non 
mures }  on  brûle  celles-ci  ^  &  on  emploie  unepartie  des 
autres  pour  en  tirer  de  l'huile  par  exprertîon.  Une  livre 
en  donne  ordinarrement  trois  onces  i  cette  huile  eft  de 
la  confiftancc  du  fuif ,  I:  a  très  bien  le  goût  de  la  Noir 
Mufcadc  :  cette  même  Noix  donne  aufli  par  fci  diftilla- 
tioh  ,  de  même  que  le  macis ,  une  huile  clfcntiellc  , 
tranfparent* ,  valatilc  &  d'une  odeur  exquife.  \ 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  5'eft  que  les  Noix  1^  ufca- 
dcs  ,  que  l'on  a  choifies ,  fe  corroraproient  bientôt*, 
fi  an  ne  les  arrqfoit ,  ou  plutôt  fi  on  ne  les  confifoit  , 
pour  ainfi  parler ,  avec  de  l'eau  de  chaux,  faite  de  co- 
quillages calcinés  ,  que  l'on  détrempe  avec  de  l'eau  (a- 
lée  a  laconfiftance  de  bouillie  fluide  :  on  y  plonge  deux 
qu  trois  fois  les  Noix  Mufcadcs ,  renfermées  dans  de  pe- 
tites corbeilles  ,  jufqu'àce  qu'elles  foient  tout  à- fait  en- 
duites de  la  liqueur.  Enfuitc  on  les  met  en  un  tas  ,'  où 
elles  s'échaufïcnt  ,  &  toute  l'humidité  fur-abondanic 
8*évapore.  Dès  quelles  ont  fué  fuftifammcnt ,  elles  font 
bien  préparées  &  propres  pour  palTer/la  mer. 

On  canfit  aurti  dansTIfle  de  Banda  1  le  fruit  entier  du 
Mufcadier  ,  de  la  manière  fuivantc.  >Lorfque  ces  fruits 
font  prefque  murs  ,  mais  avant  qu'ils  s'ouvrent  ,  on  les 
fait  bouillir  dans  l'ean  ,  &  on  les  perce  avec  une  aiguil- 
le :  enfuiie  on  les  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  ^ix 
jours ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  Icurr  faveur 
acerbe  &  âpre  :  alors  on  les  cuit  IcWrement  dans  un 
firop  de  fucre  i  fi  on  veut  qu'elles  (oient  dures  ,  on  y 
jecte  un  peu  de  chaux.  On  répète  pendant  huit  jours 
ccLte  même  opération,  &c  toujours  dans  un  nouveau 
{irop  i  enfin  ,  on  met  j  pour  la  dernière  fois  >  ces  fruits 
ain(i  confits  dans  du  fiiop  un  peu  épais  ,  &  on  les  garde 
dans  un  pot  de  terre  bien  fermé. 

.  On  confit  encore  ces  Noix  dans  de  la  faumure  ,  ou 
dans  du  fcl ,  ou  dans  du  vinaigre  ;  &  quand  on^en  veut 
manger  ,  on  les  macère  dans  de  l'eau  douce,  Cnfuitc 
on  les  fait  cuire  dans  du  firop  de  fucrc  ,  &c. 
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Vfa^cs  6»  propriétés  de  la  Mufiadc, 

On  fcrtdans  IcsdcfTcrts  ,  les  Mufcacîcs  entières  con- 
fîtes ,   fi^on  en  manf»c  quelquefois  en  buvant  du  thé  ; 
les  uns  n'en  prennent  c|iie  la  chair  /  d'autres  en  mâchent 
aufTi  le  inacis  ;  mais  on  a  coutume  de  rejetter  le  noyau  , 
qui  cft  préci'cment   la  Noix    Mufcade.  Bien  des  Voya- 
,  ccurs  marms  ,  qui  vont  dans  le  Nord  ,  en  mâchent  tous 
les  matms.  Les  Hollandoib  ont  obfervé  i  queii  l'on  fait 
un- ufagc  immodcr(5  de  cette  forte  de  confiture  ,   elle 
*«ttacjuc  la  tttç  Si  caufc  des  maladies  foporeufes.    On 
emploie  fréquemment  la  Noix  Mufcade  rimple  &   non 
confite  ,  pour  alTaifonner   les  alimens  :    on    s'en  fert 
auffi  en  Médecine  ;  elle  fortifie   l'eftomac  ,   facilite  la 
dipcftron,  corrige  la  mauvaife  haleine,   appaifc  le  vo- 
midcment  ,    dilfipe  les  vents  &i.  guérit   les  coliques  j 
^•»      clic  arrête  le  flux  de  ventre,  exciftc  les  régies,  provo- 
que la  femcncc,  augmente  le  mouvemen;  du  fang  ,  ré- 
nfte  aux  poifons ,  Se  cft  fort  utile  dans  les  maladies  froi- 
des  dcs^nerfs.  Ccpendatrt  il  en  faut  ufcr  fQbrcment ,  car 
\       clic  faiiît  l'alfoupilTement  &  rend  lourd.   On  vante  la 
fumigation   de  ces  Noix  ,  comme  un  remède  éprouvé 
dans  les  coliques  vcntcufcs,  &  dans  certaines  douleurs 
de  la  matrice  ,   qui  viennent  quelquefois  après  l'accou- 
chcmcnt.-  Ces  Noix  torréfiées  conviennent  dans  la  dylfeii- 
teric.     " 

Le  Macis  a  la  même  vertu  que  la  Noix  Mufcade  ;  il 
cft  ihoins  aftringcnt  ,  mais  l  excès  n'en  eft  pas  moins 
dangcrcux.il 

L'huile  de  Noix  Mufcade  ,  tiréfc  foi t  par  expreffion  , 
foit  par  diftillation  ,  cft,  ainfi  que  celle  du  Micis,  rus 
propre  dans  les  tranchées  du  ventre  ,  dans  les  coli- 
ques néphrétiques ,  &  dans  certaines  maladies  des  ncifs  : 
elle  appaifc  le  hoquet  3,  &  (i  l'on  en  frotie  légèrement  les 
tempes,  elle  procure  le  fommcil.  On  peut  blanchir 
cette  huile  ,  en  la  macéran>^long-tems  dans  refpiit  de 
vin  :  elle  eft^la  bafc  de  quantité  de  Haumcs  compofés  » 
des  plus  fouv^rains  pour  l'apoplexie  &  les  maladits 
convulfivcs. 
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O'firva'ions  fur  U  commerce  de  la  Mufc^ie  ^du  Géroflt 

&  de  la  Canelle,  ' 

Par  ce  qni  précciît ,  on  a  vx\  que  les  Mufcadicrscroif- 
fent  dans  plu(iciirs  lflc$  de  l'Océan  oriental.  Les  Hollan- 
dois,  doi>t  les  plus  grands  obftacles  n'ont  jamais' larîé 
la  patience  ,  s'en  font  approprié  la  récolte,  ainft  que 
celles  du  Gérofle  &  de  la  Can^ilc  ,  qui  nailTcnt  dans  les 
Ifles  de  Ternatc  &  du  Ccylan  ,  êfc.  foii  à  titre  de  con- 
cuêtcs  ,  foit  en  payant  aux  Infulaires  des  purifions  ,  qui 
font  plus  utiles  à  ceux  ci ,  que  l'ancien  produit  de  leurs 
arbres.  Toujours  eft-il  vrai  qu'ils  ont  engagé  ou  con- 
traint les  Habiraos  de  ces  Ides  à  abattre  tous  les  Giro' 
flicrs,  &  ils  ne  les  ont  copfcrvés  que  dans  l'Ifle  d'Am- 
boine  ,  dont  ils  font  |cs  inaîtrcs.  Ils  font  aufl'i  parve- 
nus à  détruire  la  Cnne!4c  liar-touc  ailleurfque  dans  TlHe 
de  Ceylan  qu'ils  pofîcdent.  Il  en  eft  de  même  \  l'égard 
du  Poivre  blanc  ,  &c.  de  forte  que  l'Europe  entière  ,  & 
prc(quc  toute  l'Afic  paffent  par  leurs  mains,  pour  cette 
efpcce  de  commerce.  Il  n'y  a  donc  que  les  fcpt  ou  huit 
Compagnies  Hollandoifes  de  l'Inde  orientale  ,  qui  nous 
apportant  ces  forces  d'épiceries  Hnes.  .  ^ 

Les  magasins  que  les  Hollandois  ont  de  ces  pr^» 
cieux  aromates ,  (ont  immcnfcs  6c  d'une  riçhciTe  très 
con(idérable  i  ils  en  ont^dnellcment  chez  eux  ,  la  ré- 
colte de  ft'ize  années.  Us  ne  diftrihucnt  point  aux  Na- 
tions voifmes  ,  leur  dernière  récolte  ,  mais  toujours  la 
plus  ancienne  :  en  17^0  ils  vendoient  la  provifjoh  de 
1744.  On  dit  communément  en  France  &  ailleurs,  que 
quand  les  HolKindois  ont  trop  de  Girofle  ,  de  Mufca-' 
de  ,  $ic.  dans  leurs  magafms ,  ils  les  jettent  à  la  mer. 
Wais  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'ils  s'en  débaraUcnt  >ils  les  bru- 
lent.  Le  dix  Juin  17^0  ,  j'en  ai  vu  à  Amflerdam  ,  vrh 
4de  l'Amirauté  ,  un  feu  ,  dont  l'aliment  étoit  cftimé  nuit 
millions  argent  de  France  :  ou  en  devoir  brûler  autant  le 
Lndcmain.  Les  pieds  des  SpeéVatcurs  baignoicnt  dans 
l'hujlc  effentif  lie  de  ces  fuhuanrps  j  mais  il  n'étoit  pas 
permis  à  perfonne  d'en  riimiiflcr  &  encoie  moins  de 
prendre  les  copiées  qui  étoicnt  dans  le  feu;  Quclquesan- 
iiécs  auparavant  6c  dans  le  ir.cmc  îicu;  un  p.iuvic Parti' 
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culicr  ,  (Jui  dans  un  fcmblablc  incendie  ,  ramaffa  quel- 
ques MuCcadcs  nui  avoicnt  roulé  du  foyer,  fut  pns.aii 
corps  ,  condamné^  tout  de  fuite  à  être  pendu  &  exécuté 
fur  le  champ.  Nous  nous  étendrons  plus  (ur  cet  objet , 
dans  le  Journal  de  nos  Voyages  ,  que  nous  nous  propos 
(ons  de  donner  dans  quelque  lems.       . 

MUSCAKDIM  :    voyei  â  la  fuite  du  mot  LOik,       - 

Kl  use  AT,  non^  donné  aux  raifins  blancs  de  Fron- 
tignan  ,  &  aux  raiiuis  rouges  de  Toulon  :  on  cn^it  d'ex- 
ccUcnt  vin.  On  donne  cncott  le  nom  jdc  Mufcaî  à  la 
Poire  Roujfeline. 

MU*>CHEBOUT,  cfpccc  de  Meriu,  moucheté  de 
taches  noires,   f^oye^  à  l  article  lA09.\Jt. 

MUSCULITES  ou  MYTULITES.  Vêyei  Moules 

Fossiles. 

MUSETTE  :  voyrç  Musaraignes. 

MUSIMOM  ,  quadrupède  connu  aujourd'hui  en  Sar- 
daigne  ,  fous  le  nom  de  Mnflo  ou  Mufron.On  dit  que 
c'ell:  un  animal  particulier  à  ce  pays  i  cependant  l'iinc 
dit  que  de  fon  tcms  ;  on  en  voyoir  en  Coifc  &  en  E{- 
pagne.  Il  a  la  peau  ,  le  poil  &  la  taille  d'un  cerf  mé- 
diocre ;  durcftc  il  rclTcmblc  affci  à  la  brebis  :  il  a  les 
cornes  du  bélier  ;  elles  font  repliées  en  arrière ,  du  coté 
des  oreilles  II  vie  d'herbes  ,  fie  fc  retire  dans  les  monta- 
gnes les  plus  inacccfl'iblcs  ;  il  court  avec  grande  vi- 
tclîc    Les  Chaflfcursfontcasdc  fa  chair. 

MUSIQUE  ,  nom  donné  à  une  efpcce  de  coquillage 
univalve  ,  de  la  famille  des  Murex  ,  lequel  fe  diRinguc 
par  des  points  rougcâtres ,  fie  par  la  netteté  de  fes  ctnq 
lignes,  pareilles  à  celles  d'un  papier  dcmufique  :  c'eit 
le  Coupit  de  M.  Adanfon. 


MUSSOLE,  coquillage/bivalve,  que  quelques  uns 
regardent  comme  étant  de  la  famille  des  Moules  \  mais 
que  M.  Adanfon  met  dans  le  genre  du  Pétoncle.  On 
l'apclle- communément  Arche  de  Ni>é. 

'  MUSTI.LE,  Af/i/?«/i>.  Rondelet  donne  ce  nom  à  deux 
poilTonfT.  Le  premier  s'appelle  MuJUle  vulgaire  ^  fit  le 
iccond  fimplcment  MuJIele, 

La  MùsTEi.E  VULGAIRE,  AdufleU  vulfraris^  cft  un 
poinon  de  iMCf  ,  du  genre  di-s  Morues,  qui  fe  nour- 
rie de  fquillcs  fit  dc'pcùts  poilïoni.  Il  a  le  corps  brun  , 
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large  ,  fans  écailles  ;  la  l>ouchc  aflTcz  grande  &  les  dents 
petites  ;  le  bout  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d'un 
barbillon  blanc  j  celle  de  dcffiis  en  a  deux  ,  qui  fonc 
Doirs  :  fon  corps  finit  en  pointe  ;  une  ligne  droite  com- 
mence aux  ouics  &  finit  à  la  cétc  :  fa  chair  cd  molle  ic 
friable. 

L'autre  Muftelc  eft  prefque  fcmblable  à  la  précédente  ; 
les  nageoires  qu  elle  a  aux  ouies ,  rcfTcmblent  beaucoup 
à  des  barbillons.  v  , 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  MttflcU  fluviatiU  à 
la  Lote.  "Voyez  ce  mot.       * 

Schonncveld  fait  mention . d'une  Muftele  vivipare, 
que  les  Allemands  nomment  jétlgtiàppt  :  c'eft  VEel- 
poiii.  Voyez  Ci  mot. 

MYHABOLTS  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  Myr- 
rhe qui  vient  d'Arabie,  mais  que  les  Européens 'tirent 
fou  vent  de  Surate  :  voyti  Myrrhe.  '    . 

MYROBOLANfS,  Myrobdlani ,  eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  des  fruits  dciTéchés  ,  qui  viennent  des  Indes 
Orientales ,  &  dont  on  diftingue  cinq  efpece;  principales; 
/avoir  ,  les  Citrins  ou  Jaunes  ,  les  Indiens  ou  Nbirs ,  les 
Chébules ,  les  Beilerjcs ,  8c  les  Emblics  ou  Chinois,  Nous 
favons  peu  de  chofe  touchant  lès  arbres  fur  le(î]uels  on  les 
recueille.  Pluficurs  Auteurs  prétendent  qu'ils  croiffent  fur 
des  arbres  entièrement  différcns.  M.  Adanfon  ,  au  con* 
rraire ,  dans  l'oujraee  intitulé  Familles  des  Plantes ,  vol. 
U y  fr.  441 ,  dît  pontivement  que  des  cinci  Myrobolans 
connus  dans  les  boutiques ,  il  n'y  a  Que  l'Emblic  ,  qui 
falfe  une  efpcce  ic  même  un  genre- dirtinél  de  la  famille 
des  Titymales.  Les  quatre  autres  ne  font,  aioute-t-il  , 
que  des  variétés  du  même  fruif.  Le  Myrobolan  Inviicn 
n'cft  que  ce  même  fruit  cncojeipctit  &  dans  fa  jenncflc. 
Le  Bcllericeft  le  même  dans  fa  maturité,  enfin  le  Che-^ 
bule  &  le  Citrin  ne  font  que  des  variétés  plus  racourcics 
&  prcfoue  fphériques.  M.  Adanfon  allure  que  ceci  a 
été  vérifié  aux  Indci  tout  récemment  par  un  Obfcrvatcur 
verfé  dans  la  Botanrque.  On  prétend  que  la  Fève  de  Ben- 
gale eft  encore  VDc  efpcce  de  Myrobolan., 

Les  Myrobolans  citrins  ,  Myrobalani  ciirina  , 
font  des  fruits  oblongs ,  arrondis,  de  la  groffcur  du 
pouce,  mou(fcs  par  les  extrémités  ,  de  couleur  jaunâtre 
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t>\i  citrinc;  communément  ornés  de  cinq  grandes  çanc- 
lurcs  longitudittalcs  &  d'autant  de  petites.  L'écorcc 
extérieure  cft  glutineufe  ,  amcrc  &  un  peu  acre  ;  ello 
couvre  un  noyau  dur,  angulJcux  ,  fillonne  ,  jaunâtre ,  le- 
cuel  contient  une  amande  de  couleur  grifc  ou  fauve. 
Ces  fruits  viennent  ,  dft-on  ,  fur  un  arbre  qui  eft  de  jâ 
grandeur  du  prunier  fauvaec ,  dont  les  feuilles  font  con- 
juguées ^.femblables  à  celles  du  Cormier  ,-  &  qui  cr<pLr 
principalement  Vers  Goa.  j 

*Les  Myrobolans  chbbules  ,  Myrobalani  chebuÉce , 
rcflcmblcnt  aux  Citrins ,  mais  ils  (ont  plus  grands  & 
imitent  plus  la  forme  de  poire:  ils  font  également  yele. 
vés  de  cinq  côrcs ,  ridés,  d'une  couleur  brunâtre  en 
dehors,  &  d'un  roux  noirâtre  en  dedans  j  ils  ont  le  mc- 
iwç  goût  &  la  chair  plus  épaifTe  que  les  précédcns  j  leur 
noyau  efl  anguleux  de  creux ,  contenant  une  anw^ndc 
oblonguc  jon  les.  calTc  difficilement.  On  d,itque  l'arbre 
t)d  ils  naiflent  a  des  feuilles  (impies  femblablcs  à  celles 
au  pécher  &  des  fleurs  rougeâtrcs  en  étoiles  ,  il  croît 
aux  environs  de  Décan  &  de  Bengale.  Profper  Alpin  t 
décrit  une  efpece  de  Myrobolan  chébule ,  que  l'on  cul- 
tive au  Caire  ,  mais  qui  cft  tout  différent  du  précédent. 

-  Les  Myrolans  Indiens  ,  Mirobaiant  Nigrct^  font 
gros  &  lolnçs  comme»  de  petits  glands ,  ridés  /noirs  eu 
dehors ,  brillaus ,  creufés  extérieurement  d'un  (illon  , 
comme  s'ils  n'étoient  paç  des  fruits  parfaits  \  contenant 
une  amande  avortée.  Quand  on  les  mâche  ,  ils  s'atta- 
chent aux  dents  &  font  cracher  j  leur  faveur  cft  acerbe  , 
.^mcre  &  acide  :  on  prétend  que  les  feuilles  de  l'arbre  , 
qui  les  porte  ,  font  femblablcs  à  celles  du  Saule^j  il 
croît  à  Cambaye.  ^ 

Les  Myrobolans  bellerics  ,  M/Vo^^i/j/ii  helU*' 
TÎça  ,  fonrarrondiS ,  peu  anguleux  ,  gros  ,  de  la  figure  de 
la  Noix  mufcade  ,  un  peu  jaunâtres ,  fe  terminant  en 
un  j^tfdicule  un  peu  gros  ,  comme  la  figue.  Leur  écorcc 
cft  un  peu  molle  ,  auftere ,  &  aftiingente  ;  elle  contient 
Un  noyau  gri(arre  ,  dans  la  cavité  duquel  fe  trouve  une 
amande  femblable  à  une  aveline.  L'arbre  qui  les  porte 
naît  à  Bengale  J  il  a  des  feuilles  femblablcs  à  celles  du 
laurier,  mais  pliu  pâles 3  du  moins  telle  cft  l'aUcrtion 
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d^ccux  qu|  font  (îcs  cinq  cfpcccs  de  Myibbolans  ,  au- 
tant de  fruits  ablolumcnt  ditîercns. 

Lçs  Myrobolans   emblics  ,  Myrobalani  embltcce^  ■ 
font  prcfcjuc  ronds  ,  relevés  par  fix  côtes  ,  de  la  groïTcur' 
d'une  noix  de  gale  &  d'uirgris  noirâtre  :  '\\i  contienricnt , 
fous  une  pulpe  charnue,  qui -s'ouvre  en  fix  parties  en 
lîiûriirant ,  un  noyau ,  léger  ,  blanchiitr^  ,.  gros  comme 
une  petite  aveline  ,  anguleux  /divifécn  troi?  cellules  ,  &: 
i}ui  s  ouvre  en  trois  paiti^s  ^orfqa'il  pft  mûr.  On  ne  nous 
apporte  communément  que  les  fegmens  de  la  pulpe  delfé- 
chh  ;  ils  font  pqirâtrcs  ,  &  d'un  goiit  aigrelet  &  un  peu  ' 
aufterc.  Ces  fruits  croifTcnt ,  dit-on  ,  fur  un  arbre  donc 
les.  feuilles  font  courtes  &  découpées  fort  m.enu  ,  com- 
iTie  ccHlcs  de  la  fougère.  Les  Indiens  fc  fervent  des  Em- 
blics  pour  tanner  le  cuir,  le  verdit,  &  pour* faire  de 
l'cncrè  ;  ils  en  mangent  auflTi  confît^<lans  de  la  faumurc 
pour  exciter  l'appetit.  Ili-naifTcnt  à  Bengale.^  / 

L'eau  dans  laquelle  on  jufait  macérer  les  Myrbbolanlî 
roc^irtcnt  le  papter  bleu  t  ils  purgent  fans  danger  ,  5c  oh 
s'en  fert  dans  les  cas  ou  il  faut  rcirerrcr  en  même  tcms. 
leur  decoétion  cft  fott  utile  pour  raffermir  les  dcnt^ . 
<|ui  branlent.  Les  Myi^obolans  étoicnt  autant  autrcfori 
en  ufage ,  fculs ,  que  le  font  aujourd'hui  le  f({né  &  les 
ramarins  enfcmblc.  '         K 

Le  Hobusi.  des  Indiens  occidentaux  cft  auifi  une  / 
cfpece  de  \lyrobolan  :  Les  habitans  fc  fervent  des  fom- 
mités  les  plusteiylrcs  de  l'arbre  qwi  les  produit,  ainfi 
<^ue  de  fon  écorcc  ,  pour  faire  une  eau  odoi^nic  pro- 
pre à  fortifier  les  membres  fatigués  ;  ils  en  matent  aufTi 
dans  leurs  bains.  Le  fruit,  qui  eft  uneefpcce  de  prune, 
cft  laxatif  Si  Ton  fait  des  incifions  à  la  racine  dt  i'ar- 
bre  ,  qui  porte  ce  fruit ,  il  en  fort  une  eq[u  qui  eP»  bonne 
à  boire.       "  *  < 

La  FivE  DE  Bengale  .  Faba  Bengalenjîs  Jt({:  encore 
un  fruit  étranger ,  que  Samuel  Dale  croit  être  le  My- 
robolau  citnn  ,  dui  a  a^'orté  à  caufc  de  la  piquure  de 
quelque  infcde.  Ce  fruit  a  la  forme  d'un  nombiil,  il 
cft  large  d'un  pouce  ,  brun  in  clchors  Se  noir.\trc  en  de- 
dans. ■         ' 

Dans  le  vingt  fcpricmc  Recueil  des  Lettres  édifiantes 
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On  trouve  '  une  Lettre  du  t>ere  Cœurdoux  accompagnée 
de  recherches  de  M.  Poivre ,  dans  laquelle  il  cù.  die  que 
le  Cadoucas ,  donc  les  Indiens  fe  fervcnc  dans  leur  tein- 
ture, çft  un  vrai  Myrobolan  citrin  ,  qu'ils  mêlent  ayeç 
du  lait  de  Bufle  kmelle  :  &  qui,  leur  fcrc  po?r.  noir- 
cir à  Taide  d'une  eau  vitridlique.  Us  nomment  Fendjou» 
Cadoucaic  le  Myrobolan  à  demi mùr:&  ÇWpi/cii/^oi/, 
M  Noix  de  galle  du  Myrobolaiw  on  Te  Tçrt  dans  Tlndç^ 
de  celui  ci ,  avec  le  Chayàvtr ,"  qmi  cft  une  efpece  de 
caille-lait  blanc  du  Malabar  >  ^ur  teindre  if,  peindre , 
^  foit  en  jaune  ,> (oit  en  verd',  lolc  en  bleu,  en  faiTant 
les  mélanges  convenables  de.ces  ingr^diens. 

MYRRHE,  MyrMtf  ,  eft  un  fuc  refuio-gommeur  ,' 
counu  chez  les  Arabes ,  fous  le  nom  de  Ltr  rpur^moti 
on  nous  l'apporte  de  cettç  partie  de  TEthyopie  que  l'on 
appelloic   autrefois    le  pays  des.  Troglçdiuj.  Bsknsjc 
CMiimercc,  la  Myrrhe  e(t  en  morceaux,  qui  varient 
beaucoup  pour  la  eroifeur  ,  la  confif^tnce  >  la  couleur  ^ 
l'odeur ,  le  goût  &  laî  cranCparençc   La  belle  Myrrhe  eft  . 
en  larmes  ou  tfhorceaux  gros  comme  une  noix  .de  co^« 
teur-jauneou  ^oulTe  un  peu  tranfparçntje.  LorUju'on  la 
brife  on  y  voit  des  veines  olanchàtres  cominc  la  bàfe  de 
l'ongle ,  ce  qui  fait  dire  Myrrhe on^Ue^  elle  et^  d'un'gout 
'%imer,  un  peu  acre  £c  aromatique  ,  caufant  <)es.daan(ées> 
d'une  odeur  forte.  Maisfi  pn  la  pile  ou.qu  o|i  la  brûle  elle 
exhale  une  odeur  ^ez  agréable  :  elle  doir  être  uo,  peu 
friable  &  peu  graflfe ries  morceaux  bien  tranrparens  ,  qui 
ne  font  point  amers  dans  l'intérieur ,  ne  font  que  de  la 
q^  gomme  ara^oue;  il  faut  les  rcjetfer,  9l  recirer  égalemenr 
,  ceux  qui  font  brunâtres  ,  Vifqueux  >  êc  d'uue  faveur  dé« 
fagréable.  Ces  derniers  ne  font  fouvent  que  du  Qdclium. 

On  ne  dit  ricy'  de  certain  fur  l'arbre  uont  la  Myrrhe  j 
découle  •'  4C;^on  ne  fait  point  (î  céi  par  inci(îon  qu'on 
la  retire.  Quelques-uns  prétendent  que  nous/i'avon's  pas 
la  bonne   Myrrhe  des  Anciens  ,  parcf:qu'clle  n'a  pas  l'o- 
deur exquife  de  celle  fJonc  tous  les  V^uteurs  font  men- 
tion :  on  en  aromatifoiç  les  vins  les  plus  délicats/^     * 
on  la  préfenta  comme  un  parfum  très  précieux  au^au-  ' 
veut  du  monde ,  pendant  qu'il    étoh   dans  la^  crèche; 
Mais  en  peut  répondre  à  cela  ,  qu'il  e/i  c(l  des  parfums 
€0tnme  .des  goûts  &  des  çoulcurtr^ont  on  ne  doit  pas 
H.N.  famc   Uh  *  Nn    * 
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dirputcr.  Les  hommes  font  également  ihconftans  à  l'é- 
gard des  odeurs  :  le  Mufc  &  la  Civette ,  &c,_cn  four- 
riflcnt  de^  tiemplcs  fcnfiblc*.  Les  Anciens  diftinguoicnt 
deux  'ortes  de  Myrrhe  ;  l'une  liquide,  qu'ils  appclloient 
Suitlés  &  l'autre  folidc  ,  qu'ils -nommoicnt  Myrrfi^ 
T'roglodite.  Ils  rçriroimt  la  Myrrhe  Stuàé  par  incifion , 
&  la  rcccvoicnt  dans  des  vafesqu^'ils  bouchon-nt  ctadc- 
mi-in.  Souvent  les  gros  norccaux  font  commue  pleins 
d'un  (lie  huileux,  que  les  Modernes  nomment  Quelque- 
fois auffi  Statu.  \         ^  ;. 

La  Myrrhe,  comme  gomme  réfine  ,  eft  en  Pahie  in- 
flammable ,  &  en  partie  dii|oluble  dans  l'eau.  On  l'cfti- 
nc,  piifc  intérieurement,  Ipo^r  les  o'.ftrùdiofts  àc  la 
matrice;  elle  excite  les  relies,  les  purgatlons  des'ac- 
coucjpécs  ;  elle  chalTe  le  placenta  &  le  fétus  mor(  : 
mais  les  femm  s  groffes  qui  en  prendroicnt  téméraire- 
ment porroient  avorter  On  la  prefcrit  u'ilemcnt  dans 
l'afthmc  &  la  toux,  dans  la  jaunilTe  &  les  àffciflions 
fboibutitjucs  :  clic  convient  aulTi  à  l'eftomac  :  çn  la  re- 
commande comme  un  baume  fingulier  pour  les  ulcères, 
tant  internes  qu'externes  \  on  la  donne  en  fubrtancc  de- 
puis demi  gros  JMfqu'à  un  gros  fous  la  f<nme  de  bol  ou 
de  pilule»,  que'qucfois  en  diflolution :  appliquée  exte- 
lieurcment,  elle  préserve  de  la  pourriture  vcrmineufc  , 
&  de  la  gangrené  ou  corruption  des  plaies:  mats,  pour 
peu  qu'on  (oh  fujet  an  pillement  du  fang  ou  à  çfuclqu«$^ 
autre  hémorrhagic,il  en  faut  faire  peu  d'ufage.  En  Phar- 
macie on  fait,  avec  la  Myrrhe  ,  plusieurs  compofitions 
&  préparations  qu'on  irouvcia  décrites  dans  tous  les  li- 
vres qui  traitent  de  cet  art  :  elle  entre  auflî  dans  la  thé- 
riaque  &  dans  la  confediôn  d'Hyacinte  ,  fffc. 
, MYRTE,  f^oyti  Mirthe. 
MYRTILLE.' Tijy^î  Airelle.       - 
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J^  ACELLE  ,  cfpccc  de  Lèpas  à  coquille  chambrée  , 
&L  qui  reiïcmble  parfaitcincni  bien  à  une  Nacelle  :  il  fc 
piait  dani  les  fables ,  &  l'attache  aux  autres  çoquilia^^es  ; 
il  fc  trouve  au  Sénégal. 

NACRE  DE  PERLES  ou  MERE  DEFERLES  ,  Ma- 
ter Perlarum^feu  Concha  Margjritiftra.  Ccft  une  huître 
à  écailles  nacrées  ,  qui  varie  en  grandeur ,  &  qui  fe  pê- 
che dans  les  Mers  Orientales  à:  dans  l'Ifle  àt:  Tabago. 
On  lui  a  donné  le  nom  <U  Mtre  de  PerUs  ^  parcequou 
y  trouve  beaucoup  plus  àt  Perles  &  de  plus  belles  ,  que 
dans  d'autres  coquillages,  h  ' 

La  Nacre  de  Per  es  cft^un  coquillage  bivalve,  fort 
pcfant ,  gris  erf  dehors ,  ride  &  âpre  .  mais  non  canne- 
lé ,  blanc  ou  de  couleur  ,argentée  ,  uni  &  luifant  en  de- 
dans ,  d'une  fubftance  plus  dure  &  plus  folide  que  les 
Perles  mSnes  qu'il  produit.  Il  efl:  un  peu  verdâtrc»,  de 
ligure  applatic  &  circulaire  ,  ayant  vers  le  milieu  la  mar- 
que de  l'huître  qui  en  a  été  arrachée.  Cette  coquille  cft 
grande ,  épailTe  &:  peu  crcufc. 

Les  Perlcs-qu  on  y  trouve  font  demêmequela  co- 
quille nacre  des  fubftances  picricufcs  &  calcaires  ,  c'eft- 
ji  dire  calcinables  &  diflelubks  aux  acides  j  rondes  &" 
anguleufesi  grainées  ,  comme  iranfparentes  ,  d'une  fa- 
veur tcrrcufc  ,  ainfi  que  les  égailles  mêmes. 
* 

Origine  det  Perles» 

Stcnon,  dans  unQ  Difcriatîon/ur  les  Corps  folides 
qui  fe  trouvent  natu'rcllement  contenus  dans  d'autres 
corps  folides,  dit.,  en  parlant  des  coquilles,  tjue  la  variété 
de  leurs  couleurs,  leuîs.piquans  &  leurs  inégalités  ,  doi- 
vent leur  origine  au  limbe  de  l'animal  renfermé  dans  la 
coquille.  A  mefurcq'ie  l'animal  croît ,  s'étend  &  chan- 
ge de  place  ,  le  limbe  de  l'animal  s'étend  airili ,  s'avan- 
ce fucCçlTivement ,  &  lailTe  fon  empreinte  fur  le  limbe 
de  chaque  petite  coquille,  foit  que  ce  dernier  limbe 
fuie  Formé  de  la  matière  qui  tranfude  de  celui  de  l'ani- 
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mal  /ou  qu1l  ne  Toic  «qtre  chofc  «juie  le  limbe  même 
de  l'animal  ,  qui  fe  détache  tous  Ut  ans  du  rcde  du 
corps ,  &  qui  cd  remplacé  tous  les  ans  par  de  nouveaux 
limbes  ,^ui  fe  dételoppent  rucceATivcmenc. 

CefV  par  ces  mêmes  principes  *  que  Scenon  eiplique  la 
formatîoo  des  Perles  »  tant  de  celles  qui  font  fixées  à  U 
coquille,  8c  qui  font  peu  rondes,  que  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  t'incéiicur  de  l'animal,  flc  qui  y  ont  ac- 
quis ou  confervé  ime  rondeur  parfaite  i  cit  la  leule  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  les  lames  »  dont  font  com* 
pofées  les  Perles  ^  8c  celles  des  petites  coquilles  de  la 
nacre  ;  c'e(\  que  ces  dernières  font  prefque  planes,  8c  les 
autres  courbes  ou  concentriques.  Stenon  ajoute  ,  i*.  que 
certaines  Perles  inégales  ,  qw'on  appelle  Baroques  ,  ne 
le  font  que  p^rcequ'elles  faiioient  partie  d'un  grooppe  de 
pluficurs  petites  pertes ,  renfermées  (bus  ime^çe'vcloppc 
commune,  t*.  Qu'un  grand  no Aibrlb  de  Perles  jaunet 
le  font  non  feuletnent  à  la  furface,  mais  encore  dans 
tous  lespomts  de  leur  fubilance  j  vice  qui  doh  prove- 
nir de  raltération  des  humeurs  de  Tanimal  :  il  ajoute 
que  les  Perles  les  plus  belles  deviennent  quelquefois 
jaunes ,  étant  long  tems  portées. 

Ce  fentin|ent  de  Stenon ,  fur  rorigine  des  Perles ,  cft 
conforme  à  celui  de$Mo4et^h|,  qui  penfent  que  la  ma- 
tière des  Perles  n'efl  autre  cMfe  que  celle  qui  forme  la 
Nacre,  de  la  coquille  ,  8c  non  un  lèpre  ou  excrément 
des  huîtres,  ni  une  concrétion  gravelcufe,  formée  du 
fuc  nourricier  dans  Icshuttrcs  vieilles  ou  attaquées  de 
maladies.  M\  Gcofroi ,  le  jeune  ,  n'a  rangé  les  Perles 
parmi  les  bé/Qards ,  que  parcequ'il  a  mis  dans  cette  cla/fe 
, toutes  les  pierres  formées  par  couches,  qui  s'engendrent 
dans  les  animaux. 

La  Perle  n'eft  cxaétement  produite  qnc  d'une  abondan- 
ce de  la  liqueur  nncrée  ,  qui  en  tranfudant  de  l'animal , 
au  lieu  de  s'appUrir  &  de  former  des  couches  dans  le 
foiïds  de  la  coquiUr^  a  ftillé-par  gouttes  ou  parpetits  pe- 
lotons qui  fe  font  conglomérés.  Certc  liqueur  eft  repliée, 
tantôt  régulièrement .  raniât  d*une  manière  chiffonnée  ; 
ce  qui  a  formé  dès  perles  plus  ou  moins  régulières.  En 
diffolvant  lenrenienr ,  dans  un  acide  nitreux  U  très  affoi* 
bli,  une  perfe,  on  s'cfl  convaincu  de  U  vérité  dt  et 


CfO^O 
UNI 

expé 
form 


i'"^^  tfT-  '■ 


—- -v~ — '^- 


^ 


N  A  C 


îjr 


^oh  âtanee  ici.  Foyêi  Us  articUs  Corail  ,  Cokal* 
LiNKi  6*  Coquilles  ,  pour  la  tliéoric  de  cette  petite    . 
expérience  ,  6i  i'hidoire  de  ces  foriei  de  produ^ioni 
formées  par  de  petits  animaui. 

Pour  une  Petle  que  l'on  trouve  dam  le  corpidcThui- 
ire  y- on  en  trouve  mille  attachées  a  la  Nacre  ,  où  cUet 
ioQC  comme  autjint  de  slobulc&  ou  de  verracf.  Il  arrive 
m^me  quelquefois  que  Us  P-rlcs  ,  qui  font  diûribuées 
indiOin£]tement  dans  toutes  les  parties  de  l'huitce  ,  s'ac- 
croKTent  au  point  d'cmpéchei  les  coquilict  de  fe  fermer , 
(k  alors  les  huîtres  péri^Tcnt.  On  trouve  ordinairemenc 
dans  chaque  Nacre  une  ou  deux  perles  ,  mieux  formées 
que  les  autres. 

V Huître  nacrée  n'cA  point  défagréable  à  manger ,  à 
moitiS  qu'elle  n'habite  des  cotes  fangcuCes. 

Pichi  des  P4rles, 

Le$  Ferks  viennent  des  pays  étrangers*:  il  y  en  a  qua- 
tre p^hçries  dans.rOrient.  Tavernier  dit  que  la  premic- 
re  eft  dans  le  golfe  Perfique  }  la  féconde  fur  la  cote  de 
l'Arabie  beureufe  \  latroifieme  près  de  l'ide  de  Ceylan; 
M.  la  ouatricmc  fur  la  côte  du  Japon  :  4c  il  ajoute  qu'on 
en  p^ne  rarement  dans  cette  dernière  ,  parccque  les  Ja* 
f  onnois  oe  fe  foucient  gueres  de  joyaux.  -  On  compte 
audi  cinq  pêcheries  de  Perles  en  Occiaent  •  ^ui^ont  coU'« . 
tes  d  tuées  dans  le  go  fie  du  Mexique  ,  le  long  de  la  càco 
de  la  notivellc  Eipagne.   On  pèche  encore  des  Perles 
4ani  la  Méditerranée  :  on  en  péchc  fur  les  coces  de  l'O-' 
céaa  I  en  Ecoife  (k  ailleurs. 

Il  y  a  d'autres  animaux  tedacées  que  rku$crc ,  qui 
'  fourni(fent  des  Perles ,  comme  les  moules  du  Nord  &  de 
la  Lorraine  }  mais  ,  quoique  brillantes  de  blanches ,  elles 
font  la  plupart  harrofuet^U-  oui lemeiVt  comparables  en 
beauté  a  celles  des  mers  d'Orient  &  d'Occident  :  on  dit 
cependant  que  le  Rpi  4c  Suéde  vient  d'accobdtr  ilnie  ré-* 
compenfe  a  M.  Linnarus  potfr  avoir  trouvé  le  moyen  de 
faire  gro(rir  les  perles  des  moules  «  &  de  les  tendre  bel- 
>   les,  &c.   Ce  moyen  feroit-il  de  faire  parquer ^des  mou* 
les  dans  des  étangs  où  l'on  mettroic  4es  fcoioperidret 
marines^  car  on  a  remarqué  que  touccslcs  moules ,  ver- 
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moulues  par  fet  infeéVes  m^irinf ,  contenoicnc  les  plus 
grofTfli  &  les  plu«  belles  pciles. 

Comme  Ici  huîtres  font  ordinairement  au  fonds  de  U 
mer ,  attachées  aui  rochers  ,  des  Pécheurs  ,  accoutumât 
dès  leur  jeunefTe  à  plonger  &  à  rerenii  leur  haleine  pen- 
dant un'  quart  d'heure  ,  ic  même  ouelquefois  une  demi- 
heure  ,  y  defccndent  dans  une  coroeille^,  à  laquelle  tient 
unegrone  pierre  ,  qui  pcfe  environ  trente  liv.  Alors  avec 
un  inflrumerft  de  fer ,  dont  ils  font  munis ,  ils  détachent 
tes  huîtres  de  defTus  les  pierres  &  les  pointes  des  rochers: 
&  dès  qu'ils  ont  rehipli  la  corbeille  ,:  ils  donnenif  le  iignai 
à  leurs  compagnons ,  au  moyen  d'une  corde  qui  (crt  à 
les  retirer  auflfi  tôt.  Quoique  ces  Plongeurs  defcendent  a 
plus  de  /blkame  pieds  de  profondeur ,  ils  difent  que  le 
jour  y  eft  fi  grand ,  qu'on  y  voit  aufTi  clair  qu'à  terre. 
Ces  Pécheurs  font  expofés  à  de  grands  périls  \  car  outre 
les  rifques  de  fc  précipiter  fi  profondément  dans  la. mer, 
de  demeurer  accrochés  en  quelque  endroit ,  de  s'cftro- 
pier ,  ou  même  de  fe  tuer  et^tombant  fur  quelque  pierre^ 
&  de  s'évanouir  en  manquant  d'air,  ils  courent  encore 
eclui  d'être  dévorés  par  des  Requins. 

Au(H-Tât(^e  les  huîtres  font  tirées  de  la  mer  ,  on  les 
étale  «u  foleil ,  8c  l'on  Attend  quelles  s'ouvrent  d^elles- 
mêmes,  a^n  d'en  retirer  les. permet  f^os  les  endommager. 
Il  y  en  »  de  différentes  couleurs  »  de  blanches,  de  jàu*^ 
nâtrest  de  verdâtres  Se  de  noirltres  ;  la  couleur  blanche 

Îtaroit  leur  être  la  plus  nfttàrclle  Lçs  Perles  de  cou* 
eurptlombéô  ne  fe  trouvent  qu'en  Afrique  ,  od  le  fol  de 
là  mer  efl  très  vafeux.  \.u.  couleur  jaunâtre  ou  verdàt^e 
peut  provenir  de  ce  que  les  Pêcheurs ,  vendant  leurs  huî* 
Ires  par  monceaux  ,  &  les  Marchands  atten'dant  quelque- 
fois qiiiniie  Jours  ,  qu'elles  s'ouvrent  d'elles  nrfjmcs pour 
en  tirer  les  perles  ,  quelques  unes  dû  ces  huîtres  nacrées , 
perdent  dans  cet  intervaKe  leur  rau  ,  fe  gâtent,  s'em- 

Î^uamifFent ,  8c  produifent  des  ^mangtions  qui  colorent 
es  perles  qu'elles  contiennent'  Parmi  les  huîtres  nacrées 
qu'on  pêcho ,  il  y  on  a  beaucoup  qui  né  contiennent  pas 
de  perles.  .'Les  années  pluvieufes  font  les  plus  favorables 
pour  cette  pêche:  on  a  fait  cette  même  obfervatioti  à  l'ér 
l^ard  dq  nos  Pçr lc$  d'Ecoife  6c  de  Lorraine;* 
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Obfirvamns  fur  Us  PerUs. 
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U    concrétion  picrreufc  ,  qu'on  appelle  Perle ,  cfl 
4*anc  eau  argentée  comme  ccUc  de  la  Nacre  \  la  bcaut* 
acla  Perle  peut  furpafTcr  même  celle  delà  Nacre  de  laco- 
quille^u.>ique  formées  toutei  deUx  d'une  même  mauerc. 
Cctu:  différence  vicoc  4c  ce  que  la  Nacre  de  Perles  tou- 
chc,  par  Tes  exirémiïésià  U  hourbci  au  luu  qvic  b  mancrc 
de  la  perle  a  été  reçue  entre  les  membranes,  qui  la  uenr- 
nciuà  couvert.  M.  de  Réauraur  a  oblervé  que  la  couleur 
des, Perles  lépondoic  à  la  couleur  de  la  coquille  oU  dics 
fc  trouvoienc  renfermées  j  «c  que  Us  Perles  ,  moitié  eou- 
Icur  de  nacre ,  &  moitié  noiiàt.cs  ,  avoient  été  tormécs 
dans  Iq  confluenc  de  deux  va»ll^:aui  qui  conicnoient  des 
fucs  de  différentes  couleurs.  ... 

Les  Jouailliers  appellent  Loupe  de  Perles  un  lue  picr^f 
rcuk  &  nacré ,  qui  s'cft  c^tiavaré  en  forme  de  noeud. 
Quand  ils  en  trouvent  4e  demi  fphériques ,  ils  les  tout 
fcicr  i  &  de  4eux  de  même  groffeur ,  coljécs  enUiable  , 

ils  comporetît  une  Peilq  Jr^  -  a,- 

Les  Perles  les  pluscftimécs  Oont  celles  d  Ori.e«f  j^  « 
entre  ceUcs  là  ,  on  cboifit ,  par  préférence  ,  celles  qui  (oat 


Perles  d'une  btlU  eaUi.  Unr  prix  cft  p'us  ou  moins 


le  tarif  des  pierreries ,  ainfi  que  celui  de  la  mo4f   On  ne 
les  emploie  que  poor  Us  collier^  &  les  braffelcts.    En 
Médecjne,  on  ne  fc  Cert  que  des  Perles  menues ,  quon 
appçlk  Semences  deP^rlu.  Quoique  moins  chères  que 
ie^  ^offes.  elles  n'ont  paw  moins  de  vertu  î  leqr.prépa. 
ration  confifte  à  les  téduÎHï  fur  le  porphyrev^.^înc  po»- 
dre  impalpable.  La  Nacre  d(î  Perle  .  préparée  P«^  cette 
même  méthode  ,  n'eft  pas  m'oins  bonne.    Ce?  lubUan- 
cçs  font  abforbanrcs  ,  6c,  propres  à  arrêter   U  «ûm»i- 
(cmcnt  &  îo'^evoicment.    On  fait  entrer  ces  dittérens 
produit*  de  rhùitrt  dans  plufttUM  dirpcnfations  ^médici- 
'     ^  ■       ■  ;  -Nn  n. 
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nitles  ;  mail  Ici  Médccini  inftruics  &  de  bonne  foi ,  cott^ 
viennent  que  les  Perles  U  là  Nacre  de  perler  n'ont  point 
plus  de  Tcrtu  que  la  Nacre  des  huUres  les  plus  commu- 
nes ,  8c  qne  leur  préparation  ne  pevt  être  employée  pur 
préférence ,  que  pour  relever  la  pompe  le  le  pcii  cet 
médicamens. 

Les  Dames  employoienc  autrrfoii  dans  leur  fard ,  \û. 

\  Nacre  de  Pertes  ;  aujourd'hui  les  Tablectiers  en  font  dei 

cuillers  ,  des  )crtoos ,  des  manches  de  couteaui ,  des 

navettes  ,    8c  beaucoup  d'autres   petits  ouvrages  fort 

agréables. 

Avant  que  de  finir  cet  article,nous  croyons  devoir  par- 
ler de  la  cnarlaraneric  de  certains  Juifs ,  qui  prétendent 
qu'ils  ont  l'eftomac  propre  è  nétoyer  les  Pertes ,  &  à  en 
^    augmenter  le  poids.  Ce  fait  eft  d'autant  plus  impoffible , 
que  les  Perles,  comme  les  os,  Hvoire  &  les  dents  s'a- 
molliifent  dans  des  liqueurs  acidulées  &  chaudes ,  U 
qu'elles  perdeUt  de  leur  poids.  On  en  a  des  preu^s  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute.  Si  les  Perles  fc  nétoyoicnt  (ïans 
BntIVomac  Juif,  il  en  feroit  de  même  dans  un  eOomac 
Turc  ou  Chrétien  ;  mais  dans  tous  ,  ce  ferdit  aux  dépens 
du  volume  des  Perles.    Vdici  un  exemple  bien  frap- 
pant du  ramolliflemenc  des  Perles  :  en  jettant  les  fonda- 
tidns  de  S  Pierre  de  Romç ,  on  trouva  un  caveau  pd 
avoient  été  dépofés  Mit  ans  auparavant  les  corps  de 
deut  jeuMts  filles  de  Stilicon  ,  qui  avoient  été  promifes, 
Tune  après  l'autre  ,  à  l'Empereur  Honorius  j  toutes  îcs . 
richefTet  qui  y  étoient  rcnietméesiétoient'en  très  bon  état, 
à  t'exce^ibn  des  Perles,  qui  étoient  ii  tendres,  qu'elles 
s'écrafbitAlt  facilement  entre  les  doigtSf  ; 

On  tire  parti  aufiî  de  la  charnietc  des  huîtres  haerées; 
e*e(l  uti  gros  ligament ,  que  de!  Hollaodojs  ,  voifins  des 
pécheties  de  Perles  font  de/Técher  ,  ont  l'art  de  tail- 
ler .6e  de  polir  enfuite,  de  manière  à  imiter  une  plu- 
me :  ils  le  vendant  fous  le nbm  dtPJumt  it  Paon;  elle 
efl  d*un  beau  bleu  vcrdâtre  chavoyar^t. 

NADDE  eft  un  poirtbn  rare  ,  dir  genre  des  cirpes ,  it 
de  la  famjile  des  poifTons  à  naeeoines  molles  :  on  le  trou- 
ve plus  eommunémjent  dans  Tes  parties  Boréales  de  U 
$uede  que  par- tout  aillçuirs  .1  il  a  un  pied  de  longueur  i^ 
quatre  louches  de  iar«e  $  U  réto  obtufç  j  le$  tious  dct 
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«igeoirei  fpnt  doublet  (  la  bouche  cfl  fans  dents  j  la 
mcmbrtnrdes  ouiei  a  trois  rayons  -,  la  queue  c(ï  four- 
chue V  l^^couleur  du  dos  cd  brune ,  blanche  aux  côtés  . 
«rgent^eau  ventre,  &  rouifc  à  la  poitrine.  Les  écailles 
Tout  la^eet ,  obtufet  &  lUiécs  :  on  mange  ce  poiiïon  en 
Veilrobothnie. 

N AG  EUR ,  Natrix  torquata  ,  nom  donné  à  un  fcr- 
pent  aquatique,  qUi  crie  comme  la  grenouille  :  il  fc 
nourrit  de  grains  ,  d'infe^Vcs ,  de  put  ce  qu'il  trouve  \ 
èc  comme  la  vipère  ,  il  fait  la  chafTe  aui  rats.  Les  Fran« 
çois  appellent  ce  ferrent  le  Charbonnier.  Voycx  ce  mot. 

NAPEL,  Napêllus,  Quoique  nous  ayons  déjà  dit 
quelque  chofe  de  cette  plante  ,  prétendue  vcnimcufe  , 
au  mot  AcoNif ,  nous  croyons  devoir  nous  étendre  da- 
vantage fur  l'hiftoire  de  cette  efpcce  de  végétal ,  depuis 
que  nous  avons  lu  les  nouvelles  expériences  ouc  M.  An« 
toine  Srorch  en  a  faites  ,  ainfiX^ue  nous  Le  oîfOns  plus 
bas. 

Le  Napel  e(V  une  plante  qui  croît  naturellement  dans 
la  Forêt  noire  en  Siléfic ,  &  ailleurs  aux  lieux  monta- 
gneux j  on  la  cUltivc  auffi  dans  les  jardins  ,  elle  y  prend 
très  facilement ,  elfe  y  dure  fort  long  tems  ,  quoique 
négligée  &  ittéme  maltraitée.  Sa  racine  eft  vivace ,  de  la 
grodeur  d'un  petit  navet,  noire  en  dehors  ,  blanchâtre 
en  dedàîlris,  produifant  foUvont  d'autres  navets  collaté- 
raux Bile  pouffe  plufiçurs  tiges  à  la  hauteur  de  trois 
pieds, i rondes,  lilTcs  ,  moëlleufes  ,  roidcs ,  difficiles  à 
rompre  ,  garnies  de  feuillet  amples  ..arrondies  ,  vcr- 
dâtrès  ,  nervcufes  &  découpées  en  beaucoup  de  parties 
étroites ,  d'une  manierfcplps, remarquable  que  dans  toute 
autre  efpece  d'aconit.  Ses  fleurs  font  difpofécs  en  ma- 
nière d'épis  aux  fpmmités  des  tiges ,  ayant  la  Hgure  d'une 
tête  couverte  d'un  heaume  de  couleur  bleue  rayée.  A 
cette  fleur  fucccde  un  fruit  à  plufieurs  gfaitics  mcmbra- 
neufcs  difpofées  en  manière  de  tête  ,  qui  renferment  des 
fcmcncci  menues  ,  ridées  Si  noires  dans  leur  maïu- 
turité.  . 

Jean  pauhiu  dit  qu'il  ferolt  prudent  de  bannir  dé  nos 
jardins  un  poifbnauflî  mortel  à  tout  animal  qui  en  mari-  • 
^c ,  que  l'efl  le  nâp^l.  Tous  les  Auteurs  de  Botanique 
«'accordent  auffi  à  dire  ,  qu'entre  jtous  les^poifons  qui  fQ 


■M. 


\  :  V 


-..y  '■■■■■ 


■»-.';,V: 


4» 


«    ...^  A    "■ 


'ê 


■•*  < 


a 


-  *.  'h    '  '"■  "  ' 


.■■'*■■-'.,.   ■ 


/ 


\ 


f.'.- 


\ 


"^:. 


(h 


.'■>' 


i^i  MAP 

tirent  Hc  U  Famille  des  v^c^taux  ,  le  Napcl  a  tmïiourt 
été  regarda  corome  un  des  plus  lingrreux  )  quclquei 
Auteuri  affurcnraue  fa  racine  ^chaufTce  dans  la  main. 
fuflSt  pour  caufcr  la  mort.  II  parole  paries  effets  qu'cJlt 
c(l  caulliquc  5c  corrofiye  :  car  elle  produit  en  peu  de 
teras  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d  en  manger  ,  des  en- 
Aures  ,  des  inflammations  ,  des  convul fions  ,  la  gan<- 
grenc  &  la  mort.  Mathiolc  raconte  l'hiftoirc^d'un  cri- 
minel condamné  à  mort ,  à  qui  l'on  Gb  manger  de  cette 
racine  pour  cffayer  quelques  antidotes  quon  propofoit 
contre  ce poifon.  Cet  hommcy  trouva  d'atordungoiu  de 
poivre  un  peu  fort ,  &  au  bout  de  deux  heures,  il  fut 
faifi  de  vertiges  &  de  Ci  violentes  commotions  de  cer- 
veau ,  qu'il  s  imaginoit  avoir  la  tête  pleine  d'eau  bouilj 
.  lame  j  cet  état  fut  fuivi  d'une  enflure  générale  de  tout 
le  corps  ,  le  vifa^e  devint  livide  ,  les  yeux  forioient 
d'une  manière  aifreufe  hors  de  la  léte  j  enfin  des  con- 
vulfions  horribles ,  terminèrent  bientôt  la  vie  &  l'efpé* 
rancc  dç  ce  criminel.  Autrefois  on  empoifonnoit  les 
flèches  avec  le  fuc  de  cette  plante,  &  l'on  détruifoit  aufli 
lesinimaux  fauvagcs  &  féroces,  Lions  ,  Tig£cs,  Loups, 
Panthères ,  &c.  avec  le  Napcl  adroitement  mêlé  à  l'ap- 
pas  des  viandes  qu'ils  aiment  le  plus.  Wcfper  dit ,  qu'en 
tcms  de  perte  ,  on  s'eft  fervi  de  cette  plante  pilee  en 
guifc  de  véfictttoirc:  ce  qui  démontre  évidemment 'la 
fjualité  qauftiquc  6c  érofîve  de  cette  plante. 

Un  telWpofié  dcsptopriétésdu  Napcl  fuffit  bien  pour 
^cn  profcrir^Wfagç  intérieur }  mais  l'illurtrcStorck  ac- 
coutumé d'aprè^J^c^périeoce  à  doMtcr  de  la  yiokacc  des 
poifons  ,Yég4^î^(]i|>f^  s'aflurcr  par  lui-même  des 

effets  de  ce^Iui-cip  4*^Wi«Ieux  éprouver ,  il  mit  fiir  fa 
lapçuc  une  petitfe^^iliçl^^  de  poOdrc  des  feuilles  8i  des 
tig§  de  1  yl0oniti«dj*p'(|ycllc  produifit  dcî  l'aj^  lai 

^aufa  une  faliyatiolj^iij^  long  tcms*,  il  rcflcnto^c 

tuffi  des  douleurs  momehtinnées  ,  vagues  (8c  laiicinan- 
tes ,  mais  il  liés'etifuiVic  aucun  mal. 

Cette  même  f  ô»dre|mée  fur  un  lilcere  çhancrcux  8c 
fongoçux,  ntfyecortftim^  >  , 

M.  Storck  Rt  enfuitc  rcxtrait  de  napcl  avec  le  fuc  ex* 
primé  de  cette  plante  :  il  en  mit  un  prain  entre  la  pâù- 
picie  inférieure  dç  fwi  ccU  droit  8c  i'aril  même  ,  il  ucn 
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fut  nWcùé  ,k^quc  comme  il  l'auroit  ^t^  par  rnut  aune 
corps  étranger.  Il  fit  enfuitcun  mélange  de  Htiix  ^«raini 
de  cet  citrait  avec  Htux  gros  de  fucrc  en  pondre  ,  U 

r>our  obfcrver  particulièrement  ce  cjui  fe  paircioit  <iani 
e  corps ,  il  avala  lui  même  fii  jtrjini  de  ce  m/langc 
c]ui  ne  lui  firent  rien.  Le  («cochI  jour  il  en  prit  huit ,  c^ui 
ne  lui  produifîrcnt  aucune  renfation,  &il  en  fut  Hc  mê- 
me des  dix  grains  cju  il  prit  Imroificmc  jour.  Fnhaull 
par  le  fuccès  de  cet  effais,  il  «n  nrir  vingt  gpins  :  an- 
cuhe  des  fonûiom  animales  n'en  hit  dérangé  ,  jnaîs  il 
Iran fpira  un  peti  plus  qu'à  rordînairc.  11  conrinua  ainfi 
pendant  fept  jours  ,  H  le  huitième  il  Ce  rcpofa  j  il  re- 
commença le  neuvième  6c  continua  juft^uau  cjuator- 
zicme»  fanss'apperccvoirde  rien  de  nouveau.  M.  Storçk 
conclut  dc-U  ,  que  la-  pou^lrc  de  napcl  excite  la  tranfri- 
ration  &  la  Tueur ,  qu'on  peut  en  donner  aux  malades 
intérieurement  avec  fécurit^  ,  en  radimniftj-ant  en  pe- 
tites dofcs  pour  cpmmencer  \  qi^'ejle  crfnivicnt  d^ans  les 
maUdiés ,  dont  on  (Kut  cbalfer  iV  matière  ou  la  caufe 
par  les  voies  de  la  tranfpîratibn  &  de  la  (vieat  :  teljts  que- 
les  fièvres  ,  Icsduuleurs  fciatiques  ,  médle  pour  les  glah<«  v 
des  enflées  &  fquirrti^fes. 

le  Çô<f^cui;  Bcrnhard  de  Bctnitt-  f^:^h  que  la,  plante 
de  napcl  dcdéchée  ou  iianfpUnt^e  dèf  Alpes  daiii»  les 
jardins,  perd  fa  qualité  véné^ietife  ,  51^  qu'elle  n'eïV  point 
un  poifon  <jantJ  le  Nord  comme  dans  l'Italie  \  c'eft  aux 
Médecps-qn'il  cotiviciYt  dé  prcmpncer,  fi  rùrageintcrnç 
du-  t)af>cl  doit  ^le  pcrrHis  joù  défèiidui  '  " 

Quant  aux  remèdes  propres  contre  {c  fbi fon  du "na- 
^el  !  pti  commence  par.  donnei^  '|>jQmpte*n^ni^  hif  émî-i 
iiquc  V  faiyi  d'une  boifibn  ahoildante'de Jait  8c lâç  Beurre  ' 
bouillis  ctifciplïle  »  rTonïttii  le  traitem^m  par  des  bolîr 
de  thériac^t  ou  un  autre  antidote  ,  |<  on  y  joi^it  les  Tel) 
vplatiltdc  vipères  ou  de  corné  de  cerf  ^6cc/  '     ^^ 

NAPHTE  î  v^#^  PÉTROir.   .     /         ;-;       /^   '    ' 
.    NAlVÇ4|HTE,iV^''civ^«/iw^i  nonn'dpnné  à^r^^ 
odoriféiiMae  réfineu(e  de  l'avl^rc?  <mi  produit  ToUhan  , 
fn  (ervent  daiii  leurt  bttjj^ms'  i  en  Europe  on   ,. 
le  pour  les  maladies  du  poumon.  On   appelle 
cfôii^le  Naicapiitç  ,  T/^/i4M  j^u*  Tnymiamén 
byci  OtTBANt  ■  .''':.•-.  k':  ■  ■'<■  -/:'  ^''"  /"'.:■  ..>'',„ 
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NARCISSE ,  Narciffki  UtlfoUus  î  cft  une  plarfre  dont , 
la  racine  éft  bulbcufe ,  ooiriktre  en  dehors  ,  blanche  en 
Jdani  ,  vifqucûfe  ,  atncrc  ,&  i^Hiiïam  en  derToiui  dct 
fibrei  comme  Ici  autret  rActnei  bnibcufei.  Il  Ton  de  fa 
racine  dei  fcutllci  vcrtef  paiet ,  affc»  fembUbtes^  celle! 
««poireau.  Il  l'élevc.  d'eocre  ellei  une  tige  haure  d'un 
pied  ,  creufe  ,  nue  ^  cMoalée  ,  portant  en  fa  fommité 
une  grande  fleur  k  unt  feule  feaille  évafïe  en  godet ,  . 
lilanche  .  &  eotouricde  fii  feuiilci  pllei  &  pnipurinea» 
«'»">«  <»<lcur  fort  agréable.  A  cette  fleur  (uecede  un  fruit 
f»W;l>ngL  trUi^alairc ,  rempli  totérieurement  de  fcmen- 
ca  arréndicf ,  noirei  k,  amenés  :  la  fleur  de  cette  plante 
cd  un  peu  iiftrcQti4)ue  ,  «c  (a  rKioc  eft  airifflutinaote  8c 

▼OIDjltlVC.  '^ 

On  cultive  cette  planta  dam  lei  jardins  à  caufc  de  la 
peauti  le  de  la  bonne  odeur  de  fa^gj^nr.  >I1  y  en  a  de 
flttficura  fortes  î  i«.  le  Nwcifle  de  Cohftantinople  ? 
»-^.  Ifr  grand  Naitifle  d'Inde  ;  |*.  le  Narcilfc  rouge  ;  . 
^'.  celui  <mi  cft  jaune:  y«.  le^arçilTe  d'Angleterre. 
Il  fe  trouve  an(fi  dans  les  bois  le  les  prairies  une  .cfpcce 
aé  Narciffe  jaune  qu'on  itfuiime  ^itfif. 

On  Plante  les,  NarciiTenlans  les  parterres ,  en  plan- 
«icp  à  quatre  doigts  de  diftance ,  à  la  fin  de  Janvier  : 
pn  les  multiplie  de  cayeiix  ,  le  on  les  replante  erf  O^o- 
brc.  Les  jonquilles  ne  font  que  dci  elpeceAde  Narciifc. 

^  NARCISSE  D'AUTOMNE  ;  vpy*^  Lys  narcisse. 

NARCISSE  DB  MER  V  ^^y*K  ««  wot  Sciiit. 

NARD.,  Nardui,  On  Adonné  cc  nom  ^  différentes 
plantes  d'ufago  en  Méficci«e ,  fie  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  cet  article,  r  ' 
^LcNard  Ihi^iih  on  $hca-narp  ,  N^rdus  Jndica,^ 
cft,  fdonM;  Gfoffiroi  {Hau  M^U,  )  une  racine  cheve-   ' 
lV  °i"  P^"f^^">^  «Cewblage  de  fibres  «o^tUUées ,  atu- 
chécs  à  la  tére  delà  racine  i  qui  ne  font  rkn  autre  cbofc 
^uo  ltifilamei>t  nervtu*.  <kf  teuilUs  fan'é«s ,  dcOcchécs,  ' 
raroafféc^  eA  iwi  netit  p»qCictde.lafflCorteujrl£dc  la  lon^ 
gucur  du  doifct ,  d«  âbia^ur  brune  lOuitàtre  /  d'un  goût 

amer,4crc  »  d^uniç  od^r  aromatique ,  a(pfi»ro€hante  de  cel- 
le dtjTnii>4i^i-    g*m^^  «--*j-  Ci^A:^^^J7cl  j^  I.  -i-_.>s.^: 


\t  dinbuchet;  Cttxic  partie 
eftcn  ufagc,  w'eft,d,itM. 
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racine ,  nuit  c^cA  la  partie  infifricure  des  tiges ,  c]iii  c(V 
d'abord  garnie  de^piuftcuri  petites  feuilles  ,  qui  en  ic 
fanant  8c  en  ft  deiiechanc  toui  \t$  ans ,  Te  chan|;cnt  en 
des  fîleti ,  n*y  ayant  <fue  l|iuf  fibrei  ncrvcufci  (|ui  fub« 
fiftent.   .  .  " 


On  a  donné.au  Nard  I^dm  é'éj^i,  à  caufe  de  fa 
figure  )  la  racine  à  laquelle  il  c(i  attaclié  /  ell  de  la 
grotrcur  du  doCgr  ,  fibieufe  ,  brunâtre  ,  folide  ôl  caf* 
fantc.  Parmi  cet  Hlamcns  on  trouve  ^Quelquefois  dey 
feuillet  encore  cntiercf,  DJanchâtref  U  de  petites  tiges 
creufes  ,  caneléet ,  &c.  ' 

Le  Nard  fudien  croit  en  grande  quantité  dans  la 

frande  Java  ,  U  les  habitaos  en  font  beaucoup  d  ufaga 
ans  leurs  cuidnet ,  pour  aifaifoiiner  les  poidops  &  Ict 
viândef.  On  en  apportoit  autrcfoii  de  la  Syrie  3c  du 
Gango  .  donc  la  couleur  8c  la  longueur  des  fibres  va-» 
riojent-beauconp.  v 

)^  plante  de  ce  Nard  l'appelle  Grâ/nea  iyptroides 
sromjûcum  ïndi€um ,  Brbyi«<.  On  eftime  le  Spicanard 
alciitere  ,  céphalique  ,  lloinachique  ,  néphréiique  8c 
hydérique.  Rivière  dit  qu'il  convient  ,  pris. en  fuoflan- 
ce  dans  du  bouillon  pour  l'héniorrbaçie  des  narincst 
Bontius  dit  que  dans  les  Indes  /■  on  fait  infufcr  dans  du 
vinaigre  le  Nard  delTdché  »  8c  Qu'après  y  avoir  ajouté  un 
peu  de  fucre  ,  on  fait  ufage  ae  ce  remcde  cbntrc  Ici 
obftru^iont  du  foie  8c  de  lé  rate  :  il  convient  encore»  ' 
toit  ï  l'intérieur  »  foit  à  l'extérieur  ,  pour  la  morfurc 
des  béces  venimeufes- 

Le  Nard  cELTiQu^a ,  Nardus  ctltica  :  eft  une  ra- 
cine rampante  »  cheve]ue  ,  rouHlàtre  /garnie  de  petites 
écailles  ,  d'un  verd  jaunâtre.,  d'un  goût  acre  ,  un  peu 
amet ,  aromaticjue  ,  d'une  odeur  forte  8c  un  peu  défa- 
gréable.  Les  petits  rameaux  de  cette  ptante^baUç  ,  pouf-  ^ 
lent  par  intcrvaàcf  des  Hbrcf  un  peu  cli4pvclu(^  8c  bï<u* 
nés  ;  à  leut  partie  fùpérieure  ils  dooi^AnCi.  fiiiiTance^à 
'pluficurs  petites  têtes  qui  foutiennem  de  petites  feuilles 
oblongues  de  couleur  jaunâtre.  Il  s' élete  d'entre^  ces 
feuilles  une  petite  tige  ,  hautp  d'un  pied ,  ayant  fur  cha->  , 
que  norud  deui  petites  feuilks  oppofées  j  elle  porte 
en  fa  fommité  D^ucoup  de  âeurs  ,  qui  ont  U  ngure 
d'Une  étoile  d'un  ja^e  ckanc  fuut  itiomiiU  qui  dans  U 
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fuite  deviennent  de  petites   graines    obloAguet  &  ai* 
grcttécs.. 

Toii\cs  les  parties  de  cette  plaRte  font  aromatiques, 
6c  imit  Y  ,  «îiant  récemment  féiWcs,  l'odeur  de  la  pe- 
liic  valériane.  Clufius  .dit  que  le  Nard  éthique  fleurit  en 
Aoftt ,  prcfqvic  fous  les  neiges  tféïnt ,  fur  le  fommct 
dis  Alpcsidc  Sr'yric  i  les  feuilles  paroifleiw  enfuite  .  lorft 
que  les  fleurs  commenctnt  à  tomber.  Les  hâibitans  le 
rnmallciu  Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorf- 
quc  les  feuilles  jauniffeat  :  car  alors  fon  odeur  c(l  agréa* 
bic  ,  au  lieu  qu'il  n'en  a  point  lorfqu  elles  ne  font  que 
de  paroître  .  ou  «jue  la  plante  eft  encorç  vetrc  Ce  Nard 
a  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  \  il  eft  cepen- 
dant plus  diuiéiiquc  &  plus  carminaiif. 

Le  Nard  DE  montagnr  ,  N^rdus  mon  fana,  eft  une 
cfpçce  de  Valériane  .  dont  la  racine  eft  oblongue,^  ar- 
rondie ,  «c  en  forme  de  navet ,  de  la  grofleur  du  petit 
doigt.  Sa  létc,  oui  eft  portée  fur  une  petite  tige  roiigcâ- 
ire,  eO^arnie  de  fibres  chevelues  ,  bruiiàtres^  un  peu 
dures.  Cette  racine  cft  vivacc,  d'un  goût  acre  de  aro- 
matique*. ]    ' 

Le  S ard  bâtard  1^  Li 
chiendent. 

le  faux  Nard ,  eft  la  racine  de  lail  fcrpcnrain  des 
Alpes.  s'  'm 

Le  Nard/auvage  ,  eft  la  iicint  du  cabaret:  Foyer 
Çès  mots.     , 

Le  Nard  commun ^xd  lafpic  ou  lavandç  mâle.  Foye^ 

lÀVANDE,  ,,-f 

NAR'^AL  ,   cfpecc  de  Baleine,  Foye{  au  mot  Ba- 

lEINE. 

NARI  NARI  ,  efpecc  de  raie  du  Brefil  s  les  HoUan- 
dois  l'appellent  Pitl/crt  :  ce  poilTon  eft  charnu  ,  il  aie 
"corps  &  Us  nageoires  triangulaires  j  fa  létc  eft  groflc  8c 
ramalfée  ,  ^lu  milieu  il  y  a  une  efpece  de  fofîe  :  au  lieu 
de  dents ,  il  a  dans  la  bouche  des  os  qui  font  compofés 
de  plufîcurs  olfelcts  ;  fcs  ycut  fonr  petits  :  le  dcflus  du 
corp^^eft  nouge  bleuâtre  ,  tiqueté  de  blanc  j  le  ventre 
eft  a(TcA  blanc  ,  6c  fa  peau  unie.  Proche  do  fa  queue  r 
font  deux  croehets  lon^^s  de  jrois  doigts ,  6c  faits'commt 
les  lameçQnf  d'j*n  ftSchcur  :  Çsl  chaii  eft  fort  délicate. 


éangutdoc  ,  eft  une  fortç  de 
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NASITOR.  Koycç  Crisson  Att^ois. 
NATICE,  I^attca  ,  nomqUc  M.  Adanfon  donnc^ 
d*Rprès  les  Anciens  à  un  genre  de  coquillage  opercule 
a(re%  fepblable  à  UN^rite,  6c  qui ,  ftlon  M.  d'Argcn* 
ville  ,  eft  un  limaçon  à  bouche  demi  ibndc  ,  oui  n*a  point 
(ic  ecncivet  ,  ni  de  dents  y  fcul  caraûere  qui  ic'diAinguc 
de  la  Nhitt.  Voyez  et  mot. 

NATRON  ,  Natrum ,  cft  un  Tel  alkali  tctrçux .  ap- 
pclltî  quelquefois  SouJe  blanche  d  Egypte  ou  Alkali  ter» 
rejht  Orittitai  11  eft  en  partie  (ixc ,  fie  toujours  mél^c 
avec  de» corps  terredrcs.  Quelquefois  il  contient  du  fel 
nurin  ,  ou  un  fcl  alkali  volatil ,  de  manière  cependant 
fljue  l'alkali  fixe  y  domine.  Le  N;|iron  r^fous  en  liqueur,  ' 
fait  cflcrvercence  avec  tous  les  acides  :  il  fe  diffouc  dans 
quatre  fois  Ton  poids  d'eau  chaude.  €etie  cfpece  de  fel 
minéral  dont  on  fc  (ecvoit  autrefois  en  France  pour  faire 
du  favon  fie  du  verre  ,  fe  trouve  en  Egypte  bi  en  Syrie, 
aujourd'hui  nous  voyons  rarement  ce  Ici.  dans  le  com- 
merce.,- ayant  été  prohibé  fous  le  miniAere  du  Gran«l 
Colbert.  On   lui  (ubAvtue  le  (el  de  verjre  ou  !a  natron 
fadice.  ^ 

Nous  avons  donné  dans  notre  Minéralogie  un  détail 
a(Tcz  circonAancié  de  la  préparation  fie  de  Tufage  de  ce 
fcl  en  Egypte.  C'eil  dans  l'hiver  que  ce  fel  Tuinte  natu- 
rellement de  la  terre  :    on  le  ramaiïe  dans  l'état  de  li- 
queur daitis  deux  grands  lacs  ,  dont  l'un  eil  fuué  prés  de 
Memphis  s  fie  l'autre  aux  environs  d'Alexandrie.   Les 
vents  qiQ  j^ncntJtians  ces  contrées  ne  tardcnc  pas  d'en 
faire  évap^ r  la  furabondancc  d'eau,  >6e  lorfquc  l'air  e(l 
aHcz  mminuépour  que  le  fcl  commence  ^  cryf^allifer , 
on  le  recirc^ec  des  pelles  faites  ,en  écufnoir  ,  puis  après 
l'avoir  égouté  ,  oh  le  tranfporte  dans  de  grands  maga* 
fiiïs  à  Terrane  fie  à  Damanchou,   Les  Payians  font  con* 
iraints  par  corvée  d'en  voiturer  4^000  «juinraux  ,  parric 
en  bateau  fur  |c  Nil ,  fie  l'autre  partie  fur  des  chameaux  : 
mais  cette  obligation  forcée  leur  tient  lieu  de  la  taille 
qu'ils  dcvroienl  pour  leurs  tçfr^s  enfcmencéesi  ;        . 

tes^  Arabes  emploient  ce  fcl  pour  blaflchir  leu*cui* 
vrc  fie  le  linge  -,  les  Egyptiens  s'en  ferment  au  lieu  de 
foudc  dans  leur  favon  tie  leur  verre  ;  les  Boiilangcis  d'A- 
lc;(andric  en  mettciu  dans  leur  forgo  \  les  Tanneurs  du 
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pays  en  fiient  tcurt  eoirsrlet  poacheà»  fte.  sVti  (er<* 
▼énc  toffi  pour  attendrir  oa  cohfcr  ver  Tes  viandes ,  dcc« 
f^tfyff  la  rfouvtlU  £xpafit.  du  f<eg  Mimerai,  yoL  L 
p,  iiy  ^910*  Le  (èl  alkali  qu),  Hé  trouve  dans  quelqaef 
caiiK  tbermalès  0c  mioéralet ,  a  beaucoup  de  rapport 
Avcc  IcNatfon  :  Ton  doitbe  aultî  au  rel^*£bshoin  le  nom 
de  Natron  ^j4ngftttrrt  :  voyirSwi  d'ISS mom. 

NAVETTE  DE  TISSERAND.  On  donne  ce^nom  à 
on  coc^uillage  univalve  du  glme  dot  PoruUints  :  v^ycz 
craioi.  La  Navette  eft  rare  ,  Ae  reffemble  à  on  pctic 
«uf  pour  la  forme  8c  la  couleur ,  excepté  que  ^  deux 
booti  font  beaucoup  plus  allongés  8c  plus  poim^' 

NAVET»  Napus,  Le.  Navet  cft  la  racine iroric  plante 
qui  poiDe  le  même  nom, ,  8c  que  Ton  cultive  dans  let 
cDampt  8c  dans  les  jardiiil.  Il  y  a  des  Navets  cjne  Ton 
jcttltive  pour  la  tabla  ,  8c  d'autres  pouKla  nourriture  dei 
Beftiauz  i  nous  parlerons  d'abord  des  premiers. 

ta  racine  du  Navet  eft  de  forpne  ,  de  groffeur  8c  de 
couleur  diflfiérences  ^  (Uivant  refDece }  elle  eft  charnue  8c 
douce  ,  exhalant  une  petite  odeur  afTem  affréable.  Sa 
feuille  ell  un  peu  allongée  ;  découpée  proK>ndémcnt  » 
rude  8c  velue,  d'un  gros  vcrd^ 4|^iee  »  qui  s*éleve  de 
dçux  ou  trois  pieds  ,  eft  branchuffi^liffe.,  plus  ou  moins 
groHe ,  (uivant  Tdfpece.  Les  fleurRraiffcnt  en  abondance 
aux  extrémités  de  tes  rameaux.  Ces  Acurs  font  dérouleur 
|aUne  »  quelquefois  blanches  ,  à  quatre  feuilles  difpo* 
lées  en  croix.  Aux  fleurs  fuccedent  des  (iliqucSi  qui  con- 
tiennent des  femenccs  rondes  8c  brunes. 

Il  y  a  pluHeurs  cfpeces  de  Navets,  mais  dont  quel- 

Î mes- uns  ne  fe  pl^ifent  qn^  dans  ccrrains^^rreins  )  tels 
ont  les  Navets  de  Frencufe  ,  deSaulieu  cnoourgognef 
de  Saint  Jômc  »  du  Gatinois  •  qui  dégénèrent  no^blc* 
ment  q9and  on  vdit  les  élever  ailleurs.  Ccft:  de  toutes 
les  pliiinces ,  '  celle  qui  s'accoutume  le  moins  au  change- 
ment de  terrein  ,  Se  qui  vient  le  mieux  dans  les  terres 
arides  8c  caillouteufcs  >  où  toutes  Içs  autres  ne  fbtit  que 
languir. 

LcS  (îx  cfpeces  ,  dont  la  culture  réufTit  le  mieux  dans 
nos  climats,  font  le  petit  Navet  de  Berlin  .  qui  cf^  fort 
menu  ,  plus  rond  cinc  long  8c  bjanc  ;  <feft  Icplus  petit 
8c  U  mcillfuv  :  le  Navet  de  Vaugirard  ,  qui  eft  de  mé- 

.     "i^  diocic 
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iioctt  ^offènt,  un  peu  allongé,  tirant  fur  le  grii  da 
côfé  Hc  h  rétc  ,  d'un  bon  goût ,  cendre  ;  il  cft  fort 
commun  à  Paris  de  fort  tfïimé  :  le  Navet  comnjun 
tant  le  rxMid  que  le  long ,  qui  cft  celui  qu'on  culcivi 
le  plus  commuiiénvcnt  k  Aubervilliers  ;  le  l^ret  gris  , 
aiofi  nommé  de  ûi  couleut ,  fc^dont  li  forme  cft  al* 
lonftéc  :  lé  Navet  de  M  eaux  ,  qui  rend  le  rlus  de  prefic. 
par  fa  groATeur  et  pur  (k  langueur,  qui  cft  commune-' 
inent  de  huit  à  dix  pouces  ^cctte  elpccc  ,  éïkvée  aux 
oiivirons  de  Mctux  ,  cft  meilleure  que  la  même  élc- 
.  vee  aux  environs  de  Paris.      * 

Toutes  ces  efpeces  fe  cultivent  de  la  même  manière  &•. 
réuMent  mieux  ep  général  dans  les  occres  légères     que 
dâos  coûtes  les  «ua^au  On  Tcme  les  Navets  en  deux  îems 
au  mois  4e  hUn  «r  wi  mois  d'Août  j  9c  ils  viennent 
ordinaircmçnr  mieux  dans  cette  detaiere  iaifon.  Il  ^ut 
que  la  wrte  ait  été  lucn  labourée ,  qu'elle  ne  foit  ni  trop 
«che  m  trop  tttmpée  ,  aCiivoir  attention  de  fcmcr  ttâ 
dair.  Quand  !f,g««»«  fft  kvée    on|%pit  le  pli^^ 
de  mantfre  «tfU  refte  environ  Èx  pSSc«  de  diftancc 
iLÏÏU       *  !  ««tre  ,  Ile  an  ûiBcle  toutes  les  nauvaifes 
hcsbes.  Um  Knvicis  €m  Mdinaircment  bons  au  bo«t  de 
deux  moiSi  «c  ^  hnl  kâ  aivicher  alors  ,  de  crainte 
qu  \h  ne  fe  cordent ,  ou  que  les  vers  ou  les  mulots  ne 
les  acc^quent.  Celjx  du  printèns  fervent  pour  fêté  i  & 
aux  du  mois  d*Août  polTent  Thivcr ,  étant  mis  dans  le 
Ublo,  après  q»'on  leur  a  tordu  la  fiinnc;  ou  «Snta/Tés  en 
plemt  Jette ,  dans  un  «ou  qu'on  couvre  ^Ic  chaume  5  il 
ftut  que  ce  trou  foit  pratiqué  de  façon  que  l'eau  des 
ploies  ait  un  éci>ulem^nt ,  &  que  les  pleurs  de  la  terre 
ne  puiiïent  pat  l'inonder.  '       • 

On  peut  aufli  fcmer  les  Navets  dès  le  moiÉ  de  Fé- 
vrier ,  fur  u^e  couche  chargée  de  huit  à  neig^uces  de 
rctwau  .  ac  dont  la  chaleur  foit  prcfquc  ALtie  :  on 
en  jouit  par  ce  moyen  dès  le  commencement  de 
Mat. 

Pour  fe  procurer  la  graine  de  toutes  ces  çfpcc% 
09  choifit  les  plus  belles  racines ,  qu'on  remet  en  terrç 
au  mois  de  Mars ,  à  un  pied  de  diftancc  les  unes  des  au- 
tres. Au  mois  d'Août  on  les  arr^iche  ,  &  au  bout  de  quel* 
H.  N.  Towr  ///.  ♦  O  g     ^ 
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fM  jOQit  diitbât  U'|(i«|lpé»  Blkiie  ^CfCQtftrft  Sbnne 

4         Lt  Natet  â  pour^pnnci|Mil'«i^tiii  la  tirette  ,  qui 
dévore  les  )èonci>fetriltiet„|L^kpéri(,û  plante»  fur- 
i  tout  <!ans  les  aonéci  CkbcSi;  Ôh  ny^mook 

tcmede  ,.  fi  ce  if cft  dé  ddnôef  uik  noqYcUc  iaçpn  à'  la 

^  terre ,  &  de  ^mer  de  nouveau  ,  locfqu^u^^plant  de  Na- 

""  -^ts'a  été  ainfi  ravaeé.  <!)n  a  aufli  remiirqué  ^u'cn  îe- 

roànt  après  la  mi^Aout ,  le  plant  cfl  br^naircment  beau- 

"coup  moins 'faticué  de  , ces  infedcsi^ parcequ'ils  com-^ 

mcnccm  al^s  à  Te  reiireri  ;  . 

'  Le  î^avc^-cft  un  légunlé  aÏÏez  Tain.,  quoiqu'un  peu 
venccux  ;  oc^e  met  dans  les  foupes  9  on  le  mange  a  la 
fauce  blancKe  flc  à  k  moutarde  :.ôd  le^t  en  pâte  >  & 
il  fe  marie  bien  avec  la  plupart  des  viâad^  ,  itnguUe're^ 
ment  avec  le  mouton  ic  Ic«canai:d«  (^  tire  par  expccf- 
<        .  iîon  ,  de  là  graine  du.  Navet  »  une  hdilè  t|ui  fert  à  pru- 
nier &  qu'on  mêlé  avec  cetlè  dt.  U  Navette. 
'      '      Le  Navet  a  dé  «randespré^lriét^diinsila  Médecine  ; 
,  «         fa  déa^ion  eil  dun  u(aj^  titt  fàiftitiet  dan»  lés  bouil* 
Ions  propres  potjr  la  poitrinci;:ys^ée:!a[rec  lefqcre . 
elle  forme  un  (itop  très  elHmé  pgHk  apfCuCcr  la  toux  in- 
vétérée >  6c  pour'  lafthmc*.  ta  lemeike  dç  Navet  cft 
incifivé  &  apéritivc.      H  ^        o   .  .•    ï 

Les  Navets  que  Ton  cultive  pour  (la  nourrityrt  du 
buitail  ;  fe  céduiieni  4  trbii  efpecps<  X'iioe  é(l  le  Navet 
à  grande  racine  ,  que  Ton  cultive  pdttr  le  feivice  jifiU^ 
table  ,  mais  ^u'on  donne  aufli  attrWt|il  #  ^ml  oofc 
i  trouve  ei)  avoir  une  afTez  grande  qiubitité.  L'autce  ef- 

pece  eft  la  Tumip  des  Anglpis  ,  oU^la  Rabioule  du, 
Limoufm ,  du  Poitou  ,  de  la  Bretagne  }  J'erp^cl^  plus 
êftimée  .Qu'Angleterre,  eft  la  Turaip  touge  d-jécofTc. 
£nfîn,  la  troifieme  e(l  là  Rave  du  Eimouiin.  i 
^  La  Rabioule  ou  laTurnip  qjoje  JQ$;Angk>ir£u]iiivenc 
^  pour  leurs  bcftiaux  ,  a  la  racine  beaucoup  plus  larec 
€juc  haute.  Cette  greffe  racine,  qui  eft  prctquc  hors 'du 
terrein,  jette,  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  un  filet  gros 
comme  le  doigt ,  qui  fert  à  lui  fournir  de  larnpurri- 
ture.  Ces  Navets  deviennent  fi  gros ,  qu'on  en  voit  qui 
ont  jùTqu'à  QÇttf  pouces  de  diainctrc.  Ces  tactncs  fe 
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MiÇtîkt  jdtns  des  (erres  Itfg^ret^  bien  anland^es.  On 
lés  fcme  ordîniMcmënc  da^s  le  courant  du  jpois  de 
Juin  j  on  les  tpache  au  mois  d'Oûlobrc,,  ic  on  ïzi 
*  garde  pour  l'hiver  ,yè>d  la  difctce  d'hprbc  oblige  dç 
mettre  les  beftiauz  ^  fcc. 

NiVVETTE  ou  NAVET  SAJÛV AGE  \;  Napus  fyf^ 
vefiris,  Cftiit  plante- no^' diffère  du  Navet  commun  & 
cultivé  »  ^e  par  fà  ratine ,  qtli  efl  beaucoup  plus  po^ 
lire  ,  d'un  goût  âcjre  &  qui  fcrit-Jc  fàuvageon.  Sa  fleur, 
cft  jaune,  &  quelquefois  blanchâtreV  Ses  feuilles  font 
lus  découpée^.  La  Navette  croît  naf  urc  Hem  en  t  entre 
es  bleds  ,^  fur  les  levées  &  les  bords  des  foifés  :  xiîc 
fleurit  en  Avril  ^  tïi  Mai',^  &  produit  beaucoup  de* 
graine;;      ;..  '  '       '  ;  ■;     ;  ^    . 

Tt)i4lc'là  plaocç  cft  beaucoup  plus  ^lexitere  que  la 

Î précédente  ",  l\kik-  tc^ut  la  fci^cnce  Tout  le  monde  fait  que 
Ci  Oifclierseh  nouri'fl'cnt ,  dans  dcscàgcs ,  bien  des  efpc^ 
ces  de  petits  oiicaûx^^cdnrtne  Setins  ,  Chardonnerets,  Li- 
noces ,' Pinçons ,  6cc.  Çcft  de  cette  même  graine  qupa 
tire  ,  pat  e:rpre(non  ,  une  Huile  appellée  RaSette  om  Na-^ 
vent ,  dont  on  fc  fert  pour  brûler  à  la  lampe  ,  &  que 
les  Ouvriers  en  laine  emploient  auffidans  leurs  ouvra- 
es,.  La  grande  confommation  que  l'on  fait  de  cette 
l^iie  a  engagé ,  depuis  quelques  années^  divers  par- 
ticuiiers  à  cultiver  cette  plante  ,  fur- tout  aux  environs 
de'Kouen  dans  le  pays  de  Cauz  ,  &  dans  la  Picardie.  jSû, 
fcme  la  Navette  depuis  le  conimcncenient  d'Avril  juf-  ' 
qu'en  Juillet,  &  jpn  plein  champ.  Il  lui  faut  des  terres 
fortes  &  bien  îaboacées  y  &  que  l'on  herfe  apr^s  la  fe« 
maille.  On  connoît  que  la  fcmcncè  eft  mûre  ,  quand 
la  colfe  eft  devenue  blanche. 

NAUTILE  ou  VAISSEAU  ,  ou  VOILIER  ,  Nau^ 
tilus  ,  cft  un  genre  de  coquillage  univalvè  ,  rond  ou 
oblqng  comme  une  gondole,  avec  une  circonvolofton 
(piràlc  apparente  ,  tournée  fur  elle-même  ,  qui  finit  en 
te.  perdant  au  centre  j  &  qui  ^^^  une  autre  efpece ,  Te 
fépare  eu  pluficurs  articulations  ou  compartimens. 

Quand  on  divife  longitudinaicntent  la  coquille  de  ce 
Nautile  en  deux  ,  on  voit  dans  l'intérieur  le  ruyau  ou 
liphoa  Qujl   communiqué^  d'uAc  coucamé^atio^  à  i'au- 
^  Qui] 
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tfc  ;  on  y  compte  fouveot  quartintc  cellulcf  oa  compar- 
timens ,  dont  la  grandeur  diminue  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent du  centre.  Ceft  par  ce  i>etit  tuyau  ou  (ipnoh  , 
^oe  l'animal  paiTe  fa  ^ucue  qu'il  attache  à  fa  coquille, 
auflTi  ne  la  qaitte-t'il  jamais:  Ce iiphon  lui-même  eft  cohi- 
pofé  d^articolatîons  ,  enfortc  qu'il  paroît  être  produit  à 
OifFércntes  rcprifes  comme  la  coquille  même  ,  dont  l'a- 
nimal b3Ltit  les  cloifons  à  mefure  qu'il  augmente  de 
Tolume.  Ces  concamérations  font  (impies,  unies  ,^oux- 
bée^ ,  &  non  découpées  ou  arborifées  comme  dans  la 
Corne  d'Amn^on.      '      ^    " 

Xa  coouillc  du  Nautile  eft  épaiffe  &  fans  oreilles  \^ 
on  appelle  celle  qui  eft  mince  ,  Nautile  papiracé^ 
Celle-ci  eft  à  oreilles  Se  fans  oreilles  ,  cannelée  d'un 
feul  vuide  ,  fans  articulations  ,  Se  l'animal  qui  y  de- 
meure ne  tient  point  à  fa  coquille  cpmmc  dans  l'efpecc 
précédente.  • 

On  a  dbnné  le  nom  de  Nautile  à  cette  coquille  , 
parcequ'on  a  prétendu  que  c'eft  du  poiflbn  qui  l'habite 
^ue  les  hommes  ont  appris  à  naviger.  Quand  le  Nau- 
tile veut  nager ,  il  élevc^deux  de  (es  bras  en  haut ,  & 
étend  U  membrane  mince  &*légcre  ,  qui  fe  trouve  entre 
fes  deux  brts  comme  une  voile  ;  il  feiîfit  des  deux'au* 
très ,  ati*il  allonge  en  bas  dans  la  met ,  comme  d'avi- 
TOlïS  ;  ft  queue  lui  tient  lieu  de  goiivcrnail.  H  ne  prend 
d'eau  dans  fa  çocjuille,  ^uc  ce  qu'il  lui  en  faut,  pour 
leOct  ce  petit  na.vire  ;  niais  à  l'approche  d'un  ennemi  ou 
dans  les  tempêtes ,  il  retire  fa  voile  êc  fes  avirons  ,  & 
TempMt  fa  coquille  d'eau  pour  couler  plus  aifément  à 
fond%  U  retottrne  fa  barque  fens  defJîis  deffous ,  lorfqu'it 
s'élève  du  fond  de  la  mer  \  mais  dès  qu'il  a  atteint  la 
fuperfieie  de  l'eau  ,  il  tourne  adroitement  fon  petit  vaif- 
feâu,  dont  il  vuidfc  l'eau ,  &  épanouiffant  fes  barbes  ; 
il  Te  met  à  voguer.  C'cft  pn  navigateur  perpétuel ,  qui 
eft  tout  à'  la  rois  le  pilote  &  le  vaiffcau.      ._ 

Les  Amateurs  de  coquilles  diftingufcnt  le^autile  pa^ 

Î»iracé  ,   Njotutiltts  polypofus  ,  le  même  quicftà  ôrcil- 
es  j  &  le  Nautile  qui  eft  à  bloifons  &  ombiliqué  ^JNau- 
tllus  cfaffiis  Indicus, 

L'animal  qui  hj^bicccec^c  coquille  eft  une  cfpecc  de 
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polypca  hait  picdj  :  quand  il  fc  retiré. ,  il  n'emplit  pas 
tout- à* fait  fa  coquille.  Le  derrière  de  -fon  corps  cil  crcùr 
&  couvert  de  porreaux  ;  h  dcifus  eft  plat  ,  cârtilagi- 
'  neux  et  ridé ,  tirant  fur  la  couUur  fombré ,  avec  de  c^- 
taines  taches  noires.  On  voit ,  dit  M.  DargenviU^  ^  la 
partie  de  devant ,  une  multitude  de  petits  pieds , ^paires 
\\m  fur  l'autre  ,  avec  plufieurs  lambeaux  couvrant  la, 
bouche  des  deux  côtés.  Ces  lambeaux 'rcffcmblent  à 
la  main  d'un  enfarft  >&  fe  divifent  cri  vingt  doigts,  très 
petits.  Ils  fervent  à  l'animal  pour  s'allonger ,  fc  retirer^ 
faifir  fa  proie  &  la  porter  à  fa  bouche.  Cet  animal, n'ayant 
point  de  couverture  à  l'entrée  de  fa  coquille,  ni  de  dé- 
fcnfe  ,  eft  en  pfifc  aux  Crabes  ,  aux  Araignées  &*  aux 
Scorpions  de  met.  On  fait  peud'urage  dans,  les  tables  fJc 
ce  Teftacéc  ,  parccquc  fa  chair  eft  rort  dure  j  mais  fou 
écaille  ,  qui  eft  épaiflc  &  nacrée  ^efl  dedans  ,  fcrt  à  faire 
deil  vaiffcaux  à  boire  ,  qu'on  grave  en  dehors  :  les  Sau- 
vages et|  font  des  cuillers ,  qu'ils  nomment  Papeda  j 
on  en  tire  auiîiune  forte  de  bprgaudinc.  ^^ 

Les  plus  beaux  Nautiles  fe  pèchent  dans  rinde.;Cc\n . 
qui  eft  papiracé  (è^touvc  dans  plufieurs,  lieux  de  laMcX 
cliterranée  ;  fon  écaille  eft  d*un  blanc  de  lait ,  quelque- 
fois tirant  fur  le  jaune  &  enfumé  par  U  carenc.    ^ 

NAUTILITE.  On  appelle  aina  le  Nautile  quioft  fof- 
file  ou  pétriHé.  On  rencon^^e  plus  cc^munémcot  celui 
qui  eft  chambré  ^ue  le  papiracé»  .-j^ 

NECIDALE  ,  Neèydalis,  Les  Naturalifl-es  ddhnent 
aujourd'hui  ce  nom  à  différent  infcdes  du  genre  des  Sca» 
rabées  ,  dont  le  premier  eft  une  efpcce  de  Chryfomclc  j 
le  fécond  ,  eft  une  efpecc  de  Charan(pn  j  le  troiileme  , 
^ne  e(pece  de  Capricorne  j  le  quatrième  ,  une  efpcce  de 
Punaite  ,  &c.  Ces  différentes  efpeces  de  Nécidales  ,  que 
les  Savanis  des  Aéles  d'Upfal  pnr nommées  ainfi,  font 
des  infcdcs.coléopteres  \  c'eft-  à- dire ,  que  ces  p^its  ani- 
maux ont  leurs  ailes  enfermées  dansTdes  étuis.  ^ 

NEFFLIER  ,  Mefpilus.  t\  y  a  pluficurs  fortes  d'arbrif- 
fcaux  ,  compris  foui  ce  "hom  générique ,  tels  font  les 
A^erèittrs  ,  les  Auhe-épins  ^\z  Buijfôn  ardent ,  les» 
'  Ameianchiers  y    VAlchminier,  ,    "" 

Le  NcfHicr  eft  an  arbrifTcau  >,ou  un  arbre.de médio-  . 
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'  €«:e  granitor  »  ^t  1«  tronc  eft  ordinaléeniçttt  éiM  ;  tét 
branches  Corn  difHcilesà  ronnmre^  lei  ieailmW^ 
liiables  à  ceHfcs  àa  Cerifîcr,  itmpnttifcs  èc  l)hincktt  en 
«Idiouff  $  fei  fleurs  fôQC  en  roCe ,  b|iiitfi«s  ou  touges  i  le 
fruit  di  comme  utic  petite  (ksmtne  Tiuvagc  ,  i^refqae 
jrond  ;  vouge|ere  lorfiià'jii  ejk  mâr ,  c^achu  »  (ctrhiné  ,f ar 
une  efpece  4e  couronne^  ^oinine  un  oml^iiic.  Ce  fruit'  a 

/  iioe  ûiveui^  âpre  ;  liiàis  cri  mùriifant  il  acqotert  une  fa- 
Teur  douce  ,  vincufe  ,  fort  aetéabtey  de  forte  qu'il  peut 
fcrvir  à  gairoir  les .deifêits  fur  tés  tables  :  il  contiçht  quà- 

I         tr«f  oufiiiqoflclcffi  picrteux*  trèf  durs,     /i 

p  ^  l' une  e(|^ecc  «le  Nefllii^  ^  dont  le  ^it  dft  fans 
fioyaa»  Cofntne  les  Ncfflet  cominettCént  d'abiordi  moHj^ 
f^ar  le  i^iûelKr,  ii  arrive' fouvent  que  cette  partie  e(l  pou- 

^  lie  avant  quelle  defOls  (Bit  en  état  d'être  man^é.  Four 
yréyenif  cet  inc^vtemcm  ,  avaiir  que  les  Nciflcs  mol- 
iii^nt  otijles  feconc  dans  uâ  t^^  >.pour  thcurtrif 'le 
^eiîus  >  qui  alors  moilit  aii)^  (^tdmptement  que  U  de- 
dans. Pour  que  le  frùit/lu  Nclflter  foii  boii ,  il  faut  qu'il 
ait^i4;rtné  :  on  renie  fur  Ic'poixict  fauvage,  ou  fur 

^j.  Le  Hc^icr  épineux  *  cft  l'arbiiflcatt  tonnu  fous  Itf 

tiotci  àt  Piraçantha  ou  Bu^ffon  arâent. 

-^  L'A^inOLiER  ,  A^ar^iiu,  .Les  feuilles  de  cet  Irbrif- 

fcau  ,  font  teitembkntcs  à  celles  de-  tAube-épin  ,  mais 

'  Éf^  grandes  ;  fés  fleurs  font  en  gt^ppe  ^  de  couleuf  ber- 

)         Dcufe  ,\  en  rofc  j  J^LÊisit  eft  rpnd  ,  plus  petit  q^è  la  N«;f- 

■^\   V    De  )  ateciihe  couronne  formée  par  les  pointes  du  cali- 

'  ^        ce:  il  eft  d^ÀbOr4  vCrt ,  mais  çû  mûriflant  il  dçvitnt 

.y     rougç  ,  .figtélct  &  fort  agréable  au  goût  5   il' conticrit 

f  trois  ôifcleis.  On  le  cuicivc;  en  •hifiF''&-<n  Languedoc  , 

ou  il  fc^  nomme  .P(7WWie//«.  Le*  Azérolcs  blar^chcs  ne 

font  pas  fi  bonnes  j  en  Provence  on  en  fait  des  confiru- 

les.  Les  Atucrolicrs  font  un  fort  joli  effet  dansie  mois  de 
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pluvgrand.  L*A^crplicr  de  Virginie ,  mérite  è'étrë  cul- 
tivé a  caufc^u  brillant  de  fcs  fcuibcl^e  l'éclat  dcioa 

"finit.  ^  ■    \    -.  •  ■*;  -  ':  ■ 


t 
I 


'^{ 


G 


r 


y 


■^. 


t 


J 


J 


/     ■/'• 


ftcti 

t«1  le 

lait'  t 

pctjt 

|quâ- 

Gins 
oll^ 
poa-  ^ 
Four 

de- 
1  fur  . 

ir  le»  • 


V-. 


c 


N  ET 


575 


Vj4ubt'éplnec{k  un  arbrirteiti  mëdio^rcriicm  gros  , 
nimeolc*  armé  il'épiaes  fortes  &  piquantes  ,  plus  durét 
encore*  que  le  bois  t  ce  bois  eft  ^couvert  d'une  ééorce 
roug^&tre  ou  brune  cendrée ,  foirant  l'âge  ^  fcs  bran- 
ches fermes  6Ci  piquai^es  ,  font  très  propres  à  préfthter 
toutes  fortes  de  ûjgaxts  fous  la  taille  du  Jardinier.  Set 

>  fleurs ,  qui  font  crër  odorantes ,  ùmt  en  rofe ,  ramailées 
en  bcNÎ^uec  i  fes  fruits  font  un  peu  plus  gros  que  les  b'aicf 
de  mirthe  ,  ronds ,  fouges  dans  leur  maturité ,  ayanc 
un  dmbilic  noir  »  remplis  d'une  pulpe  molle  ,  gluti- 
neufej  douceâtre  (  il  ctoh  paj-toint  dans  les  haies.  Cet  ^^ 
arbfîHean  eft  tr^  agréable  dans  1^  mois  de  Mai»  fur- 

'  tout  rAdbe'épine  à  fleturs  doubles.  Il  ne  parott  point 
vraifemblable  »  que  l'odeur  de  cette  Aeur  foit  capable  de 

fâter  la  Marée ,  comme  quelques-uns  le  djfent.  Le  fruit 
e  cet  arbriffctu^  ref^e  attaché  aux  brandies  bien  avant    . 
'<tan$  l'hiver,   9i  (êrt  de  nourriture  aux  oifeaux  ,  fur- 
touf  aux  GriTet  6c  tux  À|erles.  Son  bois  excelle  pour  ta    > 
dureté  5c  l'égalité  ^  il  va  immédiatement  aplés  le  buis;  « 
&  l'on  en  fait  grand  cas  pour  les  ouvrages  du  tour. 

Le  Buijfon  àrdtnt  ou  Arbre  de  Moïfe  ,  eft  un  arbrif* 
feau  épineuX'^  dont  les  feuilles  reifcmblent  en  quel«> 
que  fa^on  à  celle^  du  Poirier  fauvagc  s  fes  fleurs  font  dif- 
pofées  enjrofc;^^  jde  couleuf  jaune  rougeatre  -,  fcs  fruits: 
reffemblcnt  à  ccu]He  l'Aube-épine  ,  mais  il#  font  d'un 
beau  rouge  écarlat^  lorfqu'ilé  font  en  grande  quantité, 
ils  font  paroîrrci^brifTeau  pomme  en  feu.  Le  Buif- 
fon  ardent  croîfnaturellemeht^n  Provence  &  en  Ita- 
lie 5  fcs  feuilles  font  toujours i  vertes,  &  fcs  frurts  ne 
quittent  point  duraoftOut  l'hiver..  On  a  prétendu  que  cet 
arbriflcau  é^oit  le  bnirton  où  Dieu  apparut  à  Morfc  ,  & 
lui  ordonna  (ie  défaire /es  fouhers,  parcequ'il  étoit  en 
Terrc-^Sainte  j  &  quex'eft  à  raifon  de  certc  prérogative  , 
que  fon  fruit  rjèhepcffétuelicment  attaché  à  l'arbre.  ^^ 

V  Amelanchur  eft  un  arbrilîeau  qui  a  beaucoupjr  de 
rapport  avec  les  pfécédcnn  j^  fes  fleurs  font  blanches  j  fes 
feuilles  rc/fembleni  à  celles  du  Poiïicr  fie  (ont  lanugi- 
ncuCes  en  dedous.       .  ^       , 

i:  AmclaDchicr  velu ,  ou  Çotonaftcr ,  eft  un  très  joli 
arbufte,  ,  ; 
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.^,  Toutei  ltê>tCpcti$  de^efHiets  done  je  viens  de 
ftrler  ,  ont ,  flinfi  (|tie  le  Nefflier  luismémc  «  dcas  Ai* 
piiet,  (  et  font  deux  e(pcee«'(if  petites  feuiHes)  aiti 
pédiculerde  leurs  fcm'l les.  Le  Cotontfttirflc  lePirtcao** 
iha  ont  pour  ftipules  deux  petits  fileti. 

Toutes  ces  espèces  de  Nenticrs  s'actoitinsodent  atfex 
bien  de  toutes  fortes  de  terretns^  La  graine  de  Nef- 
fiier  ne  Jcye  fou  vent  qu'à  la  féconde  année.  C'eO  fine 
ctcellcnte  pratique ,  que  de  répandre  beaucoup  do  fruits 
d*Aube  épine  ,  d'Azcroliers  9c  de  Buinbos  ardcns  dans 
les  fcmis  des  bois  ;  car  ces  arbriffeaux,  qui  ne  font  au* 
cun  tort  au  Chêne  ni  au  Cbataisnier ,  couvrent  la  ter^» 
Te  ,  font  périr  les  herbes  ,  &  Te  grand  bojs  y  ctoit 
mieux. 

Toutes  les  efpcces  de  Nefflicrs  (ont  longs  à  croître, 
leur  bois  e(l  dur  ;  ils  font  très  propres  pour  greffî:r  des 
Poitiers  qui  rcdcnt  nains ,  ëc  ^ui  donnent  du  fruit  plu» 
turque  rils  étoient  greffés  (t^  des  Poiriciy  fauvageons. 

Tous  les  fruitç  de  ces  arbrittcjtux  paient  pour  af« 
trineens. 

NÉGA,  P^oyei^CitiJSïif.. 

NEjRE,  nom  qu'on  donjbe  à  une  efpece  d'homines 
de  r^frioue ,  qui  font  tous  noirs  :  voy.  au  mot  Homme. 

Ceft  Uir  les  c6tes  Occidentales  de  l'Afrique  à  Angola , 

Se  les  ^cares  vendent  aux  Européens  non- fetilemenc 
•Efclaves  Nègres  qu'ils  ont  pris  en  teins  de  guerre  , 
mais  encore  leurs  propi^s  cnfàns.  Souvent  une  mère  Né- 

frelfe  livre  faille  à  un  étranger  pour  iine^ fournie  de 
Auris ,  qui  fert  de  monnoie  en  ce  payf ,  U  dont  elle  fè 
hk  des  bracelets  6u  dçs  colliers  propres  à  relever  la 
SH>irceur  ^e  fon  teint  ^  fouvènt  des  garçons  ,  aufli  déna* 
^%irésque  la  Négreflc,  tkhènt  dcfnrprendre  &  dc^a- 
foter  leijr  père  pour  le  vendre  égalen^nt  au  marcne  , 
foit  pour  quelques  ferpcs  ,  foit  pour  quelques  bouteilles 
ë*eatide-vie.  Le  fpedtacle  d'un  tel  '  marché  fait  f ré  ^ 
Inir  la  nature  v  &  n  quelques  Afriquains  ont  affez  de 
cruauté  pour  £iire  un  commerce  d'bommes ,  comment 
des  Européens  policés  peuvent-ils  fc  ^trouvtr  à  renchcre 
-de  cette  Abominable  vente  ?  Hf  > 
NEGRJB  cfl:  une  /bnc  de  poiffo'h  de  rAinérique ,  q«i 


/ 


^ 


~-^^_ 


N 


cai  fti- 
*s}  «m 

it  aflei 
Nef. 

*eO  une 
c  fniitf 
)t  dans 
uitati* 
latcf» 

CIQÎC 

roîtrc, 
Fer  des 
it  piu^ 
gcons. 
or  af- 


•mines 

ilME. 

tgolâ , 
emcnc 
icrrc^ 
cNé- 
ne  de 
:11c  fc 
er  la 

cea- 
c6, 
cilles 
fié- 
z  de 
ncnt 
hcie 


<l9k 


NE  G  NE  I  $7r 

tft  tocK  noir,  6c  qui  a  la  figure  fuae  tanche. 

Selon  quelque!  Auteurs  ^  il  y  à  des  poinbns  Nègres , 
dont  la  chair  cft  d'un  très  bon  goût ,  fie  ibrtnourridantc  , 
fur-tout  en  Amérique  t/èc  d'autres  qui  pcfcnt  jufqu'à 
j  26  livres ,  8c  qui  font  tellement  venimeux ,  qu'ils  don-  Ç 

nouttout  à  coup  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent.  ' 

NEGUNDOeftun  arbre  des  Indes,  &  particulière- 
ment du  Malabar  :  on  en  didinguc  deux  cfpeces  ;  l'une  ' 
cft  appelle  Mi/f  ,  &  l'autre /Vmr//<.  LckiMc  eft  graifd 
comme  un  amandier  3  fes  feuilles  reifemblcnt  à  cellÔB 
du  fureau;  elle»  font  dentelées  ,  laaugineufes  &  vc^ 
lues  comme  celles  de  la  .làuge.  La  femelle  eft  appef* 
lée,  pat  les /Portugais  ,  Norchila  ;  par  les  Canarins, 
'JNieraundi  ;  en  Mal4|gate  ;  Sambali  ;  at  en  Malabar  , 
iVdcA<.  '  Cet  arbre  femelle  croît  à  4a  m£n)e  hauteur  que 
le  maie  ;  mais  fes  feuilles  font  plus  larges,  plus  arron- 
dies ,  non  découpées ,  &  fctiihlables  à  celles  du  peuplier  ^ 
blanc.  L'une  8c  l'autre  eipdU  »  dir Lemery  ,  font  appel- 
les, par  les  Arabes  «  paroles  Per Ces ,  &  par  les  Hjabi- 
tansdeDécan,  BtfcA<  ^*  &  par!  les  Turcs ,  >fyr.  Leurs 
feuilles  ont  Vodeur  &  le  goût  dejla  fauge ,  mais  un  peu 
plus  acres  8c  ameres.  Vers  le\l^r  du  foleil  >  il  paroît 
for  ces  fcuiUes  une  ceruine  ^um^  blanche ,  qui,  ep  e(l 
fortie  la  nuit.  L^rs  fleWjréflemblént  alTex  à  celles  du 
Komatin  \  8c  kurs^ruitsau  poivre  noir*  Les  feuilles  ,  les 
£eurs  8c  Içs  fruWitant  calTés ,  cuits  dans  de  l'eau ,  8c  fri- 
oaÂés  dans  de  l'huile,  foulagent  quantité  de  douleurs,  fur* 
toat  celles  des  jointures  :  ce  remède  eO:  auffi  vulnérai- 
re 8c  cicatriCànt.  Les  femmes  du  pays  font  une  décoction 
de  foutes  ces  mêmes  parties  de  l'arbre  ,  doat  elles  boi- 
vent 8c  fe  lavent  le  corps  ,  dans  l'idée  que  cette  liqueur 
aide  à  la  conception  :  les  feuilles  étant  mâchées ,  don- 
nent une  bonne  haleine,  te  répriment  les  ardeurs  de 
Vénus. 

NEIGE  ,  Nïs^  ,  efpece  de  météore ,  que  l'on  peut       v^ 
regarder  comme  des  parcelles  de  nuages  condenfécs  ,  ^ 

concrètes,  8c  glacées  par  le  froid  dans  la  moyenne  ré- 

fioii  de  l'air.  Elle  tombent  fur  la  terre  en  petits  m>cons 
laAcs ,  qui  font  d'autant  plus  menus  >  que  le  ccms  cil-      « 
plus'fwid.  . 
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La  Neigé. cft  eti  tstyotin  plo«  éa  mbins  éfsih  ,  parai Jc-ï 
les,  durs /pointus  6c  hériiiët:  le  hofnbrc  des  rayons 
ii'cft  pas  déterminé  ,  ni  Icàr  formcj  c'cft  ce  qu'on  peut 
rcconnoîtrc  en  tccevant  et  la  Neige  fur  une  toile  ci- 
fée ,  &  en  l'examinant  dans  un  lieu  frais }  alors  en  ver-» 
ra  des  cryftanx  en  flocons ,  velus,  en  roue.  Chaque  ^o- 
con  e(k  fottVcnt  compoféjComme  d'auranc  de  f^tcsbran- 
chcs  garnies  "de  feuilles  &  de  fleurs  légères ^  c'eft  un 
amas  de  petites  lames  glacées,  confurcment  couchées 

,^les  unes  fur  les  autres^  qui  obferYent  cependant  un  or- 
<îrc  afTei  régulier,  par  rapport  à  J*arranèement  de  leurs 
particf.  yoyciU» EUmensjphyjiqutsit Mufchehkroeeh , 
jab.  14.  /    '. 

^  LaNjige  tft'très  froide  an  toucher  5  quelques  pcrfon- 
iîcs  attfibucnt  cette  propriété  au  nitre  aérien  ,  dont  l'c- 
xiftence  cft  peut-être  une  cÈintere.  Il  -efl  confiant  que 
1^  Neige  corïtient  beaucoHix  d'air ,  qu'elle  contribue  à 
la  fertilité  de  bien  dc$  Wrrcs  ,  &  à  Ystcp<iiiitmtr\t 
d'ôn  grdhd  nombre  de  végétaux  ;  car  l'on  a  obf<ft:yé^ 
que  les  àânécs  ou  il  tombe  une  grande  <)uantité  de 
Neige  ne  font  Jamais  flérilcaf;  &  que  les  montagnes 
qiTc  ce  météore  recouvre  perpétuënemcnt ,  font  char- 
gées de  plante*  les  mieux  nourries  &  les  plus  ver- 
tes, ta  N^e  qui  couvre  pendant  plus  dfcs  deux  tiers 
<îc  l'année  prefque  tout  le  pays  qu'habitent  lesLaponiis, 
ifcs  oblige  à  et  pi-atiqucp  des  habitationVrourcrrainés  1 
"pour  fe  ptéferver  <ics  tiguetlrs  du  froid  "ejLcelTif  qu'oa  y 
éprouve. 

La  Neige  eft  fujcttc  à  l'évaporation  :  eii  (c)  réfolvant 

'en liqueur ,  elle  diminue  conndérablcment  de  volume. 
0>mme  cette  eau  concrète  fe  fcftd  aifémcnt ,  elle  offre 

Î(n  moyen  plus  commode  qpe  la  glace  pour  rafraîchir 
c  vin  en  été  :  on  s'en  fcit  fur-tout  dans  les  pays  chauds 
&  dans  les  plaines  ;  ç'çft  ce  qtîi  fe  pratique  à  Rome^  plie 
fe  Conletvc  auflTibicn  que  fa  glacé  4ans  les  glacières; 
mais  il  faut  pour  cela  la  ramancr  par  peloton'^  li  baitrre 
6c  la  bieo'prcfl'er»  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vuide^  Dans 
les  grands  froids  *  on  y  jette  de  l'eau  qui  en  rebiplit  les 
intervalles  en /e  gelant  au(li-t6i.  On  r?maffepliil Taci- 
tement la  Neige  dans  les  prairies  &  fu«-  les  gazool^  que 
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ftr  tout  aillcars.  CcftJi  la  fonte  des  neiges  CongcHécs 
fur  le.  fommet  dei  montagnes ,  que  nous  devons  ct5)ni- 
œunément  le  phénomène  des  Fontaines  intermittentes», 
Foy^i; /<  OTo/ Fontaine. 

Autant  l'eiau  dé  Ncig^ «ft  falutaire  aux  v^gétaujç  &'aux 
opérations  de  quelques  arts ,  autant  elle  cil  naKÎblc  en 
boiffon  ,  fuf-tout  dans  le  Tirol  te  dans  une  partie  de»  la 
SuifTe ,  oii  ceux  qui  en  font  ufage ,  font ,  /lit-©ri  ,  atta- 
qués de  goitres  &  d  cixjflurcs  de  gorge.    .  -    ^ 

On  fera  peut-être  Bien  aife  de  fa\roir  comment  on 
▼oyageen  Laponie  ^  od  le  terrein  eft  toujoius  couvert 
de  Neige.   Pès  le  commencement  de  ThiVèr  »  on  mar- 
que ,  avec  des  branchés  de  fapin  ,  les  jcliemin^^  qui  doi- 
vent conduire  aux  lieux  fréquentés.    A  peine  les  voitures 
(qui  font  des  traincaux  &  de  petits  barreaux  )  ont  foulé 
la  première  Neige  qui  coiiVrc  ces  chemins  ,  &  ont  com- 
mencé à  Ks  cteufer,  que  de  nouvelle  Neige  ,   que  le 
vent  répand  de  tOi^  coté*,  les  relevé  ,  &  les  tient  de 
niveau  avec  le  reCiedc  la  campagne  ,  oti  du  lac  ,  ou  du 
fleuve^    Les  voitU|:es  qui   palTent  enfuire  refoulent  de 
nouveau  cette  Neige  ,  que  d'autre  Neige  vient  bientôt 
recouvrir  j  8c  ces  chemins,  crcufés  altcrnativerhcnt/par 
les  voitures  ,  &  recouverts  par  le  vent  qui  y, |n et  partout 
la  Neige  de  niveau ,  quoiqu'ils  ne  paroifTent  pas  plus  éle- 
vés que  le  reftcdu  terrein  ,  font  cependant  des  efpeces 
de  chaulTées ,  ou  des  ponts  formés   de  Nîcige  foulée; 
mais  fi  on  s'égare  à  droite  ou  à  gaucne  ,    on  tombe 
dans  des  abymc«  de  Neige.  On  cfl  doi^fc  fort  attentif  à  nc 
pas  fortir  de  ccis  chemins  ;  &  d'ordinaire  ,  il  font  crcu- 
fts  vers  le  milieu  ,  d'une  efpcce  de  fiïlon  ,  formé  par  tous 
les  traincaux  qui  y  paflTent ,  &  qui  fom,  traînés  par  des 
Rhennes.  Voycx  ce  mot,  Maisidans  le  fond  des  forêts  , 
dans  les  lieux  qui  nc  font  pas  fréquentés  »  il  n'y  a  point 
de  tels  chemins  ;  les  Finnois  &  les  Laponi-ne  fc  retrou- 
vent alors  ^  que  par  quelques  mar<]ues  faites  aux  arbresi 
Les  Rhennes  eux-mêmes  enfoncent  quelquefois  jurques 
aux  cornes  daos  la  Neige-,  &  fi  dans  ces  lieux  on  étc^ic 
pris  par  quelqu'un*  de  ces  orages ,  pendant  lefquels  la 
Neige  tomb<  d^n»  une  f^  grande  abondance ,  &  efl  jettée. 
de  lous  côtés  par  le  vent  avec  taot  de  fureur  >  qu'on  nc 
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peut  toir  l  éeàx  pas  de  foi ,  il  ferott  IrapofHbld  île  re^* 
•oonottrc  aucun  ehemfh ,  9c  Vt>n  përirôit  infailliblcmcnts 
jûireout fi  ToD ne  s'écoic  pas  muai  6t  tentes  pour  parer 
une  partie  de  l'orage.  '  S'il  arrifc  qa*on  reutUe  franchir 
une  montagne  fort  éievée^  remplie  île  rochers,  cm'iine 
quantité  prxxtieieure  de  Neige  cache  ^  8c  dont  elle  re<^ 
coWre  les  carn^»  dans  tcrquelles  on  pcHt  être  abyitié , 
^n  ne  croira  guère  poi&ble  d'y  monter  :  il  T  a  cependant 
àeux  manières  de  le  fiiire  ;  Tune  en  gliiTaot  utr  deux  plan« 
cl^s  étroites  y  hmgaes  de  huit  pie^  /dont  les  h;ibitans 
£e  fervent  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la  Neige,  (ma- 
nière qui  a  beibin  d'an  long  exercice  )  ;  l'antre  en  fe  con- 
fiant aux  Rhennes  qui  pcuvcnc  faire  un  pareil  voyage  , 
9c  dont  la  nianiere  de  marcher  mérite  d'être  connue, 

NENUPHAR  ,  Nymphéa  ,  Plante  acpiatique ,  dont 
on  diftingoe  deux  efpêces  (  Ijine  eft  k  ftcor  blanche  ,  te 
eft  prêtée  à  l'autre ,  dont  la  fleur  eft  jaune. 

l'.'Le  NlMurHAH  blanc,  ou  Bl^tnc  D'iAtr ,  ou 
Lis  t>'ÉTAMG  t  ou  Toibt  ,  ou  Matiau  a  Hivk- 
3tAHe^^Mi'*P^^^  «^tf-  Cette LPlaâte^  qui  eft  fore 
en  u(y^i|i|plcdecine ,  ne  fe  e^ve  point  dans  les 
jardins^ra^rott  naturellement  dans  les  marais,  dans 
les  eaux  ^H^iTantcs ,  on  dans  les  ruiiTeaux  qui  cou- 
lent lenteiMBt,  dans  fes  étangs  8t  lei  grandes  pièces 
4*eau  \  même  dans  les  rivières  ,  oïl  eHe  cil  affez  agréa* 
ble  à  voir.  Sb  racine  eft  vivace^  longue  y  groiTe  comme 
le  bras ,  garnie  de  plaques  brunes  ou  noires ,  en  fê^r« 
me  de  nœtidsl  fur  fori  écorce  ;  blanche  en  dedans ,  char<* 
nue,  fongueufc  ,  chargée  de  fnc  vtfiineux  ,  attachée 
au  fond  <k  l'eau  dans  la  terre  par  pluiteurs  libres  :  elle 
poulTe  des  fetjtlles  grandes ,  larges ,  arrondies  ,  épsitlTes , 
charnues,  cuiradées,  nageantes  à  la  fnrface  de  eaû, 
veineufes ,  éehanorées  en  fer  à  •cheval ,  -vertes  blanchi" 
très  en  delTus,  6c  vertes^runltNs  en  delTous,  foute» 
Dues  par  des  qaeiici  lof»îues ,  patftt  eomme  le  petit 
doigt  \  rougeàtres ,  sendres  k  foneii«iif«f.  Ses  fleurs^ 
qui  paroifl ent  de|>uts  le  mois  de  Mii  ^Mtù  iutom^ 
x^ ,  font  j^aodts  ',  gtoCes ,  larges  Mnd  elles  font  épt^ 
aouies}  <dki  «oc  fmaion  feuiiki  êajpMmp  soTt^  Waii» 
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tlMf  tomme  celles  du  Lys ^  prefqne  inodores,  conte- 
ntietdaot  un  calice ,  ordiapiremenc  à  cinq  feuilles  blan« 
t\Âtth,  A  cel  âcurs  fucce^  un  frmt  rotid^  refleih- 
blant  k  une  téce  de  Paroc ,  partagé  en  plufieurs  loges , 
qui  contiennent  des  fenKncet  oblongues,  noirâtres  6c 
luifantes/  Cette 'plaide  eO;  route  d'uTage  s  clltffparok 
être  la  même  que  l'Aguape  du  BrcHl. 

»•*  Le  N£HU1»HÀlt    A    PLEUR  JAUNE  ,   OU    lAUHET 

t>^BAU  j  OU  Plateau  a  fleur  jaune  :  Nymphaa  lutea» 
Su  feuille  eft  un  peu  oblongue ,  fa  fleur  eu  jaune,  Bc 
fon  fruit  de  iigttre  conique  j  fa  racine  e(l  terte'en 
dehors..  Il  troît  éui  mêmes  lieux  ,  8c  fert  quelquefois 
aut  mêmes  ufaees  q^  le  précédent  »  notamment  à  Pa- 
ris 9l  en  Angktcrre  ;  od  le  Nénuphar  blanc  cft  plus 
rare.  • 

T  Oh  emplde  ordinairement  la  racine  de  Nenupbar 
dUns  lei  «unes  raffàicttfflaiites  qui  cotiViennent  dans  les 
4nfiammationfl  des  rcini  Éf^ét  la  veffiè,  dans  les  fièvres 
ardentes,  les  îilfôtannefl ,  enfin  dans  tous  les  cas  ou  il 
eft  néceffatre  de^tiipéirer  rimpécoofitê  dti  iéng  &  de« 
efprits.  Dans  let  boutiques  on  tielitiliie  eau  «fiClillée , 
une  conferve  ,  un  miel ,  un  fyrop  &  une  huilfe  ,  le  tout 
p<^ptréde  fes'ffetu^.  On  ^onne  communemei|t  te  fyrop 
et  Nîînupbar  -pdth:  rallentir  le.  defif  du  coït. 

isïEïLÉlDES ,  (but ,  iinfi  que  les  Syrêntes ,  de  -prétcn- 
dos  monftreii  matitif.  Vàyi^  an  mot  H^i&iirB  uaIiin. 

•  NÉRITE.  Gét^illt^e  tmi^aWe  (j^e^fteups  Natu*- 
râliftet  mettent  dans  la  famille  det  Limuçotl^  à  bouche 
ëemi-ronde.  îl  y  a  deii  Nérites  qui  ode.  des  dehts  blan> 
dicts,  d'tntretfjttilesbnt  rougeltresr;  d'Huttes  Néritet 
fdnt'otnbiliqiiée9.  M.  Adanfon  fait  na  genre  de  la  Né- 
rite,  il  la  rangea  La  liixdes  coquHIaget-typei'culés ,  5c  la 
tapprocheplus  que  éout  a^tre  des  BWîJtfts,  Comme  étant 
le  cDàui liage  qui  a  le  pliis  dé  rapport  àvee  êÎR  :  mais  ra- 
nimai eft,  dit->l ,  for^  différent  decclui  des  Bivalves.  Les 
Nérites  iwïiéà  màrfi|<âs ,  ou  ^urfitlUts  :  lorfqué  ces 
toqailks  font  devéntiet^'loflites .  on  les  Aomme  Néritites, 

NEROLl.  Nbnki  qtte  IbsPàrhimeu^sdètinei^t  à  Thuile 
fiTentf elle  d*otthgè.  Toye^  Oranoer.     : 

*  NERPRUN,  V\^%fK^WB^XLto^iLii'ivif{i^Rh4m^ 
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nus  Cafharncus,  11  y  a  9lu(îear&  erpecêt  àe  Nflr|»n:af  t 
celoi  qu'on  nomme  umplempt  Rhamnus  Catharùcut , 
qui  s'éleye  en  arbrilTcau  ,  S  quelquefois  en  arbre  2  le 
pst'u  NtrprUn  purgatifs  ou  Graine  d* Avignon  ,  qui 
donne  .cette  gf  aine  qu'on  emploie  dans  la  teinture '«  & 
d'autres  ïfai'dUs  longuttut^  à  fleurs  vertes  &  kaiet 
noires,  ^, 

Les  i^f  ;)^rK/»  ont  des  fleurs  petites ,  de  couleur  ber« 
bcufe  ou  (aunàtre ,  qui  nai^Tcnt  comme  par  paquets 
le  long  des  branches  »  en  forme  de  petits  entonnoirs  ,  à 
pavillon' recoupé  enquatVe  parties^  rabattues  le  plus  fou* 
vent  fur  les  c6tés»av,cc  autant  d'éumincs.  Aux  fleurs  fuc* 
codent  àti  baies  dgi  contiennent  plufieuri  femences  aiN 
rlaties  dktn  QQ\i  U  bombées»  4e  l'aucre  :  l^s  feuilles  des 
Nerpruns  font  aflez  petites  «  entières  ,  ordinairement 
brillantes,  finemci^t  d^^ntelées ; ipkvept  elles  fonrop* 
pofées  (ht  les  branches  j  de  quelquefois  elles  (but  alter- 
nes. Ces  arbrilTeaux  fe  plaiûvit  dans  les  haies*,  dans  les 
bois ,  dans  les  endroits  hamidci»  iIs,peuTent  être  places 
dans  les  bprquetsil'écé ,  &  encore  mieux  dans  les  remi- 
£t%y  car  les  oifeajûc  fç  nourrirent  de  leur  fruits  quoi* 
qu'il  foit  .purgatitr    :  .  '  i 

.  Onfrépare  avec  les  Baies  du  Nerprun  une  pILte  dure  ^ 
qu*on  appelle  comBHincmcnt  Vtfd  de  vtjjîe.  Pour  la 
faire  f  on  écrase  ces  baies  quand  ellesibnt  noires  &  bien 
mûres  ;  on  en  exprripe  le  lue ,  qigji  ffii  vifqueux  U  noir  s 
on  le  met  évaporer, à  petit  feu  ^  |ufqu'en  confiftancc  de 
miel ,  en  y  ajoùjuiht  un  peu  d'alun  de  roche  /  pour  ren- 
dre la  matière  phis  haute  en  çonlcur  &  plus  belle.  On 
la  met  danf,  des  veffies  que  l'on  fufpend  dans  un  lieu 
chaud  ,  8c  00  l'y  Jaiflc  dareir  pour  la  garder.  Cette  fubf^ 
tance  donne  un  beau  verd»  dont  ^i  peintres  U  lertrcin- 
turiers  font  ufage;  fous  le  nom  et  P'erd  de  vejpe  j  ainâ 
nommé  ..parceque  cette  matière  verte  a  été  durcie  dans 
des  veflics. 

On  prétend  que.préparée  en  diyerfteras»etlc  donne  dif- 
férentes couleurs: avant  la  maturité  clés  baies.uUe  couleur 
jaune  ou  (afranée  j  lorGqu'cUes  font  m^es ,  un  beau  verd; 
enfin  ,  encore  plm-rard  ^  vers  la  S*  Martin ,  une  couleur 
4'écaUaçc  utije  pour  ceindre  Içs  ci^is  >  U  pour  enlom^ 
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iacf  les  Clartés  à-joacr.  On  pr<?parc  atcc  lc»bai«s  de  NcN 
ptun  un  extrait  porgàtif.  OÀ  peut  greffer  des  Çcriiîcrs  & 
dfif  Pniniers  fur  le  Nerprun ,  &  avoir  par  ce  moycft  de» 
ceriies  dt  des  prunts  purgatives  ;  mais  ces  efpcccs  de 
fruits  occafionnent  Couvent  des  Tuperpurgations  &  ,des 
iromifTemens  énormes. Jbcs  feuilles  de  cet  atbriiTcaa  paf-^ 
fcnt  pour  être  déterfivcf. 

L'es  fruits  du.  petit  Nerprun  étant  ci^eiUis  verts  »  fe 
stommcnt  G  raina  d^jévigncn ,  &  fourniiïeot  une  belle 
teinture  jaune ,  dont  on  hit  un  grand  ufagc  pour  teindre 
ks  étoffes.  Les  Peintres  à  l'huile  &  en  miniatuté\fe  fer- 
vent jauffî  de  <ef  baies^  dont  on  a  incorporé  la  tein^* 
tjif^  diuis  une  matiesc  terreufe  qui  eft  ordinairement  la 
bftfc  de  TaluD  j  pour  en  £iirc  ce  qu'on  appelle  Stil  de 
grain.    '  ^  v^  /, 

, NEZ  GOUPb ^■StapkUodendron ,  eft ,  félon quclnuet 
Aatcuj^ljf  le  FauxrPiftachteff ,  ou  une  «fpece  de  Piftacnicr 
iktttafl^ ,  dont  le  fruit  eftilèficulair<f  Sf>  oauféabond  :  mais 
en  coofîderant  tous  feS  Icâca^cres  ,  on  trouve  qu'il  n'a 
pfcr<)Ue  a^cun  rapport  avec  le  Piflachicr.  f1^e{  ce  mot 
*  celui  de  FAtjXrPifTUçHit».  v 

.  NHAMDUI  ^ofpficç 4' Araignée  venimeufe  du  Brefil  : 
fon  corps  e(V  long^d'un  fOUce  8c  demi,^  garni  fur  le  dos 
4'iine  fbrmç  de  boucliét  trianc^nlaire  très  reluifant ,  or* 
né  aux  côtés  de  fix  côii^s  pointus^  blancs  avec  des  ta- 
diès  rouges  uUe  a  bnijt;  jaa:ibes  longes  coi|i9)e  le  doigc  ; 
la  partie*  antéri'èure  eft  de  couleur  jaune-,  ou  rouge  ^ 
llfonci  la  poftérieure  eft  luifante  Se  argentée  :  elle  rc- 
préfente  en  bas  un  vifage  d'homme' Cupimc.  s'il  y  avoir 
été  peinr.  Cet- infe^cinic  de -la  toile  cooiipc  les  autres 
Araignées.  Dans  le  pays  .on  porte  ce|t  ^nmal  en  amu- 
lectf  ;  on  Tai^cbe  a^  col  daas  le  temrdc  l'accès  de  la 
fièvre  quarte,  r'/:^  V 

r-NHANDIROM»  ou  NOIX  DE.  SEKPiENT.  Voyc^ 
ARôuai.       t  ■..  '■     ■,,, ,     •■    '        , 

NlCOTIANE,>au,TABAC,  ^ïcori4/ïtf.  Plante  très 
nMey  dont  PO  4in;û)gue  trois  efpec^s  principales  -  fa« 
voif  %  \t  grand  J^kaç  *  Iç  moyen  &  le  petit, 
;    i''.  La  NipOTiANE  A  LARGE  FEUi],z,f ,   JVicoHana 
major  latifaliét.  La  racine  da  ccct«  plante ,  (]ui  cft  ic 
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3*1111  goàtfotcierê.  Elle  potiie  une  dge  âi  là  luuttw  de 
cinq  ott  iix  picdf  ^pofle  coflNne  le  jpotce  »  nMk4e  ,  r^ 
lue,  remplie  de  »6ëUe  bUdokc  :  ks ieuHles (bikc ani* 

Ï»let  »  fatts  <]tteue  9  «Iteniei  »  Tckicft ,  nenreafèt ,  de  eoa* 
tilt  iretH  fmle  ^  oa  peu  javdUtel  #  ftlotifietiref  j|it  cott* 
èhcr ,  d'un  goàc  acre }  elles  teigoenc  la  (alite  $  elles  (boe 
attachées  ^  la  tige  fm  et  larges  appendices,  le  bâut 
de  la  cig€  ùi  div|(e  ea  pluitevrt  te^etioas  ,  ^  fott^ 
tieiineKdesâedt%âftescti  godets,  découpées  en  eî«q 
parties ,  de  eotlettr  parparine  s  à  ces  fleurs  foc^edeot  des 
fruits  menbnuienx  i  oblougt,  ptrtagis  ca  deoa  loges  » 
contetiaél'lieaoo^  de  feaSacce  pecScet  ic  rooEcIcrcs  : 
tonte  k  plaiite  a  ime  odeur  fime  ^  ainfi,  que  la  luitaMe. 
C  c(l  une  plante  d*été  chez  nous  )  cependant  elle  çnéore 
qaetqneMi«ti  hhes  noèéré  dkflt  iioé  jatdine  :  elle  fleu- 
rit, timinie  lef  tueras  Micotiatm  en  Juuiet  Je  Août ,  dans 
notre  pay»,  éc  y  ê[k  imiiittiieiiienc  «miieUcf  au  licii 
que  daÎM  h$ttû\ ^  od  la  leccc  eft  honne  8c  fait  toufours 
tempéré^  ^It  fletîfii  ceiixtlaiielfeiBtaK  ^  Bl  m  dix  «M 
douze  ans.  Sa  graine  Te  peut  eonfccfer  iic  années  en  (k 
fécondité^  Tes  feuiltés  près  de  cilMsrcllp  touce  leur  Ibsoe. 
i"*.  La  NiecmAmt  a  $^^vUlt  mom^oa  k  Tabac 
«>B  Viaoïmi^ottlelMTtrii  »vs  AniAftoiàe  j  NuoMàs 
méjor  stêgnfiifBiUM*  Elte  ne  diflbe  de  k  #réi»édenie  que 
par  4ès  ifeuittet  ^  qui  Ibnt  plu»  étmiwi  »  moi  èoiiitues  »  et 
attacbéee  à  le«r'fige  par  des  qUMei  afex  longues. 

)".  La  KicoTiAiii  A  riuiLLi  ftOMM  •  o«  ftvitt 
NicoriA-Mi ,  o|t  Tabac  rBMBUB  »  o«  vaux  Tabac  , 
ou  Tabac  i>«  Miici«^«B  s  NkûtUnsminift  fammâ,  H 
racine  eft  quel^fttefois  fîmpk  3t  grofle  «onune  fe  oerit 
doi^  j  d'âutiM  fois  elle  eft  d^iflk  en  fkfieuts  bhrcs 
tendres ,  bLuicblitreâ  9c  rampantes.  Elle  poufTe  âne  figé 
l  la  hauteur  d'un  k  deux  pie^  rondcy  durs,  ^eke,  grofle 
comme  le  doigt ,  ramcufc,  glutincufe  au  toucher.  9eê 
feuilles  foÀt  créées  flc  alternes  ^^dblong^s  >  gtaffes, 
de  coeleut  terte  t>rutAtf« ,  $c  aftaehlel  'à  des  qgenee 
courtes^  Ses  fleurs ,  fk%  findts  8c  (blewehces  font  Itm* 
l^laMes  à  celles  ^s  efpeces  fi|[éeédentts  ^  mais  Os  âdors 
iont  jaunes  yMiH»^  t  U  kur  Aeiedt  des  caproles  ^t- 
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îilf  ^  rfinpiiet  à'xm  nomlifrc  tnfinî  dr^ Mîmes  femcnoefl 
dl*ini  itoDc  taaiié&  li'uh  gaàt  àcrc.  ^ 

Ctttt  plantd»  ainii  oiie  les  préci^aces  efpccel ,  «Mt 
vient  6ri^)naire#!nr  d^Aniéru|Ue  ;  elle  t/t  anauello  | 

Îar  U  euTcttm  vm  s'ell  comin€  nâturtlifée  diiit  tome 
'Ëttiopo  (  ^ar  dèi  qa'ane  foif  eiU  «  ccé  crunrpUntée 
'dans  OQ  jaciio  ,  tlhy  repuUftlc  touiilctismavec  aboo«i 
dance  V  it  cabimeace  |i  farolire  noidoipis  ide  Mjai  e  tfi 
reftc  elle  («  rén'ottvette  aifénieqt  de  ^Mnà  jCtùfioi  de  '^ 
que  es  Tabao  fiàmdle  c(l  bon  à  Ut  phi|ttçt  dei  imibidtcir 
aux^uçtlcf  (er^  k  véritable  Petiki  i  -mais ri^a'tl  eft'h^aor 
coup  piua  iàài\é\  avM  à^t-û  pea.id^ialiax<cè  conpc^ 
rai  fondes  adttet.  "  "  "^"^^    v  ■ 

L^  Cdmidoateiirt  dé  la  M^iie^l  Midiiàié  4i  A/. 
Geofioy  ,  dirent  qQ'cn Srpigiie  as iil Bornigai loTabot 
demeuré  toiti<»kin  Vcid  coali|ie  le  Citésaaitt  (  Mais  daqfi 
les  pays  feokttHl  p4rn  àui  ft ttàidi^j^ëéts;  ^  i'havil 
ofi  ne  le  pent  ooore^er  doc  crèt  dimlenieni  daiii  kÉ 
(erret,eo  po<  oa«;n  calffe*  En  AmdriqiÉe  ii.Vitof  tréalttut^ 

emploie  indîffiiremmenc  les  feûiUct  daa  dcut  preaaiaret 
efpeees  péuf  Faire  lé  Tabac  en  «drdif^k  Atatoit  le  am 
poudre,  dont  l'oCâgc  eft  (i  cdmnumi.Çitfft.en  èoûs  9l 
CD  Se jirembré^*pn  tamalfe  le»  fisniUoi  ides  p Um^^donl 
on  a  coupé,  tes  ir<^maiités  des  tiges  pdm  les  smpédbcc  dt 
fleurir.  Ccft  didiilséat  ladivertitédas  feiliilcs  de  Nioo^ 
tiane  ,  qW  par  la  préparation  qu'on  Itathn  Ciââx,if£ai 
parvient  à  produire  de  la  diltéaeMc  êâàà  let  Conas  oe 
Tabac,  cdmniés  fous  r^pithçcc  et  Sifêfiiriéût  ié  Caà^is 

nature  du  cliiÉit  9  le  teitis  de  là  lécobe ,  f  etpecc  de  lai- 
fivc  dont  on  àrrme  les  feuilles,  le^mllfii^  du  Tabac 
d'un  pays  ,  avec  celui  d'un  autre  ^  9Ùfit'  contribue  à  l\A 
donner  une  certaine  conlcur  ,  favleat  &  odsùr. 

Lorfi)u'on-veUt  êultiver  du  Tabac ,  ce  doit  étié  dans 
une  terre  c^raffc  Je  humide  ,  ezpofec  au  midi  »  labourée 
&  engraifTée  avec  du  fiiraier  con(bmmé  :  on  le  feime  en 
France  à  la  fin  de  Mars  ;  Ica  Indiens  5c  les  Erpagnois  le 
feincnc  en  automne  o^  «•  Août  ay  plucôi.  On  Ùài  tio 
H,  N.  Tomt  IIL  '^  P  p    *    . 
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Scdctnottenttrreilela  longâeur  du  idotgt ,  od  y  jefife 
izii  doaie.gmi&es  de  Tabac  #  &  on  recouvre  le  trou  : 
'  lo^fqu'il  e(l  lev4  »  on  doit  artofer  la  blamc  fendant  le 
^n»  fec,  Ac  là  courrir  avec  dcsf  ailUdoos  dans  le  grand 
froiâ.  Comtne  chaque  gcain  pou  (Te  une  tige,  on  doit 
"^  réparer  les  racines^:  lor(que  les  ciges  font  hautes  d*enyi> 
son  trois  pieds ,  on  coupie  le  (ômmet  avant  la  floraifon , 
*«fi9 qu'elles feibrtifiem»  écl'on  lûrrache  celles  qui  font 
piquées  de  Tettvtott'qui  Toulent  pourrir.  On  connoît  que 
ies  feuilles  (bnci^ûres ,  quand  elles  fe  détachent  faci« 
lemcot^de  U  piaoteV  on  ooit  alors  cueillir  les  plus  bcU 
'  .  ies  vitûp^lvr  pttrda  eête^  en  faire  des  paquets  »  flclcs 
iDCttce  r<kîier(&îo'S)Uii  grenier.  On  iaiffé  la  tige  en  terre 
V  pour  donner  l^^ms  auy  autres  feuilles  de  mûrir. 
'On  a;dooyl à  Irl^Iicotiane ^n  des  noms^  diifi^rens. 
DaM  les  Indes  ^idemales  ySi^^hjt.  ikta(>,  elle  a  ton- 
^  «}0itr»pcmé  ceint «bJ9«fifi||'',:ii^^Bt;éi  fii^l6|;dalii  la 
9tosi<k^  a(«eUe^.g^n|ttieÉdq(è^^  dans  l'un  & 

féucfe^MoadeiXêàSQyâgliols  i  q^lpi  ^soonarent  premier 
yviBc^càTabacbif  ^r.l|i  Mer  du  Mofique ,  lut  donnereoc 
le  nom  dit  T^àakéa  Heu  od  ils  ravoiem  trouvée ,  &  ce 
iioaia'ptév«WWtoîiiile$  autres.  On  i*aaf>cllée  Nieo- 
êiafÈf  di|  nom  dcM.  Hicot ,  Ambaâadeur  de  France  à  li 
Co(|r-d)e  Poi^slca  vséo  ^  qui  en  af  itnt  eQ  connoiC* 
&iéc^par  un  Maâolyiiid  Flamatjd ,  la  ptéÇènt a  au  Grand- 
^eoc^à  (bniilrÎTée;  à  Lisbonne»  de  -puis  à  fon  retour 
«is  France  )b  k  Reine  Catherine  de  Médids  \  de  forte  ^ 
imi^tle  fut  ncûtmiiée  NïeotUîft  %  \* Herbe  du  Grande 
$nisèr  ^  ou  Hti^  dtM  Rtt^ttpKàtxAXà'c  Sainte 
Cr^>  ^|«wce  en,Pcrttugal.,^iS^O^^  Lé-. 

^t  en  France ,  l'ayant  les  ^|mefsintd>9ttite  en.  Italie , 
donnet^nt  iflutti  Jenrs  nom^  m  Tabac  :  quek]Ues-uns  Tont 
aMKUé  la  ^^i^io/r  ou  la  P4nacit  AruarHiqut ,  d'autres 
WfSf'rbtfainu  oa^éct^è,  &  propre  à  toos  maux ,  appa- 
remment à/ cid^ède^&s  vertus  miraculeuiès.  Il  y  a  ea 
^c^.  JBotantftes^qùl,  à  raifoh  de  (à  ieule  vertu  narcoti- 

5ue ,  rembl4>le  à  c^t  de  lajufqoiàmey  l'ont  nommée 
ufyttJame  du  Pérou,  Thevec  a  diipàté  ^  Nicot  la  gloire 
4i*avoir  donné  le /Tabac  à  la  France  ;  U  c'efl  (ans  con- 
tefUcion  que  François  Drack  >  ^meuz  Capitaine  An- 
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gtols  ,'t|ni  conquît  la  Virginie ,  en  enrichit  Ton  J>ây8.  Lct 
trots  cfpcces  de  Tabac  font  d'ufagc ,  Riai^^n  fc  fctt  plui, 
commufléthent  da  mâle ,  tant  intérieurement  qu  ext^<- 
rieùrcmentt  La  nature  n'a  jamais  rien  produit  dontlufa^ 
gc  fe  foit  étendit  (î  univcrfcllcmcnt  &  fî  tapidemcnt* 
te  Tabac  n'éteit  autrefois  qu'une  fitnptc  produâion Tau- 
vage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique;  mais  depuh  que 
les  Européens  ont  contrad^é  la  furieufe  habitiide  aen 
prendre,  (bit  r|pé  en  poudre  ,  par  le  nez  ,  foit  ^ 
feuilles  ,  au  moyen  d'une  pipe  ou  en  macbicatoire  ,  l'op 
en  a  prodigicufenient  étendu  la  culture.  Les  licm  l^t 
plus  renommés  ou  cette  plantje  croît ,  font  Vértnc  ,  Le 
Brefil ,  Bomeb ,  la  Virginie ,  liMéiique,  l'Italie  ,  l'Ef. 
pagne ,  la  Hollande  &  l'Anglee^rfe  ;  car  le  Tabac  victft 
par-tout ,  6c  fe  vend  tfés  cher ,.  quoiqu'il  coûte  fort  peu. 
Il  e(^  à  préfent  dé^dud'en  cultiver  pre/quc,par  tàute 
la  Ftance  :  ailleurs  on  ne  le  cultivç  gucres  que  pour' 
avoir  fes  feuikks.  Quel  que  (bit  Tint^rét  de  cette  dé- 
fenfe  ,  il  e(l  certain  que  le  Tabac  d'Amériqoe  eft  pré« 
fcrable  à  celui  de  l'Europe.  ;  t 

Le  Tabac  a  eu  fes  Antagonifles  ain(i  qoç  (es  Panégy- 
ri(le$.  Amurat  IV,  Empereur  des  Turcs  «  le  Czar  &  le 
Ro^  de  Perfe  en  défendirent  ruràg|à  leutsiàiets ,  (ba$ 
peine  de  la  vie ,  ou  d'avoir  le  nez  coi|pé»  Jacques  Stoart  ^ 
Roi  d'Angleterre  &  S.  PaulH  ont  éîit  un  Traité  iu  rie 
mauvais  ufage.du  Tabac.  On  trouve  une  Bulle  d'Ur-^ 
bain  VIII ,  par  laquelle  il  excommunie  ceux  qui  pren- 
nent du  Tabac  dans  les  Eglifcs  Le  Pcre  Labac  dit  que  le 
Petun  fut  comme  une  pomme  de  difcordc ,  qui  alluma 
une  guerre  très  vive  entre  Jes  Savans  »  &  qu'en  1^9^ 
M.  Fagon ,  premier  Médeaiadu  Roi ,  n'ay^  pu  fc  trou- 
ver à  une  Thèfe  de  Médecine  contre  le  Tabac ,  à  la- 
quelle il  devoir  préiîder ,  en  chargea  un  autre  M^déciii  » 
dont  le  [nez  né  fut  pas  d'accord  avec  la  langue }  ;car  on 
remarqua  que  pendant  tout  le  tems  oue  dura  l' A^ç ,  il 
eut  la  labatiereà  la  main»^  ne  cefla  pas  uq  n^naenc 
de  prcthdre  du  Tabac.  ;.  ' 

Nous  ne  nous  arrêterons  pdht  iur  l'ufage  du  Tabac 
eh  poudre ,  pris  par  le  nez  )  autant  pat  plai(k  où  pat 
nfage  ,  que  pour  la  âoeffité*  Pcr(bone  n'ignore  qu'il 
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«icire  l'^ternocmciit ,  6c  procure  une  abondante  évicrua-' 
«ion  4c  ftrofiti ,  fur-tout  à  ceux  cAi  n'en  ont  pas  cop- 
trsâé  i'habitiwl*.  L'cxcçi  où  l*aba$Ma  Tabac  en  pondre 
t>u  en  feuille*  »  n'cft  p^moirti  dangereux  cjuiin  ufagc 
«ef^lé  en  peut  cK^utile.  Dc^mouvemcnt  convulfif  <]ue  k 
■T^jàc  excite v^ans  les  ncrK,  quoique  irrcguHcr  ,  peut 
'être  bon  àcfiaciqae  çhofe^  ne  rit-  il  que  nous  ifélivrcr 
él'unc  humeur  fiif  erfluc  ,  alors  il  cfVun  remcdc  :'  mais 
^  y  a-t'il  appai/encc  ()ae  pour  être  en  (anté  ,  il  faill^voir 
toujours  le  remède  âi  la  main  ,  ni  qu'on  puiflfe  regarder 
«ttmmc  un  regîm^  utile  (l'acre  à  tons  momens  en  con- 

Jtfultkms.  •     ^  ^^ 

Toutes  lo«  cfpecei  de  Tabac tporgem  par  haut  &  par* 
bas  «véc  violenct.  r#b^n£44^refnen|  en  fabftàncc  ,  A 
convient  dans  {"mplciio ,  &,  la  léthargv- ,.  m^mc  contré 
répîlepôe  i  «Mii^Mi  n«  peut  trop  ^en  redouter  les  effets', 
11  h\x%  uoo  ittâtQ  habile  3c  prudent  pour  diriger  un  tel 
TemÀle ,  cftr  lè^mà^ere  kre  &  cauilique  de  eetre  plante 
s'eft -iécel^liÉl  d'une  fois  »  même  envers  ccui^  cj^i^  \ 
prennent  e»  fiimée^p^r  la  premitre  fois  ,   ils  devicn- 
flciitlvTes  »  êCi'ils  ne  rejettoient  pas  la  fum^e  ,  ils  tom- 
be voient  dani  un  trifte  é<at.  Comoien  de  malades  toih-    . 
I>^  d*tw  de^âf^pimens  léthargiques  ,  n'ont  recouvert 
Je^timenc  &  la  connoilTaiice ,  que  poiir  mieux  (cntir 
/^'aWrts  coBvuUioBS  accompagnées  de  vomiffemcns  ,  <lc^ 
^BCUfS  frotdcf  ^  d'un  poulx  foible  ^  frcmiffant ,  ôc  d'au- 
ttes  iccidcn*  plus  flinedes  S'il  faut  être  fur  Tes  gardes    / 
:quand  on  emploie  ce  remède ,  même  dans  les  afTeâioos 
ioporêufep* ,  que  <Éoit-on  pe»fer  dcfes  effets  ,  quand  , 
en  bonne  Tante  »  on  en  fait  un  ufage  Continuel ,  (ou vent 
knnlodiré  ^toujours  fans  correaif.  Le  meilleur  bien 
t^'rl  on  irrive  cft  de  fiiire  coukr  les  cathares ,  la  mi- 
gMifi««  &C.  comme  le  font  moths  dangereufement  la 
pouéredt  Bëtpine^de  Muguet,  &c.  mais  le  plus  petit  mal 
qu'il  puiflÎB  produire  cft  dede^cjjer  le  ccrve;^U  ,\  d'atmai- 
grir ,  dTflflfolbfit  la  mémoire  ^  It  de  di^ruirc  ,  (înoh  entiè- 
rement, au  moiiis  en  parties  la  finçCe  de  l'odorat.  On  lit 
^^hiAti Journaux  d^jitUfnàgne  ,  ann,  ijyo  ,f,  179  > 
d'ei  «*attf  le*  de  vertiges  &  de  cécité ,  méi^c  de  paraly- 
fit  ^  occauonnés  par  Tuf^^  imnoodéré  dtt  tabac.   Jcim 
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Piuhin  vante  la  Nicoriane  ,  pour  d^frmt«.j^  tommè  par 
cxîcliantemcni  ,  toute  cfpccc  de  verifiinC  oui  défait  les 
hommes  &  les  animaù^.  En  Italie  on  fe  (ert  de  fa  fc<^ 
nicnce  pour  appaifcr  le  priapifmc  :  c'eft  de  là  qu'on  t 
donné  à  la  troiucmc  cfpccc  OT%bac  te  nom  de  Priapie, 
ïnfin  nous  concluons  que  Tufage  du  ti^iajc  peut  cofhvcntc' 
en  fumée  pour  le  mal  de  dents  ,  pour,  rendre  les  foldats 
&  les  matelots  moins  fcnlibles  à  là  difetrc  des  vitrei^ 
oui  n'cft  que  trop  fréquente  dans  les  armées  ou.  Vaif- 
Icaux  ,  &  les  préferver  des  attaques  du  fcorbut  \  ma»  noot 
répétons  qu'il  en  faut  pircndre  peu  à  la  fois  ic  fareméàt  , 
afin  de5*y  accoutumer  par  degré  ,  &  que  cependant  il  faut 
tâcher  dc-ne  s'en  pas  faite H^n^cfoin  en  cour  tcms. 

NID  D'OISEAU  ,  N/itti  av/i ,  eft  une  plante  qui 
croît  dans  les  bois,  communément  aux  pieds  desTapins: 
fa  racine  eft  coçnpofc'e  de  groifes  .fibres  ,  fragiles ,  plei- 
nes de  fuc ,  entremêlées  de  manière  qu'elles  ne  tepré* 
fcntent  pas  mal  un  nid  d'oifeau  :  elle  poulTcdtux  ou  trois, 
tiges  hautes  d'un  piq^  ou  environ  ,  revêtues  de  feuillet 
creufécs,  luii^ntes  &  cannelées,  ayant  la  figure  d'un  cceur: 
fcs  fleurs  font  rangée»  aux  fommets  des  tiges,  comme 
dans  l'archis,  compofées  chaciincs  de  fix  feuilles  pàlçi: 
à  cps  fleurs  fuccéde  un  fruit  formé  en  lah^rne ,  a  trois 
côtes  arrondies -^  &  oui  renferme  des  fcmeticfes  fcmbla- 
blcs  à  de  la  fci«(f  e  de  oois.  ^ 

Toute  cette  plante  a  un  gcfut  ailier  ,"'lipre  :  elle  cft 
déterfive ,  réfolutive  &  vulnéraire  a|>pliquée ,  extérieu- 
rement. ^ 
/  NID  D'OISEAU.  Nom  que  l'on  donne  à  On  petit 
réduit  compofé  de  diverfcs  matières,  où  l'oifcau  pond, 
couve  &  éîeve  Tes  petits.  Voye^  l'article  Oisea.u. 

Il  y  a  peu  de  nids  dont  la. Médecine  faflc  ufage,  tr* 
cepté  celui  à*Ii'trond<lles  y oyzz  ce  ittot ,  6^  celui  iatit 
nous  avons  parlé  fous  ledom  ^ÂxcvdW.  7  ' 

A  l'égard  des  Nids^ifeaux  pétrifiés  ave»  les  œufiJc 
ces  animaux  ,  rien  n'efl  plus  faux  que  leur  exiflet^ce; 
à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  pétrifiés  les  Nids  & 
lesaufsque  l'on  met  dans  la  fontaine  de  Carlsbad  en 
Bohême  ,'&  qui  en  peu  'de  tetos  fe  trouvent  incruftés 
de  façon  à  faire  croire  qu'ils  feroicnc  véritablcmcrvi 
changes  en  pierres. 
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:  NIDS  Dp  DRUSEW.  rcy^rJ  Aiir/iVtf  FitONt. 

NIELLE  „  MVfiZtf.  Plante  dptit  on  diftingoç,  deux 
erpedes  /  (avoir  k  Nielle  des  champs  ^  8^  la  Nielle  des 
jardins,  ,  '      . 

.   I".  La  NiEiL$  DES'CHAMps  ou  là  Nulle  ÎAUtAci 

ou  BATARDE,    la    BaRBUE   OU  POlVRtTTE  COMMUNE  , 

Nigella  fylvtflri's  ,  ed^nc  plante  que  Ion  trcKlYe  par- 
que dans  les  bleds,  fur-tout  après  la  moiffon.  Sa  ra< 

^ne  cft  fibreufej  petite,  blanchâtre  : ^Ic   poulTc   une 
tige: ,  tantôt  (impie  &  tantôt  rammifc  ,  grêle  ,  caïKl^e ,    ^ 
f/i  haute  d'utt^  pied  i  f^  Ccuille^ui  rcflcmblcnt  allez  à 

^celles  de  Tanetn  ,  font  découpées  en  petits  filamens 
alternes  :  fes  fleurs  ,  qui  paroincnt  Vers  la  fin  de  rérc , 

*(bt*t  comme  ^toilées  ,  comi>oré.es  de  cinq  feuilles  ,\ 
bleuâtres  ',  grandes  &  agréables ,  il  leur  fuccede  des  fruits 
membraneui ,  termina  par  cinq  <îotnets  ,  c^ui  au  fom^ 
iflct  s'écartent  les  uns  des  autres ,  mais  qui  (ont  unis  en- 
semble depuis  le  milieu  jufqu'en  bas  ,  partagés  ainfi 
dans  leur  lôugQéuf  car  ^tant  de  loges  qui  renferment 

tplufieurs  (èmences  nokcs.  Cette  plante  a  la  même  pro- 
priété en  Médecine  que  Tiji  fui  vante.    .     ' 

x^.  La  Nielle  romaine  faou  Nielle  des'Jardins, 
ou  Nielle  coLTiyiE  £T<  domestique  ,  ou  Cumin- 
woiR  ou  le  Faux  Cumin  5  NigelU  ramana,  Cette 
plante, que  Tm^  cultive  dans)lts  jjirdins  eii  elle  vient 

•  aifément ,   rdffenibte  à  la  précédente  ;  fes  fleurs  fon^ 
d*un  blanc  ^lle  ,  (bs  femeaecs  font  noires  ou  jaunes  ^. 
angulcufes ,  d*un&  odeur  aromatique  ,  &  d'un  goût  pi- 
quant :  ta  meilleure  nous  vient  d Italie. 

5°.  La^NiELLE  DE  Candie  oii  du  Levant  ,  Nigella 
Creticay  1^  une  cfpcce  de  Niçllc  plus  petite  que  les 
précédentes,  fit  qui  fc  diftinguc  encore  par  fes  fleurs 
bleuâtres  &  par  Codeur  de  fa  graine  ,  que  l'on  pren-  ' 
droit  poïir  du  Çuitiin  tant  elle  eft  forte  :  elle  a  les 
mêmes  propriétés  des  autres  Nielles  :  on  la  cultive  d»n&  . 
quelque^  campagnes  e»  terre  gcalTe  :  elle  fleurit  dés  te 
mois  d<f  Juin.  "      .  7"^ 

•'Xa  Sjbmence  de  Nidllc,  qui  de  toutes  les  parties  de  la 

,  plaïke  I,  eft  lafettle  don^  nousjpous  fervionscn  et  pays- 
ci  ,  doit  être  bien  dclTéchéc  rivant /qu'on  en  faflc  ulagc  5 
car  clic  contient  une  hunaiditc  qui,  fçlonTragus,  clVfo^D 
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'  pcndcicofc  :  Ton  in|iirio5  e(l  «péricive  6c  rétablir  les  régies, 

*     elle  convient  aufTi  dans  la  colique  vemeufe  :  cette  même 

^    infuricii  remédie  parfaitement  au  thiune  de  terveau  6c 

\     à  l'enchifrenement  :  pour  cela  on  tire  cette  liqueur  par  le 

»  nez  ayint  foin  auparavant  de  s'emplir  la  boucbe  d'eau', 

parceoue  fans  cela ,  ce  qu'on  attire  par  le  nez  palTeroic 

dans  Ja  bouche  &  dans  le    gezii:r  :  oo  tire  beaucoup 

d'buile  elTenciclle  de  la  Nielle  qui  eft  excellente  pour 

réfiiler  au  mauvais  air  &  tuer  les  vers. 

NIELLE DtS  BLEDS»  Fausse  Nielle  ou  Niellb 
BATARDE ,  NigiUaJîruih.  Cette  plante  naît  dans  les 
champs,  &  Te  trotive  par- tout  dans  les  bleds  :  fa  ratine  eft 
pçtite,  mais  fa  tige  c(t  haute  de  trois  pieds,  velue, genouil- 
iéc,crcufe&  rameufe  s  fes  feuilles ,  qui  font  oppofées 
/  deux  à  deux,  font  étroites ,  lonzues.pomluès ,  ft:  embraf- 
f ent  la  tige  par  une  large  ba(e ,  revêtues  de  l0Qfi;s  poils 
blanchâtres:  fcs  fleurs,  qui  paroifTcht  depuis^Mai  {uf-' 
qu'en  Juillet ,  fqnt  pu^urmes  >  quelquefois  blanchâtres  ^ 
it  fuccédées  par  des  capfules  léminales ,  oblongues  à 
peu-près  de  la  figure  d*un  gland  :  dans  la  maturité,  elles 
s'ouvrent  en  cinq  parties ,  6c  contiennent  pluficuts  fe- 
menées  noirâtres,  rudes, 6c  altez  inodores.  Cette  plante 
cl^  annuelle  (iomme  la  Nielle  commune  :. elle  convient 
dans  la  curation  des  ulcères  ,  des  fibules  6c  pour  arrêter 
les  hémorrhagier.  Sennert  a  palTé ,  dans'lc  Dannémarck  , 
pour  un  Magicien ,  pour  avoir  guéri ,  comme"  par  mira- 
cles, de  telles  maladies.  La  faconde  s'en  fcrvir'eftdc 
tenir  fous  la  langue  un  petit  morceau  de  cette  racine 
nouvellement  tirée  de  terre.  ' 

NIHILUM ,  ou  Pompholix,  ou  Tuthie  blanche  : 
voyei  ZiNç  ^  ,  .       x 

N I M  BO  ,  arbre  d*  Amérioue ,  nogp^  BiéjfoU  en  Mi-  " 
labar.  Cet  arbre  reifemble  ^H^  au  frêne  'y.  fes  fleurs  font . 
petites  ,  blanches,  compibfées  de  cinq  feuilles  ,  leur 
odeur  e(l  fembUble  à  celtt  du  Triolet  odorant  \  ai» 
fleurs  fucçede  un  fruit  de  la  forme  d'une  petite  olive  i 
fcs/euilles  font  ré(olutives  :  oq  tire  de  fonfrait  par  ex» 
prefllon  une  huile  bonne  pom  les  piquurcs  6c  contractions, 
des  nerfs.  ^     ' 

.  NINGAS  ,  cft  une  foc  ce  de  vermine  dits  Indes  V  fort 
■  P'piv 
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ifttoàme(k  Y6wt  Its  hmnme»  5  «t(«  fie  eaèh«  (tsm  U 
pottAitrt ,  Bc  (iittwà  h  iniiitiert  dt4  j^tcs  t  elle  fe  lûnrrt 
Mtrc  c«il  <c  irhiif  <)âhi  le<  0rttll4  <t<  deux  qpi  mtrchent 
pie<M  Mt^t  •  elle  y  Uif«  ëe«  dmfîi  en  fi  grande  abon- 
dance V  <|tt'CM  »4e  Uf«iAti  à J«i  détruire  ,  à  moins  que 
$t  w^fok  parmi  càttMr<[^  ,  ««  en  coapaor  les  chairs  oii 
eUe  i'efl  nickéc  :  ttutt  Ver*)ki«  e(l  prefijuc  la  même 
i|ue  le  Tous  4«  BM^hlC  U  Càf^e  àts  Antilles  :  Toycï 
ces  mots. 

NfNTlPOLON^A  ,  «ft  ua  intgttifrqoc  fcrpent  des 
Indci  Oritmtadcs  ^  dont  là  Inôrfurt  diure  un  fommtil 
morral.  Il  û'tik  pài  ntn  d^itti  l'iOe  éc  CeyUn  ;  fa  cou^ 
leur  eiV  btutit  titaat^ilr  k|  noir  ,  il  cA  tiqueté  ou  marbré 
et  llettt^  bliftibtl  >  (es  y«aîr  ^ni  font  grands  &  bleus  , 
briiUiM^bèâiieiMif ^  l'bàvemiré  èi  Cà  ^ule  qui  c(i  garnie 
4b  tieats  eiàHil«b#tf  8c  âigulN ,  eft  fftuivie  dans  Ton  conteur 
<iMm'rliéé  éptAIfts  ^  (k  doeote  Vi  en  diminuant  de  finit  cq 
pointé*  Tééf.  Seà,  tA,  J7. 

NiN  ZiN  oa  NISI  :  «[W'tfott  l^kloireà  la  Aiite  Hu 
mot  âflNtiïiM.  "^"^        /^ 

NfRU^LA  ^  eO:  un  arbre  de  ^uikdti  p^ys  des  Tnt 
lies  ,  finùioàt  ^  M«Ubar  ,  <iônc  les  feuilles  diOillent 
x^  fiKj  »  qfti  ^  teçà  d«M  un  Itttgc  qu'ôA  ipi^Uque  fur  les 
a2iiètvpM^t>^<  ^wt  prompttfisenr  l'urine. 

KtTRft  «toSAiPÔTKE  ,mthtm  ,  eft  un  Tel  \  qui  la 
«^^AitlMtkMi  donna  atit  i^uit  priflnatique. ,  héxângu^ 
)»irt a?ec  ntro  p«iitt  pointe  aiguës  il  elt  d'une  favtur 
âoldie  ,  fa)é«  fc  aoMt*.  Lé  nitrc  eft  en  parric  fixe ,  ft 
en  partit'volatil .:  il  fufe  fur  les  ebtrboQS  ardens  :  il 
<sntn:  M  fêfKAi  4u  feu  itoiélÀ:  avec  4c  la  poudre  de  char- 
bjon  il  détonne. 

'  f  IH«i  de«  >>Ufiiralt(l<s  re|}ârtfent  r^rigine  du  nitré  ^ 
comtAt  ckic  au  règne  liatinérak  Xt  plupart  des  Chymif- 
tei4i/fJi)C  ^ue  ce  fer  a:ppïtrrient  au  règne  végétal  ,  fie 
^Ut4<|ttel  Moines  d'entre  ciix  le  donnent  au  recne  am*/ 
itial.  J4  n'e(l  pas  <lè  notre  rcifort  de  prétendre  ici  déci- 
dir  ont  PtMe  queftiori  :  véye\  les  ôurtagcs  des'  Cby- 
«ii(l«l4  tjt  fojci.  QoeUe  qu'^k  fl^t,  il  eft  confta'nt  qu'on 
trouve  du  nitre  tout  formé  dans  ouantité  d'endroits  ou 
l^iratfn  libre  cours-,  tantôt  il  ç|t  attaché   contre  des 
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nmraiïlcs  ,  doot  le  âmcnt  n'cft  pai  fcc  :  alors  il  cft 
£on  impur  ;  miis  il  t'y  rcprodqit.toujours  ,  tant  que  le 
mur  cft  humide  fie  ¥Oîrin  <les  litrincs  ou  des  habitations 
d'animaux  :  on  l'en  détache  *vec  des  balais  ,  c'cft  ce 
qu'on  appelle  Nitre  on  Salpêtre  de  fiouffaee:  tantôt , 
mais  plus  ra^^qicni  ,  le  nitrc  fe  rencontre  fur  certaines 
roches  défejrtel^aos.  les  Indes  j  ainfi  IVjn  trouve  du  nifre 
dans  le«  pierres  ,  près  de  la  fqpcrficie  de  la  terre  \  dans 
les  végétaux  ,  fur*tout  dans  les  Borraginées  ;  dans  les 
plantes  ameres,  telles  que  la  fumeterre  ,  le  crcfTon  de 
fontaine  ,  rheliotropium.  Ràuvol^  dit  que  les  Maho- 
mïtans  tirent  un  nitrc  des  feuilles  &  des  rameaux  du 
faule  incinérés:  d'autres  retirent  du  falpêtre  de  la  terre 
ou  les  animaux  vont  uriner.  ■> 

La  terre  nitieufe  ,  celle  qu'on  dit  être  la  feule  matrice 
propre  à  produire  du  nitrc;  ou  qui  Ta  déjà  produit ,  & 
qui  eft  abfolumcut  néceiTairc  pour,  erf  produire  ,  doit 
ctte  vifqueufc  SCl^Mac  :  c'eft  une  telle  terre  oui  coo- 
père fi  merveilleufemcnt  k  l'amélioration  ou  fécondité 
des  végétaux. 

Tout  le  fçhdc  pierre  »  autrement  dit  le  falpètre  du 
commerce  ,  qui  fc  foit  à  Paris,  fe  retire  des  plâtras 
ui  proviennent  de  la  démolition  dts  vieux  bàtimens  , 
ur  tout  des  caves',  fifc.  On  Icflîve  en  grand  ecs  maté- 
riaux ,  fie  on  fournit  à  la  liqueur  «ne  bafc  alkalinc: 
puis  par  la  voie  de  l'épuration ,  cnfaitc  de  l'évaporat^on 
graduéç  ,  dn  parvient  à  en  obtenir  des  cryftaux  ,  plus 
ou  moins  tranfparens  ,  tic,  Voyei  pour  ce  procédé  le 
DiBion,de'Chymle, 

Le  nitrc  entre  dans  la  compofition  de  1a  poudre  fuir 
iiinante&  de  celle  a  canon  ,  dans  les  flux  employés  car 
les  Aniftes  pour  fondre  quantité  de  nvétâux  :  on  s  en 
ftrt  auin  pour  préparer  de  la  glace  ,  &  pour  falcr  les 
viandes  &  quelques  poilfons  ,  ce  qui  leur  donne  une 
couleur,  rouée.  En  Médecine  <t  Tel  eft  très  ràfraichif- 
fant  &  diurétique  :  on  en  fait  le  criftaj^  minéral  on  fcl 
Àc  prunelle  ,  dont  les  propriétés  (ont  les  mêmes  que 
celle  du  nitre.  -» 

NIVEAV  D'EAU  DOUCE.    Yoyei  Marcead  ik- 
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NLANNtiONS  ,  nom  qac  l'on  donne  à  d«s  y<in 
laifans  du  Royaume  de  Siam.  Ils  font  d'un  vcrd  dor^ 
extrêmement  beau  ;.  ils  brillent  pendant  la  nuit  d'une 
lumière  beaucoup  plus  vive^  que  celle  de  nos  vers  lui- 
fans  ,  &  leùriœufs  font  de  la  grotfeur  d*im  pois. 

NOERZA  :  nom  doiuié  par  queloucs  Auteurs  à 'une 
cfpccc  de  Belette  de  la  grandeur  de  la  Marte  ;  Ton  poil 
approche  ,  par  la  couleur  ,  de  celui  d'une  Loutre  :  cet 
animal  fe  cache  dans  les  endroits  (es  plus  épais  des  bois, 
&  il  exhale  une  très  mauvaifc^odeur.  Aericola  dit  que  le 
Noërza  habite  les  yaftes  &  fombies  forêts  de  la  Suabc 
du  côté  de  la  Viftule. 

NQIRPR UN  :  i^oye^  Nerprun. 

NOISETIER:  t'oye^CouDRiE». 

NOIX  :  voyei  Noter. 

NOIX  D'ACAJOU  :  voyei  Acatou. 

NOIX  DES.^ARBADES  ivoyei  Ricin." 

NOIX  DE  BEN  :  voye^  Ben. 

NOÎXDE  BENGALE  :voy«{  au  mot  Myroboi  ANS. 

NOIX  DE  COGUO  :  voyeiCoccos, 

NOIX  DE  CmjRBARI  :  voyfç  Coujibaril. 

NOIX  DE  CYPRE  ooCHYPRE  :  voye^  Cypris. 

NODC  DE  GALLE  ,  Ppecede  coque  que  l'on  trouve 
en  manière  d'excroiffance  (ur  les  chênes  du  Levant,  la- 
quelle cftj  produite  par  une  forte  d'iarc£tc  qui  y  dépofc 
fcs  œufs ,  &c.  Cesealles  fervent  aux  Foulons ,  aux  Tan- 
neurs ,  aux  Chapeliers  ^  aux  Teinturiers,  ace.  Voye\^  à 
l'article  Chbne  ,&  le  mot  GAtLÈs. 

NOIX  DE  GEROFLE  ou  DE  MADAGASCAR. 
Voyei  Canexle  Geroflée. 

NOIX  IGASUR  ,  ou  FEVE  DE  St.  IGNACE.  Voye^ 
À  la  fuite  du  mot  Noix  Vomique. 

NOIX  MÉDICINALE  ,  ou  COCOS  DES  MAI- 
DIVES.   FoyeiCoco^. 

NOIX  DU  MÉDICINIER  D'ESPAGNEs  Voye^ 
Ricin. 

NOIX  MÉTHEL.  Voyc^,  Datura  6»  Pomme  bpi- 

NOIX  MUSCADE.  Voye^  du  mot  Muscade. 
NOIX  NARCOTIQUE  ,  Nux  Infana  ,  cft  oftfrwic 
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des  Indes  ,  cros  comme  nos  petites  prunes ,  rond ,  cou- 
vert d'une  Ccorcc  rude  ,  lougeâtre  ;  contenant  un  noyau 
membraneux  >  noir  &  marqué  d'une  grande  cache  blan^ 
chc  ,  entouré  d'une  pulpe  noire,  fcmbiablc  à  celle  df 
là  prune  fauvàge  :  ce  noyau  renferme  une  amande  cri-^i 
sâtre.  Ce  fruit  croît  à  un  arbre  grand  commci-|&  cetiner ,  \ 
3c  porte  des  feuilles  longues  £c  étroites  comme  celles 
du  pécher.  ^> 

La  Noix  Narcotique  caufe  un  afTcz  mauvais  efFc:  à 
ceux  qui  en  mandent ,  car  elle  produit  des  vertiges  au 
cerveau  &  un  délire  qui  dure  quelquefois  deui  ou  troif 
îours  ,  ou  bien  elle  ddnoe  un  cours  de  ventre  i  on  peuc 
l'employer  extérieurement. dans  les  onguens  anodins, 
pour  calmer  les  donllfurs.  \\ 

NOIX  DE  PISTACHE.  P^oye^  au  mot  PistAÔ^iER. 

NOIX  DU  RÎCIN  INDIEN.   Foyrç  Ricin. 

NOIX  DE  SERPENT  ,  ou  NOIJC  HANDIRÇtBA 
Voye^  Ahouai^  -  j, 

NOIX  DE  TERRE.  Foy^^  TrfiRB-Npiif. 

NOIX  VOMIQUE  .  Nux  Vijtfnica  ;%\k  une  pctif 
amande  plate  ,  de  la  forme  d'un  oquton  ,  n'i^r^ç  fuftahc 
dure  comme  de  la  corne  ,  de  ^ùleur  grife  »  un  f^u  lài 
nugincufe  ,  remarquable  par  une  cfpcce  de  nombrîl^quï 
<ft  au  centre-  Ces  amancfcl'  fc  trouvent  au  nombre  d 
quinze  dans  un  fruit  rond  ,   qui  croît  fut  un  aibrc  trèk 
<;ros  (  fon  tronc  ayant  dix  pieds  de  contour  )  ,,  leq'je 
naît  au  Malabar  &  à  la  Côte  de  Cordiéandçl  >  ^&  qfu 
porte  des  fleurs  tl'une  fcùle  pieci  ,  en  entonnoir.  On 
foupçonoe  que  cet  arbre  eft  le  même  gttc  celui  qui  ^^. 
ne  le  Bois  de  Couleuvre  :  voyez  et  mot. 

Les  Noix  Vomiques  ,  ain(î  que  tous  les  Médicanicrfs  ! 
amcis  ,  fecojBcnt  vioiUbment  les  nerfs  fer^fiblcs  de 
l'eftomac  des' animaux  ,  fie  les.  font  périr.  La  Noix  Vo- 
mique  cft  un  poifon  pour  les  quadrupède*  &  le*  oj/iç 
(eaux,  ainfi  que  pour  l'homme  ,  dont  une  très  pçtiic 
dofc  boulcvcilc  l'eftomac  &  occafibne  des  niouvemens 
convuififs.  Divers  expériences  ,  faites  fur  des  chiens, 
prouvei^r  que  ce  poifon  produit  le  même  phénomène 
dans  les  animaux  j  c'cft-à-dire  ,  des  mouvemcns  con- 
vulfift,  l'épiiçjpiw'^'îc  la  mort.  La  diflct'lïbn  des  ani- 
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maiir ,  à  qui  t)n  en  avoit  fait  manger  ,  a 
n'agir  point  par  voie  de  coa^ulafiaii  dans 
dans  le  ^fuc  nerveux  ,  car  il  n'a  paru  aucu 
tncnt  femblable  à  ceux  (^'occa(îooenc  les  ^ 
gi^lans;  tel  que  l'on  dit  qu'cti  pi'ôduit  la  |C; 
Ce  pdifon  ne  corrode  point  Ici  membranes  de 
mait  1,1^1  riûe  les   fibres  ncivrcufes  »   dont;  i]| 
mouvement  unifornjj:  &  oCKIlatoire  Dès  que  fe 
|i^::al  a  commencé '^•àdiflbudre  la  Noix  Yôtftrq 
effet?  jiu  poifon  commencent  à  (e  faire  fcntir  j  c'cftaiy* 
fhout  d'un  qeart^hcure  ou  (iwic  demi  hciTtc. 


TotÀ  p#ouy|*Qi0fe  l^^Nôîl^omiqiie  eft  tfcs4augtfrcii--^- j^ 
fc  ,  quoique  quet^ucs.tms  dfcnt  aflulrer  qu'cll'teeft  fii,>  r  jft< 
ncftc  qu'aux  animaux  &  point  aux  hommes  ■yJipfafjji'agé^ 
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doit  dônc^trc  abr>Iùment  banni^4  mpÎM» 

fade  ûfagc  à  rext(5iieur  ,  la  poulfe:.<}éç^^  *» 

•  r(î(o(utivc.  „  .'v'.j&l/^'   *"*' '  "^ '"'^' 

L'ojp  croit  que  Jà  N>ix  Igaf^twe^lHi 
mQmÀkcFtvé  à&St.  hnaccy  eft  àurti^TÔ^e^Ê5e<^de  Noix. 
Vomiqûc  yT^,aAr  ,  fi  connu  chci  lc;|  lllc)|(Ens  fous  le 
nom  de  id.4nanaig  ,  &  chez  les  Efpagnolffpuj  celui  de 
Pépita  de  Biféyas  y  eft  un  noyau  arrondi  ,  inégal  ,«' 
co-mme  ncîuciut ,  très  dur  ,  d'une  fùbftaii^^e  comme  de 
corne  ,  femblable  à  l'Hcrishodadc ,  d?une  faveur  ,de 
graine  de  >çjtron.',  maiis  très  amcre  ,  d'une  couleur  blan- 
clic  .verdatrç.Xa  phntc  qui -donne  l'ï^afur ,  s'appelle 
J^'^^'^i'^  o^Matalon^ny  \  eMe  eft  très  Tampante  ;  fôn 
tronc  eft  ll^ffeux  ,  lillc  ,  poreiix  ,  de  la  grofTcur  du 
bras  ;  fe|,y|tuillcs  rcffemblcnt  à  celles  du  Malabathmm  » 
celle  du  Grenadier  ,  ^cil  lui  fpccede  un 
fr}^  grof  comme  un,  nielon  ,  coovcrt  d'une  peau4brt 
mince  &  d'une  autre  fuftance  dure  »  comme  pierreufe  ; 
l'intérieur  de^'cc  firuit  eft  rcïiipli  /l'une  chair  un  peu 
4mere,  jaune  8c  molle  ,  dans  laquelle  font  renfermés 
conimunément  vingt-qnatr^  noyaux  groi ,  mais  qui  di- 
.^minuent  bçtucoup  en  (c  féchant. 

Ce  font  les  Jéruites  Portugais  MifTionnaires,  qui  nous 
'  ont  apporté  depuis  peu  ces  fruits ,   qui  éroicnc  incon- 
nus  jufqu'alors.    Le  P.  George  Camflll ,  l'un  d'cnrrc 
tux  ,  raconte  des  cbofcs  furpréuantcs  du  cas  que  Icsin* 
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clicns  en  fofti^  ^-^  commun  du  peuple  ,  dit  il ,  donne 
indifféremment  la  Noix  Igafur  pour  guér.r  génaalc- 
mcnt  tous  les  maux  du  corps  humam  ,  fans  a voiv  au- 
cun éjiard  au  tems  ,  à  la  maladie  ,  à  l'âge  ou  même 
V  à,  la  dofc  j  &  même  pluficurs  la  portent  fufpenduc  nu 
^côl,  &  ils  croicntt^uc  par  ce  moyen  ils  font  a  l'abn  bc 
' .  *çjcmpts  de  tout  poifon,  de  làpcltc  ,.dc  la  contagion., 
•  "  -dôÉKnchantcmens  magiques  ,  des  philtres  &  Tpécialc- 
<  1  ment  du /o/>ro ,  ou  de  cette  cfpccc  de  poifpn  que  Ion 
/"  «1 4rt  qui  tue  en  le  rcfpirant  feulement  ,  &  ,  ce  qui  cil  bjcn 
*/f^^^  M's  ,  iu  Dcmop  même.  Cependant  notre  Miflionnairç 
""nMi  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ce  icmedc  icméraircmint  , 
"  '^rcequ'il  produit  des  mouvcmcns  convulfifs  ,  entre 
"  .autres  le  ris  fardoniquc  &  le  fpafme  dans  les  Efpagifols , 
"  .-^u  lieu  qu'il  n'en  excîtc  aucun  dans  les  Indiens  :  en  gé- 
^f  néral  fes  vertus  fcmblent  différer  peu  de  celles  de  la 

Noi»  Vomiquc.  , 

'NOKTHO.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  a  un  oi- 

féau  appelle  GrandiGoilcr,  par  tou?  les  Voyagr-urs  en 

•      Afrique  ,  &  en  Amérique  Pélica?^  ,  ou  Q-noaotuU  par 

ksNaturaliftes.:  vc?yr^  PÉLICAN.  „ 

NOMpaiL  JVÏ  AKIN  ,  cft  un  Limaçon  ombiliquc  : 
voyc;^  au  mot  Limaçon  de  mer. 

Les  Naturahftcs  donr^nt  aufl^i  le  nom  de  Nombril  Mu^ 
rin  aux  Opercules  des  cd!|uillages  opercules. 

NOMBRIL  DE  VENUS  ,  UmbiUcus  Vtneris  ,fh\vc 
autrement  connue  fous  le  nom  de  CutyUdun  ,  &  dont 
on  diftingue  deux  clpcces  principales  que  nous  allons  . 

décrire.  . 

i".  Le  Grand  Cotylédon  ou  Nomhril  Dt  VR- 

NUS  ,    ou     tSC^DES.   ou    LSCULLLES    COMMUNES,     Co- 

tyUdon  majcr.  Cette  plante  ,  qui  croît  naturellement 
jans  les  roclirrs  ic  les  vieux  murs  des  édifices ,  aux  liciîx 
pierreux  &  chau  Is ,  cft  adcz  commune  dan-;  plufieuis 
Provinces  de  France  i  elle  ne  s'élève  pa«;  fi  aifémcnt  dans  . 
les  jardins.  Sa  racine  eO:  tubéreufe  ,  charnue ,- blanche  ,  ^ 
fibrcufc  en  drflous  i  elle  pouffe  des  feuilles  ronic^  . 
épaitfes  ,  gralîcs  ,  pleines  de  fuc  ,  crcufces  en  balTin 
comme  un  nombril ,  attachées  par  des  ûueucs  lorgnes , 
l        verdâtics,  d'un  gouc  vifqMCUx  8c  inivpide  i  d'emrc  kl- 
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fjucllcss^Icvc  une  tige  menue  ,  haute  a*c*^viron  urt 
demi  pied  qui  fc  diwiCc  en  plufîcurs  rameaux  revécue' 
de  petites  fleurs  en  cloches  ,  de  couleur  blanchâtre  ou 
tirant  fur  le  purpurin  :  ces  fleurs  font  remplacées  pat 
des  huirs  a  plufieurs  gaînes  mcmbrancufcs  ,  qui  ren- 
ferment  (les  femcnces  fort  menues.  Cette  plante  com^ 
nicncea  paroîtrc  vers  l'automne  ;  elleconfcrve  Tes  feuil- 
les pchdim  l'hiver ,  elle  fleurit  en  Avril  &  en  Mai  .alors 
les  feuilles  fe  flétriflent.  '  - 

1".  Le  COTYLEDON  pu  Nombril  de  Venus  a 
TLIUR  JAUNE  .  Cotylédon  flore  luteo  :  fa  racine  eft  ' 
longue  vivacc  &  rampante  ;  fes  feuilles  font  plus  épaif- 
fcs  que  les  précédentes,  &  crénelées  en  leurs  bords  ;  la 
tige  clt  roiigcâtre  ,  les- fleurs  jaurics  &  airpofécs  en  épi  • 
a  ces  fleurs  tuccedent  cinq  capfules  oblongues  ,  vcrdâ- 
très,  remplies  de  graines  très  menues  &  rouccâtres. 
Cette  frlante  vient  orainairemen:  de  Portuc;al  T  on  la 
cultive  aans  les  jardins  curieux ,  oii  elle  n*ei\  pas  diffi- 
Clic  à  confcrvcr  .  mais  elle  périt  comme  la  précédente 
cipecc.  ' 

Les  feuilles  au  Cotylcaon  ont  un  goût  vif  queux  & 
aqueux  ;  elles  font  rafraichirTantes ,  &  proanifcnt     ainfi 
que  la  Joubarbe  ,  dç  très  borts  effets  4ans  les  inflàmma- 
tions  externes ,   fur  les  brûlures  &  les  hémorrhoïdes. 
NONNATA  :  voyr^  Aphif. 
NO|vINETTE  :  voye^  au  mot.  Mes  âge. 
NOPAL  :  voye:^  Opuntia. 

NORD-CAPER  ,  eft  une  pctije  efpcce  deRnlemc  , 
qui  le  pèche  fur  les  Côrcs  de  Norvct^c  éi  dlflande  • 
c'cft  la  Baleine  glaciale  de  Klein  :  voycr  au  mot  Ba- 
leine. 

NOSTOCH  ,  efpcce  ac  fucus  terreftre  :  voyer  â 
i  article  MoussE. 

NOYAUX.  Communément  on  donne  ce  nom  aux 
empreintes  inférieures  aes  coquillages  :  on  ait  auffi 
Noyaux  de  pfchc  ,  de  ccrife  ,  ac  prune  ,  a  abricot     &a 

NOYER,  Nux  juglans.  Le  Noyer  eft  un  arbre  qui 
devient  très  beau ,  agré'aWe  par  fon  fem  If a^rc  ,  &  qui  cfl 
dune  très  grande  urjlité  ,  tant  par  fes  fruits  que  par 
lonbojis.  f      f 
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ÏI  y  a  pluficurs  cfpcccs  de  Noyers  qui  4^ffcrcnt ,  foit  ♦ 
pir  leurs  fruits  ,  foit  par  leurs  feuilles.  On  diftingue  le 
Noyer  ordinaire  ,  dit  aiiflî  Noyer  Royal  :  le  Noyer  à 
gros  fruit ,  dit  Noix  de  ]augc  ;  Tes  noix  font  extrême- 
ment groflfcs  ,.  mais  elles  ne  font  jamais  bien  pleines, 
&  ont  peu  de  faveur  :  il  y  a  une  cfpcce  de  Noyer  à  fruit , 
.un  autre  à  feuilles  découpées  :  le  Noyer  qui  donne  fes 
fruits  deux  fois  Tannée  :  le  Noyer  de  la*  Louifianc  , 
dont  le  fruit  a  la  figure  d'une  noix  mufcadc  ,  &  que  l'on 
nomme  Pacanc  ;  &  quelques  autres  ePpcces  du  Canada. 

Comme  les  Noyers  fc  multiplicntdc  feraence  ,  il  fc 
fbrme  beaucoup  Je  variétés. 

Les  Noyers  portent ,  fur  les  mêmes  pieds  ,  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles.  Les  fl<ïurs  mâles  forment  des 
chatons;  cettjç  poulïicre  fécondante  des  chatons  padc 
pour  être  bonne  dans  la  dyflcntetie.  Les  fleurs  femelles 
*font  alîemblées  deux  ou  trois  enfemble.  Aux  fleurs  fut- 
cedent  les  fruits  ,  qui  font  couverts  d'une  écorce  char-  ' 
nue  ,  verte ,  acerbe  &  un  peu  amerc  ,  que  l'on  nomme 
Brou  de  noix  ,  qui  recouvre  une  coque  îigneufequi  ren- 
,ferme  une  amande  divifée  ea  quatre  lobes.  Prefque  tous 
les  Noyers  ont  les  feuilïcs  conjuguées  &  attachées  fur  une 
côte  terminée  par  .une  feuille  impaire  ;  elles  ont  une 
bonne  odeur. 

Les  Noyers  fe  plaifent  le  long  des  chemins  ,  dan»;  les 
vignes,  le  longdes  terres  labourées,,  fur  les  colline;: 
leurs  racines  pénètrent  dans  du  tuT,  dans  de  la  craie  , 
lieux  ou  aucun  arbre  ne  jetteroitdes  racir\cs  ,  (i  on  en  ex,- 
ceptc  la  vicrnc.-  On  doit  avoir  foin  de  laboiïrer  la  terre 
au  pieds  des  Noyers  réunis  en  quinconce  ;  fi  on  ne  veut 
point  les  voir  périr. 

Les  Noyers  ne  fe  multiplient  ordinairement  que  par 
fcmenccs  ,  quoique  quelques  perfonncs  difcnt  avoir  réulti 
avec  fuccêsà  les  ^^ffer. 

Les  noix  differentSar  la  grofTeur  ,  la  fig'ire  ,  la  du- 
'^reté  &flc  goût  :  il  y  en  a  une  efpece  dont  l'amande  cil 
amete.  Les  noix  (ont  très  bonnes  à  manger  avant  leur 
maturité,  on  les  nomme  alors  Cerneaux.  Les  noix  que 
l'on  garde  pour  l'hiver  ,  acquièrent,  un  peu  d'âcrcté  en 
Gjchîwt  j  m;iis  en  ks  jncitaot  wçmpcr  quclqu<»«  jours  dans 
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Tcau  ,  l'amande  (c  gonâe  ,  on  peut  la  dépouiller  de  Cà 
peau ,  &  alors  elle  cil  allez  douée.  On  con^c  les  noix  , 
fpit  avce  leur  brou  ,  foit  fans  brdu.  On  faic  avec  les 
noit  féchcs  &  pelées ,  une  efpccc  de  cqnferve  brûlée  , 
aijiex  agréable  ,  que  l'on  nomme  J^iga.  On  citiploie 
les  noix  rcrtcs ,  pour  faire   un  latafia  uès  n:oniachi<* 

que» 

Li^  plus  grand  ufage  que  Ton  fait  des  noix  féches ,  eft 

4*cn  retirer  ,  par  expreffion  ,  une  première  hui4e  ,  que 
quelques  perfonnes  préfèrent  au'bçurre,6c  à  l'huile  d'olive 
^Our  faire  des  fritures  :  cette  huile  ,  en  vieilliiTant ,  ac- 
quiert de  la  vertu,  elle  devient  propieà entrer  dans  plu- 
heurs  emplâtres,  dans  les  cat^pUrmes  contre  refqui- 
nancie ,  aant  les  làvemens  adouci/Tans.  On  prend  en- 
fuite  la  pâte  qui  refte  après  avoir  exprimé  cette  huile  , 
on  la  Riec  dans  de  grandes  chaudières  fur  un  feu  lent  , 
avec  de  l'eau  bouillante  j  on  exprime  cette  pâte  de  nou- 
veau ,  8c  on  eiv  retire  une  féconde  huile ,  qui  a  une  odeur 
défagréable  ,  mais  qui  ed  bonncà  brûler ,  pour  faire  du 
iavon  ,  5c  excellente  pour  les  Peintres  ,  fur-tout  quand 
on  a  foin  de  la  mêler  avec  de  la  litharge  :  cette  huilé  a  la 
propriété  de  faire  fécher  plus  promptemcûc  leurs  cou- 
leurs. L'huile  de  noix  »  mêlée  avec  de  l'cdcncc  de  téré- 
benthine ;  eft  propre  à  faire  un  vernis  gras  ,  qui  eft  afTèx 
beau  &  qu'on  peut  appliquer  fur  les  ouvrages  de  me- 
nuiferie. 

^  La  décoé^ion  des  feuilles  de  Noyer ,  dans  de  l'eau  lîm- 
pîe  ,  détetge  les  ulcères  ,  fur-tout  en  y  ajoutant  un  peu 
de  fuctc.  On  prétcnH  qu'un  cheval  qui  a  été  épongé  avec 
la  décoélion  de  feuilles  de  Noyer ,  n'eft  point  tourmenté 
de  mouches  pendant  la  journée  ,  parccque  cette  amertu- 
me empêche  les  mouches  de  s'y  attacher.  On  fait  ufage 
en  Méoccine  ,  de  toutiçs  les  parties  du  Noyer.  On  a  dit 
que  l'ombre  de  cet  arbre  étoit  fatale  ;  l'expérience  ,  dit- 
on  ,,  fait  voir  que  Je  mal  de  tctc  furvicnt  à  quelques 
perfonncs  qui  fe  couchent  fous  lès  Noyers  ;  ce  qui  n'eft 
pas  caufé  par  Tombrc^,  mais  par  les  exhaiaifons  qui  for- 
tcnt  de  fcs  fcuilljîs  ,  &  qui  font  contraire^  à  quelques  cer- 
veaux. Si  cette  ômbic  pouvoit  caufer  quelque  incommo- 
dité ,  çcUpourioic  pcoi-ctre  arriver  à  des  perfonncs. 
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ayant  cf  trcmcmcnt  cliaud  ,  fc  mettroicnt  fous  fort 
iuiitagCj  &  dont  la  tranfpiration  fc  trouvcroit  arrêtée   '  . 
par  là  trop  grande  fraîcheur  de  la  place. 
^  Le  Noyer  c(V  très  précieux  pour, les  Arts.  Les  Teintu- 
riers en  emploient  les  racines  &  le  brou  pour  <(aire  de^ 
teintures  brunes  très  folides  j  les  étoffes  même  que  l'on 
teint  avec  ces  fub(Vances  ,  n'ont  pasbefoin  d'être  alunées. 
La  déco6H0B  du  brou  de  noix  eft  fpécifiquc  contre  ^cs  pu-V 
naifes  &  le  venin  des  animaux  j  les  coquilles  &  les  zeftcs  ^ 
font  fadorifiques  j  les-nôix  confites  font  fort  prolifiques , 
&  corrigent  la  maUvâifc  haleine.  Les,  Mçnuifiers  font  , 
avec  le  orou  pourri  dans  l'eau,  une  teinture  qui  donne 
aux  bois  blancs  unC  belle  couleur  de  noyer.  Le  bois  d«    \ 
Noyer  eft  liàtit,  alTcz  plein  ,  facile  à  travailler.  Il  eft    ^ 
recherché  par  les  Sculpteurs  ;  &  c'cft  un  des  meilleurs 
bois  de  l'Europe  pour  faire  routes  fortes  de  meubles.  Le» 
Noyers  de  la  Virginc,  81  ceux  de  la  Louifianc  ,  dit  M. 
Dunamcl ,  ont  leur  bois  plus  coloré  que  le  nôtre  ;  il  eft 
quelquefois  prcfqilc  noir  ,'  mais  fcs  porcs  font  fort  làf-* 
ges  :cc  font  de  fortbcaux  arbres  ;  leurs  feuilles  font  très 
longues  ,  &  quelquefois  chargées  d'onze  folioles.  Mais  le 
fruit  des  noix  noires  n'cft  bon  qu'en  cerncaui ,  parcequc 
les  cloifons  intérieures  font  trop  dures  j  cependant  les 
Naturels  du  pays  en  f(M)t  une  cfpecc  de  pain  :  voici  leur 
méthode.  Ils  écrafjpt  les  noix  àVec  des  maillets  ,  &  ils 
lavent  cette  pâtc^ns  Quantité  d'eau  :  le  bois  furnagc 
avtc  une  portion  d'huile,  à^mefurc  qu'ils  remuent  la 
pâte  avec  les  mains ,  &  il  fc  précipite  au  fond  une  cfpe- 
cc de  farine  :  c'cft  celle  dont  ils  font  ufage.  Un  y  a  que 
la  A^oi;e^iic4r/V  qui- foit  fort  bonne  ,    non- feulement  ^ 
parcc/^e  fon  écorce  n'eft  pas  fort  dure  ,  mais  encore 
parcequc  fon  amande  participe  un  peu  dû  goût  de  la  noi- 
fertc.  En  Canada  i  il  y  a  une  cfpecc  de  Noyer ,  qui  four- 
nit ,   mais  en  petite  quantité  ,  une  liqueur  auflt  épai(rè"^>^ 
&  auffi  fucrée  qu'un  firop  ;  mais  cette  liqueur  eft  moins 
agréable  que  celle  de  l'Erable.  *       y      , 

Il  croît   fur  le  tronc  du  Noyer,  un  champignon  ou     j 
une  fubftancc  fponzieufe  ,  de  la  confiftancc   du  cuir, 
dont  les  Anciens  fc  icrvoient  comme  de  cautère  :  ils  l'ap- 
pliquoicnt  d'un  bout  fut  la  peau  ,  &  rocttoicnt  le   feu    '* 
a  l'autre  bout  ,   &  le  UiiToicnt  ^infi  brûler  jufqu'à  ce 
H.  N.  TomllL  *#     Q-H 
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<lP*il  ^t  ferait  en  cèndret»  ];««l  T«ft;f  «n^icifoknt  Je  la 


le çom,  ramas »lc  4m  ^  &.  h  O^fv^fn^  <i^ fcmV!^ 
T-pnj  h»  y^W^^  ïtyfcJf "^  t'iipjffÇfçpif eut  i^^itç. 

^îllc  i^  9^e  Im  n^g«î  ?  ^^«nft  |ci  plu»  ^i« ,  ^^ç  Voa 
a  vudofiic^  4cs  mçao^est^açci^^au  ip9|Daip^»lç 
aiie  I>fi  «f^W^  tçï^vçt%  pont  arriver  fu Im^ ,  n>c 
{q^î  f)^  4eiç  l?roaiH*ç4f  (çpa^^ltçi  ,à  ceni;  ^oi  n^^-^ 
h^iSm  4^  tcms  çqici^s  (91  les  |))a^if;f.  Seip^  r414«4- 
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%iilii;i  et  Wèclié<ét«  hii(fcàti*.  Si  rtèîttê  «A  trtfçMrtt , 
lliénié i  tilt  ptiuffé  ^CmiéfUbî  réDI|«éft  ,  iflkl ,  Éflh 

p«tf  d^péét,  yertf^,  fàMltféi,  «TtUI  goét  fort  «driri- 
tfeiit.  Sei  fleutt  foitélt  péttdim  l'érë  <i«$  dfTdtes  <kf 
imkft  ;  ^Ues  fôfit  griri<!d ,  )ttHT««  »  formée  cti  lofem  z 
il  \t^  ftccccte  tie  t^ttfi  Mrt  fpbéri^iN»  f  ^1  éoniieft- 

Li  HiiiirtÉuhite  é'éttài  pidi  c^  moint  en  gratideor , 
Htifatit  les  terres  aà'  tlUtàit  ;  celle  qui  Ce  trouve  diits 
kt  jiiStm  èft  p4t^  gtadde  qiBe  ceUe  âtt  ehaftipl.  On 
dôme  ^e  cette  phBtt  faffe  attcon  mal  atit  rti^uront . 
connue  te  ptëténde^t  quek^vies  pÉyfatiK  elle  eft  af^riiî- 
génte,  àâtl*{^ofiK^4tie,  vulnéraire  «  eieel  lente  pôôr 
an^rtoatesibtte^^ilak j  Se  pour  eonfôlider  les  ptaks 
ft  le^  tacefe#  aOf  fNMlMlM»  "  ^ 

NTMPHE  It  CfiftTtÂttt»^  ,  Âtrlkitit ,  viyrt  Si  HU 

ctOAL*.  (bflt  des  tehnès  «font  leé  ilnciettS  NaétirtfliO«s 

~ft  Xàigtitnh  imfiffirèn^eitè  Mnk  et^^tiier  l*élat  ml- 

t&ftH ,  par  lequel  tesxhénHht ,  les  iotàmàié^^  ft  le  p4çfs 

àÉttâ  iiombre  tfel  i|tfeiaHfr«,  MiiiM  eti  Cùhàiri  de  récâc 

3e  irer  pour  parteubià^tteid^iiMiiÉpM  éëde  pAprMott  ; 

e*éfl  tét  dtât ,  en»'e6  ittafieliede  tt^lt  CflUé,  dit  evprhife 

>ar  {e^Mbt  de  FêH;  mail  à4<Aird%Qi  lé  fèt^ëb  eft  file» 

comme  tiom  le  Vef  rons  à  lâM  de  été  Élftiele. 

'   làl!^atttire.  fi  fédbttde  8c  fi  ir^dir^ét ^ rcsoeo^tes,  nTob- 

Tcf^  pdittt  tes  mèiiies  iMêkiiéU  oàmiikt  ééi  ihfcaès , 

^e  dttfs.celfe  des  grénbis  àiiriin«it.  Les  f||riWds  «tnofiaux 

niifretït ,  cm  êûtï  <ttif  côtftédàrtsle  tànti^é  de  la  roête ,  û 

nou$n6à$  eh  nppO^^^itdfetitiinëQt  d'ait  gtahd  nombre 

^Af^édkiftesy  btf  d%ti  éàf  etitiv^  hors  de  ibUi  teàtfe  ; 

xè  dùïfiiit  ûdtnii3ièt  lei  fTeijWérs  Vivîp^ti  ^  «  les  autres 

'Ot^tf/«j.    DâK*  ÏW«  fàUtre  6as .  ils  fortcrit  àt  VtM 

tout  parfaits  :  ils  n'oiii^s  hé^ditA  md  it  ctoUté.  ta  N#- 

ttfre  paroftivott  Ôft  de  p^  èrttrifc  pteparradfe  ^^  ks 

infcaes  :  clic  le^  f^  païFér  (  dU  rittiiûs  le  ^5^4  grand 

nombre  des  infcaes  jrilés  tpife  nous  «Hitibiiû^  >  par 

>ïuficurs  jéuts ,  av^t  ^e.de  le^  amener  à  leur  perfeaiou^: 

elle  les  fait  être  fetbdRvcnittfii  tr6is  efpfeccé  d'animaor , 

•<|m  paroitfcût  à  fc^ériéur  tfavoir  iml  rapport  rim  à 
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raacTC  Preoont  rèxemple  da  papilloa.  Il  eft  d'ibord 
contcnn  «bnt  on  anif  (  niâif  due  (oR>il  de  cet  oeaf  \  ce 
tit^  point  un  papillon  }  c'cfton  ver  «que  Ton  appelle 
ChtnilU ,  qui  rampe  ,  qui  broute  l'^tbCt  qui  %  it  for- 
tes mâchoires,  un  prodigieux  cAoÉtlc ,  grand  nombre 
de  jambes  \  qui  file  &  fait  une  coque  avec  bcaucpup  d'arc» 
Après  un  certain  nombre  de  jours  jnarqués  par  la  Natu- 
re ,  ce  ver  chanâje  de  forme  ^  U  devient  ce  qu'on  a^ 
pelle  Fivi  ,  ou  thypiUdê  Bc  Nymphe jà»M  d'autres  in- 
.  leâes.  L'animal  ne  prend  ccue  Ibrme ,  qu'après  s'être 
défait  de  Ta  peau ,  de  fes  jambes ,  de  l'enveloppe  exté- 
rieure de  fa  tête  ,  de  Ton  cr&ne  fie  de  fe»  mâchoires  ,  de 
fa  filière  ,  de  foo  prodigieux  edomac  1  d'une  partie  de 
Tes  poumons.    En  quitunt  cet  état  de  Chenille^  fit  les 
parties  qui  lui  étoient  propres ,  il  reparoit  couvert  d'une 
membrane  dure  fit  ferme,  qui  l'enveloppe  de  toutes 
parts  t  Tans  lui  laifler  la  liberté  d'aucun  de  les  membret  ; 
ainfi  empaqueté  fie  emmaillocté  «  il  paffe  un  tems  a^Tez 
notables  les  uns  plus  ,  les  autres  moins  s  qoelques-ut)s 
jufqu'à  plus  d'un  an^  (ans  prendre  aucun  alirnent,  ic 
dans  une  inaâion.  totale.  Pendant  ç^ttc  efpccc  de  léthar- 
gie,  il  (c  fait  une  tranrpîratiQn  iniçnfible  des  huracurs 
Fupcrfiucs  y  qui  fait  prendre  d«  la  folidité  aux  parties  in- 
^  térieures  de  la  Chrysalide  v  fic  enfinide  ce  corps  mitayep 
encre  un  atunial  vivant  fie  un  animal  mort ,  il  en  fort  un 
animal  qui  n'a  plus  rien  de  la  ,fôrme  4u  premier.  Le  prc* 
mier  rampoit ,  celui-ci  vole  }/le  prerè^içr  broutoit  l'her- 
be ;  fetrainoit  lourdement  fur  la  ter^e  ;  celui-ci  n'ha- 
bite plus  que  la  région  de  l'air  ,  ne^vit  que  de  miel ,  de 
rofée  ,i  fit  du  fuc  extra vafé  d|e$  J:tms.   Le  ver  avait  des 
mâchoires  pour  hàciiet  y  le  paf^pou/ii^a  plus  qu'i^nc;  trom- 
pe pour  Tuoer^  le  ver  ignoroiè;^ parfaitement  les  plaifirs 
de  l'amour ,  il  n^avoit  aucune  cOi^noiflance  de  foçi  fcxe  ^ 
le  papillon  femble  n'avoir  plus  d'autres  paii(fôe$^  fie  n*q- 
tre  né  que  pour  perpétuer  fon  crpece.     .  .  ,     . 

Les  anciens  Philofophes  ont  raisonné  beaucoup  fhr  ce;s 
changomens,  fie  fouvent  affez  mal;  les  uns  ont  pris  ces 
changemens  pour  desmétamorphofcs  compUctes  :  les  au- 
tres ont  regardé  l'état  de  Péve  ou  Çbryralide ,  comme  une 
véritable  mort  ;  fie  k  retpur  de  ranirhal  en  papillon  ,  con^- 
mç  Une  réfurre^on  parfaite.  Kieo  de  plus  çoncraire  à  U 
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vérité  »  êc  tùèmtï  la  niifbn ,  qae  cet  divers  rcntimens.  Le 
ter  à  (oie  .  dans  quelque  tems  qù'oQ  le  prenne , foie  ver, 
foit  fére ,  (oit  papillon ,  n'a  jamais  ceffé  de  vivre ,  qjl  d*étre 
le  même  animal  \  la  feule  différence  qu'on  petit  remarquer 
dans  Tes  difiRérçns  écats  ,  e(l  qu'il  avoir  ,  étant  ver ,  des 
parties  qui  dévoient  être  inutiles  au  papillon  :  elles  fc 
font  deflécbées  8c  détruites ,  lorfque  le  ver  a  pris  la 
forme  de  fève  ou  chryGilide  D'autres  parties  nécefTai- 
res  au  papillon  ,  comme  les  ailes ,  ta  trompe  ,  les  par- 
ties de  la  génération  étant  inutiles  au  ver ,  n'ont  com- 
mencé à  (c  développer  «  que  lorfque  le  tcms  d'en  faire 
ufage  s 'efl  approché.  Cette  merveille  ,  que  la  Nature 
opère  dans  les  infeftcs  ,  arrive  aufli  en  nous.  Combien 
de  parties  deviennent  inutiles  à  un  enfant  qui  vient  de 
naître  ?  Le  thymus ,  le  trou  ov^U ,  le  corêon  ombilicat^ 
&  bien  d^autres ,  s'anéantiifcnt  après  b  naiHance  \  d*au«- 
trea  ^  qui  étoient  inconnues  à  la  première  enfance ,  (c 
développent  avec  Tàee.  Cpt  échange  de  parties  fe  fait  en 
bien  plus  efàild  nombre  ,  &  dans  un  tems  plus  court 
dans  les  in^ctes  ^  ce  qui  le  rend  plus  remarquable  *,  c'eft 
aurtî  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  regar- 
der le  ver  i  foie  comme  un  aninial  différent  de  fon  pa- 
pillon ,  de  pcnfcr  quo  le  papillon  e(l  un  foetus  nourri  &: 
élevé  dans  le  corps  du  ver.  Il  cil  aifé  de  démontrer  le 
contraire.  Un  foetus  peut  périr  dans  le  veptre  de  la 
mère ,  fans  qu'il  en  arrive  d'accident  à  la  mcre  ,  par- 
cçque  le  fccrus  !&  la  mcre  font  deux  animaux  complets  ,  * 
qui  ont  féparément  les'  parrics  nécclTaircs  à  la  vie.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  ver  à  foie  &  du  papillon.  Que 
l'on  ouvre  un  ver  à  foie ,  lorfqu'il  eft  dans  l'état  de  ver ,  : 
on  lui  rrouvera  diftinâement  un  cœur  ou  une  longue 
artère  qui  en  fait  l'office  ,  une  moelle  épiniere  ,  un  cer- 
veau ,  un  grand  nombre  de  mufclcs  ,  &  des  ouvertures 
qui  tiennent  lieu  de  poulmon.  Que  l'on  ouvre  un  fem- 
blable  animal  étant  chryfalidc  ,.  étant  papillon  ,  on  re-' 
trouvera  toujours  ces  mêmes  parties.  Ces  parties  cfTcn- 
tiellesà  la  vie  &  au  mouvement,  font  uniques  dans  le  ver 
à  foie ,  qui  paroît  fucceffivement  fous  trois  formes  diffc-  i 
rentes ,  quoiqu'il  ne  foit  toujours  que  le  même  animal ,  ! 
puifqne  les  parties  qui  conftitucnt  la  vie  font  toijjours  les 
mêmes. 
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A  Mme  tnftant  »  l^Mfiftpiré  N traifeilé  lidlljpHfaité  ic 

Umh\âb\t%  BicrVcitlct,  ^i  tratei  r^écmàim  4  P<û^- 

.ûncc  du  Cféateuc.  ^tâ  QirxâUdt ,  èir^C  noIpSêe ,  à 

cmrc  de  U  couleur  tôt  \  on  Wyc  à  câufc  ic  ft  forme , 

JkuA  dcui  cerniet,  toof  telqueli  e(l  toona  Nac  d*uii 
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udjc  il  crt  incrofté  ;  le  ver  à  fqiç  6c  toutes  let  cJjenilIcs 
î  mcrtent  en  ChryfaUiet.  On  appelle  A^aiy^A*  Tétat, 
des  kiTeMes  qui  s^cnvdoppcDC  ^une  membraM  trani^a- 
rcwc  ,  très  une ,  lleiiblc  .  &  qui  laide  ton  la  figtftc  du 
Aitur  infcâe  toute  formée.  Toutes  les  moucha  pàf- 
leni^par  çti  h$u 

Nympht  .félon  M.  ï>luchc  ,  fijjnjfie  Jtutu  msnét , 
parceque  c'elt  dans  cet  éuL%  que  1  mledc  prend  fes  plus 
beiui  atours ,  &  la  dcrai^e  forme  fous  laquelle  11  doit 
paroitre  pour  ^multiplier  fon  efpece  par  la  géxiétê- 
ùoa. 

Pàxu  avilir  une  ^^^j^t^h^tf^^^^^^  ^^M  ▼»«  U  des 
mcturs  des  ïiûlcàcêjùmSVivà^li  IHsbctb. 
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Fin  ^MfiîfMM  Fobime. 
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V  f^  l  V  É  R  S  E  L 

l'HISTOIR  E  N ATORÊLLE; 
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COHtMXMNT 


L'H  I  S  T  O  I  R  E 

lis  ANIMAUX  9DII  vioéxAUX  IT  OIS  MINÉRAUX, 

celle  des  Corpi  céleftes ,  des  Météores ,  &  des 
antres  principaux  Phénomènes  de  la  Nature. 

LHISTOIRE  ET  LA  DESCRIPTIOl? 

Mi   Dao^Oll    flMVtli   TlRilt   DU    nOJI    XIONtSl 

tka^tiil  deiwri tt(kgÉi4«of  la  M^<kcioe,daiif  ITÈconoinie 
<lofflcllt()«e  ai  champêtre ,  fc  (Um  Jet  Art.  |c  Méden . 

^moin  NéUmreUi  ;  Honprmre  de  U  SoeM  Economiw 
^iBtmt;  AiocUd,  VA^àimu  Royélt  des  Seiences^ 
lhUetLeure$  d»  ArU  dt  Rouen;  Correfpdkdant  de  U  SocUté 
^^^dti  ScUncesde  MontpeUier;  Affocii  de  VAeMmU 
(fyi^fJWj'fl^^i  Lettres  de  Caen  ;  Memhre  de  la  Société 
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D I  o  o  T  ,  le  Jcwnc ,  Quai  des  Aoj^uftini. 
Mxisiix,  Fils ,  Qnai  des  Auguftins. 
DtH4j|flT,  Poot-auChanAc.  x 

•P  AM  c  i;  b  ir  c  X  » ,  tQtéCftHdt  laComédic  f  rançoi 
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It    D  ce.    L  X  I  Y. 

Avèe  Âmfrobation .    ^  Primilêtr,  Ah  tnt. 
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D'HISTOIRE  NATURELLE, 
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'  'V  ■  tivc  daiii  l€f  jardint.  Les  rameaai  de  la  prcmu 
V  "  ■  ^^^  fra^lct ,  01  rempliét  d'une  môiîtle  akoch* 
^i*^   ■      le  fureau.    Set  Feitillct  font  ancalcufct.  3es  H 
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OaÎLLE.  yûyiiVnotiktif, 

OBTER  ou  AUBIER  ou  OPIER  ,  Opulus,  Ccft  ui\ 
arhrilTcan  »  <lont  il  y  a  plufieurs  cfpcces  :  l'une  aifcx 
jolie  ,  qui  croît  clans  les  haiei }  Se  l'afticre  que  l'on  cul- 
tive èâu%  let  jardint.  Les  rameaui  de  la  première  efpecc 

emôiîtle 

iguleufct.  ^s  Heurt  fonc 
blancl^cf  >  odorantes ,  difpontes  en  parafol  ;  mais  de  deux 
fortes.  Celles  de  la  circonférence  font  plot  Krandet  que 
.les  autres  :  elles  font  découpées  en  roftttes  à  eino  quar- 
tiers t'flc  (bot  Aériles }  les  fleurs  plus  peritcs,  qui  font  au 
centre ,  font  en  coden ,  découpées  de  même  }  celles-ci 
font  hermaphrodites  :  on  roic  fuccéder  ^  ces  fleuri ,  des 
baies  mollet ,  alTez  (èmblables  à  celles  du  furcau ,  mais 
qui  font  vomitives  &  purgatives  s  fouvet^c  cet  obier  s'ap- 
pelle  le  Sureau  d'eau, 

UarbriiTeau  que  Ton  cUltive,pour  faire  des  borquets,&c. 
ne  (tifferc  du  précédent  quepar  fcs  fleurs ,  oui ,  étant  blan* 
elles  ou  quelquefois  purpurines  &  ramalfces  en  un  gbbe 
épais,  font  un  coup  d'œil  charniant  :  toutes  les  flAirs 
en  font  ftérilet.  On  donne  à  cet  arbrifleau  divers  noms  » 
tels  que  ceux  de /îî<'/^-^i/</</rtf,  ouPelotte  de  «*/^*  ou 
Pairi  bUnc  ,  ou  CaUlebote.  Cet  arbriffeau  fc-mui;iplic 
facilement  par  marcottés  OÙ  pa^  drageons  enracinés.  Il 
H.  N.  Tom€  IV^  *  A  î 
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OBI    ^♦^  O  C  H  r 

i(f,  pt  préféreacé,  lèl  fiettx  bHi)|k!et  ft  Mp  t  il Heq. 

.au  ^rimems,  Les  oifcaiii  (ont ibrt  friitids  des  baies 
^  ^e  i^bier  ;  atiifî  il'  eft  propre  ï  être  mis  dans  les  remifes  : 
'  on  met  fcs  fleurs  dans  les  appancmcns  pour  le  plaifir  de 
h  ▼urA  de  f odo  rar. 

OBlàR  ou  AUdIER  ,  eft  !a  couche  ligneufc  qui  ^ 
vtroQvc  iminédiatemeoc  (bus  l'écorce  du  tronc  des  arbrei* 
P^ifyei  smmot  AKMat, 

OBSIDIENNE,  fayr^  PiiRri  obsioiinni. 

OCÉAN,  yovix  au  mot  MiK y        Ni 

OCHRES  ,P^hra,  font  des  terres  mélangées,  gra/Tes, 
pciàntet ,  4)ui  oèt  de  la  (àtcur  &  une  couleur  dont  l'in- 
cenfité  s'ançmcore  par  Paftion  do  feu  ;  quel«]uefbis ,  mais 
ntremenc  9  elles  y  entrent  en  fiifioo  «  &  donnent  un  culot 
demi  n^talliqucon  mihalliqtie  :  propriétés  qui  font  re- 
garder les  Ocnres  compe  te|y|es  métal liquei<< 

Vallerios  dit  qu*il  è*j  a  que  let  métàui  qui  peuvent 
être  didotts  par  Peau  qui  donnent  des  Ochres  chacims  félon 
leur  cfpece  i  c'ctk  pir  la  même  raifon  ,  dit-il  ^  qu*il  y  a 
^Uffihtm  ritriolt. 

L*Ocbre  n'efl  point  un  méul  proprement  dit ,  mais 
«ne  déeompofitioo ,  une  terre  métallique  ,  qui  Te  fépara 
du  Tïtriol  aprè^qu*il  a  été  ditfous  d.ins  l'eau ,  ft  fe  pré- 
cipite :xlle  dVuoe  eooCîf^ance  terreufe ,  <c  Toli^ine  en 
e(t  proliableilteat  dfte  à  la  décompofidoo  des  pyrites  ful- 
fureufes»  martiatet,  êcc.  Parmi  les  Ochres ,  il  y  en  a  d'une 
confil^ance  puWérplente  ;  9l  d*autrtt  qui  f^  par  croûtes , 
placées  dans  la  terre,  les  unef  au  deiTus  des  antres  lâm  les 
reconMtt  par  la  couleur  qu'elles  tiennent  des  métaui  dont 
elles  font  fermées  $  par  leur  poids  Oui  furpatfe  celui  des 
rerres  ordinaires  »  0t  par  leur  réduâion.  ôa  trouve  les 
Ochres  dans  la  plupart  des  fources  minérales  :  ce  (bnt 
ces  fubftances  oui  en  altèrent  la  tranfparence  ,  ft^^jui 
cnfuite  fc  dépotent  au  fend  des  couloirs  ou  des  badins 
feus  la  forme  d'une  rouille.  On  rcucootre  encore  TOchre 
dans  les  terres  bolaires ,  dans  la  manie.  Voâci  les  diffé? 
renies  fones  d'Ochres. 

VOchrt  dt  Zinc ,  c'eft  une  ttm  cMUminsirt ,  qui 
contient  du  Zine ,  &  communément  du  /Vf.  Voyez  Ut 

mots  ZlWC  d»  PtSRIll  CALAlilNAlRl. 

VOfkrt  di  Cuivre,  cft  oo  ciÛTrc  diflbos  9c  pléci-» 
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pité  dans  rititénfitu  de  la  cençtToiou  (e  degré  de  couleur  de 
cette  fubftancc ,  on  ki  do^mç  dii&uos  noms.^  celle  qa'oo 
appelle  f^erd  demont^gnt ,  Terre  veru  ,  T^ri^  de  feront 
*  mOchre  verte  ,  cft  ou  ea  pouflcd^c,  ou  en  morceaux  ,  de 
j|COi^leor  ycrçe,  brunâtre  *  graffc  au  tc^lchcr  coinmc  de 
^a  gUirç ,  &.  çofltcna^t  très  peu  de  terre  iwétaïHquc.  La 
T^rre  ou  Cendre  bleue  de  montage  eft  aufll  i^ic  Oçbrc  de. 
cy|yrç  :  elle  fc  trouve  en  Auvergoc  eo  petits  grains  po- 
reux S:  friables.  La  Terre  miUe  de  bleu  &  d4  verd  par- 
ticipe du  fer  flc  du  cuivre  ,  &  a  pour  matrice  ord^iaite 
nue  terre  argiUçttCc,  jpaêlécîtun  gylv  de  craie. 

VQcï\rede  fer  cft  effc»^ycn;iej^t  upc  teçrc  ferrugi* 
n^ufc  y  précipitée  ,  qui  n'eft  aûnéralifée  ,  oi  pai:  le  fou- 
fVc  ni  par  fatfcfnic  \  9f,  qui  de  jaune  ou  de  brune  qu'elle 
c(l  Qrdiaaircment ,  devient  rouge  au  feu ,  comme  l'ar-* 
jilc  \  brique  \  epfin.qui  peut,  à  i'fid^d'un  pblogiftique, 
prodviirc  une  petite  Quantité  de  fefc^f^t  ^  cnau4 

V.Oclv$  J4m(He  cft  d'gne  CQufiftapcc  peu  ferme  ,  fria- 
le ,  elle  ^  fa  atopriété  de  tacber  les  mains.  Il  l'ep  trouve 
CI  mioicres  dans  (e  Berry ,  dont  les  nlona  ont  depuii, 
CCQC  cinquante  jufqu'à  deux  ceps  ficds  de  pco(bn4eur» 
9f,  4^  repleut  de  quatre  jiffa^ à  buit  pouces:  a^  dcfTua 
eft  up  Ht  <ie  Hibloa  blaoc  »a^  dciTouf  une  çouf^be  d^  terre 
argilleufe  ,  jaunâtre:  on  Tappelle  daa$  le  commerce 
Terre  J4unt  »  /^t^nt  de  muta^e  ,  de  Ochrâ  i^ttrie. 

Qq  ^rquvc  aMilH  dans  les  boqtiqii^es ,  (gus  (i;  noim  d^ 
T^rre  qu  /4U/u  de  Havles ,  uoc^utre  fubftaricc  pefantq  » 
quoique  poreufc ,  également  ut^le  en  peinture.  On  cft 
cwore  incertain  (î  Ton  origine  çft^ue  ai^volcans ,  ou 
(  c^eft  un  tuf  ocbteqx ,  JAunâtre  »  formé  oo\pa^  préçipi^ 
utioa  »  ou  par  <iépôc.  j 

VQçkr^  bruqe  n'eft  qpc  Ic  japne  de  moptAguie  altéra  ^ 
par  une  couleur  étrangère  :  elle  reffemble  tanjît  k  1*0-*  * 
çhre  de  Hft  4ft,  Peintre*  ,  laquelle  n  eft  que  U  icrrc  jau- 
ne calcinée  cp  jaune  ffifuné  »  Se  tantôt  à  la  Tffre  çim^li^ 
QU  Moiti^4  des  Couteliers,  Vpye^  cesmotf,       h 

VOchr^  rouge  ^  ou  R^uge  de  montagne ^cA  d'upe  qou« 

laur  plus  ou  moifis  fopçéç  ,  de  acquiert  Jfi  rinteofité  aii 

feu  ,  elle  cft  friable  :  on  l'emploie  ,  ain(i  que  le  Jaune  4^ 

montagne  ,  dans  U  grojjf  H<f(o;iêSÇ  ï  VbwU  ^  CA  44-* 
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rtcrtpc  pouf  mettre  les  planchers  en  cotifeut.  Oh  nom- 
riic  Rougt  d'indc  du  d*Efpagne^  i'Ochte  de  Munie  :  il 
cft  fcc  ,  pcî^ur  ,  on  sVn  fer  voit  autrefois  pour  rougir 
les  talons  des  foulicrs  ,  c'cft  le  Brun  rouge  ,  dont  les 
ftottcurs  fc  fcryeiit  cû  France.  On  en  envoie  une  autre 
efpccc  d'Ançleterre,  quia  été  plw  calcinée  parla  na^ 
turc  ou  par  l  art  i  les  Ouvriers  rappellent  Potée  de  mon- 
tagne y  ou  Rouge-lfrun  ou  Biahty  .-on  s'en  fcrt  aur 
mêmes  ufagcs  que  les  précédentes,  &  pour  polir  les 
glaces. 

Lorfque  ces  fortes  d'Ochrcs  font  effervefceoce  avec 
les  acides  ,  elles  décèlent  alors  un  mélange  de  craie. 

La   Terre  d'ombre  eft  une  forte  d'Ochre  brunâtre, 

fubtilc  ,  leg;cre  ,  abondante  en  glaifc  &  en  matière  in- 

/   flammable  :  elle  devient  blanche  par  la  calcination  :  on 

*k  l'appelle  quelquefois  Br^n  de  montagne  ou  Ochre  brune  i 

y  cçlle  d'Italie'  cft  préférée  à  celle  de  Salberg  en  Suéde. 

La  Terre  de  Cologne^  cft  d'un  brun  noirâtre  ,  gralfc 
iu  toucher  »  s'imbibant  difficilement  d'eau ,  repaadant 
une  odeur  bitumineufe ,  bien  plus  fétide  &  plus  défkgréa- 
blc  que  h  Terre  d*ombH.On  la  nomme  Terre  de  Cologne, 
parcequ'clle  nous  vient  de  cette  ville  :  en  Saxe  on  s'en 
fert  en  teinrotci  &  dans  It  plupart  des  pays  elle  eft 
mile  en  peiiituirt. 

Enfin,  on  tr^ve  fouvent»  dans  la  dcuïieme  couche  àe 
Ift  terre  d'étang  ou  de  prairie ,  untufd'Ochre  difpofé 
par  lits  :  ailleurs  on  rencontre  des  Ochres  qui  contien-* 
nent  du  charbon  U  de  Talun  ,  «te.  Gmélin ,  dans  la 
Relat.  de  fon  Voyage  en  Syberie^  Vol.  Il  p.  yp  ,  dit 
avoir  trouvé  une  Ochre  de  plomb  mêlée  avec  de  l'argcpt 
&  de  l'or  :  on  doit  encore  regarder  le  Crayon  rouge , 
9t.  quantité  tt  mines  limoucufes ,  comme  une  forte 
d'Ochtc  de  ftr. 

Divers  Minéralogiftcs  regardent  aûffi  les  Ghursdes 
.  méraui  comme  des  efpccei  d'Ochres ,  mati-  on  n'a  que 
trois  fortes  d'Ochres  qui  proviennent  des  rtéraux  dont 
on  a  des  vitriols  connus  ,  favoir  du  Zinc  ,  du  Cuivre 
U  du  Fit  •  félon  la  nature  de  la  décompofion ,  de  la  pré- 
cip^atioo  6c  des  mélanges  accidentels  ,  ces  terres  pa» 
raifleot  fous  différences  couleurs. 
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O  C  O  ŒIL  5 

OCÔCOLIN.  Les  Mexicains  donnent  ce  nom  à  unc^ 
efpece  de  Pic  &  à  une  perdrix  de  montagne  de  leur    ' 

pays. 

Le  Pic  Ococolin  eft  d*un  plumage  magnifique ,  d'ua 

noir  d*ébene  ,  varié  ça  &  là  d'un  bleu  céleite  &  éclacanc . 
le  bout  de  Tes  plumes  efl  coloré  du  même  bleu  ;  (a 
gorge  eft  d'un  pourpre  très  vif  j  fon  ventre  &  fes  cuifTe* 
font  d'un  bleu  mourant  j  on  T'apporte  du  Mexique  & 
des  forêts  de  Tetzcocanara  au  Brefil. 

Lat  Perdrix  Ococolin  habite  les  montagnes  du  M  co- 
lique :  elle  eft  de  la  taille  de  notre  Corbeau ,  &  portç 
fur  la  tête  une  longue  &  belle  crête  :  fon  bec  eft  rou- 
gcâtre  \  fes  yeux  font  brillans  ix.  deffcndus  par  des  paupie* 
res  d'un  rouge  de  fane;  le  plumage  du  corps  eft  d'un  bril- 
lant d'or  mêlé  de  bleu  &  de  verd  :  les  ailes  (ont  peintes 
d'un  pourpre  clairje  bout  des  grolTes  plumes  eft  noiracrX 
fes  pieds  (ont  courts  ,  gros  &  fes  doigts  garnis  defforrc 
ongles.  La  Perdrix  ococolin  nous  paroit  être  une  eipcc* 
de  Fttifan,  Voyex  ce  mot.       I 

OCOZOALT  ,  c*eft  uneefpecc  de  Serpent  \  fonnettc; 

2 ai  fe  trouve  aa  Mexique  dans  la  Province  de  Tlafcala  , 
:  dont  la  morfure  eft  mortelle  :  il  a  autant  de  fonnet* 
te)  au  bout  de  la  queue  qu'il  a  d'années  ;  il  les  fait  mou- 
voir violemment  8c  fonner  fort  :  il  *a  deux  dcnt^courbécs 
dans  la  mâchoire  fuperieure ,  qui  commuoiquei^  fou 
venin:  ceux  qu,i  (ont  bleffés  de  ce  ferpent ,  meurent 
en  vingt-quatre  Heures  avec  de  grandes  douleurs  :  tout 
leur  corps  fe  fend  en  petites  crevaifes  :  les  Sautages 
'  mangent  fa  chair  >  8c  leurs  Médecins  (e  fervent  dcic^ 
dents  bi  de  fa  gndiïe.  Voyei^^  le  véritable  Serpent  a 
tONNiTTti   au  mot  RoiCINiNctiA. 

ODONTHOPÊTRÇS  ou  ODONTOLITES.  Voye^ 
GlossofItiiis. 

dDICNEMON.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
au  Courlis  de  rochtr  ,  8c  d'autrefois  à  lOutarde^f^oyei 
ces  mots,  | 

(ftIL ,  Ocultn ,  eft  un  des  organes  les  plus  admirables 

3ae  les  .animaux  aient  reçus  de  u  nature  :  («  propriété  eit 
e  faire  diftingucriÀ  difKrens  objets  qui  fe  préfenteni  à  la 
▼ue  :  l'œil  dans  lés  divers  animaux  varie  ^  ou  pour  la  fi- 
{ure ,  ou  pool  les  propriétés  méçbaoiqucs.  Voyti  ce  qiw 
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nous  en  aïons  djç  ept^>utrc$  ;mx  inQt%  AftAieN^B ,  (fit 
4  RÉSEAU  à  l'articU  ItiifÇTf, ,  ç#/«/  iltf.  Chat  ,  6»  /W^ 
ticle  des  fens  ,  yM/  ejt  vers  la- fin  du  mot  Homme,  &c. 
(piL-DE-IKiVF ,  <ii  FAVSSE  ÇAMQMItLE  ,  Bup^> 
thalmum  ,  c(t  une  y\^m  q^i  crqît  4ap$  le$  champs  ,  auiç 
^rd?  des  ctieit^inç  j^  4ains  les  fentrcrs  fi  dans  les  ravi* 
neç,  en  Allcmagnç  ,  en  I^lic  ,  cq  Prqvcncc^,  &ç  S% 
racine  eft  dure ,  Ugneqfc  &  vivacç  :  çUç  pourfc  des}igc$ 
hautes  d'un  pied  &  4çmiv  gi  ^|çs,un  |>.ctt  velues  :  (^rfcuiflcç 
font  déçoyp^cs  comme  pî^î  |ïaires  ,  dcïvelées  m  bords  , 
&  Ianuginçu(c5  :  fçs  flçiirs  foi^t  j^UQf  s  «c  railices  comme 
celles  de  U  Camon^illç^  i^elTcmb^antes  à  i'çcil  d'un  Çcruf: 
il  leur  fucccdc  vers  U  fin  de  Técé  dç$  (emcpçcf  menues 
«(  anguleuCes.  Cç^p  plaptc  cft  détejrfivf ,  vulnéraire  ^ 
féfolutive  :  qçi  la  ç\iitkvcdan$  Içs  parperrçs  ,  parccqu'ellç 
produit  bf j^uçoMp  de  i|fur$  ,  ajii ,  <j\^t]ue  inodores  ,  fqnp 
f(^ç^ag^éablç$àUy^Ç  JWP  Wub»o  diç  quç  fçs  ^ur$  pnt 
toutes  les  taçuM^de  U  Cgi^Qmille  QdQr^ntc,&  qu'on  peyp 
l'employer  en  place  des  Sompait^sè'»  d'Ab^tbe.  U  y  ? 
qqelq|i<?«çaflitQnsd'Allçra;i|pç  qu  jt^.  Paylîwmcf  en  ra- 
inaflent  ics  Peyi  $  au?  mpis  df  J^in  4c  de  Jf uillçt  $  elles  fçf 
ftçhçi^t  &  le?  garant  pour  le  bcfqia  :  cUc^  çq  ffptteçjç 

an^me  leur?  U»s  au  \m  de  fafrw. 

/  (ÇIL  PÇ  QCSyF.  Op  dppnç  a\i(fi  çc  iç^oi^  à  «^  pifea^ 
4*Afriq\iç  ,  qyi  fç  çrpMve  à  Sierri  •  Leoi^a  &  au  Cap  dç 
Donne  ?Ç^craaçç  :  PO  l'appeilç  audî  KL^ceur^  ces  nom^ 
fui  cpQviCB.nent ,   i**,  à  caufe  de  Tes  ipoucheturc^  blaA- 

5hc5  «  cerclées  de  noir  t  ^  qu»  opt  l';^pparence  d'autant 
'yeux.  ^°.  A  cau^e  de  la  Ugerçté  av«c  Uqi^Ue  il  s'élan^ç 
^ur  ftiic  ov  povir  t(qiq\»pr  ce  ç^\  le  M.eUip.     v 

ŒIL- DE- BOUC  Qn  dqpnc  ce  i^pm  à  uçç  cfpçcç  4f 
^  arsenic  le  au  Lçp^t  f^P>'{  cçs  n^ofs. 

ŒIL-DE-CHAT  où  BONDUC  V.  Voi%  d%  te|le|w 
dlL-^DE-C-HAT,  Qçulus  ç^^i^  oft  ui>e  çlppoe  4'A- 
gaçe  très  fine,  très  uwfpfr^KBf^  durç  ,  3*un  grif  dç 
paiiic  ,pu  jaune  ,  ou  vcrdatre ,  qui  efl  tachetée  d'cfpçcc^ 
d'ycui  ,  sm  |e|  Lgpid^cs  Mjjllent  fpit  adtoitcmfnt. 
t'ctil-dc-Chat  a  un  ppiqi  dans  le  mil  eu,  d'qù  partent  , 
IPP  rayojiiwwt  pu  fct^toyariç ,  dcR  pr^ççs  ^erdairei,  tr4| 
yiycs , /^piilcMr  ip  j^oisaWy  comme  cnij^cmèlées  de  t;^- 
chcs  dUi»  »t^  qftMfLQ  fiffofiMçm.  pas  m^l  îW  fcus  ^jl* ,  ' 


./ 
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fânt  it  VœW  <î*an  Chat,  (luette  pierre  4  qui  cfl  TufceptiSle 
d'Un  beau  poli.»  produit  un  effet  a/Tcz  agréable  quand 
ort  t*expôrc  entre  la  lumière  k  l'œil  L*(Sil  de  c  hac  eft 
très  rare  St  très  cftimé  quand  il  eft  dans  fa  perfedion: 
'l'on  en  voit  un  <ians  le  cabinet  du  grand  t)uc  de  Tofca- 
iie  ,  qui  eft  plus  gros  que  le  pouce. 

ŒIL-DU-MÔMDE  ,  ou  C::HATOlrANTE  dfs  Lapi- 
daires ,  Lapis  mutabilis  Gemmariorum.  Cette  pierre 
efl  à  pin«  demi  trantparente.  Elle  c0  grife  ,  roufTàrre , 
Où  cendrée  ,  &  entrecoupée  de  veines  jiunàfrcs  :  e:le  eft 
dui-e  ,  un  peu  poreufe  ,  reçoit  très  bien  le  poli  ,  &  rcfle»- 
chit  fortement  les  rayons  dç  la  lumière  ;  de  façon  qu'é- 
tant expofée  au  Soleil ,  elle  reluit  &  en  réfléchit  con- 
tinuelleraehr  rimaffc ,  avec  un  éclat  qui  fait plaifir,  effet 

3ue  Ton  appelle*  cXtffoya/i/.  lilcttc  pierre  a- la  propriété 
e  pàroître  en  quelque  forte  opaque  à  l'air,  H  de  séclair- 
cir  étant  plongée  dans  Teau  froide,  mais  de  rcpren'rt 
ron  premier  état  au  ïortir  4c  l'eau.  Ce  plvénomene  fc- 
î:oit  il  dû  à  d^  s  particules  i'eau  limpides  ,  qui  s'infinuarit 
dans  les  porcs  de  la  pierre  ,  en  rcmpHÛcnt  les  efpaccs, 
&  fe  réfléchifTeht  elles  mêmes  î 

.    Cette  Chatoyante  nous  vient ,  ainfi  que  l'CEfl-de-Char, 
tt  VArabiè  &  èe  Ptç^te. 

(felL-Dt-l*ÀON.  Nom  donné  à  un  beau  Papillon  pro.- 
venant  cTude  Chenille  ,  qui  fe  nourrit  de  feuilles  Vorties. 
L'(Sil-dc-Paon  eft  connu  de  tous  les  Curieux  d'infedcs, 

(fciL  t)t  ^EUPENIT.  tes  jouaiHiers donnent  quelque- 
fois ce  nom  à  la  Crapaudirie  ou  Bufonitt ,  laquelle  n'efl 
que  la  dent,  oUde  la  Dorade,  ou  du  Grondeur.  V'oyei 
ces  mots.  D'autres  fois  ils  appellent  ainfi  les  taches  cer- 
clées (îune  forte  dÀgatc  ,  connue  fous  le  non>  d'O/iix^ 
q'ie  l'on  taille  de  façon  à  rcpréfcnter  un  ail.  Voyei^  ces 
mots  &  celui  d'Onix. 

XflLLET ,  Caryophyllus  hortenfis  y  eft  une  plante  que 
l'on  élevé  dans  les  ^rdins ,  l  cmifc  de  la  beauté  de  fct 
fleurs  ,  de  leur  douce  odcut.,  U  de  fa  taille  Ujçore, 
f^  '^^^îS*  *^  t\ta^\t  Se  fîhrcufc  :  fe$  tiges  font  nombreu- 
jc8 ,  liflcfi  \  cylindriques .  hautes  d'une  coudée  ,  gcnoiril- 
l^es ,  nouedfes  &  Wanchucs  v  fcs  feuillet  nailTcni  de  cha- 
que noeud  dfeui  à  deuï  ;  elles  font  longues,  «îiioites,  dures^ 
épaiiTcs  5c  Vcrdâtrcs.  Les  fleurs  nailTcnt  aux  foramcts  des. 
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tiges  $  elles  fom  à  plufieurs  feuilles  difpof^es  en  rond  l 
légèrement  dentelées  ,  (bavent  de  difFérèntes  couleurs  , 
êc  d'une  odeur  douce  dé  clou  de  Girofle  Le  piftile  des 
fleuis  devient  dans  la  fuite  .un  fruit  arrondi ,  rempli  de 
femcnccs  plates,  coâihe  feuillées  8c  noires. 


Qualités  des  (Sillets,' 


VJ 


Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  fleun.  Elles  c^iËerenc 
|»ar  la  grancuur  ,  la  couleur  &  le  nonibte  des  pétales. 
Toutes  ces  variétés  viennent  de  la  difféitnte  culture ,  à 
Ibnt  reg^rd^'CEtllet  comme  U  prethiefe  des  fleurs.  Les 
ik]Mis  que  les  FleurifteS  donnent  aux  (Sillets ,  font  nom- 
i>reux,  8c  dépendent  de  la  fantaide  des  Amateurs,  qui  Ic^ 
appellent ,  par  exemple ,  Fë  Duc  de  Csndale,  le  Grand' 
Céfar.lc  Grand-Cyrus^Sz  Beauté  triomphante.  ;  fcc  dernier 
cfl  tm  Œillet  d*an  roà|e  dé  fang  fur  un  blane  de  tait,  8cc. 
t^es  (Eilleu  qu'on  dtftm^e  communément  tbnt  les  vio" 
lets,  les  rouges ,  les  incarnats ,  les  couleurs  éc  rofe  ,Je^ 
piquetés  Sl  les  (Siltetr  tricoîârs.  Un  dfillet  ôou):  être 
«^rfait  doit  avoir- les  panaches  bien  oppofés  a  la  cou- 
leur dominante ,  &  nullement  confondus  avec  elle.  C^ 
fHinaches  doivent  s'étendre  fans  interruption,  depuis  la 
racine  des  feuilles  jufqu'à  leur  extrémité/  Lés  gros,  pana- 
-tbes ,  par  quart  ou  par  moitié  ,  font  plus  beàu^  que  les 
•petits.  Un  bel  (Sillet  doit  avoir  trois  pouces  de  large  8c 
-neuf  ou  dix  de  tour  :  ceur  qui  en  ont  quatqrt^ i<^nt  trop 
iiijetS  à  criever.  L'Cffillèt  doit  fe  terminer  en  formant  une 
ti^upe  ronde  ;  il  ne  ddit  pas  avoir  une  tro^  gt^nde  quan- 
tité de  mouchetures  ^  ni  de  dentelles  ,  qui  le  bromllcnt 
8c  le  héritent ,  ôc  le$  feuilles  ùe  doivent  point  Rallonger 
cnpointcw  ' 

V    ^  Cnltùte  des  (Sillets. 

On  les  peut  élever  dis  graines ,  de  marcottes  8C  d'oeil- 
letons,  mais  on  les  multiplie  plus  fouvent  par  les  mar- 
cottes que  l'on  (ipZTt  des  pieds ,  que  par  la  graine  y 
car  les  fleurs  qui  viéi^nt  iur  les  pieds  éltvésde  graine  » 
deviennent  fauvagejf '{.Ist  ijbfliûent  des  £eurs  plus  petites, 
Tariécs  ,  mais  mioins tj&rantës  ,  ic  (impies ,  quoique  la 
femcûce  ait  été  tiréc^tSUlcts  à  fleur  double. 
.'•■■' •■'^"         '    .■• :'^'  ■       '    ■  La 
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.La  terre  <jtft*oâ  doamfMt  dilUti  ,  doit  Itré  ré- 
glée ùit  TêTpeiae  dm  ùi  ùmtt  i  lei  viêitu ,  les  ;;#k/* 
/;/;ri^  les  rottgm  les  fflqMetés  i  denlindeitt  une  t^rre 
cofhpoféc  d'ttn  tkfi  de  ùhU  ne^r ,  oui  (k  trouve  (Ur  k 
bord  des  râux  )  Vnxn  tictt  «  Éioitié  dtf  terreau  dé  ebé- 
val  flc  noitid  de  ^ehean  de  intlSt ,  bkn  pMfi-i»,  ft  oh 
tiers  de  terre  doœe  k  mcvtleafe  ,  le   tott   itiélé', 

Îaifé  à  la  clatc  6c  au  cribld  ^foand  «d  teut  k«  erti|kmer  t 
es  inesrnMis  teuteof  une  terre  tiùmfoCéê  HÉoitie  de  te^ 
rca«  bien  peorri  ^moM  de  fible  ï»ék\  on  detbrrè  ti«- 
piniere.  La  Mareéitedet  (Sillets d«rc  de^le  fo  Jirftilc 
iStfqa'aa  dim  d*A<»âEi  :  elk  <e  fidc  an  MiUetf  du  ûde&à, 
près  de  iâ  racifte.  Daris  rki^et  il  leg  filH  gâtàùût  èa 
froid  ^  ttt  ihoye 0  des  «aittaCMit  m  éé  Ut  ferre  v  ftt- 
rofcr  an  befoin  ,  6c  les  éloigner  des  murailles ,  tàa  qde 
Tâir  ^ircde  iotok  ^eia  ^gakdMm.  Ilfinft  encore  mé* 
oaset  ieé  teilkif  fotteMr  lee  tiaei  svei  de»  iMPgàetlèf  » 
&kf  7  ctMKbtrarrec  det^j  eut  Itii^tmeudi  èa  dai^ 
te  du  pisd ,  nfin  cpie  le  diaifrt  booion  réuffiffe^  faire  la 
guerre  fti»  FoÉtt<idtr]Ml^*cM»^s>  «t  Giitftiliks« 
k  partitalicftfikrtc  mn  toec^éreillct^^  ruénenf  dette 
fleur.  On  récolte  la  gmide  klgêaàt  Septembre  i  9c  on 
la  kmc  à  la  id  de  MsM. 

.  Uodenr  des  (BitlCtl  eft  filbtik  ,  pénéthUiie  ,  atoÉ^att* 
que  :  os  les  rccMiitfiande  dans  toiiteeft  lee  mftlâdies  de 
la  téife  le  da  coonr ,  xaais  ftt'téut  dani  les  ^ladiei  ma- 
lignes 6t  pêflftentiellef.  t^Nielqoés  *  uns  yad^nit  le  dac 
de  cette  plante  entière  coinme  propre  à  reTifter  lu  ve^ 
nin.  On  pr^re  dans  les  bddtîques  un  ffrop ,  One  confer- 
ve  ,  «tf  vifiaigt<  U  tifteeia  diûiUéed'llilkts?  l'eau  ex- 
cite les  fueun;  le  vinaigre ,  d'OEtUets  rouges  «  à  une  fa- 
vetirictfneodearigrëabl^^  élunevertiltordiale.  Dans 
les  tems  de  pcfte ,  on  en  io^sibe  des  linges,  ou'on  flaire  » 
&  doiii  on  ftmk  ï^  leispes  x  on  en  pMMi  adilî  deux 
cuilkrées  te  mat^ 

QSILIKT'I^^DIËU  0t  pA^SSi-^ttOR ,  Lychnu, 
Plante  d<ynt  oÉ  diftio^  dm  «^pe^es  prioclptlcs  $  l'une 
cultivée  «t  Tautte  ftu^eteer  ^^- -       .^ 

H.  N.  Tome  IK  f  B 
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.<:  i^.lAVÀsst'fSAVk  cvtTlYtti  tycknîs  vulgiùis i 

Op  cultive  cettéiplttote  dans  les  ^àim  :  iii  raduc  cft 

fibrcufc  ,  U  poufle  4ci  tiges  .hautes  4*iiii  ptc<l  9L  demi  > 

.iiroicci«  itmcares  le  cotonnéM  :  (es  fetùlUs  foiic  Ion* 

f^es  4et.a0Mkj||qL  «l^'i^^  ^t^^  4  Usaet  d'un  doigt'^  ^in- 

(mes,  kqi^^i^lSfcé  ^  moues t  ^^ent»  (bnc  çampa&tt, 

de  cinq  filles  difponîes  en<IiUe€#'g»rmes  rers  ieor 

.çepke  de  deux,  on  troèi  poiaces  qoitrjdintes  à  celles  des 

.attitrés  feuilks  «  ibrinem  uiie.côsroooe  an  miltéo  ic 

.  çectenBeur  :  ^nçonlenreftYâtiée  quelquefois  d!oii  ronge 

M^ixmi^  dliMeslofs  d'^rot^edÀèt ,  oaioetrtuiÊ, 

"^^U^UiidKv  A^oette  fleur  fsAe  ii^efçk  un  irim  de  ii- 

^IS^jîoii^wi^  qm  5*ôiivreJ>îif  l«fbiQce  ,  «c  prend  fi»a* 

.¥«nt.>il%iligl|ro^d*fîll  ptHi^ji  epntieocdeaz  (cmeoices  àc- 

;^Op4leS* .^-^reu-i-  f  •*!>»  -^'If-în:!-^  ^i'k>^^  ,'.'■  h-?^  K«-';-^*'-'^ 

^  .^?vU  PMi<;^f  WIL  SâittÀoi^ft  iy§àn$4  fylvtjhh 
4^Jif^0^léà^ttfàk^y^  lohgoe  de 

\tm*4éi^ii^oSt.^[m^<»m  k  po^ec  /faian- 

;  cbe;,  ^fendue ,  >!&  flaagk  ptofondemeot  en  teise  ,  d'iin 
;fip4l  IkÉe^^dlini^  1^  Mfcfei|»iccl«s  dek  ptente  lefon- 

idaos  |«i<  Jkh«ii;pi  ffocàftidls  Irtttes./ !  t  .»* 

^  ^  Le  fi^  éeice^  plantes  a(pisé  par  les  narines ,  excitie 
Téternucment  :  lenrs  ^ènotences  ptifes  an  pbids  de  deax 
^fcrupules  dans  dn  jir^  coàjiricnitent  pour  la  piqatire  du 
vSçorpipn* .     >^  V;. 

>h^^4f^Bi;;FR^|)GÊ ,  nIiilaMinHAKolsi ^Mofan- 
w,i^^  ell  no^lc^^ei  «^KiEinet  fanvagé  fîmple ,  donc  les 
,  j^euvf.  loni;! periiet ;^'  le.  44c<oapéeji  eomme  la  bifbe  d^àne 
^fhm^4  4$  iCouli^j:  blandbe  ^1^  iticirnate  ;  le  coounc 
.eUe-r^^feme  >  par  laifineiTe.  de Tes  décoopitres  >  les 
IfirsË^cs m  ^Vitm  du  Ijuige  qu'en  porte  dans  le  detitl  > 
.  on  l'a  noo^inéreffilét  :  (es  Â^is  font  propres  àréfifter 

,aU-;Veni0.  .  ;'../r,-  -:-.  .■'.,:■  ;-v    '  v.--  -  . 

.  OEiyiET-D'INDE  ^  Tag€$€f^Vïmiit  dont  on  diftin- 
.  gue  deux  t{(:!ec€S.priocipalesw    ;    <  *      ♦  / 

i^l  Ia  <JR4liD  ilILI.s1^ 74»Iiu>Jb  ;  CaryophyUus  tn" 

.  ikus  mâfor.  Sa  racine  eftibrc  fibreuCe!!  elle  poùifei  une 

.  tige  haute  dt^nviûm  tM»^  Psedsu  jB^il^âre  ccKâttiç  te  pë^ttcc, 

npuée ,  ntmlfe:y  f  Mi>^  ^C  moëJk  :iêl  feotlies  reiTem- 

bleue  à  celles  de  uTinaifiGrlbi.fisttisaaîirem  feules 
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:^i»  fommetf ,  belles  ,  garnies  »  radiées  ,  rondes ,  ft 
ouelquefeis  grofles  comme  le  poing.  Il  leur  fuccede  des 
iemences  rondes  nneuleufes  &  noirâtres. 

!•.  Le  Petit  (Siitet-d'Inde,  Cûryophyllut  Ihdicus  mK 
nor.  Sa  racine  eft  coone  &  fibréc j  eficjctte  des  tiges 
hautes  d'un  pied  »  moiflleufes  :  elle  reflembie  pour  le 
rcfte  à  rcfpcce  précédente, 

\pn  cultive  les  (Billets-dinde  dans  les  jardins ,  à  caofc 
de  la  beauté  de  leur  fleur.  Les  Auteurs  font  peu  d'ac* 
corn  fur  les  ymas  médicinales  de  cette  cfpece  d'CPillec. 
HeÂtfuidezydans  »>n  Hiftoire  des  plantes  du  Méxi<^|||^ 
dit  ^c  le  rac  ou  la  décoâion  des  feuilles  proroSB 
Purine;  la  fçmence ,  les  mcnftrucs  8c  les  Tueurs.  DoëF 
née ,  au  contraire ,  prétend  que  rCBillet-dlnde  eft  un 
poifon  :  il  en  cite  plufieurs  exemples.  £n  attendant  qu« 
cette  conteftation  (bit  décidée  ,  il  vaut  mieux  ne  point 
maclier  ni  aralet  les  feuilles  de  cette  plante ,  qui  ,  em* 
ployée  eit&itiirement ,  eft  bonne  pour  déterger  &  pour 
rclpudie.  y  » 

QENANTHE  ,  ou  TijLipïNPtyti  aqoatiqOb  ,  ou 
Peksii.  de  Makais.,  Cinanthi ,  Plante  dont  on  dif- 
tiogue  deux  eipecef  principales. 

i"^.  L*(IiiAiiTHE  A  fiuiLL^  1^'achi,  QÊnontht  apfi 
folio,  ^tt  racines  font  des  cfpeces  de  nave«  noirs  en 
dehors  ,  blancs  en  dedans  ,  Airpendus  pat;  des  fibres 
longues  ,  s*étcndant  plus  en  large  qu'elles  ne  pénètrent 
avant  dans  la  terre  :  elles  ont  un  ^oûc  dé  panais.  Ses 
feuilles  font  d'abord  larges  ,  répandues  à  terre  ,  &  fem* 
biables  à  celles  du  pernl;  enfuice  elles  prennent  la  for- 
me de  celles  de  la  queue  de  ^urceau.  Il  s'élève  d'en* 
tr'elles  plufieurs  tiges  hautes  ne  deux  pieds  ,  rameufes  , 
cannelées:  (es  fleon,q^i  paroilTent  pendant  Tété, font  diC- 
pofées  en  ombelles  ^  conapofécs  chacune  de  cinq  feuilles 
rangées  en  fleur  de  Lys  ,  de  couleur;  blanche  tirant  fur 
le  purpurin.  Elles  font  fuccédées  par  des  femences  join« 
tes  deux  à  deux  ^  oblnngues  &  cannelées.  Cette  plante 
croit  aux  lieux  marécageux  .*  on  la  cultive  auiC  dans 
les  jardins  des  curieux.  Sa  racine  ,  qui  reflcmble  un  peu  à 
celle  de  la  Fitipendule ,  eft  apéritive  \  dilCpe  les  vents , 
le  adoucit  les  hémorvhoïdes. 
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:\  :  ^     ŒUF 

<)tfftiicl  ils  y^qn^ti  4(jarrc  pair  lî  «M^af  f)e  V^mf^f- 
ptçtp  ,  ils  trooTcptà.  ft  iM«|rdrrttl|  k^ 

Tpw  Ici  tnîoMwi^  «l^ict  ptirpfljDf  ,^^e ,  pa  (cty^ 
le  €Ottr«i:|  mm  4Nli^pil6  b« fioÂtfroçs  ricp  t  s'iU  ne 
ibfi|  (%cQfid^  1^^  t|#i:d^  «fe  «JtoC^^  ly lia  f4«l  |^ 
podl<€|«  met  batioiif «i|t4l>l  #iwP(i^  I  fimteqi  te 
ponkctct  en  foit  «kf^^  «l»»  ||^#  ^^  ie  }$iitt|iii 

CCI  (m  {im$mfm9^0mi^ 
ils  if^-  fpi»^iî6»t iMt :  Jflgr^ 
^on.ll^tW'lr  Jit^^      .,. 

d'Ohferi^athrif  fur  iét  œufs  ^.,f^. 

niMie  ^  jùiiiiÉr  ^  «ifiNle  l%0)îi<M  ^iil^f 9^  FfM- 
IttlA  flÉlifiel  j^iHtofrofit  ^iû^ :4q93^  Jwib^^  j  on 
somme  Are  imftAiQ^lp^    #1^  îisiHfc,  u 

Insecte,  célm  de  Poisson  6c  cchii  d'OisE.AVT^  Qp 
terhidanice  dett^f;i^'^.«9#^»(^11cB(if/%^  ma- 
nière jbnt  le^Wtft  ff  llim  1^ c«  foii^  j^^^lefpfHC- 

qtf(  pucgent  vioIemOBCin  \  xtà»  Gm  cçup^^ mat;^»  èi 
^^f«  t  H«*,  ail:^fttl  Wlfttvci  >o^^»fW  9^  Çaf 

Sniie  Iff  êpiioiii^  fSl^Tcs ,  ît  y  ca^a  ipi ,  au  foc- 
tir  distoRof  »;  ff  vmmi^^  leur  fi^.»!»©  B«i;&i!e  :  ils 
«f la ^aluevMi^  !^  ui^xffLxH  wtom  :  ti^i  rpQt  la 
fHofirt  dei  |K^((»9t^^ft^  4aE4»h  <^ratf*ées ,  les  H- 
matons  qui  (pncnc  &  £fl|i|f  9veç  I9içfe(û4  mààioaCwt 


\éé 
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^iS^htot  iâ#  t'iètt  qû^  leëlEiiK^  te  ia^ètÊOuk- 
fhoCcxà /U'imtfi^^lt  ^i  k  ^rÉlk>i*if  ttàie  autoefliiis 
ftifh  »  kefdm^làtlpkét  ùmSM^.  Ut  oiieaiit  fbl- 
teât  ikrce^t^  W^  (brte  ê/t  Mittt  »  niiiis  bitmÔc  ils 
«c^ereat  des  p!ame$  qai  Ici  «yi»iiciirem  é\x  froid .  et 

tes  o^  ^ËilferW  entre  elM'|É^ft'#oliiidë  ^  (tria 
tti  di^b  «Qoiile;  la  iiiàitbMéilirttitte  ciivek^, 

;  té  l^iiilliiiliir  eft  btf%liiit  ;iMt  d'an  brdr^a- 
l»iis^^&f  d^à(#Éiw^  it^     :  Us  dif. 

ftttm  ââ#p^^WlS%e  fr|^^#;|bl(c  de  lèair  lbtli<^ 
tâtice  iotâ^llâré.  lè|\»if^  é:  ibfpf^t  ronds  ^  ceèc 

^  tba|Élrip1%^     àtA«|'#^^^ft  de  U^9c 


"^  Il  fl^^f^^otttokie'tiiflW^ 

ti$xùtU(p^àaiè^  tt  qu'oh  çiif  ^^^        daftS  ff6s 
TwiiuM^im&îiaki  ;  lytttMir t^lliré  des  filets  ftùàr 

nlemeàr  éoQimé  :  ton  nom  A  ttfiifciMIti  à  là  ptan^lBc 
M  (mii  û  niâne  eft  Mbèiife ,  de  ditffrences  coètecfts  . 
&  figures .  Ûrrant  Fe&ece.  tt^ittfibn  eft  iimi^li5ltid'^c 
Aibol  £c  très  kre ,  <)tti  gMir  ^1|^  t«i»K  6e  I»  6)t 
pleiirérî  fe  ^ÎÎJcs  font  ftw^ÉCél  i  «tctf  piaiùfe  ne 
fletirU  ^<âula  tbeébdeamiéei  «Uefolte  à  (^  fôàmtt 
une  tjce  dc^  là  gtoireor  dà^^%;  i!otii|^dCëe  de  ieéf  tfn 
lys  :  a  ces  èipiitt  aîccedcat  4iè^)^^  ^àfttg^s 

en  trois  loges  i|ttrcood«ineàtiiîpame,  ^        ;a^^ 


cpctÉDdoif* 

cao*  fol- 
ikiitbt  ils 
froid  n  éc 

c>sHllft. 

ntméfs 

s.  ■:■:/•  vn 
léts  i^oàr 


1er  aie 

îààkmt 


f  iNR  le  mobâe^  fiîir  l<ï  Hû^^  ^H  ùi^km»  ;  let 
blancs  fimt  plus  te^  k  fto  iHiin^  àttè  liés  rptigçs. 

fofii  feâoffa(ix^|&4i|ilj^  ptaficurs 

ffl^dia»Bat»  kda^ilerc^^W  dé  lAatfèîQe ,  on  sVn  tft 
femfoat  gM<bk||Çt^^e(ltfi&réi|  op  dd2i(«to)r:«ia  maUdé 
le  foc  ç:|prtiné  ëm  Q^ndn  ;  ^pr  on  â¥ptt  ^Qit^  te  cotur , 
à,  la  frfèee  duquel  <k^  AlbftkiMlt  90  veû  içle  thèià<]>iié ,  & 
c|«:OD  iàùàx  €«nMs;.cBfiikoi^  ^Smk  :  le  mitttdei^Tavoit' 
loanpé  (boit  s^MdjM»uÉn«|fc:lc  4c<^^^  àfpii- 

teiiKf  4^*im  p«9ri#»f<k^«âii^Q«ii  dèi^  é(t  0^ 

ibwrerain  xciiK4c#cMHr  IU$«  inc)rihr0t;4ei(^mmièiu        : 
fooW^cxpfiaié^  mfk  f^liiibl^e  im'^  ééioocW!»  mis 
èmi  Woreito  iifcrt«fri«bt<8^6ij|(^^^^^ 
U^eawofela;iNtf^ j^  le»  in^^  1|«ai%'&  pro- 

mabdleloi  iteflailii&férlB  flei^k'i^  Tan 

i&.dé6wt;4c3t^i^^t;iUdeiiiaà^|ittëbl]l^^  dt4z  îa 

méiliei,ctiUai#<3'r\H '^»^-'» '^"  «  ...^  ■' ,  ..-tj-'^^   ":•'•-  _ 

i»i«.t!#fe&ça  aiâ$b)^ 

l(  qi^  oe  f  ^Àtiitiis  pbf  î  on  en  ^lè/ia^  monukis  avec 

U^  pied  tv  w«  ^jJb  cUficiDiieot  pliti^^uié  ;  it^W  ^' 

.V0IGNON  MAlllNi^^«X'{:  Scfiti/    h    - 

OaSNON  lilllSDilày  illir/^r/^        mse  plîtBfe  QQe 
roà  jMiinve rdiii$ kit)iir4^  dél  FltaHllei.:  l'on  ^  dif/^ 
tfRgjK  piofieÉridpiicQi^^w  ditferta^f^^laeotilear  de 
leurs  fleurs ,  ou^ar  la  largeur  fleurs  ÎTeuilles ,  ou  parce» 

6r«        *  '         ...... 


de  U4  haàaaài^\^%(on>ètÈXiU^  Là  nidue  de  rOignon 
PttC^ifieft vBBit'mSi  W^y  couTenexïe lilufieuts tuni- 
que»^ dj^fi.gpik  i|i|làcy'^ni  en  dcâottf  de  quelques ii-* 
bresloogpBes  ^  groâctVeeœ  racine  ëftvonvitive  :  elle 
pottflie  cinq  à  (iz  fi:Qiilei  jcaanelées  6c  eoiicbéct'àKrre  i 
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m  fyméifià 

#  ™  f^^m^^lÊma^  bat  mt^ 

in  laeoorci  i^  ^  notu  Hop»  |>iQ||i^i(tQiit^^    doi»! 

YAièkOtffmiMibmfptju^^^piii^tftm^m  Oif^tmàt 
des  hais ,  Ùifiâmx  iU  rintrt  »  OifiÊ&  ^  «Mirr^iB  to 

m  mm%  MlfiiJn  itoiiÉiiWM^Aii  otm^  >  bit 
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fourbe  J|(  Mmifftntkmi  «et  (bbIiIm  OiiMx^ 
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èï*  4|tQiqii^ibiri«n|C  ^t  commiiiéi^ar  de  faut  ^ue  do 
cbttr.  On  diftia||è«  «amicaux  en  dt§mtipn  Ot/eaus^ 
dimm ,  le  en  t^Burnss  ea  Oifamn  du  m$u.  On  con- 
nèlc  lot  Oiftflox  de  rapine ,  fartom  terdiarnes,  ^t 
Icnrisiie  Bt  knc  eol  con^^  par  lew  boc  âeienis  onglet 
croeliot,  par  leur  Uttim  Ume  6c  é^ifè ,  le  par  leur 
Tse  perçante.  LtanO^mux  dt  proie  noBunus  ,  <\n\  ne 
Tolci^qiiâ  In  nnK  ponr  butinef  ,  ont  In  tite  greffe  le 
'  /comme  ctltc  dét  Chatè  %  tt.ï%  font  les 
on  0iaf8*|uiancs ,  In  Prëfaie  ^  le  Ftu- 
ditTleiie  «  Hc  jLe»  Otf^ox  de  nuit 
gqlkii  r  car  le  dernier  n^cft'^NU ,  à  pro* 
premenrparlcr«  on  doigt  de  devant  ^  Il  eft  pM^  de  e6td 
le  pcnt  (e  louttier  en^mriore  )  cet  Oifi^nx  l^ailongent 
pour  prendre  leur  pt^ié^j  eVft  ce  qniMr#l«  tk  jriaparc 
det  Oifcnnx  de  liuîr  femyent  avOtc^éoiiâdèigis  devant 
le  dcf^  ésnicrn t  eei  Of&aox  ont  une  mtmbtatie  eal  leo- 
ff  r  que  Ici  NMttmliftet  uommcm  Wm  v  le  4^1  Ait  le 
teoc'dèlnba&  daben.''^^'^  '  '-^'    v^.^  ,  ^^^  ' 

Pieli|ao  toÉM'CÉMr  ^IlenQX  vivent  felimirei^ilf  ûmt 
irèft ^^acnît  do  ploÀct  v  lE%iveot'  f loi  '^g^j^m^  que 

icnif  la  iàiro^  Dins  eé  genre  dt)iliamt'y  ks  fènieilos 
Tont  plus  grandcf()ae  les  mâles,  d'un flui beau  pla« 
n^ge  »  phit^nety  l^làs  courageufti'y^iÉ  f^  fiérdces  y 
frat^tt'elici  onr;  Mie»  foin  oe  lloiii'Wtiis?  Xjf  Oi- 
icauxiboc  oéatTonleM^  les i trans  dei mri /tii  cba/lont 
mfi  dam  les  plbbM^  X>n  éiniC^  ifC^'Ç^ifiààs^  i/a  rapine 
Humt*  en  gvandf  le»  en  petits  t  tes^jMda  &nt  les  Ai- 
fricS'Ic  les  )(nf  ecmit  |  ièur  car^âere^nftiiiilroee,  (i  in* 
dempcable ,  i^ùt^m  peutles.dte^r  fowr  Uftiuconne- 
rie.. tes  {wrdti  Oi6tanx  de  proie  diumifts,  (ont  encore 
confiderÀ  coiiimn  poltmni ,  tels  (|ue  le  <l|tiUin  ,  on  corn- 
me  conraffeux«cdi)iaiitvol ,  icls<)tt«l*Autoiif  ,  l'Eper- 
vier,  le  Gerfnnic  le  l'Emerillon  ;  e*itt^hasvol,ront 
le  Faucon.,  le  Lantff  ^  ie^Hobereao  le  le^  Séotn^  i  '*^«t , 
pour  rbim>ire  lé  la  manière  dt  dmiTci^^  m  oifetiiX  à  la 
eiiaiïc  du  vol ,  4111  (n0i  Fa9com. 

La  (ccoode  iamlile  comprend  lef  Oifeànl  à^^c  dt 
pit  y  tels  ^Qc  les  Coibcatiz ,  lot  Cofnctlîe» ,  les  Pies , 
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let  Ha\h4^a&l  h  Huppe»  lelènat  ;  rfiaMuneili  i 
l<$Mtûttî  &&  Qodqaes-aas  de  cette  fiKnilie  <mt  le 
bec  im  peu  obloog,  fort  6c  gros  }  od  ief  sppelle  dtm^ 
Oippauk  4t  f^M€  »  ott  dêmi'foi^ees.  Ces  Oifeauz  ki^ 
qoentent  fodiâifiremiiieiit  les  pitis  i  les  goér^ts ,  les  tttl- 
lis,  deménie  <|iie  les  prairies ft les ritieges :  ilsTivent 
et  foiK0iit,,deiiioiiclietotts,  de  finîtes  de  de  graines. 

i\A  y^,  fiuaitte' contient  les  OiCeaus  qui  mk]iientcnt 
les  bords  deèeailx  douces,  &  Us  rivages  de  la  jner  rqot 
voient  aatont  de  cet  élémenc  poor  y  trouver  du  poimm 
<k>nt  iis6mt  leur  nourriture ,  fleq^i  cependant  ne  na« 
gcttt  pas  1^  oÉik  les  pieds  fendus  (  filBpcdes  ) ,  Icspmi^ 
bel  ft  les  cmfiesifiïrt  longues  /ifluntopiedes  ) ,  un  bec 
looz  &  pointu  >(:réolopa£es  )  i -tbo'oot  point  de  plumes 
au  dmoiis4eagÉaoux«  afin  d*tnirer  plosâic^emeiit  daos 
les  eaox^lMNMbeii&s  s  tels  finit  teHdtonsy  ik  Gn^  *.  le 
Ftamiiid  t  k  B«tsûr  >]  la  Cigogne  ,t  le  Courlis.  Quelqwcf- 
uus  de  cette  fiMuUle  font  &ut  montés  fuif  leurs,  iaipbcl 
de  ont  le  bec  coi^;»  comme  le  Vanneau ,:  le  Ckendief^ 
le  Pluvier ,  icc.  Souvent  ccsoifeails;  (ci  tiàmeiit  infpei^ 
^  CQ  l*|tiir  Air  là  caitz ,  6e  |^iètten^i^hant<&f  ar  bar* 
zard  ^uel^pd«0Qn,remootft  v^cflii  |(i|t6rf e  des  eloi^ 
ac  ^adiftetl  iMfçoivent  ^tUit  ploogeoè  («r4e>eiiaii^ 
avec  une  rtf^iàf  dnmi^aatc».  6e  U  ^(k^iace  qu'ib  maiis^ 
quentlent^l^. ']»,-.  "         ^^  ■ -^   »jip  *J.^»:  .,  .^  ,  -■   ,%■■■* 

La  4^  àipiille . fii^ipe  ks  Oifimis(\ aqtuit'u^uesjfm 
czccli^ce  iivc'^-Ti^V  due  t  q!^u^^  tfrfe.6e 

nilgent^diM^J^iséli^^ 

Cygoe  » ;iei4gjiip||jtis.erpece|  4^  Cimâjrd»^  le^Morilloiii» 
1» Mascrè^ vit ^kùrutoran ,  6(c. . eu  un. mot  tous  les Oi- 
feâux  doot  lé^ilQsgts  des, pieds  fi>nt  unis: par  une  mcity* 
bi«ne  «,M.ii^è|^:M^  peuvent  uagevifAiis^tre  palmési, 
comme  JAlopl^^BUiâeurs  d'entre  cos  Otleasx  »  quiae 
fe  «purri/bn^ipo  AejpmiTon  ^  ont  le^  bec  dentelé  »  ero« 
cbu.  à  Ton  extiélH^  l  ils  font  k  pbipaft  pod't^p^t^^ 
c'efïà^-dirti^'qf'iU*: marchent  ta  fe  tenant  preTqtie  ilrotts 
lût  leurs  p^Mtcdmme  l!bomtBe  \  ils  paroifTcnc  boit^  à 

Qfi.i;M^m4  4iii)S  k  |^  faWle«  les  Oifeauz  ^ 
li'oQt  point  d'habitation  Bzer»;6c^^ui. fréquentent  raiv 
rcnoelit^  les  rtV;^es  ;  les  prairks  >  les  hautes  futaies .; 
i^'  voQt  i|idi£K(ei|Rmcot  dans  lef  taillis  »  les  goéséts  , 
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les  builTôfis  5c  lc«  luûes  ,  où  ils  (è  nbarrî^ent  d*lDreftes , 
Je  graines ,  de  baies,  &e.  :  tels  font  les  Pigeons  <  tàTolt^ 
terelle  )  les  efpeces  de  Pinçons ,  TAlonctte,  le  Char- 
donneret! léVerdier,  IcSçrin,  l'Ortolan  »  la  Linotte , 
la  Bergcroncttc  ,  les  iraants  ,  1*  F«tiv**^e ,  le  Hoite- 
let,  le V Hirondelles  J  le  Tarin;  ^  tous  ces  fetits  oi- 
fitanz ,  dont  le  Bec  eft  ^^ffex  droit ,  q'ttelqtiefois  courbé  » 
plus  ou  moins  long,  4^î  ont  les  jambes  courtes,  les 
ail^s  fort  étendues  y  an  vol  fort  &  rapide  ;  &  une  queue 
lofigoe.  Ceux  qui  tint  le  bec  grélc ,  fbîble  &  pointu  , 
vivent  d'tnfeâes  î  ceux  qui  vivent  dc  gtainès  ,  d'herbes 
épttteufes ,  îorit  fort  court  &  propre  à  bfof  er. 

La^*.  &  démieré- famille  renfêrtiié  les  OMcaux  du 
genre  à^  Poules  ,  tels  que  le  Paon  ,  le  Coq  d'Inde ,  le 
Coc]  privé  &  celui  de  Bruyère ,  le  Fâi(àn ,  la  Perdrix  ,  la 
fiélrtiôte  ,  &c.  î  ces  Oîfcaux  ont  le  bec  dTet  cèùrt ,  im 

Jréu  recourbé ,  k  corps  gras ,  chàmu  5t  peTi^hr ,  dey  ai- 
es cosnes  ,  concaves  ;  ce  qui  ^t  qt^ll  ^  petfvenr  pas 
voler  fort  haut  ni  longtems  ;  leurs  pieds  rpnc,ain(i  que 
c'euxde  la  jpr«mièré  ninille ,  garnir ^nnt.peatï  :  ils  fc 
letirenc  dans  M  ïimt  ^  ,  8e  Vitent  dlleïb^s  ,  quel* 
qiiefûis  d*ni(l^  f  ils  font  leur  nid  ètettt  ;  liîurs  petits , 
qiii  (skt  céacftfHWi  èàft^  ^  foivent  lît  inert ,  courant 
^  at  là  ;8t  raiftaifênt  db'bu^itiPptflilrièéavec  lent  petit  bec. 
On  pourroîc encore  iak e  imgeilt^. d'OlftanX  terref- 
tres,  qai  ont  le  liet  dèoi»  Jt  les  eliftglei  moins  crochus 
4oe  les  Oifcatà  de  j»t«lè|  'lèfoné  tfciar  qui  font  d'une 
énomie  grandetar  y  S  qo^r des àiieaéeix ptoptet  à  vo« 
1er  V  «oniaie  f  Aàtrtkiie  ^TBliiea  oulè  Cafbat ,  ft  le  IV- 
do;  CAntrache  tfAfriqor^  n*a  ou^  dli»  dol^  parde- 
▼ant;  8e  point  fvr  Se  derrière  :  rAiÉliN)<^  d^liïériquc 
en  a  trois ,  point  pirdérnere  t  le  diféir  ^  -  la  ^nne  pé  • 
tiere  «  l'Outarde .;  8rc.>iKiènlfliprtt  ki^ème  fèinirque. 
''^'Qmconque  voûdi-oir  adopter  une  iwitk>de  *  facile  : 
pbAoft  prendrt  Ht  fdiysnte  >  quineft  db'M.  iCleiii , 
elle  confifte  à  rfe  eonfidérer  les  Oifet^xiue  t^ar  leurs 
p^edst  alors  on  ^MÀthmt  fàmitle&itawtibiere  corn- 
tu-endroit  ceux^qtiir  ÀN>bt  que  deux  dolMir  ftatf^iéds  fur 
Je  devant,  8e  poinT  paf^rriere  :  danrla  dbixiéme  on 
ran^roit  ceoiç  qdi  enofftttois  pardetittity^Sc  point  pat- 
dcrricfe  ;  dans  la  uoifiçmc  ,  les  OiTe^ox  qui  ont  qua- 
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^  treilpigtf ,  dopré^iix  demx  ^4mfX  i^tkt^ ,  t6l$  ^m 
le  Pet ro^act  ^  9a:,  ïHm  la  qtùttmtnv ,  in  Oiff  aiin  à  qua- 
tre doigfs  yM^is  ^vant  le  un  <lcj?nerft  $  tcl^  que  It^  Oi» 
fcaux  chantante  les  Roffigoolr,  Ict  Alooetic^ ,  Idc  Co** 
libris  :  liaiis  la  cinqQicme  *»  les  ipiraiiiX:pa|mif f<lei ,  «t- 
in^s  de  (^luirrc  doigts  aux  piçds ,- t^oif  dtTant  9c  un  det-^ 
ricref-^  tels  Qiic  les  Canards  8;  lePlbPgeoti  :  dans  la  ftxift- 
me,  lesOaeai»iXéfnrrpalit)ipades|  tchque  leCpnnd-' 
rao ,  q«i  «  qnatite  4p%tt  imli  t  darif  V  &pâeme  »  Us  f  al- 
mipedas  à  tcôUi  doi^ ,  tel  que  le  Pinguin  :  cnfin^daris 
ia  bqtt^eme  «  les  Oifeaux  da(^i<4>es  «  à  quatre  doigts 
.  frange  de  c(ûiq«e  côté  •  le  doipfi |4uA^f| out  ttoi^do^s 
-  devant  II  un  tica^^i  tel  que  leÇ<|iûiibc  le  Iss  Boul- 

;•■  ques^..-i'    :r^'-yr"'  .:'-■■'■'  \  '.■■   <■/:'''.-  ■:.-■>-/ 
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Jmmnd^  Ô^$x\  U^nhïér^  Unr  ê$€ituff>tmnià^ 

te  idineOM  fèc^tt  lire  l4  (à^Qin^déttfiniîiéè  po4x  fas 
«nnours. dfts  OUtawi  c*eft  al^r»  fHf  jl9i  tefticùlca^cs 

mll^  «pm^fottm  à  s'etailer  ô#ifl4érs|ite«ic»t ,  It  qii'ils 
d«i)fmt  i3QÔa  MtflwMtl(}|t  e%iqC  Bdtlt  kt  Oifeaiix^ron 
cnyok-qiirmitpliit  |Kitfàf4^riiff^  lfi|Éiaat|> 
même  dasikiMe|j^{bW<pi«i)q<K^^^^d^  ^ftdes 

femelles  j^itii  Él^ciftsqiiftfe -^lat  Podt  c<;  «oai 
de  ta  i^uifir^  #  jvoîs  0e«  am«iiiii|  Ml(«^  Jïdtfiea&iatpt 

glf^|i|Nuifi%lMir  ^l«mat^>.^<m^-^ncorf  Iteioèr 
,  I A^  <i^rpitoft/«  qm  cliapii/Dia  lii'MtIf  MiéMIooft/tiaiit 
Iç  If  f)vr')o|i||*i«Mf  »  comoie  en  -le  iitoiiiqipo  d^oa  'las 
K^tTim^t  vltni  Utt  fawevcAf  «  i»if  OMf  4|^ns  Ica  Ob^, 
qui  sammetffàÀ'^iia  4f  IcnÉsiisrauslIèa  Toortaralle 

chanta /Sm^ijUrtlatliçr»  |i^;yK}BrtfMi  la  9cm  wii|<- 
yierv  11»  VpnifîdW  lu  ani[>))»  auiref,  «ia  tépën- 
dam  eonft|iM<Nl^l'9t  i^«MlQ!^daiir  animaux: «Ifs 
mÙts  iGmili^lilèeMt  aiicttfi  j'.4talMffic  mitmc  ^  Ifs 
iemell<tk  itlttSdtcmbkmt  ^ONvyer  la  fréfetence  è'ceux 
qui  danf  lèt^-  à^ciic  les  cba^mett  bjrluiy  le  tfiJ^':, 
'  icM  i|iico»4o  làttnrdff  leurs  hitm.L\  ^ 
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Tbtif  les  i^kf ,  <{Qi  ,lêk(ù  Ktéi ,  oM  di^tit  térges , 
êe  C[iri  Cbqt  ottxrêtéi ,  otf  étteT^mn^,  ou  barbus  »  dé  cd- 
chetit  pâf  leurs  ftixstiks  Aé  u  mime  matii^c  :  les  ans  U 
cièanent  cotstrc  ferrt ,  1<ï§  àmmt  tcmt  (k  boiif<  L*ae<* 
couplcment  étant  ta^é  ,  la  plupart  (t  tièûfient  compa- 
enie  pcft^am  tottt  le  tefte  ik  IVxuiée  ,  ju^âH'au  tafàvit 
«m  pHnicmS.  Foyr|;^lc8  E^tâKcrtAtiOt^s  de  HiKTAr 
fur  U  GénérgiioHi 

Les  femelles  <Ies  O^tiyat  p^nêtnt  h§  a^fs  :  elles  les 
couvent  co!iftamm«tit  àt  leur  ptopte  etialeur  ^  {ttfqu'à 
ce  que  le  6ttiz  vienne  à  éclôrtcv  ^ 

La  Pdm«  »  qui  ed  un  tréfor  pont  t'homme,  pond 
pTtÛptt  tèus  les  }<nirs  en  eertaines  (aiTdtts  ;  d'dutres  Oi^ 
fcaut  pondent  inditf£fimment  toute  Tannée  T^^utrer 
une  fois  Tan»  La  <)fiintité  des  0m(t  dl  détfciittinée  à 
ckacjtte  efpe^e  ;  êat  ft  em  en  cafle  ,  ou  <)n'on  leur  en  re^ 
cire  qnsl.ques  ans ,  ib  en  imt  btentdr  un  partit  nom- 
bre potft^eompletier  fa  cùuVéC}  c'eft  (tir  tout  ce  qaTûn 
.^tmar^  daffs  les  Canards ,  les  Hirondelles  de  les  Moi- 
oeS^TEnfin  les  Oiftaut  «  qui  foiisries  maâns  mdfiblea 
&  les  meitteurs  ^  maiÉ;er  de  tous  let  anlmaui:  »  fonrceux 
fii  St  ÉMfltlplienf  le  fm^  MvL  ttfkt  t  ott  a  remaroué  qUc 
ccnx  de  ets  animai»  qui  mmrriflenc  lettrs  petits  n  en  ont 
ordinairement  qu'un  fttk  ftombre  ;  ceuï  au  contt!nrc  , 
iom  UifStki  mÉtmùt  feuls  dès  «m'tls  Voient  le  jour , 
en  ont  dèsbandea  dS  dlt4kuit ,  et,  quelquefois  plus.  Maia 
«Juel  (ote  ne  prennent*  f h  pas  de  leun  âeufi  l  l'on  ne.oeuc 
qa'étriB  encliim<é  du  AiéelianîAtte  ntémtde.roeiif ,  de  la 
naiflance  ft  de  rédueation  4^  petits.  Commeoçon^  par 
namin^  lus  nidf . 

Les  pîfcattx  eonftrtiirem  leurs  nids  k  les  facdnnene^ 
avec  ufi  art  admirable  »  fes^  uns  les  fom  fou»  IVrbe  à 
platte  terre  |  les  autres  au  naut  de»  arores  ,  ou  les  fuC- 
pendent  à  des  branches  d'arbres  y  d'autret  dans  des  ar- 
Driffeaut  ;  d'autres  dans  des  ereuz  d*atbres  ;  ii^amtes  dana 
It  terre  ;  d'autres  dans  des  roTeaut  \  d'autres  dans  dca 
^tes  de  rocheM  ;  enfin  en  quelqu'endroh:  qu'ils  les  lo- ; 
^ent ,  c'eft  coujouM  fous  ouelquc  abri .  foit  fons  des 
nerbes,  ou  (bus  u»e  grofle  nranchs ,  ou  tôuS  des  feuilles 
doublées.  / 

Ciiiie  peut  trop  admirer,  dit  M.  Pli»ha^«  la  paxfaicc 
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jeiTcmbtaiice  qui  A  trouve  eiit|;t  les  nicis  des  oifeâtiz 
dupe  efpece^c  ceu^  4 «noutte ,  rindoftrie  ,  U  propre* 
té  &  U  précaution  qui  régnent  p^Lr-tont*'  Snpporons ,  d^ns 
un  feul  cndrpit ,.  qn  amas  de  brins  de  bois  (ec,  des  écor- 
ces /des  feuilles  r<{ches>  du  foin  ,  d|e  la  paille  ,  de  la 
mottife ,  de  la  bourre  »  4n  crin ,  du  cocon ,  de  la  laine , 
de  laïôie  ,  des  toiles  d^araignées»  At%  plumes ,  &  quan- 
tité d*autres  menues  proviiions  ,  on  verra  oos  habitant  de 
l'air  venir  en  faire  emplecteà  cène  foire.  Celui-ci  a  befoin 
d*un  brin  de  niouiTc;  celui-là  demande  une  plume  i  il 
faut  à  cet  autre  un  fétu,  à  un  ai^re  de  la  laine  :  il:  y  a 
quelquefois  de  grandes  querelles  ,  alors  chacun  tire  de 
ion  côté,»  ,&  emporte  au  nid  ce  qo*il  peut.  Les  dehors 
du  nid  (ota,  des  matières  groïCeres  poor  fervir  de  fonde- 
ment :  oo  y  emploie  les  épines ,  les  joncs ,  le  ^ros  !bin , 
ig,  la  moi<Qe  la  plus,  épaiâe  l  fur  cette  première  ^ifife 
encore  iniorme ,  ils  érendenCi  entrelaîtent  &  plient  en 
rond  des  matériaux  plus  délicats,  &  dirpèfés  de  manière 
à  fermer  Tentrée  aux  vents  &  aux  inleâes.  Mais  chaqac 
efpcce  a fon ^Qjftt  43!U  une  fiçon  pout  fe  meublée;  ils  ne. 
manqueflt  pp|nt.de  tapifTer  le  dedans  de  petites  plumes  , 
ou  de  l'étoi&r  avec  de  la  laine,  Çec  de  peur  que  kurs. 
CCU&  ne  fe  (rqUTent  ou  ne  fe  caMent^  &  poUr  ^tretonii: 
une  chaleur  autour  d'eux  ic  de  leurs  petits. 
[  L'étendue  du  nid  ell  proponionn^e  au  nombre  des. 
enfans  qui  doivent  naître  ^  8c  jamais  la  ponte  n'«n  pré* 
vient  la  flruânrev  Les  outils  des  oifeaux  (ont  leurs  becs  ; 
avec  np  tel  in(bun^nt ,  ils  fabriqulînt  des  ouvrages  oii 
Toii  trouve  la  propreté  dti  Yanniet ,  U  rmduHrie  du 
Mâiçon  i  il  y  en  a  dont  toutes  les  picces  font  propreoient 
attachées  &  liées  avec  un  fil  (jue  l'oticau  fe  fait  avec  de 
Ja  bouri:e ,  du  chanvre ,  dacria  ^  les  toiles  d'araignées  ) 
telle  eft  la  iil^Jijfc.  Voyez  ce  »ai^ 
\  D'autres,  (Miçaux ,  comme  le  Merle  ^  la  Huppe ,  en* 
duifent  l'int^penr  du  nid  d'^e  petite  couche  de  morpcr* 
qui  colle  0(  n^btient  tou/ce  qui  eft  de0bus  ,  &  qui  »  |i 
laide  d'unVpeu  de  bourre  ou  de  moulTe  qu'ils  y  at- 
tachent quapd  il  e(l  encore. |rat^ 9  forment  par  dedans 
une  ronraine  oo  un  appanemeot  meublé  ,  d'une  projpreté 
paif:«tte«  D'autres  enfin  »  comme  rHîrondelIc  ,  font  ui^ 
nid  fans  b«is  I  iànsToip ,  fmiinejps  ;ils  gàchcm  !«  p|?^f' 
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Acre  avec  l*eatt  qij%  ont  prife  eo  vplaoc  à  la  faperficic 
Ac  l'eau,  8c  conftruUetit.  un  logemeoc  dj^e  ftru^urc 
«QUt'à-£Ut  (iaguiiere. 

C'eft  ain(î  c|ue  lesoifeaux  iàbrit^ueoty  pour  leurs  pe- 
tits ,  une  habiu^n  folide,  &  Qti'iU  t»  la  bâtiiTenc  pas 
kKii0î$reinmeii4c'^  toutes  fortes  deodroSi,  mais  toujours 
daus  lin  lieu  od  ils  puiiTcnr  être  tranquilles ,  &  à  l'abri  de 
leurs  ennemti.  Tous  couvent  leurs  œufs  avec  tant  de  pa- 
tience ,  ()u'ils  >  aimenr  mieux  (buATrir  la  £iiim  que  dé  les 
expofer  en  allant  chercher  leur  nourriture.  L'Oifeau ,  cet 
animal  Ci  agile ,  (i  inc^oiet ,  fi  volage  ,  oublie  en  ce  mo- 
ment fon  njfturcl ,  pour  fe  fixer  fur  fes  œ\ik  pendaocje 
tcms  néceifairc»  Mais  paifons  à  l'hiûoire  de  Tocuf. 

Les  aufs  des  oitcaux  différent  par  la  couleur  de  leur 
robe  &par  lagroffeur}  tous  ont  une  coque  ou»  écorce  ? 
afTez  dure  ,  blanchç  ,  fragile  ,  calcaire  »  $c  en  dedans 
une  membrane  qui  enveloppe  tout  l'ccuf.  Prenons  pour 
exemple  1  œuf  d'une  poule,  ou  les  parties  font  plus  fcn- 
£bles:  on  y  dilliogue  facilemefit  le  jaune  qui  eft  au 
cœur  \  le  premier  blanc ,  qui;  environne  le  jaune  ;  un 
fécond  blanc ,. dans  lequel  la  maife  du  milieu  nage ,  les 
ligamens  qui  foutienneiu  le  jaune  vers  le  centre  de  l'œuf, 
les  jcnembranes  qui  enveloppent  l'une  le  jaune  ,  l'autre 
le  premier  blanc  >  &  une  troifieme  6c  une  quatrième  qui 
CQvirotmencle  tout  j  enfin  la  coque  qui  fert  de  défenfe 
MMt  le  refte.  Tout  ce  qui  eft  intérieur  efl  Êiçonné  le 
(Mnier  )  la  coque  fe  forme  la  dernière,  &  le  durcit  , 
d'un  jour  à  l'autre  >  Tufage  de  cette  croûte  eft  double  , 
i^.  elle  met  |a  mère  en  état  de  fc  délivrer  de  l'œuFiatis 
récrafer  ;  i**.  elle  mec  le  petit  à  ^couvert  de  tout  accident, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  formé  &  en  eut  de  fortir.  Oh  peut 
dire  de  même  ,  que  l'œuf  tient  lieu  aux  petits  oifcaux  de 
la  maineile  &  du  lait  qui  nourrit  les  petits  des  autres 
animaux ,  parceque  le  poulet  qui  ell  dapsi'cxuf ,  fc  nouj^ 
rie  d'abord  du  blapc  de  l'œuf ,  8c  enGiite  du  jaune  lorf- 
qu'ii  eft  un  peu  fortifié,  8c  que  fes  parties  commencent  >. 
à  s'affermir.  Ceft  fur  la  membrane  qui  environne  le 
jaune ,  q^çiê  irojave  la  âc^tricule  ou  petite  tache  blan- 
«he .  qui  À  (ènle  le  vértuble  gerâe  od.r<^fîde  le  poulet 
en  petit.  Il  a  des  lor#  tous.fes  ojrganes  (  dit^  M.  Pliicbe 
d'aptes  YiIlugU>i  8c  M<^lpigiii  )  loais  applatit ,  repliés  % 
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craven  déi  éitèl<%pet  jQfqa'jm  cMf^|t!«$»  W  pMlkk 
yit .H t&âlêSàkàmmk (k mmfëk t^ loi.  il t it . ptmr 

.rltit   ifcj jÉitii  Artwrtîg êMA  'i  s»'  1a  n JMtliif •  aiiik liilÉil liiÉ  ■  jiÀJiâl'iâlj 

tont  pr cno  mnif f lURV  i  oc  ic  powvf  craiBiciicct  cfortc* 
qui  l'etNètàlkefli?  ;  U  iMtotf^  Am  f  Mtfrèt  le  it»  àim%t' 

êi€sM^ltkiaW^f9éà  fb  mm'  t»té  feitkt  ttéit 

XlMKIC  y  WllSIf  lor  1  CnrCIOppC  oV raffWB  f  lo.  rRKITe  COU* 
ft  DClvuT*     JEIC  CRICimip  fflSBlCxV  IJVIm'  fOBWB  ■  QEIn  #  IC 

«c  4tnir«^acliè»l1étf  f«^  «t  #ètilri  lrlii«èi«ifiiiè«Mtt^ 

«Tutt  K^mÉniC  It  rittité,  ètleifejtefëtéH  fta»  jiftt  Jiar 
ie  fttiîku  ^ JiiAèY  il^«i#  a«^#ms  <Hl  ««hlçC^  tt  éèu- 

kl  mctriat^  fanent  èà^imk  «i  le  ÉéTItte  «il  foa ,  4€iti«tj- 
tt  nlcéiïafitiifttlt  éfr^ëfc  Yéi^  if  teiHié  il4  riPiT^ 
coiHré  rcefuf  r  at  IMè  fâutlè  {^^  ft 

plot  ptfàot^  ;  ildSrèiw! t^èt^  vert  lé  ^a#atfM#^«ut  ks 

liéi$  lé  i»^rïikt^^  SI  rodof ië^éfii^ 


Mitxï7^nfé<s  Se^êélfèo^  Mt«^^  de  lai  {  enfime 

ii  dfé  fa  vi«il^  M^ifiiMeiJiyeiititt^  Ttimé^,  qai  èfl  une 
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a  prctqae  rempli  toute  U  capacité  de  fa  maîfon ,  il  fe 
met  eo  devoir  de  rompre  la  coque  :  il  fort  ayant  le  ventre 
icmpli  de  ce  jau»e  qui  lui  tient  lieu  de  noutriture  en- 
core quelque  tems  ,  jufquà  ce  qu'il  puifTc  s'affermir 
fur  (es  patte»,  &  aller  chercher  lui  même  à  vivre  ,  ou 
que  Je  père  &  la  roere  lui  eh  viennent  apporter. 

Le  Corbeau  &  les  Corneilles  malcs  ,  dans  le  tems  de 
la  couvée,  apportent  a  mangera  leurs  femelles.  Avec 
quel  art  les  oifeaux  mâles  partagent  &  adouciffcnc 
la  peine  de  leurs  6deles  compagnes  !  l'un  réicei'e  Tes 
voyages  fans  fe  rebuter ,  3c  met  dans  le  bec  de  la  fe* 
melle  ,  la  mangeai  lie  toute  préparée  -,  un  autre  accom- 
pagne ces  petits  fcrvices  de  fon  ramage  >  par  tout  l'oa 
voit  l'inquiétude  ofBcieufe  du  mari,  6c  i'aillduité  péoi* 
blc  de  la  mef e. 

Les  Pigeons  »  les  Moineaux,  Bc  plufîeurs  autres  oi- 
féaux  ,  qui  ne  s'accouplent  point  indifféremment ,  Se 
font  conunc  ménage  à  part  de  mâle  à  femelle ,  couvent 
tour-à-tour  ;  mais  parmi  les  autres  ,  oti  ne  voie  pas  que 
les  mâles  prcimenr  le  moindre  foin  de  leurs  petits ,  puif- 
quc  même  ils  abandonnent  leur  femelle.  On  remarque 
^uc  la  plupart  des  canards,  quand  ils  font  obligés  de 
quitter  leurs  oeufs  y  pour  aller  chercher  à  manger ,  s'ar^ 
rachent  une  bonne  quantité  de  plumes  pour  les  couvrir 
&  les  garantir  du  froid.  Quel  foin  ,  quelle  follicitude 
pour  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits  nouvelle- 
ment éclos ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  affez  de  force  pour 
voler  ,  &  pour  aller  chercher  eux-mêmes  leur  pâture  ! 

Lecpetits  Pigeons  ne  pourroient  pas  digérer  des  grai^ 
nés  dures,  û  le  pcre  &  la  mère  ne  lesavaloienc  auparavant 
pour  les  ramollir  dans  leur  gofier  j  enfuite  de.quoi,  ils  les 
dégorgent  datis  le  bec  des  pigeonneaux. 

Le  Hibou  fait  fon  nid  uir  le  haut  de  quelque  monta- 
gne efcarpée  «  dans  l'endroit  qui  c(i  le  plus  expofé  aux 
ardeurs  du  foleil  ,  afin  que  les  cadavres  qu'il  y  appo«te  , 
fe  changent ,  par  la  chaleur ,  en  unç  cfpece  de  bouillie 
propre  a  nourrir  fes  petits. 

Souvent  le  Coucou  pond  fes  œufs  dans  le  nid  des  au* 

très  oifeaux  :  il  laiflc  à  ceux-ci  le  foin  de  les  couver  &  de 

les  faire  éclorre.   Mais  quelle  étrange  furprifc  pour  la 

mère ,  qui  croit  trouver  de  l'a£Fedtion  dans  le  nouveau 
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né  I  A  peine  ccluî-ci  a-t-il  quelques  jotri ,  qiill  dérore 
les  petits  de'  l'oifeda  dont  le  nid  lui  a  fervi  de  berceau  9 
&  (ouYcnt  comme  il  eicermine  &  mange  (à  prétendue 
ttierç. 

Tous  les  oiseaux  (  ^xcenté  le  Coucou  )  font  très  at- 
tachés à  leurs  petits  :  ils,  (entent  alors  ce  que  c'cA  d'être 
chargé  de  familloj  il  &ùt  trouver  à  vivre  pour  (îx  ou  dix, 
au  lieu  de  deux.'^Dans  le  tcms  que  les  petite  gran- 
diiïent ,  le  rolTignol  &  la  fauvette  rufpendent  leun 
concerts  accoutumés  y  le  befoin  les  £iit  aller  en  quête  des 
le  fcleil  levant:  de  retour ,  ils  diOribuent  la  nourriture 
aux  petits  avec  beaucoup  d'égalité*  An  devoir  de  nour- 
icc  ,  fuccede  celui  de  fentinelle  ,  6c  l'amitié  change  les 
humeurs ,  en  corrigeant  les  défauts  ;  c'eft  ain(î  qu'une 
poule  gourmande  &  infatiable  n'a  plus  rien  à  elle  quand 
elle  a  des  perits.  Cette  mcre ,  naturellement  timide  ,  ne 
favoit  que  fuir  auparavant.  A  la  tête  d'une  troupe  de 
poufîins  s  c'ed  une  héroïne  qui  affronte  toiis  les  dangers 
pour  la  défenre  de  fcs  petits. 

La  Poule  d'Inde  ,  fuivie  de  fà  petite  famille  ,  a  l'art 
de  pouffer  un  cri  lugubre  qui  oblige  tous  fes  enfans  à  fe 
upir  fous  les  buifforis  ,  &  de  contrefaire  les  mons*.  Ce 
cri  annonce  qu'il  y  a  dans  l'air  un  oifèau  de  proie  prêt 
à  fondre  fur  eux  j  l'oifcau  de  proie  difparoît-il ,  J'allarmc 
ceffe  ,  &  la  mère  de  fimille  pouffe  un  autre  cri  qui  retire 
les  petits  de  la  conflcrnation. 

Les  Perdrix  blanches  habitent  les  Alpes ,  od  el{es  fe 
nourrtifent  de  femcnces  du  bouleau  pain  ;  &  afin  qu'elles 
fuHent  plus  en  état  de  courir  parmi  les  neiges ,  la  Nature 
leur  a  donné  des  pattes  couvertes  de  plumes. 

Le  Pélican  habite  dans  les  déferts  arides;  3c  comme 
il  fait  fon  nid  dans  les  lieux  fort  éloignés  de  la^ncr ,  & 
qu'il  lui  faut  aller  chercher  bien  loin  la  provifion  de  l'eaa 
qui  lui  eQ  néceifaire  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  petits , 
la  Nature  l'a  pourvu  d'un  ihurumcut  prppre  à  cet  ufàge  : 
il  porte  fous  la  gorge  une  efpece  de  fac  allez  ample 
&  profond  :  il  le  remplit  d'une  quantité  d'eau  ,  qui  lui 
c(l  fufTifante  pour  s'abrciiver  pendant  plufieurs  jours. 

Les  Oies  ,  les  Canards  &  les  Plongeons,  qui  vivent 
dans  l'eau  ,  y  trouvent  à  fe  nourrir  d'infeéles aquatiques, 
lie  petits  poiffpns  ,  d'ocofsde  poiffons ,  6cc.  La  forme  de 
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leur  bec ,  de  leur  col ,  de  leurs  pattes  &  de  lenr<  plumés  ; 
répond  admirablement  bien  à  l'indindl  &  au  genre  de  vie 
qui  leur  font  propres.  La  même  remarque  le  peut  faire 
dans  toutes  les  autres  efpeces  d  oifeaux. 

Un  Oiseau  palmé  de  Norvège  ,  qUi  eft  le  Strunt^ 
jaf^eràç.  Ray,  a  une  façon  de  vivre  tout-i-fait  particu- 
lière. Comme  il  n'a  pas  la  même  facilité  que  les  autres 
oifeaux  aquatiques  de  plonger  dans  l'eau  pour  prendre 
des  poifTons ,  il  fe  nourrit  aux  dépens  des  Mauves ,  ^ui  , 
fe  voyant  pourfuivies  /rejettent  une  partie  de  leur  proie 
dont  il  fait  fon  repas  \  comme  les  poiffons  fe  tiennerit 
en  automne  au  fond  de  l'eau  ,  une  efpece  de  plongeoA  , 
qui  a  la  facilité  de  s'y  enfoncer  encore  plus  avant  que 
les  mauves ,  fournit  aulTi  de  quoi  vivre  à  cet  oifcau. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  petits  oifeaux  efl 
le  Polygone  vulgaire ,  plante  fort  commune  t  qui  fc 
trouve  par- tout  jufques  dans  les  gtatids  chemins ,  &  qui 
après  la  moilTon  eft  très  abondante  dans  les  champs.  Les 
ièmences ,  dont  elle  eft  toute  chargée ,  tombent  à  terre  , 
&  font  recueillies  durant  toute  l'année  par  les  oifeaux  , 
qui  portent  le  nom  de  Graminivore.  Sur  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  quand  les  infeâes  commencent  à  difparèître  ^ 
les  Hirondelles  ^  ne  trouvant  plus  rien  à  manger ,  cher- 
chent ailleurs  un  afUe  &  des  vivres.  Voye^  Hiron- 
delle. 

Les  gros  Oifeaux  de  rapine  vivent  dt  petits  quadru- 
pèdes &  de  divers  petits  Oifeaux.  Ceux  d'cntr'cux  qui 
font  foibles  &  plus  lâches  que  les  autres  ,  fe  contentent 
des  cadavtes  que  le  h^ifnrd  leur  fait  trouver  Dans  tous 
les  animaux  qui  paifent  l'hiver  fans  prendre  dcnouriiture, 
on  obferve  que  le  mouvement  pcriftaltique  des  intcf- 
tinsVft  fufpendu  ,  ce  qui  fait  que  pendant  <e  tcms  là  , 
ils  ne  (ont  nullement  predés  de  la  faim:  telle  eft  l'ex- 
périence qu'en  a  fait  Lifter.  Leur  fang  ne  fe  coagule  point 
dans  la  palette  ,  comme  celui  des  autres  animaux  ,  &  en 
eft  par  là  plus  propre  à  en  entretenir  la  circulation. 

Les  Coqs  de  Bruyère  fe  creufcnt  fouVcnt  des  retrai- 
tes fous  la.  neige  «  où  ils  fe  promènent  pendant  l'hiver , 
mais  ils  ^ muent  en  été  ,  de  forte  que  ne  pouvant  plus 
voler  au  mois  d'Août  ils  Tout  contraints  de  courir  à  tra- 
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Ycrs  les  bois  pour  chercher  leur  nourriture ,  qu'ils  trooS 
Ycot  n^fanmoins  fans  peine,  parccque  le  fruic  de  l'ai-* 
relie  ,  tjui  cd  alors  en  fa  maturité  »  leur  fournît  aboiw 
damnicnt  de  (]uoi  manger.  Les  petits  au  contraire  ne 
muent  point  au  commencement  de  l'été ,  parcequc  n'é- 
tant pas  encore  en  état  de  bien  courir ,  ils  ont  befoin 
de  l<ûrs  ailes  pour  s'éloigner  en  cas  de  périL 

Lis  autres  Oifeaux  qui  fc  nourriffent  d'infeâes  ; 
Yont  vivre  chaque  année  fous  unclimat  plus  tempéré , 
tandis  que  toutes  les  terres  fî tuées  plus  prés  du  Nord  , 
où  ils  ont  pafTé  l'été  fort  agréablement ,  font  couvertes 
dé^nciges  &\ de  glanons.  Rien  de  plus  (ingulier  que  la 
'  manière  dont  voyagent  les  oifeaux  de  paifage.  Le  jour  du 
départ  eft  marqué  pour  chaque  efpcce  :  ils  s'aiTclnblcnt  par 
troupes ,  la  rélolution  étant  prilc  Se  annoncée  à  chacun 
d'eux ,  ils'fe  mettent  en  route ,  6c  maintiennent  imc  forte 
de  difciplinc }  nuls  traineurs ,  auctms  défertcurs  :  (àps 
boulTole ,  &  fans  carte  ,  mais  par  Tinllinâ  des  bcfoins  ^ 
ils  fuivent  invariablement  la  route  qui  conduit  au  lieu  oti 
ils  fe  propdfcnt  d'arriver. 

Ces  migrations  régulières  d'Oifeaux  de  toute  efpece  ^ 
font  très  avantagcuics  à  plufîeurs  Nations  difFérentes, 
qui  profitent  de  la  vi(ite  de  ces  nouveaux  h^birans.  Ces 
Oifeaux  font  nommés  PaJJagirs ,  &  prefque  tous  re- 
tournent chacun  dans  leurs  climats  à  jour  marqué  :  il 
'  en  rcde  cependant  beaucoup ,  qui  ne  fortent  point  au  pays 
ou  ils  font  nés.         '' 

Les  Grives ,  les  Etourneaux  ,  les  Pinçons  &  les  Cailm 
Us  nous  quittent  dans  l'automne  j  &  pour  nous  dédom- 
mager en'queloue  forte  de  leurabfeUce,  le  froid  nous 
«mène  Ics  Bécanes ,  les  Bécaflines  ,  &  toutes  fortes  d'Oi- 
feaux aquatiques." 

L'EtourneaUy  dit  M.  Linnxus  ,  ne  trouvant  plus  en 
Suéde  ,  Air  la  fin  de  Tété  ,  une  aufit  grande  quantité  de 
vcrmiffeaux  qu'auparavajcit ,  defcend  chaque  année  dans 
la  Scandinavie ,  l'Allemagne  ii  le  Dannemarck. 

Les,  femelles  des  Pinçons  ,  ajoute  le  même  Natu- 
ralise ,  paient  en  grandes  troupes  par  la  Hollande  aux 
environs  de  la  S.  Michel  ,&  vont  habiter ,  tous  les  hi- 
Tcrs ,  les  pays  néridiouaux. 
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^tc%  Oifeauk  tf^4/i^tt«  cjui|tcnt  îcs  régions  du  Nord 
avant  que  les  cauz  fôicnt  glacées  yU  Cç  retirent  l'hiver 
dans  celles  da  Midi. 

Les  Grues  quittent  pendant  l'hiver  les  régions  Sep- 
tentrionales ,  pour  vivre  dans  les  campagnes ,  &  après 
rhiver  elles  retournent  à  leur  première  denicure  où  rc« 
gne  un  froid  plus  fupportable. 

On  voit, en  automne  ,  fur  les  marais  de. Pologne  une 
multitude  innombrable  de  Canards,  à'Oyes&c  de  Cygnes^- 

3ui  par  différentes  rivières  vont  fe  rendre  au  Pont  Eiiiin^ 
ont  l'eau  Calée  ne  fe  gelé  point ,  &  qui  reviennent  au 
retour  du  printcms  -,  vers  les  marais  Teptcntrionauz ,  pour 

L fondre  leurs  œu£i  ;  parceque  dans  ces  régions  «  fbr-touc 
ms  la  Laponic  ,  ils  trouvent  une  grande  quantité  de 
moucherons. 

La  Bicaffe  rede  dans  les  vallons  &  les  bois  en  An- 
gleterre &  en  France  pendant  l'hiver,  &  en  fort  aux 
approches  du  printems ,  après  que  le  mite  s'eft  appa- 
reillé avec  (a  femelle  5  enfuite  elle  remonte  fur  les  mon- 
tagnes. 

Le  Canard  (t IJlande  paffe  en  Suéde  au  mois  d'Avril , 
&  continue  fâ  courfe  jufqu'à  !a  mer  bîànche.  L'oifcau 
nommé  Bec  recourbé  ^  fe  retire  en  Italie  tous  les  ans 
chaque  automne.  Le  Colymbe  ,  pàflc  tous  les  étés ,  ainfî 
que  tous  les  automnes ,  en  Allemagne.  Lsl  Grive  remplit 
les  forêts  de  Suéde  au  printems  ,  &  les  quitte  en  hiver 
pour  partct  en  France  &  ailleurs,  Le  Moineau  de  neige 
(  Emberiia  )  abandonne  les  Alpes  pendant  tout  l'hiver 
&  parte  en  Allemagne  &  en  Suéde.  La  Mauve  pendant 
l'hiver ,  voya<»e  en  Efpagne,  en  Italie  &  en  France.  L'Hi- 
rondelle pourfuit  les  différentes  cfpeccs  d'infeélcs  qui 
voltigent  dans  l'air.  Le  Pic  ,  pour  le  nourrir  ,  tire  avec 
fa  langue ,  les  infe£les  flui  fe  tiennent  cachés  dans  l'é- 
corce  des  arbres.  Les  tor^raw*  vivent  de  cadaVr es  ,  & 
fuivcnt  quelquefois  les  armées. 

Les  Oifeaux  évitent  les  rufes  de  leurs  ennemis  par 
le  vol  qui  leur  eft  particulier ,  &  par  ce  moyen  ils  échap*- 
pcnt  même  Couvent  aux  Oifeaux  de  proie  j  car  (î  le  Pi- 
geon ,  par  exemple ,  voloit  de  la  même  manière  qiip 
lEpcrvicr ,  il  ne  pourroit  picfque  janjais  éviter  Ces 
griffes. 
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Les  Cicognes  &  les  Faucons  font  des  b^res  Me  ràpî> 
nés  très  néccHaires  pour  empêcher  la  tropgrancfe  mul^ 
tiplication  des  autres  efpeces.  Ces  Oifeaux  ,  au  rapport 
et  Bélon  »  nettoycnr  IXi^ypte  <1  wie  fnuliitude  infinie  de 
Grenouilles ,  donc  tout  ic jays  cO  couvert  après  les  inon- 
dation*; du  Nil.  Ils  décruifent  aufli  les  rats ,  4ui  infedenc 
la  Palcftinc.  " 

Les  Oifeaux  ,(  dit  M.  Ctayton,  d^tns  Its  Tranfafl, 
Thilofoph)  qui  ont  le  bec  plat,  &  cjui  cherchent  leur 
nourriture  en  tâtonnant ,  ou  en  fouillant  dans  la  terre, 
ont  trois  paires  de  nerfs  qui  s'étendent  jufques  dans  leur 
bec  :  c'eft  par  ces  nerfs  4|u1b  didinguent  avec  tant  de 
iagacité  8c  d'exaâitudè^  ce  qui  eft  propre  à  leur  fenrrr 
de  nourrirute  d'avec  ce  qu'ils  doivent  rejetter;  choix  qu'ils 
font  uniquement  par  le  goût,  fans  qu'ils  voient  les 
mlimens  :  ces  nerfs' paroiiTent  avec  plus  d'évidence 
dans  le  bec  &  dans  la  tête  du  Canard ,  auffî  n'y  a*t>il 
pas  d'Oifeau  qui  fouille  autant  pour  trouver  fa  nourri- 
ture. Oo  trouve  aufli  deux,  de  ces  nerfs  dans  la  partie 
fupérieure  du  bec  de  la  Corneille  ,  U  probablement  les 
autres  Oifeaux  à  bec  road  ont  ce  même  avantage. 

La  narure  a  anlTi  placé  fous  le  golier  de  ces  animaux 
une  poche  qu'on  nomme  le  Jabot ,  ou  ils  mettetit  leur 
mangeaillc  en  referme  :  la  liqueur,  ed  elle  nage  dans  ce 
jabot,  aide  à  en  faire  la  première  digeftion  ',  le  gé(ier  , 
ou  il  n'entre  que  très  peu  de  nourriture  à  la  fois' ,  fait  le 
ie(le ,  fouvent  à  l'aide  de  quelques  petits  cailloux  rabo-< 
teux  ;  que  l'Oifcau  avale  pour  mieux  brifcr  (à  nourri- 
ture  ^  &  peut-être  pout\enir  les  pa(Ta|;cs  libres. 

11  n'en  efl  pas  ,  dit  Bélon ,  des  oifeaux  comme  des 
animaux  tcrreltrcs  »  qui  dans  chaque  espèce  ,  font  ou  plus 
grands.,  ou  plus  petits,  Aiivaht  les  régions  qu'ils  habi* 
tent.  Les  oifeaux:  ,  futvaot  l'efpece  dont  ils  font,con{cr- 
vent  alfez  conltam.menc  partout  leur  graiYdeur  ,  leur 
forme ,  leur  couleur  ,  leur  nature  :  un  coq  vivant  en 
jlfrique,e(l  fcmblableaucoqquiviten  AliefiCenEurôpc. 

Les*oi  féaux  ont  des  yeux  &  des  paupières ,  comme  les  , 
autres  animaux  ;  ils  couvrent  leurs  yeux  d'une  mcm^ 
brane  qui  fort  du  coin  de  rQei>l ,  de  la  partie  de  dehors 
en  l'amenant  en  bas  vers  le  bec  Ils  voient  tous  fort  clair, 
mais  les  uns  plu5  que  les  autres,  y  les  uns  voient  pédant. 
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le  jour,  &  les  autres  pendant  la  nuit.  Lesoifeaux  de  proie 
•ac  les  yeux  ombrés.  Aucun  oifeau  n'a  de  cils,  ni  de  four- 
cils  ,  du  moins  qui  portent  du  poil  autour  des  yeux  , 
comme  chez  les  quadrupèdes  :  il  eft  vrai  cependant  qu'il  y 
Ma  ,  tels  que  les  Faifans  ,  qui  ont  quelque  cbofc  d'ap- 
prochant.  Les  oifeaux  ont  fur  le  bec  deux  trous  qui  leur 
fervent  pour  l'odorat.  Ils  ont  un  bec  (ans  dents  j  mais 
il  y  a  quejiques  oifeaux  de  rivière  ,  qui  ont  le  bec  den- 
telé &  fouvenc  crochu  ,  d'autres  voûté  &  tranchant  > 
d'autres  droit  (Se  rond  ,  d'autres  long  &  pointu  ,  &c. 

Non  feulement  les  oifeaux  différent  par  le  bec  ,  mais 
encore  par  la  lancuc  :  les  uns  l'ont  courte ,  les  autrts 
larges  d'autre  défiée  &  la  plupart  dure  :  il  y  en  a  qui 
ont  la  queue  longue  ,  d'autres  oourte  ,  &  d'autres  qui 
n'en  ont  point  du  tout  \  tous  ont  lesplume$  fendues  8c 
attachées  à  la  peau.  La  racine  en  edcreufc  :  outre  ces 
plumer  ils  ont  encore  une  efpece  de  poil  ,  ou  une  ef- 
pece  de  duyec.  ^ 

En  général  les  oifeaux  vivent  iong-tems}  cependant 
on  a  remarqué  que  ceux  qu'on  détenoit  en  cage ,  &: 
même  qu'on  apprivotfoit ,  n'avoient  pas  une  vie  de  (î 
longue  durée,  que  quand  ils  ne  font  point  efclavesl 
Les  uns  vivent  deux  ans  ,  d'autres  dix,  il  y  en  a  qui 
vivent  cinquante  &  même  plus  de  cent  ans  :  tels  font 
les  oifeaux  de  proie  ,  le  Perroquet ,  dont  le  cours  de  1;^ 
vie  n'eft  pas  réglé  :  au  reftc  les  femelles  de  ce  genre 
d'animaiu  vivent  plus-  long-tems  que  les  maies.  Ceux 
qui  ont  les  ongles  droits  6c  qui  fréquentent  les  rivières  , 
fe  lavent  en  tout  tems  dans  l'eau  :  ceux  qui  ne  volent 
as  fort  haut ,  tomme  les  poules ,  aiment  à  (c  vautrer  dans 
a  poalfiere  s  on  voit  qu'un  oifeau  eft  malade  quand  fon 
plumage  e(l  héritTé  &  mal  en  ordre  \  cette  maladie  cft 
ibuvent  indépendante  de  la  mue  qu'éprouvent  tous  ces 
animaux. 

On  connok  les  oifea«ix  à  la  différence  de  leur  vol  5c 
dfc  leur  marcher  :  plufieurs  d'entre  eux  marchent  tou- 
jours pas  à  pas  comme  le  Paon  ;  d'autres  ne  peuvent  al- 
ler qu'en  fautant ,  comme  la  Pie  >  d'autre^  en  courant  » 
comme  la  Perdrix  j  d'autres  en  jettant  leur  pas  devant  ; 
Quelques-uns  ne  pouvant  niarclier  fur  terre  ,  ne  celfcût 
de  voler ,  ou  s'arrêtent  bi«p  peu. 
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Les  oîTcaax  qui  ont  de  grandes  aîlcs  ,  ainfî  que  cent 
qui  ont  des  ongics  crochus  ,  tels  que  les  oircaux  de 
proie  ,   ne  marchent  que  difficilement.  Il  y  en  a  qui 
prcflcnt  leurs  aîlcs  en  volant^  après  avoir  frappa  l'air 
feulement  d'un  feui  coup  5    d'autres  ne  peuvent  voler 
qu'ils  ne  remuent  fouvcnt  leurs  aîles  j  d'autres  s'élan- 
cent par  rq;>ri(es  ,   ou  avancent  par  bonds  5  d'autres 
ftmblent  fe  çliflcr  dans  Tair  ,  ou  le  fendre  d'une  courfe 
égale.  Ceux-ci  vont  toujours  terre  à  terre  ;  ceux  là  s'élè- 
vent jufquaux  nues  j  d'autres  ne  s'élèvent  déterre  qu'en 
jettant  un  grand  cri  avant  que  de  partir  j  d'autres  ne  font 
aucun  bruit,  tes  uns  s'élèvent  tout  droit  de  terre  5  d'au- 
tres ne  peuvent  s'élever  fans  prendre  leur  coaçfe  :  d'au- 
tres partent  du  fommet  de  quelque  hauteur  5  d'autres  enfin 
lavent  diverfifier  leur  vol ,  ils  montent  en  ligne  oblique 
ou  circulaire  .  ou  paroifTent  fe  lai/Ter  tomber  &  fe  re- 
lever tout  d'un  coup ,  fe  fufpendrc  &  demeurer  comme 
inimobiles    planer  enfuite  ,  s'écarter  à  droite ,  à  gauche 
rcbrouflcr  chemin ,  &c.  «»         » 

La  queue  de  l'oifeau  fert  à  contrebalancer  fa  tète  & 
Ion  col  ;  elle  lui  tient  lieu  de  gouvernail ,  tandis  qu'il 
rame  avec  fcs  aîle^.  Mais  ce  gouvernail  ne  fert  pas  feu- 
lement a  maintenir  l'équilibre  du  vol.  :  il  fert  anlfi  à 
hauffer  ,  baiflTer  ,  tourner  oii  l'oifeau  veut  ;  car  la  queue 
ne  fe  porte  pas  plutôt  vers  un  côté ,  que  la  tcte  fe  porte 
0  un  autre. 

Quand  on  confidere  un  oifcau  qui  vole ,  rien  de  plus 
naturel  aux  yeux  de  l'habitude  ,  rien  de  fi  étonnant  aux 
yeux  de  la  raifon.  Cette  maffe  qui  s'élève  dans  l'air,  mal- 
gré le  poids  de  cet  air  qui  gravite  fur  tous  les  corps , 
cft  emportée  ,  non  par  une  force  étrangère,  mais  par 
un  mouvement  qui  lui  eft  propre  ,  &  qui  s'y  fouiient 
long^tcms    avec   vigueur  &  avec  grâce.    Les  gros  6c 
grands   oifeaux  ont  fart  de  s'enfier ,  &  d'avoir  tou/ 
jours  des  provifions   d'air  en  volant.     On    ne    Jouit 
point  de  cet  afpca  lorfque  les  oifeaux   font  détenus 
en  eaee     pas  même  dans  une  grande  volière.  Leur  eé- 
me  eft  flétri  par  la  captivité  :  les  vifites  fréquentes  in- 
terrompent également  ces  petits  prifonniers  ;  ce  n'cft 
^uapres  un  certain  tems  qu'on  y  peur  voir  leurs  carcf- 
$ ,  leurs  querelles  ,   &  leurs  ménages.    La  nouvelle 
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nourriture  qu'on  lear  donne  ,  &  qui  ne  condfbe  pas  en 
vers ,  en  chenilles  ,  en  mouches  ,  en  efpeces  <ic  graines 
particulières,  doiit  ils  favcnt  tous  Ce  traiter  chacun  luivant 
leur  appétit  dans  chaqucTaifon  ,  ne  leur  fait  pas  moins  re- 
gretter la  foIitu<II  &  la  liberté  ;  en  un  mot  ils  aeilTcnt 
iTioins  librement ,  &  on  reconnoît  moins  la  diverfité  de 
leurs  cara<ftcres  &  de  leurs  travaux.  On  dit<:oiiTmuné- 
mqnt  que  les  oifeaux  des  In4ps  ,  fur  tout  dans  le  pays 
de  Juda  ,  excellent  pour  le  plumage  ,  ^  ceux  d'Europe 
pour  le  chant.  Mais  il  nous  femble  que  par  la  bcautc 
même  du  plumage  ,  nous  n'avons  rien  à  deureir  dans  nos 
oifcaUx  Européens  :  car  fans  parler  du  Paon  ,  quieft  fans 
contredit  le  Phcçnix  des  oifeauX ,  ni  de  nos  autres  vo- 
lailles domcftiques  ,  n'avons- nous  pas  le  Faifan ,  la  Per- 
drix rouée ,  les  Canards  ,  l'Outarde ,  le  Francolin  ,  les 
efpeces  de  Geais,  la  Huppe ,  fe  Loriot ,  l'Etourncau  ,  le 
Pluvier nlorc  ,  le  Vanneau  ,  là  Pie  ,  les  Pics  ,  le  Bou- 
vreuil,  le  Chardonnerte  ,  le  Nfartinet  pêcheur  ,  &  plu- 
iieurs  autres. 

Les  plumes  du  côté  du  corps  font  garnies  d'un  duvet 
mol ,  chaud}  du  côté  de  l'air  ,  elles  font  garnies  d'un 
double  rang  de  barbes  plus  longues  d'un  côté  que  de 
l'autre.  Ces  barbes  font  une.  ennlade  de  petites  lames 
minces  &  plattes ,  couchées  &  ferrées  dans  un  aligne- 
ment aufli  jufte  ,  que  Ci  on  avoit  taillé  les  extrémités 
avec  des  cifeaux.  Les  plumes,  fur  tout  celles  de  l'aîic  , 
font  outre  cela  difpofécs  de  façon  que  le  rang  des  petites 
barbes  de  l'une  fe  glilfe  ,  joue,  &  fe  découvre  plus  ou 
moins  outre  les  grandes  barbes  de  l'autre  plume  qui  e(l 
au  dclTus  :  un  nouveau  rang  de  moindres  plumes  ,  fcrt 
de  couverture  aux  tuyaux  des  grolTes  :  l'air  ne  peut  paf- 
fer  nulle  part  ,  fie  par-là  ,  comme  nous  l'avons  dit  aU 
mot  Aile  ,  l'impuUîon  des  plumes  fur  ce  fluide  devient 
très  forte  fie  très  agiHante  :  on  nomme  les  plumes  de 
l'aîic  le  pennage.  Mais  comme  cette  économie  fi  nécéf- 
fnirc  pourroit  fouvent  être  altérée  par  la  pluie  ,  les 
oifeaux  ont  aufli  un  moyen  de  les  en  préfcrver  au  moyen 
d'une  bourfe  pleine  d'un  lue  huileux  ,  faite  comme  un 
mamelon  ,  lequel  compofe  prefque  tout  le  croupion  : 
ce  mamelon  a  plufieurs  ouvertures;  fie  lorfque  l'oifeau 
fcnt  fcs  plumes  de  fl*éc  hé  çs  ,  gâtées,  cntr'ouvcrtcs  os 
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prêtes  ^  fe  .mouiller ,  il  preife  ou  tîtâille  ce  mameloA 
avec  fon  bec  :  il  en* exprime  une  humeur  graiTe  qui  efl: 
en  rérerve  dans  des  glandes  ,  &  fnifant  gliffer  Aicceflî- 
vement  ta  plupart  de  tes  plumes  par  fon  bec  ,  il  les  paHe 
k  l'huile ,  il  les  luilre^  il  remplit  tous  leÉvuides  avjec  cette 
matière  virqueufe ,  après  quoi  l'eau  ne  fait  plus  que  cou- 
ler fur  l'oifeau.  La  poule  de  nos  baffccours  eft  moios 
fournie  de  cette  liqueur  que  les  oifeaux  x]ui  yiveiÀgÀu 
grand  air  ,  d'où  il  arrive  qu'une  poule  mouillée  eu  un 
oifeau  Singulier  à  voit:  :  au  contraire  ,  les  Cygnes,  'les 
Oies  ,  les  Canards ,  les  Macreufes  *  &  tous  les  animaux 
deflinés  à  vivre  fur  Teau,  ont  la  plume  enduite  d'huile 
<lcs  leur  UaifTance  \  d'ailleurs  leur  icfervoir  graideuz  e(l 
abondant ,  8c  une  de  leurs  plus  grandes  occupations ,  eft 
de  Ce  pafTcr  à  l'huile  continuellement. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  chantent ,  d'autres  ne  chantent 
pas  'y  tels'  que  les  oifeaux  de  proie ,  6c  piufîeurs  femel' 
les  de  divers  difcaux/  Çeft  lorfque  la  tems  eft  ferein  w 
qu'on  entend  ces  animaux  chianter  dans  les  bois.  Le 
ptjntems  cd  là  faifon  de  leurs  mélodieux  concerts  :  ils 
font  alors ,  6c  fur*tout  la  nuit ,  l'agrément  des  bois. 
L'un  chante  k  minuit  6c  au  point  du  jour  ,  l'autre  à 
l'aurore  6c*à  midi,^un  autre  au  Soleil  couchant,  Sec. 
tels  font  le  Coq  ,  TOie  ,  les  Sarcellet»  l'Alouette,  le 
Vanneau  ,  le  Courlis  ,  le  Pluvier  ^  la  (jrutf ,  le  Rof-* 
fîgnol ,  la  Perdrix ,  6c  plufieurs  autres,  qui  fetvent  d'hor< 
loges  aux  Payfans.  ' 

On  donne  le  nom  de  VÔluriç  ,  A^iaria  ,  à  Tcndroit 
où  l'on  tient  des  oifeaux  enfermés;  Les  Grecs  6c  les  La« 
tins  ont  au(fî  tiré  )a  dénomination  de  chaque  efpece 
d'oifcau  de  la  nourriture  qu'il  prend.  C'cft  ainfi  que 
les  Grecs  ojnt  nommé  Sarcophages ,  6c  les  Latins  Carni- 
vores ,  ceuk  qui  vivent  de  chair.  On  nomme  les  oifeaux 
de  proie  Rapaces  ;  6c  demi-Répaees  e^x  qui ,  comme 
les  Corbeaux ,  n'ont  pas  le  bec  crochu.  On  appelle  En- 
tomophages  ou  InfeQivores ,  les  mangeurs  d'infeéles  ; 
uécaniopfuiges ,  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chardons  ; 
Carpopnages  ou  Frughores  ,  les  mangeurs  de  fruits  ( 
Oraminivores -,  les  mangeurs  de  plantules  j  Pifcivores, 
ceux  qui  ne  vivent  fluc  de  poilfon  j  Panphages ,  ceux 
qui  vivent  également  de  toutes  chofes  yScolopaçes , 
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ceux  gai  ont  Je  bec  long  &%ffilé  i  Imantopedcs  ,  ceux 
qui  ont  les  cuilTcs  &  les  jambes  longues  ;  Palmipèdes , 
ceux  qui  ont  les  doigts  des  pieds  unis  par  une  mem- 
brane afin  de  nager  j  Fijfipedes  ,  ceux  qui  ont  les  doigts 
détachés  5  O'mrnis ,  ceux  qui  volent, &  butinent  le  jour^ 
&-  Nofiarnes  ,  ceui  qiii ,  comme  la  Chouette  ,  nt  for- 
tent  que  la  nuit.  On  appelle  Oispaux  de  passage  , 
Pafferes  ,  ceux  qui  ne  relient  qu'un  certain  lems  de  l'an- 
née dans  un  pays ,  &c. 

Quant  à  la  chalTe  de  ce  genre  d*animaux ,  Voye^ 
ce  ^uc  nous  en  avons  dit  au  mot  Faucon*  pour  les  oi- 
fcaux  de  proie.  Les  oifeau^  de  nuit  font  univcrfclle- 
ment  haïs  i  9c  dès  qu'on  en  à  découvert  quelqu'un  ,  il 
fe  fait  une  conjuration  générale  contre  ce  malheureux 
oiseau  :  petits  &  grands  ,  tous  renvironnent  avec  grand 
bruit  ,  quoiqu'il  loit  rare  qu'il  en  foit  attaqué  aufli  im- 
punément qu'il  en  t(i  infulté.  Pour  les  autres  oifeaux  » 
ils  fe  prennent  ou  au  fufîl  ou  à  la  pifte ,  aux  filets  ou  à 
la  trainalTe  ,  ou  aux  gluaux  ,  &  par  quantité -de  métho- 
des différentes ,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'hif^ 
toire  particulière  des  otfeaux.  Nous  avons  parlé  auffi  des 
diverief  qualités  de  leur  chair,  qui  eft  plus  ou  moins  dé- 
licate. Celle  des  oifeaux  de  proie  cd  maigre  ,  &  n'c(ï 
pas  bonne  à  manger  ;  celle  des  oifeaux  de  rivière  efl  or- 
dinairen^ent  fîbreufc,  6c  plus  difficile  à  digérer  que  celle 
des  oifeaux  terreftres. 

En  général ,  les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  grains  » 
d'herbes  8c  de  fruits  ,  fourniffent  un  meilleur  fuc  &c 
plus  facile  à  digérer ,  que  ceux  qtfi  fe  nourriffcnc  d'in- 
icdes  /de  viancKS  ou  de  polifon.  La  chair  des  premiers 
n'eft  ni  trop  terreftre  ni  trop  aqueufe,  Au  refte  les  fa- 
veurs font  analogues  aux  goûts  des  dinérentes  nations  : 
c'cll  ainfi  que  l'Autruche  e(V  un  régal  chez  les  Àfri- 
quains ,  comme  Teft  le  poulet  parmi  nous.  Les  oifeaux  les 
plus  en  ufage  fur  les  tables  en  Europe  ,  font  le  Courlis , 
la  Poule  d'eau ,  le  Cul-blanc  ,  la  Poule-d'Inde  ,  l'Orto- 
lan ,  la  Caille  »  le  Pluvier ,  la  BecalTe ,  le  Faifan  ,  la 
Poule  privée  ,  les  Pieeons  &  les  Mauviettes.  Les  Pay- 
fans  mangent  vplontiers  le  Paon  ,  la  Corneille  ,  la  Pic, 
le  Geai ,  ic  tous  les  autres  petits  oifcayx,  CUns  tous  ces 
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•nimaax  les  os  font  fi  Yuîdes  8c  C\  minces  j  qn'ils  n*a}og« 
cent  prefque  rien  au  poids  des  chairs. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  l'utilité  des  diverfes  plu* 
mes  des  oi(eaux .  ni  de  leurs  combats  >  nous  en  avons 
fait  mention  à  chacun  de  leurs  articlài.  Il  nous  fufEîra 
de  dirç-^ue  c*e(l  avec  les  plumes  de  TAutruche  qu'on 
orne  quelquefois  la  tête  des  Héros  s  celles  du  Çoq  Ctt* 
vent  aufli  à  faire  des  panaches  y  l'Ederdon  ,'  qui.  eft 
une  efpece  de  duvet  ,  eft  employé  dans  les  couvre^ 
pieds  'y  les  grolTes  plumes  de  Cygne ,  Bu,  fervent  à  écri- 
re. Le  caraétere  belliaiieux  des  oifeaux  fe  reconnoîc  dans 
le  Coq,  dans  les  oiieauz  de  proie  ,  8ce.  11  eft  encore 
d'ufage  en  Angleterre  '(8t  en  quelques  lieux  defltalie, 
de  faite  battre  enfemble  les  Coqs,  les  Cailles,  &c.  cha- 
cun ,  félon  fon  efpece.  C*eft  un  fpeéUéle  pour  tout  le 
peuple ,  8c  fouvent  pour  bien  des  Grands,  ^^y't  ^uz 
jnots  Coq  ,  Cailles  ,  $cc»  Il  y  a  beaucoup  aoifeaui: 

3ui  n'ont  point  de  noms  particuliers.  Tels  (ont  ceux 
ont  nous  allons  faire  mention.  Ils  ont  eonfervé  lé 
tiom  eénéral  d'oifeau  \  avec  une  épithete  qui  fert  à 
les  délignen      ' 

Par  cet  etpofé  des  oifeaux ,  on  Mt  qu'il  y  en  a  peu 
qui  ne  nous  ibient  utiles.  Les  plus  redoutables  mangent 
les  charognes  oui  nous  infedkeroient  ;  'flc  s'ils  font  oueU 
quefois  main  oalTe  fur  nos  Volailles  »  combien  a'au« 
ires  oifeaux  nous  délivrent  de  cette,  immenfe  quantité 
d'infedes-,  dont  la  multiplicité  eft  un  fléau*  D'autres 
nous  amufent  par  leur  ramage  «  ou  nous  fervent  de 
nourriture.  En  Europe  on  récompenfe  ceux  qui  tuent 
le  Laemmer-geyer ,  voyr{  au  mot  Aigle;  au  lieu  que 
dans  le  pays  de  Bénin  ,  les  habitâns  refpcdent  un  aai^ 
mal  fenablable  ,  qu'ils  appellent  Oifeau  noir  :  il  eft  mê- 
me défendu,  fous  peine  de  mort ,  de  lui  faire  le  motn« 
•dre  mal.  Il  y  a  des  miniftres  établis  pour  fervir  ces  oi^ 
féaux  6c  pour  leur  porter  de  la  nourriture  dans  un  endroit 
des  montagnes  qui  leur  eft  particulièrement  conûicré.  ' 

OISEAU-ABEILLE  ou  SUCE-FLEUR.  K  Colibri. 
On  l'appelle  audî  Bourdonneut  »  où  Oifiau  murmure, 

OISEAU  D'AFRIQUE  ou  POULE  DE  BARBARIE. 
Foyti  Pjntabi, 
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OîSÊAV  DE  COMBAT  ,  Avh  pugnax,  tes  Suédois, 
chez  quji  ttt  oifeau.cft  commun  ,  Iç'nommcnt  Bruthane» 
Ce  volatile  eft  de  la  grandeur  du  Pluvier  :  fôn  bec  &  les 
plumes  de  Ton  col  font  longs.  La  bigarurc  du  plumage 
dans  les  mâles  cft  admirable  vil  eH:  toujours  Ci  varié  qu'on 
n'en  trouve  pas  deux  de  pareils.  Les  mâles  aiment  tant  à 
fe  battre  ,  que  quand  deux  fe  rencontrent ,  le  combac 
oe  ceife  point  qu'il  n*y  en  ait  un  4e  tué. 

OISEAU  DE  FEU.  Foy^^  FouLiMiNié 

ÔISEAU-ERÉGATE.  nyei  Frigate. 

OISEAU  DE  JUNON  ou  DE  MÉDlÈ.  P^oye^V aos. 

OISEAU  DE  JUPITER,  eft  l'Aigle.  Quelquefois  auttl 
on  donne  ce  nom  au  Chardonneret. 

OISEAU-MOUCHE.  Voy^i  à  l'article  Colibri. 

OISEAU  DE  NUIT.  f>y «tau  motpisEAU^ 

OISEAU  DE  FARADIS  ou  ManucôdiatA  ,  ^v// 
Paradi/i,  eft*ttn  oifc^au  très  beau  à  voir  par  la  fingula- 
rité  ,  la  forme  5c  la  fuuation  de  Tes  ailes ,  différentes  de 
celles  de  tous  les  autres  oifeaux  ;  car  des  cotés  delà 
poitrine  fortent  de  très  longues  éc  nombrcufes  plurticg 
qui  pafTent  de  beaucoup  la  longueur,  de  la  queue  ,  8c 
^qui  font  très  larges  ^  &  du  croupion  de  quelques- 
uns  de  ce^  oifeaux  ,  Cbrtcnr  deux  longs  filets  noirà« 
xrcs  non  emplÉnés ,  mais  bien  plus  longs  que  les  ptu^ 
nies  ménies.  La  tête  &  les  yeux  font. petits  à  propor- 
tion du  corps ,  le  bec  eft  ef&le  comme  celui  de  la  Pic.  Les 
Naturalifles  &  les  Voyageurs  en  diUinguent  de  ^luficuis 
cfpeces.  Ray  dit.que  ce  Tont  des  oifeaux  de  proie  de  la 
petite  efpece.  On  a  faufîemcnt  cru  qu'ils  fe  nourri/fenr 
,<ie  l'air,  qu'ils  volent  toujours  fans  relâche,  Se  qu'ils 
font  fans  pieds.  Ils  ne  les  pefdent  que^  par  la  vieil- 
leffe  ou  par  la  maladie.  Ils  ont  des  ongles  courbés  6c 
pointus»  Ils  font  la  chaffe  aux  Pieeoiis^  aax  Vctdiers  & 
a  d'autres  petits  oifeaux  femblablcs ,  &  fc  nourrirent 
comme  les  autres  oifeaux  de  proie.  Il  efl  encore  au(fi  faux, 
<]«'on  n'enjrouve  que  de  morts.  Ces  oifeaux  fe  per- 
chent fur  les  arbres  i  &  par  rapport* â  leur  vol  prompt 
&  rapide ,  femblable  à  celui  des  Hirondelles ,  les  In- 
(liens  les  appellent  HirondtLUs  de  Ternate ,  du  lieu  où 
OQ  en  trouve  beaucoup.  Helbigius  dit  qu'on  ne  rencontre 
CCS  oifeaux  que  dans  les  tccres  AulUalcs  Orientales. 
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Clufius  foît  jdcur  genres  de  ee«  Ôircaut  cfc  Paradis  • 
favoirV  la  grande  &  la  petite  efpecc.  Les  grai|Él^ront  les 
plus  bca'ux ,  &  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  prin- 
cipale i^es  Iflcs  d*Arou  :  ils  ont  <lc$  filets  au  croupion. 
Les  pctit?r,  qui  font  moins  beaux  ,  fe  rencontrent  dans 
les  nies  nommées  Papua ,  ou  dans  la^iouyelle  Guinée. 
Ils  n'ont  point,  de  filets  :  ils  font  blancs  Se  jaunâtres. 
.  ClMcuo.de  CCS  deux  genres  i^*ûi%iUï  a  un  Roi,  diflin- 
gué  par  fa  petirciTc  ,  &  parunvoj  plus  élevé  que  ceux  dç 
Ton  eCjpcce.  Son  piuiiiage  cft  éclatant:  il  porte  à  fa  pe- 
tite queue  deux  longues  plumes ,  qui  lui  font  communes 
à  la  vérité  avec  fcs  fujrr«  ,  mai5  il  n'y  a  oue  lui  qpi  les 
ait  ornées  d'yeux  à  l'extrémité.  Rien  ne  reilcmblc^ mieux 
aux  crini  d'une  queue  de  cheval  ,  dont  les  extrémités  fc- 
.  roicnc,terminées  par  une  boucle  de  plumes  frifées  &  co- 
lorées. ' 

Ces  magiiifiqucs  oifeaux  ,  fi  recherchés  des  Furopécns 
curieux,  font  nommés^,  dit  Aldovrande ,  Par  les  habitans 
des  Ifles  Moluques,  Manucodiatctf  c'eft  a-dire  ,  Oifeaux 
de  Dieu  ,  parccqu'on  ignore  leur  ofigine.  L'Oifeau  de 
Paradis  de  la  grande  efpcce ,  eft  de  la  grandeur  de  la 
Colombe  :  fcs  ailes  font  rouges.  Helbigius  dit  qu'ils 
font  prefqpe  neuf  mois  fans  plumes  |  a  caufe  des  pluies 
&  des  tempêtes  ,  &  qu'à  peine  les  voit  on  une  fois  pen- 
dant tout  ce  tems  :  mais  au  commencement  du  mois 
d'Août ,  lorfqu'ils  ont  fait  leurs  petits  , .  leurs  plumes 
reviennent  j  pendant  le  mois  de  Septembre  &  d*Oc- 
tobre  ,  ils  fuivent  en  troupe  leur  Roi  ,,conîme  font  les 
Etoutneaux  en  Eirfope.  Us  demeurent  tpujours  immo- 
biles fur  l'arbre  fur  lequel  ils  fe  font  aflemblés  le  foir, 
juCqu'à  ce  que  le  Roi  paffe  ,  &  eltimene  avec  lui  toute 
la  troupe.  Ils  fe  nourrilfent  de  baits  rouges  cuii  croif- 
fent  fur  des  arbres  branclMS  &  élevés.  Oiv  conuruit  fur 
les  branches  de  ces  arbres  de  petites  cabanes  percées  de 
plufieurs  trous  j  dans  lefquelles  on  fe  cache  avant  l'atri' 
vée  des  oifeaux  ;  &  de  là  on  le$  tue  ,  en  leur  lançant  de 
petites  flèches  faites  avec  des  rofeaux.  Si  le  Roi  cft  percé 
d'une  flèche  ,  on  tue  aflez  ordinairement  tous  les  autres 
qui  rcftent ,  s'il  fait  jour  aflcx  long-tems.  Dés  qu'ils  font 
to  mbés  à  terre  ,  &  qu'on  les  a  ramaifés  «  il  y  en  a  qui 
leur  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  j  &  ayant  enlevé 
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OIS  ..  „ 

U^  entrailles  avec  une  partie  de  la  chair ,  ils  incrodui- 
fcnt  dans  la  cavité  un  fer  rôugc  ,  enfui  te  les  font  fédier 
à  h  chcminée,&  k$  vendent  à  vil  prix  à  des  Marchands, 
fous  le  nom  de  Burang-haru,  Les  Portugais  appellent 
rOifeau  de  Paradis  Oijeau  du  ÉoC^iL 

Les  Indiens  de  l'Idc  de  Papoe*  coupent  les  pieds  &  les 
ailes  de  i'Oifcau  de  Paradis  noir  ,  les  étendent,  les  pré- 
parant &  les  féchent  pour  en  faire  des  plumets  ,  qu'on 
pict  au  bout  des  cafques.  Cet  Oifcau ,  quoiqqcd'un  plu- 
mage noirâtre,  a  aufïi  un  éclat  de  pourpre  ,  mclé  d'or 
très  brillant.  Les  plumes  de  la  queue  font  les  plus 
variées  de  verd  ,  de  bJeu ,  &  de  rouge ,  très  luftrés.    '\ 

Le  mélange  des  couleurs  ]  dans  les  ,Oifcaux  de  Para- 
dis^, eiV  infini  :  il  n  cft  guère  pqffîb le  de  déterAiincr  la 
variété  qui  appartient  à  chaque  efpcce ,  fans  entrer  dans 
une  énumération   plus  ennuyeufe  qu'utile.    Nous  nous 
contentejrôhs  donï:  de  dire  que  ÈoUtes  les  plus  belles  cou- 
leurs principales  s'y  trouvent  réunies,  non  pas  générale- 
cent  ,   mais  par  des  nuances  intermédiaires  ,  dont  le 
mélange  &  le^ludre  éclatant  font  de  la  plus  grande  beau- 
té ••  il  y  a  toujours  au  moins  une  couleur  do<ninantc  j  (î 
ccft  la  rouge  /  elle  çft  mélangée  de  verd  ,  de  bleu  ,  de 
noir,  de  jaune  pâle  ou  citron»  de  jkune  doré >  d'or , 
&c.  Lorsque  le  defTus  de  lar  tête  &  du  col  font  jaunes  * 
la  gorge  eft  verte  ,  le  dos  châtain,  rpùgeâtre  ,  ainfi  .|uc 
les  ailes.  Les  plumes  qui  fervent  à  couvrir  l'aniinal  font 
t^'ongii^,  pointue^'  au  bout  ,  grifcs  ,  blanches  ,  jaunes 
^^rôudàtres:  elles  le  réuni iTent  &  forment  un  faifccau 
deplumcj  i  d'autant  plus  beau  ,,que  les   plurnes  Lni 
d'une  grandeur  différente.  <'     'i  .  . 

Oa prétend  que  ccuxVqui  ont  le  bçc- rouge  ,  ainfi  que 
les,  deux  filets  du  croupion  ,  font  les  maies  ;  ce  n'cil 
encore  qu'une  copjeûure. 

OISEAU  PEINT  ,  Avis  pista.  Ce'ft  le  même  oifcau 
que  la  Poule  de  Barbarie,   ^oy^f  Pintade. 

OISEAU  DE  PLVMES  DU  MEXIQUE.  Les  Orni- 
thologiftcs  ont  donné  ce  non»  à  un  oifcau  huppé  &  cou- 
vert de  plumes  qui ,  pour  la  plupart,  égalent, la  bcau- 
^t  de  celles  du  paon.  Il  ciV  de  la  çrandcur  d'un  pii^con  ; 
fon  bec  cft  courbé  &  rouifâtrc,  ainfi  que  fcs  pieds;  Sa 
S"cuc  eft  garnie  de  pluficurs  longues  plunacs,  d'un  vctd 
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clair ,  8t  couIc«  ^c  paon  ,  fcmbUbIcs  ,  çout  la  forme; 
à  des  feuilles  des  glaycul  i  les  autres ,  tyii  font  couver- 
tes, font  noirci  par  deffus  &  i)ar-de(fitos ,  &  refTcmblcni 
à  celles  du  paon.  Sa  huppe  cft  compoftc  de  plumes  très 
belles  &  luiuotes  t  il  a  la  poitrine  &  le  bas  du  col  rou- 

fos  ,  &  le  haut  comme  le  paon  ,  ainfi  que  le  dos ,  le 
ciïous  des  ailes,  de  le  dedans  des  cuidês.  Les  plumes 
des  ailes  font  longues  &  pointues  $  les  petites  plumes 
des  épaules  font  vertes 

Cetoifcâu  vit  dans  la  Province  de  Tccolotlao  vers 
Honduras  :  il  aime  à  fe  promener  au  foleil ,  &  ne  pcm 
être  apprivoifé  en  cage  :  il  fe  nourrit  de  vcrmi^caux  ,  & 
de  certains  fruits  (au vages ,  appclléis  Af^;;*»/// :  il  élevr 
fes  petits  dans  des  trous  qu  il  fait  aux  arbres  ^  il  a 
le  cri  du  perroquet ,  6c  chante  le  matin ,  le  midi  &  le' 
foir  :  il  vole  en  troupes.  Les  pluifter  de  ces  oifcaux 
font  plus,  éftimées  que  l'or  :  on  en  fait  des  aigrettes,  ôcc. 
On  tache  de  les  prendre  vivans  ,  pour  avoir  leurs,  plu- 
mes fans  les  tuer.  La  chaffe  n'en  eft  permife  qu'âui  ri- 
ches du  pays  i  quand  ils  ont  de  ces  oifeaux  Tur  leurs  ter- 
res, ils  les  regardent  comme  un  bien  qui  doit  paffer  à 
leurs  héritiers. 

OISEAU  DE  ROCHE  ,  Avis  charadrios.  OiCçzn  de 
nuit ,  qui  ftl^uente  le  bord  des  eaux  ;  il  eft  de  la  gran- 
deur du  pluvier  ,  flc  a  le  bec  long  &  efBlé  'y  on  en  voie 
beaucoup  dans  les  montagnes  de  la  Laponie.     -^ 

OISEAU  ROYAL.  Nom  que  les  Habitans  de  Congo 
donnent  au  Héron  &c  au  Butor,^y oyez  ces  mots  â  l'ani' 

c/tf  HÉRON. 

OISEAU  DE  SCYJHIE  ,  cfpccc  d'Aigle  ,  qui  fait 
éclorre  deux  petits  fans  couver  les  œufs  qu  il  a  pondus  : 
il  fe  contente  de  les  mettre  dans  la  peau  d'un  lièvre  ou 
dans  celle  d'un  renard ,  &  il  les  porte  ,  ainfi  enveloppés, 
au  haut  d'un  arbre.  Quand  il  ne  chaife  point.,  il  rcile 
perché  auprès  d'eux  pour  les  garder  j  malheur  à  celui 
qui  alors  zrimpc  fur  l'arbre  pqur  lui  enlever  fes  petits , 
car  il  les  défend  avec  utic  vigueur  cxtraordinairer,  &  dt- 
vient  agreffeur  à  fon  tour.  / 

OISEAU  DU  SOLEIL.  Tc^y^c  Oiseau  de  Paradis. 

OISEAU  SORCIER  ou  DB  MAUVAIS   AUGURE. 
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OISEAU  DU  TROPIQUJE.   Kryt^  Vaim  tu  eut. 

OISEAU  VERD  DU  Caf  de  Bommi  Isp^kamce.  Il 
reffemblt  tifes  au  pcrroqaet  i  mais  il  n'en  û  pas  toatoi 
les  mADiects  et  faire.  Il  voie  avtoor  des  arbres  od  les 
Mouches  ont  faii  des  rayons  de  miel  s  H  en  en  très  avi^ 
èc  f  6c  en  làk  fi  nourriture  ovdloaire.  Qtiand  les  ha- 
bitans  dis  pays  vokof  fcc  oifeatt  s'artéter  fur  une  branche . 
c'e(l  pouf  eux  une  indice  (i&re  de  l'endrcic  od  le  miel  eft 
caché.  Le  pUunage  de  cet  oi(e»aeft  de  U  plus  grande 
beauté,^'       '4:^  ,   .  - 

Seba  a  donné  la  dé^ipddn  J^t»  nombre  inHm  d'Oi- 
{câux  ,  qui  n*oiK  pftiar  ée  aoms  parriculiers.  Voyei^VOtk" 
Yrage  de  cet  Autcat*  LapUipttftfe  trouvent  neanmoiot 
décrits  dans  lit  cotf  s  de  cf  f>l^ti|onM|ire ,  avec  l/ss  itoitie 
sdopt^imr'let  nottveam  VdyojgeoM  ou  pat  IcfNânini* 
liftcf  niod«ra«f,  î 

OISEAU*.  Hom  aue  Ton  «IcMine  k  aneCoijaille  bivàlu 
vc  du  gei^rë  ées  mottlcs:^  V»fffi\U  âufli  ÂUétùQMnffim 
MU  m  ïê,  HhiHktUê  /  pAftecfU^an  eoin  de  fa  «^uflle^^ 
clic  poffit  d«tixe(Voc«is  d^tfitoftil  augmentent  6i  largeur 
^double  de  (à  lon^eur.  M.  Adanton  la  mei  dans  Ifc 

OISON  ed  le  perie  à'maOj^,  Voyètte^nuÀ 

OLAMPf.  l^€K/«^  Ri«tH*  ÔLAlk^i^    . 

OLEB.  Fâuk  lin  ^  d^ofei  ifj^ltti  d^ypic^  Je  q»i  eft 
•uifi  bon  «ue  eejai  «fùW  léiiime  f^rdtue ,  maiid'Uftè 
qualité  inférieure  à  eehii:da'5^i<ifl^illf ,  dont  on  hït'éuÀ 
te  pays  un  ttès  jËrand  conulfierde/ 

OI.IBAN  ira  ENCENS ^Oliktnum,  autthui,  «Il  une 
fubdance  réfmeiïfe  >  Céche  «  éaité^  d'uo  )timîd' bUiJ^ehft-- 
trc ,  à  peine  <lemi  r  cranlpatenre  ,  en  larnitir  groflct 
comme  des  nolTettes  >  arrdndîies  &!  pblongues  ^  ^rlpeu^ 
Tes  en  dehors»  brillantes  en  dédains  ,  d^ngoûc-âcref» 
amer ,  &  dNme  o<kttr  ^énétifa^ce  ,;  ^^nilamm^tf  feoile- 
ment,  èxhAfântune  V«peùt  fj^f ^i;bmatifi[ue  , 'ft^ s'éf^^ 
;;nant  difficilement  y  <|uél^delms  ^èa  larmes  ôa  j^MHjpet 
d'Encens ,  font  accouplées ,  &  rèflcmblcnt  à  des  tc8icul<i 
ou  à  dés  mamellesjc'eCi  de  là  que  font  venues  les  diftinc- 
tions  r idiculc»y Encens  mile  8c  d'Ét)éens  femelle.  Ongipr 
^tWtManne"  d' Emens  lei  miettes  Qu'4es  petites  partiel 
H.N»  TQmtlV.  ♦    D 


4t  OU 

qui  Te  (jom  formées  ptr  le  fir9tcemeiit  des  ttiorteMix. 

US^Oceptaét^  connu  «kilt  coiu  let  terni  9  de  i^refqao 
toweslëi  Nitioos  ;  ic  (on  nfage  a  été  très  ttéqncnt.ec 
té|prflcbré  daof  les  ficrifieel  *  car  autrefoii  on  let  fâi- 
ibit  avec  de  rEocent.  On  t'en  ferroit  ,  eomme  l'on 
•*en  ferc  à  préfent  ».  pont  par&mer  let  Tempkt  d'une 
e^ur  ûpUhlt,  Cette  coatome  a  palTé  chez  tontct  les 
Nationt  &  dant  toucet  let  Rfili^pot.   »  ,  $ ,  ^ 

,  On  prétend  <|Qe  cette  té(ine  eft  tirée  par  inctfibn  d'an 
f  etit  arbre  f  dont  les  fenillet  font  femblablet  à  cellet  du 
learirque,  5c  qui  croit  ÀbooèUninent  dant  la  Tcrre- 
$alnte  6c  dans  la  partie  de  l'Arabie .  appelle  S  ah.  On' 
«^elle  cet  arbre  Ârhr  Tém^ifm  ;  d'antret  difent  ouc 
rmyopie ,  dont  qoclqitct  peuples  ^'appellent  aMill  oâ' 
èé^fiip  piodoit  égâkm^ot  ç«fttajiéfine odofif^amc»  Sec. 
Nous  ne  Comma  pat  plut  cettaint  de  Tarbie  qui  porte 
Jf EoceiMl^l  on  dit  capfcodant  que  c'eft  un  genévner  à  iruit 
|a«ioc4.  mtit  lel  Voyageutt  t'accordent  presque  tout  à 
«dtrty  ,,^  let  habitant  de  l'Arabie  <c  du  XeTaaf  c^(êr- 
Y«at  ddK  fiérémoniet  %erftitiiéu(èt  dant  la  manicre  de 
iéwltlr<wttC:icé(înç#^rV.;--j.i  -^^y    ■  ■.■j.-u': 

On  recomn^nde  rtifagl  intertie  de  TOlibân  ftovr  let 
malad^t  de  la  tête  »  .dé  la  poitrine  «  de  Ui  matdce ,  le 
flux  de  ventre ,  U  |bor  le cmck^oient  de  fang /on  em< 
^\à»  IKofant  enériem^peQi: .  daot  let  fiiinig^tiofit  de 
la  (épok'fioQr  tel  c»6irrliffltl^rlla  Terttget  j  diiiout  dai^ 
I^A^flNletvin ,  ilwoiiSn^iefpfcw^^^^       7^^^^ 

Autrefois  on  avoit  c^bDII^  d'apporter  avec  l'Oliban 
|*^ço!Q6edc(raf(»re4«  i*f  iUtttt^  qui  eftaftriog^te  :  on  ne 
^■Ûindâi^m  attjoqrd'li^Lpnl*  didribuoit  dant  le  corn- 


iHifli  <*ndif  nntomaiTe  f^dk  r  ^  peu  MwaU  »  rougeâ- 
iteV^^çTétorce,  q^^>tçit  J'odow  pénétranWvda  ftorai 
mièi^nté  w  décoâioo  det  écoKcet  de  l'arbre  ap- 

.  .Ç0iWf  félon  lemeryé  itgnilie  Huilt  du  Liban  ^ 
ffltfçeqi^  cette  rétSnç^décoqlç  auITi  «  dit^il  ^  d*nne  efpccc 
id'arl^e  qui  eft  J|i;.pic4. 4u.MQat  Liban»  Tout  l'Encens 
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èà  càtùtAttctnemî  vienipir  la  voie  de  Maff^ille  t  H  éa 
ricnc  ccpendanc  auffi  des  Indes  ,  fous  le  noifi  A'Enctru 
àt  Mok0  i  ce  fout  les  vaifTeAuz  des  Compagnies  des  Iq. 
<iei  qui  s'enf  chargent  dans  ce  Port  de  TAf abie.  Cet  En- 
cans c(V' Inférieur  au  précédent  t  on  a  donné  le  nom  d« 
gtos  Enuni  ,  à*En€ins  commun  6e  de  Galipot ,  à  utfe 
autre  réfine,  qui  découle  dés  pins  de  différences  Comréîea 
de  l'Europe  :  voye^  mu  mot  PiM. 

OLIVES  PÊTRinÉES»  fiom  donné  à  des  pointes 
d'Ourfin  foflile  ,  appellées  de»  Naturaliftcs  Pitrres  Jw 
daï(juif»^Virftéci  moi,  TR- 
OUVES ,  nom  que  dt$  Condiiliologiftes  donnent  I 
un  genre  de  coquijUge  de  U  clafTe  des  uniralves ,  donc 
M,  d'ArceiÎTille  compofe  Ai  onzième  fatnilJe,  a^^tU 
ïkRouUau^  voyez  ce  mot  j  &  que  M.  Andalon  met 
dans  le  genre  des  Poretiainti,  Voyez  ce  mo/. 

OLIVIER,  Otea.  L'Olivier  eft  tin  arT>re  fort  utile, 
&  la  foqrfre  de  la  riche(Iè  de  Qoelquet-unes  de  nos  Pro* 
Tinces  méridionales  i  il  cf  otc  aDoiMâmment  en  Provence  , 
en  Languedoc ,  en  lalie»  8c  àM  ità  Efpagtie.  On  peut , 
inoyennftae  «quelques  Drésafitiôoi  ^^  en  élever  dans  nos 
jtriins,  fii^-cout  en  ci^Éiiérs>  mais  r<ûlement  par  cà- 
riofîté  )  ils  ne  nous  y  donnent'  du  fruit ,  que  dans  les 
années  chaïklet  <c  (^Ivea.     ' 

Oh  cofl^pte  plo(îeuis  efpeéas  '^POliviers ,  dont  la  pjuf 
gfande  partie  ne  font  que  dei  variétés  :  on  Ict  ctiltivè 
toates }  les  mes ,  parceqqe  leurs  fruits  font  propres  ï 
être  confits}  les  autres,  Mirce<|u'eUes  donnent  riHiite 
la  plus  fine  y  d'autrel  enfin  ,  paxccqu'elles  foi^rniifénc 
une  plus  grande  quantité  de  fnitts.  L'Olivier  à  pe-* 
tits  fruits  ronds  ^  eft  eeli^i  qni  donne  les  Olives  >  que 
l'on  nomnàe  PichoUnes  ,  8c  que  l'on  fert  fur  les  ca- 
bles »  comme  éunt  les  meilleures  &  les  plus  agréable» 
à  manger  :  les  fécondes  en  gro^feur ,  fe  nomment  Amc" 
Iodes ,  on  les  manee  aufli  »  éc,  bien  des  perfonnes  les 
aiment  atuant  en  falade  due  les,  Pkholines  :  enfin  ,  les 
plus  greffes  viennent  d'Efpagne  ou  de  Vérone ,  &  font 
Donnes  à  tourner  ,/c*eft  à-dire  ,  à  être  nélées  j  on  s'en 
Tert  en  cui^ne  djins  les  ragoûts.  Il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres Olives  ,  dont  les  différences  fc  tirent  de  la  figure  ,  < 
^  U  couleur,  de  la  grandeur,  du  fuc,de  la  variété 
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4e|  Wti% ,  oukda  nom  àtflvfnnmn  «  ^u'il  fn^it  tyof 

j|*C||ivkr  49^'««  plof  <m  moins  tenu  ,  «t  plus  ou 
ipoipf  grp«ruûvani  Unarufc^Qs  terrcint.  Ud^tt^c^^ 
vo)oi}^ert  dapf  loute»  foiiMi  4f  tccrckis  (  DéâDO^aips  kf 
mcfs  lég«tc9  6c  çha(iclfal«i  çp^viconem  mieuis  danf 
Ift  ^çffçs  fubCUBti^nTft  ,;|«ti;|rbrf4  font  pl^s  bfaux  ,  plu» 

firos  }  au  lieu  que  dans  Uf  terK»  fnaîffrcs ,  le  iruic  c(V 
c  meilieurç  q^aliti  :  le«  fciiiUts  4^t  0|ivi^$  (onc  entiè- 
res ^  nof)  4c»tt^4f'  »  Utiift^»  49<|i(res ,  durât  |c  oppo« 
f^ès  deux  ^  deux  fur  les  branc^ea  i  ollcf  ae  tomtcDC 
ppipt  VWtcf  i-  U  ytc«  *  4f  fwrt  l^i^aa  Se  d'au«?cs  wès 
cç^vtt» .  fiiifiant  VefpjSf^  «lOUvicf.  Les  âeiirs  de  ces 
;^r|>rçs  ipsn  <l«  peiwf  ||iy^i|M  irès  w*ift|  ,  divir<ft  p^ 
le  i^r4  cfi  ^Qcç  p^tiis  DY^Iefi  iHix  fleurs  fuacdcBC 
les  Olives  ,v<}«i  font  49*  riMÙt  ekarnua  »  av^a  t  p^ 
ouim^nf ^o^f  y  le  pkia  Pirnïoiisgws,  (uWantlcs 
cipacpirriUf  c^ociiewM^  )^  «0!)nMii  foie  allonge  .  v;ès 

ra^Âa^^j,  9ft  qui  49niionA  4p  feiii  ni»  bo^i  d«  Mt  ofidix 
aps:,  mCa^*9o,$mÇm  4fl  let.JKcffur.  Oorgrefte  les 
cipeces  d'Oliviers  qui  donnent  ïhtm  h  rMm  ffm  y  i(  ceux 
qui  (^(||n««c1a  plus  gpsm^e  •bp04<IQ€«  ae  fi^uifs,,  Gu  les 
el^f;il  i^<lio<vcs  |i  &x  iQ»>m«M{Vaire$.  Cbj^qHf  c(pec^ 
d;OJw»)pr  fft  4^g»^pi«'  AesrWMWi  «fcffércifi  i  am  qui 
C^f^iifig^ilée^tmm  eftiisnds  pour  d^iuMr  une  Ml<;(nf , 
^o&tk  Çi9pm€iW  V  fsiod  po;n|ii4  eo  JUngaedpc  «  pwe^ 
qu^  fej»  feuits  rrifembkni  à<eu^  4il/ÇornBieri  I'^^js^om- 
/lui  /  dgiot  1<9  b%m  fdlit  gros  &  arrondis  \  8e.  le  Afo«- 
n^ ,  .trpç<<i  d'OUvier  pricoce>  fswk  ic^^nd.  Ces  ^fp^ 
cfs»  et)  (ai>^ue4<^  »  Is  quielq^^rs^  autres  ca  Pi^v^incc  » 
do9AAnt  JTliUtik  la  pl^is^  fine  »  «yj^id  eljfs  font  4#ns  un 
tai5i«i«>  favorable. 

On,  grêles  Oliviers  à.  \%  povfllr  »  UKfqii^4s/*QiDten 
fleur  ;  l  çaa  tardé  ,  de.  que  1^  arbres  ^ient  du.  fruit  » 
oa  fe  conceoier4  d'eoiieycc ,  ao  4^^m^  4(7  r^cuifoo  k 
pIi|S^y4  >  uoanftoau  d'4càME«»  d^  deux  doigts  de  lar- 
gçur  )  4iÏQflt  ce  cas  les  branches  ne  p^riiTtut  |K>ipt  dans 
ccQic  picniiefie  a»oié«  »  çUcs  nottrcillfinc  le  finiic ,  &«  oa 


O  L  t  45 

lie  lel  retranché  qu'an  prittittttis  rui^âne.  On  A  tomuMt 
^e  planter  les  Oliviers  tA  ii«inconcé  ,  0e  par  ttniiiés 
fore  éloignées  les  unes  des  autres  \  énttt  ees  ringé^^ , 
00  plante  de  la  yigrte  ^  ou  on  y  ftmt  du  grain.  On  db< 
ferve  que  les  Olitiers  ,  ainfi  ^ue  quantité  d'autres  ar- 
bres fruitiers  «  ne  donitent  àbondantmeot  du  flrnit  que 
tous  les  deux  ans.  Tout  l'art  dé  la  taille  de  ces  arbres  , 
conftile  à  les  décharger  du  rrop  de  bois  :  on  a  obferv^ 
en  général  >  qu'un  arbre  trop  chargé  de  boit  ne  donnt 
point  autant  de  fruit ,  ni  (îbien  conditionnée 

Lorfqu'on  veut  confire  les  Olives ,  en  les  cueHle  qoand 
elles  (ont  encore  vertes  ,  avant  leur  maturité.  L'arc 
de  les  confire  coniîde  à  leur  ffiirc  perdre  leur  amei^tttnit  , 
&  à  les  imprégner  d'une  faumure  de  Ctï  marin  atoftiatiG^, 
oui  leur  donne  un  goût  agréable.  On  emploie  pour  cela 
différcns  moyens.  On  fc  fervoit  autrefois  d'un  ttiélan- 
ge  (i'une  livre  de  chaux  vive  ,  ayee  (îx  livres  de  cendres 
de  bois  neuf  tau:iirées.  Mais  depuis  quelque  te ms  ,  au 
lieu  des  cendres .,  on  n'empîoiè  plus  que  la  ledîvc  ; 
on  prétend  qUe  les  Qlives.  en  font  plus  agréables  au 
goût)  0e  moins  malfaifiintes  :  ces  leffîves  fcrvem  k 
adoucir  les  Olives»  Quelqtics  Proven^auk  retirent , 
au  bout  d'un  tedis ,  leurs  olives  de  leur  faumnr ,  il$ 
ôtcnt  )e  noyau,  &  mettent  à  fa  place  une  Câpre,  de 
ils  cbnfcrvent  ces  olives  dans  d'exoedente  huile  :  eîc  fruit 
ainfi  préparé  ,  excite  beaucoup  l'appétit.  Eh  hiver  ^ 
quand  les  olives  font  parfaitemtcnt  mûres  >  elles  font 
molles  &  noires  {  on  les  mangé  alors  fans  ptéparation  , 
en  les  airaifonnant  (eùlement  avec  du  poivre  ,  du  QA  0e 
de  rhuile  >  cat  elles  font  alors  très  Icres. 

L;huile^  cft  ,  fiins  contredit ,  le  revenu  le  plus  èfeftàiti 
u'on  puifïc  fe  promettre  dci  Oliviers  j  fa  bonté  dépehd 
la  nature  du  ccrrcih  ,  de  l'efpece  d*olive  qu'on  e)t- 
primc  ,  &  des  précautions  qu'on  prend  pour  la  récolte  éc 
pouB  l'cxprclTion  de  ces  fruits-  Les  olives  qui  ne  font 
pas  marcs ,  lailTcnt  à  l'huile  urte  aMettume  infriporta* 
hk,  Lorfqu'on  eft  dam  unt  pofition  favorable  ,  <)i^  s'|||f 
tacKs  à  cultivct  les  cfpeces  d'oliviers  qui  donrtent  <!?! 
liuilcs  fines.  Atttrc«icnt**on  cultive  des  cfpeces  d'OIi- 
viers  ijfii  donnent  beaucoup  de  fruit ,  èc  on  fait  dé  Thullc 
pour  les  Savonneries  ,  ou  pour  les  Ulnpcs.  Vers  les  mots 
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4^  NovttiAbre^  et  Décembre^  oo  faii  lâcuçillettç  dcp 
p)iTCf  s  je  mieux  cA  4^  Icf  uicctrc  Au(fî*tét  tUot  des  ca- 
Mt  I  ic  /de  Ici  exprinicr  tout  de  fuUe  daas  le  prenbir^ 
afti^  (Teo  fecirer  une  hu^le  bieii  fine.  Ccui  oui  ne  font  de 
I*buile  que  popi:  les  SaVotmeriçs  ^les  laiflcof  entaiT^cs 
pendant  quelque  temt  dl^os  leurs  greQJf rs  :  on  les  ex- 
j^kne  enluice  »  &  de  cette  manière  on  en  retire  une  plus 
grande  qiiantité  d'huile.  Ceux  qui  recucilient  l'butle  , 
ScMit  pn  £itt  ufage.  dans  les  alimci»  t  les  lai^ent  auAi 
quelquefois  fermenter  en  tas ,  dans  la  vue  de  tirer  junc 
plut  grande  quantitié  d'builç  »  ce  qui  cd  çaufe  que  rboile 
fine  cft  toujours  très  rare.  Le  marc  ^ui  rede ,  lorsqu'on 
«  exp^é  toute  l'buile  /eft  nommé  Grignç»  ,  &  ne  peut 
piuf  CcKvit  qu'à  faire  4es  1^9^^  ^  hidUu  On  ap|>eUc , 
A%ètèî  ks  Anciens^,  la  féç^  onaile  récente  >  Amurca  ; 
c'eft  un  bon  rcinede  ponr  les  rhumatirmef  :  on  ff  it  à 
Paris  la  cire  à  cirer  laioulicis.  avec  la  féce  d'builc  Cou- 

•   tirée.  .   \'  .,v^,\  ,.  ,.  • 

i'hoile  d'olive  entre  dans  quantité  de  ba«mes  »  <)Vm* 
(Riens  'p  d'emplâtres  »  8c,  de  Uoimens  adoucilTcns  &  rclâ- 
chansi  elle  eft  émolliepte  «  réfolutivf^)  elle  adoucit  les 
tranchées  de  là  colique ,  Se  les  dpukiu^  de  la  dyflentrie  » 
<cft  un  des  meilleurs  remèdes  lojrfqu'on  a  eu  le  mal* 
lienr  d'avaler  des  poi(Sns  coriofifilf 

le  Baume  Samaritain  »  on  de  rÉvaneilc ,  n'cfl  corn* 
ppfé  que  d'hnile  3c  de  yin.   L'huile  Ompkancine  ,  f^ 

^lébrée  des  Auteurs  »  Te  tire  des  olives  vertes  |  ce 
n'eft.  à  proprement  parler  i  qu'un  fuc  vifqueux  6c 
brunâtre.  |xs  Athlètes.,  qui,  fe  ptéparoient  i  la  Lut* 
ce  y  s'olgnoient  le  corps  avec  cette  huile»  enfuice  fe 
jTOttlôienc  dans  le  ùibïç ,  ce  ^ifi  mêlé  avec  les  Tueurs  du 
cdrps  dans  l'exercice ,  fbrmoir  les y7r%mi/i/tf ,  qu'on  fai- 
Ibit  racler  avec  ces  fortes  d'étifilles  dont  Mercurial 
nous  a  ^onné  la  figure  dans  fon  Traité  delà  Gymnaf* 
tlp9  :  ces  raclures ,  ott  plutôt  ces  ordures ,  étoicnt  fort 
d|imées  pour  olufieurs  mala<lies ,  pour  détruire  les  con- 
dyfbmes ,  les  rhagades  ,  &c.  Les  Marchands  dey^Wj^mm- 
14  Àifoicnt  d'afTez  gros  bénéfices* 

En  Provence,  les  Payfannes  fe  fervent  de  l'eau  das 
Vfives  pour  calmer  les  affcétion^  hyAériqucs  }  elles  en 

,  fpnt  adb  aVakj:  aux  h^mmci  qui  fonc  hypocondriaques. 
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t*hmle  dfolire  ne  TantReo  pour  la  peinmrei  parce* 
(ju'elle  ne  Téehe  jtflortit  paf&icement  bien.  Le  bols  d'01i<A 
fier  eft  très  bien  veiné,  d'une  odèvr  ■(Tex  agr^les  il 
prend  un  beau  poli ,  c'eft  ce  qui  le  fait  rechercher  par 
i^  Ebenides  8c  les  Tabletierl  :  comme  ce  bois  eft  ré- 
fincux ,  il  eft  eicellent  à  brûler. 

Le  terrible' hiver  de  170^ ,  qui  fît  périr  grand  nombre 
d'Oliviers ,  donna  ocqiÂon  de  remarquer  eue  cet  arbre 
pouiTe  quantité  de  racines ,  8c  qu'elles  (ub(îitent  en  terre 
pendant  des  fiéclet  entiers.  En  1709  ,  on  a  tiré  plus  de 
Dois  de  ces  racines ,  que  des  tiges  8c  des  branches  des  ar- 
bres (  8c  pluHeurs  pardcnliers  en  vendirent  alors  pour  plus 
(Tarsent  que  ne  valoit  lent  £ond.  Les  branches  ou  rameaux 
d'OBviers ,  (ont ,  depuis  très  long-tems ,  des  (îgnes  de 
concorde ,  d'amitié  8e  de  paix ,  comme  celles  de  laurier 
font  préfentement  les  marques  de  la  gloire. 

L'huile  d'olive  eft  employée  avec  la  fonde  d'Alicance 
&  la  chaux  viv£ ,  pour  taise  le  meilleur  favon. 

Les  fettiliet  ^olivier  (bot  aftringentes ,  placeurs  per- 
fonnes  t'en  fervent  dans  les  gargarifmes  pour  l'inflam- 
mation de  la  gorge. 

OLLAIRË  :  voye^  Pitnai  Ollaïki. 

OMBRE ,  Umbrm ,  eft  un  poiflon  à  nageoires  épineu* 
fcs ,  connu ,  tout  le  long  de  la  C6te  du  Languedoc ,  fous 
le  nom  étÛmbrinq  :  les  François  l'appellent  ÈÊkigrt  :  il 
c(l  orné  de  certaines  lignes  dorées  8c  obfcures  ,  qui 
fcmblent  £iire  ombre  les  unes  fur  les  autres.  Ce  poi^Ton  , 
qu  eft  de  la  grandeur  d'une  Carpe  ,  a  une  verrue  au 
menton  ,  deux  trous  devant  les  yeux  ,  8c  d'antres  petits 
trous  au  bout  du  mufean  8c  à  la  mâchoire  inférieure  » 
point  de  dents ,  des  nageoires  noires:  fa  chair  cil  edimée 
dans  toute  l'Italie. 

VOmbn  if  nvïirt  eft  une  efpece  de  Truite  »  fes  na« 
geoires  font  molles. 

^Les  Habitans  de  Laufanne  donnent  aulTi  le  nom  èiOm^ 
he  ou  d*0(R^/«,au  Saumon  de  leur  Lac  ;  fa  chair  a  le  goût 
de  la  Truite  (aumonée. 

OInJaGRE  ,  Onaetr\  Ane  duvage  :  voy<{  a  mot , 
6»  la  defcription  de  I'Ami  ,  fur  la  fin, 

ONCE  ',  animal  quadrupède  de  l'Ancien  Continent , 
donc  nous  parlons  dans  ï^nicU  du  mot  Pantheri. 
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0ft  tm  coquillage  i  éont  oà  fe  ferf  c d  KèfflUtwlie  fcîuc 
f^cttft  :  il  «ft  coitnu  en  Fmaco  »  (but  ks  nottia  île  iokn 

ONGLE  OPORA^^^ ,  Unf;uis  odoratus  .  nom  4on^ 
né  à  utiç  clpecè  de  coquillage  iiniyalve  &  operculé  ,  du 
genre  dci  |yowprC8 ,  leqnc]  Te  péché  dooi  let  martis 
des  Indes  ,,oii  croît  une  (^lajMc  d'mc  odeur  de  fpica- 
nard  ,  dont  il  Ct  nourrit  )  c'eQ:  ec  oni  rend  ^  dit  on  »  fa 
coquille  it  odorante.  On  va  ramafor  ce  coqoillage  dans 
récé ,  qttadd  let  oiaraii  (ont  dcififcliés  :  les  mcilleufs 
Xbnt  blancs  fk,  ^tos  »  ils  fenteot  tm  pea  le  cafioreum.  On 
fH:étend  qu'on  en  lait  dcl  (iarfiinn  utiles  aux  fiMames  qui 
font  près  d'accoucl»er^6eaUx  épikptiqnes.  M*  Adâofpn  a 
nonwié  ce  coquilla^  Katân  i  ect  Auteur  die  »  que  les 
bords  des  denx  lèvres  dé  cette  coquille ,  ^  tcignei^t  d'une 
couleur  de  cuivre  ^  dès  qn*elle  d^  tcibée  quelque  tems  fur 
le  rivflge  aptes  la  mort  de  l'animaL 

C^GLftS,  C/nguim^  eft  cette  partie  qui  fè  trouve 
àTeiirémité  ^ci  pieds  des  animaux  :  on  la  cfoit  for- 
mée de  parties  membraneufe^ ,  qui  font  devenues  car^* 
tilagineu(cs ,  8i  domine  olîeuus  pour  la  dureté  relie  pa- 
roit  avoir  becmeoup  de  rappont  avec  la  fublUtice  qui 
compoGs^  bec  des  oifêaux  ,  &  la  cbme  de  quelques 
quadn^lCès  ,  particulièrement  avec  £clU  dtf*Béltor  y  du 
liaçuf  ^  dtt  fiouc. 

leè  Ongits  ont  différentes  couleurs  èc  iiormes  ,  Çtïon 
leiu' JU(«gs ,  ft  TeTpece  d  animauK  a  qui  ils  appartiennent. 
Chex  l'Homme  ,  l'ongle  qui  fcrt  à  donner  plus  de  force 
à  rcxtrémité  des  doigct  de  ia  main  6c' du  pied  ,  cd  de 
trois  «auteurs  t  il  a  une  forme  eonwxe  it  trancbamc  {  il 
AHTcouvTc  en  parties  le  doigt  ou  il  cft  adhérent.  Dans 
It  Cheval,  l'Ane  ,  le  Mulet  ,  Ôcc.  Tonglt  cft  fins 
épais  &  plus  dur  à  mcfurc  qu'il  s'éloigne  des  chairs  i 
il  recouvre  ,  en  maniete  de  cbaulTure  ,  rcxttémiié  du 
pied  de  ces  animaux  «  6c  fort  noa^feulf œtm  è  les  ren- 
forcer dans  CCS  p.irtics ,  mais  à  les  préfetvcr  d'un  frot- 
tsinem^  fou ventfluin  dangereux  que  douloureux.  Quand 
les  oncles  ,  ainfi  que  towtt  cfpccc  de  poil  ,  ont  éié 
u;ie  fois  taillés  ,  ils  font  /pfccptiblcs  d'un^grand  ac- 
cidiflcmem^  leqackdiminue  alora  leur  foKc  naturelle} 
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c'ed  pour  Hmédm  à  ces  inconvénierM ,  qa*oii  cf(.  dans 
l'ufÀgt  d€  resottycllcr  la  tisilic  de  la  corne  des  chevaux  : 
mais  nouvel  ftocideoc  )  cette  corne  efl  trop  ^nrlre  » 
pour  que  l'animal  puiiTe  marcher  fur  un'  chemin  cAil- 
iôutcux,  il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  des  femelles 
^e  fer ,  qqi  ne  (ont  ,  pour  Tanimal  i  qu'un  gage  de 
fori  efcUvagf  > 

Les  b^tes  de  charge  à  pied  fourchu  ,  aiufi  que  le.  Co« 
choa,  le  Moutou  ,  TElen ,  (ce.  ont  auffi  lesdoietsdes 
pieds  reyétus  d'un  Cabot  de  corne  |  qui  leur  Tcrt  atat« 
trc  la  tetrc.  '\ 

tes  quadrupèdes  d'un  genre  difllétenc ,  qui  ont  les 
pieds  fendul  It  l'eatre-deu^t  Ae$  doicM  garnis  d€  poil  , 
ont  ,*2i  Textr^ité  de  ces  m^^eS  <&igti  ,  des  Ongles 
crochus  ,  qui  retient  contlàmiuent  cti  dehors  'dans  le 
Ciiien ,  Icc.  ou  qui  peUvem  ^tie  retit^en  dedaosicom- 
fflc  chen  le  Chat  :  ces  Ongles  (êrveiit  >  aux-  uns  à  fouiI«* 
1er  ,  &:  aux  auues  pour  grimper ,  d^hirer ,  fixer  ua 
corps ,  «fc.  , 

L'Ongle  dans  les  Oifetux  »  eft  le  parciie  appellée.Gr/Iff 
ou  Serrt^  fa  fpntoe  eft  tonde,  pyramidale ,  prefque 
touj[Outs  courbée  )  fo*  uûigc  eft  pour  grimper ,  8c  pour 
tcoir  ranimai  perehé  s  il  s'ea  fert  aufft  pour  emporter  Gk 
proie  :  l'ergot ,  ^éperon  &  le  bec  de  ces  aniinaux ,  font 
(les  cfpecef  d'Oagles. 

Les  Amphibies  quadrupèdes  ont  auiTi  des  Ongles  , 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Il  fuâit  de  citer  ceux  du 
Caflor  ,  ceux  de  la  Tortue  (  l'écaillé  de  cet  animal  , 
ainfi  que  les  f^ros  tuyaux  de  plumes  des  Oifeaux  ,  fcin- 
blcnt  être  auHi  de  la  nature  de  l'Ongle  )  y  ceux  du  Loup 
marin ,  ceux  du  Crocodile  ;.  enfin ,  la  défenfe  de  la  Scie 
de  mer'eO:  armée  d'un  grand  nombre  d'Ongles  ,  d'une 
cfpccc  particulière  :  voyf{  à  l'articlt  Balumx. 

Les  Onglet  ooc  quàques  ulàges ,  tUnt  dans  les  Arts 
qu'en  Médecine  :  ceux  du  Dante  ,  de  l'Elan  ,  du 
Hulet  font  aftringems  le  ^  a<iti"épiUptiques  ;  ceux  dç 
l'Homme  (ont  vomttifii  s  ceut:  du  Boeuf  âc  de  la  Tortue 
Servent  à  faire  des  maucbes  de  couteaux  des  tabatiè- 
res, &c. 

^  ONICE  ou  ONIX.  Communément  on  donne  ce  nom 
>  une  fon«  d'agate  »  à  peine  demi-tranfparcncc ,  formée 
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pat  couches  de  (iiif'érfcntes  couteurt ,  arrangée!,  oaeo 
mafliere  dé  cercles  ,  ou  par  litf ,  les  unes  (ur  Tes  autres. 
Un  Silex  veihé  ^  très  dàt ,  &  également  rùfceptible  d'un 
beau  poli ,  peut  aufti  porter  Te  nom  d'Oniz. 

La  plus  bclte  pierre  Onix  vient  d'Arabie  :  Ton  y  dif- 
cineae  des  cercles  noirs ,  des  xônes  tannées  ou  brunes , 
te  des  cercles  blancs  6c  placés  diftiné^ement  :  on  appelle 
Cngltt ,  la  partie  latteufe  t  la  couche  tannée  ,  expoféc 
encre  la  lumière  U  Tiùeil ,  doit  parottre  cougeâlcre  on  en* 
fumée.  L'on  a  de  la  peine  2k  trouver  ces  pierres  bien  par- 
faites ,  auiTi  font  tlles  chères  quand  elles  ont  un  ceruio 
volume.  Ceux  qui  travaillent  à  les  fcier  8c  polir ,  choi- 
fi^ént  cellci  dont  les  tathes  font  difpoféet  ue  manière  à 
repréfenter,  à  l'aide  de  la  taille ,  quelques  parties  d'a- 
nimaux :  c'eft  ainfî  qu*en  levant  une  partie  de  la  prc 
miere  touche  ;  on  évtde  la  féconde ,  qui  eft  blanche  oa 
bleuâtre  1  &  l'on  peut  travailler  fur  trois  cordons  de  dif- 


des  cachets  8c  des  bagues  :  il  étoit  d'ufage  chez  les  An- 
ciens ,  de  travailler  cette  pierre,  de  façon,  que  le  fond 
étoit  d'une  couleur ,  8c  ce  qui  étoit  eravé ,  foit  en  creux , 
.  (btt  en  relief,  d^lne  autre  couleur.  Les  Orientaux  font  un 
û  erand  cas  de  l'Onix  ,  oue  dans  la  Chine  ,  od  on  l'ap- 
pelle you  ,  il  n'y  û  que  l'Empereur  qui  ait  droit  de  la 
porter  ;  elle  cft  nommée  la  Pierre  des  Pierres  dans  l'E- 
criture^Sainte. 

La  Mêmphite  on  CAtnie ,  eft  encore  une  forte  d'Onis  i 
compofée  de  couches',  l'une  nOire,  roufUtreon  bleul- 
tre  ,  ou  couleur  de  chair  $  8c  l'autre ,  blanche  ou  grife  : 
û  arrive  que  l'on  peut  quelquefois  féparer  ces  couches  les 
unes  des  autres.  Voye^  f  Article  Aoati. 

ONOCKOTALB  ou  GRAND  GOZIER  :  voyei  P£- 

IICAN.  , 

ONOURÉ ,  oifeau'  de  marécage ,  qui  ft  trouve  en 
Guyane  j  il  a  Us  plumes  émailléésMe  gris  8c  de  blanc  s 
fon  bec  eft  court  8c  pointu  :  dèique  la  nuit  eft  venuç, 
il  fait  entrendre  ces  quatre  notes,  ut  ,  mi  y  fil ^  ut. 
Les  Nègres  co  tacot  beaucoup}  il  n'cft  bon  qu'à  U 
idaubc.        . 
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OOLITHE ,  00m  que  les  Naturalides  donnent  à  <lc 
petits  corps  pierreux  arrondis»  qui  ont  un  certain  rap- 
port avec  les  Ccochrites ,  les  M^conites ,  la  Pierre  ovai- 
re ,  ou  avec  les  Sdsmite»,  les  Hammites ,  les  Pifolitcs  > 
les  Orobites  1  les  rhacires  ,  &c  M.  Schinidt ,  Profcf- 
fcur  Honoraisc  en  Antiquité  ,  dans  l'Univerfité  de  Bade  , 
qui  "^ient  de  donner  un  Mémoire  fur  les  Oolifhés,  dit 
que  toutes  ces  pierres  font  d'une  nature  très  différente  i 
&  qu'elles  ne  fcreiTeinblcnt,  qu'en  ce  qu'elles  font  toutes 
des  amas  de  globules  plus  ou  moins  ronds ,  U  de  toute 
forte  de  grandeur ,  de  couleur  6r  de  matière.  11  dit ,  avec 
laiforiy  que  ces  différens  noms  ont  caufé  une  telle  con« 
fufion  parmi  les  NaturaliHes  ,  qu'il  elt  prçfque  impofli- 
ble  <ic  les  enteiidre.  1^.  Schmidc  entreprend  ae  fixer  dans 
Ton  Mémoire  ,  la  véiitable  nature  des  Oolithes  ;  &. 
il  n'accorde  ce  nom  qu'aux  oeufs  pétrifiés  dçs  poiifons  , 
ou  dauttes  infe^ei  &  animaui  ovipares  aquatiques. 
Ainfi  les  véritables  Oolithes  ne  fe  trouvent ,  icton  lui , 
que  rarement  &  en  petite  quao^tité.  Les  graines  des  plan- 
tes pétrinées  ,  ne  font  pas  plus  communes }  &  il  conclut 
que  tout  le  rede  »  fur- tout  les  amas  immeofcs  de  corps 
ronds ,  qui  forment  quelquefois  des  montagties  entières  , 
oc  font,  autre  chofe  que  des  jeux  de  la  Nature  ,  prcf^ 

Suc  toujours  formés  par  une  tetre  glaifc  ou  martiale  , 
irpoféc  par  coucbes  ,  fous  une  forme  plus  ou  moins  ar> 
robdie^)  mais  l'Auteur  des  Annales  Typographiques  ré- 
pond à  cette  aifertion  ,  que  le  hazarJ'n^eit  point  une  cau- 
ic  i.  (8c  quand  ilferoiteo  une  ,  comment  imaginer,  dit-il  , 
qu'une  caufe  fi  aveugle  eût  pu  produire  des  montagnes 
entières  de  corps,  de  même  forme  déterminée  y  telles 
qu'oïl  en  trouve  près  deNeuf-Cbâtcl ,  dans  le  Piémont 
fie  ailleurs. 

Quant  ^  notre  fentiment  fur  les  Oolithes  ,  il  efl: 
certain  que  parmi  ces  concrétions  globulcufes  ,  qui  ref- 
femblcnt  plus  ou  moins  bien  à  ocs  ccufs  de  poiiTonS', 
d'^crevines  marines  »  &c.  il  y  en  a  d'argilleufes  ,  de  {par- 
tiales}  8c.  d'autres  ,  qui  font  fnatheufes.  fcmblables  à  dts 
débris  de  coquilles  roulées  ]  d'autres  •  font  compofécs  de 
couches  ,  comme  les  beioards^  enfin ,  d'Autres  reifem- 
Ucdt  bejiQcoup  à  des  boutons  d'étoiles  marines*  Toutes 
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CCS  variétés  éc  %ure  6c  et  cèaletrHunJiqikftt  til^ef. 
fairrmcnc  une  dïHëreticc  daoi  lî  cattft  comme  dans  le 
produit.  Voyei  le  Hémoift  dt  M.  Difmartu ,  /ir  ct$ 
fortes  déiCorps ,  /^  à  l'Atademi*  diiocitneis  in  ty6if, 
l'on  a  donne  k  ces  corps  pieri^ux  ,  dei  noms  anâlogaek 
aux  {iibflances  <)u*ils  rcfréfenttitt  :  Orêhitts  ^  quand  ilt 
ont  la  figuré  d'Ôrobes  i  Pifolitn  ,  quànj  ilft  iixiicenc  des 
Pôisj  Mécànltes  ,  quand  ils  Ont  la  Bgare  des  trains  de 
Pavot)  Çtnc flûtes ,  quand  iip  font  de  la  grandeur  jdct 
grains  de  Millet ,  iStc. 

OPALE  ,  O  palus.  Cette  pierre  précieuft  défîgn^e 
dahè  Pline  fous  le  nom  de  l^adtros ,  cftHi'aiî  bleu  iai- 
tei^x  ,  prefqu'entieremcnt  transparente ,  ayant  la  pro« 

Snété  de  réfléchir  tout  à  la  fois  les  couleurs  de  l'iris  oa 
e  les  changer  fuivant  la  afférente  .expoficion  at)  jour , 
ibus  laqucllt  on  la  regarde:  on  en  difbingue  de  plttHcuri 
ibrtc*.  (. 

1°.   L'OpAtE   DE   COULEUR  DK    LAIT,    OpâluS   ir^Oi 

Ufleus-y  clic  cft  orientale.  Boécc  de  Boot ,  Autçur  du 
parfait  Jouaillicr  ,  la  regarde  ,  avec  raifon  ,  comme  la 
plu$  préçicufe  dTS  opales ,  &  même  comme  la  piettè  la 
plus  merveilleufc  ,  que  la  nature  prodiiife  an ^e  genre: 
elle  cft  dure  «luifante ,  tranfparcnie,  refpleîidilfante»  d'un 
beau  blanc  laiteux ,  d'où  fort ,  en  chatoyant,  le  feu  du  ru-  ^ 
bis ,  la  pourpre  de  l'améthyftc ,  le  jaune  de  la  topaie ,  le 
bleu  du  faphii',  le  verd  de  rémerâude ,  6ç  toutes  les  autres 
couleurs  les  plus  brillantes  des  pierreries.  Cet  éloge  ma- 
gnifiouc  n*eft  que  la,tradu6lion  du  pafïaçc  de  Pline  fur 
ropale.  Cette  pierre  ,  dont  il  eft  fait  mention  dansr-»^P- 
pocaijfpfe  y  chap.  -XXIj^  fous  le  nom  de  \z  plus  noble 
des  pierres  ,  étoit  autrerois  en  fi  grande  eftime  chex  les 
Komains  ,  que  Nonius  le  Sénateur  aima  mieux  être 
privé  de  fa  Patrie,  que  cédei>fon  Opale  à  Antoine 
oui  la  lui  demanda.  Cette  pierre  orientale  fe  trouve 
dans  le  Ccylan ,  oii  on  l'appelle  Pierre  élémentaire  :  on 
ne  la  taille  point  en  facettes ,  mais  en  cabochon.. 

i**.  L'Opale  occidentale  ,  Opalus  occidentalis  : 
eft  ou  jaunâtre  ou  noir&tre  :  la  première ,  qui  fc  trouve 
en  chypic  &  dans  l'Arabie  ,  domine  par  le  jaune  au  tra- 
vers duquel  on  voie  quelques  couleurs'  foiblcs  >  cdlc 


mili 


ynety. 


*        O  P  A  O  P  H  j) 

3 al  cft  noirâtre ,  UifTe  fortir  un  édsit  d'efcarboucle  j  l'on 
iroit  d'un  charbon  noirâtre  allumé  par  un  côcé;:  on 
la  trouve  en  Egypte. 

Il  e(l  bien  (înéulier  qut  toutes  les  belles  -couleurs  de 
l;Opale  ,  (oient  lufccptiblcs  de  difparoître  ou  de  changer 
(lc'mod)ficatipns>  quand,  on  Iji  divife^  en  éclats  t  Texpé^ 
ricnce,qui  a  démontré  plus  d'pqc  fois  ce  phénomcne,  raie 
croire  que  tout  le  jeu  éclatant  de  l'Opale  e(l  du  à  la 
réfraf^ion  des  rayons  de  la  lumière ,  fur  cette  pierre  »^ 
dirpofée  naturellement  pour  produire  cette  ré fra<^ion  : 
peut  être  que  l'œil  de  Chat,  l'oeil  du  Monde  [$L  lo 
G  ira  fol  ne  font  que  des  efpcces  d'Opales:  au  refte  toM^ 
tes  .les  Opales  (ont  les  feules  pierres  que  l'art  n'a  pu 
contrefaire  avec  amant  de  fuccèsqae  les  autres  pierreries. 

OPASSUM  >  tfpece  dePhilandce,  f^oye^  Didelphk. 

OPERCULES  ,  Oper<ula  ^  font  les  coUvercles  des 
conuilles  juuivalvcs  qui  feraient  leur  bouche.  .^oy<{  l'ar^ 
ticle  OPE&cULbS  au  mai  Coquulaoe,  V0I.  II,  pag» 
lé  de  ce  DUlionnairt. 

OPHIOGLOSSE ,  ou  Herbe  sans  couturf>  ou 
Petite  Serpent  AIRE,  ou  Langite  »b  Serpent^O/^A/o- 


offum  ,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  humi-' 
des  &  quelquefois  dans  les  endroits  montagneux  où  il 
y  a  des.  fources  :  fa  racine  a^enfooce  profondément  en 
terre  ,  elle  eft  garnie  d'un  nombjc  de  fibres  aTCigroiTcs 
8C  raraaiféçs^  comnv:  daiMi  l'HulUkore,  Voyex  ce  mot, 
£llc'pou{le  une  queue  hauce  comme  la  main  ,  laquelle 
fouricnti  une  feuic  feuille ,  aiTcT  fcmblable  à  une  petite 
feuille  de  poirée  ^  d'uo  goût  douceâtre  &  vifqucux.  Du 
milieu  de  cette  feuille,  c*e(l-à«dire  ,  du  bout  de  la 
queue  ^  fort  u»  ^^ui^  q^i  ^  i*  figure  d'une  petite  langue 
applfttie , poiucuc  ,  dentelée,  U  partagée  en  pluhcurs  pe< 
tites  cellules  qui  renferment ,  au  lieu  dô  fcmënce  ,  une 
poufficre  menuwe  qu'elles  laiffent  échapper  lorfqu  elles 
viennent  à  s'ouvrir  dans  la  maturité. 

L'OphioglolTe  ,  tran/*plantée  dans  les  lieux  ombrageux 
dcn  jardins  y  s'y,conferve  k  repoUtfe  tQus  les  anieu  Avril  : 
tlle  rcfte  en  vigueur  jufqu'au  moi^  de  Juin,  cnfuitc 
clic  (c  fanne  cmicrcrocnt  &  difparoît.  Cette  plante  eft 
vulnéraire ,  on  en  fait  une  intufion  au  foleiîl  avec  de 
^ni\s  huile  d olive  ;  alors  c'cll  un  baume  excellent. 
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tant  pour  Hm^ricur  que  pour  Tcxt^neur ,  pàrâculiere- 
ment  dans  les  maux  de  gorge  violens.  ^ 

OPHIONOT.  ^*îMuyiMOM. 

OPHITÉS:  voyeç  Serpentine. 

OPIER.  f^dy^î  Obier. 

OPIUM  ou  AMPHÎON  DES  INDIENS  :  voyei  à 
l'article  Pavot  blanc.  /      ^  ^ 

OPPOÉALSÀMUM.  i^oye{  BAume  dé  JuoéE. 

OPPOCALPASUM  ou  OPOCARBASUM  ,  fubftancç 
gommoréûncufc,  qui  reflcmble  beaucoup  à  la  meilleure 
myrrhe,  de  que  l'on  mêloit. du  tems  dcGallien  avec 
la  myrrhe  même  :  il  écoit  dif&cile  ,  félon  cet  écrivain , 
I  de  les  diftinguer  l'une  de  Tautre ,  (inoo  par  les  effets  i 
c'écoic  un  (uc  empoifoàné ,  qui  cauToît  l'afloupiflement 
it  l'étranelcment  fubit  :  il  dit  avoir  vu  plufîdbrs  perfon- 
nés  mourir  nour  avoir  pris  de  la  myrrhe ,  dans  laquelle 
il  y  avoir  ae  l'OpocarbaCum  (ans  qu'elles  le  {uilenc  : 
|)cut-(être  n*étoit-ce  qu'un  fuc  compofe  d'une  dilTolut'on 
d* Euphorie ,  dans  laquelle  on  macéroit  les  Larmes  d'O- 
piûm,  Lespoifons  de  cette  efpece  ont  hi  de  tout  rems  ;iu(Ii 
en  ufàge  en  Afrique  ,  que  t'eft  en  Amérique  celui  des 
flèches  empoifonnées  dans  le  fuc  d^  Mançeimitr,  Voyez 
as  mots, 

OPPOMNAX  :  voy«ç /a/i  article  au  mot  (jkki^iii 
Berce.  ■ 'P^ 

OPUNTIA ,  Fkwier  d'Inde >  R>quettb  ,  NopÀt, 
ou  Çarpàsse  5  c'efl  une  plante  d'Amérique  qui  Te 
fait  remarquer ,  dans  les  ferres  du  jardin  du  Rfoi^  par  fa 
forme.  Dansfon  pays  natal  elle  devient  g^^indc  U,  très 
belle.  On  dit  commmiément  que  les  feuilles  de  cette 
plante  forrent  les  unes  des  autrçs  ,  mafS  on  poukoit  dire , 
avec  plus  de  juiVeffe,  que re «font  fes  branches;  les  feuilles 
font  proprement  ces  petits  boutons  qui  paroiffent  tou- 
jours aux  eodroiti  oii  les  épines  croiffenjt  par  la  fuite.  Au 
rcfle  »  puifque  ce  qUe  nous  appelions  des  branches ,  avec 
Brtdley  ,  a  toujours  été  regardé  comme  des  feuilles , 
nous  continuerons  à  leur  donner  le  m^e  nom  que 
tout  le  monde.' 

Il  y  a  pluHeurs  efpeces  de  ces  plantes  ,  qui  différent 
priad paiement  par  la  grandeur  de  leurs  feuilles ,  la  cou* 
I«ur  de  Icun  fl«uri  ^  dç  leurs  fruits^  6(  par  la  couleur  ^  la 
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longueur  de  leurs  épines.  En  génér/il ,  elles  ont  toutes  les 
feuilles  de  figure  ovak  ;  il  y  en  a  des  cfpeces  qui  Us  ont  de 
ptès  d'un  pied  d^ongucur.i  &  d'autres  feulement  de  deux 
ou  crois  poucbs  :  leurs  feuilles  font  ordtiiaircAienc  gar'-   • 
nies ,  de  didance  en  dillance  ,  de  noeuds  d'épine  ;  il  y  en 
a  de  fi  longues,  que  les  Indiens  s'en  fervent  au  litu  de- 
pinglcs }  (fautres  ont  les  épines  fi  courtes  qu'on  Its  ap- 
perçoit  à  peine,  tes  petites  épines  caufent  des  piquurcs 
filantes ,  &  quand  elles  (ont  entrais  dans  la  chair ,  elles 
font  quelquefois  phiS  d'un  mois  à  fortir,  fi  on  n'a  bien 
loin  de  les  chercher  fur-lc-chatnp.  Le  fruit  paroît  tou-<» 
jours  avant  les  fleurs  fur  cette  cfpecc  de  plante  ,  &  lorf- 
qu'ii  fcmble  être  ^ien  mâr ,  la  fleur  s'épanouit  au  bout  ; 
clic  eft  compofée  d'environ  dix  pétales  &  d'une  grappe  de 
petits  filets  au  milieu.  Cette  fleur  s'oiivre  toujours  pen- 
dant la  chaleur  dufoleil  »  &  fe  referme  auffiiât  que  le 
foleihtft  paffé.  Quand  le  fruit  cft  mûr ,  il  a  une  reffem- 
blancc  groffîerc  avec  nos  figues  :  voye[  Hijl.  de  la  Ja- 
maïque de  5/o4/ie.  Il  e(l  ordinairemeik  d'une  couleur, 
rouge  foncée  ,  &  il  a  cela  de  particulier ,  qu'il  ircnd  l'u^ 
rine  de  celui  qui  en  mange ,  rouge  comme  du  fang., 
fans  cependant  lui  faire  aucun  mal.  C'eil  le  fuc  de  ce 
fruit ,  qui  donnc^la  couleur  rouge  à  la  Cochenille  qui 
s'en  nourrit  ;  aulll  cet  infeâe  nous  donnç-r«»il  en  tcin* 
turc  une  des  plus  belles  couleurs.  On  dît  oue  les  tein- 
turiers Indiens  fc  fervent  du  fuc  même  du  fruit  pour 
teindre  en  rouge. 
Les  fleur's  des  Opantia  foht  jaunes  pour  l'ordinaire  ,  à 
I  l'cxccprion  d'une  clpcce  qui  a  des  fleurs  couleur  d'écarlatc  i 
mais  cette  efpece  c(t  plus  tendre,  plusjdiflicile  à  coufçrvcr» 
^  plus  fujettcà  pourrir  que  les  autres.  Les  unes  (e  plai-^ 
Tcnt  à  ramper  fur  la  terre  ,  d'autres  croiiTcnt  plus  droi< 
tes;  mais  toutes  aiment  les  endroits  pierreux  &  les  ro- 
chers. Ces  plantes  demandent.unc  chaleur  proportion- 
née au  climat  d'où  elles  viennent;  il  y  en   a  une  peiicc  ^ 
efpece  à  feuilles  rondes,  qui  vientaltalie;  on  peuil  la 
U  laifler  dehors  tout  l'hiver  )flc  elle  porte  du  truit  en 
abondance.  Les  efujcces  de  la  Caroline  Se  de  la  Virginie, 
peuvent  auffi  réfifter  en  plein  air  à  l'abri  d'une  muraille 
bien  exppfée.   OnJes  multiplie  toutes  en  plantant  d<?S 
Quilles  fimplcs  à  deux  pouces  de  profondeur. 
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Lei  Indiens  plantent  &  eulrirent  aotoar  de  leun  liflJ 
bieatiom  cet  Noptit ,  Cur  icrqueb  i\%  efperent  de  faire 
f  lofienri  rccelcet  dani  l'année.  Cet  prétendues  fenilics , 
comme  eellet  de  Quantité  de  plantes  fliraffes  des  pays 
chauds  »  peuvent  rcftet  lon^enis  bon  oe  terre  ,  fans  fe 
déiTéclitt  èL  reprendre  étant  flcbées  en  terre.  L'avantage 

7a>n  en  paot  tirer  noor  la  noérritttre  des  Cochenilles, 
nifeélet  ^  font  (pbjtt  d'an  tr^  riche  commerce) 
donne  lieu  à  qocl^oc*  Américains  d*y  emplofar  4cs  teo- 
ret  inttttles ,  trop  malgrct ,  on  c^mme  ^ffnifées  pat  d'au- 
ttts  plancaliofis  i  elles  j  erolffent  jurqn  à  la  hanreor  de 
hiiit  pkds ,  quand  on  a  btcfi  foin  d'enipéclier  llierbe  de 
crottfe  ans  entirons.  r^^t^  CoemmUf. 

OR  «  Aurum ,  eft  jm  ménl  ordinairement  )anne ,  peô 
4vf ,  pcti  éUftioue  \  à  pefne  rpnprc  >  maif  très  com- 
pare (  H  farpaiie  roui  les  amies  frétant  ci|  flexibilité  à 
en  pe(kncear.  en  duâiltté^  en  tertaelsl  Ae  en  valeur. 
L'or  n'eft  altéré,  ni  par  ^it^tà  par  Teali ,  ni  par  le  feu 
4es  fMirneàttx.  Il  tombe  au  feiid  du  vif  iîrum  qui 
le  difljoiu  eo  totit  on  eh  partie  »  tifidtt  jetons  fesau^ 
très  n^tttti  y  famagentjoi^à  et  qu'ils  aient  été  diffous  ' 
par  ce  menfbrne. 

Nous  difotts  que  ÏOt  eft  le  tùAxà\  le  pins  mdlléable  \ 
c*eft  ce  qae  l'art  da  Bateur  d'Or  «ceint  dn  Tirc;ttr  d'Or 
déi^ontrent  tous  les  jours':  le  premier  peut  nmlrintier  une 
étendue  donnée  d'Ot,  cent  cinquante- neuf  mille  qui' 
tre-vingt-dou^e  fois  »  au  moyen  d'un  fourreau  jde  par- 
chemin  »  de  la  baudruche  U  nu  marteau.  Ofi  lit  dans  les 
Mim,  de  PAcAi,  des  Sçhnûes ,  anH,  iyty,  qu'une 
once  de  ce  métal  peut-étcc  tirée  en  un  million  quatre 
vingt-quinze  millç  pieds  de  long ,  c'eft-l^  dîte,  en  une  li- 
gne de  foixante  tteae  lieues  delong ,  àt  deilx  mille  cinq 
cens  toifes  la  lieue.  Enfin  l'idée  avantageufo  que  nous 
avons  de  l'Or  eft  fondée  ()ir  (bn  excellence;  réelle. 

L'Or  varie  par  la  durçté  ,  là  couleur  8c  la  pcfanteur  ; 
ce  qui  provient  peur-étre  àé  Tes  degrés  de  pureté:  c'cfi 
ainfi  que  l'Or  d'une  Guinée ,  ell ,  à  volume  égal ,  moins 
pcfantque  le  Louis  d'Or,  celui-ci  moins  que  le  Ducac 
dont  le  pied  cube  pefe  vingt  0c  un  mille  deux  cens  vingt 
onces.  LOr  de  Siam  e(l  moins  caifant  que  le  nôtre ,  & 
le  fon  des  coidcs  de  clavecip,  qui  en  font  faites,  c(k 
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initmment  plot  grare.  Ce  métal  moocre  dans  l'endroit 
de  la  fradurc  de  petits  anales  prifnnatiqUcs  ;  fa  couleur 
edplusoti  moins  foncée.  Vur  «f  Europe  e(^  plus  haut  en 
couleur  que  celui  d'Amérique.  Ce  dernîet  cd  plie,  $c  Von 
srétend  ejoe  celui  de  Malacca^en  MadagaCcar»  c(l  tout- 
A- fait  plie  H  (e  fondaufll  promptcmcnt  que  du  plomb* 
L'Or  entre  en  fufion  un  peu  plus  facilement  que  le  cui- 
▼re ,  H  auffit^t  après  avoir  rougi  :  on  remariquc  qu« 
lorfou'U  fefond  il  preD<!  une  couleur  d'aigue-marine  , 
ou  de  bien  céladon.  Il  ell  de  tous  les  métaux,  celui 
oui  s'échâufFe  le  plus  dans  le  feu  ,  3c  qui  s'amaljMmd 
le  ^lus  facilement  avec  le  mefcure  :  on  diroit  qull  y  a 
nne  fvmpathic  entre  ces  deni  métam.  C'cfl  un  aziâme 
ien  Métallurgie  ,  qye  l'Or  n'tXk  jamais  mtoéralifé  par  I« 
fpufre  nifarTarfei^iei  maiila  (cale  vapeur  d'un  grain 
d'^tain  fuffit  pour  ÔCjcr  la  propriété  nialléable  de  oc  mé- 
tal. Le  meolVr^e  oa  dnloKant  de  l'Or  e(V  l'eau  regale  t 
fî  l'on  en  précipite  la  dilfolution  par  un  alcali  voUtil. 
on  en  obtiendra  cme  poudre  auri^quc ,  fulminante ,  qui 
d^connera  avec  (btiante  qitattcibiaiiurant  de  force  éUT- 
(i<]Qe  qu'up  pareil  volume  de  ftonàtc  à  canon. 

L'Or  fe  trouve  dans  des  mincf  oui  lui  font  propres  ^ 
oa  ptrtictilierts ,  comme  en  Afie  ,  a  Aracan  ,  i.  dans  le 
Pegu^an  Japon  ^,  P^*  de  Batavia,  dans  la  Guinée,  en  Afri- 
que, fur-tout  à  l'endroit  nommé  la  Côtt  d'Or  {M.  d« 
Il  Chapelle  a  obTenré  q^t  l'Ôr  de  Guiiîée  ne  peut  fe 
battre  en  feuilles ,  ni  k  titer  par  la  filière  )  i  à  Malacca  » 
en  Madagafcar.  En  Europe ,  on  rencontre  des  mines  d'Oc 
en  Suéde  ,  en  Norv'ege  de  en  Hongrie..  Dans  l'Améri- 
^uc  rOr  fe  trouve  dans  le  pays  de  Maricabo  ,  à  Valdi- 
via  dans  le  Chili .  dans  la  Province  de  Quito ,  dans  le 
Potofi  au  Pérou  /dans  le  Mexique  &  dans  le  Brcfil. 

LesGallionsd'Erpagne  importent  de  ces  dernières  con- 
trées rOr  en  barres  ou  en  lingots ,  par  la  voie  de  Cadix. 
L'Or  Vierge  efl  d'une  'couleur  jaune  aurore  j  fa  ma- 
trice ordinaire  eft  le  quartz ,  quelquefois  la  pierre  cor- 
nue ,  fouvent  le  fer  5c  l'argent  i  tantôt  il  efV  en  petits 
points  ou  en  grains  ^  tantôt  en  feuilles ,  ou  en  maffes , 
ou  en  rameaux.  On  reconnott  facilement ,  que  les  grains 
jaunes  que  fon  voit  dans  une  pierre,  font  de  l'Or  ,  quand 


f 


\ 


f^ 


OR 


•VM  f|  pointe  4'^  cirMQ  Qû  Y  tn(C€  facilemeni  ^i  Itir 
gnc|  I  cm  i|Qao(l  en  lui  fatfani  (rceetoir  U  tapeur  iIq  mer- 
curtj  il  Vwiic)bttjL,ae  tpm  ]etté  dans  le  feq ,  il  ne  feiU- 
trok  point*  Ceft  par  on  pfoctf<14 'femblable  qu'on  a 
tecotiiHi  que  la  mine  de  Carthageoe ,  au  Méiique ,  donc 
le  métal  rédPemble  tout-à*liut  k  «ne  mine  de  coivre  cha« 
coyante  (rilUe ,  étoit  de  TOr.  ^ 

CMo^  troute  aa(fi  de  TOr  dani  la  belle  efpece  de  Lépts 
Léitili  de  Perfe  :  vaytf  r«  aiai.  Combien  de  fables  de 
lif ierea  font  anrifèrci  ^  for-fout  à  Tendroic  od  ellei  font 
fo|lel|Qf n  ne  rclfeinblc  mit«i  à  dci  |raioi  de  mica.  Nom 
arpni  ploiîeun  rivières  en  France  qui  en  contiennent  des 
quantités  trop  petites  poiifmérltcr  attention  t  tels  Coot 
le  Rhin  (  le  Rhonç ,  dans  U  Mys  de  Cet  i  la  Dons  i  ta 
^Fràncbe  Comté)  le  Céfe  t  oent  les  Cevènncsi  ^  âar* 
don ,  nrèi  Montpellier  i  la  Rituc ,  près  Pamiert>  TAnié* 
ge ,  dai|i  la  ^ys,  de  roli  t  El  yaronna;  prés  da  Tou* 
kmu:  :  f^^yn  à  ^M**  "f^  Mém$irÊ  d§  M.  4$  $d4êm^ 
$éHi  Us  Mém,  J§  TAcâé»  du  SiUièHs^  «n/î.  170I ,  t. 
lôh.  f /im'v.  h  tmjhirt  éttAiédmiêittitlki  Itt' 
tht\  T,  XXt^péf.  &4.  à  l*t>cca(ion  du  Faânle*  On 
abandonpe  ces  paillettes  d*ôr  aui  reeberebes  des  gens 
dtt  piys,  dont  la  peine  «0  rarement  téeompenféa  pat 
les  décootertes  qu'ils  font.  Il  y  a  des  tivierei  dans  la 
iCa^m^ie  8clt  Siléfie  .  od  Ton  troute  des  grains  d^Ot 
tros  comice  de«  pois  1  il  ék  certain  qn*en  retrogtadaat 
le  foollUi|t  avec  attention  les  bords  de  ces  rivières ,  aa- 
detftts  4tt;li(^  od  elles  font  angle  »  l'on  parviaodroit 
à  découvrir  |«  mimere  •  peiit>écre  que  les  Souverains  fe- 
ront un  )ô^  exécuter  ee  projercbacuti  dans  leurs  États. 

pn  ndtmme  Pailhitturs  ceux,  oui ,  |»ar  le  rnoytQ 
d'ui^  Sébille,  (  efpece  d'écuel|e  ou  de  vai(feau  profoné 
debbis.  4pnt  l'intérieur  eft  tout fillooné  on  rempli  de 
rainures  )  ^  lavent  le  fable  des  rivières ,  pour  en  >ecirer  U 
^ubftançcméiailiquepréc^cufe.  Lemery,  Did,  dt$  î>ro» 
gutj ,  jfi  1 1:^  dit  qu'on  voit  beaucoup  de  Nègres  en  Afri< 
nue,  quV oc  font  employas  q^'à  plonger  Bl  aller  cher- 
chée deVpr^  On  en  ramaÛ'e  au(U  de  ceue  manière  une 
grande  quantité  dans  le  PéiFOU.  M.  Fréfier  préteii^  qu'on 
y  ttouYG  fouyént  dans  le  fond  des  rivicxcs  de  l'or  co 
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leritci  nudci ,  du  poidi  de  qiuicre  iivrcf  »  4  quelcju»* 
fois  de  bcnncoup  plui  cpofidéirablet  (  c'cft  dit-il»cc  qu'on 
nomme  Pipifts, 


qtt^ei  )  il  cÂ  ordinaltcmtoc  rcmUaolc  A  ét'fniiiMê  poio^ 
uf  d'éj^inglet.  On  en  trouve  cependant  uni  f  fpcce  î  qui 
ed  fooi  lâ  forme  depctiti^enâct  bien  roi^f»  le  traiifpn- 
reni  :  c'eft  ce^u'on  appelle  Grtnais  d*Or\  on  en  ^ouve 
aui  Moon  Crapackf  ca  Hongrie 

Quand  on  croûte  TOr  Mil»  on  TappcUe  Or  nstif 
ou  Or  VUip  :  il  eft  facile  ^  graver  \  e'cft  celui  de  la 


première  elpece.  t'Or .  qnl  ^rme  dtl  affeecs  de  filone 
<iint  dei  jpierrct ,  ou  tcrragino»rf i ,  oa  u hiAcufct ,  ou 

2ttarixco(ci  »  eft  celui  de  Ta  lecoode  iCIficce  :  l'Or  qui 
:  rcoconcrf  dans  let  gUiCct  II  les  Ublf  I  %  U  nui  c(l  en 
petitcf  paUtettfi,  n'a  bf (^  que  d'on«JUnpU  lotion 
pour  en  écre  féparé  :  cet  Or  <)c  lnvaga  fft  celui  de  la 
troiûemc  ifltccc  »  eii  l'appellcJ  Or  pêOph  )  tqfia  l'Or  qui 
cft  en  graim .  flc  que  dci  Plongeurs  rttkfnideirivie- 
m  cil  ccUii  de  la^ quatrième  eCbcce  »  il  l'appelle  Or  pi-^ 
pMi^  c'cd  le  tnoini  boa*  U  neft  guereiq|M*à  dii  huit 
kâract.  .,»  ,         - 

La  méthode  ufitée  jpour  raitradion  le  U  pfirificâiion 
de  ce  méul  interpolé  daris  Ici  pierres  ^  oonfille  dana 
k  lavage .  le  pilage ,  ranialgame ,  flcj'igpition.  S'il  y  a 
Wlaoge  de  métaux ,  Ton  a  recourt ,  ou  au«  d^tfolvanti , 
on  à  la  lofion:  le  procédé  en  e(l  fondé  fur  le  mémo  prin- 
dpe,  qae  pour  le  traitement  dfc  U  mine  à'Arpnh  Voy. 
et  «•! ,  Be  ce  qui  en  cft  dit  daoi  notre  hUtidralogit  % 
mail  parttcniiercmcnt  dam  le  Diflionrtairt  it  Chymit. 

l'Or  n'eft  nai  feulement  un  moyen  général  d'échange 
entre  les  pcuplei ,  il  devient  une  fource  de  chcfi  d'œuvres 
dans  lei  maint  indjtCirieufet  d'une  multitude  d'Ouvriers. 

On  trouve  chez  let  Batteort  d'Or  de  quatre  fortes 
d'Or  en  feuillet,  le  plut  beau  fert  aux  Dâmafquineurt  » 
00  l'appelle  Or  J'^/^i#  :.  la  féconde  forte  cft  employée 
par  let  Armuriert^on  le  nomme  Or  dt  Piflqltt  :  la  troitte« 
«€  fert  pour  dorct  les  livres ,  on  TappcUe  Pf  dt  RtUtun 
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«1  Vàffém  0t^d4^hkdM^    *  ». 

Les  Dprcun  fe  (SBivcot  4*uii  oillaogc  «f Or^ac  d!Af^ 

41  i%a»d  mcUttiMilit  dit  <l««  «iM^^et.  Q|^4orc  fiui 
Itt  métiiuv;  90  Cm  Ut  o^btriM  fiv  le  1ièât«  oi»  fuv 
^ct  l^imbiif  Jk  pierre.  Ctmà  qui  Joneai  fui:  le  b«is  coin- 
Itiéfiâeoc  a*r  l'enduire  è%  plufcun  couchei.  de  lpJ«nc  « 
enftiirc  <)•  juune»  eoiu  «Tuui  pM  compose  %  bol 
le  et  molyeKicoe  »  Icc,  ç^eA  ilic  ç^ae  deraicre  ooâchc , 
mouillée  avec  de  re«É|talttiiu^  oui  eoUéb,  qu^puap-^ 
«Itqaf  ltfe»i^kdtOrl|l>^^  à  M.  de  MoàiÉny  U 
mauUfTO^  (èiirer  oe  mk^  préeleus  omplpy^  ftic  lu 
boitt  éîk^Mi^eà  fâiw  jkl^.  i^  A»ple  ^iiUitiou  au 
ItoiiMdMi  Vi(l4<«l  i*«n  d«r9<l^t4rvMtUoDJkqp^VaâiEl- 
)Ut4Ao|r,  on  érâPMU^l'uilu  k  i^MOtUDi'  lUglMW^t  quW 
pti|¥crii(^  «  «u^  kn*  éAm4m$  kièttfonfiKulee 
h  Mik$o^K(MU(K;  p«ii  Vlé#MMi^  w  Uto^  de 
»4Wic  k  flMU(Alr«<iu>  fai  maqlmoitiB* 
eit  ipj^euf  OH  m^.^n  ^t^  ii^genc 
•  oui  i  pi#  pur  le  ibuic.  Vth  «n  &/m^ 
É  le  iul^i»-«ArùU!li«ppt«|ii  eucre  irai 

dM  te  £ibrîqv<  <*<M  étoffés  de  loie  ou  des  hroderiet. 

Wlf^  im  gsy wès^iftuiHe#'dH3t ,  Qu'Un  bioie 
îi^n^  (i|)dfUUiwit'uiéec'4niU|iei  léin  lèy  mut  euTutie  dans 
dbpMfteiT«sWUn9VC^^^  ^  U«i  Pein- 

dtcé'|tt^#MK<4^     ■  ■  "  h'^"^'^.    '•        '  ■  - ■    • 
l^iii  OiAfi^  déteM^  l'Oc  per  If  moç 

Jl«i«r/  yv^lâruv  tR  kc>iJ*-#»»aâcuif  pMtiedtt  "w« 
dclH:k:iPf  pareil no«MM Or d  ntinau^imm Mréts. 
LekftfUt  éft'i^irenipuUllejftiupiiiueft  t4«gniufOttJe 
tiert  dHm'ms  i  fl  rpt  dimii|nuan  fséd^un  ringaïquaciie* 
nie\  H^^i^  fél^etu  pUisque  tlMt^aiuiS'partiee|At:  l'oa 
dira  0f  ili^i^9oi4  lUr^w  Oa^ déoaimtne  auA  le  kanc 
aiOk^  put  f 4ÉK%ave  déjà  PUffsMi  Êa^tJU.  Vopex  a#  mot.  ^ 

éltpf^HATrVôyéçuu^aioiiMïCA.       v 
OkAGI^nonquc  fou  dôme  y  ou  à  uac  tempête,  do 
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vtiiii|iir#tr >  b^kifA^ffpth  Mt  ùman miHk  é'é- 
dAÎrt  9t  de  totinctei ,  ou  àc  \gm  \  ilob  ki  im<feé  font 
Ibfcemèif  acitiéfiè.  Ô^  ipybomélitf  u'eftjamii»  uhiver. 
(é^.  ii  liik M  iJcwn^4MtifnHmp<écti«ii9i  »  4i|ul  Me  U 
tourWlIodie  \  todijneVtikft  il  Aidrehc  tetiMrquer  <|ae 
éuii  «ic  fàJikc  hhMt  àt^fuxÂqm  CMtréti ^  m«ii  il 
aV (ipftb/fWttièiotl'épitffoQfe ,  là «MftfltttlAfi ft  fiiot- 
relit  C'tfft  ètoi  dlninfnné  CtaAÂgthhk^  que  idti  oin^. 
«ncs  flovHvi  fi  <ééffm%iik9t  eto  éet  défeitt  d'tià  ûCpéù. 


gncs 

bre  dei  flu^  beaèx  ^  fu  U  blMMshMir  le  ^ddèdr  Ûtkic 
de  fet  fleâri ,  |)af  (biiiattlti^fiKi  bèàà  Tfi^^  ;  ft  dddHl 
ii'cft  j«i(âlliil  ^|NMM|f '^  M  ftsm  tùumt  é^  ,  Se 
ikfKMK'  0«r  liMâtiiltf MBliikl^i]^^  rMr  «A  ihêttlt. 
terni ,  dêf  iMdiIfli  ,  dl  Mifli  êfittntxvilktJ-U'à^^^ 
OjèaUuàèkt  if^lt  «•  Tfbic  IhélM  ^JWTilttiVliftéf  liié- 

mtMisit  >^  la  fiiiet  i  ^ihiul  l^mîtMAii^  ^'  Hdè  #1$ 

Je  f>arl|f fit .  diHt  !••  tMei^  4«t  rîMMM  <te  imér, 
iÀ<iUX#  it^e  n|mbtfaawlrMeèr  dè«è  «n'bfé  ^  étt*n 
avale  i|ott]«ttill  dèl  «tMllMtf  tè  A«tirt ,  ttMii  fëimrft 
l'hfver  v?lMft  «iif  Éittërk  èi  feu  M«li  i  #  ih  iétcnt 

argcntécf.  Pour  parvcoir  à  lui  procorcr  ee  lêmiè^ 
fpttâ^dlè  wmmM  d|i|1it^i1ii  IkrdMèrf  fSl^ 
«ri  hohbn  èmbi^  MHàm  ^  ti€ùi9n%  êêm  M^fèr^ 
Kqo^  oe  Qtiê  Mfnilllei  twbWTint .  «ii^Mt  mtn' 
fuite  de  1«  terfè  HMTVielk  ftfk^  là  flirfkëd'^l^Aiy  mféë.îh 
lei  atrolbieiitrouy«m  Jtumiî^dHicgÉrBfliè  ^i¥Mit, 
d'où  il»  ne  fôrtol«titij(iie  durgli  de  iletftv  J^  de  !|c^les 
nouvellet.  •  '  /  '  *^''  ' 

'  Pairfn  les  dlteffc^  «(>êml^OriiiÉ;cfri ,  Il  y^  fi  deux 
|>rtncipilet ,  doitt  t«  4iHit  c^  'é»  iffiMé  pi^nftl  HbUsr  $  fa- 
voir,  ra^*lliç^^  d  /J'iiflr  iitgrë  oû  tîÊérMêr^'é'VO- 
rangtrÀfruit  doux.  Il  h'y«  âucohè  dlfftifèiçt  fèôt  le 
port)  les  feuUIfis  U  les ikurs  de  cesxlfeilf  ^dé  kl'OyaTi- 
gcrs.  Là  dcfci^iptioii  4^0  AoUS  allons  eii  dottfte^  ^  con- 
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vïéniH  donc  tox âefix ^ûtHivtfiSt  fctoi  le» fniki  ffà odH 
dcf  difFérenctti  bien  Ctà§bM.  <  <  V> 

rOraqger  devient  d*ua^  htmeuè  médlpcrci  fet  iraei* 
net  Tooc  jaunes  6c  l'étendeot  beâbcoup  t  le  bôii  du  crdne 
cft  diiu  I  compati ,  blafic  vèn  le  cœuc .  odoriot  :  ^ 
ftaillef  fa»l  toujoun  Vertes  ,tfpiiifrel.lifret»pDrtiSei 
ùkt  des  qofttfis  teuilUet^ft  W'^pt^Jentent  ta  figutt 
d'un  «orari  Tcmplits  d'une  Infinité  de  pecica  celmles 
litiilcaf^s  i  imhfparentff ,  <)^i  paroifliint  autant  de  pe« 
|tts  ^roùf»  diB  mJmei^iie  dans  le  mtlk^frniii.  Setllcint 
ibn^efn:  mfc,  odorantcai^  obmporéci  de  ciQi|  péctlei 
blu«i  »  diipoT^i  ei^  rond/  Dtnfle  aigar«dier  le  piflille 
Te  cnAnâ;i|  ^«n  fruif  pr^Cque  (phcriqut .  Ayant  que  d^re 
mi^r  V  iUfl  de  couleur  iF^nè  »  ainet; .  tcre;6e  pjquant  i  là 
lingue  i  loK(i)u'il  cft  mûr ,  en  eirptiAe  des  ccUnlesInté* 
îkuceii^u.^irttn  foc  fcidewI^IBiiliyàdft  tent  4*w 
plie  ;  en  JieHjj^iic  If  s  0):ia{^.dcAuc|Ci  (bnt  d*iine  cooleor 
vive  de  hfwj  leur  jv»  è(l  4<iui  ik  agrdible.  . 

Cn|tfMllQO(netw«l«Jiii<ll  (Hi(f  ilicei  liittidi^isaleii 
denii^^lâei  d'H^erci «e  «n Provence t  Ur formenldei 
fyf^^mhkn  par  leorverduM  qui  nç  change  point , 
U  fàarflei  finiiti  I  dont  ils  (bot  toujours  chméi.  Les 
K/aillfi,  JM  âeursV  r^rce^  U  moelle  <r  la  ^ine^i 
Orefigeri  4ooi;  d^ufagev  Cet  erbrc  nous  tkarme  trop  par 
rabeeut4  >  pPi^r  qoenooi  ne  diiions  pas  qaekniie  cnofe 
ior  (a  coltnr^,  M.  de  la  Qskicinie  a  donn^  un  tnixé  fnr 

L!Orantft  doiii  eft  le'fHdMblf  i»  cent  jpbnr  là  beauté 
de  fa  ftuulef  »'  que  peur  la  bonté  de  Ton  nuit.  L'Oraii^ 
ger  àfi  la  Xhine  ne  laiC  jaokail  mi  bel  arbre  t  car  il  a 
conjofprsCaMr  malade  t  le  ibnlî«itni(iMtit  rarement.  L'O- 
ranget  d4  (Idnf  •  i  à  Juillet  de  phfieiir*  couleurs  ^  mérite 
d*lt)refl^é^s  un  {ardio,  comQià  une  rareté,  k  caufe 
de  la  beauté  ^e  Tes  feuilles.  «  ; 

On  peut  élever  des  Orangers  par  le  moyen  de  quel* 

3uea Jjcmi^  Orangers  qui  nous  viennent  de  Provence  m 
e  Ginca,«;ftu  en  (bmanc  des  pepins.de  Bisarade  dans 
«ne  terré  {préparée  :  on  les  greffe  enHiite.  Une  callTe  de 
doute  ou  quipic  pouce»  leur  fuÏB^  jnCqu'à  Ykzt  de  fcpc 
ou  huit  êti$y  alors  on  les  iranCplante  dans  ladcrniece 
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.'OâliTe ,  ouï  doU  afôir  vingt  ou  vingt^aotre  pàvicts  de 
large.  Une  bonne  terre  pour  les  Oiaiogcirt ,  eft  un  mé- 
lange d'un  tiers  de  terreau  de  brebi« ,  rcPoCé  denuis 
deux  ans  y  d'un  tiers  de  terreau  de  vieille  coucne  ,  Se  d'un 
tiers  de  lerre  graiTe  de  marais.  En  taillant  TOranger , 
on  cherche  à  lui  donner  une  belle  forme.  Lorfque  par 
n)aladie  un  Oranger  iaunit ,  on  lui  donne  une  npùveUe 
terre  i  ou  bien  on  taille  toutes  les  racines  gâtées ,  ôt  on 
ne  TeipoKè  au  foleil  que  pendant  deux  ou  trois  heures. 
S  il  e(l  ailtaqui  par  les  galluifedes  qui  le  fucent ,  on  doit 
frotter  rar^re  avec  do  vinaigra.  II. faut  fur  -  tout  dé« 
ftn^relei^  Orangers  du  froid  Ac  du  vent.  Le  liihiter  à 
corure*ceins  leur  çfl  également  pernicieux  :  on  n'en  doit 
jamais  mettre  de  celui  de  vaches  ni  de  pourictMiux  (  tous 
Ici  autres  doivent  étce  Uen  çonfomiriés^  ^m^avcc 
prudence;.  Quoique  ces  arbres  aiment  rQm)>re  t^iU  pé* 
rilfenr  bientôt  lor(qu*on  leur  donne  trop  d'humidité  y  le 
fiiinierd|Ç  brebis  ou  de  ç|ié]we>  trempé  dans  l'eau  dont 
ou  arrofe  Ua  Orangers  «  Ja»rctid  fains  ,6c  vigoureux.  L'ef* 
fet  que  prodnUcnties  $tt^Çtxp$^%  (réqacnn  fit  tiop  abon  • 
dans  fur  ces  arbres ,  cA  df.  faire  jaunijr  »  Bt  (bqyem  tom* 
ber  les  leuilles  (  ils  languirent  un  an  ou  deux  fans  pouf- 
fer aucune  tige ,  6c  à  la  fin  ils  meurent  enttetemenc  On 
doit  ferrée  tes  Orittgers  depuis  le  milieu  d'OAobre  juf- 

Îù'àu Retour  de  la  belU  fi^i&n.  '  Il  y  a  dans  le  /# mmW 
konomlfut  four  U  mois  diluilUt ,  ànnii.  17579  ^^ 
Uémoirtjkt  U  culture  dti  QrMgtrs ,  od  Ton  démontre 
qu'os  doit  préférer  da  les  mettre^  dans  des  potrdiei  terre  , 
pMt  que  dans  des  caiiTés  ».à  T^siemple  des  Génois  ,t^r^ 
ecqne  ces  pots  t'échauSaili  plMS  aiionem ,  ia  léffoidif- 
fcnt  moip  vite ,  6(  conicivont  mieux  coui  l(M;ftls  de  la 
terre  que  les  cailTeii ,  /  , ,  P  ./.  » 

Les  AeoTS  d'orange^  ^  caufe  de  leur  odeur  agréable, 
qui  eft  «référée  à  cf ife  des  rofes ,  de  rambcé  9C  du 
inu(c ,  loot  fort  en,  u(|ge  parmi  nous  ,  foM  -danf  les 
patfumi^  foit  daqi  les  a»a^fonneinens.  O»  en  tire  ^ 
psr  la  diftillatioa ,  u/ne  eau  qui  efl  céphallque  ^«  (Voma- 
chique  ,  ^y(^ériaue ^ Hc  unes  buileeflentieUc,  qui  porte 
le  nom  dç  AVro/y  ;  c^eft;  un  excellent  parfum*  On  fait 
^Yccççs  %un  dèf  çpp^r^tcidiirétentcs»  Cq\t  foBdes^ 
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ioii  ladite  )  te  tablcicei  ^ùi  finit  trèi  agrétUti  aa  goftr 
H  a«e  r<Mi  rm  M  deffcri ,  ou  m  tfm  métc  ^ni  les 
méiuaiunens  pour  corriger  iMr  gottt  d^figt^a^lc ,  at  potir 
forttfitr  i'tftomac.  Oo  fait  autf  ,  a^e^ccs  fletirsy  un 
ratifiât,  délicieux.  On  oohCc  let  ^eorcat  de  ce  nuir. 
Tout  le  monde  fiiic  combitn  la  pulpe  d'orange  dou- 
ce cft  agréable.  On  préctnd  QQt  fi  on  mange  une 
orange  dcwce  toute  cntMErt  avec  rfcorec  ,  ataot  i'acccs 
de  la  Ctvre  intcrnUttenvi ,  le  (br  tout  de  la  fiievre  tier- 
ce ,  etlo  arrête!  fourni  l-'acc^ ,  U  euéHt  qi^qucfbit  la 
fleyie.  Enfin ,  avec  la  fue  imprimé  «Foranges»  aigres ,  dé* 
\vfi  daèf  rcào  U  addoci  aii»c  lit  (bcrc  ,  Ton  fait  une 
boiifroii ,  ^ue  Fon  appelle  coiàaftiinément  Orângest  ot 
Oratipëdê;  a^c^  un  bon  raA%!ebiCant. 

OMKG-OiJT  A NG  ,  nom  <qua  l*on  donne ,  aut  Indes 
0)nabtale8»  àfAMaata/iHiv^ifr,  cf^cae.  dt  Singe,  Y. 
êtt  m0$ê^  '-'■;* 

ÔaBt$>  nom  que  les^Viffagetfn  donneint  au  i'^i^i 
rMii  ^,ic  ^loueloéi  à  la  iMnê^^aijfût^  Voyet  ces  mou, 

OHCA  ék  léeltacde  ota  let  Antlob  melfrnt  V^i'^ 
U/êoU^  «B  tba  NanmlilM  i(p<«vV.  Voyei  âtà  mot 

0&t:A14itTB ,  ÂHêhiifit^t^  une  afi»ect  de  Bl^fo- 
fe  »  qui  ciofc  daM  la  LanMedoc  #  dans  U  Provence  aat 
Ikut  iiMbflianK  Sa  taom«tft  jpt>fi>comnnlepbace^ 
foQge  câ  (bn  deoret ,  Iflancbâtte  en  tk  partie  ngneu- 
fe  I  aUa  j^otilfiD  p^Tieurs  rige^ ,  Kaores  de  Iniie  pouces  eu 
cnrittai»^  fk  cenirtNinf  vcii  la  tfrff •  Ses  fcutllçi  ft^t  fkm- 
bUUcf  à  aallM  de  la  bugléfic  ^uvage ,  longàét,  gar« 
nies  da  Mill 'nidif  t  fti  fitwn  Ibfit  tn  entonnoir ,  &  pa- 
villon Jdaovpd^  da  ooulaui'  poiîppimne  :  il  Ç^cede  à 
chacune  quatre  lemcoces  gri Atrçs,  qui#(iremblent  à  i^c 
tête  da  vipatii 

Ob  idcléctiar  la  facina  d'OreàMettc  an  fblei,  fit  on 
l'eawia  aoat  Drogui|)tesi  qni  la  débitent  :  on  çbotfir  celle 
qui  eA  no«vél)eni«ii|[  OMb(è  I  un  peu  flexible ,  de  couleur 
rouge  fbncéc  extéricuremenii  |  rendant  nnc  belle  couleur 
vermfilli}  quand  on  en  frotta  tVNiglb.On  s*cn  fcrt  pourdoh. 
ncruna teinture  rouge  à  TOAgueiK  rofat^à  des  pommadcf/ 
à  de  lii  cire  »  i  de  rbuile ,  étant  iofurée  dedans  :  il  n'y  a 
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tjfi€  Coa  écorce  qui  colore  :  Tint^rieur  n'cfl  point  colô^^ 
rant.  Ctcwricitie  cft  tftnngentcs  prife  cnd^codion» 
elle  irr^c«  le  icoan  de  ventre. 

On  noat  tppone  quelquefois  du  Ler^nt  une  cfpece 
d'Orcancitt  /  oppellée  Orfanttu  dt  ConftantinopU  ; 
ccft  une  rtcine  prefque  auflî  longue  &  "grofTe  que  le 
bras ,  maif  d'on^  figure  particulière  j  car  elle  parole , 
dit  Lémery  ,^n  âmts  de  grandes  feuilles  ,  entortillées 
comme  le  tabac  à  randouille  ,  dt  couleurs  dîfF<Jrcntcs , 
dont  Ici  principtlei  font  un  rooge  obfcur ,  &  un  très 
beau  Tiolet  \  il  ptroît  au  haut  dé  cette  racine  une  for- 
te de  motniTare  bitnchc  de  bléoitre.  Dans  le  milieu 
l'on  trouve  «ne  petite  écorce  mince  ,  routée ,  d'un  beau 
rouge  en  dehors  ae  blanche'en  dedans.  Quoique  cette 
racine  paroiffe  irtificiclle  ,  elle  rend  une  teinture  encore 
plus  belle  que  la  nAtre 

Comme  la  teinture  de  rOrcariette  ne  cOnfille  que 
dans  le  rouge  dont  (à  fuoerficic  eft  couverte  ,   Pomet 
confrille,  avec  raifon  ,  de  préférer  celle  qui  eft  menue 
à  une  plui  ttrolTe  '-  on  la  tire  de  Marfeilfe  &  de  Nirmcs. 
*t   ORElLtE  D'ANE.  Voye^  Coif%oxi^t  oranoé. 

OREaLE0MOMME.  rdy*| Cabaret.^ 

OREILLE  ïHi  JUDA.  KdWf  au^môt  CHAMïklûNOM. 

OREILLE  DÇ  LIEVRE.  Foyeç  PiEci-FBWtU  vi- 

▼  AGI  ,««  M|0lPlllC|.FlUILIi. 

OREILLE  DE  MER  on  ORMIER  .  ffalioth ,  eft  un 
coquillage  univatvc  ,  fiiit  en  badin  ovalfc ,  qui  ft  ^roovc 
fur  les  côrei  de  la  Bretagne ,  8c  très  communément  dans 
TMc. 

Il  eft  très  Fortement  attaché  aux  rochers  \  fleur  d'eau , 
Je  Ton  a  beaucoap  de  peine  k  Teh  détacher ,  ainfi  que 
'c  Lépas.  L'Ormter  a  une  forte  de  refTemblance  uvtc 
I oreille  dlton^Ac.  M.  d'Aftoiville  dit  que  le  poilfpn 
meurt  désqu'il  cft déraché  dfirocher  1  fa  cl^ir  eft  jau- 
nirrc  .  fle  Ton  en  mange.  Cet  Auteur  dit  auffi  qu'il  vuide 
fei  eictément  par  fca  trous  qui  font  fur  la  fupcrfieje 
<ic  fa  coquille.  A  fficfure  que  ranimai  grandit ,  il  fait  un 
nouveati  rton  i  U  coquille .  Be  en  ftrme  un  autre:  on 
▼oit  de  ces  coquilles  qui  ont  deui  trous }  d'autres  en  ont 
communément  fit ,  fcpt  ou  huit^  Ces  trous  font  difpo- 
lés  fur  une  ligne  courbe  ,  cependant  parallclc  à  ïa  Ion* 
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gneur  et  1«  coquille.  l€t  trous  qui  ont  M  boiichéf{ 
ptroi(Denc  toujourf  rotn  U  forme  de  memelont.  M.  Ad*» 
ibo  dit  en  avoir  compté  jbfqu'à  ciix|iiânte*  Lorfquc  l'O. 
reiUe  de  mer  eft  en  marche  »  (on  pied  déborde  beaoconf 
rétendue  de  la  coquille ,  qui  eft  revêtue  en  Ton  (ommet 
de  quelques  fpires  ;  fa  couleur  eft  aiTex  variée  (  il  y  en  i 
d*nn  cendré  noir,  de  vertet»  de  rougclnes,  avec  une 
)fxit  belle  nacre  en  dedans ,  dont  la  couleur  palTe  altCN 
nacivement  du  blanc  au  verd  •  du  verd  au  violet  mêlé 
dk  pourpre ,  fuivant  les  différent  alpeûs ,  foui  lefqucli 
on  la  regarde.  La  fi^rfiice  extérieure  de  la  coquille 
eft  èoupée  par  un  nombre  infini  de  fijlons  creufés  lé* 
^remeot  »  6c  qui  vont  »  en  prenant  la  courbure  d'oa 
]ïemi  -  eercle  »  Te  répandre  lur  toutes  les  partief  ds 
bord  drpic  de  la  f  oquiUe  ;  od  ils  Te  perdent.  Les  fpt* 
?  es  Xj/Sk  paroiAent  en  reliçf  en  dehors  .  font  en  cres; 
.en  dedans.  Ces  coquilles  ont  conuniioémefit  trots  pou- 
ces de  longueur  «  oeiix  polices  de  larj^enr^  9i  envima 
lia  î>0uc«  ût  nro&indeiir.  La  lèvre  droue  eft  cçurbée  en 
arc.  milice  dans  les  i^nct.  ^paife  daos les  vieilles. 
Xt  leTK»  gtiicbe^  aii;éootraire^  eft  ép»i&  ;  ^P^^ 
«omiiie  an  large  bourrelet  au  dedans  de  la  coquille ,  k 
aaqrée  cc^nmc  elliç  :  on  trpove  auflî  de  ces  coqmll^  pltu 
âUçng^ .  d*aiitres  fb^l  oli^  courtes  qu'ovalef.  Le  oolto- 
file  w  filions  »  comme  des  rrous ,  Àiemente  avec  l'Igei 
on  ecfmpie  qodqiwfipisdiM  les  grend^  6c  vieUles.4ktil* 
les  4^Vier  niçi|f  trous  |t  çeiit  cinquame-^oatce  ^lons^tao- 
dis  Que  les  jeonei  n'oni  fodvcnc  que  ti^jui  on  qoistce  troes 
Bt  Cinquante  filions.  Les  vieilles  aentre  ces  coquilla  foot 
preCqae  toi^oursjconyenas  4!nn  limpa  gras^  vcrd&ve, 
ou  enveloppas  if^w^  fit^tt  pierrcuie  ,  qui  les  défigure^ 
Il  £|iu(  les  en  déDMiiUfrMiar  découvrit  Jeut  oolilenr  ns-  ^| 
turel^ .  qui  éftlln  fçMumvt  marbré  de  blane:  la  pac* 
lie  nacrée  elt  Ibulrent  Jbr(k|i3e  d*erpeccs  de  perles. 

M.  Adanfon  dji  oall  y  a  peu  de  toqulUsgM  »  dont  Ta* 
nimal  (oit  aafiî.  wte  voot  U  coiileut  :  loua  les  rochers 
ÀtÏAeité  do  Sêié|ai«  nourrirent  t  dit«il  ^  vpe  grande 
quàmlcl  dacc  cmiUi)g|B  ^  les  Nègres  çn  «MMIf^Ojt  be#a^ 

coup.     ■  '  ;l  '..■/■■ 

OK.EILLB  DOUS^S  ou  AURICULE  ,  JurUnU 
«rfi.  Ccft  ttoejacs  pl«Ata  les  plus  agréables  «  par  li^  ta* 
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Hété  ^efef  «fpctei,  la  betmé  des  couleurs  &  l'odeur 
fq^Lte  de  Tes  flcurt ,  ft  par  la  durée  de  les  bouquets.  On 
contemple. »  avec  plaifir ,  ta  richoffe  du  pinceau  de  la  Na- 
ture, (urUU  théâtre  garni  des  éfjpeces  de  ces  plantes. 
Ces  àcurs  W)^itç0t ,  avec  raifon  ,  iet  foins  de  l'Amateur  ' 
de  la  belle  nature,    - 

L'Oreille  d'ours  eft  une  plante  dont  les  Feuilles  font 
longues  de  dcu^  à  trois  pouces  ,  polies  >  graiTcs ,  tan- 
tôt dentelées,  tantôt  entières,  ((  d'un  gc^t  amer  j  le 
nom  de  cette  plante  lui  e(l  venu  de  la  rcfliembUncede 
Tes  feuilles  avec  Torcille  d'un  OUrs.  Du  milieu  de.  Tes 
feuilles  s*élevc;nt  des  tiges  qui  foutierinent  eu  leur  fom'* 
met  des  fleurs  en  forme  d'un  tuyau  évafé  en  entonnoir 
à  pavillon,  5c  découpé  en  (ix  ôufept  parties.  Ces  fleurs 
varient  en  couleur  fui vant  ics  efpeces^ 

Les  Amateurs  les  diftingueot  en  trois  cla^Tes ,  VOrtiile 
i*oursfurt ,  la  panachée  ft  la  hiisrrt,  La  pure  e(t  celle 
qui  n'a  qu'une  couleur ,  comme  rouge ,  cramoiff ,  violer  » 
pourpre  ,  |cc.  tç^  Jaunes  8c  les  blanches  font  dégénérées  : 
on  préfère  les  puits ,  parcequ^cUes  font  grandes ,  plut 
étoitées^  pM  velotttéep.  Us  Mnachées  ont  leurs  |>ar- 
tifans ,  ou  eijec  que  \c\xt  panaches  fuient  nets }  les  pana- 
chas blanc  de  lait  8c  d'un  jaune  doré  »  (ont  les  plus  beaux. 
Lei  bizarret  obt  diverfcs  couleurs  oppof^es  comme  le 
blanc  au  lioir  d^nt.le  même  fleuron.  Le  caraâere  de  la 
belle  OreiUc  d'ours ,  eft  d^avpir  la  Aeur  ronde»  l'o!!! 
grand  rond^  oç% ,  n'anticipant  point  dans  la  couleur  i 
que  les  piAUfts  (oient  placés  à  flo^  4(  l'oril  >  le  remplifû 
lem  8t  le  furpaïem  :  les  CUriqux  exigent  encore  d'autret 

aoalités  ^u'.il  ff  ro|^  trop  looR  d'cxpli^ner.  Les  Oreilles 
ours  ef^ii|^|!|lNi^  plus  bcllft|lont  toures  toplesicelles  qui 
font  doubles  n'onii;  point  l'odA  qui  td  ta  principale  beauté 
4t  certe  fleur  i  Ac  Jif  fe  foutiennent  pas.  Ufi  pomt  eifcntiel 
dans  la  culture  4es  âcurs  t,  ^  .dtapproprier  la  nature  du 
fol  i  l'efbecf  dc^Kur }  c'ed  dç  ia  Nature  qu'il  faut  aiM 
prendre  rexpoitctoU ,  if,  l'efpcce  da  terre  dans  laquelle 
elles  fe  Dei^vent  plaira*  -0 

L'puilte  ti'ours  f(k  une  plante  bumide  ,  montagneu- 
fc.i  8c  qui  aime  l'ombre  til  lui  ftm  une  terre  qui  répon- 
de à  Ion  tempérament ,  8e  qui  conUrvf  toute  fa  fraîcheur. 
i«  terre  la  plut  appropriée  k  cette  plante  »  cA  un  mir 
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(âtige  'et  terre  «le  tiii|i>mi€rtt ,  de  comi^t  âe  rMere  oà 
At  ToflC6t  de  prés ,  ayee  un  Jpeti  de  terreau  defîimicr  de 
chevtl  OU' de  vacbe.  .Il  é(^  elitnttel ,  Ibrfqa'on  empottà 
une  plante  ,de  ménager  récouletoem  des  eaoi  rdpcrÀues; 
e'eft  pourquoi  il  &m  mettre  ,  ati  fond  du  ^ot ,  uiîe  écaillé 
d'Huirrc  fur  le  trou.  La  terre  des  Oretllês  d'ours  ne  de- 
mande à  être  renouvelle  ^ue  toiis  les  trois  ans  t  plus 
fondent , on  courtoh  tiTcfue  d'aroir  de  médiocttt  fleurs, 
tant  la  nature  des  tUliiicns  influe  fUr  ta  ftiufture  organi* 

3ua.   On  peut  faire  cette  opération  au  coiujihenceinem 
c  Mars ,  ainfl  que  celle  de  les  anllttôhUet'.  0|k  fépafe; 
daus  la  longueur  de  toubelà  racine  ,  les  ddlfctons  avec 
le  doigt  ou  avec  Un.  eomean  de  h^H>  là  plante  princl- 
f>a4e  eu  ^orte  des  flairs  ^Iti^B  l>efles  k,  plus  fortes  :  on 
élevé  CCS  œilletons  (%u<^é«^  Le  ÎKài^e  àttehtif  endait 
la  blefTure  avec  latérebe^tliine  de  Vèiii^R^ ,  oui  empêche 
l'eau  de  pénétter  6c  dé  poUrrir  la  racii^^s.  On  laifle  Acorit 
ces  plànteii  dans  un  eudroit  od  il  y  a  trarpett  oU  point  de 
iôletl,  parce(iu*il  en  btûlerioit  tes  huisnc^s.  te  gdûc  do 
Yleuriftc  fe  fait veiUaf^er  dans  fart  diç  difiyt^fcf  les  fleurs 
ibr  feu  théltra'    afift  de  les  faire  côùtràfTe^ ,  flc  d'en  re- 
lever les  bvftutiiéi  par  leur  optH4tldi|.    Ctft  dans  le 
cemsf  de  la  fli»raifdn  I  qUérAihttdlr  auperçoit  que  les 
^il^bées  ou  tfldienhH  bigarres  déà[éifieit>ertt ,  ce  qaife 
«c(^iiôtt  quand  <^Ues  deviennemehtrliithifcut  de  la  cou- 
leur  doikc  elles  j^iifAchbi<!nt.    L4  béUplté  a^ltérle  oe  te- 
vieuAra  plus.  Les  f«ts  doivent  être  iidh(i;tVêi  l  i*oni« 
hrt  i  mêMe  lérfque  hl  fleur  t^  pnffêé  :  i^  FlëiiriAe  nt 
d<^lif  jàmaji  épartlfet  \ei  pltM  petits  fôibs.  ta  iheilleà- 
ré  ftfàuiera  do  mtùM^étftt,  e(l  et*  les  mettre' dit» 
uHe  (tttt  (  firoide  bU;  MOH  )  pkrceque  eés  pîauH^  ne  crai«- 
guenv  pas  !•  gel^e.    fl;  »m  dépoteer  tout  ceilleton , 
ddMe  les  feuillti  Te  i^cbOuillent  »  afln  de  le  earantir  dç 
fa  pourrlrarc  ,  dêhit  è'eft  une  mar(|ue  Ipfailubte  :  on  y 
tem^die  en  eolUfant  le  nayet  jufiju^àu  vif.  Lorfqubn 
veut  a  voit  de  belle*  fleurs^l  fiiut  Çctt^tt^Bc  (t  fier  à  ta  na- 
ture ,  qài  eft  inépuifable  d^ns  Ces  couUurs ,  fttr-tout  for 
les  oreilles  d'Ours .  ilout  tes  efpece*  itt  fe  rcproduifcnt 
Jamais  fans. variétés.  Il  faut  ftiire  ebc^^pouv  femencc, 
de  la  griinc  des  pluS  belles  flcurS  ,  des  plos  grandes , 
des  plus  tclontées  fit  des  pUu  foucéci  en  couleur ,  avoir 
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foin  que  la  graine  aie  toutes  les  qualités  rcquifcs  de 
maturité.  Il  faut  fcmçr  en  Décembre,  dans  des  terrines, 
fur  une  terre  préparée  ,  airifi  quç  nous  l'avons  dit ,  &: 
recouvrir  la  graine  avec,  une  terre  féche  tamiféc,  cnvi-P 
%QVi  de  répaiAcur  d'un  liard  i  il  eft  eifentiel  de  ne  les  acro» 
ier  qu'avec  un  airo(bir  très  fin.  Dès  le  mois  d'Ayril  U 
graine  commence  à  lever  \  lorfquele  plant  a  (ix  feuilles, 
on  le  repique  j  0ç  au  bout  de  deux  ans  l'Amateur  choiHc 
dans  le  niombre  ds  celles  que  la  N;^(ure  a  pris  plaiiii  à 
embellir.  Il  e(l,  dans  la  culture  de  ce^  fleurs  &  des  au* 
très  que  l'on  cultive  par  prédileâioo  ,  mille  petits  (oxm 
qui  font  le  plaiHc  de  l'Amateur.  C'eft  vraiemcnt  dani 
la  culture  ocs  fleurs  &  celle  des  fruits  ,  que  l'on  ad-  ^ 
niire*^  l'empire  qu/e  TAutcui:  de  la  Nf^iure  a  accordé  à 
l'homme  (ur  ce»  individus.  Avec  quel  dé^cc  ne  voit-il 
|ias.paroitre  pac  fes  foins  <lcnouvelUi  beautés  inconnues 
jufqu'alors  I  Par  combien  de  titres  l'Oreille  d'ours  mé- 
lite-t-clle  d'être  çbérie  !  elle  le  difpute  \  la  tulipe  ,  par 
fon  brillant ,  par  fon  étoife  velbutéei  j  elle  a  de  ^lus  uac 
odeur  fuave  »  un  air  fin.  Sans  voulpif  relever  (es  attraits 
par  la  colnpataifoti  avec  les  ai^rei  fleurs  cultivées  par  les 
Curieux  y  deux  mots  fooc  fon  élo^e  :  elle  fleurit  deuK 
fois  par  an  ,  ^  fon  feuillage  eft  toujours  verd.  L'Oreille  ' 
d'ours  c(l  la  SanicU  des  ^lp€f:  Ces  feuilles  fooc  vulné^ 
rairesflc  bonnet  p9UC  la  coupures.  ^. 

VPnilU  d'ours  de  Mycone ,  dont  on  fe  fert  plus 
communément  en  Médecifie ,  e(^*uné  forte  de  petit  bouil« 
Ion  blanc ,  q^i  croi(naturellen>eot  fur  les  Pyrénées  &  eu 
Catalogne,  fur  U,  Moiic- ferrât,  &  autres  lieux  ombra- 
geux. Ses  Kacioies  font  aufllî  déliées  que  des  cheveux  }  fes 
rcuilles  fqnc  éparfes  &  courbées  fur  terre  ,  ayant  à«  peu- 
prè;^  la  figvfra  d«  celles  de  la  bourrache ,  un  peu  décou- 

fées ,  &  chairgées  do  poils.  {1  s'élève  ,  d'eutre  ces  feuil- 
es,  deux  ou  trois  petites  tiges  »  liantes  de  huit  pouces  / 
rondes ,  folides  ,  pleines  4e  fuc  ,  rougekres ,  &  d'un 
Kpût  aftriogcot.  te»  fleurs  (ont  bleues ,  i  une  feule  feuille 
difporée  ea  roU.  À  cette  fleur  paiféc  fucccde  un  petit 
fruit  ovale  ,  qui  (c  divifc  eix  deux  loses  ,  remplies  do 
fcmcnce^  menues  aoguleufci;  Cette  plante  priu  en  dé< 
coâion  ,  cd  elbmée  propre  pour  lagravelle  :  on  en  fait 
dilUllcr  une  eau  «donc  les  EipagqoU  fc  fcrv«AC  pour  la 
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toux  \  èc  par  cette  râifon,  ils  ont  donné ,  à  cette  plânte| 
h  nom  dt  ytrva  iitfferé. 
. .      OREILLE  DE  RAT  ou  DE  SOURIS  :  voy<ç  Puo- 

tELLB. 

,  OREILLE  DE  SOURIS  ,  Myofôtis ,  cft  un  genre 
de  pli^ite  ,  qui  >  félon  Lémery  ,  diffère  de  la  Morge* 
line  par  la  figure  de  foi^  fruit.  M.  de  Tqumefort  en  a  cité 
de  plufieurs  efpeces.  L'Oreille  de  Souris  U  plus  tifiiée  , 
croit  aux  lieux  monta^eux \  notamment  fur  les  Alpes} 
Ol  racine  eft  fibrée  \  Tes  tigjCi ,  qui  Cùnt  couchées  à  cetrc  ^ 
font  velues  &  garnies  de  petites  feuilles  lanugineufes , 
laites  comme  dei  oreilles  de  fouris  :  fa  fleur  e(l  à  plu- 
fieurs feuilles,  difpofées  en  rofe }  i{  lui  fuccede  une 
capfule  qui  a  la  figure  de  la  corne  d'un  bcsuf ,  &  qui 
îxnferme  plufieurs  femences  menuet ,  arrondies  :  cette 
plante  efl  aftringente ,  rafraichiffantc  i  &  là  mcif^t  cft 
cftimée  propre  pour  les  filVules  lachrymalef. 

;  OREILLERS  ,  voye{^  Pbrcb.-oriillx. 

OREILLETTE  :  voyfç  Gabarit. 

ORFRAYE:  voyf{4if  mof  Fresatb.  ^ 

g  ORGE ,  ffùrdeuwè^jn  Botanides  font  mention  d'un 
nombre  aflez  confidét;ab)e  d'cfpccçs  ,  ou  de  yariccés 
d'Orges  s  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  que 
l'dn  cultive  communément.    /  ' 

L'Orge  ,  comme  toutes  les  autres  plantes  dont  la  tigtf 
e(l  en  tuyau  >  a  beaucoup  de  racines4ibreufes  :  fa  tige  a 
1  à  )  pieds  de  hauteur  »  Ôt  eft  garnie  de  cinq  à  fix  noeuds , 
\  chacuÂ  defquels  naiflfcnt  des  feuilles  faffdx  femblablc^s 
à  celles  du  chiendent ,  flc  verd&tres  :  fes  épis  font  com- 
pofés  de  paquets  de  fleurs ,  garnies  en  leur  bafe  de  filets 
barbus ,  &  auxquelles  fuccedeat  des  graines  loneucs  » 
pâles  ou  jaunâtres  ,  farineufcs,  poinrues  &  renflées  en 
leur  milieu  :  un  même  grain  pouffe  plufieurs  tuvaui; 
chaque  tuyau  qui  cfl  pencnévers  terre ,  porte  en  (on  épi 
quelquefois  vingt  grains  fur  chaque  taré. 

U  y  a  une  elpece  d'Orge  ,  qu  on  peut  appellcr  0/x« 
it hiver  ,  parcequ'elle  fe  feme  en  méme-tems  que  le 
FromCjUt  i  op  la  nomme  en  françois  Orge  quatre ,  parce* 
que  les  grains  qui  (ont  rangés  fur  quatre  lignes  parallè- 
les ,  donnent  une  forme  .quarrée  a  l'épi  \  on  la  nt>m* 
me  4u£  £f(9uy^î9n, ,  Lci  gi'aiat  co  fout  fort  gros.  Les 
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llrafl*curs  font  Ufagc  de  ce  grain ,  /oit  fcul ,  Coi^  mé'  ^ 
langé  Jivcc  du  Froment  four  faire  la  Bicrrev 

On  peut  faire  avec  TEfcourgcon ,  des  pr^sartifîcicls  j  ' 
on  le  coupe  en  verd  ,  on  le  donne  aux  chevaux  &  aux 
ânclTcs  dont  on  tire  le  lait  poui  'les  malades  :  on  pour- 
roit  en  faire  une  féconde  coupe  ,  mais  pour  lordiiïiirc 
on  laboure  la  terre  ,  &  on  y  (eme  dc$  haricots  ou  des 
pois.  Il  eft  bon  d'avertir  ici  ;  avec  M.  Duhamel ,  <jue 
l'herbe  de  Froment ,  donnée  en  trop  grande*  quantité 
aux  bcftiaux ,  les  rend  malades.  tX)rgc  ouarré  eft  ex- 
cellent pour  nourrir  la  volaille  ;  ce^rain  eft  d'un  grand 
fccours  pour  les  pauvres  dans  les  années  ^e  diictte  , 
quoi  qu'il  foumiiTe  une  nourriture  affcz  groûlcre  :  il  a 
l'avaixtage  de  mûrir  de- bonne  heure. 

Il  y  a  d'autres  efpeccs  d'Orge ,  qui  font  du  nombre  d^ 
ces  grains  qu'on  appelle  Aftfrj  ,  parcequ'onne  IcsTemc: 
que  dans  le  mois  de  Mars  \  on  les  appelle  Orge  avancé  : 
il  y  a  aulfi  une  de  ces  efpeces  d'Orge  qui  eft  quarréc* 
L'Or||le  plus  commun  ,  dont  les  épis  font  placs,  eft 
celui^i  fc  cultive ,  en  plus  grande  quantitiî ,  dans  plu- 
ficurs  Provinces  \  il  graine  beaucoup  :  il  y  en  a  encore 
une  ^utre  efpece ,  que  les  Pay fans  nomment  Ris ,  parce- 
que  les  grains  en  f^nt  blancs  ,  &  qu'ils  rendent  peu  de 
fou.  Les  épis  d'Orge  font  lemarquablcs  par  leur  longue 
barbe.  °       , 

•  'Routes  !ei  efpeces  d'Oree  produifcnt  quantiTé  de 
grains ,  quand  on  les  feme  Sins  un  bon  fond  bien  cul- 
tivé &  bien  fumé  :  elles  fe  plaifcnt  mieui  dans  les  terre* 
douces  que  dans  les^  argi^lcufcs.  Il  y  a  des  Provinces  od 
cette  récolte  eft  Ci  importante,  qu'on  y  cultive  Ic^  Otgcs 
Pj;cfque  avec  autant  de  foin  que  les  Froments. 
^'Orge  ,  mêlé  avec  le  froment ,  fait  de  très  bon  paiii  ; 
mais  fcul ,  ^1  en  fait  un  qui  n'cft  pas  fi  cftimé  \  ccpcn- 
dant  les  pauvret  s'eq  nourrilTent  dans  ccrtainlà  pays  :  il 
ne  convient  qu'à  ceux  quiVcxércçnt  à  de  rudes  trava^ix  ^ 
parccqu  il  eft  dlfllicilc  à  digérer.  L'Orge  n*a  pas  Jcs  mê- 
mes ycrtus  que  le  Froment  »  oui  écbauffc  }  mais  de  quel- 
que manière  qu'on  prépare  l'Orge  ,  ib  rafraichit.  On 
dépouille  l'Orge  de  fa  peau  ,  &  on  en  fait  ce  qu'on  ap- 
pelle l'Or/jr  mon^é  ou  Or^^^rtttf,  de  môn.equ'onpré^ 
pvc  l'AvciAo  jpour  en  faijcc  du  Gruau  \  \ti  nourrit;ui€s 
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fonç  cièeAéôtti  pq^  Ifi  pcrfonoei  luima  »  (k  qui  me 
qudqne  ftialfulk  ^ui«lt«<|ttf  l«  poitrioe.  |.ati(#iici  d'Oc^ 
gc  mondé  »  (bot  trèi  Jb^ms^  pour  appidifti  J'ircUttr  des 
Scvrei  bilicofet. 

L'Otgc  eft  forti:«dicK:h4  pourikirc  do  U  Bicrre  i  (xne 
liqueur  ,  noinmt«  âuttMbif  Ctryçïù  .  ckot  le  mi- 
lieu entre  le  vin  |c  rqto.  la  Peupla  du  Nord  tu  font  un 
Î;rand  ufige  \  |'^«  leiir  eft  «u(C  nd««Auf«i  pour  Caire  de 
iboiffèn  ,  que  le  rrbmcnc  pouif  faire  du  ptin  :  ili  (ont 
dittijhibimi  it  ^'employer ,  daui  U  cpmppfiMon  do 
ledr  Biérre,  que  du  MaI^  c'e(U  dire,  du  graui  fermé  par 
une  force  de  ^rmenttttpniliitc  à  l'eir  libre ,  iounédiate* 
mcpt  aurèiayoir  été  macéré  pendant  deis  jouri  dam  une 
ctve }  le  irain  commencai^t  à  germer  »  en  le  torréfie  lé- 
gétcmeor  y.epTuice  ou lécrafe  à  la  rneinle  •  p«is  (toi  l'ar« 
rofe  (feéu  mode .  on  ag^te  le  t<Hit  \  |I4.  i  on  a)PMte 
do  iMblon  9k,  du  levain  f  ou  de  la  lie  4a  Vmtm  ^  ac  Ton 
procède  à  une  bpnue  iî^eatacion.    ^ 

4tn  foelqoei  pays  on  nçiiMne  l'Orge  »  Péit^  de  diftiu, 
Du  temi  de  Pline  >  lei  Qladi^ieiiiri  Atliénieni  qui  atoienc 
cOuMnié  4f^  fe  nourrir  «d'Prge ,  éioteni  faiaeMiméi  JUar^ 
.,  4l04rÙ,  te  Mlucio  M«^e  -  hiûle  des  Aae^nt ,  étoic 
'  cmipéfi  da  mm  d'Ûrgç  rôti ,  méléa  A»  pittie  àfec 
quM^P  liiyieor  •  comnm^  4e  fenu  >  de  l'kuile  »  diu 
hit,  db tin  cuit I  dumielj^  #è.  On  faifoit  auflî  une 
bouillie  4!Qi|^  »  appeUée  fWiiiitf.  yOfgoie ,  donc  on 
fkit  ta<|tf  Cvtagi  pQur  d4«|ltarav  i^réableneat  ,  doit 
avoir  jpottc  Me  une  décoÂion  d'Ovgu  ;  Vettfeac  eft  la 
Cré^e^Qt^  dei AncicM» On pnéiaetf en  AUemacnaar 
eï^IPlteftieit  00  Orgo  réduic  en  4n  graàos  f»n£  Itèt 
hlanci,  de  M  Riodaur  d'un  grain  d«  millet i  e'eft  ca 
qu'on  appelle  dp  ptrU ,  Mrcequ'tl  ntiHimUç  gn>(fiere« 
mept  à  ii%  perlée  i  on  le  taie  avec  l'Orge  mondé ,  que 
îoà  m^  Cm  one  meu|a  .rtt(||^ndiia.  |,  le  gtaio  étfins  t?rififr 
€n  partie  ;;  on  paile  au  crible  ce  qiii  a  éebappé  àla  meule. 
Lei  Allemande  en  ibicbeauepup  p^ifi  d^uuijm  qkie  noue  : 
ils  en  mangent  kû  bouillie ,  au  taie  1 9^  nfm^ttÂi  wf96 
du  booUfoo  de  viande.  ^r    ^ 

pBjQJl  f ETlt  ou  PETFT  PROI  t  f 03*«r  GavA- 
9UU.  ■.;•    ■■  .•'  •■    ;      -  *-.;  v.r   '    '    ^       '  '■  ■' 
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htarU  m\irmapurpuf«â,  cfytct  de  coquitlag e ,  Ju  gcnrn 
(ici  Vermlffeaurde  mer.  L'arrangement  de  écs  Tubes  (ef- 
facées eil  admirable  \  chaque  ver  a  Ton  tuyau  ,  0c  ce 
niyau  eft:  adhérent  à  celui  de  Ton  voifin  ,  par  le  moyen 
d'une  glu  c|ui  leur  ttk  commune  ,  le  qui  fert  i  joindre 
leur$  dimrttïi  étâgeâ  t  voyti  Vbumisieaux  db  mik. 

OllHCETTÀ  ^  nom  donné ,  fur  la  Gôie  de  Gènes ,  i 
une  cfpéce  de^^uilte  à  tête  Urge  ,  de  la  grandeur  d*une 
Langoufle.  On  en  prend  peu  du  cÀté  de  Marftille,  mais 
btaucoup  fur  les  Cotèil  dé  Barbarie^ 

ORIGAW  ,  Origanttm  ,  plante  dont  tes  Ôptamftcf 
dif^inguent  plunetirs  crgects  :  noiii  en  citerons  deux  obi 
font  en  ufage ,  &  qui  ip  trouvent  dans  notre  pays  )  la- 
toir,  rOrigàn commun,  5c  le  pctit^Origané 

1^  L'OàiOAM  COMMUN  ou  oAamdOhioaM  ,  ou  la 

M&KlOLAlNk  H'ANâXBTlltRB   SAUVagE  k  BATARDE  , 

Origanum  vulgati ,  e(l  une  ptame  qui  croit  non-feiÂp- 
ment  dans  les  payi  chauds,  mais  aulli  datis  les  pafi 
ftoidf  )  cotnm^  enV Allemagne  ,  tn  Angleterre  8c  en 
Fiance  :  on  la  trouve  fréquemment  aux  lieiix  fécs8c 
cxf)ofi'8  àq  foltil  t  d^ns  Us  broufTaillea  ,  le  long  des 
hàies,  3c  principaleroedt  fbr  les  collines  de  les  monta- 
.gnes  \  tti  raciàes  (bm  ligneufes ,  filamenteuCei  »  tfa- 
tint  obliquernebc  eh  terre  :  el;les  jettent  plusieurs  tieca  à  la 
nauteur  de  deux  piedi  ou  énvirot) .  dures ,  quarr^i ,  ve- 
lues :  fcs  feuilles  naideiit  des  nccuds  des  tiges ,  oppofées , 
(ks  plus  grandes  refleihblent  à  éelles  du  Calament  vâl-* 
gtirc ,  8c  les  plUf  petkei  à  celles  de  la  marjolaine  ) ,  ve« 
m% ,  odorantes .  d  un  goût  iere  8c  aromatique  ;  tes  fleurs 
piVoiiïcnt  en  été ,  ellek  font  comme  enirarafol  aux  fom- 
mités  des  tigpt ,  dans  des- épis  gréjesicécailleux  ,  qui 
l^rmcnc  de  gros  bguqUQts  {  chaque  fleur  eH:  en  gueule  &: 
d'un  rouge blanchitre  t  illcur  Aiceede  de<  femcnccs  très 
menues  8c  arrondie^  Cet  Origan  varie  beaucoup  par  fea, 
Milles  8c  par  fes  fleuri.  Tragus  obi^rvé  que  ces  fleura 
(ont  de  ttoif  fortes  \  l'une  ponceau  «  l'autre  rôuge  blan^» 
ohàtre ,  8c  la  dernière  toute  blanche.  L'Orijgan  com- 
mun, qui  fc  trouve  en  Rfjfàgnf  ,  eft  préfcrable  au 
a6ire.    ^      ■,'*''■  ^""'  ■■'  *   " 

a*.  Le  nrxt  ORtdAM  ,  ou  la  PBTtTli  Mai^joiaini 
uuvAQB^  Ongûfium  minus.  Cette  plante  è(\r  afleirare, 
H.N.  TQmtlK  *      ï 
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«iccpté  fiàn^  Il  f oféc  4'Qf l<^  »  od  «Uf  iA  «bom 
dintè  I  fli  rKiliçflft  ligiltttft ,  |omi|trf  «(  ^içiiCp  i  & 
tige  çiV  petite  >  ropdc  ,  h^iitc  4e  iU  k  C99^f(p^ç$%,  f%* 
nieuft  )  elle  rcfTcmble  d'iUIf  urt  1^  rcfpcçfi  f  ric44a)tc  | 
même  pour  les  vertus. 
L*OtigaR  cft.diuréciqiie ,  li^ériqaff ,  ftomAal ,  k  boi» 

I^pur  ktite  ;  on  ep  prçnd  fn  ihf^pii  t^é\(m9iffi^  4«ni 
^âAhme  4(  dam  r«  topi  vipicfitc  i  çl|«  fi^  utile  <Uqi  kei  iat 
dtgemoof ,  les  ripporti  lii^fi  H  U|  ye^ii ,  ni^AÇ  pour 
f  u|mciiKer  !e  Itit  lux  Nourriçf  t.  $gn  hi^tle  ciTtixiçlic  eil 
excellente  eomre  U  douleur  dei  dçptl  Cll^^é•  p^r  j^  ca- 
rie \  on  umpona  le  troq  de  U  dent  nvec  un  pçia  de  o>to|i 
trempé  daris  cette  huile  ,  ^  U  dou|«ur  céilc^iff^tAt.^Qi 
emploie  extérieurement  cette  pUifn;^  da^t  |eii  tiTf  f^dl 
le  dani  Ici  )àtri^\  b^ini  q|u'pn  prépfuç  fomre  In  Nap«Mn 
9t  lei|&îéf  èoùleuri ,  çpoçre  1^  ^AnlyÇy^  fif  Ut  ^^19** 
tifinef,  not#îi|mea|t  pouif  cçlHi  d^  cpl*  uppiiU^  JfWH 

lictf^i.    ■    ■:''..■  \.    ■      '  ,.     ,, 

pl^Mf  I  j^AjiM  :  eft  un  «rund  (k  giof  Jir^  J*  <&• 
taie  i€iOtt^^^^mfç^U$^QJ(lfiMrfffJ^^^  Pr«i//#,K 
jirère  auff4Hifnh(^mf.  pq  4ilvmgii<ïpli^rifurf«^f€M, 

leur  boip  y  mata  H  Y  fn  »  WilcmïÇ  <itti  oe  fqnj  qwf  di^ 
variéréi ,  ainfi  mroji  rdptptivç  f$f  i#cu|tttif  d*;  U  gr^iw 
d'prmé  f  dV^dilç^u  d^ibm  i(m\  qu^tmaiM^ii  ont 
dèa  ieu%t  9^M(n  Mtiiflpe  *9»gW.  I*  «f^^tifi  pIvh 
krgti*  ^lie  1%  m^  \  ks  inlIpiK;  dM  feMtllea  rudu ,  dV 
trelmotUf,  O^  ^îrvuI|Mirfi?j^iit^e  rortvie  à  )erg«i 
fenillei  e(l^  (^metle  »  4^  i^m  (;cl^i  à  petiret  retiiUef  efk 
mWe ,  iiiaîi  f*e{^  imjprppjftn^ç,  Vpici  la  defcriptioa 
de  rorrnj oi:di»Vlire^  U  (ficwf  e(| «9(^5 ,  dw'e ,  ^  trace 

au  loin  <f \^i^  çftt4  Bç  d'v>pe  W|tft  f^m  J  4Pn  trpnc  fft 
ii.^. ... .jr.^  j__..    ^'"pç  éc«Hcf  cifvif- 
ir^fr^efidpborir 
.,,    ..  ,  ,     .  ^  ,  ^  ,  ,  loiieft  rooirf^e. 

4«r  *  )I|^V« .  w^ânr  tm  f  w  Hir  le  ropgp  :  C^$  feuiUei 
(ont  auet  larges ,  ridées,  veincufes  ,  oblongues  ,  dcQ^* 
tçléci  ço  Iç^fHfbftïd»,  ppinwcs  ^  v^dA^fef  flc  nervcvfc»  : 

fa  fleiir^  ^uiiM^  êVAUc  Ic^  f«wn  w  foi»m«  du  w^ 
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mcaat,  eft  dn  entonnoir  à  pavillon  découpé  :  ï  cette 
Icut  fucccde  un  fruit  membraneux  qui  contient  une  fo- 
menée  blancht  »  <kiuce  au  goût  s  Ict  Latjns  appellent 
cette  graine  Ssmara, 

L'orme  croit  dans  lei  champs  8c  dans  les  plaines  ,  en 
terre  gra/Tc  9l  humide ,  proche  des  rivières  :  il  fleurit  en 
Mars  3e  Avril.  C'el\  un  arbre  affex  long  à  Tenir  )  la  voie 
il  plus  courte  eft  de  Vélfver  de  rc)cttoni  qui  fortent  de 
fei racines,  en  pépinières.  Le  tems  le  plus  favorable  de 
le  plante^ ,  cft  au  mois  de  Février  /  on  peur  greffer  en 
écu^on  à  ail  dorn^nt  les  efpccft  qu'on  aime  davantage  ^ 
iar  celles  dont  on  fait  moins  de  cas.  Ces  «rbres  font^rés 
•ropret  pool  faire  des  bofquets ,  des  allées  èc  de  gran- 
des avenues  ,  qu^on  appelle  Ormaiuon  OrmtfUs  :  pos 
anciens  aToiôit  oriMiitirement  une  Ormaic  dctricre  leur 
maifon pour  leur  fervir d'abri  «  de  vue,  deprom«pade, 
ae  pour  ktti  fbuf»ir  le  bois  de  çhaufage  Bc  de  cnarro- 
aage  dont  ils  tToienc  befoin.  Vorme  ï  pérîtes  feuilles 
oonvicnt  le  mieux  pour  les  paH^Tadei  i  en  Italie ,  oU  l'on 
o'a^e des vignea  hautes,  on  plante  det  ormes  pour  les 
accoler  <i  lea  foutcnif  :  c'eft  ce  oue  tes  Latins  ont  nom* 
mé  Ulmm  méÊfiia ,  comme  qui  diioit  Ofmt  marié  avec 
la  vigne. 

11  y  a  ptu  dlirbrcs  qui  fonffre  û  facilement  ^la  tranC* 
plantation ,  que  h>rmo  i  on  le  peut  tranfplantcr  avçc 
.  llKcès ,  m^me  au  bout  de  vingt  atis.  On  prétend  que 
l'orme  reprendl  de  fa  nature  fi  aifëment ,  que  des  per- 
Tonnes  ayant  femé  des  copeaux  d*orme  dane  une  piè- 
ce de  terre  laboura ,  il  en  a  pouiTé  une  grande  ouan< 
ùté  de  cet  arbres.  Bradeley  ^i  ne  nie  pas  la  poûfibilité 
du  fait ,  dit  dans  fes  obfervations  phyfiques  fur  le  jardi- . 
Dftge  >  ^*il  y  t  certainement  des  cas  od  des  bourgeons , 
dcsieutlles ,  6e  même  des  racines  (ibreufes  de  plante, 
▼<^<tcnt  ac  produifent  des  arbres.  On  a  fait  prendre  ra« 
çinc  à  des  feuilles  d'oaaagert  qui  ont  pou(fé  deé  branches, 
dei  feuillet,  des  fleure  6c  du  fruit  >  eu  les  enfonçant  à 
moitié  en  terre  t  on  a  fait  la  même  chôfe  avec  des  feull^* 
let  lie  laurier  thym.  Revenons  aux  plants  #orme  :  on  les 
place  à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'autre  dans  des 
trous  fort  larges  3c  peu  proKiiidSi  Lor(que  forme  a  douie 
ou  qttiii;bc  ani ,  on  peut  en  couper  lit  kranchaget  tous 
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Ici  cinci  ani  pour  en  faire  det  fagots  \  à  trente  ani  ili 
produiicnt  le  double  ic  au  de  là  à  proportion  de  leur 
crue  •  &  fi  uucn  a  beaucoup  ,  on  le«  ébranche  par  coupe 
réglée  :  depuis  quarante  ans  ju(qu' à  foiiante  ,  ils  font 
dans  leur  force.  On  fait  ordinairement  avec  le  bois  d'orme 
des  moyeux ,  des  clTieux  ,  des  jnnces  ,  des  flèches  *  des  ca< 
qaux ,  des  pompes  «  des  moulins ,  les  parties  des  vaifTcaui 
c]ui  font  toujours  dans  l'eau  >  ^c.  On  débite  ces  pièces 
en  grume. 
L'on  aobfervé  que^  l'orme  \  feuilles  tr^s  larges  ,  & 

Îiui  ne  pduiïe  point  de  rejets  fur  le  tronc ,  ni  fur  lesgrcr' 
es  branches,  a  le  bois  tendre  &  pi^f^ue  auiTi  doux  c]ue 
le  noyer  :  l'autre  efpece  d'orme  aufli  à  larges  feuilles, 
mais  qui  poulTe  beaucoup  de  branches,  eu  tout  rempli 
de  nbKuds  :  c'ed  le  plus  recherché  pour  faire  des  moyeux 
de  rouc^ 

L'écorce  de  l'orme  &  Tes  feuilles  font  remplies  d'un 
fuc  mucilagincux  &  gluant ,  qui  eO:  propre  a  la  réu- 
nion des  plaies.  L'on  emploie  la  décoàion  de  Tes  raci" 
nés  contre  toutes  (ortes  de  pertes  de  fang  :  on  trouve 
quelquefois  fur  les  feuilles  de  l'orme  ,  certaines  veifics 
oui  s'enflent  jufqu'à  la  groifeùr  du  poing  ,  (èroblables  en 
ngure  aux  truflcs  )  elles  contiennent  une  liqueur  dans 
laquelle  on  voit  nager  des  pucerons  vi^rd&tres.  .Ces  vef- 
fics  ont  été  formées ,  dit  Lemery ,  par  des  moucherons 
qui  ont  piqué  les  feuilles  de  l'orme  au  printems  ,  &  qui 
ont  doHné  lieu  au  fuc  de  la  feuille  de  sétendre  ;  les  pu- 
cerons qui  font  Cortir  de  leurs  œufs  des  mouchetons , 
font  comme  autant  de  mafqûes  qui  couvrent  de  nou« 
veaux  moucherons  )  ces  veflies  font  nuifiblcs  à  l'arbre, 
mais  le  baume  qu'elles  renferment  eil  très  bon  pour  les 
plaies  nouvellement  faites  8c  pour  les  chutes  :  on  palfe 
ce  baume  naturel  par  un  linge  pour  en  féparer  les  pu<> 
cerons.  Les  Payfans  d'Italie  &  de  Provence  y  font  infu- 
fer  les  Commîtes  de  millepertuis  v  la  liqueur  devient 
rouge  5c  fe  confeive  pluf^eurs  années  \  la  plus  vieille  eil 
la  meilleure. 

ORMiER  ou  HALIOTITE.    Voyii  Ohiille    db 

ORMIN  :  Horminum  veriim  :  eft  une  plante  que  l'on 
cttlùvf  dans  Ici  jardiui  ;  elle  a  quelque  rapport  avec  la 
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faugc  ,  U  pluficurs  la  confondent  ivcc  l'ôrvaU,  Wayct» 
et  mot. 

L'Ormin  a  une  racine  ligneufc  6c  fibrcufc  ;  fcs  tiges 
font  hautes  d'environ  un  pied  ^^rougicâtrcs  ,  quarrécs, 
velues  &  rameufes   \  fcs  feuilles  font  oppof^cs  &  lanu* 

f;incufcs  ,  peu  odorantes  fie  d'un  goût  légèrement  amer  : 
es  fommités  des  branches  font  garnies  d'un  amas  de 
feuilles  purpurines  tirant  fur  le  violet:  fes  fleurs /qui 
fortcnt de  raiffellc  des  feuilles,  font  en  gueule  ,  vcrri- 
cillécs,  de  couleur  purpurine  &  blanche  \  il  leur  fuccedc 
des  capfules  qui  contiennent  des  femences  àrrndies: 
toute  la  plante  c(\  détetHve ,  réfolutive  8c  (lomachique. 

ORNE  :  nom  donné  à  une  efpecc  de  Frêne  qui  croît 
dans  les  forêts  6c  fut  les  montagnes  «  6c  dont  Técorce  e(l 
lillc  &  roi^ffâtrc.  K<)>'<{  le  mot  Frêne. 

ORNlTHOGALEouCHURLE,  Ornitho^alufnvM^ 
f^are  :  e(l  une  plante  qui  crptt  dans  les  haies  6c  dans  les 
bleds.  Sa  racine,  qui  cil  une  bulbe  en  grappe  ,  blanche  8c 
fibrcufe  ,  eft  empreinte  d'un  fuc  vifqueux  tirant  fur  l'a- 
mer; onla  matige  en  guife  d'oifi^non  dans  les  licuï  où  el[c 
fc  trouve  :  fcs  feuilles  relfcmblent  un  peu  à  celles  du  gra-* 
mcn  ,  elles  font  creufes  6c  marquées  d'une  ligne  blanche 
dans  leur  longueur.  La  tige  cfl  haute  d'un  demi  pied  ,  6c 
porte  en  fon  fpmmet  plufieurs  pédicules  en  ifianicrc  d'om- 
belle ,  qui  fouiiennent  des  fleurs  difpofécs  en  tofc  ,  ver- 
dârrcs  en  dehors  ,  blanches  en  dedans;  il  leur  fuccedc    / 
.'des  fruits  arrondis,  relevés  de  trois  coins ,  &  tlivifés  in-   ■ 
térieurcment  en  trois  loges  qui  renferment  des  fcmcnccs 
noirfitrcs.  En   Mé»!ecine  on ,  fc  fcrt  de  la  racine  d'orni- 
iIiojtrIc  pour  exciter  les  crachats  8c  les  urines, 

ORNITHOUTES  :  nom  que  l'on  donne  à  .des  par- 
tics  d'oifeaux  pétrifiées  :  tellcsSjtic  les  U^s  ,  Us'^ongUs^ 
les  oj ,  les  <ew/i,  les  t^iJs  ^  &i.c.  celles  que  nous  avons 
toujours  vues  fous  ce  nom ,  ne  font  que  des  empreintes 
ou  de  s  incruftations.  ,  | 

ORNITHOPODE  ou  PIED  D'OISEAU  ,  Omithopo- 
ànim  ^  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  champs ,  tant 
avant  qu'après  lamoifrofn  ,  fur  les  collines  ,  dans  les  prés 
«rides  &:  txpofés  au  folcil  ,  le  long  des  chemins  ddns  les 
labiés:  Sa  racine  efb  petite  ,  blanche,  fimplc*,  libreufc  , 
^  un  peu  tubcrculairc  j  elle  pouiîc  plvjficurs  petites  ti|5cs 
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^réles  >  ranfieufes ,  prefque  couchées  à  terre  Ci  velues  ) 
es  feuille/ font  oppofécs  :  fes  fleur»  font  pçûtes  ^  lé- 
gun^ineufes  &  jaun&cret  :  il  leur  fucccde  des  gouffes 
courbées  en  faucilles  >  &  réfléchies  en  haut  «  compoféci 
chacune  de  cinq  ,  (il ,  ou  fept  pièces  attachées  bout  à 

.  bouc ,  &  tcrminéei  par  un  ongle  pointu.  Ces  filiques 
nailTent  deur  on  trois  enfemblc  ,  difpofées  comme  les 
griffes  d'un  oifeau  :  on  trouve  dant  chacune  de  leurs 
pièces  une  femcnce  arrondie  comme  celle  du  navet. 

Cette,  plante  fleurit  en  Juin  :  prifç  en  déco^ion  »  elle 
c(l  apéritive  &  excellente  pour  chaHer  les  ff raviers  des 
reins',  pilée  5c  appliquée  en  cacaplafroe  ,  eue  convient 

,  pour  Ici  hernict-  , 

OROB ANCHE  ,  Orohénçhe.  Plante  dont  on  diftin- 
gut  deux  cfpeccs  pripcïpalei  ; 

i**.  ta  Granpb  OhobaNçhe  ,  Ofhêncht  major  ca- 
ryophyUum  oUns  :  elle  croît  toujours  au  voifmage  de 
quelque  autre  plante  dans  les  champs  ,  entre  les  légu- 
mes t  encre  le  lin  ,  le  chanvre  ,  le  fœnugrec  i  &  dans  Ici 
bltds  proche  le  genêt.  Ses  racines  font  bulbeufes ,  grof- 
fes  comme  le  pouce  , .  arrondies  ,  fbrméei  en  cône  ^ 
écailleufes  &  noires  en  dehors  ,  blanchàcres  ou  jaunâ- 
tres en  dedans ,  tendres,  empreintes  d'un  fuc  viiqucux 
i/:  amer  ;  en  fe  féchant  elles  deviennent  dures  comme  de 
la  corne  :  elles  pou^ent  une  tige  haute  d'environ  uo 
pied  Ac  demi  ,  droite  ,  arrondie ,  d'un  rouge  jaunâtre, 
velue  .fiftulcufe  de  fragile  :  elle  ne  porte  que  jes  feuil- 

'-  les  avortées  &  fpongieufes,  lefquelles  fe  corrompent  en 
féudetems  ;  (es  fleurs  font^vclucs  ,  purpurines  ou  jau- 
nâtres ^  odorantes)  chacune  d'elles  eu ,  félon  M.  Tour- 
«lefort,. un  tuyau  évafé'^tai^é  en  mafque  d'une  ma- 
nière grotefque  {  à  cette  flcuc  fuccede  un  fruit  Qblong 
qui  s'ouvre  en  deux  cociues  remplies  de  femences^  trti 
menues  &  blanchàcres.  C.  Baulun  dit  ^  que  quand  cette 
fleur  naît  contre  le  genêt  commun  ;  elle  eft  verdjitrc  i  •! 
mais  (ielle  naiccDntce  le  genêt  d'£fp.\ffne  ,  ellecÀ  jau- 
nâtre &  plus  grande.  On  inange  rorpbatiche  comnK  Us 
*Qf*crgev  /\^  '         * 

i^.ig  Petite  OroiaKjCHe  ^  Ôrobanche  ra,mpfa 
minor.  Sa  racine  cft  tubercule,  groffe  cpmmc  uncave- 
Imc  3i)i;fibrcufc  ;  fcs  tiges  font  nautcs  d'onvifoo  demi 
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pied  »  plus  mdntiei  k  pins  dures  que  celles  ât  rorobàncho 
▼ulgâire.  S^IHéursfotit  difpoflfe^  ené^iS  tUf  rcffcmblc 
d'aJilcun  y*elpeté  ptécédchtô  ,  tlle  naît  oidinaiicmcnt 
f ntrc  le  ciî^hVrc  ai  le*  Me  U.     v 

i*Orob|^hc  fécWt  et  puft^rifilc  cft  propre  poor  la 
colique  v^ietife  i  là  dore  en  eft  depuis  un  fcrupulc  juf- 
(qti'à  un  gros  •.  on  prérend  que  cette  pliJnte  met  I<  Tau- 
reau en  nit  quand  il  cri  a  mangé  :  c*e(t  pourquoi  on  la 
nomme  aurtî  Htrbt  dt  Taureau, 

OROBE  on  ERS  ou  PÔÏ<î  DE  PIGEON  -,  Orohus, 
feu  Ërv::m  verum ,  cft  unc  plâtttt  dont  on  diUingue  plu- 
(icufs  cfj>ccet  : 

1^  L'Ofcoii  tuio  M%t  M5I  HiRtfoRistts .  Otohus 
vulparis  Htrkatiorrùm,  Cette  plante  fe  fcni<  dans  les 
champs  en  plulîtur$  Provinces  de  France  pour  la  nour- 
riture des  beOiftut  :  elle  crotr  fludi ,  naturettemçnt ,  par- 
mi les  bleds  en  tfpAgne  6c  en  Ttatie.  Sa  racine  cfl  me- 
nue ât  blanchltre  }  Ces  tiges  font  hautes  d'un  pied  ,  an- 
gnlcufes  y  très  rameureSf  fçs  Feuilles  font  femblàhles  à 
celles  delà  lentille  ,  &  rangée^v^ar  paires  le  loni;  d'une 
c6tei  fei  fleuri  font  légummcufei  ,  peiîtes  ,  purpuri- 
nes ,  quelque  bis  blancbr  s  :  elles  font  fuccedées  par  des 
gouifcs  lon|tties  d'un  pouce  ,  menues  ,  pendantes  ,  on- 
dées ,  blanchtktrcs  étant  mûres ,  &  contenant  des  fcmen- 
ces  femblablcs  i  de  petits  pois  ,  d'un  rouge  brun  ,  6c 
d'un  goût  de  légumes  qui  n'ell  ,  ni  amer  >  ni  défa- 
gréabic. 

Cette  plante  Heurit  à  la  fin  du  p.rintems  ,  U  fa  Te- 
mence'  eft  mûre  en  luillet.  C'cfV  une  nourriture  très 
ai^réable  aux  pigeons,  6c  qui  les  fait  beaucoup  multi- 
plier :  Vorobe  te  plaît  eri  terre  maigre  ^  fablonncufc. 

1";  La  Pbtitb  BSfECi  d'Ôrobe  ,  Eryumjcmînt  mU 
«or<.  On  l'appelle  communément  Ôro^*  de  Candie  :  clic 
ne  diffcte  de  la  précédcnte'que  par  ft  petite/Te  :  on  la 
cultive  entre  Icrcnoux. 

^«.  L'Ôkobb  sauvaqb  ,  Orohusfylvaticus'.  fes  fleurs 
font  pAirpurines  bleuâtres  »  fes  femcncos  font  ovales , 
plus  menues  Que  celles  delà  vefcc  ,  un  peuamcrcs  :  cette 
fiante  croti  dans  les  champs  &  dans  les  forêts  aux  lieux 
ineultes  '^  /  : 

la  fcmcnce  d*o;((^c  cfl  la  feule  partie  de  cette  phnte 
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o'op«tDp(Qic  cnMécUcbe  :  elle  eft  i«rolu(ivc'»  ip^ri^ 
tlve ,  9(  Augtpcntc  le  lait  aus  oourriccs.  Les  apcieni  Wr 
4éçint  la  rfct^ifoiet^  en  poudre ,  8c  |a  don^oléiic  îocon 

Ï torée  avec  le  miel  dam  ra((h(iie  humide  pour  facilitci 
'cxpe ^oratton.  On  en  a  fait  du  pain  dans  des  année»  de 
difette  \  mai*  il  étoit  de  mauvib  go&t ,  8c  fourni  (Toit  pci) 
de  nourriture  :  aujourd'hui  cette  femence  cil  une  dci 

Suaire  farines  réfolurivet  qu'on  emploie  ^  commune^ 
lent  en  Chirurgie. 

OROBItES.  y^âyti  ao  mot  Oqlithis* 
ORPHIE  :  poilfon  tris  cominun  fur  les  câtes  de  Nor« 
mandie  :  oîi  rappelle  EguiUette  en  firetagnç.  Il  e(l 
long  comine  une  ai^guillç,  knaisplus  gros ,  plus  charna 
8c  plus  quarré  s  fa  peau  t(\,  d'upe  couleur  argentée  bkoâ* 
trc  I  fa  chair  e(l  blanche  ,  ferme  »  un  peu  feche  8c  a  uq 
afîet  bongoàt.  |1  eft  également  bon  à  toutçs  faucei, 
L*Orphie  n'a  mi*une  (Vule  vencbrc  qui  d^^yiem  verte  pat 
la  cuillûn,  ^  iedéuchc  aififmcnt  d^  la  ctu^ir  :  il  a  fur  lo 
neï  un  avant-bec,  qui  eft  pour  rordinaitie  d*unc  ciQf 
quicme  partie  de  la  longueur  du  redc  du  çokps. 

Voici  la  manic^e  de  faire  la  pèche  de  ce  ttoifTon  ^  qui 
duré  depuis  fe  rtiois  de  Mars  «  ju^u'en  Juin  pins  oo 
moins  >  (bivaup  U  (îtuat^on  ^  reipoHcion  dés  côtes 
queccpoiiToh  vient  rangçr  i  comme  tous  ceoit  de  Ton 
eenre  qui  nagept  çn  troupes  8k  par  bsnd^s,  Les  Pîçhçuiè 
le  mettehi  la  iiuit  quâtrç  dans  leurs  bateaux }  Tùn  cil 

S  lacé  eh  avant  avèc  un  brandon  de  paille  enflammée» 
ont Téclat  artire  les  Orphies ,  8c  les  trois  autres  ont  des 
fouanes  ou  dards  en  forme  de  râteaux  V  avjc  une  douille 
de  fer  od  It;  mançh.c  cfl:  rcçui  ces  inllrumens  ont  au 
moins  vingt  tigçs  ou  branchçs  barbelées  «de  fu  pouces 
de  haut  8t-  forr  preiTées  ^  la  tépe  du  râteau  n'a  au  phis 
que  tréite  qu^^torie  pouc<s  de  long ,  avec  un  man-* 
chc  de  Ia^|^^p^jgJrldç,h^it ,  dix  ou  dou^^e  /Dçs  que  les 
Pécheurs  V^ftrtOaÉpfphits  du  Eguillcttes  attroupées  ^ 
ils  i<u|ccnr  létif ^  dam^  8c  cii  prçnncnt  rpuvcnt*{)lufeurr 
<J  un  |nl^oupii|' <^èfe  le  biitf  au  dérive  dçuccmcnt» 
la  manœuvre  dijfa' pèche  n'effarouche  point  leS^Oiphicf^ 
Les  PécWur#qwl  fonrlc^  plus  jtçqrevviç  ou  Içf  plus  adroits 
eh  peMVciit  pteûldre  jurqu'à  d0U7.e  ou  quinze  cens  dans 
i|Aç  feule  i%ait-j'^aù|^      ^u*tîllc  foiit  fou  c^bftutc ,  ^ 
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^e  te  tems  foie  calme ,  ainfi  ^ue  pour  toutes  tes  autres 
pèches  qui  fc  font  au  feu  dans  l'obCcntiU  de  la  nuù. 
J) iâion,  des  Animaux  t  T.  JJI. 

Tout  le  produit  de  cette  pèche  ne  fert  pas  à  la  nour« 
mure  des  lu>mmes  :  la  plus  grande  parric  s'ciTiploic 
principalement  à  faire  àz$  appas  pour  garnir  \c$  hame- 
çons des  lignes. 

On  donne  auffi  le  rfom  à'Orphi*  à  un  poiflon  qui  fc 
trouve  aux  Antilles  ,  &  qui  re(rcmbl<;  beaucoup  à  \'j4U 
luïlU  dt  w*r,  Voyex  et  mot.  Il  fe  jette  quelquefois  en 
l'air  &  fait  des  /auts  de  trente  pas  de  long  :  on  prétend 
que  fi  dani  ce  tcras  il  rençqnj^oit  quelqu'un  dans  fon 
chemin ,  il  le  percçroit  de  part  en  part  j  fa  chair  cft 
d  un  aiïez  bon  goût ,  .quand  il  n'a  pas  mangé  du  fruit  de 
MûncilinUr,  Vôyei  ce  mot ',  ce  qu'on  reconnoît  en  lui 
foyani  les  dents  branches  i  fi  elles  font  autrement ,  il 
c(l  fort  dangereux  d'en  manger.  L'Orphie  du  Cap  de 
fionne-Efpéraiiee  reiTemble  prdH^ue  entièrement  à  rOi> 
phie  de  nos  cÂres. 

ORPIMENT  ou  pkPIN  MINÉRAL  ou  ARSENIC 
JAUNE,  Auri  pi$mtnmm;  e^  une  fubftance  minérale 
d'un  jaune  vcrdlltre  ou  rougcâtre  ou  citrîn ,  arfénicalc  ^ 
friable , ^eependantco^upade  ,  rem)>lie  de  paillettes  tal- 
^ucufes  &  dorées  ,  Se  de  veines  Tpatheufes  ,  brijlantc„ 
dans  l'endroit  de  la  fraé^urc  ,  donnant  fur  je  feu  urtic 
légère  flamme  d'un  bleu  blanchâtre ,  accompagnée  d'une 
fumée  fort  épaiflc  ,  U.  d'une  odeur  fi^oquante  de  fou- 
frc&d'aiL 

On  trouve  rorpiment  natif  en  morceaux  de  difft« 
rentes groflcurs,  difobféspar  lits,  dans  la  Luface  ,  dam 
le  territoire  de  Neiinf^îl  *  de  Servie  fie  du  Piedmont  ,  . 
P^t^uliércmcnt  dans  laTurquie  d'Afic  ,  dans  la  Myfie. 
Tout  l'orpiment  du  commerce  nous  vient  ,>par  l'eritrc- 
mife  de  l'Anglciefic  ,de  Hollande  ,  d'Allemagne  ,  de 
Suéde  «cd^l^lie^,  v   '         ;     '  ^^ 

L'on  trouve  dans  les  jjoiitiquès  uncefpecc  d'Arfenic 

jaune  (^%t  qui  fe  fait  en  Quelques  lieux  de  l'Alkmagnc 

vx^c  ""*^  py^**^  aifénicale,  qui  coniiciit  plus  ou  moins 

(jKfpufre,  fcîon^ue  la  couleur  en  c(l  plus^  ou  molrvi 

v»vi  r  on  rippclfc  ou  Or^i»/?|<r  ou  Réaigàr»   Fôyex 
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On  emploie  rorpiment  à  diven  urtett ,  mir  là  fufidb 
9l  par  la  (oluuQD  ,  dans  U  peinture  &  dans  fa  Tcrrerie  : 
mis  en  poudre  ,  il  piend  le  nom  d'orfin  \  des  Marchands 
de  bois  de  couleur  s'en  fervent  pour  jaunir  les  bois  blancs 
dont  on  fisic  des  peignes,  9i€,  afin  de  les  fiife  pàlTa; 
pour  du  buis.  Cette  Tophiftication  e(l  dangçreu'e  &  eri< 
mincllc ,  en  ce  que'des  pcrfonnes  tiennent  lous  les  joun 
leur  peigne  à  la  bouche.  On  devroit  même  le  défendre 
«n  peinture  i  car  non  feulcmcnc  il  alcere  les  coulcuti 
avec  iercjuelles  on  le  mêle ,  9t  cetlts  qui  font  dans  foa 
voifinagc  «  maii  il  en  cih«le  Towcnt  des  odeitri  pe^ni- 
cieufes  qui  portent  forremeot  à  latêtt ,  &  influent  ctrtai^ 
nement  Tur  ta  famé.  Lei  Marëchaui  en  font  entrer  autfi 
dans  leutf  oogueui  efcarrotiques.  On  fait  avec  Torp^ 
ment  de  la  chaux  ,  une  liqueur  dépilacoire  qui  e(V  d'ufa^ 
fehex  quantité  de  Barbkti  en  Allel«ig(#  Les  Orienttut 
«'en  fervem  dans  lu  compo(itloti  de  Imir  J?4f/nM  artifi- 
ciel. f^uy.RusMâ.  L'Orpimeilc  II  lu  Chufx  donnent om 
encre  de  fympathie  8c  Une  liqueur  à  éprouver  le  vin  Vty, 
ItOtUêpà.  dt  Càymit  dcAorre  MiMirshffié/On  àhfm 
rorpiment  de  la  Médecine  comme  on  poifim  funftfte. 

ORl'fH  »  ^na€mpfiréi.  Cette  planw  égtlftment  con- 
flue fout  Ui.m>ms  de  Ktprifi ,  de  MupatU  du  vU 
plis  yàt  Qréjfiiu ,  6&  de  ¥nh  4^#j  re^cmbk  li  II 
joubirbe  par  (k  fleur  •  Ton  fruit  U  (^  feuillet,  qui  Tnitt 
épaifTcs  It  fuocuientet  i  an  l'en  diUingue  ctpenduni ,  par- 
ceqtt'au(Ilt6t  qu'elle  pou(rc  ^  elle  moiiie  en  tige  ,  au  lieu 
que  les  feuilles  de  U  Joubarbe  feramlirent  en  des  'gloo> 
bules,  qui  rcltcmbicAi  k  des  yeux  de  Bortf  La  r'«cine 
de  rOrpin  eft  formée  de  tabtrculcs  charnus  &  blancs. 
$cs  tiges  font  droites,  rondes»  folides  ,  comme  ra* 
meufcs ,  hautes  de  deux  pieds  :  fis  fleurs  font  rou* 
■gcâtrct;- 

L'Orpin  croît  dahitt  U%  lieux  ombra|;eux  Bt  bumideH  « 
fur-tout  le  long  dc^  haies  :  on  fait  u  (âge  de  Tes  racines 
le  de  fci  ieuiliet  ;  elfes  font\ulnt*rairiés ,  eonfolidabtts} 
leur  fuc  exprimé  ,  appliqué  extérieurement  d»it»  l« 
plaies  réeenjjs  »  arrête  Iç  (àng  ,  détei-gc  le«  ulcères ,  les 
lait  cicàtrifer ,  excite  ta  firpi^uFai  ion  des  tumcuis,  6c  9iéô)sf 
cit  les  doulcois  des  hj^mnrrhoïdes. 
.11  y  à  une  autre  cfpcce  d'Orpiu ,  qu'on  appelle  Oa« 
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f  m  itosi ,  Rhodia  Radix ,  ftLtccqut  le  gouc  &  Todcur 
4)e  la  rofe  fe  trouvent  en  fa  racine  ,  qui  eu  greffe ,  tube^ 
reufc .  inégale ,  blanche ,  charnue,  fucculente  :  on  en 
fait  ufage  pour  guérir  ics  maux  de  tête ,  &  les  taches  qui 
viennent  oe  coups  4e  foleil.  Oh  nous  envoie  la  racine 
féche  t  dès  Alpes.  Ellepoude  pluficurs  tigf  s  hautc^d'cn- 
viron  un  pied ,  chargées  dej^Mucoup  dç  feuilles ,  char- 
DUCS ,  dentelées  &  vertes.  Mrfteur's  font  des  bouquets 
en  orobelles,  difpoféet  en  rme  .jaunâtres  ou  purpuri- 


nes :  il  leur  fuftcede  des  fruits  ramaffés  en  manière  de 
tête  t  ic  remplis  de  femences  oblongues^  flc  pâles  :  cette 
plante  croît  aux  lieux  ombrageux* 

L'Orpin  doit  Itre  cïiltivé  en  terre  gra/fe  le  à  l'om- 
bre,  il  fe  multiplie  de  femence  &.  de  plaat  enraciné. 

ORSEILlfË  ouORSEIL.  Dans  le  Commerce  oiî  donne 
ce  nom  à  une  pAtt  molle ,  d'un  rouge  violet ,  parfcméc 
de  taches  ,  comme  matbrée.  On  en  diflingue  deux  efpe- 
cet  :  Tuoe  qui  eft  commune  ,  moins  belle  9t  moins  bon- 
ne »  vient  ordinairement  d'Auverjgne  •  oii  elle  cil  appel- 
MtPirtUê^U  Ct  tire  d*un  lichen ,  efpece  de  moufle  qui 
croK  fur  las  rochers.  Vàye^  Perelli  :  on  la  prépare 
avec  i«  chaux  de  l'urine  \  nous  l'appelions  à  Paris  Or- 
jùlU  d*^up€rfnt\o\3k  OrfiUli  dé  («rr#.  La  féconde  ef- 
pece I  qui  e(l  fuperieqrc  en  tout  à  la  précédente ,  efl 
appcllée  Orftilit  d*Htrhe ,  ou  des  Cernants  ,  ou  du  Csp 
y*fd  ;  on  la  prépare  à  An>her(lam»  1  Londres  &  mê- 
me à  Paris.  Cette  Or/tUlt  d'Htrèe ,  qui  eft  li^  Lichen 
l^ècus  pvlypoïdts  ùnHarùu  faMatilis  ;  Çor»  40 ,  ou  le 
,^ucus  verrucëfits ,  J.  Bsuh.  &  Inft,  rei  Htrkar,  croît 
libondammeot  dans  les  Iflcs  Canaries ,  fur  les  rochers 
kyqur  font  les  plus  expofés  à  la  mer.  Les  ifles  de  la  Go- 
^  mcre  U  de  Iper  produifehc  la  plus  excellence  :  elle  efl  bru- 
n&tre,  tachetée  dé  blanc ,  bien  nourrie,  aiitli  que  le  porte 
te  Mémoire  de  M.  Pdrlier  Cônful  »  datte  do  Sainte  Croix 
de  Tcneriift ,  19  Janvier  17)1  '•  il  dit  que  dans  une  an- 


n»cre  &  huit  cens  à  l'ifle  de  Fer ,  ce  qui  produit  dcut 
mille  fix  cens  quintaux  d'Orfeille.Afriquiiine.. Il  en  vient 
«ufti  de  rida  de  Candit ,  qu'on  nomme  Alf^é^  tinfioria. 
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M.  de  Tôurncfort ,  d'après  J.  Bauhîn,  la  met  dans  lé 
genre  des  Fucus. 

Les  OrfeiHcs  de  Tcneriffc  ,  de  Canaries  &  de  Palénc  ; 
font  affcrhxécs  ,  pour  le  Roi  d'Éfpagnc  ,  à  des  particu- 
liciti  qui  les  font  recueillir.  En  1750 ,  on  donna  quinze 
cen$\)ia(frç8  pour^pctte  ferme ,  fans  compter  quinze  il 
vingt  rifaux  du  quintal  à  ceux  qùià^  U  récoltèrent.  Les 
autres  iilcs  appartiennent  à  dc»^igneurs  qui  en  tirent 
auflTi  un  bon  parti.  Dans  les  années  de  difctte,  l'on,  ré- 
colte une  plus  grand©  quantité  d'Orfeille  qucci-dcïïus, 
.parcequc  c'cft  tout  le  gaenc-pain  des  pauvres  de  ce  pays  j 
c'eft  depuis  ijiy ,  que  I  OrfcUlc  eft  devenue  chère  j  dci 
Négocians  de  Londroç  rachetèrent  juCqu'à  quatre  livre$ 
flerlins  le  quintal.  ^ 

Les  iHes  de  Madère; ,  de  Porto-Sanâio  ,  &  les  Sauva- 
ges, produifen?  auflt  de  TOrfeilIc.  Vers  la  fin  de  lyjo, 
un  Capitaine  de  vaifTeau  Anglois  ,  venant  des  iOes  du 
Cap  Verd ,  apporta  à  Sainte-  Croix  un  fac  d'Orfeille  pour 
mt)ntrc  ,  ôc  communiqua  fon  ftcret  aux  Efpagnoîs  Se 
«ux  Génois  :  l'année  fuivante ,  en  Juillet ,  ces  Nations 
envoyèrent  aux  mêmes  ifles  un  batfcau ,  fur  lequel  ils 
mirent  huit  Efpagnoîs  accoutumés  à  faire  la  cueillette 
de  rOrfeilIc  j  ilv>bordercnt  aux  ifles  de  Si^int  Antpinc 
&  de  Saint  Vincent ,  oà  en  peu  de  jours  ils  en  recueilli^ 
rent  fi  prodigieufement ,  qu'ils  en  firent  un  chargement 
d'environ  cinq  cens  quintaux  :'clle  y  éioit  fi  abondante 
que  le  Gouverneur  n'cxig-M  d'eux  ou'une  piaftf^e  par 
quintal.  Elle  fembloit  dlabaro  préférable  à  tcjlc  des  Ca- 
naries ,  mais  on  a  celTé  d'y  retourner ,  &  nous  n'en  r^e- 
vons  maintenant  que  de  celle  que  Ton  récolte  alix  Ca- 
naries. ^,^ 

M.  Hellot^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences , 
hommç  très  connu  des  Savans  par  fes  Ouvrages  utiles , 
dit ,  dans'fon  T faite  dg  la  Teinture  des  laines^  que  les  Ou- 
vriers font  un  myftere  delà  préparation  de  cette  plante; 
mais  on  la.  trouve  .  dit-il ,  affei  bien  détaillée'' aans  un 
Traité  rfl'Antoino-Pierre  Micheli ,  intitulé  Nova  plati' 
tarum  gênera  ,  Imprimé  .eiji  latin  ,  îrt*4°  ,  4».F]orcncc  , 
en  1719  ,  p.. 7^.  Voici  l'extrait  qùe.nouicn  traduifons, 
\Dm'  ouvriers  de  Elorence  appellent  l'OrfcilIc  /?o- 
€elU  ou  OhilU  ou  Kajpa  :  Us  om  l'art  .de  tirer  de  cctta 
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olantc  non  feulement  jinc  teinture  pourpre  ou  colom- 
bine  ,  mais  encore  les  nuances  imermédiaires  de  ces 
couleurs  ,  fie  ils  s'en  fervent  pour  colorer  la  laine  , 
la  (oie  \  UCi  PoUr  cette  opération  ,  ilTréduifcnc  la  plan- 
re  en  une  poudre  fine  ,  fie  la  pafl'etit  par  un  tamis  ;  en- 
fuite  ils  l'arrofent  légèrement d'uvine  vieille,  d'homme, 
(nam  mulieris  perniciçfa  hahetur,  )  Ils  remuent  pliifieurs 
fois  ce  mélange  dans  le  même  jour,  en  y  jettant  à  cha- 
que fois ,  pendant  plufieurs  jours ,  un  peu  de  fonde  en 
poudre,  jufqu'à  ce  que  la  matière  fourniffe  une*  cou- 
leur colomoinc.  C'cit  alors  qu'on  la  nnet  dans  un  ton- 
neau de  hms ,  en  obfervant  ^de  garnir  la  furfa'ce ,  ou 
d'urine  ,  ou  d'une  IclTivc  de  chaux  ,  ou  de  gypfc  j  tel  eft 
Wricello/ou  OrfeilU  préparée  des  Florentins. 

On  trouve  encore  une  autre  préparation  de  l'OrfeilIc 
dans  un  petit  livre  Italien  ,  intitulé  Vdl  *artc  tintoria  ou 
flïHo.  C  eil  un  petit  i/i- 1 x.  A  la  pag.  1 1 0  on  trouve  cette 
préparation. 

Prenez  une  liv.  d'Orfcillc  du  Levant  bien  nette }  ayez 
fou  de  rhumcidter  avec  de  l'urineCM.  HcUoi  dit  qu'il  tauc 
(jucllc  foit  demi  putréfiée  )  «  du  falpétrc  ,  du  fel  gemme, 
u  fcl  ammoniac  ,  de  chaque  deux  onces.  Faites  un  mé- 
lange du  t6ut  après  l'avoir  pilé,  fie' lailfez-le  macérer 
pendant  douze  jours  i  ayant  foin  de  l'agiter  de  tcms  cn- 
tcms ,  jufquà  ce  que  le  mélange  foit  humedé  con:\mc  il 
faut.  Au  bout  de  deux  jours  ,  ajoutez  y  deux  livres  fi£ 
demie  de  potalfe  pilée  ,  fie  une  livre  fie  demie  de  vieille 
urine  ^  laidcz  repofcr  encore  la  matière  pendant  huit 
jours ,  puis  ajoutez  y  une  pareille  quantité  d'uiinc  ,  fie 
enfin  dctix*  aros  d'arlcnic  en  poudre  :  alors  \i  matière , 
ayant  bicrtJÉmenté^,  fera  en  dtat  de  fervir  à  la  teinture. 

Il  pafeîc^e  M*  Hcllot ,  dans  fon  a^t  de  la  teinture, 
a  imité  ,  en  quelque  façon  »  ce  procédé  :  il  en  a  préparé 
par  une  méthode  où  |l  ne  s'agit  que.de  développer  la  cou- 
leur rouge  (cachée  dans  i'Urfcille  )' par  un  volatil  nri< 
ntiix ,  excité  par  un  alkali  terreux.,  c'c(l-à  dire  ,  qu'il 
Jui  a  fuiH  de  mêler  l'urine  &  la  chaux  avec  la  plante. 
Il  paroit  encore  qu'il  a  réirifi  de  même  ;'  ou  à  peu  de 
chofe  près,  fur  I  Orfeillc  de  terre,  appclléc  PerelU 
d'Anvfrf;ne.  -  < 

Ou  rcconnoic  la  bonté  d'uuQ  Orfcillo  préparée  0  en 
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mettant  un  (>ca  êc  c^tte  picfc  liauidc  fur  le  dos  de  la 
rotin  ,  &  la  laiffanc  féchcr  )  cnhiîce  on  lave  cette  ra« 
che  avec  de  Tcau  froide  :  fî  elle  ne  paroîc  s*érre  décharge 
ciu'un  peu  de  fa  couleur ,  Ton  dd!c  juger  &  conclure  «juc 
TOrfeillc  cft  en  état  de  r^ulTir  \  auflî  les  Teinturiers  veu- 
lent cjuc  la  teinture  de  l'Orfeille  (j^tite  en  deux  fois. 

M.  Bernard  de  Juflllcu'  nous  î^ppris  <juc  le  Lichen 
faxatiUj{  linHorius^  ^  n*e(V  pas  la  feule  plante  de  ce  genre 
dont  on  piyfTe  préparer  l'Orfeille  j  il  en  a  rapporté  <je 
la  forêt  de  Fontainebleau  qui  ont  pris  |a  couleur  pourmie 
avec  la  chaui  K  Turin'c  :  c'e(^  une  expérience  facile  à  taire 
fur  celles  qui  peuvent -fe  convertir  en  Orfcillè  j  il  fuffit 
d'enfermer,  dans  un  petit  bocal,  la  plante ,  flc  de  l'humec- 
ter d'efprit  Volatil  de  fel  ammoniac  ,  ory|6  partie  égale 
d'eau  de  chaux  première  ,  avec  une  pintade  fcl  ammo- 
niac :  au  bout  de 'quatre  jours  i  la  liqueur  Tera  rouge  i 

nargera  do  cette  couleur } 


8e  en  s'éraporant ,  la  plant)e  fe^l 
finon  il  n'y  auroit  rien  à  efpéierv 

Nous  lermlncroni'cet  article  intércffant  pour  les  Arts, 
W  difanti  (^ué  lV>n  préfctç  ïOrftitlt  dt$  Canarïts  \  celle 
dT Auvergne  )  car ,  quoiqu'elle  folr  plus  chère  ,  elle 
rend  à  proportion  beaucoup  pluii  de  teinture  que  celle  de 
terre  )  d'allleura  fa  couleur  ci\  infiniment  plus  belle ,  ft 
ne  fe  remit  point.  C'c(î  un  oeau  gris  de  lin  ,  tirant  fur 
le  violet  d  amaranthc  \  c^cur  que  l'on  peut  encore 
aviver  par  les  acides  »  flic.  ^^ 

ORTHOCÊRATITES,  Ortkoceratiti ,  eA  le  nom  que 
les  Katuraliftes  donnent  à  des  pierres  clotfonnécs ,  cf* 
Itndriquet ,  tantAt  droirçf  >  tantôt  recourbées  ou  arquées 
à  une  de  leur  extrémité  ,  comme  une  pomme  de  canne 
en  bec  de  corbin.  On  difttngue  eiitérieuremcnt  des  ar- 
ticulations j  «c  dans  l'intérteur ,  cet  tuy<#ur ,  quoique  rem- 
plis, font  Ô^parés  par  chambres  ou  cltftfons  comme  les 


nautiles.  Ces  cloifont  »  qui  font  comme  autant  de  cale- 
tes 'empilées  let  unes  dans  les  autres  ,  font  percées  par  an 
petit  fiphop  ou  .canal  qui  communique  d\iuc  chambre  à 
l'autre  ,  quelquefois  pai  le  milieu  ,  plus  fouvent  par  les  ' 
côtés.  Cet  tuyaux ,  qu'on  trouve  toujours  foflilcs ,  &  lé- 
gèrement ahérét  6c  mutilés  ,  font  comipunénient  rem- 
plis de  la  même  terre  ^  od  il  (e  trouvent  enfoiiis.  Quand 
on  viept  à  bout  de  let  nétoycr ,  on  appcrçoit  alors  les 


/ 


Cf  Unies  Se  1c  (îphon  :  pour  cclt  ,  on  Icf  met  Inaci^rçr 
quck^ucicms  dans  l'eau,  cju'tm  cliaige  pcu-à  peu  dc^ vi- 
naigre ,  qui  détache  ou  HilTout  I.1  partie  rcrrcufc  ou  fa- 
blciiTc.  On  peut  aurti  rcconnoîtrc  la  Arudurc  iu'iîricurc 
.des  Orthocératitcs ,  ç^n  les  faifant  fdcr  lougiriidinalc^ 
nicV.  On  donne  à  cci  Orthocéraritcs  le  nom  3p  Tuyaux 
chùfonnis  y  lorfqu'ils  font  droits  \  U.  cM\^c  Lituitei 
quand  ils  font  arqués.  Cfui  ^ui  font  applatti»  ou  çom* 
prim«?s  ,  de  manière  à  rcpréfcntcr  des  queues  de  craj:>cs  ,: 
font  appellé-î  {lutue  dt  Crabe.  Tout  annonce  que  Vo^* 
ihocératitc  cft  Mac  cfpccc  dccoquill^ae  chamibré  &  fof- 
filc. 

ORTIE,  Unk^.  Plaptcdom  onViAinguc  plufîeurs 
efpcccs  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  d'ufagc  çq 
M<fdccint.  .      •  ■         -  ' 

i"^.  LaGRÀN^E  Oi^TiE  pi^uA^TB,  Ortii  vivAc» 
pu  vuiQAiRB  ,  Çrtkaunns  maxime.  Cette  plante 
croît  prcfquc  partout  en  abotïdapco ,  pî^vciçulicrcmeiu 
aui  lieux  incultes  &  fablonncuz  ,  dans  les  haies  ,  dans  les 
fudéj,  contre  les  murailles ,  dans  \%%  bois  mêmes',  & 
dans  les  jardins  :  clIç  pouflç  des  tigj?silÉ|J[ia.oteuT  «l«  trois 
t>icds,  quarrécs,  c^qtiçl^es  ,  roidc»  ^âRcrtesdun  poil 
très  piquant ,  crcuCfs  &  ramcufç«.  Ses  feuilles  font  pp- 
po((fe$ ,  oblonaucs ,  pointues  &  dcntfk^cs,  ^^aUment 
garnies  de  poifi  piquais  &  brûlans-  Ses  ^eurs  naiirci\t 
aiiï  fommités  des  tiges  &  des  rameaux  ,  Ôc  dans  iesaif- 
fcllcs  de»;  feuilles.  <|i(pqféc!l  en  grappes  bianchues  :  cha- 
cune d'elles  e^  à  pi^Ueu^s  i^tamincs  ,  foi^tenues  pu  un 
calice  à  quatre  femllcs.  de  couîeuf  hetbcufç.  Ces  flcuis 
ne  lailTent  aucune  graine  après  cllef. 

L'on  diUingup  les  Orties  ,  comme  le  Chanvre,  en  mâle 
«C  en  femelle.  L'Oriic  m^lq  portiç ,  fur  des  pieds  qui  ne 
flcuriiTent  point,  dc$ç|pf^lf8poinr^f$  ,  fqrmées  on  fer  do 
pique,  brûlantes 'au  toucher ,  qui  contiennent  chacune 
Une  lemcrïcc  oyalc  ,  applaue  &  luifantç.  l^tie  femelle 
ne  porte  que  des  flcMts ,  a<  ne  produit  4|^u  fruit  :  ce 
^u»  cft  une  manière  de  parlçr  ,  ufvc^e  feulcwent  chez  le 
vulcaire  i  car  les  Uptaniftcç  appellent  proprement  Fltuts 
ndltt ,  celles  qui  ne  fon|  piinu  fuiviqs  de  gr^in|i,s<,  âc 
'ieursfimeiUs  celles  f{w  t n  font  fui  vies  VlS^ 

i'Oaie  flcurii  en  Jm^ ,  efc  fa  gtî^inc  fc  muùc  en  Aôfi? 
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Ses  fcaillçs  fc  fl^triiTcnt  chaque  hiver  ,  maïs  fa  faeîrtC  M 
périt  ppini  :  clic  rép^ufTc  de  nouvelles  fcmllcs  des  le  pre- 
mier printems.  Exce'ptc  la  tige  ,  toute  la  plante  eft  d*u- 
façc  en  Médecine  :  de  fcs-tigcs'oii  peut  aufTi  faire  dç  la 
toile  ,  comtne  t*on  en  fait  oc  d^flcvâe  è;hanVre^  M.  Lin- 
naeus  dit  cju'au  priritcms  1  on  fait  céirc  fcs  jeunts  pouffes 
avec  les  légumes.  Cette  cfpéœ  d'Qrtic  tarie  <]uelqùefoîfl 

Î>ar  la  couleur  de  Tes  tiges ,  de  Tes  racinci  &  de  resfcuil- 
es:  on  l'appelle  alors  Ortie  rougi ,  Ortie  /aune  •<i{ï  pa- 
.  "^nacfiec.       ■  -,  * 

1°.  la  Petite  Ortie  oti  Ortie  oriesche  ,  Urtîcà 
'  prens  m'inçr.  Elle  croît  fréqucmmçnt  le  long  des  mai-* 
^fons,  parmi  les  décombres  dci  b&titheos  ;  dans  les  jar- 
dins potagers ,  od  clic  fe  renouvélle^ïCous  les  ansdc  gran 
ne ,  nc>  pouvant  endurer  la  rigii€ur  de  rhiv^r.  Ses  tiges 
font  hautes  d'un  demi-pied  ou  enviiroti,  un  peu  crochues} 
fes  feuilles  tièi  découpées.  Ses  jïcurs  ,,tant  rtiâlcs  ou  fté-* 
rilcs,  que  fcmilles  ou  fertiles .,  jîaiffcnt  toutes  fut  le 
rriémc  pied.  v   '     j^/ .  '  '  '  - 

3".  L'Ortie  Romaiî^ê,  Joti* Ortie  Grecque,  ou 
Ortie  maltb  ,  Urtica  Efomana.^jCettt  plaate  ,  'qui  eft 
ai|(Tî  annuelle,  croît  en  toutes  fortes  de  pays  j  cepen- 
dant elle  efl;  plus  rare  que* tes  deux  efpeccs,  précédentes. 
On  la  feme,  pour  ragrément,  dans  les  jatdins  :  fa  tige  efl: 
haute  de  qiitftre  ou  cmq  pieds  ,  ronde ,  roible  ,  ramcufc  , 
-^  garnie  de  poils  qui  caufent  beaucoup~(tc  mal  quand  On 
les  touche.  Les  feuilles  &  les  fleurs  fonr  comoïc  les  pré- 
cédentes :  il  {uçcec(e  aux  fleurs  de  tcUe-ci ,  des  globules 
ou  pilules  vertes ,  qui  fonj:  autant  de  pctit<;  fruits  ronds  » 
gros  comme  des  pois,  épineux,  &  compofés  de  plu- 
lieurs  capfulcs  qui  s'ouvrent  en  deux  parties  ,  &  renfer- 
mctiT chacune  une  fcmence  ovale,  Icmblablc  à  de  la 
graine  de  lin  :  elle  fleurit  en  Juin  ,^&  fa  graine  efï  mûre 
en  Août. 

Les  Latins  ont  nommé  cette  plante  l/rtica  ,  ah  urete ," 
bfûler  ,  parcequc  l'Ortie  efl:  coutccrtc  d'un  poil  très  fTn  , 
roidc  ,  pointu  ,  qui ,  s'attachant  à  la  peau  de  ceux  qui  la 
.touchent  ,  la  pénètre ,  &  fait  fur  leurs  nerfs  la  même 
împrclTioh  de  douleur ,  que  fi  la  partie  avoit  touchée  par 
le  feu  tllc  y  excite  aiiOTi-tôt  une  chaleur,  vive  ,  des 
puRulcs ,  &  des  dcmangcaifons  i/T)portuncs5  à  quoi  l'on 
**  peut 
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ptut  remédier ,  dit  Parkinfoo,  arec  Iç  fuc  de.  la  plante^ 

Hook  a  dépoaverc  au' niiircrocopé  ;  ^ue  la  baf e  des 
uqiian$  de  rOrtie' c(l  une  véncule  qui  renferme  upeli-       . 

queur  â(rr6,,  môrdiëame  ,  rénéneufe/ &  que  la  pointe^ 
cft  une  fubilance  très  dure  ,  qui  a  Un  trou  au  milieu  par 
où  la  licteur  coule  dans  la<partie  piquée  j&  y  excite  de 
Ja  ddulcur.  Il  hMX.  que  Ljincius  n'ait  pu  trouver  uh  ,mi« 
crofcope  ,  tel  quecelui  de  Hook  ,  puifqu'il  n*a  pu  ap>p 

percevoir  ces  Tortés  de  v4ii£^lcs,  oi  les  cavités  ou  trous 
dc^  Orties»  ' 

tes  feuilles  des  Orties  dont  on  vient  de  parler ,  onc 
ui>  goût  fade  &  gluant ,  &  un  peu  flyptique.    Le  fuc 
(l'Ortie  député  ,  arrête  le  crachement  de  fang>  l'hémor- 
rha^ie  du  nez ,  8c  le  flux  des  hémofrhoïdes  :  il  çoiivienc         ^ 
àulTt  pour  la  dyfTcnterie  &  pour  les  fleurs  blanches.    Les 
tendrons  d*Ortic cuits,  purifient  le  fang  :  la  racine d'Oi;->     ^    » 
tic  confite,  e(l  un  bon  remède  pour  la^jaunific  &  pour 
là  Vaille  toux.   Le  cataplaûne  d'Ortie  eft  émoUient  & 
réfolutif , .  &  foulage  les  goûteux.  Plufieitrs  Médecins  pr^« 
liciéns  recoramanocnt  aufli ,  comme  un  bon  rrmcde  con-    x.,^ 
trc  la  fciatique  Qc  la  paralyfic  ,  de  frapper  les  partiel'  af-       y\ 
fligées  jufqu'à  rougeur  avec  qn  paoyet  d'ortie  ,  &  de  les 
laver  etifuite  avec  du  vin  chaud.    Payons  à  quelques  au- 
tibs  efpeces  d'Orties  différentes ,  &  qui  font  auffi  d'u« 
fage  en  Médecine.  .  %^ 

4*t  L'Ortie  morts,  blancme,ou  Ortie  qui  ne  px- 
'  QUB  point  ,  Urûca  ïnêri.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  lieux  incultes  ;  fes  rejettons  font  nombreux  &  ram- 
pans.  Sti  tiges  font  longues  ,  quarrées  &  moins  grofTes 
vers  là  terre  ;  branchues  ,  entrecoupées  par  quelques 
nœuds  ,  pi^rpurines  en  leur  bafe  ^  le  duvet  de  leurs  » 
feuilles  ne  fait  point  de  mal  <  fes  fleurs  font  verticillées  ^ 
petites,  blanches,  &  formées  en  gueule  j  les  foifimers 
des  étaniines  font  bordés  de  noir  ,  &  ne  rcpréfentent  pas 
mal  Mti  S  de  chi^^  A. chaque  ficur  paifée,  fuccedeht  qua- 
tre graines  triiw^gulaires  ,  rougeâtres,  luifantes  ,  tom- 
bant d'elles-mêmes  »  quand  elles  font  mûres. ^ 

Toute  la  pliante  a  une  odeur  difgracieufc.  Les  Mé- 
decins modernes  recommandent  cette  efpcce  d'Ortie 
pour  les  fleurs  blanches .  les  maladies  du  poumon ,  ïts 
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htmeurt  &  ks  duretés  Bfc  4à  rite  f  6c  rur-toi^t  pour  arrê* 
ter  ici  hémorrkagîcs  6t  ta  matrice  ,  te  pour  confoiidct 
Ici  plaies  :  dit  fait  uOtgfe  itf{t%  Sommités  fleuries ,  en 
infafiôn  tfiéiforitic»  ^ 

Il  f  à  ufré  autre  cfpece  â*OrtU  morte  à  fl^uUpurpuri" 
kÉk  ,  àm  né  diffère  de  la  piécédentc  que  par  fa  couleur^ 
rôugfeâtrc.  / 

^*».  L^OrtIï  l«6ktt  ^UAMTBOUGALlÛfSBt  OU  Or- 

¥it  HotJtiE  ,  Lnmiim  purfurfu^.  Sa  raeinc  n'eft  pas 
^ampanfte  :  fès  tiges  font  garnies  d'une  ou  deux  paires  de 
feuilles  prcfque  nues.  Ses  fleurs  font  purpurines*,.  &  fcs 
graines  crianglihires  &  branlirres. 

Todiic  tcttè  plante  a  une  tideur  fétide  &  d^fagrëablc , 
&  vicfnt  dans  les  lieux  incultes  :  elle  e(l  vulnéraire,  ré> 
fôlutivé ,  adoncilfanre  ,  8c  propre  à  détcrCcr  les  uice-  ^ 
its  piftrides.  L'on  dottne  faiiffî  le  nom  é'Orttt^pud-àe- 
"poufe  à  une  forte  d'Ortie  rougè  ,  annuelle  &  des  jar- 
dins, v^ 

OltitîÊ  DJE  MER  ou  Outii  marine  ,  C/rtica  marL 
ytà.  <>n  donne  ,  affez  improprement  ,.ce  nom  à  certains 
c;6rps  taarins  ,  dont  <m  dif^ingue  deux  espèces  5  (avoir  , 
its'Ùrèies  tnàrines fixes,  &  Its  Orttes  errantes, 

Lfcs  premières  font  appeUées  Fixes ^  de  ià  lenteur  de 
leur  ini^'uVemtnt  progrcflif  :  on  diroit  qu'elles  font  im- 
j^ûbiîes  j  l'on  en  trouve  beaucoup  for  les  côtes  du  Poi- 
tou &  du  pays  d  A  unis ,  où  on  les  appelle  Culs  de  che- 
vaux jj  on  les  nomme  Culs  d'dntXwt  les  côtes  de  Nor- 
mandie. M,  de  U'éàumtir  dit,  dans  un  Mém^  de  l'Aca- 
âiiHie  des  Sciences  ,  année  17Î0  ,  png>  \66 ,  «ue  cc^ 
Jtiôms  leui' conviennent  beaucoup  mieux  que  celui  qui 
leur  eft  commun  avec  une  planra  terreftre ,  puifqa'ils  rc- 
rraccnt  Une  image  de  hi  figufre ,  que  dweorps  nàarifrt  font 
^aroître  dans  un  grahd  noitibre  de  circonOanc^.  Cet 
Académicien  dit  que  ces  Orties  ne  canfcnj^poinf  de  dé- 
mangeaitbns  cniiiitcs  à  c<?hx  qui  les  tm^rtnt ,  comme 
on  l'a  prétendu  ;  que  ces  corps  marins  k>nt  de  véritables 
inifhau^  bien  organiféi  ,  fufceptibles  de  fentiment  , 
quand;  dn  les  touche ,  qui  attrapent  des  i^ilTons  U  de^ 
cbquilhges  potn^  s'en  TïoUrrTT.  *-• 

Quoique  ces  Orties  |ntnnent  fucecftb'ement  quanti ic 
de  îîguf^  dïfftrcBtcs ,  on  pc«t  ccpcndan:  dire  quVn 
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ft(?niÈral  elles  onV cxtlpcuçemcnt  U  figure  d'ut>çônc  tron* 
qoé  i  leurbafe  çft<trè$  fortpment  appliquéç  tuç  Ica  picr-r 
rcs ,  âmquçlles  on  Ic^  trouve  toujours  adh^rentçs  :  ij  yr 
en  a  de.  YcrcUtrcs ,  de  Wanchâtrcs;,  &  de  couleur  de  rofc. 
Nous  en  avons  tro^vé  4c  brunies  8c  de  bleuâtres"  fur  les 
p^iragrtde  nflc  de  K,é ,  &  fur^Jk^pto  dç  Plugaflcl  au- 
^Icià  de  Brcft  t)ans  quçlqucs  Orties^,  ces  couleurs  pa- 
roiifcnt  par-  tout  ftri?  lurface;  dans  d'^urrçs  ,  cllct 
ioHt  méUcs  par  raies  ou  par  tî^hcs ,  diftribu^cs  d'une 
manière  trè<  agréable  :  qn  cn  irquVt  aufTi  dans  Içç  fcn-- 
tes  des  rocbcrs  qui  bordent  la  iper  ;  M|^rçj(rcmbleot  i 
une  grande  chevelure,  ^R) 

1^  Les  Orties  lrrantîs.  CcUcs-Wnont  de  cpth- 
mun  qtic  le,  nom  avec  les  précédentes  :  on  les  appiJlè\ 
Orties  détachées  o\i  Orties  errantes  ,  &c.  Mais  M.  dc^ 
Réiumur  dit  que  s'il  vouloit  joindre  un  nouveau  nom 
aux  anciens  qu  elles  qnt ,  il  les  appellcroît  GeUt  de  mer  ; 
nom  qui  eftedivemçnt  çaradérifc  fi  bieq  la  fubftancc 
dont  elles  font  formées,  qu'il  ^aut  feu  Lune  petite  dcf- 
ciiption  poUr  aidera  les  reconnouré^  .Lfur  chair  ,  leur 
enlemblc  ,  a  la  coofiftance  &  la  couiSur  d'une  yraie  ge- 
ïee.  Dans  l'eau  ,  les  Gelées  marines  remuent  ayec  affez 
de  viteflc  ;  mais  jeijées  à  fcc  fuj^a  gtcve  ,  eltcs  pirôif- 
fcnï^fans  aucune  adlion.  ♦ 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  les  Gelées  de  mey 
fc  nbmmçnt  Ctf;7f/itf  di  muffe  (  Chapeau  dejhtr  H  RpntJis^ 
Ict  djt  que  c'cft  un  maffc  If  oipcvfe  ,  ttojide  ,  Vreui 
&  percée  au  nîilicu  ,  fyaqt  fp"i  ?qçp9r  un  petit 
rouge}  par  cet  eqdi^Qit ,  cille  ççifemble  à\uti  Çh^pcaU > 
1  autrepartic  rc/Tcmblc  4px  F^^^  ^^^  poulpes  :  elle  en  a  , 
dit  il,  ht|it,  gros  &  qu^rrés  daps  Içqr  çonjmepccmçnt,  & 
/jui  finirtcnt  en  pointe  -,  qn  en  trquvejt^lTî  qui  i)*pq  (yiç  que 
quatre..  /Sort  corps  çft  fort  tranCparçiu  ,  U  d'im  lipifânt  à 
éblouir  :  nous  en  aypqs  ^^  beaucoup  en  été  dan?  les 
parages  de  Cette  en  Lartgucdoc  ,  &  ^ujç  Iflts  d'Hycrei. 
Si  on  Icsnnanie  long-  tçms ,  elles  Caijliçqt  une  petite 
démangcaifon  auj  m^ins  :  il  p^roîp  que  M.  Linnaus 
rcj^ardc  la  Gelée  de  mer ,  oûmme  uftt  crpccc  de  AjTf- 
diife.  Voyer  ce  mot.    '  .    ' 

ORTOLAN  ,  Uortula^us. ,  eft  un  oifeau  dcpa/Taffc  » 
Lires  comiu  par  i'cxceUcnçc  dç  fa  fhair  :  on  en  diftm^ 
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e^^  que  par  icjcoa* 

^ari.  U  Véritàme  OrtoM  déf  Naiaralirtcs  »  cft  uh  peu 
phis  gtand  qde  {'Alouette  »  il  en  n  aùlTi  U  couleur  :  il  a 
'  une  ^toiTcur  notable  fur  le  betj  il  fc  nourri i^rindpaU- 
inenc  de  millet  ;<*efll  uti  ôi{t|tt;|risgras}  .{a  cfialr  eft 
tcndrfc  ,  délicate ,  uiccuicntc  ,  &  J*ùi>gôût  è  exquis  ,  que 
les  Gràdds  le  tcclierchent  beaucoup  pour  leurs  tabler.  En 
Shjiêdt  y  on  les  fait  payer  a^it  Etrangers  nh  dycat  la  pie- 
Ée  :  t"cft  une  nourriture  rèl^tttane^ , Toriifîante  :  fa  graitfc 
cil  émoi lientcf,  résolutive  &  adoucifTantè.  j- 
V  Jt'drtolài?  Tfe  K&ncontre  dans  les  payi  chsftids ,  dcpuil 
l^'i[titréMS  d'Avril  jttlqu'à  Aïîn  d^Àoût  î  on  en  vpiiç  vers 
5^itÉ]e^|^<^t  4ir  Bcinnt  Fonti^  û!pc  fi.  gi'amlc  quanti^  i  que 
les  Oirclenrs  y^  yfcnnent  de  vfngt  lieues  à  la  rpnde  pour 
tû  tiYendfe.  Oh  en  trouve  encore  communément  fur  les 
Tbfebîntè$à  Smyrnfc  :  Ton  cri  eft  ri-ri. 

*  '  ÔkVÀ.LÈ>u  TOUTE- BONNE  iHarmmtt/»  /c/à- , 
r^  diSt^m  ,  eft  U«e  .fiante  que  l'on  cultive  daàrtes  jar- 
dins 8t  d^itis  )es  vergers  :  fa  racine  eft  fimple  ,  ligncufc 
ISc fibfée",  bfunâtrc  ,  d'un  gdftt  qui  n'eft  pas  défagréablc, 
&:  qo!  échaujOTif^  le  palais  Sç.  la  gotge  :  èlie  pouffe  une 
rigé  a  là  hauteur  d'environ  dcut  pieds  ,.  de  la  eroffen»- 
du  petit  doigt.,  quarréc ,  Velue  i  poucufc  ,'  ramcjafc  & 
remplie  de  mb'fe'llç  =  fel  fiiuillcs  font  ôppofées  deux  à(4<rur, 
&  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles  (ont  ridées ,  gluant 
tcSt  oblonp;ues  ,  4arges  ck  Je^s  bafe  ,  &  terminées  en 
pointe^  légèrement  crenelétér^^|lac%  &  d'une  odeiir  dé- 

\fSg?5Sble,  mais  citronnée,  <fiiiie  fil veur  amere^  aroma- 
tiquest  au  fommet  de  chaque  tige ,  (ont  deux  fenilles  op- 
poses ,  pethres  ,  creufes  ^  fans- queue  ^  &  (|'«nyc  couleur 
purpurine  :  Tes  Cki)i^-^QQt  dif^olées  en  longs  éms ,  0010» 
me  paf  a^ëaux ,  d^unc  feu (c  pièce  ,  engaculc  ,  bleul- 
«rcs,  dont  la  l^vre  (îipérieurc  eft  alloçiffiéc  e-n  forme 
de  faucille  :  à  ch^^que  fleur.,  fncce de t^ quatre  grof 
fes  graines  arrondies  ,  cpnvexcs  d'un  cpte,  anguleufcs 
dt  Paùète ,  de  coulçur  roufîatre.         \  I 

Toute  cette  plartite  a  une-  odeur  forte  &  puani 
une  faVcur  atocre  ;  elle  eft  toute  d'ufagc.  L'OrvJ 
connue  ,(Ùr-tOut  dés' Cabareticrs  Allemands  ^dit  E^tti 
1er  ,  pour  falfificr  IcïirrvinS  -,  car  ils  ont  coutume 
jchaiigcr  le  vin  du  Rhin  en  un  vin  Mùfca;  ,  par  l'inj 
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.      O  R  V  OS  5)« 

fion  des  fleurs  d'Orvalc  U  éc  Sureau.  Tragus  a/Ture  qu'un 
tel  vin  efb  d'un  grand  fccours  pour  les  fenxmcs  qui  font 
froides,  .ftérile$  ,  6c  pour  gtiérir  les  fleurs  blancnes  :  )i 

)fauc  cependant  en  faire  un  ufa^e  modéré  ,  car  il  porte 
à  la  t^tc  f  &  y  caufe  ,  die  Lobel,  des  pefanteuVs. 

t'Orvale  eft  beaucoup  en  ufagc ,  dans  les  pays  dû 
Nord  ,  pour  faire  de  la  Bierre  ;  car  quand  le  ffoublon 
cft  rare ,  ou  qu  on  veut  rendre  U  Bierre  plus  forte  : 
on, en  mec  dans  les^  chaudières  bouilla^ires  ,   &  l'on 

.  fait  ^lors  une'  liqueur,  qui  enivre  ,  mcmepriCe  en  pe- 
tite quantité  j  fouvent  elle  caufc  une  gaieté  qui  tient  de  fa 
folie,  Hoffman  met  l'Orvale  parmi  Jc$   remèdes  fpaf»    1 
r'  niodiqoes*  Ray  rapporte  que  les  An^lois  font  des  gâteaux 
avec  des  feuilles  d  Orvalc ,  .d 
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.des  Œufs  ,  de  la  crème  &  un 
)eu  de  farine  ,  &  que  l'on  frit  dans  la  ppële  :ces  gâteaux 
font  agréables  >  o^  les  fert  au  deiTcrt  pour  eicitcr  a  Ta- 
mourra  ;  "* 

OR  VERT  6u  ORVET ,  Caeilia  ,  eft  le  Serpent  ovi- 
pare  y  décrit  dans  -beaucoup  d'Auteurs  fous  le  nom 
ûAhvaye  ou  à' Aveugle;  il  eft  très  connu  en  Allema- 
'Cn^Sc  au  Cap  de  Bonne-Efpérançc  :'0n  le  trouve  le  plus 
(uâvcntdans  les  fentes  des  rochers  ,  &  aux  environs  :  on 
Içl  tije  fans  beaucoup  de  peine  :  on  le  prcndrqit  au  pre- 
jhrei.4^J|>^  pcmr  une  Anguille.  Sa  longueur  ordinaire  tft 
d'un  wed  ;  fa  peau  paroît  fort  unie  tout  le  long  du 
corps;  il  a  la  lew  fupérieure  très  élevée  &  obtufe  :  fes 
/eux  ,  quoique  brîllan?  ,  font  fi  petits, que  quelques  uns 
ont  avancé  qu'il  n  en  avoit  pas  :  il  eft  partage  détaches 
noirâtres  ..  blanches  &  purpurines  i  Tes  dents  font  fi  ine- 
vDues ,  qu'à  peine  MroiUenc  elles  :  fa  langue  eft  four- 
:  chue,  il  rampe  dune  grande  viteflb  :  on  prétend  que 
fa  mo^fùfc  ch  très  dangereufc ,  mais  eU^e  l'cft  pas 
plus/que  celle  de  la  couleuvre  ordinaire  j  fa  queue  eft. 
obfulc  &  fi  courte ,  qu'à  peine  la  diftinguc-t-on  j  l'ou- 
verture de  l'anus  eft  placée  à  rcxtrêmité  du  corps.  Les 
:^^^Auteori  citent  l'AnVoyc  de  Surinam  ,  ceux  de  la  Négri- 
tie ,  de  rAmétiquc,  ac  la  Guinée  ,  &  du  Ccylan.  Voy(ei 

Si 9  A.  "  '  .  #* 

OS  ,  Gs ,  eft  cette  fubftance  endurcie ,  qui  fert  ît&u- 
tenir  toutes  les  autres  parties  du  corps  dans  les  anirnaux^ 
c'çft  up  oompofé  de  Jabxofi  Wanchcs  très  dures-,  très  fo- 
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lidet  k  rrèl  ffiHker ,  entretactéfltt  liliti  ims  la  aDtret , 
;  Wàpihléi  et  ilfieii^ilhé ,  &  ferratit  de  bufe  ,  de  iToo- 
ticto^p^ui ,  ^ftttiube,  de  iMifTag^,  de  teiiipatt,  de 
Sottie  8c  de  défcûfe  à  tootei  les  |âf ties  qvl  let  cùVi- 
lonoenr.  ' 

U  èluUrttdte  de  l*Oi ,  ii^p^tife  Fulchum ,  tC%  )»as 
'éiïèhdicf  t>4tdle-tfièiiie;  élite  tft  ctrtiUgineiife  »  {>o- 
kmft ,  bH  ditbir  ê'tt/i  téfbra  dotit  le%  i^âitlel  ac  tout 
!^s  irtiervâHtMk  tdMt  tefnt»tf»  dSf^nft  Hhitiere  cati^a1)t.  Si 
fdh  {p(r^d  l^è  de  ra  )a«ibe  dd'dtttntti  d*tt4i  en¥ai\Y  ve- 
Ihaiit  Uu  MÔiidb  ,  (tu'dft  k  dè^tfè  M^  ée  Tes  ctHÉtrs , 
îdfi  ^/fà  àldf^  Te  èd^'f^  tfiirètfti  aaAHadle- 
ineilt  i^^t  iTditlididbÉ  àfii  ettî  »  «l^ii  t'eodurciitenr  aûflli 

Ër  taMe.  ta  04.  teirdilef  ti>i»me  les  càttAàkùikt  » 
At  iètfbfés  V  A<  le  eôfi^rireMt  eirtieretnenc  dans  le 

desj  mais  d/t  que  des  Cuct»  cliareés  de  particf  ea^fai- 
res',  dStt  dftt\ûittiCé  à  fe  dèptoftt  âSMs  \ti  f>ôr^  die  ces 

«  t>s ,  atoiMls  pmmetit  de  b  cùti^njtitt ,  de  la  (bHdité  , 
le  de  la^fcei  Si  l'on  ejttdfe  det  Ôs  2i  faélion  da  feu , 
Û  partie  ctltitiÉEitieufe  biûle^^rn  éthalaèt  mie  iont  odeat 
de  phûDè^ bf^t^Qufc relie-fil?  tme t<rre blanche ,  cal- 
caire ,  fbliiblteiliffli  ks  acidét.  ^Y^  1^  èôntencè  d'en- 
lever XtMÏtttùttit  fax  îolliM ,  fe  ptxmt  aniDaal ,  <\n\  ttiiC- 
qar  lesfuif«(;es  de  CCltte  terrfe ,  i^dt  y  alkra  é^léitiènt 
Iprif^ ,&  la décnfirâ.;  et  fbree i|iùrè!fxhc(ifi  érott  dut,  pcoc 
fcnfiriteTedeveftk  tiôl ,  ^tre  rtfKé  &  ichifonné  comme 
ttn  lirigë.  Pkr  edrté  tbéôriibkl'euti^ftire  de&  Os  des  ani- 
maox  ,  qui  à.  tiû  tk^ti  aidét  iittmé^iiit  avec  kt  iha- 
dreparet  )K  i6ft<Ed«)iiilks ,  ât  kWahitere  de  lei  ramollir 
par  dite  pAltièï^rpritdt  nItVeiAiflikSitit ,  tdfbibJi  pio*  6x 
Partiel  <re^  nfoiiimtme  (  dpëraHon  qai  eft  dtre  à  M. 
Héifiriiit  d^  rAi^ttiè  dei  3deheel  )  ;  p»r  cbrre  thifo^ 
rie ,  àH']ty  tàa^tk  côhtevdr  rotfifididoo  &>  ramoU 
Mement  â«frbl. 

M.  àt  Imiter  à  dotmi^  aaÀt  dettk  Kliémoires  fur  là  fdr- 
fnatidb'tot>»^  fc^dét  far  dek  etfàienctiM  On  y  vôît 

'  a^ec  plaiâr  ,  la  ÀrTuâore  organique  de  ces  corps  ,  qui 
commefû:Mir'pkr<trt  fine  côm,  qt|i  devienhènt  pilla- 
ge ,  k  tflii  ^ifflfeht  «A  ^e  «h 'Os., 
De  la  glu  au  ca'itiÉrgt ,  &^.  Je  Salîcr  i  k|>a(îagt 
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cfl  prompt  &  Facile  ,  il  jparotc  <}ii'ti  ne  Giaï  ^'oo  «faeré 
<ie  loliiiité  de  plat  ;  in<M  da  cartjla^  ^  l'Of ,  1;|  m^rcb^ 


cfl  plâi  longe 


ngae  ^  plnf  obCcare  ^  il  faut  former  <tç|  fi^fci  ^ 
des  lames  y  àet  alveolu ,  d^  iaiif^ux^  de  If  moiîlif  ^^ 
&  douer  le  cartiUgie  dé  toutes  ces  pamca  i)u*il  o'avoic 
pas.  Il  ft*y  aguerciy  felpa  cet  ^uteiir»  t^  Içi^iftef 
capables Ceftedaer  t  dapf  l#  camU^,  J^  ckafigiem^ 
qui  le  tfansfiorfUem  m'^Qu  j.^  p^iifC  /c^f^U  Iç  4^çUf4 
par  fof>aau^,  par  }«§  ^ea  l^gUojli^^ ,  4(  f ar  1^ 
cottlcvr  )attiie  ^ui  t''uHfi>àt^k  i^am  k  e^nil^t  :  le  ndyatt 
o/Tfiisa  ieft  Aipe  oottvelle  prei^jl  4f  litA*i*t^i^Mtti(c^ 
C\itVi9(664mipni  aB$,$ifêm  mm^m  à\i  milàçu  de  TÔf 
de  dtt  tnoac  iioiir^4Gief^$i|Mplcs  cÉfti)#g^ae4cviaiae^ 
pas  ikftli»  ,  il  £st|C  i'^ta^f^t  ^  k,  p«ûtej£e  4fi  l^ca 
vaiflêaui  ^  ^)«urs  a:pp  (m  f^u  admattcÇif a  pa^ic|ir 
lesdaficoéSeiiK. 

QatlkjimâtiU  i»  troa««'<-4Mi  |)ai  dfo^  les  Os  de5  ftf^ 
matti  >  Les  4cÉrs,  qu'on  ne  fm^  sVlttfiM^cridc  fç^r 
dct  comme  fLu  djpcie^  dX>a  «  sa  Waito^  un  q(ff»r 
pkf  /îl  iiomivf&fa  docker  cdkf  do Cadbfl^ >  de i'^ 
JephiiK ,  m  Nar^val ,  4e  la  Lajpie ,  dn  lion ,  de  ^ 
I>orackv^  la  Vache  marine ,  d«  tGsôcodiks  ^  ¥^r 
«  4t  oeUes  derHonuBç* 

Pcuc-iécre  i^ue  (t  les  «orocs  da  Qcnif ,  du  Bouc ,  4cc. 
cafTcnc  écé  remplies  de  ûics  çaldiçes ,  «Ues  autip^nt  m- 
^is  ta  dureté  de  celles  du  Oerf  ^  de  l'Ëlao»  d^  Çuia* 
vreuil ,  qui  font  des  e(f  eoca  d'Oa.  Ne  ^our^icofi  f j^s 
en  dire  autant  des  pngUs  4ca  Oi^u^  H  «ks  Ql^i^^U" 
pcdcs  2 

Dans  kiEése  ic  k  Sd(Ae  ,  4e  h  Cam j  4c  V^h(k,' 
du  Merian  »  ^lanr  k  c«tir  du  Cevf  «  ic  4a|if  4llie  Â9 w»^ 
d'autres  animaux ,  l'on  trouve  une  uuzuliere  y^9^4fyé 
d'Os  :  il  y  a  <^ue^lm  paiCoas;  tels  <yic  &>«pl^k  »  4onc 
les  Os  veî;diirent  far  k  ^t^«a  •:  ks^d^ss  ;ytt(Uç4c« , 
animaux  que  l'eu  oe  ^pcut  gue|»l  s'^u^néçbcr  de  j^^ 
garder  comoie  «coftvams  d'ufie  «(feoe  4Pà  >  ^cy^- 
ncnc  roQ^s  par  une  icaibk^k  cui^t  :  ks  Os  4es 
quadci^cSe^  l(  des  Tokilks ,  taimK  i'Âvpire  »  lié  ramol" 
lifcnt  ^  devieuMot  Êriabks  ».  en  Jes  feiifanr  bouillir 
dans  un  vàfc  fermié»  qui  co«tt«K  up^  «crcaioe  q^a^u^ 
d'eau.    .: 
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;0e  qatHe  nttlicé  oe  font  pis  les  Os  dans  les  befoins  Ac 
HritlUaat  fztictàcccnx  qui  font ,  dtc-dn ,  otites  en 
Mideçioe  ;  tels  que  ccox  do  talép  8t  du  coeor  du  Cerf, 
rOs  de  la  Sécbc,  celât. da  crâne  humain  »  0c  quantii(^ 
d'autres  que  Ton  regarde  comme  aftring^As  ,  anci-épi- 
leptiqoes ,  akxipharniaqties T^êtc.  les  Os  font  employas 
fÊX  les  Tià>lectiers ,  poor  faire  des  toucbcs  d'épioettes > 
des  fpatoles ,  des  peignes ,  des  jetions ,  &  qoamité  d'ao- 
très  outrages  moins  chers  ont  ceux  faits  avec  rivoirc. 
L'Os  de  S&he  y  connu  fous  le  nom  àcBifcuitdt  mer  ^ 
fen  aok  Oifeliers  pour  amtfier  les  Serins  »  ft  à  quel* 
^aes  Fondeurs  ,  qui  en  mettent  dans  la  compoîfition  de 
certains  moules  od  ils  coulent  des  métaux  :  les  Os  de 
Mouton  calcinés ,  donnent  une  poudre  dont  les  Diaman- 
taires fe  fervent  pour  dégraiiTer  leurs  pierreries  :  enfin , 
rOs  du  Boeuf,  qui  ne  fcmb^if  être  qo'iiiie  matière  de 
rebot  y  &  reniement  proprç^x  Condonniers  pour  polir 
la  femelle  de  leurs  foulier^  vient  d'^re  emplové  avec 
foccès  ,  comme  un  moyen  d«  fobfiftance  pour  les  Pau- 
vres ,  &  même  pour  Içs  Riches  dans  un  tems  de  diicrte. 
Ceft  en  employant  ces  Os  cruds  ou  cuitf ,  que  la  So- 
ciété Littéraire  de  Clerroont-  Petrand  a  »  finon  appris  , 
au  moins  reâifié  VAjt  ^cile  d'en  faire  des  bouillons  gras , 
.  tr^bons ,  très  nourriïïans ,  de  la  gelée ,  (le  de  les  réduire 
en  tablettes  pour  l'utilité  du  Voyageur  ,  du  Soldat ,  du 
Mirin  ,  &c.  Voye^^  (on  Mémoire  fur  l'ufage  économique 
4u  pige  fleur  de  Papin  ,  ann»  ijét. 

Les  ublettesde  bouillon  ofTeux  ,  peuvent  aufll  (ervir 
de  coulis  de  via^e  »  elles  ne  reviennent  pas  à  un  fol 
chaque  :  cependant  une  tablette  cfl:  la  dofe  d'un  excel- 
lent bouillon  ,  ou  d'un  potage  très  fain  «  pour  une  per- 
fonne. 

pans  les  animaux  ,  les  Os  coropofcnt  prévue  tout  le 
voltmie  :  réunis  enfemAe  ,  ils  portent  le  nom  de  Sque- 
lette^, Jequel  efl  l'image  de  la  corformation  de  l'ani- 
mal. Prenons  pour  exemple  celui  de  l'Homme  :  quelle 
lln|£hire  merveitteufe  I  quel  appareil  d'Os  !  chacun  a  Ion 
ttfage  connu.  La  plnpan  des  Brotesont ,  poiy  ain(i  dire  , 
une  charpente  feihblable  au  Squelette  de  l'Momme  : 
ceci  étant  ,  on  les  pourra  ^^omparer  dans  l'Hidqirc  des 
ps  du  Corps  humain  ,  que  nous  allcjis  donner. 
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"*    Defcrïption  du  Squelette  de  l* homme,     - 

Nousdifons  que  le  fquelede  efl  ratremblagc  de  tous 
les  os  du  corps  humain  :  on  le  divifc  en  téce  ,  en  tronc 
&  eo  eztrémirés:  la  céte  coniptend  le  cranc  &  la  Face. 

Le  cranc  e(b  une  boite  ofleufe  ,  arrondie  ,  un  peu 
ovale  ,  formée  de  huit  os ,  qui  font  le  coronal  ou  fron- 
tal ,  l'occipiral ,  les  deux  pariétaux  ,  les  deux  tempo- 
raux ,  le  (phénoïdc  &  f  ètnmoïde.  On  regarde  commu- 
nément les  Hx  premiers  ccnntnt  les  os  propres  du  crâpe , 
&  les  deux  derniers  ,  comme  communs  au  crâne  &  à  la 
face.  Ces  os  font  plus  durs  à  la  furface ,  ,que  dans  le  mi- 
lieu de  l'épaifTeur  :  c'ed.ce  qui  les  fait  diflinguer  en 
deux  tables ,  l'externe  &  l'interne  ,'&  en  partie  moyenne 
appcllée  diploé't  qui  e(l  d'une  fubftance  fponzieufo. 

La  face  z(k  formée  de  TatTcmblage  de  pluheurs  pièces 
qu'on  renferme  fous  deux  principales ,  appcllées  mâchoi- 
res, dont  l'une  e(l  fupérieure  &  l'autre  inférieure.  La 
mâchoire  fupérieure  efl  imniobile  6c  compofée  de  i  )  os, 
favoirde  deux  os  maxillaires  ,  qui  font  les  plus  grand»  y 
U  font  proprement  la  mâchoire  fupérieure  ;  de  deux  os 
propres  du  ne2  ,  de  deux  os  de  la  pomette ,  des  deux  os 
uiiguts,  des  daix  lames  inférieures  du  nez.,  des  deux  os 
du  palais  5c  du  yomer  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  feize  dents  : 
(avoir  quatre  incidves  L  deux  canines  ou  œillères  &  dix  < 
molaires.  La  niâchoirejinférieure  e(l  faite  d'un  fcul  os  ,  v 
qui  contient  aufll  feixe  denti  ,  quatre  inciûves  ,  deux  ca- 
nines &  dix  molaires. 

Le  tronc  peut  ^tre  divifé  en  trois  parties  ,  une  com- 
mune appeliée  l'épine;  &  Jeux  propres  qui  font  le  tho-^ 
rax  ou  la  poitrine,  &  le  balTin.  \ 

L'épine  cft  une  colonne  ofTeufe  compofée  de  vinfft- 
quatre  vertèbres,  diflinguées  en  cervicales,  en  dorfalcs 
&\en  lombaires  ,  &  de  l'os  facrum  à  l'extrémité  duquel 
fc  trouve  joint  un  autre  os  appelle  coccix.        ' 

Le  thorak  ou  la  poitrine  en  formé  i^.  par  vingt-(jua« 

tre  côtes  ,  douze  de  chaque  côté,»  dont  on  appelle  les 

fcpt  fupérieures  vraies ,  &  les  cinq  inférieures  fauffcs  , 

^^.  par  le  (Icrnum  qui  efl  ordinairement  compofc  de 

*  dçux  pjcccs  :  3  ^..&  par  les  vertèbres  doifalcs. 
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Le  bafltn  eft  fait  et  dent  grands  of ,  ditf  inhomifléf , 
eu  les  ot  desbificliit,  ^tii  le  joignent  cnfemble  pardc-. 
vam  «  8c  Tonc  attachés  par  derrière  à  l'os*  facrum  qui 
acbeve  de  fornier  le  Muo.       *  - 

Xeseitrémitèids iqttfleife  font  au  tiombre  dç  quatre; 
dcu»  fu^euret  U  detix  inférieures.  <     ; 

Chaque  enrémité  Ai|>érf enre  eft  dw'iCé  en  épaule ,  en 
'i^s,  en  aratitbtmsJe  en  main.  L'épaule  e(t  faite  de 
deux  i^etes ,  tmt  «mérieure  appeil<îe  Clavicule  ,  &  une 
poftéricure  dite  omoplate.  Le  bras  nitft  fait  que  d*un 
feul  oknoinnié  AvfFieriff.  t*iiraaic-bntt  eé  comprend  deux, 
Tun  efl  srppellé  Tos  du  coode ,  8e  l'autre)  rayon  {{la  matn 
cft  dHHngoée  en  trois  ^riies  ;  Tavoir ,  en  carpe  ou  pot- 

fnetqni  eft  compolé  dejboic  os ,  en  métacarpe  qui  eftfiir^ 
e^attv,  8c  en  doi^  Mt^^Nic  au  nombre  de  cinq ,  cha- 
cun  Mopth  eftibrsne  de  trois  pièces  ^ppeUées  pfaa« 
langes;  «  •    '     -^-^    '  ■      ' 

Chaqne  eYtréniîtjé^inléd«0ttre  eïk  parragée  en  cwffc , 
en  ïambe  8c'cn  pi4d$  là  cniCe  n*eft  mire  que  d'un  osap- 
|»elfé  Fémur  ;  la  jne^eft  çom^Mt  de  dent  jçrands  os 
nommés  t'^m  &  pérbné  ^  A  d'un  petit  appcMé  la  rotule. 
Le  pied  cft  &mU  en  trois  parties  cismmit  la  main  :  (avoir, 
en  tarlè ,  en  métitatfey  8t  en  doigts  ;  le  tar<ê  eft  fah; 
de  (r&t  os  ,  (ktto^  de  fdiciigal ,  ém  cafeaneom  ou  bs 
du  talon ,  de  fosnaTleuhitre  on  fcaphoîde,»  d«  coboïde 
8c  des  trois  cvnéiforrMes.  Le  métatarfe  cft  fkitde  cinq 
pièces ,  8c  les  doigts  on  ottcils  font  au  nombre  de  cinq  ^ 
dont  le  pins  gros  tft  fait  de  deux  os>  8c  çhacnn  des  au* 
rresde  trois  appelles  phalanges.  Il  iê  trouve  «ncoref  tu- 
iienin  petits  os  que  Ton  nt  con(crv<e  pas  ordinsnrenenc 
dans  te  iqnehstce  $  tels  font  les  bflêletf  -de  foreilte  ^  l'cto 
hyoide  ,  8c  ceux  ^ju'on  nomme  rcfàofoïdes. 

On  peut  afflbnent  fuppttter  te  nombit  de  tous  les  os 
qui  compo(init  pont/Pordinaire  lefqnelette  d'un  adulte , 
félon  le  dénoBibrement  que  nous  venons  de  Êiire  ;  fa^ 
voir,  cinquante^qnitre'à  la  tête,  eincpumte^atre  au 
tronc .  en  prenant  le  coccix  pour  ime  pteoe  8c  le  (Vernum 
pour  deux  ,  8r  cent  vingt  qjvatre  aux  extrémifés  s  ^où 
i^éîàlte  le  non^te  de  deiix  «ens  trente-deux ,  auxquels  d 
À*on  ajoute  lej^irait  ofletets  des  (oreillet  »  8c  les  trois 
pi  incipales  pièces  de  l'os  hywàiç  ,  da  iroayara  que  le 
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total  monte  à  deux  cens  xjQarantc*  trois  ot ,  (ans  y  com- 
|»reiidt«»Ies  os  feflunoïdef. 

'  (M:ABRI0N  <mi  OSCABIÔRN  ,  eft  un  coquilbee 
"doiirM.  d'A>|ieiivi)l«  comfoTe  la  féconde  JFamiUece  les 
Hmtli'Pàlve^  :  t^x  r^  Mt^.  Cet  Auteur  dit  que  c'eft  anc 
eCjpécé  et  htfiùA  \mA\  çÀtet  f^^pacédl  q^r  l'attache  aut 
roehet%  > iiftfi ^uè lek  antres^  itiàii  oomme  ces  pièces  àé*- 
tadléts  refTeiAMétet  un  ^  a  ki  qutae  d*^  petit  crabe , 
rofetbrion  retittc  'oÂtttMitm.ttiit  au»  la  tUiic  ,des  mut^ 
tivattes.  . 

VOCdhtïtm  tH  Wpùdié  deqtié^âet  xxxfiPundift  dt 
àtr ,  Nàfttlk .  'G^^wZ/r  tft  ïiWt ,  Vhptmt  ou  tkaloupe 
ie  mer,  LVon  tHxii  ^  i4>jpoite  une  très  belic  efpece  ce 
rAtitf^ut  t  ifth  1»  p)cewdr«t  kl  cottu  de  la  jurande  Anfc» 
Hiètlt  S^1!>MXiiRgue ,  à  quairrë  pteds  de  p^ototuieur  s  l'on 
tu  trôuit  AvA  une  tfptce  ^r  Iti  c6ies  de  Dieppe  :  Tes 
liuit  c6tel  oftt  cbiicMie  nn  petit  ctan  ;  ces  crans  s'elevcot 
&  fe  téittiiÏÏe^t  (ur  ki  contours  de  la  coquille. 

Olidit<Riè  rOifcabrion  s*attacbe  fur  l'algue  ,  fur  le 
txnt  &  fut  le  dûk  de  hi  Baleine ,  «c  qu*il  vit  en  parafytc. 
11  ne  faut  ^  le  totifondrt  **vee  fe^  P^u  de  la  BaUint  : 
voyfeL  €9  itiot.'  te*  Wthcufs  de  la  mer  tf  fflande ,  oo  il  fc 
trftwve  é<?s  Oftrtittôu»  ,  en  fltiangi^t  poar  étancher  Ic^r 
foif  t  ou  pfé«eiid  q^  t*éft  eneore  mn^Mi  tttacéz  pour  le 
»al  de  tttet  ,  notammeist  Teipcce  ^  peritc  pierre  ru- 
Wine  qttVm^t^û^dtt^dâtis  Ton  corps,  ft  que  les Idandoi^ 
a?alent  volontiers  pour  obtenir  raccompli/rement  àc 
leuit  fMihilkk  :  ils  Ms/mment  ce  iootpè  pierreux  ,  Veters- 
Stt^h  ,  Pièrte  4e  S.  Pierre  y  Se  (dn  enveloppe  ^e/rrr- 
5*^  ,%kl<^  de  S.  Piètre.  fV^i^  )es  iJ*^^  éi  Cifpperth. 
dclesÇ«/Mf  »#c44f.  T.iKf.  ^t*,t<*rladeïCriprion 
ànatott)iqfte^  rofeabtfou ,  tùttç .«e^rts teHes  de  Ha n- 
fiAs  itii'AkiEVi^s  ^  &  de  Ja«0*«us  ^  ôtî  Ton  apprend 
avec  ëtootit^flattit  lenbon^  d^tius  €>«$  'et  ce  tcf- 
tacée.  \ 

OSCIILÈ  du  S^S^H.L£  \  Aettofa  ,  /<«  dje<f /«  :  cft 
une  plante  dont  ou  diftiugae  différences  efpeces.:  nous 
en  rapportants  de  tr^s  (ortts*prtncipt  les  : 

i^  L^OfEttt#MMtiAiâï  on^OsteiiLt  LONGtJE*ou  la 
>^iNirti?*,  jipi^/k  "uuigârig  ftatcnjts  :  oo  la  trouve 
coramtm^meit^  dao^  les  pr^s  èc  ks  f<Mrétis  :  on  la  cultive 
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miffi  dans  les  jirdim  potir  rufa^c  de  la  cniCiat  ;  (k  racîin 
cd  fibrenfe  »  longue  ,  jaunâtre ,  amère ,  acerbe  &  donne 
étant  (?cbê*iai)e  cooleor  vinée  aux  ptifaner:  elle  pouffe 
.  4e8  feuilles  alternes,  oblpngucs  î  à  oreilles  du  côté  quel* 
les  tiennent  à  leurs  queues  ,  vertes  ^  luisantes  ,  0c  rem- 
plies d'un  fnc  sicide  ^  (k  tige  eft  caiviel^»  &  monte  à  la 
nauteur  d'un  pied  8c  demi ,  portant  en  fa  rc^mit^é  des 
âeurs  fans  pjétales.  J.  Rai  oburve,  que  dans  cette  erpecc 
-^  de  plante  ,  il  y  a  des  fleurs  ftériles  &  d'aUtres  fertiles  j 
lesfleurs  ftériles  ne  portei^  point  de  finit  ,  &  le  piftile  ' 
de  celles  qui  font  ierMlàv»  fe  charge  en  une  graine 
triangulaire ,  de  couleur  de  cbataigné  6l  Imùntc, 

On  emploie  en  Médecine  lagraine^  les^feuilies  &  la 
Tactne  de  cette  plante  :  le  fuc  de  l'oteille  eft  d'un  go&t 
acide  manifefte,  qui  donne  la  couleur  de  pourpre  au  pir 
pier  bleu:  on  en  tire  un  Tel  efTeutielquf,  jette  fur  les 
<;barbons  ardens  ,  brûle  comme  la  crème  de  tartre  4 
mais  Cl  on  le  mêle  avec  le  fcl  de  tartre  »  il  répaâd  uiif 
^odcur  urineufe  ,  de  même  que  le  fcl  aminooiac.  La  vertu 
des  graines  ^  dit  M<^  Geomoi  ,  Mat,  Med.  eftentiére** 
ment  différente  de  celle  des^uilles  &  des  i:(f  ines. 

x^..  L'Oseille  ronde. ou  f&ancKi  «  Acetofa  ro^ 
tundifolia  horunfis.  Sa  racine  eil  rampante  ainfi  que  Çf» 
tic^cs  :  (es  feuilles  (ont  prefque  rondes  »  leur  couleur  eft  ^ 
.  un  verd  de  mer  :  du  refte  elle  relTemble  à  l'efpece  pré- 
cédente :  on  la  (èmc  dans  les  jardins  pour  l'ulage  âe  la 
«niidne. 

|*..La  Petite  Oseille  ou  l'oseille  sauvage  ou 
OSEILLE  DE  MouxON  y  j4cetofcllm  irvina.  Cette  plaotdL 
qui  croit  dans  les  champs  aux  lieux  (àblonneux  ,  eft  - 
iîaute  de  quatre  Douces  ou  environ  ;  £es  icnilles  font 
petites  &  ont  la  ngurc  d'une  lance  5  fes  fleurs  font  dif^ 
pofées  par  grappes  :  cette  petite  plante  paroit  toute 
.  rouge  lut  la  terre  «  princip^tlement  qiumd  les  femcnccs 
font  mûres  ;  fa  racine  eft  rampante ,  ligneufe  >  fibicufe 
&  r<^e  :  c'eft  la  plus  acide  de  toutes  les  ofçilles  ;  les 
brebis  en  mangent. 

On  fait  avec  les  feuilles  de  l'une  0c  l'autce  ofeille  dc| 
ikuces  très  bonnes  :  «car  elles  rendeot,  Içs  viandes  plus 
a^réaUlcs  »  &  excirent  l'appétit  par  levfjjput  acide-  L'oi^ 
Xcille  prifc  intérieurement ,.  eft  raffa^j^âOutc  ,  tempère 
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!e  ft)otireme^  dtt  fing  ,  i-^prime  U  bile  qui  boullloone: 
dlc  répatfiît  (cm  l'adoucit  fclon  tet  dtcohdanccs  ;  elle 
convient  dans  les  fienes  pcdilénticUct  &  iatermjttcn- 
tcf  r  c'cft  un  bon  (pacifique  dam  le  fcorbùt.  Battholin 
dit  dans  les  Mem.  de  Cûppenh:  léjt  ,  OJffr  IX  ,  que 
les  peuples  de  la  Groî^nlande  en  fdnc  ufkge  avec  le  co- 
chléaria  dans  des  bouillons  d'avoine  ou  a'orge  Pour  la 
même  maladie.  Il  dit  aufll  que  ik>fèllle  &  le  coclilèafia 
naiiïent  abondamment  dans  ce  pays  y  &qu'on  doit  faire 
ufage  des  deux  tnCenhibie. 

La  racine  d*oin:01é  eft  peu  ou  point  acide  ;  elle  e(l  apé* 
rkive  :  la  graine  en  cft  cftimee  cordiale  ,  &  convient 
dan$  la  dyfTemene  :  les  feuilles  (ont  léfolntives ,  ma« 
turatives  &  ruppuratives. 

OSEILLE  DE  GUINÉE.  M.  de  Préfontainc  dit  qu'on 
fe  fcrt  des  ailles  de  cette  plante  dans  la  cvifine  comme 
de  rofêillè  de  ]irdii| ,  au  défaut  d'autre  :  on  en  fait  une 
boiffon  agréable  0c  des  confitures.  Maifon  Ruflique  de 
"Cayenne, 

OSIER,  efpece^  (âulc  :  voyeiWaniclc  Saùie. 

OSMONDE  :  voye^  au  malrPouoERE. 

OSSONS  :  nom  qiie  les  Nègres  de  Guinée  donnent 
aux  Eléphans. 

OS  PÉTRIFIÉS  :  voy^^  OstiOLiTHES. 

OStÉOCOLLE  ou  PIERRp  DES  ROMPUS  ,  Lapis 
ojftfragus  :  ç'cil  communément^  une  pierre  tophcufc 
ou  en  forme  de-  tuyaux  ,  qui  reflemble  à  des  racines 
d'arbres  ;  on  à  des  portionli  ae  roTeaux  ^  comme  pétri* 
fiées;  elle  efl:  raboteufe .,  gri(^tre  on  blanchâtre ,  d'une 
fubdance  maroeuf^  ,oti  la  partie  calcaire  &  le  fable  do- 
minent  untot  plus ,  8c  tantôt  moins  ^  elle  fe  formo 
dans  tous  les  lieurfàblonneux  ,  garnis  de  végétaux  \  0c 
atrofés  d'eaux  qui  cbarient  avec  elles  les  fubuanccs  qui 
la  cpmpofent ,  6C  qui  la  forment  par  dépôt  :  voyc^  à  l'ar^ 
ticle  STA.L  A  OTITES  de  cet  ouvrage,  &  le  Mémoire  fur 
les  StalaéHtes  par  M.  Guettard,  lequel  fe^trouve  parmi 
ceux  de  VAead,  Rpy;  des  Sciences  ,  an.  17^4.  M.  Hcr» 
man  fait  niention  d'une  odqocolle  bleue  de  Maifcl  •  qui 
c(l  aujourd'hui' très^çofume  parcequ'elle  contient  cinq 
onces  &  demie  d>fl^é  j^ap^intaU 

L'Oftcocoilc  4^'UÀ xrm  nfstgc  dans  la  Phannacie 
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4'AilcmagDe  :  on  ftkmé  qae  f ^(fc  i|it4rj«<^f inent  i 

♦fil  vitomM  nç  cimfiA»  é^erc/  q^W  ààiêh*  pr<j«g^ 

pSTÉOLlTHBSM  05  PéTWÏÎ^S,  En  gWial  po 
4ono^  ce  PQm  ïiç%P§  i(mm^tt%  qu'on  retire  4é  ^  tcrriib 
&  qat  fooi  flm  PU  m^iiif  tlt^f^  Y  \\f  ^9  ?  m  r«9Ye^ 
recevoir  k  ppH  i  ^tiq<WC^ilM J^<<0)0f4f  i  ^4»Q'«I  font 
câlcioéi  :  çq  en  tt09H  an  ff  o«Pt^  4%$  |«f  TmMCff  ^ 
rUnicoroe  fi>(Ol«  v  Ifl  GkCopf  tiff  «  ïmO^Wirn^, 
ceux  d'oifcaax  éc  de  qùa^rape^i^,  Op  rUfPPlIftiç  fenvf w 
à  quelk  cfi^ce  4'im9NlttJi  i}€c^  pm  ipf)^nii  ;  çp  mm- 
vç  quelquefois  4«|  fifrêm  ^epoipç^  fiiii^eticiOfi^ 
vées ,  for- fout  4m  kt  li^ifn  iqé  ton  Wf  to  p4(rifici-r 

cioof  des  tniriercs  marines.  ^ 

OSTRAOTE^,  Qflr4cufs.  dn  apffUr  afnti  toutes 
ks  efpcceà  ^\mt^%  foffilts,  parmi  wfqntHQi  il  y  en 
a  donc  on  ne  Kacontrt  pa»  Tanalogoa  |iiari«»  ti^llei  que 
les  Gryphices  »  la  Corn«  d'Aromon',  Hc.  Quiuitic^  d'Of- 
tracites  font  cncOre  effervcrcence  avec  les  acides  \  jk  d*âu* 
ues  (bot ,  en  qvelquie  foite ,  a(fex  pétrifiés  |ç  i|4Vx  durcis 
pour  faire  fou  avec  le 'briquet  :  on  an  fepçoptre  par-tout 
dans  des  lits  dç  pierre  calcaires.     .  , 

tes  anciens  MétanorgiOel  ont  aufH  donné  le  nofli  ^Oj* 
irjcf/r/ aux  cadmics  dés  fourneau!  de  fondicrif;.  ^^^{ 

OU AC APOV ,  ubn  de  la  (kijwt  ^  qfii  a  Ici  otémes 
propriétés  &  uGkén  que  VQu4p0,  Figye^  c*  m^U 

Oy AILLE  ^  adoac  ïfui  iiroit''dafit  la  pUint  ^  G«r  les 
kauteurs  de  la  Ôi|raoe,  iBc  «ui  Ge»  i  Eure  des  canofs  A 
dei  bois  debltiniMB  \  celui  4al  moQtàgnss  tXk  foig^  »  6C 
celui  des  plaines  eft  blanc 

OVAIRE  on iSÙîS  p|E  PIERRE  :  rûyi^àouWU, 

OU ANDFRQNS  •  ooai  dosné  aux  fi^ea4u  Ccf lan  i 
il  y  en  a  en  grande  abtqtdaocé  ,t  êc  de  dWerfof  c(peces  ; 
ks  uns  font  erands  cpr^mt  nos  épa^cnis  (  iU  ont  k  poil 
gris  Jf  k  vt^ge  ooir ,  2!f€C  une  graifde  biaibc  blancne  » 
qui  va  d'une  oreilk  à  Tantre  ,  lai|uelle  les  feroit  prendre 
pour  des-viciliards  fauTai^es  ;  il  y  en  a  anfi  donc  u  barbe 
fc  k  corrt  èft  couleur  d^écarlate  p^e  )  ils  ne  rivent  que 
'  de  fcmlies  &  de  boUrgfeont  :  d'autrU^  .qui  fo  aonu|^coi 
Riltoms ,  rpm  fa&s  batbe  ^  mais  kur  ^^Élgc  cft  blanc  »  K 
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Uari  c|ieYCa.t  fe  parta^eot  comme  ceux  <!e  Thomtnc  ; 
eette  tipecç  «le  Siti'^e  fait  beaucoup  Hetart  aux  grains. 
.On  lit  dans  ïHîf.génén  its  Voy.  T.  Vlil^p.  SA^, 
Edit:m^i%  ,  qnç  les  Cbiagulais  elljmttft  autant  U  ch^tc 
4e  ces  e(^eees  de  Singes ,  4]ue  éeUe  de  cheVi euil. 

OUANGUE  ou  O0ANGLE  :  voytt  Ses  ami. 

OUAPA  eft  l'orobe  en  arbre  q^i  croip^  Guyane  ^% 
les  terres  eralTes  :  il  eft  tortueux  »  $c  (buyem  creyi  \  mais 
il  eft  mile  pour  divers  oavragèi  :  on  en  lait  <kf  four- 
ches fie  (les  piquets  qu'on  employé  «tt.roatien  des  ter- 
res. Où  s'en  fert  dans  le  Pays  avec  le  plus  graod^  fac- 
ces  pour  le  pilotis .  parçeaa'il  (e  coaferye  dans  l'eau  5c 

OUAROUCHIeft  rarbiederuifde  UGuyancIlfai 

loU  un  peu  AiÏÏértnt  de  celui  dont  boqs  avons  parlé  ^ 

fous  le  nom  à'Afbffdtfuiféc  la  Chine  :  celui  dt  Cayen- 

ne  eft  laiteux  .^palTe  pour  un  Hffmt;  fa  ^iHiipe ,  qui  cfl* 

jaune ,  de  la  figure  d'uivc  mufcadc ,  ^f-  de  lag^o^eurd'one 

pairecte,  éft  couverte  d'une  petite  peUieule,  qui  renferme 

Ton  amande  :  c'ed  de  cette  amaode  grattée,  latée  5C  pilée^ 

qu'on  fait  une  p^e  qu'ondoicrectroer  Carrément  jjins 

une  ckandicre  julqn'à  ce  qu'elle  (c  eottvre  dliumidjié  éi^ 

d'une  eûfete  de  fumée  :  on  la  me|  alors  à  hftt£t^6i/it 

en  fort  le  fuif  qui  fc  fige  :  on  le  fait  rebouillir  le  it^ilk^^, 

main ,  on  le  paiTe  dans  on  linge ,  enfoite  on  le  jette  i^ni^ 

uo  moUle.  L'on  récolte  la  graine  diMacf  «  temps  o^f^^t 

tombe  I  on  la  lailTe  fccber  pendant  deux  ou  trois  jpra 

avant  qttc  de  la  mettre  en  oeuvre^         *  F 

Le  uit  qu'ail  fait  fortir  de  l'arbue  «^ni'enci^ 

ed  im  remède  contre  les  Vees  aBxqods  lef  cnh 

fujcts  :  on  fait  prendre  cette  mmre  lâitcuCc  av«^|tç 

l'huile  5c  du  citron.  '  '    .    ^     • 

.  OUASSÀCOU  y  ^rbre  de  la  GttfaakC  avqisel  os  donne 

des  coups  de  luiche ,  pour  en  faite  fonii  le  kut  «  jpreoanc 

garde  qu'il  n'en  (ântc  dans  les  yeux ,  à  cauOe  de  la  Vert« 

corrolive  :  on  prend  aaptam  d'eau  qnc  de  ïaÔK .  «le  l'on  ^ 

braife  avec  un  peu  de  va(ê  \  sm  met  k  tootiuns  «ne 

'  feuille  y  ou  linge  <^u  on  laiiTc  trcvipcr^os  les  fpdTcs  à 

prendre  du  poifi'on  :  la  fobtilsté  du  foiiÎBS  cA  tclk» 

que  ce  poi(rcji ,  enivré  de  cette  fa^oo ,  patoît  fur  le 

<^hanip  Hir  l'eau  :  il  fiaittt  m£me  éYcntrcr  ce-  ppifTffA 
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auflfi  tôt  ttprcs  /  tar  il  fc  gatc  en  très  peu  d'ioftaos.  Maij 
%aft.  dtCaycn," 
,  ;OUATTE  ou  HERBE  DE  tA  HOÛETTE  :  voyti 

' '"       .  "■  A'pociN.       .X.  ■  >i;" 

OU AYE  ,  plarttc  de  la  Ggyatic ,  appdléc  ainfrdu  nom 
de  la  Nation  Indicnhç  des  (Suayes ,  ou  elle  a  été  d'abord 
connue  5  elle  eft  fort  hu:e  rfn  Guyane ,  i^  ne  vient  que 
dans*lcs  endroits  qm  lui  foit  pçpprcs  }  on  en  garnit  les 
chapeaux  de  paille  contre  la|pluiç.  La  tige  fett  de  bois  dé 
mèche  ,  ou  d'amadouc  :  fon  çor^s^  dont  la  couleurycfi; 
brune  ^  fait  des  cannes  irè$  ptoprcs/  panagccs  de  nœuds: 
ia  fcuittc  fort  de  terre  ,  elle  èft  pl^tte  1  courte  ,  en  éven- 
tail,, &  formée  comme  celle  au  Latanier  :  Tes  feuilles 
font  Tes  meilleures  de  toutes  celles  qu'on  emploie  dans  le 
na^s  dt  Cjiyçnne  ,  Pour  couvrir  les  maifons  y  elles  dur<int 
ués  loiig  iems , .  (ur-tout  quand  ^llcs  font  employées 
pat  Ifcs  Indiens  :  le  feu  h* y  fai^^Jjuc  fon  trou,  ^C  ne  fc 
communiqué  p^s  au  tefte.  f      \*     A 

ÔUdLE,  «ft  une  Hane  g^blTe  3c  épincdfe fort  com- 
mutée à  la  CÔte  de  M^hury/:  on  pcuc_s'en  fervir  pour 
faire  des  cercles  de  baj^iqucs. 
,   OVIPARE  waytr^u  wo/  Vjviparb;  ■    - 

,     QULÉMARY,  cft/un  des  gr^n^s  arfercs  du.  paysdc 
hiGuyanéjfâ  feuille  eft  luifantc  ,  fié  te 
Cîtronnierr  II  elt  revêtu  d'une  fcorcc  brune  ,  épaUFcçc 
prcs'd*ua  ^ucej.e  ijcdans  fe  fc'parc  eh  pluficurs  fcuillas 
rouflicres  y  unis  ^  riiqces  comme  les  feuille^  ^^^^^3^ 

Hi  fier ,  &  fur  lefquellcs  on  peut  écrire  commC^M  ^  papier. 

M. 'de  Préfomaine  dit  qu'il  fc  fouvicnt  nue  ce  fut  par  ua 

,      fçtiillct  de  cet  arbre ,  fur  lequel  un  Indien  avoir  écrit , 

Oyj/;<?çA:  «yZ /;/•«,  qu'on  apprit  en  174^5  àvCayennc  la 

prife  dû  Fort  d'Oy^fppck /cet  Indien ,  qui/étoitaloi^s  à 

Oyapock  i  trouva  le  moyen  de  faire  parvei:|(ir  cette  lettre. 

Ces  feuillets  fer  vent  auï  Indiens  à  un  autraufàge  ;  ils 

roulent  dedans  ,,  le  plu^  ferré  qu'ils  peuvent ,  une  fcuillç 

de  tabac,  &  en  font  ainfi^cc  qii*ôn  appelle  aurllksunc 

X^ïgaU^  zt  quf  leur  fcrt  de  prpc .  Maij,  Ktt/2*  àt  Cayen,^ 

y'.  .  OURDON ,  erpecc  de  plante  qu'on  nomme  aum/?*//^ 

Senne ,,  &  dont  les  feuilles-  fe  trouvent  quelquefois  dans 

les  balles  de  fcnué  qu'on  envoie  en  Europe  :  iouvcnt  cfc 

o*<ft  qtjic-du  plantain  féché  &  bniîf. 

-^  ',  .  OURS, 
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OURS ,  IJrfus ,  c(V  un  aoimâl  quadrupède  6c  fauvagC^ 
d'une  (lru(^ure  informe  par  lui  même ,  8c  qui  nou^ 
le  p'aroic  encore  daYant£|ge,  parcequ'il  eft  couverr  de 
longs  poiU  ^ui  cachent  le  contour  de  tomes  les  par-\ 
tics  de  Coq  corps  ^  ti  tête  a  quelque  rapport  à  celle  du 
Loup  par  la  forme  U  U  pofîtion  oblique  des  veut  j  les 
pieds  de  devant  de  l'Ours  pofent  ùit  la  terre  julqu'au  poi* 
pnet ,  &  les  pieds  de  derrière  jufqu'au 'milieu  de  la  plante  ( 
ioï\  garot  paroit  fort  élevé,  parcequ'il  eft  couvert  d'un 
poil  long  &  hériifé}  fa  queue  à  peu  de  longueur ,  &  fcà 
pieds  de  devant  font  un  peu  tournés  en  dedans. 
.  L'Ours ,  dit  M.  de  Buffbn ,  a  le  fens  de  la  vue ,  de  l'onic 
&  du  toucher Wrès  bons,  quoiqu'il  ait  1  œil  très  petit,, 
relativement  au  volume  de  Ton  corps  ,  les  otcilles  cour- 
tes ,  la  peau  épaifle ,  le  poil  Iprc  touffu  :  il  a  l'odorat 
exccUem: ,  &  mcmç  pfus  exquis  qu'aucun  autre  animal  ; 
car  la  furface  intétieure  deçà  organe  Ce  trouve  cicrémc* 
racDt  étendue  :  on  y  compte  quatre  rangs  de  plans  de  lames 
oilciifes  |,  qui ,  féparés  les  uiis  des  autres  par  trois  plans 
pei;i>endicnbires,  multïplientpccKiieicarcmenc  les  fîfrfaccs 
proprés  à  recevoir  les  impreinons  des  odeurs*  Il  a  les  bras 
&  les  jambes  charnus  comme  Thomme  \  M  a  cinq  orteils 
aux  pieds  de  derrière;  le  pias  gros  doigt  e(l  en  dehors  de 
cette  efpecc  ae  main  ,%u  lieu  que,  dans  celle  de  l'homme  ; 
il  c(l  en  dedans;  Tes  doigts  font  gros,  courts  &  ferfés,  l'uû 
.concre  l'autre/,  aux  mains ,  comme  aui  pieds  ;  les  ongles 
font  noirs  U  fort  durs.  H  Ê:appe  avec  fcs  poings,  comme, 
l'homme  avec  les  (iens*:  mais  ces  vrairemblanccs  gfû(fîe- 
resavec  l'homme  ne  le  rendent  que  plus  difforme, -5c  ne 
lui  doUnent  aucune  fiipériociré  fui  les  autres  animaux.' 

U  )i'v  a  aueun  animal ,  du  moins  de  ceux  qui  font  alTeK 
généralement  connus  ,  fur  lequel  les  Auteurs  d'Hi(\oire 
naturelle  aient  autaat  varié  que  fur  POurs  :  knp  incer- 
titudes y  U.  même  leurs  contradiâions  m'ont  paru  venir» 
die  M.  de  Buffoiji ,  de -ce  qu'ils  n'ont  pas  diiliugaé.los 
efpeccs ,  &  qu'ils  rapportcnc  quclqne^s  de  i'ant  ce  qui 
appartient  à  l'autre." 

D'aborc^  U  ne  faut  pas  confiMube  TOurs  de  ferre  avec 
l'Ours  de  Mei ,  appelle  coli^nunément  Ours  blanc ,  Ours 
de  la  Mer^laeiale  ;  ce  fonc  des  animaux  très  différens  . 
tant  pput  la  forme  du  corps ,  que  pour  les  habitudes  n»* . 
HM.  Tome  IV.  ii  *     H 
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ttireUcs:  enfuice  il  faut  diftinguerdcuz  efpeces  dans  les 
Vuh  ttrreftrts ,  les  brans  &  k$  noih  ^  IcfqucU  n'ayant 
pas  les  mêmes  incUnsttions ,  les  méme1|  appétits  naturels , 
ne  peuvent  être  regaroés  comme  des  variété»  d'une  feule 
&  mém^fpece  ,  jrtiais  doivei^t  être  con{îdérés^  comme 
déni  efpertidiftindVes  &  féparées.  De  plus  ,  il  y  a  encore 
^es  Ouri tcrrWlres  qui  fonc  naturellement, blancs,  &  non 

Kict  par  la  rigueur  du  climat  qui  les  faffe  blanchir  dans 
iver,  comme  les  hermines  ou  les  lièvres. 
.     /  Quoique  ces  purs  relTemblent  at^Ours  de  mer  par  la 
couleur ,  ils  en  différent  par  tout  le  re()e ,  autant  que  les 

'  autres  Ours.  -iOn  trouve  ces  cfpëjces  d'Ours  dans  la  grande 
Tartàri<^rCn  MoTcoyie ,  en  Litkuanie  .&  dans  les  autres 
Proviiiçes  du  Noid. 

'  Cc|Nans4cf|  Alpes  qj,?e  Çè  trouve  a(rcz.communémcnt 
Wuribrun  i  &  rarement^  .l'-Otf/'i  hoir ,  -qui  fe  trouve  an 
c<^trailfe  en  grand  nombre  dans  les  forêts  des  Pays  fep» 
tCBtriottaiix  de  l'Europe  &  de  TAmérique.  Le  brun  t^ 
féroce  &  camaflîer  :  le  noir  n'eiï  qpe  farouche  *  &  refuTe 
/  conÛamraeot  de  manger  de  la  chair  i.(;elai-ci  eft  fi  friand 
le  mife^k  de  lait ,  lorsqu'il  en  rencontre ,  qu'i4  fe^ailTe- 
toit  plutôt  tuer,  (|uc  de  lâcher  prifç.  Suivant  le  témoi- 
^^ge  de  M.  du  Pratz ,  on  lès  voit  à  la  Louifiaoe  def- 

^^cWore  en  troupes  de»  rao^tasnes  couverres  de  neige  | 
prèlTés  par  la  faim ,  ils  ne  fecpérchclit  que  des  fruits  & 
dtfWadnes,  nourriture  que  lesi  bêtes  camilfieres  refufent 
de  manger.  Il  y  a  en>^voie ,  &  aufll  en  Canada  des  Ours 
r0itgi^dtres  qui  font  aufli  carnaffiers  que  les^oups. 
,.^  hcsOun  noirs  n'habitent  gucres.  que  les  Pays  froids; 
niais  on  trouve  des  0||is  bruns  ou  roux  dans  les  climats 
froids  &  tempérés,  &  même  dans  les  Régions  du  Midi. 
Ils.étoieht  communs  chez  les  Grecs  ;  les  Romains  en  fai^- 
ioient  venir  de  Libye ,  pour  fcrvir  à  leiirs  (pelades  :  oii 
trouve  des  Ours  dan«^ous  les  Pays  déferts ,  efcarpés ,  ou 
couverts  ;  on  n'en  trouve  point  dans  les  Pays  bien  pcu- 

.  plés,  fi  ce  n'eft  peut-être  quelques-uns  dans  les  monta- 
gnes les  moins  tréquentées. 

,  L'Ours ,  félon  M.  de  Buffon  ,  eft  non-fculentent  fau- 
yage ,  m^s  folitàire  :  il  fuit  par  jnilinâ  toute  fociété  ;  il 

-  s'éloigne  des  lieux  ou  les  honimes  ont  accès;  il  ne  fe 
trouve  à  Con  s(i(c  que  daas  les  endroits  qui  appaiticrnient 
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i  là  vîéillt  Aature:  une  caverne  ihtique  dans  des  rochers 
inacce/fibles  ,  une  ^ottt  formée  par  le  «ms  dans  le  tronc 
d'un  vicui  aibrc  ,  au  nûlicu  d'une  épainc  forêt ,  lui  fer- 
vent de  domicile  j  il  «'^  retire  (cul",  y  paffe  une  partie  de 
rhivcr  fans  proviiîoi^  fans  en  fortir  pendant  piufîeurs 
fcmaines  î  cependatxt  il  n'efl:  point  engourdi ,  ni  privé 
de  (entimcnt ,  comme  le  Loir  ou  la  j^armotte.  Mais., 
comme  il  cft  naturel Icmë^jt  gras,  &  qu'il  Tçft  cfcefTivc- 
vcmcnt  fur  la  fin  de  l'automne,  tems  auquel  il  fe  fccclc 
cçttc  abondance  de  graille  lui  fait  fupportcr  l'abdincnce, 
ic  il  ne  Cbrt  de  fa  bauge  que  lorfqu'il  fe  fcnt  affamé. 

On  prétend  que  c'eft  environ  au  bout  de  quarante 
jours  que  Tes  maies   fbrtént  de  leurs  retraites  ;  mais 

?iue  les  femcllefu  y  reftcnt  quatre  mois,  parccqu'clles 
ont  leurs  petits.  J'ai  pe,ine,à  croire,  continue *M.  dé 
Buffbn  ,  qu'elles  pûilTent  nonfrculemetit  fubfîfirçr  ,  mais 
encore  allaiter  leurs^petits  ,  fans  prendre  elles-  mémc^ 
aucune  nourriture  pendant  un  aufli  long  cfpace  de 
tems. -«S'il  eft  vrai  que  les  mâles ,  prefTés  p^r  le  befoin 
it  preiildrc  de- la  nourriture,  fortéat  au  bout  de  qua- 
rante jours,  il  «"cft  pas  naturel^dc ^j>enfer  que  les  fe- 
melles ne  foienc  pas  ciicotc  pins  ^relTécs  du  mérric, 
beloin ,  puifqu'en  allaitant  leurs  petits-,  elles  fe  trouvent 
doublement  épuifées  j  à  moins  qu'on  ne  veuille  /uppofcr 
«^'cUcS'cni  dévorent  quelques  uns  avec  leurs  enveloppes  , 
&  tout  le -refte  du  produit  fuperflu  de  le^r  accouche- 
ment; ce  qui  ne  me  paroît  pas  Vraifcntblablc ,  mal- 
gré rcxemplc  des  chattes ,  qui  m;ingent  quelquefois  leurs 
petits.  Au  refte  ,  nous  ne  parlons  ici  que  de  l'efpecç  des 
Ours  bruns  ,  dont  Jcs  mâles  dévorent  en  effet  les  jOur- 
fons  nouveaux  nés,  lorfqu'îls  les  trouvent  dans  jenrs 
nids.  Mais  les"femclles ,  au  ^ntraire  ,  femblen^  les  aimer 
jufqu'Ji  la  fureur"':  elles  f6ht ,  larfqli'cllcs,ont  mis  bas  ,: 
plus  féroces  ,  plus  dangercuG»  que  les  niâlcs  -,  xrilcs 
combattent ,  &  s'expdfcntà  tout  pour  (au ver  leurs  petits. 
Ccll  vers  Tautombe  que  les  Ours  fe  reclierchcnt  ;  la 
femelle  eft  ,  dit-on ,  plus  ardente  que  le  mâle  ;  on  *pré- 
^  tend  qu'elle  fe  couche  fur  le  dos,  pour  le  recevoir  , 
qu'elle  l'embrafîe  étroitement ,  qu'elle  le  retient  long-, 
tems;  mais  il  cft  plus,  certain  qu'ils  s'accouplent  à  la\ 
maDtcrc  des  quadrupèdes.  .On  a  vu  des  Ours  captifs  s'ac- 
'    •    .        ^^fi-'^-i  .'  H"  li  '   "■     ' 
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^  «QupUr  è;  produire  binais  on  n'«  p^int  obfcrvf  iè  tcmV 
4e  U  gcAation  :  cominc  i'Oiits  vit  yingc  ou  viil^c  cin<] 
abi ,  &  <)Q«  le  ctmt  de  U'  gf dation  m  prdioiiinpient 
prof  ortionné  à  cçlui  de  la  dor^c  de  la  vie  ,  li  yU  i^u  de 
croire  ^ue  la  geOation  cft  de  ptuii^urs  m^iiu  le  dlâU 
^  la  femelle  niiabitcQt  poioc  cnfcm^l^,  ils  pitt  chacun 
unf  ictr;^$c  %arée ,  6c  méniq  for^^loignée.  Lorf^uils 
ne  peuvent  trouver  ui^c  gfoite  i^siwc  fc  giter  •  ils  caiTcnt 
a:  ramaiTent  du  boispour \  faire  une  loge  i  qu'ils  rccou* 
vrent  d'berbes  &  do  feuilles  ,au  point  de  If  rendre  in^ 
7)^4iétfabië  à  reaO^a  femelle  prépare  à  Tes  petits  un  lit 
de  mouifc  &  d'berbe  dans  te  fond  de  fa  caverne  :  elle 
n'en  a  ordinairement  ^'un  ,  deux  ,  ûois  oai  quatre ,  qui 
ont  beCcip  du  fecours  de  leur  nuire ,  ^  la  iuivent  pen- 
dant un  an  ou  dçux. 

\a  vpix  de  rOurs  en  un  grondement,  un  gros  iftur« 
mure»  fouvent  méU  d'un  ?r^mi|re ment  de  deius>  qu'il 
fait  r^r-tout  çnt^^çdre  > JorlqVQ^'ir^tf  :  il  eft  très  fur-- 
ccptibJe  de  ^lera ,  &  fa  co1oi:q  tient  loujours  de  la  fu* 
rcur  &  Cuvent  du  caprice.  Quoiqu'il  paroittc  doux  pbui 
fon  l|)aîtrj^^  A(  mime  ob^i^Tant ,  lorfqu'ileflàpprtvoir^, 
il  faut  tpuioVîs  t'en  défier  ,^&  le  ^it«r  avec  circonf-* 
pc^ion$  fuç^toiit  pe  le  pas  rrapp^r  «u  bout  du  nez ,  oi 
aui  partict  de  là  génération.  On  lui  apprend  à  fe  tenir 
dç|;K>u( ,  \  gcOkuler ,  à  danfcr  ;  il  fcmble  mime  écouter 
le  rpn'  d^s  inOruipens ,  |(  fuivre  groKercmci^  la  tac- 
fure  :  mais  pour  lui  donner  ^ecte  çtpccQ  d!édueation ,  il 
faut^le  prendre  }(cune,  4^  je  contraindre  pendant,  toute 
(a  vie.  On  voit  à  Berne ,  ville  d'un  Canton  de  la  SuilTc , 
la  fbide  aux  Ours  >  ce  fout  deux  crpeeçs  d'ancres  ouverts  * 
dans  Içfquclf  on  nourrit  ploHeurs  Ours ,  ou] ,  pour  Itre 
Jiabitans  d'une  cit^  c;cs  peuplée, n^  paroiueot  ^  moins 
féroces  :^cc  monument  cft  fans  doute  confacré  aux  armes 
de  la  Vi(le  ^  du  Canton,  qui  font  un  Ours  L'Ours  (auvage 
ne  ^c  détourne,,  pas  de  foo-  cbemiti ,  gie  fuit  pas  à  l'af^t) 
de  Ibommçi  cependant  on  prérci^d  que  par  on  coup  dc^ 
ri%t  on  le  furprcod  ron  l'étonné  au  point  qu'il  s'arrête  5C 
le  levé  Qk  li;s  pieds  de  derrière  :  c'eft  le  Kms  qu'il  faut 
prendre  pdqr  le  ti^çr ^ ûon  ne  ^it  que  le bleOer.'il  vient 
Cil  furie  fe  )ett(H:  fur^le  ChafTeur»  &  i'embralîant  des 
pattes  de  devant  I  il  iitouifcioû  s'il  n'étoit  fccourii. 


./" 


br 
fo 

br 
rïi 
a 
qu 


\ 


^ 


>.J^ 


tffnt 
cinq 
tDCnc 
su  de 

âcud 
ju'iU 
liTcm 
cou* 
:in^ 
in  lie 
die 
,  qui 


^ 


l 


tWXX" 

u'il 

ur. 

ifu- 
pbui 

.  ci 
enir 
iter 
»c- 

,il 
utc  ■ 

t$» 

crc 
os 

ncs 
se 

% 

\K 

,uc 

Dt 

es 


\ 


o  u  R:  109 

On  ditfft  le  en  «rend  les  Oars  de  ptudenri  manicres 
en  Suéic ,  en  Norvège ,  en  Pologne.  La  manière ,  dit- 
on  ,  1^  moins  datigereufe  de  les  prendre  ,  e(l  de. les 
enivrer  en  je|tant  de  l'eau  de -vie  furie  miel  qu'ils 
aiment  beaucoup^  dcçiqu'tls  cherch?nt  dans  les  troncs  d'ar- 
bres. A  la  |*oai(îanc  flc  cri  Canada  ,  od  Us  Ours  n^irs 
(onr  très  communs ,-  ils  fe  nirhent  dans  des  troncs  d'af- 
bres  pourris  à  la  hauteur  qbelquefçis  de  trente  ou  qua- 
fante  pieds ,  car  ils  grimpent  très  bien  :  on  met  le  fea 
à  i'arbrc  ,  8c  quand  la  mère  defcend  on  la  tue  ii«ant 
qu  elle  foit  ï  terre,  Les  petits  defcendent  enfuite ,  oi^  les 
prend  en  leur  pafTant  une  corde  âti  fol,  8c  on  Ics^  em- 
mène pour  les  élever  ou  poijr  les  manrâ  ,  car  la  chair- 
de  l'Ourfon  eft  ^\\c%xt  9l  bonne  :  celle  de  rÇnrs  td 
mangeable  ;  m^its  eomme  elle  eifl  mèl^e  d'Une  graiffe 
huilcirfc  ,  '\\jty  a  guère  que  les  pieds  ,  dont  la  fabliance 
ci>  plus  ferme ,  qu'on  pniiTe  regarder  comme  une  viande 
délicate.  Eiï  Allemagne  ils  font  encore  tefervés  pour,  la 
cable  des  Princes ,  od  Ton  fert  dei^attes  d'Ours  ulécs  8c 
&  cnfiniiécs.  ^-^ 

La  chafTc  de  l'Ours  ^  fans  étire  fort  dangercufe  ,  eft 
tVès  utile  lorfqu'on  la  fait  avec  quelque  fuccès.  I^  peau 
cl^  ,  de  toutes  les  fourOres^rofTierès.,  celle  qui  a  le  plus} 
de  prix  ;  la  quantité  d'huile  qu'on  j-etire  de  l'ourfjrft  côn- 
fid^rablo.  i^  la  Louifîaneon  voit  dans  l'autcimne  d^«/t 
Ours«  qui  fe  font  tellement  engraiffés^  au'its  n'ont  ^paç 
la  force  de  tmj:c\ktt ,  .ou  dtl  ii^oins  qu  ils  ne  peuvenc 
courir  auffi  vke  qu'un  homme.  Les  Ours  npirS  de  C9 
pays  s'encraiifcnt  ainfî>en  mangeant  des  patates,  du  mahil 
ic  les  fFuit<  des  plaqneminlerl  fut  lefquels  i^s^rirbpent , 
fç  mettent  à  califourcholHnr  une  branche  ,  («  tiennent 
d'une  patte,  8c  de  l'autre cueltleoticfs fruits.  Lagraiffe 
dont  les  Ou rs'^  font  chargés  ,  les  r^nd  tr^s  légers  à  la 
nas^c ,  on  leur  trouve  en  automne  jufqu'à  dix  doigts 
d'ép^airtcur  de  grailTe  aux  côtes  8c  aux  cui^Fes  :  le  defTotiS 
de  leurs  pieds  eft'gios  8c  enflé  v^orfqu'on  le  coupe  il  en 
fort  un  fuc  blanc  8c  liitenx.  Cette  partie  paroit  cpm- 
pofée  de  petites  giandcj,  qui  û>nt  comme  des  mame^ 
Ions,  8c  c'eU  Ce  qui  fait  que  pen^^nt  l'hiver  ,  dans,  leurs 
retraites ,  iis  foctm  coniinôehittienc  ieqrs  partes;  Oti 
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prépare  ia  graiffé  d'Oun ,  t>n  la  purifie  ,  an  en  retire 
une  huile  cuife  qui  furnage  ^ ,  qui  c(k  aufTi  boiùie  que 
là  meilleure  huile  d'olive,  qui  fert  aux  mêmes  ofages. 
Au^defTous  de  cette  huile  on  'trouve  un  fain^doux  aulTi 
blaàc ,  maisun  peu  plus  mou  que  le  fain-doux  de  porc  , 
8c  qui  fcrt  aux  befoins  de  lacuifîne.  Les  Sauvages  trafi- 
quent beaucoup;  avec  les  François, .de  l'huile  d'Ours  ;on 
oie  qtrelle  ne  Ce  fige  guère  que  par  uti  grand  froid  ,  que 
quand  cela  arrive  elle  eft  toute  en  grumeaux,  U  d'une 
blancheur  à  éblouir.  En  France  ,  les  épiciers  droguidei. 
ne  tiennent  point  d'huile  d'O.^rs^  mais  ils  fV>nt  venir  de 
Savoie  ,  de  Suifîe  ou  de  Canada  ,  de  la  eraii^  ou  axon- 
ge ,  qui  oft  rarement  purifiée  :  bn  fe  fert  de  cette  graille , 
comme'^de  topique,  pour  les  hernies»  les  rhumatif- 
mes,  dfc.  &  beaucoup  de  gens  affûtent  en  avoit  reffenti 
de  bons  effets. 

OURS  DE  MER.  Nom  donné  à  un  Gruftacée ,  fans 
piquans  ,  que  l'on  pèche  en  Valachie  ^  en  Biilgarie  6c 
en  Servie  :'£*eft4c  m  élite  qu'on  appelle,  à  Naplcs  &  à 
Mcfllne  ,  Mejfacara.. 

^OURSIN  DE  MER,  BoutON  ou  Châtaigne  de 
MER  ,  ou  HÉRISSON  DE  MiR  .  Echtnus  marinus  ,  eft  tin 
ecnrp  de  coquille  multivalve  ,  de  forme  ronde ,,  ovale, 
^  pans  irréguMers  ,  quelquefois  pfatc  &  tome  unie  ,  d'ati- 
trcs  fois  mamelonnée  &  élevée.  L'Ourlin  eft  compofé 
d  une  quantité  prodigieufc  de  pièces  de  rapport  fragi- 
les ,  couvertes  d'épines,  fort  nombreufcs,  affcx  fcnîblablcs 
çn  cela ,  &  pont  la  forme  ^  aux  enveloppes  des  châ- 
taignes. -   \  . 

Ce  pqilTon  tcftacéc  cft  fort  connu  fur  le  bord  dts 
mers,  &  parâçnlicremcnt  fur  les  cotes  de  Ja  Méditerra- 
liéc  :  il  y  en 'a  de  noils,  de  verds ,  de  rouges ,  de  purpurins 
ou  yioJcti"^ mais  ces  couleurs  s'altèrent  après  la  mort 
de  .l'animal  :  on  t\orc\mc  Eehinoitiétres  les  plus  grands , 
BrtJJi  -Spmhap  ,  ceux  qui  vivent  en  haute  mer.  Leuri 
piquanis.font  plus  ou  moins  pios  &  p'Iusou  moins  Ipngs, 
jcs  uns  font  Q.btti5  ,  d'autres  très  pomtus  ,  mai!  tous  font 
très  4urs  &  fc  caTtent  net  ,  ils  jfcrvçnt  de  pieds  à  fani-' 
mal;  car  quand  il  veUc  aller  d'un  lieu  à  un  autre,  il 
Vappuie  fut  cc$  pointes  m<^iles  d^jins  kuis  chaiDicrcs  > 
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8c  tourne  non  fur  lui  même  ,  mais  horifontalement:  fon 
mbuvemenc  progrcffif  cft  (i  prompt ,  qu'il  cft  Touvcnt 
difficile  de  ratt&per*  ' 

^      Ce  qui  fçrt  de  tête  aux  Ourfîns  cft  dcffous,  ceft  la* 
T^^tic  concave,  qui  cft  toujours  contre  terre  j  mais  la, 
partie  par  ou  ils  Hententeft  en-dcifus,  quelquefois  auilî 
en  deilous  près  de  la  bouche  même.  Cet  anin\al  a  cinq 
dents  aieucs  df,  vifibles ,  creufes  en  dedans  ,  femblahles 
à  des  onciets ,  qui  toutes  enfemble  ont  la  figure  aunct 
lanterne  ,  ^  entre  lèrquelles  cft  un  petit   morceau  de 
chair  qui  lui  fert  de  langue ,  à  laquelle  cft  attaché  le 
goiîcr  ,  «hfuite  le  ventre  ,    divifé  en  cinq  parties  ,  de 
forte  que  l'on  diroit  que  l'Ourfin  a  plulieurs  ventres  fé- 
parés  les  uns^des  autres  &  pleins  d'excremens  ;  mais  ils 
dépcndcn|^d'un  feul  ^ventricule  ,  &  tous  fe  terminent  à 
unjit^xk  culier. 

Les  Ourlîns  n'ont  point  de  chair  vers  le  ventre  com- 
me au  rcfte  du  corps  :  leurs  œufs  font  attachés  aux  cinq 
pans  ou  lobes  intérieurs'de  la  coquille  en  grau4  nombre  ; 
les  Ôufûns  font^oûsbons  à  manger  \  leur  couleur  eft  rou« 
ge  étant  cuits ,  ils  ont  le  goût  des  écrcvilTes ,  fur-tout  ceux 
de  ia  Méditerranée. 

On  a  remarqué  que  ces  animaux  préfagent  la  tem^ 

pétç  ,  &  qu'ils  coulent  à  fond  pendant  forage  ,  en  s'atta- 

>  chant  aux^ptantes  du  fond  de  la  mer  ,  ou  à  d'autres  corps, 

avec  une  lubftance  aifez  fcmblaLle  aux  coi-ncs  des  Lima- 

]  çons  :  on  a  compté  piius  de  douze  cens  de  ces  filets  ^ 

'    dont  l'animal  fe  Icrt ,  foit  pour  tarer  le  te'rrein  foit  pour 

fc  tenir  ^  Tancre.  Dès  que  l'Ourfin  cft  à  flqt ,  il  cOntrâ^c 

ces  filets  entre  les  baies  oi)  mamelons  de  fcs  pointes , 

dont  le  nombre  va  quclquciFois  à  deux  mille.  On  apper- 

^oit  aufïi  l'Ourfin  ,  lur  la  grève  ,  par  un  beau  tcms  ;  & 

comme  il  cft  fouvent  couvert  de  dix  à  douze  pieds  d'eau , 

on  fe  fert  pour  le  prendre  d'un  long  rofeau   cnti'duverc 

dans  un  des  bouts  par  un  petit   morceau  de  bois  pour 

en  écarter  les  parties:  on  l'enfonce  dans  l'eau  ,  on  le- 

darde  fur  l'Ouifin  ,  &  à  la  place  du  morceau  de  bois  ,  qui 

fc  dégage aifémcnt  dé  lui-même  ,  l'Ourfin  s'y  loge  j  alors 

on  le  retire  de  l'eau:  quelquefois,  quand  le  flux  &  le 

reflux  eft  grand  ,  on  le  fuit  fur  la  grève  très  avant  dans 

U  mer  ,  alors.,  ou  peuiH^-prcndr^  à  la  main.  On  vend 
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^s  les  mH  de  Marfeillc  kt  Ourfiot ,  eommc  l'onTcml 
à  Paris  les  bmtrcs.  Pimr  les  ouvric  op  a  une  main  gantée 
à  caufc  des  pointes ,  &  des  cifcaux  à  l'autre  ^  on  Uscer- 
,nt  tom  autour  ,  fuis  évef  île  petits  morceaui  <le  pain 
faits  eo  quairés  longs ,  comme  quênd  VoA  vcac  manger 
un  (Tttf  à  la  confie ,  on  rattfle  la  fabdance  inccrne ,  roii« 
geâtre ,  pleine  4'ceufs»  avec  ce  pain>  &  on  le  mange 
mnû  alTaifoDoé  :  on  en  ell  dégoati  dans  les  premiers 
jours, car  rien  ne  relTemble  inieui  à  du  pus,  que  cet  amas 
d^arufs  <]tti  procme  (buveot  uo  petit  cours  de  ventre } 
mais  on  s'accoutume  bientôt  à  ce  mess.  On  nomme  Im- 
t^rieur  de  i'Ourfm  »  Echiauj  9rariitj  »  Ac  restcrkor 
Ejchinus  ditHMUs, 

Les  Ournns  de  la  Mer  Hou»  (bot  plus  épais  que  ceux 
de  lalM^iHferraimée  \  ceut- ci  font  d'an  meilleur  fout'^e 
ceux  de  l'Océan  &  de  laMancRe.  On  ne  peut  qu  admirer 
la  fymétrie  des  pointes  êc  des  mammelont  de  TOUrfin. 
M.  d'Argenville  dit  avoir  couplé  é  iîtr  la  Aiperficie  dW 
Purfin  de  la  Mer  Roi^e  ,  cinq  divifioot  à  deux  rangs 
de  càammekms ,  8c  de  grandes  poihtes  au  nombre  de 
foizamcrdiil*  fat»  compter  cinq  autres  rangs  de  petites, 
&  toutes  leVbandes  qui  féparcnt  leji  rangs  des  mamme- 
ions  ,  krqoeUciront  percées  d'une  ioâoité  de  petits  trous 
par  ou  Portent  Tes  corues. 

Voici  les  efpeces  principales  des  Ourfms,  8c  lesen* 
droits  on  on  les  trouve. 

1°.  Celui  dont  la  ferme  eft  ronde  ,  ainiî  que  Tes  peti* 
tes  pointes,  (  Méditcrranoée.  ) 

1.^.  Celui  qui  cil  ovale  8c  à  grandes  pointes  ,  (  Améri- 
que )  :  on  l'appelle  Chardon, 

)**.  Celui  dont  le  dos  eftcn  cœur^  (  Méditerrannée  ). 
'\.    4**.  Celui  jûpûÀ  eft  'étoile  ,  (  Mpluques  ).       . 

5".  Le  Pas  de  Poulin ,  (  Méditerrannée  )  5  c'eft  une 
cfpece  de  Spatugusi 

é^.  L'Ourfin  à  grolTcs  baguettes  obtufcs  ,  (^  Mer 
llouce  ).  V 

7  .  L'Oorfin  violet  ftrié ,  (  Ifle  de  France  )  5  fcs  poin» 
tes  font  faites  en  forme  de  piguon  de  pommes  de  Pin* 

Enfin  il  y  en  *a  don:  les  poinrcs  font  cannelées,  8c 
inférées  dans  de  gros^mammelons  :  d'autres  Outfins  (bnt 
très  applatis.  Rcdi  a^it  mention  d'ouc  efpece  d'Ooriîo 
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Ibtt  reflurqvabie ,  en  ce  qu'elle  cft  entiroon^e  d 
fes  de  criot  on  de  pinçcânx. 

OURSINS  DE  MER  EO^ILiS ,  EcfM^s^l 
les  mémet  coquilles  maltivinrs  qiie  les  procède 
devenues  ioilîles  par  It  réceffion  des  mers  qui  couvroicnC£^ 
aatrefois  les  Item  où  l'on  en  trouve  préiertcmcnt.  Il 
7  a  de  ces  fbdilcs  qui  font  mutilés  ou  changés  de  na- 
ture ;  Ton  en  trouve  qui  font  d'une  nature  fpathcùfe  , 
d'autres  font  changés  en  fîlex  ,  8c  ont  confervé  leur  for-, 
me  8t  leurs  caraderes  primitifs.  On  diAin^u«encofc  fur 
cet  coquilles  ,  les  futures  ,  les  petite)  éminenccs.  ,\les 
miilietM4e  petits  trous  »   let^e(f»ec^  de  gravures  au» 
cour  dès  mamcloos,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  des 
Ourfins  vhans.  On  peut  confulter  l'ouvrage  l^tin  fut 
les  Ourftm  de  M.  Ricin  ,  8c  oui  eft  traduit  eh  îrànçois 
pâi^M.  Desbois ,  8c  ijjQpriroé  a  Paris^n  17^4 ,  in  8»., 

On  peut  auflî  rapMittcr  aÉI  Qurfios  fo^Tilcs  ,  les  par- 
ties qui  en  font  (ëpjrécs ,  8c  qf|^*on  trouiilpégalçnient 
dans  la^teire ,  tell^quc  leurs  dents  ^^eurs blfelct^  >  leurs 
pointes  8C  leurs  mammelons.  -  '"  ^ 

Les  pierres  op  pointes  Judaïques  y  font  auflî^eis  dirds 
d'Ourfins  :  rc^cf  Pi  i r  1 1  J  u  n a^iqu  E.         ■      ^—  -^ 

Les  pointes  d*Ourfîn9  fpfliles  8c  ôrdin^Éiircs/^foat  diçs 
baguettes  pierreuses  »  communément  fpatheufc$L»^lin- 
driques  ,  Itifes  Qu  ftriées  ,  8c  de  différentes  grand^uis  : 

VCyff:çOuKSIN  Dl  MER  ^Bl^LlMNlTlS.  ^    ?*-- 

On  donne  le  nom  é'EcStJok  itQurfin  pétrifié U\9.  ces 
pièces  quarrées ,  ou  de  figbre  ir;éguliere^  dc[nt4'affcm- 
blage  dunccrtaià  nombre  compo£  TOuriiâ  loifimcme  ; 
on^n  peut  fi>uvent  cortipter  )ufqn*à  fix  cens/ lies  écu(r 
fons  orbiculaires ,  font  les  mamelons  de  TOi^fin  mamil- 
birc  :  voye^^  Mamelons.  .  - 

OURSINE ,  eO  le  nom  que  Ton  donne  à  une  plialénje  , 
(Papillon  no<Skuroe  )  qui  provient  d'une  cKenillc  toute 
velue  ,  laquelle  fe  trouve  fur  la  laitue. 

OUTARDE,  OTARDE  ou  BITARDE ,  Jafda  av'u. 
l 'Outarde;  eft  on  oifeau  de  la  grindcut  du  Coq. d'Inde  » 
eUc4^la^rÉte  8c  le  col  de  couleur  cendrée,  le  ventre  efl 
blanc  8c  ledof  bigarré  par  des  lignes  tranfvetfales  ;  rouC* 
(et  Si  nc|ireS(f0B  1^  e(l  (cmblabk  à  celui  d'une  poule:  cl  le 
(l'a  point  de 4oigtî  de  derrière^  ce  qui  td  ion  notable» 
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,^«md€tJr.i.'eIîé  cft  fuffi- 
uuct.w(èàtit  éfc  ç«  genre. 
dWht  It^onrief  font 
larges  ,  courts ,  pca  crpchul^eâ  |ppintu$  ^  de  f^i 
ovatc  &  coirvcie ,  taaf  en  d»flp|^{|n;îi<tfqus: 
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"'EAjiivcr4çs  Outardes  font  .tà^|^râ|i()i 
les  plain^'    elles  ne  (e  fépar^D™i*:çn  i 
y    (aifon  de  fturs  amours.  li^rfqu'cUes  fdn 
^bancie^ilj^n  a  toajoors  quelques  unjj 
^  ^^ies:4t  la^roupc  ,  .qifi  font^àfeèile;^, 
lïtctc  levée  pour  avertir  Içf-, 
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<. 


A 


m 

PïCo 
t  tboji 
èTqu'un  pl- 
_    iilc  à  s'élev^, 
^^  ^  p^nnent  de  jl^ne 

heure»;  cependak^|^nft^^let  pretiipé  aVfcc  de  bons  lé- 
yricù ,  qui  fouifjM^i^  a^iftoq^  lirfqu'elles  font  à  peine 
levées  de  terrée.  ^  C|^lc^^«nd',fa(fî  a  l'hame^n,  en  y 
atpchanc  de  la  pommeiïu^e^f^^viande. 
/^Les Purardes  fe  noc|^ff<^de  grenouillef ,  de  fouris  , 
Se  mulots,  de  petits  oifcànx  ,  &  de  différens  infeâes: 
■^lles  font  camam5ies  ;  pendant  l'hiver  el^es  mangent  des 
feuilles  de  navets  ,  de^^ehouz,  8c  des  graines.    On  a 
•  trouvé  (oaveiit  »  iuks  Ici&s  eftomacs^  de  petits  cailloux 
-qu'elles  avalent ,  comme  l'autruche ,  pour  faciliter  le 
broyement  des  grains  qu'elles  mangent. 
i%i«^^     Cc^s  oifeaux  s'accouplent  pendant  l'éié  :  ils  fe  battent  à 
'  '    toude  outrance  »  6c  on  trouve  de  temc-en-tems  de  ces 
^vi^imes  de  l'amour  fur  le  champ  de  bataille.    Le  maie 
fait  la  rcvie  avec  fa  queue  ,  comme  le  Coq  d'Inde  dans 
le  teins  de  Tes  amours.  Ils  font  leurs  nids  dians  les  terres 
en  friche  i  fit /e  contentent  le  plus  fouvent  de  creufer 
la  terre  pour  y  pofer  dçux  ceufs  ,  qui  (ont  blancs ,  avec 
qucicjues  caches  foulTcs  au  gtos  bout  ;  du  refte ,  ils  font 
aulfi  blancs  que  desoenfs  de  Cygne. 

La  ponte  le  Fait  fur  la  Hn  de  Mars  ou  de  Juin.  La 
couvaifon  e(l  d'à-pcu  près  cinq  fematnes ,  comme  celle 
des  Dindes.  Les  petits  courent ,  comme  les  poulets  y.auHî- 
tôt  qu'ils  font  éclos.  Le  cri  des  Outardes  eft  à  peiUprcs 
femblable  à  celui  du  corbeau.  La  chair  de  cet  oîfcau 
a  le  goût  de  celle  du  Dindon.  ^ 

On  voit  beaucoup  d'Outardes  aux  environs  de  Châ- 
lons  en  Champagne  :  il  y  a  en  nulfi  en  Poitou  j  on 
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trouve  quelquefois  de  ces  oireauz  engourdis  au  milieu 
des  neiges ,  &  on  les  prend  aifément. 

La-vraie  Outarde  cft  fort  rare  dans  bien  des  pays.  la 
graifTe  de  cetoifcau  eft  anodine  &  réfoliitive.  Les  Sau- 
vages (c  font  des  robes  des  plumes  d'Outardes  :  on  trou- 
ve la  defcription  anatomiquc  de  l'OucarJe  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des^ciences, 

Belon  dit  que  l'Outarde  ne  diffère  de  la  Canne  Pétiere, 
que  par  la  grandeur.  Willughby  regarde  aufli  la  Canne- 
Péticre  comme  une  crpccc  d'Outarde  ;  elle  en  a  toutes 
les  manières  de  faire  Quand  elle  fe  met  en  colère  ,  elle 
enfle  la  peau  qui  lui  pend  tant  foit  peu  au  dedous  du 
bec  :  on  alTure  oue  quand  la  femelle  faupçonnc  qu'on 
veut  lui  dérober  les  œufs ,  elle  les  tranfpoftc  fous  fes  ailes 
dans  un  autre  endroit.  Son  col  eO-  forr  allongé  :  le  mâle, 
dans  le  <cms  de  l'amour  ,  fait  auflî  la  roue  avec  fa 
queue. 

OUTIN.  Koyf^HAUTiN. 

OUTREMER  EN  PIERRE  :  voy^^  Lapis  Lazuli. 

OXICEDRE  ou  PETIT  CEDRE  :  voyei  au  mot 
Cidre.       ^ 

OXIPETrE  ,  eft  tantôt  une  terre  fafineufe ,  &  tantôt 
une  pierre  criftalline  ,  blancbe  ,  jaunâtre,  d'un  gont 
aigrelet  ,  laquelle  fc  trouve  dans  le  territoire  de  Ro- 
me :  on  s'xn  lert  dans  le  pays  en  boiflon  ,  pour  modé- 
rer la  chaleur  de  la  fièvre  Les  Oiipétres  que  nous  avons 
reçues  de  cette  Contrée ,  étoient  alumineufes  &  vitrio- 
liques  :  vçye^  Alun  6*  Vitriol. 

OYE  ou  oie  ,  y4nfer  ,  efl  un^ifcau  très  vorace  , 
aquatique  ,  palmipède  ,  9c  dont  on  diflingue  beaucoup 
d'cfpeces.  Nous  donnerons  ici  l'Hiftoire  de  1  Oy^  domej- 
tique  ,  &  nous  ne  rapporterons  que  les  (Inguùrit^s  des 
autres  efpeces  qui  font  fauvages.     *  \ 

I®.  L'Oye  domestique  ou  privée  ,  Anfer  vulga" 
ris  :  c'eft  un  oifeau  de  b^iflc  cour  ,  connu  de  toû%  le 
monde  ;  il  eft  plus  petit  que  le  Cygne  ,  mais  plus  grand 
que  le  Canard  :  il  pefe  )uiqu%  dix  livres  ézam  cngraifl[^  : 
fa  longueur,  depuis  lebout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds, 
eft  de  trois  pieds  ;  Tenvergeure  a  plus  de  quatre  pieds  Se 
demi  :  le  bec  eft  long  de  deux  pouces  &  demi  ;  la  queue 
longue  de  ùj  pouces  &  demi ,  &  compofée  de  dix  huit 
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((ran<)es  plumes  ;  les  ailes  ont  chacune  vingt-fépt  griii» 
des  plumes-  L'Oyca  le  col  ptlis  court  que  le  Cygne  ,  Sc 
plus  long  que  le  Canard  :  ia  couleur  de  fon  plumage  va- 
rie comme  dans  tous  les  autres  oifeaux  dorocAiqucs  ; 
tantôt  ci'e  cft  brui;e  &'  bigarée  ;  tantôt  elle  cft  cendrée 
ou  blanche ,  mêlée  de  brun.  Le  mile  td  ordinairement 
blanc  Le  bec  &  les  pieds  font  jaunes  dans  les  jeunes 
Oycs,  qu'on  nomme  Oy forts  ou  Oyons  ;  &  ceux  des  vieij- 
Ics  fôar  tougcs.  On  nomme  le-  ujâle  Oyardow  J*ts. 

Quand  l'Qye  fe  met  en  cqlere  ,  elle  fiffle  comme  le 
iêrpent  :  elle  vit  fort  long-tems.  Willoghby  cite  une 
Cye  qui  avoir  quatre-vihgts  ans  ,  &  qu'on  fut  obligé  de 
tuer  ,  à  caufe  de  (à  méchanceté  8c  des  mauvais  traite^ 
mens  qu'elle  faifoit  auf  Oifons. 

L'Oyc  eft  un  oifcau  amphibie ,  qui  vit ,  comme  le  Ca- 
nard ,  (ur  b  ter  te  &  dans  l'eau  L'on  ep  voit  le  long  de 
la  Loire  ,  s'afTc^blcr  en  certains  tems  de  Tannée ,  & 
faire  leur  paffage  en  d'autres  pays  ,  d'pd  elles  reviennent 
cnfuite  chacune  dans  leursmaifbns.  Cet  oifcau  fe  nourrit 
principalement  d'herbes  &  de  grains  :  il  e(l  peGinr,s*ézerce  • 
peu  à  voler ,  BCvmarche  lentement  :  cependatu  on  rtcne 
quelquefois  une  troupe  d'Oves  à  plus  de  quinze  lieues , 
comrbe  Ton  conduit  des  Dindons.  Belonditque  l'Oyepri* 
▼éc  tire  (on  origine  de  l'Oye  (àuvage,  fit  qu'il  V  en  a 
une  efpcce  grande ,  de  belle  couleur  /de  féconde  j  & 
l'autre ,  qui  tire  fur  l'Oye  fauvagc ,  eft  plus  petite  6i  de 
noirdre  revenu.  Les  bons  Economes ,  qui  (avcnt  tirer 
avantage  des  Oyes  ,  préfèrent  celles  qui  font  blanches  Se 
de  grande  race  ,  à  celles  dont  le  plumage  change  de  cou- 
leur;  nais  quoique  cesoifeaut  s'ékvent  par  tout  ^  l'on 
n'en  peut  tirer  bon  pani  »  que  quand  l'on  eft  proche  d'une 
rivière  ,  d'un  ruiHeau  ou  d'un  étang ,  ou  d'un  très  gran4 
vivier  toujo«rs  plein  d'eau  ,  pour  les  faire  barboter. 
Deui  mâles  fuflfifent  pour  (ix  ou  fept  femelles  :  celles-ci 
font  iufquà  trois  pontes  par  an  »  8c  dix  à  douze  œufs  à 
chaque  ponte.  Jean  Liébauttnous  apprend ,  dan<;fa  Mai- 
foo  Rùftirne  «  ouc  (î  l'on  ne  retire  pas  les  crufsd^  S  Oyes , 
à  mc(urc  q/el'es  pondent,  elles  les  couvent  défque 
leur  ponte  eft  achevée  ;  mais  que  quand  on  1rs  teut  ôrc , 
cHrs,nc  cciTent  point  de  pondre  ,  quelquefois  julqu'à  deux 
cens  œufs  ,  8c  même  jufqu  à  en  périr.  Leur  ponte  corn* 
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m^ilC€  eii  Mars  le  fioic  en  Juin  :  elles  couvent  trente- 
jours.  DjifisIcHainault,  l'Artois  ,  dedans  que  Iques  autres 
Proyioces  de  Fr^çe  ,00  en  tire  un  grand  proHc  ;  audi 
y  voifOQ»  après  la  mpilTon ,  de  nomb  euj  troupeaux 
4'Qycs  pÂtutCf  dans  les  champs  avec  les  Dindons  :  ca 
automne  on  1^  engraiffe  dans  l'efpace  de  quinze  jours  on 
trois  fcniaiti^ ,  on  km  crevant  les  yeux  :  on  en  Tait ,  vers 
la  St-  Maftia»  m  débit cooddérablc.  'autrefois  Ion  en 
déi>ifotc  è  Paris ,  dans  la  féale  ru*  aux  Oye$ ,  d  où  l'on 
a  fait ,  par  corruption,  la  rut-  àit%  Ours  :  \^  Kotif- 
feurs  qni  les  vendoient ,  fe  noranioient  Oycrs.       * 

^'eft  à  tOft  qu'on  a  ta  se  TOye  d'être  ftupide  ,  elle  eft 
vigtlame  ;  foo  fpmmeil  c ft  le^r  %  elle  le  réveille  au 
moindre  brvit  \  eUo  eu  m^m«  aulOK  propre ,  qne  quelques 
chiens  »  à  garder  la  nqit  une  maifoo  de  campagne  y  car 
des  qu'elle  cnceod  quelque  diofe  ,  elle  ne  cefTe  de  jettee 
des  cris.  On  en  cifie  un  exemple  fameax  dans  THiftoire 
Romaine  »  011  elle  étpit  au  rang  dcsOifeaux  (acres ,  pour 
avoir  averti  les  Romaim  de  l'approche  des  Gaulois  » 
prêts  à s'epipaisr  du  Capttole-  Il  eft  certain,  dit  L^mery» 
que  cet  oiiic^  eft  difcipUnable }  j'en  ai  vu  ,  dit-il ,  un  » 
looroer  ^m  rottc  de  cneoÛDée  y  pour  faite  rocir  de  la 
viande.  "  ^ 

Perfonne  n'ignore  combien  cet  oifeau  entre  dans  nos 
ufagçs  domcdiques  :  fes  petites  plumes  fervent  à  faire 
des  Irts,  des  couwns  &  des  oreillers  ,  qui  nous  faciiitcot 
un  (bmmeil  i^r^sble  ;  fie  les  grandes  plumes  de  fes  ai« 
les  ,  nous  fournifTent  des  plumes  àsécàrc  ,  dont  l'ufa^e 
fft  connu  de  tout  le  monde.  On  plume  les  Oyies  deux  fois 
l'année ,  au  printems  &  en  automne.  Il  ne  paroît  pas  que 
les  AucieoA  eulfeu^c  coutume  de  le  coucher  fur  la  plume 
d'Oye  :  Bclon  dit  qu'ils  ne  coonoiâbieot  pas  même  ks 
lits  de  plumes  »  puiQiu'ils  ne  fout  pas  encore  aujourd'hui 
en  ufage  chex  les  Orientaux  i  leurs  iits  (ont  compofés  do 
bourtc  de  chameau  »  de  laine  ,  de  coton ,  &  de  fomxni« 
tés  de  roieaux. 

La  fiente  de  t*Ove  gj^te  Ifts  piés  5c  btûle  l'herbe  ;  cet 
oifeaux  font  capables  de  faire  beaucoup  de  dégics  dant 
les  jardins  U  àim  les  bleds ,  fi  l'on  n'y  prend  garde:  la 
jurquiame ,  la  ciguë  »  &  l'amande  amcre  ,  (ont  des  poi. 
ions  pouc  cet  «ninNuu  i  U  y  a  peju  diQ  yoIaUIc  plus  Cîijeae 
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à  prodiiirc^és  monftrcs  que  l'Oyc.  Les  Payfans  connoifr 
^cnt ,  par  la  groffcdi^  &  pat  Ja  figure  des  œufs ,  cç^t 
qui  doivent  en  faire  naître  i  &  ils  lés  rejettent ,  coihnic 
peu  propres  à  çtre  coûtés  ,  ou -plutôt  comme  pe  de- 
vant pas  produire  des  écres  \  d'une  longue  S^  bonne 
dorée.  .-  ^    ■  /  -• 

La  chair  de  l'ôye  cft  an  afiez  bon  mangci:  iVmais  elle 
cH  peu  falutaire  «  étant  erofTi ère  &  dif^dle  à  digérer  :  il 
£iùtétre  roburtc,  faire  de  l'exercice,  pour  qu'elle  noot; 
riiTe  bien  &  qu  elle  produife  un  alimem  folide  &,  dura- 
ble, ceux  qui  font  Sédentaires  ,  &  particulièrement  les 
gens  de  cabinet,  doivent  s'en  abdenir.iOo  choifit  cet  oi* 
leau  d'un  âge  moyen  ,  car  étant  trop  jeune ,  fa  chair 
cft  viiqueufe  &  moitis  faine  ;  quand  au  contraire  il 
cù  trop  vieux  9  fi  chair  cft  fecbe ,  dure  8^  indigc(^e.  On 
mange  rpye  rôtie  bu  en  ragoût  :  l'on  fait  en  quelques 
pays  des  p^tés  de  cnilTes  d'Oyesqui  font  fort  eftimés  ; 
ailleurs  on  les  marine.  Les  œufs  de  cet  oifeta  fe  nfan* 
gent  chez  le  petit  peuple  ,  mais  ils  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  ({agréables  qae  ceux  de  poule.  Le  fang  dé 
rOye  eft  aléxipharmaqae  ;  fa  graine  cft  émolliente  , 
réfolutive  ,  nervale  &  laxative  :  elle  empêche  les  grains 
de  la  petite  vérole  de  creufer  profondément  >  cette  fubG 
unce ,  ainfi  que  le  foie  du  m^me  oifeau,  paffoit  chez 
les  Romains  ponr  quelque' chofe  d'exquis.  Sa  fiente  eft 
hyftériQoe  ,  diurétique  &  fébrifuge  :  la  première  peau 
des  pieds  de  l'Oye  eft  propre  pour  arrêter  toutes  fortes 
de  flux  ,  &c. 

t^,  L'Oye  SAUVAGE ,  Anjer  fylveflrîs  :  cet  oifcau 
fréquente  les  terres  labourées  ou  il  pâture  :  il  cft^pltis 
petit  que  l'Oye  domeftique  ,  s'apprivoife  dificilement  > 
il  arrive  chez  nous  en  hiver  après  les  Grues:  Voye{^  ce 
mot.  Il  voje  par  bandes  le  jour  &  la  nuit  avec  beaucoup 
d'^rdrc^,  en  forme  de  triangle  fans  bafe  ,  comme  font 
les  Grues  &  les  Canards  (àuvages  ;  leur  cri  tft  perçant  te 
fe  fait  entendre  de  fort  loin  :  aufPi  a  t  on  remarqué  que 
dans  rOyc  fauvage ,  la  trachée  artère  cft  réfléchie  com- 
me dans  la  Grue  ,  en  façon  de  trompe.  Son  envergeure 
eft  triés  étendue ,  fon  col  cft  fort  lone  :  fon  bec  ,  fes  jam- 
bes &  fcs  pattes  ,  font  d'un  jaune  (aftané  j  fa  mâchoire 
fqpéricure  cft  toute  garnie  de  pluGcurs  rangs  de  petites 
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de^ïTd^s'ci'an  fcul  rang  de  ebaqae  côt^, 
,  aulTiijn  dd  chaque  côte  fur  la  rncmbiahc 


extérieure  :  Quelquefois  le  pallais  ed  aulTi  d^nté 


Cette  Oyo  fe  pj^t  dans  les  grandes.  pH^ncs  remplies 
de  blé  V^rd  qaiJui  fertde  pâture.  Il  fait  l^ petits  dans 
leis  Ides  Scdafis  les  lieux  maritimes  où  il  y  a  des  mare- 
cag&s.  $a  chair  eu  infini  ment  plus  légère,  plus  favou- 
reufc  Se  plus  délicate  que  cejle  de  l'Oye  domeftique.* 

On  voit  âuxjcç^irons  de  Fcirate  en  Italie  &  dans  fa 
^laiidrc  ,  quelques  Oyes  fauvages  qui  varient  par  le 
piuroage.       . 

j**.  L'OtEj  de  mer  ,  Mergànfer  ^  cet  oifeau  qui  eft 
le  grand  Plongeon  de  pluHeurs  Naturalises  ,  a  une  en- 
vcrgeurc  moins  confidérable  que  les  autres  Oyes  en 
proportion  de  fa  taille.  |1  a^  le  corps  long,  le  dos  large 
&  plai  y  Ton  plumage  fupérieuiï  efb  d'un  cendré  brunâtre  , 
l'inféticui  c(l  de  couleur  ifabeile,  les  grandes  aîlcs  ont 
les  pointes  blanches  :  le  bec  eft  plus  long  que  le'doigc 
index  ,  d*une  couleur  brune  }sraoâtre ,  la  mâchoire  fu-^ 
périeure  ed  crochue  par  le  bout  :  toutes  déui^  font  ar- 
mées de  dents  ,  &  iteflèmbleot  à  uoe  fcie  de  chaque  côté  : 
les  jafffbes  &  les  pattes  font  rouges. 

4®.  L'Oyb  NoNNEtTB  ou  Cravant  ,  Anas  rnufca» 
ris.  Cet  oifeau  a  eft  pas^  fort  commun,  parmi  nous:  on  le 
nomme  ainfi  de  fa  contenance  commune  avec  celle  de 
rOye ,  5c  parcequc  fon  plumage  rciTcmble  a  l'habrlte* 
ment  d'une  ReHgieufc  vêtue  de  blanc  &  de  noir.  11  n'eft 
pas  n  grand  que  l'Oye  vulgaire  ;  maiS;  il  e(l  plus  grand 
que  le  canard.  Sa  queue  gk  courte  &  noircr il  efl  haut 
monté' fur  jambes  i  fes  pieds  font  plats  ,  lai^îrs  &  fort 
noirs ,  ^c  même  que  fes  jambes  ,  fon  bec  Se  fes  yeux  ; 
fon  bec  cd  court.  Belon  dit  que  l'Oye 'Non^ietce  a  la  fi- 
oe{fe  du  renard  ,  pour  faire  échapper  fes  petits  quand 

uelqu'un  veut  s'enTaifk.  Elle  fait  femblant  de  vouloir 
c  laiiler  prendre  ,  &  leur  donne  le  tems  de  s'échapper. 
Quelquefois  elle  fait  comme  Ci  elle  avoit  les  ailes  &  les 
cuiffcs  ca/Tées  j  Se  quapd  elle  voit  fes  petits  hors  de  dan- 
ger, elle  s'envole  &  -s'échappe  à  fort  tour  dçs  mains  des 
ChalTeurs  :  elle  prend  les  mouches  qui  volent  fut  l'eau. 

î°.  L'Oye  de  Soland  ou  d'Ecosse,  Anfcr  Bajfa-    • 
nus»   Elle  a  la  peau,  fur  les  côtés  de  la  tête  ,  au-delà  . 
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des  yem  ,  dégirnie  de  plumes  t  elle  n*j|  point  <!•  nêtU 
ncs  \  mais  il  y  a  une  rigole  à.  leur  place  qui  s'étend  des 
dcui  c6tH  tout  le  long  du  bec  :  les  bords  des  dcU^^à- 
choires  font  toujours  gluans  s  les  quatre  d«igts  font  lies 
fnCcmble  par  la  membrane  qui  va  jufqu^a  la  nai/Taacc 
des  ongles  ;  fcs  pattes  font  noires.  Cette  efpccc  d'Oyc 
ne  multiplie  que  dans  l'Ifle  de  Bafi  en  EcofTe  ,  oïl  il  en 
^yienc  annuellement  un  nombre  prodigieux  ^  chaque  fc* 
melle  ne  pond  qu'un  oruf.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  lo- 
chen  élevées  de  l'IQe  fitiUe  dans  la  mer  d'Ecoffe  :  elle 
aime  fes  petits  fi  tendrement ,  que  lurfque  les  enfant  du 
X  p«ys  Voat  pour  les  dénicher ,  ils  s  ezpofent  à  perdre  la  tIc  . 
Comme  on  tire  rarement  fur  ces  otfeaux  »  &  ijtie  pcr- 
fonne  pe  les  effraye  ,  ils  nourriffenc  ,  avec  confiance  , 
Jeun  petits  tout  pf^sdcf  habitations.  Leur  ttoorriture  cil 
de  poiftçn.  Les  EcofTois  di(cnt  oue  la  cluir  de  cette 
Oye  eft  é]ri|ui(e  :  ils  (e  fervent  de  fa  granfc  pour  la 
conipontion  de  quelques  remèdes.  Le  Seigneur  de  llHc 
en  tire  annuellement  de  grands  revenus ,  car  on  les  vend 
cher  :  elles  ne  Viennent  que  dans  le  printems,  &  s'en  vont 
dans  Taotomne.  Ces  oifeaox  (ont  fort  indullricux  & 
adroits  pour  attraper  les  poinbns  }  moyennant  quoi ,  les 
Inful^ires  font  fournis  ,  pendant  tout  l'été,  de  pç^on 
frais. 

■  6^.*  L*Oyb  de  Moscovib  eft  plus  grande  oue  les 
Oye^  ordinaires;  la  mâchoire  fuperieure  e(l  chargée 
d'une  boffe  large  Se  roiuk  ;  &  le  defToûs  du  bec  a  une 
grande  bourfc  Le  bec ,  les  jambes  &  les  pieds  (ont  d'qac 
belle  couleur  d'orange  y  le  plumage  eft  d'une  couleur 
fombrc. 

Les  Naturalises  font  mention  de  plnfieuTS  autres  Cor" 
tes  d'Oyes  :  il  y  )i  celle  de  Brenta  ,  celle  de  Canada ,  celle 
d'ETppgnc  qui  cft  très  grande  ,  &  qui  fcmble  être  une 

-  efpcce  de  Cygne  abâtardie  par  l'accouplcnient  du  Cygne 
8i  de  rOyc  ;  ta  chair  efl excellente.  L'Oye  dtmia^zis  cfli: 
la  ménM  que  l'Oyc  fauvagc  ;  l'Oyc  d'iOande  eft  le  Canard 
de  moritagne  de  Spitzbcrg.  M.  Anderfon  dit  qise  les 
.Oyes  d'Iilande  font  connues  fous  le  nom  de  Mar^é^s; 
il  qu'elles  y  viennent  enit  grande  quantité ,  cmc  leurs 
troupes  ^ODt  par  milHcrs.   Ces  pifeauz  font  y  dit  il ,  fi 

.   fatigués  en  airlvanfw  TiaiCemblablcmeiit  par  Isl  grande 
■4  ^     .  *  route 
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î^.  ',  rôutc  qu'ils  viennent  de  faire  c/travcrfant  la  mer  qu'on 
en  peut  tuer  des  milliers  à  cou|)s  de  bâton.  LOyc  de 
Magellan  cft ,  félon  Ray ,  le  Ecnguin  des  Andois.Vov 

l'ENOUlN.  '  ^' 

Au  Cap  de  lionne  Efp^rancCjjon  trouve  trois  for* 
tes  d'Oycs  -,  ravoir,   \Oyt  fauTS^e^  celle  de  mortta^ 
i^/ï< .  &  \Oye  aquatique  :  elles  différent  beaucoup      fait 
P(>urlacouleur,foitpourlagrorreuri  c|^dç  monta*' 
j;nc  efl  plus  ^roffe  cjue  nos  Oyes  d'Europe.  VSc s  plumei 
font  d'un  beau  Verd  éclatant  :  on  donne  à  ces  Oycs  (au 
viigcs  le  nom  de  Jabotieru  ,  à  caufe  de   la  erorfeur 
extrême  du  jabot  qu'elles  ont.  On  dit  que  les  folda.s  & 
le  commun  du  peuple  tn  font  des  poches  pour  mettre  du 
tnbac,  qui  peuvent  en  contenir  environ  deux  livres-  Ces 
Oycs  ne  fcroicnt-clles  pas  des  efpeces  de  PiUcansi  Vov 
ce  jnot.  /• 

Us  Oyesfauvagts  de  la  Gambra  ont  des  éperons  auffl 
longs  que  ceux  de  nos  coqs  ;  celles  du  Sénégal  ont  les 
aiIcs  armées  d'une  fubftaîice  dure  ,  épineufe  &  pointue  • 
les  lacs  de  la  Chine  font  aufïi  remplis  d'Oycs. 

Enfin ,  les  marques  caraclériftît^ucs  de  ces  oifd»ux  " 
font  d'être  grands  de  corps ,  d'avoir  le  col  lonç  '  [es 
ailes  amples,  ainfi  que  la  queue  qui  eft  ronde  ;  ur^ an- 
neau bl^c  proche  du  croupion  ;  le  dos^i^Ievé  &  rond  ^ 
&  non  a*a(lj  {,lat  que  dans  le  genre  des  Canards  j  le  bec 
épais  a  la  bafe  pointu  vers  le  bout,  &  plus  crochu  que 
ccJy,i^dcs  canards.  *  ^. 
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X  4^  c^  le  °<'">  9*<  1^'  Pc^Gint  donnent  à  une  cfpccc 
d'éiigit  d<  ther ,  nommée  en  Afrique  Margly» 

PACA ,  petit  <)ai(lr«f>cde  fcmbiable  à  un  Pourceau  Hc 
dtni  moit,  Ac  q«c  M  BrifTpn  met  Jans  le  genre  du  La- 
p'm.  Il  y  tn  i  \itie  grande  quantité  dins  le  ETrelil  :  quel- 
t]ucf'Uns  (bnt  d'an  blanc  de  neige  ;  leur  cbair  c(l  tendre , 
atnfi  qac  leur  p^to  ;  mais  difficile  à  cuire  :  cllcii  le  goût, 
de  ce iit  dû  Uletre  :  c*eA  Un  mets  exquis  pour  les  babirans 
do  Pays  ;  les  bfainct  fe  trouycnt  rarement  ailleurs  qu'aux 
itvagcs  de  la  rivière  de  Saint  François.  Le  Paca  a  ,  depuis 
le  boiit  du  muTénn  jtt(qa'à  la  queue  »  environ  un  pied  de 
long  \  (^tL  tête  e(l  grofte ,  fa  mâchoire  ipférieure  courte: 
cet  animal  a  una  grande  bitbc  de  lièvre  «  des  oreilles 
pointaes  le  ttès  coMrrcs  ^  ain(i  que  la  queue  \  les  jambes 
^t  devant  plus  coones  que  celles  de  derrière  :  il  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied;  le  corps  couvert  de  poils  courts  » 
rudes  au  toacKer  «  d*un  fiiuvc^cé  en  deiTus ,  avec  trois 
bandes  étroites,  longitudinales,' de  chaque  côté  ,  qui  font 
d'un  blanc  jaunâtre,  &  le  refte  du  corps  en  dcffous  efl  de 
U  même  cculeur  :  les  Guianois  l'appellent  Ourfna  Se 
PdAT.  Klein  range  le  Paca  parmi  lesCavia,  petits  ani- 
maux «  dit  -  il ,  que  les  Portugais  4iomment  Rahs  do. 
matto  ,  qui  habitent  les  bois  ,  qui  ont  le  poil  &  le  cri  du 
cochon  ,  &  qui  fe  rciitcnt  dan?  des  trous  ou  dans  des 
creux  d'arbres.  , 

PACAL,  petit  arbre  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
croît  aux  bords  d'une  rivière  Jiftante  de  vingt-cinq  Lieues 
tic  Lima  :  les  Indiens  en  retirent  par  l'uRion  une  cendre 
qu'ils  mêlent  avec  du  fa^n ,  pour  guérir  toutes  fortes 
de  vieilles  cicatrices  ,  de  dartres  &  de  feux  vobgcs. 

PACANE  ou  PACANIER,  efpccc  de  Noyer  de  la 
Louifiane  :^'t;y f If  ,<itfmor  Noyer. 

PACHÉE  :  voyt^au  moi  Émeraudî. 

PACOCtROCA  ,  plante  de  la  Martinique  &  du  Brc- 
{\[ ,  qui  a  k  port  5^  le  feuillage  de  la  canne  d'indc.  Sa 
tige  principale  cft  haute  de  fix  à  fcpt  pieds',  droite, 
f^ongieuTc,  v;crtc,  de  ne  donne  poinc  de  fleurs  5  mais 
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4c  Ça  racine  ,  8c  m^mc  à  côl^  d'clk  ,  sVlcvent  deux  oil  - 
trois  autres  tïgcs  moins  hautes  .  <t environ  un  pied  8c 
demi  ,  proifci  comme  le  petit  doigt ,  flc  chargées  de 
fleurs  rouges  ,  tuiquellcs  fucccdent  des  fruits  gros  com- 
me une  pruna  .  obionj^  ,  tfiâiigoUiires  ,  rfempli?  d'uric 
pulpe  filat^entcu(c  t  (ûcculentc  ,  d'un  jaune  fafrané  , 
d'ijnc  odeur  vineufc  8c  agréable  au  goût  »  renfermant 
beaucoup  de  fcmeoccs  triangulaires ,  jaunAtres  9c  ^amaf- 
Iccren  un  petit  peloton  ,  contenant  chacùne;^  une  petite 
amande  blanche  :  le  fut  du  fruit  donne  une  teinture  d'un 
rrcs  l»eau  rovjge  ,  ihetta^ablc  k  la  leflive.  Si  l'on  y  m^Ic  un 
peu  de  fuc  de  citron ,  k  métanec  teindra  alors  en  un 
ocau  v.iolct  Lé  racine  de  cette  même  plante  eft  houecfe  , 
f<  rend  une  belle  couleur  fttme  ,  étant  bouillie  dans  de 
l'eau  /  Léméty  dit  que  io«te  la  plante  étant  écrafée  avant 
que  fon  fruit  foitmùr,  rend  une  odeur  de  gingembre, 
bi  que  les  Indiens  l'cfiiplotcm  dans  leurs  bains. 

PACOS  ou  PACO  :  ^«^r^  Alf.pac.ne. 

PACQUIRtS,   cfpcctt    d'animaux   femblables  aux 

fores  ,  lefqueU  fe  trouvent  dans  1*1  fle  de  Tâbaeo  :  ils  oi^e^> 
c  lard  ferme  ,  peu  de  poil ,  5c  le  nombril  fur  le  dos  :  les 
Sauvages  en  mangent  beaucoup. 

PADUS  ou  DOIS  DE  SiE  LUCIE  :  voytià  l'anicU 
Cerisier.  ^ 

PAGALOS  ,  oifeau  étranger  alTex  fcmblable  à  une 
poule  pour  le  port  &  la  hauteur.  Son  plumage  eft  de  dif- 
férentes coalcuts  foit  vives  5  fa  Queue  a  environ  deux 
pieds  de  longueur  :  on  en  a  vu  dans  la  Ménagerie  Âe 
Chantilli. 

PAGANELLO.  A  Vcnifc  on  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pcce  de  Goujon  de  mer ,. qui  eft  mis  dans  le  rang  des 
poilfons  à  nageoires  cpmojfcs  :v<>yf{  BouiLLt ROT  au 
mot  Goujon.  , ,  ,  ^ 

PAGAYE  ,  arbre  de  Cayenne ,  mal  bâti ,  creu^^,  niais 
fort  droit.  Il  y  eft  fort  commun  ;  il  dure  longtcms.;  il 
eft  b^n  à  faire  des  fourches  j  on  en  fait  principalement 
des  canots ,  qu'on  appelle  de  fon  nom. 

PAGE  DE  LA  REINE.  En  Hollande  ,  on  donne  ce 
nom  à  un  beau  papillon  de  Surinam  ,  qui  provient  d'une 
«henillc  toute  couycrtc  de  pointes  ,  as  bout  defqucUcS 
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pend  une  toile  noire.  (  Voye^  VHîfloire  des  hfefl.de  StOi 

PAÇEL  y  poifTon  de  mer  à  nageoires  épincufcs  ,  mis 
par  Arcedi  dans  le  rang  des  Sparei.  En  hiyer  ,  ce^oiffon 
lie  qui^e  point  la  haute  mer  ;  mais  en  été ,  il  vient  pro- 
che dei  rivagcf  011  on  le  '|>éche  :  la.  couleur  de  Ton  dos 
cft  rouffe ,  en  hivers  Ixlcuitre  en  été  \  celle  de  Ton  ventre 
c(l  blanche  ,  il  a  beaucoup  de  reiïemblancc  extérieure 
avec  le  pagre  :  cependant  il  eu  diffère  par  Ton  mufcau 
plus  pointu  ,  plut  étroit  :  il  a  le  corps  moins  large ,  les 
yeux  grands  ,  la  bouche  petite,  ainîi  que  les  dents  oyi 
font  rondes  8c  pointues  :  la  chair  e(l  blanche .  nourrif- 
fante  ^  laxative  6c  de  bonne  di^eOion.  Il  a  des  picrrrs 
«Uns  la  tête  )  on  pèche  plus  de  femelles  que  de  nialcs. 

PAGGERË.  Les  Portugais  appellent  ainfi  un  animal 
teftacée  du  Caf  de  Bonne  ifuérance.  Kolbe  dit  qu'il  a  une 
crpece  de  corne  ou  pic|uant  u  venimeux ,  que  (1  la  maiu 
ch  e(V  blclTée  ,  on  y  lent  aulH  tAc  des  douleurs  cruelles  ; 
rinflamnucioD  s'y  joint ,  &  même  on  perd  la  main ,  fi 
1  on  n'eCk  fecouru  promptement^ 

PAGKË ,  poifTon  de  mer  à  nageoires  épineufes  qa'Artedi 
met ,  ainfi  q^ue  le  Pagel ,  au  rang  des  fpaies.  Koyr^  ce 
■not.  Ce  potfTon  fe  trouve  fouvent  dans  le  Nil  :  Ron- 
delet dit  qu'il  rclTemble ,  par  les  nageoires ,  à  la  petite 
Dorade)  mais  il  eti  diftcre  par  les  aiguillons,  par  la 
queiie  &  par  U  couleur  qui  c(l  rouffe  en  tout  tems  \  il 
a  le    mufeau  épais  ,   8c   figuré    en   nez  aquilin   :  ce 

SoifToh  a  une  grande  vcfTie  pleine  d'air.  On  lui  trouve 
es  pierres  dans  la  tête  :  il  vit  de  bourbe ,  d'algue ,  de 
feches ,  8c  de  petits  poiffons. 

PAGUL  ou  PAGURUS  eft  une  des  efpcccs  de  cancres 
de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu'à  liiz  livres. 
Voye^Ck-HCKt.  **. 

PAILLE-EN-CUL  ou  Fétu  ïn-cul  ou  oiseau  du 
Tropique.  On  a  donné  ce  nom  à  un  oifeau  qui  habite 
la  Zone  Torridc,  c'efl  à-dire ,  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  Tropiques.  Le  Pcre  Labât ,  dans  fcs  l^oyages.muc_. 
Jfits  de  l'Amérique  y  TomeVlII^  p.  ^of ,  dit  que  ces 
oifeaux  font  à  peu.  près  de  la  grolfeur  d'un  pigeon  :  ils 
om  la  tête  peiuc  8c  bien  faite  v  le  bec  d'cnviton  trois 
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pouces  de  longaear ,  afTcz  gros ,  fort ,  pointu  &  tout 
rouge  ,  fiinfi  oue  les  pieds  qui  Cont  palmés  :  leurs  ail^ 
Tonc  cf^s  grandes  ,  à  proportion  de  la  graodeurdu  éorps; 
le  plumage  cft  aUcx  blanc  ;  la  queue  eft  compofée  de 
douze  à  quinze  plumes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur ,  du  milieu  defquelles  forcent  deux  plumes  longues 
d'environ  quinze  \  feizc  pouoct,  Icfquellet  fcmbicnc 
accoUées  %  &  n'en  Faire  qa'une  \  ç'ed  ce  qui  a  <{ûnné  oc- 
cafion  aui  matelots  d'appcjler  cet  oircau  ,  PéùUt-  tn-cul. 
Il  vole  trèi  bien  »  6c  l'élpignc  de  terre ,  autant  que  l'oi- 
feau  ;K)mmé  Ftégatt  ;  maii  il  fc  repofe  fur  l'eau  ,  comnlc 
les  tanards.  Il  vit  de  poitfcHif  (  il  pond  ,  couve  8c  élcvc 
(es  petits  dam  les  lAct  MlCttvcu 

PAIN  BLANC  :  v#y«c  Qmt. 

PAIN  DE  CASSAVE  oa  Da  Madagascar  :  voyt[ 
Manihot.         '  f  • 

PAIN  A  COUCèU  •  cA  U  plante  appeUéc  AlUlu'ta  : 
'vcyt^  ce  mor. 

PAIN    IXOlStAJ    «•   VlAMiCULAIRi    BRULANTE  : 

wyf{  à  farticlc  Jovtaaii. 

PAIN  DE  POURCEAU ,  CycUmin  :  Eft  une  plante 
qui  ciolc  dans  Ut  boii  Mrmi  les  butffons ,  8c  fous  les  ar- 
bres )  on  la  cvlcive  aonî  dans  nos  jardins  :  Ca  racine  cO: 
orbiculaire  y  %xo((t .  large ,  charnue  >fiè^çcufe,  noirâtre 
.en  dehors,  Bt  blancmtre  en  dedans  i  d'une  faveur  acre  , 
piquante,  déCigréable,  8e  fans  odeur;  elle  pouiTe  de 
larees  feuilles  arrondies ,  d*un  verd  brunâtre ,  piquetées 
de  l>lanc  en  delTus  ,  8c  de  pourpre  en  defibus  :  il  s'élcvc 
4'entr'clles  des  pédicules  longs  qui  foutienncnt  de  petites 
fleurs  en  rofctte  ,  purpurines  ,  penchées  a  ers  U  terre  ,  & 
d'une  odeur  agréable  :  elles  font  fuccédées  par  des  fruits 
fphériques  &  membraneux ,  renfermant  des  femetvces 
aiigulcùfes  &  brunâtres. 

Cette  graine  femée  dans  la  terre ,  ne.germç  pas  ;  mais , 
contre  l'ordinaire  de  toutes  les  graines  ,  elle  fe  change  en 
un  tubercule  ou  eaune  ratcinequi  poufTc  des  feuilles  thm 
la  fuite  :  (es  fleurs  paroiflcnt  au  commencement  de  l'au- 
tomne :  fes  feuilles  durent  tout  l'hiver  ;  mais  elles  périf- 
fent  vers  le  mois  de  Mai  :  fa  racine  étaris  féchée ,  n'eft 
plus  acre  ;  c'eft  cependant  un  violent  purgatif:  fauvcnt 
€l}c  excite  des  ipflaaunatioas  à  U  gorge ,  à  l'edomac  ^ 
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•ux  inteftins  :  on  $'cn  fcH  extétieùffmcot  |>our  r^fl)u<!f < 
Ici  cumcars  ïfôrés  &  fc^uirrhcurcs  ;  appliquée  en  cataplaf- 
ine  fur  rcftpmac  ,  elle  produit  des  nauféet  2c  le  voiDif- 
femcnt. 

PAIN-DK-SINÇE.  Lei  l^raiiçoit  donnent  ce  nom  au 
fruit  d*un  atbre  monArucui ,  qo'iU  nomment  Qalthaf- 
fitf^  6c  qui  croit  au  S4aéfta& ,  oé  cçTàrbrc  eflap^^elté  , 
parles  gentdq  payt,  Goui  i  ât  (ba^fînit,  Bouï.  ^cvé- 
nt:^>la  nom  da  fit  arbra  ,  aft  Bé0hak.  M.  Adinfon  a 
donné  ,  dani  lat  Mémoirci  dt  T Académie  ,  une  exaéle 
deferiptiaci  de  €«t  ar(>fe  ,  donc  aaoi  allons  tracer  l'idée 
d'af tèf  1  Emraic  da  l'Hii^oira  de  l'Académie. 

On  dit  cQmmunément ,  obr«nre  f  H ifVoritn  de  P Aca- 
démie ,  ouc  la  Nature  a  dcf  boiMCt  tt  dti  limitci ,  donc 
die  ni  récaric  pai  dant^  (a  prikHiéliom  t  mais  ne  fc 
prclTet  oupat'trop^  queK|ucf6if  de  pofcr  caf  boroct  At 
d'afiTigncr  cet  Itmitet  )  On  ragaîdcrait  comme  un<  cbofe 
dénuée  de  Traircinblance  la  dclcriptioa  d^un  arbre  qui 
forme  reol  in  boit  coaiidérable ,  dom  le  tronc  a  ccmmu-* 
munément  deux  foii  autant  de  diamètre  qu*il  a  de  hau* 
acur  f  êi  qui  met  pem-|tre  qn  jttaad  nombre  de  (îécles  à 
parTcoiff  à  cette  énorme  m||e«r  t  c*eft  cependant  la 
peinture  fidelle  de  l'arbre  mm  nous  f  artemt 

Le  Baobab  ne  MUt  crotcre  €|te  dane  let  Myt  très 
chandi  ;  iïCt  plaît  daaa  un  tcrrein  fabloneux  ftliumide , 
fur-to«t^ee  terrein  t(k  ateMpt  de  pierres  qui  puiffent 
blcifer  ûrs  radnet  ^  car  la  moindre  écorchurc  qu'elles  rç- 
^oi?ent,  cft  bient^  fuivie  d'une  carie,  oui  Te  com- 
munique an  tronc  de  l'arbre  «  le  le  fait  ionilliblemeot 
périr.  ,. 

Le  tronc  de  ce  fin^uliet  arbre  n*c(t  pas  fort  haut., 
M.  Adanfon  n'en  a  guerts  vu  qfai  cxcédafTcnt  douze  i 
quinTc  pieds  de  hauteur;  mais  il  en  a  vu  pKifteurs  qm 
avoient  ^HitlUte  Se  quinze  ,  oii  foitame  6c  dix  huit  pieds 
de  tour  i  c'ift  à-dire  ,  vingt-cinq  à  vingt  frpt  pieds  de 
diamètre»  Les  premières  branches  s'étendent  prc(<]ae  hp- 
rixontatemcnc  i  U  comme  elles  font  grorTes ,  &  qu'elles 
ont  environ  (oixaiue  pieds  de  longueur  ,  '  lleur  propre 
poids  eo^k  plier  reitrémité  Jarqu'à  terre  ;  ^nfortequc 
la  céte  de  l'arbre  ,  d'ailleurs  vlC[c%  régiiliéFcmtnt  arron' 
die  f  cache  abfoJiiiivciK  (ôq  trôac  ,  6c  parohvuiie  maât; 
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hémifpMriqae  de  vcrdarq ,  4'cnvinni  Mi|t  vîpgt  oa  cc^c 
trcDçç  pifids  de  diamctre. 

L'^corct  ds  cet  afVf«  «(b  gr|s|(rc  »  çtllf  d^  JKi^nrs 
hraocnci  eft^pArfcraée  de  poiU  fwrc  'fret.  Le  bois  un  Taf- 
bre  eft  cendre  &  a^en  blaoc^^  Les  f^utUcf  fonc  longutt 
d'environ  ctni|  pouces  »  for  deux  ponces  H^  If  cgf  ,  ;|(rt« 
cbées  ,  troii ,  cin<|  <^a  (icpt ,  fur  un  p(i4KUtc  (oaimun  , 
à  peu  pr^s  cominc  cel|efdu  maicoaifr  •  auimidlet  f Ilf i 
refluiblenc  beaucoup  s  cUca  sa  nai^Mi  que  (uc  Ici  im- 
net  branches. 

M.  Adao(ôn  a  vu  de  ccsarVrft,  quoique  <le  m^iocfc 
jçrofeir  »  donc  il  eftinMiit  ijue  la  tAcine  pouvait  «voir 
cent  cinquante  où  csat   fuitaotc   fÎMi  44  ionguaur. 
Les  iourt  font  proporcÏMiiiéci  à  la  groélicttr  de  Têfbrf  ) 
cltet  ont ,  lpff(ou*elUt  fucic  épaooHÎca ,  q^acrc  foncft 
de  loDgucar  fur  |ic  de  diamotra.  Ca«  Acun  font  ductnic 
det  nalyac^ctt  on  pourvoit  Ict  appailar  dcf,  3#w  4( 
your  I  parcequ'ellei  ne  t'ouvrent  que  le  matin,  8c  fil  fcf-  , 
mum  à  rapproche  4i  U  nuit.  £lki  (bpt  mniipoÛCf  do 
cinq  pétales  ,  égaua  entra  cul ,  «oorbib  C0  dfhiff  c|i 
demi  cercle  ,  bliMcs ,  dfais ,  parlbuds  de  qifflqvef  Milf. 
Cette  fleur  êft  jEamie  de  (êpt  ceas  éiimuiMi .  «iMi  le  r«- 
battcnt  fur  le  putile  comme  une  4iou|ye  (  le  (bicuo  de 
CCI  filets  forte ,  à  Ton  eKt^misé  ,  un  (pMMt  es  iùftm 
de  rein  (  en  s'ouvrauc  il  lailTc  échjtpfac   U  fpoA^tiB 
fécoadanre ,  qui  eft  rçfuc  par  les  fttgfifes  di|  PÎftilf. 
Aux  fleui*  fuccoicnt  dios  firuiif  obloogs ,  piwiraf  à  |euM 
dcuiL  extrémités ,  ayant  ^quisic  à  ^i-biitc  fonces  d^ 
long ,  fur  çina  à  fix  de  Urge  ,  recoov^ra  d'une  effece 
de  duvet  vcrdatrc  ,  fous  lequel  on  troÙTe  oae  éporcé  li- 
gneufe  ,  dure ,  fteTque  noire ,  flaarqoée  de  de^ice  on 
(]uatQrze  filions  qui  la  MipgCBt  oounè  ep  cdtea ,  Giti* 
vant  fa  longueur  ;  ce  miit  tient  à  l'aibis  fsr  «p  pédi^ 
cule  d'envifon  deux  fieds  de  long. 

Ce  fruit  renferme  une  effcce  de  fulfe  on  fubAanee 
blmchacre  ,  fpongicufe  »  remplie  d'une  can  aigrelette. 
Cette  pulpe  ne  parott  iiftireqawie  têule  nafic  •  quand 
le  fruit  elt  firais  \  mais  en  fe  deCdchant ,  ti  (è  retire»  ic 
fe  répare  en  un  nombre  de  corps  à  pUifieurs  dettes  , 
qui  renferment  chactm  one  femeoce  lutfante  ,  de  1*  fi^ 
gurc  à>pcttf  réi  de  Uicfc  de  bancot ,  de  cinq  UgQM  dtL 
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largeur.  Profbcr  Al pii)4it  que  la  pul^e  qui  Ici  ciitc^ 
loppe  ,  fc  réouic  aiOfincnt  ta  uiic  pondre  qo'on  apporte 
ici  duÎLevant ,  &  qae  Ton  connolc ,  depuis  looc-tems , 
(bus  le  oom  très  impropre  de  Terre  j/lgiuét  de  Lemnos  ; 
parceque  effedUveroenr  les  Mandiogùlb  la  portcoc  aux 
Arabes ,  qui  la  diftrtbuent  enfoite  en  Egypte  ,  6c  dans 
tonte  la  partie  Orientale  de  la  Méditerranée.  Cet  Antcur 
prétend  qu'il  (avoit  que  cette  poudre  étoit  vésétale  i 
mais  on  ne  fc  feroit  ccnaincmem  pas  aTifé  dé  cnercbcr 
•u  Sénégal  ,  Torigine  d'une  drogue  que  Ton  tiroii  de 
l'Archipel  :  doué  ajouceront  cependant ,  quai  qu'en  dife 
Profper  Alpin ,  que  la  terre  figiJléc  de  Lcmnot  eft  une 
Yérictble  terre  arnllcttrc  bolairc  «  tt  non  une  fobiUnce 
imniédjatemeDt  ▼égéçale.  Il  peut  bict  eiiftcr  des  paAil- 
les  de  pulpe  de  Baobub  |  mais  tout  les  NaturaliOe*  qui 
ont  yoytié  ,  6t  les  Néjgocians  ioftmitt/ûiTcnt  très  bien 
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Outre  la  <trk  qui  attaque  »  cooflric  nous  favons  dit , 
le  tronc  dt  cet  arbre  lorfqne  fca  racines  (bot  eota- 
méet ,  il  eft  encore  Coiet  à  une  autre  maladie  »  olus  rare 
à  la  vérité ,  ntis  oui  ne  lui  cft  pas  anoint  mortelle  )  c'cft 
une  efpcce  de  iiioin(ruie ,  qui  fe  répand  dani  tout  le  corps 
ligneui ,  <c  qui  *  fans  ckanger  la  iciture  de  fet  fibres , 
l'amollie  au  pO)int  de  rjivoir  pas  plus  de  confîfhince  que 
la  moVUç  ordinaire  des  arbres  (  alors  il  devient  inca- 
pable de  réfifter  aux  coups  de  vents  ,  &  ce  tronc  monf- 
trucux  y  e(V  caflé  par  le  moindre  orage. 

La  véritable  patrie  du  Daobab  elt  l'Afrique  :  (î  on  en 
voit  aAuellement  en  Afie  ou  en  Amérique  ,  ils  doivent 
probablement  leur  origine  à  des  graines  tranfportécs  ; 
car  les  Nègres  efclavet ,  qu'on  fait  pafTer  tous  les  ans 
d'Afrique  dans  nos  Colonies ,  ne  manquent  gueres  d'em- 
porter avec  eux  »  un  petit  (àchet  de  graines  ,  qu'ils  pré- 
fument  devoir  leur  être  utiles  ;  9c  «uns  le  nombre ,  c(l 
toujours  celle  de  Baobab. 

On  ne  verra  de  long-temi ,  en  A(îe  &  en  Amérique ,  de 
CCS  Baobabs  auifi  gros  Qu'en  Afrique  $  car  quoique  ces  ar- 
bres foiciu  d'un  bois  fort  tendre  ,  i}i  font  tort  long- 
tems  à  par^nir  à  cette  énorme  groffcu^  M.  Adanfon 
•  ralTcaDlé  ibigncuicmcnt  cous  les  ibits ,  donc  il  a  cru 
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CdOflôiiTancçs  fur  ctt  artic 
ruQC  des  lAes  lie  la 
éréïttit  gravés  dès  po 
lofic  les  unes  étoicntrpo 
jéoo,  d'autres  reiiiotitôtent  à  ifjj  ,  &  avoic4t>^t<l'p«)^ 
bablemenc  l'ouvrage  dçeè^^^i^ui  accompagtloicnt  *|Uvcc' 
dans  fon  voyage  aux  leirre's^uftriffcs";  tar  il  diHui-méinc 
ivoir  vu  des  Baobabs  dans  cet  endroit  :  d'autres  enfin  pa« 
roirîcnt  antérieures  à  i  >oo  •»  mais  celles  ci  pourroicni  être 
équivoques.  Lescaraâcresdeces  noms,  avoioift  environ 
fil  pouces  de  haut ,  &  les  Aoms  occupoient  deux  pieds  en 
lon^eur  ;  c'cft-l^-dirc  ,  moins  de  la  huitième  partie  de 
la  circonférence  de  l'arbpe.  En  fuppofant  même  que  ces 
caraélcre»  cuffent  été  gravés  daps  la  première  enfance  «le 
l'arbre  ,  il  en  réfultcroic ,  que  ,  fi  en  deux  cens  am  il  a 
pu  crohrc  de  fix  pieds  en  diamètre  ,  il  faudroit  plus  de 
nuit  ftécles  pour  qu'il  pût  arrivera  vingt  cinq  pieds  de 
diamètre  ,  en  ruppoCanc  qu'il  crût  touiours  épie  ment  ; 
mais  il  ft'en  faut  bien  que  cette  ruppofttiôn  pui(I'e  être  re- 

*  f^,ar«léc  comme  vraie  ,  car  M.  Adanfon  a  obfervé  que  les 
accroinemens  de  cet  arbre  ,  très  lapidcs  dans  Icsjsremic" 

-  rcs  années  qui  fut  vent  fa  nailTance  ,  diminuent  enfuitc 
affez  confidérablement  (  &  quoique  la  proportion ,  dans 
laquelle  fe  fait  cette  diminution ,  ne  Toit  pas  bien  connue  , 
il  croit  cepen-Unt  devoir  foupçonner  que  les  derniers  ar- 
croilfemens  du  Baobab  fe  font  avec  une  extrême  len- 
teur I  8c  que  ceux  de  ces  arbres  qui  font  parvenus  à  la 
gtoffeur  dont  nous  avons  parlé  ,  peuvent  être  fortis  de 
terre  dans  des  tems  peu  éloignés  du  Déluge  univcifcl. 
Mais  ce  qui  e(l  bien  ï  remarquer  ,  c'cflque  ceux  que  l'on 
élevé  ici  dans  des  ferres,  tenues  foigneufement  à  la  tem- 
pérature de  leur  climat ,  n'y  prennent  tout  au  plus  que  la 
cinquième  partie  de  raccrqitTement  qu'ils  reçoivent  au 
Sénégal ,  dans  un  tems  femblable}  obUrvation  qui  prou- 
veroii  bien  ,  s'il  étott  poUible  d'en  douter  ,  que  la  cha- 
leur artificielle  ne  peut ,  quçtrcs  imparfaitement ,  tenir 
lieu  aux  plantes  étrangères  de  la  température  de  leur  cli- 
mat naturel.   . 

Le  Haobab ,  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la  fa- 
mille des  Malvacée^",  a  une  vertu  émollicntc  ,  capable 
d'entretenir  dans  le  corps ,  une  cranfpiration  abondante  , 
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êc  éc  s*oppof<!r  l  la  trop  grande  ardeur  du  (ang.  lésTÇo 
grcs  font  Céchçr  fes  feuilles  à  l'ombre  ,  &  ils  âàfont 
une  poudre  qa^ils  pomment  VAlo  %  ili  la  mêlent  avec 
leurs  ^limens.  ,  non  pour  leur  donner  du  goût,  car 
cette  poudre  n^en  a  ppcfque  auettn  ,  mais  pour  en  obte- 
nir TefFet  dont  nouf  menons  de  parler.  M.  Adanfoo  lui- 
tnémjp.  m  a  éprotrré  la  yertit-i  la  vifkne  •  faite  avec  ces 
menéibs  feuilles ,  Ta  préfçtv^  >  lui  de  un  (cul  des  OAiciers 
François  qt|i  Toulut  s'adretndre  à  ce  régime ,  des  ardeun 
d*arin^  Ac  des  fièvres  ardentes  ,  oui  attaquent  ordinatrc- 
liiciu  los  étranfçcn  a^  S^iié|;tl ,  peudam  le  nois  de  Sep> 
tembfc  i  8e  ^ui  rcfliierent  encore  plot  Airienremcat  cl 
*  7  f  I  •  qu'elles  n^ravoief^c  faii^puti  plufieurs  années. 
Le  fruit  récent  de  cet  ■ii>rt ,  ii*clt  pas  moins  utile  que 
fcs  feuilles  \  on  ep  mange  la  chair  ,  qui  f  ft  ligrelette  8c 
»({€%  agréable  (  on  ffic ,  en  méUnt  k  )as  de  cette  chair 
avec  de  Teiu  II  un  peti  de  Aicrç  ,  ont  boilTon  très  pro- 
pre dans  toutes  Ici  affei^ons  cb^udat  ,/.dafis  les  fievm 
ftqrridrf  k  paOilenciettfi  :  enfki  »  lerfque  ee  Iruit  e(l  glté, 
es  Nègres  en  (bot  un  cicellcnt  favQn  et^  le  btftUtft ,  & 
mêlant  fet  cendres  avec  df  Tbiiile  de  Palmier  qui  corn* 
mencc  à  rancir. 

Les  Nègres  fontencoft  i|n  ufhgç  bien  fingti  lier  de  cet 
arbre  prodigieui  \  ils  agrandlflcih  les  cavités  dt  K^px  qui 
foi^  carriét ,  8c  co  /bot  des  cfpeétif  d^c  ehainbrcs ,  od  ils 

f»enden|  fescadavres  aox<picls  ils  oe 'veulent  pan  accorder 
es  honneurs  de  la  répultofc  t  cet  cédavrcs  s  y  dcflfecheut 
>arfaitcment  *  8c  y  dcYlenneot  de  véritables  mpmics , 
'.VnfS  apcune  autre  préparation.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  cadavres .  ainn  ^aiTécbéi  »  font  ceuiç  des  Cuiriots , 
qui  peuvent  être  comparés  aux  anciens  Tongleurs  «  ^  ^2* 
meux  cbet  nqs  ayeux  :  ce  Cont  des  PoViCS- Musiciens , 
en  aifez  grand  no|i)bre  ji  U  Copr  des  Rois  des  Ncgrcs , 
qui  les  divertini^c ,  8(  qt^î  Içs  flattent  «vec  excès  dans 
leurs  Poéfies.  Cette  fupériorité  de  talens  (es  fait  regar- 
der des  autres  Nègres  comme  des  Sorciers. 

PAISSE  SOLITAIRE  ou  PASSÉ  ,   Pafer  foliliarhs  ^ 

eft  \in  oifeau  alfez  commun  en  France  »  il  tient  beau* 

coup  du  Roflîgnol  par  fa  contenance  ^  il  cfl  de  la  grof- 

fcur  d'un  Maovis  ;  on  le  pourroit  prendre  pour  une  efpece 

I  «de  Grive  ;  fon  plumage  eft  d'uù  roux  fkuvc  grive  le  de 
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grisî  il  remue  Ta  cjucuc  après  avoir  vo!^  ou  march<5  ea 
avant  s  Ton  bec  cft  ror«i  5c  poinbi  ,  d'un  gris  noirâtre  , 
5:  plus  fort  que  celui  d*un  Merle.  If  a  les  jambes  &  Ks 
pieds  coilime  ceux  d*unc  Grive  3c  de  la  même  couleur  \ 
il  fe  nourrit  d'infc^cs  ,  8c  (e  plaît  dans  les  vallées  ;  il  fc 
retire  dans  certaiffT  tems  de  l'année  fous  les  toits  des 
tnaifens  eodtertes  de  tuiles  concaves  ou  imbricécs  :  il 
faicibn  nid  dat\s  les  lieux  pleins  ^c  rochers  fic^dc  buif- 
foni.  On  ékve  cet  oifesu  en  cage  à  caufe  de  Ton  chant 
dtNir  8e  agcéable  ;  il  chante  la  ouït  comme  le  jour  ,  (ur- 
routa  It  clarté  de  |a  himrcrc  :  cet  oiftan  efl  fujct  aui[ 
méfflct  maU4ie<  que  J5  rcrin  commua  ,  fur-cout  à  l'é- 
pilepflc.  ^ 

PALAIS  DE  UEVRB.  Vhyn  Laitron. 

PAUô«  PA11£TTE  ou  ÈEC  A  CUILLER  ou  BHC 
ASPAtULE.  A(haTdiot4^  aat  Fktea,  M  Perrault  . 
Qoi ,  dans  les  Mém,  it  VAc^iMmU  èts  Sciences  ,T.  Ilf, 
rsriie  ///,  t  donné  la  defbription  antcomiquc  de  qua- 
tre palettes ,  dit  au  il  ne  fait  pas  pomoaoi  Ton  a  mis 
cet  Aîfieatt  au  nomore  des  Hérpiti  \  car  (ravoir  un  pa» 
nachc  au  derrière  4c  là  tête  8c  vivre  dcfAi(fotis  comme 
le  Héron,  font  des  çltofcs  qui  lui  font  communes  avec 
bcaueotn»  d*pircaux  :  ce;  oifetu  co  cA  ,  dit  il ,  d'aillcn  s 
très  diif  çrent.  Les  noms  qu'on  lui  a  doooéi  h  caufe  *\c  la 
figuré  de (Vn  bee,J«Ablentsavoir  plus  de  fopdtfmciit  ; 
Ton  bec  vett  le  bont  ç(l  [^^Ç,^  arrondi  8c  arplati  comme 
unf  pelk ,  le  h  partie  rôiunedc  la  tilc  eh  e^oitc  &  fai:c 
commç  le  mjtnclic  d'osé  païenne. 

L'oifé/iu  $ec  4  cuilter  ne  doit  pas  étrc^on  plus  con- 
fondu avec  le  Pélican.  M.  Pcrrault.dlt  que  ceux  ou  il  a 
difféqués  étoient  blancs  partout  le  QDrps  ,  8c  d'im  bbnc 
faleirers  Pcxtrémité  des  plun?^,  a^t  des  olumes  cour- 
tes au  col  ^  h>rt  longtics  8ç  for^ étroites  au  «ferricre  de  la 
tête  ,  od  elles  fiû(bicot  comme  un  panache  renverfc  en 
arrière,  lef  jambes  étoient  piraies  de  plumes  jufou'à 
moitié,  le  relie  étoi;  couvert  d*écaîlles  »  les  ongles 
lon^s  8c  pointus  ,  le  bout  du  bec  fupérieiir  avoit  une 
petite  pointe  recoarbée  en  defToui  ;  ce  bec  qui  efV  d'une 
figure  particulière  8e  extraordinaire  ,  quoique  d'une 
(ubdancc  ferme  ,  nuancée  4c  gris  ,  de  brao ,  4e  noir  8£ 
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c  rouge  ,  ne  ftnroit  ferrer  que  foiblemcnt ,  parccqu*iï 
ciï  long  ,  mince  ,  uni  &  flexible.  Sur  la  parrie  du  bec 
la  plus  lar^c  ,  il  y  a  quatorze  grandes  cannclur&s. 

Albin  dit  que  ces  oifcaux  font  leur  nid  dans  un  petit 
bois  près  de  Lcyde  en  Hollande  fur  le  fommct  des  ar- 
bres les  plus  hauts  ,  &  qu'ils  y  engendrent  annuelle- 
ment en  grand  nombre.  Lorfque  les  petits  font  prefque 
en  ^ca^  de  s'envoler  ,  i:cux  qui  tiennent  le  bois  à  ferme 
les  dcfcendent  avec  des  crochets  attachés  à  de  longues 
perches  $  les  aufs  en  font   àulTi  gros  Que  ceux   d'une 

frande  poule  ,  ils  font  blancs  &  moucnetés  de  rouge, 
a  Palette  a  trente  quatre  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqua  l'extrémité  des  griffes  ,  8c  vingt- 
quatre  pouces  de  cette  pointe  ju(qu'au  bout  de  la  queue } 
elle  n'a  ni  plume  ni  duvet  au-delà  des  lyeux  'y  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure  e(l  cluiuve  :'  &'ielon  Albin  ,  les 
doigts  de  devant  font  atrtchét  enfcmble  par  une  mem- 
brane :  il  ajoute  encore  que  les  bouts  de  quelques  grao" 
des  plumes  font  noirâtres. 

Belon  prétend  que  cet  oifeau  fc  voit  auffi  fur  les  con- 
fins de  la  Bretagne  de  du  Poitou. 

PALÉTUVIER  ou  PARÉTUVIER.  On  croit  que  c'eft 
le  même  arbre  que  le  Figuier  û4mirahle,  Voyc^  et  mol» 
M.  de  l'réfbntaine  dit ,  dans  là  Métif.  Rufl,  àl'ufagt 
de  Cayenney  qu'il  y  a  trais  fortes  de  Palétuviers,  le  hUnc, 
le  rouge  ic  le  violet.  Le  boit  n'en  efl  bon  qu'à  brûler. 
Les  Indiens  fe  fervent  de  l'écorcc  du  violet  pour  teindre 
en  cette  couleur  flc  en  noir  :  elle  feroit  propre  aulfi  à  tan* 
ncr'lcs  cuirs ,  de  même  que  le  chêne  8c  l'orme.  Il  pouffe 
le  long  des  Parétuviers  un  grand  nombre  de  filets  ,  qui 
leur  (ont  incorporés  Se  qui  prennent  racine.  Les  Caraïbes 
^*cn  fervent  pour  liet.  Quand^Qn  veut  çonferver  les 
feincs  ,  les  lignes  8c  les  autres  inflrumens  de  pèche  ,  on 
les  fait  bouillir  avec  l'écorce  de  cet  arbre  >  à  laquelle  on 
joint  un  morceau  de  gomme  d'Acajou  \  la  teinture  vio- 
lette ,  qu'ils  acquièrent ,  les  rena  plus  durables. 

Suivant  M.  de  Préfbntaine ,  le  Palétuvier  blanc  de 
Caycnne  diffère  beaucoup  par  fes\pariics  eifcntiellcs  du 
Aian^le  véritable.    Voyez  ce  mot. 

PALIPOU  ou  PAREPOU  ,  Pdma  daâïylifera  JruElu, 
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ynJnorî  turhînato,  Barr.    Èrt  un  Palmier  Hc  Caycnnc  , 
dont  le  régime  reffcmblc  à.  celui  du  Palmier  Âouara,  ^ 
Voyez  ce  mot. 

Le  fruit  cft  petit  :  on  le  préfente  au  deffert ,  cuit  fim- 
plemcnt  avec  de  l'eau  &  du  fcl.  Son  goût  eft  fi  peu  at- 
trayant ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'y  accoutumer  ;  maison  s'y 
fait  ,  &  on  le  mange  enfuitc ,  avtc  d'autant  plus  de  plai- 
fir ,  qu'il  excite  à  boire  &  provoque  l'appétit» 

PALIURE  ,  ou  Épine  de  Christ,  ou  Porte  Chah 

PEAU,    ou    l'ARGALOU     DES    PROVENÇAUX,   PaliurtlS, 

Hrpecc  d'arhriflcau  ,  qui  croît  naturellement  dans  lc$ 
haies,  aux  lieUx  humides  &  incultes  des  pays  Mé'ridib- 
nauY  de  la  France  &  de  l'Italie  :  il  c(l  quelquefois  de  la 
liautfor  d'un  arbre  Sa  ra^^ine  cil  dfirc  ,  ligneufe  ^  fcs 
longues  tiges  font  d'un  bois  tr^s  ferme  ,  courbées  &  gar- 
nies ,  à  chaque  tofertion ,  de  deux  épines ,  dont  l'une  ci\ 
droite  &  l'autre  crochue.  Les  épines  qui  fc  rencontrent 
proche  des  feuilles  ,  font  plus  petites  &  moins  nuifibles 
que  celles  des  autres  endroits  ,  qu'on  ne  manie  pat  im- 
punément,  tant  cllc^  font  aigulis  6c  roidcs.  Ses  feuilles 
font  pctitet ,  arrondies  ,  d'un  Ard  brillant  ou  ropgeà- 
(re.  Ses  fleurs,  qui  paroident  en^uin  ,  font  jaunes ,  pe- 
tites., ramadé»  aux  fommcts  des  branches,  difpot^ips 
en  rofe  :  elles  fc  changent  enfuice  en  un  fruit  fait  en  cha- 
peau déeanfé ,  contenant  un  noyau  divifé  en  trois  loges  , 
qui  renferment  ordinairement  chacune  une  fcmcncc  de 
la  codeur  &  du  polLde  la  graine  de  lin. 

Les  fleurs  du  Paliuie  paroilfent  à  la  fin  du  printems  : 
fon  fruit  mûrit  en  automne  ,  &  tient  a  l'arbrilTeau'  tttut 
l'hiver.  Quelques  uns  nomment  le  Paliure  F.pine  de 
Chriji ^  parcequ'ils  croient  que  la  ccuuonne  d épine,  que 
Ics^uifs  mirent  fur  la  tête  de  Noirc/Sauveur ,  étoic  faite 
de  cet  arbriflcau.  Aujourd'hui  ,  l'on  en  fait  des  haies 
vives  ,  très  commodes  pour  eropccner  les  incurfions  des 
animaux.  Il  fupporte  aulTi  alTez  bien  l'hiVcr  :  cet  arbuk- 
te  n'éll  pas  encore  biav  commun  en  France.  La  racine  , 
les  tiges  ^  les  feuilles  de  cet  arbrilTeau  ,  prifes  en  dé- 
codion  ,  arrêtent  le  flux  de  ventre-,  fon  fruit  eft  tr^* 
diurétique  ,  &  facilite  Texpeétoration  dans  l'afthme  hu- 
mide. \  . 

PALMA-CHRISTI  ou  KARAPAJ  ^us-arbri/Tcau  , 
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4ont  le  tronc  &  les  branches  font  côinme  tin  fofcaa  ^  tt 
dont  les  feuilles  rcfTcmbècnt  à  celles  du  Plane  ;  mais 
elles  Coût  plus  grandes  &  plus  npitcs.  "Les  Neercs  tirent 
de  fa  graine ,  quon  «pfellc  FàUx  C^fe ,  une  nuile*'  fort 
commode  dar>s  pos^habitÀtioos  d*Aii!(mtq«e  ^fur-toiit  pour 
éclairer ,  6c  potn:  iàire  mourir  la  Ytrihifie  on  pour  s'en 
préCcrver.  Les  Caraïbes  cb  lèvent  la  peau  par  aiguillcnes, 
en  font  un  frontal  contre  le  inal  de  ccte ,  chauffent  U 
feuille  ,  en  fVottcoc  h  partie  douloureuTe ,  &  en  re^oi- 
^  vent  de  fouiagcment.  On  ramaife  ce  fruit  en  NoVem"- 
bre.  :  i)  s'ouvre  ék  i«i-  mène  an  foleii.  Quand  on  en  a 
tiré  rhuile  avec  précaurion  ,  on  t'en  fcn  pour  purgée 
Huit  groffes  erakiiâs  àe.  Carapat ,  pilées  de  brafliées  dans  uo 
verre  d'eau  chaude  ,  paiTtéietenToite  par  uocétamine  ^(bne 
Un  remède  dont  on  (c  ftrt:  contre  les  fièvres  des  Nègres- 
On  dOBot  aaifi  \t  nom  de  Palmét-Càrifli  à  h  racine 
d'une  efpece  d'OrcHis  ou  Satyriipè  ,  ^uiw  di(por<ée  en 
main  oifrcneé 

PALME  MARINE  ou  PANACHE  DE  MER ,  Litù^ 
phyton  rericuUtum  Pitrpmrs/ctns  ,  eft  une  efpece  de  Lt^ 
tophvte  à  réfeau  y  eccadu  tn  jéventail.  Le  Ucis  ou  Ici 
maillés  de  cette  produâion  à  polypier  ,  rt flcmbleoc  à  un 
rets  à  ptendre  des  poififonsêc  des  oîTeaux  :  il  y  en  i  dk 
difftérentes  ccmleurs ,  mais  plos  communément  d'an  roa->' 

f;e  violet  (  les  beaux  fe  trouvent  «en  AmérJ^joe  3e  aut 
ndes  Orientales  Les  Dames  Indiennes  s'en  fervent 
comme  d'éventail  dans  les  grandes  thalears.  f^oye^  tar» 
itçh  LithofHtts  ,  à  U  fuite  du  mot  Coiijilline  ^ 
Vol,  If  ;  pa^.  ^oi  de  cet  Ouvrage, 

PALMIER  DE  L^AMÉRIQUE  ,  Papyraeeé  arbor. 
Sa  feuille  cft  grande  ;  là  Indients'en  fervent  pour  leut 
papier.  Son  firnit  a  la  figure  d'un  gios  imvet  :  il  ell  doux 
éc  fort  aeréable  ^  manger. 

Il  croît  dan^  b  nouvelle  Espagne  on  autre  arbre ,  ap^ 
pelle  auSî  Pafyraces ,  fie  nàr  les  Hftbiratns  du  paya 
Guafaraha.  Sa  ti^e  eft  ronde,  compaâ'e  ,  touge&rre( 
fa  feuille  c(t  fort  grande  ,  verte,  rougcs^tre  ,  épaiiTc & 
ronde;  Les  Tnflicnj ,  dit  Lémery  ,  écrivent  avec  des 
Oiiéts  fureette  feuille  ,  qui  leurCert  de  papier.  .Son  frutc 
e(l  une  efpece  de  raidn  ,  gros  comme  une  aveline  ,  da 
1a  coultor  de^s  mures  ^  eoptenant  an  noyau  focc  dul^.  Co 
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ihiitcft  bon  à  manger  :  on  trouve  dans  I/Arn^ricjuc  plu- 
ficursaotrcs  arbres  ,  dont  les  feuilles  ou  l'^corce  fervent 
^e  papier  aux  Indiens  :  voye^  Papier. 

PALMIER  AOUARA  ,  efpccc  de  cboupalmiftc  ,  qat 
naît  à  Gayenne  >  il  croît  auffi  Sénégal ,  au  Brefil  &  aut 
Inc'cs  orientales.  Ilcft  fort  btut  êc  épineux  le  long  dc\ 
(i  tige.  Qaand  la  gouife  de  fon  fruit ,  qui  vient  par  ré- 
gime ,  e(t  en  maturité ,  «lie  fe  crevé  9c  laiiTc  paroîcre 
le  bouquet  de  fruits ,  qui ,  étant  mûrs  ,  font  gros  comme 
des  œuR  de  poule ,  chârtius  &  de  coaleur  jaune  dorée,&c* 
les  indiens  en  mangent:  fa  chair  renferme  un  noyau 
*'  gros  comme  des  noixlxlc  noyer  ,  ayant  trois  trous,  dpnt 
deux  font  plus  pciiis.  L*écot'ce  de  ce  7oyau  a  deux  lignes 
d'épaiffeur  ,  Ae  peut  èttt  travail^  aa  tour  :  l'amande  c(ï 
binnclie  ,  8c  d'une  trèsgrandt  éuretë  y  étant  n^cbée  , 
elle  a  d'abord  un  goût  agréable,  «|iii  devient  bientôt 
kre  ,  femblabtc  à  celui  d'un  fromage  rance.  Les  Habi- 
tans  de  la  Guyane  s'en  fervent  pour  cnèraifTcr  leurs  hcC" 
tiaux  ;  mais  une  autre  utilité  bicrt  pT«M  grande,  c'cd 
«|u'on  tire  de  cette  amande  »  par  décoâioo  ou  par  ex* 
^prefTton  ,  une  huile  épatffe  comme  du  beurre ,  de  cou- 
leur jaune  dorée  ,  6c  d'un  goût  aflex  dom* 

Des  qu'on  a  récolté  la  graine  d'Aouara  ,  qu'on 
ramaffe  au  pied  de  l'arbre  i  on  la  met  par  tas  ,  qu'on 
coUfvrc  de  feuilles  *  ft  qu'on  cKatee  àé  bois  ,  poar  la  ga- 
rantir du  grand  air  Ac  du  (bteil.  elle  cft  pourrie  au  bout 
de  quinze  jours  :  on  h  pile  alors  dans  un  canot  '(  cf- 
pcce  d'auge  qui  né  fcrt  qu'à  cet  nûifte  l,  afin  de  féparcr 
toute  la  chair  d'avec  le  hoyau.  On  achevé ,  avec  la  main , 
ce  ^ue  le  pilon  n'a  pu  faire  :  on  )ettc  cette  chair  dans 
une  chaudière  placée  ftir  le  feu  \  te  quand  elle  fume  for- 
tement ,  on  la  met  fous  une  preife  :  rhuilc  qui  en  fort  c(i 
reçue  dans  un  vafe ,  &  mile  tout  de  fuite  dans  des  pots^ 
Quand  toute  la  récolte  tk  fii^ie  ,  on  fat r -rebouillit-  cette 
huile  pour  la  purger  de  feu  partiel  aqueufes;  alors  elle- 
^  d;:  earde  !  on  s'en  fert  pour  éclairer  dans  les  maifons  ; 
elle  bmleen  entier  ,  fans  la  moindre  perte.  Les  Nègres 
de  l'Amérique  6c  de  l'Afrique  en  mangent  cdmmc  du 
beurre  :  ils  en  alfaifonnent  leurs  mets.  Les  Blancs  s'en 
fervent  aufld  pour  le  même  ufage,  quand  ils  n'en  cm 
point  d'ancre*  Cette  grailTe  t'appelle  Huili  cU^  ^inégal 
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ou  Je  Quîoruîo  ou  de  Pumic'in  ,  ou  cie  Palme  des  IJIes] 
Etant  extérieurement  appliquée,  dlle  cft  propre  pour 
adoucir  là  goutte  &  les  rhumatifmcs ,  pour  les  douleurs 
de  coliques  &  cellc^ d'oreilles .,  &  pour  fortifier  les  nerfs% 
Cette  huile  de  palme  eft  différente  de  celle  du  com- 
merce ,  qui  ,  communément     cft  falfîfiée. 

L'amande  du  fruit  Aouara,  ed  adoucilTantc  &  adrin- 
gcntc.  Le  noyau  ,  qu'on  a  féparé  de  la  graine ,  fc  confer-  ' 
""^c  pendant  une  année  j  au  bout  de  laquelle ,  on  le  cafTe 
pour  en  tirer  l'amande.  Il  ne  Uut  prendre  de  ces  aman- 
des que  trois  ou  quatre  poignées ,  qu'on  jttic  dans  une 
chaudière  moyenne  \  mile  fur  un  feu  modéré  ,  pour  pou- 
voir les  brader  à  fon  aife.  La  graiffe  furnage  peu  à-peu  : 
on  renleve  à  mefurc  avec  une  cuiller  ;  on  a  grand  foin 
de  la  paffer  avant  que  de  la  mettre  dans  un  vafe  ,  par- 
ccqu'elle  fe  fige  prefquc  aufli-tôt.  Si  on  la  veut  em- 
ployer en  friture,  on  la  fait  bouillir  auparavant  avec  un 
peu  de  caffavc  >  ce  qui  achevé  de  lui  otcr  un  goût  aro- 
matique qui  lui  eft  naturel.  Huit  cuillerées  de  cette 
graiffc  dans  quatre  d'eau  de  pourpier  y  purgent  fortement, 
mais  fans  tranchées ,  le  Negrc  le  plus  robuftc.  M.aif\ 
'Rujl..  de  Cayenne. 

PALMIER  A  COCO.  Fi^yq  Coco. 
PALMIER  DATTIER  :  voyei  Dattes. 
PALMIEK  DES  INDES  ,  Paimites.  Son  tronc  eft 
fort  2,ros  i  Tes  feuilles  ibnt  très  longues.  Son'fruit  eft  un 
peu  plus  gr(»s  qu'un  pois ,  rond,  fort  dur  ,  couvert  d'une 
petite  écorcc  gnfc  ,  facile  à  fc  parer  ,  fous  laquelle  il  eft 
poli ,  compa(f\c  &  marbré  :  on  en  fait  des  chapelets. 

PALMIER  MARIN.  Ceft  un  animal  n..\nn  ,  que 
M  Guettard  a  vu  dans  le  Cabinet  de  Madame  de  Bois- 
Jojrdain.  Par  le  delTein  exadc  qu'il  en  a  fait  tirer  ,  ainfi 
que  par  l'exaincn  qu'il  en  a  fair ,  il  a  découvert  quelle 
croit  la  véritable  origine  de  divers  corps  folTiks,  qui 
àvoit  été  inconnue  jufqu'à  préfent.  Ces  follUes  font  les 
Encrinites  ,  les  Pierres  etodeei  ou  afîeries  ,  les  Trochites 
&  les  Entroques  ,  dont  il  z{\  parlé  d'une  manière  fort 
obfcure  dans  les  Auteurs.  Il  eft  bon  de  prendre  une  idée 
de  ces  différens  foffiles  ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
quantité  de  Cabinets  d'Hilloirc  Naturelle. 

Les  Pierres  ctoilccs  ou  aftérics  i  font  de$  corps  piats 


à  cinq  rayons  ,  fur  le  plat  dcCqucU  on  appcrçoit  deux 
lignes  courbes,  fe  réuniffant  aux  extrémités,  &  qqi  ^ 
par  Icut  concours  au  centre  ,  fornocnt  une  cfpece  d'étoile. 
Pluficuri  de  ces  azéries ,  mifes  les  unes  fur  les  autres  , 
forment  une  colonne  pentagone  ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  à'Aflérie  ou  Colonne  en  étoile, 

les  Trochites  différent  des  Aftéries,  en  ce. quelles 
n  ont  point  de  pointes ,  &  qu'elles  font  circulaires"  :  on 
obfervc ,  fur  leur  plat ,  des  rayons  partant  da  centre  & 
allant  à  la  circonférence.  Lesçofonnes,  compofées  de 
celles  ci,  font  cylindriques  ,  &  le  nomment  Entrôques, 

Les  Trochites ,  ainfi  que  les  Colounes  qui  en  fonc 
compofées,  font  percées  dans  leur  milieu,  d'un  petit 
trou  qui  forme  un  canal  dans  l'axe  de  la  Colonne  :  on 
obfervc  de  petites  dentelures  à  la  circonférence  de  tou* 
tes  ces  pierres. 

Les  Éncrinites  font  des  amas  de  petits  corps  de  diffé- 
rentes figures  ,  qui  forment ,  par  leur  réunion  ,  des  lames 
kmgucs  &  filUniTéTS-cn-tMLyers  ,  dont  l'aifemblage  a 
quelque  reflemblance  avec  lalîcOr  4'uo„Jys.  Quelque- 
rois  f  Encrinite  fe  trouve  foutcnue  par  une  Je  ce»  coIoq- 
ncs  formées  d'Aftéries  ou  de  Trochircs  dont  nousjVLgnons 
de  parler ,  &  alors  on  la  nomme  Encrinite  à  queue.  Oii 
va  voir ,  par  la  defcriprion  du  Palmier  marin  ,  le  rap- 
port qu'il  a  avec  ces  foflîlcs-.  ^ 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyranxidaiT,  compofce 
de  pierres  étoiléçs  à  cinq  pans  ,"mifes  les  unes  fur  les  aur 
très ,  on  aura  une  idée  afl'ex  jufte  de  ce  qui  corapofc  le 
corps  de  cet  animal.  Cette  colonne  a,  d'cfpace  en  cfpace, 
des  renflemens  ,  d'où  partent;  cinq  pattes ,  compofées  de 
plus  ^u  moins  de  vertèbres  ,  fiiivanc  leur  longueur  ,  & 
qui  finirent  par  un  crochet,  pointu".  M.  Guettard  com- 
pare l'cnfcmble  de  cet  animal  à  la  plante  qu'on  nomme 
^réle  ou  Queue  de  Cheval ,  qui  offre  des  verticilles  fcm- 
blàbles,  &  rangées  de  même  par  étages  dccrollTans.  La 
c  Jlonne  qui ,  dans  la  planche  gravée  ell:  de  fix  pouces 
de  longueur  ,  eft  furmontéc  par  une  efpece  d'étoile  , 
compoféc  de  cinq  pattes  ,  mais  qui  le  fubdivifcnt  com- 
munément trois  fois  en  deux  branches.  Ces  pattes  font 
garnies  de  doigts  crochus,  &  de  mamcllons  qui  pcwvint 
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conc^oarir  avec  ces  doigts  à  rctedir  la  f>roie  de  Tanims^ 
&  peut-être  à  là  fiiccr. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  Encrinitcs  &  les  Pierres 
étoijies  ont  été-produitcs  pat  les  débris  de  la  charpente 
ofrcùfe  de  cet  animal ,  tiui  ont  formé  les  cavités  où  fc 
font  depuis  m ouléçs  CCS  pierres.   On  fera  moins  furpris 
du  nombre  aiie  Ton  trbuvc  de  ces  pierres ,  lorfquon 
faura  qu'un  «ul  Palrtiier  marin  contient  prc$  de  vingt- 
iîx  mille  vertèbres ,  nombre  d'articulations  prodigieux  , 
&  qui  doit  donner  à  cbt  atiimal  une  grande  (bupliefre  , 
favorable  pour  exécuter  les  mouvemens  néceifaires  pour 
s'emparer  de  fa  proie.    M.  Gucttard  apptit  ^  lors  ue  la 
Icdurc  de  foh  !^ «noire  ,  que  M.  Ellii  ,  de  la  Société 
de  Londres  ,avoit  teçu  un  animal  du  même  genre,  quoi- 
que différent  à  beaiicoùp  d'égards, qui  avolt  été  péché 
dans  les  lâers  de  la  Groënlande  à  une  très  grande  profon- 
deur;: il  te  rangeoit  ati  nombre  des  Etoiles  de  iner^ 
connues  fous  le  nom  de  Têtt  de  Médttft.  Que  de  conjec- 
tures diffiircntes  n'avoit-on  pas  données  fur  l'origine  de  ces 
corps  fofTilesi  conjeélùrésqui(btat  devenues  pltti  vraifem- 
blables  lorfqu'on  a  conQtlté  l'ob^rvatiôrt  ,  &  que  i'inf- 
pctJlion  feulé  de  l'animal  même  a  changées  en  certitude. 
L'Auteur  dt  l'Hiftoirc  de  l'Académie  obferve  très  bien, 
dans  l'Extrait  qu''!l  a  donné  du  Mémoire  curieux-dc  M. 
Gucttard,  pour  l'année  175 f  »  &  dont  nous  avons  tiré 
cet  article  j  il  obfervc ,  dis- je  ,  que  c'eft  le  fort  ordi- 
naire de  toutes  les  qutftions  phylîques  :  on  difpntc  ,  tant 
qu'on  ne  fait  qu'imaginer  ;  robfervation  feule  peut  lever 
les  doutes  &  conduire  à  la  vérité. 

PALMIEK  A  SAGOU.,  Kdy^ç  Sagou. 
PALMIER  DE  MONTAGNE  ,  FecoU ,  cft  Un  fruit 
de  l'Amérique  ,  long  &  couvert  de  plufîeurs  écailles 
brunâtres ,  un  peu  femblablcs  à  la  pomme  de  Pin  ,  de 
différentes  figures  &  grandeurs ,  renfermant  urie  chair 
q\i'on  mange  avec  plaifir.  Les  Américains  Tappellcnt 
GuichelU  popotU:  l'arbre  qui  le  produit  pouffe  d'une 
feule  racine  deux  ou  trois  troncs ,  qui  portent  des  feuil' 
les  ,  longues  ,  étroites  &  cpaifTes  comme  celles  de  l'Iris , 
mais  beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en  rofc, 
difporces  par  grappes.  On  fait  avec  les  feuilles  de  ce 
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Palmier  un  fil  très  délié  ,  trc$  fort  >  &  propro  à  fabriquer 
6c  la  toile. 

PALMISTE.  Dans  quelques  contrées  de  TAmériquc 
on  donne  ce  nom  à  une  forte  de  Palmier ,  dont  la  prin- 
cipale fc  nomme  Palmifle- franc  \  il  n'a  qu*un  pouce  de 
bois  en  rond  ,  mais  fi  dur  que  la  hiche  y  a  prife  difHci- 
Icmeot  :  le  dedans  eft  une  moelle  fpongieufe  :  au  fom« 
met  il  pouHe  des  branches  fort  longues  t  qui  font  gar- 
nies de  deux  rangs  de  feuilles  yertes  ,  longues  &  étroi- 
tes :  au  bout  du  tr;)nc  il  fe  forme  une  eipece  d'étui  ^ 
d'où  fort  un  épi  de  petites  /leurs ,  aU-de{u)us  defquel** 
les  naiffent  des  fruits  de  la  groifeuf  d'une  balle  de  païk- 
me.  Ce  qu'on  appelle  Chou  Paimiflf  ^  cft  une  molflle 
qui  fe  trouve  dans  Tarbre  au-delTous  des  feuilles ,  elle  a 
un  goût  auflî  agréable  que  l'amande  d'une  aveline.  Le 
tronc  des  Palmiers  eft  excellent  pour  faire  des  tuyaux 
Se  des  eoutieres  :  il  fert  aufH  aux  ufases  du  tour  8c  de  Vi 
menuileric.  Entre  plufieurs  afpeces  de  Palmiites ,  on  en 
<ii(\ingue  une  fi  épineufe  ,  que  les  Sauvages  font  obligés  ^ 
avant  de  s'en  fervir  ,  de  briller  Ici  épines  ,  en  fàiûmt  du 
feu  au  tour  de  l'arbre:  les  feuillet  du  Pialmiftc-franc  leur 
fervent  à  couvrir  leurs  cafes. 

PALO  DE  CALENTÙRAS ,  eft  le  nom  que  les  Efpa- 
gnols  du  Pérou  donnent  à  l'arbre  du  Quinquina,  Voyez 
ce  mot. 

PALOURDE.  Coquillage  bivalve ,  affez  commUn  C\xt 
les  côtes  du  Poitou,  d'Aunis  &  de  Xaintonge  :  la  cou- 
leur de  fa  coquille  cfl  d'un  bl.inc  falè  ,  tirant  lar  le  jauni' 
trejcn  quelques  endroits  elle  cH:  large  d'un  pouce  k.  longue 
d'un  pouce  &  demi.  M.  d'Argcnville  dit  que  ç'.cft  une 
came  à  réfeaux  ,  fins  &  ïcrrés  ,  rayon  née  du  centre  à  U 
ciiconfércnc;e  ,  traverfée  de  cercles ,  aVec  de  grandes  ta- 
ches blancKes ,  plus  foncées  que  la  cotileur  principale.  Les 
valves  font  ordinairement  dentelées  &  cannelées.  Cec 
animal  fait  fortir,  comme  la  Boucarde,  du  côté  le  plus  al- 
longé de  fa  coquille ,  un  corps  membraneux  &  liffc - 
qui  fe  divife  en  fortant  en  deux  tuyaux  faits  en  croiU 
fant,  minces  &  blancs  ,  avec  une  ouverture  garnie  de 
petits  poils  blancs )  qui ,  en  fe  repliant  fur  eux-mêmes, 
fervent  à  Iccller  la  bouche  de  ranimai,  &  à  rctcnic 
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fcau  dont  il  eft  rempli  i  ces  deui  tuyaux  fe  commani- 
quenc  intérieurement ,  de  manière  c^ue  Teaudc  la  mer, 
<|ai^$*in(iuue ,  (bit  par  le  canal  fupéricur ,  foit  par  le  canal" 
inférieur!  Te  vuide  tout  d'un  coup  ,  quand  l'animal  veut 
lê  remplir  de.  nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette  opëri^ 
tibn  réitérée,  l'animal >^pcur  jctter  de  l'eau  à  près  de 
quinz;e  pieds  de  didanf  c.  Tout  Ton  m^uTcment  coalîfVe 
à  porter  en  lignç  droite  une  jambe  tf  i:^ngulaire  t  de  cou- 
leur blaochçi  d^ns  l'epdroit  on  la  coquille  elïfitoée, 
8c  à  l'oppofîte  des  deux  tuyaux  ^  fans  la  replier  (ik  cHcr^ 
même.  C  P'iB^des.  AnimauxiY:^ ,     -r- 

J*AMBUS.  Petit  poiflbn  large  &  verdàtrc ,  fort  eiH- 
mL  y  dont  on  But  l^eaucoup  d'i&g^  dans  toutes  les  Indes 
Orientales ,  fur  tq|ttt  dahsi'tfle  d' Amboine.  Pour  le  con* 
ferver'^long'tçms  »  il  Cuffit  de  le  deiféchcr  au  {ble^i ,  & 
quand  on  veut  k  manger,  on  le  lai/le  quelque  tems  trem- 
per da^  l'eau  %  pour  raccendrir  :  Its  Taidcaux  cxpofih  à 
de  lonzt-^^o^^gçi  en  font  de  giraodes  proviiîdns.  Ce  pe- 
tit poiitoa  eit  &u:ui  d'aiguillons  tournés  vers  la  tête  ,  aU- 
deUbus  derqucls  U  y  a  une  longue  pointlc ,  tant  fur  le  dos 
qu'au  v^ti:e«:Vl«^Uclle  font  iRatliées  fes  nageoires, 
qui  s'étendent  jufqu'à  la  queue  :  fa  oouleur  cft  iin  peu 
cnangeante,  r.  -• 

P^MP£LM0U5E,  c*:cft  le  nom  que  les  Siamois  don- 
nent à  une  efpeceid'orange  de  la  grcmear  de  la  tête ,  qui 
a.  un  goût  de  fraiiè ,  &  (&ot  la  peau  e(l  épaitfe  comme 
le  doigt ,  &  fort  amere  :  le  jus  de  ce  fruit  eil  très  rafrai^ 
chinant.  Kifl.  N4K  ^  Siam,  CJc  fruit  fc  trouve  aulU 
à  Cayenne  ,  en  Amérique ,  oà  il  a  été  apporté  du  Breiîl. 
farrere. 
.  J^NACHE  ou  PANESSE.  Ffly#f  Paon.       m 

PANACHE  DE  MER.  Voy<^  Palme  mariiR. 

PAN  A  COCO  •  cft  un  très  grand  arbre  ,  qui  pafTe  à 
Cayenne  pour  l'ébenc  noire  :  (on  aubier ,  dit  M.  de  Pré- 
fontaine ,  «'(1  audî  compa^c^ue  Ton  cœur 3  il  CcttÀ  fai^e 
des  pilons  (î  durs  qu'ils  li^oùiîcnr  le  Fer  :  chaque  graine 
de  cet  arbre  cd  comme  un  pois  parfaitement  rouge  , 
avec  une  petite  tache  noire.  Les  NégreiTcs  en  font  des 
colliers,  des  chapelets,  &c.  Il  y  a  un  petit  Panacoco, 
qui  cft  une  liane ,  donc  on  fc  fcrt  en  ptifannCv:  fcs  fleurs 
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{ont  jaQDcs  ;  le  Trait  eft  petit,  roage ,  nitrqneté  Àt  noir* 
PANAIS  ou  PASTEKADE ,  Péftinaca ,  eft  une  plaide 
<!ont  00  diftingne  pluficoit  cfpeccs. 

i^.  Le  Panais  ordinaiHi  dis  Jardins  ,  pu  Pas^ 
TENADi'',  ou  LB  GRAND  Chi&vi  cultitI  ,  Papinacfi 
faùva.  Cette  plante,  fort  en  ufâgc  dttit  la  cuifine  ,  eft 
caltivée  dans  les  jardins  pocagers>&  dans  les  tenesgraifeS. 
Sa  racine  eft  longue ,  quelquefois  grofle  comme  le  poi* 
gnet  ;  charnue ,  jaunâtre ,  ayant  au  milieu  une  corde  ou 
nerf  qui  parcourt  fa  longueur  ;  elle  eft  d'une  afTez  bonne 
odeur  &  d'un^out  agréable  :  elle  pou^Te  une  tige  à  Jia 
Jiauteur  de  trots  ou  quatre-  pieds ,  grofTe  ,  droite  «Terme  , 
cannelée ,  vuide  3c  ^uneuTe  \  fes  feuilles  font  amples  - 
composées  d'aùVf es  feuilles  Semblables  à  celles  du  ih^, 
rcbinte  >  oblongues  ,  dentelées  ,  velues  y  d  un  verd  bni^ 
nâtre ,  rangées  par  paires ,  d'un  goût  allez  agréable  & 
aron^atique.  Les  fommités  font  terminées  par  dcSnara* 
fols  qui  rbutieonent  de  petites  fleurs  jaunes,  di^ponfes  en 
rofe)  auiquelles  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à 
deux ,  grandes ,  ovales ,  minces  &  bordées  d'un  feuillet. 
Cette  plante  fleurit  en  Juillet  &  Aoftt  »  la  féconde  année 
après  qu'elle  a  été  fèmée.  Les  racines  de  Panais  font  plua 
nourrillantes  que  les  Carottes. 

Les  Anelois  prétendent  que  les  Panait  trop  tîcuz  eau- 
fent  le  délire  8(  la  folie  »  ce  qui  fait  qu'ils  les  appelle^ 
alors  Panais  foux%        ' 

x^'Lb  Panais  sautaoi  ^  ou  li  mtit  Panais; 
Pajlinaea  fylveflris.  Cette  plante  digère  de  la  précé- 
dente ,  non>  feulement  en  ce  que  fes  feuilles  '  font  j^lut 
petites  $  mais  auffi  ea  ce  que  fa  racine  x  cfk  plus  me* 
nue,  plus d(Ké , blanche ,  6c  moins  bomWà  manger: 
elle  croit  aux  lieux  incultes  ,  dans  les  prâTecs ,  (ùr  les 
collines  fit  ailleurs»  parmi  lès  plantes  fauvagct:  quoi* 
que  ce  Panais  foit  moins  recherché  pour  la  cnifisie ,  on 
peut  le  fubftimér  au  précédent  dans  l'uGige  médccinal: 
fa  fleur  parott  en -été  :  on  prérend  que  par  la  culture  U 
une  fcmaille  réitérée  de  fa  graine,  on  lui  fait  produire 
le  Panais  cultivé  ;  d^même  qu'avec  la  carotte  lauvage, 
oh  Eut  naître  la  carotte  cultivée.  . 

5°.  Le  Pâmais  s  au  vacs  iTAAHoin  1  Panax  Vofti* 
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nâm  %{à  éff,  <él<Tè  beanconp  pfils  ffsut  les  préeé<làiret: 
tm  ladast  iJDpt  invaçts ,  d*uac  odoar  forte  :  il  en  Cétt , 
dans  le  ptyi  »  une  flommcriiéfific ,  ^otaAire ,  (Vmbl^le  à 
XOppofanêM^  vove^^f  ifi#i.  Ses  ndnes  sVoiploienc  pour 
.porgsr  :  c'eft  on  ntiz  Co/bw. . 

la  nctiie  ie  It  proucic  efpcoe  ^  pioait  eft  It  plot 
.teo^rev»  il^Kiit  odeur  &  «i^un  goat  beaucoup  plus  agréa- 
ble ,  8e  plus  &eite  à  digérer  qtfaudsne  autre  cfpece  ;  elle 
«ft  (liurét^ae«hyftért<pie3c  ilébrifuge:  la  marmelade  de 
panais, legeremeiit  Côcrée^  «icite  de  Tappctie,  ft  eft 
crèf  pfbpie  pour  les  cmiTaltfcaiis. 

Jean  Bauhin  aTenk  atee  rat^Mi  di  prendre  garde  de 
cooébpdne  les  racines  de  panais  a<rcc  celles  de  ui  cigu¥ , 
qm  ont  beaneoop  de  fdfeinUaaoe ,  tant  pat  le  go^K 
doooBltre ,  àoe  par  la  figarc  :  on  en  a  ro  artiyer  des 

FAHAVÀ»  f1»y#f  *Oîs  biÀ  MOLUQVCS. 

FAMGGQSUNG.  LeI'Oricmattx  doanenc  ce  K^m  sa 
I^M^yoca  ,oqi  llàBia»  donc  mm  a^oni  jparii  Ibos  le 
jaofli  et  Litâri icdUiUM.    <    ^   ^  ^' 

PANDEPk.  Kpmiiaedlviii^NattiratUles  donnent  1^ 
Ift  ^Houckt  Stofphn  y  appe&éc  alnfi  de  Ta  partie  aoté- 
xieiire ,  &i|e  comme  cella  do  ScMiton  :  e'eft  la  laufTe 
Cvép»  ds  Iviammerdam  ,  ^ùl  tnftue  les  raifîns:  elle 
UtfÊimc  las  pra|rici ,  jp^te  afla  ^tompe  dure ,  cornée  : 
die  à  le  corps  brun ,  les  c6tés  jaunes  ,  la  queue  arti- 
alée^  ks  jsaees  roulTas  ft  l^irÀues  comme  celles  du 
Scocpikvi  s  les  ailes  tbac  blanches  »  mariées  de  tacha  ou 
lie  bandes  fiûtes  en  réCpM. 

fANÊCÀXTT ,  &  PANICAUT  M   UtK  :  voye^ 

CHA&DOM  ftOLAMD. 

PANIC  ou  PANIZ  «  Panicum  ,  eft  une  plance  qnc 
DJbCcdride  compte  fafiâi  les  efoeces  de  Bled  y  8e  Gal- 
lieo  parmi  les  LeguaMs  :  Aloo  Lemery ,  le  Panis  refTem- 
ble  en  totit  ao mulet ,  esecptd  que  (es  leurs  8e  Tes  grsi- 
ses  naifleat  dms  des  épis  fût  ferrés  $  au  lieu  que  celtes 
du  millet  nai^eac  en  botus  8c  en  bouquets..  Les  graines 
du  Panis  (ont  en  grand  nofloibre ,  {^us  petites  8c  plus 
rondes  que  celles  du  odllet ,  luifantesy  enveloppées  de 
^olHcàics  blancs  t  janiikict^vpQrpuri&cs. 
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On  fene  cette  plante  diu»  les  champs  en  Allemagne  • 
en  France  .  en  Italie  :  elle  demande  une  terre  U^ere  » 
iâblonn^uie  ,*^hnmide.  On  faifoit  autrefois  beaucoup  plus 
d'uGige  du  Canis  dans  la  boolangerie  qu'aujourd'hui  :  on 
ioit  cependant  encore  dans  U  Hongrie  ,  dans  la  Bohé* 
me ,  &  en  quelques  antres  Itcui  de  rAlIemagne  y  des 
pcrfonnes  qui  font ,  avec  la  feiniDce  mondée  de  Ton 
écorce  ,  des  bouillies  &  des  crûmes  qui  ne  (bot  pas  i(^fa- 
gréables  )  on  la  fait  cuite  dans  du  lait  comme  du  thi  - 
Elle  eft  aflringcnte  ,  elle  nourrit  peu  •  4c  (p  digère  dif- 
ficilement. ]ucs  oifeanx  en  font  ailez  Driands.    ; 

PANT^GA  ;  cft  Tadire  du  Santal  roi^e  :  voyt^  an 
«ai  Santal. 

PANTHERE,  dNCfi,  &  LEOPARD.  Noos  allons 
réunir  foos  cet  anicle  ,  d'aptes  llUuftre  M*  de  Buiiôn  , 
ces  trois  e(^es  d'animaux  »  qui  non-feulemcne  ont  été 
pris  les  uns  pour  les  autres  par  les  NaturahiUs ,  maif  qui 
même  ont  &é  conibodua  arac  les  efpecctdu  mèlie  gpnre 
qai  (c  (bot  trouvées  en  Am^nqoe^  des  animant  font  pro^ 
prcs  à  f  AncicB  Concinciit ,  le  aux  climats  chaodade  l'A- 
fie  i  ils  ne  fe  (bnt  jamais  répandus  dans  les  pays  da  Nord , 
ni  même  dam  lei  régms  tçmpêrées. 

La  ptcsnierc  efpece  de  ce  eenrt ,  cft  la  g):ande  Pan- 
thère ,  qoc  nous  appellerons  umpkmetts  Panthtrt» 

Le  corps  de  cet  animal ,  lorsqu'il  a  pris  ion  aecroifTc- 
ment  entier ,  a  cinq  00  fix  0Îe4s  de  Iqnguen^ ,  en  le  me- 
furant  depuis  reztrémité  dn  muTcait  juiqu'èJ'origine  de 
la  queue  ,  laquelle  eft  longue  de  deux  pieos.  Sa  peau 
eft  y  pour  le  fond  du  poil  ^^d*wi  ÀUTe.plui  on  moins 
foncé  fur  le  dos  &  fur  les  câtés  du  corps ,  «Se  d'une  cou- 
leur blanchâtre  (bus  le  ventre  :  elle  eft  marqu^^  de  ta- 
ches noires  ço  ^raniu  anneaux  >  ou  en  forme  <k  rofe  -,  cc$ 
anneaux  (ont  bicn^éparés  les  m^  des  autres  fur  Us  cotés 
du  corps  9  évuidéif  dans  leur  milieu ,  &  la  plupart  ont  une 
ou  pluiicurs  tMnes  aucentre  ,  de  la  même  couleur  qtic^ 
le  tour  de  l'anneau  ;  ces  mêmes  anneanx  •  dont  les  uns 
les  autres  dreulaires ,  ont  fouvent  plus 
de  diamcwe  :.il  n'y  a  que  des  ttches  plci- 
fut  la  lêie ,  fur  la  poitrine  »  fur  le  ventre ,  &  (iit  les 

e&ecs  e(l  \Qi%(u  pet  attimtl  eft  beau- 
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cottp  pUi  pttit  fae  la  Paothc^  ^  A*ayatt  le  cQrM  que 
^cnTtrôo  troii  pieds  8t  demi  de  longoctir  :  il  a  le  |km1 

Jilus  grand  que  la  Panthère,  la  queue  de  trois  pieds  de 
ongtieuft  6c  quelquefois  davau^gc*  Le  fond  du  poil  de 
rOitçe,^  d'Un  gris  blancl^c'er  fur  le  dos  il  fur  les  côtés 
éa  côm ,  6t  d*on  gris  encore  plus  blanc  fout  le  ventre  i 
les  taches  font  à-peu-près  de  la  même  forme  ^  &  4e  la 
aa^ine  grandeur  que  celles  de  la  Panthère. 

La  trotfieme  elpece ,  eft  le  JUcf  tfrJ.  Ceft  un  animal 
du  Séfiéeal,  de  la  Guinée  ,  8c  des  autres  paytinéridio- 
nasz  :  iieft  on  peu  plus  grand  que  l'Once ,  maii  beau-' 
coup  môiDs  que  la  Panthère  ,  n'ayant  gneret  plus  de  qua- 
tre jpteds  de  longueur  :  la  queue  a  deux  pieds  on  deux 
pie<»  .&  demi  :  k  (cmd  an  foil ,  (hr  le  d^s  A  Qtr  les 
côtés  du  corps  »  cft  d'une  couleur  firave  »  plui-otf  moins 
foncée  :  le  ddlToQS  dtl  ventre  eft  bbnchkre  :  les  Utfhes 
font  en  anneaux  ou  en  rôfes  i  mats  ^  anneaux  foot 
beaucoup  pios  petits  qac  ceuf  de  k  Panthère  ou  de  l'On- 
cey  ^]î*  pluim  font  cbmpofés  de  quatre  ou  cinq  pe- 
tites tilhes  pleinci  )  il  y  a  auffi  de  ces  taches  pleines , 
dirpoTiléf  inTgulietement.         ut. 

Ces  trois  animaux  font  ^  comme  l'on  voit ,  tr^  dii^ 
férens  les  uns  des  autrei.  Les  Foureurs  appellent  lès 
peaux  de  la  ikemiere  efpece  ^  pioëif  dt  Panthtrê  ;  ils 
appctieot  c0les  de  la  (^bhde  efpece ,  piàux  dt  Tigre 
d  Afiifêt.;  txi^  t  ils  appellent  improprement /f^vx  de 
Ttgre  ,  eelles:>de  ranimar  que  nous  appelions  Léopard. 
La  Panthese^,  que  nousayousvu.vivamc,  continue 
M.  de'BuBroniy^  mriérocei«  l'oeil  inquiet ,  le  regard 
cruel,  les  Mouvement  hvufques ,  &  le  cri  femblable^ 
celui  d^Un  dogue- en  Colère.  Elle  a  la  langue  rude  ac  très 
rouge  ,~  ks  <Kntt  ibrtes  ëc  pointues  ,  les  ongles  aigus 
&  àuti,  ta  peau  belle  ,r  d'on  làuve  plus  ou  moins  fon- 
cé, (ktisét  de  tàehes  tioires  arronoies  en  anneaux.  La 
Panthère  ed^de  la  taille  &  de  la  tournure  d'un  dogue 
de  force  race  ;  mais  moins  haute  de  jambes. 

La  Panthère  paroît  être  d'un  naturel  fier  êc  peu  flexi- 
ble ,  on  la  dompte  plutôt  qu'on  ne  Tapprivoife  ;  jamais 
elle  ne  perd  en  entier  fon  cacaâerc  Hroce  •  cependant 
on  s'en  fcrt  pour  la  chalTe  ,  mais  il  £iut  beaucoup  de 
foin  pour  ladreUtt ,  actikore  plut  de  précautions  pour 
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U  eoodaire  6c  rexercer.  On  la  mené  fqr  une  charctte  » 
enUrmét  dans  ane  cage  ,  dont  on  lui  ouvre  la  porte , 
iorfque  le  gibier  parott  ;  elle  s*élance  vert  la  béte ,  Tac- 
teint  ordioairemeot  en  trois  ou  ouatre  fauts  ,1a  terrafTc  Se 
rétranftle  :  mais  fi  elle  man<)ue  Ion  coup  ,  elle  devient 
fiiricule,  U  (k  jette  quelquefois  Ciii^  Ton  maître,  qui 
d'ordiniire  prévient  ce  danger  ,  en  portant  avec  lui  des 
morceauxde  viande ,  ou  des  animaux  vivans  ;  comme 
des  agneaux ,  des  chevreaux ,  éc  il  lai  en  jette  un  pàuc 
calmer  (à  fiueur. 

L'Once ,  au  contraire  ,  s'apprivoife  aifément  ;  ou  la 
dceiTe  à  la  chaCe  1  elle  eft  aÂTex  douce  pour  Ce  lailTcr 
manier  U  careiTcr  à  la  main.  Il  y  en  a  de  (î  petites ,  qu'un 
cavalier  peut  kt  porter  en  croupe.  AulH^tôt  que  le  Chaf- 
feur  apjperçoit  une  gazelle  »  il  hii  defcendre  l'Once , 
qui  eft  fi  légère  ,  qu'en  trois  bonds  elle  (aute  an  col  de  la 
gazelle,  quoiqu'elle  courre  fort  vite  :  fi  la  gazelle  lui 
échiappc  ,  elle  demeure  fur  la  place  hontcufe  fie  con^ 
fiifc.       .  ^ 

L'erpcce  de  l'Once  pftroit  être  plus  nombreufe  &  plut 

répandue  que  celle  de  la  Panthère  y  on  la  trouve  très 

communément  en  Barbarie ,  en  Arabie ,  te  dans  toutes 

les  parties  méridionales  del'Afîe  ;  elle  s*eft  même  écen^ 

^ue  jurqu'à  la  Chine ,  où  on  l'appelle  Hinen-pao. 

Ce  qui  Êiit  qu'on  (c  fert  de  l'Once  pour  la  chaHe ,  dans 
les  climats  chauds  de  l'AHe  ,  c'eft  que  les  chiens  y  font 
très  rares  ;  il  n'y  a  >  poiir  aihfi  dire  ,  que  ceux  qu'on  y 
traafporte ,  &  encore  perdent- ils ,  en  peu  de  tems  ,  leur 
▼^ix&  leur  inlHnû.  En  Europe  ,  nos  chiens  n'ont  pour 
ennemi  que  le  Loup  >  mais  dans  un  pays  rempli  de  Tigres  , 
de  Lions ,  de  Patithcfcs ,  de  Léopards  5c  d'Onces ,  qui 
fooc  tous  plus  forts  &  plus  cruels  que  le  loup ,  il  ne  Ic- 
roit  paspomble  de  conlerver  des  chiens.  Au  relîc  ,^'Oncc 
.  n'a  point  l'odorat  auffî  fin  que  le  chien^elle  ne  fcnt  pas  les 
hctes  à  la  piftc  i  il  ne  lui  feroit  pas  pofitble  non  plus  , 
de  les  atuiodre  dans  une  couife  fuivie,  elle  ne  chalTe  qu'à 
vue.  Souvent  elle  grimpe  far  les  arbres,  pour  attendre  les 
animaux  au  paiTage  ,  3c,fc  laiiTu  tomber  deilus  :  cette 
manière  d'attraper  la  proie  e(l  commune  à  la  Panthère  , 
au  Léonard  ér  à  l'Once.      . 

Le  Ltopas4  a  les  mêmes  àam%  te  le  même  Mturcl  que 
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U  Paaclierty  &  je  ne  TMiuiUe  pttt  «  dit  M.  ^  BofFoo  ; 
oa'oq  r«it  tpfcivoiâ  comme  TtWe ,  ni  que  Ici  Ncgfcs 
itQmtiiU  ft  <1«  Séii%al ,  oà  il  eft  très  eomman  ,  t^en 
Toteiit  lamctf  fcnrti  fom  It  chaiTe.  L'effcee  du  lioptrcl 
paroll  être  fujciceà  plut  de  rêtiéth  q«e  celte  de  It  Pftn- 
chcre  ft  d«  l'Once  i  ce|icQdiB<  dant  toutes  les  pcapi  de 
Léopard ,  les  taches  (but  cluctine  à-peii*pics  éi  la  mè- 
ne ffrandeiit ,  6c  è'eft  flatte  par  la  force  de  la  teinte 
<)a*eTles  diéRtrent ,  étant  moiot  rortcmeat  aprimécs  dam 
fluelqoesttncs  de  ces  peaux  ^  $t  beaucoup  plus  fortement 
«dam  d'antres. 

La  Pantfaefc^  TOoce  iç  le  Léopard ,  fe  plaifimt  en  g^. 
nér|t  dans  les  roilis  touffues  t  le  frécnientent  Couvent  ks 
Wdc  des  fleuves  le  les  environs  des  Habitations  îTolées , 
od  iU  cliereheot  à  rutpceadrç  les  anîmimi  domeAiqQes ,  & 
les  bétes  fauvagcs  c|ui  ^enoent  cbeicber  lei  €aa%.  Ils  (c 
jettent  rarement  ht  les  hommes  ,  qqatid  même  ils  fe- 
iroient  piovoqnésita  ^le  vue  d*tttt  bommo,  met  le 
^  Léopard  en  fuite.  Ils  grimpent  aifémCnt  fur  les  itrbres^ 
«d  ils  (àivenc  les  cbati  fiinvages  ,  Il  les  antf  es  âoiraanx  ^ 
^  ne  peuvent  leur  échapper.  Quoiqd^its  ne  vivent  que 
de  proie ,  lc»qa*ils  Soient  ordinairement  lort  maigres, 
les  Voyageurs  prétendant  que  leur  cbalf  latêik  pas  maq- 
vaife  a  manger  $  les  Indiens  9l  les  Ncgrês  la  trouvent 
l»onne  ,  mail  il  cft  vrai  qu'ilf  trouvent  ttXif  éa  chien  en- 
core ineiUeure  »  le  qn*ilt  s'en  régalent  comme  k  e*écoit 
un  met  délicieux  :  à  l'égard  de  tenrt  peaux ,  elles  font 
toutes  précieufes ,  le  Sont  de  uès  belles  fourrures.  La  plus 
bell/c  le  la  plus  chère  el^  celle  du  Léopard  ,  une  feule 
ide  ces  peaux  coûte  huit  «on  dix  louis  >  lor(que  le  fauve 
en  eft  vif  le  brillant ,  le  que  les  taches  fn  foor  bien  noi- 
\rcs  le  bien  terminées» 

Dapper  (  Defenpi.  du  puys  4^t  Nègres  ^  ptsg,  t^j.  ) 
/  ^ic  y  que  quand  on  a  pris  quelque  Léopar^  •  dans  un  <let 
Viliaécs ,  où  le  Roi  <hi  pays  dès  Nègres  ne  demeure  pa$ , 
eit  obligé  de  le  porter  au  lien  de  ùl  réiidenee.  Ils  re* 


on 


gardent  le  Léopard  comme  le  Roi  dfsferètf  ;  ce  qui  a 
produit  une  plaitante  coutume.  Les  Habitans  du  Village 
Royal ,  vont  au  devant  des  porteurs  dn  Léppard,  pout 
fc  battre  avec  eut ,  crovant  qu'il  leur  fetoit  honteux , 
qy'un  autre  Koi  que  le  ifuff  mr&t  dant  U  PJi€«  i  '^^^ 
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•Toiff  Téûfké  auparavanc  ;  6h  en  viem  d'abord  aux  maitu  s 
cofin ,  le  côniMit  $ttif ,  flc  un  homme  c)ui  arrive  de  la  part 
do  Roi\  înÏRidttIc- Icf  Acbleces  dans  ie  Village  ;  on  les 
mené  fâr le  narehé ,  od  tout  le  Peaple  eft  anemllé  :  là 
on  écorcbe  le  Léopard  i  on  donne  la  peau  8c  1er  dents  au 
Roi,  8c  aprèt  avoir  fair  cuire  la  chair  ,  on  la  diftribae 
au  Peuple  ,  qui  pa^Te  tout  ce  jour  là  comme  (î  c'étoit  une 
fête  (blemoelle  Le  Roi  ne  mange  point  de  cette  chair  ; 
pirceque  ,  dit  il  :  Nul  éuiimal  ne  martge  fonfembUbU  : 
il  ne  veut  pas  même*  t'afTeoh?  fur  fa  peau  ,  ni  marcher 
deffas.  Poor  éviter  ce  malheur ,  il  la  fait  vendre  au(fî-t6t. 
Quant  aux  dcmt ,  il  en  Êiit  préCcntà  (es  Femmes,  qui 
les  nendent  à  leurs  habits ,  ou  en  font  des  colliers ,  mê- 
lés de  corail. 

PANTOUFLÎER  :  vfyeç  Martïau. 

PAOhf  ,  Pavi$ ,  cft  un  oifean  connu  de  tout  le  mon- 
de ,  H  diftingod  de  tous  l^Miutres  oifeanx  ,  par  la  Ion < 
gueur  de  ia  queue  &  par  les^eux  briltans  dont  elle  efl 
ornée.  Le  Paon  t(l  du  genre  des  Poules  ,  U.  grandcomme 
uof  Dinde  i  te  mâle  a  la  têcc  ,  le  col  U  le  commence- 
ment de  la  poitrtfic ,  d'une  couleur  bicue  foncée  ;  la  tête 
petite  à  proportion  du  corps  ^  ornée  de  deux  taches  gran- 
des ,  oblongues ,  donc  Tune  palTe  nardeffus  les  yeux  ; 
rautre  plus  courte  .  mais  plus  épai^  ,  c(l  fituée  au  dcf- 
fous  des  yeux  ,  puts  (uivie  d'une  troiiîeme  marque  noi- 
re :  il  po^te  ,  au  (bmmct  de  ta  tête ,  une  huppe  qui  n'cll 
point  entière  comme  dans  quelques  autres  oifeauX  ;  mais 
compofée ,  en  quelque  forte ,  de  tiges  nues .  fbiblçs  ,  ver*, 
dàtres ,  qui  portent  en  leurs  fommités  des  efpeccs  de 
âeun  de  lys  bicuâitres.  Le  Paon  a  le  bec  grisâtre ,  très 
ouvert ,  courbé  comme  dans  tous  les  oifeaui  qui  vivent 
de  grain ,  avec  des  narines  fort  larges  :  Tins  des  yeux  eil 
jaun&tre  c  le  col  eft  un  peu  ton^  flc  fort  menu ,  à  propor- 
tion du  corps  $  le  dps  el4  d'unolane  tiqueté  de  tauve  flc 
du  taches  noires  tranCvcrfa les }  les  ailes  font  ptiées ,  noi- 
res eu  dc4ns  du  c6té  du  dos  ,  Se  rouîtes  en  deiTous  du 
cdti  du  ventre ,  ainii  qu'en  dedant  :  ia  queue  dirpoféc  de 
façon  qu'elle  eft  comme  diviCl^e  en  deux ,  car  lorCqu'elIc 
s'étend  en  forme  de  roue ,  ri  y  a  des  plumes  plus  petites , 
brun&tres ,  qui  femblenr  compofer  U  queue  entière  :  elles 
«c  ^001  pas  roidet  eoonmc  les  plu»  longues ,  mais  éten- 
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ditci  comme  diiii  h  plnpttt  te  M&âm  y  ée  font  aoll 
&pt  iM^tiTâireiiMac  ^ue  les  piat  ien^tiei  t*iiirerent  daot 
i|ii  l»tt(clé ,  «n  moyen  ckiqQefelIcffBi0cntiê  redreflcr  Se 
i^écendfc.  Belon  iltt  <]oe  eet  dctniierct  hiifeic  do  aon» 
pioo.^v4c  que  ki  pfemtef^  ùmt  kàxufàwt  les  foocenir. 
Le  cKpoptCHi  eil  d'un  teird  foocé  «  $t  Toifeca  le  <ircfle 
flTec  (à  longue  qUinie  :  lei  plumes  du  croupion  fôoe  cour- 
tes 8e  comme  tutUes  i  elks  dérobcnfla  vue  d'une  partie 
des  longues  plumes  de  la  aueue  ^  qui  4e«nt  Rendues , 
£biic  toutes  de  couleur  de  dii|tj|frie ,  menées  de  Hgnet 
.doréiBs  tr^  élégantes ,  qui  vont  de  bas  en  haut ,  8c  ter- 
minées par  d*«utres  pliiines  fourbues,  dTun  irerd  très 
foncé ,  qui  reifeniÙeni  à  des  queues  d*hyrondelles.  Les 
ronds ,  ou  comme  le  dit  Pline  »  les  yeux  des  plumes  dut 
l'éclat  du  chry  (blite  •  le  des  couleuis  â^pt  $L  ât  (apliir^ 
Ces  mêmes  yeux  fent  coropo(^deq«atremcltt  «dont 
lé  premier  eft  d*oc  #  le  fécond  châtain  j  le  troifiétne 
verd»  8c.c<RHii^4tt milieu  eft  bleu ovvde  fiipiiir ,  à^peil- 
|îrès<4ip]tt  figure  .8e  de  la  grandeur  d'une  fererole  :  les 
cttioep ,  les  Jambes  êc  les  pinds  »  (ont  d'où,  cendré  pai^ 
femé  de  caches  noires  »  8e  armés  d'épcioni  •  à  la  maniece 
des  cap  :.le  venae ,  nrèsdei'eftomac  »  eft  d'unblen rer^ 
dâtrç',  noirâtre  »  on  au  moins  brunâtre  vers  Tanna.   ; 

JUi^meUe,  qttis>ppelle  Pêomijji  0m  Pstmihê^  n*i 
pas  les  couleurs  du  piuinagefi  briMaotes  quele  nuUe  : 
elle  c(l  d'un  gtis  cendié  >  tirant  fur  k  brunllrc  :  le  fon^ 
met  de  la  tête  8c  la  huppe  iboc  de  même  couleur  »  tw 
chetés  cependant  de  eoints  V.erdltres  ;  l'iris  des  yeux  tfk 
touC'i  âut  plombé  I  le  mcncpn  tout  blanc  (  les  plumM 
du  col  ondées  ;  vertes  »  blanches  aux  extrémités  près  de  U 
poitrine.  Sa  queue  n'a  pali  le  beau  peiuiage  du  mâle. 

La  Nature  a  pourvu  le  Paon  de  très  grandes  ailes ,  afin 
qu'il  puilTe  s'élever  en  l'air  »  8e  aller  fe  percher  fur  les 
toits  ,  dans  les  arbres* »  8c  fur  les  lieux  élevés,  ou  ilfê 
plaît.  Comme  l'Oye,  il  feit  de  gtrde  aux  maifonsod  ii 
cit  )  car  il  c^c  ordinaiffcmcnc  quand  il  voit  nudqu*un« 

Le«Paon  ^  noumt  da  mêmes  alimens  que  les  Pouks  , 
ma'S  il  aime  fnc<tout  Torse  :  il  a  la  lubricité  du  Coq  t  il 
peut  facis^iire  ^  fix  femeUcs  s  à  cedé&ut  il  attaque  celle 
qui  couve  ,  8c  caife  fes  of^  »  ^  moins  qu'il  n'en  trouve 
une  autre  poux  la  cocher  ,  aulfi  la  fcmcUc  c«cheri<Ue 
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6>t^  nM  aattnc  qo'eHc  le  ptu^f  1A  ft^elle  pond  douxe^ 
c^u&  à  chaque  isottV^  »  maîMa  t»reii)ierc  couvée  neft 
<}ae  de  fiii  cet  «nl^  ont  la  coque  dure ,  erisàtre  &  jo« 
liment  tachetée  :  les  petits  (ont  difficiles  a^evcr  ;  on 
les  noainie'Pi>0iiiic4iMr.  Les  Paons  caoCent  Beaucoup  de 
dégât  aux  jardins  »  et  rcnvcrfent  les  miles  &  autres  cou- 
vertures dés  maiû^ni. 

L'on  prétend  que  cet  oifeaûr  fiont  étrangers  d'origine  » 
&:  qu'ils^  ont  éie  apportés  des  iWfS  en  Europe  ,  ou  ils 
fipot  à  préfent  conifQuns  par  tout  riïs  ttenn^ot  le  premier  ; 
rang  parmi  les  oiCeaux  domeftiques  ,  comme  l'Aigle  en- 
tre les  oifeaux  de  proii  s  mais  ils  étoicSnt  autrefois  fî 
xares,  qu*ono*en  Toyo*t  que  dapt  les  Cours  des  Prin- 
cm ,  à  caniie  de  leur  beauôé  exqmfe  i  on  les  appellotc 

Le  paon  tft  lereul  des  oiTéanx  y  à  l'exception  dnÇoq 
d'Inde  {  qui  Ait  la  £icult)é  d'étendre  (à  queue  en  tond  ^ 
Qomme  s'il  Ceplairoit  à  en  faire  voir  iet  ^eux  rayonnans  : 
c'eft  fur-ton^  devant  fa  fîemclle ,  ^u'il  (è  mire  dans  (a 
loua,  CD  fe  préfentant  du  coté  du  foleil.  M.  Phicbç 
obferfe  aue  le  Papn  eCl  à  la  vue  ce.qu'eft;  le  RoT- ^ 
iîgnol  à  rpreilk  :  cet  okèan ,  dit  -  il ,  l'emporte  fur 
le  Co^i  les  Canards,  le  Martin-Pécheur ,  le  Chardon- 
HCKCI»  les  Perroquets  •  le  Faiiàn  >j9cc*  Au  milieu  de 
tout  ces  oifeaux  y  dont  la  parure  e^  magnifique,  on 
diOtingue  te  Paon  ,  les^eux  te  réunirent  fur  luj  ;  l'air  de 
(à  tête  ,  U  légèreté  de  fa  uille  ,  4es  couleurs  de  .fou  ' 
corps  *  les  yeux  &  Ica  nuances  de  (â  queue  ,  l'or  2c  l'a- 
zur dont  il  Drille  de  toute  part ,  cette  roue  qu'il  promené 
avec  ponfipe  V  fa  contenance  pleine  de  dignité  ,  l'at- 
tention même  avec  laquelle  il  étale  Tes  avansages  aux 
veux  d'une  compagnie  que  la  curiofité  lui  amené  ; 
tout  en  cft  (îngulier  6ç  ravivant.  .Cet  oifcau  eft  tout  fctil 
un  rpcétacle  s  ^  fa  beauté  a  été  caufe  qu'il  a  été  con(a- 
cré  a  la  Déeàe  Junon, 

On  voit  plus  communément  dans  les  pays  fepceii- 
trionaux  des  Paons  bUocs  ,<fque  des  Paons  colorés ,  U- 
quoiqu'ils  aitnt  la  même  conng^^ration  6c  l^s  mêmes  ca- 
raderes  que  notre  Paon  vulgaire  ,  nous  ne  favons  pas 
trop  par  quelle  raiCbn  il  y  a  des  nerronnes  qui  les  trou- 
vent plus  mervetllcux  que  les  nôtres,  aurefte  IcsRuC* 
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que  Ton  âpprééie  davifitill  €e  qui  nftU  cbex  l'étranger» 
ceptndaot  le  Paoït  €ot0fe  ddic  être  t«  pkii  admirable. 
Antoine  MitauU  .  tappdrté  qoè  fi  l'on  irtfoc  produire 
line  race  de  Pabn«  blaHes ,  il  n'y  A  <|0*4  ttiiir  lei  fttncl^ 
le^,  qui  pondent  ae  cOàVHiit ,  éftlirltiéet  dans  4ti  lieux 
tendus  eu  blanc  de  tpute^partf ,  il  pr^tîetid  ûue  leurt  yeujr, 
étinc  cootiniielleft^t  ftap^l  de  cette  eouleiir  blanche  : 
les  petits  en  rcçoiVeât  riihipredloa.  Nfttre  Auteur  avoue 
€ju*il  ne  (ait  pÉi  eticMe  fi  ce  (ketet  a  |âaiaii  été  éprou- 
vé-,  ft  nous  ti^  i^onl  Attcttne  foi.  ; 

Ajdoirrahde  *  miéCéàté,$c  détfrit  le  Paon  du  Japon  mâle 
&  (tmelle  :  tetoiièÉii  eft  auffi  d'uite  rate  beauté ,  û  qaeue 
a  àepéÉdâilt  ittdiAs  dé  f^lumei  ^iie  eellt  df*  PaOns  de 
France ,  la  cooleur  en  eft  plm  \MiM\  Ici  yeux  de  li queue 
(bhtbeâUéOUj^t^tUlgtaiid»!  iMplUmtBdttdoi  font  ver- 
tes  Ht'  bttuei  i  cellét  de  H  poktiut  fooc  d'un  jaune  doré , 
mêlé  de  Verd  tt  êè  bleu  ^  le  eounftetteemant  dci  âtlei 
eft  bleu  ft  vetd.       . 

Aux  environl  de  lUitroebe)  ville  du  Royaunae  de  Cam- 
baye  ,J1  y  A  ,  dît  Taverniet ,  quantité  de-  PaoïW  dif- 
perrél  éiûi  leé  ehampi  par  troupel  t  lUùm  ttè%  fauva- 
gei,ft  tVnfuieAfc  «U^  traveri  des  bfou(la^le«  dès  qu'ils 
apperçoiveti)!  le  CbafféUr.  l(s  fe  peftbe^t  ta  nuit  fur  les 
a\bres  >  on  tti  âpproebe  avee  ube  efpeee  de  bannière 
od  dei  Paons  foAt  reMerentés  de  ehaqnt  côté ,  on  met. 
des  chaodellet  allumées  au  .haut  du  bitou  1  la  lumière/ 
Airprenaiit  le  Paon  ,  fait  qu'il  alloto^e  le  col  jufques  Air 
le  b^ton ,  oii  il  Te  prend  dari,!  une  corde  à  nttuds  coulans 
oue  tire  celui  qUi  tttnt  la  bannière.  le  Paon  d'Afrique  ou 
de  Guinée  efl  la  OtmijiiUit  Ir  Nmiêk,  VOytc  u  mot. 

Sur  les  confins  d'Xogola ,  00  trouve  un  bois  envÎTouné 
de  rfturSi  od  Ton  élevé  des  Paons  >  dont  les  plumes  fervent 
à  lîii^  les  paTh(b(l  ft  lès  enfeignei  du  Roi. 

Les  Auteurs  de  la  fuit*  dt  U  Mat,  Médic.  difent  que  le 
Paon  cfl  aujOuhi'hui  un  oifeau  de  )>eu  d'ufage  en  ali- 
ment .*  fâchait , duré ,  féche  êe  difficile  à  digérer ,  le  fait|^ 
rejettér  de  cOotei45S  bonnes  tablef }  mais  e# Médecine , 
cette  chatreft  eftihiée  contre  le  vertige;  les  bouillons 
qu'on  en  fait  (ont  dittrétiquet  :  la  fiente  de  cet  animal 
pafTe  pour  être  fpécifiquc  contre  i*épilepfte  rla  dofo  ct> 
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çft  depuis  un  /érùpulc  jurqù*àpi  2r6s  :  on  cdimc  l'uTage 
de  m  ucïft  piopres  à  remcdilf  à  U  goutta  vague' 

P AOhL  On  donné  «uflî  ce  nom  à  un  grand  papillon  » 
fur  Icf  ailes  duquel  font  ^intf  dés  yeux  (cmblabUs  à 
à  la  queue  du  Paon.  M.  de  ReaumUr  dit  que  cet  infcâe 
proTÎent  des  groâes  efpeces  de  chenilles  lafes.  Foyt^  au 

mOL  CHIMILLIS  il  TUBkRCU  LBS. 

^AON  MARIN ,  Pavo  marinus ,  cft,>u*ï  poiffon  k 
nageoires  épitieuies ,  mis  dans  le  rang  des  Libres  :  ilef^ 
orné  des  plus  belles  conleurSi  Voyti^  Toukd. 

PAON  DE  MER  «  petit  iofeôé  qbfcrvé  ^ans  les 
Merf  de  Ccjplin  «  par  M.  Godcbèu  )  le  corps  de  ce  petit 
infeâe  eft  d'une  forme  ailohgëe ,  il  porte  Hir  la  tête  deuM 
cornes  t  tctminées  par  quek)ues  nervures  très  déliée^^^ 
Lorfqu'oa  ob(erve  cet  ihCeâe  ab  micxofcopé ,  on  voir  (à 
queue  ornée  d'un  panaché  (îngiitiei ,  elle  fe  termine  en 
deux  branches  ^  de  chacune  detqncllcs  fottent  quatre  vé- 
ritables plumes  couleur  d^  i^fé ,  qui  tonbaftenc  avec  K-v 
codeur  verdàtre  de  foit  corps.  royt\  h  Jll  tom,  des 
Mém.  prifttuit  À  t  Académie^ 

^APAICOT^arhie  des  ides  de  l' Amérique »qui  ne  pouiTe 
aucune  branche ,  6(dont  les  feuilles  «  qui  reticmblent  à 
celles  du  figuier  \  régnent  le  long  du  tronc  ,  hc  font  au 
fommec  Une  éfpccé  oé  couronne  :  il  porte  fous  Tes  fcuil« 
les  des  firUitS  orait^és,  de  la  grofTeur  d'une  poire  de 
coing  »  dont  la  chair'  e(l  femblàble  à  celle  du  melon  » 
mais  doucéreufe  êe  fade.  On  dit  que  dans  l'iOt  de  1^ 
Guadeloupe ,  Us  de?  iéuocnt  au  A  gros  que  UoS  plul1>éauz 
melons. 

PAPAS,   n^ff  PATATTt.  4 

PAPAYER  ,  Pt$péya  Mit  Pïnoguacu  ,  arbre  de  l'A- 
tàérique  ,  dont  Pifoo  diAlngUé  deux  éfpeces: 

,  i^.  Le  PAPAYEk  Vkktt,  Pén0guâ€»  mms  i  ihcrôlt 
^nsj^s  fbréiS  6£  autres  lieux  incultes  ^  diiLemery,  à 
la  hauteur  de  vlti^tpicSs  ,  8i  cft  de  la  grolfeur  de  la 
cuiflt ,  crttx  &  (pongieux  en  diedâtts  ,  û  tendre  qu'où 
peut  le  couper  emicremeut  en  travers  d'un  ftul  coup  de  ^ 
labre  :  Ton  écorcc  ell  unie  6c  de  couleur  cendrée  :  il  s'é' 
levé  en  peu  de  tems  t  il  eil'prerquc  nud  jufqu'à  moitié 
de  fa  hauteur  ^  &  l\iutre  moitié  fe  revêt  «  en  montant , 
de  ftuil  les  grandes  \  peu-piii  «ommo  i^dUif  du  figuier. 


\^ 


r 


I5t 


P  A  P 


m 


/, 


^ 


^coupées  en  (!x  oa  fept  panies  ,  attachées  à  des  qiieoet 
longues  ,  eroifes,  rooiies ,  creufes^  rougeacrcs  fie  recour- 
hécs  :  Tes  neurs  (ont  iQngues  ,  <li(poiécs  en  étoiles  jaunà- 
n&tres  inodores  elles  (ont  ftériles.  Ce  Papayer  porte  ra- 
rement du  fruit ,  s'il  n'eil  tranfplanté  U  cultivé  pendant , 
environ  ^trois  années  :  (on  fruit  nait  fur  un  pied  diffé- 
rent de  ielui  qui  a  des  fleurs  ftériles  ;  il  refTemble  à  celui 
du  Papayer  femelle  »  mais  il  eft  pins  petit ,  il  eft  attaché 
à  un  long  pédicule  ,  fie  fa  chair  n'ed  point  fi  jaune  ni  de 
fi  bon  goût  :  ce  fruit  qu'on  nomme  Papaye ,  eft ,  ainfî  que 
Tarbce ,  avant  qu'il  loit  mûr ,  rempli  d'un  fuc  laiteux  , 
dont  on  fe  fert  pour  effacer  les  taches  de  la  peau  pro- 
duites par  la  chaleur  du  fbleil. 

t®.  Le  Papayer  femelle  ,  Pïno^uacu  famina ,  que 
IW  cultive  dans  les  jardins  au  Brefil  &  aux  ifles  An- 
tilles ,  cd  un  peu  plus  élevé  ;  Tes  feuilles  font  bien  plus 
grandes  &  attachées' à  des  queues  vertes.  Cet  arbre  porte 
toute  l'année  des  fleurs  &  de;  fruits  fans  pédicules  i  fes 
fleurs  ont  une  odeur  de .  muguet  ;  fon  fruit  a  la  fi- 
gure &  la  grofleur  d'un  melon  médiocre  ,  verdâtrc 
d'abord  ,  &  enfuite  jaune  «  mais  il  contient  un  ^  fuc 
laiteux  ,  d'un  goût  moins  exquis  que  la  chair  du  melon  : 
le  milieu  de  la  chair  eft  garni  d'un  grand  nombre  de  fe« 
menées  y  greffes  comme  des  grains  de  coriandre ,  ova- 
les ,  cannelées  ,  rougeâtres  en  deffus ,  blanchâtres  en 
dedans  »  d'im  goût  aierelet.  Chacune  de  ces  femences  pro* 
duit ,  dans  l'efpace  aune  année  ,  un  arbre  Papayer  por  • 
tant  fruit.  Lemerv  dit  que ,  quoique  cc^ruit  foit  très 
bon  étant,  mange  crud ,  il.elt  encore  meilleur  quand 
ii  a  été  cuit  avec  de  la  viande  ,  ou  confît  en  marme- 
lade avec  du  fucrc  &  de  l'écorce  d'oranze  :  c'efl  un  bon 
(lomachique  ;  fes  femences  font  edimees  propres  pour 
le  fcorbut ,  diurétiques  &  hyftériqtics. 

On  lit  àsLQS lu  Mai/on  ruftique  de  Cayenne ^  quclcs 
femences  du  Papayer  commun  ,  dont  les  Créoles  man- 
getit  le  fruit,  ont  un  goût  de  poivre  j  &  qu'un  fcrupulo 
de  ces  feoiifhces  en  poudre  «  pris  pendant  quelques  jours  » 
fait  mourir  les  vers. 

Le  fruit  du  Papayer  fauvage  ne  fe  mange  point.  Cet 
arbre  eft  plus  gros  que  le  Papayer  ordinaire ,  &  il  ne  rap- 
porte des  feuilles  qu'au  haut  de  la  tige.  U  n'eft  pas  rare 
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'de  rcncontrct ,  Tcrs  U  picti  de  ces  arbres  ,  de  petits  Cet* 
pcns  cachés ,  que  les  Portugais  appellent  Cobre  de  Ca* 
peiio.  Vovex  ce  mot. 

PAPE  ,  Fringilla  tricolor.  Caresbi  donne  ce  nom  à  un 
bel  o«rcaa  de  ta  Caroline,  qui  cft  de  trois  couleurs  & 
^os  comme  un  fcriii  :  il  a  la  tête  &  le  dclfus  du  col 
dun  bleu  d'outre  mer  ,  la  gorge  ,  la  poitrine  6c  le  ven- 
tre font  d'un  rouge  brillant,  le  dos  clt  vcrd;  k  bas  du 
dos,  de  même  que  la  qucue  ,  (ont  d'un  rouge  foncé  ,  le 
dos  ,  en  approchant  des  ailes  ,  cft  d  un  jaune  verdltre  ; 
les  plumes  de  l'aile  qui  font  près  du  dos  ,  font  de  cou- 
leur rouge  s  les  ailes  font  violettes  ,  les  cuilTes  rouges  , 
&  les  pieds  grifatrcs. , 

PAPtGAl  cft  le  gros  perroquet  que  les  Portugais  ap- 
pellent Papaf^ayoi  ;  Çt\ot\  OViedo ,  on  trouve  cet  oi- 
feau  danB  l'Ifle  de  Cuba  à  la  nouvelle  Efpagne  :  on 
le  rencontre  auifi  à  là  Jarfiaïquc.    Voyex  ce  mot. 

PAPYRACÉE.  Les  Naturaliftcs  donnent  ce  nom  à 
une  efpeec  de  Nautile  blanc  ^  qui  fé  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée. Sa  coquille  cft  miftce  comme  du  papier. 

PAPIER ,  Papyrus  Nihtica  ,  eft  ,  félon  Lémerj  , 
Une  plante  qui  rcffemble  au  fouchet.  Ses  tiges  croiflcnt 
à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds  :  elles  font  grofTes  , 
de  couleur  pale  ou  cendrée.  Ses  fleurs  font  longues 
comme  celles  du  rbfcau.  Ses  ftuilles  font  à  plulicurs 
ctamines  ,  difpofécs  en  bouquet  aux  fo.mmîtés  des  bran- 
ches ,  comme  au  fouchet 5  fçs  racines  font  grandes, 
grolTes ,  ligneufcs ,  nouées ,  d'une  odeUr  &  d'Un  goût 
foibles.  Cette  piartte  croît  en  Egypte  le  long  àfi  Nil  & 
en  Sicile  -,  les  Anciens  en  féparoiettt  l'écOtce  ,  &  la  polif- 
foient  pour  leur  fcrvir  de  papier  à  écrire.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  fcs  feuilles- étoient  autrefois  employées 
par  les  Chirurgiens,  poilt  faire  fuppurer  &  pour  déter- 
ger  les  ulcères 

Nous  avoils  fur  le  Papier  oniÉ  dilTertation  très  favan- 
tc,  pat  M.  le  Comte  de  Càylus  (en  lyjS),  dans  la- 
quelle ccè  Académicien  ,  âulTi  éclairé  que  bon  Ci- 
toyen ,  prouve  qoe  le  l'apyrus  ou  Papier  d'Egypte  ,  dont 
il  eft  Ci  fouvettt  fait  mention  dans  les  Ouvrages  moder- 
nes ,  &  qui  a  fcrvi  à  nous  tranfmcttrc  les  Auteurs  an- 
ciens ,  eft  une  matière  encore  alTcz.  neuve  pour  être  cxit^ 
H.  N,  Tomeltr,  *  *    L 
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inin^c  de  nonvcau.  À"  Tilde  des  idées  que  les  AatcafS 
anciens  lui  ont  données  »  &  des  fecours  qu'il  a  tirés  d'un 
des  plus  grands  Botaniftes  de  .  l'Europe  (  M.  de  JufTicu  ) 
M.  ae  Caylus  a  difcuté  ce  que  Guilardin  &  Pline  avoienç  ^ 
dit  fur  le  Papyrus,  L'on  voit  que  cette  plante  naît  dans'  ^fd 
les  marais  de  la  baffe  Egypte  ,  ou  même  au  milieu  des 
eaux  dormantes  que  le  Nil  laide  après  Ton  inondation. 
Sa  racme  e(l  tortueufe ,  rampante ,  6c  de  la  grodeur  du 
poignet  ;  Is^  tige  cft  triangulaire  ,  &  ne  s'élève  pas  à  plus 
de  fcpt  à  ncut  coudées  :  elle  ell  remplie  d'une  fubdance 
fongueufe  j  elle  va  toujours  en  diminuant ,  &  fe  termine 
en  pointe.  Cette  cfpece  d'arbre  porte  une  chevelure,  us 
panache  en  parafol ,  &  un  épi  qui  forme  un  rhyrfe.  Ses 
feuilles ,  qui  fottent  immédiatement  de  la  racine  ,  rcf- 
fcmblent  à  celles  du  Sparganium  ou  Kuhan  d'eau.  Les 
kabitans  du  pays  mangent  la  partie  inférieure  &  fuccth 
lente  de  la  tige  >  mais  on  a  ceflié  de  faire  dii^Papier  avec 
le  Papyrus, 

Ainu  le  Papyrus  ou  Berd  des  Egyptiens^  cfl  une 
plante  aquatique,  qu'il  ne  fiaut  pas  confondre  avec  le 
figuier  d'Adani ,  appelle  Mu/a  i  c'cft  le  Cyperus  NiLo» 
ticus ,  vel  Syfiacusmaximus ,  papyraceus  ,  lequel  paroic 
être  le  même  que  le  Sarfga^San£a€pici€it^Miâi'^zCc2r, 
dans  la  rivière  que  les  Màîgacnes  appellent  Ttfrriw,ac 
<mï  e(l  voiHne  de  Foulepointe  :  on  y  emploie  l'écorce  du 
Papyrus  pour  faire  des  nattes  ,  des  cordes  pour  les 
filets  ,  &  des  cordages  pour  les  bateaux  de  pêche  >  ils 
en  font  auifî  des  voiles.  On  foupçonne  aulli  que  le  Z^- 
pero  de  Sicile  eft  une  efpece  de  Papyrus.  Les  habitans 
du  Nil  employoient  les  racines  du  Papyrus  pour  brûler 
&  pour  faire  difFérens  vafes  à  leurs  ufagcs.  On  entrelaf- 
foit  la  tige  en  forme  de  tilTu  pour  conftruire  des  barques 
qu'on  goudronoit  ;  &  de  l'écorce  intérieure  ou  iiher  , 
on  faifoit  des  voileS  ,  des  nattes ,  des  habillemens ,  des  . 
couvertures  de  lit  &  pour  les  maifons  ,  des  cordes, 
des  efpcces  de  chapeaux  &  du  papier  «à  écrire.  Ce  pa- 
pier étoit  anciennement  appelle  Sacré  ou  HiératiqHe  : 
il  ne  fervoit  que  pour  les  Livres  de  la  Religion  E,gyp- 
tienne.  Porté  à  Rome,  &  différemment  préparé  ,  lavé, 
battu  &  liffé  ,  ce  papier  prit  le  nom  à*  Au gu fie  «  de  Xi- 
yie ,  même  celui  du  Papetier  Fanniu:. 
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te  Papier  fc  ptéparoit  en  Egypte  avec  les  fortes  tiges 
du  Papyrus  :  on  lestlivifoit  en  vingt  lames  fort  minces  j 
on  les  arrofoit  avec  de  Teau  j  on  les  faifoit  de/Téclicr  au 
folcil  V  puis  on  les  croifoit  en  difFércns  fens  ,  &  on  les 
mctroit  à  la  prelTc;  on  faifoit  auflî  du  papier  avec  les 
feuilles.  Onappelloir  Papier  lénéotique  l'elpece  de  gros 
papier  emporetique  ,  au  on  faifoit  avec  les  parties  qui 
touchoicht  1er  plus  près  ïéqpTcc  du  Papyrus  ;  car  le  beau 
Papier  étoit  fait  avec  la  matière  qui  eft  au-derTous  de 
l'écorce  &  de  la  lame  qui  la  touche  imméïiatemcot.  Il 
étoit  très  léger  ,  comme  calandre ,  &  dune  affez  mau- 
vaifc  odeur  j  mais  il  fc  perfectionna  fous  le  Prince 
Claude. 

.  Après  avoir  détaché  &  enlevé  Técorce  ^de  la  tige  Je 
cette  plante  ,  on  empWoit  encore  la  partie  intérieure 

\  mofclleufc  &  .fpongieu(c  ,  pour  en  faire  les  mèches  des 
flambeaux  qu'dn  portoit  dans  les  funérailles  ,  &  qu'on  tc^ 
noit  allumés(  tant  que  le  cadavre  reftoit  ezpofé.  Aiitipai££^~ 

^itque<;€f  méchcsde  Piïfïy/tti  étoicutenduttcsdc  m 
rcftc  ,  elles  relTemjbléicnt  aifez  à  cette  mèche  de  jonc  que 
nous  avons  vu  ,11  y  a  quelques  années ,  ^Paris .  &  qu  on 
prefcntoirj^ultfafFaîis  ,  en  la  décorant  du  titre  de  Mcche 

^.éumttté  i  tel  eft  l'Extrait  du  Mémoire  de  M.  de  Caylus. 
Mais  il  y  a  trop  à  perdr^  de  ne  pas  lire  cette  DilTertaiion 
en  entier  :  elle  eft  pidnè  de  recherches  les  plus  inC- 
trudives.  L'ufage  du  Papier  d'Egypte  paroît  avoir  fuçcé- 
dé  à  celui  de  plufieurs  autres  lubftanccs  ,  dont  fe  fonç 
fervil;  les  Anciens  ;  car  on  écrivoit  fur  des  peaux  d'habil- 
lement .fur  des  tablettes  de  cire ,  fur  des  coquilles ,  fur 
des  métaux,  fur  Pécorce  intérieure  d'arbre  ,  fur  des 

'  boyaux  ,  fur  l'ivoire  ,  fur  les  feuilles  dé  palmier  ,  fur 
la  toile  deJin  &  de  coton,  &  en  fuite  fur  du  parche- 
min ,  &c.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences,  An  I7n.  qu'avant  l'invention  de  notre  Pa- 
pier (  l'époque  du  Papier  ^e  chiffons  eft  de  1470  )  j  on  en 
faifoit  en  Orieiit  avec  les  chiffons  de  toile  de  coton  • 
&  avant  celui-ci ,  les  Egyptiens  préparoient  la  deuxième 
écorce  d'une  efpece  de  chiendent ,  connu  fous  le  nom  de 
Papyrus  ,  dont  ilsiiroient  du  Papier,  &  dont  le  nôtre 
a  retenu  le  nom.  On  trouve ,  de  tems  immémorial ,  du 
Tapicr  chçz  lc$  Chinois,  U  de  trcs  beau:  ils  y  cm» 
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ploféîemle  étaaftt ,  le  ooion ,  It  (oie ,  les  écorcts  (fsr* 
bret ,  diont  U  principale  cft  celle  ^u  Bémboo  Le  P.  Pareil 
ritn  en  a  cnvofé  ée  plot  <le  mâranie  foncf «  toute)  curicu- 
fes  par  (|tiel^aei  ctrcooftaneef  ^rticuliercs.  Leur  Papier 
cft  <}out  Se  «ni ,  4*iioe  grande  beauté,  8e  les  feailles 
(bnt  «fttnê  ^nicor ,  à  la<pielle  toute  ritiduftrk  àc  nos 
ouvrien  n*É  encore  pu  ttcetn<)re.  On  fait  que  les  cbtffonf 
ibnt  (}ébtrtafl(ét,  par  les  leiCves^,  de  la  partie  fpôn- 
gieufe  ,  ttoHtmée  pMrtnckymt  s  maison  n*aurok  pâscrà 
^e  h  filiffe,  fimplemem:  bittué  ,  pût  produire  une 
pitc  dont  bii  a  formé  un  Papier  àfTez  fia  <  &  qtii  pàtbtt  fc 
perftâiôttoér.  U  elt  plui  proîbabte  ()tÉe  tes  htafTés  d*a- 
loës  ,  d*Ai><U!Si  t  <^^  palmier ,  d'ortie  ,  &  id'nne  tnfinicé 
fïïùitti  blaoïteloii  arbres  «  ferotét^t  fufceptlblcS  de  la 
niéme  preparatièn.  Nous  ne  (bmmeS  point  auffi  riches  en 
plantes  U  arbres  doné  oii  pwitTe  détacher  lèè  ftbres  îi- 
gn^fes ;  que  Ifes  tndteng  de  Von  U  de  l'aufte  liëftM^here. 
Noôi  atODS  cfcpeiidànt  falolSà  fur  certMi^  è6t%$/  En  Ef« 
^açne ,  éii  a  ttnif  efpèct  de  Quarte  on  de  geiidfc  »  qa'on 
nit  rouir  pour  en  tirer  la  âlàff^  ,  U  dont  on  Ëlbtiquc  ces 
éorda^,  que  les  MiriftS  a^pdlent  ^/^^r^bit  t  on  en 
poorroit  donc  tirer  du  Papier.  M  Guettard  éri  a  bit  avec 
nos  Orties  6e  nos  guimanves  des  bords  dé  la  mer  >  &  i! 
lie  MCtt^^ttt  pat  qu'on  en  poifl'e  faire  avec  qiseiques- 
unes  dé  no9 '^plantes  8e  de  nos  irbres  raémeS,  fans  les 
réduire  en  fitaife.  Le  raifonnement  qui  avoir  eonduit  cet 
AçÉdémiden  à  fibriquer  du  Papier  itfttnédi&tement  f vcc 
U  fUiffè ,  lui  a  fait  eAayer d'en  faire  avet  du  coton ,  8c  il 
à  réuffi.  Il  tbdloit s'aflttrct  fi  ce  duvet  éttuïij^r  dornic- 
i^it  àHè  boHtâefÂte,  pour  tira vai lier,  a Veb  plif«de  fôreté 
fût  le  dtttet  dé  nos  chardons  ,  8c  fur  celui  de  r#pocin 
de  Syrie  ,  qui ,  quoique  étranger  «  Vient  bîén  cftcl  nous. 
Enfin  M.  Guettard  ,  dont  lé  zcle  8c  îa  fagadcé  font  très 
connus  «  a  vôùlU  nous  fiii^  vc^tics  àvamàgcs  oue  nous 
pourrions  tirer  ,  à  cet  égard ,  d^ùne  infinité  dé  raolUnces 
que  nous  rèiettons  comme  idutilfcs  :  bft  en  trouve  le  dé- 
tail dai^s  Ton  Mémoire ,  8t  dans  lé  Journal  Ecofiomiqué , 
aux  mî^s  de  Juillet  8c  d'Adàt  t7<  ». 

A  regard  de  hotte  Paçjrtr  dtdfn^iit >  m  le  fait  âvèc 
de  vieux  drapéauT  3a  cbirFoniyéé  lifigé  i  blintliis  ,  hâ- 
cbés  de  brifé$jttmoaiintn|>ardés*trésmehiiéS5iittnicc« 
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iéc$  avec  de  Tcfu,  6rteUeiiifu>c  diélayéet^  quVtlci  oc pa* 
roi/Tenc  que  comme  une  eau  remplie  de  petits  floccons 
Tirqiieuz  Si  collant.  On  leyc  octté  liqueur  pai:  partief  » 
prenant  eotijourc  la  fiipcrficie  avec  i|o  chalÇs  saroi  dc£b 
de  laiton  tièi  (ktïés ,  ic  qui  eft  de  la  grandeur  de  la  feuille 
qu'on  ^cut  faire.  On  mec  eofuice  égouuer  ces  feuilles  :  on 
IcS/paiTc  à  la  colle,  pour  que  le  papier  ne  boive  point  ,  8c 
cnHn  on  le  met  à  la  prelTe.  Le  Papier  gris  n*a  point  été  col- 
le :  il  eft  fait  de  chilFons  plus  groâtas  ,  moénsUvés  ,  &c. 
Le  Papier  bleu  a  re^u  la  teinture  du  Tournefol.  Le  Papier 
marbré  de  ^iverfcs  couleurs  Ce  hit  en  appliquant  une 
feuille  de  papier  Gxr  ditféçeotes  couleurs  »  détrempées  en 
huile  &  mêlées  avec  de  l'eau  «  qui  en  empêche  ta  liai- 
fon  ;  &  félon  la  difpodtion  ou  1  arrangement  qu'on  donne 
CDfuite  à  ces  couleurs  >  on  forme  »  di|  héauif ,  des  ondes 
&  des  panacbcs. 

Le  Hapier  d'Hollande  a  la  fineife  >  le  corps  i  la  blaa- 
cHcar,  le  lilTe  Bl  le  poli/an  détins  du  not  ^  %  ce  qui  dépend 
de  la  pureté  de  l'eau  &  du  choii  des  chinons  icc,  qu'on 
emploie.  On  a  encore  V^  d'inûocir  le  Papier  par  la 
prelle  &  à  coups  de  marteaux.  f'^^^K,  ^  l^iiHonnair* 
des  Arts  &  Métiers. 

PAPIER  FEUILLE  D'ARBRÇ.  Foye^  ^"  «<»'^  Arbes 

DE  LA  MOUV^LLt  £sPAON£  ,  PAtMlEft  BB  L'AusaxqU£ 

0  CoQUO  OU  Coco. 

PAPIER  FOSSILE:  Fàyfç  Cuir  fossiii. 

PAPILLON  ,  Papille,  petit  inTcâe  qui  a  dcâ  |iteds  , 
quatre  atles,  îcM  yeux  U  àtt  anteaocs.  L'biftosrc  des 
Papillons  cft  néceiatremcnt  liée  avec  ceUe  des  Cbenil- 
les ,  puiiquc  cous  les  Papillons  car  été  originaârement  des. 
Cbchilies ,  qui  ont  fubi  leS  métamon4iofes  ^ui  les  ont 
amenés  à  l'état  4c  cbyûiUde  ,  le  enfin  à  celai  de  Papii* 
Ion  ;  aiiiTi  on  trouvera  réunis  (oos  ces  trots  mots  de  Cbc- 
nillc  ,  de  Chryrfalidc  6c  de  Papillon  »  i'htftoire  complettc 
des  Papillons  dont  la  vie  eft  la  pbs  remplie  de  pnéno- 
menés  (înguliers. 

La  Chcoillc  après  avoir  diangé  plnlîenrs  fois  de  peau, 
&  avoir  filé  facoaue  ,  ou  s'être  fimplement  fuCpen^ue  à 
des  fils  de  foie ,  seft  diangée  en  cmvfalide.  Lorfque  le 
Papillon  quitte  fa  dépouille  de  diryfafide,  cette  dépouille 
rericiit  avec  elle  pluficurs  grands  coidoni  de  trachées. 
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Le  Papilloti  qm  vient  de  paroltre  au  jour  ^a  Ie$  «îlje 
(î  petites  y  qu'on  les  prendroit  d'abord  pour  celles  d^uii 
Papillon  manqué.  Àuflitôt  qu'elles  font  à  l'air  &  l^res^ 
les  liqueurs  qui  circulent  dans  leurs  canaux  ,  s'élançaBr 
avec  rapidité  ,  \m  forcent  à  s'étendre  &  à  fe  deVeloppcr. 
Pour  accélérer  &  donner  plus  de  force  à. ce  ^veloppc^ 
le  Papillon  nouvellement  éclos ,  les  agite  de  tems 


ment 


en  tems  «  &  les  fait  frémir  avec  vitelfc  :/en  méme-tems 
tous  ceujt  qui  ont  une  trompe  (  car  tpds  n'en  ont  pas  ) 
qui^toit  étendue  ^i^  allongée  fous  le  f^ûreau  de  la  cnry- 
falide ,  la  retirent  &  la  roulent  enjpirale  pour  la  l<^er 
dans  le  réduit  qui  lui  efl  préparé.  Si  quelque  caufe»  (oit 
intérieure  ,  foit  eitérieure  «  s'xippoie  à  l'eitenfîon  des 
aîles  dans  le  tems  qu'elles  font^encore  auffi  flexibles  que 
des  membranes ,  la  fécherdfe  qui  les  furprend  dans  cet 
état  arrête  la  fuite  du  développement ,  les  ailes  rcftent 
contrefaites,,  incapables  de  lui  fervir,  &  le  pauvre  aoi< 
mal  rede  Condamné  à  périr  ,  £iute  de  pouvoir  aller  cher"- 
cher  fa  nourriture. 

Ceftainû  que  tous  les  Papillons  forteat  de  leur  état 
de  nymphe  ou  de  chryGilide  »  ant  ceux  qui  viennent  de 
chenilles  qui  font  des  coques  ,  que  ceux  qui  viennent  de 
celles  qui  fe  lient  6c  qui  fe  pendent.  Ces  dernières  en 
fortant  fe  trouvent  d'abord  à  leur  aife  &  en  plein  air. 
Mais  comment  les  Papillons  qui  font  renfermés  dans  des 
coques  d'un  tiflu  û  ferré,  que  nous  ne  pourrions  pas  les  dé- 
chirer avec  nos  doigts,  telle  ^  par  exemple  \  que  la  coque 
du  vers  à  (oie ,  comment  ces  papillons  auxquels  nous  ne 
connoi^fons  aucun  indrument  capable  de  faire  cette  opé' 
ration  s'y  prendront- ils  ?  On  peut  parvenir  à  voir  cette  in^ 
duftrie  en  enlevant  une  partie  d'ude  coque ,  &  la  collant 
.  cnfuite  fur  un  verre  :  on  verra  que  les  papillons  dégorgent 
de  leur  bouche  (  on  connoirra  par  la  fuite  que  c'eu  le 
feul  ufage  pour  lequel  elle  leur  ait  été  donnée  )  une  li- 
queur moufleufe  qui  humede  le  bout  de  la  coque  *,  2(lors 
à  coups  de  tête  donnés  à  plufîeurs  reprifes  contre  cet  en- 
droit affoibli  par  la  loueur  ,  ils  viennent  à  bout  de  le 
crever  ,  de  fe  gliiTcnt  par  cette  ouverture.  Dans  toutes 
ces  coques ,  on  trouve  toujours  deux  dépouilles  ^  celle 
de  la  chenille  &  celle  de  la  chryfalide. 

D'autres  «papillons  ,  qui  ont  encore  des  coques  plat 
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|oai(fe$  ,  fc  font  m^nigés  une  ouvcrtare ,  lorfqn'étant 
cncnillcs ,  ils  ont  filé  leur  coouc.  Telle  cft  la  chenille  à 
tubercules»  qui  donne  le  papillon  paon.  Voy.  Chenille 

A  TUBERCULES.  ^ 

Lorfquc  les  ailes  des  papillons  ont  acquis  affcz  de  fcr- 
ineçé  i  les  uns  prennent  leur  vol  dans  le  moment  }  d'au- 
tres fe  conteutent  de  marcher  &  d'aller  fe  placera  quel- 
que dïAànce  ;  mais  tous  Te  purgent  abondamnient ,  les 
uns  avant  de  s'éloigner  de  leurs  coques  ,  d'autres  ^après. 
Cette  évacuation  eft  le  fuperflu  du  corps  ^railTeux  ,  & 
de  toutes  les  matières  que  la  nature  a  employées  pour 
leur  faire  changer  d  état.  Ces  rcftes  font4iquides  &  aflcr 
ordinairement  rougeâwesî  ceux  de  ces  papillons  qui  firent 
autrefois  (î  grande  peur  à  la  Ville  d'Aix  en  Provence,,  font 
comme  du  Guig  Fbyt{^  VcxfoCé  àc  ctc  événement  au 
mot  Chenille  épineuse. 

♦  ■     ,  ' 
Dtfcrîpùon  its  Organts  du  Papillon. 

On  ne  remarque  plus  dans  l'intérieur  du  pa|>illon  ce  grand 
nombre  de  trachées  que  l'on  voit  le  long  des  côtés  de  la 
chenille.  De  ces  dix-huit  ftigmates ,  il  n'en  relie  que 
deux  qui  font  fur"  le  corfelec  v  mais  l'on  trouve  dans  la 
partie  fuperieure  du  ventre  une  veflîe  pleine  d'air ,  d'une 
grandeur  afTez  confidé»i>le.  Cette  veffie  a  un  col  qui 
aboutit  a  la  bouche  ou  à  la'trompe  de  ceux  qui  cnoiit 
une.  C'eft  par  ce  canal  .éufli  bien  que  par  celui  des  deux 
ftigmates*,  que  l'air  entre  &  fort  ;  au  lieu  que  dans  l'état 
"  de  chcnillcy  les  organes  de  la  refpi ration  étoient  'dirtri- 
bués  des  deux  côtés  de  fon  corp^.  Ce  changement  juf- 
quç  dans  les  organes  de  la  rcfpîrarion  ,  fait  juccr  de  la 

Î>rodigicufe  révolution  qui  fc  fait  dans  l'intérieur  de 
'animal  pendant  qu'il  nous  plroît  fi  tranquille  fous  la 
forme  de  Chryfalide  :  c'eft  à  la  poitrine  >  que  font  atta- 
chés les  mufclcs  qui  font  mouvoir  les  ailes.      ,^ 

Lorfqu'on  ouvre  le  papillon ,  en  découvre  l'cftomac  , 
le  coeur  &  la  moelle  épinicre  ,  qui  font  autant  de  ca- 
naux ,  dont  une  partie  réfide  dans  le  ventre  ,  &  l'amrc 
en  paffant  par  la  poitrine  ,  va  fe  terminer  dans  la  tctc. 
Le  coeur  du  papillon  eft  le  niême  qu'étoit  celui  de  la  cl»c- 
aille  ,  c'eft- à- dire  ,  cii  quelque  forte  un  aifcmblagr  de 
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cœurs  qui  règpeat  dam  tome  ia  longocnr  éa  corps  Maïs 
on  peut  remarquer  que  la  circolation  s'y  faïc  dans  un 
fens  contraire  à  celui  oti  cUc  Te  faifoic  dans  la  chenille. 
Cependant  cette  circulation  n'ed  pas  toujours  conOante  ; 
je  i'ai  vurouventchangers  dit  FObfervatéur  ^  cela  ve- 
no!t  il  à  (  occafion  des  douleurs  que  je  lui  faifois  feotir  ! 
Mais  quelle  qu'en  foit  la  caofe  ,  on  voie  toujours  avec 
grand  éconnemcnt  que  cet  infeâe  ait  une  f\  grande  h' 
cilité  de  changer  la  circulation  de  Ton  fang.  La  moelle 
^piniere  cft  la  même  que  celle  q^i  étoit  dans  la  chenille} 
die  remonte  du  bas  ventre  vers  la  t^te:  mais  ce  qu'elle 
fait  voir  de  particulier ,  c*e(l  qu'elle  e(l  dans  un  mouve- 
ment continuel  &  vermiculaire  ,  iriouvement  qu'elle 
n'avoic  point  dans  la  chenille.  On  peut  ob(erver  ce  phé- 
nomène en  fjifant  tomber  le  pgilde  deffus  la  peau  du* 
ventre  de  la  fetnelle  du  papillon  provenant  de  la  che« 
nille  à  oreilles  La  peau  en  efV  (i  tranirparente  ,  qu'en  la 
frottant  d'un  peu  d'huile  ,  on  vpit  très  diftio^emcnr  à 
travers  de  Ton  épaiilcur ,  tout  le  jeu  de  cette  .moë^e  épi- 
oiere  ,  qui  e(l  fort  vif. 

Les  oi^zanes  des  fexes  dont  on  ne  trouve  aucune  tràco 
dans  la  chenille ,  fe  trouvent  tcMis  formés  dans  le  pa- 
pillon naiJTant ,  6c  (itués  comme  U  natuie  a  coutume  de 
les  placer  dans  les  autres  inCcâcs.  Les  femelles  fe  font 
reconoottre  aifément  à  la  grolfeur  de  leur  ventre  >  qi^i 
eft  a  prodigieurement  rempli  dans  ceruines  eCpeccs, 
qu'il  en  pa  oit  pr£;  à  crever  \  il  arrive  mime  quelquefois 
aux  femeresde  papillon  de  la  chenille  à  oreille  9t  de  la 
chenille  commune ,  de  commencer  à  dépofer  le\irs  œnf» 
avant  q«rils  aient  été  fécondés ,  tant  elles  font  prclTées  du 
^'  bcfoin  de  pondre.  Il  y  a  des  el^eccs  de  papillons  femcl  • 
les  qui  pondent  jufqu'a  quatre  ,  cmq.  as  dç  fcpt  cens., 
œufs  de  fuite.  i 

Beauté  du  PapUlans, 

La  beauté  du  papillon  ,  la  vivacité ,  la  furprenanre  va> 

riété  de  Cet  couleurs  ,  l'élégance  de  fa  forme ,   font  le 

charme  des  yeux  ;  falégéccw  ,  foa  air  animé  »  fa  courfc 

vagabonde  Bc  volage  ,  tout  nous  platt  en  lui.  Une  coU 

Jedion  de  papillons  no«s  préfente  le  plus  beau  (peda- 

:  çle ,  (e|  ^u'oo  le  voit  a^  Cabioçt  4^  ^9i  i  ^  i9^^  ^^^ 
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èm  Corieoi.  Ces  mîtÙKt  Teifiblttit  ft  «lifpiKer  à  l'envi  la 
beauté  det  couleurs ,  l^éiéganor  de  la  lormc  Les  Papillons 
de  la  Chioc  ,  fur  tout  ceux  de  l'Aoïérique  &  de  la  liviere 
desAmazoncf  fc  font  ramarquer  par  leur  grandeur , 
&  par  la  ricbatHe  &  le  vif  éclat  de  leurs  couleurs  \,  c'efV 
un  fpeaacic  à  v^,  U  noo  point  i  être  décrit.  A  la 
Chit^e  on  f nveie  Ms  i»apilloM  les  plus  beaui  &  les  plus 
extraordinaires  à  I4  Cour  de  i^mpereur':  ils  rcrvenc  à 
rornemcoc  du  Palais.  * 

LorCqu^oi»  confidcre  !e  papillon  ,  quatre  de  Tes  par- 
tics  jJaroiiTent  mériter  entre  autres  une  attention  par- 
ticulière ,  favoir ,  les  ailes ,  les  antennes  ,  la  trompe  3c 
lesyctti. 

Les  ailes  qui  font  toujours  au  nombre  de  quatre  , 
lui  cenftiiuent  un  g^nre  particulier  parmi  les  infcûes 
ailés  ,  en  ce  qu'elles  font  couvertes  d*unc  cfpcce  de 
poulHere  ou  Êirine  qui  s'attache  aux  doigts  qui  les  tou- 
chent 5  cette  prétendue  poulBere  confidérée  au  microfco- 
pc,  cft  un  a^Tembiagc  très  régulier  de  petites  écailles 
colorées  ,  laillées  fur  différens  modèles  ,  couchées  & 
implantées  fur  une  eaxe  folidc  ,  quoiqu'extrémcment 
léger*.  C  cft  la  durer*  It  le  poli  de  ces  petites  écailles 
qui  lés  rend  fi  brillantes.  Le  dcflus  &  Iç  deflbus  des  ailes 
en  font  également  couverts  Avec  de  gr^nHcs  ailes  I.;- 
gcres ,  la  plupart  dos  papillons  yoïtniàt  flfâuvai(? grâce,  < 
Ils  vont  tou'our^  par  lic  zags  ,  de  hautfn  bas  ,  de  bas 
en  haut ,  de  droite  à  gauche  ,  effet  qi|y épend  de  ce 
que  leurs  ailes  ne  frappent Tair  que  runc"aprés  lantrc  , 
&  peut-être  avec  des  forces  alternative  ment  inégales. 
Ce  vol  leur  eft  très  avantageux  ,  prircequ'il  leur  fait 
éviter  las  oifcaux  qui  les  pourfuivent  ,  car  comme  le 
vol  des  oifeau»  eft  en  ligne  droite  ,  celui  du  papillon 
cil  continiu;  lie  ment  hors  de  cette  ligne. 

Telle  elt  la  ttrudure  la  plus  ordinaire  des  ailes  des 
papillons  ,  mais  il  y  en  a  d'^uir^es  efpeces  que  l'on  a  Cm- 
lïommits  Papillons  à  ailes  d'oifeaux  ,  parcequ'efFefti- 
vcmcnt  leurs  ailes  jiaroilTent  difpofées  comme  celles  des 
oifeaux}  cet  ailes  U>nt  cependant  recouvertes  d'écaillcs  , 
taillée^  de  manière  à  en  impofcr  &  à  paioîtrc  comme 
des  plumes.  On  voit  voltiger  quelquefois  fur  Je  bord 
dM  ruiifcaux  de  ces  petits  papillons ,  qui  font  blancs  ac 
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des  plasjolîs.  XTrie  atttre  cfpcce  porte  Jcs  ailes  vittieéi 
aiiiH  oommées ,  pirccque  n'écanc  pas  entièrement  coiji'* 
vertes  d'écaillés ,  les  parties  qui  en  (ont  déearnies  ,  fem- 
btcnt  autant  de  vitres  s  enfin  la  troifieme  eipece ,  Ton;  les 
ailes  d'un  petit  papillon  provenant  d'one*  teigne  ,  qui 
dans  l'epailTcur  des  feuilles  d'orrae  &  de  pommier; 


vit 


CCS  ailes  préfentent  au  microfcope  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  pins  riche  en  or  ,  tn  argent  »  en  azur  &  cp 
nacre. 

Les  papillons  portent ,  comme  la  plupart  des  autres 
infcdcs  »  des  antennes  Gir  la  téce  : .  on  peut  voir  au  mot 
ANTtNNE,de  quel  ufage  on  croit  que  ces  parties  font 
aux  infedcs.  Comme  ks  antennes  (ont  très  apparentes 
dans  les  infcdles  ,  on  s*en  ed  fervi  pour  diviicr  les  pa* 
pillons  ep  çhffcs  6c  en  genres ,  fuivant  leurs  difiiérentta 
formes.  » 

La  première  divifion  &^la  plusfimple  ,  cft  celle  qui 
diflineue  les  papillons  en  papillons  de  jour,6c  en  papillons 
de  nuit  ou  phalènes  :  ces  derniers  font  en  bien  plus  ^rand 
nombre  que  les  autres.  Svï^ammerdam  en  a  ohCervé 
cent  Quatre- vinet-treizc  fortes  :  (avoir  ,  treize  dc^s  plus 
grands  ,  vingt-huit  d'une  moyenne  grandeur  .,  quatre-* 
vingt-Hz  plus  petites  ,  &  (bizante-iiz  de  la  plus  petite 
cfpecç.  Il  en  a  décrit  ceht  quatorze  efpeces  avec  leurs 
nymphes  dorées.  Aldovrande  ei^  a  fait  mention  de  cent 
dix- huit  fortes  >  Mouffet  en  repréfente  quatre- vingt-fix , 
&  Hoffnagel  cinquante.  Ces  papillons  ne  volent  que  la 
nuit^  Goëdard  n'a  fait  mention  que  de  foiiante-dix-fept 
iortcs  de  papillons  de  jouir. 

Ces  deux  getires  de  papillons  fe  drdingucnt  par  les 
«ntennes.  Ceux  qui  compofent  la  clafTe  des  diurnes ,  ont 
des  antennes  de  trois  difrérentcs  fSf^es.  Il  y  a  i**.  celles 
que  l'on  appelle  antennes  À  maffe  ou  à  bouton  ,  parce- 
qu'cllcs  fe  terminent  par  un  bouton  >  qui  a  le  plus  fou- 
vent  la  figure  d'une  olive  ,  U  quelquefois  d'une  oliyo 
tronquée.  Le  plus  grand  nombre  des  papillons  que  l'on 
voit  pendant  le  jour  fe  repofer  fur  lesfleHrs«  portent.des 
antennes  de  ce ^enre. 

1*.  X.ts  antennts  en  forme  de  maffue. 

1  ^.  Celles  qui  font  tournées  en  forme  de  cornes  dt. 
"Béliers, 
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ta  cla^Tc  des  pkalênei  ou  papillons  no^hirnes  Ce  dif- 
tingue  aui[G  parades  antennes  de  trois  forme»  différen- 
tes. La  première  eft  celle  à  qui  on  a  donné  le  nom  d' 4/z- 
tennes  prifmatiques  ,  à  cau(e  de  leur  forme  \  la  féconde 
comprend  les  antennes  à  filets  coniques  ou  graines  ,  par- 
cequ'ils  font  formés  d'une  fuite  de  grains  difpofés  com- 
me ceux  d'un  chapelet.  La  troifieme  eft  celle  des  anten^ 
nés  à  barbes  de  plumes  ou  en  plumes  ,  à  caufe  de  leur  rcf- 
femblance  avec  une  pbme  d'oifcau.  Dans  les  différents 
genres  de  papillons  qui  posent,  de  ces  antennes ,  elles 
fervent  à/diftinguer  les  feics  5  cellcs.des  màlcs  font  plus 
belles  8c  mieux  formées  que  pelles  des  femelles  :  parmi 
ces  papillons ,  il  y  en  a  de  tout  unis,  de  yclos  ,  de  co- 
lorés &  de  cranfparens. 

On  peut  dirtinguer  encore  les  papillons  en  ceux  qui 
font  pourvus,  de  trompes  ,  U  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
Tous  les  papillons  diurnes  en  font  pourvus,  mais  par- 
mi les  phalènes ,  pluficurs  pâroiflent  en  manquer ,  d'au- 
tres en  manquent  tout-à-fait.  Le  véritable  inuant  de  dif- 
tinguer  la  ftrudure  de  la  trompe  des  papillons  qui:  en 
font  pourvus  ic'eftlorfque  le  Papillon  ne  fait  que  quitter 
fa  chryfalidc  5  fa  trompe  eft  encore  étendue  fur  l'cfto- 
mac,  elle  fe  dégage  ,  elle  ic  roule  en  fpirale  j  mais 
dans  le  premier  inftant ,  les  deux  parties  ne  fe  dégagent 
pas  toujours  enfemblc  ,  &  l'on  apperçoit  deux  lames 
creuflfes  en  gouttière  ),  qui  forment  par  leur  réunion  la 
trompe  du  papillon  ,  c'eft  l'organe  qui  feul  fait  les  fonc- 
tions de  la  bouche  5c  du  nez.  Lorfque  le  papillon  veut 
pomper  le  fuc  des  fleurs  ;  dont  la  confiftance  eft  quel- 
quefois trop  vifqueufe  pour  pouvoir  être  attirée  ,  fa 
bouche  dégoree  dans  le  fond  de  \z  fleur  une  liqueur  qui 
rend  l'extrait  de  la  plante  plus  fluide  :  on  peut  voir  cette 
manoeuvre  en  préfentant  un  morceau  de  fucre  à  un  pa- 
pillon diurne  oui  vient  de  paroître  au  jour.  Quant  aux 
yeux  des  papillons  ,  ils  font  d'une  ftruélure  admirable. 
Voyez  au  mot  Insecte,  l'article  Yeux  a  réseau.        * 

On  fe  fait  ordinairement  une  idée  agréable  de  la  vie 
d'un  papillon  :  on  fe  le  repréfente  comme  un  animal  tou- 
jours  en  joie  ,  dont  l'amour  &  la  bonne  chair  font  l'oc- 
cupation ,  volant  de  fleurs  en  fleurs  ,  de  femelles  en  fc- 
wpllcs  :  mais  il  s'gi  faut  bien  que  tout  le  peuple  pai:'ii- 
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Ion  joniffc  <ruti  bonheur  (î  «iomplcr.  Si  on  confidere  Ici 
pipillons  <lc  nuit ,  oii  voit  que  'c'eft  à  leur  dernier  cliàn- 
g^menc  ,  que  fc  terminent  let  dcfTcini  qu'avoient  la  na- 
ture ^n  les  faif^nt  nattre.  La  propagation  de  Pefpece  eft 
le  Czui  Ogne  de  vie  qu'ils  donnent  i  t'cft  pour  ks  amener 
là  qu'elle  les  a  fait  pafTer  par  tant  de  m^tamorphofcs , 
detiavauxSc  de  danp^ers.  Plulicurt  eCpcces  n-oht  point 
de  trompe  ,  ni  "aucun  organe- propre  à  prendre  de   la 
nourriture  :  auffi  n'eft  c^  point  pour  ceux-ci  eue  des 
/)curs  ont  des  fucs.  PluHeurs  ne  font  aucun  ufage  dt 
leurs  ailes  pour  voler  ,  tel  que  le  papillon  mifè'du  ver 
à  foie.  Quoi  qu'il  en  Toit  »  on  peut  croire  que  cc^  ailes 
lui  fervent  à  animer  fes  efprits  Sck  exciter  le  cours  de 
Tes  liqueurs  :  car  elles  font  dans  une  agitation  prodt- 
gieufe  ,  dans  letems  de^raccouplement.  Loffquc  lesmfk* 
les  ont  consommé  toutes  leurs  forces  à  s'acquitter  de 
leur  emploi ,  &  les  femelles  à  pondre  Sa  à  menre  leurs 
oeufs  à  couvert ,  tout  eft  fini.  Un  ^puifement  total  dans 
les  uns  &  dans  le<  autres ,  termine  une  vie  qui  ne  leur 
a  voit  été  donnée  que  pour  cela.  Une  fingularité  remar- 
quable ;  c'eft  que  ces  mSiles  qui  ont  obfervé  un  jcônç 
complet ,  depuis  le  momeot  qu'ils  ont  commencé  à  faire 
leurs  coqUei ,  jufqu'à  celui  dont  nous  parlons  ,  fe  trou- 
vent encore  avoir  aïTez  4e  vigueur  pour  fe  montrer  les 
plus  amoureux  5c  les  plus  pétulàns  des  aniifijiux  de  leur 
efpece. 

C'elV  parmi  les  papillons  nocturnes  ciue  l'on  trouve  les 
grandes  cfpcces  ,  comme  le  Papillon  a  tét,e  de  murt  ^  les 
FavillonS'Paons  ,  ceux  du  Titimale,  &c.  Ceux-ci  relient 
ordinairement  durant  tout  le  jour  appliqués  contre  des 
troncs  d'arbres  ou  contre  des  murs  ;  mais  la  nuit  les  rét 
veille  &  les  rappelle  à  l'ufaee  de  la  vie.  Comme  les  pa« 
pilloi  s  no^urnes  ou  phalènes  fuient  la  lumière  du 
jour ,  on  voi^  avec  étonnement  que  ce  font  précifémcnt 
qui  fe  rendent  auprès  d'une  lumière  qu'on  porte 


ceux 


dans  un  jardin.  Voici  la  conjeâure  bien  voihne  du  vrai 
que  I  on  en  donne.  Il  fe  peut  faire  que  les  femelles  de 
ces  papillons ,  jettent  une  lumière  qui  e(l  imperceptible 
pour  nos  yeux  ^  mais  trè^  perceptible  pour  le  papilloa 
qui  a  plus  de  trente-quatre  mille  yeux.  Cerre  conjecture 
c(l  appuyée  fur  un  fait  qui  lui  donne  bÇfiUvbup  de  vrai* 
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fcmblance;  c*e(l  que  ?pas  ces  papillons  qui  viennent  la 
nuit  tourner  autour  de  la  lumière  &  s'y  brûler  ,  fonc 
tottioun  des  mâles.   ,  \ 

PAPILLON  DES  BLEDS.  Ccft  fous  ce  nom  qu'cft 
connu  dans  l'Angoùmois ,  parceque  c'ed  fous  cette  for^ 


qui  vient  de  s'attirer  l'attention  du 
Gouvernement  ,  par  lei  ravagés  qu'il  fait  dans  cette 
Province.  Il  faut  bien  diftingucr  ces  Papillons  dt  la  Che- 
nille des  grains  t  des  Papillons  des  fauifes  teignes  ;  ces 
derniers  font  très  communs  dânf  toutes  les  Provinces  de 
France  ,  ils  ont  à  l'eitérieiir  ,  beaucoup  de  «enembian* 
ce  avec  ceux  dé  la  Cheoitlt  du  grain }  mais  cependant  ils 
en  différent  beaucoup  par  la  nanicre  de  vivre  i  À  ceux- 
ci  ,  font  un  ^ort  bien  moins  dangereux  qtie  les  Papillons 
de  la  Chenille  dès  graiiis.  Comme  on  di(tinguç  mieux  les 
chofcS  par  la  comparaifon  ,  nous  donnerons,  l'hifloire  du  > 
I^apillon  de  la/aime  teisnc,  à.  la  fuite  de  coUe-ci. 

Quant  aux  Papiibns  de  la  Clienille  des  grains ,  depuis 
environ  trente  ans ,  on  s'-ëtoit  apperçu  dans  FAngoumois , 
qu'en  certaines  faifons  il  fortoic  dts  Papillons  dès  tas  de 
bleds  :  ces  infcâes  n'excitèrent  d'j^ord  que  de  la  furpri* 
ici  M.  de  Réaumur  en  donna  une  hiftoire  ctrrieuCe.  De-, 
puis  quelques  années  ,  cet  infcdlc  s'y  éft  mnltîplié  ,  au 
point  de  cohfommer,  en  peu  de  mois,  les  récoltes  les 
plus  abondantes  :  il  commence  k  dévorer  les  grUiins  dans 
les  épis  âottans  au  milieu  des  champs  ;  il  continue  (^s 
ravages  dans  les  grange  ,^.  achevé  de  tout  dévaOcr 
dans  les  greniers.  Êe  Cultivateur ,  qui  fe  voit  f;«ftrc  de 
^  fes  plus  dovices  efpérances  ,  eu  découragé.  L'AcaJé- 
m'tc  des  Sfciencés  envoya ,  jpar  Ordre  du  Goùverncmcfnt , 
des  Académiciens  pour  obterver  furies  lieux  cet  infeéle , 
pour  oppofer  à  fes  ravages  les  remades  les  plus  prompts 
&  les  pitis  efficices  ,  le  ûwk  farirc  les  expérioncos  néccf- 
faircs  ,  aHnd'en  détruire  refpecc ,  s'il  étoit  pofTible.  C'cft: 
dans  ces  vues  ,  que  M.  DQiMitheldc  M.  Tillct  fe  rendi- 
rent dans  l'Angoumois  ,  en  1 760  :  ils  y  retournèrent  en 
>7^<  >  ils  trouvèrent  plus  de  deux  cens  Par^iffes  défolécc 
par  cet  infède.  Pluffeurs  Curés  âr  quelques  Geneilsiiom* 
mes  qui  s'étoienc  appliqués  à  U  déliru^iondc  ces  infec- 
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tes,  leur  firent  part  de  leurs  conjeAures  fut  leur  ori^oe  ^ 
ëc  far  les  moyens  <i!ea  arrécer  U  multiplication.  Ce(l4ii 
concours  de  tontes  ces  ezpériencéf ,  tt  des  obfervattons 
de  nos  Académiciens .  dans  leurs  deux  voyages  dans  cette 
Province ,  que  réfulce  un  Oarvtage  in-douze  ,  livre  inté-- 
reffant  pour  le  Nacuralifte ,  îitile  au  Ci|oyea. ,  9e  nécef- 
faire  au  Cultivateur,  , 

Nous  penfons  ne  pouvoir  rieti  fiiirc  de  mieuiç, ,  que  de 
nous  aider  de  Textrait  qu'ont  donné  de  ce  liv^eV  les  Au* 
teûrs  du  Journal  des  Savans. 

Le  Papillon  auquel  on  attribnoit  en  Angoumots  tout  le 
mal  Élit  aux  grains,  quoiqu'il  foit  deftitué  d'organes  capa* 
blés  de  leur  nuire,  eft  de  la  clafTe  des  Phalènes  :  il  a  des  an^ 
tenues  àfileits  graines  :  il  p;Drte  (es  ailes  inclinées  en  forme 
de  to!t  s  elles  font  longues  par  rapport  à  leur  largeur ,  de 
couleur  de  cafFé  au  hitt ,  brillantes  au  (blcil ,  bordées 
d'une  frange  de  poils  ,  'far-tout  du  côté  intérieur  :  il  « 
deux  barbies,  qui  partent  de4ciru8  la  tête,  paient  entre 
les  antennes  ,  fe  prolongent  jufqu'au  4emis  des  yeux  , 
od  elles,  rencontrent  un  toupet  de  poils  relevé  en  arrière. 
'A  la  première  vue,  ce  Papillon  paroic  être  aiTezfcmbla- 
ble  à-xelui  des  fau({îes  teignesw 

Ce  Papillon  ne  femble  occupé  que  du  foin  de  fe  .mul- 
tiplier 9  il  s'accouple  la  nuit  ou  dans  l'obfcurité  )  l'accou^ 
plcment  dure  placeurs  heures  :  le  mâle  flc  la  femelle  fe 
réunîfTent  quelcfftefois  après  s  être  fépàrés.  A  peine  les 
oeufs  font» ils  fécondés ,  que  la  femelle  s'en  délivre  (  elle 
jcttr  çà  8c  là  des  paquets  de  quatre  y  cinc^ ,  trente  ccufs  , 

forte  que  chaque  remelle  produit  depuis  foixante  )uf- 


cn 


qu'à  quatre-vingt-dix  œufs.  Les  œuù  lont  imbibés  d'une- 
humidité  vifqueufe  ,  qui  les  rend  adhérens  aux  di£Béreni 
corps  fur  Icfquels  ils  ont  été  dcpofifj  ;  ils  font  de  taille  à 

f^aiïer  par  iin  trou  fait ,  dans  une  feuille  de  papier ,  avec 
a  pointe  de  la  plus  fine  aiguille  ;  au  microfçope  ils 
paroiiïcnt  ftriés  dans  leur  longueur  »  &  cônune  cha- 
grinés. 

Quatre ,  fix  ,  ou  huit  jours  après  que  l'œuf  a  été  pon- 
da ,  félon  la  température  de  la  faifon  ,  il  en  fort  une 
Chenille  groâe  comme  un  cheveu  ,  de  la  longueur  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième  de  ligne  i  auffitôt  elle  travaille 
à  s'introduire  dans  l'intérieur  du  grain  »  pour  fe  nourris 
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.  Ae  r»  fubUince  Êtrineufe.  Elle  Ce  gliife  d'abord  dans  la 
-rainure  qui  fépare  les  deux  lobes ,  elle  y  (île  quelques 
Us  de  foie ,  puis  elfe  déchire  le  Ton  avec  Tes  dents  , 
qu'elle  range  de  côté  &  d'antre,  dç^açpn'quc  lorfqu'dlc 
a  pénétré  dans  l'intérieur  du  graià  f  lé»  fon  iccombe  ic 
ferme  alTexcixs^emenc  l'ouverture; 

U  en  périt  plu{îeu|-s  av^nr  qu'elles  foient  parvenues  à 
sUntrodu'ire  d«QS  jâ  fubï^aoce  hirineufe  i  foit  que  la  hù" 
gue  ^  répuifenaent  ou  la  faim  lesfalTent  mourir ,  ou  que  , 
comme  le  foup^onoe  M.  de  Réaàmur ,  elles  <s'«ncre- 
détruifcnt  elles  mîémes  dans  des  combats  cruels  quelles 
fe  livrent ,  poiir  l'aiTurer  la  polTedlon  d'on  grain  Jaas  le- 
qûcf  elles  veulent  s^tntroduire., 

Une  Chenille  (c  contente  d'un  feul  grain  île  bled ,  elle 
n'«n  fort  pôbt  pour  en  attaquer  un  autre  3  mais  on  n'en 
^uve  jamais  deux  dans  le  même  grain ,  une  feule  fuffit 
pour  en  confommer  toute  la  fubOance  farineufe ,  elle  ne 
faiffc  abfolument  que  la  pellfcule  du  foi).  Lorfqu'eUe  a 
pris  tout  fon  accroilTement ,  elle  fc  difoofe  i  filer  fa 
côqUev  la  Chenille  peut  avoir  alors  deux  lignes  &  demi 
dç  lionffueur^  fa  grolTcur  peut  égailer  la  moitié  du  grain, 
de  bled  qu'elle  a  confommé  ;  fon  corps  cil  ras  >  entière- 
ment'blanc  )  elle  a  deux  efpeces  de  cornes  fur  la  tête  . 
qui  fe  dirigent  vers  la  p<!irtic  podérieure;  elle  en  a  deux 
autres  plus  longues  dans  la  même  di^eélion ,  placées 
vers  l'antis  5  elle  a  feiïe  jambes.^       ^ 

Comme  fi  elle  prévoyoir  que  fous  la  forme  de  Papil- 
lon, il  ne  lui  reftera  aucun  organe  avec  lequel  elle 
puifie  entamer  la  pellicule  du  fon  qui  la  renferme  ,  elle 

F  rend  la  précaution  de  tailler  avec  fes  dents  ,  vis  à-  vis 
endroit  ou  doit  être  la  tête  de  laChryfalide ,  une  trappe 
affex  l^rge  pour  donner  iffue  au  Papillon  ,  &  qui  rclte 
fermée  jusqu'à  ee  que  cet  infcéle  ait  quitté  fadépouille 
de  Chryfaltde.  Cette  fat'e  mefurç  étant  prifc  ,  tUc  fi|c 
une  coque  ,  qui  remplit  c^aélement  un  des  l6bes  du 
grain  i  l'autre  eft  occupé  par  les  excremens.  Le  Papilloa 
cunt  dégagé  de  fa  robe  de  chrysalide  ,  perce  la  coque  à 
coup  de  tête  ,  levé  la  trappe  faite  à  l'écorcc  du  fon  ,  & 
fort  de  cette  efpece  de  tombeau  ,  pour  travailler  à  la 
propagation  de  l'efpcce.  ' 

TcTcft  le  ccccle  de  la  vie  ,  U  des  développemens  de 
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eec  infc^e  :  tes  différentes  tcinpcr^itei  des  CiiCon^  en 
alloogem  ou  racoyurcifTcnc  la  durée.  Il  paro3c  que  dans 
le  cems  le  plus  favorable ,  une  généracion  s'accomplit 
en  vinet  huit  ou  vingt-neuf  jours  ,  ainfî  il  s'en  fiït  pla- 
ceurs Sans  une  année.  Sur  la  nn  de  Mai ,  &  au  commen* 
cernent  de  Juin  ,  on  trouve  des  gcu£i  &  de  petites  Che- 
nilles fur  les  épis  de  la  campagne  ;  en  Jaillet  il  en  naît 
des  Papillons ,  qui  dépofent  fur  les  mêmes  é^is  une  noa- 
velle  poftérité  ',  celle-ci  peut  en  donner  encore  une  au- 
tre dans  la  gtanee  ,  ou  dans  le  grenier  «  veré  la  fin  d'^om  : 
â  les  premiers  (roids  four  retardés^  dilen  ¥àk  'pie  imvt' 
velken  Septembre;^  ScfÉfti ,  une  demicre^Mtnrtm- 
brc  i  (i  ce  mois  ç(l  encore  cbaud  :  ce  feroit  cinq  généra- 
tions en  ttniin ;  le  concours  de  tontes  cei  circontUnces 
eft  très  taré  ;  nkais  U  o*j^  p«f  oéceiStfre  ^pK  cet  iftfcâe 
multiplie JaCqu'à cepotnc ^ pour  Ùâtc de granét ntyagcs. 
Jufqu'auz  premiers  xtoidi  en  Totr  cootinoellement  (or- 
rir  dès  Papttloiit  dei  ois  de  ||rains ,  dL  chaque  Pâpiltoè 
vit  encore  on  tnob  $  mais  'il  y  a  certain  rems,  oii  on 
voit  éclore ,  pceiqùe  à  la  fbit^  une  quantité  prodigieuGs 
de  Papillons  qui  coaYrei|t  le  tat  .^J6l  fen^blent  lui  corn* 
muniquer  une  forte  de  frémiflcment.  Ce  font  ces  elfaims 
que  nds  Auteurs  appellent  «ne  voiée.  Cette  volée  eft  toa- 
)ours  précédée  d*une  chktcur  confidérable ,  ,qui  s'eicite 
dans  le  tas ,  &  fait  monter  le  thermomètre  à  vingt  cinq  » 
trente ,  &  quelquefois  cinquante  degrés  ,  tandis  <]ue  lat 
température  extérieure  n'eft  qu*à  treize  bu  qttatorze  dé^* 
grés  :  une  telle  cbaleor  favorife  confidcràblcment  les 
progrès  des  Chenilles  qui  fe  trouvent  dahs  les  grains  voi- 
Citii  ;  quand  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  volée ,  la  chaleur 
du  tas  n'exctde  pas  ftniiblement  celle  de  l'air  exté- 
rieur. 

Il  y  a  ordinatremenr  trois  volées  bien  fehiibles  )  celle 
du  prinrems  vers  la  mi  Mai  ,  ou  le  commencement  de 
juin  ;  celle  d'Août ,  &  Une  autre  dans  quelques-uns  des 
mois  fuivans.  1  a  volée  du  printems  a  une  inclinarion  dé- 
cidée à  (brtir  des  g  eniers  ;  t6us  les  foirs  au  coucher  du 
fbleil ,  on  voit  des  ciTaimi  de  Papillons  fe  répandre  dans 
la  campagne.  I,e*  volées  des  axitrcs  mois  paflcnt  le  Jour 
en  r^pos%,  s'agitent  la  nuit ,  voltizent  fur  les  ras  '%  fan» 
qu'on  voie  aucun  de  cet  infcfVes  fe  monrcer  au  dehors. 
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Çoî  â  appris  aaz  Pipillonida  pAitcins,  qu'ils  trouve- 
ront au  milieu  <lcs  champs ,  un  aliment  plus  tcndie  & 
plus  propre  à  Iok  poftérit4 ,  que  celui  dont  ils  ont  vécu  • 
«c  à  ceux  de  réré  ,  que  la  famille  qu'ils  voat  mettre  au 
jour,  mourroit  de  faim  par-tout  ailleurs  que  dans  l'en- 
droit ou  ils  Coat  né%  ? 

NoJ  Académiciens  ont  tu  lattcntion  de  chercher  au 
prmtemi .  la  lanterne  à  la  main  ,  ces  Papillons  vaea- 
bonds  i  ib  les  ont  trouvés  en  grknd  nombre .  ïccouplés 
furlcsépis  encore  verds ,  &  y  dépofaot  leurs  œufs.  11$ 
oat  eu  la  précaution  de  les  montrer au;t  Habitans  delà 
Province ,  pour  lefquels  ,  alors  feulement ,  Toriéinc  des 
Chenilles  aue  l'on  trouve  en  Juin  dans  les  épis  cclTa 
dette  une  énigme.  * 

Cette  découverte  a  encore  expliqué  une  autre  obfcp- 
vation  qui^uroit  pu  etabaraffer,  c'eft  que  les  récoltes 
lont  ordinairement  d'autant  plus  endommagées ,  qu'elles 
font  plus  près  d'un  hameau  &  d'un  lieu  habité.  Ces  Pa- 
piilons  pcarçnt  même  fe  tranfporter  affez  loin. 

May  en  de  faire  périr  ces  InfeHes  6»  de  confcrver 

lis  Bleds.  ■ 

^  Un  certain  degré  de  chaleur  fuffit  pour  faire  périr  les 
/'^"î'  Ç*^"**^"*»  Chrvfalides,  Papillons:  un  autre 
déeré  de  chaleur,  peut  endommiger  le  germe  des  grains 
&  les  empéclier  de  lever.  Il  a  fallu  trouver  un  degré' 
ïîxc  ,  qui  put  faire  jouir  de  lavantagc  du  premier  ,  (ans 
entraîner  rincoovénient  du  fécond.  Les  étuvcs  telles 
que  celles  décrites  dans  le  Traité  de  la  Confervation  dos 
Urains  ,  produiroient  tous  ces  avantages  j  mais  la  conf- 
trudion  en  eft  difpendieufe  ,  ainfi  on  a  eu  recours  à  l'u- 
lagc  des  fours,  en  remédiant  aux  inconvéuicns  qui  s'v 
rencontrent.  ^        / 

Les  expériences  ont  appris  les  faits  fuivans.  Une  cha  J 
leur  de  foixante  dégrés  fuffit  pour  delTécher  en  onze  heu- 
res ,  les  Chenilles.;  les  Papillons,  les  Chrvfalides  Se 
les  chauffe  tous^au  point  de  les  rendre  friables  ;  cette 
Acmc  chà  eur  n^ote  point  au  bled  1^  faculté  de  ffcrmcr: 
&  une  cha  eurde  trcnte-troîs  degrés,  continuée  pendant 
H.  N,  TomelF^  ^      l^ 
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deux  jonrt ,  ftiffit  pdjit  faire  p^rir  tous  ces  mPciSlcs  CdmJ( 
me  la  chaleur  ordinaire  des  fours ,  deux  heures  après 
qu'on  en  a  retira  le  pain  ,  eft  environ  de  cent  dégrés  >  on 
ne  doit  mettre  dans  le  Tour  le  grain  de  bled  que  Ton 
veut  étuver  pour  le  confcrver ,  que  cinq  ou  fix  heures 
âpres  que  le  pain  a  été  retiré  du  four  ;  le  grain  y  éprouve 
alors  un  degré  de  chaleur  ,  capable  de  faire  périr  les  in* 
feâcs  en  moins  de  quarante  huit  heures ,  mais  qui  ne.fat^ 
roit  altérer  le  germe.  Lorfqu'on  veut  fe  procurer  une  fe- 
mcnce  bien  pure  &  bien  nette,  on  trempe,  pendant  deux 
minutes ,  les  paniers  dans  lefquels  on  a  mis  du  bled ,  dans 
une  forte  lemve.de  cendres ,  à  laquelle  on  a  ajouté  de 
la  chaux  vive  :  cette  leHîve  achevé  de  faire  périr  les  in* 
fcdes  qui  peuvent  avoir  réfîflé  à  la  chaleur  ;  &  de  plus  » 
elle  fauve  encore  les  moiilons  de  la  carie  ,  qu'on  nomme 
JPoHrrl  en  Angoumois.  Lorfqu'on  veut  garder  les  bleds 
•étuvés ,  un  excellent  moyen  d'empêcher  que  d'autres 
Papillons  n'y  viennent  de  nouveau  dépofer  leuri  oeufs , 
c'efl  de  couvrir  le  us  de  bled ,  de  chaux  en  poudre  ,  d'un 
pouce  d'épailTeur;  il  (uffit  même  de  le  couvrir  de  cen- 
cires-ç-  ^u  de  l'envelopper  dans  des  facs  de  toiles ,  ou  de 
le  mettre  dans  des  tonneaux.  Quand  il  ne  s'aeit  que 
d'étuyer  le  grain  ,  pour  en  faire  du  pain  ou  un  objet  de 
commerce  ,  il  y  a  fort  peu  de  précautions  à  prendre  du 
côté  du  degré  de  chaleur.  Deux  heures  après  que  le  pain 
a  été  retire  du  four,  on  peut  y  introduire  une  grande 
xnaife  de  grains  ,  &  l'y  lailTer  deux  ou  trois  jours ,  en  le 
remuant  de  tems-en-tems.  Une  des  précautions  impor- 
tantes ,  eft  de  battre  le  bled  le  plutôt  qu'il  eft  poflTible  , 
le  âéau  ,  le  van ,  le  crible  ,  détruifent  ou  emportent  tou- 
jours un  grand  nombre  de  Chenilles. 

Il  feroit  aifé  ,  par  ces  moyens  (impies  &  peu  difpeii- 
dieux  ,  de  parvenir  à  la  deftrudion  totale  de  cet  infcdc 
dans  l'Angoumois ,  ou  du  moins  d'en  approcher  beau- 
coup ,  il  ne  s'agiroit  que  de  les  appliquer  pendant  un  an 
ou  deux  à  toutes  les  récoltes  de  la  Province.  Il  y  a  fur 
cela  d'excellentes  vues ,  qu'il  faut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  de  Mrs,  Duhamel  &  Tillçt. 
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Les  Papillons  de  la  fauflTe  Teigne  ,  qui  paroifTcnt  dan« 
le  courant  du  mois  de  Juin  ,  font  du  genre  des  Phalènes  i 
ils  ont  quatre  ailes  ,  plus  larges  du  côté  de  la  queue  que 
du  côté  de  la  tête  j  la  couleur  des  ailes  rupéricurcs  cft 
gris  blanc;  la  fupcrficic  en  cft  ilTez  brillante  ,  &  clic 
paroît  au  foleil  comme  argentée.  On  apperçoit  furies 
ailes  ,  avec  la  loupe  ,  des  taches  de  figure  irrégulicrc  & 
un  feu  plus  brunei  aue  le  fond  ,  ces  Papillons  portent, 
leurs  ailes  en  forme  de  toft  ,  &  les  bords  intérieurs  font 
frangés  s  leur  tcte  eft  garnit  de  deux  antennes  adez 
longues  ,  formées  de  grains  articulés  \  entre  ces  anten- 
nes &  les  yeux ,  il  y  a  un  toupet  de  poils. 

Ces  Papillons  viennent  d'une  fakiffc  Teigne ,  qui  cft  une 
petite  Chenille  ,  dont  le  corps  eft  ras  &  blanchâtre  :  elle 
eft:  pourvue  de  feizc  jambes  :  elle  ne  Te  loge  point  dans 
les  grains,  mais  elle  a  ladreflc  d'en  lier  pluficurs  enfem- 
ble ,  avec  de  la  foie  qu'elle  file  ,  &  dont  elle  fe  forme 
un  tuyau ,  comme  celui  des  Teignes  ordinaires  ;  ce  tuyau 
eft  ordinairement  recouvert  du  fon  &  de  la  farine  que 
cet  infcdc  a  broyés.  C'eft  dans  ce  tuyau  que  la  fauiTc 
Teigne  fcloge  ,  au  milieu  du  tas  de  grains  qu'elle  a 
choifi  pour  (a  provifion.  Mais  elle  a  la  liberté  de  fortir  de 
fon  fourreau  ,  pour  manger  ,  les  uns* après  les  autres, 
les  grains  qui  l'entourent  j  cette  manœuvre  la  diftingua 
de  la  vraie  Teigne  r  fouvcnt  même  elle  en  attaque  i3u- 
fieurs  à  la  fois  ,  &  toujours  fans  ordre  j  car  elle  ronge 
tantôt  de  l'un  tantôt  de  l'autre ,  fans  qu'aucun  foit  ea- 
tiérement  mangé. 

Quand  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de  ces  fau^- 
fes  Teignes  dans  un  grenier ,  on  voit  tous  les  grains  de 
la  fuperficie  du  tas ,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  fils 
de  foie  ;  ce  qui  forme  une  croûte  ,  qui  eft  quelquefois  de 
trois  pouces  d'épailTcur.  Cette  Teigne  fe  transforme  en 
Chryfalide  ,  dans  un  grain  qu'elle  a  crcufé  ,  ou  dans  Xo, 
tuyau  qu'elle  s'eft  formé  ;  &  vers  le  mois  de  Juin  ,  on 
Vtw  voit  fortir  en  Papillon.  Lorfqu'on  remue  un  tas  do 
grains ,  oii  il  y  a 'beaucoup  de  faufles  Teignes,  elles 
montent  aux  murailles  5  mais  elles  ne  tardent  pas  à  rcn- 
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trer  dans  le  tas  >  qui  fe  troaré ,  dès  le  IcndemaÎB  ,  coa« 
Ycrt  d'une  nonrellc  nappe  (ÔTçafc. 

PAPILLON  DE  FAUSSE  TEIGNE.  Foyei  â  la  fuite 
du  mot  Papillon  pis  bleds. 

PAPILLON  PAON.  yoye{\CmmLtiiS  a  Tuber^ 

CULES. 

PAPILLON  PAQUET  DE  FEUILLES  SÈCHES.  Ce 
Papillon  a  été  très  bien  nomm^  ,  à  caufe  de  fa  forme  &  de 
(a  couleur  s  il  n'y  a  perfonne  qui  uc  pr?(ce  Papillon  ,  lotC- 
qu'il  ett  en  repos  lur  un  arbre ,  pour  un  paquec  de  feuil- 
les fécbes.  Tout  concourt  à  faire  prendre  cette  idée  à 
qui  le  voit  pour  la  première  fois.  Ses  allés  fupérieures, 
qui  couvrent  tout  le  corps  ,  ont  des  nervures  ,  qui  far  # 
leur  efpece  de  relief  iSc  leur  difpofîtion  ,  imitent  celle 
des  feuilles  i  leur  contour  etl  dentelé  ,  comme  ei'l  celui 
de  plufîeurs  feuilles )  les  ailes  inférieures,  qui  débor- 
dent  les  fuperieures ,  font  comme  d'autres  feuilles  qui 
feroicnc  mêlées  confufémcnt  x  une  efpece  de  bec  ,  qu'il 
porte  au-devant  de  la  tête  ,  formé  par  deux  tiges  bar* 
bues  &  appliquées  l'une  contre  l'autre  ^  femblc  être  la 
qucue^  d'une  de  ces  feuilles. 

Ce  Papillon  provient  d'une  Chenille  qui  habite  com- 
inunénient  les  pêchers ,  les  t)oiriers ,  les  pommiers ,  les 
amandiers  $  quoiqu'elle  ne  u>it  pas  rare ,  elle  eft  difficile 
à  trouver,  parceoue  fa  figure  en  impofe ,  ainfi  que  ^ 
celte  de  Ton  Papillon.  Cette  Chenille  eft  de  la  claHe  des 
<}emi-vc:lues ,  la  couleur  e(l  d'un  gris  brun  ,  le  dcffous 
de  (on  ventre  ell  d'un  jaune  feuille- morte  ,  elle  porte^ 
fur  fcm  pénultième  anneau  ,  une  corne  aHez.  courte  &  de 
(bbftance  charnue,  êc.  deux  autres  à  peu  près  fcmbla- 
blés ,  alix  deux  côtés  de  la  tête  ;  fa  tête  eft  bleuâtre. 
Cette  Chenille  a  quatre  pouces  de  longueur  quand  die  a 
acquis  toute  fa  grandeur  ;  elle  ne  mange  que  la  nuit , 
ic  fc  tient  pendant  tout  le  jour  appliquée  contre  le  tronc 
ou  les  groUcs  branches  de  l'arbre ,  mais  Ci  ramafTée  qu'on 
ne  lui  voit  ni  tête  ni  queue  ;  on  la  prenrlfoit  pour  une 
de  ces  tubérofirés  ou  boffes  qui  s'élèvent  fouvent  fur  l'é- 
corce  dts  arbres ,  fa  couleur  grife  donne  d'autant  plus 
lieu  d'en  impofer.  t 

Elle  fe  conflruit   contre   les  branches  ou  contre  le 
uiar  une  coque  griiltic  |  d'un  titTu  peu  fcrréj  &  fait  enircr 
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fes  poils  ^DS  (k  conflruâioa.  Aufîîtâc  qu'elle  t*y  e(l 
renfermée,  elle  répand  uoe  bouillie  bUiichc  ,  qui  fe  léeb* 
prompcemenc ,  fe  réduit  eu  poudre  ,  8c  rend  fa  coque 
opaque.  La  Chenille  iuftruice  que  Ton  papillon  n  auroit 
pas  ta  force  de  percer  fa  coqnc  ,  lui  ménage  une  Cortie. 

PAPILLON   D£S  TEIGNES.   Voye^  à  U  fuite  dic 
/ro^Teionbs. 

PAPILLON  A  TÊTE  DE  MORT.  Gc  Papillon,  Tua 
des  plus  fin^uliers  ,  &  qui  porte  des  caradleres  uniques  » 
vient  de  l'etpece  la  plus  graiide  de  not(  henilles  :  loiTque 
cette  Chenille  t  acquis  coure  fa  grandeur  naturelle ,  elle  a" 
quatre  pouces  &  demi  de  tongucnr.  Sa  couleur  cft  un  jauiie 
clair ,. pointillé  de  noir  fur  certains  anneaui)  on  obfcnre 
fur  fon  dos  comme  de»  efpeces  de  chevrons.  Cette  Che- 
nille a  cela  de  6ngulier  qu'elle  por^e  une  corne  à  Tcx- 
trémité  poftéricure,  contournée  en  fens  contraire  de  celle  ^ 
des  autres  ;  cette  corne  e[\  rouee^t^e  &,  toute  chargée 
de  pctirs  grains  graveleux,  qui  imitent  affex  bien  une 
rocaille  :  on  trouve  cette  Chenille  principalement  fur  le 
|afmih  ,  quoiqu'elle  s'accommode  auffi  de  Feuifles  de 
fèves  de  marais  &  de  celles  de.  chou  i  c  eft  dans  le  mois 
d'Août  qu'il  faut  lachercheh  Vern  ce  tems  elle  fe  crcufc 
un  trou  dans  la  tçrre  ;  c'cft  là  qu'elle  fe  change  en  ChiV- 
falide  de  laquelle ,  au  mois  de^Scptembré ,  (orr  le  Papil- 
lon à  tête  de  mort ,  qui  a  pbrté  ^plus  d'une  fois  l'allarme 
U  l'effroi  dans  l'cfprit  du  peuple  inibécille  ,  &  des  gens 
foibles&:  ignorants  -Ce  Papillon  eft  très  grand  :  il  a  trois 
pouces  de  longueur  de  la  tète  à  la  queue  ,  c'cft  un  pb<ild- 
ne,  fes  ailes  étendues  ont  cinq  pouces  de  vol  -,  la  couleur 
Ue  fes  ailes  efl  lugubre ,  d'un  brun  noir  mêlé  avec  des 
taches  de  jaune  feuille-morte  ,  ce  jaune  divifé  par  quel- 
ques traits  noirs  ,  forme  fur  fon  corfclet  une  figure  gui 
n'imite  pas  mal  une  tête  de  mort ,  ce  <jm  lui  en  a  raie 
donner  le  nom.  A  cette  image  fofïcbre  ,  peinte  fur  fon 
corps ,  fe  joint  encore  une  fingulariré  nniopc  dans  ce 
Papillon  ,  le  fcul  dans  lequel  on  l'ait  oblBréc ,  il  fait 
entendre  un  bç^it  fort  &  aigu  ,  qui  approche  un  peu  de 
celui  d'une  fouris  ,  mais  qui  a  quelque  ehofe  de  plus 
plaintif.  En  falloit-il  davantage  pour  jettcr  l'effroi  danf 
l'cfprit  du  pciTple  î^ufTi  l'alUrrrre  fe  répandit  elle ,  il  y  a 
quelques  années  >  dans  certains  cantons  de  la  Balfc  Brcta* 
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fnc ,  ftuntttpt  cet  Paj^illôns  y  furent  plus  communs  <|u2 
'ordinaire ,  pofitivcmenr  dans  un  cems  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  maladies.  On  leur  atrribuoic  tout  le  mal ,  oA  ne 
les  yoyoic  qu'avec  frayeur  ,  on  les jregardoit  comme  les 
«vanc-coureurs  des  malheurs  \  ic  même  encore  préfen- 
cemenr  le  peuple  s'atiarmr ,  dic-on ,  à  leur  prefencc  : 
tant  le«  préjugés  populaires  font  difficiles  à  déraciner. 
Le  cri  (îngulier  que  fait  entendre  ce  Papillon,  fur^touc 
lorfqu'il  eu  troublé  dans  fa  marche ,  ou  renfermé  ,  & 

3u'il  redouble  fans  ceffe  lorfqu'on  le  tient  entre  les 
oigts  j  ce  cri ,  dis  je ,  fujet  de  tant  de  frayeurs ,  ed  occa- 
iionné  par  le  bruit  que  fait  la  trompe  de  ce  Papillon  ,  qui 
cil  courte  &  écalileufe ,  en  frottant  contre  deui  lames 
jnebitcs  &  très  dures  entre  lefquelle!;  elle  eft  logée  :  l'é* 

reove  en  cft  facile  i  que  l'on  écarte  avec  la  pointe 

^une  épingle  une  des  deux  lames^  d'auprès  de  la  trompe, 
Tibimal  ne  rend  que  la  moitié  du  fon  ordmaire  ;  quon 
les  lécarte  toutes  deux  ,  il  eft  muet.  C'eft  en  Septembre 
&  Ofibobrc  que  l'on  voit  ces  Papillons  en  diverfes  pro- 
vinces^ du  Royaume  >  on  le  trouve  aufli  fous  divers  cli- 
mats, eb  Angleterre  ,  en  Egypte. 

Nous  ayons  déjà  eu  occafion  de  dire  que  chaque 
plante  a  if^h  infcÔe  ,  &*  peut  être  n'y  a-t-il  point  d'ai^ 
ores ,  d'arbufles  ,  d'arbrifleaux  &  de  plantes  qui  n'aient 
•uffi  leur  Chenille  &  fon  Papillon  :  c'efl  pourquoi  nous 
renvoyons  ,  pour  les  Papillons  qui  fortenr  des  Chenil- 
les ,  au  mot  même  Chenille,  où  nous  avons  dé- 
crit les  principales  :  on  trouvera  à  leur  article  ,  (uivant 
l'ordre  alphabétique  ,  l'Hiftoire  d'une  quantité  d'autres 
Chenilles  i:  de  Papillons  célèbres ,  fous  les  noms  parti- 
culiers qu'ils  portent.  Nous  terminerons' cet  article  en 
Jifant  oue  fi  les'  Papillons  dcs'îndcs  font  plus  grands 
&  plus  beaux  que  les  nôtres  »  ils  font  en  plus  petit  nom- 
bre que  ne  le  (ont  chez  nous  ces  fortes   d'infcdkes. 

PAQUERETTE  ou  PASQUÉTTE.  Voye^  Margue- 
rite PETITF. 

'PARANACARE  ,  efpecc  de  crabe  du  Brcfîl .  qui ,  fé- 
lon Margrave  ,  n'effc  pas  bon  à  manger.  Il  eft  long  de 
trois  doigts  j  il  a  deux  bras  garnis  de  pinces  ,  quatre 
ïambes  longues  de  trois  doigts  ,  &  quatre  autres  qui 
lout  très  councs  ^  uac  queue  Rriéc  &  longue  d'un  doigt 
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éc  Jemi  ;  àtcx  yeux  lon^s  &  életés  /  &  deux  fîicu.  Sa 
coquille  cft  briinâicre  ,  atnfi  que  les  poils  qui  la  recou- 
yrcnt  j  toutes  les  parties  inférieures  font  bleuâtres  ,  de 
même  que  les  yeux^  les  filets  :  on  le  trouve  fur  le 
rivage  ,  proche  du  fleuve  Paraiba.  Ruich^  '^fi^g-  p-  x?. 
PAREIRA  BRAVA  ou  UUTUA  Ceft  le  nom  d'une 
racine  qui  nous  el^  apponée  du  Brefil  par  les  Portu- 
gais :  on  ne  connoît  pas  encore  bicii  la  plante  dont  on 
Ta  retire.  Cette  racine  eft  ligneufe  ,  dure,  tortueufe  , 
brune  en  dehors  ,  d'un  jaune  obfcur  intérieurement  ;^ 
étant  coupée  tranverfnleipent ,  on  y  voit  pluficurs  cercles 
concentriques,  traveifés  de  plufieurs  rayons  qui  aboutif- 
fcnt  au  centre  i  elle  n*a  point  d'odeur,  ^  eft  un  peU 
amercjt^eile  eft  do^  la  grolTcur  du  doigt ,  &  quelquefois 
du  bras  d'un  homniic  Les  Portugais  &  les  habitans  du 
Brefil  la  regardent  comme  une  panacée  fouvcraine.  Ils 
font  dans  l'ufage  de  la  tremper  dans  l'eau ,  &  de  l'ufcr 
fur  une  pierre  à  aiguifcr  i  ils  la  dclayent  cnfuite  dans 
quelque  liqueur  appropriée  ,  &  la  font  prendre  à  leurs 
malades  :  nous  l'employons  auffi  râpée.  L'cxpériencç 
'  a  appris  que  fon  u(age  eft  fpécifique  dans  la  colique 
néphrétique  Bc  la  fupprcflion  d'urine  :  la  douleur  eft 
diftipée  prcfquc  en  un  inftant  par  un  écoulement  abon-- 
daut  diirincs.  Cetie  racine  produit  fon  effet  en  divi- 
faut  les  matières  muqueufes  qui  engorgent  les  cou- 
loirs des  reins  Elle  a  éié  employée  avec  fucçcs  dans 
un  afthme  humpral  qui  fuffoquoit  le  malade:  fon  ufage 
a  été  fui vi  d'expc(floration.  Ccfte  racine  eft  fort  u^ilc 
dans  la  Gonorrhée  ,  &  pour  arrêter  les  hémorrhagics. 
A  Cayenne  on  remploie  en  t»fane  au  défaut  du  faiCa- 
fras  Partira  Brava  t:([.  un  nom  Portugais ,  qi^i  fignliic 
-vif;ne  fauvaf^e  ou  bâtarde.  Butua  eft  un  nom  Indien , 

3ui  fignific  un  bâton.  Les  firefilois  donnent  aulfi  le  uoni 
c  Membrocq  à  cette  racine. 
PARELLE  ,  voy^if  Patience. 
PAREPOU,  vcjy^îPALiPOU. 
*^ PARESSEUX  ou  AI ,  petit  quadrupède  de  l'Amérique 
^  duCeylan  ,  dont  on  diftinguc  dcui  efpeces  ;  le  grand 
&  le  petit.  .M,  Linnaeus  les  met  dans  l'ordre  des  Antro' 
pomorphts  ,  ou  animaux  à  figure  humaine    II  nomme 
Bradype  celui  d'Amérique.  Cet  animal  habite  les  en- 

_    '  îvi'iT 


c. 


.,,.  *■ 


PAR 

droits  les  plut  chanKfs  ^e  eette  partie  à\i  mon^e.  Il  à 
trois  doigts  aux.  pieds  de  dcvxDC  ,  Bu  il  cft  faut  qoetfe. 
Ceft  Vignavus  fraeills  aut  agilis  de  Seba.  La  grande, 
e(pece  a  cependant  une  forte  de  queue  longue  d'un'' 
dcmi'doigt-,  6c  ronde.  X'aninial  cft  de  la  grandeur  d'un 
Renard  de  moyenne  taille ,  0c  a  des  yeux  noirs  fort 
endormis.  Le  même  Auteur  nomme  le  fécond  TarJl^ 
fradus  CeylanicBs.  Ce  grand  ^i  ell  ïignavùs  major 
hirfutûs\,  pilts  lonps  &  grifiis  dks  AuieutSc 

M.  Klein  fait  auflî  une  différence  de  l'-^i  du  Cey- 
lan  ,  d  avec  celui  de  TAmérique.  Celui  du  Ceylan  n*a 
«uc  deux  doigt;iB  aux  piçds  de  devant  &  trois  à  ceux 
de  derrière ,  rou^  arm^s  d'ongles  forts  6c  crochus.  Seg 
orciiies,  qui  (ont  placées  &  appliquées  contre  la  tête , 
font  cachées  fous  les  poils.  Il  n*a  point  de  queue  :  tout 
fon  corps  cft  couvert  de  poils  épais  ,  roux  ou  de  cou- 
leur incarnat  p^r-deiTus  le  dos,  5c  d'un  cendré  clair 
Î'ar-dcffoas  le  ventre.  Il  a  le  muféau  un  peu  plus  al« 
ongé  que  celai  de  l'Amérique.  On  dit  que  les  fîemel- 
les  de  ces  animaux  ont  deux  mammelles  entre  les  pieds 
de  devant. 

M.  BriiTonmet  le  Parejfeux  dans  l^dre  fécond  de 
^  la  claiTe  des  quadrupèdes ,  qui  n'ont  que  des  dents  mor- 
laires.  Le  caradcre  de  l'Ai  eft  ,  dit-il,  de  n'avoir  nî 
dents  incisives  ,  ni  dents  canines,  mais  des  dents  nu>- 
lai4;ps  feulement ,  6c  d'avoir  le  corps  couvert  de  poils. 
Les  dcnrs  molaires  ne  font  point  ^  lobes  ,  comme  cel- 
les des  autres  quadrupèdes  j  elles  (ont  cylindriques  y 
&  terminées  par  un  bout  arrondi.  .    .     ; 

Le  petit  que  la  femelle  de  l'Ai  met  bas,  naît  fans 
poils;  il  rerfcmblc  au  petit  chien  par  l'ouverture  de  la 
gueule,  &  par  tout  le  corps  à  refpcce  de  Sirvge  cyno- 
céphale. Il  ij'a  point  de  queue;  Tes  oreilles  fonr  cour- 
tes &  rondes  ,  collées  contre  la  téro',  comme  font  x:cllcs 
des  Singes  J  ce  qui  fait  que  M.  Klein  le  nomme  5/fliitf 
perfgnata.  Seba  fait  mention  d'un  Parefftux  de  l*Am^ 
riijue  ,  dont  les  poils  font  très  épais  ,  crépus  &  fcm- 
bUblcs  à  de  la  lair.e.  Ces  animaux ,  dit-on ,  rient  6C 
pleurent  en  même  tcms  :  rifum  fietu  mifcei\t.  '^ 
\  Quand  ces  animaux  veulent  monter  dans  les  arbre;  \ 
ils  fe  fervent  de  leurs  pieds ,  qui  font  longs ,  &  for- 
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inéi  «Je  manicre  qi^'ils  pcirrcnr  Ici  plier  &  les  toomcr 
à  lem  volonté  ,  rutvanc  le  bcfoin  qu'ils  en  ont.  Ce* 
|>eD(lant  le  Pcrc  Kîrcker  rapporte  qu'il  faut  deux  jours 
a  XAi  <lc  r Amérique  pour  monter  dans  un  arbre,  & 
autant  pour  en  defccndrc  \  &  qu'on  Tie  fait  pas  d^quoi 
il  vit.  Cet  Auteur  ne  compte  donc  pour  rien  lesTcuil- 
les  des  arbres  qu'il  mange.  Nous  ne  voyons  pas  non 
plus  pourquoi  M»  Klein  prétend  que  cet  animât  ne  mé- 
rite point  le  nom  de  partjptux.  II  a  les  pieds  de  devant 
un  peu  plus  longs  que  ceux  de  dçrricre  :  ils  font  plats 
comme  ceux  des-  Oun  &  des  Singes  ,  mlais  très  petits, 
ce  qui  fait  qu'il  a  tant  de  peine  à  marcher    Les  on- 
gles des  pieds  de  dcvanr  font  en  forme  de  faulx;  ils 
ont  jufqu  à  deux  doigts  flt  demi  de  long ,  &  lui  fer- 
vent à  grimper  dans  les  arbres  ,  à  s'y  tenir  &  à  refiftcr 
à  la  violence  des  vents  :  ceux  des  doigts  de  derrière, 
n'en  ont  que  dçnx  l  ils  font  d'iiri  bbnc  jaunâtre  ,  courbés 
en  deifus  s  le  haut  eft  arqué  ,  le  bas  ercùx  ou  cariné  , 
&  très  pointu.  Sur  terre  ccf  animal  fait  à   peine  cin- 
quante pas  en  un  jour.  Eft  -  il  grimpé  à  un  arbre ,  lE 
plie  le  col  tantôt  d*un  côté ,  tantôtÀle  l'autre  ;  on  ne 
l'a  jamais  vu  boire  r  le  fuç  des  feuilles  lui  fuflfit  pro- 
bablement. Il  a  une   voix  claire  comme    le  cri  d'uri 
jeune  chat,  mais  t|ui  prononce  gravement  i  i  i  i  i^ 
fur  le  ton  àt%  notes  (a  ,  fol  ^  fa  y  mi  ,   re.  Ce  cri  a 
fait  dire  pjaifamment  à  Clufius  ,  que  VAi  écoit  l'in- 
venteur de  la  MuHque. 

On  trouve  dans  Us  Obfirvaùons  d*Hifl,  nntur.  de 
M.  Gautier,  T.  /,  Part,  i ,  p.  140  &Jnivi  ,  une  dcf- 
criptioti  de  l'extérieur  6t  de  l'intérieur  de  cet  animal. 
Voyei  *"^  Seba  pour  les  dcfcriptions  &  les  figures 
qu'il  donne  des  différentes  efpecesd'-^/. 

PARESSEUX.  Nom  que  Go'ddard  donne  aufH  à  u.i 
ver  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  d'aifance ,  &  fc  nour- 
rit de  l'excrément  de  l'homme.  Sa  marche  eft  très  lente. 
Il  fe  métamorphofe  en  une  petite  mouche  ,  qui  né  fc 
nourrit  aulfi  que  de  nos  excrémcns. 

PARESSEUSE.  ï.e  même  Auteur  appelle  aiivfi  une 
Chenille  que  l'on  trouve  fouvcnt  fur  les  feuilles  du 
rofîcr,  ou  elle  fe  nourrit  pendant  la  nuit.  Elle  marche 
très  IcAtcmçnt  ^  de  quaad  on  la  prciTct  fg  défcnfc  ac 
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confifte  qni  faire  de  Ton  cçrps  un  petit  monceto.  Cett« 
Chenille  fc  fait  une  mai^'onene  tranfparcme  3c  tiffuë 
comme  un  filet,  pour  y  attendre  (a  m/tamorphofe  , 
qui  fc  fait  depuis  le  mois  de  Septembre  luf^u'en  Mai*. 
Alors  elle  en  fort  dans  Té'at  d-.*  mouche., 

PARïETONIUM.  Les  Naturalises  croient  q"C  c'eft 
un  fel  marin  tiré  par  l'évapoiaiion  des  caui  de  ta  mer. 
Il  a  une  faveur  muriariquc>  il  cft  clair  comme  de  Ta- 
iun.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Paratonium  des 
Anciens  étoit  tiré  aes  murailles. 

PARETURlEk.  Foyei  Figuier  admirable 

PARETUVIER.   ^oyci  Palétuvier. 

PARFUM  ,  noin  donne  à  l'odeur  aromatique  ,  plus 
ou  moins  fubtile  &  fuave  ,  qui  exhale  dune  (ubAance 
quelconque.  Les  plus  cflimés  (ont  ceux  de  l'Arabie  ,  qui 
font  ;  l'Encens  >  la  M^hp ,  le  Benjoin  ,  le  Storax  ,  le 
Labdanum  ,  le  jl^ttiiie  blanc  y  le  Styrax  liquide,  le 
Thymiama.  ôiÎNarcapbtum  i  cnfutte  les  Paifums  de  Vin* 
de  ,  qui  font  $  pour  l'ordinaire  ,  des  Pots  pourris  ,  cora- 
pofés  d'écorce  de  Citron  »  4e  bois  d*Aloifs  ,  dt  Girofle  , 
de  Santal  citrin  ,  de  Macis  ,  de  Mufcade^  de  Canelle, 
d'Ambre  ,  de  Mufc  U  de  Civette.  Nos  Parfums  d'Euro- 
pe ne  font  peut-être  pas  moins  agréables  ^  on  les  corn- 
pofe  avec  les^leurs  de  Lavande  ,  de  Jafmin  ,  de  Thym  , 
de  Romarin*  de  Rofcs .  un  Citron  piqué  de  clouS  de 
Oirofle  \  &  du  bois  de  Rhode  :  on  aromacife  ce  mélange 
d'un  peu  d'huile  effentielle  de  Bergamotte.  Fayt^  AkO" 

>1ATES. 

PARIETAIRE  ,  Parîetaria.  Cette  plante  ,  connue 
également  fous  les  noms  de  Pari/oire  ,  f^itnoU  ,  Cajfc' 

,  pierre ,  ou  Perce-muraille  ,  croît  abondamment  dan^  les 
vieux  murs  ,  quelquefois  le  long  des  haies  ou  dés  ma- 

'  fures  :  fa  racine  cù.  fibreufe  &  rougcSitre  ,  ellcf  poulfe 
plufieurs  tiges ,  à'  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  >  ces 
tiges  font  rondes ,  rougcàtrcs  ,  fragiles  &  rameufes  :  les 
feuilles  de  cette  phnte  font  oblongucs  ,  velues  ,  poin- 
tues ,  &  s'attachent  facilement  aux  habits  :  fesjeufs 
font  petites,  elles  fortentpar  tas  des  airtcUcs  des  feuil- 
les ,  le^ong  de  la  tigc}  elles  font  composées  ordinaire' 
ment  chacune  de  quatre  étamincs,  dont*  les  fommets 
font  d'an  blanc  purpurin  >  cUct  font  aufli  ù  éiadiqu^  » 
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•  que  dès  <jtfon  y  touche  avec  on  ftylct ,  elles  fe  dévelop- 
pent fubitement ,  &  fccouent  fortement  leur  pou/Hcr» 
roùflâtre  :  à  ces  fleurs  fertiles  &  clifF<?ientcs  pour,  la  fi- 
gure des  fleurs  ft<*riles  .  il  fuccede  des  femcnces  oblon- 
gucs  &  luifaiites  ,  renfermées  dans  des  capfulcs  rpdes  au 
touciier. 

les  feuilles  deeettc  plante  font  d'un  grand  ufage  en 
Médecine  :  elles  font  apéritives  î  émollicntes  &  rafrai- 
chiflantes ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  rextérieor.  Les  Payfan* 
s'en  fervent  pour  nettoyer  les  verres. 

rAS»D*ANE  :  vayr{[  TussiLAGB. 
.  PAS  DEPOULAIN,  Pafus Equinus,  Quelques Na- 
tqraliflcs  donnent  ce  nom  à  deux  coquillages  multivaU 
ves ,  du  genre  des  Ourfins  de  mer  :  ruh  cft  conAu  foui 
le  nom  de  Spatagus  5  &  l'autre ,  fous  celui  de  Bryjfus^ 
Le  premier  ,  dit  M.  d'Argenville  ,  reffemble  à  un  petit 
tonneau  garni  Ac  fpatulcs  :  l'ouverture  de  fon  dos  a  U 
figure  d'un  cœur  5  au  lieu  que  le  Bryffus  ,  qui  n'a  point 
cette  ouverture  ,  eft   toujours  de  figure  çvale  ,   avec 
des  filions  crénelés  &, pondues  au  fommet.   On  prétend 
«ju'ils  n'ont  point  de  dents  ni  l'un  ni  l'autre  :  ils  ont  une 
mâchoire  pour  prendre  l'eau  &  le  ftblc  ^  :  &  en  dedans, 
un  fcul  inteftin  rempli  d'eau  ,  qui  leur  tient  lieu  de  chair 
&  d'oeufs.  Le  compartiment  de  l'Ourfin  BryfTus  en  étoile 
percée  à  jour ,  &  rous  les  points  faillans ,  font  agréable? 
a  la  vue  :  fa  couleur  eft  grife  ou  blanche  ,  avec  une  ou- 
verture dans  le  haut ,  de  une  autre  vers  le  milieu  ,  dans 
la  patrie  de  dcflbusj  c'eft  par  ces  trous  que  l'animal 
,icfpire  &  vuidc  fcscxcremens  :  la  partie  intérieure,  qui 
cfl  le  ventre  ,  eft  toute  chagrinée.  Les  autre*  Ourfins 
font  ouverts  dans  le  milieu.  LOurfin  Spatagqs  ,  rcfTcm- 
bic  communément  au  Brylfus  pour  la  couleur  &  les  ou- 
vertures 5  mais  fon  compartiment  eft  différent,  il  eft 
garni  de  fpatùles ,  &  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus, 
l'ouverture  de  fon  dos  repréfente  la  figure  d'un  cœur. 
On  en  voit  quelquefois ,  mais  rarement,  d'une  couleur 
violette.  Voyei  Oorsin  ûe  mer. 

PASSES  ou  PASSERILLES  ,  Pajfula.  On  donne- ce 
nom  à  des  Raifir»   mufcats    féchés  au  foleil  :   on  en 
fait  un  grand  commerce  à  Froniignan  ,   à  Damas  » 
$myruc  ,  fc  en  Ctndic.  Yoy'l  Raisin. 
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PASSETIEUR.  Veyf^  COQUitoUEM 
PASStFLEUR  :  v<j^rt dnLBT  DE  Pieu. 
PASSE- M  use  ,  petit  animal ,  dont  ifcn;  ilMntioti 
garnies  TranfaQ»  Phitofoph,  n.  y  7  :  fcs  teflicales ,  quoi- 
jque  loàg  tems  gardés ,  &  même  dcfTéchét  jufqu'à  dcve* 
nir  noirs  \  exhalent  une  odeur  de  mufc  ,  qu'on  préfère 
tu  mufc  de^  boutiques. 

PASSE  -  PIERRE  ou  PERCE  -  PIERRE ,  BACILE  , 
CRISTE  MARINE  ,  ou  FHNOUÏL  MARIN ,  en  latin 
Crithmum.  Ct(k  une  plante  qui  pouâc  des  titres  longues 
d'environ  un  pied  .  rampantes  pour  l'ordinaire  à  terre  : 
feff  fcuillts  font  décotipées ,  étroites ,  fermés ,  charnues , 
fubdivirées  trois  à  trois  ,*&, d'un  goût  falé  :  Tes  fleurs  font 
blanches  >  ea  ombelles ,  dirpoTécis  en  rofe.  Cette  plante 
croît  natufoilemtnc  dans  les  lieux  maritimes  &  pierreux) 
enUvuommtPé^t-pierr^,  parcequ'clle  fort  d'entre  ie$ 
fentes  des  piètres  ;  on  Téleyc  cependant  dans  Içs  jardins  ^ 
le  long  des  murailles.  On  connt  Tes  feutllçsdans  du  vi- 
naigre, 8e  00  les  çonTerve  pour  1^*  manger  l'hiver  en 
falade  :  on  en  met  auifi  avec  iVCpcce  de  concombre  , 
qu'on  appelle  CêmUhons ,  que  Ton  fait  confire  au  vinai- 
gre ;  Tes  feuilles  font  cftiinées  àpéritives  ,  8(  prQpres  à 
réveiller  r«ppétit.  ' 

PASSE-RAGE  ou  CHASSE-RAGE;,  Lipidium  ,  t(k 
une  plante  oui  croit  abondamment  aux  lieux  ombrageux  : 
fa  racine  elt  groffe  comme  le  doip  ,  blanchâtre  ,  ram- 
pante Cous  têttt ,  H  d^unc  faveur  fort  acre  :  elle  poulfe 
pluficurs  tiges  ,  hautes  de  trois  pieds  ,  rondes ,  moi^lleu- 
fcs  &  rameufes,  couvertes  d^ane  pouffiere  d'un  vert  de 
mer  ,  qui  s'emporte  aisément  :  fes  feuilles  font  alternes  , 
le  reffemblcnt  a  celles  du  Citronier  /  elles  font  dentelées 
tn  leurs  bords  :  on  trouve  fes  Heurs  au  (bmmet  des  tiges 
Se.  des  rameaux  ,  elles  font  petites  ,  en  croix  ,  U  blan- 
chcs  :  elles  font  fuivies  par  de  perits  fruits ,  fermés  en  fct 
de  lance  ,  qai  (è  divifent  en  deux  lo^cs ,  remplies  de  mie- 
'  qucs  femences  ,  obloogues  &  voulTcif . 

Toute  la  plante  cft  d'âne  faveur  ;\cre  ,  aromatique  , 
qui  approche  de  celle  du  poivre  1h  <}f  '*  moutarde  :  c'cft 
un  bon  antifcorbutioue  ;  (i  on  manee  (es  feuilles  à  jeun  , 
elles  ezcitçpt  l'appétit.  St  PauliditqiVcnDanncmarck, 
les  Cuifinicrs  mêlent ,  avçc  It  vioaiigrc  ,  le  fuc  que  l'on 
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«exprimé  de  la  PafTc-ragc  »  pottr.en faire  «ks  fàaces  aiix 
Tiandes  rôties. 

PASSE  RAGE  SAUVAGE-  Faye^'CREssoN  SAUVA. 
SE  OU  DES  Pais. 

PASSEREAU ,  Pajfer ,  eft  le  nom  donné  aux  différcn. 
t^s  crpcces  de  Moineaux  :  voye^  ce  mot  &  celui  de  Roi- 

TELÉT* 

PASSE- ROSE ,  cft  la  Paffe-jflcur,  diçc  (Billet. de  Dieu, 
yoyéz  ce  mot. 

PASSE- VELOURS  ;  voye^  Amarauthi. 

FASTE  ,  eft  le  Coq  des  Jardins,  Voyttcem'àt, 
I  PASTEL ,  Guefie  ou  Vouide  ,  GUftum  ^Jeu  Ifatts 
fativM,  vel  Utifoiiû,  Plante  que  l'on  cultive  dans  nos 
provinces  méridionales ,  en  Provence  &  en  Languedoc  , 
pour  l'ufa^e  de  la  teinture  :  on  s'en  fcrt  pour  le  bleu.. 
On  la  cultive  au(fi  en  Normandie ,  U  on  dit  qu'elle  r^uf- 
6ten  Allemagne  j  mail  le  Pa(Vel  de  Languedoc  cille 
pluseKimé. 

Cette  plante  pouiTe  des  tiges  hautes  de  trois  pieds . 
groflcs  comme  le  doigt  ^  elles  fe  divifent  par  le  haut 
en  quantité  de  ramçaux  ,  chareés  de  beaucoup  de  feuil- 
les ,  raneées  fans  ordre.  Ses  feuilles  font  liflcs  &  d'un 
vcrd  bleuâtre.  Ses  rameaux  font  chargés  de  fleurs  ,  for- 
mées de  quatre  pétales  jaunes  ,  difpofées  en  croix  ;  It 
piftile  devient  une  capfulc  applaue  fur  les  bords  :  chaque 
capfule  contient  deux  fcmences  oblongues.  La  racine  de 
cette  plante  ell  groiTe,  llgncuCe ,  &  pénètre  profondé- 
ment en  terre. 

Le  PafVcl  demande  à  être  fcmé  dans  une  bonne  terre , 
légère  ,  noir^,  douce  Se  fertile.  Après  avoir  donné  à  la 
'  terre  les  façons  nécclfaires ,  on  feme  la  graine  en  Avril  : 
lorfque  la  plante  commence  à  grandir  ,  on  arrache  les 
mauvaifes  nerbes ,  :  fans  quoi  les  feuilles  de  Pa(\cl  ne  de- 
viciidroient  point  belles.  On  fait  ordinairement  deux 
récoltes  de  Padel  dai^s  laniéinc  année  \  quand  la  faifon  ' 
a  été  favorable  ,  on  en  fait  iufqu  à  quatre  :  la  première 
fe  fait  vers  la  fin  d'Août ,  &  la  dernière  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre s  mais  il  faut  avoir  attention  de  faire  cette  dernière 
récpltc  avjmt  les  premières  gelées  ,  autrement  les  feuil- 
les qu'on  recucilteroit  ne  vaudroient  rien.  Lorlque  la 
plante  efl  venue  à  (à  maturité ,  oa  coupe  toutes  les  fcuii*; 
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les',  on  les  met  en  nu  |K>ur  qu'eUes  fc  fiétn((ent  ;  avant 
foia  de  les  tenir  à  rabri  du  folcfil  Ce  de  la  pluie  )  etimite 
Qo  les  broie  fous  la  meule  d'un  moulin ,  jufqu^à  ce  qu'elles 
foient  réduiccs  en  pâte,  puiso«  fait  des  piles  de  cette ^ 

Îtâ'ce  au  dehors  du  mouljui  :  on  pcetTe  bien  la  pâte  avec 
es  pieds  de  les  imainsi  on  la  bat  6c  on  IHinit ,  de  peut 
quelle  ne  s'évente  :^^uinze  jours  après  Ton  ouvre  les  pe- 
tits monceaux  ,  on  les  broie  de  noùveàti  avec  les  m^ins , 
&  on  mêle  avec  le  dedans ,  là  croûte  qui  s*é(oit  forfnée 
dcfTus ,  puis  on  fait  de  cette  pâte ,  de  petites  pelotes. 
Cette  opération  Vappelle  mture  en  co^ut  y  c'eft-a-dirc, 
qu'on  les  mei:  dans  de  petits  moules  de  figure  ovale  s  on 
les  fait  fécber  de  nouveau  j  ces  coques  deviennent  fore 
dures ,  &  c'ell  en  cet  état  qu'on  les  vend  aux  Marchands' 
tous  les  noms  de  Paftel  ^  Cocagne^  FtoréeSç  Foutfde, 
Quand  on  veut  en  faire  ce  que  les  Teinturiers  appellent  U 
Cuve ,  il  faut  les  mettre  long-tetiis  tremper  dans  de  l'eau. 

Le  PafVel ,  ainli  préparé  ,  fournit  une  excellente  téin« 
turc  bleue  >  très  folide  ,  &  avec  laquelle  on  fait  toutes  ^ 
les  nuances.  On  emploie  à  préfcnt  beâucoup^olus  d'indifro 
que  de  Paflel  poutJa  teinture  bleuo ,  parccque  la  pre« 
miére  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plus  de  couleur^ 
&  qu'elle  eft  f  lus  facile  à  traiter  que  la  féconde. 

On  a  grand  foin  de  recueillir  de  bonne  graine  de  Paf-. 
tel,  pour  rcfcmer  l'année  d'^'rès.  Outre  les  premiers 
froids ,  les  mauvaifes  herbes .  ta  féchbrefTe;^  qui  caufent 
beaucoup  de  dommage  aux  cnambs  de  Ralîcl ,  il  arrive 
quelquctois  que  les  lautcrclles  dçvorcnt  Iput  un  champ 
oans  une  foirée  ;  quand  ce  cas  arrive  ,  il  faut  prompte* 
ment  couper  toutes  les  feuilles  ,  pour  que  les  pieds  ej>re« 
pouffept  Je  nouvelles.  * 

On  ne  doit  point  mettre  de  Pa(VeI  dans  le  même  champ 
l'année  d'après  ,  mais  on  pourra  y  mettre  du  bled  ;  l'an^ 
née  fui  vante  du  millet,  &  la  troifieme  année  du  Paf- 
tel  ,  dans  la  fuppofition  que  U  terre  ait  été  bien  fu« 
méc. 

PASTEL  D'ÉCARLATE.   Foyei  au  moiKnRrAh. 

PASTEL  ou  FLORÉE   DINDE.    Voyei  Pastel- 

GUESDB. 

PASTENÀDE.  Foyei  Panais. 

PASTENAQUE  ou  TARERONDE,  P/j/J^Vm;*  ,  poif- 
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(oncle  mer  ^  dont  on  diftinguc  trois  erpéces  *  qui  foric 
de  la  cUflc  des  poilfons  à  nageoires  cartilagincnfcs  ;  ce 
font  des  «^pcçcs  de  Raies. 

La  première  a  une  queue  qui  rcfTcmhlc  ,  par  fa  cou-  J 
leur  &  fa  rondeur  ,  à  la  raVinc  oomjméc  Pajienadm  $ts  -' 
nageoires  font  étendues  comnie  les  ailes  de  h  fourtc- 
relle.  Ce  poKfon  plat  &  cartilagineux  ,  a  fif  peau  liflé  : 
il  n'a  qu'un  aiguillon  long  ,  pointu,  dentelé  comme  une 
fcic  de  côté  &  d'autre  ,  &  placé  à  la  queue  ,  qui  cft  lon- 
gue &  flexible  ,  &  va  toujours  en  diminuant.  Cet  ai- 
guillon el\  venimeux  même  après  la  mort  de  Tanimâl. 
Ce  poiiïon  a  le  bec  pointu,  les;  yeux  au-delTus-  de' la 
bouche  i  &  au-dcHous  des  trous  ,  au  lieu  de  r.arincs* 
ic  d'autres  trous  devant  les  ôuies  :  fa  bouche  ,  quoique 
petite  &  fans  dents ,  ne  laffTc  pas  que  d'être  large  en  de- 
dans. Ses  mâchoires  font  dures  flc  rudes  :  il  nage  à  plat  ; 
il  n'a  qu'une  petite  nàeeolre  à  la  queue  ',i\  vit  dans  les 
lieux  fangeux  U  peu  éloignés  des  rivages,  &  fc  nourrie 
de  poifTons.  .  ^         , 

La  PafVcnaquc  a  pour  ennemi  le  chi^n  de  mer.-  *Les 
Pêcheurs  du  Languedoc  mangent  la  chair  qui  ef^  autour 
de  la  queue  de  ce  poiflon ,  quoique  d'une  faveur  peu  , 
agréable  j;  mais  ils  ont  (oin  auparavant  d'en  ôter  l'ai* 
guillon.  On  pr'étendqué  cet  aiguillon,  réduit  d^  ccn^ire 
appliqué  fur  la  plaie  avec  du  vinaigre,  ell  un  remcilc 
à  Ion  venin  même,  ^ 

'  La  féconde  efpcce  de  Pàflcnaque  ,  eft  celle  que  Vôtv 
noiiîmc  à  Naples  yil^avela.  l.\\c  a  la  tcte  &  toutes  les 
autres  parties  plus  petites  que  la  précédente.  Sa  couleur 
cft;  la  même  :  fa  queue  n'eu  pas.  li  longue  que  Ja  moiiiéi 
de  fon  eorps  }  elle  cfb  auffi  armce  d'i^n  aigui||on  ,  &c 
quelquefiSis  de  deux  ,  garnis  de  dents  ccochue9<c'fa  chair 
n  efl  pas  défagréablc.    ?  ' 

La  .troifièmc  efpcce^  que  l'on  appelle  auffi  jéif;le 
poijffhn  ,  AquïU  marina \  &  qui  porte  cn^Languedoc  le 
nom  de  GJdritujc  ,  eft  en  tout  fcmblablc  a  la  première 
efpcce  par  fa  manière  de  vivre  ,  par  Ion  aiguinon  oui 
cfr  venimeui  ,  &c.  Llle  a  cependant  la  tête  plus  jurande  « 
le  bec  iritoins  pointu,  rond  ,  court,  fcmblablc  à  la  tête  ^ 
d'un  crapaud.  Ses  yeux  font  grands  /  ronds  ,&  éievés: 
fcs  pageoicci  fom  fembiablcs  aux  gilcs  d'une  chauve* 
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fouris»  Ce  poifTon  pique  de  fon  aisnillon  les  poiffons 
oui  nagent  autour  de  lui  :  fa  chair  cft  malle ,  humide  k 
Je  mauvais  goûti.on  le  pcchc  dans  la  Méditerran^cf  i  il 
crt  très  commun  à  Naplcs.  .^ 

Pastèque,  f^oyei  citrouille  ,  &  U  mot  Melon 

d'eau". 

Î>,AIJILLES  D'ALLEMAGNE  ou  DU  LEVANT  ,  eft 
le  noRl  que  Ton  donne  aux  terres  bolaires  ou  terres  û* 
gillécs  :  voyt^  au  mot  Bol. 

PATACH  cft  une  efpcce  d'Algue  ,  d'une  figure  fin- 
'guliere,  laquelle  croît  abondamment  aux  environs  de 
la  Mer  Noire.  Ses  cendres  fervent  a  faire  du  favon. 

PATAGU  eft  une  efpcce  de  Camt ,  qui  diffère  bcau- 
ccup  de  la  Pelourde.  Voyex  ce  mot.  Elle  eft  moins 
grande  ,  moins ,  ronde  ,  plus  li(fc  ,  chargée  de  ttches 
jaunes ,  blanches  &  noires.  Les  bords  de  fa  coquilU 
font  tapiiTés  de  deux  membranes  épaiifes  qui  l'en" 
vironnent.  L'animal ,  qui  habite  cette  coquille  ,  n'a 
qu'une  trompe  de  différentes  couleurs.,  &  ^i'enviroa 
quatre  pouces  de  longueur,  qui  4ui  donne  toute  (brte 
de  mouvcmcns ,  &  fournit  à  tous  fes  befoins ,  fans  qu'elle 
pui (Te  avancer  ni  reculer ,  *^mais  feulement  s'enioncer 
dans  la  vafe  comme  la  Pelourdc.  Quoique  cette  trom* 
pe  ne  paroifTe-  former  qu'un  tuyau ,  elle  eft  cependant 
partagée  en  deux  par  une  «fpcce  de  cloifon  ,  &  chaque 
tuyau  a  fon  trou  particulier  »  tjui  (c  voit  à  l'extrémité 
de  la  trompe.  Le  fupérieur ,  qui  rejette  Tcau  %  trois  pieds 
de  diftance  ,  eft  plus  étroit  que  l'inférieur  par  od  elle 
entre,  &  l'orifice  des  deux  tyyaux  eft  garni  de  deux  pe- 
tits poiU  blancs. 

PATAOUA  ,  Palmier  très  commun  dans  la  grande 
Ter/e  ,  plus  fort  que  le  Maripa  ,  mais  foutenant  moins 
fes  feuilles.  Le  fruit  en  eft  plus  petit  &  plus  rond.  On  tirç- 
de  ce  fruit  une  huile  qui  n'a  aucun  mauvais  goût ,  9c  qui 
eft  bonne  pour  être  mangée  en  falade  :  on  la  tire  comme 
celle  de  V Aouara  :  voye:^^  au  mut  Palmier  Aouar  a. 

Les  Nègres  Marons  fubfiftent ,  en  partie  ,  avec  l'a- 
mande de  ce  Palmier,  qui  eft  affcz  agréable  lorfqu'on 
l'a  fait  paffcr  an  fcu. 

PATAS  eft  le  nom  que  les  Nègres  du  Royaume  de 
Galam ,  dans  le  pays  de  Bambouc  ,  donoeut  à  une  cfpece 
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^t  (îngcs ,  ^uft  i-oiit  fi  ardent ,  c^u'ils  fcmhlcnt  érrc 
peint*;  par  l'art  ,  en  cette  couleur  :  ils  font  gros  &  un 
peu  lourds  *,  fort  hardis  6c  moc^jueurs.  Le  P.  labat  dît 
j]uils  dcfcendcot  du  haut  d'an  arbre,  tous  à  la  file  les 
uns  des  autres  î  &  <^ue  quand  ils  ont  confidéré  les  hom- 
mes cjui  font  dans  les  vaiflcaux  ,  ils  fc  mettent  à  les 
huer  ,  ou  ^  leur  faire  des  grimaces ,  acëCrripagnées  de 
gimbades  &  de  pofturcs  très  plaiHintcs  :  fouveot  il|lcur, 
jcficni  au  vifage  des  morceaux  de  bois  fec„  ou  des  pier- 
res 4ju'ils  ^ortt  ramalTer  à  terre  ,  ou  enfin  leurs  ordu- 
res ,  qu'il»  font  eipics  dans  leun  pattes  :  ils  ne  refiifent 
pas  même  de  fe  bfttrc  en  duel ,  c'cft  à-dire ,  contre  au- 
tant de  pcrtbnneB  qu'ils  fonç  de  finges.  Il  n'y  a  gueres  que 
les  coups  de  fu(il  qui  Uur  faifcnt  (cntir  que  la  partie  n'cdt 
pas  égale. 

PATATTE  ou  PAPAS  :  i^oyi^  Batatte. 

PATELLE ,  voy#j[  LépAS.  On  dôunc  lc<oom  de  Pa-^ 
ttlUtes  aut  L^pas  feniles. 

PATIENCE .  Lapathum,  On  donne  ce  nom  à  plu- 
ficurs  efpects  de  plantes  ,  dont  nous  tapportenms  les 
plus  ufitécs. 

I*.  La  Pa^tiimce  ou  Par  Elit  b  »  Pantfitia.  Cette 
plante  ,  qUe  Ton  cultive  dans  l^es  fardinSy  a  iine>  racine 
droite,  l6^gue  ,  fibreufe  ,  jaune  cn^dcdans:  elle  pouffe 
une  tjgc  nbueufe ,  haute  de  uuatre  pie^js  Se  demi  >  fes 
feuilles  fobt  oblongtoes }  fes  fieiirt  font  placées  le  long 
des  ramcaùt  8c  par  anneaux,  i^lle  eft  aflrihgente  de  ape- 
"ritive.     '    '  \  / 

1°.  La  Patience  Aqi^ATiQUEou  Parelle  ûes  ma- 
rais ^  HyJrO'Lapathifm.  Elle  vient  communément  dans 
les  lieux  aquatiques,  uans  les  marais  &  les  folféfi  humides. 
Sa  racine  c(l  très  (ibreufe ,  noire  en  dehon  ,  d'un  j  ait  ne 
(le  buis  en  dedatis  ,  fort  adrirrgenre  &  àmere.  Ses  fleurs 
&  fes  graines  reffemblenc  à  celles  de  la  Patienàe  fauvaj^îd 
ordinaire.  Ses  fcmlles  font  femblâblcs  à  celles  de  la  rhu- 
barbe des-Moines  î  elles  font  légèrement  crépues  à  Icuir 
bord.  Cette  forte  de  Patience  cft.TcIort  Monèingius,  la  vé- 
ritable Plante  Britannique  des  Anciens  ;  fon  fuc  d^  Cp^cia<« 
lemcnt  utile  pour  iesutoeres  qui  rongent  la  baac1)e  &  les 
amygdales.  Sa  racine .  de  même  que  celle  des  autres 
Patience» ,  amollir ,  Iftche  le  vcmre  ,  8c  guérit  l^s  ma* 
H.  N.  Tomt  IK  "^     N 
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Ifldies  de  la  pean  :tUe  contient  dtoi  la  goutte  $c  daM 
les  maladies  chroniquLci  rebelles  ,  mime  pour  le  (cor« 
bot  ;  eUe  arrête  toutes  If  s  cfpeccs  de  flqi  i  enfiô  elle  e(ï 
très  utile  pour  les  maui  de  gorge  le  le  rslftchemeot  de 
la  luette. 

}«.  U  Patiincs  nii  Jardins  ,   ou  Rhvbarbi 
^t$  MoiNfs  «ouRhapomtic  in%UOifrÂtivi%   Rha- 
„  harkarum  MonschQrum,   Oo  It  oiltive  dans  les  jardins , 
mais  elle  ccott  aolG  toi  les  montagnet.  Sa  racine  e fi  gar- 
nie de  plttfieurs  fibres  t  elle  a  intérienrcmenc  la  couîear 
&  frcu)ue  les  mêmes  principes  <|iia  la  Rbttbarbc  b&tar- 
4a  »  donc  elle  a  auflS  les  vertus ,  priacipalcmtQt  pour  les 
^atrkées.  Sa  tigt  eft  rougelne  «  cannelée  ,  fbrt  rameu- 
(k  le  haute.  Ses  fleurs»  qui  lont  portées  fur  de  longues 
queues  rougeiktres ,  font  longues  de  plus  d'un  pied  ,  poin- 
tues-, fermes ,  peu  dures  >  mais  roides  ,  It  d'un  yerd 
iouti  :  fcs  bfirds  font  quëlquefoit  repliée  en  deffas.   Ses 
graines  font  anguleufeSylc  relTemblent  à  celles  de  l'ofeilie. 
4^  La  Patuncb  APV6E  ou  Sang t>%  Dragon,  La^ 
pathum  fanguintum^  On  la  cultive  dans  les  jardfes  ponr 
fervir  d'herbe  potagère  :  c'eft  la  Bette  fauvage  de  Ga* 
Jien.   On  la  difting^e  facilement  de  toutes  les  efpeces 
de  Patience  >  pat  (on  Tue  roiigç  ,  1^  P9r  les  nervures  qui 
s'étcndeift  le  s  cntrclaffcnt  dans  les  feuille^ ,  le  qui  font 
^  de  couleur  de  faqg  ,  de  même  que  les  queues  des  feuil- 
les ;  ce  fuç  teint  les  mains  le  le  chamois ,  d'abord  de 
couleur  purpurine  ,  qui  dégénère  bientôt  en  une  couleur 
bleue.    Quelques-uns  mangent  fes  feuilles  dans  le  pota* 
ge  :  elles  font  laxatives  6l  ra fraîchi ITantes.   Sa  graine  , 
qu'on  appelle  improprement  Graine  defang  deDragon , 
cd  adrtngence  &  anodine.  Horace  à  célébré  cette  piame 
îdans  fes  /ouanges  de  la  vie  ruflique 
f''-%^*  La  Patience  sauvage  ,  Lapathum  acutum.  On 
en  diftin  guç  de  trois  fortes  j  f^voir ,  i  •.  ,ccUè  dont  les 
feuilles  (ont  arrondies.  Sa  racine  efl  plongée  profondé- 
ment en  terre  }  fcs  feuilles  font  larges  d'une  palme,  le 
de  ux  fols  plus  longues ,  finuées  ,  comme  crénelées  ,  gar- 
nies de  nervures ,  le  d'un  verd  pile.  Set  tiges  f^nt  hautes 
de  deux  pieds  ,  le  mocHcufeç.  Ses  fleurs  fpnt  en  épis  , 
verticillécs  ,  le  leurs  grainep  font  brunâtres  le  triangu- 
laires :  pa  trouve  cette  Patience  dans  les' environs  de 
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t>ârîs  ,  ptès  4c  Montmorency.  !.•.  Celk  qui  eft  frifte , 
ijc  dift'crc  de  la  précédente  que  par  fe*  feuilles  qui  fonc 
crépues,  plus  petices  >  mais  plus  allongées  i  fcs  fleurs 
font  aum  plus  nombreufes  )°.  La  l^atience  lauvage  or- 
dinaire. Sel  feuilles  font  plus  courtes  que  celles  de  la 
précédente  j  fès  tiges  font  Quelquefois  lortucufes  ;  les 
anneaux  des  fleurs  plus  écarta ,  plus  petits }  fcs  graines 
moins  groflcs.  On  k  cultive  dans  les  jardins  /  ^  on  la 
iubditue  fouvent  à  la  Patience  faiivage  fiifée  :  on  s ca 
fert  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  d  obdrudion. 

6°.  La  Patience  violon,  Lapathumfinuatum.  Sa 
racine  eft  épaifle  i  fes  feuilles  font  nombreufcs  ,  longues 
de  deux  pouces,  &  moitié  moins  larges  ,  échancrées 
vers  le  milieu  ,  &  obtufes  aux  deux  bouts  \  de  fortd 
qu'elles  ont  la  Hgurc  d'une  table  de  violon.  Les  Proven« 
^aui  cultivent  cette  Patience  parmi  leurs  plantes  potage^ 
ics,  fie  en  mangent  pendant  Thiver. 
'  L'Ofeillc,  le  Bon  Henri,  lesÊplnards,  plantes  dont 
nous  avons  parlé  en  leur  lieu  ,  font  regardés  auflî ,  par 
la  plupart  des  BotaniHes ,  comme  des  efpcces  de  Pa- 
tience. 

PATTE-M-LION  ,  Uontofodium ,  cft  une  plante 
qui  croit  fur  le  fommet  des  Alpes  ,  &  dont  les  feûiU 
les  font  oblongues  &  coitoneufcs  \  fes  tiges  font  (im- 
pies ,  hautes  de  quacrc  pouces  >  fes  fleurs  ibnt  en  rofe* 
Il  fort  de  leur  ecntre  4  à  6  têtes  noirâtres  éc  écailteufcs  ^ 

3ui  renferment  chacune  pluticurs  fleurons  fouteni^s  pat. 
es  graines ,  menues  U  aigrcttécs  :  tette  plante  elî  de(ti« 
cative  &  aftringente. 

PATTE  D'OIE ,  Pts  anferinus ,  cft  une  efpecc  d'Ar- 
roche  fauvage  à  larges  feuilles.  Elle  croit  le  long  des 
vieilles  murailles .  fui  les  chemins  Se  aut  lient  incultes.  Sa 
racine  eft  ligneuk  &  flbreufe  >  elle  pou(te  une  tige  haute 
d'un  pied  Se  demi}  elle  cft  ajfez  groffe,  rameufe^fçi 
feuilles  font  flnueufes  ,  vcrtçs  brunàtref  ,  luifantes  ^ 
d'ur.e  odeur  forte  :  elles  ont  une  refcmblance  groflîerà 
avec  la  patte  àc  l'Oie.  Ses  fleuri  haiflent  en  grappes  oa: 
épis  \  elles  font  fuivics  par  de  meiiue^  graines  arrondies  « 
&  contenues  dans  une  cap/ule  con:ime  étoilée  ,  qUi  a 
^civi  d«  calieç^à  la  flçw*  Oo  pt^ccnd  que  cette  bWc 
■     "^        V        .  N  ij     
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(croît  on  ^ïtoû;  û  on  la  prcnôit  intérieurement..  Ole 
£iic  OBOurir  les  cochons  qui  en  mangent. 

PATURE  DE  CHAMEAU,  ou  Jonc  odorant. 
Voyez.  Sch^na^tt.  ' 

PAU,  efpcce  de  Léopard  de  TaArie.  Sa  peau  c{l 
blanch&rre,  cachetée  de  rouge  &  de  noir.  Il  a  la  tcte 
&  !es  ycui  femblables  ^  teui  d'un  Tigre ,  mais  il  cft 
moins  gros  que  cet  animal ,  U  Ton  cri  efl  différent. 

PAVAME,  t(k  un  a/Toz  bel  aibre  de  TAmérique.  On 
l'ap^llé  bois  de^anelle ,  à  caufe  de  fa  bonne  odeur. 
On  prétend  qu4PR^  le  même  que  le  S affaf ras.  Voyez 
€*  mot, 

PAVANE ,  cft  U  bois  du  Pignon  d'Inde.  Voyex  ce 
mot  À  Ufin  de  V article  Ricin. 

PAVAtE  ,  eft  un  arbrifTeau  des  Indes ,  haut  de  neuf 
pieds  ou  environ  ,  peu  ramcux  ,  ^riOltre ,  portant  quel- 
ques feuilles  femblables  aux  petites  feuilles  de  l'oran* 
ger.  Ses  feuilles  font  fans  queue  y  &  d'une  belle  couleur 
verte  ^  fa  fleur  eft  fore  jpetite  ,  blanche,  &  compofée 
de  quatre  feuilles  ,  de  Iddeur  du  chetrefiraille  )  (à  fe- 
mence  eft  ^rpfTe  comme  celle  du  Lentifque ,  3e  noirâ- 
tre ;  fa  ratine  «eft  Manche  U.  un  peu  amere.  Lemery  die 
Que  cet  arbriffèau  ctoU  le  lone  des  rivières  appellées 
Mandate  &  Cranganor,  Les  Indiens  fc  fervent  du  bois 
&de  la  racine  au  Pavate^  principalement  pour  guérir 
les  éréHpetes.  Oh  en  mêle  la  pouare  dans  une  décoc- 
tion de  ris  ,  on  la  laifle  aigrir ,  puis  on  en  fomente 
réréfipele.  On  on  boit  auffi  pour  guérir  les  fièvres  ar- 
dentes ,  le  flux  de  ventre  ,  &  les  inflammations  du  foie.  ' 
PAVERACCIA.  UAutcur  du  Diaionnairc  des  ani- 
maux dit  que  ce  nom  fe  donne  aujourd'hui  à  Rtmini , 
à  Ravehne  &  à  Ancône ,  à  la  première  efpece  de  Came, 
coquillage  bivalve  que  M.  Adanfon  nomme  Cionijfr^ 
(faprés  BcIqu  6c  Rôndblet ,  8c  qui  eft  le  Piverone  des 
Vénitiens  ,  XÀrfelle  dtîs  Génois  ,  VÀrmilla  des  Efpa* 
gnol$\  6c  le  lfo(/A:cAdesSénégalois.  rayr{  Clonis^e. 
PAVOT  BLANC,  P apaver  album  ^  eft  la  plante  qui 
donne  topium.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  petit 
doigt ,  empreinte  comme  le  refte  de  la  plante ,  d'un 
Aie  laiteux  6c  ameif;  £lltf  j^uiTc  une  tige  nàvûc  de  trois 
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,1  quatre  pic^ .  rameufe ,  girnic  de  fcmltet  oblongopt  ^ 
larges ,  deatcleei  >  crêpées  ,  d'un  vcrd  de  ipcr  ttS  tcn* 
drc.  Ses  fleurs ,  qui  tuiffeoc  aux  fommicéi ,  root  en  ro- 
fe ,  comportes  U  t>lus  fouvcot  de  quatre  petaks  blancs  , 
plates  eo  rond  :  elle}  tombenr  promncemeoc.  Le  calice 
cÂcompofé  de  deux  FcuiHes^  il  en  tort  une  petite  t^te 
entourée  d'abord  d'uo  grand  àombre  d*écaB)ines ,  la- 
quelle Ce  change  enruite  en  une  coque  ovoïde  »  oui  n'a 
qu'une  feuie  loee  ,  coaroQn^e'^d'ua  ciiapiceau  étoile  ;  elle 
eft  verdâtre  d'abord  ,  puis  elle  blaïkcliit  ^  mâture  qu'elle 
.  mûrit  :  elle  efli  de  la  KrolTeur  à'ûne.  orange  ,  &  garnie 
intérieurement  de  pluueurs  lames  minces  ,  loogitudina- 
Itt ,  qui  tiennent  tout  autour  k  Ces  parois.  A  ces  lamet 
e(l  attaché  i|a  grand  nombre  de  très  petites  graines  ar« 
rondies ,  biches  «  d'un  goût  doux  ,  huikux  £  £uineux. 
Cette  graine  cft  a^louciiTante ,  pc^orale  ,  U  peu  ou 
point  fomniFere.  On  tire  par  l'cxprenfion  de  cette  Se- 
mence, une  huile  qui  e(l  propre  à  décralFer,  à  ^lir 
&  à  adoucir  la  peau. 
.  M.  de  Tournefbrt ,  ^ui  a  voyagé  dans  le  devant ,  die 

3ue  dans  plùfieurs  Provmccs  d'Afit  »  on  (ème  les  champs 
c  pavots  blancs ,  comme  nous,  (cmons  le  fromenr.  AuT-* 
fitôt  que  les  têtes  paroilTcut ,  on  y  fait  une'  légère  inci- 
fipn,  êi.  il  en  découle  quelques  gouues  de' liqueur  lai-  ' 
teufe ,  qu'on  laiiïe  figer  ,  &  que  Ton  recueille  enfuiccw 
Ce  N^turalide  rapporte  au^H  que  la  plus  {grande  quan- 
tité de  ï opium  Ce  tire  par  la  comufion  &  1  expreflion  de 
CCS  mêmes  têtes.  Belon  &  Kempfet  ,  qui  diflinguetu: 
trois  fortes  d*QpiHm  ,  tirées  Teulemeot  par  llnciÂon.  dt- 
fent  que  dans  la  Perfc  on  fait  des  plaies  en  (autoif  \  !• 
fuperbcie  d^s  têtes  qui  font  prêtes  d'être  mikres.  Le 
couteau  qui  fert  à  cette  opération  a  cinq  poimçs»  6c 
d'un  feul  coup  il  fait  dinq  ouvertures  longues  •  paral- 
Icics.  Le  lenoemain  on  recueille  avec  des  (patulcs  le  fuc 

3ui  découle  de  ces  petites  plaies  »  Ac  on  le  renfcrn^ 
ans  un  petit  vafc  attaché  à  la  tciuture  ,  enfuite  on  (mt 
k  même  opération  de  l'autre  côté  des  têtes.  La  larmo 
qui  découle  la  première  s'appelle  GohMr\  c'cft  la  p4ua 
encre  j  elle  paue  pour  la  plus  convenable  pour  calm^ 
le  ceirveau.  Sa  couleur  cft  d'abdrd  d'un  jaune  pàle^ 
laCuite  ];.oa(&trc.  Apres  que  l'on  a  alnfi  tccucilli  r«^ùuii4 
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on  tiii  éoont  anc  pr^paruibn  en  riyimeâant  avec  un  peti 
d*tao  ou  4c  miel.  Oa  remue  long  eems  ce  mélange  daim 
une  aflfiette  de  boii  ptaccè  avec  une  forte  (batule  ,  juf- 
(]u*à  ce  qu'il  ah  acquit  la  conltftance  àt  fa  poix.  On 
manie  enfuite  cet  o^ium  ,  8c  Ton  en  Aiic  die  pclitcs 
boules  cylindriques  ,  oue  fon  met  en  vei^ce  dans  le 
pays.  Lorfque  les  Marchands  B*en  veulent  que  de  perits 
morceaux  ,  on  le  coupe  avec  èt%  cîfèaux'  Les  Perfeç  aj^ 
pellenc  cet  opium  Theriaack  Malideh,  ou  Afiuun  ;  c'elt- 
'  a*dire  ,  Thiriaque  opUi\  pa^r  là  ils  la  cltftineucnc  de  ht 
Thëria^  d'Andromaque ,  qO'îls  appellent  jT^rUck  fa^ 
ffftocA.  Ces  peuples  regardiénc  V^opium  comme  un  remedç 
-qui  procure  la  tranquillité ,  1^  }oie  &  la  Cérénïté  :  éloge 
dont  on^  honoroit  autrefois  l'Antidote  d'Andromaque. 

"Cette  manicre  de  préparer  {'opium  tk  le  travail  pei^ 
pétuel  des  Revendeurs  mercenaires  qui  (hnt  dans  les 
carrefours.   Mais  ce  n'cft  pas  là  la  ^ule  manière  d'e 

Î»réparer  le  fuc  de  pavot ,  fouvent  on  le  charge  d'une 
i  grande  qw^ntité^d^  miel  v  pour  tempérer  (biv,amer- 
tume ,  qu'on  l 'empêche  àe  fe  lécher ,  &  c*6(l  ce  que  l'on 
appelle  Q>écialementB<fAri.  L'opération  la  plus  remar- 
quàbk  (lir  Vépium  ,  cft  ccHe  qqi  k  îz\t  en  mêlant  exac- 
tement Avec  ce  fuc ,  de  la  muicade ,  du  cardamome^ 
du  n^frap  ,  àt  la  canelle  &  du  macis  ,  réduits  en  poudre 
liiie  :  c^çft  cCi  que  4*on  appelle  Pêlonia  ,  o\m  "J^ilonium 
de  Vttfe.  Outre  ce»  préparations,  dont  on  nèTait  ufage 
qu'en  pilules ,  ks  Perfes  font  une  Hqueur  d'^ûpium  fore 
célèbre*,  fpus  le  nom  de  Coconar  ^  &  dont  ils  boivent 
en  abondaiice  par  intervalles  :  mais  nous  ne  voyons 
guércs  ces  fortes  àopium. 

VOpîum  ou  Meconium  des  boutiques ,  eft  une  C^hO- 
tance  reiîno  -  gommeufe ,  compare  ,  dure  ,  d'uq  roux 
noirâtre  ,  dtmeodet^r  narcotique  défagréabla  ,'  d'un 
goût  amer,  acre  ;  formée  en  gâteaux  arrondis,  appla* 
cis  .  gros  comme  le  poing  ,  &  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  pavots <  On  nous  envoie  ce  lue  concret  de 
U  Natolie  ,  de  l'Egypte  ^  des  Indes.  Les  Médecins  ont 
toujours  fort  célébré  ïopium  de  Thebes  ,  que  Fon  re- 
cijtiHoit  en  Egypte  prés /Je  Thebes  jamais  au  refte  ^ 
jic  quclqu'cndroit  que  vienne  !'o/?/tf/n , "pourvu  qu*il  foie 
de  bonne  qualité  ,  ('origine  eu  e(l  aiTaz  indi|réf<:n(Q% 
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U  eft  formé  en  partie  par  le  Aie  om  découle  naai- 
reliemcnc  de  rincifioo  hkc  aux  téreé  des  pavoci  blancs 
&  en  partie  de  celui  que  l'on  «te  par  cxpreflion  oit 
par  décodion  ,  rant  des  têtes  que  des  feuilles  de  pa- 
vot :  on  n'en  trouve  aucune  autre  efpece  cbei«les 
Turcs  &  à  Conftaptinople  (  excepté  celui  qui  détoule 
i  1  aide  d'une  (impie  incifion  ).  Les  peuples  en  font  une 

frande  consommation  ,  parccou'il  leur  caufe  une  agréa- 
le  ivrciTc.  On  eo  fait  des  préparations  avec  différentes 
drogues  que  l'on  y  mêle ,  pour  fortifier  &  recréer  les 
cfprits  ;  c'eft  pourquoi  on  en  trouve  différentes  def- 
criptions.  La  principale  «c  la  plus  célobrc  eft  ceUedonc 
on  eft  redevable  IHas-Jtm  •  J^/i ,  puifque  Tbn  die 
qu'elle  excite  une  joie  furpreninle  dans  l'efprit  décelai 
qui  en  avale  .  &  qu'elle  charme  le  cerVeau  par  dea 
idées  &  dcsplaifirs  enchantés.  Scroit-ce  dans  cette  c(^ 
pérance,  que  quelques  perfonncs  mangent  à  leur  àtC-' 
fert  les  tétci  de  navot  tes  plus  tendres  ^  &  coofttes  dana 
du  vinaigre!  Dcleboif  Médecin  difoit  qu'il  ne  voudroic 
Pa«  «crcer Ton  art,  fi  on  lui  Àçoit  l'o/rijim.  Onlapr 
pcHoit  />»ifi^i'  hpUtus  ,  le  Doéleur  de  Upium, 

Tout  le  monde  ne  donne  pas  tant  d'éloges  à  VopiunL 
Combkn  de  personnes  ont  éj>w)uvé  en  avalant  quelques 
grains  de  ce  fuc  cbncrct ,  qu'il  appefantit  la  tétc  ,  excite 
un  lonuneil  lourd  &  forcé  ,  aitbiblit  la  vue  9i  i'tn^ 
gane  de  l'ouie ,  &  caufe  une  longue  léthargie  ,  qui  (e 
termine  par  ia  mort  1  Le  palfage  en  eft  fi  peu  fenliblc , 
1«jc  l'on  parole  toujours  dormir  très  tranquillement. 
C'eft  donc  un  fomnifcre  dangereux ,  dont  on  ne  dojt  fe 
fcrvir  qu'avec  prudence.  Cependant  lorfq*'un  Médecin 
éclairé  connott  bien  la  nature  Se  les  effets  que  produit 
l'opium,  dans  les  maladies  ,  pourquoi  ne  s'en  ferviroit  ih 
pas  dans  des  ci»  particuliers; y  ou  ce  fuc  peut  faire  le 
triomphe  de  fon  art }  Mais  cxamÂnons  plus  particulière- 
ment l'effet  de  cette  fubftancc  employée  tant  à  l'exté- 
rieur qu'à  rintérieur. 

Vopium  appliqué  evéricuremcnt  amollit,  refout,  & 
procure  la  fuppuration.  Appliqué  trop  long-tcms  fur  la 
peau  ,  il  en  fait  tomber  Iqi  poils  ;  lorfqu'on  en  met  fivr 
le  périnée,  il  excite  quelquefois  à  l'amour*,  d'autres 
fui»  il  éteint  cette  paifiou  en  ciigourdiffant  le  fMitiracnt 
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fin  ït$  futures  <k  ol  tétt  pour  apfaiter  us  «osicurs  ,  il 
ffolkbc  Icf  ncrff  »  il  ç9Mk  la  ilupcur  Bc  Im  poralyrtc  ,  .& 
-^qckjuefois  U  mort. 

Vopium  pris  iaoérieurcncnt  en  fiibAaincc  à  b  dofc 
id^on  gtaio,  ieèiMi  j|'&gc  &  la  force^  ogh:  bioMpt  ;  il  vxcirc 
'idanf  les  eocraillei  upe  certaine  (eolat|oa  sarréabk^  dinfi^ 
-PC  ,  ainiî  qut  le  vin  ,  ilnquiécud^  ft  k  ttSaiàU  -,  calme 
/les  maUilics  ,  foulage  |e  corps  tceabiéidc  IcAttidcss  il 
'donne  de  U  videur  à  Tefpri^  4ct  gfMi  en  fancé  «,  & 
Tuf-tottc  à  ceux  <{ui  font  accoocunWs  à  eH  £iine  u(àgo. 
<>^^  «nfrqiie  lejè  Turcs  en  ptifuéat  ;  h^ldimcm  :unc 
i0t^nàcàoCt  (ungrof  )  pour  fe  préptitr  «a  oorabar.  Ils 
jpr^tctideat  q«*U  Icfùr  éonnc  du  cour$ge>  àt  fci  confiant 
ià;  44  J'indace  y  enfin  il  leur  iofpire,  te  mépris  des 

'X* opium  a  plosd^sflbc  dans  ks  tfn»plvMi|h  8c  kumi< 
,ik8,  Se  dans  les  corps  mollaiTes,  comme «laasks  femmes 
tfc  lies  ehfêns  :  M  e<ciéc  les  fiieurs  ^  «oj^ema  le  lait  des 
iHHirrtccs>  caufe  1^  fonfleintni  des  mammctlei ,  le  pria'^* 
pifme  .  ks  fonj^es  amoureUx  ac«onif»ap(nés  de  poHo^ 
4loin*  C'aft  ainn  «fu'agit  le  plus  ccunoianément  ce  fuc 
«arcot^lle ,  éantjpris  à  Me  eonvonable  ù  dans  des 
cktionftanccs  néceAineai  car  &  l'on  en  prend  tt^ ,  fur- 
■«pdt  après  de  grattdts  hdmorrbagic^  ,  il  r4nd  4*aboid  de 
isoflUie  hiimetr ,  ttS^t  W  iait  bogayer .  donne  te  hoc- 
«qiéet  y  f  anaiété ,  ie  'vomMfonseiK  >  ks  t/acms  ,  Talid- 
iiMfon  de  l'^i|)riK:^  Icii^rsigcs,  k  ris  Omviaiqie ,  la 
ibapidicié  V  fei  MMNtoiiv'tm  vifage  ,  le  gmtâattont  ^les  lé- 
iVDes ,  ia  dtAeuIce  detàfpiftr ,  la  ftti>cittD,i«iiu9ars  hoU 
idei ,  hi  HéfaiUà^e ,  enfin  4in  pixifas^ifoioaieil ,  A  <oa- 
^ent  la  moi^  Cent  ^  <e|  accidauEsnc  )fom  t>as  périr  , 
ibnt  d^liVKéi  le  plus  (ouvrant  Mr/u|)  <fboadajir  mix  de 
ventre,  ou  p^  des  (ùatirs  onplèufoi  «]a* ont  l^bdoR  de 
\^:ûpmm  -,  U  qui  Çonc  acdonipagnks  à\Kic  ^anèe  dàoan- 
gcaifon  de  la  peau.  La  moindre  chof«  cjHt  arrive  à  cemc 

3ui  font  un  u(age  trop  eontinuë ,  6^  «n  dods  trop  forces 
ç  l'opium  y  C9(ï  la  fiiinéaMcife  ,  i*encourditfemenc  du 
eorps ,  une  force  d'ivreffc  babicaelte ,  deil^Agoârs ,  dif- 
tiéremes  affe^ions  Je  nerfs  »  Je  uns  vieilldlTe  prémamrée. 
Au  relie  ks  ccmféraitxt^  variant  fiiù^am  las4iiKau% 
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Ccft  ainfl  que  Ic$  Turcf^éprouvcat  tous  les  fâcheux  fym- 
ptomcstionc  nous  venons -de  parler,  lorfqu'apièsunlong 
ufage  de  l'opium  pris  en  force  dofc  ,  ils  s'en  abilicnncnc 
touc-d'un-coup.  On  Croit  que  Vopium  agit  beaucoup  fi^ 
le  fang,  parccquc  l'on  aoDfervé  que  le  fang  des  Turcs 
bi  des  Indiens  qiii  font  tués  dans  les  combats  après  en 
avoir  pris  ,  cû  SMjflfi  fliiide  ,  un  ou  deux  jours  après  leur 
mort ,  que  s'ils  hc  venoieni  que  de  mourir.  Les  remèdes 
qu'on  fait  à  ceux  qui  ont  trop  pris  à'opium  »  &  qui  onc 
encore  des  forces  ,  conHftent  dans  la  faigncfe  &c  les  étné" 
tiquer,  enfuite  il  faut  donner  des  fucs  aciHcs ,  afin  de 
réprimer  U  trop  grande  fluidité  du  fang:  on  injede 
des  lavemens  acres.  &  l'on  fouffle  dans  les  narines  de 
forts  ilernutatoircf  ,  afln  de  procurer  une  forte  fecoufTc 
fur  toutes  les  membranes  ncrveufcs.  Les  Cch  volatils  » 
les  véHcatoires  font  encore  très  utiles. 

On  trouve  dans  les  Pharmacopées  différentes  prépa*» 
rations  d'Opium  ,  dans  IcfqucUcs  il  ci\  ou  purifié  ou 
«ilpcté  avec  plufieurs  autres  médicamcns  qu'oh  a  cru 
propres  à  corriger  fcs  mauvaifcs  qualités.  On  affurc 
(]u'il  produit  des  effets  merveilleux  après  les  grandes 
veilles ,  dans  les  vomifTemcns  énormes,  ou  les  dé)edlions 
confidérables  &  dans  les  douleurs  vives  SL  longues. 
Quand  les  propriétés  VOpium  ne  feroicnt  que  paflage- 
les  &  palliatives  ,  cJles  feroicnt  toujours  un  grand  bien 
au  laaiade  :  c'ed  au  Médecin  à  dif^inguer  les  cas  où  il 
convient  d'adminitlrer  le  médicamenc.  D'après  cet  ex* 
pofé  ,  l'on  doit  fencir  le  danger  qu'il  y  a  auifi  d'avaler 
des  infusons  oo  décodions  de  tètes  de  l'avot  blanc  en 
trop  gvande  dôfc  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  fmgulicr  .  c'efl 
quéda  g* aine  de  cette  efpccc  de  Pavot  ^  qui  feule  c(k 
i  origine  entière  de  foute  la  plante ,  at(k  ptas  ibmnifere  | 
à  la  venté  il  y  a  dci  Nourrices  qui  en  «iléiont  quelque* 
fo\f  dans  la  bouillie  de  leurs  cofans  ^our  les  endormir  i, 
«nais  elles  ne  Ioqt  procurent  far  ce  nioyvn  qu'âne  fub- 
^ance  huileufe,  nontnifante  ,  qui  en  calmant  leurs  dou-t 
ieuTs  les  laiffe  dans  leur  étac  naturel  de  l'eiifance ,  c'cd-- 
ft-dirc  dans  le  bd<)wi^e  dormir.  On  failôit  «ucrefois  du 
pain  de  la  grainç  de  Pavot  blanc  8c  noir.  Matkiolc 'écrie 
que  ceux  qiii  habitent  dans  la  vallée  du  Trentin  ,  dans 
la  Styric  fc  U  Haute  Auuiche ,  (c  noucriilciu  de  ga<^ 
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i  ceaùx  faits  avec  leigrainci  de  Pavot  Manc  ft  noir  8t 

avec  <le  la  farine  ^  il  dit  encore  aue  nonobftant ,  «qu'ils 

^   ufent  dle,rhuile  que  Ton  exprime  de  cet  graines  ,  ccpen- 

dant  ils  n'en  dorment  pas  plus  lonjg  *  tems.    Les  oli- 

I  vicrs  étant  morts,  par  le  froid  de  1709  ,  on  s'eA  feryt 

I  ici  d'huile  tirée  de  deux  fortes  de  Pavots  au  lieu  d'huile 

I  .  d'olives  »  (ans  qu'il  en  foit  réfulté  riei)  de  lunefte  :  de 

I^Ius,  Tournefort  a  remarqué  qu*à  Gènes,  les  Damct^ 
es  plus  nobles  &  les  filles  mangeoient  beaucoup  de 
?  raines  de  Pavot  couvertes  de .  mcre  ,  6c  qu'elles  n'en 
toient  pas  moins  éveillées  pour  cela.  L*huile  de  Pavot 
eft  connue  dans  le  commerce  (bus  le  nom  é*HuHi  d*aiU 
Itts  on  s'en  fert  pour  décralTer  »  polir  U  adoucir  la  peaux 
les  Peintres  en  cooTomipent  une  grande  quantité  :  cette 
huile  efl  zSci  douce ,  lorfqu'clle  eft  récente  ,  pour  qu'on 
la  puifle  faire  patfcr  pour  de  l'huile  d'olives  commune  | 
pour  éviter  tes  tromperies  au'on  pourroit  faire  àcefu* 
jet ,  le  Miniflerç  a  ordonné^que  les  Commis  des.bar» 
fibres  de  Paris ,  yer(eroietu  une  pinte  d'e^Tcnce  de  téré- 
benthine dans  chaque  tonneau  d*huile  d'œillet ,  ou  plutôt 
de  JPavot ,  qui  ent te  dans  cette  ville. 
..  Pavot  CoiiXu ,  ou  Glaucium  a  rituR;  uvifiy 
p4^4SVfrca''/i«/Miii.  Cette  plante  ,  dont  on  diflingue  plu* 
\  iîeurs  efpeccs  »  croit  aux  lieux  maritimes  ^fabloneux} 

on  en  trouve  au  bois  de  Bouitisnc ,  prcs  Paris ,  def  ant  le 
château  de  Madrid.  Sa  racine  efe.groiTe  comme  le  doigt, 
longue  ,  poirfttre ,  empreinte  comme  tome  la-  plante 
d'un  rac'jauoe»  de  mauvaife  odeur  9t  d'un  go&t  amer } 
elle  pouffe  des  feuilles   longues  »  lir|^es ,   charnues, 

Î;ra(ret ,  velues  ,  découpées  profondément ,  dent'llées  à 
eurs  bords,  comme  crêpées,  de  couleur  verd  de  mer  ^ 
ces  feuilles  fe  couchent  fur  terre  pendant  l'hiver ,  3c  re- 
(iOient  au  froid  :  (a  tise  ne  l'élevif  que  la  (econde  an* 
^ée,  elle  ed  forte  »  oiire ,  noueufe  &  fameufe,  ppul^ 
(ant ,  de  (es  nœuds  des  feuilles  plus  petites  que  celles 
d'en  bas ,  &  moins  découpées  t  Ces  fleurs  font  grandet 
comme  celles  du  Pavot  cultivé  »  compofées  chacune  de 
quatre  feuilles ,  difpofées  en  rofes ,  ii  de  couleur  iau* 
ne  )  à  ces  fleurs  (uccedent  des  e(ptces  de  (iliques  lon« 
eues  de  deux  pouces  >  grêles  prudes  ao  toucher  &  cour- 
bées »  conURAot  dci  femcoics  noires  >  à  doubles  lingi 
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$t  tondes  éoRime  celles  du  Pavot  Talanc.  Si  on  fcmc 
cette  graine  dans  les  jardins  en  automne  ,  cJle  vient  au 
printems  8c  fleurit  en  Juin  8c  Juillet  :  fes  gouffcs  mû- 
ïirtcnt  en  Août. 

.  En  Portugal  on  fait  boire  à  ceux  qui  font  fu)cts  à 
Ja  Picrie  un  verre  de  vin  bl^nc ,  dans  Itqud  on  a  fait 
inhjfcr  une  demi  poignée  de  feuilles  de  cette  p^Jiee.  Ga- 
.  ridel  ryportc  qn'cn  Provence  les  Payfans  fe  fervent 
de  fes  feuilles. piiécs  pour  déterger  les  ulcères  qui  fuc- 
cedcnt  aux  côntufioiis  8c  aux  écorchufcs  des  bétcs  de 
charge.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a  connu  des  pcrfonnes  qui 
fè  font  bien  trouvées  d'en  avoir  appliqué  delà  même 
manière  fur  des  jambes  ulcérées.  ^ 

Les  deux  autres  efpeces  de  Pavots  cornu  ont ,  l'un 
la  fleur  rouge ,  8c  Pauire  violette. 

Pavot  noir  cuLTivi  ou  des  iardins  y  Papt^ver 
ptpum.  Cotte  efpec«  diffère  du  Pavot  blanc  en  ce  que 
fa  fleur  eft  rouge,  tantôt  fimple,  tantôt  double  8c dç 
diferentes  couleurs}  en  ce  que  fa  téie  ou  coque  eft  plus 
arrondie  ,.8c  en  ce  que  fes  fcmences  font  noirâtres  :  cette 
pUntc  étant  verte  eft .  ainfi  (|uc  fa  fleur ,  empreinte  d'un 
fuc  huileux ,  d'une  odeur  fétrdc  :  fa  fleur  orne  beaucoup 
les  jardins  par  fes  agréablct  variétés:  on  la  cultive  aufTi 
pour  l'urag«de  la  Médccinfe.  Les  fentimens  font  aflcz 
partagés  (ur  les  propriétés  de  cette  efpcce  de  Pavot  noir, 
cependant  bien  desPharniacicns  l'emploient  avec  le  mê- 
me fuccès  que  le  blanc  :  c'eft  pi^cirément  de  fa  graine 
que  Ton  tire  plus  communément  l'huile  d'crillct ,  dont 
nous  av«ns  parlé  :  on  s'en  fcrt  pour  les  i»mpes  ,  pour 
les  fritures  ,  en  un  mot  c'aft  l'huile  d'elive  du  petit  peu- 
ple dans  les  Provinces. 

Pavot  ROi^asi  dis  champs,  ou  Pavot  sauvage  , 
ou  Coquelicot  (  Papaver  Rhœas  :  fa  racine  ,  qui  eft 
moins  groffc  que  celle  des  autres  efpeces  de  Pavots, 
•ft  ftbrouû»  8c  amere  au  goût  ;  elle  poufTe  plufîeurs 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  8c  demi  }  ces  tiges  font 
rondes,  fermes,  héri/Téet de  poils  ,  &  rameufes:Tes  fçuil- 
ks  font  découpées  çà  8c  là  ,  comme  celles  de  lachico^ 
i^c,  values,  8c  dHin  vcrd  brun:  (es  fleurs  font  com- 
pofées  de  ouatre  feuilles  larges,  minces,  d'un  rouge 
couleur  (k/fcu  très  éclatant  j  cUc«  fou;  û  peu  a4hc^iai- 
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Ici  qu'eilet*tombeiic  «u  moindre  foufRe  : .  «||et  fonc  foi* 
^ifs  de  pctitcf  coques  groffci  côroiDd^  «dci  noirettli  » 
obtooglici ,  refTcniDUDt  ifUTc^  à  celles  du  Pavot  des  )ar« 
dins }  rcnfçrniaQt  dans  plulicurs  cellules  de  petites  femen- 
CCS  noirâtres. 

Cette  efpece  de  Pavot  croit  pfr-  root  dans  les  champs , 
lé  long  des  chemins t  principalement  parmi  les  lins»  / 
donc  la  belle  fleur  bleue  fait  un  contraile  très  agréable 
avec  la  fleur  d'un  rouge  vif  du  Coquelicot:  on  fcme 
tous  les  Pavots  en  automne  ou  au  prtnrems ,  afin  qu'ils, 
Heuri/Teot  durant  toutNté  s  quand  une  lois  il  y  en  a  eu 
de  femé  dan^un  jardin ,  oh  n'en  mailaue  plus»  fur  tout 
du  Pavot  noir ,  car  il  fejfeme  de  lui  même.  r 

Dans  le  Coquelicot ,  la  fleur  cA  la  principale  panie 

Î[u*on  emploie  en  médecine ,  elk  cft  adouci  (Tante  èc 
acilite  l'cxpcâoration  dans  le  f hume  Bc  dans  la  touï 
Tcche  :  on  1  emploie  en  infuflon  théiforme ,  en  fytop , 
en  cooferve,  en  tifane.  M.  Cliomcl  (  dans  (onTAuté 
du  pUnus  Mluèllts  )  adure  que  c'eft  un  fudorifique  plut 
efficace  oue  le  fang  de  bouquetin  mimt  :  la  tète  de  ce 
Pavot  eu  lesercment  fomnilere.     . 

PAYCO.  Plante  du  Pérou  ,  fort  ftcre  au  gour ,  âcafTei 
femblable  au  Plantain  :  on  s'en  fert  dans  l'Inde  Occt* 
dentale  pour  chaiTcr  les  vents  tL  pour  guérir  la  néphré» 
tiqua. 

PEAU.  Pillis  :  nom  donnée  l'enveloppe  qui  coa« 
vrejsipernciellement  la  chair  des  animaux  %  &  la  pulpe 
des  fcuiti.  Oaiis  les  animaux  ,  la' peau  e(l  le  prenùerdca 
tégumens  :  on  la  divife  en  furp€4Ut  épidêrmton  tùî'ukle^ 
en  p$é^u  »  en  tuir  ou  dtrmt.  La  peau  cft  un  tilTu  très  fort, 
étendu  par  toute  l'habitude  du  corps  1  elle  eft  compofée 
de  fibres  oe^eufes  i  tendineufes ,  membraneuTet)  d'ai|^ 
tercs  ^  de  veines  »  taht  fanguines  oue  lymphatiques ,  le 
tout  entrelaffié  énfemble  en  tous  uns  ,  &  de  manière 
qu'elle  prête  de  toute  fiçon  ,  U  qu'elle  peut  s'étendre 
confidérablement,  comme  on  roofcrve  dans  l'hydiiH 
pifie ,  les  groflelTes  »  les  embonpoints  >  4c  qu'enfui  te  elle 
peut  reprendre  fon  premier  état. 

La  |>eau  eft  fujette  à  recevoir  les  altérations  cauféet 
par  le  temperammcnt  &;  par  le  climat  t  l'on  voit  dea 
fetfouncf  chcsquila  peau  eft  £  fine, qu'on  peutdâHiiH 
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pKt\  l  trtlYets,  le  fang  ytintvit  &  le  fârtg  aitcriel ,  ou  ce 
dai  revienc  aa  m^me  ,'les  yetocs  Bc  les  artères  qui  formcnc 
des  traces  bleuet  flc  rouget.  Moins  rhomme  cfb  expofé 
aux  impreflions  de  Tairou  à  rafpcé^  d'un  foleil  brûlant,  $c 
plus  fa  peau  €\\  blanche  :  il  tuflit  de  voir  la  blancheur 
d'un  Angiois  ,  Je  roux  d'un  Chinois ,  le  brun  d'un  Egyp* 
tien  8l  le  noir  d'un  Maure,  pour  jutçcr  combien  la  ^ 
température  du  climat  produit  tle  diH^étences  dans  la 
couleur  de  la  peau.  f    , 

La  Peau  e(l  pltfs  éftH^t  dant  des  endroitt  que  dans 
d'autres:  elle  el^  très  eMiilTe  au  dot  &  à  la  plante  des 
pieds  i  cl|c  l'eft  moins  a  la  paûmedcs  mains  ,  très  mince 
au  bas  du  ventre  ,  citrémcment  ^ne  au  bord  det  lévret 
éc  aux  parties  de  la  génération. 

La  Peau  t(k  percée  de  deux  manières  dij^rentes  :  la 
premières  ouvertures  Mcarellet ,  &  qui  font  fenfiblcs  » 
font  celles  du  nez ,  de  la  bouche  ,  des  oreilles ,  def 
yeux ,  de  l'anat.  Bec,  cependant  il.femblt  qu'il  n'y  a 
point  de  viiis  trous ,  puifaue  nous  obfervônt  que  là  Peaa 
M  perd  point  fa  continuité  »  c*c(l-àdire ,  qu  étant  par-* 
venue  k  cet  endroit*.,  elle  C%  confond  avec  la  mem- 
brane Ten^blc  de  cet  cavités  I  en  devenant ,  à  mefure 
qu'elle  en  approche ,  d\mc  eatréme  fincifc. 

Les  autres  «ottvetiotet,  quoique  infenfibles  ,  font  de 
plufieurt  crpeccs  %  les  onct  donnent  paiTage  aux  tuyaux 
excréteurs  det  ^iaodat\,  qui  répandent  fur  la  furficc  da 
la  Peau  l'humeur  (ebacée  ,  aum  bien  que  la  liqueur  iim« 
ahatiqne,  qui  établit  la  Tueur  ou  la  tranrpiration  (enfî- 
oie  :  les  autres ,  qui  font  plus  imperceptibles  &  plus  nom* 
breufetque  let  précédentes ,  font  celletqui  lailîeht  échap- 
per, à  travert  de  la  rarpcau,une  vapeur  appeljée  in- 
fenfibltt  tranrpiraiioi)  i  d'autret  enfin  permetteirc  aux 
poils  da  fbrtir.  On, peut  encore  mettre  au  rang  dei 
pores  de  la  Peau ,  let  orifices  des  conduits  laiteux  ^ca  - 
mammelles ,  dont  la  volume  varie  fuivanc  l'Ige  Ac  le 
fexe. 

Les  ufages  de  la  Peau  »  font  i  *.  de  former  uiie  en- 
veloppe commune  à  tout  le  corps ,  &  de  mettre  à  l'abri 
des  injures-extérieures ,  autant  qu'il  ell  pofTible ,  les  par* 
lies  qui  font  dedout  \  %**.  D'établir  l'organe  du  tou- 
cher a  la  lavcyf  de  reapanfion  dot  fiUtt  ntcveux  ou 
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de  leurs  mtmftlons  ;  car  ^  comme  l'oiV  fait  ^  ce  (ont  tH 
koupes  âervcufcs  qui  uousfoiic  dil^ioguer  fîfaciiemenc 
le  froid  d'avec  le  chaud  ;  le  dur  «  le  mol ,  le  poli ,  liaé* 
gai ,  l'humide  ,  ^  la  Auâuation  ,  &c. 

L'$Tt  du  Taftneur  &  du  Coiroycur  ,  qui'ed  celui  de 
préparer  les  peaux  des  animaux  ,  t(k  un  acs  plus  impor* 
canis  dans  la  fociété  :  c'eû  par  l'indul^rie  d'un' tel  art 
qu'on  imite  la  Peau  du  Cador  avec  cellp  de  la  Chè- 
vre &  du  bouc  ,  -elles  font  corroyées  à  l'huile  :  oo  palTo 
au  lait  &  à  la  chaux  la  Peau  du  veau  &  du  mouton  pOur 
la  rjendrç  blat^che ,  ÔL  on  peut  tnfuite  la  chamarer  :  on 
s'en  fert  pour  faire  des  doublures,  te  marroouin,  donc 
on  fait  des  meubles ,  des  pantoufles  ^  Uc.  n  eft  que  de 
la  peau  de  chèvre  :  il  y  en  a  dt-  tçutes  couleurs.  Les 
cuirs  nerveux  de  Sedan  ,  celui  de  Colomiecs  6l  de  Boar- 

Îjogne  ,  celui  de  Paris  ,  i»rvent  à  faire  dçs  rcmelles  do 
oulicrs.  Le  cuir  de  'vache  ne  fe préparc  qu'au  tan,  & 
ne  fcrt  que  pcMuJes  efcarpins  ■}  la  Peau  d«  chieo  fert  pour 
les  empeignes  des  gros  foulicrs ,  ainir  que  celle  de  chè- 
vre ,  corroyée  à  l'huile  de  poilfon }  on  prépare  auAi  des 
Peaux  de  veau  pour  les  empeignes ,  on  les  paife  au  lan  & 
on  les  trempe  dans  de  la  bierre  aigrie  »  où  on  a  macéré  de 
la  vieille  ferraille ,  puis  on  le;  nourrit  avec  le  dégras  t 
oa  cortbie  beaucoup  de  peaux  au  fuif  •  de  mime  qu'on 
ea  canne  avec  le  fumach.  La  Peau  de  chagrin  des  Guai- 
hiers  fe  fiiit  avec  la  peau  de  mouton  de  la  mim^  ma* 
oiere  qpe  le  vrai  Chagrin,  Voyei  a  moi. 

Dans  quelques  animaux  la  Peau  eil  fore  (ingulifr^i  il 
y  en  a,  telle  que  celle  de  l'anguille  ,  qui  e(l  unie  >  glif- 
hinte  ,  &  qui  1ère  de  fil  ou  de  ficelle  i  d'autres  »  comme 
celle  du  requin  ,  font  couvertes  d'efpeccs  de  pointes  qui 
fcjrvent  à  limer  le  bois  le  le  fer }  d'autres,  comme  ceU 
lels  des  ferpens  ,   font  couvertes  d^cailles  artidcmcoc 
arrangées ,  te  ces  Peaux  combenc  4'réquemmene  \  d'au- 
cres.,  comme  celles  des  oifeaux ,  fonc  e^tcrémement  po-* 
reufesr  enfin  il  y  en  a  de  très  dures  ^  comme  celle  du 
rhinocéros,  ^u  cheval  de  riviarCf^c. 
^  PÉCHÉ  ou  PÊCHER  ,  Ptrfica.  La  Pèche  e(l  un  des 
plus  exceliens  fruits  de  l'Europe  \  mais  c'cft  auffi  ,  danl- 
notre  climat ,  celui  de  tous  qui  coûte  1<  plus  de  foin ,  r 
k  qui. par  conféquenc  demanda  le  plusd'yitciUge)icsip9U( 
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écre  dtlkment  cultivé..  Touc  tt  monde  connolc  les  bellcj»^ 
Pcclics  que  fouriiirtem  les  tcrrcjns  de  Bagoolct  &  da 
Moncrcuil.  Noui  ferons  ufasedu  niuv'tau  Traité  de  la 
Cultuft  du  PJchtr^  po\it  donner  une  idée  de^la  ma« 
nicrc  dont  il  iiiut  gouvcrncf  cet  af&rc  fi  intérclfant. 

Lci  fleuri  du  Pécher  font  en'rofcs  i  il  leur  fucçcdc  le 
fruit  charnu  «tt'on  nomnîe  Pèche  ,  dont  il  y  a^beaucoup 
d'efpecet  :  ellct  diffitrenr  par  la  fofinë  ,  par  la  couleur  , 
par  le  goûc»  4t.  par  le  plus  ou  le  moins  de  tcms  au'cliçi 
lont  à  mûrir.  LUes  renfcrmctu  un  noyau  gravé  de  pro^ 
fonds  fiUona  \  ce  noyau  contient  une  amande  compofée 
de  deui  iobéf  ordinairement  ame(C|.  Les  ft^illcs  de  Pc-  ' 
cHtr  fe  terminent  en  pointei ,  elles  font  dentelées  fur  les 
bords  I  fie  platées  alternativement  fur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prodif^ieuz  de  Pèches  ,  ou  plutôt  de 
Y^  letés  Qu'on  en  compte ,  il  n'y  en  a  guerés  qu'une  quin- 
zaine qui.  méritent  les  foins  qu  Cuit ivatcuc  ;  on  peut 
même  le  procurer  une  fuite  ;  non  interrompue  »  de  bon- 
ites Pèches ,  depuis  la  iin  de  Jiiillcr  jufqu'à  la  mi-Oc* 
tobro» 

Ler quinze  efpeces  de  Pèches  >  qui  fe  fuccc^dent  fans  iri' 
terrupcion  «  t^  qui  (ont  fant  conrrcdic  les  meilleures  & 
les  plus  belles ,  lonc  la  petite  ècgroffe  Uignone  ^  la  Mdg' 
deiaine  rouf^e  ,  la  Galande  \  IcTeton  de  Venus  ,  U  Pî^ 
che  it halte  ,  la  Violette  hâtive^  h  Bourdon  ,  laCAf- 
vreufe  ,  WPourprie ,  la  Perfyue ,  V  Admhahle ,  la  Bel- 
legarde  ,  la  ^(fyale  »  la  Savetie  ^  fit  le  Pavie  de  Pom- 
pone.  Cette  dernière  eil  eitiméepour  fa  groffeur  nionf- 
true.ufe ,  pour  fon  beau  coloris,  fie  pàrcequ'clle  vient 
quaiid  toiitcs  les  Pèches  finiiTcnt^j  de  plus ,  elle  afayaii' 
tage  di  pouvoir  être  mansée  toute  l'année  ,  confite  au  vi- 
n^i^e  comme  Us  cornichons  ,  fie  ejlc  furpaife  en  bonne 
qualité  ,  tout  ce  qu'on  a  coutume  de  confire  de  cette 
manière.      J  .  -, 

Il  y  il  encore  un,  petit  Pèchér  nain  (  qu'*ti  éjeve  à 
Orléans,  qui  fait  Tamufemcnt  de  que l<]^es  Curieux  v 
mfiis  qui  ne(l  bon  que  pout  le  plaifir  des  yeux  :  on  le 
cultive  dans  des  vafes  de  feyetice  ,  fie  On  fert  le  fruit  fie 
l'arbre  fur  la  table  :  il  rapporte  quelquçfois)iifqu'à  vingt 
M  vingt-cinq  Pèches ,  mais  elles  font  infipidci  au  goût. 


S 


(^ 


j 


t»  y-' 


I) 


^ 


/    . 


S 


/•  ' 


/ 


*.••-.- 


* 


100  P   Ê   C 

Lft  Pafiét  ;'AtMçt  pàyf-ci ,  font  hienï  éloignés  d'éerc 
aiifil  boof  91'eii  Icftlie  &  en  Prôirencc. 

Le  Pécher  fc  greffe  fur  croit  forcet  de  ru)etfl  ,  fur  (e. 
noyau  de  la  Péchc  même,  fur  l'Amandier  iL  (^  le  Pru^ 
nier  :.  il  s'en  greffe  peu  de  1*  première^  Cotxt  f  d'autant 
Qu'elle  cil  trop  fujecte  à  la  pomme.  Qnercffe  fur  aman- 
dier dant  les  cetrei  légcrei ,  parceqôe  la  racine  de  ces 
derniers  pivocej  maison  préfère  dans  les  terres  fortes , 

ies  Pêchers  gccffé^  fur  prunier ,  parceque  la  racine  de/ ce 
lernier  rampe  davantage. 

Il  e(l  décidé  par  l'expérience  ,  qae  toutes  nos  Pêches 
tendres  ne  peuvent  gueres  céufTir  ^u'en  efpalier ,  &  m^- 
me  aux  feules  ezpoUtions  du^Midi  flc  du  Levant.  Lorf- 

Su'on  fe trouve  dans  le  cas  de  renouvcl|er  un  efpalier, 
faut  9  auunc  qu'il  e(l  poifible,  changer  les  elpeces  ; 
c'eil-à  dire  ,  remettre  des  fruin  à  noyau  ,  oii  il  y  a  voit 
des  fruits  à  pépin  s.&  des  fruits  à  pépin ,  od  il  y  avoit 
des  fruits  à  noyau  :  les  arbres  profitent  bien  mieux.  Les 
fruits m&rilTent d'autant  mieux,  que  les  murs  font  mieux 
îecrepis  •  parceque  la  chaleur  occafionnée  par  la  ré- 
flexion des  rayons  ,  devient  alots  plus  grande. 

Un  Pêcher  bien  taillé  8e  bien  conduit ,  dure  très  long- 
teins  en  bon  état  ;  on  en  voit  oui  ont  quarante  ans  ,  Se 
qui  s'entretiennent  encore  très  oien. 

L'éboureeonnemem ,  dans  la  culture  du  Pêcher ,  e(l , 
après  la  tailla*  l'opéiration  la  plus  importante  ,  &  néan- 
moins  la  plus  négligée.  L'utilité  de  l'ébourgeonnémcnc 
confide  en  ce  qu'il,  facilite  toutes  les  autres  opérationf  , 
&  qu'il  procure  au  fruir  la  fureté ,  la  beauté  &  la  bonté. 
L'éoourgeonncmcnt  fe  fait  au  mois  de  K^ii  ;  ce|te  opé-» 
ration  conGfle  à  ôter  les  bourgeons^  d'od  doivent  pouf* 
fer  certaines  branches,  ou  à  retrancher  les  branches  inuti* 
les  dont  le  Pêcher  fourmille.  Par  ce  moyen  la  fève  re- 
flue dans  les  branches  à  fruit ,  &  il  en  réfulte  tous  les 
ayatKtgef  dont  nous  avoirs  parlé. 

Lei^  Icailles  des  Pêchers  font  fujettes  à  une  maladie , 
que  l'on  somme  dQqut  ;  e'eft  ,  dit-on  ^  l'effet  d'un  mau- 
vais vent ,  qtli  fait  crifper  les  feuilleè  \  elles  s'épaifif- 
fcnt  »  dovicrmênt  jaunes ,  rouges ,  galeutêft^  On  doit  les 
re^ismolirt  |  patccqu'eilcs  enlèvent  tl:op  de  fève  à  l'arbre. 
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Xétî  fourmît  âé  les  pucerons  caufcnt  quelquefois  le 
même  défordre  aui  feuilles  Ae  lux  brAnchcs. 

Autant  il  cd  néceiïaire  de  ten'r  les  fruits  à  couvert  (but 
leurs  feuilles  avant  leur  maturité  ,  Duifque  les  feuilles 
elles-mêmes  abforbem  l'humidité  de  l'air,  &  portent 
ainH  .le  la  nourriture  à  l'arbre  j  auunt  il  e(l  néccfiaire  de 
les  défouirrir ,  lorfqu'ils  font  en  maturité  ,  pour  perfcc* 
tionner  leur  goût ,  U  leur  donner  cette  belle  couleur  ,  qui 
fait  leur  plus  grand  ornement  j  mais  il  e(l  bien  efTcnrid 
de  rie  le  faire  que  petit  à  petit  »  fans  quoi  les  fruits  Te 
dcfîéchcroient  i  periroicnt. 

On  fait  combien  il.ed  impdrtanttle  garantir  les  fleurs 
du  Pécher  des  gelées  du'printems;  mais  comme  on  a 
obfervé  que  ces  gelées  ne  tomboicnt  que  perpendiculaire* 
ment ,  amfi  que  les  pluies  froides ,  on  en  garantit  faci« 
Icment  les  Pécners ,  en  Ccellantau  haut  des  murs ,  des  bâ- 
tons qui  foutiennent  des  planches  en  faillie  «  ^ui  tenant 
ainfi  les  arbres  à  l'abri  du  vent  ,  les  mettent  en  uxreté.  On 
(cnc  de  quelle  importance  ell  le  labour  aux  pieds  de  ces 
arbres  ,  pour  les  faire  profiter. 

La  plupart  des  Pêches  ont  la  peau  velue  ;  mais  plu- 
ficuis  efpeces,  qu'on  nomme  PéchevvioUues  ^  l'ont  très 
liflc.  Il  y  a.des  Pêches  vdues  qui  quittent  Je  noyau  ,  8c 
d'autres  dont  le  noyau  e(l  adhérent  à  la  Pêche;  celles- 
ci  fc  nomment  Pavies,  Il  y  a  aufTi  des  Pêches  violettes  ou 
li/Tes  qui  quittent  le  noyau  ,  &  d'autres  qu'on  nomme 
Brugnons  ,  dont  la  chair  e(l  adhérente  au  noyau. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  ,  dit  M.  Duhamel  ,  fi  M. 
Linneus  ne  fait  qu'un  fcul  genre  du  Pêcher  &  de  l'Aman- 
dier ;  car  nous  cn'^avons  une  efpece  qui  a  les  feuilles  tou- 
tes femblablcs  à  celles  de  l'Amandier  :  Tes  fleurs  font  d'un 
rouge  très  pâle  ,  &  auflî  grandes  que  celles  de  l'Aman- 
dier :  le  noyau  du  fruit  n'eft  prcfquc  point  fiilonné ,  mais 
uni  &  percé  de  plufieurs  trous  i  enfin  ,  les  amandes  en 
lonr  douces  ,  au  contraire  de  celles  des  autres  Pêchers  , 

ui  font  ameres.  Les  fruits  de  cet  arbic  font  quelquefois 
CCS ,  peu  charnus;  &  d'autres  fois  ,  ils  deviennent  gros 
&  fucculcns ,  d'un  goût  amer  &  tléfagrcable  ,  mais  bons 
à  faire  des  compotes  \  en  un  mot ,  ces  fruits  qu'on  nom- 
me Pèches  amandes  ,  font  ui\  compofé  des  qualités  des 
èuits  de  ces  deux  genres.  Il  y  a  çoutç  apparence  que  cç 

„  -  H.N.  Tomclr^  *     Q 
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fenrc  Wenc  •rigioaireincnt  d'une  amande  fécondée  ptf  un 
échcr ,  d'autant  plut  que  M.  Duhamel  en  a  cultivé  no  , 
oui  provcnoit  d'un  noyau  levé  de  lui  même  daoi  un  petic 
)ardio  ,  où  il  n'y  avpic  (]ue  des  Pècbertflc  des  Amandiers. 
C'ed  là  uns  douce  l'origine  de  la  grande  variété  det 
fruits. 

Ucfpece  de  Pécher  a  fleurs  doubles  ,  fkit  un  très  bel 
effet  à  la  fin  d'Avril.  Le  Pécher  nain  d'Afrique  ,  à 
fl<urs  incarnâtes  6c  doubles ,  e(l  un  arbufte  charmant , 
par  la  quantité  des  fleurs  doubles ,  dont  il  eft  orné.  Com- 
me cet  arbre  ne  pone  point  de  ftuit ,  on  doute  encore 
s'il  e(î  du  genre  des  Pécners  ou  de  celui  des  Pruniers.  Ce- 
pendant M.  Bernard  de  JufTicu  foup^onne  que  cet  arbw 
.efl  un  véritable  Prunier  ,  parçequ'il  a  observé  que ,  dans 
le  développement  de  Tes  boutons ,  les  feuilles  font  pliées 
J'une  dans  l'autre  ,'comme  celles  des  Pruniers  s  au  lieu 
qu'aux  Pêchers  U  aux  Amandiers  elles  font  placées  à  coté 
l'une'dc  l'autre. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Pèche  »  que  l'on  nomme 
San^uinoU  ,  qui  eH:  curieufe  par  la  couleur  de  fa  chaif» 
laquelle  cft  rouge  comme  la  racine  de  Betterave. 

Les  fleurs  U  les  feuilles  de  Pécher  ont  une  cèruioe 
amertume  aromatique ,  oui  n'eft  pas  défagréable  y  elles 
font  purgatives.  Il  eil  conltant  que  la  Pèche  eil  une  nour* 
riture  aifez  innocente  ,  favourcufe ,  délicate  ,  rafraichif*» 
fantc  6c  faine ,  lorfqu'elle  cft  mangée  mûre  6c  en  petite 
quantité  :  on  en  fait  des  compotes. 

Qtjuint  aux  Péchfl^c  Perfe ,  que  lès  Voya^reurs  difcnt 
être  un  pdifon  ,  il  nmh\xi  regarder  cette  aflcrtion  que 
comme  relative  6c  non  abfolue  i  elles  ne  font  point  de 
mal  aux  Naturels  du  pays  ,  qui  en  mangent  en  petite 
quantité }  mais  elles  occafiohnent  la  constipation  aux 
Européens  ^  à  caufe  de  leur  qualité  acerbe. 

PÊCHE  MARTIN.  A  la  Louifiane ,  on  donne  ce  nom 
à  une  efpece  d'oifeau  de  Paradis  :  fon  plumage  a  toutes 
les  couleurs  de  l'Arc- en-'Ciel  :  il  vole  toujours  contre 
le  vent. 

PÉCHEUR.  Voyei  M^rtin-PIcheur. 
PÉCHEUR.  Dans  les  Aptillei  on  donne  ce  nom  \  un 
puidant  oifcau  de  proie  ,  aiTcz  femblable  en  toptà  l'Ai- 
gle y  mais  un  peu  plus  petic,  Il  n'en  Ycm  ni  aux  oifeaux 
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\\{  peaplcnt  l'air ,  ni  aux  animaax  qui  font  fur  U  terre , 
li  e(l  fculcmcnc  l'ennemi  des  poilTons,  qu'il  épie  de  def- 
fiis  une  branche  •  ou  de  deffus  lai  pointe  d'un  roc  :  lorf* 
qu'il  Ici  voit  à  fleur  d'eau  ,  il  fond  promptement  dcfTai , 
les  enlevé  avec  Tes  ffrifFcs  ,  &  les  va  manger  fur  le  lieu 
d'odil  s'efl"  élancé.  Ifcft  étonnant  que  cet  oifcaudcprçie, 
qui  lailTe  en  paix  tous  les  autres  oifeaux  ,  foit  obli-  • 
|é  de  changer  de  quartier  ,  par  la  guerre  que  ceux-ci  lui 
ont  ,  jufqu'à  le  becqueter  &  le  con  ramdre  de  fuir. 
Les  enuns  des  Sauvages  prennent  platfîr  à  élever  cet  oi« 
feau  ,  quand  il  e(V  petit ,  pour  s'en  fervir  zlz  pèche  ;  il 
eft  fort  cxaél  à  revenir  à  Ton  Maître  Quand  il  n'a  rien 
trouvé  >  mais  quand  il  a  fait  capture  ,11  s'enfuit  fou  vent 
avec  fa  proi^  dans  des  lieux  inacccflibles 

PECTINITES  ,  font  des  coquilles  du  genre  des  Pei- 
gnes, de  venues^foflîles.  On  donne  le  nom  de  PeéionculU 
tes  aux  Peignes  fans  oreilles  ,  que  l'on  trouve  en  terre. 
Voye^  Peigné. 

PÉDICULAIRE  DES  PRÉS  ,  Pedicuùrîs  praunfu 

{mrpurea  ,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  prés  ,  dans 
es  marais  U  autres  lieux  humides  *  fa  racine  e(l  groife 
comme  le  petit  doigt ,  ridée  ,  blanche  ,  jdivif^e  en  plu« 
iicurs  proiTcs  fibres  ,  d'un  goût  un  peu  amer.;  elle  pou(Ie 
des  feuilles  fcmblables  à  celles  de  la  Filipendule  ,  mais 
plu5  petites  &  crêpées  :  fcs  tiges  s'élèvent  a  la  hauteur  do 
fix  pouces  ,  elles  font  anguleufes  ,  creufes,  foibles  j  les 
unes  rampantes  à  terre  ,  les  autres  droites  y  portant  des 
^eurs  en  tuyaux ,  terminées  comme  par  un  mufcle  à  deux 
mâchoires  ,  elles  font  de  couleur  purpurine  ou  blanche: 
il  leur  fuçcede  des  fruits  applatis ,  qui  le  divifent  en  àcux 
loges  ,  &  renferment  des  feniences plattes ,  noirâtres, 
&  bordées  d'une  aile  membraneufc.  Cette  plante  c(l  vul- 
néraire^ aftringcnte  j  elle  eft  très  propre  pour  arrêter 
toute  efpecc  de  flux  :  on  la  dit  bonne  au^i  pour  les 
fiftules. 

PEGOUSE  ,  Soled  oculata  ,  efpecc  de  Sole  qui  fc 
pêche  à  Marfcille  :  fes  écailles  font  tellement  adhéren- 
tes, qu'il  faut  tremper  le  poiiTon  dans  l'eau  chaude  pour 
les  otçr.  Ce  poiflon  a  fur  le  corps  de  grandes  taches , 
faites  en  forme  d'yeux. 

PEIGNE  ou  PÉTONCLE  ,.  Piaen  aut  Peàunculusl 
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cd  un  genre  de  eoquilUge  bivalve  ,  dont  la  forme  elt 
très  connue,  parccquii  icrc  d'ornement  aux  Pèlerine  Je 
S.  Jacques  ou  Je  S.  Michel  :  on  l'appelle  Sourdontn  Poi- 
tou ,  &  prcfque  par  tout ,  là  Pèlerine,  Quelques  Natu- 
raliflciappcllenr  Peignt  ceux  de  ces  coquillages  qui  font 

grands  ,  &  Pétoncle  lei  petits.  Cependant  M.  Adanfon 
onue ,  d'après  Belon  ,  Rondelet  &  Lifler ,  le  nom  dt 
Pétoncle  à  un  coquillage  fort  diffiérent  du  Peigne,  tant 
)ar  l'animal  que  par  la  charnière  &  la  forme  renflée  de 
"a  coquille  :  vçye^  XHifloire  des  Coquilles  du  Sénégal, 
»Le  Peigne ,  dit  M.  de  R^éaumur  f  Mém.  de  l'jfcadé* 
mie  ,1711,  pae.  1)76*  fuiv.  )  eft  fort  commun  &  fort 
xecherché  :  on  le  mange  cuit  &  crud.  Sa  coquille  c(î 
compoféc  de  deux  pièces^  Le  ligament  à  refTort ,  qui  les 
fidcmblc  &  qui  fert  à  les  ouvrir ,  efl  du  coté  du  fpmmet. 
Depuis  ce  Commet ,  fa  coquille  va  en  s'élargiffant  infco- 
fiblement)  &  prend  une  figure  arrondie  :  précifément 
au  fommet,  elle  eO:  comme  coupée  en  ligne  droite^ 
chaque  piccc  delà  cçquillc  fofi^e  un  qu  deux  appendi- 
ces >  qui  font  appfllécs  les  Oretlles  de  la  coquitle.  La 
coquille  ferme  exa^ement  de  tous  côtés  teilç^ft  rayéç 
en  forme  d'un  Peigne  j  elle  cfl  plate ,  élevée ,  garniç  de 
deux  oreilles  ;  quelquefois  d'une  feule,  quelquefois  auiU 
elle  e(l  fans  oreilles;mais  alors  eUè  fe  rapproche  des  coeurs. 
Il  y  a  une  très  grande  variété  dans  la  couleur  &  la  figu- 
re des  Peignes  Les  uns  font  entièrement  blancs  \  d'autres 
font  rouges  bu  violets  j  &  d'autres  ont  toutes  ces  cou* 
leurs  diltribuécs  avec- fym'métric  5  telle  cft  la  coquille 
appcllée  \&  Manteau  Duçal  :  il  y  en. sl  de  cannelées, 
telle  éfl  la  Coquille  de  S.  Jacques  ^  an  chargées  de  poin- 
tes ,  comme  celles  que  Ton  appelle  la  Ratiffoîre  ^  la 
Rape\  enfin  le  caraélcre  fpécifiquc  fait  voir  une  grande* 
échelle  dans  le  cara6lere  générique.  Parmi  ces  coquilles.^, 
il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  valve  de  plate  \  l'autre  eft 
convexe  en  dehors  &  concave  en  dedans  s  d'autres  font 
convexes  des  deux  côtés  3  d'autres  ont'  les  deux  valves 
alTez  plates. 

Ces  coquillages  s'attachent  aux  pierres  ;  leurs  fils  n'ont 
aucun  ufage  connu  :  ils  font  plus  gros  &  plus. courts  que 
ceux  dpsjnqulesj  fouvcnt  après  une  tempête ,  on  trouv/e 
de  çocoquillagcs ,  dajis  des  endroits  ou  il  n'y  en  aY9^u 
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|>as  auparavant ,  comme  on  le  remarque  fur  les  cotet 
d'Aunis.  M  d'Argenville  dit  que,  quand  ce  coauillagè 
cft  à  fcc,  &  qu'il  veut  regagner  la  mer  ,  il  ouvre  tes  deux 
valvç^  de  plus  d'un  pouce  de  large  \  enfuite  il  les  ferme 
avec  tant  de  vitelfc  ,  qu'il  communique  aifémcnt  à  fa 
valve  inférieure  un  mouvement  de  cortiPracfVion  ou  de  ba- 
lancier ,  par  lequel  cUq  acquiert  afTcz  d'élafticitg  pour 
s'éleyer  Se  perdre  terre  de  Cinq  à  C\x  pouces  i  tel-cft  fon 
mouvement  progrefTif  fur  terre  ,  pour  avancer  du  coté 
où  il  veut  ;  mais  celui  qu'il  a  dans  l'eau  cft  bien  dif- 
férent,  car  il  comrnence  par  en  gagner  la  furfaee  fur 
laquelle  il  fe  foutient  à  demi  plongé  :  il  ouvre  alors  uiii 
peu  fcs  deux  valves  ,  aux*quelles  il  communique  un  batte 
ment  ft  prompt  &  fi  accéléré,  qu'il  acquiert  un  ftconc 
mouvement  j  on  le.  voit  du  moins,  en  réuni(!antc 
double  jeu  ,  tourner  fur  lui  même  de  droite  à  gaucli 
avec  une  célérité  étgunante.  Rondelet  dit  que  par  éc 
moyen,  l'animal  agite  l'eâu  avec  une  fi  grande  violen- 
ce ,  qu'elle 'fcft  capable  de  l'emporter  &  de  lc*faire  cou- 
rir fur  la  furfacç  des  mers.        „         ■-  /.      > 

', FEIGNE  DÉ  VÉNUS.uu  MGmiLt.ScÀndixfeâine 
xoflrato  Vulgaris^  eft  une  plaut»  qui  croît  abondamment 
&prefquc  par-tout  parmi  les  bjeds,  dans  les  champs  &  " 
les  vignobles.  Sa  racine  eft:  unique  ,  blanche^  grolTe 
^  comme  le  petit  doigt ,  fibreufe  ,  antuellc  ,  &  dTun  gode 
doux,,  ro^lé  d'acerbe  :  elle  pouffe  pluiîcurs  tiges ,  nautct 
d'un  pied ,  menues  ,  ramcufcs  ,  velues  ,  vertes  en  haut:, 
(srougeâtres  en  bas.  ^Ses  Feuilles  font  JécoUpées  à  peu  près 
comme  celles  dcja  coriandre  ,  d'un  profit  .'douceâtre  8c  . 
un  peu  âcrç,..  Au«  fommitcs  font  des  ombelley  qui  fou*, 
tiennent  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles,  Sc.difpoféçsetx 
ijcur  de  iysi  *A  ces  fleurs  fuccedent  un.  filuit*  colfïpoftf  de 
deux  graines  longues,  femblable$  à  des aiguiUeS ,  con- 
vexes &  fil  lonnécs*  ',         '. 

.  Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  eftcntiel  :  elle 
cft  eftiméc  apcritive  ,  vahréraire  ,  rcfolutive  ,  &  propre 
pour  les  maladies  de  la  vefÛe.   Quelnucs»petfonncsn^n-  ' 
gcnt  cette  plante  tendre  ôc  c tue  en  faladc  ,  ou  cuite  avec 
du  bcurre*&  de  l'huile.       .  .  [ 

P£LA  cft  un  ferpeor  de  l'Amérique  ,  qui  ,  fclon  Scba^ 
pourroit  çtrc  nommé  le  Pouilleux:  Sx,,  gouIchk  eft  fau* 
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▼Cis  il  a  Ici  écailles  du  ventre ,  jaunei ,  la  tètt  petite  ,  et 
les  ycut  étincelaos.  Ces  fortes  de  ferpens  font  couverts 
depoui  ,  fcmblables  à  de  petits  efcarbots  munis  fur  le 
deitus  du  corps  de  petits  DoudierS ,  ils  Ce  cramponcnt 
avec  leurs  pieds  nombreui  entre  ks  écailles  de  ces  ani- 
maux ,  pénètrent  la  peau  cju'ils  fucent  pour  fe  nourrir  , 
&  défolenc  ain(î  ces  ferpens. 

PELA  MI  DE.  En  Languedoc ,  on  donne  ce  nom  au 
Glaucus  ou  Liche ,  cfpecc  de  Chitn  de  mer.  Voyez 
ics  mots, 

PELERINE  cft  le  nom  c]uc  Ton  doqne  aux  Coquilles 
de  S.  Jacques  ,  que  l'on  appelle  Sourdon  en  Poitou. 
K<»^*f  Peigns. 

.    PÉLICAN   ou   ONOCKOtALB    ou   GRAND    GOSIER , 

'  PêUcanus,  Efl  un  oifeau  de  la  grolTeur  d'un  eroscyçoe. 
Son  bec ,  qui  reifemble  à  une  coignée  >  en  ce  qu  il  cft  plat , 

^  &  qu'il  conferve  prefaue  une  même  largeur  dans  toute 
fon  étendue  ,  a  neuf  a  dix  pouces  de  longueur  :  il  cft 
courbé  au  bout ,  tr^s  gros  vers  la  tête,  ou  il  a  neuf 
|>ouces  de  circonférence ,  les  côtés  de  ce  bec  font  tran- 
chans ,  le  deffous  eflcreufé  de  quatre  canelures  dont  les 
bords  font  cinq  côtes }  (avoir  ^  les  deux  qui  font  les  cotés 
du  bec ,  une  au  milieu  ,  &  les  deux  autres  entre  celles  des 
c6tés  &  celles  du  milieu.  La  côte  du  milieu  cft  tranchan* 
te  ,  ainfi  que  fcs  de^x  côtés  du  bec  ;  celles  d'entre  deux 
font  mouiles  &  d<  milles ,  fàifant  une  rainure  :  les  côtes 
du  bec  inférieur  font  doubles  aulTi,  &  ont  une  rainure 
dans  laquelle  entrent  les  côtés  tranchans  du  bec  fupé- 
rieur  :  la  couleur  du  bec  fuperieur  éd.  d'an  rouge  de  chair } 
le  bec  inférieur  eft  cotnpbfé  k  Tordioaire  de  deux  parties 
jointes  f>ar  le  bout ,  laifiant  entr'elles  «ne  ouverture  d'en^ 
Viron  trois  lignes ,  qui  répondent  à  la  poches  elles  font 
flexibles  comme  de  la  baleine.  Toute  la  face  de  cet  oifcan 
cft  d'uii  bleu  obfcur  j  &  cette  couleur  s!étend  jufqU'à  un 
Voucé  audelà  de  l'oeil  :  {ous  le  bec  il  a  une  poche  ou  un 
lac  :  iU  le  derrière  de  la  tête  &  le'col  entièrement  blaiics , 
le  plumage  des  ^iles  pjefque  bleuâtre  j  la  queue  eft  AQi* 
xc  ,  très  courte  &  quàrréc  par  le  bout  i  tout  le  jefte  du 
plumace  eft  blanc  :  les  jàmoes  (pnV  noires  &■  fort  Ibn- 

^  ^ues:  lies  pieds  ont  quatre  doigts  jojnts  cnfcmjble  par  des 
nitifltbrancsv  (ioxnmip  dans  le  cormoran  ;  Tcrgot  du  dcr« 
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flere  e(V  très  long  ;  eo  général ,  o'eifl  an  oITciu  très  grand , 
très  fort ,  8e  oui  vit  long  tcmi. 

Entre  couii  Icf  oifeauz  ^lont  Ici  Anciens  ont  parlé ,  il  n'y 
en  a  point  <)ui  Aient  de  H  grandes  ailes ,  ni  qui  volent  fi 
haut  que  le  Pélican.  L'on  en  a  vu  de.  tellement  élevés 
dans  Ici  airs ,  qu'ils  ne  paroilToient  pas  plus  gros  nue  des 
hirondelles.  Qn  lit  dans  une  Lettre  de  Culmamuis  à  Gcf- 
ner ,  qu'un  Onocrotalt  privé  dans  le  Palais  de  l'Empereur 
Maximilien ,  a  vécu  Ro  ans  j  &  qu'il  fuivoir  au  vol  l'Em- 
pereur ,  même  à  l'armée.  L'on  a  des  preuves  que  cet 
oifeau  peut  foutenir  par  fou  vol  bien  au  delà  de  fa  propre 
pefanteur.  San£lius,  dans  Aldrovande  ,  cite  un  Onocro- 
tale  qui  laiffa  tomber  un  enfant  Ethiopien  qu'il  avoic 
enlevé  bidiiiaut  en  l'air.  De  plus ,  le  iVlican  qui  fait  Ton 
nid  fur  terre  «  quelquefois  à  40  lieues  éloigné  de  la  mer  , 
c(l  néanmoins  obligé  d'aller  y  pécher  ,  &  de  faire  magafin 
de  poiffons  qu'il  rapporte  dans  la  poche  de  fon  bec. 

Le  Pélican eil  un  oifeau  étranger  :  on  en  voit  de  grands 
troupeaux  en  Afrique  &  en  Amérique.  Pierre  Martyr  die 
^ue  la  manière  dont  il  prendre  poilfon  ,  efl  toute  particu- 
lière. Ces  oifeaux  ne  l'attrapent  point  par  la  vitclTc  avec 
laquelle  ils  le  pourfuivent,  comme  font  les  Pl6ngeurs,&c. 
mais  volant  fort  haut ,  dès  qu'ils  apperçoivcnt  du  poinbn 
proche  des  bords  de  la  mer  &'  dés  rivici-es,ils  fondent  tout- 
à-coup  dans  l'eau  ,  qu'ils  agitent^  par  la  pefanteur  de  leur 
corps  &  le  mouvement  de  leurs  a)l8S,  d'une  telle  manière, 
que  IcpoiHbn  étourdi  fe  laiiTe  prend ic :8c  alors  il  faut  fup^ 
pofer.dit  M.  Perrault,  que  le  poirton  étant  ferré  par  le  bec 
Tupérieur ,  fait  lui  même  élargir  les  deux  branches  du  bec 
inrérieur  auquel  la  poche  cA  attachée  ,  dans  le  cas  oivie 
poiiToni»  e(l  pl^s  grand  que  n'etl  ordinairemenc  l'ouver^ 
t\Xït  des  deux  branches.  Le  m^me  Académicien  dit  audi 
que  cette  dilatation  qui  parole  ne  pouvoir  fe  faire  que 
difHcilemént  par  des  mufclcs ,  a  bctoin  de  quelque  au- 
tre  moyen  qui  la  rende  aulfi  ample  qu'il  eft  nécclTi^iic , 
pour  recevoir  les  grands  poiifons  que  (e  Pclicatt  avale, 

L'Ôndcrotalc  çar»le  toujours  quelque  tèms  fa  nourri^' 

ture  dans  fi  pockfc  ^  avant  qui  de  I.1  recevoir  dans  , (on 

'Ventricule  :  cela  edcommunà  la  plupart  des  orfeaux  qui 

•ont  un  jabot,  dans  lequel  ils^éfcrvent  là  nourriture  dont 

ils  prci^icBC  une  grande  quantité^  quand  roccafionVea 
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f  r^fente  ,  pour  Pataler  à  loifîr ,  ou  pour  la  porter  à  leuri 

Îietits  I  c'clV  ce  que  le  Pélican  a  dç  particulier ,  dr  ce  qui 
c  diQihguc  des  autrei  oifeaux  de  proie  qui  ne  portent  la 
nourriture  à  leurs  petits  %ie  êiiis  leur  bec  flc  dans  leurs 
fcrrcf.  i 

Le  Pcre  Labat  dit  que  le  PAiçan  ou  grand  Gofier  d'A- 
mérique rciïcmbie  aum  k  nos  oies  d'Europe.  Il  a ,  dit  il , 
la  tétc  applatie  des  deux  côtés,  &.  fort  groÛe  \  en  un  mot  ^ 
telle  qu'il  convient  pour  porter  un  bec  de  deux  à  trois 
pouces  de  large  ,  fur  un  pied  &  demi  ou  environ  de  lon- 
gueur 'i  mais  fes  yeux  font  trC'S  petits  par  rapport  à  fa 
tête.  Il  dit  auffi  que  le  bec  »  tant  lupériéur ,  qu  inférieur  $ 
cfl  garni  de  petites  dents  en  forme  de  fclc,  fort  mçoues 
&  tranchantes ,  ce  que  M.  Perrault  n'a  poiat  obferyé 
dans  les  doyt  Pélicans  d'Afrique ,  dont  il  a  fait  la  diiTec- 
tion.  Le  Cxéombc  fur  Tcdomac  de  l'oifeau  ,  od'il  efl  en«* 
core  attaché  ,  ainii  que  le  long  du  col ,  par  de  petits  liga- 
mens  «  afin  qu'il  n'aille  point  de  côté  &  d'autre  :  ce  fac  cil 
compofé  d'une  membrane  épaiiTe  &.  grafTe ,  alfez  char* 
nue  &  foupic  comme  un  cuir  :  il  e(l  couvert  d'un  petit 
poil  très  court ,  fin  &  doux  comme  du  fatiu  )  fa  couleur 
eïV  un  beau  gris,  de  perle ,  avec  des  pointes  >  des  lignes  0e 
des  ondes  de  duTérentcs  téirttes  ,  qui  font  un  bcfefFe^ 
Lorfque  ce  racxtl  vuide ,  il  ne  paroît  pas  bcaaH<^up  }  map 
quand  l'oifeau  tjouve  une  pèche  abondante ,  il  cIKfir pre- 
nant de  voir  la  inuantiié  &  la  grandeur  des  f^ilTons  qu'il 
y  fait  encrer  i  cir  la  première  chofe  qu'il  Aiit^  ea  pé- 
chant, e(i  de  remplir  Ton  fac,  après  quoi  il  avnLe .  à 
loifir ,  ce  qu'il  jukc  a  propos,^  Se  il  rçtonrne  remplir  ckuc 
lorfqu'il  çïï  vuidi ,  ^  que  la  faim  le  preirç.  Jl  nourrit  fcs 
{>etit8 ,,  en  dégj^rgeant  dans  leur  ^cc  une  partie  de  jMii^^ 
butin  ,;4^iHd^uffë  dans  fou  haweijjic^  teTélicin  éfl  Diii 
bireau  tnl(|^ira|k^  ilcltaunTi  leùt  ^  pareil^iU 

à;(^BmuciN';f;^1|^fe^  eft  vif  &  alc^te^labat  dit 

%  a^coy^^^uv4^>j|jfê/ni:lle  quf  cou  voit  -cincjçcufs  à  platte 
qu'âllp'^iic  (c  donnpit  pas'la  peine  4*^^^  lever 


pourlc|aitoij(Te^ 

La  chiait  4)J  pélitaa  cft  dufe  ,  fcnt  rhùlle/6c  le  poîflon 
pèûiri.  Qui  cr^IroiÊ^ditlb  Pcre  Labat ,  que  ces  giofl'es 

■es  pattes  d'oies  ,Vavifaflîcnt  d'aller 
uliées  Cm  des  bràachcl  d'atlii^ifs } 
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lÊIIet  ptlTcht  tout  le  )our ,  hors  le  rems  de  leur  pêche  > 
CDCevclici  ,  fclon  toutes  les  apparences,  dans  le  fom- 
nèçil  y  ayant  la  tête  appuyée  fur  leur  long  8c  large  bec, 
qui  porte  ou  à  terre  ou  fur  un  autre  corps  \  elles  ne  .ciian- 
gcnc  de  fituation,  c^ue  cj'iand  la  faim  les  prcdc.  Il  dit  auflî 
que  la  vie  de  ces  oifeaux  cil  partagée  en  trois  tcms  ;  i  ".  à 
cncrcher  leur  nourriture*  1".  à  dormir  ,  j".  à  faire  à 
tous  momens  des  tas  d'ordures  larges  comme  la  main.  Le 
Pcrc  Raymond  rapporte ,  dans  (oix  DUiionnaire  Caraïbe^ 
qu'il  a  vu  un  Pélicarf'fi  privé  &  fi  bien  inftrUir  par  les 
Sauvages,qu'n près  qu'il  avoir  été  peiiK  de  roucou  le  matin 
pour  le  recôiinoitre  «  il  s'en  alloit  à  là  pèche  d'où  il  rcvc- 
Doit  le  foir ,  ayant  fa  beface  bien  garnie  de  poUfons  qu'il 
partageoic  >  malgré  lui ,  avec  fc$  maîtres.  Les  Anuri- 
cains  tuent  beaucoup  de  ces  oifeaux  ,  non  pas  pour  les 
manger  ,  mais  pou/  avoir  leur  blaf^ue  ou  poche.  Tous  les 
Fumeurs  fc  fervent  de  ce  fac  pour  mcttic  leur  tabac  ha« 
ché  i  on  s'en  fert  encore  pour  mettre  de  l'argent  :  oa 
étend  les  bla|;ues  dès  t^u'on  les  a  tirées  du  col  de  i'oilcau  , 
&  on  les  faupoudre  de  fcl  battu  avec  de  la  cendre  ou  avec 

XJc  l'alun  ,  aifh  d'einporter  l'excès  de  la  fubHance  grôf- 
(ictpqui  s'y  trouve  }  après  quoi  on  les  hot^ê  entre  les 
mains  avec  un  peu  d'huile  ,  pour  les ïendic  maniables  : 
"uciquefois  on  les  fait  piaflcr  a  l'huile ,  comme  les  peaux 
e  moutons  j  alors  elles  en  fcrtû  bien  pîifi'  belles  &  plus 
douces}  elles  deviennent  de  l'épaillcur  d'un  pon  parche- 
min, mais  extrêmement  Toupies  &  douces.  les  femmes 
Efpagnolcs  les  brodent  d'or  &  de  foie  ,  d'une  manière 
très  nntf  &;trè^Jdélicate.  Il  y  a  de  ces  ouvrage  yui  font 
d'une  grande  beauté;  J^V  .  ••  .-^ 
Dân»:te  ^oyiufitf^rij  liotflgr)  ^  cri  Afriqyc ,  on  voit  un 

'  olfç^îu  plus  grosiqu  tm^ygrje^  &  ^'une  ftiijme^iflct  fem-^ 

irb^cpn:  \\  aies  iambç5  &  le  col  fovt 
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h]ab{c't  celle  dir  b^rp 
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Jongs  i  je"  pfuttitgç  qoir  &  blanc.  Il  a  toujours  au  milieu 

de  fçûdmac  uàc*î'lace'  fans  plUme  i  &  l'<MiJ'uppo(c  qu'il 

les  afrachç'jyiaftm  bec»  pon^:  noufrjrWs  j>ftïcs  de  (on 

pVQprç  f)rtg  dii|||$  Je^riiîOMncus'ou  il  ne  trouve  rien  pc^ur 

i^iK^oi^ner^a  manger^  cVft  un  véfitàBlc   Pélican.  Les 

îlliPKS  de  Conpo  ût^i'Angola  ft*  feiycnt  de  la  peau  des 

^F^itcans  poivr  fcçouvr il  la  poitrine.  .  . 

'  Kp^bc ,  dans  fir  X>r/i7if>//(^^i  du  Cap  de  Bonnç  Efpé* 
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M/icf  ,  r^mr  ///i  chap,  li^  ,  pagt  ig9 ,  dit  qu'on  voit 
dans  ce  pays  une  force  de  Pélican  ,  qu'on  nomme  "t^ngt 
ferpent^  dans  les  Colonies.  Il  fc  nourpc  ordinaircmcrit 
de  vers,  de  .grenouilles,  démoules,  de  crapauds,  de 
fcrpens  &  d'aucrcs  béces  venimcufes  :  ce  méoEie  oi{eau  eft 
fore  commun  dans  la  Baie  d'Hudfon  &  dans  les  Parties 
rcptentrionatcs  de  la  Ru/lie.  Celui  qu'on  a  fiic  Voir  à 
Paris  en  1750,  &  qui  vcnoit  d'Afrique ,  écoic  deui  fois 
plus  fore  qu'un  gros  cygne  :  la  pocne  de  fonbec  étoic 
.  d'Uçe  ft  grande  largeur ,  que  l'homme  qui  montcoic  cet 
oifeau  \  y  mectoic  fort  aifémenc  la  tére. 

Albin  donne  la  defcription  d'un  Pélican  d'Allcma- 

Îjne ,  appelle  en  latin ,  A  nos  cj^piatM.  Ses  mâchoires 
ont  dentées  \  Ton  bec  ei^  pl.ni  Ui:ge  a  i'eitrémité  qu'au 
commencement  :  il  eA  plut  petit  que  les  autres  cfpeccs 
^e  Pélicana.  On  dit  que  U  cri  du  l'élican  imite  alfez  le 
braire  d'un  &ne.  Les  Siamois  donnent  au  Pélican  le  nom 
de  Noktho  :  ils  font  avec  fa  naHc  des  cordes  pour  leurs 
inftrumeni .  On  lit  dans  les  Mimoires  de  l'Académie  des 
Sci$nces ,  anit.  166}  ^  en  Décembre  ^  un  Mémoire  de 
'M.  Miri  furie  Pélican ,  od  il  rapporte  ,  qu'en  fat  fane  la 
diÏÏcélion  de  cet  animal,  il  s'appercut  qu'il  en  fortoit  uuc 
'grande  quantité  d'air  par  les  vefîcules  de  la  peau  ,  par  la 
trachée  ârtere ,  &  par  les  poches  du  ventre.  Cet  air  fcrc , 
dir-il ,  à  enfler  la  peau  de  l'olf^au  au  défaut  des  mu f- 
cle^  C'eft  dans  ce  Mémoire  qiiil  faut  lire  Tcftct  dç 
l'infpiration  dans  ce  genre  d'animaux,  qui  peut  de 
beaucoup  aujgmcnier  leur  volume  &  non  leur  pclantcur: 
(c'eft  ççqui  ksjvend'fi  légers,  ou  plutôt  (î  proprcs-à de- 
meurer fort  élevés  dans  les  airs.  Voyez  aufli  le  mot  A'oA^ 
tho  ,  dans  \c  troijieme  Volume  du  D iflionnaire  du  Ani- 
maux, 

PELOTE  DE  MER^  nom  donné  à  une  balî^Cvarondie 
^«qufc  l'on  trouve  fur  lesrivagcs.de  la  mer,  parmi  les  al- 
gues.: cette  pelote  efl  communément  de  la  grolfcur  d'une 
orange;^  de  couleur  fauve  ,  &  compofée  de  fibres  cntic- 
la'cécs,  &  comme  agglutinées  enfemble  :  elles  provien- 
nent dcJa  dcftrtiiftionde  plufieurs  plantes  marines ,  dojtt 
rincéficiir  çll  tout  Knipli  de  ftbres  ifolées ,  fcches  &  fa- 
ciles à,4;éfunif.  On  troiiye  )»€aUcoup  de  ces  pelotes  de  mer 
dans  les  an(cs  <!<;  U4ili|^|to|«^pnncipalc         pcsdc 
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Jyfarfcillç.  Comme  cet  pelotes  ne  redc  mblcnt  pas  ni.^1  aux 
Fgagfopilcs  <k$  animaux ,  ou  D^zoartis  de  poil ,  on  les  a 
«ulli  appelles  Egagropiigs  de  mer  du  Bi[oard*  marins. 
Voyez  EoAOïUQtf LES  &c  BJzoarp. 
rELOTE  flJfJJilCÎE  :  voy^î  OiiiR. 
PELURE  D^GNON  ,  cft  une  clpcce  de  petite  huitre 
tr^  légère  ,  ^  dont  la  nacre  z{\  fort  belle.  La  valve  (w\^é- 
rieiire  cil  remarquable  pas  un  trou  c]ui  ell  pioche  de  la 
charnière.  On  trouve  communément  cette  huître ^à  Cette, 
en  Languedoc. 

,  lENGUlN  ou  PINGOUIN  ,  eft^  un  oifcau  du  cenrc 
des  oies  ^  oui  fe  trouve  vers  le  détroit  de  Magcluii^fic 
dans  la  baie  de  Saldagre  :  il  e(l  de  la  eroiTcur  d'une 
poiitê  d'Inde  \  il  a  les  plumes  du  dos  noires  )  celles  de 
delfous  le  ventre  font  blanches  i  il  a  le  col  ovale ,  gros  8c 
ce  nt  comme  d'un  collier  de  pluinçs  blanches  :  fa  peau  eiè 
ar.flî  épaiffe  que  celle  d'un  pourceau.  Il  a  pour  aile  deux 
ailerons  ,  comme  de  cuir ,  qui  lui  pendent  des  deux  c6téï 
en  fa<;on  de  petits  bras-  Ces  cfpcces  d'ailes  font  couvertes 
ei) haut  de  plil^mcs  blanches,  courtes  U étroites,  flc  entre- 
mêlées de  noires.  Ce$ ailerons  luiferv'ent  à  nager  i  &  non 
à  volc^  Les  Penguins  fautent  la  plupart  du  tcms  dans 
J'cau  ,  &  ne  viennent  à  terre  qqîp  pour  cicufer  fur  le  rivage 
des  trous  ailez  profonds ,  oà  ils  couchent  trois  ou  qua- 
tre ,  &  dans  Icfquels  ils  pondent  ,&  font  éclorre  leurs  pc- 
tics.  Leurs  œufs  fon  bariolés  de  taches  noires  \  leiir  bec  e(l 
ctioic  U  plu^  grand  qut  celui  du  corbeau:  ils^ont  la^ 
queue  courte,  les  pieds  n^irs  0c  plats  ,  &  de  la  forme  de 
ceux  des  oies ,  quoiqu'un  pc^  moins  larges.  Us  marchent 
la  récc  élevie  &  droite  j  iailfent  pendre  leurs  ailerons  le 
long  ^  iciirs  côtés ,  comme  fi  c'étoicnt  des  bras  :  ils  ti  n- 
f)cnt  audi  leur  corps  droit ,  &c  nop^  on  fituation^'à  peu  prcs 
horifoarale  ,  comme  font  les  autres ^Kcaux^  en  forte  qu'a 
les  voir  de  loin ,  on  les  ptci^dlÈiit  pour.de  petits  hommes. 
On  prétend  qu'ils  ne  vivent  ^^  q€  noilTàns  5  cependant-  ' 
IKir  chair  n'en  a  pas  l'odciu* ,  &  efl  aun  allez  bon  goût  : 
Iciir  ppau  ed  fi  duir  ,  qu'à  peine ,  d'an  coup  de  fabrc  peut- 
n  Ipur  iianehcr  lathe.  l'Auteur  de  X Hifloire.des  Voya- 
ts  ,  Tome  Vlll  in  4*.  page  76  ,  dit  que  le  Pqnj»uin  tient 
^  rhommc  ,  de  l'oifeau  &  du  poilTon  ,  étant  droit  fut 
ics  pieds  )  ayant  des  ailerons  fans  plumes^  qui  lui  peu- 
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dcnc&  lui  fervent  \  naf^er ,  Bc  étant  garni  éc  mancheil 
barrées  &  r.iyées  de  blanc  ,  mais  ne  volant  point. 
\  PlNNACHh  DE  MiR  ,  ift,  félon  Rondelet,  un 
\Zooyhytt  marin  ,  femblaMc  aui  Pennavhcs  cju'on  por- 
toit  autrefois  .auT  tb.ipcauit  \  cl^pcndant  nos  Pécheurs, 
dit-il  àcaufe  de  la  rclkmbtancc  qu'il  a  avec  le  bout  de. 
la^partfc  naturelle  de  Thommc,  découverte  dcYon  pré- 
puce ,  lui  ont  dotiné  le  nom  de  cette  partie  \  l'aurre  bout 
iclfcmblc  à  un  Panache  j  les  franges  en  font  phof- 
phori(]ui,s  pendant  la  nuit.  C'cft  une  cfpect  de  MentuU 
marina  ou  de  Ptnna  marina  ^  dont  Gefncr  â  parlé  d'à- 
près  AiifVote.  M.  Vofmakir,  Dircdlcur  des  Cabinets  du 
Stathouder  à  la  Haye ,  a  fait  aulfi  mention  d'une  nou« 
vcllc  cfpccc  de  P<nna  marina  ou  Penne  marine ,  ou 
Plume  de  mer  :  ,on  en  trouve  l'obfervation  dans  les  ^i' 
moirei  des  Savant  étrangers  ,  prifentis  à  V Académie 
des  SicienceJ  en  ijjtf. 

PtNNATUtE.  On  donne  ce  hom  à  l'emptcintc  dc'U 
plume  marine ,  qui  t(i  quelquefois  devenue  folfilc  :  voy, 

PlUMB  MARINF. 

J^ENO-ABSÔIT.  Voye^  Pitii-Ansou. 
.  PENSr^.E  oVHERBË  DE  LA  TRINITÉ,  Fiola  trU 
color  ,  efpcce  de  violette  inodore  ,  que  l'on  cultive  danf 
k'S  jardina  pour  la  beauté  de  (a  fleur ,  dont  chaque  feuille 
cfl  de  trois  couleMrs<^  'p^rpre  ou  bleu ,  jaune  U  blanc. 
Sa  racine  cft  fibieufc  y  oirc  pou  (Te  de  petites  tiges  ram- 
pantes ,  rameufcs ,  portant  (Us  feuilles,  les  unes'lMJ'on- 
ijics  ,  les  autres  oblongues  ,  de  dentelées  autour.  Ses 
fleurs  font  comme  veloutées  :  il  IcUî  fucccdc  une  coque 
qui  contient  des  fcmcnces  menues.  Cette  plante  eft  dé- 
tcilîve,  vulnéraire  &  fudorifiquc  :  vo^tf(  ViOLiER. 

Pl-NTAÇRINITES.  Quelques  Lithographes  donnent 
ce  i\om  WEncrinite^  dont  il  eft  parlé,  au  mot  Palmier 
MARIN.  ,  M.  Bertrand  foup^onne  que  ce  pourroit  être 
une  c^railinc  véficulcufc  ,  contra6>ée  avec  (on  polype. 

PEPiNIiRE.,  plants  d  arbres  qu'on  tient  fort'  (crrés 
fui  une  mvmc  ligne  ou  fur  plufieurs ,.  dîltantes  de  trois 
Y'^'^s-au  plus  l'uiiç  de  l'auttc,  pour  être  greffés  &  levés 
dans  le  bcfoiu. 

Une  i\i)itiicre  cft  Ja  leflburcc  du  vei'gcr .  du  jardin 
-coupé,  &  4u  potager  :  c'cft-là  qu'on  élcvc  une  multitude 
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de  jeunes  fu jets  ,  dedin?^  à  remplacer  tout  ce  qu'il  fauc 
arracher.  De  cet  jeunes  plantes ,  les  unes  (ont  des  ar- 
brirtlaui  venus  de  pépins  ou  de  noyaux  ,  &  qui  »  malgré 
l'eicellence  du  fruit  dont  ils  proviennent ,  ne  laiifcnc  pas 
d'être  fauvages  ,  &  d'avoir  bcfoin  du  fccours  Je  la  gref- 
fe. D'autres  font  des  boutures ,  c'cft^à-dire  ,  des  rejet- 
tous,  qu'on  a  détachés  dans  l&s  bois  fur  des  fauvagepns, 
qui  font  des  plantes  dont  les  fruits  font  d'une  faveur  auf« 
tere  \  d'autres  enfin  font  des  fauvagcons  grcllés.  On  peut 
les  tenir  enterrés  datîsdcs  panniers  \  &c  par  ce  moyet) ,  ou 
a  un  atbrc  tout  formé  pour  être  mis  à  la  place  de  celui 
qui  yietic  à  manquer. 

'  Il  faut  que  la  terre  d'une  Pépinière  ne  foit  ni  trop  graffe 
ni  trop  maigre.  Au  re(le  ,  il  n'y  a  pi<  de  danger  que  ce 
fol  foit  d'une  qualité  une  peu  intérieure  à  celui  oii  on 
tranfplanteta  le  jeune  fujet.  Plus  le  jeune  plant  c{\  ferté 
dans  la  Pépinière  ,  plus  il  poulfe  droit.  Apres  la  contrain- 
te de  cette  première  éducatipn  ,  on  je  voit  mieui  nrof- 
pérer  au  fortir  dç  la  Pépinière ,  lorfqu'il  e(l  tranfplanté 
dans  un  fol  convcnable.^  ^c  que  nousdifons  ici  pour  les 
Pépinières  particulières,  doit  auHî  s'applii^ucr  aux  Pépi- 
nières publiques,  dont  l'établillcment  c(l  des  plus  fagcs 
&  des  plus  utiles. 

PEPITES  D'OR.  VoyeraumotOR. 

PERCE-BOIS,  X/'gfïi  P*r<^j.  Indépendamment  ^Idt 
^Abeilles  ^trct-hois ,  dont  nous  avons  fait  mention  au 
mot  Abeille  ,  pag,  44  du  premier  volume  de  cet  Ou^ 

ge\  il  y  a  une  autre  forte  d'infcdc  qui  porte  ,  à  inftc 

rc  ,  ce  nom.  Ce  petit  Peyct-Bois  ,  que  Pline  a  ranj^ 
dans  le  genre  des  Tetgnes  »  fe  fait  un  fourreau  de-  (oie  , 
ql»W  recouvre  enfuite  pat  dehors  de  petits  brins  de  bois 
pour  lui  donner  plus  de  conf»ll:ance.  On  ne  peut  trop  ad-, 
mirer  cet  étui  qui  eft  fait  de  brjns  de  bois  ,  hâclu-s  me- 
nu avec  les  dents,  &  alTemblés  les  uns  avec  les  antres, 
comme  les  poutres  des  nnilbns  de  Mofcovie  i  c'cll  li 
Chenille  perce  -  bois  qui  le  confkruit.  Elle  loge  tou- 
jours dedans,  &  le  porte  par-toucfpr  fan  dos  comme 
une  pyramide.  Ces  Chenilles  Çc  changenFen  papillons, 
dont  les  mAlcs  feulsont  des  ailes  :,ja  plupart  d'entre  elles 
ont  la  peau  jaunlitre  j  tiquetée  de  brun. 

Il  y  a  nulU  des  Teignes  aquatiques  qui  portent  le 


p, 


\  ■ 


n.- 


,■■'*•■' 


'  ■♦.■  . 


«" 


114  P  E  R 

même  nom  de  Peret-hoU  ou  LignUptràts  ;  mais  ccllej-* 
ci  fc  chtngenc  en  Mouches  à  quatre  ailei ,  qui  ont  l'air 
dcpapilloni:  voy*{;TBïONE^  ^ 

PERCE-BOSSE.  Fom  Chasie-Dossi. 

PERCE-FEUILLE,  Ptrfoliûta.  On  diftinguc  fous 
ce  nonf  deux  e(pecei  principales  de  plantes  d'uiage  en 
Médecine,  .  ^  '  ■ 

1®    LaPïUCE-FlUIlLB  ANNUEÏ.LÏOU  la1vRAIt"PER£^F.* 

TeuillBi  Ptrfolidtavitlearis.  Cette  plante,  qui  croît 
dans  les  champs  parmi  les  blcdi  &  j£s  vignes  ,^a  une 
racine  grcIlTe  comme  le  doigt ,  (imp^  ligncnfe  ,  blan- 
che ,  ayant  le  goùt  de  la  raifonce  :  elle,  pouiïe  une  feule 
^>  tige  t  haute  d'un  pied  ou  environ  ,  grêlé  »  ferme ,  ronde , 
cannelée  ,  CTc\\Ot.  nouée  «\ameure ,  d'une  odeut  un  peu 
aronmtique.  Seifeuillei  rom^alternes,  fimples  ;ovalcs, 

\nervcnre»  ,  de  couleur  de  vert  de  mor ,  6e  d'un  goût 
àcrt.  Ses  fleurs,  oui  paroi^enr  en  Juin  8c  Juillet,  (ont 
J'ajines  ,  en  ombelles ,  conipoCéei  chacune  de  cinq  ftuil- 
es,  dtipofées  en  rofe  :  it  icur  fuccede  des  femencei 
jointet  aeuxà  deux  ,  oblongues ,  cannelées  Se  noirfttres* 
Cette  plante  elt  nonin)d^rrrc<  /t«i7/r  ,  à  caufe  de  fei 
!..  feuilles  qui  Cota  coninKfrercécs  6c  enHléei  nar  la  tige 
pi  par  les  branches  :  cïïc  efV  annuelle  ^  3c  fe  multipue 
fie  graine  >  au  lieu  que  la  fuivantç  eit  vivace  6c  ne  pé- 
rit point. 

Cette  Perce- feuille  cfl  cftîmée  vulnéraire,  aQrin- 
gente.  Prife  en  forme  'Hc  thé  ou  en  poudre,  elle  ed 
nonne  pour  ceux  qui ,  par  quelque  chute  ou  contufion 
.  violente  ,  pourroient  s'être  rompÂ^quclque  vaiiïeau  dam 
le  corps  :  elle  convient  aulTi  dans  les  hernies. 
>i  (  X*.  La  Perce-Feuille  vivaceouI'Oreillb  de  Lie« 
VRB ,  Auricula  Uporis.  Elle  croU  abondamment  aux 
'  lieiix  montagneux  ,  le  long  des  haiéi,  6c  parmi  les 
biodailles.  Sa  racine  cfl  petite,  ridée,  verdsitre  ,  fi- 
brée  6c  d'un  goût  ftcre.  Sa  jtige  a  quelquefois  deux  pieds 
de  hauteur,  rantôt  rougcàtrc  6c  tantôt  verdàiie;  fes 
feuilles  font  étroites  6c  nervçufes  ,  ayant  àpcu  près  la  fi- 
gure d'une  oreille  de  lièvre  étendue  Ses  fleuts ,  qui  pn- 
roiirem  en  été,  ^ont  jaunfttrcs ,  femblablc!^  à  celles  du 
fenouil  :  elles  font  Aiccédées'  par  des  fcmenccs  pblon- 
gués ,  aiTcz  femblablci  à  ceUcs  du  pcrfil ,  cannelées  6c 
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cttfei,  K  d'un  eoQt  ftcre  :  «Iles  mûrk 
Cette  plante  le  plaie  dans  un  terrai 
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riifent  en  automne, 
tcrrow  gras;  Ses  feuillet 
font  détc'rfivci ,  dcificativct  &  4ftMlnéraires.'  Sa^fcuicncc 
td  échauffante  àc  apéntÏTC  \  étant  mâchée  »  elle  excite 
à  cracher.  *r  .^ 

PERCE-  MOUSSE,  Mufcus  capUlaris,  \CtiXt  giinre 
croît  dant  les  boit,  contre  les  Tieilles  murailles  cré* 
vatfécs  £6  humides,  entre  la  mouffe  des  vieui  arbres. 
Elle  e{l  de  la  lon);yeur  du  àôigt  ;  elle  porte  beaucoup  de  , 
feuilles  d'un  beau  [aune,  mouireufci ,  ôc  déliées  com- 
me des  cheveui  vers  le  bas ,  unies  vers  le  haut.  Ses  tigci 
portent  à  leUri  fomme^ts  de  petites  t^tcs  longuettes , 
pleines  d'une  fine  poudicre ,  qui  tombe  dans  la  ruiio,lor('- 

2ue  ces  t£tes  panchent  de  s'ouvrent  à  la  manière  de  plu« 
eurs  efpeces  de  moulTes.  Les  fiotanides  regardent  cette 
pouffîere  comme  la  graine.  Ses  racines  (ont  (îJamcn- 
teufci.  Cette  plante  cd  uc|it|iirant  (udoriRaue  ;  oh  en 
fait  ufage  ,  en  forme  de  tlipllns  les  pleurénes ,  U  pour  . 
faciliter  1  eipeâoration  y  comme  des  capillarres ,  dont 
elle  e(l  une  efpece.  y^ytx.  C'  '"^'*  Elle  ell  bcauc(|ip  plus 
en  ufage  en   Allemagne  qu'en  France.  |p^ 

PERCE-MURAILLE.  Vùytr  Parutairi. 
PERCE-NEIGE,  NarciJfo-Ltucoium.Ctnc^UMc^ 

2UC  l'on  appelle  àulTi  Fiolette  dt  féuritr,  Violttr  buU 
tux  y  Campant  hUncht  y  Bagutnaudier  d*hiver  y  croit 
naturellement  dans  des  prés  numides ,  dans  les  forêts 
ombragées,  fur  certaines monts^ncs ,  &  dans  les  haies. 
Sa  racine  c(k  bnlbeufci  compofée  de  pludcurs  tuniques 
blanches  (  exceticé  l'extérieure  ,  qui  cft  brune  ) ,  gai  nie 
en  dclTous  de  fibres  blanchâtres  »  d'un  goftt  viCcfucux , 
peu  acte.  Elle  pouiTe  trois,  quatre^  cinq  feuilles  (cmbla- 
oies  à  celles  du  poireau  :  ces  ^cuiMnffont  forces JillÀ: s.  lui» 
fautes  &  verdâtrcs.  Du  milieu  oe ''ces  mêmes  feuilles , 
s'élevc  une  tige  à  la  hauteur  de  plus  d'un  demi  piodjtflie 
cfl:  an^ulcufe ,  cannelée ,  creufc  ,  rcvêtu<^>^aycc  fes^fll- 
Ics  jufqu'à  la  moitié,  d'une  cfpcce  de  fpurrcaa1ta|iib.  h|lfe 
ne  porr&  ordinairement  qu'une  feule  fleur  à  nrloiiinfi^J , 
quelquefois  deux,  rarement  trois.  Cette  Heur  a  'lix  ou 
nuit  feuilles,  félon  la  bonté  du  terroir  :  elle  eft  en  clor 
chc  panchéc, blanchâtre,  avec  une  tache  veidâtreA  d'une 
oJcur  peu  agréable,  A  cette  fleur  fucccde  un  fruit  mcm- 
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brancifx  ,  relevé  (îc  trois  coins ,  &  divif^  intérieurcmenf 
cri.trois  lo2cs  ,  remplies  de  fcmcncts  arrondie?  ,  dures, 
**&  d'un  blanc  jauniitre.'  "         '  .     '         .        . 

Cette  plante  fleurit  en  Février  /  8ç  dirpa^oît  au  mois 
de  Mai,   mais  fa  racine  fublilte  en  terre  comme  ceflc- 
du  Narcifle  Ceft  par  Tes  bulbes  qu'on  la  multiplie  i  car 
w^>.ori  la  tranfplantc  volontiers  dans  les  jardins  pôui  l'y  cul- 
tiver ,  à  caufe  de  fa  fleur,  qui  eft  des  plus  natives.       '■ - 
n  RCK-OREILLE  ,  ou  Fors ic in  ,  ou  Oreillejib  , , 
.    ForfTcuU  j  Jcir  Aiirjcularia  ,.  c(l  un   petit  infeéle  lon- 
;    .    guet  ,  fort  aT^ilc  ,  &  cotKatit  vite.  Il  a  deux  petites  cor- 
nes à  la  tête  .  fix  pieds,;  fa  queue  cl)  fourchue  ,  fon  corps" 
cfl  gros  comme  un  petit  Ver ,  p^jc.,  fort  uni  ,  &  poli  , 
long  comme  la  fnoitié  de  Tonglcj  II  habite  fouvcnt  fur 
resj-Sr.uilles  des  choux  ,  dans  les  crc^^x  d'arbres ,  dans  les 
tiges  des  plantes ,  comme  celles  des  panais  fauvagcs  ,  de  . 
'  l'angclique  ,&  des  plantes  férulacées  ;  dans  les  trous  des 
nitirailles,  ^  dans  la  terre,  Il  y  en  a  de  piirfieurs  cfpcccs 
qiii  différent  en  grofl^eUr  &  en  coujeur.  Les  plus  grc^s  . 
font  jaunâtres  ^  les  ,viiiédiocres  ,  &  en  r^|^  tisms  les 
plus  communs,  iont  de  couleur  4e  cjiiitâîi^nc  ,  -&  les 
plus  petits.font  noirs  &  blancs.  Ces  infedes  fe  mctamor- 
,     phofoiat  en  nymphes ,  &  enfJftc  parôiflent  avec  des  aîlçS 
à  étuis.  Ce  font  des  efpeces  de  Scarabées,    -      ' 

Ôira  nommé  P^rcc  orri//<r  cet  infe(5lc  ,  parceqli'il  rç- 
chctclK:  avidement  les  ôreil^cl,  oii  il  fegliffeavec  vi- 
■  ■  tèdc.  Il  mord,  8c  il  pince  les  endroits  où  il  s'attache  ; 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  douleur,  &  attaque  ^elquc- 
Jois  le  cerveau.  Je  me  fouviens  que  dan%  moti  cnfar  cv 
l'un  de  mes  hercs  me  fit  eiîtrer  un  de  ces  infêdles  dans 
roreillc  ,  &  que  j'en  fus  comme  fou  pendant  quatre  \ 
•  j'^tus  ,  ce  qui  (e  termina  par  un  léger  mal  de  tête.  Pour 
nie  venger  je  jouai  le  même  tour  à  ce  frère  ,  qui  en  fut 
bc;iuc0up  plu*  affeclé  que  moi  ;  car  il  y  avoir  des  mo- 
mens  où  il\:ouioit  fe  plonger  la  tête'  dans  un  (eau 
d'eau;  d  U)s  d'autres  momens  ,  il   falgnoit  du  nez  ,   & 


il' 


crov(>ic  voir  un  Aiic-en  Ciel. 


Il  ell  cncoïc  utile  d'indruire  le  Ledlcur  d'un  autre  fait 

fcmM;J~.Ic  ,  qir'on  lir  dans    le    II.    lorn    des  Ephemcr. 

d'ÂiUm.^  ann.  if'71  ,   Obf.  i66.   Une  femme  qui  dc- 

meutoit-à  cinq  milles  de  Nuremberg,  portant  un  fagot 

i  '  d'hcibcs , 
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îflî^.,  &  Te  Tentant  fatiguée,  tpfcs  avoir  mis  fous  fa 
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lérc  le  linge  qui  cnveloppoïc  fa  charge  ,  /fans  s'appcr- 
ccvoip  qu'il  ctoit   rempli  d'infétflcs  ,    s'étoit  cnHormic. 
Des  Perce-ortilles  entrèrent  <ians,foa^ci|lc  droite  :  ua 
tliiiureich  lui  tira   fur  Ic-champ  un*^e  ces  infcilcs^-  '- 
iiiai<  les  auiics  y  rcftrrtnt ,  malgrétont  l'art  des  Me-    '. 
(Kau,s  qu'elle  courut  confultet    Ces  infcâc-S'  mulripliés 

*  ;rl!in(iiu,  &  llo^nt  le  nombre  aûgmçntoit  cliaqut  jour, 
s'cîaiu  logés  entre  le  crâne  &  le  cerveau,-  rendirent  la 

*^  vi€  infujppotrable  à  cate  paiiycf  femme  ,  qui  leircntoic    . 
des  douleurs  jufqu'ài  rcxtremiié  des  pieds  &  des  mains  , 

'd^s  que  ces  itTre(^5  ch^ngcoicnt  de  placé.  Elle  ne  pou- 
voit  faire  aucun  mouvement  de  la  tê^te  ,  fans  qu'il  (c  fît 
à4'iMtéricur  un  certain  bruit  ou  cjaquetnent ,  qui  étoïc 
mcn>c  entendu  diftin61:emcnt  par^ccùx  qui  fe  croUvoicnt 

'  aPMs  autour  d'elle.  Au  .bout  de  vingt  ans  cette  femme, 
alors'âgce  4e  68  ans,  fut  irouycr  le  xclebr.c  Phyiicicn 
Volckamer  de  Nuremberg,  il  .fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
lui  procurer  quelque  foulagement  ':  il  lui  fitinjedler  dans      . 

*  l'oreille  le  baume  de  foufre  avec  la  tliêrcbeiuine ,  qui 
nt.put  faire  fortir  qu'un  feul  de  ces  infcdcs  ,  encore 
éroit  il  mort;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  le  tems  ils 
avoicnt  obftrué  le  conduit  %uditif.  La  malade,  ufoit  ùé- 
qucmment  &  avet  Confiance  ,  d'une  fumigation  faite  avec 

la  gomme  ammoniaque  ,  parcequ'cllc  s'apperce voit  que       ' 
chaque  fois  les  Verce-ptcdUs  accouroicm  à  l'orifîcc.  de 
l'orciUc  ,^&paroiltoient. prêts  à  fortir  :  mais  voyant  en-.    .' 
ïiï\  que  rien  ne  pouvoit  la  délivrer ,  elle  prit,  le  parti  de 
fuppoftcr  cette  incommodité  iufqù'à  la  mort.  Un, pareil 
exemple,  indépendamment  d'c  bien  d'autres  rapportés  par 
les  Pliyficiens  ,  par  Jcs  Médecins  &  par  les  Naturalises", 
doit  faire  connoîtrc  combien  iï  eft  imprudent  de  dormir 
fur  l'iierbe  &  fous  les  arbres  dans  les  beaux  jours  ,  tems  . 
où  toute  la  nature  fourmille  d'infcdcs  toujoui s  dange- 
reux ,  quand  ils  s'introduifent  dans  les  oreilles  ,  ou  dans 
les  replis  de  quelques  autres  parties  dû  coips. 

Le  Perce-oreille  caufe  aulTi  un  grand  dommage  aux 
ftcuîs.  Pour  détruire  ces  infedes  ,  les  Jardiniers  tlcurifjçy^ 
tes  fichent  des  baguettes  aux  piovis  des  fleurs.  Au  liau: 
de  ces  baguettes,  on  met  des  ongles  de  pied  de  moutor,  : 
ks  Perce-oreilles  ne  /nanqucnt  pas  de  s'v  retlrci  <hv\^  î;s 
H.^,   Tomeir,  /      >^    F  - 
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tcms  humides  &  pendant  la  nuit  ;  de  forte  que  le  mtt^ 
tin ,  en  '  s  vifitanc ,  on  les  y  trouve  encore ,  &  on  Icf 
noie  dan$  l'eau ,  ou  on  les  écrafc  :  les  poules  les  ava- 
lent avec  plaifir.  Le  caraélerc  de  cet  infcdc  cft  d'avpir 
les  antennes  fttacces  «  la  queue  fourchue  ,  des  moitiés  de 
fourreaux  ,  &  les  aîles  couvertes. 

PERCE-PIERRE.  Toyrç  Passe-Piirre- 

P£RCE-PIERRE  ,  ou  Singe' de  mer  ,  cft  un  poiffon 
de  la^anche  &  de  la  Méditcrrancc,  qui  fc  cache  entre 
les  pierres ,  &  quif'eft  de  la  clalTe  de  ceux  qui  ont  Ici 
nageoires  épineufcs.  11  a  la  tcre  faite  comme  celle  d'un 
Singe  ,  petite  &  ronde.  Ce  poiifon  a  le  cpfp^ctit ,  ainfi 
qtic  la  bouche  &  les  yeux  j  fcs  dents  d^  devant  fe  fer- 
rent les  unes  contre  les  autres  :  les  dcrmcrcs  (oiït  lon- 
gues ,  aiguës  ,  ôc  fortent  dehors.  Il  a  les  nageoires  pe- 
tites ,  &  près  drs  ouies  ;  deux  au  -  deiïous ,  une  autre 
qui  commence  près  de  la  tête  ,  &  va  jufqu  a  la  queue  ; 
&  une  autre  fous  le  ventre ,  qui  commence  à  l'anus , 
ik  va  pareillement  finir  proche  de  la  queue.  Sa  peau  eft 
moucnetée  ,  lifle  &  glittantc.  Il  mord  les  Pécheurs  :  fa 
chair  n'eft  pas  d'un  goût  fort  exquis. 

PERCHE  ,  Perça,  Poiffon  de  rivière  &  de^mer ,  à 
nageoires  épineufes  :     ^  , 

1°.  La  Perche  de  mer  ,  Perça  marina  ^  eft  un  poif- 
fon faxarile  ,  couvert  d'écaillés  de  couleur  rouffc.  Il 
cft  long  d'un  pied  -,  il  a  la  bouche  petite  ,  des  dents 
pointue?  ,  plufieurs  traits  au  dos ,  qui  dcfccndent  juf- 
quau  ventre  ;  les  uns  font  noirs,  les  autres'  font  rou- 
ges. Cette  Perche ,  par  fe$  ouies ,  par  fes  nageoires  9C 
par  fa  queue  ,  cft  femblable  aux  autres  poifTons  faxati- 
les ,  mais  elle  a  le  ventre  phis  large  :  l'anus  eft  placé  au 
milieu  du  corps  j  il  yacnfuitc  une  Ic^igue  nageoire  ; 
fon  ventre  eft  de  couleur  blanche  ,  nuancée  de  rouge  ; 
la  chair  en  eft  tendre  ,  &  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  la  Perche  de  rivière  :  Rondelet  dit  qu'il  l'eftime  mieux 
farinée  i6c  frite  ou  griHéc  ,  que  bouillie,  On  dit  que  la 
Perche  de  mer  n'entre  jamais  dans  les  rivières  ,  &:  que 
celle  de  rivière  n'entre  poinc  dans  la  iricr.       ■  » 

1**.  La  Perche  de  kiyi;ek-e,^ erc a  fluviatrli s.  Celle- 
ci  ,  dit  Rondelet ,  n'a  que  \c  nom  de  celle  de  mer  :  elle 
en  diffère  par  la  figure  &  par  la  fubftancc  de  fa  di air  5 
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celle  de  mer  cft  molle  ,  tendre  ,  de  facile  dlgcftion  ,  8C 
de  bon  fuc  :  ces  bonnes  qualités  ,  dit-il  ,  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle  de  rivière  ,  d^bnt  la  chaii;  cfl  "dure  > 
gluante,  &  difficile  à"  digérer;  cependant  M.  Andry  Mé- 
decin ,  &  tout  le' monde  la  trouve  éxccller),te  à  man- 
ger^ fie  Aufonc  l'appelle  les  délices  de  la  table.  Cette 
Perche  a  des  traits  qui  defccndtfnt  du  dos  vers  leyeptrc; 
CCS  traitr  font  rouges,  ainfi  que  (es  nageoires  &  fa  queue  ; 
fon  dos-cft  un  peu  aigu  ou  boffu  ;  fon^^ehtrc  eft  large  6C 
plat;  la  tête  eft  applatie  fur  le»  côtés  ;  l'ouverture  de  la 
DOuch':  eft  fort  ample  ,  garnie  de  plulîeurs petites  dents 
attachées  aux  os  maxillaires  ,  &  trois  rangées  d'autres  pe- 
tites dents  cudcs  au  palais,  &c.  :ellea  Jes  narines  grandes, 
plus  proche  des  yeux^quc  du  bec  ;  l'iris  d'un  |aunc  fon- 
ce ;  les  couverclcs-des  ouics"  font  compofés  de  part  & 
d'autre  de  quatre  lames  ofTcufcs  &  de  fcnt  épines  3  la  It^ 
gnc  latérale  du  corps  et^  courbée  près  cfu  <ios. 

On  met  c<r poillon  dans  les  petits  lacsp,  'es  viviers  &* 
les  rcfervoirs  avec  les  Tanches \  les  Brochets  Se  les  Car- 
pcs.  U  n'y.  a  point  de  poilfon  de  rivière  plus  plat  :  fc$ 
écailles  font  petites  ,  blanches  au  ventres-faunes  aux  cô- 
tés ,  grifatrcs  ailleurs  :  elle  a  deux  nageoires  au  dos  , 
dont  la  première  eft  la  plus  grande  i  elle  en  a  deux  a»i- 
tres  au  ventre  ,  &  une  près  de  l'émus  ,  laquelle  eft  gar- 
nie d'un  aiguillon  :  fa  bouche  eft  pcrite  &  fans  dents.  On. 
diftingue  ce  poiffon  ,  qui  a  peu  d'arrêtés  ,  en  erândc  fie 
petite  efpccc.  La  Perche  ordinaire  a  environ  nx  pouces 
de  longtfeur  :  fes  écailles  fe  féchenc  plus  vue  que  celles 
des  autres  poiiîons  de  rivière."  Il  y  a  beaucoup  de  Pcr-" 
ches  dont  les  li^es  tràverfales  ,  qui  font  au  nombre  de 
fix  ,  ont  une  couleur  noirâtre  :  ce  poilfon  eft  vorace  & 
très  avide  de  vers  de  tep^e  :  on  le  prend  aifémcnt  à  l'ha- 
meçon. Sv/ammcrdarn/oit  que  daris  la  Perche  ,  l'ovaire 
tient  lieu  de  la.maÇRCC  &  de  fes  cornes;  &  que  fi  l'on  exa-r 
mine  l'ufage  «^la  ftrudure  des  laitances  de  ce  poiflpn  , 
on  jugera  qu'elles  rçlTemblent.  exadcment  à  de$  vélicu- 
îcs',  au  déHtut  de'  tclUculcs  &  de  proftates. .    '^ 

La  Perche  nage  avec  beaucoup  de  facilité  &  de  vîteffe. 
Elle  eft  armée  de  certaines  arrêtes  pointues  &  perçantes , 
<lont  la  piquure  eft  dangeréufe  &  difficile  à  guérir.  C'cft 
avec  ces  pointes  qu'elle  fe  défend  contie  les  poiiîons  plu? 
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giands  de  plus  forts  qu'elle  :  dès  qu'elle  voit  vcAir  le 
Brochet ,  cllcfc  Wriflc  ,  &  de  cette  manière  elle  i'cm- 
pêct»e  d*a()procKcf  ;  cela  n'empêche  pas  que  le  Brochet 
p'avaU  les  petites  Perches ,  dont  les  nageoires  font' en-  - 
cote  trop  molles  pour  pouvoir  lui  nuire  ,'  &  les  Pêcheurs 
lavent  que  c'cft  une  des  meilleures  amorces  pour  \z  pren- 
dre. La  Perche  (e  nourrit  de  poifTons,  d'écreviiîcs  ;  clic 
:  aufli  les  petits  de  fon  cfpccç.  Elle  jtttc  fcs  œufs 

art&  cti  Avril.  Ces  Œufs  font  Uéà  &  cnfiiés  comme 

'  ccûi/^c  la  Grenouille  ,  auffi  quelquefois  les  Pêcheurs  les 
ramaj^  facilement  parmi  les  rofeaux,  On  fait  rôtir  /'ur 
le  gril  ccV»  qui  fe  trouvent  dans  la  Pcrçji*  Èftipcilc  >  ce. 
qui  fait  encoi.c  un  aifez  bon  manger. 

On  emploie  en  Médecine  les  os  qui  fe  .trouvent  dan^ 
ia  têtc'dc  ce  ^oilTon  ,  vêts  l'odginç  de  1  épint  du  dos: 
on  les^ppclle  dans  les  boutiques  Pierre-s  di  Perches  > 
Zapldes  Pcrcarum   Oti  réduit  fur.lQ  porphyre  cc^  pier- 
res en  poudre  fubtile  f  &  oinles  donne  au  poids  dui\à  ; 
deux  fcrupu^es  ,  pour  dilToudrc  la  pierre  dés-Fèins.  Mais 
nous  n'avons  gueres  de  fdi  à  ce  remède  >•  quelques  an- 
ciens Médecins  le  recpnmiandent  dans  la  plcuréfia^»  en     • 
place  des  machairts.de  Broc^het.  Toutes  ces  préparations 
hé. convicndjfpicnt -elles  pas  mieux  dans  les  denirifices,, 
pour  blanchir- les  dents  ,  ou  comme  abforbans  ?K.  ' 

Ruifch  dj^nne  la  notice  de  plusieurs  efpeces  dc„P<rr- 
ches  de^s. Indes  ,  où  l'on  voit  que  celle  d'Amboine  dif-" 
fere  peîTde  la  nôtrj^g^a  queue  efl  fourchue^  &  marquée 
de  deux  taches  hoires.  La /'rrc^  de  Jcfiwfte  &  c<:lie  de 
Ro^-Baars  ,^  nV)ntdc  çoramtfn'avec  nod^  Perche  ,  que 
la  couleur  de  hurs  écailles ,  &  Te  goût  delà  chair. 

VEKDKIX^,' Perdit  ,ch  un  oifeau  que  tous  les 
Naturaliftes  méthodiftes  ont  rangé  danslcgcnreoulor- 
dre"des  Poules  ,  Aves  Gallrnœ.  On  diftinglic  pluficurs 
cfpcccs  de  Perdrix  ,  qui  toutes  font  bonnes  à  manger: 
elles-  ne  fe  Wrchcnt  porht  ordinairement  fur  les  ^bres  ^ 
elles  font  dû  %uit  en  volant  j  leur  .vol  eft  Bûs  >  dure  peu 
&  a  peu  d'c^ridûe.  -  ,^      «        '. 

i".  La  .PERDfRix  oRiSE  y  Pcrdix  cinereû.  C'cft  la 
Per  Iriy  ordinairiÈTs  on  la  nomme  aufll  Perdrix  cendrée^ 
Selon  \»'illughbi.&  Albin  ,  le  mâle  pefe  quatorze  oi}ccs 
cil  environ,    Cet  ôiTcàu  a-,  depuis  k  .bo,uc  du'bec  juf' 
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c}^ii'av!  bout  des  ongles ,  quatortc  pouces  de  longueur.  & 
pics  Hc  vingt  pouces  d'cnvcrceute  :  {on  bec  cftorun  d'a- 
bord ,  cnfuitc  blanchâtre  :.  les  yeux  ont  l'iris  jaunâtre  3 
la  poitrrnc  crt* marquée  d'an  taclîéSroufT/  ,  en  forme  de 
ter  à  chcvaî^cc  que  n'a  point  la  femelle.  On  voit  cei-- 
taino' eicroiflfiinccs  rouges  audclTous  deV  yeux.  Le  men- 
ton &  les  tôtés  de  la  tête  ,  font  fafranis  d'abord  ,  puit 
•d  un  bleu  ccn/dré  ,  tacheté  de  lignes  noires  iranCverfalcs^ 
cnfuitc  Rrircs  jaunâtres.  Le  dolTus  du-  corps  eft  varié  d« 
loiix;  de  cCïidré  &fde  ngirâtrc.    Le  pçnnagc'  contient, 

S  ingt-trois  grandes  pliimcs  à  chaque  aile,  .brunâtres  , 
-puis  d'un  blanc  javnatric.  «La  queue  ed  longue  de  trois  - 
poutes&  derni,>&  compofée  de  douze  plumes ,  jau- 
nâtres oc  à  jJoij^ues  cendrées.  Les  jambes  font  nucs,au- 
ilcflgus  des  jointures,  &  n.biit  aucuh  vcftige  «l'éperon^ 
Les  pieds  font  vcrdâtrcs,  &  blanchâtres  dans  un  âge  avaii- 
çc  j  les  doigts  font  li^s  cnremble  par  une  cipece  de  men?» 
branc  ,  commé^ans  Ijts  coqs  de  Bruyère. 

Cet  animal  ,  encore  jeuoc  ,  a  une  chair  fi  (avoureufc 
k  (\  faine ,  qu'on  la  préfère  ,  fur  tbut  en  été  &  en  au- 
tomne ,  à  Ctllc  de  tous  les  autres  oifeaux.  U  fe  nourrit 
de  fourmis  &  dcjeurs  œufs  ,  de  grains  de  bl-d ,  de  baies  ^ 
de  linn'aces  ,  dc^<4ratonsdcc€)u<1ricr,K  de  bouleau  >  ôc 
me  me  de  feuilles  Vertes.  La  Ptrîdtlx  .^mîduit  beaucoup 
de  petirs ,  car  elle  pond  à  chaque  coiivéei^î^e  à  dix-hditi 
ccufs.  Son  nid  eft  une  petite  foflc  ;  prefoije^  fleur  de  ter- 
re ,  où  fc  trouvent  quelques  brins  ^epaiilejou  d'herij^ 
Icclic  ,  mis  au  hafard.  Ces  œufs  ont  la  coque  aflTefc  fertivfe^ 
&  d'an  gris  jaunâtre.  Les  Italiens  ,;  chex  qui  cette  cfpccc 
de  Perdrix  ffl  plus  rare  que  la  Perdrix  rouge  ,  l'appeU^ 
lent  Starna  Pérdice  ,  Perdrix  étrangère  :  elle  ne  (ôutient 
pas  long  tcms  le  vol  ,  à  caufe  dé  la  pefanteur  dt  fou 
corps,  S&,Ac  la  petitelTe  de  fcs  ailes.  ELlt  cô^rt  mieux 
qu'elle  neyWole  -,  cependant  là  petite  Perârix  grifc  ,  norri-  ' 

-jhcc  Ro(piette  ,  très  commune  en  balle  Normandie  , 
vole  tçès  bien  ,  h  fe  lai^c  difficilement  approcher  dcfi 
Clialïeursr  En  hivl|*  les'vitill'es  &  les  jeunes  Perdrix  fc 

.  trouvent  toujours  CwfcmblcVj  c'eftce  qu'on  appelle  CoiA'* 

vie  qt\x  Çompagnif  d^P^rdrix  ;  mais  auprintcms,  lorH* 

que  le  mâle  s'accoupmavec  la  femelle  ,  elles  volent  deut 

à  deux  ;. car' alors  des  chalTcnt"  au  ioÏA  leurs  ^aks^ 
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librCqqe  que  que  Won  j'approchfc  <!e  leur  liid  ,  eltcHc 
quittent  4  &  scn  -elûùçnctit  en  boitant  ,  pour  engager 
adroitement  le  Chaiîcur  à  les  foivre  ;  &  après  l'avoir 
écarté  aifcx  loin  ,  elles  fe  fauvent  rapidement  Quand 
tout  ciV  tranquit^S  elles  appellent  leurs  petits,  qui  s'af- 
fcmblent  auâî  tôt  à  leur  cri.  Le  chant  de  la  Perdrix  fc 
fait  entendre  au  crepufculc  ,  avant  ou  après  le  coucher 
ou  le  lever  du  folei). 

Les  Perdiçjx  ,  généralement  parlant ,  font  d'un  tempé- 
rament fort  chaud.  Au  preniîer  printcmî,  quieftlalai- 
fon  de  leurs  amours  ,  jcs  mâles  fe  -batrent  mielqucfois 
▼igoureuCrment  pour  une  femelle  ;  auffi  failoit  on  au- 
trefois des  combats  de  Perdrix.  Ces  oifeaux  ont  l'odo.rnt* 
fin  ,  &  aiment  à  faire  la  poudrette  :  ils  fe  trouvent  prcf 
que  par  tome  TEurope  :  on  les  prend  avec  les  file.ïîj ,  le 
chien  &  le  fufil  ;  ou  pourroit  les  appriyoifçr  &  les  faire, 
habiter  pélc-rn^Ic  avec  la  volaille  de  balTe  cour.  Xcs 
Perdrix  recherchent  la  compagnie  de  prefque  tou/lcs 
quadmpctlcs  ,  comme  chevaux  ,  boeufs  ,  cerfs /che- 
vreuils ,  &c.  ;  &  çetoe  (bciété  letir  eft  (ou vent  farafc.  Les 
gens  de  la  campagne ',  dans  les  pays  où  il  ed  défendu  de 
chaflfer ,  lavent  $*en  dédommager  au  moyen  d*i|lne  fe- 
melle ,  nommée  Chanterelle ,  qui ,  par  fon  chant ,  ar- 
vtire  les  mâles  le  foir  à  la  brune  ,  fur  tout  dans  le  tems 
guS^ces-^ féaux  s'apparient.  La  vie  de  ces  oifeaux  eft  de 
(ciîc  ans  j  les  femelles  vivent  jufqu'à  vingt  ans&  plus. 
Les  Perdrix  ont  beaucoup  de  fumet  ^  &  les  chiens  ,  pour 
peu  qu'ils  aient  de  nez  ,  les  fcntcnt  de  loin.  A  peine  les 
petits  font-ils  éclos  ,  qu'ils  courent  après  la  mère  ;  celle- 
ci  leur  apprend  à  chçrchcr  leur  vie  ,  &  les  raflcmble  fous 
fcs  ailes  pour  fe  rcp(3^er ,  comme  une  poule  fait  fes  pouf- 
fîn^.  Tout  foibics  qu'ils  font  alors  ,  &  quoiqu  incapables 
de  voler  ,  ils  font  déj*  fi  rufés ,  qu'il  eft  comme  im- 
portîblc  de  les  trouver  :  ils  fc  laifTcroicot  plutôt  écrafer 
fous  les  pieds  de  l'oifclair,  que  de  remuer  de  la  place  ; 
«rt  les  nomme  Prr^rf 41/^  dès  qu'ils  commencent  à 
voler.  En  hiver ,  les  tclViculcs  du  mile  de  la  Pcrdri;]^ 
fynt  peu  apparcns  &  prefque  effacés  j  mais  au  printcms 
•c  en  été  ,  ils  ont  acquis  une  groflfcur  très  confidérabre  , 
CÙ  égar^d  à  b  proportion  du  corps. 
On  préfère  communément  les  perdreaux  rouges  aux 


r 


\   V, 


^ 


^^ 


/ 


P  E  R 


*M 


I  tîkHe 
engager 
s  lavoir 
Quand 
qui  s'af- 
Mrix  fc 
coucher 


auï 


gr\s ,  .jnaifi  fans  fonckipcnt  :  car  les  bons  connoifTcurs 
rrouvçflt  j^lus  de  fqmct  dans  les  gris  ,  fur- tout  cjuand  on 
îcs  laiifc  faifandcr  pendant    quelques  jours  à  l'air.   La . 
vieille  perdrix  cft  excellente  en  ragoût  ou  en  pâté.   Cet 
oifcaa  fournit  un  bouillon  d'un  bon  fuc  ,  très  reftaura'nt  ,  , 
&  très  utile  aux  convalcrccns  d'un  rempérament  pitui- 
tcux  &  mélancolique.,  le  perdreau  rôti  &  afTaifonné  d'un 
fuc  d'orange  aigre  ,  eft  très  bon  dans  les  diarrhées  qui 
viennent  de  la  dépravation  du  fuc  ftomacal  &  du.  relâ- 
chement des  inteftins  :  on  ft^fcrt  encore  en  Médecine  " 
du  fang  &  du  fiel  des   perdrix  pour  les  plaies  ôt  les  ul-  ■ 
ccresdcs  yeux  ,  &  pour  les  catâfraftcs  :  on  y  inftillc  ces 
liqueurs  toutes  chaudes  Scfortant  de  l'animil  qu'on„vienc   - 
de  tuer.    Les  plumes  de  cet  oifcau  brulZ-es  font  utiles    " 
contre  l'épilepHc.  -     -  v  - 

1^.  La  Perdrix  kougi  ,  Pe(dix  rtifa-,  c'eft  un  oî- 
feau  fort  connu  dans  nos  Provinces  méridionales  &  ail- 
leurs fous  le  nom  de  Bartavelle  ;  il  s'apprivoife  plus  ai- 
fément  que  la  perdrix  grife  ordinaire.  Il  eft  aufli  d'un 
cinquième  plus  grand  j  il  a  l'iris  ,  le  bec,  les  janî/bes 
rouges ,  les  ferres  font  brunes  }  cette  perdhx  a  dcr^ctits 
ergots  j  la  plante  du  pied  eft  d'un  jaune  K^lc  j/a  tctc  ; 
le  col ,  la  poitrine  ,  le  croupion  ,  ficHc  dehoridles  cuif- 
fcs  font  de  couleur  de  frêne  \  le  bas(du  cbl  &  du  dos  e  II 
teint  d'un  brun  jaui»tre  ,  le  dclToW^cs  oreilles  &  le 
menton  jufqu'au  milku^de  la  gorge  ,  fonti)lancs  :  i!  fe 
trouve  cependant  dans  le  coin  de  la  même  mâchoire  une 
tache  noire  ,  cet  cfpace  blanc  eft  entouré  d'un  bord  noir, 
les  plurncs  des  côtés  font  joliment  colorés  de  noir  ,  de 
jaune  pâle  ,  de  rouge  brun  &  de  cendré. 

Le  chant  des  Perdrix  rouges  eft  différent  de  celui  dcR 
autres  :  elles  paroiffent  fe  plair»  davantage  dans  les  licUx 
montagneux  remplis  de  pierrailles,  de  buiflons  &  de 
bruyères  J  elles  ne  partent  pas  toutes  cnferoblc  ,  mais 
les  unes  après  Icèautrcs,  &  quoiqu'elles  fpient  dans  le 
mcme  canton,  elles  font  toujours  féparées.  Quand  un 
oifcau  ou  un  chaffcur  ,  ou  un  chien  les  pourfuivcnr , 
elles  fe  retirent  dan^es^rous  de  lapins ,  ou  fe  perchent 
»iir  les  arbres  , -iclon  l'ennemi  qu'elles  ont  à -éviter. 
Quand  elles  ont  des  petits  nouvellement  éclos,  &:  qu'el- 
les voient  que  le  Cluirciu  s'ap^tocbc  d'elles  avec  Us 
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chiens ,  elles  s'enfuient  en  faifant  de  petits  vols,  comme 
fi  elles  étoicnt  cftropiécs  ,  ou  avoicnt  une  aile  rompue:  * 
^  c*ci\  ce  que  les  ChalTcurs  appellent  traîner.  Cette  rufc 
de  la  part  des  perdrix  rouges  ,  a  le  mcrlic  bue  que  celle 
des  perdrix  grilcs  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dclFus.  On 
en  a  vu  ,  après  s'être  enfui  en  traineufes ,  revenir  à  plein 
vol  ,  &  avoir  l;i  hardicfle  de  fc  défendre  contre  les  chiens 
f|uimangeoicnt  leurs  perdreaux  :  tant  efl;  grand  l'amour 
des  femelles  des  auipjiaux  pour  leurs  petits. 

3*^.  La  Perdrix  blanche  ou  Lagopode  ou  Poule 
DE  NEIGE  :  c'eft  l'oifcau  que  nous  avons  décrit  au  mot 
Arbennb.  Les  Suédois  l'appellent  Snoeripd  ,  les  La-  - 
i)ons  ,  Cherupa  ,  &'les^Grifons  ^Raholane  :  on  en  voit 
beaucoup  dans  les  forets  de  .Northlandc  &  de  la  Lapo- 
nie  :  c'eft  une  tfpcce  de  Gélinote.  Voye^  Arbenne. 

Les  Perdrix  àc  riHando  ,  dont  Anderfon  donne  la 
defcription  dans  fon  H//?.  Nat.  du  Groenland  ^  font  des 
efpecci  de  perdrix  blanches  ,  fcmblables  à  celles  des 
Alpes  &  de  la  Làpotiie.  iLdit  qu'elles  amaffent  dans  leurs 
nids  leur  nourriture  pour  l'hivrr  en  la  rangeant  par  pe- 
tits tas  >  ^lles  ont  cette  précaution  parcequ'el les  partent 
J'hivcr  dans  le  pays  qui  efl  alors  terrible  par  le  froid 
&  la  ftcrj4ité  ,  &  par  la  chute  ^onrinùelle  des  neiges. 

4**.  La  Perdix  de  la  Nouvelle  Angleterre  : 
elle  eft  plus  petite  que  notre  perdrix  "ordinaire  ;  Ton  bec 
cA  noir  &  le  plumage  affcl  fcmblable  à  celui  de  la  Bar- 
tavelle ,  excepté  le  dos  qui  eft  bigarré  de  noir  ;  fa  queue 
eft  courte ,  les  jambes  &  les  pattes  font  d'un  brun  clair,  ' 
Klein  croit  que  c'eft  [a  même  que  la  perdrix  du  Brcfil.     ,0 

S^.  La  Perdrix  de  Grèce  :  elle  cft  deux-fois  plus 
grande  que  la    Bartaxellfi.;  elljc  a  le  bec  &    les  pieds 
rouges:   OT\,en  trouve  beaucoup  dans  les  lUes  Cycladcs 
&  de  Gandie  :  elle' fait  beaucoup  de  bruit  en  criant  & 
,   fur- tout  en  pond.fnr.  \On  dit  que  dans  le  tems  qu'elle 
cft  en  amour,  elle  articule  en  chantant    par   plùfieurs 
fois  chacabis,.  Elle  pond  6*  couve  dans  les  plaines  con- 
tre une  grolTe  pierre  :   fcs   œufs  font   tiquetés  de  rouge 
&  de  la  grofTcur  des  œufs  de  jeun«fs  poules.    Duloire  , 
p.  i^- dit  d'après  Bubcfquius  ,  en  parlant  de  cette  per- 
drix ,   que   les  perdrix  de  Scio  font  plus  privées  que  les 
|>cules  de  France  ,  &  ne  font  pas  en  moindre  nombre 
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^jins  les  maifons.  Mais  ce  qui  cft  fingniicr , ,  c'cfl  c|u'ua 
ràtrc  public  ,  donnant  de  ^,rand  matin  un  coup  de  (if- 
flcc  ,  auflTitôtccs  oifeâux  accourent  &:  fe  rangent  au  tour 
de  lui  pour  le  fuivrc  aux  champs  ,  d'où  elles  reviennent 
•  lefoir  au  même  (ignal. 
^  68.  La  Perdrix  de  Damas  ou  de  Syrie  :  clic  cft 
plus  petite  que  la  perdrix  grife  ;  fur  le  col  &  fur  le  dos 
elle  a  le  plumage  delà  bcçafle  ;  le  pcnnage  des  ailes 
elt  mélangé  de  l)lanc  ,  de  brun  &  de  fauve  ;  elle  a  un 
cercle  au  bout  du  col  comme  le  Merle  à  collier  :  ce 
cercle  eft  fauve  ,  jaune  &  rouge  ,  le  rcfte  du  plumngc 
cfl  comme  dans  nos  perdrix  ordmaircs  :'  elle  a  les  jam- 
bes couvertes  de  plumes  comme  les  perdrix  blanches: 
e  a  un  carad^erc  fi  fauvage  qu  on  ne  peut  Vappii- 
voifcr  :  fâchait  cftplus  délicace  que  celle  de  nos  pet-, 

/^  Les^^crdrix  de.  la  Guadclpupc  ,  font  des  efpcccs  de 
(  TourtertUes  :  voyez  ce  mot,  belles  de  la  Baie  d'Hudfon 
font  des  oifcaux  de  bruyère  ;  celles  de  la  Virginie  ,  de 
la  Côte  d'or  ,  de  la  Cambra,  font  toutes  différentes  des 
nôtres;  leur  chair  cft  d'un  goût  exquis:  elles  font  peu 
farouches  :  leur  plumage  cft  fort  varié  ,  elles  ont  beau- 
coup plus  de  vitelfe  dans  leur  courfc  ,  &  en  courant  elles 
retroulTenb  la  queue  comme  font  les  poules  :  les  perdrix 
font  auflfi  fort  communes  a  Congo  ,  à  la  Chine  ,  à  Ma- 
da£;ifcary  &  à  la  Louifiane  :  leur  chair  a  peu  de  fumer. 
PHRDIUX  DE  MER.   Voyc^  Sole.  — 

PERDRIX  ,  cft  le  nom  que  les  A  mateurs  de  coquilles 
donnent  S  une  efpcce  de  Teftacée  du  gerrcdes  Con^u^x 
Jphér'ujues  ou  Toncs  ,  &  de  la  clafTc  des  univaîves. 
M.  Adanfon  mec  ce  coquillat;c  parmi  les  ôpercuics  du 
genre  des  Pourpres  à  canal  court  ,  échancré  &  (impie  : 
il  donne  le  npm  de  Tejan  à  l'efpecc  qu'il  a  obfcrvce  fur 
les  côtes  du  Sénégal. 

PERE  DE  FAMILLE  ,  nom  que  l'on  donr.c  ,  d'aprcs* 
Swammcrdam  ,  à  un  papillon  noûurne  ,  à  caule  de  l'adl- 
duité  qu'il  marque  à  fa  femelle  ,   &  du  foin  qu'il  a  de  la 
venir  retrouve»  pour  féconder  les  neufs,  C'eft  le  papillon 
v^   de  la  Chenille  à  brojfe  du  prunier.  Voyez  le  premier  vola- 
if  de  cet  Ouvrai^ejf.  ^69'.  On  ne  découvre  les  ailes  de  fa 
caiellc  qu'à  la  loupe  j  en  revanche  (es  ûx  jambes  fout 
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très  vidbles  »  m  lien  que  dans  le  m^le  elles  (ont  telle* 
ment  cachées  fous  les  ailes  ,  qu'on  ne  peut  appercevoir 
que  les  deux  de  devant  entre  les  antennes  &  les  ailes  fu- 
péricures.  La  femelle  cft  extrêmement  féconde  ,  tout 
Ton  ventre  çfl  plein  d'œufs  que  l'on  diflineue  très  bien 
à  travers  la  peau  qui  e(\  très  mince,  &  qui  sin(înue  dans 

*  toutes  les  feparations  des  ccuk ,  de  forte  que  le  ventre 
de  cet  infeâe  relie mble  en  quelque  forte  à  une  petite 
grappe  de  raiftn.  Cette  femelle  colle  fes  ocofs  à  la  far< 
face  de  ta  coque  où  elle  e(l  née  ,  fans  jamais  la  quitter  ; 
ces  œufs  font  roiids  perlés  8c  cerclés  de  pourpre  >  très 
durs  ic  ne  s'affaiffent  point  en  fe  delTéckant  ,  comme 

-  ceut  des  abeilles  &  des  autres  infeé^es  :  ce  papillon  pro- 
vient d'une  chenille  d'une  rare  beauté.  Voyft^  l'endroit 
cité  ci- deffus.  » 

PERELLE  ,  PerelU  ,  ^fcldn  Lemery  ,  c'cft  une  fubf- 
tance  fongueufe ,  terreufe  &  fecbe  ,  en  petites  écailles 
griQtres  qu'on  nous  apporte iide  S»  Flour  en  Auvcrgncp 
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on  la  retire  de  deffus  les  tj 
en  Lichen  verreux ,  femblai 
les  Vents  y  auroient  porté, 
de  lichen  ,  efl  une  efpece  4' 
pierre  de  volcan.  La  perelle  ' 
yoyei  Orseille.       r  '  \ 

PÉRIDOT.  Koy.au  mot  Emèraude. 

PÉRIGORD  ou  PIERRE  DEpÉRIGUEUX.  Voyei(^ 
an  mot  Fer. 

PÉRINE  VIERGE.  Voye^  au  mot  Pin. 

PERLES.  yoye{  à  l'article  NiCRE  de  Perles. 

PEROOLE  ,  cft  le  Bluet  o\x  Aubifo'm  i  voyet  ces 
mots.  ^ 

PERROQUET  ,  PJîttacus  ,  eft  un  genre  d'oifcaux 
Indiens  ,  mis  par  Linnxus  dans  l'ordre  des  oifcaux  de 
proie  ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  carnivores.  Le  caraétcre 
générique  du  Perroquet  ,  c(i  d'avoir  quatre  doigts  aux 
pieds  ,  dont  deux  devant  &  deux  derrière  \  garnis  d'on- 
gles erochus  ,  le  bec  très  crochu  &  épais.  La  partie  in- 
férieure de  leur  bec  ,  eft  ronde,  tranchante  &  beaucoup 
plus  courte  que  la  fupérieure  ,  rq^i  jeft  terminée  ei;ij>ec 
de  plume  à  écrire  s  ,&  ce  qui  cft  remarquable  &  uniq^iç 
chez  ces  oifcaux  ^  c'cft  qu'ilc  ont  le  deffus  du  bec  m*»* 
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bile ,  &  Icdcflous  immobile.  Ils  ont  les  pîcds^&Ics  doigts 
charnus  ,  la  t^te  grotfc  >  le  bec  3c  Ic'cràï^  durs ,  les  na- 
rines rondes.  ^ 

Le  bec  de  ces  oifcatix  leur  fcrt ,  comme  de  troifiemc 
jambe  ,  pour  marcher  ou  pour  fc  pendre  aux  branches 
des  arbres  &  y  monter.  Ils  ont  U  langue  fiite  comrhc 
une  graine  de  calebafTe,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
facilité  pouf  parler  , chanter  des  chanfons  ,  fiffler  ,  con- 
trefaire des  animaux  ,  ou  le  bruit  d'un  tambour  ,  &c. 
Tous  tiennent  leur  mangçaiile  avec  un  pied  élevé  en 
l'air  qu'ils  portent  à  leur  bec  ,  comme  font  les  oifcaux 
de  proie.  La  Nature  a  donné  aux  Perroquets  un  fort  bec 
pour  calTcr  les  ccorces  des  fruits  durs.  Le  Perroquet  eïl 
un  oifeau  d'une  longue  vie  ,  quoique  fujet  au  mal  ca- 
duc j  il  a  la  proprféré  de  ruminer.  Prefque  tous,  les  Per- 
roquets foT^t  ornés  de  belles  &  riches  couleurs. 

Les  Anciens  ne  connoifToicnt  qu'une  efpece  de  Per- 
roquet ,  dont  le  plumage  étoit  cntiereiiicnt  vert  ,  & 
qui  avoit  un  collier  d'Un  rouge  de  vermillon  y  mais  de- 
puis la  découverte  de  l'Amérique  ,  on  en  a  trouvé  dans 
ce  nouveau  Continent  une  grande  quantité  d'cfpeccs. 
On  peut  faire  trois  divifîons  principales  des  Perroquets  ; 
favoir  ,  en  grands  ,  en  n»>yens,  en  petits. 

Entre  les  premiers ,  font  les  Perroquets  de  la  gran- 
deur d'un  grand  Corbeau  &  plus  :  tels  font  les  Macaos 
&  les  Ccckatoons  desAnglois.  Ils  ont  la  queue  très  lon- 
que  -,  leottcte  eft  grande  ,  large  ♦  &  plarte  en  delTus. 

Dans  le  grand  Mdcdo  les  yeux  ont  l'iris  de  couleur 
blanche  ,  &  il  y  a  Communément  au  tour  un  grand  ef- 
pace  blanc  dégarni  de  plume?.  La  mâchoire  (upéricurc 
qui  a  près  de  trois  pouces  de  longueur ,  eft  de  couleur 
de  chair  ;  celle  de  dcfTous  eft  ^  d'un' brun  Tombre  i  les 
jambes  &  les  pieds  font  de  lïlîiéme  couleur  que  le  bec  : 
le  plumage  de  là  tcte  entière  ,  du  col  ,  de  la  poitrine  , 
du  ventre  ,  des  cuilTcs  ,  du  dcffous  de  la  queue  ,  de  mê- 
me que  le  milieu  du  dclTus  des  ailes,  eft  d'un  rouge 
charmant  ;  le  defloui  de  l'aile  eft  embelli  d'un  jaune 
éclatant.  Au  deffous  du_ rouge  des  ajlcs ,  on  voit  un  rang 
de  plumes  verres  ,  &  le  bout  des  grandes  plumes  eft 
d'un  ovrcmer  luifanr.  II  en  eft  de  même  du  dcffus  dt 
la  queue  &  du  croupion  j  la  queue  qui  s'étend èûen  au- 
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delà  des  ailes  ,  a  dix  ponces  de  longueur  :  ce  Pciioqucc 
fe'trouvc  dans  les  deux  Indes.  Sa  femelle  eft  d'un  beau 
bleu  d'azur  en  de(Tus ,  &  en  dclfous  d'un  jaune  char- 
mant i  fa  qucfie  a  un  pied  &  demi  de  longueur ,  ranimai 
a  en  ton*  trente  pouces  de  long  \  fes'pattes  font  ornées 
de  grandes  ferres  ,  noires  &  recourbées  :  c'eft  le  Perro- 
quet que  l'onnommé  Macao  bleu  ^  jaune  ,  Pfittacus 
maximus  Cyanocroccus  ,  &  qu'on  noftimc  au  Brefil 
Ararauna  :  on  le  vend  comaïuncmcnt  dix  guinécs  à 
Londres.  - 

Le  Perroquet  Arras^  cft  le  plus  gros  &  le  plus  grand 
de  tous  les  Perroquets  ,  foit  des  ifles  ,  foit  de  terre 
ferme  j  le  plumage  de  la  tétc  ,  du  col ,  du  dos  &  du  ven- 
tre ,  cft  de  couleur  de  feu  :  les  ailes  font  mêlées  de 
bleu  ,  de  rouge  &  de  jaune.  Sa  cjueuc  qui  eft  ordinai- 
rement tourç  roUgç  ,  a  quinze  ou  vingt  pouces  de  lon- 
gueur. Son  œil  eît  aifuré  ,  fon  bec  gros*:  il  marche  gra- 
vement ,  il  apprend  très  bien  à  parler  danis  fa  jeuncflc  : 
il  cft  familier  Ôç  aime  à  ctrc  carelTé  :  il  s'attache  à  fon  . 
maître  ,  &  en  cft  même  jaloux  :  on  nous  l'apporte  de 
la  Guadeloupe.  -  \ 

Le  Perwquet  Papegay  ,  cft  remarquable  par  la 
variété  de  les  couleurs  :  il  ell  rare.  Le  màlc  cft  plus 
gros  que  la  femelle  ,  ira  du  jaune  6c  du  rouge  au  delfiis 
du  bec  :  il  cft  moilrt  méchant  que  les  précédens ,  &  ap- 
prend mieux  à  parler  :  on  a  plus  de  peine  à  cnfcigner  les 
rouges.  On  voit  de  ces  gros  Perroquets  en  quantité  dans 
le  Brefil  &  dans  tous  les  endroits  ou  croifTcnt  le  poivre  , 
le  gérofle  ,  la  canellc  ,  le  riz  ,  &c.  dont  ils  font  un  grand 
dégât.  Ils  fom  leur  nid  dans  des  lieux  de  difficile  accès  : 
ils  ne  pondent  que  deux  oeufs  ;  les  Sauvages  du  Bredl , 
qui  favent  tirer  Jtort adroitement  de  l'arc,  fc  fervent  de 
flèches  très  longues  ,  au  bout  defqucUes  ils  mettent  un 
bourrelet  de  cotion  ,  afin  qu'en  tirant  aux  Papcgays, 
ils  les  abattent  fans  les  blcfier.  « 

Les  Pcrrocjuets  de  moyenne  grandeur  ,  font  à  peu- 
près  de  la  taille  de  nos  pigeons  dbmeftiques  :  ils  ont  la 
3UCUC  courte.  Tels  font  les  Parrots  &  les  Poppiniays 
es  Anglois. 

Le  Perroquet  blanc  crîté  ,  Pfittacus albus crifla- 
^J ,  eft  de  très  bgllc  figure  j  fes  pieds ,  fcs  jambes  &  fes 
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Ciilfe,  font  jaunâtres  ;  fcs  ongles  font  pcrrts  ',  noirs ,  ^ 
à  pcia.c  crochus  :  il  porte  fa  cjueue  rctroufrcc  comme  un 
coq  :  tout  le  champ  de  fon  plumage  eft  blanc  ,    le  bec 
°eft  d'un  cendré  noirâtre  ,   le  cercle  'de  yctix   jaune  ,   le 
fommet  de  la  tête  garni  de  plumes  grandes  &  pointues , 
c]ui  pendent  en  arrière  en  formant  l'arc.    Les  Naturels 
du  pays  les  appellent  Cachi  ,  c'eft  à-dirc  Piéc'uux. 
'  Le  Perroquet  verd  ,  PJîitacus  viridis  ^  a  ks  plu- 
mes des  ailes  rougcâires  ,  par  la  partie  fupérieare  ,  ainfî 
que  celles  de  la  queue  j  fon  bec  rupcri<;ur  cft  roui^eâtrc  , 
M.  l'infcrieur  cft^hlanc  \  l'iris  d'un  jaune  rouge  ,  le  (om-. 
met  de  la  tctc  jaune  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
verd  nuancé  :  fa  queue  cft  très  c<5uric  :  fcs  jambes  &  fes 
pieds  font  cendrés.  On  en  trouve  beaucoup  le  long  de  la 
rivière   des  Amazones  :  cette  cfpece  de  Perroquet  cil 
très  commune  ^Xondrcs.  Les  Indiens  en  font  de  belles 
ceintures ,   ou  des  bandelettes  de  plumes ,  dont  ils  cctr 
gncnt  leurs  têtes  aux  jours  de  réjouidàncc. 

Parmi  les  Perroquets  vcrds  ,  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  ont  fur  la  tête  une  nuance  bleue  ,  &:  fous  le  ventre 
une  tâche  jiune  ;  mais  le  bas  du  croupion  eft  d'un  rouge 
écarlate.  On  trouve  et)  Ethyopie  ifli  petit  Perroquet 
VERD  ,  PJîttacus  pufiUus  firidis  jEthyopicus  ,  qui  n"iO 
pas  plus  gros  qu'un  pinson  ,  ainfi  il  appartient  aux  Per- 
roquets de  la»troifieme  divifion  :  le  champ  de  fôh  plu- 
mage eft  d'uh  beau  verd  ;  les  plumes  de  faoucue  ion: 
d'abord  jaunes  ,  enluitc  rouges  ,  puis  noires  »  &  vertes 
au  bout  :  fa  gorge  eft  rouge  ,  fon  bce  gros  &  dur ,  les 
ongles  font  blancs,  Ray  dit  avoir  remarqué  que  quand 
les  femelles  font  vieilles  ,  les  «mâles  font  obligés  de  leur 
préfentcr  une  nourriture  avalée  ôd  broyée  ,  comme  foiti 
les  pigeons  à  leurs  petits. 

,  Le  Perroquet  diversifié  ,  PfittdCus  varias  ,  a  le 
plumage  agréablement  mélangé  ,  fur  tout  aux  ailes  &  à 
la  queue  i  Ton  bec  eft  fouvent  de  dificrentes  teintes  :  \\ 
a  le  haut  de  la  tête  de  couleur  d'or  ;  le  refte  ciu  corps 
mêlé  de  verd  ,  de  couleur  d'amcthylie,  dé  noir,  d  un 
vermillon  obfcur  &  fafrané  :  fes  jambes  font  courtes  , 
d'une  couleur  plombée  ,  &  fcs  ongles  noirs.  D'autres, 
ont  le  front  blanchâtre  ainfi  que  le  bec'  :  le  derrière  de 
la  tctc,  du  col  ôc  des  ailes  cil  brunârrc  >  le  gofici  cou- 
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Jcur  de  cinnabrc  ;  la  poitrine  &  I-cs  cuiffes  vcrdâtPcf ,  l'cn- 
trcdcux  des  cuiffcs  couleur  de  terre  d'ombre  ;  l«s  granv 
dc<  pcpncs  des  ailes  font  d'un  bleu  mcic  de  blanc ,  l'cx- 
.  tren|ité  du  ventre  jaunâtre  ;  la  queue  d'un  louge  niclé 
tantôt  de  jaune  ,  &  tancot  de  bleu  :  en  un  mot ,  on  y 
diftingue  fcpt  couleurs  ,  parmi  Icfquel les  cependant  la 
verte' eft  la  dominante. 'Cçt  oifeau ,  ell  nommé  clans  le 
Didionnalre  de  Trévoux  ,  Perroquet  gris  diverjifié. 

Le  VitLKOi^ViT  ciUDRi  f  P^ttacus  cinereus  ^  Jeu  fub' 
cctruleus  ^  cft  de  la  grandeur  d'un  pigeon  de  volière: 
fon  bec  cH;  noir  :  la  teinte  de  Ton  corps  td  d'un  cciidio 
obfcur  ou  ardoifc  :  il  a  la  queue  très  courte  &  d'un  beau 
louge  de  cionabre  Cette  efpecc  de  Perroquet ,  qui  cft 
fort  commune  à  Paris,  vient  de  Mina  ,  Ville  de  Saint- 
George  aux  Indes:  on  les  trouve  dans  les  Royaumes  de 
Congo  &  d'Angola  ,  dans  la  Guinée  ,  même  aux  I(tcs  : 
ce  font  de  grands  parleurs. 

Le  PiRROqUET  d'un  gris  blanc  ,  Pfittacus  fubaU 
hu4 ,  égale  en  grandeur  le  plus  petit  de  la  grande  efpecc 
des  Perroquets  :  fa  queue  cft  courte  :  fon  corps  eft  d'un 
blanc  n  fale,  qu'il  en  paroît  cendré  :  (on  bec  eQ  noir  :  il 
a  le  derrière  du  dos  ,1e  croupion  >  toute  la  queue ,,  ^ 
les  plumes  des  ailes  d'un  beau  rouge. 

Le  Perroquet  écarlate  ,  FJîttacus  coccintus 
orientalisy  fe  trouve  aux  Indes  orientales  \  il  cft  bien 
mq^ns  gros  qu'un  pigeon  :  il  a  le  corps  tout  rouge  ;  les 
plumes  qui  couvrent  les  ailes ,  vertes  ',  les  côtés  jaunes  j 
le  defTous  de  la  queue  fauve  au  milieu  ,  S(  le  dclTus  d'un 
roux  verd  :  an  deflus  des  genoux  ,  il  a  un  cercle  de  plu- 
mes verres  :  il  a  le  bec  &  l'iris  jaunes  :  fcs  jambes  font 
noires  &  très  courtes.  On  voit  beaucoup  de  ces  Perroquets 
à  Londics. 

Le  BEAU  Perroquet  de  Clusius  ,  P/Ittacustle^^ns 
Clufii  ,  eft  de  la  grandeur  du  pigeon  :  fa  poitrine  ,  fon 
col  &  fon  ventre  ,  font  de  diverfes  couleurs ,  &  les  bords 
font  d'un  bcaii  bleu.  Des  que  cet  oifeau  entre  en  colore  , 
fcs  plumes  fe  redreifcnt  &  forment  une  efpecc  de  buppe  , 
(ce  qui  cft  alTez  commun  à  toutes  lesefpeces  de  Perro- 
quets )  :  il  a  le  dos  verd  ,  les  plumes  des  aijes  bleues  ,  & 
ia  queue -verte. 
Le  Perroquet  a  collier  des  In-des  orienta- 
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Xlî^Tptaeut  torquatus orientaiijr,  cft Btfaucoupphis 
grand  que  le  Perroquet  verd  :-  le  fommct  de  fa  tcrcdV 
d'un  verd  blcuitre  j  fa  mâchoire, fupéneure  cft  orangée  , 
celle  de  delTous  cft  noire  :  il  a  l'iris  jaunâtre  ;  il  porrc  . 
fous  le  çol  une  bande  noire  ,  &  deflus  une  de  couleur  de 
pourpre  ,  qui  toutes  les  deux  s'étendent  longitudinalc- 
ment  :  le  plumage  de  fa  poitrine  cft  d'un  rofe  pâle  ; 
celui  du  dos  ,  des  ailes,  du  ventres,  de  la  queue  &  des 
cuifTes ,  eft  d^'un  verd.  jaunâtre  :  fa  queue  a  environ  vingt 
pouces  de  longueur  ,  &  fe  termine  en  pointe. 

Le MTiT Perroquet  d'Angola,  AngoUnfis  PJîtta- 
(US  minor  ,  eft  de  la  grandeur  d'une  tourterelle  i  fon  bec 
cft  fauve  :  le  plumage  de  la  tête ,  du  dos,  de  la  poitri- 
ne ,  ainfi  que  les'plumçs  fcapulaires  des  ailes  ,  font  d'une 
belle  couleur  d'or  ,  ombrée  d'un  rouge  brillant  ;  le  rcOc 
dcsailey  cft  verd  &  bleu  :  fa  queue  eft  longue  ,  four- 
chue ,  &  d'un  verd  jaunâtre  :  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  rouge  bleuâtre. 

Le  PETIT  Perroquet  de  Bengale  ,  BengaUn/is 
PJittacus'minor  ,.  eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon  ordi- 
raire  ;  fa  mâchoire  fupérieure  eft  rou(îatre  ,  &  l'infé- 
rieure noirâtre  :  le  derrière  de  faréteeft  d'un  rouge  pâle  , 
nuancé  de  pou'^pre  j  fa  gorge  eft  noire  ,  &  fon  col  cft 
entouré  d'un  petit  cercle  de  la  même  couleur  :  le  plu** 
mage  de  la  poitrine  ,  du  ventre  &  des  cuiffes ,  eft  d  uti 
vCrd  j>âle  &  jaunâtre  :  les  plumes  du  dos  &  celles  des 
ailes  font  d'un  beau  verd  d'herbe  :  la  queue  n'eft  compo- 
fée  que  de  quatre  plumes  ,  dont. les  deux  du  milieu  font 
les  plus  longues  ;  le  dcffus  en  eft  verd ,  &  le  dcffous  eft 
^'un  jaune  pâle. 

Le  Perroquet  du  Brésil,  Ura/îlienju  P/itacus  ^^ 
eft  le  LMurey  des  Anglois  ,  il  eft  plus  grand  que  ic  pré- 
cédent :  il  a  le  bec  d'un  fauve  pâle  ,  l'iris  jaune  &  la  paur 
picré  ooire  :  il  porte  fur  le  fommet  de  la  tcte  une  huppe 
d'un  beau  bleu ,  le  reftede  la  tête  eft  écarlate  •,  &.  au  ac(^ 
fous  ,  on  voit  un  beau  cercle  jaune  :  la  poitrine  &  le  dcf- 
fuscudos  ,  font  d'un  rouge  vif^  le  dcffous  des  ailes  eft 
jaunâtre  j  les  plus  longues  plumes  des  ailes  font  d'un 
beau  bleu  d'azur  :  le  delTus  du  col ,  du  ventre  &  des  cuif- 
ics  ^  cft  blaac ,  citrcmclé  de  cauleujr  de  rofi^  ,  fc  ternit- 
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riant  près  4c  la  cjiicuc  co  un  mélange  4'écarlate  :  la  quciît 
*  cft  d'un'pourprc  nuancé  de  brun.  Les  nuances  aurprcs  du 
dos,  qui  fc  confondent  imperceptiblement  dans  le  hicu 
eéladon  ,  rendent  cet  oifcau  peut-être  le  plus  beau  dçs 
Perroquets.  Albin  djt  çn  avoit  vu  vendtc  à  Londres  vin^c 
guinécs. 

Le  PÈRROQUtTDfsBAÇBADES,  cft  de  la  grandeur  dc 
celui  <ic  Bengale  ;  (on  b°ec  cft  de  couleur  de  corne  ,  il  a  ' 
,  l'iris  fafrané  ;  le  plJSmaee  du  devant  deia  tcte  eft  d'un* 
fauve  pale  ,  &  cnrour^  d'un  beau  jaune  qui  S'étend  juf-   - 
^ufs  fous  la  gorge  -.  les  plumes  fcapalaîres  du  de  (Tus  des 
^ilcs  fotit  d'abord  d'un  beau  bleu  ,  &  ensuite  rouges  :  la 
queue  cft  comport^eMc  dou7C  plumes  d'un  beau  vcrd  :  les 
jambes  font  cmpluméesjufqu'aux  pieds  ,  d'une  couleur 
cendrée.   Cfe  Perroquet  eft  très  doui  ,  très  beau  ,  &  ar- 
ticule d»ftin<ftement  lc«  mofs  qu'on  lula^appris. 

Le  PERROQyETCOlfLEDK  DE  FRÊR^cft,  félonie  TOC- 

,  me  A4bin,  de  la  grandeur  d'un  prgeon  ;  fon  beceft  noir , 
fes  iiarines  (ont' fort  voi fines  l'une  de  l'autre;  tout  fon 
corps  eft  d'urk  tonlcur  uniforme  ,  excepté  vers  la  queue  , 
où  1q  teinte  eft  plus  foible  :  la  queue  eft  d'une  couleur^   ^i;;^ 
roiige  &  vermeille,  fif  très  courte  :  les  plumes  de  la  tétcl  , ,,' j 
&  du  col  font  très  courtes.  On^diftingue  encore  pluficùrsf  , ,  ri 
autres  Perroquets ,  qui  appartiennent  à  la  clad^i  des  Pffmi    ' 
roquets  de  moyenne  grandeur;  mais  nouscn  avohs  p|Hé3jfe 
à  chacun  de  leurs  noms.  On  diftingue  entre  autres  cèl|^^duh^' 
Para  ,  près  de  la  rivière  des  Amazones  :  il  eft  4  u4  ^^^^l 
beau  jaune.  '        ;.,  ^ 

Les  Perroquets  de  la  troifieme  divifion  ;  ne  for^  pas, 
plus  grands  que  des  merles  &  des  alouettes  j  ilsontla 
Gueue  très  longue.  Les  François  nommant  Perruchis  o\i 

/'rmcZ/Vj' ,  tous  ces  petits  Pcrroiquets., 

'        LePERiOQfUET  A  COLLIER  DES  ANCIENS  ,    'PflttûCUS       ' 

tqrquatus  macrouros  Anticjuofum^,  eft  la  première  ef- 
pcce  de  Perroquet ,  qui  ait  étéappottcé  des  Indes  en  Eu- 
rope :  fa  queue  eft  longue  :  il  a  l'iris  jaune,  le  plumage 
veid  ,  &:  foncé  fur  le  dos  ;  fon  collier  eft  d  un  beau  vermil* 
Ion  -y  fon  bec  eft  incarnat  &  ajTcz  gros  :  fon  ventre  #ft  r 
nu<tncé  d'un  verd  (i  rendre  j  qu'il  en  paroît  [aunâwe  ;  les 
^crnicrcs  plumes  des  ailes  ,  out ,  v<rs  la  j  artic  <î*cn  haut , 
'  *       ■  ■  •     '  •        ■  une 
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une  tache  rouge  remarquable  :  la  cjueue  eft  d'un  jaiipà 
vcrdâtrc  ,  les  pieds  &  les  jambes  font  cendrées  :  au  dcf- 
fusdu  bec ,  il  y  a  une  ligne  noire  ,  qui  va  de  p4rt&  d'au- 
tre jufqu'au  collier. 

Le  PETIT  PEiiRtÇQUET  TOUT  VERD ,  Pfittûcus  mîno^ 
macrouros  totfis  vïridis  ,  fe  voit  très  conynunément  dan$ 
les  maifons  en  France  j  il  n'cft  pas  plus  gros  qu'un  étoUtr 
neau  :  il  a  le  bec  couleur  de  chair ,  ainH  que  les  pieds  5c 
les  jambes  ,  ce  qui  ne  fe  voit  pas  dans  les  autres  Perro- 
quets :  l'iris  eft  de  couleur  de  faffran  ;  tout  le  corps  eft: 
d'un  beau  vcrd  de  pré ,  le  ventre  eft  w\  peu  plus  clair  t 
fa  queue  éft  étroite  ,  longue  de  Huit  pouces  ou  çnviron  , 
&  finit  en  pointe.  Bien  des  pcrfonnes  lui  accommodent  le 
bec  ,  ail  moin$  detlx  fois  l'an,  aind  qu'au  Papegâi.iII 
parle  un  ^cu  ,  maisfon  cri  ne  f  làît  pas  à  tout  le  monde. 
On  le  nourrit  de  chcnevis  ,  de  fruits  ,  de  bifcuit,  de  fn- 
crc  ,  &  de  pjiin  trempé  dans  de  l'eau  &  du  vin  ,  &c.  oh 
l'apporte  jlc  Saint-Domingue  :  il  en  vient  aufli  d'Egypte 
oui  font  moins  beaux.  Ce  Perroquet  fait  fonnid  dans  les 
écucuils. 

Le  PETIT  PtRROQtJEr   VERD   DES   IndES  ORIENTA-^ 

lEs  ,  Pfittacus  v'iridis  minor  Indus  orientalis  ,  eft  un 
peu  plus  grand  que  rAloucrtc  ordinaire  ;  fonbec  eft  de 
couleur  fauve  ;  lé  plumage  du  devant  de  la  tcte&/de  U  - 

,^-^orge ,  cft^  d*un  rou(>c  aécarlate  ;  celui  de  derrière  la 
tétc ,  du  dos  ,  de  la  poitrine  &  des  ailés  ,  eft  d'un  beau 
vcrd  ,  ainfi  que  les  plumes  du  croupion ,  qui  font  un  peu 
huancécs  de  bleu  :  la'q^ueué  eft  courte  ;  les  trois  plumes 
avancée^  en  dehors ,  à  droite  &  à  gauche  ,  font  d*un  beau 
roùgc, bordées  de  noir  ,  &  leurs  pointés  font  Vertes  :  les 
jambes  &  les  pieds  font  grisâtres.  Ce  Perroquet  eft  fort 

^  doux',  &  vif  volonticrs.cn' cage  avec  fa  fçmclle. 

Le  Perroquet  rouge  et  verd  ,*  Pfittacui  Japoni^ 
eus  Aldtotf.\^  eft  de  la  grandeur  du  petit  Perroquet  tout 
vcrd  :  fon  bec  eft  court ,  rouge ,  &  médiocrement  cour- 
bé :  li  a  k  champ  de  fon  rtumagc  compofé  de  quati^c 
cqfllcurs  ;  celles  qui  paroificnt  le  plus  ,  font  le  rouçcôc 
le  verd  :  le  dos  ,  le  deffus  de  la  tête ,  &  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  ,  font  d'un  vcrd  très  éclatant  \  les  plumes 
fcapulaircs  font  bleues  ;  deux  des  grandes  plumes  de  de- 
hors font  vertes ,  &  4cs  autres  font  d'un  bleu  très  cou- 
H.N.  TomilK  *     *»^     Q 
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vert  î  Tirls  cft  Vougé  -,  devant  &  derrière  les  yeuf ,  il  a  dej 
taciies  bleues  >  Je  ctcffous  du  menton  eft  couleur  de  rouille 
^fflfranée  :  la  poitrine  &  le  ventre  de  ce  Ptrroquçt  (ont 
d'un  bfau  rouge  ,  &  ornés  de  petites  lignes  tirées,  en  long  ;  v 
la  queue  eft  plus  longue  ique  tout  le  corps  ,  eljc  eft  vcr- 
tj^c  en  deiïus  &  rouge  en  dcflbus  :  les  jambcs^k  lespiciW 
fonfirè^-  noirs.  ^  \. 

Le  Perroquet  rougg  et  cp.iïe,  PJit'tacus^ubtr 
i^  vindis  criflatus  ,  a  l'iris  rouge  &  la  prunelle  noire  ; 
les  ailes  ,  la  queue  ,  &  la  c:é:c  de  coule'ur  rouge  ,  le  rc(l& 
Je  Ton  plun^age  cfl  vcrd.  Sa  crcre  ryértcniblc  à  ccllçidu 
,  PerroquiC  blanc  &  crété  ;  cette  crête  cft  compoféc  de  fix 
|)lumes  ,  trois  grandes  3c  trois  petites.  '^        . 

Le  PETIT  Perroquet  de  Bontius  ,  rfitnuus  miifor 
Bontii^  n'cft  pas  pfus  g'rand  qu'une  Al.ouettic.:  il  a  le  bc€ 
&  le  gozier  grisâtres  ,  l'iris  argentée  :  Tes  ailts  Tow^c^- 
;tes ,  mais  mêlées  de  quelques  plumes  rouges  :  il'poite  ^ 
/ur  la  tére  de  belles  plumes  ,  qui  s'élc^mit  en  forme  de 
crête  :  le  bas  du  ventre  ,  la  crête  ,  le  col  ,  &  le  dcllus  f. 
de  la  queue  font  de  couleur  incarnate  ;  fcs  plumes  finif- 
Jfent  par  un  beau  mélange  de  verd  &  de  blanc. 

Les  Auteurs  font  mention  de  pÇis  de  c^t^^peccs  de 
Perroquets  ,  dont  npus  parlons  en  partie  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  ,  à  chacun  des  noms  qu'ils  portent.  Ceux 
dont  nous  n  avons  point  d^rit  particulièrement  l'hiftor- 
rc ,  peuvent  être  rapportés  aux  cfpeces  que  nous  avons  ci- 
tées. On  fait  aujourd'hui  que  chaque  Ifle  orientale  ,  & 
chaque  Contrée  de  laTerre  ferme  produit  fesPei roquets, 
qu^  l'on  diftingue  par  le  plumage.  Labat  dit  que  tous 
ics  petits  Perroquets  de  la  Guadeloupe  ,  font  de  la  grof- 
feur  d'un  Merle  ,  cnti^tement  verds ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques petites  plumes  rouges  qu'ils  ont  Cur  la  tê«e  j  leur  bec 
^0:  blanc  :  ils  font  doux  ,  carcfTans ,  &  ils  apprennent 
facilement  à  parler.  Ceux  du  Brefil  font  totalement  verds  ; 
Jeurs  plumes  femblent  couvertes  d'un  petit  diîv et  blanc 
&  très  fin  ,  qui  les  fait  paroître  d'un  verd  argenté.  Ces 
Perroquets  font  d'ailleurs  fort  vifs ,  très  privés  ,  ils  fcm-  ^ 
blent  aimer  à  s'entretenir  avec  les  hommes  j  il  eft  rare 
ju'ils  gardent  Ic.filence ,  car  quand  ils  entendent  parler , 
oit  de  jour  ou  de  nuit  ,  ils  le  mettent  de  lapattic,  5c 
crient  toujours  plus  fort  que  qui  que-.çe  loit,  ^      \ 
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Ils  volent  en  troupe  ,  &  cherchent  les  jl^rains  &  les  Truitt 
1  niefurc  qu'ils  mûiilTcnt.  Rien  d'aulTi  fingulicr  que  de  les  " 
Voir  &  de  les  eiucndrc  quand  Us  font  fur  les  ai  ores  :  les 
Clialleurs  pnt  peine  à  les  attraper,  car  ils  ne  icfient'pas  ' 
long-tems  en  place  j  dès  qu'ils  onr  becqueté  uti  fruit  ils 
Votent  à  un  autre.    Quand  le  ChalTeur  eb  a  tué  un  d'un  . 
coup  de  fuftl ,  ils  le  regardent  tortiher  ,   &  Ce  mettent  à 
crier  tous  cnTcmblc  de  tuutc  leur  force.  Leur  cliâir  cl\  aC» 
fez  gr^ilfc  Sk,  de  bon  goût ,  fur  tout  dans  la  faifon  dci> 
graines  de  bois  d'Inde.    La  faveur  de  la  chair  de  Ces  oi- 
leiux  ,^ent  toujours  de  rcQiccc   de   nourricurc  qu'ils 
prennent  :  quand  ils  mangent  de  la  graine  d'Acajou,,  ils 
îcnrent  l'ail  ;  s'ils  fc  nournlTcnt  4c  Piment  ,  Içu^r^chair 
à  un  go\it  de  gcroflc  &  de  cnnclle^fort  agréable.   Quand 

y  ^il^fc  nouTtilTcnt  de  Prunes  de  Mombin  ,  de  Cachiîîii'sSc^* 
de  Goyaves  ,,  ils  deviennent  comme  autant  de  pelottons 

.4  de  graille  :  la  graine  de  cotton  les  cnnitrc  &  leur  caufc 
les  mêmes  fyrnptomes  ,  que  l'excès  du  vin  fait  voir  dans 
l'homme;  on  les  prend  alors*très  facilement.  Dans  tous 
les  pays  ,  ces  oiHîaui  gâtent  tellement  les  grains  ,  qu'on 
ti\  obligé"  de  faire  garder  les  moiffons  pat  des  enfahs. 
les  Perroquets  fc  plàifent  iauffi  bcaucpup  fur  le  Mufca- 
dicr  :  ils  rpangcnt  de  la  graine  de  Cartljame ,  (ans  en 
être  incommodés-,  quoique  ce  foit  un  purgatif  pour 
Ihommc.  y  "^ 

Les  Perroquets  ont  l5C3Ucoup*d'adre(Vc  à  conflruire 
leur  nid  :  ils  famalTent  quantité- de  joncs  &  de  petits 
rameaux  d'arbres  ,  dont  ils  Forment  un  tiffu  qu'ils  ont 
J'art  d'attnchcr  .i^'cxtrémité  deS  plus  foibles  brancbeii 
«les  arbres  les  plus  élevés  ,  de  forte  qu'y  étant  fufpen- 
idus  ils  font  agréablement  balancés  par  l'animal  :  ce  jeu 
'  «ft  une  des  voluptés  de  cet  oifeaAi,  même  lorfqu  il  eft: 
«détenu  en  cage  La  forme  de  ce  n\à  eft  celle  d'un  bal- 
Ion  ,  &  il  ert-  de  la  longueur  d'un  pied  :  ils  n'y  lailTçnc 
qu'un  feul  trou  pourdeur  fervir  de  pafîa^e  :  peut  être 
que  ces  oifeaux  choifilTent  ces  branches  foibles  pour  fc 
garantie  des  fcrpcns ,  à  qui  leur  pefântcur  ne  permet 
pas  dç  lés  attaquer  dan?  cette  retraite.  Souvent ,  aulTi  , 
ils  choififfent  ûcs  trous  dans  les  arbres  polir, faire  leur* 
nids  ;  &  pour  peu  qu'un  trou  de  brandhe  rompue  foie 
commencé,  iU  l'on i  bientôt  aggrandi  avec  leur  bec  • 
'  Q  ij 
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puis  ils  s'arrachent  quclqacf  plurpeJ  qo*lî$  ifjcrtent  âÂ 
*-  fond.  Le  mâle  &  «la  femelle  couvent   tour-à-tour  k% 
^^    deux  oeufs,  que.  la  fçmellcf  pond  :  cevcrufs  font  à-peu«« 
près  de  la  grolleui;^c  ceux  d*im  pigeon  ,  quçlquefoif^ 
tiquetés  comme  ceux  de  la  perdrix. 

Les  Perroquets  font  .rarement  des  petits  dans  nos  cli- 
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M.  Andetfon,  {Hip.  Nat.  de  Groènl:  pag.  j-j  )  ,  dit 
qu'iLy  a  un  oifcau  djns  cette  contrée, quc.lcs  Marins 
rïoimt\tntP ^toqu<t  à  caufe  de  la  forme  de  Ton  bec.  Le 
Frrroquct  d  Ali' magne  cd  le  Gcai.^Voyiz  cy  mç>t, 

PEHROQUi  T  I)TAU  ,  ou  Monoculf  ,  ou  Mono- 
cfiE  ,  îAonQCuius.  infciSlc  aquatique  ,  dont  on  diflinî^uc 
plufîeutï  cfpcccs.  NouS  ayons  parlé  au  mot  Binocie  , 
de  ceux  qui  fqijpt^autant  de  petits  vers  rou^zes,  qui  donnent 
une  couleur  de  fang  à  Tcau  ,  ce  qui  fait  croire  queîque-7 
fois  au  peuple  que  l'eau  efl:  changée  en  fang. 

M.  Linnarus  a  fait  ipéntion  d'une  efpecc  de  Mono* 
cule  ,  qui  fe.  trouve  auflî  dans  les  rivières  &  daNis  \i% 
imarais  ,  &  qui  a  une  cocjuille  bivalve  ,  un  pciKplus  groffc 
q''*une  feriiencfe  de  chou.,  oblonguc ,  é^ale  flc*Yhaquç 
c6^é ,  bofTuc  pardevant ,  un  peu  émouflée:  elle  ne  s'ou- 
%e^5ue  dans  l'eau  ;  car  quâhd  elle  en  cft  fortic  ell^  rcf- 
fcmble  à  une  fcn>ence|Je  plante -.cette  efpecc  de  Perro- 
quî^t  d'eau  naee  avec  vitcfTe»^  comme  les  autres  efpe- 
ces  ;  fa  coquille  eft  cejidréc  :  quand  cHc  s'ouvre  ,  Tih- 
îç.^t  fait  fortir  par  une  de  fcs  .pxtrèmiiés ,  beaucoup  de 
petits  filets  égaux  en  longueur,'^  blancs:  en  remuant 
ces  filets ,  il  eft  poi ré  fiir  l'eau  ,  &  il  ne  s'at  rcte  point 
que  fa  coquille  n'ait  trouve  quelque  chofc  de  folide. 

PERROQyET  DÉ  MEk.  'En  Amétiquc  on  donne 
ce  norn  à  cei tains  pôifTons  qui  tc^mblent  alTe'A,ànbs 
Carpes.  La  peau  &  les  écailles  dé  ce  poilTon  font  d'un 
verd  foncé  (ur  le  dos  \  mais  qui  s'éclaircit  a  m'efurc  qu'il 
aifïproche  du  Ventre  Labat  dit  qu'd  a  deux  ej>vpanur6S 
futî:  le  dos  &  quatie  à  Tes  côtés  ,  qui ,  aufTi  bien  que  fa 
queue  ,  font  colo'éès  de  bleu  .  de  jaune  &  de -rouge  , 
a'un€  bea^c  inimirablc  ?  cette  belle  peau  cojivre  une 
chair  cxccUeritè,;  elle  cft'  blanche,  gra(Tc  ,  ferme  ,  d'un 
^on  fuc  ,&  facile  à  digérer 

Le  poilToa.  Perroquet  de 'rifle  de  Tabago  ,  cîl  âuflî 
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h)UTcrt  ^écailles  |<î*ùn  beau  vcrd- jaune  Brillant  :  il  a  la     ^ 
tétc  f^itc  effcdivcmcnc  comme^un  Perroauet  :  (k  chair 
cft  d'un  goût  adniiimblc  :  fa  taille  cîgale  celle  d'un  ma- 
'qucreau.      .  "  >  , 

PE\SICAlR,E//^f/7?cjr/V   Plante  dont  on   dlflinguc   ^. 
différentes  crpeccs.  Nous    parle  ions   ici   des   deux  qui 
font^-^'uTage  en   Médecine.     *'  -     .  »       ° 

iV  La  PERSICAIRE    DOt'CE  ,  TACHEE    ET    ORDINAI- 

m,  Pcrficaria  mitis.   Cette    plante  n'cft  point  acre  au 
goût  comme  la  fui  vante  ;  mai^  elle  a  une  laveur  un  pç»|' 
aciJc  ,  elle  ci^î^  par-tout  aux  lieux  a(iuarit|iics  .  fa  la- 
cinc  eft   grêle,  oblique,  fibiée  ,  ligneufc  &  féclie  :  elle 
*  poulTe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  ,  rond'C?',  creufes  ,  • 
rougeâtres  ,v  ramcufes  &  nouées;   porrant  des  feuilles 
femblables  a   celles  du  pêcher  ou  du  faùle  ,  marcjuécs 
quelquefois  au  milieu  d'une  tache  plombée  :  fcs  fleuri 
i^pricnt  dans  l'été,  en  épi ,  dcsailTcllcs  des  fc«ille^  d'd'n 
^■Jiaiit ,  attachées  à  de  longs  pédicules;   chacune  de  ces 
fleuri  cft  monopétale  ,  de   couleur  ordinairement  pur- 
puririe  &  luifaniei,   quelquefois  blanchâtre  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des   fcmcnccs  ovales,  applaties,  pointues  & 
noirâtres.  M.  de  Tourncfort  a  remarqué  que  cette  plan- 
te, étant  mâchée  &  goûtée,  lallfe  de  l'aftridion  ,    &   ., 
qu'elle  rougit   un  peu  le   papier  bleu  :  elle  cft,  cftimcc 
vulnéraire   &    aftringentc  :  la   déco<flion  en  eft  bonne 
pour  le  cours  de  ventre  ,  pour  la  dvlTetitcrie  ,  fur-tout 
lorfqu'on  foupçonne  quelqie  ulcerc'^ns  l:s  inreflins  ,  Se 
pour  les  maladies,  de  la  pcïï^i  ;  aind  l'on  en  fait  boire 
utilement  la  tifane  à<:éux  quiont  lagallc,ou  d'autres  érup- 
tion cutanées.  On  lit ,  dans  les  Mémoires  de  l' Académie 
'    des   Sciences  y  .ann.    1750,  ;?.  j04,-quc  le  rhême  M. 
de  Toutnéfôrt  afTure  que  cette  efpece  de  Pcrfiçairçeft^ 
un  des  plus  grands  vulnéraires  qu'il  connoilfc  ,  &  que  fa 
décoâ.ion  daw  du  vin  arrête  la* gangrené  d'une  maniCre 
furpienantc  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  Perficaire  acre. 

i''.  La  PERsicAiRE-ACRt  ou  BRi'LÀNTE  ,.9u  Piment 
p'eau^,  ou  Poivre  p'e  au  ,  ou  Curage  ,  Per fie  aria 
urens.  Elle  diffère  de  la  précédente  ,  en  ce  que  fcs  liges^ 
font  plus  hautes  &  moins  raineures  ;  .Qt\  ce  que  fes  feuil- 
le* font  plus  étroites;  mais  un  peu  plus  longues ,  plus 
verte*,  fans'iaétcs,  d'un  goût  poivré  ou  brûlant;  fçs^ 
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fcnicnccs  font  triangulaires  &  luifantes  :  on  îes  niclc^ 
quciqucfdîs  dans  la  Mani^uttte.  Voycicemot, 

Tourc  la  plante  a  un  goûç  acre  &  moniicanc  :  clic  cfb 
annuelle  &  croît  dans  tous  les  lieux  acjuatiques  ^  piincti- 
paiement  dans  ceux  où  l'xau  a  croupi  durant  l'hiver  :  on 
regarde  cette  forte  <le  Perfîcairc  comme  détcifîvc  ,  vul- 
néraire 5c  utile  dans  les  lavcmcns  ,  contre  le  ténefmc  & 
la  dyflcnteric  :  c'eft  en  outre,  difcnt  les  Continuateurs 
dt  la  Mat.  Médic.  un  bon  fondant  &  un  apcrùif  qui 
convient  dans  les  obftru6lions  :  il  y  a  des  Payfans  qui 
en  povtent  dans  leuris  foulicrs  pour.  la  jaunifTc  &  Thy- 
drjopifie.  Son  eau  diftilléc  cil  un  aflcz  bon  fpcjificjivc 
pour  les  gllircs  de  Ja  veATic  ,  &  pour  ruer  l'^s  vers.  Dans 

\.  certains  pays  on  s'en  fcrt  pour  la  vcrole  &  la  lèpre.  Les 
feuilles  d&  cette  plante',  écrafées  &  appliquées,  fonla- 
gcnt  dans  la  douleur  de  la  gouie  i  c'cil  une  plante  d'un 

,  grand  ufage  dans  la  Chirurgie ,  pour  les  tumcms  çcdé- 
niarcufes  des  jambes  ,  des  cuilfcs,  &c  appliquée-iiujcs 
'vieUx  ulcères  ,  elle  <^n  mange  les  chairs  baveufcs^  &  cû 
nettoie  la  pourriture.  Quand  on  ba(\mc  les  plaies  des 
chevaux  avec  k  fuc  otl  la  décocfVion  du  Curage  ,  jamais 
les  mouches  n'en  approchent ,  mcpe  dans  les  grande? 
chaleurs.  '  ^ 

^'  PERSIL  DE  J/Tj^mN, bu  PERSIL  VULGAIRE,  P^- 
trofelinùmvulgarc ^  cft  une  plante  que  Toti  cultive  dans 
les  jardins  potagers.  Sa  racine  cfl;  (împlc  ,  grolfe  comme 
Je  doigt ,  fibreufe,  blanchâtre  &:  plongée  profondément 
en  terre  5  elle  cft  bonne  à  manger:  elle  pouflciles. tiges 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  davantage ,  groffes  comme 
Je  pouce,  rondes  ,  cannelées  ,  nouées ,  vuides  &  ta- 
^mcufcs  :  fcs  feuilles  font  fubdivifl^es,  découpées  ,  vertes^ 
attachées  à  de  longues  queues^  fi^s  fleurs  nailTent  aut 
ibmmets  des  branches  ,  en  ombellçs ,  cpmpofees  cha- 
cune de  cinq  feuilles,  difpoféçs  en  rof^:  aces  fleurs 
Tuçcédcnt  des  femenccs  jointes  (^cux  à  deux ,  cannelées  , 
grifes,  arrondies  &  d'Un  goût  ici c. 

Cette  plante   foutient  aflcz  aifénlcut  le  froid  &   te 

-  chaud  ,  pourvu  qu'on  la  féme  dans  un  terroir  gras  ,  ou 
un  peu  numide;  voila  pourquoi  elle  vient  ix  bien  au- 
près des  fontaines  :  elle  pouife  la  tige  à  la  féconde  an- 
«ée  i  çUc  fleurie  ca  ^é  j  fcs  fcmcnces  muri^nt  dos  1g 
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^^ois  d*Adfit  :  on  diftinffuc  encore  J*antres  cfpecesdc  Pcr- 
fil  commun  ,  qu'on^ultivc  aurtî  dans  Ici  jardins,  fàvojf 
le  Per^l frifé f  dont  ics  feuilles  crêpées  font  très  belles: 
on  dit  qu'il  croît  naturellement  en  Sn^aignc;  &  le  Gro^ 
Ptrfil ,  dont  les  racines  font  vivaces  /bonnes  à  manger 
comme  celles  du  CeAeri ,  on  l'appelle  Pcrfil  d'Angle^ 
terre. 

L'ufàgc  du  Pet  fîl  eft  d'une  très  grande  antiquité  :  il  eft 
vanté  comme  une  des  meillcuresuplantes  potagères:  il 
eft  très  apéritif  j  il  icve4cs  obft ruinions  &  provoque  les 
mcnûrues:  fon  ûfage  eft  très  familier  en  cuifine  &  en 
Pharmacie  :  fa^acine  fe  met  dans  le  porage  /&  eft  an; 
nombre  des  cinq  grandes  racines  apéritivcs  :  fcs  feuil- 
les »  par  leur  faveur  aromatique  &  agréable ,  relcyenn 
pluHeurs  fortes  de  aos  alimens  8c  rendent  les  bpuillons 
diurétiques  :  fa  décoélipn  eft  un  bon  fudon^ue  :  fafc»- 
•  mcnce  eft  bonne  pour  la  néphrétique ,  &  pour  faire  njou- 
rir  les  pdix  :  elle  eft  une  des  quatre  fcmences,  chaudes 
mineures  ,  qui  font  celles  à'Ache  ,  de  Pcrfil  y  êi  Ammi 
&  de  Daucus. 

Le  Perfil  ne^ convient  pas  à  tous  les  tcmpéramens  :  on 
dit  qu'il  eft  très  contraire  à  ceux  qui  tombent  du  haut- 
mal  ,  parccqu'il  rend  les  accès  plus  fréquens  :  voye[  les 
^Ephémér.  d' Allem.  Décurie  i ,  ann.  m.  L'on  a  aufU 
obfcrvé  que ,  par  fon  huile  aromatique  &  exaltée ,  il  en-  ■ 
flamme  le  (at\g  ,  Se  caufe  des  m^x  de  tcce ,  fur-tout  au» 
bilieux.       '  '        \ 

.  PERSIL  DE  MACÉDOINE,  Ache  ou  Persil  db« 
ROCHERS  ,  P etrofelinum  maeedonicumà  c(k.  une  plante 
qui  croît  naturellement  en  Macédoinf ,  ou  elle  vienc 
entre  les  pierres  &  les  rochers.  Sa  racine  eft  conamç  la, 
.précédente  :  elle  pouffe  une  tige  haute  d'un  pied  &  demi , 
alTcz  groffc  ,  velue  &  rameufe.  Cette  plante  reflcmblc 
flffçz  d'ailleurs  à  notre  perfîl  j  fcs  feuilles  font  cepen- 
dant plus.amples,  un  pcîu  plus  découpées ,.  &  d'une  fa- 
veur moins  acre.  Si  femcnce  eft  beaucoup  plus  menue  5C 
plus  oblongue  ,*  plus  pointue  ,  &  plus  aromatique  ;  d'un 
goût  acre  &  chaud  ,  ^qui  approche  de  celui  du  Cumin. 

Ce  Perfil  eft  le  vrai  Pétrojeimon  des  Anciens ,  &  dif- 
fère abfôlumcnt  du  Perfil  de  nos  jardins.  Çalien  dit  que 
cour  le  monde  fait  cas  du  Pcriil  de  Macédpine ,  &  TachcciQ 
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bien  plus  cher,  comme  étant  le  plus  exqui$  ;  cependant 
le  lieu  oïl  il  croie  naturellement  efl  eUarpé,  &  a  trop' 
«eu  d'étendue  pour  en  donner  la  quantité  qui  fe  diftri- 
bue  dans  le  commerce.  Ainfi  ce  qui  arrive,  à  Téeard 
du  miel  Àttiquc  &  du  vin  de  Falerne  ,  eft  arrivé  pareille- 
ment à  l'égard  du  Perfil  de  Macédoine,  c'cft  à-dire,  qu'on 
en  vend  beaucoup  qui  croît  ailleurs  qu'en  Macédoine. 
On  cultive  ,  avec  fucccs .  cette  forte  de  Perfîl  dans 
les  jardins  :  il  aime  un  rerrcin  fablonneux  i  il  ne  craint 
Que  le  trop  grand  froid.  On  ne  fe  fcrt  gucres  que  de  fa 
Amenée,  dont  la  vertu  eft  réputée  très  alexipharmaque  : 
on  l'emploie  dans  la  thériaquc  j  on  s'en  fcrrt  auill  comme 
d'un  hyftérique  &  d'un  bon  carminatif.    ( 

PERSIL  DE  MARAIS  ou  ENCENS  d\eAU  ,  Thyfe- 
linum.  Cette  plante  diffère  peu  du  Perfil'  de  montagne , 
excepté  qu  elle  rend  du  lait ,  &  qu'elle  croît  aux  lieux  ma- 
ïécageux  &  près  de  tous  les  endroits  aquatiques  :  elle 
fleurit  en  Juin  &  Juillet".  On  ne  fe  fcrt  que  de  fa  racine 
qui  eft  incifive  ,  pénétrante  &  apéritivej  &  on  la  mâche 
^our  provoquer  les  crachats  &  foulager  le  mal  de  dents. 

PERSIL  DE  MONTAGNE,  Orcofclinum,  ^n  en 
diftingue  deux  fortes  priiîcipales  : 

1**.  Le  Grand  Persil  sauvage  ou  de  Monta- 
CNE ,  Oreofelinum  majus.  Cette  '  plante  ,  que  l'on  trou- 
ve aux  lieux  montaeneux  parmi  les  pâturages  ,  aux  en- 
virons de  Fqntainebleau,  &  dans  plufieurs  autres  licuy  . 
ciçvés  &  fablonneux  ,  a  des  racines  attachées  plufieurs 
cnfemble  ,  à  une  tçtç  chevelue  ,  comrpc  dans  le  Meum. 
Elles  font  longues  ,  groffes  comme  le  petit  doigt ,  tra- 
çantes ,  noires  en  dehors ,  blanches  en  aedans,  cmprein-r 
tes  d*un  fuc  mucilagineux  ,  d'un  goût  rélineux ,  mais  aro- 
matique &  agréable ,  approchant  de  celui  du  panais.  Ses 
riges  font  féruJacées ,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  can- 
nelées ,  &  divifées  en  ailes.  Ses  feuilles  fortent  les  unes 
de  fa  racinfc  ,  les  autres  de  Tes  tiees  :  elles  font  gran- 
des,  amples,  femblablesà  celles  diTPerfil  de  Macédoi- 
ne ,  mais  plus  fermes  ,  bleuâtre  ,  &  d'un  goût  plus 
doux  que  la  racine.  Ses  fleurs  nailTent  fur  de  grands  pa- 
rafols,  aux  (^mmets  des  tiges  &  des  branches  :  elles  font 
petites ,  blanches ,  compoices  chacune  de  cinq  feuilles  ^  s 
(iifpofécs  en  rofc,   A  ces  fleurs  fuccedca»  des  Icmcuccs  ^ 
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jointes  dcux^à-deuT  ,  larges  ,  ovales  ,  applatics,  rayées 
fur  le  dos,  bordées  d'une  membrane,  &  de  couleur 
rougcâtrc. 

1".  Le  Petit  Persil  saitvagé  ou  de  Montagne  , 
Oreofdinnm  minus.  Cette  plante  a^ime  les  lieux  monta- 
gneux &  fabloneux  :  on  la  trouve  communément  fur  le 
Mont-Valéricn  ,  près  de  Paris.  Sa  racine  eft  très  grofTc  , 
molle  ,  chevelue  ,  blanche  &  vivace  i  d'un  goût  acre  & 
dcfagréable  ,  empreinte  d'un  fuc  laiteux  &.  vifqueux  Sa 
tige  eft  haute  de  deux  pieds,  cannelée  j  nouée  ,  rougi  â- 
trc  i:  rameufe.  Sçs  fcifilles  font  couchées  à  tprre  ,  lem- 
blables  à  celles  du  Perdl  des  jardins  ,  mais  pfus  noirâtres 
&  plus  fermes  ;  Tes  fleuts,  qui  paroifTent  en  Juillet  &  en 
Août ,  font  grandes ,  .en  forme  de  parafol  :  elles  laif- 
,/cnt ,  après  elles,  des  femenccs  arrondies  .  très  acres. 

La  femence  de  ce  Perfil  de  montagne  eft  excellente 
pour  provoquer  les  règles   qui  coulent   difficilement  :  ,^ 
clic  eft  diurétique.  La  racine  de  cette  plante  çft  falivalrc^ 
&  propre  pour  la  gravelle.  "^ 

PERTURBATEUR  DES  POULES  ,  eft  le  nom  ,  dit 
Albin  ,  que  les  Anglois  donnent  au  màlc  de  l'Aiplt'  à 
<]ueue  blanche,  qui  eft  une  cfpccc  à'EpervicfwoycT^ 
^^j/worj  Aigle  6*  Epïrvier. 

PERVENCHE  ,  Pervinca  ,, plante  dont  on  diftinguc 
deux  efpeccs  principales.  f 

i^  La  Petite  Pervenche  ,  Pervinca  vulgdris  ,  nom^ 
tnéc  aulTi  Pehjcnche  à  jeuilU  étroite  ,  le  petit  Puctla^ 
g(  y  la  Violette  des  Sorciers.  Cette  plante  eft  vivace  r,  " 
toujours  verte  »  &  fc  multiplie  aifémcnt/d'elle  mê|iic  , 
tant  par  fcs  racines  que  par  Tes  femences  j  qui  s'enracinent 
ça  &  là  dans  la  terre  :  on  la  trouve  par-tout  dans  les 
haies,  parmi  les  broffaillcs,  dans  les  bois,  dans  les 
foliés  5  &  autres  lieux  couv^ts  ,  humides  &  ombra- 
geux. Sa  racine  eft  fibreufe  :  elle  poulTe  plufieurs  tiges 
menues ,  longues  ,  fondes  ,  vertes  ,  noueufcs ,  qui  fer- 
pentent  fur  la  rerrc  ,  &  s'attachent  à^e  qu'elles  trouvent. 
Ses  feuilles  font  oblonçues  ,  vertes  ,  liues  ,  dc;l*'Cc;|nfif* 
tance  &  de  la  couleur  de  celle?  du  licirc  ,;d^  la  figure  de 
celles  du  laurier ,  mais  infiniment  plus  petites,  raVigééi 
deux  à-dcux  ,  l'une  vis-à-vis  de  l!^utrc  ,  d'un  goût  uipr- 
tique  &  amer.  Sa  fleur ,  qui  paraît  |U  coromepcej1ncj(it 
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printcaw  ,  çft  en  tuyau 
cjuciqucfois  blanche  ,  &  rare  me 
tantôt  fimplc  &  tantqt ^double, 
fubfiftc  pendant  long:-tc|ns ,  naît 
daps^lclauclles*fc  trôuvciS  d^ 
un  peu  nTlon^âfis. 


évaféL  échancr<?  _  bleuâtre 
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près  cette  fleur  .  cjm 
[n  fr\nt.  à  deux^fUiques, 
linences  oblo^gucs  8c 


M.  de  Toumefoft^  dit  gu'il  n'a?\jamais  yu'^  ce  payt 
Iç  fruit  d^  cettlb  plante ,  ni  it\pme  en  P-^ovçncc,,  ni  en 
Languedoc  ,  od^la!  petite>Pe5venyie^ft  très  c«^mune  : 
il  dit  encore  q^  de  tous  les  andcn^'ïute'u.rs  de  Botani- 
que »  Céfalpin  eft  le  fcul  qui  ait  cp  la  fatisfai^ion  d'ob 
fcrver  le  "fruit  de  la  Pervenche  i  &  iu  ajouta  que  ,  pour  en 
avoir  du  fi^t  ,  il  la.  faut. planter  di|ns  un^pot  où  il  y 
peu  de  terré  î  car  alors  la  {evc  ,  qu 
dans  les  racmes  ,   cft  ohiigce  de  pa 


pe  fauroit  fc  diflw]^ /*»j, 
er  d'arts  les  «tie^  ,  feç'" 


\ 


% 


V' 


i» 


T 


«fait  gônflkr  le  piftiiç  qui* devient,  le  fruit  :  c'cfl  aiofr/ 

^ifctit  les  Continuateurs  de  la  mJtig^e  Médicale  ,  que 

;  l'on  a  beaucoup  de  fruits  des  fî^icts  ,   &  dt  la  plupart 

-des  pJantesTdont  les  racines  tracent  éonfidérabUmcnt  dans 

les  paysfroicfè.  J^  / 

l^-  PiçTiVe  PflPjF.NcHE  eft  d'up  graftd   ufaaie  ^us  la 
KiédeciftCw:  elle  etirrc  dans  les  vùjnéij^ires  de  SuiïTc  ,  ap- 
„  ^cWés^^Fa^dncks.'Voy^'Lcemlt 

1°.  La^PlANDE    PrRVE;<>CHE/<VL'lc'GRAND' PimtLA- 

.,<iE  ,  Pèrvififi^laufoîia.    Elle  œlS^  cicja  pa'cc'dente  , 

\-'''^    xn  et  qu'elle  eft  beaucoup  plus  «y^dc  en  routes  Tes  par- 

,.     fies*:  on  la'culrivç  dâps  l^^|Milifî^j«,joii,clle  fai;  uno 

«eréable  verdure  ^^tiii^mi1^en°toalierjltfe44{xom me 

^clle  eft  plus  tendre* qife  fa  précédenrp^ ,  elfe  p^ricTquel:;  , 

.    quefois  par  le  froid  ,  quand  l'hiy^r^ft  tr<^p  1  utile.    î>ans  . 

•^    '    les'payschauds-,  elle  fleurit ^ptcfque  toute  Tannée.  Elle 

.croît  naturel  Icmcnt  aux  .lieux  incultes  ,  mais  un  peu  gras, 

dans  les  haies  &   le  lorig  des  chemins.    Ainii'que  h  pré- 

',  fcédentc^  elje  n,é  (t^^Sc  poin;;^,  à  moins  qu'on  ne  I« 

tienne  dmi'fctùc  ,  8c.  qu'on  n'en  coupe  fouvcnt  les  far- 

M  mens  A  elle  à  les  mcme"i  vertus  que  la\petitc  Pervrnchje  ; 

t41c  cft  vuli^^rairc  ,  aftringcnte  ,  fcmifuge  ,  propre  à 

lnodérc|]cflu\  immodéré  des  mcnfirues  &  des  hemor- 

rhbïdcs.   LejSit  cdupéàve'c  la  Pervenche,  ef^  fort  bon 

iPJjir  les^rlîyftq^e^s  &  les  dyiTçntcriqucs  :  elle  arrête  le 

iDgil^mc^''  du  ù£z  ,  eu  mettant   dans  les  lunnes  ua 
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#]t^f!np^Q^'-3c,r<çs  feuifes  pilées  ;  ce  mcmc  tcmcdc  fait  rc- 
'SfÉènii!».îc  lait  aux  npiiifîccs   Enfin  J.  Baulùa  dit,  d'après 


fèniiilc  lait  aux  npuifJiccs    hnnn  j.  ijaunui  dit,  aaprcs 

fâituf  ;  (\ac  fi  Con 'mei>ync  fuffifante   quantité  de  Per- 

ïj^^\^Mn SQ{inc0 (tWv'in  trouble  ,  on  le  rétablira 

'  j-tout  f\  on  l'a  foutirc  J^u^aravanr. 

U?/^QU  PÉCHEUR-MARIN. 


Voyt^  G 


APIN. 
E    AUX  TfIGNF.UX 
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iGNE^»^/jaii!P^GRAND*PAs  dAsnk,   Petjfit€s.  Plantc 
'qn  épil'inguc  d-L-u^'^'trpcccs  principales. 
.§îG^AND  PrfAsiTt,  Ptr*i/7/(fj  m^yor.  Elle  croît 
^^'"  |ifl*^Zf,iouvcnt  lur  les  bords  des  lieux  humides.  Sa  racine 
*'  *    -A  p^^5  vivacc  ,  gr.olfe  ,  loiTgue  ,  iioirc  en  deli(>;;rs  »  blan- 
ùW  en  dedans  ,  un  peu  amcre  au  goût ,  &  d  une  odeur 
ave  ,  traçante  dans  la  terre  :  clic  poulie  nu  printcms 
curs  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi  pied;  gioflcs  , 
crenrcs  ,  lanUgineufes  ,  garnies  dç  queîquj:?;  petites  feuil- 
les é'.roitc^',   pointues  ,  U   portanr  à    leuis  Sommités  , 
avant  que  les  autres  feuilles  paroillcnt ,   des  fleuÉ  dif- 
pofces  ert  bouquets  a  fleurons  purpurins.,  &  fcmblables  , 
dit  M.  de  Tourncfort  ,  à  de  petits  godets  dî'coupés  en 
quatre  ou  cinq  parties.  Ces  fleurs  fc  flctriifent  en  peu  oc 
teins  ,  &  tombent  avec  leur  tige  i   elles  (ont  furvics  par 
des  femenccs,  garnies  chacune  d]^nc  aigrette  :  après  que 
hn^Q  efl:  tombée.,  il  s'élcvc  des  feuilles  for:  e;randes^ 
arrondies  ,   un  peu  dentelées  en  leurs  bords ,  verres  bru- 
nes en  delTous»  attachée*;  par  le  milieu  a  une  grollc  queue 
longue  de  plus  d'un  pied  :  ces  feuilles  ont  la  (iguie  ù'uu 
chapeau  renverfé  ,  ou  d'un  grand  champignon  poitc  (ur 
fa  queue.  Il  y  a  des  endroits  où  ces  feiiillcs  croifTent  à  la 
hauteur  d*an  homme  j  en  forte  que  palfant  au  travers, 
il  femble  qu'on  fc  promené  entre  d^s  arbres  :  elles  du- 
rent julqua  l'hiver  ,  après  lequel  il  en  repouffc  de  nou- 
velles. ■  '  • 

1*'.  Le  Petit  PetasIite  ,  Pctafites  minor.  Ccrre  cf-^ 
pccc  de  Petafîre  cO-  à  fleur  blanche ,  plus  petite  que  ia 
piécédcnte  :  elle  fleurit  également  au  printchis  ,  &:  a^ant 
1  apparition  des  feuilles  :  pn  la  trouve  plus  rarenicnc 
qu'j  le  grand  Petafuc  ;  elle  luii  Cm  Ici  iiioaca;^"^^  h»- 
miùcs  ûc  ombraszécs. 


fi 


r^ 


n 


>44 


PET 


■*  » 


.lÈ.^ 


■30- 


t; 


^ 


/" 


On  fe  fert  cti  Médecine  de  leurs  racines  ,  &  rarement 
de  Icnrs  feuilles  :  elles  font  hyftériques,  apéritivcs ,  vul- 
néraires &  antivermineufes.  Les  Allemands  appellent 
ccttpk  racine  ArtipedilemUlU  ,  à  caufe  de  fes  venus  :  on 
l'emploie  extérieurement  pour  ré  foudre  les  bubons,  & 
pour  mondiîîer  les  ulcères  ,  même  pour  la  teigne  &  les 
ulcères  malins. 

PfTEUSE.    Voyci  Kouvifr. 

PETIT  CEDR'-.    royf^  au  mot  Cèdre.      , 

PETIT  CYPRÈS   PV^çAuRONj:. 

PETIT  HOUX  ,  ou  HOUX  -  FRELON.  Voyei  au 
mot  Horx. 

PETIT  ORGE.   Voyti  Cevadille. 

FETOLA  ,  efpece  de  Serpent  double  marcheur.  \oy. 
ce  mot.  Seba  donne  auffi  ce  nom  à  une  efpece  de  Serpent 
^ue  M  Linnasrus  appelle  Couleuvre.  On  trouve  le  Petçla 
en  Afrique  &  en  Améiique. 

PETONCLE  ,  eft  une  coquille  bivalve.  Voye^  ce  que 
nous  en  avonstd  t  au  mot  Pfignk.  , 

PETREL  DLS  ANGLOIS,  eft  ïO^feau  de  tempêt,  de 
quelques  Naturalifte*;  .  U  Pinçon  de  me/  àw  P.  Feuillcc, 
le  Storm-fink  de  W^illughby  ,  &  le  Procéllaria  des  Ac- 
tes de  Stockholm.  Cet  OiCeau  ,  dit  Albin  ,  a  le  bec  noir 
de  b  longueur  d'un  pouce  :  fes  narines  font  placées  dart^v 
une  enflure  au  milieu  de  la  mâchoire  fupéricmc.  Il  a  une 
cnvergcurc  de  douze  po'»ccs  .  la  longueur  du  corps  eft 
de  fîx  pouces  :  le  deffus  de  I^f  tête  &  le  dos  font  d'un  brun 
r.oiratre    II  a  fur  le  cîoupion  une  e,ranJe  tache  blanche  : 
Je  ventre  &  les  aîlcs  font  d'une  cbul<^ur  claire  :  les  aîlcs 
plus  lontriics  que  la  queue  de  plus  d'un  pouce  :  l  s  plu- 
tiics  de  la  queue  n'ont  guéres  qu'un  pouce  &  demi  de 
jong  :  Us  ïambes  en  ont  autant  :  les   pieds  ont  trois 
doii;ts  ;  ifs  font  brpns  &  palmés.  On  dit  que  quaml  ces 
Oifcaux  appiôehent  d'un  n-avire  en  mer  ,  c'eft  un  aue,ure 
de  tempère.  Ils  fe   tiennent  derrière    le  eouvernail  du 
Vaillcau  jufqu'à  ce  que  la  tempête  foit  pafTéc  :  queloue- 
fois  ils  volent  ,   d'autres  fois  ils  courrcnt  fur  les  flots 
d'une  vîtelfe  extrême.  On  leur  a  donné  le  nom  de  ^e-\ 
irel ,  paroequ'ils  reftemblcnt  ,  dit  on  en  cela  ,  à  Saint 
Pierre  ,  qui  rfiarchoit  fur  les  eaux. 
PETRIFICATIONS  ,  Pctrificata,    Les  Naturaliftcs 
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donnent  et  nom  à  (îes  rcftcs  de  végétaux  ,  &  d'animaiix 
devenus  terres  ou  pierres ,  &  ouc  l'on  trouve  dans  les 
couches  du  globe  de  la  terre.  Quand  ces  corps  tVônc 
point  fubi  de  changement ,  qu'ils  n'ont  point  hé  altérés, 
dénaturés,  ni  minéralifés  ,  alors  on  les  nomme  Simple- 
ment FoJJîles,  Voyez  ce  mot.  Cependant,  pour  c]uc  l'on 
puilTe  donner  le  nom  de  pétrification  à  un  corps  ,  &  en 
déterminer  la  clafTc  &  le  genre  ,  ou  même  i'cfpccc  ,  il 
faut  que  le  tifTu  ,  la  forme  primitive  ,  &  une  forte  d'or- 
ganifation  y  foicnt  encore  reconnoifl  jbles. 

Les  Purifications  (oz\t  donc  des  fofTilcs  étrangers  à  la 
terre  (  H<:eromorpha  ).^  Elles  font  prcfquc  toutes  fili- 
cécs,  &  font  feu  avec  le  briquet.  Celles  c]ui  fon.  elrcr- 
vcrccncc  dans  les  acides  ,  proviennent  communément  du 
règne  animal.  Toute  pétrification  ftriélement  dite  ,  n'elt 
plus  que  le  fquelcttc  du  corps  qui  a  eu  vie  ,  ou  qui  a  vé- 
gété :  e'eft  ainfi  que  le  boi^  pétrifié  n'cft  pas  totalement 
le  bois  même  j  une  partie  des  principes  qui  entrent  dans , 
fa  compbfition  venant  à  fe  détruire  par  des  caufes  loca- 
les ,  aura  été  remplacée  par  des  fubftances  fabicufes  ou 
terreufes  très  ténues  ,  que  des  eaux  qui  les  bnîgnoient  y 
auront  dépofécs  en  s'évaporant;  ces  parties  terreufes, alors, 
moulées  dans  le  fqueletc  ,  (eront  plus  ou  moins  endur- 
cies ,  &paroîtront  avoir  la  figure ,  Ja  fltruélurc  ,  la  gran- 
deur, en  un  mot  les  mêmes  caradlcres  génériques,  les 
mêmes  attributs. fpccifiqncs  ,  &  les  mêmes  différences 
individuelles  '.  les  rapports  paroîtront  exadcmcnt  les 
mêmes.  Telle  eft  l'orij^inc  des  pétrifications  :  ce  font  des 
corps  organifés ,  quf  du  fond  des  mers  ou  de  la  furf  icc 
de  la  terre  ,  ont  été  dénaturés  &  enfévelis  par  divers 
accidens  ,  à  différentes  pFofondeurs^dc  la  terre.  Pour  ne 
point  laifTer  d'équivoque  fur  notre  définition  ,    voyc^ 
l'article  Fossiles. 

Parmi  les  pétrifications  de  végétaux  ,  on  trouve  des 
fjlantes  ,  des  mouffes ,  des  fougères  ,  des  tiges  ,  des  ra- 
cines ,  des  portions  de  tronc  ,  des  feuilles  ,  quelques 
fruits  ;  encore  ne  faut-il  pas  confondre  l^s  empreintes^ 
ni  les  incrudations  avec  les  pétrifications,  f^.  ces  mots. 

Parmi  les  pétrifications  d'animaux  ,  on  trouve  de;? 
coquilles,  des  cruftacécs ,  des  produdions  à  polypier, 
quelques  Ycrmiflcaux ,  des  pâitics  de  poillon  ôc  d'aia- 
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|>hil)ics  ,  d'oKcâux  &  de  (juadrupejles ,  même  des  por- 
tions du  corps  humain,  f^oye^  les  mots  Osteolites  , 
Turquoise,  Crapaodines  ,  &  tous  les  autres  qui  y 
Ont  rapport ,  éc  dont  il  cft  mention  dans  le  corps  de  ce 
Di<Sbionnatrc.  ^  -  . 

Dans  le  Trair'f  particulier 'de  notre  Minéralo(;ie  ,  im- 
primée à  Paris  en  1761  ,  nous  avons  donné  à  la  fin  du 
iecond  Volume  ,  par  forme  d'appendii;  ,  une  clalTe  de 
CCS*  fofti  les ,  avec  une  divifion  très  fuccintc  ,  &  une  in- 
terprétation abrégée  des  noms  que  les  difFércus  Auteurs 
leur  ont  donnés  j  mais  nous  nous  fommes  rc(ervé  de  don- 
ner un  Ouvrage  complet  fur  ces  corps.  Les  recherches 
fans  nombre  qu'il  faut  faire  à  cet  égard  ,  demandent  en- 
core quelques  années  :  nous  ajourerons  feulement  ici  ce 
que  M.  Bertrand  <lit  de  la  pétrification  ^  Difiionnaire 
dei  Foff.  ^T.llyp.  115  )  :  pour  qu'un  corps  fe  pétri  H  c  » 
il  fut ,  dit  cet  Auteur,  qu'il  foit,   i".  de  nature  à  fe 
conferver  fous  terre  ;  i°.  qu'il  foit  à  couvert  de  l'air  &- 
de  l*cau  courante  ;   \°.  qu'il  foit  garanti  d'exhalaifons 
corrolivcs  ;  4*'.  qu'il  foit  dans  un  lieu  pii  fe  rencontrât 
des  vapeurs  ou  des  liquides  chargés  ,  foit  de    parties 
métalliques ,  foit  de   molécules  pierrcufes  comme  dif- 
fouces  ,  &  qui ,  fans  détruire  le  corps,  le  pénètrent, 
l'imprègnent  &  s'unifient  à  lui  ,  à  mclure  que  les  parties  , 
du  corps  fe  didipent  par  l'évaporation    Au  refte  ,  la  pé- 
trification paroît  fe  former  plus  promptement  dans  les 
tcrrcins  poreux  &  un  peu  humides  ,  que  dans  l'eau  mê- 
me.  On  a  rire  du  Danube  en  Servie  un  des  pieux  qui 
fcrvoit  au  Pont  que  l'Empereur. Trajan  y  avoir  fait  conf- 
iruire.  Il  s'eft  trouvé  que  la  pécrification  ne  s'y  cft  avan- 
cée que  de  trois  quarts  dé  pouce  dan^  i  500  ans  ;  mais  il 
y  a  certaines  eaux  dan$.Jefquc lies  cette  tranfmutation  fc 
fait  braucoup  plus  promptement.  ■*       * 

PETROLE  »  Ferroleum  ,  cil  un  bitume  liquide  ,  in- 
flammable, d'une  odeur  forte,  d'une  faveur  pénétan- 
te  ,  Se  exhaJant  dans  le  feu  une  odeur  fétide.  Cette  huile 
aninéraje  découle  le  long  de  certains  rochers  a  travers 
des  terres  t>c  des  pierres  d*»is  la  Sicile  ,  dans  l'Italie  ,  en 
France  ,  en  Allemagne  ,  &c.  Quand  cette  fiibllancc  hi- 
mniinrurc  eft  fans  couleur,  on  1  appelle  Nu/'/ite  cfa'r^ 
un  PctroU-bUne  \  telle  cil  celui  de  Modcnc  ,  &  notam- 
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jiïcnt  celui '^c  Pcrfc,  dans  la  Peninfulc  appellée  par 
Kempfer  Media  -  Okefra.  Cet  Naphte  a  quelquefois 
une  teinte  vcrdâtrc  ou  ifabclle.  Il  s'allume  à  une  pctitf 
dilUncc  du  feu;  il  s'empare  auffi  de  l'or  qui  cft  en  diffo^ 
lution  dans  f  eau  régale.  Lorfque  le  Pétrole  eîl  rouge  , 
çn  l'appelle  Hutle  de  Gabian  ,  du  nom  d'un  lieu  ,  près  de 
Bezicrs  tn  Languedoc  ,  ou  il  fe  trouve.  S'il  eft  noir  oiï3 
d'un  brun  fauve  ,  on  l'appelle  '^i^/7tf  minêritU  d'EcoJJe  ^ 
parccqu'on  le  ramalTe  dans  la  fàntaihe>de  Samie  Ca- 
therine d'EcolTe  ,  à  deux  milles  d'fc.dimbcurg.  . 

\J }fuile  mintrale  des  Barhades  ,  qui  fc  rrouve*dans 
TAmérique  ,  à  Colao  &  à  Syinam  ,  eiV  encore  un  Pé- 
trole jaunâtre  ,  aiiilî  que  celui  de  Rattwik  en  Dalccarlie. 

Engeib  Ken^pfcr  (  Amanh.  ex'ot,  fafcic.  i ,  &g.  )  die 
lie  les  TUfcs  zçjp^WcntK ara  î>laphti  le  Pétrole  noir. 
1  clt  fluide  quand  on  l(s.tire  du  puits  j  mais  il  s'épaiflfrt 
en  con'fiftance  de  poix  ,  quand  il  e(l  cxpoCc  a  l'air.  Les  • 
Rulfes  appellent  Kartiina  majla  le  même  Pétrole  qu'ils 
recueillent  dans  les  montagnes  d'Ural  en  Sibérie.  Ils 
s'en  fervent,  dit  Stràblembcra;  ,  pour  noirûii^cs  cuirs. 
(5n  remarque  que  pln^  le  Petiojc  découle  d'un  lieu  éle- 
vé ,  &  plus  il  eft  léger  &  blanc  ;  tandis  que  celui  qui  fc 
tire  au  pied  d'une  montage  ,  ell  brun,  roux  ou  noir  :  en- 
fin fi  l'on  fouille  plus  bas  ,  on  rencontre  foiivçnt  du 
Jayct ,  ou  de  Y  Afphalti  ,  ou  de  J^à^iJ/aphaïte  ,  ou  du 
Chili  bon  de  terre  ,  &  quelqucfo/^  du  Succin  ,  &  même 
dy  Soufre.  Toutes  ces  matières  femblcnr  tircrllcur  ori- 
gine d'une  même  ful^flance  ,  mais  qui  eft  fujcttc  à  des 
modifications  j  ce  qui  peut  produire  la  différencç  des  bi- 
tumes que  nous  venons  de  cirer.  ^oyi{  leurs  articles. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  d'/iiiile  foffrle  ccthe^ 
rèe  ^  ou  dzGas  ,  au  Pétrole.  On  en  a  encore  découvert 
depuis  quelques  anuécs  dans  la  chaîne  d'Alais  en  Lan- 
guedoc ,  &  dans  un  ruilVcau  à  cinq  lu-ucs  de  Bergerac. 
Ce  bitume  liquide  fcrt  à  éclairer  en  Pcr(e  &  en  (>4u(îcurs 
autres  lieux  -,  mais  notamment  à  Bac'ku  ,  Vilk  fiiuéc  fur 
li  me:  Cafpienne ,  à  trois  milles  d'Ailrakan,  où  il  n'y 
a  point  de  bois.  On  y  fait  un  commerce  fi  confidérabla 
du  Pétrole  qui  s'y  puife  dans  plus  de  vin^t  puits  ,  que  le 
vSouv.rain  en  retire  plus  de  cent  mille  livres  argent  de 
(lancc.  Les  Marchaadjs  de  ccccc  Conciéc  cnvoicpc  dans 
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lés  pays  étrangers  le  'Naphupur  ^  &  gardent  pour  ii 
confqnwnation  de  leur  pays  le  PtiroU  ,  que  Ton  brûle 
dans  les  Eglifes  &  les  m'aifons ,  dans  dej  lampes  garnies 
de  mèches  greffes  comme  le  pogce.  On  $*cn  fert  avirtî  au 
lieu  de  bois  :  pour  cec  effet  oh  jette  ^leux  ou  trois  por- 
gnée^  Je  teM-e  dans  |a  Aieminée ,  on  ycrfe  tofuite  l'huile 
ininéral&par-deifus ,  puis  on  t'alluitle  tvee  du  papier, 
&  fur-le-cnamp  il  len  refulte  une  flamme  affez  vive  :  plus 
on  agite  6e  retoiim'e  la  terre  imbibée,  6c  mieux. elle 
brûle  :  il  en  fort  un:  Vapeur  d^ntié  odeur  très  di(gra« 
cieùfc  %  6t  la  fumée  noircit  entièrement  les  habitations  y 
cependant  les  àlimens  n'en  contradent  abrolament  au- 
cun mauvais  goût.       "^ 

On  prétend  qqc  le  PetroU  ^  cominercd  ,  fut- tout 
celui  quinous  vient  parla  voie  de  Hollande^  eft  com< 
pofé  de  rêfme  de  fapin  ,  d'elfence  de  therebéntine  ,  avec 
-un  peu  d'huile  de  Cade ,  6e  de  celle  de  Gabian  6c- de 
Tare.  Mais  un  tel  Pétrole  fe  rcconnott  biemÂt.par  la 
propriété  qu'il  a  de  colorer  entièrement  Tefprit  de  vin, 
^  de  s'y  di /foudre  en  bonne  quantité}  ce  qui,  di^oni^ 
n'arrive  pas  au  Pétrole  naturel. 

On  fe  fert  de  cette  huile  minérale  pour  guérir  les 
membres  gelés  ;  on  s'en  fert  dans  certains  feux  d'arti- 
fice. On  drt  que  le  Pétrole  étoit  la  bafe  inflammable 
du  feu  Grégeois.  Voyei  le  fécond  volume  de  dotté  Mi- 
néràiogie.  *  »         • 

PETRO-SILEX  ,  efpece  de  pierre  que  l'on  reeardc 
comme  la  matrice  du  jafpe ,  6c  quelquefois  du  porphyre* 
f^àjfe:(  ces  mots, 

PETUN:  voy^r  NicOTiANE. 

PETUN  SE,  ett  le  nom  qûè  l'on  donne  à  Tune  des 
deux  pierres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  porce- 
laine de  la  Chine.  Les  échantillons  nue  nous  tn  avons  vus, 
nous  ont  toujours  paru  être  une  elpece  de  (patb  pcfant, 
vitreux  &  fufible.  On  (àitxjue  cette  forte  de  fpath  eft  plus 
dtir  Se  pins  pefant  que  les  (paths  proprement  dits ,  lef- 
quels  font  calcaircis,  6c  ne  le  vitrifient  point:  celuî^ci, 
au  contraire ,  ne  fait  point  d'effervefcencc  avec  les  aci- 
des •,•  &  qnoiiqu'irne  foiç  pas  affcz  dur  potlr  faire  feu  avec 
le  biquet ,  cependant  il  entre  cp  fufîon  au  feu  ;  propriété 
qui  lui  cft  propre  ,  6c  qui  oblige  IcsNaturaliûcs  d'en  faire 


dî 


C 

m 


n 


•%- 


w 


lyre. 


des 

)rcc- 
vus, 

fane, 

plus 
lef- 
',c[, 

laci- 
ivec 
riété 
fairâ 
un 


/' 


PET  *     "P  &U  /       t49 

mn  genre  particulier  :  le  Pcttm-(2  Ce  -eaflc  cii  inor£^caat 
dune  forme  aiTcx rhopiboïdatc ,  brilki^f  intériçarcment , 
&  d'une  couleur  çriutrc  :  ït^rtife  cootcntc  <lc  Je  ca^ci- 
iier  l^gérémcot  9  il  acquerra^infî  <|Qela  pierre  de  Boa« 
logne,  la  propfîéçé  pho(]pbpri<iue,  Kâyci  VitKKE  os 
BouLÔbHji,  .   \  ^ 

Plus  nous  cQoli(i^V>nt  les  caraf^eres  Ja  Pctt^-Hf  (!ç  (i 
Chioe  j  8c  pkis  npUs  .fouiinçs  tencés  de  croire  ^o*iI  £e 
trouve  une  pierre  en  Europe  •  tt,  ùù  tqiic  en  France  ^  qui 
parcige  arec  lui  tes  pr^roeatWes.  donc  nous  Tenons  de 
faire  (nention  :  U  fcuic  difKrciice  que  nou<  V  trouvons, 

cfl  q^e  oocret^ecun  ft  de*  Franc^  tait,  un  peu  dç  feu  , 
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régulier.  jOIi  cû  trouve  en  ^u  .  _  ^_ 

Granité  ,  «nAUèmâgne  »  8c  DàrtîcuUérchient  au  Hertrèy^ 
près  d'Aleocon  »  beû  o^  il  (e  trouve  aufTi  une  efpcce  de 
ICaolin ,  qt».»  en.  Chine ,  eft  la  féconde  hiatiere  de  leur 
porcelaine^  Oo  (hmye  aWtt  dans  les  Vof^  une  pierre 
verdàcre  oui  participe  beaucoup  des  proprietéi  dnPecunc- 
ré  àc  h  Cninc.  f^oye^  Kaoun. 

PETZGQAÏ'T,  cft  un  (erpent  <]u  Metique,  long  de 
quatre  pie^s  ic  demi ,  gros  1^  prôôortion:  il  a  I6  dcffus  du 
corps  jaune,  mêlé  d'un  ^U(ie'^roilge,'couVètr  de  ^n- 
des  écailles  j  raillées  en  Iqfangei  ^  unies ,  ^  ^lifTan ces  au 
toucher  :  les  écailles  tiainty<rlkles  du  vcntt'elont  mélan- 
gées de  rôujac  de  jaune  i  (Vfêtîè  cft  garnie  d*afflplcj  & 
Fortes  écailles  relevées  en  bouc'  :;'(e$  yeux  font  beaux  ^ 
très  gran.d^.  Celre'èfpcce  de  ferment  fc  tient  caché  dans 
des  creux  d'arbres  d'où  il  épie  (a  proie  ,  &  fond  rapide- 
ment de^us  »  quand  elle  fc  préfcncc.  Il  n'eft  pas  rare, 
di[  Scbà^ilt  voir  icux  ou  trois  de  ces  ferpens  vifer  au 
même  butin. 

PEUPIIER  ,  Vopulus.  LePcûplicr  eft  un  grand  arbre 
dont  il  y  a  troiç  erpcces  principales  j  favoir  ,  le  Peuplier 
btanc\^  le  PèUpiier  /^oirêc  le  Peuplier  Tremble  défigné  or- 
dinairement fous  le  feul  nom  de  tremble. 

U  y  a  des  peupliers  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâles* 
ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles  donnent  du  fruit. 

les  fleurs  mâles  font  toutes  çbmpofées d'étamines ,  & 

'  H.  N.  Tomt  IV.  *      R 
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attachées  rur  an  filet  commun  -,  elles  forment  par  leur  af- 
KiublajgeimchacoaiScaitlcuz.  . 

'    W  fleurs  femclIcjTwit  pareillement  difporécs  cnclii- 
tohf  écaUlcux  ,  diffié^os  <Jc  ceux  des  fleurs  mâles  .  en  ce 
ojï;apiicu  des  étanrrîncs,  on  y  trouve    le  long  du  filet* 
dc<  piftiles  airtqucls  fuccecfenr  des  capfufcs  à  deux  Iqecs 
^aOf  Icfcîuellcs  on  voit  des  femences  aiercrt(<ci.         *    * 

icsjçuillcs  de  U  plupart  des  pctipljcrs  font  rondes  oa 
rh-omboidaJcs  ,  Rattachées  i  de  longs  p<<dicules  ;  elles 
font  poHîçs  alternativement  for  les,  branches. 
_UPtnpli<rbtanc:â  grandes  feuilles  ,  o^'Crifaîlle  de 
TiQlUnde ,  ou  Vpreéu  ,'ôu  Franc-Picard  â  ghndes  feuil. 
Us  »  &  le  Peuplier  hlanc  à  p9tites  feuilles ,  onr  les  fcuil- 
Icj  velues  &  extréipemcnr  blanches  par  defî'ous ,   dm» 

■^  vcrd  brun  par  dcH^is^^Çcs  efpeces  de  pcnplicn  craif- 
fent  avec  une  extrême  vivàcitc*  dans  Tes  lieux  anuatiqun  : 
\U  viennent  cependant  bien  dans  les  terreins  afTe'.  fecs! 
Nous  en  avons  planté  entre  de  gros  ormes ,  dit  M.  Du- 
hamel ,  pour  remplir  des  pUccs  vuides  ;  tcWt  y  ont  bien 
léuOî  »  cç  qui  n'cil  paj  un  médiocre  avantage. 
_^  On  donne  auffi  le  nom  à'Vpreauow  àcButnc  d^  HoU 

j^/ii<  à  ùpLçrmc  à  J;»rgçs  feuilles. 

ic  premier  nous  cft  venu  de  la  Ville  d*Y|)rcs.  Les  Pari- 
Cens  donnent  le  nom  tauhel  ou  ^orme  blanc,  au  peu- 
plier, blanc,  '■ 

Les  Ptftt///fr//io/>V  ne  peuvent  faire  de  grands  ai brcs 
que  dans  lèsterrcms  humides  s  ils  fe  piaifent  finguliérc- 
incnt  fur  les  berges  .des  fofTés  remplis  d'eau.  Il  y  a  une 
cfpecc  de  peuplier  noir  quin'cft  qu'une  variété  de  l'efnecc 
^   précédente ,  dont  les  feuilles  font  dentelées  plus  profon- 
dément &.  ondées  fur  les  bords':  on  cultive  ecîtc  efpcce 
dans  les  vignes  pour  l'employer  en  place  d  ofîer  :  c'cft 
pour  cette  raifon  ,  &  affez  mal  à  propos  qi^o/i  l'appelle 
Ofier  blanc.  On  l'ététe  fort  bas ,  &  on  coupe  tous  les  ans 
fcs  rejets.  Il  y  a  une  aut- -  cfpecc  de  peuplier  tioir  ,  dc^t 
les  feuilles  reffemblent  ;..iez  a  celles  du  précédent ,  &  oui 
vient  de  Lombardie  :  cette  variété  donne  des  arbres  qui 
forment  de  belles  pyramides  ;  &  ces  arbres  ré uflî/Tcnt  par- 
faitement  dans  les  lieux  marécageux. 

Il  y  a  cricoïc  UAC  autre  efpece  de  peuplier  noir,"  qu'on 
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Rofnmc  auiïî  Tacjmahaca  :  fcs  boutons  répandent  un 
b.iumc  tics  odorant;  ce  qui  lui  a  fait  aulTî  donner  le  nom 
de  ïiaumier.  Cette  cfpece  d'arbre  aime  l'humiditc^  ;  mai^ 
il  demande  aufll  une  expoficion  chaude;  &  il  craint  les 
tiop  grands  hivers  :  cependant  plac<^  dans  un  jardin  bas , 
M  nohamcl  lui  a  vu  pafTer  l'hiver  dc^7jA,  qui  a  fait 
|icrir  beaucoup  d'autres  arbres.  On  le  multiplie  par  ipar- 
cott-cs  &  par  bouturej. 

Lc*>Peupii€rs  noirs  ont  leurs  boutons,  qui  font  les  œille- 
tons ou  germes  des  feuilles,  char^<!s.  d'un  baume  dont  l'o- 
deur ciV  alTei  ai;réaMe  ;  (  on  les  nomme  yeux  de  peuple  ^ 
oculi  nopuli  nif^ra):  c'cll  pourquoi  on  fait  entrer  ces  bou- 
rou<;  dans  quelques  baumes  compofi^s  ,  &  dans  l'onguent 
poputenm  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  en  répandent  autant 
&  d'une  aufli  agréable  odeur  que  celui  de  rcfpecc  à  fcoiU 
les  ovales  .furnommé  Baumier.  Cette  erpcecde  peuplier, 
p.ir  rapport  au  baume  qu'il  répand  ,  eft  alfurément  préfé- 
rable à  tous  les  autres  pour  l'ùfage  de  la  Médccme  On 
rire  de  ces  boutons  de  peuplier  noir  une  teinture  avec  de 
J'cfprit  de  vin  ,  qui  cil  propre  à  arrêter  les  anciens  cours 
dc^iirentre  :  on  en  fait  aurti  ufage  pour  les  ulcères  in- 
ternes. La  dofc  ordinaire  cft  un  demi  gros  foir  &  matin, 
dnns  une  cuillerée  de  bouillon  chaud.  Les  feuilles  de  peu- 
plier noir  font  eftimées  propres  à  calmer  les  douleurs  de 
1.1  goutte  &  des  hémorrhoides,  étant  pilécs  &  appliquées 
fur  la  partie  malade. 

Les  Peupliers  tremhles  (  car  il  y  en  a  deux  crpcces 
qui  diiferent  par  la  grandeur  de  leurs  feu'llcs«)  onc 
les  fegilles  prefque  rondes  ,  non  dentclcejs  ,  mais  on- 
dées ou  godrpnées  par  les  bords  ;  elles  font  foure- 
nucs  par  des  queues  très  menues  &  très  fouplcs  ,.  ce  qui 
fait  qu'elles  tremblent  continuellement,  pour  peu  que 
le  vent  les  agite  :  ces  arbres  fc  plaifcnt  dans  les  lieux  nu- 
mides :  celui  à  petites  feuilles  fc  trouve  néanmoins  dans 
«les  terrcins  alTez  fccs  ;  &  il  y  croît  à  une  moyenne  gran- 
deur. ' 

L'cfpeced'e  peuplier  de  la  Virginie  &  de  la  Caroline  fc 
fait  aifémcnt  reconnoître  à  fes  jeunes  branches  relevées 
de  côtes  ou  arrêtes  faillantes,  $c  à  fcs  feuilles  très  gran- 
des^ larges  &  épailTes.  Cet  arbre  pouffe  avec  une  vigucwr 
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extraordinaire  dans  les  tcrreins  bas  &  humides  5  il  f^ 
mulcipltc  aifémcnt  de  boutures. 

On  foit  avec  le  bois  de  peuplier  blanc  des  pièces  de 
charpcntc»|>our  les  bàtîpens  de  peu  de  confé^uence  j  les 
.S<tutpceurs  remploient  en  place  de  tilleul  ^&  comme  il 
cft  li^ffcr  ,  0n  en  fait  des  fabots  ^dcs  talons  de  foulicrsac 
des  pfjBcbc's  pour  des  fonds  d  armoires ,  &c.  oui  font  artci 
bonnes  ,  quand  elles  font  à  couvert  de  la  pluie.  Le  bois* 
^dii  peuplier  blanc  n'cd  pat  d'un  ufage  (î  familier  que  celui 
du  peuplier  noir.  On  dit  que  le  bois  du  peuplier  noir, 
iofiquc  l'arbre  e{l  vieui  ,  dcjyient  propre  à  faire  di- 
vcrt^  oovrascs  de  Marqueteries ,  à  caufe  des  veines  dont 
ilWlofidë. 

"  Qéclqucs  Auteurs  prétendent  que  l'écorce  du  peuplier 
blarK  a  la  prnpnétéde  faire  venir  abon(i«niment  de  bons 
chan»ptgiiont ,  fi  on  là  répand  par  parcelles  dans  des  ter- 
res qui  suroo<  été  bien  fumées  auparavant. 

Le  P€iÊpà4f-  de  Lomhardit  donc  nous  ivoos  ^arlé 
pl4k  haut  }  tÇi  connu  audî  fous  le  nom  "de  PtupUer  d'I* 
laite,  M.  Pelé  de  S.  Maurice  ^  de  la  Société  Royale  H'A- 
ericulture  de  la  Généralité  de  Pstïh ,  a  donné  des  ob 
iervations  fur  cet  arbre  foit  commun  en  Italie  ,011  il 
fait  un  très  bel  efFec.  Cettc/efpece  d'arbre  eft ,  luivant 
ce  qa'ii  nous  en  apprend /fupérieure  à  cous  les  autres 
Peuflicrf-^^<far  le  produit  qu'on  en  })cui  tirer  :  c'eft 
pourquoi  nous  cxpoferons  d'après  lui ,  la  manière  de  le 
cultiver.  *  • 

Le  Peuplier  d'Italie  ou  de  Lombacdie  ,  croît  en  trcs 
peu  dctems  ,  fe  multiplie  très  facilement ,  ne  demande 
TH  beaucoup  de  foins  ,  ni  beaucoup  de  dépeofe  ,  & ,  aprcs 
quinze  4ins  de  plantation  y  donne  à  fon  maître  un  pro- 
duk  counéérablc.  A  peine  les  arbres  ordinaires  ,com- 
menéent'-Hs  à  patbîtrc  ,  que  ceuz>ci  n'exifteot  plus  :  ce 
font  â6i  prodiges  qu'il  faut  voir  pour  fe  le  perfuadcr. 
On  en  voit  qui  au  bout  de  douze  ans  ,  font  de  la  gtof- 
fcur  dun  muid.  c'eft-à  dire,  qui  ont  vingt-feptà  vingt- 
h\iit!  pouceî  de  oiametre  ,  gro{reur  à  laqueHe  les  antres 
PetïÇiliets  ne  parvieftiicnt  que  dans  l'efpace  de  trente  ans. 
Cet  arbre  eibpkis  beau ,  plus  droit ,  plus  facile  à  em- 
ployer, quecçiuide  fraacc.  Son  bois  eft  dur ,  propre 
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l  faite  des  chaVpcntcs  çic  toutes  efpeccs  '  oti  prétend 
mcmo^u'on  peut  en  fairetles  mats  de  vaiiTcaux.  Quelle 
rclfource  pour  nous  cju'un  arbre  fi  précieux  !  &:  quel  cft 
le  citoyen  qui  nes'cmprrflTcra  de  le  cultiver  !  On  afTurc 
que  trente  arpen|r|il^e  bois  bon  à  couper  ,  valent  en 
Italie  qumtre-vingt  od  cent  mille  livret.  En  faut-il  da- 
vantage pour  piouver  la  fupériorité  de  ch  arbie  fur 
tous  les  autres  :  on  peut  voir  le  prompt  accroifTcmcnt 
des  (Tes  arbres  &  leur  beauté  ,  en  -fuèvant  les  bords  du 
canal  de  Wonrtarcis. 

Le  Peuplier  d'Italie  fe  fait  encore  dif\in(!;urr  des  au- 
tres Peupliers,  parceque  fes  brancbcs  fortcnt -droit  de 
fon  tronc' où  elles  font  plus  rapprocUées  ,  U  l(u  <*r»n- 
ncnt  la  forme  de  pyramide,  an  lieu  nue  dam  te  Peu- 
plier  noir  nommé  improprement  Ofier  blanc  ,  auquel  il 
rélTcmble  le  plut  ,  les  WaQclies  font  pendantes.  Les 
feuillet  de  celui-ci  font  d'un  vcrd  terne  ,  au  .lieu  que 
celles  du  Peuplier  d'Italie  ,  (ont  d'un  beau  verd  foncé  : 
ce  dernier  devient  toujours  un  ari)rc  bien  droit  ,  tandtf 
que  l'autre  cft  fou  vent  tortueux-  Quoiqu'il  croiffc  beau- 
coup plut  vite  ,  fon  bois  el^  cefendant  pluft  dur  ,  le  les 
Menuifieri  lui  trouvent  une  qualité  bien  fupértcure  an 
premier.  ^ 

Le  Peuplier  d'Italie  fe  multiplie  avec  la  dernière  fa^ 
cilicé  ,  par  le  moyen  des  boutures.  Avec  une  branche  q*ii 
a  dix  à  douze  pouces  de  longueur  &  un'fouce  de  circtns^ 
fércnce,  on  a  un  arbre  qui  en  trois  ans  porte  juiqu'à 
dix-huit  pieds  de  hauteur  r  &  qui  dans  cet  iotervaUe  » 
produit  aJTez  de  jets  pour  former  une  pépinière. 

Lorfqu'on  veut  en  établir  une  pépinierje  ,  on  doit 
choifir  im  terrein  gras  &  frais  ,  mais  qui  ne  (bit  poînc 
amande,  parceque  les  jeunes  arbres  ga;;ncnt  toujours 
à  être  tranfplantés  d'une  ter^e  moins  bonne  dans  wflc 
meilleure  ,  &que  d'ailleurs  on  auroit  à  craindre  les  chan- 
cres &  les  gros  vers  blancs  ^u'ençjendrent  le  fumier ,  flc 
nui  ravagent  les  pépinières.  C'eft  k  la  fin  de  Février  qti'on 
opit  élaguer  les  Peupliers  pour  en  tirer  deS  boiitures  :  on 
ne  doit  prendre  que  du  bois  d'un  an  ,  celui  de  de.ux  ans 
eft  moins  bon  que  le  premier.  On  en  coupe  l'extrémité' 
en  fluttc  ,  &  lorfqu'on  obfervc  de  lailfer  un  bourlct  d'é- 


^ 


154  ,      PEU 

corcc  aà  pied  de  la  bouture  ,  clic  en  reprend  plus  fa- 
cilenicut)  parcctjtte  c'eft  de  ces  bourlctSç,  que  partent  les 
racines.  On  trace  fon  terrein  ,  on  y  fait  des  trous  d'un 
pied  de  profondèijr  :  on  y  enfonce  la  bèuture  à  une  pro- 
fondeur de  douze'  pouces ,  en  obfervant  4c  ne  lailîcr  a* 
dehors  cju'un  oril  ou  deux.  On  donne  de  tcms  à  autre  des 
labours  à  la  pépinière:  on  ne  doit  pas  reftanchcr  les  jets 
de  la  premicre  année  »  parcequ  ils  donnent  de  la  nour- 
riipreau  jeune  plaot.  A  la  troinemc  année ,  on  décharge 
l'arbre  de  quelques  brins  qui  croisent  vers  le  bas  de  la 
tige  ,  &  on  le  néroye  ainli  chaque  année  en  montant. 
Lotfqu'on  retire  les  arbres  de  la  pépinière  ,  on  peut  Ici 
planter  dans  toutes  fortes  de  terreins  ,  à  moins  qu'ils  iz 
fôicnt  trop  fccrou  trop  pierreux.  Les  prés  ,  les  vallons , 
Ici  bords  des  ruiffeaux  ,  les  terres  fraichci  Se  graHcs , 

Ï^aroiffcnt  leur  convenir  davant.ige  ,  ils  y  deviennent  de 
a  plus  grar^diC  i>cauté^  Une  obfcrvation  très  importan- 
te 6c  générÂc  lotfqu'on  plante  les  arbres,  c'e(l  de  ne  les 
enfoncer  tout  au  plus  que  d*un  pouce  de  plus  qu'ils  l'é- 
toicnt  dân^  la  pépinière  :  on  les  voit  fouvent  périr  par 
la  manie  des  (çens  de  campagne  ,  qui  mettent  jufqu'à  un 
pied  &  demi  de  terre  fur  leurs  racines  y  au  lieu  qu'il  ne 
doit  y  en  avoir  qu'un  demi-pied. 

Après  quinze  ou  vingt  ans  de  plantation  ,  le  proprié- 
.  taire  pçut  fe  faire  un  grand  produit  de  ces  atbrcf  ,  car  en 
les  débitant  en  yoliches,<on  peut  retirer  au  moins  qua- 
rante quatre  livtes  de  chacun  AinH  il  réfulte  de  tout  ce 
quc.nous  vcnojis  de  dire  ,  que  le  Peuplier  confidéré  par 
rapport  à  fon  agrément ,  fon  progrès  &  fon  utilité  ,  cft 
pour  celui  qui  le  poffedc  une  lource  abondante  de  biens. 
Le  produit  de  ces  arbres  eft  fouvent  doublé  avant  que 
d'auties  cfpeces  d'arbres  aient  pu  être  coupés  une  feule 
fois. 

Les  pépinîcrcs  où  l'on  peut  trouver  des  boutures  de. 
Peuplier  d'Italie  ,  font  à  Montargis  ,  à  Nemours  ,  à 
Motet,  a  Gron  près  Sens,  &  à  Monbar.  M.  le  Marquis 
>  de  Chambray  cultive  avec  fuccès  les  Peupliers  d'Italie 
à  fa  Tçrre  de  Chambray  ,  proche  Tilliercs  en  Norman- 
die i  il  fc  fait  un  plaifîr  d'en  donner  des  boutures  aux  pcr» 
fooflcs  qui  défirent  fc  procurer  ccf  arbic. 
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PHACITÏ  yP haches  ,  cft  le  nom  que  l'on  donne  k 
nnc  cfpccc  6é  pierre  ovaire  ,  dont  les  grains  font  de  la 
çrandcur  dcs^cntilles.  Voye^  le  mot  Oolithes.  -r 

PHŒNICOPTERE  :  i/cy^ç  Bêcha RU. 

PHAISAN  :vt)v^{  Faisan. 

PHALANGE /cft  le  nom  qu'Aifrius  donne  à  fix  dif- 
fércntci  cfpcces  d'araignées.  Il  appelle  la  première  Pa^ 
pon  c]ui  fignifie  Pépin  de  ra'tfm  ,  parcec]u'cllc  en  a  U 
figure  i  elle  eft  noire  &  fonde  ,  elle  t  la  bouche  au  mi- 
ficudu  ventre  ,,6i de  petits piedi  autour.  La  féconde  cft 
appellce  Loup  ,  parccqu'cHe  charte  aui  mouches  &  s'en 
nourrit}  elle  a  le  corDs  large  &  aeile  :  brv  remarque 
qu'elle  a  certaines  incidons  vers  le  col ,  ^  la  bouche  re- 
levée en  trois  cndroiti.  La  ttoifiemc  cft  appellée  Four- 
mtlliere  ,  parcequ'elle  a  beaucoup  de  relfèmblance  avec 
une  grande  fourmi  :  elle  cft  de  couleur  de  fuie  &  a  le 
corps  marqueté  de  petites  étoiles  ,  fur  tout  vers  le  dos. 
La  quatrième  eft  nommée  Cronocolaple  :  elle  a  fon  ai- 
(»uillon  auprès  do  col  ,  elle  cft  yerdatre  &  longuette  , 
elle  ne  cherche  qu'à  piquer  vert  la  térc  quand  elle  at- 
taque quelque  animal.  La  cinquième  eft  appelléc  5c/c* 
rocéphaU  ,  parcequ'elle  a  la  tête  dure  comme  une  pierre  j 
elle  eft  rayée  de  même  que  ces  petits  phalènes  qu«  vo- 
lent autour  de  la  luriiiere.  La  fitieme  enfin  ,  qu'on  ap- 
pelle Vermiculaire  ,  eft  longuette  &  un  peu  cachée  vers 
la  tête,  ^oy^;^  Ta^intule.  • 

Lonvilliers-de  Poincy  (  Mifl.  Nat.  des  Antilles  ,  c.  14. 
«i^/-  }.  )  dit  qu'il  y  a  dans  les  Antilles  une  (orte  dcgrbfTc 
araignée  ,  que  quelques-uns  ,  à  caufe  de  fa  figure  monf- 
rrucufe  ,  mettent  au  rang  des  phalanges.  Leurs  pattOs , 
écant  étendues  ,  forment  un  cercle  qui  a  plus  d'çf- 
pacc  que  le  tour  de  la  main.  Nous  avons  dans  notre 
cabinet  une  de  ces  phalanges  qui  a  plus  de  feize  pouces 
de  circonférence  j  clic  a  un  trou  fur  le  dos  qui  tft  com- 
me fon  nombril  :  voye^  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
araignée  ,  p.  ié8  ,  premier  volume  de  cet  ou%ra^e.  Nous 
ajoutons  ici  que  fa  gueule  eft  prcfque  toute  cachée  fous 
un  poil  fauve  ,  ce  qui  fait  qu'on  ^e  la  peine  à  la  dif- 
ccrner.  Quand  ces  phalanges  font  jSncs  ,  leur  efpcce  de 
poil  cft  d'un  gris  blanchâtre  j  leur  corps  eft  fupporté  par 
dix  pieds .  velus  prcfque  tout  autour ,  ' 
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(bus  de  petires  pointes  écailieufcs.,  dont  elks  fe  fenrcnt 
poui  s'accrocher  par-couc  où  elles  grimpent  ;  le  bout 
des  pieds  e(l  aulTi  muni  d'une  corne  noire,  fourthue  & 
dure  :  cous. ces  pieds  tiennent  à  la  partie  placte  du  corps 
&  ont  Quatre  jointures  chacun  :  ces  pieds  vont  en  gran- 
ditfant  du  premier  aa  dernier.  On  a  bien  de  la  peine  à 
diAinguer  les  yeux  de  ce^  animaux  ,  tahK  ils  Jonc  petits: 
CCS  phalanges  vivent  de  mouches. 

Paos  les  mêmes  IflcsS  on  donne  auiTi  le  nom  de  pha- 
Ian2e«  à  ces  grodes  mouches  cornues  ,  donc  nous  avoos 
paué  a  la  fuite  de  l'article  MoucHi. 

PHALANGE  »  Ph^angium^  c(l  une  plante  dont  on 
diûinitue  trois  cfpccM.  La  première  poulie  ime  tige  non 
cameufe  ,  hMce  d'uri  pied',  ronde  ,  feimc  ,  fouteuant  en 
(a  fommiré  dcf  fleurs  eqmpofiécs  chacune  de  Tu  feuil- 
les» difpoCéet  CB  étoile,  ,  de  couleur  blanche:  à  cette 
fleur  (\xç€iâc  on  ftoit  arrondi,  diviU  ,ien  crois  loges, 
qui  renferment  des  fifmences  angulcufcs  &  noires:  les 
racines  foct  fibr4ei.  La  («çonde  cfpecc  c(l  tameufe.  La 
troiliemt ,  que  l'pn  rey;ardc  comme  un  faux  Afphodclc 
des  Alpes  ,  pouffe  des  feuillet  ërroitci ,  venes  ,  dures  , 
femblables  à  celles  de  l'iris  ,  d'un  goût  un  peu  amer  t  il 
s'éK.e  d'encre  elles  une  tige  haute  d'un  pied  8c  demi , 
gréie  &  revêtue  de  quelques  feuilles  ,  portant  en  fa 
lomroité  im  épi  de  petites  fleurs  à  fix  feuilles ,  étoilécs, 
pales  ou  de  pâleur  herbeufe.  Quand  ces  fleurs  font 
paiTées ,  il  leur  fuccedc  des  fruits  comme  aux  eCpcccs 
précédentes. 

Toutts  les  cfpeces  de  Phalanges ,  dit  Lémery  ,  croif- 
fent ,  pour  l'ordinaire  aux  lieux  aquatiques  &  monta- 
gneux ,  proch>^  des  ravines  d'eau:  on  les  cdime  propres 
contre  ks  morfures  (ic%  ferpcns  ,  contre  les  piquurcs  des 
(corpions ,  des  Phalanges  ,  &  poiîr  chalVer  lc$  vcnis  , 
^t^ir  pnf  s  en  décodlion  da|p(  du  vin. 

PHALÊNEt  Les  Naturaliiies  donnent  ce  nom  à  toutes 
les  efpccc^  de  papillon  qui  ne  volent  que  fur  le  Toir  6c 
pendant  ^a  nuit  à  1;^  ciarié  d'une  Uimiece  >  ce.  qui  fait 
qu'oïl  les  appela  ai^f^  PapULo/if  noâurnts.  Voyez  et 
que  nous  en  avons  d*t  -au  rntàtJPAVlU'OV  ,  pour  çc  qui 
les  didingttc  des  P^i^iUQns  4*¥fMi^fyvi  Pspillçiis  de 
jour,       , 
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PHARMACITE  ou    AMPELITE  ,   tCpca 
Hjoirc  bitumincufc.  Voye^  au  mot  Crayon  noir. 

PHAStOLE.  l^oye^  Haricot  ordinaire.^v 
,  PHILANDKE   rw_)  fç  Dipi  lphe.,  ^^     ^ 

PHOCAS.  Gct  animal  nous  paroit  ctrc  le  jïïcmc  que 
le  veau  marin  ,  ou  ic  bcxjuf  de  mer  ,  ou^le  ligix»  marin  , 
ou  le  loup  maria  <ics  Auteurs  :  il  n'c'k  au  plus  tju'uae 
variété  du  Loup  rnarin.   Voyez  c^  mot. 

Le  Pliocas,  que  les  habitans  du  Cap  de  Bonnc-E(p<;r 
rtnce  non  ment  improprement  Chitn  mar:ny  c(l"  uivc 
cfpccc  d'amplubic  vivipare»,  donr  le  cnta^^lerc  ,  dit.  M. 
Briffon  ,  f^.  xis)  ,  c(l  d'avoir  (ix  dcnrs  iiicilivc^  a  la  in.i  * 
choire  fupcricure  ,  ôt  tjtiarTc  a  l'infencurc  \  a  cb.uiue 
pied  ciil^  dôijZT»  onyiuiculé^,  jôiiiis  cnlciiibL^par  de» 
nienihraiici  ;  Tes  pieds  pollcruuis  tournés  in  airu-ic: 
cet  animal  habite  plut  la  mer  c|ue  la  terre  II  a  c^uatrc 
dents  canines  (cmblablcs  ï  celles  des  cliicnv,  Tavoir  une 
de  cluqic  côté  à  clijquc  machoirç .  le  nombre  de  iet 
dents   nioliircs   n'cll  pis  coni\an(. 

Le  Phocav a  ,  depuis  le  bout  du  mufi-ju  ,  jur^jui  1  o- 
li^ine  de  la  queue  ,  environ  qiatre  pieds  de  iontr  ; 
la  mâchoire  fupencure  plus  lon^vj'e  que  linfcticuic  : 
''l'ouverture  de  (a  gueule  cft  moyenne  :  (es  deis  fc 
ferienr  les  unes  contre  Ls  autres  ,  elles  (ont  poin- 
tues ,  dures  fie  bbnches  :  Ton  mu(eau  efl  oblon^:;  &  garni 
de  inouftaches  tics  roidcs  •,  li  courbées  en  arrière  :  fcs 
yeux  font  grands  &:  enfonces  profondément  dans  leur 
.  orbite  :  on  ne  lui  reconnoît  point  d'oteillcs  cxtéricurc- 
nicnt ,  mais  à  leur  place  il  y  a  des  troUs  par  l.fqnels  , 
il  entend:  fa  lêtc  elt  petite  &  reifemblc  a  celle  d'un 
ehien  à  qui  on  a  coupe  les  oreilles  près  de  la  tcte  :  il 
a  les  narines  dj  veau  tcrrctlre  :  Ton  col  eft  allonge  ôc 
il  peut  le  retirer  :  fafoitrinc  eft  large:  le  reile  de  Ton 
corps,  jifqj'aux  pieds  de  derrière  ,  c^ul  font  a  l'extrc- 
n;ité  de  l'animal,  va  en  diminuant  :  Ces  jambes  font 
tout  à- fait  fous  la  peau  ,  il  n'y  a  que  les  pieds  qui  pa- 
roilfent  :  ceux  de  devant  cnt  quatre  pouces  de  Ion;:;  & 
ceux  de  derrière  neuf  pouces  j  ils  font  eaticremcnt  gar- 
nis  du  même  poil  que  W  corps  ,  &  gros  comnf^  le  poi- 
gnet d'un  homme  ,  far-rout  dans  la  partie  à\\\  bas  ; 
tous  Icms  doigta  foac  joints  cnfumbic  ^-ar  de  foitei  ii»cm» 
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brancs  &  armés  de  cinq  ongles  ,  forts  ,\  noirs  &  trcj 
piquans  :  fa  queue  a  deux  pouces  &  demi  'de  long  &  cft 
plattc  horifontalcmcnt  :  fa  peau  cft  dufe  j  tout  fou 
corp«;  cft  couvert  de  poils  courts,  roides,  d'un  gris  brillant 
6c  marquT  d'un  nombre  de  taches  noirâltrcs,  tant  ca 
dcffus  qa*en  dcÎTous  :  le  ventre  cft  d'un  bTar\c  fale.  Tel 
cfl  le  Phocas ,  qui  cft  dans  notre  collcdic^d'animaux: 
on  dit  qu'il  y  en  a  aullî  de  tout-à-fait  noirs.  On  trouve 
rct  nnimal  oans  la  mer ,  &  quelquefois  à  terre.  Gcfncr 
dit  qu'il  fréquente  plus  le  rivage  que  la  haiitc  mer  , 
nous  en  avons  cependant  vu  prendre  un  à  la  diflancede 
vinpt-fcpt  lieues  du  rivage.  Ses  jambes  de  derrière, 
quoiqu'ayant  les  doigts  des  pieds  onguiculés  ,  lui  fer- 
vent plus  commodément  à  nager  qu'à  marcher.  Lorf- 
«fuc  le  rhocai  eft  dans  l'eau  ,  &  qu'il  y  a  excité  dci 
inf>nvemens  d'impulfion  avec  fcs  jambes  polléricurci 
fairts  en  rames,  on  remarque  qu'il  réunit  Ipngitudi- 
lulrmcnt  cei  membres ,  de  manière  à  ne  leur  donner  que 
l.T  fij;nrc  d'une  queue  de  noilfon  fourchue  mais  pcrpendi- 
«iiiniiç  :  cet  animal  cft  (i  gros  8c  a  les  jambes  fi  coutf 
tes ,  que  lorfqu'il  eft  coucbé  ,  la  rondeur  du  ventre  Irs 
empêche  prefque  de  toucher  à  terre ,  cependant  il  ne 
laific  pas  que  de  s'en  fervir  &  de  fc  traîner  plus  vite 
qu'on  ne  c  roi  mit  :  fes  griffes  font  dangcrcufes  ^  parcc- 
qu'cl  1rs  font  très  pointues. 

Andcrfon  dit  que .  dans  le  détroit  de  Davis  »  ces  ani- 
naux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pieds  ou  en- 
viron *.  ils  ont ,  dit  il ,  entre  la  chair  &  la  peau  ,  quatre 
doigts  d'épaiffeur  ,  d'une  j^raifîc  qui  donne  de  fort  bonne 
huile.  Ce  même  Naturalifle  du  Groenland,  qui  nomme 
aufTi  le  Phocas  Ch'itn  de  mer ^  dit  que  fa  peau  eft  fort  re- 
cherchée »  &  que  l'on  équipe  tous  les  ans  quelques  pc- 
lirs  bâtimens  pour  leur  faire  la  chafîc  :  ces  efpeccs  de 
chafTcurs  marins  portent  le  nom  de  Rohbcn-fchla^trs ^ 
qui  (îgnifîe  Batteurs  de  chiens  de  mer ,  parcequ'ils  les 
furprcnncnt  fur  la  gl^cc  oûand  il^dormcht  :  ils  les  tuent 
à  coups  de  bâton  en  les  happaTit  fur  le  ner  ,  ou  ces  ani- 
maux font  fort  fenfiblcs  ;  d'autres  fois  ils  ks  percent  à 
coiips  de  lance  Ces  animaux  font  d'une  relfourcc  infi- 
nie pour  les  habitans  Sauvages  du  ck'troit  de  Davis  ;  la 
chair  leur  fert  de  nourriture  3  le  fang  de  médecine  j  li 
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peau  {l'habillement  &^c  cordages  pour  les  bateaux  ; 
les  tendons  &  les  inccftins ,  de  vitrage  ,  de  voile  , 
de  fil  à  coudre  &  de  ficelle  à  lier  ;  les  os ,  de  toutes  for- 
tes fortes  d'uftenfilcs  de  mt^nagc  &  de  clialTe.  M.  Hci- 
dcnrcich,  Voyageur  royal  pour  la  découverte  des  mi- 
^cs  de  la  Sibérie  &  de  la  Tarraric  ,  dit  qu'on  trtiuvc 
dans  le  Lac  de  Bcickal ,  qui  ef^d'en»!  d<nKC  /  des  Tho- 
cas ,  qui,  dans  le  tçms  des  gciccs,  favriu  adroitement 
pratiquer  ^à  &  là  des  ouv  rturos  dnns  la^'^'lace  ,  pour  en 
fortir&pour  y  rentrer  félon  leurs  Ixfonis  ,  ne  pouvant 
as  loujouts  vivre  fous  l'eau.  Les  liabitais  voi(in$<lc  te 
ac  Icv^ircnt  arec  des  harpons  à  trois  cmchcrs,  U  ils 
ne  fc  fervent  dans  leurs  bmpcs  que  de  l'huile  tirce  de 
cette  v^aiffe.  Il  ne  nou<  doit  plu«  parôître  inctoyablc  que 
c<;t  animal  mu  in  puilfe  vivre  dans  l'eau  douce  ,  tout 
Pati!  en  a  ('te  témoin  depuis  quelques  annies  ,  ayant  eu 
occaf«04i  dcn  voir  un  nue  l'on  montroit  aux  Foires ,  &  que 
l'on  cOnfcrvoit  dans  des  cuves. 

'  Dciiys ,  dans  fa  Dejcnpt.  des  côtes  de  l' Àmcriq.  fep' 
tentr:onatf  ^  Tom.  i  ,  p.jp;.  6^.  dit  que  les  jeunes  Nip- 
cas  font  plus  gras  que  les  vieux  ,  &  que  ''huile  des  pre- 
miers cft  aufll  bonne  à  manger  &  àorùlcr  que  l'inulc 
dottK  ,  n'ayant  aucune' mauvaifc  odeur.  Ce  même  Au- 
teur, (  T.  1 1  ,  C.  ly.)  fiir  mention  d'une  pcritc  efpecc 
(ic  ce  m^êmc  poilTon  ,  dont  la  chair  fait  les  délices  des 
Sauvages  ,de  même  que  l'huile  avec  laquelle  i's  s'embau- 
ment aulTi  les  cheveux  :  cependant  la  chair  de  cette  ef- 
peec  d'animal  efl  molle  &  gralfc  ,  &  elle  fe  fond  entre 
les  mains  quand  on  l'y  tient  long-tcms ,  tant  elle  eft 
huileufc. 

Le  Phocas  ,  ou  Veau  mnrin  y  fe  nomme  en  Langue- 
doc, Fedelde  mjr  ;-cn  h^\ic  ^  Vechio  marina.  Ronde- 
let dit  que  cet  animal  vient  faire  fcs  petits  à  terre  ,  mais 
(]ii'i!  ne  peut  p,is  vivre  long-rems  fans  rcrcurner  à  la  mer, 
i>^  y  prendre  fa  nourriture  :  il  dit  aulîî  que  fcs  épaules. 
Ton:  jointes  par  quatre  mXifcles.  Le  màlc  a  le  membre  gé- 
nir.ll  long  ,  &  les  femelles  ont  une  fente  comme  les 
R-ic.  :  elles  allaitent  leurs  petits  ,  &  en  font  un  ,  deux  oa 
trois  au  plus  :  au  bout  de  douze  jours  ,  les  mcrcs  mènent 
les  pcd:s  à  la  mer  jpour  les  accoutumer  pcu-à-peu  à  na- 
g-'.  Le  Ycau  marin  vicnr  fouycnt  dormir  à  icrrc ,  il  ron- 
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flc  fi  haut ,  qu'il  fait  un  bruit  pareil  à  celui  du  Veau  tcr- 
icftre  quand  il  beugle  :  fa  langue  eft  comme  fendue  ou 
fourchue  par  Icl^out.  Dans  la  mer  de  Feroif ,  lePhocas  ^ 
dit  P.  J.  Dcbcs  ,  a  fa  retraite  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers ;  on  peut  ,  avec  de  petites  barques  ,  entrer  dans 
CCS  antre»;  (itroirs  v^jpour  le  (urprendrc  &  le  tuer  ainfi  que 
fc;  pcms  :  les  vicur  efqiiivcat  le  coup  de  malTue ,  & 
l'cluppcnt   fou  vent  aui  l'^chcufs  \  mais  pour  pru  qu'on 
les  fiappc  fur  la  t^tc  ,  ih  tombent  &  préfcntcnt  la  gorge 
au  coiittau.  On  en  ^Rotgc  quelquefois  de  cette  manière , 
^uftjti'lk   cinquante  dans  un  jour     Debrs  dit  ,  nue  pour 
donner  la  chalfc  à  ces  ammaux  ,  il  fam  être  armé  de  per« 
chc<; ,  de  jrros  b.Vohs;^  <k  torches  allumées  \  les  jeunes 
ne  font  pas  difficiles  à  tuer. 

PHOCKNK  ,  cft  un  ppiffon  c^tac^c  des  Anciens ,  que 
les  Modernes  nomment  Marfàuin.  Voyex  ce  mot, 

PMCFNICOPTEKE  ou  FLAMAND,  ou  FLAMBANT. 
yoyf{  BecUaru.    ' 

PHOLADK  :c*eft  un  coquillage  multivalvc  ^que  l'on 
appelle  Pitauf  en  Normandie  ,  Dail  e^  Poitou  flc  dans 
l'Aunis,  Déttf  à  Toulon  ,  flc  Piddochs  en  Angleterre. 
Les  Anciens  ont  nommé  ce  coquillage  Pholhs  :  il  meurt 
dans  le  premier  trou  qu'il  a  habité  après  fa  nailTance , 
fans  en  être  jamais  forti  pendant  (a  vie  :  auifi  le  carac- 
tère générique  dei  Dails  fc  tirc-t-il  de  leur  habitude  à 
fe  cacher  dans  les  pierres  ,  flc  à  y  creufer  eux- mêmes  leurs 
fépulchrcs.  On  «rtrouvc  quelquefois  vinct  dans  un  mê- 
me blod  d,e  pierre  ;  flc  Rondelet  dit  qu'ils  ne  font  pas 
rares  fur  le  rivage  d'Ancônc. 

On  en  diftiiipue  deux  efpcces  fort  communes  ,  fur  les 
côtes  d'Aunis  flc  d'Angleterre.  La  coquille  du  Dail  eft  com- 
portée ,  dit  M.  d'Argenvillc  ,  de  trois  pièces  ,  dont  deux 
-font  (emblablcs^  égales  ,  blanches  ,  ^  fort  grandes  par 
rapport  2  la  troifîeme  ;  celle-ci  eft  po fée  auprès  du  fom-  * 
met  des  deux  autres  ,  flc  elle  remplit  un  petit  efpacc ,  qui 
refteroit  vuide  entre  elles.  On  en  diftingue  encore  quel- 
quefois doux  autrci  petites  ,  qui  font  attachées  par  des 
Jigamen«;  au  dos  dç  la  coquille  ,  fl:  qui  tombent  iîtôt 
que  le  Dail  eft  mort  ,  ce  qui  arrive  quand  il  (ort  de  la 
mer  :  cette  coquille  a  encore  une  forte  d'opeicule  carti- 
la[»ijicux.  Ce  coquillage  ,  qui  eft  long  de  quatre  pou- 
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.  CC5  )  habite  ordinairement  dans  une  banchc  on  pierre 
alîez  molle  ;  Ton  itou  cft  une  fois  plus  profond  que  fa 
coquille  n'cft  longue  :  la  figure  de  ces  trous  àpproclic 
d'un  cône  tronqué,  excepte  qu'ils  font  termines  par  une 
V    furfacîe  concave  &  arrondie.  M.  de  Réaumur,  (  m,-m.  de 
l'Jcad.  des   Scien.  1712  ,  pag   116  &fuiv.  )  dit  qu'il 
n'y  a  gueres  de  mouvement  pio^relfif ,  plus  lent  que  ce- 
lui du  Dail  :  mure  comme  il  z(i  dans  ion  trou  ,  il  n'a- 
vance qu'en  s'approcbant  du  centre  de  la  terre  :  le    pro- 
grès de  ce  mouvement,  cft  proportionnai  à  celui  de  l'ac- 
cioirtcmcnt  de  l'animal  i  à  mcfurc  qii'il  augmente  en 
étendue  ,  il  creufc  Ton  trou  ,  &  defcend  plus  ba<  :  Ton 
outil  cft  la  partie  charnue  ,  fituée  prés  db  bout  inféficut 
de  la  coquille  ,  clic  cft  f  utc  en  lofangc  ,  &  alfcx  grollc 
pat  rapport^au  rcftc  dti  corps.  > 

La  rholidc  qui  fc  trouve  à  Toulon  ,  cft  tiùs  différente. 
de  la  précédente  :  clic  n*a  que  deux  pièces  ou  écailles, 
de  couleur  roulTc  )  fa  figure  cft  cylindrique  &  épaillc  , 
&  fi  rclTcmbUntc  à  certaines  Moules  ,  qu'elle  parolt 
n'en  dttfércr  que  parccqu'cUc  fc  trouve  enfermée  dans 
une  pierre  très  dure  :  (à  chair  cft  excellente  à  manger  : 
fcs  valves  ferment  cxaélemcnt  dans  les  deux >çxt remîtes. 

Les  Dails,  félon  M.  d'Argenvillc  ,  ne  font  jamais , 
quoiouc  tirés  de  la  pierre,  fermés  par  leurs  extrémités  ; 
leur  luperfîcic  extérieure  cft  toujours  la  même  ,  clic  ref- 
fcmblc  à  une  lime ,  fur-tout  vers  la  tête.  Ne  fcroit  ce 
pas  là  Icsarraes  dont  les  Dails  fc  fcrviroicnr  pour  per- 
cer les  pierres  &  aggrandir  leurs  fépulchres  ,  à  mefure 
qu'ils  groiri/fcnt  ?  11  fort  du  milieu  des  écailles  ,  un 
long  tuyau  épais  ,  &  partagé  en  deux  doifons  inégales  ; 
dont^n  trou  fcrt  à  ranimai  pour  vuidcr  fcs  cxcremens , 
l'aucrt-à  rcfpircr  3c  à  prendre  de  la  nourrituic.  Quand  la 
Pholadc  a  pris  rrop  d'eau  ,  clic  La  rejette  avec  violence. 
M.  de  Kéaumuf  n'a  pu  trouver  que  trois  picceaaux  Pho- 
lades  de  nos  Côtes.  .  J 

PHOLADITE ,  cft  la  cocjuillc  précédente  devenue 
foffilc. 

PHOLIDOTE^  cfpcce  de  Lézard  écaiileux.  Voyez 
et  mot. 

PHOSPHORE  ,  nom  qu'on  donne  aux  corps  qui  pa- 
rai fient  luminçux  dans  l'obfcurité.  Il  y  a  des  Phofpho- 
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rcs  naturels  ♦  &  d'artificiels  :  les  premiers  Coût,   h  Coîi 
pourri ,  le  Poiflbii  p»^nt,  les  yeux  du  Chat,  le  Ver  Ini- 
fant  y  le  portc-lantcrncd' Amérique  ,  la  mer  lumineufc  , 
Ja  chair,  le  Tanj,  les  cheveux  ,  les  écailles  ,  les  cor-* 
nés  ,   la  farine  ,  &  une  infinité  d'autres  maricrcs  provc. 
rues  des  plantes  &  des  animaux  ;  mais  particulièrement 
les  urines  font  propres  à  devenir  nodiluques.  C'cft  ain(î 
ou  au  moyen  de  l'Art ,  on  produit  anlTi  des  Phofphorcs  ; 
il  (utfit  de  chauffer  ou  de  frotter  les  diamans,  de  calciner 
la  pierre  de  Booloc^ne  ,  de  vcrfcr  de  refprir  de  nitrjc  fut 
de  la  craie  ,   de  cuire  de  l'alun  avec  du  miel ,  d'i^vapu- 
rcr  l'urine,  Stc.  Les  Phorphorei ,  produits  par  ces  dcr- 
«ieVcs  opérations,  font  d'autant  plus  fingulieri  ,  qu'on 
pcut^  allumer  de  l'amadoue  ,  brûler  du  papier ,  écrire 
des  lettres  de  feu  ,   s'en  fcrvir  fur  mer  pour  s'expliquer 
tacitement  d'un  vailTcau  à  l'autre  durant  rcbfcurité  ,  ou 
pouf  faire  connoître  de  la  même  manière  liés  befoins 
d'une  Place  alTiégcc  ,  à  ceux  avec  lefquels  on  (croit  con- 
venu de  la  lîgiîihcation  de  certains  câra£lerc$.  M.  Du- 
fay  ,  dit  que  la  pierre  à  plâtre  ,  les  marbres ,  &  toutes 
les  pierres  calcaires  ,  même  les  bols  calcinés ,  produifent 
•uflî  de  la  tumiere  dans  l'obCcuriré  :  mais  entre  les  pier- 
res phofphoriques  ,  la  pierre  de  Boulogne  tient  le  pre-    . 
mier  rang.  L'on  trouve  encore  ,  près  de  Stockholm,  une 
efpece  de  terre  ,  qui ,  frottée  dans  un  endroit  obfcur, 
donne  de  la  lumière  •,  il  n'y  a  peifonnc  qui  ait  aicorc 
fait  ^ir  cette  terre  les   recherches  néccfTaircs  pour  fa- 
voir  à  quelle  efpccc  on  doit  la  rapporter. 

PHRYGANÉ  ,  Phryg^ma  ,  nom  générique  que  l'on 
donne ,  d'après  M.  Linnacus ,  à  plufieurs  efpeccs  de  Mou- 
ches aquatiques  ,  parmi  lefquellcs  on  range  l'Hémerobc. 
On  appelle  Phryganion  ou  Charrie ,  une  efpece  de  ver 
aquatique,  de  mer  ou  de  rivière  ,  qui  a  la  couleur  d'une 
cendre  Icfl'vée  :  des  Pécheurs  s'en  fervent  pour  amorce. 

PHRYGIENNES.  On  appelle  ainfi  certaines  mou- 
ches ,  qui  doivent  leur  nailTance  à  un  ver  qu'on  voit  en 
Phryeip,-'('^Tijr/e/o/ï  exercit.  ) 

PHYLLTREA.  f^oy«{  FiLARi  A. 

PHYTOLITHE.  Les  Naturalises  donnent  ce  nom 
aux  plantes  pétrifiées  :  on  dit  PhytotypoUthes  ,  quanii 
elles  ne  font  qu'çn  empreintes. 
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PIATS  ou  PIOTS,,   font  les  petits  de  la  Pie 

ce  mot.'   \  fc         ,  ^ 

'  VlCfJncus  ,  nom  donne?  à  un  genre  d'oifcaux  ,  c]ui 
compr^d  aulTi  les  Grimpcrcaux  :  voye^  ce  mot. 

Le  caradlcrc  des  Pics  ,  cft  d'avoir  de  forts  mufclcs  aux 
cui(fcs ,  des  pieds  fclides ,  fournis  de  deux  doigts  devant , 
&  de  deux  derrière  ,  qui  font  armés  d'ongles  crochus  6c 
j'ointus  ,  qui   leur  fervent  à  monter  le  long  des  ailncs. 
Cesoifeaux  ne  paroiffent  faire  leur  nourriture  que  d'in- 
fccUs  >    d'oeufs  de  fourmis  ,  d'ariilpns  :^  de   vers  de 
bois,  fur-tout  de  la  belle  chenille  du  faulc,  nommée 
Cojfus.  Ils  font  des  trous  dans  les  arbres  avec  leur  bec  » 
ui  eft  fort  droi:  &  un  peu  anguleux  :  c'cft  dans  ces  irous 
'avbrcs  ,  qu'ils  ont  faits  ou  qu'ils  ont  trouvas  tout  fait  s  ^ 
que  cesoifeaux  fc  retirent  :  leur  lancue  cft  longue,  mu- 
uic  au  bout  d'un  aiguillon  offeux  &  dentelé  ,  qui  leur  fcrc 
à  piquer  Se  à  enlever  la  chenille  &  les  autres  divers  infec- 
tes. On  diftinguc , 

1°  Le  Pic  verd  ordinaire  ,  Picus  Manis.  Cetoi- 
fcau ,que  l'on  nomme  aufli  Pimart  oxi'PUupUu^  eft  très 
facile  à  connoitrc  parmi  loi  autres  de  fon  efpcce  ,  tant 
par  fa  grandeur  que  par  fa  couleur  verte.  Ce  Pic  verd  a 
quatorze  pouces  de  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu'^  l'extrémité  de  la  queue  j  fon  envcrgcure  cfl  de 
vingt  pouces  :  fon  bec  eft  long  d'environ  deux  pouces  , 
noir  ,  dur ,  fort  &  triangulaire  ,  un  peu  émouilé  par  le 
boutj  l'iris  eft  en  partie  blanche  &  en  partie  rougeârrc;  fa 
langue  étendue  ,  a  fix  pouces  de  longueur.  :  il  a  le  haut 
de  la  tctc  cramoifi  ,  ou  couleur  de  vermillon  ,  tacheté 
de  noir  ainli  que  le  contour  des  yeux  ;  il  fe  trouve  fous 
ce  noit  de  chaque  côté  ,  une  autre  tache  rouge  particu- 
lière au  mâle  :  la  gorge  ,  la  poitrine  &  le  ventre  ,  font 
d'un  verd  pâle  ;  le  dos  ,  le  col  ^  &  1-e  moindre  rang  des 
plumes  couvertes  des  ailes ,  font  verds  ;  les  grandes  pen- 
nes de  l'aile  d'un  Wanc  verdâtre  •'  le  croupion  eft  d'un 
jaune  pâle  \  IcdelTous  de  la  queue  rayé  de  lignes  brunes 
tranfvcrfales  :  ks  plumes  de  ia. queue  font  en  paiitc 
d'ujjj  verd  pâle ,  mêlées  de  noir ,  &  très  fortes  ;  fclles  fcm- 
blent  comme  fourchues  par  leurs  pointes  qui  font  noi- 
râtre?; :  les  pattes  &  les  doigts  font  de  couleur  de  plomb  , 
l:s  ferres  grifcs  brunâtres  j  les  jambes  fout  tics  courtes. 
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Cct*oircau  fc  met  quclcjucfois  à  terre  près  des  fourmil- 
licrcs ,  pour  chcrchcf  fa  nouf ritutc. 

Cette  forte  de  Pic  pond  cincj  à  fix  ctufsÀ  la  foii|^&  on 
à  trouvé  fix  petits  enrcmblc.  Cet  oifcau  ,  qui  »i  pofc 
fouvcnc  à  terre  ,  a  une  façon  de  vivre  {io|[^Ulicre  ;  il  cft 
muni  d'inftrumcns  oU  d  organes  qui  lui  font  propres  & 
particuliers  ^  n'y  eut  il  que  la  langue  ,  qui  outre  fa  lon- 
gueur ,  c(l  ai  mée  dç  petites  pointes ,  &  toujours  enduite 
de  glu  vers  (on  extrcmitc  ;  enfin  ,  l'appareil  du  bec ,  des 
ongles ,  &  leur  difpoûtion  ,  tout  lui.cit^utilc ,  &  a  rapport 
à  fa  manière  de  dhalfer  &  de  fe  nourrir.  Il  tire  fa  fubfif- 
tance  des  petits  vers  ou  infeélcs  qui  vivent  dans  le  cœur 
de  certaines  branches  ,  &  plus  commune^ j^ent  fous  l'c- 
corce  du  vieux  bois ,  même  fous  l'ccorce  des  plus  groG 
fes  huches  flottées  :  il  e(Taic  ,  par  de  forts  coups  de  bec 
qu'il  donne  le  long  des  branches  ,  les  endroits  qui  (rmt 
cariés  &  vuides  --,  il  s'arrête  où  la  branche  fonne  creux  , 
&  caffe  avec  fon  bec  l'écorce  &  le  bois  ,  après  quoi  il. 
avance  fon  bec  dans  le  trou  qu'il  a  fait ,  &  poune  une 
forte  de  fifflcment  dans  le  creux  de  l'arbre  ,  pour  déta- 
cher &  mettre  en  mouvement  les  infe<5teS  qui  y  dor- 
ment j  alors  il  darde  fa  langue  dans  le  trou ,  &  à  l'aide 
des  aiguillons  dont  elle  eft  herilTée  ,  &  de  la  colle  dont 
clic  elt  poiffée  ,  il  emporte  ce  qifil  trouve  de  petits  ani- 
maux pour  s'en  nourrir.  C'cft  dans  Willughhy  &  Al- 
drovande  ,  qu'il  faut  confultcr  l'hilloire  ,  la  figure  des 
mufcles  &  des  cartilages  qui  fervent  à  mouvoir  la  lan- 
gue duVicvctd.Voyc^  aufîî  les  Obfervations  furies 
mouvement  de  la  langue  de  cet  oifcau  ,  par  M.  Mcry  , 
dans  les  Mémoires  de  CAcad,  des  Sçienc.  ann.  1709, 
foç,.  8^.  ;  obfervations  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mrs.  Rortih&  Perrault. 

Le  Pft  vcrd  a  le  tefticule  droit  rond  ,  &  le  gauche  ob- 
long  ;  fon  bec  cit  fi  dur  &  fi  fort ,  qu'on  l'entend  fouvent 
dans  les  forêts  ,  frapper  contre  les  vieux  chênes  ,  ks 
hêtres  ,  les  charmes  ôc  les  peupliers  :,  c'ed:  là  qu'avec  le 
tcms  il  fait  des  ^ro^<:  au(Ti  bien  arrondis  q  te  ceux  que 
fair  le  Gcomet.c  avec  fon  compa<;.  Le  vulgaire  dit  que 
quaj)«f  le  i'ic  vcrd  a  donné  quelques  coups  de  bec  à  un 
arbre  ,  il  va  aufTi-tôt  de  l'autre  côté  ,  pour  voir  s'il  eft 
perce  d'outre  en  outre  5  mais  c'eft  une  erreur ,  car  fi  l'oi- 
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fcftn  tourne  tutonr  de  t*arbrc ,  c*cft  plutôt  pour  y  prendre 
les  infcdcs  qu'il  a  mis  en  mouvcmcnc.  le  Pic  vcrd  vole 
lentement ,  cepemclant  quand  il  eft  pourfuivi  par  l'Epcr- 
irier  ou  par  rEmerillon ,  U  précipite  fon  vol  en  criant  d» 
coures  Tes  Forces. 

On  mange  raremetit  la  cbair  eu.  Picverd  ,  parcequ'elle 
eft  trop  fibicufe  ,  dure  &  coriace  :  cependant  à  Bou- 
lozne  on  en  vend  pendant  tout  l'automne  au  marché  , 
(aifon  ou  cet  oifeatt  eft  fore  gras.  En  Médecine  on  cf- 
time  le  Pic  verd  apéritif  &  propre  à  aiguifer  la  vue. 

x**.  LePic  TERD  Tuas  GRAND  ,  jPicus  viridis  ma» 
'ximus ,  il  ne  diffère  du  précédent  que  par  fon  bec  qui 
eft  courbé  ,  Se  par  fon  Tolumc  oui  égale  celui  d'una 
petite  poule  :  Tes  ailes  font  tachetées. 

î*.  Le  GRANp  Pic  verd  bigarra.  Picus  varius 
major  :  il  a  le  bas  •  du  ventre  fous  la  queue  d'un  beau 
rouge,  le  plumage  des  mâchoires  eft  blanc,  celui  de 
la  ter c -eft  noir  ,  amfî  que  le  dos  :  le  reftc  du  plumage 
cîl  adez  femblable  à  celui  du  Pic  verd  vulgaire  ,  cx- 
ccpré  qu'il  eft  tacheté  désignes  noires  &  de  point^blkncs. 
Le  peut  Pic  verd  bigarré  ,  ne  diffère  du  précédent 'que - 
poar  la  grandeur.  En  donnant  de  fon  bec  dans  la  fente 
du  bois  ,  ou  en  frappant  contre  Tarbrc  avec  vivacité  çà 
&  là ,  Tes  coups  redoublés  forment  un  fon  qu'on  en- 
tend de  fore  loin.  Il  a  une  tache  rouge  fur  la  tcie  :  cet 
oifeau  femblc  être  le  même  que  le  Cul -rouge  *ou  le 
Pic  rouge  ,  ou  l'Epeichc.  Des  Ornithologiftes  citent  en- 
core un  autre  petit  Pic  verd  bigarré,  qui  n'cft  que  de 
la  grandeur  du  Moineau  domeftique.  M.  Linnzus  en 
cite  aufli  un  dans  les  Ades  de  Stockholm  ,  ann.  1 740. 
p.  111 ,  qui  fc  trouve  en  Suéde  dans  les  montagnes  de 
Dalécarlie. 

4°.  Le  P^c  DE  MURAiLL?î  ,  Picus  jnuralis ^  cet  oi>î 
Icau  qui  eft  réchclctte  de  Belon  ,  ne  fe  trouve  gucrcs 
qu'en  Auvergne  ,  oii  on  le  nomme  Ternier  :  autant  Icf 
Pics  verds  aiment  à  monter  le  long  des  arbres  ,  autant 
celui-ci  grimpe  le  long  des  murailles  j  fes  ailes  font 
marquées  de  rouge  comme  celles  d'un  papillon;  fa  queue 
eft  courte  &  noire  ,  ainû  qu'une  partie  de  fes  ailes  :  il  a 
le  bec  &  la  tête  comme  l'Etourncau ,  le  dos  ,  le  col  &  la 
tête  de  couleur  cendrée  ;  c'eft  un  oifeau  gai ,  volage  il 
H.N.  Tome  IF.  V         *     S 


'iTSS 


PIC 


'i^^ 


cft  gros  comme  le  Mcrîc  ,  il  Ce  fait  entendre  de  lotèt 
fa  voix  cft  forte  H  mélodicufc  :  il  ne  peut  refter  en  place, 
ni  perché ,  mais  pcnàu  par  fes  griffes  5c  fur  fa  queue  à  la 
manière  des  Pics  verds  i  il  vole  en  battant  des  ailes,  & 
ordinairement  feul  où  avec  un  autre  :  fa  npîirriture  côn- 
fifte  en  mouches  3c  en  araignées  ,  il  faitics  paits  dans 
des  trous  de  murailles.  , 

S^,  LcGrandPicnoîR  ,  Picus  nrgrr  maximus  nof- 
tras  ,  cet  oifcau  eft  le  Grimpereau  noir  d'Albin,  f^oyt^ 
l'article  Grimpereau. 

6*».  Pics  ÉTRANGERS  :  on  diftiugue  ,  i',  celui  quia 
le  bec  d'un  blanc  d'ivoire  ,  une  crête  rouge  ,  tout  le  rcftc 
du  plumage  blanc  mclc  de  noir  :  i°.  le  Pic  doré  :  3°  çç^^ 
lui  qui  a  le  ventre  rouge  :  4°.  le  Pic  velu,  c'ert-à  diic,^ 
qui  a  le  long  du  dos  des  plumes  velues  :  5**.  le  Çic  à 
ventre  jaune  :  6°.  le  Pic  grivclé  ,  il  cft  très  petit  &  ref- 
femble  allez  au  Pic  velu  :  7**.  le  Pic  varié  de  Bengale; 
fcs  couleurs  ,  qui  font  agréablement  diftribuées  ,  tircnc 
fur  le  gris ,  le  noir  ,  It  blanc ,  le  rouge  ,  &  le  jaune. 

Il  y  a  quantité  d'autres  oifeaux  qui  approchent  des 
Pics  ,  &  auc  l'on  reconnoîtra  facilement  par  les  carac- 
tères génériques  que  rous  avons  eipofés  au  commence- 
ment  de  cet  article.  Le  Torche-pot  cft  aulfi  une  forte  de 
Pic.  Toye^  Torche- POT. 

PICAREL  ,  Smaris  ,  cft  un  petit  poilTonr  de  mer, 
blanc  ,  à  nageoires  épineufes  :  on  le  nomme  à  Marfcille 
Haret  ^  comme  qui  diroit  fctit  harcror  ^  parcequ  ayant 
été  fumé  ,  comme  les  autres  harengs ,  il  pique  la  langue 
quand  on  le  mange  <  c'eft  une  cfpcce  de  petite  Mendolc 
blanche.  Ce  poifion  cft  de  la  longueur  du  doigt  ,  il  a 
le  mufeàu  pointu  ,  le  milieu  du  corps  marqué  des  deux 
.côtés  de  taches  noires  i  fcs  traits  font  arf^entés  &  dorés  : 
on  le  nomme  à  Antibcs  Garon.  Les  Pécheurs  le  faleu: 
^  le  mettent  à  l'air  pour  delTéchcr  j  il  y  en  a  qui  le  font^ 
tremper  &  diffoudre  dans  le  fel ,  pour  faire  la  fauffe  que 
Ion  appelle  Gantm.  Lcmcry  dit  que  ce  poilTon  excite  le 
lait  aux  nourrices  ;  &  qu'il  cft  propre  contre  le  venin  du 
fcot^ion  &  du  chien  enragé  :  ce  mcme  Auteur  dit  qôc 
*le  nom  latin  Smaris  dérive  d'un  mot  grec  qui  exprime  fa 
blancheur  i  de-là  vient,  ajoutc-t  il,  qu'on  appelle  en 
latin  les  hommes  pâles ,  Smarides, 
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WCHOT ,  nom  que  l'on  donne  en  Provence  au  Ccri- 
dcr  :  v(>y^{  Cerisier. 

PICHOU,  cftunc  cfpctfe  de  Chat  Putois  qui  fcvoit 
à  la  Louifianc-  M.  le  l'agc  du  Pratz  dit  qu'il  cft  auilî 
haut  que  le  Tigre ,  mais  moins  gros  ;  fa  \zaiM  cft  très 
belle  :  hcurcufcmcnt  qu'on  y  en  trouve  peu  ,  car  cet  ani- 
mal chafleauHî  bien  la  volaille  des  bafie-cours ,  que  les 
animaux  des  bois. 

PIC-VERD  :  voyei  à  l'article  Pit. 

PIE  :  Pica ,  eft  un  genre  d  oifcaux ,  oui  approche  de 
celui  des  Corbeaux  par  le  bec  ,  les  pieûs  &  les  ongles  : 
on  en  diftincuc  plufieurs  efpeces  que  nous  citerons  après 
avoir  donne  l'hiftoirc  de  la  Pic  ordinaire. 

i".  La  Pie  volgaire  ,  Pica  varia  cauJata,  Cet  oi- 
feau ,  qui  eft  fort  commun  par- tout  ^  a  depuis  le  bout  du 
bec  ,  jufqu'à  rcxtrémité  de  la  queue  «  dix  huit  pouces 
de  longueur  5  le  bec  long  d*un  pouce  &  demi  ,  noir , 
gros  &  fort  (  la  mâchoire  fupéricurc  un  peu  recourbée  , 
laillante  &  pointue  ^  tes  narine^  un  peu  barbues  \  la 
langue  fourchue  ,  noirâtre  &  femblable  à  celle  du  Gcay  ; 
l'iris  de  touleur  de  noifette  pâle  j  la  tête  ,  le  col  ,  la 
gorge  ,  le  dos ,  le  croupion  ,  &  le  bas  ventre  ,  de  cou- 
kurnoire  *,  le  bâs'du  dos  près  du  croupion  ,  gri(acre  j  la 
poitrine  &  les  cotés  blancs ,  ainiî  que  les  premières  plu- 
mes de  -Piiile  ;  les  ailes  petites  à  proportion  de  la  gran- 
deur du  corps;  la  queue  &  les  grandes  plumes  des  ailes 
ornées  de  très  belles  couleurs  mêlées  de  verd  ,  de  pour- 
pre &  de  bleu  .«mais  feulement  aux  barbes  extérieures. 
Le  pennage  de  Pailc  cft   taché  de  blanc  du  côté  des 
tuyaux  :  la  queUe  qui  eft  fajte  en  coin ,  a  les  deux  plu- 
mes du  milieu  plus  longues  que  les  autres  :  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirs  \  enfin  cet  oifcau  reifemblc  affc^Ê 
hiien  au  Choucas  ,  (î  l'on  en  ote  le  blanc  &  la  longueur 
de  la  queue  :  &  Belon  dit  que  (î  la  Pie  n  avoit  pas  le  def- 
fous  du  ventre  blanc^infî  que  le  coin  des  ailes ,  il  ne  feroit 
pas  facile  de  la  diftinguer  de  la  Corneille  ,  elle  en  a  le 
gc(\e  ii.  la  façon  de  vivre. 

La  Pic  cft  un  oifeau  fort  babillard  qui  apprend  à  ar** 
ticuler  des  paroles.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  les  arbres 
les  plus  élevés  &  les  plus  inacceflibles  avec. une  grande 
adrcffc ,  le  garnilTant  d'épines  en  toutes  fcs  furfaces  ,  U 
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n'y  lailfant  qu'an  troo  fort  étroit  poor  Pcntr^e  :  voye^u^ 
qu'en  dit  Aldrovandc  Ciec  oifcaupond  à  chaque  couvte 
cinq  ou  fis  oruf ,  qucloMcfoif  huit,  chargés  de  tachlt 
noires  :  il  Ce  nourrit  des  mêmes  tlimens  que  la  Cor- 
neille ;  il  rejette  fur  les  nioineaux  ftjautres  petits  oi« 
jfeaux  »  flc  les  mange.  On  fait  que  Con  tempérament  car- 
nacier  le  porte  à  détruire ,  nontfealement  le  gibier  de* 
irol ,  mais  même  les  petits  laperâiuz  &  levrauts  :  il 
mange  aulfi  les  œuft  dès  autres  oi(eaux  »  9c  noumment 
ceux  du  Merle  ,  <lom  le  nid  eft  ordinairement  mal  ca- 
ché. La  pie  a  cela  de  particulier,  qu'elle  devient  chauve 
tous  les  ans  pendant  la  mue.        >      .,    . 
..,   Nous  ivons  dit  que  la  Pie  a  beaocoiip  de  babil ,  for* 
tout  quand  on  lui  a  coupé  le  fîkt  ,  8c  qu'on  la  tient 
en  cage  :  elle  n'a  pas  moins  d'initinâ  ,  privée  ou  (au- 
vage.  Quand  elle  efttràlfaâée ,  elle  va  cacher  adroiteraenc' 
ee  qui  lui  refte  de  provifion ,  pour  les  befoins  à  venir  ; 
elle  aime  à  voler  la  vaiiTelle  d'argent  »  Bc  fon  doit  s'en 
méfier.  Elle  eft  d'un  tempérament  chaud  3e  laicif  :  eUc 
^it  l'amour  dés  le  mois  de  Février  <t  «ond  dans  le  pria* 
tems:  rien  d'aaifi  original  que  de  la  voir  en  colère 
contre  les  Corneilles  ou  même  les  oifcaqx  de  proie  qui 
approchent  de  fon  nid  :  elle  les  attaque  toujours  8c  les 
pourfuic  en  criaitt  fans  cefTe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien 
éloignés  :  fi  on  lu^  déniche  de  bonne  heure  Ck  première 
couvée ,  elle  en  fait  une  féconde. 

La  Pie  marche  en  fautant  ^^  remue  perpétuellement 
la  queue  ;  elle  eft  àlTez  hardie  pour  manger  dans  les 
auges  des  pourceaux  ,  qui  fouffrcnt  volontiets  qu'elle 
monte  fur  leur  dos  pour  y  manger  les  poux  qui  les 
défolcnt. 

On  trouve  dans  les  Ephcmcu  d'ÂlUm,  Dtcur,  IL 
jinn,  IV,  apptnd.  tio.  une  ob(*ervation  capportée  par 
le  Dodeur  Pauilini  Cuf  une  Pie  femelle»  d'ailleurs  très 
faine ,  qui  tous  les  mois  à  la  nouvelle  lune  rendoit  pen« 
dant  deux  ou  trois  jours  du  fane  a(Fez  copiçufement 
par  en  bas ,  à  ciuoi  il  ajoute  ,  qu  ila  quelquefois  remar- 
qué de  femblaotes  purgàtions  menftruelles  dans  des  ju- 
mens ,  dans  des  truies  &  dans  des  brebis  y  puis  il  finit 
far  obfcrver  qu'un  de  fes  confrères  a  vu  un  Paoû ,  qui  à 
(baqut  mois  dan^  le  d^coun  de  la  lune  ,  rcndoic  pa( 
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^«l^^unc  infinité  de' petits  grains  de  fabie  que  roifcaa 
'  ivoit  avalés.  . 

La  Pie  porte  di£G(reils  noms  en  France  fuivant  les 
Provinces  )  le  pins  général  j^  celui  à'AgaJfe  :  ^on  Ï2l^* 
yt\\t%\xiSi  Dame  Jaquette  on  Margot. 

Le  nom  de  Piea  n'eft  pas  particulier ,  dit  Lemcry .,  à 
la  Pie.  Il*  lui  eft  commun  avec  une  maladie  qui  arrive 
ibuvent  aux  IBUes  de. aux  femmes.  Ccft  ,  dit  -  il ,  ua 
appétit  dépravé  qui  les  excite  à  manger  en  fecret  des 
fabftances  incapables  de  nourrir ,  &  qui  peuvent  leurpro*  . 
doire  des  obftruâions  fortes  ,  èts  pâles  couleurs,  &c» 
Ces  fubftances  font  du  pUtre,  du  charbon  ,  de  la  cendre  , 
de  la  craie ,  de  la  cire  ,  du  poivre ,  &c. 
^  La  chair  de  la  Pie  o*eft  guéres  dufage  en*  aliment , 
étant  dure  &  coriace: on  en  fait  feulement  des  bouil- 
bos  ,  qui  (ont  d*un  bon  fuc  ac'  nourriiTans.  Les  gens  de  hi 
<ampagic  mangent  yolontters  les  petits.  En  Médecine  la 
ofieciTeftifflée  propre  poortépileptie  ,  la  manie  &  la 
fliélancolie  »  &  (ur-toat  pour  la  foiblefTe  de  la  vue.  Quel- 
que Auteurs  vantent  beaucoup  la  Pie  mangée  en  lubf* 
tance,  foit  rode,  âm  bouillie. 

Les  Pies  étrangiresioàt ,  i'.  celle  de  SengaU:  Elle 
s*eft  pas  plos  gi^UKk<pi*un  Mauvu.  Les  originaires  du 
pays  rappellent  Duds^B'irds  ,  c'eft-à-dire  ,  Oifeau  du 
cadran  Jolaire,  i*.  La  Pie  (du  Mexique  ,  qui  a  une  boffc 
fur  le  bec  »  un  cri  plaintif  &  femblable  à  celui  dc6 
étourneaux.  )*.  La  Pie  du  Brefil ,  dont  les  couleurs  ^onc 
très  joliment  diverfifiées.  Son, plumage  inférieur  eft 
comme  cotonneux.  Elle  a  du  jauicie  depuis  \t  milieu  du 
dos  jufqu'au  cronpioo^Quelques- uns  donnent  auffiie 
nom  de  Pie  du  Brefil  il  mangeur  de  poivre ,  qui  cd  le 
Toucan.  Voyez  ce  mot,  4*.  La  Pie  des  Antilles  :  elle  a 
les  pieds  routes  6c  le  col  bleu  ,  ceint  d'un  collier  blanc  » 
avec  une  huppe  blanche  fur  la  tête  ,  le  croupion  jaune* 
5°.  La  Pie  de  4a  Jamaïque  :  elle  cA  en  panie  noire  & 
en  panie  jaune.  Celle  de  la  Lodifiane  eft  d'un  très  beau 
noir.  On  dit  quHl  s'en  voit  de^  toutes  blanches  vers  le 
Spitzbereh. 
PIE-CSUESCHI^,  ColUrio ,  Mtt  Pica  Grttca  .  eft  m 
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Oifeau  connu  pâr-tôot  :  on  en  didingae  <]cuz  cfpcccs  ;  h 
grMndt  Bc  h  pefiu»  ■      *  / 

La  première  ell  de  la  ^roffeur  d'un  Merle ,  ornée  de 
caches  blanches  aux  côtés ,  comme  la  Pie  :  elle  a  la  téce 
groffe  Se  large  ;  le  bec  dur ,  noir  >  gros  ,  un  peu  crochu 
par  le  bouc ,  &  l'ouverture  Uiçgc.  Son  plumage  e(l  d*ua 
gris  cendré  j  elle  a  une  ligne  noire  près  des  mâchoires  ;le 
ventre  &  Te,  delTous  de  la  queue  font  blancnatrcs;  fi 
queue  cil  fore  longue  :  les  doux  plumes  du  milieu  (ont 
noires  les  quatre  autres-  font  blanches  par  les  boucs*  Ses 
jambes  &  fcs  pieds  font  noirs ,  munis  d'ongles  crocbut. 
Cet  Oifeau  fait  fon  nid  de  mouffc ,  de  laine ,  d'herbe  à 
coton  ;  le  fond  eu  de  bruyère.  Il  eft  garni  en  dedaos 
de  quelques  brins  de  foin  &  de  chiendent.  On  croûte, 
dans  ce  nid  (iz  petits ,  qui  ne  reffémblcnt  à  la  merè 
que  par  le  bec  >  les  lacines  de  leurs  plumes  étant  cncpté' 
en  tuyaux  verdâtres.  La  Pie  -  griéche  ne  perche  guéfes, 
à  mt>ins  que  ce  ne  (bit  fur  la  (ommicé  des  4rbres  ou  d'un 
buiffon ,  excepté  en  automne  :  on  Tencend  chanter  for 
différens  tons  pendant  cette  rai(bn.  En  hiver  elle  Vf 
qu'un  ton  de  voix  qu^on  entend  de  fort  loin  :  elJle  crié 
alTéz'  agréablement  oc.,  fort  (bavent*,'  houin-houin.  Iti 
Italiens  la  nomment  FalconcUo  ^  con^me  qui  diroit  Fau- 
tonnetu  y^zïCcc\\Ct\\t  eft  au  nombre  des  Oifcaui  de 
proie ,  &  que  quand  elle  c(l  leurée,  elle  a  beaucoup 
de  courage.  Elit  eft  fi  hardie  ,  qu'elle  attaque  Ici  Mcr« 
lés  ,  &  Içs  mange.  / 

La  petite  Pie-gnêchent  diffère  de  la  précédente  que 
far  la  grandeur  :  b  couleur  du  plumage  e(l  plus  fauve  & 
plus  madrée.  Elle  élevé  un  plus  grand  nombre  de  petiis. 
Elle  tient  fa  proie  dans  une  de  Tes  pattes  ,  &  la  mange 
appuyée  fur^ne  jambe ,  à  la  manière  dcs.Oifeaux  de 
proie.  Lorftjue  cet  Oifeau  a  peur,  il  poutTe  un  cri  ef- 
frayant ,  remue  la  queue  d*un  côté  U  d'autre ,  &  la  tieat 
élevée.  Il  extermine  les  Mulots  ,  les  Campagnols  &  les 
Souris ,  tant  dans  les  tierres  labourables  que  dans  les  jar- 
dins. Il  fe  tient  fufpendu  en  l'air  à  la  manière  des  Cerce- 
^elles.  îl  vient  (buvçnt  Te  percher  fur  les  chardons ,  8c 
indifféremment  fur  toutes  lortCS  de  tiges,  quand -il  ft 
manqué  ^  proie,  (  Pelon  J 
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WE  DE  MER  ,  Hamantopus  ,  aut  Ruflicula  marina, 
Hous  avons  parlé  de  cet  Oiseau  ,  qui  a  les  jamjbes  &  Un 
pie<is  rouges  ,  gros  ,  mois  &  délicats  «  au  mot  de  Becaffc 
de  mer, 

PIE  DE  MER  A  GROS  BEC  ,  PU  marina,  cft  un  . 
Oifeau  de  paffagc  de  la  grandeur  d'un  Canard  domef- 
ôque.  Il  eu  long  d'un  pied  ,  mais  Coq  cnvergeurç  Vc(i^ 
de  deux.  Le  bec  e(l  court ,  large  &  applaci  de  côté  , 
4'utie  manière  oppofée  à  celui  des  Canards  :  il  cft  trian- 
gulaire &  pointu-  La macbotre  Tupérieure  cd  arqui^c  par 
Je  bout;  le  bec  eft  gri(atre  à  fà  racine  ,  $(.  rougcattc 
vers  la  pointe.  Le  plumage  e(l  noir  ,  la  poitrine  blan- 
che, &  la  tête  tachetée  de  ccccc  couleur.  Les  aîles  font 
petites,  compofées  de  plumes  courtes  ;  néanmoins  TOi- 
feau  vole  fort  vite  près  de  la  furfacc  de  T^au.  Les  jam- 
bes &  les  pieds  font  d'un  rouge  jaunâtre  ,  &  placés  en 
arrière  commb  dans  les  Plongeons  ordinaires  >  de  ma- 
fiiefe  que  l'Oifeau  femble  marcher  eu  t'appuyant  pcr« 
pendiculaîrcment^r  la  queue  :  il  lui  manque  le  doigt 
de  derrière.  Ces  Oifeaux  pondent  leurs  œufs  fans  nids , 
mais  à  rafe  terre  :  fouvent  ils  engendrent  dans  des  trous 
de  Lapins  ,  qu'ils  chalfent  exprès  pour  s'en  emparer» 
Leur  ponte  n*eft  que  d'un  oeuf.  Si  on  ote  cet  œuf ,  l'Oi- 
feau en  pond  un  autre,  &  toujours  de  même  jufqu'au 
cinquième.  Cet  œuf  cft  très  gros  ,  eu  égard  au  volume 
de  l'animai.  Oh  rencontre  ces  Pics  de  mer  dans  les 
Iflcs  défcrtcs  ,  près  des  côtes  de  la  mer  ,  aux  environs 
de  Scarboroug  ,  de  Tcnby,  &:c.  tUes  s'en  yont  en  au- 
tomne ,&  reviennent  au  princems. 

Albin  dit  qu'il  fc  trouve  parmi  ces  .Oifeaux  des  avant- 
coureurs  qui  vont  rcconnoitrc  les  endroits  qu'ils  ont  cou» 
tumc  de  cnoinr  pour  couver  ,  &  qui  examment  fi  tout  y 
va  bien.  S'il  arrive  que  la  faifon  foitorajgcufc  ,oufuictic 
aux  tempêtes  ,  &  que  la  mer  foit  agitée  ,  on  en  trouve 
un  grand  nombre  jettes  fur  les  côtés  ,  qui  font  maigres 
&  affamés  jufqu'à  en  mourir  j  car  à  moins  que  la  mer 
ne  foit  calme,  ils  pe  peuvent  pourfuivre  leur  route  ,  ni 
fc  pourvoir  de  nourriture ,  qui  eft  du  poilTon^ 

PIE-COQUILLE.  Nom  donné  à  un  coquillage  uni- 
valve  ,  cfpccc  de  fabot  ombiliqué  ,  dont  la  robe  eft  à 

foui  blanc,5c  uchçiéç  dçBoir/commc  marbrée.  On  l'api 
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petlc  quelqaefols  Veuve  :  c  eft  le  Lîvan  de  M,  Adao(ôfl$ 

PIED.D*ALEX ANDRE.  Voyer  au  mot  Ptritab» 

PIED-D'ALOUETTE,  Delpkinium  ,  cft  UDCcfpccc 

de  plante  appellée  Confoude  KoyaU  ,  que  l'on  caltiye 

4lans  les  j^dios  pocit  rornemeht*  On  en  <iiftiiigue  deux 

La  première  eft  le  Delphînmm  hortenfs  <les  Botanifl 
tes.  C'eft  ooe  plante  rameafe  qoi  poolTe  des  feuille  dé^ 
coupées,  de  prefqn'aaflî  déliées  Ôue  celles  du  fenonit. 
Ses  (bmmités  (bst  garnies  de  belles  /Henrs  rangées  par 
ordre  en  manière  d'épi  ,<le  diverfes  couleurs }  cfaactine  de 
ces  fleurs  eft  compofée  de  plufîeurs  feuilles  inégales, 
donc  cinq  font  plus  grandes  que  les  autres  ,  &  di^potécs 
en  rond.  La  (npérieure  s'allonge  fur  le  derrière  en  ma* 
^^iere  d'éperon ,  qui  reçoit  l'éperon  d'une  autre  fèmlle^ 
A  CCS  fleurs  fnccedent  des  fruits  compofés  de  crois  grai«> 
nés  noirâtres  »  qui  renferment  des  fcmences  angulcufes» 
noires ,  &  amercs  au  goût.  Cette  plante  eft  aftringcote , 
confondante  de  vulnéraire  :  elle  provoque  l'accoudie- 
ment. 

La  féconde  eft  le  Calçatrtppa,  Elle  pouffe  une  tige  ra« 
meufe ,  haute  d'un  pied.  Ses  fcuitles  font  tr^s  découpées , 
&  d'un  verd  noiracricr.  Ses  fleurs  font  panachées  de  bleu, 
de  blanc  &  de  roi^e.  Cette  plante  a  les  mêmes  proprié- 
tés que  la  précédente  :  on  ne  s'en  fcri  cependant  guéres 
en  Médecine  :  on  leur  fub(\icue  une  efpcce  de  Pied-d'a- 
lOUETTE  SAUVAGE  ^  Delphïnium  ftgetum  ^  lequel  vient 
naturellement  dans  les  bleds ,  &  qui  a  pour  le  moins 
autant  de  vertu.  -, 

Les  Fleuriftcs  fe  refervent  les  deux  autres  efpeccs  pour 
l'ornement  des  jardins  ,  à  caufe  de  la  grande  beauté  dé 
leurs  fleurs.  On  les  feme  en  automne  en  pleine  terre  , 
ou  dans  les  plates  bandes  ,  &  au  larzc. 

PIED-D'ANE.  On  nomme  ainfi  une  efpçcc  d'huître 
dont  la  coquille  a  beaucoup  de  refl"emblancc  avec  ta 
corne  du  pied  de  l'âne.  Le  fond  intérieur  de  l'huitre  eft 
blanc ,  avec  de  longues  pointes  extérieurement  ,  couleur 
de  rofe.  Sa  charnière  confifVc  en  <Jcux  boutons  arrondis, 
qui  renferment  le  ligament ,  difpofés  de  manière  que 
les  boutons  de  la  valve  fupérieurc  font  reçus  dans  les 
•icatricci  de  J'inféricure,  &  que  pareillement  les  bou- 
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font  <îc  cette  ^crnicrc  fc  logent  ^ans  îcs  rrous  de  la 
fupéricurc  Le  Hgamcnt ,  qui  cft  d'une  nature  coriace  , 
fe  trouve  entre  les  boutons  ,  &  fcrt  à  la  cbarnicie  dts 

deux  valves.      / 

PIED-DE-CHAT.  Fbyf^HtïiBE  blanche. 

PIED-DE  GRIFFON  ,^  ou   Pommelée  ,  ou   Herbi 
©E  CRU  ,  Hellihoraftrum  y  cft  une  efpccc  à'HilUbore 

3ui  vient  communément  ^  la  campagne .  &  qui  diffère 
Il  véritable  par  fa  tige  d'un  verd  rougcâtre  »  plus  hau- 
/Ut ,  plus  cbargë<(  de  feuilles  &dc  fleurs  ;  &  par  fes  ra- 
cines tout-à- fait  blanches,  cependant  noires  en  dehors. 
Ses  feuilles  font  étroites ,  &  fes  fleurs  verdâtre*;.  Elle 
fleurit  en  Février.  Ses  racines  fibreufes  fervent  à  faire  des 
ferons  ;  (es  fruits  font  compoCés  de  pluficurs  graines 
mcmbraneufes ,  ramalfées  en  manière  de  tctc  .  ôc  ren- 
fermant des  (cmeoc^s  arrondies  &  noirâtres  :  elles  mû- 
riffenr  en  Juin.         1     '    , , 

Les  gens  de  la  cîmipagnc  emploient  quelquefois  la 
racine  du  Pied-  de-Grijfon  çouf  fe  purger  j  mais  ce  n'cft 
pas  fans  danger.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'en  fervent 
avec  fuccès  pour  détruire  la  fluxion  des  yeux  :  pour  cela 
ils  percent  le  bout  de  l'oreille  ,  &  y  lar<lent  cnfuitc  ua 
brin  de  cette  racine.  Mais  l'ufage  le  plus  ordii. aire  efl: 
dr^traverfer  le  fanon  ,  c'eft  -  à  -  dire  la  peau  qui  pend 
fous  la  gorge  des  Boeufs  malades  ,  d'un  gios  l^iauk 
cette  racine  en  forme  de  fcton  ;  c  c  qui  y  attire  ui^^* 
écoulement  aSondant  de  férolîtc  ,  qui  les  guérit  fou- 
vent  de  leurs  maladies.  ♦ 

PIED  DE -LIÈVRE ,  eft  le  petit  Trèfle  des  champs.  F. 
l'article  Trèfle. 

PIED  DE-LION  ,  Âlchlmilh  ,  cft  une  plante  qui  Ce 
plau  aux  licUt  herbeux  &  humides  ,  dans  les  prés ,  le 
long  des  vallées  ,  &  à  radoncnient  des  hautes  mnura- 
gncs.  Sa  racine  fc  répand  obliqncmept  :^ellc  eft  de  là 
gtolfcur  du  petit  doigt  ,  fibreufe  ,  noirâtre  .&  aftiin- 
gcnte.  Elle  pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  arra- 
chées à  de  longues  queues  ,  velues ,  fbuvcnt  couchées 
à  terre  ,  crêpées  ,  dentelées  ,  &  partagées  en  huit  ou 
neuf  angles  »  avec  autant  de  nervures.  Du  milieu  de  la 
plante  s'clevcnt  de  petites  tiges  ,  hautes  d'environ  un 
pitd,  rondes,  velues  &  ramcufçs ,  portant  à  leurs  fom- 


^74 


P  I  E 


:^:ii 


ê 


mers  un  bouquet  de  fleurs  étoil^es  d'un  vert  piLle  ,  anx^ 
ouellcs  fuccedenc  des  fcmcnccs  menues ,  jaunâtres ,  lui« 
lances  &  arrondies. 

On  mec  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires  aftrin* 
sentes.  Elle  a  la  vertu  de  réunir  les  plaies ,  d'épaiffic 
le  fane  diffous ,  d'arrêter  les  règles  trop  abondantes  ,  6e 
de  guérir  la  d/fTentcric.  Ced  un' remède  £ort  utile  dans 
le  crachement  &  le  pilTement  de  fang,  6i  poqr  les  pou- 
mons ulcérés.  F.  Hoffmann  dit  qu'il  y  a  des  filles  qui 
fa  vent  fc  fcrvir  adroitement^  de  la  décoction  de  Pied* 
de-Lion  ,  dont  elles  font  un  demi -bain  pour  réparer 
leur  virginité.  Elles  tâchent  au(fî  par  cette  même  dé« 
codion  de  rendre  fermes  Se  pleines  leurs  mammellcs: 
elles  trempent  un  linge  dans  la  décoAion  de  cette  plan- 
te, &  elles  l'appliquent  furJeur  fein  :  au  défaut  de  ces 
feuilles  ,  elles  prennent  celles  du'  petit  mytthe  ,  &c. 

PIED-DE- LIT.  Nom*  que  l'on  donne  à  une  efpccc 
dorigan  appelle  Bafilic  fauvage.  Voyez  Basilic. 

PIED  ou  PATTE-DE  LOUP.  V.  àTarticle  Mousse. 
-  PIED-D*OISEAU.  K<»m  Ornithopode. 
.     1^1  ED- DE -POULE,  eft  une  efpecc  de  chiendent. 
To/tf^  ce  mot.   On  donne  auflî  ce  nom  à  une  efpecc 
è* ortie  rouge  annuelle,  Voyex  V article  Ortie. 

PIED-ROUGE,  ouBEC-DE-HAÇHE.  Les  habitans 
de  la  Louifianc  donnent  ce  nom  à  un  Oifeau  qui  habite 
communément  les, bords  de  4a  mer  &  les  lacs  fal<fs, 
où  il  fe  nourrit  de  poîffon  &  de  coquillages.  Son  bec 
eft  très  fort  &  fait  en  taillant  de  hache  de  haut  en  bas* 
Sor\  plumage  ,  quoique  peu  varié  ,  eft  alTez  beau.  On  a 
remarque  qu'il  ne  paroît  dans  les  terres  que  pour  a:v- 
nonccr  quelque  grand  orage  ,  qui  ne  manque  pas  de  fc 
paflef  fur  la  mer.  (  Le  Page  Dupraiz.  ) 

PIED  DE  VEAU,  Arum.  Plante  doût  oh  diftinguc 
pluficuriJ  cfpeces.  Nous  n'en  citerons  ici  que  deux  princi- 
pales qui  font  d'ufagc  dans  les  boutiques. 

i9.  Le  Pied  DE  veau  sans  t kchi y  Arum  vukare 
non  maculatum.  Sa  racine  eft^tubéreufe  ,  charnue ,  de  la 
çroffcur  du  doigt ,  blanche ,  acre  au  goût ,  remplie  d'un 
Uic  Inircux  ,  &  un  peu  fibrée  :  fcs  feuilles  font  longues  de 
neuf  pouces ,  triangulaires ,  veites-,  luifantcs  &  vcincfcs: 
il  s'élcye  d'cntf 'elles  une  petite  tige  roiidc,  haute  d'uâ 
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pied  &  demi ,  cannelée,  laquelle  porte  en  Ton  fommct 
une  fl  urà  une  feule  feuille  ,  coupée  en  langue',  &  roulée 
en  manière  de  cornée  :  il.  fucccde  à  cette  fleur  des  baies 
rouges  raffemblées  en  une  tête  oblongue  Ces  haies  foi^c 
juoiles  j  pleines  d'un  fuc  purpurin  ,&  renfermant  deux 
petites  femcnces  arrondies  )  toute  la  plante  a  tinc  faveur 
fort  acre.  •>  s        ■ 

xJ.  Le  Pied  de  vt au  marqué  de  taches  ,  A(um 
macutatum  vuleare.  Il  diffère  du  précédent  en  cç  que  fcs 
feuilles  font  imirquetécs  de  taches  blanches  du  noires  : 
l'un  &  l'autre  nainent  dans  les  forêts  ,  aux  lieux  ombra- 
ecnx  &  champêtres  II  n'y  a  guères  que  leur  racine  d'u- 
ugc  en  Médecine  :  elle  en  douée  d'une  très  grande  acri- 
monie qui  fait  beaucoup  d'impredion  fur  la  hngue  s  clic 
cft  gluante  &  farincutc  :  elle  cft  bien  moins  violente , 
étant  defféchée.  La  poudre  de  cette  racine  rétablit  l'ap- 
pî^it  ;  clic  euérit  (buvcm  les  fièvres  intermittentes  ;  elle 
eft  fort  utile  dans  les  maladies  chroniques ,  en  diiTipant: 
la  jaunîffc ,  les  pâles  couleurs ,  &  levant  les  obftrudiions 
des  V ifcer es  :  enfin  ,  elle  convient  finguliércmcnt  pour 
l'hydropific  &  pour  la  mélancolie  hypochondriaquc  \  la 
dofe  enelVdefUis  un  demi  gros  jufqu'à  un  j»ros.  Trngus 
«/Turc  que  la  pulpe  de  la.  racine  d'^V rwm  fraîche  cft  un 
excellcni  antidote  pour  les  poifoïis&  la  pcfte.  Il  y  a  des 
Dames  qui  préparent  des  eaux  diftilécs  des  racines  de  pied 
de  veau  pour  fc  farder  &  pour  faire  dirpàroUrc  les  rides 
du  vidage,  &  le  rendre  plus  beau.  On  en  fait  auffi  une 
féciile  qui  cft  propre  aux  mêmes  ufages  ;  car  on  di' qu'elle 
/çrid'la  peau  brillante.  Dans  le  Poitou  »  les  fvmmes  de  la 
campagne  font  une  mafTe  des  tiges  &  Ats  racines  de  cette 
plante  fieu^ic  ,  qu'elles  coupent  menue  ,  &  qu'elles  mace- 
icnt  pendant  trois  femaincs  dans  l'eau  qu'elles  renouvel- 
lent tous  les  jours  j  elles  pilent  cette  malTc  ,  &  la  font  fc- 
chcr  ;  enfuite  elles  s'en  fervent  au  lieu  de  (avon  pour  nct- 
toycf  leur  linge.  J.  Rai  prétend  que  ce  fecrct  n'eit  pas  in- 
connu dans  quelques  endroits  de  l'Angleterre.  Lémeri  dit 
qu'en  tcms  de  famine  on  fait  du  pain  de  racine  A'  Arum  , 
comme  on  en  fait  avec  la  racine  d'Afphodele.    Voyc^ 
4t  mot. 

PIERRES  I  ^apldis^  Les  pierre;  Tout  CQOipofées  de 
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fubdances  terreares ,  endarcies  an  point  ic  ne  pfas  s'a- 
iiîoHr  dans  l'eau.  Selon  que  les  parriçj  qoi  les  compofent, 
font  plus  atténuées  ,  elles  font  plus  ou  moins  érroiteirtenc 
liées  les  unes  aux  autres.  Parmi  les  pierres ,  les  unes  font 
tenues  comme  létale,  ouporeufes^comme  la  ponce;  d*aa< 
trp  font  dures ,  &  ne  peuvent  être  travaillées  qu'avec 
IJacicr  &  Tcmeril  ,  comme  l'agatHe  &  le  jafpc  ,00  même 
avec  la  poudre  de  diamans  ^comme  les  plus  belles  pierref 
précieules. 

Toutes  les  pierres  varient  beaucoup  pour  la  figure ,  lè 
tiffu ,  la  grandeur  de  leurs  maffes ,  les  couleurs  &  les  pro- 
priétés. Les  unes  font  opaques  &  communes  i  les  autres 
font  tranfparentes  &  précieufes.  En  eénéral  elles  ne  diffe* 
rent  des  lerres  que  par  Fa  dureté  &  la  liaifon  dés  parties^ 
tourcs  circonftances  qui  font  lefFcr  du  tems  &  du  hazard. 
Les  pierres  fe  divifcnt,  félon  leureffencc  ,  en  cina  ordre» 
principaux .  que  l'oti  détermine  facilement  par  les  et* 
péricnces  fuivantes  :  , 

Le  premier  renferme  les  pierres  argilleufes ,  Petm 
ar^Hlofa  ;  elles  ne  font  point  attaquées  par  les  acides , 
mais  elles  durciffent  au  feu  ordinaire.  Voyt^f  g\1'L\%. 

Le  deuxième  comprend  les  pierres  calcaftes ,  Laptdtt 
caïcarti;  elles  fe  diifolvent  dans  les  acides,  &  fe  rédui* 
fcnt  en  chaux  dans  le  feu.  ^oy{  Pierris  a  chaux. 

Le  troificme  contient  les  pierres  gypfeufcs  ou  à  plâtre. 
Lapides  gyp/ei  ;  elles  ne  fe  diflfol vent  point  dans  les  aci- 
des ,  mais  elles  forment  du  plâtre  par  l'aâion  du  feu.  f^oy, 
le  mot  Gypse. 

Le  quatrième  comprend  les  pierres  vitrifiabîes  ,  Lapt" 
des  vitrefcentes  :  elles  ne  font  point  attaquées  par  les  aci- 
des ;  mais  frappées  contre  l'acier ,  elles  prdduifcnt  des 
étincelles.  Voye[  Caillou  ,  Agathe  ,  Jaspe  ,  &c. 

Le  cinquième  renferme  les  pierres  fufibles  par  elles- 
mêmes  ,  au  degré  du  feu  ou  les  précédentes  ont  ré/ifté  : 
cljcs  ne  font  point  de  fca  avec  le  briquet  ;  elles  font  très 
pcfantcs.  Voye\  Spath  fusible.  Qans  notre  Minéralo- 
gie npus  avons  donné  à  ce  genre  dé  pierres  le  nom  de 
rierres  médiaflines. 

PIERRE  ACIDE  ,  Oxlpetra^  eft  la  mine  d'alun  pier- 
rcufc.  Voye[  AiuN  &  Pyrite  d'alun. 
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WERRE  D*ATGIES  :  voyq  Etites. 

PIERRE  A  AIGUISER  ,  appellée  naxicnnc  :  voyci 

PlEARE  A  RASOIR. 

PIERRE  A  AIGUISER  DE  TURQUIE  :  vayt^  le 
mot  Gr Aïs  DE  Turquie  i /'<2mc:'^  Gr AÏS. 
PIERRE  D'AIMANT  :  voyei  Aimant. 
PIERRE  D'ALUN  :  voye^  aux  mots  Alun  &  Py- 

ILITBS. 

PIERRE" D'ALÇHERON  :  on  donne  ce  nom  à  la 
pierre  qui  Ce  trouve  daus  la  vcflie  du  fiel  des  bœufs  : 
voye{  Bœufs 

PIERRE  É)ES  AMPHIBIES.  Dans  cet  ordre  dani- 
jnaux  ,  le  Serpent  cobra  ,  la  Tortue  ,  le  Caftor ,  &:c. 
fournifTcnt  des  efpe^es  de  Bezoard^^our-^/cw/j.  Foyc^ 
et  mot.  ' 

PIERRE  PES  ANIMAUX.  On  donne  ce  nom*au  Be- 
ïoard ou  Calcul ,  ainfi  qu'à  toutes- les  efpeccs^dc  pierres 

3ui  fc  trouvent  ou  dans  le?  reins ,  ou  dans  la  veiTic  ,  &c. 
e  pluHeurs  animaux  :  voye:^  le  mot  Bezoard. 

PIERRE  DE  L'APOCALYPSE  :  voyei;^  Oi'ale.     ^ 

PIERRE  APYRE ,  cft  celle  qui  a  là  propriété  de  rd- 
fiftcr  à  la  plus  grande  adion  du  feu  des  fourneaux  ^fans  en 
recevoir  d'altération  fcnfiblcjc'crt-a  dire,  qui  ne  doit 
éprouver  de  la  «part  du  feu ,  ni  fufion,  ni  aucun  autre 
cnangcmenr ,  wl  eft  le  diamant  :  vpyei  ce  mot. 

On  nomme  Pierre  réfraéiaire  ;  celle  qui  a  également  la 
propriété  de  réfiftcr  à  la  violence  dg  feu  ,  fans  fc  fondi^  > 
tjuoiqu'clle  éprouve  d'ailleurs  des  altérations  confidéra- 
blcs:  telles  (ont* les  pierres  calcaires,  les  Amiantes,  les 
Mica  ,  les  Talcs  ,  les  Pierres,  ollaircs ,  &c.  Il  fuit  delà 
comme  le  dit  très  bien  l'Auteur  dû  Didionnaire  de  Cby- 
mie ,  que  toute  fu'îrtancc  refradairc  n'cft  point  apyTc: 
au  rdVc  ,  toutes  les  pierres  ne  font  réffadaires  ,  ou  même 
apyres,  que  relativement  au  dégi^  du  feu  qu'on  leur  fait 
iubir. 

PIEHREARGILLEUSE:  voyei  au  mot  Pierre  ,  & 

celui  d'ARGlLLE. 

PIERRE  D'ARMÉNIE  ou  Arménienne  ou  Mélo- 
«HiTE  ,  Lapis  Armenus  ;  on  l'appelle  quelquefois  Pierre 
(ta^ur  femelle  ou  a^ur  occidental  :  voyc^  Azur  aU  mot 
Lapu  LAZUii.  Cette  pierre  eft  gravclcuic ,  opaque ,  bien 
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moins  duçe  que  celle  du  lapis,  recevant  un  poli  terne,  d'un 
Mcii  verdâirc  ou  ôbfcur  ,  privée  des  parties  pyritcufcs  ou 
Miii'if.res  qui  (c  trouvent  quelquefois  dans  le  lapis  orien- 
tal. ComnTjï- certains  caraderes  extérieurs^  rapprochent 
qiiclquefi^Ia  Pierre  Arménienne  du  vrai  lapis,  il  ne 
rloic  pas  parorre  étonnant  qu'e  quelques  Marchands  Juifs 
&  Turcs  les  vendent  fouvcnt  l'une  pour  l'autre ,  aux  per-« 
fonnes  qui  n'ont  pas  une  grande  connoiilançe  de  ces  for- 
r^-^  de  pierres  :  (  ici  la  friponnerie  cft  en  rivalité  avec  l'i- 
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truir  La  poudre  bleue  qu'on  en  retire  ,  cft  auflTi  bien  in- 
férieure en  beauté  &  en  durée  à  celle  de  l'Outremer  ;  mais 
elle  cft  en  revanche  ,  de  toutes  les  pierres  colorées  en 
bleu  ,  celle  dont  on  retire  le  plus  abondamment  du  cui- 
vre de  la  meilleure  efpece.  Ceft  communément  avec 
cette  pierre  qu'on  fait  le  bleu  de  momàghe  faélicc  des 
boutiques  On  s'en  fert  aulTi  en  peinture  &c  en  teinturcfj 
on  la  vend  fouvcnt  fous  le  nom  de  cendre  verte  ,  fuj-tout 
quAnd  clic  eft  en  poudre  &  préparée  par  cette  même  pré- 
pararion  dr  la  Pierre  Arménienne  qui  eft  décrite  da^  no- 
ire Mme  alo^ic  :  on  en  tire  d'abord  le  petit  Outremer  ou 
la  poudtc  d'Azur  commun  ,  puis  la  cenare  verte  ,  cnfuitc 
le  vcid  de  terre,  &  enfin  le  verd  d'eau  j  toutes  drogues 
don  !cs  Marchan'ls  de  couleurs  font  un  grand  débit. 

La  pierre  d'Arménie  ,  qui  ne  fc  trouvoit  autrefois  qu'en 
Arménie  ,  fe  rencontre  aujourd'hui  dans  les  pays  de  î*^- 
plcs ,  du  Tirol  ,  de  Bohême  ,  de  ^irtemberg  :  on  en  trou- 
ve aufTi  en  Auvergne.  Lémeri  dit  que  cette  pierre  en* 
pouirc  cft  un  purgatif  bon  pour  les  maniaqqi^s^mais.on 
ne  peut  trop  ledouter  de  Icmblables  remèdes,  pi  moins 
qu-  ce  ne  foit  pour  l'extérieur. 

PI^:RR  E  DARQUHBUSADE,  cft  iaPyritc  :  v.  ce  mot. 

PIERRE  A^SIENE  ou  D'ASSO  ,  Lapis  AfiUs  aut 
Sarcopha^us  ^  eft  une'^pierre  peu  pt-Hinte,  friable,  vei- 
née ,  couverte  il'une  poudre  fnrineufe,  jaunâtre  &  lés^c-^ 
ic  ,  f.îléc  fi^  U^i  peu  piquante  :  cette  pierre  fe  trouve  fou- 
vcnt en  It^'ie.  lémcry  dit  que  l -s  Anciens  s'en  fcrvoient 
pour  conftruire  leurs  fépulrrcs  ,  afin  que  la  chair  des 
mous  tùi  promptcm'cut  confuméc  par  cette  pierre,  avaw* 
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ijuMlc  eût  le  temps  de  fc  corrompre.  La  fleur  de  ccttci 
pierre  nettoie  les  vieux  ulcères  &  les  cicatrices..  Ccftc 
pierre  a  tiré  fon  nom  d'une  ancienne  Ville  nommée 
^  autrefois. -.^/tfj,  où  Ton  s'en  fervoit  pour  les  tombeaux 
des  morts  qu'on  y  apportoit.  Toutes  les  efpc^es  de  Picn  c 
Affienne  ou  de  Sarcophage ,  que  nous  avons  vues  ,  ccoicnc 
de  la  mine  d'alun  en  effiorefccnce. 

PIERRE  ATRAMENTAIRE  :  on  donne   ce  nom  à 
divcrfcs  pierres  vitrioliques  :  voyr^  ce  mot. 
PIERRE  D'ÀVANTURINE  :  voycTi  AvanturiNe. 
PIE|IRE  D'AZUR  :  vayt^  Lapis  lazuli  &  k  mot 
Azur. 

PIERRE  DE  BŒUF:  voy^i  Pierre  d'AlcHeron  & 

BtZOARD. 

PIERUE  des  bestiaux  ,  Bidïthcs  :  on  en  trouve 
^ticlquefois  dans  Peftomac  des  vaches  &  des  bœufs  j  & 
on  a  lieu  de  croire  que  ces  animaux  les  ont  avalées  :  il 
ne  faut-pas  confondre  ces  fortes  de  pierres  avec  celles  qui 
font  fouvent  dans  les  reins  &  dans  la  véficule  du  fiel  de 
cc«;  animaux  ,  ni  avec  les  Ega^m>iles  dont  nous  avons 
parlé. 

'  PIERRE  DE  BOLOGNE ,  Lapis  Bononitnfis  :  c'cft 
une  pierre  grisâtre  ,  pefante  ,  d'un  œil  vitreux  qui  fc 
trouve  près  de  Bologne  ,  en  Italie  ,  au  pied  du  Mont  Pa- 
.tcrno  :  cette  pierre  ne  fait  aucune  cffervefcence  avec  les 
acides  ;  mais  lortqu'elle  a  été  calcinée ,  elle  acquiert  la 
propriété  phofphoriquc  j  &  répand  alors  une  légère  odeur 
tc|ide  &  urineufcr  Si  on  l'cxpofe  au  foleil ,  ou  au  cra:ul 
jour,  &  même  à  la  clarté  du  feu  ,  elle  s'imbibe  de  la  lii- 
micre  i  &  portée  à  l'inOant  dans  l'obfcurité,  elle  paioît 
lumincufe  comme  un  charbon  ardent ,  mais  fans  cLicut 
fcnfiblc.  Les  pierr,es  de  Boulogne  les  pKi^uifirtitcs  font 
celles  nui  font  le  moins  remplies  de  taches ,  &.  couvertes 
a  leur  lurface  d'une*  croûte  blanche,'  mince  8c  opaque. 
Quand  on  calcine  ces  pierrew  on  Ic-s  enduit ,  après  les 
avoir  imbibées  d'eau  de  vie  ,  <\'nr\<c  poudre  très  fine  & 
bien  tamiféç,  provenant  d'une  de  ces  pierres  de  Bolq- 
gnc,  qu'on  a  pnlvérifée  ;  on  mer  enfuite  la  pierre  à  caU 
cmcr  au  fcii  de  réverbère  :  on  conlcrve  ces  phofphorcs 
dans  de  la  laine  ou  du  coton  ,  en  les  prA^rvant  foigneu- 
ftmcnt  "des  imprcflions  de  l'air.  Lorfqu'clh^s  ont  peidu, 
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cette  propriété  phofphoriquc  ,  on  la  learrenJ  »  en  les  Cii- 
fant  calciner  4e  nouveau. 

M.  Wallerius  range  cette  pierre  parmi  lcs.Gypfe$j^\ 
mais  nous  la  rapportons  avec  "Wolterldorf  au  genre  des 
Pierres  fufibles  Henckcl  attribue  le  phénomène  phof- 
phorique  dc^ertç  picirç  à  Tacide  du  fci  marin  qui  y  cft 
contenu  3  &  M  Pott  à  une  matière  Culphareufe  très  fub' 
tile  :  mais  on  fait  que  perfonoe  n*a  mieux  traité  cette 
matière  que  M.  Marc^afF,  dans  les  Mimaires  de  L'Aca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  Berlin ,  ann.  174^.  Voye:^ 
auïTi  l'Ouvrage  de  M.  Mamelius,  divifé  en  14  Chapitres 
fur  la  Comparaifon  de  la  Pierre  de  Boulogne ,  dans  les 
Ephem.  des  car.  de  la  Nat.  Tome  Jf^,  App.page  \6s» 

PIERRE  CALAMINAIRE  ou  CALAMINE ,  Lapis 
CaUminaris  ,  eft  une  terre  dure  &  de  difiî^rentes  cou- 
leurs,  chargée  principalement  de  zinc  dans  l'état  d'ochrc 
(  Ochra  Ztnci.)  MM.  Pott  &  Margratf ,  de  l'Académie . 
.Royale  de  PrufTe  ,  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
connoîtrc  que  la  Calamine  ,  ainfi  que  la  Blende  ,  (ont  les 
mines  de  ce  demi-méul  :  v<^y*:j;  ces  mots  O  V article 
Zinc. 

PI  ERRE  CALCAIRE,  I^"  calcareus  ,  aut  calcis. 
On  donne  ce  nom  à  toutes  les  efpeces  de  pierres,  qui 
font  prefqu  entièrement  folubles  par  les  acides  ,  &  qui 
en  font  attaquées  avec  effet vefcence.  Ces  fortes  de  Pier- 
res fe  calcinent  au  feu  5c  s'y  réduisent ^n  chaux  :  il  y  en 
a  d'opaques  ,  non  cryfVallifées  ,  rarement  brillantes  ,  li- 
non dans  leurs  fraélur es  j  telles  font  les  Pierres  à  chaux  , 
qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  prcfqué  tous  les  lieux 
où  il  y  a  des  coquilles  foflilcs^  grouppecs  &  à  dcmi-dé- 
naturées-  La  véritable  Pierre  à  chaux  ,  celle  dont  on  fc 
fcrt  pour  le  ciment ,  eft  ou  compa<flc  ou  rabotcufe  o^ 
brillante,  d'une  couleur  peu  agréable,  quoique  vaiice 
de  blanc  ,  de  jaune  &  de  gris  \  fe  divifant  en  morceaux 
irrégulïcrs.  f^oyei^  notre  Minéralogie  pour  les  variétés 
de  cette  Pierre  calcaire  ,  avec  la  manière  de  la  calciner 
&  de  la  Fufer.  On  prétend  que  l'excellence  de  la  chaux 
des  Anciens  Romains,  ne  confiftoit  que  dans  l'emploi 
de  cette  chaux ,  long  -  tems  éteinte  avant  qu'on  en 
fît  ufagc;  mais  aulU  un  tel  ciment  ne  convient  pas  tant 
pour  les  édi/ijcs  que  l'o»  conitruix  dans  l'eau.  E^ns  plu« 
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icurs  contrées  des  îndcs ,  on  fait  de  la  chaux  avec  cks 
Coquilles  ou  des  Madrépores,  Voyez  ces  mots. 

Les  autres  Pierres  calcaires  font  le  Marbre ,  le  Spath 
calcaire  f  les  StalaHites  &  l'Albâtre  èalcaire,  Yoycx 
chacun  de  ces  mots, 

A  réeard  de  la  chaux  naturelle  que  quelques  Auteurs 
difcnt  (c  trouver  dans  les  eaux  de  Bath  en  Angleterre  , 
aiîurant  de  plus  qu'elle  a  la  propriété  de  faire  une  cfFer- 
vcfccnce  très  considérable  avec  l'eau  froide  ,  &  de  l'é- 
chauffer au  point  qu'on  pourroit  y  faire  cuire  des  œufs  , 
nous  croyons  pouvoir  dire  ici  ,  qu'ayant  répété  l'expé- 
licncc  ,  avec  le  thermomètre ,  s'il  s'en  eft  trouvé  qui  eût 
cette  propriété  ,  on  devoir  l'attribuer  à  des  feUx  (outer- 
rains  qili  revoient  calcinée. 

PIERRE  DE  CASTOR.  Voyei  Pierre  des  Amphi- 

BIES. 

PIERRE  DE  CHAUDRON.  Voyei  au  mot  Stalac- 
tites. 

PIERRE  DE  CENDRE.  Kyr^  Tourmau^îe. 

PIERRE  ou  Pav*  de  la  Chaussée  des  Géants. 
C'eft  une  Pierre  argillcufe  ,  qui  cft  au  rang  des  mcrveil- 
leufes  produélioiïS' naturelles  de  l'Irlande,  dont  le  Doc- 
teur Pocock  &  le  Naturalifte  d'Acofta  ,  nous  ont  donné 
une  defcription  très  détaillée  :  voye:^  le  mot  Basaltes. 

PIERRE  A  CHAUX  ou  A  CjLMENT  :  voye^  Pierre' 

CALCAIRE. 

PIERRE  DE  CHEVAL  ,  Hippolithus ,  .cd  une  efpecc 
de  Bé\oard.  Voyçz  ce  mot. 

On  trouve  des  Pierres  dans  l'eftomac  ,  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel,  &  dans  la  velfie  dc;s  chevaux  ,  dans  la  tctc 
&  dans  la  mâchoire  des  ânes  fauvagcs  ,  dans  l'eftomac 
&  dans  les  inteftins  des  mulets.  Les  Pierres  d*éléphant$ 
font  dé  vrais  Bè^oards  ,  ainfi  que  celles  des  finges 

PIERRE  DE  CIRCONCISION.  On  a  donné  ce  nom 
aux  haches  de  Pierres  dont  nous  avons  parlé  ,  parcequ'on 
croyoir  que  les  Anciens  s'en  fcrvoient  pour  l'opératjon 
dont  elle  porte  le  nom.  La  nature  de  cette  Pierre  n'eft 
pas  toujours  la  même  :  il  y  en  a  d'argilleufes  de  de  filir 
cécs. 

PIERRE  DE  COBRA  ou  DE  SERPENT  DU  CAP  : 
yoyei  au  mot  Pierre  de  SerpÉNT. 

M.N.    TqîmIV.  *    T 
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PIERRÏÏ  DE  COCHON  ,  c'cft  une  cfpccc  âc  B^^oardi 
PIERRE  COLUBRINE,  Lupis  colubjrinus  ,  cft  une 
cfpccc  àz  Pierre  ollaire  Jalide, un  peu  graflTc au  toucher: 
elle  cft  compofée  de  particules  très  hnes ,  fufceptiblc 
d'être  travaillée  fur  le  tour  avec  des  outils  de  fer  ;  mais 
elle  ne  peut  recevoir  aucun  poli:  il  y  en  a  de  dure,  (à 
couleur  cft  d'un  gris  de  fer  i  une  autre  qui  cft  fcuille- 
icc ,  &  enfia  une  troifiemc  variété  qui  cft  tendre  :  on 
s'en  fcrc  quelquefois  pour  tracer  &  former  des  dedeins 
fur  des  murailles. 

l'IERRE  DE  COME  ou  COLOMINE ,  Lapis  Comen^ 
fis  ,    cft  une  erpcce  de  Pierre  ollaire ,  peu  dure  &  facile 
à  travailler ,  opaque  ,  grife  ,  de  diverfcs  couleurs  ,  com- 
me marbrée  ,  &    remplie  de  particules  talqucufes  ou 
micacées  ,  qui  y  forment  des  manières  d'ondes.  Si  on  lui 
fait  fubir  l'adion  du  feu  >  elle  fe  durcit ,  5c  y  acquiert 
un  éclat  argentin  :  on  trouve  cette  Pierredans  le  Jcmtc- 
land  ,    &   particulièrement  chez  les  Grifons  ,  près  de 
VIqmts  ^  Pluriuh.   Ville  ou  Bourg  confidérable  ,  fitué 
autrefois  prç|  du  tgçjîe  Corne.  Cette  Ville  fur  enfévelic 
en  i  ^'i  X  5  fous  les  débris  d'une  niontagnc  voifine  ,  d'oiî 
l'on  tiroit  la  Pierre  dont  il  s'agit,  &  qu'on  avoit  creuféc 
trop   inconfidérément  :   fon  emplacement  cft   aujour- 
d'hui un  lac.    On  fait  encore  de  cette  Pierre  des  vafcs 
ou  poteries  ,  qu'on  porte  cnfùite  à  Côme  ,  d'où  lui  cft 
venu  le  nom  dé-Pierre  de  Côme.    Il_y  a  pluAeurs  autres 
mines  de  Pierre  ollaire  chez  les  Griîôns  ,   i°.  auprès  de 
Chiaventie  ;    i°.    dans  la  Valteline  ,   chez  les  Grifons 
mêmes  ,  appelles  Lavt\^i ,  où  la  Pierre  ollaire  étoit 
autrefois  appellée  Lave^e.  Les  Habitans  de  la  montagne 
de  Galand,  l'appellent  Craye  verte  favonneufe, 
PIERRE  COMPOSÉE  :  voye^au  mot  Roche. 
PIERRE  DE  COQUILLES  :  voye^  Perles  au  mot 
Nacre  t>e  Perles. 

PIERRE  DE  CORNE  :  voyei  Corne  (Pierre  de) 
'  PtERRE  DE  CRAPAUD:  i/ovrî  Crapaudine. 

PIERRE  DE  LA  CROIX  ,  Lspis  Crucifer.  Cette 
Pierre,  qui  eft  tantôt  d'une  nature  calcaire ,  &  tantôt, 
filicée,  a  une  couleur  de  corne,  &  porte  exaélemcnt 
dans  fon  intérieur  la  figure  d'une  Croix  noirâtre  ,  tout*; 
à-fait  différente  des  Jliic/«.   Voyez  ce  mot» 
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la  Pîcrrc  de  Croix  ne  fcmblc  être  qu'une  frondlporc 
îcfpccc  de  madrépore)  fofllle  ,  dont  deux  Jaxncs  fe 
croifcnt  de  manière  ,  qu'dtant  fciécs  horifontalcmcnt  ou 
même  verticalement ,  &  enfuitc  polies ,  elles  ne  repré- 
fcntent  pas  mal  une  croix  ,  dont  l'intervalle  des  angles 
(croit  rempli  de  matière  filicéc.  On  tiouvc  beaucoup  de 
CCS  Pierres  en  balTe  Normandie  ,  en  Poitou  ou  cp  Saia- 
tonge,  dans  la  Gijkyenne ,  &  principalement  aux  envi- 
rons de  Compoftellc  en  Efpagnc  ,  à  vingt  milles  de  l'E- 
glife  de  S.  Jacques.  Les  Jouaillicrs  d'Efpagne  les  taillent 
en  amulettes  ,  &  les  enchaffcnc  dans  de  l'or  oU  de  l'ar- 
gent, pour  fatisfaire  à  la  crédulité  des  gens  du  pays , 
qui  prétendent  qu'on  trouve  ainfi  ces  Pierres  toutes  po- 
lies,  &  pour  des  caufes  dont  ils  ont  fculs  la  révélation: 
on  en  fait  aulTi  des  chapelets. 

PIERRE  DIVINE  :voy^^jAÉlE. 

PIERRE  A  ÉCORCE  :  voy^^  Roche  de  Corne. 

PIERRE  D'ÉCREVISSES  :  voy.  au  moi  Écrevisses; 

PlEkRE  ÉLÉMENTAIRE.  Les  Lithologiftcs  donnent 
ce  nom  ou  à  une  j4gate  d  quatre  couleurs  ^  ou  à  une 
Opale.  Voytj,  ces  mots. 

PIERRE  p'ÉTAIN.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom 
à  rétain  min^alifé  dans  la  pierre  :  ils  le  donnent  aufïî  à 
la  mir^e  d'éta\n  bocardéc ,  lavée  &  prête  à  ét/e  purifiée 
par  la  fonte  :  voy  ^{  Et  A  IN. 

PIERRE  D'ÉMÈRIL  :  voye^  Émiril  à  Vartîcle  Fer. 

PIERRES  D'ÉPONGÉ  ,  (ont  de  petits  corps  pierreux , 
qui  fe  trouvent  dans  le^oreç  de  VÈpoffge.  Voy.  ce  mot, 

PIERRE  ÉTOlLÊE\)u  ASTERIES  :  voye^  au  mot 
Palmier  marin. 

PIERRE  A  FARD  eft  une  efpec*  de  Talcite.  V.  ce  mot. 

PIERRE  A  FEU  :  ^oye^  Pyrites- 

PIERRES  FIGURÉES  ,  Fif^urata.  On  donne  ce  nom 
^toute  efpece  de  Pierre  naturelle  ^  qui  porte  en  fa  fuper- 
^ficie  on  dan$  Ton  total,  une  figure  cxtraorHinaiic  ,  & 
tout  à-fait  étrangère  an  règne  minéral  :  voye^  l'artic/e 
Jeux  df  Ia  Nature.  Il  y  a  auflî  des  Pierres  figurées 
aitihciellcs  ,  que  l'on  rencontre  quelqut-foi*;  dans  la.tcrrc 
à  diffcretues  profon».leurs  ,  communément  dans  Hcs  butes. 
&  dans  des  tombeaux  ;  ces  fortes  de  Pierres  (cr voient 
d'inftrumcns  &  d'armes  aux  Anciens.  Tcilcs  font ,  i^.  le» 
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Pierres  de  tonnerre  faites  en  forme  de  Crojîr ,  ou  pyrami- 
dales par  les  deux  extrémités ,  renflées  dans  le  milieu  , 
&  percées  d'un  trou  -,  i^.  les  Haches  de  Pierre  ;  î«.  les 
Marteaux  de  Pierre  ;  4«.  les  Couteaux  de  Pierre; 
j«.  les  Flèches  de  Pierre  ;  ^«.  les  Langues  de  Pierre  ; 
7".  les  C/rnes  Sêpulchrales  ;  8°.  les  Dei  de  Baden ,  &c. 

PIERRE  A  HLTRER  :  voye^  à  l'article^Ris. 

PIERRE  DE  FLORENCE  >  efpcce  de  Marbre  opa- 
que ,  orné  dcdenderites  ,  &c.  Vuye[rarticle  Marbri. 

PIERRE  DE  rOUDRE  :  voyt^  Bélemnitls  &  Ce- 

RAUNIAS. 

PIERRE  FROMENTAIRE  ou  FRUMENTACÉE , 
Lapis  frumêntarius.  Ce  font  des  Pierres  dans  lefqucllcs 
on  voit  comme  des  (emences  ou  des  grains  de  froment 

pétrifiés. 

PIERRE  A  FUSIL  ou  SILEX  :  voy.'au  mot  Cailiou. 
PIERRE  DE  GALLINACE  :  voyei  Pierre  Obsi- 

DIENNI. 

PIERRE  DE  GOA,  efpcce  de  Bé^oard  faBice.  Voy. 
au  mot  Bkzoard. 

PIERRE  GYPSEUSE  ••  voyeli  Gypse. 

PIERRE  HÉLIOTROPE  :  voye[  au  mot  Jaspe. 

PIERRE  HiEMAtlTE  :  voyer  à  l'article  Fer. 

PIERRE  HERCULIENNE  cft  V Aimant,  Voyez  ce 
mot. 

PIERRE  D'HIRONDELLE ,  nom  donné  à  lii  petite 
Pierre  qui  fc  trouve  dans  l'eftomac  de  Toifcau  qui  porte 
ce  nom,  &  qu'il  avoit  avalée  pour  faciliter  fadigeftion. 
Ce  font  de  petits  grains  d'àgare  ,  orbiculaires ,  un  p/u 
plus  grands  qu'une  fcmence  de  lin  .*  on  les  trouve  ajini 
dans  le  fable.  Il  y  en  a  de  blanches,  d^^ife^jï^dc 
bleuattes.  On  s'en  fert ,  dit-on  ,  pourcha/ieT  les  petites 
ordures  qui  entrent  quelquefois  dans  les  yeux.  On  trouve 
auflî ,  de  ces  Pierres,  uir  la  montagne  de  SafTcnage, 
près  de  Grenoble  en  Dauphiné. 

PIERRE  DES  HUMAINS  :  voyei  au  mot  Calcul. 

PIERRE  HYSTERIQUE  :  voye^  Hystékglithe.- 

PIERRE  DES  INC  AS  eft  une  efpece  de  pyrite  blan- 
cbe  ,  arfénicale  ,  luifante  comme  de  l'étain  ou  du  fer 
recuit  :  elle  ne  fc  ternit  que  peu  ou  point  à  l'air  ;  fà  fi- 
j;urc  cft  iodétcrminéc.  Les  Incas ,  Rois  du  Pérou ,  at- 
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iribuoicnt  de  grandes  vertus  à  cette  Pierre  :  ils  en  po 
toicnt  des  bagues  5  ils  les  faifoient  railler  à  facettes*,  & 
l'on  en  mettoit  dans  leurs  rpmbeaur.  On  en  fait  aulîî 
àci  miroirs  &  des  colonnes.  On  prérend  que  l'on  a  retiré 
quelques-unes  de  ces  Pierres  de  certains  tombeaux  des 
Incas,  qui  avoient  près  de  quatre  cens  ans  d'antiquité  , 
fans  qu'elles  paruflcnt  altérées  en  rien. 

PIERllE  JUDAIQ^UE  ou  DE  SYRIE  ou  DE  PHENI- 
Cï^  y  Ltpis  Judaïcuy,  On  préfume  que  c'eft  la  pointe 
d'une  efpece  particulière  d'ourfin  ,  devenue  foffile ,  & 
mcmc  couverte  de  (pathrcllc  cft  oblongue.  obtufe  ,. 
renflée  dans  fon  milieu  >  tantôt  miic  &  tantôt  cnagrinéc  , 
d'une  couleur  grifâtrc.  Ces  (ortcs  de  Pierres  ont  un, pé- 
dicule ,  au  bout  duquel  eft  une  cavité  cotyloide  ,  peu 
profonde  ,  qiii  fert  d'cmboîture  :  elles  fe  caiTent  toujours 
obliquement.  Ori  les  trouve  communément  en  Syrie  ,  & 
dans  plufîcurs  autres  endroits  de  la  Judée. 

PIERRE  DE  LAIT.  Ccfl:  le  Morochtas  ou  le  Aforo- 
chite  des  Auteurs  ,  ou  une  efpccc  de  Lait  de  Lune  foÇ-^' 
file.  Voyez  ce  mot.  Cependant  le  vrai  Morochite  eft  une 
fubftance  argillcufc ,  verdâtre  ,  de  la  nature  de  la  Craie 
de  Briançon  :  c'eft  le  Milckfiein  de?  Allemands  ;  on 
ou  s'en  fert  quelquefois  pour  dégraiffer  &  pour  tracer 
des  lignes. 

PIERRE  DE  LARD  ,  Larditcs.  C'eft  une  matière 
ui  nous  vient  de  la  Chine ,  ou  on  lui  donne  toutes 
brtes  de  figures,  &  d'où  elje  nous  eft:  envoyée  toute 
façonnée  :  elle  eft  demi-tranfparcnie  ,  aflTcz  dure ,  de  dif- 
férentes couleurs,  tantôt  blanche  &  tantôt  marbrée; 
c'eft  la  Stéatite  des  Anciens  ,  le  Gemma^Huya  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  le  Speckjîêin  àc  Srneâites  des 
Modernes.  ' 

PIERRE  LENTICULAIRE  ,  Lapis  lenticularis.  Pnr- 
mi  les  corps  les  plus  inconnus  de  la  Lithologie  ,  les  Na- 
turaliftcs  regardent  comme  un  des  plus  fmgulicrs  la 
Pierre  lenticulaire  y  ainfi  nommée  de  fa  parfaite  rclfçm- 
blance  extérieure  avec, des  Lentilles.  M.  Dodart  en  fit 
voii-  à  l'Alfcmblée  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris.  Ces  Pierres  avoient  été  tirées  d'une  roche 
de  la  mpntagne  de  Vauciennes  proche  VillcrS-Cottc- 
*îci.  Les  Picuçs  lenticulaires  font  des  corps  plats ,  ronds, 
•  Ti.j 
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épais  en  leur  miliea  ,  liiTcs ,  très  dors ,  d*ane  CnpttReïi 
plas  ou  moins  cotiCiàérable  $  les  petites  ont  trois  à  qua- 
tre lignes  de  largeur  ,  les  moyenocs  en  ont  Cix  à  huit» 
mais  on  en  trouve  île  quinze  lignes  :  ces  Pierres  (ont 
comportes  de  pluHeurs  couches  faciles  à  didinguer  lorC- 
Gu'on  vient  à  les  ufer  jjufqu  à  la  moitié  de  leur  épaif* 
•  Kur,  car  on  voit  alors  Cix  à  fept  traces  en  volute  dont 
l'cril  eft  au  centre  de  cetre  coupe  :  les  premières  révo- 
lutions ^nt  grainelées  ;  Ci  on  coupe  ces  Pierres  dans  le 
jude  miticii  ou  leur  grand  diamcttre  ,  on  volt  des  tra- 
ces ovales  &  concentriques ,  didinguées  les  unes  des  au«  ^ 
très  par  un  mortier  argillo  fableux  ,  tr^  dur  9c.  fansau*' 
cun  ordre   f^oye^  Pierres  nÛmismales.  "" 

PIERRE  DE  LINX.   r^yri;  B^LBMNiTE. 

PIERRE    LUMINEUSES.     Voyi^   au  mot  PHos- 

THÔRE.  i 

PIERRES  DE  LYDIE  ,  eft  l'efpece  de  Bafaltes  ,  qui 
fèrt.  de  P  terre  de  touche.  Voyez  et  mot, 

PIERRE  DE  HM^kC  y  tiMzBéxparddu  PorC'épic. 
Voye^   ce  mot. 

PIERRE  DE  MALLACCÀ;  e/pcce  de  Bczoard  fa^î- 
ct:  voye^au  mot  BezOard.  . 

PIERRE  DE  LA  MATRICE  ou  de  VENUS,  f^t 
MU  wor  HysTEROLj^Hns. 

PIERRE  PE  MEMPHIS  ,  eft  une  Onix.  Voyez  cr 
mot.   ■  '    ■ 

PIERRE  MEULIERE,  ^oy^î; /ô/i  article  au  mot 
Grais   &  à   c étui  de  QuaRtz  C|kRiÉ. 

PIERRE  NAXIENNE  ou  QUEUX,  T^yr^ Pierre 
A  RASOIR.  La  vraie  Pierre  NaxiCnnc  fert  à  éguifcr  Ids 
faulr. 

PIERRE  NÉPHRÉTIQUE.  Koy^^  Jade.  ,       \  ' 
PIERRE  NdIKE.  Voye^  Crayon  noir..  : 

'  PIERRE  NUMMULAIRE,  Lapis  nummul arts  :  Foy, 
Pifrre  numismale. 

PIERRE  NUMISMALE  ,  Lapis  num'fmaticui:  on 
en  diftingue  de  pluficurs  fortes  ,  favoir  la  Pierre  lenti' 
ticulaîrt  ou  nummulaire  ^  la  Pierre  frumentaire ,  le  Por- 
fhes.  Quand  on  veut  voir  l'intérieur  de  ces  corps  orga- 
nifés ,  n  fuffît  de  Icç  chaufFcr  fur  un  charbon  ,•  &  de 
les  jcctcr  toutes  chaudes  dans  de  l'eau  froide ,  aufll-tot 
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elles  s^élevent  ptt  touches  minces»  ou  fe  réparent  en 
^eux»  fur-tpat  la  Pierre  lenticulaire ,  que  des  pcrfon' 
nés  croient  avoir  fer vi  d'opercule  à  quelque  coquillage  : 
nous  pr^fumons  que  c*efl:  un  coquillage  particulier  '&c 
chambré  }  au  refte  ,  cçcLn'eft  qu'une  conjeclnrc. 

VltKKEOBSlDîEmE,  Lapis ob/Idianus.  On  trouve 
dans  Pline  la  «Jcfcription  d'une  Pierre  nommée  ohfidien. 
Ht,  du  nom  A'ObfidiuSy  qui  l'apporta  le  premier  de  l'E- 
thyopie.  M.  le  Comte  de  Caylus ,  fi  avantagcufemcnr 
connu  des  Savans ,  a  étudié  particulièrement  ce  pafTdf^e 
de  Pline, &  fcs  obfervacions  lui  ont  donné  matière  à 
un  excellent  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Ac^émie  de^  inf- 
criptions  le  10  Juin  17^0  ,  auquel  M.  Bernard  oc.  Juf- 
(ieu,  par  fes  profondes  connoilTanccs  &  Tes  grandes 
recherches,  a  fourni  toutes  les  remaraucs  qui  font  du 
relTort  du  naturalise  ,  &  MM.  Majault  &  Roux  ,  les 
Expériences  chymiques.  Il  réfulte  de  .ce  Mémoire ,  que 
l'Auteur  a  bien  voulu  nous  confier ,  en  nous  permet- 
tant d*en  faire  l'ufage  préfcnt  avant  fon  impredîon  , 
il  réfulte  dis  -  je  ,  que  le  Lapis  ohfidianus  n'eft  ni  le 
Ldpis  ûbfidius  du  Commentateur  Saumaife  ,  ni,  une 
efpecc  de  Jayet,  comme  l'a,  cru  Agricola  ,  &  après  lui 
CœHus  &  N^allerius  j  ni  un  marbre  noir  comme  le  pen- 
fent  Aldrovande  &  fes  fedateurs ,  mais  une  forte  de 
laitier  ,  fpurni  par  des  volcans ,  femblable  en  tout  point 
à  la  Pierre  de  Gallinace  <les  Péruviens.  .  " 

PIERRES  ODORANTES.  On  donne  ce  no'm  a  à^Ç^ 
fércns  corps  folTiles  ,  tels  que  la  Pierre  porc  de  ^wt- 
bec  ,  la  Pierre  de  violette  de  Ledelius  ;  les  petites  Cor- 
nés  d'Ammon  du  Mont  Raudius  ,  &c.  Voye^  ï'Obfer- 
vatîon  ^  p.   190  ,  du  I.  Volume  de  notre  .Minéralogie. 

PIERRE  DES  OISEAUX,  Laph  avium..  Sous  ce 
nom  pn  comprend  la  Pierre  aleéla/ienne  y  qui  cfl  celle 
de  Co^  ,  la  Pierre  d* HyrçndeUe  ^ celle  de  Pengonln  ,  & 
Xz  Pierre  de  Vautour.  / 

PIERRE  OLL AIRE ,  Lapis/ollarts  :  fous  ce  nom  n^- 
nériqueon  comprend,  \ç.%  Piehesjmeêîites  ow  flî  alites  -y 
c'cft- à-dire  celles  dont  lafurfa^e  eO:  glirtante  ,  &  comme 
hvoncufe  au  toucher  ,  qui  font  médiocrement  pcfantcs, 
tantôt  plus  tantôt  moins  tranfparcntes,  de  couleurs  dif- 
fcfcnrcs  ou  mclanf^'cs ,  peu  dures ,  propres  à  ctrc  fciécs , 
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tournées  &  travaillées  avec  des  outils  de  fer ,  on  qai  ad- 
mettent le  poli ,  qui  ne  fc  diffolvenc  point  par  les  aci» 
des ,  en  un  mot ,  qui  comnne  toutes  les  Pierres  argil- 
leufcs,  fc  durciffcnt  dans  le  feu  &  y  deviennent  rare- 
ment friables.  Telles  font  la  Pierre  de  lard ,  la  Pierre  de 
corne  ,  la  Pierre  colubrine ,  la  Serpentine  ,  la  Pierre 
de  touche  &  toutes  les  efpcces  de  ÈafaltesScAcTaUi" 
tes.  Voyez  ces  mots.  \      '^ 

Bien  des  perfonnes  rcjçardent  le  Crayon  noir  molyb- 
dène &  \t  Crayon  rouge  om  Sa^uine^  comme  des  efpe- 
ces  A'Ollaires  fléatitcs.  Voyez  ces  mots, 

M.  Guettard  fait  mention  ,  dans  les  Mém,  detAcad,  ^.^ 
des  Sciences  .^  ann.  i7fr,  de  quatre  fortes  de  Pierres**^ 
ollaircs ,  lefquclïcs  fe  lèvent  par  feuillets ,  comme  les 
fchiftes.  Il  obferve  qu'elles  ne  lont  prefque  qu'un  amas  de 
parties  talqueufcs,  réunies  par  une  matière  non  calcinable, 
mais  qui  lui  a  paru  être  de  la  nature  du  fchifte.  La  finelTc 
du  grain  de'cette  Pierre ,  &  le  peu  de  dureté  qu'elle  a  »  dit* 
"  il ,  au  fortir  de  la  carrière ,  permettent  d'en  faire  diiffe- 
rents  ouvrages  &  différents  vafes,  maç/nitcs ,  chaudrons , 
&c.  ces  vaiilcaux  fe  travaillent  fur  une  efpcce  de  tour 
mû  par  un  <:ourant  d'eau.  On  en  fait  un  commerce  affcz 
confidérable  puifque  M.   Scheuciner  affurc  qu'ir  va  à 

F  lus  de  60000  couronnes  d'or  :  c'cft  dans  la  Suiffc  que 
on  trouve  abondamment  la  Pierre  ollaire  j  on  en  a  de- 
couvert  auflTi  dans  le  Canada ,  qui  félon  M.  Guettard, 
ne  font  pas  fi  propres  à  être  travaillées. 

Les  Pierres  ollaires  varient  pour  la  couleur  &  ponr 
Je  tifTu  :  il  y  en  a  de  noires  ,  qui  peuvent  fervir  de 
crayon  & -qui  font  aufli  ondlueufc^  que  lés  ftéatircs  ; 
d'autres  font  grainelées  &i  fiables  ■  Voye\  notre  Miné- 
ralope  ;  enfin  il  y  eii  a  de  jaunâtres  &  d'un  tilTu  com- 
me ftrié.  Prefque  toutes  ces  fortes  de  Pierres  (e  divi- 
fcnt  à  l'aide  du,  fer  en  morceaux ,  de  figure  indétcr.- 
mine'c  :  communément  ,  on  met  cuire  au  fourneau  des 
potiers ,  dans  des  bpîtei  ou  ga7etrcs  de  fer  battu  ,  ou 
de  tole  enduites  de  glaifes,  les  vâfcs  qui  font  faits  de 
Picri  es  ollaiics.. Pour  avoir  une  idée  plus  ample  de  c^nc 
efpcce  de  Pierre  ,  voyc^  lanicU  Stiktite,  où  Je  trouve 
celui  de  Smectite. 
PIERRE  OVAIRE.  Voy.  Mécofttf.s  &  Oolithbs* 
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Pierre  d*outre  mer.  Voyei  lapis  lâzuh. 

PIERRE  DU  PERIGORD.   Vxuye^Jon   article  à  U .. 
fuite  du  mot  Fer. 

PIERRE  PHRYGIENNE  ,  cffc  une  efpecc  Hc  mine 
H'alun  picrrcofc  ,  Hont  les   Teinturiers  de   rluvgic  ((^ 
fcrvoicnt  autrefois  pour  donner    de   l'intcnfité  a   lcuî% 
couleurs  rouges. 

PIERRE  A  PICOT  ou  DE  LA  PETITE  VEROLE. 
^{>y^{  Variolite. 

PIERRE  DES  PIERRES.  Foy^t  Onix. 

PIERRE  PLANTE.  On  donne  ce  nom  aux  Litophy-  ' 
tes.  Voyez  ce  mot. 
-  PIERRE  A  PLATRE  •  voyf^  Gypse. 

PIERRE  DE  POISSON  ,  CaLculus  pifclum.  On  don- 
ne ce  nom  à  certains  petits  os  partrculiers  ,  qui  fc  trou- 
vent dans  la  tctc  de  quelques  uns  de  ces  animaux.  Lfe 
Merlan  ,  laTonac  ,  l'EcrevifTe  ,  la  Tenchc  ,  le  Muge  , 
la  Perche,  la  Dorade,  le  Manati ,  la  Scclic  ,  &c.  en 
FournifTent  des  exemples  :  voye-[  aurti  le  Mémoire  public 
pjr  Bromelen  lytj  ,  dans  les  A^es  d'UpJal ,'  &  i'Hif-  . 
tûiire  des  poijfons  de  J.  Theod,  Klein. 

PIERRE-PONCE,  Pnmex,  eft  une  pierre  blanchâr 
trc  ou  grife  ,  poreufc  &  légère  ,  qui  nage  fur  l'eau  :  elle 
cft  rude  au  toucher  ,  d'un  ti(Tu  fibreuit ,  &  luifant  inté- 
rieurement ,  comme  de  l'asbeftc  ,  ne  faifant  point  d'cf- 
fervefcenCe  avec  les  acides  ,  ne  donnant  point  d'étin- 
celles avec  le  briquet,  excepté  celle  qui  c(l  alTcz  pc- 
fante  ;  elle  entre  en  fufioni  dans  le  feu.  On  trouve  celle 
qui  eft  blanche  en  morceaux  de  diftércntes  grolFcurs  , 
nottant  en  pleine  mer  i  &c  celle  qui  ejQl  grife  ,  en  pains 
quarrés,  applatis  &  durs,  vers  les  rivages,  qui  dcmcu* 
rcnt  fufpcndus  dans  l'eau  fans  s'y  précipiter  i  &:  fans  na- 
ger à  fa  furfacc. 

Les  Pierres  ponces  ont  communément  une  odeur  ma- 
J 'cageufe  ,  &  une  légère  faveur  falçe.  Les  Ponces  blan- 
c'ics  ,  les  plus  légères  &  les  glus  gro(îes  ,  fervent  aux 
I  Ufiheminiers  &  aux  Maibriers  j  les  petites  fervent  aux 
Porirrs  d'étain  ,  aux  Menuifiefs  &  aux  Doreurs.  Tes 
lonecs  grifcs  &  phtcis  fervent  aux  Corroycurs  &  aux 
Clupclicis.  A  Naples  ,  on  choifit  toutes  celics  qui  font 
de  rebut,  pour  en  fane  du  ciîhcnt  avec  de  la  chaux  j  ce 
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inortict  cft  employé  dans  la  conUru^ion  des  terra/Te^: 
il  a  La  mcmc  propriété  que  Iç  cimenc  faic  avec  le  Por» 
^pîa/if.  Voyez  ce  mot.  Il  prend, corps  avec  qn  tel  de- 
gré de  dureté  ,  qu'à  pcmc  les  fcrremens  y  ont  prife 
quelque  tcmsapres  qu'il  a  été  mis  en  œuvre.  Il  o'ert  pas 
larc  de  rcnconçrcr  des  Pierres- ponces  grifes,  marbrées 
de  jaune  &  de  rouge. 

Les  Picr/cs-ponces  du  commerce  fe  trouvent  de  tems- 
en  tcms  flottantes ,  pu  jettécs  fur  les  bords  de  la  Mer 
Méditerranée  ,  en  Sicile  ,  vers  le  Moht-Véfuve  ,  &  prcs 
ïcs  Monts  -Etna  ôç  Hécla  ,  fur  les  parages  des  Iflcs 
Santorin  dans  l'Archipel.  La  plupart  de  celles  qui  fe  ra- 
maffcnt  dans  les  terres  vpifines  de  tous  les  autres  Vol- 
cans en  éruption  ,  fervent  au  ciment  :  ainfi  il  paroît  que 
les  Ponces  font  des  produâions  de  Volcans,  Voyéz^^r 
mot.  .,  • 

M:  Garcih  dit ,  qu'en  171^  pn  a  vu  ,  eptre  le  Cap  de 
Bonne  Lfpérance ,  U  les  Iflesdc  Saint-Paul  Bl  d'Amlicr- 
dam  ,  la  mer  toute  couverte  de  Ponces  flottantes  au  gré 
du  vent  &  fort  loiri  des  terres,  fur  un*  efpace  de  plus 
de  cinq  cens  lieues  ,  au  travers  defquelleson  voeua  pen- 
dant dix  jours  de  fuite.  Tous  les  rivages  de  la  Zone- 
Torridc  font  couverte  de  Ponces ,  fur-tout  les  Ifles  de  la 
Sonde  &  les  Moluques,  oii  il  y  a  aulfi  beaucoup  de 
Volcans. 

TIliRRF.-PORC  ou  PIERRE  PUANTE  ,  lapis 
JuUlits  ^  cft  communément  une  terre  calcaire  &  fpa- 
thcufe  ,  gri(atre  ou  noiiarrc  ou  brune  :  clic  exhale  uric 
mauvaife  odcut  de  charbon  de  terre  ,  ou  d'urine  de  chat  , 
quand  on  la  frotte  ou  qu'on  l'écrafcj  mais  elle  perd 
cette  odeur  à  la  calcination  ,  &  y  devient  blanche  ,  en 
décrépitant  comme  le  fçl  marin.  Nous  avons  rencontré 
cette  Pierre 4)rès  de  la  Charbonnière  d'Ingrande ,  &  de 
la  mine  d'Alun  du  Palatinat.  Des  pcrfonnes  croient  que 
la  Pierre-Porc  n'eft  qu'une  efpece  particulière  de  fparh 
cryftallifé  en  hexagone  :  on  aphone  aufl!î  cette  Pierre  de 
Suéde ,  du  Portugal  &  du  Cap  de  Santé ,  à  quclqucîi,licues 
de  Québec  5  on  y  en  trouve  de  rayonnécs  ,  de  prifmaii- 
qucs  &  de  fphériques. 

PIERRE  DE  PORC-ÉPIC  eft  là  Pierre  qui  fe  trouve 
dans  la  vc{iculc  du  ficlduPorc-Épic  des  Indei*&  fur-jout 
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Jan$  la  Province  dt  Pama-Mallacca.  Cctrc  Pierre  rcf- 
fcmblc  beaucoup  à  celle  du  fanglicr  i  mais  clic*jen:  plus 
petite.  Les  indiens  rappellent  AfaJJica  de  Solio  ;  les 
Portugais  ,  Pedro  de  VaJU'ar  ou  i^icdra  de  Puerco  ;  &  les 
Hollandois ,  Pedro  de  Porcq.  Les  Indiens  s'en  fervent 
intérieurement  pour  fe  guérir  d'une  mnlailie  qu'ils  appel- 
lent Mordoxi ,  laquelle  vient  d'une  bile  irritée  ,  &:  qui 
caufe ,  à  ceux  qui  en  font  attaques^  des  accidcns  auili 
fâcheux  que  ceux  de  la  pcfte  :  voye{  au  mot  Bézo  ard. 

PIERRE  DE  PORC  DES  INDES  ,  elle  rcn'cmhic 
artcz  à  la  précédente  ,  mais  elle  efl:  plus  greffe  :  on 
la  trouve  dans  la  véliculc  du  fiel  du  Sanglier  de  Mal^ 
lacca. 

PIERRE  POURRIE,  cft  une  argillc  ,  qui  a  penlu 
prcfqu'cntiércment  Ton  gluten  ,  c'eft-à-dirc,  la  par- 
tic  liante  qui  uniflbit  les  parties  j  de  forte  qu'humec- 
tée ,  on  n'en  peut  former  aucune  pâte  qui  aie  de  la  li.ii- 
fon ,  elle  retombe  en  poufTicre  à  me(ure  qu'elle  fcckc. 
On  trouve  fouvent  cette  argillc  dans  la  carrière ,  difpofcc 
par  lits  horifontaux  &  feuilletée  :  elle  cft  ordinairement 
*trc.s  friable  ,  très  fine  j  il  y  en  a  de  gravclcufe  ,  que  les 
Ouvriers  rejcitenr. 

La  Pierre  pourrie  nous  vient  d'Angleterre  ,  clic  con- 
ferve  la  trace  du  métal  fur  lequel  on  la  frotrc.  On  s'en 
fcrt  pour  adoucir  les  petites  inégalités  des  ouvrai;cs 
fins. 

PIERRES  PRÉCIEUSES  ,  ..Getnmcc.  Cc<:  Pierre*;  font 
des  Criftaux  naturellement  formés  dans  la  rcrrc  ,  &:  qui 
fc  diftingucnt  du  Criftal  de  Roche,  par  leur  cvfrémc 
dureté  ,  la  couleur  vive  ,  la  tranfparence  ,  la  Hgure  extc- 
ll^ure  ,.&  la  pefanteur  fpécifique  ,  tous  caraderes  peu 
fujcrs  à  l'erreur.  Les  Pierreries  ne  fe  poliircnt  que  diftici- 
Icmenr ,  mais  elles  prennent  un  éclat  vif  &  merveilleux  , 
qui  jette  de  tous  cotés  des  rayons  de  lumière  ,  fatis  que 
la  pierre  chatoie  :  expoféçsau  feu  ,  il  n'y  en  a  qu'un  tas 
petit  nombre  qui  entrent  en  fufion.  L'eau-forte  ne  les  aï-- 
tere  point  :  elles  font  feu  avec  le  briquet.  On  cft  Aaw^ 
rufiç^c  de  diftinguer  les  Pierreries  en  Orientales  &  en 
Occidentales  ou  Européennes  ,  moins  par  la  raison  du 
pays  d'où  elles  nous  parviennent ,  que  par  leur  dureté  , 
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Les  Pierres  précieufes  opt  cependant  H'aiures  pro- 
priét<5s  t]ui  les  diftingucnt  encore  ,  puirquc  les  Pierre- 
ries Orientales  peuvent  foufFrir  une  rorte  adion  de  feu  , 
fans  que  leur  couleur  en  foit  altérée  j  tandis  que  les  Oc- 
cidentales perdent  en  très  peu  de  tcms  la  leur ,  &  devien- 
nent femblablcs  à  du  Criftal ,  fi  elles  font  tranifparcn- 
tcs  ;  ou  "d'un  blanc  matte  ,  fi  elles  font  opaques.  • 

M.  d'Aubenton  fait  trois  genres  principaux  des  Pier- 
reries :  la  première  contient  les  Diamans  i  la  féconde  , 
les  Pierres  Orientales  j  bt  la  troifieme ,  les  Pierres  Occi- 
dentales ,  au  nombre  defquelles  il  mec  le  Criflal  de 
Roche  :  voyc^  ce  fnùt. 

En  général ,  Ion  a  peu  de  détails  intéreiTans,  ou  pour 
mieux  dire  ,  on  n'en  a  point  de  circonftanciés  ,  fur  les 
Pierres  précieufes  tranfparentcs  Prefque  tous  les  Voya- 
geurs, quijufqu'jci  ont  été  plus  Commerçans  que  Na- 
tuialiftcs  ,  par  conCéquent  plutôt  Nomcnclateurs  que 
Métliodiftts ,  ne  nous  ont  encore  rien  donné  de  fatisfai- 
£ànt  furies  Pierreries,  ni  fur  les  matières  dans  lefqucUct 
elles  fc  forment  :  c'efl:  pourquoi  la  plupart  des  Defcrip- 
lions  qu'on  lit  dans  le  Catalogue  des  Lapidaires  ,'  font  f\ 
embrouillées:  elles  ne  tendent  qu'à  expliquer  les  diiféren- 
ces  qili  peuvent  faire  changer  le  prix  des  Pierres,  fans 
donner  la  définition  qui  doit  convenir  à  telle  &  telle  cf- 
pcce  de  Pierre  y  delà  le  défaùtde  connoiffance  que  nous 
avons ,  dit  M.  d'Aubenton  ,  des  Pierres  des  Grecs  ^  des 
Romains.  Cet  Acadén'iicieri  prétend  que  le  caraélere  , 
le  plus  clfentiel  &  Je  plus  propre 'à'  fixer  la  nomen- 
clature &  la  divifion  des  Pierres  ,  c'eft  leur  couleur  i 
Li  fimplc  leélure  dus  expériences  qu'il  a  faites  ,  au 
moyen  du  fpeélre  folaire  ,  met  à  portée  (en  fuivant  fon 
procédé  )  de  juger  furement  de  la  nature  &  de  la  qualité 
d'une  Pierre  qu'on  n'auroit  jamais  vue  :  voye^  fon  Me* 
moire  ,  inféré  dans  le  Recueil  de  ceux  de  l'ÂcÂdémie 
Hoyale des  Sciences.  Nous  nedifconv4endrohs  pas  cepdn- 
dJfft  »  que  l'habitude  &  l'attention  donnent  fou  vent  aux 
Jouailliers  cette  jufteffe  de  coup  d'oeil  ,  nécelfairc  pour 
diflinguer ,  dès  la  première  vue ,  des  pierres  qui  Icm- 
hkiv  avoir  bien  des  caraélcrcs  cQmmuns, 
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Toutes  les  Pierreries  ont  des  cryflallîfations  &  Jej 
couleurs  afTcz  <jlilf<îrcntcs  les  unes  des  autres  :  voyeiU.ç 

mots    AinUEMARiNE    ,     AMETHYSTE,    Bf.RIL   ,   CHRY- 

sOLiTE  ,.  Diamant  ,  Emeraude  ,  Grinat,  Mya- 
■  ciNTHE  ,  Œil  DE  Chat  &  Œil  nu  Monde  ,  Opal'k  , 
Pekidot  ,  Rubis  ,  Saphir  ,  Topase  ,  Tourmali- 
ne ,  &:c.  6*  ce  que  nous  avons  dit  aiLmot  Cristal  ,  & 
même  â  tarticle  Ca\lio\]. 

Il  y  a  différentes  tailles  pour  les  Pierreries  ;  favo'ir ,  I.i 
taille  à  l'Indienne  ou  la  Poire,  le  Brillant  »  le  dcmi-Biil- 
lant  ou  Brillonnct  ,  la  Rofc  ,  la  Pierre  (^paille  ,  la  Pierre  - 
,  foible  :  à  l'égard  de  leur  valeur,  tout  dépend  allez  de  I.i 
mode  &  du  caprice.  On  les  vend  au  karat  ;  le  karat  pclc 
<juatre  grains  ,'ôc  le  grain  cil:  moins  fort  que  celui  du 
poids  de  marc. 

PIERRE  PUANTE.  Voye{  Pierre-Porg. 

PIERRE  A  RASOIR,  ou  COS  ,  ou  QUEUX  ,  ou. 
PIERRE  NAXIENNE  ,  Lapis  Coticularis.  Cette  Pierre,-. 
au  fortir  de  la  carrière  ,  cft  d'une  confirtance  tendre  \  mais 
elle  s'endurcit  par  l'ufage  que  l'on  en  Tait.  Elle  eft  corn- 
pofce  de  particules  fines  &  compades  ;  elle  fc  divife  par 
couches ,  dont  la  couleur  cft  aucz  différente  &  facile  à 
'  diftinguer  jainfi  qu'on  le  remarque  dans  toutes  les  Pier- 
res à  aiguifer  à  l'huile  ou  à  rafoir  ,  qui  font  ordinaire- 
ment compoi^es  de  deux  couches  ,  Puiie  brunâtre  ,  & 
§  l'autre  gri^c  ou  jaunâtre  :  toutes  dctix  font  comme  collées 
cnfemhlc  ;  ni  l'une  ,  ni  l'autre  ne  fe  diffout  aux  acides': 
la  couche  npire  ou  grife  réfiftc  plus  long-tems  à  un  feu 
violent  ;  &  avant  qu'elle  jette  de"  l'écume.,  la  jaune  eft 
déjà  réduite  en  un  veire  très  fluide.  On  s'en  fert  pour 
faire  des  Pierres  à  aiguiferies  outils;  o\\  en  fait  aullî  , 
en  quelques  pays  ,.  des  meules  &  des  tombes  :  c'cft  pour- 
quoi on  les  appelle  Lapides  olcaria  ,  aquaria.  ^  moU" 
rix  ,  fdhvariit.  Les  véritables  Pierres  à  rafoir  ,  font  des 
Pierres  argilleufes  :  le  nom  de  Cos  &  de  Q./ieux  cft 
donné  ,  par  quelques  Auteurs  ,  à  des  Pierres  fableufes. 

PIERRE  REFKACTAIRE   :   voyei  au  mot  Pierre 

A  PY  R  E 

P!t  RRES  DES  REINS,  DE  LA  VESSIE  &  DU  FIEL; 
voyei  Calcul.  * 
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PIERRE  DES  REMOULEURS  :vtfyr{ /tf /Bor  Graiî 
DES  Rémouleurs,  i /'^w/^Grais.  , 

PIERRERIES:  voyr{  Pierres  Pi^ÉciEUSESr'w      ' 

PIERRE    DE    LA    RIVIERE  DES  AMaZONES  ; 
yoye-^  Jade., 
■'       PIERRE  RÉTICÙLAIRE:  voy^^  Retepore."    ^ 

PIERRES  DE  Roche  :  voyei  Roche. 

PIERRE  DES  ROMPUS  :  vày^^  OsteOcolle. 

PIFURE  DE  SABLE':  voyei  Grais.« 

PIERRE.  DE  SAMOS  ,  cfjpcce  de  terre  holairc  oa  de 
tripoli  rrcs  fin  ,-  donr  Ics^Drrévres  fc  férvoient  autrefois, 
pour  polir  leurs  ouvriges.         '  ^ 

PIERRE  DE  SANG  ,/cft  une.cfpece  de  Jafpc  fânguiiT, 
t|iic  les  Indiens  ra-illcnt  en  rœur.,  &  qu'ils  portent  en 
amulette  pour  arrêter  le  lang.    Voye:^  Jaspe.' 
•  -  PIERRE  DE  ÇARCÔPHAGE  :  voyei  Pierre  As- 

SIÉNNE.  '* 

PIERRE  DE  SARDE  :  voye^  Cornaline. 

PIERRE  DE  SASSENAGE  ou"  CHELYDOINE  ; 
eft  la  même  cjuç  la  Pierre  d'Hirondelk  :  vùye[  ce 
mot.. 

PIERRE  SAVONEUSE  :  elle  a  une  confiftance  dccire, 
&  eft  marbrée  de  rouge  &  de  blanc  :  étant  mâchée ,  clic 
a  le  goût  du  favon  ,  ainfi  que  les  propriétés  :  elle  «:nd 
l'eau  laiteufc  ,  &  blarichit  ou  dcgraifle  très  bien  tou» 
tes  fortes  d'étoffes.  On  s'en  ferc  en  quelques  pays  ,  & 
particulièrement  en  Angleterre  :  elle  cfl:  encore  plus  onc- 
lucufc  que  la  ftéatite  proprement  di:e  ,.&que  la  craie  de 
Briancon  ivoyei  ces  mots. 

PIERRE  SERPENTINE  :  vove^  Serpentine. 

PIERRE  DE  SERPENTS.  Bien  des  pcrfonnes  don- 
nent ce  nom  a  la  Corne  d'Amipon  foffile.  Les  Voyageurs 
appellent  Pierre  de  Serpent  du.  Cap,  une  compofiTiori 
artificielle  :  les  Braniines  Indiens  s'en  réferyent  le  fe- 
cret.  Elle  a  la  forme  d'une  fcve  ;  elle  c{\  ciuelqucfols 
large  comme  un  de  nosliards  :  ù  matière  ci\  blaiAchâtrc 
au  centre  ,  &  d'un  bleu  célerte  «lans  les  autres  parties. 
Audi-tôt  qu'elle  eft  appliquée  (ur  la  morfure  du  Serpent 
chevelu  ,  efpece  de  Cobra  ,  &  même  des  autres  Scr- 
pcns  ,  elle  s'attache  à  la  plaie  ians  bandage  &  fans  (ou- 
ijcn  )  «lie  atiiic  autant  de  poifon  qu'elle  en  peut  conte- 
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ail^,  &^fur  ic  champ  clic  tombe  d'cHc  me  me  :  on  ^ 
trempe  alors  dans  du  lait ,  qu'elle  rend  jaune  en  s'y  pur- 
geant ;  on  l'applique  de  noâveau  ,  jufqu  ù  ce  t|u'cllc 
celîe  de  s'attacher  ,  &  delà  on  conclut  qu'il  ne  relie  p!iis 
de  poifon.  Voilà  ce  qu'on  raconte  de  lave,rtu  de  cette 
Pierre.  Nous  n'en  avons  pas  vu  les  cftcts  ,  fautt  docca- 
fion  i  mais  nous  avons  recpnnu  que  la  Pierre  de  Cobî.V 
n'cft  qu'un  mDrceau  d'os^  taille  ^  çalciniî  :  on  l'appelle 
Piédra  de  Cotra.  On  trouve  dans  la  tête  ,  Se  dnns  l'ef-* 
tomac  du  Setpent  appelle  Senanbt  ,  des  Prenes  rc^pa- 
téçs  alexitaires.  On  donne  encore  le  nom  de  Pierre  'des  ". 
6rr/?r«i  ,  à  une  Pierre  Onix.  f'oyf^ONix. 

PIERRE  SMECTITE  ou  STEATITE.:  en  gi^néin! 
c'cft  la  n)eme  que  la  Pierre  Ollaire.  Vôyc-^ct  mot  ,.<i^ 
cduï  de  Steatite.  »  , 

PIERRE  DU  SOLEIL, vc'eft  la  Girafol  :  voyez  cç 
mot. 

PIERRE  SORCIERE.  On  donne  ce  nom  à  la  pierre 
Lenticulaire  calcaire  ;  parcequc  quand  on  la  met  dnns 
une  liqueur  acide  ,  elle  tourne  &.  retOurhc  fans  celle  ,. 
juO^uà  ce  que  la  liqueur  ait  entré  dlins  toutes-fcs  conca- 
méiatipns  ,  &  qu'elle  fe  ro|t  trop  arftoiblie  en  fé  faoulaiit 
de  la  fubilance  tcrreufc  de  la  "pierre  ;  cçt^elfct ,  tout  natu- 
rel qu'il  eft,  paroît  aufii  fingulierqiîe  l'aimant  aux  yeux 
des  peifonncs  qui  ne  connoiirent  point  allez  les^eHeis 
chymiques.  .  '  .  ^     ,. 

PIERRE  SPÉCULAIRE  ou  SÉLENITE  :  voyei  â 
t  ar  t'i  c  le  (jYVSE. 

PIERRE  STEATITE:  voy?^  Steatite. 

PIERRE  DE  STOLPEN .  crt  une^cfpecc  de  Bafakcs  : 
voye^  ce  mot.  ^  *  ^ 

PIEI^RE  DE  TIRURON  ou^DE  MANATI  :  ^^oyeX 
au  mot  Balbine,  /"jr/ic/c  Baleine  du  Groenland, 
&  le  mot  TiBURON. 

PIERRE  DE  TONNERRE  ou  DE  FOUDRE  :  voye^ 

BtLEMNITE   &  CerAUNIAS. 

PIERRE  DE  TORTUE  ,  elle  eft  oblonî^uc  ,  un  peu 
^craftfc  ,  obtufc  ,  &  un  peu  étrai>t;lée  dans  (on  nVlicu  ; 
mais  intérieurement  elle  cft  fcmblablc  aux  Calculs  5C 
i^czoards  :  voyf[  ce  mot.  ' 
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PIERRE  DE  TOUCHE  ,  ^apis  metallortlm.  Celle 
dont  les  Orfèvres  fc  fervent  aujourd'hui  n'cft  point  un 
marbre  noir  ,  ni  ne  doit  1  ccre  ,  comme  l'ont  ait  quel- 
ques-uns :  c'crt  un  Scbifte  d'un  grain  fin  ôc  continu  ,  noir 
ou  verdâtrc  ,  dur  Se  rufccptiblc  du  poli  ,  recevant  facile- 
ment la  trace  du  métal  qu'on  y  frotte.  Cette  pierre  ,  que 
l'on  nous  apporte  de  Bohême ,  de  Saxe  &  de  Silcfie  ,  ne 
fait  point  feu  avec  le  briquet ,  ne  fc  dilTout  point  aux 
acides ,  ne  fe  calcine  p;is  d^ns  le  feu  ;  mais  elle  s'y  con- 
vertit, comme  les  autres  Sc^hiftes  ,  en  un  verre  poreux  2: 
brunâtre..  L'on  a  de  forts  (oupçonsquc  la  Pierre  de  tou- 
che des  Anciens  ,  étoit  une  Steatitc  dure  &  blanchâtre  ; 

Toutes  les  cfpcces  de  Bafaltes  peuvent  fcrvir  d'éprou- 
vcttc  à  métal  ,  mais  particulièrement  pour  l'argent  ôc 
pour  l'or. 

La  Pitfrrc  de  touche  des  Potiers  d'érain  ,  eft  une  lin- 
gotiere  faite  avec  de  la  craie  blanche  de  Bourgogne , 
dans  laquelle  on  verfc  de  l'étain  fondu  :  plus  ce  Imgoc 
cft  léger,  &  meilleur  il  cft.  f^oyci  Étain. 

PIERRE   DE  TUF  :  voyci  au  mot  Stalactites. 

PEKRES  DE  VACHES  ,  lapides  Vaccini.  On  don- 
ne  ce  nom  à  des  pierres  fiUonnécs  ou  creufées  de  part  en 
part  par  des  chûtes  d'eau  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qiic 
par  une  fuite  de  pluficurs  années.  Auflî  dit- on  ,  des  eaux 
qui  tombent  par  gouttes  &  par  cafcades  :  Gutta  cavàt  la- 
pidem  ,  nàn  vi ,  fed  fxpc  caàendo. 

PIERRE  A  VERRE,  Qwoco^c?/.  Lémcry  dorinc  ce 
nom  aune  pierre  marbrée  ,  un  peu  tranfparente,  a(Tez 
dure  pour  donner  des  étincelles  avec  le  briquet  ,  blan- 
châtre ou  verdâtrc  ,  veinée  comme  le  Talc  de  Venifc. 
Cette  pierre  devient  opaque,  plus  légère  &  plus  blanche 
au  feu  ,  &  enfin  fc  change  en  verre  :  elle  fc  trouve  en 
Tofcanc  ,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  l'Italie.  Il  ajoute 
qu'on  l'emploie  dans  quelques  Verreries. 

PIERRES  VITRIFIABLES  ;  voyti  ^«  '«^'  Pierres. 

PIERRE  VITRIOLIQUE,  Lapis  vitriolicus.  Sous- 
ce  nom  générique  ,  on  comprend  le  Sory  ,  le  Mify  > 
le  Calchitis  natif,  la  Mélanteric  &  le  Rufma  :  V(?ytf{ 
ces  mots  ,  ^  le  mot  ViTRiOL, 
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ritRRES  DE  VOLCANS  \  voye^  Us  mots  de  La- 
VFs  ,  de  Pierre  Obsidienne  ,  de  Ponces  ,  de  Poz- 
zOLAficE ,  de  Verre  de  Volcan  ,  &c. 

PIERRE  DE  VULCAIN  ,  cft  une  Pyrite  Arfcnicale: 
%/oye{ce  mot. 

PIETTE,  oifcau  de  rivière  ,  que  Bclon  dit  é'rc  fort 
connu  dans  le  SoilTonois  ,  &  dans  ie  Bauvoifis  :  il  cfl: 
moitié  noir  &  moitié  blanc  ,  mais  ces  couleurs  font  mf- 
Ices  diverfcmem  ;  il  cft  plus  grand  que  la  Sarcelle  j  Se 

us  périt  que  ie  Morillon.  Cet  oifeau  a  ordinairement 
e  dclfous  de  la  gorge  &  du  ventre  blanc  .  &  le  defTus  du 
corps  noir  :  Tes  ailes  font  fcmblablcs  à  celles  de  la  Pie  j  fcs 
pattes  &  fa  queue  font  comme  celles  du  Marillon.  Lt 
Picrte  diffère  des  autres  oifeaux  de  rivière  &  aquatiques  , 
cil  ce  qu'elle  n'a  pas  le  bec  large  ,  mais  rond  &  dcn- 
iclé  par  les  bords.  Cet  oifcau  a  une  petite  huppe  fur  le 
derrière  de  la  nuque ,  &  cette  huppe  ell  placée  à  l'ori- 
gine du  col. 

PIEUMARTouPICMARS  :  voyeiaumotVic, 

PIGEON  ,  Columba ,  cft  un  gentc  d'oifeaux  très  con- 
nu* Quantité  de  perfonnes  fe  font  de  la  multiplication 
du  Pigeon ,  une  affaire  férieufc  Gins  y  rien  épargner  ; 
&  par  la  combinaifon  des  mélanges  ,  ils  favcnt  en  tirée 
Une  infinité  de  variétés  ,  toutes  plus  curieufes  les  unes 
ouc  les  autres.  Les  marques  caradériftiqùes  de  cet  oi- 
itau ,  font  d'avoir  quatre  doigts  ,  dont  un  par  derrière  \ 
les  jambes  courtes,  le  ailes  très  longues  ,  un  vol  très 
fort,  le  bec  droit,  étroit  &  un  peu  long,  mais  ce  bec 
varie  (vivant  les  efpeces  ,  les  urtes.  l'ont  plus  délié, 
d'autres  plus  gros  ,  d'autres  plus  courts  ,  d'autres  plaH 
longs  i  un  roucoulement  ou  cri  gémiffant  :  ils  ne  pon- 
dent que  deux  (xufs  à  la  fois  &  font  pluficurs  couvées 
dans  une  année  ;  ceux  de  volière  en  font  douze  à  treize. 
Leurs  amours  commencent  par  les  carelTes  du  bec  i  ils 
dégorgent  danS  le  bec  de  leurs  petits  pour  les  nourrir. 
Le  propre,  de  ces  animaux  eft  de  ne  point  renverfcr  le 
col  quand  ils  boivent ,  mais  de  boire  largement  comme 
font  les  bctes  de  charge  La  plupart  ont  les  pieds  rou- 
ges ,  &  le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour  à  tour  :  la 
durée  de  leur  vie  cft  de  ouinic  à  vingt  ans.  On  les  d^^ 
HM.romt  IV.  ^      ^  ♦  V 
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"vifc  en  Pigeons  privés  ou  domcftiqacs  ,  Cn  Pigeons  Cgn^ 
Tages ,  &  cn  Pigeons  étrangers. 

I  y.  Le  Pigeon  ORDINAIRE  ou  MONDAIN,  Columbd 
^itlgaris  ,  cft  un  oifeau  domeftiquc  fort  commun  & 
fort  utile  :  il  pefè  environ  treize  onces  ,  il  a  ,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'au  bout  de  la  queue,  treize  pouces  de 
Jong  ,  une  cnvcrgeure  de  vingt- fix  pouces  de  large  ;  le 
bec  grcle  ,  pointu ,  longuet  ,  comme  farineux  au  defîus 
des  narines  ,  &  du  refte  brun  ,  l'iris  d'un  jaune  rouf- 
fâtre  :  lekumbes  en  devant  revêtues  de  plumes  prcf- 
q.uc  jufqu'ayx  doigts  ,  lei  pieds  &  les  doigts  rouges  ,  Ici 
onglet  notr?*;  la  tête  d'une  couleur  cendrée  &  bleuâtre , 
Je  col  orné  de  belles  couleurs  changeantes,  félon  qu'il 
cft  différemment  expofé  à  la  lumière  ,  le  jabot  roulTâ- 
tre  j  le  refte  dé  la  poitrine  &  le  ventre  cendrés  ,  le 
bas  du  dos  blanc  ,  &  cendré  près  des  épaules ,  du  refte 
noir  ,  néanmoins  nuancé  de  cendré  :  le  pennage  des 
ailes  a  les  mêmes  couleurs  ,  celui  de  la  queue ,  qui  a 
-quatre  pouces  de  demi  de  longueur  ,  eft  noir  par  let 
trémités  ,  du  refte  cendré  :  le  jabot  du  Pigeon  cft 
grand  ,  la  voix  du  mâle  eft  aufli  grave  que  celle  de  la 
ftmcllc  eft  grêle  :  on  lit  dans  VHifi.  de  ^Acad.  dc$ 
Sciences.  T.  I.  p.  140.  que  rocfophagç  du  Pigeon  eft 
^pable  d'une  diftenfion  plus  grande  que  celui  des  autres 
oifeaux  ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  foufHant  dans 
leur  apre-artçre. 

La  nente  du  Pigeon  eft  très  bonne  pour  les  plantes  & 
pour  les  femences  :  on  peut  la  répandre  fur  la  terre  toti- 
tes  les  fois  qu'on  feme  quelque  grain  ,  conjointement, 
avec  la  fcmence  ,  &  même  après  ,  cn  toute  faifon  i  & 
chaque  hotrée  de  cette  fiente  équivaut  à  une  charretée 
de  f'itîier  de  mouton. 

Ces  oifeaux  font  fort  portés  à  l'amour  ,  le  mâle  ne 
quitte  point  Ca  femelle  ,  il  fait  la  roue  autour  d'elle  ,  & 
il  épanouir  fa  queue  ,  quand  il  eft  en  amour  Dès  que 
la  femelle  apperçoit  ce  cfeAr  dans  fon  mâle  ,  elle  y  ré- 
pond par  les  petites  agaceries  d'un  roucoulement  étouf- 
fé ,  &  par  les  carefTes  du  bec  dans  le  bec  :  alors  \çs 
■grandes  privautés  ont  lieu. 
I    Des  deux  aufi  blancs  que  le  Pigeon  pond  6c  couve  ^ 
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l'un  produit  un  mMc  &  l'autre  une  femelle  ,  quelquefois 
aurt»  il  en  naît  deux  mâles  ou  deux  femelles.  l'our  pou» 
4re  chaque  ceuf,  it  faut  un  nouvel  accouplement  ;  U 
femelle  choifit  communément  l'aprcs  midi  pour  pî5ndrc. 
ies  deux  oeufs  étant  pondus  ,  elle  fe  met  à  les  couvcu 
de  façon  ,  que  pendant  quinze  jours  complets  ,  clic 
rcfte  dclTus  depuis  trois  pu  quatre  heures  après  midi  , 
jusqu'au  lendemain  matin  fur  les  neuf  à  dix  heures  que 
le  mile  prend  fa  place  ,  jufqu'à  quatre  heures  du  foir, 
tandis  que  la  femelle  va  chercher  à  manger  &  fc  rcpofcr  ; 
puis  elle  revient  à  l'heure  marquée  pour  relever  Ton  mâle, 

3 ui  lui  cède  la  place  pour  jufqu'au  lendcrnain  ,  &  ainû  S 

c  fuite  jufqu'à  ce  que  les  petits  foient  éclos.  Si  durant  ' 

la  coavaifon  la  femelle  tarde  trop  à  revenir  ,  le  mâle 
va  la  chcrchet  &  là  poude  à  fon  nid  -y  celle-ci  en  fait 
autant  à  l'égard  de  fon  mâle  quand  il  eft  parcfîeux.  Le 
pcre  &  la  mcre  n'ont  rien  à  donner  pendant  trois  à  qua- 
tre jours  aux  deux  Pigeonneaux  nouvellement  éclos  ,  ils 
ont  feulement  foin  de  les  tenir  bien  chaudement  :  alore 
c*eft  la  femelle  qui.fc  charge  feule  de  ce  foin,  û  ce  n'cft 
pour  quelques  momens  qu'elle  va  prendre  un  peu  de 
nourriture  ;  après  quoi  ils  les  nourriïîcnt  pendant  huic 
jours  d'aliniens  à  demi  digérés  comme  de  la  bouillie  , 
qn'ils  leur  foufflent  ou  dégorgent  deux  à  trois  fois  par 
jour  dans  le  bec  •>  en  forte  que  le  mâle  fouffle  commu- 
nément la  petite  femelle  ,  &  la  mère  le  petit  mâle  ;  peu 
a  peu  ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  folide  ,  à  pro- 
portion de  leurs  forces,  &  dès  qu'ils  font  en  état  de  vo- 
ler, le  perc  leschaffe  du  nid ,  &  les  oblige  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  leur  nourriture-  Les  Pigeons  de  volier» 
ont  toujours  à  la  fois  des  oeufs  &  des  petits  j  &  par  ce 
moyen,  ils  ne  perdent  point  de  tems. 

On  remarque  que  quand  la  femelle  s'efi:  laiffé  cocher 
par  un  mâle  étranger ,  le  ficn  (c  dépite  flt  ne  la  veut 
plus  voir ,  ou  s'il  s'en  approche  ,  c'cft  pour  la  battre  : 
on  a  vu  des  femelles  s'entre- faillir  au  défaut  de  mâle:  '• 
on  a  vu  aufTi  deux  mâles  mécontcns  refpedivemcnt  de 
leurs  femelles,  faire  entre  eux  un  échange  ,  &  vivrç 
cnfiitc  en  bonne  intelligence  dans  leur  nouveau  mé- 
nage.   Ccc  exemple  des  cioqucurs  fcroic-il  en  pareille*    i 
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circondaoces  chcx  toaces  les  efpecet  d'toimaux  le  ><r« 
ik  la  loi  de  la  nature  ? 
^  Les  Pigeons  aimcnc  à  fc  baigner  6c  à  fe  rouler  dans  la 
t>ou(ricre  ,  pour  (c  délivrer  des  poux  &  des  puces  qui  les 
inconioiodent  :  ils  fe  nourrifTcnc  de  froment ,  de  farrafin  ^ 
d'orge  ,  de  vefce  ,  de  pois  ,  de  cbenevi ,  de  panis  ,  d'i« 
vraie  &  d'autres  grains  :  ccui  de  colombier  cberchenç 
pendant  l'éiéjeur  vie  dans  les  champs  ,  mais  dans  l'hi- 
ver  il  faut  le^ourrir.  Sans  cela  ils  Icroicnt  t>cu  fécond,i 
&  pourroient  périr  :  ces  oifeaux  {bot  d'uo  oon  revenu 
«lans  un  colomoier. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très  rapide  &  (ifflant  ,  fur- 
coat  quand  l'animal  fc  fenc  pourfuiyi  par  l'Epervicr, 

I»arle  Milan  ou  par  quclqu'autre  oifeau  ae  proie.  Outre 
e  vol ,  les  Pigeons  ont  la  vue  &  l'ouie  excellentes,  ce  fooc 
les  feules  armes  que  la  nature  leur  a  données  pour  fe 
défçndre.  Ils  tremblent  à  l'afpcâ  d'un  oifeau  de  rapine  \ 
mais  quoique  d'un  naturel  doux  en  apparence  ,  ils  (c  bat- 
tent fouvent  de  Pigeon  à  Pigeon  jufqu'à  la  mort,  fur- 
tout  quand  il  s^agit  de  concurrence  pour  une  femelle  : 
alors  ils  fe  donnent  des  coups  d  ailes  fur  la  tête  &  s'ar- 
rachent les  plumes.  Le  Pigeon  vie  volontiers  avec  la 
volaille.  .  . 

Cet  oifeau  cil  d'un  grand  ufage  dans  les  alimens ,  fur- 
tout  quand  il  e(l  jeune  &  de  voUere  \  fa  chair  cfl  alors 
tendre  ,  fucculente  »  facile  à  dij^érer  &  nourrit  beau- 
coup :  le» plus  e(Hmés  en  France  (ont  ceux  de  Perpignan. 
Loriqo'il  eft  vieux  l'on  doit  en  ufcr  plus  fobrement  :  on 
prétènd^qu'un  Pigeon  nouvellement  tué,  ouvert  par  le 
dos  &  appliqué  tout  chaud  fur  la  tête  ou  a  la  plante  des 

fticds  d'un  phrénécique  ,  efl  capable  de  guérir  cette  ma- 
adic.  Le  (ang  du  Pigeon  tied^&  tiré  de  deffous  l'aile  , 
cO:  propre  pour  guérir  les  plaies  récentes  des  yeux  )  (à 
fiente  cl^  réfolucive  &  apcritive  :  on  la  prend  toute  cal- 
cinée ou  en  ptifane  ou  en  bol  s  on  a  des  exemples  ,  que 
Ç\  cette  fiente  fraiche  tombe  fur  la  vue ,  i'on  en  peut  de- 
venir aveugle,  tant  elle  contient  de  parties  caufliques  > 
c'cft  par  cette  raifon  que  la  peau  rougit  à  l'endroit  où 
l'on  met  pendant  un  certain  temsde'la  fiente  de  Pigeon  : 
o^  «n  mclc  quelquefois  dans  les  véficatoiics  ,  ou  avec 
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fet  canplafmci  farinenx  ,  pour  réfoudre  Ict  tnmeurt 
«rdemaceurcs. 

L'cicmpic  des  Pigeons  mondrueux  ,  à  deux  té  tes  , 
à  quatre  pieds  ,  ,&c.  n'ell  pas  rare. 

i^.  Le  Pigeon  Biset*,  Livia  ,  efl  un  oifeau  de  paf- 
fage  >  de  couleur  bife  ou  plombée ,  il  cÇk  plus  périt  que 
le  Pigeon  ordinaire  &  diÂfiCiile  à  apprivoifcr  ,  car  il  ne 
peut  vivre  cnfctmé  'y  il  a  les  pieds  rouges  ,  ainfî  que  le 
bec  qui  e(l  raboteux. 

j*.  Le  Pigeon  Fuyard  ,  Vînago  :  il  a  une  corpu- 
lence un  peu  plus  grande  que  le  Pigeon  ordinaire  ,  dont 
il  difFcre  encore  pour  la  couleur  du  plumaee,  quicd  fore 
diverfifîé  }  le  devant  de^  poitrine.&  (K  Tos  ailes  font 
d'une  couleur  y ineufc ,  il  t  fur  chaque  aile  deux  taches 
ooires ,  les  plumes  du  col  jettent  différens  éclats  fui vant 
qu'on  les  expofe  au  jour  ,  il  fait  fon  nid  le  long  des 
rochers  efcarpés.  On  prétend  que  c'efl  une  eQ>cce  de 
fémblables  Pigeons  que  les  Mariniers  en  £gfpte  nour- 
riflent  fur  leurs  navires  ,  aind  qu'en  Candie  &  en  Chypre  ; 
c'cft  ,  dit  Belon  ,  pour  les  lâcher  quand  ils  approchent 
de  terre  ,  aHn  de  faire  annoncer  chez  eux  leur  arrivée. 
Cm  étoit  autrefois  dans  Tufagc  d'attacher  des  lettres  aux 
pieds  ou  fous  les  ailes  de  ces  animaux  ,  qui  les  portoicnc . 
a  l'endroit  où  l'on  favoit  qu'ils  S'arrétoient  d  oïdi'iatre  ^ 
il  y  a  encore  de  ces  Pigeons  mcitagers  en  Orient  8c  ail- 
leurs. Ces  Pigeons  font  leur  nid  dans  de  vieilles  tours  : 
ils  font  fort  timides, 

4?.  Le  Pigeon  Ramifr  »  Palambus  :  ce  Pigeon  ç(l 
encore  tr^s  connu  dans  tous  les  Pays.  Belon  dit  qu'on  le 
nomme  Ramier^  parcequ'il  fe  perche, fur  les  branches 
d'aibreS)  il  vole  en  troupe  pendant  l'hiver,  il  ne  chante 
que  Quand  il  eft  en  amour,  &  fa  femelle  lui  répond  ••  il 
crt  plus  grand  qne  le  Bifet  &  le  Pigeon  ordinaire  ,  & 
prcique  auflt  charnu  qu'une  poule.  On  en  prc-nd  beau- 
coup en  certains  pays  dans  les  forêts  qui  font  plantées 
de  chêne ,  de  frêne  &  de  lierre  i  pour  cf:la  on  attend 
qu'il  faffe  bien  nuit  ,  &  par  le  moyen  d'un  charivari  , 
.  &  en  portant  des  torches  de  paille  allumée  on  leur  fafic 
p^ur.:  il  eft  facile  alors  de  les  tuer.  Ce  Pig-îon  bâtit  fon 
nid  aifez  malproprement ,  peu  haut ,  mais  il  le  rend  dif-. 
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JBcilc  à  trouver,  le  Ramier  n'eH;  point  un  oifeau  ptAîc< 
ger ,  il  fait  fa  demeure  Tuivant  les  iaifons  j  tantôt  dans  U 
plaine ,  &  tantôt  tlans  les  montagnes.  Le  plumage  de  Ton 
col  ed  chatoyant  ou  d'un  éclat  de  foie  :  celui  oe  la  poi- 
trine ,  des  épaules  &  des  ailes  eft  vineux  ,  le  milieu  du 
dos  couleur  de  frêne  fombre  ,  le  rede  ed  à-peu^prèy 
comme  dans  le  Pigeon  ordinaire  :  fà  chair  eîl  beau* 
coup  plus  dure  que  celle  des  Pigeons  précédons.  / 
-  5«.  Le  Pigeon  de  rocher,  Columha  rupicol4\  eft 
une  efpece  de  petit  Pigeon  ,  de  couleur  cendrée  ,  qui 
ne  fréquente  que  les  rochers  voifîn's  de  la  mer. 
V  ^^.  Le  Pigeon  Patu  ou  DE  Maison  ou  le  Jaco- 
bin ,  e(l  le  nom  que  Ton  donne  au  Pigeon  chaperonné  , 
nui  a  tant  déplumes  longues  aux  janioes  ,  que  Ventre* 
peux  de  Tes  pieds  en  éd. tout  gaàrni  ;  il  a  les  ailes  &  le 
4eïïi]s  du  dos  d'un  noir  yinaix  ,  &  tout  le  rededu  plu- 
mage ed  blanchâtre  ,  aind  que  la  belle  huppe  qu'il  a 
fur  Te  derrière  de  la  tête.  lied  un  peu  moins  gros  que  le 
î'igeon  ordinaire  :  il  foutient  bien  le  froid. 

yfl.  Parmi  les  Pigeons  faavages  &  étrangers ,  oncon'» 
no)t  i^.celuidulircril  ,  que  Marcgrave  a  décrit  fous  le 
nom  de  Pictti'Pinitna  :  il  o'ed  pas  plus  gros  qu'un 
Merle:  fa  chair  ed  excellente  &  fort  jgra/îc.  x^,  Le  Pi- 
geon des  lAcs  de  Nincombar  ,  proche  Pegu  dans  les 
Indes  ,  qui  cd  plus  grand  que  notre  Pigeon  dpmedique  ; 
fbn  plumage  eid  un  mélanze  agréable  de  bleu  ,  de  vcrd, 
de  jaune  ,  de  pourpre  violet  &  de  roi^ge  \  il  fe  nourrie 
l^e  liz.  Ce  Pige^É^iuv^ge  .ed  f^jet  à  la  pierre  ,  elle 
icroît  par  coucIics^H||^  boucher  l'ouverture  du  gefier , 
ce  QUI  le  ùdt  péril.  î^  Le  Pigeoa^fauvage  de  l'îflc  de 
iS.Tnomas ,  qui  a  le  plumaec  dun  Perroquet  ;  fcs  jambe» 
ic  fcs  pieds  font  d'une  belle  couleur  de  fafran.  4*^.  Le 
Pigeon  de  la  Jamaïque  :  on  l'élevé  dans  les  colombiers , 
)t  y  en  a  auHî  de  fauvages  qui  ne  fréquentent  que  les 
Savanncs.  On  trouve  aulfi  pluiicurs  fortes  de  Pigeons 
^  Madcrafpatan  aux  Indes  ,  dont  les  couleurs  font  fort 
variées.  Les  Ornithologides  font  mention  .4c  quelques 
efpeccs  de  Pigeons  qu'on  élcvc  par  curiofîié  ,  telles  que 
Je  Tremblêur,,  qui  remue  toujours  la  tétc  àc  le  col ,  il 
H  la  queue  large  j  le  Pigeon  Cavalier  qui  ed  forti  du 
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J^îgcon  Wtâri  &<ltt  Pîgcpn  mcfTagcr  5  il  a  te  cxcroif-? 
faiiccs  charnues  à  la  racine  du  bec  &  aucour  des  yeux  , 
&  le  jabot  un  peu  enflé.  Le  Pigeon  de  Mahomet ,  il 
diftcre  peu  de  celui  de  Numidie  j  Tes  yeux  font  grands 
le  Hoirs  i  le  Pigeon  Polonois  a  les  yeux-  bordés  de  rou- 
"ge ,  &ç.  f^oy.  aurtî  la  Defcnpiion  de  ces  ùifeaux  par  Rajr. 

De  tous  les^  Pigeons ,  ceux  de  la  Louifiane  ont  la 
chair  la  plus  fine  &  la  plus  délicate  ;  da^s  rputc  l'Amé- 
rique auxendioies  ou  il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  ces  oi- 
fcaux  font  affczj^ons  yU  Ç\  eras  qu'ils  crèvent  Couvent  en 
iomb:jnt  à'tcrre  ,  lofqu'on  Tes  tire  d'un  arbre.  Beaucoup 
de  fortes  de  Pigeons  d'Amérique  ont  la  tête  ou  couron- 
née ,  ou  chauve  j  les  Negf'es  n'ont  point  encore  penfé  à 
les  apprivoifcr  ,  quoique:  les  Hollandois  y  en  nonrrif- 
fcnt  un  a(fcz  grand  nonibrc.  Au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
jjance  ,  on  gllime  beaucoup  les  Pigeons  de  montagnes  àc 
ccuJL  des  buidons. 

M.  Linnxus  donne  la  description  du  Pigeon  de  Gro'cn- 
land.  Cet  oifcau  cù.  de  la  grandeur  d'une  petite  poulc^ 
il  en  a  le  bec  i  fes  pieds  font  palniés.  M.  Anderfon  die 
Que  les  Pigeons  de  l'idande  reffemblent  aux  Pigeons 
lauvages ,  6c  qu'ils  condruifent  leurs  nids  dans  les  crc' 
valTes  des  rochers  qui  bordent  la  mer  y  a£n  que  les  pe* 
tics  tombent  à  l'eau  dès  Uur  première  démarche  :  leur 
vol  rertcmble  à  celui  de  la  Perdrix.  A  l'égard  des  Tour- 
terelles qui  ^on^aufl^l  des  cfpeces  de  VïgcoQS.  Foyei  au 
inot  Tourterelle. 

PIGNONS  DE  BARBARIE.  Foyei  au  mot  Ricin. 

PIGNONS  D'INDE.  Ploye{  au  mot  Ricin. 

PIGNONS  DOUX.  Foyei  ?  l'article  Pin. 

PIGO  ,  ou  PIGUS ,  ou  PICLO.  Efpcce  de  Carpe  fort 
cooiiiïUne  en  été  dans  le  lac  de  Cômc  &  le  lac  Maj<:iii  : 
^n  y  en  trouve  beaucoup  pendant  40  jours.  Rondelet  la 
nomme  Cyprinus  aculeatus.  Ce  poilîon  a  la  queue  four- 
chue ,  &  de  grandes  écailles  ,  dcfqucllcs  foricnt  des  ai- 
guillons blancs.  Le  ventre  eft  blanc  tirant  fur  le  rouge 
pâle  ,  &  le  dos  d'un  bleu  noiiâtie.  Les  plus  grands  de  ces 
poiiron";  pcfent  cinq  à  fix  livres.  Il  y  en  a  qui  frayent  fur 
les  bords  des  rivières  ;  leur  chair  cfl  d'un  meilleur,  goût 
^uc  celle  de  la  Carpe  ,  dit  Roadclct. 
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PILtOLET.  Foye^  Sirpolit. 

PILLULAIRE,  PiluUria,  Vhntt  (îngxjlîcrc  des  cnvr- 
rons  de  Paris ,  8c  dont  M.  Bernard  de  Judicu  a  donné 
l'Hifloire  à  l'Académie  des  Sciences  en  I7)f  •  Il  a  mon* 
Tré  les  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec  les  fougères  par 
la  Fa^on  dopt  elle  végète.  Il  en  a  établi  le  car^ei'c  ,  fon- 
dé fur  l'examen  des  parties  de  la  âeur  qui  écoient  incon- 
nues jufqu'alors ,  8c  qu'il  a  très  bien  obfcryécs  ,  ainfi 
que  fes  (îneularités ,  à  Vaide  du  microfcope.  Lc^nom  Pi" 
lularia  ,  dit  cet  habile  Botanilte  ,  exprime. très  bien  la 
forme  de  globule  y  qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de  çcnc 
plante.  •  ^  ' 

La  PilluUii^e  cft  une  plantt  aquatique  très  baffe ,  ram- 

f Jante  ,  8c  coàchée  fur  terre.  Ses  racines  font  des  filets 
ong<»,  (impies,  flexibles^,  8c  ronds,  conimunémenc  blancs, 
plongés  perpendiculairement ,  8c  fibres  à  leur  extrémité. 
Chaoue  racine  naît  toujours  Se  précifém'^nt  au  delfous 
de  cnacune  des  feuilles  qui  font  placées  fur  les  bran- 
ches rondes,  vertes  8c  noucufes  ,  8c  fur  les  rameaux  de 
cette  plaiye  :  plus  le  tcrrcin  e(l  humide ,  &  mieux  les  ra- 
cines (bnt  nourries.  Les  tiges  &  les  branches  de  cette 
plante  font  fi  égales,  fi  entremêlées  les  unes  dans  les 
autres  que  la  principale  tige  ,  dit  M.  de  Jufficu  ,  td  difli» 
cile  àdiflinguer.  Auffi  cet  Académicien  s'cflil  contenté 
de  décrire  une  branche  longue  de;  fix  pouces ,  &  de  demie 
li^ne  d'épailfeur ,  chargée  de  rameaux  8c^c  racines  qui 
tenoient  cette  branche  plaquée  contre  terre  ,  ou  fur  une 
cfpece  de  moufie  ^mmunc  dans  les  end  toits  maréca- 
geux, 

La  branche  de  la  Pillulaireeft  garnie  de  rameaux  alter- 
nes, 8c  terminée  par  une  éminencc  velue  ,  un  peu  ap- 
platic  fur  les  côtés  :  dans  quelques  rameaux  8c  dans  Fe 
Dout  des  branches  pii  ce  bouton  groffit  davantage,  il 
fort  une  feuille  velue  ,  qui  en  naiiiant  efl  entièrement 
roulée  en  forme  de  fpirale,  8c  qui  prend  en(uite  la  figu- 
re d'un  crochet. 

'  Les  feuilles  naifTen^  alternativement  fur  les  deux  côtés 
des  rameaux  :  elles  font  fimples,  vertes,  tendres  8c  ter- 
minées en  pointe  ,  affez  fchiiblables  à  celles  du  jonc  ,  8c 
<}Ucl(^ucfois  longues  de  cinq  pouces.  %^i  fleurs  lonc  ca* 
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^\éfs  fous  des  enveloppes  comme  r^ans  la  figne  :  elles 
i)i)t  une  façon  particulière  de  s'ouvrir.  Elles  vicnncnc 
dans  les  aiMcUes  des  rameaux  -,  6c  quatre  de  ces  fleurs 
enveloppées  chacune  par  une  membrane  fine  &:  délicate  , 
font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe  commune  , 
dont  la  forme  cft  celle  d'une  fplicrehérinéc  de  poils 
verts,  &  cjni  étant  mûre  a  la  grolTcui  d'un  grain  de  poi- 
vre ;  elle  s'ouvre  alors  ,  &  (c  partage  en  quatre  quar- 
tiers égaux  ,  qui  rrcnnem  cK^icun  par  un  anele  au  pédi- 
cule qui  les  foutient  Chaque  quartier  4u  globule  iphé* 
rique  crt  creux,  &  fa  cavité  eft  remplie  par  une  fleur 
hermaphrodite  ,  c«'mporéc  d'écamincs  &  de  pifliles  ran- 
gés fur  un  placenta  comnfun. 

Le  placenta  do  la  fleur  cft  une  bande  membraneufe  & 
garnie  de  quatre  rangs  de  piftilcs  des  deux  côtés  Se  fur  le 
bord.  Au  reftc  ,  dit  M  de  /iifTieu  ,  le  nombre  despifli- 
Ics  qui  font  ovoïdes  &i  fans  flylet ,  mais  avec  une  efpecc 
dcfligmarC)  varie  dans  les  fleurs  de  la  Pillulaiie:  Il  en  a 
compté  1 1  dans  quelques-unes  ,  1 6  &  lo  dans  d'autres  : 
ces  pifliles  font  autant  d'cmbrions  ou  d'oeufs.  Chaque 
fleur  a  Ji  étamines ,  qu'on  jjc  peut  diftinguer  qu'avec 
la  loupe  ,"éc.  mieux  encore  avec  le  microfcopc.*  On  trouve 
dans  ic  Mémoire  dont  nous  venons  de  parler  ,  l'extrait 
des  expériences  Jtics  curieufes  fur  cette  plante  baignée 
dans  l'eau  ,  &c.  ^ 

M.  de  jufTieu  place  la  Pillulaire  dans  la  clafTc  do 
fougères,  par  'n  manière  de  végéter ,  de  croître  ;  par  la 
figure  des  feuilles  de  Fougères  qui  ,  non  développées  , 
préfcntcnt  aufTi  une  efpece  de  crolTe  \  par  leur  commiine 
odeur,  &  par  leur  faveur  vifqueufe  mêlée  d'aitridion ,  &c. 

Cette  planre  croît  en  Angleterre  &  dans  les  marcs  ou 
platieres  de  ià  Forêt  de  Fontainebleau  ,  &c.  Elle  paroît 
vivace  :  fes  jeunes  branches  ,  oui  fubfillent  d'une  année 
à  l'autre  ,  fervent  à  la  renouveller  «pendant  que  les  an- 
ciennes périlîent  ;  on  la  peut  élever  dans  des  lieux  où 
l'eau  ne  Vépavore  pas  entièrement.  M.  de  JufTieu  foup- 
^onne  que  la  Pillulaire  efl  atténuante  ,  incifive  &c  apé- 
ritive  ,  airifi  que  les  fougères. 

PILORI^  ,  efk  une  forte  de  Rat  mufqué  qui  fc  trouve 
tui  Ifics  Antilles.  Il  c(l  de  U  mcmc  forme  que  tios  Kais 
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d'Europe  ;  mais  il  pefe  quatre  fois  davantage  «  tant  î1  e(f  ^ 

Î;rand.  Son  ventre  ed  blanc  *  fon  dos  noir.  Il  fent  (i  fore 
e  mufç  ,  qu'il  parfume  tous  les  lieux  par  odjl  paffe ,  6c 
particulieremcnc  l'endroit  où  il  repaire.  Il  niche  fouvcnt  * 
dans  les  caves  des  maifons ,  mais  il  ne  peuple  pas  tant 
que  les  Rats  communs.  Les  habitans  de  la  Martiuiauc 
qui  mangent  de  ces  animaux  ,  font  contraints  après  les 
avoir  écorcbés  de  les  laiffer  expofés  à  l'air  une  nuit  en- 
tière ,  &  même  d'en  jetter  le  premier  bouillon  pour  en 
oier  la  trop  grande  odeur  de  mufc  :.&n  appelle  leur» 
xognons  dcffcchés  Rofinons  de  mufc  :  ils  (ont  ef^imés 
prolifiques.  f^ï?yr;f  Rat  MU SQui. 

PILOSELLE,  Oreille  DE  Rat  ou  de  Souris, 
PilojtUa.  Plante  fort  commune  qui  croît  aux  lieux  ari- 
des ,  fur  les  coteaux  incultes  fie  dans  les  terres  fabloneu- 
fcs.  Sa  racine  e(l  longue  comme  le  doigt ,  meni^e  U  fî- 
brcufe  :  elle  pouffe  pluficurs  tigei  grêlet ,  farmenteufesj^ 
vcluçs  ,  rampantes  à  terre  ^  ^  y  prenant  racine.  Ses  feuil- 
les font  oblongues ,  arrondies  par  le  bout  comme  une 
oreille  de  Souris  ,  velues  ,  vertes  en  deffus  ,  veincufes , 
blanches  ,  &  lanugineufcs  en  deiTous ,  d'an  goût  adrin- 
gent  :  fes  fleurs  ,  qui  paroiiTent-  en  été  ,  font  à  demi 
fleuron  ,  femblablei  à  celles  de  ï herbe  à  l'Eprevier, 
mais  plus  petites  &  jaunes  :  elles  font  fuivies  par  de  pe- 
tites femences  noires  ,  cunéiformes  ,  &  garnies  d'ai- 
grettes. 

La  Pilofelle  eil  très  amere  \  elle  e(l  afVï-ingente  »  vul" 
ncraire  &  déterlive.  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dam 
les  Faltranch  :  elle  eft  très  propre  pour  arrêter  le  couci 
de  ventre  ^  les  hémo«fliagics  &  les  hernies. 

PILOTE.  Selon  Kolbe  on  donne  ce  nom  à  un  poiflpn 
qui  fe  voit  au  Cap  de  bonne  Efperance.  Il  a  cinq  ou  fiz 
pouces  de  longueur  :  fa  couleur  cft  d'un  brun  obfcur  , , 
entremêlée  de  taches  bleues.  Il  a  fur  le  milieu  du  dos 
une  raie  noire  ,  d'où  partent  çà  ^  là  plufieurs  autres  pe- 
tites raies  qui  fe  rencontrent  fous  le  ventre  :  fpn  dos  eft 
comme  cannelé  ;  au  tour  des  ycûx  il  cft  de  couleur  d'or  : 
fi*  n>àchoire  inférieure  rclfeinble  prefque  à  une  fcic  ,  & 
1  on  dit  qu'il  s'en  fert  fi  fortement  pout  s'acwcher  au 
CohIu  de  ruer ,  que  ce  poUlon ,  tout  redoutable  qu'il  cft» 
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ftc  fkiiroit  8*cn  arracher.  Auflltôt  que  le  Coulu  de  mer  cft 
pris,  le  Pilote  le  quitte  ,  &  s'enfuit  non  vers  terre ,  mait 
toujours  vers  la  pleine  mer  j  il  c{\  très  difficile  à  pren- 
dre ion  le  voit  nager  auffi  quelquefois  devant  la  proue 
des  VailTeaux,  On  Tir  dans  IHiJioireeénJraU  des  Voy, 
Z.ft^..  IX  ^  qu'on  trouve  aufTi  ce  poiiTon  à  la  Côte- d'or. 
Il  nage  ordinaireitient  devant  le  Requin  ,  fans  en  être 
attaqu(^. 

PFMART  JAUNE  :  Ceft  le  lonot.  Voyex  ce  mot, 

PIMBERAH.  Eft  le  monftrucux  Serpent  de  riHe  de 
Ceylan  :  il  eft  de  la  groflcur  d'un  homme  ,  &  d'une  lon- 
gueur proportionnée  :  le  bt^tail  &  les  bêtes  fauyages  font 
la  proie  ordinaire  \  il  ufe  d'adrefTe  pour  les  prendre  :  il 
fc  tient  caché  dans  les  fentiers  par  ou  palfe  le  Daim  ,  & 
ic  tue  du  coup  d'une  cfpece  de  cheville  dont  fa  queue 
ell  armée.  On  prétend  qu'il  avale  quelquefois  un  che- 
vreuil entier  ,  donc  les  cornes  lui  percent  le  ventre  &  le 
tuent  lui-même.  Seba  dit  que  ce  Serpent  a  l'afpeiSl  terri- 
ble ,  à  caufe  de  Tes  deux  gros  veut  placés  à  fleur  de  tête  : 
Tes  deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  taillées  en  fcic  : 
fa  gueule  a  une  bordure  en  forme  de  coquille:  Ton  fronc 
cil  revêtu  de  fortes  écailles  cendrées  ,  giifes  ,  décorées 
de  grandes  &  belles  taches ,  &  fillonnécs  en  travers  de 
raies  difpofées  ca  croix  :  les  écailles  du  dclTus  du  dos 
font  roulfàtres  ,  ombrées  de  grandes  (St  magnifiques  ta- 
ches brunâtres  obfcurcs  ,  de  figure  inégale  ,  mais  ran- 
gées avec  fymmétrie  depuis  la  tête  juiqu'au  bout  de  Ja 
flueue  ,  qui  eft  déliée,  Cette  belle  bigarrure  eft  travcr- 
Icc  par  des  taches  noires  &  triangulaires.  'ïhej\  11^ 
T.  ^i  ,  n.  1. 

PIN4ENT  :  voyrç  Rotrvs. 

PIMENT  DES  ANjGLOIS  :  voyei  Poivre  de  la  Ja- 
maïque. 

PIMENT  D'EAU  :  voyei  ^"  "^°^  PeRsic  airb. 

PIMENT  DE  GUINÉE  ou  Corail  de  jardin  : 
voy^ç  Poivre  DE  Guinée. 

PIMENT  DES  MOUCHES  A  MIEL  :  voye^  au  mot 

MÉLISSE. 

PIMKNT  ROYAL  ou  G  a  lé  :  voye^  Mtrthi  bâ- 
tard à  la  fuicc^du  mot  Mtkthi. 
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PIMENT  ROYAL  :  voye^  Arbre  d|  cïRI. 

PIMPLlMivoy*{  Poivre  LONG. 

PIMPRENELLE  BLANCHE  :  voye^  BoucAOt. 

PIMPRENELLE  COMMUNE  ou  Bipinelle,  P/w- 
pînella.vulgaris.  Cette  plante  croit  naturcllcirtent  fur  Ici 
montagnes  &  dans  les  prés  :  on  la  cultive  aiilTi  dans  les 
jardins  potaeers;  fa  racine  eft  longue ,  menue,  divifée 
en  plufîcurs  branches  rougcâtres  >  entre  lefquelies  on  dft 
«ju'ii  fc  trouve,  comme  fur  la  pîlofelle ,  une  forte  de 
Kermès  ou  Cochenille  fyIveftre,^ont  onfcfcrt  en  tein- 
ture :  voyei  ^^^^^^  &  Cochenille.  Cette  racine 
pouifc  pluHeurs  tiges  hautes  d'un  pied  éc  dellii ,  rougcâ- 
tres ,  anguleufes  ,  rameufcs  ,  très  garnies  de  feuilles 
àrondies  /dentelées  à  leurs  bords  ,  rangées  comme  pat 
paires  te  long  d'une  côté  grêle ,  rougeàtre  &  velue  \  k% 
lommets  des  tiges  deviennent  chargés  de  petites  |leuri 

Îiurpurines  en  rofe  à  quatre  <}uartiers ,  ayant ,  en  leur  mi- 
ieu  une  touffe  d'étamincs  :  cet  flçurs  font  de  deux^  for- 
tes, les  unesdériles ,  &  les  autres  fertiles  \  celles-ci  ont 
un  piflile  :  il  fuccede  aux  fleurs  fertiles  des  fruits  à  ouatre 
«ngles,  gris&rresy  contenant  auel^uet  femences  oblon- 
gucs ,  ^e  couleur  rouillLtre ,  aune  faveur  aftringente  & 
affez  agréable.  .  ^ 

La'pimprçnelle  fournit  fa  graine  en  été  :  elle  e(l  très 
vivace,  &  dure  long-tems  dans  les  jardins»  s'y  mi|l,ti- 
pliant  de  femence. 

Cette  plante  eft  fort  'en  u(age  dani  les  cuifiiies ,  fur* 
tout  pour  les  falades:  on  peut,  à  fon  défaut  .employer 
ia  grande  Pimprenelle  des  prés  »  qui  aime  les  lieux  gras , 
&  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  petite  efpcce  j  elle 
a  le  goût  herbeux  ôc  un  peu  moins  falé. 
•  Les  Uotanides  ont  donné  le  nom  de  Pimprenelle  fan- 
^uifoibe  Ik  notre  pimprenelle  ordinaire,  con^me  étant 
(inguliérement  propre  à  étancher  te  (ang  ,  tant  à  l'inté^ 
rieur ,  qu'à  l'extérieur  :  cette  plante  eli  bonne  pour  ceux 
qui  font  fujets  àla  gravelle. 

PIN ,  Pinus.  Les  I^ins  font  des  arbres  réHneux  »  d*unc 
utilité  infinie.  Dans  certains  p^ys  il  y  a  des  forêts  entières 
de  Pins  }  le  bois  de  ces  arbres  oien  réfineux  eft  d'une  ex^ 
fcilcn^c  durée  ^  on  l'emploie  en  «harpcnie  >  pour  les  14- 


Ttmens  ( 

charbon 

Les  Can 

ce ,  a^c 

ccsavan 

réfînç  (c 

On  fait 

la  fonda 

chandcll 

ont  d'ail 

très  fujct 

une  gran 

qu'elles  t 

n  grande 

noîire  le 

nous  dire 

fubftance 

Engén^ 

femelles  ( 

les  efpecc 

,  Les  fleu 

-  des  birand 

tcnt  d'un  i 

lamines,  ( 

rentes  fon 

unes  CCS  b 

hlancs  ou 

il  en  fort  < 

SUC  toute 

Les  flei 

des  fleurs  i 

mais  toujc 

ont  la  Forr 

blécs  plufu 

très  belle 

formées  .d< 

Un  cnibrio 

ï^cnt  cli^cu 

fois  rendre 

Vouvc  dai 


N 


,  1 


P  I  N 


.5*09 


limcns  Je  mcf  ,  pour  des  pompes  5  &  on  en  préparc  im 
charbon  bien  rcclicrciié  pour*  l'exploitation  dcjJ  mines.* 
Les- Canadiens  font  de  grande!  Pirogues  d'une  feule  pic-' 
ce,  aÉvec  les  trônes  des  gros  pins  qu'ils crcufent.  Ourrc 
ces  avantages  plufîeurs^efpeces  de  Pins  founiirtcnt  4c  la 
refîne  fecheflc  liquide,  du  goudron  &  du  bral  grasi  &c. 
On  fait  auflî  avec  la  réfinc  jaune  qu'on  retire  du  Pin  ,  en 
la  fondai^c  Air  une  mèche  ,  une  efpccc  de  chandelle  :  ces 
chandelles  répandent  une  lumière  foible  &  roulfc;  elles 
ont  d'ailleurs  une  odeur  très  défagréable  ,  &  *ellês  font 
très  fujeiies  à  couler  ;  cependant  les  pauvres  gens  en  ionc 
une  grande  con  pmmation  fi^rjes  ports  de  mer,  parce* 
qu'elles  font  à  bon  marché.  Ces  arbres  font  donc  d'une 
n  grande  utilité  »  que  nous  nous  arrêterons  à  en  iaire  con- 
notire  les  efpeces  principales  d'après  M  Duhamel  j  fie 
nous  dirons  un  mot  de  la  manière  d'en  tirer  les  diverfes 
fubdanccs  qui  fervent  pour  la  Marine. 

En  général  les  Pins  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur  différentes  brancheis  du  même  pied ,  ou,  fcloa 
les  efpecei ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroilfenr  toàiours  aux  extrémités 
des  branches ,  font  attachées  à  des  Hlct.s  ligneux  qui  par- 
tent d'un  filet  commun  >  elles  ne  font  compofécs  que  d  é- 
lamines.^  &  leur  aflcmblage  forme  def  bouquets  de  diffc- 
rentes  formes  &  couleurt ,  fuivant  les  efpeces  :  dans  les 
unes  ces  bouquets  font  d'un  beau  rouge  -y  dans  d'autres , 
blancs  ou  jaunâtres.  Lorfque  les  étamines  s'épanouilTent^ 
il  en  fort  quelquefois  une  fi  grande  quantité  de  poulficre , 
que  toute  la  plante  fie  les  corps  voifins  en  font  couverts 

Les  fleurs  femelles  paroiflcnt  imiifférçmment  à  côté 
des  fleurs  mâles  ,  ou  à  d'autres  endroits  du  méîne  arbre  , 
mais  toujours  vers  l'extrémité  des  jeunes  branches  :  elles 
ont  la  forme  de  petites  têtes  prefq|ic  fphériqucf  ,  ralTem- 
blécs plufieurs  à  doté  l'une  de  l'autre,;  fie  elles  font  d'une 
très  belle  couleur  dans  plufieurs  cfpecei.  Ces  fleurs  fonc 
formées, de  pluficuti  écailles  ,  fous  chacune  defquellcs  c(ï 
un  cmbrion  furmonté  d'un  (lylet  :  ces  cmbrions  deviea- 
ncni  chacun  un  noyau,  quelquefois  aifez  dur,  quelque- 
fois rendre  ,  plus  ou  moms  gros  ,  fuivant  lese(pcces.  ()n 
^ouYc  dans  CCS  noyaux  une  amundc  compoUcdç  plu-^ 
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fieurs  lobes  •,  ce  font  ces  amandcj  qu*Qn  nomme  pU 
prions  doux  ;  à  mefurc  (]ue  ces  amandes  fc  forment,  lc$ 
j^etites  tétcs  groflriflTcnc  &  forment  ce  qti'on  appelle  Cônes 
ou  Pommes  :  ces  fruits  font  plus  aCi  moins  gros  y  Içs  uns 
font  longs  &  terminés  en  pointe ,  les  autrcs.prcfcjuc  rondi 
&  obtus. 

La  forme  des  Cônes  ,  telle  guc  nous  venoiis  de  la  dé- 
crire,  parokroit  propre  à  diuingucr  le  genre  des  Pini 
d'avec  celui  des  Sapins:  mais  coi^me  ces  formcs.de  côncs^ 
^varient  dans  certaines  cfpcccs  de  Pins  ,  ainfi  que  la  lon- 
gueur des  feuilles,  qui ,  cependant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Pins  font  étroites  &  filamenteufes ,  on  les  dif- 
tinguera  mieux  des  Sapins  5c  des  Mélèzes ,  par  les  carac- 
tères fuivans  i  &  on  né  confondra  pas  ces  trois  genres  oui 
ibnt  très  rapprochés  les  uns  des  ^utrts.  Dans  toutes  les 
fcfpcces  de  Sapins ,  les  feuilles  n'ont  point  de  gaine  à  leur 
attache  j^&  elles. font  po(ées  une  à  une  fur  une  petite 
faillie  ou  confole  qui  tient  a  la  branche.  Les  feuilles  de 
tous  les  Pins  font  garnies  à  leur  bafe  d'une  gaine  d'oii  il 
fçrt  tantôt  deux  ,  tantôt  trois  ,  iquclquefbis  quatre  ,   flc 
)amai»plus  de  cinq  ou  (ix  feuilles  :  dans  quelques  efpeccs 
cette  gaînc  tombe  ,  &  elle  ne  paroit  plus  ,  lorfque  *k$ 
fcuille«  ont  acquis  leur  longuetir.  Dans  1rs  Larix  ou  Me- 
Icïci^  on  voit  toujours  plus  de  fix  feuilles  qui  font  fup- 
portées  par  un  mamellon  afTçx  gros  ,  &  garni  de  qi^clquei 
«ailles.  Un  caraélcr^ui  peut  encore  aider  à  diftinguer 
les  Pins  &  les  Sapins,  des  Mcicxcs,  cVft  que  les  fleurs  des 
Mélèzes  fe  montrent  au  bout  des  branches  ,  au  lieu' que 
celles  des  Pins  &  des  Sapins  font  toujours  placées  aux  ex- 
trémités. '  ' 

Prefque,  tous  les  Pins  font  de  grands  arbres }  ils  éten- 
dent leurs  branches  de  part  8c  d*autrc  en  forme  de  candé- 
labre :  ces  branchesfonr  placées  par  étage  autour  d'une 
ti^e  qui  s'élève  pcrperfdiculairement  :  cnaq'ic  étage  en 
contient  trois  ,  quarre  ou  cinq.  Les  fruits  reiVent  au  moins 
deux  ans  fur  les  arbres  ,  avant  que  d'avoir  acquis  leur  ma- 
turité- Toutes  ces  efpcces  de  Pins  gardent  leurs  feuillet 
pendant  l'hiver.  ^ 

L'efpece  de  Pin  cultivé  ,  nommé  aurtî  Pitt-Pigniery  eft 
un  arbic  cics  (ouHu^donc  les  feuilles  font  longues  de  âa% 
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i  (ît  poucCJ  ,  ëpairtcs  »  rafîcmblécs  deux  à  deux  da^sune 
gaine  commune  \  les  fleurs  mâles  forment  de  gros  bpu-* 
quets  rouges  ;  car  les  Côncsvu  Pommes  de  ces  Pins  ont 
quelquefois  jufqu'à  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  , 
lut  quatre  pouces  de  diamètre;  ils  font  prcfquc  ronds. 
Les  ptgnons  contenus  dans  ces  fruits  font  gros  ,  Fortdurs  5 
ils  renferment  des  amandes  bonnes.à  manger  ,  foit  crues, 
foit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  dit  qu'ils  foulagent 
ctux  qui  font  épuifés  par  la  fréquence  de  l'aélc  vénérien  : 
ils  augmentent  le  lait  &  la  liqueur  féminale.  Qw  en  fait 
des  émulfions}  enfin,  on  en  retire  par  exprelTion  une 
^  huile  qui  eft  auffi  douce  que  celle  de  noifettcs;  mais  ces 
.  amandes  font  fujcttes  à  fe  rancir  &  à  jaunir  en  viciilif- 
fant.  Dans  plufiéurs pays ,  lorfqu elles  font  récentes,  on 
en  fert  au  deffert.  Pour  les  retirer  des  cônes  ,  il  fàuc 
qucfquefois  expofcr  ces  fruits  dans  un  four  chauri ,  alors 
les  écailles  s'ouvrent,  &  les  noyaux  s'en  détachent  faci- 
lement. Le  bois  de  cette  efpcce  de  Pin  e(l  affez  blanc  , 
mais  médiocreTi|ent  réfineux.  On  cultive  cet  arbre  dans 
pluficurs  Provinces  pour  en  recueillir  les  fruits  >  il  eft  très 

fropre  à  être  mis  dans  les  bofquets  d  hiver  ^à  caufc  de 
agrément  de  fon  feuillage  qui  eft  d'jun  beau  verd. 
l'efpecc  dq  Pin  que  Ton  nomme  maritime ,  a  auffi  les 
fci^illes  d'un  beau  verd  i  il  donne  des  pignons  mqins  gros 
que  ceux, ^i\  Pin.  cultivé,.  Il  eft  commun  prcfqne  par  roue 
le  Rcpyaùnle  j^fon  bois  eft  employé  comme  celui  du  pré- 
cédent! à  fairèvdescocps  de  pompes  ,  des  planches  ,  »:c. 
il  donné  aufTi  un  peu  de  ré(ine.  Le  petit  Pin  maritime  dif- 
fère de  l'autre  en  ce  que.  fes  fruits  fpnt  moins  gros  ,  fcs 
feuilles^  plus  petites  Ôc_  plus  courtes:  il  eft  employé  au 
mcmôufage.  11  y  a  une  efpece  de  petit  Pin  maritime^ 
que  l'on  nomme»^  fimplcraent  Pin  dans  le  Brian^onnois  , 
&  qui  eft  très  réfineux. 

Le  Pin  dt  Genève  ou  A'KcoJfe  a  les  feuilles  très  cour- 
tes &  menues  >  elles  fortent  dçuit  à  deux  d'une  gaine  com- 
mune }  les  fleurs  mâles  (ont  blanchâtres  ,  les  cônes  font 
petits  ,  prefqUe  pointus  :  ils  viennent  ralfemblés  par  bou- 
quets de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  ,  placés  autour  des 
branches:  tes  amandes  en  font  petites.  Ces  arbres  s'éle- 
vcn:  ucs  haut,  leur  bois  eft  uàs  rcfincuz,  A  co  juger  pa£ 
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Jcs  frùitt  qoi  me  foot  venus  de  Riga  »  dit  M.  Duhamel  ^* 
c'eft^ftvec  cette  efpecc  de  Pin  qu'on  fait  les  grandes  mâ- 
ture que  nouf  tirons  de  ce  pays  >  5c  il  paroît  que  cet  ar< 
bre  croif  indifféremment  dans  la  Zone  glaciale ,  dans  la 
Zone  torride  &  dans  la  2Lone  tempérée. 

Le  hpîi  de  refpecc  nommée  Torckepin  ou  Pin-fuffiî 
du  BLianconnois ,  ed  Ci  réûncux  qu'il  en  c(l  tranfparent. 
Les  Paylans'*'re  Tervem  de  ce  bois  pour  faire  des  torches 
qui  brûlent  très  biétt. 

Le  Pin  À  trois  f tuâtes  ou  épintux  2u  Canada  a  le  bois 
pliant ,  fore  réfinedi  ,  d'un  grain  très  fin  i  on  le  croit 
plus  pcfam  que  celui  de  Riga  :  il  a  peu  d'aubour,  8c  il 
croît  tii^s  haut.  Il  y  a  encore  pluiîeurs  autres  efpeces  de 
Pins ,  tels  que  le  Pin  Cipre  ,  le  Pm-gtis ,  le  Pin- blanc  & 
le  Pin  rouée. 

Il  e(l  d'eipérience  que  la  Touche,  d'un  Pin  qu'on  a 
abattu ,  nerepoulTe  point  de  nouveaux  jets,  comme  font 
beaucoup  d'autres  arbres  )  mais  dans  les  forêts  de  Pins , 
les  Semences  qui  tombent  des  vieux  arbres  ,  les  rchoùvcl* 
lent  futureliemcnt.  Ce  n'efl  pas  qu'on  ne  puiHe  (cmcr 
des  bois  de  Pins  i  8c  on  en  feme  effectivement  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  ,  pour  avoir  des  fîicaies  dont  on  pui^To 
recueillir  de  la  réfme  8c  du  goudron,  ou  plus  ordinauc- 
mcnt  pour  fe  procurer  des  taillis  qui  donnent  des  échalats 
dont  on  fait  grai^de  confommation  dans  les  vignobles  du 
Bordclois. 

Il  y  a  peu  d'arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  na< 
cure  du  cerrein  que  les  Pins.  On  voit  de  très  beaux  Pins 
dans  des  fables  fort  arides ,  fur  des  montagnes  fecbcs , 
od  la  roche  fc  montre  de  toutes  parts.  Il  faut  cependant 
avouer  au'ils  viennent  mieux  dans  les  terres  légères ,  fub- 
(lantîeuies ,  8c  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Lorfqu'on  prend 
foin  de  la  culture  des  Pins,  on  ne  doit  leur  couper  les 
branches  que  d'année  en  année  ,  en  les  dégatni liant  par 
le  bas  \  car  ces  arbres  profitent  d'autant  mieux  qu'ils  ont 
plus  de  branches  a  nourrir,  8c  il  ne  repoulfe  jamais  de 
nouvelles  branches  qui  puifTcnt  remplacer  celles  qu'on 
a  coupées.  Les  fcmenccs  de  Pins  croiiTcnt  nu  mieux  fe* 
mécs  dans  des  broulTailles ,  priennent.àla  fin  le  dclfus, 
8i  étouffcot  les  autres  ^irbiiiTcaux  \  mais  ces  graines 

oc 


aeptf 

ans. 

Manu 
dive 

k' 

Tout 

la  méin 

fuc  réfii 

pcndaiK 

très  n'c 

ctrre  dif 

ïi^t  de 

mais  6\\ 

épai5  ,  8 

fouiniffc 

tire  ce  fi 

Pin-blan 

Pour  I 
choifît4| 

rcocc  ;  o 

neufDoui 

certain!  e 

y  mettre 

pure  ,  i'  i 

Vc;s  fa 

^corce  de 

pouces  :  < 

«mpéthei 

une  entai 

au  pied  d( 

fur  U'i  po 

alors  a  ft 

dji  orps  1 

ncux  dcfc 

coule  jam 

le  fuc  co 

couler ,  q 

font  fcntii 

quatre  ou 

a^ 


PIN  11, 

se  pifoilTcot  quelquefoii  <)u*tu  bout  it  croit  oo  quatre 
ans. 

Manière  de  retirer  le  fiic  rifineux  du  Pin  ,  ^  d'enfairt 
diverfe%  préparations  utiUt  pour  la  Marine  &  pour 
Us  Arts, 

Toutes  Ici  eCptces  àz  Pins,  9c  même  tout  les  Pins  ^e 
la  même  crpecc  ne  donnent  pas  une  écale  quantité  de 
fuc  r^rineux  II  e(l  d'expérience  que  ceriauts  Pins  donnent 
pendant  un  été  trois  piotcs  de  ce  fuc ,  tandisque  ll'au- 
trcs  n'en  fourni  lient  paf  un  demi-feptiêr.  On  fait  que 
ctrre  différence  ne  dépend  point  de  la  grolfeur»  ni  de 
râ|j;e  de  ces  arbres ,  ni  ménie  de^  la  nacurc  du  ccrrein  s 
mais  ôiv  a  remarqué  que  tes  Pins  qui  ont  l'aubour  fort 
épais .  9c  ceux  qui  fonc  Ks  plus  éckauftés  par  le  foUil  en 
fouini^cnt  davantage.  Les  efpeccs  d'arbres  donc  on  re- 
tire ce  fuc  téHneux  ,  font ,  le  Pin-Cipre  ,  le  Pin  gris  ,  le 
Pin-blanc  6c  le  Pin  ronge. 

Pour  retirer  U  réHne  des  Pins  en  grande  quantité  ,  on 
choifte-^^  arbres  qui.  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  circonfé« 
reocc  :  oh  fait  k  leurs  pieds  uo  trou  eo  terre  de  huit  à 
neuf  Douces  dé  profondeur ,  pour  recevoir  la  léfîne.  Dant 
certaine  endroits  oo  fait  un  trou  dans  l'arbre  même  .  pour 
y  mettre  une  au^e  qui  reçoit  la  téfine  :  elle  en  etVplui. 
pure  ,i'  cfl  vrai  ;  mais  le  cette  manière  oo  ait e/e  l'aiore. 
Vcjs  la  fin  de  Mai  on  commence  à  en  ever  la  groffe 
écorce  des  Pins ,  jufqu'au  liber ,  de  la largeuf  d'environ  fix 
pouces  :  cette  écorcc  ne  donne  point  de  téCinr  ,  tt.  elle 
cmpéchernic  même  la  léfîne  de  couler  t  on  fait  cnCuitc 
une  entaille  aux  aibres.  La  première  fois  l'entai. le  fe  fait 
au  pied  de  l'arbre  ,  6c  on  lui  donne  trois  pouces  enquarré 
fur  un  pouce  de'  profondeur.  'Le/uc  rénneui  cornivience 
alors  à  fiiinrer  en  gouttes  tés  t'anfparcnte  qui  fonent 
du  orps  ligneux  &  d'entre  le  bois  U  t'érorce.  le  fuc  réfi- 
ncux  descend  des  branches  vers  les  racines  ,  &  il  ne  dé- 
coule jftmais  du  bas  de  la  pUie.  Plu^  il  fait  chaud ,  plus 
le  fuc  Cour  avec  abondance  j  il  ccffc  e  «ticrcmcnr  de 
* .  au  mois  de  Septembre  .  les  fraichcurs  fc 
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font  fentir.  On  a  foin  de  rafiaichir  les  eniaillcs  tous  Irs^ 
quatre  ou  ci'^q  jours,,  afin  de  faciliter  l'écoulcmen:  du 
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fuc.  Laplaîe  qui,  ju  commencement  n'avoic  que  iroii 
ou  quatre  pouces  de  diimerre  i  (e  trouve  au  commence, 
fnent  de  Septembre  d'un  pied  fie  demi  de  largeur  fur  deux 
à  trois  pouces  de  profondeur. 

L'ann^efuivanie  ,  on  fait  au  même  Pin  une  entaille 
au  de^Tusdc  celle  et  *  &  les  arbres  ainfi  entaillés  ,  le  font 
quelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds. 
Dans  de  certains  pays  on  fait  lei  entaillet  à  câté  «  &  on 
entaille  ainH  de  fuite  Tarbre  dans  toute  fa  rondeur.  Au- 
bout  de  quelques  années  ,  on  refait  des  entailles  fur  les 
plaies  qui  ont  été  cicatrifées. 

Ouoiqu'on  faife  les  entailles  affcz  indifféremment  de 
quelque  coté  que  ce  Toit,  comme  c'efl  la  chaleur  qui 
Uit  couler  la  réfine  «  il  femble  qu'il  y  auroit  plus  d'a- 
vantage de  choifir  le  c6té  du  midi  pour  faire  les  entail- 
les. La  réfinc  des  Pins  à  cinq  feuilles ,  efl  plus  coulante 
3ue  celle  des  Pins  à  deux  8c  à  trois  feuilles  j  il  femble 
'ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  le  milieu  entre  les  Pins 
U  Ic^  Mélefes.  Lor(que  cet  arbres  font  remplis  de  réfi- 
nc ,  on  les  nomme  To^rcht  »  flc  laid  en  latin.  La  trop 
grande  abondance  de  réfîhe  eft  une  maladie  propre  Àc 
particulière  au  Pin  fauvage. 

Le  fuc  réfineux  qui  découle  ,  eft  une  cTpece  de  Té- 
rébenthine ,  moins  fine  à  la  vérité ,  moins  tranfparcnte , 
moins  coulante .  que  celle  qu'on  retire  du  Sapin  5c  du 
Mélcfe  s  elle  c(t  auffî  plus  acre  flc  d'une  odeur  plusdéfa- 
gréable  :  cependant  on  l'emploie  avec  fuccéi  dans  quel- 
ques emplâtres ,  6c  fes  vertus  dif{iercnt  peu  de  celles  des 
térébcninincs  du  Sapin  8c  du  Mélcfe.  Quand  on  a 
fuffifamment  ramaffé  de  ce  fuc  réfineux  t  on  lui  donne 
une  cutiîon  qui  la'  convertit  en  brai  fec  ou  en  réfinc. 
On  pourroit  auffi  difliller  cette  térébenthine  avec  de 
l'eau ,  pour  en  tirer  l'huile  eiTenticUc ,  qu'on  connott 
en  Provence  fous  le  nom  à*Efprit  de  Rau  ;  nuis  elle  cfl 
bien  inférieure  à  celle  qu'on  tire  de  la  flrébcnthinc  du 
Sapin.      ■  ^ 

^^orfqac'  cette  fubilance  réfineufe  efl  bien  fondue  , 
on  la  paffe  fur  un  grillage  recouvert  de  paille^,  afin 
delà  purifier  de  toute  ordure  :  nous  verrons  ci-aprcs 
Tufagc  qu'on  fait  dcxcrtc  paille.  Lorfque  cette  matiè- 
re' eu  figée  ,  clic  ef\  brime  &  caffantc  >  c'cd  ce  qu'on 
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nomme  le  Braiftc  ,  dont  on  £tiic  pIuHcurs  fortet  de  maf- 
tics  ,  qu'on  cniploie  pour  les  carénés  des  vaUTeauz  »  U 
qui  peuc  aufû  (crvir  a  faire  du  Braigras. 

Quand  on  mêle  avec  de  l'eau  cette  fubdance  réHneufe 
cuite  y  &  qu'on  l'agite  fortement  ,  de  brune  qu'elle 
écoit  elle  devient  d'un  beau  jaune  ,  &  on  la  nomme  alors 
dans  les  Ports  de  mer  Rifint,  Cette  rétine^ ,  fondue  avec 
de  rhuile  ,  fert  à  faire  une  forte  de  vernis ,  dont  on  en^ 
dui^es  mâts  8c  le  haut  des  vailTeauz. 

Les.  Sauvages  du  Canada  font  aufll  ufage  de  la  refîne 
des  Pins  ,  pour -calfater  leurs  canots  décorcc  :  leur 
préparation  e(l  bien  (impie,  &  cependant  fuffifante  pour 
rendre  leurs  canots  étanchés.  Ils  ramaHent  la  réHne  qui 
découle  des  arbres  donc  l'^orce  a  ité  entamée  par  les 
griffes  des  Ours  \  ils  la  font  fondre  dans  de  l'eau  \  pren- 
nent la  plus  pure  qui  fumage  ,  la  pétriHcnt  flc  la  mâchent 
par  morceaux  \  ils  appliquent  cette  réfme  gra/fe  fur  les 
coutures  de  leurs  canots  ,  cnfuite  ils  retendent  avec  un 
tifon  allumé. 

Il  n'y  a  point  de  Province  dans  le  Royaume  ,  qui 
fournidc  autant  de  différentes  efpeces  de  réfme  de  Pin  , 
que  la  Province  de  Guiennc  $  cet  arbre  y  croît  dans  les 
landes  arides  6c  fabloneufes  ,  qui  s'étendent  depuis 
Bayonne  (ufques  dans  le  pays  de  Médoc  j  éc  d'autre 
part ,  depuis  le  bord  de  la  mer  )u(qu  au  rivage  de  la 
Garonne.  L*efpece  de  Pins  de  ces  lieux  ,  eft  le  grand 
&  le  petit  Pin  maritime.  Le  fuc  réfmcux ,  qui  découle 
depuis  le  mois  de  Mai  flc  le  mois  de  Septembre  dans 
dci  auges  f  U  qui  par  conféquent  eft  très  pur  ,  fo 
nomme  Gatipot  ;  celui  qui  en  coulant  fe  féche  bruf- 
qviement ,  fie  le  fige  le  long  des  plaies  ,  fe  nomme  Bar^ 
ras.  On  mêle  le  Barras  avec  le  Oalipot ,  pour  faire  du 
Brai  fec  ou  de  la  Réfine.  Nous  avpns  dit  plus  haut ,  la 
manière  dont  f<  préparent  ces  fubflances.  On  vend  quel- 
quefois ce  mélange  de  Galipot  5c  de  Barras ,  lorlqu'il 
li'ciï  pis  cuit /fous  le  nom  Poix  f^ra^'c  ;  mais  la  vé- 
ritable Poil  craffe  ,  ou  Poix  de  Bourgogne  ,  fc  cire  des 
Pi  ce  as  ,  U  eft  compofée  de  refîne  blanche  ,  fondue  avec 
de  la  térébenthine  Hc  de  l'huile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incifions  ,  il  fort  encore  naturellement ,  de 
récorce  des  vieux  Pins ,  de  qui  font  prêts  à  mourir ,  des 
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goûtes  de  ré(înc  (jui  fc  dcfTcchent ,  &  forment  âtt  eraînt 
^ue  l'on  emploie  au  Mcu  d'encens  dant  les  tgtiics  de 
campagne  \  c*eft  ce  qu'on  appelle  Encens  madré  on  En- 
cens  di  VtïU^t.  On  foupçonne  qu'il  y  a  des  pcrfonncs 
qui  en  mêlent  avec  l'encerts  du  Levant ,  &  qni  emploient 
,  auffi  le  galipot  avec  la  cire. 

Un  Pin  bien  ménagé  &  de  bon  âge  ,  fournit  de  la 
réfine  pendant  qoinie  ou  vingt  ans  ,  &  il  en  peut  don- 
ner dotiie  à  quatorie  livret  par  an.  En  Provence  on 
donne  au  (uc  réfineux  ,  qui  découle  par  incinon  au  pied 
des  Pins  »  le  noni  de  Perinm-vuree  j  &  U  plqs  claire  & 
la  plus  tranfparentc  qne  l'on  fait  découler  dans  un  autre 
trou  ,  fépiiré  du  premier  par  un  grillage^  Te  nomme 
Bijon.  La  Perinne  vierge  lorsqu'elle  eft  cuite,  efl:  le  Brai- 
fec  ,  qu'on  nomme  Rafe  en  Provence.  L'huile  efl'en- 
tielle  I  retirée  par  la  diOillation ,  fe  nomme  Eau  de  Rafe^ 
&  eft  d*ufage  four  mêler  dans  les  peintures  communes , 
afin  de  les  rendre  plus  coulantes  ;  ce  qui  refte  dans  le 
fond  du  vaiflcau  eft  upe  colophonc  ,  pt^arcanibn  ,  ou 
brai-fec« 

Préparation  du  Goudron  ,  du  Brai  ^as ,  du  Noir  de 
fumée  y  &  de  U  Poix  navaUou  noire, 

Oo  rc^e  fuflTi  des  Pins  le  Goudron  ,  qui  eft  uneTubf-r 
r    tanco-no'irt  aflcz  liquide-,  nii'onpeut  regarder  comme  un 
mélange  du  fuc  propre  ,  dil!ous  avec  fa.  fève  de  cet  ar- 
bre ,  K  qui  eft  noirci  par  les  fuliginofités ,  Icfquelles  en 
circulant  dans  le  fourneau ,  fe  mêlent  avec  la  liqueur 
'    qui  eoulc  du  bois. 

Cette  matière  fe  retire  en  réduifant  le  bois  des  Pins 
en  charbon ,  dans  des  fourneaux  conftroi's  eirrés  :  la 
chaleur  du.  feu  fait  fondre  la  réfme ,  qui  en  fc  mêlant  avec 
la  fcve  du  bois ,  coule  au  fond  du  fourneau.  Il  fait  de  là  , 
que  le  Goudron  fe  trouve  fort  réfincux  ,  quand  on  charge 
les  fourneau I  avec  des  morceaux  de  Pins  très  gras  j  6c 
'  qu'il  eft  rrt^s  fluide  ou  peu  réfincuX  ,  quand  on  charge 
Jfs  fourneaux  avec  du  Pin  maigre  :  on  n'obtient  de  cette 
('crnierc  cfpecc  de  bois  ,  qu'une  fcvc  peu  chargés  de  ré- 
sine ,  &  qui  ncft  pas  cftiméc. 
Les  Pins  bbucs  f^nt  ceux  qui  fourniiTcnt.  Je  plus  de 
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tldncq^Uki  ofT  leur  fai(<i^  couillcf,  &  les  Pins  roa* 
ces  foumideac  le  meilleur  goudron  :  ccoendant  il  y  a 
lieu  de  penfer  que  ce  ne  font  point  deux  elpccei  d'arbrcg. 
différens  ^kflc  que  cecce  vaûécé  de  couleur  rouge  ne  dé- 
pend que  de  l'âge ,  de  là  nature  du  terrein  ,  S:  du  plus 
o^  moins  de  rtiine  que  les  arbres  peuvent  contenir. 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que  l'on  z 
fait  en  entaillant  les  Pms ,  4é  la  paille  qui  a  fcrvi  à 
filtrer  le  bral-fec  ,  des  feuilles ,  des  morceaux  de  bois  , 
des  mottes  de  terre  qui  font  imbuel  de  réfme  ^  où  cm* 
ploie  autTt  les  racines- Touches  des  Pins  abattus  )  enfin  , 
toutes  les  parties  4c  l'arbre  qui  Ibut  réfincufes  ,  font  pr6« 
près  à  fairç  du  goudron. 

On  compofe  une  eff  ece  de  poix  noire  folide  ,  avec 
le  brai-fec  U  la  poix  noire  liquide  ,  qui  c(ï  le  goudron  ; 
&  avec  cette  poix  noire  artificielle  ,  avec  le  brai-fec  &  le 
fuifde  bœuf  ^  on  en  prépare  la  poix  navale  ,  dont  on  a 
coutume  d'enduire  les  vaifleaux  avant  de  les  lancer  à 
Teau  (  mail  cette  poix  étatit  rcftée  long-tcms  (ur  les 
vaifTcauxqui  naviguent ,  elle  l'euleve  par  écaille  »  c'ed 
ce  que  l'on  appelle  Zop^a  ^  Apochyma 

Ln  faifant  le  goudron  ,  on  peut  fe  proposer  deux  ob- 
jets t  l'un  ^  de  retirer  la  fubftancc  léfineuTe  }  l'autre  » 
de  fairç  du  goudron.  Dans  It  premier  cas  ,,on  met  dans 
le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  &  desbrancWes; 
&  dans  le  fécond ,  on  ncv  choisit  que  le  coeur  de  l'arbre 
qui  cil  rouge  p  les  nœuds  8c  toutes  Ici  veines  réfincufes  , 
par  ce  moyen  le  goudron  eft  beaucoup  plus  gras»  On 
retire  alors  en  bon  goudron ,  à^pcu  près  le  quart  du  poids 
ue  l'on  a  mùi  en  dois  (  &  pendant  que  te  bois  lie  ré- 
uic  peu  à  peu  en  charbon ,  le  goudron  coule  par  des 
gouccierçs  dans  les  réferyoirs  pratiqués  pour  le  rece- 
voir. V 

On  entonne  le  goudion  liquide  dans  des  barils,  pour 
pouvoir  le  tranfporter  dans  les  Ports  de  mer  ,  ou  il  s'en 
fait  une  grande  coniomma^ionpour  enduire  les  cordages 
qui  font  expof^s  à  l'eau ,  tufti  bien  que  les  bois  qu  on 
en  levét  en  pLice  de  peinture.  On  donne  aulC  au  gou- 
dron le  nom  de  Tare  :  il  efl  déterfif ,  réfolncif  &  dc(uca« 
tif.  On  s'en  fcrt  pour  laguérifon  des  plaies  des  chevaux  ^ 
S(  contre  la  gaU  d«s  moutons.  On  (ait  combien  les  An* 
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Î;Ioif  ont  préconKK  l'uGige  êe  lei  grftii<icfl  propriété  de 
'eau  de  goodron ,  <|0-iU  pcécendcnt  être  ulucaire  poor 
I«  guérifon  de  pluflciirs  mâui  invécér^,  U  en  parcicu- 
licr  pour  les  qiccrei  du  ponlmon.  On  attribue  à  la  poix 
ttayalt ,  les  nilmei  yertiM  qi^au  goodron*  ta  poii  noire 
liquide  ,  ^ant  rcpo(2e  aiTcit  long-tainf  .  il  nage  au  dcf- 
fus  une  liaueur  noire  %  fluide ,  kailco(e  ,  que  Ton  ap- 
pelle ^fii/tf  d$  poix  le  HulU  <ùmmunt  de  caée» 

Le«  mêmes  ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  Pin  , 
en  retirent  encore  ,  par  une  autre  opération  qui  e(l  peu 
dif(<$rente  de  la  précédente  ,  une  f  utre  matière  qu'on 
nomme  h  rai  gras.  Au  méfange  de>c(|ipeaux  réfîncui , 
ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux ,  deh  colophone  ou  du 
brfli'fec,  ou  de  la  poix  feche.  Il  iropoite  peu  quêtes 
fuBftancèr  viennent  du  MtélefeyT^u  I^in  ou  de  l'Épi- 
da  (  on  emploie  par  préflérence  toutes  ces  marieres , 
quand  elles  font  chargées,  de  feuilles  .^pa  d*atitres  fa- 
'  letés ,  6c  on  y  mé}e  des  lits  de  lx>is  verd  le  réHneux.  la 
réHne  fond ,  elle  fe  mêle  avçc  la  fève  réfîneufe  du  bois, 
tout  fe  réunit  au  bis  du  fourneau ,  ou  le  brai  doit  pren- 
dre un  certain  degré  de  cuiiTon  {  c*c(l  l'habileté  de 
l'ouvrier,  de  favoir  cotmottre  jufle  le  tems  od  il  faut 
le  UifTcr  couler ,  aloii  on  en  retire  une  plus  grande  quan- 
tité de  brai- gras.  Maië  ce  lirai  eu  moins  gras  que  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  hgut ,  le  dans  la  compofition 
duquel  il  entre  du  (uif  de  bœuf.  .  "     ,^ 

On  met  ce  brai-gras  dans  des  barils  ,  It  on  le  trsnN 
l^rte  dans  les  Ports  de  mer ,  od  on  remploie  à  caren^ 
ner  le  enduire  prefcjiié  tout  le,  corps  des  yaifTeaux  On 
retire  alors  du  fourneau ,  le  eharbôn  qui  y  cA  rcdé ,  le 
qui  cft  i|i^s  ellimé  boûr  l'exploitation  dés  mines  {  on  y 
ramancauifî  du  noir  de  fumée.  On  prépare  aufll  de  ce 
noir  de  fumée  a  Paris  s  pour  cet  effet  oq  met  dans  une 
marmite  de  fer  ,  des  morceaux  de  rebut  de  toutes  les 
cfpeces  de  réHne  :  on  y  met  le  feu  ,  6c  enfuitc  on  raroaile 
la  fuie  qui  s'cH  atracH^e  aux  parois  de  la  chambre  ,  qui 
doit  être  tipiifée  de  peau  de  mouton  j  cette  fuie  t(i  le  noir 
dl  fumée,ou  le  poir  a  noircir  dont  on  fait  ufagc  en  peintu- 
re >  en  imprimerie ,  &c.  Celui  qui  eft  fait  avec  de  groflcs 
huiles  le  graines  biûlées ,  cA  fort  inférieur  au  précédent. 
Il  cft  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel  /qu'on 
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ne  peat  gueres  planter  de  hrèt  qui  Toit  olus  avantageufe 
aux  Propriétaires  ,  que  celles  de  Pin.  i^'/Cet  arbre  peut 
s'élever  dans  les  Cables  oii  rien  ne  peut  croître ,  Se  ou  Ton 
ne  peut  élever  que  de  mauvaifcs  bruyères.  »**.  Le  Pia 
croit  fort  vite  5  dés  la  deuxième  année  on  en  peut  faire 
6t$  échalas  pour  les  vignes  -,  (Se  quand  Jt  cd  à  l'âee  de 
quinze  oi^  dix-huit  ans  ,  on  peut  Tabattre  pour  biulcr  : 
en  prenant  la  précaution  de  1  écoi'cer  &  de  le  laiflcr  fé- 
chcr  deux  ans  ,  il  n'a  prefque  plus  de  mauvaifc  odeur  j 
fon  écorce  pilée  ,  fournit ,  à  ce  que  Ton  arturc,  un  bon 
tan.  A  Itge  de  vingt  cinq  od  trente  ans  ,  il  commence 
à  fournir  de  la  rémie  5  on.pcut  .après  en  avoir  tiré  uni 
profit  annuel  pendant  trente  ans  ,  abattK  cet  arbre  pour 
en  faire  du  bois  de  cliarpcnte ,  qui  eft  d'un  très  bon  fer- 
vice  :  enfin  ,  toutes  les  parties  grafTcs  de  cet  àibre  peu- 
vent fournir  du  goudron  8c  do  charbon. 

Les  Pins  font  dans  toute  leur  force  à  folxante  ou  qua- 
tre-vingts ans  t  comme  les  Chênes  à  cent  cinquante  ou 
deux  cens.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaies  de 
Pins  font  bien  plus  avantageafes  aux  Propriétaires  que 
celles  de  Chênes,  non-feutement  parccqu'on  peut  leg 
abattre  deux  fois  contre  celles  de  C^nênè  une  ,  mai;  en- 
core parccque  les  futaies  de  Pins  produifent  «rt  revenu 
annuel  bien  confidérable.  Il  eft  furptenant,  d it 'M.  Du- 
hamel.«  que  les  Propriétaires  de  grandes  plaines  de  (a-^ 
ble  /qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  Bruyères,  ne 
penfent  p^s  a  y  planter  des  forêts  de  Pins,  qui  n'exi- 
gent prefque  aucune  dépenfe  -:  un  père  de  famille  ne 
pourrôit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fes  cnfans, 
PIN  DU  LIBAN.  f^ûy*t  Cbdré»^  .,„w^ 
PINCEAU  MARIN,  Ptnïcillus  mannus.  les  Na- 
turaljfics  donnetit  ce  nom  à  une  efpece  de  Zoophyrc  ,  à 
caufe  de  la  reiïemblancc  groffiere  qu'il  a  par  une  de  les  ex- 
trémités avec  le  Pinceau  des  Peintres  ;  c'cll  un  tuyau  dur, 
comine  coriace ,  Attaché  aux  rochers  par  une  matière 
molle,  de  forte  qu'il  peut-être  içi  &  là  le  joqct  des  vents. 
Au-dedans  dé  ce  tuyau  il  y  a  une  fubftancc  charnue, 
brune  jaunâtre ,  qui  fe  répand  comme  une  peinture  fore 
délayée:  on  en  trouve  aux  environs  des  rochers  de  S. 
Honorât  de  Lérins.  Gcfner  (  de  aquat,  />.  8 1 8,  )  regarde 
te  Pinipcâu  de  mer  comme  un  tcftacée ,  à  caufc  de  la  du- 
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icté  4e  (on  mjran  %  màit  nom  ne  lé  regtr  JerJoM  an 
plut ,  d*apr^f  celui  <|ae  nous  avoni  trouvé  vcn  lesp»- 
yagei  dftCerce  en  Lan^aecloc ,  que  comme  un  MoUu(V|ue 
cartilagineux  :  peut  être  que  Gcfiiér  veut  ciprinier .  (ou 
le  nom  Àc  Pincfau  marfvt  U  tuyau  de  mer  connu  dm 
le  nom  ^' Atrofoir ^U alor<  c'cd  une  coquille,  c*eft  à  dire 
un  teOacée  i  voy4\  su  mot  Viai  a  tuyau.  M.  Bertrand, 
PiâiùM»  Oryéloiàgi^,  dit  avoir  vu  un  hncesu  fo(Clc 

PINÇON  ou  PINSON,  ed  un  g  nre  de  penti 
oifcaui  de  paiïage  »  dont  on  diftinguc  beaucoup  d'cf- 
peccs  $  les  marques  caraâerifliqaci  de  cet  'èireau  font 
d'avoir  le  bec  conique  &  pointu  quatre  dolj^ta  ftinplct, 
dont  trois  devant  6c  un  derrière.  Voici  la  notice  dci 
différentes  fortes  de  Pinsons* 

i«.  Le  Pinçon  %iuf  un ,  FringilU»  Selon  M.  lith 
pzus,  il  diffère  du  Pinçon  de  Môntajuici  par  ^  ta* 
cbes  pourprées  :  on  dillingue  auffî  le  maie  de  Ck  femelle 
par  fa  poitrine  rouge  t  cet  oifeaua  le  becDiga,  Ion,  de 
c^^mileur  de  plomb  S  la  tête  grîAtre  )  tour  le  plumage  fui» 
perieur  d'un  cendré  verd ,  eicepté  le  col  61;  lu  t^ifrinc  » 
qui  eft  de  couleur  de  toiiUle  1  les  atlei  font  nf  ir«f  bUuâ« 
très ,  cbargéeii'niie  triple  tache  bUnchc,      ,   ' 

Le  Pinçon»  dit  Albui ,  eft  un  oifcau  qui  Eut  fen  nid 
contre  un  aibrc  9t  le  conftruit  avec  de  la  mouAe  vcrté. 
de  mepoei  brouiTailief  k,  du  crin  de  cbcvti  1  0  pond 
Ût  00  lépt  oBuft  ,  Bc  engendre  deux  à  trois  (bii  chaque 
•onde  t  il  t(ï  hardi  :  Cà  noarrtrure  confiée  en  ^rgins.  Le 
Finçoniiparott  changer  de  couleur,  carie  mllc^quelr 
quetbis  la  tite  blcultre ,  4c  le  dos  rougeltre ,  avec  un 
mélange  verdâtre.  Cet  oifcau  chante  beaucoiif  f hs  ci» 
hiver  qu'en  wut  autre  tems ,  fon  ramage  cft  a(l««  agréa- 
ble, il  ouitte  les  bois  l'hiver  poiir  venir  dans  lescanv 
pagnes  (c  nourrir  de  vers  ,  de  femences  »  de  W9t%  ,  de 
chardons  9  (kc.  on  le  prend  ^  la  pa(Re  duràrlt  tinî^  le 
mois  d*OéVobre.  Il  pince  ù  fortement  les  doigts  aVec 
fon  bec  qu'il  en  fait  fortir  du  (ang. 

I^  Le  Pinçon  pi  Montaoni  ou  dis  A^pennis  , 
Honti-frinplla,  Il  y  a  la  grande  dl  la  petite  cfpece.  La 
première  eft  un  peu  plus  grande  qu'une  Alouette  ;  le 
ibmmeé  de  la  tére  tSi  d'un  brun  entremêlé  de  jaune  U 
de  bUncs  le  dos  cft  d'un  iauoc  •bfcor  j  la  gor|c,  U 
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poitrine  te  la  iiaîffiincc  des  «tlet  (bot  il'un  boêu  châtain 
clair)  le  ventrç  8r  ki  cuilTc^  fooc  <ie  couleur  Manche  j 
|ct  aiics  fom  un  mélange  <le  noir  ;<lc  )aune ,  <Jc  vcrd  & 
de  btanc  :  la  queue  el>  fourchue,  les  jambes,  les  pieds 
&  les  gri/fes  (4»d(  noirs,  la  giitfe  de  derrière  cA  la  plus 
longue  y  de  même  que  dans  TAJouette.* 

Le  petit  Pinson  dt;  Monugoc  a  le  bec  en  forme  d'en* 
connoir.  La  couleur  du  plumage ,  depuis  la  téce  jufqu'au 
milieu  du  dos ,  KcfR^mole  k  celui  de  rEcoùmewu  ,  qui 
cfi  noirârfe  i  les  bords  des  plumer  fum  cendrés,  rou- 

{;e&cres  ;  la  gorge  ^ft  oraugéc ,  6i  le  vencre  blanchâicre  s 
es  dards  des  f  lûmes  font  en  partie  blanchi  rei ,  tout 
le  refle  eft  noir&tre  &  jaune  :  la  queue  cft  noire,  mê- 
lée de  blanc  8c  de  rougefttrc, 

I^n  général ,  la  couleur  do  plumage  de<  ces  oifcauz 
cft  Deo  confiante  On  voit  encore  dans  les  cabines 
des  Curieui  d'oifcaux  ^  le  Pinson  à  kuppt  dt  co'uUur  dt 
ftu^  il  fc  trouve  dans  U  Nonhland;ic  Pinçon  royal 
eA  le  groi  Bec  de  Delon  L.ifoy#ç  Gros  Bifi  il  vole  en 
troupaj  fa  voiX'Q*eA  pas  forte.  Le  PinçoJ  viùiet  a  le 
ventre  4c  les  picdi  gris  :  celui  de  Bsk^ms  a  la  réte ,  la 
gorge  êc  le  dos.  noirs^ avec  une  rait  blanche  aa-delfus  & 
an  defToot  dt  l'œil  ^  0c  une  tache  jaune  fcius  le  becj  la  p#i- 
fetine  ft  le  ventre  foncorang  -s  )  le  delfus  du  col  At  di  crou- 
tion  d^on  rouge  obrcar ,  les  allet  te  U  queue  griveléei. 
Le  Pinfon  tricolor  a  la  tête  8c  le  col  d'un  bleu  d'atUr ,  ta 
>oitime8c  If  ventre  de  çonleur  de  feu ,  le  dt>f  8c  le  defTus 
des  allés  vcrditres.  Albin  donne  encore  là  Hefcription  du 
grand S^ptut  P$nçonS'piis  dt  Montant j  lefquels  fc  trou- 
vent dam  la  Province  d'ElTex  8c  au.noid  d*Yorck-Shire. 
Kolbc  4x1  qu'il  ft  trouve  autant  d  efpeces  deVinçons  au 
Çao  du/Bonne  Efpéranee  qu'en  Europe ,  il  donne  même 
li  deuripcion  d'un  Pincoo  que  noot  n'avons  pas  dan<  no- 
tre pafi|  en  hivtr  les  plumes  font  toutes  cfndrécs, 
elles  lui  tombent  en  été  ,  8t  il  prend  alors  un  nouveau 
plumage  :  le  col  8c  le  dot  (ont  d'un  beau  ponceau ,  mais 
la  tête ,  le  ventre  »  les  allés  8c  la  queue  font  noirs  fon 
bec  cA  court  »4arge ,  pointu  8c  jaune  :  il  façonne  fon  nid 
d'une  manière  remarquable  i  il  fe  fert  de  petits  rejeteons 
d'arbres  ,  ou  de  buitfons  qu'il  entrelalTe  fort  artiAemcnt 
avec  d«  wm^  t  on  y  ydac  dcui  ippartcroeni  l'un  fur 
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Taucre  ,  &  il  n'y  a  qa*ane  feule  entrée  \  le  mile  loge 
dans  la  cliaml^rc  d'en  haut  U  la  femelle  dan^  la 
phamHrc  d'en  bas.  Kolbe  die  qu'il  n'y  a  point  d'endroit 
au  Cap  où  il  y  en  ait  plus  qu'aux  environs  du  banc  des 
Moules.     ^ 

PINI^.-AIISOU  ou  PÏNO  AB50U,  arbre  nommé 
ainfi  par  les  Sauvages  de  l'Amérique  :  Ton  fruit,  qui 
cfl  comme  une  pomme  ronde  ,  eft  le.  plus  dangereux  Je 
tou<i  les  poifons  :  il  contient  ùx  ou  dix  noyaux  qui  font 
fcmblablcs  à  nos  amandes  ,  mais  un  peu  plus  larges: 
les  Sauvages  fe  fervent  àc  leur  jus  pour  guérir  les 
bleflures.  La  Huppe  d'Inde  fe  nourrit  de  ce  fruit  fi 
redouté.  L'écorcc  du  Piné-ab(ou  e^  odorante  i  tes  feuil- 
les r^n'cmblcnt  à  celles  du  pourpier ,  mais  elles  font  plus 
épaifTcs.    " 

PINEAU  »  efpccc  de  Palmier  de  la  Guyat)e  :  il  vient 
afTcxVlroit  ^  il  a  quatre  pouces  de  diamett^e  i  il  ne  porte 
ft!^  feuilles  quaii  fummeti  foiibpjs  cOl  roîide  8c  (erréj 
il  fe  fend  ^ifcment  en  quatre  quand  il  e(l  bien  mûf  6c 
après  avoir  été  trooçpnhé  de  U  longueur  néceiTaire  aux 
planches  qu*on  en  veut  tirer  po^r  lèi  planchers  s  on  en  fait 
audî  des  lattes.  Mais  ce  qui  dott^ui  donner  un  pluf  grand 
mérite  aiix  yeux  de  Phabicant ,  c'ed  où'écant  coupé^de 
^la  largeur  des  chemins  qu'on  .veut  rendre  praçiq^^ple», 
il  rchiplit  par&itement  pet  objet.  Toutes  ibrtçi  de  Pjj- 
^  neaux  fout  utiles  ;  teux  qui  vKnnent  dans  les  m«réci« 
Gcs  font  les  meilleurs  pour  les  cafés,  jckf  au^r^s  poi^ 
les  chemins.  Mai/,  rupiq,  dt  Caytn,  * 

PysJGOUlN  ,  efpece  «l'Oifeau  piieniAl,  Fay<i  P*N- 

ou  IN. 

PINTPINICHI  «  petit  urbre  des  Indes  '^Sn  Kçmbla- 
ble  au  Pommier  :  il  jette» par  les  inciHonf  qu'on  fui ilHt, 
un  fuc  laiteux  &  vifaueut  qui  purse  violemment ,  par 
le  Vjci^tre ,  la  bile  U  \t%  fcrofltés ,  i  la  dofe  de  trois  ï 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lemery  dit  que  (i  pendant 
]  opération  on  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  liqueur , 
fon  aé^ion  cil  d'abord  arrêtée.  Il  faut  sabllenii  aulfi  de 
dormir  dans  le  tems  qu'il  *git. 

PINNE'MARINE,  ou  Nacrb  de  Perles  di  Pro- 
vence y  qu  Aigrette  >  Pinna-Manna  ,  cft  untrcsgnnd 
coquillage  bivalve,  du  genre  Ac%  Moula,  Voy.  ce  mot. 
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On  !c  trouve  près  Hcs  Côtes  de  Provence  &  d'ttalic  : 
il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jufqu'à  deux  picds  de  lou> 
gueur. 

Les  Pinnes  marines  différent  moins  des  Moules  par 
la  grandeur  de  leur  coquille  que  par  la  fînelTc  &  le 
npmbre  de  certains  fils  qui^  ci)  Jes  ftctachaut  aux  10- 
chers ,  les  reciennenc  dans  une  Htuacion  fixe ,  fur  tou( 
dans,  le  tems  des  tempêtes,  A  leur  fervent  à  attirer 
le  limon.  Ces  fils  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Byf- 
Jus^y  font,  dit  Rondelet ,  par  rapport  à  ceux  des  Mou- 
les.,  ce  qu'eft  le  plus  fin  lin  par  rapport  à  l'éroiipc. 
M.  de  Reaumur  dit  que  ces  fils  ne  font  guéres  mou^s 
fins  Se  moins  beaux  que  les  brins  de  foie  filés  par  les 
vers }  auHî  appelle  t-il  les  Pinnes  marines  f^ers  a  foie  de 
mer.  On  fait  a  Palcrme,  avec  ces  fils,  des  étoffes  &  divers 
aytrcs  bcau^  ouvragci  :  ces  fils  font  tout  l'obiet  de  la 
pèche ,  &  deviennent  une  foie  propre  à  diverfcs  fabri- 
ques. Il  faut  un  nombre  confidérable  de  Pinnes  marines 
pour  fabriquer  une  paire  débat  ;  rien  auffi  n'égale  la  déli- 
cateife  de  ce  fil  uaiqiie  dans  (on  genre  ;  il  c(l  fi  fin  qu'on 
peut  fani  peine  renfermer  dans  une  tabatière  d'un  me* 
diocre  volume  t^  paire  de  bas  qui  en  fcroit  fabriquée. 
En  1754  on  préfenta  au  Pape  régnant  de  cet  mêmes  has , 

3ui  maleré  leur  fineffe  extrême  garatitiffoicnt  la  jambe 
u  froid  &:  du  chaud.  On  vdit  ajfàrente  5c  à  Païenne 
quantité  de  manufaélurer  occupées  à  mettre  en  ccuvré 
les  fils  de  ces  te(\acéeft. 

Les  Pécheurs  dilentl^ue  pour  retirer  du  fond  de  l'eau 
les  Pinnes  mArines  ^o\x  plumef ,  ou  nacres  ,  il  faut  calTei: 
cette  Houppe  de  filets.  On  les  pêche  à  Toulon  à  i  f ,  to 
êC'pluf  de  trente  pieds  fous  l'eau,  avec  un  inihumcnt 
appelle  Crampe  :  c*efl  une  efpece  de  fourche  de  fer  dont 
les  fourchons  (ont  perpendiculaires  au  manche  >  iU  ont 
chacun  environ  huit  pieds  de  longueur  ',  U  laiffcot  en- 
rr'cux  une  ouverture  ic  fix  pouces  dans  l'endroit  où  ils 
font  le  plus  écartés  :  la  longueur  du  manche  de  la  crampe 
eft  proportionnée  à  ja  protondeur  où  l'on  veut  chercher 
les  Pinnes  :  on  les  falfit ,.  on  les  détache  ,  Se  00  les  en- 
levé avec  cet  inftrumcnt.  La  houppe  de  (oie  part  ininvé- 
diatcment  du  corps  de  l'animal  ;  clic  fort  de  la  coquille 
|>ar  le  côté  où  elle  5'entrouvc  ,  environ  à  quatre  ou  cinq 
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|>ouces  du  fommet ,  cm  de  la  pdiote  dans  le«  grandci 
Pinms. 

Nos  mers  ne  nous  fournifTenc  point  de  coquillage  à 
deux  battans  auffî  grai>ds  que  la  Pinnt  marint.  Il  a  paru 
à  M.  de  Rcaumur  (  hiim,  de  l'Acad,  desScienc,  171 1  , 
p.  xi6  ;  6»  1717  ,  p,  ly-j  &  fuiv.  ) ,  le  plus  propre  de 
tous  les  coquillages  pour  ^claiicir  la  formation  des  Per" 
ies.  Voyez  cé  mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  différentes 
couicms.  ■  ^ 

M.  d'Argcnville  distingue  trois  fortes  de  Plnnts.\°\ 
Celles  de  la  grande  clpecc  ,  qui  font  rouges  en  dedans , 
&  qui  ont  des  pe>les  nacrées  &  roùgeàtrçs,  femblables 
à  la  matière  de  la  coquille  :  il  y  co  a  qui  pefent  jufqu'à 
quinze  livres. 

»**.  Gel  les  de  la  petite  cfpece  "^ 
)''.  Celles  qu'on  appelle  Perhé  ou  Jamhon  :  ellcf  font 
carnies  de  pointes  dans  leurs  cannelures  (  8c  ce  qui  eft  fort 
nngulier ,  c'efl  que  les  bords, de  leuri  coquilles  font  plus 
épais  du  côté  qu  elles  t'ouvrent  que  vers  la  charnière. 
Vcye[  Jambon.  •  " 

L'animal  qui  habite  la  Pinne  marine  ne  fe  montre  que 
très  peu  ,  parceque  fes  deux  battans  ou  valves  ne  s'ou- 
vrent prefque  pas  :  foo  fommet  e(l  en  bas  \  fon  extré- 
mité la  plus  large  eft  bppofée  ;  il  cil  retenu  dans  fa  co- 
quille par  quarrp  mufcles  placés  aux  extrémités  des  vaU 
ves  :  la  coquille  n'a  point  de  charnière  ,  mais  un  liga- 
ment applati  &  noiiitre,  qui  règne  )ufqu*à  la  moitié  des 
battans. 

Ce  coquillase  a  pour  enneroii  les  Polypes  à.  huit  pat- 
tes de  la  Méditerrannée  )  car  dèi  qu'ils  la  voient  bean< 
te  ,  ils  s'en  approchent,  6c  la  dévorent  i  un  feul  fufHt 
pour  la  détruire  :  heureufement  pour  elle  que  le  finno^ 
tere  H;  loge  dans  fa  coquille  ,  k  qu'il  Tavertit  de  rap- 
proche de  fes  ennemis.  Voye[  Pinnoteri. 

PINNOTIRE  ,  Pinnù-phyUx  ,  eft  une  efpece  de 
petit  Cancre  nud  comme  Bernard  l'Hermite,  mais  pourvu 
de  très  bons  yeux  :  c'eQ  le  fatelliie  de  la  Pinnemarine  :  ils 
vivent  4c  logent  enfembtc  dans  la  même  co^]uillequiap' 
partient  à  la  Pinne  :  quand  elle  a  befoin'de  manger , 
file  ouvrV  fci  valvules  ,  6c  envoie  fou  pourvoyeur  à  U 
picorécj  mai<  s'il  appcrçoit  Iç  Polype ,  il  revient  ptéci- 
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pif^mmcnt  ajaprcs  de  fop  îiôtcflc  pour  ravcrtir  du  dan- 
jcr  i  de  forte  <|u*en  refermant  fes  valves ,  clic  évite  a'ors 
a  fureur  de  Ton  ennemi  :  enfin  quanJ  il  cft  chargé  de 
)U(in  ,  il  fait;  un  petit  cri  à  l'endroit  où  elle  s'ouvre  ;  il 
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entre  AufTitât ,  ti  ils  partagent  la  moic.  Le  favant  M. 
Halîelquid  a  obfervé  cette  admirable  induftrie  ,  lors  d« 
fon  voyage  en  Paledine. 

PINNULAIRE,  Pinnularia.  On  appelle  ainfi  la  na- 
geoire ou  l'aiteron  d'un  poiiTon  folfilc  ou  pétrifié. 
^NSON.  royi[  Pinçon.    ^ 

ITMTADE.  Eft  un  Oifcâu  des  Indes  du  genre  des 
.  Poules ,  ainfi  nommé  de  fou  plumage  qui  paroît  être 
peint  de  taches  blanches  &  noires.  Les  irufs  de  la  Pin- 
tade réffemblenc  à  fon  plumage  par  leur  couleur  j  & 
commue  cet  Ôifeau  ,  oui  vit  dans  les  lacs  &  dans  les  ri- 
vières,  a  beaucoup  de  rapport  pour  Ja  figure  avec  une 
Poule,  on  lui  a  donné  le -nom  dS■^oule  ,  avec  unc^i- 
ihctc  prife  du  pays  oii  il  naît ,  qui  eft  l'Afrique  :  on 
rappelle  Pouie  à' Afrique  ^  de  Barèarie  ,  de  Tunis\  d,c 
NumiJit.^  de  Guinée  ^  de  MaHriu^nte  ^  de  Pharaon  \ 
à'Egypie  :  on  l'appelle  QuettU  danà  le  Congo  :  cet  Oi- 
feau e(\  aulTi  déngné  fout  le  noiâ  de  Mil^agridts  daijs 
quelques  Auteuis.  \ 

Les  Pintadts  font  à- peu-près  de  la  ||;randcur  de  de  lav 
fi{;urcdc  nos  Poules  domefliques  •  mais  elles  on*-  la  queue 
bàiilée  comme  la  Perdrix  :  elles  ont ,  comme  les  Poules , 
«Ili\x  appendices  membranjeufes  de  couleur  de  chair  ,  qui 
leur  pendent' aux  deux  câtés  des  joues  :  tour  le  plumaec 
n'cfl  que  ^e  deux  couleurs ,  blanc  &  noir  :  les  taches  dii 
plumage  font  prcfque  par- tout  d'une  forme  ronde  &  ré- 
gulière y  comme  lenticulairejf^cxcepté  aux  ailes  ,  où  el!c>; 
iunt  allongées ,  ^  comme  par  bandes  *.  on  voit  cet  Oi- 
feau très  bien  repréfenté  ,  Se  cxa^kin^ent  décrit  dans  le 
■  Recueil  des  Mém,  de  l*Acad.  des  Scienc,  Tome  llj  ^ 
Part.  II  :  fcs  jimbjcs  fbnt  couvertes  de  petites  plumes 
marquetées  ,  couchées  &:  comme  collées  fur  la  peau  : 
la  tête  ell-fans  plumes  -.  la  paupière  fupéiieûrc  a  de  lonp,s 
poik noirs  ,  qui  fe  relèvent  par  en  haut  :  au-dcMus  de  la 
tàc,  il  y  a  une  crête  ou  une  forte  de  cafouc  qui  tient  de 
la  nature  d'une  peau  féchc  ,.  ridée  ,  d'un  fauve  brun  ,  Se 
Mleuiblant  intCvicmcmcpt  ^  une  cbaji  dcH*ichcc,  5c  cn- 
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durcie  comme  du  bois,  ta  Pintade  a  le  bec  femblable  \ 
*  cçtui  de  nos  Poules  :  la  peau  des  paupières  c(l  bleue  chez 
Jes  màlcs ,  &  rouge  cnez  les  femellesr  :  les  pieds  font 
brunsitres  :  le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  cil  uni  par 
vne  efpcce  de  membrane  :  le  doigt  de  derrière  eu  court  ^ 
>&  les  màlcs  n'ont  point  d'e^gqp  au  derrière  da  piedt- 

PINTADE.  On  donne  aiim  ce  nom  à  (ff  coquillage 
bivalve  du  genre  des  huitres  :  il  e(l  cannelé  de  gris  ,  dcf 
blanc,  &:  comme  écailleui  par  deifus  :  en  dedans  de  l|i 
coquille  c'ed  une  belle  nacre  nuancée  de  violet,  i^oyti 

HUÏTRB. 

PIONE.  ^oye^PivoiNi,    ., 

PIPA.  Eft  un  Crapaud  de  Surinam,  beaucoup  plus  gros 
&  plus  venimeux  que  ceux  d'Europe  :  on  le  nomme  au 
Brefil  Cuçuru  :  les  Portugais  l'appellent  Capo,  Voyez 
Cra4>aui>.  - 

PI  PERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à  la  co- 
quille appelléc  Clontffe,  Voyez  I*  mot, 

PlpIT.  Sous  ce  nom  on  connoît  trois  fbrrci  de  petits 
Oifcaux  qui  varient  par  la  couleur  :  le  premier  eil  d'un 
dris  cendré  ,  &  a  lajpoitrine  rougcl^tre',  aipfi  que  le  def- 
ius  de  la  queue  5  le  (econd  a  la  queue  cendrée  1  ic  le  troi- 
[icmc  a  le  plumage  d'un  blanc  jaun&trc.  Oh  Qommc  ce- 
lui'çi  Baavinus  ,  partequ'il  fuit  volonciçri  les  Boeufi  {  & 
les  deux  autres  S/'i/^r/d  :  tous  font  des  efpcces  de  B$Ur 
Vîtrs.  Voyez  ce  mot  à  Varticlt  GoBBB-Moycui. 

PIRAGUERS.  C'cft  un  poifTon  qui  fc  trouve  dans  la 
mer  de  Sainte  •  Catherine  :  il  a  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  :  fa  chair ,  félon  Frezicr  (/>.  if.  )«  e^ft  aulTi  déli- 
cate que  celle  des  Carpes.  Les  Portup^if  nomment  MtrQs 
ceux  qui  ont  les  écailles  rondes ,  flc  SoUmera  ceux  qui  les 
ont  quarrées  :  cet  écailles  font  plus  grandes  qu'un  écu. 

PTRAMRU.  Poidoii  de  la  mer  d«i  Brcfil ,  donc  le  nom 
fignifie  Kifnfiiur  -.  il  fait  efFcélivomcnc  entendre  une  forte 
de  ro(|#kment  :  il  efl  long  de  quatre, pieds  :  il  a  danija 
cueule  d«§|  pierres  largcx  de  ciuQ  ou  (ix  9oij|;;ts .  qui 
lui  fervent  à  brifer  )es  coquillages  dont  il  fait  (a  nourri- 
ture :  les  Sauvages  portent  de  ces  pierres  au  col  pour  Ct 
préforver  du  venin. 

PI  R  ASSOUPI ,  ell  un  animal  quadrupède  ()e  l'Arabie  : 
il  eft  de  la  grandeur  d'un  Mulet,  9i  lui  rçilcAible  alIc* 
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aria  tête î  foo  corps  cft  aulTi  velu  cjoc  ^elai  d'un  Ours  : 
a  couleur  eft  fairvc  :  il^  les  pieds  fcn.in^  comme  un 
CcrF.  Les  Arabes ,  voifins  de  la  mer  rouge  ,  fc  'ci  vent  de 
fa  corne  lorfqu'iû  font  blcllés ,  ou  quand  ils  ont  été 
mordus  par  quelques,  bétcs  vcnimcufcs  :  ils  font;  pour 
cela  tremper  cette  corne  pendant  fîx  ou  fcpt  jours  dans 
de  Tèau  »  qu'U»  boivent  cnfuite. 

PIRATE  DE  MER.  roy«r  Fou. 

PI  R  AV  ENE  ,  cft  une  elpecç  de  pdifTon  volant  de 
l'Amérique  :  il  eft  gros  comme  une  Lamproie.  Thcvcc 
dit  qu'il  ne  fc  trouve  guéres  qu'à  quinze  degrés  en- dc(^a 
&  cn-dclà  de  là  ligne  :  ion  vol  eft  prefquc  comme  cc4ui 
d'iiiie  PcrdrtXi  On  en  diilingue  deux  elpeccs ,  le  grand 
iL  fe  petite  celui-ci  vole  mieu^fle  plus  haut  que  le 


grand.  LorCqu'ils  ibnc  pourfuivirpiU  volent  en  compa 
gnie ,  8c  en  u  gra'hde  quantité  ^  fur-tout  pendant  la  nuit , 

3u  ils  vicnoent  heurter  les  voiles  des  YailTeaux.  Sifigui. 
e  laFranct  Aniarél,^  p,  i\6,  . 

PÏRAYA  ou  PIRANTHA.  Poiifon  du  Brcfil,  qui  a  la 
forme  dqla  Poiade.  Qa  en  di(Vinf;ue  de  trois  cfpeces.  i'\ 
Celai  qui  a  un  pied  de  long  êc  ik  doigt»  de  large  :  lou- 
vcrture  fie  fa  bouche  eft  parabblique  \  il  peut  la  fermer 
exadtemcnc  t  chaqtic  mâchoire  clt  garnie  d'un  rang  de 
dents  blanches  ,  tiiàngulaircs  \  pointues  ;  à  quc\<)tic 

Sartie  du  corps  de  l'homme  que  ce  poitTon  puiifc  touclier 
es  dcpt«  ,  il  en  emporte  la  pièce  comme  fi  c'^roit  avec 
.  UQ  rafoir  t  la  nageiùre  de  Yntx^  eft  munie  d'une  Forte 
épine  faite  tn  foime  de  corne  :  ce  poiifon  ,  dont  les 
.écailles  font  de  couleur  de  feu  mêlé  de  bien ,  fc  pjnît  a<i 
fond  de""  l'eau  bourbeuff  da^is  les  rivières  ;.  ^  fécondé 
cCptcc  eft  d'un  )«une  doré,  l<  U  trotfîeme  de  couleur 
blanchàtijl^  ;  ces  «kux  dernicri  foijt  plus-  petite  que  le 
premier. 

PISANG.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  nu  C\np  de 

bonne  Efpérancc  »  aux  figues  qui  viennent  i\c  11  lie  de 

Java  :  elles  font  exquifcs  au  goût ,  St  de  la  plus  gtandc 

beauté.  - 

PISOLITHES  yoytr  au  mot  Oolïttif». 

"PlSSASPHAtiTE  Xpfg'apkaitûs  ,  cW  ou  un  binimc 

molailc  naturel,  dono  naiw  parlerons  à  l'aiticlc  Poix 

^mi/uraif  ^  ou.  un  b.tumu  aitiûcicl  que  l'on  tait  iui  le- 
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champ ,  lequel  t(i  compoCé  tvec  parties  /gâlei  <!'>//•* 
/yAtf//«  8c  de  Poix  noirt.  Voyez  as  mou, 
PISSENLIT.  VoyiX  Déni  de  Liom.     T: 
PISSIUR.  ,  cft  le  nom  que  l'on  donne  en  Amérique 
•u  Murci ,  parcequ'il  jctce  prompteinent  (k  liqueur  qui 
i  cdla  Pourpre  t  voyi^  Muaix. 

nSTAC  HIER  ,  Ti'fiinthus  Indicé,  tÇknn  arbre  qui 
croît  naturellement  «4ant  la  Perfe  ,  dam  l'Aribie  ,  dam 
laSytieft  dans  les  Inde»  :  on  le  co  tive  aulTi  dant  Tlfle 
de  Chib ,  dans  l'Italie  Ai  dantlei  p^itiei  méridionales  de 
la  France  }  il  pÙ.  du  même  ftenre  due  l'arbre  appelle  en 
Vïoytnct  Tirtbinthi  ,  lequel  produit  aulfi  tffewven'cnc 
dcf  piÀachet ,  qui  ne  font  pas  plut  groffes  que  des  •  oit  ) 
àiiid  le  Th^r^binthe  e(l  Je  nom  du  Piftacnier  Jauvaae, 
Nous  allons  commencer  par  le  PiOachier  ordinaire  dts 
Inde^  nu  cultiva.  Son  tronc  cA  ^pais  ,  Tes  branches  fore 
étendues  ,  couvertes  d'une  écorce  cendrée ,  garnies  de 
feuilles  rangée I  fur  de  longues  cotes  6t  d  fpofées  par 
paires  4.  elles  reiîemblent  aHez  aui  feuilles  dp  Thcré- 
bintc  ordinaire  ,  mais  elles  font  plun  grandes  Entre  les 
l'idachiers  ,  il  y  en  a  qui  porrcnt  «de>  fleurs  miles  Ae 
d'autres  des  fleurs  Femelles  )  les  pr  mieres  font  ramaf- 
fées  en.  une  efpcice  de-  chaton  neu  ferté  8e  en  manière  de 

trappes  {chaque  fleirr  ell  garnie  d'une  petite  écaille  \  fei 
eiirs font  fans  pétales ,  elles onif  un  calice  propre,  pe« 
tit  (9c  partagé  en  cinq  parties ,  8c  cirq  étamines  rrès  pe« 
ticcs  ,  qui  portent  chacune  un  long  fommct ,  droit ,  ova* 
vlnl^rc  &  a  quatre  ahglev  i  es  fleurs  femelles  viennent  pa- 
reillement en  grappes  ,  elt  s  n'ont  point  de  pétal<  s  *  leur 
calice  c{\  trè^  petit ,  partag.^  en  trois  parties  ,  8(  fomienc 
un  gros  embryon  ovalaire;  chaigé  de  trois  fty tes  recour- 
bés dont  les  ((igmates  font  un  peu  g  os  &  velus  \  l'oiin» 
bryoïi  fe  change  en  un  baie  ovalaire  qui  a  peu  de  fuc , 
dans  laquelle  z\\  contenue  une  amande  lifTe  &  ovalaire  , 
laquelle  fc  nomme    Pifïacht. 

Tel  cft  le  fruit  du  Piftachicr ,. c*cfV  une  petite  noix  de 
la  giolTcur  8c  de  la  fi^^re  «j'unc  olive  ;  elle  a  d<tux  écor» 
CCI  ,  î  cxi^rieure  el>  mcmbraneufe  êL  d'un  grii  mulâ- 
tre \  l'inréricura  c(i  ligneufe  ,  compare  ,  dure  ,  lé|;ere 
âc  blanche  :  l'amande  qu'elles  contiennent  efldun  verd 
pale  ,  gratTc ,  huilcuTc  «  alTcz  agréable  au  goûc ,  8c  c(hi« 

■  ■■  '        .  tcrtc 
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verte  d'une  petlicule  roufTItre  :  ce  fruit  cA  connu  dant 
le  commerce  foui  le  nom  de  Plflaches^.Ow  s'en  fcrt  po^r 
fornncr  1  eflomac  ,  elles  nourrincnc  beaucoup  :  on  a 
coutume  de  les  mêler  parmi  les  chofcs  que  l'on  fcn  au 
dcilcrt ,  fur  tout  dans  les  crèmes  ;  les  convalelcens  qui 
foi)!  maigres  s'en  trouvent  très  bien  Elles  augmentent 
le  lait  &  la  femence  ,  adogcinent  la  toux  &  la  douleur 
nc'phrétique.  Les  Confifeuis  couvrent  de  fucre  lc<  aman, 
des  de  pifUches,  pour  faire  ce  que  Ton  a}* pelle  Pifla- 
chts  en  draj^ée  :  on  en  fait  auHi  une  confcrvc  qui  efl  ex- 
cellente dans  les  dévoicmcnf.  . 

ObfervationsfurU  Pijiachitr  &  fur  fa  culturtm 

M.  Geofroi  ,  Mat.  Mtdic.  dit  qu'on  diftingue  le  Pif- 
tachier  mâle  du  femelle  par  fes  feuilles  qui  font  plus  pe- 
tites, un  peu  plus  longues  ,  émoullécs  &  fuuvcnt  par- 
tag(fcs*cn  trois  lobes  d'un  verd  foncé  j  au  lieu  que  dans 
le  Piflachier  femelle  ,  les  feuilles  font  plus  grattdcs ,  plus 
fermes  ,  plut  arrondici  &  partagées  le  plus  fouvent  en 
cinq  lobes. 

Comme  les  Pidachiers  màlès  naiiïcnt  fouvent  dans  dç^ 
lieux  éloignés  des  Pillachiers  femelles  .  on  rend  ceux-ci 
féconds  comme  les  Palmiers  :  ce  qui  fc  fait  ainli  dans  la 
Sicile.  Les  payfans  cueillent  Les  chatons  des  flcufs  du 
Piftachi^r  maie  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  point  de  s'ouvrir  { 
ils  les  mettent  dans  un  vailleau  environné  de  terre  mouil- 
lée ,  ils  attachent  ce  vailleau  à  une  branche  de  PiQa- 
chicr  femelle  ,  jufqu'à  ce' que  ces  fleurs  foient  feches, 
afin  que  la  Hne  poudiere  prolifique  foit  difpcrfée  par  le 
moyen  du  vent  fur  iput  le  Piftncnier  fcnVcUc,  &  qu'elle 
donne  la  fécondité  aui  fleurs  femelles.  D'autres  cueillent 
les  fleurs  màjcs  &  les  1  enferment  dans  un  petit  fac pour 
les  faire  fécher  ,  fie  ils  en  lépandcnt  la'  poufTicrc  ftir  les 
fleurs  du  Piltachicr  femelle  à  mcfure  quelles  s'épanouif-' 
fcnt.  Il  faut  cueillir  les  fleurs  mâles  Jvant  qu'elles  s'ou- 
vrent de  peur  qu'elles  ne  jettent  mal  à  propos  leur 
poulfiere  lîéconde  ,  ôc  que  les  fruits  du  Piftachier  fe- 
melle n'avortent  par  ce  d<fUut  de  fécondation.  Si  le» 
Pilbchier*»  mâles  ai  fcmcller  ne  font  pat  éloignés  les 
uni  des  autres ,  le  venc  lufic  pour  procurer  la  fécoudicé 
H.N,  TotMm  '     ♦  Y 
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i  M.  Couffîneri  die  cependaqt  qu'il  y  à  des  cf* 
pfcesde  f^ii^Afhicr  hcrmaplirodircf. 

Lorfqii'Qh  cumine  atccncivemciit  les  piAachei  ,  on 
af  perçoit  pref^ue  coujmiri  auprèi  du  gros  fruit ,  dcui 
«rieten  ptMisfruitl  avonéi.  Si  cette  circoiiMancc  étôic  re- 
côtrrue  générale  ,  elle  fôurnifoit ,  rdon  M.  Dubamel, 
uti  iDoyt  n  de  diflin^uer  les  cérébinthe<  des  lentirquci  -, 
mais  voici  un  .autre  clira^erc  diQindlif.  Lfi  Veuilles  de 
Térébinchc  foJic  compofécs  de  foliollcf  a^ez  p;randc$  cjEi 
(ont  attarhécs Ideux  à  déax  fur  une  nervure  terminée  par 
une  feule  foliolL' i  au' lieu  que  lei  Icntifqucs  ne  fonc 
point  terminé^  ainfi  par  une  fotiolle  unique  :  les  fciii Iles 
de  ces  (^cuK  arbres  fonc  pofé«s  alternaiivcmcot.rui;  les 
hranclivs.  .    ,< 

Quoique  les  Térébinthcs  fie  les  Pi(\achicrs  viennent 
(ies  pay^  plus  chau  Is  que  le  nacre ,  cependant  en  Içi  met- 
tant en  terre  dans  ce  paysci ,  lorfqu'ils font  un  pcU  forts, 
ils  'éuffificnt  très  bien  }  &  même  quand  les  indivi^lus 
itlMes  &  femelles  fe  trouvent  plantés  les  uns  prés  des  au* 
tfes  ^  ces  nrbres  y  donnent  du  fruit.  On  peut  élever  C4.S 
afbr^s  de  fcmencts  :  les  piAaclie»  que  l'on  achtfttt  chez 
les  Epiciers ,  levcnt'irès  bien  quand  elle»  font  nouvel* 
lemcnt  artlvécs. 

Le  Térébenthine  ou  PiJIacier  fauvàge  ,  eft  un  arbre 
dbnt  le  bois  efl  fort  dur  ,  très  réfineux  :  il  devient  de  la 
gtandcut  d'un  Orme  ,  Tes  f^  uilles  tombent  en  hiver.  On 
retire  de  ces  ajbrcs  dan^  l'Idc  de  Chio  ,  tant  des  màlcs 
nue  des  femelles ,  une  réfinc  qu'on  nomme  Téfébcnthine 
ae  Chio  ou  Scio  ,  Terebinthina  Cypria.  Comme  il  croît 
dt  CCS  arbics  m&les  plus  que  de  femelles  ,  on  les  ente 
pour  leur  faire  rapporter  du  fi-uit  :  cç  fVuit  a  la  forme 
d'une  grappe  de  raifîn  ,  il  cfl  rouge |itrc  au  commence- 
ment ,  &  devient  en  mCitinant  ,  d'un  vcrd  bleuâtre. 
Qu  uid  le  fruit  eO:  en  c;t  état  y  on  le  fait  pour  le  confei- 
vor  &  en   pouvoir  manger  plus  long  tcms. 

„Oh  retire  la  refîne  dos  Térébinthcs  en  faifant  dos  in* 
ciHonsaux  arbres  forts  ,  &  quioiit  quinze  à  dix  huit  pou- 
ces de  circonfifrcnce  :  on  fait  ces  incifiont  depuis  le  pied 
de  cç^  arbres  jufqu'aux  branches.  Cette  ppéraiioa  a  lieu 
vers  la  fin  4e  Juillet ,  fi:  la  tnldne  découle  jiifqu'à  la  Ha 
de.  5kptcmbrc ,  fur  dc;$  pierrei^platui  qa'ou  a  miroi  au 
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pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette  téûnc  dt  tours  ordure, 
on  la  fait  couler  au  ir^vcrt  de  petits  ptnicrs  ,  ca  les  cx- 
pofant  à  la  chaleur  du  fnlcit  Les  Térébinthcs  ne  croif- 
icnt  que  dans  une  étendue  de  dcui  lieues  environ  dans 
Ja  partie  orientale  de  l'Iile  de  Chio  ,  ili  ne  croifTent  pas 
aux  mêmes  endroits  que  les  ientifques  «doot  on  retire 
le  madic. 

te  produit  des  Térébinthes  c(ï  bien  peu  de  choH:, 
relativement  à  la  grandeur  &  à  l'&ge  des  arbres.  Quat^ 
de  ces  arbres  âgés  de  foixanteaas  ,  ne  rendent  qu'envi" 
ion  deux  livres  neuf  onces  (îx  gros  de  rérébentbine.  Le 
produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  ,  fc  trouve  être  de 
cjuinxc  fols. 

Ily  auroit  un  moyen  alTuré  d'augmenter  le  rapport 
des  Térébinthes  :  ce  fêroit  d'enter  le  Pidachier  fur  le 
Térébinthe  y  qui  'n'en  donne  pas  pour  cela  moins  de 
réiine.  Les  niilaches  même  deviecMicnt  plus  belles  ,  ôc 
ces  arbres  durent  plus  long-tems  qve  les  Pidachiers.  Le 
Térébinthe  a  l'avantage  de  croître  dans  les  plus  raaiH 
vsis^erreins  ,  entre  les  rqçhers  0c  les  pierres ,  comme 
le  Pin  \  aind  on  ,ne  man^ae  pas  en  Provence  de  ter- 
rein  coavenahle  pour  l'y  tranfplanter. 

Toute  fupputation  faite  »  on  petfc  juger  à*peu-pr^ 

3ue  riOe  de  Chio  ne  peut  produire,  tout  au  plus /que 
eux  milliers  pcfant  de  réiine.  Ceîte  térébenthine  de 
riflc  de  Chio  cfl  envoyée  ï  Vcnife  ,  od  elle  eft  diflri* 
buée  dans  toute  l'Europe  fous  le  nom  de  Térébenthine 
de  Venïfe^  &  c'cft  avec  raifon  :  car  alors  elle  e(l  fi  fo« 
phifliquée  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  peut-être  pas  une  ving- 
t  if  me  partie  de  celle  de  riflc  de  Chio.  Lorfqu'elle  n'efl 
point  mélangée  ,  elle  a  une  odeur  douce  de  baume  ^ 
clic  a  une  faveur  moins  acre  &  une  confrilooce  bien  plus 
épaijle  que  les  térébenthines  ordinaires  )  elle  e(l  molle  » 
fouvcnt  friable  :  alors  on  la  noiiime  Térébenthint  de 
Chio ,  de  on  la  vend  Quatre  ou  cinq  fois^  plus  cher  que 
Ja  térébenthine  fine  :  elle  a  une  cpuleur  de  verre  bleuâ- 
tre. Vûye{,lc  mot  TiaàiENT^iiNE  ,  de  ceux  de  Pin  6c 
de  Sapin. 

PISTACHES  DE  TERRE  ,  Manobi  Jhe  Uondubi  : 
on  appelle  ainfi  certains  fruits  du  Brcitl  ,  ronds  8c  toc^- 
Ctts ,  gros  comme  le  doigt ,  d'un  poiloc  de  longueur  » 
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brunitret  I  contensnt  chacun  une 
fei  comme  une  de  nos  noifectes  &  de  même  goûc",  de 
touleur  cendrée ,  réfonnant  &  faifant  du  bruit  lorfqu'ils 
font  fccs.  Ces  nuits  Ce  trouvent  dans  la  terre  attachas 
les  uns  aux  autres  par  des  fibres  ,  fans  autre  apparence 
de  racine  »  qu'une  plante  cjui  donne  beaucoup  de  ra* 
m  eaux  ,  garnis  de  feuilles  arrondies ,  &  -ran|r^cs  qua- 
tre h  quatre  fur  une  même  queue.  Ses  feuilles  font  jaunes 
êc  l^gumineufes  :  clics  font  fuiviçi  par  des  gOuiTcs  qui  ne 
mûriflent  qu'étant  couvertes  de  terre  j  cnforte  que  ces 
fruits  font  cachés  dans  la  terre;  Us  font  bons  au  goût  &'' 
à  Tcflomach.  (  Lémery.  ) 

VIHKHT  \voyt[  au  mot  Phoilade. 

PITE  :  vax#{  les  mots  KloU  ^Ananas. 

PITO  ,  oifcau  Oriental ,  de  la  groffeur  d'un  érour- 
nemi.  Il  a  le  plumage  à\mt  alouette }  celui  du  ventre 
cA  un  peu  vcrdâtre.  Le  Pitoreal^  ginfî  nommé  par  Fre- 
Tier  (  pag.  174  )  a  coutume  de  creufer  les  rochers  avec 
fon  bec  pour  fe  nicher  dedans  :  on  dit  que  pour  cth  ,  il 
a  rinduftrie  de  fe  fervir  d'une  ceruinc  herbe ,  à  laquelle 
les  Efpagnols  attribuent  de  merveiHeufcs  vertus  pour 
percer  le  Fer  ainfi  que  tout  ce  qui  efl  dur  ,  6c  Qu'ils 
nomment  communément ,  à  caufc  de  cet  oircau ,  lirva 
dt  phos,  < 

PITUITAIRE,  Foy.  Staphisaiori. 

PIVERT.  yoye{  Pic-verd. 

PIVOINE.  Voyei  Bouvreuil.  "*' 

PIVOINE  ou  PiONi,   Pstonia.  Les  Botaniftcs  ont . 
^décrit  plufieurs  efpcces  de  Plantes  fous  ce  nom  :  nous  ne 
ferons  ici  mention  que  des  deux  Suivantes ,  qui  font  la 
mâle  &  la  femcUe. 

1°.  La  Pivoine  MALE  ,  Paonia  mas.  fcs  racines  font 
formées  en  navet  \  elles  font  grofTcs  comme  le  pouce .  . 
rougeâires  en  dehors ,  blanches  en  dedans  ;  elles  pouf- 
fent ,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  des  tiges ,  un 
peu  rouecâtres»  &  divifées  en  queiQucs  rameaux.  Ses      . 
feuilles  font  larges  .compofées  de  plufieurs  autres  feuille»-^ 
rçfftmblantes  à  celles  du  Noyer  ,  mais  plus  larges  &  plus 
^paiffci ,  vertcS'brunes ,  luifaïucs,  couvertes  eh  defibus 
d'un  certain  duvet  i  cii'cs  font  attachées ,i^  des  quei^s  rou«  - 
gcâcrei.  Set  fleurs,  quiparoifrentaucoiiimcnç<fmcnî(4A 
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Mai ,  èc  qui  tombent  t>rerqtt'atifri>t/lr,  nai/Tenf  lut  fom-* 
mitéidci  cigcs}  cllei  (ofiramplei ,  à ptu(ieuri  feuilles  Hif- 
ppCécs  en  rofe,  de  couleqr  r|uclqueFoi$  purpurine  ,  H'au- 
trefoii  incarnaee  on  panachée ,  fourenues  p:ir  un  calice  à 
cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  fuccedcnc  d'S  fruits  compofét 
de  plufieurs  cornets  blancs  ,  velus  ,  rcluifanSt  recourbés 
en  bas  ,  lefquels  s'ouvrent  en  muri(raiit/&  lailfem  voir 
une  belle  fuite  de  femences  groffes ,  arrondies ,  roiiecs 
d'abord,  enfuite  bleuâtres,  puis  noires  :  elles  ne  font 
mûres  cfu'en  Juillet. 

V  Cette iPlante  ciX  plus  précoce  ,  plus  rare ,  &  plus  pré- 
cteufc  que  la  fuivante  >  dont  elle  fc  di(Vins;ue  aifément 
ptr  la  différence  de  fes  feuil'cs  &  do  fa  racine,  outre 
que  la  prenniere  1  Ici  feuilles  Simples  ^  &  que  la  féconde 
les  a  doubles. 

i«,  La  Pivoine  fimellb  ,  Paonîafamina.  Seifaci* 
nés  font  des  tubercules  on  des  navets  attachés  à  des 
fibres ,  comme  dans  l'Affliodele  >  fes  tiges  croisent  hau- 
tes,mais  elles  ne  font  que  peu  ou  point  rouges  \  fes  feuilles 
font  découpées ,  de  couleur  verte  ,  pâles  en  deffas  ,  blan- 
châtres U  un  peu  velues  en  deffous  i  fes  fleurs  font  fem- 
blables  à  celles  de  la  Pivoine  mâlç .  mais  moins  grandes, 
de 'couleur  rouge  &  très  beUeu  les  fruits  •  font  comme 
dans  la  précédente  efpcce;  .  u   ' 

.  L'une  U  l'autre  efpeçe^d^pi^vfdnf./qnt  culti^i^ei  dans 
les  jardins ,  Ac  eHes  s'y  n^iulttplicntyailfémcnt ,.  en  tampant 
dans  la  terre  :  quan  J  pn\en  Icrne  la  graine  au  Printems , 
la  plante  Te(\c  pour  l'ordinaire  eachéc  en  terre  pendant 
Un  an }  mais  ctiluitc  elle  augmente  cous  les  anS}  par  la 
diviiion  de  ^s  feuilles.  ^  ^ 

La  Pivoine  enfume  doi  plus  anciennes  Plantes  dont  on 
connoilTc  l'ufage  en  Médecine^car  les  Polîtes  di(^ntqu  elle 
a  été  nommée  Haonta  d'un  ancien  Médecin'  nommé 
Pccon,  qui  l'employa  pour  guérir  Pluton  d'une' blelTurc 
que  lui  avoit  faite  Hercule  :v0y«{  Homère  dans  le  c/V}< 
quiemt  Livre  de  fon  Odiffee. 

On  fe  fcrt  en  Médecine  de  la  Pi\;oine  mâle  préféra^ 
bicmenc  à  la  femelle  ,  quoique  celle-ci  ait  aufli  quelques 
ufagcs  :  la  Pivoine  màlc  a  été  aurant  vantée  par  Galicn, 
que  le  Chou  l'a  été  p(ir  Caton  :  elle  a  été  çéîébréc  des 
Anciens  0c  des  Modernes ,  à  cauCc  ^e  fes  grandes  6c  nom- 
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hnvA§  fmftiMti  Von  êirvk  mi»  en  uitéi  qoâmitl 
de  çiiémçtïi€$  rupAcftltiiiirft  pour  U  tifer  ae^l«  terre. 
Oa  en^plaie  oiMbnaireinem  (et  ticiaee,  fea  icaiencety 

?uelquefoil  mime  fet  iepn^  coacre  les  coavulfiont, 
épiHffk ,  la  pèraljrfie  «  les  vsfeiifi, fc  ks  aocrei mêla* 
diei^  ilépeiideot  de  l'kricatioa  ad  genre  aerveiu.  On' 
U$  prend  en  poudre ,'  en  fyrop  »  en  dëcoâton  ,  ou  ea 
confef ve  :  quelques  pcrfonoci  en  poncnt  en  amutectcs  « 
pendues  au  col  «  ponr  Ce  préferver  des  maladiet  de  oerft. 
L'on  peut  dire  que  c'cA  un  des  meilleurs  antiéptUciqucs 
née  l'antiquité  nont  ak  traaTmie ,  5c  que ,  )uiqu'ici,  on 
nen  conncMi  point  de  plui  cfUtcace  qui  (bit  ùté  de  la  fa« 
mille  des  Totaux. 

PLANE  oa  PLAINE.  Voyir  Eeablx. 

PLAN-ORâlS.  Nom  donné  à  un  Coquillage  univalve 
d'ean  slmice ,  du  genre  d<^  Limaçons  :  autant  on  le  trouve 
saDcmeai  dâit  la  Mer ,  autant  oa  le  rencontre  fréquem- 
mem^danl  les  Aiyieres  «  ror^tout  dans  celle  des  Gobclins , 
prés  de  PaHf  :  fa  coqm&ie  oft  noire  •  brunâtre  ou  yer dâtre^ 
cUe  a  trais  contours  rf  levés  ^  qui  (e  terminent  à  rocit  de 
la  vdluee  i  (bo  ourcrcure  eft  txme  |  il  n^y  a  nulle  cloifon  : 
ranimai  qui  l'habite  eft  corn  me  on  gros  Ver.  L'Autenide 
U  Canohpiologie  dit  ^lip  le  Plan  orbis  eft  le  coquillage 
le  plus  atCé  à  decnuvrir  dtns'Iea  eaux:  il  en  compte  fii 
eCpeeea:  faVoir^  Vf,  Le  grand  11  quatre  {\iirales  rondes  v 
&".  le  petit  à  cinq  rpirales  rondes  i  |a.  celui  qui  a  (îx  fpi^ 
^alcs  attiH rondes  i  4**.  le  PJan-orbcl  qui  a  fix  ipiralet  à 
arrêtes  I  f^.  le  Plan*'orbts  ordinaire  à  arrêtes  1  ««.  celui 
qui  e(l  taiM« 

plan- orbis  de  Tlfle  des  Tonneliers  c(k  infiniment' 
>eaii  Se  p\\u  gros  que  les  nôtres  :  il  eft  nacré  U 
de  liikces  ou  riibans  bruns. 

PÛiNETfi.  On  donne  ce  nom  aux  AHres  qui  ne  font 
poiiiKlumincùx  par  eux-mêmes ,  mais  qui  le  deviennent 
en  tece?aoi  la  lumière  du  Soleil.  Comme  ces  corps  cé^ 
Icdes  fe  meuvent  tous  autour  du  Soleil ,  nous  allons  pré« 
fcmer  iei  le  magnifique  fpeâacie  de  toutes  les  Planètes 
déçriyafit  Uurs. Cercles  narmooiqiies  autour  du  Solci^I  ; 
fpeéVacle  foblime  qui  déniontrc  la  Divinité  ,  0(  parle  un 
langage  intelligible  à  tous  les  efprits. 

Lç  Soleil ,  Hoi,  eA  un  globe  lumineux  ,grôs  enyiron  un 
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«liMioU  et  fbit  MUme  li  i^tt  'i  U  màkrt  êom  il  dH 
formé  ii*eft  ftà  hàm^fjÈtit  \  il  j  pifeir  fouireni  des 
4négtlit4i)  ft  «tiv^ut^^fk^^  <lè  c«s;^^^clie$  clif][)arni(V 
JTcflr  •vam^vcd^âvoif  partoiirq  tout  Iq^Mquc:,  k  mou- 
vement réglé  (le  quefqofit  nncf  ,.dc  lo  rtfour  ira  tnéitic  lieu 
ihi  diCijMt  if^èf  un  cetcain  terni ^  ont  f^îc  voir  c]uc  U 
Sot€t(  tttmabtk,  au  pre(S|ut  immobile  (hms  le  Itcq  des 
deux  di  il  c(l  plac^,  a  un  mouvcmçnt  de  r^vdution 
fur  fen  as*  9  le  que  le  tcnis  4t  çerce  révolution  eft  d'en- 
viron  ttiitfc-cin<)  Joitri. 

Six  |4obet  principaux  qu*if  échauffe  de  (ju'il  éclaire ,  fe 
meuvent  autour  de  lui-Meurt  groffcurt,  leuri  diAanccs 
À  leurs  révolutions  font  différentes  >  maii  rons  fc  meu- 
vent (ians  le  même  fcni ,  ii  peu  rrès  dans  le  même  plao 
Bcidans  d^l  brbites  prefque  cirriiuircs. 

Lp  pKw  voifin  du  Soleil ,  &  le  plus  petit ,  eft  Mcrcurç. 
Sa  plus  gran  k.  diflance  4u  5<^leil  n  c(l  qut  de  f  i  p  dia- 
mètres de  la  Terre  t  fa  plus  petite  de  n 77  Son  diamctrc 
VcïV qu'environ  la  irois-centicmc  partie  de  celui  du  $uiev). 
On  n'a  poin;  CDcore  découvert  sM  a  quelque  révolution 
fur  tut.^éme  ;  mais  il  touroc  autour  du  Soleil  dans  l'ef- 
pae#.  de  trois  mois. 

Vént|^  t^  la  féconde  Pianote.  Sa  plus  grande  didance 
du  Solcrleft  de  Y008  diamerrcsdc  la  Terre  j  fa  plus  petite 
de  "ffif^.  ^on  diamètre  eft  à  peu-près  U  ci;nticmç  partie 
de  celui  du  Soleil  y  elle  tourne  fur  elle  même}  mais  les 
AAronomes  ne  font  pas  d'accord /ùrle  tcms  de  cetic  ré- 
volution. kUc  fait  fa  révolution  autour  du  SolçU  çn  huit 
ipois. 

Letroificmc  glohe  e(l  la  Terre  que  nous  h()bitons, 
u'oq  rie  peut  fe  difpenfer  de  mettre  au  rang  des  Pjanetçs. 
a  plus  grande  diiVancc  du  Soleil  cO  de  1 1 1  «7  d  fcs  dia- 
mètres i  fa  iplus  petite  4c  108 1  v  tllc  tourne  fur  fon  axe 
dans  l'efpacc  de  vingi-quatre  heures ,  8c  elle  emploie  un 
an  à  faire  fa  révolution  autour  du  Soleil ,  dans  un  prbe 
qu'on  appel  je  iédtptique. 

On  ne  peut  fiiirc  réfleiion.  fans  ère  ravi  d'admiration, 
qu'une  grantle partie  des  mouvcmcnsappercus  des  autres 
Ailrtsac  du  Soleil^  ladiverficé  des  laifons,^  l'inégalité  dçs 
jours,  font  unç  fuite  fimjplc  du  çraufpott  ahtmel  4c  la  Terre 
autourdu  ^plcil,  8c  de  fa  révoiutlon  eu  vinf,t  quatre 
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heurcf  fur  (on  u^  »  fnjfm^hm^  dirigi^  nu  U  Nor^. 
Pcqx  j^Ai94t.â|tt4<l JPp(irM«<^CQt  A  U  l^lan^tc  que 
nom  hai^itoni  )  l'uQ  éft  U  Muf  .,<]i^i  ^n  couvre  environ  It 
moitié .  &  qui  pr^rcqte  Ui  Pyop^iiçiici  \^g  fiai  întéicf» 
jQms  i  1  aufre  fluide  jeft  l'iui;  q^i  Ifçovirpnnc  àt  coutei 

Çarti.  i^<»y<(  Ici  moti  Mi  l^»,.A,i  ^j  M  a  u  ,  «t  le  mot 
'sfiRi ,  od  Ton  |rè(ic  4!^  l^r|[^irat»oii'mçcvciUeure  du 
globe.  •  -.,.-,•. 

Touta  Içf  PlaDetei  oo^  ^çt  tio^  ràpporcf  coromani 
•vec  la  Terre,  quici^  la  Planète qu^ nous connoifTons le 
mieux,  que  cet  rapport». oiufair  penr(;rqil(;^lM  autres 
Planètes  ue  font  point  des  slpbci  diferu ,  (filpcnauf  dans 
Its  cteux  (  niais  qu'elles  (ont  habitées  comme  la  Terre 
par  quelques  êtres  vivans. 

X.a  quatrième  Planète  e(l  Mar/i  ^a  plus  gr^^dc  4iA*nce 
du  Soleil  e(l  de  18)15  diamètres  de  la  X^rt^^a.  plus 
petite  de  M 1 1  ) .  Son  diamètre  e(l  la  cent  u9tiaQt^-4'xic- 
me  partie  dt  cc\ai  du  Soleil  :  Ta  révolution  fur;  ;(jbq- axe 
cfl!  de  vingt- cinq  heures,  8c  cciic  qu'il  £^t  aut^^r  du 
Soleil  sVtieve  en  deux  ans. 

ta  cinquième  Planète,  À  laplmgro/fe  de  tou(çs,efl 
Jupiter.  Sa  plus  erande  diflance  duTSolcil  elt  Je. 599(0 
diamètres  de  la  Terre  \  Ta  plus  petite  d«  544fj9<^^Qjisdia- 
mecre^ft  la  neuvième  jpamç  de  celui  du,  Sol^liU  f^^ 
dans  dix  heures  fa  révofu^on  far  Ton  axf  :  fon  copri  au- 
tour du  Soleil  s'achève  en  douze  ans.        ^^ 

Enfin ,  la  (isieme^  &  la  plus  éloignée ,  p'e(^  Saturne. 
Sa  plus  grande  didance  du  Soleil  ed  oe  ric>)/  diamètres 
de  la  Terre }  fa  plus  petite  de  98901  •  Son  diarnetre  e(l4t 
onzième  partie  de  celui  du  $plp^,,  Or^ipiûïc  tl^Li^fmnt 
Cm  Cbn av^.;  Il  emploie  trente,$ns à  fmn'^-jC^'  ^ 
dans  fbn  jirbe.  Tel  efti•^rdrç^  de  la  rr 
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Planètes  que  l'on  pomme  prinçhéltt.  Il  je  ea>î'd$îiCf$| 

,  s  ;^uc  rop.non^meyico/»i<i/>wi  celles ^çi  fpiit  Icufèsrdj^lp 

.  t      ;  tiops ,  hoii  immédiatement  autour  du  Soleil ,  mais  ffeiit 

de  quelque  Hanctediiprcmicjfbrdre,  qui  fiSr  moupnt^ 

aueoar  dii  Soleil,  trapfporte  avec  elio>  âatouj;  4^  ^^M^^" 

;>tte»  celle  qui  lillfct^  de  tàt^lite,     ;  '  ï 

*     '  .  rL'A%c  qui  éclaire  nos  rturts  (  la  {^Une  )  cft  wîc  de  iwi 

V  Planètes  ri?çoi|dâîr«s  Sa  diflancedtfmnre  globe  n'cft  qu« 

;i    ^  ^    de  |0  diamcucs  de  la  Tctic.  Sop  di»itte«:4  n^ftft  g^ef« 
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3QC  U  qqttrieme  patrie  da  diirmotre*de  la  Terre«  tl le  fait 
ouze  r^^rolutioni  autour  de  nous ,  pendant  que  laTci:-' 
fe  eu  fait  une  autour  du  Soleil. 

Lei  corps  det  Planètes  fecondaires  opaqnes ,  comme 
ceux  des  Planètes  du  premier  ordre ,  peuvent  faire  con- 
jeéliurrr  qu'elles  font  nabiiées  comme  les  autres. 

'  Depuis  rmvention  des  Telcfcopcs  on  a  découvert  qua- 
tre Satelfites  a  Jupiter ,  c'etVà^dirc,  quatre  Lunes  qaî 
courue«i(  autour  de  lui ,  pendant  que  lui-même  tourne  au* 
tour  du  Soleil  \  enfin  ,  Saturne  eu  a  cmq  (  mail  on  dé- 
couvre autour  de  cette  Planctte  une  autre  merveille  ii  la- 
quelle OD  oe  connott  point  de  pareille  xlans  les  Cicux  : 
c  cfl  uu  lar|;e  anneau  dont  elle  eit  environnée.  Foyi:^ 
Anniao  oaSATuaini. 

Quoique  les  Satellites  paroi(îent  dedinés  à  la  Planète 
autour  de  laquelle  ils  font  l^urs  révolutions,. on  ne  peut 
omettre  ici  rutilitéqoe  les  habitans  de  la  Terre  retirent 
des  Safellites  de  Jupitèr:c'e(l  aue  ces  allres^ayant  un  niou- 
vemen^  kftt  rapide  ,  palTent  louvent  derrière  le  corps  de 
leur  Planète  principale ,  &  tombent  dans  Tombrc  de  c^tç 
Planète,  qm  ,  ne  recevant  fa  lumière  .que  du  Soleil ,  a 
tçiujountderriere  e.|le  un  clpace  ténébreux  dans  Içquel  le 
Satellite  y  dés  qu'il  entre ,  s'écliprc  pour  le  rpcdlatcur,  & 
duqual/ciTortant ,  il  reparôltà  us  yeui.  Or .  le  commen- 
cement Acla  fin  de  ces  éclipfps  étant  des  pbénomcnfs  qui 
arriveift  dans  un  inf^ant  »  fi  l'on  pbferve  dans  diiférens 
lieux  dç  la  Terre ,  l'heure  de  Timmerfion;  ou  de  T^mer- 
fion  du  Satellite  ,  la  différence  qu'on  trouve  entre  ct^s 
kurcs ,  donne  la  différence  en  longit4j4e  dçs  lieux  où 
l'on  aura  fait, CCS  obfervations  ;-  çonnoiiTance  trcii  iiiipor- 
^ntc  pour  le  (jéosraphc^  pour  le  Navigateur.  >r 

'ï,(îS  fâches  qsje  Ton  o{^crv<ï  avec  le  iél3copc|ur  te  dif- 
que  dés  Planète"! ,  âc  qui  confcrvent  cQnflan\0cnt  leul 
n|»urc  «c  lcqf!,(îtuation ,  prouvent  que  Tes  Planètes  font 
des  corps  folidés.  La  Lune ,  ta  plus  vdifine  de  nous  ^  nous 
fait  ypir.  fur  Gi  furface  de  grandcicavités  ^  de  hautes 
montagnes  qqi  jetieiit  des  orobretf  fort  ffrftWcs  vers  la 
pàXMc  onpofôe  au  SoleiU  6c  la  (urface  dé^i^e  PUnete 
patQÎt  ahcx  rcmlilable  i  ce  >|^JgiAi?«  c^llp  ^^  ^ 
Terre  ^  fi  oi>  ^'<>Kcrypit  dt  j^Pg^Eyét  cct;;e  difFé- 
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ffficc  ifiie  Im  in«iitagfict  <ie  (;«HatHrf  fixie  fcf(Mwoii|i  ^«| 
)4kvées  <|iie «««cet  Ici  n^crçl*  '. 

Quanc  au  Soleil,  oiy  itc  pMtt  <loQrer  que  U  tn»tiett 
4ônc  il  çft  formé,  ne  f^c  luiMinenfe  flc  brAbneç.  llefi 
la  (bifree  de  roiitt  4à  fomiere  u^ii  éctaire  ta  l'erré  âr  let 
autres  Planetci ,.  et  «le  tour  Iç  rra  <{tii  ^es  éçliâuf!^.  Set 
rayons  érant  condcollf  au  foytr  êim  miroir  ardeni ,  bri\. 
Icivt*)  flc  {\  leur  «ju^nrité  Se  leur  condenfation  fmtaifet 
ffrandet ,  Hi  fbnc  «m  fttï  pttn  D^t^iCatic  <iiie  cous  Ici  kutrn 
feux  que  nôin  poaVoat  pnxsmtp  avec  Ici  tnatttres  Ici 
plu»  com^uftib)^ 

Une  û  grande  a^ivrté  (\ï^v$c  la  fluidité  i  malf  on 
voit  encore  qiie  la  maricrc  <^oi  compoft  \t  Soleil ,  cft 
fluido  par  Ici  çhanj^pmensçominucli  qu'on  yobferve  :  lei 
tache»  qui  paroifTeof  dant  l«  iîîf  ivc  du  Soktl ,  IT  qui  dif- 
paroifTcnc  cnfuire  ,  fonr  i^u^mr  de  c^rp^  q^  ntgtni  dam 
ce  fluide ,  qui  en  i^aroifTcut  comme  le)  e<amef  i  ou  qui 
8*y  con'utiicnt.  . 

On  a  rtmiotirt  C^  que  le  lolçil  i'^t  la  catitb  de  fa  hir 
miere  \  mail  ce  n'ed  que  d^m  cti  db-niav  tcms  ^foo 
a  ddcouverc  que  t«  lumière  éroit  la  matière  mrmc  du 
Soleil ,  fQttrce  rnéprûfahle  dç  ctrte  nit>^anc«;  ipi^eieuA:  : 
depuii  la  ip«tltliude  de  (lecies  qa*«)l^  cbiih; ,  on  pei^ip* 
perçoit  ip.it  q^rdlc  air  (bu^crt  a'tfoue  diminu^içm   . 

Quelle  que  foit  fou  imnvcntfté,  quelle  (^dliré  ne 
faut  i|  pjf  fuppoder  Aêti%  les  raiïTc^ux  qui  en  (bnent? 


nof  yeux ,  e(i  un  mv^langc  de  diffiti entes  macierei  rlorf- 
qu'on  apprend  ou'un  mortel  a  i\k  analyfer  U  lumière  ,  dé- 
couvrir  le  nombre  ^U iet  doOrt  des matierca  qui  la com-i. 
porenrtChiaquc  rayon  de  cette  Aibftancc  qui  paroti  A  fim* 
pie,  afl  un  faifccau  de  rayoas  rougçs ,  oran);és,  jau- 
Yici ,  verds ,  Islçus ,  todigocf  4  violets  qu^  leur  mélange 
conrbndojt  à  nqyyeux. 

Nous  oe  aurions  déc^rfpinet  avec  préclfion  quelle  tiV 
'lafinè/Te  dés  rayons  de  lunuere  v  maïa.  nous  connoi^oni  ^ 
leur  vite^c  :  danireott^u  huit minate^Âs arrivent  à  nousi 
lit  triverfcot;  dans  un  ccms  ft  court  ierpace  ^ui  fépai^^ 
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ft>!ti(  le  It  terre ,  c^eft- à-diife  ,  plu*  et  i rence  menions  de 
lieuei<  Tomes  effrayantes  pour  rimaeineriôA  ^ac  foient,  „, 
ces  chofei ,  des  czférienees  inconteRablee  les  ont  faiââ 
eojinoître.^  ^ 

Voilà  réconomte  la  plus  connue  de  notre  Cyfkèkic  fb« 
faire.  On  y  obfcrvc  quelquefois  des  aftrcs  qut  la  plupart 
desPbiioibpbei  de  fanriquicé  ont  Pris  nour  des  météo- 
res pntigeri(  niatt  qu'on  ne  peut  ledifpenfer  de  regar- 
der cohime  des  corps  durables  H  de  la  même  nature  que 
fcf  Planètes.  Foy^t  le  mot  COMETi.  * 

%  EtoiUt,    . 

Celai  qui,  dans  une  belle  miic,  regarde  lé  Ciel ,  ne 
peut  eonrenrpler ,  fans  admiradon  ,  ce  brillant  fpec- 
eacle  j  mais  fi  ^'ea  ycui  font  éï^louii'paFmille étoiles  qu'il 
appetçoit,  Cqn  cfpnt  d«it  ^ire  plus  étonné ,  lorrtm'il 
faura  que  coûtes  ces  étoiles  font  amant  de  Soleils  fcmbla- 
btcs  ao  n&tre  >  qui  ont  TraiiVmblablcment .  comme  lui , 
kuw  Planetei  fit  kots  Comètes  •,  lorf(jue  l'Aftronomie 
lui  apprendra  que  ces  Soleils  font  placés  à  des  diftances  iH 
prodigicares  de  nous  ,  que  toute  U  diflatice  du  Soleil  à 
m  Terre  n^efl  <|u*un  ppint  en  comparaifon  î  8c  que  quant  à 
leur  no||ibre,  ^e  notre  vue  paroCt  réduire  à  environ  deut  ^ 
mille  f  on  te  trouve  toujours  d'atirtam  plus  grancf ,  qu'on 
Te  (ert  de  plus  longs  télescopes  :  toujours  de  nouvelles 

étoiles  au-dicU  de  ctlles^qu*on  apperçoit  i  point  de  fin  . 
point  de  ^mes  d^nsKles  Cteux>> 

Toutts  ces' étoiles  naroifTent  tourner a^tour  de  la  Tçrre 
en  14  heures  :  mais  il  td  évident  que  la  révolution  do 
la  Terre  autour  de  fô^  axe  doit  caufcr  cette  apparehce. 
Elles  paroif^nt  eficoie  /toutes ,  fkire  auttiliur  des  pôles  de 
l'EcKpiiaue  une  t'évointion  datas  rcfpace  de  t  f  000  anrCe 
phénomène  efl  la  fuite  du  mouvement  ami(|ué  de  l'axe 
de  la  Terrp.  Quant  au\  chj^njzomenc  de  fJtuaticVh  de  ces 
étoiles ,  qu'il  femble  oaon  «fît  atrcndrc  du  mouvement 
de  U  Terre  dins  Ton  ome  \  toute  la  didancc  que  la  Jcrré 
parcoiirt  depuis  une  faifon ,  jufau'à  la  faUon  oppofée 

jj'étant  tien ,  par  rapport  k  fa  diitance  des  étoiles ,  clic 
i^lwSiti^uIcr  de  difercnce  fcnfiblc  dans  leurs  afpc^s. 
Impies ,  qii'on  appjpUc  /*fjr,  gardent  enti'cllci 
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condâmincnt  U  même  ficuacion ,  pWânt  que  les  Vhnt^ 
f es  ou  Etoiles  errantes  chan^cnc  contiKuellemenc  la  leuc 
dans  une  Zone  nommée  ^odia^jut ,  od  nous  avops  vu  c^ue 
tous  leurs  orbes  écoienc  renfermés ,  &  que  les  Comètes 

flus'erraficcs  encore  parcourent  inaifférçmment  tous  les 
icux  du  Ciel,  » 

.^  Quelquefois  on  a  vu  de  nouvelles  étoiles  parohre  }  on 
les  a  vu  durer  qucl^que  tcms ,  puis  peu  à  peu  s'obfcurcir 
&  s'éteindre.  Quelques-unes  ont  des  périodes  eoiuiues  de 
lumière  &  de  ténèbres,  la  figure  que  peuvent  avoir  ca 
étoiles ,  U  le  mouvement  des  Planètes. qui  tournent  peut- 
être  \iutour  «  pe^iyCltc  être  les  caufes  de  ces  phéno- 
mènes. > 

.  Quelques  étoiles  qu'on  appelle  nébultufis,  qu'on  ne  voit 
)atiiais  que  comme  au  tri^Ten  d'a^mofpheres  dont  elles 
paroiifent  environnées  ,  nous  font  voir  qu'il  y  a  encore 
parmi  CCS  ^Ares  l^eaucoup  de  divcriitét. 

Enfin  ,  des  yeux  attentifs ,  aidés  du  télefcopc  ,  décou« 
yrcnt  de  nûiry^^ux  phénomènes  ■  ce  font  de  gTandslef-r 

races  plus  clairs  que  le  relie  du  Ciel,,~3i  travers  lef^cls 
Auteur  de  la  Theologit  aflron(m*ique  a  cru  voir  l'empi- 

,  îée  i  mail  qui  plut  vraifemblablement  ne  font  que  des 
cfpecei  d'aArçs  moiivs  lumineux  Ôc  beaucoup  plus  prrands 
que  le)  autres  ,  plus  applatis  peut-être  ,  &  auxquels  dif- 
ftret^tes  fituatious  femblcnt  donner  des  figures  irrégu* 
|ieres.  ^      ^ 

Voilà  les  principaux  obfctô  que  nous  préfente  le  fpeifta- 
clc  de  l'Univers.  Si  l'on  entre  dans  de  plus  grands  détails» 
combien  d'autres  prodiges  ne  découvre^t-on  pas  )  quelle 
n\crvcill«rerrible  ne  nousuréfeote  pas  le  tonnerre,  donc 
la  véritable  caufe  a  été  découverte  par  les  modernes  i 
voyei  '«  rootToNNBRRE.  Qui  peut  voir  ,  fans  admira- 
tion ,  cet  Arc  inajedueux  qui  préfentc  toutes  les  plus  ri- 
ches couleurs  de  lal4||t\ire  ?  voye^  Arç-en-ciel, 

Si  l'on  va  vers  les  pôles ,  quels  nouveaux  fpeftgclps  fc 
préparent!  Des  ftfux  de  mille  couleurs^agités  de  mille 
mouvcmens  ,    éclairent  les  nuits  dans  ces  climats  od 

,  ^  TalUç  d^tjour  i;^  .partit  point  pendant  l'hiver.  J'ai  vu^ 
dit  Pilludrc  M4|^<;if|irms  ,  des  ouvrages  duquel  nous 
avons  extrait  cc.itta|^quÉ  tableau  \  )'ai  vu,  dit-il,  de  ces 
luiits  plus  bcllcj  que  Ici  jou|;,  qui  (aifçicm  oublicr^U 
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douceur  lie  l'aurore  iSc  r<<clac  du  mùi;  , 

Aurore  Boréale.      •  '"^  '  "^"^''t  ^^  '"o» 

--^       '^*  *<«  cicux  on  tlefccnd  fur  la  terre      fi   Vn,  \.        • 

;^ç^:  Chaque  a.Le  c^'^Av^'u^^ï 'r':/:;;:,:".;; 
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A/LARoeS     feuilles         P/.«#.o,^  >"«  *  i-ANTAINf 

c-oîc  par-cou.  le  loned/chcZ  "1"  î  ""'  P'"^"'» 
cinc  eft  conrtc  «c  eroffc  comm^  u  J^^      »"cuifes.  5a.ra- 

"Cinc  5t  du  milieu dXiiUcf  ilI'JilJ,  „,^r  "'^"'° 
romp"  pSinrè'S  "f  '  "'"BeâtrJs,  d.tfic,lc?sà 
de  fleuri  ruSr«      "  '^""""  ""  ^P'  °'''«'B  '^••'^''i 

crée",  de  Pllr.'  ^t^*  ''i'"  '°'"""'"'  «I'  ">"'"  les 
V^^  \u  "*"*»'■> .  *  en  m*.ne  tems  la  plus  utile  •  mii« 

ftuiUcs ,  ft.    "e.  *  f«7  ?*V"''''^"  «"  ce<i«efc, 
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î».  Le  PiTXT  Plantain  ,  PUntago  minor.  :  on  Tap*» 
pelle  auffi  Plantain  étroit ,  Plantain  iongovL  LancéoUi 
U  racine e(V  très  vivace ,  6c  pareille  2i  celle  delà  première 
cfpece  \  fcs  feuilles  font  longues ,  étroltef  .  poincuei , 
.  'légèrement  dentelées  «  velues  ,  mar<]uées  fu^cyers  de 
cinq  nervures  longitudinales  ,  donc  croit  ronc  plus  ap*» 
parenccs.que  les  autres.  Ce  Planrain  cd  d'un  yerd  plus 
I  foncé  que  les  précèdent  ;  il  s'élève  d'entre  Ces  feuilles 

plufieurs  tiget,  hautes  d'un  pied ,  nues ,  anguleuses  Ae 
cannelées ,  poctant  en  leurs  fommités  des  épis  pluf  couits 
fBplus  gros  que  ceux  du  Plantain  ordiiuire  ,  garnis  de 
petites  fleurs  pâles  ,  auxquelles  Cuieccdtiic  dea  coques 
inembraneufes  remplies  de  femences  ,  o^nvïnc  aux  au- 
tres ,  mais  plus  graodcs  :  ce  Plantain  (rolt  tuâi  pat* 
touc  V 

Cese(pccet  de  Plantain  ont  a(Nx  Ici  mémea  proprié« 
tés  i  les  Veuilles  font  amerea  ,  aftùogcncct ,  vouidraireir 
le  fébrifuges.  La  pciûinc  de  Plantain  eft  utile  dans  |e  cra- 
chement de  fans ,  &  les  fleurs  blanches.  La  .feaBcnce  de 
«^      '    cette  Plante  eft  Te  remède  familier  des  gens  de  la  cam- 

{»agne  pour  les  diarrhées  :  il  y  a  doi  femmes  qui  en  ava- 
ent  dans  un  oeuf  pQur  prévenir  ravoreement,  Dans  la 
Pharmacie  on  tient  unejpau  de  Plantain  diUillée  »  pour 
'  les  maladies  dçs  yeux  ,  mais  qui  ne  peut  avoir  grande 
^  vertu,  attendu  que  le  Plantain  ne  contient  »oinc  fcnfi* 
blement  de  principef  volatils  aâiftf  qui  puiacnt  montée 
dans  la  diftillation. 

L'on  trouve  auiTi  dans  les  Olivettes  det  pays  chauds , 
une  eQieoe  de  Plantain  argencé  k,  eatoitn<lux  :  il  ofl  peu 
d'ufape.  Le  Plantain  des  montagnes  t^  la  plante  appcllée 
Bétomt  des  montaffitis,  ^ 

[  PLANTANO.  C'eft  un  arbre  qui"  croU  dibt  lès  ifles 

Canaries,  fur  le  bord  des  niiiTcauv.  Il  t'ékve  à  U  hau- 
teur d'un  Pommier  :  la  fubdanoe  de  fa  tke  relTeinble 
beaucoup  à  celle  du  chou.  Ses  ^iUot  Kinc  longues 
d'une  aune,  épatlfcs}  elles  fortcnt  en  couflfe  de  la  tête 
de  l'a ^1  Ci  Les  fruits  font  foutcnus  far  dos  grappes ,  (^ui 
en  portent  depuis  feize  iufqu'ii  trente  8c  «{iiirame}  ill/ 
ibnc  à  pcM'pres  ^e  la  forme  des  CoQoomlttct ,  mais  plut 

I^ros  i  cbiit  )eur  matuâté ,  leur  écoi'cie  eft  notre  >  maii 
'îm#icui  du  fiuit  eft  d'un  beau  jau^cdoté:^  If  le  goûi 
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fu  eft  fiexauN  me  Ton  peut  dire  Qu'il  „•«  .  »  -^V 
^fiture  «uh  (Wicicuft  Cet  arhr,    j      '^     P"""  «Je 

•luuoç  feule  foi.^ri^œ^^eStA"'™^^^^^ 
cinc  ,  I  en  naît  unfluRr#    jI/p       "**^*  ^^  **  «îcmcra- 

«ous  Ici  troi»  û,.n  l„  „„t.       ^''*^™1  '"  '""fendent 
^  ic  aui  idçs  Canaries  «ir  ^. Tr  f  ^'ï^''^  ^'^  Can- 

H'    Quelque,  w^/nr/'"'  *''"'"  '«""»<»  «^- 

•voit  dau,  le,  vJb^«...  „        "  î"  *  %«CH* ,  ,,uil  „ 
fcnfibic    ceÔuiX  K     «•"«  "•»0"«tioi,  f.n(ibl«&  in' 

•lotv  |.o'rvM  d«  „..  P?^P'»«'«  -l'V'cnt  a.lul.c: 
">  d'iven,  fjlHr  fH^'' '"  f"*'»'».  dc«  fUmt>  oui 
Ics un>  pl«2   Z  .t.        .^'  *•  vH,ildI« .  ti  pétuFîni 

'•"•«'r.n.ZJ'^,"''''*-.    "''  *«nÉ  qualité  d^pravA, 

«"«ce  que  I  iir  a  rJ?"  ^T!  ''"""'«P  '•'•««ntionà  lin. 
^ue  I  ««  ,  r„f  i„  Mégic»M,ç»t  il  en  »  1  •  pat  Cet  par,' 
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tics  propres  ;  x®.  par.fcs  panics  hétérogènes  ,   j^.  par  '^ 
k  poi.^s  de  raihmorphcfc  ,    4".  par   fi   température. 
Tous  CC5  phénomènes  particulicfs  produits  par  l'inflocucc 
de  l'air  fur  tes  végétaux  ..étant  bien  examinés  ,  pqur-^ 
roicnr  nous  faire  entrevoir  des  rcgttS  d'agriçiihure ,  de 
fioraifon  ,  &  de  germination.  Qu^nc  à  roreanifâtion;6u 
ftrùdurc  des  Plantes  ^  voyt\  au    mot  Animal  Ics^rcP    "  » 
fcmblançes  &  les  différences  qui  fc  trpuvcnt  entre  l'an  i-  . 
mal  ,  le  végétal  &  le  minéral ,  comparaifon  ipgcnieufe 
faite  par  l'illuftrc  M.  de  Boffon. .  .    ;  V    . 

Toute  Plante  vient;  d  une  gtainc  ,  c'cft  ùnç  vérité  d'ex- 
périence  &» de  fait:  mais  rappè!loni5  ici  ce  que  c'cit 
qu'une  graine ,  &  ce  qu'pp  y  découvçc  Toutes  les  fe- . 
mcnccs  des  Plantes  ont  difFcrens.étUis  quilles  racttcnt  à 
couvert ,  jufqu  à  cç  qu'elle  foient  jmées  en  t.crrc  \  on  les 
mesure  ,  on  les  cntaffc,  lie  tout  fans  danger,  parce- 
qm'clles  font  enveloppées  &  garanties  •,  les  unes  font  dans 
le  cœur  des  fruits,  comme  les  pépins  de  pomme,  dont 
la  chair  eft  parconféquent  deftinéc  à  deux  fins  ,  à  férvir 
d'envclopoç  auxtygraines  lorfqu*eIles  font  encore  ten- 
dres, &<ie  nourriture  aux  animaux;  d'autres  viennent 
dans  d'csgoaires  ,  comme  les  pois  ;  d'autres  font  recou- 
vertes d'un  noyaii^ur ,  comme  les  amandes ,  &c.        *    . 

Outxe  K.t%  enveloppes  ,  poiir  ainfi  dire  internes ,;  cha- 
qùe^graihc  a  encore  uri  fac  ,  &  un  épiderme,  ou  peau, 
dans  laqucUe  fonti^fermés  la  pulpe  "&  le  germe.    Si 
l'on  prend  un  pois  ou  une  féVè  ,  &  qu'on  la  iéparc,  on 
obfcrvc  deux  lobes,  quine  font  autre  chofe  qu'un  amas,    v 
de  farine ,  qui  étant  mêlée  avec  du  fuc  nourricier  ou  la 
fève  de  la  rerrei ,  forme  une  bouillie  ou  un  lait  propre  à 
nourrir  le  gcrmi.  Au  haut  des  lobes ,  eft  le  germe  planté 
&  enfoncé  comm© un  petit  clou;  il  eft  corapofé  H'uh 
corps  de  tige  &  d'un  pédicule  qui  deviendra  la  racine  ;    , 
k  tige  ou  Te  corps  de  la  petite  Plante  eft  un  peu  enfoncé 
dVs  l'intérieur  de  la  graine/ Le  pédicule  ou  la  petite 
radine  eft  cette  pointe  qu'on  voit  difpofée  à  fortifia  pre-       ,, 
miierc  l^or^du  lac.  Le  pédicule,  ou  la  queue  du  g(  rmc  , 
tient  aux  lobes  par  deux  liens ,  ou  plutôt  par  deux  tuyaux 
branthu5  dont  les  rameaux  fe  difperfent  dans  les  lobes',  . 
pit  ils  font  dcftinés  a  aller  chercher  les  fucs  néccflaifcs    . 
a  la  plante.  ,,        •     . 
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La  tige  j^c'cfl  àuîifc  le  cor|)S  de  la  plante  ,  cfl  cmpi- 
Cjucréc  dans  deux  feuilles  qui  la  couvrant  en  entier  6c 
U  tiennent  enfermée  comme  dans  ync  boîte  ou  entre 
deux  écailles  V  c*^'  *^5i!l?  fcuilleïè  s'ouvrent^  fe  déga- 
gent les  premières  hdSpdé  la  graine  &,hors  de  la  terre. 
Ce  font  e  l  les  qu  i -p  réparent  la  rout^ -à  la  tige,  dont  elles 
préfervent  l'cxtrêrtit  délicaréiTc  dfe  tous  les  fjfottemcns 
ijui  poutroicnt  lui  être  nuifibles ,  &  peut  être  ont -elles 
encore  une  autre  utilité;  Ces  premières  fçuilles  différent 
beaucoup  des  autres  feuilles  de  la  Plante  i  on  les  nom- 
me Feuillts  fémnaUs  ;  il  y  a  bien  des  graines  4oîit  les 
lobes  s'allongcant  hors  de  terre  font  Ici^^rifAlC)  fonc-  ' 
tionsque  CCS  premières  fcuillcs.v         *^vV?i? ''      > 

Après  que  la  radicule  s'^IV^hoïKfh-ft^/fiu?! 'quelle 
tire  des  lobes ,  elle   trouve  dans  l'citmoppe^  ou  dans 
récorcc  de  la  graine,  une  petite  ouvertûï^c  q\ii  répond 
à  fa  pointe  ,  fie  qu'on  apperçoit  avec  le  microfcopc  dans 
le  bois  des  plus  durs  noraux  ,  de  même  que  dans  la 
robe  des  graines.*' La -radicule  palTc  par  cette    ouver- 
ture ,  &  allonge  dans  la  terre  plufieurs  filées  qu'on  nom- 
:  me  Ckevtlus'y  ils  font  comme  autant  de  caïuuz  fervants 
à  amener  la  (2ve  dans  le  corps  de  la  racine  ,  doù  elle 
s'élance  dans  la  tige  &  lui  fait  gagner  l'air.  Si  la  .tig<t 
rencontre  une  terre  liéc^  durcic  ,  elle  fe  détourne  ne 
la  pouvant  percer  ;  &' quelquefois  eUe  crève   &  ptfric 
faute  de  pouvoir  aller  plusjoin  :  fi  au  contraire   elle 
rencontre  une.  terre  douce,  &  légère,  &  c'eft  l'effet  que 
produifent»  les  labours  ,  elle  y  fait  Ton  chemin  fans  obf- 
cle.  Les  lobes,  après  s^ctre  epuifés  au  profit  de  la  jeune 
Plante ,  fe  pourriflcnt',.  &  Te  defîéchent.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  feuilles  féminales  ,  qui ,  par  leurs  porcs  reçoi- 
vent de  l'air, une  humidité  &  des  efprits  (âlutaires  à  la 
plante  j  quand  leur  fcrvicfc  eft  fini ,  elles  fe  fanent.  La 
jeune  Plante  tirant  de  la  terre  ,  par  fes  chevelus  &  par 
'  fa  racint ,  des  fucs  plus  forts  &  plus  abondais,  s'affer- 
mit de  plus  en  plus ,  &  commence  à  dépjier  les  différen- 
tes parti(;^s  qu'elle  tcnoit  auparavant  roulées  &  cnve- 
lopces  les  unes  dans  les  autres.  C'eft  dans  le  jeune  ar- 
bre qû!on  peu!  bien  obfetvcr  toute  cette   orc^ânifation  , 
l'Ecorcc,  le  liber  ,  laubjer ,  les  trachées,  les  viifîcaux 
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limphaiiqvics,  les  vaifTcaux  propres.  Voye^  le  devclopi 

pem.cnr  J<;  çttte  orCiinifaiion  ,   au  mot   Arbre. 

On  diftingue   u^éncralemcnt  les  plantes  en  annuel/es. 
6c  en  yivaces. 

Entre  les  vivaccs,  les  unes  le  font  (lans  toutes  leurs  par- 
ties ,  racines,  tige>  &  branche;  :  de  ce  g  Htç^font  rrus 
les  arbres,. ai '^rilfeaux  Se  arbuftes  D autres  ne  font  vi- 
va'  es  (]ue  p;ïr  kur^  racines-,  »out  ce  qui  eft  hors  de  terre 
ptrilla-iu  tous  les  ans  :  nous  en  donnerons  pour  exemple  1c 
fainfoin  &  la  lu/crnc  tn're  celles  ci  »  il  y  en  a  de 
plt  s  vivacts  Ks  unes  que  les  autres  ,  car  les  planteS'que 
nous  venons  de  nommer  durent  plus  long  tems  que  le 
ticrie.  •  ' 

On  divifele»;  plantes  en  annuelTes  ,  en  his  annuelles  ^ 
en f^/.t  annuelles.  M.  Dubamel  comprend  vlnns  f^  clalTe 
de*,  plantes  annuelles  toutes  celles   qui  pcfrifTent   après 
la  maïuiité  de  leurs  fruits  ,  fojt  que  1<  ur  vie  ne  foit  que 
de  quelques  mois  ,  d'uiç  anij^e  ,  ou  qu'elle  ex  ('de   une 
année  comme  les  navets  &  les  carottes  »  qui  o'di"aire- 
meht  ne  produifcnt  leurs  fn  its  que  la  féconde  année.     - 
Il  ef\  bon  d'obferver  (]uc  les  Plantçs  vivac  s  ont  leqrj 
branches  cha  gtes  de  boutons.  &  que  ces  gfrmes  débran- 
ches fe  trouvent   fur    les  racites  des  Plantes  qui  nont 
que  cert'    partie  de  vivace.  Les  plantes  annuelles  n*ont< 
point  de  boutons  '^ 

On  peut  divifer  auffi  les  Plantes  en  extatiques  ,  &  cni 
ind^'s,ents^  ceft-à  dire  en,  Plantes  t'trangerfes  &  en  Plan- 
tes du  pays.  J     \ 

On 'voit  dans  les  ferres  chaudes  des  Amateurs  ,  &  fur-  ' 
tout  dans  la  belle  ferre  du  Jardin  du  Roi  ,  beaucoup  de 
plantes  exotiques  ^  qui  y  font  confctvées  avec  tous  les 
foins  poflibles.  C'ed  dans  ce  Jardin  Royal  qu'on  peut 
prendre  Tidéc  de  la  conOrudion  des  ferres  chaudes  , 
propres  à  confcrver  les  plantes  éirançeres  ;  on  y  voie 
comment  on  peut  leur  rnén.Tgcr  perdant  l'hiver  ,  par  le 
moyen  des  poêles  ,  cette. chaleur  douce,  fi'  nécellairc 
pour  leur  cotiw    v.uirn.  y.  ]^ 

Le  mcilleu    >         \\  de  ronnoîrre^  la  nature  &  le  tem-  ' 
péramcn:  de    ,  .r  ^    .   «'  \  !    .•   Icy  ^,   c'eft  de  cfnfîjlérer'". 
les  climats  i     ù  eii   "  '\i  r  <.  J  apportées  ;  par  exemple,    " 
celles  qui  vit.:acLc  .i.s  ^.  yj  Yoifiitf  de  la  ligne  ,  doivent   , 
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être  plac<îcs  dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  ^  ^ 
■    elles  croifTent  naturellement  cn-dcçà  de  la  Iff^ 

priptçms.  commence  à-pcu- près  dans  le  mêiftc  tems  c]»ic 
ic  nôtre  :  mais  fi  on  les  a-  apporices  des  pays  qui  Éont 
au  Midi  de  la  ligne  ,  leur  prinrems  commchce  vers  le 
Wcis  d'Août  Toutes  les  plantes  ^u  Ca'p  de  bonnfe  ETpé- 
rancc'&  des  autres  cantons  au  deU  da  là  ligne  ,  comme 
V  A  lots  de  ces  pays,  Ics-fî'coiMes  Cç  autres  plantes  rcmbla^"*V^« 
.Mes,  flcur^flcut  prcfque  toutes  depuis  le  mois  d'Août 
jûfqua  la  fin  de  Novembre  ,  tems  auquel  le  fioid  de,  • 
notre  hiver  arrête  leur  accroifTement. 

Toutes  les  plaiiTcs  de/femcriccs  originaires  des  pavs     "• 
chauds  ,  &  que  l'on  fait  venir  au  printems  fur  une  cou-  '. 
che  ,^  doivent  être  accoutumées  à  l'air  ,  autant  qu'il  cil 
poflible  ,  quaAd  une  fois  elles  font  levées  ;  car  autre-     . 
ment  elles  auroient  de  la  pcinç  à  pàifTer  l'hiver,  même 
dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  la  fcrrfe.  J'ai  remarque  , 
dit  Bradlcy,,  que  les  plantes  que  j'ai' multipliées  par  le 
.moyen  de  graines  apportées  de  la  J^mattj'uc  ,  des  Bar-   » 
^i^acjes  ,  de  Saint- Chrilrophe&  des  autres  Ifles  Caraïbes, 
font  les  plus  tçndres  &  les  plus  difficiles  à  confervcr 
Les  plantes  de  la  Chine  font  panablçment  dures" ^  ainfi    ' 
^  que  celles  qui  viennent  de  Perfci  &  je  trouve,  ajoute-t-il," 
V    iquc  la  plupart  des  plantesi}*i'ton  nous  apporte  du  Nord  de 
laCa'roline  &  delà  Virginie  ,  oii  les  faisons  ne  font  guéres 
'  plus  avancées  que  les  nôtres ,  &  où  la  différence  de  latfe   ^ 
tude  n' 
peiiver 
pourvu 
iiivers. 
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tude  n'eft  pas  déplus  de  X5  degrés  au  Sud  de  Londre: 
;,  peiivent.être  aifément  natufaiïifées  dans  not,rc  dimaf^t 
pourvu  qu  on  les  tienne^  l'abri  pendant  deux  ou  iroit 


/ 


La  faifon  de  renfermer  les  plantes  exotiques  dans 
ferre  ,  eft  ordinairement  la  féconde  femaine  de  Scprci 
bre  -y  &  celle  de  les  retirer  eft  le  milieu  de. Mai  ,  lordju^^ 
les  geléys  font  entièrement  pafiées  :  au  refte  les  plantée'- 
qui  vilvcnt  naturellement  dans  les  pays  voifins  de  la. 
Ji2njp<;  doivent  être  renfermées  plus  long-tems  d.iiis  la 
ferré  que  les  autres  ;  ^mais  on  doit  obferver  en,  général^ 
que  l'on  ne  doit  enfermer  les  plantes  exotiques  quel- 
conques ,  que  quand  leurs  feuilles  &  leurs  branches  font 
exemptes  de  toute  humiditéj  ÔC  "il  faut ,  au raat  qu'on 
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•    peut ,  ne  les  cxpofcr  à  l'air  q«c  pendant  une  olttîc  ddoce, 
.        \    '   capable  de  laver  &  de  rtfiaichit  leurs  fcuilk^."  r. 

On  doit  fcmcr  la  graine  des, plantes  cxoricjues  dan» 
1  des  pois  que  l'on  met  fur  une  couche  chaude  ^  lorf^uc 

li>       /     la  couche  Te  refroidit  j  on  ni  et  les  pot&'(ur  une  couche 
Nouvelle  ,  ôc  enfin  on  habitue  les  plantes  à  Tapporter  la 
«        température  de  l'air.'  le  fom  des  amatcuci  qui  envoient 
y    ouïront  venir  des  plantes  étrangcrcs  ,  cil  d'examiner  d 
j      «esgraincs  font  bien  fiéchcs avant  dt  les  envoyer  fur  tocr. 
-^     On  a  nomftié  V tantes  ufuelUs  ce  11^.  dont  on  cpnnok 
/leiv vertus ,  foit  qu'on  les  emploie  pour  la  nourriture, 
/\foit  dans  la  Médecine  ou  dans  les  Arts  ;  mais  on  a  cepen- 
d^t  rellreint  plus  particulierement'lc  nom  de  planta 
t^itttts  à  celles  qui  font  médicamentcuresl       '  /, 

Il  eft  étoni^ant ,  dii  l'iUuflrc  M.  Bernard  de  Jtffl[îeu.»\/ 
Wentrçun  nombre  prodigieux  de  plantes  dont  les  nomr  ''* 
c  les  caradercs  (ont  connus  des  Botâniftes ,  il  n  y  en  ait  •" 
ù'un  petit  nombre  dont  les  vertu»  foient  bien  aifuréçs. 
nxffct  on  ne  pourroit  fc  <cqndiiire4ur  1^  fyftéme  des 
nciens,  pour  découvrit  ou  s'affurcr  des  vertus  des  plan- 
tes :  ks  qualités  occultes  &  des  notions  auffi  vagues  que 
celles  du  chaud  &  du  froid  ^  du  fpç  &  de  l'humide  , 
étoient  la  bafe  jl*  4eur  théorie  :  il  n'eft  pas  étonnant  *^ 
qu'avec  de  tels  principes  ils  aient  fait  peu  de  progrès.  On  o 
les  a  abandonnés  pour^ adopter  des  préjuges  plus  dan- 
gereux: on  a  cru  trouver  une  analogie  eiÇins  Ja  figure 
ou.rr^ort  d'une  plante ,  fa  couleur  &  les  autres  qualités 
accidentelles  ^  avec  les  différentes  parties  &  humeurs  du 
corps  huroainilCette  prétendue  analogie  &  d'aut'res  idées 
fembbybles ,  telles  que  4«}  fyîï424l|wc  ,  fuccnc   les  feuls 
guides  des  recherches  qu  on  faifoit  ,  &•  ia  feule  raifon 
qu'on  donnoit  de  l'ettet  que  les  plantes  ôj  autres  mcdi- 
camcns  'prodttifoiept.  Ces  fyftémes  eurent  le  même  fort 
qile  les  premiers  :  on  en  connUt  le  ridicule ,  daiitufrrtfns    ;, 
où  l'on  commençoit  à  n'appuyer  les  raïTonncmcns  que  lur 
des  expériences  &  fur  des  preuves  puiféës  dans  la  nature 
incme^  mais  on  fe  hâta  trop,  fur  le  peu  d'expériences 
&  d<^raits  que  Ion  avoir ,  de  bâtie  le  fondement  de  ia 
théorie  en  Médecine  ;  on  vouloit  tout  expliquer  par  les 
priiKipcs  lacidcs  &  lUkalis  3  on  chercha  >  zn,  décortipofant  ' 
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tJîiWrcnJ  mîttêj ,  1^  en  découvrir  lâ  nttnrc.  le  fuccét 
que  l'on  eue  dans  certains  minéraux,  lie  naître  ledcf* 
(cin  d'éprouver  fi  en  d^omporant-  les  végétaux  ',  on  ne 
viendfoic  pas  à  bouc  de  trouver  par  les  difféiens  pro*^ 
duits  qu'ils  donneroient ,  en  quoi  confîtloicnc  &  d'od 
dépendoienc  leurs  vertus.  Si  le  fucccs  av^it  répondu  à 
Tatccnte  ,,  on  avoic  un  moyen  fur  &  palpable  de  décou- 
vrir les  vertus  inconnues  que  chaque  plante  peut  rcnfcr- 
fi)ef  en  elle  3  mais  malheureufemcnt  de  quatorze  cens* 
plantes  dont  on  fît  Tahalyfe  ,  on  retira  les  mêmes  prin-  , 
cipes ,  &  par  cette  voie  on  ne  trouva  aucune  différence 
entre  les  plus  (alutaires  &  les'  plus  vénimeufcs  ,  par  rap- 
port aux  produits  qui  réfulterent  de  leur  décompofirion.  ' 
f  On  peut  jdonc  aiTurer  que  ce  rt'cft'  qu'à  un  neureux 
hazard  que/nousfomitics  redevables  de  la  connoiirancc 
des  propriétés  llçs  plantes  pour  la  cure  des,  différentes 
<^jnaladies  :  cependant^ les  avantages  qu'on  pourroit  rc« 
"tifer  des  analyses  faites  avec  foin,  feroicnt  de  nous  mon- 
trer les  principes  qui  dominent  le  plus  dans  une  platite  , 
&  en  quelle  quantité  on  les  retire  de  fa  décompofîtion. 
Ces^^réoarations ,  qui  d'ailUti^s  nous  peifVent  être  mi- 
les ,  nous  fourniroient  des  faits  qui  étant  combinés  avec 
les' odeurs  ,  les  faveurs  ^  &  les  autres  effets  qu'on  ob- 
ferve  dans  rapplicaiiori  de^s  plantes  ,  avec  les  différeng 
^tats  des  liqueurs  &  dés  fqlides  du  corps  humain  ,  &  I2 
n'a(^re  des  détbrdres  qui  vén  arrivent .  fefviroicnt  pour 
l'explication  des  vertus/des  plantes  qui  font  en  ufage  , 
te  guide roienc  dans  li  rcclier^e  dp  vertus  peu  cons- 
tantes ou  ignorées  des  autrc^lantcs.  '  j 
La  méthode  même  pariatjjelle  on  range  fous  un  mc- 

ic  genre  les  plantes  qui  portent  le  mémt  caraélere  par 
fleur  &  le  fruit  ,  &c. ,  peut  y  contribuer  en  quelque 

içon  ,  puifqù'il  eft  affcz  ordinaire  de  leur  trouver  le 
inème  rapport ,  tant^dans  l'efficacité  que  dans  leur  ca- 
laélere  ;  c'efl  dti  mçins  ce  qui  eil  a(Tez'  bien  démontré 
dans  les  ordres  que  préfenr^t  les  plantes  graminées,  les 
labiées,  les  ombclliferes/ lesxhicoracécs  ,  les  légumi- 
neufes ,  les  plantes  à  Mxii  en  croix  ,  &c. 

^epend^nt  pour  déduire  les  vertus  des  plantes  ,  il  ne 
fa^  pas  avftit  reciwirs  feulement  aux  principes  que  l'on 
cniwc ,  pullquc  quand  oa  conooiuoic  exaélement  k9 
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rubflanccs  qu'on  peut  rctirct  rîu  Quinquina  v  crti  ne  pour- 
Toit  jamais  en  conclure  qu'il  eût  U. propriété  de  guérir 
les  fièvres  intcrmitentcs.  D'aiHeurs  fi  par  le  feu  on  vient 
à  bout  de  changer  la  texture  des  parties^d'un  mixte  ,  & 
de  détruire  la  liaifon  &  l'enchaînement  dcs.fubllançe? 
qui  compoftMMvt  une  plante  ,  croit-on  nos  organes  audi 
puifTans  &  auflî  aflifs  que  le  Tïfu  pour  produire  ce  qui 
n'efl  dû  qu'à  fa  violence  :  il  n'y  a  que  les  feules  parties  da 
mixtes  ïc  la  plante  différemment  modifiées ,  qui  foicnc 
dépofitaires  de  fa  vertu.  Quoique  extrêmement  divilces, 
elles  retiennent  cncpre  la  nature  du  tout  j  car  après  avoir 
parcouru  les  dernières  voies  de  la  circulation,  &  avoir  été 
long/tems  expofccs  à  l'aélion  des  folidcs.,  elles  fe  font 
reconnoître  par  l'odeur  &  par  la  couleur  qu'elles  don- 
nent aux'urines  ;  elles  agiiTent  donc  fur  les  lolides  &  fur 
les  fluides  du  corps  humain  ,  d'une  façon  dont  la  fermen- 
tation ne  peut  abfolument  rendre  raifon  ;  leur  ^dion 
obéit  aux  Loix  conftantes  de  la  méchaniquc  ,  auxquelles 
la  fermentation  elle-même  ,  8f  tout  ce  qui  fomeut  dans 
la  nature  ,  font  alTujettis.  ,Â 

Nous  difons  que  les  diverfcs  parties  d'une  m/me'plan- 
te  peuvent  avoir  des  vertus  différentes ,  fuivpnt  la  na- 
ture des  fucs  qu'elles  contiennent ,  &  la  différ/nçc  d'orga- 
nifation  :  c'efl  cette  même  différence  dany  la  ftrudurc 
8f  la  compofition  des  végétaux  ,  qui  fait  duc  l'un  donne 
une  gomme  ou  une  refine  qui  découle  naturellement , 
tandis  que  d'autres  ont  befoin  d'être  hachés  &  bè^jiHis 
our  qu'on  puifTe  en  retirer  les  fucs  épailGs ,  &c.  l.cs 

iles  efTcntiellcs  ne  fc  trouvent  pas  toujours  dans  les 
mêmes  parties  des  différentes  plantes  :  par  exemple  ,  le 
Romarin  &  la  Mcntlie  l'ont  dans  leurs  feuilles  v  la  La- 
vande l'a  d.ins  le  calice  de  Tes  fleur»;  ;  les  plantes  ombel» 
lifcres,  l'ont  dans  l'enveloppe  de  leurs  fcmences  i  Icsar- 
l>res  de  la  famille  des  Orangers  8c  des  Cjtronnlers ,  l'ont 
dans  les  pétales  de  leurs  fleurs  ,  &  enfuitc  dans  l'écorcè 
de  leurs  fruits  j  le  bois  de  Gayac  contient  une  fi  grande 
quantité  d'air  ,  qu'il  brife  fouvent  les  vaiffeaux  dans  lef- 
qùels  on  l'a  mis  ,  pour  tirer ,  à  l'aide  du  feu  ,  Tes  diffé- 
Tcns  produits  :  la  femcfice  de  Sinapi  ou  de  Moutarde, 
les  feuilles  du  Cochlearia  ,  &  la  plus  grande  partie  des 
riante^  crucifères  donnent  de  l'alcali  volatil  :  les  fruics 
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jnnèr^t  (k  la  gcl<^c  i  ^tant  éici  dus  Ha'H  une  plus 
juantité  <lrau  &  à  IVtuve  ,  ils  fc-imcivcnt,  & 


pulpeux  i  foit  doux  ,  foir  aigrelets  ,  éMayh  dans  un  peu 
d'eau  ,  doi 
grande  c\\ 

Jom  du  vin  :  les  fcmencs  de  foin  ,  de  graine  de  l  in  ^ 
de  Fiylium  ,  dr  mefnc  que  l'^corcc  dc«:  racines  de  Gui- 
mauve &  de  Rckiliflc,  donnent  des  nuicihges ,  &è  Le 
Ledeur  nous  pcimcttr^  cette  difeiefTion  chymi  uf  ,  ex- 
traite de  rinaiyfe  du  règne  vcg«al  par  h  célebic  Chy- 
miftc  M  Rouelle,  &  qu'on  trouve  infi^K^c  dans  U  tra- 
dudion  fran^oifc  des  Œuvres  de  Hcnckçl  :  c'e!^  'un  ta- 
bleau racoufci  des  dîfférens  produits  de^  plantes  ,  dont  la 
nature  varie  (clon  la  partie  du  végétal  où  elle  refrde  , 
en  un  ir^ot  félon  l'organiiation  de  la  plante.  No%s  don- 
nerons awrti  dans  la  fuite  de  cet  article  un  ta'  leaU  al>  ha- 
bétiquc  dts  propriétés  médicinales  des  plante.s  ,  &  un 
alphabet  analytique  des  parties  des  vév'^étaux  &  des  ter- 
mes bcJfàniques  les  plus  familiers.  Nous  lavons  donné 
le  détail  hidoriquc  de  toutes  ces  djftétente«:  plantes  à 
chacun  de  leurs  noms  :  nous  parlerons  de^  plantes  parafi- 
tes  &  de  la  plante  éponge  à  la  fin  dc'ccjc  ariicfe. 

A  l'égard  des  fyllcines  de  Botanique  ,  nous  aurions 
dcfué  en  pouvoir  tracer  une  c'qùiffc  a  nos  Ledleurs  j 
mais  cela  auroit  trop  allongé  cet  article.  iNous  efperons 
un  jour  donner  le  Règne  -végétal ,  ouvrage  dépendant 
de  notre  Minéralogie  Eh  ,  qui:  pourrùa^s-nous- ajouter 
au  nouvel  Ouvrage  de  M.  Aoanfon  /  Ainfi  nous  nous 
contenterons  de  dire  ici  ,\c|ue  les^fiDraniftes  ont  cnvifagé 
Je  fyftéme  des  plantes  ijbus\l  ffércns  afpeils  ;  le;  uns  par 
les  fleurs,,  les  autres  patjjzs  étamines  ,  d'autres  par  les 
co*roIIcs  DU  pétales  ,  &c. 

Les  plantes  prennent  leur  nourriture  dans  divers  en- 
droits j  les  unes  la  tirent  immédiatement  de  la  terre, 
&  croiffcnt  fur  fa  (upcrficie  ,  ou  à  une  petite  profondeur 
foflS  terre  ^  ce  font  les  Plantes  terrejlres  :  les  autres  croif- 
fcnt dans  les  eaux  ,  on  les  nomme  Plantes  aquut'fjues  ; 
&  celles-ci  fe  divifent  en  Plantes  mdrines  ^  parcequ'ellcs 
croifTent  dans  la  mer  ,  &  en  Plantes  fluviatiUs  ,  parce- 
qiic  CCS  dernières"  cfoiffent  dans  les  eaux  douces  :  enfin 
queIS]ues  unes  tirent  leurnourriturc  des  autres  plantes j 
on  les  nomme  Plantes  par afirts 
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L6I  Plantes  ,  comme  tioas  l'avons  ^^j^  dir  ci  <f(ff<i9 
&au  mot  Arhrt^  font  fajcttes  à  difftrcntcs  maladies, 
&  eltes  produifcnt  des  phénomènes  plus  finguliers  les  uns 

2ae  les  outres.  La  namance  des  ttuneurs  ou  nccuds  da 
:liènc  >  du  Grenadier  ,  de  l'Orme,  duSapia,  &c.  nc(^ 
due  ,  félon  quelque^- uns  ,  qu'à  l'abondance  du  fuc  ou 
feye  ,  dont  le  cours  de  la  circulation  a  ixi  gén^  ,  pcut- 
^tre  intercepté  :  cette  même  caufe  fait  auvent  périr 
l'arbre.  Il  y  a  des  végétant  qui  nous  procurent  des  cifcts 
phyfiques ,  bien  dignes  de  l'attention  des  Philofophcs. 
la  plante  dont  M.  Linnxus  donne  la  defcription  ,  fous 
k  nom  de  Mirabilis  longifiora  ,  porte  tons  les  fbirs  une 
multitude  de  /leurs  odori/erantes.qui  Ct  flétriHent  le  mai 
tin  ,  À' font  templacées  le  foir  par  de  nouvelles  fleurs. 
Tel  eft  eàcore  le  fommeil  prétendu  de  quelques  plantes , 
telles  que  la  Senfitive,  le  Tamarinier,  ftc.  qui  pren< 
neht ,  ,anx  approches  dpja  nuit  ou  du  doigt ,  une  fitua^ 
tion  différcme  Je  celle  qu'elles  avoiettt  pendant  le  jour  ; 
c'cft  cet  état  de  recneillement  8c  d'affaiflèment  que  Lin^- 
nxus  a  déffgné  par  le  terme  fommeil  :  voyez  ce  qui  en 
cft  dit  k  t article  SiNSiTirf, . 

Enfin ,  les  plantes  portent  dans  leurs  ieurs  une  fubf- 
tance  très  utile ,  qn'on  avoit  fonpçonnée  être  le  produit 
d'une  des  parties  les  plus  eiTenticllcs  \  U.  végétation  , 
(  nous  voulons  parler  du  miel.  )  La  liqueur  mieltcufe 
des  fleurs ,  contient  un  fuc  qili  communique  à  t'eau  la 
nr^priété  de  réfoudre  les  huiles  xtherées,  ainfi  qu'on  le 
mt  avec  le  fuc  du  Mélianuic.  £n  privant  les  fteurs  de  cet 
neé^aircs  ,  cela  ne  caufe  aucune  altération ,  ni  à  leur  vé- 
g<^tation  ,  ni  à  leur  frudification  ;  &  par  cocféquent,  c« 
ïac  ne  contribue  en  rien  à  leur  fertilité* 

Tahlea»    Alphabétiqut  dts  différentes  parties  des 
Plantes  ,  Termes  ,  ^c,  # 

Par  ce  qui  pr^de ,  on  a  vu  que  la  plante  ef^  un  corps 
©rganifé  de  fix  parties  principales  j  que  ce  corps  a  effeo- 
tiellcfliec^  une  racine  ,  &  peut-être  ,  ditTournefort ,  ijnc 
fcmence  ,  qu'il  a  le  plus  fouvent  des  feuilles  ,  des  tiçes  , 
des  fleurs,  des  fupports,  ^ç«        ] 
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AieOtito»,  AcUleus  ;  poiotc  fi*àgi!c ,  qutticm  fî  peu. 
à  la  plaiïiç  ,  qu'on  fcn  «feiachc  âifémçnt  (ans  rien  dé-  ^ 
chirét.  .  - 

Arbre,  Ai^^r,  Ilpentétrc  <îéfini  ont  plinrc  d'tinc 
grandcui"  tfcs  confidérâblc  ,  qui  n*a  qu'un  fcul  &  nrinci^ 
pal  tronc  ,  divrfé  en  mattreflés  branches  ;  '  tels  JTont  Xi. 
Ch^ÈC,  le  Noyer  ,&Crf  V cfzz^ Arkrt  :  on  trouvera  a  ce 
mot  ce^quc  c'cft  que  r^u^irr. 

Arbrisseau,  cft  une  plante  figt^aife  ,  de  moindre 
tiille  qoc  l'arore  ,  Uquelle  /,  omrt  la  principale  tige  fié/ 
les  branches ,  pro^Jiw  fou  vent  et  la  même  racine  ,-  plîi  • 
ficurs  pieds  cortfidér^lcs  j  tch  font  le  Troène  ,  &c.  tes 
Arbres  flc  les  Arbrilieaux  poolTent  èh  automne  des  bou- 
tons dans  les  aiffclks  dc^  fetiille^ ,  qui  ft  dévclorppcnt 
dans  l«pfimeft«9 ,  ft  «'épiAôqiffent  tn  teirilfcs  èç^n  fleurs. 
Cette  dilFiérence  ,  joiatt  à  là  grandeur  ,  dîftinguc  aif{î> 
mcnc  les  AifbtHfeaux  des  foqs-Arbtifléatnt. 

ÈAiE  ou  VayB  :  v^e^  c«  fiK^f. 

Balb  ,  Glumê ,  efpeeç  dç  cadicc  particuHcr  à  !a"  fa^ 
mille  de  grtitoiiTées. 

,   ^Oti  ivoyeicemot.  ,  :  1    ' 

^   BoùR«E  ,  r<9/<'4f  :  cette partîerertcf enveloppe  épailTc 
t  certaines  plantes  de  la  fiimrlle  des  champignons. 

Bui$8ô>»  :  voyez. dans  ce  pLX3[^tip\xc.k  moi  S ous^ 
Arbfîjfeau, 

Calice  ,  Calix  y  cft  Fenveioppc  ou  le  fouticn  des 
a#itcS  pïinie$  de  la  fleur  ;  on  en  compte  fcpt  crpcçcs  ,  le 
PériarKhc ,  l'Enveloppe ,"  le  Spathe  ,  la  Baie ,  le  Chaton, 
la  Co<îfFe  &  la  Bourfe. 

Gapsûlb  ,  Capfuior  ^  eft  une  enveloppe  cofnpoféc  de  • 
plufieurs  panneaux  fecs  &  éîaftiques.  ■    \ 

Chaton  ^  Amentum  ,  eft  one  v^rifabtc  ffeur  à  éta-. 
rtine  :  c'^  un  amas  de  fleurs  touteTInâlei  ou  toutes  fe- 
melles. Voyez  l'article  F/^wr. 

CÔNE  ,  Strobilits  \  eft  .compoTc  de  plufîturs  écailles 
contournées. 

Corolle  ,'  Cvr^lU ,  dlle  environna  itnmédiatc'mcnt 
les  parties  de  la  génération  :  il  y  en  a  de  deut  efpçces , 
la  Pctale  &  le  NcéVaire. 

Demi-Fleuron  ,  font  fcs  fcoilTcs  qui  forment  la  cou* 
tonne  dc5  fleurs  wdîéci. 
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Denté  ,  ne  difFçre  àc  dènttlé  qu'en  ce  que  fcs  dé- 
coupures font  plus  fines  &  beaucoup  plui:igales. 

DisquF,  partie  de  la  fleur  radiée  ,  qui  en  occupi  le 
centre  :^n  l'appelle  quelquefois  2^<7^n. 

EcAiitLE  ,  S  juama  ,  le  trouve  dans  ks  chatons  j  elle 
fc  trouve  auflî  fur  les  étamines  ou  fous  les  fleurs. 

Embrion  ,  cft  le  jeune  fruit ,  qui  renferme  en  petit 
la  fiante. 
^         ÉcoRCE  :  voyeî  c^  mof. 

Enter  :  voyez  ci- deflous  Gr<r^r.  ^' 

Épine  ,  Spina.  Cefl:  Une  pointe  tellement  adHérente  à 
la  plante,  qu'on  ne  fauroit  l'arracher  fans  déchirure.  - 

Examines  ,  font  les  filcts^qui  font  vers  le  centre  de, 
la  fleur  ,  &  qui  font  chargés  chacun  d'un  petit  corps  ap- 
pelle fommet ,  comme  on  le  peut  voir  facilement  dans 
les  tulipes  :  ce  corps  contient  une  pouflîere  prolifique  très 
fine  ,  c'eft-à-dire  les  parties-mâles  de  la  génération. 

Filet  ,  eft  ce  qui  fert  à  foutenir  le  fommet 

Feuille,   iv //!//«  :  on  les  divifc  en   trois  genres; 
favoir ,  en  Jîmples  ,  en  compofées  &  en  indéterminées,. 
Les  Feuilles  fimplh  ,,Çont   celles  dont  le  pétiole  n'en 
porte  qu'une  :  on  en  fait  fept  ordres  ,  oiî  on  les  confiderc 
fuivant.la  circonférence  ,  les  angles  ,  les  finus  j^  Ja  bor- 
dure ,   la  furface  ,  M  fommet  Si  les  côtés  :  aâiifi  l'un* 
efi:  orbiculaire  ou  ^^^fejou  en  forme  de  coin^^  ouen 
.fer  de  lance  ,  ou  en  ^^^fe'alene  ,  ou  en  forme  cfrm^in  , 
ou  dentelée,  ou  "^^"^SBi^^e  ,  ou  piquante  ,  ou  véficu- 
laire ,  ou  lifl'cf ,  ou  on^^&  nerveufc  ,  ou  charnue  ,   ou 
fîftuleufc.  Les  Feuilles  c'otnpofécs  Çc  forment  de  pliificurs 
feuilles  réunies  enfcmble\fur  un  même  pétiole  :  ces  feuilles 
font  quelquefois  recomfJpfées,  telles  font  celles  dont  le  * 
pétiole  commun  fe  parta^;e  deux  fois  avant  de  fc  charger 
<îe  folioles  ;  elles  font  furcompofées  ^  quand  le  pétiole 
fe  fubdivife-plusde  deux  fois.  Les  Feuilles  indéterminées  , 
font  celles  qui  fe  font  dhftinguer  fans  avoir  égaid  à  leur 
ftrudure  ni  à  leur  forme  ,  mais  à  la  'diredion  ,  au  lieu  , 
à  l'infeition  &  à  la  fituation.  On  apj)clle  Feuill^  florale  , 
celle  qui  fe  trouve  &  ne  paroîr  qu'avec  la  fleur.  Voyex 
l'article  Feuilles. 

Fleur  ,  eft   la  partie  de  la  plante  qui  fe  Jiftingue 
ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs  paiti- 
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fiillere^  :  il  y  a  différentes  fortes  de  Fleurs.  Voyez  l'ar- 
ticle Fleur  de  ce  Dictionnaire   On  diftingnc  dans  les 
'  Fkurs  ,  le  calice  ,^  corolle  ,  l'éramine  &  le  pfftilc.    "^ 

Fleuron  ,  cft  un  limbe  en  cloche  ,  découpé  en  cinq 
lobcT.  ■       ■ 

Fruit.  On  entend  par  ce  mot ,  toutes  fortes  de  grâi- 
wQ%\  foir  nues,  foit  renfermées  dans  une  enveloppe  of-' 
fcufc  pu  charnue,  membraneufe,  &#.  Voy.  Tarticle  Fruit. 

Genre  de  Plantes  ,  eft  un«)rdre  de  plufieurs  plantes 
r|ui  ont  un  carailcre  commun\  établi  fur  la  ftrudurc 
de  certaines  parties  qui  diftingucnt  efrenticUemcnt  telle 
plante  d'une  autte. 

Gfrme  ,  c(Vla  partie  de  la  graine  ,  qui  renferme  en 
petit  une  plante  delà  même  efpccc  :  le  germe  tient  lieu 
de  matrice  dans  les  plantes. 

G^RMlNATlON, ,  Cit  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine 
d'une  plante  ,  il  s'opère  parle  mouvement  de  la  fcve. 

Glande  ,  GUndula  ,  ce  font  des  parties  qui  fervent 
à  la  (écretion  des  fucs  de  la  plante- 

Gousse.,  Legumen\  cil  le  fruit  des  légumes  ,  &  des 
^plantes  qui  ont  la  fleur  légumineufc  5  elle  cft:  ordinaire- 
ment compoféc  de  deux  colTcs  plattes  ou  convexes ,  af 
femblces  en  deffus  8c  endedbus  par  une  future  longitu- 
dinale ,  Sa  qui  renferment  des  femences  attachées  alter- 
nativement au  limbe  fupérieur  de  chacune  de  ces  colTes. 

Graine  :.^oyf^  ce  mot.         .       .-   . 

Greffer  ouiInter  ,  cft  engager  un  brin  d'une  jeune 
bratieiic  d'un  arbre  dans  le  "bois  d'un  autre  arbre  ,  avec  les 
précautions  nécelfaires  ,  &  dans  la  faifbn  favorable  :  voy. 
TLwrj^c^t  Arbre  ,  vol.  i. 

Hampe  ,  Scapus  :  cette  partie  ,  uniquement  deftinéc 
à  porter  la  fruAification  ,  naît  immédiatement  de  la  ra- 
cine &  non  pas  du  tronc. 

Herbe  ,  Berb'a  :  ce  nom  convient  à  toutes  les  plan- 
tes don't  les  tiges  fériffent  tous  les  ans  ,  après  que  leurs 
fej(nences  font^  mûres  :  voyez  i/<?r^«j.  : 

Lobes  ,  font  les  parties  de  la  femehcc  qui  font  atta- 
chées- au  germe  ,  &  qui- font  ordinairement  plus  groffes 
que  le  germe.    "^ 

Mains,  Cirrhi  ,    en  Botanique  5  font  des  filets   ou 
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■vrilles  qui  ^cnrortiUéht  ècmtrc  Its  plantes  yoiïrncs,  &  s'f 
ittachent  fortcmenc ,  toiles  font  celiet  qu'on  voit  à  ïz 
vigne. 

Nectairî  ,  Ne^artmn,  efpecc  éc  ccfolle  dcftinéc 
à  contenir  le  miel. 

NFRViritB  i  fe  dit  d(!S  côtes  élevées  de^  feuilles  des 
plantes. 

Noix  :'Voye{  ce  mot.  ^      __^ 

Œilleton  ,  bonrgeorts  cpii  font  à  côtéiles  racines  des 
artic^uds ,  Si  autres  plantés  ;  on  les  détache  afin  de  mut« 
liplér  ccsp^iwte». 

Ongle  &  Onglet  ,  cfl:  uncefpece  de  taché,  diffé- 
rente en  co\»Iéur  du  refte  des  fcuiMtes  de  oortàihcs  fleurs  : 
etlc  a  la  figure  d'un  <mg)<» ,  Se  Ce  jîroave  à  la  naiiTance 
de  CCS  feuilles  ,  comme  on  le  remarque  dans  la  rofe. 

Pboicule,  J^eÀi/ïf/»/i*f ,  cft  cette  pciite  partie  qvû 
Aninené  la  fkur&  le  fitiit.  \ 

Pet  Ain,  Petitum  ,  efpcce  dcCoroHe  :  voyez  cj-Jef 
fusi  8c  le*  Ohjcrvations  fur  Us  Pétaies  &  £e&rcês ,  paw 
M,  Je  Jaujfure, 

PtniANTHJE  ,  Pena/ttihus  ,  cft  Kefpece  de  calice  la 
plus  commune. 

pBUrcARPR,  Pe^'tea^fyfHm  ,  eft  form'î'tiu  germe  j  il 
grortit  &  renferme  les  petites' feittenccs  ou  graines  :  oo 
en  compte  huit  efpcccs  î  fitvoir  ,  la  Capfule ,  la  Coque  » 
la  Siliquc  ,  la  Gouf?e  ,  le  Frtiiï  a  noyau  ,  la  Pomme  ou 
le  Fruit  à  pépin  ,  la  Baie  &  le  Conc. 

P«Ti<nE ,  Pettotiks  ,  c'eft  eç  qui  foutient  les  ftfuilles 
des  plantes. 

PisTTtE  ,  ^  b  paHic  de  eertiînes  fleurs  qui  en  oc- 
cupe ordinairement  le  centre  ,  comme  on  peut  le  voir 
drms  le  Lys  :  c'eft  là  oii  eft  là  graine.  Quelquefois  le  Pif- 
riic  n  cft  pire  au  centre  des  fllers  ou  éiamînes  ,  mais  à  leur 
exti|êmité.  Le  Piftile  renferme  les  parties  femelles  de  la 
gcnérarion  ;  favoir  .  le  Germe  ,  le  Style»  le  Stigmate. 

Placfi^ta  ,  corps  qui  fe  trouve  plac^  entre  les  femcn- 
cês  &  leurs  enveloppes ,  8e  qui  fert  à  préparer  leur  nour- 
riture. 

Provin.,  diffère  de  la  Bouwre  qui  n*eft  qu'on  fim- 
plebâtondcSaulcoudeGroreillcr.  &c.  piqué  dans  ter- 
»c ,  &  qui  y  reprend  racine.  Le  Provin  au  coniraire ,  eft , 
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^r  ^cDipIc  ,  ace  braitçhe  ^c  vigne  ,  couchée  Bc  couH^c 
en  terre  ;  elle  pouiTe  des  ^chevelus  par  les  nœuds  qui  fe 
trouvent  enterrés.  On  coupe  le  bois  qui  tient  au  cep  -,  & 
le  bout  de  la  branche  qui  £brt  de  terre  de  l'autre  coté  ,  ^ 
jdc vient  un  nouveau  cep. 

Racine  ^  Kadtx  ,  cil  b  partie  de  la  plante  qui  rcço^ic  * 
Iz  picmiere  ic  fuc  de  la  terre  où  elle  c(l  attachée  ,  &  qui 
le  tranfmct  bmic  autres  :  voyez  l'article  Racine. 

Radicule  ,  partie  inférieure  du  germe  d'une  graine 
c^i  commence  à  iz  développer  fcniiblement. 

Râpe,  noyau  qui  foutient  l'épi  du  Froment  &  da 
Seigle  .;  ce  foutien  c(l  élevé  en  acncicules  comme  une 
rapc.  ' 

SJemence  :  voyez  Graine. 

5iv£  ,  cft  une  humeur  qui  fe  trouve  dans  le  corps  des 

I liantes ,  2^  qui  cft  ,  par  rapport  aux  Végétaux  ,  ce  que 
c  fang  cft  par  rapport  aux  animaux 
SiLi^uc  :  voyez  Goujfe  ci-dclfus  ,  le  l'article  5///- 

Sommet  ,  corps  qui  termine  les  éramincs  ou  filets  des 
fleurs  :  ces  corps  renferment  nue  poniTicre  prolifique. 

Sous  AxBRisstAU  ,  plante  ligncu(c,  ou  petit  buiflon 
moinire  que  l'ArbrilTeau  ,  mais  qui  ne  pouffe  point  en 
automne  des  boutons  à  fleur  ou  à  fruit)  tels  font  le 
Thynt^  &  le  Romarin  :  voyet  Àtbriffeau. 

Stigmates.  En  Botanique  ,  font  czi  parties  qui  rer- 
mineat  les  ftylcs  ou  les  embrions  du.piftiic.  On  regarde 
le  Stigmate  comme  l'organe  femelle  de  la  génération  \  il 
y  en  a  de  différentes  figures. 

SriruLE  ,  Stipula  ,  eft  ce  qui  forme  le  bourgeon  & 
Jcs  infcrtions.  '- 

•Style  ,  çft  proprement  la  pointe  d'un  jeune  fruit , 
ou  de  quelque  graine.  Malpighi  zppcWc  Style  ,  le  jeune 
fruit  entier  qui  eft  placé  an  milieu  de  la  âeur  :  il  «Midcs 
plantes  qui  n'ont  point  de  Style. 

Slc  novrkicier  ;  c*cft  la  partk  de  la  fevè  qui  cft 
propre  à  nourrir  les  plantes. 

Supports  \  Fulcra  ,  font  ^rraincs  parties  de  la  plan- 
te ,  qui  fervent  à  foutenir  ou  à  déf<rndre  les  autres  :  on  en. 
compte  de  dix  efpeces  ;  favoir  ,  la  Stipule  ,  la  Feuille 
fioialc ,  la  Veille  ,  l'Épine  ,  l'Aiguillon ,  le  Pétiole  ou 
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-V  Queue  ,  le  Pcdunculc  ou  Pédicule ,  la  Hampe  ,  la  Glan-  ' 
*ae&l'tcaille.  /  .     ' 

Talon  ,  cflt  ce  qui  fouticnt  b  feuille  des  Orangers  ; 
c'cft  une  petite  feuille  éch;jncréer,  cpmmc  la  partie  ', 
.  baffe  &  la  pins  ctolTe  d'une  brànçrie  coupée;  tel  cft 
aiilfi  l'endroit  d'où  forteot  les  fetjillés  de  l'criiktqn  cjuc 
l'on  détache  d'un  pied  d'Artichaud  ,  &  cet  endroit  a.  un 
peu  de  racines. 

TÊTE.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  (ont  ramaf- 
fées  en  majiiere  de  tctc  ,  rorf(]u'eUes  font  entallçcs  par 
petits  houc\\icts  :  flores  in  capi tu lum  conpefli. 

Tige  ,  cil  la  partie  des  plantes  qui  naît  des  "racines, 
&  qui  foutient  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  fruits  :  voyez 
au  mot  ri^f  deceDiéVionnaire. 
V  Toque  ,  bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  de 

chapeau ,  dont  le  bord  eft  étroit.  Il  y  a  des  fruits  qui  rcf- 
fcmblcnt  à  de  petites  toques. 

Tracer  ,  en  Botanique,  c'eft  courir  &  cpu'et  entre 
deux  terres.  Le  Chiendent  trace  extraordinaircmcnt  , 
c'eft  à-dire  ,  que  fes  racines  entrent  peu  avant  dans  ter- 
re ,  &  s'étendent  fur  les  côtés.  On  dit  auffi  que  les  Frai- 
fiers  tracent  ,  mais  c'eft  parades  jets  qui  courent  fur  la 
terre  ,  &  qui  prennent  ainfi  racine  à  leur  extrémité. 

Trachée,  ou  Vaisseau  Aérien  ,  ou  Poumon  nE 
Plante  :  la  découverte  en  cft  due  à  Maipighi.  Les  Tra- 
chées des  plantes  ,  dit  cet  Auteur  ,  font  certains  j»ttif- 
fcaux  formés  par  les  différens  contours  d'une  lame  fort 
mince,  platte  &  affcz  large',  qui  ,  fe  roulant  fur^lle- 
mcme  en  ligne  fpiraleou  tire-bourre  ,  forme  un  tuyau  |, 
.  affcz  long  ;  droit  dans  certaines  plantes  ,  boflu  en  quel- 
ques a-itrcs;  étranglé  &  comme  divifé  dans  fa  loni];ueur 
en  plufieurs  cellules  Quand  on  déchire  ces  vaifTeaux  , 
on  s'apperçoit  qu'ils  ont  une  efpccc  de  mouvement  pc- 
riftaltique  ;  ce  mouvement  vient  peut-être  de  leUr  ef- 
fort r  car  c/es  lames,  qui  ont  été  allongées, &  qui  ressem- 
blent à  des  tire -bourres,  revenant  à  leur  première  fitua- 
iion  ,  fccoucnt  l'air  qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leur 
contour.  Cet  air  ,  par  fon  refTort  ,  les  fecouç  aulTi  à  fou 
tour,  de  (ortc  qu'elles  Vont  &  viennent  pendant  quel- 
que rems  ,  jufqu'a  ce  qu'elles  aipnt  repris  leur  première 
iiiua-tioo  ,  ou  qu'elles  aient  cédé  à  l'air  i  caii*fi  on  les  al» 
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longe  un  pcy  trqp  ,  elles  perdent  leur  rcffort  &  fc  fl^rrif- 
Tenr.  Malpiehi  a  tcmarqué  que  cc^  lames  ctoient  conipo^.  - 
«fées, dé  plulieuEj  pièces  poft^es  par  écaillas  ,  comme  fojic 
IVs  r'acliécs  des  infc  ries.   Pour  découvrir  facilement  le? 
trachw-cs  ,  on  n'a  qu'à  choiHr  ,   dans  le  piintcn)s  &  dans    * 
léfé',.dçs  jets  de  roiicr  de  Viburnum  ,   des  tendions  de 
.vignes y  de  tiltau  ,  &c.   on    les   trouvera  tout   remplis 
"de  traclv*<-es  ,  pourvuqu'iis.fqicntafTcz  tendres  pourpoi;- 
•yoir  être  cafTés  net  *,  càds'ils  fc  tordent ,  on  ne  pourra     ' 
dccouviir   les  ijpclices.   Kicn  H'd^  fi  aifé  que  de   fane 
ces  obfervations,   H  cfl:  vraifcmblablc  que  les  traciiécs 
font  des  vnifTcaux  dcftinés  à  contenir  de  l'air,  ,  &  il  y  a    ' 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  fervent  à  faciliter  le  nioUT 
vcment  de  la  levé,  &  à  la  rendre  plus  fluide. 

L'exiiler^ce  des  trach<?es  dans  les  plantes  ,  quoique  dé- 
montrée  par  Malpighi  &  Grew  ,  eft  révoquée  en  doute 
par  pluficurs  PbyficicnSr.  M.  Triunf^hetti  &  Waltcr ,  en- 
tre autres,  ont  prétendu  que  ces  nacbées  ne  difiéroient 
point  des  vaiifeaux  des  plantes.  Cette  diffcnfion  a  engagé 
M.  ReicJiel  à  faire  quelques  expériences  :  il  s'eft  feivi 
d'une  forte  décodlion  de  bois  de  Brefil,  qui  ,  comme  ou 
le  fait  »  eft  d'iin  tougc  affez  vif  II  y  a  trempé  fucccfli- 
vement  différcns  individus  du  règne  végétal  ,  &  il  a  re- 
marque que  la  liqueur  rouge  ne  montoit  pas  dijins  îts 
tuyaux  de  la  plante  inditléremmcnt  ,  mais  fculemcnc 
dans  ceux  que  les  Botaniftes  ,  paiiifms  des  irachécs  ,  re- 
connoilloient  être  de  cette  cfpcce  \  d'où  il  concbu  ,  qy'cii 
effet  les  plantes  ont  des  traçbécs ,  &  que  ce  font  elles  que 
/Malpighi  &  Grev/  ont  décrites.      -  . 

Traînée.  Ce  mot  fe  dit  des  plantes  ,  qui ,  comme  les 
fraificrs  ,  jettent  d'elles  mcmts  d'un  cote  &  d'autre  des    / 
trainécs  ,  ou  de  longs  filets  qui  ont  des  noeuds  ,  &  tjui 
atlonè;ent  Icût  chevelu  en  teiic  ,  &  devienpcnt  autant  . 
de  nouveaux  pieds.  ,  • 

SpATHF  ,  Spatha  ,cfpccc  dc.calicc  qui  enveloppe  une 
feule  ou  pluficurs  fleurs  ralTcmbIccs,        •  ^ 

TuNiQUJs,  ce  font  les  différentes  peaux  d'un  oi- 
gnon ,  qui  font  emboîtées  les  unes  dans  les  auwcs. 

Velu.  On  dit  le  velu  d'une  plante,  pour  défigncr  les 
cf^'ccesde  poils  qui  ta"pifl"ent  faTurface.  Les^pçils ,  donc 
les  feuilles  fcnit  revêtues  ou  parfcmécs ,  fout  les  vail^ 
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fcaux  excrétoires  Je  ces  mêmes  feuilles  ;  lés  ^tamîncs 
.^ortt ,  dit  Tourncfort  ,   les    vaiffcaur   excrétoires  des 
fleurs. 

Vrilles  :' vay^j  ci  dcffusM^ii/ii.  *    , 

Utriculfs.  Ce  font  de  petites  outres,  ou  dès  C?cy 
de  figure  ovale  ,  percés  par  les  deux  bouts ,  coud  es  à 
la  file  ,  bouçlic  contre  bouche  ,  comme  des  gr-ins  de 
chapelet,  rajï^s  par  tas  les  uns  fur  les  autres,  &  s'é- 
.  tendant  horiiSq^ualcment  depuis  ^'écprcç  extérieure  ,  au 
travers  des  autres  écorccs  &  du  bpis,  en  pluficurs  en- 
droits jufquàla  moelle*  Cçs  vailTeaux  fotit  orHinairc- 
ment  pleins  de  feVc  j  ils  occupent  les  efpaccs  ou  mailles 
ouvertes  ,  qui  fc  trouvent  entre  les  fibres  longitudinales 
du  bois.  Un  Botanifte  doit  confidércr  Ijfi  graine  ,  Cts  en- 
veloppes ,  la  pulpe  ou  les  lobes ,  la  plantulc  ,  les  feuilles 
féminalcs ,  le  bois ,  fes  différente*  écorces ,  ion  aubier.  : 
il  doi  t  favoir  ce  que  c'eft  quc^s  nœuds,  les  boutons , 
les  bomures  ,  les  proviUs  ;  lis  traînées  ;  connoître  la  na* 
ture  /&  les  effets  des  utriculcs ,  dc&  trachées  5  de  quelle 
manière  fe  fait  la  circulation  de  la  f<fvc  ,  fon  jfaffinngc  ; 
quel  eft*  l'ufagc  des  racines  ,  ducbcveîu  ,  ^ct  6bres  da 
bois ,  4lcs  feuilles  ,  des  fleurs  é<r  leurs  caràâeres  j  di(^in- 
guer  celles  qui  font  mâles  d'àyec  les  femelles,  les  ram- 
pantes d'aVec  les  pivotantes^  cpfîh  être  en  état  de  faire 
de  folides  obfervations  botanicormétéréologiqu^s  :  tels 
font  en  général  les  objets  principaux  q^c  le  Botani(^e 
doit  connoître.  On  trouvera  l'explication  de  tous  ces 
termes,  dans  le  vocabulaire  qui  pr^éccde.,  &  aux  articles 
principaux  cités  par  renvoi.     ' 

Tabhau   Alphahtti(jij.e  des   P  Unit  s   ufuell^s  ,    ou   des 

'^'"  ^principales  profriélés  des  PUntt^  en  Médecine.    Ex* 

y    t^ait   des  D idées  de   Botanique ^^  faites  au.Jardij} 

'Royal  de  Paris  ,  par  M.  BernÀd  DE  Jc^SSJBL\» 

\  '  .  /    '  ,    .  •   ■  '•  ' 

■   ■  ,      ■         •-        :    .  -       -^    <    •        ■  .  .     ' 

Plantti  aUxitaires  f  corrêboraiives  ou  altMipharma^es,   : 

Ori  comprend  fous  ces  difFércns  noms,  les  Plantes, 

qui ,  employées   intérieurement ,  rclcvcift  .tout-à  coup 

.les  f^cJrces  abattues ,  raniment  la  circulation  du  fang  ,  en 

réveillant  Tadicu  dzi  folides,  &  atténuant  les  fîuidcs.  Ces 

/  planrcs 
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j^^ântés  ont  Une  bJcur  forte  Se  pénétrante ,  ce  qui  prouve 
(qu'elles  conîiennenr  beaucoup  de  parties  fpiritueuCcs  vo- 
latiles :  on  les  afTocieaux  purgarives,  lorfciu'il  s'agir  de 
foiitenir  les  forces,  &  de  faire  évacuer.  'La  pin»;  grande 
parnc  (]cs  alcxitaircs  détiuifcnt  l'effet  des  morfurcs  vcni- 
meu^s  ,  &c  des  poifons  ccai;ulans  ,  par  leur  ycrru  uici- 
(îvc, -,  ce  c]ui  les  avoir  fai#  nommer  anciennement  y^Je- 
XiphannaoMts. 

I  es  Plantes  alcxitairc';  &  corroborarives,  font  les  baies 
de  gcnicrc,  les  femcnccs  du  pern  ,  de  lammi ,  dii 
cqrvi»,  fc  cha'd<:n  bénit,  le  camxdris,  le  fcorciium  ,  Ics^ 
fc'.iiîlcs  de  Taup^Ci  les  fleurs  de  fureau  ,  de  g?i!cga  ,  de 
(oi  ci  ;  !('<;  racmes  d'angé  ique  ,  d'antl)ora  ,  de  cailine  , 
de  didlame  blanc  ,  de  gentiane,  de  micum  ,  d'impéra- 
t~:rc  ,  d  rcnula  -cnmpana,  d^e  pcrafitc  ,|  de  icorfonere  , 
d:  lioronic",  d'altlcpias ,  de  railîn'de  rcpaid,  &  l'ccorcc 
d'orange.  '  ^ 

On  ordonne  ces  planres  dans  les  fyncopcfi  rj«^>prpvi crâ- 
nent d'un  fang  cpairtî  ,  dans  les  fièvres  mahgncs  ,  dans 
les  mélancolies  ,  lorfque  le  pouls  cft  l'anaujlfant  :  elles 
font  dangereu(cs  dans  les  cas  où  ,  quoiiue  les  forces 
foient  abattues,  le  fanj;  eft:  raréfié  ,  comme  dans  le." 
Cholera-Morbus  ,  6c  lorlqu'il  fe' f.iit  quelque  évacuation 
critique  ,  parcequ'on  doit  craindre  d'exalter  des  ^iqucurS 
qui  ont  déjà  trop  de  mouvement.      (  "|^ 

Fiantes  Anti  èpiUptlquts, 

^  les  Ànti-épileptiques  font  celles  qu*Qn  emploie  pré- 
rérablem^nt  dans  les  maladies  comrulfives  &:  épilepti- 
qncs. 

Les  fourccs  de  ces  dérancemens  de  l'économie  ani- 
ma !e  fon'r  in  fin' es  ,  &  très  différentes  :  elles  viennent  du 
.  mauvais  érit  des  fluides  &  des.  folides     Tout  ce  qu'on 
-peur  attendre  des  Ani-épilcptiques,  ç'cft  de  corrige?  l'é- 
tnr  des  fluides,  de  diminuer  la  vifcofité  &  la  girolTieretc 
des  parties  du  fang  &  de  la  lympbe  ,  de  cnanger  la  mau- 
vaifc  qualité  du  ;;liyle  ,  qui  ,   par  fpU' mélange  dans  le 
fing  ;  pourroit  engorgei'  les  vaiiTeaux  dj  cerveau,  & 
par-là  occnlionncr  de»>  convull'.ons  ou  de<;  rechutes  fré- 
q'.icnrcs  d'épilépfies.   Les  Anti-cpilcptiqics  ne  peuvent 
H.  N.  Tome  IV.  *    Aa 
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'  çtre  cmploy<fcs  hcu^cufcmtirit  que  dans  Tes  cas  d'épilcp- 
Cc\Qii  de  convulfioijs  entrcttnués  par  l'éràr  <iu  fang  ,  qui 
occafionnc  ordinaiij/cment  ce  qu'on  appelle  Vaptun  hyf" 
tcri^ues  &  hipocàndriaquej.  '    \ 

Les  Anti-cpileptiqucs  ne  peuvent  être  d'aucun  ufat^c 
lorfque  Ic$  convulnojiv  font  occafionni^spar  la  mauvaifc, 
conformation"  du  crâne  ,   par  quclcjUc- vaiffeàu  oHilic  , 

•  ou  quelques  vaifTçaux  variqueux  ,  ou  l^r  d'autres  caufts 
qui  oçcahonnent  quelque  compre(Tionine]^lc  fur  la  fubf- 
tance  meduHaire  du  cerveau  &  l'origine  des  nerfs. 

Les  efpcces  d'Anti-épileptîqije«  font  Iç  grattcron ,  le 
caille  Init,  le  muguet,  4a  digitale  ,  la  piv.oîne ,  l'orvale 
'|fi  gui  de  chêne  ,  la  fraxinclie ,  la  grande  &  petite  va- 
lériane f  la  mâche  ,  le  trlleul  &  hi  çroifcttc. 

Plantes  Anti-fcorbutiqûes,       ;  ■' 

Les  Plantes  Anti-fcorbutîqucsibnt- celles  que  l'expi?- 
rit:nce  a  fait  connoîtrc  prppres^ur  guérir  \é  fcorbut.  Le 
fang  que  l'on  tire  aux  Icorbutiques  cft  di^us ,  nojr, 
grumelé  &  groflier  ;  la  partie  féreufe  eft  d'un  goût  Talé 
&  acre  :  on  peut  inft'rcr  juc  cette  maladie  dépend  de  la 

•  groHiereté  &  de  répaifTiflcnienk  des  mollécules  duTang, 
trop  dégagée^  ,&  noyées  dans  une  férofité  acre. 

Les  plantes  que  l'expériencfe  a  fait  reconnoittc  fpé- 
cifiques  pour  le  fcorbut  ,  tendent  à  corriger  ces  vices. 
Les  unes  font  diurétiques  J  chaudes,  très  apériti- 
ves,  d'un  goût  piquant  &  âcFc  ;  les  autres  d'nn  goût 
aigrelet  &  acide  \  les  autres  elifin',  aftringentos  &^ba.l- 
farrtiqiies.  Les  premières  divifent  les  mollcculesgrôfliei^es' 
du  fang  ;  les  fécondes,  qui  font  acides,  rapprochent  les 
principes  du  fang  tfop  dégages;  enfin  les  dernières ,  qui  , 
(ont  aftrinj^entes  &  balfamiqucs  ^  corrigent  lesiniprcf- 
fîons  que  la  lymphe  falée  &  acre  a  pu  faire.  -Le  mélange 
&  la  quantité  des  ami  -  fcorbutiques  font  indiques  par  la 
natuc  des  fymptômes  du  fcorbuti  , 

Les  Plantes  A nti- fcorbutiques  font  le  cocléaria  ,  les 

crcfîons  1  la  capucine  ,  le  bé.abunga  ,  la  brele,  la  niîm- 

;inulairc  ,  la  fumererre  ,  l'ofeillc.,   la  pimpreiîtîlé  ,  Ja 

pafleragc  ,  la  moutarde  ,  le  pallel ,  les  fruits  de  citron, 

de  limon  ,  de  grenade  ,  la  ftwcncc  d'ancolie ,  »&c. 
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Plantes  Anti-vénériennes-, 


}<!} 


<       \ 


Les  plantes  anti  vénériennes  font  celles  qui  d(^truifcnC 
le  virus  v<*rolique.  Il  y  a  lieu  de  penfcr  que  dans  cette 
maladie  c'eft  la  lymphe  feule  qui  ePc  altérée  j  car  le  fang 
des  peifonnes  attaquées  de  ces  maladies,  cil  vermeil 
èc  très  beau.  Les  plantes  apéritives  ordinaires  peuvent 
bien  lever  les  obftrudlions  caufécs  par  un  (àngipépais  &: 
vifqucùi  mais  il  faut  des  apéritifs  dont  les  parties  foient 
extrêmement  fines  ,  développées,  &  aiXcz  dures  pour  dé- 
glucr  k  lymphe,  &  pénétrer  les  voies  de  la  dernière 
circulation. 

■    Les  plantes  anti-vénériennes  ne  font  pas  auJffi  efficaces 

que  le  Mercure  i  elles  ne  réuffilfent  ordinairement  que 

quand  le  mal  n'a  pas  eu  le  teros  dcv/aiie  un  grand  pro- 

.  grès  :  on  peut  cependant  encore  les  employer  comme  des 

fccours  utiles ,  lorfque  le  virus  vérolique  s'eft  engagé 

"  dans  la  mafl*e  du  fang  ,  &  que  le  mal  elt  invétéré. 

i     Les  plantes  anti-vénéricnnesfont  le  Safran  ,  le  Buis,  le 

■Qcj^jbtrKi,^  la  Salfc-pareillc ,  VAgnus  càjlus  ^  l'Aigrc- 

fîîoine  ,  rÂijnée  ,  ou  JEnuLa  campana ,  le  Gayac  ,  &  le 


Saj[Tafi 


(as. 


Plantes  Antï-vermineufes» 


Les  plantes  anti-vcrmineufes  ou  vermifuges  détruifent 
la  matière  verniinëufe  &  chalfent  les  vers.  Le  corps  hu- 
main cft  fujet  à  des  vcr^^qui  fc  logent  ordinaireiricnc 
Jars  l'ocfophage  ,  l'eftomac  &  les  inteftins.  Ils  dévorent 
k;s  alimens  ,  gâtent  &  corrompent  le  chile ,  &  font  un 
ol#{"tacic  à  la  digeOion. 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  auffi  quelquefois 
de  demeure  &  de  nourriture  aux  vers  :  les  fmus  du  nez, 
le  conduit  interne  &  externe  de  l'oreille  ,^  les  dents  ca- 
riées ,  contiennent  quelquefois  des  vers  :  on  en  a  trouve 
auflï  dans  le  péricarde  ,  dans  la  fiibftance  du  foie  &  des 
reins. 

Les.  vers  qui  attaquent  l'œfpphage  ;  l'efli^màc  &:  Ie!f 
inieftins  ,  font  de  quatre  fortes  i  les  Vers  lonp  ,'  It  Ver 
folitaire ,  .les.  Vers  afcariîies  ^  8C  les  Verscutiirkiti^ins  ^ 
ainfi  noiumés  ..de  leur  refTçmUancctavcc  la  lemcpçe^Q 
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èourgc.  V^oyei  THiftoirc  Natijrcllc  jJc  ces  cfpcccs  de 
chacun  à,  leurs  mots  particuliers.   \  ^ 


▼ers 


Les  remèdes  que  loti  emploie  rout  détrairc.  les  vers  , 
&  chaffer  la  matière  vermincufe,  lont 4e  trois  cfpcccs  :  ou 
bien  ils  évacuent  la  pourriture  des  premières  voic<;,  corn-» 
me  les  purgatifs  &  émétiqucs  ;  ou  bien  ils  rétablifTcnt  les  ' 
digertions  ,  tçls  font  les  ftomachiqucs  &  les  amcts^ 
d'autres  enfin  agilTcnt  fur  les.  vers» direct: ment ,  ôc  les 
font  p<{rif»     '  .    / 

Les  purgatif  &  les  émétiques  chii(rent  les  vers  par 
les  premières  voies;  les  ftomachiques  &  amers  corn- 
gcnt  le  cara£ferc  de  la  matière  vermincufe  :  ils/cm^^ 
chent  le  d<îveloppement  des  œufs  ;  &  les  vers  déjà  éclos 
ne  trouvai\t  plus  la  même  nourriturir, -«'affcfrolifrent  5c 
périfl^cnt  peu  à  peu.  Les  remèdes  qui  détrtiifent  les  vcis 
"  &  les  artaqucftc  direétemcnt,font  les  huilcs,qui,  parleur^, 
parties. branchuesYameûfcs  ,  bouchent  les  trachées,  orga- 
nes de  la  rcfpiratiod  des  vers ,  &  Ijps  font  périr  j  enfin 
il  y  a  des  remèdes  qui  détruifcnt  la  tiiTure  des  parties 
des  vers,  comme  le  Mercure  &  fcs  préparations ,  le 
Kermcs  minéral  i  ces  lemcdcs  tires  des  mijiéraux  .(oncO 
bien  plus  puifTans  quû  ceux  tirés  clefyégetaux. 

Les  antlvermincùfes  puroratives^Qj^\t%  fleurs  &  les 
feiiilles  de  Pcchcrs,  la  Grariole.  ^  -  \ 

Les  antivcrmineufcs  a/iures  ftomachiques  (ont  la  (àn- 
tolinc ,  ]a  tanéHc ,  la  verveine,  le  fcerrdium  ,  la  fca- 
bicufe  ,  la  petite  centaurée  ,  la  fumeterrc  ,  la  fabinc  , 
les  racines  de  fougère  ,  la  iraxinclle  ,  &  les  goulTcs 
d'ail. 

Enfin  Us  antivermlntufes  hniléufes  font  l'huile  d'oH-  , , 
ve  ,  d'aniandcf  douce  ,  "&  g;éncfalemcnt  toutes  les  huiles  . 
qui  ne  ionr  pas  cauftiques. 

.  ,  Plantes  apéritives.       -  .    ^  -'  '       ^ 

Les  plantes  apéritiyes  fon^  celles'qui  facilitent  le  cours 
dt^iqiieiKs  ,  i  débouchent'  l'orifice  des  vaiflcaux  obC- 
trués.  Lorfquc  les  plantes  apéritiVcs  produifcnt  leur  a.c- 
tion  ,  le  fang  circule  avec  plus  de  vtrelfc  ,  l'aélion  &  la 
réa<fbo.fi  des  fltudcs'iur  les  iblides  (onraugiiicnDlEcs  :  il  cd 
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ionc  pruf^ent  (îe  faire  précc^dcr  les  faign^es  &  les  purga- 
Vtions  a  l^pf^gp  des  apéritifs  ^  pour  diminuer  le  volume 

des4i^uéùrs ,  &  afin  d'éviter  les  fuircs  facheufcs  qu'exci- 

tcroit  îé  g^YpifTciTicnr,  «. 

'    .    H  y  *  oeaucoup  de  plantes  rapportées  c?ans  d'autres 

cla!  csLg  cjui  fcMU  en  même  i<^ms  apéritivcs  i  tels  font  les 

■  pui  ^af^vcs  ,  la  l'îupait  des  fudorifiqucs  ,   les  diurétiques 
cli.isdes»   &'cscminenagogucs. 

Les  apdiiiivcs  (ont  d'un  très  grand  ufag6°en  Médeci- 
ne ,   parccqu  il>y  a  quantité  de  maladies  entretenues  par 
la  lenteur  &   la  vifconté  des  humeurs  j   elles  font,  très 
utiles  d.ms  la  difpofition  à  l'ivydropilre  ,  les  menaces  d'à-    t 
poplcxie ,  les  palpitât. ons  de  cœur.  Sec.    On  doit  bien 
■fe  garder  de  les  crftployer  da^ns  les  cas  d'inflammation  .   .- 
dans  les  tcmpéràmens  vifs  &  fecs  ,  à  moins  d'avoir  cal- 
mé la  fougue  des  humeurs  par  Tufage  des  délayans,  des 
bains  ,  &c.  Ceft  auffi  pour  prévenir  l'in^ammation  des 
-vifcercs  engorgés ,  qu^n  ordonne  les  apcririves  en  grand  •  ' 
•   làvjgc  ,  en  tifanne  6c  en  décodion ,  &  qu'on  coupe  i'in- 
fufiou  de  ces  plantes  avec  le  lait.     J 

On  fait  continuer  Tufagc  des  apéritivçs  pendant  pluH 
ficurs  jouis ,  &  des  mois  entiers ,  parceque  ce  n'eft  que 
p'àï  un  \on^  uTage  de  ces  rcmedî:s ,  que  l'on  vient  à  bout 
de  Ire  foudre  les  obftrudious. 

Le. règne  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  aufli  puif- 
fans  que  ceux  que  l'on  retire  du  règne  minéral  ,  comme 
du  Fer,  du  Mercure.  Les  apéritifs  que  les  végétaux  four-  ' 
niiTent  font  la  Saxifrage  ,  la  Che^idcine  ,  ou  éclaire  ,► 
la  ScTophuUire  ,  la  FilipaiduU  &  la  feraence  d'y^/îco/itf. 

■        .      ■  ■  N       . 

--^    P /an  tes  ajfûupijfantes.    . 

■  '    '  \\       '      '  '  ,       •      '■      -  . 

Les  plantes  alToupilTantes  ,  appellces  autrement  Nar» 
coliques  ou  Hypn'otiques  ,  promurent  Iç  fomnieil  ,  cal- 
ment les  irritations  ,  &  apjpaifcnt  les  doul eu î*?  Ke ffet 
des  alloupi^îantcs  cft  une  clpecc  d'ivtelTey  &  rie  dilEcrc 
pas  beaucoup  de  celui  qui  fuit  l'excès  des  liqueurs  fpiri- 
tueufcs  ;  aufR  abondcnb-clics  en  parties  très  volatiles.' 
Les  narcotiques  procurent  le  fommeil  &  appaifcnt  la 
dt>uleur ,  parcequ'elles  donnentrlicu  au  fang  qui  s'amàlTc 
4îns  Us  vaiflcaux'  capillaires  de  comprimer  le  cerveau 
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&  les  nerfs  :  or  il  cfl  d'expérience  que  lôcfaue  les  nerfil 
font  comprimés  par  la  tcn/ion ,  la  partie  aaiu<l^ucllo 
ils  fe  répandent ,  devient  infenfible.  f 

U  arrive  prefquc  toujours  que  le  fommeil  procuré  pat 
les  narcotiques  ,  cft  précédé  d'agitations  ,  &  accom* 
pa<»né  d'une  petite  fièvre  &  de  rêveries  fatigantes  ;  cn- 
îorte  que  c'cft  plutôt  une  ivrcïTc  qu'un  fommeil  doux' 
&  tranquille.  Les  narcociqucs  ne  doivent  être  employées 
qu'avec  pfudence  &  ménagement  :  ptudcnce  ,  pour  dif- 
-tingucr  le  cas ,  3^  mcnagement  pour  la  dofe.  Si  la  com- 
prertîon  du  cerveau  &  des  nerfs  cft  trop  confidérablc  , 
cet  état  ne  diffère  pas  de  celui  de  l'apoplexie  ;  ainfi  les 
narcotiques  font  pernicieux  aux  perfonnes  d'un  tempé- 
rament fangùin.  L'abus  des  narcotiques  eft  ordinaire- 
.  ment  fuivi  d'hydropifie  ,  de  trcmblemens  ,  engourdiffe- 
mens,  perte  de  mémoire  ,.  ftupidité.  Il  eft  à  propos  de 
cçrriger  la  plupart  des  narcotiques  par  quelque  aroguc 
convenable.  PTcfque  toutes  les  narcotiques  ,  prifcs  à  une 
certaine  dofe  ,  font  de  vrais  poifons.  J-es  principales  fubf- 
tances  végéta' es  fo|nniferes  font  la  graine  de  Jufquia* 
me  ,  les  fleurs  de  Coquelico  ,  les  têtes  de  Pavot  blanc , 
&  leur  fuc,  qu'on  appelle  Opium  ,  l'écorce  de  la  racine 
de  Mahdragore  ,  les  feuilles  &  fruits-dcLlaMorçlk  ,  & 
le  fuc  de  la  Pomme  épincufe. 

On  applique  aufîl  ces  efpccesde  plantés  à  fextérieur 
pour  calnjier  les  douleurs  des  parties  ,   parceque  leurs 

Î)arties  vôlatWes  raréfient  le  fang ,  qui  alors  comprime 
es  fibrjlcs  ncrveufes  ;  &  le  commerce  Je  la  partie  avec 
le  ccrvcau'éunt  interrompu  ,  la  douleur  ceflc. 

r    Fiantes  aflr intentes ^ 

*  "  •  '  *  ■'    ■  ^ 

Les  plantes  aftringentes  font  ccUcs  qui ,  prifes  inté- 
rieurement ou  appliquées  extérieurement  ,  arrêtent  le 
cours  immodéré  des  liqueurs  ,  &  font  refTerrer  les  fi- 
bres: elles  arrêtent  le  cours  immodéré  d.cs  fluides  en 
les  coneulaot  ;  car  la  plupart  de  ces  plantes  c-ii' lent  le 
lait.  Elles  relTcrrcnt  les  fibres  vraifem.Mahlcment  en  ab- 
forbant  l'humidité  ,  &'de(îécliant  les  fibres  qui  pour  lori 
fe  roidiïlcnt  :  ces  plantes  font  doat  unies  pour  nrrêter 
les  perces  5c  les  héoiorrhigies ,  pour  diniinjcr  les  fc- 
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fcrctîons  &  cxcrctioiîs  trop  abondantes  ;  comme  font  les 
dévoicmens  ,  le  flux  immodéré  de  falive  ,  d'uriiK^  les 
fcrtcs  blanches  ,  les  (ueurs  :  elles  font  propres  dans  le 
relâchement  de  plufieurs  parties  ,  le  gonflement  des 
amigdalesi  &  enfin  toutes  les  fois  qu'il  eft  nécelTairc 
de  donner  plus  de  refTort  aux  fol  ides  ,  &  plus  de  confif- 
tance^  aux  liqueurs.  Leur  ufage  ferjit  dangereux  dans 
le  cas  d'inflammation  formée  ,  d'engorgcniens  &  obf- 
trudions.  Les  efpcNsd'aftringentes  font  les  fleurs  de  . 
Rofesde  provins  ,  de  Grenade  ,  les  feuilles  de  Perven- 
che ,"*de  Plantain  ,  de  Bourfe  à  Pafteur  ,  d'Argentine, 
d'Ortie  de  vigne  ;  les  racines  de  Biftorte ,  de  Touncn-  - 
tille  ,  de  Quintcfeuillc  ;  le  Mouron  ,  le  Gratecul  ,  les 
fruits  de  Cyprès ,  de  Néflier,  de  Cornoui41er  ,  de  Su- 
mac V  ler^epins  de  Raifin  ,  les  rcmenccs  d'OfeilIe ,  de 
Patience,,  de  Tabouret  ,  du  Sophia-j  la  Noix  de  galle  , 
~rccorce  de  Cliênc  ,  &  les  diiFéréntes  Moufles  d'arbres. 

Plantes  beckiqu^s, 

tes  plantes  béchiques^af^ifent  la,  toux ,  &  facilitent 
lafécrétion  de  l'humeur  trachéale  **bronchiale  qui  four- 
nit les  crachats  :  on  les  appelle  a\im  peÛoralcs  &  expec- 
torantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  tracî.ée-ar^cre  &  dcsbron^ 
ches ,  (ont  parfemécs  de  glandes  qui  filtrent  fans  cefle  une 
humeur  lymphatique  ,  deftjnée  à  lubrifier  toutes  ces  par- 
tics.  Pour  que  Pair  entre  facilement  dans  le  poulmon  , 
qu'il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits  détours ,  & 


les  bronches  &  dans  [es  véficulcs  devient  difficile,  la  cir- 
culation du  fang  dans  le  tiflu  du  poulmon  eft  gcnée  ,  la 
rcfpiration  eft  extrêmement  embarrafl'éc  ;  ce  qui  excite 
fur  ce  vifcerc  un.fentiment  de  pefanteur  ,  produit  îa  toux 
^l'afthmc. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Bcchiqucs  ,  dont  les  unes 

divifcnt&  atténuent  la  lymphe  ,  &  facilitent  l'expcdora- 

tidn-,  on  les  nomme  Béchiques  chaudes  ou  fondantes  z 

,  les  béchiqucs  au  contraire  qui  adoucirent  l'humeur  acii- 
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inonicufc  ,  font  nommées  Béchiques  froîdts  ôu  incraf- 
"  Jantes. 

Les  B(îcliiqucs  chaudes  font  pour  la  plupart  des  plantes 
de  la  clalfc  d«:s  ap^ritivcs  > /mais  on  a  choifi  celles  dont 
l'adlion  cft  la  plus  doucc^3c"tjui  n'excitent  pas  beaucoup  de 
rarcfccncc  dans  le  fang.  Ces  plantes  agifTent  en  général 
fur  le  fang  ,  (ui  la  lymphe  ,  &  en  particulier  fur  le  poul- 
mon  :  elles  incifcnt  l'humeur  lente  &  groflTierc  ,  &  fou- 
lagent  dans  la  :oux  ,  dans  les  catarres  ,  dans  1  afthmc  : 
elles  ne  {qnc  pas  toutes  de  la  même  force  ;  il  y  en  a  qui 
fondent  &  atrcnuent  puillammenc  ,  d'autres  font  moins 
^"vivcs  j  &  leur  action  tient  le  milieu. 

On  emploie  les  Béchiques  fondantes  majeures  dans 
Tafthmc  humide  &  dans  les  fluxions  catarrcufes  ;  les* 
moyennes  font  mifes  en  ufaf/e  pour  prévenir  les  fuppu- 
rations  fourdes  du  poulmon  Les  Béchiques  fondantes 
faibles  ne  fonç ,  à  proprement  pa/rler  ,  que  des  délayan- 
tes ;  car  elles  caufcnc  fort  peu  dfagication  dans  la  màiTc 
du  fang;  alnfi  on  peut  les  donner  dans  les  intlammaiions 
du  poulmon.  ' 

Les  efpeces,  de  Béchiques  peSloraies  chaudes  ,    (ont 

Tiris  ou  FIam|2,e  ordinaire  ,  l'Iris  de  Florence  ,  lOrigan , 

le  Marrubchlanc  ,  rHifope  ,  le  Pouliot ,  le  Serpolet ,  1« 

.Chenopodium  ambrolîoïdes ,  le  Camphorata ,  le  Meum  , 

Aunee. 

Les  moyennes  font  le  Chou  rouge  ,  WNaver ,  le  Rof- 
folis  ,  le  Lierre  tcrréîlre,  VAfler  pratfhfis  ^  le  Turtîl- 
lage,  le  Vélar ,  l'Ortie -griéche,  le  Pied  de  chat:  les 
Véroniques  ,  ne  font  prdfquc  que  des  déLiyan.cs. 

Les  Béchiques  froides  6»  incrajfantes  font  des  Plantes 
qui  donnent  plus  de  confiftance  aux  fluides^.  &:  émouf- 
fent  les  parties  acres  &  irritan'es. 

Uufagc  des  Béchiques  froiics  &  incralfaritcs  efl  très 
utile  dans  la  phihifie  commençante  ,dans  le  crachemcns 
de  fnng  ,  d:\ns  Kallhme  catarrcux  5c  convu'fiF,  dans  les 
toux  violentes  &  opiniârrçs  , 

Les  principales  fo.ir  la  Pulmorraîre  ,  la  Eu?,lofc  ,  la 
Bourache  ,  la-Guimauve  ,  la  grande  Confoudc  ,  la  Ré- 
gljiTe  j  les  fleurs  de  Mauve  ,  de  Nénuphar ,  de  Violette  , 
de  Coquelicot,  de  Lys  blanc  j  les  graines  de  Lin,  de  Pavot 
bJanc)  les  Piilachcs ,  ksAraaadcs  douces ,  les  Daircs, 
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le<  FIgqcs ,  les  Sebcftcs ,  les  Jajubcs  ,  les  Raifms  fccs , 
l'Orge  &  l'Avoine.       —  » 

Plantes  Carminatives,  r 

On  appelle  Plantes  carminatives  ccUcs  qui  difTipent  les 
vcnrs  contenus  dans  l'eiiotr.ac  &"  les  inicflins.  Loill|u"il  ' 
fe  fait  de  mauvaifcs  di^cdions  ,   Tair  qui  fe  fc^parc  des 
alimens  que  nous  prenons ,  au  lieu  de  rc'r;.'pan.-!re  unif<^  • 
incment  dans  toure  retendue  de  la  maticie  cjaieufe  ,^ 
ramaire  en  bulles;  ces  bulles  fe  raréfient  par.  la  chaleur 
du  lieu  i  Se  l'on  fait  qu  une  très  petite  quantité  d'air  lai'C- 
fié,  occupe  un  très  grand  volume  ,  ce  quidiflcnd  les  pa-, 
lois  des  ioteftiiiS  ,  èi  occaficnne  .^cî  dopkurs. 

11  faut  remédiera  cesinconvcr.icns\»  rétablir  les  digef- 
lions  ,  dilTiper  ,  divifc^^c  atténuer  les  maticies  virqucufes 
&:  tenaces  ,. afin  que  l'air  puillc  s'en  dégager  i  &:  c'eO:  l'ef- 
fet que  proJuifeut  les  carminai^lVes       '  f 

L'adioa  des  ftomacbiqoes  ne  diffcîc  pas. de  celle  ^es 
carminatives.  Comme  ces  Plantes  écnauiFent  beâurcoup  , 
on  doit  prendre  gardé  de  le-J  doimet  dans  les  difpofitions 
inflammatoires  y  loifcue  Ic'tcmpéramment  des  malades 
vu  &c  (ec  ,  &:  fdr-tpuc  dar,<  1  .•  fpfme  ou  la  coilraç- 
jion  des  iftrellins.  Les  carmin. tivcs  qu'on  èqii  cmployeV 
alors  ,  doivent  cttc  du  genre  des  fpafmodl^qujîs  ,'hyrtén- 
qucs  &  narcotiques. 

Les  i^la;U;:s  carminatives  ant  un  gçiût  fort  picquant , 
amer  &. aromatique  ;  elles  écluuffcRlt- la  bouche,  c'^tanc 
fimplemen:  mâchées,  6c  font  propres  à  réveiller  la  force 
contiadi^c  de>  fibres. 

Les  carminatives  font  ,  l'Abfinthe,  des  Jardins  ,  la- 
Menthe  friféc;,  le  Thim  ,  le  Serpolet  ;  la  Camomijic  ro- 
ir.aine  .  I  js  baies  de  Laurier  :  les  quatre  Semences  chhuT 
des,   favoir,  l'Anis ,  le  Carvi ,  le  Finou4l,  le  Cumi:i  ; 
Ks   femences  d'Auct   &   de    Coiiandre  ;  les  racines  Tic 
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'Mcum  ,  de  Carline  ,  .d\^^oru. 
maticus. 

Plantes  cêphaliques.         ..'     . 

Les  Plantes  céphaliqucs  font  com.nunémcnt  cmplbv'ecs 
pouj-  remédier  aux  afîeaions  de  In  rje. 
L'iiéc  dw  cépha^ue  fvmbledéli<!.::r  un  remède,  ap- 
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prpf  rié  Se  fpécifîquc  pour  les  maladies  de  la  tl{|te  ,^  cotti 
ç'fry  avoit  une  (ympathic  établie  entre  les  médîcame 
&  lès  difFérenttfs  parties  du  corp^Jiumain  affcélées  :  ccpen 
dant  1  adion  des  Plantes  céphaliques  cft  générale  fur  lesl' 
fluides  &  fur  les  folidcs.  Ce  que  nous  dirons  dçs^cépbali-i 
qucs  doit  s'entendre  aufli  des  antiépilçptiques  ,  des  cor-*;^ 
dialcs  ,  de:  hépatiques  &  des  fpléniques.  - 

-Les  céphaliqucs  approchent  beauc^p  de  la  nature-  des. 
cordiales  alixipharmaqucs  ,  &Ues  emménagogues  :d\tlïi 
tiennent  le  milieu.  Leur  action  Yc  foiiticnt  plus  longtems<  ^ 
■  1;--^*    q^c  cci-k  (Sh  ateliï^plfiymaques ,  parcoque  leurs  partie»  ^ 
•    volnilik^  ne  fe  dégagent  que  ^eyi  à-péu  :  ces  Plantes,- 
par  liE^s  parties  volatiles,  font  pr^^pres  à  pénétrer  les 
,j.        '     vafllkaux  dû  cerveau,  S:A  y  accélérerai  circulation. 

Cornfné'  les  Plapies  èép|ialiqucs  échaiiffent  &  raréfient 
le  faiiS*  on  ne  doit  poincjeirrnft^trc  cft  ufage ,  qut  L'on 
nait  fait  précéder  les  remèdes  généraux,  m  lei  douoej 
^ûns  les  maladies  de  tére  occafipnnccs  par  la  r^fcfcçncç^^ 
oii^^ija  plctho/e  du  fang^j  elles  conviennent  da^sj^s  ^gf-*^ 
\,         tkïns  hyftériques.  '  '  ^;^>/ *"'- '  "^ 

Les  céphaliques  font  la  Bétoin^,  la  Méli^0*iPrj 
:  ,    .    /    verc  ,  la  Lavand»,  la  Marjolaine ,  le  Thim  ^  K|iyi! 
,  .  -         le  Serpolet ,  le  Romarih^  je  Jouliot ,  le  Stœchas  ,  M 

■ge ,  la  Giroflée  jaune ,  ^  gélhéralement  toutes  les  Jjtan&ji^ 
^  •   *,      qui  ont  un  goût  &  une  odeur  aromatiques.   > 

«•    .      *      ^»      "         Plantes  cordiales,'  '    ^s 

'■'  "">•"  -.Y' l  "';.:,  '„"„  '^    •,  .V    .       -^  . 

V  *  Mjé^^  r^^^  appliquer^  iùx,  plantes  cordiales  ce  que  nous 
"Iproijs  dit /des  PlanreSjcéphaliques.  Elles  réveillent  les 
^ofcn lirions  des  folidc^^^^  raniment  là  circulation  en 
^'^  donnant 'de  la  fluidité  au  f^ng.' 

Les  cordialts  &  JfS^akxipharmaques  ne  différent  pas 
b^^ncou^ , 'l^e  rt^  qtfe  l'adiori  ilcs  cordiales  eft  plus 
P^^Tïptc  j.p'krceqùe  les  parties  volatiles  s'en  dégagent  plus 
-  -     ♦  aiféracnt.  ^  '     '  y 

^     ^.  JL'cffct   des  cordiales  doit  être  très  prompt;   il   faut 
Iju'cîksTanimcnt  les  forces  fur  le  champ  Le*  Plantes  cor- 
.didlcs  font  la  MelilTe  ,  le  Romajin ,    l'Agripaume,  le 
y ^'yliucV; -^e's  quatre  Fleurs  cordiafes,  de  Violette,  di 
f  %rc^,  dcBjglofç  &  de  Giroflée  jaune. 
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Plantes  dcterfivesi 
VcJycz  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  diaphoréil^uesi 
Voyez  Plantes  fudorifiques. 

Plantes  diurétiques, 

^v  ■•  '."*lçl. Plantes  diurétiques  provoquent  la  féçrétion  de 
' .  _'  TuriÂcl'  c'cû  par  la  voie  des  reins  que  le  fang  fe  dé- 
.;'  po«nie  %  fil  férofité  fupcrflue  :  cette  férofité  cntrainc 
■^  ^^  avrc-çMe^c^^rties  falines ,  tartareufcs,  quelle  tient  en 
iV|.xL4i^^uti©ir.  ÏJn  diflint;ue  les  diurétiques  en  diurétiques 


ts- Se.  en  diurétiques  froides  :  les  premières  au^- 
g;||%^ouvement  des  fluid|es  &  des  folides  ,  &  les 
}s'-,«i|i>j^ntrairc  ,  en  diminuent  le  mouvement. 
J^  I;'cs%|ltlra»i:iqucs  chaudes  atténuent  la  mafTe  du  fang, 
•^^  f  J^  dégacelht  la  féroriic  ,  divifcnt  les  matières  vifqueufes  , 
:<d^t/  tartarcuR^  ;   elles  occafionnent   par-là  une   évacuation 
abondal^è  d'urine.  Ces  Plantes  font  quelquefois  l'effec 
des  fuaonfiques  ;  &  les  fudorifiques  deviennent  quelque- 
fois diurétiques  ,    fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  liberté 
des*  tuyaux  lécrétoires  des  reins  &  de  !a  peau.*  Les  diuré- 
tiques chaudes  font'propres  dans  les  cîbftruélions  Sc-^cm- 
barras  des  vifccrcs  ,  dans  les  hydropifics ,  mais  elles  n'ont 
pas  toutes  une  égale  efficacité. 

Comme  les  diurétiques' occafionnent  beaucoup  de  ra- 
réfaûion  dans  les  humeurs,  elles  ne  conviennent  point 
dans  la  rarefcence  du  fang /&  dariÉla  pléthore. 

Les  diurétiques  chaudes  font  en  très  grand  nombre. 
On  met  dans  cette clalTe  l'Abfinthe  ,  la  Fumerere ,  le  Hou- 
blon ,  la  Scorfoncrc  ,  la  Gaude  ,  le  Chardon  roland  ,  les 
baies  de  Genièvre  j  les  quatre  Semences  chaudes  majeu- 
res ,  favoir,  l'Anis ,  le  Carvi ,  le  Fenouil,  le  Cumin; 
les  quatre  Semences  chaudes  mineures,  favoir ,  lAmmi , 
le  Sium  aromaticum  ,  le  Perfil  &  U  Carotte. 

Les  cinq  Racines  apéritives  majeures  font  ,  l'Achc  , 
rAfpciiTc,  le  Fenouil,  le  Pçrfil  ^  le  petit  Houx  ;  les 
cinq   Racines  apéritives   mineures  font  le  Capiier  ,   le 
Chardon  rolaid ,   le  Chien-dcnr,  l'Arrcte-bocu^  &.  la  , 
Carence. 

Les    diuri::q:::s   f:oidçs    provoquent    une   féc'.éiion 
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abondante  d'urine  ,  par  une  méchaniqnc  route  contraire 
à  celle  des  diurétiques  chaudes  ;  elles  conviennent  dans 
Jes  grandes  féchcrefTes  ,  dans  les  foifs  brûlantes,   les 
fièvres  ardentes  ,  lorfqu'il  y  a  infla^mmation  dans   les  *|  •  • 
vifcercs. 

Les  cfpeccs  de  diurétiques  froides  font  rofeille  ,  la 
Laitue,  le  Pourpier ,  la  Pimprcnellc  ,  la  Guimauve  ,  le 
Fraiiler,  le  Nénuphar;  les  cinq  Cnpillairjs,  favoir,  la 

■  Scolopendre  »  le  Capillaire  de  Montpellier  >  le  Cofteral , 
Je  Politric  Se  la  Sauve-vie  ;  les  quatre  Semences  froides 

^majeures  font  celles  de  Citrouille  ,  de  Mc:lon  ,  de  Con- 
combre &  de  Courge  ;  les  quatre  Semences  froides  mi- 
neures font  celles  de  Chicorée,  d'Endive,  de  Laitue  & 
de  Pourpier  :  les  Limons  &  les  Grenades,  &  tous  les 
fruits  aigrelets  peuvent  être  mis  aulîi  au  nombre  des 
médicaniens  diurétiques  froids. 

Plantes  emména^ogucs. 

Les  plantes  qui  procurent  le  flux  menftruel  ou  font 
coulcT  les;  reglps ,  font  nommécfi  Enménagcgues.  Vim' 
pulfion  du  fang  fur  les  vaiiTcaux  delà  matrice  eft  la  caufc 
qui  détermine  Tccoulcment  des  règles.  Lorfquc  le  fang  de- 
vient tropépais&  trop  vifqueux  ,  il  fc  fait  une  obftrudion 
dans  les  vailTcaux  de  la  matrice,  ce  qui  occafionne  la  fup-/ 
prcfîion  de  ces  éco.ulemens  périodiques  fi  néceflaires  pour 
lafanré  des  femmes,  &par  letquelsla  nature  fe  dégage  de 
cet  état  de  pléthore,  occafionné  chez  elles  par  des  lecjc- 
tions  5c  par  la  tranfpiration  moins  abondantes  que  ^;»ns  , 
l'homme  ;  effet  dépendant  de  la  conftitution  de  leur 
corps,  qui  eft  plus  molle  &  plus  lâche.  '  " 

Les  Fmména^ogues  provoquent  les  règles  j  en  corri- 
geant l'épaifTifTement  &  la  vifcofité  du  fang,  levant  les 
obftrudions  &  cmlfarras  de  la  matrice  ,  &  réveillant  les 
ofciilations  des  fibres.  Ces  Plantes  agilTent  de  la  même 
mar.iere  que  les  apériiives  :  elles  font  encore  hyfteriques , 
&  foulaient  beaucoup  dans  les  accès  de  vapeurs ,  (oit 
qu'elles  dépendent  de  l'état  de  la  matrice  ou  de  toute  au* 
tr,c  caufe."^ 

On^loit  éviter  de  faire  ufagc  des  Emménagogucs , 
l'j\  r.iu*il  y  à  inflammation  ou  difpofiùon  inflanimatoirc, 
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$C  que  le  fang  c(l  cxtrcihcmcnt  échauffe  &  raréfié. 

Les  Plantes  emn^na^ogues  font  l'Armoife  ,  la  Tanai- 
fic  ,  la  Matricaire,  le  Di(5lame  blanc  ,  celui  de  Çrcte  , 
la  MelilTc ,  la  Carairc  ,  le  Pouliot  »  le  Romarin  ,  la  f-^^c  , 
l'^bfinthe  ,  l'Ariftolochc  ,  le  Safran  ,  le  Souci ,  les  cinc] 
racines  apéritivcs  j  la  Sabine  cft  très  vive  ,  &  même  un 
peu  corrofiye  y  ce  qui  eft  caufc  qu'on  ne  l'emploie  que 
très  rarement  &  avec  précaution. 

Plantes  émoll'ientes. 

Cc<;  Plantes  ,  appliquées  extérieurement,  relâchent  îe 
tiiïu  fibreux  des  parties ,  &  appaifent  la  rarcfcence  des 
haincurs ,  en  fournilVant  une  humidité  chargée  d'un  mu- 
cilage douXv  L'ufage  des  émolientcs  eft  a'fez  fréqucr.c 
pour  relâcher  les  parties  trop  tendues,  douloureuses  oc 
prèrcs  à  s'enflammer  dans  les  violentes  convullions  ,  dans 
les  rhumatifmcs  ,  avec  douleur  extrêmement  vives,  oC 
occafionnécs  par  un  faiigtrès  raréfié  &  acrimonieux. 

On  ne  doit  point  les  employer  dans  des  dépôts  qjior.t 
pour  caufe  le  défaut  de  tcnfion  des  parti(is  folides  cic  l'é- 
paiHîlTcment  des  humeurs. 

Les  principales  Plante*;  émollientcs  font ,  la  ÏJranc  -  Ur- 
^w\z  ,  la  Guimauve  ,  la  Mauve  ,  la  Violette.  La  Mercu- 
riale ,  la  Poirée  >  l'Arrochc  ,  le  Lys  blanc  ,  la  Linairc  „  le 
Lin  ,  le  Melilot ,  la  Camomille  it,  le  Mille- Pcrtuis  font 
des  Plantes  émollientes,  &  en  niêmc-teras  toniques. 

Plantes  errhines  ^  Jîernutatoires  ^  ou  ptarmqiia. 

Ces  Plantes  excitent  une  irritation  vive  fur  la  mem- 
brane pituitaire  ,  qui  provoque  rétcrnucmcnt  &  une 
fécrétion  plus  abondante  de  l'humeur  qui  lubrifie  l'inré- 
ricur  &  les  différentes  cavité'-- <lu  nez. 

'  Les  fternutatoires  font  toutes  acres  &  irritantes  f  af 
J'impreflîon  qu'elles  font  fur  les  nerfs  olfa£lifs  ;  elles  ex- 
citent rétcrnucment ,  dégagent  le  poumon  &  les  cavirés 
du  nez  des  matières  qui  y  croupilfcnt  ,  parcequc  l'air 
fort  avec  vVlcnce^u  poumon ,  &  parcourt  avec  rapidité 
les  anfraé^uofiiés  du  nez. 

L'étcrnacm;:i:  cft  un  iiiouvcmcnr  convulfjfqui  cbraulc 
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jjuilfatnmçnt  If  genre  nerveux  i  &  tout  le  corps  fc  reffcnt  ' 
des  (ccoufTes dont  rctcrnucmcntclt  accompagné.  Les  fter- 
nutaroires, peu  vent  donc  être  employée;  utilement  dans 
les  afteélions  foporeufcs  ,  dans  ï'  apoplexie  ,  dans  les  ac- 
couchcmcns  laborieux  ic  difficiles  ;  lorfique  les  forces  du 
malade  font  très  affoiblics  j  enfin  ,  révacuation  abondante 
qui ,  par  le moy€n  des  fternutrtoircs  ,  dégage  la  jç^em- 
brane  pituitaire  ,  prévient  le*"  dépôts  ,  reugorgcmcnt  des 
glandes  &  les  excroilTanccs  polypeufes  ,  &  procure  une 
révulsion  utile  pour  les  parties  voifînes  menacées  ou  atta- 
quées de  fluxions. 

Les  Errhincs  les  plus  ufitécs  font  la  Bétoinc-,  le  T^bac , 
le  Lauricr-rofc ,  le  Muguet ,  rElléborç  ,  l'Iris  ,  la  Sapo-   ' 
oaire,  le  Ptarmica,  le  Marronier  d'Inde ,  U  Coqùclourde. 

Plantes  fcbr.ifugei. 

Par  le  moyen  des  I^lantçs  fébrifuges  ,  on  parvient  à» 
corriger  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fièvres 
d'accès  ou  intermittenres. 

Les  Plantes  fébrifuges  font ,  potir  la  plupart ,  4*un  goût 
très  amer  &  aftringcnr,  elles  réchauffent  l'cftomac  ,  ré- 
veillent l'appétit  &  hâtent  la  circulation  des  liqueurs; 
clles-divifent  les  mollecuîcs  g'^officres  qui  obftruoient  les 
vaideaux  ,  diminuent  la  vifcofité  des  fluides  ,  &  hâtent 
par  conféquent  les  ofcillarions  des  folides  II  cft  donc  de 
la  prudence  de  diminuer  auparavant  le  volume  des  li- 
queurs, parceque  l'impétucfiré  des  liqueurs,  dans  le 
mouvement  turbulent  de  la  ficvrc  ,  pourroit  occafion- 
ncr  des  dépôts  très  fa  heux.  ^ 

Les  Plantes  fébrifuges  font,  U  grande  &  pctirc  Al^fin- 
thc  ,  la  petite  Centaurée,  la  Germandrée  ou  peiit  Cliène ,' 
le  Scordium  ,  le  Chaidon  bénit,  la  Verveine  ,  la  Fumc- 
terrc  ,  l'ftuné^  ,  la  Gentiane  ,  la  Kénoire  ,  l'Argentine  , 
les  fe menées  aÛiTa//fln/ m  &  du  Cannabina  ,  la  Tormen- 
tille ,  la  Quintcftuille  ,  l'Ecorce  du  Tamaris ,  du  Frefnc , 
du  Cerifier  fauvage  ,  la  î^oix  de  Galle  ,  &  fur-tout  l'é- 
corce  du  Quinquina  ,  qui  eft  le  meilleur  &  le  plus  puif- 
iant  de  cous  les  fébrifuges/i 
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Plantes  hépatiques  &  fpU niques. 


-Î7f 


■  CcscrpccesdcPlaûtes  fontî-nifescn  ufaaepour  dtTobf- , 
truer  le  foie  &  la  ratte  ,  &  pour  y  rétablir  la  liberté  de 
la  circulation  :  ces  Plantes  a î^ifTcnt  en  général  fur  toute 
là  mafle  du  fang;  ce  font  des  apéritives.  Mais  parmi  ces 
Plantes ,  le^^  unes  font  plus  ou  moins,  a6liv.es  :  on  fait 
ùfa^e  de  celles  qui  agiiTetitle  plus  puidamment  pour  dé- 
fobftrucr  le  f6ie,&  des apéritJVes  plus  foiblcs  pour  dcfoof- 
truer  la  râttc  dans  laquelle  le  (ang  eil  toujours  inoins 
épais  que  dans  le  foie.  • 

Les  Héf  at-iques  (ont  les  Apéritives  les  plus  marquées ,  _ 
telles  que  la  petite  Abfinrhe  ,   l'AJgfemoinc  ,  la  Fumeter- 
rc ,  la  Sccjopendrc  »  le  Fraificr  ,  la  Pimprenelle  ,  l/i  petite 
Centaurée  ,  la  Chicorée  fauvagc  ,  la  ïacinc  d'OfeiîIe  , 
les  Capillaires  ,  les  cinq  Racines  apériti^esr. 

Les  Spléniqucs  font  dé^.  apéritives  plus  foiblcs  ,  telles 
que  rôrtie  blanche,  le  Gcneft ,  le  Frêne,  le  Pêcher ,  les 
Sarmens  de  vigne  ,  &c.  'i 

;.  Plantes  incarnatiPej, 

Voyez  \  Particlc  Plantes  vulnéraires, 

•"  ,  ■*•.-.,■• 

i  Plantes  Mafficatoires. 

Les  Madicatoires  provoquent  une  féc-rétion  aboS© 
dame  de  falive  :  on  les  nomme  aufli  apophlegmatïjantcs^ 
parcequ'elles  évacuent  le  phlccme. 

Le  Mercure  eft  le  fenl  reiffrte  ,  qui,  pris  intérieure- 
ment ,  excite  la  falivarion  \  j  au  lieu  que  ces  plantes  pour 
agit)  ne  demandent  qu'à  être  mâchées  ou  fîmplcment  rc - 
tenues  dans  la  bouchç.  Leur  faveur  cft  fort  piquante  , 
&  excite  ordinaircjnent  dans  .la  bouche  une  grande  cha- 
leur ;  ainfi  ces  pj^tes  divifcnt  ,  fondenç  la  lalive  épaif- 
fie  ,  &  produifeht  des  coniradiions  vives  qui  réveillent 
le  reffort  des  folides.  y 

Les  mafticatpires  font  donc  propres  pour  calmei  les 
maux  de  dents  ,  qui  dépendent  du  féjour  de  la  lymphe 
&  de  la  falive  dans  la  bouche  ,  pour  nétoyer  la  bouche 
des  fcorbutiqucs  ,  &  pour  rafermir  les  gencives  rela- 
fhécs  :  tllcs  coàvicnocac  a^  dans  les  menaces  de  para-* 
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lyriefqrla  tangiie  ,  tic  l'cxtindion  dç  voix  ,  lorfcivc  ià 
falivc  viciée  &  épcllflic  V^ramolUt  le  tifTa  des  fibres  & 
le  rrict  hor?;  dérai  de  fc  cbntraacr  fviffifîniimcnt  ,  peur 
mouvoir  là  langue &le  laïuix.:.,    ^^  '.•",'    ^    .' 

Les  mafticaroircs"  conviennctit"  anffi*  dans  IcÇ  afRc- 
lions  cararrftifi?s  Se  pitintcufcs ,  dans  lès  vertij^es ,  ^oi- 
c  Wclfcs  de  mémoiic  ,  ai^c'^ons  roporeuTcs  ,  ^ftUiion  fur 
'  les  ycv.%  ,  Tur  les  joncs  &  fur  les  or<\llles.-  La  raifon  en 
cfl: ,  c]'ie  comme  elles  fqnt  évacuer  beaucoup  de  féro- 
fité  H>;s  glaiidcs  de  la  bouche-,  &  qu'il  y  a  .une  correfpon- 
dance  infime  entre  toures  les  parties  de  la  tête ,  celles- 
ci  fe"  dégagent  auflTt  :  c'ell  dans  ce  fciw  <]uc  l'on  peut 
prendre  ce  que  difcnt  les  anciens  ,  qu'elles  pu'gentlc!|^ 
humeurs  du  cerveau.        \ 

Les  cfpeces  de  mifticatoîrcs,  font  IcS  ra.cincs  de  Ca- 
momille ,  de  Ptarmica  ^  les  feuilles  &  branches  du  Leu^ 
canîcmiim  Canàrienfc  piretri  fapore  ,  les  feuilles  de  ta- 
bac ,  de  moutarde,  les  feuilles  à^t^psiç%à\iCochUaria 
folio  cubitali  ;  la  racine  de  pircthrc  &  <ic  gingembre. 

Plantes  maturatïves^ 

Y ojcTtVamclz  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  narcotiques» 

Voyez  Plantes  ajfoupijfantes.      ■  t      '*' 

Plantes  ophtatmlques  ,  otha'giques  &  oefontlialg'quéi. 

Les  :r.aladiés  qui  afttaquCnt  les,  yeux  ,  les  oreilles  & 
les  dents  ,  ne  font' pas  cdcnticllcmcnc  différentes  de 
celles  qui  arrivent  aux  autres  parties  du  corps  ,  &  de- 
mande;: les  mêmes  fccours.  Mais  à  caufe  de  la  délica- 
tefTrde  ces  org;ines,  fur-tout  4c  rcril  &  des  o'-eilles^ 
on  a  fait  choix  de  certains  rcmcdcs  ,  dont  Tclfct  cft 
plus  modcru. 

Ainfi  les  Plantes  Ophtalmiques  ,  on  propres  aux  ma- 
ladies des  ycilx ,  font  l'cuphraife  ,  la  chélidoine  ,  le  . 
fenouil  ,  la  verveine  ,  la  parcllc  ,  le  bluet ,  le  lys 
biaiic ,  les  rofcs  ronges  ou  iu&  Provins  ,  l'iris  de  Flo- 
rence ,  le  fccau  de  Salomon  ,  la  racine  vierge  ,  Pherbc 
aux  pucCs^  le  mouron  rougd,  la  graine  de  coing. 

Les   Othalgiqiies  ou   les  plantes    propres    pour    les 

maux   d'oreilles  ,   font  l'ab^nthc  ,  \x  rhu:  ,  le  mar- 
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rubc  Slarié  ,  îa  mattîcaircv  \t  Peuce^num  ,  k  femcncc 
d:»nU  ,  icm^lifoc  ,    la  bçtoinc  ,,la  morcire,  le  millc- 

'  h^i^Xfinxz^Ùdûnthalf^jquts  ou  ufitécs  g'pur  Ie5  maux 
de  jlencs  ,    foht  Tw  àffoûpi/Tantes  ,   les  légères  aftrin- 
gcntes  ,  I^s  antlfcorbtfiiqucs  &  Içs  d^tei;ûvcs  :    Voyr^, 
«4  divers  articles»  "       / 

Plantes^  purgatives, 

tfcs  plantes  purgative^  font  évacuer  par  cri  ba$  lc$ 
matières  qui  croupiiTcnt  dans  l'cftomac  &  dans  les  in- 
tcftins.  Elles  agiflcnt  en  divifant  &  rendant  plus  cou- 
lantes les  matières  conienues  dans  les  premières  voies, 
&  en  irritant  les  membranes  intérieurcis  de  l'eftomac 
&  des  inteftins.  ^       , 

Les  parties  des  plantes  purgatives  paflfent  dans  le;  fang 
^"  une  certaine  quantité.,  [agitent,  le  divifent ,  le  ra- 
t^nen^.  La  preuve  que  les  purgatives  pénètrent  dahs  la 
«laflc  du  fang  ,  c'cft  que  le  lait  des  nourrices  qui  ont  pris 
oicdecinc,  purge  les  enfans  quelles  allaitent. 

L'ufagc  des  purgatifs  eft  trc^  étendu  dans  .la  f^éde- 
cine ,  puifque  la  plupart  des  maladies  font  caufces  o^^^ 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voies  ,  qui , 
■  par  leur  mélange  dans  le  fang,  y  produi(cnt  de  très 
grands  éhangemens.  Les  purgatifs  évacuent  ,^  non  feu- 
lement les  matières. nuifibles  des  premières  voies  ,  mais 
elles  rétabliflcnt  &  augmentent  la  fécrérion  du  fuc  fto- 
iTîacal,  inteftinal,  &  pancréatique  ;  elles  réveillent  par 
conféquent  les  digcftions,  dégagent  les  premières  voies  , 
débarraffcnt  les  vifccrcs  du  bas- ventre  ,  procurent  des 
réyulfions  utiles  ,  foulagent  la  tête ,  rendent  aux  humeurs 
•leur  fluidité  ,  &  enfin  diminuent  confidérablcment  le 
volume  des  liqueurs  ,  ce  qui  démontre  leur  utilifé  im- 
raenfc  &  les  avantages  qu'on  en  retire  dans  prefque  tou- 
tes les  maladies  ,  ce  qui  prouve  auflTi  la  néceirité  d'yrcr 
courir  fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnés  à-propo8  p roc urcnt^de  grands 
avantages  ,  leur  effet  devient  très  pernicieux  ,  &  quel- 
quefois même  mortel  ,  lorfqu'on  les  emploie  à  contre-  ' 
tems.  Lorfqu'it  n'y  a  rien  dans  Tcftomac  qui  demande  à 
H.N.  Tome  11^.  f      Bb 
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Hervcufcs ,  paÏÏcnt  aycé  ()rpmptibu<irc  diHi  le  fang  ,  qii'îlf 
dilïolyent  &  (ju'ils  firivcrit  ^^jissqu'.ira  d<r  plus  fluid<i, 
de  plus  fcteux  ,  de  plus  %al(amiquc  ,  ce  qui  occ;^fionhc 
ces  accidens  tcriiblcs  <Jui  fui  vent  Tes  fupcrpu^^gaiions. 

Les'Miidecins  divij^t  les  purgatif  en  trois  efpecei , 
à  raifon  de  l'énergie  avec  laquelle  ils  z^^ïa  Î  Uvoir,' 
en  purgatifs  minoratifs  j  en  midiocrts OQ  Moyens  ,  &  en 
vioUns  ow  drjfliqucs. 

Les  Plantes  purgatives  minoratives  ,  font  celles  dont 
l'aâion  eft  la  plus  douce  ,  elles  détrempant ,  râmplfif- 
fcnt  &  n'irritent  que  légèrement  Ici  fibres  de  l'eftomac» 
II.  convient  de    les  employer  ,    lor^uil  faut  purger 
fans  échauffer ,  &  qu'il  ell  nécefîaire  d'entretenir  la  li- 
berté du  ventre  ,  comme  dans  les  conftipations  ,  les 
chaleurs  &  fécherclTcs  d'entrailles.  On  ne  doit  purger  les 
perfonnes  mclancoliaues  ,  atrabilaires    &  hipocondria- 
ques  ,  qu'avec  ces  lortcs  de  purgatifs  ,  parcequ*il  eft 
dangereux  d'éf  hauffcr  le  fang  de  ces  perfonnes  ,  qui  eft 
déjà  tout  en  feu.  Dans  les  inflammations  du  poumon  & 
des  vifcercsdu  bas-ventre,,  lorfqu'ileft  néceflaire  de  pur^ 
ger  5  on  doit  choifir  les  minoratifs  ,  comme  auffi  dans 
le  choiera  mqrbus  ,  ^  dans  les  cours  de  ventre  dyiïcntc- 
riques. 

Les  Plantes  purgatives  minoratives  .font  la  poin^'c^ 
;le  chou  i- le  poligala  ,  la  cufcute  ,  le  bagnaudier ,  le 
petit  lin  des  prés  ,  les  racines  de  polypode  ,  de  patience  , 
de  taliclrum  des  prés  ,  de  racine  vierge  ,  les  fleurs  de 
pécher ,  &  de  rofes  pâles  ,  les  femcnces  de  carthamc  & 
de  violette. 

Les  Plantes  purgatives  médiocres  ,  (ont  employée!  j 
dans  les  fièvres  malignes ,  putrides  ,  &  dans  les  inter- 
mittentes ,  caufées  par  la  fâburre  des  premières  voies  ,.  & 
entretenues  par  le  tranfport  qui  s'en  fait  dans  la  maifc 
<Ju  lang  ,  dans  les  rumatifmes  ,  hydropifîcs  ,  dans  les 
menaces  de  léthargie.  Ces  purgatifs  ne  conviendraient 
point  dans  les  inflammations  internes. 

Les  purgatives  moyennes  ,  font  les  feuilles  du  péri- 
ploca  Monfpéliaca ,  du  pécher,  du  prunier,  les  racines  de 
phytbiaca  ,  de  la  belle  de  nuit  &  d  hcrmodadc. 

Les  V lames  purgatives  majeures  6*  viulentesy.  fc  dif- 
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tingucnt  de  toutes  les  autres  par  la  viôîcncc  avec  laque  lia 
elles  agiiTcnt  j  leur  effet  eft  plus  lent,  mais  elles  font 
plusfujeties  à  caufer  des  fuiKrpurgatiojts , .  a  purger  juf- 
qu'au  fang  ,  à  enflammer  les  membranes  des  imcflinl. 
On  ne  doit  avoir  recours  à  cej  fortes  de  purgatives  ,'quc 
dans  les  circonftances  où  les  auties  purgatifs  fcroient  de 
nul  effet ,  &  lorfqu  oï>  n*a  point  à  craind"re  d'cbranlcr 
trop  vivement  le  genre  nerveux.  Elles  font  utiles  lorf- 
quon  veut  vuidcr  puiffammcnt  les  férofu^s  .  comme 
dans  fes affcdions  du  cerveau,  d|ins  les  paralyfies,  hy« 
dropifics. 

Les  efpcccs  de  purgatives  majeures,  font  les  titimi- 
les^  réputgc,  la  gratiolc  ,  le  chou  marin  ,  le  Jiferpn  , 
le  concombre  fauvagc  ,  le  cabaret  ,  la  coloouintc  , 
rdlcborc  noir  ,  le  ricin  ,  les  iris,  la  coule vr(fc,  l'alocs  , 
l'ccorcc  de  frangula,  de  furéau  ,  d*ycble  ,  les  rofes  muf- 
quécs.  - 

Plantes  rafraîchijfdnùs. 


Les  Plantes  rafraîchifTanres  tempèrent  la  chaleur  ,  di- 
minuent le  mouvement  tiop  hâte  des  liqueurs ,  &  don- 
nent de  la  fouplefTc  aux  fibres. 

On  diflinguc  trois  fortes  de  Plantes  rafraîchiffantes, 
les  Délayantes  y  les  Jncrajfantes  &  les  Coae^ulantes  :  les 
premières  fournifTent  abondamment  un  fuc  aqueux  & 
fort  doux  ,  propre  à  fuppl<fer  au  défaut  de  férofué ,  & 
elles  relâchent ,  par  ce  fiic  aqueux ,  les  fibres  trop  ten- 
dues, &  leur  rendent  leur  fouplefTe.  Ces  Plantes  font 
indiquées  dans  les  tempéraments  fecs,  vifs  &  bilieux  5 
dans  les  chaleurs  d'entrailles  ,  les  fécherefîcs  de  gorge  , 
de  poitrine  ,  les  fièvres  ardentes ,  les  cas  d'inflammation. 
Les  rafraîchiflantes  délayantes  font  la  laitue  ,  le  pour- 
pier &  les  fleurs  de  violette. 

Les  Plantes  rafraîchilTantes  &  coagulantes  ,  fe  diflin- 
cnentpar  un  fuc  aigrelet  &  acide  ,  elles  conviennent  dans 
le  Choiera  morbus^  lesdévoiemens  &  dans,les  cas  de  dif- 
folution  de  la  mafle  du  fang.  Ces  plantes  font  l'orpin  ,  la 
joubarbe ,  l'ofcille  ,  ïalUluia^  le  limon  ,  le  citron  ,  les 
grenades,  les  grofeilles  ,  les  fraifcs,  les  cerifcs,  les 
fruits  de  rairellc. 

Les  Plantes  rafraîchifTamcs  &  incralîàntes  contieiinent 
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benQCOop  de  partiel  mocilagincuifêf ,  Mojprct  l  tawtl^ 

Spr  les  pentes  icrct  &  falincs  »  elles  ibnc  utilet  diam  l« 
oz  immo<iéré  d'urines ,  le  cracbcmçnc  de  (kng^  U  côui 
ticitée  par  une  pituite  Icrt ,  r^piiiicmcat ,  le  mataf- 
me ,  la  bevré  lente  ,  rappaaTriffeniciic  du  ùmjt.  L'uéige 
«continu  des  incra(tantcs  affoibliroic  trop  rdHomac  ^ 
€t(i  poarqift>i^on  y  joint  les  ftomacbiaucs.  Les  rafra!« 
chKTanics  incralTantet ,  font  le  Neoupnar  ,  les  quatre 
Afflcncet  froides  ma|eures,le  fencçon  ,  |c  laitron,<.la 
dent  de  lion ,  le  mouron  aux  petits  oifeauz  ,  la  feroéiice 
éc  rherbc  ^aui  puces  »  les  racines  de  mauve  .  dçj  gui' 
mauve.,  de  grande  con(bude ,  lorge  ,  l'avoine ,  le  lei* 

É\  les  quatre  remencet  froides  majeures  ,  qui  font  cel- 
de citrouilles ,  de' concombre ,  de  courge ,  de  melon  ; 
êc  les  quatre  minrures ,  qui  font  ccUct  de  lâioie ,  de 
£Ourpief ,  de  chicorée  ,  6c  d'eodive. 

Plantes  falivûîrts.   :^' 

y  oycT,  Pldnies  maflicatoires 

-'        * 
Plantes  fpUniques, 

yùféizVÀïticle  Plantes  hépatiques» 

'  Plantes  Jlernutstoires» 

^ojei  PUntes  errhines, 

P/antes  flomaehiques,    , 

Les  Plantes  ftomachiques  excitent  la  douce  chaleur 
néce(raire  pour  la  digcQion ,  &  rcvciilent  rofcillaciondcs 
£brc$  de  Teilomac  ;  elles  font  pour  la  plupart  d'un  goac 
amer ,  acre ,  aromatique  ,  piquant  j  elles  font  exprimer , 
des  glandes  de  l'eftomac,  une  plus  erandc  quantité  defuc 
flomacal ,  qui  doit  être  employé  a  la  digcdion.  Com-* 
jnc  les  mauvaifes  digcllions  font  aùfTi  quelquefois  occa- 
(îonnéespar  la  raréfaé^ion  des  humeurs,par  la  rlgidité*des 
fibres ,  ou  par  une  légère  inflammation  des  membranes 
de  ce  vifcere  ,  les  (lomachiqnes*>dans  ^e  ca»-là  feroicnt  ' 
daneereufes  ;  ainfiil  fiiut  bien  diftinguer  les  différentes 
cauics  dv  dérangement  de  l'cIlonuiCy  pour  t^'avoir  rc- 
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É0un  attf  (lomicliiqaet  que  dans  le  oiS  où  cite  coa- 
Ticnnctic. 

Lcf  (iomachiquet  (ont ,  rabfinthc  ,  le  baume  det 
jirdinf  ,  la  camomille  romaine  ,  la  petite  centaurée  ,  la 
gcrmandréc  ,  la  ytronique ,  la  chicorée  fauvage-,  la  far- 
nette  ,  riingéliquc,  les  racines  H'aunée  ,  de  eemianA, 
d'acoruf  »  les  grainei  de  genterre  ôc  de  coMandrc. 

^  PUnt^  fudorifi^UiSi 

.  Les  Plante^  fudorifîqiief  font  celles  qui  provoquent  ts 
lueur  i  les  Jiaphorétiqocs  »  celles  qui  cpcitent  rinfcniible 
tranfpi  ration. 

11  s'échappe  continuellement  par  les  pores  de  la  peao  ' 
une  humeur  (oui  Ta  forme  d'une  tapeur  imperceptiole  , 
c'ed  l'infenfible  tranfpiracion.  La  matière  de  la  tranfpi^ 
ration  0c  de  la  fùeur  ell  la  dxoÇni  du  fàng  chargée  des  par« 
lies  les  pkis  renues  9l  hts  plus  broyées  de  la  lymphe,  cette 
férofité  eft  nécelTairc  pour  en  eocraenir  U  fluidité ,  &  il 
e(l  effentief  qu'elle  ne  s^échappe  ni  trop  ,  ni  trop  peu. 

L'évacMitiOn  qui  fe  fait  par  ce  moyen  eft  la  plus  con- 
iîdérable  du  corps  hlkmain  ,  &  elle  excède  toutes  lesau*- 
tres  évacuations  fenfîbles  :  les  expériences  de  Sanâorius  , 
de  M.  Oodarr ,  de  M.  Keil  le  prouTent  d'une  manière  iik- 
CQDtedabte.  Lorfque  cette  tranfpiracion  fe  trouve  dimi- 
nuée ou  arrêtée,  il  en  réfulce  plufieurs  maladies.  Les  Plan- 
tes que  Ton  nomme  S ttdorifiques  &  Diaphorétifues^  font 
propres  à  rétablir  cette  tranfpiration.ou  a  exciter  la  fueur. 

On  doit  être   très  circonfpcÀ  dans  radminiflratioà^ 
des  fudorifiqucs ,  parcequ'ils  peuvent  quelquefois  pro- 
duire deux  effets  contraires  ,  favbit  la  trop  grande  dif^ 
•    fblution  ou  le  trop  grand  épaififfement  du  fang ,  fui- 
vant  la  difpolîtion  du  malade  ^  ainfi  les  fudorifiques  SC 
les  diaphorétiques  .qui  font  d'un  fi  grand  fccours  ,  font 
un  fort  mauvais  effet  lor{qo'on  les  donne  mal-î-pro- 
pos  9  fur- tout  au  commencement  des  miladies  aiguës  « 
elles  ne  font,  qu'augmenter  la  raréfadion  dii  fang  Se 
allumer  4a  fièvre ,  on  doit  éviter  de  les  donner  lorf- 
qu'il  y  a  plethpre.  La  fueur  efl  la  voie  que  prend  ordi- 
nairement la  nature,  comme  la  plus/ ample  ,  la  plus 
prompte  de  la  plus  avaorageafe  pour  fc  débarraffer  :  on- 
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yoic  les  m«Udics  fe  terminer  le  plus  fouvcne  p.ir  Icf 
fùeurs  i  quoique.  U  nature  travaille  de  Ton  côté  a  fur* 
monter  les  obflaclei  qui  la  gênent  dans  Tes  opérations  ; 
comnieele  tic  peut  pas  quelquefois  y  parvenir  elle  feule, 
on  l'aile  par  le  moyen  des  fudorifiques.  Si  les  canaù^x  Ce- 
crétoi'rcs  (*z%  reins  font  plus  libres  que  ceux  de  la  peau, 
la  Cérpi'né^  féparcc  par  l'avion  des  fudon/iques,  fe  por* 
ce  ra  od  elJe  trouvera  moins  de  réfi  fiance  ,  flc  la  fée  ré- 
tion  de  l'urine  fera  plus  abondante.  % 

Les  fudonfiquef  0c  diiphorétiqucs  font  ]e  eliardon 
bénit,  la  ftabieufc  ,  U  t^ermandréc ,  U  bounaeiie,  h  bu- 
glofc  ,  le  fcordium  ,  la  Dardâoc  ,  le  graicron  »  là  ûipo- 
ntire. 

PUntts  vipCêioint„ 


t 


Ces  crpcces  de  pUntcs  font  élever  fur  U  peau  de  petites 
TcfTies  tianfparentcs  pleiiicsdc  n(rofité,effctf  qu  elles  pro* 
duifent  par  leur  Icrcté  corroCi^t  qui  déchire  les  petits 
vaifTcaux  limphatiquct.  On  applique  ces  jMaotes  fur  des 
parties  félines  &  entières  pour  ébranler  le  genre  nerveux 
*^Ti\_  tes  affeâions  Toporcufes  »  &  pour  donner  i(Tue  & 
détourner  une  humeur  qui  fe  Jette  fur  quelque  partie 
importante* 

Les  véficatoires  (ont ,  l'ail ,  Tarum  ,  le  timéica  >  la 
moutarde  Ôc  le  figuier. 

Plantes  vomitives. 

Les  plantés  vomitives  font  évacuer  par  la  bouche  les 
matières  coijtcnues  dans  l'cdomac  :  elles  produifent  cet 
effet  en  irritant  les  houppes  ncrveufes  de  la  membrane 
de  Teftomac  :  mais  elles  ne  deviennent  qucKpefois  que 
purgatives,  &  \t% purgatives  deviennent  vomitives  ,  Sui- 
vant que  leurs  parties  fe  dégagent  plus  ou  tnoins  vite  , 
&  font  plus  d'impreflion  fur  l'eftomac  &  fur  les  in- 
tcftins. 

L'ufage  des  vomitifs  cft  .très  fréquent  en  Médecine  , 
parccquil  n'y  a  pas  de  voie  plus  prompte  &  plus  fiireque 
le  vomilTcment ,  pour  chailer  au  plutôt  les  matières  qui 
féjournent  dans  l'eftomac  ,  qui  gâtent  &  interrompent  la 
digcftioQ ,  &  qui  pûurroicnt,  fi  on  leur  doonoitle  tems 


— -j^mr* 


; 


P  L  A 


,8j 


U 


in- 


Jc  pénétrer  ,  altértr  U  madc  du  (ang  ,  &  donner  naif* 
fancc  à  des  maladies  très  d^ngcrcufcs. 

Par  le  moyen  des  vomitifs ,  on  guérit  les  diarrhées  8C 
les  dyncntcrics  caufées  6c  entretenues  par  des  indigcC- 
liojts.  Comme  elles  ébranlent  tout  le  genre  nerveux  ,  à 
raifon  de  la  fympaibie  qui  règne  entre  tous  les  nerfs  ,  on 
fent  cju'ils  font  très  utiles  dans  les  maladies  du  cerveau, 
dans  les  attamies  dapoplciic,  d'épilepfic ,  de  E^ralyfic 
&  d'enk;ourdjlTcmcnt.  ^ 

Comme  le^  vomitifs  agitent  beaucoup  la  ma(Tc  du 
f;»ng,  il  cfl  de  la  pru  Icncc  de  fatre  précéder  la  faignéc 
■^  leur  ufage  ,  pour  peu  qu'on  craigne  quelque  dépôt  fur 
qielquc  vifccrc.  On  doit  éviter  d'employer  le»  vomitifs , 
lorfqUe  les  forces  d<i  malade  font  abbatues  ,  ainfi  que 
'  dans  la  plitlufie  ,  dans  le  crachement  de  fang ,  dans 
les  inflammations  confidcrabJcs  del  Vhfccres,  ti  lorfquc 
le  mabdc  c(\  fujet  ^  des  hernies. 

Les  plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  Cabaret ,  la 
Ciratiolc,  les  Pignons  d'Inde  ,  le  Ricin ,  le  Medicinier 
d'Elpaenc  ,  les  litimalcs ,  la  Timélée  ,  la  Digitale  , 
1^ Hellébore  blanc ,  Je  fuc  des  feuilles  de  violettes  ,  lei 
baies  dcNiellc ,  de  Houi  ^  la  graine  d'Epurgc  ,  dlArro- 
chc,  dcGcneft,  ripecacuanha. 

Tlantes  vulnéiairts 

Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  I*cipéricnce  à  fait 
éonnoîtrcàtiles  pour  laguénfon  des  plaies  ,  &  pour  con- 
duiTc  les' abcès  à  cicatrice.  Les  bons  effets  qu'elles  ont  pro- 
duits, appliquée^ extérieurement  fur  les  contufiQ|is,plaics, 
abcès  &  ulcères  ,V  ont  déterminé  à  les  faire  prendre  inté- 
rieurement ,  lorfq/on  a  lieu  de  craindre  une  fuppura- 
tion  interne  ,  ou  pour  la  prévenir  i  mais  on  a  fait  choir 
pourTufage  intérieur  descelles  qui  ne  font  ni  cauftiques, 
ni  acres  ,  ni  capables  de  raréfier  trop  la  malTc  du  fang. 
Nous  parlerons ,  d'après  l'illuftrc  M.  Bernard  de  JufTicu, 
d'abord  des  vulnéraires  pris  intérieurement  \  nous  parle; 
rons  cnfuitedcs  vulnéraires  appliqués  extérieurement. 

Les  différens  états  des  plaies  &  ulcères  demandent  des 

fecours  variés  &  proportionnés  :  ces  fecours  font  défignés 

fous  le  nom  général  de  vulnéraires-^  cependant ,  en  exa- 

raioant  les  plantes  Wnéraires  chacune  en  particulier ,  oo 

^  Bb  iv  . 
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ftconnoîtra  qu'elles  différent  par  leurs  vcrtuf  &  Icar  ttR^ 
cacité  ,  oue  les  unes  font  b aljamiquts ^anodines ,  incrafi 
fanxes ,_  d'autres  aftrineentes ,  d'autres  réfolutives. 

Les  incrajfintês  vulnéraires  font  la  Pâquerette  ,  la  Pi- 
lôfele ,  la  Pulmonaire  ,  la  racine  de  grande  ConVoude. 
Les  adouciffantes  iêgeremfnt  réfoluttves  font  la  Vcreo 
dorée  ,  la  Bugle  ,  la  Bruncllc  U  la  Véronique. 

Les  afinm^entêi  fontla  Sanicle  .  la  Mille-fcuiJIc ,  I» 
Pervenche  ,  le  Plabtain ,  la  Reine  des  prés ,  Ihcrbc  à 
Kobcrt     rAigremoinc  »  l'Orpin  ,  &c. 

Les  BéUfamtaues  diterfives  forit  le  Millc-pcmii .  ta 
Toute-faine  ,  le  Lierre  tcrrcftrt. 

Enfin  les  plantes  vulnéraires  réfolutives  ,  aromatique» 
9C  fudorifiquei ,  font  l'Orvale  ou  Sclaréc.  le  Diftamnc 
de  Crète  .  la  Scabieufe ,  les  racines  d'Ariftoloche  .  de 
Fougère  &  de  Gentiane. 

On  donne  ces  vulnéraires  «parement  oa  plafteurs  en- 
r«;pblc  ,  fuivant  les  différentes  indications  &  les  rues 
quon  fe  prooofe.  On  appelle  Faltranchs  le  méUnffc^et 
plantes  vulnéraires.  Voye^  Faltranchs. 

Les  différentes  vehus  des  plantes  qui  les  compofètit 
le  modifient,  &  fc  tempèrent  les  unes  les  autres.  Les 
cas  od  on  doit  employer  ht  Faltranchs  font  les  chûtes 
les  coups,  les  étonncmens ,  lorfque  le  corps  a  été  froiffé  ' 
meurtri ,  dans  la  phthifie  commençante  .  dans  les  Ion» 
dévoicmens ,  &  en  général  toutes  les  fois  que  l'on  a  eo 
vue  d^corriaer  l'âçrcté  du  (ang  &  de  la  lim^. 

On  donne  les  Faltranchs  à  la  dofe  d'une  pincée  pour  4 
onces  d  eau  chaude  .  dans  laquelle  on  les  ait  infiii^r  eii 
terme  de  thé  :  on  ajoute  même  quelquefois  à  cette  info- 
lion  une  égale  quantité  de  lait  pouMa  rendre  plus  adoiu 
cjflantc&  moins  échauffante.  ^      ^^ 

Plantes  vulnéraires  employées  à  V extérieur. 

On  s'eft  imaginé  que  les  plantes  vujnéidres  m^léet 
toutes  enfemble ,  &  infufécs .  pu  diftillécs ,  fourniroienc 
un  remède  qui  rcmpUroit  toutes  \fi%  indications  qu'on 
pourroit  avoir  daTs  le  panfcmcnt  des  plaies  ;  mais  oi> 
n^  eu,  à  proprement  parler, qu'un  remède  réfoluiif  qtil 
^  très  boaaU  vémé,  puifquc  ces  eaux  vuUicwircs  ou 
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^arqucbufadcs  font  très  pfoptcs  Ïl  refifter  à  la  coagalation 
des  liqaeurs  ,  à  foutenir  l*élcilIâtion  àcs  ^brcs ,  à  prév^ 
rir  la  ^ànerenne  ,  fie  en  arrétef  le  progrès  j  ce  qui'^clt 
nicc^Taire  dans  bien  des  ciri^ailance&^£|iDais  elles  ne  fa- 
tisfont  pas  dans  tous  les  cas  aai^ifFifr^tcS  indications  ; 
c  efl  pourquoi  nous  allons  pat&r  dolie^ers  des  plantea 
vulnéraires  que  l'on  doit  cmpiofer^yi^àBt  ies^diffé* 
rens  cas. 


.^ 


Plantes  vulniréiret  mi 


fAtivti, 
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Les  deux  voies  par  lefquelles  la  nature  tàitj^ht^\  Ce 
dcbarraffer  dans  les  plaies  fie  dans  Us  MpM^fCoiit^H 
réfolution  fie  la  fuppuration.  Les  plantes  maturacifcs  pro« 
curent  upe  grande  fuppuration  :  elles  aident  la  nature 
dans  les  efforts  qu'elle  tait  pour  fc  délivrer  du  f»oi  Js  im- 
portun du  fang  &  des  humeurs  qui  croupiffent  dans  quel- 
2ues  parties ,  le  qui  nobéiffcm  plus  à  La  loi  générale  de 
\  circulation. 

La  fuppuratiofi  étant  la  voicsla  plus  avant^geufe  a  la 
nature  après  la  réfolution  ,  Tufagc  jjes  maturativcs  cib 
alfcz  ftéqucnt  pour  rappcUer  la  fuppuration  des  plaies  , 
tumeurs  fie  contunons  qui  doivent  fuppurer  nécelfaite^ 
ment. 


Les  maturativcs  font  les  plantes  émoUientcs,  TOfeillc  ; 
le  Lys  blanc  ,  les  Oignons  ,  les  Figues  graffes  ,  ficc. 

.  Plantes  vulnéraires  diterfivts.  * 

Ces  plantes  procurent  Tévacuation  du  pus ,  nettoient 
les  plaies  fit  les  ulcères  du  pus  qui  y  féjourne  ,  fie  en  cor^ 
rigent  la  mauvaife  qualité. 

Il  y  a  deux  efpcces  de  Plantes  déterfivcs ,  les  atté^ 
nuantes  fie  les  anodines. 

Les  déterjives  <j/io<///ï«  calment  les  ofcilîations  trop 
vives  des  vaiifeaux  ,  donnent  plus  de  confiftancc  au 
PUS  ,  fie  en  corrigent  l'âcreté.  Toutes  ces  plantes  font  de 
la  cla(fe  des  anodines  qui  font  émollientes  fie  affoupifTan- 
tes.  Fo^r^  CCS  articles. 

Les  dé tetfives  atténuantes  OM  réfolutives  réveillent  les 
ofcillations  des  vaiifeaux  ,  divifent  fie  atténuent  les  hu- 
oncurs,  fie  corrigent  la  lenteur  fie  la  vifcoftté  du  pus  Ces 
cfpcccs  de  plantes  font  la  plupart  des  vulnéraires  réfolu- 
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à  .  tivç$,  le  millepertuis,  rAbfînthc ,  le  Lierre  térrcftrc; 
/       lé  Chardon  hémorrhoidal ,  l'Aunée,  la  Fougère  8c  les 
Jfcuillcs  d'Aloés. 

Plantes  vulnéraires  incamatives. 

Ce  foDC  celles  (]  n  ra^^orifcnt  la  réeénérarion  des  noa< 
Yellct  chairs  :  elles  facilitent  le  prolongement  des  vaif- 
fcaux  j  elles  font  évacuer  le  pus  ,  donnent  de  la  fou* 
plefTe  aux  vailTcaux.  Ces  plantes  font  les  dcterHyes  vul- 
néraires &  les  It^gercment  aQrin^etites. 
^  Les  vulné' aires  aflringentes  8c  abforbaotes  font  pro- 
pres^ ciçairifer  les  plaies.  ^ 

^  Nous  TERMINERONS  cct  aftiiicle  général  P/^/ïf' pat 
THiftoire  des  Plantes  parajîtes  8i  de  i éponge  4t  rivtere  , 
ayant  omis  de  parler  de  celle-ci  en  Ton  lieu. 

*•  Plantes  parafites. 

Les  plantes  parafires  font  des  cCpcces  déniantes  qui 
ne  tirent  leur  nourriiurc  que  d'autres  plantes  lur  lefaucl- 
Ics  elles  s'attachent  Ces  plant  s^  paralitcs  font  le  Gui , 
UCufcute  ,  VOrobanche ,  ï Hipocyfle ,  la  CUndeJïinc  , 
VOrobanchoitle. 

On  peut  donner  le  nom  de  Plantes  parafites  fou- 
terraines  à  celles  qui  font  fimpicmcnt  adhérentes  par 
le  bas  de  leur  tige  aiu  racmcs  de  la  planre  nouni' 
cicre  5  d'autres  s'y  ;^'iMchent  encore  par  le  moyen  des. 
mammelons.  Ces  plantes  parafites  fouterraincs,  telle? 
ouc  ÏOrobanche  ,  ^'Hipocyfîe  ,  la  C lande/lit^,  fonrs»^ 
J'une  fiibftancc  épaifTc  ,  dure  ,  cafTante  ,  &  comme 
ccaillcufc  :  elles  piiiTent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  fous  terre  ',  &  on  ne  peut  voir  (ans  furprifc  , 
que  ces  tiges  relient  en  terre  toutes  formées  jufqu'au 
^cms  où  la  fleur  doit  paroître.  Ces  planres  peuvent  donc 
Rrc  regardées  comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui 
font  toujours  hors  de  terre  &c  celles  qui  ,  comme  les 
Truffes  &  la  mort, du  Safran  ^  iy  tiennent  continuelle- 
ment cachées.  Quelqu  éloignées  que  foicnt  quelquefois 
les  tiges  de  ÏOrobanche  rameufeAt  la  plante  nourriciè- 
re ,  on  peut  toujours  cbfervcr  qu'elle  y  tient  par  com- 
\  municaiion.  Ces  plantes  paraûtcs  ne  peuvent  qu'altérer 
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la  plante  nourricière  à  laquelle  elles  s'attachent ,  en  lui 
enlevant  fes  fucs. 

'  VOrobanché  rameufs  fc  multiplie  ,  fur-tont  avec  tant 
de  facilité,  dans  les  Chénevieres  ,  qu'elle  ne  peut  man- 
quer d'altcicr  beaucoup  le  Chanvre.  M.  Ciucct;*!-,!  p0- 
pofe  ,  p^ur  dinainuer  ce  mal ,  de  le  partage r ,  en  mclanc 
avec  le  ^j/ivrr  quelques  autres  plantes,  fur  lefqiiciicslts 
plantes^rafites  Vatiacheroicnt  au(Ti  ;  rcxptfricnce  ap^ 
prendroic  quelles  plantes  il  faudroir  choilir ,  afin  de  tirer 
parti  de  cette  nouvelle  plante,  qui  occupcroit  la  place 
du  Chanvre.  On  remarque  que  les  plantes  parafitcs  ne 
idnt  point  bornées  à  la  nourriture  d'm>etculc  cfpece  : 
ÏOrobanche  ramtuft  ne  fc  plaît 'pas%icuï  fur  le  Chan- 
vre ,  que  fur  la  ycfce^  le  Ùadlc^tait ,  \<:  petit  Houx ,  le 
Chardon-roland ,  \c  petit  Glûuteron  ,  &  autres. 

Fauffes  pajajîtis, 

M.  Guettard  .dans  un  des  M<fmoires  deTAcadémie 
pour  l'année  175^,  nousapprend  à  connoîirc  Ics/Jw^rj 
Parafites. 

Les  fauffes  Parafites  font,  félon  cet  Auteur,  les  Chanta 
pignons^  les  I/cArn/ ,  les  Plantes  grimpantes,  comme 
le  Lierre  ,  la  Vi^rte  de  Canada,  Les  Champimons  ne 
tienneat  fur  les  arbres  que  dans  les  endroits  ou  ces  mê- 
mes arbres  ont  iié  attaqué»  de  quelques-unes  de  ces  ma- 
ladies qui  leur  caufcnt  des  ulcères  :  ils  vivent  du  terreau 
très  fin  que  la  deftrud^ion  du  bois  y  a  formé  ,  &  peut- 
être  auffi  de  l'humidité  qui  en  fuinte  ,  mais  c'elî  toujours 
fans  leur  faire  aucun  tort  par  eux  mêmes  ;  bien  diffcrens 
en  cela  des  vraies  Parafites  ,  qui  font  elUs^mcmbsaur 
arbres  des  blcflures  par  lesquelles  elles  introduifetit\ le 
luçoir  qui  leur  fcrt  à  abforbcr  la  févc.  Les  filcri  des  fi- 
chens  ne  fervent  qu'à  les  fixer  aux  corps  fur  Icfquels  \h 
s'attachent  ;  nous  difons  fur  les  corps  ,  car  on  en  rrbuvc 
fur  des  pierres ,  des  rochers  ,  des  tuiles,  même  fur  des 
vafes  vcrnillcs  ,  qui  certainement  ne  petivent  leur  four- 
nir aucun  fuc  propre  à  les  faire  vivre.  Il  faut  donc  que 
ces  plantes ,  qui  n'ont  aucunes  racines  qui  puilTcntUes 
faire  vivre  ,  (oient  comme  le  Varech  compofées  ac  vé- 
fîcules  qui  ue  fe  communiquent  point  cnfcmblc ,  6c  ne 
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fc  nourTiffcnt  que  de  l'humidîté  qu'elles  absorbent.  Par^ 
mi  les^  Lichcfts  ^  il  y  en  a  une  cfpece  dont  l'attache  cft 
des  plus  iîngulicres.  Ce  Lichen  rient  aux  arbres  par  fes 
feuilles  V  qui  s'y  appliquent  (î  exadement  qu'elles  y  font 
rcfifet  d'un  cuir  mouillé /ur  un  corps  poli  j  il  grave  en 
quelque  forte  Ton  empreinte  fur  l'écorce ,  qui  prend  à 
cet  endroit  moins  d'cpaiffeur  que  dans  les  autres  :  les 
Moujfesqui  différent  des  Lichens^  &  que  l'on  a  pris  pour 
de  vraiet  Parûfius  ,  ne  font  réellement  que  de  f^ujfes 
Parafitts  \  la  preuve  en  cft  ,  quelles  ne  pénètrent  point 
l'écorce  des  arbres ,  qu'elles  (ubfideor  fur  les  rocners( 
en  un  mot,  comme  lomcs  les  faujfes  Parafites  y  elles 
ne  vivent  que  de  l'humidité  de  l'air  «  &  des  pluies  quel- 
Jcs  trouvent  ramaiTécs  fur  les  co^ps  qu'elles  recouvrent  y 
mais  elKs  ne  tirent  rien  de  ces  mêmes  corps  pour  leur 
nourriture.  Le  Lierre  6c  la  Vi^ne  de  Canada  Jiititchcnt 
aux  arbres  par  une  multitude  de  petits  rameaux  ;  mail 
CCS  rameaux^ne  tirent  point  le  fuc  de  l'arbre,  &  ne  fer- 
vent ^  la  pnnte  qu'à  Ce  cojler  pour  fe  foatenir.  Suivant 
Malpighi  ,^  découle  de  ces  petits  rameaux  une  efpece 
de  tnérebentine  dont  la  vifcoiîté  Ic^  fait  a  >hérer  aux  dif- 
férens  corps>  Toujours  ell  il  certain  que  M.  Guettard  n'a 
ob(êrvé  ni  ventoufes ,  ni  fuçoirs  ,"  rien  en  un  mot  qui 
PuifTe  cara<5térifer  un  oreane  propre  a  s'introduire  dans 
tes  arbtes  ,  &  à  pomper  la  fève  :  la  preuve  que  ces  plafi* 
ces  ne  tireur  point  leur  nourriture  des  arbres  ,  c'e(\,  qu'el- 
les périlTcnt  auffi-tôt  qu'on  intercepte  la  çommanicatioa 
cntl-e  le  tronc  Se  la  racine  qui  e(l  dans  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  foit  toutes  cesfaujjes  Parajîtes  font  dtt 
tort  aux  arbres  ,  parcequ'ellcs  retiennent  l'eau  des  pluies 
&  l'humidité  de  l'air  fur  l'écorce  plus  long  tems  qu'il  ne 
fcroit  néceffaire  }  ce  qui  peut  leur  occafionner  une  pour- 
riture &  une  carie  qui  à  la  fin  deviendroicnt  funcC^cs  à 
l'arbr^ 

Plante- Epongt,  * 

La  Plante-Fponge  ou  Eponge  de  rivière  ,  Sponçia  fia* 
'ûiatHis  ,  dgnt  M.  de  Réaumur  nous  a  donné  ,  dans  les 
Mémoires  de  ^Aca(^émie,  la  defcription  ,  nous avoif  paru, 
en  quelque  forte,  être  Formée  par  un  polype  d'e;»u  douce; 
maisl^.  Bernard  de  Juflicu,  cet  excellent  Obfcrvatcuc 
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8t  la  Nature  ,  nous  a  affuré  que ,  quelque  examen  qu'il 
tic  fait  pour  y  en  découvrir  ,  il  n'en  a  jamais  appcrçu. 

Ceirc  plante  ,  die  M.  R<faumur  ,  qui  ne  paroit  pâs 
avoir  de  racine  ,  a  pour  bafe  une  cfpcce  de  plaque  trcs 
largc^  dont  elle  tapiiîc  les  corgs  fur  kfqucls  clic  croît , 
à- peu  près  de  même  qiSe  certaines  efpeces  de  mouilc^ 
Cette  plaque  tient  fortement  à  ces  corps  ;  clic  y  çfl  col- 
lée par  le  jnoyen  d'un  mucilage  ,  dont  toute  cette  plante 
^  cft  remplie;  il  s'élève  de  cçttc  pîaquc  des  branches  diC» 
pofëes  à  peu-près  de  mcine  que  celles  du  corail  ;,  Ces 
branches  oot  la  longueur  de  deux  ,  trois  ou  quatre  pou- 
ces ,  6e  d.eoz  ou  crois  lignes  de  diamètre  ^  elles  font 
comme  inésales  &  raboteufes. 

M.  de  Réaumur  a  trouvé  cette  plante  dans  la  Seine 
8ttachécv4  une  des  pierres  des  piles  du  pont- neuf ,  à 
pluficurt  pouces  de  profon  ieur  tous  Peau.  Pour  Tordi- 
oaire  elle  pouffe  fes  branrhes  fuivnnt  la  li^ne  horifon- 
cale  y  c'ed  à  dire  ,  en  fuivant  la  furface  de  l'eau  ,  mais 
quelquefois  on  la  voit  placée  pcrpcndiculaircmenc  au 
plan  des  pierres  auxquelles  elle  e(l  attachée. 

La  couleur  de  l'époncé  de  rivière  «  quani  on  la  tire 
Je  Teiu  ,  eft  4i'un  vera  pale  tirant  fui  le  jaune  falc* 
M.  de  Réaumur  a  néanmoins  remarqué^au  commence- 
ment  de  Juillet  ,  que  l'extrémité  de  toutes  les  bran- 
ches étoit  d'un  blanc  jaunâtre  plus  pale  que  le  citron  » 
parcequc  Vettc  plante  étoit  apparemment  en  fève  U 
croiffoit  pour  lors. 

Lorfque  cette  éponge  cft  féche,  elle  eft  très  fragile  ; 
tiaminée  à  la  vue  fimple  ,  elle  paroît  comme  chagri- 
née,  ic  montre  quelques- trous  ou  pores  alfez  grands, 
difpofés  fans  arrangement  &  parfaitement  reitcmblat^ 
aux  trous  des  éponges  de  mer  y  mais  lorfqu'on  la  re- 
garde avec  une  loupe  ,  on  la  trouve  percée  d'une  infi- 
nité de  petics  trous  remplis  de  mucilage  ,  &  dont  les 
bords  font  ornés  d'une  multitude  de  petits  p6ils  prcfquc 
imperceptibles.  Lorfqu'on  fe  frotte  la  peau  avec  cette 
plante  ,  il  s'y  fait  une  rougeur  affcz  remarquable  fans 
élévatran  fenfible  ,  accompagnée  d'une  cuiffon  à  peu- 
près  femblable  à  l'ardeur  qu  on  reffent  au  bout  d'une 
heure  ,  lorfqu'on  a  touché  à.  des  feuilles  d'ortie  ,  &  que 
loua  été  alfcz  pacieoc  pour  Qc  fc  point  gratter.  Cctcç 
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«îémangcaîron  cuifantc  a  duré  près  cîc  dix  fiuit  fieorcs  1; 
rObfervatcur  curieux  ,  d'après  lequel  nous  parlons.  «Il 
pcffcquc  ccc^efFct  peut  venir  de  ce  que  les  petits  poils  , 
qui  bordent  extérieurement^ les  pores' de  cette  pirate* 
entrent  dans  la  peau. 

Si  l'on  remet  cette  éponc^e  fedic  dansTeau  ,  elle  re- 
prend à  peu  de  cliofe  près  Ton  prem^  volume  &  fa  pre- 
mière molleffe.  On  peut  cnfuite  exprimer  l'eau  dont  elle 
cft  remplie ,  comme  des  autres  éponges  ;  mais  fi  on  la 
prclTc  trovx,  ^}^^  ^^  ^^ife.  Enfin  ^  lor(qu'aprcs  avoir  été 
pluficurs  fois'remife  dans  l'câU  &  féchéc,  on  la  lai  fié' 
féchef  en  dernier  lieu,  elle  prend  une  couleur xendrée^  ' 
&  perd  l'odeur  de  poiflon  qu'elle  avoit  d'abord  ,  &  qui  * 
lui  eft  naturelle. 

PLANTE  A  JAUNIR  :  voyeiVjtMz  Glaiterom. 

PLANTES  MARINES:  on  donne  ce  nom  à  celles  qui 
végètent  dans  la  mer  ,  comme  Ffes  algues,  &'toute$  ces 
pjantesappellécs  varccs  ,  fucus ,  gôcmon  ,  herbe  flot- 
tante ,  &C;  On  appelle  plantes  mariiipics  celles  qui 
croilTcnt  fur  le  bord  des  mers. 

Des  Naturaiiftes  donnent  anHi  le  nt>m  de  fauffes  plan- 
tes marines,  aux  diverfes  produâions  à  polypict  con-; 
nues  fous  le  nom  de  lirophytcs  ,  de  madrépores ,  d'é- 
pongcs,  de  corallines  à  collier  &  Je  coraux.  Ils  divifent 
CCS  fubflanccs  en  plantes  molles  ou  flexibles  ,  en  demi- 
picrrcufes ,  &  en  pierreufes  :  voye^  ce  que  nous  avons 
dit  aux  articles  Corail *&  Cohallinfs. 

PLAQUÊMINItR  ou  PIAQUEMINIER ,  Guiacana^ 
arbre  étranger  ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Guaja- 
CANA.  M.  Duhamel  dit  qu'un  Normand  établi  à  la 
louifianea  fait  du  cidre  avec  fon  fruit:  on  en  faitaurti 
desgilertes  adringenres.  » 

PLATANE  ou  MAIN  DÉCOUPI^.E,  Platanus.  Les  ' 
platanes  font  de;  arbres  originaires  de  pluficurs  contrées 
d'Afiique  &  d'Amérique  ;  par  la  culture  ils  deviennent 
nujourd'hui  très  beaux  en  Europe.  Les  fleurs  mâles  & 
les  fleurs'fcmellcs  viennent  fur  le  même  arbri:^cs  fleurs 
mâles  font  formées  P^r  de  petits  tuyaux  frangés  ,  qui 
donnent  naiffance  à  des  étamines  aflcz  lonc^ucs  j  comme 
ces  tuyaux  partent  tous  d'une  origine  commune  ,  ils  for- 
ment tous  cnfcmblc  une  boule  ou  mi  globe.  Les  fleurs 
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femelles  font  en  forme  de  tuyaux  qui  contiennent  un 
pillilc  ,  dont  la  bafc  devient  une  fcmcnce  qui  cft  comme 
cnchartec  dans  la  houppe  de  poils  ;  ces  fcmenccs  font 
attacliécsà  un  noyau  rond  SC  dur ,  elles  forment  par  leur 
aflemblagc  des  boules  colorées  qui  deviennent  allez 
grollcs  &  difpofées  en  grappes  pendantes  qui  font  un 
allez  bel  efTet  j  ècs  boules  relient. fufpendues  aux  arbres  , 
même. pendant  l'hiver.  Les  feuilles  de  l^latane  font  po- 
nces alternativement  fur  les  branches  ,  découpées  plus 
ou  moins  profondément ,  &  à-peu  pics  comme  celles  de 
la  vignQ,,  c'eft-à-dirc  ,  en  main  :  à  l'inferrion  des  fcuil- 
Ics'lur  les  blanches  ,  il  y  a  prcfque  toujours  deux  efpc- 
ccsdc  folioles  ou  cCpeccs  de  ftipulcs  en  forme  de  cou-  , 
ronne.  Les  feuilles  des  diveifes  c'peces  de  Platanes  ,  font 
fermes  comme  du  parchemin,  elles  font  rarement  en- 
dommagées par  les  infc<fbes  :  elles  confervent  leur  ver- 
deur jufqu'aux  premières  gelées  ;  ainfi  ces  arbres  (ont  pro-. 
près  a  cire  mis  dans  les  bofquets  d'automne. 

Les  Platanes  onj  dç  (ingnlier  ,  dit  M.  Duhamel ,  qu'ils 
fc  dépouillent  de  leur  écorcci  clic  fc  décacne  de  l'arbre 
pnr  grandes  plaques  larges  comme  la  main  ,  &  d'un 
quart  de  ligne  d'épailTcur.  » 

Ces  arbres  font  propres  à  faire  de  belles,  avenues  Se 
de  grandes  fallcs  dans  les  parcs;  le  vrai  Platane  du  Le- 
vant a  la  feuille  moins  crandc  8c  plus  déchiquetée  , 
i]iic  le  Platane  d'Orient  à  Quilles  d'Erable  ,  &  celui  de 
Virj^inic  à  grandes  feuilles.  Ces  deux  dernières  efpeccs 
de  Platanes  fc  plaifent  finguliérement  dans  les  lieux 
fort  humides  j  ces  arbres  y  font  des  progrès  étonnans. 
Le  bois  de  Platane  d'Occident  peut  être  compaié  à  ce- 
lui du  Hctrc. 

PLATINE  ,  cft  le  nom  d*unc  fubflancc  métallique 
nouvellement  connue  en  PEuropc  ,  &  qu'on  a  découverte 
depuis  peu  dans  l'Amérique  Efpagnolc  .dans  le  Bailliage 
de  Choco,  au" Pérou,  où  elle  cil  appcllcc  la  Platina  dd 
Pinto  (  petit  argent  du  Pinto  ;  )  on  l'v  appelle  aulTi  Juan 
blanca  (  ou  or  blanc  ,  )  parccqu'clle  cft  brillante  ,  couleur 
d'arg;cnt ,  d'un.tilfu  grainu,  mais  ferré,  grifc  dans  fes' 
fiaclures ,  &  préfentant  des  triangles  ou  plans  à  côtés  iné- 
gaux :  clic  cft  très  dure ,  compare,  fufceptiblc  du  poli  j 
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clic  a  la  pefanteur  Spécifique  &  la  fixité  de  for  ;  elle  eft 
inaltérable  à  l'eau  &à  tous  les  acides ,  excepté  Teau  ré« 
gale  ;  elle  e(l  peu  malléable.,  peu  duâîle  ,  &- cependant 
amalgamàblc  j  enfin,  elle  contient  lo  karàts  de  fin  par 
once  :  tout  concourt  jufqu  ici  à  faire  regarder  la  Platine 
(inon,  conlmc  une  efpecc  d'or  aigre ,  au  moins  comme  un 
nouveau  métal  Plunenrs  Métallurgifles  ont  d'abord  ctu 
que  c'étoit  une  cjpece  de  pierre  des  Incas  ^oye^  ce  mot. 

M.  Marcgrafta  retiré  de  la  Platine  du  mercure, 
du  fer  &  de  Tor-v  il  rcfte  à  favoir  fi  ce  mélange  mé- 
tallique efl  naturel  ou  artificiel  j  car  l'on  n  efl  pas  en- 
core bien  in()ruit  fi  cette  fubfVance  efl  tirée  de  fa  mi- 
nière fous  la  même  forme  où  nous  la  voyons,  c'eft-à- 
dire ,  en  petits  grains,  d'un  eris  de  fer  ou  d'émeril ,  mé- 
langés de  particules  de  fable  ,  de  fpath  ,  &  même  d'or< 
Pluucurs  croient  que  lesEfpagnolsde  l'Amérique  ne  nous 
envoient  point  la  Platine  dans  fon  état  primitif  >  parce- 
que  lesEfpagnols  ont  feuls  le  fccret  de  la  fondre ,  dit«on 
facilement ,  au  moyen  d'une  très  petite  quantité  de  fou- 
fre  ou  d'arfcnic ,  &  d'en  Élire  des  gardes  népée,  des  bou- 
cles ,  des  tabatières  &  d'autres  bijoux  ,  des  miroirs,  des 
télcfcopcs,&c.  Quelques-uns  de  leurs  Artiftes  connoilTant 
mieux  que  nous  les  propriétés  de  la  Platine ,  avoient  adul- 
téré avec  ce  métal  l'or  en  lingot  &  ouvragé  ;  cet  alliage , 
qui  ôte  à  l'or  pur  fa  du(flilite  6l  fa  ténacité  ,  ne  pouvoir 
être  didingué  ni  par  la  vue  ,  ni  par  les  épreuves  ordinai- 
res, puifque  la  Platine  réfif^cà  toutes  les  eipeces  d'effais 
docimafliques  ;  propriétés  qui  ont  déterminé  le  Roi  d'Ef- 
pagne  à  en  faire  fermer  les  mines,  ainfi  que  celles  de 
Santa-ft  j  peu  diftantcs  de  Carthagene  ,  ofdre  qui  rend 
Ja  Platine  fi  rare  aujourd'hui ,  même  en  Efpagne. 

Cette  efpece  de  métal  fingulier ,  fur  lequel  les  fîux  les 
plus  puiffans  ,  fécondés  de  la  plus  grande  violence  du 
feu  de  bois  &  de  charbon  ,  n'ont  point  d'effet ,  entre  ce- 
pendant en  fufion  par  parties  &  fans  intermède  ,  |Dais  par 
le  moyen  d'une  grandç  lentille  de  verre  exppTée  aux 
rayons  il'un  folcil  vif:  la  partie  fondue  eft  trairàl^le  fous 
le  marteau  :  cette  expérience  a  été  faite  par  MM-:  Macr 
quer  &  Baume,  &  fe  trouve  dans  un  Mémoire  lu  par 
M.  Maçqucr  dan$  une  féancc'publiquc  de  l'Académie  des 
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.<cicncc«  ,  il  y  a  cinq  an^.  Ces  habiles  Chymiftcs  ont  aufli 
fàic  voir  ,  <ians  une  tic  nos  Confcreoce^  »  de  la  Platine 
qu'ils  avoienc  laminée. 

La  Platine  s'allie  plus  ou  moins  facilement  avec  tout 
les  métaux  connus ,  en  les  Fatfaht  fondre  enfemble  à 
poids  égal  }  elle  a  la  propriété  de  durcir  les  métaux,  fie 
de  les  roidir  tous  :  elle  empêcha  le  fer  &  le  cuivre  de  fe 
rouiller  8c  de  fe  ternir  aufTi  facilement;  mais  elle  dimi* 
nue  finfruliérement  la  du<S^ilité  des  métaux  malléables. 
S;!s  effets  fur  les  demi-métaux  ,  quoique  moins  remar- 
quables ,  méritent  d'être  connus }  elle  augmente  la  dureté 
du  zinc  ,  ainfi  que  du  régule  d'antimoine  ,  mais  non  celle 
du  bifmuth.  Ses  effecs  fur  les  métaux  compofés^  font 
icmblablcs  à  ceux  qu'elle  produit  fur  les  métaux  Hm- 
pics  >  elle  rend  le  laiton  blanc  ,  dur ,  aigre ,  fufceptible 
d'un  beau  poli ,  fans  fe  ternir  à  l'air*  C'eft  dans  les  ou- 
vrages de  quelques  Chymi(les  modernes  qu'il  faut  puifer 
de  plus  amples  notions  fur  la  Platine.  La  (îngularité  de 
cette  fublUncc  nouvelle  exige9it  que  nou^  en  donnaf- 
fions  une  légère  idée  :  auffi  voit^on  déjà  par  cet  cxppfé  « 
que  la  Platine  occàltonne  des  changemens  remarquables 
à  toutes  les  fubdances  méuUiques  ,  tant  dans  leur  coa- 
Icur  ,  que  dans  leur  ti{fu  &  leur  degré  de  dureté  :  toutet 
les  fubuances  métalliques  alliées  a  cette  cfpece  de  mi» 
tal  t^n  peuvent  être  féparées ,  fans  être  corrodées.  Pour 
la  Platine  t  elle  téCxdc  complètement  à  la  puiffance  def- 
truâive  du  plomb  8c  du  biimUth  ,  ainli  qu'à  la  voracité 
de  l'antimoine.  La  manière  dont  la  Platipe  fe  coni- 
porte  dans  toutes  les  expériences ,  lui  eft  particulière.  On 
remarque  des  (ingularités  dans  toutes  fcs  propriétés  :  touc 
l'annonce  comrtie  une  fubftance  d'un  ordre  à  part ,  même 
rdarivemcntaux  fubdances  les  plus  anomales  :elle  [ouic 
des  prérogatives  de  l'or  ;  &  cependant  Peau  régale  qui  la 
tient  en  difîolution ,  ne  teint  point  les  (ubOances  (olides 
des  animaux ,  5c  l'étain  h'en  tire  aucune  couleur  pourpre 
comme  de  celle  de  l'or:  peut  être  que  les  Chymiftes,  qui 
n'ont  pu  encore  exercer  (ut  la  Platine  tous  les  ctforts  de 
leur  art,  découvriront  quelque  jour' fa  nature  &  l'im^ 
portancc  de  fon  ulage  dans  la  fociété. 

PLATRE  :  va_ytf{  Gypse. 

PLIE  ou  PLYE,  Pajffir  UvU  kMtPlya,  Poiffou  di 
H.N.  TomiJK  *    C« 
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mer ,  plat ,  i  nageoires  molles.  On  en  diftingue  deux  ef- 
.  ^éccs  ,  favoJr ,  la  grande  ,  &  la  petite  qui  cft  parfcmcc 
de  taches  jaunes  ou  rougeâtrcs  j  celle-ci  cft  le  Carrelet: 
Vcyycz,  ce  mot, 

La  GRANDE  Plu  eft  de  figure  fcmblable  aujurbot, 
mais  plus  étroite  &  plus  large  que  la  Sole.  Ce  poiflon  a 
les  yeux  fur  la  partie  de  dcfltis ,  qui  eft  brune j  fcs  nageoi- 
res font  le  tour  de  Ton  corps  ;  fa  queue  eft  large  :  de  la 
tête  jufqu'à  la  queue  il  a  un  trait  un  peu  ^ortu  par  le  mi- 
lieu do  corps  :  (a  bouche  eft  petite  comme  celle  de  la  Sofc; 
elle  cft  fans  dents,  &  femblablc  intérieurement  à  celle 
du  Turbot.  La  Plie  entre  dans  les  étangs  de  mer ,  quelque- 
fors  dans  les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité 
dans  rétang  de  Montpellier  &  dans  la  Lpirc  :  celles  de 
rÎTicrc  font  moins  noires  fur  le  dos  ,  &  plus  molles  que 
celles  de  mer.  On  diftinguc  très  bien  I«i  Hie  mâle  d'avec 
la  Plie  femelle  ,  quoi  qu'en  difent  certains  Auteurs.  On 
péchc  beaucoup  de  ce  poiiTon  dans  l'Océan  \  il  fe  cache 
dans  le  fable  &  le  limoii  ;  &  quand  la  mer  fe  retire  ,  on 
>c  prend  aifémenc.  On  voit  en  Flandres  «  fur- tout  à  An- 
Vers  fie  dans  toute  la  Hollande ,  des  cfpeces  de  magafins 
de  ces  poiffons  d^lTéchés.  La  chair  de  la  Plie  cft  blanche  » 
Aiblle,  &  nourrit  beaucoup*,  elle  cft  de  bon  fuc  ,  facile 
à  digéter ,  6c  lâché  un  peu  le  ventre. 

PLOMB  ,  Plumhum ,  eft  un  métal  mol  8c  facile  à  fon- 
dre ;  il.  eft  très  pliant ,  très  tenicc  j  3c  après  le  mercure ,  le 
moihsYolide ,  tant  des  métaux  ,  que  des  4<mi  métaux  ; 
on  peut  le  tailler ,  le  laminer  &  le  plier  fans  peine  :  c'cft 
àum  le  moins  fonore  8c  le  moins  élaftique  aes  métaux. 
Lfc  plomb  eft  d'une  figure  prifmatiquc  jufques  dans  fcs 
plus  petite^  parties  ;  fa  couleur  eft  d'un  bleu  blanchâtre, 
d'abord  brillante  ,  mais  fe  tcrnittant  facilement  à  l'air ,  à 
l'eau  de  au  feu  :  fa  pefanteur  eft  telle  ,  qu'un  pied  cube 
de  ce   métal  pèfe  8i8  livres.  Il  entre  plu»  promptc- 
mcnt  en  fufion  au  feu  qu'un  volume  égal  de  cire  oU  de 
beurre  :  il  fe  calcine  très  aifémcnt ,  (e  vitrifie  &  facilirc 
la  fufîon  des  terres  ou  pierres  réfradaires.  Il  a  aufli  la 
propriété  de  vitrifier  &  de  fcorificr  les  autres  métaux  ,cx- 
ccpic  ror&  l'argent.  îl  s'amalgame  plus  aifémeni  avec  le 
mercure  qu'avec  l'ctain  ,  &  s'allie  avec  rous  les  métaux  , 
à  rcYception  du  fer.  ©n  pr4te)id  ^uc  toutes  les  mines  de 
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plomb  r  Je  notammeac  celles  dont  les  cobes  (ont  à  petits 
grains  y  contiennent  de  l'argcat  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Le  plomb  fc  trouve  en  beaucoup  de  pays  «  &  fur- tout 
en  Angleterre ,  eu  France  &  en  Allemagne  >  il  s'y  ren- 
contre dans  toutes  fortes  de  matrices  accompagnées  de 
fer,  quelquefois  de  cuivre  ou  d'argent  ou  de  pyrite.  Ses 
mines  font  toujours  profondes ,  &  leurs  variétés  font 
nombreufes.  Nous  citerons  ici  les  efpeces  principales  âc 
les  plus  connues. 

i**.  Le  Plomd-Vierce  NATIF,  Plumbum  nativum ; 
il  cd  en  rameaux  ou  en  grains  gros  comme  des  pois  Nous 
oe  doutons  pas  que  quelque  feu  n'ait  eu  part  à  réduire 
cette  forte  de  plomb  qu'on  trouve  près  de  Malfel ,  en  Si« 
lélîe. 

1^.  La  Galène  ou  mike  de  plomb  en  cubes  ,  Galena 
tejfulata  :  c'e(\  la  mine  de  plomb  la  plus  ordinaire.  QueU 
ques  Naturalises  la  nomment  iAine  de  plomb  â  facettes  • 
les  Ouvriers  &  les  Commerçans  rappellent  Alquifoulx  : 
elle  el\  ou  à  grands  cubes  »  comme  celle  de  Baudy  ,  ea 
Franche- Comté ,  qui  abonde  en  fpath  fuiîble  ,  verdatre  ; 
ou  à  petits  cubes ,  comme  celle  de  Sainte-Marie  aux- 
Mines.  Cette  efpcce  de  mine  eft  brillante  ,  bleuâtre  ,  très 
pefante  ,  calTante  ;  elle  abonde  en  fouûic  :  les  Potiers  de 
terre  ,  qui  s'en  (èrvent  pour  l'émail  de  lebrs  poteries  l'ap- 
pellent vernis  :  plus  les  cubes  (ont  grands ,  &  plus  la  mine 
contient  de  plomb  s  mais  plus  ils  font  petits  &  gris,  &: 
plus  elle  contient  d'argent.  Selon  que  ces  cubes,  qui  font 
formés  d'un  alTemblagc  feuilleté ,  fe  pré(cntent ,  ils  of- 
frent des  facettes  tantôt  grandes  comme  la  mine  de  Pou- 
lavoine,  en  Balfe- Bretagne  ,  tantôt  petites  comme  celle 
de  Moulins ,  en  Bourbonnois. 

}^.  La  Galbne  de  plomb  grainelse  ,  Galena  gra^ 
nulata.'.  elle  femble  compoféc  de  particules  femblablcs  à 
un  amas  de  limaille  d'acier  :  Ccs^ grains  i^dhercnt  forte- 
ment les  uns  aux  autres  :  plus  ils  Tbnt  petits  &  à  grains 
d'acier ,  &  plus  la  mine  eft  riche  en  argent.  Telle  cft  celle 
de  Pompjean  ,  près  de  Rennes.  La  Galène  de  plomb  e(l 
quelquefois  chatoyante  ,  fur  tout  cellf^à  gros  grains, 
parceque  l'arrangement  de  fcs  parties ^ft  dilpolc  de  ma- 
nière qu'elles  font  ombic  les  uqqs  ùxi  k%  autres ,  à  mesure 
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3a*on  eo  eximiiic  les  ^ifFérences  farfaces  LôriTqae  LtMiae 
è  plomb  en  cubes  eft  (remplie  de  terre  ou  de  pierre ,  on 
U  ÎMinme  ii$nt*de  G  aient  :  on  en  troOYc  dans  les  mon* 
ttgnes  de  Génère ,  qui  t  le  tiffa  de  rantimoine  ou  de 
rïSbefte.  La  mine  de  plomb  qoc  nqus  ayons  décou?erre 
dans  notre  dernier  Toyace  ,  près  de  l'étang  de  Plouagat 
Chacebodrm  ,  en  Bade-Bretagne ,  èft  atiBi  une  Galène 
grainelée  6e  à  liiTu  d'amimoine.  Parmi  cc!l^  pd  il  fe  trouve 
des  faltMindes  \  WjzAt  petits  cryftaux  très  ducs  de  mine 
rpathiqoe  de  ploinoi  celle  qui  eft  graincUe  eft  riche  en  ar- 
gent ;  ctlle  dont  le  tiifa  eft  (Vrié  comme  l'antimoine  con- 
tient bemcoop  d'acfentc.  Cette  mbc  ix>us  a  paru  mériter 
beaucoup  d'attention  \  flç  en  e^ct  «  nous  apprenons  que 
depuis  notre  déconverte ,  les  cooccflionnaires  du-terrciu 
oti  eft  elle  fituée^  l'ont  fait  entourer  de  murs ,  dans  l'in- 
tention ,  (ans  doute ,  de  la  faire  exploiter.' . 

4^.  La  MineIdb  plomb  sulfureuse  et  aIisenicao 
ïE ,  Mintra  plumbi  mollior  :  texte  Mine  eft  grafle  &  dou« 
ce  au  toucher  comme  une  Galène  ;  elle  eft  prefque  mal- 
léable^ &  reiTcmble  intérieurement  à  du  Plomb- Vierge. 
Elle  eft  extérieurement  jaunâtre  :  tantôt  elle  eft  écail- 
leufe ,  êe  fe  fond  facilement  à  la  flamme  d'une  bougie  $ 
tantôt  elle  eft  ftriée  6c.  noirâtre  ,  6c  fe  détruit  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  feu  .:  il  ne  faut  pas  la.  confondre 
avec  la  Molybdène ,  dont  elle  a  un  peu  le  tilTn.  Foyti 
ce  jnot. 

jK  La  Mine  di  plomb  noire  crystalliséb 
Plumhum  nigrum  cryflalUfatum:  fcs  cryftaux  font  fria- 
bles ,  6c  (i  tendres  qu'on  peut  les  couper  avec  le  couteau. 
Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Mines  de  Péact ,  en  An* 
gleterre ,  6c  dans  celle  de  Poulavobe  ,  en  BaiTe- Bre- 
tagne. 

6*,  La  Mine  DE  Plomb  blanche  spathiqde  ,  Mi- 
ntmPUtmki  fpatkacta,  :  elle  eft  ou  en  petits  criftaux  cré- 
nelés ,  rameux ,  blancs  6c  tranfparcns  ,  comi»e  celle  de 
fribourg  en  Brifgaw  y  ou  en  maffe  opaque  6c  farineufe, 
comme  celle  de  Chazelai  près  de  Lyon.  Cette  forte 
de  mine  Tpatheufe  eft  fort^efaiite  :  elle  faute  dans  le 
feu  en  petits  éclats  :  elle  ne  lait  que  peu  ou  point  d'cffcr- 
yefcence  dans  l'eau  forte.  On  appelle  ^ripf/f  de  Plomh , 
aelie  qui  eft  feniUccéc  6c  cendrée.  Lcf  nÛBct  de  PUpcfaet , 
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JeRoyâ,  jk  ècVlùt  desOors,  fourui/Tciir  qaelquefoif 
de  la  mine  ide  Plomb  à  figarc  de  fpach  :  die  rend  beau- 
coup &  facilement  à  la  fonce ,  mais  elle  ne  contienc 
point  d'argent. 

7**.  La  Mine  di  Plomb  terte  ,  Minsra  Plumhi 
viridis  :  au"  premier  coup  d'œil  elle  ne  paroit  différer 
de  la  précédente  que  par  la  couleur  :  .file  eO;  très  peGin- 
te  ,  peu  cfe^mpaébe  ,  &  û  riche  ,  qu'elle  rend  fouvcnt  à 
la  fonte  depuis  foizance  jufqu'à  Quatre-vingts  livres  par 
quintal  ;  aufli  les  Mineurs  ne  (ont-ils  pas  fâchés  d'en 
trouver  de  bbnnoi  veines  ,  outre  qu'il*  en  vendent  aux 
Curieux  des  morceaux  à  un  prix  excefliveœcnt  cher.  Set 
cridaux  font  prifmatiques  ,  6c  d'une  couleur  untot  verd 
de  pré  ,  6c  tantôt  verd  jaune.  M.  '^allerius  prétend 
que  cette  'mine  »  eipoféc  au  feu  ,  perd  d'abord  fa  cou- 
leur j  U  que  (î  on  continue  de  la  taire  rougir  ,  elle  le* 
prend  cette  couleur  verte  »  &  iqéme  plurbelle  9c  plus 


vive.  Nous  avons  remarqué  dans  les  mMtef  de  Zuey- 


fus  du  Plomb  blanc. 

t^.La  Mine  de  Ptom  TimiivsB  »  Tens  plumhs- 
riâ  :  elle  eft  fort  pcGince ,  le  fcmble  o*étre  q«  «m  gubc 
dcPbmb,  mélangé  dans  ooc  terre  argillciiic.  Il  y  en  t 
de  blanche  ,  qui  &i  un  pc«  d'cferve&iicc  avec  les  aci- 
des ,  de  }attdUre  le  de  loufclcrc.  ïndéprmjaament  des 
mfnes  de  Plomb  que  ooat  venons  de  citer  ,  on  tfo«v« 
çncore  de  la  pilénc  alliée  à  d'autres  iobftaoccs  MéolU- 
qucsy  afcc  la  Bkndt ,  le  2;ioc  >  if  CtXàmmt  •  le  Cot- 
vre,  r Argent ,  Itc.  Now  en  avoot  aalfi  obfcrvédans 
de  petits  morceaux  de  mine  de  ChÉ^to^  qui  vtnoic 
d'Angleterre. 

I^mintt  de  Plomb  font  wos  on  moins  difpeodienfes 
&  dMciles  t  eiploirer  ^  à  pulvért(ièc  ,  à  fondre  »  &  à  fe 


Î'urifier,  feloo  qu'elles  toox  plus  oa  moins  Oftélangéei  avec 
es  corps  qui  les  minéralirenc ,  k.  qui  les  rendent  réfrae- 
ui^s  ouen  facilitent  la  fufion.  dommunément on.  les 
purifie ,  quand  elles  font  (orties  de  leur  mine ,  par  le 
Uilge  ,  la  cbmminotion  ,  le  It^W  »  la  torréfadion , 
le  cuHo  par  k  fctt  :  ic  légiac  du  Uu  K  de  l'air  êft  ti^ 
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efîeatiel.  CoAtoiie  cie  in^tal  tfk  étdm&hh:  8c  rétbéHble, 
il  ûVft  f^»  V^tbnntnt  ic]^*oli  MOtts  préicnte  des  prépara- 
ûoM'ècjfXoeik  feM'taïk'étfoNTicsdilK^fltei.  On  jctrc 
le  plomo  foo4a  6c  purifié  ealiogocs,  4t  on  TappcUe 
«lors  Plomh  tn  jÊUikéns  ^  tn  ruKPettt  y  «Tattrctois  on 

.  le  coule  en  cable  pour  Fafiige  âet  goottcret ,  des  la- 
^  carnet ,  des  ré(^rVo«s ,  des  co^bx  ,  niéÉM  pour  cou- 
vrir des  édifices  ;  c'ef^  ee  o«e  Ton  appelle  Piomà  $n  U- 
mn  ;  8:  on  nomme  Plané  itmini ,  celui  oui  a  été  réduit 
en  lames  par  ttne  machine  qu'on  appelle  Làminoin, 
Le  Plomb  ît  calcine  bientôt  ««  fcir  en  une  chaai  dV 

.  bord  tiDit4rre>  eitTuitegrife^raMiiichltre,  puis  )^nl- 
tre ,  &  enfin  rooge  \  Se  ^oor  pei  c{ti'on  bi  faife  (W>ir 

^  un  degré  de^u  pHis  violent ,  Il  fe  ritrifie  en  un  vein^ 

Î'aunarrc ,  fbrccptlble  do  poli  ,  8c  <)ui  n*imite  pas  mil 
*ambte  jsone  :  on  eli  fait  te  collictt.  Un  pb^menç 
très  "fingulier  »  c'éft'^ot  flut  on  cafemc  le  Plonpb  &  plot 
;  il  fume ,  âc^epend^ift  plui  H  MgneMC  en  M|d«  abfola , 
au  point  que  centltrfes  de  Pftfnb  ndléâUe  foanent  cent 
qtiim^  livres  de  MintiMl  (  It  que  fi  l'oe  refiîircite  cette 
quanntc  de  NKnium  ^  en  y  a^owtCM  .ic^pblonRique  né* 
ccfTaire  ,  Top  n'en  retire  plus  ouc  quatre  Tmgt-quinse 
livres  on  èntiion  de  PlôÀib  dnôile.r «yi|  fur  le  Plomb 
ntuxtfâmèrûhpe ,  8c  ^ur-somle'  Ditfwnitéire  ât  Chy- 
mie  ,  où  l'on  rroirvetft  un  détail  circonftanfiié  de  toutes 
les  p^parattons  6c  opéraciorM  que  l'on  fait  avec  le  Ploinb  > 
relies  'que  le  Vla^co't ,  le  Plomb  brdlé  6^  le  Minium ,  la 
Cérufe  ,  k  'Blanc  d^  Flonib  ,  k  Cendre  de  Plomb  ,  la 
Litkafge  ,  le  Sel  de  Satnme  ,  Bec.  toutes  matières  d'un 
granéufâge  en  Peinture ,  en  Teintm'e  8c  chez  les  Potiers , 
même  en  M  éd|C£ine.  Le  Plomb  efl  encore  la  bafb  des  cou- 
vertes de  f^aiftt.  On  a  remarqué  que  ceui  qui  travail- 
lent les  préparations  du  Plomb ,  font  attaqués  d'une  ma- 
la^lie  très  dangereufe  >  conhtic  fous  le  nom  de  colique  de 

Homb  ou  des  Peintres. 

On  trouvera ,  dans  les  miémes  Ouvrages, cités  ci-dcf- 
fus  ,  la  manière  de  féparcr  les  métaux  qui  font  aljiésau 
Plomb  ;  ainfi  que  les  moyens  de  réduire,  les  prépara - 
lions  du  Plomb ,;  en  Plomb  malléable  Bc  dud^iîc. 

PLOMBAGINE  ou  PLOMB  DE  MER  :  voyc^  Ma-- 
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PLONGEON ,  Merguj.  cft  no  gctrt  d'olfca^x  à^i4A» 
tre  doigts ,  doot  les  crois  de  devant  foni  ffilnUt ,  9i  c«<^ 
lui  de  derrière  (impie  :  il  ne  refle  pas  fous  Vem  au^S 
lonç  cems  que  les  Colymbef.  Les  Plhngeoos  font  dt% 
demi  Canards  ^  mais  As  différent  enciéremeoc  dn  Ctkr 
nard  pas  la  céte  ;  le  col ,  le  t>cc  jU  la  poncion  des  piedac 
ils  ont  Icif  pieds  placés  proche  del!a4iu|  >  ce  qui  fait  qa'ik 
ont  de  la  peine  a.  marcher  ,  U  que  leur  corps  ,  conmiç 
^^clui  des  Canards ,  vacille  en  narcbanc  :  leur  bec  cA 
long  &  pyramidal*  Voici  la  notice  des  Plongeons. 

1^.  Le  Plongion  de  MiR  ;  il  y  en  a  de  grands 
&  de  petits.  ;  Le  preoQÛercft  long  dt  vingt-fcpt  pouces  » 
à  prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémicé  dcf 
pieds  :  il  a  une  «nvergeurc  de  trois  pieds  &  demi  :  fcs 
yeux  font  rougeâtrcs  :  Ton  bec  a  près  de  trois  pouces  dt 
long ,  il  cft  rougeâtre  y  étroit ,  de  plac  (iir  les  côtés  :  It 
plumage  du  corps  eft  cotonneux  6c  fort  mollet  ;  cchii  d^ 
la  tête  cft  brunâtre  ;  celui  du  Vjcntre  cft  fombre  )  la  poii- 
trine  eft  comme  argentée  ;  les  ailes  font  noirîtres  >  1 
pointes  blanches  :  les  ferres  foot  noirâtres,  de  lajrgcl  com- 
me les  ongles  de  l'holxime:  les  jambes  Tout  larges  »  plan- 
tes ,  8c  raboteuû^s  par  derrière  ;  les  doigts  font  égalemenc 
larges  &  bordés  de  membranes  des  deux  cotés. 

X"*.  La  PETITE  ESPECE  DE  PLONOEON  DE  MER»  cft  deS 

deux  tiers  moins  grande  que  la  précédente.  Son  bec  dt 
noir  &  aigu  com:mc  celui  d'une  gave  :  le  plumage  du 
menton  elt  blanc  ,  les  côtés  delà  gorge  un  peu  rou^ 
gcs ,  ainiî  que  les  plumek  des  cuiiTes  :  le  a>l  ti\  tiort  min-r 
ce  ,Jes  ailes  petites  Se  cccuGcs.  Ce!  Plaageao  o^i  poi^c  de 
queue ,  mais  il  a  les  glandes  du  croupion  pUis  menues 
qu'à  l'ordinaire  ,  il  en  Coït  une  totiffe  ie  plumes. comme 
dans  les  autres  oiTeaux  >  les  jambes  font  plutôt  faites 
pouT^nager  que  pour  maroHer  ',  la  fiance  des  pieds  c(l 
noire  ;  les  doigu  fopt  palmés. ou  unis  en(èmble  parade 
doubles  membranes  :  le  rcde  du  plumage  cft  comme 
dans  le  erand  Plongeon  :  faifigure  &  l'arrangcmerK  de 
fcs  parties  ,  font  qu'il  remue  plus  vite  de  plus  ailcmcnt 
au  Tond  de  l'eau  ,  que  fur  la  furface  de  la  terre.  Dtjis 
qu'il  s'cleve  au  dciTus  de  l'eau  y  il  haufTe  la  téce  ,  puis  il 
regarde  autour  de  lui  ,  de  fe  plonge  enfuite  avec  une  vi» 
tçlic  éconoante.   Il  n'cil  guerçs  en  état  de  s'élever  hors 
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4e  Vam  i  nuit  A  qu'il  praxi  4'eitbr  ;  il  pent  toIc' 
long-teint  :  il  a  vne  odeur  &:  une  (àvenr  forte  &  dé-^ 
ikgréable. 

'  }*.  Le  ORAIID  PtONOEOM  Ol  M|à  PB  TlUKI-NcUVE  , 

cft  d'an  tiers  plot  crand  que  notro  grand  Plongeon  de 
mer  :  il  a  un  cerclcDlanc  ao  coi  :  Ton  plumage  cft  noir , 
Se  bigarré  de  taches  btaocbes ,  concernent  )ettéef  de 
fart  S:  d'autre  :  fci  )a0bet  (ont  bninct.  M*  Unnxus  dit 

3ue  cet  oifeau  eft  commun  auiTi  en  Norvège  ,  en  lûan* 
e  ft  en  Laponte  :  on  en  voit  (buvent  en  PrufTe ,  dit  M. 
Klein.  La  peau  de  ce  Plongeon  cft  dure ,  les  Lapons 
en  font  une  (orte  de  çoëffuse ,  le  des  cordons  de  cha- 
peau.^ 

v  4*.  Le  riTiT  Plon^iom  ^ClanguU^  il  cft  commua 
«i^^calic  (  on  en  prend  quelquefois  fur  les  Côtes  d'An- 
^etetre  le  de  f  raacc  :  la  ckair  cft  d*un  goût  marécaj^cux 
&  dëCkgf^blc ,  cofeime  celle  du  petit  Plon^a  de  mer  : 
il  eft  long  il'pi  pied  le  demi  ,  le  a  deux  pieds  le  demi 
d'envergeoie  :  Mi|^c6rpt«ft  ^paif  le  court ,  ainH  que  Ton 
col  :  ion  bec  eft  uii^M  large ,  le  entièrement  iu>ir  :  fa 
tite  eft  d'une  couleur  cbâng^ote  le  luifânco  i  compofd^ 
de  pourpre ,  de  verdie  de  noiri  a  chaque  coin  de  la  bou- 
chc  ,  il  a  une  tache  blanche  le  ronde  :  les  yeux  font  d'uA 
beau  jaune  j  le  col ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs  ; 
le  cohimenceitiënt  4c$  épaules ,  le  le  bas  du  dos  font 
noirs  :  les  ailes  (ont  bigarrées  de  noir  le  de  blanc  ;  la 

3i;icue  eft  d'un  potr  uniforme  :  les  jambes  k>nt  courtes  6e 
'^  rou^  jaunâtre  ^  ainit  que  les  pieds  :  les  griftcs  (ont 
lon^ei ,  le  les  membranes  noires  'y  le  doigt  de  derrière 
èftaàiÇ  palmé.  ^ 

5^.  Le  OKAND  PlOIIOtON  TACHETA  ,    il  cft  UO   pcU 

J»lus  gratid  que  notre  grand  Plongeon  de  mer  :  la  cou- 
eur  du  p^mage  du  col .  des  épaules ,  du  deâns  des  ai- 
les ,  le  du  dos  catter  eft  brun&tre ,  piquée  le  bariolée  de 
taches  blanchçs^  :  la  partie  inférieure  du  col ,  de  la  poi^ 
trine  ,  le  du  ventre  dX  blanche  :  let  grandes  plumes  des 
ailes  foQc  courtesie  noires  :  fon  bec  cft  droit  &  pomtu 
comme  celui  de  la  pOole  d'eau.  On  voit  quelques  uns 
de  CCS  Plongeons  ,  qui  oiit  des  colliers  de  pbrocs  blari- 
chcs ^  le  col.  le  dos  &  la  c(tc fonlnoirs,  le  tiquetés d« 
petites  lignes  blanclie^ 
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i*.  LePiiOMoiOM  HUrrI ,  ChûMriut ,  il  edun  peu 
piuf  petit  qac  notre  gnmd  Plongeon  <k  mer  :  il  a  fqr  U 
tête  une  huppe  noire  }  le  dcdous  <1q  col  cft  orné  d'un 
collier  de  plumes  blanches  noirâtres  t  fe  derrière  du  coi , 
le  dos  fc  les  ailes  ,  font  d'on  brun  noirâtre  ,  excepté  les 
boMls  eitérieurs  des  grandes  plumes  qui  font  blancs  ;  U 
poitrine  &  le  vencre  font  de  couleur  de  frêne  blanchâ* 
trc.  Ce  Plongeon  n*a  point  de  queue  :  Tes  jambes  font 
larges  &  plates  j  les  doi£ts  font  bordés  de  membranes 
^ui  ne  font  point  liées  enicmble. 

Séba  donne  la  defcription  d'un  Plongeon  d'Améri* 
que  y  dont  le  dos  eft  fillonné  et  raies  jaunâtres.  On  ap« 
pelle  le  Plongeon  de  la  Louifiaoe  Mangeur  de  plomb  > 
parcçqu  il  fe  plpnge  à  l'inftant  qu'il  apper^oit  la  lumière 
du  fuul  / 

PLUIE  j  Pluvîa,  X)n  dortntcc  nom  à  l'eau  (impie  , 
fluide  ,  inodore  &  fans  couleur,  qui  tombe  de  l'athmof- 
phere  en  gouttes,  plus  ou  moins  larzcs ,  &  avec  plus  ou 
moins  de  fréquence  ,  ce  qui  lui  fait  prendre  différcns 
noms.  La  Pluie  fine  fe  nomtnt  Bruine  ,  elle  ne  tombe 
pas  de  fort  haut ,  ni  avec  impétuofité  comme  U  grande 
Pluie  d'orage ,  qui  e(l  en  gouttes  trèsgrofTes,  lefquellcs 
tombent  rapidement  de  fort  haut  y  &  gtoflîflfent  à  me> 
furc  qu'elles  fe  réuni (Tent ,  en  fe  touchant  dans  la  durcc 
de  leur  chute  :  elle  tù.  communément  accompagnée  d'un 
yent  violent  8c  impétueux.  Dans  l'Afrique  &  dans  la  Né^ 
gritie  ,  on  voit  deS  gouuef  do  Pluie  qui  ont  jurqu'à  un 
pouce  de  diamètre.  Lorfqu^  la  Plui^  tombe  en  gr^nd 
volume  &  par  malTç  ,  on  rappelle  Pluie  en  thrombe  i 
dans  l'on  ie  l'autre  ^rat ,  elle  pénètre  la  terre  fôche ,  de 

3uelques  doigts  \  mik\%  elle  s'infinue  plus  profondénrient 
ans  celle  qui  eft  crevaffée  oq  poreufe  ,  elle  gagne  les 
méandres  5c  les  patfages  tortueux  ,  qui ,  comme  autant 
de  puifards  ,  reçoivent  )ies  eaux  à  la  fur  face  ,  &  Icscon* 
duifcnt  plus  bjis  :  8c  comme  toutes  les  f  artres  de  la  Na- 
ture ont  des  rapports  8c  de^'correrpondances  bien  mé- 
nagées ,  chaque  nlet  d*eaa  fiiit  un  amas  commun  ,  sfd 
fc  décharge  par  uo  courant  perpétuel  dans  un  vallon  forl^ 
éloigné.  Au  reile,  la  chute  des  eaux  de  Pluie  e(\  affez  pro- 
portionnée à  l'évaporation  générale  -des  eaux.  On  prétend 
qu'il  ^*en  évapore  iuie^lamç  de  foiiaticc poucel  d'épaiC*  . 
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fcur ,  far  l'étendue  àt  la  furface  de  Umer;  malt  il  totii 
bc  de  rathmofpherc  pins  éc  ^oacre-Yingts  pouces  d*^u 
fur  les  certes  de  la  Zooe-Torriae ,  00  il  pleat  continoel- 
lemcoc  pendant  quelques  mois,  il  en  togibe  quarante 
à  quarante- quatre  perces  dans  nos  climats  ,  6cc. 

On  dk  auAi  PUit  d«  grêle ,  Pluie  dt  neige ,  Pluie  de 
feu;  celle-ci  eft  le  pnénomcne  des  éclairs  ou  du  con- 
Dcrre  dans  un  icms  or^eui.  P'oye^  Tonmirri. 

On  djt  encore  Pluies  de  foufre  6e  de  foMg, 

A  l'égard  de  la  PluH  dej9ufre^  Dominée  ainfi  des 
crains  jaunâtres  qui  femblenc  tomber  des  nuages  avec 
1  eau  même  ,  ce  n'ell  qile  la  pouflicre  jaunâtre  des  <fta- 
mines  de  plufieurs  efpieces  de  plantes  en  fleur  }  telles 
que  TAunc  ,  le  Coudrier ,  Jcc.  :  voye\  la  note  de  M. 
Schmidcr,  dans  les  Ephem,  Nat,  cur,  Nov.  Tom.  Il  ^ 
pag,  i%7  i  càjl  i%oi  8c  celle  de  M.  Elshotx ,  Ephem, 
Nau  cur.  Tom,  y,  pag.  i^. 

La  prétendue  Pluie  de  Jkng  n'arrive  que  dans  des 
tems  de  tempête ,  &  fur  tout  en  été  :  iln'eft  pas  éton- 
nant que  la  plupan  des  infeâes  qui  diercbent  leur  pa- 
rure tur  les  branches  des  arbres,  foient  emportés  par 
de  erosventiy  &  déchirés  en  pièces;  ce  qui  fait  qu'en 
tombant  ils  font  comme  enfknglantés ,  éc  qu'il  pleur  du 
fang  ,  des  infeâes,  8cc. 

Les  eaui  des  Rivières  ou  des  Lacs  paroiiïent  quel- 
quefois ronges  par  d'autres  causes  i/vcye[  au  moi  Lac. 

PLUME,  ^oyex  mi  moi  Pinne  MâHiNfc. 

PLUME  MARINE  .  Penna  marina ,  eft  félon  M. 
Linnjrus ,  un  animal  plante  ,  qui  a  une  tige ,  a  la  bafe 
de  laquelle  eft  une  boucbe  ronde  ;  cette  tice  efl  articu- 
lée ,  6c  des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  la  flèche  » 
6c  la  rendent  femblable  à  une  plume  à  écrire  :  on  re- 
garde ce  zoophyte  comme  un  tnfeé^c  marin ,  un  ver- 
mifleau  qui  na^  dans  rOccan>6c  qui  a  la  propriété 
phofphoriqoc  quand  il  eft  dans  la  mer  -<  dans  le  jour  il 
ne  quitte  pas  le  fond  de  cet  élément ,  il  rclfembleroit  à 
une  plante  s'il  étoit  fixé  par  quelque  racine. 

PLUME  D'OISEAU.  Voye^au  «•/ Aui  ÔcOiseav. 

PLUME  ou  PIERRE  i>E  PAON.  On  donne  ce  nom 
à  la  charnière  cartilagiheufe ,  defTéchée  Bc  polie  de 
rhuitre  qui  produit  les  perles  :  voyex  Nache  dk  perles. 
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PLUVIER ,  nom  donné  à  un  genre  «Toifcaui  qui  ont 
trois  doigts  devant  &  point  derrière  ,  ou  au  plus  un 
faux  doigt ,  qui  ne  leur  fert  ni  à  marcher  ,  ni  à  fc  per- 
cher ,  ni  à  prendre  leur  proie. 

1°.  LcPluvier  verd,  Gavia  viridis ,  feu  Pardalis 
viridis  ,  il  eft  un  peu  plus  grand  (]ue  le  Vanneau ,  il  a 
une  envergeure  de  deux  pieds.  La  couleur  du  (ommct 
de  la  tète  ,  du  col ,  des  épaules  &  du  dos  ,  &  généra- 
lement de  tout  le  deflus,  eft  d'un  brun  foncé  ,  entre- 
mêlé de  beaucoup  de  taches  alertes  tirant  fur  le  jaune. 
Si  on  obferve  chaque  plume  à  part,  on  trouve  que  le 
milieu  e(l  d'un  brun  fombrc  ou  noirâtre  ,  &  que  les 
bords  du  contour  font  tachetés  d'un  verd  jaunâtre.  Le 
bec  de  ce  Pluvier  e(l  droit  &  noir ,  l6ng  d'un  pouce  & 
cannelé  autour  des  narines  ;  Ton  col  eH:  coure  :  fa  tétc 
&  Tes  yeux  font  grands  \  la  poitrine  e(l  d'un  brun  pâle 
nuancé  j  le  ventre  eft  blanc  ,  mais  gris  ou  brunâtre  vers 
les  côtés  \  les  ailes  (ont  brunâtres ,  &  la  plupart  de  leurs 
dards  font  blanchâtres  ;  la  queue  e(l  courte  &  brunâtre , 
les  pattes  6c  les  griffes  font  noires;  (es  jambes  font  Ion- 
eues  comme  à  tous  les  autres  oifeaux  qui  fréquentent 
les  lieux  bas ,  les  eaux  ,  les  prairies,  &c ,  &  dégarnies  de 
plumes  un  peu  au-dciTus  des  genoux  :  cet  oifcau  eft  folî- 
taire.  Sa  chair  eft  douce  ,  tendre  &  fort  recherchée  \ 
c'eft  un  excellent  manger. 

a®:  Le  Pluvier  Gris.  Sa  chair  n'cft  pas  moins  ei- 
quifc  que  celle  du  Pluvier  verd  :  le  champ  de  Ton  plu- 
mage eft  noirâtre  ,  &  les  mouchetures  grifes  verdâtres  : 
il  a  le  menton  blanc ,  ainfi  que  le  ventre  ,  la  poitrine 
&  les  cuilTes  ;  les  dards  des  allies  font  blanchâtres  \  la 
.  qaeue  dfft  diveriifiée  de  raies  ou  couches  de  noir  &  de 
blanc  qui  la  traverfcnt  i  l.e  bec  eft  .noir  }  les  pattes  font 
d'un  verd  fale  ;  les  griffes  font  petites  &  noires. 

%°.  Le  Pluvier  criard  ,  eft  de  la  groftcnr  d'une  bé- 
ca^Tme  r  fcs  yeux  (ont  grands  &  cerclés  de  rooge  (^il  a 
la  tétc  bigarrée  de  blanc  ,  de  noir  &  de  brun  ;ia  men- 
tonnière blanche ,  &  au  deffous  eft  un  collier  noir  :  la 
poitrine  &  le  ventre  font  blancs  ,  mais  la  poitrine  eft  tra- 
vcrféc  d'une  raie  noire  qui  va  d'une  allé  à  l'autre  :  le 
dos  &  les  ailes  font  bruns;  Içs  plumes  dutroupion  » 
qui  recouvrent  la  queue  ,  d'un  rouge  javinâcrc  ;  le  rcfte 
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de  la  queue  eft  noir }  les  jambes  de  pareille  couleur , 
&  les  cuifTes  nues  :  c'eft  le  VaneUus  vocifei¥  des  Au- 
teurs. 

4^  Le  ll^uviiR  DES  Indss  ;  il  a  les  cuiflesplns  Ion* 
gucSy  qui  les  jambes  &  les  cuiiTes  enfcmble  du  Pluvier 
verd  ;  (bn  bec  e(b  menu  &  pointu'»  il  porte  fur  la  tcrc 
une  hupe  noire ,  verd^tre.  Le  plumage  du  dos  eft  brun  s 
les  plumet  du  gofier  &  de  la  poitrine ,  jufqu*aoic  cuilTcs, 
font  noirâtres,  nuancées  de  violet;  celles  de  la  queue 
font  tachetées  de  blimc  en  dciïus  ;^  |es  pieds  font  noirs, 

A  l'égard  du  Pluvitr  dt  fahlt ,  cet  oileau  eftl* Alouette 
de  mer  ,  il  vole  en  troupe  autour  des  rivages  mariti- 
mes :  il  a  les  jambes  noiret,  déliées  6c  longues. 

Le  Pluvier ,  en  général ,  eft  de  la  grofTeur  d'an  moyen 
pigeon ,  il  habite  6rdinairemcnt  les  rivières  8c  les  lacs , 
il  c(l  toujours  en  mouvement:  il  fe  nourrit  de  ycrs 
&  de  mouches, il  vole  rapidement,  8c  fait  en  volant 
un  affez  grand  bruit  \  on  le  trouve  affez  ^équemincnt 
en  France ,  il  cft  d'un  goût  exquis  U  délicat  \  fa  chair 
excite  l'appétit  8c  fe  digère  facilement  :  cet  oifeau  eft 
quelquefois  comme  un  peloton  de  graiffe  ,  au^i  dit- 
on  en  proverbe  ,  %ras  comme  un  Phivitr  ;  malgré  cet 
embonpoint  8c  ûl  déiioateiTc  fa  chair  eft  peu  nourrif- 
/ânre. 

POCHE ,  eft  félon  quelques  Auteurs  la  Palette  de 
la  grande  efpece  :  ce  Doraxonvient  mieux  au  Pélican, 
Voyez  ces  mots, 

PGBLA.  PoifTon  oriental  qui  fe  prend  dans  f Ifle  de 
laricc  :  les  habitans  ic  les^voifins  'de  cette  contrée  en 
fom: 'bn  grand  cas:  il  eft  du  genre  dos  poiffons  qui  vi- 
vent de  rapines^  tel  qu'eA  parmi  nous  te  brochet,  dont 
il  à  Iceoût:  fa  tête  eft  rouffe;  mais  le  corps,  depuis 
les  optes  jufqu'au  milieu  vers  ht  queue  ,  eft  }aane  , 
Évec  des  raies  }  le  refte  cd  d'un  bleu  clair  :  les  naccoi- 
res  duMips  font  rouges ,  8c  les  autres  vertes.  (  Raiuh.  ) 

POidNAKD.  Nom  que  l'on  donue  av»  Moyen  Bré- 
chet» Voyez  ce  mot, 

POIL.  On  donne  ce  nom  ^  des  corps  filamenteux 
qui  (bftent  de  la  peau  des  animaux  :  fous  ce  nom  on 
comprend  généralement ,  les  cheveux  ,  la  barbe ,  les 
cils  >  |0  poils  qui  vieivncnt  âir  tout  le  coips ,  aux  bxa^ri 
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lUT  jimbes  ,  &  particulicrcmcnt  aux  aifrcllcs ,  à  Tcfto- 
mac  &  aux  parties  de  la  g<Jnération  ,  mcçnc  le  duvet  des 
oifeaux  ,  le  crin  de  la  queue  des  chevaux  ,  les  mouftaches 
des  quadrupèdes,  lalainc  dirbelicr  ,  le  poil  qui  couvre 
le  corps  des  brutes  >  des  chenilles  :  on  dit  aufTt  le  poil 
des  plantes. 

En   confidërant    ces    différentes  crpcccs    de    poils , 
quelle  variété  dans  Ia  couleur ,  la  forme  ,  la  longueur 
&  la  confiflance  !  La  barbe  ,  cette  efpecc  de  poil ,  qui  , 
chez  l'homme  uniquement,  e(l  au-delfus  des  lèvres, 
aux  joues  &  au  menton  ,  ccçoit  les  méities  influencer 
du  tcmperammcnt  &  de  l'âge,  que  )a  chevelure;  c'eft  ' 
un  duvet  dans  l'âge  de  pubcité  :  c'efb  un  crin  dans  la  ca- 
ducité. Les  cheveux  ,  qui ,   dans  l'un  &  l'autre  fcxe , 
couvrent  flc  parent  la  téie  ,  redent  tqpjouri  flexibles  ,  8c 
font  de  diverfcs  couleurs  :  ils  différent  encore  par  leur 
longueut  >  leur  erofTcur ,  leur  crépure  ou  frifûre ,  &  leur 
dureté  ou  motcue.   Les  Anciens  ont  diUingué  lés  che« 
veux  par  des  noms  différents  qu'ils  leur  ont  donnés  ;  ils  ont 
appelle  ceux  des  homm'ès,  qui  pendent  le  long  des'^jôueSy 
iajariti  ^  parcequ'on  les  coupe  fouvent  :  ceux  de  der- 
rière It  tête ,  oa  qui  tctçabcfuJur  le  coJ ,  juha  ou  çrintsj^ 
ceux  des  femmes.,  Coma,  du  verbe  grec  ;^«^mm'  ,  qui 
ri);nifîe  atifer  &  agencer  (bigndifement  :  ceux  qui  re- 
l^ncnt  vers  les  tempes  6c  les  oreilles  ,  cincmni ,  c'ell- 
a  dire  cheveux  frifés  ou  bouclés. 

^  Le  célèbre  M.  Mariotte  a  examiné  la  manière  de 
croître  8c  la  ftruâure  des  cheveux  :  la  théorie  qu'il  en 
.  donne,  peut  s'appliquer  à  toute  forte  de  poils.  Les  che- 
veux ,  dit  il ,  ne  oroiffent  pas  comme  les  plantes ,  dont 
la  fève  poudc  entre  leur  écorce  &  leurs  fibres  ,  jufqu'atiX' 
extrémités  de  leurs  branches ,  mais  comme  les  ongles ,  où 
<  ce  qui  eft  formé  le  dernier  ,  pouffe  en  avant  &  hors  de  la 
chair  ce  Qiii  étoit  déjà  formé  :.une  preuve  de  cette  affer- 
tion  ,  c*eu  que  quand  on  teint  les  cheveux ,  ce  qui  pouffa 
de  nouveau  efl  d^une  autre  eouleur.^:  •    ' 

Les  cheveux  ,  dit  encore  M.  Mariotte ,  fom  çompofés 
de  cinq  à  fix  fibres  enfermées  dans  un  tuyau,  le  plus  fou- 
vent  cylindrique,  quelquefois  ovale  ou  anguleux  «  ainfî' 
qu'on  peut  s'en  àflurcr  à  l'aide  du  mjcrofcope  8c  même  à 
la  TOC}  car  quand  les  chcvcaz  fc  divifeot ,  c'^^ùe  le 
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tuyau  Ce  fend  &  s'ouvre  j  &  que  les  fibres  s'écartent: 
Ces  fibres  &  le^  tuyau  font  tranfparcns ,  &  cette  multi-. 
,  pHcité  de  fibres  tranfparentcs  doit  faire  à  l'égard  de$ 
rayons  ,  le  même  effet  qu'un  verre  taillé  à  facettes  :  aufll 
quand  on  tient  un  cheveu  procl>e  la  prunellflT  de  l'oeil , 
en  regardant  une  bougie  d'un  peu  loin  ,  on  voie  paroî- 
tre  rni  rayon  de  chaque  côté  de  la  bougie ,  &  cnaque 
■  rayon  cft  compofé  de  trois  à  quatre  petites  images  de 

la  bougie  un  peu  obfcurcs  &  colorées ,  ce  qui  prouve  que 
chaque  fibre  de  cheveu  fait  paroitre  ,  par  réfradion  , 
une  bougie  féparée  des  autres.  Quand  on  ferme  les  yeux 
à  demi  ,  on  oofcrvc  encore  le  même  phénomène  de  ré- 
fraftion  &  même  de  reflexion   au  travers  des  cils  ou 
.  /-^  poils  de  la  paupière.  Ce  que  Pinduftrieux  Malpighi ,  dit 
^   '  Dcrham  dans  fa  Théologie  Phyfique  ,  a  oblcrvé  dans 
la  (Irudure  du  poil ,  ed  en  quelque  forte  conforme  à 
ce  que  j'ai  obfervé  moi-même  dans  \t  poil  des  chats  » 
des  rats  ,  des  fouris ,  &  de  divers  autres  animaux ,  que 
j'ai  examiné  très  foigneufcment  avec  de  bons  micro{« 
copes.  Le  Poil  de  fouris ,  le  plus  tranfpurent  de  tous  ceux 
que  i*ai  vus ,  ne  paroit  qu'un  fcul  tuyau  tranfparent ,  qui 
renferme  une  moelle  compo{ée  de  fibres ,  qui  forment 
autant  de  lignes  obfcurcs  y  fituécs  dans  quelques  Poils 
en  travers  ,  dans  d'autres  en  fpirales.  Ces  parties  moëU 
Icufes  &  obfcurcs  ne  (ont  que  de  petites  fibres  encor* 
tilléeSf  &  pins  ferrées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  autres 
parties  du  Poil.  Je  penfc  ^dit  Derham  ,  qu  elles  fervent 
a  procurer  une  évacuation  douce  &  infepfible  de  quel- 
que humeur  du  ctfrps  r"^  peut-être  que  les  Poils  fervent 
audi  bien  à  la  trànipiratiot^  infcnfiblc  des  animaux  ve- 
Jus,'qu'à  les  défendre  contre  le  froid  &rhumidit^^ 
^      Le  Poil  de  l'Elan  ,  quoique  élaftiqi^  cft  creux  aurtî 
dans  l'intérieur.'^  Chçx  tous  les  animaux Jle  Poil  cft  alTcY 
rencmblànc  pour  la  figure  ,  il  varie  de  couleur  :  il  cft 
comme  tuiié,  c'eft  à-dire  couché  l'un  fur  l'autre  »  ce  qui 
fait  que  l'eau  coule  dcffus ,  &  que  l'air  froid  n'y  peut 
guère  pénétrer.  Les  Poils  procurent  eiKprç  plufieurs  au- 
tres avantages  aux  .animaux  ,  mais  nous  ne  les  conq^if 
(bns  pas  tous  :  toujours ,  eft  il  vrai ,  qpejpous  fivons  en 
tirer  bon  parti.  On  fait  d'excellents  couflins  avec  le  du- 
vet d'aiglcdon  ^  des  dupeaux  avec  le  Poil  de  caftor» 
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Jes  étoffes  àc  laUine  des  brebis ,  des  matelats  du  crin  des 
chevaux,  leur  Poil  fcri  à  rembourrer  des  fiéges.  Le  Poil 
de  la  chèvre  fert  à  faire  du  cameloi ,  des  boutons ,  Sec.  ♦ 
Enfin  le  Po^l^  du  lapin  ,  de  la  marte  ,  du  loup  ,  de  l  licr- 
mirtc  ,  de-  la  taupe ,  &c.  fervent  à  nous  garantir  du  frt^ 
dans  la  faifon  rigourcufc.jOn  fait  avec  le  Poil  Ou  la  foie 
'  du  cochon ,  dès  vergcttes  i  il  fert  aufli  aux  Cordonniers , 
pour  conduire  leur  fil  appelle  li^neul  :  on  fait  dcSL. pin- 
ceaux avec  celui  du  blairj^u.  Toi^s  les  Poils  des^ani- 
maux  exhalent  des  odeurs  qui  (ont  patricuiicres  à  cha- 
que efpccc  d'animal ,  fur-tout  les  Poils  des  endroits  011 
la  peau  e(l  la  plus  mince  ,  la -moins  expofcc  à  l'air,  &. 
la  plus  garnie  de  lon^  Poils. 

POINCILLADB,  Foinciana  ,  cft  un  arbriflcau  qui 
croît  naturellement  en  pkificurs  lieux  de  l'Amérique  ,  8c 
que  l'on  cultive  en  Europe  dans  pluficurs  jardins  :  il 
croit  à  la  hauteur  dt  (cpt  pieds  ,  ion  écOrce  eli  unie  ôc 
purpurine  ;  Ca  feuilles  font  oblongues  ,  rouges ,  ayant 
chacune  en  haut  onc  épine  crochue  en  façon  d  hameçon. 
Ses  Heurs  font  d'une. fi  grande  beauté ,  qu'on  les  a  nom- 
mées Fleurs  de  Paon  ;  elles  font  rangées  jufqu'à  cin- 
quante en  épi  aux  (onuiicts  des  branches  ,  d'une  couleuc 
rouge  nuancée  »  refplendiiTamcf  &  difpofées  en  rond  : 
il  leur  fuccede  une  filique  ,  dure  ,  brunâtre  en  dehors , 
blanchâtre  en  dedans ,  qui  contient  des  femences  rou- 
geatres  ,  placées  chacune  dans  une  petite  foffc  :  fon  bois 
eftunc  forte  de  Brefillcr  propre  à  teindre. 

POINTES  ou  DARDS  D'OURSIN  :   indépendam- 
ment des  piqi^^  ordinaires  pétrifiés  ou  non  fodiles  de 
ce  coquillageWiltivalve  ,  quelques  Naturali(les  com- 
,     prennent  fous  ce  nom,  [es  Pierres  de  Judée  &c  les  Bc* 
Icmnites.  Voyci  ces  mots,  . 

POIREAU  ou  PORREÀU  ,  Porrum  ,  eft  une  planté 
potagère  ,  fort  commune  par  tout  &  d'un  grand  ulagc 
dans  les  alimens  ;  fa  racine  c(l:  longue  de  quatre  à  cinq  > 
doigts ,  grortc  d'un  à  dcui  pouces ,  ronde  ,  compofc^c 
de  pluficurs  tuniques  ,  blanches ,  lilfes  ,  luifantcs  v  j.oi«- 
-tcs  les  unes  aiix  autres  ,  garnie  en  dcffous  de  pluHcurs 
fibres ,  d'un  goût  plus  doui  que  celui  de  l'oignon  ,  croif- 
fane  /s'élevant ,  fc  développant  &  devenant  des  feuilles 
longuet  d'an  pied  ,  allex^rgcs,  tantôt  plaites  U  tantôt 
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pliécs  en  gbùticrc  ,  de  couleur  ycrtp  pâle.  Il  j'clevc  d'crt^ 
ire  elles  une  tiji^c  haute  de  cjuatrè  pieds  ou  environ  , 
ÇrofTc  d'un  doigt ,  folide  ,  rempli^ de  fuc  ,  portant  à  fon 
lommct  un  gros  bouquet  de  petites  fleurs  blanches  ti- 
rant fur  te  purpurin,  doroporées  chacune  de  fit  feuilfcs 
difpofécs  en  lys  ^  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  trian- 
gulaires ,  moirs  )  divifés  intérieurement  eti  crois  loges 
remplies  de  itmcnces  oblongucs.  '   |,> 

Toute  cette  plante  a  une  l«igcre  ddcur  d'oignon  ,  elle 
fleurit  en  Juillet ,  &  fa  graine  eft  mûre  en  Août ,  &  peut 
fe  conferver  pendant  trois  ans.  Le  Poireau  demande  une 
terre  grafToSc  fumée  :  c'effc  un  aliment  Un  peu  difHcile  à 
digérer ,  gluant  5c  venteux  ^  mais  il  provoque  l'urine  ^ 
les  règles  y  l'humeur  féminale  &  même  la  fécondité  ;  le 
fuc  de  poireau  ed  excellent  pour  appaifer  les  bruifl*cmen$ 
d'oreilles,  étant  introduit  dedans:  en  fubdanee  il  excite 
la  fuppuration  ,  8c  efl  très  propre  pour  guérir  la  brûlure, 
&  l'ulcère  caufé  par  la  moffure  des  ferpens. 

POIRÉ  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Voye^ 
Batatte. 

POIRÉE  BLANCHE  ET  ROUGE,  f'tfyeç  Bette. 

POIRIER  ,  Pyrus.  Le  Poirier  eft  un  arbre  connu  de 
tout  le  monde  :  on  en  diCVingue  en  ^néral  deux  efpc- 
ces  ,  l'une  domediquc  ou  cultivée ,  1  autre  fauvage. 

Les  Poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe  ,  garnies  d'une 
vingtaine  d'étamines ,  au  milieu  defquelles  eft  un  pi(lilc, 
Vonipofé  d'un  embrion  &  de  cinq  ftilcs.  Cet  embrion 
devient  un  fruit  charnu  ,  fucculent ,  de  forme ,  de  cou- 
leur &  de  faveur  différentes  fuivant  l'efpece.  Les  feuilles 
des  Poiriers  font  liflcs  ,  peu  ou  point  dentelées  fur  les 
bord*,  entières  »  fupportécs  pâfr  des  queues  affez  lon- 
gues &  placées  alternativement  fur  les  branches. 

On  trouve  dans,  les  forets  beaucoup  de  poiriers  fau- 
vagcs  ,  qui  ont  levé  de  fcmcnccs  >  &  que  l'on  arraclid 
pour  en  garnir  les  pépinières  :  on  fe  procure  aufli  beau-' 
coup  de  fauvageons ,  en  répandant  lur  la  terre  le  marc 
qu'on  retire  des  prcflbirs.  Les  fauvageons  fourniffcnt 
des  fujets»  fur  lesquels  on  greffe  les  efpeces  qu'on  veut 
multiplier  pour  la  table  ,  ou  pour  faire  le  cidre  poiré. 
Les  Poiriers  greffés  fut*  les  fauvageons  ne  donnent  gucrc 
du  fruit ,  que  lorfqu'ils  font  en  plciji  vent ,  U  beaucoup 
•-      .  .  plus 
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yhi  tard  que  ccut  qui  font  grcffts  fur  coîgnaflTicr ,  par- 
ccque  ces  derniers  arbres  pouifenc  moins  en  bois  que 
les  autres ,  la  greffe  réulTic  aufTi  fur  le  neiHicr  &  fm: 
rapine. 

On  e(l  enchanté  lorfqu'on  voit  cette  diverfité  de 
poires,  de  faveur  différente,  &  plus  agréables  les  unes  que 
les  autres  ,  qui  fe  fuccedent  pour  orner  nos  tables. 
L'énumération  de  toutes  les  poires  fcroit  ici  trop  lon« 
guc  :  nous  donnerons  feulement  un  ubleau  des  plug 
cdimées  par  des  qualités  particulières. 

Le  Pttit  Mufcat  ou  la  Poire  mufcate ,  efl  U  plus  hâ- 
tive &  la  première  de  l'été  \  elle  a  une  odeur  de  mu(c 
très  agréable,  elle  eft  mûre  à  la  fin  de  Juin  :  on  doit 
la  mettre  en  cfpalier. 

Le  Bon  Chrétien  d'été  eft  très  fucré  ,  .&  eft  cxcellcnC 
dansiez  terres  chaudes.  Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de 
poires  d'été ,  dont  on  fait  cas  \  telles  que  la  blanquette  , 
le  mufcat-robert ,  la  bergamote  d'été  ,  la  fondante  muf- 
cjuéc,  l'épine  d'été.  Comme  ces  poires  fe  paiTent  trop 
vice  ,  &  qu'elles  viennent  dans  U  faifon  d'abondance  , 
on  n'en  plante  pas  beaucoup  dans  les  jardins  ,  &  l'on  s'atr> 
tache  préférablcment  aux  poires  d'automne ,  &  cncora 
plus  à  celles  qui  durent  davanuge. 
/  La  P9irt  de  Roujfeltt  e(l  des  plus  edimées  «  par  lotx 
eau  parfumée  ,  mais/d'un  parfum  qui  .ne  fe  croave 
c]ucn  elle  :  elle  ell  mûre  à  la  fin  d'Août.  £llç  devient 
greffe  en  efpalier ,  mais  elle  y  perd'^e  fon  parfum.  Son 
unique  défaut  e(l  d'être  fujette  à  mollir  ;  c'el\  cette 
cfpCGC  de  poire  ciu'on  fait  préparer  U  fécher  aux  envi* 
rons  de  Reims  &  de  Tours  ,  &  dout  on  fait  commerce 
fous  le  nom  dç  Foires  tapies. 

La  Bergamote  d^^utomne  a  la  chair  tendre  ,  une  eau 
douce  &  iucrée  :  elle  parolt  à  la  fin  d'O^obre  }  il  y  a 
des  différences  fondées  fur  la  couleur.  La  Bergamote 
Suiffe  fe  fait  reconnoitre  par  fes  bigarures. 

Les  Beurés  font  les  poires  par  excellence  }  aucune  poire 
ne  lui  eO:  comparable  en  bonté  ,  elle  furpaffe  toutes  les 
autres  par  l'abondance  de  fon  eau  ,  par  la  fîneffe  6c  la 
délicateffe  de  fa  chair  qui  e(l  fondante  ,  &  enfin  par  l'ez* 
ccllence  de  fa  CiTCur.  Elle  a  de  plus  l'avantage  de  ciu^" 
H.N.    TornlV^  ^^4 
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mer  (a  vue,  tant  par  fagrofTcur  flc  par  la  beauté  de  ft 
figure  ,  que  par  fon  colorif.  Enfin  ellceft  exuémemcnc 
fertile,  9c  charge  Iciarbres  pref^ue  jufqu'à  rompre ieun 
branches.  "      ^  i 

Le  Doyenné  eft  d'une  belle  couleur  :  cette  poire  cft 
fondante  ,  mais  elle  n'a  qu*un  indanc  pour  être  mangée  , 
en  de  çà  ou  en  de- la  ,  elle  n'a  plus  de  qualité. 

La  Poire  de  HeJJireJean  cft  carfante  ,  elle  a  un  goût 
facfé  :  ce  fruit  eft  propre  à  faire  d'eicellent  raifiné. 

La  Virpouleuft  cft  une  excelieiitc  poire  ,  lorfqu'oà  la 
prend  à  propos  ,  elle  a  alors  la  chair  fondante  ,  une 
eaudonce  &  fucrée^  un  goût  fin  le  relevé.  Les  arbres 
qui  produifent  ce  fruit ,  pouncnt  vigoureufcmem. 

La  Poire  de  S.  Germain  a  la  chair  fort  tendre  ,  un 
grand  goût,  êc  beaucoup  d'eau }  fon  fruit  eft  gros  & 
long  ,  elle  a  la  queue  courte. 

La  Poire  de  Bon  Chrétien  d'hiver  eft  un  des  fruits  les 
ptus beaux  par  fa  jgroffeur  ,  par  fa  forme  longue  &  py- 
ramidale ,  &  particulièrement  par  fon  coloris  incarnar  , 
^lo^fou  clic  eft  à  une  belle  expofition.  Quand  elle  eft  ' 
J^ûrî  .  elle  eft  très  exc<rlle»tç  crue ,  U  fait  l'ornement  des  * 
dirlïerts.  Ce  fruit-a  aufTr  l'avamage  de  faire  la  meilleure 
compote  de  routés  les  poires:  il  dure  jurqu'auz  nou- 
veautés du  printems. 

PréparaÙQn  des  Poires  pûur  tts  conferver  Ipng-tems 
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Cette  méthode  qui  eft  différente  de  celle  que  nous 
avon<!  décrite  an  mot  Fruits  ,  confifte'à  cueillir  les  poi- 
res d'hiver  un  peu  avant  leur^|||rurité.  Il  faut  choifir 
pour  ce'a  un  beau  jour  6t  leur  conferver  Ictif  queue  : 
on  lesfaircuire  dans  un  chaudron  d'eau  bouillante  ,  juf- 

3u*à  ce  qu'elles  moltifTcnt  un  peu  ;  enfuite  on  le»  met  fur 
es  claies  pour  les  faire  év^outei: ,  puis  on  les  pelU  &  on 
les  range  fur  des^plars  la  queue  en  haut  ;  elles  jettent 
alors  un*  efpcce  de  fyrop  qu'on  met  à  part  :  on  arrange 
de  nouveau  Si.  dans  la  même  pofition  ces  poires  lur  une 
claie  «  ft  on  les  porte  ainfi  dans  un  four  dont  on  vient 
éc  retirer  le  pain ,  ou  chauffé  à  un  degré  à  peu  prés  fcm* 
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blahle  :  on  Ict  y  laifTc  pendant  douze  heures:  on  let 
retire  p«>ur  les  trenvper  dans  le  fy rop  que  l'oii  a  édulcoré 
avçc  du  fucret^  &  quelquefois  on  y  joint  un  peu  de  ca« 
ncHçou  de(  girofle  avec  de  l'eaude  vie  :  on  eipofe  de 
nouveau  cet  |^o*res  eniuicesde  f^rop  dans  le  four,  qui 
doic  étr  -  un  peu  moins  chaud  que  la  première  fois  :  on 
réitère  l'opération  trois  fois  de  fuite,  c'eft  à-dire,  qu'il 
faut  djC»jik  couches  de  vttnis  de  fyrop  8c  trois  cuites  :  on 
les  laiffe  jnrtis  le  four  à  la  troineme  cuiifon  ,  afTez  long- 
tem^  pour  ouellcs  fe  féchent  (ufHrammeht  ,  -ce  qu'on 
connoît  lorlqu  elles  ont  une  couleur  de  cafFé  clair  ,  ic 
que  la  chiir  en  eft  ferme  Se  tranrparente  $  eoHn  lorr-<> 
qu'elles  font  bien  refroidies  ,  on  les  enferme  dans  des 
boîtes  de  fapin  garnies  de  papier  blanc ,  &  on  les  confer- 
vc  dans  un  lieu  très  fec.  (  Journét  (économique  ,1758). 

Les  efpe^s  de  Poiriers  à  fleur  double  ,  font  un  bel 
effet  dans  'es  bofquets  printaniers.  Dans  les  pays  od  les 
vignes  ne  réufTilTcnt  pas,  on  fait  une  boifloD  qu'on  nom- 
jnc  Poiré ,  en  exprimant  le  fuc  des  poires  ,  ainfî  que 
■  l'on  fait  celui  des  pommes  pour  te  cidre.  Le  Poiré  nou- 
veau eft  fort  acjréable  ,  il  reiTcmble  à  du  vin  (blanc  , 
Biiis  il-ne  feconfetve  pas  aufli  lon^j^-teros  que  le  cidre. 
Cci)endani  on  en  tire  une  bonoe  eau-dc-vie  ,  &  partira- 
liercmcnt  dcja  lie  qui  fe  trouve  au  fonds  des  tonneaux. 
Le  marc  des  poires  qu'on  retire  de^  prciToirs ,  peut ,  après 
avoir  été  deltéchi  »  Icrvir  à  ftiire  des  mottes  à  brûler  ;  le 
*  marc  dcspommcsn'eft  point  propre  à  cet  ufage.  Il  eft 
avantageux  qu'il  fc  trouve  qucl<Jue  poirier  fauvageon 
dans  les  forêts  ,  parceoue  les  bctr|  fauves  fe  iiourriflent: 
de  1  ur  fruit.  Les  Payuns  voiGiiS  des  forets  ramalfent  ce 
fruit  pd%r  la  riourriturCdà.  leur»  P*rci  ,  ou  pour  en  faire 
^c  la  boi{ron  dan-  l^s  années  oii  le  vin  el\  trop  rare. 

L'on  ne  doit  jamais  masser  de  Poires  avant  leur  roa« 
tunté,  parceqa'eltcs  f«nt  <fun  mauvais  fuc  ,  &  nuifenc 
fu)v;uli  reanent.  ^n  général  on  corrige  la  qualité  ventcufe 
des  Poires  par  ta  codlion  \  alors  elle«  fe  digèrent  plus  fa- 
cilement .  5c  deviennent  plus  Gilutaires. 

I  c-hoif  de  Poirier  fauvage  çft  pcfant  ,  fort  plein  ,' 
d'une  couleur  rou^cirre  \  foo  grain  iofè  très  fin  ;  il  prend 
des  bien  la  teinture  noire»  U  alors  ii  re^emble  fi  fort  à 
i'ébcpc ,  qu'on  a  delà  ^cinc  à  les  diftiuguer  l'un  de  l'aur 
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tre.  Cet  qtltlit^s  \t  font  rechercher  fit  les  Ebenidet ,  Ici 
Menuifierste  les  Tourneurs.  Après  [e  Buis  &:  le  Cormier, 
c*e(l  le  meilleur  bois  que  puifTcnc  employer  les  Graveurs 
en  caille  de  bois  \  m^Uil  eft  un  peu  fujec  a  fe  tourmenter. 
Le  fyrop  de  Poires  fauvages  eft  ordonné  pour  arrêter  les 
diarrhées. 

POIRIER  BERGAMOTE:  Foy<î à  rarridc  Citron. 

POIRIER  DES  INDES:  Po^e^  Guayavier. 

POIRIER  PIQUANT  ou  POMMES  DE  RAQUET- 
TES. C'cft  une  efpcce  6* Opuntia  qu'on  emploie  à  la 
Guyane  pour  faire  des  haies  vives  :  Voyex  Opuntia. 

POIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE ,  ou  BOIS  DB 
SA  VANNE.  Ficus  folio  eitrti  acuûort  Jruflu  viridi,- 
C'eft  le  Couma  des  Indiens.  Barrere  die  que  c*é(l  un  Fi- 
guier à  feuilles  de  Citronsier ,  donc  le  fruic ,  qui  eft  verd , 
i*appelle  dans  le  Pays  Poire  fauvage.  En  eKtt ,  par  fa 
feye  laiteufe ,  Se  la  ngune  de  Ton  fruit .  il  reiïemble  plus 
à  un  Figuier  qu*à  un  Poirier:  il  ctotc  dans  les  Savannes, 
iL  dans  les  bois  de  la  Guyane  \  la  tige  eil  hauce  &  rameu« 
fe.  Si  on  entaille  l'arbre  ,  il  en  fore  une  liqueur  jaunâtre 
dont  on  frotte  les  dartres  rouges  pour  les  eîiérir  :  le  fraie 
a  afTez  l'air  d'une  Nèfle  s  il  en  diffère  par  Ta  queae }  il  m 
aufli  plus  de  fuc  &  moins  de jgraines.  Les  graines  de  ce 
fruit  font  velues ,  &  de  la  forme  d'une  pecite  lentille. 
M.  Frefncau  dit  que  ce  fruic  fe  mange  ^^u'ileftpa/ra-"^ 
blemenc  bon ,  &  qu'il  produit  le  même  effet  que  la  Ne- 
He  t  les  quadrupèdes  en  font  friands  :  voyej^  la  fieure  de 
ùl  feuille ,  deTon  fruit  Ôc  de  Tes  graines  :  Aém,  dt  PAcad, 
p.  i\XypL  I9,fig'  4  ^  5r 

POIS  ,  PifumÂl  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpcces 
de  Pois ,  £c  pcutétfe.  encore  plus  de  variété.  Mais  nous 
ne  parlerons  ici  que  des  efpeces  que  l'on  cultive ,  préfé- 
rable ment  aux  autres,  à  caufe  de  leur  qualité,  de  leur 
hativité  ,  de  leur  bonté  ,  ou  du  grand  produit  dont  elles 
font.  Nous  dirons  auflTi  un  mot  de  celles  que  Ton  cultive 
pour  les  bediauz. 

Les  Pois  font  pre(<|ae  autant  cultivés  que  le  Bled  :  il  y 
a  des  champs  entiers  couverts  de  ce  légume.  Le  Pois ,  de 
toutcr les  elpeces ,  eft  en  sénéral  conformé  à  peu  prêt 
de  la  même  manière  :  fa  tiec  eft  oninuc  ,  liffc ,  creafc^ 
s'ékvaiic  plut  oii  noiiM»  (uivai^c  i'eipccti  les  feuilles 


f< 

c 
fc 


c 

fl( 


•'■■  i 


[.  ■ 


\ 


les 


i, 


P  0^1'  4ïJ 

font  d'un  verd  blcua^jc  \  elles  forment  d'abord  deux  ' 
cfpcccs  d'oreilies  annexées  à  la  cige;  encre  ces  feuilles 
fore  une  cote  qQÎ  foutient  ptufîeurs  feailles;  ces  côtct 
i'çnt  tcrmmécs  par  des  vrilles'  oui  feriiènc  à  la  ,plantc 
pour  fe  foutenic  :  des  ailTelles  de  cf  s  mêmes  oreilles  ^ 
forcent  des  fleurs  compofécs  de  quatre  fleurons  in<5gaux  p 
donc  la  couleur  ed  blanche  ou  rouée,  fuivant  l'eipecc^ 
chaque  bouquet  efl  comppfé  ordmaireraent  de  deux 
fleurs  ;  &  dans  la  longueur  de  la  tige,  il  s'en  trouve  juf- 

?u'à  fix  ou  huit  :  Aux  Heurs fuccedeta  cofTe  qui  renferme 
es  Pois ,  &  qui  ell  plus  ou  moins  allongée ,  ou  un  peu 
viriée  dans  fa  forme ,  fuivant  refpece. 

Le  Pois  e(l  un  grain  qui ,  quoic^ue  robude  en  apparence  p 
ne  demande  pas  à  être  mis  in^l^^^remment  dans  toutes 
forces  de  tcrrcs.^  Ceruinc  cfpcce  demande  une  terre  U" 
gère  ;  une  autre  la  veut  un  peu  graffe  ;  &  telle  autre  s'ac- 
wfommodc  mieux  d'une  terre  qui  tient  le  milieu  Aind 
chacun  doitobferver  l'efpece  de  pois  qui  fe  plate  le  mieux 
dans  fon  terrein.  En  général  toutes  les  efpeces  de  Pois 
s'accordent  à  ne  vouloir  occuper  la  même  terre  que  de 
loin  en  loin  ;  car  ce  légume  efl  plus  vorace,  qu'aucun 
aurre  »  des  fucs  naturels  de  la  terre.  Il  vient  à  merveille  . 
dans  les  terres  neuves;  mais  le  fumier  qui  aide  k  faire 
fru(flifier  les  autres  lécumcs ,  lorfque  la  terre  fc  trouve 
fatiguée,  lui  ed  nuifibie ,  bien  lom  de  lui  être  avan- 
tageux. Lorfqu'on  s'oblVine  à  mettre  des  Pois  pluticurs 
années  de  fuite  dans  le  même  endroit ,  on  les  voit  jaunie 
aufficôc  qu'ils  lèvent ,  &  ne  rien  rendre  du  coût. 

Le  Pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jardiniers  (ç  font 
une  gloire  à  l'cnvi  de  préfcnter  à  leurs  Maîtres ,  &  que 
culcivcnt  ceux  qui  les  vendent  chèrement  dans  la  primeur , 
cft  le  Pois  Michaux  (c'cft  le  nom  du  premier  Cultiva- 
teur qui  a  obtenu  cette  cfpece  ).  Ce  Pois  eft  blanc ,  rond  . 
fort  cendre  ,  &  fucré  quand  il  efl  mangé  eh  vcrd  >  mais 
d'un  médiocre  rapport  :  la  terre  douce  lui  convient  le 
mieux  ;  il  fc  foucicnt  même  très  bien  dans  les  fables  les 
plus  arides  :  dans  les  terres*froides ,  il  ne  fait  que  languir ,  ' 
&  fouveot  il  y  périt.  On  feme  ce  Pois  dès  le  mois  de 
Décembre  s  on  lui  ménage  un  bon  abri  \  on  te  cultive 
avec  foin  ;  6c  ou  voie  des  Ctéfus  payer  de  ces  Pois ,  dani 
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le  rems^e  ta  nonreauté ,  cent ,  8c  cent  cinquante  lUna 
le  litron  On  peut  fcmer  de  cette  e'peccdc  Pois  dans  tous 
les  mois  de  Tannée ,  pour  en  jouir  long  tcms.  On  doit 
ôbrerver ,  lorfqu  on  feroc  ces  Pois  ,  de  i.c  pas  mettre  de 
(uire  plufîcurs  planches ,  parccqu'ctlcs  (e  pouent  réci[>ro- 
quemenc  trop  4'ombraee ,  &  que  la  fleur  c(l  fuiettc  à 
couler  dans  le  Das#  La  Crmcnce  «le  Pois  c(\  bonne  pendant 
deux  ans':  à  la  troifieme  année  il  n  en  levé  qu'une  partie. 

Il  y  a  plufieurs  autres  elpeces  de  Pois  ^  qui  ont  chacun 
leur  qualité ,  tels  que  le  Pois  Lorrain ,  qui  efl  er^s ,  fu- 
cré ,  &  qui  fe  platr  dans  un  tcrrein  fec  :  le  P(>is  Si\'tiifc , 
ou  la  eroiïe  colTe  hàiivè;  c'eïl  un  de  ceux  qui  font  le 
p^s  de  profit  ,  patc  qu'il  fnid^ifie  beaucoup  >  il  de- 
mande une  bonne  terre  :  k  Pois  quai-ié  ./blanc ,  en  faveur 
duquel  on  eCLprévenu ,  avec  raifon  ;  lied  cendre  &  m(  ël- 
leuK  »  plut  nourri ,  d'un  eoût  plus  fucré  qu'aucun  autre. 
L*c^ece  qu*on  pomme  Cu/-/io/V  ,  parceque  le  ccrme  en 
cft  noir,  clt  bonne  pour  erre  confervée  en  lec  Le  Pois  fans 
parchemin  a  un  eoûc  fucré  &  fin  }  il  fait  plus  de  piofie 
Qu'auciin  autre  -y  n  fe  mange  a^ec  la  cofle ,  comme  les 
FUricoct  verds.  Il  v  en  a  plufieurs  de  cette  cfpece. 

On  pciic  faire  ficher  des  Poiscueillif  en  verd  ,  delà 
même  OMlnieie  qu>n  fait  les  Haricots-,  ils  font  bien 
l&cilleuf»  que  ceux  qui  font  con(êrvés  fecs. 

le  Pois  chiche  ,  ou  Pois  bécu  ^cicer ,  tft  de  la  grofTeut 
du  Pois  commun  ,  &  a  une  figure  approctiant  de 
celle  de  la  tête  d'un  Bélier.  Sa  couleur  cft  rouge;,  ou 
rourte  ,  ou  noire  ;  on  s'en  fcrt  en  Médecine  ,  comme  du 
Pois  lupin.  Il  >r  à  des  Pays  où  les  Caffctiers  mélagent  du 
Pois  1  hichcd'Efpagne  avec  leur  Caffé  pur ,  pour  y  gagner 
davantage.  Ce  Pois  eft ,  de  tous  les  grains  légumincux , 
celui  donc  le  goût  approche  davantage  du  Caffé. 

Le  pois  lupin  n*e((  cultivé  que  poqr  la  Médecine  ,  &  ne 
réuflit  que  dans  les  Pays  Méridionaux.  La  farine  de  hipin, 
eA  réfolutive  ,  &  entre  dans  les  cata'plafmes  émollicns: 
fâ  décoé^ion  eft  apéririve.  Le.grain  de  ce  Pois  t  ft  mer- 
veilleux pour  engraiHcr  les  Hœufs  j  on  s'en  fcrt  dans  cer- 
tains pays  pour  faire  de  la  poudi^  à  ppudrer^vp^.  Lupin. 
,11  y  a  une  efpece  de  Pois  très  menus ,  qui  font  d'un 
blanc  tirant  un  peu  fiir  le  ^ia,  ce  qui  les  fiut  nomiiiçt 
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fit  c|uelque«-ant  Pots  grul  On  les  nomme  lufTi  Pois  de 
Brebis.  On  cultive  ces  efpeces  de  Pois  pour  U  nourriture 
des  bediaux. 

En  général  les  Pois  font  émolliehs,  &  un  peu  laxatifs  : 
ils  fournilTent  une  nourTitorc  mi  peu  grofTicrc ,  ils  font  un 

f)eu  venteux,  mais  ils  appaifent  la  toux ,  &  a^^oucifTcnc 
es  acret^s  de  la  poitrine.  Les  Pois  mangés  avec  leur 
gouffe  (ont  plus  nuifiblcs  que  les  (impies  graines  ;  c'cll 
ce  que  TEcolc  de  Salei^ne  exprime  par  ce  diÛique  y 

Sutit  iuflativa  cum  pelUbus  f  atque  nocita  ; 
PêLUbut  êblatii  t  funt  bonapifa  fatit. 

Rat  aHure  que  les  Pois  verds  ,  raanp;és  tout  cruds^  par 
ceurciui  ont  contrarié  U  fcorbut  par  Tufage  de  la  vianr 
de  &  du  poifTon  falé  dans  les  navigations ,  leur  font  con- 
venables. ,  "         " 

POIS  D'ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO  :  Arbiif- 
fcau  tranfplant^  de  r Afrique  en  Guyane  où  on  le  culrivc. 
{^  Son  fruit  c(l  bon  à  timnger  dans  une  difctte  de  mil  :  il 
il  (crt  à  nourrir  la  volaille  ,  &  fur- tout  les  Pigeon^. 

POIS  DE  MERVEILLE ,  Cor-indum  :  Plante  origi- 
naire des  Indes ,  &  que  Ton  cultive  aujourd'hui  dans  nos 
jardins  :  fes  tiges  font  meriues  &  hautes  de  trois  à  quacrc 
-pieds  i  fans  poil,  cannelées,  foibles  ;  fcs  feuilles  font  ver- 
tes ,  &  ftlTcrmblent  un  peu  à  celles.de  l'Ache  \  fcs  fleurs 
font  compofécs  de  huit  feuilles  blanches ,  quatre  grandes, 
&  quatre  petites  ,  difpofées  en  croix  ;  il  leur  (\iccede  des 
fruits  en  vefliic^  à  trois  coins  ,  divifécs  chacunç  en  trois 
loges  qui  renferment  des  femences  fcmblablcs  à  de  pe- 
tits Pois,  en  partie  noires,  en  partie  blanches,  U  mari)uées 
ordinairement  d'un  cœur  :  ces  fruits  (ont  edimés  très 
cordiaux. 

POIS  NUD  ou  ŒIL  DE  CHAT;   Voyei  Po|s  de 

TERRE. 

POIS  POUILLEUX  ou  POIS  A  GRATTER  ,  Ma- 
cuna.  C'eft  une  efpece  de  I-^aiicot  de  l'Amérique ,  très 
farmenteui ,  grimpant ,  &  s'atiachant  jufqii'aux  rameaux 
des  arbres  les  plut  élevés  :  fa  tige  e(l  groifc ,  tenace  . 
fort  pliante  )  fes  feuilles  re^femblent  adVz  à  celles  de 
Haricots)  elles  font  un  peu  lanugincufcs  :  fcs  fl  •' 
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Cent  en  haatt  eom^Céa  chacune  de  cinq  feuillet  jaofTef  ; 

3ui  ont  la  fieure  des  fleurs  de  Pois  :  à  ces  flcut  s  fâccedent 
es  gouffes  longues  d'un  doigt ,  ridées  ^  tt^uHfcs  au  com- 
mencement ,  noirciifant  par  la  matuficé ,  chargées  de 
petits  poils  fort  déliés  8c  légers,  mais  pointus  Se  très 
-'pénétrant ,  qui  s'attachent  facilemerft  à  la  peau",  pour 
peu  qu'on  les  touche  ,  6c  y  caufent  une  démangeai* 
ion  cuifante  ,  d'autant  plus  incommode ,  que  plus  on 
grate  la  partie ,  plus  ce  poil  la  pénètre ,  &  plus  Ta  déman- 
geaifon  c(i  forte.  De  mauvais  plai(ans  mettent' quelque- 
fois de  ce  duvet  dans  le  lit  des  nouveaux  maries,  pour 
les  empêcher  de  dormir. 

Le  dedans  de  la  gouffe  de  cette  Plante  e(l  blanc  &  Iui« 
Tant  i  cl|econtient  deux  ou  trois  femences  alTez  groflcs  ^ 
rondes ,  tppltiits  ,  couvertes  d'une  écorce  mince  ,cepen- 
«lant  dure,  noire  êc  luifante:  il  y  a'peu  d'Indiens  qui  en 
mangent  ;  mais  ils  fe  fervent  des  feuilles  de  cette  plante 
pour  teindre  en  noir ,  6e  de  fa  racine  couple  par  morceaux 
pour  cômpofer  un  remède  (lomtchique. 

POIS  QUENIQUE  :  f^oy^ç  Pois  de  Terri. 

POIS  DE  SEPT  ANS.  Plante  vivace  que  l'on  cultive 
en  Guyinc ,  6c  qui  dure  l'efpace  de  fept  ans  :  fon  fruit  efl 
bon  à  manger  ;  fa  feaillc  jpilée  rend  un  jus  qui  e(l  fpéci- 
Cquc  pour  arrêter  toute  elpece  d'hémorrhagie  ;  on  lave 
la  plaie  avccce  fuc,  (î  l'on  peut,  finon  on  applique  le 
marc  deiïus.    Mai/  Ruft.  Jt  Cay, 

POIS  SAUVAGE  ou  POIS  NUD:  Voye^  Pois  de 
Tir  RI. 

POIS  SUCRÉ  DE  LA  GUYANE  :  Bayroua,  C'eft 
un  arbre  fort  grand.  Barrere  en  cite  quatre  efpeccs  ou 
variétés.  Sa  fleur  eft  jaune  j  il  porte  pour  fruit  des  cofles 
fortl'neu'S&  étroites,  remplies  de  Pois,  autour  def- 
quels  e(t  une  chair  fort  blanche  ,  &  d'un  goût  doucereux 
&  aigrelet ,  quoique  fucré.  Ce  Pois  fert  a  rafraichir  les 
Voyageurs  dans  les  bois    Hatf.  Ruft.  de  Cày. 

POIS  DE  TERRE,  ou  POIS  NUD,  ou  ŒIL  DE 
CHAT  :  Boniuç,  C'eft  un  fruit  légumincux  de  l'Inde  , 
gros  conuTte  une  Aveline,  arrondi,  dur  comme  de  la 
corne  ,  poli,  luifant,  Al  de  couleur  cendrée  j  il  naît  dans 
linc  ^oufle  grbife  comme  te  pouce  ,  rougcàtre ,  garnit 
^'^piftÇI  <o  dehors,  mais  liflc^n  dcdaPSi  chaque  gouiTe 
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éonticnt  deux  Pois  ;  chaque  fruit  renferme  une  amande 

^roifc  comme  celle  d'une  noifctte ,  blànchâcre  ,  huilcufc , 
'un  eoût  peu  agréable  vquand  le  fruit  efl  bien  delTéché  , 
&  quon  l'agite  ,  cette  amande  remue  &  raifonnc  /ce  qui 
fait  une  forte  d'amufement  pour  les  enfans  du  Pays  :  la. 
gouffe  e(l  attachée  par  une  queue  ligneufe ,  rougeàtre  ^ 
Cic  groffe  comme  une  plume  à  écrire  ,  à  un  arbrifleau  de 
moyenne  grandeur,  que  Gafpard  Bauhin  appelle  Arbor 
exotica  fpmojà  fitliis  lent  if  ci.  Cet  arbre  croît  partout 
aux  Indes;  les  Habitant  font  cuire  fon  fruit  en  vercT,  &: 
le  mangent  i  il  a  un  goût  àdringcnt.  Q|ttlques-uns  rap- 
pellent Pois  quenique  ,  ou  Pois  fauvage.-  "? 

I^QISSQN ,  Pijcis ,  efl  un  aninial  languin  acjiuiique 
qui  vit  continuellement  dans  l'eau  9  êc  n'en  Fort  f«'' 
mais ,  volontairement ,  qui  n'a  point  de  pieds ,  mais  des 
nageoires,  couvert  d'écaiIIes  ,  ou  d'une,  peau  unie,  & 
fans  poil ,  qui  refpire  ou  par  les  poulmons ,  ou  par  les 
ouiesj  &  qui  n'a  au nn  ventricule. 

On  peut  confidérer  let  poiffons  fous  .une  multitude 
de  points  de  vue* ,  tous  plus  intéreffans  les  uns  que 
les  autres  ;  foit  que  l'on  envifaee  la  variété  immenfe 
des  Poijfons  dé  mer  6c  d'eau  douce  ,  Toit  qu'on  exa- 
mine leur  organiGition ,  les^  alimens  Ci  variés  pour  le 
goût  qu'ils  nous  procurent ,  &  l'utilité  infinie  dont  plu- 
fieurs  font  pour  les  ufaees  de  la  .vie  :  nous  tacherons  de 
préfentcr  ici  un  léger  ubleau  de  tous  ces  objets  fi  curieux 
&  fi  utiles. 

Les  eaux  des  fleuves  ,  des  rivières  ,  des  lacs  8c  des 
étangs ,  font  remplies  d'une  multitude  de  poilTons  ,  qui 
varient  tous  pour  la  forme  ,  pour  la  couleur ,  pour  le 
goût.  Le  baffm  immenfe  des  mers  en  contient  d'autres  en 
nombres  innombrables ,  6l  variés  à  l'infini  :  les  uns  font 
monflrucux en  groffeur  ,  vivipares,  &  s'accouplent  ,  tels 
que  les  PUi^iures  ou  Cetacies  :  on  retire  un  très  grand 
produit  de  leur  pèche ,  voye^  les  mots  Baleine  ,  Cachai 
lot ,  &c.  ce  genre  de  poilTons  a  la  queue  toujours  dans 
une  poficion  norifoniale:.les  autres  font  cartilagineux* 
tels  que  VIffAiocole  ,  dont  les  arts  tirent  un  grand  avan- 
tage *>  leurs  canilages  leur  fervent  d'offemcns  :  d'autres 
font  épineux  ,  c'cu-litdire ,  ont  les  nageoires  garnies 
d'aiguillons ,  &  la  queue  toujours  vcrûcide  ;  ces  dernioi 
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font  les  PoiJfoHs  ^'proprement  dits ,  dont  rorgani(âtioB 
refTemble  beaucoup  à  celle  des  Poijfons  d*eau  douce. 

On  voit  déjt^  que  U  didinâion  des  poilToKS  fe  doic 
tirer  fur  -  tout  des  marques  eifenticres  &  des  parties 
&  aidions  principales  qui  fonc  communes  à  toutes  les 
efpeces  de  cnaque  genre,  flc  propres  à  chacune  en  particu- 
lier :  c'eft  pourquoi  on  doit  confiderer  (i  le  poifTon  a  des 
écailles ,  fa  hauteur  perpendiculaire ,  fa  largeur  }  les  na- 
geoires» leur  nombre  &  leur  figure  j  la  forme  dé  laaueue, 
ja  ligne  latérale  qui  va  tout  lelone  des  cotes  s  les  dents, 
les  opercules  des  ouics ,  la  figure  &  pAilfon ,  fa  couleur; 
s'il  cU  d'eau  douce  ou  de  mer ,  TÎvir/are  ou  ovipare  )i&<f. 

On  voit'  avec  étonncmcnt  8c  admiration  »  Que  des 
poifTons  de  mer  qui  fe  noûrrilTcut  d'une  eau  dont  le  eoût 
nous  parok  infupportable  ,  qui  e(l  chargée  de  Tels  11  in- 
hérents que  les  fiitrations  ne  peuvent  l'en  dépouiller,  ont 
cependant  une  chair  délicieulc  ,  &  oue  bien  de  gens  pré* 
ferent  aux  volailles  les  plus  exquiies. 


^ 


StruRure  &  organifation  des  Poijfons. 


Lorfquc  l'on  coniftdere  un  poi(Ton  ,  on  eft  d*abord  ar- 
rêté par  fa  forme  extérieure  :  on  remarque  fcs  nageoires 
&  fa  queue ,  à  l'aide  defqucllesil  exécute  tous  Icsmouve- 
mens  qui  lui  font  néceffairei»  :  on  le  voit  s'élever  ,  s'abaif- 
fer,  agiter  fes  ouïes  d'un  mouvement  continuel  :  tout  le 
jeu  de  cette  méchanique  pique  la  curiofité.  t 

On  obfcrve  d'abord  que  le  poiffon  eft  recouvert  d'<?- 
ciiltcs  anidement  arrangées  ;  leur  ufage  ell  de  earancir 
le  poilTon  ,  &  de  lui  conferver  toute  la  flexibilité  de  fon 
corps.  Tous  les  poi/fons  ,  plus  encore  ceux  de  là  mer  que 
ceux  des  rivières  ,  font  enveloppés  d'un  enduit  gras  & 
huileux  ,  qui  les  rend  d'une  louplelfe  infinie  ,&  avec 
cela  très  propres  à  paffer  par  les  lieux  les  plus  étroits.  Cet 
enduit  fe  renouvelle  \  chaque  inAant ,  8c  il  efl  fourni  par 
une  infinité  de  petits  vailfcaux  eiicrétoires  ,  qui  viennent 
aboutir  aux  vuidcs  prefque  infcnfibles  que  les  éa^llcs 
laiifcnt  entr'elles.  Il  y  a  apparence  que  cet  vaideaux 
charient  un  fuc  qui  Icurcft  particulier  ,  &  qui  fcrt  non- 
fculemcnt  à  nourrir  U  \  accroître  les  écailles ,  mais  en- 
core à  les  teindre  de  divccTcs  couleurs  »  quelques- unes  â 
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brillantes  que  l'Art  le  plus  recherché  aaroit  de  la  peine  à 
le^. imiter.  Cet  enduit  gras  &  huileux  étant  impénétrable 
à  I  eau ,  rO  encore  propre  a  défendre  le  fang  des  poif- 
fons  du  froid  de  ce  fluide  >  flc  à  redoubler  leur  chaleur  na- 
turelle par  le  renvoi  des  cihalaifons  du  corps  ;  ce  qui  de- 
vient tout-à  fait  néceiïairc  dans  l'Océan  Septentrional , 
où  le  fro  d  nVpagneroit  aucii^n  poiffon. 

Le-poifTon  pouvoir -il  avoi|  une  robe  qui  fut  à  la 
fois  plus  légère  6i  plu&  impénétrable  ?  La  Hgure  des 
poifTon^  étant  toujours  un  peu  aiguifée  par  la  tête  ,  les 
rend  propres  à  trave  fer  un  liquide  ;  la  tjueue  par  Ton 
impuifion  alternative  do  droite  6c  de  gauche  ,  fait  avan- 
cer 'e  poillon  en  ligne  droite  {  les  naf>eoircs  qui  font  fous 
le  ventre  du  poirton  fervent  aulfi  un  pe^  à  repouiîcr  Tcau 
pou'  faire  ali^r  le  corps  5c  Tarrétcr  cnfuifc  ,  quand  le 
poilfon  les  éttni  ïâns  les  lemucr  j^ais  leur  principale 
tbnélion  eft  de  dirij^er  les  mouvemcns  du  corps  en  les 
tenant  en  éc^uilibre  ;  en  forte  que  (i  le  poiffon  joqe  des 
nageoires  c^ui  font  à  droite  ,  âc  qu'il  couche  fur  fon  corps 
celles  qui  font  à  gauche  ,  tour  le  mouvement  e(\ aufti-  toc 
dé(erminé  vers  la  gauche;  de  même  qu'un  bateau  à  deux 
rames  ,  fi  on  celle  d'en  faire  foucr  une ,  tournera  tou- 
jou's  du  côté  où  la  rame  n'ef^  plus  appuyée  contre  l'eau. 
Orez  les  nageoires  aui  poiffons^  le  dos  qui  eft  plus  pe- 
fanr  que  le  ventre,  n'étant  plus  tenu  en  équilibre ,  tombe 
fur  un  côté ,  ou  defcend  même  deifous  ,  comme  il  arrive 
aux  poiilons  morts  qui  viennent  fur  l'cau  les  nageoires 
en  haut. 

On  voit  le  poiflTon  moriter  ,  defcend rc  ,  fc  rcnir  .dans 
les  eaux  à  une  hauteur  quelconque  \  c'eli  à  l'aide  d'une 
vej/îe  d'air  qui  efl  dans  (on  corps ,  qu'il  exécute  tous  ces 
mouvcmens  ;  fuivant  qu'il  enfle  ou  qu'il  Kllcrrc  cetrc 
Teflîc  ,  il  s'élève  ou  il  aefcend  ,  parcequc  fon  corps  de- 
vient plus  gros  ou  plus  petit ,  fon  poids  redant  toujours 
le  même.  .  ' 

On  peut  penfer  que  les  mu(cles  du  poiflon  font  les 
moyens  ordinaires  doiit  il  fe  fcrt  pour  refterrer  ou  élargir 
(a  veflie.  S'il  les  relâche,  l'air  fe  dilate  par  fon  refl'ort 
naturel  ,  &  la  veflie  s'enfle  ;  s'iMes  relTerre ,  l'air  fe 
comprime,  &  la  veffie  devient  plus  petite  II  y  a  de 
grandes  diÂFérences  entre  ces  veines  dans  diifcrens  poif- 
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foôt  ;  c«r  le«  unes  (%c  tômpodts  d^ane  feale  cavité  « 
comme  celles  de  VAngt^Ue  des  Truites  7  des  Broçhtts , 
des  Merlans  ,  &c.  i  da/is  d'autres  la  velTie  a  deui  cavi- 
tés ,  comme  dans  le  Barbeau ,  la  Carpe  ,  &c.  ^  d'autres 
l'ont  .à  trois.,  comme  la  Tanclie  de  mer ,  la  Gavotte. 
Redi  dit  que  le  Poijon  doré  a  cette  veifie  d'air  divifée 
co  quatre  cavités.  PluHeurs  efpeces  de  poiflons  nom  \ 
point  CCS  vclTies  d'air  ;  la  Lamproie ,  TAncnois  ,  le  Dau- 
phin ,  la  Torpille  ,  là  RoulTette  ,  le  Goujon  d'eau  dou- 
ce ,  &c.  font  de  ce  noitiBre ,  &  alors  ils  exécutent  cci 
mouvemens  par  des  moyens  différdns  :  ils  ont  des  poul-  , 
mons  qui  peuvent  fe  gonfler  d'air  ^  &  fc  mettre' en  équi* 
libre  avec  l'eau  s  telle  eft  la  Grenouille  :  dans  les  ani- 
makk  amphibies ^  \^  retradion  &  l'impulHon  des  pattes 
font  mifes  m  ufaee  pour  nager. 

'L'orèanifation  Intérieure  des  poiiTc^l^  nous  préfente 
des  diitérences  bien  fenfibles  d'avec  cçlle  des  animaux 
cerreOrcs.  La  Htuation  ,  la  conformation  des  poul< 
mons ,  &  leur  commerce  avec  le  ccrur ,  font  bien  diffé^ 
rens.  L'illudrc  M.  Duverney  a  donné  une  anatomie  des 
plus  exaâes  de  la  Carpe  ^  dont  la  ftruâure  peut  fe  rap- 
porter à  celle  du  plus*  grand  nombre  des  poilTons }  &  ^ 
c'cfl  d'après  ces  obfervations  que  nous  parlerons.  Le 
cœur  4<?  CCS  poiiTons  n'a  qu'une  otcillèttc ,  mais  d'une 
grande  capacité  :  elle  e(l  appliquée  aacoté  gauche  ;  il  y 
a  deux  valvules  à  remboucnure  de  l'oreillette  dans  le 
coeur ,  l'une  dcHus  &  l'autre  defTous  ,  attachées  par  tout 
le  demi  cercle  qu'elles  forment ,  &  ouvertes  du  côté  de 
la  pointe  du  cœur }  ce  qui  fait  que  le  fang  qui  reflue 

far  la  contraétion  du  cœur ,  les  fouleve  ,  &  les  Joint 
une  à  l'autre  comme  dans  la  Grenouille.  Ce  cœur  efb 
applati  comme  une  châtaigne  de  mer  ^  il  s'emboîte  par 
la  bafe  avec  l'aorte.  Les  parois  de  ce  cœur  ^nt  fort 
épaifTes  à  proportion  de  Ton  volume ,  &  Tes  fibres  d'une 
tifTure  fort  compadie  \  aufll  at-il  befoin  d'une  forte  ac- 
tion pour  la  circulation. 

Les  ouies  quft  l'on  remarque  dans  Ici  poifTons ,  font 
leurs  véritables  poulmons  ,  les  organet  de  leur  refpira- 
tion  s  car  ils  ont  befoin  d'air  pour  vivre  ,  &  ils  font 
conflruits  de  manière  à  pouvoir  extraire  de  l'eau  l'ait 
néccfTaiic  à  leur  refpiration,  Lci  ouici  dci  poifToni  font 
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tt%  efpccc«  de  feuillets  compofés  d'an  rang  de- Urnes 
étroites,  rangées  &  ferrées  l'une  contre  l'autre,  qui  for- 
ment comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à 
celles  d'une  plume  à  écrire  :  ce  font  ces  franges  qu'on 
peut  appeller  proprement  le  poulinon  des  poïubns.  Ces 
oaies  (ont  recouvertes  d'un  couvercle  qui  s'élève'  &  qui 
s'abaiHe ,  fie  qui  en  s'ouvrant  donne  paitagè  à  l'eau  qge 
l'animal  a  reipiré  :  un  nombre  prodigieux  de  mufcles 
r-foM  mouvoir  toutes  ces  parties. 

L'aorte ,  oui  dans  les  autres  animaux  porte  le  fang  du 
centre  à  la  circonférence  de  t6ut  le  corps  ,  ne  parcoure 
de  chemin  dansceu^C^ci  que^depuis  le  coeur  jufqu'à  l'ex- 
némité  des  puies  / qui  (oneles  poulmons  des,  poiHons  ^  ■ 
alors  les  veines  qvl  poulmof^  devenues  arterei ,  font  la 
fon<ftion  de  l'aorte. 

Le  poifTon  avafe  l'eau  continuellement  par  la  bouche 
(  c*c(V|(bn  infpiration  ,  &  il  la  rejette  par  les  ouies  (  c'ed 
(on  expiration  )  :  c'eft  dans  ce  pafTage  que  le  fang  s'a- 
breuve d'air.  Le  fang  qui  fort  du  coeur  du  poi(ron  ,  fc 
répand  de  telle  iiianiere  fur  toutes  les  lames  dont  les 
ooies  font  compofées  »  aucune  très  petite  quantité  de 
fang  fc  préfente  à  l'eau  tous  une  très  grande  (uperfîcie  , 
afin  que  par  ce  moyen  chacune  de  fes  parties  puitfe  faci- 
lement ,  fie  en  moins  de  tems ,  être  pénétrée  par  les  pe- 
tites particules  d'air  oui  fe  dégagent  de  l'eau  par  l'extrê- 
me divifîbn  au'elle  (oufFre  entre  ce^  lames.  Ceft  pour 
cela  qu'il  a  fallu  non-feulement  que  chaque  ftnillc  en 
eût  un  (i  lE^rand  nombre  ,  mais  au(U  que  toutes  leurs  fur- 
faces  fu(rent  couvertes  des  rameaiïx  capillaires  ,  travers 
faux  de  l'aorte.  Ccft  à- peu-prés  la  même  méchanimie^ 
dans  les  poumons  des  autres  animaux  \  mais  le  nombre 
des  vai(feaux  dans  les  védcules  des  poumons ,  n'approche 
pas  du  nombre  de  ceux  des  lames  des  ouies  :  aulTî  eft-il 
plus  difficile  de  tirer  l'air  de  l'eau.,  que  de  refpirer  l'aie 
pur  tel  qu'il  entre  dans  les  poumons  véficulaires. 

Quand  ûn^cotilidere  que  le  fane  des  veines  des  ouies 
c(l  d'un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l'aorte  ,  on  juge 
aifément  qu  il  s'y  e(i  chargé  «le  quelques  particules  d'air. 
On  remarque  dans  les  autres  animaux  Itméme  différent 
ce  entre  le  lang  dé  l'ar'tere  du  pouimon ,  qui  e(l  toujours 
d'un  rouge  obicur,  fie  celui  de  là  vciac  du  poumon^  qui  e(l 
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^toujours  4*un  rouge  fort  éclatant,  tcfang  ainfi  impré« 
gtié  (les  particules  d'air  ,  Se  par  là  devenu  vrà<mejnt  ar« 
téiiçl  r  entre  dans  les  veines  des  ouics  ,•  &  ces  vcinci 
prenant  d^ns  les  poifTons  la  confidance  d'artercs  .  diftriw^ 
buent.ce  fàng  à  toutes  les  parties  poOéricurcs  du  corps  i 
il  eil  etiCui^c  repris  pjir  les  veines  oui  le  portenr  au  coeur. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  a  la  refpiration  de  la 
Carpe  ,  &  dont  on  peut  Etire  ,"  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dcfTus,  l'application  aux  autres  poillons,  montejui  un 
nombre  C\  furprcnanc  qu'on  nc/era  pas  fâché  d'en  voir 
ici  le  dénombrement.  -  ^ 

Les  pièces  ofTcufes  font  au  ^nombre  de  quatre  mille 
trois  cens quatrevviogt  fii.  Il  y  a  (bijiante  neuf  mufcles; 
les  artère»  des  ouies  ,  outre  leur^  huit  branehcs  prijtci* 
paies,  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux  , 
&  chaque  rameau  jette  de  chaque  c6té  Tur  le  plat  de 
chaque  lame  ,  une  infinité  d'artères  capillaires  tranf^r* 
fales  ,  dont  le  nombre  paiTeroir  de  beaucoup  tous  ces 
npmUres  enfcmble.  Quelle  fineife  d'organiHirion  !  11  y  a 
autant  de  serfs  que  d'artères  ,  les  ramifications  des  pre« 
miers  fuivant  exa^cment  celle  <les  autres/.  Les  veines  ^ 
ainG  que  .les  artères  ,  outre,  leurs  huit  branches  principa- 
les ,  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingr  rameaux  ,  qui 
font  de  fimples  tuyaux  ,  &.qui  »  à  la  aiffércnce  des  ra-  - 
'  meaux  des  artères ,  ne  jettent  point  de  vaifleaux  capil- 
laires rranfverfaux. 

Parmi  les  poiiTons  ,  il  y  en  a  qui  ont  les  mâchoires 
armcfes  de  dents  \  il  s'en  trouve  même  qui  les  ont  mu-, 
nies  de  trois  ou  fix  rangs ,  tel  que  le  Requm  >  d'autres 
n'ont  pomt  de  dents  emacinées  dans  tes  ntachoirrs,  icls 
Que  la  Tanche  ,  la  Carpe  Si  le  Bar1>cau  y  mais  elles  font 
(ituées  dans  la  voûte  charnue  (jn  palais  ,  ou  dans  àp 
petits  os  placés  à  l'enrrée  de  l'cclophagc  \  d'autres  >  t  lié 
que  l'Alofc,  n'en  ont  point  du  tout  m  aux  machoites, 
ni  dans  toute  l'étendue  du  palais  &c  des  parties  voiid- 
nés  de  I  entrée  de  lœf)phav;e  .  à  moins  qu'on  ne  ve<iille> 
donner  le  nom  de  dents  à  certaines  petites  inégalités  en 
forme  de  fci.e  que  l'œil  voir  à  peine  ,  mais  que  l'on  fcnt 
au  ra^l  à  l'extrémité  des  lèvres  fupérieure^ 

L'anus,  que  les  Mariniers  appellent  umbilic  ^  ou  le 
fondement '^  a  aufll  Tes  lingulantés.  Il  ne  psuoic  à  l'cx^ 
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léricur  qu'une  fcufc  ouverture  par  ou  fc  d(*chargtnt  les 
«crémcns  des  boyaux  î  mais  cette  ouverture  en  com- 
prend encore  deux  autres  )  dont  Tune  donne  palTagc  aux 
ccufs  dans  Ics.femellcs  ^  ii  à  la  fcmcnce  dans  les  mâles , 
&  l'autre  laiiTc  paflcr  l'urine  de  la  velTie  »  de  forte  que 
voici  trois  conduits  qui  aboutirent  dans  cet  endroit.  Les 
ccufs  font  diCpofés  dans  deux  capfules  de  chaque  côté  de 
l'abdomen,  6c  ces  conduits  fe  rcunifTent  eh  «in  fcul  canal 
qui  fe  termine  à  la  partie  poQérieure  de  l'anus.  Le  nom- 
bre des  œufs  que  donnent  les  poilTons  ,  cil  prodigieux  : 
on  a  caicuUoCCUx  que  pouvoir  donner  une  M<^ue ,  & 
on  a  trouvé  pour  total  neuf  millio^is  trois  cens  quarante-  ^ 

3uatre  mille  oeufs.  Quelle  fécondité  !  mais  aulfi. quelle 
cltruélion  1  combien  de  ces' œufs  font  dévorés ,  combien 
(fc  petits  poifTbns  (ônc  détruits  Mc'ed  ainfi  que  fe  confervt 
la  balance  dans  la  produâion  des  étrfs  at^imés. 

Li  Laite  ti  que  l'on  nomme  aulTi  Laàaace  ^^  efl  une  « 
partie  comporée  de  deux  corps  blancs  très  ii  réguliers; 
ce  font  les  refticules  datis  leiquels  fe  filtre  la  fcmeiice  y 
ils  font  préfque  aufli  lones  que  la  cavité  du  bas  ventre  :* 
le  côté  droit  eft  quelquefois  un  peu  plus  gcos  que  le  eau- 
chc,  parcequ'il  commence  un  peu  plus  prés  du  diaphra- 
eme  :  c'cft  cette  femence  que  le  mâle  répand  fur  les  aufs 
a  l'itiftant  ou  la  femelle  les  dépofe  d^ns  l'eau  ,  &  q'eft 
cette  femence  qui  les  féconde^  Toye^^^au  mot  (Éofs  les 
différences  qui  le  trouvent  entre  les  àufs  dts  potjfons  &  .^ 
les  «ufi  d'oifcAu. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  facile  de  découvrir  l'organe  do 
louie  des  poilTons,  il  eft  .cependant  démpntl^é  qu'ils  en- 
tendent *^!^ia  preuve  en  eft  que  dans  certains  lieux  on  ha- 
bitue les«poiflbns  à  accourir  alu  fou  d'une  cloche  pour  ve- 
nir prendre  leur  nourriture.  D^ns  les  poiffons  qui  refpi- 
rent ,  tels  que  là  Baleine ,  le  Dauphin  ,  U'f^eau  marinj' 
il  n'cft  point  4ifficile  de  fuivrc  1?  route  du  conduit  audi- 
tif ci  teneur  de  ces  animaux r  mais  dans  ceUx'qui  n'ont 
point  de  poulmons  ni  d'oreilles,  l'organe  où  rcûde  le  fcns  . 
de  lauic  eft  plus  difficile  à  découvrir  On  eft  fort  indé- 
cis Ç\  èts  derniers  n'eiitrtidcnt  pas  par  le  fcntiment  du  tâ(^ 
«xcité  par  ^agita^ou  de  l'air  communiquée  à  l'caii. 
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Lorfque  les  poilToot  vèuleiu  mulciplier ,  on  les  Vçle 
8*attrouper  dant  Us  eaux  |  fauter  ,  &  s'élever  de  toucei 
parts.  Pcrfoniie  n'ignore  »  8c  c'cll  unyfaic  conidiin^ ,  qu'il 
y  a  (les  animaux  qui  fécondent  leuri  femelles  fans  un  vé^ 
tîtable  accouplement ,  comme  on  le  rematque  dans  les 
PoilTons  ,  dans  les  Mouches  éphémères  >  &c.  Dans  toutes 
les^efpcccs  de  poiffons  (  excepté  les  vivipares  )  àè$  que  la 
fcmel^a  dé|H>ré  rps  oeuB  dans  rcau»  le  m&lc  ne  fait  oue 
les  èrrofer  de  fa  laite  pour  les  féconder,  6c  l'eau  lert 
auxpoiitbh^  de  milieu,  par  od  la  verta  vivifiante  de  la 
liqueur  feminale  Ce  communique  aux  œufs.  Parmi  les  poif* 
fonf  de  mer  ^les  uns  mettent  oas  lentf  œufs  tout,  prés  des 
rivages,  ou  l'eau  fe  trouve  plus  échauffée  par  les  rayons 
du  Soleil  i  lié  y  choififlent  un  Heu  commode  od  ces  œufs 
puiffent  éclorre ,  6c  femblenc  le  faire  ,«vcc  d'autant  plus 
de  prévoyance ,  que  l'eau  cft  plut  dédce  6c  moini  talée 
dans  ces  endroits  »  6c  qu'il  s*y  rencontre  une  grande  quan^ 
ticé  d'infeâcs  Aquatiques ,  dont  lA^^liijMrt  (ervcatde  pâ- 
ture au  fretin  nouvellement  éclof  •.Ccindnfi  que  les  Sau- 
mons ëc  plufîeurs  aoires  poiiTonsqul  dépofen^  leurs  oeufs, 
font  obligés  de  remonter  les  fleuves  donc  Teau  ii'eft  point 
infeâée  par  la  falure  de  la  met ,  niiait  au  contraire  puri- 
fiée par  le  mouvement.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  poif- 
Tons  de  haute  mer ,  auxquels  une  trop  longue  diftance 
interdit  les  rivages  s  mais  ils  font  des  œun  qui  nagent 
fur  le<  flots ,  6c  qui  éclofcnt  dans  le  varec  ou  Aigui  mai 
rine.  Pour  les  P biffons  pla§iurti  ,  dits  cttscées  ^  qui  ont 
le  fang  chaud ,  ils  font  vivipares,  s'accouplent  6c  allai- 
tent leurs  petits. 

A  la  Chine  ,  qui  eft  de  toutoi  les  Contrées  celle 
qai  offre  la  plus  grande  abondance  de  poiiTons  ,  les 
rivières»  les  lacs«  les  étangs^  6c  les  canaux  même 
en  (ont  remplis.  On  y  voit  prefque  tous  les  poif* 
Tons  d'Europe  *  qui  fourmillent  jufques  dans  les  fo/fér 
qu'on  creufe  au  milieu  des  champs  pour  confcrvcr  l'eau 

3ui  ferc  aux  plantations  de  ris.  Ces  folTés  font  remplis 
c  frai  ou  d'œufs  de  poilTons ,  dont  les  propriétaires  des 
champs  tirent  un  pront  qui  monte  quelquefois  au  ccntU" 
pic  de  la  dépenfe  •  en  Ui  vendant  à  la  mcfure  aux  Mar- 
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rhands  qui  Tiennent  avec  un  nombre  Turprcnânt  de  bar- 
ques^ fur-tout  fur  la  rivière  de  Yang  tie-Ryang.  Vert 
le  nfidis  de  Mai,  les  habitans  du  paj<  bouchent  la  ri« 
viere/^n  plufieurs  endroits  ,  dans  t'e(paee  de  dix  lieues , 
avec  (des  dates  8c  des  nattes ,  afin  d'arrêter  le  frai ,  qu'ils 
favcit  diftineuer  au  premier  coup  d'œil  ,  9c  donc  ils 
rempli(fent  &%  tonneaux  en  le  roêthnt  iavec  de  l'eau. 
On  tranfporte  ce  fraj  en  diverfes  Proviocei ,  fie  il  y  fais 
une  branche  de  commerce  ,  d'autant  plus  importante  , 
que  le  peuple  de  la  Chine  ne  fe  nourrit  prefque  unique* 
ment  que  de  PoilTons.  Le  gros  PoKToa  le  conferve ,  en 
ce  pà/s  y  dans  de  la  glace.       * 

Durée  de  la  pie  des  PoïJJons ,  Uurs  guerres  6*  leun 

marchei,       • 

Si  les  viciffitùdesde  l'air ,  comme  le  prétend  le  Chance- 
lier BaçOn  ,  font  la  principale  caufe  dt  la  deilruâiion  des 
êtres  vivaris ,  il  ell  certain  que  les  PotfTons  ,  étant  de  tout 
les  animaui  ceux  qui  y  font  le  moins  expofés ,  doivent 
durer  bcaucoSp  pliis  que  les  autres }  m^isce  qui  conrri- 
bue  cncorxf^  la  longue  durée  de  leur  vie ,  c'cil  que  leurs 
ps  font  d'une  fubftance  plus  molle  oue  celle  des  nutiet 
animaux.  Ils  ne  fe  ^urciiTcnt  point ,  ils  rie  changent  pref« 
que  pas  avec  l'^ê.  Leurs  arrêtes  s'allongent ,  groffi lient , 
&  prennent  de  raccroiffement  fans  prendre  oc  folidité  , 
du  moins  fenfiblement  Une  chofe  qui  concourt  beau- 
coup à  abréger  la  vie  des  poifTons,  c'ed  quand  ils  font 
obligés  d'habiter  fous  des  glaces  :  il  y  en  a  même  qui  y 
pt-^iiiTcnt  faute  d'air  extérieur,  tels  que  les  Céfacées.Vôy. 
ce  mot.  On  a  aulTi  remarqua  que  des  poilTons  qu'on  tou- 
ciic  avec  les  mains  ^'ipu  qu'on  tourmente  trop  dans  les 
étangs  ,  meurent.  Cei  animaux  en  général  craignent  lo 
bruir  ilcs  armes  à  feu  ,  le  tonnerre  ,  les  orages  ,  la  fu« 
mt^c  de  poix  ou  de  goudron. 

Les  Poiffons  fc  livrent  des  c;uerrci  entre  eux  j  les  foi- 
blcs  deviennent  la  proie  des  ft)rts.  On  en  voit  des  bancs 
entiers  ,  forcés  de  quitter  ,  par  une  loi  naturelle  ,  les 
abîmes  de  TtïTséan  ,  od  ils  font  en  fureté,  pour  appro- 
clier  des  rivages,  od  onjeur  tend  des  pièges  :  d'autres  ne 
fuient  pas  le  milieu  des  mers  feulemcàc  pour  éviter  la 
H.  N.  Tome  IK  *     E  c 
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fcrurfuitc  des  Céiiçé-cs  *,  mais  ik  fc  fauvcntver»  les  côrct ; 
étant  chaifés  par  des  troupes  de  Plongeons  ou  de  Mau- 
ves ,  <jui  volent  fur  ia  (urfacc  des  eaui  :  c'cft  alors  qu'ils 
viennent  tomber  dans  les  filets  des  Pédieurs.  D'autres , 
tels  que  4cs  Morues  8c  les  Harengs,  paiFcnt  d'un  proraon- 
toii^  à  l'aiïtrc  >  fie  marchent  comme  des  armées  ;  leur 
marche  dV  réglée.  Os  1  oilToiis  paroiircnt  dans  des  tenu 
marqués,  te  long  de  cettaincs  cotes ,  attirés  par  une  mul« 
citudc  innombrable  de  vers  &  <lc  petits  Poidbns  qui  habi- 
tent ces  endroits  :  voy€{  yûuk  mots  Moaiif.  ^Hareng, 
la  dijcription  détaUjét  de  ces  marchts  fi  curieufts. 

Depuis  les  plus gji-os  animaux  qui  vivent  dans  l'eau, 
jufqu'aux  plus  petits  ,  tout  cft  en  adion  8c  en  guerre; 
ce  n'eft  ^uc  rulcs ,  que  fuites  ,  que  détours ,  que  vio- 
lences. Ç)n  s'y  entre-pille  ,  on  s'y  entre  mange  (ans  mc- 
fure  :  i|  y  en  a  qui  évitent ,  par  la  légèreté  &  la  pré- 
voyance ,  la  force  de  leurs  ennemis  \  c'ef^ainfi  que  les 
cfpcces  feconfervcnt  toujours ,  8c  ne  font  pas  décruitts 
â  çaufc  de  leur  grande  multiplication. 

Empoijfonntmént  dts  étangs. 

Gomme  lei  PoilTorryinultipUent  beaucoup  ,  8c  qu'ils 
trouvent  abondamment  dans  les  eaux  de  quoi  fe  nourrir 
(  car  cet  Elément  cft  toujours  rempli  d'une  multitude  d'in- 
fcétçs  )  ,  les  étangs  font  d'un  très  bon  rapport  :  mais  on 
doit  avoir  foin  ,  lorfqu'on  les  empoinonnc  ,  de  n'y 
mettre  que  des  Poiflbns  oui  y  puirt*tM\t  vivre  6c  multi- 

f^lier.  On  doit  donc  avoir  égard  à  la  nature  du  tcrfcin  de 
'étang  :  par  exemple  ,  la  Carpe  ,  la  Tanche  ,  l'Anguille , 
la  Barbotte  ,  6c  autres  Poiflons  vilqueux  ,  fe  plaifent 
dans  la  bourbe  8c  les  eaux  dormantes  :  la  Truite,  la  IVr- 
chc  ,  la  Loche  ,  le  Goujon  dans  l'eau  vive  &  les  pierrail- 
les :  le  Brochet  &  le  Barbeau  ,  fie  même  h  Carpe  fc  plai- 
fent dans  les  étangs  fablonncux  ;  le  Poillon  de  ces  der- 
niers ci\  cliimé  le  nitillcur.  Dans  un  éiang  de  huit  ar- 
pcns  ,  qui  c{\  l'étendue  qu'on  donne  à  une  (  arpiere  ,  on 
met  environ  cent  Carpes  maies  8c  femelles  de  dix  à  douze 
pouces,  chacune  dc(quéliespeut  en  jetter  plus  d'un  miU 
lier.  On  doit  pr;:n  Jre  garde  qu'aucun  Brochet  n'entre  dans 
h  Gurpicre,  Ou  appelle  Ahin  ,  le  p«;tic  poUlbo  qui  a 
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ctnq  pouces  depuis  le  defTous  de  l'œil  lafau'^  la  four- 
chette 'y  il  o'c(\  ordinairement  de  cette  erandeur  qu'âpre 
tiois  ét^s  :  ce(k  l'Alvin  4ont  on  fe  lert  pour  empoif- 
fotincr.  On  pèche  les  étangs  de  trpit  ans  en  trois  ans  ^ 
iprcs  qu'on  les  a  alvinés.» 

On  pratique  fur  le  bord  de  la  mer,  des  efpaces  environ- 
nés de  rofeaux  flc  de  cannes  ,  fiir  des  canaux  qui  commu- 
niquent de  la  mer  aux  étangs,  fie  dans  le  pacage  dc(- 
qucls  on  prend  le  poifTon  ;^  c'eil  ce  qu'on  nomme  dts 
'  Etanp  faUs,  La  pèche  des  PoitTons  dé  mer  ,  &  de  ceux 
d  eau  douce  ,  fe  lait  d'une  multitude  de^ianieres  difté' 
rentes ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  IcsTivres  Economi- 
ques >  fie  même  dans  ce  Ellétionnaiie. 

Caflration  des  Poijffons  ovipares. 

Il  eft  dit  dans  l'Hiftoirc  de  l'Académie  ,  poui?  Tannée 
174L  ,  qu'un  nommé  Samuel  T«ll  ,  Marchand  de  Poif- 
fons ,  vintpropofcr  à  M.  Sloane  ,  Préfideni  de  la  Sociéié 
de  Londres ,  de  lui  communiquer  le  fecret  de  châtrer  les 
Poillons  ,  fie  dcles  engraifTcr  par  ce  moyen.  11  préten- 
doit  que  ce  poifTon  furpalFoit  les  autres  en  délicatcllc  de 
eoûc ,  autant  qu'une  poularde  furpalfc  un  coq  ,  fie  un 
bœuf-gras  un  taurcaui^  La  fmgularité  du  Fait  excita  la  cu- 
liofité  du  favant  Naturaiiilc  :  on  fit  venir  huit  Carru- 
chcns ,  efpcces  de  petites  Carpes ,  qu'on  avoir  apportées 
depuis  peu  de  Hambourg  en  Angleterre.  Samuel  Tullfic 
l'opération  de  la  calUatiun  ,  en  ouvrant  l'ovaire  d'une 
de  ces  carpes,  fi:  en  remplilTant  la  plaie  avec  un  mor- 
ceau de  chapeau  noir.  Lacaipe  châtrée  parut  d'abord 
n.i^cr  avec  moins  de  facilité  que  les  autres  \  M.  Sloane 
la  croyoit  vivante  lorfqu'ii  écrivit  ce  fait  à  M.  Gcofroi, 
mais  on  ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  s 

Cet  eftc:  de  la  caltration  des  PoilVons  eft  a(Tcz  vrai- 
ftm'ulaMc  par  (on  analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  ani- 
in.iijx  tcireftres  i  fie  M.  Sloane  pcnfe  qu'une  partdlc  dé- 
couverte mérite  d'être  fuivic  .fit  peut  ét»e  urilc  ,  (oic 
pour  rendre  le  poillon  plus  gras  fie  plus  délicat  ^  foie  pour 
eu  diminuer  la  multiplication  dans  les  ééangs  fit  dans  les 
viviers  trop  abondans  en  Fretin  ,  par  là  peu  favorable 
À  fou  accroilTemciu.  A  l'égard  des  petits  Poillons  tiVH 
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ftrct ,  Stenon  a  àémomtté  <Uoi  la  ÀHês  d$  Capinha* 
ÊM€ ,  qtfilfl  prcBOcnc  4c  la  nourrtcatc  dani  ïoyiduHus  par 
Tt  boucha  le  f  ar  kt  mt^int ,  et  même  que  Ici  oi« 
feaiu.  v 

OhfirvéUhH  fur  la  Péckt  du  'Poijfons» 

Usa  remarque  importante  ,  que  nout  ne  devons  pai 
omettre  ici ,  c'cft  que  dam  lei  licui  oii  fc  fait  la  pèche 
de  diven  l'oifToai ,  telf  que  lei  Thpm  ,  lei  Harengs ,  ici 
\^  \  Sardines ,  écc*  la  nker  l'engrailTc  pendant  rout  le  tems  que 
dure  cette  pèche  »  9l  file  comme  de  l'huile  ;  fouvenc  mê- 
me elle  ^tiocclle  V  fur-tout  quand  on  la  frappe  avec  dei 
^  ramei ,  ou  plutôt  avec  leur  tranchant.  Certe  graiffcou 
huile  qui  fumage  l'eau  de  la  mer  ,  ne  fe  trouve  point 
dam  les  rivières  oii  fa  fait  la  pèche  immen(e  des  Sau- 
mom»  4cc  }  l'eau  o'eft  jamais  tioubUc  ni  èpailTie. 

Uiiiitù  du  Poijfonipour  U  nourriture ,  ^  pour  divtrs 

u/éges  dtis  vie, 

ta  chair  le  le  goftt  des  divers  Poiffons  ,  tant  d'caa 
douce  que  de  mer  ,  font  très  variés.  Le  PoifTon  de  mer 
tft  le  meilleur  de  tous  ,  parceque  la  falure  de  la  mer  en 
«orrige  l'humidité.  Parmi  les  PoilTons  de  mer  /ceux  qui 
hahiccot  les  fables  le  hes  rochers  font  les  plus  fains  :  on 
nomme  ces  derniers  Saxafifes.  On  edime  enfuite  ceux 
qui  habitent  le  fohd  de  la  mer  y  Se  on  donne  le  dernier 
rang  ,  à  ceux  qui  vivent  fur  les  bords  ,  parceque  l'eau 
od  ils  font  eft  moins  pure.   Il  y  a  des  PoifFons  de  mer 
qui  encrent  dans  les  fleuves ,  I:  on  remarque  que  lorf- 
qu'ils  ont  habité  dans  l'eau  douce  quelque  tcms  ,  ils  en 
(ont  beaucoup  plus  agréables  au  gohtv  mais  il  n'cfl  pas 
bien  décidé  qu'ils  en  foient  plus  fains.   Entre  les  Poif- 
fons  de  fiviere ,  les  meilleurs  font  ccUx  qu'on  péchc  dans 
las  rivières  rapides.   Les  Poiffons  q<i'on  prend  dans  les 
rivières  qui  arrofcnt  les  grandes  villes  ,   font  toujours 
moins  bons  au  dcHousde  ces  villes ,  à  caufe  des  immon- 
dices qui  les  y  attirent  ,  le  dont  ils  fe  nourriircnc  La 
manière  la  plus  faine  d'apprêter  le  poiffon  pour  Icsali- 
mcns  ,  cft  de.  le  faire  frire  ,  foit  au  beurre  ,  Lie  à  riuiile. 
£n  général  U  chaii  des  Poiflous  efk  aifez  faine ,  mais  clic 
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0itNurHtpe««  r«  Mrromtc  promptemeof  1  êc  tft  fllaing 
propre  àfpfirnirai»  booiiic  ftsUltntkl  ,  que  Uchtir  d«t 
•nimittz  ^errcdrct.  Lt  P^i^Ton  convieni  Amnc  miçui  à 
ccui  qui  abondent  cro^;  en  fiic  nourricier  ,  6t  qui  font 
crop  de  chyle  Ac  de  fang.  Il  fe  trouve  même  des  maladies 
oii  le  PoifVon  peut  couvenir  »  dans  Ici  cas  od  les  nourri* 
turcs  fuccuUncei  peuvent  dormer  lieu  à  des  ioflamma- 
cioni*     * 

Cette  alternative  de  propriétés  ne  décide  point  la 
fimeufe  que(\ion  ou  dispute  qui  s'eft   élevée  ,  il  y  a 

Îuelquei  années  :  favoir  ,  S'il  eji  plus  Salubrt  d  être 
chtyophMge  »  ou  plus  fain  é'itre  Sarcûphage  ? 
- 11  y  a  des  PoilTons  dont  la  chai/  cft  vénimeuff  ,  telle 
e(l  celle  du  Lion-niarin  ,  6c  de  la  plut  grande  partie  des 
PoilTons  de  la  Nouvelle  Providence  ,  l'une  des  Ides  de 
Bahima.  #  .  » 

Entre  les  Poiffons  dont  la  chair  ne  nous  eft  pgs  agréa- 
ble, il  y  en  a  qiii  ne  (pot  pas  pour  cela  inutiles.  Les 
Poiilbns  du  Nord  ,  donc  nous  n'aimons  pas  le  goût  but-  ' 
Icux  ^  fervent  de  nourriture  ^  d'autres  Peuples  ,  aux  be- 
foins  defquels  ils  font  plus  proportionnés.  Il  cA  À  propoe  . 
de  remarquer  ,  qu'au  contraire  des  animaui  terrcflrcs , 
qu'il  faut  nourrir  avec  foin  pour  les  rendre  meilleurs 
au  goût»  les  Poiffons  ont  befoin  de  jeûner  quelques 
jours,  le  d'être  retenus  en  caa  courante  ,  pour  devenir 
un  mets  plus  agréable  8c  plus  flatuur  :  enfin ,  il  n'y  a 
pas  jufqu'à  leurs  arrêtes,  leurs  barbes  »  leurs  écailles  , 
dont  pluûeors  Nations  ne  fâchent  tirer  avantaffc  II  y  a 
un  PoilTon  dont  les  arrêtes  fontli  fortes  ,  que  les  Habi' 
tans  de  la  Grolénlandc  s'en  fervent  au  lien d'aigMil les, 
pour  coudre  les  peaux  d'Ours  donc  ils  forn  leurs  co^tiu- 
rcs  Ac  leurs  lubits,  qu'ils  aftcmblent  avec  des  boyaux 
dciféchés  y  en  euife  de  fil.  Les  mêmes  Peuplesxondrui* 
fcnt  la  carcaffe  de  leurs  baroucs  avec  des  os  de  Balei- 
ne ,  qu'ils  revêtent  de  peaux  de  Veaux  marins  ou  de  Ba- 
leines. On  retire  àt%  uns ,  une  colle  \  d'autres  fourniffent 
de  rhuile  en  abondance }  ceuxrci  donnent  une  efpece  d'i- 
voire .ainf.  qu'on  en  peut  voir  un  détail  pluscirconf^ancié» 
à  l'article  des  PoifTons  qui  fourniffent  ces  maricrcs  j  tels- 
<iuc  UBalÙMt  [tJNAfhvël^  VlÙiêthoU  ,  &c. 
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Qiand  Ici  eadiyrei  des  poiuon»  morti  (bnt  poofTél 
v<rt  le  rivage  ,  Icf  Poi^Toni  voracet ,  ccli  que  les  Squt« 
Ici  I  les  Lamproies ,  &c.  y  aecourent  en  fiôule  pour  Ici 
manscr  i  flc  ceux-ci ,  arrêtés  fouvcnt  par  le  rcflux^  de  la 
mer  daiM  des  foiïés  .  fervenc  eux<inéiiics<dc  p&rure  aux 
bêccs  de  rapine  qai  habicenc  le  long  des  rivages  :  par  ce 
'^  moyen  l'air  e(l  purgé  de  l'infeâion  des  cattavrcs  ,  k^ 
comme  le  die  l'Auteur  du  Diâionnaire  des  Aniniayx, 
par  une  fage  économie  de  la  Nature ,  plulieurt  animaux 
crouvci^t  à  fe  nourrir. 

Poljfons  étrangers'* ^  turîtux. 

Au  r:ipport  du  Çere  Labat ,  les  Ides  de  l'Amérique 
fourniHent  beaucoup  de  PoifTons.  On  remarque  encre 
autres  le  Poijjon  rougi ,  ainH  nommé  parccquc  Ta  peau 
&  Tes  écailles  font  d'une  couleur  de  fei,i  alTez  vive  :  il  a 
beaucoup  de  la  figure  de  la  Tanche ,  fa  chair  eft  tréf 
blanche  0c  très  diflicace  ;  il  e(^  gras,  ferme  ^  Tes  ccufs 
font  exccllens.  L'Auteur  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient 
jufqu'à  quarante  livres  ,  mais  ceut-là  font  très  rares. 

Le  Poiflbn  d'or  du  Cap,  a  tiré  Ton  norh  d'un  cercle  do 
cette  couleur ,  qu'il  a  autour  de  l'âril  i  il  a  aufTi  une  raie 
d'or,  qui  s'étend  de  la  céte  à  la  queue.  Sa  longueur  or- 
diriaire  e(b  d'un  pied  6c  demi ,  &  fa  pcfantcur  d'une  livre. 
La  couleur  de  Ci  chair  e(l  un  mélange  de  blanc  &  de  roib 
ge»  flc  il  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit  le  PoiiTon  d'or 
nu  Cap  de  Bonne- Ëfpérance  ,  que  depuis  le  rhois  de  Mai' 
lufau'au  mois  d'Août  ,  qu'il  paroh  fur  les  bancs. 

Il  y  a  une  efpece  de  petit  Poiffon  Chinois  ,  qu'on  nom* 

jne  Petit  Poisson  t>'oa  ou  d'argent  ,  en  latin  ,  Cy* 

/    prinus  pinnâ  ani  dùpUcj.  Ce  petit  PoilTon  cA  des  plus 

^v^plis  :  nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de  Dorade  Chi^ 

^^pifi ,  à  la  fuite  du  mot  Dorade  ,  VoL  11  p^g,  ti6  6^ 

Juivantfs.      '^ 

Les  Chinois  ont  aufti  de  petits  PoiHqns  qui  font  blancs. 

<c  noirs  «  avec  des  points  d'or  ik  d'argent.  La  grande 

^  bcautf  de  ces  PuilTons ,  e(l  caufe  r,ue  prcfque  dans  la 

ftlus  grande  partie  des  Indes  orientales  on  en  «lourrit  chez 
ts  Princes  ii,  les  Grands  Seigneurs  ,  qui  fc  font  un  plai- 
da de  donner  cw(-mémoi  è  manger  à  ces  petits  Poilluns  : 
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§n  premier  oirap  et  fiflet  folls  doonccir^  «i  Tmt  ces 
fpiiioDf  •ccoofir  avac  boracoiip  iTc  gaieté»  de  ^àdEb» 
êc'  Ce  )ouev  d'une  oitiikretmiifaDte.  Ils  fcaccnr  au  ntoi» 
île  Mai. 

Les  Chinois  donnent  le  non»  de  P oiff^n- forint ,  \  on 
Poi^Ton  fort  délicat  &  tout  a  fait  blanc  »  <)m  (e  tfcmve 
dans  leur  mer  en  bancs  fi  coofidérablcs  ,  a^t  «Tun  cotip^ 
de  fUet  on  en  prend  quelquefois  cjuatre  qaiutatix.  Le 
Poijfon-Coq  du  Cbiti  ,  i  une  efpccç  de  acxe  iur  te  dc-< 
f ant  de  la  téce« 

POISSON  A  BATON  tvayry  au  mot  Morov. 

POISSON  ARMÉ.  On  voit  cette  cfpece  de  PoiTon 
dans  prefque  tous  les  Cabinets  des  Curicui.  Les  Habt« 
tans  des  côtes  des  Iodes  occidentales ,  pèchent  beaur- 
coup  de  diverfes  efpcces  de  ces  PoifTons.  Il  y  en  »  imc^tik 
eft  gros  comme  un  Ballon,  prcfquc  timt  rond  ,  &  n'ayant 
qu'un  moignon  do  queue  ;  il  n'a  point  de  t£tc>  Acajcfr 
yeux  &  la  queue  attaclnSs  au  veiirre.  An  lieu  de  «lents  ,  il 
a  deux  petites  pierres  blanches  »  fort  dures  êc  iarges  d'air» 
pouce  ,  qui  font  comme  dc^yx  petites  meules»  donc  it(c 
fcri  pour  brircr  U  cafTer  les  coquillages  de  mer  ,  dontîL 
fc  nourrit,  llcft  arm^de  petites  pointes  ,  grq^Tes  Ac  loo- 
gtie*  comme  des  fers  daiguillertcs  ,  aulïi  piquantet 
qu'une  aiguille  ,^fi(  tuil/cs  \  il  les  drcfe»  baii}c&  biatle 
comme  iUe  vcutvLorrqu'il  e(l  pris  à  rhame^on.&  quoi» 
le  tire  fur  le  rivage  ^  on  ne  peut  le  prcndicpar  locunr 
partie  du  corps  .  fufqu'à  ce  qu'il  fuit  mort  faute  «l'eau. 
Quoique  ce  Pqi^on  foit  quelquefois  plus  gros  quunboii^ 
fcau  ,  fa  chair  àe  fournit  pas  plus  à  manger  que  celle 
d'un  Maquereau  médiècie  :  elle  cd  blanche  U  fen>- 
blable  >  pour  le  goût  »  à  celle  du  Veau.  On  lui  trott* 
ve  dans  le  ventre,  certaines  bourfcs  remplies  d'air  j 
on  faicjkvrc  CCS  bourfcs  la  colle  la  plus  forte  &  la  plus, 
tenace  qu'il  fuit  poUiblc  II  y  aplufteurs  aurres  cfpecesdc 
Poillons  armés  ,  qui  différent  par  la  polit  ion  &  la  (ttua- 
non  de  leurs  pointes.  Ce  Poiubnefl  leCho-Uayu  dcs; 
CEinoi*.  . 

POISSON  COFFRE.  On  donne  ce  nom  inn  PoifToiv 
de  l'Amérique  «  couvert  >  depuis  la  tête  juiqu'à  I»  i|ticuc  ^ 
d'une  écaille  aifex  mince  »  féche  &  ucs  dure  >  )oincc  au 
eQfpsfauk  qui] y  pacoiiïe  aucune  diOindiQn.  I)  cil  tùae^ 
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gutâire  ,  èr  (a  tâie ,  qii  cft  a^qn^c  »  a  la  même  figure  :  fee 
ycui  (ont  *gtos.  Il  y  ta  a  dcui  fifpacot  pi incipalet  j  l'une 
a  4<ux  opines  qui  lui  fprtciK  de  (on  %\ciitr6  plat ,  vers  ia 
région. de  Tanus  j  l'autre ,  outre  cas  dpux  jépiact,  en  a  deux 
(cmblablet  ic  h^rifontalee  au  Commet  die  la  dtc  :  Icuc 
peau  cA  tiquetée  en  manière  d'écaïUes  ,  à  compartiment 
réguliers. 

POISSON-EMPEREUR  :voyt[au  moi  Baleine /'4r- 

tfcU  ESPADOM* 

POISSON-EPINADE  :  voye{  Epinocle. 
POISSON. EVENTAIL  lyoyei  Eventail.       , 
POISSON-GOURMAND:  voyt^  Girella  Ô'Don- 

ÏIILE. 

POISSON  DE  JONAS  ^  ou  ANTHROPOPHAGE  ; 
voyt{  au  mot  KiqviH,. 

POISSON  PUANT.  Les  Nègres^  donnent  ce  nom 
il  une  pâte  de  petits  PoilTons  pil£  ,  qui  leur  fert  toute 
Tannée  pour  amorcer  le  gros  PoilTon  ,  qu'ils  prennent 
par  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Ils  mangent  auffi 
de  ce  Poiilon  g&té  *  qui  elt  une  efpcce  de  Melccte }  c'cÂ 
un  de  Icuri  mets  les  plus  exquis. 

POISSON  DE  ROCHER  :  voye^  au  mot  MoauE. 

POISSON  DE  St.  PIERRE  :  voyç^  DorIb. 

POISSON  STERCORAIRE  ou  MERDEUX.P//- 
cîs  Sttrcorar'tHs  :  il  re^Temble  ,  pour  la  figure  du  corps , 
au  Sparc.  Oti  l'a  nommé  ainfi  ,  parcsqu  il  vient  vivre 
autour  des  latrines,  &  qu'il  fe  nourrit  des  ordures  qui  se^ 
en  Torrent.  Quelques  uns  ^  \  caufc  de  fa  manière  de  vi^- 
vrc  ,  penfcnt  qu'il  n'efl  pas  falutairc  s  mais  au  contraire , 
Ray  ditqu'il  e(l  d'un  bon  goût ,  foit  rôti ,  foit  boMilli:  Il 
cH;  plac  &  large  }  (un  ventre  eA  bleu  ,  marqué  de  taches 
larges  :  les  nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épi- 
■eux  en  devant ,  &  de  rayons  mous  par  derrière. 
,  POISSON  VOLANT.  On  donne  ce  nom  à  l'Exocet , 
qui  cft  le  méfiie  que  l'Adonis  ,&:  que  queltjues  Natura- 
Jiftcs  préVïnent  pour  le  hluf^ê  volant.  L'H»rondcllc  de 
mei  i  ^  le  Milan,  die  Faucon  de  mer,  font  aulTi  des 
c(pc;cn  de  Poiflons  volans  :  ^'oyer  cts  mots. 

Le  Poidon  volant  ,  celui  t^Uc  l'on  voit'fort  fréquem- 
ment dans  les  Cabinets  des  Cuiieux  ,  ell  ordinairement 
de  la  taille  du  Hatcng  \  il  c(l  remarquable  par  des  oa^ 
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pepî^rcs  très  Urges  &  allongées ,  qui  lui  fervent  d'ai- 
les povr  vokr.  Quoique  ce  poi (Ton  pui/Te  voler  un  peu 
Hans  ics  airs  \  «t  nager  dans  les  eaux  ,  il  y  a  peu  d'ani- 
jnal  fur  terre  ni  fur  mer  qui  aient  autant  d'ennemis.  Il  f^ 
voit  à  chaque  moment  cxppfé  à  être  dévor<J  par  le/tou* 
lus  de  mer  .îles.  Dauphins  ,  &  les  autres  Poilîons.  Si, 
voulant  ^cha^per  à  fes  ennemis  marins  ,  il  veut  ïc  fer- 
yir  de  fçs  tilei ,  il  eft  auflî  tôt  aflailli  par  les  oifcaux  de 
proie,  rt  vole  cependant  fort  vîte  .mais  fou  vol  ne  dure 
pas  long- temsU  parccqu'il  eft  obligé  de  fe  replonger" 
dans  l'eau  ,  ais\quc  fes  ailes  ne  font  plus  humcâdcs  j  & 
les  mouvcincns  viblcns  qu'elles  font ,  les  féchcnt  bien- 
tôt ,  &  fouvent  en  rentrant  dans  la  mer ,  il  tombe  dans 
la  gueule  de  quelque  ennemi.  Lorfqu'il  pleut  ,  il  peiu 
.  voler  plus  long'tems.  Pour  éviter  les  oifeaux  de  proie  , 
il  faute  fur  IcsyailTeàux  ,  ou  il  fe  met  fur  le  côté  ,  &  dans 
cette  attitude  ,  il  reftc  long-.tcms ,  foutenu  fur  fes  jiilcs. 

Le%  Poiffons  volans  vont  toujours  par  bandes  ,  &  il' 
en  vole  fouvent  hors  de  Teauf  une  centaine  à  la  fois.  Il  y 
a  plufieurs  efpcccs  de  Poiffons  volans  ,  qui  différent  par 
les  ailes  6i  pat  leur  couleur  ,  6ç  point  par  leur  grandeur, 
les  uns  n'ont  que  deux  ailes  j  d'autres  en  ont  deux  pe- 
tites ,  couvertes  d'une  peau  brune ,  &  entrelacées  de  pe- 
tites arrêtes  :  d'autres  ont  quatre  ailes  .longues ,  éroi- 
tçs ,  unies  flc  fans  arrêtes.  La  chair  de  ces  Poiflons  eft 
excellente ,  &  furpaife  de  beaucoup  en  délicatefle  cçllc'' 
du  Hareng  frais^  Ce  n'eft  qu'entre  les  Tropiques  ,  qu'on 
trouve  les  Poiflons  volans;  on  n'en  trouve  ni  en  dc<,a 
ni  au-delà. 

POISSONS  PÉTRIFIÉS.  Uhtyolitts -,  on  trouve  ra- 
rement ces  animaux  devenus  Çafliles  .  entièrement  con- 
ftrvés  ou  en  relief  :  on  en  rencontre  plus  communément 
les  empreintes  \  ceux  qui  font  écailleux  font  les  moins 
mutilés.  Ka>*{,  Scheuchxer  .  in  qutrtl,  Pifc,  &  Muf. 
àiliiv.  On  rencontre  fouvent  des  létes  ,  des  ouies.  des 
éi;aillcs,  des  nageoires ,  des  queues  ,  des  arrêtes,  des 
Iquelcttes,  des  vertèbres,  des  dents  de  cheval  m.iriii , 
dclamic  ,  de  dorade.  Foyt^  GiossoPBTaKS  &.  Cra- 
TAUDiNi.  On  trouve  encore  des  crabca  ,  des  poitiona 
(je  iczards  pétrifiées  ou  minéralife  s ,  Ac  des  os.Vo'c^ 

1UK(iU01S£  &  YVOIJIB  FOSSILE. 
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POIVRE  ,  Pip<r  ,  Domaue  Ton  donne  flox  ftuitf 
•ronaatkiucs  de  différences  efpeces  d'arbres,  dont  nous 
citerons  les  plus  connus  de  les  plus  en  ufagc 

Le  Poivre  blanc,  Piptr  alhum  ,  cft  en  petite» 
grappes  ies  fruits  du  poivre  blaiK  font  pU»s  petin  ^e 
ceux  du  poivrier  noir.  M.  Gcofior  ,  Mat.  MtdK.  dit 
«}ue  le  poivre  blanc  du  comrnerco  ne  diffère  du  noir^ 
i]ue  par  h  couleur  grifc  ou  blanchâtre  ,  &  cju'il  n'cfl 
autre  cliofe  c^e  le  poivre  noir,  dont  ou  a  bii  t'<korcc 
avam  de  le  faire  fécner  de  la  manière  que  nous  dirons 
au  mot  Poivre  noir.  On  prétend  que  les  arbrilUaui 

3ui  donnent  cc5  deux  poivr^^s  ,  ne  différent  pas  plus  Lun 
c  l'autre  ,  que  dcux'fcps  de  vig^ne  qui  produifent  ,  Tu» 
duraifin  blanc,  U  Tauti'e  du  railîn  noir:  on  dit  ccpcrv- 
daiit  que  les  plantes  qui  portent  k  poivre  blaiK ,  Tout 
plus  rares  &  ne  naident  qu'en  petito  quantité  dans  quelques 
endroits  du  Malabar  &  de  Malaca.  Pomet ,  dans  foa 
Hiiloirc  des  Drogues  ,  avance  que  les  habitar»  du  pays 
les  plantent  aux  pieds  des  Areca  &  des  Cocos  ,  U.c.  que 
les  fruits  du  poivrier  blanc  font  difpofés  en  petites  grap» 
pcSy  ronds,  verts  au  commencement  &  grifàtres  étant 
murs,  Flaco!i^rt  qui  écoit  Gouverneur  de  Ma^las^afcar , 
rapporte  Que  le  poivre  blanc  s'appeft  dans  ces  contrées 
Lali  yitjic  y  &  qu'il  y  en  avoir  une  C\  grande  quan- 
tité dans  les  bois  de  ce  pays,  que  fans  la  guerre  ,  il  f 
en  auroi'c  eu  dorénavant  une  récolte  capable  de  charger 
un  grand  navire}  que  les  Tourterelles  àc  les  Ramiers 
en  font  leur  nourriture  j  enfin  qu'il  e(i  mur  aux  mois 
d'Août  ,   de  Septembre  &  d'Odiobic.    FoyvÇ  PoivRi 

MOIR. 

POIVRE  D'EAU,  f^oy.  au  motPF.RsicAiitE. 

POIVRE  D'ÉTHYOIUÈ  ou  GRAIN  DE  ZÉLIM, 
•Piptr  uEthyopicum  :  on  donne  ce  nom  à  imc  goulTe 
longue  de  trois  à  quatre  pouces  ,  de  ti  giolTcur  d'une 
plume  d'oie  ,  noiiatra  ,  un  peu  courbée  ,  diviféc  eu 
petites  lo^;es  .ridée  ,  compoféc  de  fibres  longues, 
pliante,  difficile  à  rompre  &  d'uiK  fubftancc  lougcccn- 
drce  :  cli.iquc  loge  comient  une  graine  oyalairc  ,  grollc 
comme  une  petite  fcvc,  noirâtre  cnxlcbors  &  luiftnic  ^ 
diiiic  (ubrtance  un  peu  dure  ,  roniïatre  ,  dont  la  texture 
Kii  ça  inonicrc  de  rél'caa  fcmblablc  à  uu  raiyon  de  iiac)  ;< 
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fc  goût  tant  de  la  goulTc  ,  que  des  graines  ,  ap'prochc 
de  celui  du  poivre,  noir.  Cette  force  de  poivre  long  naîc 
en  Ethyopic  à  une  plante  rampante  ,  c]ui ,  felou  léc 
nittii  &.  Pomct.,  ne  produit,  ni  feuilles,  ni  fleurs," 
mais  feulement  une  tige  où  font  attachées  plu(ic\us 
t^tc«  ,  grollcs  comme  une  petite  cliataiene  ,  duics, 
d'où  fort  eut  Ics^goulFes.  Cet  arbrilTcau  cll^/unc  efpccc 
d'acacia  qui  croît  à  Caycnnc.  Le  fruit  en  cft  fort  larc 
&pcu  connu  en  France  ;  les  Ethyapicns  ainfi  quc^his; 
Arabes  j  qui  lui  oivt  donné  le  nom  de  Poivre  de  Zi^ 
iim  .s'en  fervent  ^ur  le  mal  de  dents,  comme  nous 
nous  fcrvons  ici  de  la  pyrcthrc. 

POIVKË  DE  GUINr.li  ,€apficim  .-ce  poivre  éga- 
lement connu  dans  le  commerce  d'épicerie  fous-lei 
noms  i\t  Poivre  d'Inde,  Poivre  du  Hn'jilf^dc  Piment 
de  Guinée,  àt  Corail  de  j^rdm  ,  de  Poivrera;  Efpaf^nr^ 
ou  de  Portugal  t  o\x  Hc  Poivre  en  goujfe'on  Poivçt 
long  ;  ce  poivre  ,  dis  jlc  ,  croît  naturellement  dans  les 
Indes  ,  &  en  particulier  en  Guinée  &  au  Drclil  :  on  le 
cultive  &  on  j'élcyc  aifémcnt  de  graine  dans  les.payf 
chauds  de  l'Europe  ,  notamment  en  Languedoc  ,  &c  m^*- 
mcilans  nos  jardins  ,  où  la  belle  couleur  rouge  de  fes 
capfulcs  cft  agréable  à  la  vue.  On  dilhngue  phificuri 
cfpeccs  de  poivre  d  Inde  ou  de  Guinée  ,  lesquelles  ne 
différent  entr'cUes  ,  principalement  que  par  la  figuic  8C 
la  couleur  de  leurs  capfules  ;  celles  4^  notre  nays  fout 
communément  recourbées  par  le  bouc  en  bec  de  corbiu. 
Nous  allons  décrire  et  lie  qr.itll  la  plus  n(i;ée.  Sa  r.ncinç 
cft  courte  ,  grêle  ,  très  fil)icufe  :  elle  poulfe  une  tige  à 
la  hauteur  (Fun  pied  &  «lemi  ,  anguleufe',  duie,  velue  , 
&  ramcule  ,  portant  des  feuilles  longues  ,  pointues ,  de 
couleur  verre  biunc  ?  fa  tleur  qui  fort  des  nillellcs  des 
icu  ll'.s,  ôi  \  Unaiif.uuc  d-s  rameaux  ,  cil  une  rofettc 
a  philiciirs  pointes,  de  couleur  blanche  ,  fouteavuc  par  ui\  . 
peSlieule  chnnuj,6:  rouge.  A  cette  tlèur  fuccedc  ua  truit 
.ciui  ciV  unecapùilc  longue  &  grt/lVe  comme  le  pouce, 
■_  droite,  formée  par  une  peau  lin  peu  charnue,  hulante  , 
p(^Iie  ,  vnrc  d'abord  ,  puis  jaune  ,  enfin  roiu;e  ^jurpu- 
rii  e  «|uand  elle  eft  en  mmurité.  Cette  cA\A\\k  ell  *livi- 
féi-   inceiieurcifrciu  en  deu<'ou  trojs  lo?,cs  oui   lenk'r- 
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ttc  &  de  la  figure  d'un  petit  rein;  Cette  plante  fleurît  dans 
nos  jardins  au  mois  d'Août  ,  &  Ton  fruit  .mûrit  dans  U 
commencement  de  l'automne  j  elle,  aime  une  terre  gnaflc 
&  humide  :  elle  vient  fort  bien  à  Tpmbre  ;  enfin  on  Té- 
Icve  de  fcmence  par  tout  oii  l'Oii  veut ,  même  dans  des 
pots  ;  alors  un  peu  de  chaleur  lui  efl  favorabli;;. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  ungoût'&unc 
odeur  fort  acres  ,  mais  particulièrement  fon  fruit  qui. 
brûle  la  gorge  &  provot]ue  ïinguliérement  à  ^remuer  : 
c'edla  feule  partie^de  là  plante  dont  on  fe  fert  ,  t;^t 
dans  les  alimens  qu^en  Médecine.  Quoique  ce  fruit  brûlo 
la  bouche  d'une  manière  intolérable  ;  cependant  les  In- 
diens font  accoutumés  d'en  manger  de  tout  ciuds  :  on 
les  confit  au  fucre  ,  8c  l'on  en  porte  fur  nier  pour  fervir 
8UX  voyages  de  lotrg  cours;  ils  eitcitent  Vappétit ,  dif- 
iipent  les  vents  &  fortifient  l'edomac  '•  on  les  cueille  en- 


les  fauces  par  leur  faveur  &cre  &  piquante. 

Les  autres  efpeccs  de  poiVre  de  Guinée  ,  font  en  u(âge 
chez  les  Indiens  qui  en  mêlent  dans  leurs  ragoûts.  Ils  font 
encore  plus  -acres  que  les  nôtres  ;  les  Vinaigriers  en  met- 
tent dan$  leur^  vinaigre  ,  pour  te  rendre  Tort  &  de  bon 
goût.  Si  l'on  s'ayife  de  jetter  fur  les  charbons  ardcns. 
une  partie  de  goufic  de  ce  poivre  j  foit  dans  une  fallc  à 
man<]^cr  ,  ou  dans  une  chambre  ,  la  fumée  portée  au 
nez  dc!i  convives  les  fiiilbeaucoup  éternucr.  . 

Voici  la  façon  dont  les  Indiens  préparent  ces  gouffcs 
pour  leuf  ufage.  D'abord  ils  les  font  lécher  à  l'ombre  y 
puis  il  un  feu  lent  avec  de  la  farine  dans  un  vaifieau  pro- 
pre à  cela  y  en(uite  ils  les  coupCnti)iei:i  menu  avec  des 
cifcaux ,  5c  fur  chaque  once  de  gouffcs  ainfi  coupées ,  ils 
ajoutent  une  livre  Je  la  plus  fine  farine  ,  pour  les  pétrir 
avec  du  levain  cbmme  de  la  pâte.  La  malTe  étant  bien 
levée  ,  ils  la  mettent  au  four  >  Se  quand  elle  e(l  cuite  , 
ils  la  coupent  par  tranches ,  puis  ils  la  font  cuire' 
de  nouveau  comme  du  bifcuit  ;  enfin  ils  la  riduifcnt  en 
une  poudre  fine  qu'ils  paffcnt  par  un  tamis.  Cette  pou- 
dre c(l  admirable  pour  ailaifonner  toutes  fortes  de  vian- 
lies  ;  clic  excite  l'appétit  ^  clic  fait  tiouvcr  les  viandes  de 
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le  vin  agréables  au^goût  :  clic  facilite  la  digcftion  ,  8c 
provoque  les  évacuations  de  Tuiine  &  des  mendrucs. 
(  Gfof.  Mat.  Mfdic.  )  ' 

POIVRE  d'E  la  JAMAÏQUE  ou  PIMENT  DES 
/i^GtOlS  t  Piper /amaicenfe.  Ccft  un  fruit  ou  une  cf- 
^ccc  de  baie  aromatique  que  l'on  apf  orrc  depuis  près  de 
dcuxiieclcs  de  l'Ifle  de  la  Jamaïque  ,  &  <lont4cs  Anglois 
font. un  très  grand  ufag^  dans  leurs  fauccs  ,  fous  les 
noms  de  Toutes  ipicet^  Poivre  Je  Th^vet ,  Amdmt ,  Pi-' 
ment  à  couronne  ,  Coqûts  d'Inde,  arçmatiques  ,  Têtf  de 
clous.  Cefl:  ,  difcnt  ils  ,  un  des  meilleurs  aroitiatcs  qui 
foicHt  en  u^age  :  car  il  a  le  goût  de  la  cane  lie ,  du  g»î-^ 
rofle  5c  du  poivre.  Ccflnin. fruit  defféché  avant  fa  ma- 
turité ,  rond  ,  plus  gros  &  plus  léger  que  le  poivre  or-  . 
dinaire  ,  dont l'écorce cft  brune  ,  peu  ridée  ;  garni  du- 
ne petite  couronne  au  haut ,  partagée  en  quatre  v  conte- 
nant deux  noyaux  noirs  ,  cQUVcns  d'une  membrane  noi- 
rkre  ,  d'un  goûf  un  peu  i&crc  ,  aromat^K^^ue!^' &  qui  ap- 
proche du  clou  de  géroAc.  L'arbre  q.Ui  porte  ce  fruit  , 
cft:  uneefpece  deinyrihc  à  feuillçs  de  laurier  ^  îLfur- 
palfc  Couvent  en  eràndeur  nos  noyers  d'Europe  :  il  fc 
plaît  dans  les  forets  féchçs  i  il  eft  branchu  &  touifii , 
d'un  bel  afpeél ,  tant  à  daule  de  la  dirpofuion  de  fcs 
branches  ,  qu'à  caufc  de  la  beauté  ,dc  (e^  feuilles  Son 
tronc  eft  afTcx  droit  &  haut  ,  le  cœur  du  bois  cft  dur , 
pcfant ,  d'un  rouge  noirâtre  d'abord  ;  enfuirc  il  devicnç 
av;cc  le  ten>s  noir  comme  de  l'ébene.  L'obier  en  cft 
épais  ,  "blanchâtre  \  fon  écorcc  ett  llifc  ,  jpiincc  ,  &  tom-^ 
-bc  quelquefois  par  lames  i  fcs  feuilles  (ont  lilfcs ,  d'un 
beau  vetd  i  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  fix  pouces  de  lon- 
gueur &  trois  <Je  largeur  i  elles  font  parfcuiécs  dcf  pc-  -^ 
titcs  veines  obliques  ,  d'une  odeur  &  d'une  faveur  cjui 
tiennent  de  la  canelle  &  du  géroflç  :  àTcxtrémitédes  - 
tiges  fe  trouvent  des  pédicules  ,  qui- portent  chacun  une 
petite,  fleur  difpofée  en  rofc  ,  à  laquelle  fucccdc  uiio 
taie  crcufée  en  manière  de  nombiil  ou  couronnement  i 
ainli  que  nous  Pavons  dit. 

Cet  arbre ,  que  bien  des  perfonnes  croient  être  le  mcçnc 
que  celui  qui  donne  la  canelle  blanche  &  \c  hoit  de  la 
Jamaïque  (♦  voyez  ces  tftots  )  naît  dairt  les  Ifl<;s  Antilles  , 
dans  celles  de  Sainte  Croix  ,  S.  Daminguc  &i  les  Gic- 
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naHuics  ,  mais  pnn<iipalemcnt  dans  J es  forêts'  qui  font 
fur  lc5  montagnes  de  la  Jamaïque  s  6c  fur-tout  du  cgié 
du  Septentrion.  Il  cft ,  ainfi  que  tous  les  bois  durs ,  long, 
tcyiis  à  croître  ;  Içs  habitan»;  montent  fur  ciuelqu«s-uns  de 
tnarbres  ,  ils  en  coupent  d'autres  &  les  abattent  >  ils  en 
prennent  les  rejcttons  cliarg»is  de  fruits  verds  qu'ils  fé^ 
-parcpt  des  petites  branches  ,  des  feuilles  Se  des  baies  qui 
font  n\ures.  Il  les  cxpbfcnt  pendant  plùfi^urs  jours  au 
foleil  fur  de  l'^-toffc  ,  depuis  le  lever  jufqu'au  couthçr, 
prenant  garde  qu'elle?  ne  foitnt  mouillccs  de  la  roftedu 
matin  y  ces  baies  étant  ainli  féch<!es  ,  biiinillent  &^ont 
en  <ftat  d'être  vendues  à:  tranfpoitées. 

Ce  fruit  diftillé  danç  un  baKon  ,  donne  une  huile  ef- 
fcnriellc  très  odorante  i  &  qui  va  au  fond  de  l'eau.  On 
c«\pîoic  cette  baie,  non-feulemen*.  pour  aHaifonneir  les 
aïimens  •  mais  encore  pour  fortifier  l'cftomac  ,  fa- 
ciliter la  digellion  »  récréer  les  cfpiits&  augmeiiter  le 
mouvcinent^du  fang.  Les  Chirurgiens.  d'Amérique  em- 
ploient fouvcnc  les  feuilles  de  cet  arbre  dans  les  bains 
pour  les  jiftibcs  des  hydropiques  ,  &  pour  fomenter  les 
mgmbrcs  attaqués  de  paralyne. 

POIVRE  LONG.  Macropiper ,c(i  uh  fruit  dçlTé- 
ché  avant  la  maturité  ;  il  ert  grilatrc  ,  gros  comme  «ne 
plume  dccignc,  loiisj  d'un  pouce  ëc  dcmi,ailcx  fein- 
blablc  aux  clïatons de  bouleau,  cannelé,  comme  chagii- 
iî*é  ,  ou  garni  de  tubercules  unis  fort  étroitement  ^  Se  pla« 
ces  en  forme  de  réfcau  \  il  eft  partagé  iméiieuremcnt  eii 
plulieurs  petites  cellules  mcmbraneulcs  •/  rangéesjur  une 
même  ligne  en  rayons ,  dans  chacune  dcfquelles  ti\  con- 
tenue une  ftu^c  graine  arrondie  y  très  petite  ;  noirâtre 
Cil  dehors^  blanche  en' dedans,  d'un  g^ût  âcre'&  un  peu 
«mer  :  ces  chatons  font  attaches  à  un  pcdicule^jgféle  , 
&  long  d'un  pouce.  La  plante  ,  q\ii  porte  ceite  loite 
t\g  Poivré  s'app.-lic  Pimplim  ou  l'oïvnef  ^  Jruif  cVrû- 
ton  :  clic  diHcve  du  Poivrier  à  fruits  ronds  ,  par  fes 
tige;  ,  qui  font  moins  lij^ncufcs,  par  (e»  feuilles  plui 
li'Ugurs  ,  plus  vertes  ,  plus  minces  ,.  plus  molles  & 
ornrcs  de  trois  nervures  (tes  faillantes.  Les  flcuTS  font 
mnnopcralcs ,  partagées  en  cin«j  ou  llï  lanières ,  tor-tc- 
mcnt  attachées  au  fruit  dont  nous  venons  de  parler: 
pn  en  cueille  les  fruits  avant  qu'ils  foicnt  mm  s.  Bcai# 
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çoUp  de  Nations  fc  fervent  de  Poivre  Ions;  &  noir  pour . 
artliifonner  ItfUrs  viandes.  Dans  les  Indts  le  peuple  bpit 
dcl'c^u  dans  laquelle  on  a  infufé  une  grande"  quantité 
de  Poivce  ,  pour  fe  guérit  des  foiblcircs  d'cftomac- 
Les  Indiens  font  aufTi  fermenter  ce  fruit  dans  de  l'çau  , 
&  ils  en  d cent  un  cfpnt  ardent  q^v' ils  "boivent  :  ils  ont 
aurti  coutume  de  conn're  une  bonne  provilion  de  Pôi-îi 
vrc  long  &  rond  dans  la  fanimire  ou  dans  du  vinaigre  , 
c'clV  un  des  déJices  de  leurs  tables ,  fur-tout  dans  les 
tcrâs  pluvieux  j  ils  en  font  des  fâiadcs  ;  en  Europe  on 
clUmc   ce   l^ivrc   alcxipharm^iiuc  ,  il  ne  fert   qu'en 

.  Mciiecine/  *, 

Dans  ic. Mexique  naît  un  |>ciit  Poivre  long  ,  que  les 

.  liabitans  appellent  Mccaxochitle\  il  çft  très  acre  &  très 
chaud.  Les  Mexicains  Remploient  dans  la  compofitiôn  de 
leurs  pâtes  de  chocolat ,  auxquelles  il  donne  d'aillculs  un 
goût  artci  agréable.  .. 

POÏVRF.  DES  MURAILLES  ou  YERMICULAIRÉ 
BRULANTE:  vcy*^  ii /•tfrric/tf  Joubarbe/ 

PO(VRE DtS NEGRES,appellé  aufli  ?oivre de Guiné.i 
L'arbre  qui  le  porte  eft  une  efpece  de  Tliymelcc  j  k  fïuit 

•  .  eft  d'un  goût  piquant  comme  le  Poivre  dont  les  Ingres  fc    , 

(crvent  tort  fouvcnt ,  au  lieu  d'épices,  pour  relever  la  fa- 
^veur  des  viandes.  Les  Indiens  emploient  cet  arbre  pour 
peindre  différents  ouvrages.  La  tannerie  trouveroic ,  dans 
i'ula^e  de  cet  arbrilTeau,  une  manière  de  corroyer  les 
cuirs  fans  inauvaifc  odeur.  Maijon  ruft.de'  Caycn. 

POIVRE  NOIR  ,  Ptptr  ni^rum  ,  cft  une  graine  ou 
mfiiiit  dclîéché  de  la  îTrolfcur  d'un  petit  pois  rond ,  donc . 
,  récorce  cl\  ridcx* ,  noiiaire  ,  laquelle  ècant  ôtt^c  ,  lailfc 

•  voir  une  fuWUncc  un  peu  dure  &  conipa<î,U.  griltitrc 
en  dclïors  »  blanchâtre  en  dedans  :  d'un -t^out  acre  ,  biu- 
lauc  la  bouche  &  le  golier,.  Les  Hollanilois  nous  appor- 
tent ce  fruit  des  Indes  Orientales  ,  ku-tout ,  des,  illcsdc  ' 
Java  ,  de  Sumatra  &  du  Malabar  :  c'cll  l'çlpece  de  Toi- 
vrc  dcMU  on  confomme  le  plus.  ■> 

La  plante  qui  produit  le.  l'oiv^f  noir  s'spp^Ue    foi-  . 
.   •vntr  :  les  Indiens  lui  doimcnt  le-  pom  de  LdJa  oit  de 

"^].»/j/T^M:  fa  racine eft  petite,  filleule,  rtexible  &:  noi- 
.    tàt-e  :  cllc^  poulfe  des  tiges  farmentcufes  ,  noueulcç  » 

gnmpaotcs  aux   «Ubus  voiTm^i  ou  rampâmes  À  tcno 
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coinine  ]e  Houblon  ,  qugnd  il  n*t(k  pat  foutenu  par  det 
(échalat.  Dci  nœudi  des  tigei,  il  fort  dei  fibres  qui  cn« 
crcnc  dani  la  terre  8c.  y  prennent  racine  :  de  chaque 
mxu4  naiifenc  des  feuilles  (olicairett  difpofécs  alternati. 
temcnç  :  elles  (ont  à  cinq  nervures  »  larges  àt  trois  pouces 
Bl  longues  de  quatre ,  d'un  verd  plus  foncé  en  aeffous 
qu'en  dcffus  :  les  fleurs  font  en  grappes  :  il  leur  fuccede 
les  fruits ,  dabord  ver/làtres ,  puis  routes ,  enfin  noirâtres, 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Poivre  hl^nç  ;  chaque 
grappe  ,  qui  vient  à  l'extrémité  de  la  tige  ,  porte  vingt  à 
trente  grains.  Les  Payfans  du  .lieu  difcnt  que  les  fleurs  fe- 
melles font  celles  oui  fe  trouvent  à  Teitrémité  des  ra- 
meaux }  mais  quand  ces  grappes  de  fleurs  naiflcnt  dans 
la  partie  moyenne  des  tiges  .  fur  des  nœuds ,  ^  opporées 
à  la  queue  des  feuilles»  alors  ils  les  appellent  fleurs 
mâles. 

Le  Poivrier  fleurit  fouvent  deux  fois  chaque  année  : 
on  recueille  les  fruits  mûjs  quatre  mois  après  que  les 
fleurs  ont  difparu,  Se  on  les  expofe  au  folcil  pendant 
fcpt  jours  afin  de  faire  noircir  l'écorce  :  on  cultive  cette 
plante  en  fichant  en  terre  des  parties  de  ces  branclT«t, 
que  l'on  a  coupées  &  que  Ton  met  à  la  racine  des  arbres 
uuî  doivent  fcrvir  d'écnalats.  On  enlevé  »  dirM.  Oeo- 
ffoi ,  Técorce  du  Poivre  noirt  &  on  en  fait ,  par  l'art  1 
le  Poivre  blanc  ,  qui  ed  ,  dit-il ,  le  ('eul>que  l'on  nous 
apporte  aujourd'hui  i  on  enlevé  cette  écorce  eU' faifant 
macérer  dans  l'eau  de  la  mer  le  Poivre  noiriJ'écorcc 
citéiicurc  f<y gonfle  &  fe  crève:  on  retire  très  facile- 
ment le  grain  qui  c(l  blanc,  &  que  l'on  fécht  i  il  ell 
,  beaucoup  plus  doux  &  meilleur  que  le  noii.  Qu«indon 
fait  tremper  ainli  le  Poivre ,  il  en  fumage  beaucoup  fur 
l'eau  j  on  le  recire  aufTHÔt ,  &  on  l'appelle  Poivre  noir 
^  ieger  d'Hollande  \  cchii  qui  fe  précipite  au  fond  de  l'eau , 
'  s'appelle  Poivre  pejani  d'-^n^Uarre  \  enfin  lorfqu'il  cft 
dépouillé  de  fon  écorce ,  on  le  nomme  Poivre  Jblanc 
d'Hollande  1  il  eft  alors  plus  pefant ,  à  volume  é^al ,  que 
le  Poivre  noir,  il  a  le  grain  coriandé  ,  quelquefois  blan- 
chi 4'on  peu  de  poudre  de  farine",  par  les  Négo- 
ciagts  étrangers  qui  nous  l'envoient  :  ainfi  le  Poivre 
blant  en  poudre  du  commerce  eft  toujours  fait  avec 

l<rgrain  du  Poivre  Doix  écorce,  foitca  Hollande,  foie 

chez 


chl 

n( 

CCI 

vrl 


A».  iN.  I  otM  ir^ 


♦     Eç 


I  pardet 
I  qui  cn- 
!  cha(]u< 
ilternaci. 

îs  POUCCI 

de/Tout 

fuccede 

oirfttrci^ 

chaque 
:  vingt  è 
leuri  fe. 

det  ra- 
nc  dani 
ppofifei 
c  âcurt 

•nn^c : 
^ue  Ici 
'cndanc 
'e  cette 
inchet, 
i  arbres 
.  Oeo- 
l'art . 
n  nous 
faifanc 
écorcc 
facile- 
i  il  cft 
ind  un 
up  fur 
/  noir 
l'eau , 

l'il  cft 
Manc 

,qwc 

blan- 

'oivrc 

avec 
,  Tôic 

chez 


1 


P  P  I  441 

chez  celui  qui  le  débite  :  fi  le  poivre  blanc  naturel  v.c»„ 
noit  en  Europe,  on  abandonncroit  bientôt  \ti  rclTour^ 
ces  dune  pareille  induArie.  Toutes  les  parties  du  Poii 
vricr  noir  font  très  acres  &  brûlantes  au  goûr. 

Ori  découvre  les  mêmes  venus  dans  prcfque  toutes 
les  efpeces  de  Poivres  :  ils  échaullcnt ,  dedéchcnc ,  atte^ 
nuent:  ils  font  ^apéritifs  ,  raniment  les  efprirs ,  &  con- 
viennent dans  la  crudité  de  l'efiomach  &  dans  les  coli-* 
•tes  :  on  recommande  encore  le  Poivre  comme  un  cor* 
ial  contre  les  poifons  coagulant  :  il  faut  en  faire  un 
ufagc  modéré  ,  car  il  îillume  le  fang  :  il  fait  cracher  , 
étcrnuer  :  en  iin  mot,  c'eft  un  très  bon  Simulant  :  il  e(l 
la  bafc  dei  épicei  que  les  Droguiltes  Épiciers  vendcnc 
aux  Cuinniers  ,  pour  airaifonncr  les  alimens  qu'ils  pré« 
parent,  ^ 

POIVRÉ  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE,  eft  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  femence  de  VÀgnus  caflus, 

POIVRETTE  COMMUNE  :  voye^  au  mot  Nulle. 

POIVRIER  DU  PEROU  :voyr^;  Molle. 

POIX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  ou  POIX  Dt 
BOURGOGNE  :  voyt[  aux  articiesl^in  fc  Sapin. 

POIX  MINERALE  ou  POIX  DE  TERRE  ou  MAL- 
THA ,  Pix  mintraiu  ,  cil  un  bitume  jftolafTc  ,  plus 
^pais  que  le  goudron ,  tenace ,  s'atrachant  fortement  aux 
(ioigs  lorfWon  le  touche  ,  inflammable ,  d'une  odeur 
foitc  de  déiagréable  ,  fur  tout  lorfqu'il  e(l  enflammé ': 
.  on  en  dillingue   dç  deux"  forrçs, 

I^.  La  Poix  MINERALE  ou  LA  VRAIE  PlSSASPH^LTE 

NATURELLE  ,  P'tx  montana,  iMc  cft  d'une  couleur  fcm- 
blable  à  la  be|lle  Poix  noire  ^  végétale  de  Stockholm. 
La  Piirafphalrq'  fe  trouve  en  Norv/cgc  ,  &  en  Auvergne  à 
une  petite  licùe  de  Clermont  Ferrand  ,  où  cft  un  mon- 
ticule d'envifon  vingt  -  cinq  à  trente  pieds  de  haut^ 
f]uc  l'on  nomme  lc/r«/V/  ae  la  Pege  ^  6c  duquel  il  en 
découle  prefqut  continuellement.  En  examinant  ce  ro« 
cher ,  qui  cft  un  Saxum  ferrugineux  ,  nous  y  avons  ap- 
perçu  ,  vers  fa  bafc  ,  différentes  ^ifucs,  par  leftjuelles 
fortojent ,  tantôt  une  quantité  d'air .  qui  fouffloit  afTez 
fort  ,  tantôt  une  vapeur  qui  rouginoit  le  papier  bleu  , 
&  tantôt  une  traînée  de  Poix  minérale  de  la  groifeut 
du  pouce ,  &  longue  de  deux  pieds  ou  environ  :  ce  \>i^ 
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fume  coule  ,  en  ferpencant  fur  radorfemcnr  du  petk 
,mont ,  8c  tombe  dans  dci  refervoirs  naturcIUmcnc  pra- 
tiqué! 8c  remplit  d'une  eau  blanchâtre  8c  (aléc  ,  oiî  il  fe 
condenft  ;  les  Payfani  onç  foin  de  le  ramaflcr  :  il  a  une 
odeur  tréi  puante.  Le  monticule  efl  entouré  de  hautes 
inontagnci ,  qui  fcmblent  toutes  calcinées,  tronquées, 
évafées  en  entonnoir ,  8c  remplies  de  pierres  volcani- 
fées  :  voyti  Volcan. 

»*.  Le  BiTUiii  iiuoNEUx ,  ou  Poix  oi  tirre  ,  ou 
BiTOMi  lïB  Babyioni,  Mait/ia.  Il  eft  épais,  rouf- 
Atre  ,  grainelé  ,  moins  virqueux  ,  8c  d'une  odcui^oins 
difirocieufe  qure  la  Piffarphalte  précédenir ,  àffct  fcm- 
blaole  à  du  goudron.  On  trouve  le  Maltha  prt^s  de 
Sçhinnebcrg  &  de  Thaï ,  dans  la  vallée  de  Fontana  6c 
autres  endroits  I  dant  le  canton  d'Appenzel,  8cc. 

fodeut  puante  ic  la  ténacité  qu'ont  ces  deui  fortes  de 
bitumes,  tes  ont  fait  appeller  des  Allemands  TtufftUrtck 
8c  des  Latins  5rfrf«i  dlaholi  mintrélu.  Dans  les  pays 
od  Ton  trouve  beaucoup  de  Muliha  ,  on  sVn  f^rt  pour 
graiffer  les  roues  des  voitures;  il  entre  auifi  dans  la 
compofition  du  Spalme  fa^ice ,  qui  fert  dans  beaucoup 
d'occafions  à  enduire  U  à  lier  les  corps  qu'on  veut  garan- 
tir  de  Thumidité.  Queloues  Auteurs  prétendent  que  ce 
fut  avec  un  femblable  bitume  que  furent  cimentés  les 
itJurs  de  Babylonc  8:  lei  tours  d'tgypte  :  on  tiroir  alors 
le  Maliha  d'un  lieu  voifin  de  lancicnne  Babylonc  des 
environs  de  Ragufe  dans  la  Grèce  ^  8c  d'un  certain  étang 
de  Samofaie ,  ville  de  Comagcne  en  Syrie.  Des  Natu- 
raliftcs  rapportîint  que  ce  bitume  fut  d'un  grand  fccours 
aux  habitans  de  Samofate ,  lors  du  (iége  que  Lucullus 
mit  devant  cette  Ville }  car  dès  que  ce  limon  enflamé 
touchoit  à  un  foldat ,  il  le  btuloit  malgré  répaifTcur  de 
fon  armuic.  Dans  beaucoup  de  pays  Orientaux  on  fc 
fert  avec  fuccés  de  Poix  minérale  pour  gouAronn^r  les 
barques  U  les  vaiffeaux  r  on  doit  regarder  ces  bituniçs 
comme  un  PitrûMt  éfaijji ,  &  comme  un  Âfphalu  non 
dcjféché.  Voyelles  mots. 

POIX  NOIRE,  oy  Poix  rIsine,  ou  Poix  yûn- 
TALiJ.  Voyei  aux  anicitj  Pin  ,  Satin. 

POKKO,  oifeau  très^ngulier  de  la  Côte  d'or,  niliis 

très  tare  a  rencontrer  ;  il  cft  de  la  taille  d'une  Oie  j  foa 
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plumage  eft  brun  8e  cendre  i  fei  aitei  (ont  d'une  granHeuc 
k  d'une  largeur  démefutéci.  Arkini  dit  que  l'on  prcn« 
droîc  volontieri  lei  plumet  de  cet  oifeau  pour  du  poil  : 
fous  fou  col  pend  une  forte  de  boiirfe  ,  longue  de  quatre 
ou  cinq  poucei,  ôc  de  la  grolTcur  du  brai  <('un  liomme: 
c'cft  dam  ce  réfeiyolr  que  Vanùnal  dépofe  fa  nourriture <• 
le  col  ac  le  jabot  font  un  peu  velus  i  la  térc  cft  extrême - 
incnt  groffe  ,  eu  égard  au  volume  du  corna  i  elle  eft  prcf- 
que  chauv«  ,  lei  yeui  font  grands  Ac  noirs;  le  bec  fort 
gros  &  long. 

Le  Pokko  (e  nourrit  de  poi/Tons  ,  &  dtni  un  fcul  r«« 
m  il  dévore  ce  qui  fuflfiroit  pour  la  nourriture  de  quatre 
lioinmei  :  il  y  a  peu  d  animaux  qui  fe  jeitcnr  avec  autant 
d'avidité  fur  le  poiÏÏon  que  lui  \  s'il  en  a  trop ,  il  le  cacho 
diiHi  fon  Càc:  il  n'aime  pai  moins  les  rats  i  il  les  avale 
entiers.  On  prend  quelquefois  platfir  à  lui  fttiic  rendre 
gorge  j  8c  il  n'eft  pts  rare  d'en  voir  fortir  un  rat  i  demi 
digéré  :  cet  oifeau  n'a  pour  armes  que  fon  bee»  il  s'en 
fcrt  aiïci  adroitement  pour  pincer  ,  mais  fans  être  cipa* 
ble  de  nuiire  beaucoù{f.  JHtftoi(t  générai^  du  Voyaga 
Livrt  IX,  * 

POLiGALA ou  PoLYOALON  ou  Hiaii  a  lait ,  Pq» 
lygiU  Of.  eft  une  plante  qui  croît  par  tout  aux  lieux 
champêtres ,  herbeux  *  montagneux  &  qui  n'ont  point 
ét(J  cultivési  ft  racine  eft  liçncufe,  dure,  menue  ,  d'un 
put  amer  &  Jiromàtiquc  ,  vivacc  ,  8i  d'un  verd  rougcâ. 
lie,  ainfi  que  les  tiges  nui  font  hautes  de  cinq  pouces  , 
grêles ,  aileï  fermes  ,  les  unes  droites,  les  autres  cou* 
diécs  à  rercc  ,  rcvêtlles  de  petites  feuilles ,  rangées  alier- 
narivcmcnt ,  les  unes  oblongues  8c  pointues  »  les  autrei 
aroiidies  :  fes  fleurs  font  fmgulieres,  petites,  difpoféci 
eu  manière  d'épi  .depuis  Je  milieu  des  tiges  julqu'cn 
luiiti  de  cpulenr  bleue  ou  violette  ou  purpurine  ,  rarc- 
inciK  blanche  :  chacune  de  ces  fleurs  eft  ,  fclon  M.  de 
Toiirncfort ,  un  tuyau  fermé  daas  le  fond  ,  évafé  8c  dé- 
coiipt'  par  le  haut  eh  deux  Icvres.  A  cette  fleur  pafTéc 
luccede  un  fruit  divifé  en  deux  loges ,  rempli  dç  femcn- 
cts  oblongues  :  ce  fruit  eft  enveloppé  du  calice  de  la 
fl-ur,  compofé  de  cinq  feuilles,  trois  petites  8c  deux 
glandes 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  l'été.  On 
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précciiil  c|u'clU  donne  beaucoup  de  laïc  aux  nourrices  8c 
aux  bediaux  qui  en  nnangcnc.  Oa  lie  dans  lei  Mémoires 
dt  l'AcaJmit  dis  Scienc<s .  ann.  1 7  j  j  ,  pagt  m  f ,  plu- 
ficurs  expériences  de  M.  Dunamci ,  faites  nour  éprouver 
Us  vertus  du  l'olygala  contre  la  plcurénc  U  la  fluxion 
de  poitrine.  Il  parott  par  fcs  observations ,  ouc  cciic 
plante  peut  être  mifc  dans  la  clalfc  des  plantes  bechit-jucs- 
incifivcs.  SadécoOion  facilite  rexpedtoration  ,  fie  atrJfnuA 
le  fang  couéneux.  On  ne  peut  trop  ,  dit  M.  Duhamel, 
employer  cette  plante  qui  c(b  très  commune,  dans  ces 
fortes  de  maladies\  (avoir  \  la  plcuréfie  &  la  péripneu- 
inonie.  Les  Anciens  avoienc  coutume  de  couionner  Ici 
vierges  avec  la  fleur  de  cette  plante  ,  dans  le  lems  qu'on 
faifoic  des  inoccflions  autour  dei^j^pi,  pour  obtenir 
du  Ciel  lalèrtilipé  des  l^ensdc  li^me. 
'  POUGÂLA  DE  LA  ltnrr.INlE  5  voyti  SiînÎk  a. 

POLIGLQTTE  ,  Poiyglotta ,  çft  roifcau  que  les  In* 
dicns  nomment  Concontlatollij ,  c'eO  à- dire ,  qui  a  ^«4- 
ràntt  lanfLuts  :.il  ef^  de  la  grandeur  d'un  étourneau  \  il  a 
le  ventre  DJanc,  le  dos  brun ,  mi\i  de  ouclquet  plumes 
blanches,  principalement  à  la  queue  flc  \  la  térc)  ccqui 
forme  une  crpecc  de  couronne  de  coiitcur  d'argent.  Cet 
oifeau  habite  les  pays  chauds.  On  le  nourrie  en  cage , 
fous  les  climat!  tempérés  i  il  mange  dé  tout  ce  qu'on 
donne  aux  autres  oiCeaux.  On  prétend  que  foti  chant  c(l 
fi  doux  Ac  fi  mélodieux  ,  qu'il  fur^afle  en  agiénvcni  celui 
de  quelqu'autre  oifeau  que  ce  foit. 

POLION  ^  Polium  ,  cft  un  genre  de  plante  dont  il  y 
d  ()lufieurs  cfpeces  :  nous  n'en  rapporterons  ici  que  deux 
qui  font  tràs  ufitécs, 

I».    Le    POLION    DE   MONTAGNH    A    FtlUR    lAUNF, 

Pûlium  montanum  lutcum  :  il  croît  dans  les  pays  chauiis , 
fur  les  lieux  élevés,  fçcs  &  pierreux,  fur-tout  en  Lan- 
guedoc ,  en  Provence  &  en  Dauphiné  :  on  le  cultive 
laufli  dans  les  jardins  :  fa  racine  e(l  ligncufc  6l  librcufc  % 
clic  poulfc  plufieurs  petites  tipes  C(HOncufcs ,  dures,  li- 
gncufes  ,  hautes  d'environ  uu  demi  pied  >  taniôt  cllci 
(ont  couchées  fur  terre  ,  bi  tantôt  elles  font  rcdicllécs  : 
ks  feuilles  font  petites ,  oblonguçs  ,  épailfes,  dcntclt*cs 
fur  leurs  bords ,  flf  chargées  d'un  duvet  jaune  Ses  fleurs , 
qui  paroilfcnt  en  été  ,  lom  formées  en  jjuculc,  f  ciiits , 
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vamaffi^es  plufîcurs  enfcmble  ,  en  maiilcrc  Je  tête  ,  d'un 
beau  jaune  ,  4'unc  odeur  fort  aromatique  ,  &  d'un  gotic 
«mer.  Chacune  de  cet  fleurs ,  félon  M.  ToUrncfort ,  efl 
un  tuyau  évafé  par  le  haut ,  ic  prolongé  en  une  Icvrc  dé- 
coupée en  cinq  pjirtici ,  comme  celle  de  la  Gcrmandrée. 
A  cette  fleur  paliée  fuccedc  des  femenccs menues ,  aron- 
dics  a^cnferméct  chins  une  capfwle  qui  a  fervi  de  calice  à 
^a  fleuir  On  edime  beaucoup  plus  ce  Potion  ,  quand  il 
vient  de  Candie  ou  de  Valence ,  en  Efpagne. 

t**.   Le  POLION  DB  MONTAGNE  A    FLEUR    BLANCHE  » 

Polium  montanum  album  \  cette  plante  croît  non^feule- 
ment  fur  les  montagnes  ,  maisnufli  dans  les  plaines  fa- 
binnncufcs  &  arides  i  elle  fleurir  &  graine  dans  le  même 
trms  cjué  l'autre ,  dont  elle  diffère  ,  en  ce  que  fes  tif^cs 
foiu  couchées  à  terre  ,  fes  feuilles  plus  petites  &  moins 
c(v  mnéi'f,  &  en  ce  que  fes  fleurs  font  blanches,  de 
uiômc  que  fes  têtes.  La  couleur  jaune  des  fleurs  du  Polion 
j'efface ,  flc  devient  plie.  Clafiui  dit  que  ces  plantes  vicn- 
neiu  ailémenc  à  l'ombre ,  de  bouture,  pourvu  que  la  terre 
fojt  bien  préparée.^ 

Quand  on  fait  ufage  du  Polion  ,  on  doit  prendrb  lei 
fonunités  des  t,iûcS  garnies  de  fleurs  :  c'cA  unpon  cépha- 
IkIuc  S:  anri-épilcptique.  On  nous  l'apporrc  fcc  par  peti- 
tes bottes  t  plus  ilefl  garni  de  fleurs ,  &  meilltur  il  e(l. 
ir  doit  avoir  une  odeur  forte  &  aromatique  ,  maU  un 
goûtamcr  &  défjigréable  Le  Polion  entre  dans  la  grande 
1  hériaque  0c  daus  le  Mithridatc  :  on  le  prend  en  guife 
de  thé  contre  la  morfure  des  animaux  venimeux  ,  pour 
faire  couler  l'urine  fit  les  règles  :  on  en  boit  en  Proven- 
ce, dans  les  cours  de  ventre  fâcheux j  enfin,  c'c(l  un 
bon  vulnéraire. , 

J*OLYPE.  L'hif^oirc  des  Polypes  nous  préfcntc  les 
phifnomencs  les  pKis  lint^ulicrs  &  les  plus  propres  à  pi- 
cjucr  la  curiofité  La  découverte  des  petits  Polypes  ^nà- 
rins  architcd^csdcs  coraux  ,  dcscorallincsôc  de  pludcurs 
au^yres  productions  que  Ton  avi^+t  prifes  pour  des  plantes, 
n\arines ,  ainfi  que  celle  des  lolypcs  d'eau  douce  ,  l'ont 
l'une  &  l'autre  ircsnioderncs  i  nous  les  devons  aux  illuf- 
iies  Naturaliftes  de  notre  lems ,  qui  ont  mis  tous  les 
èuricux  en  état  de  voir ,  par  leurs  propres  yeux ,  Icsphé- 
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nomenes  c)u*its  avoîent  ciaminéi ,  en  indiquant  la  mf 
nicrc  d'obfcrvcr  i  arc  qu'il  faut  apprendre  de  cet  grands 
niattrci. 

Vivifion  des  Polyfa, 

On  divifc  les  Polypes  en  Polypes  marins  5c  en  Poty* 
-fus  d'eau  douce 

Polypes  marins. 


^lypt 


Ce  divifcr  eux  m^met  en 


Les  roiypes  marins  peuvent 

Les  uns  font  de  grands  animaux  }  tels  (ont ,  par  excm- 
pie  y  la  Seiche,  le  Calmar ,  le  Lièvre  marin  d(  pluikurs 
-  autres  efpe ces  di^  Pàlypcs.  Voye^  chacun  de  ces  mois. 

Ces  anitnaiix  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à  Icui 
t^te  (  ils  s'en  fervent  pour  arrêter  leur  jroie  ,  &  |a  porter 
è  leur  bouche.  Les  Holypes  ont  ^ordinairement  encre  un  à 
trois  pieds  de  longueur.  On  a  même  dit  des  chofes  prodi- 
gieu(es  fur  la  groneur  monlltucufc  de  certains  i'olypcs , 
«B  noiammisat  de  t'eCpece  appcUée  Kraktn, 

On  n'a^rieti  de  fi  détaille,  ni  de  fi  exaâ  fur  l'^nato* 
mie  de  ç<s  anmiaux ,  one  ce  qu'en  «dit  Su  ammcidam , 
qui  a  anatomifé  la  Seicne  mife  au  rang  des  Pot)  pcs. 

Les  Polypes  de  mer  font  màlcs  6l  lemcUct»  \  ils  s'ac- 
couplent ,  ù  font  ovipares  )  mais  ont  ils  .pour  Ce  mulii- 
pHér,  les  refTources  des  Polypes  dVau  douce  ?  C'eA  ce 
qu  on  ignore  :  rouiours  paroltpil  conHant  ouc  leurs  l>ras 
recroiaent,  quand  ils  ont  éti  coupés,  4c  m(me  que 
ceux  des  EercvitTes. 

Au  rapport  des  NaturaliAes  ,  on  trouve  dans  la  Mec 
Adriatique  8c  riHe  de  Corfou  de  grands  &  de  fott  bn^s 
Polypes  Le  Pont  Fuxin  en  do{uic  de  petits  >  ils  vivent 
d'écreviiîes  de  mer  ,  de  cancres  ,  Ik  d'autres  cinOacécs  5c 
poiffons  dont  ils  fucent  les  chairs.  Ils  ne  s'épargnent  .pas 
même  ,  dit-on,  ks  un<  tes  antres.  Les  Polypes  Te  iertcnt 
Tur  les  hommos  qui  lonr  nautiagc.  Dans  l'cié  ils  lo'tcnt 
de  la  racr,  &  viennent  Ce  repaître  des  fruits  des  aibrcS: 
on  diiUngue  le  mlilc  d'avec  la  femelle  ,  en  ce  qu-:  le  pic- 
niicr  a  la  t^rc  plus  longue  î  Hs  s'accouplent  pendant  I  hi- 
ver i  ii  la  fcuKlk  jette,  fuivani  IcsObfcivaicuis,  une 
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grande  <]nantité  d'œufi  par  la  bouche)  il  en ^ éclat 
au  bouc  de  cmquante  jours  i  une  infinité  de  petits  Po- 
lypes. Lcf  Polypes  courent  aiyc  amorces  qi^'on  leur  tend  : 
ils  ne  les  mordent  pas  d'abord  ,  mais  ils  les  embraiîcnt 
avec  leurs  bras ,  &  n6  les  quittent  que  quand  Us  les  ont 
rongés. 

Les  grands  Polypes  marins  éroicnt  d'ufage  pour  la  ca- 
ble,  cnesi  les  Anciens.  Let  Grecs  en  envoyoient  par  pré- 
(oiit  à  leuM  aniis.  Cependant  la  cbair  en  eft  dure  &  dif' 
fiwile  à  digérer  :  on  la  mortiHoic ,  en  la  battant  avec  un 
biiton  )  cependant  on  lei  aimoit  mieux  bouillis  que  rô- 
tis 1  la  (été  palToit  chez  eus  pour  un  eicellenc  mecs.  Voilà 
en  abrégé  ce  que  les  Ancicns^nc  débité  fur  les  Polypei 
marins,  dont  Philloire  ii'ell" pas  encore  aufll  bien  con- 
nue que  dïUe  de  ceux  dont  nous  allons  parler,  0c  celle 
dci  Polypes  d'eau  douce. 

Les  autres  Polypes  de  mer  font  de  très  Petits  kife^ei 
qui  ont  même  échappé  à  de  très  bons  ôbfervateurs, 
cd  (|uc  Mar^iy  ,  qui  lésa  pris  pour  des  fleurs.  Ce  fonc 
CCS  infcâei  cfinc  il  y  a  un  crés  gfand  nombie  d'efpecei 
ditférentef «  qui  conihuifent  ces  Coraux,  ccs.CoralUnes» 
CCS  Lithophytcs ,  ces  Efcarcs  ,  ces  Alcyons ,  ces  Eponget* 
&  loiitei  ces  autres  fiil^lUnccti  qu'on  avoit  prites  autre- 
lois  pour  dei  Plantes  ;  maiii  les  obrcrvations  des  PeilTor 
ncis  t  des  Réaumur ,  desBernard  de  JulVieiionc  fait  voir 
qa  elles  n'éioient  que  des  cellules  con(\ruites  par  des  in- 
lecleSj&  qu'elles  font  pour  les  Polype$,ce  que  les  Guêpiers 
Toiu  pour  les  Guêpes  On  a  At^  à  ces  produdious  le  nom 
de  plantes  pour  leur  en  donner  un  qui  exprime  exad^c- 
ment  ce  qu'elles  font  :  on  les  a  appcllées  des  Polypier*  ou 
proJudhm  à  Polyp'ursi  Voy.  auitmots  Cokâii  6c  Co- 
KALLiNB  la  defcription  curieufc  de  cesdiveifcs  cfpcccs 
de  Polypiers.  ■     ^ 

Polype  dt  mtr  tn  kou(fuet. 

Cet  animal  des  mers  du  Nord  e(l  des  plus  fînguliers.oa 
pluti^c  c'cl\  uri  amas  de  pludciirs  animaux  fur  une  li^c 
commune.  Cette  tige  aplus  de  (ix  pieds  de  long  i  elle  ctb' 
ollcufe  ,  blanche  commt Aie  l'ivoire',  quartéc.,  avec  de» 
uiuurcs  de  chaque  côïéunais  ïccouvcuc  d'une  mçmbraac 
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cartilagineufc'  A  fa  papic  fupérieure  font  réunit  ji^fqu'& 
trente  corps  de  Polypes,  de  dcui  pouces  de  longueur 
chacun  Lorfi]uc  ces  Polypes  font  épanouis ,  ils  r^pié- 
femcnr  un  bouquci  fait  ae  âeius  brillantes  ,  iannes,  8c 
en  furnic  d'(f toiles.  Au  dclTouS'de  l'infercion  de  Tunion 
de  tous  CCS  Polypes ,  e(\  une  efpcce  de  vcHTie  oui  paroic 
écrc  dc(\inée  au  nu^meufage  que. celle  dc^  pqiitons  :  elle 

Î»aroit  auffi  fcrvir  de  canal  pour  porter  les  fucs  néccf» 
jiircs  à  la  nucritioQ  de  cette  longue  tige  ofTcufe  ,  pan  le 
qui  parQic  ^trc  de  la  dcmvcte  imporcanct  pour  la  confcr- 
vation  &  le  bicn-^ue  d'un  animal  fi  cxtraordmaire  &  li 
compofé  .  ^. 

%  Cette  tige  coupée  prérence  des  lames  circulaire!  :  iràfe 
dans  du  vinaigre  ,  la  matière  crétacée  fe  dilTout)  &  il  ne 
reûc  que  ies  membranes  qui  enveloppent  les  petites* 
lames  \  d  oïl  on  peut  conclure  que  la  tige  tient  autant  de 
la  nature  du  corail ,  q%  de  celle  dé  I'm  ou  de  l'ivoire. 
Ces  traits  danâlogie  pourroicnt  donner  lieu  depcnfer 
que  les  f/ic/i/iiiihu.le  Liitum  lapidium^  fonillei ,  poui^ 
toicnt  être  les  dépoiiilles  pétrifiées  de  l'animal  dont  nous 
pavions.  D'autres  veulent  que  ce  foit  plutât  une  forte 
d'Etoile  de  mer.  Voy*^  au  mot  Palmier  marin  ,  ce 
que  l'on  y  dit  des  Encrinua ,  d'après  M.  Gucttard  >  A:c. 
iespiTiTs  POLYPis  MARINS,  Architcdçs des Poly- 
piers, paroiiïent  avoir  bien  des  rapports  de  rçifemblance, 
fur- tout  pour  la  forme  avec  les  Polypes  d'tau^  douce  , 
dont  nous  allons  parler ,  d  après  Ici  belles  découvetics 
de  M,  Trenibley. 

Polyptt 'é^iéii.Àouct, 

L'IiiAoirè  des  Polypes  d'tau  douce  nous  préfente  des 
phénomènes  difficiles  à  croire ,  parcequ'ils  font  contrai- 
res ï  des  loix  que  nous  avions  regardies  comme  gén4ra' 
les;  Auroir*on  jamais  cru  qu'il  y  eût  dans  la  nature  des 
animaux  qu'on  multiplie ,  en  les  hachant  ^  pour  ainfi 
dire  ,  par  morceaux  \  que  le  même  animal  coupé  en  huit , 
dix >  Vingt ,  tre^nte  ù  quarante  parties,  e(V  multiplié  aut 
tant  de  mis  I  Les  Polypes  ont ,'  pour  ainli  dirt ,  la  faculté 
de  pouvoir  être  multipliés  par  boutures. 

Cette  découverte  qui,  à  la  vérité  /  déroute  nos  an- 
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tiennes idées  t  &  nous  )titc  <bns  »k  nouvcaui^  embarras 
fur  la  nature  des  animaux  »  El  fur  leur  conformation  la 
jfttt  intime'',  étend  nos  vues  ,  &  peut  nom  en  faire  nat- 
trc  de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend-elle  que  toutes 
les  merveilles  nue  nous  avons  entrevues  dans  Torgani- 
fation  de  cercauis  arùrnaui,  ne  font  rien' en  comparai" 
Ton  de  ccllfcs  oui  y  exi(\ent  réellcmeiu. 

L'Hiftoirc  de  la  découverte  de  M.  Tremblcy  eiï  trop 
iniéredante  ,  &  apprend  trop  bien  la  véritable  manière 
d'érudier  la  nature  .  pour  n'en,  pas  dire  un  mot.  Cet 
Obfervateur  ayant  i^is  dans  l'eau  une  Planté  oue  l'on 
noirvcnt  Ltntillt  d*téu ,  obfcrva  de  petits  corps  d  un  beau 
vcrd,  dont  plu(îeur!(  t'attachèrent  cohire  les  parois  tranf- 
parentes  du  vafei  il  leur  voyoit  prendre  fuçcenivement  de 
nouvelles  formel  \  il  appercevoit  des  efpeces  de  bran- 
ches, ou  plutôt  des  cornes ,  qui  Idi  paroilTpicnt  plus  pu 
moins  longues  s  il  obferva  que  cescotps  aVoient  un  mou- 
vement progrelTif,  à  la  vérité  bien  lent  \  il  s'aiîura  mémo 
qu'ils  chercnoient  la  lumière ,  en  fc  tranfportant  dans  la 
partie  (^u  vafe  la  plus  éclairée.  Mal(;ré  leur  mouvement 
progrellif ,  Ac  leur  changement  de  forme  ,  M.  Tremblcy 
douta  s'il  devoir  les  prendre  pour  des  animaux ,  ou  s'il 
ne  devoir  nas  plutôt  les  regarder  comme  des  Plantes  du 
genrc^4^s  Icnûiives  •  qui  avoient  un  feni  imciit  plus  exquis 
que  neTont  celles  dont  les  racines  font  (ixéjcs  Çn  terre,  Ac 
qui  étoicnt  capables  d'exécuter  des  moiivcmci)S  qu'il  n'en 
pas  polTible  aux  autres  de  faire.  Il  eut  rn;on^ji  au  moyen 
qui  fembloit  le  plus  propre  à  décider  1»  quedion  qui  le 
icnoit  en  fufpens.  Ces  petits  corps  ne  rclVemblcnt ,  (ous 
aucunes  de  leurs  formes  ,  aux  animaux  qui  fc  piéfcntent 
ordinairement  à  nos  yeux.  Il  coupa  en  deux  ,  tianlverfa^ 
Icmcnt ,  quelques-uns  de  cv  s  petits  corps  ,  cfpéraiit  que , 
s'ils  étoicnt  des  plantes ,  chaque  moirié  citant  rcmifc  dnns 
l'eau,  continucroit  d'yvégéier,  fi^  qu'il  s'y  rcfcroît  une 
nouvelle  parue;  fcmbl.ibU'  à  pcii  près  à  celle  dont  clic 
avoir  été  fépau^e.  Il  fcj^t  cHcdivemciu  dans  chacuiu*  une 
ïcpioduvtlion,  &  plus  prompte  qu'on  ne  *'y  (croit  attendu. 
Pendant  que  cela  le  palloit ,  les  petits  corps  qu'il  avoit 
laillés  entiers  ne  cclluicni  de  loi  montrer  tous  les  jouis  de 
nouvelles  maïutuvrcs,  comme  pour  le  forcer  a  croiio 
qu'ils  éioient  de  vrais  animaux. 
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M,  Trembicy  n'ofa  Jécîdcr/ur  la  narurc  Hc  ces  petfti 
coifi,  d'une  forme  fi  di£iifcncc  tic  celle  des  autres  ani» 
maux,  dans  Icfquels  il  trouvpic  une  propriété  fi  ftirprc- 
nantc  ,  &  qu'ilcroyoit  n'appartenir  i]u'aux  feules  Plantes. 

M.  Trembley  dcfira  que  M.  de  Rcaumur  l'aiclât  î 
prononcer  :  il  lui.  fît  tenir  de  ces  petits  corps  fingulicn  » 
que  l'Académie  regarda,  ainfi  que  M.  de  Rcaumu% 
comme  des  infcdcs  aquatiques  ,  malgré  les  prodiges 
qu'ils  avoicnt  fait  voir.  M.  de  Reaumur,  de  concert 
âvejç^.  Bernard  de  Jaflieu,  qui  ça  avoit  obfcrvéaux 
environs  de  Paris,  &  fiiirdcflîricr  une  cfpccc  du  même 

fcnre,  mais  pins  grande ,  &  d*unc  autre  couleur,  leur 
onna  le  uôm  de  Polypes,  oarccquc  leurs  cornxjs  lui 
f^arurent  analogues  aux  bras  de  l'animal  qui  cft,  en  pof- 
(clljon  de  ce  nom  M.  Trembloy  continua  fur  ces  infec- 
tes, n.'s  obfervntions  qui  font  iniércltimtcs  :  il  cn>découviit 
pluficurs  cfpcccs. 

Dcfcrlpiioa  des  diverfes  efptcîs  d«  Pçlypes  d*iaii  doUct, 

Les  Polypes  d'eau  douce  différent  pour  la  grandeur  & 
piHii  la  conliiu,  M  IrcnU^ley  en  fait  mcntipn  dt  trois 
ti'pcces,  qu'il  apbcllc  d /o/i^fJ />/'Ui. 

I  A  première  elncce  eft  la  plus  petite  ;  e;llc  n'a  que  cinq 
ou  (ix  lignes  de  longueur  t  quoique  petite  ,  elle  eft  très 
ailée  à  trouver  \  il  ne  s'agit  que  de  ramalfer  dans  les  caui 
quelques  poignées  de  Lentilles  aquatiques ,  fie  de  les  met- 
tj'c  dans  un  vafe  iranfparent  rempli  d'eau,  j  au  bout  de 
quelques  inQans  on  voit  les  Polypes ,  qui  ne  patoifl'cnt 
d'aboid  que  comme  des  points  vcrds ,  épanouir  Icyi s 
bras  i  leur  arungcment  fie,  la  foripc  de  leurs  corps, 
peut  très  bien  être  comparée  à  la  femencç  d'tinc  de  ces 
graines  de  dent  de  Livn,  qui  font  toutes  lamaH^ées  fur  une 
tctc  ronde  ,  fi:  que  l'on  fait  envoler  avec  un  léger  fouftfc 
«le  la  bouche.  Ces  rayons  qui  environnent  la  tere  du  Po- 
lype lui  fervent  à  la  fois  de  bras ,  de  mains  fie  de  jambes  : 
Au  moindre  mouvement  l'infeéic  retire  fer  bras,  &  ne 
paroît  plus  qu'un  grain  de  matière  verte. 

Les  Polypes  de  la  féconde  efpccc  ont  huir  ou  dou^c 
lignes  de  longueur.  Ceux  de  la  troificmc  cfpecc  font  en- 
core plus  grands  i  ils  pouçm  des  bras  d'uuc  prodigicufo 
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longueur  :  ces  deux  dernières  efpcces  n'ont  point  de  cou- 
leur qui  leur  (bit  propre }  mais  leur  corps  cil  fi  rfa  ni  pa- 
rent, que  l'iniede  prendra  couleur  des  divers  alimcns 
dont  il  fe  nourrir. 

Le  nombre  des  bras  des  Polypes  crt  communément  dc- 
pui-;  fix  juCqu'à  douiç  :  ces  bras  ne.  croillent  pas  tous  qii 
mcmc^-tems,  ni  avec  rinleéle  j  mais  ils  fc  fucccdcnt. 
Ceux  des  Polypes  verds  font  les^ plus  courts;  ils  ne  patient 
eucres  trois  lignes  de  longueur.  La  féconde  cfpccc  porte 
les  ficns  depuis  un  iufqu'a  trois  -pouces  ^&  ceux  de  la 
troifiemc ,  que  nous  appelloi»  Polypts  À  hnp  has  ,  les 
ont  djinvffurément  longs.  Tous  ces  bras  paroilVcnt  corn- 
mcdciftls  de  toile  d'araignée;  ils  font  aurtî  déliés:  iU 
peuvent  cependant  s'allonger ,  fe  contra^er  indépendam- 
ment les  uns  des  autres  ;  quaiqu^ils  paroilVcnt  nuL's- 
comme  des  cheveux ,  les  Polypes  favent  bien  les  débar  - 
raifcr ,  &  les  faire  agir  indépendamment  Us  uns  des.  tiu- 
tres  :  il  en  fortune  efpecc  de  glu.  qui  leur  fort  à  afrcrer 
les  infectes  qui  en  approchent  :  ils  ont  le  fecret  de  faire. 
agir,  ou  de  leiidre  inutile  cette  glu,  fuivant  leurs  befoins. 

Ces  animaux  marchent,  &  dungent  de  lieii  •,  ils  exé- 
cuicnt  ce  mouvement  progrelVif  au" moyen  de  la  famlrt? 
(]uils  ont  de  s'étendre,  de  fe  contrader,  &  de  (e  cour- 
ber en  tous  fcnsj  mais  ils  font  ces  nuuvemcns  avec 
une  cxipcme  lenteur  ï  fept  ou  huit  pouces  de  chemin  (ont 
une  bonne  journée  pour  un  Polype,  lisent  pncole  unj 
«lanicic  d^iller  ,  que  nous  trouverions  allez  plaifanie 
fi  clje  fe  faifoit  avec  plus  de  vivacité  i  ils  font  la  louc 
iomme  lespctits  gardons. 

'  Tout  le  Polype  ,  depuis  la  bouche  jufju'à  rextromit^.^ 
opjHifée  de  fon  corps .  n'ell  qu'un  i^c  creux  ,  dans  lequel 
on  n'obdive  aucune  membrane  ,  ni  auciin  vifeere  vfcttc 
peau  ell  ce  qui  coul^iiuc  l'animal  ;  &:  il  y  a  lieu  de  pmdr 
^uc  toutes  les  parties  qui  fervent  au  jeu  de  la  maclune 
AJjiUtulc  ,  font  contenues  dans  lépaillcur  de  cette  peau. 
U>rfqu'ofV  cxamme  au  microfcocc  la  peau  du  Polype  ,  on 
voie  t]uc  la   fuifacc,   tant   intéiieure  qu'extérieure ,  elt 
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^>c  que  la  fuifacc,  tant  intéiieure  qu'extérieure ,  elt 
îute  parfcmée  de  petit»  graii'is ,  que  l'on  peut  fouptjon- 
■rttre  les  organes  propres  à  l'animal  »  csjr  il  ef\  certain 
J^  lor(quc  ces  grains  vicoftcut  à  fcditachcr,  l'anmul 
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Les  Polypes  ne  naG;ei)C  point  j  ils  s'attachent  fortement 
pai  la  (jucuc  ,  ôc  avec  leur  gliu,  contre  les  parois  fur  Icf- 

?ue)lcs  lU  s'arrêtent  \  ils  fc  Ibutienncnt  quelquefois  à  la 
u|>ci6i'ic  (le  1  C/4U  .  la  léte  en  bas ^  la  queue  en  haut  j  fie 
cela  ,  par  U  même  raifoii  qu'une  éguille  bien  f<Jçlie,  po-. 
fc^c  Iaii  la  fui  face  He  l,*eau  ^  s  y  foiitient ,  à  l'aide  des  bulles 
d'air  imperceptibles ,  quifont  adhérentes  à  la  furface. 
On  ne  liécoiiivic  point  d'yeui  aux  Polypes  j.  on  obferve 
cepen vianr  quMt  aiment  la  lumière  y  àc  qu'ils  la  recher* 
chenr,  ce  qui  pourroit  peut  être  donner  lieu  de  croire  que 
|cur  corps  e(^  frappé  de  la  lumière  dans  toutes  fcs  parties: 
ce  qui  confirme  cette  idée.c'eft  oue  C\  l'on  coupe  un,(^olype 
en  deui  paniet,  Ici  deux  parties  féparées,  jnéme  celle 
Kjui  e(l  privée  de  tétc»  vont  cherchei  à  fe  placer  du  côté' 
de  la  lumière.  / 

Les  Polypes  ne  courent  poirt  après  leur  proie,  mait 
les  petits  in'ed^t  s  aquatiques  viennent  tomber  d'cUx^iné- 
mes- au  milieu  de  leurs  btas ,  qui  font  comme  des  filets 
continuellement  tendus.  Un  Polype  delà  troifième  efpe* 
ce,  peut  donner  jufqu'à  un  pied  de  diamètre,  à  la 'cir- 
conférence que  (es  bras  occupent.  Les  mille  Pieds  à  dards 
font  les  in  têtes  dont  les  Polypes  font  leur  nourriture  la 
plus  ordinaire  :  les  Mille-pieds,  ou  d'autres  petits  infcc* 
tes ,  cntr'autres  ks  Pucerons  ronces,  qui  font  fort  cojn- 
nuins,  vont,  en  naccant  au  milieu  des  eaux ,  tomber 
entre' les  bras  des  Polypes  ',  ils  y  font  d'abord  englués; 
le  brj^  du  Polype"  fc  contrafte  ,  entortille  fa  proie  ;  à 
l'aide  de  fes  aunes  bras  ,^  l'infe^fle  a  beau  fe  défendre, 
il  cU  avalé  ,&toujouis.dc  la  riîaniere  qu'il  fe  préfente  à  la 
bouche  du  man^.cur,  même  en  travers. 

Le  corps  des  Polypes  étant  tranfpatent  comme  le  verre, 
oiJ  voit  de  ciuclle  manière  s'y  fair  la  digeOion..  Ce  qu'on 
appcr^oit^ll  égalemetii  favorable  aux  divers  fentiimcns 
^  de  ceux  qui  pré  cndont  que  I.»  digcftion  fe  fait  par  ttiiu- 
ration,  &  par  dinoliition.  Lotfqne  le  Polype  n'a  encore 
mangé  qu'avec  modération  ,  on  voit  facilement  le  ba- 
lottemcnt  des  aluncns  -qvti  tq^u  pouHTés  &  repouffés  du 
h.  ur  eu  bas  dan<  l'cQoniach  ,  pai  un  mouvement  péiif- 
taltK|uc  :  lor'qu'aïuonttaire.  r.uiimal  a  fini  fon  repas, 
c'cl^  a  dire ,  lorlou'il  eft  prêç  à  crever ,  on  ne  voit  plus 
de  baloticmcnt  des  alinicns ,  ^  cepcr.iant  la  digeltiou 


fci 

CCI 

bc 
Icj 

Sc| 

d'î 
bl 


P  Ô  L 


4^" 


mait 


Ce  fair.  Cet  animal  cft  C\  goulu ,  <qu'il  avale  quelcjucfois 
celui  de  Tes  bras  cjui  lui  apporte  à  manger:  ccit  par  l.t 
bouche  qu'il  rejette  le  fupcrflu  de  fa  noHrriuue  ,&  toutes 
les  matières  c]u  il  n'a  pu  âvakM . 

M.  Tr«mbley  a  vu  des  Polypes  fc  difputcr  un  ver  qui 
s'c^toit  entrelacé  dans  leurs  bias  ;  chacun  d'eux  fc  prclTDic 
d'avaler  le  ver ,  lorfouenfin  les  Polypes  (e  rcucontranc 
bouclîc  à  bouche ,  le  plus  'Vigoureux  termina  la  querelle  , 
en  avalant  Ton  concurrent  :  on-cioyoit  qu'il  en  c'toic 
fait  du  Polype  ,  mais  point  du  tout  i  l'avalcur  le  garda 
dans  Ton  ventre  juG]uà  ce  qu'il  eut  dégorgé  fa  proie, 
&  le  rcjetta  fain  &  lauf.  Ce  phénomène  fit  penfer  ù  M. 
Trcmbley  ,  qu'uu  Polype  cft  une  matière  abfolument 
indii;cfte  pour  un^auttc  Polype  i  c'eltce  que  lui  confirma 
l'cipériencc:  il  fit  avaler  un  petit  Polype  à  un  aune  Poly- 
pe qu'il  alFama  j  celui-ci ,  i\x  bout  de  quatre  ou  cinq^  jour/ 
fortit  du  ventre  de  l'autre  tout  plein  de  vie  &  de  (anté  , 
ic  tel  qu'iPy  étoit  entré  :  on  penfe  bien  prélcntçmcnt  que 
le  Polype,  rejette  dehors,  fànsaltération ,  les  bias  lôrl- 
qu  il  lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa  proie. 

Il  n'ert  pçrfonnc  (jui  ne  foir^uiieu?  d'examiner  de  fcs 
propres  yeux  les  phénomènes  que  nous  préfenttnt  l\s 
Polypes  :  pour  cet  cft'ct,  il  faut  en  nourrir:  on  le  peut 
* .  aifônient ,  en  leur  donnant  de  ces  Pucerons  rouges  ,  qui 
Ibnt  quelquefois  en  grande  abondance ,  ou  en  tiHttant 
.  au  fond  du  vafc  du  fable  de  ifolfé  ,  qui  d'oi\linaiic  cil 
rempli  de  petits  vers  j  au  défaut  de  cette  nAinituic  ,  ou 
peut  leur  donner  des  vers  de  terre,  dv«  limaces,  des  en- 
trailles de  poilfon,  &  même  de  la  vnande  de  Uouclrciie. 
I.orlqu'on  veut  confervcr  les  Polypes  fur  Iclqucls  oi^  ;i 
dclVein  de  faire  des  cipérienccs,  U  faut  fouvcnt  chau- 
ger  leur  cau^  car  celle  qui  fc  c6rrompt  leur  d>  mor« 
telle,         ' 

Les  Polypes  font  fujcts  à  être  attaqués  par  un  infeclc 
plat ,  qui  multiplie  prodigieufcmcut  fur  eux,  qui  s'y 
auaclie  &:  les  fuce  ,  &  qui ,  parvenu  à  un  certain  point  de 
'  muUiplicatioii ,  les  déuuir  entièrement." Quand  ils  n'ont 
^  nia^é  que  la  tête  &  les  bra«  d'un  Polype  ,  ce  n'ell  rien , 
ccItIc  reparc  i  mais  quand  lU  fpnt  en  allcx  grand  nom- 
bre, lur  un  Polype  ,  ils  aiuqucnt  l'animal  par  tous  les 
bouts  ^  jSw' l'gctc  bicutôt  auéann.  On  délivre  aUémciu  les 
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Polypes  de  CCS  infectes,  en  les  balayântjégctcincnt  avec 
un  petit  pinceau. 

^    Gcnération  dus  Polypes, 

Les  favans  Obfcrvatcurs  tîfc  nos  jours  font  parvenus 
à  d«!coitvrir  i]uc  la  nature  a  voulu  que  les  Polypes  d'eau 
douce  pulTcnc  fc  niuhiplicr  de  toutes  les  façons  dont  les 
plantes  fe  multiplient.  Les  œufs  des  animaux  ,  dit  M.  de 
Kcaumur ,  font  analogues  aux  graines  des  plantes.  Il  y  i 
des  cfpeces  de  Polypes  qui  font  des  ocufis  ;  d'autres  qui 
ont  la  furprcnaïuc  propriété'  de  pouvoir  être ,  comme 
it%  plantes ,  multiplies  par  bouture ,  éc  d'autres  qui  pouf- 
fent hors  de  leur  corps  un  jeune  Polype  ,  comme  une 
tige  d'arbre  poulTc  une  branche ,  flc  conlme  une  branche 
pouile  un  rameau.  Le»  multiplications  qui  fe  font  par 
rcjcttons  &  par  boutures ,  font  les  plus  curieufes ,  &  très 
fécondes.    .  ' 

Tous  les  Polypes  ont  en-général  la  faculté  généraiive  ; 
K  cette  prérendue  régie  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fécoiiditi 
fans  accouplement ,  el\  démentie  >  par  ces  pbfcrvations , 
U  par  les  découvertes  faites  fur  lesPucerohs. 

La  génératioh  des  Polypes  s'obfervc  mieux  fur  ceux 
de  lA  féconde  &  de  la  ttoitieme  cy^ece.  On  remarque  fur 
un  Polypciunc  lécçcrc  cxxrroilfancc  ,  qui  prend  la  forme 
d'un  bouton  ,  c'cft  la  tcte  du  Polype  i  autour  de  la  bou- 
che commencent  \^  croître  les  tiras  :  on  voit  quelquefois 
fort ir  d'un  fcul  Polype  ,  jufqu'à  ^x- huit  petits  ,  lorfquc 
ce  Polype  cfb  nourri  abondamment  j  car  on  a  çbfcrvé 
qu'une  nourriture  abondante  les  rendoit  plus  féconds. 
Lcjs  jeunes  Polypes  jp'ont  pas  encore  pris  tout  leur  ac- 
tri^itfcment  /qu!il^  donnent  déjà  naiitance  à  d'autres  Po- 
lypes qui  fortent  de  leurs  corps.  Cette  cfoece  d'arbre 
vivant  préicntc  à  l'Obfervateur  le  plus  curieux  fpeéla^ 
cK;  ^  lorfqu'ua  des  Polypes  faifît  quelque  psoie  flc  qu'il 
l'avale  ,  là  noarriturt  Ce  didribuè  à  tous  les  autres  Poly- 
pes qui  font  comme  autant  de  branches ,  8c  telui-ci  de 
même  eft  noairi  de  ce  ouc  les  autits  attr:fH:nt.  L^  chan-** 
Kei^-nt  de  coukur  /-qui  arrive  alors  à  tous  les  Polypc5^ 
iUiy^t  U  ccHilfHt  (k  l'aliment  qui  y  cO  diOribué  .  en  e^ 
une  pcttvc  iacoQtcllabl?.    LUns  ksuius  foir  chauds  un 
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Polype  cft  formé  &  f^îparé  en  vingt  quatre  heures.  Pout    - 
y  parvenir,  les  Polypes  (c  cramponnent  chacun  de  leur 
oté  t  la  muhiplicanon  de  ces  Polypts  les  uns  fur  les  autrw 
eft  telle,  qujin  Polype  ♦  au  boiit  d'un  mpis  ,  peut  êtr^ 
rct;ard^  comme  la  fauche  d'unTnillion  d'enfans.     . 

"Un  pareil*  art'emhlage  de  Polypes  e(l  ,  en  quelque 
forte  ,  un  arbre  mangeant ,  marchant ,  végétant  &  pouf- 
fant des  branches.  Il  fenible  que  la  Nature  fc  foit  plu  à 
rallcmbler  ,  dans  .un  fc^l  fujci ,  ce  que  nous  avions  cru;,  ?n 
juf^u'à  préfent  »  duc  un  carad>crc  diftindif  entre  les 
plantes  &  les  animaux  ;  aufll  nos  illiîftrçs  A\itc\>rs  régar-  - 
dent  ils  te  Polype,  comme  un  être  qui  fait  la  iiuance 
du  végéul  )l  l'animal.  :!^  • 

MulUpUeatwn  des  Polypes  ^  par  boutures. 

lorfnu*on  veut  Jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phénomè- 
ne,  il  taut  mettre  un^Pplyne  dans  le  creux  dcfa  niaia 
avec  un  peu  d'eau  *,  &  lorUjue  l'animal  cfl  fort i  de  fou   * 
.état  de  côntradion  «  on  le  coupe  ei\  deux.  La  parti:  oU 
el\  latéie^  marchera  &  mangert  le  jour  même  qu'elle 
aura  été  féparée  ,  pourvu  que  ce  foit  dans  des  jour^ 
chrvids.  Qutt  à  la  partie  poQérieure  ,  il  lui  pou  (fera 
des  bras  au  oout  de  vîn^t  quatre  heures  i.  &  en  deux' 
jours ,  elle  deviendra  un  Polype  parfaic^   tendant  fcs 
filets,  (ainiTant  fa  proie.  Que  l'on  varie  les  cxpévic4)ccs  d; 
toutes  ks  façons  ,  on  aura  toujours  de  nouveaux  phéno- 
mènes !  que  Von  coupe  un  Polype  en  tous  fcns  ,  &  en  au- 
"tant  de^^nieres  que  la  dextérité  le  permettra  ,  on  varia  "" 
paroîttc  jutant  de  Volypes  î  Que  l'on  partage  la  tète  d'un 
Polype  en  deux  ,  ces  deux  demi  -  tetcs  deviendront  en 
peu  de  tems  deux,  têtes  parfaites!  que  l'on  réitère  la 
mcine  opération  fur  ces  deux  tcies  ,  on  en  aura  quatre  ;■ 
qu'on  traite  de  même  ces  quatre  ,  on  en  aura  huit  fur  un 
Icul  corps  i  que  l'on  falfe  une  fcmhlahle  opération  fur  le 
corps ,  on  Jura  huit  corps  naiiriis  C^:  conduits  par  une 
Icule  tête  :  voiU  l'hydie  de'U  bMe  réaliféc  bien  cxa6tc- 
n\cnt.    M.  Trembley  A  rctchiné  un  l'olvpc,  comme  on 
retourne  un  bas  de  loic*':^  on  «luroit  pcjO  que  toute  \h.-i 
c-nionue  animale  av\roit    dû   .être  icnverlée  -,  il  n'en  a 
*^>ù;i  cependant  à  ce  Polypc.qv.c  quaiic  ou  cù.q  jouis  de 
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patience  pour  fc  faire  un  eflctxiac  nouveau  :  on  peut 
même  le  retourner  plufieuit  fois  de  fuiie. 

On  croiroit  ^uc  cçne Tprie  clc,muUipIicati<)n  deiPo- 
lypcs  n'a  Heu  que  quand  on  les  fcoupe  j  mais  M.  Trtm- 
blcy  nous  ap^nd  cpi'il  a  vu  des  Polypes,  fe  par^aucr 
d'eux  mêmes ,  Ôc  fc  multiplier  par  cette  fc^ion  volon- 
taire :  mais  cette  efpcee  de  multiplication  doit  palfer  pour 
extraordinaire  i  elle  eft  bien  plus  rar/i .  6c  n'cft  nulle- 
ment  comparable  à  la  muliiplicAtidn  des  Polypes  par 
fejettons. 

M.. Bernard  de  Ju (fie u  dans  un  de  fci' Voyages  fur  lei 
Côtes  de  Normandie ,  a  trouvé  fur  quantité  de  Po/y/»rii 
À  hras  en  forme  de  cornes  ,  une  petite  vertie  adhérente  à 
leur  corps.  Il  a  paru  à  ce  grand  Naturaliftc  qu'cjlci 
étoient  pleines  d'oeufs  i  mais  étant  obligé  de  fuivrç  fa 
route  ,  il  n'a  pu  s'aflurer  alTex  de  ce  que  donnent  cci 
oeufs.  Si  en  effet  c'étoient  des  œufs  des  Polyp<?s  à  bras  en 
forme  de  cornes ,  ces  animaux  ,  dit  M.  Trembley  ,  fe- 
roient  ovipares  U  vivipares.  Ce  n'cft  encore  qu'une  con- 
jcaure  ajoute  t  il ,  mais  qui  ayant  été  forrriée  par  ua 
Jf^aturaliftc ,  tel  que  M.  de  îufneu ,  cA  digne  de  la  plui 
grande  attention. 

Polypes  à  Panache. 

Toûrcs  les  cfpcccs  de  Polypes  d'eau  douce  n'ont  pas 
encore  été  connues  des  Naiuraliftes;  elles  peuvent  four- 
nir une  abondante  matière  de  découvertes.  Outre  les  cf- 
pecçs  dont  -nous  avons  parlé ,  Il  y  en  a  une  autre  qu'on 
jiomme  Polypes  à  panache  d'eau  douce  ,  parcequ'ils  font 
ornés  d'un  panache  dorft  labafe  a  la  forme  d'unter  à  clic* 

'  val  :  c'efl  des  bords  de  cette  bafç  que  fortenc  les  bras  du 
Polype  Le  panache  qu'ils  forment  par  leur  affemblog^, 
a  1  air  d'un.c  fleur  monopétale  épanouie  :  ils onr  quelque- 
fois jullju'à  foixante  bras.  Le  panache  de  ces  Polypes  cft 
un  goufre  pour  tous  les  petits  infères  qui  en  approchent. 
Ces  animaux  ont  plus  l'air  de  |>lantcs  que  les  Polypes  à 

'bras  en  forme  de  ionus. 

Ces  Polypes  multiplient  par  rejettons  .  mais  ils  font 
aum  des  œufs.  MM.  de  Rc  aumur  &  Bernard  de  JuHicu 
leur  ont  vu  pondre  des  œufs  bruns ,  &  un  peu  appUtis  j 

U  ces  S^vaoi  om  vu  paître  des  pcuw  de  ces  œufs.        ^ 

POLYPODE, 
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POLIPOpE,  Pofypodium  ,  c(V  une  plante  de  la  cUfTc 
des  Capillaires,  U  par  confét^uciu  des  plantes  c]ui  ne 
flcuilflcnt  point  :  elle  croît  dans  les  foiits ,  dans  les  val- 
lées ,  &  fur  les  niontyçnes  ombrage u Tes ,  entre  les  picr^ 
rcs  coiivcctesyde  moufle  ,  fur  les  ctoncs  des  vieux  arbres , 
comme  ChWt^  FrinCy  Hêtre  ,  Coudrier^  Aulne ^^  fur  les 
vieilles  murailles.  Sa  racine  c(l  vivacc ,  longue  d'un  dc- 
nii'piedVdc  la  groneut  d'une  plume  à  écrire  ,  rampante 
à  fleur  de  terrev  garnie  de  fibres  menues  comme  des  poils, 
rclcvtfe  de  pludcuis  petites  verrues  ou  tubercules ,  lef- 
quclles  ne  font  autre  diofe  (]ue  Ici  veAigei  des  feuilles 
4]ui  tombicnt  clinique  année  :  elle  e(V  facile  à  rompre,  d'un 
goût  doux  &  herbeux  ,  cjui  n'cft  point  défagréablé  :  cpc 
poulTc  des  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la  fougère  ma' 
le,  mais  beaucoup  plu|  pf'tites  ,  découpées  profondément 
juri]uesvcri  fa  cote  en  parties  iongnes  &  <étroitts ,  cou^ 
vêtîtes  fur  le  dos  d'une  forte  de  poudre  adhérente  ,  roit- 
gcâtre,  diflribuép  par  petits  tai.  Cette  poudre,  félon 
M.  de  Tournefort ,  c]ui  Ta  obfervéc  au  micofcrone  ,  ed 
un  airemblage  dei  fruits  de  la  plante  :  ce  font  oes  co- 
quillei  fphérlques  qui  s'ouvrent  en  deux  parties  comme 
une  bokite  à  favonette  ,  &  laiffent  tomber  de  leur  cavité 
quelques  femences  menues  r  jaunps ,  &  en  forme  de  rein  , 
à-peu<près  comme  celles  de  la  lua^erne.      ,      ^ 

Dn  fe  (ert  particulièrement  de  fa  racine  en  Médecine  : 
on  nréfcre  celle  que  l'on  trouve  entortillée  au  pieddes 
Chênes,  5c  aux  endroits  od  la  tige  fe  fourche  :  on  cl^oi- 
(\i  celle  qui  c(l  la  mieux  nourrie  ,  ronde  en  dedans  /flc 
inondée  oc  fei  filament  Cette  plante  e(l  verte  toute  l'an- 
née ,flc  fe  peut  ramaffcr  en  tout  tems.  Au  commencement 
du  printemi  elle  pouffe  de  nouvelles  feuilles  :  on  range 
cette  racine  parmi  les  altérans  &  les  apéritifi  :  c'eH;  un  bon 
hc^patique.  klle  efl  en  ufage  le  long  du  Rhin  5^  de  la  Mo* 
fclle ,  contre' la  goutte  :.on  Tomploie  avec  fucccs  dans 
la  toux  féche.  ' 

POLITRÏC  yPolytr'uhum.  Cette  plante,  qui  naît ,  de 
même  que  les  Fougerea  &  l«s  Capillaires,  a  l'ombre, 
dans  des  endroits  élevés-,  fur  de  vieux  muis  ,  U  dans  les 
fciites  humides  des  rochers,  aux  environs  Àc  Paris  âc 
•ailleurs ,  demeure  verre  pendant  Khiver.  Sa  racine  cfVfi< 
brsufs  4c  ^oîrltçe  i  elle  poude  pîufieuispociies  ligcs  nu- 
H.N.  Ta/ni /r.  "*  G  g 
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nues ,  d'un  rouge  luifant ,  de  cafTtiitei  i  fei  feuillet  fonf 
légèrement  crénel<fcs  ,  tendrei ,  flc  couvertes  fur  le  dm 
«l'un  bon  nombre  4e  petitei  émincnces  cfcaillcufes ,  for. 
mécide  pluhcuri  capuiles  mcmbrancufciifi  prcfque  fphé. 
riques ,  garnici  d  un  anneau  daAii]uç  ,  ou  cardon  à  rcf. 
iqrt  I  qui  par  fa  oontradion  (c  détache  ,  &  ^^it  çrcvct 
CCI  captulei  qui  conticnnem  des  fcrocnccs  brunes  en  for- 
me de  poufliere  très  fine.  Cette  phnre  c(ï  apéritivc  k 
ped\oralc  :  elle  ç(^  une  des  efpeces  de  Capiliatra,  Voyci 
€t  mot, 

POLONGA.  Serpent  de  TlHe  de  Ceyian  ,  de  cinq  on  , 
(il  pieds  de  longueur  Les  écailles  de  fa  léte  font  d'un 
cendré  mêlé  de  jaune  ,  5c  rayées  de  i^uelqucs  bandes 
roulUtres  :  fcs  yeux  font  petits  »  &  pleins  de  douceur  \ 
la  lèvre  qui  borde  fa  gueule  ned  point  écailleufe  i  fes 
deux  mâchoires  font  armées  de  dents  aiguës  i  lesjécail* 
les  cutanées  en  deifus  du  Ëorps ,  font  de  couleur  dclcuiU 
les  mortes  i  tout  le  dos  e(l  orné  de  grandes  &  magnifi- 

aucs  cachet ,  les  ancd  d'un  pourpre  brun  ,  les  autres  ccn< 
réel  jaunes ,  qu'accompagne  tout  autour  une  bordure 
noirâtre  ;  celles  des  c6iés  (ont  quadransulaires  ,  brunes 
avec  une  moucheture  Jaunâtre  au  milieii  :  outre  cet 
grandes  taches  ,  le  deUus  du  corpi  U  les  cotés  font  en- 
core jafpés  d'autres  petites  uches  noires  irregulieres»  en* 
trcméléei  avec  les  grandes  :  les  écailles  jaunes  du  vçmro 
font  auHi  maculées  de  noir  :  fa  qucUlc  fait  plus  d'un  tiers 
de  fa  li)naucur ,  &  elle  devient  plus  mince  a  mcAirc 
qu  elle  approche  de  fon  extrémité. 


la  plupart  des  ^ingaliefls  Ac  deshabitans  de  TlOe  de 
Ceyian  .recherchent  &  entretienne^  Serpent  non-feu- 
icmcnt  à  caufe  de  fa  beauté  ,  mais^Rore  parcequ'il  tOi 
doux  I  apprivoifé ,  ne  nuifapt  à  perlonne ,  Jc  vivant  uni- 
quement d'rHtèaux  »  d'oeufs  3c  de  lait. 

POLPOCH  Serpent  de  la  Province  de  Jucatan:c*eft 
une  cfpeccde  monure  parmi Jes  Serpens  ,  ou  une  êfpcce 
^'  Acoutias  :  y^ycz  et  mot.  Le  Polpoçh  ,  aind  nommé 
de  ce  q^'il  femhlc  prononctr  ce  mot  eu  fifflant ,  a  enviioo 
deux  pieds  Ac  demi  de  long  1  il  t{k  gros  comme  le  bras , 
d'u(>e  couleur  brune  Bc  foncée  \  fa  céte  ç(l  longue  de  f)X 
pouces ,  étroite  i  noire  i  U  parfemée  de  taches  blanches  s 
fei  yeux  foot  grundi  Ac  briUi^)! }  Ta  queue  y,  qui  ne  k 
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ccdc  point  il  la  giolfcur  du  corp  ,  eft  fembUblç  à  celle 
du  Scorpion,  Ce  Serpent  cft  mâlfaifain  de  la  tête  Ude 
la  queue  :  on  eh  voie  beaucoup  d'artacbéi  à  des  arbrcf  » 
pour  pouvoir  mleui  k'élancer,  mordre ,  &  coxnmunit^uet 
leur  venin.  S'ils  font  à  terre  ,  ils  pourfuifcw  volgniiert 
un  homme  qu'ils  auront  vu  de  loin  :  ils  roulent  leur 
queue  ,  rentortillcni  autour  dé  leur  tête,  9c  en  peu  de 
leros  ils  l'atteignent  en  fauiant.  Lorfqu  ils  (ont  attachés 
à  des  arbres  ,  leur  queue  eft  fi  bien  jointe  avec  leur  tftc , 
qu'ils  ont  la  Bgure  d'un  arci;&,,  comme  une  flèche  qui 
part,  ac  avec  le  même  bruàt ,  ii»i*êlanccnt  ac  mordent. 
Leur  morfurç  eft  fi  mortellç  que  (kns  l'efpace  de  troii 
jours  la  chair  pourrit ,  ac  toftibc  j  les  os  fe  trouvent  dé- 
pouillés ,  deviennent  jaunes ,  ac  fi  puans  que  toutes  fortes 
d'oifeaui  carnaifiers  font  attirés  par  la  maNvaife  odeur 
qu'ils  exhalent.  Les>Iaturel8  du  pays  difent  qu'on  ne  ref- 
(cnt  pas  une  grande  douleur  de  fa  morfure  i  ce  n'efl 
qu'un  cngourdiirement  par  tout  le  corps:  les  fens  s'af- 
ioùpiiîent ,  ac  un  homme  en  mourant  ell  comme  s'rl 
étoie  ivre,  les  fiiflemcns  du  Poi/fO€h  Te  font  emendre  de 
fort  loin ,  ac  font  cflravai^(  Ruifch.  ) 
^POMATIA,  On  donne  ce  nom  au  Limaçon  des  vignes 
Sl  des  jardins  :  c'efl  le/plus  commun  des  teHacéei  ter* 
réfères.  Il  a  la  boucne  ronde '^  la  couleur  de  fa  robe 
lire  fur  le  faunàirc,  avec  deux  ou  trois  bandes ,  ou 
plus  gritcs  ,  ou  d'un  jaune  plus  obfcur.    Cette  robe 
c(l  comme  llriée  ;  elle  a  cina  tours  de  fpirales  afie^t 
ferrées }  Xoptru^U  efl  blanchâtre.   Déins  beaucoup  de 
Provinces   on  mange    ce  coquilli^e.     Voytl  Lima- 
çon. " 

POMATRIS  ou  POMACRIS.  Nom  donné  à  une  forte 
AÉfcargou  qui  fe  trouvent  en  Italie  dan*  les  montagnes 
de  Gêne  ac  de  Trente  :  ils  font  fort  bons  à  manger  ,  Tur- 
loui  en  hiver ,  tems  o\\  on  les  tire  de  terre  avec  une  pia- 
thc  aupi;ès  des  haies  ac  au  pied  des  atifi|;cs  :  leur  coquille 
cil  blanche  &  dure. 

POMME  D'ACAJOU.  Voyei  Acaiou. 

POMME  D'ADAM  ,  Pomum  Adûmi,  On  donne  ce 
nom  au  fruit  d'une  efpece  particulière  de  Limonier  ou  de 
Citronitr  :  ce  fruit  eft  fait  comme  une  orange,  mais 
beaucoup  plm  gros  »  d'un  jaune  plus>  foncé  ,  ac  d'une; 
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otieur  moini  fouc  :  fa  Pcau  cft  mtMiocremcnt  éptifTc, 
illégale  ,  crcvart»fc  en  pluiieurs  endroits ,  comme  li  clic 
avoic  été  nundue  :  fa  chair  c(l  fcmhlablc  à  celle  du  Ci* 
rron ,  remplie  de  (tic  d'un  goAc  approchant  de  celui  de 
l'Oranu^e  ,  mais  qui  n*e(\  point  agréable.  On  culiive  l'ar* 
hic  cjui  porte  ce  fruit  dans  les  jardins  aux  pays  civaudv. 
Il  â  été  apporté  d'Aityrie  dans  les  autres  pays  :  fun  Fruit 
o(l  apéritiF>  àù  convient  dans  le  fcorbut ,  dans  les  fiè- 
vres continues  &  intermittentes. 

POMME- D'AMOUR  ou  ALBERGAME  ,  cft  le  nom 
d'un  Zoophytc  marin  i]ut  a  une  forte  de  relVemblancc 
avec  le  fruit  de  la  plante  fuivame. 

POMME-D'AMOUR  ou  Pomme  DOnés,  lycoptr^ 
ficon.  Plante  qui  a  une  odeur  \foYic  &  défagréablc  :  ou 
la' cultive  dans  les  jardins  en  terre  erafle  Ac  humide.  Qlu- 
fleurs  BotaniAcs  l'ont  rangée  entre  les  cf|[)cces  de  Soh» 
/iu//>  r  mais  M.  Tournefoit  en  fait  un  genre  différent , 
parccquc  fon  fruit  efl  partagé  en  pltifieurs  loges  ,  &  qjie 
celui  (iu  Soianum  ne  leil  pas.  Sa  racine  eU  nbrée  :  clic 
poulVe  des  tiges  longues  dç  quatre  ou  cinq  pifds,  vc^ 
lues ,  foibles ,  creufes  en  dedans ,  ram^ufcs ,  le  çouibanc 
Ac  fe  couchant  à  terre  ,  revêtues  de  beaucoup  de  feuilles 
découpées  en  leurs  bords  ,  pointues ,  tendres  «  un  peu 
velues ,  6c  d'un  verd  pâle  :  fcs  i)eura  font  en  rofettes^  & 
nailfcnt.entrc  les  feuilles  des  rimcaui ,  dix  ou  doiue  en- 
^mblci  elles  font  jaunes  6c  attachées  à  des  pédicules  qui 
ont  chacun  un  nœud  proche  de  la  fleur  :  il  fucccdc  à  ces 
fleurs  des  fruits  gros  coitime  une  petttc  pomme,  ronds , 
unis ,  luifans  ,  doux  au  toucher  ,  mous ,  charnu;; ,  de  cou^ 
leur  jaune  lougcâtre  ,  aigralcti  ,6c  bons \  manger ,  divil'cs 
par  dedans  en  plulteurs  loges  qinj  renferment  plulieuts 
icmcnces  roivdcs,  applaticsik  jauniîncs. 

Les  Ir^^liens  mangent  c<î  fruit  en  lal.^de  ,  comme  nous 
frtifons  ici  le  Concomhrt -,  le  fuc  de  li  plante  ell  p'ropic 
pour  les  inflammations  des  yeux  ,  âc  pour  arr«?ter  k^ 
iliU'ions. 

POMME  DE  CANEIEE.  Nom  qu'an  a  donm'  aux 
Antillc»»Aune  c(pcccdc  C'achiprian.  f^  Ca(  HiMh|Ni^U.R. 

POMME  Dl  (  i>EOOUlNXlvr1Vy#î  Colo^uintï. 
.    PCVVlMi:  DORV.U.  ruyf^  PoMMK  d'Amovr.  „ 

POMME  ÉPlNkUSE  ou  HtKaii   aux  ioRciFRs  ^ 
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$tr'iimoHÎum,f€U  Nux M4UiU,  Cette  plante ,  <iui  tfl  une 
clpocc  de  Dafura  ^  c(V  tncorc  appcHécdc  <)ucicj«Kf  um 
titilx  dts  Maf;uù()is  ,  ou  llifr*f  4^*<  Viahlt ,  tn»  Krr^* 
<i  /4  TAUfi.  tUccrott  ipclqucfois  fans  culture  dans  les 
icrrcins  grai  de  la  cani|^ngnc  ou  voifms  des  maifons  : 
on  la  cuirivc  communément  dans  les  jardins  des  Cuvicut 
de  plantes.  Sa  racine  cft  gioifc  ,  blanthe  ,  fibreufe  ,  li- 
gnctifc  &  annuelle  :  elle  poulfe  une  tige  hume  de  trois  à 
tjuatrc  pieds ,  vamcufc  &  gtolfc  comme  le  doigt.  Ses 
Kiiincs ,  o  li  rendent  une  odeur  forte  ,^  puante  ftt  alTou- 
pillantc,  (ont  amples  ».  anguleufcs  V  ade/  fcmblaUlçs  à 
ccMcs  de  la  Morcllc  ,  finuéci  fur  leurs  bordt  »  attacltées 
ï  de  loncucs  Qucucs  ,  molles ,  gralîes  &  d'un  vetd  foti« 
ce,  Sa  fleur  ck  ime  grande  canv.  anc  blauçbe ,  femKl.i- 
ble».ert  quelque  manière .  à  un  verre  à  boire,  d'une 
odeur  un  peu  moins  OupéHantc.  A  ccttc^flcur  fuccedc 
un  fruit ,  du  volume  d'une  groïîe  noix  ,  arrondi ,  mais 
garni  tout  autour  de  pointes  courtes ,  grolfcs ,  peu  pi- 
quantes ^  lequel ,  dans  fa  nraturité  ,  s'ouvre  en  quatre 
parties  égales ,  féparécs  pat  des  cloifons  meinbran<H)fcs , 
oïl  fi»Ài  attacbtfcs  plufieurs  fomences  ivoires  ,  un  peu  aj>- 
pUtics ,  femblables  à  un  petit  rein  ,  &  d\wgoAt  delà- 
gijfaMc  :  on  nomme  ce  fruit  Nf>ix  métellt* 
,  les  Continuateurs  de  la  M^t.  Aiéàic,  dt  M.  Gwfrçi  \ 
difcnt  que  la  Pomme  épineufe  c(ï  une  des  plantes  Us  pKw 
^inguliiîres  de  la  Médecine  \  tWil  fcroit  n^wc  à  foubai* 
ter,  ou  que  fcs  propriétés  fulYent  ignorées  ,  ou  qu'il  n'y 
eut  ;>as  de  gens  ificz  corrompus  pour  les  appliquer  à  de 
niauvaîfes  Hns  ;  nous  avons ,  di(cnt  ils  ,  tcatitoup  3e 
plantes  qui  pourroicnt  lui  ètxe  fubftituées  dans  les  cas 
où  dlç  e(T  utile  ,  &  l'on  évitcroit  fort  ufage  &  l'abus 
qu'on  en  fait  dans  ceux  oïl  elle  eft  pernicicufe  Toute 
ticcte  plante  e(ï  narcotique  6c  (\upénai>fe  \  nos  Atueuiiî 
^veulent  qnefonufage  intérieur  foit  interdit  abfolumcnt , 
pi\vt\qt»'elle  caUfi;  des  accidens  fkheux  ,  comme  des  vc>- 
mift^mens ,  la  folie  ,  la  léthargio  ,  dcsAicurs  froide^ ,  des 
convuKions ,  enfii\  la  uiort ,  quand  on  n'c(^  pas  prcfmn- 
letnent  fecouru.  Le  remède  contre  cette  efpece  de 
p>>iron  qui  coagule  le  fimg  ,  cft  Tufage  dc«  fcls  vola- 
'>ls,  de  la  rhériaquc  ,  des  vou'iiiifs,  ^c.  On  trouve  ,  . 
dans  les  Ephmériats  d'AiUma^n^ ,  deux  exemples ,  avec  . 
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éa  obremtîons  fur  let  miuvAii  elTers  de  eertc  plamd 
prife  intérieurement.  ^ 

AcoAa  ac  Garet  difent  que  le»  CoùntOines  8c  tei 
Voleura  font  prendrç .  à  ceui  qui  ont  le  malheur  de  tom« 
ber  entre  leurt  mains  ,  uA  demi-gros  de  cette  femcnce 
en  poudre  dans  quelque  liqueur  agréable  .  aHn  de  profi- 
ter de  leur  délire  I  cependant  des  Médecins  en  ont  ap« 
prouvé  quelques  préparation!  dans  certains  cas. 

M.  Storck  ,  dcmt  nous  avons  déjà  célébré  les  connoif' 
fancet  en  Médecine  pratiqvie  (  voy«{  aux  aniclts  Ci« 
OUI,  JusQUiAMB  6*  Navbi)  a  voulu  eipofer fa pro- 

Ïire  vie  ,  avant  que  d'en  admmiArer  aui  malades.  Voici 
e  réfultat  de  fescirpérienccs. 

Le  i)  Juin  i76o  ,  il  a  écrafé  ,  entre  Tes  doigts,  Jcs 
feuilles  de  la  tige  de  cette  plante  verte ,  5c  les  a  âair<$cs 
fréquemment  :  il  y  a  elFectivement  reconnu  une  odcut 
désagréable,  qui  lui  excita  des  envies  de  vomir.  Peu 
Y^Trayé  de  cette  première  épreuve  ^  i\  pourfuivic  foi^  en* 
creprife.  Le  lendemain  il  exprima  huit  livres  de  fuç  de 
cette  plante .  ûuu  en  reitentir  d'ivrctfc  ;  il  foupa  A:  dormit 
cr^i  bien  dans  une  chambre  clofe  \  mais  il.  fe  réveilla 
avec  une  douleur  de  tête  fourde  ,  qui  ie  dilUpa  a|>rès  le 
déjeûné  ^  od  il  commenta  à  évaporer  (ur  \t  fcii  foii 
fuc .  pour  le  réduite  à  la  confiflance  d'extrait  )  ni  lui  » 


ne  remarquèrent  autre  cbofe 


ni  Ton  valet  ^  qui  remuèrent  fort  fouvent  la  matière  fuc- 
çùlente  ,  qui  s  épailTiiroit , 
qu*une  (>deur  déiagréable. 
.  L'extrait  ayaij^t  été  porté  dans  tin  lieu  frais ,  forma 
Une  malfe  noire ,  ftiable ,  dans  laquelle  ou  yoyoit  btil- 
1er  un  nombre  inHi\i  de  particules  iali^es  ,"  obloiiguo:  /^ 
Je  pointues.  M.  Storck  voulut  éprouver  Ti  la  faveur  d'jaa 
graiii  de  demi  de  cet  extrait  fcroit  fuppottable,  5e  il 
«voue  que  foneOomac  fe  (onlevoit  telleiiiltnt ,  qu'il 
îaiiroit  rejette  de  fa  bouche ,  dés  le  premier  moment ,  i^il 
n'eitt  été  retenu  par  la  ferme  réfolutioti  de  continuer  fdn 
Mpérience.  Enfin  il  Ifavala  »  5e  il  eut  Tavantage  de  ne  rc- 
eonnottrè  aucut^e  altération  ni  dans  fa  mémoire  ,  ni  dans 
fon  jugemei^.  Enhardi  par  ce  fucc^s,  M.  Storck  voulut 
(prouver  fi  les  changcmcns  qu*o|^é'^eroit  ta  Pomme  ^pi* 
i^ufe  dans  ceu|[  qui  oitt  des  jconvul fions  ,  endes  mciuDt 
da4)s  un  é(A(  comiairc  à  c^lui  osi  ih  ^toicnt  y  "oc  le* 
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roit  fli  cefler  leur  {Solie.  Ce  célèbre  Médecin  a  fait ,  ) 
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lutaire  dans  beaucoup  de  maladies  oui  ne  cèdent  pojnt  à 
d'autres  remcdpsiitelles  que  dans  les  vertiges,  la  dé- 
nicnce  ,  le  délire  i  la  folie  àt  les  accès  de  nircuç  iiwo* 
lontaircs ,  l'épilc^e  ,  le  ti-emblement  des  membres. 
L'ufa^c  de  ce  reip;de  donne  une  faim  très  vorace  i  cntin 
l'on  guérie  foulant.  Nous  avons  cep<^ndant  obfervé ,  par 
la  Icdîure  des  expériences  de  M.  Stoick  ,  que  l'cxtiair  d\i 
Àiz-d/Ad/iiM/n  eÛ  plus  cfHcaccment  îaniidorc  delà  folie 
que  de  toutes  les  autres  maladies ,  &  qu'il  n'a  pas  tovi- 
jours  coa^baitu  les  mouvemcns  ptopremcnt  convùlfifs. 

Quant  à  Tufagc  extérieur  àf  la  Pomme  épineufc ,  cette 
plante  uilée  avec  le  faindoui  «  fait  un  onguent  propre 
courre  la  biCilure  fie  les  hémorrbotdes  ;  ainn  appliquée  ^ 
elle  cl)  adoucitfatKe  ,  anodine  &  réfolutive. 

POMMES  HÉMORRHOIDALES  cft  le  nom  que 
l'on  donne  au  fruii  du  Guy,  Voyei  et  mot, 

TOMMES  DE  MANCENIUE,  Voy,  Manculihibr. 

POMME  DÉ  MER  ,  c'cft  i'Ourfin,  Voye»  et  mot, 

POMME  DE  MERVEILLE ,  MomotMca.  Cette  plan- 
te,  que  l'on  appelle  auffi  Baîfamlnt  mâU  ou  ramDantt\ 
tk  d'un  geiue  touv  digèrent  de  la  Balfamint  Qtiiàaire. 
Voyc^  et  mot.  / 

La  Poiûme  de  merveille  fç  cultive  dans  les  jardins  : 
elle  croît  plus  aifémcnt  en  Italie  &  dans  les  autres  pays 
cluudsi  c^û'cn  Allemagne  &  en  Angleterre  ,  oit  eilc  ne 
fleurit  ordinairement  qu'en  Août  ,&  où  fon  fruitti(^e  mûrii 
que  rarement  êc  avec  peine*  La  racine  de  ctttc  plajjtc 
i;\\  petite ,  Hbreufé  ,  de,  ne  dure  que  nxmoii  en  terre  i 
clic  poulTc  ()cs  tiges  menues ,  farmenteulès ,  :hautes  de 
deux  à  trois  piêdit ,  an^ulcufes ,  canneléei,  qui  <  par  Id 
fccours  des  vrilles  qu'elles  pouiTent  à  chaque  feuille^ 
t'uttacbent ,  comme  par  autant  de  maii)s  ^  à  des  perches 
ou  échdlas  q[u'on  cilame  proche  d'elles  pour  Icsioutenir. 
Ses  feuilles  rcncmplenfalrcx  à  cellés.de  la  vigpjî^mais allcf 
fout  plui^ctites, mieux  découpée Sid'unvei€nigréablc,UC<* 
ii$  •  âc  d'vjn  goût  légèrement  amer  &|crc^  Ses  fteurs  for-^ 
(Vnt^csaalj^Ki  des  fçuijlçiicUcs  font  tarméei^nbatTint 
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tiiUél  en  ànt)  ^ârtîci ,  de  couleur  )avkne  bUnthdcre; 
AuxOeurs  fuccedcin  dei  fruirt  oblongs  ,  aàrondis  en 
.  forme  de  concombre  •  plus  ou  moins.  rehBék  ver^  le  mi. 
lieu,  devenant  jau'he -  rougckrres  par  la  maturité  ,  par* 
femés  en  leurs((urfaces  de  tubercules  épineuï.  Cot 
fiui($  ne  font  point  charnus  :  ils  souvient  d'eui  ma- 
rnes ,  comme  par  une  efpece  de  relfort  ,  &  iaiffeat 
voir  alors  une  cavité  «>iui -contient  bcaucmipdc  fcmcnccs, 
grandes  comme  celles  de  la  citrouille ,  aUongées  »  d'un 
rouge  brunâtre  ,  un  peu  crçuelées  î  &  cnveloppéek  d'ane 

Gc  fruit ..  <îui  s'appelle  Pvmm^  dt  HtrrtiUt ,  cft  tr^s 
vulnétaiic  ^anodin  :  on  en  fait  un  baume  cicellcnt  » 
en  le  faifaat  iafufcr  d^ns  de  Th^iiie  d'olwe,  expofée  au 
bain-maric  bu  au  folcil  :  c'el^  un  bon  remedç  pour  la  pi« 
qmVc des  tendons,  po.ur  les  hémorrhoides ,  les  Rcrcu- 
rcs  des  maiftclles ,  les  engelures  de  la  chute  du  hmdc* 
ment.  Ce  baume  en  liuinvtnt  ou  en  injc<^ion ,  fouUge 
fingulierement  les  femmes  dui  ont  des.  ulcères  dans  u 
iiuiricc  ou  dans  le  vagin:  il  provo<]uc  6t  facilite  Tac^ 
couchcmcnt  laborieux. 

P(VMME  POIRE.  ri»vr{  VanicU  Pommiïr.  . 
PQMMH  DE  RAQUETTE  ouPOIRlEK  PlQUAN^. 
Fayr{  Opuntia,  -  > 

POMME  PK  SAUGE.   ray<çSAUot.  /- 

POMME  Uh  SAVON.  Vuj^rç  au  «ariAVONritr». 
POMME  DE  TEK  RE,   Ft^f^  Batatti.  ^     ' 

POMMFS  ou  TUBERCULES  DE  CHÊNE,    Voy^ 

ChÎNE  ^  N0tî^t>5  OALltS. 

POMMETTE  cft  le  nom  que  Ton  donne  ,  dans  Ici' 
pays  chauds ,  à  {'.'ii^n^iUr.   Voy  â  l\irtîcU  NïFnnR. 
.    rOMPHOLlX  ou  TUTHIE  BLANCHE,    fu^t^u 

pc^miLE^  f^çmpiluiy  poilti^n  de  mer  à  naccOiVcs 
molles  \\\  fréquente  \^i^.?$l  ^^^f-  S^^i  corp^  cft  fans 
écatllç<,  Dcpms  les  <^^ft^î#WfeJ^^  il  «  un  grand 

jrair  couvKc^  *:  plnfiw^M  ventre,  mar- 

<]ui*!i  de  pciiis  points    Son  abiâ^  couleur»  • 

A' inoviçhet^ïl  fa  boutheé||||fc  moyenne  graode;ar  i  fci" 
deftii  fo^  pc«U«i  i  les  pAviies  ]y oi%aics  ycui  fout  jamvcs 
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êe  de  couleur  «l'or  ♦.  t!  à  deux  nagtoirci  près  i!cs  ouics  » 
deni  au  dcUous  ,  une  proche  l'anu» ,  uhc  ait  tlpi.  Sa 
ijuciic  n'eft  poiuc  divii'ét  comme  celle  de  rhous  flc  dci 

Îéamidei  ,  arec  Icfc^ucls  Ici  Anciens  l'avoicnt  ranç»é. 
e  Pompile  fuit, les  vaiiTcaux  eu  pleine  mer  :  il  cl\  ioit 
rate  fur  nos  Côi^i. 

rOMMIER  ,  Malum,  Le  Pommier  ell  un  arbre  qui 
fe  plaît  par-tout  ,  excepté  daiis  les  pays  chauds  >)  mais  il 
fc  pUît  îur  tout  dans  les  H'cux  tempéiésou  même  Im- 
mivlcs ,  3c  qui  ne  Cmk  pas  trop.froids.  Il  cft  rare  dans  le 
milieu  de  ritalie  &  de  la  Pïovence  à  caufe  de  la  cha« 
leur  du  climat.  Il  eil  cultivé  avek  foin  &  'li)rt  célèbre 
dam -la  Normandie  ,  par  f  apport  à  ta  boiiîon  qu'on  en 
tiic  dansce  pays  ,  êv  qui  y  vient  lieu  dÇj.vin. 

On  dirtinguc  un  grand  nombre   d'efpeces  de  pom- 
miers,  dont  plufieurs  ne  font, que  des  tanétéi    Levflnfrs 
des  pommiers  font  de  la  plus  ^tande  beauté  \  elles  font;, 
difpofées  en  rofc.  Aux  flcitrs  fuccedcnt  les  pommes  qui 
vai'icnt  de  fÎRure   ,    de  couleur ,  de   faveur  ,  fuivant 
les  cfpeccs.  Entic  les  pommiers  ,   les  (ms  forment  de 
grands  arbres  ,  les  autres  ne  font  que  de  petits  aibiif-^ 
Teitjx.  Les  feuilles  des  pommiers  font  entières  ,  ouli- 
naitemenc  ui>  peu  velues  ,   (ur-tout  par  dcifotis  ,   dente-, 
lécs  &  comme  ondées  par  Içs^bcirdi.  poféeç  alternative- 
ment fur  les  branches  :  le  i^fous  el\  rehîvé  d'au  êtes 
fadlantes ,  3c  le  dclTus  creufé  en  ftllonf. 
^\Les  ppmr|»itiWimvtj»cr  croilTent  naturellement  dans 
Icjrfciitsî^.  od/ils  fbrtncnt  des  arbres  de  moycnie  gran 
dcur  ;  div^ifcrt  de  Icuts  rejetions  pourpre ftjcr  les  pom-    ^^ 
nùcrs^s^vj^on^eut^ élever  en  plein  vent.  LorfqVon  veut    t 
tcni*  ecsiTHrcs  eii^bviUlons ,  on  les  greffe,  fur  une  cfpeçc 
<|uc  lV»n  nomme  dottchrA^fichit ,  dont  les  fleurs  font 
pâles  :    il  ne  ^pôulVe   fras^i^^coup  en   bois  i  né^n- 
ttioinsfvle  letrcin  lui  plaît .  il^^nt  fort  grai\d  ,  &* 
cft  lonaicms  à  donner  du  Iruii  \   trUtis^  quand  on  ycwt 
avoir  des  pommiers-nains  ;  Ô;  en  joui i^toui  de  fuite;,    - 
<>t>  greffe  (ur  le  pommii;rrnaii\  «  dit  de  'Parachv  »   qvit     * 
*  t>'c(\.  preApe  qu'un  arbriiTeau  ,   6C  poutVe  peu  en  bois. 
Les  pommiers  a^eurs  doubles  Àc  le  pommier  de  Virei* 
.nie  a  Heurs  odorantes  a  font  un  tu^  bel  clVc|  dans  les  • 
b^^'^ùcts  priniannifrs.      *  - 
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Nous  allons  ptrlcr  ici  reulement  des  pommes  les  plin 
cdimécs,  Lct  >2ff/i</i<i  font ,  fins  contredit ,  les  premier 
rcsi  la  reinette  blanche  e(\  tendre,  elle  n'a  pasTeaufi  i^* 
levée  que  les  autres.  La  reinette  grife  a  l'eau  fucréeSc  re« 
levée  :  c'el^  la  meilleure  de  toutes,  La  reinette  francKo 
ei\  groife  ,  ellcjaùnit  en  mftriirant ,  elle  eft  tiquetée  de 
points  noirs  \  (on  eau  ei\  fucrée  ,  on  en  fait  des  corn* 
potics  ,  &  une  gelée  qui  e(\  une  des  plus  excellentes 
confitures. 

Les  Pi^mmts  dt  RAinkourÇoni  (^rôties,  rondes ,  elles 
ne  (ont  Donnes  qu'en  cumpouc.  La  pomme  de  ÇûlviUt 
>  riJK^*  a  un  goût  vineux  ,  &  la  blanche  à  cAte  de  melon,* 
a  un  i;oiu  raevé  :  elle  cÂ  plus  tiliméc  que  la  rouge. 

La  Ràncttt  J^An^Uunt  dV  plus  lonjguc  que  ronde 
|8c  tiquetée  de  points  ioui;cs  \  (o^w  eau  c(l  (ucrée.      ^ 

I  e  fcMQùiUtt  .  d'un  fond  vibiet  couvert  d'im  gril 
roull^tre  ,  a  la  chafr  tine  ^  Teau  (ucrée  \  Ton  goût  ap< 
proche  du  fenouil.  La  Ponmi  vioUttt  efoece  de  jrot 
JthouifUt^  c(\  groiVc  .  prcfque  ronde  ,  mêlée  dei|fouge 
du  cô(é  du  Ibleui  ^  ^^^  ^^  blanche  \  fon  caU  ^  doi^cc 
&  fucrée. 

La  Pomme  <tapi  e(l  des  plus  jolies  \  fa  couleur  de 
Tofe  fe  détache  (ur  fon  fond  blanc  ;  elle  e(\  recherchée 
à  caufe  de  ta  beauté  &  de Ton  eau  délicieufe ,  qui  rafral* 
chit  U  bouche  3c  appaife  la  foif.  On  en  diftingue  de  deux 
efpcccs  ^  les  grandes  Ac  les  petites. 

II  y  a  une  cfpcc^  de  Pommier  ciue  Ton  nomme  Pom* 
mtfi^ut ,  parceque  fa  fleur  dure  u  peu  ,  qu'il  ne  pai^ 
point  en  avoir  »  aulH  a-t-il  été  nommé  Malus  fruRifitA 
Jfoufugacî, 

Des  Médecins  ordonnait  les  pommes  dans  les  pti- 
fatKus  pour  calmer  la  toux.  Mais  comme  les  pommes 
onc  des  goûts  ditfé^ns,  elles  ont  aaflî  des  propriétés 
JiftVïcntes,  Les  Pommts  4oucts  font  laxatives  ,  Icsi'v^- 
m(s  à^:r<s  font  aûriucentcs. 
Il  y  a*diver(i(4f  de  fentiment  fur  les  propriétés  des 
■  pommas,  comptées  à  leurs  faveurs.  Pluficurs  veulent 
qu'elle^  ^  (tiicnt  une  nourriture  médicament eufe  .  qu'el- 
les nurfcni  (ciu^vcni  aux  ncr(4r,  (î  0|p  en  mange  de 
crues  trop  fouyent  i  nuis  (m  corrige  cA'nuiuvaifes 
qualités  des  pommes  ^h  les,  faifant  cuire ,  ou  en  Us  pi«i* 
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(utrtttt  eomme  \t%Tolru*  Voyçx  u  mot.  Enfin  il  y  a 
quantité  de  pommes ,  les  unes  aigres  &  Turcs,  les  autre)» 
Icrcs  ,  les  autres  douces  <)Ul  fervent  à  faire  du  cidre , 
appelle  des  latins.p0i«i^^tfV'<"v  Pour  cela  on  Icsécrafc 
fous  des  meules  pofées. de ^Vhamp  :  x)n  les  palTc  enfuito 
fôus  le  prcffpir  pour  en  cipdmer  le  jus ,  ^\\o\\  laiiVc  fer- 
menter dans  de  grandes  tonnçs  ,  6c  on  en  fait  aiull  une 
limie^r  qui  tient  liçu  de  vin  dans  les  pays  où  le  raifm  ne 
mûrit  pas.  ' 

les /^ôMHKjf  </aJiC<^  font  un  cid^^élicat  ,  agr<fablc 
à  boire  «  mais  qui  n*cft  point  de 


lo^ui 


q.  On  lui  donne 
un^  couleur  fuccinée  8c  un  sont  la%ureux  ,  en  Tédul- 
coraut  avec  du  miel  bouilli  chargé  de  fuc  de  mcrifcs.  On 
fait  avec  les  pommes  (iSres  &  acres  un  cidre  qui  fc  garJc 
trois  ou  quatre-ans  vcn  mêlant  ces  ditiétcntcs  pommes  j 
ou  varie  la  qualité  des  cidres.  " 

Le  fuc  exprimé  des*pommes  «  fermente  \  il  cil  en  pre- 
micr  lieu  (oufcide  de  doux  ,  puis  il  devient  piquant  &  vi-' 
IKUX  \  c|el^  là  le  cidre  qu'on  boit  ordinairement  Lorf- 
qu  on  laiilc  aller  plus  lom  la  fermentation  ^  il  devient 
acide  U  tient  lieu  de  vinaigre.  On  rctiie  du  cidre  ,  par 
la  dii^dlation  «  un  efprit  ardent  ;  peu  dilTércnt  de  Tcr- 
prit^dcvia  Uefprit  de  cidre  fbttijie  le  cctur  &  cotwicnt 
aux  alfe<^iqns  mélancoliques.  Le  cidre  e(\  la  boilfon  or* 
dinairc  des  Normands  \  Vivicnfe  t)c  cette  liqueur  du(6 
tus  long  tcm$  que  celle  du  Vin^  Lémery  dit  qu'on  voir 
es  payians  en  Normandie  demeurer  tiois  jours  ivres , 
après  avoir  fait  la  débauche  de  cidre  ,  &  qu'ils  s'endor- 
ment à  la  fin  de  l'ivretlc.  On  fait  aulfi'un  fyropouun 
rob  de  cidre,  en  faifant  réduire  par  évaporation  dix 
pintes  de  cette  liqueur ,  à  une  ou  ^nviron  :  cet  extrait 
Iiv]Qide^eAban,pour  la  poitrine. 

LorCqu'on  a  bien  féché  les  pommes  ,  on  peut  les  cou- 
Ccrver  jul^\u'jiu  prinKms  dans  des  tonneaux  ,  en  difpo- 
fant  alternativement  un  lit  de  paille  &  un  lit  de  pom- 
ares  ;  on  i\ous  en  apporte  tous  les  ai\s  une  grande  quan- 
tité d'Auvergne  ,  contervéey  de  cette  façon.  Lor loue  les 
pommes  ont  été  gelées  ,  on  les  gâte  fi  0.0  les  dégclc  au- 
près du  feu  i  mais  en  les  jertant  dans  de  l'eau  tics  ffoivic» 
il  Ce  forme  des  glaçons,  à  ja  fupcitîcic'»  -la  pomme  (li 
dcgclc  doucement ,  &  fon  org.iuilaiion  ix'çft^ptnut*  dé- 
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truite,  tft  même  chofe  arrive  aux  ceufs  c|ui  font  ^cU^, 
«infi  qu'ai  toutes  les  parties  du  corps  humain* 

Quoiqu^oiff  reproche  aui  pommcp  d'être  venicufcs. 
&  quoi  qu  cii  <Jiicnt  leur*  timcmis ,  elle*  donnent  ui^c 
nourriture  trèsTatuuirc  aux  pcifonnes  lames  ;  cUes  font 
m^  me  utiles  dans  quelques  maladies  ,  9e.  boniKs  aux 
niclancoliqxics  ,  pourvu  quMs  ne  boivent  vfat  de  l'eau  : 
CM  cl  es  fe  >digercnc  alors  faciknddu  ^  niais  6  ou  lait 
ufagc  du  vinV  elle  le  digèrent  plus  dilHcilcment. 

Le  bois  àt\PifmMuri  Jauvag<t(HS  ciV-Juçins  dur  mz 
celui  des  Poiriers  ,  &  u'a  pas  une  couleur  C\  agréable. 
,Ce  bois  t(\  plein  ,  doux  ^  fort  liatit  >  allex  (emb)ablei 
celui  de  l'aliiicr ,  il  e(\  recheiché  par  les  Mcuuiûers  ,  3c 
encore  plus  par  les  Toun>ours.  , 

PONCE,   f^oyt^  PilKRi  pOnci. 

PONÇIRADE.  royqMtusst.  "^ 

PONGI  :  les  habitaus  de  Congo  donnent  ce  nom  \ 
rdpece  de  (înge  quia  la  figure  d'un  tHon  :  onk  nonimc 
Caçt'i  au  Brehl. 

PONGOS  :  eft  le  nom  que  l'on  donne  ik  Tune  des  cf- 

fkCcesdcSingc,  qui  a  i^ne  rdfcmblancc  iîngulicrc  avec 
'hon(>n)e  «  8c  que  Ton  appelle  Haauiw  i<i  ^V  bu  Hjw- 
mi  fauvaft  lyovez  ce  moi.  ^ 

te  P^yngps  ,  dont  U  cft  queftion  ,  Ct  trouve  dans  les 
forêts  de  Muyomba  au  Royaume  de  Loango.  Il  c(\  de 
la  çrantieur  d\in  homme  ,  éi  a,le  double  de'^malle  î  Ion 
v»faî;c  a  pltt^  de  rapport  eu^ucune  autre  efpece  de  fm^c, 
avec  celui  di  rhommc.  Il  a  le  devant  du  corps  nud , 
mais  le  dcruere  el^  couvert  de  poils  noirs  \  fa  femelle  a 
le  fem  gros  9l  potelé  comme  uneiemme  en  embonpoint, 
&:  le  han\bril  enfonce^  Le  Pongos  Hlircbe  droit  en  te- 
,nant  à  &4nain  le  poil  de  fon  col  :  il  doff  fur  les  arbres 
o\\  il  (>atit  yne  clpece  de  toîr  pour  fc  xitettre  ^  couvert 
d,c  [a  pluie  V  il  (c  nourrit  Àc  fruits  &  de  noix  fauvagcsi 
il  ne  manse  point  de  chair  ,  il  aime  à  fe  chaulil:<T  ,  &  at- 
taque quelquefois  en  troupe  les  Nccres  qui  iravctfent  les 
fx^réts  i  ils  ofeni  aulVi  attaquer  Us  eléphans  qui  viennent 
patirc  proche  deux  \  ils  lev  incomminlent  icHemeot  ^ 
coups  dç  poing  9c  de  biton  ,  qu'ils  les  forcent  de  prendre 
la  fuite  en  poulTant  des  cris.  On  prétçnd  qu'un  feul  a 
aifcx  de  $)rcc  poflr  fe  dcbtrralVer  des  màiits  Je  dix  hom* 
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mes  :  on  leur  a  vu  porter  des  fardeaux  ttcs  lourds.  Loti- 
ou  un  d'cmrc  ces  animaui:  meurt ,  les  autres  couvrent 
Ion  corps  d'un  amas  de  branches  Se  de  fcuilUt^cs.  Les 
Ncv;r;cs  apurent  t]ue  les  Pongos  font  aulfi  tn/s  cnciuis'à 
violer  les  femmes  &  les  filles: 

PORC.  Koy<{  au  mot  Sanglier,  .^ 

rOKC  fePlC  oir PORTE-EPINE,  fiijlrix.  Le  Porc- 
épic  el\  un  animal  des  pays  étrangers  :  on  en  voie  ici  «.|ucl- 
()ucs-uns  dçvivans,  qucloi>clcYc  par  curiolucv  On 
en  viiUingue  divcrfcs  efpcces  ,^  kfc^ueU  fc  trouvent  eu 
Afrique  t  à  Sûmatia  /  à  Java  ,  de  dans  la  nouvelle  Ef-  , 
pa$;ne ,  dans  la  baie  de  Hudlon ,  &  dans  les  deux  Indc^. 
Ces  elpeces  de  Porcs-épics»  cjui  ont  entr'eux  une  relVcui- 
blaïu'c  g<^néralc  ,  ont  aulli  quelques  ditférenccs. 

le  Porcénic  d'Aftiquc  a  deux  pieds  &  demi  de  lon^  ; 
(ci  jambes  lont  courtes  ,  celles  de  devant  n'ont  que  v]ùa- 
ire  pouces  •  ^  celles  de  derrière  fix  \  fa  téie  a  cinq  ^hmi- 
CCS  vie  lon^  i  (a  lèvre  fup^rieure  c(\  ifeodue  comme  celle 
d'un  lièvre  ^  fes  yeu^  lont  petits  ,  fes  oreilles  redem- 
blent  à  celles  de  Vhomme  ,  il  n^i  point  de  queue.  L'n 
dos  caraC^rcs  eénéraux  de  ces  animaux  ,  c'eit  d'avon 
lieux  dents  inciHv es  ,  point  de  dtuts  canines  «  lc$  doiv^ts 
onguiculés  M  des  piquans  fur  le  corps.  Le  dos  &:  les 
toiex  du  Porc-épic  que  nous  décrivons  ,  font  couverts 
Aï  piquans  un  peu  courbes  ,  de  différentes  lonçucur  Se 
grollcut  ,  pointus  comme  des  aloncs  ,  variés  Je  blanc 
vV  d'un  brun  noir3itre.  Il  y  en  a  dç  toiitOl  fau  bUncs  , 
IvÇplusgios  font  les  moms  lon^s  »  lU  ont  depuis  lix 
)U!v]u'i  douic  pouces  »  les  autres  ont  quuue  pouces  4: 
fon^rteitiblcs,  LePorc-épic  a  fu^  la  léte  *:  le  derrière  dii 
Aol  une  efpece  de  panache  fortné  de  quantité  de  pi- 
v]uans  fort  déliés  ,  fcinblables  à  des  foies  dv  fau^liçr  v  la 
|v^tnuc  &  le  ventre  iont  couverts  de  foies  ^-peu-prcs 
pareilles.  *A 

Us  autres  efp<itcs^'  Porcs-épics  varienjt  par  quelques 
dit^o  encis  ,  qui  frappent  bjcn  plus  loriquon  voit  Ta- 
'^i"ul  jquc  par  les  dciort^tiors,  mémc'4  les  ptvjis  exactes, 
le  rorc-épic  de  Suuutta  ,  a  un  uwtfcau  de  cochon  ; 
tcsoiêillcs  foat  pei^Uiues  4c  prcfque  pvlées  ,  comme 
cciics  des  pourceaux  de  Hollaiwc  >  fes  veux  iÏMu  j;r.inds 
tS' balUu^    Le  Poic^fpic  de  la  Nouvelle  Eipagnc  ,  cil 
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4^  «le  Ift  grandeur*  (l*un  chien  die  moyenne  taille  :  on  le 

trouve  fur  les  moma'gnes»  Le  Porc  épie  de  la  Baie 
d'Hudfon  ,  reffembic  beaucoup  au  Caftor  par  fa  taille 
&  par  fa  groiteur.  Il  fait  ordinairement  (on  nid  fous  les 
racines  des  grands  arbres  \  il  fe  nourrit  d'écorces  d*ar- 
bres  ,  il  mange  de  la  neige  en  hiver  ,  &  boit  de  Teaa 
en  été  ;  les  Saùvaees  le  mangent  de  trouvent]^  chair  déli- 
cieufe.  Le  Porc  épie  du  Canada  ,  efi  un  animal  lourd; 
il  e(^  chargé  d*un  très  grand  nombre  de  piouani}  il  n'y 
a  point  de  ChalTçur  qui  ne  le  joigixe  à  la^urfe  :  on 
peut  le  tuer  d*un  feiil  coup  de  b&ron  donné  fur  le  mu- 
leau.  Ils  habitent  les  pays  des  inontagnçs  \  les  PécaUds^ 
les  Ours t  de  les  Cartajoux  leur  font  la  guerre^  mais 
s  ils  peuvent  approcher  ;)e  quelque  arbre  «  ils  y  grim- 
pent ,  gagnent  les  plus  petites  branches ,  5c  v  laiTcnt  la  ] 
/  patience  de  leurs  ennemis.  Le  Porc  -  épie  e  A  commun 
au  CapdeBonne-Efpéranté  :  cette  efpece  a  les  oreilles 
comme  celles  de  rhomme.  |^   «y* 

Quand  ces  animaux  font  irrités  ,  ils  enflent  teor  côjps 
de  rage ,  drdfent  leurs  aiguillons  ,  ac  (e  jettent  de  côté 
pour  frapper.  Leur  peau  paro^t  mobile  ,  S^ils  font  mou- 
voir avéc^rce  tout  l'affcmblage  de  leurs  oards.  Quoi* 
qu'ils  foictu  faciles  à  mettre  en  colère  ,  ils  ne  font  pour- 
tant pas  méchans ,  "de  ne  mordent /m.  ne  bleffent  pec- 
foiine,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  auparavant  harcck^s. 
Ils  ne  peuvent  (ur-tout  fouffrir  qu'on  leur  touche  le  corps, 
lù  les  aiguillons  ^  fi  on  le  (ait  »  cm  les  voit  entrer  en 
fureur  ^  niire  frénùr  la  peau  qui  porte  leur  aiguillon  , 
chercher  à  frapper  de  coté  de  toute  la  'malTe  de  leur 
corps  ,  de  frapper  la  terre  d'impatience-  La  colère  dans 
laquelle  entrent  ces  animaux  ne  viendroit-elle  p^s ,  dit 
Scba  ,  de  ce  qu'ils  ont  la  vélîcule  du  fiel  tr^s  grolTe  .  » 
de  ce  qu'ils  teifentent  une  fenfation  douloureufe  air 
xnomdrc  attouchement  de  leurs  aiguillons  ,'d'oùfcré* 
°pand  la  bile  par  tout  le  corps  ^ 

Les.  piqvuins  du  Por<;-épic  tiennent  fi  peu  ,*^^Uil  cft 
importible ,  qu'en  fc  donnant  des  mouvemens  vits  ,  il  ne 
s'en  détache  (quelques  uns.  Les  mêmes  mpuvemens  qui 
les  détachent  cuvent  les  porter  à  quelque  d«ftan«, 
mais  il  cft  tlifficilè  de  croire  que  le  Porc-^pic  les  d\Jcocnç, 
.    comme  on  le  lit  dans  quelques  auteuis%  Labledurc  des 

.  •    r  „    -   * .  •     V 

■  '     •■■     j 


\  \' 


on  le 
la  Baie 
il  taille 
x>u$  les 
îs  d'ar- 
e  Teau 
ir  déli- 
lourd  ; 
i  il  n'y 
"c  :  oa 
le  mih 
'caùds^ 
i  mais 

grim* 
fent  lai 
»ininuii 

rcojrp§ 
k  coté 
t  mou- 
Quoi- 
t  pour- 
M  pcr- 
trcck^s. 
;  corps, 
trcr  en 
lillon , 
k  leur 
re  dans 

I! 

u  ic  rc  • 

|U  il  eft 
! ,  il  ne 
fns  «Jui 
[\an«, 
fcocne, 
iire  des 


.    /        p OR      .     *^j7,: 

^iquansdj»  Porc-t^piç  ç(ï ,  dir-oUj,  mortelle  •»  ces  piquins 
percent  les  chairs  flc  «luf^nt  la  morti  mais  ces  daçds  agiflknt 
d*unc  façon  toute  méchanique  ,  ebmmcnt  pcuvent-il« 
être  venimeux  î  Les  Chaireurs  ne  mariqucnt  pas  d'ôrcr 
ceux  qui  raroilTent  attachés  à  leurs  chiens.  lor(quils 
out  approché  d'w  Porc-épic  :  car  ces  piquans  font  dans 
quelques  efpcccs  ,  terminés  à  leuc  pointe  en  forme  de 
vis,  &  tous  les  mouvemens  de  l'animal  tendent  à  feirc 
avancer  Taieui lion  dans  les  chiKrs. 

Les  Chaltcurs  prétendent  que  le  Porc  épie  vit  doute 
OQ  quinie  ans.  Selon  eux  ks  niâlcs  font  furieux  dans  le 
tems  de  kur  arociar  ^  qui  cU  dans  le  moh  de  Septembre  ; 
ih  fe  déchirent  à  belles  dents  les  unt  ks  autres  ;  U  fc- 
~«clle  met  ordinairement  bas  dans  le  courant  du  moi^ 
d'Avril jL-ellc  ne  ^t  qu'un  ^tii  à  chaduc  portée  ;  elle  uc 
ralaute  qu'environ  un  mois  :  il  vit  d'herbes  ,  de  fruus  , 
^  s  Accoutume  pcu-àpcaà  fc  nouait  décorccs  darbrcs. 
la  femelle  fç'met  fur  ks  dos  pour  s'açcoupkr  avec  le 
nule  ,  parccquc  fcs  piquans  ,  qui  pendent  dVn  haut  flC 
fort  bas  .  empêchent  que  ces  animaux  ne  fc  joignent  a  U 
minière  des  quadrupèdes.    Les  Porcs  épis  dorment  ixx 
mois  U>us  terre  ,  &  font  dans  une  efpcce  d'éngourdilfc- 
«cnt,  ou  ils  n'ont  point  bcfom  de  nourriture  i  pendant 
ce  tems  leurs  piquans  tombent ,  «C  il  leur  en  te  vient  d'au- 
ires.  Il  paroitroit  donc  mie  cet  animal  feroit  (IpOkoSie 
de  ceux  qui  ont  k  fang iroid.  Voyti  an  m*>t  Lom 

Les  Sauvages  du  Canada  tcignem  en  rouge  ,  eu  noir  ,• 
tn  jaimc,  les  piquans  du  Porc-épic  :  ils  en  brodent 
des  corbcilks  <e  différentes  fortes  d'outrages  d'écorçci 
d'arbre  :  ils  en  brodent  aufli  des  bralTelcis  5c  des  cein- 
tures de  cuir ,  dont  Irurs  femmes  fe  par^t.  Ces  brode^ 
ncî  de  Piquans  de  Porcsépics  font  fouVenc  très  bien 
«»tcs ,  dit  M.  de  Reaumur ,  de  ont  l'avantagé  d'être 
plus  durables  que  nos  broderies  de  foie  .  &  même  que 
»os  broderies  d'or  9c  d'argent  On  voit  de  ces  ouvrages 
dans  les  cabinets  des  Curieix.  On  peut  yiwr  au  inoc 
BiïOARD ,  k  cas  que  l'on  £ût  du  BtroMrd  dt  Wrc-    ' 

PORC  DE  GUINÉE  ou  COCHON  DE  GUl^fc. 
Il  diffère  de  nos  Cochons  domeftiques  par  fcs  oreHt,    " 
^uifont  OIS  longea  *  t^iuinécs  pw  vac  pointe  Ign- 
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gtic  ât  ÉipK  .  le  par  Ipi  qiif  ^e  cjui  hii  dcGrf nd  iuripi'avt 
talônt  V  K  qui  .'((Vj^nu^c  dc^'piiilt  :.  il  n'a  point  du  huit 
de  Toif  .  raàii  toJNfo«  torpi'^eft  coaVcTj  de  poili  coiuti 
d'un  toui  NnlUnt  ;  on  iit>ît?e  ce  Coction  e«  Cinm^ 
Ifc  .iu  nr.elil  N«ni%  «USnnt^rom  à 'la  fuite  do  mot  SÂh- 
cnfR,  Irt  ammaui  défîÉnéi  (îcnit  le  nomMe  Cochom 
ou  «♦r  Pure» ,  même  le  Pm^c  àt  nvierg  donc  nous^  avooi 
OI1111  de  pift^r  i  Partie  te  (a  ai  ai,  Sec. 
*  roiU  MARIN  ,  Sut  mérinui  ,  t(\  un  poilTiMi  rond 
•c  appLiiui.  Scn  éca'illev  foiir  tr^i  d«rei  61  tiennent  tel* 
Icment  à  la  peau,  oui  e(\  imp^ni^ttablc  ,  c^c  let  fW- 

'  ntllei  v%  le»  Mmaifiert  de  «^eloïKf  paya  l'an  fervent 
rvMir  polîr  le  bôif  (e<  demi  lont  tottei  èc  ait^utN  t 
Ic-t  yeuT  (ont  voi^d^.  Il  a  pnh  dei  oute»  une  petite  frnrt 
avec  une  petite  rnjçeoiie  de  cli«|ue  cAt^  c   fon  dm  cft 

*  «rm^  de  t«oii  anj^uiHon^  dioirn  ,  rudei  8c  tortl ,  t^ul 
tiennent  à  fa  peau  fa  chair  ell  de.mauviifc  odcuf , 
du^e  ^  diflRvile  à  dtg^rtr. 

Ici  NaiuralilUs  ont  donr^  le  nom  de  Cocwon  oi 
WFR  ,  Smj  mûnnm ,  à  plu(*vetu5  autres  poiffont  mu  ont 
bc.tucv^up  de  c^raiffe  ,  ihi  le  groj^nemcnc  du  Cotnon  de 
terte  ,  ou  Cnfii?  qui  ont  \à  nl^j^eoire  do  doa  déconp^e  8t 
>ltetl^e  comme  le<  foie»  du  Cochon  dome<\ie[ue.  ta 
cojtiparani  qnclquei  une5  de  ce»  defcriptiiwi  ,  on  y  re- 
connaît le  MarlÎHitn  &  t'A|^illat  dei  Provet^çaui  :  c  crt 
une  ctpécr  de  Chten  de  mer  i>n  p^che  de«  rottu  de  nifr-W^I 
aui  Antillet  ;  maii  avec  alfev  de  di'VîcuIr^  .  car  ih  ont 
l'adrcrte  de  ronger  feulement  famorce  fana  l'avaler.  In* 
fin  on  donne  auifi  le  nom  de  Cochon  d«  mtr  ta  Renanl 
matin  ,  map  ili  paroillent diftérenf  Tun  de  l'autre:  voyr^ 

KlKAMt>    M  AKIN. 

l\)R('l':i.AlNE  ,  PorttlUnê  ,  f*m  Vêntns  ^  eO  tm 
grnrc  de  coquillage  uoivaUe  ,  ain(i  appelM  du  f»el  /il*t 
de  fa  ccK^illc  ,  (emblable  en  cela  è  l'imail  de  cetnmci 
l'orcelaioei  dont  on  fe  fert  fur  let  tiMe«  •  ee  tenrc  de 
co*|ui  II  ai^e  renferme  pi  II  (ieùri  efpece*  de  eoqu  Mei  «'i^* 
'  drHcirnte't  emr  elle\  rt^uren  ont  une  longtiefenre  avec  une 
bouche  garnje  de  dents  dc^  deui  axSiét  .  tcllei  que  le  Vu- 
crljf^f  qu'il  ne,  faut  pti  confondrr  avee  la  C  û»^n«'  Jf 
^fnu\  Vovei  e*f  dâux  morr^  la  forme  en  ffl  ou  roiide 
ou  oblongue  ."^  quelquefois  bollùic  •«  icrnim^  far  «<c< 
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,A\  041  «â  rMfnk  Mi^i^  toi  «oloMft  *  i«»  awu; 
'   tlNH  Ift  rtêk  Pmfkfkm^ibm  wAi  èwt .  tiif  diftci- 

fytt  dt'iltt  fitrtv  ^  «i  MèibttâÉM*  :  on  m. 
Dirtc  «i#4vft  à  tmà  fl«tMb  iBoMMMtii  fi4tk|lfe  4 
^PmkyW iiiiiiitt ,  fi  «N  ut  AMii«cttiiMBiitt  Mti\ 

fdltfit  ttàlln  tn  bi|M«^1i#  fN^»^  M*  pÊmt  n 

ti€  t  iM  cif  fiiir  tolourdlitti  in  WW,  t^ttliilWi  éi 

M.  EfHvt.Hâmla  Tiftc  Ibrii  4t  Leftcft Aie  »  w^- 
tMct.wPt^TrtariÉllèiAÉrcilJlilMéMi^         . 
^  r«lil|t  (iâni  Utalpram^li  A^mbittMif  fil^ 

4mm fH  nf#  •■  PBf^iiijrft .«•É^é Aivii#» »•'■•< », ,•  ••  m^Mn»    .  ■  ' 

Poule  H>tii  t  le  flumaf^  (û  oorpt  %{\  d*IMl  bcâu  pour- 
fv  vîdtt  »  tacMt|é-4k*  bkciiv  i!r  ytrd^  MpiÈy^L  de 
.  IflB»'  Ivtol  ft  !•  iHvul.dtUcétc  rofeubJ^^iiAiiciV  !• 
<)it»u«^  4c  cottkuff  i*  Irént  bUndiâtri  i  .  J»b»«.  M  . 
^«•ibeé  te  let  f  icii^  Cmii  4'un  itHi||a  «l'^Mlti»  i  Id 
|»ii^ ftM|t  noires  *  fe^i^^mlNB  l'onc  hÎMtti «Il  iiu fiçib 

Canit^Me  b«c  cO  grot ,  Umij^  ,  pointu.lc  «fnfKu  coor-  ^ 
t  M«<nott  Hoigfi  <l*ttfif  II  tM  Mtrc  ^||i  ietnrrc:.  . 
^Cf'  Qlig(r«  font  ioof9>,  iiointUB  6l  crpchiii.  '  i*  •  i. 
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Lct  Aocteiu  tAMMiMi  ft  Ion  li  r»fiipiér«é  Cfj^  oift^  , 
«uNU  çn  flifhfftf  AMI  4i|  «>wi«ait«i«  |#.|cttif  Wl^i  1^ 

l^lBPIbe.  <i*  «linin  0*  ùtwf  •  imc  tij^tii  4pJ**^rto 

plirt« ,  f oiHliie  ili(ii^lt\|i>fm  hn^kuJaitci  m.ii'lttw- 
tmgtiw  Iff  wm  en  iWrrrt  î  «'o^iycm  oh  en  iJfpiwç  pl«* 

jH>RTB.BtliNBA.aDw,  f,^^  cka  U»V. 

nombre  <|«  l>0»(fe««|llt|  ^litc^f  MlWtc  1M«  vl#  At*  v<;>IK 

rk  W  bontKiàiMitgtr  VOti  fi^n  j^jf^Hd  qtiji  çéufr  i|« 
!clH^^uW-^ll••f%  »  «'•Il  0^  «î»i^  l«  «^<  rff)i!^ch#r  4ct 

e  >  ae  U  fc  fepRUt  f  rtnikt  ^il<i^tfé»  Oiifi^cc  mi^me 
fuyt  »  o«,4imii«kfilM*i4w  /*<>«#  r^f^^H  W  p^ïton  qui 

JPORTF-tANÎFRJNte.  'Lei  NâcitrtTînérf  î^unncni  iC 
noln^^  «n  mrc  lu  M  vfcdt  |umiiM)«s  4ç  l'A^n^rinuc 
dimi  noti^  4von«  |»i^lé  %  !•  (u««  «lu  jnor  AtuJié,  Noui 
■l(HttfronikUt(;^iié  U  fo|«K»a  Hc  fil  partie  luminéurc  c(l 
liautim  phiia ti9f((iU(TC  ,  4^lle  cilMu^c  (qr  [4  partit 
anttlrieiue  et  Ta- r<?rr  ^  au  iVu  <|«e  I#  jmnkrf  Je  oi>f 
Vert  fli.MouirKcf  oa  SçaraWcs'luiiaui.  yicm.<le  Je  d'oui 
Ic'veoir^  (iauiH^i  «iO  derntt^.  M'\«- ao  Mérian  ,^^a 

.■^-  .^v;       ■  .  ,■•■  .M-h-i   . 
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èil^'^^bÊ^  et  moaémktufhÊm  ,  4it«ii>» 
hÊÊHm  «  i#^';  |M^  re«i  lur*  IM  Mr  «Mb* 

4iQt  Un  toÉlijâ  %  fiiféit  liin  (fcii  diitiiitt  fb  |« 

rORIfl^moilKà  Ml  dmlt  J&wtiM  et  nm  I 
«i  Uiia  Hfrfnai  et  ^Mmm\  jBHtMÉiA,  4t  cmilc* 
a*or  H  iMf .  n^fe  4M »ilti tlMMÉfi  Imi  Ar iMtllM 
À^éÊÊmAhxffÊktétMkmimÊtÊià^ 
1»  Hifiim  «miIm  cilié  m  >  muftti  kh»  wmmè  lt\f^ 

4ic.  C«  lK«Mi  nitf(^ll^  lbtt#iMèlMMIIt««èvic  rtr  Kl 
POTii  DB  M^NTACNVA^  âr^      0«ffiK 

4i«ibttctt)nf|iiiblk^ 
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Il  dl  fiirt  lÉlhçâAfit ,  HltValc4Hin|iit  /,  f^étmêî  t  fa  Te* 
mtiiKttlIinÉ  8rt  ouatre  ttiiMi^  (%iiitnctf  ftoé^  ^  Wi 
Cftinictt  rk(^|^H!  Q^^tffé  et  CiirémUht  Yoyct  Ci- 

POtTÔ  «01  STtfeCSARO.  n*T  li  \tetm  ^HOhfer. 
irati^nt  que  le*  Vôvigrum  ftmn  dotintm  d'un  ainintl 
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POU 

■M  for  Ut  y<|lpiiÉii  LiAttt  dÉ  m  M^ai  tfl  II»  <•> 
riff«r«  1  nom  uinwiÉiiirmufti  cnkil  4è  Plioaimc, 

U  Pov  »t  ft*H(9«iaU|  PtéH^Mimâ  km^mn.  Cet  I»- 
feat  ttriirtM  »  pii>|iit  fcft  éifdtiiut  éiw  ytiw  >  ■ 
ctpcoAwt  «MciillfbiMcéofi  «kt  f  fis  gcfài  N«iuNiè(- 
iti  »  tMC  «KijNM  ^  Bwéiniu*  SvtMMiilÉin ,  iIhi^ 
U  fnrnim  çÊénmK^  ^twmktnuàyami  <m  Smkf^ménf 
4n  loiMbl,  fmd 'mm^Mmnfk  U  Pm  et  IWmim. 
Jtiii  Mvftjiôtft  ^WbltAiiÉaMM  U  cêUkft  Hào€k , 
Angl^it  «  <kM  i^  lilUafMbk .  •  aiiM  Ml  U  Mcf Ifté^ 
^  cttw  Uy  4t  itftBJt.  litirtatfeecfc  mffpnr ,  iliBi 
!«■  TtmàfiÊm.  BkUê/kf. mm»  1 4^  | ,  m, f  4  ^  ««t.  i  »i ,  «lu'it 
t  oMerpé  4«M  It  M  on  att  cmxt  H  ooMCjnt ,  fercé 
<l'un  iffoa ,  ptr  itifatl  «et  îafeâe*  pdofli  Tcni  ti^iiàllan 
lorr<|«*U  veut  nNHifeff  »  èc  oot  eec  «igMillaQ  hii  a  pph» 
fîii|t  foii  bIoi  fnéi  fitecfcçt^l  ^  fil  «i»  «^  ^t 
fafure  (  qii  il  •  dm^  u%Mmoaùê  «  fcf  •ÉOtenatt  •  |t 
ieui  grdNi  à  cWffM  l(i«4  i  IViim  ci  Çtmtkh)m  ï  «die 
tlNine  àkie  «  Vêmn  ék  Àtomé  U  trèi  fttin  1  À  entre  cet 
Jctts  griXèi ,  il  •  «m  f«ti«  bftfe ,  yM  aîtÉB  OiiiSir  k« 
chevetti  II  t'y  tttinlîff .  Le  1^  «i  nat  véic  obliyic  en 
•viot  I  II  «rroMlie  «a  ettiere  1  k  ^cra  ^^Ut^imt  <ie 
■eeiet  fent^eft  dote ,  velac  ,  fr«Bl)fiar«at« /lrt^i«hie 
comme  «n  paivlMaiiii  i  les  yeéi  (bat  noért  H  (ttinic  der- 
rière let  emeiiati  1  île  aç  Une  |Niîac  à  iMaB  2  le  col  ell 
fort  caart ,  il  Te  loiai  en  eor(ciît  qui  fe  dbvift  «a  itaic 
pertèet  xhémm niai dtWeeTpce 4c baaiUar t §m Ice 
<Ui  eMi  ;  )la  iroit  lc«  Im  pie^i  <|«  t'Énkalbiff  4  II  p»- 
iicinllfi«aieiacaffftl«t)yc«Btcliacen  fia  «ftirahukuii 
ott  ikiClaaaM  éê  JUHiaaaet  nan4eara  •  —jaiimei  i  v^ 
kift  •  à  yUfait  ta  OHiyea  éeCieellee  il  (ki£i  Ih  eoife 
d'un  Tolame  f rafonicwiif «far  leufaeit  il  caoei  tlTce  vite. 
On  eMitçiii  tffèf  bica ,  aer  It  awf ca  «la  oàicailôofc  » 
tooe  Icc  laaa^eaMBt  iaienéan  de  ce  >|^t  eaimel.  Le 
vcnrre  fe  divilè  ca  fii  partict  »  H  fiait  en  dciaai  f«r  aae 
cfpcy  de  Mené. 

(.et  Lendet  ^t  let  arali  de  Pou  :  ea  en  fniiJaaiacl- 
icMkac  Ict  cbcvcai  deccallBn^tti  fcmi^fenCaifaài ,  einiî 
«))M  cens  des  lionMnct  peavfef  ou  aMl-MDfiet ,  toai  rem- 
plit. Lci  poUt  dd  «laednipcdct  »  Ictplnmet  dae  aifeaui  » 
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^^  fÊÊmmk  tmà  rtévoymu  ttu  Aiâicaii  i|iML«tti  tmié 


M^lWàMt  iA  ^Khé  Ml  la  fttiiriM  »  Al  «péA  to«t 
ibiiéft  Ail'iiMitMiL  yidiii— ailiiMm  tmvctt  4c  km  corp  t. 

tf>iiil»'wwimti  «ii  «iUe  ih  Utfpiy  «  d«#t iW^â* 

Il  ft  H'ÉtNll  wtr  U  f  Mil  hiMtiJJl  feitf  !•  fag  H  Tm* 
llfiiHM'Ibii  oMC  II  ml^ym  -.^m  mmtX  tft  fooêé  4< 
Uni , 'frai  «ttÉikdk  fèidlt  •  è  tmvwrt  k  mm  «  d'il» 
l»«il«lHifA»  Ui  mottvtiB^m  4c et  Wccrt  tft  (<  •dmér*;* 
'èili^f'nMM  fcU«  Sv«ioai«i4Am  «  on  fcmtfiNi  i«ff«U« 
«AAMN^rfijiM-aui  Mi«M^  »  ÂcMift  4rt  Ibriat  •giukipfw , 
)eootT«£H9Îi#  »  ftoïKcmeiis,  4éTclof  ytauf^  M  foiK 
fMffitH'il  !f*^  n«/at«Ac  Voir  ÏAlit  4i«iiM«iciii  à  ira- 
dit  qM  U'  téoiVipéd»  (Nm  ift  ftn  «i|ii«  f 
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Il  conviiv  1  mc^OBniv  «v,  uiiiipHi 

f^MlflNil  Ifllëlli^ië  ft  NMlttWttttlMilfQltft  mktt 
ctf  jNftMniriiitf,  «il  ifiiW^tf  if  HttfttrllH^iHi  Ml  M^ 
ilA  itniiftiéii/^imlmttik^fhiM»  itti^^^       cfcbt^ 

tsk  mkjssiï^é  lûirà  fiirifiMli  (MT  ûa  A»u 

fft  tftMfntt  !  Él0tt  0(1  léluff  Alt  A  miiii ,  mfl^$ 

tuidcH)  loi  eft  botm«  |Mfi^  ftolf  ntêê|  ir<l^(|^1t« 
ttouvl^n |Kn€  .Il  f ioff|e fl fromM ,  n  Mibnc  tu  «te- 
rne icMlir  ;  èfflpWtirililIfllM  d«  ÛRMr  tM|r  tM  fa 
léte ,  jÉrUsIÉmf  ti#M  «ÎMIt  ^eHbfCr  fOMfylthir 
mkrèllNMte.  ftfiéàh^  1i  IHHdii  »  b  ongliQi  ir  lit 
erbdiét  kf  It  jMthie  ëè  IK  \vmf$  i^lbiMcnw  ft/cratn- 
iH^cM Mtt«  lHW««f «miiHiitfn ib  fKHfciic II fdiia )  de 
ibrte  ^  Il  gtfiieefifhie  ,  iii«ifl  la  trÔMÉ  Mt  Hbte* 
me«lt.m'«ftiiil  ^mt^  4*  ^  émmfftm  fSh  ^tmtÀ 
U  efl*  élHI  diWni€     .    ^•''  '  ^     ^  ■ 

en  monter  le*  ont  fur  let iitft«V^  lA^MMM  «jUll  en  • 
fkiit  «F  «MMfiM .  nell  («ipIlMiitil  toHièlcMé  (bi'  la 
imCf^on  des  (kttÈ  ;  0t  #  IM  â  MrCHiMiiMf  ^  M 
11*011  c#^^^^niia|ihNi4||t.%  «fTll  •  f«il^<«M  Ml  I  la 
kH  Wt  tcfgf  É  uit  <y¥a«H^  cdrnlIM^  vtr  IJIHIi.  'TMIottri 
e(l  n  i^éil  ^è  ctx  OWii¥nmn  a  «tompdf  ;*  tgH«'«iÂ1Mv^ 
o^airt ,  dit  grot  («l|ffi  8e  «fMrfncc  c|tt«tf#~f4|titf  :  ll'dk 
Aiff)  oqe  dam  tom  Ici  PoaK  ,  it  y  a  an  dèttMê  ôtairc.  A 
Tigifi  de  la  f»ead  ,  )^'  f arott  aaffi  ^nlè "mTWi  patche- 
tnin ,  «lie.eCI  en  pl«(iimi  endroin  (  dit  fè  iféftia  Nacm» 
HiVe  )  KItontiée  par  dat  l^rici  dlHéea  |  ^1  (bUr  aatanc  dt 
rat^iltcitioni  de  rracMci .  fef  gmff  ^  f  duT^iÉl^ltaiardè- 
aalVèftkfjit  lL#i»^#i  )  VidMMlf  tu  difRieiH  htA  m  iiC^ 

(itic^ .  MfetittiÉ  iki  «MU  toifom^  ^màn.  l'araf 
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'  inM^m  ^MMiiMItMiMiit  Éprit  mt  nmi  4e  foi  ceaf. 
crctt  vtiniiiie  niiiiiiftlWf f«4âii€ii(^^^  #•  ffuiatenH 


ifÉil  à  iA  mm  et  opW  «îijt  inii^tf  ijEtlUi  oui 
Ibw clMM#|i.lbiÉ«Mi 4e h amn,  «mnéwi eiiAritc le 


&,  locTfitt^eyet  fteoMèt  à  iiim  ci^fict  à  reéMon  4 
»  â  »  IMI  lare  reNet  tttk|tic«  moU  cttUki  eu 
ciif  Vf  wi  ft  proeai  eaéi«  leaià  Tfcit  k  ibcoM  enéikeit 


Ui  pMrtiMiie 


com  4i  rM>iiMi  t  «eW  p«n|hràliéitMeiaà  le  léit  (Itt 
enfeM  i  il  •*#»  itoere  b«M«p  4e»  les  Kebi«  4wi  Me- 
yrtm  |  4eé  «cfi4ienft«  4eii— wtoni  4ei  (Mm ,  *  JUm 


ccfu  4ti  jptrloiiiict  «etfraf  on  »  ^  a^i»t  fee  Ui  4i 
c^MMÉPit'^e  uMiCw 

Ik.  Umméi  4it  ^U  B*â  ftàm  mmfé  4iflet|rei 
^«Mii  •  m4eiie  Ict  eeivereei  olMii4ef  4e  f  elkm  en  Siie4B  I 
êimÊhVjmmàiru  4e«i  ke  kabé»  »  n*ell  «i^imm  f  e- 
ii4cÏ4t  eelaâ^  ^  fi»Ui  dke. 

Cnwpe  eey  ?«nBlM  m»  U  fimf  ti^  peffeet  k 

Moeieai  I 

màtmm  riittmn  fmtÊmm^ 


m  t#iflee. 
«nMÏc 


fimwmm^mwm  irît  jfmàê  feemiti  4e  ^tt<ll  qei  t'c»- 
fteNlrcel  Alf  le  ciMir .  Il  ^  loi  ^' 

plaiei jfMireni^  )elS|«*eei  9e> 


4ei 


L'HiAoînlMt  mmém  l'en bofi  mmknn  abeaMBce 
DreMif  4e  k  iMk4k  N4icnkif«  »  It  «ei  «ni  4t4  4é* 
vttréi  ie«e  nv«w.  C^  Ik  k  noifitme  f  kié  4eoi  Dka 
fnipim  fovie  Ffif^ft^ 

Ovîctk  a  oMer^  qi^i  ne  mie^  ro>*a  4e  ktke4c  » 

lu  JUmis  <|imieei  kt  IQpefpel»  q«i  vfw^*  «et  ftwlffl  » 

,l(  Ica  lefccQMili  kir  letom  4ai«  k  aiéaM  kftii«4ei 
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||r^il^lw1>ttÉÉtM^(iii»ltî»  littttiMi .  qui  font  e« 
gtm4iliWiHÉmlim  ttifllMt » (biffit  ^c  mil  *r*- 
fm  I  il  nYéi  tiMiilÉnf  âueiw  qni  alcJ^i  Poi^  »  foif* 
duiliaffimiiit  l^iftyit»»  D«Ai  l«t  Indw.  (fuelquie 
dif  Qt*  Téti  Aib .  («Honaê  n*lti  •  tftt^  Ift  tfit  :  cette 
^•mmjtê  mMfiit  et  iHMivcM ,  loHV|U'on  c^  tvno  k 
h  bcitfwr  Jèl  lAtt  in  MMut  »  <liiil  liVtTcrfïe  (l*A- 

Qifoiqit  II  fwi  (bit  Mt  I  yilttDf  Té^mint ,  il  f  a 
pourtant  tiffuy  Im  Imhiiim  Hi  Hôlttatott ,  le  parmi  loi 
ivimatt«  lii  Sbfct ,  q«*ofi  ntfniMiè  ^r  etia  Fkihim- 

1er  rovga  Ùp a  iw ptofk ^ j^ta Itrachite  »  àr  noir . 
<pii  nt  fi  noQftliqiw  4a  ftwiartHaa  aiiltiâk  pour  coule 

(fê'k  quanaBivantiarfo»  ÏU  mciircAt  éê  la  maladie  féâiem' 
lâirf .  Dct  poot  aiUt  Ici  ^hirenc  i  lair  o«rM  tombe  en 
poiirrtcar«y  mût  mavraitt  îlafia4a  KraaJctloalfHrfi.  On 
raie  enooft  <|it*«ii  étt  plaififf  daa  Htf taa  4e  ta  CAte  occt- 
àtWÊk  ia  citti  parda  «l«  maa4a  eti  4c  fc  faire  chercher 
Ictirf  pooa  pti  lam  ftmnaaaV  qui  ont  grand  fobi  -de  Ica 
manier ,  à  mafiift  fÉ*ellca  anrnMvaiM. 

Lm  Aniaiiri  difktit  que  «  pour  la  prélèrter  dei  Pom  • 
y  faai  (e  mnutr  4a  Tiap4aa  foccoltmef ,  uier  de  boifTons 
(aJacaircai  le  (à  taBt|*ia  <wiia  Mfn  »  Car  loot  fi  t*o« 
cfl  v4ta  4a  laiaa.  PMir  fCiiiiMIaf  a  la  maladie  mime» 
J.Meroirkl  conrcillc  de  jpvffa»  (bnwtmt  i  il  faut  atiA  Te 
fionar  4*aU  ^  4a  mooiatda ,  a?alft  4a  la  ckiriaqae ,  4cs 
DoatrkBTaa  raldca  i(  addia»  fb  Writact»  Ce  fomcrver 
dane  ddcoabada  Mm  Mi4a  9PHét  |Nlftl  mait  lea 
rcma4«t«i>Mi  ampkaê  aVac  la  fm  4t  tiiccèt  y  font  Ica 
p<Hi4rei  «a  ftttaaca  4a  IbpMfaigffaw  4ccpn<>et  da  Le« 
vMic^  leMta,  latalbici  m  fa  C$tli  aa(6  do  mercure 
k  da  ▼ioaigre.  / 

En  M44e«itia ,  let  Poai  (ont  eAim^t ,  ap^ritift ,  fébri- 
Aif;ca  le  propm  à  oadvèr  lia  pllei  coolciiif  :  la  fdpu* 
gnaaaç  »  comaia  4it  Ldmaiy  ,  4*aYalcr  cet  Yilaioef  béiea , 
cpmrtbot  peùi  Itra  pku  à  chfflei  U  fie  vre  »  qoa  le  lema- 
dc  aiémti  poftf  lâlaMHi^  I*m%c  cft  4*an  kitk  avalât 
À  |euo ,  amq  on  Aa  dana  tm  omf  mollet.  Pour  U  TuppreG 
Ttoo  4*iifiac  qoi  arme  qoclqacfbii  ani  tùhm  noovcair* 


'\^ 


•^' 


^ 


■v 


•^' 


'l^, 

Hk 


1^ 


/v 


r 


1  j 


:V_ 


net  ^  on  en  »iitr«<luit  un  viuni  iUiai  l!trf  tr«  »  Qui .  p«t  le 
chatdumtmcaC  qu'il  cicîtf  ilir  ce  ctn«t ,  oui  «il  (loa< 
<f  uii  rcinimciii  cxqtti|»^l>)igc  le  (V^ittAèr  ï  n^rctlcliet, 
6c  à  Uiiïcr  couler TurW  :  Uncpunâifc  produites  m^mt 
effet  M«ii,  pour  H|eo  filrc  là  m^deei^e  p«^duulaire, 
ducm  1m  Coniinuacturi  </i  /4  Ma/.  ipiViV  il  fau(!ioit 
être  en  Afrique  qi|  cet  iiife^et  font  tecbercliéi  rci^ncu- 
fement ,  &  m;tng(f|  coHiit\e  quelouc  chofc  Je  il^Jiiieui. 

Lci  Poux  diffcrcmc  Cuivânt  Ici  lieux  oïl  ilt  iiaUteiu  :  il 
V  en  i  de  ffrni  ^  Je  petltl\  de  bruni ,  dc4ioir|tre)  8c  de 
nlancii  tell  font  ceux  dontnoui  renom  de  parler  Nous 
«lloni  cirer'quelqiieriulteiiiireâeiauffi  appelé»  Toax, 
6c  qui  font  très  connui  de*  Natufali(\et. 

POU  AQUATtQÙE  ;  ifoyti  MoocHfcROM. 

rOU  DEBALtlWE,  Piékutut  ctti .  cfl  un  infçâc 
marin  3c  çrufttcéc ,  do|it  nous  tvoof  P«rié  à  ta  ruitç  da 
mot  BéUint ,  pégt  x^fi  du  primétf  rotii^i.  U  molcdc 
ëcran^ement  la  Baleine  ^  âc  qucfquet  mouvemenr(]uc 
produifc  ce  cetacée,  il  ne  peut  Ce  diflivrer  d'anpati- 
lyre  (i  incommode  :  il  ^«^  loge  d'orditîaire  on  fout  Ici. 
nageoitct  ou  veri  le  membre |(énital^,  d'autrei  foii  Amm 
lei  oreillci  (  (|uand  on  pfeife  arec  lei  doigt!  ce  coquil- 
lage encore  vivant ,  il  riJPând  une  tiqueui  noifitrc  (  fa 
tête  ne  fe  montre  jamait  l  dc^couvert  \  elle  tf\  tou)outs 
cachée  font  Ton  enveloppe  pierreufe 

Scha  (  Tktf.  I  .  Téà.  f  t  ,  fi.  f .  )  donne  la  figure  d'un 
Pou  de  Baleine  qui  fa  place  dam  Ua  oreilles;  &  les 
pcFce.  tl  a ,  dir  il .  la  figura  d'une  araignée  ï  doute  pat* 
tel  »  arméei  d'onglet  aigui  k  crochu»  \  C»  tête  eO  jpctitc. 
Ce  mémc' Auteur  parte  de  Pout  marini  de  Grotfti lande , 
,qui  font  la  nourriture  dei  Balrînci  .  ili  ont  feiie  p^ilt 
samii  d'ongles  \  iti  portent  fur  le  dot ,  ï  la  n'aniere  Ac* 
Cancres,  dct  écaillct  articuléei  de  manière  à  poàvoir 
•'étendre*  tk  ramaficr  <n  rondi  leur  tête  e(V  large  :  c'^O 
nne  chof^Jbrprenanrc  ,  dit  Seba ,  que  d'auffi.  i»eiiii  anl* 
maui  puiffent  nourrir  Ici  Baleinei  de  Grolftilande. 

POU  DE  nOiS  où  FOURMI  BLANCHE,  eft  un  in- 
fcAe  fort  commun  dant  toute  l'Amérique  8(  dans  le^  Tiv- 
dcf  orientales  (  il  l'attache  au  bnit  »  It  mange  ,  \t^^\t 
&  le  pourrit.  Cet  infère  a  la  figure  dçiffturmii  ordinal 
ICI  i  il  efl  d'un  bUnc  file ,  8l  i>Ato!t  huileux  k  la  vue  K 
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AQ  rovcher  \  il  t  une  odeur  Tâdc  8c  d^gpûtame  ;  ilinulti- 
plic  prodigicûicinent.  En  qucl(|M^  lieu  quc.'cjei  tpfcdci 
aattacheht ,  iU  font  une  motte  d'uilc  matière  comme  de 
la  ttt  re-  noîffc  «dont  le  déHua  ,  <]ui>û]ua(Iet  feu  uni  8ç 
rahotcui ,  e(V  ft  ferme  ,  jque  Teau  ne  peut  pta  U  |>éué^ 
trcr.  On  ne  remarc|U€  au  dciïù*  aucune  ouYcrtùre  ,  pirce*. 
(]uc  cea  inCcéHa  ne  vont  jirmaiiji  découvert,  lia  font  Une 
multitude  de  reiîtei^  salcrica,  groffea  et  creufet  comme 
an  tu)rau  de  plume  à  eorire  ,  de  la  aiémc  matière  c]ue  la 
motte  ^  8t  qu!  y  abominent ,  8c  conduifent  i  tous  les  en- 
^roiti  0\\  ili  veulent  aller  \  \t  didana  de  la  motte;  efl  un 
UbytiM^he  de' cet  \,(aletics  tellement  etittclacées  les  unes 
dans  le|i  autres  .  Se  (i  peuplées,'  qu'il  e(l  impolfible  de 
conccvtl^ir  combîfn  cet  infed^c  multiplie  ,  Bc  l'artifice 
qu'il  einpioie  dans  la  conOru^ion  de  Ton  Ipgemcnt.  Si 
on  fait  une  bréchet  la  motte  ,  cui  iqu'cm  détruife  une  ga- 
lerie ,  ojn  roit  aufTi-tAt  (les  millieta  d'ouvriers  qui  tr»- 
yaillnnjà  la  réparer.   Il  cil  très  difficile  de  les  cbaHec 
d'utï  endroit  od  ils  fefont  une  fois  établis.  Quclquje 
quantité  qu'on  en  tue  .  8c  quelque  d^glt  que  Ton  fane  à 
Icut  hab  tation  ,  il  fiiHit  qu'il  en  re()e  quelques-uns  pour 
rcptupicf  en  peu  de  tcfliM  la  colonie  qui  conhruit  de  non-» 
veau  .  en  rongeant, 8(  poutrilTant  le  cuir .  les  toiles  ,  Ici 
^tnlfW,]  le  bois  de  fapin  ,  8t  fur  tout  Icibois  tendres 
que  l'oh  apporte  de  l'Europe.  IU  font  capables  de  dé- 
truire une  maïUin  par  fes  fondement.  C.ominc  cei  vers 
font  uiV  friarul  morceau  pour  les  poules ,  81  que  l'on  a  lieu 
de  craindre  qu'iU   ne  le  répandent  de  cM  8c  d'/urrc  ,j 
voici  ce  que  l'on  fait  {  on  enfonce  un  piquet  au   intlicii 
de  quelque  mare  d'eau ,  8c  on  y  affujettit  la  motte  au  lune 
du  pi<ju<ft  I  8c  à  mcfurc  qu'on  en  abefoin  pour  engraiflcr 
les  p^piulets  f.on  en  coupe  ou  rompt  une  partie  qu'on  Irirr 
jçrtt^  Ccft  un  plaifir  de  voir  comme  ils  fc  jettent  fut  ces 
infciîlcs,  Bi  comme  ils  brifcni  ces  mottes  avec  leur  l»cc  . 
8(  ^eurs pieds,  pour  lea  obliger  <]<  fc  montrer.  Voilà  te 
fcul  avantage  que  les  babitani  tirent  d'un  inicdk  au(1î 
pe^nicieui- 

POU  DE  MER  ,  du  Cap  de  Donne  Efp/rance.  Selon 
Rolbe ,  c'cÀ  un  infcdleqni  r«.llcinl)lc  fort  au  Taon  ;  il  c(l 
couvert  d'une  écaille  dure  t  8c  il  n  un  grand  nombre  de 
ricdi,  qui  ont  chacun  uuc'efpccc  de  ciocLct  à  reitt^mué* 
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41*  fors 

éMlmeWtlItiMiiMlléiff,  il  tel  tlkt  liffA  n 
fm  kfi  iit  «)Béi.  ^%^  ittft  !•  ftt  éf^Mi  Pov  fti 

IK>V  M  mal  ACm  !  on  «Mille  et  ttOU  f«i  CMpm. 

mV  Ofe  POf  f90N9  ^  PfM€wiÊ0  plfiêm  x  m  w^^ 
«wm  wi  ■niniBiCTpn  iniHiiiiDfli ,  ivrt  iiMiiiin  •  <|9i  Mh 

Vm  érilMèdrfei  ■i^eflWi  éit  cttrlaiMN»  04  ih  «mm  t» 
«MHtvcmeai  :  on  en  thmve  dans  b  tcftivi ,  Am  h  Bit» 
chtt.  M.  itnitM  4é  IdActt  ncMi  ■  ifftli  f^ttru  m  ne 
^nod^  ton  t»  rivffttt  4vi  GobèMat ,  H  V*li  l'aitÉ- 
ch«nt  à  fdvrtiLf^jrtn  lit  fMtmê,  Lt  giort  lij  tct  iuCcHb 
tR  4ifficuÉ  ■  tfoÉWt.  Il  i|)9itNilie  I  en  ^piQ|Bt  font  »  «i 
Monocle  kjn  Pertoduet  dW  à  ^«ilt  AukImm  .  db 
pi»  Lmhuicwii  itUHi  II  en  aiMn  Dtâw?œp(  ei  M»  tjMti^ 
pcBic  on  on  |Nfui  en  nuie  wi  uiut  MNiftin  a  imccitiL 
VlMi  Êtftmk  M*  4^  ^Ific  eMè  et  m  kiTtae^i 
f «rti(k  J?Éj^«  Yom  et  iwr, 

M.  UKriMW^  là  AeMjpHof^  41  Fo»  éet  l%i(Vbnf  » 
dbnt  let  AmqrVjM  iff  o  ,9.  41^1  Cet  tnltAc  «quo- 
ti^  É  kf^edilM  ÉtteAffÀncti  trin(V#ttiMr^  oMong» 

a,  on  pe«  oionie fVf 4cm .  it  011  MÉ^onctivc  p^ 
Mit  :  la  tère ,  fy  ef(  util  mctnie  le  wNnt ,  dent 
4e  cfaicrae  rM  àvit  illit  par  4i^efe  ||ib  tmcnnet 
Ibnt  A  déUéet»  iM*à  f«in«  Ici  ▼o{^t>n»  tel  tetrti  f«r- 
•tet  4i  la^téie  ïm  iimlfet  moins  Cnei  ft  AlBdMl  iNiét. 
Il  i  U  ^oetif  f tâce  le  horilbotile  ,  tnt&thrtryàt^e  t  tnrtt 
let  fiut  at  le  eomn|ence#ieot  4o  cioOc  flbni  drat  fêHtt 
fKcMTiMrpcniWQlairei.rT^tcooni.cfées  «jtiMàktr 
M)r,  à)oinit  «ttcvitpi.  Toat  ffOclM  ftnt  <le«itp<«it 
foénnit ««anrne  ont  tlcnc,  Ir  trèt4)iklteè  à  ifpci^c»- 
imir  :  trocbc  41  cet  4citi  pie4i  il  v  n  Tert  làqocvc  ,  tu 
oAtlt  (tu  trône ,  q«airt  pie4t  4e  àmqftê  cè^é  vUch  H<h 
fiCbmatemenc ,  giot  ttn  la  Vaft  |  iuaU  Icon  boutt  fom. 
It^ sabcct »  iiotoctl  ft  Iburcltii iiM ,  cet niMt  dl 
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10  (omiiictivc«ii«nt  4«  tronc  I  •:•  U  i«mvitt ,  au  iNwr  » 

Eicb^  <U  U  ^Htft.  tli  t»  fti VMM  ,  fbm  mur chtr  ,  4i 
ri  4cui  fiiV9^f  ((.IMNI  de  Uuff  fii«4i ,  <doiit  ili  «• 
It  ur4gc  ^  f9ÊU  t'iittftclicf  iut  foîtfont.  Ctê  iMpi* 
brçs  roor  ciHilmili  4i  £içoa  ^«,  qùa^d  ils  touoIm»! 

r<k)uc  diorè  àê  GiImU  •  «••  bCt^vci  t'y  tiMcliviirg 
|i«iir  clunifst  ic  fUu ,  ilt  (ei  «f toiPSii  run  êfièê  i'âi^ 
ne  i  4c  ccti»  ini»iBit|  lf«c  oiQimflkc<*t  iA  très  Icm  i 
oMut  iW  ^^fiiniii  trèf  ▼!••  le  4*0M.fliiiiikM  iiém$U  :  4im« 
in  Aoiti  f «M  4e  rfctritrc  («vr  ftrvoDt,  li  Ici  4t^  ««^ 

tm  ,  Wâ  f9i  l<t  rilfMCf  «  («Al  tf«Bi|ttUlct.  lit  9iÊ§m 

«•  ^(quc  «uat  okofc  fblide^  ili  v  rcAfiiÉvalft<M«| 
9l  m»  ^'îlft4ip«  4mi#  «tt  4««t  »  l«t  Wc  pMi  4t  ^w- 

lient  (lit  le  4<ii*  !  •  ^. 

K)V  0U  POUPE1 1  U  fft  otdîniffinywn  t>lM  «T 
^iMK  fifsrf  #ralc.  M.  TiaiiiUffy  .qui  l'uMMar^né  âvtt 
h  LcNiM ,  4if  ftf'U  kii  A  ^«rii  slac  Ak V  corpft ,  le  ârromU 
fit  4cfliM  1  iir  mm^êi99t  «Im^Ui  Cm  k  cor  pi  «l^i  M7- 
M»,  4t  fMt  l#f  ^[Mèncff,  |f  (i  memêi  t«  atcf.  Cet 
Poai  Ce  raflcpiNMic ,  («ii^iotii  pp^i  4»  la  i|te  4m  M7* 
Ml  :  on  «A  voie  Cf flTMlaiH  «o  fiaiid  «pcibil  jêî  ooiuciti 
MT  tout  U  4)09ff  le  (iir  Ici  biM. 

90V  SAUTEUR  ;  M.  4o  /mIM  If  imhMc  PûdurM 
iùri4U/kè$kè0fi$,  Cm  ioU^  la  ifotiH /«i  l«  fl«<M<»^ 
il  a  Id  ycMB  miiff  |i  fïêch  dét  U  ila«i  kl  fiaJt.  é'm 
ftrd  tinoc  rut  la  blaaw  I  ka  aïKimiia  ticwMMci» 

M.  UmiiNii  4oQfia  U  noaaia  r^urs  è  |l|iiia«iPc^ 
iaffâit  lie  M  gc^ia.  U  fcaimci  (a  iNJll^  Arka  aliam^ 
ptftapwTaiivMMJ  la  (âaoo4««rfiHa<iAWiMMi»lc  fa  roo^ 
coocrc  fqr  laa  Wapottifii  :  la  iroilîaaiaaAi  4c  couloir  4e 
plomb  »  le  babéta  Ica  arbratic  laa  ^raitiaa  (  il  f  aiia4ana 
Icidiamf ittipol*  Cf c  ioCaAa  cft  4a  la  ftaafi4aMr  4a  ^ 
tulgaire  I  ica  f  itdi  font  blanaa ,  il  court  ic  faaie  ^iKbiatr 
loM .  1^  ^acriaàio  tfpacc  cH  4'iin  blanc  Aca4r4|  Il  iiqvKté 
4t  amr.  Oa  la  taoave  Tbivar  a|  f/im4ic  ouamic^  4aiia  la 
aciga  I  il  y  aonri  avec  agilîtétinaii  i^uaad  laaclgf  (b  Iîdim^ 
il  y  P^rii  ;  00  ca  uouYf  ao  éaé  (W  le  ûftit  4a  gtolf illfi: 
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léÉ|e.  l^cinqtiî^mteftféHtt  I  <i*anfioir|irillim;  onli 
tt)0«»te  ^am^iiiAnctâtti  de -Mi  f^mrtl  :  fâ  qttf  ue ,  qtU 
«A(^urchiic,èiiblti^|itiiiiirt  qiniîl^^éi  et  (et  «ntriM 
Mt*  t«  (îxicflite(ltoot-à^fklt|ièliâtt«i  tUebiKutNi 
f ivt  palfîhlci ,  êc  l'tfTemhU  eh  ifoiMM  l«  matin  (ur  k 
Kord  detécangi ,  drt  vWicrt  9t  4ft  fircrvôlri.  U  (tf- 
liMnc  ,  ^  '  lit  S(i4dk>it  nomment  /érdhprm  ^  (c,  mvàw 
•i-tlrliKrtfid*  flbontltnce  dant  Iti  cliemini  deSmnlan' 
4<«  U  bti)fl#iiie  tfMe  ctfia ,  «fl  bkMMhItrc ,  8r  c'cA  U 
flvtpcctif  ^dt^ct  «f  efiii  dbni  ilôui  t<moM  de  pkrlfn 
file  m  crottvélîpttef  lirrea  labour^ct  i  tkffMif  dam  Kt 
iM^i  od  Tiià  cwMfif  dea  lOtUMiëêlt  «Tiaint  plantti 
fftmtnlerfa  t  on  Itt  vttlt  eiK  mumUli  taèr  ^  êfîH  tm 
f«lil«  f taie  I  o«  dirait  une  imil^.(|îitè«i«i  fii  volH« 

^  POU  VOt ANt.  Let  NituritlMl^f«Mlt  htentlnn  d'èiA 
.  tifMf.  do  Pons  m\Uè  h  nôirf ,  qui  lift  ttdfltent  en  ké 
dim  lottvodffdtt  mfrécimi,  fc  <)a^Ve  (ertent  toIoiI^ 
lit n  fVit  lotfovrMUt  "offl  vont  ^  tedtftict  i  ili  Corn  de 
li  tro^tiir  été Pàûu  éêVotkon  »  âi  «e  dNAtrooc  det  Pout 
brdlooitfee  ^*#fi  Moa'ili  ont  det  alltt.  IlnjyiordeiM  Itif- 

Si^in  QMit  I  It  «■Mot  onc  d^maiito#M  infbfpoitt^ 
0  t  n$M  fl|,ftllrt|<ht  en  l'atr»  iM'KrHiriHi  frftie  brUtr.X 
€NifviMfid:^c«aPoii«  atl^t  kttfemM^itf  •  ceni  (pi 
forcent  i%'Cittfi  é^  AcfidofKacen  l)ii*ill  mangent,  K 
doot  ootM  tToof  MuU  à  l*tftîcle  do  Pou  de  lliomme. 

POl7DIN«}Ul'«iiréàiuotf  oAnfUtamia»  tCV  la 
pitifo  M  l«f  iHnf^te  •^pellcm  P^tdékn  /^miv  o«  Pûi^ 
iNii|f.^#f||r.  iUt  fil:  comf p(^o  fdii  wdllilge  dl  paitt 
ftillout  cMMimfiéififiti  frmndii  iffét  diiN  <  Icde  U  nt^ 
OMro  do  Wlti»  (]ticlqttf^n»  do  OtMtfÉ^  4ér()oelt  font 
ibrffmeitt  flététtidilai  ont  à  c6îé  éêê  amrH ,  de  manio* 
m .(fu'à  l'ildc éâfcAiMfm  delottiit  dompMnitf  d^èo^ 
lÉ'ffxIbnt  lfroe|itilllN,mtifi^tiii^r  fièWnt  »  ijipto^ 
dnirèni  int  f  iertf  hn  ternie  ,  ft  <|Mi  o  une  reflrm* 
Uonce  grUHifrf  ttetl  lo  PArpliytti  éii  ofKwit  ilt  noot 
donnent  t*ldét  de  4  fcrmafKNi. 

Let  Angloit  ont  donné  le  mnii  éé'^ouéin^  à  trtte 
#ierrc  ,  parcequ'cllë  At  repréfente  Mo  mi^t  un  mctt  ci>m- 
.Mffé  de diAdtenrfaeHofct 9l  de  diffVrenic  coulenrt dont 
m  Aoni  uGigc^  Le  cimem  de  io  fierté  dite  i'êMéifi$u0  » 
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intlait  d'été 
tttit  en  été 
ttnt  rolott-' 
I  ili  (btit  (Je 
of  det  l'eut 
ordtm  )iif- 
iifbfpotti^ 
^iC  bruira 
i  ceni  f|iiî 
ingèfir»  If 
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t  M  ffiitî 

KdelUfHh- 
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►e  rcflcm» 
I  ili  noof 

hctf  ct>m> 
enrtdmit 


^err*  Wft^*^  f^f  fé  %^^é  de  durc,é  le 

fêi  la  l^lè?!^  •  ^'*''  ^^^  ^^  la  ficiliC^  qUe  l'oil 


M.  (tMvIraé  <loniié  U'AcêiMréèi  SeUnm.ânii. 

Ce  Natura  tille 
f^  ôqffiget  atrc 
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dit-quoh  Mt  iti  Angleterre  ((c  rrfl  dhIi' 
cet  caiUciui.  Il  j  €ii  i  »  dtt  il  i^Pfc  H  eiflient*'cA  cal- 
caire ,  c-jJ|*Mw  ,  flit  réfèii^g  feau  fortjtaglf  i  d'a^l- 
^  fdomMi^lei  \mkU%M:H  cini^ni  ciifi  ûnli 
\na^^^ÊmWmi^y(k^^  fit  m  la 

i<fl'ui^tlè^.  IlAiilftncare  «Ytfïrttôttté  7k  tt\  râHldot  ftH 
ièKcixIfj^  t^eti  feim  âdm  b«itti  que  ceut  d'Angle- 

^'^  ^' U^*^''^^^^^'  de  Fôudlf^goéf  dans  Ira 

eaVi^bntlIliytAtlVfaai»  4t  ^       ^  <lc  HôuIo  .  6(t.  lef- . 

tich  fin  #  ^IffUttntëi  grt>(ret]n  >  letiri  difnoiif  fbnc 

liuncfMi' tottftè,  mail  hiMi  UMrietiri 
.éttta  d'Antf^tfe.  On  imM^é  Jet 
let  gorgédNM  t^U^ei  ^  Il  y  Ht% 

ït9\  tQiHthiUât  peri«ei  féteiieail- 
(Tùii  VéHf  jÂhâtrav  mlléé  «vtc  df 
de  #«tiftNI':HMitdiet  <ii^tt^^l  )  t\k 

défaglréAlbl^ .  ÉuDa^  ;  arcd  Une  tfèitaCne 

'  ylyAlli^^qiit  d*an  vAgé  dcf  |>ruf 
!  iticédmm*^1*tllni  penlenc  que  c'el^ 
(te  fUMntfrè,  d'uorrei^ue  rXru 

, ^       , /d«  If rt^mei  de«  ffnillrt  Ac  dciriçuM  ^ 

da  4aèiiyiSt /4<tm  flkntét ,  fo\^  de  fa  ZejJàthf ,  o^i  A^ 
^^iiykv^^ènff'tAlCYpr^*^  elfenmit  fient  du  JluVau- 
mt  lèi  Bmium  at  4e  la  Caraitianfe ,  rrovineè  Irptenfrio- 
furt«  de  laaWa  ,  Mr  la  w>ir  de  Marfolle.  ' 

Tat«titkr  Uc  («labre  V<^ageafr  de  rOrlenii  dfr  atcc 
Hcridan  i  tfÊft  ià  l^dte  à  w€n  fO  la  traina  d'une  efpece 
daurotic^it  ^uo  Ui  pcttptl^f  1â  rreueineiit  a'VtC  dei  van«^ 
n'ofaur  fililMkW  k  la^a^i*^  ave^^ef  mt\siif  pircequ'ite 
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NiS!*S!^J^^*^^  •«>f4Afnt  fwNtltt  fiftift. 

KWT.  POiltiT .  potru&oi  ;  li  >0uu« 


«  a\^  fCfi«ètc«  U 


mile  m  f^t  H  14  p^M  ^ApMMirf  iK^  <ft 


mmJi 


r^Ntth^  rail  «ft auhfMAM 
cra  U  Miynaai  Uam;  ttiii4kû mi JtSbaiJLii 


40i  ij;  5ciWi  a«  Hp«**i|y>^i!w»f-^ 

firtioUWcftpi«rM 

4c  U^wjft^  i  ti  ^tm^  il  ti0Mpqiifr»4S4l(  |(>  )»fA  fc«r- 

UQirrcfic  p«r4é«ftteW4  A  fct^.^MlM  W 
kUac  vmdAtit^  Ac  «MiiHiiitrfi  4€  fèolitl  loign  t  i>  b«- 
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éiÉiii.    ...  r.     m     |^^.he,  d'trbrci  «c  fur  let  çlu,  fbrti  |o,k,  Je  r.y.cte, 

il  (c  tifnc|»rèt  dcfl  fofîéi  &  Je,  grandi  éranci  ,|  y.^le 
Ici  piHi  p«ii<|ânf  :  Ton  coipi  cl»  idcz  rcir^ci  ce  ou.  cl^ 
le  contraire  dini  Ict^Canards  •        i       '^ 

•^ur  Elle  d>  d  un  t.crt  plu.  ncnrc  o„r  U  pr^Mcmt: 
elle  •  là  (igare  d  un  p«it  Ri  c  cfou  :  lt>n  bec  ef>  Mp,Ut{ 
étnm'ac  poMitu-t  r.rneablinc  :  le  plumage  de  li^^ 
cft  d^un  H;ao  nuancé  de  ri>upc  :  le  dellui  îlu  d.>,     du 
coi ,  des  ailes,  cit  aufli  de  cette  même  couleur    avec  tic* 
tntrc-dcua  dé  raies  blanchei  déchi.,cer¥ei  en  rravcr,  • 
le  plumage  dt'la  poitrine  ift  d'un  blond  .aunârrc      le 
kâV du  ventre  c(i  rougeâtrc  &  fale  .  la  q,icu<r  eO  couac  ; 
tcci|uicit  remarquable  ;c«n  qu-éranr  unie  .  elle  for 
«eun  crwx  fingttfier  :  les  plu  ne,  d.i  oj.liet,  lonr  le, 
F^«»  lon|i.ei  ,  le  iiquetét,  de  Waoc  :  le  relie  ,i\  comme 
MM  I  crDecc  précédente. 
Il  ne  faut  pai  confondre  lea  Foul^faes  ,   Méc^iuru  8c 

..  Kolbedic  que  let  Pomia  é'.ém  dù.Cap  Je  bonne  U- 
Ptrance,  nr  f^entem  pa.  la  mer  ,  ma.i  le.  eaux 
jloucej  :  ellea  font  "oirr,    «t  de'la  «randeur  de  no,  Pou- 

leur  ihau  n  fit  pji  délicate  .  on  n'en  tue  tuéiei 
roULE  GRASSE,  vcy^f  MAcHi        ^ 
POUM-  DE  GUINÉE  .  rayr^iNT^ni 
POUU  DE  JAVA.  On  en  d.«gue   le  deu,  fortet^ 
Q«c^ueiUiif5jont  naturellement  touret  le,  ,lumef  teh! 
ur  éci  ou  repliées  ;  on  eti   vo  t  .|u.   ne  font  pas  plu, 
grollc,  que  d„  p,gçon,  ;   ,1  y  en  a  d'.utref  qu,  ont  kt 
01.  la  chair  &  la  peau  nôtres  ,  avec  de,  plumei  o„e|- 
qucfoi,  très  blanches    Lci   Hicni  artfibueni  une   n^s 
grande  vertu  médicinale  à  ccKlrrnic.ci 
POULE  DE  MARAIS.   voyrrWwi,  nsAir" 
POULE  m  MER  .  e(V  un  oifc.u  i  ,>eu  prc^i  de  la 
;ta.id^ur  du  Canard  privé  :  il  a  tout  le  .hamu  il,,  ,.1,,. 
auys  lupérieur  d'une  couleur  brune  noirâtre     «c  liolé 
ncui  c{\  blanc  :  les  dards  des  ailes  loin  blanchâtres    là 
Sufue  nà  que  deui  pouces  de  longueur    Cet  oileau  rit 
o«a«  i  il  cntfendrc  annueUcment  i\u  ici  rochers  efcarrét 
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Il  inacecflTiblcf'iie  PI  (le  àt  Mm  yétkf^WÇtj  ft  de  Ptmr 
fci  oraff  ont  plui  de  tro«i  povcé*  àt  lottg  «  ill  font  groi^ 
à  proportion  ,  d'un*  coulcar  Tcrtc  blcvàlrt ,  Il  TtMittnt 
«ichetét  de  r«ict  noirci. 

POUlE  DR  NEIGE  ,  <}«  PERDRIX  BLANCHL 
Voy«i  A»  Il  UNI. 

naULt  ROUGE  DU  PÏROU  ,  iiétimë  rmkr^  j>*r^ 
vUna.  EUc  «  )m.  lAfmc  grimdcor  II  U  même  figorc  ^ue 
Foifetu  aupcllé  Pêtêlâ  de  CéLmfhm. 

POULE  SAUVAGE.  i>n  tn  ttoinrc  dtiw  le  Ct^n^i 
clic  «A  d  ua  nMîU«i|r  ||9(k  qoc  hotrr  R6«lc  ^ftniei^t^tt. 
tt%  Curieux  cotmoiiTéèTium  U  P^uU  et  Phm^»ti  da 
^^n^f^tl.  le  là  P99ilgi;éoM«  àmt  Ckinôiê  t  «m  apftIU 
celle  cî  kin  W,  . 

PCWLE  SULTANE,  #of«(;  (httTADi. 

rOULË  VIERGE  on  L  AM^.KIQUR.  Cft  miè  e(Vf« 
de  l*f>9ttê  d'tsm  donc  k  f»luiilflgt  cft  TiHé  d«  MOgc,  de 
verd  ,  de  noir ,  le  de  jniuK  doré  t  cf«  cxMikart  fonl  tt^ 
b«llei  ck««nt  tiiiflNH  là  rlite  cil  mtiiac  v  ê^NH  dr  pttui 
veui  KriUMM't  flU  cft\Boèf#Éi^  d'«ni  p«nic  Hipc  nlUi« 
dt  pluiittm  ^ccitfi^  pimnn  de  A(fVi<eÉtM  toulrom  Xci 
oifeau  eA  d«  k  groilent ^'«a  Pîfreon  \  enhirer  il.c(\  ■Hct 
fTu%  !  Ici  habiHÉM  du  Mrt  •intcm  alhm  l«  |fDâc  de  It 
cntir ,  Quoioue' «Hfftcilc  è  li^^rcr. 

POUUpT  COMMUN  oa   POULIOT    ROYï\L  , 
Pulégiu'm  vMtffsft.hk  «M  pUmcc  <)<ii  èini«  lc«  Keui  in- 
«rtilrei  ok\  Ici  taoi  «ne  «rmifi  ddf#ft  t'klytt  :  die  cn>it 
•bondimn]|^t  pût-t^m  ito  bord  det  ^hMéii  le  Jet  dfam;\ 
tinfi  <fuc  dtni  IH  fV>l1é«  k«fntJH  le  k)ilg  dCt|||k1Nid<  cKc- 
mini.  Sa  raci^  9(k  fibt rate  ^  tT«^mc  :  «Ik  pdulle  hciM' 
co«p  de  ti|(ct  loii|(«ei  de  pr(^4  d'un  p)td  ,  i|liArréci ,  rc- 
fiict ,  ramf  aiMcè  ftir  rrrre  ,  It  «j  enTScÉMUt  ptr  de  nom- 
breufcvfibftUtV  i(«i  éorHiK  dçieun  «Kmi|l  :  fili  finiiitei 
approchent  de  calMidc  rOri|(an.tHc«rDni4intjK»c«''aii^- 
cher,  noirAirfi.d'voc  èd«tir«ri>fnlici^e,ltlcftiau  \uyw 
le«  ileun ,  <]Ui  fâr«»(reni  en  JuMIct  «-  Aodt ,  Totic  ver^ti 
ciU^ei,  ble«ltr«i  o«  parbtirmce  ,  mrenimt  bltnc^rv  -.y 
ce  (ont  dri  |lcitÀ  tu|(ii«it1c  élcmip^  <h<Aatlfyff9  •> 
cMe«  font  fiicc^cléoi  fmx  dri  Arinjirncfci  ili<fnaç<iw 

Xetre  fiante  e(^  «»l«« éroÉnvtf^vf  liii'4rM  flfui  f|fi'ci) 
«le  dl. 
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^<me  r«fètir  nèi  Icre  ft  h^  tmttt  ;  ir*f '"  «*^«  ^^  Pl"* 
t«caceé»tf>t  ftche  c^m  ft«lcB«  :  eHi  tft  apérintc  ;  liyf- 
mique  ft  Oomachtque  ;  cm  en  vok  icmii  l^t-joun  de  tr^ 
bi>n<  ff^ti  dam  U  fo«X  opiti^ltir  tr  eoriVuKive  dc^  en^ 
hn% ,  9l  dèft<  Ie<  rhamff  m^ététéi  :  fli  <Weo^ion  faite  k 
li  manieft  du  rhé  jTwUgc  beaticmip  Ici  a(^hiiiatt<f\ie«:  U 
y  I  dci  peHimnef  mn  fom  hmnitir  le  O^uUçt  dim  du  vin 
blaHc  ,  ft  m  fimrhnre  tffii^ee  ffrnr  lefî^cimblimclirt  fit 
lei  pllei  cooleiiTi  :  ce  remède  i  affat  de  lucci^f.  Palmier; 
MMecin  An|rloM  ,  afîure  «me  e*tf«  plame  récente  enfer- 
mée dan*  un  faichet ,  «t  mire  dimie  lit,  charte  Itè  Puces^ 
tola  rrnottreïlant  \àr(f\\U\\t  efV  (^<^  r  iâ  f^née  de 
cette  planre  tue  ég.ileiiicnt  eet  in(><^e. 

POULPE.  Nom  /]Ur  dp«  NammlilVei  donnent  au  ^»>- 
hft  dt  miir  ,  cjni  refleinWe  à  la  5/fAr.  Voyez,  ce  niot  H 
^t\\i\  tk  Potypf  é9  mtr. 

POUMON  MARIN*  P^o  W4rm«i  Ffpnc  de 
S'oophyte  mtrita  qtii  cfljcmiTnt  ifun  cnir  dur  ,  êi  «juc 
Ion  i(»pc1te  aiiifl ,  p«rce«|n*il  eH  (VmbUble  aa  poumon 
dei  animant.  Ôutnd  nîn  ^olt  nager  le  fovmen  marin  i 
flctir  d'eau  ,  c'eft  un  préfagtdc  tempête-  H^inè  lui  domic 
il  même  prcjpriéié  IJu'a  Vfpifig^  ,  VOrtie.  marint  Se 
TEioitt  di  mer  :  Voy^T-  cts  mots.  Qn  pr^^nd  que  fi  l'on 
en  frotte  un  biton  il  luira  la  nuit  comme  \xt\  pui0ao( 
Phprphore.  royrr  ZoftfrHtTt.  ' 

K)UPART.  En  uni  efpece  de  Crtifttc^c  qui  cf>  quel- 
uefois  d  une  «roflem  tïtraordlnaire^  Anderfon  (  ////?. 

\it.  du  Gnttm.  ^  p.  é^)  .dit  i^ti'on  dJftingUe  tr^i  bien 
din5  eetanimaui.tanr  mllcf  que  femelle*,  fen  detu  ^m- 
tiçfgénitaletj  8t  que  dam  riicconplement  îN  tiennent 
ttllçment  enfcmbic  ,  qu'en  ptanant  Pun  Pon  emporte  en 
même  tcm«  l'autre. 

. -Ce  Qrtht  ^  peut  ftre  le  mçincur  Je  Je  plni  M[\s2i 
,  de  ^i"  fortei  de  coqvùHagn  on  trouve  iHi^f  (on  rorpi 
une  matière  grtffc  fc  jaunâtre  ,  comme  micllcnlr  on. 
l'appelle  fromage  dt^érsht  ^  ou  Téumalin.  Or\  ècxuic 
^•f^è  rubfîance  ,  *  on  U  délayé  avec  du  Tel  .-^  poi^c 
«du  vmatj^ie";  /k  é'dl  dam  cett©^J'a«cc«rf]UC  Pn^nanjr,f? 
1a  %  haïr  du  Po.M/»4j'-r ,  que  l'on  afait  cuire  aupatavant 
ààn%  A  Peau  ft>rt  falée.^  ' 

l'OURCtAU  ou  COCHQN.  yoyti  SanciurJ    .y 
'.'■..        '.  -      .    .  ..■■•     \         U^\     ■ 
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Source AUX^'VOLANS.  On  Oirieai  donnent ,  di- 
|>r^9  Sw^tmincrdâm  /ce  nom  à  certaine  Starab^ci  dont 
V  Ir  crti  ert  4oi>|jç  ,  ac^ârccqu'ili  ont  unfc  cfpccc  de  grouiu 
()ui  a  nitcti^uc  rcnèmbUiKV  ivcc  celui  des  Cochonv 

noUKC  BLtT  oo  FORCEtET..f'oy#{  CiopoRTi. 

POURPIER  ,  PonuUcs.  PUntc  donc  il  y  a  dcm  rf. 
p^ccKÎ  une  cultivée  dani  Iti )ardin«vAc  (autre  fauvai^c 

le  Pifurpur chUhé poni^,  à  la  hauteur  d'cnv{roii an 
picd^  pluliciwrripei  rendreijliicculentcs  ,qui  fc  divifcnt 
en  raincaui  /  qui  portcncdei  feuillet  gibllci ,  iharmiet, 

fK)lief  »  luifaltirev  ,  d'un  goûc  v«ri,ueui  .tirant  un  peu  (ur 
acide  V  W  placéei  alternativement  >.  des  aiffcllcs  dei 
feuilles  lortcnc  de  pecicct  ilcurt  jjaunet  eu  rofcs ,  aux- 
*|uellet  (ucccdcint  dei  Iruiin  qui  rciiemblcnt  à  de,  pctitei 
urnct  .  de  couleur  herbeule  i  cet  capÇuIct  «ouvreur  Ho- 
ii/ontatement  ,  Ac!  contiennent  plaiieittf  femencei  me- 
nuet  &  nptrei.  ^  * 

II  y  a  une  autre  efpecc  de  nbùrpicr  donc  tel  feuillet 
font  plus  larges  ,  |aunàtret  »  Ac  chargées  de  prt\tcs.inar- 
<^uct  doives  :  on  le  nomme  Pifurpttr  doré  ,  mais  ce  n'cil 
(]u'une  vatiété.  ■    '        " 

Le  PoMTprrr  fMUvéft  ditfcrc  du  premier  en  ce  qu'il  cfl 
plu«  pecip  dans  toutes,  fc  s  parités,  pnr  (citie  le  Pourpier 
cil  Mars  ou  Avril.  ^  ' 

'  Cette  plante  fc  mange  ieune  en  falade  ,  mais  elle  c(\ 
fur  tout  cdirnai^ic  en  Médecine  par  fcs  propii^t,<f<.  Flic 
'  cil  rafraichiflfnte  ,  flc  çrét  propre  pour  le  Scorbur  :  (on  eau 
diiLît^e  e(\  employée  û^tc  le  plus  grand  (uccét  dam  Ict 
lic^iioihagttt  5c  Ict  pcrtct  dé  fang  dci  femmet  Cette  eta 
cil  tr«i»  bonne  contre  Içs  vers  :  elle  n^ulîît  tout  Ici  jourt 

Ïarfaiicmenr  poiif  les  eiifans  ar.raqués  thiiifjTTr  nyaladic. 
,c  fuc   à  la  ni^mc  dofcfait  Je\inoinc  diktv-^  ^^i\  \[<'i 
utile -pour  iliiniuucr   l'ardeur  hIu   (ang,  danii  Ici  lic'riri 
"  chaudcv.'  Les  reuijlcf  de  Pourpiîr  nucliéei   ippaiirm  la 
^douleur  de  dent»  g&tées  poiir  avoir   iiiang^    dct    Ihikv 
Vctds  :  la  (cmencc  cil   une  des  quatre  (cmcncen  himlc^ 
miiïcurcfs,  oui  (oiu  ccllcsijc  Laiim  ,  de  PoHrpitf,  d'En- 
.Jix  t  flc  «le  C hicort(.  ^  -  ^ 

POUrfPlER  DE  MER  ou  SQUl  KNFLLE^,  Haiimui . 
\é\\hj[i  quejuvi>   avons  cité  au  mor  ^4rroché  efiârfri/-. 
/iuu  t  iL  ijiii  luuucht  u  rigueur  de  Ihyvct  apt<^t  s'éiic 
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d^pmii!!/  de  <]uc!<]uca  fcuillci.  Le  Pourpier  de  tuer  croît 
lui  iiciii    manriiTiei  0c  fabtohdli ,  pnnnpalctncnt  en 
Jilindc  ,   en    Vlandre  U  en  Anj^lcrerrc  i  c'cU    un  petit 
irbrideau ,  dont  la  racine  cil  ligneulc  ,  flc  qui  poulie  de-« 
tigr<  ,  lonpuei  d'environ  un  pied  &  demi  ,  l^iélei  ,  plia^i-  , 
in ,  C(nKh<fei  à  rcrre  ,   purpurines,    bLincnàiici  ,    ^ai- 
nJes  de  fcurilei  oMonguct ,  grallei ,   li(H«,  (cmblablei 
è  celles  dit:Puuipicr  dci  Jardinicn  ,  main  plùl  duren  , 
plui  bUnclict ,  d'un  cmit  (al^  :  (ci  Heurt  ((ïiu  vetditrcs ,, 
pni)>urinci  f  compolec»  de  cin<]  ou  lia  étaminc'v,  ^.  (ou-   ^ 
(cnucn^par  un  calice  4  cnuj  feuilles  :  à  cci  iicuii  fucei:-  ^ 
dent  dci  fejticnccs  menues  flc  arrondies.  -  • 

On  ernploic  (es  feu'iilei  dans  les  alimens  i  oti  les  cop- 
fft  dans  la  (aumurc  pour  les  mander  eivlabdc     (a  rncinc  ' 
ricite  le  lait  «ax  nonrricen  Ac  adoucit  les  trancMrs. 

VO\JRVK^.  Purpura ,  d\  un  cot^uillagc  univalvc 
A  operculé  ,  nommé  ainli  de -ce  qu'il  fournit  ùiTç  liquçur 
•lof  coaleur.de  pourpre  :  il  »  en  ccli^  U  propriété nj'unc 
dpecc  de  hkuftx  ou  buccin  du  Poitou  ,  &  de  ccrtaini 
gramidécouvertf  par  M-  de  Réauhiur' qui  doniicnt  auffi 
ufie  couleur  de  Pourpre.  M.  LXjltamel  a  fait  plulieuii 
,  ç^pdnçncei  fur  ce  coquillage  :  |e  (ùc  «]uii.  sV.  trtxivc 
di  l)|.inc  quand  îl  e(l  Uicn  (ain  A  bien  condiiioniit'  v 
jn«i^  tl^i  qu'il  cO  eipolé  au  (oleil  ,  il  devient  fuccrtr»- 
*cment  en  moins  de  £inq /ininutcs  ,.  ^Cr»l  pale  ôc  jaun-^itic  , 
vcrd  d'émetaudc  ,  verd  plua  fimçé.  bkuàiic,  lougc,  pour- 
pre Vif  &  tréf  foncé  ;  quand  k(uc  c(f  verd  dam  ramm.il  , 
(  te(]ue  M.  Duhamel  attribue  à  une  maladie)  ,  il  devient 
lulfiiot  d'un  beau  rouge  i^u  (oleil  i  fa  coquilk  même,  qui  » 
m  ce  cas  là  ,  cU  quelquc^)i$  Verte  ,  rougit  audi.  Un  lin|?,c 
Irotté  de  ce  fuc  ,  flc  donr  une  particjçuicmcnt  cfl  ti|>oii'c 
au  (oleil ,  ne  rougir  que  dans  cette  partie ,  flc  ce  qui  ne  «le- 
Nient  pas  pourpre  ou  routée  ,  fe(\c  vcid.  M.  Dulumel  , 
(  Aft/w.  diCAçaJ.  dts  Scienc.  lyi^  ,  p.  <^.  )  ,  dit  que 
c*t(c?.  Pourpre  aufOie  ,  far  fa  crandc  vi(co(ué  ,  un  X'""^ 
avantage  dans  la^teinturc^.  clic  a  rdîllé  aui  grituls  dé- 
UmiUii  par  lefquels  iffa  fait  palier.         A  ^ 

"la  rohbe  de  la  Pourpre  ,  fcl<»n  M,  d'Ar^,rMvillr ,  «U 
a(îc/.  femblablc  au  Murci  ,  on  l'eu  dillinguc  ccpcud.int 
en  ccouelïe  n'a  pat  la. J>oufbe  fi  allongée  ,  lu  (|  g.ii^ 
ntc  dc^dcmi  &  d*ailci  ;  (u»  v^orps  U  fa'iétc  ne  (ont  pgmt 


\ 


/ 


/^ 


^ 


■•'»" 


X 


\  '•■■ 


& 


49i 


POU 


»  l~ 


\ 


û  éUrétt  ilf  font  g^rnif  4f  fcuillctf  comme  h  chic<^ 
léc  ,  Ac  quel(]iicroif  dt  lcMi(ÇUct  potritcN  ,  avec  une  (]iifuc 
plui  ou  moint  lonstic ,  ctcul^t  en  (uytii ,  flc  iouvcm 
Ttcoutbéc  .cîtyÂviéttï  I  qotn^  on  confiticrc  ccuc  cptjuiilr  ^ 
on  nniivc  qu'cltè  cl\  découpée  .  <lepuîi  1c  (ominct  juf- 
*  mi'î  la  baCc  ,  de  luKcrculct ,  de  Urict  ,  de  boufom  S.  de 
pointcf ,  avec  uix:  buuclM  mince  le  pre (que  loii^ic  & 
une  (]ucuf  coii^rTe  |  <]ueii(|uci-unci  ont  cependant ,  .iit  en 
Auteur  ,  le  ut  bafc  en  une  longue  qiircur.  On  ciouve  An 
cîctnple%  de  cet  car*dleret  dani  les  co<)uillcs  (uivantci , 
ék  i]ui  (ont  ttoi  cuttnuet.dci  Amitcuii ,  lavoir  la  Hiu- 
l<^e .  la  (  ImuIIc  rrape  ou  Cheval  de  Vri(è  ,  Ia^CIucoi^c  , 
I4  B^calic  ^oincufe  ,  9l  non  épincuie  .  la  Malle  ci  Hci- 
cule.  M.  Adanfotr  die  que  i'animal ,  qui  habite  crtto 
famille  de  coquilles  ,  e(l  dà  genre  dci  lima\on«  \  ^^  pour 
éviter  de  tomber -dlpfft  l'erreur ,  ou  poor  en  rendit  Ui 
rapports  plui  faciles,  il  lèt  |  divifJcs  en  fcpt  (cé^ioni, 
iiréci  de  la  forme  dit  canal  (up^nour  de  leur  ouvenurc  . 
comme  ^taot ,  du-  il ,  U  (fuIe  partie  qui  (oit  <uii(Unic  ; 
elle  e(^-  cependant  Tuiette  à  (jticlquct  legcrcji  ▼ariét^i 
dans  (ci  tiiffcreni  âges,  f^oyt^  l'Ouvrent ,  *»v#c  Jig.  di 
cet  Auteur  ,  «i/vA  ^m  celiti  d«  M.  â'  Af^emviile. 

On  tnnivc ,  dans  le  Journal  Eiramiir^  Juin  %i\i, 
p.  14  &  fui^.  U  traduAïon  d'urîc  diiieWation  (ut  la 
Pourpre  dri  Ai^ciens.iirécHu  ma^a(in  dt  l^embrc  17  H, 
pai  M.  Tcmplcmann  :  dans  la  delciipnon  que  l'on  donne 
des  coquilles^  qui  produifcnc  la  hqucAir  pourprée  J'on  a 
joint  la  nunierç  de  la  retirer:  t'eft  en  partie  ce  que  nou* 
4von«i  iappo(té*aui  articles  Owccin,  Muatx  ,  ù  dam 
celui  -  Cl.  Nous  a|<iuteions  ici ,  d'aprèi  M.  Icinplc 
m.inn  ,  r*.  <|iic  la  manicrt  d'éciai'^i  le  Buccin  l'oui- 
pi(  pour  m  retitçt  la  liqueur  colorantr  c(l  «W(a'Kicnlc^ 
en  (c  ouc  plui  il  le  iiouvt  de  chaij  êc  d'cKiémem  «le 
l'ininMi  iiiéinc  ,  A:  niouu  la  couleur  en^H  l>clle ,  i*- 
qu'on  (c  (eit  d'un  cluiudrou  d'étJin  pour  chauffer  Ac 
évaporer  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a  étendu-,  fie  comme 
dillt>u%  laïunial  éiialé  \  \*.  qu'on  y  met  du  fcl  ma- 
rin .  ik>n  ,  (lit  il  ,  pour  aviver  la  couleur  ,  mais  poui  la 
préleivci  «le  coiruptiont  4".  qu'Aiil^otc  *  Mine  no"t 
point  connu  les  changement  de  couleur  qui  arrivent  à  la 
Ikjucui  poiitpiéç  ,  «.om^uc  oauj  ravoitTTflpponé  plus 
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liitu  ,  pv<^c4u  lU  U  f;iiroient  pa(fcr  rout  d'un  coup  ^  la 
(oiilcui  rouge  ,  en  la  iléUyjiui  J^ns  Une  grande  ^uaoïiU 
•l/iu.     ^ 

POUR^iîILK.  Nom  quç  l'on  donne  fo  A  indique  % 
1.1  <rc<»nJc  clj'fcc  de  Matlouio  :  Vfyr^  #(<  m^i  Halkni 
Tu'tiiU  M AUsouiN. 

PORVUYIUK  ou  GUIDE  DU  UQN:  vo>^/£  Cà* 

R  A(   A  L. 

.   l'OUSSr  OU   MOUPilEFTE:    v^yeifon  êrticU  au 
mii'  FxHA^AnONï  SouuMiAiNlt. 

PCnJSSErili DS  ,  rc;//ù/  ytjes  ,  c'cft .  fcjon  M  d'Ar- 
gçuvillc  ,  un  genre  de  coijgiJUjgc  mijhiviiive  &  plat» 
lompofé  d'uit  fvand  noiiibic  de  batia/îi  U  de  pieccp 
l'cinrues  :  U  tucme  dci  pluf  i^raudi  'd\  contouriKe .  Ac 
jttacli^e  à  un  pédicule  coure  ,  qui  c(l  cft^rieurement  a  ui| 
j^iis  de  fourit,  flc^reffc^nblc  aucx  à  U  peau  de  cHagrin; 
il  cfi  rempli  d'une  cba^bbnchc  ,  maiv  ^tant  cuice  , 
('le  «levicnt  rouge  f  &  cfl  plus  diîlîcatc  À  manger  qut 
Iji  vliair  dci  éi-rcvirtcs. 

le  poilfon  qui  c(l  contenu  daos  cette  coquille  ,  eQ  prcfo 
qiir  le   m^ine  que  celui   dea    vraiei  cojiquei  auaii^rref 
cucpté  la  loiù^ieur  ti  la  (^raïuicur  de  0:s  bras  ou  pauar 
clic»  qui  ont  daillcuri  la  m^nic  figure. 

Ixs  PoulIcptedsnaiiTerit  tou;ouif  en  nombre  ,  forroanç 
«les  ^(ouppf«.cn  mallf  ,  qni  s'atfacbenr  par  paquet  aui  ro« 
chcts  fous  l'eau  :  ilt  ne  fe  d^ouvreiit  qu'en  bajde  marche  ; 
(cttc  r^unioa  de  Pouircptcds  forme  comme  un  arbie  , 
(lor)t  Ici  d'iTcrcns  pcdiculcJ  (ont  Icsbranobei  ;  le  fom» 
niet.cA  djûrgé  duiK:  Qiuliuudc  de  paiu  bauani  txxMxx^ 
^MiUiiri ,  qui  ont  cKatuo  leur  liou|>c  :  c'ci^  panicuUete* 
meut  lut  \çs  côtes  de. Bretagne  flc  de  B^dlc  Nouuandic 
<\\\isv\  iriMwtiç  les  Poulie  picdt. 

PcnniNc;  POUT:  yoy(\  à  Cartult  MoRur. 

.P(>//.C)I.ANE  ^Po^j^olana.  On  donne  ce  nom  ^  ur>« 
cfpcio  de-lablc*  (}ui  Ce  trouve  dam  le  territoire  de  Pou/,- 
/ol  ville  d'Italie  prêt  de  Naplci  ;  on  eu  tiouvc  aulli  à  la 
(•uadcloupe,  à  la  Mattiiuque  ,  a  liUe  de  France.  On 
don;  rcj^ardcr  la  Potzolane  comme  un  mélange  île  par» 
tic»  fableufci ,  rntcufrt ,  &  terru/,ii\cu(cft  «  endurciet  » 
licfcn  &.  accroclK^cs  culcmble  .  jufqu'à  la  grpllcur  d'uu 
|U)u,  0c  ddRcWcs  par  des  fcui  (uutctraiiVf.  Cette  eCpcLC 
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„  de  faille  cf\  (l'un  rouge  brun  Se  d'une  forme  crolite ufr  on 
gtaveleufe.  On  «en  (ert  avec  fuctci  ^  pour  cimrmct  Ici 

fMctrci   dc«  molcn  fit    de<  édifices  ^u'on  coi>^^'rt  ^bnv 
e«  liciii  maiiiiinev  ,  <k  même  dans  lanv  r  •  iMi^ioint  un 
tien  de   chaut,,  on  IVrcnd  d.uif  une  tr<?i  Brande  (jiian- 
tné  d'ca»i  ,  flti^on  l'emploie  audttAt  v  car   elle 'a  la    pro'- 
}pr\été  dr  fc  durcir  aufti   promptcnient  que    la    picrtc  t 
.;.|pl4nc  ciHcinéc  &  fiiléc.  ' 

PRAIRIK.  On  didingvie  le»  Prairicf  en  narurellei  & 
en  aitilicicllr».  Les  Piainet  liaturellci  font  les  tcircjm 
oii  dilWrcntes  efpecci  d'herbes  cioilfcnt  narurrllt  iiiriu.' 
On  les  fjiiche  \  &  étiàt  fan^e*  ,  elles  donnent  te  loin 
|>ouf  la  nouitnurc  des  àninuuf .   '  *>y^(   Fou*.  " 

\  r%  Piauics  amficicHes  (ont  celles  qu'on  a  (em('es,fc 
Iqui  loiu  f«Hnnf<^s  d'une  feule  cfpece  de  pjântes.  CesPiài- 
Ttrsartifîi  telles  fopt  regardées  ,  par^ytouf  les  mcilîcnn 
A.griculteujs  ,  comme  un  agent  eflenticl  At  lillm*' univjur 
pour  lam^lioration  de  notre  agricttlture  v  U  riî>((>n  çn 
<{\  ,  que  le  m^me  efpate  de  lerrcfn  ,*-ctiltiv^  de  ce^c 
manieic  ,  fournit  beaucoup  plus  de  ,noufiifurf  pont' les  / 
l>el\iaiii  ,  fi  met  en  ^tit  d  en /lever  datanraj!;c  -,  i^Jus 
on  a  de  heOiaiii  ,  plus  on  fait^K.'cngrais  ,  8t  les  boni  en 
j^tain  font  toute  la  bafe  de  I  agriculture.  Le  m^mc  e(f»a(e    1 


belhaiii  ,  plus  on  tait^i.cngrais  ,  5c  le 
t  toute  la  bafe  de  I  agriculture,  le  m^ 
<lc  leire  ,  bien  préparé  6l  bien  fumf  ,  donne  Une  (jra 
Crandc  récolte  de  graitis  flf  de  meilleure. qualité  ,  .qu'une 
Vtcndue  Iveatkotip  plus  grande  ,>  qui  n'eh  p<j^jnt  nouritc  \. 
(l'entrais  i  plus  oq  a  de  i'tainei  arirHcicHes  ^  plus  on 
rcut  /levei  de  beOiaui  ,  A  tout  fc,  vivifie  en  riifi)n  de 
leuf  augmentation  ,  comme  toui?  d^p^rft  en  proportion 
de  la  ilimiiuition  iW  b^ail.  Ir)n  fair  des' Prairies  attifî- 
ciellcs  avec  le  gran'd  treffle  à  fleuri  rouges  ,  la  luiernc, 
le  (ain  (<?in  on  peut  en  fane  avec  le  fuui  feigle,  mail 
qni  (ont  inf/ricutcs  à  celles  qu'on  peut,  faire,,  aVcv  le 
ray  gi.ill  ^^t^  peut  voir  .  à  cliaiun  de  ces  nioi,  ,Jj  {uI> 
fute  i\<i  ces  ^{|^/eIfe^  efpeces  de  v^g^uui.  jC>  jont  U  les 
pLintes  vivaccs  les  plu%  connues  |tifqu  à  pr^frnt ,  par  le 
grand  prothnr  qu'elles  donnent  loffquon  lenculiivr+eules 
Ik  fîiMs  nu'Iany^e  ,  c'a  jKtf  eÇiVlesi^parant  desautiet  planrei, 
qu'un  \\{\  apprt jusqu'elles  pc,id\)ient  ï  être, confondue»  l, 
en  Irv  <  uli i v^wii  ,  ëMcSfont  «Irvçnû^  méconnodlables  ,  par 
1  jbonJittcc^avci  laquelle  elles  uhf  crû  i  &  ^ttDt  couples 
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«U   leiiis   riainei ,  ëllei  our  foiitçnjî' 
oypei  par  aim/ri 
iMoiif  tM^t  fiiif   l^tifrr   ik  in  S<)ri(*t<(  d'AiMi- 

dau«  Ir»  l'raimt  durieun  autres  v^^»/taTrr,  «lui  v^paits  . 
&  tultiv^^ninfi  clan5  fiet  ferre»  v\è^»réç%  ^  (liMujeniient 
\t%  plui  Ncltef  Pr^inei  ;  en  ohfci vaiH^|r|  tciicuu  duit 
ldi|»Trh  ten  (liverlci  plante»  troilîcnt  nanircîlemcur ,   on" 
pouiroit  ranUipiier  \t\  moyeiri  ilr  ntet  |xirri  de  la  divcr 
Iti^  Heiffirt^ini ,   puifim'oii  pourroit  choi(Jr  ,  fur  un  pins 
piaïul  nomluc  «k  v^'Wiauï  ,   ceut  qui  peuvent  le  niiçin  ^ 
lafîortir  i  la  natiiie»'*  4^  reipofirion  dei  lerreins  ;   d'anA 
tant  n^ieui  que'leV  ARiicvilieiUti   vorifnt  ^  avec   lei^rcjt-^ 
^\\c  Irt  /«rifi^/i-^^défa  fanhù<   pour  ïormei   «le»  J'iaiV 
4ic^^iiti|îticlki,  Hrréwiri(îei,u  fKrifu^porryi  ^ta^»  f|u<l(ujep 
rf|»rtc»  de  rcrrc'i.  Il  t.%ut  «îoru:  i:lier<  Ker  ,  pour  fhaqUr.  (u|l 


rliPr( 

yiit  «îoru:  i:lier<  Ker ,  poi 
en  partira Ikr  »    la  planrc  qui   y^  doit  r<fuinT  '  ta   nature 
i/ycle  prefque  toujouri  Ton  fetrCt  ,,lorfqu*çUc;efl  intei--  " 
sra|»^e  pèrr<*v^fainmcfnt  fit  avec,  inTcllipence,  **.  <? 

1  a  SiKiété  «le  Wreraj»ne  noui  préfinrç  un  radeau  bi>yî 
^   inj<;^neiii\le   la  nianicte  dtïnr"  il  faut  .jfy'^  prendre  'poin 
parvenir  à   çïtraite  d'une'  Prairie  lei  plniitH  (|ut  .p«Mit  ^ 
-rojent^t.r«  cultiv^ei  avec  i'ucc^j  p(v\i^' fonnr'r  <icv  ^Êà.-. 
-ImtH  artiHciçlle«  ,  approphifètriiifi  dijj^ren»  (olv    e)i?îc^^ 
pruTeifte   conjmc    un  eOai  ^^   dan^    £e^p/i«(nce  qMc*  (oii   * 
*eietiij[>lc  aura  de»  imi?ate\ir«  »  jjt  <pie  p%r  là.  \(%  Pr^airie» 
t    naturelle»  ,   mieui  cpiunie» ,  (cront  ptuVaift^incnt  Af  pljn 
n^ralerner^appr?ci(fef.  ""  ."  A 

Le  tableau  de»  Prairie»  de»  er*viron»  de  Refîne.»^   ell 
en  fept  colofinr»:    la  prcittietp  eH  <ielVin<fe  à  nïaïquci      ' 
ir  nornbredc»  diftérentjjr^  efpeçe^  «k  plante»  «pu  y*crfti('- 
rrnr  ::  Iji  féconde  contienl  1^»  ^brafei  borapiqur»  ,  "&  ,, 
autant   qu'on  jf  pu  ,  ♦t^notn»  .vïijp^aire^'dt^ce»  i>Iarfi(S  , 
Iqur  iji'aïK'nt  beaucoup  dam»  le»  «bveifei  PfoV^ncrs^Ms 
iroi»'  (uivântt*  imirquc'nt  ^i  v.  fj  ce»  plante»    Te  xiofivriu 
ou  ne  fç  trouvent   pa»  i\jir(%  les  P.rainei  moyennp»\ Jiati^- 
trs  (HJ  bailclfi    1".  le  d<fji^^  de  haufcui  ;^u*|ur!  elle»  p^tj    '^ 
Vfrnneri't  lej>lui  corTiiwmi^inj:nt    dan»  chacUnjr   «t(    \r 
Hoii  eip<)rit,)on*/    LjMiïieme    manque  ^  p^u  P"^'''»il"^l 
P«>uit   lei  plgntei  ft/jnf  .rate»  ou'^oininurtr»  tRi«  «^>*î'' 
^'pctc  dç  Punie».  'laGp'c^einr  caMHic'poïKfc^  vpi.i! 
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ficaticof  <)u'on  priit  donner  à  cm  plante»,  comme  <!« 
k^nmis  ,  inuttUt  ,  utilts  ,  nuMvai/ts  6l  tris  honna. 
On  voit  d'un  fryl.point  de  vue  <Unt  ce  tableau  >  t 
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«tM^  plintc«oui  croident  dtns  la  Piaitic  :  on  oMctvc , 
«Uf«|^cette  divifion  de  Pr>$!rtti  moyennes  ^  hautes  flc 
jféfffwl  (]u' il  y  a  ^{c^  pUntci  qui  fe  tiouvi'nr  dam  let  uiui , 
|c  prefque  jainaii  ditit  les  autrci  )  iiidicattonquc  domtc 
4$i^|'ure  ,  que  .^dui  avoir  de  bonnet  Ptairict  ,  il  (cioit 
/^'^^jlb^tcl  de  placer  le«  planict ,  dant  la  potition  qu'elle 
?  jlîr'^^cnd  favorable  ou  pluiAt  nécclljne.  On  a  nudité 
ctUci  qui  croidcnt  dani  ces  trou  clairet  de  Prairies  ,  \ 
Ofi«n  a  trouvé  qui  étoicnt  perfiévérammcnt  pluK  luuiri 
sjyhs  une  de  cet  clalTct  que  dani  Ici  autres.  Nouveau  té 
moignage  ,  loutni  par  la  Nature  ,  que  chaque  plat^^'  doit 
^tie  mile  a  fa  vraie  pla^e  8c  qu'on  perd  fur  le  volume , 
8c'  peut  être  (ur  la  qiianttit  dci  jouira^es  ,  eiv  lailfàiu  (iil)- 
(\i\cT  ce  mélange  fortuit  deavé^étauK  qui  çoiliporcnt  noi 
pu^h  oïdinairct. 

(  )ii  olifrrvc  ,  par  ce  tableau  ,  que  de  quarante  dciu 
efpccci  de  planiei',  qui  forment  Ict  Ptattict  dci  envi- 
roni  de  Rennet ,  il  y  en  «  peu  qui  parviennent  à  rtoii 
ptedt  de  hauicnr.qti'on  n'cnlbmpte  que  dii-fept  quJ  ioui* 
m  lient  de  bonne  nourriture  tu  biftail  ^  qu'il  y  on  a  yinfi^t' 
cinq  qui  fofit  inutilct  ou  dâOffcreu(c«  i  inuuJci  parce- 
qu'elles  Tonr  (i  petites  ,  que  la  faulx  palfc  par-^elfut .  (ni 
patcequ  elles  font  (î  ligncufes,  qu«  la  b^ail  Us  rejette  \ 
din^ereufea  ,  tel  que  les  Renonfulet ,  i Âmémte  d^uatuj. 
Si  iliaqnc  efpece  croilfoit  eiî  nombre  égêl ,  il  s'enruivioit 
au  on  perd  iroi«  riiuiuiemei  de  fourif^  à  ne  p«s  cul^vir 
liant' cluquc  cUllc  de  Trarries  les  (èules  pla<itcs  utiles  , 
^  CD  paituulicr  celles  qui  coavMitneuc  i<  Icnr  folicion. 
Pc  plus,  ces  mauvailcs  plaorct  /)cciic  la  nourriiorc  auc 
l»onnes. 

Cette  fiéparation  des  mauvaifet  plantes  Cei>>ir  d'autant 
plus  avamar,eu(c  ,  que  let  animaui  leioèent  l>eau' 
coup  moins  de  perte  du  ftnirtgc  (  car  im  fait  qu'il  cil 
tttié  A  tout  lemonfje  de  vérihèr^,  eft,  que  les  an^.»uK 
<Ui  nian(^,cnt  au  ratelicr  ,  8l  qui  actircnt  âvet*  le  b<Mi  hu^ 
un  fcul  bria  d'une  pUnte  dotM  le  ft>ûc  leur  d/plaic  ,  aban 
donnenr  le  foin  avéc^  la  miuvtuc  plauCC  ,  cnioitc  i|u  il 
ne  (en  que  de  litierc.  . 
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le  fiul  nioyeii  de  letirct  dei  fouragft  abon(^ani  de 
foutri  Ici  Prainci  ï  la  foit .  pendant  Ici  annéei  c^c  tem- 
I) 'raïute  moyenne  .  c'cft  d'alîortir  la  nature  des  planter  i 
l;n]ualiti'  dcf  tcfraini.  le»  Cultivateuri  mlhuiii ,  plarcnt 
touiouri  le  Sainfoin  dam  ui»  toi  frc  ,  &  je  giand  l  rrMc 
(bru  des  licut  un  pcti  hntnidcn  11  n'y  a  pcut-itrc  pas  une 
feule  plauic  des  Prairiei  «jui  ne  demande  la  m^me  at^ 

iiiuidn.      ,, 

Un  autre  avanrnr;c  l)i'-n  iitipntt.int  de  ces  divcrfcs  e{- 
pcccs  de  Prairies  ,c'elk  quon  pourioit  o^'enrcr  (piels 
font  Ict  fouragci  rpii  peuvent  procurer  a«i  Vaches  fc 
meilleur  lait.  Se  le  fliu  propre  i  donner  d'exçrllent 
beurre  i  car ,  en  diviCant  ainfi  lei  plantci ,  on  a  oblerv^  , 
pai  eiemple,  tjuc  le  Trcfflc  fi^nrnit  aui  Vaches  une  pli.% 
g  àndc  ouantitJdc  lait  que  les  fouraj^c»  ordinaires  i  mais 
aiifll,  le  beurre  qu'on  en  retire  e(\  aile lordîrwirt ment  in- 
li'ricur  à  celui  des  Vacbes  nourrtes  de  fouranei  communs 
on  en  rro^vc^oit  peut-être  qui  leur  fourniroienr  un  meil- 
leur lait  y  Jh.fi  Icicellencc  du  beurre  dépend  de  la  t(fu- 
nioii  des  rucs,qul,pni  féparémcnl^comribueroïent  peur^ 
^re  à  l'altérer  :  la  finie  expérience  apprendra  la  vént^ 
drces  faits.  C/ell  en  recueillant  des  crames  de  ces  bonnes 
elpecos  de  plantes  dti  Prauiei ,  U  en  If»  fcmant  à  part , 
(|u'on  apprendra  toutes  ces  vénti's  i\  iinportintes. 

l'eut  étro  ces  eip^nencrs  cOnduiroicnr  elles  à  décou- 
vrir des  Plantes  qui.  cultivéc<JViia  mt^lange  ,  doniu- 
roicnt  des  fburancs  verds,  depuis  le  mois  d'ôôohre  pif- 
(]u'a  la  fin  d'Avril,  tcros  ou  l'épuireni  ÔCTenailfènr  l<s 
Piairici  arcificiellci  oonnuet  :  ce  (croit  une  détouveiir 
ttcs  importante  pour  l'i^^nculiure  en  ftéiiéral  \  car  1rs 
hcftiaui  ,  qui  font  un  objet  confidérAbTc  dans  pluliems 
Provinces  .  donnproiem  ciic6tfl  de  plus  grands  produits  . 
étant  totijouis  rrpurris  aveo  des  louragcs  vctds  On  a 
dqa  une  de  ces  efpeccs  de  foamge  dans  ï Ajonc  ou  Ur^ 
.ntjl  ipwêux  ,  qui  fuuinit  au  béisil  U'»e  nourntn-r  tis 
faine  ,  &  doiA  on  ncTpcut  faire  ufa^c  que  per»dant  ll.ivci 

(Quoiqu'un  tn}s  Jjrand  nombre  de  perionnes  convien- 
ncni  delà  fup^oriti^dcs  Praities  ariificielles,  il  y  en  i 
cependant  beaucoup  qui  ne  peuvent  fc  réfoudre  a  leui 
fAciifici  Ici/'^iar./  ,  c'çft  ii  à\\%  ces  tcrrcms  qui  foni  eu» 
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fachrret.  PooT  démontrer  là  fup^riorité  de  cff  rrairlei- 
fur  Ifi  psirurci ,  U  Société  d'AgncuImrt  préfcntc  un  ta- 
hlciu  ,  comme  le  précédent,  de«  p&turc^  hautes 8t  baflci , 
oij  l'on  voit  d'un  coup  d'cril ,  que  dans  Ici  Pàiurci  liiuir j 
fur  trente  huit  plantes ,  il  ne  t'en  tjouTC  qac  huit  d'utiles 
pour  la  nourriture  dcvbefViaui»  Bc  que  les  autres  font 
inunies  ou  dangereufes  {  6c  dans  les  Pâtures  bades  nn 
n  en  voit  que  quatre  d'utilti  ,  fur  vingt  neuf  dont  elles 
(ont^ompofées. 

PRASE  ,  Prafiuj:  Pierre  qu'on  crtime  être  la  matrice 
de  l'Fmeraudé  i  elle  eft  peu  refplendifTante ,  flc  de  cou-- 
leur  de  Porreau  ,  mêlé  de  )auf>c.'  Lémeri  dit  qu'elle  cft 
propre  pour  fortifier  Iccorur,  comme  l'Emerauile.'  Fayt}^ 
cr  que  c'eft  que  le  Prafe  ,  &  ce  que  l'on  dit  des  vettui 
de  ces  (ortet  de  pierres  ,  à  l'article  ÎMiRAunr.  On 
trouve  le  Prafe  fur  tout  dânt  le  Bouibonnois,  Si  en  Auvcr 
y,tu*  \  mais  par- tout  Ceitç  "Pierre  eft  tr^s  peu  eftiiucfe. 

PRENEUR  OE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne 
ce  nom  à  l'Oifcau  appelle  fiouwiir.  Careiby  dit  qui  la 
C'.iroline  on  ippelle  aUrti  de  ce  nom  cinq  petites  cfpecr» 
<1  (^ifcaui  de  dirTérentes  couleurs  ^  l'un  ell  huppé  ,  8t  cil 
verd-^tic  ,  l'autre  a  les  ycui  8t  les  pieds  rouges ,  Sec. 

PîU  SI  E  ,  ouQUEUfrnE  C:MFVAE,où  PKRIM  r , 
QM  ASPRELE  ,  eti  \it\n  Eauifrmm  Plante  dont  il  y  a 
deui  efpeces,  la  grande  Se  la  petite.  Cette  Plante,  qHi 
croît  dam  les  heuï  marécageux,  cft  remarquable  |>ai  ta 
.  tonne  .  irllc  el^  compofet  de  tuyaiii  (Vriés  ,  creui  , 
jS£  cmbpités  Jet  uit»  dans  les  autres.  On  rchiarque  à 
l'endroit  de  leur  arficutation  des  fileis  longs,  ftn^s  , 
di(pi>fé\  en  rayons  circulaires  ;   fes  tiges  fohr  terminées 

r'ar  une  rére  et»  maniete  de  chaton  ,  renflée  vers  le  mi- 
leu  ,  formée  par  un  grand  nom!>re  de  petites  étamincs 
chaTg^'es  c badine  d'un  fommct  en  charhpignon.  les  fie- 
nicnces  nailTent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  pômt  d'^ta- 
inines  re  font  des  grains  ilioirs  &  rudeS.  Cette  plante  ell 
un  rxrrilenr  afhingent  :  fes  feuilles  piléei  Ik  appllqu'^es 
(iir  les  plaies  les  TonfoUdcnt ,  même  loif]UC  lesiTiifs 
(«»nt  bledés.  On  prétend  qu'elle  agir  avec  tant  d'aflru- 
iion  ,  qu'elle  amaigrit  ,  ou  empêche  d'engtailTer  le« 
lUruf^  «pli  en  mangent.  Lu  Tofcanc,au  défaut  de  meilleur 
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aliment ,  <]uclc|uc|  perfonncs  mandent  Ici  fommit^i  de  la 
l'jcflc  ,  comme  dc!i  Afpcrgei  :  on,  le»  appelle-.  Palirufalo. 

Lc^  caiinclurci  dcf  tigc«  de  la  grande  cipcce  de  Picllc 
(ofu  li  rudes  (]tt'on  s'tn  fert  pour  polir  le  boi«  ,  6c  infmç- 
le  fer  ;  pour  cet  effet ,  on  met  dam  Ici  cavicéa  de  la  ti|^c 
dri  fiU  de  fer  qui  (ouricnnent  IVcorcc  fie  l'applrqucnc 
forrrment  contre  Ici  pif  cet  d'où  vra|çefl  à  polir,  faut 
.qu'elle  le  brife  :  il  a  dei  Doreurs  qui  tin  fervent  audi 
pour  adoucir' le  blanc  qui  fert  dr  couche  à  l-'or, 

l'RIAPKS  l)t  M|!R  ,  Pinci,  Ce  (ont .  dir  Rrdi .  det 
In(c(iles-<)Ui  errent  au  Fond  de  la  Mer  ^  fit  qui  n'ont  lou- 
vcMi  danf  Icuri  boy ai^ qu'une  fubA^nce  lablcuU  tréi 
fuie  ,  dont  ils  paroiltent  fc  nourrir.  Cet  Auteur  leur 
^dï)HfVc  un  corur ,  fie  aioHic  qu'ils  (bpt  coujouri  attachét 
aui  rfKhen. 

rRlAI'([)IITF,S  ,  Priépoluhn.  On  éonnt  ce  nom  à 
dv.i  picriref  ordinairement  calcâirei ,  fie  q,ui  ont  ^f  aind 
noinm^ea  de  leur  rcdembUiice  avec  le  incinbM  vrriL 
leur  forme  e(\  un  cylindrée  de  douze  k  quinctc  lifftfiei  dd 
dijiuetrc  ,  plut  ou  moina .  de  cinq  Ji  (îx  poucita  de  loii*  < 
f^iKur  ,  fie  arrondi  par  Ici  eitjrémit^i  1  compo((é  de 
plulicuri  couchcf  parallelci  fie  tenacci.  I/aie  de  «<  *cy- 
-nTidir  e(\  toujours  rempli  d'une  crilUIHUtion  (pathcufc 
(jui  imue  aifcT  celle  det  criOaui  <]u'on  voit  dam  la  plu- 
part dci  cailloui  creUi.  I  es  Piiapolitei  ne  (ont  que  des 
clprtei  de  (\alaOitcv  f^oye^   ce  mot. 

PRIMIROM:  ou  PRIMKVfcRK  ,  PrimuUvtris  : 
Otte  ulant'e ,  que.  l'on  nomme  aulTî  fi^ur  de  Coucou , 
htrht  é  U  Pjraiy/if  ,  ^  Hrjyet  dt  iocu  ,  croît  prefque 
par  (mit  dans  1rs  (Champs  ,  dans  les  Pr^s ,  dam  1rs  H01.S  , 
&  prêt  des  RuilTeaux  ,  où  elle  fleurit  di^s  le  pieniirr 
ptuitcmt  ,  pnmulavtnt  .  (a  racine  tW  a(î«T.  jj^roKc  , 
^ijiileu(c  »  rougeS^tre  ,  d'un  \\o\n  a(hingent  ,  d'une  odeur 
a^N'able  ,  aromatique,  |*arnir  dr  longues  (ibirn  Man- 
uut:  elle  poufîe  en  Mars  dcd  frùillrs  oblon^»ufs  ,  hi- 
JÇf^,  riiWes  ,  c«nic.Sées  par  rciic  .  fie  th.irtf^^s  d  un  duvrc 
fojf  l^ger  :  il  iVlevc  d'enne  ces  feuilles  Une  ou  pludfurs 
ri,!;fs  ,  a  \tk  hauteur  de  quatre  pouces  ,  rondes  ,'un  peu 
vrlms,  fans  feuilles ,  portant  en  leurs  (omiurts  dr» 
l»t)M<]ucts  de  rtcurs  (impies  mais  I  -Iles  ,  jaunes ,  odo- 
rantes,  formées  en  tuyaux ^^va(<ft  en    Icgi   paitic  lup^' 
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rirnjre  ,  8c  d\C^o(éc%  (-omme  en  ombellci ,  lu  rtohiint 
de  Ccpî ,  de  (1<KI7^  ,  quclc^uefoit  6t  vingt  qottrc  ,  ft  n^ê- 
me  (tlut  :  à  cet  fleari  Tucccdcnt  dc^  co<)uri,.ovalei  ijui 
renferment  de  prritei  ffma»ce«  toïnlei  Â  noirci. 

Toute  tetffv  \i\itoic.  td  <f un  goût  acre  fi  imer  »  k 
donne  ,  fclon  Rai  ,  autant  de   vaii^téi  c^ur    l'cCfrcc  k 
ilcur  hlanphc  :  (c%  feuillfiîîint  d'éCagc  en  Médecine  ,  %> 
lyiiKipfliemcnt  <'ct  fleutv.  On  tient  daiui  les  bèiunc^uh 
uru-  càu  diHilér  ,  &  une  conlcrvè  de  Primcveie,  <]uî  Vf  m-/ 
ploient  avec  fucc^s  dam  l'apoplci^^ie  6c  dam  la  paraiy^^i^  : 
«n  prcfcrit  Ici  flciimcn  tnfufion  tliéiformc.  ()ii«  rrrtiir<r 
(|u^  (|uc  eerce  pJanir  avoic  <)uél<fue  oHoTe  de  ((miniirir  ,. 
en  ce  ^ti'elle  calme  \t.%  vaf>cii<f  ,  ft  qu'elle  dilftpe  I.1  mi- 
graine êi  tel  vertigei  dci  IjUea  rail  réglées  :  le  (tic  dn 
ficurt  nétoïc  le  vifagc  «  &  egiporte  Ici  tachei  de  la  peau  ,  , 
k  Ton  l'en^  fen  en  (miment. 

PklNCfi  t  nom  c^ue  l«i  Natqrali(\«t  d(>nfttt)t  an  plu* 
pctK  d«a  NfMl^ht  ^«i  porrent  àtt  points  d  acgeor  iur 
Iri  «îiiii  :  <WBmai>ëmem  on  en  compte  netif  •  G^  donne 
le  nom  de  PrinçiJJt  au  PapiU«ti  Qui  en  a.  trente.         \ 

TMNCH  DBS  SRRPKNTfc  :   ro^ref  Ai^ODii. 

FKlNCKStE  t)M  PJ^J^SSON- PRINCESSE.  ï,ei  Hollin- 
doM  ■pptIteM  aicili  tm  Pt>i(Von  (af«tUr  <\m  Te  trouve 
fruolte  d'Hilai  ,  Ville  peu  diÀaiitt  :d  AmKoine  :  ili.cn 
diOui^«riic~rro»a  ePpecci  :  la  prenaierk  à  la  tête  lonjMie , 
Ik  le  corpt  cannelé  \  fon  corpi  ef\  oitxé  de  qnatre  li|»,nri 
tongiTudiMaltY,  6c  vk^  doirde  (^ael^iiief  aiguillom*  la  Ce- 
cimdr  eOr  rouj^fttre ,  le  tachetée  de  bleu  ;  la  troifteme 
a  un  bec  dViikaii  \  il  tfA  de  couleur  vh)lene  ,  6c  l'on  voit 
iur  U  queue  «ne  tarli^iaonc. 

PROl  HbSlONNAlRliX  ,  w»m  qite  M.  de  R/aumitr 
donna  à  dfa  Cheitillei  q\it  ^  palfant  d'an  Iteu  dam  un  ay- 
tnr  ,  «m  «n  chef  à  leur  tétc  :  v«>yr(  It  mpt  Cminilliv- 
PaociiiiONNÀtma. 

IMUH;i(iALf.>.  On  donne  ce  nom  à  dei  erperri  de 
Moucliei  viellculév  ,  dont  la  Aru^^tre  de  la  trompe  cU 
dei  pliH  fingulierei  \  tel  cO  If  H  ont  lântern't. 

PKODUGTIONS  A  POIYPIFR  'On  donne  re  nom 
autl  itophytet  ,  aui  Coiaut  à  la  plupart  dei  (  oralli- 
ne*  .  &  à  tourci  Ici  clpecci  de  Madicporci  :  vf»yrf  ctt 
éijftftnê  mou.' 
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rRODlJc'TIONS  DÉ  VOLCTSN  ,  ProJufïa  lanî  va 
mofu'H  ,  (ont  cJei  (ob(Vâncci  forniée^s  par  In  dcftrud^ioti 
Aa^iij^*  corpi  fa(ftle$»  <|ui  ji^r  r«Oion.(l'un  feu  fomer- 
rain  ,  oni^ré  ,  ou  câlctnéct  comme  Ici  Pierres  de  V.ofcu» 
propr emçnt  dites,  ou  à  demi  vitrifit'cs  V  rendues  porculcn 
toniinc  Icï*  I\-»n€is  ,  ou  totalement  vitrmi^ci  comme  le 
Vcirc  dc^Volfan  oti  U  Pierre  OUliciiciint  ,  en  un  mot  , 
fouti!!  Ici  cfpcccs  de  Lttcifont  dn  réfuluiif  Je  Volcan  : 
vo\<^(  cet  mot*.  ) 

l'R^j'OiJS  :  ^e^  au  mot  AitiiLR  ^  i'drticU  dt  la 
fuuirr  «/# /<  l'Horoii^.    .  - 

IROSr.ARAH^KS  .  font  dri  inreacucol^opwreii  tel 
r(l  le  Scarolnfc  dci  Mar/clunx y  qui  eft  mol'À  noir.,  éc 
(ji»i  ,  potirru  quon  le  touche  ,^  ^rend  par  fe<i.picdf ,  9lc. 
une  huile  rr6, claire  ,  Le  Ver  de  Mai  cft  wifli  ûii  Profca- 
rjUfe  :  vt»yf{  <i /'itrirc/rKicj^iiOT.  -     '*' 

UkpYhK  .  ou  PRUYhR  ,  ou  PRIITK  v  oifrau  de 
pallai'e  ,  nommé  tlçt  IJitml  Mili»ris  :  il  eft  tréf. connu 
di-1  Payfatii ,  f|in  en  prcnneor  bcmcmip  au'friifrrtntdanii 
les  plaicf^i  voilinci  A^t  nKmragi^ei  &  dcji  for^u  •,  il  a  le 
fliiniâKc  de  rAloutCTC  ,  il  cA,  ^Itti  f^i^ând  que  Je  Coche- 
VI!.  Ton  bec  ellgrot ,  ctmrt,  Iç  élev^  par  dcrtui  \  la  pat^ 
ticiiifi'rioure  t{\  éch«fic»^e  ik  chat^  cAtë.  \\  «'yrn  ^. 
(tin  oilcau  nui;ait  le  bec  fentki comme  Je  Proyer.  C  rr 
oiicau  eft  file  (oui  le  rantrc  ,  ft  un  peu  àqueté  de 
l>riiii;  il  ne  le  pereke  pi^ftt  (m  \ti  brarKhev,  commti- 
M^mêni  il  Te  tient  c<anft;,e  rett^  \  il  yrn  4anii-  let  ptéa  ,  dn 
Ir  l)ord  deicaiix  :  il  aîitic  l'oryrc  8c  l^mnllcr  :  rf  Htn  (ou 
ml  (hitii  l«  ck«mpv  i%mé%  dWr>ine  ,  dbrge  ,  Ou  d^rn 
lc«  prés  ,  Itc.  On  le  nomme  Tini  tn  <|url(]ue*i  f«iyr  , 
pat  cequc  Tè  jour  it  fe  mec  fur  le  ham  dua  p^lii .  ft  chanic 
iiritr  tirtiti^  ,  ce  qu'il  répète  (ouvent.  (^uand  \\  vole  ,  il 
ne  rerirt  pat  Cet  }tm\mi  Kii  cotnine  ki  aurrei  oi(eaut' , 
*iil  remue  (ré(|ueinmentik  irnAji^ultéTerticni  leVail<-^.  <>n 
cn^raidoit  i^urrefoit  cet  oiCeati  à  Ronne  avec  da  millet  , 
on  Ir  (ervQit  da.iva  len  fenmt. 

PRUNF  DKS  ANSKS,  e(>  le  fhnr  d'«n  arbrnleq»  qui 
Tr  iroiive  dam  Ici  Anfei  im  bx>?d  de  U  mer  ,  connu  aux 
M^  fini»  le  noiu  d'I^ajue  ;  cc(l  Iç  Ousjfm  de   Mate 
g'avc:vuyr{  IcAt.'iJl-  .  >^ 
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PlC'iJNF^-COTTpN  ,  rft  encore  «ne  efpece  d'Icaipie  i 
cm  rippiUe  tinl^i ,  parce<)tt<  fi  cb«îr  eO  auiTi  blanche  que 
<lu  corton.  C'c(V  un  fruit  uo  peu  tonff  ,  de  couleur  cra* 
inoifie  foncée  d'un  cM  «  6c  claire  de  l'autre  :  (|uoKtuc 
d'une  faveur  aAringmre  ,  on  le  minge  avec  piaitir. 
Voyca  Méif  Ryfi  dt  Cayennt. 

PRUNELLIER  ou  PRUNIF.R  SAUVAGK  .  HntHui 
filvtprit.  CeU  un  arbriffeau  v^pincui  k  fvrt  garni  <l« 
brandies  ,  ii^i  commun  dan»  Ici  hâiea  Sci  feuillet  font 
tn  forme  de  lance  »  demeUci ,  d'un  goût  a  A  ri  nge  m  Sa 
Hcur%  fontenrofe  ,  blancbet ,  ametfa  »  un  peu  «xiotan- 
tel.  Il  nombre  u(ea  :  il  leur  fuccéde  de  periiafiuiii  tnomi 
groi  que  lei  cciifea  otdinilrei .  vertt  avant  leur  maiu^ 
rif4  ,  d'un  bleu  foncé  quand  ili  font  mûri.  Ira  fruillri, 
l'écprce  ,  flc  lea/ruitt  nonmAridecet  «rbnneau  tairai- 
cliilFcnt  &  font  aHringeni^.  aulli  en  fiait  on  fréquemntrnt 
ufage  dana  \t%  hémoriKagifi  fc  leaAui  de  ventre.  Mait 
Ica  Heurt  d«  ce  Prunlf r  9i  fet  frtiita  mArt ,  ont  la  pro- 
priété de  llclier  le  ventre)  au  lieu  qu'iUibnt  aHringeni 
uuand  ila  fontTtrdi.  En  Allemagne  on  pré  para  ^livec  ict 
Prunallct ,  dtt  vîna  II  de  la  bien c ,  oui  font  utilet  dam  Ici 
aux  de  venrra  é(  Ica  téglet  immodérée!  i  on  fait  lécher 
au  four  Ici  Prunet  faavagea  non  m^t9%  ,  le  on  Ici  fait 
enfuite  farmemer  avec  du  moût  ou  de  la  bierre. 

On  ciprimt  encoia  le  fuc  de  cea  Prunellei  non  mûrei , 
4c  on  le  fait  cuire  Ir  épaiiCr  Jufqu'à  la  confilVanre  dVi- 
tfait  folide  (  on  loi  doooe  le  nom.d'^ctfcitf  ttAlUmé^ 
gH4 ,  &  on  le  fublViiue  au  vrai  Acacia  (  cependant  il  ciï 
plua  acide  ,  6c  palfe  pour  être  plut  rafraichiffAnt  6c  plut 
iiflj-ingent.   On  mec  ce  fuc  épailTi  dam  det  vcflfie^i  iorf- 

3u*on  Ica  rompt  »  on  le  trouve  pcfant ,  noir ,  brillant  en 
edani.  ^  . 

PRUNES  DES  INDES  5  voye\  MiRonoLANi,^ 
U  mot  HoBUi  #141  l'y  7^011  Vf.  ^ 

PRUNES  DE  MONBAIN  tvoyfi^AcMA. 
PRUNIKR  ,  Prunus^  On  didmsue  en  général  dcut 
forret  de  Prunien^  l'un  cultivé  dcrautrc  lauvagc  ;  on 
nomme  aufTi  ce  dernier  PruntUitr  ou  Àcaùa  nûfirat  : 

V(>yCX    PRUNILLIIR. 

Il  y  a  pluliçiui  cfpcçci  d«  Pnimcn  (olûféi  j  qui  don* 
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blanche  que 
:oulctir  cra* 

»fcc   plaiîir. 

îK  ,  Bntuuê 
m^irni  da 
reiiitici  font 
Iringfiif  $cf 
peu  «Htoran» 
riuiti  intiini 
leur  maïun 
ca  Tcuillri, 
llcau  tairai- 

mcff.  Mail 
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on  Ici  faic 
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^tncc  (iVi. 
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idant  il  cil 
%x\vhi  plut 
fic'j  lorf- 
i>rilUnc  eh 
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1^  MM^t  Pf^fiM  AiffiMMKi  pour  U  Airmt  »  la  to%F 

kar  »  la  fit «Mf  i  irtMil IW M^^  *<=>  1*»* <•*•  ^ipacta  Uf 

«liH  cAi«i4«t-  .  •'    -       ,.>    il,  A      ... 

iriltun 4f«  ^ni«fiuifit(urppilfi  tn  m/b(  il  kut 

furcvJt  <lct  frUill  AlMC^m  .  qiM  dîlTcrent^ik  jioôt  Ci- 
;|oti  lei  €(^«1.  Ut  mMlil  df  ftf  «brva  (bni  Ifmplti . 
•rcicuie  oviitt  •  4«iitfMM  Mi  l<N  b€w4a  ,  rtlfjéft  en 
MtMia  a»  naimrtf ,  titillM  <ii  filiotia  th  defai^  |c 
cUn  foUf  «itaolUcf  atitroaiWaiiirot  Hir  Ici  braficM. 

U  Prtnitf  «A  un  arWviiiiii  r$,mtt|ti[^U«  |»af  U  K^effe 
an  k  miyi«  ôu  l'AiHildU  #  1^  m  ¥^  f«W«OW«  «lul  fw 

irnt  dca  fkiivtiioM;  Oft  «f «f  se*  w^Himm 
(tf  Ptunlart ,  commii  fiiilH  lur  leXil|t|oleV ,  la  r*lclirr  ft 
I  Amandiar  i  »«l| l•«l#iUc^rf  I|M#  iôiir  uWlf  •  (hfari  (^ 
hwmtn  »  ou  mime  de  Mckcfa|if«n  celui  <|U'(m  lève  ali 
firtif  dei  Pninltra  di  Dtlliii  ojiitt  «Cvda  DuHcn  i  rca 
arbtei  f<Hi(fent  <|Uililll|  M  rt(ff$Oni  »  lU  oiirla  Avt 
•luidtHKf  «  duwiif  Aiff^tigi  0«i«  !«•  mut  rruiilcri. 
On  (ea  ttflfe  ,  foit  ii  biltf». ,  U*  ft»  iéualTon. 

On  t>aat  Ce  ffboiirtr  h%  ri|«tt  qài  doljMInt  Kt  ry^  tiniif 
hj.ii»  Il  iml  (iVwt  jMyi  b« Wn  *ltt«  |rl Wi  I  Hijea^git^ 
par  ciamp)«  »  qoê  d#  ffcIFf f  un;  Rcluf  cléuaf  fbr  u^ 
iiuvngaoïi ,  mail  biennal  x  iptr*)»»  I»  trm  ift  bUn 
rr]^ri(e ,  oti  U  i«U  planter  trèi  MtQK  en  c«rVc.  il  ^ulH) 
d«i  rachiai««boariec  Je  rdilertioD  de  la  Ércffc  ,  6c  âloca 
on  a  un  Prunier  dont  to«i  Ut  r^tii  Prt>4uîroht  dVInnin^t 
ReinM'olatidef.  Q|nMn€  (1  cft  qaciquiffbit  Ihcotnmôdo 
d  avoir  dtiarbrea*ilicflW»ciM  ^<wo«?  de  ret^^^     noOt 

avoingrafW  ,  dit  M.  DAtm«l»  <iet  Reinei  cUodta  Oir 
dci  noyaui  df  PAcbert  |  cet  irWtt  »  Qtoî  fooc  un  p€^ 
délicata  ^  no«i  om  donnï  4i  tfèv  liètit  miita. 

Le  IVunkr  demamle  ane  tfrrt  fkt  fécKe  qù'Kumtde  ^ 
phiv  (abloaeufe  que  fbt<f  i  iu  refte»  cet  ^liire  cfl  de 
coiK  paya ,  il  vient  &  jpilU»iU  bii«0(mp  »  n>*i«  »|  eft  long- 
tcmn  clani  lei  terrea  lortci  (kni  rapporter ,  ft  ij  y  donne 
tonjourf  trop  db  boil*     ^      •  é% 

La  Pra/i#  if#  i><Mi«4  mk  ^  ou  /*  ^«>j  Vêm4$  vhia 
iiTàkrs^  quitte  le  noy«u  |«;'eft  un^bonnj  ^runc  mi 
clurge  beaucoup  t  on  U  mat^ovu^  •  ^  j  c^  niit  «uffi  dca 
Pruiieaut  \  (k  futpt  <;ft  ImMlinc  t  jHUc  «^d'ufkec  pour  le 
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■^y  - 


fiSit  bcaïkpw» ta  rééHmÈHf  ënt\ÈyH%  ëè ont, 

UuiM  %(olct  \  ftltâfl:  0ieiiTMiii  ;  Al^•MMr1lÉ|l«  Ni  tl^ 
ikutf  chauvi .  cOMiMi  toi  fHbl  Ttminm  iii*«at<Niilii 
<i«  IràMC.  Là  nuêè  A  fnr.  CmMn$  ¥MêHx^. 
ArgÂ  1  «lirMm  fèrétiW If  ^t^1p\  ^'^^  t»oMi 


Çi 


«H  MiMW| 


Min  vpntoff  > 


ïtinc  dUiff  un  l^JétM MÉM initiai jMHig  i  iHttÉ 
ligotai  êilJU  lblotàft?fM        Adkfeiiifni  ém 

gués  krtlM.  CIlM  tlftnk  llHir  «om  4i  kiigiioi0 ,  VUlt 
4t  UjMycncê  mirldiooik  i ^àà  cllfi  trtmi^. 

U  Kêlm^Uiiin  «fl  U  ÉMUfore  IttoMilf i  frantt  i 
f«  MM  élt  ttnt ,  tim;  '«ètérlt  4*im  roi|f  bmi^i  M 
chair  cit  foccuIeM  tk  Ai^/LéJili^i*tlliri(lparne»- 
'Tifreiticm  é(Hiik<c  cti  omnaiml^  MnA^^rgt  bca»- 
«CK^  Toucci  ccil^rufitt  Iblir  biimtélintéi  \  taiitifci  le 
^molli^enccf  \  malt  Iti  l>nmaf  ilnimcf  Aint  afbitigen* 
tel ,  aloli Qu'on  petic  le  tdv  ma  mM  rauif itxiia.    ^ 

Le  Prunur  ÀfitBrs  igMéi  ;h\x  mibd  dite  pantin 
liofoutit  priotaniert  t,  k  Pfmdtr  é9  Cmêéê^  cft  d'iui 
grand  oniciiicDi  4aoi  Wi  tioflp«tt  iHé  »  àrnt  ptr  la 
qnàtttité  pfo%icm(f  4a  f ca  itèrt ,  éai  fbtmcm  un  joli 
bouquet ,  ^  par  la  pattacha  Jt  fci  tculHvt. 

Ou  filait avac  Ict Pruncant4è PnliMaigttii,  unfîrop 
rafrakhilTaoc ,  wà  calfif  hit>R«  ft  iftécaTemdbrHiéft) 
la  4<coakai,  ftire  évcc  dtaPruM  doocaii  aft  !#|t^r^ 
mcur  pohMÎlta.  Il  Aécawle  daf  Prnnkrt  «ne  gomme 
lîUncIie  ^Tiùîmm  i  ÎÊÊUfèiim,  fie  laa  Marcbaoai 
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liiloiftti  avtttloliêVfte  le  I2«ài«it  Affibc|a«  1  miii  «gi» 
toit  fcn<l  •uUMitil'lMià  auik  CiMi|>«llori ,  /om  le  nom  <l« 

(^boitdb  mnior e(l miti|ii^  de  btIUl volnfitY^i.; 
BMii  It  ocHilcur  potfi  fiifottfU  rifiif,|c  il  bfuoit..  è^^ 
poiM  i^tt'oit  Af  l«  OMVlf  i*H0  vntiii.  ^  boii  ^uitoif 
lue  iidlt  ;rAiia  télMtri  ik  «m  Sbt nifléil^ 

pftuMltit  lAUNi^iydurs  I  ^or#i  iAUNi«o <iuf. 

PRUNIU  Dl  MONSIK  PI  CAYBNNà  \  v^.( 

On  oommo  «tKil  4ii  Ctflin  Àn4ê  x  vo)fet^f#  «01^ 

PSI.  loi  NanifiléAti  4o<tneni  c«  mim  à  un  rboléiMi 
et  PAfHliNi  Aoiliinit  »  aul  provif  Ht  de  la  Chcniljf  aiU 
•atabli  ,  4ii  Goiilard.  ca^WUim  fa  trouva  fui  l'abri* 
MM ,  ta  ipominlar  II  la  cbloa.  On  <iiAin|aa  la  tollf  da  Ci 
Hmalla  ,  ao  af  i|il'il  â  for  lat  ailai  (iiiSriaiivtA.  la  lat- 
lia  Y  ^tt  bian  iiiâr%|ii^  da  faHialla ,  ati  Ikii  4a  l'Y ,  • 
lé  Ittifi  O  aiaM|tté^  liiff  ka  mimai  «îl«|. 

PUANT  .  iMMii  «lia  ron  dofiaa  à  XOp^m  ou  Tum 
4m  afbaoaa  da  Ùmmk$  ^  l(  ••  Nla^#  1  votai  a ##  aiaf#« 

PUCE  •  PHiiJi  •  «ft  tm  i«ira  d  infaâa  «ptara ,  c'aft^à» 
4irf ,  (|9i  n*ê  folni  d'ailaa  1  maU  IT  a  lu  ^da  ^ui  lui 
brvaot  à  mâiabar  à  à  Cuiaic. 

La  Puf  vmigéàfê  I  oalla  qui  l'aCtaclia  a«i*  liommai  9c 
fm  «Htiatia  funaaaa  »  aft  an  trèi  facic  iolo4t  4a  oou* 
karbniM,  quia  la  céia  praroiia  ronda  .  lis  piadi,  Ui 
bottcba  Miodia .  i^ppUrloa  autrtfUc  le  itii|itoa  vautrai 
(k  tète  ait  en*  «}ttcl^  «anlara  famblabla  à  celle  de  lii 
ÇuRcraila  comamiaai  (èafcac  font  tt^noin^  roodi  le 
briliaoi  «  elle  a  fut  la  froatrdeui  petitcf  cornaaqui  ont  (k 
potudi  Taloi  i  foua  lefi|iialaon  yo<t  (ortir  de  la  boucha  im 
I  aicuiUon  long  le  rond  «cajnnelé  le.  valu,  dont  la  poinro 
|,  c(t  uè^  Ûm  U  ci4i  profit  I  piqaér  A  coté  da  la  boucha 
U  de  l'aiguillon ,  fortant  let  pitdi  de  detimt ,  qui  fe  re- 
plient fur  croîaariictflaiiotit  I  ilt  fôoc  hdlilTéa  d*éptnei  le 
juinit  de  davi  arocbtt^  qui^ervent  de  maiot  k  cet  injfecr 
le  :  de  la  poitritti  liitfGini  Jet  autre*  picda  également  épi« 
orui  i  oaoB  4a  4afriari  font  fort  mufcttleus  le  lei  plua 
Jongi  (  ili  brvtaa  #  !•  piica  potfr^|)lUlar  1  Ici  crocheta 
acipi«da%  MiQi-^fiMajlAl^^^^  a  fur  le  doe  (hi 

WàùtMmàiUÀmtfm^l^^^      i  ^h  •  auiC  dot 
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.  tet  (tûh  éê  ti  fuoB  fmit  bUiict ,  LctrenKorcli  i  ob- 
IbW  aot  fllBJMi  fort  4c  (bu  dnif  (b  h  (In  dt  l*été ,  è 
Il  Rumtv  4é  vm ,  ac  i|tf1l  fe  rrnft rmc  4«m  tm 
coqf» .  oA  Ureih  cmM  |«n}oSnt  moh  et  Jéirt  (iN. 
▼am.  S^rammtrAiifi  rnvtf  eff^tiAm  <|ne  la  |pQc«  foMt 
Itt  diihgfmcdi  4è  foriM  U  èê  tmUw  ,  4ênt  tW 

Tout  la  BUMMie  fait  <rm  cet  Inft Ac  f^iftachc  I  l'hoMi 
flic  â  l*hioMtiiin0flc  ,  k  jqoé  Itt  cbletii  le  Irt  cttuti  •• 
Ibm  Art  «dmniitifél ,  fliMûui  tn  Ifl  tt  en  atiioiniM  t 
«Il  c»  tnÉlf c  en  i|«amlté  âm^  \9$  Màî  ^HitpnMWn 
4frhrifl|tciiiiMtA  fom  HWjovirt  coul'cntt  ,  ir  l*rn« 
4Mi  en  u  Me  «  mordu  ,  cfV  «tni|iti«r«  rMige.  Icmrrf 
4lf  ^  ctf  ticHci  iro?|tim«a(  ^  c«  mM  .  Qtanrf  rt» 
Mt4  a  ptiftil Je  chilY .  Il  cil  Aiti  II  ûint ,  i  H  f  éiicalc 
•ndUAt  pat  le  értficri  à  ^Mdtihmcjc  ék  ht(.  Cet 
Mât  ne  ruMdW  liMito  ai»  |iitft>nnc«  mtifm ,  ai  à 
ccrtu  dil  ténîbeit  et  himc  miK  noif  pâi  «fiénic  iqé 
gfWifièdwil ,  |«iciqM  Icttr  ftiHt  t(i  xmttothfn  pour  tut 
QwnliiMfMV€«  iiiviit, tOe  êntld  fHlt  hunliri  ce 
fSèmc  tcma  I  le  fcc  <UlMiciia  •ttklei  ventm  i  fe  déhiiv- 
ékt  cttIhÉbnrv  tbm  iiraHir  le  tdTom  ^(  pa^  Itoc 
itofrMé  0|iirtlE|ac,  loi  Ibeli  Iblrt  tn  Gmt  fl  ptoînpt, 
won  11  perl  et  vot.  On  ¥oit  la  Bfatt  <tc  la  ptioe  ùtif 
m  iHcMMplik  de  M.  Hébck  :  dtt  t  décoimt  on  perle 
loibtt  tAi  dilièlc  fS  menrellIctiffnieM  étafViqoe  ,  qu'il 
ta  lUi  fipirét  deoi  cent  fbh  lo  Irautaiv  de  (bti  corpt.  té- 
ÊÈÊtj  ék%ttÂt  tonne  p^e  de  onédlôcreorailfeor  encltai- 
nie  •  M  petit  dui^  d*ar|;ent  <)0*ellr^tram<i<t  :  ce  ctiioo 
êtok  loot  coàimc  la  moiHë  de  pGfngle  .  groc  comme  uA 
'     "'  lOalf  pdint  «jOitretfngt 


§mm  AigoilletWy  crcox. 
IM  ptOv  <foe  Ta  poce  i  il  h 


ptOv  ifm  U  poce  i  il  ^tnit  /ooeeoo  de  doot  peticet 
itHiee  \  f\i  on  nm  itavoit  ctodement  ti  ffgorc  d'on  ci- 
noo  »  doot  on  (le  fert  à  la  guciw  tWy  menoit  qtidqoe* 
Ibif  de  la  pnudro;4canoii  4c  onfittôniolc  Tant  cfit  la 
fàoe  en  pirot  êffbtnHifêt,  So  tfitÊxmt  h  yerdofc ,  dit* 
Il ,  dêm  one  pctiM  botte  idiome  ntf<1te  piSitoH  dont  fli 
roche ,  ae  ette  M  nOOrfiA>lr  iAMé#  ài  lé  rtlfclMOit nné 

«H  )0(ittttii.|^ii  dCNttvfitf'ilMfi^^  ;  d^od  1l>ftt  (h* 
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firr 


ton  hiHoiit  II 'trticltdu  mor  Itnocii» 

PUCE  p'BAU.  S^gmniififcim  doini  n  titp  ^«n  lue- 
tte fcuém  Êi^û^^  ^1  •  «•  Af  fljpgM»  fNM  TfAO  . 
Ut  iatro^tilrc  tii  mAipt  mm  M  tfhtmmf  ^itoUMmiê 


éÊOê  U  <mtiic  oiMB  P^ii  MU  «Ait. 

Fucrus  rUUM  Di  iCAaiiu«i,  ;.  mmh» 

iU« Tom valiMi  II  bl«i^ t  il  (m 4t  Uiitf  mm  Mi«u 
VfslMe  il  loèi  éf^ .  4iOt  11  <#  wu  àk  U  NttuftLAf  . 
potr  tirt t  U  oonfrifUM  ém  i^tttf  »  (b  |Mi  Mini  amuiKi 
Mietitév  l>yH  Kpkêmr.  éêi  Cke.  di  h  A4*i..0l*? 

irfV' If  .    <** 

PUUràM2Rj^/V<Mi<M«^',  ia.if»fftii  fiilk 
ml  x\vX  fc  crcHif  i  rm  UiM»  4«  Qnr  <l<i»  >«mfi<«ft 
mief  t  «m  JUi  *  il9a«A  #  «iHiH  Mirctm,  ruCrmlnlanc 
fa  (imb^f  ,  f90in>f  WiJII»<iin»  a  6p,ètt||^d« 
■eut  411  U  «KCi  09diMi|r«i^   U  fft  4%lpjM««ir 

tcM ,  ^0.  J«((àMl  qtiflyiiMi,,  «q  f^f  Wi^mm  éf^ 

(Woi^)  il  fft  iftéé  ftin  Mt^  i|i|^ 

{(MtK mpmm  U» poÎHbni OMii l\>c««fimr »  ê^Uk fiait» 

birctibtt  i|oi««iifipUlo»»6il4M»t^  •4(.iUpq|k'iU*(« 
tout  ÊKÎfiéf,»  Ut  là  ii«tMoii|ftMMiift.«!N»rJb  Mi«« 
coqttitywlq^f  co^ktk  ^  «An  qnt  U  |»itoiM.>4nmi«r 
encore  4a  JtOifMMi  •  ii  û  iiM  «nCtbamipt  «WMfV 
là  pierre,  Roodfltt  mw^k  iiMvept^iroiwéil  fftpii- 
ceiiUw  ktAK<Micçi<|^  U  iHit  )#tft.  QetttMllc  Mn 
«M9Ter«  4:init cociac  &ct  mmc»,  dp  r«(MPiili(  H^ H 
Ciceà  atie  nvttiDfltt  »  c<^  poorU  riftt  4ii.c«f|Mi,».toaiM9 

It  queot.  Il  fiât  b  60ilfi<W«x  4eii4ifOMr  iimm^ëh 
lio^iMK  iott«ei  (et  fMjnia»  à  <ttU  4t  &  ff?4^lp^^^^ 


*  '■■ 


'510 


P  V  C 


fuctt  é$mét  MîKcfit  tu  Umé  4r  li  met '4  «r  «H  (9  |i^ 
iMinbre  ,>^iic  Aon  iffti  et  dunr  4c  Poifiw  drmtvn 
^l^uc-^iAl  itt  hni  èSi  b  iMt  ,  clltfi  Toni  iiiAiér 

ffcUfliarf  ancvroct  to«iifff  ^n^mtl  dt  ctf  fttUi  inU 
nuiui.  1  Oiilhm*  éêi  Atkim,  ) 

PVCt  PBNilGI.  rluricutf  ObArviiiiftirv  f!rtnt  nifn- 

lion  itNMMf(Vt««  dt  fiic«  aul  |NiroH  datit  •  ntlgé  Aiii 

\  W  lKir««  dl  f«tit«  point*  noin ,  i|yl  ^H^ffnt  tn  liti- 

tant  dèi  <||i'fHi  tn  tM»r<Mh«  If  dol|>  1    rllti  f  i«ffit  rim 

ii»*U  Ail  un  |tam(  trot  I .  à   oift  U  nttct  ttAa  co»^ 

^tn  ioiMlf  ^t  tullî  âfttniNNi  dt  y«ff  iiniivlt  «liin  U 
ftfift.  ^/^^C^lc  <<^#ai/(Nli«^  «MtftftV«i#  /  (  Journal  An* 

un  inlk^  du  Cif  d«  lk>nnr 


gloif  )ll  Ml  i#Af«Nr.  i^l 
fUCfiDtmtH.  fil 
Xf)»4rtnc«  I  II  ff iTcmliU  i  unf  ftcf  1  le  %tî  «(«  |'*nd 


ftcf  I  m,  ipii  an  «iina 

«UjpItdMi  Ifi  ^ffdini  II  dam  IcÉcliaiiift^  niiiTtli 

Ta oifiicfi  II  briMita  If •  tfww^l  •  tf  ndni  |ftt  1  aufn  i<f 

fiflitaidC 

ait^Uil'  diiia  qéal^  andMMf. 


laTraaMiicfi  |i  iKinita  If •  ffWMi  •  ta  ndni  |4 

Cêf  (MêA  U<  <N|ftUre .  dèi  qt'ils  en  M. 


fUICtLAOI ,  n<iia  dMifi^  I  «sa  ff^cf  da  fn«)oltl«gi 
«tol^âM  d«  taora  daa  ^éHéUlàêi,  Varan  f#  w  il 
•  ont t#ii|^Nnièdan«4f  dfi  Étoi  céiérà  df  fi^rnir 
•bUngvaf  att  ruppalla  mA  Cèt^rU  dai  Maldlvtt  oa 
«•/!iMa ,  ù«  Niaaa«i#  ée  Qminét,  U  na  faat  Ml  It  con- 
Ibodra  âf«c  UiCom||«c  d«  Vaii|t  .'dlca  an  laAn  Cêfitké 
Wfmié^^  ^  f0  «Mbifitta.  rty#f  CowQtft  pi  Vi- 
Moai  Qju«l^'l*«itîlitd  dcUèomiltc  appelMf  »ac«la|e , 
vi$YêX^T§m*  1/»  ^.  ^fi  dè€a  PiâkNinaIft.  On  donne 
toeore  la  iMt»  da  fMfl  Fi^ç#lft|è  à  noa  a(^ata  de  P|/^ 
rêm$k$t  Vofjrat  «a  aia^.  M.  Adanfoo  ne  rtmBejpai  la  Pu- 
9$hgi  p«ntii  ka  Porcalalfiti.  Faytr  laa  raifom  de  cet 
AttMr  dattf  fbn  M^i^  y##  tf^«iaf#  ém  Sénéfêl 

PUCULLB,  ad  la  bMàbwt  lai  RiipmioN  nom- 
Matic^i'IlMr^^  Ifi  AnpTtIkf  Cùr^¥trt\  ae  n*tfl  qu'une 
patka  Alofte  ^t  n'aCf  j^  encore  pie  !  ^wé%  t  on  la 
plalie  4Mii9le  mima  ttiiH  <|iBa  let  M  laerau  :  ^«( 
M6ii«  Von  doMf  àttfli  la  nom  da  1  ucella  à  uof  filia 
iMNl44iofda  :  vayff  aM  mot  Mommi. 
'  PUQfelipN  »  wdfAlii  Laa  Ihiceroni  font  ao  rang  dcr 
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loiii  iiidfir 
FtNn  loi, 
^f  mn». 

fffti   fo,! 

Urtmi  Dé* 
>^  «UfM  la 
(Nirfiè)  Afi' 

I*  «'•  ïkmnt- 
I  •nmitné 

^•1  iii^lrf 

«o«)airfagt 
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<le  />(^^ 

!•  It  Pu- 

W  de  CCI 

>tf  nom- 
t  qu'une 

inc  allé 
ngéer 


f  U€ 


l^lai  fëdit  .MitmtitK ,  ft;  Jm»  cUfTe  cft  tirr^nnemtnc 
M»fiibii<i(k  «Il  t(pêcé$4Mn»iî%  OmIquci  K/^cfl  vi- 
f«ic  l4écfKivifjb.|tit  k$  tmilUi  lt  Air  fef  figtf  ém  «r- 

ntii^,  pmiji  éir^|{hl*(ui  lâfcfft  4'aatrtf  ff  c«cbf  nrfoùt 


•tUft.  4r«  itiUr<>/it^^  qiit  rofli  ■pprltr  C^'^Z/fi  ,  il«n» 

4i  ««iiiMt Ml  •ffif t •  ii«  VuMniiy  noi  Hd  coitiintiii .  H  4f • 
jiircICMlftrMt  itt  f  iHi.fMliirfiyiiiil  v«  (<«  (|ur  (i}Uf  •  unK 


fwMiltèifkit 

àJ«ai  |Nlfti«  firfMfjlIril 
(<NII  fl  CUMMft  l|U*ll&l)É| 

«If  M<|èiuit  f ii«f  i«  I  4(|lf 
iiUt<|if  oni  poniAT 

Etait  (muU<I» 
Éiltialnilii 
(#ti  «iiUdiii 


MftMartèilttihii 
feitcttlc  du  dotai  _ 

Ut  t^cKCt(4«  M<;tàiiMh4II!rM|^«n^^ 
•dukur'i' lit  uni  JbnNf m^|l^.|^ct  (ont  ide  1^^ 

ciirofi.  de  ctnclle  ou  Â|biN^^  fc'^*  jPfi#^ 

gitt  /•m^fèuiM  ^W«W  rll>iWe  W.ç^^ 

liitia  bltiKhc  (  mait  cent  imrenee  de  laine  Méncilit.friçi^, 

L  i»  .♦  mjrpjrcpif  tef|>por)ctd'c 

?vc  tn  fflct| (Mil confina, 
tickm  UlMév  itt  IftICCr  '. 


lirfiMI/luPlMfr«É^4Bi   ' 

fiitki  Mttci  «fJ«; 

ipM.Mirbtci  •)C«,f«ii| 
4(fal^(bMt«i|Mtx 
mcictoc  laïui  pcdti  aa 


4l^r<ltqitta 
foaflMCira#i 
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mur.  l*iiçt<i0lclUmttii 


»4bl  Mt  ipfitmftëiiMiéA' r^^ 
««IN«-«lu>fkx  kllM'iiJMM  ((«««MM  «  vil 
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K.  5  I  J 

iélniiilii^  4c|l^i^)^^^  qui  ne  ((lîit  aune /eliofe 

'|i)?^itft  Wjfepjli^  Hf  'htrtririn  Cet  t ifliet  confiQni/ra 

%émmf»tt  jfiitf' F^Nd^»»»*  wli^  clipii  i  et  qui  lui  $ 

Il  lif yiiiM  il  <||Mi  noiM  f«iri«i  vtAiD  «U  loin  à  guuijp 

'  CtA  à  ii>u  MM  ttm  Impuif  aiivf  cmrinii  If  mauvtif 
émi  4«i«ilra/N*tt  !••  v(*^(  vo^rtuti  ta  fi  §fmU  muiir. 
M  t  tllii  M  kNit  «lit  pr^  «la  uiri  «ui  aibrti  i  tllci  f 
tint  «tMlfkfa  lil  niMiiNif  fi^f  Aicfi  un«  li^oaui  i)iM 
irtnl^irt  4éi«liM  il  $m  inlWlMf .  Il  fur  tout  dtê  dcui 
f«tf|ifWi^A|ii|.4  Wf*ili«foAéiU«rt.  Cette  lii)afur 
iicrét .  lyAiMipIlNtU  IMif»  «•Hmi*  prin4,  en  Uclianr , 
Uittn(iMpÉ»«ll^mMi|Mli9,  4om  U  mÀ%  cïl  «l'un  fufio 
pim  aiMMiMI«lM4«iiil44M  «biJUaa,  C>fi  acliarch^ 
Man  <lfi  vtHui  à  fttic  hcfucuc. 

Outlifiti-iiiil  lui  9rt  oni  attribii^  <|ul  n'ont  encore  rien 
4e  confuot,  On  ci1Mi««  l|iuM<l^llp  4f  iicttc  eau  <1an«  Ica 
fcdiai  oil  Ici  Pvctrocti  Ta  teiifcriticnt ,  le  où  l'air  n'ci^ 
Utk$  IMMv  WMl«Of 


.}i;î/i  j' 


*    -  \ 

1    ',  ,  _ 

Parmi  Ici  f!M«iéot  »  lf#.ilM  font  «tUf ,  letautrei  nf 
k  Tonc  paa  I  CCI  cara^cret  ne  d^fignent  point  de  (cic  ,  car 
on  vaic  Ici  «ni  9L  itf,  Aocrei  racttri  ^ti  jour  <ici  pctict  vi- 
taof.  M.  Bonnet  a  eu  U^rcuTe  qa«  Ict  Puccroni  naifTenc 
99U  UibiM  <»H<i<'»y<  <^  pro4uMf^  leur  Semblable  Tanf 
Il  rcc9«|p|Avi#igfl|4  U  rc^vpni^£C(^i4âaf  l'inOaitr 
Wlêfl^twutyyylf  li  i»efir»Uiè  4  V^kvt  CoUtaircr 
•cot  :  «MNMiimM  mA  mq.  t^MI,%WOO  «  9M*â1  fér 
fKda»  4i«imii  %L.  îl  oUoi  «inii .  Mm  qu'4  y  eût  le 
œcown  jfiaqw^wlUç ,  ciqqf^n^iiûo^i^  cpiif<£<MtWcs  , 

pciMie«,MîM 4r  é$Q  hmê99m\9i»  •%«  v^c  qu^ 
1wi«wt<)|MinrMiMf«  kt  om  noik4NM»iii|<i^'à  la  Tcpuef* 
BK  geulràiioo.  OMi4ant  conwp^  imatio^ê  Ûb(crv«r 
•ran^Mlg  M  M«  J|  Ràiamw: .«•»?«  4ip  Puccroni  •'ce*' 


* 


\, 


è 


..5U  Pt^C 

/^  Ici  oiniAcm  <ici  mlltt ,  i(  riAtl  (àvf>lr  11  k  fttvkit r  ic4 
jj^ccniptcmciic  iiHiiiiM  ftt  fur  un  cttiain  Qomlirf  4f  g^oé* 

On  roufcoiifie  <)(ic  la  ralfon  fK>ar  UcMfflta  It  itattiNi 
éùnM  Af*  dilti  à  cf rtalnM  tf^iarfi  4t  iHM^vtMit^  c'eA  fi 
ï)U«lqiif  fbirv  ,  aMn  4«  Ih  t^paiHitf  Hir  la  Itirt  ftni  k 
noiirrtrart  Hf  dUtfi  •ointtttt ,  fia  mhM  «n'alla  a  réf «a* 
flit  Ict  pl«nt«a ,  à  r«l4f  <lat mliMi  a1l4t«  (jm/mé  m  ff nfi 
à  la  ifiuliiiufU  •dtavaaia  4«  ctf  inlpii«ai .  «fli  liait  fan- 
4lâiit  un  été  ,  v^  a  iM  U  félnt  è  oïliffffolt  ^ihmrni  U 
tf rrt  rt'fft  a(\  »a«  rnntant  I^NHiaa  il'iiirt  f»lt  no  loa' 
4ai«  ta  quaiKiftf  |>tiKlt|if iiff  ^'laff/lii  imI  •'«niuHirrir 
uni,  K  ta  illlicattflt  4«i  Ihttut*!^ tii  Hlfèiagtnt  f«i 
«f«*lt  fiildf  tfi  ptfktt  fhmt  raptiifltr  hMlM«  (bivatiie. 

Lti  «miflnti  4aOv«klfUfi  Mai  INNét^m'^t  ki  tm 
Oini  famlièt  â  t«t  v«ri  à  Iti  tambM|"éMI  W^una  ruai 
nomméi  />jdNi  i^uffnt  i  IÎn  tmiÉf  ^  W^IBâii  ^aatfi 
€Ki  I9ar^i«  (fui  diftatNiafii  ^  |i«bat  iMttMtf  Waiii* 
pti^n<]uci.  ray#|  cça  iiiQia.  '^ 


■'  Il 


Puamat  hmikëê* 


i  >» 


•  I, 


Ct  foiit  4c  patlit  ié(«4laa  iqiitft^||ifiiV*iWiMiiaMel 
par  4a«ii  braa  ramifia  qqî  l'^levctic  •■  4ffirill  oa  taur"^ 
téca  ,  êl  qai  leur  fanfciit  0r  nagcoifft  t  Nr  rairllleiw  cryn- 
tinutllemem  4aM  l*aaa  ,  4c  fcwrorilliiAifiiiieai rougei- 
trca  I  ila  Cartm  4«  nettr^irart  mi  Mypti, 


fàtiM  PuttrPHS, 


M    •-.    i 


'Xi 


p; 


Cet  ififcdca  rtfTcMItiit  parfâiMMlM  M*  ItMy^f 
.ir  loir  pctndTa^  ft#  lé  tran<MilM'«f«ii^ym^ 
e  tkfliicnc  iOttftfeuiÉtAr  4ana  la  fktm^^êtM  ,^tt 
manicft  aoni  îla  (efibirtiiTciit  4o  (Ir <él^JphMt ,  p«r  !• 
mniit  4ca  ctct4aiM  c|v'ili  re)€ttcai ,  4l4MHrtmf«f  i<t 
f>oila  coconneai  èàm  Ua  HaAt  c«llf<ffili"Ci  iom  <<• 
Te^Tcmblaiicai  mri  ti»i  Iérerinm4  Ifi  tllillibiâtr  à  Ici 
Mftilcr  ftm  Ai€mmm  U  y  en  •  êmàfhfièéi'lt^fMM^ 
TÊttromê  dm  flànm ,  H  ceax  dm  Intl.  '^'  '<< 
Cet  iiHcAei  6  rfiÉÉliw  or4kitti«tii«ni  Tmi  1«  4a^otia 
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5  '  f 


>T»ntrt  tft  dfttitf  tnltiiM  Tertii  le  durti .  M, 
mur  «roit  qttltt  ««  fiwii  ri*  h\rn  oi  mil  aui  Fifiun  j  ili 
fr  m^mmorplMifent  en  Moitc-ltrront  à  <|u«irr  ■llct ,  c]uè 
^t  dini  la  élifffl  Hft  MtfMr A#roii« /4iMl«aif#. 
I.ei  fûi$9  Ptitérûni  du   huit  (t  cêehént  fUvjnngf  i 

^-ji^ii  lotrqu*ati  rminivtt  unt  Mi  Itttf  rttraitt  ,  «m  ne  Irt 
HfMif e  ()u«r  fhii  farttf  mrnt  c#  fmu  fui  «fui  font  «lin* 
r««  p«tit«s  hiHltfi  Ht  huti  (1m  f^uHIci  Hf  t'ann^f  »  9n  (u- 

^  ^nt  le«  ft<iU|i*t  ivtr  |fàr«  tr*inff t ,  éii  Irt  otir  fair  rf- 
ciMirbtr  ,  K  fllff  Itui  om  formé  iMi  un  ilamirilf.  Ott 
fiui  f'tirtffirii  fV  inétatm>i  phoft nt  aulli  cti  Mouthtt9ni 
féëitun 

\t%  féun  Puttftinê  ip  HguUf  |ctffnt  fiar  ramii  unr 
rau  Oirrif  i  tfllii  Iti  féuw  Puttrtfm  du  Huit  rfn<4mr 
fo»if  rirrimtnr  tinr  f fj»»fr  <l«  Ma<w>#  ,  <|«t  tn  léchtnr 
arcjtittM  lit  É^i»<ftt^  ,  J(  leur  ftirmt  c^ucl(]ucfftlt  uhe. 

PUmN  ëlC  ÀNARD  arctique.  FfV  un  olfeau 
lia  jttnrt  <lcf  ll#ittfif#«.  Voytt  r#  mW. 

WITS.  Ort  ilômiè  cf  nom  à  an  trou  crtxid  perpfndU 
cùlilrcmfffif  fti  itm  ,  )(irqo*i  te  qu'on  ait  rencontré  urff 
couriftt  «Ttaii  Touterrainc  :  cet  faut  t»e  /affoiblifïcnt  ni  ne 
tiri^ffAt  gnéret  qu'à  la  iuécv  dct  longoei  (écherelTet  t  ce 
font  iiicanf  de  fotirccf  ou  fbfitaiiift  Touteirrainct  t\à\  le- 
naMTenr  le  ft  ranimfffic  au  rermir  dei  plaiet  dont  l'eau 
rcnaacà  yinéltrcf  dint  let  ooTemirci  de  la  terre ,  dtfTouc 
dant  Ton  lni)M  Tobterrain  ce  cja'elle  peut  abretrrer.  Cet  ^^ 
eaui  font  coujoiirt  plut  croci ,  plut  indigcftet  que  ccllct 

3 ni  coulchc  à  l'air  libre  II  f  i  dct  Puitt  d'eau  dotrce  » 
'eaafallfe  ,  lie.  fin  concevant  la  m^duinique  det  four- 
cet  oa  r^nratAca  ordtnairct ,  on  doU  concevoir  celle  dct  - 
Ihiirt.  L'mi  né  doit  donc  pat  lire  étonné  t'il  y  t  égale- 
ment det  Ptitt  oïl  Teiu  eA  inttrmittcnte4)^u  perpétuelle , 
h.  froide  <M  chlude  t  oooi  «vont  cependant  la  connoii-  ^ 
ftnce  d'an  Putca  qui  préfente  un  phénomène  trop  fingur 
lier  pour  le  piffèt  fout  ilencc.  / 

Sur  U  C/kc  de  Plouf^adel ,  prêt  de  BrcfV,  au  ptiTa^e  de 
Saint  Ttafï ,  du  c6lé  de  ConinuAtUe ,  il  y  a  fur  Kcmoou- 
chure  éHt  la  rii^kre  de  L^^crnau  un  Puitt  d'eau  conti- 
nuellement douce ,  dont  It  niveau  dn  fol  Te  trouve  ouel- 
<]uefbit  «fil  àtcld  da  la  biOf  miu  Le  phénomène  «ton- 


V 


J»^  P  U  L 

qtnc  qu'cm  ftmutçH  <bnt  ce  PaUi»  c>ft  f||k*tl  fTenifTic  4i 
mrr  liâila  ,  àc  ($  viMiic  à  jpfr  inoAMiAU.,  imê  êucum 
4|)partiicc  <lâ  ipilapg^  «Ul  4f  ui  foiici  J'caiii ,  AJnfi  i^m 
nnui  Doui  en  lomifMtê  i|Auf ^  |Mir  ht  <léf|tf(V*iit]tt  (im  I« 
lieu  fliliiM.  1%  C^iuMi  é'nm  (|m  macutjif  (c  Viiitt ,  au 
«luitiM  uMiuiif  («^  plMfMiî  <lit  autiM  caw9  dt  inuttM  m 
ifiint  «W  déiliifàdf .  R.  ÛM^imUi^  CaihnuMbUa  $c  Co». 
iMilUur  lit  Uk  M^rUl»  S^  (NHM  arqf>i  4(1^  cii4  avtr 
^l)ii|^,  a  iWi  |HM«  <ia  €•  fMiHMUcua 4  i'Ât;iêMmu  «ka 
ViriicM  <U  l'aria. 

On  iM>a>if»c  Mtêrtu  ]aa  hiiit  qiia  Toii  Cni  dàai  Ict  U^ 
nrt  pour  ||«Kn«i  If  filon  H  lat  taui  /afui  d'inittiii» 
<4'Ab(u«l  ca  iuida .»  le  a «(tiii*  It  mioétal. 

ftMni  |iliiA<Matnp%M»4«  F^p/ffanUM  i  |i#iitAiiaf«>iti  4k 
Ici  filant  afiMcai  ^iiiic|M|ai  ^il(«Bl  §mU^ïh»m»M 
a'uiaga  rn  M^dtcéna.  NmifavoMf«fl4  Ml  Mt  iftrU  à 
Mé^tPiMnét^U  ri4«)Mfiit«4ai  laatfiiéiAfUift  î^àén. 
i*,  La,  d^aAMDi  P|i4HCiii4»ai  •  «ift  i'UaMi  4uji 
rcriiMOMa.  an  v'H«|i««  »u  omiu..  m  »*>l$«n  av 

plante  (totc  (Um  lai  Hwài  •  4fuia  lua  boffitM  ^fm^liaoa 
m^BcattnaHB*  af«Uii|fW(  (  mw  Vaiw  Mi|fs«att4i|  fat 
toucat  Ici  lumaa  nmni^gim  qg  U  iiAiHA^  mii.|Mnicui* 
Jicrcficm  fiif  (u  Ali^  IK  tci  J>yceaiéM^  %^  «k^  *^ 
blaAcbc,  ▼ivacci  CUc«(a  »  kk  ooii  |o4c  Titqntua.:  •!!« 
|KmiVcyfi#a«i,pliMfémàfwàUlMiiMfir4Wpif4«  an» 
flttlaiirci.  »  vdMM  »  4a  cpdlaiu  patuOlmc  :  Ict  £niillca 
forcaoi  Ici  unet  d«  U  ra«ii|^  «  êpai^,  Ir  «oocliiM  i. 
fcrva  I  Ica  auuei  cqihraAefii  Lem  tiga  dm  <}ucaiaf  :  lou* 

Îei  ca«  £iMillcf  G^n^  ol^ppguci ,  l«ifi|a  »  mflUa^ai  ca. 
mm ,  ir^vccTéM  Mi>af.  li^iiE'4aot  Imur  lungyauc ,  laita- 
inaeiUcf  »  |i  macbxéti  kpAup  («mvam  4f  i^cbti  bMn- 
cI4aoi  :  fai  âaura  Cm  UMumiat  plnTiAMB  antemUlV  ^ 
ce  (îmD  4a  KUM  Mlf ^  jitA^  9M  «c  Immi  an  haKincti  • 
flécoup^t  chacun  an  cinq/partica»  <k  ooiuav  ofi  puipa- 
fine,  on  «iolcoM  i  à'cni  ttcurt  bacca4an»^Micra  icmcn- 
ce«iiipo4ic«,  ankinnUi  dam  Ucaiiiavu  coiuanou  U 
lUur. 
Oni:ultlva  cacia  plaii»  dans  Ice  Inrdint  t  t Ua  Tort  da 
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fknr  !  fi^  frtiltlrt  pérflTcné  tn  itfMffiiit.Wftl  otî^rfcqùr  Ici 
Aii|(1(ii«  ffnirTr^«yiifmifyfnr  i^«gt  (if  oetic  pUhve  en  puft 


it  l^iimc  ,  8(  qu'ili  rii'pellciit  Sjufft  Je  Jtdtlaltm  o«l 
M  W(Hfi9ét0t.  TtÊh  Htfmhr)  en  lufVi  nu*4»n  rtngr  none 


fimr  If  fret ,  M  rit  HUtin  inlle*  eoiitrt  kl  ifff^ioiii  d« 

/•>/>#.  t\U  Ai(fknÀr  Umitét\H\it  fn  c«  qtir  fri  fîniiU 
tn  ftfvir  étrrnrrf  i   (k%  mif%  lofit  «filld^rd  (Mirpiinnct  . 
rnfiHrr  MfiKtV  Oi  tiHHc  eft  fiKrf\«r« .  Il  «ni^rciC  m  tlrll»' 
XH      Irtlinr/       -)       ■        '         .       ■' 

(«tic  fttfttt  trflf  tftfi)«ic  tltti'Him  ^#  Ifn  Ttiréii  flt 
loJMHf  talllii,  aui  Jiciii.ofiwni|i>4rt  Se  ftinf|i4l|ncuf  i 
rllf  Tffle  fiffirif m«  rn  Hftr,  ^ 

la  Pàhn&mtlri  t  ftn  |ri<^v  <9 Hf H»«  im  frn  fiM  at 
ttffim  !  Hl€  ff^  rr^«<ftiiitKrimrf ,  ^ïnéràhr''Bt  confo" 
luiantc  1  on  en  fair  dei  lifanfi  on  <!(•  bctittllont  arrc  le 
Innn  et  ^Ê^,éd^if\h  drtittt  lél  «Mltdii^  et  la  jNfitrinc  ^ 
1oit)pic  In  ffidlMi  fftm  Mit ,  p«ii^k|^6«i  udngnMo- 
Um  ^  c^dt  è-4lffé  Amt  VkJktm^H/k, 

f(jf|LMOff/lt1lft  DE  CHÊNE .  Lle^tn  mfhênu$,syt 
PulmttérU  âr^ùfté.  CHi  "ttdtnt  ttttt  fhMt  ,  ci«H  td 
€\M  gctifc  âHfintn  4tt  jyA)ec4cnffi ,  attacK^éc  lur  Ici 
trrrnn  àti  tiC«i  Chéi^ .  M  HèttH,  âtî  Sapin!  le  rf'aiH 
fi«i  arbret  •  d)ini  te«/jfmtf  ëpdffef  ,  cfttel^vefoéfl  fur  les 
prérrci  itlOoffeorct  :  cfle  eft  r<ntibliiMe  k  Thé^iqut  de» 
ruitt  tra  èe%  f  ofrtaiiiei,ilurtl  elle  fik  bcaocmtp  pluw  i^riinH :; 
dr  rcmtv  mtfrkre  :  eHc  efl  plut  flicfte  ft  t\\i%  rude  :  fci 
ieiiiltef  font  fbtt  entitUnétt,  ft  pUcén  m  onn  fur  Ici 
atirm  coitiftit  «fft  ëcàiffM  :  latm  ^eotfpOYn  fctm  <f itr^- 
fTif itw9t-  yitlccfl  ât  praviiic/nindci^Étf  tifinhi  vc  Vh4pi9tt<m 
^ue  oréhtéft^,  Cmt  fefihtt  el^  eofMptoAc  ,  ft  phanre 
cnmme  dv  (tetfvolk  ,  ii  ettt  rcpt^f^M  ev  mictmie  ma-^ 
nirre  pir  h  figtnt  tiA  pôirmtM  d^éché  :  Hit  eftblan* 
chirre  (ht  dM  rhfeNe  ef(  aftittt^  atit  écofcei  dc<  ar- 
!>rri ,  terw  et  wÈvIi^t  cAré  ,  duile  fâtnir  ^itMftcT^ec 
«]uf  latfîe  Éfhh!Hôfi  i  OA  la  rroovc  aiifTi  *iir  Ict  rixiieri  à 
Vombrt.  On  fin^»rH!e  cotnmunémrm  celle  qui  ic  iroa-vc 
lat  Ici  ÛbélMBI  »  t|iKylqu*il  7  tic  ëei  perforaia  qui  préf»- 


r 


\ 


,18 


PU  L 


rmc  celle  qui  vUnt  fut  lét  Tiettv  Sipinf,^  diafk  de  r^U 
^ci  partiel  r^docufci  ^u'on  préMmi  qu'elle  tire  de  c«i 
•tlnei- 

La  Puimonsirt  élt  Chént^  convieuc  pour  la  jiuniiTf 
"opinilirc  êc  la  toui  in^hété*  1  cllt  arrltc  le  rang  <)ui 
cimic  •  referme  let  plaiet  rccemti  ,  itlTerrc  le  ¥r^irc, 
le  arrif  le  let  réglai.  l>o«lofi^  rapoortc  que  <le«  Ik igtii 
EL  (Ici  Maréchaiii  donfMHcni  avec  ibecéi  u  leurs  bcAïaui, 
iiiiarnl  ili  toudoieiii  le  rafpiroieni  difficile  ment  ,  la  pou* 
Jre  de  cette  plaiiie  en  y  a)(Hiiant  du  Tel  1  a«  roniéqurme 
ofi.acru  t|u-cl|r  pouvait  étr«  utile  am  Koinmei,  le  ici. 
patience  a  convrn^  uu'elle  éion  irfi  l>onne  Bour  Ici  ul« 
cercf  dci  poulmona  k  le  crechenf^nt  da  (ang.  J.  Ru 
rapporte  utie  lei  Angloii  an  font  ufagi  atac  fuitci  pour 
la  piiiUîe  il  laconibmption.  , 

v\){vi^  Pulpm.  £fi  Midacirte  00  donita  ce  nom  à  la 
fubdance  charnue  dae  fruiti  mule  ou  idalfécbëi  i  on  dit 
J>uiût  d' âkricot ,  Pml^  àitPfuiii^  PuifH  de  Co/afaiau 
le  Pm/m  de  Cé^ê  .  *c. 

PULPO,  cA  un  animaldc  la  mer  du  Sud  :  îleft  d'une 
figura  fi  Gngulierc  qu'à  le  voir  faoa  moUTemcnc,  on  le 
prend  pour  une  branche  d'arbre  »  couverte  d'une  écorca 
fcmblablc  à  celle  d'un  Chaiaigniet  t  il  cA  de  U  groifcttr 
du  petit  doigt ,  long  d'un  delni  pied.  »  divifll  au  quatre 
ou  cinq  anicutationi  .qui  vont  en  dinûouam  du  cité  de 
la  qàcue  ,  qui  tic  parott ,  iton  plus  que.  la  tétç ,  aurrc- 
mcot  quiB  comme  un  boMc  de  brancha  caiTée.  Loifqu'J 
diéploic  (et  fii  jambee  ,  le  qu'il  Ici  tient  raiïcmbUci  vcti 
la  titc  ,  on  Ici  prcndroit  pour  autant  de  racuicf  ^  ôl  la 
lécc  pour  un  pivpt  rompu.  Catre  foaaa  d'animal  eU  l'/ira- 
msgv  du  firtiil  j  dont  Marcgravc  le  Fr4ucr  ont  par  U  •■  <é 
font  fei  ChitKïiflqut  lui  opt  donod  le  iuhd  de  rulpo  ■  ili 
difcnt  qu'en  le  maniaot  avec  la  main  nue  ,  il  l'eogourdiC 
pour  un  moment  fanf  faire  d'aottie  mal.  On  foup^onnc 

3ue  c'eft  une  rfpecc  de  Sauterelle  aquatique  que  le  P.' 
u  Tertre  a  ddfign^  le  décrite  fotu  le  nom  de  Çoffyrué  » 
à  l'eiccption  qu  on  ne  lui  a  point  rciMirqiad  une  queue  à 
deui  branche! ,  ai  lêi  eicroinaocct  épineufet  que  cet 
Auteur  met  à  fa  Cocfigrulj.  D'ail Icuii .  comme  le  dtt  rr^ 
bien  T Auteur  du  ÛiâtoitMéirt  étuâmlméêut ,  il  ne  parle 
poioc  d'une  prtict  vciCt  .qu'on  uo«vr  diM  U  Pit^p*  » 
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pleine  <r«A«  tM|Oeur  notre.  It  <|ui  Oûminc  trdi  bonno 
encre  à  ictirc  La  figure  ungulicre  4c  l'immohiliré  du 
PtiJpû  ,  le  fcrotifit  (otip^ooncr  d'icc  un  ZoophyU  :  Vuy. 
€4  mot,  \< 

l'ULSAtlLLEou  PASSE  FLEUICrroQuiLOURDi. 

PliMA.  Sclo»  Niereml>er£  un  donne  ce  nom  i.  une 
crpcce.de  léon  du  J*érou,  pTùl  pctii:e  (|ur  cVlIr  d'Afri^ 
qur.  Noua  avona  dit  à  l'article  Li0n  en  (|u5i  il  diHcic  du  ' 
Writable  Lion  d'Àfrit|uc  (Hi  d'Alîf . 

PUMIC.In  I  v0yi{  au  mot  Palmiii  i^i  CatinmiI 

PUNAISIi ,   Ùm4M    On  dcmnc  ce   nom  à  nu  genre   , 
d'infcde  t^i .  feni  fofi  maùyaif .  Bc  dont   il  y  a  graml 
nQinbrc  d'erpteef  diH^fenici  pour  la  grandeur  A:  u<»ur  ta 
couleur  1  CM  loa  irnuve  dam  Ut  chàmpt ,  dani  Ici  jardina 

(fgcri ,  danilea  vergcrt,  fur  let  l/gumci  ,  fur  Ici  ar- 
rêt ,  fur  Ici  muri  II  deitt  Ici  mairooi  :  il  n'y  a  (]uc  cclfiC' 
à  (lui  n'a  point  d'allei. 

I.  L«  PuNAia«  01  LIT.  Cimêx  domtpicui.  Cet  u\(t(\fy 
qui  n'cft  nue  trop  cotinu  à  une  ccttâinc  qiuuidié  d'hom- 
met,  cft  de  la  figure  le  de  la  groHeûr  d'une  petite  Icnrille, 
court,  fortfUt,  rbomboidtl  ,  molet  .^Ciciic  à  écrafcr 
pour  peu  QBOB  û  couche  ,  rouïTitrc  ,  d'iinc  odeur  puante 
k  fort  déUgrëâble.  On  diftingue  <laiM  cet  infedte  trou 
partiea  principalei ,  U  ilie  «  U  poiirim  Bc  le  vtntn  là 
tête  eA  mtmîc  fur  lea  c6t^t  ^e  dciii  pctiii  ycui  bruni  i^n 
feu  (âillaoci  :  en  devant  il  y  a  deui  petiici  antennes  com- 
po/téea  cbacune  4s  trob  articulitiooi  fort  d^li^et,  &  eu 
dcfTouf  eft  une  croiifpe  recourbée  dam  fon  état^  de  te- 
poi ,  It  rtnAée  daoa  km  milieu  \  la  poinu  cA  It^ée  en- 
tre lea  deux  )anibcf  tic  devant  r  la  poiciitie  ou  le  çotfclcc  . 
n'ef^  forme  que  d'un  anneau  un  peu  Large  c]ui  rient  a  la 
l'te  par  un  écrangleoicnt ,  le  auquel  cil  attachée  inf^- 
neurcmanc  la  prsmïerc  paire  dca  iambei  :  le  corpt ,  qui 
va  en  l'élargUTaiic ,  eft  compoHé  de  neuf  anneaui  .  donc 
le  premier  ad  comme  fépaié  en  deux  par  une  petites 
^chancrura  (tktnàe  d'une  pièce  triangulaire  qui  fait  la 
iofY^ion  da  €<>rpf  avec  le  corPclet  :  loui  le  v^rc  fonc 
dtui  dernierat  pairci  de  jambci  qui  ont  érarfcmc)^cha'^ 
cune  tMïti  anicillationi  (  la  dtrnicrc  ,  qui  elt  le  pied  ,  c(t 
armée  d'ttaefoeliat  aigu  re^Temblant  à  un  lia^c^on. 

T«u(  U  cocpt  é%  ia  rviiâirc  «ft  UiTc ,  cuc^U  qudqiui 
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r«hi(À«i  ift  (Mil AlItM  II  a  lAioiliAMKoiivexe, 
fnnii  le  vcncft  ^iÉ  iMBiin  éj^ImI.  U  mmk  U  f«. 
BiiUc  t^accouf Imj  toroonblf  «mm  àq«c«t  t  là  Itmctli 
mpùiê  coi|êM  W  iiiA  IMMM  liMl  IMIé  à  Ici  (tire 

1  s.  frtfqtti  UMite»  Ut  Finui/)»  lériflM  MiÉiai  Thim 
MUliiktlauin  flMMli  iiiAli  k  Wtflliié  AMllc«  cn» 

Inficilif  «rtliiiNI  Mlli  tm^mmmmàMtac%  m 

à  h'Wyè#  ilti  rtiipift^^^^^  corn 

bAtivcm.  ^tii  Im  ■■JiHimw  ^îpIMit^iiiii^^llcfn 
ildt  âoIMbitfV  I  iHt%illl(iC#MÉMM         )  dam 

ikMlMftlblickMNIl^^  vieik 

letf  fiiiiirrfi ,  oa  émUifm^  pu 

on  TU  tcn»  uni  pwi  vfioov  VBiipiis  ^cn  wniprci  a  en 
diofe  l«f  Éfiodc^^MtiiAftMMivâEvé  te 

t^  p1W<ÉÉyi|liÉll|ttt  MmH,  tli«ffif jTMoirc  que 
nowi  ffi  uuufluui  uni  it  ciif|Pi  <ic  cet  ouppimo  «  me  toil 
Mfm  HMdi  te  ifiMte  te  Aiftteiée*^  te  Aiiiilltci,  âc 
tehUM  te  MNiite  (bM!  lifte  ècmÉCtei^ ,  «  «a  «Mmij^nt 
fait  étei  #««tf  Ci  es  terii  dbtcet  manié  '«Ite  l«f<u  vent  t 
4|«lllil  rteiritilr ^  ^Héfki  «  été  pifdê  H  tel  Mr  rti« 
yilkte  éi  U  itèiti|»-<y Imrt  tuwiyititt ,  terlijuelettc 
iiHfdMimteii  ct^  4ibottWc  coiSiliiii  #Mit  «tloi  ^ 

^  Miihiolc 
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Machiole  •  caifpn  4e  «lire  <)a«  ki  JpMasifes  fonc  Ici 
cMDcmii  Ui  plut  faoheui  U  ki  plui  impothiiia  qu'on 
t)uiiic  avoir  au  Hi  pcnHanc  U  nuic  (  car  outre  qu'iU  Toac 
le  néau  <le  la  vanité  k  àt  la.  nole^c ,  ili  noua  ptquenc 
ciucIlcmcDr /pour  fuccr  notre  fang  (  d'ailleurs  ili  ront  fi 
nuaiHt  i|ttc«oa  fcoa  flç  oot  cfpiîrf  (ont  dIui  o^nCét  par 
leur  mauvaUc  odcnr ,  que  Ici  parrici  de  aocrt  corps  ne 
peuvent  rètre  par  leurs  morfurea        •  ^ 

Les  Puoaifca  fuient  la  lumiçtc  ,  9c  Ce  tiennent  cachées 
peiwlaiit  le  Jour  t  mais  dés  que  la  lumière  eÂ  éteinte  ,  0t 

Su  il  les  ont  fenti  qu'on  eA  couché  »  elles  ft  laiOent  tom- 
ct  (les  rideaui  le  du  ciel  du  lit  \  elles  fortenc  en  foule 
de  leurs  diAfcotcs  cctuHtcs^  eltca  alGegeot  celui  qui 
veut  âotmkt  «tic  louMDCsteuc  (ans  ^t.  Ce  Jcttant 
principalcmeQt  au  viliige  .le  au  parties  du  corps 
ou  la  oeau  çft  U  plus  rendre.  Elles  le  monrrent  d'au- 
lan'  plus  terribles  »  Qu'elles  oat  jeune  plus  long  temi; 
cinl  en  cft  à  peu«pi«s  des  Punaifes  comme  des  Codons  | 
Ici  uni  âc  les  autres  font  avidei  de  notre  fang  :  cllci  pré- 
fèrent aullî  de  piquer,  certainea  peaai ,  plutôt  que  d'au- 
tres ,  foit  que  Us  unes  paroifTent  trop  durei  •  Toit  que 
l'cxiiur  ou  le  goût  de  leur  fueur  ou  de  leur  iranfpiraiion 
k  aolgne  ou  les  rebute  «on  voie  e0c^vcment  des 
peiionnai  qui  dorment  trannuillemcnt  au  milieu  d'une 
Up^nx  de  Punaifes,  fans  fc  icncir  incommodés  de  leurs 
iDo  fures  »  tandis  que  d'autres  eu  font  dévorés ,  8c  en  pcr- 
dcnr  !e  repos:  il  en  c(\  pour  qui  une  feule  Punaifc  ell 
un  (upDlice* 

Il  elt  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recertes  que  la 
Andcns.fc  les  Modernes  nous  donnent  pour  empêcher 
qiic  ces  vilains  infères  ne  troublent  notre  repos  :  huiles , 
grAiifes  ,  ongutna»  louons,  fumigations,  ralifmans  » 
aimilcttei/acc.  •  tout  a  été  n.ii  en  uiage  i  mais  les  plus 
ipciifiques  font  l'huile  de  vitriol  verfée  fur  le  fcl  marin  , 
la  iiiniée  de  tabac,  deibufrc,  de  mercure,  de  cuir 
btiilc^.ôc  toutes  autres  drogues  fortes  i  c'eft  la  raifon 
pou  1  quoi  Von  ne  voit  oue  peu  ou  point  de  cette  vermine 
ày<L  lea  Dro^uiAes ,  les  Apoticairci,  &  (ur-tout  ches 
les  CorroyeufS.  AIdrpvande  approuve  fort  rufase  des 
ducs  d'oiier  mifes  au  chevet  du  lit ,  car  lei  Punalici  s'y 
rcurentr volontiers  quand  elles  voiçm  le  jour  i  Ac  il  fufm 
H.  N.  nmt  iK  *    L  l 
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de  fccoucr  CCI  natfctt  ou  daicfi  pour  (et  éctitCkr  :  plni  lej 
nattes  font  yiclllei,  U  mciilcurei  elle»  fortr,  parcecuicccy 
infccVi  ayant  l'odorat  trèi  fin ,  l'oHcur  de  IçurrifcmbU- 
blcs  Ici  y  attire  en  foule  \  lei  Araign^ci  Ici  mangcm 
<]unnd  elles  en  peuvent  attraper. 

M.  I  innx  s  ,  en  finilTant.lénumération  des  Punaifci, 
qu'il  fixe  h  cjuarante  troi»  efpecei,  noui  fournit  une  Wc 
c]ui  .1  t]U(  Itjuc  chofe  de  (ingulier  :  ce  Naturaliflc  pcnfr 
«ju'il  fnudroit  rechercher  Vil  ne  fè  crouveroit  point  parmi 
Jcs  PuiLufci  de  canipngne  ,  quetoiies  erpccei  qui  ,  (fram 
introiiuiret  dam  Ict  maifons.,  puiTent  détruire  Ici  Ptinii- 
rc5  de  lir. 

II.  Paiini  lei  quarante -troiiaurTei  efpecet  de  Punnifei 
ciui  fe  trouvent  eh  Sue  Je ,  6c  dot\t  M.  Linn^nii  fait  mm- 
lion  ,  il  y  en  à  de  figure  ronjde,  &  lea  autres  de  Hgut; 
oblonpue:  on  Ici  rencontre  prêfque  toutctcn  France. 

III.  Lef  A{\c%  d'Upfal  font  aufli  mention  d'un  grand 
nombre  de  Putiatfc* ,  dont  plufîeuri  Te  tranifbrment  en 
infcâcs  nîléi  C^ntiouvc  dei  Punatfei  dam  le  fumier; 
ccllci  ci  fc  métamorpliofcnt  eu  moncheiqui  fcntcnr  foit 
mauvaii.  II  y  a  des  l'unaîf-ficdohoii  vdiU^rentei  p'antct 
CM  nauinlfcnt.  Il  y  a  aufli  dei  Punai^c5  aquatiquei  nui 
volent  .  5c  qui  ont  dam  la  bouche  un  aicuilton  avec  le- 
quel elles  piquent  fortement.  Sv/niTiineraam  a  décrit  fciie 
c(pcrr<  de  Punaifei  de  terre  ,  volanrei,  «ufTi  agrJahlct 
ii  U  vue,  par  \c%  hellei  coulenri  dont  elles  font  orru^«, 
qu'elles  font  incommode;  par  l'odeur  quellei  cihalcrM  : 
enfin  ,  les  forêt»  ,  le\  prairies  6c  Icic.impagnef  en  fcnir- 
rillent.  Nous  ne  pouvom  nôui  difpcnfcr  de  donner 
une  noricc  .i^ii'gée  des  efpeces  de  Pun.iitcs  nue  le  Natu- 
r.TliOc  du  Nord  a  citée»  s  ou  au  moin»  de  celle»  tj^u  font 
Jcs  pins  f.iilcs  ^  recdhnoîrrc  dan»  notre  Payi. 

1".  1.1  Punatfe  ptrcoraire  '.  elle  porte  une  trompe 
comblée  ,  <V  fiitc  en  arc  j  elle  eft  noire  ,  ti^s  grande  U 
velue  ;  elle  v\\  couverte  d*u(y  cralle  qu'elle  change  lim* 
vent  i  elle  vit  de  rapine  ,  fc  nourrit  de  mouchci  fie  d'.ui- 
lies  indiîUs 

X*'.  la  Panaift  vertt  :  elle  fc  troiiv*  par  tout  à  la 
nnip.uV>c  j  cHc  cfl  tachcic*c  (!c  quelques  p^inti  blan* 
cli.urcs,  <— 

j".  ta  Punaifcd'un  noir  itndri:  ellccftfcrt  maigre: 
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on  la  trouve  dans  les  forets  »  fur  Ici  troncs  «l'iarhrcs  fec^. 

4».  La  Punaift  gri/e  :  M.  (îuctiard  nout  l'a  faitcon- 
nolirc  :  on  la  trouve  communément  ,  en  automne  , 
dam  les  baies  ou  fruits  des  arbres  ,  auxquels  elle  donne 
une  mauvaifc  odetir  :  elle  n  une  lachc  d'un  jaune  rouge 
l'ur  les  élytrcs  ou  fourreaux  des  aîlcs. 

f».  La  Punëije  lytfe  à  farmt  d'anf-,  clic  êf\  très 
\t%v^Ac'.  fes  antennes  font  toiii»es «c  noires  vers  la  bafc, 
c  dos  c(l  tout  gril  Ja  pointe  du  corfelct  rouge  ,  les  pieds 
roui  »  hic, 

<««.  La  Punaife,  firife  pointut  :  clic  ef\  en  général 
d'une  couleur  plus  pâle  que  la  précédente. 

7**.  La  Punaift  rougt  à  detéx  ûties  :  elle  fo  rrouvc 
fur  les  orties,  ainfî  que  fur  d'autres  plantes:  tour  fon 
(oipi  e(l  rouge  )  les  élitrcs  font  marquées  d'un  point 
pourpre. 

8*.  Là  Pëfiâife  d'un  bleu  cuivrtux  :  elle  a  une  mnr- 
r^ue  rouge  aoi  ^ptttlef  r  on  la  trouve  fur  les  grandes 
planfcsk  • 

f".  la  Pmiêéift  Hûirc  :  elle  cfl  furfeitiée  de  trois  ou 
quart  c  taches  blanches  :  on  la  trouve  fur  les  plantes  : 
celle  du  coudrier  n'a  aucunes  taches. 

io«.  La  Punaifit  mouche:  elle  cft  de  figure  ovale, 
d'un  cendré  blanchâtre,  tiquetée  de  noir  &  de  brun. 

II".  La  Punaift  d'un  rouf;e  noir  &  varié  i  elle  fc 
trouve  fur  les  feuilles  de  la  jufqaiame. 

1 1".  La  Punaift  d'un  brun  mcUdt  blanc  :  on  la  trouve 
fur  les  troncs  du  pe-ujflier  :  (es  pieds  font  longs  ,  nuini 
k  blancs. 

II".  La  Punaift  à  élyiret  ti^iietéti  dt  jaune  :  on  U 
rencontre  fur  le  fapin  :  fes  pieds  font  roux. 

14".  La  Punaift  [auteuft  :  elle  cfl  d'un  noir  foncc^  ; 
file  faute  comme  la  cigale  :  on  la  trouve  fur  les  bonlv 
de  la  mer ,  des  lacs  flc  des  rivietes  :  elle  a  des  radies 
jaunes  fur  la  queue.  ^ 

If".  La  Punaift  blanchAtrt  :  clic  fc  ^rouvu  dans  Ici 
pâturay^cs. 

i6  '.  La  Punaift  jaunâtre  on  hrnrr.itre  ;  cljc  h.ibift*  Ic«; 
dumps  :  fes  antennes  font  noires  ;  elle  a  une  li^',i.e  lil.ii»- 
<He  le  long  du  dosi  fes  fourrc.iux  Ibnt  pl^s  longs  que 

^aas  AUCHPQ  cfpccc  de  i^uqaiftf*  - 
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i7».  La  Vunaiff  tipuU  on  m^uêù^ut  :  clic  coon  Tu» 
\t%  Ciux  ,  Ac   vie  danf  ccllci  <)ui  font  dormancct  :  cri. 
inrcOc  tii  blanc  en  dcffouiy  6c  noir  en  dcifui. 
v'  II**    La  Punaifi  d'arhrt  cuiiciformt  :  Ton  corps  c(l 
droit  comme  une-  ^*^gne,  fei  picdt  font  fnycui. 

19'.  La  Punai/e  a  avirons  ^  Aôtêntiia:  cet  infcflf, 
ainfi  nommé  de  fa  grande  rclTcmblance  avecla  Punaifc, 
&  de  ce  qu'en  naffcant  dant  l'eau  il  fc  fert  de  Ct%  pattes, 
principalement  de  ccllci  de  derrière  ,  comme  d'avitons 
pour  le  conduire  ,  a  une  nunieie  de  nager  qui  cl>  iflci 
fingulicrc  ,  pmCqu'il  cA  toujoîiri  fur  le  dot  dani  l'aii/. 
&  pr^rcnte  en  haut  le  de  (Tout  de  Ton  Ventre.  Cet  in(WU 
que  l'on  trouve  d»M  lei  eaux  (i^cci  dci  lacs ,  cA  tits 
vif  :  il  a  (îx  pattes  ,  en  forme  de  nageoires  Bi  applatie^  ;* 
cellci  de  derrières  font  bordéei  de  petits  poils  lur  un  de 
leurs  c^tés.  On  di(\inguc  deux  fortes  de  runaifcs  à  avi« 
rons ,  la  grande  &  la  petite  >  ta  première  a  la  tJtc  ar- 
rondie &  les  yeux  fort  gros  (au-devant  de  la  téie  tH  une 
trompe  fort  piquante  qui  fe  recourbe  entre  les  premières 
jambes  \  fur  les  côtés  lont  des  antennes  fort  petites,  le 
corfilet  c(i  larac,  court  flc  liflet  jaanc  en  devant ,  noir 
ar  deriiere.  L  écufibn  .cfl  grand .  ainfî  que  les  étuis  qm 
ont  croifés  &  d'une  couleur  nébuleufc. 

La  peiire  efpece  de  Punaife  à  avirons  ptroit  dans  l'eaa 
comme  un  f>oint£ns.  Cet  infcde  efl  d  autant  plut  (in- 

f;ulier  ,  qu^l  cf\  (ans  étuis  &  fans  ailes  \  de  force  qu'on 
c  prcndroit  pour  une  nym'phe  ,  du  rcflc  il  re(Tcmb)c  au 
précédent    Uifi.  alréf.  Jts  InJiHei, 

10''  La  Punji/'e  dt  riviert  cfl  le  même  infcdle  que  le 
Scorpion  at^uatt^ue.  Voycx  et  mot, 

rURAQUL,  c(pccc  Me  poilfon  du  Brefil ,  que  lo^ 
foup^onnc  être  la  torpille,  parccqu*en  le  touchant  ,  il 
caulc  un  engourdiiîemcnt  aui  membres  «  il  fufBt  de  le 
loucher  d'un  bSiron  pcuii  c^uc  le  bras  demeure  endormi. 
Ce  poilfon  efk  bon  ù  manger ,  Ac  ne  fait  alors  aucun 
nul. 

PyRF.TTF  .  Puretta.  On  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pece de  fable,  rougcàtre  ,  atiirabic  à  l'aimant ,  qui  fc 
trouve  au  bord  de  la  mer  en  un  lieu  fec  ,  nommé  Mor- 
tuo  y  pré^dc  Clones.  On  l'y  lenconrre  tou)ouri  après  de 
i;raniics  ccmpétct,  Ce  (abU  c(l  d'ama^tt  plus  fingulicr  » 
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qu'il  ne  (è  rouille  ni  dam  TiCiu  Jouce  ,  ni  âtn%  l'eau  d^ 
il  mer ,  ni  dant  l'urine  .  ni  <Uni  le«  liqueUn  acides  , .  ni 
hn%  l'eau  ^ortc  :  il  ne  pétille  point  ^tant  jette  Hir  Ja  flam- 
me (l'unrboi|;*ie  ,  comme  la  limaille  de  fer.  M.  Joblot 
conclut  delà  que  ce  n'c(\  point  du  fer.  YoilV  en  effet  un 
phénoracne  fîn^ulier  Se  contraire  aui  ccuinoinanccs  phy- 
(i(|ues.  Les  Géiiois  ne  fc  fervent  de  la  Purettc  <]ac  pour 
féchcr  l'écriture/  .  * 

PUKPÙRINR  eft  une  matière  rougèîcre  ,  que  les 
fculi  Véiticiens  oiu  l'art  ,  die -on  ,  de  tirer  du  cuivre  : 
on  la'dillribUc  en  Italie  fous  le  nom  de  Broute  rouge  , 
k  l'on  l'en  (ert  pour  bronicr  1m  carroffe^  de  prir. 

PURPURITE.  On  donne  ce  nom  aui  pourpres  devc- 
ntici  fodîlei  :  voye\  Uur  caraflere  au  mot  PQuapRf . 

PUTOIS,  Putorius.  Iç  Putois  ,  dit  M.  de  Burfon, 
rcffemblc  beaucoup  à  la  fouine  ,  par  le  tempérament  . 
par  le  naturel ,  par  les  .habitudes  ou  les  mœurs  ,  <c  aulu 
par  la  forme  du  corps  :  il  e(l  plus  petit  que  la  fouine  v 
il  a  la  queue  plus  courte ,  le  mufeau  plui  pointu ,  le 
poil  plus  épais  ft  plus  noir  ril  a  du  blanc  fur  le  front, 
dufTi  bU*o  qu'aui  c6tés  du  nex  U  autour  de  la  gueule. 
Il  en  diffère  encore  par  la  voii  :  la  fouine  a  le  cri  aigu  U. 
ijlci  éclatant  \  le  Putois  a  le  cri  plui  obfcur  \  ils  ont  tout 
(Icut  auftî  bien  que  la  Marte  U.  l'àcurcuil  ^  un  grogne- 
ment d'un  ton  grave  flc  cpl^ré ,  qu!ils  répètent  Touvcnc 
lorfqu'on  les  irrite  s  cnBn  le  Putois  ne  reffcmble  Doint  à  la 
foûmr  par  l'odeur  ,  nui  loin  d'Itre  agréable  ,  c(r  au  con- 
traire fi  fétide, qu'on  la  d'abord  dif^ingué  0c  dénommé  par 
li.  C'cd  fur  tout  lorfqu'il  efl  échauffé  ,  irrité,  qu'il  eihalt 
&  répand  «u  loin  une  odeur  infupportable.  Les  chiens 
ne  veulent  point  manger  de  fa  chair  ,  flc  fa  peau  quoi- 
que bonne  ,  efl  à  vil  pria  ,  parcequ'clle  ne  perd  iamais 
entièrement  Ton  odeur  naturelle.  Cette  odeur  vient  de 
drui  follicules  ou  véficuict  que  ces  anittiaui  ont  au- 
pr^^.de  l'anus  ,  8c  qui  filtrent  &  contiennent  une  matière 
on«îlucufc .  dont  l'odeur  cft  très  défagréable  dans  le  Pu- 
loii ,  le  Furet  ,  la  Belette,  le  Blaireau  ,  &c.  qui  n'eft 
au  contraire  qu'une  efpece  de  parfum  dans  la  Civette  » 
la  Fouine,  la  Marte  ,  &c 

Le  Putois,  âinfi  que  la  fouine,  l'approche  des  habi'- 
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cations  ,  monte  fur  les  totti  .  t'établit  <fanf  Ic^grenirrt,. 
&  ne  fort  ouc  la  t\yiit  pour  cpctchcr  fa  proie,  il  Ce  o\\{[t 
^ans  Ictba(ic-couni  monte  aui  vollicresflc  aux  colom* 
bicTi ,  oii  faof  foire  autant  de  bruit  c]ue  la  fotiinc  ,  il 
fait  plus  de  d^^at  \  il  coupe  ou  ^crafc  la  tétc  à  toutes  Ict 
vojailici  V  &  cofuite  il  les  tranfpoite  une  ;i  une  ,^  ic  en 
fn\i  un  magarin  :  (t ,  comme  il  arrive  (otivcnt',  il  ne 
piMit  Ir^  emporter  cntierc<i  ,  parcecjuc  le  tiou  par  othl 
€i\  entré  ,  (c  tioute  trop  étroit ,  il  leur  man^c  la  cervelle 
te  rmpoitc  lei^rêtcs.  Il  c(\  auHi  fort  nviile  de  miel.  Il  it. 
taciue  les  rucher  en  hiver  0f  .force  le\  al>eilic^  à  les  abaa- 
d.Miiirr.  Il  ne  sVloignc  guère  dei  licui  habitat  -,  il  cntro 
rn  amolli  ^u  piintemi  ;  les  m.Mr5  Te  battent  fur  les  tnitt , 
&:  le  liifinitcnt  la  femelle ,  enfuite  ili  l'abiindonncnt  & 
vont  parter  Vété  à  la  cainpat^ne  ou  dam  les  bois  ,  La  fe- 
melle ,  au  contraire  ,  reftc  dam  fon  grenier  jufi^u'à  ce 
qu'elle  ait  mis  bis,  &  nemmnic  Tes  petit»  que  vers  le 
milieu  ou  la  fin  de  l'été  :  elle  en  lait  troit  ou  (piatrc  ou 
qucl(]ucfois  cinq  ,  ne  Ici  alhitc  pas  long  tcms  ,  Se  Ici 
accoutume  de  lK)nnc  heure  ^  fucer  du  fang  6c  i\c%  (xufV 

A  la  vklle\  ils  vivent  de  ptok  8c  decb.iitc  \  a  la um* 
patrie,  ils  f'éxablilTent  pour  palier  l'éié  daif^  dct  lerrini 
de  lapins  ou  dantdci  fentes  de  rochers,  don  ili  nf  for- 
teni  gucrci  que  la  nuit  pour  i^llcr  tlms  Ici  champs  ,  dan4 
les^bois ,  chercher  Ici  nrds  de  perdrix  ,  d  aloucrics ,  de 
catllcs  :  ils  épient  les  ratt ,  les  i.uipes ,  Ici  mulots ,  Ac  font 
une  guerre  continuelle  aux  lapins ,  ij^He  ps^ivent  Icui 
échapper  ,^parcequ*iU  entrent  aifément  «U^leuis  trous; 
une  Iculc  famille  de  I?utois  fuftît  pour  détruire  une  gj* 
renne.  O  fcroir  le  moyen  te  plus  limple  poui  diminuer  le 
nombre  des  lapmsdans  Icsendroirsotî  ilt  deviennent  trrvp 
abon  ians  \  Ic^Putoii  faitaulTi  la  clulfi  aux  poules ,  &  en 
man\'e  les  trufs.  ^ 

le  Tutois  ,  dit  M.  de  fliitTon ,  pnroîi  (irc  ur\  animal 
des  pays  tempérés  :  on  n'en  tiouve  que  peu  ou  point  iImm 
les  pays  du  Noid  ,  &.  ils  (ont* plus  rares  que  la  lo«»aiu 
dans  IcN  pays  méndumaux- 

Le  Pu.mi  d'Amérique  ell  un  animal  difli^rent;  &  l'cf-» 
prre  du  Tutois  pitoîi^trc  confiulic  en  fuippc  depuis  l'I- 
talie jurqu'à  la.  Poloj^UC. 
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PUTOIS  RAYÉ,  Pmorlns  PriatUM.  CcA  le  Piitoif. 
piuiU(icrAiTi(Jtiouc:il  cft  à  peu  prc^i  Uc  U  grandeur  .lu 
piéc^acnt ,  mail  il  a  le  mufcau  un  peu  plus  lonR  :  il  clk 
BDir  .avec  c«m|  baiulci  blmclici  lonj^i«u4»nalcs  fie  parai - 
kltVÂiiolc  coips.  Ou  le  trouve. 4a«>i  i<*t  l^  CJîuincnc 
Septentrional  lic  l'AniéTiquc. 

l»YLOMA>tS,  Conclut  PyliriJes^  Ce  font  des  c<>- 
tjuillcs  luoiiiK»  8t  bivalves  ,  Jour  les  bairans  ne  fc  fcr- 
mcr\t  pas  cxa^cmcni  ,  ou  qiii  oru  une  bouche  b.'.ituc  » 
ullct   foiu   les   Pholadci\  les   CouttUtn  ,   les  Viticts- 

l'YRlTÈÎi.  Pyritfiy  font  de»  rubf\4nccs  compoféci 
par  la  Nature  ,  miiuSalifi^cn  ,  pb"  ou  mon\%  compadc» , 
pciaiïici  ficcriftallifécs,  dan»  dill*ireiH  états ,  foiinanc 
louvciu  des  veuKi  trt^i  profondes  &  iinincnrcs ,  ou  dc« 
maifcs  énormes  dans  Ici  montagnes .  Çc  <]im  fc  trouvent 
tommunémentavcclesmincs  les  parties  coufUiunntcs(]iii 

leur  donnent  un  étlat  métaHit^ue  .  (ont  airci.  diltéttntev 
C! 'l'ellcs  :  il  y  a  dci  Pyrites  t|ui  contrcnncnt  ou  du  vimol, 
Oii  du  foufrc.ou  de  Parfémcouune  fubfVancc  métallKiue, 
Lhitot  dcu«  de  ces  cbofesi  la  fiMi ,  iiucbiucfors  dav.ni- 
r.i^vc  ,  6c  totïjpurs  mHant»éc|  avec  de  la  terre  t)U  de  U 
yi:iic.  Toutes  les  Pyrites  tombent- en  clfloiefcence  à 
•14.1  ,  ou  fe  détiuiCent  au  feu  •,  il  en  faut  ciccpter  ccllc.i» 
tju'on  appelle  piopiemcnt  MurcaJJltts  :  voycx  ccjnut, 

Divijion  dis.  Pyntes, 

i".  On  appeUc  Pyrittx  fulyhurcufei  ou  Vurret  à  fiU  , 
relie»  i]ui  donnent  beaucoup  d'cTiiucllcs  bleuev  /t  pn.iu- 
tci,  étant  frappées  avec  le  bmpicr .  6c  dont  le  ttllu  eO  ai- 
gre .calVant  ,  dune  coulcui:  jaune  pile  ;  fouvini  cdcs  (ont 
millallilées  en  nij^uillcs  ijui  divn^tnt  du  centie  a  j.i  «  ir- 
conférence  ,  mlonaei  extéiieuicrncnt  ,  ou  ^'Jol>vil«  nlc\  ; 
elles  le  .!i.'^ompa(cnt.s'enrtar«rnrni  a  Tau  ,  :^  ani^^numcnt 
ronfidciablemcnt  de  pouU  6^  d  volmiic  a  li^ltinr  dt 
Ivur  entière  clUotcrcciicc  '.  elles  lintllehl  pir  iModinir 
dcscrillaui  de  vuriol  ;  les  j;la>li'  rrs  <\c$  cnvuonv  de  Pa- 
ns en  (ont  remplir'.  :  (»n  les  noivinic   léramints. 

i".  Ou  appelle    Px'iut  iiauKujts   ,  celles  ipi  (^ïX 
^  '  M   r, 
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d'un)aaiit  m  fonte  ,  oovtrdltrc  ,  0e  ^bitigëtnt  comme 
la  gorge  de  f  igcon ,  cfui ,  (|uûi<|iiecooi|Miact ,  font  bciQ, 
onip  flu  cendrcf  le  donncnr  bi«i  moins  d'éiinccliet 
avec  le  brîqncc  (  en  Ct  décomt^faiic  •  elles  produi/cm 
des  crif^àui  yiiriolioocf .  d'un  veid  bleuâtre  :  on  met  cci 
pyrites  «Itni  le  nomiNC  des  mines  de  cuivre  ,  vcy,  a  mtt, 

f  **.  On  donne  le  nom  de  Pyritti  srfénicsla  ou  de  Py* 
rltti  d4  fçifon  à  celles  qui  (ont  d'un  blanc  fale  ,  pe- 
fancei  ,  très  dures ,  Tufceptiblet  d'un  beau  poli ,  peu  tU 
curables  aui  iropreffions  de  l'air  6e  du  feu  ,  donnant  peu 
d'étincelles  avec  le  brioaet  ,  mais  etbalanc  une  odeur 
d'ail  !  telles  font  les  picrrer  des  Incas  du  Pérou ,  &  la 
pierre  defanté  »  donc  on  fait  depuis  ()Ucl<iut  cems  dct 
DijôuK  C\  agréables  »  ëignitu  kraciltu  ,  èégiits  ,  frc. 
Ces  Pyrirei  font  des  Mértâffiut  t  voytx  c#  mot.  Leur 
figure  rft  peu  oonftanic ,  tancAt  écaillenfe  ,  en  rrapetc , 
en  parallélipipedes  .  en  ctiflam  oâaadres  ou  cobtc|ûei. 
Il  ▼  a  aulTi  des  pyrites  pierreuCes  le  cendrées  d'arrenic  \ 
celles  qui  font  roogtitres  9l  tcOacées ,  (ont  les  mines  or- 
dinaires d'arflnic  \  voyi^  Il  Pyrithoiogii  de  HmtkeL  II 
ne  fatft  pai  confondre  ces  dernières  pyrites  avee  la  rnint 
diCêéêli, 

4*.  On  donne  lé  nom  de  Pyrtin  matthlêi  \  celtes 
qui  font  d*an  brun  fauve  »  on  de  couleur  tefreufe;  peu 
ou  point  éclatantes  »  itc  donnant  prefquc  point  d'étin- 
celles avec  le  briquet ,  s'akérant  oeu  à  l'ait ,  le  qui  font 
privées  de  foufre.  Cu  pyrkes  Icmblcnt  n'être  qu'une 
ochre  de  fer  précipitée  le  enfuitc  agglutinée  tr^s  for- 
tement. ^ 

f*.  On  nomme  Pyrites  sUimiiHitfti  ,  ceMes  qui  ont 
peu  d*écJat ,  qui  font  |^u  dures  »  qui  ne  contiennent  que 
peu  ou  point  de  fer ,  inais  beaucoup  de  fonfirc  ,  qui  Ce 
détruifent  facilement  à  l'air,  le  finiiTent  par  donner  des 
ctiflaui  d*alun.  yoy*{  Atvn  le  Piiaas  ASiiiNiti* 

CeVte  différence  des  pyrites  dépend  ,  comme  nous  l'a- 
▼ons  déjà  Ivincé ,  des  mélanges  le  de  leur  proportion. 
Henckclditi  que  pins  une  pyrite  contient  de  cuivre, 
moins  il  s'y  trouva  de  foufîrc  i  plus  elle  convient  de  fer  , 
&  plus  elle  a  de  CoMkt  (  plus  il  y  a  d*arflfnic  dans  une 
pyrite ,  moins  elle  contient  de  lon&c  )  pins  une  pyrite 
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r(V  iiunè ,  Tcrdlrre  ,  angnlcurc  $c  cofnpa^e ,  nnoin«  elle 
ftic  feu  avec  le  briqoet  »  farccqu'ellc  contient  beaucoup 
de  cuivre  (  fbtf  la  pyrite  fe  détniic  à  Tair  ,  plui  elle  elt 
fitrioliquc  où  fulphareufc  0c  niflrti.ile ,  mais  peu  cui* 
yreufe  \  enfin  dans  un  minéral  etl  L'on  rrouve  du  foufre 
(ans  arf^ic  ,  on  ne  trouve  )afiiats  de  cuivre.  Ce  font  cet 
m^mei  différences  de  coml>inatront  (  d'oti  l'on  poarroir 
déduire  Ici  diffiérenf  endroits  qui  conviennent  pour  la 
produdion  des  pyrites  )  qui  changent  les  propriétés  ex- 
t^rUurcf  a  e'e()*è  dire  ,  qui  opèrent  la  dénfité  ,  la  cou* 
leur ,  la  «HvcrfKë  ât  la  bizarre  cr>nallirafion  dans  les 
pyrite*.  I^éyt^^  le  Mimoirt  fur  lu  pyrites  &  UsPitriolt , 
que  nous  avont  lo  ^TAcadémie  Royale  des  Sciertces  en 
I7<5a. 

Quant  aux  altérations  qu'éprouvent  les  p%rlte«  ful- 
fureufes,  ce  phénomène  n'cA  drV  9\\\k  la  fîneulierc  pro- 
priété qu'a  le  Ter  oui  s'y  trouve  ,  de  décompoier  lo  lou- 
nc  ê\t  moyen  de  l'eaa  :  c'eO  aidrs  que  la  vitriofifation 
fit  fait.  Si  le  fer  étoit  mal  uni  avec  le  foufre  .  la  pyrite 
ne  fc  décompore  roit  que  peu  ou  point  yc'cii  ce  qu'on 
remarque  danl  les  terrains  argilleui  qui-  contiennent  de 
ce»  pyrites  j  celles  oui  t'y  décompolent  en  tout  ou  en 
partie  ,  minértlifeot  rargilte  feuilletée  :  de  là  le  fchiAe  , 
Ici  glaifes  marbrées  éont  le  goèt  eft  virrioTiqne  :  peut- 
^tre.qnc  de  relies  pyrites  font  lé  principe  colorant  de 
certains  marbres ,  fluors  ,  criOaui  ,  6ic. 

ComnK  la  pyrite  fulfurciire  c(^  abondamment  ré- 
pandue dam, tonte  la  terre  ,  ne  ponrroit  on  nas  préfu^ 
mer  que  la  chaleur  det  eaux  thermales  ,  n«'e(l  duc  qu'à 
Ton  ehlorercence  ft  à  Ton  ignition  »  peut-être  qtie  les 
mouffettes  «  'ces  ethalairoiMi  mortelles  appellées  \éipturs 
ou  ppujfê  dant  les  mines  de  charbon  ,  Itc.  %  qui  font 
<]Mcl<|tfcfbls  enflammées  ft  IhflammantfS  ,  xîoîïx  pour 
caufe  générale ,  It  même  peu  t-  erre  unicpie  ,.  que  les 
pyrites  Allfureufes  Cette  \àét  embraflife  dès  les  f »c» 
miers  fîecles  de  l'Hlftoire  Naturelle  ,  eft  renouvclléc 
<le  nosJour«: .  Bc  la  pratique  lournalierc  (êmble  confir- 
mer cette  théorie,  commonément  cent  cpi  travaillent 
à  l'alun  II  au  vitriol  ,  font  peu  inOruits  des  fubtifités 
chymiqde^  ils  ignorent  que  \t  pyrite  la  plat  orduiaita 
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cH  rompoftfc  Hc  foufic  uni  à  du  fer  ;  roaii  ilc  favcnr  que 
cc(tc  pyiire  commune  It  détruit  par  l'eau,  qu'elle  s^- 
chauffc  du  point  de  prendre  feu.  fi  le  foufrc  y  duminc  , 
,  ti  tiu'cllc  brûle  des  fcmaines  il  dci  moi<  entiers  ,  (clon 
l'abondanf c  «Iç  fa  inaricrjc  convbuiViblc  ,  flc  relativrniciu 
aui  circonitanccs  locales.  Le  pniicipe  inflammable  Ir 
«U'truii  dan»  Ici  monccuii  de  pyrites  cipofit^es  à  lair 
libre,  &  on  en  tire  par  tciiviation  les  fcK  .  &c. 

[ /inflammation  de  la  Pvritc\  au  moyen  de  l'air  &  de  - 
l'eau  (fiant  certaine  .  il  tit  facile  de  concevoir  les  ntc- 
mrs  eOcts  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ou  on  là  trouve 
commun<5ment  :  mais  la  conf'ummation  de  U  matière  y 
fi-ra  plus  lente  ,  la  cbaleur  pUn  ^galc  ,  plus  uniforme-,  U. 
durera  plus  lo*  '^  teins ,  t]Uc  fi  clic  étôit  ciporéc  -a  lair 
citAicur.  î 


La  Pyrite  échauffée  eihdile  une  vapeur  Tubtilc  ,  rarf- 
fîi^e  Se  acide  qui  otc  à  l'air  fon  ieu  fi  ni^cellairc  pour  le 
(omirn  de  la  vie  &  pour  la  prudodion  de  la^amnic  ; 
telle  c(l  la  Moutlctfc  des  Chaiboinicri  :  cette  vapcut  (i 
peinineufc  aui  Mineurs  ,  eli  qucb^ucfois  fi  cliaigtH  tir 
plilogi(lK]Uc ,  qu'elle  picnd  feu  lacilcmcnt  ,  6(avectaiu 
de  violence  ,  qu'on  ne  fauroi.t  li^'indre  ^ Souvent  mime 
elle  prOilmt  une  txploiion  terrible  ,  (ur  tout  lotfqu'die 
r'iX  lenfcrniée  dans  dcn  minet  ,  dont  les  cavitc'i  ou  ca- 
A'cuici  font  trop  étroites.  Si  cette  vapeur  fc  trouve  au 
<)(  lins  de  la  furface  de  la  terre  au  giaïul  air  ,  elle  pio- 
iiuit  une  tlammc  ries  clairp;,  tant  ()ue  la  niaticic  corn- 
buftible  ne  tant  point-  On  feia  (ans  douie  furptis  en  .ip- 
pienanr  que  rinp,6ucur  des  mines  de  M^'liiteliaven  en 
Ain',leceire  ,  a  employé  utilement  rcttc  p^nicicufc  ni- 
peut  ciitlainmtfc  ,  en  lui  donnant  iHue  bots  des  mines  par 
*<lcs  roupiiniii  convenables^  y  mettant  \c  Icu  dt^squ'ijl* 
'Cn  foit  .  elle  continue  à  brûler  jour  ^  ituii  i  ainfi  en  iK'- 
ntiiCint  la  vapeur  cmpoidunic^'  «jiii  leioii  péiii  les  mal 
luiiieux  Muicurs  ,  6t  détiuiroit  U  tuinierc  ,  elle  pi(»>liut 
an  ilcboiw  une  flamme  qui  (ert  de  pliaie  pi^ui  les  Navi- 
|;aieuu  ,  &  (]ui  éclanc  l'entriic  du  p<iii. 

L'einbuieincnt  des  niiiies  de  cbarlx^n  n'a  lieu  q4jri:p.ir 
le\  pyntes  qui  s'y  iiouvent  :  ces  amas  Je  ii»atb(ïnici- 
polis  a  iaii  hbic  dani  divcri  ciidioits,  ^<  i)ui  piv'mKnr 
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fn\  quelqu^eFois  ,  en  font  dcieiempl«  non  ^quivofjwci  ; 
«ni.iijciié  4c  noi minci  d'Europe  en  conrirnnnu  une  tid 
praniJc  qui'qtité  .  Se  il  paroît  probable  r|iie  les  cmbiiid- 
nicn»  rcrnblcs  de»  Mont»  lucla  ,  Hina  ,  yctuvt\  tcc. 
ont  éié  occalionnés  par  la  faculté  de  s'enflammer  iiuont 
les  Tyritci.  '^'  'y 

I  ornes  Ici  minci,  foii  des  pays  chauds /foit  des  payi 
fioidi  ,  ciui  ne  comicnnent  <]uc  peu  ou  nf)int  de  pytit<  s  ♦ 
(ont  coiiftammcnt  Tans  chaleur  dam  reflc  (aifon  t]uc  ce. 
foc  ;  au  lieu  (]ue  celles  qui  contiennent  dcipynies  .  (jncl- 
<)ucs  profondes  tju'ellei  foicnt  ,  dans  tour  climat  6i  en 
toute  (ai(bn  ,  ont  toujouri  une  chaleur  plut  ou  moini 
grande  ,  mais  dominintc  en  ^té. 

Les  NaturahOci  in(huits  de  la  Chymie.qui  ont  vova ',e 
Bi  viiité  les  palleriei  des  minci  contenant  des  pyuies , 
ont  toujouri  reconnu  dans  leurs  cavités  ,  oujdci  elllorcf- 
ccncei  pyritcufci  ,  ou  dci  ftaUditcs  vitriolu]ucs  ,  ou 
des  caui  ihcrmalci  d'une  faveur  (lyptiquc  ,  ^  ont  trouvé 
les  parois  ou  la  voûte  dei  terres  ou  pierres  cninine  <.il- 
cmées,  ilsont  refpirédani  ces  fonicrraioi  pcinlint  \M 
un  air  échaulié  .  ime  vapeur  fubtile  qui  empêchent  (ou - 
vent  Ici  Mmeuri  d'y  pouvoir  travailler,  (i  ce  ucW  d.ins 

riÙNcr. 

Cet  çipofdf  confirme  que  la  pyrite  r(\  la  vrJic  cauf» 
(Krfeu  (outctiain,  H   rcuip^ine  de  la  chnlcur    «Ici  fa'» 
ilici  malts,  (impies  o\i  compofc'cs.    l  es  Vt>lcai»s  tllinlic  , 
*\\\  Noid  ,  de  rAméiiiluc  6c  de  rAhupic   (ont  probable - 
*  jnent   entretenu*  par  la  même  eaulc  ,  puilque  tes  vol- 
-  irtni  (nnt  mujouri  accompa{j;nês  de  v.ipcuis  (nlpluireu- 
Irs  ,,  de   Coulic  en   nature  ,    de  r('cr<fmen»   mét.iniqnc%  , 
frinblal'Icii  nue  pyrite  roircinfc.    ï/<»n  en  prut  entoir 
d^duiie  la  tauic  dci  trcn»l>limcn«  <le  tirie.    Que  U  dor 
compoliiion  de   la  pytiic   ait  lieu  dans  des  cavn(f^  (tJii- 
leiiauui  rcmpliesdaii  IW  de.in  ,  il  yauia  iiifl;imituinou, 
Liiefadion  de  lair   ,  diUratii>n  &  ex[>an(ion  dç  It  mo  i  h 
vjp/uis  ,  enfin  des  eipl(»(ions  dont  1  odeur  t(l  anJorue 
j  relie  que  l.nllc   Lf   lonneric  tinns   le  lien   mi  il   ionl>r. 
Kous  i»cnirepicn<lron»  pas  ici  d'efpli<]Mer  (i  les  leui  vo- 
lons  ,  les  couians d'an  pcnodi<|iu'.  apjulUA  vr//n  .i///rr  , 

l^iu  produits  pii  dci  pyiHcs  cnfl.iiiuncc\  d.u»»  le  Km  de 
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Ja  cerre  ,  nom  ocrat  éloigncHoot  trop  de  norrt  objet; 

34ii  (Vailieuri  ciV  itrcuti  â  fon  •rticlc  Nooi  avoni  crf 
evoîr  noat  fcrm«(cfo  c«f  décêilf  ,  roor  <loftncr  à  mit 
Lebrun  onc  idée  dct  t fit tt  He  li  fyrtic  eipoféc  à  l'hu- 
midiië  et  l'air  ,  <r  4cf  plni  inijKNrtiiif  phmmenef  qui 
en  rëTultenr.  Nom  ccoyont  devoir  tonfeillcr  à  noi  LcV- 
ictiri  d«  lire  voiXi  let  mon  t%hêU\fêni  minérétet ,  vo/- 
csns  trtmàUmtfis  dt  ttrrt ,  tsax  cksudêj  ^foufrt ,  ht- 
tum«  ,  iéV4  ,  ckarkon  dt  ttrrt ,  en  «n  mot  tout  cciii  oïl 
il  cft  p«rU  des  eftcii  produits  par. la  décompofîtion  dci 
pyrircf.  .^.^-—-^ 

»»VRETHRB  o«  KACTNE  SAUVAIRE  .  Pyrt. 
thrum  On  trouve  chei  les  Droguiflet  dcyi  à.troii  for* 
reide  racine,  fout  le  nom  de  Pyrètkrt.  la  première  cfl 
de  la  longueur  le  de  la  groCeur  da  doigr  ,  ridëe  ,  de 
couleuritriireTfoalTIrre  fndcKort,  blaitcMrre-cTTdedan^ 
ayant  (|uel<)net  (thret ,  dTun  goAr  fttx  1ère  9c  iréi  brû- 
lant  I  on  ripporrc  féche  de  Tunh  ^  MarfetUe  ,  efîc 
n'a  point  d'odeur.  Brcyn  dit  <|ue  c'efi  la  racine  de  l'aril 
de  Bcrvf  de  Crète  «  MupktéàimtimCrttUum  ,  efpece^e 
plante  oui  refftmbie  à  là  camomilles  fef  feuillet  font 
«Jécoup^ff  comme  ctllet  du  fenouil  et  reffcmblantc*  ï 
celles  de  la  carotte  :  (et  ligçt  font  bautel  d'Un  pied  & 
portent  en  lenm  fommeft  «  des  flenrt  larges,  radiées', 
ayant  beaucoup  de  rapport  à  l'cril  ilcboruf  dct  Alpes, 
eipecc  de  pa(|ucrcttc  cie  couleur  incarnate.  A  cet  fleurs 
fuccedent  une  crande  qutnrité  de  graines  applatiet  ,  p^ir- 
purtnei  (  ces  fcmcncesTcrvent  à  multiplier  certe  pUntc 
chaque  ann/e  danilct  jardins  ^  Mi  l'on  e(l  curieni  de  la 
cultiver,  parceqne  f»  fleur  dure  prefnue  rout  l'été.  M. 
Nhav  dit  qu'on  iranfporte  à  Conrtantinople  6f  nn 
grand  Caire  «ne  grande  quantité  de  cette  racine  ,  Bt  qu'é 
tant  confite  ,  on  la^mange  dam  les  doiilcurt  des  dents 
A  de  la  poitrine  :  cette  planta  efl  fort  jolicv    " 

I. 'autre  racitu  fàlivêirt  apparficitt  ik  une  Marguerite 
de  Caiiarce ,  Ltmcémtktmum  tsinéritnfe  :  cette  racine  e(l 
l)!anchâtrc ,  plut  menue  que  la  précédente  .  ligneufc  & 
moins  brûlante ...^lle  .pouffe  des  tiret  à  la  nautcur  d'un 
.pied  fit  davantage  Kclle  eft  rameute  ,  garnie  de  feuilles 
rcmblabht  à  ctllci  de  U  cainoBiille  ,  êc  colorées  d'ua 
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blea  tirant iiir  le  vcrd  .He  mcmui  excr^mitéi  Hct  ta" 
mciui  y  nii^entile  pecicct  tigct  nuci  »  c|ui  portent  à  leur 
Uimmct  it%  flegn  coin|»orécf  éc  dcmi-fleuront  blinci 
placéfl  aucunr  d'un  difqiic  éc  fleurons  jaunes  )  toutcV  Ict 

S;iiiacf^  font  applâttcf  Si  bordécf  dci  deux  côt^s  d'un 
cuiUctèranchpnt.  ^ 

L'on  ionnc  aufH  le  nom  de  PUi  d*  AUxsnJrty  utut 

fiyrcthrc  (auvagc   fl(   ombcllifçrc  ,    dont  la  racine  cik 
(Hi^ue  d'un  demi  pied,  fibrcufc  en  Ton  fommet  corn' 


mc^  racine  du  Mcum.  On  nout  l'apporte,  entaiféc  par 

fctirçt  bottes  ,  de-Hollindc  &  de  pJuficuri  autres  lieux  , 
Cl  fleuri  font  dirpoféct  en  parafols  U  de  couleur  pâle. 


La  racine  de  la  première  de  cet  pyrécr^ei  a  plui  de 
force  &  de  vertu  que  lll  aMlrci  (  lei  vinaigricrf  l'cm  - 
ploient  dahf  la  com|po(îikNi  dç  leur  ^naigre.  Quand  on 
maclie  cette  raciiMi,«llt|H«<tait  kiaflt^  une  ûivcur  ftcrr 
6f^ «dolente. quf^WVVckl'fMiflaûi  (klivairci:  c'c(\  pour- 
quoi c'çfl  un  (jMfcMRqUCfMit  kt  iiiaut4e  dents  qui  vien- 
nent d'obflruAiilll  Bi  it  oaMffiMi  :  t'eft  encore  un  très 
bon  remède  poih  1w  <<lèd>i»wi^ fapofCiKci  de  la  paralydc 
dda  langue  ,  tant  liiiiMBiflMinie  irrita  lit  ncrfi. 

PYKQLE  ou  VgRDWHB  ETHIVrKR  ,  PyrôU  .  eO 
une  pUnte  oui  croit  aiMt  UtiBc  montagneux  ,  ombra^,ci)v  ^ 
&  un  peu  liumidcs,'NUni  let  forets  flc  les  bois  :  on  l:i 
trouve  particulièrement  dinflabautc  Champagne  ,  amd 
que  dans  les  environs  de  Par^s  ;  mais  clic  fe  plaît  fur-toui 
(l.inf  Ici  pays  froids  6£  Ccptcntriona^ii  ,  tels  que  la  Ho 
h^aïc ,  la  Moravie  ,  Uc.  Sa  rakmceltflciibic  »  dtMiéc  . 
fibreuse  ,  traçante  U  blanchâtre  \  eJle  pouH'c  cinq  ou  (ix 
feuilles  arrondies,  liirei,  d'un  bcjiu  vcid,  qu'elle  confère  c. 
«l'irtnt  l'Iiiveh  elles  font  aitasli^es  ï  des  queues  langues  ^' 
s^nbent  vers  la  tcrreldu  milieu  dcVcs  feuilles  i'(fl«-vc  une 
ti};e  haute  d'en viroWiin  pied  ,  angulcufe  ,  garnie  df  quel- 
ques petites  feuilles  pointues,  portant  en  (â  fominiti- 
drs  fleurs  oloranfci  .agréables  à  la  vue,  difpoCc'cs  en 
rofc  flc  blanch&ttrl.  À  cliàque^eur  fuccfd^'un  fiuit  ï 
cinq  pans  arjondis  ,  divi^^  intérieurement  en  cinq  logr . 
remplKsde  fcmences  loufîatrci ,  U  menues  prcfqiic  com- 
me de  la  pouHiere  ,  femblabici  à  de  ta  fciurc  de  bois. 

Toute  la  pUnie  a  iin  r/mt  amer  Qc  fort  afltin^(nr 
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elle  Ce  foutient  difficilement  dam  le*  {ardiiit^  malfi^  (| 
culture  icHe  y  Wutt  commune  mène  :  ^e  fleurit  en 
Juin  «£  Juillet,  La  l*yrolé*a  tou|ouri  >té  regardée  par 
Ici  lWiticn%  ;  comme  propre  a  arrêter  les  pertei  de 
raiip ,  Rs  ricum  blaiiclieiflc  Ici  héiiiorrhagict  :  on  la  Un, 
inhilci  lommc  ce  ih^  :  ccll  un  de*  Vulnéraire»  de  SutlFc 
les  \y\ui  dkh\t%  :  cette  plante  commcîicc  à  fc  multiplier 
dans  toutes  nui i^rovincci. 
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(J^UABEnF.S.    F<'yr|  r.unr  hfs. 

(^)UACAMAYAs\,u  Al.CX/,  iil  le  nom  (]iic  IciMcii- 
<|u.im%  donnent  à  lcurs|»ci><TrnK*is  ,(]ui  (ont  tout  rouées, 
a  U  i(f(civc  (i.cf  ^paulci  &  de  la  cjucur  <]ui  font  d'iin  oicti 
<l.i;ur  du  bleu  c^lci^c.  Oi  oifcjux  (ont  «ic  la  grjndcui 
«le  nos  poules  ;  leur  bec  ef\  blanc  fie  (tocivu  -,  leur»  picdi 
(ont  n(»ir«  :  ili  l'apprivotlnu  iacili'nif itt  Maiti  les  nui- 
Itxis  i  niAii  ih  imitent  mai  k-  l.liu;ai;c  Iiumaîn. 

(,)UADRUI'KI)1.S  ,  {lujdiùptdts  ,  (ont  ^ei  animiux 
vivip.irci,  couverts  de  poili ,  ^  (]ui  ronviçim^nt  «vcv- 
I\honiuic  ,  en  ce  qu'ili  ont  ilu  fjn^  ,  t)u*ils  rtrpncnr  par 
II*.  ptMimoni  ,  <]u*ili  .ont  deux  vciyhicuIc^  au  ccrur  , 
(]u  Ji  albirent  leurrpetiii  \  lU  uiarclicnr  fut  <]uatrc  pieds 
(ui  on|Milc^i  ou  on^uicul<îl  ,  &  analop^uc»  aui-  picili  Ac 
AUX  rnauisxic  l'homme.  Undivircce«i  amniaui  en  Soli- 
pijft  ,  en  Pitds  fourchui  flc  en  yijfpcfet. 

1*.  Lc«  S()i.ir.- Difc  ,  SoUfftda  aut  Solmnf^ula  ^  four 
cuT  (|ui  n'oht  j]yun  fcul  ongle  aux  piçdi,  connue  (on; 
Il  (  h/vii^l'Anc  «t  le  7c<brc. 


1^.  ïfêk  Animaux  a  riiui  roi'Pt  un»  ou  Pimu  rrs  , 
Ihiulca  ,  ont  lé  fabot  fendu  en  lieux  connue  le  IWruI  «J.i 
i)iil)is,  la  rhevrc  ,  leClcif,  fl(c 

^".  l.cs  VutM'Eors  ou  Pu. i  rît  ,   Pintatt  ;  lU  four 
aiiili  a4'f'cll/i  i  caulc  de  la  plural  ti^<lcs  doiy,f5  (cn<l'is 
tpnl.  ont  aux  piedi  ;  teU  (ont  le  C.hicn  ,  le  lu  vie.  k 
,Lion  ,  le  Renatd  ,   ôcc. 

Oet  NatuiâlilUs  ajoutent  ^  cf«  divKioni  ,  tillen  dt-. 
(^)uadrupedei  qui  ont  le  pird  fendu  en  troi»  ,  tiluUtt ,  trl^ 
ti\  le  Kbinoceroi  »  ou  qui  ont  le  pied  (rndu  en  (ju.uie  «/«a- 
d n fu le e s ^Qomiwc  l'Hippoporanic,  ou  le  pir.l  fendu  m  r  im»| 
pfnii/uUii ,  comme  l'Klif pliant  :  nui%  a  cianuner  <lc  bu  ti 

r'icii ,  cei  animaux  ncpfont qu'où  hi/nUci  ou  .jitjdyi(uU(î  , 
c  l'ort  ,  par  exemple  ,  «jue  l'on  rc<',ar(rc  tomme  ifuaJri' 
fuUe  ,  ne  l'appuic  que  fur  deux  oii^Hcn  en  martlianr: 
"y  On  donne  le  nom  «r()rl(.ui.i%  ,    un\\uLit.i  ,  à  ceux  des 
(^)uadruprdef   qui  unt  les  »loij»rs  ,  ou  les  exii»  inirc'^  tl' •. 
l'icif»  couvditi  ficcmouicv  dou.;ici  ,  ccuc  (ulltincc  cU 
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^*rc ,  de  confiAânce  de  corne  5c  concave  |  elfe  coot» 
&  coiuicni  le.  citrémitéi  <fci  doigti .  &  c'cft  fur  elle  «uc 
Ummal  mtrchc  en  Mrtie  i  tela  font  Ici  Soltpcdc, .  „ 

Par  Animaux  OMouicDiii ,  unguicuUta ,  on  cmcna 
ceux  gm  ont  le.  doi^^ti  découvert!  fie  feulement  armés  m 
boutrup^ncurdonKlcf  nPkna  ,  fouvcnt  étroici ,  poin. 
tui,  courWt  fie  garni!  #  poil.,  fur  tout  en  dcrfoui 
fie  «juelquefou  Urgot  conime  font  ccui  des  Singei.       ' 

(>n  peut  encore  confidérer  lei  Qu«drupedei  comme 
ruminsni    tel  eft  le  genre  dci  Bmi^i ,  cefui  des  Brebis 
celui  de.  Chèvre,    celui  de.  Cerf.  ^  ou  comme  non. 
minéns  ,  tel.  que  font  ici  Porc».,  fi(c  i  voy.  Ruminan4. 

Dïvifiên  dit  qtnkdruptdu. 

M.  Linoicii.  donne  trente-qtitrre  georei  de  Quidru- 
ffuc.  dan.  (ii  ordre,  qu'a  itjblit. 

Le  premier  ordre  eontienr  les  Anthropomorphts  , 
cclt-à  -  dire^,  ceux  à  figure  humaine)  tel.  (om ,  Ici 
We«.  le.  Bfidypai  ou  Ut  Parcffcux  du  CeyJan  fi(  de 

_Dan.  e  fécond  il  comprend  le.  féroce.,/rri.,  tcl<;  nue 
1  Our. .  le  I  ion  le  Léopard ,  le  Lpup-cervKr  .  le  ccmc 
des  Marte.     laUutre.  le.  Chien.,  le.  Loups .  le  Rc 

le.  Armadille.  .  la  Taupe  ficle.  Chauve.- fou  ris. 

Dm.  le  rroKîf  me  ordre  ,  lei  bércs  fauvage.  ,  Âgria . 
telle,  ^ue  le.Tamandua  ou  Fourmilliers. 

Dan.  le  quatrième  or  Ire  ,  qui  comprend  le.  G  Uns 
font  renferma,  iei  Porc.-épir.  ,  le.  tcurcuil. .  les  Lic- 
vre.    le  Ciiftor ,  lei  Souri. ,  le.  Rat.  .  le  Cochondlndç  , 
l^s  Marmotte. ,  le.  PhiUndret. 

Dan.  le  cinquiamc  ,  font  le.  /umnita  ;  tcU que  lÉ- 

2  2'  '  1  ^  .^*'^'^"^«  •  «'f^ippopotamc  ou  Cheval  de 
mie^e  ,  le  Clicval  ,  l'Ane  .  le  Zèbre  ,  le  Mulet .  les 
Cochon..   If I  Sanglier..  * 

V)nn%  Je  (iiieme  .  font  le.  Ptcçrs  ;  tel.  que  le  Dro- 
niadi.rc,  le  Pncos  le  Chameau,  la  Ga/ellc  ,  lei  Cerfs . 
loi  Chèvres,  itn  Chevreuil. .  le  Bouqucuo,  TUnn  .le 

Chamui.f 
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rhamoït .  le  Rhcnnc  ,  le  Daim  ,  U  Brefcri ,  le  V^ctwï  \m 
!}i(on  flt  le  nurtïc.  * 

M  Klem  réduit  roui  le»  Quadrupèdes  viviparci  à  dcuf 
pniici  :  le  premier  comprend  Ici  onf^ulés  ,  ccfV  à  dire 
ipi  ont  dcioiwleiou  cornes  aiti  pieds  ,  &  il  en  fait  cirnî 
(ainilles  y  le  (econd  renferme  les  tiif^itéi  ou  onf^uicuUs 
donr  il  fait  lu/Ti  cino  famillci  ;  vayt^^  l'Ouvraee  de  cet 
Auteur,  imprimé  à  Leip(ick  ,  &:  mtirulé  :  QuaJrupe^ 
du  m   difpofilio  »  krtvtjqut  Htfloria  Naiuralis. 

(  e  même  Auteur  a  audi  fait  une  claffc  de  Quadrupe^ 
dn  ovtpans  »  dans  laquelle  il  comprend  les  Orcnou.U 
|c< .  les  Crocodiles  ,  &c.  tousanimaut  que  l'on  trouvé 
çUct  M.  Linn«ul ,  dans  la  clarté  des  Amphibies  .  6c  qui 
comporent  la  quatrième  clall'c  de  M.  Briffon  ,  fous  le 
iioin  de  Reptites. 

M.  n-ilfon  a  dif  ifé  tom  le  fte^ne  animal  en  neuf  claf- 
Us .  qu  il  vlo"d»vir<fes  en  aiihuic  ordr^g  ,  dontJes  ca- 
ra^'lcrcs  (ont  tirés  du  plus  ou  du  moins  de  dents  foiV  mo- 
Ui^cs  foit etmncs ,  fou  incifiVcs .  même  de  leur  pofîr ioti 
flc  de  IctirlÎÉutc.  Ce  Natiiraliftc  y  joint  aurtîla  comra- 
rai(cMi  ou  Ici  marquèt  cara^ériftiqucs  que  foUrnirtVnt 
Icn  p.cds  .tiint  ongulés  qûWuiculA  .  dans  les  Sof-pe- 
dc^ .  àxn%  \ti  Bifulcci .  Uc.  ainfi  que  le  nombre  des  doicti 
aiuc^rieufi  ft  des  podérieun  .  celui  des  mamelles  &  U 
longueur  diftérbntc  des  )ambei. 

1>  autrct  Zooloj^ïftes  ont  confidéré  let  énimâut  har 
Iripece  d'habillement  5c  dlilibiration  ,  par  la  manière 
ai-  vivre  ,  par  leurs  armes  ,  8Lc> 

rius  nous  lifohs  les  Ouvrajjeidc  cei  Métlio;iif>es  Bt 
rlu<;^ous  retidons  hommage  au  relc  qui  les  a  eicités  danè 
l« M.is  recHercliei  ^  qui  d'aillcur.  (uppôrertt  beaucoup  de  fa- 

^""  '^^  'î*^'i"^'  P?"'  la  comparaifon  de  tant  dani- 
miux  fi  dittérehs  àtousépardi.  Nous  afiorfs  citer  en  cicm. 
|>l»  nu  Iques  uni  des  Quadrupèdes ,  qui  fuffiront  au  I  ec- 
tj-tn  pour  lut  préfcnter  un  tableau  de  la  variété  des  tfcniet 
^c  ces  mdividus.  '^ 

DiffUrtntes    pfhiipatti   &>  exUrltures 
dit  QùadrLptdtj, 

între  ccsfoitei  d'anlmaut ,  les  uns  font  coiivmi  dé 
^U»c  n'ont  point  du  tout  de  dents ,  tel  cil  le  Fourmil» 
M.  N.  Tvm<  ly^  "*  M  m 
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licri  <!'liitrc«ontilcf^caillci  tuil<îei  «f  mobiles  comm^ 
le  T/imu  ,  ou  non  tiiil(fci5f  fiic*  comme  le  CrocodiJc  , 
J'âiitrciont  la  peiu  chargée  d'aiguillons  comme  le  llc- 
rilFondc  le  Porc  épie  rie»  uni  maichent  lentement ,  & 
n'ont  ijuedfs  dents  molaires  comme  le  Paredeui  i  (l'aii» 
trei  ont  pour  défcnfc  .  une*tfomj>c  mobile  comme  I  H- 
Jephant ,  mi  une  corne  fixe  fur  le  ne?  comme  le  Rhino. 
ceros,  ou  fur  la  tête  comme  le  Cerf  &  Je  H(ruf  j  d'autici 
ont  ]cs  pattes  palméet  comme  la  loutre  ,  cni  garmv;s  de 
poils  atdigitées  comme  le  Tigre  ,  oiJ  garnies  de'  corne  k 
Je  fabot  non  fendu  comme  le  Cheval  i  <1  autres  ont  ilci 
membranes  cfrenducs  en  ailes  ,  qui  fiicnt  ou  joignent  les 
jambes  pollétieures   aux  antérieures  ,  comme  dans  U 
Cluuve  foutis  \  d'autres  ont  cinq  doigts  aui  pieds  d^  de- 
vant ,  &  quirie  à  ceuï  de  derrière  c(»mme  le  Chien  ;  «i  .lu- 
rtcs  ^'appuient  fur  le  talon  en  marciiant  comme  rOim, 

«l'auiies  ont  Ks  jambes  très  couitesfic  vivent   Tous  ttric 
tortime  la    Taupe. 

,     Les  uns  ont  les  cuilfes  de  devant  beaucoup  plus  lon- 
gues, tel  que  le  Caméléopard  ;  ou  d'égale  hauteur .  tel 
que  le  genre  du  Bouc  ,  qur  a  de  plus  les  cornes  t(*urnécs 
<n  haut  i  d'autres  les  onr  en  arrière  comme  le  genre  du 
lïélicr,  ou  vers  IcscAtés  comme  le  genre  du  Ikrur ,  ou  ta- 
mcufes  comme  le  Cerf  \  d'autres  n'ont  rien  de  tout  cela  , 
.mais  ils  ont  une  figure  humaine  ,   tels  font  les  Sniges  ^ 
d  autres  ont  la  queue  plate  comme  le  ClaHor  ,  ou  longue  fie 
chevelue  comnte  l'hcureuil  ^  ou  courte  coiiimc  le  lapin; 
▼  d'autres  ont  la  t^tc  rotule,  fie  leurs  doigts  quoique  cioiluji 
peuvent  être  entièrement  retirés  fie  cachés ,  comme  «lai, s 
le  C:hat.^Les  uns  ont  la  tête  écraléc  ,  6c  (ont  fiugivotci 
comme   le  gcnVc  du  Lapin  \  d'autres  (ont   inCeSivotci 
comri)ele  Tamandua  :  il  y  en  a<]ui  peuvent  s'allonger  !c 
pour  ainfi  due  fe  rétrécir  pour  palfer  par  de  petits  nous , 
tel  que  le  genre  de»  Belettes,  Sec.  ■  ^ 

C)n  appervoit  déjà  l'immcn(ité  des  détails  dans  la  «lil- 
tiibufion  ryOématique  des  Quadrupèdes  :  ces  aiumaui 
noccupcnr  qu'un  très  petit  elpace  dans  l'Univeis,  Ik  ne 
com|M>(cnt  qu'une  petite  partie  de  l'IIiQoiie  Natnicllc  , 
&  crncndanr  nous  fommes  encore  bien  éîoignés^lavtui 
iitu-  dillubufion  ciaclc  5c  (*aui  réplique  d:  te  j»'iuc  d'un 
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n.îni  Irt^mirablc  Ouvrage  que  l'illuflrc  M.  <ic  Buffon 
1  iUrnné  fur  VHijloire   Naturelle  ,    Ic5    aninuuv    (jiii 
lont  let  plu»  M^ccllairci  &  les   pluii  utUes  .   tiennent  le 
picn)ici  lani».    (et  Auteur  <foiuie  la  prcf^cnfc  ,  «hns 
Tordit    dci    animaui  .  ii«    Cheval  ,    au    Cinen'      au 
Uirflf,  à  la  Rrcbii  ,  At^i^  &  il  appelle  cet  ordre',    la 
plus  naturel  de  toui.     Ne  vaiif-il  pai  mieu»  ,  dir'lVl, 
.le  lUiflon  ,    faire    fnivrç  le  Clhcval  qui   cil   foliprde  ' 
l'ii  le  (  Inen  (jui  eil  fiiripodc  ,  0c  qm  a  coutume  de  le  fuil 
vrc  en  elfci ,  que  par  un  YÀhvt  qui  noui  c{\  peu  connu 
1  i|ui  n'a  peut  ^irc  d'autre  rapport,  avec  le  Cheval  que   " 
drue  (olipcdc  ?  Le  rang  tju'il  donne  aUi  anirtiaiii    ne 
l'Un  p.in  à  M.  Klein,   <|ui  veut  que  l'arrangement  dei 
Quailtupedci  en  on^uUi  ou  djj;itét ,  foii  le  plui nanircl 
&  le  plui  hmple  \  mail  dans  un  Ouvrage  tel  <|ue  celui  do 
M.  de  Burton  ,  f^t  pour  être  entre  le<i  niaini  de  roue 
le  monde  ,  flc  od  le  I  c^eur  ne  veut  apprendre  que  la  vie 
&  loii  imxurs  des  animaux  ,  on  fc  palVc  de  méthode  ,  fc 
cet  Acavl(<micien  a  eu  probablement  raifon  de  n'en  m)inc 
adopter    Cei  ordrei  ryf><fmauqtifs  n'afledtênr  que  cenr 
«)<n  font  une  (ftude  pamcuhcrc  de  l'Hiltoirc  Naturelle 
^  «lui  (ont  plutôt  Obrcrvaicurii  qu'HiOoriem  ;  tels  que 
Ulner.   Aidrovandc  ,  Jonfton  ,   Kay  flf  M.  Klein  lui- 
"u me    Fn  cftct  ;  dans  cet  Auteurs  on  ne  trouve  que  des 
N'.Jiuiali(lei  qui  fe  (ont  aitach«fs  i  nous  faite  connoîtrc 
In  iruinaui. comme  iii  ont  ciu  qu'ils  6oicnt  ;   A:  dan» 
M.  de  Huflon  ,  au  contraire  .  on   voir  un  Obrervatcur 
J"uuif  .  oui .  après  avoir^té  à  la  recherche  des  mci- 
vnllcdcla  Nature,  raif.  en  habile  F.crivam  ,  nous  les 
xpicUnter  fous   les  images  les  plus  liantes  &  les  phii 
a^V«;.»bles.   (^)ualit(S rares  ,  fur  tout  dans  un  Nnturalifle 
ri<-(Miic  tous  tcuï  qui  onr  <*crit  fur  cette  matière  ne  sVranc 
.Ht,iil^<s  qu'a  d<fcrirc  (idr llcmcnt  Ic^animaui ,  fans  beau- 
f"u|.  s'mquii'rcr  <lc  rain(*niitV  du  Ityle  :    telle  cfl  la  R,*. 
''  vion  (in'on   lit  dans   le   P itium naît t  de i  minimaux 

Il  ne  nous  convient  pas  de  deuder.  fur  cet  o!>jer  -  ' 
'i'XK  nous  contenterons  de  tliie  u  i  .  avec  ce  «lernirr 
AuuMir  ,  que  le*  Qiiaduipc.lcs  leinMent  n'avoir  6(f 
j'»<nK's  que  pottr  l'iiùpc  de  riiommc  ;  les  Tigres,  |e^ 
'  "  ,  les  Ouïs,  les  Uani  ,  4cj  CaHors  *  les  Ucrlard^ 
\  M  m  ij 
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ont  dH^  (bamirei  jonc  o<Hit  proEcont  i  qvetqaeg  cf^rft 
jo  Chicni  fcivent  V  coprir  le  Cerf  «^  le  Chevreuil  ,.  le 
l.ievrc  ,  dont  noui  fil i font  noi  rcpai  \  Ici^utret  cCpccci 
fervent  pour  noui  garder ,  ou  pour  notre  amufemcni  k 
îurrt  fait  fottir  le  Lapin  de  (i^ifetraite  i  le  Clnttal ,  Tt. 
Uf  hâni  6i  le  Chamc«4i  paroilfent  net  pour  porter  lict  f«« 
dcaox  »  le  Taureau  pour  fubir  le  joug  ,  la  Vache  po«r 
fournil  <iy  lait  ,  êL  U  Mouton  pour  donacr  de  la  latnc. 

'Âmoun  ,  cris  ,  multiplication  ,  ttêmrrUuft  ,  héhitaùow  \ 
çaraBtr^i ,  mfu  .  CQmksts  &  étJiruQion  dts  £««• 
Jiitptiiii, 

Nouf  avoni  d4)a  infinuë  qna  k  dcfir  yiolent  de  pr r* 
^tucr  Ton  cfpcca  t(V  dilNrcmnicni'  caraâ^rirë  dam  chi- 

Îuc  animjil'  Enirt  Ui  Quadrupcdct,  les  Loapi  flc  In 
.enârdi  buTJonr.  dant  loi  bon  (  Ici  Chicni  foiYeni  cir 
troqga  Ict  Chicnnet  en  ci^aleur  i;ltt  Taureaux  ont  uh  re< 
gard7on)brc-d(~f<^rocA4  ainft  ciac  les  Ctrfi ,  dont  le  l>o;!i 
tonnlK  cha(]u«  année  le  Tt  upart  ap rèa  lenr  accouple- 
ment. 

Lei  ff matlcf  dn  ({Qêdnipadci  confcrvbnt  leur  f(rtuf 
dam  une  chaleur  modérée  \  êl  l'on  retnarai|t  (]ue  ii  cri 
•nimaia  oni  un  vif  iiiAinil  pour  fc  reproduire  Bl  imiU 
ciplier ,  ih  en  ont  aufll  un  tr^t  ctndrc  pour  la  con» 
iîervàtion  da  leuri  petits.  Cecta  ctndrcffe  t(l  même  rc- 
mart^uable  dam  Ui  plua  fiéroces  ,  fut-tom  pendat^t  tout 
le  tems  <]uc  les  paiiis  (ont  encore  trop  Toibles  pour  p<nii  < 
toir  eui  mêmes  à  leurs  bcfôini  :  ils  les  gardent^  Ici 
f)outri(reot  Ac  Iti  roi|;neni  lufqu'à  ce  qu'ils  foient  afin 
grands  \  6c  quand  lii  les  voient  menaces  de  quelque  d.in- 
ger ,  il  ne(\  rien  à  quoi  ils  ne  s'eipoCent  pour  les  fauvcr. 
Lei  Quadrupèdes  ne  nourriffent  leurs  pctirt  «fe  leur 
Jait  nui  c{\  une  liqueur  douce  Bl  propre  à  la  rotblrHc  Je 
Jeuï  ise,  que  iulqu'à  ce  que  leur  eltomac  foit  devenu 
•lîex  fort  pour  digérer  de^  alimensplus  folidcs  ,  &  que 
leurs  dents  foicnl  en  état  de  les  broyer. 

.  La  Brehij  ^  quand  elle  fait  deux  afft>eaux  d'une  feule 
portée,  n'allaite  point  l'un  , 'que  Vautr<  ne  tcric  en 
siéme  tems,  de  peur  que  Tan  ne  péiide  de  faiin  ,  peu- 
4aut  que  l«ttttc  icioii  bien  nourri. 
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ri^aprèi  ce  qac  nout  tvoAf  ttpoté  et  -  JdTai  fur 
Il  ditt'tf rente  forme  des  Qutdrupcdci .  par  i^pport  i&  U 
Orudure  dJB  leur  coi  pi ,  ou  à  la  p<au  qui  les  enveloppe, 
on  voit  que  cet  arrangement  e(\  ttUennent  rciaiif  à  l'ini^ 
tiiict  Ac  aui  propriété»  de  chaque  cfpecc  ,  Ac  répond  (Âbicn 
aui  différont  licui  que  les  una  flc  les  aairt t babitenc .  qu'il 
fcniUle  que  tout  autre  eodfoic  feroit  abfolunicat  contrai- 
re à  Icuad^llinat  ion. 

l'ar  eiemple  ,  les  StHf^ts ,  U%EUphsitt  U  le«  Rkinôté^ 
rot  ont  leur  demeure  fiie  dans  fas  pay«  elkauds  ,  parce^Me 
c((i  dans  ces  pays  feulement  que  ee^ilTcm  pcnci^Ac  toum 
rjnii^e  les  végétmii  dont  iii  fc  tiournifTciic  ^  Ac  comme  Us 
ailleurs  du  foleil  y  font  eiceifivet ,  ils  ont  reçu  de  la  na- 
ture une  cou()iLut«on  particuliart  qui  fiaù  qu'ila  i>e  fbtic 
point  incommoda  de  la  cbaJcur.  p^iuctcf^  tels  q^e  Ut 
Rhtnnêi  ,  au  oooaraîte .  fcmblem  îcte  dcÔiiiéi  ^  liâbttar 
Ici  climats  glacés  daU  Laponie  ,  parcaaua  c'eA  le  paya 
(lu  inonde  thi  croie  plus  «boadammcat  UQyecc  <k  iùhm 
dont  ils  font  leur  principale  nourriiura  :.&  comma  il  y 
fait  un  froid  cucflîf ,  ils  ont  la  peau  «vtdmffmcm  duao 
8c  velue  conimo  tous  Us  autres  animaui  du  Nofd  ,  le 
font ,  par  ce  moyen  »  fuâilÀmmeiio  suMi  coïKrf  Id  ri- 
gueurs àâ  l'hiver.  A 

D'autres  ,  tels  que  le  Chamtsu  roOctit  daoalea  dSfltrtt 
cliauv  de  fablonueua  ,  parcei|u  ils  y  trouveac  dca  plancét 
(|ui  font  Icuf  niourriture  oïdiiiairo  :  ma  U  rien  n'e(l  (i  zii- 
niirable  que  les  rollources  que  La  Urovidance  aadigoéat 
&  inéiuii^iies  poui  loun  befooia  fiaicic«iii«rs.  Voys^^  Lnèt» 

D'autres  »  tels  que  les  llauft  Qt  pkaïUot  Aàv^^  ki  baa 
plicura^os  ,  paiocqu'ils  y  trouveni  rktifoo,<]u'ilaaim«nt'k 
pKii. 

Lee  Moutons  ,  au  contraire  ,  pr^fartfii  les  cplliitc»  À 
tout  autre  epdioit  \  part  ciju' ils  y  (rou¥«ti  d«  ponts 
licrl>cs  aiomatiquei  qui.loiu  fort  do  leur  g()îit> 

Lc(   Cht^ru  i^unpciu    au  haui^dei  raiherfi  on  tUf 

monts  efcarpéf,  pour  y  brouter  Us  (ommitétdas  aibriiU 

fc4ui  \  c'c(\  pour  cela  qut  la  naiine  leur  a  d#iMié  «Us 

^  jaii)betgréleftd(  mcmies,  au  nu>yco4!«:rqufllUt  elles  petit 

vciii  faiilcAcitf  tfciuu^i  3(  fauter  par-  tout. 
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Im  Chtvaux  demeurent  ptns  rolonticri  dans  Icshoij 
oii  lit  fc  nourrifTcnt  de  fcuilitui'f. 

la  divcifit^  «ici  goûta  clicx les  anlaiani  cft  (\  gian(!f , 
C|u  il  n'y  â  prcfnuc  lucuif  )>lantc  fur  la  terre  t]ni  ne  plnifc 
il  l'un  ,  U.  ne  Hifpliiifc  \  l'aucrc  Cef>  ainfi  <]ue  le  (  Levai 
•bmdonnc  la  cigul*  a(]iiatii]nc  h  la  chèvre  ;  U.Vachr  ccdc 
la  cigue  à  U  Breni»  ;  laChevre  laiHc  l'aconit  auC|>cval, 
in^pn(c  1.1  feuille  5c  le  fiuit  tlu  furain  ,  0(c.  Il  y  .1  (in 
y  bernes  <\w\  engraiifcnt  lof  un» ,  fl(  <]ue  lei  autres  ^viicnf 
\  comme  un  noifon  Cellei  ç\\x\  font  vcnimcutVs ,  ne  le 
^Xjont  «|ue  relpcdliïcmcnt  &  non  abfolumcnt  :  l'euphor- 
ie ,  par  exemple ,  cft  trc^  nuidhie,  à  rlmmruc  \  ôc  c'dt 
ihic  nôufriiurc  utile  pour  une  eTpccc  de  Papillon  noc- 
mVnc.  Mail  comme  lei  animaux  poutroîcnr  s'empoifon- 
ncV  ,  faute  de  favoir  ce  cjut  leur  convient  iclutjuc  elpccc 
•  une  fîneiTe  de  goAt  8(  d'odorat  qui  lut  fait  dt(\in^urt  / 
fans  peine ,  ce  oui  lui  el\  falutaire  de  ce  qui  peut  lui  (trc 
ftmefle  :  c'efV  atnfî  que  Ici  Pourccaiîi  fouillent  d;ini  la 
terre  u^cc  leur  gtodin,  pour  trouver  dei  racines  (iiccu-. 
lentes  deftinée*  à  leur  nourriture  Quelques  autres  vn 
vent  de  feuilles  6c  des  fruiti  des  arbres ,  tels  que  U'  l'a- 
rcffeui  H  Ttcureuil  :  audî  ont  ils  des  pattes  qui  reinblcnt 
taillées  rotjt  eiprés  pour  s'accrocher  aux  branches. 

Pour  petiquc  l'on  faffe  attention  à  tojtites  ces  (ini^ul-i 
rit^i .  on*e(V  forcé  de  convenir  que  rien  nVfl  fi  fagc  <|uc 
ce  bel  ordre  0C  cette  harmonie  parfaite.  On  ne  peut  vmt , 
(ani  admnatioii  ,  comment  la  Nature  veille  à  la  con- 
fervation  de"  certains  Quadrupèdes  qui ,  dans  ceitaim 
lems  de  l'année  ,  à  caufc  du  froid  cxcclïif  ou  de»  tempê- 
tes ,  ne  raurôient-(<  procurer  les  (Vcinirs  ordiiiaires  tloiu 
ili  ont  befoin  pour  titre.  Auflii  voit  on  VOmrs  en  auKMn 
ne  s'envelopper  dans  un  grand  monceau  de  moufle  dont 
il  a  eu  foin  de  faire  fa  provifion  ,  &  s'y  tenir  caché  pen- 
dant tout  l'hiver,  ne  vivant  que  de  la  graWfe  oui  s'cfl 
.  amané^  durant  tout  l'été ^  dans  Ca  membrane  cellulaire , 
êc  qui  le  nourrir  pendant  tout  ce  tcn^s  d'abOmmce.  Il 
tire  encore  une  forte  «le  fubfKintc  de  ce  fuc  graifTcux  q»K 
contiennent  les  glandes  qui  fe  trouvent  fous  fes  pattes , 
ic  qu'il  exprime,  en  les  léchant.  »'<»y'Ç  i^n  mot  Oi'n\ 
LciUnJfçn ^  ic  Tsijff'onM  U  T<ii^c  ont  cpotuinc  airHi 
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ic  remplir  leur  trou  Hc  plufîcun  fortei  Hc  plintci,  &  y 
rertcnt  cndormU  pendaiic  Ici  grands  fraid*.  La  CHauvi- 
Sourit  paroît  toute  glacée  6i  tomtnc  inoitc  dumnt  tout 
I  luvcr  ,  Jk  la  plupait  dci  C^uadrupcdes  anipliil)ic$  p.iC- 
(cnt  cette  (ailbn  dam  un  trou  ou  au  foui  d\ni  lac  ou  d'un 
marai».  Là  Chauvi-Souris  Si  le  Ttttt-C/uvre  ne  voleur 
(juç'la  nuit  pour  attrapei  Ici  plialencst)u  papillons  noc- 
lurnei  <]ui  voltigent  alori  de  tout  cAt^i. 

I  titre  les  Quadrupèdes  dont  nouifaifons  mention  ,  Ici 
l>^rcs  f<^roccs  6c  canvacictcs  (ont  les  plus  cruelles  de  tou- 
te»» ,  étant  accoututjnfcs  à  ciercer  leur  rigc  (iir  le«;  autres  , 
pour  afloiivir  leur  failli.  Mais  (]ucllc  cpic  (ort  la  fu< 
iGur  des  aniinauY  de  rapine  ()utdrupedes ,  la  ruture  ,  (|ui 
met  des  bornes  à  tout»  a  fagcnncnt  prévenu  1rs  ravages 
riicnits  (]u'ih  pourroicnt  Taire  ,  en  les  faifant  naîtic  en 
plut  petit  nombre  que  les  autres  b^tcs  oui  ne  font  pas 
malfaifantês ,  &  en  ne  leur  accordarit  mcmc  (]n'une  vie 

ut  courte  c]u'À  ces  dernières.  IVaiiljruis  /les  animaux 

(KCt  ne  font  pas  également  nombreux  dans  tous  Ici 
pays.  Il  n'y  appoint  de  Lions,  m  de  1  igres  dans  les  l'ayi 
icptentiionaui.  Ajoutons i  cela  c^ue  les  animaui  nés  avec 
lin  iiiilindt  cruel  fe  détruifcnt  réciprooucmcnt.  Ne  voit- 
on  pas  le  Loup  manf^tr  le  Renard  ?  Souvent  m^mc 
lies  Loups-  raifemblés  nc^iaignent  point  d'attdmier  un. 
(^iits.  Lci  li|^reires  dévorent  quelqucfoii  les  malcs  de 
Iciii  portée. 

(,)uoi(]uc  cbaquc  animal  ait  un  ennerni  particulier  oui 
ne  ccilc  de  lui  mine  ou  de  lui  tendre  tics  pièges,  il  a 
toujours  des  reflouices  pour  s'en  garantir ,  A:  il  emploie 
(ouvent  des  rules  tpn  lui  réulliflcnt.  l.c. Lièvre  ,  par  fci 
détours,  met  en  défaut  le  ('bien  <|ui  lepouifuit  Quaiwl 
y  Ours  atfJ(]ue  les  belhaux  ou  aunes  troupeaux  donielh- 
oues  ,  ceux-ci  fe  rallemblent  pour  leur  commune  défen- 
ïe  ;  les  ibeyaux  fe  r.>ogent  ftônt  lotitre  front  ,  a^-com- 
bflttrnt  à  coups  de  pieVls.  Les  Hiriifs  (e  joignent  enfemble 


!ï: 


»|ucue  contre  t]ueoc  ,  flc  rcpoullent  l'ennemi  à  coups  d-c 
tomes.  Les  Pourceaux  fe  fervent  de  leu'sdcnri.  Se  fr  dé- 
iindent  avec -tant  de  vigueur,  (juc  lOuis  a  bien  de  U 
peine  à  les  vaincre. 

Vnc  cbofc  remarquable ,  c'efl  que  toutes  ces  elpecci 
de  ttoupcaui  placent  Icuri  petits  «u  centre  ;('efl  à  duc, 
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au  milieu  (Tcox ,  jufqu^à  çc  que  te  combat  fpit  ^nf.  l^ 

Î'ticautuin  ()uc  prcnocnc  encore  ccr(a:nt  aniniaui  nmir 
eue  lùrcié  ,  feudaiu  la  nuit,  o'tA  pal  moim  ailmi- 
jabic. 

Quand  Ici  Chevaux  (ioriitcnt  en  troupct  dam  les  fo. 
l£(s,  il  y  en  a  un  qui  faïc  iciH^cUc,  Jcils  le  icldvcnr 
tour  4  t^ur.  Dan I  le  llreni  ,  lorfquc  les  Sifj^n  patient  l« 
nuit  lût  Ici  arbres ,  U  y  en  a  (ouioUrs  un  quf  faii  la  ^A\dc 
pour  donna  le  Ag^^tX  »  quanJ  «uclqué  Ti^e  veut  y 
grimper  i  ic  malheur  \  la  repcinrllç  qu'il  irouYe  cmloi' 
mie  ,  CM  il  U  met  eu  piecci  uirlo  cbainp. 

Par  ccttf  p^^caurioo ,  les  bêtcvik*  rapioe  font  fouvmt 
fujcrtcs  à  luaoqucr  leur  g^ibier.  Il  Icjur  arrive  même  Je 
cbaiîci  durant  tout  un  jour ,  Càfït'ùcn  prendre  C'cd  aufli 

Î'our  ccl^  que  l'Auteur  de  la  païutc  leur  a  donn^  U  (jci< 
ité  de  fupportcr  long  tcmt  la  Caiiti ,  C^%  cn^ire  iMcoin- 
mod(ft,  puifqi^'il  leur  eA  (otfpidmaire  de  u  avoir  yg%^ 
coujouis,  à  point  nommé  ,  de  qupi  U  faii^faite.  Le  Liou 
rcAe  rouvcut  pluficuis  jouri  d^  façavetn^,  faivs  nua- 
gcr.  Le  Loup»  apr^f  lavoir  fait  uu  Uoa  ttpa^\  peut  k 

JaiTcr  dp  nouirituic  pcnd#fit  pluricuit  fcm^ues.  Amii', 
Cl  amm^ui  /oiblci  fervent  de  pAture  à  ceux  de  tatnnc  , 
caix  ci  (c  d^ruifeoi   mutuellement ,  ou  périiTcni  yj^i . 
d'autres  évéoemcna  >  delà  une  jut\e  piopo;tion  p.nou 
louics  les  crpccei  quf  fitbri^ent  toujours  également. 

Nous  avons  rappOrtv^  que  les  oiKaiii  im«utopcdc«  ic 
fcolopacrs  nerioyuM4^gyptc  d'une  mulmude  infinie  «le 
grenouilles douX/Tout  le  paya  eftcouvert,  apf^i.lcs  ioon«l> 
lions  du  Nil  >  Acq^ilid^iruifentaulll  les  ratsqifi  lufclleiu 
la  Palcflmc.  Le  Kenard  blaiK  »  amli  ime  robfetvc  M.  Lin 
m'as ,  qui  fe  iiouvc  dans  les  Alpes  Je  U  Laponic  ,  rend 
«ufli  le  même  fcrYicl:  ,  en  détiuifant  l'es  tacs  qui  ,  (ain 
cela,  muItipUcroiCnt  à  l'cxcis,  le  d^vurcioienttuutctlit 
plantes  des  clumps  &  des  jarcjins.  Delà,  U  otcctlicc  «les 
t>^tcs  carnivores  \  tonte  latciu  fcroii  couverte  de  cadi- 
vies  infc^b  de  tenue  cfpccc  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de%  am  • 
maux  avides  de  rcu\bUDlc  uouincuic  :  ainfi ,  ioriqu  il  y 
•  une  Wic  moite  dans  les  champs  ,  \t^  l.oups  .  Ici  C^un  , 
les  Renards^  les  (\vibrani ,  tesCliK  ni  l'ont  '>icntf)i  coii- 
fumtfc  .fans  qu  il  en  relie  le  mou  lie  maiccau  *»!  "** 
Cheval  ou  loui  «ufiç  ti^AjPol  vicat  ^  i  >u  fui  le»  i^tauda 
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cVcmînl  où  Iti  Wtci  Kmcct  nofent  fc  pr^fcntcr;  au 
Ihhii i <^ucl«)uc»  jouii ,  le  caJavix  cft  rcmpK  «iuoc  luul- 
iHuJc  iuiioiiib«»bIc  de  nymphcf  âc  Hc  m<>uchc«icatn»vo- 
rcj  qui  contomraent  toutes  les  cKairi,  de  lorie  t]uc  Ici 
jjaflani  Cwïi  bicoLÔi  d^livtéf  de  rhoriiblc  puituc^r  tjui 

l'en  exiuloit.  ».      -  . 

(QUADRUPEDES  PtTRlFlf  S  .  Xiofltius  QuaHrM^ 
fttJum.  On  nk  pai  encore  ticictnplc  d'avoir  lençonrté 
tout  un  aotinalt)UAdruj»«de  p<icririe,puFortîlc,  maiilcu- 
Irmcnt  dfi  partial,  tcrtquc  dei  ot  ,  dci  corne» .  dci 
dents.  royt[OiTioLiXUt%  ^  Ivomi  i-oisiLiflt  TuÈ- 

tjuoiiii. 

QUARANTE  LANCÎUFS  :  t^r{  POLiototi- 
QUARRÉLET:  voyt{  CaRRkLiT  6^  iê  mat  Pm. 
QUART/  ,   Quantum  ,  eft  une  pierre  très  dure, 
fott  pefantc  »  ne  fe  didolvint  point  aui  âcidct ,  nMi« 
donnant  beaucoup  défi  ncellepvcc  le  biicfUet ,  d'un  éct>t 
vineux  ,  commue  jçerç^e  dan^tcndioit  dci  fra^tuicii .  le  ' 
divifant  en  morceauï  angulciiï  .  inégaui ,  Imdwis  ,  fie 
d<  ti)i;urci  irréf»uUrref.  Cette  pierre  ,  c^uoiqut  fort  dure  , 
n  eli  pai  iufccptible  de  recevoir  un  Ucau  poli  ,  à  caulc 
de  la  quantité  de»'  gerçure»  dont  >.llc  eil  remplie.   Illc 
cft  .  en  quelque  forte  ,  indc(huaiUle  ;i  l'air  \  on  la  trouve 
8    abondamment  répandue  (ur  la  terre  :  fie  quoi  qu'en  ditcnt 
quelque»  MméraloRiOci  »    le   (^uarti  ,    ainfi   que  Iç 
Spaib,  font  louvent  J'iiidice  fit  la  matrice   de  certain» 
inéiaui  :  fon  tillu  j^crcé  le  fend'  tréi  propre  i  rctcvoii 
linfilifanon    dci  vapeur»  métallique»  1  en  un  mot,  À 
conienu  dtt  minéral ,  ainfi  quon  l'obfcTve  tit^»  comnui- 
némcnt.  U  forme  qiiciquefoi» de»  filon»  oui  rravcrfcm  le» 
minci  i   fie  plus  il  »'cn  trouve  ,  Bc  plusellc»  font  pauvriv. 
■  (cil  (ouvint  lu*  qui ,  comme  la  l'ynic  ,  pioduir  de»  éiin- 
ctlUi  dan»  le»  mine»  par  le  clioc  de»  outil»  de»  Mmcur».    , 
Le  Quart!  Iç  foimc  prclqur  iou)our»  couiu  le»  paiotv 
des  cavernes  ,  ou  dans  les    fente»  de»   monta);ncs     le» 
corp»  étranger»  qu'il  renferme  looi  une  pi  cuve  que  »'«l  y 
a  du  Quaitx  de  toute  anM*|uiré  .  il  »en  produit  cnctuc 
a^uclUment,  puifque  Ton  en  trouve  qui  fe  c«'a^;ulc  fie 
fr  durcit  «Uns  de»  lieU«/|tii  en  étoirni  épuii^»  .  fit  qui   le 
ptonpf  avct  tic»  ityllMi»  ou  de»  (ubOance»  d'une  r.aïutc 
ilifUfciiic,  te  qtii  Ivuuc  «^ci  cfpuca  de  Diufcn.  la 
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Quart*  cft  de  diR't'rciitcs  couleurs  ,  il  entre  dans  la  eom* 
pofiiion  dct  rocivcf  con\poftcs  ,  6c  notamment  daim  |e 

f'oipliyrc  ,  danii  le  granit  ,  &c.  loir(]u'il  cfl  fans  ani- 
lUi  ,  &  cuion  lui  fait  fubir  l'atllion  du  icu  ,  il  i)  rn  r(V 
)cu  altéré  ;  mais  fi  on  le  mélc  ayec  de*  fu^^Oancct 
piopiiéré  dirtércnic  .alors  il  fc  vitrifie  \  il  proHuit 
pnilli  J.?ns  lc!i  fontes  deiméraui  une  fcorie  comme  lu|ui- 
»lc ,  qui,,  en  (urnageant  le  métal ,,  le  couvre  ,  fii  rempa- 
ille de  fc  di'truite  en  partie  par  le  cAïuaél  de  l'air.  On 
irt)uve  beaucoup  de  cette  pifrrc  dani  le  lit  des  rivieics. 
Voici  Ici  dilFércntes  fortes  de  Ouarii. 

r*.  l.cCJuART/,  (iRAJNU  »  ^uart\um  ^ifmaceum.  U 
rclIcmUle  k  un  adcmblage  de  grains  de  fcl  ,  ou  de  cryf- 
taux  de  fable  pur  ,  0c  aggrégét  enfemble.  I.oifque  ic\ 
grains  de  (^)uart7.  foiu  coloiés  (k,  fiiâblc^  ,  on  l'appelle 
i^utrt^  en  f^renats.  Le  (^)uart:(  ptopreiucnt  appelle  fna^ 
hle  ,  eU  d'une  couleur  blanche  ou  griftSkire  »  comme  nur- 
biéc,  &  fe  callc  tiVs  falileincnt ,  comme  fi  c'étoit  une 
crydallifation  qui  eut  été  brulquée. 

1".  Le  (^>ti  AUT/.  c  ARiR  ,  Ljpis  moUris  ^  eft  comme 
vermoulu  ou  cribicc  de  irons  ,  on  f»iei)droit  certains  cit- 
dioits  de  cette  pierre  ,  pour  du  bois  r()n|»é  devers,  i\m 
autoit  été  enluite  pétiihé  :  elle  c\\  cpnipolée  de  fia^;- 
incns  de  Quart/..  C^n  en  ♦au  des  meirtes  de  moulin  \  on 
trouve  des  carrières  confidérablcs  de  cette  picne  ,  en 
C  lump.ij^ne  ,  en  Poitou  ,  dans  les  environ^  de  Tari^  Ac 
en  beaucoup  d*autrc%  cndioits, 

\".  Le  (^)u  ART/.  (;r  Al ,  {^u art lum  compta f^ue.  Il  cil 
ioit  cOmpa<:^Ve  &  tics  bnllaiu  dans  (esfradûres.  Il  a  un 
(itl  gras  comme  (i  toutes  les  (ui laces  éttuent  enduites 
d'une  eiaille  blaniKâiic  ,  mêlée  de  bleu,  les  Mi.kmiii 
i>rércndcnr  que  U  rencontre  tl'une  fcmblable  picnc  dt 
J  intlice  d'un  minéral  précieux  i  ceQii.iit/.  c(^  ou  o|'ii<inc 
ou  (le ni I  -  tianiparent.  Nous  en  avon.  trouvé  pics  *lc 
limant  ,   en  lUHe  Hictagnc  ^ 

4*'.  Le  (^)ii  AR  r/.  lAi  rmx  ,  QuartrumlafteflenT.  W 
cil  cntiéicmcnt  opa(]ue\  d'un  blanc  mattcde  lait  ;  il  cit 
d'une  gi.viulc  dureté.   Nous  en  avons  trouvé   rn  Auvcr- 

Î»ne  ,  pié%<le  (  li.^ieauneul  ,  qur  icffrinblc  a  de  !a  ii^me  , 
'tendue  ,  mais  nondé'ayée  ,  dans  ilc  l'm. 
j''.  Le  Qi'ARix  cOLQJii ,   Çl   art^u^i  njhftttum.  A 
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fft  prcfiitir  rouiouri  op.i(]uc  ,  èi  <|ucl<]UCfoi',  panaché  cîc 
lou'c  ,  <Jc  Yctd  &  de  bicii  j  il  n'a  point  (jtt|iiV'>C  dctcr- 
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a".  Ir  Quart/.  (\r y<ta.i  i  i«.iî  ,  Quart{um  rry//.//- 
iijutum.  i^w  «jonnc  te  nom  a  un  louait/  tlont  Icscfytl.mx 
<|ucli|ucfoii  pcntaj»<>nct  ou  |»cia<*iirci  (ont  toujour»»  lai- 
teux ,  opat]ucs  &:  viticux  int<*ncurcmçnt.  Ntuii  rn  avons 
lamalHf  tiahi  une  cayitiî  des  carr.icrcs  d'anloUes ,  pr^f 
d'An^cii.  '  ' 

7".  Le  (^)u  ART 7.  TRANfi'ARrNT  ,Q uarifum  cryffalH- 
num\  Il  c(l  afîc7  pelant  ,  d  un  tillu  ferré  ,  moins  di.iplianc 
oiie  le  cryllal  de  roche  ,  <]Uil(|ucfoii  coloré  ,  fie  Tatis 
luMirc  déterminée.  On  en  trouve  dini  les  mmcs  de  l'Al- 
(atc  \.\\  cft  en  Jorme  de  Drtilen.  ^cyr^  ce  mot. 

le*  îsTaturaliOe»  regardent  le  (  lyiUl  de  Madar,arcar 
comme  »m  Quatt?  rranfpnicnt  ;  mais  non»  ferions  rentes 
de  le  ran^;tr  parmi  les  ciy^aux  dc,im'>ntaji;ncs  ,  ptopie- 
UKut  dits.  On  le  trouve  en  nulfes  informes  ,  Manclirs  , 
&  tr^s  ^toiles.  On  en  fai»  dans  le  pays  des  urnes  &(  des 
Vales.  Ce  piétendu  (,)t>ari/  entre  «lilFicilemem  en  lulion  , 
ni(  me  nu  initnir  ai<ienr  ;  nU  moins  il  rédde  au  dé^'é  du 
feu  «ju'on  opère  p.ir  cette  matlnnc  ,  Ac  ijui  (ulfu  pour 
(ondic  le  cuivre  &  le  filiiOo. 

(;)uant  a  la  pieue  appcJlcfr   Filifffutth    (  ou  Sp.nrli  dur 

df-%  champs',  )   il  tu)us  pamît    irtou-  »)uc,ce  n'ill  «|u'iu» 

Uuart/  tnv  dur  ,  hLincli.liie  A:  iiuS'uhei .  Nous  en  avonf 

lentoruré   en   «juantiré  dans  ki  moiitaj^nes  d'Auy  ,  en 

H.ille  Hiet.i|'Mf  , 

\(^)UArkl  AU.IS.  Tes  Iia;i(,()is  niu  .donné  ce  nom 
.1  un  oifeau  exti(||o^linaiK  .(pu  (e  tiouve  au  Sén/r.il  ,  il 
ell  <le  lamoflein  d'iin  ciW|  d  lu.lc  ^  il  a  le  pi  Mu.r'r  |.)I.»iu  , 
le  l)ec  gro«  Ri  croi^u  ,  I  s  pu  ds  armés  de  ((Utes  |m  illcs  , 
avec  toutes  les  autres  nuiv|uis  tl'im  oiieau  «le  proie  cer 
oifeau  e(l  très  J»ias  il  ell  de  l.i  y»io(leur  d'un  puHt»r\  ,  il 
ne|iar(iit  |.imais  plutôt  <|u'uMr  lieuie  avant  la  luiir  iniu- 
me  le  teins  de  .f.i  cli.ille  i\\  la  nuit  ,  on  n'a  pu  ciuoic 
détrtminci,,  <]uellc  elk,  (.1  iMMuiiiuir  lia  les  a^rs  tirs 
j»ra«»dei  ,  tics  lortes  fi  bien  einuLinu'et  »  mars  d.ins  la 
p.iitiç  t\yi\  leiuilu;  a  1  épaule  ^  K  s  pluines  tic  dçlU»us  (ôni 
uii;is  iV  i  ouvertes  iii'inmoms  d'.iurres  plumes  jdus  lon- 
gues <|tK  k>  ptcmiac»  j  «p<>  I  i^  ià  luo^QCUi  uc  (^uaut 
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à  cin<|  poacct ,  portent  une  efpcc^  dç  poil  long  fit  ^paîi , 
dt  forte  i]u'uue  aîle  ,  en l'éccndanc  paroh  en  fbthjcr  ilcui» 
l'une  à  la  vérité  plus  giandc  que  l'autre  .  avec  un  lipacc 
▼uidc  entre  tea  deux  ,  de  forie  que  fou  corpi  fcniblc 
placé  cinre  dciii  pairci  d'ailes:  de  là  vient  <|u'un  l'a 
a^^pcllé  {luatrt  aîUji  y  de  tout  le  monde  croit  oit.  c^u'il 
u'cn  a  pat  moine.  Comme  il  cA  robuijle  ,  fc»  aîlc/}oucnt 
puraïKmcoci  il  vole  fort  haut  6c  lonj^^temi.  Jobfon  ptc- 
icnd  cju'il  a  etfe^hvf  ment  quatre  allct ,  0c  ^loorc  loup« 
^onne que c'cA  une  cfpcce  de  Chauve  fouria.  MiÀ  Gentr» 
-àts   yoy.   Uv,VI.&  Liv.yil: 

QUAUPLCOTLI,  efpcce  de  Blaireau  de  la  i^duvclU 
Erpag;i)e  »  dopt  le  mufcau  eA  long  «  nunu  &  un  p^u  (oita 
à  la  pattie  fupcricure  :  il  a  la  queue  loii^uc  :  Ici  pic(it 
nom  &  les  oiig)e«  crochui  :  le  poil  de  cc<c  aninnal  cf^ 
Uing  ,  d'un  bUnc  mêlé  de  l>iui»  vcti  le  venire  ,  noi\  vci* 
le  iloi  &  blanc  ailkuri  :  ce  quadrupède  i'apprivoi(eVifé- 
Aiciit  :  il  cW  vorace  \  il  jnaoge.iodiftéi emmène  t6ut\  ce 
qu'on  lui  donne  :  il  eO  pailiblo  U  fait  mille  carcjret,  m 
il  c(t  méchant  via-à  vit  de  ceui  qu'il  ne  cotuioSi  pa$ 
le  plaU  dana  lei  montagnes. 

QUELLE  t{\  le  nom .4^u'on  donne  au  Léopard  dans  lo 
pays  des  Ncgrei  en   Afrique  :  on  y    nomme   Quéll-y 
f««i  le  Tigre.  Voyf^  Liopard  fit  Tioiti. 

yWhkC  KRKLLK  ou  CLRCKRKLLE  ou  CRESSE- 
KKLLI-  ^Ttnnun€u{us  ;c(\  une  cCpece  d'oifeau  de  proie, 

2UC  les  Suédois, chez  ^1  ilcA  foi  t  qommun, appellent  JC/r« 
lofulK.  Les  Italiens  luiout  donné  le  nom  ,allc;i  peu  «lé* 
cent,  de /'tfi///  vr/i/i>,  parcequc  pour  fur^trendrera  proie  il 
le  tient  en' J'air^rAiis changer  de  place, étuiliani. les moyçjit 
<lc  pouvoir  l'en  (ailii  :  tl  tombe  dedut  avec  impdtuolité. 
'  Cet  oileau  a  peu  de  courage,  il  ne  (c  niait  qu'4 prendre 
des  fouris  ,  dés  nnilots  ,  des  rats  •  des  loiaids ,  Âr  d'au- 
tres animaui  qui  déU>lcni  les  campagnes  ;  il  rend  par  Ui 
de  gt4itdi  (civiccs  aui  laUoureuii,  ainli  que  la  uult  9l 
le  MiLin,  Viiyev  cts  mois. 

la  C^)ucrccrellc  a,  dit  on,  beaucoup  de  fympaihle  avec 
J'hofuine  ,  t()U)a«iii  cft  il  -vrai  quelle  en  a  (îngulicrc- 
nuur  avec  k  i'igcoti  ,  puirqu'clle  le  déKn»!  de*  autiei 
oi(e4U&  lie  pinie  ,  qui  appréhender  r  '  >n  T-gjtd  6l  li»n  en  : 
vuimuuuéinait ,  Ui  fcmcUçt  d«a  ui1c4mx  de  pror  qq 
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jbntquc  Aeni  cr\^(% .  ti  qocrcerelle  en  fait  <Hiiirr  ,  «loi  font 
rints  d'une  couleur  roagt^tre  Telle  fait  fôn  nul  dant  Ici  « 
icux  le^  plu*  ^Icv^s  ,  comme  AêM  kvclothcr^  ,  (eitiniri 
ti  len  rocnrrg  ,  &  même  dam  tc^  creiik  dex  arKrei ,  Le 
m&lc  qui  efl  pl«5  petit  que  la  ftmtlle  ,  a  le  bec  lon^  d'un 
pouce  ,  un  peu  courbé  II  noir  par  la  points  :  cer  oitcan  , 
qui  a  le  col  long  Si  bien  aljRlé  ,  a  la.pmnelle  eirr^mcmenc 
noire  Bi  le  rcHc  de  lont  jaune  ,  Id  paupîeirt  Se  letjda** 
n>es  nul  font  aut^our  det  yeux  font  jaunei  aufTi  ;  te  fom- 
nKt  de  la  t^re  e(\  un  peu  apflati ,  8c  de  couleur  ctn^ 
Aiéc  ,  (a  gor^e  ,  fa  poitrine  êç  Ton  ventre  font  jau- 
•Itrcfl  &  Tcméf  de  cackei  ooiret  :  le  manteau  ,8c  lo 
do^  font  rcinpiif  de  plumei  de  couleur  de  rouille  ,  ti- 
quetée de  noiT  :  te  grand  pennaj^c  efl  noiritre  :  lirt  p1u«- 
hvff  de  la  queue  ,  pour  ta  plus  grande  part]p  «  lionr  cco^ 
dréct  8c  comme  diviféet  en  deu^  ,  à  caufe  dé  leur  ruyau 
qui  etl  noir  ;  celle%  dfi  cAcéi  ont  d.et  taches  noirei  :  le 
bout  df  la  queue  ert  blanchàrre  :  le»  ).iml>e»n>nr  |aunc«  , 
Jci  ptedi  font  garni)  de  {grandi  dbigii  8c  d' onglet  robunci 
le  aigui ,  qui  font  noin  8(  jaunes. 
^()n  prétend  qu'il  y  a<tfspcrfi>nnesqulontréu(ri  àdtefTrr 
dci  (^crccretlcs  ati  .vol  du  Mcrla  8c  du  Moinrati  -  cet 
•ifeau  nourrit  long  tems  fes  petits  ,  quoiqu'ili^volnu  , 
en  un  mot,  jufqu'l^ct  qu'ils  puid^nt  viyre  de  leut  (hAlIr  ; 
on  a  remarqué  que  quand  la  femel la  s'éloigne  8c  l'ab- 
fente  du  mftie  ,  it  en  conçoit  une  douleur  (i  grande  qu'J 
Élit  des  cris  $c  des  ptaintci  continuelles. 

QUiRElYA  ,  er^  dh  oifeau  du  Hrefit  ,  dont  les  Sau- 
vages font  un  très  grand  cas  à  caufe  de  h  beauté  de  (on 
plumage:  le^  atleslonr  noires,  8c  le  relu  du  corps  el^ 
\d'un  tit^s  beau  bleu  céle(\e. 

JyOUKT  l»ATE()  ,  art  un  fciard  du  Drefil  alfei:  rrmjr- 
Hiolo  :  le  fummct  de  ta  tête  efV  couvert  de  très  pcntet 
cailles,  que  d'autres  plus  grandes  environnent  »  fellca 
du  ffont  (ontgranlel  8c  blanchltrcs  ^  celles  qui  revê» 
tcnt  \c  de(rus  dii  corps,  les  fuKies  èi  les  pattes  loni  uni- 
foimci  8c  gnfatres  j  le  bord  des  oreilles  c^  brun  :  (ur  la 
nut)uc  «Kl  col  ,  ç{\  un  collier  noir ,  divifé  dans  le  milieu. 
Toute  la  queue  ,  qui  parott  comme  formée  par  an- 
Qcaui  cU^tés  |»otmua8c  trèa-fumca  k  l.'axiténMcé,  clic 
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f 0  munie  dVcnMIei,  Urgcf ,  piciufints ,  qui  fcmMçnt  érr# 
formées  d'une  corne  iluie.  (  Scba  ) 

QUF.UI-:  IH:  UiniESAVANF.  rvye^Y^rvi        ' 

QUFUk  BLANCHI*  Nom  tionm'  4  um-  dpcc  -  d  Ai- 
glc  iPqucuc,  ou  «le  Milan  .  qui  quanti  il  vole  fn  pla- 
nant ,  ne  levé  pa»  fa  t^tc  comme  ici  oi(c;iui  Je  pKuc , 
mni«  ne  rcgârclc  que  la  terre  :  il  vole  plui  au  lever  U  nu 
coucher  il  u  (oleil ,  qu'tfii  «ucun  iur\e  xtnn.  Cet  oillau 
prend  dç%  poulci ,  des  pcidiii  ;  de»  lapine ,  &  des  licvu•^i 
il  frequenic  le  bord  de»  bon.  ,       '  « 

QlJ'Fdl/  V>K  CIU: VAL  :  vayrf  PniU  »:<. .    . 

gUtUFS  DE  CFUABH.»  ou  l)  HCKI  Vlssï.  .  TI  TRI- 
JIE^S  ^  Laf^Utj.C4uJa  c«i«<«.^loiftci  lei  ratr'ci  que 
nous  avonf  vuei  fou»  ce  noni  ,  étoicnt  raniot  le  noyau 
d'un  nautile  chaud>ié  &  (oHile  dont  lr%  concamc^tatmiit 
étoient  comprimée»  »  tamAt  ,c*éioicnt  tir»;  noyaux  «l'or- 
tliocératitçs ,  foUiIei  ,  comprimées  &  dilfl^un^es  :'vo}i{ 
(et  mott. 

QUEUE  DE  rOUUCFAU  ,  rcuceJanum,  Cette 
riante  ,  qu'on  nomme  aullî  l'enoud  ./r  Porc  te  Peucc' 
ti*tH»  ,  croit  aui  lieux  marécageux  ,  oiubi.i^;enx  ,  nian- 
times  ,  bi  m^mc  fur  Ici  mf>ntai;nci  A  Ta  raruie  qui  db 
irè».  vivacC',  ert  longue,  groflc  ,  tlievcluc,  noire  en  , 
dch^rt  ,  blancbritre  en  dcxlanii ,  jleinc  <k-  (uc  ,  Icndant:^ 
ijMand  on  y  fan,  det  încijioni  une  liquciii  faulie  tl'iinc 
odeur  de  .pi^ix  ,  virulente  ou  (étidr  :  elle  po'i,(Ji"  uiHf 
ti^H-  luine  d'cuviioiideux  pied»,  cTculc  ,  ninculV  fic  can- 
nelée :  ('eileuilKN  (nul,  beaûtoup  plus  erji'ide»  que  ccHis 
du  tenouiliclle^  (»>ni  découpéc»Jeur*  (uudividonii  <]ui  (t>nt ■ 
de  troi5  en  troi»  ,  (om  longues,  étroites  ',  plaie»,  id- 
fVinblante»  aux  feuilles  «lu  iliiciulfnr.  Oan»  le»  intii»  «le 
juillet  éc  d'Aofit  cette  plante  poue  àTc»  lôiniUet,»  de» 
omUelle»  ,  «hiple»  ,  gaïAie»  de  petites  Heut»  iaunc»  à  cin«| 
ieuilJe»  dilpoféc»  en  .ft>(cii  :  à  -cc«  flcui»  luccedcnt  eu 
aut(»innc*«lei  (emetuc»  jointe»  ilriix  à  «leut  pièlquc  ova- 
le» ,  i.iyéc»  (ui  le  ilo»  ,  A'wn  a<iùt  .Vie  iV  aiucK  On  pré- 
tend (]uc  la  racine  «le  cette  |>1ante  eil  plu»  (iiccnlente  au 
piincem».  T  ragus  dit  avec  laifon  ,  que' (|iiaiul  on  l'.ii- 
lai  lie  de  la  leire  ,  il  en  exiulc  vii«e  ^».leiii  loue  «miI 
l^oitq  (ôuvcnc  a  la  tête  «  <^\ll  poui  v.cla  «;av:   les  .a;tviciis 
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mettaient  tien  préi-autioni  avant  cjiic  d'entreprendre  (Je 
la  tirer  tic  icrrc  ,  en  Ce  frottant  la  i^rc  6c  le  ncx  de  quel- 
nue  bonne  odeur  ,  dans  la  crainte  d'être  furprii  du  ver- 

Oei  liotaniOes  dîfcnt  ,<]ue  le  grand  Peuccdanc  d'Ira- 
lic  ne  dillcic  du  pr^c^dcnt  xjuc  p;iicc  jii'il  c(i  p^r-grand 
en  ttMite^  fc»  partiel  :  il  y  en  a  même  qui  prcftendcnt  mic 
celui  de  France  »  qui  a  Icn  l'cuillc^  piui. «étroites  &  plus 
ccnirtei  ,  n'eil  qu'une  variété  du  Peucçaiinc  d*Ailcnu»nc 
0(1  commun.  Cfc  ^u'il  y  a  de  certain  ,  c'ed  que  tout  le 
monde  convient  qu'jon  peut  rul)ltitucr  l'un  à  l'autre. 

La  racmc  de  la  Queue  ilc  Pourcvcau  c(l  liyfteriquc  ,. 
ipcritive  &  ttécliiquc  :  |in  fait  épaiflir  au  feu  ou  au  (o* 
Inl  le  fuc  réfmo  goinmeui  qui  en  (ort  par  Ici  mcifioni 
qu'un  y  a  UiteSi  ce  fuc  e(\  tr^i  unie  dans  la  toui  opiniâtre, 
0c  pour  la  dtHBculté  d'uriner  :  on  le  prend  en  bol.  Quant 
,  à  lufagc  eiiéricur  de  cette  racme  ,  elle  nettoyé  lerplaici 
&  lei  ulcere«  ,  ét^nt  appliquée  ilcfTui  :  toui  lc«  Ancitiiv 
Médecins  l'edunoient  p  opre  ,  (^neMl»ercmcivrtPb<urc  lou- 
tr<  Ici  mdadict  tks  ncffs  \  n\p%  la  mauvailc  odeur  lait 
qu'oi)  ne  s'en  ferr  pluf  gueVe  aujourd'luii.* 

QU£Ut  UK  KENAKD  DKS  JARDINS  ou  LILAC. 
loyrj   C£  n*ot.  "  * 

gUlUl'  KOUCÎR:  eft  l'oifeau  que  let  ïf.ilieui  ont 
nommé  CauJ^  ra/7«i ,  parcct]we  i»  queue  elV(j'un  rou^'c 
lies  éclatant  :  il  fréquente  lei  montagnes  efcarnéen  8c 
pleine*  lie  rocbcri ,"  de  piétipices  \.d'écue«U:  il  y  fart  Ion 
nul  ('.»n  pluiiu.i»,e  vi\  irès  beau  (^n  en  dilhngur  dr  troii 
Itutei.  On  préléic  le  lïiâle  de  l'elpccc  (]ui  a  aulli  la  poi- 
irme  rouge  ,  iJ  chance 'pai  faitrincnt  bien  :  cet  oilciu  ell 
MIC  eu  Fiance  ;  on  le  ttouvc  en  Halic  .  fie  ni  vit  en  caj»c 
Icfpacç  de  huit  an.i. 
V  O^^'-^^l  Î^I  SOURIS  ,  Myu/i^n)»  »  c(\  une  prfirc 
plante  balle,  t]ui  croit  daf»%  Ift.cluinps  entie^lpHilcls 
liiins'^lei  pré*-^  dans  lit  )aidini.'(a  tacine  eU  tibicc  ^ 
&:  pou<!e  dei  IcuilUi  loft  étioitct  ,  épaillcs  :  il  lélevc 
d  entrcllet  de  petites  tigés  cylindiiqucs  ,  nues,  poitaot 
A  l,cun  lommnés  de  petites^  Hcms  a-  cinq  leuiUcs ,  «le 
roulcur  beibeule  :  à  ces  Jleurs  (uttçtle  un  épi  oblong  , 
Lu  ^  peu  pià  comme  cdui  dutlantam  ,  pointu  ,  duu( 


if 


ï  •  ; 


0 


»*    1 


r  V 


t 


'      A 


■k 


/ 


Sî» 


Q  V  F; 


0  Xî  r 


y 


o 


■U  fouclw r  ôc  i.yant  U  figure  Je  fa  cjucoc  dune  fourli   il 
romicni  dei  retncncct  tit^i  mcnuei.  ' 

Lei  grcnouitlti  font  fort  frianiici  de  cette  Vhnit 
c|Ul  eft  artringcnic  &  dcfTicativc  :  pt.fc  en  déco^l.on  elle 
convient  dans  ks  court  de  f  entre  6l  pour   Ict  writa- 

(^UEUX.eftane  pierre  Jont  lei  Courclien  fe  fer- 
Tent  pour  atguifer  leurs  coute«ùi  Ae  aurtei  ferreiticm , 

<^UFONSU  ou  QFQNSU  .  eft  \.„  oVeau  gro.  i 
frnprèi  comme  un  corbcâu  :  il  fç  troUTe  dant  le  Royau- 
me de  Qu<>)â  ,  payi  dei  Nolri  :  il  g  lc  corpi  noir  L  ]« 
col  blinc  :£onn,d, qu'il  fait  for  lei  wbrei.  cft  comdoft 
^eroncciA  d«rg.llc:leiNeRr<„dirent*,ae  ûi«nJ  le 
pcfti  font  prêta  i  ^clore  .  la  femelle  arrache*  fei  nju- 
met .  pour  Ici  couvrir ,  ae  oue  le  mâle  commence  alo.i 
à  lei  nourrir  jufauà  ce  cjuili  foicm  en  é«t  de  fe  pour- 
voir  eut-mêmea  de  nourriture  ,  0c  que  Ict  plumet  (bicnt 
rerenuet  à  la  mère. 

QUÏBEI  Plante  venimeufc  de  quelques  Iflet  de  TA- 
méfiquc  j  ellé^eft  mortelle  pour  let  bétct  :  fk  feuille  cft 
piquante  ^  &  Tel  fleurt  reiremblcnr  à  la  violette 

QUIMBA  :  c'ft  une  plante  dci  Indct  octldtiiralc! . 
dont  la  graine  .  qui  eft  blartche  .  fert  dfc  ittMirriture  aui 
habitant  de  divert  payi  :  ,|.  en  font  aolTi  un  breuvaRt; 
Le  Quimba  croît  de  la  hauteur  dun  homme  .  ft  fei  feuil- 
let reffcmblent  à  la  Ulette  t  fa  fleur  eft  purpurine  & 
la  Mine  e(l  contenue  dant  dèi  ^pii,  ' 

QUINCAJOU.  animal  «juadrupide  de  P Amérique  , 
de  la  grorreur  d  un  Chat,  arirnë  de  griffci .  don  po.f 
roui  brun  |  il  a  une  lonaue  qoeuc  qui  fait  dcui  ou 
iroii  tour,  fur  fon  dos  i  ccrt  re.ucmi  de  VOùgnac  ,  ef- 
peced\éiAf/ï.  VoyeiELAM.  *        * 

Le  Quincaiou  eft  fort  Ifgcr  »  il  monte  fur  let  arbres  . 
ft  le  couche  fur  une  branche  ;  lorfque  quelqti'Ôri/rn^c 
tiçot  à  palfer ,  il  fe  jette  adroitement  far  fon  cou  ,  lue- 

!?  Vi'/^  '"^'  l^"^^""  T*'"^  P"""  n«i»  ne  Pair 
tcrralTé.  LOrign^  tâche  dccounr  à  iVau  ptiur  >>  plon^ 

rîlk  !!f  '*^«""«"'i  »  n«»  <^""»r  IVau  ,  fe.  jette  i  terre  , 
»  labtildoaiit.  Oo  dit  que  le  Rctutd  le  le  Quibialou 
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font  ittimciRUi<UI»  ârrCMiMi  :  fMkm  %mmtà$ 
le  cHerclifem  à  VoânnàpmktSfi*^  Hn&mn  tn  hài 
lever  n  \ÊffÊM  ^  }m  WÊiiéê  ^ÊtmèÊ  ^  fo9t  (kk  les 


a^termift^  riM$ikmt  ém  <kkk9\à f«#tr  à  IVii4r«lt 
oà  le  ffmlHiêléë  cft  cft  «Abofca^»  i  cclii  ci  ii«  oitiNfM 
pai  (Itft  imm k  ftb  COM ^  H  et l« lui t«i|«r laf^li'i m 
du  il  Tâic  «wrtifii  Ut  A  Jmméi  thlUii  MWI  inii.  «c 


V  '    '.V 


d^Yorcnt. 

QVINQIHNA  AâOMATIQUI.    n^ff;  CMoa- 

•  QUINQUINA  OimHAIM»  X^JM^iMMl  C*ef^  l« 
hmtùhéûÊ^  l^biMM;4|ttt  ftik  nbuf  tLfffWrf  At  N* 
rou  I  cUi/ill  «èf  ftelu  »  Mil  k  ctlRrt ,  Ipaiffi  ^0  ^« 
àtroiill|Mi»  lÉk  tiimMNMMm ,  coqrtfrri  «ivtdu** 
fdii  ëûm  mwitfi  lii|9«lâiv%  »  m  imétk^ttmim  idTtf . 
un  pc«  iMatotii  »  atmiiiiréfc  loitHIt  ^1^ .  étm  fnèt 

fort  tlM#  »  dltteg«gft  (  *  #MliÉ  «éM?  «ti  flMI  |MI  dM(<* 

cet gfèféÊêf  toMgMÉét titiiirjp««ctf «•  rfMnNi i  le 4é 

îiiat 
ont  Aé  filfa  I&  toJéi»biÎMbitt  d'mÎN^  W^llet 

nci  id  (MillVti  »  ft  DNMiHKIVi  Ml  4ciKlff  :  QH^fctcndi  <!|iMi 
c'ed  U  Q«i«î#iM  fAÉi  a  Icté  te  rMin«i  1  c«hil-  d  c(l 
fort  efttiiié  M  l(>igiMrft  i  II  vlÉi  Qirte|«iiltf  nt  aoit 
pai  liH  Muclltgiiifil*  èuis  lâboimbe, 
VêâÏMn  é*Qà  Cm  cir«  im$  écoMc  fiébriliii»  c#  •ppelll 


cet %fmm$f  loMgMÉtfi ttfour MiCtf «•  «ÉtlnNi ikâê 


otet  il  viaot  lii  loi^méttc  djini  h  ^  ' 

ir  ^  1:01a  ott  ti})â  *  Air  Iffi  moQii 

<ftie  tiUtf  r  <<y  IIémi  éaQ«^*  m.  Di^jr , 

kîtiKia  éit^arti  witfti^  b».  mt  Menf^  àuxtt 


rout 
vtroi 


;  attaiêir étt^ùiu on to)a  *  Air Irl  moQii|;n€f  qui  en- 
aMiu  <ftie  tiUtf  >  <<y  IIémi  éaOaim.  M.  Dt^i 

Parti  en  rraty  lar  ime  ^cri 
.  m  itti  tifùi$ii(mkyméê  ihi  Pétou  , 
CDfKhmilbd.  Par  «aèiil  élflti]»tioii  oom  a^ofiMit  que 


«Uniiiiie  a/Tf titbl4«fili|tt^  éèVAcêiêmyi  A«tile  dtt 
kîtiKia  4»  Parti  en  rrit/iar  ime  ^crifriott  «Itf  cet 
atbra  •  q«i  Itti  «fo||l  M  anméa  ihi  Pétou  fài  M«  <}a  ta 


1 44f«  du  Qà^alaa  a^WI  f  H  Aurt  haitf  ;  fi  foodir  tdt 
iiédt^ira ,  il  doiitté  iMiflUtà  I  fiofittfb  M^^    \m 
H.N.  Tgmim  ♦     Wa 
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'ffOittft  ùmt  lUbf  t  «wWc«4  ■Un ifUiAn  U-of^oCUî  t 
Itar  oMktôur  «ft  «tti  •  *  ta  Mme  ^  fer  de  \mm  i  cUcI 
font  lirgflt  40  ditti  pottcii  •  longMi  4€  I90^»  K  ii€c<' 
Tcafti  i  ehÉC)iic  rtmc**  du  lominfC  4t  TatbM  âiiic  pu 
àet  bou^ftt  4c  ilcur%  mM  â¥Mic  4*4cit  Ifujoub  rcillim* 
bIcM  p  four  11  figorc  6c  U  coalttir»  k  ccui  «It  U  Lavn». 
de  :  cet  iturt  M«lintm  roofitoit  •  le  II  Itiv  TucMide  du 
|ftiottiou(l|iiM«  i^^Àni  II  #tmm«  fieuilUt^ci. 

Il  y  •voit  long  itmi  <{«•  If  iNttaril  atoii  procura  eut 
Indieiiilé  ééem0tm  Itift  tffni  Mbril^t  de  Nê^rtt  A 
JlumqÊtiné ,  loncfac  let  l«ro|4<»tafiifctf  ne  laaa  leun 
ptyi*  Les  E((p«giiolt  furent  If»  f imiictt  qui  en  Iffpocit-* 
rcnr  ca  fitrapt  tn  i#40 1  jtt(«|u«^  là  c«  rtAtUa  p  qiioîqui 
certain  »  a^iai  pat  eneûte  |iaM  ya|aa  \  mate  yen  Tiin- 
née  I  l4f  «  te  FitnriQciilte  lifUtat^it  UmiKi(|iti  fait 
en  Ettraffit .  U  Te  rendit  à  Imm|.4|4  ttinviin  tout  Ton 
Ordre  è  éMiaer  4a  |a^  tàftmàmkàjfÊ^tffMJk  >  c^cutt 

venu  4e'  ce  aaurcau 
%i  41aflifiiiAiA,i'at 
i  ail  kt  lijSiirtt  ta 
19»  fil  faiMMe  dcl 


il'etit  ^HMc  Ut  fMvtaa  aetn|t»|>af  ^fifhif  iwwf i 
4At'lpif 4iiaffella  IIb Qii|pH|iiioa khtîd^Mrir 
Itt  AttaMilAtltinrywe  a 
iifat  «  jn%  liiPtir*a-P0!!lr9M 
m  «aiac  AATammenc 


remède  b  tWèreient  eanire  fim  ^ 
ém%  éé^fM  par  fon  pi»  atap 

vendoienc  Cmi  ^cr':  cinKalM,,   ^^^  ^. 

BroelHircf  IminUet  i  tf^mtféiH^  4ié'  ^aMPfaia^»  le 
MéfiàrrtBiên  dm  QaiafaiM.  fr  M?»  !•  Ghevaljitr  Tat- 
bot|  Anilott  4c  aationi  à  fatea  la  tjetMNinér  TuiU 
liid  de  ceTpdciflque.  le  «itinf  4*ea:eia|l4l«r  let  vertet,  lie 
nvivie  en  France  raCage  da  Qeii^iihii  L'4H)  etlGr«n 
nouveau  Tacrei ,  qaç  l%|i  vendit  up$  »<A  tmtù^k 
Lnuît  XIV I  ce  Prince  ea  dpnoa  la  conocyTance  à  uhii  U 
monde  «  le  fit  par  U  an  Cf^  grand  b^o  à  l'impnaalid* 

te  Quifi^uina  eanôcM  bien  plut  de  macicre  rdCiMluiê 
qui  degommcufc  :  ilf|lér¥niiia  ^  pjupap.dct  Imert» 
mil  au  rfag  dca  reiM^ .  AornaclMayea  i  iifonifia  re^ 
tonilacli.'rerabliciVpfffIti,  ài^f  V  J^g^|^k>Q .  |{  tue  lit 
^jert  i  taait ,  comiui,«9tM  l'aniBi  dé  vdU  ,  la  tent*  ^<* 
coitunandahlc  cil  ^  iPf^M^  ifl.^iffc»  Uitt rmiiuaui i 
mqp^f^iÊ^ff^lfpmmhm^^         a  Ict  giUru 
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furcmènt  8e  proitapicen^nt  :  on  te  ^niic  m  en  pondre  i 
<ki  en  déco^ido ,  oa  en  iuffirioq  (  foie  à  Teiui  i  foie  «m  tin  ( 
mail  prit  cti  nibftancèi'  Ton  e/Tec  e(l  plus  certain ,  de  mèf 
me  cj^e  tJnfufion  an  vîn  eft  plui  cflicacc  cjue  celle  à 
rea»:  AU  refte  fci  cfTeti  Se  la  manière  (Tndiiiiniftrcr  ^ 
remède ,  font  uop  cohnoi  iéi  Médacini  prattcieok|oi^ 
Infiiler  plus  long  tcmt.  SUr  cela  noui  ajoureront  kule» 
menr  que  41  le  Quinquina  ne  guérir  pat  i  coup  lor  cootet 
cfpecet  de  fiévrci  malignei  »  putridci ,  iic>  €*t(i  fouvcnc 
fture^afoir  prjfparé  le  malade ,  ou  de  joindre  à  ce 
rtmede  lei  corrcAlfi  8e  accefToirei  conveniablei  i  enfin 
le  Quinquina  agit  avec  un  fucc^i  mcrvcilleui  daoi  la 
gangrène  8c  dam  le  fphacele  extérieur. 

M.  de  la  Condamioe  fait  encore  mention  d'une  nou« 
vellc  efpeee  de  Quinquina*  t^(fyt{  '*  Voytgc  de  cet  A^^ 
démicien  au  Pérou  *#.  .I|, 

QUINTE  -  FEUILIB ,  Qukw  fotiiUk.  Ceft  une 
fiante  dui  cfoti  abt^odtmrlieat  oana  lei  cUonHi  »  eus 
hfeui  Tabloncut  8c  pierreux  »  dam  les  préi;,  •«  boid  dea 
cauf  ft  dei  lieui  ombrageut  i  elle  eft  lonAie  tt  quelque- 
fmif  grolTe  comme  le  pedt  doigc ,  fibreoia  ^  noiatcre  ea 
dchort ,  rouge  en  deAni  ;  K  ann  goOt  iOrJBgenc  :  ellq 
pouiîe»  domine  le  FraiKer ,  plnfléurt  tigcijoiuuiea  d'en- 
viron un  pied  8c  demi  ,  hindet ,  grétct ,  ll^iiblca  ,  Ye« 
litei  f  rottgeltrei ,  ^nouillétt  par  iotcrvAllef ,  8c  pout- 
fanc  de  leurs  natuJi  det  HtuiHet  fie  des  ra^^lnea^  par  lo 
moyen  derqnellct  la  pliAte  fe  répand  ail  large  8c  fe  mul- 
tiplie :  (cfe  feuillei  fOnt  qttronguci ,  atrimdîea  ï  leurt  ci-« 
trémiiél,  n^rveufes,  ttlnes,  èrénclées  à  leiiri  borda^ 
verdiirct ,  8Cr  rane|éet  an  nombre  de  cimu  fur  U  mé-^ 
me  queue  \  la  grande  efpece  en  a  fcpe  :  fei  lleurt  naiiTcnc 
en  Mai  8e  en  Juin  iiux  fommcri  dci  tigea,  feulca  à  ftnlea, 
compofées  cliacone  de  cinq  feutllei^  jauneai  dirpof^ea 
en  ro(V .  un  peu  largct  8c  arrondies  en  ccrur  :  cet  Â^ura 
font  de  Deu  de  durée  )  il  leut  Aiccedc  un  fruit  «rroudi , 
cnmpofe  de  plufieurS  femehccv  pointues ,  rama(r4cs  en 
forme  de  tête  ^  8c  enveloppées  par  le  calice  de  la 
ilcur. 

On  Ce  fert  parncutterement  de  fà  racine  en  Médecine  i 
on  U  raoufTe  au  printamt  I  on  en  ^tc  la  première  écorco 
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noirltrc  ,  qui  cft  mince ,  êc  on  l'on rrc  pour  en  rcjettcr 
It  carar  i  on  hdt  tnfuicc  féchcr  la  fecooche  étotcc  en 
rcncoRîHant  gutour  d'un  bitoo  »  puii  o»  la  garde  féche 
pottt  rtinploycr  au  bcfoin.  Cette  planrc  eft  balûimique  »  . 
iFutn^raire  êc  i^ringtme  >  Ici  nctaat  l'imploient  utile* 
liwnc  dani^l^  cifantt  ft  dans  lei  boailloni  attringtnti. 
kMrfbull  fWt  d'arrêter  tai  itti  ioinioder^. 

QÛIOOUIO ,  eft  te  nom  à*  la  yaiflt  qu'oo  retire  it 
fy#<7«4r«.  Voyez  pAiMiia  Aot7AaA. 

QUI  S.  tel  Mineun  donnent  c«  ooni  ou  ctlii  de 
Pitm  yitrioU^ut  à  ta  Pyrite  dont  on  tire  du  So^fn  à 
du  fîirM.  Voyct  U  mot  FtaiTi. 

#UOCOLOS.  yoytt  Piiaii  a  tiaâi. 

QUOGfGELO.  On  dooDC  ci  nom  à  un  Lcxard  det 
ptm  rcmarf]Qab1ii  et  It  C6m  d'or  i  (à  lungueur  eft  d'ca- 
tiioa  huit  piedi ,  9t  (à  «qvcoa  (èuia  en  prend  plut  de 

Quatre.  Les  écaillât  de  cat  aoiÉlil  idVamMtm  aui  feuiU 
tt  d'Artichaoi  \  makallai (oot piqp  ooimaet ,  fort  fer* 
itét,  9t  ê  dttres  qu'elle!  tcurem  la  défcndic  aoatre  Icf 
actaqoei  doi  «Rrea  blici.  Sea  priacimaai  enocmit  fooi  Ici 
Tignet  flc  Im  téopirda  :  ib  la  fovcïtiivem  ,  ac  quoiqa'iU 
coon  tita  t  Ht  roat  Mao^cAc  accahit  i  rfiaii  il  ic  coula 
•lofft  dana  A  cbtta  éi  nallli  »  qîri  la  rend  invulnérable. 
tct  Ncg^  •  qui  la  cueatftl  k  tête  «  vcndçm  (k  pau 
on  cuiralf^  aur  Européent  }  ila  an  font  im  grand  com- 
mette »  êc  mangept  fa  chair,  qui  eft  blancha  le  d'un  bbu 
goût.  Ce  Léaard ,  qui  pourrou  bien  être  «ne  grande  cl- 

Cice  de  PkoUébtt ,  vit  de  Foaimit  »  qu'il  englue  avec  fa 
naoe  longue  9t  gluante.  Le  Quogg^lo  ne  fait  point  de 
mat  auv  Kommei  qui  ne  l'attaqiKni  pat,  maii  U  blcifc 
dangcreuftmant  avec  fet  ^cailUi  aui  qui  «huche ut  a 
le  tuct. 

QUOJAVAURAU ,  eft»ecè  de  Singe  de  rAfriquc  qu.c 
let  Portugaif  nomment  «/yr/ra/^a  »lc  Uavagc  \  il  a  c)iv| 
pledi  de  long  :  (a  figure  eft  hidcuie  i  il  a  la  tête ,  le  coi  |)i 
9i  le  btat  dune  grofTeur  cxtraordhiairc  ,  maii  il  t(i  do- 
cile :  il  marche  louvcAt  droit  fut  fet  iMcdt .  Bc  il  porte 
iKun  Heu  à  uii  autre  dei  ftifctcaui  Lit  pffatitt  :  on  lui 
apprend  au/1i  ï  puifcr  de  Teau»  A(  à  la  portci  dnia  un 
bauîa  fur  (k  tétc  ,  à  piler  du  roUÛ;.<JLiui  utiqaoïtkr ,  9l 
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l  tmért  é'imm  ftrficei  i  tu  wi  moi  I  Wm  U  ilch» 

a'un  EfcUve.  Ldrfcme  ctt  tnimil  n*t  pti  Ctt^<i'éducti^oQy 
il  cil  iiTm  à  cMln^fC  ^tftfit  Rtiurellcmcnt  fort  8c  mé- 
chant j  il  •ttMU^  qttclqiitfoit  un  Kaminc ,  le  le  rttiverfi^ 
lai  •rrtche  Im  ytn»  ou  lui  fin  qtelqa'éttft  mtf .  Autant 
le  mile  4e  ce  Smte  relfcmble  à  riiomme  .^^t  a  fe- 
melle a  U  gorge  pleànt  ft  le  toitrenNidiV  fciuiittxk  à 
I4  S^tiiiie* 
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(Iri  Mt  <kto(flia|t  wi«  Mk.qni  mtà  Uûler.  fiiyif 


'^cfiB-, 


R^Sm^  On  appille  *uih  les  ptrtict  iafé^ 


ricurct  4i  U  f Ifiict  >  qui  umc  ordintircncac  cachait 
^âas  U  itm ,  oii  «ctachïtt  à  qvclqu'auut  corpt ,  jnaii 


r'a' 


dini  le  Hflii  oii  la  graîac  a  |araié  il  y  a  iroit  crWct  do 
RaciwM»  MSh^  ,  tnUr$iifi  le  fiknniu  La  balbcuPc  , 
^ulkëfê  fëdim  ..  ad  €«  <m[<Mi^AfpclU  vulgairement  un 

OV^^^  (  1a  iabctti\(c|  km9»jî^e/a-^  f(^  co  tubcr^ 
ctilc  charna  le  foimc  •  (|si  fiftmiMI.piitt  que  la  tifc  i 
il  aft  a<lMfeiic  o«  («4itâ4a  M  «•  Mat .  I^Jie  Méteo- 

d>a  (illnin|(iii.t  ce  ttooc  aft  k pet»  itiçke, 
Ôtt  ait  iSqâiaJMf  /MiialSî^Mtfii  comporta 

de  iibref  i|aw%i  Wmwtl  if»  fcwti  két>  ; 
Ijâ0riMipaUl63M)d^i|l^i|^  PW,  tar- 

»taqi|*eUa  aft  ordîa«tccaiearA^^  Enfin 

lei  JUiciaai  pmc  l«i  preminfpq[aoef  de  U  plabte  i  c*eft 

~    '        rcV  du  fuc 

replantes 
mpenc  priocipalcmeot  la  partie  nourricière  dct  Mfcintif 
cas  Rafioat  umi  on  pi^f^tsMtts  ou  r^ai^aaffi.  Si  clin 
pivoceot,  cUet  •'eo(bnccm  profMidciiicni  en  teitc  (  (i 
au  contraire  elles  rampent  ,  ellei  l'ellongent  Pie^qua 
bori(boulcmcQi  Tant  l'élotgnei  de  fa  furfacc,  C  e(^\à  la 
nature  de  la  fenience  »  à  u  qualité  du  û^l  »  à  raii\da 
Cuicivatear ,  que  Ici  pUntei  doivent  leur  citenfioo  |  Une 
tUtticipUeation ,  le  fur -tout  Ict  Racinff . 

Noui  difont  que  l'on  comprend  foui  le  nom  de  Ikéit^ 
itu  coucei  cet  partial  de  Tarore  qu'on  d^poMÎlle  en  plcin\ 
champ ,  ou  d«ni  Ici  foriti ,  ou  dam  !<  |aiditti ,  Je  la 
terre  qui  ici  environna  :  Ui  Raciitei  paroiiTent  être  une 
dcf  partiel  Ici  plui  eflenciellcii  &  car  on  ne  voit  aucunci 
pUutM  cjui  n'en  atcnt  :  la  cnUute  o'co  e(l  pai  lu^me 
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,  Ut  M»iUê$  ixBûtéMniw  à  («rvir  U  pUmc  dtnt 
Tobicartiéj.  n'ènt  4té  foarvufi  4'iucuoc  ptturc  \  itiAit 
en  Ufl^iOiiM«ram  rooi  «f  autres  |^nci  de  ?  ne  »  oit  gp- 
pcrcctcft  fMJileiiièiic  leur  Milité* 

tci  R0€iMn  été  arbiict ,  f«  f  liAnc  en  terre  telon  h 
pttoM  ilii  «bfbclei  ^'tUti  •iroii'vent  à  Uar  âe eioilTe* 
naift  ;  édw  f  Un  tortmiirat  II  f  lut  iioaaufei  aw  If  reAs 
df  rar^«  Ces  pariicit  dont  las  Ibrct  ont  éi«  eojUiWft 
en  tant  Açona  »  uuicôt  tenuaé  fort  féchàment  ,'ta^cdt 
Mond^ttdn  ëâf^Konrai  li(|ttoun ,  fburniienc  ani  Bbanif- 
tci dmaiÉiaa  laitiéat ,  9t  noancéaa  <W  tant  da  coolànti  » 
que  raiWnibUfN  «|«*ilf  en  Aboi»  dit  M.'  Ptncba,'  fem^' 
hicm  (Mt  de Ttitaltar  d*«n  Ptiniea. 

U#CliiNi«iiiaia  It  laa  Gbarrooa  trovrem  dana  api 
mémaa  firtlla  èê  •  l'arWa  dit  f  iaoé  naiturtilciaent  pllé«i 
en  ara  é  le.  d'^aitremoicanov*  d'une  duretityiA  laa  land 
frfO|iia^teuilcatablea  le:  patfiùiaaicm  profiaa  poàr  ka 
aadièiiardllaaf^oav^ngM  l|tt9Ua.aifofda  àla  fiaiiÉii«»> 

Laa  TaÉMiiiéata  tant  nnlfr  uA^a  d«  fluâcuia  Hacma  | 
tellei  (ont  le  Cu^mmé  «  la  Thymilét ,  dcc  Vl 

U  JiAddiaina  on  Ci  Andruai  Hèt  j|i^^  li^ndHfa  dô 
Ra^«at^tiaéttdat  atbia^  ^turbdffiaaati  dodeaffam^ 
ite oilàÉfaYoalloi  ftwt la  Psmirë  hrwiMiYJfêèéCini^hm\ 
la  OiWiàiArt'^  la  G^afr««  le  0diiyi«f;  ÏM  léisf ,  la 
i^laioMà.vIca*  K0|fiif  caa  jnoct«i  .  >  ^  ' 

laatnrMiipinra  font  auflfi  tiilage  île  di  verfea.  Hacinai % 
teklaa  qoe  tJlcëruM  ^tiUf^thU  yU  Souehéi ,  Vâm^»- 
ii^Mê ^ êfêtî^^mA  ■    '1     v.'^'v  '' '        '    .•'•  'Hi* 

Patwilaa  aëMaèt^léfMinaUv  M  f  a  anrTi  de#  Raékiaa 
poca§lrai;aalàné  <|uè  laa.4WAjC'»  l«  iV^wu ,  laaB«Wii 
r4v«A,  laa.Piiajij ,  Ici  Ç^rous  »  lei  Peint  dt  terrm  ; 
!«•  I>i||Wvl*^*<M>  •  i^O'^^^'t  œa  <diiiif«na  dàoti 
le  cflaidnfVAnivia.      -...  r-.'*<^-.    4 

HACim^WAMlRIQlff.fV/t  MAiiva^^iaSAu- 
vAGiaMAiQVtAX  .  '^  \ 

KAClNhiDCARMeMIE;  i?«>«^*  C'en,  dittaAilfry  » 
011a  Racine  un  •  eu  f>lut  grolTc  c)ato  telle  d^  la  Xi^XifU  » 
à.  qati,  oqÉmid  alia,  l'itaéd  beJTbtoap  dani  IkT  terre  t 
die  croie  ao  Aim^ùc  ou  tut conianîc  ,  fur  Ici  frondciaa 
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t  Jonnc  une  Aine  teinture  rouge  à  rcaii  m  peu  te 

lis  fiiic  «0  ||ratt4  «ooMOfice  «if  irft  It  fus  hUm  t  tlk 

lapfon  de  Tâvcniiec tel  h  lUMna  ^•'il BémM et 
m  y»)ra|i  deMb^Mt  I^M^anliidleiiM»  qii  m  Mt 
etjifle  /  <yioi  M  briûU  à  k  Aaik  4*Otm»»  It  Mtr 
#intt  tMM  rpvfi  pMint  Qiikjii  )cmmei.M«i|  iU  é> 
lÉgt  od  Wllact  d«  ilMtfl  ilMIolMI.  >  .^ V 

IIAÇIMB  du  BJl&Sila  #WfCl>â^llftA  iRAVA, 

aAUNB  DE  S.  <MAIIUU  m  INDIlNMS ^.Htiék 
^  Cmk  SéÊie^t  «((  uns  AicîiiBqiMioil  tMMdcb 
^rovineé  du  MdclMicliaA^  «a  AiMtiq<Mi«<MHllk  croit 
dani  Ici  lieui  nmUéU  t  %}ik  û  %éê\pmk  émjjkAà^ 
^•eèk  loi«am  f kiinp*  MllKt  HtBiaci  dftifftoaeiir  4a 
:foac«  »  di  Mkai  fckwiinkfcri  »  (k  ciic  II  m  km\iu 
iùm  fiiitibkbUt  à  celte  d»IMMM  •  eWiMélkpiiinn». 
«it  «Iki  mmm  dm-  kkiiii  f  fiion  «  m  ai^c %  >*tt  6 
cMriNMt  «I  Ib  féystet  k  mm  vtm'^ék^ m^ilàn, 

dW|  «MhMt  lbn||  i  te#^f  t#i«rftlQlutMC«Éf  âfcut  al 

b^èMM  dt  em  tMte  fe  Ayaw  MAptit  j  <ttc  • 
«ilDdÉlic  «tooMt^B^df  lÉi  jMMk  tlMl  ^  M  pM>  krc. 
M«cff  de  kHieké  d4|Miiil i]  d«  (ba  d«Mc»dl  oom- 
lii^  fU  ibvN  nk  dtt^  »  ^ui  k  dkéekialkiékmettr 
Tune  d*»v«c  Ktiitre  :  Corn  dcoice  «A  «Aiâiée  M»iîk|uc 
lMei6oc%Mril|«e  i  «Ile  hr^êVékmtm  iirki  Meàvci  x 
^  dooo«  kNUi«  b64iclM.di««i  iMobé«i  Life  IffMgnob 
ont  donaKt  le  nom  de  S.  Ckérêtê  à  cette  IUmIi»  ,  à  ceuTc 
ik  ki  «indirveif\ilr««f  «llf  é^hmêê  «Mite  >our 
l^tlé^i«..  fMM  k  v(M««  imii  kf  IMm^,  lifM 
lièeer  lWoo«eèiéaieti(  ■  ^  .   '  .         >  M 

BACINE  DE  LA  CHINE,  ^yef  SqvMii,  < 
vlti««INè  DEDinAUBlAlfc  »  Mi  FEAXINELLE. 

>Vyf|;  biCTAMI  SLANC.    • 

.    RACINE  ITKMREAVDE.  PfVIf  iAAii« 
mA«:tNB  MK^ENQE«  PeVfr  Itie. 
m ACINS  DE  SAINim  itttifiE.  y^y^i  k  r«rticie 
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LliCMtCOACHAN.  rpy#t  MIcoacmaîi. 
RAaHEfTitRlPIBfiV .  «ifa/ifk  Cet  ptiiîc»  4e 
ibauM  ^  4:«i|^t  oni  été  chati|4^  m  pierrtt ,  <li  la 
mkm0,0im$tÀj^  mm  ï$;t^^^t  fouc  U  Mi  péitiké^ 
itt  M  fè^pfétïûm  1  911  f)^>iacQiiit«  {»liii.Boiiif|f»tiii4- 
Acoi  4«A|  ifl  ifttcfiii  fth^pnfia  <|«f  PU  to«t  a&IItttftji 

)puri  là  liiiaia  ^  «r  ai  |iei|i  |Miilt4illèagu<r  à  i|««Ui 

tr|»#fii^  «a  f  laitfit  cUm  •|N»$ffi«tiiiw 
RiCINt  DBS  PH1LIPPJN£&  r.  Coutha  Ytaf  «è 
RiaNi  M  RHOOK  »  ou  ORPIN^RQIE.  ^fO^'C 

u  #p(  )^  h  Mil  4a  fMM*  OiiéiM. 

RAClWlAUVAIRJL  lW«f  rYRiTNti, 
RAablfi  f»  TNYMlMlil  ,  ou  GARÔ0.  Vnyti 

R4GINfiVlBMSMi«CMt][  DtNOTRB-DAME^ 
1pi«m^  tmâmifi^'  ^Mk  mm  fUnU^qui  a  baatiooap  Ai 
ipfort  avec  la  Bryonna  i  aaffi  niiili|ttit«iilii  la  notiif»f n^ 

|i4M«iHim^«ti  ^mmi$}4lmtm^  far  U  cam^aïairoQ 

!tti«>  aoérc  ta  <likoif  t  NtMèM^a  AmImi  »  ffkma  ûfieat 
(la  fam  liméMipliMÉi i  elk fttii(fe ^ti  rî gci  larmcn- 
alit,  i|«{  d'amcxféUiNM  aiiiMK  4pt  afbfiiîcani  caroma 
U(iM^4E«'afaiM4riAaJ|M  «a  frUin  /an  qooi  ella 
(fera  da  la  Bryomia  \  fai  NuMat  font  altcrêet ,  4'aa 
!r<l  |ai  I  fat  Bcun  nalMcnt  aar  crappci ,  fli  font  ^tmct 
ulipiac^.4i»lpim#  4lhpMr>MRn»  le  idâcouplci  ca 
c  faniatt  Itvr  coalcar  eA  )aane  verte  t  4c  cet  fleuri  ' 

itfcwjyywtti  bak  9ùùff$^m  la  itoifbif  4%iie  ccrîtab 
kipf^ftkhéa  4a  taitaf Italie  »fourl'to(â|«  èiiéricvr  »  nt 
lu  pat  Wi»  aa»ft>i4at4mit;ayf  liflwéa  aM4rtettra»t»t« 
4k m  9»MliMM4MiCji^4,f»Jà  mclflEe  , onlaMla;  Jr  m 
I f liaaa iiif  UiMria a4  il > 4 asttavàrMMi  de  (ang , H 
Ci  la  iilftpa  aaraM*»  On  die  «ae  piiia  avec  <1«  viaatenB 
H  la  MKt  4c  taoka.»  H  fMuitc  tu  umqkkm ,  dia 
\«fiiAi  Ici  4((HaUairi  4t  la  fatittA. 
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$^1  R  A  (fc  RAI 

RAtîW.  TO  vmCTNre  ottHABAJCb^î  e'i'f^tiot 
racine  de  la  gioffcur  Ac  figure  de  not  Pantii  :  hi  Tndicni 
-cki  éliSgehc.  ll^ftiety  roupçDn0è  <)oe  c'cft  onc  ^|>«cc  de 

î  '  R  AOiniflC^  :  PoKTcHl  det  rndci  orientâlet ,  <|^  tire  Cm 
tfxim  êtf  rayoni  (](|i  foitttir  dt  Tei  jtnt  :  eti  nyoni  y 
Ibrmrm  det  ttchet  d*«in  roii)];^  obfoir  t  11  ef^  arn^  d'aj. 
fruill^ni  fur  \t  é(iê\  (H  nageoiret  fonr  rondei  cetlei 
Mffti  ventrd'no  te  font  fM  t  ^  edulrar  e(t  bleot ,  m<lée  de 
laH(<i  ligiiVt  fotigfi  :  lei  HaMTtna  d*Amboine  t'er  nour- 
ri lu*  nt  \  mais  U  pluPan  n'cta  font  p^int  de  cat*  hiUâ: 

une  crpecç  de  kaifùn  ,  que  pKiÇrurt  appellent  aul  ;>«w 
^if#  k#»'ff!  Y  r  Hainr  a*  à'  peu  fté^  la  forme  d'oïl  n*cr» 
inait  il  cO  d'un  gouc  piquant  quincite  rafpMt  :  e*c|  la 
grande  cfjpect  4e  Rli?«  éei  rtfiftem. 
•  .  R  A  VUS,  Lei  Coni  Ky  îMogillet  donnant  ce  nom  è  ii« 
«fpccc  (le  coquillage  univalVe  ,  do  genre  ètî' Con^ti 
^hénquti  ou  TowmMt  l  Me  Ik  e^llle  e(l  alldo^etn 
<|u0ue  reconr IWe  \  (Vf  c«Nil€UM  Mienr  ctllcf  iTun  Rl«t 
•iwr«(<  le  mot  TONNi.  - 

'<  kAQOT  i  on  appcllf  attifîla  MngKcr  qui  a  démâta 
•Il  qui  (brt  de  compagllfo  :  ^ftK  "<>  ^^  SâNOiiél/ 
..  RA<50UMINrat  «  WftCàttiiia.  ' 

K  AIE  oo  R  AVK ,  RêUi  c^«#'«fr  Poiflbn  plat ,  ft^fp; 
viitilagioeai  ,8c  tf^i  ooaitu  dlnii«tPoif1blYr>«yk•«^R•» 
«l<kc  en  (irHingae  de  q^intt  if|»K«l  r  tioii  «ap|0|l«Hi 
tt^a(>u^i  iei  plut  comiiMii  '  /' . 

Marges  4èf>iMrijh^yt3  é¥ê  Rstu. 

Fn  gMral  let  Riiii,f|bm^#poiifot)t  (ânaiiaftoUt 
car  lU  oiiirac  fUr  laut^  IbW<<I>  ^  Ht  ont  êm  |m|ua^à 
U  (]iieue  (amblablf  «  à  e#iÉ  Ae«  enineee  ;  tea  ^rptcei  il* 
Jcs  ou  do  nageoires  (mM  |4I  R  ai«|  nm  à  II  qo^  oe  r<*r^t 

2u  à  4it%t ^  Jf or  roùtlk  dllei'te^MiNi»  KNifi^  et  céi^  ai 
|1ca  ont  louiea  dtf atici«i  yriiji  una  t$H mim^^e enfin 
MfAn^tli  proche  d<a  y litt  dl  granJl  «rOifl.  q^il'^nt 
ouverte  (fUaud  la  bouthe  ef^  bëiifVI ,  li  ^  Ami  nr^iM 
fciin^s  i^uand  la  bouche  \\%\  ellci  om  aulD  a'ii«* 
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troOi  éeyfWit  la  bouche,  i«  lieu  df  fiiHnft.  Il  y  t  dei 
Kaicf  c|ui  ont  d«^  <knti ,  Ac  (i'iurrc«  q«it  n'en  ont  point  : 
.elles  ont  en  pbcc  un  osipte.  Totitei  lei  diH^tenteii  cf- 
pcrr<  He  Ratc«  ont  idféticurcment  Ici  omet  d^couvcttM  ( 
elles  différent  encre  cllci  Par  let  aiguillons  \  car  len  iinet 
en  font  arméci  dcifut  &  aclfoui  ;  Ici  autres  deffui  feu- 
Icjncm.-ât  d'autres  dcfTous  le  mu(^au  i  enfin  il  y  en  a 
-qm  n  ohi  dci  aiguillona  qu'à  la  queue  i  quelques  efpeccf 
en  çnc  t roi t  rangs ,  êe  d'autres  n'eu  ont  qu'un  t  ce«  ai* 
ffUilloni  font  foiblet',  moût  le  longi  dan»  les  unes,  8c 
icrmct  »  forts  4c  pctitf  dans  Ici  autres  \  mais  tout 
(ont  tournés  vert  la  çhieue  ,  è  l'cietpcioiî  des  plus  lonts  ^ 
qui  le  fMnt  veit  U  tlte.  H  y. a  dai  Kaict  qui  ont  le  k>ie 
roiigc,  Si  <f  autres  l'ont  jaune  i  la  rare  c(>  dini  l'entoN 
filiurc  de  I^Qlloaaacv Cette  forte  de  l'iulToo  cft  fort  fé- 
conde »  ac  tnèi  oumqiittne,  parctqu'il  n'y  a  presque  point 
de  ll^oiifon,  eicepté  la  lamie,  qui  aie  la  gueule  affes 
f;tande  pour  ayaler  lei  Raies  :  de  pltts.leuff  ai)i^illoni  font 
qu'aucun  Toinoa  n'oG;  en  approcher.  Quoique  Iri  Raici 
icmcUet  aimi  beaucoup  d'oeufs  ,  elles  n'en  dép<|fen0 
<iu'an  ou  dbut  à  la  Ibii  :  xseui  qui  fortent  fonf  couvertt 
d'une  coque  qu'iit  acquièrent  quand  ils  p>nt  dcfccndui 
dans  la  matrice  (  ki  autres  font  au  dcifu*  de  la  mattjce  , 
M  comme  dani  le  corps  des  poulet  s  ils  fe  détachent  les 
uns  après  Ici  autret  pour  fc  perfectionner,  c'cft*à'dire  , 
ptiuc  fc  rcyétsr  d'ttric  coque  qui  e(k  quarréc. 

.  Jourcs  Ici  efoecet  de  Raier  fontcnc  le  fauvagin  ,  ëo 
ont  une  mauvaifc  odeur  do  mer  :  cette  dernière  qualité  Ib  . 
p'id  en  lot  gardant  quelque  terni*. On  fait  que  la  Haie 
iranCportée  efi  mcilloure  que  celle  que  l'on  inAnge  furies 
Ixndi  de  la  mer  i  lacluir  en  eft  dure,  4(  de  difticMle 
«liKcllion  rmais  cHle  t(k  meitlearo  en  hiver  ^ii'cn  été.  Le 
toic  de  ce  poifloni  pafic  pour  un  mois  délicat ,  fur-toui 
en  France  \  car  fur  les  cAtcs  de  la  mer  ,  en  Angleterre  ic 
en  HolUnde,  nn  en  fait  pcudecat  tes  Kaie«  fe  nourrif- 
iciitde  petits  poiifooi,  fk  lialmanr  djus  lot  licui  fangCiii 
k  bouibcui  de  la  mer ,  proche  des  iivaget. 

Ptfeription  d93  Jifhtntts  Kt^ts. 

I'..  Iji  Raie  Moucibi  ,  K^im  iUvéU  -,  ccft  la  CU- 
^iUdt  des  rivvcnvauï  •  ^'[cThom-baçk  des  Angloit  i 
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dk  •  bciii€«M(i  4t  tt^fOKt  iTCc  kt  êwïtê  liHiei  t  elle  | 
U  b«c  pliM  Goort  IK  OMMMfoittttt /  oiki|i  iioiii.«it  boudée, 
pMOMHo  fct  âigiiJloflf  Obç  l«  flgine  il«  clmit  i  elle  i  q| 
HM§.iU  f iqaftM  «ottrWt  fur  le  4oi,  ic  croif  lutrci  4  Ia 
qiieuti  MU  ioHi  cAfBMic  4éliut|  Ai  fCM  ^  fon4oi 
oft  noîrt. 

â  le  ««fcM  pUm  fpkam  <^t  |a  frMdeiHt ,  malt  il  n>  • 
poim  d'tignilAoai  1  tlk  «  ûir  les  ^Atéê  Mt  artéwi  v  ca 
ouc  a'ént  pu  «hum  lëi  auim  Utics  \  doi.  te  tft  gimrf 
Je  auêire  âiciiill«M  i  Ik  maé  eft  <lV«i  Jiit  Je  centre ,  It 
(k  cliaif  eft  <Mfe  «  êtwki  it  Giovegiii.  iTii  <!«  une  cf|>eot 
4e  Raie  fMfMOM  ^  p'ê  Jet  P^S^mmi»  qat  6ir  U  tfatu 
le  Tac  tai  uactokaa»  ; 

U  Aâii  <;AiLiiÉàiài«  lt4iUhim^\  fbn  oorpicft 
telle  couvert  U'aigeSlona  fceiblablèa  in  Iffawt  4a  cet 
•loilt  étami  on  Te  (art  i^itr  carder  U  èain* 

La  Ram  afCHliAiir^  JUm /àtfMlif«|aAt0lllCfa^ 
«le  d*^fiAM  (àmblableè  è<tf  oatik  ganii  de  foimefl  4i 
far  dota  fa  (W^eat  ici  FwiipBi  fsec  a^fièfcr  Ica  drafi. 

La  ft  A I  i  Aouotéi  oo  Pif|«  AMTS  ««ai  «a  BV  oii  fOu  •  t 
dla  MieMbia  à  la  Raie  caidaâra  t  «p  aa  la  mm  toacber 
^aài  par  la  |iMiMk  de  iàyaaa  t  elle  «*a  foMt  da  dencii 

la^  U  RAiallPôicéa  ^lUkpêlUmiim^  reflcro- 
ble  plat  à,  la  PaftaaacpM  aa^aaa  aatieaRaiea  i  Um  corpt 
tfX  orné  de  lacbM^dt^ilMa  i  alla  a  4ea  ajtaèHqat  gui 


eaïainetwrac  raac  ptda4a  bi  llte\  le  va^M  iair  à  la  pre 
miarc  aagçoèrc  et  W  ipieaa  t  alla  babéta  4a  baate  met , 
U  rareaaaat  1m  bordi  da  amiga  t  (à  cbair  eft  plut  tendre  » 
flM  -facile  à  dî^éMV^HIlearrit  daffaattge  qaa  celle 
aea  aMerw  Raiat. 

r.  la  Rati  ftiâti  oa  MiaâiLtir  ,  XaiW  are^aia  i 
a ifâcc  de  Raie ,  ^!  a  fai  le  doa  dam.  Ipirea  d'vcoi . 
ai  qui  Tniii  daa  MarqoM'ibBibbibtaa  à  de  fwitt  iiiirairt. 
Son  murtau  aie  cannagiaeas  U  rranC^Hwam  i  (ot^  corpt 
eft  brua  aa  deUbti  b  paao  aft  \ifk  U  ferait  de  deoi 
Ij^raiulci  nagcaiiM  I  ftè  aigaélbni  Cùot  aa  plos  grand 
nombre  qiic  ceua  dM  Rabt  k  lonf^  bac  H  à  bec  pointa  \ 
le  dcffoui  de  (on  muTMa  cft  riidc.  Lct  yeux .  qui'rciar- 
déni  de  tM  ,  de  mèaM  qoe  dans  let  aùtret  Raici ,  (ont 
CMour^t  de  dcui  Aigoâllotia ,  H  U  qoeae  an  cA  coecc  gt'- 
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nie  fur  troU  rtnat  :  U  y  «n  a  tutin  âuelquetunt  en* 
«IclTuiii ,  ptèi  àc  la  boucb«  ,  M  diCfûréf  tic  mamorc  jl 
retenir  Ici  fKiifloni  <lo»c  rilt  ycm  fun  U  ncmniuirc» 
Le«  trouf  q«i  (oot  Aupèt  <kt  y«ia  foie  à^ti  gràotU  pour 
meure  U  Mifi*  ta  bouclie  tA  gifnic\<l*oit  Hun  ,  au 
icu  de  (itfiita  â  ffM^on,  comùM  toutcrlct  auirtt^  ef- 
pccct  de  Hiiaf ,  fcnc  d  aboc^k  faiMagin  ,  lc\a  «•«  mau<« 
vaifc  odcuf  «k  mer,  maii ^ t]iu  it  f«^c  en  la  |Mdâni 
quelque  temti  auilî  U  onan^cHoà  metlUart  ^im  Tip'* 
téricur  du  Royaume  mw  fur  l«aki#rdadc  la  hier.  Lia  . 
chair  cQcft  dure  Ac  dificiU  à  digérer  j  elle  c(V  OKilk^ra 
l'hiver  que  l'été  i  Corn  fok  cijk  tw^miê  \  on  fwdccad  qua 
tuutcg  fci  cntraillct  fom  égalcihcntponnci  à  manger. 

4«.  Là  ILaii  Liifti  OADiftaina,  K«i«  /«vu,  cVd 
U  ^aaMi  dai  LangyaducicM  I  elU  a  la  fcau  li(te  »  H 
dcut  crpiaea  de  crMMUt  napioifci.  avec  an  aiguîUon 
fur  chaque  oîi,^  Laiignc  du  doaeu  li^arnee  d^aii  lâug 
dai^uilUMM  claïf  TcaMak  mail  fui  Im  qiteve  i4°y  en  a 
tfout  »  il  t'cii  a«llî  tioavc  queiouci*uaf  an  dcÂ>at ,  pr^t  da 
U  boucha  •  <|^  loue  rçcoucb^i  ft  |»Mida  i  ^ofot  pirar 
rcicuir  Ici  fiiSom  ,  dont  ceite  Raie  vf ut  faire  fa  proir* 
On  l'appelle  iî«ie  /(^  >  parccqy'cUe  a  peu  d'aigu»! lcin« , 
en  coniparaifoil  dci  autrct  Kaict.  Soo  Mufcan  el)  uii 
cartilage  ctndrt«  dcmi-cranrparem  le  dejUoycnne  lou- 
^ucur  :  ka  iroua  dai  yeui  (bnc  alUt  graniii  pour  y  met* 
ue  le  doigt  i  la  boucbc  eÇk  placée  en  dtalTui  i  elle  el^ 

mie  d'ut  dura,  au  licû  de  tiaiit».  De  ciMqoc  cAié  font  ; 
Cl  puica  f  avec  un  caitilage  ,  auquel  ci>  attacha  le  dia^ 
hragine  .  pour  fépaict  lei  ouici  m^mei  êc  If  ccrur ,  da 
'cQomac  ,  du  foie,  5(.  dci  nuirei  pnrttca  qui  iicrvenc  ï  la 
(ligcdiofv 

f".  La  RaÏb  aa;  Bic  aoiKTU.  Çaclcfiti  Anteun  ont 
cru  que  cVtoii  le  Hauf  marin  dci  Ancicni  ,  ou  la  yê€kt 
tit  mer.  Voyct  U  éif^nnu  Jt  cêt  mùmM  su  m»i  V  acm  r 
i>i  Mit  ilic  dcvKiic  fort  gronda  ,  te  elle  a  de  petites 
4eiiti ,  qui  fooe  fbiblei  H,  cacyei.  rkna  qut Iquti  paya 
on  l'appalk  FL^fidt ,  à  caiare  de  (a  grandeur  »  ce  qui 
ii)(»ific  CmfHrtmti^dt  lit,  Cecic  efpcac  de  Raie  a  Ici  lUi- 
Kcôirci  fiaii  grandi  «  êc  itemluct.i  k  mme  du  çorpa  ^roic  , 
vcnint  en  Poiiuc  «cm  la  c^te  ;  fa  nuenc  o(l  u^acnie  d'un 
F^iu  rai^  d'aiguiiloai  \  d'ailleuticlle  refleiubic  \  tgiiita 
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kl  Riicff,    Sa  chair  efl:  molle  ft  ptuiagr4«blc  âa  (toit 
.     que  celle  des  aatr«i«  Car  tooi  quand  clU  éfî  yiciJle. 
Lci  Péohearf  la  font  (ficher  à  la  hiniéc  81  au  (tilci)., 

é*.  La  Raii  au  LoAoiic  Od  donne  ce  uornàonc 
e(^ecç  de  Raie  liHe ,  que  noui  appelloiis  Quelque^ 
R^U  àUnt.  ac  les  faîlieni  Pf^/«  f^i/j  Elle  a  Air  )i 
peau  dei  tacnct  paretUei  à  une  IcmiUe ,  d*od  lui  e(l  Ycnu^ 
en  Langticdoc ,  le  nom,  de  LtntdUdn  :  elle  a  /  pr<ii  dei 
yeuK  »  .quatre  aiguillon! ,  4c  fa  queue  en  >(t  garnie  (ir 
quatre  rang!  \  elle  adct  dcntt  plac4e«  au-dcvanc  de  li 
mkhoire  .  elle  a  le  doi  brun  ,  5c  le  ventre  blanc  \  à 
elle  c(\  motot  graiide  que  la  Paftcnaque  :  on  lappcHt 
'    '.«pcntr.SW. 

7*.  La  Rail  oMdU ou  oiMDaAi  »  Xaij  wt^âuUu^c'i^ 
ntHà,  Elle  n*a  pat  le  corpt  en,  lolîinge^ômme  Ici  au* 
rfei  cfpecef  de  Raici  «  mail  plui  rond  om  plut  ovale  :  elle 
a ,  fur  le  milèeu  du  doi ,  une  .ligne  garnie  de  quclauei 
•iguiliont  \  elle  en  a  autour  dct  yeitii ,  1(  croit  rangi  à  la 
queue.  Ce«  atgoiliont  font  plui J(raodt  5r  plut  épaii  que 
eeut  de  la  Raie  lifTi  :  f  lie  lui  reficmble  d*atlleun»es<;cpf^ 
eneorc  par  fa  coulnur  cendrée,  de  Cet  craiti  ondët  de  noiri» 
OA  une  dct  graniet  erpeçet  de  Raiet^  Rai  dit  qu'il  y 
en  a  qui  percnt  deux  cctip  livret. 
•*.  La  Raib  riQUatt^f,  Siêiû  oc«f/a/ j  t elle  adci  (i« 

Jurct  d'yeui  Cui  kt  nagedret  ouaiict  i  elle  cft  arro^ 
'aigiiillôni  \  la  léie  ,  au  dot .  ]^  la  queiic  6c  aui  oageoi- 
rci  :  ccut  de  Uifinue  lont  plut  grandt  «  plut  farte,  ^ 
en  piut  gland  nombre.  $a  cnair  clt  dure  II  de  mauvti(è 
qualité  i  ion  d<ikuie  le  npm  6t  JKéii  pi^M4HH   étoéUe 
à  re(p«rc  qui  a  ,  fur  Ici  cècéa  de  fur  la  queue ,  dci^coilet  i 
tu  heu  de  ifeiitt ,  elle  t  dci  p^  dûri  Al  Ipret  dani  la  bou- 
gie.   Sa'  chair  ell  dure  It  féçkc    Si|  pctu  fft  fort  é^^î- 
)^ufe. 
^^'^-^  les  (Wï'érontct  efipecct.de   Torpilltt  fi  ïAntt  »  font 
auffi  <iri  cCpécci  de  Rakt.    Voyez  ccj  mau,    11  y  a  dct 
Raiet  dune  grandeur  dcmcrutée*   témoin  celk  qu'on ^ 
'  pi  it  rn  17  14.  pi^  de  rillc  Saint-CbrtlUpH«  .  qui .  quoi-' 
que  barponnéc  en  différent cndroin. ,  It  perdant  beau- 
voUp  de    (jnf^ ,  Kii  long  •  teint  Tant  c^ft   aui  c^oiit 
d«  quAraotc  homiiKiqui  étoientdant  deut  batquci  i  rite 
a.t'Oit.  doute  piedi  Je  longueur  le  dix  «le  largeur,    Labac 
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(^  cite  «né  bcârtcoop  plui  grindt  cncorer  Plat  do  pè- 
che ce  pQitfon  prè«  dei  cAtté  »  f  Itn  il  cA  petit  &  tendre  X 
iindif  (^œ  le»  gfOiTcf  Riiéi»  i)ui  habitent  1«  li«utc  ui^  , 
font  duret.  Pthi  Ici  Anrilltf,  on  trouve  une  petite 
taio  donc  j«  mieue  tH  fort  longue ,  iioirc  Ac  pyrami* 
dalc.  A  t'otigine  de  ait*  îu^mc  qucuis  font  /eui  pc- 
ti^tu-d|,-^iiMiriiere  d1itmc^o|^ ,  dont ,U  pi^vmrc  t(t 
norteilc  i    mali  pour  en  ifytét^-y  il  nt  faut ,  dtt  -  on , 

S'ippli()ticr  dêrîw  un  i^orteaii  de  U  diâi/  de  ce  poirlon^ 
1  Dcétfod  ç|U^  la.  cendre  du  dtrdillon,  htCiié  Bi  incoT- 
porétvcf  la  vinaigra  .  produit  le  mime  efTcc.  La  Raie 
du  Cap  de  Bonna  (V>érane.c  è ,  aai  icut  cMt  de  U  bou- 
che, oiîc  grande  tache  ronde  .  i|ul  relfcmble  i  uq  mi^ 
roir ,  um  elle  eiVéclatancc.  Cette  Rai^e^ettt  beaucoup 
de  frai  j  on  trouve  )ur<)u*à  deuv  8c  troip  ccnii  œu/i  dant 
linc  Rak  du  Caj».  Ifle  eft  d'un  mauvaii  goût  i  au  lieu 
qpc  celktde  la  CAte  d*Or  font  d'une  faveur /nqutfe. 

Là  R411  bi  SiRAM.cft  d'un  meilleur  goût >  Je  plm 
délicate  <|ue  celle  de  l'Europe  \  me*  (a  peau  cH  (î  dure 
k  fi  bien  marbrée  ,  <)ue  l|>f  fcmroetdu  payii'en  fà^tnt 
poar.couvfii  leur  ^nuditl.  tnfio  M.  Barrcre  (  Hf/Joirt 
Net.  d9  ié  Fténu  E^uhoM,  pa^.  177  )  fait  mention 
ée  cinq  efpeeet  difercntci  de  RaÎM  dam  l'IJÎc  de  Cayen-^ 
ne-  Il  y  a  ,  entre  avrci  V  ^^  ^^'  diaàU  (|ui  c0^tt||iirr 
irucufe  ,  ayant  plut  de  vingt  picdi  de' longueur .'  eil^^^ 
kncc  bort  de  l'eau  à  une  cet  taille  hauteur,  le  fe  laifTatit 
tomber  tout-à  couf  ,  elle  lait  iio  bruit  -«pouventablc  : 
«Ile  le  bac  avec  VS/psdott.  Voye»  «  mot  À  l'êriuii  Ba- 

RAIFORT  ,  Rsphaam  .  plante  d'un  grand  ufajfe  en 

Médecine.    Noue  en  décriront  dcut  efpecvt  principalcf  i 

^▼cfir,>|e  fUlfart  cultivé  éc  le  Raifort  fauvagc  .  «|uo 

Joo  compta  encre  Ici  e(pfCCl,deC0cA/^fi4f.    Voy'ei  ce 

I*.  Le  RAiroaT  cuiTivi  ou  la  RAviott  Paai- 

•ii^Ni  .  Réfàêmus  rnsfûr  oàhtig^f.  Sa  Utinc  ett  longue. 

^trnue,  |»lut  oU  moioa  içto^c  8c  tortue  ,  d'un  rbiigc  vif 
^nidclion  ,  blanche  en  dedarit ,  d'un  goAc  Icrc  ac  inor* 

«Insaut  k  makmoiuyijtie  le  Kj<lit  elle  pi)ufrc  det  Juillet 
.  yrex  (cmUablct  à  ccitci  de  la  Ravo  .  mait  un  peu  plur 

lt'>ucui)(f  i  cUa  fs^ê  det  (igai  hautct  4e  deui  piada,  t^ 
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lUill  fiHPMI  Ml.pÉlItf*  «If  c^mit.  ffongicvi 
ipn  4m^tn»p  qui  i«pfiirfnetM  mil  ftogi  <b  u<»flKci  u- 
tmullkn\  fougct leliwfliitt |bIi.  Ot éiOUm #tit% plan. 
|l4â<»ftlM  IftdJotMMÉIlliSJ  flU  Hoirie  4*inb  bonai 
Iturc,  |lTai>.)M4r4lMMtedei««i«.  priiicif*ltni«M 

fftcik  itromfrt  «  à  iMÉMi  illi«f #r CfM^  CHl  ImiomiM 
|in(>ro(iftmf ne  Rê/iH  ï  Mik  le  «»  qtitflMi  ééirefl  «h 
aiQiition  TlfiMll*  fml4t(4  mui4fUt4rrUni<lHrfle 

3;iiture  i  II  âlort  tlJkj'rft  fkN  mmét  f«if  là  labii . 
M«n4  «110  cft  tféimfle ,  Il  que  A  tiga  •(!  aiMtéc  en 
|($io« .  flif  m  (}q«fMni  pii  yiiM  tu  dtniBMt»,  . 

Ct  lUifori  i  *  MU'iirli  Im  mloMt  ftufiiltéf  que  U 
ifA||t:^ipf«  i  il  «ift  iMkrtiitii  vtwcim  dtt  iMfiiBt  dièi 

r^polH  le  dot  «HMIB  «i  lll«  ,  «Qm4  «s  «i  ■HWÉCtfOf. 

Ifiroci  ttomn .  d«iil  !«  Cm  ît  h«f«ft  »  un  ^ùmjnïf  eu 
fini  (bm  »  ami  (k  l'^AimM  |  H  q^'on  pt«t  àm^n  mèm 

E«.  |4  Ràlfént  «4aVAQtf  <«î  It  Q1.AIIB  Râli 
fÛAT  p  Oi  it  CiAM  ,  OP  la  M0UTAAOlM.l|   /l4l/»A^ 

CiM  t$piêêHnê  ,  «ft  iMifliftct  qnè  «Bill  nwirvllf  ment 
«m  Wr^i  dUi  lltf  1  iqttiiMci ,  oui  qut  l'on  cultivt 

•tdS  attulii  (Milni«  mm  mm  hmâ^kèm  11  onlmgrui. 
St  Maint  eft  laigM  1  naiftiict  »  klMobe  ,  i'a»  boik 
im  l«M  l(  Mtiiik  BUa  fQm%  àc  gwitt  AniUci ,  loi>* 

J|V«9  »  WfM  »  MPMti^  #ua  btaMvtid^im  fcu  irU 
emblintei  à  ctllei  de  la  rhubarbe  dei  Mointi.  Sa  nge 
aft  b«M  fm  piad  M  dtml ,  drèiw'i  f<euiii#  a<noc- 
Ua.»  fMOMi  de  Mutlltt ,.  If  oftiirt  !  tiWrfflHc  r  au  ptin^ 
mm  •  4t  iMtittf  laïua  à  qiltiM  frotllai  >  blMnclei ,  di(- 

Saféai  tfi  crois.  A  cti  teiie  focccduK  dttriiiiyMii ,  •»- 
^ci ,  arrondiei ,  ICTciifcrmant  qutlquei  fcmcncci  rou* 

l<at  mm  4a  la  caaipa|iia  manftwi  Cm  «achia .  oMnmo 
4BlJe  m  Raiftirt  ordinaire  1  on  l'aaii^iièa  ^clquef«it 
dini  iet  ra^ÛM  I  00  la  rapt .  le  00  ca  faituaa  «Cptcc  de 
4KNMarda>  pottr  a^aifônncr  Ict  vlaiidttJtidvtlUerrap* 
■éiii,  ^lalqaatuoi  PaMitcae  ké\Mê4$diduCépiicuu , 

^plmmmmmimin  u  Uù^ténéê  im4ikmmdê. 
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Cttti  plante  At'  ifinkif  lit  •iCêmnt  i  eir  dèM  ^Mh 
jinipe  bdiucoap  pitdUikémt ,  d  l*oiic<mp«  dtt  roottlffi 
de  fê  ricUit  noovjcnilltleht  Mt  àê  ttrrc ,  à  r^pâiiTcar 
a'enf  kroii  croîi  llliiill.  91  dU*OQ  U  m«R«  aàlTi  iôr  dant 
b  tetM  I  U  en  nirtlri  ,  an  cnaqae  rodrili  »  ant  lonm 
TAi  itia  Ir  une  (Halib  bouvttlc ,  cotttitt  û  Ton  atoir  plan- 
ta unt  racine  antlaM.  Mék;  éitÀiéé.  dit  Sghmett. 
Cx  ^  fait  donMitcra'(|^*àfti<  Mime  plimWconHatK  beaa- 
roiip  é«  germcé  <UMi  A  Abftance ,  Ou»  'compter  ftk 
rcmeneei.  '  .    ; 

Le  taMbn  CaiHrâgè  éft  ip^rliif ,  aiitl  •  fdM^acfqoe  * 
et  r^Olhirlf  I  (^ft  i^'^cl  pladtcittfiiëlliN ,  ^c  Itt 
vcrtni  font  Ici  môUn  tf^iMVOduai  i  il'  ^rt#«  1ë  (Mt  ; 
convicdr  i|(al'l'|Mi^iie0Mnr .  m  fnr-rom  Hir  la  y&n 
^teittif  ;  E  AuW  la 'dÉi»Q<^lie  00  accompagnée  de  cm» 
chcmeotda  (kit  (MnlMifa.  )  On  eo)  cwe  ftufleorf 
cicin#léf  «Uni  lit  mi^na^i  <r  Allemagne  t  eV((  encora 
On  tfimttm  re(É#<fèj  lamit  hntériettr  qui  l'èitlrieor  ^ 
f  oQi^  rhydtopifié  à  M  iM»iailfme«,  '       . 

RA1N&  ET  HAlNriTl  i  v^fêi  â  iêfiUlë  Gati>^ 

KAJPpNCB  oo  RBPONCE ,  Rêfuneëlut^  Nouf  4^ 
crirtonè  Am»  cë'^Ai  ilaaxafj^ei  ât  plamet,  qooiqua 
a'ùatenre4iff|i:^9.  .       ' . 

1*7  U  fiTiraRAtéoimt  pt  CAi^lMatt  oolaCAH- 
PAHUta  KAifONQp ,  ÊMuntuliii  iûiik^00fi  plaam 
<]ifi  nafr  ifeNfl-M^è  (àt  ici  bordi  derfoiftf  ,  àênt  lea 
piéi  le  dao^  leif  cbampi  farmi  lét  f^kde  :  0ti  la  cultiva 
•uffl  dam  lèiiardini  j^ocagare  Sa  racine  ail  comme  uoa 
petite  Rata  ,  langue  ic  grolTe  comnta  Mi^pafic  doigc  « 
raiemenr  Iwaiicllta^  blancha  .douce  It  bjfîlie  à  man- 
jter  I  elle  pouffe  u^  ou  plufieurt  tigeailalianreur  de 
douf  fladi  ,  gt4lefl  .  anifulcurct.  cannaiéea  ,  vcluet  , 
•rcvèoei  de  ftuitlci  etfOitei  >  poinioei .  colléet  à  la  ti|a 
par  une  béAi  an  peu  latce  ,  peu  dcnceMei .  H  emorem- 
tel  d'an  lÉe'Iakaua  i  fte  fleure  naiiTent  aui  umimitéi»  ac 
à  chaque  fleurit f' a,  fuivanr  M.  de  TouMelbrf  ,  une  \ 
cl(»che  évade  le  éçhaiiorée  en  ciiîq  pirtice  ,  de  couleur, 
bleu^ou  purptt#ilie  ,  quelquefois  blancbe  t  il  lui  fuccedc 
un  fhilc  mambtaneuv ,  dirifé  en  troii  loge*  q|it  reniât- 
mimpluiiUiaAaMiMMmanneii  luKaoïai  le  r<Hi(îliffee, 
H.N.    Ttmiy^  #,         Oo 
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|lf|i.fc^fiiii|  I  kiOifitci  ce  ditfcNliv  a^rlirfi 
ir(kjbmiiki|  loiiiifii  pat  Kj 

I  une  htit  ipollf  ft  mlb  Mitet  un  Railin , 
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I  »      lu.... 
oétfijpliOMI  ift  WtfdMt  I  tUi  mCi  IKHir  c^ 

^rtr  It  fommtll  pfar  «^owft.  On  «ffU^iic  Mrt  AttÛlcf 
Air  Iti  buboos  piAilmWlf. 

ttrt  cft  Ctitoir  1«  bpt  IPa|  <U  pb»  jf'ui»  fovM ,  fore 
4tioic  I  Al  4oig^i  font  if«|^  tM  ont  fti  lipbti ,  â  Un 
oogUi  tottfif ,  Ôtt  «ttclMot  cet  oiiiM  ip  «Viffnc  U  en 
âquAcknt.  t)«ni  Uiu  dWiAon  ,  dM  AvccmiODt  perlé 
au  RÂÙ  mtb  HTttfH  ^  àmHàU  r^itàê  \  èi  Màii  et  gtHéi  » 
iié\ttf9uUitê,é^nm  t^pà  cille  RMê  «fiMi^iM^ 
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plot  g^(M^  l^tMilir  tf  iflv||tN4  àé  iùipêé  i  Ir  qM- 
flu'il  tcfhwhU  hêêUCKS^^  laPouU^fw,  ilnt  raùni 
Alger  ni  (e  plongtè  é«M  l>to  i  ihfelf  il  tont^fl^rt  f\xt\ 
k  va  r«  càchnQu  h  bord  dpt  Hvkrctf .  aciirttfiibli 
macchcr  (\ir  !*••«  t  «ii  Yoiini  tt  foornc  fei  |>ttr<f  pir 
t»  btri  Ik «iicoe  efl anlB  0||^  iMVpt»  K  tificlll  rbr 
lo  fiMiiiM  ie  la  céra  fiooi94«bicflmfacliiM^^i^ 
Jâ  P0ola  a'tau  :  (on  blmlbiRiMe  ï  <elul  4t  H<^  llo^ 
J4 1  la  machoirt  iiiHrItirè'  «d  un  ftii  fiHi|a  |  héM^ 
et  Ç&ik  flà$9Êip  Èfféoéii  I  ffmf  h  «oqlièr ,  4i*€«l«l  4« 
mif  Mrf«Oca«  en  f|é«èili  tat  oiAiaa  n^ÉWHtméàêiê** 
la^ràtqaiooiiviimiaM  é^  HMa  pfo^maftiDiilt  /«i  è 
la  Mollit  <faaa  t  il  a  imm  p1«mt  bAinaM  éê  i^lMir  aAf4 
de  la  <i|iiaiM ,  kifiia«a4ebioliriiiaim .  Irjtihf <Hi 
doitaini,  laaolli  ^éaUtibliiMlt  fii clialrfft  laiidfa  « 
4» t«i  tMNivt  lé  goMéi  la  Hnh dirau  l' ft  la  manitrt 
df  niciMt  (k  iê  mmtt^  ftl  fiiiia\  ad  oo«mt  c«lti  4i 

Albin .  dant  Ta  ffounllê  19êfiolN0éOlfifiitf\  ftria 
fit  ifote  Ràlêêé*$më  I  k  |t|iiitl«r  •Hcthit'ltftf  n^  va- 
npni  d«  |»aflcr  1  li  dattiiaoM  fd  tWf  af^CN  MP^uifUê^ 
<]Mi ,  qaind  il  cil  gras  i  ad  Milt  bén  m#  là  QfurHmk , 
vom  cf  «01  :  lé  troilkflM  ift  IM  M/#  itfV#»  /#  I^mt* 
|r4/#|^  a  Ié  bac  long  A  )iM>  lai  f f«i  amoiiA 
d'un  cercle  blanc  »  rirlilasiia  le  le  Ibmftiec  de  bi  >li« 
Mane.  le  col  brna,  la  MlMiia  II  lettiiitfei  Manckei , 
Ici  jiilef  yerdicrft  milita  da  poiqire  li  da  lacbct  oran- 
gées,  li  i)^eu€  courte  lE'bigar^e  comme  le  flamage  dea 
«ilei,  lai  [kmbm  dlboérmaida  Milf  le  «f  un  Jeune  ver* 
dArretaiofi^aaleifkibilatcrlAtironcnoJiii»    ' 

»**  La  KIau  Da  omit.  On  la  nomma  abifijparce- 
c]u  il  babice  dent  leijanlfa^  le  qu'il  an  mante  bi  lemen- 
cc  JL  MqMÉiw  aolti  lai  viftnet  le  les  peiinVilHaillit  i 
il  mfhn  grand  qua  la  tlla  noir  :  le  champ  de  fdn  ftltt- 
mata  aft  romMtra  »  fa  cita  t(k  fèmblabla  à  dite  d'una- 
Pcf drig  crlfi^ ,  (kl  cnilTei  font  paruméei  da  iitebaa  blai^ 
ihei  I  ira^i  )ambaa  le  laa  picde  comme  le  R|le  noir  i 
U  cbair  df  mt  oktkw  a  qnalquc  cbofii  U  «lui  délimt  9c 
de  ploi  aatthibU  que  celle  da  la  Perdrls  i  le  Belmi  la^t- 
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kl  iN^iii  mlfmm  h  UilM  ^  Ito  mmkn  km  maim 
ipt  ffèi  4#ii|l\  ii«i|Mé  ««W  éi  ikmkm ,  qui  «ft  mm 

HT»  #fe  miwii  fil  4âm  «Mfiié^itfMM  M  ihra|i^i  m 
iMH  p«i  I  il  ill  4imù%99«Ê^t  m  M«rlt ,  H nèl  Ui 

OiiiRiiMiii0iif«iiiilfMb«i|  iU  c#aff«ii i  ttn  » 
M*«i m|MMtiM#KMMtti  ««if If  «émttit  ^m  tUii  iU 

{  é|Mtl»m(|H  Mléi  <Mlliéib<«t  #  fl*cft  là  fN  M  Piy* 

mpleritiitoMii  iiii  mémm aux litev  i «a piuc foltc 
IttMi  «iif  ^ Ji*49tfvitr I  iln'iidiiiiii  ¥d,  H  U  tll 

Mfi  éê  fkkk  Mùr  t«rffllit^  ^  4Uint  p«t  4ii  iiiéoddcnc. 
rfytf  «aiiMft  Caiui. 

Icmeoc  ptr  li  itibir ,  gnnAl  «ëlfi  f  t?  b  b«e  »  c'cA  )t 
«iiiiii|€lNi«itA  4i  low  In  RIIm  t  TtooiUfiif  Mit  (br  U 
fiwi  >  le ilfk  <kn*lM  Wi ciittît, 

lifWi  M<  *  f«  ëfvic»!  fi  |r«i  cfd*il  ttl  ÉiçUt  m»  I»' 
#101  cUii  pirnâM  i  C$é^i9  nikwM  faniM^t  ocMt  4» 
lX>itaU|ii.( 

ltA^«Mi•  Om  dUpoi  i»  «am  1^  «é  figtot»  (Vuttft  i^ 
«t  Al  ÎMiM  ûtt  M  #bf«  I  t«|ii|(  An  4H«<i  «f  IN« 
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A  ANâTKA  »  d)  l4  nom  «|at  M^tfri  4tat«  à  4««t 

•ft  itécvt  •oMlêiifi,  iâime  ac  nèirilt  fk«Mgt«dâM 
lMfiéiâ(MÉim  U  tfmii« ItilliiclMiiibiii  A» iKMt linl;é 

kf  flÉMiii  n  1m  Imili»!  Il  ÛMt  lit  Cm  tfiëi  m  Mialtft 
i4etm$i  Cà  tfimUm  •((  Mo*  »  têcïmU  éi^hUm. 

JkhU  é«i  R  ATIIÉDIRI I  Mom  pNi|tfe  i^oiit  tûifAÛê 
bnrAiv»  ,  dti  gfUtf  éH  VêtOticl^  ,  dit  M»  d'^lfl^lll** 

CttwMKityu  t(i  f«ii«dtco«lf«t  bliiièb*  »  oM  ft  kl  tt« 
iii4fi|4it >éim  étMMm  t  tlUtiV  gifub  df  fitiiM  digil« 

iMiHis  «li  lUf ai|  IH  Atki .  ac  qlii  1«  NAdfM  feir  dite 

UAPHIDIA*  M.  iinntftit  appitlc  ainii  im  iii(^li, 
dont  Ifiélift  fâti  iitfircm#t  i  II  cil  di  Up§néë»t  /le 
à-fiiii^lèf  d»  li  rnlinc  6gari  i|iii  It  Mofkbt'ScolpIoil  i 
il  fort  de  Ton  antii  u^  aiiuillon  fof  ttti .  de  caHiliiir  Md« 
•I  •  dia  in  ara  »  k  lofif  da  II  imM  dt  frai  ildoMn. 
Il  )r  É  da  caa  infa^c»  f|aTfarieni  par  laur  alÉtUUoi  »  âl 
d'amrai  qii  iTan  om  ikHiiC  t  aaf ta  varUfé  pM  tfèk  di  la 
dili;iiaiicadcf  faïai.  (^4I./C>M  «711  jfaf.aÉiH*!.) 

ââPONTIC ,  %U^oàH$$m ,  Jh$  Mé.  C4m  lidnc 
(|al dilfart  da  la Rbtibarba  dta bfMitl<|tlH.  i^ékkiMLêê^ 

Sroila  d'cii¥it0i|  dcutt  fvùetê  ,  |mma  H  d^kott  M  «ti 
cdanf  (  amijpaa  franiVaMkUmatif  »  ^m  v  dllHM[«a  dca 
«anntltttaa  dirpod^tn  rajreni  tiréi  da  la  cirtonklMuea 
au  f encra  i  alla  ad  .0iolii4a ,  ffiongtatiAi ,  d'dfia  •dautf 
iiiolM  odonMiM  ai  mo4rti  âmera  q«a  la  HMéilba ,  fliiia 
un|»a«lct«  n  aftiiMHNMa.«  viAftiaalk  ac  gMania  loff- 
qu'un  t^tlant  dana  la Itodaka. 
•  C«  lllianomic  tiam  dam  In  faya  ^tilél  k  bnt  dti 
Bofahora  (ir  la  i«om  Rli0ddfi  dam  la  Thfaaa  »  H  daftt 
ftlifliaùra  cndroéta  dt  la  8<*y(hia  t  ck  k  aotthé  dÉNiaflii' 
némanf  dam  Ica Jafdhif  da  r£ur<if€.  M.  da  Tonmafftft 
ita  la  f l«aa  foént  parinft  lat  cfbtcta  de  PaHdnM  •  Il  aa 
AifiMilaiira  pattHwlicr,  ac  il  ^apptlU  iia4^4P)A«p«aa 
/prit  Uiofipndii  6^  ÂniUuorwm. 
U  racba  ,  \\\\  aft  implt  A  Wraiicbif  |  prwlft  dit  Attila 
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I«iaa(C  laqMtMM  «•Uftdt  le  BfiaioM,  ouriirlitfoii- 
(dM|  le  manUt «•  ntAlpiii  cMmt  !«  MiociUn  «c  dj'oa 
▼•HobraKi  4Mmilêt«  de  ftt  ftniU^i  i'^lê¥«  iiii«  iig« 
Iuiiici.4*«»|iic4  à  <icmi  II  plut  »  4*io  mmcc  d«  grodcui , 
cfBMff  «  caiiMiét  I  le  ai»  tâ^roiti^c  ù$  norudi  *  il  vîciic 
ém  faillit  atct^tif  M  «  i)tti  lOlHMi  4*Abor4 ,  VMit  fe 
•iriipiiitr  #0  Minet  i  Ici  le^  ium$n%  au  baie  da  U 
tif*.»  iliVikwkl  an  |rotfci  Vfffu  ramaaffi»  (viMéci 
an  camfaiiat  dkoqMai  oïdinaif amant  en  (U  H'tiat:  à 
cai  flaiivafiiacadkni  dci  faiMcca  itîan§ulairc|  »  jcan^ci  » 
p|ainat«l*m  Tac  rm^  le  cottAatta<  Sa  radna>ai(r«m  bon 
lamfda  dans  la  dtarrMc  *  la  dy^Tcmaiia. 

OnAibftiruf  c|iaal4uefeèiavraponti€acàlarbiiWbc, 
laa  fiaénct  4W  a()»aca  lia  PatUnca  à  ftuilla  ton4a.(}u« 
l'oft  aMona  Ucha^r^ot  moniagnai  4a  lAuf crpiM  •ainii 
c|aa  dci  Alpei  le  àA  Pyrtttiaa    ^oyti  à  flHlala  Pa* 

TMMCI. 

HAPpNTIC  DB  MONtAGNB  ou  RHUBABBB 
PES^MOINBS.  Ifjfyéi  f^^^Uniê  du  jméUi  %\k  moi 
Patumci. 

RAPONTIC  VULQAIR.B,  r#^«|  CaNTAornéi 
aaANpa« 

RAOVKTtE  ott  NOPAl  I  voyii  Of uMTUt 

EABCASSB  :  va)^ff;  ScOKPiNO. 

RA^PBCON  ou  TAP&CON ,  «a  un  tr^t  baaa  fioirfon 
dca  rivagai  la  la  Mldiccrriofc  ,  à  nagcoirci  ou  lilaion» 
épineui  :  M  4osc  lé  Jour  fur  la  rab(« ,  le  la  nuic  il  vailla 
pouc  bmitiiar.  Lca  Ancicui  tn  ont  paiU  foui  U  nom  d'6^« 
TûMêJkêffi^ ,  comme  c|tti  diroii  ^liToii  qui  contempla 
le  dal*  A  Rome  on  l'appelle  Hêjwv p  Ira  VeniCa  Ptf€t 
PrHt.  Ce  poiiTon  eAjj^ong  d*un  pied  69  la  tita  à  la  <)u«ua, 
il  a  deUB  rang»  d'écaillet ,  le  icfta  dtf  corp«  e(l  «ouvert 
d'une  peau  dure  qui  fe  peut  ^eorcker  :  Ton  doi  eÂ  noir 
le  Ton  ventre  blanc  :  fa.ilte  e(l  groHe  i  fa  UmkIic  (|ui 
ell  grande  le'  ouverte ,  c(\  (itu^c  Hir  la  t^te  1  la  mâchoire 
d'en  ba«  la  couvre  ^  quand  il  l'avance  en  baut ,  il  Tort  de 
fê  bouche  une  peau  ncuic  entre  fa  langue  le  la  maclvv'ro 
infi^rieura.  Cette  peau  lui  fert  pour  atcirar  lei  auitet 
poiifona  dont  il  nut  faire  U  proie.  Rondelet  t&it ,  oue 
pour  Jet  attrappet,  il  fe  plonge  dan«la  fange  .  le  a^i 
f»9  lai  patin  poi^poi  vont  luotdrc  cette  cfpecc  de  lilet  • 
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qu*iU f rcimttiv pour dtt vtr  »  If  Kêffft$ot\  Vênirtï  lui  le 
kt  cnglumc.  Il  fft  6  (^dula  (|ù*îl  crcvc  à  forco  de  maiir 

t;(er;  ift  y«UB  ïoiic  Air  fa  c^tc  9i  rigir4fnr  ditc^cmciic 
c  cîcl  i  Ici  ot  4«  Ui  lêct  de  ce  iMikifoo  »  Coiffent  en  pointe 
yen  U  quitte  (  ainri  que  ccui  de  (et  ôuict  qui  (bni  ait 
nombre  de  quatre  do  cluqoe  c6id»  Proclie  d«  la  ftace 
dc«ttuiet,  fonc  deui  grandei  le  fbnet  nageoires ,  do 
dîyerrt*  coule urf ,  Il  dtut  aufica  plut  peiiicide  couUttc 
blanche  prêt  de  la  mâchoire  iufériture»  Apr^t  ee«  ne* 

Scoirei ,  fuit  une  irrite  faice  ^miAe  un  oi  de  poitrine  % 
i  oui  fft  garnie  de  croit  aiguilloai  )  il  a  une  autre  na-^ 
Soeire  prêt  de  l'anoi ,  deui  au  «lof  i  Ta  queue  c((  large  , 
:  Quand  le  poéifon  tic ,  elle  relTcmble  ailct  à  la  queuo 
du  Faon. 

RASTSilUM  eft  une  forie  d'huitre  l  plit  çngrainêa 
Ut  una  dant  \t\  ainiei  i  elle  cft  affei  rare. 

RAT  ,  Mus,  Le  caraAcre  du  genre  de  cet  animaux  « 
die  M.  iriHnn  ,  eitd'atoir  deui  denrt  incifivet  à  chaque 
maehnàte  .  foii|i  de  demi  caninei ,  Ici  doigit  oncuicu*. 
1^,  U  queue  nue  ,  ou  couverte  de  jioili  clair-fem^i. 
Lci  ei^cet  de  cç  genre  ie  dUUnguenc  émr'ellei  par  U 
longueur  de  Icurt  qucuet  le  pat  Icurt  coultura*  Lci  uot 
ont  la  auene  plut  longue  que  le  corpt ,  d'aucrct  l'ont  à- 
pcu-prelde  la  longueur  du  corPt ,  Il  d'tutret  Pont  bcan^ 
coup  plot  courte.  Toutct  cet  ei^eréti  de  rati  ont  1^  picdt 
dt  derrière  plut  longt  que  ceux  de  dcf  ant. 

I*.  Le  Rat  oôMitruQUi ,  AfMi  yulgéni  domtflii^ 
tut  ,  connu  de  tout,  le  monde  ,  U  qui  habite  dam  l<t 
grtngct  ou  dtoi  let  ▼icillet  roaifont ,  a  environ  fcpt 
poucct  de  longueur ,  fa  queue  cft  plut  longuf  que  (on 
COI  pi  \  fci  oretllci  font  grandet ,  arrondiei ,  tiaurparcn* 
tci{  il  a  quatre  doigti  aui  piedi  de  devant ,  le  cinq  à 
ccut  de  derrière  i  tout  Ton  corpt  e(l  couvert  d'un  Puil  * 
d'un  brun  obfcur ,  le  Ta^queue  de  trèi  eetiici  écaillei , 
entre  UrqucUet  font  quelqmu  poili  ir^i  clair  fcm^i. 

Le  Rat ,  dit  M.  de  Button  ,  cf\  carnadier  ,  le  mJme 
omnivore  t  il  (cmble  feulement  préf^^rer  Ici,  choCet  du- 
rci aux  plut  (cudrei  i  il  ronge  la  laine  ,  \c\  ^toffci ,  Ici 
mcublct ,  perce  le  boit  «  fait  de»  iioui  ilaui  Ici  muri , 
fc  loge  dam  répailTcur  dei  olandicri  i  il  en  (oit  pour 
(hcioher  fa  fubûiUnce  |  Il  louvent  il  y  irauf^'ottc  (ovii 
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<f  ()u'i1  fe«t  traîner  |  if^y  Aiit  même  millq^eftiif  mi^v 
vin^t  (\ir  fout  l0r((l^*il  ■  d««|ietiii.  Il  orcfdttit  pturidin 
fbit  fit  an,  f re0)fi9  toujôifn  cil  été  |  lei  f^onéct  ordi^ 
nairtf  (ont  de  cinr|  oa  flC  i  U  dierché  Itl  llruv  rhiudi , 
Je  Ce  nkitfe  en  htt^r  iHi>rèf<it«  chemina*  ou  <lant  le  fout, 
éMiê  U  pttllfl.  Malgré  lei  cliârt  ^  te  f^idnk .  let  piegei , 
lM*appti ,  cet  «Aimitti  fiillal«ni  fi  fort ,  ^'ilt  ctuiritt; 
iouvtni  4c  trin4i  4«mauift«t.  Cc(l  fur  tout  dtni  let 
vidlle»  ifiiimni ,  A  li  <}Éni|p«|tf»e  od  oh  gitde  du  ble4 
dini  Ici  Krcniem ,  li  ml  te  ^i^idnapc  de»  crângw  k  i\H 
nia(;;atiiii  à  foin  facllht  leun  rettittn  m  \ê\tf  inuhi« 
f licnrioa,  «u'iUfoni en (î grand  nombre  ,  ^^u-on  femii 
^hlifgi  de  dêl>rf«r ,  l'ili  ni  fe  décruHoient  eitt  mêmri  i 
niait  ticurcufcmcnc  ili  fc  tuent  ,  ili  Ce  manamt  entre 
«ut ,  imnr  pruqUa  la  film  let  preffe  i  en  Torta  mic 

Îjuand  iiv  a  difi^fc  à  caufa  du  finhd  nr»mbra ,  let  plut 
ortt  iê  jetnnr  fur  Ire  plut  foihlet  ,  Unr  ouvrent  U 
t^ta ,  le  mangent  d'abotdla  ecrvettc ,  0c  cnAiha  le  refh 
du  t^tfi  i  la  lendemain  la  gutrre  retommenca  |r  dure 
•Ittfi  I  )«(i|a'à  la  didrtiétlpn  éa  plut  ptrftad  nombre  t  o>ft 
fir  «tira  raifon  qui!  arriva  ordinâlr«ment  ,  <^aptéi 
•vtirdfi  ïnhM  de  cet  tiilmtui  pendant  un  remt  ^  ili 
fembldnt  (#uvent  dirpatoltrt  mue  k^rOftp  ,  le  nurlqtte* 
Mt  pour  longttemt.  Il  en  e(l  da  même  det  Mulot  t , 
donc  la  pvlloJatkm  prodigleiif^  n'eft  arrêtée  mie  pur  In 
cruauiét  ^u'ilf  evercem  fnttVoi.  »,  dèt  que  let  vitrfi 
commencent  à  leur  mnn()uer.  AHttorc  a  •tirilnid  Ne  eue 
'  deOruéHonGihite  à  l'effet  dct  plulci  t  mait  let  ratin'y 
for.t  pas  eipol^ ,  ac  let  mulott  fkvent  t'en  garanrir  i  cet 
Jfi  tmui  qu'ili  habitent  fout  terre  ,  ne  font  pat  même 
numùlet. 

Let  ram  font  auffi  Ufcift  que  voracct  ,  îlt  glapirent 
*dant  Icpri  amouri^  ar  crient  quand  iltfebattenc  ^  lU 
.  f  répètent  un  Ht  k  Jeurt  petitt  flc  leur.  an>orrem  k  ttiar\' 
gcr  I  larfqu'ili  commencent  à  fortir  de  icurt  irottt  ,  la 
incrc  kl  veille  ,  let  déCend  ,  Te  bat  même  cmirte  Ici 
€h»t$  pour  let  fauver.  Un  erot  rat  eO  f  l\ft  mécitam, 
ât  prrlqne  audi  Fort  qu'un  jeune  chue  le  rat  le  mntd  , 
êc  If  chat  ne  fe  (défend  gucrc  que  de  la  grifta  i  amfî  il 
faut  |H)ur  réfit^cr  aurai  ,  qu'il  Toit  ,  non  rcuicmrni  vi- 
gourcui ,  mail  agnctrl.  la  belette  »  quptque  p'"*  T^* 
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ilfc  <i«e  Icdiaiv  cfl  uneimcmi  ^c  te  rar  retidmv  ,  par* 
cei|ucllele  pouriiiit  )u(^uc  <i«iii  i«ii  rrmi  ,  ëi  qu'elle  l« 
fucc  (i«tHi«iu  Icicntmima  (ju'il' U  oori ,  âulli  le  rat 
(uccomiiaf^K-il  pralquc  foujourw. 

M.  Mouna,  D^âciir  en  M^Jeciivt  dr  la  Fàcutt/  A^ 
PaiiSt  ^  (ie  l'Acadéniie  Royale  dci  Scicncrt ,  a  ^uk<té 

4iri|uoi  cvttaint  aniouKii  foiK-fc^cit  à  crrtaînrt  ma- 
adtea ,  ocimific  le  chien  en  géiUril  à  fi  ingt  .  k*  épa- 
gnf  ult  êi  lc«  clMcnicouranM  ,  Id  fcrro(]Ut)ti ,  Ici  a  louer- 
ICI,  ftr  iea  oîreaai  de comploiÀMi  diitiHc  ,  au  mal  ca- 
duc  8c  aiu  apoOkoinci  \  Iti  oéOMut  tn  cage  an  mal  da 
rroupioni  le  roiDsiiol  à  la  gouttai  la  limne  à- la  phù- 
At  \  |c€.  Il  a  eburvé  f)uc  lit  ran  font  partictihcie- 
ntcac  fultct  à  la  maladie  4c  la  pierre  ,  qiiai^d  ila  font 
vicai ,  r«r*tout  lai  mÀlca.  Ch  piertei  fe  troavonr  dam 
|cfv«iai  urtnaiffi  i  en  général  Ict  ratf!  ont  communé- 
inent  lea  raina  maladat  ,  iilcéréi  le  d\in  groi  volume  , 
prinoipalamrtit  qaand  ili  n'ont  paé  la  oktie  «  le  qnili 
devitnncAt  ¥ieiit.  M.  Morand  44d«lt  la  caufc  dt  cctio 
maladie  ,  rant  <ket  Ici  rafi ,  qia  abat  ki  peffonnei  da 
rabuMi ,  de  la  vie  f^dentairc  qui  rdtffcli  lerpa^tifi^t  ari- 
naircf  ,  delà  fittiation  du  cxtrpi,  lorfl^uc  l'on  ciV  afTlfton 
pli^ en  rond  I  4ê l'cfpaee  dalinimt ,  SCt.  Kaytf(  la  litite 
de  M.  Morand  adrieflic  à  M  1«  (^omte  de  lolf. 

Danacctic  e(^cc  ,  comme  dani  t«ntc«  cal|ct  qifi  font 
tr^i  nottabreufea  en  individua  ,  <'(^  trouve  del  variété»  : 
outra  Ici  ratt  ordinaires. qui  font  noiilriei  ,  il  y  en  a  de 
bruni,  de  prafoiio  noin  ,  d'autrei  d'un  gril ploi  blanc 
ou  pini  roui ,  il  d'aiure«  toiir-à  fait  btanct.  Cci  laii 
blancs  ont  In  yeni  rougti  ,  lomme  le  lapin  hlane ,  la 
fourii  blaïKbc  ,  Bc  conrmc  tout  \t%  autret  animauf  ^ui 
font  io«t4  fait  blanci  1/efpeco  emiera  avec  faa  vaiié- 
téi ,  MMroti  être  naturelle  aui  cliinati  cetnpéi^s  de  notre 
Continent^  Et  s'cft  b^eauanip  jphit  lëpanduç  dam  las  payv 
chanda ,  <Hic  dans  Ita  pays  Iroids.  Oui  qui  (ont  anjout  - 
d'bui  en  Aiuéri(|uc  ,  y  ont  débarqué  ajec  lai  fcuropérni  \ 
ili  multiplièrent  d'abord  i\  prodi^.ivnfeniem  ,  qu'ili  o»t 
été  pendant  longiemi  la  Aéao  des  Coloniti ,  oii  ili  u'a« 
Volant  guère  d'autrai  (nncmii  ^e  kl  grofTafcouliuvret . 
qui  ka  avaloivnt  tôni  vivans.  l^  naviftsHcs  ont  auflî 
I  «mes  ans  litdfsOi^fiiMlci)  H  danf  ioqni  Ui  10«tda 
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,c|ll€.  Daiit  k  Nocd  in  «Miniirc  »  iti  ne  Te  (mit  gucrg 

'mutrifli^tao  ddàdt  U  Suc4c  ,  le  ce  «u'on  tppelU  dci 

rttt  en  hiaiftie  H  en   Laponk  ,   (ooc  dei  miimaui 

dyBftni^enoijrtti.  I^t{  Rat  oi  Noatiot  à  l'ar^ 

licU  LaMiNQ. 

fc*,  U  Ra^t  »i  idift  I  Mm  fyivtflris.  Sa  quettc  t(i 
tfèt  loMit ,  KcMifetii  a»  ir^  petHei  kailltt  »  toute  le 
MTtit  (ttfpériettra  4o  çorji  k  reiiiricttr  Acm  {«mbcR, 
ibm,(r«n  f«Qf  e  clair  »  Il  la  partie  infifriciire  du  corps  9c 
riot^ticur  dci  )Mtnbci  (bni  bUnchAircii»  i(n*habite  que 
Ita  boii^  M.  de  BufFon  ftnCk  que  ce  prétenîln  i^t  de  boit, 
•ft  on  Summm  \  y&fm  t4  mot,  l.e  tia  de  bàk%  4c  la 
Lo«i(îtna  ouduBrcfil»  eft  âufli  ciiitof4inaite  »  f|u'il 
c(l  laAd. .  U  eft  de  )•  ifotfeur  ac  de  la  lopgttcnr  du  chat 
<irflinair«  \  il  a  queliiba  chore  liief  mmktt  du  CaHor  ;  ' 
c'eft  k  mpreniefit  fêtUt  VOpéiim  dai  NaiuraliDci  » 
>c'çft<à  dire  timà  e(^ct  <lé  PkuimàM%  donc  nooi  avom- 
parl^  k  rartidi  DiPllflt».  Cit  •oioial  Te  Tert  je  fa 
4iiaya  mot  iWroahcr aui  $rl>ret.  Il  n*a  point  ta  vivacité 
««  Mc'JMînaifa  \  quaiid  il  («  foit  prict  il  ooniretyc  le 
mort  1  A>iion|e  pran4  pd^  la  qi^eue  qui  l'intonillf  au 
'  ^^  I  "M^*  ^^^v'i.l  ne  fcnc  pins  peifonna  aupréi  cit 
itti  »  il  Mt  rt^s  promptemerit.  il  chaiTa  U  nnit  le .  vient 
|iifi|fiia  IflM  1^  poolaillicri  fucet  1^  fang  de  la  volaille  : 
il  en  abbac  beaucoup  k  n'en  m^ngfi  pai  Cl  cKair ,  ehruitc 
Il  l'cndTon.  Il  peut  grimper  fut  Içiarbrci.  La  femelle  feit 
lee Miki k  tet rc au pie/f  d'un arbregami  de brourtaillci ) 
flf  lii  $folr  fait  avec  (on  mile  ui)  amai  d'batbci  fçcbf  i  K 
linea  »  elle  (t.  cooche  fur  le  dot  Ici  quatre*  paitêt  eq 
l'air.,  tnfaite  le  m&le  loi  charge  le  ventre  de  cène  h^bc 
9l  la  cmiAè  par  la  queue  iafqu'à  Ton  niik  l4  poil  de  cette 
oéte  ,  quoique  fin  .  ii*cft  jamali  lilfe  i  lei  Ifernihei  dci 
NatuMlf  du  paye  le  filent  le  en  ÎOxiX  dei  )atreticr«t, 
qu'elici  tcifgncnc  d'un  rouge  aH'ci  vilain  |  lu  cbair  de  cet 
animai  è(l  d'un  bon  so(it .  érant  grillée  i  elle  a  la  rave\ic 
de  celle  d'un  cocfim  ^e  Uit  lAti  i  pu  cifoiroii  que 
«*en  t^  un ,  tant  il  eft  grai  \  ici  gtM  du  paya  rcOimeni 
beaucoup  ,  le  on  prlteo4  (]ue  (a  graKTc  «A  ptopre  pour 
appaifer  (ea  doulaura  dai  mcmbrea.  On  verra  au  mot  pi- 
piiriii  •  commcm  la  mcre  de  «a  genn  d'animaui. 
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fortt  le  lUait^  Tel  pc tUi.  Miidcktioir^lfe  McHtn  dit  qui 
Surinam ,  U  ftÉntlU  du  rat  de  boii  ou  de  forêt ,  pottc  fei 
pcciii  fbrfon  dot .  ft  oifili  l'ttticbcot  &  ft  oueuc  par 
ta  leur  I  tandit  qu'à  ta  touifiatine  ,  let  fcmeirei  voitu- 
renr  UaripetUidani  uôe  bourfc  douce  ft  chaude  <|uci- 
Icioiiifiiuile  vctiirc. 

iV  Le  ItÀt  pli  CHAàlM  9  Uut  eMmptflrh:  ï\  a» 
eomitll  k  rai  d«mc(Vi<)ii«  .  la  ^ucuc  bngue  ,  grdTe  8c 
arroffiipc  V  tout  fon  cott^  edtimt  de  polli  bruni  ,  ct- 
ocpté  iQi  edtdi}  Oh  ne  lenoiff'^uedani  Ici  champi  i 
c'c(l  tttie  af^ece  de  ÇM^^ff^Iff  <  fèy^  tft  iiff . . 

4M)f  1t*lri>*AHlaiQvA^  Rétfui  AmtfUanus  \  (k 
({ucvt  e^  lofi|té  d«  auaire  iniucei  ,  cll4  efV  blanchine 
le  hiÉHiriedbMitli  leforeiHeircMtaircz  grande! ,  blaiw 
cilvrfèir  flaicMi  pltt  en  fittierc ..  que  dant  iri  autre* 
efpaofi  date'itnre  $  fde  pi^  de  derricrc  ibnt  ptui 
greadi  fr'pltttg.rof  que  ccui  de'^vinf)  fondoilcla 
pertii  ruplftere  de  U  tite ,  (^(^«Tun  lOua  )auulci:e  4  la 
«chtraec  lef  quéfrc  pledi  ^ka  braqci; 

fVU  Raïf  atAHc  ,  MlM  êikjkêl^rfhkn^*  %  fa 
queàe  «il  lonfue  de  d^uv  jpdotcf  It  deinl ,  JpÊ^  à  Toii 
ortthfB  m  Ai  ttmiinifii  fé  ooiniei telle  eftjflpiia  d# 
poiTi  lougl  II  clair*(iiiili«  Il  à  la  M|e  oblbugEi^ft  oi><^ 
mouHadMcofQpoAe  de  ooilf  noirltret.  JT^MK,  la  carpe 
de  cet  anlilial  eîtcouvende  poili  blinci  U  xitÊ^  \^i%  '. 
iioaVf  daiW  la  Viraiida. 

<^  le  Rat  oVifNVAt ,  htm  OritMiêiit,  C$  rat 
mia  ToA  tnouf e  danelellndéi  Ogientalet,  n*a  |Éifa  que 
(iruf  poucci  de  longueur  depuiile  bout  du  aiulkaii,  luf- 
qu'à  rtttri^iiitpérti^ietta.  Sa  qotuc  eft  longue  irun  pou- 
(;c  et  denri  1  il  a  lei  oraitlcf  11  lei  Janibei  trèi'  coartei  1 
let  pie^  Cmii  alTes  lar|M,  k,  le  qtieiie  cft  ,|Bii|b  l  la 
coukurde  ûm  pi^l  ell  fcMlfe  ,  il  a  fur  le  dtfi  EN  niée 
bl|n<liétq«if  paroilTeat  pcrldet.  ^êyt{  Sébé  .  TA^  //. 
/>.  ti.  Tal.  ti. /|.  i.  . 

RAT  lyEAU,  Miu  éfwstitui.  Le  fit  d'eau  cft  un 
tniaial  de  la  groiTeor  d'un  Rat ,  mait  qu||lfl«  le  na- 
turel Il  par  (ce  ^bitudet ,  refcmSIc  beaucoup  plat  4 
la  LaNira^u>u  Rat  ;  il  a  la  i^ic  plut  conrie  «me  le  Rat  » 
le  mufeau  plm  grot ,  le  piNlpIui  h'diiné  )  »  la  oueua 
beaucoup  maéM  longue  1  (m  poilt  (iuit  mlMi  da  (aune 


I  M 


\ 


'     \ 


A. 


^ 


/   , 


7:. 


t 


V. 


) 


jli  ♦AT 

ti  ftnit  infici«iit«  Oii^  bfific«|iM«  0LWM$  <f On  fiik  d* 

4cii|pti  >  il  opi  >  m^"^  coffti9uit4mnit  Cm  Jt  bord  Jet 

Yit  ttàçrt  que  de  poiflôni.  Ici  Goi»)#iif  ^  In^Vtritoiii  ^ 
Icf  fHmm ,  iB,lra^4i|  It  QMrf« .  diTBioAct 0|  du  lUr^ 

C^noylffii» ,  di«  Ui<e4^  d:^ai  »  H  ffné^mtoià  4m  r»^ 

mtihbr^nà  tmm.  1^  M^tmét»  piiA  v  Mi  «M'ki  dokt% 
dip  pidU  aMp.  ^  ci|Ktid0t  il  1^^  likamm.  fe 
ciiEu^i  fouw  V5MI  mc^ip» »  1^  rn^fi^  AfMltm»  1* 
Jtmyr  ittm  «umThfib^  <p^diiii  A^  nmii  Itofikkiurt 
Kf '"^^"^''^  qit«l^uefi»ii  «a  (IcbiM  dil  linfiitt  »  iC 

tel  ehletii  le  cbaflcin  MeiiMie^ ^pM  4i  i^n«ir»  Qm  m 

y^  tfQi^^i(i^)limiapTdMliî  ntiiTofit»  imà  kr grin^et  :  il 

I  M  49,f:kiff|h4«eit  il<Hl||M  IIHÉBII  bai 

^iei>|9Mé(«£nfid»fi«MApà4ie«rcta(» 

rament  miurtin  t  lim  OeyflmiiUéiefWir 

U^)fi«.Ml0^v>c«ii«ie  e«|l#  4e  là)  Uiiir«b  of  ici 

ugtllfiljjfcyf*  wBM»ofg;.,/n»emÉdMi  Uiiâmee»  ini^' 

Hiy  %  d«  (Me  e«lnu«i  loMtJ^^lek  peiiii  en  1l«^  / 
M  Mt»(a»Ti«  H  en  Vep««k  i  te  en  |M^  .  ulutjo 
|ii|ê4|p'miaUieiiv  cA  flroU ,  plM  leurceutenr^tA  fW<^^ 
ceii  0iUMi  i|.  It  ilt«.  H  U  Cl)»!  cnfcadMe  lûitte  ie  làul 
pÊmm  I  le  to«r  Ju  corp  ei.ie  fiipt  fMrM  t  (on  mu(Vâu 
eAitfeMgé  iMiaM  colui  d*kiÉcTAii|«^  rewrinme  de  <ii 
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bou^Hc  cft  petite  I  8t  fçi  ycuxàf  «ÎQÇ  vifiblef  iCm  qucpc  p 
<jui  f(l  pUie  rcrùcAlcmcnc »  g  iti  puce»  «("demi  de 
long  a^lmu  Iifr»çi49  ^t^*»^^  0^  icraiinc  ca  wmu 
pbiuff  :  cllf  fiV  of)«vàtc  ik  uèi  feuta^ictillct  tulléci  ^ 
i'couc  loTciiiilUt  pm^cnc  <^t^clquct  oqiU  )  Cci  j«Ab«N 
Torti  courtètMl  •  à  cb^^nc  |uç4  cîoq  qoigUi  tout  joîii^ 
tivrcmUo  p«r  4c  furtci  iu(4l»t>t«iPM  ■  |c«4rin4i  d'cwgJc» 
^a^  loi\|i:  M^ïCik  4^  iittkfi  Ut^  plvi  lontiqui; 
Cfus  4c  4€v4nc  :  mw  (o9  (Oipi  «ft  lîlOli  4t  poili  ir^p 
floMS  |c,fQfc  àifilr  4qll  bryo  ^^««1  fur  l«4ot,ac 
d'un  léit  blii^Mf If  4k;  brillun^  (fu«  ,k  ventre  i  il  t  uiic 
fom  04<ur4«Wc  «Aillai  <|a«  4«'rilaiil:  ^<>x«f  c« 
■  «01.  .      s     •  ■  ■       ■•  •■' 

On  ^miTf  4K»i|  i«i  ^4mim  4f  f'^cêdémit  d*4 

4c  ai^fe  ;  t  wm  4ç  rippoi^  «vcc  k  Mftpv  i  i  ti  S«uf  «gc» 
kl  4i(c«(  Ifftrei  f  ii^ti  |c  Ç^^iWtlit  bâiiçtfhip  plai  grpt , 
4  a  plui  ai«Aui^  Au  fCfMHiircMMPfi'fùl  oo  pr«o4fpit 

bu  yU^  f^q^^lM. ^  im <;«f^0f  Cua  «Mi«  pour  dru^c 

9|ium^4^^  M.  4i|  iiii(M4k  qv%Jk  \(.u 

mhm  an  Oijniik  ji  II»  iH  *  «wi.iA  9««il^«<>*-; 

nW|l9jMWl.4llr^H|A(•^tirQo4î«  UfgiicUc 

Kiui  fiMn gfiiMii, à& fit onitlin ui^wmm^iim <^« 
bi  Umbcm  U  •  1^  ^MNut  pi04  «inq  d^im»  «9p  Ti 
paiéf  kl  nM  4çt,|iMiitii  ATOM^  .4'i|P|^tt  iMii»  4|  k 
pouct  bicA  4ir(ii)^f  )  Ici  picda  de  4«CKUrf  |l|K|r««4i 
.  «»#  c«i^  4«  4f «rcnt  1  Ton  pul  cft  M^  vmmta  «c 
s  tuft  lépM» ,  l|(  4'hm  f  chw  C'^*%1|^  ^^  ^  4p««i'«mMl«» 
U  gorf^é  4(  k  )««nuf  {t>«i  JT^  bU«e>Hnl||ilH.ic 
noMiik  pai4êiu  i'W  4«  toiua  Toi tct  (fCtfbQiitJl  iilif 

Sam  l'bivcf  à^  4^eotM  cQwc^i  tU  uci^ct ,  tcU(i|j^« 
e  ^Ut  4tt  i^imAi  )«Awi«  II.  bUiK  •  t  4tt  caltmui  tio- 

Cci^  iUbMii*  fttipitff m  Mfoii  Ui  m^nift  iiicliiiAiiocit 
le  U  oûiiMi  î|l(i^ftlie  i^t^  1^  icav«U  ,qiac  k  ÇaAot  :  iIi  ; 
vivtnc  en  (Wi4uf  »^au  «hma»  p^udiiu  fuivcglti  fc  bà- 
lUript  4fi  <i«bMi(9ii  4onr  Ici  Mncf  |>lui  pèuici ,  1^  (pm 
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RAT  ^9f 

mlint  bifbin  4«  cabannfi  \  àM  fuqt  ili  terrien  contint 
noflftpini.  ^ 

le  Rai marqul  pe fe  tnviron  frnli  tlvrci i  il  i .  romma 
le  CaAor  ,  dcui  lortti  de  fo\\%\  le  plut  long  ti\  «luti 
poiici  ou  iiivirtin  1 1«  piui  couri  tft  une  cfptce  dt  duvei 
lièi  An,  lon|(ltcin(|  ou  riili^nti.  Si  fa  peau  m  fcniolc 

fA  iou|ouriTi  nHifc  •  a llafi ton  admiiaMc  pour  touici  Ica 
ourrurat ,  à  catife  de  (a  arandc  d/licairffe  la  duvac 
giranilt  la  liaf  du  froid  \  S  la  grand  poil  «jui  c(\  liien 
pliil  r^da .  coniàrva  le  d/fend  la  duvcc  de  U  faniie  , 
daiia latfoalla  il  fa  vaaarra  fouvent ,  (ur  tout  an  bAiaianc 
(ê  Inga.  Lai  écaillci  de  fa  queue  n'ont  guciei  oiruno 
ligna  da  furfaca  »  antorc  font  allci  un  peu  empi^i^ci  Ica 
unci  fur  iai  auiray  t  Tcf  picdi  ani4rieuri  refTcmMent  à 
crut  da  tout  laa  animaui  qui  rongcnc^  pour  ceui  d« 
dcrriata ,  lia  n*piit  aucune  rcfTemblance  aui  piedi  dm 
Rac  domaftiqua ,  non  plut  qu'à  ccui  du  CaHor  i  .il 
marcha  comma  una  canna  ,  mail  beaucoup  moin i  qutt 
le  Cêdoff  le  laa.Qifcaui  da  rivière.  On  trouvera  dans 
ici  Aiémêiffi  d$  VÀCêdimiê  ,  cîtii  cideiïui ,  une  daf* 
cription  tmiioiiiiqaa  du  Rat  roufqué ,  Bc  un  ritrait  da 
M.  da  Réaomur .  fait  fur  lai  M4f^oirei  U  Latirai  qua 
M.  Sarraxin  ,  Médecin  dii  Roi  à  Québec ,  a  envoyai  lue 
ie  Rat  murqud. 

RAT  DBNORWEGE,  V^ytt  Limmimo. 

RAT  PALMISTE  .  Mut  fahhtrum  :  <ni  lui  donna 
au(n  la  nom  à'Kcuml  pâimtflt  t  c'ed  un  animal  qu'on 
trouve  en  ^fie  .  en  Afrique  le  en  Amérique  ,  le  qu'on  die 
erra  du  gaora  da  l'Ecureuil:  il  e(V  tr6  petite  ik  auaua 
c'fl  longue  le  pointue»  il  a  quatre  doigta  aai  piedi  da 
devant  •  le  cinq  à  taux  de  derrière  i  roua  laa  poili  da 
Ton  corpa  font  variai  da  roui  le  de  rioir  \  Ceux  dû  la 

3ueue  la  font  da  noir  le  de  jaunie le  i  en  deffui^le  en 
e^Tota  ili  font  d'ii|n  )aana  roui ,  ayant  da  chaque  côté 
dcoi  bandei  écroitii  tongitudinalei ,  noirci ,  le  tci  min^ci 
par  une  bande  longitudinale  blancbAtre  \  il  a  auffi  fur  la* 
doi  troii  bandai  jaunltrai ,  Qui  l'éiendeni  6ên%  toute  Ta 
longueur!  &vaic  *  una  de  ^aqua  cAié  »  k  l'autre  ail 
milieu. 

RAT-PtNNADl  v  fû  U  Chêun-Smls.  Voyet  €êf 
mol,  * 
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RAT  DB  PHARAON  ou  IXEGYPTl.  Vtj^X  Icimlfé 

HON. 

RAT  pi  mWT  ott  DE  TARTARII  i  nom  aonii4 

RAT  UUVAQK  DE  L'AMÂRIQlfRi  liumi|M(llvif| 
NiciiriliAei  donnrnt  à  VÂjmityt  voftt  #««•#• 

RAT  VKt  U  >  c  fft  l«  Z«ir  /  toyn  ^v  ami. 

RATAN.  yoytf  Rotim. 

RATON  I  flf)iwct  4'âAimil  iAm  |oU  ,  i|tti  ft  Aunllb- 
fifc  •irémint ,  connu  «i  Anflfitirt  fouip  ca  nom  .  le 
bien  dilTirt ni  du  Cùési  ^  um  Tcmm  k^«i  pM#ttri  Au- 
Murt  roni  indiqué. 

M.  4«  BuiTon  f  n  •  tu  un  vitini  i  U  4ioéi  dt  la  gfofliur 
le  di  U  forme  d'un  ftcii  AMrMiii  fouvtrt  d'un  Mil 
4oui .  long  ,  touffu  I  noiritrf  i  il  uf  oie  unt  ilif  dt  Ri- 
«ârd ,  les  yt ui  grtndi ,  d*un  vtid  )iunlirt .  lut  demi 
^mme  U  Ckicn  i  la  aiKue  anncldf  tlcfrnaUftmcnt  de 
mAnci  noiret  aç  blanOMS  »  touffiia  U  trèi  longuf  i 
lprft|Ui'o«  lui  donnoii  qurk|ua  •  cbofa  ^  Il  la  «rinoic 
avaa  (t$  daoa  piadt  dt  datant  ,  i|ui  lui  rarvoiant  da 
9ainf  »  le  la  porioii  à  Ta  suanla  t  à  Taida  4t  fai  onglci 
foiatai  MMiimc  dci  dpinglaa  ,  il  grimfuél  UgaramcAr 
fnraua  fut  l'aitrémiid  dtaJbrauclMf  d'aibiait  il  alloic 
couloun  p%t  fam  (  il  gambadoic  jpluiAc  f|u*ilM  laarelioit. 

£tc  animal  fiiratiMr  aaMouij  k  aiangtoic  aaHi  dt 
apui  ,'lc  mIflM  dat  infadwi  (  il  la  pkaiTok  m4ina  Jk  •^litr« 
^tT  laa  aiuigndci  (  le  lorfqnSl  dioii  an  llbtnd  dam  on 

Srdin ,  il  urènoit  Ica  liinufoiu  »  Iti  kaMianNiti  lai  ^tn  > 
aiowli  la  lait ,  le  fiiata ,  le  laa  autraa  aourrliurai  doo- 
apa ,  à  raputf tloa  dai  miti  i  il  fa  ratirob  a»  loin  fou^ 
6lre  (u  bêdojnà  |  an  cafta  »  il  dtoit  fcmittar  le  mima 
QvaAnt  /  (Âuraof  fut  laa  gana  qu'il  nimait,  jauantfo^ 
lootkm» le  d'alTax  bnnna  grnca )  iafta  tlglla ,  iou|ourt 
nn  monvamam  i  il  m'a  pni«  lanlr  bauqJBpnp ,  dit  M.  da. 
•ol^.  dala  nature  ém  Makl|  le  un  ftn  dai  qualiiéa 
4n  Cbtnk 

.  Il  (mit  nramagant  d'dTaynr  fi  oaa  animaui  poar« 

rpttnt  t'accontumar  dnnt  ta  climat  ,1e  t  nnultif  licri  cai 

nlori  ili  rtiidroicnc  de  grandi  (àrviceé  dani  Ici  jardioi  $ 

m  ddumifllm  lut  kreOta  malfiilfimi  fai  tai  ddforeot. 

R.^VE,  Mâpëi  Planta  tiéa  conmia»  Il  dont  on^iT-* 
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rtngtit  4««li  t(i^H«  •  l'iiit  malt ,  k  l'autre  rrmillt . 

i«.  U  HâVi  MAHi^v  l«  ViAii  Ravi,  HéOé/éU' 
^â,  itl««Ai»  /ltfii##  êêêéiéÂ  I  c'ffû  U  Rave  ronde  <c  or« 
dlnâirf  I  (k  rMint  tfl  lubtrauft»  chirnuc  ,  vchtruc  .  ron* 
é«»|co(rii|ifkiutlbil  comme  il  iltt  ilun  cnUnt  .«le  cuu- 
Ifur  ftrtii  mi  biinckt.  ou  lannc,  ou  roiigriirc  ,  ou 
noirifrf  in  ^hort  i  garnie  tn  deHoui  de  uucli|uci  (ilnr i  » 
ramplii  ti'una  akalr  •(Tf*  Jure  ,  blin^he  ,  d'un  ^oAc 
lamlktfouf  »  A  lAnièt  àcra  t  clla  poude  dci  rcuilka 
ohlon|iiii  I  j^ramlai ,  amnlei,  coucyci^fur  irrrt .  dé- 
counm  ort(aue  |a(bu*à  laor  cActi  rudri  au  touclier . 
Ycrtfi,  brunâtrii,  le  d'un  goi^c  d'hcthc  potagcio  ^  il 
l'éleva  ë'ciiirt  cllci  una  ilga  à  là  hauteur  de  dau4i  piedi^ 
<|ucli|ttafciii  4ivanta|t  ,  ramaufe ,  portant  de  pccitca 
fleura  |au|iat,  aompoiXai  chaeunc  îc  (|uaire  feuillcidif- 

oflfai  an  croit  \  à  cet  neura  fuccedanc  dêi  (iltquci  ron« 

et  I  q|ii  renferment  4ei  famancee  roiigelirci ,  appru-* 
clianita  da  cellai  du  cKou^  Cacta  plante  Aeurtt  au  prin- 
lemi  le  an  ét|.  Pline  le  Tragut  difcni  avoir  vu  dei  ra- 
cinef  da  Hava  pefcr  juOfu'à  quarama  livret  :  Ainatua 
ao  a  vu  qui  pefoieni  cinqùania  à  Coiiama  livret  »  ac 
Matniolc  afrure  en  avoir  vu  qualquct  «  uiict  dii  poida 
de  cenetiyrct  (  ra(lc  à  favoir  an  quel  payt  c'étoit ,  car  il 
y  a  dea  endroiti  oè  cei^  livret  i%  poidt  ne  font  qua 
loitantc  li? rat  4u  poidi  de  Paria  \  au  ref^e ,  un  terroir 
grat  U  li|imfda  ^  )Qint  è  U  citalcur  du  climat,  p^ut  beau- 
coup contribuât  à  une  groffeur  ft  innrme  ,  ajoutez  à 
cela  l'eifcc  da  la  culture  t  car  plua  on  a  foin  aârer  lea 
feuillet ,  plur  jet  raclnei  deviennent  grandct. 

t^  La  Rayb  Fiiîiua^u  la R aviin  Navit  ,  Répé 
fttivê ,  o^iong0,  ftu  fiimimé  :  é\e  ne  dilFere  de  la  préi- 
cèdent^  ,  oue  oar  fa  racine  oui  tOt  obloogue  ,  le  inoina 
grofFai  alla  cft  anHi  plut  eltimée  le  plut  diélicate  au 
goAt  que  l'autre  :  elle  a  aitéricurcn\enc  tant  de  rapport 
avec  la  oavat ,  qaTIl  y  a  det  geni  qui  lei  prennent  iiiidir« 
tintement  l'une  pour  l'autre  i  cependant  cet  plantci  dif« 
fercnt  bejiuct>up  entre  cllct  »  par  la  coortllanca  ,  la  ai^t 
leut  le  le  goAr  de  letirt  racinet. 

Let  Ravet  fervent  plut  dm*  let  alimeiii  qu'en  méde- 
cine i  00  Ita  doit  chotiir  tcndret.  bien  nouniet,  d'uo 
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bitn  ffoAi .  ivitit  ptU  Hc  fiiuillti ,  k  It  ntftt  loii|.  0(| 
Iri'ellimt  nJoucilUntei,  le  |>rofui  aiii  |fiinft  gcni  bi« 
ticiiii  I  <cpfn<i«nt  tlU «  font  vintcuCM ,  le  Tt  7i|crtn| 
dirtiiilcmeiti.  Lit  riyfântd'Auvcigiif  le  du  Llmouiia  ki 
mangiiu  cuiiti  foui  la  centirit  nom  mnii  rn  fitvpfii 
(|iicUiutf«)U  datif  la  rotipt ,  à  UmitU*  tllii  communiiiuènt 
ut}  iiéf  lion  goût  :  If  (vrop  de  Rafc  cft  fudi  «ftimj  qat 
celui  de  Navet  dani  Ici  ihumti  opiiiiltin ,  fi  diiii  la 
conueluclt«  dci  enfant  (  en  un  mot,  concr«  toutti  lu 
maïadici  d«  poitrint ,  dana  larquellaa  la  raH^ltaiion  cfl 
difficile .  I(  (juand  là  voii  e(t  rauquf.  La  (anifAca  éi 
liave  e(i  aleiipharmaque.  La  d4codion  da  la  planta 
ad  efcellente  ppur  Ici  engeluftf. 

On  peut  en  femer  la  f raina  fout  lai  moli.  dapuli 
Février  lufqu'en  Scptembra ,  dana  lea  obaiiipi  i  le  an  bon* 
ne  rcrre  labourable  ^ainfi  qu'il  Ta  pratiqua  an  LiAioufirii 
ojn  lailTc  monter  Ict  premiaraa  Ravei Tamlai  pour  arolr  da 
la  graiiic ,  qu'on  femc  cnfnite  Tur  couclia  ou  fur  planche  ^ 
dani  dcf  tioui  faite  avec  lea  doigta ,  le  à  ouacra  ^ucci 
de  di(^ai|cc  i  cm  inci  troia  graioai  dam  cliaqua  trou  j 
on  lea  recouvre  de  terra. 

Tout  Paria  fait  que  laa  R  R.  P  P.  Miiiim6  de  PaA^y 
ciccUenc  dana  l'art  de  fiaira  venir  en  tout  tcma  du  Ra* 
vcl  de  faladet  voici  »  dit-on  t  leur  (àcrcc.  On  dit  trem- 
per de  la  graine  de  Rave  pendant  ? ingt-quatia  baurei» 
dant  de  )*eau  de  rivière ,  ouia  on  la  met  dani  uo  petit 
fac  de  loilc  .  bien  lié  «  qu  on  cipofe  à  la  plui  forte  cha- 
leur du  foleil  /pendant  le  méone  efpace  de  tcmi  |la  graine 
fleime  au  bout  de  ce  tcmi:  on  la  (ên^e  daoi  une  terre 
bien  cipofée  au  Tolcil ,  le  on  a  Toin  dé  la  couVrir  avec 
dci  baquet!  qui  a'adapient  eiaélemenr  aui  autria  ba- 

3uera  qui  ooniiennent  la  terre  le  ta  fcmcnce  {  au  bou^ 
e  troia  joujou  trouvera  dea  Ravea  de  la  grandeur  le 
groiïeur  ot  petitea  civcitea  blanchea ,  ayant  à  leur  ei^ 
irémiié  dcui  petitea  feuillca  jauncaou^roogclirci  bon 
de  rcrre  I  cea  Ravea. font  bonnei  j^  couper  le  à  mettre 
en  falade.  Dana  l'hiver  «  il  faut  que  l'eaûfoittieile  lôn 
chauftq-  aulfi  lea  baqueta  i  on  ârrofc  la  terlé  bien 
fumée  avec  de  l'eau, cbainfe ,  le  on  poira  Ici  baqucti 
daoi  dei  fo^tcrratm  cbaudiÀ  "  \ 
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R  A  V  RAY  51^ 

'  kAVAQVANT  cft  It  nom  mit  CioVd^t*!  Aotxnt  k  un 
Mpillon  rouge  ,  à  ciiiCt  <lu  cMpIt  qu'tl  t«ii  |)aiinÉ  Iti 
kfurl.  Il  provUnt  d'uni  rlifnilU  qui  laii  un  ttrtml  la- 
¥agt  dani  la  ccsur  da  rcrillci  1  dit  U  cache  huit  laiio 
pendant  la  jour.  L'Autrur  dit  an  avoii  noiuii  uiic  avrc 
nne  fWùlta  d'cvillac ,  (|ul  ait  la  faula  noutiiiuic  de  cciia 
Torra  dt  chant  Ile. 

KAVHT  cft  un  Infa At  nlfat  fcmblahlc  à  un  lianiirron 
dfpottlIU  da  fci  allai  «malt  un  pru  |»lui  i»iar  le  tilm 
mnl  I  II  fana  una  grande  quamiié  dani  ki  Aiuillfi^ 
le  fur  çoui  d«ni  IIHa  de  U  Guadeloupe.  On  en  irciuve  <lc 
daui  roriaii  lai  plus  gioa  font ,  pour  Tord^naire  ,  aufti 
V  grOi  le  dl  la  ménia  couleur  ciua  la»  hanncioni  \  Ici  au* 
rrai  Ibniplua  patiti  de  la  molit4  1  on  dit  même  i\\ni  y 
en  a  dana  U  Martinique  qui  fonc  largei  d'un  pouce  ,  flc 
longad*an  pouce  le  demi ,  le  qui  volent  ctimme  «Ici  oi- 
fcauii  Cette  efpece^d'aniniaui  fait  un  tort  fuigulicr  aui 
luibitant ,  en  Te  gli^ant  à  millîcrt  dans  Icuri  coftici,  èc 
y  rongeant ,  de  mime  que  font  Ici  rati^  tout  ce  qu'tti 
peuvent  attraper  ,  à  l'eiception  du  coton  qui  n'a  pai 
encore  Itd  mit  en  ceuvrc.  On  a  remarqué  qu'ili  font  en- 
nemi ^i  bonoci  odeuri ,  le  qu'ili  ne  fc  fourrent  pat 
yololitieri  dana  lei  oolTres  fiiiti  de  boit  dt  feateur ,  ic 
qui  Aint  communi  dana  toatei  cei  IHei*   Hcurcuramcnc 

3ae  çii  çruclf  Uifeiâei  deviennent  la  proie  d'une  efpeco 
'aiaigiile  Itrangcre  dont  noui  avoni  parlé  ,  pag.  1 6  g  Vm 
Tome  ptfluitr  dt  u  DMonnsirt. 

HAVBNBLLE.  On  donne  ce  nom  au  vlolier  (aune 
«^eyar^GraoïLiaR  iaunb. 
:    RAYE.  y^Ya  Rail 

RAYGRASS  ,  FROMENTAL  ,  ou  FAUX-  FROt 
IffBNT.  Çitte  plante  k  qai  el\  cultivée  en  Anglcrcrre 
pour  foriiier  dct  prairiat  attificlallea ,  a  toiîfei  fort^i  d'à* 
yantaM  qui  dctroicnt  noui  engager  à  la  cultiver. 
C-efl  une  plante  de«  plui  avantageufei  en  C€  que  tout 
^1  kti  convieot/Elle  .riulUc  également  dam  un  teir.ciii 
firoid \  hi^mida ,  argillêni ,  ou  dam  un  fol  rcc.  'aride , 
piaifttti ,  fablonneuf.  Elle  t(i  de  rouicilei  Iterbeiceljo 
qui  réfiAe  le  plui  parfaitement  aui  géléei ,  aua  frimât •• 
Imi  UAilKic  ileft  de  (boeffeocede  oravtr  la  nature  dsi 
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foli  Al  lift  cl|iviatf  I  |Hir  nwflkiMm  \h  nitiltèl  A$  <i 
fbuirago  \\t  Muvfitt  léniili  ftiAn«)tifr  rf'éirv  «iNiiuliMtfi  ^ 
f|urli|Uff  (4inf|i|îlft  qiif  dtvlffiiiim  It i  falfoni.  IH  plui  t« 
lirihnur  »fl  vltu^  He  làmi  i^tiî  nouiiit  It  mltii  kl  Mpih 
loiti  ât  lr«  4«itiT«  belliaiiv  ,  foit  qu'on  1«  lf«r  (ItMit  «n 
vcrii  à  i'^iablp  ,  (bii  tn  pliait  (W  It  |Mr4 ,  loi!  tiifln  ta 
fri  |K>iultm  rhtvcr.  le  foin  (|ui provitnf  é%  là  AnitUoil 
dt  crrit  pltmc  dttbnc  im  Ibiitrèil  mNi.ftiil#iii«m  ir^i 
ftliibre  ,  mtU  H^UcItut  poor  Ici  CiMYMÉ»  qui  k  »fé« 
fervnr  à  iiHii  In  iutrtt  «  loHiitt'iin  i  m  fbln  4b  I«  muo 
cher  peu  ila  te  mi  «prêt  qui  Vkfi  ëft  fbè«ié|-|itlvtqu't'* 
Ion  cf  loin  eft  ir^i  Mndrt  à  plein  dé  Chi.    v 

Apr^i  Ici  ^Iobci  pdmptui  i^  Im  A|rkiiltt|iri  An* 
oit  ftifoitnr  d(B  cent  pitmt  \  kl  Antiivlri  ■iléi  en 
Af^ricnlrurc  ont  voulu  Ailn  vtnir  4t  la  fiviàf  ^ 
Jt4»y  -  ^rtfjj  d'Any^Urarrt  .  iioM  Aii|(|ok  fouf  laqucl 
prelquc  fcul  cette  graine  m  fmu  mimmt  eft  -coiinv  t 
ma»  comme  il  é^  arrive  qtk  lit  Antlolt  ^ornifnt  à* 
l>cu  ptèi  It  mime  nom  à  dlut  gra^iwi  la  Wuivagéi  toiH 
ifi  h)ti  fort  (Yitf'ércncei  an  natnra  le  en  qnalkéi  Aifotf , 
à  Tune  It  nom  He  Méy^gtêis  ^xkfmMJfnm^t  .Il  Tanirt 
celui  M  Ryt'%r4m\vkf0^i^9^  ctiva  réJMibknca 
def  rtoiÉI  Angloit  A  indnk  «inÉvIkmant  «fi  iNtiè  » 
d'pit  il  fiiit  que  pKi#ct>ri  hfm  GkOvini  q«i  nnt  v^*!* 
a'adonntr  en  Franet  à  k  otttiiliiloli  èa  ili9^*|rM«, 
n'om  cultive  qnt  k  cMtn  kcH)p|^  d«  Hyi  *-  mrt  i 
c'c(^  ce  qui  a  occafionni  éHpkkvtl  Montré  k  vni  it«y<* 
grsêÉ  ,  qui  «Mgënérani  m  Mlpiia  ^x  èÂiniM  fc  âf- 
cr^dic  de  cet  excellent  loarfaga^dnmoiM 'ikita  l>ir* 
frit  de  ceux  qui  n*ont'  pu  en  Ateil  4i  ^0nnéilDMK;<Ci 
|»lui  parcUulkfei. 

Qucli^ict  Afpicnkcnn  toèi  aùlR  mIiM  inm  IWff 
pkncÉ  doni  ilf  ont  4fé  |)mfttlifyiSj  l(  éilk  ont  prk 
pour  i|a  trai  A«^  i*  |H#|  ^  /411»  /wNVM  |  lidli  i«pl 
h'cft  rMlemcnt  <jaft  k  /ttî»  fil$k\  feMifi  fanaUcr 
ment  bon  ,  le  mîlk  tbllat^èifAÉ  éï§b/9*§féui  eu 
fsuffi.orgi^  ^knrt  fUifèc  mdiM  qn'tttllai  ^ioroh 
naturcllcmifnc  d^iii  Ici  ff nritif ,  fur  ki  horllMa  dia- 
liiifii,  dont  Nfi  eft  «oOime  atklf  4a  l^p  ,  k  dont 
latift  le  Ici  ficttitlèi.4ftliMMitt  Aina  4  nitkMil  I  li«^ 
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C*f(l  alndquo  IVrap  Mlroiulof .  NatiiralKYf  fin  Roi  dt 
Polntnt ,  •  cm  aVoif  mU  an  hoiintiir  en  Ixtrraiiir  Ja 
piaitTa  attiHaéf Ma  da  timt'ÊréU ,  caiulii  qu  H  n'a  viFfc- 
livamaat  famé  |(  réaueMu  i|iia  <Au  féum  /tifU  \  mai» 
Cfpffidaiif  màu^Uf  ^rrtgc  aft  ir^i>on  en  lui  ml^ 
irifi ,  le  iltlanc  la  milUé  anua  Titvaiaf  le  le  O^giifi 

1%  MéÊf  frèss  tmlfsëm  /r^mtiti  n'cd  ilonc  fomt  ni 
U'fêitMjtèfh  wà  féi^0  09oi»t ,  ni  Hlcn  tnoiuî  enrora 
la  fé>\fi  orfft  «H  K^ê-mtéêM  \  mail  c'cA  unt  (orrc  d'y* 
vriia  .  «n^fral  lûUum  da  bbônna  «(peca  ,  c'cfi  à  Hirc^ 
de  calia  qoa  Ica  anclani  Agricuitcun  piétandôifuic  Te  ccia- 
vercir  è  la  Cttltc  dci  r^m<  ch  bled  ^  oti  pliirAt  cfui ,  fé- 
lon d'avtraa  p  jproycuoic  d'Un   bled  déttënaié  fauie  de 
cultma.  Bn  alMi,  à  bian eiirmhiér  le  \éy 'gréât ,  oit 
reconnoti  qqa  c'fft  un  f*uK  frvmtni  \   en  (onaqûc  ,     , 
comina  il  ah  certain  <)«te  la  boinnç  culture  b0nî6c ,  amc-    ^ 
liora  ,  Il  aban|;t  en  (ftelqiic  manière  lea  crpecei ,  de  * 
méma  i|«a  la  inan(|M  da  caltute  laa  abâtardie ,  Il  fe    . 
pourrait  bien  faire  ipc  le  fyAInnc  daa  Ancieni  ne  fût 
fat  auCi  ab(ur4a  çfu'ii  le  pardt  do  premier  abord  :  car 

f»refciua  tovtef,  pdur  lic  pat  dira  j^éndralc ment  ^urca 
ai  plantât,  éc  «ouf  laa  arbiai  à  iniéi  que  noti«  culti- 
Vont,  n'a^fitM fiait  «léma  faillir  ,  ni^r^cifémcm  là 
méttia  ^^M«jr,  l»rri|«a  la  naiurc  feule  prénôit  fuin  de  leur 
eatratèan.  Gh#(|«a  JMff  an  fait  d4ooiitfir  da  nouvcllei, 
a«t<|itallia  on  mc^immU  iroalanca  proprtétéa  utitet ,  foit 
pour  U  I4é4a|^na  ,  foit  Jimplemenc  pi>ar  le  nourritura 
dai  hnmMl  it  daaiîaibaw  ,  o«  pour  fervir  d^ni  not 
'  MaiNiiid^>|i.  Ç«a ëlaataf  ^  6fa  «rbrat  |uf<|iief  U  Inuii-  j 
lea  k^■iNda,^iânlMcftt  «'Mtan^rf  <}ae  la  main  in-  1 
dttfttiama  df  l'hoMic  pairàoncribier  à  fat  pUi(?»f ,  pu 

SO«t  fibmk  à  faa  divtti  bafoint.  Or  le  K«fV  fnus 
i0itfrécl^niaiiidtnffaa  0H'afMit«|na  <)«>clntic  Af^ricul^ 
nnir  (•  fèi  mCH  aÂ  Avglaitf^a  dW^apiioar  Ici  |>ropiié« 
•^,1  vit  .iTaii  ■tàyar  Ia  aUiwi. 

-  ■  ;  '\..     .  -    ■   ;  j  .■■'";*■  ''.  '■;■■■  i 

tel  JtaoïjNfa  dii  ^rtfi  lavfff  Jii  font  aitrlmemtn^ 
tnaiilf l|4f«  I  ^«akinaf-unai  roht  librtaa  i  aflàji  fe  çroi^ 
£lACi0«)o«tiafi^4tiiidMcK  ^'aolbnçant  i  ca  mu  d<jiui« 
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à  U  f itf  tmt  afTifiti  furf  le  Ailiilf  »  *  li  fntt  tu  yni 
dff  If  rnUI  à  U  «Ifiti  4ti  bf|Vt«u>'  (  ••  mfmei  tKJnti fnm 
bifiuliAnM ,  l(  ItHmriu  iint  (ouflf  foil  é^iffff  ;  d'ml 
pirifiii  itturiruii  )ffi  «qui  ^Itviiimtni  tuiaiu  At  ilgfi  | 
ctr  If  K^y  Ê9éiê  iilt  vdloitiifii.  lit  fiulllti  font  nom* 
hrniifli  le  (^im  bt iu >f  t4  ,  liitiiift  II  »ointiiri  t  Iti  i^ 
gei  fdiir  vcitrt ,  tulMilftifct  JJifrrmN  II  4a  bttv  brin, 
ayAiii  <)iirl4|uM  ncrudi .  (iir  <  tout  vtM  It  fiêé  \  cllti 
pnricnt  iliacuiit  un  é|»i  pliié  ouimilni  lon|  ,  it  Rplmt 
luivtiir  U  fofc«  dit  U  use.  iJi  iplf  conticiintlit  dci 


grtiiii  ou  fcintnctl  »  ciul  ont  4  ptUpr^i  la  fl^ért  4« 
blrd  I  nuii  qui  fonc  plut  féfliti,  le  qiil  rcmi  V 
M%%  (l'uii€  peiiif  Heur  à«paupi^t  (^mblabla  à  <• 


nuii  qui  fonc  plut  féfliti,  le  qiil  (wk%  iméti* 

illc  du 
c«  n'cfl  qu'clU  lira  un  ptu  fini  Oii  la 


fiomciii  ,  (î 
bJanc  ÇâU. 

La  M têy effets  Te  divifa  naiÉcallcnfiant  9n  diaul  afiia- 
CCI,  l'uuc  anpclUe  àUntht^  l'auira  ram Moaiai  daai 
Tout  rcin.blaUlai  dam  toiita  la  taiiura  i$  U  planta,  à 
rcicrp(i(»ii  dci  nœud^qui  fa  rtiicontrant  par  Iniarvtlla 
<Uni1ci  iigri.  LcinoQudi  d'une  afpfcé  fÎNiiblancit  çaui 
ée  r«ucic  tirant  fur  la  r%g« ,  ou  plutèl  Air  un  brun 
clair.  La  Kay^fsjs  ^'(lf  devient  plua  grand  qua  la 
rougi^  mail  k  rQir|r  crmi  plua  promptamanK  »  poufla 
beaucoup  plut  dâ  tcuillaa ,  it  tafiA*  bMi^ttvp  '"^*Mf 
•ui  iiiten^périei  des  rairoaii  ca  qtU.par'êQnfl<|îiaiii  lin 
doit  faite  m^rirer  la  préférence  dani  la  ^rmalioa  dçi 
prairiei  artificiv  Uea. 

Au  rcfU  routai  lat  dèui  afpaaàf Vlannaiit  avac  la  plua 
grande  facilutd  ,  le  n^aitganr  ^  pour  ainfi  dira ,  aucona 
>  culture.  Un  feu!  labonr  Tufit  p0i|r  leur  famâélUi  La 
terrte  ne  deman«le  paa  la  feoourr  daa  antraii  potir  1* 
r^uffie  4c  cot  herbagatî!  aft  le  moW  ammà  «a  lotea»^ 
le  la  terre  lut  iburnit  toujouri  aiff t  da  (uaa  Si  on  y  mat 
l^B  riiigtaii«,aloritl  crotf  plui  vlta.  Il  il  an  rafultè 
plui^dç  coupes ,  ou  rlua  da  temi  pour  la  ffp»f  dl«  b»^ 
liaui  i  car  pltti  il  cft  manfté  da  pr^a  ,  flui  il  rapouifa 
avec  vigueur.  La.  terni  la  plui  propre  piar  11  ftmailla 
<lu  '^•^  fr«i«#^^^fniiiédi»tctnam  aprèi  lamoilfbn  daa 
bicda .  liifiiM'k^li  du  moii  d'OAobia  \  le  au  prinfaitii, 
Irant duitioii  d'Avrjil.  On  doiialioirir un 

«^  Cmu  il  gf lÎAl  f  i»iifii<ii|'«|l|  cA  ni» 
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%frt.  11t(V  fr^  tjrinrigfiii  ik  f «(frr  U  roulraii  fur 
ii  Ifitf  I  cfiif  f  railnlir  ciffm^mf  tréi  ImporiAïur  pour 
loUVftfortffi  <it]pr<f>n#'  âmflti0iht  pârrr<|u'rllr  irnen« 
|(  affllrililf  h  roi  .  I0  rtnd  moins  rufci  à  Inf  «l«(t(^(li^« 
tt  nnà  rharbi  fk|uf  facile  à  faucher  rn  um liant  U  ler- 
rtin.  On  MUf ,  fl  on  la  veut  ;  fMtier  la  Héy-grait  aycc 
éi^9t(k$  Êlfêeu  An  ircfRc»,  d*ou  rtfltilVam  (iivcrlti  rortea 
lia  foarraHM.  .^Ivani  la  liaiura  A\à  latrctn  ,  on  fcui  ù 
fimér  êvac  la  ÎV^  r»»f#  •  ou  la  /^(If^t  hau^Umné, 

U  Hétygréii  fifiil  Itra  an  liai  «Vltta  faocké  un  peur 
f  ItttAi  ou  un  peu  plus  iaf4»  Talon  «jua  fa  Taifon  lui  a  été 
ploaou  molni  fatorabla  s  m«îi  ce  i^ui  t(k  certain  U  in- 
faiiakUi  c'eft  que  ,  <|uoi  qu'il  arrive  ,  il  cil  iou)outi  le 
premier  routrage  qui  fou  en  éiat  «l'ftra  r^hieilli.  Si  on 
veut  le  donner  en  var4  •  on  peut  le  fau<iher  Aà%  le  moia 
«TAvril ,  pourvu  qu'il  aie  mfem4  en  Septembre  pr^cé* 
<leni  I  le  e*eÂ  U  unile  le*  premiari  avantagea ,  d'aïuant 
qu'alors  coilima  fa  vtfgétaiiun  ell  nrémaiurfe»  flc  que  Ica 
amret  iWtragti  manquent ,  il  devient  n4cefl*airemenc 
4'ana  ralfovrci  Inlinie  pour  lai  beOiaui.  Il  ail ,  fur- 
tout  a«  ptioiami ,  d'une  utilité  infinie  wnir  l|i  Moutona , 
liant  pour  eut  un  aliment  plui  fain  . /qui  cori'lgc  tmémù 
\m  mauvai(ea  QUêlitéi  dea  autret  heroea ,  K  par  là  obvia 
à  plu^ta  m'aladlea.  Aprèa  If  prenrierereeolte  coupée  , 
on  peut  encore  en  avoir  une  1  ou/mlmç  dcus  eutrei ,  ac 
Aire  m«ng#la  derniefe  par  laa  bcAiaUi  fur  le  icrrcin.Da 
rcfte  il  nV  i  u  autrf  précaiHonâ  prendre  que  de  le  faucher 
à  lemi ,  parcaau*il  la  fpnuMrèi  aifément  Tani  (amaii  Te 
noircir  )  le  ce  roin  aonlerve  mieuf  mic  tout  autre  fa  bcllo 
couleur,  AfirraoTi  Imm  aotréi  oonnllë  quélitéi. 

On  vpif  nombre.  dijCultivMiura  H  de  Nourticicra  de 
beftiaui  ,  feiner  dtv^bleda;qQ'ila  faoekonc  en  verd  au^- 
prinremi ,  IW/que /épi  e(l  tout  prêt  à  fa  liir#e(  1  cette 
ffl4ihode  «lilf  fuit  nilhiebir  Ici  beOUm  H  leur  dùt^ 
ner  ùna  nouvfitt  vig«MUf  y  «d  Uicon.faft|blitlHfôt  doni* 
mageableè  Ikumanlté  ,  an  ce  qu'elle  noue  inleviieaiii 
liiline  quMititf  dtf  iminiqui  tturoit  felvi  à  U  i^^J^i^riture 
dcaiioinmaia^/Maii  aujourd'hui  an  ifîttcMluilfalii^^anr  lu 
RoyiniQt  leé  prêiiUi  [êfiifitiéUu  </#  rlWf  <^«wf  i  tout 
rentrera  dim  l'ordraj^  1*  froment  fera  uuiquei^eni  d«f- 


.i«> 


1  ' . 


■••w 


-t—lm 


•(  ,'• 


-:>^ 


r- 


£3. 


■«; 


.] 


'*,' 


'::^- 


•%. 


r 


% 


:)>. 


Ï04         RAY  R  B  A 

n  tn  laront  pat  molni ,  é^%  h  commrnfemfni  ilo  mM 
iMNii,  un«  nottrrirart  fraicht ,  ftvourtaf^  H  (ubhMh 
cècllt. 

ne  (<Hi(iV«  iiafvèt  <U  M  «i»ciéiipm«iiv«((W  hcrbri  \  M  Im  " 
^t«HiÀ«  timici  »  «ilrat  Ui  orilfi  |  ii  ^^1  rtf^M  (kui  àm 
Ici  tfkâmim  tâk  iU«^  tllié,^' 

Il  i^Hilfc  Ji  ftMNn c«iiil>(Wir«tkiiit  rlrétt 4*iiti  Ttaii4 
fait  fur  tu  f»h|et ,  H*i|^i^a  \m  cpnnol(l'an«#t  4'iint  ^t. 

terra  i  A  réf^lia*  dit*)^  »  <|ie  et  fourrata  a(V  <hif)e  uti- 
lité infinia  »  i|ali  aiV  celui  «h  t6ai  î^  a  If  fl«t  d'affinité 
'  svac  la  frotntnt ,  le  <|u>>ii  n*tn  faiirolt  ito»  rccomman- 
lier  la  propagatleik  non  eclla  4ii  fétiM  /fifit,  comma  an 
•  Tait  liort)iiA|te*(cl ,  Mata  mii%  àfà  fêuM  jfkêmmi  ^ 
ail  »l«iairaatagtii(k 

mkCQAL,  on  REALQAR  ,  Àrfu^lemm  mémm.  lÈ 
mm  (Mbdtmca  ■rfittkala  •  ntiatt llêmanc  cttmhkttêt  avca 
le  Cmifrt  tel  IH  «•«raillai  4 1  U  tatra,  Ctt  amak  cd 
nHita ,  tfèi  luMuit ,  mail  fan  aa  jpo4tir  mRi()Nirent  ; 
TonltiiaMiMblc ,  le  cvhalM  aWii  unt  Uwt  4'ail  8i 

<^ «n rmiifc  an  moraaaat  fWnvmoint  groi , coih 

Ïaâ«i  le  fcfkni .  ilatii  la  TraaiyiviiHa  ,  la  iSir(}tll«  i  U 
.  oëda ,  m  m  Atltaaagna.  Pl«»  cat  «rfanio  «(I  f<mp  9t 
UMïiCfàttuî ,  plUtîl  y  a  dt  foafra.  On  l'appalla  âtthiM 
é:*rfimif.  à  canft  ia  A  opiter  riinblaUla  à  oalle  ilu 
mbii  t  Niali  ^vraMca  n*cll  ifm  ea  qpc  noai  «ommatl 

L  aiAnl<^r|i  M«Qf«fl  f>lfNi  aèmniiiiéittanrofaqaei 
Il  n'aft  pM  mnèii  viivaii  <ékM  Kn  fVaAtràl  t  i*il  contient 
iiiéilMi,ilt  Ibufra  »  il  a  an  oHI  (atftolfw  >  Il  «A  pbn  aAli 
oua  'pdàl  ^\  klk  r mnffiarvm ,  teiaii  il  l'eft  ii^iiini  m  l*<i'- 
/tmè  kimt,  Vayaa  aaaaar.  |(n  gMnl  f>f#fH#  raug* 
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>t  aiAni^  ftrr  an  ttliïMre  i  lei  DrMvtti  fewplôiem 
;gu(H  4ai^t  «netqnai  ttnaa  le  letim  npéi*atinnt  1 1rt  Mar* 
Ichank  en  (ont  nïlgf  cotnnta  d'un  arnirroH<|ua  tnila  (Ut" 
lai  plaici  ati  Chaviilf  )  lei  Indiani  en  font  dfiTa|o4P*  » 
«lai  idoki  I  le  4ti  ti£M  liédiiaiiif ncani  t  ai  ionf  iftema 
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If I  •fVtcn  dt  cuHnfii^i  qift  t«t  Grtn4l.  (te  l'AHe  ofireiie 
en  pilf^m  iiîi  litiAAtnt.  Ili  fOimcni  iMieiiiUc  («lie  tU 
Héétptr  fDiiHite  là  lititi{<én«  iiiHvirifrile 

Cil  lAlfei  I  t\iii  C4>niiiiinrtif  tilviron  irô^i  oiu  et ,  nnt 
«ne  foulent  rmiM,  IlOliliU  i  (âlf  et  lividr  i  cllini  («mt 
i«>u)(Hirt  leriiifiiTfé  »  011  fouverifi  «l'une  |><ni(ricif  )éuiil> 
tre  à  ffuè  ne  miiii|ue  ^t  At  ik  ktii^tt  intm^dietf  me ot 
•prit  qu'on  Ui  «  Uféet.  Ce  pli^immcne  9i\  Vtfht  «le 
l'cfllorflceucc  SêUmp^métêUi^ut  mt  ër/thUéU  \  car  l'âr-^ 
(tnk  pattifipe  fit  «et deui  fn)pri4t4f.  #^«7«{  le  II.  vo- 
kltne  He  tuHre  MiftéféUâh» 

Ort  lit  dam  lei  M^moirefl  de  VAtséimU  éts  Silturti 
éé^Pêréi,  éim,  1701  ,  «iM  4'4Ahin  du  H^éi/fitr'  dé^ 
Cltine  eft  plut  fiolfiice  en  oUel^c  (brre  que  cri  le  du 
nocTf  O^pèmtki  d'Europe  (  qui  eO  «ulTi  un  ctimblné  d'ar^ 
ftnit  9càê  TduAu  )  1  qyié  <efendunt  Iti  SUitioéir  l(  U 
plui  gruudc  panb  dpt  Ntildni  berbeivt,  qui  ne  con» 
noUTint  point  de  meilleur  remedt  que  l^dmëiique  ,  dcf- 
tinçnc  cet  tiiTtf  aui  mémei  ufagtt  qnt  m>ue  i»\ioM  dce 

Î|obc|cti  de  régule  dlmtimoéae  >  déni  lerqucli  iiWt  Ui^ 
ont  ttempcr  du, vin  pc^nt  quelque*  heures,  pour  l'cm- 
pitindre  vune  pettic  de  Icui  tftnéticttd  :  il  cO  étonnenc 
quSl^lUuui  Slemoii  une  tufd  du  Melgâr  pour  l'clk-t 
auquel  ufn  ralTe  de  régule  d'antimoine  n^ui  (uflîr.  Mark, 
commu  le  dit  THlOotien  de  l'Académie  ,  il  faut  que  la 
dofe  «kl  remedci  fuit  ii^finimem  plue  forrr  daui  la  ZAoe 
torride  qUe  dlini  uoe  ctiiiiuci^  parccqoc  la  grande  tranC- 
pirafbn  enltirc  tout  le  Tèlatil  <ki  mimeurt ,  et  rrnd  ce 
qei  en  rtftf  dane  Je  oorpe  beaucoup  plui  virqueai  ,  f  lue 
tenace^  |c  |riua  dMAcile  à  déraulier  :  aulTi  let  Jmlieiie  font- 
ili  oUlgia  de  vrendff  ^iump  kM  plui  que  npui  6'Ipptca' 
CjliaaAi^l^lur  éttê  f  trgéi  (  éùCe  qui  nous  fçmic  mortelle  » 
le  qui  uW^  qu'un  talUAle  fdur  lei  Siamoie. 

Gomine  la  i^éaègm  i^ukuiul  dl  afTct  rare  ,  6c  que  V<m 
en  cmilbiiifiia  une  citeèina  quantité  fout  le  nom  d*av<««- 
itic  rongb  ,  l'on  m  ëtéôKItg^  d'avAir'rccouri  ^  J'Atr. 
V^lerlfa  4k  qu'en  en  prépaire  à  FhrvnlVicdrtUxr ,  rn 
ftifant  fn^imer  de  la  farine  d'arrcnic  mêlée  avec  dci 
pyriret  (  UrobaHemcnt  rnlfurcafet  ).  ^-    -fx 

,R^glt.iouCAaTiaoN.  lVy«rc«fnoi.     /     t\v^4 
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R  ADOlIt  ou  RÔUDOU.  Vti  Prorençatit  onr  donnl 
««  nom  tu  Hkës  myrii/oUs  Mottfpêiiëié ,  oui  tii  le  Sa* 
ifiach  iioiu  on  i't  Cêtt  en  tdnturt  /  le  le  Coruriê  <Wi  Bo* 
UniOrf  ,  l*t(V-à*(lirc ,  VHtrh  sum  Têtunyn  i  11  portt 
tiirli  It  nom  dt  Iké'éottl  dant  Ici  RcgUmcni  At  ttintort* 
Al.  l.inn«ui  rant*  et cit  plante  parmi  laa  platiici  (|ut  ont 
dci  Heurt  mllat Tur  daf  pirdt  dlH^rcnt  de  ccui  <|ui  por- 
tem  let  ftmcltci  i  elle  a  du  ftamlnea  à  Ta  flcurmile, 
H  la  fcmeMrel^  baccifcre  i  ibuikiiieui  font  Tant  pctalei? 
lei  feuillet  fonc  emicrei  »  lilfei,  k'ttoliou  queue  foii 
f tiit  grandci  que  cellet  du  Myrthe  »  oppoféai  dcui  4 
dcui  la  lon|  dee  ligce. 

On  fi|it  K^ker  cccta  efpcce  de  Sâmaek  r  puii  on  le 
fait  moudre  foue  une  mault  pofée  de  champ  i  f|ut  toame 
autour  d'un  pivot  vertical  \  k  cette  poudre  ciï  un  tan 
beaucoup  plut  fort  qu^  celui  de  l'^porct  du  Cliéuc  vcrd  : 
car  c^and  letTanneutt  veulent  hâter  la  prëperation  dct 
cuirt,  ili  lia  font  que  mêler  la  liera  ou  la  quart  de  cette 
|H>udre  au  tan  ordinaire ,  au  moven  da  qaoi  la  laa  <ft 

rtlutAt  nourri' (  mait  il  eu  vaut  beaucoup  raoint  pour 
ufaga. 

Tout  let  Modemat ,  qui  ont  ^rit  fur  cette  plante  .  le 
(ont  conceiittfi,  dit  M.  Sauvaga  da  la  Croit,  de  dire 
^'èlle  fervoic  aui  Tanneura  à  nourrir  let  cuirai  II  aut 
Tcioturicrt  à  tciiidre  en  noir  let  Maroquim  t  iraiit  Itt 
Aiicient  ont  ivancé  da  plut  »  fur  la  foida  .Pliaa  ,  que  le 
FrâtêM  €oiiênMt ,  ovijRkëifylviJhis  à  feuillet  da  mvrte, 
Icrt  non-fatilHiBiit  aoi  Tannefert ,  mait^méae  qu'il  c(V 
utile  dantf^  maladiet  pour  ttûdttfêu  venin  ,  pour  guiéri|| 
Ici  malàdietàp^lMet  tmiié^uêi.  pour  let  iilccret  du  fon- 
dement le  dci  orcillci  »  qu'il  ihafla  ItSt  Tci|nei  \  U  inéma 
queUittct^unt  Ton i  prit  pour  la  Rfui  ùkfùmhmmt  qaicft 
le  Sumach  ordinaire  ,  avec  leoual  la  rcfTcnnihUnca  dca 
nomi  al  le  dé/eut  dct  «artâerea  Vavoicnt  fait  confondre. 

Aprèi  tout  cet  élogei .  on  ne  foupçonneroit  pae,  dir 
M.  Sauvaga  I  que  le  RéJoul  Rit  un  poifort  (bien  dct 

gcnt  font  au  contraire  perfuadét  que  lae  baiet  peuv^ 
iryir  dant  let  ragoAit  i  cependiniC  cW  aA  ui>  •  ^  «?* 
plut  fln^ulicrt ,  ayant  la  propriété  de  caufer  i'épilcpric 
aiguki  aut  hommet  qui  mangant  de  fet  frnitt ,  Ac  le  ver* 
tige  aut  ammaai  qui  brouttotCta  )c«nct  rejcituai.  L'ou 
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toit  qudquf fuit  cil   UiiftttCfU>€  flci  Dirvrfaiif  ^  tU§ 
îgneauK  i|ul  au  uiciuf  «lu  pliiiraKc  chaticrlrnr  .  tour- 
nmcnt ,  H  enlin  tumiicni  à  la  icnvcife  avrt  t\t%  ne- 
fiioudrmcni  6c  dci  convutUoni  dç  (oui  It  rorp*  \  tii  aiii* 
mmif  fc  rclcveiu  enfuite  ,  mail  ili  piurtcnt  la  i^tr  IinIIc  , 
doiuicnt  étourdimaiit  de  la  tète  umiït  ce  qui  le  p  /(< ma 
à  leur  palTai^c  ,  8c  cdAii  iIi  relient  «Ici  licutci  rntiriti 
dâiit  cc(  état  dVpilc|>(ie  au  de  vertige  i  dei  Hcrgeri  coti- 
iultét  fur  cela  t  ont  répondu  ()Uf  le  RiJout  rnivie  rr< 
animaui,  A(  que  ce  nétoit  que  Ici  jcunei  qui  ly  laif^ 
fuient  attraper ,  Ici  plui  vicui  fc  d|M|gim  bien  de  garde 
d'y  toucher  r  ili  •joutcrcm  que  cIV  ivrcll«  ne  liroic 
g^^rci  à  cjonf(équciKC.  Au  rcOc  ,  Icè  Bcrgcri  ont  coutu- 
me d'arrufcr  d'tau  bien  frai(.be  Ici  anitnaui  qui  tombent 
en  é|)iltpric  par   l'ufagc  du  HéJoul ,  Ac  ce  temcde  ap« 
paifc  beaucoup  lei  crii'ci.  M.  Sauvagt  a  fait  faire  dfca 
cip^iiencci  foui  fci  ycai .  U  a  remarqué  que  cei  ani- 
inaiii  ne  mangent  que  Ici  fcuillci  ttndrci  U  nouvcllci  : 
les  fiuiti  Ce  Ici  fcuillci  aiicienrici  font  un  potion  plut 
violent  »  au  lieu  que  Ici  n^uve|lei  ne  fonf  qu'enivrer. 
f)cui  cipéiicncci  funcf^ci ,  A^qui  coûtèrent  la  via  à 
deui  pcrfonnei ,  Onr  convaincu  l'Académie  de  Mont- 
pellier .  que  le  R/itfarcIl  aufTi  un  poifon  pour  Ici  hom- 
mci.  Dèf  ouc  l'c^n  a  inangé  dei  baici^  Toii  eit  attaqué 
dc«ionvulnoni^  de  délire  i  on  devient  livide,  enfin» 
l'on  en  meurt.  M.  Sauvage  ayant  fan  ouvrir  dci  prr- 
loiuici  mortel  par  ce  poifon  ,  n'a  pu  rien  comprendre  k  la 
minière  d'agir  du  Hé  Joui  :  il  dit  que  le  gciut ,  la  vue  » 
I  ydcur  de  (on  frtiit  ,    oui   reUcmbic   aui   mArci   de 
Honce  ^  ne  le  rendent  fuipcd\  qu'autant  qu'il  faut  potilr 
ne  pai  manger  d'un  fruit  acint  on  ne  connoh  paji  Ici  pro* 

friétéi.  Ccfhaici ,  qui^parolifcnt  d'abor^l  agréabict ,  ne 
(^  démentent  pai  pour  être  micbéci  pIui  lon^j^-icmi  x 
l'citrait  de  fa  pulpe  cil  mucilagincui  »  doui ,  aigrelet , 
k  Ce  fond  à  l'air  apièi  avoir  été  dclféché. 

REGAIN.  On  donne  ce  notn  à  la  féconde  herbe  qu'on* 
retire  d'^n  pré  aprèi  la  preiiiiere  fauch^ifon. 

liËGIME.  Ce  nom  le  donne  aui  rameaui  du  Pal- 
mier ,  du  Bananier ,  du  liguier ,  ftc  qui  font  chargea 
de  fiuiti  ;  aioù  l'gn  dit  ua  r«§tmi  di  Dàtta  ,  un  [t^m^ 
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0ft  Fiiutt ,  un  r€%im§  t^t  ÏMkûi ,  pUntr^ul  •  ij»  itpport 
•vfc  le  lUntnUf ,  Ou  granit  Ualiliipr  ,  le  qui  yiolfaoi 
Ami  il  Ici.  .  i  ^ 

.  RhOlISSK  t  Giycyrrhii^ê  \  foui  cr  nom  on  d^HiiigMa 
dcui  rf|»fcci  cl«  plinict  ii^iHirtrtcnrcf. 

I*.  lê  RiiiLiiii  éTRANoiMi  ,  Oiyeyrrhi^a  (afin  \ 
êchinéio  :  on  l«  nomme  audii  Htgi{0i  an  jéniêem  ,  ou 
Jduffe  H9$l0t  i  ict  ràanei  font  longdci  U  groifci  cum* 
inr  le  brail  p iyoïantri  le  non  rf^amculci ,  de  coulcui  )ju> 
nltre  «,!<  diin  goût  moini  dout  le  inuiiii  âgi^ablc  (juix 
la  fuivantc.  Mlc  foulfc  «Im  (iff^*^^  1*  -luur^ur'd'un  liom*  ' 
me  .'ramcUrei,  girnie^idc  fcmiiçuiblo«igue«  .  ^liniuci, 
faitci  comme  ccllei  du  l.intirc)uc  *  vcrtci ,  un  peu  gltitl- 
neufci  U  ditpaléci  comma^  dam  la  HaglilTc  ordinaire  : 
fci  llcuri  four  ptfitci ,  bleuet  i  il  leur  fuccede  dei\rruiii . 
^pinriJi ,  compoliéi  de  phificurt  gouiïti  »  oblongi,  hé' 
riliéi  de  pnincea  amoncrt^ci  l'une  camp  Pautrit  r  Ai  , 
joiiitcicnicmble  par  le  bai  :  clic  crcitf^mipalcment  en 
Italie.    M.  de  Tourncfbrt  r«  auffi  truuvéc  en  Orient  i 
mail  on  lui  préfère  c.elle  de  l'cipccc  (uitania  qiii  a  plui 
d(^  force  .  meilleur  goAt ,  8c  plui  de  vertu. 

&".  la  RiOLiifft  rvLoàiUtfGlyfyrf'ki^é  ftrméinicai 

cetre  plante  Vient  d'clle*mém«  an  Italia  ^aii  Uingucdoc, 

en  Aliemaf^iit,  le  notammeitc  co  Kfpagof  ,  veri  Sam- 

goffc  ,  d'oid  on  nout  apporte  la  racine  qui  aA  tiMéricure* 

roent  jaune  ,  roullltrc  on  dckori ,  de  U  groffeur  du  petit 

doigt  ou  du  pouce  ,  douce  ,  fucculeùte  ,  rameufe  ,  ira* 

(antc  de  toui  c6(^«  le  d'une  faveur  douce  t  ceiracinci 

pouAcnt  plulieuri  tigei  branoUuci  le  liautci  d^  troua  ou 

quarte  picdi  t  fci  ^icuillci  font  oblontfuci,,  viltiucufii, 

vercci  ,  luilaniei ,  iaiigié«ff  par  pairei  uir  uoft^Ate  ddni 

l'ciirémité  e(l  terminée  par  une  feule  ltuiMh.r.t  Acuti' 

font  periua;  lé|^umînculei ,  purpurinaa  ,  onpoTéei  en 

manière  d'épij^  à  l'eitféaniië  dei  cigei.  A  cei  icun  fuccc- 

deiudei  gouMci  lilTca  ,  rrlcWet ,  roufiflrrei,  l'ouvioiu 

à  doui  ptiincaui  ,  le  n'âyani  qu'une  cavicé  dam  Iaqucr1(v^ 

font  contemiei  de  petiiea  grainei  durai  ,  applariei ,  ^ 

prefqiic  de  la  lii^urji  à»n  rein. 

ta  laciiie  de  Kaglilla  adoucie  let  hùmeuri  faléci^fle 
^(:ici.,  fttr-{ou(  ccUt^ui  «il  (ccbc  ^  elle  icmédic  au  vac 
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4c  la  poitiiiie  h  \  U  roui.  On  U  prcfcrit  dam  piçri)iic 
loiiici  in  ptiUikr  pouf  IcmiiôitiUl  iulli  un  goûi  plui 

*  On  pi /parc  diifVrcir^mriiC  un  fur  tirf  dct  iiidnrt  ^Ic 
ctur  pUoie  ,  <t'cU  pouiquoi  il  y  â  pluijcuii  «tprici  «le 
fur  (le  Kr||li(fc  :  l'un  >^(raii|(cr ,  •«i.ui  viciii  ti'l.(p«igiic  \  il 
iA  en  rouilci  noircie  (olulei  ,  euvcloppéft  thiii.  (i(f4 
Ifdillcitlc  laurict  t  \iti\  Ïah  «vrç  la  décocbon  de  la  ii« 
tinr  qu'on  a  d^fli/ihéc  iiirouà  cnnliftanct  d'ciiraii  \  corn- 
iuuiicinciu  on  fitt  diiiouinc  dam  fa  décoction  tes  aom- 
mri  de  Prunier ,  d'Abricotier ,  dtCeniîer ,.  &c.  atin  de 
kii  donner  une  conlif^Unce  Ac  une  faveur  plai  niucila|*i- 
ncufe.  itien  dei  Bradcuri  mettent  de  ce  lue  d«  RegliiU  . 
dim  leur  bicrrc.       (^ 

Oani  tcibouiiquei  oh  fait  fondi^cee  titrait  dcRe- 
(liffc  noir  (  êcnw  y  ajoute  de  l'clUnce  d'anil^  Arc  pour 
'«loinatiier  ,  &  l'on  en  Tait  dei  paAiHen.  L'on  f.iit  aii(U 
dt'i  talilcii<i  de  Kcgnircavec  une  Ugeie  d^(oâi,pn  de 
eetrc  rucinc  i|a'on  fifurcoP mvec  b^4ucouP  de  fucrc  t  puis 
on  fait  coirc  le  tout  enfèinblc.  jurqu  au  degré  de  cuiflon  , 
a|«|H:llé  plimt.  D^à  (ici  %||  on  inéle  un  peu  de  poiidicf 
de  Kcglillc  avec  du  fucrcW  poudre  \  Bl  l'on  en  fart  wnû 
pâte  avec  du  mnctiagc  de  gomme  {idraganté.  Ou  en  faïc 
det  paOtlb  I  pl.vei  ou  (]uariéc»  (ju'on  ^it  ddUcbcr  à  lé- 
tuvc.  C'cll  auift  que  fe  font  lei  (uci  de  Rrglilfc  de  Hlou  , 
de  Rouen  ,  de  l'ai  il ,  Atc»  que  l'on  vante  comme  un  pci  <  ' 
(oral  propre  à  adoucir  lac  r  été  du  rliume  ,  à  eicuft  U 
ciachar  ,  a  bumrâer  la  poiiriiie  flt  Ici  poumoni . 

RtGNtS,   ANIMAL,   MINERAL  flc  VÉC.ÉTAtr; 
voyti  Animal,  Mimiral,  Plahtii  ôl  Hiiroiaa 

\  KËINK  Oivcri  Tarieui  donnent  ce  nom  au  Pâptllon 
Péon.ck\xon  trouve  fur  Ica feuillet  de  l'orne. 

RMNE  tn:s  PRf'.S  aWnTiTi  HAam  on  f^tv^a  om 
iuNRTi,Z//Ni4f//ij,pl4jp  qui  croit  alt^iudammcnt'ttro'cbo 

tout  lèi  licuK  aquatiques  :  (a  racine  ti\  altci  grolU,lofi« 
Kl^commcIcdoigi.oduKinie.noirlticcndehoti,  rouge* 
^uiie  en  dcdaiii  ,  fii>^ufe  \  eHe  poulla  iinc  tige  à  la  bau- 
ttur  de  trou  pteda  .  droire  ^  angnicufc  ,  lilfc  ,  roMgeA<rc  » 
fcMnc ,  crcuic  6c  ramcufc  :  (c%  ^f^jûi/^  ^^'^  alietnca  U 
«ompoUcf  de  plttiicuit  AUUfi  feuUlcf  tfUUjn|iiei ,  duc 
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tf Itfei  k  leurs  bords  ,  vertes   en    defTus  comrric  celles 
de  rOriiic  ,  &  blltrchâtrcs  en  dclTous  Ses  fleurs ,  qui  pa- 
rôilTcnt  en  Juin  &  Juillet,  font  petites  ,  raraaïlées  en 
grappe  aux  forrimcts  de  la  tige  &  des  ratneaux  ,  compo- 
lécs  chacune  de  pluficuis  Pc\ullçs  blanches,  difpofécs  en 
rofc  ,  &  d'une  odeur  agréable  approchante  de  celle  de 
la  fleur  de  v4gnc  A  ceitc  fleur  fuccede  un  fruit  compofé 
de    quelques  gaînes    toifcs  &:  rairtiafTécs  en  forme  de 
tête  :  chaque  gaine  çontiehc  une  (emence  aiTez  menue. 
Ce  fruit  mûrit  en  automne. 

Les  feuillet  de  la  R^einc  des  pfcs  ont  un  goût  dhcïbe 
falé  &  gluant:  toitk  là  plante  c(l  fudorifique ,  cordiale 
fit  vuIncrairCkj  |a.décodlion  de  fa  racine  cft  lies  propre 
dans  les  fièvres  maligner,  5c  pour  déterger  les  ulccrcs  : 
les  feuilles  tcndrci  ,  &  les  fle^ijrs  de  cette  plante  mifcs 
dans  le  vin  ,  dans  la  bierïe  ou  dans  l'HydromeF,  leur 
donnent  une  faveur-  &  une  odeur  agréables.,  qui  les  fait 
reffembler  au  vin  de  Crcce  ,  connue  fous  le  nom  de  MaN. 
YOifîe.      '  '    •  ;  '^  .      .     ' 

REINE  DES'SERPÊNS  ,  Rfgina  ferptnuim.  Scba  , 
Thef.  Il ,  Pi  105  ,  tab.  99  ph\i ,  donh^  cc  nom  à  uo 
beau  Serplcpl  du  Brciîl ,  du  pays  de  Guaira. 
§  REM  ou  RÉEM  ,  mot  hébreu  qu'on  lit  dans  diffé- 
rcns  palTagcs  de  l'Ecriture-Sainte ,  &  qui  cft  traduit  dans, 
la  Verlîon /grecque  &  dans  la  Vulgate  ,  tantôt  par  le 
ncpi  de  Rhinocéros  y  &  tantôt  par  celui  de  Monoceros 
oU  Unicorne.  M.  Ladvocat ,  dans  fa  Lcttfe  fur  le  Rhi- 
nocéros ,  imprimée  en»  1749  >  ^'^  <l"c  les  Interprètes  ne  ' 
conviennent  pasquê\lc  mot  /-rmou  rem  fignifie  le  Rhi^ 
noceros;  ils  aband'onnjtnt  fur  ce  poin:  les  Vcrfions  grec- 
ques &  latines  ,  parceqye  les  Scptantcs  &  l'Aureur  de  la 
Vulg.ite  ne  font  point  conftans  dans  leur  Tradu£lion.  Il 
n'cft:  donc  pas  jccrtain  que  le  Réem  de  la  Bible  foit  le 
même'animal  que  le  Rlunoccros  i  &  il  y  a  même  plu- 
sieurs raifons  qui  portcîit  à  croire  qu'il  i^'eft  jamais  parlé 
du  Rhinocéros  ddhs  lie  Texte  de  l'Ecriture. 

Le  Réem  devoir  ccrc  très  commun  dans  la  Paleftinc , 
dans  ridumée  &  dans  l'Arabie  ,  puifque  l'Ecriture  en 
parle  (\  fouvcnt  ;  or,  il  n'y  a  point  de  Rhinoceros'dans  ces 
trois  pays  :  de  plus,  le  Réem  avoir  deux  cornes  ;  car 
Moifc,  en  parlant  de  Jofeph  ,  dit  <{\xcfa  beauté  ejl  fem- 
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K  E  M  'Pcoi\ 

%UhU  k  celle  du  Taureau  ^  &  que  fa  force  reffembU  à 
xclle  des .  cornes  du  RiiM.  (  Deuteron.  }  5  ,  'f.  17.  % 
I^avjd  prie  aufTi  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la  gueule 
du  Lion  6»  des  cornes  (tuKif.U..  (  Pfal.  11  ,  if.  1  r.  ) 

Mais  quoique  le  Rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deui 
cornes ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  Toit  le  R^cm  :  d'aiU 
ieuri ,  le  Réem  ,  dans  l^Ecriture,  cfl:  un  inimâl  farou- 
che ,  indomptable  ,  &  qui  ne  peut  étrt  âpprivoifé  à  la 
charrue ,  &c.'  or ,  le  Rhinocéros ,  chei  les  Abyffins,  fcrc 
pour  lé  traVail  ,  de  même  que  l'Eléphant.  Enfin  ,  comhie 
le  Réem  cfl  uh  animal  dont  le  propre  cïl  de  bondir ,  de 
(liuter,  &  que  les  Ecrivains  Ar^beS  parlent  fans cefte  fous 
le  noni  Réem,dcs  Boeufs  fauvages  qui  fc  trouvent  dans  les 
déferts  de  Syrie  &  d'Arabie  ,  iinh  que  darii  la  Paleftinc 
&  riduritéc  ,  nous  ferions  portés  à  croire  oiie  le  Réem. 
cft  une  de  ces  cfpeccs  de  Boeufs  fauvages ,  indomptables  , 
Su  qui  ne  peuvent  être  attachés  à  la  charrilc  comme  le 
liocuf  domcftiqile  ;  &  c'eft  ce  que  Dieu  dit  à  Job. 

REMORE  o^  REMORA.  J.a  plupart  de^  Auteurs/ 
qui  ont  écrit  (Ur  le  Rcniore ,  ont  mal  décrit  &  peu  fixé 
la  nature  de  ce  poijffon  :  d'ailleurs  ils  ont  donné  dans  le 
merveilleux  ,  co  difant  qU'il  n'étoic  âinfi  nommé  ,  que 
parcequil  avoir  Id  propriété  d'arrêter  fcul  un  vaiflcau  en 
pleine  met ,  quand  même  il  aurojt  le  meilleur  vent  en 
^bupe.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  animaux  à  qui  leS 
Marins  donnent  conftàmment  le  nom  de  Remore. 

Le  Rfmora  ,  appelle  des  François  aux  Indes  &  a 
Cayetint  ,  Sucet  oti  Arrête-nef^  cft  un  poifTon  de  mer 
à  nageoire^  molleiS ,  connu  dans  le  Brcfil  fous  le  nom  de 
Pira'quiba  ou  à'Iperuqaiha  ;  c'cft  VEchineis  des  Anciens  : 
fa  peau  n'éfl  |foint  écailleufc;  &  fa  couleur  eft  cendrée  j  fa 
longueur  cfl  d'un  pied  oU  d'un  pied  &  demi ,  &  (bn  ép.iif^ 
Ctm  d'environ  quatre  doi^'S  :  {\\(ï  menu  vers  la  queue  -, 
il  a  la  tête  applatie ,  la  bouche  trcs  ouverte ,  la  mâchoire 
rupérieurc  plus  longue  t]ue  l'infcriemre  ,  il  a  les  yeux 
petits  ,  riîis  en  efl  jaune  j  fcs  dents  font  fort  fines  Oii 
remarque  dçpuis  lé  milieu  du  corps ,  tant  en  liauc ,  qu'en 
bas ,  une  riaceoirc  étroite  qui  s'ctçnd  jufqu'à  la  pca.u  y  &: 
^eux  autres  derrière  les  ouies.  ' 

Le  dcifous  de  la  tête  du  Rémora  cfl  fort  gluant  &  ra- 
boteui  comme  une  limej  c'cfl  pat  là  qu'il  fc  côllc  iut 
H.  N.To/w/r.  Qq 
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vai^eauz  &  aux  gros  poifTons .  quand  il  Te  voie  pour- 
fuivi.  Si  l'on  paflc  le  aoigc  dcnus,  en  coulant  depuis  la 
mâchoire  jufqa'à  la  iqueue  y  l'afperité  e(l  peu  conndcca- 
ble  j  mais  H  on  la  Palfe  en  fcns  contraire  ,  Ton  c(t  audl- 
tôt  arrêté.  Qu'on  ft  figure  u«e  rancéc  tranfverfale  de 
dix-neuf  lames  tranchantes  3c  dentelées,  comme  tuilécs, 
affermies  dans  le  milieu  par  un  Hlct  longitudinal  \  le  tout 

Îtréfcntant  une  fuiface  rare  horifontale  ,  de  forme  ova^ 
aire,  8c  qui  pat^  immédiatcmçht  du  bouirclct  de  la 
mâchoire  mfériei^re  \  telle  cfl  la  partie  qui  fert  au  Ré- 
mora pour  s'attacher  comme  les  Lamproies ,  au  bois  ou 
à  la  pierre ,  de  forte  que  le  refte  du  corps  fe  trouve  fu(- 
pendu  :  quand  ils  font  fixés  contre  un  vgidcau  ,  fouvenc 
toutes  les  forces  d'un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quit- 
ter cette  fituation. 

Barbot  (  Hijloire  générale  des  Voyages,  Liv,  III ^ 
p:  141,  )  cd  porté  ^  croire  qu'ils  fc  multiplient  par  le 
même  accouplement  que  les  R.equt«s.  11  ajoute  que  dans 
le  Golfe  de  Guinée  ils  s'attachent  à  faivr'e  les  vailfeaux 
pour  recueillir  les  excrémens  humains,  &  que  les  bâti- 
l  mens  en  ont  toujours  un  grand  nombre  à  leur  (uite  j  c'cd 
pourquoi  les  Hollandois  les  nomment  Poiffbns  d* ordures^ 
Quand  il  fe  trouve  un  grand  nomb|:c  de  ces  Sucets , 
attachés  au  gouvernail  »  à  la  quille  du  vailTeau  ,  &c.  il 
c(l  aifez  naturel  qu'ils  en  retaraent  de  beaucoup  la  cour- 
fe  :  mais  on  a  prétendu  fauffement  qu'ils  étoient  capa- 
bles de  l'arrêter  tout  court.  Ainfi 
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amiral  que  montoit  Antoine  ,  dans  la  bataille  d'Adium , 
«^ut  tout  d'un  coup  retardé  ,  quoique  le  vent  ne  ceffâc 
d'enfler  les  voiles  :  celui  du  Prince  Caïus  Caligula  qui 
Ijpvcnoit  d'Afture  a  Aniiura ,  fut  également  retardé  ;  & 
comme  de  toute  la  flotte,  fon  vaifleau  à  cinq  ran«  de 
rames  étoit  le  fèul  qui  n'avancoit  point ,  des  gens  lautc- 
rcnt  du  yaiifeau  pour  chercher  ce  qui  pouvoir  caufcr 
ce  retardemcnr.  11$  trouvèrent  une  efpece  de  poilTpn 
collé  contre  le  gouvernail,  5c  le  portèrent  à  Caius,  qui  fut 
fort  indigné  qucJi^cu  de  chofc  eût  pu  l'arrêter  éc  l'cm- 
portqr  fur  les  forces  de  quatre  cchs  Rameurs  :  ceux  qui 
le  virent  alors  ,  &  quiXont  vu  depuis,  ont  dit  qu'il  étoit 
fcmblabic  à  un  grand  Limaçon.  U  y  en  avoit  beaucoup 
fous  la  quiHc  dci  vai/Tçau.  Mutianus  rapporte  qu'il  s'en 
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^folt  collé  une  fi, gr;indcquantîté.  (bus  le  vaiflcau  que 
Periandrc  ,  tyran  dc-Cotimhe  ,  envovoit,  avec  ordre  de 
mutiler  inhumainement  trois  cens  enrans  nobles  de  Cot- 
cyrc  ,  qu'il  ne  pût  preTquc  avancer,  malgré  le  vent  fa- 
vorable 'y  &  que  l'on  honoroit  à  Gnidc ,  dan;»  le  Tcmplipdc 
Venus ,  les  coquillages  qui  avoicnt  opérd  cette  mer/cillc 

Nos  Marins  obfcrvent  tous  les  jouts  qu'ils  font  éga- 
lement retardés ,  ou  par  le  grand  noliibre  de  Remorcs  , 
ou  pat  une  multitude  de  Conques  anatifcres  qui  tapilTenc 
la  lurface  inférieure  d*un  vaijleai^f  . 

On  conçoit  aifément  que  quund  la  quille  d'un  navire 
eft  plus  ou  moins  garnie  ou  de  Sucets  ou  de  coquillages  , 
cette Turfacc  étant  devenue  rabotcufc  &  fillonnée  ,  clic 
glilTç  plus  difficilemeilf  fur  l'eau.  CcH:  ce  qu'afîbrént 
tous  les  Auteurs.  Jardins  tre  crcduntur  naves  ^  mo/ari. 
Il  ert  donc  efTenticl  de  détacher  tous  les  corps  étrangers 
q^ui  fc  collent  aux  vaiffeaux  avant  que  de  (c  mettre  eh 
route,  autrement  leur  hiarche  pourroit  être  rctardécT 

RENARD  ou  GOWIL^ Vuipes.  Le  Renard  rclTcm. 
I)lc  beaucoup  au  chifen,  (ùr-tout  par  les  parties  inté- 
rieures; cependant  il  en  diffère  par  la  têttf  qu'il  a  plus 
groffe  à  proportion  de  fon  corps  :  il  a  aufli  les  orciliei 
plus  courtes;  la  queue  beaufcoup  plus  grande  j  le  poil 
plus  long  &  plus  touffu  i  les  yeux  plus  inclinés  :  il  en 
diffère  encore  par  une  mauvaife  odeuf  très  forte  qiir 
lui  eft  particulière  ,  &  erffîn  pat  un  caradcre  plus  cf- 
fentiel,  par  fon  natureljcar  il  ne  s'apprivoife  pas  aifément, 
&  jamais  tout-à- fait.  Il  langui r4orfqu'il  n'a  pas  ]^  li- 
berté, &  meurt  d'ennui ,  quan/ on  veut  le  garder  trop 
long-tcms  en  domeflidté-ti^fie  s'accorde  point  avec  la 
chienne  ;  s'ils  ne  foift  pas  antipathiques,  ils^  font  au 
moins  indifférens  Il/produit  ordinairement  en  moin- 
dre nombre;  les  poîrécs  font  de  quatre  ou  cinq  ,  rare- 
ment &  jamais  moins  de  trois.  Lorique  la  femeilc  cfV 
pleine  ,  elle  fc  roule  ,  &  fort  rarernent  de  fon  terrier ,  dans 
lequel  elle'  préparc  un  lir  à  fcs  petits.  Elle  devient  en 
chaleur  en  hiver ,  8c  on  trouve  déjà  de  petits  Renards  a\i 
mois  d'Avril.  Lorrqu'cllc  s'apperc^oit  que  fa  rctraice  çfl 
découverte  ,  &  qu'en  fon  abfcncc  fes  petits  ont,  été 
inquiétés ,  elle  les  tranfportc  tous ,  les  uris  après  les  au- 
tres ,  &  va  chercher  un  autre  domicile.  Ils  naifftnt  les 
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yeux  f^srtnés  t  ils  font ,  comme  lec  chiens ,  dir-huit  moî« 
-  oa  àent  ans  à  croître^  &  vivent  do  œémic  tccizç  ouqv)a« 
■  corxe.ans.  ,    ^  -^  •,-  ■'    ;■.,    ,• 

Le  Renard  f  "dit  ^M.  de  Buffon,  eft  iTamcux  par  fcs  ru- 
fcs  ,  &  métitè-wréputat^n  :  ce  ^ue  le  Lqup  ne  faitouè^ 
pat  la  force ,  il  Icf  fait  par  adrcflc,  acr^ufTit  plus  fouvcnt  j 
fans  ciîcrcher  a^^battrc  Içs  Chiens  ni  les  Bergers^ 
fans  attaquer  lesctôupeaux  >  fans  traîner  les  çidavr«s,ii 
cft  p]us  fur  de  vivre,  n  emploie  plus  d'crprit  que  de  ttîou- 
Vcment  i  fes  rcfTônrccs  rcmt>lcnt  être  en  lai  même  5  ce 
foqiî ,  comme  Ton.  fait ,  celles  qui  manquent  le  moins. 
Fin  autant  Que  ciçèonfpc^  ,  iiigénicu* ,  àr  prudent  mê-  ' 
me  jufi^u'à  la  patience  ,  il  varie  fa  conduite  4  il  a'iics 
inoycus  de  réfcrvc  ,  qu*il  fait  n*cmployer  qu*à-{)ropos  : 
il  veille  de  près  à-fa  confçrvationi  quofqu'aufli  infati- 
gable ,  &  nvcmc  plus  Wfgcr  que  le  Loup  ,  il  ne  fe  fie  p,iJ 
cnti(f  remcnt  à  la  vitclfc  de  ta  courfe ,  il  fait  fe  mettre  £n' 
fuiccé  ,  en  fe  pratiquant  un  afylc^odil  fe  retire  dans  les 
dangers  prelfans ,  ou  il  s'i^tabfit ,  où  il  ^levc  fes  petits  : 

*  il  u'clV point  animal  vagabond,  mais  domicilié. 

Le  Kjwlard  a  les  fens^aufïi  bons  que  le  Loup  ,  le  fcnti- 
ment  plus  fin  »  &  l'crj^c  de  U  voix  plus  fbuple  &  plus 
parfait.  L%  Loup  ne  le  fait  enterre  que  par  des  huiic- 
mcns  affreux  i  le  Renard  ,gla|i!^  aboie  ,  &  poulTe  un 
fpn  triftc  ,  fcmblable  a^  C|i  du  Paon  :  il  avdcs  fonraif- 
fércns  ,  fuivanft  les  fentiipens  dont  il  eft  àife^é  ;  il\a,la 
voix  ikUk  thadc  ,  l'accent  du  defir,  le  foii  diimilfmurc  , 
le  ton  plaintif  de  la  trifteÏÏc ,  le  cri  de  la  douleur  ,  qu'il 
pe  fait  jamais- entendre  qu'au  moment  oii  il  reçoit  iâ\ 
coup  de  feu  qui  lui  caffc  quelque  membre  ,  car  il'ne  ciic* 
pas  pour  toute  autre  blcffure  ;  &  il  fe  laiffe  tuer  à  coup 
de  baron  commcj^c  Loub  ,  fans  fe  plaindre  ,  mais  tou- 
jours en  fe  défenifânt  ^cc  courage  :  il  mord  dangerc^ 
fcmcnt  i  opiniâtrement ,  &  l'on  cft  obligé  de  fc  fervi; 
d*un  ferrement  6u  d'un  b|ton  pour  le  ëire  démordre. 
Son  êlapifTement  eft  une  efpcce  d'aboiement,  qui  fc  fait 
■  par  dés  fons,  feroblables  &  très  précipités.  En  hiver/ 
fur  tour  pendant  la  neige  &  la  gelée  ,  ilneccfTcdc 
donner  de  la  voix  ^&c  il'eft  ,  au  contraire  ,  prcfque  mu« 

•  Xnhè:     •(      ]      ■      .        ,   '    . 

>•  Void  commç  M»  de  Bufibà  tf^cc  les  trwts  qui  caiac- 
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térifcnt  Vcfprit;  &;1a  finclTc  du"  Renard*,  qui  a  toujourf  / 
été  regardé  conxmc  Ic^iymbolc  de  h  tufc  &c  de  la  (ubti* 
licé.  Cet  animal  felp^  aux  bords  des  bois ,  j  la  portée 
des  hameaux  rrt-^<^*i^  ^c  chant  des  Coqs  ,  $  le  cri  djçs 
Volailles,  iU*s  faywC^cloiu  ;  il  prend  habilement. 
Ton  ccms  ,  cache  Ton ^^(pin 5c fa  marche,  fc  glifle  ,  fc 
traîne,  arrive,  &  Fàft:  r^crtîcni  des  tentatives  inutiles. 

5  il  peut  fçànchir  les  tlèjËÎires  ,  ou  paffet  par  deflToûs  ,  il 
tie  perd  plsiiin  inftai?c  »  tl  ravage  lajsaflc-cQur ,  il  y  met 
tout  à  mcrrt^  &  Ct  rcti^Snfuitc  kftcmcnt ,  cn^ emportant 
fa  proiç,  qu*il  cache  H;iusla  moulTe  ,  ou  qu'il  porte  à 
fon  tcrticr  :  il  revient  quelques  momens  aptes  en  cher- 
cticr  une  autre  ,  qu'il  cmportc'&  cache  de  même  ,  mais 
dans  .un  autre  ehdroit  j  enfuite  une  trbilieme ,  une  qua- 
triedic  fois,,  jufqu'à  cC  qoc  iç  joujou  le  mouvement"^ 
dans  la  ma^on  l'avertilte  qu'il,  faut  fe  retirer  &  ne  plu* 
revenir,  ilfait  la  mémiî  jmanœuvre  dans  les  ptpées  &  les 
boqu6taux'X)ù4'on  prend  tel  Grives  8ç  les  Bécaffes  au  la- 

.  cet  :  il  devance  le  pipeur  ,  va  de  grand  matin  ,  &  foii- 
vcnt  plus  d'une  fois  par  jour-r/vifitct  les  lacets  ,  /tes 
gluaax ,  emporte  fuccefliycracmAlcs  oifcaox  quHbnJÉJçjrrf- 
Çctrés  ,  les  dépofc  tous,  en  diiférens  endroits,  fuir-rouî 
aji  bord  des  chemins ,  dans  les^orniercs ,  fous  la  raouiï^ 
les  y  laiffe  quelquefois  deujç  ou  trois  jours  ,  &  faitfar- 
faitcment  les  retrouver  au  bcfbin.  Il  chafTo  les  jeunes 
Levrauts  en  plaine  ,  faifit  quelquefois  les  Lièvres  au 
gîte  ,  ne  les  in anque  jamais  Vorfqu'ils  font  blelTcs ,  dé^ 

"^rfyies  Lapereaux  dans  les  garennes ,' découvre  ks  nids 
de  Perdrix  ,  de  Cailjes ,  prend  la  mcrc  fur  4es  œufs  &  dé- 
truit  une  quantité  prodSgjeufc  de  gibier.  Si  le  Loup  nui^ 
|>lus  au  Payfan  ,  le  Refid  nuit  plus  au  Gentilhomme/ 
On  dit  qucr quelquefois  deux  Renards  fc  joignent  en- 
fcmble  pour  chaifec  le  Lievrlou  fe  Lapin.  Quand  nH 
Reriard  pôurfuit  fon  gibier  ,  mwppc  comme  mi  Chica 

'  J^adêt  aptes  la  bête  -,  &  pendantWtcm^  \\._j  un  atitre  Rc- 
nardrXe  tient  au  paiîage  ,  ou  fyr  le  bord  du  terrier  ,  en 
attendant  que  le  gibier  vienne  àwafier  ,  &  qu'il  puille 
le  furprendrç  On  dit  qu*iF(c  débalafîc  de  fes  Puces  ,  en 
fe  mettant  dans  l'eau  p<^u-à-peu  ,  le  derjicrc  le  premier  ^ 

6  les  Puces  avatiçant  toujouç?  jufqu'au  bout  du  nuifeaa , 
alow  il  fe  plonj;c  dam  \'çA\i  U  s'en  débaraife. 


r^ 


«^ 


% 


y 


Q  q  '•] 


"N 


m  ■ 


m 


^_JL 


^o6 


R  Ï-N- 


/ 


y 


\ 


■«? 


■1 


*às 


^ 


Chaffe  du  Renard, 


La  chafTc  dû  Renard  demande  moins  d'appareil  (]uc 
celle  du  Loup  ,  elle  cft  plu5  facile  &  plus  araufantc. 
Tous  les  Chiens  ooc  de  ti  répugnance  pour  le  1  oup  \  cous 
les  Chieds  au  contraire  thailcnc  aifément  le  Renard  «  & 
même  avec  plaifir  j  car  «jijioitui'il  ait  l'odeur  très  forte  , 
ils  le  préfèrent  fouvcnt  au  Cerf ,  au  Chevreuil  &  au  Lie- 
vrc  On  peut  lechaflcr  avec  desBalTets,  des  Chiens  cou- 
rans  ,  des  Briquets.  Din  <]u'il  fe  fent  pourfuivi ,  il  coure  à 
fon  terrier  ,  les  BafTets  à  jambes  torfes  font  ceux  qui  s'y 
gti^cnc  le  plus  aifément  :  cette  manière  e(l  bonne  pour 
prendre  une  portée  entière  de  Renards  ,  la  merc  avec 
les  petits  j  pendant  qu'elle  fp  défend  &  combat  IcsBaf- 
(cis,  on  lâche  de  découvrir  le  terrier  parde{ru$*7*-&  on 
la  tue  ,  ou  onla  faifit  vivante^avcc  des  pinces.  L;^  façon 
la  plus  agréable  &  la  plus  fàrc-dc  chaiTer  le  Renard ,  c(l 
de  commencer  par  boucher  les  terriers  ;  on  place  les 
tireurs  à  portée  ,  on  quête  alors  avec  les  briquets  j  des 
qu'ils  font  tombés  fur  la  voie  ,  le  Renard  gagne  fon 
g)ce  ,  mais-^ivarrivant  il  efTuic  une  première  décharge  s 
s'il  échappe  à  laBâlle  ,  il  fuit  de  toute  fa  viteife  ,  fait 
un  graud  tour  &  revient  encore  à  (on  terrier  ,  où  on  le 
tire  une  féconde  fols  ,  &  où  trouvant  l'entrée  fermée  , 
il  prend  le  parti  de  fc  fauver  au  loin  ,  en  perdant  droit 
en  avant  pour  ne  plus  reveoit.  C'eft  alors  qu'on  fc  fert 
des  chiens  courans ,  lorfqu'oojreut  le  pourfuivre  :  il  ne 
lailfera  pas  de  les  fatiguer  beaucoup  ,  parcequ'il  paife  à 
delTrin  dans  les  endroits  les  plus  fourres,  ou  les  chiens 
ont  grand  peine  à  le  fuivre  *,  6c  quand  il  prend  la  plai- 
ne ,  il  va  très  loin  fans  s'arrêter. 

Il  eft  encore  plus  comnnpde  pour  détruire  les  Re- 
nards ,  de  tendre  des  picgcs  ,  où  l'on  met  pour  appas , 
un  pigeon  ,  une  volaille  vivaiite  :  il  leur  arrive  qucU 
quefois  de  fe  couper  la  patte  à  belles  dents  ,  ne  pou- 
vant trouver  d'autre  expédient  pour  fc  fauver.  Je  fis 
un  jour  ,  dit  "M.  de  BufFon  ,  fufpcndre  ,  à  neuf  pieds  de 
hauteur  ,  fur  un  arbre  ,  les  débris  d'une  halte  de  chafTc  , 
de  la  viande  ,  du  pain ,  des  os  ;  dès  la  premi'tre  nuit  , 
les  Renards  s'écoicm  û  fort  exercés  à  fautçr ,  que  le  tcr- 
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xcin  autour  3c  l'arbre  étoit  battu  comme  un  aire  de 
grange. -Le  Renard  e(l  aufli  voracé  cjuc  carnaftîer  :  il 
mange  de  tout  avec  une  ^gatc  avidité  y  des  œufs,  du 
lait  ,  du  fromage,  des  fruits ,  &  fur  tout  des  raiHns. 
Lorfauc  les  Levrauts  &  les  Perdri;c  lui  manquent,  il 
fc  raoat  fur  les  Rats ,  les  Mulots  ,  les  Serpens  ,  les  Lé- 
zards  ,  les  Crapauds  y  &  il  en  détruit  un  grand  nombre  ; 
c'eft  là  le  fcul  bien  qu'il  procure.  Il  eft  très  avide  de 
miel  ,  il  attaque  les  Abeilles  (auvages  ,  les  Guêpes , 
les  Frelons  ,  qui  d'abord  tâcbf  nt  de  le  ractticf  en  fuite  , 
en  le  perçant  de  mille  coups  d'aiguilloQS  -,  il  fe  retire  en 
effet ,  mais  c'eft  pour  les  écrafcr  en  fe  roulant ,  &  il  re- 
vient a  fouvent  à  Ja  charge  ,  qu'il  les  oblige  à  abandon- 
ner le  guêpier  \  alors  il  le  déterre  &  en  mange  le  miel 
&  la  cIVer  II  prend  audî  les  HériiTons ,  les  roule  avec  fcs 
pieds ,  U  les  force  à  s'étendre.  £nfin ,  il  mange  du  poif- 
fon  ,  des  EcreviiTcs ,  des  Hannetons  ,  des  Sauterel- 
les.  &c 

Dans  l'été  ,  le  poil  des  Renards  tombe  &  fc  rcno 
vcllc.  On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  Renards 
^u  des  Renards  pris  dans  l'été.  La  chair  du  Renard  cO: 
moins  mauvaifc  que  celle  du  Loup ,  les  chiei))s  oMné- 
me  les  hommes  en  mangent  en  automne  ,  fur-tmjtiorf- 
qu'U  s'eft  nourri  '&  engraiiTé  de  niiiîns.  Sa  peau  oniver 
fait/de  bonnes  fourrures.  Il  a  le  fommcii  profond ,  oh 
l'approche  aifément  fans  l'éveiller  :  lorfqu'il  dort ,  il  fc 
met  en  rond  comme  les  chiens  ;  mais  lorfqu'il  ne  fait 
que  fe  rcpofer  ,  il  étend  les  jambes  de  derrière  ,  &  de- 
meure étendu  fur  le  ventre  \  c'eft  dans  cette  podurc 
qu'il  épie  les  oifeaux  le  \onç,  des  levées.  Les  Geais  , 
les  Merles  fur-tout,  le  conduifent  dû  haut  des  arbres, 
répétant  fouvent  le  petit  cri , d'avis  ,  &  le  fuivcnt  quel- 
quefois à  plus  de  deux  ou  tr^is  cens  pas. 

j  M.  de  Buffon  fît  élever  des  Renards  pris  jeunes,  chi 
fît  garder  trois  pendant  deux  ans  ,  une  femelle  &  deux 
niâlcs  ;  on  tenta  inutilement  de  les  faire  accoupler  avec 

•  des  Chiennes  ;  quoiqu'ils  n'eufrent  Jamais  vu  de  femel- 
les de  leur  crpccc  ,  &  qu'ils  parulTent  prefTés  du  bgfoin 
de  jouir  ,  ils  ne  purent  s'y  déterminer  ,  ils  refuferenc 
conftammcnt  les  Chiennes  j  mais  dès  qu'on  leur  pré- 
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fcnta  leur  ftmcllc  légitime ,  ils  h  couvrirent  (jopfqu'tri- 
.pnainés  ,«  tIIcs.produific  quatre  petits.  ■ 

M.  DaMbentonVpcnfc  qucrodcurqui  exhale  du  corps 
des  Renards  faovâçes ,  eft  Pcu,t  «trc  ia  caufe  de  laver- 
lion  que  les  Cl^iens  ont  pour  c^  tnitnaui.  Cette  odeur 
chançrroit  .^par  les  alimçns  &  par  le  repos  ^  dans  les  Re- 
pards  dof,içft,«ucs  après  une  longue  fui t>?  de  généra- 
tions j  alor^  les  Chiens  ,  dit-il ,  fourroicnt  s'accoupler 
«Vec  les  Renards .  6c  produire  |^ar  ht  mélange  .  des  Mc^ 
'»  V  i««nblablcs  au?  CAiem  de  Ucohie ,  dont  Ariftote 
Uït  mention  r  ^ui  étoicm  poduits  par  le  Çhicn  «c  le 

Les  rnémei  Renards ,  dont  npqs  avons  parlé  plus  haut , 
qui  fc  jettoient  fur  les  Poules  lorftu-ils  étoient  en  libet^ 
«  .  n  y  toucboieût  plus  dés  qu'ils  avoicnt  leur  chaîne. 
iï?^5?'^  touvent  auprès  deux  une  Poule  vivante  ' 
on  Je^  lailToit  paCer  la  nuit  cnfemblc  ,  on  les  fiiifoit  mê- 
me jeûner  auparavan.t  }  malgré  le  bcfoin  &  lacomrao- 
«Jjté  ,  Us  n  oublioicDt  pas  qu'ils  étoient  enchaînés  & 
n  atra^oicm;  point  kl  Pôujc.  •    . 

L'çlpcce  du  Renadl  eft  une  des  plus  fujettcs  aux  in« 
fluçncc^  du  ^climat ,  l'f»n  y  trouve  prcfque  autant  de  Va- 
riérés  que  dans  Us  efpccçs  d'animaux  domeftiques.   La 
plupart  de  nos  Ren^rd^  font  roux  ;  il  s'en  trouve  auM 
aTxm  M  f  S"»  argenté  ;  mais  je  ne  puis  d&ider, 
dit  M.  de  BufFon ,  fi  cette  4if»fcnce  de  coUJeur  eft  une 
vraie  variété  .ou  ft  ell«  n'eft  produite  que  par  l'Ire  de 
1  ammal  ;  qui,  peut  être,  blanchie  en  vieilMadt,  Au  rcftc 
tous  deux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans  les  piys 
du  Nord  ,  il  y  en  a  de  toutes  couleiïrs .  des  noirs  ,  des 
~  Wcus ,  des  gns  ,  des  blancs ,  des  tlancs  à  têrc  noire ,  &c. 
I  elpcce  commune  eft  plusvéni^raiçment  rét>andue  quîîu. 
tune  des  autres!  o*  la  trcnivc  pkr-tout  ,'  en  F.uropc 
CBAfic;  on  U  retrouve  de  même  en  Amérique,  maîi] 
elle  eft  fort  rare  en  Afrique  &  dans  Us  pays  Voiûns  dk 
i  Equateur. 

Les  Renards  font  originaires  des  pays  froids ,  puif- 
qu'on  y  troifve  toutes  les  variétés  de  l'cfpecc ,  &  qu'on 
ne  les  trouve  que  là  ;  d'ailleurs  ils  fupportcnt  airémcnii^ 
Iroid  le  plus  çjmémc.  . 
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La  fonrrurc  des  Renards  blancs  n'cft  pas  fort  cflim^c  , 
parcc(]uc  le  poil  tombe  aKémcnt  ;♦  ces  Renards  abondent 
dans  tautc  la  Lapponie  :  les  gris  argentés  font  meilleurs  > 
les  bjeus,  &^J[€s  croifés  ,  c^ft-à-dirc  les  fourrures  qui 
font  marquées  de  lignes  noires  en  croix,  font  recher- 
chées à  caufede  leur  rareté  j  mailles  noirs  font  les  plus 
précieux  de  tous  ,  leur  poil  cft  (î  fin  &  fi  long,  qu'il 
pend  de  ici  côté  que  l'on  veut  ,  en  forte  que  prenant  U 
peau  par  la  queue  ,  le  poil  tombe  du  côté  des  oreilles  : 
ctd  ,  apiés  la  Zibeline  ,  la  fourrure  la  plus  belle  &  la 
plus  chère.  On  cii  trouve  aadi  à  Spitzberg ,  eh  Groenland , 
en  Lapponie  ,  en  Canada. 

L'huile  de  Renard  ^  qu'on  préparc  en  fiiifant  bouillir 
ranimai  entier  dans  de  l'huile  d'Olive  ,  cd  adouci^antc  , 
ruprvinc  ,  réfol^wivc  :  on  l'emploie  avec  fucccs  dans  les 
rhumatirmcs^daDS  hi  rétra^bion  des  membres  ,  la  du'' 
rcté  des  tendons.  Sa  graiife  a  les  mêmes  vertus ,  &  efl 
ufttée  dans  les  crcmbicmens  ,  ainfi  que  dans  les  maux 
d'oreilles. 

RENARD  MARIN  ,  P'uîpecuta  marina  y  cft  unpoif- 
fv>n  cartilagineux  1  dont  ori  a  donné  la  defcription  dans 
les  Mem.  de  i'Acad.  des  Sciencl  T.  III ,p-  i.  en  voici 
le  précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pied?  è8  demi  ;  fa  plus  grande 
largeur  qui  étoit  au  ventre  ,  éroit  de  quatorze  pou- 
cps»  fon  corps  ai loit  en  s'élargilTant  ,  &  fe  rétrecilîoit 
à  l'ordinaire  pour  produire  la  queue,  qui  étoit  prcfquc 
a#fll  longue  que  tourne  rcrtc  du  corps  &c  faite  en  ma- 
nière de  Mulx  un  peu  recourbée  vcr«s  k  ventre.  A  l'en-  . 
droit  où  cette  figure  de  faulx  comm^^nçoit  ,  il  y  avoit 
une  (èule  nageoire  au  deifous  :  ce  poiffon  avoit  deux 
crétcs^élevécs  fur  le  dos  ,  une  grande  au  milieu  &  une 
plus  petite  vers  la  queue  i  il  y  avoit  trois  nageoires  de 
chaque  côté  ,  les  deux  prcs  de  !a  tctc  étoient  longue» 
de  quinze  pouces  &  larges  de  cinq  »  &  rcpiéfentoient  les 
.lilcsd'an  oifeau  plume  j  celles  qui  étoient  au  milieu  du, 
ventre  étoient  moins  grandes  ,  elles  étoient  à  côté  du 
nombril  )^6:  a  voient  chacune  une  pointe  pendante,  ce 
<}ui  eft  le  ptopre  des  maies  entre  cette  forte  de  poilTons  : 
les  dernières  &  proche  de  la  queue  étoient  fort  pc|itcs  ; 
1a  peau  éioiç  lifTc  6c  fiios  écailles  ^  la  cr^cc  jU  les  oa^' 
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gçoircs  durc$,&  compofccs  d'arrêtés  fcrréçs  pûx  h  peau 
qui  les  couvroît ,  d'une  couleur  grife  ou  brunâtre  :  la 
gueule  avoir  cinq  j^uces  d'ouverture ,  &  elle  étoit  ar- 
m^e  de  deux  (ortcs  de  dents  qui  méritentd'étre  connues; 
le  c6té  droit  de  la  mâchoire  fupérieurç  ,  jufqu'à  l'en^- 
droir  où  font«les  canines  des  autres  aniniaux  ,  avoit  un 
rang  de  dents  poînmes  ,  dures  &  fermes  ,  <:tant  toutes 
d'un  feul  os  dur  &  en  forme  de  fcic  ,  les  autres  dents 
qui  bordoicnt  le  reftc  de  cette  mâchoire  &  toute  Tin- 
ftrieure  ,  faifoient  fix  rangs  par- tout  ,  &  Croient  mo- 
biles ,  &  attachées  par  des  membranes  charnues.  Leur 
figure  étoit  triangulaire  ,  un  peu  aiguë ,  d'une  fubftancc 
infiniment  moins  dure  que  celle  des  autres  dents  qui 
étoient  en  forme  de  fcie  i  la  langue  étoit  toute  adhé- 
rente  à  la  mâchoire  inférieure  &  compoféc  ,dc  plufieuis  ^ 
os ,  fortement  joints  les  uns  aux  autres  &  recouverts 
d'une  chair  fibreufe  ,  puis  d'une  peau  fort  âpre  &  rude 
en  dehors  ,  mais  fort  liiTe  &  elilTante  Amécdânt  ;  les 
petites  pointes  dont  elle  étoit  hlrilTéc  ,  v| 
^ope,  étoient  tran(p;irentes.  l^ 

\Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  parlé  du  M^ 

en  Otr  fait  une  efpcce  de  chitn  dernier  ;  maw  ^^ ... 

parlent  les  Académiciens,  paroît  différent.  Selon  Ray, 
il  y  en  .a  qui  pefent  cent  livres  :  on  les  trouVç  dans  la 
Médiierrannée  aux  lieux  bourbeux  &  fangeux  ;\  ils  man- 
gent des  poi(rons&  des  plantes,  ils  (ont  fort  charnus , 
on  leur  trouve  plus  d'un  pouce  d'épaiffcur  de-graiflc  en 
quelques  endroits  :  leur  chair  eft  d'alfez  bon  goût.  Le 
caradere  Tpécifiquc  du  véritable  Renard  marin  ,  cft 
d'avoir  le  foie  panagé  en  deux  lobes,  cinq  ouïes  de 
chaque  côté ,  des  pointes  pendantes  aux  nageoires  ,  la 
queue  faite  en  faulx,  &  le  gofier  fort  large. 

REN£TTE  ou  GRENOUILLE  DE  BOIS.  Voyer 
Grenouille. 

RENNE  ou  RANTHIER  ,  crpcce  de  Cerf  de  la  La- 
ponie.  A^iïyr:^  au  mot  Rhenne. 

RENONCULE,  Ranunculus  ,  cft  une  famille  de 
plantes  très  nombrcufe  :  nous  ne  parlerons  ici  quer^es 
cfpcces  fauvages  qui  font  d'ufageen  Médeci^e\>  qui 
nailTent  fans  culture  dans  les  bois ,  dans  les  diamps , 
dans  les  prés ,  les  marais ,  fur  les  monugnes ,  fur  les  ro- 
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chers ,  &  de  celles  que  l'on^cultive  pour  lapurc  curiofité 
dans  les  jardins  ,  . 

I**.  La  Renocule  bulbeuse  ou  le  Bacinet  ,  /?4^ 
nunculus  bulbofus  :  cette  plante  qu'on  appelle  aulfi  Piti 
de  Corbin  ,  ou  le  Pied  de  Coq  à  racines  rondes  ^  fc 
trouve  prerquc  par-tout  dans  les  pâturages,  dans  les  prés 
liauts  ,  un  peu  (ces  &  le  long  des  fentiers  aux  lieux  fa- 
l>ïonncu»,  &  pierreux  ,  où  elle  croît  quelquefois  fi  petite  , 
qu'à  pcincXa  t-cllc  trois  pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
ronde  ,  bulbcufe ,  plus  ou  moins  grofTe.  Elle  poulTe  urtt 
ou  pluficurs  tiges  droites  ,  quelquefois  à  la  hauteur  de 
plus  d'un  pied  ,  velues  ,  garnies  par  intervalles  de  feuil- 
les découpées  en  pIuTieurs  lanières  ,  minces  &  un  peu 
longues  :  au  fommct  dçs  tiges  uaiffent  des  fleurs  bien  ou- 
vertes ,  d'une  belle  couleur  jaune  ,  luifantes  ,  ordinaire  • 
ment  (impies  ,  à  cinq  pé^are^  ou  feuilles  arrondies  &  nec- 
W^f^^^^  y  difpofées  en  rofc>  à  ces  fleurs  fuccedcnt  des 
fruits  anVondis,,  dans  chacun  dcfquels  font  ramaffées 
^fieurs  fcmcnccs  en  manière  de  tétc  :  cette  plante  fleu  - 
nt  cnMai.  Tracus  remarque  quelle  enfoiicc  tous  les 
ans  plus  profondément  en  terre  fa  vieille  racine ,  au  dcff- 
fus  de  laquelle  il  s'en  engendre  une  nouvelle.  Elle  ne 
donne  que  des  fleurs  fimplcs  à  la  campagne  ;  mais  fi  on 
Ja  transplante  &  qu'on  la  cultive  dans  les  jardins,  elle 
donnera  une  agréable  variété,  à  fleur  double  ,  quelque- 
fois même  la  première  fleur  en  pouHc  une  féconde,  & 
cette  fctoode  une  troificmc. 

Il  eft  très  elfcntiel  d'obfcrver ,  qu'en  général   toutes 
les  cfpeces  dç  renoncules  contiannent   beaucoup  de   fcl 
acre  &  corrofif,  &  qu'ainfi  on  doit  les  regarder  comme 
,vf  crnicicufcs  prife  intérieurement  :  on  doit  mcme  s'en  mé- 
fier dans  l'ufagc  extérieur.   La  racine  du  Bacinet  eft  puif* 
làmmcnt  âcrc&  cauf^ique  ;  quelques  Aii^ors  la  recom- 
mandent p(iur  faire  des  caurcrcs  &  des  véficatoircs.  Cette 
pratique  cft  cependant\fufpe6le  &  dangereufc  ,  parcc- 
qu'clle  attire  la  gangrené  j    il  n'y  a  guère  que  leSChar- 
.     latans  qui  s'cj»  icrvcnt  8c  cjui  l'appliquent  .fur  les  articu- 
lations dus  parties  affligées  de  la  goutte   ,  ou  fur  les 
\^^^   cors  des  pieds.    Les  Gueux ,  dit  Çafpard  Hoffman  ,  fc 
frottent  la  peau  de  cctre  plante  pour  fc  faire  de  petits 
ulcères  ou  écorchurcs  qu'ils  momrcnt  avec  de  grandes 
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fUintes ,  afin  d'cxdtcr  la  charité  des  palans  ;  d^s  que 
CCS  mcndians  ont  fait  leur  récolte^  ils  guéiiiTcnt  leurs 
jilaics  avec  tits-  feuilles  de  brouillon  blanc.  On  ne  peut 
donc  trop  recommander  d'être  en  garde  furies  effets  de 
cette  plante  ,  lorfqu  oncryç[îCt  fur  les  poip;ncts  pour  gué-  - 
rir  de  la  fiçvre  :  car  fouirent  l'on  acquiert  de  plus  une 
'éféfipele.       .  '  '       « 

.1».  LaREKONcuLE  BES  BOIS  ,  RanuncUlus  nemoro^ 
fus  autjylvaticus.  On  la  nomme  encore  le  Bacinet  blanc 
ou  purpurin  ,  ou  la  faufTc  Anémone  printanniere  des  fo- 
rêts.. On  la  trouve  dans  les  bois  &  les  brbfailles  un  peu 
humides.;  fa  racine  eft  un  peu  groflc,  longue,  rampan- 
te ,  rouilatre  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  Hbt  ée  ,  d'un 
fout  acre  qui  enflamme  le  gozier:  fatigc  cft  haute  d'un. 
emi  pied  i  il  naît  vers  fon  fommet  trois  feuilles  fort 
découpées  en  trois  parties  ,  d'une  couleur  tantôt  venlâ- 
tre  ,  «  tantôt  purpurine.  L'extrémité  de  1^  tige  eft  gar- 
nie vers  le  commenccmeht  d'Avril ,  d'une  feule  fleur, 
blanche  ou  incarnate  ,  compofcedc  fix  feuillesoblopgues, 
quelquefois  elle  eft:  à  fleut  double  ;  il  lui  fucccdc  des  fe- 
mcnccs  nues,  oblongucs,  velues ,  à  pointe  recourbée,  ra- 
niaiTces  entête  à  la  manière  des  renoncules  :  cette  cfpece 
de  renoncule  .du  printemS  ,  que  quelques-uns  appelleiu 
Anémone  des  bois  ,  à  caufe  de  la  rcflcmblanct  de  fa  fleur 
avec  celle  des  Anémones  (impies  de4ardin ,  fait  un  bel 
ctTct  dans  fa  première  faifon.  M.  Chomel  ,  dans  fon 
Hifloire  des  Planter  Ufuellcs  ,  dit  avoir  vu  de  bons  ef- 
/ets  <!e  cette  efpcce  dp  renoncule  ;ippHqu(?c  fur  la  tcic 
des  enfans  teigneux  \  mais  bn  a  pluficuis  obfervations, 
que  de  parcrllcs  malades  ont  tombé  dans  des  fyncopes , 
dans  des  convulfions  j  en  un  mot  clic  peut  afFe<Stcr  le 
genre  nerveux,  ^ 

j".  La  KhNONCI'LE  BES  PRES  OU  LE  BaCINET  RAM- 
PANT ET  V.FHJ  ,  Ranunculus  pratenjis  :  elle  croît  pref- 
*]uc  p.ir  tout 'dans  les  prés,  aux  lieux  omorageux,  dans 
les  vign  s  ,  &  mcmv  dans  U^  jardins  néglie<^s  &  hu" 
niides,  le  long  des  fentiers  herbus.,  aux  bords  des  ruif- 
•féaux  Sa  ra. nie  c{>  petite  ,  fibreufc  &  rampante  j  elle 
poulfcrlufieuis  petites  tiges  ,  rampantes  à  terre  qui  jet- 
tent de  noiivrlks. racines  de  leurs  nœuds  par  intervalles  ; 
f<;i  fcuUiçs  fgnt  découpées  çn  trois  Içgmcns ,  dcmcléis 
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fat-  les  bords,  vclucs  des  dcux-côtés,  &  tachetées  rlc 
blanc  en  dcfTiis}  les  fommcts  des  tiges  portent  au  mois 
de  Mai  des  fleurs  à  cinq  feuilles  ,  jaunes  Se  luifanrcs  , 
comme  fi  elles  écoicnt^verniffiées:  il  leur  fuccede  des  fc- 
inenccs  noir"âîres.  On  trouve  quelquefois  cecrc  plante  ^ 
fleur  double  ,  &  on  h  cultive  auflidans  les  jardins  .'  clic 
cftdoucc&a  peu  dacrcté.  Trapus  alTure  que  le  petit 
Dcupiccn  AlIem.Tgne  en  mange  les  feuilles  tendres  dans 
le  mois  d'Avril  avec  les  autres  herbes  potagères.  Les 
bcfliaux  mangent  impunément  de  cette  renoncule  ,  qui 
palIe  même  pour  leur  donner  abondamment  du  lait. 

4*.   LaXRENONcuLi  des  marais  ou  la-Grenouil- 
LETTï  p'eaO  ou  i'HeRbe  Sardonique  y  Ranuricuiuf 
pdluflris  :  on  la  trouve  fréquemment  le  lone  des  petits 
ruifTeaux  d'eaux  croupilFantes  ou  qui  coulent  lentement , 
aux  lieux  bumides  &    marécageux.   Sa  racine  efl  fort 
grofTe ,  crcufe  &  fibreufe  ,  dun  gout/fort  chaud  &  brû- 
lant ;  elle  pouiTc  plufieurs  tiges-,  qutylqucfois  d'unç  grof- 
fcur  confidérable  ,  creufcs  ,  cannelées  &  ramcufcs  j  fcs- 
feuilles  font  vcrdâtrc|jluirantcs  &  loftrécscomme  celles  de 
Tache  de  marais,  quelquefois  marquetées  de  petits  points 
blancs  ;  fes  fleurs  naiffent  en  Mai  &  Juin  aux  fommcts 
&  font  des  plus  petites  entre  les  renoncules   ,  elles  fonc 
compofécs  de  cinq  feuilles  dorées  ^  &  fuivies-par  des 
femènces  lilTes  &  même  f^lus  déliées qu:> dans  les  aunes 
cfpeces  du  nacme  genre.  Cette  plante  convient ,  ditoîi*, 
pour  difcuter  &   réfoudre  les   tumeurs    fcrophulcurc;  ; 
maisétant  prife  intérieurement,  c'eft  un  des  plus  d^: - 
gercux  poifonsqui  foicnt  dans  la  narturej  eUc  ulccrc  VtÇ. 
tomac  ,  produit  \z  ris  fardonique  ,    caufc  bientôt  dc^ 
convulSons  horribles  &  la  mort  ,  fi  l'on  n'cfl  pas  fccotifu  \ 
promptement  par  des  vomitifs  &  des  remèdes  oré^ncux 
pour  cil  émotulTer  la  caufticitc  j  c'efl   pourquoi  on  l'ap-^ 
pelle  Hérba  iftele;rata  om  Api um  lijûs. 

Il  y  a  une  çfpcce  de  renoncule  de  marais ,  qu'on  ap- 
pelle Douve,  ,  c'eft  le  Ranunculus  lonpfoUus  palufrn 
dcsbotaniftès.  Cette  plante  eft  un  poiCon  pour  les  nlou- 
tons  ,.  &  même  pour  toute  efpccv:  de  ha  ail. 

Cç  n'efl:  fus  feiflcmrnt  l'ufagc  inréricur  des  renoncules  . 
qui  eft  très   dangcrcii^  :  on  s'cll  aulfi  apperçu  que  l'o- 
ilcur  Je  celici  des  jardins ,  qui  font  undïs  otnemcusdu 
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printcms  ,  étoit  quel^jacfois  fuivic  cl'accidçnl ,  tels 
qut  des  anxiét^â ,  défaillances  ,  douleurs  de  têtC'  Com^ 
bien  de  per Tonnes  ponenc  pour  tout  bouquet  un  faifceau 
de  renoncules  de  jardin  à  âeùr':  doubles  ,  &  qui  à  lî^tce 
«Je  le  fentir  ,  en  font  incommodées  l^ 

j".  La  Renoncule  DES  Fleuristes  ,  Ranunculus 
hortorum.  En  général  |es  renoncules ,  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs ,  leur  figure  inajcflucufc  ,  &  leurs  gran- 
des variétés,  liennct^^t  le  même  rang  que  Vptillet^  la  tuUpt, 
Izjacintc  ^  Voreiile  d'ours  ;  elles  iont  au  oombrc  de 
ces  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  des  foins  par- 
ticuliers par  les  Amateurs.  Ç'cll  pouquoi  nous  nous  éten- 
drons fur  la  culture  de  la  renoncule  des  jardins  ,  ainfi, 
que  nous  avons  fait  à  l'article  des  fleurs  du  même  ordre. 
riufieurs  obfei  varions  générales  faites  à  ces  articles,  peu- 
vent s'appliquer  à  la  culture  des  autfcs  flepr^. 

Ce  n'cftqueTous  le  rcgnede  Mahomet  IV  {çn''^i6î\  ) 
que  la  renoncule  commença  à  briller  dans  les  jardms 
de  Conftantinoplc.  Cette  plante  ,  eu  égard  à  fa  fleur  , 
fcdivife  en  (impie  ,en  double  ,  en  fcmi- double  :  trois  ef-" 
peccs  qui  comprennent  toutes  les  variétés.  La  fimplc  eft 
^compofée  de  cinq  à  fix  feuilles  difpofées  en  rofc.^  la 
double  en  porte  une  quantité  confidérablc  y  ôc  la.  fcmi- 
(iouble  tient  le  milieu  entre  la  fimple  &  la  double.  Elle 
ctl  aujourd'hui  la  plus  eftiméc ,  à  caufc  de  la  prodi- 
gieufc  variété  de  couleurs  qu'une  même  planche  raffem- 
blc  i  d'ailleurs  la  graine  de  la  même  fleur  produit  de  nou- 
velles couleurs  d  une  année  à  Vautre.  Les  Renoncules 
doubles  font  ftériScs ,  &  les  femi-doubles  font  nommées 
Porte  graines. 

Toute  Renoncule  eft  compofée  de  racine,  de  feuilles^ 
de  fcmences  ,  &  de  fleurs  difpofées  en  rofe.  La  racine , 
qu'on  nomme  quelquefois  Griffe ,  &  quelquefois  Oignon^ 
tit  grifàtrc  en  dehors,  blanche  en  dedans,  &  formée 
do  dorgts  ou  pièces  qui  tiennent  par  une  cxLiémité  cora- 
niunc  ;  le  nombre  &  ha  figure  de  ces  do'gis  varient  fcloii 
la  vieucur  &  la  diverfité  des  cfpcce';  •;  les  feuilles  varient 
niilli.  tle  forme  dans  les  divçrfc^  efpeces  de  Renoncules  , 
(.e  (]ui  les  a  fait  déiigncr  fous  les  noms  de  Renoncule 
u  fci::lUs  d'ache  Se  àjeuilles  de  coriandre/^  S<.c.  Quand 
la  (ailonjcfl  venue  ,  un  petit  bouton  perce  la  toulV^:' dc<; 
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fcuHlcs  ;  c'cli  la  fleur  qui.s'annoncc  ,  un  Ic^cr  duvet  la 
recouvre  ,  &  garantit  la  flcur  naffTantc  du  froid  qui  lui 
feroit  mortel,  &  peut-être  lui  facilite,  par  cette  infi- 
nité de  petits  tuyaux  ,  le  moyen  de  fc  nourrir  de  la  sf^fcc  ^ 
&  de  la  pluie.  Cette  fleur  cft  foutenuc.par  une  tige  cjui 
tranfmct  au-  bouton  ce  .que  Tes  fucs  ont  de  plus  épuré , 
le  petit  cmbrion  s'enfle  ,  profite ,  &  devient  le  riche 
chapiteau  de  la  colonne  qui  IcXoutient.  Les  pétales  font  , 
difpofés  en  rofc  ,  &  d'un^  multitude  de  nuances  différen- 
tes dans  les  femi-doublcs  \  aux  fleurs  fuccedcht  des  fe- 
mcnccs  applaties  ,  en  forme  de  lentilles.  La  Renoncule 
double  fe  diflingue  aifément  de  la  fcmi  double  ,  parcequc 
fa  tèxc  eft  garnie  d'une  grande  abondance  de  pétales ,  qui 
rcmplifl*cnt  cxadcment  la  place  du  piï)i!e. 

« 

Culture  des  'Renoncules, 

On  élevc  ordinairement  lc<  Renoncules-  en  planclics 
ifolées,  afin  qu'elles  puilTcnt  faire  jouir  de  l'avantage  &: 
de  l'effcj  du  tableau  que  produifcnr  la  variété  ,  le  feu,  & 
la  dcli5ate(re  de  leurs  couleurs.  Comme  on  plante  les 
Renoncules  en  automne,  qu'elles  régnent  4'hiver  &  le 
printems,  &  que  leur  fin  crt  l'annonce  des  chaleurs  de- 
l'été,  il  léuT  faut  une. terre  légère,  qui  foit  fufccptiblc 
de  l'impreflîon  du  foleil  ,  qui  eft  très  aflbibli  dans  ces 
faifons.  La  meilleure  eft  un  mélange  de  terre  neuve  ,  de 
terreau,  de  fumier  préparé  ,  rftclc  derécurnrcsde  ma- 
res ,  ,&  de  feuilles  d'arbres  :  c'cft  en  Septembre  que  l'on 
doit  mettre  ,  dans  cette  terre  préparée  ,  les  griffes  de 
Renoncules.  Quelques  cfpeccs ,  plantées  à  la  fin  d'Août , 
telles  que  la  Pivoine,  l'Auroiac,  éclofent  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre. Elles  font  1  honneur  Aa  terres  pendant  une  partie 
dt  l'hiver  j  mais  la  plupnrt  àà  leurs  |[2;riffc$  pcriflent  ab- 
folument.  Lorfqu  on  n'a  pu  planter  à  la  mi-Oé^pbrc  ,  il  ^ 
faut  remettre  à  l'année  (uivante  ^  car  ,  fi  l'on  vouloir 
planter  au  printems,  ce  feroit  un  travail  inutile,  &  ou 
lifqueroit  de  perdre  tout. 

On  met  des  gravas  au  fond  des  pots ,  dans  fcrqucls  on 
plante  les  Renoncules  ,  pour  donner  de  l'écoulement  auv 
caijx  i  &:  çn  plantant  Icv  Rciionc.ulcs  ,  on  les  place  fur 
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une  couche  de  fable  fin,  que  I'qii  remet  par  deffus  h 
terre  ,  afin  d'tîvitcr  qu  elles  ne  fc  pourrilfent.  Lorfque  là 
Renoncule  commence  à  paroicre  ,  on  doit  rarrbfcx ,  avec 
ménagement.  £n  hiver  ,  lorfqu  il  furvient  de  la  nci^e  , 
on  en  pt^t  metrrcfur  les  pots  "de  renoncules  ;  ceftc 
neige  fortifie  la'  plante  &  lui  fert  ^'nïîn  ,  fans  trop  l'hu- 
îTicdlcr  On  doic  placer  les  Renoncules  au  folcil  Levant  , 
ou  âu'Midi .  le  Nord  leur  cft  funefte.  Du  reiftc  ,  le  Flcu- 
ri^ftc  doit  inteiroger  fes  fleurs  ,^îétudicr  leurs  bcfoins  :  il- 
aura  le  plaifir  de  voir  qu'elles,  fc  contentent  aifément  .^ 
&  qu'elles  rempliront  totis  fes  defirs.  ^ 

On  doit,  avec  des  paillaffons  ^  garantir  les  Renofîcu- 
les  du  grand  froid.  SÎ  malKcurcufemcnt  elles  /voicnç 
été  gelées  dans  les  pots  ^  il  fauiioit  bien  fe  eaider 
,de  les  exporcr  tout  de  fuite' au  folcil  ,"~ni  dans  un  licj 
trop  chaud  ;  mais  il  faud«0.ij:  les  pafTer  dans  un  endroit 
tnoins  froid  qiic  celui  ou'cllcs  ont  été  gelées  ,  &  les  am- 
mener  ainfi  par  dégrés  ,  jufqua  la  chaleur  de  la  ferre. 
Lorfquc  tous  les  elémens  prclTent  la  terre  de  fortir  de  C\ 
léthargie  ,  à  ce  réveil  général  de  la  Nature  ,  les  Renon- 
cules s'agitent  dans  la  ferre,  &  femblent  marquer  leur 
impatience  :  il  f»ut  les  mettre  à  l'air ,  &  on  les.verra  pro- 
fiter à  vue  d'œil.  On  doit  retraiKher  :ous  lesjets  qui  Jif-  , 
iîpcnt  inutilement  la  fève  ,  &  garantir  du  folcil  biulanc* 
tous  les  boutons  nés  fur  latine  du  prenncr,  c'cll  le  moyen 
d'avoir  de  belles  fleurs  ;•  il  faut  arrofer  de  deux  jou  s 
en  deux  jour^ ,  pendant  la  fleuraifon  i  faire,  la  guerre  aux 
infeûcs  qui  font  dès  attaque^  moitellc&à  ces  fleurs  ,  fur- 
tout  aUx  pucerons  vtrds  Si  noirs  ,  aut  chenilles  de  cou- 
leur gri(a.rc^  aux  fourmis  ,  aux  limaçons,^ aux  arai- 
gnécsV  ^  ^ux  vermiffeaux  blancs.  ;     ' 

Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  les  détruire,  entr'autres 
de  jetter  autour  des  pots  une  forte  décoction  d'abfin- 
thç  ,  de  tabac,  ou  de  coloquinte.  Le  fuc  de  jufquiariic, 
mêlé  avec  du;  fort  vinaigte  ,  l'huile  d'c  pétrole  ,  le  gal- 
banum  brute .  font  l'es  remèdes  les  plus  fjrs  pour  dé- 
truire toutes  fortes  de  pucerons  &  d'infcéïess  .Un  fecret 
pour  garantir  les  fcmaillcs,  fur-tout  les  petites  raves ,  fes 
jeunes  chcux  qui  font  dévorés  par  ,ccs  infeéVes  deflruc- 
wuri,  c'oft  de  couvrir  la  terre  enfémcncce  d'une  poui- 
-         ,  '  .  :  •  .  ik:c 
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,  fî«rc  faite  de  parties  égales  dc^uie  &  de  fiente .  de  pi- 
j^ct^ns  :  CCS  ii/cdcs  n'aimcnc  ni  la  mobilité  du  fol,  ni  la 
j^oût  &  l'odeur  qui  en  réfulte. 

Le  Taupe-Grillon  ,  qui  ravage  continuellement  les 
potagers ,  en  coupant  tout  ce  qui  fc  rencontre  fur  fon 
palTagc  ,  attaque  aufli  les  Renoncules  :  c'cllun  des  gran  Is 
fiéauï  des  Jar4iniers.  Ce  que  l'on  peut  fairç  de  mieux 
pour  s'c.  débarralTer ,  ctft  de  répandre  environ  le  quart 
dune  cuillerée  d'huiJd  d'olive ,  &  tout  de  fuite  affcx 
d'eau  pour  inonder  la  petite  mine  qu'il  a  creufée  foui 
terre  :  cette  eau  parcourt  tout  le  chemin  He  la  béte  , 
&  va  lui  porter  la  liqueur  fatale  qui  doit  la  faire  pé-- 
fir  :  elle  e(Taie  çnvain  de  l'éviter  ,  en  quittant  fa  retraite  ^ 
on  la  tue  loilqu'elle  vfcnt  fe  fauver  dehors  :  c'eft  avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  l'attaque  dans  des  couches,  à 
•caufe  de  la  facilité  que  l'huile  trouve  à  s'échapper  j  au 
lied  qu'il  cfl;  prcfquc  impolTiblc  de  la  manquer  dans  les 
terres  fortes. 

On  doit  ôtcr  les  Renoncules  de  terre,  quelque  tems 

après  que  les  tiges  font  fannées.On  recueille  la  graine  dans 

fa  maturité  j  on  fc^:  are  les  petites  griffes  de  leurs  mères  , 

jt  &  elles  donnent  des  fieurs  toutes  femblables  :  on  doit 

I  enlever  tout  ce  qu  elles  ont  decorrpmpu,  leslailTer  fécher 

^  au  grand  air ,  S^  l^îs  ferrer  da^s  un  heu  fec ,  en  attendant  lo 

rems  de  les  replanter  :  lorfqu'elles  font  repofées  un  an  oui 

deux  ,  elles  n'en  valent  que  mieux  pour  être  replantées. 

KENOUÉE  ,  Polygonum  :  ce  nom-fc  donne  à  deux 

plantes  différentes. 

'i«.  La  KenouÉe  Argentée,  Paronychia.hifpani- 
C.J  :.  cft  une  plante  fort  belle  ,  de  couleur  argentée, 
luif||n:e:  elle  croît  aux  lieux  pierreux  §c  inontagneux  ^ 
dans  l'es  pays  chauds  :  fa  racine  cfl:  longue  ,  afTez  grolTe, 
^  rameufe  &  blanche  ;  elle  poulfe  des  tiges  longues  d'en- 
viron un  demi  pied,  nouées,  éparfcs  ,&  couchées  à  terrer 
fcs  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  Renouée  ordi« 
naire  ,  mais  plus  petites  &  plus  courtes  :  fa  fleur  eft  ter* 
minée  par  une  (orte  de  capuchon.  A  cette  fleur  fuccedc 
unc/capfule  pentagone  qui  renferme  une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringcntc:  ori  Remploie  eii  Efpagne 
pour  les  crachcmcns  Je  fangjpp  j'y  appelle  Sanfi^uinaiia» 
1".  La  Rerouée  VyLCTi-ï^'^j  ou  Csntinode,  ou 
H.  N.Ty^rir.  '.A  *Kr    ^ 
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Traînasse  >  ou  Corriciole  ,  Ccniino4ia  ^  çft  une 
4cs  plantes  les  plus  communes  dans  la  campagne  :  clic 
croît  indilFi^rcmmcnt  prefaue  par-tout,  aux  lieux  incuU' 
tes ,  ou  cultivés ,  principalement  le  long  des  chemins , 
&  clans  les  endroits  fréquentés:   fa  racine  cft  longue  , 
grofTc  comme  le  doigt ,  "dure,  ligneufc ,  fibrcuic ,  & 
d'iyi  goût  aftringent  j  elle  poufTe  plufieurs  tiges  longues 
d'un  pied  8c  demi ,  «m  environ  ,  grêles ,  rondes  ,  folidcs , 
tenaces  ,  communémcm  rag^pantes  à  terre  ,  li(îji ,  ayant 
beaucoup  de  nœuds ,  revêtues  de  feuilles'  oblongnes , 
étroites',  pointues ,  vertes  ,  attachées  à  des  queues  foi'c 
courtes,  &rangées  alternativerticnt  ;  Tes  fleurs  foricnt  des 
aiirelles  des  feuilles  :  elles  font  pctiteSjCompofées  chacune 
de  cinq  étamincs  blanches  ou  purpurines  :  à  cette  fleur  fuc 
,  ccfde  une  femence  alTez  grofîe ,  triangulaire  ,  de  colleur 
îfouve  ,  &  contenue  dans  une  capfulc.qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fkur.  ^ 

CttKt  Renouée  fleurit  en  été ,  &  demeure  verte  prcf- 
que  toute  Tannée,  excepté  durant  l'hiver:  elle  a  un 
goût  d'herbe  gluant  &  un  peu  acide;  elle  eft  aftringentc, 
vuhicraire ,  &  excellente  pour  arrêter  toutes  fortes  d'hé- 
fcnonhagies  ,  prife  intérieurement  ou  Appliquée  cxtérieu- 
ment  :  Ton  fuc  convient  pour  le  cours  de  ventre ,  la  dy(- 
fcntcrie  &  les  pertes  de  fang. 

REPARÉE  ou  POIRÉE  BLANCHE  :  voyez  Bettf. 

REPOMClEVVoy^î  Raiponce. 

WEPRISE  :  voy^^  Orpin. 

\       REPTILES,  Re/7ri//a.   Les.Naturaliftes  donnent  et 

I  nom  à  des  animaux  qi^î  rampent.  Entre  les  Méthodiftes , 

il  y  en  a  ,  tels  que  M.  Linnxus,  qui  comprennent  d;îns 

l'ordre  des  Reptiles,  les  Tortues ,  Ic^'Cren^uillcs  &  les 

Lézards,   parceque,  non-feulement  ils  fortf  ovipares, 

.niais  encore  parceque  leurs  pieds  (ont  courts, \&  qu'ils  ne 

leur  fervent  prcfque  pas  à  marcher;   cependant  les  Lé- 

7ards  vont  communément  très  vite.  M.  BrilTon  \  dans  la 

Table  fynoptique  ,  qu'il  a  donnée  du  règne  anim\l ,  à  h 

tcte  des  clafTes  des  Quadrupèdes.  &  des  Cétacées ,  place 

dans  fa  quatrième  clafle  les  animaux  qui  ont  ou  le  coips 

nud  &   quatre  pieds,  ou  le  corps  couvert  d'ccaillck  iS: 

quatre  pieds*,  ou  point  de  pieds:  tous  ceux-là  ont  Uu 

fang,   &  RQnt  qu'un  Yçmriculç  au  ccçur  :  qncK]--, 
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unes  de  leurs  femelles  ,  ajoute  M.  BrliFon  ,/oi?t  vivipa- 
res ;  les  aurres  font  ovi.paies.  Toutes  cependant  onr  des 
orufs  ;  mais  dans  quelques-unes  l'incubation  fe  fait  horj 
du  corps.  Tous  les  animaux  de  cette  clarté  rampent  • 
c'cft  pourquoi  on  leur  a  donné  le  nom  de  Rcpcilcs  •  & 
voila,  dit-on,  les  Reptiles,  proprement  dits,  parmi 
lefqucls  on  doit  comprendre  les  Serpens.  Il  y  a  de  petits 
animaux  qui  ont  l^orps  ^  ou  du  moins  quelque  partie 
du  corps,  capable  d'un  mouvement  de  contradiou  & 
d'extenfion  ;  de  for; e  que  ce  coips,  ou  cette  pairie  du 
corps  ,  peut  occuper  plus  ou  moins  d'cfpcc  à  volonté  : 
ils  n'ont  ni  antennes  ,'ni  pieds  ,  ni  ftigniatcs.  On  a  donn^ 
à  ces  animaux  le  nom  de  Frrj  :  voyez  ce  mot.  Ces 
Reptiles  compofent  la^dcrniere  clafTc  du  règne  animal 
de  M.  Brirtbn. 

Quant  à  nous,  nous  ferions  tentes  de  n'appeller  pro- 
prement Reptiles  y  que  les  animaux  dépourvus  de  pieds 
&  de  nageoires ,  qui  ne  peuvent  marcher  fur, terre  ou 
nager  dans  l'eau ,  que  par  les  replis  tortueux  dont  leur 
corps  eft  fulceptiblc.  Entre  ces  animaux,  les  uns  font 
nuds  comme  les  Vers ,  certaines  Chenilles  ,  les  Sanif- 
fues ,  la  Limace  ,  ou  écailleux  comme  la  Vipère  &  pref- 
quc  tous  les  Serpens  ,  ou  portant  fur  leur  dos  urre  co- 
que pierreufe  y  comme  les  animaux  à  coquilles 

REQUIN  ou  REC^UIEM  ,  poifTon  cétacée  &  carti- 
lagineux, quiefl  le  même<|u'e  lepoirt'on  Antropophagc 
le  poilloira  deux  cents  dents,  la  Lamie  &  le  Carcna* 
rias ,  &  peut-  être  le  Tiburon  des  Nomenclatcurs  :  zoye" 
CCS  mots. 

Defcription   du  Requin. 

Le  Requin  eft  le  plus  grand,  &  le  plus  redoutable 
des  chiens  de  mer  ou  marms  ;  '^oyci  ce  mot.  C'eft  ua 
poifTon  a  nagcoiVcs  cartilagineufcs ,  du  genre  des  Sqoa- 
.les  :  il  eft  d'upe  prodigieu(e  grandeur i  il  a  la  térc  très 
-laigé  ,  &  la  gueule  eitrêqiemenc  fendue  ,  (Ttuce  er*  dcf- 
fous  ,. comme  dans  tous  les  chiens  de  mer,  Ton  gpficr  eft: 
très  large  :  c'eft  le'  plus  yoiacc  &  le^  plus  goulu  de  tqus 
les  poiribns;  il  digère  en  peu  de  çems."  Cet  animal  eft  (m- 
gulicremcnt  favorifé  de  la  iptiirc  ,  fur-tpiit  l'éTpece  ap- 
pellce  LamiCfÇ^ï  fa  gueule  eft  armcc  d'yn  appareil  de 
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^  fix rangs ^  <îcnt$ dirpor(^s  cîc  façon  quils'cn  trouve tou- 
*  jours  de  prêtes  à  prendre  la  plac^  de  celles  tombées  par 
vieil IcfTc  ou  par  accidens.  Stenon  dit.<^uc  ce  poifTon  a  plus 
de  deux  cens  dents ,  &  qu'il  n'en  voit  pas  l'utilité ,  en  cfc.. 
que  la  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne, de 
la  mâchoire,  &  rccouvene  de  cnairs  moLilTcs  &  foncucu*    '  ^ 
fes.  Cette  fingul^ité  a  invité  M.   HérilTant  à  vérifier 
l'obferv^tion  dcftcnon-.yjla  examine  pluïîcûrs  téte< de 
Requins ,   ^  a  trouvé   que  rQbfervation  éroit  exade  j 
mais  il  a  trouvé  de  plus  ,  ce  quc^Stiçnon  n*avt>it  pas  rcn-  y 
contré,c*efl:-à-dire  l'usage  de  CCS  dents  pr<îtcqducs  inutiles,  ^ 
Znhi  manière  dont  elles  prennent  b.place  de  celles  qui 
vienhent  à  manquer.  Les  dents  du  Requin  font  plattcs , 
&  triangulaires ,  aiguës  &  découpées  comme  une  fcic  :   / 
elles  ne  font  point  engagées ,  comme  celles  des  animaux 
terrcftres ,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l'os  de  la  ma-» 
^choirc  ;  cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une  épai(|*c 
membrane  ,  à  laquelle  les  dents  font  fortement  attachées^ 

1>ar  leur  bife  :  derrière  chacune  des  dents  qui  garniiïent  fv 
e  contour  de  la  gueule  du  Requin,,  il  y  a  une  rangée  ^ 
'  <l'autres\dctfrs  couchées  les,  unes  fur  les  aunes,  &  lur 
la  fUrfacc  interne  de  la  mâchoire ,  à-°pcu  prcs  comme 
■les  feuilles ^(l'un  artichaud  :  la  pointe  de  ces  dents  eft 
tournée  vers  le  bas  de. la  machoirç  ,  &  elfes  font  r.«:ou- 
"terres  d'ïine  chair  fongueufe  &  mollafTe ,  qu'il  faut  en- 
lever pour  les  apperccvoir  ;  les  plus  intérieures  même  , 
fur-tout  dans  les  jeunes  Requins,  fbnc  racml>raneu(cs  , 
&  f  refque  fcmblables ,  pour  la  confîftancc  ,  aux  dents 
nailîantes  d'un  fœtus  humain.  Lorfquc  l'arrrinal  a  perdu 
^quelque  dent ,  la  membrane  s'étend  vers  le  vuide  qu'elle 
lailfe  ;  &  par-là  une  nouvelle  dent  fc  redreffe  ,  h.  vient 
prendre  la  place  de  celle  qui  a  été  ôtéc.  Il  çft  aifé.dc.' 

ren:iarqrcr,lçs  dents  quLont  été  ainfi  renôùvellécs';  car 
celles  qui  ne  l'ont  point  été  ,  font  placées  de  manière  ; 
qu'un  de  leurs  bords  eft  recouvert  par  la  dent  qui  les 
précède ,  &  l'autre  recouvre,  celle  qui  ItS  fuit  ,  au  lieu^  ^ 
que  les  dents  quisont  été'  renouveHé^s  font  recouvertes^ 
'des  deux  côcés  parcHics  qui  les  joignent  ;  ^  il  eft  aifé'dc      ' 
Voir  que,  venant  du  dedans  de  la  gueule  au  dehors., 
cette  pofition  leur  eft  inévitable:  on  peut  même  voir 
.combien  de ibis  elles  entité  rcnouvcltécs  \  car  on  en 
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trouvera  d'autant  moins  dans  1;l  colomnc  de  dei)ts  de 
réfervc  ,  qu'il  y  en  a  eu  davant^e  de  remplacées.  On 
voit  de  pins ,  erï  dehors  du  raiJg  extérieur  de  dents  ,  fur 
la  membrane  qui  les  porte  ,  les  iropr.eflîpns  de  celles  qui 
n'exiftcnt  pUis  ,  &^qui  font  aiTez  fcmblabjes  aux  vcfti- 
gcs.  qui.  relient  avtfond  "d'un  africhaui  dout  on  a  ôrc  les 
feuilles. xÇ'cft  par  cette  mcchanique  que  les  dents  du 
Requin  ,  plus  expo'écs  peut  .erre  à  fe  rompre  que  cefles 
<iMucun  ani,mal ,  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  attaquer 
&  pour  déchirer  fa  proie,  peuvent  être  promptcment 
rçmphcces  lorfaudles  viennent  à  manquer  :  peut  être 
n'eft-il  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété  ait  été  accordée; 

■  mais  c'cft  au  moitvs  le  leul  exemple  qu'on  ait  eu  juC» 
qu'içi  de  ce  fingulier  renouvellement.  ^ 

Nous  difonç  que  ces  dents  font  difpofées  par  fîx 
rangs ^  doq^rsle  premier  paroît  en  dehors  de  la  gueule, 
*&  tend  vers  le  devant;  celles  du  fccond  font  droi- 
tes,  &  les  autres' courbées  eliidedans:  chaque  mâchoire 
contient  foixante  -  douze  derlts.  Ce  poiÏÏôn  ,  dont  la 
peau  €0-  très  rud-ç  ,  eft  fort  long ,  &  eftunc  mafîc  fî 
pcfantc  ,  que  Rondelet  dit  qu'on  en  a  vu  qui  pefqient 
trente  mille  livres.  A  Nice  &  à  Marfcille  on  en  a  pris 
qui  avoicnt  dans  leur  eftôraac  des,  hommes  entiers  ,  & 
même  un  tout  armé  :  voilà  pourquoi  les  Normands^nc 

-^  nommé  ce  poifTon  Rè<iuitm.  R.ondelet  ajoure  que  ïî 
on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  *«  bâillon  ,  les 
chiens  y  entrent  aifémcnr  pour  'manger  ce  qui  eft  dans 
,  reftomac.  Gcfner  confirme  la  même  chofe.  L'on  ne 
vpcut  pas  dout^er  à  préfent  que  ce  ne  foit  là  le  vrai  poif- 
fon  dans  le  ventre  duquel  le  Prophète  Jonas  paffà  trois 
jours  &  .ttpis  jîuits  y  &  dont  il  eft  fait  mention  dans 
I  Ecriture,  'c^  poiffon,  que  l'on  nomme.  d||a  le  Nord 

*.  Penji[ch  ,  c'xfît-à  dire  ,  poifTon  de  montagne,  a  là'tcic 
giiplTc ,  le  dos  court,  &:  très  laf^e  j  il  aime  la  ch.i'ir , 
^dévore  des  cadavies  en^entier  ;  W  X  de  la  grailfc 
fous  la  peau;  fa  chair  cft  blanche  ,  dure,  &  fcnt  le 
fauvagin  :  quelques-uns  la  préfèrent  à  toureslcs  autres 
c'Tpeces  "  de  Chien  rnarin.  Sa  femelle  eft  vivipare  ;  fa 
QUtricc  reffemble  àtccllc  di  la  chienne,  &- Tes  aut;res 
parties  à  celles  des  poiffons.  Belon/dit  avoir  vu  une  fc- 
aicllc  Élire  onze  pct^js  à  la  fois ,  non  enveloppés  de  cu-« 
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niqaçs,  mais  attaché  fcuicmcm  par  rfn  cordon  ombllJ- 
r  cal  à  la  tnttricc  de  la  mcre. 

Labat  dif  q^t   le  Kcqùin  cft  un  véritable  ch^n  de 
mer ,  qui  n'a  d'aranragc  fur  ceux  q<î'on   prend  fur  nos 
cotes ,  que  fa  grartdcur  ,  qui  ert  quelquefois  dcmcfui^c. 
Ànderfon  dit  aulTi  que  le  Rc<:^îm  d'Iflandc  eft  le  cKicn 
de  mer  :  le  Rc(}uin  des  mers  d'Afrique  a  jufqu'à  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur ,  &  quarrc.  pieds  de  diamètre  : 
fes  dents  ne   font  point  crénelées  comme  celles  de  la 
Lamic  ,  mai*  cxtrémeibcnt  dures  :  fe  yeux  font  ronds , 
fs.  pctirià  proportion  ^c  fon  corps,  mais  d'un  muge  en- 
flammé: les  mulclcs  dfcftinés  à  les  mouvoir  en  haur ,  ^n 
bas,  à  droite  &  à  gauche  ,  fç  voiur  manifeftcment  ;  on 
y  diftingue  plus  clairement  que  dans  aucun  autre  animal , 
•outcs  les  humeurs  &  les  tuniqnes,  fur  tout  celle  qui 
enveloppe   le   cryftallin  ,   quoiqu'elle   fort    plus   dcliéc 
qu'une  toFIe'tf araignée ,  &  très  tranfparcnre.  Barbot  dit 
«juç  les  ôs  <le.fa  mâchoire  ont  an  ncfTort  fî  fînguliçr  ,  qu'il 
peut  ouvrir»  fa  gucu4e  d'une  iargqJHr  prodicicurc  ,  en  un 
mot',  rurvâflc„  la  giolîçur  de  (a  proie  :   neurcufcmcnt 
cette  guctt|è  mcurtrùrre  eft  a  ptès<fun  pied  de  dif^ancc 
du  bout  dëifoix  mufcàu  ,  dr  <}iii'foitqijc  le  mcmftre  poufTe 
fa.proie  dosant  foi  au  .lieu  de  la  mordre  ,  s'il  veut  la  pren- 
dre étant  dans  là  fiiuation  oréinaîre  \  tous  Tes  poîiTons. 
Oh  c^ferve ,  q»i*aprcs  avoir  mangé  l'amorce,  il  y  retour- 
ne jufqaà  quatre  fois,  quoique  <i^écliiré  jtirqu au  fang 
par  le  croc  rk  fer  qui  Tc^rt  d'hameçDn.    Potir,  jnordrc 
facilement ,  il  Te  met  un  peu  fur  le  côté.  Ses  nageoire? 
font  plus  grandes  que  cîah<»  Iles  autres  chiens  de  mer  ;  il 
en  adciïîaux  ctôtiS,  vers  les  ouies,  Se  un  aîlcron  fur  le 
dos.,  au  tkp  de  fa  longueur  du  côté  de  la  tétc  ;  il  en  a 
en  outreÇ|fbn  autre  plus  petit  vers  la  cy^eue  ,   &.  deux 
moyens  fotn  fc  ventre,  où  fc  trouve  l'ànua.  la  queue 
cft  grande  ,  ttè<  forte  &  érhantn-éc  ;•& la  pari^ie  ^péricurç 
qui  eft  munie  de  vertèbres ,  s'élève  p)us  haut  que  l'infé- 
rieure ,  qui ,  par  ce  moyen  ,  rcT^réfente  la  figtire  d'un 
crorifant  :  fa  j^au  eft  d'un  brun  foncé  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  excepté  Tous  le  ver^trc,  ot!  elle  eft  blan- 
châtre: elle   n'a  point  (fécaill es ,  mais  elle  eft  revêtue 
ii'une  forte  d'enduit  ,  dur  j^^  épais  ,  &  gt^ainclé  commjric 
chagrin ,  divifc  par  des  raies  du  dts  Hgues  qui  fc  aoifcnr 
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r<?gulicrcmcnt  :  on  le  trouve  ^n  pleine  mer,  fur  le? 
côtes ,  &  à  l'embouchure  des  fleuves  :  il  y  en  a  en  abon- 
dance entre  les  Tropiques /particulièrement  depuis  Ar- 
tMiim  ,  au  long  de  la  côte  ,  jufquau  Royaumo^'An- 

gola.  ^ 

Pêche  du  Kequin. 

Ce  poiiïon  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vivacité  , 
qu'il  échoue  quelquefois  fur  le  ri^aRc  :  il  cft  vorace  ^ 
hardi  &  dangcfrcux.  Labat  dit  au'il  dépeuplcroit  la  mer 
&  les  rivières  ,  fans  la  difficulté  qu'il  a  de  pouvoir  mor- 
drc  fa  proie.  Le  mouvemcni  qu'il  fait  ,  quoique 
très  vif,  donne  à  ce  qu'il  pourfi/it  le  tems  de  s'échapper  j 
c  eft  ce  moment  que  ttes  Nègres  prennent  pour  le  percer  ; 
lorfqu'ils  le  voient  à  portée  de  pouvoir  s'élancer  fur  o^ 
en  (c'tourrtant,  ils  plongent  fous  lui,  &  lui  fendcflf^ 
vcny-e  en  pafTant  deffbus.  Toute  forte  de  ch^jr  raccom- 
mode ;  il  fcmble  pourtant  que  celle  de  l'homme  blanc 
Tatiire  moins  que  celle  d'un  Ncgrç  ,  &  celle-ci  moins 
qu-e  celle  d'un  chien.  En  1744,^  un  Matelot  Provençal , 
fc  baignant  dans  la  méditérannée  ,  près  d'Antibcs  ,  s'ap- 
petçut  qu'un  Requin  nageoit  aU-deffous  de  lui ,  &  le 
fuivoit;  le  Matelot  fit  un  cri  lamentable  pour  implorer 
le  recours  de  fes  compagnons  qui  étoient  fur  le  bord  du 
Vaiffeau  ,  à  côté  duquel  il  fe  xrouvoir  ;  il$  lui  jçitercnc 
une  corde  ,  avec  laquelle  il  s'attacha  audeffous  des  bras , 
&  ils  l'enlevèrent  rapidement  :  le  Requin  alors  s'élança 
hors  de  l'eau  fi  vivement ,  qu'il  put  cncgrc  lui  emporter 
une  jambe,  comme  s'il  1  eut  coupée  avec  une  hache.  Il 
ne  faut  pas  beaucoup  dadrelTe  pour  prendre  ce  poifTon  : 
comme  il  eft  extrêmement  goiilu  ,  il  fc  jette  avidement 
fur  tout  ce  qu'on  lui  prcfente  j  ordinairement  c'efl:  un 
gros  hameçon,  couvert  d'Une  {)iece  de  lard  ,  attaché  à 
une  bonne  chaîne  de  fer ,  de  deux  aunes  de  long  :  lorf- 
qu'il  n*^cft  pas  affamé  ,  il  s'approche  de  l'apoas ,  lexami- 
nc  ,  tourne  autour  ,  fem1?le  le  dédaigner  -,  il  s'en  éloigne 
un  peu  ,  &  puis  revient  qliclcfuefois  i  il  fe  met  en  devoir 
«d'engloutir  l'appas  ,  &  le  quitte  ;  lorfquon  a  pris  affcz 
de  plaifir  à  voir  toutes  fes  démarches,  oh  tire  la  corde  , 
ec  bn  feint  de  vouloir  retirer  l'appas  hors  de  l'eau ,  fon 
appétit  fc  réveille  i  alors  tout  de  bon  il  fe  jette  goulu^ 

.  Il  1  iv 


\ 


k 


£l4 


R  E  Q 


J 


V 


\ 


ment  fut  le  lard  ,  &  l'avalc  ;  mais  comme  II  Ce  fciit  pb 
&  retenu  par  la  chaîne,  c'cft un  nouveau  divcrtiflcmeiit 
de  voir  tous  les  mouvemens  qu^il  fc  donne  pour  fc  d(î- 
crocher  ;  il  fait  jouer  fcs  mâchoires,  pour  couper  la 
chaîne  ,  il  tire  de  toutes  (es  forces  pour  arraclier  la  cor- 
de qui  le  tient  attaché  i  fouvent  il  s'élance  en  avant, 
&  fait  des  bonds  furieux  :  Labat  dit  en  avoir-  vu  qui 
vouloient  vomir  ce  qu'ils  avoicnt  pris  ,  &  qui  fcmbloicnc 
près  d(^  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors  par  la  gueule. 
Lot/qu'il  s'eft  alfci  débattu,  on  tire  la  corde  jusqu'à  lui 
mettre  la  tète  hors  de  l'eau  ,  alors  on  glifTc  une  autre 
corde  avec  un  nœud  coulant,  qu'on  lui  faic  palfer  mf- 
c^u'à  la  naiflance  de  la  queue  ,  où  on  la  ferre  ;  il  (eft 
aifé  alors  de  l'enlever  dans  le  bâtiment ,  ou  de  le  tircV  à 
terre  ,  où  on  achevé  de  le  tuer  :  il  ii'y  a  point  d'anirnal 
plus  difficile  à  faire  mourir ,  car  après  l'avoir  coupé  en 

Î>î«ccs  ,  On  voit  encore  remuer  toutes  les"  parties.  Aurqtlc, 
orfqu'un  Rcquih  cfl  piis,  &  tiré  a  bbrd,  il  n'y  a  point 
de  Matelot  alTcz  hardi  d'en  approcher,  fans  précautii^n  : 
outre  fcs  raorfures ,  qui  enlèvent  toujours  quelque  par- 
tie du  corps ,  les  coups  de  fa  queue  lont  fi  forts ,  qu'ils 
peuvent  caiîer  les  bias  ou  les  jambes  de  ceux  qui  eu  fc- 
roient  atteints. 

M.  Andcffon  dit  que  le  Requin  cft  afTcx  commun  fur 
les  côtes  d'Irlande  j  mais  on  acn  prend  ,  dit- il ,  que  la 
plus  grande  cfpccc  pour  en  tirer  la  graiHe  &  le  foie.  Ce 
poilTon  mord  mieux  à  l'hameçon  pendant  la  nuit  i  c'cft 
pourquoi  on  le  prend  veijsNocl  où  les  nuits  font  plus 
longues  ;  &  avec  l'amorce  dont  nous  avons  parlé  :  il  a 
un  foie  d'une  grofTgur  fi  énorme ,  qu'un  feul  fuffit  pour 
remplir  un  périt  tonneau  de  pluficuis  pintes  j  on  en  tue 
par  la  voie  de  l'ébullition  dans  l'eau  douze  livres  de  thraii 
(  huile  )  qu'on  garde  dans  de  pctires  barriques.  Ce  foie 
cft  divifc  en  deux  lobes  ;  fon  ovaire  eft  aulli  fort  s;rand  ; 
&  les  Norvégiens  en  font  de  fort  bonnes  omcleites , 
qu'ils  appellent  Haakjge:  Sa  grailTc  a  la  qualité  fingu- 
liere  de  fe  conferver  long  tems,  &  de  durcir  ,  en  fc  fé- 
chant  comme  le  lard  de  cochon  i  aufïî  les  Irlandois  s'cti 
fervent  au  lieu  de  lard  ,  &  la  mandent  avec  leur 
ftocfifch  ;  mais  ordinairement  on  la  fait  bouillir  pour 
ç«  Ùrçr  de  l'huile.  Qii  coupe  la  chair  du  bas- venue  de 
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ce  poi(ron  en  tranches  fort  minces,  fju'on  lalffc  fcclicr , 
en  les  tenant  fufpendues  pendant  Un  an  &  davantage  , 
jufqu'à  ce  que  toute  la  graifle  en  Toit  d(îgMruce  ^  U  on 
prétend  que  cette  fortçde  pcifTon  dcfTcché  ,  enfuitc  cuit  , 
cfl  affcz  bon  à  manger. 

Sur  nos  Côtes,  &  particuliéiemcnt  dans  la  Mjcditcrra- 
n(?c  ,  oii  ce  poifTon  Te  trouve  abondamment  ,  on  rnanc.c 
fa  chair,  quand  on  n'a  rien  de  meilleur,  parccqu'ellc. 
cft  dure  /coriace  ,  maigre  ,  gluante  ,  de  mauvais  ^oùt  , 
&  tics  diâFicilc  à  digérer.  La  feule  partie  fuppoi table  cft 
le  ventre  qvi'on  fait  mariner  pendant  vinigt  quatre  heu- 
res ,  &  bouillir  à  l'eau  pour  le  matiger  avec  de  l'huilc-. 
Si  l'ort  prend  une  femelle  avec  .quelques  petits  dans  le 
ventre  ,  on  fc  hâte  de  les  en  tirer  ;  &  les  ayant  fait  dé- 
gorger dajjs  l'eau  fraiche  pendant  un  jour  ou  deux,  oa 
trouve  leur  chair  aflez  banne.  Nos  Matelots  fc-uropccns 
ne  dédaignent  pas  tout  -  a  -  fait  ce  poilTon  ;  les  Ncgrcs 
en  font  leur  aliment  ordinair.e  i  nos  Navigateurs ,  ac- 
coutumés à  la  bonne  chère  qu'on  fait  fur  terre  ,  dédai- 
gnent la  chair  du  Requin  pris  fur  nos  côtes  ,  parcequ'ellc 
cft  trop  dure  i  mais  les  Nègres  favent  remédier  à  ce  dé- 
faut,  en  la  eardant  huit.à  dix'joiirs ,  juftiu'à  ce  qu'elle 
commence  à  lentir  mauvais  i  après  quoi  ils  laregardcnc 
^commc  un  mets  exquis  *,  auffi  s'en  fait  il  un  commerce  très 
confidérable  dans  la  Guinée, notamment  fur  la  Côte  d'Or. 
•M.  de  la  Moriée  ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier.  6c  ' 
qui  a  donné  à  l'Académie  des  Sciences,  un  Mémoire  fur 
l'impofTibdité  du  vomilTcmcnt  des  Chevaux  ,  a  découvert: 
un  organe  particulier  dans  le  Chien  de  mer,  jurqucs  ].\  in- 
connu des  Naturaliftcs.  Cet  organe  confiftc  en  un^filirc 
placé  entre  la  pointe  du  mufeau&  du  cerveau  ,  çr  p.u- 
prcs  de  la  ^rolfcur  de  ce  vifccre ,  de  la  confillance  i^  de. 
la  couleur  Su  Corps  virré-,  &  il  trans-fudc  par  les  petits 
trous  de  la  peau  ,  ce  qui  fert  ,  dit  il  ,  à'grailfcr  ou  lubti- 
fier  la  pointe  ou  la  proue  avec  laquelK:  ccpôiflDn  fend 
l'eau.  Tous  les  poiflons  font  enduits  plus  ou  moins  d'uriç 
efpecc  de  colle  ,  d'huile  ou  de  grailTc  ,  qut  (ert  aulîi  à 
les  défendre  des  imprelTions  nuifibles  que  l'eau  pouiiqft  « 
faire  fur  leur  peau  &  fur  leurs  écailles,  ce  qui  eiV'al^pd,-  ,, 
rcmmcnt  un  pioduic  de  icujt  uaurpitation  ;  m^â  on  nz  , 
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leur  remarque  point  le  mcnjc  ôrgâOC  que  îc  Requin  a    ' 
pour  cet  effet.  ^'      «, 

M.  Stenon  ,  dans  un  Trait,é  particulier  ajouté  à  fon^ 
Effd'i  de  Myolo^ie  ,  qu'on  pourra  cpnrulter  ,  a  décrit  la 
i^  tcte^du  Uequin  :  les  vai<Tcaux  djg,  1%,  peau  en  font  très 
dfglTC^e  fcmftr^i^s  ;*ce  (çnt  des  fourccslKinc  humeur 
onéhiiprc  qui  cndtit  la  f^jucc  du  corps  ,  &  qui  e(ï«né- 
ccffairc  pour  faciliter  le  ftS>uverncn't<^du  poifl on.  Sou- 
vent lcKei[jaJn  c(V*préciéd^  dans ^a  mer  d'un  petit  poirtbn, 
que  l'on  nomme  Pilote:  y o^z  ce  /rtof .  Quf lqudFoif.onJc 
trouve  attaché  fur  Ton  doV^infi  que  le  Rernjohi  iippêfli 
,  Sucet:  voyez  Rémora.  Les  Requins pa;roi(rent  ordinai- 
rement dans  les  tcms  calmes.       ^  \  *'' 

On  rrouvc  dans  la  ntcr  du  Gap  de'Bonne-Efpérflnpc 
^^^  deux  fortes  de  Rcquins^^  que  les  Bufopécns  appellent 

'■"  Hityes.   _      '.  " ,   :  '--''..   ,  ;  '  ".  ■ 

^  *       La  première  çrpecc/a  fcizc  pi^ds  d^long  4  Jcs' dents , 
'  "rfont  il  a  trois'tahg^cs,  fontfortes ,  crochues  &  tnèl^oin- 
tues^.i'l  a  une  fente  conjd^rablc  fows  le  vcntft  ,  cfftre  les 
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dciui^fîa^coircs/,  près. de  raj^qu^yje^:  fa  peau  çft  foft  rude. 
La  deuxième  cfpece  çl^heaJkup  .pîus  l|rge ,  &  a  fix 
rangs  ,dç<lciits;Veft:  une  Lai^  :  (a  peau  çA:  au (Ti  rude 
qu'upc  lime 5  fa  queue  fc^terrfïinc  aoflî  crt'^c|"oifram. 

On':  çronvc  danslâ^^  des  kcqûins  Quelques  t)nce#  de 

cirvellc  très  blanchclrfa^ellc  c^nt^chéc^  i^  en 

"^  poudrll .  dt^ori   apéritive^^,  diurétique.  ^Sf^*prétcnd 

^t\)^i  provoqua  auill  Tqiccouchei^cnt/, /la^^o^*^  ^"  ^^ 
depuis  (ioiize  grains  jufquà un  groV^an^^Bî^yd'rê' de  vin 
blawc.  On  alTore  que  cetrp  mèôie  cSivcll^'ronc  au  feu  , 
devient  aufli  dure  qu'tJne  piètre.' On  recommande  aùffi 
lcs\»,tK  du  Requin  .'réduites  en  poudre  ,  &  |ïrifes  à  la 
dfifc  de  deux  fcrupulçs  V  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , 
Ic^s  himorrhjgieS,5ç  pour  provoquer  fes  urines,5c  détruire 

"la  pierre':  cette  dcmicre  proprictd^pjjs-faroît  fufpeéïc  ; 
on  Vnclvaffc celles  de^i^vcent^  qui  font  unies  dans  de  l'ar- 
gciit  pour  cji  faire  deshochew  ,  (font  les  erifans  fe  fervent 
pour  aiJcrik'U^'î  dents  à  ^p^rcer*  Les  Orfèvres  cnchaffcn: 

•  ail  flî  ce  fies  qui  font  dctvticKes  ,  êc  les  veridênt  pour  por- 
ter en  atnu-Iectes  ,/afiti  de  ifo'ulagcr  les  maux  de  dents ,  & 
d'c  ewrir  la  neur.  Rondcfctdit  qu'on  en  prépare  d'cxcci- 
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fcrmir,  0|î  mcçWnn  cjèc  les  dents  qu'on  nous  apporte 
de  Maltc^i;^s)i^hOin.:dt  |ji^^  Jf  .S>r- 

^r/»i  ou  d^^tfjfwfirts  font  des  4^nK.de  Chien  de  mer  î 
voyei  GLOs;||>Pk|ïtts.-Éhifîn  J  laf  e^u  du^Chîcn  de  mer 
cft  d'ufagc  çNÇ4)i^ft<^r«  A^îfanrt^Kemploîciu  pour 
couvrir  dcs«ii#;deiiîh^  ouvrages , 

ou  pour  polir  te  bôi  v,  8É|aii|pe  J^Si^ev. 

RÉSÉDA  ouVHEmai^JSi^'ipott^  d'amour. 

Certc  pjante  p(|>îus  àpr)i>jac,:fcqs.t<^cnriicr  nom  ,  quoi- 
qiic  latjn;,"iu^  fous  Iw  Arcs -:  Vt'I.^s'ckvc^ à  h  hauteur 
d^  ^i^i^^Ê^^iSy^^  cicufes, 

ïk'^hmy^^l^ktï^^^cs^hQinm  ,  découpées  ,^ 

:  ^mè^ék^  i^^pMV  amere  ,  ^gillant  le  pnpicr  blciii 
^"^é£  r^â^'WHli#<ienr»cnt  des  épis  de  fleurs  ,  eu  forme  de 


i\yy%^^ct^€iiTS  font  compoCées  dcpluficurs  feuilles  ir-^ 
iéglfelfew^tf unes  ,  &  d'un  tfcs  grand  nombre  d'étamines^' 
A  cWè&^Tuccedcilt  des  capfiâlcs  mcmbraneufes  a  trois 
an|Ks  )cc\ï  en  Juin  ,  Juillet  &   Août  que  cette  plante 
fleurit  i  on  la   rencontre  dans  les  champs,  le  loivg  des 
chemips  ,  dans  les  tetrcs  crayeufes. 

C<;?Réréda,  qih  cW  fans  odeur,  rcfTemble  exade- 
menr  en  tout  au  petit  Réfédad'tgypte ,  qui  a  une  odeur 
des  plus  fuavcs.  M.  d'Alibard  a  préfumc  que  ces  dcut 
plantes  n'étoient  peut-être  qu'une  variété  l'une  de  l'au- 
tre ;  la  premier  ayant  plus  d'odeur ,  parcequ  elle  vient 
des  payschâuds  :  il  s'en  cft  alTuré  ,  en  fcmant  en  Décem- 
bre de  la  graine  du  Réféda  odorant  dans  des  pots  pleins 
de  diyerles  terres,  &  dans  un  autre  rempli  d'une  teric 
iîibloncure.  Tous  les  Réféda  ,  qui  ont  cru  dans  la  terre 
préparée  &  la  terre  de  jardin ,  ont  donné  des  fleurs  extrê- 
mement odorantes  ,  au  lieu  que  celles  du  Réféda  venues  . 
dans  -\c  fable  ,  n'ont  point  eu  du  tout  d  odeur.  Certc 
"odeur  paroît  donc  déterminée  des  l'inftant  de  la  germi- 
nation 'y  car  les  Réf^fda  tranfplanrés  alternativement  du 
fable  dans  la  terre  ,  &  de  la  terre  dans  le  fable  ,  n'ont 
perdu  ,  ni  acquis  dodeur.  Orl  éprouve  tous  les  jours 
po«r  la  qualité  des  légumes  reducillis  en  ditférens  pays  . 
ce  que  nous  venons  de  voir  pour  l'odeur. 

11  reftepréfentement  à  examiner,  dit  M.  d'Alibard  , 
fi  la  culture  &  la  qualité  de  la  terre  pourroient  rcn  )rc  l'o- 
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^cur  aux  plantes  qui  provicndroicnt  de  la  graine  du  petit 
KéCéda  commun  :  c'ctl  ce  qu'il  Ce  propofc  de  faire, comme 
de  tenter  les  mêmes  efTais  fur  plufieuis  autres  plantes  qui 
font  dans  le  même  cas  II  fetoit  bien  auiicmcni  agréable 
de;  venir  à  bout  d'en  donner  à  celles  qui  n'en  ont  point , 
011  du  moins  d'augmenter  le'  peu  qu'elles  ont.  Un  cer- 
tain nombre  d'expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette 
inaricrc  ,  oouvroit  peut-être  répandre  Quelques  lumières 
fur  la  caulc  des  bonnes  ou  des  mauvaifcs  odeurs  des  vé- 
gétaux ,  &  fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes ,  Se  de 
fc  L^araïuir  des  autres.  Voyf^  fon  Mémoire  imprimtS 
dans  le  Tome  premier  des  Mémoires  prîjcniés  a^t'Aca^ 
demie. 

Le  Réféda  efl  eftimé  adDuciffant  &  réfolutif  ;  on  s'en 
fert  appliqué  extérieurement  contre  les  tumeurs  inflam- 
matoires ,  dont  il  calme  la  douleur  ,  &  difTipe  1  inflam- 
mation.       ^  ,    . 

KÉ>IDU  oîi  DÉPÔT,  cft  un  fédimcnt  en  forme  de 
concrétion  pic^çufe  ,  dont  on  fera  mention  à  l'articlp 
Stalactites.      '  \  \ 

RÉSINE,  Refîna^  cft  enentiellemcnt  une  fubOancc 
inflammable  qui  ne  fe  dilTour  pas  dan«!  l'eau  ,  mais  bien 
dans  rcfprit  de  vin  ou  dans  les  hulcs.  On  diliingue  deux 
cfpcccs  de  Réfincs  ,  l'une  qui  cft  liquide  ,  &  en  mcmc^ 
tcms  gluante  &  tenace  ,  comme  gralTc  &  oléagineufc  ; 
tels  font  les  Baumes  naturels  dont  nous  avons  parlé: 
l'autre  efpecc  de  Réfmc  eft  fcchc  &  or^linaircment  frta- 
bl-;^mafis  clic  s'amollit  par  la  chaleur.  Telles  font  lef 
Réfines  dont  il  cil  rncntion  ci  -  après  , •'indépendam- 
ment des  autres,  telles  que  le  Benjoin,  le  Camphre, 
le  Storax  ,  l'Oliban  ,  le  Sandaraque  ,  le  Maftich , 
le  Sang  de  Dragon  ,  le  Labdanum ,  la  Caragnc  ,  &c, 
dont  on  trouve  la  dcfcription  dans  Cet  Ouvrage.  On 
donne  (ou  vent  le  nom  de  Réfmc  à  la  fu'^ftancc  concrète 
q'ij  dccoiiic  du  Pin  :  voye[  fon  article  au  moi  Pin.  Tou- 
tes les  R'éfi  tes  découlent ,  de  même  que  les  Gommes  , 
avec,  ou  fans  incifîon,  des  arbres  dont  elles  portent  com- 
munément le  nom.  f^^^ye^  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
CjOmme.     ■ 

RÉSINE  ANIMÉ.  Il  y  a  deux  fortes  de  Réfinc  animé; 
Tune  d'Oricnr,  l'autre  d'Occideut  :  ccs<lcux  cfpcccs  de  Ré- 
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fine  font  appcllécs  improprement  dans  les  boutiques  Gom- 
me animé;  cz  font  de  vraies  Rcîfincs  ,  car  elles  f(Mn  dj/ToIu- 
blesdansl'cfpritdc  vin  La  Refîne  animé  d'Orient  rcffcm- 
ble,  en  quelque  façon,  à  la  Myr'  he  ;  clic  répand  une  odeur 
agréable  ,  quand  on  la  brûle.  On  l'arportoit  autrefois 
de  l'Etlilopic  ;  elle  eft  tris  rare  prcfcntemcnt  j  on  lui 

fubïlitue  celle  d'Occident  ,|OU  la  Rc fine  que  l'on  appelle 
Courbant. 

La  Réfine  de  Courbaril  ou  la  Réfine  animé  occiden- 
tale ou  le  Joticacica  des  Erefilois  cft  d'un  blanc  citrin , 
d'une  odeur  très  agréable,  &  fe  conllime  fàcilemcnr  , 
cranc  mife  fur  les  charbons.  Elle  nous  vient  de  la  Nou- 
velle Erp;ignc  ,  des  Iflcs  de  l'Amérii^'uc  &  du  Bfcfil  :  clic 
découle  d'iMi  arbre  connu  en  Amérique  ,  fous  le  nom  de 
Courbarli.  Cet  arbre  efl  un  des  plus,  grands  &  des  plus 
utiL  s  ;  fon  bois  efl:  dur ,  1  ongeâtre  &  excellent  pour  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  ;  fcs  feuilles  font  femb'ablcs  à  cel- 
les du  Laurier  ,  attacbccs  deux  à  deux  à  chaque  queue  ; 
elles  font  tranfparenrcs ,  &  paroifTcnt  perrécs  de  trous 
comme  celles  du  Millcpcriuis  j  fcs  fleurs  font  légumi- 
ncufes ,  riran:  fur  le  pourpre  ,  ramaffées  en  pyramide  :» 
le  fruit  eO:  une  goiJffe  longue  d'environ  un  pied,  cou-- 
verte  d'une  écoice  alTcz  fcmblaMc  à  celle  de  la  Châtai- 
gne ,  remplie  de^pcrites  frbres  réunies  par  paquets,  ^ 
parfcmée  de  farine  jaunâcre  ,  agréable  au  goût.  Les  Nè- 
gres recueillent  ces  fruits  avec  emprcncnîcnt ,  pour  en 
Faire  une  cfpece  de  pain. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  de  la  fumigarioïi  de  cette 
Réfme  ,  pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  aut;res  par- 
ties du  corps  arraquées  du  froid  Cette  même  Réfine ,  dif- 
foute  dans  de  l'huile  ou  dcMeffirit  de  sit\  ,  cft  bonne 
pour  la  goutie  &  les  maindies  de  ncirfs. 

RfiSlNE  DECACHIBOU.  F/^y?;  au  mot  Gommier. 

RÉSINE  CAREIGNE.  Vvytli:^R^Gm.. 

RÉSINE  DE  CEDRE.  Elle  cft  àfkz  fcml^hble  à  du 
Galipot  par  fa  forme  grenue  &  friable  ,  &  par  fa  co  ileur 
jaunâtre  On  appelle  ccdria  celle  qui  eft  en  petits  grams, 
&  qui  découle  fans  incifiorv.  ^oye^  Cf  d  R  1  a  .  &  l'on 
donne  le  nom  de  re/ine  de  Cèdre  2.  celle  qui  cft^  en  fta. 
laétites  ,  &  qui  fort  de  l'arbre  lorfou'on  y  a  fait  des  in- 
Çifions  ;  clic  a  uyc  odeur  aHTcx  agréable.  Ces  véritables 
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R(?fînc«;  font  rares  en  France  :  on  leur  fubftltuc  ioiivctn 
le   Galipot. 

Rf.SINE  DE  CONE.  On  Honnr  ce  nom  à  la  Tcre- 
benrhinc  qui  découle  naturel lemtnt^âns  incifion.  Voyef 
aux  aitieles  P//Z ,   Sapin  ^  PipàcfiPer. 

RÉSINE  COPAL  ,  cjuc  l'on,  a'ppcllc   improprement 
Gomme  Copal  ^  t[\  une  Réiîne  dure,  luifantç  ,  tranfpa- 
rcnre  ,  &  de  couleur  citrinc  ,  odorante,,   mais  moins  que 
l'animé:  elle  découle  naturellement  ou  par  fcarification, 
d'un  grand  arbre  cjui  croît  à  la  nouvelle  Efpagnc  ,  donc 
Jes  feuilles  font  (emblables  pour  la  fii^ure  à  celles  du 
Chêne  ;  le  fruit  en  efl  arrondi  ,  ,dc  couleur  de  pourpre  : 
ou  le  nomme  CopaUifera.  Cette  Refîne  a  une  odeur  très 
forte  Quand  on  la  brûle.    Les  AiTK^'r'cains  avoient  cou- 
tume de  brûler  ce  parfum  en  l'honrcur  de  leurs  Dieux  , 
&  ils  firent  la  même  cbofc.  à  l'égard  des  prcmiefs  Con- 
qucrans  de  l'Amérique  ,  qu'ils  curriu  Lrfoibleffe  ,  pen- 
dant quelque  tcms  ,  de  regarder  comme  des  Dieux.  On 
fait  ungrand-ufagedc  cette  Réfine  pour  les  vernis  :  on  en 
fait  un  2;rand  comfDcrcc  à  Nantes  &:  à  la  Rochelle,  La  Co- 
pale  Orientale  cfl  fort  rare  en  Europe.    Bien  des  Natu- 
raliflcs^jcroientque  la  Copale  ordinaire  cfl  là  matière  pre- 
mière d'u  Succin  y  apparemment  à  caufe  des  reiTemblanccs 
qu  a  la  Réfine  Copalzvcc  le  Succin  :  elle  a  en  cfta  la  cou- 
leur ,  Fa  belle  tranfparcnce  ,  la  dureté  ,  &  l'indilTolubi- 
li ré 'dans  l'cTprit  de  vin  qu'on  obfcrvc  daiiS  le  Succin. 
yoye:(  Ambre  jaunf. 

ROSINE  ÉLASTIQUE  :  c'cfl  une  Réfine  dr^  plus 
fingulicres ,  tant  par  l'ulage  auquel  on  peut  Temployer , 
que  par  fa  nature  «^ou  on  peut  propofer  en  problèjne  , 
aux  plus  ,, habiles  Chimifles  :j0\W  découle  d'un  aibic 
qui  croît  en  Amérique.  Elle  cil  nommée  par  les  Indiens 
Ciivntchouc.  On  fait  qu'une  des  propriétés  efTcnticlles 
des   Rt fines  ,  cfl   d'être   ro'alcment  .indilfolubles   dans 


l'eau,  &:  de  ne  céder  qu'a  ladion  de  rèfpn.r  de  vin  , 
plus  ou   moins  coiuinuée  :    cette    propiiéié  cfl  p^çf'quc 


1  eipn.r  c 
iéic  cfl  : 
toujours  accompagnée'  de  l'inflexibilité  &  de  l'incitèn* 
fib'litéi  elles  n'ont  communément  d'autre  rcffdVt  que 
celui  qu'ont  prefquc  tous  les  corps  durs.  Mais  l'clpccc 
fingulicrc  dont  il  cil  ici*queiiion  ,  &  ilont  M.  de  la  Con- 
iljraiDC  a  parie  dans  ua  des  Mcmoiics  de  l'Acadcmic 
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pour  Tanncc  1751  ,  ne  fc  HllFout  point  (îan<;  VcCpn:  de 
vin  :  clic  a  rçxtcnfibilitc-(kî  cuir  ,  &  uj)c  n/s  forrc  cîp.f- 
trcitc.    Pour  cOmplctcr  fa  (ingularirc  ,  rien  ne  rcflcmble  =. 
moins  à'-unç  Ucfin^  que  ccrtc  matière -^  c]iian(l  on  la- tire- 
de  ra^Tc  duquel  cll'c  fort. 

On  trouve   un  grand   nombre  de  ces  arbres  dnn«;  fes 
iorêis  de  la   i^rovmce  des  Hmeraudcs  :   0:1,  les  appelle    -, 
Hbévé.   11  en  découle   par  la  feule   ij.afion  une 'liqueur  "  ', 
blanche  comme  du  lait  ,  cjui  fc  durtit  peu  a  peu  a  i  nir. 
Les  habitans  en  font  des  flam|penux  d'un  pouce  &'demi  '  ' 
de  diamètre  fur  deux  piods  de  longueur  :  ces  flamî>cau)c    ' 
Jjiâlent   très   bien   fans   méclic  ,  &  donne;'r   une    c!arr6 
aile/,  belle  ;   ils  répandent  en  biû'ant  une  o'deur  qui^n'efl 
pas  /iéfagréajblç  :  un  feul  de  ces  flambeaux  peut  cKircf 
allumé  environ  Z4  heures.  " 

Dans  la  Province  de  Quito  ,  on  enduit  des  toiles  de 
cette  Réfînc  ,  &  on  s'en  fcrr  aux  mêmes  ouvrages  pour 
lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée.    ,      ' 
^^  Il'aibrc  d'où  l'on  tire  cette  Réiine  croît  aufTi  le  lonr 

des  bord^  de  la' rivière  des  Amazones^  les  Indiens  en' 
font  des  bottes  d'une  feule  pièce  ,  qui  ne  prennent  point 
l'eau,  &  aui  ,  lorfqu'clies  font  pailécs  à  la  fumée  ,'6i;c 
tout  l'air  d'un  véritable  cuir..  C'eft  fans  doure  de  cette 
inèms:  matière  ,  ou  de  quelqu'autre  fort  analogue  ,  que  " 
font  faits  ces  anneaux  ,  dont  quelques  Voyageurs  oii^ 
lapporté  qu'on  fait  desbncncs  qui  devicjinent ,  quand 
on  veut  ,  -des  bracelets  ,  ^Ics  culliers  ,  &:  même  des 
cemtures  ,  quoiqu'il  y  ai:  pcut-crre  un  peu  d'çxagération 
dans  ce  dernier  fait. 

L'ufagc  que  fiit  de  cette  Réfînc  la  NaiiofTcTes  Om.f- 
L'uas  ,  fituée  au'mibeu  du  Continent  de  rAménquc  ,  çft 
encore  plus  fingulier  :  ils  en  conflruifent  des  bouteilles 
cn  forme  de  ponc  ,  au  goulot  dcfquelîès  ils  attachent  une 
cannule  de  bois  ^  en  les  prcffant ,  on  en  fait  fortir  par  la 
cannulc  la  liqueur  qu'elles  contiennent ,  &  par  ce  moyen  '^ 
ces  bouteilles  deviennent  de  vérital)les  feririgues.  Ce  fe- 
loit  chez  eux  une  elpece  d'impoliteîlc  de  manquer  à  pré- 
fentcr  avant  le  repas  a  chacun  d-  ceux  que  l'on  a  prié  à 
manger,  un  pareil  inftrument  rempli  d'eau  chaude,  donc 
on  ne  rtianque.pas  de  fane  ufage  avant  que  de  fe  mettre  . 

■i  tabk.  Ccc;c  biT^ue  coutume  a  iait  nommer  pat  les 
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Portuf^ais  l'aibrc  qui  produit  cette  K^finc,  Bois  de  fc- 

Cet  arbre  effort  h^ut  &  tri<;, droit  ;   il  n'a  quunc  pc- 
fîrc  tête  ,  &  nulle  autre  branche  :dan«;  fa  longueur  ;  les 
plus  e;ros  î»nt  environ  deux  pieds  de  diamètre  j-fa  feuille 
j^cft- alif  z  femhlable  à  celle  du  Manioc  \  fon  fruit  cft 
.  ariangulair^^ta  cjuclquc  rapport  à  celui  du  Valma  Chrifîi,  . 
^  Il  renferme  trois  fcmcnccs  ,  dans  chacune   de/quelles 
on  trouve  une  amande.   Ces  aniandcs  étant  pilccs  ,  & 
;  bouillies  dans  l'eau  ,  donnent  une  huic  épaifTe  en  forme 
de  gràiftc  ,  .de  laquelle  les  Indiens  fc  fervent  au  lieu  de 
beutrc  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois  de  cet  arbre 
cfi:  léger,  extrêmement  liant ,  &:  propre  à  faire  de  pc- ' 
lits  mats.  '  . 

Pour  tirer  le  fuc  laiteux  ou  la  Réfinc  ,  on  lave  le  pied 
de  l'jrbrc-,  S>c  on  y  fait  cnfuite  plufieurs  ctuaillcs  qui 
doivent  pénétrer  toute  l'écorcc.  Ces  cntailks  fc  placent 
au  dcffus  les  unes  des  autrjcs -,  &  au-dcflbus  de  la  plus 
balfc  on  mafliquc  uiic  fçuillc  de  BaLïvier ,  qui  fcrt  de 
gouttière  pour  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafc  place 
pour  le  recevoir, 

Pour  employer  ce  fuc ,  on  en  enduit  des  moules  prépa- 
rés pour  cela  Si  c'eft  une  bouteille  ,  par  exemple  ,  que 
l'on  veut  faire ,  on  fait  le  moule  avec  de  la  terre  grafTe  , 
on  applique  deffus  un  enduit ,  on  l'expofc  à  la  fumée 
épaiflc  d'un  feu  ,  que  l'on  allume  à  cet  cffc;^  :  dès  que 
l'on  voit  que  l'enduit  a  pris  une  couleur  jauAe ,  on  re- 
tire \sl  bouteille  ,  &  on  y  mec  une  feconije  couche  qu'on 
traite  de  mcme ,  &,^  en  ajoute  jufqu'à  ce  qu'eHe  ait 
répailTéur  qu'on  veut  lui  donner.  Quand  U  Kéfine  cft 
defféchée  ,  on  caflc  le  moule  en  preuant  la  bouteille  ,  & 
on  y  inrrodiiit  de  l'eau  pour  délayer  les  morceaux  dii 
moule,  &  les  faire  forjcir  par  le  goulot. 

Vers  l'année  1 744  ,  la  Colonie  de  Caycnne  découvrit 
qu'elle  poflédoit  audî  l'arbre  dont  on  retire  la  Réfine 
télafliquc  On  doit  mettre  en  œuvre  cette  Réfine  fur  le 
lieu  même  où  font  les  arbres  ,  parceque  le  fuc  laiteux 
fe  denféche  &  s'épaiffit  très  promptcment  ^  lorfqu'il  eft^ 
rjré  de  l'arbre  :  ce  fera  problablement  un  objet  de  com- V 
mcrce  exclu^f  pour  la  Colonie  qui  polfédc  cette  efpccc 
<lc  tréfor.  L'eau  .tiédc  ,  ou  une  chaleur  de  io  on  jo  de- 


gr<?î  ,  ramollir  cette  matière  ,  la  rend  fouplc:  *:  a  -raifoii  de 
l(jn  plus  ou  moins  d'épai(r(;ur  ;  mais  clic  né  l'amené  pas 
au  ponu  de  ptnivoir  érrc  pi^trie  ou  moul<^e  de  nouveau.. 
Les  oiivr.igcs  faits  de  ccj|tc  Rcfinc  élallique  font  fcnfib'cs 
a  la  pi o in v^'c  libellée  ,  mais  l'ardeur  du  Soleil  ./y  fait  au- 
cune impcirion.  M  l-rcfncau ,  qui  a  ifait  routes  ces  rc- 
clvcrrlies  fur  le  Taou  chouc  ,  efl  parvenu  à  le  dtfToudrc 
dans  du  Thnilc  de  noix  ,  en  l'y  tenant  en  di^cAion  à  un 
feu  de  faSL-  d^oux,  Oes  expériences  Suivies  &  3ês  tenta- 
tives rérrcr(5cs ,  nous  apprendront  peut-être  bien^d'autrcjfc.  / 
propriétés  de  ccrrc  Réfinc.  ^^     '  *  T 

Il  croît  auffi  en  Amérique  pi  'fieurs  autres  erpeces-d'ar- 
I)res  donron  retire  di.*s  fucs  Ir.ircux  ,  qui  mêlés  les  uns 
avec  les  autres  en  cerrnir  c  proportion  ,  font  propres  à 
faire  des  ou VI âges  fcmblablcs  à  ceux  que  l'on  fait  avec 
la  Réfine  élafliquc  ,.mais  qui  ne  font  pas  d'une  aufli  , 
bonne  qualité. 

RÉSIPÎE  ELEMI,   Rcfina  EUmi ,  cft  une  fubOancc    • 
toralcment  inflammable,  dont  on  diflinç^ue  deux  fortes 
dans  les  boutiques  où  elles  f^nt  connues  fous  le  nom  im- 
propre  de   Gomme  Elemi  :  l'une  v;aie  ,   qui  vient  d'E- 
thyopie -,   &  l'autre  bâtarde  ,  qui  vient  d'Amérique. 

La  ymie  Réfint  Elemi  eft  jau  .ârre  ,  ou  d'unblanc  qui 
tire  un  peu  fur  le  verd  ,  foiide  extérieurement ,  fans  être 
abfolumcnt  féchc,  fbuvcnt  molle  &  gluante,  formée 
en  mo'ccaux  cylindriques  ,  du  poids  de  deux  livres  , 
d'une  odeur  forte  de  fenouil",  peu  agréable  :  c  -s  môr* 
ccaux  font  communément  enveloppés  de  grandes  feuil- 
les de  l'aliTiier ,  ou  de  Cannc-d'ïlide  ,  cfpece  de  rofeaux. 

On  pré'cn  1  que  l'arbre  d'où  elle  découlé*,  eft  une  forte 
d'Olivier  fa  <  vaille  de  moyenne  hauteur  ,  dont  le^  feuil- 
les foni"  longues  &  é  roTt;  s  ;  de  couleuï  verte  blanchâtre^ 
argentée:  fa  fleur  ell  rouge.  &  fon  fruit  rcffemble  à  l'oli- 
ve :  on  trouve  cet  arbre  en  Egvptc  ,  dans  T^hyopie. 

V EUm!  à'  Amérique  efl  une  Réfine  blanche  ,  jaunâfre^" 
tranfparente,  rflemSla  ir  à  la  Réfine  du  Pin  :  fi  confif» 
tance  efl:  ordinniiemenr  molle,  grafTe  &  gluante  t  clic 
«ievicnr  avec  le  rems  nés  friable  :  <^n  la  trouve  tres/com- 
munéjncnr  dan  les  boutique»^  :  oh  l'apporte  du  Brelîl ,  de 
la  nouvelle  Efpgne  ,  &  des  Iflcs  de  l'Amérique  :  elle 
découk  d'un  arbre  que  les  Brcfilois  appellent  IcicLriba  , 
H.  N.  Tome  IF,  *  ^  *sls 
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&  qiii  eft  haut  comme  un -//fVrr  :  fon  tii^c  cft  méJio^ 
crcracnt  cro^  i  fon  écorcç  cft  unie  &  giifc  ;  fcs  feuilles 
font  femoiables  à  celles  du  Poirier  :  les  étamiucs  des 
fleurs  font  jaunâtres  ;  les  fruits  font  de  la  grolTcur  &  fi- 
gure d'und' olive,  &  de  la  couleur  dune  Urenaih  :  la 
pulpe  de  ces  fruits  a  la  même  odeur  que  la  Ré  fine  Elcmi  j 
car  (\  l'on  fait  une  incifion  à  l'écorcc  ,  il  en  dt'coulc  pen- 
dant la  nuit  une  Réfine  verdâtrc  très  odorante  ,  ()ui  fcnt 
l'anis  nouvellement  écrafc  ,  &  c]ue  Ton  peur  rccuLillir  : 
le  lendemain  elle  a  la  confiflancc  de  la  manne  ,  &  clic 
fe  manie  aifémcnt.  Il  fuffjt  de  preffcr  l'cfcorcc  des  diflc- 
rentes  parties  de  cci  arbre  ,  pour  qu'il  en  exhale  auH»- 
rot  une  odcUr  vive. 

L'une  &  l'autre  Réjîne  Éïemi  cft  fondante  ,  déterfive  , 
calmante ,  refide  à  la  corruption  :  c'ell  un  excellent  mon- 
dificatif  qui  entre  dans  le  Baume  iiigipif  d'Àrcaus. 

Les  différentes  odeurs,  couleurs  ,  &  confiAatfits  qu'on 
lemarquc  dans  les  diverfcs  RJjînes  ELcmi  ,  font  loup- 
çonncr  qucla  plupart  d'entr'elles  font  adulrcrées  dans  le* 
,pays  au  moycD  d'autres  Réfines  jaunes  grifàtres ,  plus  ou 
moins  odorantes  i.^ïcut  être  même  avec  le  Galîpot  ^ 
vçyei  ce  mot  :  c'eft  la  raifon  pourquoi  elles  font  moins 
odorantes  &  leurs  vertus  bien  inférieures. 

RÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS,  cft  la 
Sandara^ue.  Voyez  au  mot  Genévrier  (  prand  ). 

RÉSINE  LACQUE.  Toye^  ,  à  rarticlc  /'i^urmi ,  cette 
cfpcce  d'iofede  qui  donne  la  Lacque. 

RÉSINE  DE  LIERRE,  ou  HEDERÉE.  Koy^^  à  rar- 
tidc  Litrre. 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

^oyf^  LiqUlDAMBAR. 

RESINE  DE  MELEZE  ou  DE  LARIX.  V.  Melize. 

RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  DU  PÉ- 
ÎIOU.  Voyei  Molle. 

RÉSINE  ÔLAMPI,  Sdusceirom  ,  on  nous  a  envoyi^ 
plufieurs  fois  de  l'Amérique  une  Rcfinc  jaunâtre ,  giu- 
meleuCc  ,  dure  ,  friable  ,  quelquefois  tranfp;ircnte  ,  quel- 
quefois blanchâtre  un  peu  opaque  ,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Réfincs  Animé ,  Copal  ê:  Courbard. 
Voyez  ces  mots. 
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T11^:SINES  DE  PIN  ,  DE  PISTACHIER  ,  DE  SAPIN 
htm.  TEREBINTHE.  Voyci  ces mots.  ^ 

RESINE  TACAMAQUE  ,  Tacamahaca  ,  cft  une 
hiblUncc  rc^fiiieufc  <]ui  d^co'jlc  ,  Tgit  naturellement  , 
luit  par  incilion  ,  d'ui'  aibic  beau  fie  gjand  ,  nommé 
'l.icanmque  on  liurame  ,  qui  rellcniMc  au  Peuplier.  Il 
porte  des  fruits  i]ui  font  petits,  airoiiJis ,  fie  icntcrraenc 
un  noyau  qui  dirtèrc  peu  de  tcliii  de  la  Pcclic.  Il  dé- 
coule naturellement  de  cet  àiUrc  une  Rtfinc  tantôt 
fauiûtfc  ,  tantôt  vcrdâirc  ,  un  peïr  molle  ,  d'une  odeur 
luavc  ,  qui  approche  de  telle  de  l'Ambre  gris  &c  <lc-  la 
1  avande  ,  fit  que  l'on  i*ccucillc  dans  des  coquilles  fairiel 
lie  Iruits  de  Cucurbitc  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  ./<i  Ta- 
cimaque  en  cotfue  où  en  couis  ,  om  jublimc  ,  fit  qui  cft 
fort  rare.  L'tffpccc  la  plus  commune  cft  en  maflc  ,  bu 
tn  grains  jaunâtres  ,  ou  vcrdâtrcs ,  parfemcs  de  larmes 
blanches  :  fon  odeur  cft  pénétrante,  fit  moins  fuavé 
que  celle  de  la  première  efpccc.  Avant  que  les  Efpagnols 
Peulfent  apportée  de  la  nouvelle  Efpaenc  ,  elle  étoic 
inconnue.  Cette  Rclmc  cft  vulnéraire  ,  aitringcntc  ,  ner- 
valc  :  on  n'en  fait  point  ufage  intérieurement ,  mais  on 
l'applique  extérieurement  en  emplâtre  pour  les  douleurs 
de  goutte  ,  de  rhumatifme ,  fit  les  maladies  de  la  ma- 
trice :  on  dit  que  cette  Réfinc  mife  ,  dans  le  creux: 
d'ui\c  dent  gâtée  ,  préferve  le  refte  de  la  corruption. 
Le  bois  de  Tacamaque  eft  odorant  :  on  l'emploie  en 
planches  fit  dans  la  conftrudion  des  Navires. 

La  Tacamaque  de  Tlfle-Bourbon  Si  de  Plfle  de  Mada- 
gafcar  elt  verdâtre  ,  fit  cft  tout-à  fait  différente  delà 
précédenie  ;  elle  cft  quelquefois  en  rofcaux  :  elle  a  beau- 
coup dF  rapport  avec  la  Caragne  Se  la  Rcfme  EUmi^ 
Voyex  ces  mots.  .  / 

RÉSINE  DE  VERÎMIS  ,  eft  la  Sandaraquc  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  Genévrier  { ^rand  ). 

RÉSINIER  D'AMERIQUE.  Voyei  ce  que  nous  en 
avons  dit  à  l'article  Gommier..^ 

RESSORT  ou  MARECHAL.  Nom  donné  à  un  genre 
de  Scarabées  dont  il  y  a  plufieurs  cfpcces.  F.  Scarabée. 

RETS  MARIN  ,  Reticulum  mjrinum.  Nom  donné  à 
une  petite  plante  marine  du  genre  des  éponges,  féche, 
pliante ,  fçmbUblc  cïi  quelque  manière  à  du  parchemin , 
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formi^c  ordinairement,  ditLé^pory,  en  bouifc  j  grofic 
comme  une  pctirc  pomme  ,  &  perche  comme  un  letz; 
de  couleur  cendrée  ,  d'une  odeur -le  d'un  goût  marin  , 
clic  le  rrouvc  ab-x  rivages  de  la  mer.  Léniery  dit  cjue  li 
on  li  calcine  au  feu  dans  un  creufct ,  elle  fera  propre 
pour  4c4'.(niétre  &  pour  le  (lOibut. 

RFTbPORH  ,  Rtttpora  ^  cft  une  production  à  poly- 
pier marin  ,  mince  ,  poreufc  où'marc^udc  de  petits  point?, 
comme  un  ouvram^  à  r^leau  :  c'eft  une  cCpcce  de  madré- 
pore ,à  brnnchos  pfai'i^s  &  ii  régulières  ,  en  forme  de  dcn 
icllcs.  leur  p*)ro(ité  (k  leur  forme  d'ccorces  <]ui  (ecroi- 
(cnt ,  fait  le  caïadcrc  dïl\in<ftif  de  ceite  cfpece. 

Parmi  les  Rétéporaî,  on  en  diftnigue  de  plate«  &  de 
linces  ,  en  forme  cît  crôutc  pi^]uée  de  petits  points  , 
comme  des  trous  d'arn^uilles  :  on  les  appelle  Frondiports. 
D'autres  fon#à  branches  en  forme  de  builfon.  Ces  bran- 
ches reffemblcnt  à  des  cornes  de  daim  ,  ou  à  des  feuilles 
épailfes  &  entrelalfées.  D'autres  enfin  fonf  formées  en 
builfon  ,  à  larges  feuilles,  dont  les  compariimcns  imi- 
icnt  la  dentelle  ou  le  point  d'Angleterre:  on  les  appelle 
Manchette  de  Neptune.  V^yt'L  ce  mot  à  l'article  Hsca- 
Ki  té^  la  fuite  du  mot  COKALum. 

Ce  que  cjuclqucs  NaturaliHes  appellent  Pif rrr  réticii- 
laire  .  efl  un  madrépore  ou  ftrié  ,  ou  onde  ,  ou  à  filet  ,  bu 
pondAié  ,  &  qui  ,  confidériî  par  parties  ,  a  la  figure  d'un 
retz  div.crCenient  poreux  :  voy^:^  Madrépore. 

RETORTUNO.  On  a  donné  ce  nom  à  un  fruit  jau- 
nâtre ,  &  fait  en  fpirale  ;  ffequel  provient  d'une  efpecc 
d'Acacia  du  Pérou.  On  dit  que  les  Indiens  s'en  fervent 
pour  lesdyfTcnterics  :  ce  fruit  eft  nouvellement  connu  en 
Trance.  . 

f  REVERSUS  eft  le  nom  qii^  les  Indiens  donnent  à  un 
aflez  beau  poi(Ton  ,  qui  efi:  de  la  longueur  de  la  main  » 
&  couvert  d'ccailles  ridées.  Ses  nageoires  font  pointues; 
fa  chair  cft  bonne  à  manger. 

Le  Reverfus  cO:  d'un  naturel  très  doux  &  même  il  s'ap- 
privoife  :  il  vient ,  dit  Gefncr  ,  à  la  voir  de  celui  qui 
lui  parle  j  les  Indiens  s'en  fervent  pour  prendre  d'autres 
poilfons. 

RHASUT  eft  une  forte  d'AhftoIoche  étrangère  ,  que 
les  Maures  appellent  Rumigi,  Sa  racine  cft  alfcx  grollc , 
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rrnfoiKlc  en  terre  ,  -d'un  goût  très  rinvcr  :  clic  pouffe  plu- 
lîjurs  titres,  menues  comme  Jcs  filets  ,  bLincIuncs  ,  gar- 
ni s  cliac'Mic  (le  fcpt  ou  huit  pcrircs  feuilles  érioites,  poiii-. 
tues,  cty-finnc  de  lance  ,  oppofées  les  unes  nui  autres, 
de  couleur  ccndrc^c.  Se&Jîeurs  font  fem!)  ablcs  a  celles 
Hes  autres  anOolochcs  ,  de -couleur' obscure  ,  &  ntia- 
cliéesà  un  pcdiulcianuf^incux  :  il  leur  fuecedc  des  fruits 
membraneux  ,  qui  renferment  des  femcnccs  plates,  po- 
tées les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette  plante  a  une 
oJeur  défai^rcalïlc  :  clic  croît  principalement  clicx  hcs 
Maures  i  elle  ci\  vulnérauc  &  rcffolutive. 

RHENMÏ,  ou  Rfnnf.  ,  Ranthier  ,  ou  Ranclier  , 
ou  Namfiir,  Ran^'fe'-  ^  t^  un  animal  du  genre   de: 
ccifs,  qu^fe  voit  dans  la   Nor\x'C|;c  j,  dans  la  Suéde 
&  dans  les  pays  du  Nord  ,  du  côte  du  Pôle  Ardlicjuc. 

Dcfcription  du  Rhcnnc.    '  ' 

Ce  fjuadrupcdc  c(l  le  principal  b(?tail  des  Lapons  : 
il  rumine  comme  tous  les  animaux  de  Ton  genre  :  il  a  la 
fu;are  du  cerf ,  mais  il  eft  plus^î^rand  &:  plus  gros  ;  tous 
fcs  membres  font  encore  plus  dc^liés  ;  Tes  deux  cornes, 
qui  vont  en  arrière  ,  font  grandes  &branchucs  ,  rondes 
près  de  la  tête,  &  toutes  leurs  extrémités  font  en  palmes, 
terrr)in(îcs  par  des  pointes.  Du  milieu  de  fes  cornes  fort- 
communément  une  branche  partagée  en  divers  andouil- 
licrs  :  elle  c'a  tournée  fur  le  devant  ;  &  à  caufc  de  cette 
fituatlon  ,  elle  peut  paffcr  pour  une  troifiemc  corne. 
Il  arrive  aufli  fort  fou  vent  que  chacune  des  deux  Gran- 
des cornes  poufle  une  branche,  &  qu'ainfî  il  paroît  juf- 
qu'à  quatre  cornes',  deux  en  arrière  ,  comme  aux  cçrfs  , 
&:  deux  en  devant:,  ce  qui  eft  particulier  ^.iix  Rhennes.* 
La  femelle. du  Rhennc  a  au(fi  descôrrïes,  mais  elles  font 
plus  petites  que  celles  du  mâle  ,  peu  larges  &  moins  ra- 
meufes.  Ces  cornes  font  d'or  iinaîre  couvertes  d'une  forte, 
de  duver.  Cela  arrive  ,  lorfqu'elîes  renaiffent  ,  après  que 
les  pretniercs  font'  tombées  i  tar  quand  villes  poufTent  au 
printcmC,. elles  font  tendres,  velues,  pleines  de  fane 
au  dcd,aû«  j  ■&  quand  elles  ont  acquis  leur  grandeur  na- 
turelle ,  le  poilleur  tombe  en  automne. 
Le?  Rhennc  a  les  pieds  ferabUblcs  à  ceux  des  Bufles; 
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plus  courts  que  ct\jx  du  Cerf,  &  beaucoup  plus  gros.  la 
corne  de  (on  pied  cft  ficoduc  en  deux  ,  commr;  celle  d'une 
vache  ;  &  foit  qu'il  aille  lentement  ou  qu'il  courre  .  Ic^ 
jointures  de  Ces  jambes  font  autant  de  bruit  que  des  cail- 
loux qui  tomberoicnt  l'un  fur  l'autre  *,  ce  bruit^'entcnd 
lorfque  l'oa  commence  2  découvrir  l'animaL  (  Si  ce  fait 
cxif^e  ,  il  cd  étonnant  que  MM.  de  Maupertuis  &  Lin- 
nxtis  n'en  aient  pas  fait  mention.  )  La  couleur  du  poil, 
qui  change  félon  les  (aifbns ,  cft  d'un  gris  cendré  ,  cr- 
ccpté  fous  le  ventre  ,  fur  les  cotés  &  les  épaules  ,  oiiil 
cfl  blanc.:  il  a  des  poils  .Mfcz  lof\gs  ,  qui  pendent  fur 
col  (  &  qui  font  tout  -  à  •  fait  fcmblables  à  <eux  des 
boucs  ^  des  Chèvres.  Au  lieu  de  la  vefTie  du  fiel,  il  a 
feulement  Ain  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie, 
dont  l'amertume  n'approche  point  du  ticlr 

Le  R benne  c(l  ilroucbc  de  fa  nature  (  &  il  y  en  a  unt 
très  grande  quantité  de  fauvages  par  toute  la  Lapon ic  > 
mais  les  habitans  ont  trouvé^  moyen  de  l'apprivoifcr. 
Celui  qui  provient  d'une  Rhenne  privée ,  eft  privé  de 
in^e  ,  &  on  en*  voit  plufîcurs  grands  troupeaux.  Il  y  eu 
a  une  troifîeme  efpecc  qui  provient  de  toutes  les  deux  ,  & 
cui  tient  le  milieu  entre  \t  fauvage  &  le  domc{\iquc. 
|-«  Rhennes  femelles  portent  quarante  femaioes  ,  & 
mettent  bas  dans  le  mois  de  Mai  -.  elles  ne  portent  cha- 
cune qu,*un  Faon  à  la  fois,  &  il  y  en  a  fort  peu  de  flérilcs. 
Celles  qui  ont  mis  bas ,  demeurent  au  milieu  des  champs, 
oti  elles  allaitent  leurs  petits  ,  fans  Ce  retirer  fous  aucun 
toit,  &  fans  que  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  empê- 
che chaque  petit  de  fuiVre  fa  merc  ,  qu'il  reconnoîc 
même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  comme  il  en  cft 
parfaitement  reconnu.  Det  qu'ils  font  un  peu  grands ,  ils 
1«  nourriffent  d'une  efpece  de  Gramen  ,  de  feuilles  & 
d'autres  herbages  qu'ils  trouvent  fur  les  montagnes.  La 
Couleur  de  leur  premier  poil  eft  d'un  jaune  &  d'un 
roux^mêlcs,  &  rougeâtrç  en  quelque  forte.  Ce  poil  ctanc 
tombé ,  il  leur  en  revient  un  autic  tirant  far  le  noir. 
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Education  du  V<hcnne  ;  avantages  qu* on  retire  de   cet 
animal  ;  /es  maladies  ;  fa  pâture  ;  fin  înjlinH  ;  fa 
courje  O  fa  retraite. 

Le  Rhcnnc ,  z%i  de  quatre  ans ,  eft  dans  fa  jufte  gran- 
deur :  (\  rot  qu'il  cft  dans  fa  force  ,  on  le  dompte  &  on 
le  dicffc  au  travail.  Ou  apprend  aux  uns  à  traîner  les 
traîneaux  à  là  courfc  «f  en  poftc ,  &  aux  autres  à  liicr 
de*  charges ,   comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  couper  tous  ceux  dont  ils 
d|>ivcnt  (c  (ervir  pour  travailler,  afin  ïjo'^s  faicnt  plus 
traipâblcf.  Ce  qu'ils  font  avec  les  dents  ,  lorfqu'ils  ont  un 
an  ,  affoibliltanjt  ^  brilfant  par  la  morfurc  tou<  les  nerfs 
qui  font  autour  des  parties  de  U  g^n^raiion  j  fanf  quoi 
il;  fej-oicat  fdtoccs  &  difficiles  à  manier  :  ainfi  pour  une 
centaine  de  femelles  ,  on  oe  garde  qu  un  très  petit  nom- 
bre de  màlcs    Les  femelles  fournilTcnt  aux  Lapons  du 
lait ,  du  fromage  &  des  paits  i  les  hommes  k  les  fem- 
mes les  traient  iodiffércmmcnt  ,  &  feulement  une  fois 
par  jour,  vers  les  deux  heures  après  midi.  Le  lait  ,  qvi 
leur  revient  jufq  J*au  lendciiiain  matin  ,  eft  deftin^  pour 
la  nourriture  de  leurs  petits.    Les  femelles  ,  qui  ont  des 
petits  ,  fournirent  un  lait  mieux  conditionné  <jue  celles 
dont  les  petits  font  morts.  Ce  laie  cllgras  &  épais,comroe 
s'il  avoir  été  mêlé  avec  des  œufs  ,  &  par  conféqucnt  fort 
nourriifant     Les  Lapons  en  vivetK  ,   &  ils  font  d'aH^ez. 
bons  fromages  de  celui  qu'ils  ne  font  pas  cuire.  Le  Rhcuie 
vir  rarement  plus  de  treize  ans  i  on  dit  qu'il  meurt  quaod 
on  le  tranfportc  hors  du  pays  où  il  eft  né. 

LorCquc  ks  Lapons  veulent  prendre  des  RhcnncsCâu- 
vagfs  ,  ils  leur  prcfcntent  dans  les  bois  des  fcmcUes  pri- 
vées dans  le  tcms  qu'elles  font  en  chaleur  ,  cclV à-dire  , 
vers  la  fin  de  Septembre  ,  &  quelquefois  il  arrive  que  ces 
femelles  retiennent  &  metccnc  bas.  Cette  troifiçrac  Qf-, 
p<:ce  de  Rhennes ,  qui  font  pliis  giîinds  &  pius  fo;cts  que 
les  autres  ,  font  aulTi  plus  propres  à  mener  le  train ca^u. 
/Ceux  là  retiennent  toujours  quelque  cl^fc  de  leur  féro- 
cité ,  &  font  quclquefbis  récifs  &  fantafquçs  ,  cnforcc 
qu'il  fc  ruent  fur  celui  qui  eft  dans  le  traîneau. 

La  chair  des  Rlicnncs  cft  cxcçllcatc  à  manger  ftaichc 
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OU  fcchéc  5  clic  cft  plus  fucculcntc  &  plus  greffe  ciatjç 
l'automne,  fur  tout  celle  dès  Rhcnncs  ft<:ril  s,  aull]  (  n 
les  tue  d'orJinairc  dans  cette  tfaifon.  Leur  peau  fau  des 
vctcmens  de  toute  cfpece  ;  celle  des  plus  jeunes  ,  cou- 
verte d'un  poil  jaunâtre  un  peu  fiifc  ,  eft  une  pclilfc  ti- 
trêmemcnt  douce  ,  dont  les  Finnoifcs  doub  cnt  leurs 
habits.  Aux  Khcnnl-s  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  ,  le 
poil  brunit  ,  &  l'on  fait  aloisde  leurs  peaux  ces  robbes 
connues  par  toure  Ttuiopc  fous  le  nom  de  Lappmudcs  : 
on  les  porte  le  poil  en  dehors  ,  &  elles  font  un  virement 
fort  lé^er.  La  peau  du  vieux  Rhennc  s'apprête  comme 
celle  du  Cerf '^  du  Daim  ,  &:  fait  les  plus  beaux  gants , 
les  plus  belles  vcftes,i>&  les  plus  beaux  ceinturons,  les 
Lapons  filent  en  qu  loue  fa^on  les  ^erfs  &  les  bocaux 
des  Rhenncs ,  &  ne  le  fervent  gucre  d'autre  fil.  Enfin 
pour  qdc  tout  en  fbit  utile  ,  les  Lapons  fAcrificnt  les  cor- 
nes du  Rhetmcà  leurs  Dieux  M.  linnxus  dit  que  (a 
peau  du  Rhenne  (jui  couvie  le  fiort  ,  les  riarines  êc  les 
pieds ,  cft  (i  dure  &  fi  adhérente  au  corps  ,  nu'on  a  bien 
de  la  peine  à  l'en  détacher  après  la  mort  de  l'animal. 
Cette  peau  étant  fillonnéc  ,  &  d'ailleurs  revécue  d'un  poil 
fort  épais  &  prelTc  ,  cft  moins  expofée  aux  déchitemcns 
que  pourroient  y  occafionnet  le  verglas  &  la  glace. 

I  es  utilités  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux  ,  les 
obligent  d'en  avoir  crand  foin  ,  de  les  garder  1  ujt  &  jour^ 
l'hiver  &  l'été  ,  &  de  les  mener  paître  en  des  'icux  fort 
fûrs  ,  de  crainte  quils ne  s'écartcrt ,  ou  que  les  bétcs  fau- 

-  vages  ne  les  infultent  On  Ks  diOir  gue  par  quelque 
marque  particulicre  ,  afin  que  s'ils  s'épatent  ou  quon  les 
trouve  bien  loin  m/^lés  les  uns  avec  les  autres  ,  on  les 
pui(fe  reconnoîtrç  Ces  marques  (e  gravent  fur  les  cor- 
nes j  mais  parccqnc  les  cprnci  leur  tombent ,  elles  fc 
font  aulTi  aux  oreilles.  m 

Les  Lapons  enferment  leurs  R  hennés  dans  de  grands 
parcs  près  des  forets  ;  ce*  parcs  ont  deux  portes ,  l'une 
cft  dcuinée  à  y  faire  entrer  les  llhetines  ,  &  l'autre  à  les 

-  en  faire  foriir  pour  !e<^  mcrer  paîttc.    Leur  pâture  en  été 
confiftc  en  de  herbes  exccl'cntcs  qu'ils  trouvent  dans  les 
vallées  ;  ils  y  mangent  aufli  des  feuilles  tendres  ,.qui 
fontépaiffes  &  graflcs  \  &  de  petits  arbrificanx  qui  naif-  • 
■Tcnt  fur  les  coteaux  des  montagnes  de  Norvège  j  ils  ne 


VA 


ri 

rt 

ni 

s| 

a 


<,i 


les 


V 


f  R  H  E 


<î>vï^, 


brovitçnt  jamai';  de  jottc  ,  ni  aucune  hcibc  oui  foitdinp 
&  rude.  Fil  toiK  auTC  çems  jls.  fc  nournflcnt  d'une  cl- 
fecc  rrri  ultcrc  i*c  moui'e  blanclîc  c]ui  crou  en  rrès 
!;randt-t|  i.intif<^  fur  les  n  onragnés  &  dans  les  bois  delà 
Lapnnic  (crtc  m  u\\-  .^  dtt  Vl.'  Linnariis  ,  cft  un  Liclicn  ,  ■■ 
rarement  plij«;  Io:i";'«<?iiie  le  doigt  ,  il  approche  delà  figu- 
re de  la  corne  d  .  ccrt  ^  mns  il  a  pluficuis  vavi<:t(fs  &  croît 
miei't  '^nns  !cs  r  frc«;  lléulcs" ,  que  partout  ailleurs. 
Souvent  les  Finnois  le  lamaflcnr  durant  les  tems  pluvieux 
avec  (]:'■  rnrc.iMX  5c  le  ri^ngafii  cnt  pour  l'hiver. 

Quand  la  terre  cÙ  couverte  de  neiec  fort  iiautc  ,  cet 
anima  ,  par  un  inOin<!^  n^rurel  ,  fait  un  trou  avec  le 
pied  ,  Se  avant  découvert  un  peu  de  terrein  ,  il  mange  la 
moufle  qvi'il  y  tf  Uvc  toujours  -,  cerrc  foitè  de  nourriture  ^ 
renj^ta.ifle  hea.icoup  :  fan  poil  c(\  dans  cette  (aifon  ,  ner, 
•^o'  puis  l>cau  *-]uc  quand  il  maniée  en  été  les  meilleures 
herbes.  Cç  qui  elt  caufc  que  le;  Khcnnes  (ont  plus  gras  bc 
fc  portent  mieux,  en  automne  5(,  en  hiver  ,  c'el^  que  le 
chaud'  leur  eH"  tellement  contraire  ,  qu'en  été  ils  n'ont 
que  les  nerfs  ,  la  peau  &c  les  os  ,  iU  ne  peuvent  pas  même 
(iippo'ter  dong  rems  Li  tempér.iture  du  nannemarck. 
Tous  luj  ans  vers  le  commencement  d'Avril  ,'ils  font  at- 
taqués dun  mal  qui  les  molcRe  bcauccnip.  Ce  font  des 
vcis  qui  s*<.  ni^endrent  dans  leur  dos  ,  &  en  lortcnt  auHi- 
toc  qu'ils  ont  pris  vie.  Si  on  tue  un  Khenne  dans  ce  tems- 
là  »  la  peau  cft  auffi  tôt  perforée  en  un  millier  d'endroits, 
&  n'eO  plus  propre  à  rien. 

On  trouve  une  defcripnon  anatomique  dn  R  benne 
dans  les  Adcs  de  Copenhague  en  idyi.  Ohf.  n  f  ,  par 
Bartholin  On  y  remarque  entr'autrcs ,  que  !a  (lrtt(^ur^c 
d'un  des  pieds  de  derrière  c(t  linguliere  ,  ^^^^^.^  caufc  des 
différentes  poulies  des  mufcles,  que  par  rapport  a  leur 
înfcttion.  On  obferve  dans  les  diiférens  animaux  ,  qu'elle 
eft  d'autant  pluséloiii^née  du  centre  du  mouvement,  que 
l'animal  a  plus  de  vitelfe  &  de  légèreté. 

D'après  ce  qui  précède  ,  M.  de  Maupertuisa  eu  raifort 
de  dire  que  les  Rhenncs  font  des  efpeces  de  Cerfs  ,  donc 
les  cornes  font  fortrameufes ,  jettent  leurs  branches  fur  le 
front ,  ôc  que  ces  anima  'x  fcmblcnt  deftinés  par  la  Na- 
ture à  remplir  tous  les  befoins  des  Lapons  ,  puilqu'ils 
leur  fervent  de  chevaux ,  de  vaches  ,  éc  de  brebis  ;  oii 
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attache  le  Rhcnncà  un  petit  bateau  appelle  Pulka ,  poin- 
tu par  devant ,  pour  fendre  la  neige  fans  rcfîflance  ,  &  fur 
iaqupUe  il  doirglifTcr  ,  ceft  pour  cela  qu'on  lui  fait  une 
quiilë'étroite  :  un  homme  moitié  aflls,  moitié  couché  dans 
cette  voiture  ,  peut  (  fauf  la  poAure  incommode  j  faire 
la  ptas  gtandc  dilig^ce  ,  pourvu  qu'il  ne  craigne  pas 
dç  vcrfei  ,  ni  d'être  à  tou|  momens  fubmcrgé  dans  la 
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En  voyageant  ainfi  ,  l'on  porte  fa  nourriture  fur  2jp' 
vant-traineau  :  Quelquefois  aulTi  du  bois  ,  fur  tout  dans 
les  voyages  de  Wardhus  >On  eft  fouveot  obligé  encore 
de  poncr  avec  foi  une  provision  de  moufle  qu  on   mêle 
avec  de  la  neige  &  de  4a  glace  ,  6c  en   Forme  des  pains 
très  durs  qui  fervent  en  même  tcms  de  fourage  U  de 
boiilbnà  ces  animaux   qui  les  rongent  avec  avidité  :  on 
voyage  ainfi  fur  des  chemins  de  neige  foulés  &  marqués 
de  brandies  de  fapin  j  fi  l'on  quittoit  ces  chauffées  ,  on 
tomberoit  dans  des  abîmes  de  nciv^c.   On  c(i  donc   fort 
attentif  à  n'en  pas  fortir  h  on  fuit  le  creux  d'une  efpecc 
<le  fillon  formé  par  tous  les  Pullcas  qui  y  paflent  ,  &  on 
garde  bien  l'équilibre  afin  de  ne  pas  rouler  &  verfer  con- 
tinuellement le  petit  bacteau  ,  dans  lequel  peut  à  peine 
entrer  la  moitié  du  corps  du  voyageur  bien  enveloppé 
pour  fe  garantir  du  froid,  &  attaché  par  une  longe  au  poi- 
trail du  Rhenne  ,  qui  court  avec  fureur  ,  lorfque  cc(i 
fur  un  chemin  de  neige  battu  Si.  ferme  ,    c'eft-à-dire  , 
que  le  traîneau  ne  laboure  point  la  neige.  Si  l'on  veut  ar- 
rêter ,  c'eft  en  vain  qu'on  tire  une  cfpcce  dé  bride  atta- 
chée aux  cornes  de  l'animal  indocile  Se  indomptable  ,  il 
ne  fait  le  plus  fouvent  que  changer  de  route  ,  quelque- 
fois il  entre  en  fureur,  fe  retourne  ,  &  vient  fe  venger 
à  coups  de  pieds.  L'unique  moyen  que  les  Lapons  ont  de 
s'en  garantir ,  eft  de  renverfer  le  traincaiï  &  de  fe  tenir 
à  couvert  dcffous  ce  bouclier  ,  jufqu'à  ce  que   la  colère 
de  lanimal  foit paffée.  M.  de  Maupercuis  dit ,  qu'étant, 
peu  capable  de  cette  leffource  ,  toute  fa  défenfc  fut  un 
petit  bâton  qii'on  lui  mit  à  la  mam ,   &  qui  cd  comme 
le  gouvernail  avec  lequel  il  faut  diriger  »le  batteau  &: 
éviicr  les  troncs  d'arbres.,  Ce  même  Auteur  dit  cricorc 
qu'il  faut  avoir  foin  de  fe  faire  lier  dans  fon  Pulka ,  pré- 
■  caution  (ans  laquelle  ,  lorfque  le  Khcnnc  court ,  ou  ne 
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rcftcroît  pa<;  long  tcms  Hans  la  voiture.  Mais  il  vient 
un  tcms  ou  cette  précaution  contjl:  la  rapidité  des  Rhcnncs 
fcroit  bien  mutile,  lorfquecc  nejbnt  plus  ces  courficrs  in- 
domptables Si  comme  volans.  Leurs  cornes  velues  ne  font 
plus  alors  que  des  os  blancs  &  fecs  ,  qu'on  prendront 
pour  des  côtes  d'animaux  morts  depuis  long  tems  ;  leurs 
os  leur  percent  la  peau  ,  8c  ils  ne  paroifTent  pas  capables 
de  trainci:^un  Pulka  à  cent  pas.  La  caufc  de  ce  change- 
ment ert  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  le  chan- 
gement de  fai(bn.  Quand  ces  animaux  reviennent  de 
Norvège,  où  pendant  Véié  ils  n'ont  rien  à  faire  ,  que 
paître  &  s*cnç;raiflcr  ,c'eft  alors  qu'il  cft  dangcretii  de 
voyager  en  Pulka^mais  après  tous  les  travaux  de  l'hiver, 
\  &,  le  retour  d^  foires  de  la  Laponic  ,  on  n'auroii  à 
craindre  dciTRhcnncs  ,  que  d'être  laiffé  en  chemin.  Si! 
cft  difficile  d'arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fi 
force  ,.  il  n'efl  pas  plus  facile  <k  le  faire  marcher  dans 
le  tems  de  fon  épuifement. 

lyi.  de  Maupertuis  dit  ,  qu'en  revenant  de  Kcrgi*:, 
il  rencontra  fur  le  bord  du  Heuvc  de  Torneo  ,  plu- 
fieurs  cafavancs  de  l  apon<:  qui  apportoient  jufqu'à  Pcllo 
les  peaux  &  les  poilfons  qu'ils  avoient  troqués  aux  foi- 
res de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  lon- 
gues fuites  de  Pulkas  ;  le  premier  Rhenne  c{\  conduit 
par  un  La'p^  à  pied  qui  traine  le  premier  Puîka  ,  auquel 
ell  attaché  le  fccond  Rhcnnc  ,  Se  ainfi  de  fuite  jufqu  i 
quarante,  qui  pîifTent  tous  précift'ment  par  ce  petit  fil- 
Ion  trac(?  dans  la  neige  parle  premier  &  creufé  par  tous 
les  autres.  Lorfque  les  Rnèpnes  font  las  ,  &  que  les  La- 
pons ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper  ,  ils  for- 
4nent  un  grand  cercle  de  tous  les  Rhennes  attachés  à 
leurs  Pulkaç.  Chacun  fc  couche  dans  la  neige  au  milieu 
du  fleuve  ,  &  leurs  conducteurs  leur  diftribuent  la  moufTc. 
f^oye;^ ,  à  l'article  Neige-,  comment  fc  forment  ces  che- 
mins d'eaux  glacées. 

Tous  les  biens  des  Lapons  confident  dans  leurs  Rhen- 
nes :  les  plus  voluptueux  d'entr'eiix,  étendus  fur  quelque»; 
peaux  de  Rhennes  ou  d'Ours* ^  paifent  leur  tems  à  fumer 
du  tabac  cS:  à  méptifer  Ie<;  occupations  des  autres  liom- 
mcs.  Unlaîon  cft  réputé  très  riche  quand  il  a  mille: 
Khcnncs  ,  dont  chacun  ne  fc  vend  à-peu  près  que  trois 
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riorins  :  c'cft  même  la  coutume  en  Laponic  ,  quand  il 
s'agit  des  biens  de  quelau'un  ,  de  demander  coptbicn  il 
^  pofTcde  de  Rhenhes  ,  fi  le  nombre  ne  va  pas  jufqu'à  cent, 
il  parte  pour  n'être  guère  à  Ton  aifc. 

Indépendamment  des  efpcccs  de  vers  dont  nous  avons 
parlé  ,  &  qui  tourmentent  beaucoup  les  Rhcnncs ,  Tes 
Taons,  les  Mouches  &  les  C^uûns,  dont  il  y  a  quan- 
tité d'eTpcccs  différentes  en  Lapponie  ,  font  encore  le 
fléau  de  ces  animaux  ,  &  des  Lappons  mêmes.  Dans  les 
défcrts,  les  Lappons  brûlent  continuellement  de  l'Aga- 
ric ,  du  Pin  &  du  Sapin  ,  qui  répandent  une  fumée  épai(îc 
par- toute  la  cabanne  î  cette  fumée  chaffc  les  Taons  des 
Khftnnes,  &  les  Coufins  :  delà  vient  que  dans  les  forêts 
on  voit  Icsil^lienncs  revenir  dcui/fois  à  la  cabanne  ,  8c 
fe  coucher|)ar  terre ,  tandis  que  le^^îtrc  met  ccs-matic- 
rcs  allumé:es  du  côté  que  le  venC^uflc  j  afin  qu'il  dif- 
perfc  la  furifée  fur  tout  le  troupeau.  Les  Rliennes  reçoi- 
vent tranquillement  cette  fumée  en  ruminant ,  &  s'en- 
dorment ;  ou  bien  ils  fecouent  perpétuellement  la  tête  ,  ' 
afin  que  les  mouches  n^-  piquent  pas  leurs  cornes  encore 
molles  &  velues  :  mais  ils  ont'bcau  faire  ,  leurs  cornes 
ne  laiffcnt  pas  d'être  percées  de  petits  trous  ,  d'où  dé- 
goutte le  fang  \  c'cft  ce  ^ui  fait  que  ces  mêmes  cprnes 
portent  (ouvcnt  des  andouillers  monftrueux  Nous  don- 
nerons au  mot  Taon  ■,  la  defcription  &.i'hirtoiré'dc  ce- 
ciuel  ijifcâ:e  :  vuyr^  Taon. 

A  l'égard  des  Khennes.que  l'Auteur  du  Manuel  Lexi' 
que  dit  (e  trouver  ,  fous  le  nom  d'Orignaux  ,  dans  l'A- 
mciiquc  fcptentrionàle ,  c'eft  une  erreur  ;  car  l'Orignac 
de  la  Nouvelle  France  ,  cft*^  même  que  l'Elan  des  pays 
du  Nord  de  l'Europe  ;  voyc:^  Elan. 

Op  a  trouvé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  près  d'Etam- 
pcs ,  les  olTemcns  d'un  Rhcnne  :  ce  cadavre  étoit  à  mi- 
cûte  ,  fous  une  roche  ,  dans  un  lit  de  fable  gris ,  d'envi- 
ron trois  pieds.  Ces  os  éioicnt  confondus  avec  des  olfe- 
nicns  d'Hippopotame.  Ce  fent  là  deux  beaux  médaillons 
de  la  cataftrophe  dii  globe  tcrrcftre. 

RHINOrEROS  ou  PORTE  CORNE,  eftiepluscu- 
i.cux  &:  !c  plus  grand  de  tous  les  animar.x  quadrupèdes, 
atHcs  l'tlcphant  :  on  Ke  trouve  dans  le;  d'Tcits  de  l'Afii- 
que  5c  de  l'Aile.  Lc^carad^erc  du  Rhinocéros  ,  du  M. 
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BrtlTon  ,  pa^.  113  ,  eft  davotf  à  civique  maclioitcdcii^ 
deius  incifivcs  ,  trcs  é!oie;ngcs  l'une  de  l'autre  ;  trois 
doigts  ongulés  à  chaque  pied  ,  &c  une  corne  conique  fur 
le  nez  :  la  partie  antérieure  de  chacune  de  fes  mâchoires 
eft'cn  quelque  façon  applntic  ,  o  pkirôt:  comme  coupée 
quairément  -,  &  chacune  dê^  dents  incifiveS  cfl  placée  à-- 
peu  près  dans  un  des  angles  formés  par  le  devant  des 
mâchoires  &  leurs  côtés.  Le  Khii'océros  n'a  point  de 
dents  canines  ;  mais  ifa  à  chaque  mâctioirc  douze  dents 
moUairçs,  fix  de  chaque  côté. 


-  Defcription  du  Rhinocéros. 

Ce  grand  Quadrupc^le  a  ,  dcpul;  la  partie  fupéricurc 
dudnsiuCqu'à  terre  ,  environ  (ix  piels  de  hauteur  j  &  de- 
puis le  bout  di:i  mufcau  jufqu'à  la  queue  ,  cnvirou  douze 
pieds  :  le  tour  de  fon  corps  c(\:  égil  a  fa  longueur  :  il  a  l.i 
tctc  oblongùc  ,  'c^ro^c  ,  &  allez  fernUKiblc  à  celle  du  San- 
glier ,  excepté  le  mufcau  qui  clk  rond  ;  les  yeux  petits, 
mais  vifs  U  enflammés  ,  &  les  oreilles  fcmblablcs  à  celles 
dun  Cochon  ,  lar*>cs&  hautes  Hc  onze  pouces  :  la  bou- 
ciie  cft  peu  fchduc  ,  elle  n'a  environ  qu'un  demi  pied  de 
chaque  côte.  On  remarque  ,  quand  cet  animal  veut  pren- 
dre quelque  chofepour  le  mander  ,  que  la  peau  de  la  lè- 
vre Uipéricurt  ,  qu'il  peutéccnrirc  en  forme  de  bec  d'Ai- 
gle ,  8c  retirer  à  fa  volonté  ,  cft  beaucoup  plus  longue  que 
rinféricure  qui  a  fcpt  pouces  de  largeur  :  la  corne  qui  eft 
fur  fon  nez  cft  quelquefois  double  ,  fur-tout  dans  ceux 
d'Afrique  ,   mais  rarement. 

Sa  peau  ,  quieit  trèsépai(Te  ,  s'étend  l'cfpacc  de  trois 

'  pieds  ,  depuis  Ks  oreilles  jufque  vers  le  commencement, 
du  dos  :  ellr  fe  replie  ,  &  fe  rabat  cnfuitc  des  deux  côtés 
du  coi ,  en  forme  de  capuchon  applati  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donrter  ,  'par  les  Portugais ,  ie  furnom  de  M.oine  des  In- 
des, Cette  première  peau  fait  »  à  Ton  cxrêmité  ,  une  cf- 
%pccc  de  bourrelet  ;  elle  defcend  des  deux  côtés  jufqu'au 
bas  du  venrrc  ,   &  forme  trois  plis  de  chaque  côté  ,  Itrs 

'  uns  près  des  autres  ,  &  qui  envcloppetit'  les  deux  cuife 
antéiieircs  de  l'animal  ,  jufqiiauprcs  des  genoux  ,  coJti- 
mc  fi  c'étoicnt  des  bottes  :  au  dclfous  du  col  pend  un  au- 
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tre  cuir  ,  arrondi ,  trcs épais ,  &  lonc»  d'environ  un  pied , 
alFcz  jfcinblablc  à  la  partie  inférieure  du  collier  d'un 
Boeuf  de  charrue  ;  depuis  les  oreilles  jufqu'au  premier 
bourrelet  ,  il  y  a  trois  pieds.  Diîfîous  ce  premier  bour- 
lelet  ,  que  Srrabon  cornpare  à  ui^  baudrier  ,  fort  une 
peau  qui  s'étend  jufqu'à  la  çroupç  i  elle  c(k  fort  épaifTc , 
êc  relfemble  à  ces  couvertures  que  l'on  met  fur  le  dos 
<les  chevaux  blclfés  :  cette  fefconde  peau  s'étend  ^uffi  des 
deux  côtés  ,  &  forme  ,  à  toutes  fes  extrémités  ,  un  bout* 
rclet  trcs  dur  :  elle  a  environ  quatre  pieds -^e  longueur 
i\it  le  dos  ,  &  huit  de  largeur  »  c'eft  à  dire  ,  quatre  pieds 
du  côté  du  ventre.  Sa  queue  prend  nailTancc  un  pied 
plus  bas  que  la  croupe  ou  que  l'extrémité  du  fécond  bour- 
relet ,'  elle  a  près  de  trois  pieds  de  longueur  i  mais  elle 
cil.  attachée  au  corps  de  l'animal  jufqu'au  fondement , 
J'efpace  de  huit  pouces  ;  elle  eft  alTcx  mince ,  &  compo- 
féc  de  pluficurs  ncEuds  très  ferrés.  Celle  de  la  femelle 
s'emboîte  en  dcÊk  gros  bourrelets  de  peau  ,  qui  font  fort 
Jongs  ^très  durs.  Cet  animal  n'a  de  poils  qu  a  la  queue 
^  aux  oreilles. 

La  croupe  dô  Rhinocéros  efl  touc-a-fait  (înguliere  ; 
elle  eft  entourée  de  deux  gros  bourrelets  ,  qui  nailfenc 
de  chaque  côté  ,  à  l'extrémité  de  la,  féconde  peau,  &c 
qui  vont  joindre  la  queue  auprès  du  fondement  :  ainfi  la 
ï  croupe  du  Rhmocéros  eft  partagée  en  deux  par  la  queue  , 
ce  qui  forme  comme  un  demi  cercle  ,  ou  un  arc  tendu 
d'environ  trois  pieds  de  circonférence  ,  non  compris  la 
^rde.  Les  deux  cuilfcs  de  derrière ,  font  auftî  envelop- 
pées jufqu'au  près  des  deux  ^cqoux  »  dans  des  cfpcces  de 
bottes  à  pluficurs  plis.  La  peau  du  ventre  n'cfl:  qu'à  dix- 
huit  pouces  de  tisrrc  >•  elle  fort  de  dellous  les  extrémi- 
tés de  celle  du  dos  ,  &  cil  comme  fi  elle  (ortoit  d'une 
houlfc  de  fcUe  ;  car  les  bourrelei:s  ne  font  pas  arrachés 
gu  corps ,  mais  ils  débordent  d'un  ,  de  deux  ,  &  même 
en  quelques  endroits  de  trois  &  de  quatre  pouces  :  elle 
eft  mince  &  déliée  ,  &  n'a  que  deux  pie<ls  de  largeur  ; 
cela  étoit  néceffaire  ,  parcequ'aurrement  la  peau  du  Khi-, 
nocéros  ne  pouvant  s'étendre,  il  lui  feroit  impoffib!e 
de  manger ,  &  la  femelle  ne  pourroit  avoir  de  petits  : 
'i'un  a^icrc  côté  ,  fi  clic  ayok  eu  plus  de  largeur,  elle 
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fcrolt  plus  cxpoG^c  aux  traits  &  aux  attaques  de  l'enne- 
mi ,  n'étant  point  défendue  par  les  peaux  dures  qui  enve- 
loppent le  rcfte  du  corps. 

La  peau  du  Rhinocéros  eft  d'utî  cris  brun  :  elle  cft 
couverte  par- tout  ,  excepté  à  la  tête  ce  dcffous  le  ventre  , 
de  durillon^  fort  rcm))lables  à  dc4 boutons  d'habits  ,  éle- 
vés au  dcifus  de  Ix^f^u  de  pl*us  d'une  ligne  ;  les  plus  ap- 
parcns ,  font  ce(ix  de  la  croupe  êc  du  derrière.  Maleré  la 
dureté  de  cette  peau< ,  l'aninaalneft  pas  moins  fcnnblc  , 
puifqu'on  Ta  vu  friffonner  aux  coups  d'une  petite  ba- 
guette. Les  pie^s  font  faits  de  trois  fourchons  ,  dcC- 
'quels  celui  du  milieu  cfi:  de  corne  par  le  devant  ,  &  dç 
durillons  fur  le  derrière  ;  les  deux  autres  font  des  cfpcccs 
de  griffes.         ^  t        "^ 

On  voit  pat^ccttc  dcfcription  ,  que  le  Rhinocéros  eft 
à-peu-prcs  de  la  longueur  de  l'Eléphant  ;  mais  il  c(^ 
moins  gros ,  &  il  a  les  jambes  plus  courtes.  Celui  quî 
l'on  a  montré  à  Paris  en  1748  ,  n'avait  qu'un  pied  de- 
puis le  bout  des  genoux  jufqu  a  terre.  Les  quatre  dents 
incifivesde  cet  animal  reffemblentsà  de  gros  dcz  à  jouer  : 
les  dents  molaires  font  C\  tranchantes ,  qu'elles  coupent 
la  paille  &  les  branches  d'arbres  ,  comme  Ci  c'étoient  des 
cifcaux. 

Le  Rhinocéros  a  les  narines  aiTex  grandes  ,  Mif^antcs 
l'une  de  l'autre  d'un  demi  pied  ,  &  éloignées  d'un  pied 
des  7eux  ,  qui  ont  dix  pouces  de  diftancc  entre  eux  Une 
lingulariié  remarquable  ,  c'eft  que  le  Rhinocéros  d'Afic 
a  la  langue  douce  comme  du  velours  ;  tandis  que  celle  du 
Rhinocéros  d'Afrique  cfl  rude  ,  épineufe  comme  une 
lime  ,  &  écorche  tout  ce  qu'elle  lèche. "Celui  qu'on  a  vu 
a  Paris,  léchoit  le  vifage  d'un  de  fes  gardiens  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Il  fut  pcféà  Stutgard  ,  dans  le  Duché 
de  Wirtcmbcrg,  il  pcfoit  ,  dit-on,  cinq  mille  livres. 

Kolbe  dit  que  le  Rhinocéros  d'Afrique  a  auffi  les 
oreilles  plus  petites,  &  la  corne  ordinairement  moins 
longue. 

Durée  de  la  vie  ^  nourriture  y  Sf  pays  où  naijfcnt 

les  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  mâle  eft  conformé  comme  l'Eléphant 
&  le  Chameau  3  cet  animal  tient  bcaucojup  du  Rœuf,  La 
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femelle -a  un  pis  &  deux  tetres;  elle  n'a  du  lait  qu€ 
quand  elle  allaife,  ce  C\\ù  fait  qu'il  cft  difficile  dappcicc- 
voir  Ton  pis  dans  les  autres  tem<:.  Le  cri  du  Khinoceros 
jeilcmble  à  celui  d'un  Bœuf  popHif-i  on  diroir  a«»'il  ne  fait 
du  bruit  qu'avec  les  narines  :  ce  cri  ne  s'cnrcna  pas  de  fore 
loin  y  mais  lorfqu  il  courre  ,  &  qu'il  cft  ardmé  j  on  l'çn- 
alors  à  une  grande  diftancc- 

Au  rapport  de  Bochard  ,  Damir  &  Alkatuin  ,  Au- 
teurs Arabes,  difcnt  que  le  Rhinocéros. femelle  met  bas 
fon  petit  après  l'avoir  porté  trois  ains  ;  qu  elle  ne  com- 
mence à  avoir  des  petits  qu'à  cinquante  ans ,  &  qu'elle 
vit  fept  cens  ans.  Tout  cela  a  bien  l'air  d'un  conte  •  Si  s'il 
cft  vrai  que  le  Rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  en 
quinze  ans ,  fa  gcftation  ne  peut  guc^^sêtrc  de.  pîus  de 
quinze  mois",  &  fa  viç  de  ccnt^ns  ou  environ  :  c'eft  ce 
quun  Turc  véridique  &  grand  voyageur  nous  a  affuré. 
On  trouve  des  Rhinocéros  par-touti)iî  il  y  a  des  £lé- 
phans,  c*eft-à-dire ,  dans  les  dcTcrts  d'Afrique  ,.  dlTns 
rAbyflînic  ,  dans  les  Royaumes  de  Bengale  &  de  Para - 
me  ,  en  Afic.ll  y  en  a  aulTi  quelques-uns  dans  la  Prov^irtcc 
de  Quang-(l ,  à  la  Chine-  Mais  les  pays  où  il  s'en  trouve 
en  plus  grand  nombre  ,  font  les  Etats  du  Grand  Mogol , 
&x;eux'du  Roi  d'Ava,  de  Cambaye  &  de  Jacatra  :  celui 
qu'on  a  montre  à  Paris,  a  été  pris  dans  la  Province  d'A- 
çhem  ,  au  Royagmc  d'Ava.  Tl  étoit  apprivoifé,  doux  &: 
même  carcflantj  il  man^coit  continuelleraent  du  foin,  de 
la  paille  ,.  du  pain,  des  fruits ,  des  légumes ,  &  générale- 
jnenr  de  tout  ce  qu'on  lui  donnôit,  excepté  de  la  viande 
&  du  poidon  :  il  buvoit  à  proportion  :  ceux  qui  en  avoienc 
la  garde  ,  aiTuroicnt  qu'il  mangeoit  par  jour  foixante 
livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain ,  Si  qu'il  buvoit  qua- 
torze féaux  d'eau.    Il  aiaioit  extrêmement  la  fumée  du 
tabac  ;  &  cCux  qui  le  moncroJfcnt ,  prenoient  prairi|a  lui 
en  foufflei:  dans  les  narines  &  dans  la-bouche  :  il  puvoit 
aulTi  de  la  bicrrc  &  du  vin.  "    •         !" 

Cet  animal ,  dit  le  Père  le  Comte ,  mange  aufli  avec 
plaifir  des  branches  d'arbres  hériflées  de^toutcs  parts  de 
pointes  d'épines  vertes ,  avec  des  feuilles  qti'il  brifc  ^ 
plie  avec  une  avidité  &  une  adrefle  fingulieres.  Aulfi  le 
lUiinocéros  ,  dont  la  langue  cft  rude  ,  ne  Te  nourrit  pas 
il  herbes^  il  préfère  les  builTons,  le  gcnet  &  les  chai- 
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iions,  &  fur-tout  une  cfpccc  de  plante  qui  rcfTcmble 
beaucoup  au  genévrier,  mais  qui  ne  fcnt  pas  aufTi  bon  , 
&  dont  les  piquans  ne  font  pas ,  à  beaucoup  p4:ès  ,  au(U 
pointus,  tes  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante  > 
lArbriJfeau  du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  d'Afie  aime  les  marais^  les  gras  pâtu- 
rages ,  &  mange  l'herbe  comme  le  Bœuf":  on  alfure qu'il 
fait  nager ,  qu'il  aime  à  Te  plonger  dans  l'eau ,  &  qu'il 
court  avec  une  telle  légèreté ,  qu'il  fait  quelquefois  ]\xÇ^ 
qu'à  foixante  lieues  dans  un  jour  ;  ce  qui  eft  prefque  in- 
croyable ,  vu  l'énorme  pefantcur  de  l'animal,  ôc  Ca 

ftrudurc.  •  * 

\  •■  ■   .  ■  ^-^ 

ChaJJe  du  Rhif\océros  ;  Ja  force  &  fa  fureur  ,  fort 
combat  contre  l* Eléphant, 

îl  ne  faut  pas  croire  ,  d'après  ceux  qui  montroient  le 
'  Rhinocéros  ^  Paris  »  qu'on  tue  cet  animal  dans  l'été  ,  à 
coups  de  canon  ,  quand  il  court  j  du  dans  l'hiver  ,  à 
coups  ^e  flèches  ,  quand  il  eft  endormi  j  dans  un  marais. 
S'a  p^au  eft  trop  dure  pour  être  percée  par  des  flèches; 
&  il  court  trop  vite  pour  qu'on  puifl'e  mener  &  braquer  le 
canon  après  lui.  Voici  ce  que  quelcjiies  Naturalises  rap- 
portent de  la  chaffe  du  Rhinocéros  ,  &  de  la  maniéré 
de  le  prendre  ".  Us  difent  que  quand  la  femelle  allaite  foa 
petit  dans  les  pjîturaees ,  les  Indiens ,  les  uns  armés  de 

Ï>iques  ^  &  les  autres  de  fufils  ,  vont  l'attaquer  j  s'ils  onc 
t  bonheur  de  la  tuer  à  coups  de  fafîl  bu  autrement ,  ils 
prennent  le  petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien  vite  »  ni 
fe  défendre.  Mais  cette  chafle  eft  très  dangereufc  ^ 
tOLt  quoique  le  Rhinocéros  ne  fafTe  naturellement  aucun 
mal  à  l'homme  j  cependant ,  lorfqu'il  eft  blelTé  ,  il  va 
quelquefois  au  feu  ,  &:  renvcrfe ,  dit  Bontius ,  tout  ce  qui 
fe  trouve  devant  lui,  hommes  &  chevaux.  Le  même  Bon- 
tiusajoute  que  la  femelle  du  Rhinocéros  ne  va  au  feu  que 
quaikl  elle  a  mis  fon  petit  en  sûreté  j  telle  eft  la  manière 
Je  pricndre  les  petits  l^hinocéros. 

A  l'égarddu  Rhinocéros  mâle  ,  ta  chafTe  n'en  eft  pas 

fi  dangereiife.  Les  Indiens  conftruifent  dans  les  lieux  oii 

vont  ces  animaux  ,  une  forte  cabane  à  pluficurs  portes , 

qu'ils  entourent  d'arbres  &  dc  feuillages  :  ils  mettent  dan€ 
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une  partie  de  ccrtc  cabane  une  femelle  de  Rhinocéros, d<?Ja 
apprivoifcc,  dans  le  tcms  qu'elle  c(\.  en  chaleur,  ôc  I»iircnt 
ouverte  la  porte  antérieure  :  le  Rhinocéros  mâle  ,  attiré 
par  la  femelle  ,  n  cft  pas  plutôt  entré  dans  cetrc  partie  an- 
térieure, qpe  les  Indiens,  qui  fe  font  cachés,  ferment  aufli- 
tôt  la  porte  *,  cnfuirc  ils  le  tuent  ou  le  prennent  en  vie. 
Telle  eft  la  feule  manière  de  prendre  le  Rhinocéros 
vivant ,  du  moins  en  Afic. 

En  Afrique  ,  dit  Kolbc  ,  les  Peuples  de  Bamha  enten- 
dent  fort  bien  la  manière  de  prendre  le  Rhinocéros: 
leur  méthode  eft  d'ouvrir, dans  les  lieux  que  ces  animaux 
fréquentent,  de  larges  folTcs  qui  vont  en  retréciflanr  vers 
le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches  d'aibres  ,  &  de  ga- 
2on,  qui  cachent  le  piège  i  les  Rhinocéros  y  tombent, 
&  ne  peuvent  s'en  retirer.  Les  Hottentots ,  dit  le  même 
Auteur,  font  à  peu  près  de  même  :  comme  ces  animaux 
fuivent  prefque  toujours  la  même  route  pour  aller  aux 
rivières  i  la  trace  de  leurs  pas  eft  toujours  facile  à  rccon- 
noître  ,  à  caufe  de  la  pe(anteur  de  leur  corps.  Les  Hot- 
tentots ouvrent  dans  cette  route  une  foffe  de  fept  à  huit 
pieds  de  profondeur  ,  &  d'environ  quatre  pieds  de  dia- 
mètre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  poin- 
tu ;  ils  le  couvrent  enfuite  avec  tant  d'art ,  que  les  yeux 
mêmes  d'un  homme  y  feroient  trompés.  Le  Rhinocé- 
ros ,  en  tombant  dans  cette  foffe  :  ne  manque   pas  de 
rencontrer  le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , 
&  qui  l'arrête  aifez  pour  donner  le  tems  aux  Challcurs  de 
J'acnever  à  grands  coups  de  fagaycs. 

Le  Rhinocéros  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  :  avec  le 
vent  il  fent  de  loin  toutes  fortes  d'animaux  ;  il  marche 
vers  eux  en  droite  ligne  ,  renverfant  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre fur  fon  paflage  ;  builTons  ,  arbres  ,  grofTes  pier- 
res ,  rien  ne  l'oblijge  a  fe  détourner  :  avec  la  corne  qu'il 
a  fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres  ,  il  enlevé  les  pierres 
qui  s'oppofent  à  fon  paflage  ,  &  les  jette  derrière  lui  fort  • 
haut ,  à  une  grande  diftance  ;  en  un  mot ,  il  abat  tous  ., 
les  corps  fur  lerqucls  fa  corne  peut  avoir  quelque  prife: 
s'il  ne  rcnçojître  rien  ,  lorfqu'il  eft  en  colère  ,  il  fe  con- 
tente de  bairtcr  la  tête  ,  &  de  faire  des  {îllons  fur  la  ter- 
re ,  dont  ir^jette  une  grande  quantité  fur  fa  propre  tête  : 
il  attaque  affcz  rarement  Içs hommes,  à  moins  qu'on  ne 
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c  provoque  ,  ou  que  l'homme  n'ait  un  Iiabir  rouge  :  dans 
CCS  deux  cas  il  fe  met  en  colère  ,  &  tache  de  faifir  la  pcr  ■ 
fonnc  par  le  milieu  du  corps ,  &  la  fait  voler  par  dcfllis 
fa  tête  avec  une  telle  force  qu'elle  cft  tuée  par  la  vio- 
lence de  fa  chute  :  alors  il  vi#nt  la  lécher  fortement,  de 
maniete  à  lui  enlever  toutes  les  chairs  :  i.1  en  fait  de 
même  aux  autres  animaux.  Si  on  le  voit  venir,  il  n'eft 
pas  difficile  de  l'éviter,  quelque  furieux  qu'il  foit  j  s'U 
.va  fort  vue ,  il  i»c  fc  tourne  qu'avec  peine  :  dailletirs 
^  il  ne  voit  que  devant  lui  ;  ainrf  on  n'a  qu'à  le  laifTcr  ap* 
procher  à  la  diftance  de  huit  ou  dix  pas ,  &  alors  fe  i^ïct- 
ire  un  peu  a  côté  ,  il  ne  voit  plus  celui  qu'il  pourfuivoit 
U  ne  peut  que  très  difficilement  le  retrouver.  * 

Pline  &  tous  les  Auteurs  alTurent  que  je  Rhinocéros  efl: 
l'ennemi  naturel  de  l'Eléphant.   11  femblji  aiguifcr  fa 
corne  contre  les  rochers  ;  il  la*  frotte  aufîi  contre  les  ar- 
bres &  tous  les  corps  durs  (  peut  être  par  un  mouvement 
naturel.)  Quarid  il  fc  prépare  au  combat,  &  quand  il 
attaque  l'Eléphant ,  il  tâche  de  lui  enfoncer  fa  corne  dans 
le  ventre  ,  à  l'endroit  où  il  fait  qu'il  a  là  peau  plus  tendre 
&  plus  molle.  Ces  animaux  fe  font  la  guerre  à  caufe  des 
pâturages  dont  ils  font  l'un  &  l'autre  nk  voraces ,  &  pour 
s'empêcher  de  pâturer  dans  les  mêmes  lieux.  L'Eléphant  " 
qui  efl:  ruféSc  fubtile  ,  évite  quelquefois  la  corne  du  Rhi- 
nocéros ,  le  fatigue  avec  fa  trompe  ,  le  hache  &  le  met  en 
pièces  avec  fes  grandes  dents  ou  défeiifes  \  mais  le  Rhi- 
nocéros remporte  fouvent  la  viaoire.  Plufieurs  croient 
fabuleux  le  combat  de  ces  deux  ariimaux  5  mais  Emma- 
nuel ,  Roi  de  Portugal ,  fit  combattre  en  1515  un  Rhi- 
nocéros: mâle  contre  un  Eléphant,  &c  celui-ci  fut  vaincu 
dans  l'arcnede  Lifbonne. 

Selon  le  rapport  des  Jéfuites  Portugais  &  des  Ecrivains 
orientaux  ,  on  voit  alîcz  fouvent  des  Eléphans  étendus 
morts  &  percés  par  la  corne  du  Rhinocéros  ;  cependant 
les  Percs  Jéfuites  Portugais  ,  qui  ont  demeuré  lonf^-tems 
en  Abylfinie  ,  afTurcnt  que  les  habitans  de  ce  pays^'nour- 
rilîcnt  &c  apprivoifent  des  Rhinocéros  dont  ils  fe  fervent 
&  les  accoutument  au  travail ,  comme  ils  fopt  à  l'égard 
des  Eléphans.  Foyc^  ce  mot. 
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Tems  oà  ton  a  vu  des  Rhinocéros  en  Europe  :  ufagt 
de  la  corne,  du  fan^  ,  6»  de  la  peau  de  cet  animal, 

Dion  dit  que  TEmpcrdlur  Auguftç ,  après  avoir  vaincu 
Cléopâtrc,  ht  p^îroîtrc  à  Rome,  pour  la  première  fois  , 
un  RhinoGcros  à  fon  triomphe.  Pline ,  plus  inftruit  de 
l'Hiftoirc  romaine ,  aiîurc  que  ce  fut  le  grand  Pompée 
qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpcdacle  d  un  tel  ani- 
mal  :  dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  fouvent  dans  le 
Cirque  :  le  Peuple  Romain  prenoit  beaucoup  de  plaifir 
^  les  confidércr,  tantôt  dans  le  tems  qu'on  ftc  les  hiifoit 
|)a$  combattre  ,  (  (pedtaele  innocent ,  &  plus  agrt^àblc 
«ux  perfonncs  d'un  caradlere  doux  &  humain,  puifqu'ii 
fc  finifoit  fans  effufion  de  fang  );  tantôt ,  lorsqu'ils  étoient 
•ux  |)rifes  avec  l'Eléphant ,   l'Ours  ,   le  Taureau ,  ou 
même  Ie$  Gladiateurs  ;   enfin ,   Augufté  procura  fouvent 
de  tels  amufcmens  au  Peuple.    Sous  Domiticn  on  vît 
fouvent  le  Rhinocéros  fc  battre  avec  le  Taureau  ;  & 
Martial  dit  qu'aucun  animal  ne  combatroit  dans  l'Arène 
«vcc  pius  de  force  &  de  férocité  ;  ce  même  Auteur  ajoute 
que  le  Rhinocéros  étoit  fort  lent  à  fe  mettre  en  colère , 
mais  que  Iprfqu'il  étoit  une  fois  irrité ,  rien  n'étoit  plus 
terrible  ;  on  a  vu ,  dit  il  ,  cet  animal  enlever  un  Ours 
avec  fes  deux  cornes  ,  &  le  jctteren  l'air  ircs  Icftement, 
Hnconfidérant  le  Rhinocéros  femelle,  qui  étoit  à  Paris 
€0  1748  ,on  s'eft  aifément  apperçu  que  le  Rhinocéros 
mâle ,  en  tournant  fatcte  vers  fon  épaule  droite  ,  peut  fe   ' 
fcrvir  des  deux  corner -qu'il  a  quelquefois,  &  que  c'cft 
cicmc  dans  cetrc  fituation  qu'il  raiTcmble  toutes  fcs  for- 
ces ,  comme  (ur  un  point  d'appui.  On  vit  encore  deux 
Khinoccros  fous  Antoine  le  Pieux  j  mais  depuis  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain ,  il  n'en  parut  plus  en  Europe 
jufqu'cn  1 5 1 5 ,  qu'on  en  vit  un  à  Lisbonne  j  depuis  ce 
ftcms  là  on  en  a  encore  tranfporté  quelques-uns  en  Por- 
tugal &  en  Efpagne  5  enfin  on  en  fit  voir  un  à  Londres 
en  1684  ,  &  un  autre  il  y  a  quelques  années  s  mais  il 
ne  parort  pas  qu'on-<;n  ait  jamais  mené  en  France  avant 
celui  qu  on  a  vu  à  Paris  en  1748  j  il  avoit  été  amené  en 
Hollande,  par  mer,  par  unCapitainede  ce  tte  nation, de  Jà 
en  Allemagne ,  &  d'Allemagne  en  France.  Pour  le  uauf- 
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p^tCT  par  terre ,  on  $*cft  fcrvi  d'une  voiture  couverte ,  fur 
laquelle  il  falloir  dans  les  mauvais  cliemins  juljqua  vingt 
chevaux.  A  caufc  de  la  différence  da  climat  de  l'turopc 
on  avoir  foin  de  le  grailler  fouvent  avec  de  l'huile. de 
poilTon,  pour  empêcher  fa  peau  de  s'endurcir  6c  de  Ce. 
fendre.  * 

On  prétend  que  le  Rhinocéros  mâle  a  une  petite 
corne  fur  le  dos  ,  k  l'épaule  droite  :  toujours  eft-il  vrai 
que  la  corne  qui  eft  fituce  &  fixe  fur  le  nez ,  eft  claire 
en  fa  bafe  ,  &  d'un  brun  noirâtre  en  haut ,  comme  la 
peau  ;  elle  n*eft  pas  tout  à-fait  ronde  ,  mais  un  peu 
ccràféc  aux  cotés  j  elle  eft  fortgrolîe  ,  un  peu  recour- 
bée vers  le  dos  ,  &  très  dure  j  celle  de  h  femelle  eft  plus 
gr^rtc  &  plus  longue  ;  elle  a  quelquefois  plus  de  deux 
pieds  &  demi  de  longueur ,  en  partant  de.  la  racine  ,  SC 
neuf  à  dix  pouces  de  diamètre  en  «ette  même  partie  :  ai] 
refte  »  ces  cornes  varient  fuivanr  l'âge  :  nous  en  avons 
une  très  belle  quicft<i'un  gris  brun;  &  quoiqu'il  y  en 
ail  un  bourde  la  pointe  de  retranché ,  elle  à  encore  vingt- 
deux  pouces  de  longueur',  &  fept  de  diamètre  en  fa 
bafe. 

La  corne  du  Rhinocéros  étoit  de  très  grand  prix  chez 
les  Romains  ":  tout  le  monde  fait  qu'ils  avoient  pouffé  le 
juxe  des  bains  jufqu'à  l'excès  :  'des  femmes  y  tcnoient 
des  vafcs  à  bec  remplis  d'huile  &  d'elfencc  à  l'ufage  de 
ceux  qui  prcnoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient ,  chez  lei 
Princes  &  les  riches  ,  des  cornes  de  Rhinocéros  qui 
étoient  artiftemerit  creu(ées  en  dedans,  &  bien  travail- 
lées fur  l'extérieur.  Les  Ecrivains  Arabes,  &  les  Orien- 
taux débitent  beaucoup  dcipâbles  fur  cette  efpece  de 
corric  :  ils  prétendent  que  quand  elle  eft  fendue  ,  on  y 
voit  mille  figures  plus  merveilleufes  les  unes  que  les  au- 
tres ,  des  hommes  ,  des  oifcaux  ^  des  chèvres  ,  &c. ,  ce 
qui  fart ,  difent- ils,  que  Ie5  Princes  Cbinois  &c  les  In- 
diens s'en  fervent  pour  orner  leurs  Baudriers  &  leurs 
Trônes  i  l'on  en  fait  auflî  des  colliers  &  des  manches 
de  couteaut  à  l'ufage  des  Rois  des  Indes ,  qui  fe  fervent 
toujours  à  table  de  ces  couteaux  ,  &  qui  les  achètent  biert 
cher  ,  parceqii' ils  croient  que  la  corne  fue  à  l'approchii: 
ie  quelque  forte  de  venin  ^uc  ce  foit ,  &  que  Quand , 
♦n  y  Ycrfç  de  bon  tIp,  on  le  voit  fur-lc-champ  s'élcvçf 
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&  booitlonncr.  KolBc  n'a  pas  craint  d'afTufçr  qu'il  arpif 
été  témoin  oculaire  de  ce  phénomcnc. 

-Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand  prix 
de  cet.te  corne  ,  même  dans  les  Indes,. c'cft  fa  dureté 
extraordinaire  qui  permet  qu'on  en  faite  des  ouvrages 
fculptés  ,  de  toute  beauté  &  de  très  longue  durée. 
X'opinion  qu'une  tcîlc  gravure  étoit  natuicllc  à  la  cottic 
du  Rhinocéros,  jointe  à  la  propriété  de  fucr  ou  de  fc 
fendre  eh  deux  à  l'approche  du,  veuin  ^-n  paiTé  des  Indci 
en  Europe.  On  lait  que  Clément  VU  fit  piéfent  d'une 
corne  de  Rhinocéros  au  Roi  de  France  ,  croyant  lui  en- 
voyer quelque  chofc  de  très  précieux  :  les  Vénitiens  en 
tcneicrent  alors  une  très  cher  d^un  Juifj  &  Paul  Jovc 
raconte  que  quand  les  Fran^^ois  pillcrenc  le  l'alais  de 
Médicis,.  grand  Duc  de  Tofcane  ,  ils  trouvcrent  un 
iréfor ,  c'étoit  une  corne  de  Rhinocéros.  Aujourd'hui 
qu'on  commence  à  revenir  de  ce  préjucé  en  Europe, 
on  ne  voit  plus  ccscoinesquc  comme  des  raretés  dans 
les  cabinets  àcs  Curieux  :  on  les  vend  encore  cent  é  as 
dans  riudc.  Plufiturs  perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes 
faites  de  cette  corne  ;  il  y  cpTa  de  monrées^fort  propre- 
ment ,  foit  en  or ,  foir  en  argent-  Les  Tourneurs  qui 
font  ces  vafes ,  ont  grand  foin  d'en  ramafTer  les  ra- 
clures :  on  les  croit  d*un  excellent  ufagc  dans  les  ecn- 
vuJfions,  les  foibleiTes,  &  plufieurs  autres  incommo- 
dités. 

Le  fang  de  cet  animal  cft  auflî  fort  eflimé  au  Cap. 
Les  Européens ,  qui  en  peuvent  avoir  de  frais  ,  le  m-jtrcnt 
dams  un  boyau  du  Rhinocéros ,  ST  rexpofcnt  au  folcil 
pour  le  faire  fécher  :  on  dit  que  c'cft  un  vrai  fpécifiquc 
contre  les  obfl:ruâ:ions  ,  &  pour  confolider  les  plaies 
inrerncs  :  on  le  prcïïd  dans  un  verre  de  vin,  dans  une 
talfe  de  thé  ou  de  caffé.  On  aiTurc  que  ce  mcnir  remcdc 
convient  encore  pour  guérir  les  coliques  ,  arrêter  le 
flux  de  fràUg ,  &  provo:]uer  les  menftrucs  des  femmes, 
d^iiK  effets  entiçicmeqt  oppoTcs  ,  dit  Redi. 

Ixs  Maures  Indiens  ^  d;t  Boncius  ,  mangent  avec 
plniîir  la'  chair  <iu  jeune  Rhinocéros  ;  mais  quand  il 
ei't  vieux  ,  cette- chair  ci\  (i  dure  Se  fi  coriace  ,  qu*ti 
iaut  avoir  de  bombes  -dents  pour  en  manger.  Chez  les 
îndieivs  on  fait  ufagc  en  médecine  de  h  ptau ,  de  la 
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corne  ,  des  ongles  ,  du  fang  ,  dç  la  chair  ,  de  la  fîcntc  , 
de  l'urine,  &  généralement  de  tout  ce  c]ui  vient  du  Rhi- 
nocéros :  on  en  tire  des  remèdes  volatils,  c]ui  p.ifTcnc 
chez  les  Indiens  &  chez  les  AbyfTins  pour  des  autidorcs 
fouverains  contre  le  poifon  &  le  venin  ;  ijsontle  mcmc 
ufagc  dans  leur  Pharmacie,  que  la  thériaque  dans  la 
nôtre.  La  décodion  de  la  peau  de  cet  animal  ,  avalée 
pendant  trois  jours  confécutifs  ,  guérit,  dit  on  ,  les  dé- 
goûts ,  foit  qu'ils  viennent  de  foiBledc  d'eftomac ,  ou  de 
quclqu'autre  caufc  :  cette  peau  eft  fi  dure  ,  que.  les  mêmes 
Indiens  &  Abyfllns  s'en  fervent  pour  faire  des  cottes 
d!armes  ,  des  cuiraifes  »  des  boucliers ,  &  même  des  focs 
de  charriées  :  ces  cuiraflcs  de  peau  font  beaucoup  plus 
Jét^crcs  &  plus  commodes  que  les  nôtres  ;  elles  font  à 
l'épreuve  des  pertuifànncs  &  des  armes  à  feu  :  enfin  , 
on  n'apportoit  autrefois  des  Indes  à  Rome  le  meilleur 
Lyciujn^  que  dans  des  outres  de  peau  de  Rhinocéros. 
Charlc'  le  Bergan  dit  que  les  excrémens  de  cet  animal 
font  moulés  en  crottes  prefquc  femblables  à  celles  du 
cheval ,  &  que  les  Jardiniers  du  pays  préfèrent  le  fumier 
de  Rhinocéros  à  tout  autre. 

À  l'égard  du  l^éem  ,  que  quelques  uns  appellent  Rhi- 
nocéros ,  voyez  ce  que  nous-cn  avons  dit  au  mot  Rem  :- 
on  a  aafîl  donné  improprement  le  nom  àz  Taureau  ou 
de  Bœuf  d'Ethyopie  au  Rhinocéros  :  il  paroît  encore  que 
l'Ahada  Se  le  Monoceros  quadrupède  de  quelques  Au* 
teurs  eft  le  même  que  le  Rhinocéros  d'yJfrîqu'e. 

RHINOCEROS  DE  MER  :  eft  le  jiom  que  l'on 
donne  à  la  Licorne  de  mer  ou  JNarhwal.  Voyez. ces 
deux  mots. 

RHINOCEROS  :  on  appelle  ainfi  une  efpece  de  Cor- 
beau cornu  des  Indes  :  il  eft  beaucoup  plus  grand  que 
nos  Corbeaux  d'Europe  :  fon  bec  eft  petit ,  par  rapport  à 
fôn  corps  :  ccii  le  fopau  du  Mufxum  de  \^ôrmius , 
&  le  Ja^er-vogel  de  NieuhofF.  Foy^^  aufii  ce  qu'en  ont 
dit  Bontius,  Ahlrovande  ,  Willughby  6c  Ray. 

RHINOCEROS.  Les  Nacuraliftes  donnent  ce  riom  à 
trois  efpcc^s  de  Scarabées. 

Le  premier  porte  fur  la  tctc  une  corne  recourbée  :  il  a 
le  ventre  velu  ,  &  le  corfélet  convexe. 

La  féconde  elpcce  a  la  figure  du  Scarabée piUuUifC ^ 
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OU  Fouille  merde  ,  autrement  dit  Stercoraire,  Cctînfc^e 
«  le  devant  de  la  tête  fait  en  forme  de  bouclier ,  taillé 
en  croiffant ,  à  bord  élevé  ,  d'où  fort  une  petite  corne 
échancréc  :  (es  fourreaux  font  poils,  &  marqués  de  fepc 
ou  but  talions.  » 

La  trflîlieme  efpecc  eft  le  petit  Rhinocéros  noir  ,  qui 
cft  de  forme  cylindrique,,  donc  les  fourreaux  font  filloQ- 
nés  &  pointillés  en  creux.  Sa  corne  eft  repliée  :  il  a  le 
corfclet  échancré  en  devant,  &  on  lui  voie  cinq  dente- 
lmt%,  {Linn (tus.) 

Nous  parlerons  plus  amplement  du  Rhinocéros  infec- 
te à  l'article  Scarabée  monoceros  an  mot  Scarabée. 

RHOMBITE,  Sous  ce  nom  ,  on  défigne  quelquefois 
l'empreinte  ou  la  pétrification  d'un  Turbot ,  mais  plus 
communément  on  exprime  par  là  ,  une  famille  de  cch 
quilK'S  2ppc\\éc^  Rouleaux  ou  Cylindres.  Voy.  ces  mots. 

RHUBARBE,  Rhaharbarum  aut  Ekeum.  Dans  les 
boutiques  y  on  donne  ce  nom  à  une  racine  que  Ton  nous 
apporte  en  morceaux  a(Tc2  gros ,  inégaux  ,  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces  ou  environ  ,  &  de  la  grolTeur  de 
deux  à  trois  :  elle  eil  allez  pefante  ,  jaunâtre  en  dehors , 
marbt ce  intérieurement,  comme  la  noix  mufcadc.  un 
peu  fongueufc  ,  d'un  goût  légèrement  acre,  mêlé  de 
yifcofité  ,  amer  &  un  peu  aftringent ,  d'une  odeur  do 
drogue  ,  donnant  une  teinture  de  lafran  à  l^'eau. 

Cette  racine  ,  qui  eft  fujette  à  fc  carier  &  à-  noircir; 
fur- tout  quand  elle  e(l  en  grands  morceaux  ,  appartient 
à  une  efpcce  de  plante  de  la  Chine  encore  peu  connue. 
Montingius  y  dans  fon  Hifloire  des  Plumes  d' A n^U" 
.  terre ,  a  donné  une  defcription  de  la  Rhubarbe  ,  &  une 
figure  tirée  de  Mathiole  ,  fous  le  nom  de  Rhabarbarum 
ianufuino/um  ,  Jive  Lapathum  C^iincnfe  longi-folium  ; 
mais  rhiftoire  qu'il  en  donne  n'eft  furemcnt  pas  fidèle ,  5C 
jxe  convient  point  à  la  P.iiubarbe.  Le  R.  P.  Michel  Boyn 
dit ,  dans  fon  Livre  intitulé  tlora  Sinenjis  ,  VienTKt  Auf- 
tria,  édita  ,  \6\C>  ^  que  la  Rhubarbe  naît  dans  toute  la 
Chine  ,  &  qu'elle  s'y  appelle  Tayhuam ,  çe  qui  fignific 
très  jaune  :  elle  vient  cependant  plus  abondamment  dans 
les  Provinces  du  Su-Civen  ,  Xen-fy  &  Socîeu  ,  qui  eft  la 
Ville  la  plus  proche  des  murs  des  Chinois.  La  terre , 
4}ans  la(}uclle  çUc  vient  ^  eft  rouge  &  limoneufe.  Dc« 
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^ue  les  Chinois  ont  tiré  cette  racine  (îc  lâ  terre  ,  ils  U 
nétoicnt ,  la  raclent  ,  la  coupent  en  morceaux  ,  qu'ils 
mettent  d'abord  fur  de  longues  tables»  &  qu'ils  retour- 
nent trois  ou  quatre  fois  Je  jour  ;  car  l'expérience  leur  a 
appris  que  s'ils  les  faifoient  fécher  en  les  fuTpcndant  à 
l'air  libre  ,  ces  morceaux  deviendroient  trop  légers  ,  & 
que  la  Rhubarbe  perJroit  de  fa  vertu.  Au  bout  de  qua- 
tre jours,  quand  les  morceaux  ont  dcja  pris  une  forte  de 
confiftance  ,  on  les  perce  de  part  en  part ,  &  on  les  en- 
jîle,  enfuite  on  les  expofc  au  vent  à  l'ombre.  L'hivcc 
cft  le  meilleur  tems  pour  tirer  la  Rhubarbe  de  la  terre  , 
avant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à  poulTer.  Si 
on  l'arrachoit  de  la  terre  pendant  l'été ,  ou  dans  le  teras 
ou'elle  pouflc  des  feuilles  vertes  ,  non  feulement  elle  ne 
leroit  pas  miirc  &  n'auroit  point  de  fuc  jaune  ni  de  veines 
Joui»es  ,  mais  elle  fcroit  encore  porcufe  &  très  légère  , 
&  par  conféquent  inférieure  à  celle  qu'on  retire  durant 
l'hiver.  On  prétend  q<ic  les  Chinois  font ,  par  cette  pré- 
paration ,  trois  efpcccs  de  Rhubarbe;  l'une  cO:  plate; 
l'autre  eft  en  morceaux  ronds,  &  l'autre  eft  quariée; 
ce  qui  fait  dire  aux  Marchands,  Rhubarbe  de  la  Chine  o\i 
de  Tartar'ie  ou  de  Mojcovie. 

On  apportoit  autrefois  la  Rhubarbe  de  la  Chine  par 
laTartarie,  à  Ormuz  &:àAlep,  delà  à  Alexandrie^ 
&  enfiiv^  Vienne  5  c'étoit  celle  q'ic  l'on  appclloit  jR^tf- 
larbe  du  Levant.  Les  Portugais  l'apportoient  fut  leurs 
vailTcaux  de  la  ville  de  Canton ,  qui  eft  un  Port  &  où 
(e  tient  un  marché  de  la^ Chine.  Les  Fgypticns  l'appor- 
toient à  Alexandrie  par  la  Tartaric  j  prcfcnrijmcnt  on 
nous  l'apporte  des  Indes  orientales  Si.  de  Mofcovie  :  clic 
croît  abondamment  dans  toute  cetrcjartie  de  la  Chine 
qui  confine  à  la  Tarrarie  -,  nous  ne  (avons  pas  encore  û 
clic  naît  aulUen  Klofcovic  ,  &  il  paroît  vraifcmblablc 
que  les  Mofcovitcs  nous  l'apportent  de  la  Tartaric  &  de 
la  chine.  Les  vailîeaux  de  la  Cornpagnie  des  Indes  s'cti 
châtiment  aufli  à  Canton  &:  à  Ormir/,.  Il  y  a  qdtlques  an- 
nées qu'on  envoya  de  Mofcovie  à  M.  de  Jullieu  ,  une 
planrr  qui  s'appelle  Rhabarbarum  folio  oblon^o  ,  crjlpo  , 
undiiUto  y  flaheiits  jparfîs.  Cette  même  plante  avoir 
dc-a  été  envoyée  du  même  pay^  pour  li  vraie  Rhubarbe 
dç  la  Chitio  par  M.  Rand,  DircitVcur  du  /ardin  dç  Chcl- 
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.  fcy  en  Angleterre  ,  fous  le  nopi  de  Lapathum  Bard.^nct 
folio  undulato  ,  glahro.  La  manière  dont  cette  planrc 
frudifie  fait  croire  que  c'cfV  effcdlivement  une  Vraie  ef- 

5CCC  de"  Rhubarbe  de  la  Chine.  Les  graines  &  la  racine 
e  cette  plante  font  tout-à-fait  fcmblablcs  à  la  Rhubarbe 
que  M.  Vandermonde  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
avoir  envoyée  de  la  Chine  ''^nfin  on  la  cultive  aujour- 
d'hui au  Jardin  Royal  des  plantes  à  Paris  ,  oii  elle  vient 
trèsi)icn  :  elle  y  fleurit ,  &  fupporte  les  hivers  les  plus 
froids   En  voici  la  ^efcription. 

C'ell:  une  grôïïe  racine  vivace,  aft-ondie,  d'çnviron  une 
coudée  de  longueur  ,  ramcufe  ,  d'un  roux  noirâtre  en 
dehors  :  cjuand  on  cnleVe  quelques  morceaux  de  Tccoi- 
cc  ,  on  trouve  la  fubftance  pulpcufc  de  la  racine  ,  pa- 
nachée de  points  d'un  beau  jaune  de  fafran  ,  fûr-tout  en 
fon  milieu  :  on  rcconnoît  l'odeur  ,  qui  lui  eft  particu- 
lière ,  en  la  flairant  vers  fon  collet  :  fon  ^  goût  cft^amcr , 
"'  Vifqucux  &  aflringcnt  î  du  fommct  de  la  racine  naiffcnt 

Îdufieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre  ,  difpofées  en  roni 
es  unes  fur  les  autres  :  elles  font  très  grandes  ,  entières , 
Verres,  taillées  en  forme  de  cœur,  garnies  de  deux  oreil- 
lettes à  leur  bafe,  &  portées  fur  de  longues  queues  qui 
'  fourniflent  à  la  feuille  rftcme  cinq  nervures  principales  : 
du  milieu  des  fcuillei  s'élève  unc^tige  anguleufe  ,  can- 
nelée ,  haute  d'un  pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  en- 
veloppes particulières ,  mcmhrar^fes.  :  les  fleurs  en 
fdttant  de  ces  enveloppes  formçiit  de  petites  grappes,. 
&  chaque  fleur  efl  portée  fur  un  petit  pédicule  particu- 
.  lier:  elles  (ont  femblables  à  celles  de  notre  Rhnpontic  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  fans  calice  ,  &  d'une  feule 
pièce  en  forme  de  petite  cloche  ,  découpée  en  fix  quar- 
tiers :  à  chaque  fleur  fucccdc  une  graine  poir^tuc  trian- 
gulaire ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  :  elle  poulie 
3ans  le  printcms ,  &  fleurit  en  Juin  :  fes  graines,  mûiil- 
fent  en  Août.  f 

Par  le  moyen  de. l'eau  ,  on  retire  de  la  racine  de  rha- 
barbc\de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  d'cxnaïc 

Î;ommcux  i  car  elle  contient  très  peu  de  Réflnc.  Tous 
es  Médecins  recopnoilTent  deux  vertus  darfs  la  rhubar- 
be ;  favoir  ,  d'évacuer  les  humeurs  ,  fur-tout  celles  qui 
font  bilicufcs  ,  &  de  fortiflcr  par  une  daucc  aftti«^îun 
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les  fibres  de  l'cftomac  &  cîcs  intcftins  :  elle  levé  les  obf- 
tru<flioii$  du  foie  '■,  c'eft  pour  cela  quo  quelques  uns  l'ap- 
pell';;nt  \'ame  ,  la  vie  &  la  tbériajuc  du  foie.  On  l'em- 
..pioie  utilement  dans  la  jauniiïc  ,   &  dans  les  diarrhéer: 
elle  a  auffi  la  propriété  de  tuer  les  vers  ,  &  convienc,^ 
toutes  les  pcrfonnes  &  à  tout  âge  ,  Igrfqu'elle  cft  prcff- 
crite  à   propos  ;.  car  il  y  a  des  cas  où  elle  defTéche  Iç 
ventre  ,  &  attaque  les  reins ,   &c.  II  faut  s'en  nb(tenir 
dans   les   fièvres  chaudes  :   on  l'ordonne  en   fubftancc 
avant  le  repas ,    pour  aider  la  digcftion  ,   &  pour  fort^i- 
iicr  l'eftomac  ':  la  dofe  en  cil:  depuis  douze  granis  juf- 
qu'à  un  gros  ,  fclbn  lagc  &   le'  iempérament.  Lémery 
dit  avoir  reconnu  pi^r.  expé.icnce  ,  que  la  panie  brunâ- 
tre ,  qui  femblc  être  gâtée  dans  les  grands  Se  gros  mor- 
ceaux de  rhubarbe  ,  eft  plus  aftringcnte  &  plus  propre 
pour  le  flux  de  fang  &  la  diarrhée ,  que  la  bonne  rhu- 
barbe. Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de  com- 
pofitions  galcniqucsi  Ton  nom  eft  très  célèbre  en  Mé- 
decine. 

RHUBARBE  BLANCHE,  r^y^i;  Mechoachan. 
RHUBARBE  DES  MOINES.  ^.  à  l'article  Patience.. 
RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d'Oar- 
ûafoiTilc.  roy<r^P.iE^j^5i'ïSX»QUE. 


Fin  dtf^uaîrieme /Volume. 
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D'HISTOIRE  NATURELLE; 

♦  „        C  O  ir  T  g'NA  NT 

V  H  I  S  T  O  I  RE 

DES  Animaux  j'bES  vioiTAUx  bt  de^  minéraux. 

Et  celle  des  Corps  céleftes,  des  Météores,  &  des 
autres  principaux  Phénomènes  de  k  Nature. 

jtVEC 

rHISTOIRE  ET  LA  DESCRJ[PXION 

DES   DROGUâS   SIMFLtS   TIREES    DES    TROIS    RIGNES  ; 

£t  Is  défait  de  Icarsufagcs  dans  la  Médecine ,,  dans  i*Economie 
domeftîque  3c  champêtre  »  tx.  dans  l«s  Arts  &  Métiers. 
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Roy  (de  des  Sciences  de  Montpellier  ;  Ajfbcié  de  V  Académie 
Royale  des  Belles  Lettres  de  Caen  ;  Membre  de  la  Société 
Littéraire  de  Clermont-Ferrand,  * 
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''•i^^Xj».»^^ 


P  A  NX  K  O  U  C  r  E  ,  rue  &  près  de  la  Comédie  Françoife, 


-J'y  M.    D  c  €.    L  X  l  V. 
^  A  fié  Approbdîon ,  &  Privilège  du  RoL 
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XVICHE.  M,  Briiïon  donne  ce  nom  à  un  petit  animal 
du  genre  du  Lièvre.  Il  diffère  ,  dit-il  ,  de  notre  Lapin 
par  fa  couleur.  Tout  fon  corps  cil  couvert  de  poils  d'un 
très  joli  ^ris.    Voye\  les  mots  Lièvre  &  Lapin. 

On  prétend  que  le  véritable  Riche  fe  trouve  en  Suéde  & 
en  Pologne  fous  le  nom  de  R'ichs  ,  &  que  cet  animal  eft 
une  efpecc  de  Loup  Cervier  dont  la  fourrure  eft  très 
fine.  VoycT^\^ô\iv  Cervier.        m^ 

RÎCIM,  Ricinus  On  donnciKionî.à  pluficurs  for - 
tes  Ûî  AmjTtdes  ^  ou  Noix  ,  ou  Fèves  piir^ativei  ,  fjuC' 
l'on  à'pportc  ,  foit  des  Inde<;;,  foit  d':  l'Amérique  ;  fa- 
voir  ,  i".  le  Ricin  ordinaire  ;  i".  la  Fève  purgative  des 
Indes  ocddentales  ,  qui  elV  le  Pif;non  de  Barbarie,,  ou 
là  Fève  du  Mid^cinier  ,  oùMa  Noix  des  BarLides  ^ 
,X°.  V Aveline  purgative  du  nouveau  monde  ,  &  qui  eft  la 
rfoix  du  Médictnier  d'Efp^r^^  ou  le  Ben'^rand  \  4". 
la  N<oix  du  Ritn  indien  .  quiieft  le  Pignon  d'Inde  ,  ou 
le  Grain  de  Ttlii  ,  ou  Qrain  des  Moluques-.  Nous  allons 
donner  la  defcriptiou  de  ces  ditférent.cs  Noix  purgatives 
&  des  Plantes  qui  lc5  portent.  ^ 

I**..  La  Gkaini   df.  Ricin- ordinaire  ,  /?/c/^i  v;;/- 

f^aris  nucle'us'hc  fruic  eft  triangulaire  ,-  à  'rois  loafcs  , 

un  peu  héfilTé  ,  &  il  contient   trow    graines  ;  chaque 

graine  eft  bblongue  ,  de  la  fi^uc  d'un  œuf,  convexe  d'un 

H.  N.  Tome  K.  *         -,^ 
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c6c«Ç ,  applâttc  de  Pautrc  ,  avec  un  petit  omSîIîc  plac^  ûé 
fommct:  elle  cache  fous  une  coquille  mince,  fragile, 
liiïe  ,  couverte  de  j-aies  tachetées  de  blanc  &  de  noit, 
june  fubftance  medjàliaire  ,  femblable  à  une  amande, 
blanche  ,  partagée  en  deux  ,  graffe  ,  douceâtre  ,  acre  ,  & 
^ui  excite  dçs  naufôes.  La  plante  qui  porte  ce  fruit  cft  le 
J^içinus  vulgaris^  efpece  de  PalmaChrîpi  :  elle  eft  com- 
mune daijs  l'Egypte  &  dans  les  deux  Indes  :  clic  a  la  fî- 
fure  d'un  petit  arbre  :  (a  tige  s'éleyé  communément  à  la 
auteur  de  fix  ou  fept  p.itds,"&  même  davantage^  elleeffc 
gro/Te ,  ligneufe ,  crptifc  en  dedans  comme  le  rofcau  ,  ra- 
meufe  en  haut ,  Sç-nc  couleur  obfcurc ,  couverte  d'une  ef- 
;  pece  de  poudrcyblanche  (emblable  à  de  la  farine.  Ses  feuil-» 
I  les  fpnt^^arçHîcs  à  celles  du  Figuier  ^  mais  plus  grandes  , 
I  déc5Hip.c«^  leur  circonférence ,  &  denrclécs  ,  lilTes  ,  ten-* 
-  drés  ,  molles  ,,d'un  vetd  foncé  ,  garnies  de  nervures  .  & 
port^ks  par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  grap- 
/     pes^  élevées  fur  une  tige  particulière  à  l'extrémité  des 
Î5ranchcs,  arrangées  fur  un  long  épi  :  elles  font  ftérilcs  ; 
y^car  les  embryons  des  fruits  nailTcnt  avec  elles  ;  ils  font 
arrondis  ,  verts,  &  portent  à  leur  fomrnct  des  crêres  rou- 
ges ;  ils  fe  changent  en  des  fruits  dont.les  pelicules  font 
d'un  pouce  de  longueur  :  ces  fruits  foi^t  noirâtres ,  gar- 
nis d'épines  molles  ,  de  lagrolTcur  d'une  aveline  :  le  reftc 
du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-delTus.  Quand 
le  fruit  de  ce  Ricin  eft  bien  mûr,  il  s'y  fait  des crévaffes 
par  od  les  femences  fortent  avec  împétuofîté  :  fa  racine 
cft  longue  ,  groiîe  ,  dure  ,  blanche  &  fibreufe  :  on  cul- 
tive cette  plante  dans  quelques  jardins  ,  tant  à  caufe  de 
fa  beauté  ,  que  parccqu'on  croit  qu'elle  chafle  les  Tau- 
pes. Lcmeri  dit.  qu'elle  eroît  à  différentes  hauteurs  de 
gro/Tcurs ,  fuivant  les  lieux  ou  elle  naît  ;  car  on  voit  , 
dit-il ,  des  Ricins  en  Efpagnc  ,  qui  ont  la  groffcur  d'uni 
homme  ,  &  d'autres  en  Candie  ,  qui  égalent  en  hauteiic 
les  grands  arbres ,  en  foitc  qu'il  faut  des  échelles  pour  y 
monter.  -  ' 

Lc^  fiuif^  à\i  Rlcînïer  ordinaire  font  remplis  de  beau- 
coup d'huile  douce  ,  tempérée  ;  mais  outre  cela  ils  con- 
ti-cnnent  une  certaine  portion  d'huile  très  acre,  &   fi 
cauftique  qu'elle  brûle  la  gorge  :  c'eft  de  cette  huile  que 
'4épend  leur  vertu  purgative,  Diofcorifl(çs  dit  que  fi  l'on 
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îiivale  le  noiptrc  de  trente  graines  de  ce  Pignend^Iri'. 
de  pilécs  &  dont  on  aura  ôté  l'^corcc ,  elles  purge- 
ront par  les  fclles  la  bile ,  la  pituite,  &  la  (ito(\d  ,  &: 
qu'elles  exciteront  le  vomiflemcnX.  Mais  il  faut  c^uc  cet 
Auteur  fc  foit  trompa  ;  car  trois  grains  fculs  fuflfirenc 
.pour  caufer  une  purgation  fi  défagréable  &  fi  laborieufe  , 
<]u*elle  femble  bouleverfcr  tout  l'eftomac  :  ajoutez  à 
cela  les  épreintes  fanguinolentes  des  fcÙes-  Les  liabitans 
du  Breiil ,  qui  font  beaucoup  plus  difficiles  à  émouvoir 
<jue  ceux  de  notre  climat ,  difent  qu'il  y  a  do  danger  d'en 
donner  plus  de  fept  grains  en  fubftance.  Heureufemenc 
que  ce  purgatif  dangereux  e(l  rarement  en  ufaec  :  on  fait 
qu'il  caufe  au  moins  l'inflammation  de  l'œfopnage  &  de 
l'orifice  de  l'eftomac  :  enfin  Iç  favant  Bolfincius  voyant 
que  des  Indiens  mêmes  étoiet^  morts  en  ufant  de  ce  pur- 
gatif ,confeille  aux  Médecins  fenfés  de  ne  point  confeii- 
Icr  l'ufage  de  ces  graines. 

Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  Ricin  , 
Toit  par  décodion,  foit  par  ezpreflion  ;  &  ils  l'appclloicnt 
HuiU  de  Cicin  ,  ou  Huile  de  Kerva ,  ou  Huile  de  Fi- 
guier infernal  :  ^Hea  une  odeur  puante  /mais  elle 
bonne  à  brûler  &  utile  dans  quelques  ongucns.  Pifoor'dit: 
que  les  Brcfilois  en  font  tous  les  jours  ufage  contre  les 
maladies  froides  :  elle  refout  les  .tumeurs , '&  dîfllpc 
les  coliaues  &  les  vents  ,  fi  l'on  en  frotte  le  bas-ventre-: 
appliquée  fur  le  nombril ,  elle  fait;^|cnourir  les  v«rs  des,^ 
cnfans  5  elle  guérit  aufli  la  gratelle  &  les  autres  vices  de 
la  peau. 

^^'  Le  Pignon  de  Barbarie  ,  Cureas  &  Faba  pur- 
gatrix  India  occidua.  Cette  féconde  Noix  purgative  eft 
l'amande  du  grand  Ricin  d'Amérique  ,  ou  plutôt  dut 
Ricmoïde ,  qui  s'appelle  aufli  Médicinier  &  Pipwn  de 
Barbarie,  ou  le  grand  Haricot  du  Pérou.  Cc(ï  une 
graine  oblonguc  ,  ovoïde,  de  la  groffçur  d'une  petite 
xevc  ,  convexe  d'un  côté  &  applatie  de  l'autre  ,  cachant 
fous  une  peau  déliée  un  noyau  blanc  ,  oléagineux  ,  d'un 
coût  douceâtre  ,  acre  ,  &  qui  caufe  des  naufécs.  Les  Aii- 
igiois  nomment^ette  fève  purgative  Noix  des  Barba- 
des  :  elle  naît  d^nc  plante  qui  s'appelle  Ricinoïdes  Ame- 
ricana  Gojfypii  folio  ,  &  qui  croît  en  Amérique  entre 
Gartbagc  &  Nombre  de  DÎQs  ;  çilç  croît  jiuffi  dans 
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la  Guyane  à  la  hauteur  d'un  arbrîfTcau  :  c'eft  le  Mundî- 
guacu  de  Marcgravc  Cet  arbriff.au  efl:  touffu  ;  (on  bdiss 
cH:  mou  ,  plein  de  moelle  ,  cafTant ,  &  rempli  d'un  fuc 
laiteux  &  acre  :  il  eft  fort  branchu  &  garni  d'un  nombre 
de  feu.iles  Temblables  à  celles  du  Citronnier  ,  li/Tes ,  lui- 
(îintes,  &  d'un  verd  foncé  :  vers  rcxtr^mité  des  bran- 
dies ,  i(  s'cleve  des  tiges  inégales,  longues  de  quatre 
pouces,  qui  portent  un  grand  nombre  de  Heurs  difuofces 
comme  en  parafoi ,  mais  petites  ,  d'un  verd  blanchâtre  , 

..  compofécs  de  cinq  pétales  en  rofe ,  roulés  en  dehors. 
Ces  flcuis  (ont  flcriles-,  car  les  embryons  des  fruits  naif. 
fent  cnti 'elles,  &  ils  fe  changent  en  des  fririts  de  la  grof- 
fcur  &  de  la  figure  d'une  noix  encore  verte  .  longs  de 
plus  d'un  pouce  ,  pointus  aux  deux  bouts ,  attachés  trois 
ou  quatre  enfemble  ,  d'un  verd  foncé  lorfqu'ils  font  ten- 
dres,&  enfuite  noirs,  fans  épines,  &  qui  contieni;enf  dans 
trois  loges  troiVgraines  dont  nous  avons  parlé!  Cet  ar- 
briffeau  prend  aifément  de  bouture  :  on  l'emploie  quel- 
quefois à  la  Guyane  pour  faire  des  haies  vives  ,  pour  cn- 
rourer  les  parcs  à  vivres  ou  à  beftiaux  ,  Se  pour  d'autres 
cfpeces  de  clôture  à-peu- près  comme  on  fe  fert  du  fureau 
en  France. 

La  graine  de  'Ricinoïde  purge  encore  plus  violemment 
que  le  Ricin  ordinaire  :  elle  eft  très  dangereufe  ,  quelque 
correilif  qu'on  lui  alTocie  Les  Brefiliens  &  d'autres  Pcu- 
fies  d.-  l'Amcriquc  tirent  de  cette  racine  une  huile  dont 
on  fe  fert  pour  les  lampes  ,  &  propre  à  guérir  les  malaciies 
qui  viennent  des  humeurs  froides  ,  &  toutes  fortes  d'hy- 
dropifîc;  foit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en  avalant 
quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  :  elle  e(t  nervale  ; 
elle  amollit  le  ventre,  tue  les  vers  ,  &  convient  auffi 
poiir  tous  les  vices  de  la  peau  &  pour  les  maladies  des 

'  articles.  . 

3"-  Le  Fruit  du  Medicinier  D'EspA<iNE,  Aveltana 
purs^atnx  novi  orbis.  Sa  graine  eft  de  la  grolleur  d'une 
avclm^e  prefjue  triangulaire  ,  couverte  d'une  coque  min- 
ce ,  pâle  &  brune  :  fa  fubftance  médullaire  eft  ferme  , 
blanche  ,  douceâtre  ,  &  d'un  goût  fembhblc  à  celui  de 
la/cline  :  elle  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  Ricinoïdes 
^rtor  Amcricana  folio  miilùfiiio  :  fon  tronc  cft  environ 
de  h  groffcur  du  bras ,  &  haut  tout  au  plus  d^  trois  ou 
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«uatrc  pieds  :  il  cft  tendre  ,  couvert  cPune  ^corce  cen- 
drée ,  veinée  ,  &  en  forme  de  réfcau  j  marqué  de  tachcj 
auï  endroits  d'où  les  feuilles  font  tombées  :  les  extrémi- 
tés des  branches  font  garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qui 
fc  répandent  de  tous  côtés.attachécs  à  de  longues  queues, 
découpées  Cl»  lanières  pointues ,  qui  font  encore  décou- 
pées elles- mcn#i^ ,  grandes  d'un  pied  ,  liiïcs ,  d'un  vcri 
blanchâtre  en  deljbus ,  &  d*un  vcrd  plus  foncé  en  dcfTus  : 
vers  l'origine  deS  queues  naidcnt  d'autres  petites  feuilles 
découpées  foj>l^^ntcnu  ,  qui  rendent  l'extrémité  des  ra- 
meaux convme  hériffée  ,  d'où  s'élève  une  longuê^^tigc 
rouge  ,  qui  porte,  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafok 
Ccrtctige  fc  partage  en  beaucoup  d'autres  rameaux  bran- 
çlius,  ayant  chacun  une  At-ur  de  la  même  couleur  Par- 
ftii  ces  flc.urs  il  y  en  a  de  ftériles  &  de  fertiles  :  celles  ci 
font  pluç  grandes  que  les  autres  ,  mais  moin<:  nombreu- 
(èsj  elles  font  en  rofe  ,  fbutenues  fur  un  petit  calice 
<5chancré  en  cinq  parties  :  celles  qui  font  ftériles  contien- 
.  ncnt  dans  leur  milieu  des  éramine<!  garnies  de  leurs  fom- 
mcts  de  couleur  d'or  :  l'embryon  de  celles  qui  font  fer- 
tiles eiVovalaire  ,  à  trois  angles  ,  verd  .couronné  de  fty- 
les  dont  les  ftygmates  font  jaunes  &  en  croiffant ,  lequel 
fc  change  cnluitc  en  un  fruit  en  forme  de  poire  ,  gros 
comme  le  pouce  ,  jaunâtre  ,  à  trois  capfules  qui  conticû- 
ncnr  chacune  une  amande  dont  nous  avons  parlé. 

Il  faut  éviter  foigneufement  de  prendre. intéricurcmcnc 
cette  amande  j  car  elle  pù%e  fi  violemment  qu'elle  peut 
caufer  la  mort.  Lorfqu'on  taille  le  tronc  de  cette  plante,ou 
qu'on  en  arrache  les  feuilles  ,  il  en  fort  une  affez  grande 
quantité  de  fuc  limpide  ,  jaunâtre  ,  H  un  peu  vifqueux  : 
on  cultive  cette  plante  fur-tout  dans  les  jardins  :  on  l'a 
apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Arftérique  dans  les  Ifles. 
4°.  La  Graine  du  Ricin  Indien  ,  Pinei  nuclei  Mo" 
luccani  ^five  pur^atorii.Ccù.  ce  que  nous  nommons  vul- 
gairement *F/^/iOrt  -  d'Inde  ,  ou  grain  de  Tilli ,  ou  des 
Moluques  i  ce  font  des  graines  qui  rcflcmblcnt  beaucoup 
à  celles  de  la  première  cfpcce  de  Ricin  ,  ^convexes  d'un 
côté ,  &  un  peuapplaties  de  l'autre  ,  marquées  de  quatre 
angles  :  leur  écorcc  eft  ffrifâtre  &  tiquetée  de  brun  ;  l'a-^ 
mande  cft  folide  ii)Ianchâtre  ,  d'un  goût  gras,  mais  acre, 
bruUnt,  &  qui  caqfc  des  paqfécs  :  la  plante  s'appelle 
H.  N.  Tom<  K  *       i* 
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jPiA^i  Ind'pça  rtuclta  aurg^nu.  Cet  arbri/Teau  porte  def 
tiges  (impies  qtii  n3i^<cnt  (ans  rameaux  latéraux  : -les 
fleuw  (ont  raraafféc$  en  long  épi  au  fpmmct  de  ces  ti- 
gfs  :  il  fort  de  la  tige  quelques  tcuillcs  longues  ,  ovalai- 
re$  «  poiotues  ,  Jiiies ,  finement  dentelées  ,  portées  par 
.<ies  queues  IcHiguC:^  d'un  pouce  ,  tendres  &  milles ,  avec 
une  cote  ,  &  des  nervures  faillantesr  en  dehors  :  vers  l'ô- 
riginc/dc  cbâque  épi  il  fort  tous  les  ans  deux  ramcaur 
4ç  même  bauteur  que  la  tige.  Les  fleurs  inférieures  font 
les  femelles  ,  Ôc  celles  qui  Ce  trouv«Dt  à  la  partie  fupé- 
^ieure  font  les  jnâles  :  c'eft  dans  les  ftmelles  que  fe  for- 
i^e  uoembryoo  y  lequeiTe  cbaag&eii  ut^ècapiulc  ronde, 
à  trois  filions  ,  &à  trois  loges  y  contenant  chacune  une 

Ç raine  dont  nous  avotis  parlé  :  on  cultiVe  cette  pîan:c 
Mans  le  Mala^r  âc  dans  quelques  pays  des  Indes  oiicn< 
talcs. 

JLe  bois  &  les  graines  de  cette  plante  font  d'ufagc  en. 
Médecine  :  le  bois  qui  s'appelle  Panava  ou  Pavana  ,  eft 
fpongieuJt ,  léger ,  non  compare ,  pale  ,  couvert  d'une 
écorce  mince  ,  cendrée  \  d'un  eoût  acre  .  mordant  & 
cauftiquc  ,  d'une  odeur  qui  cau(e  des  naufées  :  lorfqu'il 
çft  récent  &  encore  verd  ,  il  purge  les  humeurs  fércufcs 
l^ar  le  vomilTement  &  par  les  lellcs ,  mais  d'une  manière 
qui  fupaffc  la  coloquinte  m^me ,'  laiflant  dans  la  traphéc 
artère  U  dans  l'anus  une  inâaminaitioo,  à  caufe  de  (^ 
grande  acreté  :  lorfouil  eft  fec  il  purge  moins  v jolcm* 
Hjient  i  la  doCc  en  ed:, depuis  14  à  5<  graips.  On  en  pcuc 
4ite  autant  des  graines^ioot  la  plus,  grande  vertu  paroîc 
CQofiAer  en  deux  petites  feuilles ,  qui  germent  les  pre- 
«lieres ,  &  qui  font  cachées  dans  le  milieu  de  la  (\ib(tan- 
«je  dç.  CCS  graines  :  on  donne  depuis  trois  grains  jufqu'à 
cinq  grains  pefanc  d'amande  de  Pignonrd  Inde  ^  chaque 
grain  procure  au  moins  une  fcUe  ,  fi  on  boit  par-dclîiis 
de  l'eau  chaude  ou  un  bouillon  ;  mais  le  ventre  e{l  ref- 
f<y:ré  dans  Tinftant  ,  fi  l'on  boit  ua  grand  verre  d'eau 
froide  ,  ou  fi  l'on  trempe ,  ou  fi-  l'on  lave  Içs  pieds  0.1» 
les  main^  dans  de  l'oau  rroide  ;  on  donae  au|i  l'huile  de 
de  ces  graises  >  tirée  par  exprelfion  1  jufqu'à  un  gtain 
pefant  ;  car  elle  purgp  plus  violemment  que  l'huile  que 
l'on  exprime  du  Ricin  ordinaire.  C'eft  avec  cette  ra^rae 
hujlle  que  h»  Indiço^  fréparcut  la-  pomme  royale^ur* 
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^ttWé  ,  3ont  la  fealc  odeur  pargc  ceux  qui  fôttt  d^li-, 
cais  ♦  on  fait  macérer  une  Orange  ou  un  Citron  dans 
l'Iiuile  de  Tilli  pendant  un  mois  ,  on  la  retire  enfiiitc  : 
f\  on  la  frotte  fortement  danç  les.mains  jufqu  a  ce  qu'elle 
s'cchaufFe  ,  qu'on  rapproche  des  narînçs ,  &  que  l'on  en 
irre  fortement  l'odeur,  le  ventre  s'en  refTcn  tira  bientôt 
après  ,  comme  fi  Ton  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  reftc  ,  pous  ne  pouvons  trop  répéter  ,  d'après  notre 
propre  expérience,  que  les  graines  du  Pignon-d'Inde  ^- 
priics  intérieureirtcnt  ,  ne  conviennent  guércs  que  dané 
l'apoplexie  j  car  elles  caufcnt  l'inflammation  de  la  gnr- 
Sé ,  du  palais  ^  de  Teftomac  ,  &  fôuvcnt  de  l'anus  ,  à 
caufe  de  leur  très  grande  acrimonie.  Les  Indiens  IcS  font 
cuire  dans  de  l'urine  ou  du  vinaigre  :  on  prétend  ici  en 
corriger  l'âcrcté  avec  de  la  regliffe  ,  des  amandes  dou- 
ces ,  le  fuc  de  limon  ,  des  bouillons  gras  ,  ou  en  Ici 
torréfiant  fous  les  cendres. 

RICINOIDE  :  Voyei  à  Tarticlc  Ricin. 

RILLOURS  :  Koyfç  au  mot  Ouanderoms, 

RISouRYZ,  Oiji*:  plante  que  l'on  cultive  dans 
les  payS'chauds  aux  lieux  humides  &  marécageux.  Sa  ra- 
cine eft  comme  celle  du  froment ,  elle  poulie  des  tiges 
ou  tuyaux  k  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  canne- 
lés ,  plus  gros  &  plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou  de 
Torge  ,  noués  d'efpace  en  cfpace  ;  fes  feuilles  font  lon- 
gues ,  arondinacées ,  charnues  ,  afTez  fcmblables  à  celles 
du  poireau;  Tes  fleurs naiflent  en  fcsfommités,  de  cou- 
leur purputine  &  for  nient  des  panicules ,  comme  celles  dû 
millet  ou  du  panis  :  à  ces  fleurs  pàfTées  fuccedent  des  fe- 
meaees  oblonguts  ,  blanches  ,  demi  tranfpa rentes  ,  du- 
ics ,  enfermées  chacune  dans  une  capfule  jaunârre  ,  rude, 
cannelée  ,  ariguleufe  ,  velue  &  armée  d'une  arrête  ,  le 
cour  difpofé  alternativement  le  long  des  rameaux. 

On  fe  fcrt  de  la  graine  du  rix  ,  principalement  en  aK- 
ment ,  &  quelquefois  en  Médecine  :  on  nous  l'apporte 
,  (cchc  des  Indes  Orientales ,  du  Piedmont ,  d'Efpagne  , 
&  de  la  Carminé*  On  doit  choifir  celui  qui  n'a  pas  l'o- 
deur de  poudre  :  celui  da  Piedmont  eft  moins  blanc  que 
celui  de  J a  Caroline  ,  mais  il  eft  de  meilleur  goût  U 
f  lus  Qoarriifant. 
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Otte  graSfte  efl:  une  des  principales  nourritures  datif 
^ot  le  Levant  ,  d*pa  il  a  été  apporté  premièrement 
en  6rece  &  en  Italie  }  il  aime  tant  rhumidité  qu'il 
croit  dans  l'eau  rnême.  Dans  Vlùc  de  Ccylan  ,  ap^és 
avoir  foui  ou  labouré  la,  terre  ,  on  y  pratique  des 
réfcrvoirs  pour'  l'arrofcr  ,  &  ces  inondatiotis  perpé- 
tuelles amoUiiTcnt  tellement  le  terrein  qui  c(l  déjà  très 
\gras  ,  que  les  MpilTonneurs  s*y  mettent  a  Icau  jufqu'au 

fenou.  Poru  dit  qu'on  en  feme  iin<:  grande  quantité 
ans  les  plaines  humides  du  territoire  de  Salerne ,  ou  les 
habitans  i'arrofcnt  au  moyen  des  canaux  &  des  rigojçs 
qu'ils  tirent  des  rivières  au  befom  ,  autrement  le  ris  ny 
viendroit  point  ,  ou  ne  rapporteroit  point  de  graines  : 
de  forte ,  difent  les  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic, 
qu'il  cft  furprenant  qu'un  grain  Ci  fec  demande  un  ter* 
rein  (i  humide  ,  &  qu'une  terre  marécageufe  produife 
nn  blé  d'un  goût  exquis  &  d'une  nourriture  aufli  faine 
que  feche.  il  ne  mûrit  qu'à  force  de  folcil  ,  &  la  récolte 
ne  s'en  fait  que  vers  l'équinoxe  d'automne.  C*eft-là ,  fans 
doute ,  pourquoi  il  ne  fauroit  venir  Mans  les  pays  du 
Kord  »  quoique  plu$  humides  «  mais  parcequ'il  y  fait 
trop  froid.  On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la 
farine  de  ris ,  &  même  il  tient  lieu  de  pain  dans  les  In- 
des ,  étant  piéparé  de  diverfes  manières  ;  non- feulement 
les  Indien*  en  préparent  des  gâteaux  &  de  la  bouillie  , 
mais  ils  en  tirent  encore  une  liqueur  vineufc  qu'ils  ap- 
pellent Arak  ou  A  racle  ,  &  "qu'ils,  chargent  de  fucre  & 
«le  divers  aromates  :  cette  boiffon  les  enivre  plus  promp* 
tement  que  ne  pourroit  faire  le  vin. le  plus  fort  ^  ennn 
titic  légère  décodion  de  ris  dans  l'eau  ,  fait  parmi  eux  la 
bafe  ou  le  véhicule  le  plus  ufîté  pour  la  plupart  des  m^^« 
4icamens. 

'  On  lit  encore  dans  la  Matière  Médicale  ,  que  les  an^» 
ctens  comptoient  le  ris  parmi  les  alimens  de  légère  fubf- 
nuiçc  &  difficiles  à  digérer  :  cependant  c'efb  une  opinion  ù 
répandue  dans  le  public  que  le  ris  engraifTe ,  que  les  fem- 
mes maigres  à  la  Cour  &  à  la  Ville  en  ufent  fréquem- 
ment ,  le  penant  fur  tout  avec  du  lait  &  beaucoup  de 
fucre  j  d'ailleurs  nous  avons  l'exemple  de  plufîcurs  Nations 
^ui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis  quantité  d^ 
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ftecles  :  on  convient  feulement  que  le  ris  relîere  on  peu  », 
te  que  dans  certaines  circonftandes  >  il  pcfc  un  peu  fui 
fcltomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  ris  »   en  le  Faifant  cuire 
dans  le  bouillon  ,  qu'il  blanchie  fans  lui  Vlonner  de  mau- 
vais goût  :  on  en  fait  de  t'a  panade  ,  de  la  bouillie  ,  une 
cfpecc  de  crème.  Quoique  ce  foitunb^on  Miment  pouc 
toutes  fortes  de  pcrfonnes  ,  il  convient  finguliérement 
aux  pèrfonnes  épuifées  par  des  hémorrhagies ,  Sic-  aux 
fccTimcs  qui  ont  fouffcrt  des  pertes  exceffives  ,  aux  pul- 
moniqucs&  aux  étiques  :  il  adoucit  l'âcreté  dvrlang ,  mc^ 
dcre  le  cours  de  ventre  ;  on  fait  une  eau  de  ris  ,  ou  d^* 
codion  ,  qui  c(l  petSborale  &  adringente. 
RIVIERE  :  voyei  au  mot  îontaine. 
ROBRÉ  ou  ROUVRE  :  voyei  Chêni. 
ROC.  Des  Naiuraliftes  donnent  le  nom  de  Roc  vif  y 
untôt  aux  maHcs  de  quaçz ,  &  tantôt  à  celles  de  Gra« 
nitc.  Fôyrç  ces  mots, 

ROCHER  :  eft  un  amas  de  pierres  ,  élevé  où  furie 
bord  de  la  mer  ,  ou  dans  une  plaine ,  ou  même  dans  des 
vallées  ,  dans  des  forets ,  &c.  L'on  fait  mention  du  ro- 
cher de  S.  Michel  ;  c'cfl  en  quelque  forte  un  bloc  énor-~ 
me  de^ranite  :  la  fameufe  pierre  Nantoifc  fur  laquelle 
les  enfans  danfent  à  Nantes ,  c(l  aufïi  une  efpece  de  gra- 
nité. Lesroches  de  la  forêt  de  Fontainebleau  iont  de  grès. 
Voy.  le  niot  Roches. 

Au  lieu  nommé  la  Roquette  à  une  lieue  de  Caftres  en 
Languedoc  ,  on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui  trem- 
ble. Cette  (îngularité  attire  l'attention  des  voyageurs  ; 
voici  en  quoi  çonfifte  cette  merveille  Ci  -ftapante.  Le 
rocher  treniblant  eft  d'une  forme  ovoïde ,  il  eft  fîtué  près 
du  faîte  &  fur  le  penchant  d'une  montagne  ,  il  eft  place 
fur  le  bord  d'un  rocher  beaucoup  plus  glos  ,  qxii  eft 
incliné  d'environ  fix  poucesl  La  plus  grande  circonfé- 
rence du  rocher  tremblant ,  eft  de  vingt- fix  pieds  :  on 
Teftimc  du  poids  de  plus  de  (Ix  cens  quintaux  ;  il  porte 
fur  le  petit  bout  ,  &  n'a  prefque  d'autre  point  d'appui 
<ju'uBC  ligne  qui  va  du  levant  au  couchant.  Ce  rocher  fc 
«neut  vifiblement ,  lorfqu'  une  certaine  force  ,  telle  que 
celle  d'un  homme  ,  lui  eft  appliquée  du  midi  au  nord  ; 
cnfuicc  on  peut  confçrvci  au  rocher  fcs  balancemcns  ^ 

,  B  iij 


/ 


"Ip 


%o  ç 


-^' 


/ 


fcs  vibràtioM  par  Une  3|£Hon  rrès  légère  :  ma»?  ce  qui  eft" 
"fingulicr  ,  c*m  cju  il  ne  tremble  pasplus Tcnriblemcn' 
cju^nd  on  y  ajoute  un  plus  grand  nombre  de  forces  ;  fc? 
oalancetnen^'vbn^  toujbnri  du  fcptcntrion  au  midi.  M." 
Warcorcllc  de  l'Académie  de  Toulonlc ,  afltgnc  la  caiifc 
de  ce  trcmWchient  aux  parties  élafticpics  du  rocher  dc- 
ccndoc*  par  Içmouremcnt. 

ROwCHER  ou  MUREX,  font  deux  termes fynonymes 
de  la  Conchyliologie  ,  doftt  on  fc  fcrt  pour  exprimer  une 
.famiric  cnricre  de  coquilles  o^alvcs  :  il  y  en  a  à  qui 
t'on.  a  donné  de;  noms  particuliers  :  dénomination  qu'ils 
doivent  à  leur  figure  :  tels  font  ,  par  exemple  ,  le  Hé- 
TÎjJon ,  le  Scorpion  ,  le  i^is  veine ,  V Araignée  ,  la  Mm- 
fique^  le  Càjque  ^  &c   f^<>y*{  le  mot  MuREX.    . 

ROCHES.  Les  Lithologiftcs  expriment  par  ce  nom 
«Jes  pierres  rarement  (impies  ,  qui  le  plus  communément 
font  formées  par  l'affemblage  de  deux  ,  de  troispierres  ou 
même  davantage  ,  lefquclles  font  de  différentes  duretés ,  - 
de  fjtyerfès  couleurs  &  propriétés  ,  ces  pierres  n'ont  d  au- 
tre différence  entr'ellcs ,  que  celle  qu'y,  met  la  nature  des 
parties  qui  y  dominent   Çlles  ont  en  général  rcttéricur 
^  rintéricur  tout  ditfemblable  j  les  unes  font  écaillcufcs; 
d'aUrrcs  graineîécs,  cljes  ne  paroiffent  jamais  unies  & 
liffcs  :  elles  font  communément  opa<^ues  ,  font  quelque- 
fois Icu  avec  le  briquet ,  êcc.  tanro:  on  les  trouve  par 
couches  ou  filons  ,   fouvcnt  en  roches  entières  dans  les 
montagne»   ,  comme  on  le  peut  voir  en   Dafécarlie  8c 
en  Allemagne  près  de  Freyberg.  Ces  pierres  ne  font  ifp- 
lécs  qu'accidenteUement  :  on  ne  trouve  dans  leur  intc*- 
rieur  aucun  vcftige  de  pétrification  ,  nrdc  matières  étran- 
gères ^u  règne  minéral  ,  pasm^mcàja  claflfe  de;*  nier* 
rcs  :  c'cft  ce  quia  déterminé  quelques  î^arnralifte^  a  rq^  . 
gartlcr  cc^çenrc  de  pierres  ,  comme  primitives  &  dç  lou. 
te  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genrç,  font 
défignécs  dans  les  auteurs  (bas  les  noms  de  Porphyre  &  de 
Granité  ;  quelques  uns  y  rangent  auffi  le  Jafpe  que  nous 
foupço.nnons  maintenant  6tre,  ainfi  que  le  caillou  d'Egyp- 
te ,  un  Silex  :  voyez  ce  mot  6t  celui  de  Jafpe^  On  voit ,  pnt 
ce  qui  vient  d'être  dit,que  les  roches  varient  de  propriétés, 
fuivant  Tcfpçcc  de  picrrç<jai  «nirc  dans  leur  compolition.' 
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■     Tod^pcnJammcnt  des  Tochcs  qac  «bus  venons  de  ctrer 
<n  exemple  ,  on  diftingue  des  -picircs  de  roches  grolTic- 
rcs  ,  qui  font  opaqnies  &  fâblonncures ,  quelquefois  vcr- 
dârres  ou  rerapHcs  de  «lict   :  on  les  définit  par  la  ma- 
tière qui  y  ddmlnc  ,  ce  qui  fait  dkcRa^he  micacée  ;  s'il 
y  a  du  Spatk  ,  on  diusi  Rothc  fpathtuft  y  fi  c'cft  dti 
quartz  ,  Sioche  quanieufe  ;X\  c'cft  du  fahl.'  »  Roche  fk-^^ 
àlonneufe  ,  &c.  H  nou«  eft  impoilibie  de  décailler  ici  le 
nombre  des  variétés  de  piertcsde  roche,  d'après  ce  qoç 
nous  en- avons  vucnlnholifant  fur  tomes  les  montaj^cs 
qui  bordent  le  Rhin  ,  depuis  le  mont  S.  Goihard  ,  ju(x|u'à 
-Cologne/  ainfiquefur  le  mont  Jura  ^  les  Alpes,  les    ' 
Pyrénées,  ôcc.  Elfes  changent  accidentellement  dans  une 
montagne  ;  {^oye^  notre  Minéralogie  ,  genre  j  i.  /?.  i<» f . 
vol.  r .)  Tdot  ce  ^ue  noas  pouvons  dire  ici,  c'cft  que  les  ro- 
chesfoiti  les  parties  conftituânccs  des  montagnes  en  chai-     ' 
nés,  qu'il  y  en  a  de  (impies  &  de  composes  ;  les  Mineurs   . 
difcnt  aitflî  qu'il  y  en  a  de  fauvages,  c'cft-à-dire,  dont  l'or- 
dre rfies  couches  ou  des  matières  qui  les  compotcnt ,  eft 
totalement  dérangé  ;  voyr{  Fiions  ,  6c  l'obfervation  qui 
cft  à  la  fin  de  rarticle  fuiyant. 

ROCHE   DE  CORNE,    Corneus  :   les  Natnraliftcs 
Allemands  donneht  ce  nom  à  une  pierre  dure  ,  réfcac- 
tairc  ,  rc/Tcmblantc  un  peu  à  l'ongle  des  quadrupèdes  , 
Se  qui -fe  trouve  dart$  les  montagnes  en'  filons  prcfque  per- 
pendiculaires. Les  Naturaliftes  Prançois  n'ont  pas  en- 
core une  connoiJîartce  bieh  certaine  de  la  nature  &  de 
rorjgincde  cette  forte  de  pierre  5  celle  qua^'ISCBcrriard 
<ic  Juffieu  a  reçue  de  Sncde  fous  le  nom  4e  Corneus  fif- 
Jitis  durivr  Wallerii  ,  reffemblc  parfaitement  à  de  la 
lave.    On  diftingue    trois   fortes  de  Roches  de  corne. 
1**.  celle  à  écorce  molle  :  M.  Wallerius  dit^  qu'elle  cft 
couverte  comme  d'une  cfpcce  d'enveloppe  xourbée ,  qai 
rcffcmble  à  du  cuir  brun  :  elle  cft  auflî  peu  compadlc 
que  ia  pierre  ollaire  tendre.  La  deuxième  eft  à  écorce 
dure  ,  elle  c(ï  noire  8c  refftmble  au   fabot  d'un  cheval , 
elle  s'enjuccit  au  feu:  tantôt  elle  eft  luifante  ,  &  tantôt    . 
graincléc.  La  troifieme  eft  feuilletée  ,  fa  couleur  cft  ou 
noirâtre  on  rOugcâtrc  i  fcs  feuillets  fOfit  pofés  perpendi- 
culairement fur  leur  tranchant  :   il  y  en  a  de  tcnnrc  qui 
peut  feivir  à  cracec  des  lignes  ^  3c  d'autre  alTez  foUdc 
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pour  être  employée  à  couvrir  4es  maifons  :  elles  jatmiC' 
lent  beaucoup  <!ans  le  feu.  Quant  à  la  Pierre  de  corne  ^ 
Ûriâcment  dite  ,  voy«^  CORNi,  (  Pierre  de  ) 

Ayaocczaminé  de  nouveau  toutes  les  pierres  que  Toti 
appelle  Roches  &  Rocher  de  cor»< ,  lerqucllcs  compo- 
fènt  pour  la  plus  grande  partie  les  montagnes  des  Pyre* 
nées  ,  lachaioe  d'Alais  en  Languedoc  »  &c.  nous  avons 
reconnu  que  les  premières  font  dc^s  efpecet  de  quartz  en 
iBaffes  énormes  ,  fanSs  mélange  ,  firde  figure  indéter- 
minée ,  qui  paroifTent  n'avoir  point  eu  part  aui  révolta 
tions  tcrreflbres  »  par  conféquent  formées  de  toute  anti« 
quité  ;  tandis  que  les  Roches  de  corne  feuilletées  qui  for- 
ment des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  divifer  en 
lames  ,  de  qui  fervent  d'encroûtement  aux  pierres  précé^' 
dentés  ,  doivent  être  regardées  comme  de  nouvelles  pier- 
res formées  fuccefTi  vement  dans  les  iuter (lices  àz%  mafies 
précédentes  :  interfVices  produits  lors  d*une  tr^s  erande  ca-' 
tàflrôphe.  Ainfî  ,  fi  la  diviiîon  ou  écartement  de  ces  ro- 
ches a  été  perpendiculaire  ou  oblique. ,  la  Roche  de  corne 
feuilletée  doit  s'y  trouver  dans  cette  pontion  ,  &  ceft,  en 
effet ,  ce  qu'on  obferve.  Les  Roches  fpathcufes^,  le 
Granité ,  le  Porphyre  ^  la  Roche  fablonneufe*  la  Roche 
micacée  &  généralement  toutes  les  pierres  de  Roches 
^compofées ,  doivent  être  regardées  comme  de  nouvelle 
création  ,  c'ed-à  dire  ,  qu'elles  appartiennent  à  la  nou- 
velle terre.  royr{  Terre. 

ROCOURT  ou  ROCOU:  voye^  RrOucov. 

ROGNON  ,  minera  hiduUns  ;  les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à  de  la  mine  dont  le  filon  e(l ,  finon  interrompu  » 
au  moins  par  morceaux  plus  ou  moins  gros  ,  &  qui  ont 
à-peuprèsla  forme  d'un  rein  ,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  font 
des  malTcs  métalliques  &  détachées,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  le  filon  d'une  mine  :  ils  fe  rencontrent  fou- 
vent  au  milieu  d'autres  matières  llériles:  Voye[  les  mots 
Mines  ,  MiTAUx  ET  Fiions.  ' 

ROI ,  nom  donné  à  un  Papillon  qui  fc  trouve  dans 
les  jardins  :  Ççs  ailes  font  fauves  ,  tiquetées  de  noir ,  com- 
munément ornées  ,  en  dclTus  &:  en  xleifous ,  de  vingt- 
deux  taches  argentées.  C'ell  la  beauté  de  fes  ailes  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom. 

ROI,  ou  plutôt  REINE  DES  ABEILLES ,  ea  la 
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femelle  pondeufc  de  cette  forte  ^e  moucbes  :  voyer 

ROI  DES  CAILLES ,  cfjJccc  de  Râle  noir  ou  de  iCâlc 
de  genêt ,  que  Ton  dit  être  le  condu^cur  des  Cailles âans 
Je  temps  de  leur  émigration  :  voyei  les  mots  Caille  6» 
Kale. 

ROI  DE  GUINÉE ,  Rex  Guïnenfis ,  oifeau  huppé 

d'un  tr^s  beau  plumage  ,  &  plus  petit 'qu'une  poule  ;  il 

le  prouve  dans  l'Afrique  méridiotiale ,  vers  le  Royaume 

de  Congo,  fur  les  confins  du  Cap.de  Bonne  Erpérancc. 

ROI  DES  MULETS:  voyr^  Mulet  POISSON,  6» 
Surmulet.  v 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAUX  DE 
PARADIS  :  voyei  au  mot  Oiseau  de  Paradis. 

ROI  DES  POISSONS.  Sous  ce  nom ,  M.  Gronovins  a 
décrit  un  poiffon  du  genre  des  Carpes  :  il  en  eft  mention 
dans  les  A  Ses  d'I/p/ai, 

ROI  DES  SERPENS.  Séba  donne  ce  nom  au  Serpent 
de  riflc  de  Java ,  appelle  Lamanda  :  voyez  ce  mot. 

ROITELET  ,  cft  le  nom  que  lesOrnithologiftes  don- 
nent à  un  genre  d'oifcaux  fort  connus  cri  Europe  ,  &  dont 
ie^çorps  cft  court  &  gros  mous  en  citerons  trois  efpcccs 
principales  j  favoir,  le  Roitelet  ordinaire  ,  celui  qui  cft 
^uppé  ,  &  le  Roitelet  non  huppe. 

1°.    Le    ROITELIT    ORDINAIRE,  ou    Ic    ParSEREAU 

Troglodyte,  Pajfer  diaus  Troglodytes.  Cet  oifeau 
pcfc  environ  trois  gros:  fa  longueur  totale  eft  de  quatre 
pouces  &  demi,  &  fon  cnvergcurlcde  fix&  demi  :  il  a  la 
tête  ,  le  col  &  le  dos  d'un  bai  brun ,  le  croupion  &  la 
queue  plus  bai  ;  Je  dos  ,  les  ailes  &  la  queue  bi;;^arrécs 
par  des  lignes  noires  tranfvcrfales  i  la  gorge  d'un  jaiinc 
^1*^^'^  '"^^i^"  ^^  ^*  poitrine  blanchâtre ,  tachetée  6ic 
noir^r  les  côtés;  le  bas-ventre  d'un  brun  roux  ;  le  bouc 
des  ailes  &  de  la  queue  pointillé  de  blanc  j  le  bec  long 
d'un  demi  pouce  ,  menu  ,  jaunâtre  en  dclTousS:  brun  en 
deflus  ;  l'iris  couleur  de  noifette  i  le  doigt  &  l'ongle  de 
derrière  fort  longs. 

Cette  efpcce  de  Roitelet  rampe  à  travers  Içs  haies  & 
les  trous  des  foflTés  &  des  mutailles  ;  il  fait  de  courtes' 
volées  ,  &  vole  bas  :  il  a  coutume  de  bâtir  Ion  nid  le 
long  des  murs ,  au  dcrricria  des  maifons  ou  dci  établcs 
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couvertes  de  |>aiHc  ,  mtiflcfr^s^fouventâansfiesWis  Et 
dansies  haies  5  il  le  conftruit  de  mouffe  en  HchoiS  ,  ât 
|>lunies  &  de  crin  en  dedans  ,  lui  donnant  h  forme  d'un 
^ciifdi^^  fur  an  de  (es  bout»,  avec  une  petite  porte  vers 
le  miîiea  ,  par  It^dle  il  «ncre  6ç  Coft  :  ft  ponte  tft  dé 
iicuf^  dix  crofs  ,  ic  même  plus. 

Ce  petit  oireauaime à  fe  tettir  fcul ,  6c  aiêinc  s*i1  trou- 
ve un  de  fcs  femblables  ,  priiicip«i6nieht  s'il  eft  Inâlj? , 
ils  fe  battront  l'un  fit  l'autre ,  jurfoti'à  ce  <^aè  T^rt  d'cui 
«enfuie  comme  étant  vaincu  :  il  ett  toujours  gai ,  alerte 
6c  vif:  il  porte  fa  qutue  trouffée  cémme  un  Coa  :  il  fe  • 
«îourrit  ordinairement  de  vers  ,  d'araiffnécs  :  û  fréquente 
les  builTôns  &  lespcrtuis  :  H  rte  fe  prend  cju*avcc  beaucoup- 
de  peine  :  ii  n'efl  jamais  riiélaiicolique  ^  mais  todjoun 

Îirét  à  chanter  ;  aufTi  l'entend  on  (bit  &  matin  de  bien 
oin  ,  fur- tout  en  hiver.  Apprivoisé ,  il  chante  agréa*- 
bJenicnt ,  d'une  voix  même  plus  haute  Se  plus  fonOrci  que 
ne  fembl.c  componer  un  /î  i^ctit  corps  :  fùn  ramage  le 
f  lus  âgxéablc  eA  au  mois  de  Mai ,  c'eH;  la  faifcn  ,de  Cet 
amours.  Ses  petits  font  fort  difficiles  à  élever  pour  lc« 
nourrir  en  cag<î. 

Nous  avons  été  témoins  cpjc  dans  certaine^  Provihcw 
^c  France  >  les  gens  de  campagjiie  fe  font  un  firrupuU 
«on  (culcment  de  tiicr  cet  oifeau  ,  mais  m^mc  d«  tou- 
cher à  foiiriid  'y  ailleurs  on  le  regarde  comme  un  fpécifî' 
<|ue  contre  la  pierre  des  teins  ou  de  la  vcfGc  \  fi 
on  <n  mange  la  chair  toute  crue  ,  ou  ift  on  le  bmk  ^ 
<]u'on  en  prenne  Jes  cendres  dans  du  vin  blanc  :  et  quel- 
que  façon  qu'on  le  mange  ,  il  pouH'c  puiflamilSent  les 
urine?, 

i".  Le  RoiTEiEt  Hni'p^  ,  Requins  criftjtUs  ,  c'cft  It 
plus  petit  des  oifeaux  qui  fe  voient  en  Europe  j  on  l'ap- 
pelle SourcicU  en  quelques  endroits  ,  les  Italiens  le  nom- 
ment /'/ar-r<7»cio(  Fleur  de  fou  ci  )  :  il  a  fur  la  tète  une 
très  belle  ou  brillante  tache  ,  ou  huppe  d'un  jaune  dore  , 
mélangée  de  couleur  de  (àffran  :  delà  il  s'cft  acquis  chex 
les  Anciens,  les  titres  pompeux  de  Rtgulust<  4fl  Tyran- 
nus.  Il  peut ,  qaand  il  ▼cm ,  cacher  entièrement  cette  ef- 
pece  de  huppe  &  la  rendre  intifible,  en  ridant  foh  front  5ç 
en  rçflcrrant  les  côtés  de  la  tache  :  elle  eft  oblonguc  &c 
jilircacmcnt  éteoducàcraveri  U  milieu  de  U  liit^  dcpuit 
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le  bec  tiifqtt*àa  col  j'dtijcft  entourée  d-pnclienc  noire  ; 
(es  côc^s  da  col  fom  ver4SUtcs  ,  réluifans  &  )aunàtics  ; 
les  yeux  cntôoris  de  blanc  5IÇ  tsA  V.  le  dos  d'un  vcrd  fom- 
brc,  tirant  («t  le  j|one  :  la  pc^irtinc  tft  4*uh  blanc  fa  le  , 
ie  pltiRiage  des  ailes  de  couleur  tannée  ,  terminé  en  de- 
clans  par  des  taches  jaunes ,  &  blanches  en  dehors  :  \t 
bec  e(l  délié  ,  noir ,  <îroit  &  court  ;  l'iris  ponlcur  de  noi- 
fcticr  ;  les  partes  êc  f(Ç;$  griffes  jatlnâtrfcs.  Sa  femelle  pond 
iîx  ou  fcpt  oeuft ,  tld'  Volume  d'un  très  gros  pois.  Ils  font 
leurs  nids  dans  des  \h  0U  des  Sapins  ,  &  ils  le  compo- 
fcnt  de  mou/Te  verte  ,  mi&langée  de  toiles  d'araignées  , 
ce  qui  Its  fortifie  beaucoup.  Ce  nid  cfl:  de  la  groflcur 
d'une  gtofTe  balle.  Le  Roitelet  huppé  fc  nourrit  de  pctifs 
infcéVcs  ,  ^l  fç  gliffe  auffi  dans  les  brouffaillcs  ou  les 
buiiïbns.   \  • 

j^*.  te  R\oitei.et  MON  HOptÉ  ,  Regulus  non  cri/la- 
tus ,  il  clVplus  petit  que  le  Roitelet  ordinaire  ;   rriais 
plus  grand  que  le  précédent.,  Le  plumaffc  fupéricur  du 
mâle  cft  d'un  verd  (bmbrc,  qelui  de  la  /Çmclle  eft  p'ti^  * 
brun  :  iç  meriton  Se  les  côiés  de  la  tête  fous  les  yeux  font, 
jaunâtres  i  il  va  une  tache  de  la  même  couleur  des  deux  * 
fotés  de  la  Po(rrinc  ,  près  àc  la  nailTance  4c  Taile  :   le 
plumage  intérieur  eft  blanchâtre  ;  le  bec  brunâtre  &  fort 
délié  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  petits ,  jaunâtpcs  dams 
le  mâle,  &  noirâtres  dans  la  femelle  :  leur  ramage  rcf- 
femblc  au  ton  rinquc  des  Sauterelles  :  ils  fréquentent  les 
bois  &  les  déserts  ,  &  fe  perchent  fui  les  Commets  des 
Chênes  :  ils  font  leurs  nid;jdc  mouffe  &  de  paille  ,  &  les 
çamifTent  en  dedans  de  poils  5c  de  plumes  :  leur  ponte  eft  . 
2c  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  Roitefcts  avec  du  pain  d'ccillf  t 
de  Strasbourg  ,  o\rdc  pavot  noir  :  ils  portent  le  nom  de 
iiohillon  ,  de  Bturrichon  ,  de  Rebetrjn ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  RoîteUi  des  îndes  ,  ou  dtf  Ron- 
chît ,  pu  de  Moineau  muf^ui ,  à  la  femelle  du  Colibri  : 
yoyei  ce  mot. 

ROMARIN  ou  ENCENSÏÈR  ,  Rofmarintts  ,  eft  im 
arbrilTcau  qui  naît  abondamment  &  fans  culture  dans  les 
pays  chauds  &  fccs ,  conune  en  Efpagnc  ,  en  Italie  ,  eu 
i.nnç;ucdoc  &  en  Provfcncei  on  le  cultive  aulfi  dans  les 
jaidms  ;  h  racine  cft  fflCHUc  8c>fibrcufe"  j  clic  poaflc  une 
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tige  en  arbriAeau  à  U  Saurcar  «Tç  trois  on  quatre  pieds  » 
clivifée  en  pluficursranicam^  longs ,  erolcs ,  cendrés  y 

farnis  de  feuilles, étroites ,  d'un  vcrd  orun  ende^Tiis, 
lanches  en  deiTous  ,  peu  fucculentes  ,  d'une  odeur  for* 
te  ,  aromatique  j  agréa^le^  6c  d'un-goûc  acre  :  Tes  âeurs^> 
iqui  paroilTeni  en  Avril ,  Mai  Se  Juin ,  font  en  gueule  , 
petites  ,  mais  fort  nombreufes,  mêlées  parmi  les  feuil- 
les. Chacune  d'elles  e(l  un  tuyau  ,  d^oupé  par  le  haut  en  ^ 
deux  lèvres,  de  couleur  bleue-pale  ,<  ou  tirant  fur  le 
blanc  y  d'une  odeur  pl\lsdouce;que  celle  des  feuillet  :^ 
ces  fleurs  fuccedcnc  des  femences  menues,  arrondies, 
jointes  quatre  enfemble ,  &  enfermées  d^s  une  capfule 
<jui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.   '  "^ 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  Romarins^dont  l'une  a  les  feuil" 
les  fcmblabtes  au  Fenouil ,  ^  la  eraine  blanche  fencant  la 
réfioc  :  une  autre  a  fa  graine  noKe  ;  une  autre ,  qui  croît 
.parrnile^  rochers,  eftprcfquc  toujours  ftérilc.  Le  Ro- 
marin fauvage  de  Bohême  ,  a  le  bois  de  fes  branches  rou- 
;  ge  ,  fes  fcuftles  vertes  deffus  &  rouges  deffous  5  fon  odeur 
approche  de  celle  du  Citron. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  l'encens. 
Le  Romarin  a  été  connu  de  tous  tems  à  caufe  de  fon  uti- 
lité ,  U  parcequon  l'employoit  autrefois  danS  les  cou- 
ronnes ou  chapeaux  de  fleurs  :  il  vient  de  bouture  ,  &  à 
jtoùte  forte  d'cxpofition  ;  il  veut  (eulement  une  bonne 
terre  ,  &  prend  telle  forme  que  l'on  fouliaicc ,  fur-tout 
ouand  il  a  étélnultiplié  de  plants  enracinés  :  les  grands 
iroi  Js  lui  font  contraires  &  le  font  périr ,  de  même  que^ 
on  lui  met  du  fumier  au  pied.  On  a  foin  d'aecélercr  fon 
accroirtcmcnt ,  &  de  le-  rendre  plus  dure  aux  intempéries 
des  faifons ,  en  coupant  les  foftimités  de  fes  rameaux. 

On  ne  fc  fertordinairemcnf^n  Médecine  que  des  feuil- 
les &  des  fleurs  de  cet  aibrilTcau  j  mais  on  doit  préférer 
celui  qui  croît  aux  aiyirons  de  Narbonnc  en  Latigue- 
doc  ,  fon  odeur  eft  plus  agréable.  Etant  pris  intérieure- 
ment ,  il  fortifie  le  cerveau  ;  il  eft  bon  contre  l'épilcp-? 
fie  ,  la  paralyde  &  les  vapeurs  hyftériques  :  l'eau  »  où  les 
feuilles  &  les  fleurs  de  Romarin  ont  macéré  pendant 
la  nuit  ,  eft  bonne  pour  la  jaunifle  &  les  fleurs  blanches  ; 
elle  fortifie  la  mémoire  &  la  vue.  On  fait ,  par  infufion  , 
un  vin  de  Komaiin ,  qui  CQOYicot  dans  les  aâc<^ions 
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ctes'nerHjyiiOn  prcfcrit  aafll  ce  même  rcoicdc  pour  la 
ftérUité.      •  * 

La  liqueur  ajppclléc  Eau  de  la  Reine  de  ffongrie  ,  cft 
tirée  ,  par  la  diftiilarion ,  des  fleurs  &'  des  calices  de  cette 
plante  ,  mife  en  digcftion  dans  refpi  it  cfc  vin  j  on  y  ajoute 
q!l»|uefois  les  jeunes  feuilles  pour  la  fendre  plus  forte. 
T&ét  le  monde  fait  que  cette  gau  s'emploie  avec  fucccs  , 
dans  les  défaillances  ,  dans  les  éroardilTemens  ,  dans  les 
vertiges  ,  fi  d^ns  les  vapeurs  hyftériqucs&  hypocondria- 
ques ;  on  en  prend  une  petite  cuillerée  dans  un  verre 
d'eau.  *  ] 

..  Les  ApotliKaircs  tiennent  dans  leurs  boutiques  une' 
eau  diftillée  ,  unc^ronfervc  ,  £c,m\  miel  de  Romarin  ;  ce 
miel  eft  conqu  fous  le  npm  à'Anthofat.  Le  Romarin  pro-* 
duit  aurti ,  par  la  diftilation  ,  une  huile  cfreritielle  ^  qui 
cft  mcrveilleufe  pour  les  affeaions  du  cerveau  &  de  la  - 
matrice  ;  Boherhaave  (  Trait,  des  PUrit..  du  Jard.  de 
Leyden.)  la  rcgar.Jc  comme  le  meilleur  rcmcdc  contre 
r.épilcplîc  ,  &  pour  procurer  récoulemeiy  des  règles.  <.  ^ 

On  fait  ufagc  citéricurcmenr  des  fcuflljcsdc  Romarin 
bouillies  dans  du  vin  ,  pour^  fortifier  les  nerfs  &  les  join- 
tures ,  &  pour  réfifter  à  la  gangreqe.  On  en  brûle  dans 
les  Hôpitaux ,  conjointement  avec  les  baicsde  Genièvre  ^ 
pour  corriger  l'air  corrompu  par  les  mauvaifcs  exha- 
laifons  qui  y  régnent ,  &  pour  détourner  Ics.odeurs  con-^. 
tagieufts.  ^^  ,, 

RONAS  ;  voy^ij;  Racine  D'ARMÉNIE. 

RONCE  ,  nom  que  l'on  donne-à  une  efpece  de  "Raie  : 
Voyez  ce  mot.  ■       '    "■'         . 

RONCE ,  Rubus.  ÏI  y  a  dei|x  cfpeces  de  Ronce  prin- 
cipales; favoir  ,  la  Ronce  ordinaire  &  le  Framboilier  : 
on  a  nommé  celui-ci.  Ronce  du  Mont  Ida  ;  j'en  ignore 
la  raifon  ,  dit  M.  Dubgmcl ,  car  les  Framboifiers  croiiTcnt 
naturellement  dans  toute  la  Zônetempéfée  \  on  en  riou- 
ye  aulTi  beaucoup  dans  la  Zone  glaciale  ,  & ,  comme  on- 
peut  le  préfumer  ,  dans  la  Zone  toVride.  ' 

La  fleur  des  I\onces  eft  une  ileur  en  rofe.  Le  piftildc 
CCS  fleurs  eft  formé  d'un  grand  nombre  d'embryons  raf- 
'  femblés  en  forme  de  tête ,  &  d'un  pareil  nombre  de  ftiics 
qui  partent  des  côtés  des  embryons. 

Ces  cmbryow  dcviçnnçnt  de  petites  baies  fucculcntcs , 
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qui  Cottt  pter(.]tK  toujours  réi^ic^  les  Uùes  tuz  autres ,  A 
qui  forment  toutes  cnftmtilç  ,  çjcs  fruits  qu'on  nomme 
Rçaces  8l  FrMmboifes,  \  1 

La  forflic  des  feuilles  de  ccS  ârbriflcaux  varie  ,  mais  \i 
plupart  des  Roi^cs  Its  obc  comparées  de  trois  pu  c^jj^q 
grandes  foliollep  dentelées  par  les  bords  ,  &  qui  fonc^. 
cachées  aux  wrémités  d'une' queue  commune  >  elles  font 
hériiTccs  d'épïhe*  crochaei.  toutes  f^s  Ronces  ont  Icuri 
feuilles  po^s  alternativement  fur  les  branches. 
.  Les  Ronces  »  proprement  dites  Ruh^svulgarU,  pouf- 
fent de  grandes  branches  ,  pliantes ,  farmenteufcs ,  dont 
les  unes  (t,  rament  dans  lesbuiiTons,  8(  les  autres  ram^ 
pent  à  terre:  elles  prennent  racine  danS  les  endroits  od 
elles  touchent  immédiatement  la  terre  j.^lles  font  vertes; 
TougeâtrcS ,  anguleufcs ,  mocllcufes  ,  garnies  d'épines 
fort  piouantes  U  crocïhues ,  qui  s'attachent  fortement  au< 
liabitsdespafîans.    .  \ 

LesFRAMBOisiERs,/?«A«J/J<taj,  ne  rampent  point; 
leurs  branches  fe  tiennent  droites  ,  .&  croifTcnt  à  la  hau- 
teui^  d'un  homme  :  elles  fout  tendres  ,  verte^^  moelleu- 
ses ,  rondes  ,  garnies  de  petites  épines  qui  ne  font  gueres 
piquantes.  Lcut  culture  eft  (impie  ,  elle  ne  co^fifte  qu'à 
les  labourer ,  &  àtoaper  les  branches  qui  ont  produit  du 
fruit  pendant  quelques  années  »  parccqu'il  yowi{<\  de  nou*' 
Veaux  jctS^  plus  vigourcui.Cclt  avec  ces  drageoliis  qu'on 
peut  aifémcnt  multiplier  les  Framboifîers. 

Les  Ronces  des  haies  donoenc  dçs  fruits  fcniiMablcs 
aux  Mûres ,  qu'on  pomme  Hures  d^  Renard  ;  elles  fonc  ^ 
fades  en  comparaifôn  des  Mûrc$  véritables.  Le  fruit  dea 
Ronces  rougit  le  papier  bleu>  pt^fque  aulH  fort  que  l'a» 
ian  ;  ce  qui  prouve  qu'il  contient  un  acide  affez  dévelop- 
pé, £(  ce  qui  rend  en  même  tcms  ces  fruits  a(^rin£eQs  ^  . 
déterfifs  &  abtbrbafis.  LetffuUlcs  (bntprefque  auffidani 
le  inéme  cas  \  étant  mâchées ,  elles  nettoient  les  ulceref 
des  gencives»  de  la  bouche ,  &  afFermiifcat  iM^dentà. 
Ces  mêmes  feuilles  ,  appliquée!  fur  les  dartres  &  tes  héV 
morrhoides  y  les  mortifient  &  les  guériflent;  ^ïppliquéea 
fur  les  vieilles  plaies,  &  for  les  ulcères  des  j^mibes  ,  elles \ 
les  guétiffent  en  peu  <le  tente.  On  fait  avec  leê  Ronces  un 
fîrop  qui  s'emploie  avec  fuccès  dans  les  majx  de  gorge 
^  i'crquinancie  »  pour  en  tempérer  rinllainmation»  Les 
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^irs  Je  Ronce,  Sien  mûrs&  bien  noirs  ,  font  rafraî* 
<hinaQS&  appaifcnc  la  foiF>  on  peut  les  (abflituer  aux 
Mûres  domcftiqucs.  On  s'en  fcrt  en  Provence  pour  colo-, 
icr  le  vin  Mufcat  blanc,  &  pour  faire  le  vin  Mufcat  rout 
gc  de  Toulon. 

.  On  peut  élever  par  curlofité ,  la  Ronce  a  fruit  blanc  , 
celle  <|^i  cft  (ans  épine.  Se  celle  dont  les  feuilles  font  pa- 
nacUées.  L'cfpece.oui  mérite  vraiment  d'cire  cultivée  ,  eft 
celle  à  fleur  blancnc  6c  double  ;  car  depuis  le  mois  de 
Juin  jufqu'aux  premières  gelées  ,  elle  produit  des  fleurs 
l'a!a;cscon^!fnc  un  périt  "écu  ,  d'un  beau  blanc  ,  &  qui  font 
auui  belles  que  les  Renoncules  f(^mi  doubles  j  ces  fleurs" 
font  difpofées  par  rameaux. 

On  cultive  les  Framboificrs  à  caufc  de  leur  fruit ,  qui  a 
beaucoup  de  parfum  :  on  le  mange  crud  ,  mêlé  avec  les 
Pia»fcs&  les  Grofeilles  j  on  en  fait  des  t;onfitures  agréa- 
bles ,  des'  compotfes  ,  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compo- 
fuioQ  de  plufieurs  ratafiais.  On  prépare  avec  les  Framboi- 
fcs  ^  k  fucre  &  1  eau  commune  ,  une  boilfon  appellcc 
£au  de  Framboifc  ,  fort  en  ufage  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  "été  :  elle  eft  aufll  agréable  que  l'hau  de  FraU 
fes ,  &  appaifc  de  même  la  foif ,  réprime  la  chaleur  de 
i'cftomac  ,  &  excite  les  urines.  Quelques  Framboifes  in- 
fufécs  dans  le  viti ,  lui  communiquent  un  goût  &  une 
odeur  délicieufc.  Ce  vin,  qui  eft  cordial  &  lljomachi- 
mie  ,  eft  utik  dans  les  vomiiTemens  qui  viennent  de  la 
roiblçfîc  ac  de  ratonic  de  l'eftomac.  Ces  fortes  de  fruits 
mûis^  ne  peuvent  (c  confervcr  quelcjocs  jours  fans  cnc 
confits  ;  car  ils  moifilTent  bientôt,  &  il  s'y  cngepdre  des 
vcrmiiFcautt  qui  les  gâtent.  Si  on  les  fait  fermenter ,  on 
en  tire  un  vin  très  fort  &  agréable  j  &  par  la  diftlUation, 
on  en  retiic  un  cfprittrès  fpiritucux.. Les  feuilles  du  Fram- 
boifier  ont  ks  mên^s  propriétés  que  celles  de  la  Ronce 

Le  Framboijier  du  Canada  à  fleur  en  rofe  ,  &  le  Fram-^ 
baifitr  de  Penfilvanit  y  fe  font  remarquer  par  de  très  jo- 
lie» fleuts,  &  méritent  d'être  cultivés  da^s  les  bofquetâ 
4^  l»^n  du  printcms. 

Il  y  a  une  Ronce  fans  épines  ,  qui  eft  le  Rubns  hir-^ 


,1-4»' 
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CiRUS 


qui 


croît 


aux  lieux  montagneux  :  fes  tiges  ne 
font  hautes  que  de  deux  ou  trois  pieds. 

RONCERA,.  uom  q;ie  les  Génois  donnent  à  ^nc  cf- 
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pcce  4c  pourpre  de  U  mer  Adriati(|uc  ;  coquillage  non]«* 
mé  àjlome  Ogn'ulU  :  c'cd  le  couvercle  du  Conchylium 
ou  OngU  marin  odorant.  Voyez  ce  dernier  mot, 
ROND  :  voyei  Lune  de  mer.  / 

RONDELLt  :  voy^ç  Cabaret.   On  donne  aufli  le 
nom  de  Rondelle  à  la  Moruede  ou  Rouget.  F.  Rouget. 
RONDETTE  :  voyer  Lierre  terrestre. 
RONDIEll ,  cfpcce  de  Palmier  cjui  croît  dans  tontes 
les  Indes;  les  Chinois  forment ,  avçc  fa  femelle,  dci 
éventails  dont  ils  fe  (ervent  ,  ainfi  que  les  Perles. 

RONDlNEouRONDlRE,  cd  l'Hirondelle  de  mer: 
Voyez  ce  mot. 

ROQUAMBOLE  :  voyei  Ait.      \ 

ROQUET  ,  cfpcce  de  petit  Lézard  qui  fc  trouve  dans 

Jcs  petites  Iflcs,  Icfqucllcsfont  dans  les  culs  de  fac  de 

la  Guadeloupe  :  ce  Lézard  a  tout  au  plus  un  pied  de 

long  ;  les  pattes  ant<frieurcs  font  plus  longues  que  les 

poftcrieurcs  :  il  a  les  yeui  fort  étincelans  &  vjfs  ;  la  peau 

eii  de  couleur  de  feuilles  mortes,   tiquetée  de  pointes 

j.iuncs  &  noirâtres  :  il  porte  la  queue  ictrouffce  en  arcade 

'  fur  le  dos  ,  au  lieu  que  tous  les  autres  Lézards  la  portent 

traînante  à  terre;  &  il  tient  toujours  la  tête  élevée  en 

l'air:  il  cft  fi  agile  qu'on  le  voit  toujours  fauter  autour 

des  hommes  qu'il  prend  plaifir  à  voir,  en  forte  qu'il 

s'atrête  aux  lieux  ou  il  en. rencontre.  Si  ou  le  pourfuit , 

il  ouvre  aufll  tôt  fa  gueule  ,  &  tire  la  langue  comme  un 

petit  chien  de  chalTe  ;  il  fc  fourre  auffi  dans  la  terre  ,  non 

pour  y  pond  te  fes  oeufs,  mais  pour  y  manger  ceux  des 

autres  Lézards  &  ceux  des  Tortues. 

Roquet  ,  cfpcce  particulière  de  petit  Chien  :voye^ 
à  l'article  ChieN. 

ROQUEL TE ,  Eruca ,  plante  dont  on  diftingue  plu- 
ficurs  eif-cccs.  Nous  rapporterons  ici  les  deux  princi- 
paleis;  l'une  cultivée  ,&  l'autre  fauvage. 

i''.  La  Roquette  des  jardins  ,  Eruca  fatlva^  (a 
racine  cft  blanche  ,  ligneufe ,  menue  ,  vivace  ,  &  d'une 
faveur  acre;  fes  titres  font  hautes  d'environ  deux  pieds, 
m  peu  velues  ;  fes  feuTllcs  *font  femblables  à  celles  de 
Ja  moutarde  ,  blanches  ,  longues  ,  étroites  ,  découpée» 
profondément ,  tendres  ,  lilTcs ,  &  de  même  faveur  que 
U  racine  ;  aux  fommicés  des  tiges  oailTcac  des  fleurs  en. 

croix  , 
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^0)t ,  4c  couleur  bleue  ,  tirant  fur  le  blanc ,  rayées  âû 
noir ,  &  foutcnues  par  des  calices  velus.  A  ces  fleurs  fuc- 
cciicnt  des  filiques  longues  qui  fe  divifent  en  deux  loges 
remplies  de  quelques  femcnccs  jaunâtres  ,  plus  grortei 
<jue  celles  de  la  moutarde  ,  &  moins  rondes. 

L'odeUr  &  la  faveui;  de  cette  phinte  Tont  fortes  &  di^fa- 
gr^ables  -,  cependant ,  erf'  Italie  on  la  recherche  pour  la 
intilcr  dans  les  falades ,  à  delTein  d'en  relever  le  goût  : 
on  la  fcme  d.ins  les  jardins  &  dans  les  chamjS  ;  fes  grai- 
nes &c  fcs  feuilles  font  d^ufage. 

1°.  La  Roquette  sauvaci  ,  Èruca  fylveflris  i 
celle-ci  croît  contre  les  murailles,  aux  lieux  incultes  ô£ 
fabloncux  i  elle  a  une  odeur  entièrement  fécide  &  difa- 
gréable  :  fa  racine  eft  affcz  longue  ,  grofîc  &  blanche  ; 
fcs  tiges  font  fort  découpées  ,  comme  celles  du  PilTenJit , 
vertes  ,  li(fes ,  d'une  favcut  brûlante  ,  femblables  à  celles 
de  la  Roquette  des  jardins ,  aulTi  bien  que  les  fleurs  ,  mais 
oai  Tonc  de  couleur  jaune  &  pdorântes.  Il  leur  fuccedc 
<ies  filiques  angaJeufcs  ,  remplies  de  graines ,  femblables  à 
celles  de  la  moutarde  fauvage,  d'un  goût  acre  &  un  pctt 
amer  ,  ainfi  que  toute  la  plante. 

L'odeur  &  la  faveur  de  la  Roquette  cultivée  cft  plus 
douce  ,  &  fa  vertu  plus  foible  ;  c'elt  pourquoi  on  la  mc!c 
fouvent  dans  lès  alimcns  j  mais  la  Roquette  fauvage  clt 
J)référable  en  Médecine. 

La  Roouette  cft  d'une  nature  toute  différente  de  la 
lajtue  ;  c'eft  pourquoi  les  anciens  avoicnt  coutume  ()c  les 
mêler  dans  les  alimcns,  afin  de  les  tempérer  Yiiwé  par 
Vautre  :  fi  les  Italiens  mettcpt  de  cette  plante  dans  leuis 
falades,  c'cft  plutôt  à  caufe  de  fes  vertus,  que  de  fa 
laveur  ;  car ,  félon  le  témoignage  des  Médecins ,  &  même 
^cs  Po(ftes ,  elle  porte  à  l'amour  j  c'cfl:  pourquoi 

M^rcial  dit ,   .  *     Et  Vtriertm  rtvocans  Eruca  morantem, 
Columcllc  ,    .    4     Excitât  ad  y^nerem  tardas  Eruca  maritos. 
Ce  Ovide  ,,  .   .  .     Nu  minus  Erucas  }ube6  vitare  falices. 

r 

Toutes  les  pattics  de  cette  plante  étant  mangées,  ex- 
citent l'appétit;   elles  aident   la  digefticn  ,  provoquent 
l'évacuation  de  Turincôc  de  la  femence  \  en  un  mot ,  on 
les  emploie  dans  les  coxnpoiiâops  dc{liBéc«;  à  provoquât 
H.  N.  Tomt  K  ♦      ^ 
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Ta^c  vén^ricaXa  Ro4ticttc ,  &  %:tôut  la  graine  cft 
encore  utile  dans  le  fcorbut  &  dans'tjuclques  maladies 
chroniques,  foit  qu'on  mange  cenc  plante  toute  ci  ne, 
foie  qu'on  en  boive  le  fuc  feuî  ou  dans  le  vin  ,  (oit  qu'on  - 
laraflc  bouillir  dans  les  bouillons  ou  dans  les  apozc- 
mes,  foit  qu'^  la  m^che  ;  enfin,  elle  produit  l'cftct 
des  falivaircs  éc^  des  (rnapifmcs  dans  la  paralyfie  &  la- 
poplexie. 

On  nous  apporte  quelquefois  de  .^aint  Jcan-d'Acre  ,  à 
dix  lieues  de  Jérufalçm  ,  beaucoup  de  cendres  de  Ro- 
quette ,  que  les  Marchands  appellent  Cendres  du  Le^ 
vant  :  il  en  vient  au/fi  deTripoh  &:  de  Syrie  ;  mais  elfe 
ne  contient  pas  tant  de  fel  que  l'autre  :  on  s'en  feit  pour 
faire  du  favon  &  du  verre  ,  comme  de  celle  de  Fougère 
ou  dç  la  Soude  :  voyez  ces  mois. 

Les  Botaniftes  dirtingucnt  encore  une  autre  cTpccc  de 
Roquette  sauvace,  Erucago ^  qui  croît  aux  envi- 
ions de  Montpellier  ,  entre  les  ble-ls ,  &:  dans  d'autres 
lieux  chauds  :  fa  racine  ert  longue  d'un  pied  ,  &  fibreu- 
fe ,  ainfi  gue  Tes  tiges  qui  font  rudes,  rameufcs  &  pur- 
purines :  fes  feuilles  font  étendues  par  terre  ,  oblongucs, 
étroites,  velues  &  rudes  ;  celles  des  tiges  font  jointes 
deux  à  dcyx  ,  ou  trois  a  trois  ;  fcs  fleuré  font  petites ,  à 
auatrc  feuilles  difpofécs  en  croix  &  jaunâtres  :  il  leur 
lucccde  îles  fruits  relfemblant  à  une  ma(îe  épineufe,  & 
<^i  renferment  trois  ou  quatre  fcmences  arropdjes  & 
garnies  ^'un  petit  bec.  Cçttc  plante  eft  incifive  &  fter- 
nutatoire. 

.  ROSE  :  vowaumot  Rosier.  On  donne  auffi  le  nom 
de  Rofe  à  une  efpcce  4'Ortie  de  mer.  Voyez  ce  mot 

ROSE  DE  CHIEN  ou  D'EGLANTIER  :  voye^  le 
inot  Rosier  sauvage  à  la  fuite  de  l'article  RosifR. 

ROSE  GUELDRE  ,  nommée  improprement  par  les  * 
Jardiniers  ,  Ro/^-^/ere  :  voyez  OBim; 

ROSE  DE  JÉRICO,  Rofa  Hierocontina  ^  cft  une 
forte  de  Thlafpi  qui  croît  dans  l'Arabie  déferre  ,  aux 
lieux  fabloneux ,  aux  rivages  de  la  Mer  rouge  ,  à' où  elle 
nous  cft  apportée  fcchc  j  quoiqu'on  l'ait  appcilcc' i^i^/e- 
de  /cVico  ,  elle  n'eft,  point  une  Rofe,  ^  l'on,  n'en 
trouve  point  autour  de  Jérico.  Lémcry  dit  que  c'cll  une 
petite  plante  haute  d'environ  quatre  doigts,  ligncufc. 
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ramcufc  ,  ayant  la  figure  d'un  pctjc  globe  Je  couleur  ccn- 
ciicc  :  fcs  feuilles  font  petites  ,  lonj^uettes  ,  découpées  ac 
velues  i  fos  fleurs  fciu  a  quatre  feuilles  ,  petites ,  difpo- 
(ces  en  croix  dans  des  épis,  blanches  ,  ou  de  couleur  de 
ciian  ;  fa  femcnce  cft  arrondie  »  rougcâtre  &  acre  au 
goiit  i  fa  racine  c(ï  finiple  ,  groïTe  &  ligneufe.  Pendant 
4ue  cetie  plante  cfl  encore  en  vigueur  fur  la  terre  ,  elle 
paroît  en  bouquet  ;  mais  ,  à  melure  qu'elle  fe  îcchc  ,  fcs 
rameaux  s'entrclaçenr  les  uns  dans  les  autres  ,  $c  les  ex- 
trémités fe  courbant  en  dedans ,  fe  réuniffcnt  à  un  centre 
commun  ,  &  compofent  une  efpece.de  petit  globe  ,  que 
des  Charlatans  font  atcrohe  ^  public  ne  devoir. s'ouvrir 
qu'au  jour  de  Noël  :  ils  la  vendent  auffi  aux  femmes  en- 
ceintes ,  en  leur  prédifant  que  dans  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  fi  elles  mettent  cette  Rofe  tremper  quelque 
tems  dans  de  l'eau,  elles  verront  alors  fcs  rapieaux  s'é- 
carter peu  à  peu  ,  s'épanouir,  &  fes  fleurs  paroîtrc  agréa- 
blement j  ce  qui  les  foulagera  beaucoup  dans  leur  tra- 
vail :  mais  ,  en  quelque  tems  que  l'on  humedc  cette 
plante  ,  foit  homme  ,  foit  femme ,  foit  fille  ,  la  Rofe* 
de  Jérico  produira  le  même  phénomène  ;  &  dès  qu'on  la 
retirera  de  l'eau  ,  elle  fe  féchera  ,  &  fe  refermera  comme 
auparavant.  Cette  plante  expofce  à  l'air,  peut  fcrvir  d'un 
hygromètre;  car  elle  e(l  lu'èeptible  de  l'impreflion  de 
l'air  :  ainfi ,  en  tems  fec  ,  eljc  fe  rcfl"erre  ;  &  à  l'appro- 
che dun  tems  pluvieux ,  elle  fe  gonfle  &  fe  développe. 

ROSE  D'OUTREMER  ou  TREMIERE  :  voyei  à 
l'article  Mauve. 

KOSE.au  AROMATIQUE:  voy^{ -Accrus  véri-^ 

TA3LÏ 

ROSEAU  ou  CANNE,  Arundo  ,  eft  un  genre  de 
plante  qui ,  fclon  Lémery,  ne  diffcic  du  Gramcn  que  pat- 
la  grandeur  de  fes  tiges  &  de  fcs  ffuilics.  Nous  en  ci- 
terons ici  trois  efpeces  principales;  favoir ,  ' 

1°.  Le  Roseau  de  marais,  Arundovulparis paluf- 
iris.  Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  endroits  maréca- 
geux ,  a  des  racines  nombrcufes  ,  longues  ,  nouées  & 
traçantes,  qui  pouflent  pluficurs  tuyaux  ,  hauts  de  fix 
pieds  &  même  davantage ,  plus  menus  que  le  petit  doigt , 
noués  ,  vuidcs  :  il  fort  de  fes  noeuds  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied,  affez  larges,  roidcs ,  un  peu  rudes 
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au  toucfccr ,  ««vctoppant  en  partie  leur  tîge  •  Tes  Ifcnrf 
naiflTcnt  par  paquct^s  en  leurs  fommités ,  petites  y  mol- 
les, compofces  d'étamipcs  oui  forcent  d'un  calice  à  écail- 
les ,  He  couleur  purpurine  d'abord  ,  puis  ces  paquets  fe 
«développant ,  s'allongent ,  (c  répandent  en  manière  de 
chcvcluie  ,  &  prtonent  une  couleur  cendrée  :  à  ces  fljUrs 
pa/Fécs  Aicccdcnt  des  femcnces.  On  coupe  ces  rofcnut 
avant  qu'ils  foicnt  tout  à  fait  mars  ,  pour  eu  faire  de 
petits  balais  d*appartcmcnS. 

X**.  Le  RosEAV  cwLTivÉ  ou  la  Canne  ,  j4rundo  fa^ 
tiya  domeftica.  Sa  racine  cft  longue  ,  gtoHi: ,  clfarniic  , 
fe  répandant  au  lone  &  au  large  dans  la  ferre  ,  d'un  gont 
doux  &  agréable  ;  elle  pouffe  plusieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  huit  à  neuf  pieds  ,  plus  groHcs  que  le  pouce  »  fortes , 
creufcs ,  nouées  &  jaunâtres  ;  fcs  feuilles  &  fcs  fleurs 
font  femblablcs  à  celles  de  rcfpecc  prt^cédentc  ,  mais  plus 
grandes:  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  les 
rcjettôns  lentkcs  de  fa  racine  peuvent  fc  manger.  Quel- 
ques Auteurs  ont  cru  q^ie  cette  racine  brûlée  cft  le  fpodc 
oes  Arabes  ,  duquel  on  ne  fc  fcrt  plus ,  (înon  en  Guyane  , 
oo  les  Sauvages  frottent  &  noircllfcnt  avec  cette  cendre 
ccuï  qui  font  incommodés  par  des  Pians- 
Ce  Rofeau  cuhivé  croît  natnrcllemciK  en  ProVcn- 
cc  ,  en  Languedoc  ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  il  ficu*- 
ric  raremau  dans  ce  pays  -ci  ;  mais  comme  il  pouf- 
fe quantité  de. drageons  enracinés  ,  on  k  multiplie 
atfément.  Il  eft^  j^ippos  ck  planter  ce  Rofeau  dans 
un  lieu  un  pçu  fiaiH|^endani;  il  fubfifte  dans  des  en« 
«koits  fort  fecsjmai^BI  Cannes  n'y  viennent ,  ni  aufîi 
hautes,  ni  au(G  grolTcs.  Ceux  qui  eh  font  commerce  , 
ont  foin  de  les  placer  aux  expofiiions  Tes  plus  chaudes  , 
afin  que  les  Cannes  acquièrent  plus  de  maturité.  Ces 
fortes  de  Rofcaux  font  très  utiles  dans  certaines  Provin- 
ces \  leurs  tiges  fervent  d'écbalatspour  faire  des  encein- 
tes autour  des  champs;  on  en  fait  des  treillages  d'cr^>a' 
licrs  qui  durent  très  long-tems.  C'çft  encore  avec  ces  Ro- 
fcaux ou  CaniKS  qu'on  forme  les  Pêcheries  qui  font  en. 
grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  \  on  les 
pomme  Éourdïquts.  En  Guyane  on  s'en  fcrt  à  lartei  ks. 
K)its  ,  ou  à  palifiader  &  fermer  les  cafés  3  les  petites  fcc- 
Vttiu  à  faire  des  Kofcaiu  à  âcclics. 
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înfin,  pcrfonnç  n'îgnorc  que  Ton  en  fait  des  tâtons  \ 
?iTîain  très  légers  pour  la  promenade  ,  &  auffi  de  fort 
jolies  qucnquitlcs  Afin  que  les  Cannes  fe  maintiennent 
bien  droites  ,  on  les  attache  avec  des  liens  fur  un  mor- 
ceau de  bois ,  dansée  tcms  qu'elles  font  eîicorc  verres  ; 
&  on  ne  les  en  féparc  que  lorfqu'clles  font  entièrement 
fcchcs.  On  çnjo  ivc  ces  Cannes  d'une  efpecc  de  peinture 
qui  fe  fait  en  y  appliquant  des  feuilles  de  perfîl ,  ou  dei 
l'apiers  découpés  de  différences  façons;  enfuire  on  le» 
^xpofc  à  la  Fumée  :  les  parties  ,  qui  n'ont  pas^été  couver- 
tes de  feuilles  de  perfil  ou  dé  papier  ,  prennent  une  cou- 
Jcur  de  maron  \  6c  les  endroits  où  étoicnt  collés  les  pa- 
piers pu  les  feuilles  de  perfil ,  rcftent  blanc«  ,  ce  qui  faïc 
m\  tics  joli  elFet.  On  peut  encore  former  tles  dcifeins  (nr 
ces  camics ,  avec  44n  enduit  de  cire  ,  &  frotter  le  tout 
avec  urie  eau  f©t-tc  affoiblic^  dafts  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  du  fer.  Ces  parties  découvertes  ,  çjui  font  expofées 
à  cet  acide  ,  brunilleat  ;  &  les  aarrci'-qui  étbient  enduites 
de  cire  ,  rcftent  blanches.  On  fait  aufUiavec  ces  ^ofeaux 
<lcs  étuis  à  cure- dents ,  &  de  petits  inftrumcns  de  mufi^ 
4^»ie  champêtre ,  que  l'on  nomme  chalumeaux  ,  des  haa- 
cncs  de  haut-bois  6c  de  mufetrc  ,  Sic. 

Les  racines  de  ces  Rofcaux  font  propres  pour  exciter 
les  raoii  aux  fpinmes  ,  &  les  urines;  kms  feuilles  Sc 
leurs  fleurs  font  détcrfives&  vulnéraires. 

5°.  Le  Roseau  xppelié  MASSE  d'eau,  Typha.  \\  y 
ala  grande  &  la  petite  efpecc;  la  prcmierea  plus  de 
fept  pieds  de  hauteur  ;  fa  racinecft  rampante  ,  rougeitrc 
en  dehorç  ,  trc«  blancKc  en  dcdam  ,  dWgoût  fade  : 
çlle  pQUlfe  ordinairement  «né  feuic  tige  ,  ronde,  ferme, 
Jroitc  &  iiffe  ;  fcs  feuilles  font  longues ,  étroites  &  épaif- 
Çt^y  de  fubflancç  fpongieufc  ,  douceâtres  an  2pni  :  les 
unes  fortcnt  de  \sL  racine  ,  les  autres  des  noeuds  de  la  tige  : 
f<^  fleurs  font  dcfi  éiamines  rougcâtres  qui  naiffcnt  en 
malTeoucnunépicylindriquc  au  fommct  de  la  tige  Ces 
fleurs  fe  dilfipcnt  en  s'cnvolant  en  l'air  en  foi|me  de  duvctl 

La  féconde  efpecc  croît ,  ainfi  que  la  précédente  ,  d^^n'i 
les  étangs  &  dans  les  marais  ;  elle  pouffe  des  fcullcg 
longues  &  étroites  comme  celles  du  Gramen.  Il  s'élcvc 
(l'enu'clles  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  , 
iJpubl^blç  à  çcUç  du  joue,  roidç,  iàûs  nœuds,  fouteç 
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liant  en  fon  fommet  Un  ^pi  cylindrique,  ou  font  attachc^cs 
comme  en  l'aurrc  cfpccc  ,  3cs  fleurs  à  étamincs  brunes  , 
qui ,  en  vieillifTant ,  font  emportées  par  l'air  en  papillo- 
tes, Se  ne  laiffent  après  elles  aucune  fcmcnce  :  cet  épi 
cft  double  dans  ces  deux  efpeces  de  Rofeaux  i  &  il  y  a 
une  petite  tliftance  entre  les  deux  épis  :  celui  d'en  haut 
fotitient  les  fleurs,  &  ccliii  d en  bas  porte  des  fculcnces ; 
leurs  fommités  font  déterHv^es  ,  allringentes  &c  rafrai'- 
chaiirantes. 

Des  Liihologides  font  menuon  de  Rofcaui^  pétriHéf 
ou  en  empreintes. 

Dans  plu^curs  pay?  on  fe  fert  des  Rofeaux  pour  cou- 
vrir les^  mai  fons  5  CCS  couvertures  durent  trente  à  qua- 
rante ans  :  on  en  fait  auflî  des  claies  ou  paillaifons  qui 
fervent  jnême  de  fnurs  &  d'enctintes  de  mclonnieres  ; 
dans  les  Provinces  où  le  bois  eft  rare  ,  on  s'en  (ert  pour 
chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  îndes  il  y  en  a  d'une 
erolîeur  incroyable  ,  dont  un  de  leurs  noeuds  fuffit  pour 
Faire  une  forte  de  petit  bateau  ,  dans  lequel  trois  hom- 
mes peuvent  partcr.  les  petites  rivières.  Les  h^bitans  ra- 
maffent  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  cfpece  de 
bourc,  dont  ils  fe  fervent  pour  t^-unir  les  matelats.  On 
prétend  que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui  s'en  met- 
tent dans  l'oreille;  &  que  delà  vient  fon  nom  Italien, 
qui  eft  Ma^^a  forda. 

Il  y  a  une  efpece  de  Rofcau  dont  Içj  tiges  meurent 
tous  les  ans,  Se  qu'on  feme  dans  les  Capitaîncrirs,  pout 
en  faire  des  remifes  -^  les  Perdrix  Se  les  Faifans  s'y  plai- 
Tent  beaucoup,  &  y  placent  leurs  nids  :  cette  çifccoa 
l'avantage  de  fubfiftcr'très  bien  dans  des  lieux  nlTcz  (ecs. 
Enfin  ,  il  y  a  encore  une  forte  de  Rofeaa  à  feuilles  pana- 
chées ,  qui  fait  un  effet  très  agréable  dans  les  bofqucts 
d'été  &  d'automne. 

ROSLAU  DES  IWDES  :  voye{  Bois  de  Bambou. 

ROSEAU  DE  SUCRE  :  voy^  Cannamellï.    - 

ROSFÇ  ,  Ros  On  donne  ce  nom  à  dei  gourres  d'eau 
fort  déliées,  qui  ,  dans  l'été,  tombent  le  matin  &  le 
foir  de  l'atmofphcre  ,  lorfqu'il  eft  fcrein  5c  qu'il  a  fait 
chaud  pendant  la  journée.  Cette  Rofée  eft  proJuite^e 
même  que  toutes  les  eaux  des^nuagds ,  par  les  vapeurs 
qiw  fc  fout  élevées  dans  l'air ,  en  manière  de  brouillaid* 
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infcnfiblcs,  y  ont  demeuré  rufpenducs  ,  fc  font  cnfuitc 
condcnfécs  ,  rapprochées  par  la  difparution  du  folcil  ,  & 
ont  par  conféouent  été  obligées  do  dcfccndrc  par  leur  pc- 
{antéur  fpécihquc  ,  plus  grande  que  la  dcnfité  de  Tair  : 
c  cft  ce  qui  forme  la  prcmici^C  fraicheur  de  la  nuic ,  qu'on 
tïotnmc  ferein. 

Alvarez  (  Dcfcriptiondc  la  Mauritanie  )  fait  voir  de 
quelle  utilité  eft  U  Ro^^^c  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux ,  fur  tout  dans  certains  endroits  de  l'Arabie  ,  oii  il  ne 
pleut  jamais.  \/âllcrius  avertit  »  avec  ralfon  ,  de  ne  pas 
confondre  la  Roféc  avec  le  Miélat ,  qu'on  trouve  ordi- 
nairement foit  &  m.',tin  en  été  ,  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes ,  &  fur  les  herbes.  Voy, 

MlÉLAT.  * 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ou  ROSSOLIS  :  voyèiHiRBi 

AUX  Goutteux. 

ROSELLE  ,  eft  la  Qrive  rouge  :  voye^  fgn  article  au 

mot  Griv^.. 

ROSE  KlUKEN.  Les  Naturaliftcs  Allemands  donnent 

ce  nom  à  un  poifTon  que  l'on  pêche  dans  les  étangs  &  dans 
les  lacs  dc.PruiTe  j  de  mcmc  qu'ils  appellent  Ro/c/r-Ka- 
fer  ou  Goldi-Kafer ,  les  mouches  cantharides  ,.  parce- 
qu'cllesHTe  tiennent  dans  les  Roficis.  ^ 

ROSETTE,   Trh^^facie  Pifcis.  M.  Gronovius  die 
•qu'on  donfte  ce  norti  en  Hollande  à  un  poilTon  de  mer 
très  rare  :  cet  animal ,  qui  eft  long  d'un  pied  ou  environ  ; 
a  le  corps  pyramidal  :  fa  tctc  ,  qui  a  la  même  figy'rc  ,   eft 
grande,  quarrée,  cuiralTéc  &  ftriée  de  difféicntcs.  fa- 
çons,  ce  qui  forme-comme  un  ouvrage  çilelé  j  clic  eft 
de  h  même  couleur  que  celle  du  dos  :  le  haut  &  les  côtés 
font  très  plats*,  à  l'occiput  eft  un  aiguillon  fort,  pointu  , 
&  tourné  du  côté  du  dos  :  pics  du  mênic  endroit,  il  en 
paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lame  olTeufe»  fa  bouche 
eft  large  ,  très  ample  ;  le  bout  en  eft  rude  &  comme  ca- 
riné  :  on  y  voit  de  chaque  côté  troiséminences  ;  les  dents 
font  nombrcufes  ,  mais  petites  ;  la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  petite  que  la  fupérieure  ,  &  n'a  pdint  de  lèvres  ; 
les.  narines ,  couvertes  d'une  membrane  ,  fwnt  fur  le  pcn- 
cl)ant  (le  la  tête  ,  entre  les  yeux  &  la  boMclic  de  ce  poif- 
fon  \  les  yeux  font  placés  aU  fommet'de  la  tctc  ,  fort  pro- 
ches l'un  de  l'autre ,  couverts  d'une  peau ,.  grands  &  places 
•  '■»«  "  •  ■  C  iv 
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^c  manière .  x^c  le  poiiTon  regarde  de  c6ié  :  b  hstfp^ 
^cs  orbitçs  dc$  yeux  tlk  garnie  de  petits  aiguillons  j  U 
paupière  e(l  d'un  bleu  noir 3  l'iris  efl  large  éc  blanche; 
)c  dos  cft  comme  (îlionné.  Ce  poiflTon  a  nuir  naj;cQirc» 
épineufes  ;  fur.  le  dos  il  y  en  a  deux  rougcâtrcs  ,  6c 
dont  les  ^ines  font  touroécs  vers  la  queue  j  celles  de  \î\ 
poitrine  lont  couvertes  d'une  membrane  foi  te  fie  bleue  ; 
celles  du  ventre  font  blanches ,  ticjucr^cs  de  rouge  j  la^ 
rag|eoiie  ,  qui  forme  la  queue  ,  cft  légèrement  rouge  &c 
foarchu^c  ,  n)ais  ^cndi^e.  L'anus  placé  4cvant  la  nagcoi* 
re  ,  répon(jLà  rpflclct  ^uarré  <Je  la  féconde  nageoire  du 
doc  :  il  y  a  encre  les  deux  nageQÏres  de  la  poitrine  &  <\w 
yentre  trois  appendices  ariiculécs ,  5C  un  peu  repliées  vers 
la  queue. 

Les  écailles  de  la  Rofette  font  tuilée^,  blanches  au 
ventre  ,  &  d'un  verd  rougfe  au  dos ,  tuberculcufcs,  fi^ 
^'un  v<|rd  rougcâtre  :  fa  chair  cft  blanche,  61:  de  bon 
goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les  P4cl>curs  Hol- 
landois  pi;enn<;nt  une  quantité  d'un  autre  petit  poilTorv 
qu'ils  pQftent  au  marché  ,  fous  le  nom  de  R<o/<ite.  Il  e(F 
ayflî  eftimé  que  le  précédent  5  mais  il  en  diffère  par  (os 
nageoires  molles ,  &  par  les  couleurs  qu'on  voit  fur  fa 
peau  ,  qui  difparoiffent  à  la  moir  de  l'animal  ;  il  n'a 
que  fcpt  pouces  de  long.  On  donne  auffijc  nom  de  Ro-  , 
ictte  à  y  Hermine.  Voye\  ce  i;not. 

ROSIER» ,  fto/i.  Le  Rofier  cft  un  ajbriijcau  qui  donne 
la  Rofçj  fleur  connue  de  tout  le  monde,  &  que  Pline 
appelle  ,  avec  raifon ,  la  Reine  des  fleurs^  Vornemenf 
des  jardins  Sl  la  panacée  d*  une  infinité  de  malacùes.  En 
effet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleur  &  fon  okiir  des  plus. 
fUavcs  ,  elle  fournit  ,pour  la  guérifoqde  nos  maux  ,  plu- 
sieurs remèdes  ,  que  1  on  trouve  non-fciVlcmcnt  dai^s  les 
difFérentcs  parties  qui  la  compofcn.t ,  mais  auflî  dans  ks 
'ifl(frentes  efpeçes  de  rofcs. 

Tout  ce  que  nous  faifons  venir,  à  eiands  frais,  des 
ays  cloiencs,  n'a  réellement  rien  de  fupéricur  ,  peut- 
rre  rien  oc  comparable  à  ur\e  bel  le,  fuite  de  Rofier  s  bien 
entretenus.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  lofes, 
de  taille  ,  d'odeurs  ,  de  couleurs  difl^érentes  :  les  un^s 
fçût  fimplcs ,  les  autres  doubles  1  blaijchcs ,  de  çbul^iu 


lions i  la, 
blanche  j 
agcpircft 
trcs  ,  & 
les  <ic  ^   • 
:  bleue  ; 
ugcj  la, 
ougc  &c 
nagcoi-  / 
:oirc  du 
c  &ù  du'    ' 
écsvèrs 

:Iics  au 

fcs,  i; 
de  bon 


s  Hof- 
?oiÏÏori 
.  Il  cfî"' 
par  (os 
fur  fa 
il  o'a 
c  Ro-  . 

:îonnc 
Pline 
cment 
i.  Fn 
plus, 
,  plu- 
)s  les 
ns  ks 

des 
peut- 
bica 

unes 


# 


R  O  S  10 

incarnate  >  jaunçf,  cramoifîes,  panachées.  Qnprofîuir  touç 
ce  m(f lange  des  couleurs  par  U  mélange  des  eipeccs.  Ot\ 
|)cuc  nicnagcr  cette  variété  fur  le  même  pied  ;,  &  y  Taire 
croître  à  U  fois  cinq  ou  fix  fortes  de  groilcs  rofcs  toutes 
dii^ércnres,  parle  moyen  de  k  greffe.  Par  la  manière 
de  les  gouverner  ,  en  retranjchant  quelques  branche*; ,  on 
parvient  à  fc  procurer  trcs^Jonç-temiHa  jouilfancc  de 
cette  agiéablc  fleur,  parcequ'il  en  répoulfe  de  nou- 
velles. 

On  divife  d'abord  les  Rofcs  en  deux  cfpcçcs  général 
les  ,  l'une  cultivée  ,  &:  l'autre  fauvage. 

Le  Rofier  fauvage  eft  auflî  nommé  Eglantier  ou 
Gràlte-cul  ou  Rofc  de  chien  ^  Ôç  en  latin  Cynorrhodos. 
Ses  feuilles  font  oblongucs  ,  lilTes  ,  fcmblahJcs  à  celles 
^[1  Kojîer  domeflique  i  fes  fleurs  font  des  rofcs  fimplcs  à 
cinq  feuilles  :  aux  fleurs  fucccden^  des  frujts  ovales, 
oblongs  ,  rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité  , 
dont  récorcc  eft  charnue  ,  moeikufe  ,  d'un  goût  doux  , 
mélc  d'une  agréable  acidité  ,  &  qui  renferme  des  femcn-i 
ces  enveloppées  d'un  poij  ferme  qui  s'en  féparc  aisément. 
Si  ce  poil  s'attache  aux  doiji^ts  ou  à  quelques  autres  par- 
ties ,  il  pénètre  la  peau,  ôc  y  caulc  des  déniangcaifons. 
importunes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  fruits  le  nom 
de  Grate-cul.  Cet  arbrifl"cau  fc  trouve  par^tout,  dans 
les  haies  &  dans  les  buifl'ons. 

Il  naît  fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  Rofîcc 
fauvage  une  efpecc  d'épongé  vclùc ,  f^rolfe  comme  une 
petite  pomme,  ou  comme  une  crojTc  noix  ,  ItVere  ,  de 


chevelu  ,  n'cft  autre  chofe  qu'une  tumeur  caufée  par  la 
piquurcd'un  mouclf;ron  qui ,  avec  l'aiguillon  qu'il  porte 
a  (a  queue  ,  perce  le  bouton  d'où  doivent  fortir  les  feuil- 
les lin  Rofu'r  ,  &  y  dépofe  des  oeufs  qui ,  quand  on  ou- 
Mc  cette  éponge  ,  paroilfent  fous  la  |iorme  de  vers  "nichés 
d.ins  leurs  celluMs  ,  &  deviennent  enfuiic  autant  de 
moucherons.  On  i  mis  cette  produélionau  nomjjrc  des. 
rcmcdcs  oui  peuvent  être  employés  avec  fuccès  contre 
ks  diauhccs  &  lc:5  dyflcutcncs ,  q'.i  ^Kyvgit  cxcitcjC;  lç6 


luinf  s ,  &  krc  miles  contre  la  pierre  ,  le  fcorbiit  ^  lc9 


vers 


les  fleurs  de  l'églâ'ntier  font  purgatives ,  mais  le  fyrop 
;c|uoncnpr(?pareelt  plus  aftritfgent,  &  sVmploie  pour 
J'ordinaire  pi<îférablcment  aux  autres  purgatifs ,  loir(]u*il 
faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des  fem- 
mes. La  corïfervc  de  Cynorrhodôn  qu'on  prc^parc  avec 
les  fruits  de  l'(fglamict  ,efl:  un  excellent  aftringcnt  propre 
pour  le  cours  de  ventre,  four  modérer  l'ardeur  de  la 
bile  ,  &  adoucir  l'âcreté  de  rurinc.  On  a  vu  des  hydro- 
piques  guéris  par  l'ufage  de  la  ptifannc  faite  avec  les  fruits, 
du  Cynorrhodôn.  < 

r  P^G  ^^"^^ '^  ^^^^^^  d'églantier  ,  comme  im  remède 
jpecifiqiie  c  ntre  l'hYdrophobic ,  maladie  occafionnée  par 
ia  morfure  d'un  chien  enragé  î  mais  malhèuicufement  il 
y  a  lieu  de  penfer  que  ce  remède  eft  très  impuiffaiit  ;  le 
mciIlcHir  que  l'on  connoiffc  ,  jurqu'à  préfent ,  cïft  l'on^ 
guérit  m6rcunel  en  friaidn. 

On  fait  cju'il  n'y  a  point  d'arbriffeau  plus  agréable  que 
le  roHcr  ,  foit  à  Bèurs  fimplcs/,  foit  à  fleur?  doubles ,  ils 
le  djfpiicent  dé  beauté  les  uns  les  autr^.  Parmi  toutes  les 
vnnéccs  des  rofiers  ,  il  y  en  a  qui  méritent  la  préférence 
par  cc^rraifics  quaHtés.  Les  rofiers  de  tous  les  mois ,  ainfi  - 
nommés  ,  parcequ'ils  fournilfent  des  fleurs  pendant 
route,  l'année  ,  fe  font  cftimtr  par  cette  qualité  :  il  y  en 
a  a  fleurs  blanches  ,  à  fleurs  doubles  douleur  de  chair , 
&  à  fleurs  fimples  &  pourpres. 

I  a  rofe  de  eùcce  à  fleur  rouge  qui  ne  s'épanouit  pa$ 
entièrement  ,  &  la  rofe  de  Mai  font  eftimablcs  ,  parce- 
quelles  font  plus  printanieres  que  les  autres. 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très  doubles  , 
a  une  forme  Se  d'une  couleur  charmante  ,  qu'on  nomme 
rojts  rnin-nones. 

Lcr  r^fcs  jaunes  à  fleurs  doubles  &à  fleurs  fimples  . 
font  très  agréables  par  la  vivacité  de/ leur  éclat ,  fu^l 
tout  la  rofe  (Impie;  l'efpecc  double  avorte  fouvcnt. 

les  rofcs  cnnelles  ,  foit  fimpIcs  ,  (fjit  doubles  ;  les 
rôles  mufcad.'.s  ou  de  Damas  ,  doubles  &  fiinplcs  ,  ainfi 
que  rcfpecc  de. rofier  mufqiîé  toujours  verd,  font  dignes 
d'crre  recherchées  par  l'odeur  dclicicufc  qu'elles  exha- 
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lent.  Enfin  les Vofcs  roagc^  fi  connucscJc  tout  le  mon(ie  , 
Si  les  rofes  pourprts  dites  de  Provins  ^  ainG'  que  les  rôfcs 
panachées  ,  font  très  belles  ^ar  cUcs-mêtpcs  ,  &  fe  mclcnc. 
agréablement  avec  les  tofcsijhinchcs.  On  prétend  qve  le 
rofîcr  commun  à -fleurs  rouges  ,  enté  fur  du  houx  ^  produit 
des  qpfcs  vertes  ,  le  fuc  ou  la  tcve  du  houx  force  /ppâ^ 
rcmrricnt  les  filières  du  roficr. 

Les  différentes  efpèccs  de  rofes  différent  par  leurs 
vertus  j  les  unes  font  purgatives  ,  les  autres  afirin- 
gcntcs.  On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou  incarnates  ,  ou 
«vec  les  rofes  blanche^  une  eau  diftilléc  propre  pour  les 
maladies  des  yeux  ,  &  ef^iméc  contre  les  cours  de  ven- 
tre ,  les  crachcm^ns  de  fang  &  les  hémor;hagics.  On 
fait  avec  ces  rofes  un  fyropYolutif  ;  ainfî  ccl;  rofeS  fonç  ' 
principalement  purgatives  ,  mais  elles  ont  c]ùclc]ue  lé-" 
•  gerc  aftri^lion  ,  qu'elles  empruntent  de  leur»;  parties.tcr- 
reftrcs.  La.  rofc  mufcnde  ,  celle  fur-tout  qui  vient  6c$ 
pays  chauds,  eft  trcs  purgative  :  on  ne  doit  l'employer 
qu'avec  prudence 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diflilU'c  dé  ces 
fleurs  /quîYeit  plutôt  dans  la  cuiHne  pour   relever  Je 
goûr.  de  la  pâtiffcrie  ;  quelle  n'efV   en   uingc  en  Méde- 
cine i  clic  purge  cependant  alTc7,^bien    a  li  dofc  de  huit 
onces.   Les  rofes  d'un  rouge  foncé  qu'on  nomme  rofes 
de  Provins,  palfenc'  pour'étre   aftriiigcntcs^,  dinfi  n-ic 
Içs  ro/î'4^/rf/2C^<rj,  fuivant  un  grand- n'ombre  de  Méde- 
cins. On  prépare  avec  les  rofes  de  Prbvins  une  confervc, 
un  miel,  &  un  fyrop  qui  font  aflringens.   A  l'extérieur 
on  fe  fcrt  communémcnr  de  ces  rofc^  dans  les  fomcuM, 
rions  aftringcntcs&réfolurives.-  bnlcsmcr  dans  dU  vin^ 
ficelles  font  propres  à  fortifier, les  parrics  ncrvcufcs  fou- 
lées. Ces  mêmes  fomcnVations*  fàit^-s  fur  la  térc  après  des 
coups'&  des  chutes  ,    qui    menr.çoient  d'un  abcès  dar*s 
ccrtc  partie,  ont  fouvent  réuHî  pour'le  prévenir  .11^  p^ur 
adoucir  dc^  migraines  violentes.  L'onguent  ou  pommadj.. 
de  rofes  cft  farte,  ranrôt  avec  la  rofe""  de  Provins  ,  ran- 
tôravcc  la  rofc  ordinaire  :  on  s'en  fert  pour  les  gerçures 
des  lèvres. 

^ROSIERE  ,,  Vhoxinus  fquartmofus  ,  poiHon  d'eau 
doucç  ,  ou  bourbeux  ,  à  nageoires  molles  &  dii  genre  des 
«arpes  j  il  cf\  fui'g  d'un  demi  pied  ,  Livre ,  couvert  d'é- 
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cailles  jaunes  &  bleues  àp  queue  cfl  rouge  comme  une 
rofc  5  fo.  tctc  cft  groflc  jlfes  ycui  font  grands  ,  fa  cHair 
cil  ap(îrttive  &  bonne  à  manf»er  ;  mais  clic  a  uit  peu  d'a- 
mcitumc  ;  ce  poiiFon  a  dcscriifs  Hcs  qu'il  cft  né  :  on  don-, 
ne  aurtl  le  nom  de  Phoxinas  au  Vcron.  Voyez  ce  mût. 

KOSMAK¥.,Ro/marus.  Quelques  Naçuraliftcs  don- 
nent ce  nom  à  la  Béu  à  la  grande  dent  ,,donc  nous  parle- 
rons fous  le  nom  de  Vache  marine.  Ypytz  ce  mot, 

ROSOTA  ou  GUISELLA  ,  cfpccc  de  Belette  ,  tlont 
Jcs  cxcrémcns  font  odoiiférans.   Voyer  Spi-Ê-fTE. 

ROSPO  ,  cft  la  féconde  cfpece  de  Paflénaque.  Voyeit 
.  ce  mot. 

ROSSE  ,  Rubeilio ,  "poifTondcAriviere  &  dclac  ,  dont 
les  nageoires  font  rouges  :  il  cft"  très  commun  dans  la 
Snedc  ;  il  cft  de  la  grandeur  d'une  carpe ,  il  fraie  quandi 
le  fouci  commtncc  à  fleurir,       " 

ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL  ,  Phiiomeia,  feu 
■  Lufcinia  :  oifeau  dont  on  dîftingue  deux  efpeccs  prin- 
cipales. 

;".  Le  "RoJ/ignol  franc  cft  un  oifiiau  de  palTage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaui  chanteurs.  Autant 
i^Iouctie  cft  rcclicrchct  par  h  foice  &  par  l'aifâncc^dc 
iXyn  chant ,  autant  le  RofTignol  franc  la  furpaffe  par  la 
doqccur  de  fa  voix  ,  par  la  variéré  de  fcs  tons  doux  ,  par 
fcs  ficdons  &  fon  gazouillement  harmonieux.  Cet  oifeau 
cft  un  peu  plus  petit  qu'un  moineau  ,  quoiqu'il  paroiffc 
plus  long  II  ne  pcfc  qu'une  once  ;  fon  bec  cft  lOng^uet,^ 
tendre  .  flexible  ,  &  noirârrc  ;  quand  il  l'ouvre  ,  il  fait 
voir  un  large  gofîcr  de  couleur  jaune  orangée  ;  il  a  l'oeil 
grand  5:  vif,  la  tctc  ,  Ic^ol ,  Scie  dos  font  couverts  d'u:^ 
phmiag*  fauve  ,  qui  cft  plus  brillant  aux  ailes  Si.  fur-tout 
a  la  queue.  La  C^orgc  ,  la  poitrine  &  le  ventre  fpnt  d'une 
couleur  ccnJiéc  i  les  jambes  longuettes,  &  les  oncles  dé- 
liés \  la  femelle  a  le  port  du  maie ,  mais  clic  e(t  d'une 
couleur  plus  cendrée  ,  de  même  que  les  jeunes  Rof- 
(ignols. 

Le  RoflTignol  cft  un. oifeau  folirairc  ,  fauvage  &  crain- 
tif, lorfqiûl  n'cft  pas  apprivoifé.  C'eft  à  cette  timidité 
naturelle  qu'on  attribue  l'habitude  qu'il  a  de  remuer  la 
queue  ,  ce  ^uii'a  fdit  liornmcj  MoucilU  p«t  M,  Lui" 
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qu'il  connoîc  d<fs  Amateurs  qui  en  admettent  dç  trois. -ef- 
pcccs.  i^.  Le  KoJJîgnoldt  montagne  ,  plus  petit  que  Ici 
deux  fuivAns.  x".  le  Rojîgnol  de  campagne  ,  qui  eft   de 
moyenne  grandeur.  3^..  Le  Rnjpgnol  d'eau  ,  ou  qui  ha- 
bite le  long  des  eaux  ;  il  cft  plus  gros  ,  plus   robuftc  &C 
meilleur  pour  le  chant  ,  puilque  Ton  ramage  fc  fait  en- 
'    tcndrcpendant  huit  mois  de  l'année,  tandis  que  Ics'au- 
trcs  ne. chantent  que  pendant,  trois  mois  au  plus.  Cepen- 
dant la  plupîartdes  ConnoilTcurs  affurent  qu'il  n'y  a  qu  iirc 
cfytccàzRoJfis^nols  francs,   (^ui    fait  voir  feujcmcnc 
flutlques  \^ariétcsdc  grollenr,  &c.  Au  reAe  on  en  trouve 
de  bons  paMout.    Quant  à  V Alcyon  vocal  ^uz   Keloi> 
comme  Rojfignol de  rivière,  parccquc  cet  oifcau  chante 
fort  haut;  nous  en  parlerons  au  mot  Rousserole. 
L'expérienceaapp'ris*àl'Aut«ur  du  Traité  du  Rcfïï- 
;   gnol ,  que  la  femelle  de  ceroifeau  eft  muette.   Plmc  ap- 
pelle le  Roflignpl  le  Chantre  de  la  Nature.    \\  n'y   .i , 
point  d'oifcau  aufÏÏ  jaloux  ;  on  n'en  voit  jamais  deux  cn- 
Icmble,  foit  pour  léchant,  foie  pour  le  nid  ,  foir  peur. 
Voyager  ,  foit  pour  ctre  en  fociété.  Au  retour  du  prm- 
tems  le  n-iâle  chante    continuellement  pendant, ouir;7c 
jours  j  apcs  quoi  fon  ramage  ii'cft  plus  varié  ,  ni  vif,    ni 
harmonieux  ,%nais  tout  fimple.  .^On  chant  dans  rautomm-, 
.cft  fi  difFércnr  de  celui  du  piintems  ,   qu'on  n-c  fauroit 
s  imaginer  qu'il  vienne  du  même  oifeau."  (^uand  une  \(n 
Ics^etics  fontéclos,  le  malc  chante  'rarement  ,  ravcv- 
.qu'il  cft  ocdupé  du  foin  de;  les  nourrir  ,  &  de  jouir  de  l:i- 
^ompa^ie  de  fa  femelle  qu'il  aime  cperdueqient. 

i^cs  Hoflighols  ont  grand  foi^  de  leur  poftérité  ;  Ks 
^«es  inftrttifcnr  leurs  petits  ,  «ç  ceux  ci  les  écou:cru 
atvcfc  beaucoup  «i'attention  &  de  docilité  ,  répétant  en- 
fuite  leuis  leçons.  Quelques  Naturaliiles  difcntquc  le 
Kofljgnol  franc  aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille-  ' 
avec  lequel  il  s'acbouple  fouvent.-  Il  a  une  averfion  na- 
iiirelle  pour  les  ferpens  :  il  redoute  auflî  les  froids  ;  c'cft 
pourquoi  il  meurt  (1  fouvcnt  en  cage  ,  quoique  tenu  chau- 
dement. Quelques  Auteuis  difcnt  qu'il  fc  trouve  des 
Rofllgnols  blancs. 

Le  Roflignol  n'a  prtffque  point  de  chair  ;  ccpcndanr 
M.  Charnel  ,  (  Diélu^n^,  OtiOum.  )  dic.quc  les  Gafcon 
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l'cngraidçol  pour  en  faire  un  mets,  qirils  pr(?fcrcnt  à 
tDut,aiitre  ^  lor{*ip  il  cft  gras.  Sa  chair  cit  blanche  ,  ten- 
dre ,  &  prefqiie  auffi  bonne  Gae^fclle  de  l'Orti^lan, 

On  ne  fait  point  ou  le  Rouigiiol  fe  retire  dans  l'hiver  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain  sf  difcpt  les  Voyageurs  ,  c'eft  qu'il 
n'y  en  a.cn  aucun  tenïs  dans Jl* Afrique.  Quoi  qu'il  en  loir, 
cet  agréable  oifcau  fe  place  ordinairement  aux  environs 
de  quelque  colline  ou  d'un  ruilfcau ,  s'il  le  peut  faire  ,  & 
fur  tout  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  un  écho  j  c'efl: 
Il  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe  fon  ramage  par  me-< 
fures  &  par  paufcs  ,  pour  s'écouter  &'fc  répondre,  en 
quelque  forte  ,  a  lui  mcme ,  par  le  moyen  de  l'écho  ;  delà 
vient  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois  endroits  favoris  pour 
clunier.  Gn  croiroit ,  dit  M.  Pluche  ,  qu'il  fait  comJ>ien 
valent  fcs  talcns ,  il  fe  plaît  à  chanter  quand  tous  les  au- 
ifcs  oifcaux  fe  taifent.  Rien  ne  l'anime  tant  que  le  fileocc 
de  h  Nature  ,  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute  fur 
tous  les  tons.  Il  va  du  fcjieux  au  badin  ;  d'un  chant  fim- 
pic,  au  gazouillement  l6  plus  bizarre;  des  tremble- 
mcns  &des  rouUemens  les  plus  légers,  à  des  foupirs  lan*; 
gui(Tans  &  lamentables^  qu'il  abandonne  endiite  pour 
revenir  à  fa  gaieté  naturelle.  Cet  aimable  muHcien  ,  fait 
entendre  fes  plus  beaux  Tons  dans  le  tcms  que  fa  femelle 
couve  ,  il  double  alors  la  durée  de  fon  chant.. Le  nid  de 
fa  femelle  «libres  de  la  tcfre  ,  parmi  les  brouffailles , 
&  dans  des  buis  ou  des  ifs ,  ou  au  pied  d'une  haie  ou 
d'une  cliarmille  j  les  Chiens ,  les  Chats  ,  les  Renards , 
les  Fouines  ,&c.  mangent  fouvent  leurs  œufs.  Ce  nid  eft 
un  peu  long  Se  profond  ,  compofé  t  pour  la  plus  grande. 
partie  ,  de  feuilles  de  chcne  lèches  ,  qui  fe  tiennent  bien 
cnfemble  ,  quoique  fans  fils  ni  aucune  autre  liaifon  , 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  le  déplace  point  ;  car  fitôt 
qu'on  y  touche  tout  s'écroulo»  Dar)$  les  climats  chauds , 
cctoifenu  peut  f:>irc  quatre  ponres  chaque  année  i  dans 
ce  pays-ci  ,  il  n'en  fait  communémeutquc  deux  ,  àcaufc 
du  froid  :  chaque  ponte  elt  pourlordinaiLe  de  quatre  oti 
cinq  oeufs  de  couleur  de  bronze  ,  &  qui  produifcnt  plus  de 
mates  que  de  femelles,  comme  daflsprefque  tous  les 
autrer  oiieaux. 

leur  la  manière  de  prendre  le  RofTif^nol  au  filet ,  de 
1q  nourrir  eu  cagç ,  U  d'en  avoir  le  chaut  pendant  toute 
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l'année,  nous  renvoyons  au  traité  du  Rûjffîgnpl Jrjnc  ou 
chanteur ^  imprimé  à  Paris  en  175 1.  On  leconnoît  qu'un 
Rofftçfîol  clk  un  irâlc,  non-feulerhenc  par  foncliant, 
mais  Torfque  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile  ,  la  barbe , 
c[ui  fort  de  la  côte  de  la  plume  que  l'on  voit  cft  noire  ; 
de  plus ,  fcs  jambes  font  comme  tranfparcntcs  &  rou- 
gcâties.  Le  Rofilgnol  cft  fujet  à  avoir  des  abccs  au  c?ou- 
pipn  .  la  gale  à  la  tcte  ,  à'devenir  trop  gras  ,  à  avnir  le 
dévoicment  ou  la  conIHpation  ou  une  Forte  maladie  de 
la  mue  *,  tous  accidens  qui  influcnt-fur  (on  rcmpérameiu  , 
au  point  de  l'empêcher  de  chanter  ^  où  même  de  le  faire 
mourir. 

Le  RolTîgnol  delà  Louifiane  cft  le  même  nu'cn  Euro» 
pe  :  fon  ramage  eft  moins  unifornjc  \  il  cnanrr  rourc 
l'année/  11  cft  plus  familiçr.  On  l'attire  fous  le  } .  ion 
d'une  niai  fon ,  en  y  mettant  une  petite  latte,  du  man- 
ffcr  ,  un  morceau  dexTallebaiTe  où  il  fait^n  nid ,  &  alors 
ilnc  quitte  plus  cet  endroit.  Les  Habitans  de  la  Martini- 
^oc  &cde  la  Guadeloupe  appellent  RoJJi^npL  ,  un  oifcau 
(cmblablc  au  Roitelet,  mais  un  peu  plus  gros  :  Ton  ra- 
mage cft  fort  agréable  j  il  vit  de  mouches  6c  d'aiaiguccs. 
Séba  parle  aum  d'un  Roflignol  d'Amboinc  ,  quia  le  plu- 
mage de  la  quçuc  d'une  grande  beauté  ,  &  un  chanrtrcs 
agréable,   fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

1°.  Le  Rossignol  DE  muraille,  RuhïcilU.  Cet 
oifcau  eft  moins  célèbre  par  fon  chant  que  le  précédent , 
il  fe  nourrit  d'infcûes  &  de  cerfs-volans  5  Albin  rap- 
pelle Rqu^c  queue  :  il  a  le  bec  &  les  jambes  noirs  -,  la 
langue  fendue  ;  le  dedans  de  la  bouche  jaune  ;  l'iris  "cou- 
leur de  ooifcticr  -,  le  plumage  fombrc  ,  plombé  ô^ti- 
qucté  de  noir  :  la  poitrine  ,  le  croupion ,  &  IcscôtéÇous 
les  ailes  font  rouges  y  le  delTus  du  ventre  &  le  front  fonf 
marqués  de  blanc  j  la  gorge  ôc  les  joues  fous  les  yeux 
font  noires. 

~  On  prétend  que  cet  oifcau  eft  d'un  caraâ:ere  fauvage  : 
il  aime  la  liberté  ,  ,à  prendre  fes  repas  ,  gazouiller ,  &L 
faire  Ton  nid  fans  ctfc  vu  :  fi  quelqu'un  touche  à  un  de 
fcs  œufs  ,  il  les  quitte  paur  toujours  ;  fi  l'on  touche  un 
de  fcs  petits,  ou  il  l'affamera  -,  ou  il  le  jettera  hors  dii 
nid.  Cependant,  lorfqu'-il  eft  élevé  des  fa  jcunelfc  en  ca^c, 
il  apprend  aifémcnt  à  fifBcr ,  &  il  devient  allez  doux.  Par 
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cet  cxpoG?  -,  on  voit  c]uc  le  rCoiïic;nôI  èit  muraille  a  \çS 
nictiirs&  la  voix  fiiffcrenrcs  du  Rofîignol  fianc  :  il  voli 
léj^crcmetir,  &  fait  du  bruit  loirqu'ilcft  perche  ;  il  re- 
mue la  queue  ,  &  la  tient  prcfque  toujouis  droite  com- 
me le  Roitelet. 

Des  Auteurs  font  mention  de  divcrfcscrpeccs  de  Rof^ 

f^-noh  dtmnraïlU^  qui,  pcut-ctrc  ,  n'en  font  qu'une  ,  & 

ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  quelques  varieras. 

Lé  Uonionol  de  muraille  de  l'Amcriquc  ,  eft-plus  petit 

pe  le  notre.  On  a(Ture  que  Ift  chair  de  ces  fortes  d'oi^ 

eaux  eft  bonne  contre  i'épilepfîe. 

ROSSQLIS  :  voyr^    HlRBE  AUX   GOUTTUX. 

ROTELE  ,  Rubellio  fluviatilis  ,  poifTon  de  rivière 
blanc  ,  plufTlarge  que  la  Roffe  &  laCaipe,  &  plus  épais 
-[ue  la  Hrême:  fa  couleur  eft  d'un  brun  jaune,  &  fcs 
cailles  font  de  la  p;randcu.rde  celles  de  la  Carpe  :  il  a 
Ja  queue  &  les  nageoires  du  ventre  rouges  :  il  a  auiïi  une 
tache  rouge  fur  les  ouies  :  les  yeux  ont  l'iris  jaune  ,  mir- 
c|uée  de  points  noirs  ;  les  dents  &  le  palnis  font  fcmbla- 
blés  à  ceux  de  la  Carpe  :  la  nageoire  du  dos  en  occupe  la 
moitié  en  longueur  ,  elle  cft  fournie  de  fix  rayons iU 
nageoire  des  ouies  en  a  dix-neuf:  le  ventr^  a  deux  na- 
geoires qui'Y<^pondent  à  celle  du  dcts  ,  chacune  a  neuf 
layons  ;  les  nageoires  des  ouies  font  plus  blanches  qud 
les  autres  :  l'anusclt  forr  éloigne^  de  la  queue.  On  pcchc 
de  CCS  poilfons  dans  le  Rhin  ,  &  çn  plufieuis  Lacs  d'An- 
gleterre j  il  s'en  trouve  qui  ont  douze  à  feize  pouces  de 
longueur. 

ROTENGLE  ,  Erythrophtalmus  ,  poi^onTemblable 
a  la  Brème  ,  affez  connu  en  Allemaec:^cs  nageoires 
font  rouges,  fon  corps  &  les  yeux  font  tachetés  de  là 
même  couleur  ;  il  a  fous  la  langue  unp  tache  jaune. 

ROT  FISCH  ,  poi/^onde  la  Mer  de  Norvège;  ilcfl 
rouge  en  dedans  &  en  dehors  :  fa  chair  eft  d'un'^trcs  bon 
goiit ,   ditGefner-;  de  A^quat.  pat;.  378. 

ROTH-GULDEN-ERTZ  ou  ROSICLERE,.nom 
que  les  Mmeurs  donnent  à  la  Mine  «i 'argent  rouf^c  tranf- 
parente  :  la  dénomii.arion  de  cette  Mine  ,  fignifie  Mine 
ac  beaucoup  de  valeur.  Voyez   le  mot  Argtut. 

^iDT  JE,  cft  un  petit  oifeau  du  Groenland,  que  les 
Hollandoks&  les  Hainbouigcois  nomment  ainh  :  Rr^r-je 
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(igniHc  Rat.  Cet  oifcaa  cft  de  coaleur  noire ,  te  Con  chauc 
rcfTemblc  aiTcz  au  cri  d'ao  petic  Rat,  M.  Andcrfon  die 
que  le  Roc-jc  fait  Ton  nid  fous  les  débris  des  rocs  écrou- 
lés ■.dans  des  creui  profonds  de  étroits ,  6c  fur  le  bori 
de  ni  4ncr.  AufTi-tôc  que  les  petits  font  en  état  de  voya- 
ger ,  les  viçui  Ce  gliflent  adroitement  avec  cui  fous  les 
pierres  jufquà  la  mer»  pour  gagner  d'autres  Contrée?. 

ROTIN  ou  RAT  AN  ,  efpece  de  rofeau  des  Indes  , 
dont  les  uns  fervent  à  faire  des  cannes  à  marcher  ,  ac 
d'autres  fe  fendent  par  petites  lanières  ,  pour  faire  des 
meubles  de  cannes. 

ROT  SCHi£K  :  voy/ç  au  mot  Morue. 

ROUC  ou  ROUCK ,  oifeau  d'une  force  &  d'une  gran- 
deur prodigieufe  ,  qui  fe  trouve ,  dit-  on  ,  daiW  l'Arabie. 
Il  paroît  que  c'eft  le  même  que  le  Cuntur  où  Condor  du 
Viio\ii  voyt^ûumot  Aigle. 

ROUCOUYER  &  ROUCOU.  On  donne  communé- 
Inent  ce  nom  \  un  arbre ,  de  la  graine  duqlicl  on  rire  ,  pfer 
infufion  on  macération, une  pâte  on  extrait  que  Ton  nom- 
me K0UC0U.M  dont  on  fait  ufage  dans  la  teinture.  Cet  ar- 
bre e(l  cultivé  dans  toutes  les  lues  de  l'Amérique  :  il  cft 
nommé  chez  les  Indiens  Ac  chez  les  Sauvages  Caraïbes  , 
Ackïott  ou  Cochehuc  ;  les  femmes  Cara:d»cs  l'appel- 
lent Bichtti  c'cft  VUrucu  des  Botaniftes.  Cet  arbre  eft  de 
la  grandeur  d'un  noifetier  \  il  e(l  fort  touffu  :  il  pouffe  de 
fon  pied  pluûeurs  tiges  droites  &  rameufes  ;  s'il  croie  trop 
haut  on  l'ététe,  afin  qu'il  s'arrondiiFc.  Son  bois  eft  blanc, 
facile  à  rompre  j  fes  feuilles  font  'placées  alternative- 
ment ,  grandes ,  liffes  ,  d'un  beau  verd  ,  ayant  en  àzC- 
fous  plufieurs  nervures  rouHeâtres  :  fcs  feuilles  font  ac« 
tachées  à  des  queues ,  longues  de  deux  ou  trois  doigts. 
Ses  rameaux  portent  à  leur  extrémité ,  deux  fois  par  an 
des  touffes  de  fleurs  en  rofe  ,  grandes ,  belles ,  d'un  rou- 
ge pâle  »  tirant  fur  l'incarnat ,  fans  odeur  &  (ans  goût  : 
a  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ou  gouflcs  obiongues  ,  \ 
ovales  ,  applaties  fur  les  côtés  ,  ayant  à-peu  près  la  fi- 
gure d'un  Mirobolan,  longu0  d'un  doigt  &  demi  ou  plus, 
compoCécs  de  deux  cofles  nériffées  de  pointes  d'un  rouge 
foncé.  Ce  fruit  en  mûriflant  devient  rou^eâtre  ,  &  il 
s'ouvre  en  deux  parties  ,  qui  renferment  environ  foixantc 
grains  ou  femenccs  partagées  en  deux  rangs  :  cos  esaÎBi 
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foht  (îc  la  grofTcur  d'un  petit  grain  de  raifîn  ,  de  figure 
P)^ramidalc  ,  ;tttachés  par  de  petites  queues  ;  ces  m^mcs 
g/ains  font  couverts  d'une  marierc  hunriide  ,  très  nJhé- 
cntc  aux  doigts  lorfqu'on  y  touche  avec  le  plus  de  pré- 
caution ,  4'^in  tics  beau  rôugc  ,  d'une  odcui  aflcx  forte  ; 
la  (tmtJSéc  léparéc  de  cette  inatieie  rouge  ,  cft  de  cou- 
leur blanchâtre  Comme  les  oifcanx  font  tort  à  ce  fruit , 
les  Sauvages  plantent  l'arbre  auprès  de  leurs  cafcs  II  y 
a  encore  vuie  autre  cfpecc  d'arbre  de  Roucou ,  qui  ne 
ditfcre  du  précédent  qu'en  ce  que  Ton  fruit  n'eft  pas 
épineux  ,  &  qU'41  eft  plus  difficile  à  ouvrir.  La  récolte 
du  Roucou  fc.fait  deux  fois  l'année  ,  à  la  St.  Jean  &  à 
Nccl  :  on  connoît  que  la  gou(Te  cft  rruVe  ,  lorfqu'clle 
s'ouvre  déclic- même  fur  l'arbre.  Nous  allons  donner  la 
manière  dont  on  fait  la  pâte  ou  l'extrait  de  Roiicou. 

On  retire  de  dedans  la  goulfe  du  Roucou  ,  les  grains 
&  tout  ce  qui  les  cnvirorfne  :  on  les  écrafc  avec  des  pilons 
de  bois  dans  des  canots,  qui  font  des  trcyncs  d'arbres 
creufés  -,  on  jette  de'  l'eau  deffus  en  fufiîfanre  quantité  , 
pour  que  la  matière  y  trempe  ;  on  la  laiirL\pcndant  fir 
jours  ,  afin  que  l'eau  puilTe  dilToudre  la  fub(!ance  rouge 
qui  eft  adhérente  aux  grains.  On  coule  cnfuitc  la  liqueur, 
d'abord  dans  un  crible  du  pays  ,  nomme  JHibicnet  ou 
Manaret  ;  puis  par  trois  ailtres  cribles  plus  fins  ,  faits 
de  jonc  ou  de  groHc  toile ,  dont  les  trous  font  quartés  > 
on  laiiTe  égouttcr,  pendant  vingt  quatre  heures  ce  marc, 
qu'on  appelle  Roucou  calé  j  puis  on  le  met  de  nouveau 
dans  un  canot  qu'on  a  foin  de  couvrir  ,  &  on  l'y  laifTc 
fermenter  pendant  huii  jours ,  pour  que  ce  qui  reftc  de 
matictc  rouge  colorante  ,  puifTe  plus  aifément  s'en  dé- 
tacher &  s'extraire.  Poift  cela  ,  on  jette  un  peu  de  nou- 
velle eau  fur  la  matière  i  on  l'agite  jufqu'à  cequ'cllc 
commence  à  fe  gonfler,  &  à  former  des  bulles  d'air, 
qui  crèvent  à  |a  furface  j  alors  on  diminue  le  feu.  On 
lailTe  refroidir  le  Roucou  ,  jufqu'au  lendemain  matin  j 
on  le  tire  de  la  chaudière  ,  &:on  l'étcnd  dans  des  cairtcs,  ' 
«jiie  l'on  tâche  de  garantir  de  lapoufTicre  Le  Roucou  fé- 
chiî"  a  l'ombre  par  le  vent  ,  ell  infiniment  plus  coloré  que 
c^lui  qu'on  cxpofc  au  Soleil.  Onaobfcrvé  que  plus  on  le 
travaille  en  grsnd  ,  plus  la  couleur  en  eftvive  ;  travaillé 
CD  petit  ,  il  devient  uoif.   Le  Roucou  d\  pur  6c  biea 
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fait ,  quand  il  fc  dilîouc  cntiétetQcnt  dans  l'eau  .  le  qu'il 
n'y  a  point  de  corps  étrangers  cnaus  ni  précipités  ,  com- 
me dans  le  Koiicou  Gig^aini  ,  qui  cftde  mauvaifc  qua- 
lité ;  &  plus  encore  celui  qu'on  appelle  Roucoii  bal , 
tenue  qui  fignifie  la  paille  Se  le  bled  \  parccqu'on  s'cft 
Icrvi  de  vieilles  &  do  nouvdttcs  graines  ,  ôc  quelquefois 
on  y  a  mêlé  du  rouge  d'Inde. 

Le  Roucou  pour  être  de  bonne  qualité-,  doit  être  cou- 
leur de  feu  ,  plus  vif  en  delans  qu'en  dehors,  doux  au 
toucher  ,  d'une  bonne  coufiftanee  ,  afin  qu'il  foit  mar- 
chand &  de  garde.  On  donne  à  cette  pâte  la  forme  que 
l'on  veut ,  avant  que  de  l'envoyer  en  Europe. 

A  l'égard  de  l'eau  rou(îcâtrc  ,  elle  cft  propre  à  être 
jcttée  fur  de  nouvelles  graines  qu'on  veut  faire  tremper*. 

On  peut  retirer  du  Roucou  ,  une  fub(\ance  rouge 
beaucoup  plus  belle  ,  en  fe  contentant  de  frotter  rcuic- 
mcnt  les  grains  entre  les  mains  dans  de  l'eau  j  niais  alors 
on  n'en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extrait  ou  de  fé- 
cule ,  qui  fe  précipitc&forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment on  la  garde  dans  cet  état.,  non-feulement  pa^ce- 
qu'cllc  devient  trop  chère;  mais  parccqu'on  eft  dans 
1  ufagc  d'affoiblir  fon  éclat  trpp  vif ,  qui  offcnfe  la  vue  , 
avec  du  Santal  en  poudre  :  tel  ert  le  Roucou.que  les  In- 
diens Caraïbes  ,  &c.  trempent  dans  l'huile  ,  avant  que 
de  l'employer  pour  (c  rougir  le. corps.  Cette  efpece  d'en- 
duit ferme  les  pores ,  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne 
falTc  des  imprclTions  fur  leur  corps ,  fait  fuir  les  Marin- 
gouins  &  mourir  les  Chiques. 

On  fait  deux  récoltes  de^Roucou  par  an  ,  celle  d'hi- 
ver efl  la  plus  abondante.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à 
préparer  le  Roucou  ,  font  i^commodi-s  de  maux  de  tête  , 
qu'on  peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de  la  graine  Ae  Rou- 
cou ,  qui  cfl  encore  exaltée  davantage  par  les  inftifions 
&  macérations.  La  belle  pâte  de  Roucou  devient  dure  ci\ 
Kurope  ,  &  perd  fon  odeur,  qui  appioche  de  celle  de  la 
violette.  Celle  de  Cayçnne  eO:  enimce  la  meilleure  ,  &: 
la  mieux  préparée  \  les  Teinturiers  s'en  fervent:,  quel- 
ques perfonnes  la  font  entrer  dan«;  la  compofiticHi  du 
chocolat.  Le  Roucou  eftaufli  le  eontrc-poifon  du  fuç  de 
magnoc  :  il  fortifie  l'cftomac ,  &  arrête  les  cours  de 
ventre.  Lorfque  le  linge  a  été  taché  du  Roucou  ,  il  cft 
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.  très  difficile  ^çn  cfFaccr  U  tache ,  fur-tout  quand  il  y  a 
en  d^  mélange  d'huile  \  le  Soleil  eft  plus  capable  de  l'em- 
por^r  que  toutei  les  IcÂîves }  3c  cette  couleur  cft  C\  cxcen- 
hble,  qu'un  morceau  de  linge  uché  ,  e(l  capable  de  la- 
chefr  toute  une  letfîve. 
ItOUDOU  ;  voyti  Réoout, 
ROUE  ,  poiffon  qui  fc  trouve  dans  les  mers  qui  bor« 
dent  les  Royaumel  de  Con^o  8c  d'Angola.  Sa  forme  eft 
ronde  :  il  4  deux  dents  au  milieu  du  corps ,  ic  deui  trous 
qui  lui  fcrycnt  d'yeux.  On  ïcd  affûté  qu'il  entend  0c  qu'il 
voir  :  fa  gueule  a  une  ouverture  longue  d'un  empaç  -  Cz 
chair  cd  délicate ,  &  refferoble  ï  celle  du  veau  par  la  blan- 
cheur :  on  fait  de  fes  c6tes  des  cotliers  pour  arrêter  les 
hémorrbagies.  Quelques  Auteurs  ,  entre  autres  £lien  U 
Jovius ,  font  mention  de  poiifQBiltétacées  ,  qu'on  appelle 
R&ues  ;  mais  ceci  a  be(oin  d'étrcyéclairci.  Les  poilfoni 
appelles  Lune  f  Molle  ou  Mcuù ,  fe  nomment  aufTi 
Roue  i  voyex  ces  mots. 

ROUGE  BRUN,  oo  ROUGE  PE  MONTAGNE, 
ou  ROUGE  IVINDE  :  voy-e^  à  l'érùcle  Ochki s. 
ROVGE-CORGÏ  ;  voye{^  Go&of  kOuqi. 
ROUGE  HERBE  ou  BLED  MOlR  ;  V9yt{^  à  l'arum 
eleSAnnAXtH. 

ROUGE'QUEUE.  On  donne  ce  nom  au  RoÏÏignol 
de  muraille*  Celui-ci  diffère  du  Rouge-Gorge  par  fes 
pieds. 

;  Le  ^rjnd  Rougtfuem  eft  le  Merle  de  rocheri  Le 
Bouvreuil  OM  /'it/o/nr  e(^  auffi  une  cfpece  de  Rouge- 
queue,  dit  l'Auteur  du  Difliontuire  des  Animaux, 

Albin  fait  mention  d'une  efpcce  de  Rot^cE-Qufui 
NOIR  ,^RuhicUh  fuhnigra.  Cet  oifcau  efl  entière- 
ment noir  ,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qui 
couvrent  le  vcmrc  «   lefquelles  font  roujses. 

Le  RoucE  QUiUE  DE  Bengali,  Rubieïlla  Benga- 
lenfis.  Cet  oifcau  efl  un  peu  plus  ^rand  que  le  grand 
Rougc-qucue.  Le  bec  e(l  fauve  \  l'iris  blanche  \  la  tête 
«moircj  le  deffous  dps  yeux  etl  garni  d'une  touffe  de  plumes 
écarlaies»  pointillée  de  blanc  ^  de  noir.  Le  plumage  du 
dos  efl  brun^  celui  du  ventre»  <ie  la  pmtrine  3c  des  cuiffcs, 
cfl  blanc.  Les  jambes  3e  lespteds font  noirs. 
ScbaeiteauflileRouG9-<iuEUI  D£  L'AMiViQUi ,  itsi- 
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i^/<r/7/<f  Americanà  ,  &  il  le  rçgarde  comme  liiif  cfpecc  dt 
Koffignol  de  muraille.  Soé  chànc  e(l  crél  barmonicui. 
Sa  térè  cft  ornée  d'une  crête  noire  ;  il  a  le  bec  blanc  \  les 
ycuir  luifans  *,  le  dcvani  i^u  cormarqùé  d  une  cache  noi^ 
rc  i  la  poitrine  fic^^le  ventre  bleues }  le  dos  ,  Jcs  ailes  Jt 
1.1  c]ucue  font  d'un  rouge  êcarlace.  Les  pieds  font  alTcz 
longs,  grêles  &  bien  ongles. 

Le  P.DOGE-quÉUE  de  tA  Chine  ,  RubîeilU  Sinenjîsj. 
cft  de  la  grandeur  de  la  Linotte  rouge.  Le  bec  eft 
c^pais ,  court  0c  brun  \  les  yeux  (^nc  fauve&  ;  la  tête  te  le 
derrière  du  col  à%h  pourpre  bleuâtre  ;  Içdos  eft  verdj 
le  refte  do  plumage  d'une  couleur  mélangée  de  jtonç 
Bc  de  vcrd,  &  parintervalles  d'un  rouge  (ombre  6c  pour- 
pré ou  écarlate.  les  jambes  &  les  pieds  font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRUDE  ,  RubeUio ,  poilTon  de' 
mer ,  à  nageoires  êpineufes  ,  connu  dans  les  poiiTonne- 
ries  :  on  l'appelle  ,  a  Marfeille^  Galline.  Il  a  la  figure 
de  ïHirondellt  dt  mir.  Voyez  te  mot.  Mais  il  en  diftere 
par  fa  bouche  ,  par  la  multitude  de  fet  écailles  «  &  par 
la  grandeur  de  Tes  nagcoirçt  îl  a  le  vtntic  gros  ^  .le  rcfte 
du  corps  rouge  \  la  tfie  grofie  ,  faite  en  angle.  5on  mu- 
fcao  eft  court ,  &  finit  par  deux  aiffilillons  pointus.  SeS 
yeux  (ont  grands  ,  &  garnis  en  dc^Tus  de  deux  p^icet 
pointes  s  le  derrière  U  le  àtUm  et  la  tête  fim/Tcnt  hxxSx 
en  pointe  vers  la  queue.  Ce  qui  couvre  Us  ouics  eft  gar-^ 
ni  d'aiguillons,  le  fa  peau  cft  déliée.  Aux  côtés  »  par  le 
milieu  du  corps ,  H  a  un  trait  large  ,  couvert  d'écaïUcs  ; 
&  au  dos ,  depuis  la  têre  jufqu'à  la  queue  ,  deux  ranel 
d  écailles  pointues ,  d'oii  fortent  deux  nageoires  ,  qui  Te 
drelTcnt  quand  le  poiiTôn  nage  ,  &  qui  s  ablbaiitent  k  fe 
cachent,  comme  dans  un  étui ,  quand  il  tk  repofe  :  il 
nage  l'hiver  en  pleine  mer ,  &:  approche  du  rivaj^ 
en.  été  :  il  cft  fort  gourmand  fc  mange  les  petits  poil- 
/^fo^s. 

Le  Rouget  eft  charnu  par-tout  le  corps  ,  épais,  i^nd^, 
un.  peu  large  vers  la  queue.  Ses  ouics  (ont  doubles  ^  foa 
palais  eft  jaune  \  fa  chair  cft  ferme ,  blanche ,  féche  ,  peu 
^  ou  point  gluantej  elle  cft  de  très  bon  goût.  MM.  Lémery 
û  Andry  difent  qu'elle  eft  prolifique.  On  donne  qucU 
quefbis  le  nôra  de  Rt>ugttaM  Surmulet,  yoj^z  ce  mou 
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Kolhc  dit  qu'il  Ce  trouve  des  Rougets  au  Cap  de  Bonne 
Efp^rancc  &  à  Madag^ifcar  Ce  poifTon  ,  cjij^c  les  Eur 
pécns  y  nomment  Rofvich\  a  environ  fii  pouces  de  lon- 
gueur, &  deux  d'épaiiTcur.  On  le  nomme  Rouget  ,.par- 
ccqu* il  cft  roug^  en  dehors. 

Le  Groncau  ou  Giognaut  des  Languedociens ,  fe  nom- 
Ijiç  aulTi  Mutet  :  il  j^roffiic  comme  un  porc.  Les  Anglois 
l'appellent  Pipt/\  6c  ks  Génois  Organa.  Ses  nageoires 
font  aufll  épineufcs;  Ton  corps  eft  long,  rond  &  rouge  ;  Iç 
dos  armé  dç  forts  &  grands  aiguillons  i  la  tcte  groffe  ; 
la  bouche  large  ,  &  garnie  de  deux  crpcces-Je  cornes  : 
il  eft  couvert  d'écaillés  petites  &  rudes  ;  il  a  plus  d'os  ou 
d'arrêtés  que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  &  féchcimaii 
d'un  a  (fez  bon  gqût ,  Ci  clic  eft  bouillie  &  mangée  avec 
le  vinaigre.     > 

ROUILLE.,  On  donne  ce  nom  à  une  efpecc  d'ochrc 
cjuî  rp  faif  ou  naturellement,  ou  par  art,  furquclnucs 
métaux  expofés'à  l'air  libre,  ou  humedés  continuelle- 
ment de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fer 
donne  une  rouille  brunâtre  ou  jaunâtre  -,  le  cuivre  en 
produit  une  Qui  eft  verte  ,  le  plomb  une  qui  cft  blanchâtre 
ou  grif^trc,  roye^  de  quelle  manière  ces  rouilles  fe  for- 
ment,  au  i^ot  Ochres. 

ROULANTE.  Gocdard  donne  ce  nom  à  une  Che- 
nille qui,  quand  il  cft  raffafîée  de  feuilles  d'Ancolic  » 
feplie  6c  fe  retire  en  forme  de  boule.  Cette  Chenille  fe 
cache  «» terre  pour  travailler  à  fa  métamorphofe,&  de- 
venir mouche.  , 

ROULEAU.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
un  coquillage  univalve  de  ta  forme  du  Cornet  :  voyez 
ce  mot.  Mais  il  en  diffère  ,  étant  moins  conique  , 
comme  renflé  dans  fon  milieu  ,  là  lèvre  étant  épaiftc  ,  & 
ayant  les  deux  extrémités  à-peu-prc$  de  la  même  lar- 
geur :  c'cft  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Cylindre 
ou  d'OUyç.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvcnt  des. plus 
agréables  à  voir  par  les  beaux  compartimens  dont  elle 
eft  ornée.  On  diftingue  dans  cette  fartiillc  de  coquilles, 
VEcotchie  ,  la  Tulipe  ,  le  Drap  orangé  ^  6cc. 

ROULEUSES.  M.  de  Réaumur  appelle  ainfî  des  ef- 
peces  de  Chenilles  qui  roulem  des  fcmllcs  dans  Icfquel- 


ni 


i)l# 


R  O  U 


4r 


fc  Bonne 
les  Eur 
<\c  lon- 

tt ,  par- 

fc  nom- 
Angloij 
i);coires 
)ugc  ;  Iç 


les  elles  fubifTcnt   leur  méiamorphofc.   Voyni  au  mot 
Chenille.  *' 

ROUI^EAU  oiA^mOREAU  ,  cfpecc  de  Héron  qui 
fc  trouve  fur  les  Côccs  de  Bretagne  .il  fait  fon  nid  dans 
les  rochers,  ^oyc^  Héron. 

ROUSSEAU  :  nom  (jue  les  Normancls  dq^^neiu  au  Pa^ 
^urus  ,  cfpece  de  cancre,  dont  nous  avons  parla  fous  le 
nom  de  Cancre Jquinade.  Sa  couleur  eft  roulée  &  rouge,  ' 
Voyez,  au  mot  Cancre. 

ROUSSEUÔLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE  ou 
ALCYON  VOCAL  ,  Alcedo  vofalis.  On  appelle  Al^ 
f^yo»,  deux  fortes  de  Martinets  pecheuis  ;  nous  avons 
parle  du  premier  au  mot  Martin  pécheur  :  dci\  le  plus 
grand  ,  il  eO:  commun  entons  lieux,  La  féconde  efpecc 
cft  celui  qui  de  tous  les  oifeaux  de  rivière.,  a  le  chai\t  le 
plus  agréable  ,  il  fréquente  les  lieux  marécageux  5c  le 
bord  des  riviecesi  il  fe  perche  l'été  dans  les  rofeaux  oii 
il  chante  mélodieufemcnt  &  lougtcniS  ;  fon  chant  cft 
fort  varié  :  il  fe  perche  auji  fur  les  arbres  plantés  au 
bor<l  des  eaux  j  fcs  pieds  (ont  comme  ceux  des  GriV'cs 
iç  des  Merles  :  fes  jambes  font  de  médiocre  longueur  ôc  , 
de  couleur  cendrée  ,  ainfi  que  fes  pieds.  Cet  pifeau  cfk  ■ 
deja  grandeur  du  Proycr  ;  il  a  le  bec  tranchant  comme 
cc^ui  de  la  Pie-griéche ,  il  fcmblc  être  hupé  ,  tant  les 
plumes  de  delfus  fa  t^ie  font  longues  ,  il  ne  vole  guère 
bien ,  &  il  bat  des  ailes  à  la  manière  du  Cochevi";. 

Cet  Alcyon  vocal  cft  fort  commun  dans  le  Miinc  Se 
en  Tourainc:  il  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux  ,  la  fe- 
melle y  pond  cinq  à  fix  œufs.  Ce  nid  cft  à  découvert  Se 
fort  différent  de  celui  du  grand  Alcyon  ou  grand  Mar- 
tinet pêcheur  ,  qui  le  fait  en  terre  fur  ic  jord  du  ri- 
vage. 

ROUSSETTE.  r(?y<r{  Chien  volant: 
ROUSSETTE  ,  petit  oifcau  que  Belon^iommc  Luf- 
ciniola  :  il  cft  de  la  grandeur  de  la  Fauvette,  il  ne  fc 
trouve  qu'crï  certains  endroits  fîtués  le  long  des  forets. 
Son  plumage  paroît  rouflatrc  ,  èrivelé  à  l'eftomac  ,  def- 
ftis  la  tête  ,^au  toirr  du  col  &  Tut  le  dos  ;  les  plumes  de 
la  queue  &  des  aîles  font  brunes  :  Ion  bec  eft  nointu  , 
noirâtre  &  foible  :  il  vit  de  vermilTcaux ,  il  a  les  tords  8C 
le  dedans  du  bec  de  couleur  jaune. 
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encore  une  eipcct  ^^oiTeaa 
françois  appellent  Tçu^uuaiàTrdiq^ti  :  toyex  Cf  iernier 
mot,  . 

ROUSSETTE ,  poifToa  à  nageoires  cartilagincufcs  « 
^ont  on  diftiogoe  croit  efpecet. 

La  première  eft  le  Cûtulus  méihr  vulgâris  ée  Ray  : 
on  la  nomme  Scorrontk  Rome  »  Pc/Src  d^/^o  à  Venifc , 
de  Bûitnct  dans  la  Prôyince  de  CornouiaUIe  en  An-» 

Îjleterre.  Cette  RouiTette  diffère  èa  Chien  de  mer  par 
on  dos  qai  eft  nias  large ,  par  Ton  mofèau  ooi  cft  pftia 
court ,  &  pluf  obtus ,  par  (abouche  qui  n'elt  pas  avan- 
cée ,  par  (a  peau  roufl'e  ,  marqjiée  de  oeaucoup  de  petits 
points  noirs ,  iC  qui  cft  bien  plus  dure  que  celle  du  Chien 
de  mer. 

La  féconde  eft  le  Catulusminor  vultûrîs ^ûii  t^  beau- 
coup plus  petite ,  plus  menue  &  plus  allongée  que  la  pré« 
cédentei  la  couleur  eft  plus  claire  &  plus  teinte  en  rouge: 
elle  y  a  far  là  peau  beaucoup  de  petites  taches  »  en  partie 
l>runct .  en  partie  blanches  ,  U  éparfes  cà  icM.  fani au- 
cun ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabinet  eft  prefque 
ronde  >  elle  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long  là  gueule  ar- 
rondie 0t  garnie  \  chaque  mâchoire  de  huit  rangs  de  pe- 
tites dents  triangulaires*  tranchantes  &  crénelées  :  fa 
queue  n*eft  pointTourchue  comme  dans  te  Requin ,  mais 
cUe  1  également  une  forte  arrête  de  quacorxe  pouces  de 
long.  Ce  poifTon  a  fept  luigeoires  ,  les  deux  pediorales 
forment  une  étendue  ^e  trente-deux,  pouces  ,  celte  du 
dos  qui  correfpond  aux  nageoires  du  ventre  a  nrcS  de 
huit  pouces  ^  les  autres  font  petites  :  ce  poitfbn  e»  d'une 
)olie  forme. 

La  troifieme  efpece  e(l  le  Catulus.  faHstiHj  :  elle  diffère 
de  la  première  par  fa  couleur  cendrée^par  Tes  plus  grandes 
taches  ,  Quoique  moins  oombrea(es  s  ion  mùfeâUMÏ  plus 
long  &  ^lus  épats  :  Tes  narines,  font  très  éloignées  de  fa 
bouche  :  il  n*a  point  de  nageoites  jointes  à  ranus  \  elles 
en  font  féparées,  3t  celle  qui  eft  placée  au  delTous  en  eft 
plus  proche  que  dans  ^la  première  efpece* 

Dans  les  tems  que  les  peaux  de  Chien  dw  mer  (ont  ra« 
res ,  &  que  celles  de  (VoufTctte  font  communes  ,  on  faîk 
fonvent  pafTer  celles-ci  jpour  les  premières  avec  répithctc 
dedottcc.  Il  y  a'cependaot  une  alTcx  grande  diftércnce 
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tnkt  ces  pcâox  ;  celle  da  Chien  de  mer  cil  ezcrtmemenc, 
coriace ,  toujours  brune  »  6c  celle  de  la  Rouffcrte  e(l  de 
difFércnres  couleurs  /  toajoun  garnie  de  petices  étoiles 
fur  le  dos.  On  apporte  la  peau  de  Roulfette  de  la.  Hou* 
gue  en  BafTe-Normandic  ;  elles  font  aoiR  plus  pctitet  que 
celles  des  Chiens  de  mer  j  elles  ne  foot  pceCquc  point 
rudes  au  toucher.  Les  Gainicis  s'en  fervent  pour  garnir 
des  .écuif  de  toutes  fortes  d'uf^niilcs  :  c'cft  avec  ces  peaux 
teintes  en  vert  que  fe  fait  ie^Gailùçkat  C\  en  Togue  à 
Paris., 

ROUVRE  ou  ROBRE,  efpecc  de  Chê/if.   Voyez 
et  mot, 

ROUX  ou  ROUHE  DES  CORROYEURS  ,  Voyti. 

SUMACH. 

RUBAN  D'EAU  ^  Spar^ûnium ,  cft  une  plafflP aqua- 
tique dont  on  dii^ingue  trois  efpeets  :  la  première  clb  le 
Sparganium  ramofum  des  BotarvrAes  :  fcs  racines  font  fi^ 
br^s ,  noires  fc  rampantes  :  elles  pouMenr  des  feuilles 
longues  d'environ  deux  pieds ,  étroites ,  poiniLues ,  mdes  , 
.  coupantes ,  ayant  le  dos  élevé  ,  &  d'une  faveur  douce  : 
il  s'élève  d'entr'cllc^  des  tises  hautes  de  trois  pieds ,  ron- 
des ,  liiïes,  tortucufes  ,  pleines  de  mo'iWt  blanche  ,  & 
rameufes  :  fcs  fteors  font  des  bouquets  aciacbés  fans 
cjucue  aux  nonidMes  rameaux  en  façon  d'afpcrce  ,  de 
«ôuleur  blanche  de  roogcfttre  :  elles  ne  laiffént  ^res  elles 
aucuns  fruits  ni  feoKnces }  mais  il  nttt  féparément  aux 
IbmmUés  des  ti^es  des  fruits  arrondis  .  difpofés  en  ma- 
niett  de  tête  éfmeufe ,  gros  comme  des  grains  d'orge  , 
de  couleur  heroeufe ,  &  remplis  d'une  matière  farineufe. 
Cette  plante  croie ,  ainK  que  la  fuivante  ^  aqx  lieux  ma- 
recageux ,  aux  bords  des  rivières  fc  le  long  des  rniffeaux  i 
elles  portent  leurs  fruits  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août* 
Là  féconde  efffeee  cft  le  Sp^tanium  non  rat^fum  ;  elle 
cft  moins  grande  que  la  précédente;  elle  ne  pouffe  au* 
cnns  rameanx  ,  U  (es  fetfilles  font  un  peu  plus  larges.  La 
troifieroe  efpecc  eft  te  Sp^rfémium  minimum  :  elle  eft 
plus  rare  que  les  deux  précédents}  elle  crott  dans  cer- 
tains  fo(fés  hoarbeiix  oii  l'eati^  a  été  defféchéc  pendant 
l'été  par  le  Soleil  :  c'cft  une  petite  plante  baffe  qui  pouffe 
une  tige  ,  au  hant  de  laquelle  naiffeni  an,  deux  ou  troia 
^uict  comme  en  la  prcnucre  efpecc  ;  cette  tige  cft  en- 
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tourée  de  quatre  oïl  cinq  feuilles  étroites  qui  ^a  furpalTent 
en  hauteur.  , 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudorifiques., 
^  propres  contre  la  morfurcî  des  Serpens  :  on  fè  fcrvoit 
autrefois  de  fcs  feuilles  en  place  de  bandelettes  pour  em- 
mailloter lei  cnfans.-    ^  • 

RUiiAN,  ou  T^NIA  MARIN.  Poiffon  de  mer  dont 
on  dirtingue  plufieurs  efpcces.  La  première  cft  le  Vj,ita 
des  Larins  :  on  Tappcllc  Ctpole  à  Rome  ,  &  flambo  en 
Lancuedoc  ,  parccqu'il  eft  ro»:gc  &  de  couleur  de  feu. 
Cm  un  poiiron  long  ,  étroit  &  flexible  :  nous  en  avons 
parlé  au  mot  Flambeau.  Ilay  &  Rondelet  ne  font  pa| 
d'accord,  fur  la  dcfcriptiofi  de  ce  poiflon. 

La  féconde  cfpece  eft  le  Tœniafalx  des  Vénitiens.. 

La  troifiemc  eft  le  Tania  ferptns  rube/cens. 

La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouges  fur 
la  peau  comme  le  précédent ,  &  relfemblc  afl'cx  à  la  pre- 
mière cfpece  de  Ruban  j  mais  outrfc  les  nageoires  qu'il 
a  aux  ouies  »  il  en  a  deux  autres  de  couleur  rouge  au- 
dcflous  de  la  mâchoire  inférieure  :  il  a  encore  cinq  taches 
lougcs  &  rondes  fur  le  corps  :  il  n'a  ni  écailles  ni  aiguil- 
lons. Ce  poiiTon  eft  blanc,  Con  cœur  eft  appUti ,  fa 
chair  eft  dure  ,  eluante  ,  &  n  eft  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  cfpccci  de 
Rubans  de  mrr,  qui  «toutes 'fcn)blent  être  de  la  niémc 
cfpece  que  le  Flambeau.  Voyez  ce  mot. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  Tanla  mann, 
l'cfpcce  de  ver  plat  dont  nous  parlcronsjauy mot  VtR 

SOLITAIRE. 

Ruban  ,  efpece  de  coquillage  univalve  que  M.  d'Ar- 
genville  met  dans  la  famille  des  f^ts.  Voyez  ce  mot, 
RUBARBE.  Voyei  Rhubarbe.  •        k 

RUBELINE  ou  ROUGE  ÇORGE  :  voyei  GoRot 

BOUGE. 

RI^IS ,  Gemma  rubina ,  eft  une  très  belle  pierre  prér 
cieufe  ,  diaphane  ,  brillante  ,  refplendirtante  ,  &  d'un 
rouge  très  agréable.  Le  Rubis  eft  ,  après  le  Diamant  , 
l'cfpcce  de  pierrcric  la  plus  dure  :  il  n'eft  pofnt  attaqué 

Î»ai  la  lime  \  il  refifte puilfamment  à  la  plus  grande  vio- 
ence  du/eu  ,  même  lotairc  :  il  ne  fait  que  s'y  amollir. 
Voyc\  le  détail  des  expériences  faitcsÀ  ce  fujct  à  FlO- 
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rencc  dans  la  «<>«vf //«  Edition  Françoife  des  Œuvres  de 
Henchely  /rt-4°.,fur  la  fin.  On  rencontre  ccttc^  pierre 
fous  une  fornie  ,  ou  ovale ,  ou  odogonc ,  taiuôt  danç 
un  fable  i-ouge^  tantôt  dans  une  fcrpcntine  ,  &  tantôt 
dans  une  roche  gri(atrc  &  rougeâtrc  aux  lr\dcs.  Les  Rubis 
de  BoKême  &  At  Siléfie  fc  tiouvent  danldu  quartz  Se 
dan^  du  grès,  ^On  foupçonne  que  les  'KÎibis  tiennent 
leur  couleur  du  fer. 

tes  Lapidaires  diftingucnt  quatre /grtçs  de  Rubis  i 

favoir ,  tt . 

iP.  Le  Rubis  oriental  ,  Rubinus  orientais.  Si. 
couleur  eft  d'un  rouge  vif  de  cochenille  ou  "de  ccrifc. 
Vallerius  dit  que  lorfque  fa  teinte  eft  d'un  rouge  vif  de 
fang  ,  &  qu'il  pefe  au-delà  de  xo  karats  ,  alors  onYM^*- 
ycllc-Ejcarbouclt  :  c'cft  \  Anthrax  dcs^  Anciens.  L'Efcar- 
bouclc  doip  être  d'un  incarnat  vif,  &  brillant  comiuc  un 
charbon  .allumé  :  on  le  trouve  dans  leS- montagnes  de 
Cambaya  f  de  Bifnagar ,  &  de  Captlan  ,  fituées  dans  les 
Royaumes  d*Ava&. de Pegu.^       '       -^ 

i".  Le  Rubis  B  alaïs  ^  Rubinus  Balajfius.  Sa  couleur 
cft  d'un  .rouge  clair  ou  rofe  ,  quelquefois  orangée  ,  ôc 
jnêléed'unc  petite  nuance  bleue,  qui  fait  que  cette  piCrrc 
tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  :  c'eft  le  moins 
dur  des  Rubis.  On  nous  l'apporte  communément  de  Si-  ^ 
léfic  ,  du  Mexique  &  du  Bicfil  :  il  relTcmble  beaucoup 
au  Rubis  fait  avec  la  Topaze  du  B  refit.  Voyez  ce  mot. 

)«.  Le  Rubis  SviHELy  Rubinus  Spînelius.  Sa  couUur 
eft  d'un  rouge  cla^r  très  foiblc  j  étant  poli  il  a  un  feu 
très  agréable  &  très  ami  de  l'œil  :  il  eft  plus  dur  que  le 
précédent ,  cependant  il  n'en  a  pas  l'éclat  :  on  nous  l'ap- 
portç  de  la  Bohême ,  dé  la  Siléfic ,  de  h  Hongrie  ,  & 
quelquefois  du  BrefiL 

4**.  Le  HUBIÇILLE  ^  PETIT   RUBlS  ,    RubtCcllus.   U 

eft  d'un  rouge  p^lc  tirant  fur  le  jaune  de  paille  :  c'cft  le 
moins  recherché  des  Rubis.  Sa  couleur  ne  refifte  guérCs 
au  feu;  il  eft  cependant  fuffccptîble  d'un  beau  poli  qui 
relevé  un  peu  fon  éclat  ;  on  trouve  cette  pierre  dans  k 
Brefit.  *         , 

RUBIS  DE  ROCHE  ,  Rubinus  rupium:  On  donne  ce 
'nom  à  une  cfpecc  de  Grenat  fort  dur  ,  d'un  bçau  rouge 
mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu,  Foyei  Grinat. 
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RUBRIQUE  ,  ott  RUBRICA  ,  oa  SANGUINE  A 
CRAYON.  Erpccc  dochrc 4c  fer.  Fi  CRAyoN  rouc  1. 
■    HUCHE,  yoyci dàM  IHiftoirc de  VAbtilU ordinaire 
celle  dç  V Abeille  bourdon  ,^&  c«Uc  des  Gucpcs  au  mot 

GUEPE. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a  décrit 
cttitRuche,<iw\  n'cft  autre  choie  âo'une  éponge  aquatique. 

Swammcrdam  croit  que  des  Mouches  aquatiquet ,  qui 
ont  dans  la  bouch«%  comme  les  antres  infeàcs  aquati- 
ques,  un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent  ïorf- 
^quQii  veut  les  toucher ,  U  qui  ont  été  décrites  très  exac-* 
tement  par  Aldrovandô  fous  le  nom  à' Abeilles  amphi* 
bits  ,  &  par  Jonfton  fous  le  nom  à* Abeilles  fauvages  , 
font  le^infcacs  qui  logent  dans  ces  Rucher.  Mouffet  ap-. 
pelle  ces  M.out\\c%  NotoneHà ,  parcequ 'elles  nagent  fir^ 
le  dos  &  non  fu^  le  ventre.  -*  .  ^ 

RUÇ,  Ruta,  Plante  donc  Todcur  cft  ftès  forte ,  & 
qui  cft  eftiméc  par  les  grandes  propriétés  qu'elle  poffedc. 
On  en  diftinguc  priftcipalcment  de  dcui  clpec«i  )  favoir , 
la  Rue  des  jardins  6c  làgrande  Ruefêuvàge, 

La  Rue  dés  Jardins  ,  Ruta  domeJUca  ^  pouffe  des 
tiges  en  manière  d'arbriffeau  à  la  hauteur  dt  quatre  ou 
cinq  pieds ,  ,qui  font  garnies  de  ft'uJllcs  pairtagé«i  en  plu- 
weurs  fcgmcns  ;  petites ,  oblongues ,  chamuci  ,'^ttn  peu 
groffcs  »  lifTes,  d'une  couleur  de  verd  dû  mer,  rtftgées 
par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleuri  naiffcnt  aux  extrémités  des  branches  j  elles  font  à 

auatre  feuilles. un  ncu  ovales ,  de  couleur  jaune  pile  1  aux 
eurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  quatre  capfalcs 
âfîembléc*  contre  un  noyau  ,  qui  rônfttmfent  chacunes 
pluficurs  (cmenccs  «nguleufcd  ,  ou  en  (ùtmû  de  rei». 
1  ôute  la  plante  a  une  odeur  défagréablê  ,  un  goût  acre 
«i  amer  1  elle  fleurit  en  Juin  ,  ik  rcfte  vertt  tout'  l'hiver 
jufqu'au  piifc.  is,  faifon  pendant  laquelle  les  vieille^s 
feuilles  font  place  uMj  nouvelles. 

La  Rui  SAUVAGE  ou  de  montagne  ,  Ruta  fylvef-.' 
fis  j'^iflrcrc  de  Tautrc,  en  ce  qu'elle  cil'  plus  petite  dans 
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toutes  fcs  parties.  Cette  plante  crott  dans  nos  Provrnces 
méridionales,  aux  lieux  rudes,  pierreux  &  montagneux  y 
cxpofés  au  Soleil ,  &  particulièrement  aux  environs  d^ 
Montpellier.     ^ 

On  regarde  la  Rue  comme  inciHve  \  aiuénuànte  &  dif- 
cufTive,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes ,  lors- 
que cette  plante  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorccr.  Quoique  Todeur  de  cette  plante 
nous  paroijc  défagréable ,  les  Allemands,  les  Anglois, 
les  HoUandois  la  font  entrer  dansplufieurs  ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  Rue  mangées  font  propres  à 
guérir  les  écrouelles  ;  on  pci^t  aurtî  avoir  recours  au  fuc  ' 
dépuré.  De»X  cuillerées  de  ce  fuc  ,  bues  le  matin  à  jeun  , 
font  eftimées  un  remède  très  utile  dans  tes'^maladies  con> 
ra^^'cufes  pouc  fc  garantir  du.  mauvais  air^  La  confcrvc 
i]e  Rue  jeil  auflî  ues^bonne  dans  ces  cas  W  :  l'huile  dan? 
laquelle  on  à  fait  infufer  des  Veuilles  de  Rue  ,  efl  vermi- 
fuee  :  la  décoAion  de  fcs  feuiljc|^ft  un  excellent  garga- 
riuiie  pour  ks  gcneivcs  des  ScoHutiques,  &  pour  ceux 
qui  font  4ttaQués  de  la  petite  vérole;  enfin  on  les  em> 

Îiloie  en  in fu non  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  : 
es  feuilles  de  Rue  entrent  daiislaicomporuion  du  vinai- 
gte  des  quatre  voleurs. 

RUE  DE  CHEVRE  ,  GàUf,a ,  eft  une  plante  qui  croît 
naturellement  en  Italie  au»  li«ux  eras.&  humides  ,  mais 
^xc  rtous  cultivons  dans  nés,  jardins.  Ses  racines  font, 
'  menues  j  rampantes,  &  quelques-unes  germent  tous  les 
ans  au  printems  :  fcs  tiges  font  cannelées  ,  hautes  de  trois 
pieds,  creufes  &  branchues  :  ics  feuilles  reflcmblcnt  à 
celles  de  la  vpfcci  elles  font  munies  d'une  petite  épine 
molle  à  leur  extrémité  '  fcs  fleurs  forment  un  long  épi  \ 
elle»  font  pendantes  ,  légumincufcs  ,  &  d^une  couleur 
bleuâtre  :  il  leur  fucccdc  des  gouifes  arrondies  .■  menues , 
longuettes»  lefquellcs  contiennent  pluficurs' graines. ob;* 
longues  ,  en  forme  de  rein.  Cette  planta  eft  un  fudo^ 
rifiquS  très  célèbre  contre  le  pojfon  pcthleniicl  ,•  les  pe« 
técbics,  répilepfic  ,  les  morfuresdcs  ferpens  ,  &  contre 
les  lombrics  :  on  la  prefcrit  dans  les  bouillons  alcxicercs. 

RUFFE.  Poiflon  a  nageoires  épincufes  ,  du  genre  dcfr- 
Ptrchts.  Voyez  et  mot. 
Le  poiiTon  ^uc  les  Anglois  nomment  aiaC  i  ;^  la  partie 
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"^  autour  des  ouïes  rcluifaotc  comme  de  I  or ,  on  lappellc 

quelquefois  Percfit  dorée  -y  mais  elle  <ftplus  gfandc  que 

\z  Perche  ,  &  n'a  point  de  bandes  noires  oui  traverfcnt. 

'  Scs(fcailles  font  petites  ,  taillées  en  roncL  frangées  :  foa 

<Vos  eft  d'un  verd  qui  tire  fur  le  jaune  laie  j  le  bas  eft 

d'un  jaune  pale  :  le  dos ,  le  haut  des  cotes  ,  la  queue  Se 

I     les  nageoires  font  marqués  de  points  noirs. 

.     RUMIGI.  ^o^'^î  Rhasut. 

RUMINANS  ,  RuminaUs.  Lrs  Naruraliftes  donnent 
ce  nom  à  des  animaux  qui  remâchent  le^r  nourriture,  Se 
qui  l'avalent  enfuite.  Il  y  en  a ,  dit  Pcyerus ,  qui  font  vrais 
Ruminans ,  &  d'autres  qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'c- 
tic  ,  ou  qui  nd  le  font  pas  tout  à-wir.  L'Auteur ,  en  par- 
courant toutes  les  différences  clafTes  dts  animaux  ,  trouve 
des  infedes  ,  des  animaux  aquatiques,  des  ai  féaux  & 
des  quadrupèdes  Ruminans.  Les  infcdcs ,  qui  ont  pld- 
ficurs  ventricules ,  &  qui  fe  nowrrilîcnt  d'herbages  ,  ont , 
dit-rl,  la  faculté  «le  ruminer;  tels  font  les  Grillons- 
.i.  Taupes",  les  Guêpes  ',  les  Bourdons ,  les  Abeilles ,  lei 
Sauterelles  &:  d'autres.  Parmi  'les  aquatiques  |  qui  paf-* 
fciu  pour  ruminer ,  ce  font  les  Ecrcvilfes  de  mer ,  les 
Cancres  6c  les  Homaids  ,  qui  ont  pludeurs  ventricules. 

Les  Anciens  ont  dir  que  le  Scarc  eft  un  poiffon  ruraif 
nan;  :  c'cfl  ce  que  dit  auffi  Ovide  dans  ces  doux  vers. 

^t  contra  herbofâ  pifces  latcantur  arenâ  , 
Vt  fcarus  ,  e^ajlas  foLus  qui  ruminât  efcas. 

Jl  y  a  des  poiffons  ou  des  amphibies  qui  font  quelque 
choH:  d'analogue  à  la  rumination,  &  qui  n'avalent  pas 
tout  d'un  coup  la  nourriture  qu'ils  prennent  :  mais  rumi- 
nent ils  exadcmen^?  c'cft  ce  qu'on  ne  lauroit  affirmera 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'cll:  que  la  faculté  de  ruminer 
ne  provient  que  de  la  pluralité  des  ventricules  :  l'on  peut 
moins  fe  tromper. dans  un  quadrupède  que  dans  un  oi- 
feau  qui  a  un  jàbor  ,  un  goficr  ic   un  ventre;  toutes 
p;?rties  qui  font ,  fclon  qucTques^-uns ,  l'office  de  la  ru- 
mination.    Ceux  qui   imitent  l»"-animaux  ruminanS", 
broycnc ,  dans  leur  bec  ,  laNfieurriturc  qu'ils  preniiwit  : 
elle  defccnd  ,  enfuite  da,ns  leur  jabot,  od  elle   d^lÇchi: 
upc  maffc  :  ils  la  dégorgent  pour  cn-nourrir  leurs 'petits; 
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tels  font  le  Pélican  qai  a  un  grand  Tac  ,  la  Cigogne  ,  le 
Hfron  ,  le  Pigeon  ,  la  Tourterelle  ,  &  les  autres  oifcaur 
qui  dégorgent  leur  nourriti^rc  pour  la  donner  à  leurs 
petits.  -,  • 

Les  quadrupèdes  vraiment  Ruminans  ,  font  bifulccs, 
ou  animaux  à  pjeds  fourchus.  Les  dents  lltfr  tombent 
pnur  repouflcr  «Jans  un  certain  âge.  Peyeriis  établit  qua- 
tr<t  genres  de  ces  bifulccs  ruminans  ;  Je  genre  de  Bœufs , 
ce  Lui  des  Cerfs  ,  celui  des  Brebis  &  celui  des  Chèvres. 
Dans  le  premier  genre  ,  on  compte  le  Taureau  ,  les  Bœufs 
fa  ivagcs  ^  qu'on  voit  en  Dardanie  ,  en  Mcdic  ,  en 
Tprace  &  ailleurs,  tels  que  l'Urus ,  le  Bifon  6c  le  Ilo- 
na|fus,  dont  parle  Ariftotc.  (  Voye:{  de  quelle  manière  le 
Bcpuf  rumine  au  wor  Taureau.  )  Du  fécond  genre  font 
Je  Tarandus  ou  Rhenoc  ,  le  Daim  &  le  Chevreuil.  Du 
troifieme  font  le  Bélier.  Du  qu^rietpc  font  le  Bouc  ,  le 
Chamois  &  la  Gazelle,  muficurs  Auteurs  mettent  le  Khi- 
Boccros  &  le  Chameau  parmi  les  animaux  ruminans. 
11  y  a  parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui 
font  au  (Ti  Ruminans,  comme  le  Lièvre,  le  Lapin,  ta 
Marmotrc,  &c.  ,     * 

L'homme  n'cft  point  du  nombre  des  animaux  rumi- 
nans j  cependant  Peyerus  (  pt^g.  16})  d'après  Fabri- 
cius  Aquapendenie ,  cite  plnfieurs  hommes  &  pluficurs 
femmes  qui  ruminoient.  Le  premier  ctoit  un  noble  Ha- 
.  birantde  Padouc  j  le  fécond  ,  un  Moine  Bénédidin  de 
de  la  mê^ne  vil|c.  Celui-ci  ^Jigéroit  promptcment ,  fie 
avoit  toujours  faim  :  il  mourut  de  pourrituie.  Le  troi- 
fieme écoit  un  pauvre  particulier  de  Qcnes  .,  qui  ,  à 
la^i^c  de  deux  ans  ayant  perdu  ia  mère  J  fut.nourri  dii 
lait  d'une  vache  qu'il  tettoit  ,  &  il  vécut  jufqu'à  "cin- 
quante ans  en  ruminant  toujodrs.  Le  quatrième  fut  un 
homme  de  Mancmbourg  ,  qui  écoit  très  vorace  :  il  ava- 
'  loit  tout  d'un  coup  \  &  fes  alimens  s'étant  cuits  dans  fon 
ventricule,  il  les  faifoit  remonter  aifément ,  &  les  ru- 
miuoit  à  la  manière  des  quadrupèdes.  ,  X^e  cinquième 
étoic  un  Suédois,  qui /une  demie-heure  après  fes  re- 
pas ,  fc  retiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  &  remâcher 
ce  qu'if  avoit  pris.  Le  fixicme  étoit  u'n  Anglois  ,  qui  > 
une  heure  ou  deux^près  (ju'il  avoir  quitté  la  table  ,  ru- 
-minoac ,  mais  fans  avoir  aucun  mauvais  lappoit  comme 
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le  précédroc  Le  reptieme  exemple  cité  i  e(l  une  jeaoe 
fille  qui  ne  raminoic  pat  avec  plaifir  ,  comme  ceux 
donc  on  vient  de  parler^  Voyez  Epkémér,  du  Cur.  di 
la  Nat.  Tom,I,p,  i<^o.  Le  deraier  exemple  que  Peye- 
rai  cite  des  geniqai  ruminent,  font  un  ricBe  payfan  de  la 
Suiffe  ,  qui ,  pendant  toute  fa  vie  ,  rumina  avec  plaifîr  » 
6c  une  femme  du  même  pnyi.  On  nous  a  montré  à  Chour 
en  SuifTc  >  un  homme  qui  étdlt  go<ftreuz,  ventriloque 
ou  gaflri*  miche  Ac  ruminant. 

On  lit  (  dans  \c%"Àffiches  de  17  f  4  )  qu'il  mourut ,  en 
cette  année,  à  Dridol  en  Angleterre /un  homme  qui 
rumiooit  comme  les  animaux  a  qui  la  Nature  a  adonné  ^ 
Cette  propriété  néceffaire  à  leur  coo fer vati'on.  Lorfquli 
étoit  un  jour  fans  ruminer  ,  il  tomboic  malade  ;  il  avoic 
apporté  en  naillanc  cette  étrange  fingulaficé»  ^  il  la  tenoic 
dé  Ton  père  ,  aulTi  fujet  à  ruminer  ,  mais  beaucoup  moint  ' 
régulièrement.- 

On  peut  confulter  rOuvragc  de  Peyerus  :  c'eft  un 
Traité  latin ,  imprimé  à  Bafle  en  1^85 ,  on  y  verra  les 
dif!érens  ventricules  qu'ont  ceruins  animaux  :  il  y  en  a  » 
dit  il ,  qui  en  ont  jufqu'à  quatre ,  favoir  ,  le  Venter  ,  le 
Reticulus  y}^Ennaceus  &  le  Petfeâibile  i  c\îi  àzut  ce 
dernier  ventre  que  la  nourriture  firifc  £ê  transforme  ea 

ROND'FISÇ  :  voyr^  tftf  mol  MoRui. 

RUSC  :  voyrç Jioox  FgELON.  « 

RUSM A  eft  ^îëpierre  minérale ,  attramenraire  ,  <ç^cft- 
a-dire  vitrioliqùc  ,  dont  le  tilfu  &  la  couleur  reffcmblenp 
beaucoup  à  du  m&che  fer.  Bellonius  rappone  en  avoir 
vu  une  mine  dans  la  Gaittie  ,  aujourd'hui  ville  de 
jCute  ,  ou  il  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naiuralidcs  ,  qui  ^nt  fait  mention  de  ccxzc 
fûbftance  minérale  j  l'ont  regardée  comme  un  çaudique, 
qui  ,  entr'auircsufages  ,  eft  très  propre  pour  détruire  le 
poil.  Le  lUifma  eft  eiFe^vemeni  un  dépilatoire  Çv  cpn(^ 
tant ,  &  tellement  en  ufagc  cher  les  Turcs  de  l'im  U 
l'antre  fexe  ,  que  le  Grand  Seigneur  ,  au  rapport  de  > 
Pomet ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducits  par  au.  Les 
X4archands  de  Conftantinople  en  font  paiïer  une  grande 
quantité  dans  Icrcfte  de  l'Orient  ,  mémç  jufqu'en  Afie. 
Ce  dépilacoûrc  eft  très  rare,  en  fraace  :  pf\  l'y  vend  au 
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pm,l5  de  l'or.   Pomct  (tUJl.  dis  Droe  )  Jir  nn„  ri 
Kufma  nous^coit  connu  .  or,  le  fziUzJok  tVT      '^ 
faite  de  cluur  &  d'orpiment ,  L    o„  fe  %„     ''"?' 
.nfmc,  fins  ,  parcequ'il  a ,  dit  il .  plu,  j"  vertu    £""'" 
peiJt  s'en  fervir  fins  danger.     '  *^  "'""=  *""" '  «t  qu on 

Nou^confervons  ,  dans  notre  Cabinet .  queluur.  m 
ccaur  de  Rufma    que  M.  ***.  Médecin dfsV  H^^I 

au  Calchifs^de  Suéde .  même  goût .  même  tilFu  ;   ma.s 
le  Rufma  eft  d  une  couleur  plus  foncée.  Si  Ion  e„  Teuc 
quelques  grams  fur  les  charbons  ardens  .  il  en  part  iurfi 
tôt  une  vapeur  qui  fait  foupçonner  ^a^c•Qp»^cS^i^' 
.is  minér.,Iifé  par  le  foufre  'é  par  ralL  c.fc.^S'; 

KYZ.  fpytfRis.  • 


V  I 


iî.  N,  rt?;n#  r. 


y. 


I  II»        ■  Il  )  ■ 


,•« 


^^^  .,11  M^il|p>iiiwwi|MiiWfy«wwwiWil<BBIIilMII>WIUi|li. 


■i 


m 


mim 


m 


S  A  A    b 


S  A  B 


SâAMOUNA  i  ^oyei  Fjlom^oir. 

SABDARIFFA  ,  cft  uflç  efpeçc  4e  Kctmie||  TAmé- 
riqqc  •  4m  poatff  une  âge  baucc  de  trois  ou  quatre  piccii, 
droite ,  cnoDeUe  ,  porpuriD^.*  ramculc*  ^axnic  de  feuil- 
let iarset,*  amples  comme  celles  de  la  viînç ,  partagées 
cfl  pToneun  parties  d^ceUes  :  C^%  0cun  font  erandcs  ^ 
toQt-à-faic  femblablf  f  à  celles  de  la  M^uve  •  oe  couleur 
blanche  ,  plie  »  &  ptirpurii^  opirlue.  A  ces  fleurs  fuccc* 
dent  des  fruits  dblonf^l ,  poiniui  »  remplis  de  femcnccs 
fondes  :  iâ  racine  e(V  fibreuTe.  0^  cultive. cette  plame 
«ttx  Indes ,  djpi  les  Urdins  i  elle  eft  pleine ,  ditLémery , 
d'un  fuc  Yirauetti  /  lemblable  à  celui  de  la  Mauve  :  oti 
mange  (k  (emeoce  comme  une  graine  légumineufc. 
Toute  U  plante  eft  eftim^  émollicnte  ,  réfolutive  ^ 
peâoraft  iapéritire,  «cpr^pïc  pour  lagravelic  pétant 
prife  en  decoéHon.  X. 

SABINE  ou  SAVlfsJlïïl .  ^ama,  ta  Sabine  cft  un 
petir  arbufte  oui  portie  des  Âcurs  màjes  &  des  fleurs  fe^ 
melies  fur  diteenf  pieds.  Les  fleuri  màlc| ,  qui  font 
toutes  compotôei  d'étambes  »  font  grouppées  trois  à 
trois  fur  un  filet  commun,  6c  forment  par  Icurancm- 
blagc  un  chaton  conique  &  écailleux.  Les  fleurs  femelles 
(ont  compofées  d'un  piftilc  &  <^un  embrion  ,  qui  dcvicnc. 
une  baie  charnue  ,  arroi\die ,  relevée  de  petites  émi- 
neAces  qui  paroiitcot  >  par  leur  «trémiié ,  être  des  écail- 
les immédiatement  collées  fur  le  fruit.  On  trouve  Hani 
U  baie  trois  femences  ou  noyaui,  convexes  d'un  côté ,  U 
applatis  fur  les  faces  qui  fe  touchent. 

Cette  defcription  convient  également  au  Genévrier» 
«u  Gedre  ^  à  la  Sabine  :  ce  qui  a  ,  Ihn^  doute  ,  engae^ 
M.  Linnarus  à  n'en  faire  qu*un  feule  genre.  -"^ 

On  di(lingue  pluHeurs  efpeces  de  Sabines  ,  l'une  â 
feuilles  de  TamàrU ,  Vautre  â  feuilles  de  Cyprès ,  &  une 
autre  d  feuilles  panachées.  Ces  atbriiTeaux^c  .quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  i'c'eft  p^wquoiils  font 
Crès  propres  à  mettre  dans  Icsbofqueis  d'hiver. 

'La  Sàbioe  cft  uii  pénétfaotc  ai.'  uèt  ^éricivc^  elle 


le 


■.■&>! 


«&► 


die 


S  A  11  )( 

excite  pui^Himment  let  mois  mx  Femmes  ;  il  Ttiffic  quel- 
quefois à' fin  mettre  dans  la  chauiïure  poar  cec  effet  :  elle 
provoque  la  fortie  du  6xtus  fie  de  rarriere-fatx.  On  dois 
éirc  fore  circonfocd  dans  rtifàge  de  cette  plante  qui 
pcqt  être  regardée  coxnme  un  det  plus  paiOans  Ôc  def 
plus  dangereux  emmenagogues.  Quant  à  rufage  exté- 
rieur de  la  Sabine ,  on  la  regarde  comme  détertive  &  ré- 
folucivc  :  on  l'applique  avec  fuccèt  fur  ici  Loupes ,  apr^i 
ravoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  let 
feuilles  de  cette  plante  /réduites  en  poudre  pour  détergec 
^  les  ulcères ,  pour  guérir  la  galle  U  la  teigne  s  8c  ion  la 
mclc  avec  du  fel  U  de  rbuiie  d'olive  ,  ce  cataplafme  ré« 
fout  auiTi  très  bien  les  tUmcurs  des  Chevaux  flc  des  Brebis. 

SABLE  ^  Arenaj  On  donne  en  général  ce  nom  kdef 
corps  fecs,  durs  au  toucher ,  graveleux,  impénétrables 
a  Tcau,  &  dont  les  parties  ou  mafTes  ont  peu  d'adhé- 
rence. Les  Naturalises  font  fore  embarraHés  d'aflîgnec 
un  rang  qui  convienne*  à  la  nature  0c  à  la  propriété  dei 
fables  ,  attendu  que  l'on.ne  peut  les  regarder  que  cùta» 
me  des  débris  de  plus  grandes  piierrcs ,  ou  comme  de 
premiers  matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En  effet  ^ 
du  grais  brifé  devient  du  fable  }  U  celui-ci. fert ,  pour 
ainfi  dire ,  de  bafc  à  la. plupart  des  pierres ,  flC  fur- tout  aie 
grais  I  au  moins  il  y  en  a  toujours  de  n^élé.  Tant  de  c6n- 
fîdérati-o^ns  nous  ont  fait  placer  le  Cible ,  dans  la  difpofî- 
tioii  fynopcique  de  notre  Minéralogie ,  entre  les  terrcf 
&  les  pierres.  "^ 

Au  refle ,  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fable  à  des 
lubdanccs  pierreufet ,  grainelées  ,  &  qui  varient  beau- 
coup dans  leurs  propriétés  :  l'on  en  trouve  de  quartzcux^ 
(le  calcaire  &  d'argilleux. 

Sous  le  nom  de  Sable  de  pierres  on  comprend  je  Gra« 
vicr  ou  gros  Sable,  dont  on  fe  fer  t  pour  affermir  Ici. 
grands  chemins ,  (es  chaufTécs  j  il  eft  compofé  de  diffé- 
rentes pierres  .  fpath  ,  quartx ,  &c. 

Sôus  le  nom  de  Sables  vitrifiables,  on  renferme  celui 

ui  eft  compofé  de  fragmenT^e  filex  &dc  quartz.  On  fc 

ert  de  ce  dcrn^ierdans  iacompoiitic^  de  la  terre  à  fayan- 

ce ,  de  certaines  porcelaines ,  des  places  ,  même  pduc 

nettoyer  le  verre  ,  pour  polir  le  m|rbrc,  TaKiâtre  ,&c, 

pour  tcnif  U  via  au  hù}  *  c'ftd  cç  même  fables^dont  ^ 
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nature  fc  CetïTo^tnt  poarfilcrtr  lei  eatix  Coijttttâtaéi  i 
ou  qui  (c  trouvant  dam  certaines  terrés ,  les  rend  mcu^ 
hlcïic  fertiles  :  il  i  encdre  la  propriété  de  doonor  de  l» 
dureté  âUK  ciments ,  à  la  brique ,  ace.  i 

Sous  le.  nom  de  Sablon ,  on  comprend  le  Sable  en 
pouïïicre  ,  dontiôn/c  fert  pour  nettoyer  les  chaudrons  6c 
toute  là  batterie  de  cuifine  ^  le  fablt  ftérilc  ou  mouvant 
qu'on  emploie,  lorfque  le  grain  en  e(l  égal  8c  peu  fari- 
ncut ,  pour  faire  des  horloges  horaires',  fi  utiles  dans  les 
voyages  de  mer,  pour  marquer  le  (illage;  le  Sablé  vo" 
lant ,  qui  e(i  d'une  ténuité  eitréme ,  &  qu'on  trouve  en 
Scanie  ,  dans  les  abymes  od  des  voyageurs  font^  enfe* 
Vclis  pour  toujours . 

Sou$  k  nom  impropre  de  $ahles  calcairts  ou  C$quîU 
litrs,  on  comprend  la  terre  appellée  falun  ou  Cran  y  la- 
jucUc  n'eft  qu'un  irirus  de  coquilles  marines  ou  de  ma- 
rcpores,  dot^t  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres.  Ti^y. 
Î^LON.  Le  fpath  calcaire  réduit  en  poufliete  graincléc  , 
donne  aulTt  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  dé  Sable  arplUux  on  renferme  le  Sable 
des  Vondc\irs  \  tel  cft  celui  de  ^Ontenai-aux-Kofes,  près 
de  Paris ,  lequel  cft  très  propre  pour  faire-des  moules  qui 
n'occafionnent  fur  les  pièces  fondues ,  ni  des  înécalités , 
ni  des  gçVfures.  On  regarde  encoi-c  les  paillettes  de  Mica 
&  de  Talc  &  autres  parties  pierrcufcsgrainelées ,  comme 
du  genre  des  fables  argilleux.  Qn^'en'lert  pour  mettre 
fur  récriture  ;  on  en  fépare  auparavant  les  parties  ter* 
teufes  par  le  lavage.  A  l'égatd  du  fable  de  PoUzzol  dont 
on  fc  fert  pour  cimenter  les  édifices  qu'oh  conftruit  datts 
l'eau  ,  nous  en  avons  parlé  à  l'article  Pozzolane. 

Sous  le  nom  de  Sables  métailiques  on  comprend  cçs 
atnas  de  parties  métalliques  de  différentes  natures  &  for- 
Sn.eSf»  qui  font  plus  ou  ir^oiils  riches,  5C  qu'on  trouve  fur 
les  haVrcS  ou  grèves  de  la  mer.  Ces  fables  contiennent 
d'autant  plus  de  m/ral,  quclcs^endroil^  d'où  ils  ont  été  dé- 
tachés &  châtiés  par  les  caux^'^  fdnt  plus  éloignés  du  lieu 
ou  on  jcs  trouve  *,  quelquefois  on  rencontre  ceS  Sables  pat' 
couchcs.d.inslcii  cavité*  de  la  terre  5  ils  donnent  naifiancc 
aux  mines  detranfporK  f^ayr^  ce  mot.  Si  ces  Sablçs  ne 
font  pas  réellement  métalliques,  mais  fimplcmcnt  côlpij 
rés  «  alors .  quand  on  les  cxpofcra  au  feu ,  leur  coulcus 
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*rp«roîtfâ  pour  la  plut  grande  pirtiV^  Ort  trouve  du 
lablc  d'étain  fur  U  grévç  du  portldc  TÔrient  i  du  Sable 
fcrrugincui ,  fut  ccfle  de  Saint -.Quay ,  j^rès  Saint  Iricux , 
en  Bretagne  j  du  fable  de  cuivre  ,  fii^'ccUci  de  Saint- 
Domingue  }  du  fable  d'or ,  da^s  pluCIturs  rivicics.  ^cy. 
iu  mot  Or,  -  ^ 

.  L'on  fcnt  bien  nue  les  Sables  étant  comme  les  débris . 
des  pierres,  de  différente»  nature ,  ils  doivent  varier^ 
l'infini.  Ccft  ainfi  qu'uo  granité  donne  >  ^n  Ce  détruifant  ^ 
yn  Sable  compofé  itquarti^  ,  dçmica  &  de  Feld-fpath  , 
^oclqvcfoh  df  /pat^/ujthle  :  voyeç  Granitf.  Il  cft  donc 
^rop  di/fiçile  d'alTigncr  des  limites  préçifcs  à  la  nature  des 
Sables/  ** 

fo/fque  le  Sable  eft  de  la  groflTeur  d'une  feye  ou  (l'un 
pois  j  on  rappelle  Gravier  ,  Saburra  ;  d'un  grain  de 
milWt,  c'eftlc  Sable  ?ERi,i,  Sabulumy  d'un  grain  d(^ 
pavot,  ceft  le  SaAlon  sec  ou  le  Sable  horaire, 
jirtna ;  à  peine  palpable,  c'cft  le  Sable  volant, 
Anna  volât  dis. 

On  peut  encore  diftinguej  le  Sable ,  pat  le  lieu  oii  on 
le  rrouve.en  fable  de  tcrreoi  de  montagne,  qui  çft  ordi- 
nairement coloré  en  jaune  5  ew  iable.dc  rivière  ,  qui  eft 
de  la  nature, des  pierres  qu'elle  charrie  \  &  en  Sable  de 
wcr ,  qui  ^ft  auifi  de  la  nature  des  rochers  qui  bordent 
fts  parages ,  &  ou  l'on  trouve  toujours  des  fragmçns  de 
coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie  clFçrvç^cnce  avec 
^i^y^cïàci'.  voye^  noue  tâinéralogU.  * 

Les  bancs  de  Sable  de  mer  qui  fonjc  au  confluent  dçs 
rivières,  y  font  apportés  par  le  courant  des  fleuves  :  le 
fable  des'Durvqs  efl  acçuipulé  par  les  vagues  de  la  mer, 
&  pat  là  violence  des  vents.  '"^^ 

SABLE  eft  un  poiflon  queues  Habitans  de  Congo  ap-« 
pcllcnt   Ivoife,    Les  Nègres  crtfodt  tant  de.  cias ,  qu'il' 
eft  défendu  dp  faire  qfage  de  fA  peau  .  fans  la  pcrmif- 
/jon  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  W  efçlavc.  HiJÎ: gèncr^ 
desVùya^,Uv,}çni,paf;,2  4^i,  ' 

SABLÔJvI,    A  la  Rochcllç.,  on  \Jonne  ce  nom  à  unç 
cfpcce  de  Limaçon  operculé  ,  à  btopche  demi- ronde: 
c'èft  une  cfpccç  de  Naticc ,  qui  reftemble  un  peu  aif^ 
Y»2not  du  Poitou.  .  y 

SABLQf^UX;  DE  SURINAM.  Twr  A^MMo/tTii, 
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SABOT ,  pu  SOUIIER  DÇ  NOT^É-DAMÇ  ,  Cst^ 
€toius  marianus  «  cOt  une  plante  cjut  cttAi  fat  les  monra* 

fnci ,  dans  les  htéxiBc  dans  les  bots  Sa  racine  è(l  grofTc 
:  fibrcufe  :  elle  poulTc  une rige  haute  d'environ  un  pied» 
Sortant  quelques  feuilles  largH^  alternes ,  flc  reffcm- 
lances  \  celles  du  plantain  Son  (ommct  c(ï  garni  d'une 
Heur  ou  deux^  coanpoféc  de  f\t  feuilles  inégales;  cinq 
occupent  le  haiit  »  6c  lis  nxieme ,  plus  ample ,  repr^fcnte, 
en  quelque  manière  ,  un  Cahot  :  elle  cft  jaune  ou  purpu- 
rine. A  cette  àour  fuccecle  un  frUitqnta  U  figure  d'une 
lanterne  à  trois  câtës^  &  qui  contient  des  femencrs  , 
f emhlables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  efl  dé-* 
ter^ve  &  vulnéraire ,  employée  extérieurement. 

SABOT  ,  Turhoy  eft  un  Limaçon  de  mer ,  operculé  , 
à  bouche  applatie  :  il  a  la  fiigure  d'un  cône  rcnycrfé.  Cette 
configuration  &  la  proportion  du  poids  fait  que  cettt 
coquille  ne  peut  guère  %  renverfer  quand  l'animal  rampe. 
1^;  d*Argenville  défigne  différens  Sabots  fous  les  noms 
^  To^t  Chinois  ou  Pagodf  ou  Cul  -  de  -Xampe ,  le 
SoutoH  de  U  Chine,  la  Lampe  antique  ,  la  Pie  ^ 
V Eperon  &  la  Sàrci^re,  En  examinant  ce  qui  cara^érife 
ces  différentes  coquilles ,  nous  trouvons  quelque  difHciiU 
té  ^  les  ranger. darfs  le  genre  que  cçt  Auteur  leur  adi- 
gne.  L^s  trompes  &  les  Toupies  font  auÏÏi  des  Sabots  : 
t/oy^|[  ces  mots.  Miiis  M.  Adanfon  d^in^ue  les  Jabots 
d'avec  les  Toupies.  Vovei  Hift,  des  Coqutil.  du  Sénégal, 
SAC  A  e(l  un  cnat  Uuyagc  de  rifle  de  Madagafcar , 
qui  a  communément  la  queue  toute  recroqueviitée  :  il 
a  en  trouve  de  très  beaux  ,  qu'on  prend  facilement  lorf- 
qu'ils  cherchent  àVaccouplcr^vec les  chats  domediques. 
SACRE,  vcy tfçd/V"<?^<r'AUcpN.  On  <lofln«ji^  nom 
de  Sacret-tiercelet  à  la  femelle  du  FaucofÏ7^je^^fik)tre 
l'ufage  obfcrvé  pour  les  autres  oifeaux  de  fff<>îf  i^  t^ 

SXfraN  ,  Crocus  fativus.  Le  graiad  ufagc|jï 
£ut  (Jw  Safran' pour  la  Médecine  5  remploi  quéH' 
Nations  en  font  dans  Talïtifonocment  d©  leurs 
-  plus  ordinaires ,  &  lacpftfomnratjon  qui  s'en  fàit^nria 
teinture  .rendent  cette  plante  àffctihiércfïaiBtC'  pour  que 
nous  e»  pariions  avec  quelque  détail ,  d'W^s  wj-^t3* 
:bamçL  ■^^,"'  :;L"  :  ^  V'".r- /■/■\.:  •":''' r  ^. '"'■"'■•-■•  * 
LA  racine  du  Safran  èft  rabércufe ,  charnue^  de  la 
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groffeur  (!*utii  «Teliiift  »  &  qiielqaeÇ)ii  d*ane  noix ,  rc 
vécoc  de  quelqaei  rigei  iridet ,  rofifiàtres.  De  cette  ra- 
cinc^^'éjc  vent  cinq  oahuit  feuilki ,  longuet  de  fii  ou  huit 
,  pouces  ,  trèt  étroites  ,  d'un  verd  foncée  Parmi  ces  fcuil- 
'  hi  Véleve  une  tige  courte  ,  qui  (omient  une  Tculc  fleur 
ta  lys ,  d'une  feule  pièce  ,  éfafée  à  fi  partie  rupéricurc  ^ 
I:  divifée  eij  fix  fe^mens  arrondis  ,  dç  couleur  de  gris  de 
)in  fort  tendre  j  les  champs  qui  en  font  remplis  font  trîk 
agréables  à  la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  eut- 
mines,  dont  les  fonMnets  foiît  jiunliîresi  &  un  piftile  bl^n- 
-  châtre ,  oui  (c  partajçe  comme  en  trois  branches ,  larges  à 
leur  extrémiré  fupérieure .  &  découpées  en  forme  de  c|éte, 
charnues  ,  d'un  rouge  foncé  ,  &  comme  de  couleur  vive 
d'orange  i/ le rquclle$  font  appclléej  ,  par  exccll/nJé ,  du 
nom  dcSafran  :  c'cft  pour  la  récolte  de  cette  feiil/^partie, 
qtie  l'on  cuUivp  cette  planre.  L'embryon  qui  f^iitient  I4 
fleur ,  fe  change  en  un  fruit  oblor^g  ,  à  trois  angles ,  par* 
tagé  en  trois  loges  ,  qui  contiennent  des  fcmences  ar- 
rortdics.  ,  \  / 

II  y  a auflî plufîeurs efpeces  de  Safrans quifleuriffent  au 
prmteitis,  &  qu'on  ne  cultive  que  pour  en  avoir  le^eurs 
qui  font  fort  agréables.  L'cfpece  dent  n^us  traitons  ici  , 
&  qi^„a  les  ufagcs  particuliws  don^  noUs  gvons  parlé  , 
fleurit  en  automne.     ,     :.  •         _    /  ^  ' 

Le  Safran  fc  jnultif lie  très  aifémifnt,  par  le  lAoyen 
de  fes  bulbes  ,  qui  croilîent  tous  les  ans  en  grande  quan- 
tité. On  plante  ces  bulbes  au  ptinrems  dans  une  terre  bien 
ameublie  ,  dans  des  filions  parallèles  ,cfpacés  de  fix  ou 
fcpt  polices  i  on  ipet  cesbulbes  en  tcYrc ,  à  un'pouce  de 
diAance  let  unes  des  autk;es  ,  6c  on  les  recouvre  de  fix 
pouces  dç  terre.  Lcs^errçs  dans  le fqueî les  le  Safran  Ci 
plaît  le.  plus,  font  les  terres  noircr,  légères ,  un'peu' 
faWoneufes,&  les  terres roufs|tr«;  Cr   ■  ' 

^  Ces  oignons  ,  ainfi  que  ceux  de  toutes  Jcs  fleurs ,  fç 
fortifient  dans  les  terres  fortes  qui<ont  de  la  fubftanec  j 
mais  Ici  fleurs  dcYlennciiifilus  belles  dans  les  terres  lé- 
gères «c  maigre*  On  trouve  dans  la  même  terrtî  deui  for- 
tes d'oignons  j  Içsuns  larges  &  applaiis^/ourhiflcnt  plus 
de  cayeux  \  les  autres  arrondis ,  dewii^t  plus'de  fleurs. 
Lei  bulbes,  ne  produifcnt  que  4cs  fc^R^ans  J^nnéc  od 
^cUei  ooté(é  plantées  ,^[^|||||s;l^année  Oiivaûtc  au 
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iDoil  d'Octobre  ;  cet  flçuri  ne  durent  ({[irua  on  dcqi  >onn( 
après  qu'elles  (ont  ép^noulcl  :  aqand  ks  flcuts  (om  tom«) 
piées ,  il  niât  des  feuillei  qui  lont  vertes  pendant  tout; 
|hiveri  elles  fcchcm  ^  reperdent  au  printcpis  ,  &  no 
ptroiffcnt  )am;^ii  pcnditic  l'^té  i  enfoste  qu'^^'champ  de; 
Safran  ,  dans  cçi  failons  ,  p^rott  cpmroc  une  jacbcrè.  , 
Le  Safran  naît  dans  la  plupart  des  pays  ,  foie  cKnuds  » 
foit  frords  (  en  Sicile  ,  en  Italie,  en  Hongrie  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre ,  çn  Ir^ndc ,  dans  pluncurs  Pro» 
vMce  de  la  France,  dans  la  Guyenne  >  d^us  le  langue- 
doc  ,  4*">  le  datim>i$  9c  dans  la  Norniandic.  Le  SSfran,  , 
du  Gdtinoij  palTe  ici  J>our  ic  meilleur ,  At  pu  le  fubfti- 
tue  avec  raifbn  à  celui  d'Orient ,  que  l'op  a  coutumç  di; 
demander  dan^  les  riAiiriiiacopées. 

" ,  ^  . 

Récolte  d\i  Safran,  / 

Le$  flieurs  du  Safran  fe  montrent  plutôt  ou  plutard  , 
fuivant  que  les  automnes  font  fcches  ou  humides ,  chaur 
des  ou  froides.  Quand  vers  la  Hn  de  Septembre  ,  il  fur- 
vient  des  pluic^  douces  ,  Çl  qu'il  s'y  jojnt  un  air  chaud, 
les  fleurs  paroilTent  a^ec  une  abondance  extraordinaire  } 
tous  Içs  inatins  les  charnus  fcmblcnt  éi^c  recouvcits  d'un 
tafwstis  de  lin  :  c'cfl  alors  que  les  Payfans  n  o|vt  de  rc* 
poRîrjour  ni  nuits  mais  cependant  lorfqu'ilfurviçntdes 
pluies  &  du  vent ,  on  çn  perd  beaucoup.  Je  nic^  fouviens 
qu'une  ann^c ,  dit  M*  t)uhamel^il  fuivint  de  fortes  gcr 
Ides  après  i]îie  les  premières  fleurs  avoicnt  éçé  ii^luch^es , 
&  que  l'on  fut  pjès  de  quinT^e  jours  Uns  en  voir  paroîtrç 
de  nouvelles.  On  croyojrque  la'récolicfStoitiinie  :  maia 
le  tem<  îiVtant  adouci  ,  tes  fleurs  repafiurént  les  une« 
ap^ès  Ics/autreS.Ofdiivairemçntjâ  récolte  ^u  Safran  dure 
'  trois  fchiairics  ou  un  môis^  transie  foK  ,  »n 

.  ïeçi;cillo  les  flcu^foirôCin^Miin  ,  a^^nt  q(îclks  foicnt 
épîirtpiûcs,  :  celles.  dVmîUih  font  toujîilirs  |  plus  fcrmctf/; 
car  il  païQÎt  que  le  5afiat\ ,  ijùi  c(l  iine  plante  aurom- 
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da  U  divj(\on  dciftigmatei.  On^  diflinguc  à  ce  petit  bouc 
biano  ,  lorrqu'il  en  refte  ,  le  Vrai  Safran ,  d'avec  le  Su*  . 
fiatium ,  que lc$  Pfy&ni^  mêlent  quçicjucfuis. Les  Achc- 
tcUri  redoutent  rur<cout  i^  ttduvcr  dans  le  Safran  dc9 
fiagmens  de  pétalrt,  parc^que'ces  pArtjcs  qui  fe  moi- 
fiflcnt  ,  lui  comniuni(]vicnt  ync  (^auv^iCç  çdcur.  ^g- 

Dans  le  tems  de  la  récolte  ,  on  vdit  tianfportcjt  danaV 
les  yillcs&  Villages  voi(ini,  où  on  ne  recueille  point^ 
de  Safran ,  des  charretées  de  Safran  à  éplucher.  A  me  fuie 
qu'où  éj>liichc  le  Safran ,  il  faut  le  f;jjre  fcchcr  au  feu. 
Pour  cet  crtct  ,  dans  le  Gaiiijois  onk  mec  fur  des  tamis 
dtt  crin  fufpcndus,  au  dc/Tous  defqucls  on  met  de  la'i)iai- 
fc  r  la  Ufauté  du  Safran  défend  de  la  manière  dont  il  cil 
deiféché.  Quand  le  Safran  cil  bien  fcc  ,  on  \c  ferre  daus 
du  (llpicr  fie  dans  des  boîics  :  il  faut  cinq  livres  de  Safran 
vvd  ,  pour  en  faire  une  livre  de  £cc.  Quand  les  Payfahs 
font  pics  de  le  vc.idre  ,  ils  mcuent  leurs  boîtes  à  la  caVo 
pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  Safran  cft  fort  di- 
minue depuis  quelque  lems  ,  cai'  mrie  vcndoit  autrefois 
jufqua  vingt  ecus  la  liv^^e  j  8:  ymaintenant ,  il  ne  vi^uc 
communément  que  vingt  oy  vingr-fi<  livreî|.  La  piemiërç 
année  un  arpent  produit  au  plus  quatre  livres  de  Safi|au 
fcc  j  '  mai*  la  féconde  fit  la  troifiemc  ,  il  en  do^ne  jjlài- 
^u'à  vingci 

■•  Maladies. (if s  oigno fis  dt  Safran» 

'      :bn'cn'diftîngueti:ois,priiWeipalcv»  i°.  celle  qu'onnbmr, 
inj:  le  fauffct:,^^,  le  Tacoa  ;  5  p .  kHor^,  " 

V     te  Fau£'ct  cft  uiic  pri>du«Sticfn  rnonflriieufc  ,  en  forme, 

•   de  N'.ivet ,  qui  arrête  la  végé!tation  du  iéuiie  oignon  dont; 
clic  s'approprie  la  fubiUucc  ;  cette  maladie  fait,  par  co'ù^ 
iéqucnt  un  obfl,icle  À  la  raûTtiplicatiôn  des  oisons  ^  "* 
lirais  on  peut  enlever  cç  mal  par  Tampiitation ,  lo^^i fqu'on,'    ^ 
levé  les  gîgnôns  aif  bpyt  de  tr^is  ans  ,  pour  féparer  lei^ 

',  i»l|jbeS.  ■■  *  .  -'-:•:>■    "  ,»'.  ^,    '",, 

'  te 'Ta éon  eft  i^ne  carid  qui  attaque  le  corps  même  do, 
Poignoa  ,  fit  qui  ne  fe  manifcllc  pas  fur  Ics.cnVeloppcs;, 
Ifs  t)icnoi)S  font  pluji  fuicis  à  cfic  atrariués  de  cc'tti:  ma- 


plu;^  fiûcts  à  cfic  attaqués 
ladie  ^ans  les  terres  ijb\Jfliâtrcs  ;  on  eiilcve  la  partie  ul- 
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t/4  fijorf  s'annopcc  pa,v  des  fyinpiômcs  biçn  fmgiilicls  ;- 
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elle  eft  k  regard  de  pluficurs  plantes ,  ce  que  la  pcftc  cft 
aux  hommes  &  aux>autrc!(  animaux.  Hic  attaque  d'abord 
les  enveloppes,  qu'elle  rend  violettes  8c  hé rîifécs  de  pe- 
tite (jlamçns  5  clic  attaque  enfukc  l'oignon  même  qu'elle 
faitp^rir.  On  s'appcrçoit  aifément  dvkdéfordrc  qu'elle 
y  caufo  ,  car  on  voit  les  feuilles  qui\jauniirent  &  Ce 
dcïTét^nr.  <       •         . 

D«is  qu  un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie  ,  il  de- 
vient contagieux  pour  les  oignons  voifîns  :  cette  maladie^ 
fc  communiquant  de  proche  en  proche  ,  fait  périr  toui 
les  oignons  dans  un  efpace  circulaire,  dont  le  premier 
oignon  attaqué  eft  le  centre  ,  £c  en  même  tem$  le  foyer. 
Si  l'on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade  dans  un 
champ  fiin  ,  la  maladie  s'y  établit  en  peu  de  tcms ,  6£ 
elle  y  fait  les  mêmes  ravages  que  nous  venons  de  dire. 
Une  feule  pellée  de  terre  ,  prife  dans  un  endroit  infeélc  , 
&  jetiée  C\ix  ufi  champ  dont  les  riantes  font  faines  ,  y 
porte  la  contagion. 

On  ne  connoU  point  de  remède' Pour  les  oignons  at- 
taqués de  cette  maladie  ;  on  fait  leulement  les  en  pr^- 
fcrvcr  par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour  arrê- 
ter les  progrètiilç  la  pcftc.  Pour  cet  effet  ,  on  fait,  au-, 
tour  des  endroits  infedlés  ,  des  tranchécrprofondci^un 
pied  ,  &  l'on  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  ,  fur  celle  oiî 
les  oignons  font  n\prts.  Une  circonftance  bien  fingu- 
licre  ,  c'cft  que  l'impreHion  de  cette  contagion  refte  tcl- 
lcmen?adhérentc  au  terrein  ,  que  les  oignons  fains  qu'on 
voudroit  y  planter  au  bout  de  xlouxc,  quinze  &  vingt 
ans  ,  fc  trouveroient  en  peu  de  tcm>  attaqués  de  cette 
maladie.  .  j      .    - 

M-  Duhamd  ,  fî  connu  par  la  (agacité  de  Tes  obfcr- 
vations  ,  a  découvert  quelle  étoit  la  vraie  caufc  de  cette 
inalailie  contagicufc  j  il  a  obfervé  des  corps  glanduleux  , 
relTcmblans  allex  à  de  petites  Truffes  ,  mais  dont  la  fu- 
pcrfîcie  eft  velue  i  leur  grdlfcur  n'excède  pas  celle  d'une  - 
noifettc  ,  ilsont  l'odeur  du  champignon  \  les  uns  font 
adbérens  aux  oi^nopSi  de  Safran ,  Ôt  les  autres  en  font 
éloignés  de  dcuJC  d\i  trois  pouces»  De  ces  glandes  partent 
des  filet iordinaii*CmÈpB  de  la  grofïSçiur  d.'un  fîl  (in  ,  &c  àc 
ç6utcur  violette,,  veitts  comme  les  co'rps  glanduleux  5 
quclquci  OAS  $|jijcii4«^c  d'une  glande  à  l'aujcre  }  d'auirei 
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vont  s'inférer  entre  les  tégumens  des  oignons  ,  fc  parta- 
gent en  plulicuis  ramificatiom, ,  &  pénètrent  j  11(^11311 
corps  de  la  l)ulbe  /(ans  parohrc  fcnfîblcmcnt  y  entrer. 
Ces  obfervaiions  prouvent  que  ces  tubercules  font  des  • 
Plantes  par  a  fîtes  y  cjui ,  comme  les  Truffes  ,  fe  mulri- 
plient  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  fansfe  montrerais 
iiiperficie.  Cette  plante  parafitc  fe  nourrit  au  dépens  de 
l'oignon  de  Safran  ,  puifique  fes  racines  penchent  fcs  en- 
veloppes ,  &  slattachent  à  fa  propre  fubftance. 

M,  Duhamel  s'eft  alTuré  de  la  vériié  de  ce  fnir,  c\\ 
plantant  quelques  tubercules  de  worf^  de  Safran  dans  drs 
pots ,  où  il  avoir  planté ,  dans  de  la  terre  faine  ,  des  oi-  - 
gnons  de  différentes,  fleurs  •>  en  un  an  ^  ces  tubercules  fc 
•font  multipliés  dans  le  pof,  &  ont  attaqué  les  oignons. 
Depuis  ce  tems ,  il  a  obfcrvé  cette  m^me  plante  para- 
fitc ,  qui  faifok  le  n>ême  dommage  à  des  HiebUs  ,  à  de 
\*Arrete-bceitf  ^  \  des  plants  à -Afptrf^es.  Cette  pctirc 
Truffe  paràfite  n'attaque  point  les  plantes  anmieJlcs  ,  ni 
celics  qui  n'ont  leurs  racincy]u'à  la  fuperficie  de  la  rcirc. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie  s'é- 
tciii  circulairement ,  puifquc  le^  oignons  ne  font  atta- 
qués que  par  les  racines  de  la  plante  parafite  \  qui  éreml , 
comme  toutes  les  plantes,  fcs  racines  circnlairemént  \ 
on  voit  bien  au (Ti  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  icmedc  , 
pour  arrêter  le  progrès,  que  les  .tranchées  faites  cir- 
culairement. 

Des  iifiJges  du  Safran, 

Les  (ligmatlr^  du  Safran ,  defféchés  ,  fervent  aux  T Tabi- 
tans  du  Nord  &  de  tous  les  Pays^BjÉ,,  mêtftc  derAllc- 
'riagne  ,  qui  en  font  une  granis  ^Rfommarion  ,  à  af-v 
faifonner  leurs  alimens&  leur  thé^.  Onfaitauffi  ufagc  du 
Safran  en  France  dans  les  oflîces  5  orMe  fait  entrer  dans 
les  crûmes,  les  paftillcs  ,  &c..  &  dans  cette  fameufe  liqueur 
qu'on  nomme  Efcubac.  Oh  en  fait  un  fréquent  ufaj^e  en 
Médecine,  &  quelques  Médecins  l'ont" appelle  /f  Roi  des 
Véf^étaux  &  Ù panacée  végétale  ^  à.  ca.uïe  de  fes  excel- 
lentes vertus.  Il  cft  edimé  comme  carminatif ,  céphali- 
que  ,  alexitaire  ,  emménngogpc  ,  cordial,  ftomacal  , 
vermifuge,  hyftérique  :  on  l'emploie  dans  les  cataplafme* 
^foluiif? ,  &  on  le  fait  entrer  d!aas  les  coll/rys ,  fur-tout 
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I  pour  prcfccvcr  les  yeux  des  fuices  de  la  petitCvvérolc.  U 
levé  les  obftrudions  du  foie  ,  &  on  l'emploie  hçurcufç- 
ment  dans  lafthmc  &Ja  phthjific. 
>      On  ne  doit  faire  ufagc  du  Safi'tn  que  moderi^ment  & 
î  2  propos  ;  car  lorfqu'on  en  prend  uuc  trop  grande  doCc 
intérieurcmenc  ,  i|  caufe  non  feulement  la  ][>erantcur  de 
tétc  &  le  fomn^eil ,  mais  encore  quelquefois  des  ris  im-« 
modérés  &  convuKîfs ,  9c  enfin  la  mort  mçme.  Plulicurs 
■Auteurs  difent  que  trois  gros  de  Safran ,  peuvent  occa-c 
(ionner  ces  fymptomes  &  la  iTiorc  ;' cependant  Tufagc  du 
Safran  c(ï  C\  familier  aux  Pplônnois ,  qu'ils  le  mêlent  fou- 
vent  jufquà  la  dofe  d'une  once  dans  leurs  aliAiens.  Mais 
f  on  voit  aiîez  la  force  de  la  coutume  pai  l'ufage  continué 
*^M|à^'pium,  dont  quelques-uns  prennent  impunément 
ji^i'a  une  &  deux  diagmes  tous  les  jours  >.  après  s'y  être 
accoutumés  peu-à*peu  ,  quoique  quatiPç  ou  cinq  grains 
fu^fcnr  quelquefois  pour  faire  mourir.  On  peut  donc  Sàitc. 
iifage  en  fureté  du  Safran  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un 
fcrupulc  5c  demi ,  ppuryu  que  cet  uf^gc  nç  foit  point 
fiéquent. 

Le  Safran  fournit  aux  Teinturiers  une  très  belle  tein- 
ture ,  mais  fort  peu  employée  parçcqu'elle  cft  trop  chcrc  , 
&  d'ailleurs  de  très  mauvais  teint.  Les  Peintres  en  font 
auffi  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On  pourroit  faire  de 
l'amidon  avec  l'oignpn  desSafraçs  ,  mais  le  priji  çn  fç- 
roit  trop  haut.  ,  «  . 

-  SAFRAN  BATARD  ,  ou^AFRANUM  ,  ou  SAFRAN 
D'ALLEMAGNE.  »raye^  Cartame. 
.  SAERAN  DES  IMDES  ou  CURCUMA.  Voy.TEKhA 

MERITA. 

SAFRE.    Voyei  au  motCoB  Atr* 

$AGAPENÙM  ,  o!u  Gomme  Sagapïm  ,  ou  tioMMi 
SÉRAPHiQUE  ,  eft  Unç  gomme  -  réfine ,  roultàtre  en  do-» 
hors,  &  d'une  couleur  de  corne  en  (Spdans,  raollalTe  , 
bJanchiifant  fous  la  dent  »  &  n^cme  cntrjc  les  doigts^  d'un 
goût  ïhordicant ,  acte,  d'une  odeur' pénétrante  ,  défa- 
gréable,qui  approche  de  celle  du  poireau  &  du  pin,  &  qui 
lient  comme  le  miliçfu  çnttti'Ajfafatida  6c  le  Galbanum: 
clic  s'enflamme  à  la  lumière  d'une  bougie  &  brûle  en 
j?artie  i  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le  tcu  dans  du  viiv 
çu  dans  du  vinaigre  ,  cUc  fç  léfouc  çntiwQmçn.^ 
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te  Sagapenum  <!cvicrit  tous  les  jours  de  plus  en  pins; 
fnrc ,  (ur-tout  celui  qui  cft  en  goutte?  çu  en  bcllcslarmcs 
blondes  :  il  cft  communément  chargé  d'impuretés  ou 
de  parcelles  de  tijrcs  &  de  graines,  <]ui  fcmblcnt  étic 
d'une  cfpecc  de  férule.  On  prétend  cjuc  quand^  cette 
gommc-rcfinc  eft  récente  &  pure  /clic  cft  blanche. 

Diofcoridc  dit  que  le  Sagapenum  cft  le  fuc  qui  Héconic 
par  incifion  d'une  plaiitc  fïrulacée ,  qui  naît  dans  laMr- 
dic.  On  nous  l'âppone  encore  aujourd'hui  de  Pcrfc  8c 
«rOrient  :  on  aiTurrAuc  les  Pcrfans  mêlent  ce  fuc  réfifio- 
gommcux  3vec  l'Alla-fcrtida,,  pour  en  aflaifonocr  leurs 
mets  dans  des  jours  de  réjoui  (Tances.. 

Les  Afabes  mcitçnt  le  Sagapenum  parnfii  les  remèdes* 
purcjd'^^il  lâche  un  peu  1c  ventre  i  c'cft  un  puiHanc 
apéritif.:.il  réfout,  atténue  &  déterge  fortement  ;  c'clb 
pourquoi  on. le  recommande  dans  les  maladies  de  Ja, poi- 
trine ,  qui  viennent  d'une  pituite  épailTic ,  &  dans  les  ru- 
iTîeurs;durcs  &  callcufes ,  fur-tout  des  parties  nervcufcs  ; 
&  dans  les  vieilles  maladies  de  la  tctc.  On  en  prend  in- 
térieurement depuis  un  fcrupule  jufou'à  un  gros  :  il  ron- 
vient  fingulicremcnt  poux  le  tremblement  des  nerfs  & 
dans  la  paralyfic  :  il  excite  les  règles  ^  mais  on  dit  qu'il 
fait  mourir  le  fcttus  ,  c'cft  pourquoi  les  femmes  grollcs 
doivent  s'en  abftenir.  Enfin  RoUincius  prérçn^l  que  ce^tc 
drpguç  levé  les  ôbftrttaions  comme  par  encjuntcmcnt , 
mcmc  appliquée  à  l'extérieur. 

SAGORIS,  petit  finge  d'Angola  ,  nommé  aulTi  5.z:- 
gouin.  Voyez  ce  mot. 

SAGOU  ,  Sagn  ,  cft  une  cfpecc  de  parc  véi;étaK'  , 
mo'elleufc  ,  alimentaire,  qu'on  nous  apporte  des  Illcs; 
Moluqucs  ,  des  Iflcs  Célebcs  &  de  Java  :  elle  fc  tire  d'une 
ef^cc  fingulierc  de  Palmier  ,  appclléc  des  UotaiiilKs  , 
Sa^ncrus  aut  Sagt^fjifcra  ;  c'eft  le  Todda.Panna  du 
Non,  Malabar.  &c  le  Landan  des  Mohiques. 

On  (^iflinguc  même  pluficurs  fortes  de  palmiers  à  Sa- 
gou ,  qui  croidcnt  dans  les  lieux  marécageux  :  on  en  trou- 
YC  le  détail  botanique  dans  une  Diltoriation  latine  &:  inau-, 
guralede'Médecine  ,  par  M.  Stcck.,  imprimée  à  Stras- 
bourgiainfi  que  dans  Rumphe  d'Amboinc  6c  dansValcntin. 
Le  Sai^ou  fe  préparc  avec  la  moelle  du  tronc  du  Tadda- 
Panna  (quelquefois  avec  celle  du  Valnur-OcçasQura  , 
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qvii ,  étant  «uïrc  ,  donne  le  Païn  Ovacoury- Rouan  de 
<)ueU]UL:s  Indiens.  )  Cette. moelle  eft  plus  ou  moins  ttans-  ' 
parente  ,  blanclic  &  fonirueufe*,  fuivarit  l'âge  du  pal-; 
ihicf  :  elle  fe  confei  vc  tics  loa^^-tems.  Les  animaux  vont 
louvent  endômmat];er  l'écorcc  de  ces!  palmiers  cpineut 
pour  ep  manger  la  moelle  ,  t]ui  eft  fort  dcIeui;goyr.   - 

Lorfque  les  femelles  de  ees  palmiers  fe  couvrent  d'une 
poudre,  blanclîâtrç  ,  &  que  pluficurs  épines  ,■  tant  du 
iommet  ijue  des  feuilles  ,  comirtencent  à  tomber  /alors 
l'on  peut  retirer  abondamment  de  la  mo'elle.  Pour  cette 
opération  ,  on  coupe  le  palmier  Liin^ari  cii  morceaux 
de  lept  pieds  de  longueur  , i  l'aide  d'un  inflrumcnt  ron4  -, 
appelle  Nany  y  &  qui  eft  fait  de  rofcaU  de  bambou.  On 
arrache  la  moelle  ;  on  la  dépouille  de  fes  enveloppes  ; 
on  l'écrafe  ,  &  on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d'é- 
corce  d'arbre  ,  qu'on  appelle  Co^rcfrc)/;^  ,  &^.dont;  l'o- 
iHîce  eft  plus  i.irge  d'un  bout  que  de  l'autre;  On  l'affu- 
iecrit  (ïir  un  tamis  de  crin  :  on  agiic  fortement  la  pâ,tc  ,, 
.j.|ui  eft  dans  le'moule  ,  avec  de  Teau  j  jufqu'à  ce  que  cette 
<.iu  foit  devenue  laitcufc  icnfijn  on  U  retire  ^  &  on  faic 
{>;àller, cette  bouillie  ainfi  préparée  &•  délayée  ,  au  tra- 
vers dè's-trou's  du  tamis".  On  jette  ,  aux  pourceaux  ,  ieg" 
fi'windres  qui  reft'ent  furia-toile;  c'eft  ce  qu'op^appellc  "** 
jUlia)  On  met  la  colature'dans  un  pot  a^ppellé  Praauw  , 
a,fin  que' la  farin%  fe  dépofe  ;  on  décante  l'eau  ,  foie  en 
inçlina-nt  le  vaie  ,  foit/nu  moyen  d'un  trou,  qu'on  a  mé- 
nagé exprès  (ur  les  cotés.  On  retire  cette  fécule  très  blan- 
che ,  très  fine  ,  à  on  la  fait  delTécher  par  .portions  dans 
de  petites  corbeilles ,,  couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte 
le  nomme  alors  Sc^umanta  \  mhis^fiil  qu'elle  fe  confer- 
ve  daas  les  voyages  de  long  coûts  ,Nfur  mer  (^lur  terre, 
on  eft  obligé  de  la  palfer  &  moular  avec  des  platines 
perforées,  faites'dc  terre  cuite  ,  &  appellées*",  da4is  le 
pavs  ,  Battu  papoudi.  Enfuite  on  les  deiléche  fur  le  feu. 
La  pâte  eft  alors  en  petits  grains  j  par  \ç.  moyen  du  feu 
elle  s'eft  lin  peu  gonflée  ,  &  a  pris  extérieurement  une 
î\c^ite  couleur  roi;>ffp  ;  telle  cft,,ia  manière  de  prépar<:r 
le  Sa^ou  en  grain.  '        . 

Dans  toutes  les  Iflcs  Moluques  ,  aux  Manilles  ,  aux 
Philippines ,  &:c. ,  on  en  forme  aufll  ,  avec  la  pâte  molle  , 
des  pains  mollets ,  de  dcmi-picJ  eu  quarié ,  &  d'un  doigt 
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■  «J'^alfTcur.  On  en  attache  ,  en  forpe  de  chapelet ,  clix  oa  ■ 
vingt. cnferhble  ,    &  on  4fs  ycnd  ainii   pai  les  lucs  des 
villes^  fauxboufgs  d'Araboiac.    . 

.^  XesHAbitans  de  cette  co'nuée. font  une  crpcce-dc  Pou- 
dingue^ a(Tez.ag  cable  pour  Icsconvalefccns  ,  nvcc  cette 
patc  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poilTou  &  de 
iuc'de  limon,  &  de  quelques  arDmatcs:  ilsoiit  audi  l'arc 
de  la  réduite  en  grains  \  de  c'cft  la  la  véritable  picpnra- 
tiôn  du  Sagou  médicinal  ,   qu'ils  Mevroicnt  vendre  aux 

>  Européens  i  mais  les  Holla.jdois  ,  qui  trafiquent  parci- 
calierement  dans  cette  Contrée  ,  ne  nous  apportent  gue- 
res  que  celui  qui  n'efl:  point  aromatifd,  parccqu'il  Iciu- 
coûte  meilleur  marché  :  ils  l'achètent  fous  le  nom  de 
Pappeda  ou  de  Zuppia.  Ces  grains  pre/inent ,  dans  leurs 
mains  ,  le  nom  de  vra^  S.igou  :  il  y  en  a  dont  la  grof- 
fcur  eft  femblable  à  des  grains  de  coriandre  ;  &  d'au- 
tres ,  à  celle  du  millet.  Ils  font  d'une  couleur  fauve  à 
l'extérieur,  blanchâtres  en  dedans,  fans  odeur,  mais 
d'une  faveur  d'orge,  fort  durs,  tenaces,  fe  rcduifanc 
difficilement  en  poudre  ,  fe  corrompant  dans  un  lieu  hu- 
mide ,  maisfe  confervan.t  plufieurs  années  dans-  un  en- 
droit fec.  .. 

<  Bien  des  pcrfonnes  font  ufigc  du  Sagou  dans  la  fou- 
pe  ,- comme  du  ris  ou  de  l'orge  pu  du  vermicciy:.  Cette 
pâte  de  l'Inde  a  été  connue  en'An2,leterre  ,  avant  que  de 
l'être  en  "France;  car  elle  elf  nouvelle  chez  nous.  Ellc' 
augmente  confidérablemenc  de  volume  dans  le  bouillon  : 
elle  devient  tranfparente  ;  cuite  dans  le  lait  &  le  fucre  , 
elle  forme  un  aluncnt  afTe/.  agréable  ,  mais  bien  peu 
iiourriffanr.  Seba  le  'reconmiande  comme  la  première 
nourriture  utile,  aux  enfans.  Le  Sagou  convient  dans  la 
phthifie  &,dans  la  fièvre  heélique. 

Les  feuilles  du  Palmier  Saeou  IvVnt  chargées  d'une  ef- 
pece  de  duvet ,  dont  les  Infulaires  font  des  étoffes  ;  les 
feuilles  fervent  à  couvrir  les  maifons'j^  leurs  nervures- 
tiennent  lieu  de  chanvre  pcRir  faire  des  cordes  :  on  nrc 
aulli  de  ccr  arbre  une  liqueur  allez  agréable  i  amfi  tout 
cû:  utile  dans  le  Landan. 

SAGOUIN  ,  jolie  efpece  de  ;Singe  Cercopithèque  j  il 
yen  a  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing.  Le  Sd.- 
^ouiu  ell.long.  de  fcpt  pouces  &;  demi ,   &  fa  queue  de 
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r>n7c  ;  Tes  orcHlcs  font  long;;ic^  8:  cnrour^cs  de  long;!;  poifs 
Mancs  ;  tous  Tes  oni^lcs  (ont  lon"^  ,  crorlms  •&  ai<Ats .  ct- 
ccptc- ceux  de*;  poucvs  des  pied'  de  dci dcic  qui  font  courr»; 
&  nirondis.  Tous  fc;  poils  (ont  très  fins  &  très  <\o\]x  nu 
rouclicr  j  ceux  du  dellys  du  corps  font  bruns  à  leur  ori- 
gine ,  cnfuitc  roux  &  enfin  varies  de  brun  &  de  <T;ri<î 
Mnnc  :  de  forte  que  le  dos  pnroît  rayc^rmurverfalenient: 
de  CCS  deux  dernières  couleurs  ;  les  poih  du  de/lus  d(i 
corps  Se  des  jambes  font  de  mcine  variés  de  brun  &  de 
gris  blanc  ;  la  tétc  &:  la  gori'jc  .fonr  brunrs  :  au  dcffus  du 
liez  entre  les  deux  yciit  c(l  une  tache  blanche  ,  la  queue 
cO:  annclcc  de  brun  noirâtre  &:  de  gris  blanc  :  on  le  trou- 
ve au  Brcfil ,  Se  en  quantité  dans  le  Royaume  d'Ifliny  et^ 
Afrîquc 

M»  de  la  Condamirte   ,  .dans  fa  Relation  de  la  rivicr'r 
des  Amazones  ,  dit  que    le  (jouverncur  de  Para  lui  fie 
préfcnt  d'un  Sagouin  dune  efpcce  lînguliere  ,  &  l'unique 
^<]u'on  eut  vu 'dans   le   pays.   Sou    corps  croit  argenté  &: 
de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ;   celle  de 
•     fa  queue  étoir  d'un  maron  lullré  approchant^du   noir.   Il 
av(lit  une  autre  Hngularité  plus  remarquable  ;    Tes  oreil- 
les ;  fcs  joues  &-^n  mufcau  ,.  étoieîit  teints  d'un   ver- 
miljlon  fi  vif,  qu'on  avoir  peine  à  fe  pcrfuader  que  cette 
çoufeur/'ft'it  naturelle.  Il  l'a  gardé   prèfqiW  pendant-  un 
:in  niprcs  fon  retour  ;  tour  Pans  a  vu  ch  petit  animal  ; 
mais  malgré  les   pré.autioy5   continuelles  du  poffefTeur 
pour  le-préfervcr  du  fioid  ,  la  rigueur  de  la  (aifon   vrai* 
iemblablement  le  fit  mourir. 

CIhIîus  fait  mention  d'un  petit  Sagouin  nommé  Calf^ 
de  couleur  noire  &  de  la  grandeur  d\m  Fcureuil.  Il  y  a 
aufii  unççcfpece  de  Sagouin  qui  eft  fi  peu  endurant ,  qu'il 
•  a  de  la  peine  à  (upporter  le  mouvement  d'un  vailTeau 
agité  par  la  mer.  Le  Callitriches  dt^  Ancicyiscfl:  encore 
une  c/pcct  de -Sagouin  blanc  &  très  beau  ,  mais  {\  délicat, 
qu'il  faut  pour  le  réchauffer  le  tenir  dans  une  peau 
fbbrrée.  ■  '   v^ 

SAGIU.  Vovei  Chagrin  &  la  fuite  de  l'hiftoire  àt 

I'Anf.  ■     .  '  ^ 

S.VGUFF.RDPvîNK'tRj;  y  a  de  certains  Palmiers  deç 

Indes  dniisrific  d'Amboine  ,   nommés  Safif^iwerhomen  , 

'  du  fiuic  dcfoiK-ls  on  fait  du  Yinj-  ces  arbres  ont  donn<^ 
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îd  uoni    He  Sagueer  drînker  à   un  poiiTon  volant  que 
Ruifciï  (  ColUfl.  pifc.  Amh.  p.  n.  n.  lo.-T   I.  )  dit  être 
du  çj;cnrc  da  Afi^J^  poirton.  Foye^  ce  "mot.  Il  dit  même 
c]uc"iî  ce  n  cft  pas  celui  dont  parle  Salvicn  ,   il  en  diffère 
peu.  Quand  ce  poKTon  quitte  Tcau  ,  il  vole  fur  les  P^^ 
iniers  6c  en  m.incc  les  fruits  ;  après  qu'il  cft  raffafîé  ,  il 
(c  lailTe  tomber  à   terre  ,  foit  parccque    fe^  ailes  deffé-    ^ 
chées  ne  le  peuvent  plus   (ôurenir  en  Pair  ^  Toit  parce-  ' 
qu'il  cft  pris  d'un   vertige  t  quelque   tcms "après  il  cher- 
che l'eau.  Son  dos  eftarmé  de  quelques  aiguillons  très 
lonc^s  vil  a  auffi  de  ces  aiguiyons  vers  la  queue  &  fous 
le  ventre.  ^  ^  - 

SAINFOIN  ou  GROS  FOIN  ou  ESPARÇETTE  ,   en-. 
htin  Onobrichïs  :   c'eft  une  plante  qui   poulTc  plufîcurs 
tiges  ,  longues  d'environ  un  pied  ,  rougcârrcs;  (es  feuil- 
les font  Vertes  en  dclTus  ,  blatftli^s  &  velues  en  dcflbus, 
nlTcz  femblablcsà  celles  de  la  vcfce  ,  ou  du  galega  ,  at-      . 
tachées  par  paires  fur  unccôre  qui   fc   termine  par  une 
feule  feuille  :  fes  fleurs  font  légumineuses  ,^ugcâtres  ,    ^ 
"  dilpofècs  en  épis  :  il  leur  fuccedc  de  pCritcs  gouflcs  épi-' 
nciifes  &  découpées  en  fot^me  de  crête  de  coq  ,  Icfquelles     ' 
rcnfermcnfchacunc  une  fcmence  qui  a  la  figure  d'un  pc- 
•  rit  rein.  Il  y  a  une  autre  efpcce  de  SainfoirT  qui  ^ne  dif- 
icrc  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle  cft  plus  petite  ; 
il  y  a  au(fi  le  fainfoind'E(pagnc  ,   dont  la  fleu«  eft  co^-" 
leur  de'feu  ou  blanche  ,  &quc  les  Curieux  cultivent  dans 
leurs  jardins.  On  ne  doit  pas  confondre  ,  comme  font 
<;]uclques-uns  ,    notre  faintoin  avec  la  luzerne,  qui  eft: 
ivjfli  d'uîi  très  grand  rapport  ,   &   qu'on  appelle  quel- 
ciucfois  Grand  Treflt:  ,   ce  font  des  plantes  bien  diffé- 
icntes.  „■ 

Le  fainfoin  cft  d'autantjplus^èôpr^à  faire  des  prairies 
^  nitificicllcs ,  qu'il  croît  afre2,/volontiers  dans  toutes  for- 
tes de  terres  ;  &^uoiqu'il  nç/foit  pas  d'un  auffi  grand  rap- 
port que  la  luzerne  &  le  trèfle  d'Hfpagnc ,  bien  des  Œco- 
i^omcs  le  préfèrent  pour  cette  raifon.  Si  le  fainfoin  fc 
trouve  placié  dans  une  terre  légère  ,  ni  trop  fecHc  ,  ni 
trop  humide  ,  il  cft:  alors  d'un  très  grand  rapport.  Lorf- 
quc  la  terre  a  été  bien  préparée  ,  il  faut  femer  de  la 
^7,1  aine  ,  ni  .trop  ,  ni  trop  peu  épais  ,  dans  un  tcms  dour  , 
<ic  fur  une  terre  qui  ne  foit  point  trop  humide  ,  entre  la 
H,  N.  Tomt  F.  ^      '  f    -  . 
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jni-MarV&:  ^a  fi"  cf  Avril.  II  cft  aYtntagcux -de  foochcT 
le  fiiinfoin  ,  métn^^îics  la  ^remkie  année  ,  moins  pour 
le  profit  «ac  l'on  en  «ire,  q^c  parccqu'en  i^pitpant  Ic^ 
tiges  rupértcurcs  ,  lôs  faci«ios  p^  prcnncnc  pius  d'aaoif- 
femcftt  ^  ce  que  Torr  appelle  H^jUk  A  la  féconde  ruinée  » 
la  plante  ponuera  avec  aiïîcz  ^i'^boiidance  ,  pour  pouvoir 
^tpc  couple  deux  ou  tro^^s  daM  l'aiilîéc  j  il  elt  eiicn* 
tiel  dc-cnoifir  pour  la  r<J<oltè -de  cette  plante  un  htam 
tcms  ,  car  clù  (ccbc.  pms  diflRcilcmcnt  que  dlaotrcs 
fpins.  ^  X , 

Le  Sainfoin  cjft  ainfi  appelle  i  jparocqtje  c'cft  le  plus 
app^tiïîant  ,  le  plus  ij^urrilTant  i  le  çlus  cngrairfant 
cuonîpnVflc^onncr  aux  clicvaox  &  aux  autres  beftiaux. 
n  las.ragoQte  fmguli^rcmeht^  il  dontic  auiTi  beaucoup 
de  lait  aux  ai^jpnaux  feandrei^  qui  en  maneeot ,  &  fur- 
tout  «uk  vaches,  n  faut€ependant<^(èlrver  de  ne  pas  don- 
her  tettc  plante  verte  aux  be(liaux  :  il  faut  menue  les 
habituer  pcU'à-peu  à  celle  qui  eft  (echt ,  &  ne  leur  en  don- 
ner qu  en  petite  quantité  à  la  (bis  ;  car  ils  la  inangcnt 
hvectro^  d'avidité  :  déplus  le  iàitiroin  leurm^ocure  tant 


de  fang  ,  <ju*on  en  à  %\ï  en  danger  d'être  Aiffoqués.  Sa 

f^ralnfc^  tî:ès  propre  à  nourrir  Ics^fpoulcs ,  à  les  échauf- 
cr  ,  &  a  les  faire  ypondrp  foavent.  Les  Anciefis  fe  fer- 
voicnt  des  feuilles  de  fainfoia.  tous  le  nom  de  Plante 
fafrée  y  pour  réfouAre  les  tumeurs  &  enflures  y  &  contre 
la  ftr^nguric  :  o.n  en  exprimoit  le  fuc  poi^provoqber  la 
îîieur.'  On  a  obfcrvé  que  le  fainfoiii  étant  recueilli ^vec, 
loin,  bienfcché  &  confcrvé  dans  des  boîtes  >  a  Tt^deur 
<ïu  iThc  :  auin  le»fait  on  prendre  à  quelquespeifonncs  pour: 
du  Thé  verd  ;  fcs  fcuillos  fc  contouTÀcDt  de  m^mè  >  mais 
il  faut  avoir  rattcntion.  de '^S  cueillir  un  peu  àvaikt  la 
fleur,  l^evenons  à  la^ture  deTEfpatcette. 
j  ^nc. prairie  d'Efparcctte  pcut^durer  dix  ou  dduze  ans 
dans -une  terre  méaioere  ,  &  qacloueFois  le  double  dans 
uTic  bonne  terre,  Il  y  a  ,  ^loiuqu'on  l'apprend  par  un 
Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  de  Berne  jdi^s  fonds 
ïaMonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
lics  «rtificieîlcs  de  fainfpin ,  que  leur"  rapport  a  augmen- 
xéz  un  point  éxtraordinafircv  Depuis  que  les  hapitans 
de  Capclen  en  Suil|"c,<>nt  été  obligés  par  la  difctte  de 
fouragc  de  convertir  Uars  commaocs  en  prairies  d'Efpar- 
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cette  j  tout  7  d  prjfiiuie.  noivcHc  foriçe.,  hôrtiincs ,  fecr- 

tiaux,  maifons»  champs  ,  tout  y  profpcrc  vifiblcmcnt  : 
tanr  il  cft  vrai  que  rien  n'cft  à  négliger  «Uns  l'agricul- 
ture. La  plus  petite  bratichc  cft  propre  a  i:iéublir  l'abon- 
dance dans  un  pays.  Lorfou'^B  veut  rcfcmcr  de  nouveau 

une  prairie  d'Efparcettc,,^  la  difficulté  cft  de  la  défrichers 
i      ôaddnnc  comme  wi  moyen  fi mplc  ^  peu  coûteux  de 

//^  couper  avec  une  pelle  fur  La  £n  ^dc  r^AKooinc  ,  la  cou- 

ronne des  racines  >   ^lors  le  cpaur  des  j-«cine6  fe  pourrie 
paidant  l'hiver  ,   forme  «n  cxceUcm  engrais  ,.cjui  am-" 
meublfît  la  terre^^  elle  Ce  laboure  faciicmjlQt  au  pcia*; 
i;cnis.    '  .*         xi       "  '  ,■'«*■ 

-SALADE  D£'CHArNÔmE.   /ToyiKf'MACiU.'. 
SALA<ÎRAMAN.  f^oye^  CoÉNes V Ammon.  -    ' 

SALAMA'J<IDïlE,  SaUmandra,  :  pref^oe  tous, les  N»^  "^ 
turaliftes  admettent  différerues  elpocçsdc  ^lati^nircs  qui 
varient  entr'cUcs  pour  la  forme  ,  la  couleur •&  la  gran- 
deur. On  la  nomme  Mouron  en.Nétrmanflic  ,  PLuvine 
en  Dauphiné ,  Aii/zi/ 4ans le  Limoûn.âL ii^ùVLQtx^Blandc 
tn  Languedoc  fe  en  Provence  \  Laver  ne  en  Lyè«imois  ,' 
Boi^d  dans  le  Maine ,  &  SnUmandtr  en  Flaml/es. 

i*^.  La  Salamandre TERRESTRE^u  commiîne  ,5tf- 
i^àndra  terrtfif'u.  CcA  ,  félon  M.tfc^aupcrtuis,  une 
clpece  de  léxard  long  de  cinq  à  lîx  pouces  i  fa  tctc  cftr 
lar^c  &plattc  comme  celle  dos  Crapauds  j  fon  imifeaucft 
mourtc»&  fcsyeuxJiaot  aflex  gros,  fcs pattes  aJilBreiTtîm- 
bjcnt  plus  à  celles  'du^i^iipaud  qu'à  celles  du  Lézard  dont 
elle  a  le  corps  :  elle  a  quatre  (doigts  aux  pieds  de  devant 
j&  cinq  à  ceux  <lc  dcrriîcbe  munis  ëe  petits  lOnglc s  ;  fa 
queue  ne  fe  terrnine  |^s  efi  pointé  aigui:  comme  celle  dti 
iézar^Tctte-a  une  largeur  perpendiculaire  qw  peut  avote 
une  jignc  de  diaikiccre  a  Ton  extrémité.  Le  dJclTus  dé  l'ahi- 
mal  cfi  4' un  nok  tiqueté  de  jÀiàe  :  il  a  de  plus  deux  bandes 
jaunes  qui  partem^s  doax  œcés  de  la  ccce  ou  dclTus  des 
yeux  ,  &  s'étendoafpataUcicmcnt  jusqu'à  ^l'origine  de  la 
queue.  Ces  bandes  fe  terminent   orajinaiccinéiiit  vers  le 
milku  du  corps,  puis  reprennent  ;^ttremem|cllcs ftyit 
fans'iç^ierruption  :"  tooc  le  rcftc  de  l'Mlnal  c<t  bigarré 
de  taches  ^^unes  qui  n'a:fi^c£lcnt ,  ni  %4]k ,  ni  lieux  par- 
ticuliers* La  peau  «A  fans  écailles  ,  aiTcfe  li&  ,  excepté 
,  aux  côcésoù  ^parok  on  peu  ^griite  :  on  voiiThc 
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^  le  long  de  rapine  du  dos  deux  rangs  parallèles  de  mam- 
melons. 

l.a  Salainandre  a  quelquefois  la  pèan-frxLbe  comme  un 
lézard  i  le  plus  Couvent  elle  cft  enduite  d'une  cfpccc  de 
rofée  qui  rend  fa  peau  comme  vernie  ,  fur  tout  lorfqu'on 
Ja  touche^  y.  elle  palTe  dans  un  mom«it  de  l'un  à  l'autre^ 
état.  Une  propriété  encore  plus  fingulierc  ,  c'cft  de  con- 
tenir fous  la  peau  une  cfpece  de  lait  oui  jaillit  àffcz  loin 
Jorfquon  prclTc  l'animal.  Ce  laios'écnappe  par  une  in- 
*  jfînîte  de  trous  ,  dont  plufieurs  fbfit  très  Icnfiblcs  à  la  vue 
'  ians  le  fecouts  dcJa  loupe ,  for- tout,  ceux  qui  répondent 
^  aux  mammclops.  Quoique  la  première  jiqucur  qui  fcrt 
à  enduire 'ta  peau  de  l'animal ,  ne  paroiffc  qu'un  vernis 
tranfpareni  &  fans  couleur ,  elle  pourroit  bien  n'ctrc  que 
4c  liait  donr  noo^  parlons ,  &  qui  eft  répandu  en  gouttes 
extrêmement)  déliées  :  ce  laie  re{îerabl<î  aiîez  au  lait  que 
quelques  plantes  rép.indehc  quand  on  les  coupe  \  il  efl 
4'une  âcreté  &  d'une  ftypticitc  iiifupportablcs ,  &^  quoi- 
qu'étant  mir  (mia  langue,  il  n'y  caule  aucun  mal  durable, 
/3I1  croirpic  trouver  à  l'endroit  qu'il  a  touché  unecica- 
ti;ice  ,  ou  du  moins  une  pliilure.  M.  de  Maupertuisdit 
^ue  certains  poiifons  ont  mérité  le  nom  d'orties  par  la 
jreifemblaxKC  qu'ils  ont  avec^ette  plante  lorfnuon  les 
touche  ;.la  Salamandre  pourroit  être  regardée  com^ 
me  le  Tithimalc  des  animaux.  Lorfqu'pn  écrafe  ou  qu'on 
preffe  ia^am;^ndre  ,  elle  répand  une  (ingulfcrc  de  mau- 
Yaifc  ai^ir  ;  il  s'en  faut  bicn*qu*elle  ait  l'agilité^  du  lé« 
yard  ,  elle  eft  parcfleufe  &  trifte  :  elle  vit  fous  terre 
dans  les  Heux  frais  &  humides ,  fur-tout  au  pied  des 
vieilles  murailles  ,  dans  les  décombres ,  fon5  les  tas  de 

Ï>ierrc.s  y  dans  les  vallons  ,  dans  les  creux  d'arbres ,  dans 
es  haies  Se  alfez  fouvent  fous  des  foudies  de  coudriers 
où  l'on  en  trouve  des  nichées  ;  elle  ne  fort  de  fon  trou 
que  dans  les  tems  de  pluies  ,  foit  pour  recevoir  l'eau , 
loit  dans  la  crainte  d'être  noyée  dans  foti  trou  ,  ou  peur- 
-  ftre  pour  chercher  les  infedes  dont  elle  vit ,  qu'elle  ne 
pourroit  attraper  qu'à  demi  noyés.  Elle  paroît  au  prin- 
tems  Ôc  en  automne  >  fur-tout  dans  un  tems  humide  : 
elle  préfage  la  pliiic  en. été;  &  quand  le  ciel  cil  fc-  , 
rein ,  elte  n'ofe  fc  montrer  à  caufe  de  l'ardeur  du  folcil , 
&:  ca  kiYçc  «lit  rcflç  wtiiz  &  cngomdic  à  c^ufc  de  k 
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liguciir  dtt  froid  ;  tlle  ti'cft  pas  x^tc  en  It|ilic ,  en  Suiffe, 
c\^  Allemagne  ,  en  Picardie,  en  Normandie  ,  ni  en 
Bretagne  ,  mais  elle  ne  fc  trouve  point  en  Suéde  ,  fcloa 
AI.  Linnxus. 

La  Saj^andre  ,  difcnt  les  Anciens  ,  a  la  propriété 
mervcllleufe  de  vivre  dans  les  flammes  r  Quelques  Natu- 
raliftes  Tout  regardée  comme  l'animal  le  plus  dange- 
reux ,  Sç  le  plus  terrible.  La  première  expérience  que 
M.  de  Maupertuis  n'a  point  eu  honte  de  repérer  ,  fut 
celle  du  prodiee  attribué  à  la  Salainiandre  :  toute  fabu- 
Icufc  &  ridicule  que  paroîfTc  l'hiftoire  de  l'animal  ingom- 
buljiblc  ,  il  voulut  s'alîurer  de  l'opinion  conûtcrée  par  le 
rapport  des  Anciens:  il  jettadonc  pluficurs  Salamandrjcf 
au  feu ,  ia  plupart  y  périrent  fur-lc-champ  ;  quelques- 
unes  en  fortirent  à  demi  brûlées,  &  périrent  à  une  fécon- 
de épreuve.  Cependant  il  arrive  quelque  chofc  d'afTex 
fingulier  lorfqu'on  brûle  la  Salamandre  :  à  peine  eft  clic 
fur  iJ  feu  ,  qu'tUe  paroît  couverte  de  gouttes  laijteufcs 
qui  iortent  de  leurs  petits  réfervoirs  :  il  y  eii  a  davantage 
fuivia  tête  &  aux  mamelons  qu'ailleurs.  Cette  liqueur, 
durcit  fur  le  champ ,  quelquefois  en  forme  de  perles , 
la  propriété  de  noircir  Quelques  charbons  médiocre - 
icnt  allumés:  mais  malgré  cela ,  on  ne  peut  guère  jufti- 
cr  l'antiquité  fur  rincombuftibijité  de  cet  animal  5  il 
faut  plutôt  convenir  qu'elle  a  quelquefois  cru  légèrement. 
M.  de  Maupertuis  fit  auffi  des  expériences  fur  le  venin 
de  là  Salamandre.  Il  fc  propofa  deux  expériences  qui 
îivoicnt  un  séhre  de  difficulté  ,  que  ceux  qui  redoutent 
rant  la  Salamandre  ne  foupçonneroicnt  guercs:  la  pre- 
rniere  étoit  de  faire  manger  la  Salamandre  à  quelqu'in** 
mal*,  &  la  deuxième ,  de  faire  mordre  quelqu'animal 
par  la  Salamandre  :  il  les  irrita  de  mille  manières  ,  jamais 
aucune  n'ouvrit  la  gueule.  Il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  j 
mais  ayant  vu  leurs  dents  ,  quelle  apparence  qu'elles 
puiïent  bleffer  Tanimal  J  petites  ,  ferrées  &  ééales ,  elles 
couperoicnt  plutôt  que  de  percer,  Ci  la  Salamandre  en 
avoir  la  force;  mais  elle  ne  l'a  pas.  Oo  chercha  donc  des 
animaux  à  peaij  alTci  fine  pour  fe  laiffer  entamer;  on 
ouvrîf  la  gàeule  d'une  Salamandre ,  qu'on  ap|)liqua  fur 
Ih  cuifTc  écorchéc  d'un  poulet  ^  on  prcffa  les  mâchoires 
pour  les  obliger  à  y  mordre  ;  on  fit  aufi»  plufieurs  mqr* 
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fiircs  \  \%  lan^é  H.  aux  krres  $mk  cWén ,  même  i  la 
langue  d!an  coq  d'inda  j  quof<|i|c  [à  Salamandre  fut  irri- 
téc,ancun  des  animatnr  mordus  oVot  le  moindre  accidcrfr. 
Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante  &  détcftablc  que  la  Sa- 
lamandre a  Tous  Itt,.pcaa  feto»  Durable  ,  prifc  comme 
alimeùt ,  on  fit  aralcr  de  force  à  an  chtén ,  une  Salaman- 
dre coupée  par  itiorccaux  ,  mai8> encore  vivante  ,  on  lui 
tint  ht  gucttic  liée  pendant  une  demi  kcore  ;  on  en  fit 
anal  avaler  une;  à  nn  tctinc  coq  d*indc  Ces  deux  animaux 
parurent  toujours  atiifi  gais  qu'à  leur  ordinaire  :  dès  qu'on 
eot  délié  la  gactilc  du  chien  ,  il  c»  revomir  la  queue  & 
k$  patca,  eo«i»me  partr^  appar^mmerrî  diêkiJcs  à  digé- 
rer :  on  tten^padu  pain  dans  le  fuc.laftc^  de  la  Sala- 
n^inke ,  &  0«  Icfe  manger  à  un  poulet  î-Jn^rempada^j 
ce  mé<ne  fuc  laiteux  de  petits  bâccrat  pointas  qu'on  (fn> 
fcnça  dans  des  plaies  qu'on  atvoit  faites  à  Téftomaï*  &  à 
hi^tfe  d'un  autre  poulet:  tout  cela  fut  inutile  ;  .&  la 
Salamandre  a  toujours  paru  ,  dit  M.  de  Maupertuis  , 
très  peu  éangereufe.  Pem-érrc  l'cft  elle  dans  certain 
tems,  ft  dans  ^eitaines  circon (lances ,  ov  pour  certains 
animaox  5  càT  pc^ir  l'homme ,  die  ne  paroît  pas  lui  noi* 
rc  :  bièiî  plus ,  il  fembl«  au*OB  en  pcm  ihanger  impuné- 
mcm.  On  ticéms  les  Efkimitïdts  à* Ailtma^nt  ^  Di^ 
turit  pmmgre  y  bannie  frcmtéik,  <^*utw  femme  embar- 
raffée  de  foii  inafi ,  tonlwi  j^s-ftipoifonoer ,  lui  fit  mariv 
ger  u«c  Sabmandre  q«*cHc  itiéU  Jans  un  racoût ,  mais 
qull  ly'eo^ foQ^Fnt  en  aucune  nlmnicU  ;  cependant  le  plus 
W  »  chue «"ert  point  manger, 

L'eïpéricwc^  pfoove ,  contre  f  opinion  commune ,  que 
cet  an^â*  n'eft  ïiiTourd  ,  ni  fattt  rcxc  Le  même  Auteur 
jifâtit ouvdnj  qutiqnes  Salamandres,  trouva  ,  Avtc  fur- 
pHfc ,  ,to«  ^  la  fbis  des  œafs  &  des  petits  aufft  parfaits 
que  erei»  ècî  vivipares  :  les  orufs  formoicnt  4ciix  grappes 
fcoiblâjblcs  atii  ovaires  des  oi féaux  .  9c  les  petits  étdent 
enfermée <h^s  de  longs  tuyaux  do^t  |c  titfq  étoit  fi  déliée 
qo'cm  !*<!  voybic  à  travers  :  il  compta  4îâns  une  feule 
Salaftïtfnldfe' quttt^me  deux  petits  ,  &  dans  une  amrc 
tinqttame-i^ïlfcrt ,  prcfque  tous  vivaris  ,  anfli-bien  for- 
més «c  fim  â^lcs  qnd  les  plus  grandes  Salamandres  : 
ecs  artîitiàux  patèMfcnf  bien  propres  à  éclaircir  k  ttfyf- 
tcrc  de  là  giéné^a^n. 
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Malgré  des  téraoigaa,g€S  fi  au^Kcûtiques ,  un  certain 
public  croira  toujours  i^uc  le  venin  de  la  Salamaodro 
crt  des  plus  redoutable^  ,*  &  quo  le  crapaud  livre  ba- 
taille à  la  Salamandre  ,  pa4;<îc<m.'cUe  cft  cçwç^caiic  àc 
rhommc  :  il  paroît  très  prouvé  qiuc  lout  le  fuc  laiteux 
que  cet  aninjal  rend  pjW-covt  Cop  cosps^  dç  aaeaac  quf 
là  fanie  virulente  qu'il  voanil  quand  on  le  frappe  ^  o^ 
qu'on  le  jcuc  dansée  feu,  ne  p^uc  infeder  timtc  une 
prairie  ni  uh  puits  , 'fâ  empoiCQ0nejr  des  familles  entières, 
comme  on  Tavancc  ^  &  comnaè  on  le  croit  çqcorc  :  ui*ç 
Salamaodrc»  par  l'aboadaûce  dje  Ca  vifcofvté  froide  & 
glaircufc  ,  qWellc  déjcdc  de  io*tc$  parts ,  peut  répriraet 
un  petit  feu  pcadant  un  certain  tcms  ,  comme  le  pcuvcui; 
faire  les  j^venoumes  ,  ks  Umaçoms^  U  chair  crue,  Icf 
bhmcs  d(Ws.,  &  tomci  Us,  fW>ftancc s. tenaces  &  glai» 
reufe^i  mais  cette  hunûdit^  upe  fiais  confuméc  ,  elles 
enfUnt,  clWs  baillent.  &,  çxpirenï  :  .plus  la  Salamaiylrç 
cft  gro(ifc,  &  plvis  facilement  \m  peut  feu  cft  éteint; 
ced  ce  décrue K  pbémxncne  qui  a  donné  naidaïKe  à  ces 
hJérogliie»,  ces  drmcs  &»cçs  einblê mes  qu'oui  trouve 
uftiiés  chez  les  anciens,  &  m^me  cliez  les  Modernes: 
ccO:  doiicCQ  vain  que  ks  CUarUtaa^  Te  flattant;  dç  faire 
cclTei  k  feu,  «i  jcttaw  d«s  SaUn^andrçs  dans  Içs  mai- 
fbns  où  il  auroit  prisj  cUes  périffcat  auCRçôt  dattf  les 
flammes.  Nous  avons  dit  que  la  Salamandre  eft  pcabatr 
die  j  û  on  U  bat  elle  commence  par  rcdreiTqr  fa  queue  ,* 
corn  OKI  poHr  fc  tevan^hcr ,  pu  pt>ur  témoij^ner  (a  do^i- 
leur  j  û  l'on  redouble  Ici  coups ,  elle  contrefaift  la  morte , 
pcut-cttc  çiWHcco  para|yil«.  Elle  eft  mucttç,  du  moins 
on  n'a  jamais  entendu  Ù-  voix.  Elle  a  la  vie  cxtréwyr 
ment  dure  :  tcempée  dan<*  k  vioaigrc  ou  dans  Iq  fcl  èi^ 
poudr%,  elle  y  périt  en  c«nvv^lCi«)n  »  comme  Iç  lézajd 
commun ,  U  Us  v«rs,dans  VeCpa^  4c  trois  mixtes  :  cl^ 
peux  rcAer  quelques  jouis  faiqe  ^  fauve  dans  l'eau,  & 
elle  s'y  dépouJlc  d'un«  pellicule  très  mivKe  ,  d'u^i  ceu- 
dté  vefdatrc  :  on  en  a  conTervé  pendant  plus  de  C\x  mqi^ 
dans  de  l'e^u  de  puits,  fans  aucune  autre  nourriture , 
ayan^  feulement  f<^in  do  f;hangcT  l'eau;  oqi  c^lçrvç  que 
toutes  les  fois  qu'oiv  U  filotigc  d^s  l'eau  ^jiif  f  «ffwcc 
de  faire  biik  ^%i  pa^peS  ^u  dehors  :  on  cmoiiii^qp'çliif  (î: 
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nourrit  de  mouches  ,  4c|fimaçans,  de  fcaraWcs,  &  de 
vers  de  terre. 

Selon  le  DocVeur  Jean  Paul  WurfFl>ainius ,  \  q^i  nous 
devons  un  Traité  complet  fur  ia  Salamandre,  imitu!^ 
Salamandrolopa  ^  le  fqqelctte  de  la  Salamandre  reffem- 
ble  plus  en  devant  au  fquelcttc  de  la  grenouille  ,  cjuà 
celui  du  lézard.  Voye^  ce  Traité.        ^ 

x°.  La  Salamandre  Aquatique  y„  ou  Lézard 
d'Eau  ,  Salamandra  aquatica.  Cetrc  efpcce  de  Sala- 
mandre ,  dont  les  Auteurs  diftinguent  pluiîeurs  variérés , 
a  environ  Tcpt  doigts  de  longueur,  le  delTus  du  corps 
brun  ou  noirâtre,  &  le  delTous  jaunâtre,  femé  de  petits 
points  bruns op  blanchâtres  ,une  pean  dure,  qui  ,  étant 
blefTée  elle  répand  une  humeur  laiteure,lc  mufeau  moulTe, 
la  tcte  applatie ,  la  gueule  exadlement  fermée  ,  &  qui  ne 
inorH  point ,  à  moins  qu'on  ne  la  lui  falTe  ouvrir  àc^r- 
ce  ;.  la  langue  très  courte  ,  un  peu  large  ,  des  den»<prcf- 
<juc  imperceptibles  ,  la  queUe  grofle  dans  le  miHcu  ,  ap- 

Îdatie  deflus  &  defTous ,  tranchante  des  deux  cot^  ,  dont 
a  pointe  eft  perpendiculaire  (  cette  queue „eft  favorable 
-à  ranimai  pour  nager  )  :  les  parties  génitales  fddt  un  peu 
faillarites  dans  les  deux  fcxes.  M.  Linnaîus  dit  que  le 
mâle  a  la  queue  &  le  dos  dentelés ,  la  gorge  plus 
&  les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement  d'un^ 
mcmbr^eux. 

Cette  Salamandre  eft,  à  proprement  parler,  a.. 
bic  ,  ainfi  que  la  précédente;  mais  celle-ci  refte 
longtems  dans  l'eau  que  fur  terre,  tandis  que  la  Salaman- 
dre terreftre  vit  plus  longtems  fur  terre  que  dans  l'eau:  elle 
aime  les  eaux  limoneufes ,  &  cherche  à  fc  cacher  fous  les 
pierres ,  s'il  y  en  a  \  rarement  monte-r-elle  à  la  furfaie 
de  l'eau:  on  la  trouve  ordinaiiement  dans  les  folTés  des 
Villes  ,  dans  les  viviers  &  dans  les  étangs  ;  elle  fe  tient 
cachée  dans  des  foutcrrains  pendant  l'hiver  ,  &  repavoî^ 
au  printems  ;  elle  marche  lentement ,  &  jk  pas  de  tortue  ; 
elle  a  la  vie  très  dure  :  Ton  cri  approche  de  celui  de  la 
grenouille. 

Derham  dit  que  le  Lézard  d'eau  ,  tant  qu'il  eft  petit , 
a  quatre  nageoires  très  bien  ftiîtcs  ,  deux  de  chaque  côté  , 
fottant  dli  corps  un  peu  ao-dcCus  des  jambes  de  devant  \ 


'C 


v_ 


tr' 


\l 


i     S  A  L  . 

dhrs  ^rvfnc  à  tenir  le  corps  droit  &  en  "équilibre  ;  &i 
cette  fituatiôn  fait  refTcmbler  ccttç  forte  de  Lézard  à  un 
petit  poiffon  :  quand  Tes  jambes  font^fVez  accrues  Tes  na- 
geoires tombent.  '  ,  •• 
'M.  Oufay  ayant  appris  .que  M.  de  Maupertuis  avoir 
fait  des  obfcrvations  &  des  cipéricnccs  fur  la  Salamandre 
tcrrellre  de  Bretagne,  trouv^a  rocçafion  de  faire  aufU 
des  obfèrvations  phyfiques  &  anatomiqucs  fur  plufieurs 
cfpeces  de  Salamandres  aquatiques  des  cnvirous  de  Paris  ; 
celles-ci  pafTent  pour  moins  venimçurfes.  Il  eft  a(T"ez 
dirficilc  ,  dit-il  ,'dé  ftatner  combien  d'cfpeces  on  trouve 
de  ces  Salamandres }  car  le  fexe  &  l'âge  font  de  grandes 
variétés  dans  la  môrne  ;  &  pendant  prefque  toute  Tannée 
on  en  trouve  dans  tous  les  âges.  Cependant  en  ayant 
examiné  avec  foin  plus  dedcux  cents  »  prifes  en  divers 
endroits,  &  en  différcns  tcms  de  l'année  ,  cet  Académi- 
ciens a  cru  pouvoir  les  réduire  à  trois  efpcces  ,  dans  cha- 
cune defquelles  le  mâle  eft  différent  de  la  femelle:  il 
nomme  la  première  groffc  Salamandre  noire  j  elle  a 
cinq  pouces  de  longueur  ;  le  ventre  eft  d'un  jaune  orangé  ^ 
&  tiqueté  dc'noir:  la  peau  quiAcgnc  vers  les  côtés  eft 
grenéc  d^blanc  :  les  pattes  font,  ainfi  que  le  corps  , 
brunçs  |ar-dc(]làs  ,  &  jaunes  par  de  (Tout  :  les  mâles  de 
cette  cfpj^e  ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  lar^c 
de  deux  lignées  ,  dentelée,  excepté  fur  la  queue.  La  fc- 

,    conde  efpecc  de  Salamandre  aquatique  ne  diffère  de  la 
"précédente  que  par  la  groHeur.  La  ^roificme  cfpcce  eft  à| 
peu  près  de  la  grolTcur  de  la  féconde. 

Ces  trois  cfpeces  font  a(Tex  différentes  entre  elles, 
pour  qu'on  ne  puifTe  pas  les  confondre  ,  ni  même  pren- 
dre le  mâle  pour  la  femelle  -,  mais  il  y  a  des  variétés 
confîdérables  ,  dont  Quelques-unes, font  ordinaires  à  tou- 
tes les  efpcccs,  &  dépendent  de  l'âge  de  l'animal  j  & 
d'autres  font  particulières  à  quelques  Salamandres.  Leur 
couleur  eft  en  général  rtoins  brune  lorqu',clles  font 
jeunes^  &  les  taches  font  mieux  marquées;  &   mcmc 

^celles  de  la  troificme  cfpccy  font  d'un  jaune  fort  clair 
lorfqu'clles  viennent  de  naître  ,  &,infenfiblement" elles 
bruniffcnt  un  peu:  il  leur  arrive  un  changement  fi  fm- 
gulier  ,  qu'il  n'a  encore  été  obfcrvé  que  dans  un  fcul 
anmial  ^ui  eft  le  Têtard.  M.  DuTay  trouva  y^[i  prinicms 
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^c  Iji8  )  n^c-  îcs  pctitej  Salamandres  ont  des  oiy'cj 
co1m4Tic  les  poi(Ton8 ,  &  que  par  hi  fuite  deux  panneaux 
les  couvrent ,  &  enfin  fe  ferment  au  point  que  les  ouïes 
fc  perdent  infenfiblement.  Ce  même  Obfervaccur  a  re- 
marc|U<éque  les  Salamandres  aquatiques  changent  de  peau 
pendant  Iç  printcms  &  l'été  ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins  ;  elles  s'tideat  des  pattes  &  de  la  gueule 
pour  s'en  dépcniiller,  l'oii  trouve  queU^efors  ces  peaux 
cntricres  nageantes  dans  l'eau  \  l'hiver  elles  n'en  chan- 
gent environ  que  tousJcs  qtiiïwe  |f)ars:  lorfqiie  les  pat- 
tes de  tdevant  ne  ^peuvent  fc  dépouiller  entièrement , 
elles»  pou.rTifTent  Bc  tombent.-  Elles  font  leurs  oeufs  dans 
les  mois  ^' Avril  &  de  Mai  :  il  y  en  a  ordinairement, 
une  vingraine  q^ii  forment  deux  colonnes  jottrtei  enfem- 
ble  :  elles  fc  délivrent  de  leurs  ccufs  par  l'anus ,  en 
s'aidanc  des  pattes  &  lîe  la  gueule  ;  mais  a  mefure  qu'ils 
fortcnt  ils  demeurent  collés  au  detloos  de  la  queue.  M. 
Dufay  fonpçonne  que  ces  Salamandres  aqtiatiqnes  font 
ovipares  ,  ou  que  les  Salamandres  en  g«*néral  font  vivi- 
l'ares  fnr  terre,  &  ovipares  dans  l'eau:  cette  con^cçSturc 
mérite  d'être  confirmée  par  l'expérience.  Les  Salamandres 
aquatiques  font  quelq^iefois  un  petit  cri  en  refpirant  l'air 
eu  fond  de  Tcau  :  elles  mangent  des  Mouches  ,  du  frai  de 
Grenouilles,  &  de  la  lentille  d'eau.  Une  autre  fingularitë,  , 
c'eil  qu'âurant  il  cl>  faux  qiK*  cet  animal  vive  dans  le  feu  , 
jlur,?nt  M  cW  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  ,  &  même  tfTcz 
long  te ms.  Il  n'dk  pas  rare  d'en  trouver  en  été,  ainfi 
que  des  Cicnouilles,  dtins  des  morceaux  de  glace  qui 
ont  été  confcivils  dans  des  glacières.  ■ 

M.  Dufiiy  s'cft  a(Turé  par  un  examen  anacofrnique  ,  qu« 
la  pellicule  dont  la  Salamandre  fe  dépouille  eft  un  épi- 
dcnnei  que  la  peau  de  deiTous  eft  difficile  a  enlever  ,  & 
<ji!c  vue  a»!  mierofcope  ,  elle  p^ojt  n  être  qu'un  tilîu  de 
très  petites  écailles,  ou  plutôt  l'eiiveloppe  des  mamme- 
lôns  du  cuir  :  au  defîous  de  cette  peau  on  trouve  le  cuir 
qiii  eft  tour  parfemé  de  petits  grains  comme  du  chagrin. 
Cet  Académicien  dit  cftcor#  qu'il  eft  vraifcmblable  que 
1.1  Salamandre  s'accoiiplc  réellement  ,  &  qu'on  trouve 
dans  la  femelle  des  différences  très  fenhbles ,  &  les  orga-  . 

ne^  très  diftindts.  i  /v  j' 

Le  cuiiîux  Obfci  vateur  M.  Demours  s'cB  attaché  a  dc- 
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eouvpr  raccodpîeiwînt  <îc  la  Sa1ama.i(1rc  aquatique  des  ^ 
environs  de  Paris,  jU^p'alors  ignorif"  ^  S:  il  avoue  avoir 
épi^  CCS  animaox  pendant  environ  deux  ans  ,  Inns  nvoir 
pu  appcrccvotr  tout  ce  qui  fc,  parTôic  cntr'cvix.  Je  les  ai 
yus,  dit-i!  ,  très  fouvcnt  s'îipprochcr  ,  rcpouifuivrc  ,  &. 
badiner  cnfemMe  ,  mais  ce  pr(*  ude  d^  rnccouplcm^nc 
nétoit  jamais  confamm'  par, h  jouifrance  u(lt(?c  ciicz  îcs- 
anîmïux  de  différent  (exe.  On^Hiit  bien  en  i^cHCinl  que  la 
Salamandre  poni!  des  oeufs  fcmMablcs  au  fiai  de  laGtc- 
nouille  ;  mais  comment  ccsinifs  font  ils  fécondés  ?  Voici 
ce  qucdit'lVt.  Dcmoors  :  Dans  le  oriiitcms  le  mâle  cher- 
ché avec  empreffenrrcnt  fa  femelle  ,  &  la  carcfîe  d'une 
fnanicrc  qu'il  fcrort  cfifficilc  de  bicn-^écriré  ;  enfuite  il 
lui  barre  foTî  chemin,  &  fa  crêrc  relevée  il  fe  fôuticnt 
fur  deux  partes  d'un  même  côté  ;  il  courbe  fcolement  fon 
corps  en  rclevantle  dos  ,  &  forme  ainfi  une  'cfi^cce  d'ar- 
cade ,   fous  laquelle,  la  femelle  palTc  ,  5c.  continue  (cm 
chemin.  Le  mile  fc  remet  ,  &  court  à  Ta  femelle  :  des 
qu'elle  s'arrête  ,  il  vient  la  regarder  fixement  de  très  près, 
&  reprend  h  même  po^^urc  qu'auparavant  ;  ils  icpetent 
ce  prélude  pluficurs  fois.  Ce  manège  fini,  la  fem^clle  relie 
fur  la  vafe,  &  le  mâle  fc  tient  au  dclltis  &  à  coté  ,  à  un 
pouce  environ  de  drftancc  d'elle  &  de  la  vafe.  Il  com- 
mence par  ouvrir  l'anus,  &■  comprime  avec  force  la  ré- 
gion des  t^fticulc^.  Sa  crcce  Portant  nonchalamment  ,   il 
frsppc  de  tcm';  en  tems  la  femelle  de  fa  queue  ,^  &:  fc 
rcrvvcr(c  même  fur  efle  :  mais  fc  remettant  a-ifri-iôt  a  la 
même  diftancc  que  ci.-deffus      il  fait  une  comprc/Tioii 
plus  forte  qu'a  rordinaire  ;  c'crt  dans  ce  moment  que  MT 
Dcmoursa  vCi  le  mile  éjaculer  fa  liqueur  fcminale  ,   li- 
^  quelle  poufft^e  avec  force  ,   ^  fortant  d'un  feul  jet  eu 
alfez  grande"  fluanrité  ,  0:  mê  e  avec  l'eau  ,.  lui  commu- 
niqué une  petite  couleur  blanchâtre  ,  5c  fe.répand  (ur  k's 
flin:s  de  la  femelle  qur- cft  nlors  imnnbilc  :   le    mâle 
tombe  alors  dans  une  forte  d'cngourdifTemcnt  -,  mus  en 
fc  reveillant  il  recommence  tes  carelTes  ,  nui  font  fuivics 
d'une  fedonde  éjaculation  ',  après  quoi  ils  le  fcparent.^ 

Cette  obrcrvation  fa'te  avec  torutc  l'attention  polTiMc 
fuffit  pour  faire  voir. nuèjc  fiai  de  la  ^alammdre  n'cd 
pas  fécondé  comme  celui  de  h  Crcnouillc  ;  car^  le  mMc 
de  la  Gtcnonille^qu!  efl  injatcilir  le  dos  dc  fa  femelle  » 
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&:  qui  l'cmbrafTe  étroitcmcpt  pcncUnt  environ  40  jours  ^ 
^•jaculc  fa  fcmcnce  fur  le  frai  même  ,  à  mefurc  qu'il  fort 
des  rcccpraclcs  de  la. femelle  ;  au  lieu  auc  le  frai  de  la 
Salamandre'  fc  trouve  fécondé  dans  la  femelle  m^mc  , 
fans  aucune  approche  ni  con^ad  immédiat  :  on  peut  ré- 
peter cette  obfervation  dans  un  badin  d'eau  limpide  dans 
la  faifon  convenable  ,  en  le  plaçant  dans  un  endroit  bien 
éclairé. 

Les  Salamandres  d'Europe  font  tachetées  ;  celles  d'Am- 
boine  portent  fur  la  téie  un  bouclier  qui  eft  tantôt  fimple 
t-L  tantôt  double.  La  Salamandre  aauatique  du  Ceylan  a 
Ic.corps  écrafé  j  la  Salamandre  terreftrc  du  même  |<ays  & 
celle  d'Arabie  eft  un  petit  CordyU  :  àtx  trouve  aulTî  de 
tics  jolies  Salamandres  dai^s  lIHe  de  S.  Euftaolje  5  elles 
font  magnifiquement  colorées  :  celle  du  Mexique  a  un 
goitre  femblable  au  jabot  des  oifcaux.  Scba  fait  mention 
de  plufieurs  fortes  de  Salamandres  d'Amérique  ,  dont  il 
y  en  a  qui  pourroient  bien  être  des  Lézards ,  proprenîcnt 
dits,  ainfi  que  les  Gekhos ,  d'autant  plus  cju'ils  oiit  des 
écailles  cutanées  &  hériHiées  d'éminenccs  ,  &  la  aucuc 
cerclée  d'anneaui  cpmpalfés.,  ou  comme  emboités  les 
uns  dans  les  autres.  Scba  en  cite  huit  efpeces  ,  &  dit  que 
ce  font  les  vrz'ics  Salamandres  :  on  les  trouve  auffi  dar>$  . 
plufieurs  autres  endroits  des  Indes  orientales ,  principa- 
lement dans  les  pays  incultes ,  ou  remplis  de  forêts , 
comme  à  Java ,  à  MacafTar  ,  à  Amboine  ,  &c. 

pn/e  fert  extérieurement  des  Salamandres  :  on  répand 
leur  cendre  fur  des  écrouclles  ulcérées ,  pour  les  détergcr 
&  en  fapilitcr  la  cicatrice.  Quelques-uns  les  font  aufTi  en- 
trer dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnnent  ce  nom  à  la  pier- 
r«  qui  fe  trauve  entre  le  filon  &  la  roche  dure  :  c'eft  une 
pierre  qui  fert  d'écorc|  ou  de  lifiere  aux  deux  côtés  du 
filon.  La  fupéricure  fe  nomme  Ponie  cpuvrante  ,  &  lin-» 
\'\\'mc  Ponte  couchante:  z\\c%  font  plus  ou  moins  dui  es. 

SALEP  ou  SALOP  ,  Salep  Turcarum  ,  eft  une  racine 
Mancli.itrc  ,  im- peu  rouflatre  ,  &  demi-iranQarente,  qui 
t'i  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour  réveiller  les  cfprks 
&  pour  rétablir  les  forces  épuifées.  Ceft  la  Ihilbe  d'une 
cf'pccc  d'Orchis  (  Saryrion  )  que- les  Orientaux  ont  l'art 
^^  r  AT^rcr  roicux  qnc  tome  autre  Nation.  Pour  cela. 
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\U  cholfifTcnt  les  plusbellci  bulbes  ^'OrcfiU  ^\cm  ôtcnt 
la  peau  ouécorcc  ,  &  les  jeitcni  4ins  l'eau  froide  ,  cui 
elles  f^jourricnt.  pendant  quelques^ heures  y  cnnaïte  on 
les  iait  cuire  dans  Ufic  fuffifautc  quantité  d'enu  ,'  puis  on 
les  fait  égouter  ,  après  quoi  on  les  cfifile  avec  au  fil  de 
coton  pour'les  faire  fécher  à  l  air  :  on  choifit  pour  <îct^c 
prépa.ration  urj  teins  feC  ^  chaud.  Éllc^^ïiennent  tranf- 
parentes ,  très  dures  ,  refTcmblant  à^^Bjhorccaux  de 
gcjtnme  «draganrc.  Oo  les  peut  confier  faines,  tnnc 
qu'on  voudi^  ,  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un  lieu  fc^  , 
au  lieu  que  les  racines  qu'on  a  fait  fécher  fans  cctre  pn' 
paration  ,  s'huuicâ;ent' &  fe  moififfent  pour  peu  que  le 
'tcms  foir  pluvieux  pendant  pluficurs  jours 

Lorfquc  CCS  racines  font  ainfi -préparées  ,  on  peut  le. 
réduire  en  poudre  aulTi  fine  que  j  on  veut  :  on  en  preinj 
le  poid<  de  t^  grains,  qu'on  humc(flc  peu-à-pcu  d'caii 
bouillante;  la  poudre  s'y  fond  entic'rcrrient ,  &  fornicni 
mucilage  qu'on  peut  étendre  par  ébullition  dans  une  ch^  - 
pinc  ou  trois  demi  fepticrs ,  c'eft-  à- dire  ,  une  livte  Zc 
demie  d'c^u.  On  efi  le  maître  de  rendre  cette  boifloa" 
plus  agréable  en  y  ajoutant'  du  Cucrc  &  quelques  légers* 
aromates.  Cette  poudre  peut  aulTi  s'allier  au  lait  c]no\\ 
confeillc  ordinaircnicrit.  aux  malades  affcéVéis  de  la  p(^i- 
trinc.  M   Geoffroy  a  obfeivé  que  VOrchis  qu'il  avoic 
pr(?paré  par  cette  méthode  ,  étoit  un  remède  .très  adou- 
cinaiu  ,  reprimartf  l'âcreté  de  la  lymphe  ,  &:  convenable^ 
dans  la  phinyfic  &  dans  les  dyffentcricsbilicufes. 

M.  Geoffroy  dit  auffi  H'JC  li  Ion  évapore  fur  des  affiçt- 
tcs  de  fayance  l'eanidans  laquelle  on  a  fait  cuire  ces  raci- 
nes ,  il  y  rcde  un  extraie  vifqueux  ,  dont  l'odeur  mcla.i- 
gcc  ell  la  même  que  ccl!c  d'une  prairie  en  fleurs  ,  qu;'.ivi 
on  pafTc  au-dclfous  du  vent  :  on  peut  ailfîi  la  comparer  a 
celle  du  Mélilor.  La  fleur  àzVOrchis  ^  qui  commence  a 
fc  faner  ,   a  aufli  cette  ocleur. 

SALÏAN.  Oifeau  du  Brefil ,  de  la  grandeur  du  Coq 
Turc  II  a  le  bec  &  lev jambes  d'une  Cicognc  j  quoiqu'il 
ne  puiffe  voler  ,  il  court  d'une  Ç\  grande  vîtcllc  qu'un 
chien  de  chalTc  ne  peut  l'atrraper  àlà  courfe. 

SALICAIRE  ou  LYSIMAÇHIE  ROUGE,  lyfirr..^ 
chia  purpurea.  M-  tle  lournefort  eft  le  premier  qui  . v. 
«omj-né  cctcc  fisjMC  Saluairc  ,  paiceqii'çjic  n^itcoiu 
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munémcrtt  <îans  l€$  SaufTaics  00  parmi  Jcs  Saiilcf ,  & 
parccquc  Tes  fcttiUcs  yc/îcmblcttc  àcclks.du  Saule  :clle 
cxoîc  encore  abondammcnr  aux  lieux  bamidcs  &  maréca- 
geux ,  au»  bordf  des  eam.:  fa  racine  cfl^grolTc  comme 
Je  doigt ,  ligncilfc  y  blanche  &  vivacc  ^  elle  pouflc  des 
tiges  i^ui  croiflcnt  quelquefois  ,  cnhonnc<crre  j  iufoua 
la  hauteur  d'un  homme  ,  çllcs  font  roides ,  angpleuies  , 
raraeufcs  &  rougcâcres  :  fcs  feuilles  (pnt  eiuicres  ,  ob- 
lonj^vies  V  pointues  (fortant  de  chaque  oocud  des  tigc^ 
deuxa  deux  ,  quelquefois  troh  à  trois  ,  &  même  qujuc 
à  quatre  :  (es  Ôeiirs  «511 1  pAioiflcnt^^n  éié  ,  lopt  vcriicil- 
lécs  ,  petites ,  rajnaiïî^s  en  épis  de.couleur  purpuriac  ,^ 
au  milieu  des  branches  :  à  ces  âcurs  fuccedent  des  coques 
oôlnn^uesi  pointues  «  ^partagées^a  deux  loges  remplies 
de  fc menées  menues. 

La^alicairc  eft  eftimée  détcrfivc  ,  aAringcntc  ,  vul- 
néraire StraftaîchifTante. 

SAU'COQUE  ou  SAUCOT  ,  efpecc  d'£crevife  de 
mer,  qui  a  les  pattes  droites ,-  pointues ,  &  non  foiirchucs  : 
il  y  en  a  beaucoup  d'cfpcccs  ,  qui  différent  en  grandeur 
&  en  couleur i  On  mange  beaucoup  de  ce  oruAacée  dans 
les  Villes  maritimes  :  (à  chair  eft  d'un  bon  goiit ,  ptâo- 
raie  ,  fortifiante  ;  &  Tclon  Lémcry  ^.  plus  aifée  à  tiigcrçr 
que  celle  des  autres  EcrevilTes  de  mer.  A  Paris,,  le  Sali - 
coc  cft  nommé  Chevrette  ,  &  en  Noroïiandic  Crevette, 

SALiCORou  SALICORNIlsï ,  Salic^mia.  On  donne 
ce  nom  à  un  petit  arbri^eau  ,  qoi  a  toujours  été  du  nom- 
bre des  Soudes  i  mais  dont  M.  Xaumefort  a  féit  un  gcprc 
féparé  ,  fous  le  nom  de  Kali  geaiculaium  majus  ,  fru^ 
ticansfi^nofum  6''grandius.perpetuum:  fcs  rameaux!  font 
toujours  vcrds,  articulés  par  un  gfaiad  nombre  de  iKruds 
qui  deviennent  rougcâtrcs  &  fans  feuilles.  Il  y  en  a  une 
féconde  cCç^ccc  ^^fpzliéc  SalicorvU  genlculata  an-nuâ  ; 
on  la  nomme  \  Rouen  Perce-pierre  :  voyez  oe  mot. 

Ces  deux  iplantcs  ,  qoi  ceoilTent  aux  lieux  maritimes  & 
pierreux  ,  onr  la  même  propriété  que  )j^Souie  :  voyez 
ce  fnot. 

On  donne  Je  nom  de  Salicote  ou  de  Salicore  à  la 
5oude  en*  pierre. 

SALlGOTouHACRE:vc)yff{TRiBULE  TERRESTRE. 

SALMHRlNj  SaimcrihMi  ,  cft  un  poilTon  rond  ^^  ob- 
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long  ,  à  nageoires  molles  &  du  genre  dos  Saumons  :  il  a 
la  têw  ronde,  le  marcau  toute,  la  bû|ic\ic  petite  ga  ni  fc 
de  dcncç  ,  &  les  yeux  ittnds  :  (a  quèuc  cftUrgc  8c  four- 
chue :  Tes  écailles  font  petites  ,  fori  iKlhércuts^s  :  i|  a  les 
naç;eoircs  Ac  la  queue  de  couleur  rouge  ,  le  ventre  ôc  Ict 
côtés  root.d'un  blanc  rougcacfc  ,  le  dos  d'uo  bUac  jaunâ- 
tre lacbcié  de  rQUgc  11  y  a  de  ces  poiûTons  oui  pefcot  juf- 
cju'à  deux  livres  j  leur  poids  ordinaire  cft  d'uçc  livre.  Le 
'ipaliMcriii  fc  pLaîc  aujt  Ucux  fr^ds&  pierreux  ,  dans  les  ri- 
vières &  dans  les  lacs  ;  il,  fraie  au  commencement  de 
l'été  :  fa  cbair  cft  rendre  &  d'un  très  bon  goût,  fcnibla- 
ble  à  celui  de  la  Truite  ;  elle  cft  même  fi  facilcà digérer, 
qu'il  y  a  ies  Médecins  qui  en  permettent  lufàççc  aux  ma- 
lades. Ce  poifTon  (è  corrompt  promptcmcnt  quand  il  n'cft 
point  fale  :  il  cft  commun  du  cô^é  de  Trente  en  Italie. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  une  cfpcce  de  petit 
Saumon.  , 

SALOP:  voy^^SALEP. 

SALPA  ou  SALPE  ,  cft  un  poiflbn  de  mer  à  nageoires 
épincufes  ,  mis  dans  le  genre  dcs'^S pares  par  Artcrfi  :  il 
^ft  grand  d'un  pied  ,  oblong.  &  fes  écailles  font  de  dif- 
férentes couleiirs.  Ce  poiffon  fréquente  les  ritagcs  i  il  vit 
foliuirç  &  rciifcmblc  a  la  Dorade  ,  même  par  les  nageoi- 
res ,  fcs  aiguillons ,  fes  oiuics ,  Tes  yeux ,  fes  fourcils  ,  8t 
enfin  bar  la  bouche  :  il  a  k  mofeau  fait  prcfquc  comme 
celui  d'un  muge  ,  &  la  tête  petite:  depuis  les  ouîe«  juf- 
qu'à  la  queue  ,  ce  poifToli  a  plufieuis  traits  dorés  ,  ég^Cr 
ment  éloignés  leSfuns  des  autres  :  fes  dents  entrent  les 
unes  dans,  les  auercs  :  il  a  la  toile  du  ventre  noire ,  &.  VtC- 
toraac'de  la  même,  couleur.  Ce  poifTon  eft  lé  Sopi  6cs 
Mârfcillois^  Rondelet  dit  qu'on  la  nommé  Mange  mer- 
^^  ,  parceqti'il  fe  nourrie  d'çxcremens  :  fachair -a'eft  pas 
agréable  au  i;oût ,  &  fournir  un  mauvais  Cic* 

yitVÈTKE  t. voyei  Nitre.  On  trouve  dans  le /^/V- 
tionnaïre  univerfeL  des  FoJfiUs  de  M.  Bertrand ,  beau- 
coup de  détails  fur  le  Salpêtre  l  &  même  fur  les  Nirriai- 
rcs  artificielles  ,  d'après  Mrs.  Gruncr  &  Pictfch  ;  on  y 
voit  que  ce  dernier  préfenta  en  174?,  à  l'académie 
Royale  Je^ Berlin  ^  des  Mémoires  fur  la  multiplication 
^  fur  la  nature  du  Salpctrç.  U  deipaûde  pour  cette  pro- 
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d^âion,tine  terre  alcaline  6c  TtCqueufc  qui  {oit  en  m^me* 
ttms  pofcufc  :  telle  eft  ,  ^ie-i! ,  la  terre  qui  çft  à  quel- 
ques doigts  de  profondeor  fous  le  g^zoti  des  pâturages 
Communs  \  telle  éft  encore  la  terre  noire  qui  efl  autour 
des  Villes  8c  d'autres  habitations  »  &  qui  n  a  pas  été  cul-  ^ 
tivéc  :  la  meilleure  de  roucet,  eft  celle  qui  a  éxi  long-tems 
fous  les  égoots  6c  les  cloaqœt.  On  joint  nn  cinquième  de 
cendres  à  cette  forte  de  terre  ,  6c  on  en  fait  une  pâte  avec 
du  bourbier  ou  de  l'égout  de^mier  ^  on  f  incorpore  de 
la  paille  foupicpoûr  en  faire  un  mortier.  C'ed  avec  un 
tel  mélange  qte*oh  élevé  des  murailles  à  Salpêtre  ,  larges 
à  leur  baie  ,  a^ées,  tant  en  dehors  qu'en, dedans  ,  par 
leur  expofîhon  Se  par  leur  conOruâion  ,  cependant  à  l'a- 
bri du  Soleil.  Les  fleurs  nitrcufes  paroidcnt  d'abord  dans 
les  trous  intérieurs  du  mur  -,  la  paille  venant  à  fe  pour- 
rir ,  ajoute  encore  de  nouveaux  pores ,  pat  où  l'ait  cir- 
cule davantage  &  plus  librement.  Un  tel  mur  eft  terminé 
en  dos  d'ane  ,  &  couvert  d'un  totc  de  paille  ,  de  nunierc 
que  Tcau  de  la  pluie  ne  puiffc  pas  diiïbudre  le  Salpêtre. 
On  détruit  ces  murailles  un  an  après  leurconUruélion  ,^ 
ordinairement  on  les  Kdîve  par  le  procédé  afité  pour  ei- 
traire  ]£  Salpêtre  de  nos  terres  nitreufes.  On  a  obfervé 
<}ue  1er  brouillards  fivorifent  beaucoup  la  ftffmation  dU 
Salpêtre  :  voyei  Us  Mémoires,  ti-dejfus  cités, 

SALSE  PAREILLE  ,  Salfa-ParilU.  On  connoît  fous 
ce  nom  ,  des  racines ,  ou  plutôt  des  brancUes  de  racines 
de  plufjeurs  aulne^  de  longueur  ,  grolTés  comme  des 

Î'oncs»  llxiblcs  ,  cannelées  dans  leur  longucor  ,  dont 
'écorce  cft  roufsàcre  :  fous  cette  écorce  *,  on  voit  une 
fubftance  blanche  ,  fàrincufe  ,  qui  »  lorfqu'on  la  frotte 
entre  les  doigts ,  fe  réduit  en  poufiîcrc  comme  de  V  Aga- 
ric, On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou  ,  Su  Brefîl ,  & 
de  >(a  t^JouvcHc  Efpagnc. 

Lès^abitans  du  Brefil  nomment  cette  plante  Jaa  pr- 
canga  ,  &  les  Botanides  Smilax  afptra  .tlle  pouflc  des 
tiges  ligneufes  ,  farmcntcufes  ,  vertes ,  garnies  d'égui.l- 
lons  de  part  &  d'autre  ,  auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatif-,  ces  feuilles  font  longues  de  fix 
ou  huit  pouces  ;  à  leur  queue  on  remarque  des  nbres  ,qui 
nouent  fermement  UuSalfc-Parcillc  a  d'autres  plantes. 
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tes  fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fucccdc  des  baies  d'à- 
■bord  vcftcs  ,  rouffcs  cnfuitc  &  enfin  Doircs  ,  de  la  grof- 
Tciir  de  ccrifcs  médiocres. 

Lc5  lîrpagnols  font  les  prcniiers  qui  aient  apporté  du 
Lfou  ,  l'ufagc  de  cette  racine  en  Europe  -,  on  la  regardé 
ct^tnc  un  excellent  fudoiific^uc  ,  propre  à  divifcr  &  à 
atténuer  les  humeurs  virqucufcs.  Cette  plante  palloit  au- 
trefois pour  un  rpécifiqué  contre  la  maladie  vénérien- 
ne i  mais  ces  propriétés^irparoilTent  pour  cette  mala- 
die ,  devant  cellesdu  mcrcarc.  L'nfîige  de  cette  plante 
réufiiroit  très  bien  aux  Éfpagnols  &  aux  Peuples  de  TA- 
mctique  pour  guérir  cette  maladie;  mais  clic  n'a  pas 
réufTi  aulTi  bien  dans  nos  pays  plus  froids ,  oïl  la  peau  cH 
plus  relfcrréc  Se  moins  difporéc  à  laifTcr  échappe?  U 

lueur.  '        '     ■ 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  antres  cfpc- 
ccs  de  racines  ,  fous  le  nom  de  Salfe-parcille ,  mais  qui 
ne  font  r^cUertiem  que  des  racines  d'autres  plantes, 

SALSIFI  RLANC  :  voye^  CiRSiFi  blanc. 

SALSÏFI  D'ESPAGNE  :  voyei  au  mot  Scorsonère; 

SALVELIN,  nom  qu'on  donne  eu  Allemagne  à  uti 
poilfon  de  rivière  qui  eft  commun  dans  l'Autriche  ,  8c 
dont  on  pêche  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  de 
Lintx  :  ce  poiffon  eft  noir  fur  le  dos  ,  il  a  des  tach^ 
jaunes  fur  les  côtés  j  fon  ventre  &  fes  nageoires  font 
jaunes  :  4I  a  unç  ligne  droite  ,  qui  commence  aux  ouiej 
&  finit  à  la  queue  :  fes  écaille^  f<^t  petites, 

SAMBOUC  ,  bois  pdoriférant ,  que  les  Marchand* 
Européens  portent  fur  les  Côtes  de  Guinée \  pour  facili* 
ter  leur  commerce  ,  par  les  pr^fens  qu'ils  en  font  aux 
Rois  du  pays ,  oui  font  grand  cas  de  to\it  ce  qui  jette 
«ne  odeur  agréable  :  on  y  joint  de  l'Iris  de  Florence  &: 
d'autres  parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'eftque  le  Sam^ 
bouc.  . 

SAME  ,  efpccc  de  Muiec  ou  de  poilTon  à  nageoires  épi- 
ncufcs. ,  qu'on  trouve  fréquemrrtent  dans  la.Garonne  ,  le 
Rhône  &  la  Loire  -,  on  en  pccl^e  dans  les  étangs  du  Lan^- 
gucdoc.  Ce  poiffon  fembtc  rie  prendre  d'autre  nourri- 
ture que  l'eau  &  b  bourbe  qu'il  avale  continueUemcftr. 
SAMESTRE,  nom  qu'on  donne  ^  l'cfTirecc  de  Corail 
H.  N;  Tome  K  ^     G 
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roiigc  ,  (ju'on  icnyoic  cfEuropc  à  Sinyrivc  ,  &  (iiii  fair  nrt 
bon  cpmmcKC^.'foit  quelle  ip\z  brute  ou  travaillée  ; 
I  voye^  Cor  ail. 

SA  MOLE  ,  cfpcccde  Mouron  d'eau  .,  à  qui  Ion  attri- 
bue une  vertu  niircufc  &  anti-fcorbutiquc.  Les  Ancicni 
(lauloiscftimoient  cette  plante  route  pHillantc  contre  Icj 
maladies  des  bcftiaux  >  mais  avec  des  prcfcniitions  (u- • 
perftitieufcs  ,  ^ui  conliAœcnt  à  la  cueillir  à  jcûn  ,  de  la 
main  gaùcbe  ,  feàns  la  regarder  ,  à^ne  In  pas''d<fporrr  dam 
un  antre  lieu  que  celui  oii  ers  animaui  alloicnt  bgirc, 
&  à  la  broyer  en  l'y  mettant.  Foyer  Mo^v i^on. 

SAMOLOIDE.   Lés'  Anglois  fe  font  long-rems/ervif 
fous  ce  nom  d'une  ePpecc  dc  Véronique  en  guifç  de  Thé  :  ^ 
cette  plante  cft  1res  commune  cbez  eux.   t^ayji  Viro- 

•NIQUE.^         *  ' 

SAMPA  ,  crpeccdePalmicr  qui  vient  en  Guyane  dnn$ 
l'eau  :  Ton  bois  eft  moins  compare  que  celui  :du  Pineau  , 
ilfert  aux  mêmes  ufagcs  ,  tant  pour  rendre  les  chemins 
praticabicsque  pour  faii^^dcs  planchers ,  &  poiir  en  tirer  . 
des  lattes  propres  à  fupportcr  le  bardeau  :  mai^  ce  qui  le 
diiïmgue  de  tous  les  autres  Palmiers  ,  c'cft  qu'il  fournit 
des  tuyaux  tiaturclTpour  la  communication  des  eaux. 
Son  bois  creux  dans  le  milieu  eft  rempli  de  m'ôb'lle  ;  pour 
l'ôter  on  fe  fcrt  d'un^bâton  noueux  ,  qui  eh  tc)urnant  fert 
à  la  tirer  peu  à-peu:  dès  que  cette  opération  eft  faite  >  — 
on  empToie  auUi  tôt  ces  tuyaux  ,  fans  quoi  ils  Tefc-he- 
roient  &  fe  fendroicnt.  X'arbrc  peut  avoir  un  piçd  & 
demi  de  circonférence  :  fon  écorce ,  ou  plùfôt  ce  qui  en-  . 
toute  la  m'îiçllc  ,  a  environ  un  pouce  dépais  11  fc  dé- 
truiroit  dans  un  terrcin  fec  ^  s'il  n'étôit  pas  toujout^lrem- 
pli  d'eau;  il  fc  conlcrve  dans  une  terre  humide.  Pbut 
-joindre  les  tuyaux  ,  on  les  fait  entrer  l(^s  uns  dan?  les  au- 
tres ,  on  met  fur  la  jondion  dcS  cercles  de  fer ,  &  on  les 
calfate  avcc'du  cotcw»  qu'on  a  foin  dVnduirc  de  brai. 
'  Le  Sampa  &  le  Pineau  donnent  pourfruits  ,  des  grai- 
nes dont  les  oifcaux  ,  fur-tout  les  gros-tecs  ,  font  fort 
^friands.  Maifon  Kuft.  de  Cayenrie.  -  ,  ,  ' 
*SANrLÉS  :  vq^ex  Melft.  "       ' 

SA NDALVvoy7{  SANTAL. 
SANE^ARAC  ou  VJERNIX  ,  cft  une  léfmc  féclic. 
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\Viinc  od'cur  f  entrante  fit  faavc  ,  qui  df^cnulc-^^hi  ^ranà 
xienevner.  Voycx  cc  que  nous  en  avons  du  fous  ce  mot. 
Ou  iu)us  l'ai^portc  tics  côtéi  d'Afrique  par  Marfcillc. 

On  (lonnoJt  auircfois  le  nom  de  SÀtJhra'qut  a  l'Arfc» 
ïlic  &  nu  MiiMVim  ou  i^u  Vcimillon.  (       ,  • 

SANHASIUK  ,  Sartiiafros.  Les  Auteurs  ont  Aécnt^ 
•^oLiN  te  nom  ,  une  picric  pr^cicure,  de  couleur  ohfcurt: 
en  dcliors  ,  m.iis  luilaïuc  ,  rayonnante  &  tranTpaicntC 
en  (ic  lans  ;,  m^quct^c  en  pludeurv  cndioits  de  tache» 
iloiccs  ,  /lï  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles.  On  rellinic^ 
j)  tt.rnaR^liis  ,  qu'elle  contient  davantage  d'étoiles  :  on  la 
iioijve. <1aiis  le  pay^s  des  Garamantes  en  Ifliynpic  i&  dans 
Mlle  de  Cey4an  aux  Indcsr.  on  leQime  propre  à  arrêtée 
Tcdct  du  poiion  Nous  avons  vu  de  ces  forrcsde  pierres  , 
.i['pcll<.^cs  \j'ï^<a/?'^^i  :  clJcs  nétOient  que  de  belles  aj^ates, 
qui  lenTcrmoicnt  dcscntioquestilicécs.  » 

SANG-DE-DRAÇÔN  ,  5j/7^w/i.  Draconis.  On  a 
■  donn^  ce  nom  à  ui^  fubftance  réfincufc  ,  féche  ,  friable  , 
ijai  (e*fond  au  feu  ,quicft  inflammable  ,d'un  rouge  fon- 
cé ,  de  couleur  de  fang  ,  lorCqu'elle  e(î  piléc  r  elle  eft 
rarement  tràn^^p^a^cnte  \  elle  cft  fans  Igoût  &  fans  odeur  ^ 
excepté  quand  on  la  brûle  ;  car  alors  elle  répand  unô 
odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  ftorax  liquide  ^ 
&  lî^  famée  a  une  faveur  acide  ,  comme  celle  du  Ben- 
join. 
'  On  trouve  chei  les  Droguiftcs  pluficurs  fortes  de  Sang-* 
de  Dragon.  '  '       '  ' 

I  **.  Le  dur ,  qui  cft  formé  en  peiirçs  maiïes^e  la  grof- 
fcur  d'une  avclidc ,  enveloppées  danç  idcs  feuilles  lon- 
gues,, étroires  ,  prcfquc  comme  celles  dit  jonc  ou  dtt 
palmier  y  &  d'un  jaune  clair  ;  c'cft  cc  qpc  les  Apothi^cai- 
rcs  appellent  Sang^de-Draganen  {armes  ou  Gouttes  db 
Sang-de  Dragon,  Il  y  en  a  ^ufTi  en  ma  (Tes  quatre  fois 
plus  grofTes,  un  peu  moms  pures-i  leurs  enveloppes  font 
fouVcut  vcçd^tres.  •  »  . 

1*.  Le  S arîg-de- Dragon  mollajfe  :  il  eft  tenace  ,  U 
d'une  o^eur  moins  agréable  que  le  précédent  :  il  fe  fé- 
cheavec  letems,  &  devient  pr.efquc  femblable  à  celui 
qui^ft  folidc  :  on  X^^^çWt  ^ang-dc-Dtagon  en  herbe, 
^  5**.  On  trouve  encore  ,  dans  les  boutiques  ,  nn  faux 
Sang-de^ragQTty  qu'il  cQ  très  facile  de  diftingucr  À\i 
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Yéritiblc  Ce  Tout  ilcs  mafTci  gommcurcs  ,  rdnjcs  ,  :ip- 
^latics ,  d'une  couleur  rouge  brune  Je*  falc ,  compoféc  de 
«liff<frcntc$  erpccc»  de  gommes^  auiaucllcs  on  donne  fou- 
Vcnr  la  tcinfurc  tv«c  le  bois  de  Brefil ,  &  un  peu  de  Sane- 
de-Oragon.  Ces  maifcs  ne  s'enflamment  point  ,  maïf 
elles  font  dc<  bulles  ,  &  elles  pétillent  relie»  s'amollif- 
ftnt  ,  &  (e  diffolvent  dafts  Irau  ,  qu'elles  rcudcnt  muci- 
lagincufc  ,  comme  les  gommes- 

Le  véritable  Sartg-de  Dragon  découle  d'an  arbre,  dont 
les  Wotaniftes  dirtmeûcni  quatre  efpeces. 

Ll  première  cil  le  Falmd  Prunifera  y  fptiis  yucca  ^ 
i  qua Isn^uis  Pracqnis.  Ccll  tm  grand  arbre  qui  croîc 
<lan$  les  lAesCanaries,flir-tout^an8  celle  du  Port-Saint, 
|)rcs  de  Madère.  Il  reflemble^xJe  loin  au  pin  ,  tant  fcs 
rameaux  font  ég^ux  Si  toujours  vcrds.  Son  tronc  cfl  gros 
&  haut  de  douze  à  quinze  pieds  ,  garni  de  rameaux  dé- 
nués de  feuilles  vers  le  bas , 'mais  terminés  ,  à  leur  ex- 
trémité ,  par  un  grand  nombre  de  feuilles  ,  longues  d'urt 
pied  &  demi  ,  larges  d'un  pouce ,  6c  de  la  figure  d'urf 

flàive  ,  ayant  danî  leur  milieu  une  cote  faillante  ôc 
pailTc.  Ses  fruits  font'-ronds,  gros  comnre  de  bcaût 
poil ,  jauilâtrcs  &  un  peu  acides  ,  contrant  un  noyau 
îcmblable  à  celui  du  petit  palmier.  Son  tronc  ,  qui.eft 
raboteux  ,  fç  fend  en  pluficurs  cndroitf,  &  répand  » 
dans  leiems  de  l^^ani^culc ,  une  liqueur  qui  fe  condcnCr, 
en  une  larme  rouge,  mpllc  d'abord., 'enluite  féche  &: 
friable  ;  c'cft  le  vrai  &  mvàizX  S ang^de- Dragon  àzi 
Don^tiqucs. 

La  féconde  cfbecc  cft  le  Palma  Amhoinenjis^  fanjuï^ 
nem  Draconis  fundefii  altéra-.  Cet  arbre  eft  hériflc  de 
toute  part  d*épipeS  d'un  brun  foncé,  droites,  longues  d'un 
pouce  ,  applatïes  5c  minces.  Son  tronc  eft  droit,dc  la  grof- 
feur  du  bras  >  il  c(l  jaunâtre,  noUeux  par  intervalles 
à  Tcndrôh  ou  des  branches  feuîllées  prennent  naiiTance. 
Quand  on  enlevé  ces  branches  ^  on  voit  la  partie  inté- 
rieure &  médullaire  du  tronc  ,  dont  la  (iirfàcê  e(l  luifan'' 
te  ,  brunarre  ,  mollafTc  ,  fîbrée ,  charntie  ,  blonnc  'ï 
manger,  fans  goût  8c  très  blanche.  Les  fruits -nailTéiit 
d'une  iaçon  finguliere  ,  ram^fTés  en  grappes  fur  une  tige 
qui  vient  de  l'airelle  des  brandies  feuillées  ,  &:  qui ,  (ur 
le  troRc  ,  fort ,  à  U  diflancf  d'une  palme  »  des  bratichcr 
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fcui(l<fc«.  Ces  grappci  font  rcnrcrm^cs  dans  une  gaînc  , 
ccMnpoféc  de  (icui  feuillets  oppoG^s  ,  minces  ,  cannelé  ^ 
bmns  ,  &  formant  une  pointe  aiguiî.    La  grappe  a  neuf 
pouces  de  longueur  ,  &  cft  compofécYdc   <]uairc  à   fîm 
autfés  pctvtes  e;rappc$  ^ui   accompagntnt  la  tige   dans 
toute  fa  longueur  s  chaque  petite  grappe  fc   iiouve  C(- 
p.ir<fe  par  d'aunes   feuillets,    &  fc   divifc  en  _  un    pédi^ 
fulc  court,  qui  porte   Hn  ftuit  échancj^t*  en  (ix  parties. 
Ce  fruit  eft  ovoïde  ,  gros  comme  une  avelmc  ,  écaillcux  , 
irprélentant  un  cône  de  fapm  rcnvcrfé.  Sous  ccs-^cailles^ 
on  trouve  une  membrane  charnue  ,  blanchitrc ,  qui  en- 
veloppe un  globule  charnu  ,  vcrdâtre  avam  fa  maturi- 
tc  ,   pulpeux  ,  plein  de  fuc  ,  d'un  goût  de  légumes  U 
fort  aftringent  ,  qui  fc  répand  trh  prompicment  de  la 
iangue  aux  gencives  &  à  toute  la  bouche ,  &  difparoît 
auOi  tôt.  Bontius  a  tâché  de  donner  une  eftampc  de  cette 
î;rappc,  fous  le  nom  Malayen  Rotang  j  mais  cette  fi- 
gure eft  défcdueufc  &  imparfaite. 

Kïmpfer*'dit  que  les  Orientaux  ,  les  Malages  &  les 
--pciiples  d*  l'ïfle  de  Java,  tirent,  de  la  manière  fui- 
vante  ,  le  fuc  réfineux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  plaça 
les  fruits  fur  une  claie  pofce  fur  un  çrand  vailTcau  de 
terre,    lequel  eft  rempli  d'eau  jufqu'a  moitié  :  on  met  4 
furie  feu  ce  vailfeau  légèrement  couvert,  afin  que  la 
j/apeur  de  l'eau  bouillante  amolliiTc  le  fruit,  &  le  renda 
flafquc  ;  par  ce  fnoyen ,  la  maiicie  fanguine  ,  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  dans  ce  fruit  coupé  ,  en  fort  par  cette  vapeur 
chaude,  &  fe  répand  fur  la  (upcrficie  des  fruits.    Oo. 
l'cnlcve  avec  de  petits  bâtons  ,  &  on  la  renferme  dans 
,  'des  follîeulcs  faites  de  feuilles  de  rofcau  pliécs  ,  qu'on  lie 
cnfuite  avec  du  fil ,  &  que  Ion  expofe  à  l'air  jufouà  ce 
rqu'elles  foicnt  defféchées.  D'autres  tircat  ce  fuc  réfineux 
par  la  fimple  décodion  du  fruit  :  ils  le  font  bouillir  juf- 
quà  ce  que  l'eau  tn  ait  tiré  le  fuc  rouge  :  ils  jettent  en-?, 
lui  te  le  fiult  ;  ils  font  bouillir  &   évaporer  cette  eau, 
jiifqu'À  ce  qu'il  nci:eftc  plus  qu'un  fuc  épais,  qu'ils  ren- 
ferment pareillement  dans  des  follicyle*. 

La  troifiemc  efpece  d'arbpe  ,  qui  donne  la<  réfine  nom* 

'  rUtSanfi-dc' Dragon^  ^'^ipipdicErqua'ffvitl  JeuSan- 

fuinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  :  fes  feuilles  font  fcm- 

i^Iâbffesà  çcUcs  du  bouillon  blanc ,  graqdçs  ,  angulculcs^ 
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M  crott  tîani  la  nouvelle  Efpagnc.   La  r^Cmc  s'en  retire 
^  avec  ou  faoi  inciûon. 7 

La  4''.  cfpccç  s'appelle  Dréco  arhor  indica  filii^uofa  . 
Populi  folié  ,  Attfifana  Javancnfihn.  Cet  arbre  ,  tnu 
croît  dans.  l'iOc  de  Java  ,  &  m^me  dfocIic  la  yillc  ilr 
Batavia  ,  eft  grandi  Ton  bois  ef\  dur,  &  Ton  ^cmcc 
rouccàtrc.  Ses  feuilles  font  (cmblablcs  à  celles  du  peu 
plier  ,  mais  plus  petites.  Ses  Heurs  font  penrcs  ,  j.uiiKi 
le  odorantes,  un  peu  ameres.  Ses  fruits ,  c\\.\\  (ont  peu- 
|é$  par  de  longs  pédicules  ,  font  d'une  couleur  ccndic^c  . 
durs  ,  applatis  ,  &  cependant  contexes  des  deux  côt<^s  , 
Utiembrancux  à  leur  oord  ,  &  garnis  de  petites  côtes  (arl- 
lantes.  Chaque  fniit  contient  doux  ou  tiois  graines 
oblongucs  ,  recourbées  &  rougeâtrcs.  Quand  on  fait  une 
încifion  au  uonc  ou  aux  branches  de  cet  arbre  ,  il  en 
découle  une  liôacur  qui  fc  condenfe  aufTi  tôt  en  des  lat- 
ines rouges,  que  l'on  nous  apporte  en  globules ,  enve- 
loppés dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l'on  a  nommé  ainfî 
le  Sunt^'de  Drû^on  ,  parceque  (î  on  ôtc la  peau  de  fon   ' 
fruit ,  on  voit  paroîtrc  au-dcrtbus  la  figure  d'un  dragon  , 
tels  que  les  Peintres  le  i;epré fente  :  mais  il  y  a  beaucoup   -^ 
<k  fidion  &  d'imaffination  dans  ce  fait. 
■    La  réfine  appclléc  Sang-de- Dragon  ^  eft  incraffante  , 
dcffîcativc  &  aftringente  :  on  l'emploie  avec  fucccs  in- 
térieurement ,  depuis  demi-gros  jufqu'à  un   gros ,  poui 
la  (j^ffenterie  ,  les  hémorrhagies  ,  les  flux  de  ventre  vio- 
lens  &  les  ujcercs  internes.    Appliqué  extériturement , 
il  dedéche  les  ulcères  ,  procure  la  réunion  des  plaies  : 
il  affermit  les  dents  ébranlées  ,  &  fortifie  les  gencives  i 
auflTi  en  mct-oi^  toujours  dans  la  poudre  dtntrifiquc  :  on 
s'en  fert  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  l'on  appelle  Bais  de  la  Palt(e  ,  font  de  petir^ 
bâtons,  que  les  Habitans  du  Port-Saint  trempent  dans 
du  Sang-de-Dragon  liquéfié.  Ces  petitsibâtons  font  gros 
comme  des  tuyaux  déplumes,  légers,  blancs  :  on  les 
envoie  en  Europe,  oii  l'on  s'en  Icrt  pour  nétoycr^  les 
dents ,  &  pour  fortifier  les  gencives. 

SANCXIÉR  ,  ^p<r.  Nous  allons  réunir ,  fous^et  ar- 
ticle ,  le  Çochort  de  Siam  &  le  Porc  ou  le  Cochon  or^ 
dinaire  ,  patccqu'ils    dC  fooi  too$  qu'une  mcmc  cfpccc. 


SAN  \oi 

L'un  c(\  ranimilfauvagc  i  les  dcUx,  tutrci  font  l'animal 
<<oiiicrtH]iic  i  &  quoiqu'ilt  différent  par  quelques  mar- 
que; ('xtéticurci ,  peut-être  auffi  par  quclciuc«  habitudes  . 
CCS  ditVcrciiccs  ne  font  pas  tlTçnticUcs  :  elles  ne  funt  que 
iclativcs  à  leur  conchtion  ;  leur  naturel  n'cft  pas  même 
foi t  altéré  j  enfin  ils  produifcnt  cnfcmblc  des  l^divu^us. 
qui  peuvent  en  produire  d'autres  :  cara<il:cre  qm  conftituc 
1  unitc  &  la  conllance  de  rcfpcce. 

Ces  animaux  ont  des  fingularités  qui  leur  Gint  pro- 
picsS:  particulières:  ils  font  une  cTpcce  d'exception  à  dè^ux 
règles  généiales  de  la  nature  ;  c'cll  que  plus  les  animaux 
font  gros  ,  inoihs  ils  produifcnc ,  &  que  les  fifjlpedcs 
font  de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus, 
Lecoclion,  quoique  d'une  taille  fort  au  -  dclfus  dc^  la 
moindre,  produit  plus  qu'aucun  des  animaux  fiffipcdes 
ou  autre  ;  par  cette  fécondité  ,  auffi  bien  que  par  la  con- 
formation des  rcfticules  ou  ovaires  de  la  Truie  ,  il  fem* 
blc  même  faire  l'extrémité  des  èfpcccs.dc  vivipares,  Ôç 
s'approcher  des  cipcces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  (ingularité.  La  grairte  du  Co-  ' 
chon  eft  difFéienie  de  celle  île  prefquc  tous  les  animaux 
quadrupèdes  ,  non  -  feulement  par  fa  confiftance  &  fa 
qualité  ,  mais  auffi  par  fa  pofîtion  dans  le  corps  de  l'a- 
^nimal.  La  grailTe  de  l'homme  ,  &  des  animaux  qui  n'onc 
point  de  fuif ,  comme  le  chien  ,  le  cheval  ,  &:c.  ,  eft 
nicléc  avec  la  chair  alTez  également  Le  fuif,  dans  le 
bélier,  le  bouc  ,  le  cerf,  &c.  ,  ne  fe  tirouvc  qu'aux 
extémirés  de  la  chairi  mais  le  la'rd  du  cochon  n'çft  ni  mêle 
avec  la  chair,  ni  ramaffé  aux  extrémités  :  il  la  recouvre 
par  tout,  &  forme  une  couche  épailTc,  didinélcSc  conte- 
nue entre  la  chair  &  la  peau  :  le  cochon  a  cela  de  commuta 
avec  la  Baleine,  &  les  autres  animaux  cétacées ,  donc 
la  graiiïe  n'el^  qu'uncefpeçe  de  lard,  à -peu -près  dç. 
la  même  confidancc ,  mais  pltis  huileux  que  celai  Ai 
cochon. 

Une  autre  (insularité  encore  ,  &  qui  n'cft'pas  moins 
grande  que  les  autres,  czd  que  le  Cochon  ne  perd  au- 
cune de  fes  premières  dents  :  elles  croiffcnt  même  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  a  fix  dents  auMevant  de  la  mâchoire 
Ji>féricurc,  qui  font  incifives  ôc  tranchantes  :  il  a  auffi ,  à  la; 
mâchoiic  fupciicmc  ,  ûx  deocs  corrcfpondantes  j  mais  ^ 
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contre  l'orJinairc  ,  au  licii  d'être  incirivcs  Se  trinchantfn^ 
comme  celles  tic  la  mâchoire  inf^riciirç  .  clic?  font  lon- 
gues ,  cylindrioucs  &  ^moujî^es  à  la  pointe. 

Il 'n'y  a  que  le  cochon  ,  hideux  ou  rtois  autres  efpecci 
d'ammanx  ,  lels  que  rEl<^phant  ,  la  Vadic  manne  ,  qui 
a-ient  des  dcffcnfcs  ou  des  dcni5  canine*^  tièi  allong(fcs, 
ï)ans  le  Sariglicr  &  le  Cochon  ,  elles  fe  çôurbçpt  en  por- 
ticp  cjc'^c^cles.c't  (ont  plates  &  tranchantes.  M.  de'Buffoii 
ct\\  vu  de  n^H^Ni^^diipoU^S  de  longueur -ii^ci^ti^slqat 

"    cnfonctfes  très  proRiud^menlt  Janf  Palyc^ole  ,  &  elles  ont 
audi ,  comme  celles  de  l*Eiéphai>t ,  un^aVifi^  à  leur  cx- 

i,  trémité  (upérieurc  5^m|iis  l'E^phanp  &:nb  Vache  marine/ 
n'ont  de  défcnfcs  qu'à  la  mâchoire  rupériei3Yff;its,ma;iqueiTÇ 
même  de  dents  canints  à  la  mâchoire  ^éricure  \  a^u  [l'eu 
oue  le  Cochon  mâle  &  le  Sanglier  en  ortt  aux  deux  ma-  . 
cnoires  ;  &  celles  de  la  roâchokc  inférieure  font  plu^ 
utiles  à  l'animal  :  elles  font  auflî  p^is  dangcreufes ,  car 
c'cft  avex^lcs  défçnfes  d'eii  bas  qucic  fan^licr  bïclTe. 

^  ta  Tràic  ,  la  ]Laie  &  le  Cochon  toupé  ,  onjt.^ufîî  cc$ 

^ju|tre  dcnts'camncs  à  la  mâchnitc  inférieure;  m^scilcs 
crjoiflent  J>eaucolip  moin? , que    celles  du  mâle  ^  &   ne  ' 
fortcnt  prefoue  ppint  au- dehors.    Le  Sanglier  a  les  dé^ 
fenfes  plus  gutïdes  ,  le  vboutçir  plus.forç ,  &  15  hure  pliijs 
longue  que  fc  Cochon  domeftique  ."^il^^uffi  les  pieds 
plus  gros  ,  les  pirite$;pluç 'Réparée*  >  411  P<^*^  loùioiirs' 

noir.  •     ";.  ;  '-'         :■■■-  /..    p  ,.    ■■',,.■ 

De'tousles  cjuadrupedcs  ,  ,,<ii^J;  de  Buffpti ,  Je" Qq- 
chori  pâroîc^tre  ranimai  le  plusIwBt) -,  les  i^iji  perfection  s 
de  la  formç  fcnjfelent  influer  fiir  Icirtaturel-;  to*utcs  fcjiX; 
habitudes /opt  gwferîîTj'tous  (ca  goûts  font  immondes/;'^ 
tdutes  fqsi  faixfations'fc  l'éduiftnt  à  une  luxure  furi^ 
^&  à  une  gourmandife  brutale  ,  qui  lui  fait  ll^or^ 
diftin^Vetîient^omjCC  qui  rcpr(ifcn\e,  ^lîie^fà^rp- 
gcniture  au  inomcnr  qu'elle  vitait  de  nârtre. 

.  Sa  voracité  dcpeqd  afparerr^mcnt  du  bcfo'in  continue/ 
qu'il^  de,  remplir  la  grande  capàctré  djH  fon  eflomac  ; 
îc  la  gro(^lc^ctéde^^es  appétits  ,  de  l'hébétation  du  fens 
<iu  goût  &  du  toucher..  La  rudcffc  du  poiK^la  'dureté  de 
;  ia  pca\i  répariffeuc  de  la  graifftf^ciident  cçs  animaux  pci 
fêlilîblcs  aujt  coups  :,l'on  a  va  des-fou6s  fc  loger  fur  leur 
dos  èi  Iç.ur  manger  Iç  fard  ÔC  la  peau  ,  fans. qu'ils  païuP- 
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/Cette  impcrFc6b^oR^|in|;^ks)ftiis,(lij[' E^o?^*^^Sfc*<^^^*  ^"'*" 
cher  ,  cil  encore  aWrqiÉt^èp*iiHHi"^er^^^  :  (a- 

■^•r  >  n  être  intcltcs  dcjK)int  ydia^ijf les  yiJnieui  s  troi  - 
<K^  ,  d'être  fujcts  à  la  fniiinand^y^^nf^^j^jpau  Hut  de 

'Centre.  Mai§  la  pi incipal;p  mypiÎE  ci^  '^^R'ffi^^'  '^^  ' ^"*^^ 
ladres,  c'cBl  à-dirc  JjRrcfcjueabfoJ^lâîientinli^iblcs,  &:  ci 


pîirciHcs^on 
grains  ,  de  6iiîJ^ 
jet  à  cette  rmÏM 


laquelle  ilwut  pcût-lg^  mortel e«ér cher  la  prcmicie  ori- 
ernc  dansUa  tciittftd^fflM^»cnM|r  de  la'  poâ^i  de  cet  ani' 
niai  ,,  q^fe^iJaiC?  a  lyiMç^^  naturel lè*|'5c  dans  I.i  cor- 

x\i^ûçi^^^}^à(^xé(v^i^^  nourritures"1nfcdcs  dont  it 
^  "'^^icfois^  tar  le  Sanglier  c]ui,n'a  pas  de 
^orer  ,  &:  c|ui  vit  ordinaifcixienr  de 
,  *dtb  glands  ,  de  racines  ,  n* eft  point  fa- 
îc  ,  non  plus  que  le  jeune  coclion  pen- 
dant qu'il  tctte.  On  ne  la  prévient  même  qu  en  tenant  le 
cochon  domeftique  dans unc'étabic  bien  propre,  &  en 
lij^'donnant  Jîtondàmment  des  nourritures  (aines.  Si 
chair  devient  même  eicelfcntc  au  goût,  &  le  lard  ferme 
&  cadant  ,  fi  ,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer  ,  dit  M,  de 
Buffbn,  on  le  rient  pendant  quinze  jours  ou  trois  lemaines 
vsvant  que  de  le  tuer  ,  dans  une  érable  pavée  &  toujours 
propre  ,  fans  litière  ,  en  ne  lui  donrunt  alors  pour  tou»c 
nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  &  fec  ,  &  ne  le 
laiffatit  boire  que  très  peu.  On  chomt  pour  cela  un  jeu- 
ne cocki^n  d'un  an  ,  en  bonne  chaire  à  moitié  gras. 

•ta  manière  ordinaire  de  les  cngrairtcr  »  cit  de  leur 
donner  abondamment  de  l'orgKi  ,  cîu  gland  ,  des  chouï, 
des  légumes  cuites  ,  &  beaucoup  d'eau  mêlée  de  fon. 
Kn  deux  mois  ils  font  gras  ,  le  lard  e(V  abondant  &  épais, 
mais  fans  être  bien  ferme  ,  ni  bien  blanc  i  &  la  chair  , 
quoique  bonne  ,  eft  toujoiiis  un  peu  fade.  On  peut  ea- 
\oic-lcs  cngiaiiTçr  avec  nipins  de  dépcnfc  dans  les  caiïx,- 
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papnff  où  il  y  •  beaucoup  de  glanJ«  ,  en  les  mcRant 
fi.ms  les  forets  pendant  l'automne  ,  lorfcjuc  les  glan<l«; 
lomhcnt  ,  &  que  la  ichataienc  &  la  faine  (|uirtcnt  leur 
enveloppe  :  ils  mangent  cgalcmciu  de  tous  lc«;  iiuus 
fauva^cs  ,  êc  ils  CDgraillent  en  peu  de  tcm$  ,  fur  tout 
r»  le  (oir  ,  à  leur  retour ,  on  leur  donne  de  leau  ticdc.mc- 
l^c  d'un  peu  de  (on  &  de  fanne  d'ivraie.  Cette  boi(ïori 
les  fait  dormir  &  Icuç  donne  un  tel  embonpoint  ,  qu'on 
en  a  vu  ne  pouvoir  plus  marcher  ,  ni  prclque  fe  re- 
muer- Ils  cngraifTcnt  aufTi  beaucoup  plus  promptement 
ru  automne  ,  tant  à  caulc  de  l'abondance  des  nourritu- 
res ,  que  parccqu'alors  la  cranfpiration  cil  moindre 
qu'en  hé. 

On  n'attend  pas  ,  comme  pour  le  te  (le  du  bétail ,  que 
le  cochon  foit  âgé  pour  l'engraifTer  ,  plus  il  vieillit, 
plus  cela  cft  difficile  ,  &  moins  fa  chair  eft  bonne.  La 
caftration  qui  doit  toujours  précéder  l'engrais  ,  fe  fait 
ordinairement  à  l'âge  de  fix  mois  ,  au  prmtems  ou  en 
automne  »  &  jamais  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs  & 
des  grands  froids  ,  qui  rehdroiein  la  plaie  également 
dangcreufe  &  difficile-  à  guérir.  Il  cft,, rare  qu'on  laiHc 
vivre  les  cochons  plus  de  deux  ans  »  cependant  ils  pour- 
Toient  croître  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans  •,  ceux 
que  l'on  remarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur  &  la 
groffcur  de  leur  corpulence  ,  ne  font  que  des  cochons 
plus  âeés ,  qu'on  a  mis  pluHcurs  fois  à  la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  Sanglier  peut  s'ctcndrç  jufqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  ans  i  Ariftote  dit  vingt  ans  pour  les 
coclions  en  général ,  &  il  ajoute  que  les  mâles  engen- 
drent ,  &  que  les  femellçs  pvoduifent  jufqu'à  quinze.   Ils 
peuvent   s'accoupler    dès    l'âge  de  neuf  mois  ou  d'un 
an.    La  Trbit  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  chaleur  en  tout 
tems  ,  elle  recherche  les  approches  du  mâle  quoiqu'elle 
foit  pleine  ,  ce  oui  peut  palfcr  pour  un  excès  parmi  les 
animaux  ,  dont  la  fe.mcllc  ,  dans    prefqiie  toute  les  cf- 
pcces  ,  refufc  le  mâle   auffi'tôt  qu'elle  a  conçu,   tllc 
porte  pendant  quatre  mois  ,  mec  bas  au  cinquième  ,  &:    ^ 
produit  ainfi  deux  fois  par  an  \.  fcs  portées  font  fouvent     ^^ 
^     de  dix-htiit  &  même  quelquefois  de  vingt  petits.  La  Laïc     j 
qui  ,  à  tous  égards-,  rcffemblcà  la  Truie  ,  ne  porte  qu'u- 
l>c  fois  l'an  ,  apparemment  pa(  la  difctic  de  oounituic , 
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fi  par  la  n^ccfîité  r>ù   elle  fc   tiouVc  d'allaiter  pcnda^^t 
long-tcms  tous  les  petite  qu'elle  a  piodints.  au  Ifcu  qu'ofr' 
ne  (ourtic  pas  que  la^I^ruic.  domcfyque  nourriftc  tous  fcs 

^petits  pendant  plus  acf  fcizc  jours  ou  trois  fcmaincs  •  on 
ne  lui  en  lailTc  alors  que  huit  ou  neuf  à  nourrir  :  on  vend 
les  femelles, "qui  font  alors  bonnes  à  manger  :  ce  (ont  Us 
j^cûis  Cochons  de  lait. 

Le  mâle  qu'on  choiHt  pour  propaçci   l'cfpccc  v  doit  " 
avoir  le  corps  court ,  ramalTé  ,  &  plutôt  ^uarré  que  lonv% 
la  tctc  grôflc  ,  le  grouin  court  &  camus  ,   les  orciilrs 
grandes  &  pendantes  ,   les  yeux  petits  &  ardcns  ,  Iccoti 
grand  &  ëpais  ,   le  ventre  avalé  ,  les  fc  (Tes  larges,  les 

'  jambes  courtes  8f  grolVcs  ,  les  foies  épailfesôc  noires  i 
les  Cochons  blancs  ne  font  jamais  aulTi  fqrts  que  les 
noirs. 

La  Truie  doit  avoir  le  corps  long  »  le  ventre  ample  & 
l.irge  ,  les  mamelles  longues  i  il  faut*  aulfi  qu'elle  (r>\z 
d'un  naturel  tranquille  &  d'une  race  féconde  Dès  qu'elle 
cft  pleine  on  la  fépare  du  mâle  ,  que  l'on  appelle  Venuf, 
qui  pourroit  la  blefler  \  &  lorsqu'elle  met  bas  ,  on  la 
nourrit  largement,  on  la  veille  pour  1  empêcher  de  dé- 
vorer quelques-uns  de  fes  petits,  &  l'on  a  grand  foia 
d'en  éloigner  Icperc,,  qui  les  ménagcroit  encore  mcms. 
On  la  fait  couvrir^q  commencement  du  prmtems  ,  afin 
oue  les  petits  naifîant  en  été  ,  aient  le  tems  de  grandir  » 
de  fc  fortifier  ,  &  d'cngrailTcr  avant  l'hiver.  Mais  lorf- 
quc  l'on  veut  la  faire  porter  deux  fois  par  an  ,  on  lui 
donne  le  mâle  ail  mois  de  Novembre  ,  afin  qu'elle  ir  ctrc 
bas  au  mois  de  Mars  ,  &  on  la  fait  couvrir  une  féconde 
fois  au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  Truies 
qui  produifcnt  régulièrement  tous  les  cinq  mois,  La  Laïc 
qui  ,  comme  nous  lavons  dit  ,  ne  produit  qu'une  fois 
par  an  ,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Févncr, 
&  met  bas  en  Mai  ou  Juin  ;  clic  allaite  fes  petits  pcn:îaiic 
trois  ou  quatre  mois  ,  elle  les -conduit ,  elle  les  fuit ,  & 
les  empêche  defe  fépareTi&.  de  s'écarter  ,  &  il  n'ed  pn^; 
rare  devoir  des  Laies  accompagnées  en  même-tems  de 
leurs  petits  de  l'année  &  de  ceux  l'année  pr^édcntc^  Oà 
ne  foufFrc  pas  que  la  Truie  domcftiquc  allaite  fes  pctùs 
pendant  plus  de  deux  moiS  ,  on  les  fevrc  en  leur  dou- 
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imnr  foir  cV  marin  (lu  petit  lait  mèU  c!c  Ton,  on  fêiilc- 
fiiciu -ic   l'cnii  ttcclc  aTCC  des  l(^|>iimcs  bouillies. 

(  es  animaux  aiment  bcauroup  les  vers  de  terre  &  ccr- 
raiiic-;  lacincs  ,  .coni me 'celles  de  l,i  carotte  faiivagc  j 
c'cfl  pour  noiivcr  ces  vers  &  pour  couper  ccj  racines  , 
tniils  fouillent  la  terre  avec  leur  boutoir.  Le  Sanglier 
donrrla  hure  cil  plus  longue  &  plus  forrc  qtir  celle  du 
Cochon,  fouille  plus  profondtfmcnt  ,  il  fbu^/lic  auMî 
prc((]uc  toujours  en  ligrre  droite  dans  le  même  fillon  , 
3ti  lieu  (jue  le  Cochon  fouille  ç.i  &  là  &  njoins.  profon- 
dément.  Comme  il  fait  beaucoup  de  d(*gat  ,  il  faut  lY- 
lL)igncr  des  lerreins  cultiv(fs  ,  &  nt  le  mener  que  dans 
ïcs  bois  &  fur  les  terres  qu'on  lailfc  repofer.  Lcytfque  ces 
animaux  font  aux  champs  ,  &  qu'il  furvicnt  un  orage  ou 
une  pluie  fort  abondante  ;  il  cft  alTcz  ordinaire  de  les  ' 
voir  déferrer  le  troupicau  les  uns  après  les  autres  ,  &  s'en- 
fuir en  courant  &  toujours  criant,  jufqu'à  la  porte,  do 
leur  ctabic.  Il  cft  rare  d'cntc'ndre  le  Sanglier  ictter  un 
cri  ,  f\  ce  n'efl  lorfqu'il  fc  bat ,  &  qu'uri  autre  fe  bkffe  : 
la  Laie  crie  plus  fouvcnt  j  &  quand  ils  font  furpris  & 
effrayés  fubitcrtient,  ils  foufflent  avec  tant  de  violence  , 
qu'on  les  entend  à  une  grande  diftnnce.' 

Qupique  ces  animaux  foient  fort  gourmand?  ,  ils  n'at* 
taqucnt  &  ne  dévorent  point  comme  les  loups  ,  les  au-  : 
très  animaux;  cependant  ils  mangent  quelquefois  de  la 
chair  corrompue  :  mais  c'cil  peut-être  plutôt  néceflité 
qu'inflind  ;  cependant,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  foient 
avides  de  fang  &  de  chair  fanguinolente  &  fraîche  .puif- 
que  les  Cochons  mangent  leurs  petits ,  -&  même  des  en- 
fans  nu  berceau  ;  dès  qu'ils  trouvent  quelque  chofe  dfc 
ïucculcnr ,  d'humide  ,  de  gras  &  d'ondueux  ,  ils  le  lè- 
chent ^  finiffent  bientôt  par  l'avaler,  j'ai  vu  plufieurs 
fois,  die  M.  de  Buffon  ,  un  troupeau  entier  de  ces  ani- 
maux s'arrêter  ,  à  leur  retour  des  champs /autour  d'un 
monceau  de  terre  glaife  nouvellement  jjkêc  :  tous  le* 
choient  cette  terre  qui  n'étoit  que  très  légèrement  onc- 
lucufc ,  &  quelques-uns  en  avaloiçnt  une  grande  quan- 
tité. 

Leurgourmandifc  cft  ,  comme  l'on  voit,  aùffi  groV-     * 
ficrç  que  brutale  ,  ils  n'ont  aucun  fcmimcnt  biçji  dilluid^,  . 
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les  pctirt  rcConitoirtcnt  à  pcitic  Jcur  mcrc  oii  du  moin* 
fonr  Cd)ct^  à  fc  méprendre  ,  &;  à  tcticr  la  prcniicrc  I  rin« 
am  leur  laiffe  faifirTes  mamelks.'  La  crainte  &  I.^  ncfccf- 
(it(î  donnent  apparcmmenc  un  peu  plus  d'inilindh  aut 
Codions  fauvaftcs  ;  il  fcinblc  qucics  petits  fuient  ddc- 
Jcnicnt  attachera  la  mcrc  ,  qui  paroit  être  aufli  plus  at- 
tentive à  leurs  befoins  ,^uc  ne  l'cfl  la  Truie  domctli- 
c|UG.  Dan»le  itips  du  rut  ,  le  mâJc  cbcrckc  ,  Tuk  la  Fc- 
iiicllc,  &  demeure  ordinairement;  trente  joiTrç  avec  dit 
dans  les  bois  les  plus  épais  ;  les  plus.roIitaircs>&  les  plus 
recules.  Il  cft  alors  plus  farouclic  que  jamais ,  &  il  de- 
vient même  furieux  lorsqu'un  autre  mâle  veut  occupep 
fa  place  s  ils  fc  battent  ,  fc  blclTent  ,  &  fc  tuent  queU 
quefois.  Pour  la  Laie  ,  clic  ne  devient  furieufe  que  loi f- 
qu  on  attaque  fcspcrîts  ;  &  en  général  dans  prelquc  tous 
les  animaux  fauvages ,  le  mâle  devient  plus  ou  moins  ' 
féroce,  lorfqu'il  cherche  à  s"^couplcr^  &  la  fciucllç 
lorfqu'cllc  a  rais  bas.  < 


Ç^^Jfc  du  Sangiïir». 


Quand  un  Sanglier  cA  jcuWe  ,  on  rappelle  Marcajfm^ 
à  deux  anç  Hagot  y  à  quatre  ans  Quartan  ^  ou  x  fort, 
tiet^  ,  il  eft  alors  fort  dangereux  ;  à  (ix  Grand  Sanglier^ 
a  fept  Grand  vieux  Sanglier.  On  chalTe  le  Sanglier  à  ' 
force  ouvcr;e  avec  des  chiens,  ou  bien  on  le  rue  par 
furprifc  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que  Icn- 
rcmcnt,  qu'il  laiOc  une  odeur  très  forte,  qu'il  fc  «Re- 
fend contre  les  chiens  &  les  blcflc  toujours  dangcrcufc- 
iTient  ^  ri  ne  le  faut  paichalTcr  avec  les  bons  chiens  cour- 
rans  ;  dcï  mâtins  un  peu  drcifés  fuffifent  pour  le  chaflcr. 
Il  ne  faut  attaquer  ^uc  les  plus  vieux  :  on  les  connoic 
ûifément  aux  traces.  Un  jeune  Sanglier  de  trois  ans  efk 
difficile  à  forcer  ,  parcequ'rl  court  très  lom  fans  s'arpêter., 
au  lico  qo'un  Sanglier  plus  âgé  me  fuit  pas  loin  .  fjMailTc 
chalTcr  de  près,  n'a  pas  grand'peur  des  chiens ,  &  s'ar- 
icte  fouvcnt  pour  leur  faire  tête.  Quand  on  attaque  ces 
onimaux  ,  on  fc  fcrt  de  chariots  chargés  d'^rquebufiers  ,, 
qu'on  pofc  dans  les  partages  pour  les  tirer  ;  il  n'y  a  per- 
lonne  qui  ofc  demeurer  à  pied  ,  parccquc  le  Sanglier 
accduic  au  bi^iit  &  à  la  voix  des  pcrlonucs ,  &  f^u  de 
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craelîcçbleflurcs.  D^s  que  le  ^nglicir  eft  ké^  les  Cliaf- 
fcurs  ont  ei and  foin  de  lui  couper  les  fuites ,  c'eft-à  dire, 
les  tcfticulcs  ,  dont  Todcut  cft  fi  for^fc  ,  que  fi  l'on  palîc 
feulement  cinq  otffix  heures  fans  Icsôtcr  ,  toute  la  chair 
en  eft  infedlée.  Au  refte  ,  il  n'y  a  que  la  hure  qui  foie 
bonne  dans  un  vieux  Sarrglier  :  au  lieu  que  route  la  chair 
du  Marcaflîn  &  celle  du  jeune  Sanglier  qui  nX  pas  cn- 
corCgpnan  ,  eft  délicate  ,  &  même  alfcx  fine.  Celle  du 
Verrat  ou  Coçlion  doitieftiquc  mâle  ,  eft  encore  pfus 
mauvaife  Que  celle  du  Sanglier  ;  ce  n'cft  que  par  lï  cal- 
tration  &  1  crjgrais  qu'on  la  rend  bonne  à  manger.   Les 
Anciens  étoicnt  dans   l'ufage  de  faire  la  caft,ration  aux 
jeunes  Marcaflîns  qu'on  pouvoit  enlever  à  leurs  mcrcs , 
après  quoi  on  les  reportoit  dans  les  bois  'y  ces  Sangliers 
coupés  grofliiîent  beaucoup  plus  que  les  autres  ,  &  leur 
chair  eft  Aieilleurc  que  celle  des  Cochons  domeftiques. 

On  appelle  en  terme  de  chafic  bêtes  de  compagnie ,  les 
Sanîliers  qui  n'ont  pas  pàiTé  trois  ans ,  parccque  jufqu'à 
cet  âge  ils  ne  fc  féparent  pas  les  u^s  des  autres ,  &  qu'ils 
fui  vent  tous  leur  mcre  commune  5  ils  ne  vont  fculs  que 
quand  ils  font  âficz  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups. 
Ces  animaux  fortncnt  donc  d'eux-mêmes  des  efpcces  do 
Troupes  i  &  c'eft  dt là  que  dépend  leur  sûreté  :  Iprfgu'ils 
font  attaqué's ,  ils  fc  fecourcnt ,  fe  défendent;  les  plus 
gros  font  face  en  fe  prc(îant  en  rond  les  uns  contre  les 
autres ,  &  en  mettant  les  plus  petits  au  centre.  Les  Co- 
chons domeftiques  fe  défendeur  auflî  de  la  même  maniè- 
re j  8c  on  n'a  pas  befoin  de  Chien  pour  les  garder. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Cochoti  eft  utile  dans  tou- 
tes fes  parties  :  on  vante  le  lard  du  Cochon  de  Syracufc  , 
&  le  jambon'de  Mayence.  En  général  le  Cochon  nour- 
rit beaucoup  de  gens  de  mer  &  de  la  campagne.  Du  tcms 
de  Galîen  ,  les  Athlètes  qui  s'cxcrçoient  à  la  lutte  ,  n'é- 
toicnt  jamais  plus  forts ,  ili  plus  vigoureux,  que  quand  ils 
vivoicnt  de  chair  de  Cochon  :  elle  convient  aux  gens 
robuftcs  &  de  gros  travail.  La  graific  de  l'épiploon  &  des 
inreftins ,  qui  cft  différente  du  lard  ,  fait» '•le  lain  doux  & 
le  vieux-oing  :  la  peau  a  fes  ufages  s  on  en  ftit  descri- 
blesi  comme  l'on  fait  aurti  des  vergettcs  ,  des  brqffes  , 
des  pinceaux  ,  avec  les  foies. 
Les  Nègres  Se  beaucoup  d'Européens  prétendent  que 


leui 
C 

cUlic 

Sang 

nér^ 

de 

fonti 

trior 

dansi 

fontf 

'lonti 

fcAîl 
voiti 

tcrii 

mâl( 

ïnoul 

%^' 
fotiti 

d'aut 

l'on 


■0 


<^ 


'1  .  .'1 


SAN'  .        T;        09 

la  r»pûrc -des  d<Jfenfcs  de  Sanglier,  dont  on  fait  com-'^ 
mcyx  en  Portugal ,,  fous  le  nom  de  dentés  di  cavaillos, 
(ftarft  aValéc  dans  quelque  liqueur ,  eft  un  antidote  in- 
faillible. Les  Portugais  prétendent ,  mais  (ans  fonde- 
ment, qu'une  pierre  frottée  coTitrc  ces  fortes  ^c  dents 
communique  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.* 

Cette  cfpece  d'inimal ,  quojqu'abondantc  &  fort  ré- 
pandue en  Europe  ,  en  Afriaue  &  en  A  fie  ,  ne  s'eft  point 
trouvée  dans  le  continent  du  nouveau  Monde;  ellc"f  a 
éié  tranfportéc  par  les  Éfpagnols  ,  qui  ont  jette  des  Co- 
chons noirs  dans  le  Continent ,  &ç  dans  prcfque  toutes 
*  les  grandes  Ifle$  de  l'Amérique  :  ils  fc  font  multipliés  , 
&  (ont  devenus  fauyages  en  beaucoup  d'endroits  ;  ils  rcf- 
.(èmblent  à  nos'Sangliey  ;  ils  ont  le  corps  plus  court ,  la"  * 
hure  plus  gfolfcV  &  la  peau  plus  épailTe  que  les  Cochons 
domeftiques  oui,  dans  les  climats  chauds ,  font  tous 
noirs  comme  les  Sangliers. 

Les  Cochons  de  la  Chine  ,  qui  font  auffi  ceux  de  Siam 
êcde  riridc  ,  font  un  peu  différeris  de  ceux  de  l'Europç  : 
ils  font  plus  petits ,  &  ils  ont  Jcs  jambes  plus  courtes  ; 
leur  chair  eft  plus  blanche  &  plus  délicate. 

Ces  animaux  n'afFedept  donc  ppint  de  climat  partie 
cUlier  j  feulement  il  paroît  que  dans  les  pays  froids  ,  le 
Sanelier  ,  en  devenant  animal  domeftique  ,  a  plus  dégé- 
nère que  dans  les  pays  chai|ds  :  un  degré  de  température 
de  plus  (nffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  Cochons 
font  communément  hiancs  dans  nos  Provinces  fcptcn- 
trionales  de  France  ,  &  même  en  yivarais  ,  tandis  qu« 
dans  la  Province  du  Dauphiné,  qui  eft  très  voifine  ,  ils 
font  tous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc  ,  de  Provence  ,  d'Ef- 
pagne  ,  d'Italie  ,  des  Indes,  de  la  Chine,  de  l'Amérique  ,  ' 
font  au(fi  de  la  même  ctMiletfr.  Le  Cochon  de  Siam  rc(- 
fcpible  plus  au  Sanglier  que  le  Cochon  de  France.  On  en 
voit  à  la  Chine,  dont  le  ventre  des  femelles  traîne  à 
terre,  tant  leurs  pattes  (ont  courtes;- 8c  la  queue  des 
niâlcs ,  qui  tombe  vers  la  terre  perpendiculairement,  a  un 
mouvement  perpétuel ,  comme  Ja  lentille  d'une  horlo- 
ge. Uu  des  fignes  les  plus  évidcns  de  la  dégénération  , 
font  Ici^oreilles;  elles  deviennent  d'autant  plus  fouples  , 
d'autant  plus  molles ,  que  l'animal  eft  plus  altéré  ,  ou  ,  fi 
ion  veut,  plus  adouci  par  réducation  3ç  par  l'état  de 
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«temcrtichiéj'êc  frt  cftct ,  le  Côchoh  domcftiquc  a  tel 
oreilles  beaucoup  moins  roidcs  <  beaucoup  pfm  longues 
&  plos  inclinées  que  lé  Sanglier,  qu'on  doit  r^arder 
comme -le  modèle  de  refp^cc.  "     . 

SA>fGLlER  DE  MER  :  on  donne  ce  nom  au  Porc 
'^  marin  :  voye{  ce  lîiot. 

SANGLIER  DES  INDES  :  voye^  tAUi -Roisa  , 
page  156  ,  premier  f^olhme  de  ce  Difiionnaire, 

SANGLIER  ÛV  MEXIQUE  :  voye^  TaiaCù. 

SANGSUE  ou  SUCE-SANG  ,  Sanguifuga,  eft  un 
îhfcdc  aquatique  &  atiiphibie  ati  béfoin,  fans  pieds, 
fans  nagcoitcs  ,  &  fans,  arrêtes ,  qui  a  la  figure  d'un  gros 
ver  ,  long  comme,  le  petit  dftigt ,  itiarqueté  de  points  & 
de  lignes,  gliflanr ^  hermaphrodite,  vivipare  comme 
ranguillt,&  qui  vitdanslesmarais&autrcs  lieux  aquati- 
ques. La  Sangfue  fc  fufpend  aux  parties  où  elle  s'attache; 
la  peau  eft  compofée  d'anneaux  ,  par  le  moyen  defquels 
elle  naec  dans  l'eau  ,.  &  fe  contrafte  tellement  hors  de 
Tcau,  quJbd  on  la  touche  ,  qu'elle  n'a  guère  plus  d'un 
pouce  àe.  longueur  :  alors  on  V  apperçoit  des  éminences 
&  des  tubercules  :  fon  dos  eft  de  couleur  bruac  noitâ- 
tre  ,  ayant  des  deux  c6t^$  ti^j  ligne  4i*un  blanc  jaunâtre  , 
parfeméc  ordinairement  de  points  noirâtres  j  (on  ventre 
eft  auiïî  tiqueté  de  points  blancs  jaunâtres. 

On  lui  tiouve  à  la  icte,  l'ouverture  de  la  bouche,  iîtu^c 
entre  les  deux  Icvres ,  &  compoféc  comme  elles,  de  ' 
fibres  trcsfoùples,  moyennuir  quoi  elle  prend  tomes 
les  formes  convenables  au  befolrf  de  l'animal.  Cette  ou- 
verture eft  triangulaire  ,  &  armée  de  trois  dents  très  ai- 
guës &  afïcz  fortes  ,  capables  de  percer  non-feulement 
la.  peau  d'un  homme ,  mais  encore  celle  d'un  cheval  ou. 
d'un  bœuf:  c'çft  comme  un  inftrument  a  trois  tranchans , 
qui  fait  trois  plaies  à  1^  fois.  On  voit  diftin<llement  les 
trois  plaies  marquées  fur  la  peau,  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours,  Ibrfquc  le  gonflement  eft  palTé.  M.  Mo- 
rand ,  de  l'Acadi' mie  Royale  des  Sciences  ,  a  découvert 
dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  Sangfue  un  mamdon 
très  apparent ,  d'une  chair  afTez  ferme  ,  &  un  peu  flot- 
tant ,  auquel  il  alfigne  l'office  d'une  langue  qui  fait  le 
pifton  ,  &  fert  à  fuccr  le  fang  coulant  de  la  triple  plaie, 
pendant  quC  la  paiùc  de  la  bouche  contigu'c  aux  lèvres  , 
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fait  le  corps  de  pomt>c  :  cnfuitc  fc  préCcntc  le  pharynx 
dont  les  nl>rcs  circulaires  rcffcrrcnt  le  canal ,  9l  détcr* 
mincbt  vers  Teftonjac  le  fang  qui  vient  d'être  pompé; 
ce  fan^cntre  alors  daus  une  poche  mcmtrantufe  qui  fcrc 
deftomac  &  d'intcftins  à^ la Sangfut.  Si  l'on  fait  de  ces 
poches  divifées  en  cellules  ou  facs  aptant  d'eftomacs ,  on 
pourra  en  compter  jufquà  vingt-auatrfc  dans  une  Sangfuc 
alTez  groiïe.  Le  fang  lucé  rcite  dans  ces  réfcrvoirs  piu^ 
rieurs  mois,  fans  prcfque  fc  cailler  :  c<ft  une  ptovifipn 
"®dc  nourriture-qui  noircie  un  peu,  mais  fans  contrader 
aucune  mauvaifc  odeur  j  &  comme  le  {àrtg  d'un  animal 
qucXongue  cft  le  réfultat  de  la  nourriture  qu'il  a  digérée, 
la  Sangfiie  ,  qui  en  fait  fon  aliment  le  plus  pur  ,  peut  £« 
pafTer  d'anus  pour  rçjcttcr  les  impuretés  :  auiîi  ne  lui  rc^ 
connait-on  point  d'ouverture  qui  en  faffe  la  fondion. 
Peut  être ,  dit  M.  Morand ,  que  les  parties  hétérogènes 
s'en  féparentpar  une  tranfpirationjpcrpétucllc  au  travers 
de  fa  peau  ,  lur  laquelle  il  s'amafïe  une  matière  gluante 
qui  s'épaiflît  pac  dégrés ,  &  fe  féparc  par  iîlamens  dans 
l'eau  ou  l'on  conferve  àcs  Sangfucs. 
'  M".  Morand  a  mis  des  Sangfucs  dans  de  l'huile  ,  &  les 
y  a  laiffées  pluficurs  joursj  elles  y.  ont  vécu  :  &  lorfqu'i! 
les  a  rcmifcs  dans  l'eau  ,  elles  ont  quitté  cette  pellicule  , 
c]ui  repréfentoit  alors  une  dépouille  entière  de  l'animal* 
comme  fcroit  la  peau  d'une  anguille.  On  voitj,  à  l'occa* 
fion  de  cette  expérience,  qu'il  n'en  cft  pas  des  Sangfues 
comme  des  vers  terreftres  ^  qu'elles  n'ont  pas  leurs  tra- 
chées à  la  ùirfactextérieurc  du  corps.  Il  cft  vraifcmbla- 
ble  qu'elles  rcfpircnt  par  la  bouche  i  mais  on  ignore 
quelle  partie  leur  fcrt  de  poumons.  Tout  ce  que  Ion  fait, 
c'efl  qu'elles  ont  certains  mouvcmcns^alternatifs  ÔciTol 
chrones ,  qui  répondent  à  ceux  de  la  refpiration. 

Quand  ufl#  Sangfue  veut  percer  la  peau  d'un  animal 
ou  d'un  homme  ,  elle  s'affermit  fur  fa  queue  ,  tenant  foa 
ventre  libre  &  dégagé  j  alors  éllç  ouvre  la  bouche,  Sc 
l'applique  comme  ane  ventoufe^à  l'endroit  t,^clle  veut 
piquer  ;  elle  pl«;^nge  auffi-tôt  fon  irifirumcnt  nicufpidal  » 
ou  à  trois  pointes  tranchantes,  coiélpc  il  a  Ué  dit  ci- 
(IclTus  ,  &  tire  de  trois  plaies  le  fang  qui  coule  &  pafTc  de 
Ta  bouche  dans  fon  eftomac  :  quelquefois  elle  cnfôncc  fî 
avant  fes  pointes ^^8l$aj)d  on  veut  l'airachcr  de  f6r- 
H.N.  Tom^^       ^^        .  *H 
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ce,  elfe  les  laîfTc  foavcnt  dans  la  ehaîr,  et  qui  cauCô 
une  inflammation  fuivic  dc^uppuration,  &  fait  accufcr 
à  tort  l'animal  d*êtrc  vcnimc\ix.  > 

tes  Sangfucs  font  une  plaie  plus  aiguë  &  plus  fcnfiblc 
horsdê'rcau  ,  que  dai^  Tcau  ;  car  dans  l'eau  clic  fait 
fouvcnt  moins  de  mal  que  la  morfurc  d'une  puce  affa- 
mée ;  &  cependant  le  fang  coule  beaucoup  plus  long- 
tems  ,  fans  que  les  gros  vaiflcaux  fofcnt  ouverts  :  elles 
Ijîquent  indiftindcmcnt  tous  les  vaiflcaux  fanguins  ,•  af- 
famées ou  non  ;  quelquefois  le  f/ng  coule  pendant  (îx 
heores,  &  même  vingt-quatre,  fur-tout  dans  ijne  eau 
tiède  d'étang  *  de  folï^  ,  ou  de  marais ,  où  les  pieds  font 
échauffés.  "Auffi  eft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant 
tbrlî^bées  la  nuit  dans  un  étang  plein  de  Sangfucs  ,  y  ont 
IpTn'fîr*^ erdant  tout  leur  fang  :  une  Sangfue  qui  ,  avant 
(que  d'avoir  fucé  ,  ne  pefoit  qu'on  demi  gros  ,  pefera 
près  de  demi -once  ipTçs. 

Si  on  coupe  une  iângfue  en  deux  ou  davantage  ,  la 
partie  de  la  tcie  fe  confolidera  ♦  mais  les  autres  parties 
fe  détruiront  :  les  poiffons  &  les  oifeaux  des  rivières , 
telles  que  les  Anguilles  ,  Its  Lamproies,  Ics.Hyirondel- 
les  de  mer  font  les  ennemies  de  la  Sangfue. 

L'on  ne  troit  pas  impôffible  que  les  Anciens  aient  ap- 

1>ris  des  Sangfues  1,^  manière  de  tirer  du  fang  ;  car  tout 
e  monde  fait  que  quand  les  cHevaux  font  attirés  au  prin- 
tems  par  rherbc  verre  dans  les  étangs ,  &  dans  les  riviè- 
res ,  ac  groffes  Sangfucs  de  chevaux  s'attachent  à  leurs 
jambl^s  8c  a  leurs  flancs,  leur  percent  une  veine ,  leur 
"procurent  une  hémorrhagie  abopdante  ,  Se  qu'ils  en  dc- 
.  viennent  plus  fains  &L  plus  vigoureux.  Tliemifon  cik  le 
premier  des  Médecins  qui  en  ait  fait  mention.}  &  fes  dif- 
ciplcs  fe  fcrvoient  de  Sangfues  en  pluficurs  occalions  :  ils 
appliquoicnt  quelquefois  les  venfoufes  à  la  partie  d'où 
les  Sangfucs  s'ctoicnt  dérschccs ,  pour  en  tirer  une  plus 
grande  quantité  de  fanp;.  Aujourd'hui  l'on  s'en  fert  fré- 
<;qucmnient  pour  fuccr  le  fan  g  ;  &  pour  qu'elles  le  faffcnt 
bien  ,  on  les  laiffc  dé<jorgcr  &  jeûner  quelques  jours  dans 
de  l'eiu  claire  ,  avant  que  de  s'en  fervir  ;  plus  elles  font 
affamées,  mieux  elles  fe  gorsent  de  fang  ,  &  elles  fe  re- 
tirent quelquefois  d'ellcs-mçmef -jv^mais  bien  fouvcnt 
«lies  rçftent  trop  long-tcnis  fiirU  TCiac  qu  elles  ont  ou- 
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irertc  *,  &  potîr  Icw  foire  lâcher  prifc ,  on  cA  obligé  de 
répandre  dcffus  iin  peu  de  fcl  coinrauD  pulvéïifé ,  ce  qui 
les  iriiic  ,  les  fatc  entrera  convulfion  ,  &  pé^rir.  L'ufagc 
des  Sanj»fucs  convient  pour  diminuer  la  trop  grande 
c|uantiié  du  fang  qui  s'accumule  fur  une  partie  ,  ou  dans 
Ton  voifinagci  par-là  on  en  détourne  la  fluiion  ,  ou  on 
J'empcchc  de  le  former  :  ainfi  on  les  applique  avec  fucccs^ 
aux  hcmorrhoidcs  gonflées  ôidoulonrcufeiS',  pour  les  dé- 
gorger d'un  fang  épaiflî  qui  furchafge  les  vaiireaux  :  au. 
iront ,  dans  les  migraines  invétérées  ;  aux  gencives ,  dans 
les  fluxions  violentes  fui-  les  dents ,  &  même  à  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  ,  pour  y  rétablir  le  cOurs  des  règles, 
ou  fupprimées  ,  ou  parefTeufes. 

Il  n'cft  pas  douteux  que  les  Sangfues  ne  Ibicnt  fort 
utiles  en  divers  cas  j  leur  ufage  exige  néanmoins  quel- 
ues  attentions.  Gomme  il  y  en  a  de  pluficurs  cfpcces, 
ont  quelques-unes  font  réputées  vcnimeufes*,  &  dont  la 
morfure  eft  fuivie  de  fâcneux  accidens ,  comme  d'in- 
flarnmation  ,  &  même  de  fiAules  ou  de  gangrénç  ,  il  faut 
favoir  les  choifir  ,  &  ne  pas  les  prendre  indifféremment  :  . 
celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie ,  doivent  être  petites^ 
ayant  la  tcte  menue  ,  le  dos  rayé  de  couleur  vcrdâirc  un 
peu  jaune ,  &  le  ventre  comme  rougeâtre  ,  il  faut  qu  elles 
aient  été  prifes  dans  des  eaux  claires ,  courantes  &  bien 
vives  :  on  les  applique  ordinairement  ,  en  les  tenant  en- 
tre les  doigts  i  mais  comme  elles  font  fort  glilîantc?*, 
qu'elles  peuvent  échapper  &  s'introduire  foit  dansTanus, 
Jor(qu'on  les  applique  aux  vailleaux  hémoirhoidaux , 
foit  dans  rœfophagc  ,  quand  on  les  z\  plique  aux  genci- 
ves ou  à  la  langue  ,  il  (croit  plus  prudent  ctc  les  engagcf  . 
dans  un  petit  tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts  ,  « 
afin  de  les  alfujettir  ;  car  il  ci\  quelqucfov  arrivé  quelles 
fc  font  gliflécs  darts  le  ,redum  où  leur  lejour  a  cié  fuivi 
de  fympio^es  fâcheux-;  d'autres  -  en  ayant  avalé  ,  ont' 
éré  travaillés  de  cruels  accident ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Us  aient 
rcjettées ,  parccque  ces  infeâes  s'atrachent  aux  veines 
de  l'eftomac  ,  &  les  mordant  continuellement ,  irritent 
ce  vifcerc  ,  &  occafionnent  la  cardialgie.  Lémery  ,  dans 
fon  Traité  des  Droffues  jimpUs\  penie  que  le  remède  , 
CM  pareil  accident  ,  eft  de  faire  boire  à  la  perfonnc  de 
i'eau  faléc ,  5c  ^'U  faudroiç  cnfmcc  purger  le  malade 
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tvctic  mwcufcdôQx,  L'éraétiouc  convient  atjflî^cn  parcH 
cas.  Si  uncSangfue  fe  piifToîc  dans  l'anus  »  il  faudrait ,  fur 
Je  champ  >  donner  abondamn>cDc  des  lavemcns  faiés 
jufqu'à  (on  entière  expuliîon. 

Les  Sangfues  tnsUct  &  fcmelleat  ont,  fclon  Rc^,  la 

némc  conformation  <)ans  les  organes  de  la  génération  , 

^oe  les  Limaces  8c  les  Limaçons  de  terre  à  coquilles.  M. 

Linnzusfait  mention  de  quatre  efpecesde  Sangfuesdiffé-^ 

rentes  :  la  première  eft  brunâtre }  elle  fe  trouve  dans  les 

caux^cs  marais  U  des  fofTés  :  la  deuxième  fc  tro\lve 

dans  toutes  fortes  d'eaux  ,  elle  e(l  noire  fur  le  dos  :  la 

troifieme  efpece  fe  tiouve  en  abondance  fous  les  pierres 

dans  les  eaux ,  elle  eu.  blanchâtre  j  il  en  efl  parlé  dans  le 

Toyage  deGothlande  :  la  quatrième  efpece  s'attache  par 

la  bouche  &  par  la  queue  ,  qui  (ont  amples,  fur  les  poif- 

ions    II  y  a  une  différence  fenfible  entre  ces  Sanefues 

<i*eau  douce  ,  par  la  iîgure ,  la  couleur  &  la  grofleur, 

&c-  On  appelle  les  plus  ^andes  ,  Sangjues  dt  Qheyal^ 

-parcequ'oo  prétend  qu^il  n'en  faut  que  neuf  pour  faire 

jnourir  un  cheval ,  en  lui  forant  tout  fon  fang. 

Rondelet  parle  d'une  Sangfue ,  qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt  ',  elle  a  la  létc  menue ,  la  queue  un  peu  grolfe  1 
&  le  corps compofé  d'anneaux  :  elle  a  la  peau  (i  dure, 
qu'elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir,  ni  fe  rallonger  ;  fa  téce 
&  fa  queue  lui  fervent  à  fe  remuer  :  elle  vit  dans  la  fange. 
,  Cette  efpece  efl  venimeufe }  cependant  les  poiltons  bour- 
l>efix  s'en  nourriffent  :  on  prétend  qi^e  ,  cuite  dans  de 
vieille  huile  ,  ellr  e(l  excellente  pour  le  mal  d'orciiles  ; 
ou  cuite  dans  l'huile  d'amandes  douces,  pour  lesbémor' 
rhnïdes  \  ou  dans  le  vin  »  pour  les  maladies  des  nerfs  & 
les  convulfumi. 

Il  y  a  des  Sangfues  venimeufcs  qui  ont  une  grolfe 
tête  ,  de  couleur  verdatrc ,  &  qui  reluifent  comme  fi 
c'étoiei^c  des  vers  ardcns  \  elles  font  rayées  de  bien  furie 
dos  ,  ainfh|ue  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  bourbeufes. 
Les  Sangfues  de  Ceylan  font  noirâtres  ,  vivent  fous 
l'habe ,  &  font  fort  incommodes  aux  voyageurs  oui 
marchent  a  picdj  elles  ne  font  d'abord  pas  phis  groucs 
qu'un  crin  de  cheval  ;  mais ,  en  croiffant ,  elles  devien- 
nent de  la  grolfeur  d'une  plume  d'Oie,  6c  longues  de  deux 
ou  trois  pottccs  >  <>n  n'en  voit  que  dans  U  (àifon  des 
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plûiés  :  c*eO^^  atori  que  monUDC  aux  ïambes  de  ceux  auî 
voyagenc  pieds  oads,  fuivaDcTufage  du  pays ,  elles  les 
piqtieot  ^  8c  leur  fucenc  le  fang  avec  plus  de  vîccfTe  qu'ils 
ne  peuvent  en  avoir  à  fe  délivrer.  Knor  dit  que  le  prin- 
cipal embarras  vient  de  leur  multitude  »  qui  Ferolc  per- 
dre le  cêms ,  dit  il  »  à  vouloir  leur  faire  quitter  pnfe  : 
auffi  prend-on  le  panide  fouffrir  leur  mormre ,  d'autant 
plus  qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage  ,  on  fc 
frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre;  ce  qui  n'cfppéchc 
pas  qu'elles  ne  continuent  de  (aigner  long  tems.  On  voit 
au  Ceylan  &  au  Cap  de  Bonne -Efpérance ,  des  Sangfucs 
d'eau  douce  ,  comme  les  uôtrcs.  . 

En  général  les  Sangfues  vivent  plufîeurs  mois ,  même 
fans  nourriture  ,  dans  de  l'eau  douce }  cependant  elles  fe 
pafTent  difficilement  de  terre,  foi t  parccqu'cUes  s'en  nou^- 
riffent  en  p^^rtie ,  ou  qoe  la  terre  leur  procure  la  conïtno- 
dite  de  nettoyer  leur  peau  des  exctémeas  mufqueux  qui 
s'y  attachent.  Nous  avons  dit  que  le  fel  commun  e(l  ua 
poifon  pour  les  Saogfues  s  l'efprit  de  corne  de  cerf  ne  leur 
cft:  pas  moins  contraire  »  ainfi  que  la  cendre  eravclée  » 
l'efprit  de  vitriol ,  l'huile  de  urtre  par  défaillance  ,  le 
poivre  &  les  liqueurs  acides. 

SANGSUE  DE  MER  ,  Hiruda  marina  :  Bocconc 
l'appelle  j4cus  caudâ  utrinque  pçnnatâ.  Cettç  Saogfuc 
cfl  rare  ;  elle  s'attache  au  poiflbn  appelle  Epée  de  mer  , 
&  s'ouvre  un  pafTage  dans  fa  chair  afin  d'en  fucer  le. 
fang.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  a  quatre  pouces  de  long  t. 
fon  ventre  e(l  blanc  ,  cartilagineux  &  tranfparent  :  au 
lieu  de  tête  on  Voit  un  mufeau  creux  &;  environné  d'une 
membrane  très  dure  ,  qui  eft  d'une  couleur  &  d'une  fubf- 
tance  différente  de  celles  du  ventre»  la  Saivgfue  enfonce 
ce  mufeau  en  entier  dans  le  corps  du  poiuon  :  elle  s'y 
lient  aurtî  fStme  qu^ne  rarriere  enfoncée  dans  un  mor- 
ccîudc  bois,  &  ne  lâche  point  prife  qu'elle  ne  foit  rem- 
plie de  /ang  :  (a  queue  a  la  figure  d'une  plume  ,  &  lui 
flrt  à  fe  mouvoir:  par-deiTous on  remarque  deux  fîlamens 
fibreux ,  par  le  moyen  dcfquels  elle  s'attache  aux  pierres 
&  aux  herbes  j  elle  fe  crampone  d'upe  manière  plus 
ferme  fur  le  corps  de  l*Epée  de  mer  ,.en  n'attaquant  que 
les  nagçoires  de  ce.poilTon. 

BoccQDC   a   iccoimu    les  VAidcaux   iocérleucs    qui 
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fervent  \  cet  {tiCc^c  pour  fuccr  le  fang ,  ptrccc\pc  fe 
mufcau  n*a  ni  fibres ,  ni  valvules  pour  attirer  ce  fluide  , 
&  que  ces  vaiiTeaux  ont  un  mouvement  approchant  de 
celai  d'une  pompe  ,  le  mufeau  faifarit  l'office  de  pifton  , 
&  tirant  le  fang  d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  de 
cette  fangfue  étant  en  forme  d'anneau  ,  il  pcuc  par  ce 
moyen  poufTcr  vers  l'orifice  les  vaiffcraux  intérieurs,  & 
&  les  retirer. 

Cet  infcAe  ,  qui  tourmente  cruellement  l'Epéc  de 
mer,  eft  à  Ton  tour  fort  incommodé  d'un  autre  infccftc 
oui  cfl  d'une  couleur  cendrée  ,  &  qui  fe  crampone  vers 
(a  queue  ,  &  s'y  attache  au  moins  âuffi  fortement  que 
la  Limace  de  mer  s'attache  à  un  rocher.  Boccone  lui 
donne  le  nom  de  Pou  y  il  cft  de  la  groffeur  d'un  pois , 
6c  il  a  une  petite  fente  d'oii  fortent  plufieurs  fils  déliés , 
entrelacés  &  chevelus.  ^ 

SANGSUE  LIMACE  ,  efpcce  de  Tania  :  notiren 
avons  parlé  fous  le  nom  de  Fafcioia:  voyez  ce  mot. 

SANGUINE  A  BRUNIR,  ou  HÉMATITE.  Foye^ 
au  mot  Fer. 

SANGUINE  A  CRAYON  ,  Ruhica.  Voy.  Cr  avom 
HOUGE.  On  donne  auflî  le  noni  de  Sanguin  au  Jafpc 
héliotrope.  Voye^  Jaspe. 

SANGUINELLE ,  arbufte  commun  en  Tofcane  ,  dont 
les  branches  font  de  couleur  fanguinc,  8c  que  quelques- 
uns  prcnhcnt  pour  un  cormier  femelle  ,  parcenu'il  reffcm- 
ble  beaticoup  à  cet  arbre.  Il  produit  une  grame  dont  on 
tire  de  l'huile  qui  fert  dans  le  pays  pour  les  lampes. 

SANICLE  ,  Sanicula  ,  plante  qui  croît  dans  les  licnx 
ombrageux  5c  lesboiscouvcrts,  en  terre  graffe  &  humide  : 
fa  racine  cft  alTez  groife'cn  haut ,  fibreufc  en  bas  ,  noi- 
râtre en  dehors,  3c  blanche  en  dedans:  cette  plante  cft 
vivace,  &  d'un  goût  amer  ;  elle  poufTc  plufieurs  f^ruillcs 
larges,  arrondies  ,  un  peu  dures,  divifécs  en  cinq  par- 
ties ,  dentelées,  polies,  d'une  belle  couleur,  verte ,  lui- 
Tantes,  8c  ouelqucfois  rougcâtrcs  à  leurf;  boirds ,  atrn- 
chécs  à  de  longues  queues:  il  s'élève  d'entrellcs  des 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  rougcàtres  à  leur 
bafe,  li(Tes  Se  fans  nœu(l$  ,  portant  e.i  leurs  fommités  de 
petites  fleurj  comme  en  ombelles  ,  compofées  chacune 
dcjcinq  feuillet  bUûchcs  Ott  tougcs  diCpcfécs  en  rofc  ; 
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fearmi  le  même  bouquet  de  âcurs ,  il  y  en  a  de  mâles 
ou  ftét  lies  ',  d'autres  font  femelles  çu  fécondes  :  à  ccl 
fleurs  fuccedcnt  des  fruits  ronds  &  ovales ,  compofti 
chacun  de  deux  graines  hérÉTécs  de  pointes ,  &  s'aita- 
chant  aux  habits:  cette  plamc  fleurit  en  Juin ,  &  reftc 
Tcrte  tout^  l'année. 

La  Sanicle  a  un  goût  amer  5  elle  eft  aftringcntc  ,  dé- 
tcrfivc,  propre  pour  les  ulcères,  rant  internes  qu'extcrncsj 
on  l'emploie  en  dcco^ioiTpo.ur  arrêter  les  hémorrhagics , 
les  dyflcnteries ,  &  pour  les  hernies  -,  enfin  on  lui  a  tou- 
jours reconnu  une  vtrtu  vulnéraire  à  un  fi  haut  degré, 
qu'elle  a  donné  lieu  a  ces  deux  vtr^  françois  ; 

Qui  a  la  Buglc  &  la  Sanicle  » 
Fait  aux  Chirurgiens  la  Ni^ue. 

Gn  fait  ufa^e  des  feu^les  en  manière  de  thé,  qu'on 
prend  avec  du  fucre  :  cette  infufion  eft  bonne  pour  les 
pertes  &  les  maux  de  gorge. 

SANSONI^ET  :  on  donne  ce  nom  à  une  efpcce  d'E- 
tourneau  qui  cft  de  couleur  grife  &'  noire  j  il  parle  ôc 
fiffle ,  mais  il  a  toujours  un  ton  enrhumé  qui  fait  que 
fon  fiffler  ^  fon  parler  ne  font  pas  fort  agréables,  comme 
chez  le  Perroquet  :  voyti  Étourneau.  Oh  donne  aufti 
le  nom  de  Sanfoûnet  à  une  cfpece  de  petit  Maquereau. 
Vçye^  ce  moe« 

SANT  :  on  donne  ce  nom  à  V  Acacia  d* Egypte  ,  d'où 
découle  de  la  gomme  arabique  ,  &  dont  la  pulpe  du 
fruit  fert  à  teindre  en  noir.  Voye^  Acacia. 

SANTAL  ou  SANDAL  ,  Santalum  :  c'cft  un  bois  des 
Indes,  dont  on  diftingue  trois  cfpeccs,  favoir  ; 

1°.  Le  Santal  blanc,  Santalum  album.  Ceft  un  bois 
pcfatiT,  folide  ,*fe  fendant  difficilement ,  d'une  couleur 
pâle ,  une  peu  odorant  :  00  nous  l'apporte  de  rifle  de 
"Ty  mor  &:  de  Solor. 

i^.  Le  Santal  Citrim  ,  Santalum  citrinum  :  il  cft 
très  odorant,  nnoins  compare  que  le  bknc  ,  ayant  des 
fibrc<î  droites ,  &  fe  fendant  plus  facilement  en  petites 
planches  ;  fa  couleur  eft  d'un  roux  pâle  ,  d'un  goût  aro- 
matique ,  un  peu  amer ,  fa  «  être  défagréablc  ,  d'uirc 
odeur  douce ,  agréable  >  &  qui  approche  un  peu  d'ua 

K  iv 


■-  •&  f^ 


\ 


/  ■ 


■.;j|Lj»Hiynyi»ii    _    iiyii^ii.»!! 


iéS 


''4-a:#'-  ■'■■ 


»fPf«|F*!"fW^WÏPW" 


-s 


rs 


^^^!angt  ^e  muCc  ,  ^e  ticfoja  Ile  de  rofei  :  U$  Vâtfametm 
ren  fervent.  Où 'nous  rtpjportje  de  la-Chine  &  de  Siairt  ; 
&  comme  ce  bois  eft  cher  fie  rare ,  on  lui  fabdinie  quel- 
quefois le  bois  dé  chandelle  :  Voye^  ce  mot. 
Î- -^  Gariias  dit  ou'il  y  a  un  fi  grand  rapport  entre  les 
'  .Ér1)res  du  Sar^tal  citrîn  Se  du  Santal  blanc  ,  qv'il  cfl  diF- 
>    £cile  de  léi^  didingiier  Tun  de  l'autre.  Paul  Herman 

,   alfure  que  ces  -deux  bois  font  tirés  du  même  arbre  ^ 

:   quç  Taubier  s^appclle  Santaljlanc  ,  &  que  la  moële  ou 
»,    /lùbAfançe  in'lérieure  ell  le  Santal  citrin.  Cet  arbre,  qui 

^^  s*apnjiJle  Sarc^da  ,  s*éIeYe  à  la  hauteur  d'un  noyer  :  les 
feuilles  font  ailées  »  vertes ,  imitant  celles  du'  Itntifqne  ; 
fes  Heurs  font  d'un  bleu  noirâtre  ;,  fcs  fruits  ou  baies  (ont 
de  la  groifeur  d'une  cerife  i  elles  font  vertes ,,  &  de* 
viennent  noires  en  meuriffant  j  elles  font  infipides  ,  & 
tombent  aifément.  Bontius  dit  que  des  oifeaux  fembla* 
blcs  ï  des  grives  mandent  ces  fruits  avec  avidité  »  &  les 
rendent  auflfitôt  avec  leurs  excrémens,  femant  par  ce 
moyed  les  montagnes  &  les  champs  d'autant  de  San- 
taux.  Le  même  Auteur  atteftc  que  ceux  qui  féjoumcnt 
aux  Ifles  de  Tymor,  &c.  pour  couper  ces  arbres ,  (ont 
.  faiHs  d'une  fièvre  continue  &  ardente ,  d'un  genre  des  fié> 
Très  continues ,  putrides ,  avec  un  délire  &  une  aliéna- 
tion d*e(prit  furprenante  ;  car  pendant  le  redoublement , 
qui  éntc  ordinairement  quatre  heures ,  les  malades  ont 
coutume  de  faire  des  avions  fort  ridicules  y  imitant  ce 
qu'ils  font  dans  Tufage  de  faire  quand  ils  fe  portent 
bien  j  ils  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire  ,  de  forte 
que  *  tandis  qu'ils  font  dans  le  délire  ,  ils  mangent  avec 
avidité  les  ordures  les  plus  abjedcs  qu'on  leur  préfente. 
Parmi  les  caufes  principales  de  ces  nevres ,  que  Bontius 
rapporte  ,  on  doit  compter  l'odeur  de  ces  arbres  nouvel- 
lement coupés ,  fur- tout  celle  de  l'écorcc  qui  répand  une 
vapeur  très  ennemie  dd  cerveau. 

5'.  Le  Santal  kouge  ,  Santalum  rubrum  :  c'cft  un 
bois  folide ,  compare ,  pcfaht ,  dont  les  fibres  (ont  tan- 
tôt droites ,  untot  on<J(îcs ,  &  qui  imitent  les  veftigcs 
des  nœuds  :  il  n'a  aucune  odeur  maoifefte ,  mais  fa  fa- 
veur eft  un  peu  aftringente.  On  obfcrve  que  le  bois  du 
milieu  de  l'arbre ,  do!l1t  on  apporte  de  grands  morceaux 
(épaiéf  de  récorcc  &  de  U/upcrficic  Ugucufci  cft,k  rcxtré» 
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mité,  d'anrongcbrun&  pfcfqnc  noir,  8c  intérieure- 
ment d'un  rouge  foncé  ,  mais  celui-ci  brunit  auffi  étant 
expofé  à  l'air  :  l'arbre  (i'oii  ce  bois  cft  tiré  s'appelle  Pan- 
ta$a.  Herman  die  qu'il  cft  (iliqueux  :  Il  croit  dans  cette 
partie  des  ïndcs  oricnrales  qui  s'appelle  Qorômandei^  en 
deçà  de  la  rivière  du  Gange  ,&  proche  Tanafatin.  Quoi- 
que  le  Santal  rouge  ne  foit  pas  cher,  ||^  a  des  années 
où  il  eft  a/Tez  rare  ;  &  on  lui  fubftitue  ,  foit  le  bois 
de  Brcfil  ,  foit  le  bois  de  Campéchc  ;  mais  ces  bois  n'ont 
pas  une  couleur  de  fang  pbfcur  comme  le  vrai  Santal 
rouge.  On  dit  qu'il  croît  auffi  des  Santaux  en  Amérique  , 
mais  ils  font  moihs  hauts  ,&  donnent  une  teinture  diffé- 
rente ;  ainfi  il  paroît  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  San- 
tal dans  \c'  nouveau  Monde.  Par  l'analyfe  on  retire  des 
Santaux  une  huile  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Le  Santal  ^ 
citrin  fo<irnit  la  plus  fubtile  &  la  plus  abondante  ;  elle 
eft  moins  ténue  dans,  le  Santal  blanc,  &  plus  épaiffe  dans 
le  Sani^l  rouge.  I-fo^an  blâme  les  Médecins  qui  em- 
ploient ces  (ortes  de  bois  pour  rafraîchir  :  on  leur  ac- 
.  tribue  la  vertu  incrfive  ,  aftringente  &  fortifiante  en 
mémc-tems  :  le  rouge  eft  le  plus  aftringent.  Ces  forrcs 
de  bois  entrent  dans  nombres  de  comportions  galéniqucs. 
Nous  avons  parjé  du  faux  Sjintal  de  Candie  fous  ce 
mot. 

SANTOUNE  ou  SEM£NCINÉ  :  Voyc^  Poudre  a 
Vers 

SAOMOUNA:  Voye:^  Fromager. 

SAOUARY  :  JM^e  qui  croît  en  Guyane,  &  qu'on 
emploie  pour  conftruire  des  Canots  pour  la  pèche  :  il  eft 
cependant  fujet  aux  vers,  &  à  beaucoup  d'cnnetien  ;  mais 
étant  mis  à  coiprcrt,  il  cft  très  utile,  fur-tout  aux  Su- 
criers, RoBcouyers  &  Indigotiers. 

Le  fruit  du  Siouary  reffemble  à  la  châtaigne  dans  fa 
coque  ;  le  dedans  fe  mange  comnv:  le  cerneau  ,  &  a 
mcmc  qi/efquc  chofe  de  plus  délicat  :  cette  coque  oiTcufe, 
garnie  dcpiquans,  à- peu- près  comme  nos  châtaigniers  , 
a  la  figure  d'un  rein  :  l'amande  oui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre ,  &  bonne  à  manger.  Maif.  Rufl,  dé  Cayen. 

SAPAJOU  ,  forte  de  petit  Singe,  de  la  race  des  Cer- 
copithèques ,  qui  ont  la  queue  longue  &  le  ipufcau 
court  :  il  7  en  a  de  brups ,  de  noirs ,  &  jaunes  ,  de  cor- 
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nus  .  &  à  qacqc  <îc  Renard  :  voyéi  CERcOfiTHEQUB, 
C^l'articU  Singe.  ^  "^^ 

SAPAN  :  bois  de  teinture ,  fcmbiablc  au  bois  de  Bre- 
(îl,  que  les  Hollandois  apportent  du  Japon.  On  diftin- 
gue  le  gros  &  le  ^etit  Sap^n.  - 

Sh^\i\%ySaphirus:  pierre  précieufe,  dont  la  coi^ 
leur  éft  d'un  bleu  noi^trc,  comme  l'indigo  ,  &  qui  eît 
d'une  figure  odogone  ou  décaèdre  ;  c'cft ,  après  le  rubis  , 
11.  pierre  qui  approche  le  plus  dii  diamant  en  dureté  :  elle 
h'eft  point  attaquée  par  la  lime  ,  &  elle  cft  très  difficile 
à  graver.  Le  Saphir  eft  brillant ,  &  diaphane  :  fa  coulei^r 
fe  détruit  fouvent  dans  le  feu  ,  fans  que  la  pierre  en  foit 
altérée  ,  &  il  refte  alors  une  cfpece  de  diamant  fans 
couleur.  On  rencontre  le  Saphir  aux  mêmes  endroits  .  & 
dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis.  Dans  le  com- 
merce de  la  bijouterie  on  diftinguc  les  Saphirs  en  pierres 
bleues  oricnules  ,&  en  occidentales.      , 

1^  Le  SAPHiJt  ORIENTAL  ,  Saphïrjhor'untalis.tVi 
d'un  magifique  beau  bleu  célcftc  ,  ou  dT^n  aiur  excel- 
lemment beau  ^velouté  ,  fans  être  ni  tr6p  foncé ,  ni  trop 
clair;  c'eft  le  plus  précieux  des  Saphirs  :  on  le  trouve 
dans  la  montagne  de  Capelan  ,  au  Royaume  de  Pégu , 
dans  le  Calécut,  dans  riHe  de  Ccylanî  il  en  vient  auffi 
de  BKnagar  &  de  Cananor:  cette  pierre  étoit  fi  elbméc 
dtrs  Anciens  qu'elle  étoit  confacrée  à  Jupiter ,  &  fon  grand 
Pictrc  en  étoir  toujours  couvert. 

x".  Le  Saphir  Occi9ENT)^L  ou  Blanchâtre  ,  aj- 
phirus  occidentalis.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clair, 
mclé  de  bleu  célefte  :  cette  couleur  mixte  ,  q^uoiqae  fort 
ac;réable  ,  rend  ce  Saphir  moins  recherché  que  le  précé- 
dent :  d'ailfeuts  il  cft  très  rare  de  le  trouver  fans  défauts  ; 
il  cft  trop  fujet  à  être  tendre,  ou  plein  de  nuages  ,  ou 
c:îlcédonieux  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  ceux  iju  on 
nous  envoie  de  Siléfie ,  de  BohChic  ,  &  du  Val  Saint 
Amarin  en  Alface.  •  .  •         . 

3*».  Le  Saphir  couleur  d'Eau  ,  Saphirus  aquxus. 
Moins  ce  Saphir  eft  coloré ,  &  plus  il  eft  agréable:  on 
prétend  que  auand  il  n'a  point  du  tout  de  couleur ,  les 
Lapidaires  le  lubftitucnt  au  diamant  ordinaire ,  dont  »l 
approche  alors"  par  Wclat  &  par  la  dureié  :  ce  Saphic 
nous  vient  dQCeylan* 
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SAP  III 

4*.  le  Saphir  Verdatre  ,  Saphirnx  pm/îtii.  On 
Jiftinguc  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
dâtrc  ,  agrénblemenr  dlftribuéç  :  ce  Saphir  fe  trouve  en 
Perfe  :  il  ed:  peu  recherché. 

On  ignore  encore  fi  le  Saphir  di^n  beau  bleu  doit 
fa  couleur  ou  au  fer  ,  ou  au  cuivre  ,  ou  au  cobnlr. 

SAPIN  ,  j4bifs.  Les  Sapins  font  des  arbres  de  bois 
blanc  ,  réfîncux  ,  qui  deviennent  fort  hauts  ,  fort  droits  ; 
c|ui  fe  plaifcnt  fur  les  montagnes ,  &_dans  les  pays  froids  : 
ils  font  d'une  très  grande  utilité. 

On  peut  en  général  divifer  les  Sapins  en  deux  ordres  , 
favoir  ;  les  Sapins,  proprement  dits,  &  les  Piccas  ou 
îpicias ,  Pece  ou  Peffc. 

Les  Sapins- portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleur» 
mâles  8c  des  frcurs  femelles.  Les  fleurs  ijiâles  font  toutes 
compoféeS  d'étamines  groupées  fur  un  filet  ligneux  ,  8c 
leur  affcmblage  forme  des  chatons  écailleux.  Les  flcu'S 
femelles,  qui  font  compofées  de  piflilcs  auxquels  font 
attachés  les  embrions  ,  paroiffent  fous  la  forme  d'un 
cône  écailleux:  lorfqùc  ces  fruits  font  dans  leur  matu- 
rité on  trouve  fous  chaque  écaille  deux  fcmences  ovales, 
garnies  chacune  d'une 'aîle^  membrancufc  :  c'cft  princi- 
palement par  la  pofition  de  ces  cônes  ,  &  p.ir  les  fcuijlcs , 
qu'on  diftinguc  les  Sapms  des  Piceas  ou  F.picias. 

Les  Sapiiis ,  proprement  dits  ,  ont  la  pointe  de  leur« 
fruits  bu  cônes  tourntle  vers  le  ciel  ;  leurs  feuilles  font 
longuettes,  émoufîées  ,  échancrécs  par  le  bout,  affez 
fouplcs  ,  blanchâtres  en  deffous  ,  &  ran;]^écs  à  peu- près 
fur  Un  même  plan  crc.  deux  côtés  d'un  filet  ligieux  ^ 
ainfî  que  les  dents  d'un  peigne  :  ils  fournilTent  «^e  la 
Théfébenthine  liquide  ,  ou  le  baume  blanc  de  Canada  , 
ou  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  le  baume  commun 
de  G  i le  ad. 

Les  feuilles  des  Piccas  ou  Kpici.js  font  étroites  ,  affez 
courtes  ,  roides  ,  piquantes.  Se  rangées  autour  d'un  filet 
commun  ,  cnfortc  qu'elles  forment  toutes  cnfemblc  , 
par  leur  pointe  ,  im<j  efpccc  de  cilindte  :  leurs  cônes  ont 
la  pointe  tournée  en  enbas.  Ces  arbres  ne  donnent  point 
de  térébcrithinc  ,  mais  il  fort  de  leur  écorce  un  fuc  épais, 
ou  une  réfinc  qui  s'épai(fic  ,  devient  concrette,  &  fem- 
bUblc  à  des  grains  d'encens  (ionimua  ;  c'cfl  ayct  cette 
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lé  fine  cjuc  l'on  fait  ce  qu'on  nomme  Poix  dt  Bourgogne- 

Comme  les  forêts  de  Sapins  &  d'Epicias  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  pzys  de  montagnc5  ,  il  arrive 
aficz  fréquemment  que  les  ouragans  rompent ,  déraci- 
nent &  couchent  fur  le  côté  trente  &  quarante  arpcns 
de  bois  :  on  enlevé  ces  arbres  pour  les  différcns  ufa- 
ges  auxquels  ih  font  propres  ;  mais  dans  ce  cas  là 
foret  aura  de  la  peine  à  fe  repeupler.  5i  on  laiflc  aller 
les  beftiaux  dans  ces  endroits  pour  y  paître  l'herbe  , 
^  les  j-onces  &  autres  phntes  qui  y  croinent ,  on  fera  quel- 
quefois vingt-cinq  ou  trente  ans  fans  f  avoir  un  arbre 
de  la  hauteur  d'un  pied  ,  mais  fi^on  n'y  laiflfc  point 
aller  les  belliaux ,  on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre 
a^ns  paroître  de  jeunes  Sapins  :  ce  qui  prouve  que  cet  arbre 
"^  naifiant  veut  être  à  couvert  des  rayons  du  foleil  :  auffi  re- 
marque ton  qu'il  croît  une  pépinière  de  Sapins  dans  Teu- 
Aoic  cil  un  gros  Sapins  a  ctc  abattu  ,  lorlque  la  plante 
cft  /ombragée  par  les  arbres  voifins  ;  au  contraire  ,  fi  on 
a  affcz  abattu  de  Sapins  pouf  que  le  foleil  donne  fur 
Je  tcrrcin  ,  on  n'y  en  f  oit  lever  aucun ,  ou  très  peu. 
les  Sapins  croilicnt' très  lentement:  un  femis  de  Sapin 
ne  commence  à  fe  4i^inguer  de  l'herbe  que  vers  la 
cinquième  ou  fixiemc  année. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  fe  coifronnef  y 
r'èft-à  dire  à  mourir»  par  la  cime  ,  il  cft  tems  d'abattre 
la  forêt  j  mais  il  cft  clTenticl  d'entamer  l'exploitation 
.du  côté  que  le  vent  eft  le  moins  violcrit  (  c'eft  ordi- 
nairement dans  la  partie  de  l'Eft  )  ,  afin  que  les  lificrcs 
qulTubfiftent  du  côté  de  l'Eft  &  du  Nord-Oucft  conti- 
nuent de  protéger  la  futaie,  qui  fans  cela  courroit  rlf- 
qiic  d'être  rcnverfée. 

Nous  allons  donner  une  idée  ,  d'après  M.  Duhamel , 
de  la  manière  dont  on  tire  la  térébentinc  des  Sapins  ^ 
&:  la  réfine  dont  on  fait  la  poix  des  Piceas  :  ces  objets 
dont  nous  avons  dcja^parlé  à  l'article  Pin  &Térébinthe  » 
font  de  nature  à  être  placés  encore  ici  ,  non  feulement 
à  ciufc  de  leur  utilité  ,  mais  parcequc  les  Sapins  pro- 
d-uifcnt  CCS  différentes  matières  dune  manière  un  pea 
diffcrcnte  i  au  moins  en  retire-ton  la  réfinc  différem- 
ment ,  &c. 

Tous  les  ans  ,  vers  le  moisi  i'Aout  ,   des  Payfaos 
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Italiens,  vmfiiis  des  Abcs  ,  font  ane  tournée  dans  les 
Cantons  de  la  Suiflc  ,  ou  les  Sapins  abondent ,  pour  y 
ramaffcr  là  térébenthine^  Ces  Pay fans  ont  des  cornets 
de  ier  blanc  qui  fc  tcfmiûent  en  pointe  aijçu^ ,  &  une 
bouteille  de  la  même  matière  pendue  à  leur  côté  :  dans 
d'autres  endroits  on  fe  fcrt  de  corne  de  bœufs.  C'eft  une 
^  chofc  curieufc  de  voir  ces  Payfans  monter  jiifquà  la 
1  cime  des  plus  hauts  Sapins  ,  au  moyen  de  leurs  foulicrs 
armés  de  crampons  qui  entrent  dans  l'écorce  des  arbres  , 
dont  ils  embralfent  le  tronc  avec  les  deUx  jambes  &  un 
de  leurs  bras,  pendant  que  de  l'autre  ils  fc  fervent  de  leur 
coruet  pour  crever  de  petites  tumçurs  ou  des  veffics  que 
l'on  apperçoit  fur  l'écorce  des  Sapins  proprement  dits. 
Lorfquc  leur  cornet  cft  rempli  de  cette  térébenthine 
claiic  &  coulante ,  qui  forme  les  vcifics ,  ils  la  yerfenc 
dans  la  bouteille  qu'ils  portent  à  leur  ceinture,  &  ces 
bouteilles  fe  vuidcnt  enfuite  dans  des  outres  ou  peaux 
de  bouc ,  qui  fcrvcnr  à  tiranfportcr  la  térébenthine  dans 
les  lieux  ou  ils  favent  en  avoir  le  débit  le  plus  avan- 
tageux. * 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée  de 
petites  ordures,  ils  la  purifient  par  une  filtration  bien 
limple  :  ils  roulent  un  morceau  d'Epicias  en  forme  d'en- 
tonnoir  »  garnilTent  le  bout  le  plus  étroit  avec  des  pouffes 
du  même  arbre,  &  filtrent  leur  térébenthine  de  cette 
manière. 

Il  n'y  a  que  les  Sapins ,  proprement  dits  ,  qui  aient  de 
la  térébenthine  dans  leurs  vcmes  :  fi  l'on  fait  par  hafard  , 
ou  par  expérience  ,  quclqu'incifion  à  l'écorce  de  ces  arbres, 
à  peine  en  fort  il  un  peu  de  térébenihuie  i  au  lieu  que  l.-t 
rcfiîic  des  Piceas  ou  Épicias  ne  fe  retire qiic  par  incifion  : 
s'il  fe  trouve  par  hazard  quelque  vefiie  lur  leur  écorcc  , 
ce  n'eft  que  fur  \c%  arbres  qui  font  très  vigoureux.  La 
réfinc  d'Épic^  s'cpaiffit  &  devient  opaque  comme  de 
l'encens,  aU  lieu  que  celle  des  Sapins  eft  pour  l'ordinaire 
.fluide  i  mais  lorfqu'ellc  devient  lolidc ,  elle  eft  claire  (ic 
iranfparénte  comme  le  maftic. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  eft  gras  ,  8c  la  trrre 
bonne  ,  on  fait  dcuy.  récoites  d^  téréDcndiinc  daiîs  U 
iaifon  des  deux  fèves  ,  fa  voir,  celle  du  printems  s/cclic 
d'Août.  Il  nl\  cft  pas  îiinfi  des  Epicias  i  ces  aibrcs  [oui* 


-^ 


;>>' 


y         ^ 


.   ' 


I  ,14  S  A  P    . 

niflcnt  une  récolte  tôiw  les  quinze  jours ,  pourvu  qu'on 
aie  roin  «ic  rafraîchir  les  entailles  qu'on  a  d^ja  faites  à 
V  leur  écorcc.  On  commence  à  retirer  des  Sapins  une  mé- 

\    "         diocre  qttahtité  de  térébenthine  dès  qu'ils  ont  trois  pou- 
ces de  diamètre  \  ils  en  fourniiTcnt  de  plus  en  phts  ju{- 

■  qu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diameuJc,  alors 

leur  écorce  devient  fi  épaiffe ,.  qu  elle  ne  produit  plus  de 

vefTics.  Les  Epicias,  au  contraire  ,  fournirent  de  la  poir 

w-      tant  qu'ils  fubfiftent  ,  cnfortc  qu'on  en  voit  qui  en  four- 

nilTcnt  encore  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois  pieds  de 

-^  diamètre.  . 

Il  découle  naturellement  de  l'écorce  des  Epicias  des 
larmes  de  réfine  qui ,  en  s'ép'laiiriirant ,  forment  une  ef- 
pecc  d'encens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande 
abondance  ,  on  emporte  dans  le  teras  de  la  fcve  »  qui 
arrive  au  mois  d'Avril  ,  une  lanière  d'écorce  dans  la 
longueur  de  l'arbre ,  du  côté  du  midi ,  en  obfcrvant  de 
ne  pas  entamer  le  bois  i  bien  loin  que  ces  entailles  faflcnt 
tort  à  CCS  arbres  ,  on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés 
*  dans  les  terreins  gras^  périroicnc  fi  on  ne  tiroir  par  des 
entailles  une  partie  de  leur  réiine.  Dans  les  terreins  gras 
on  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours  ,  en  détachant  la 
j>oix  avec  un  inftrumcnt  qui  cil  taillé  d'un  côté  comme 
le  fer  d'une  hache ,  &  de  l'autre  comme  une  gouge  j  ce 
fer  fcrt  encore  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu'on 
ramafTc  la  poix  :  ©jîttc  matière  découle  d'entre  le  bois 
5c  l'écorce  :  les  Payfans  mettent  cette  poix  ,  qui  eft  fé- 
chc  ,  dans  des  facs  j  lorfqu'ils  font  arrivés  chez  eux  ,  ils 
la  font  fondre  ,  ils  la  ^afTcnt  dans  une  toile  claire,  ils 
la  verfent  dans  des  barils,  &  en  cet  état  on  la  vend  (ous 
le  fiom  de  poix  graJIe  ou  poix  de  BoHrgos,nt  y  on  la 
,f enferme  auffi  quelquefois  dans  des  cabas  d'écorce  de 
tilleul.  Lorfqu'on  mclc  avec  cette  poix  ,  qui  eft'  jaune, 
du  noir  de  fumée  ,  on  en  forme -èc  qie  l'On  nomme  poix 

'"noire,  bans  les  années  féches  &  chaudes  ,  la  poix  eft  de 
meilleure  qualité ,  &  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que 
dans  celles  qui  font  fraîches  &  hunîidcs.  Un  arbre  vi- 

^goureux  , -&  planté  en  bon  fond  ,  peut  au  plus  rendre 
chaque  année  trente  a  quarante  livres  de  poix 

On  retire  de  cette  poix,  eu  la  mêlant  avec  de  l'eau 
dans  un  alcmbic  ,  un  cfprit  de  poix  que  l'on  vend  quel- 
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fluefoij  pour  de  rcfprit  ou  de  Thuilc  cn^ntiellc  de  tér(?- 
bcnthinc.  On  doit  prendre  des  précautions  pour  n'ctrc 
point  trompé  ,  fur  tout  lorfqu'il  cft' important  d'avoir 
de  véritable  huile  effentielle  de  térébcntnine  ,  Toit  pour 
des  médîcamcns ,  foit  pour  difloudrc  de  certaines  réfines 
coiicretcs. 

L'huile'  cfTcnticlIc  de  tétébcnthinc  ne  fe  retire  qu'en 
diftillant  avec  beaucoup  d'eau  celle  qu'on  retire  des  vcf- 
{îes  du  Sapin. 

On  afTure  que  l'on  contrefait  l'ambre  jaune  en  mê- 
lant, par  une  chaleur  modérée  &  augmentée  pcu-à  peu, 
de  l'huile  d'afphalte  rectifiée  avec  de  la  térébenthine 
dans  un  vafe  de  cuivre  jaune  :  quand  cette  maticfe  a  pris 
deui  ou  trois  bouillons ,  on  peut  en  mouler  de  ttcs  belles 
tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette  ,  claire  ,  tranf- 
parentc  ,  de  confiftance  de  firop ,  d'une  odeur  forte  ,  & 
d'un  goût  un  peu  amer  :  on  lait  qu'elle  /ntrc  dans  les 
vernis  communs ,  qu'elle  fait  la  baie  de  plufieurs  emplâ- 
tres ,  de  quelques  ongucns ,  &  de  quelques  digellifs  j  on 
l'ordonne  encore  intérieurement  pour  les  maladies  des 
reins  &  de  laveflîe,&  elle  pafTc  pour  être  antifcorbu- 
tique ,  déterfive  ,  réfolurive  Se  dcflîcatiye. 

L'huile  clfentielle  de  térébenthine  fctt  aux  Peintres 
pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes ,  aux  Vcrnif- 
Icurs  pour  difloudre  des  réfines  concrètes ,  aux  Marc-  . 
chaux  pour  defTécher  les  plaies  des  chevaux,  &:  les  guérir 
de  la  galle.  I  es  Médecins  l'ordonnent  dans  quelques  po- 
tions pour  faciliter  l'expedoration. 

La  poix  entre  aulTi  dans  là  compofition  de  pluficurs 
onguens  ;  on  la  mêle  avec  du  beurre  ,  &  on  en  fait  une 
compofuion  qui  fert  à  graifler  les  voitures  :  on  pourroit  , 
en  la  fondant  avec  du  goufin^n ,  en  faire  du  br^i-g;ras  pour 
cnduirc  les  Vaiffcaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf-Chatel 
on  fait  un  b'rai  pour  les  Vaifrcaux  ,  &  pour  les  bois 
qu'on  emploie  dans  l'eau  ,  avec  de  la  poix  du  Picca  , 
qui  c(\  d'un  blartc  jaunâtre  ,  &  une  certaine  quantité  de 
pierre  d'afphalte  réduite  en  poudre  ;  ce  mélange  étant 
cuit  fur  le  feu  fait  un  bon  enduit;  on  y  ajoute  encore 
d'autres  .drogues,  8c  on  en  fait  un  très  bon  ciment  pour 
unir  les  pierres  :  voye^  k  mot  Asphalte,  On  tient  pré- 
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Maternent  à  Paris  un  Biircta  ^e  'Cimt ne  <l'aQihaIce. 

Od  nous  apporrç  du  t^anada  une  térébcntliinc  claire  & 
blanche,  donc  l'odeur  de  citroD  reffcmble  beaucoup  à 
celle  du  baume  de  la  Méque  ;  mais  die  c(l  motas 
gralTc  >  plus  traofparencc ,  U  Ce  durcit  plus  facilement. 
Cette  tcrébembine ,  que  l'on  connoit  fous  le  nom  de 
Baume hlanc^  de  Canada  ,  cd,  je  crois,  dit  M.  Duha« 
mel ,  peu  difff^rcnte ,  de  celle  que  les  Anglois  appellent 
.  Baume  de  Çilead  :  <c  baume  fe  ramafle  fur  un  Sapin 
à  feuilles  d'if  :  f^oye;^  l'uGigc  de  ce  baume ,  au  mot 
Baum£  DB  Canada. 

En  Canada  Ion  fait  avec  l'Epineftc  blanche ,  efpccc 
d'Epicia  dont  les  feuilles  font  dilpoftes  en  peienes , 
une  boiiTon  très  faine  ,  qui  ne  paroïc  point  agréable  la 
.  première  fois  qu'on  en  boit ,  mais  qui  le  devient  lorf- 
qu'on  en  a  u(e  quelque  tcms.  Comme  on  peut  faire 
cette  liqueur  avec  notre  Epicia  ,  &  qu'en  tout  tems  elle 
peut-  être  à  fort  grand  marché ,  nous  allons  en  donner 
ici  la  recette ,  afin  que  Ton  puilTc  en  faire  u(àee  dans  les 
.  années  ou  le  vin  eîl  trop  cner ,  fur-tout  lorS^ue  la  di- 
Tette  des  erainis  fait  également  augmenter  le  prix  de  la 
bierrc  ordinaire. 

On  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d'une  bariquc 
d'eau ,  &  on  y  jette  un  fagot ^le  branches  d'épinctte  rom< 
pues  par  morceaux  ;  ce  fa^ot  doit  avoir  environ  vingt-un 
pouces  de  circonférence  auprès  du  lien;  on  entretient 
i'eau  bouillante  jufqu  à  ce   que  l'écorce  fe  détache  : 
pendant  cette  fuiubn  on  fait  rôtir  dans  une  poêle  un 
boiiïcau  d'avoine,  3c  on  fait  griller  douze  ou  quinze 
livres  de  pain  coupé  par  tranche^,  on  jette  cela  dans  la 
liqueur  :  on  lui  fait  faire  quelques  bouillons  j  on  la  dé- 
cante enfuitej  W  on  y  ajoute  Hx  pintes  de  mclaHc  ou 
gros  fîrop  de  (ucre,  ou  à  (on  défaut  ,  douze  à  quinze 
livresk  de  fucrc  brut.    On  entonne  la  liqueur  dans  une 
barique  qui  ait  contenu  du  vin  rouge  \  ou  fi  on  veut  la 
colorer,  oh  y  met  cinq  ou  fix  pintes  de  vin  rouge.    Oa 
délaie  dans  cette  liqueur  une   chopine  de    levure   de 
Bierre  ,  &  on  la  laide  ensuite  fermenter  :  fi  on  ferme  le 
bondon,au  bour  de  vingt-quatre  heures  l'épioctte  devient 
piquante  comme  le  cidre  j  mais  fi  on  veut  la  boire  plus 
douce  9  ii  ne  faut  Iji  bopdopncr  que  quand  elle  a  pafié  fa 

fermentation  ; 
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fecmcDtÉtioo  I  ftvtoir  IbiÉ  de  It  itmptir  deux  fois  par 

joTïr. 

Cette  liqueur  «ft  tr|f  rafirâlchU&ioee  ic  très  Giine  ; 
lorfau'on  y  cft  habitué  oq  la  boit  avec  beaucoup  do 
plailir,  fur- tout  pendant  Tété.  Je  croit,  dit  M.  Duha- 
mel^ qu'oti  ppurroit  fiibftitucr  le  genièvre  à  i'épincttc 
du  Canada. 

SAPINETTE  :  noni  que  l'on  donne  ,  ûir  quelques 
Ports  de  mer ,  à  la  Conque  anatifère  :  roye^  Conque 

ANATlPfRS. 

ÇAPINETTE  DE  CANADA  :  voye^.  Baumb  du  Ca- 
»^DK-^  6^  t article  Sapin. 

^  Saponaire  :  voy^î  savoniere. 

'  SAPOTlltEtL  ,  Sapota  fruSfuovato  mMJori ,  Plum: 
cft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Caycnne  r 
il  cft  tr?$  propK  \  orner  un  jardin  j  il  pone  fcs  braa« 
chcs-cn  forme  d*enton^oir ,  tandis  que  du  milieu  il  oonlTo 
un  jet  fort  droit,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  rcftc:  fà 
feuille  eft  d^un  vcrd  plus  cbur  que  celle  de  l'oranger: 
fon  fruit ,  dit  M.  de  Préfonuine ,  palTc  avec  raifon  pour 
un  des  meilleucs  de  l'Amérique  ,  &  n'a  que  trois  pépins 
oblongs ,  applatis  Zl  bruns.  L'arbre  Te  tranfplante  od  l'on 
veut ,  avec  les  précautions  néccffaircs. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Sapotiller ,  dont  le  rruit  eft 
comme  un  oeuf,  plus  long  que  l'autre ,  mais  moins  dé* 
iicac. 

Cette  defcription  parole  difFérente  de  celle  que  lÂ* 
mcry  donne  de  la  Sapotille  ,  fous  le  nom  de  Zapotum 
ou  Zapot€'^  c'eft«;dit'il.  un  fruit  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnc  en  Amérique  :  kf  Efpagnols  l'appellent  Zapote  bùn* 
co:  A  a  la  fprme  Se  la  grcMleur  d'une  pomme  de  coing: 
ion  goût  cft  agréable ,  mais  il  eft  mal  fain  ;il  renferme 
un  noyau  qu'on  dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruie 
n.iît  fur  un  grand  arbre  appelle  par  les  Indiensr  CochU 
\^i>otl  :  fcs  feuilles  font  fcmblablcs  à  celles  de  l'oranger  ^ 
diiVofécs  A>is  à  trois  par  intervalles:  Tes  fleurs  fonc 
petites ,  &  de  couleur  jaune. 

A  Saint  DomingtK  pn  appelle  SapotilUer-maron  une 

efpccc  de  Balatas  roagc  y  arbre  fore  utile  dans  nos  Colo« 

nies.  M.  de  Préfpntaioc  dit  que  Barrere  s'eft  trompé  en 

donnant  au  Sapotiller  le  nom  da  Galiki  5c  àt  Marïtam^ 

H.  N.  Tu9i<  K       '  i,    l 
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^ur,  qui  cft  m  «(^cce  À€  ûtur  4t  la  pA$on.  Mmî/, 

l^uft.  de  Cayen, 

SAR:  nom  q\i*on  donne  »  itt  les  cocts  d'Aonis,  au 
VarecoM  ati  Gd^rn«n. 

SARAZIH.   f^oy€i  Sarraïîiç. 

SARCANOA.  A^4>ytft  Santal. 

SARCt^LLE.  Voyei  Cercelie. 

SARCOCOLLE  ou  COLLE-CHAIR,  Sdrcpcolla , 
«ft  «ti  fuc  plus  gommcux  <fi«  r^iîncux ,  compof?  de 
grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  oUrougtâtrci, 
ipongteufes  de  très  friables  ,  qacl<]ac{bis  bridantes  j  d'un 
goût  acre  ,  d'abord  un  peu  amer,  cndiitc  douceâtre ,  fade 
9l  défagréable  :  ces  miettes  font  qudqutfois  unies  cnfcm- 
ble  par  un  duTCt  filandrcui ,  comme  des  graines  de  pivot 

Su'on  auroit  frottées  avec  quelques  pariicutcf  de  toile 
'araignée.  « 

LzSarcoc&Ui  eft  tr^s  fragile  fous  la  dent  8c  fe  diffodt 
éans  rcau  :  lorfqn'on  Tapproche  de  la  flamme  d'une 
bougie  elle  bcmillonne  d'aoNord ,  enfuite  elle  biâilc  avec 
éclat.  On  notfs  apporte  cette  gommc-réfîne  de  Perfc 
êc  de  l'Arabie  heureufe.  On  né  fait  point  encore  de 
quelle  plante  ou  arbriffeau  cette  fobftance  déconle.  Les 
Auteurf  ne  font  pas  plus  d'accord  entre  et»  fur  fes  ver^ 
tnt.  Serapion  dit  qu'elle  utcere  les  bteftins»  8c  qu'elle 
rend  chauve  :  HoÀnan  en  condamne  entièrement  l'ufage 
interne  ,  undis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  -^rtu 
purgative.  I^aatreè  Pratkicni  recommandent  là  Sarco- 
eolle  macérée  dans  du  lah  dlbieffe  ou  de  femme  ,  pour 
Fophthalmie  ou  les  fluxions  des  yem ,  qu'elle  adoucit 
en  tempérant  l'acrimonie  des  larmes  :  de  plus  ,  elle  dé- 
terge  les  plaies)  elle  lesconfolide  8c  les cicatrife :  c'ed 
même  de-là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  SarcocolU  ou 
C^lU'Ckait  :  cène  Aihftanct^ft  la  moins  ufitéc  des  gom- 
mes réfrnes:  fes  Arabes  l'appellent  Angara, 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à  \:t  cornaline.  Quelques 
Voyagctiw  appellent  auffi  Sarde  la  Sardine%  certain* 
poifTons  rouges  d'Afrique. 

SARDE- AGATI ,  Sardachûtes,  On  appelle  ainfi  une 
pierre  qui  rient  de  la  cornaline  8c  de  T Agate  propre- 
ment dite  :  elle  cft  dcmi-tranf^rciitc  :  fa  teinte  cft  atfc» 
purC)  jauiuitre^ou  rouge  pUc, 
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SAkDlNE ,  SsriUs.  u  UrAmt  dl  «i  pedc  poiffoo 
île  mer ,  à  iia  jcoircs  inctlei .  4a  genre  des  AloCcs.  Elle 
hc  diïFcre  ,  dit  Rondelet  ^  '4e  U  Smrde  ,  qui  fe  pcchft 
cnr  Provence,  en  Italie  «çâilkurs,  «pR  parfcct|u'clfe  cft 
plus  petite.  .  ^ 

Sa  figare  ne  diffère  de  ccUc  de  1* Alof/qoe  patccqu'elle 
cft  moins  lirgc  &  plus  pctitejfon  corps  cft  garnvdc  gTttuics 
écailles:  les  preraicrcs-font  de  dtvcrlts  couleurs:  fa  i^tc  cil 
dorée }  fon  ventre  eft  blacic  î  Ton,  dos  cft  vcrd  &  blcH  , 
ces  deuï  coateurs  reluifent  quandbn  U  tire  vivante  de  Ta 
mer  :  le  vcrd  fe  ptrd  avec  la  vie,  ft  le  bleu  refte  y  mais 
il  perd  de  Ton  éclat:  elle  n*a  point  dc^el,  ce  qui  fait 
tqu'oii  peut  la  manger  fans  la  vuider. 

Les  Sardines  nagent  de  côté  &c  dtautre  en  grande 
troupe  {  tantôt  elles  fe  trouvent  au  milieu  de  la  met, 
tantôt  vcn  le  rivage  ,  tantôt  vers  les  rocherft  fie  les  pier- 
res :  on  cfi  pèche  dans  la  Méditérannée  tic  far  l'Océail. 
Cette  pèciie  fait  fur  les  côres  de  Bretagne  tm  produit  coii- 
fidérable  ;  il  peut  monter  à  plus  de  deojt  milliont. 

,Lcs  Sardintj  ne  fcroiept  que  fe  montrer  for  les  côres  d« 
la  baffe  Bretagne  ,  fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amorçoic 
avec  une  compofîtioD  que  Ton  tire  de  Hollande  ft  ditNord. 
C'eft  une  préparation  acrufs  de  morues  Se  d  antres  poifTons. 
La  confommation  qu'on  en  fait  eft  prodigreutif  j  &  1« 
barrique,  pefant  trois  cents  liVrc^  (^  veni  communément 
dix  à  douze  francs,  &  monte  quelquKeFois  jufqu'à  qua- 
rante francs.  La  Société  de  Bretaj^nc  remarque  qu'il  eft 
fâcheux  &  étonnant  que  les  Viideaux  François  qui  voile 
2  la  pèche  de  la  morue  ,  ne  préparent  point  ces  œufii , 
au  lieu  de  les  )cttcr  dms  la  ftier,  comme  <5n  le  flic  par 
une  néjiligence  blâmable* 

Si  cette  pêche  eft  gcnétalemi||t  teconnafe  pour  être 
très  avantacreufe  ,  la  Sociétié  de  Bretagne  demande  qu'on 
fafTe  ccfTer.  les  abus  &  la  gène  qui  pourtoient  défiuire  ce 
commerce  fi  utile.  Un  de  ces  abus  ,  c'eft  qu'au  Iten  de 
fc  Tcrvir  de  cette  préparation  d'cfnfs  de  morue,  défigaée 
par  les  Ordonnances  de  Marine  #  fous  le  nom  de  réfure  ^ 
&  en  Bretagne  fous  celui  de  ro^u*  ou  raye  ,  plufieurs 
Pécheurs  font  ufag^  d'une  autre  amorce  qu'on  nomme 
gueldre ,  guilddU  du  guildre  y  qui  eft  une  forte  de  pâte 
faite  avec  des  chèrrcttcs ,  des  cancres ,  & ,  ce  qui  cft  plui 
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fcnàcUpa  ï  tm  ^&«ài  >  ^ee  le  mena  fretin  ies  Soles  ; 
«les  MerabS, '6c  &  tatret  poiÛfons  de  toute  efpecc , 
lots  même  qu*il$  ne  fôoc  i]ue  de  ta  grolfeur  d  une  len- 
tille. Il  e(l  d'aittant  plus  imponant  d'interdire  cet  appas , 
qu'il  corrompt  la  Sardipe  en  moins  de  trois  iicurcs ,  & 
plus  encore  parcequ'il  diminue  flc  détruit  les  efpeces  de 
poilTons  du  frai  djeCqucls  il  e(l  coropofé. 

Il  8*eft  introduit  uo  abus  femblable  ,  qu'il  c(k  impôt' 
tant  de  réprimer ,  au  fujet  <ie  la  péckc  du  Maquereau: 
on  fiût  ufaec  d'upe  autre  efpece  aappas ,  qu'on  nomme 
mqlfî  gueldre^  &  qui  ncft  coropofé  de  même  que  de  fret 
ou  fretin  de  poi/lons.  Deux  fcmmçs ,  en  iiioins  de  deux 
heures,  prennent  quelquefois  jufqu'i  cent  vingt  livres 
.  pefaut  de  cette  matière  précieufe  ,  qu'il  feroit  cepen- 
dant fiintéreffant  dcconierver^  rien  nt  leur  échappe  , 
"pmCquc  c'eft  de  la  toile  qui  leur  (er:  de  filet.  On  peut 
a  peine  imaginer  la  pêne  qui  en  réfulte.  Cet  abus  ne 
iTeft  introduit  que  depuis  quelques  années ,  &  c'efl  pré* 
cifémcnt  l'époque   d'une  difette  extrême  de  poiffon  fur 
•  une  câte  qui  en  foumiffpitcl-dcvant  avec  abondance. 
Oo  eatpriftoe,  des  Sardines,  une  kuile  qui  fait  un  objet  <k 
commerce;  On  fale  les  Sardines  ,  3c  par  ce  moyen  elles 
fe  (jonfervent  aiFex  bien. 

i  Les  Sardines  que  l'on  pêche  jsax  environs  des  Iflcs 
Barbaries  (bot  £évreufes  pendant  ceruins  mois'dcrah^ 
née.     : 

SA&t^OINE  ,  Sardott'tx  ,  efpcce  d'agate  d'une  cou-^ 
lent  .éiuve  &  d'onti^fu  4e  corne  ,  quelquefois  nuancée 
d'une  teinte  brune  obfcure.  Ccttcpierre  eft  dure  ,  prend 
bien  le  pob,  de  eft  très  bonne  à  la  gravure ,  en  ce  qu'elle 
ne  retient  pas  la  cire  ,  mais  elle  n^  pas  d'éclat  :  on  ca 
diflingue  deux  fortes.    • 

t^^LsL  S  A  tDOtm^Oliiwtir  êiLi ,  S  drdonix  Orientalls, 
edxrellc  qui  ed  pommelée  ,  agréablement  nuancée  ,  bien 
déUTét  »  &  la  plus  dure  :  on  l'appelle  aulfi  Pierre  de 
Mempfùj.  On  en  fmt  quelquefois  des  Camées  :  on  la  trou- 
vc  atox  Indes ,  en  tgyptc  &l  en  Chypre. 

X*».   LaSARDOINI  OcCIDENTALt  ,  5jr</<7/i/*    Oui' 
dtntalis  ,  elle  e(^  d'une  teinte  ehTuméc  ,  au  moins,  e 
cft  coînmunémene  parfçmée  de  taches  fourdcs  ,  bieOes 
cnTiroiuiéçs  de  ccrcUs  laiteux  >  elle  cil  moins  dure  que  la 
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précé<fenre  :  OD  la  ÇfpQTc  caBobême  de  en  SIléfie  ,  dans 
les  raviner,  après  la  ckmc  des  srandescanx. 
SARGASSE  pu  SARGA2Q.     Foy<ç  Hirbe  rtor- 

TANTE. 

SAR60  ,  S  argus  \  cft  un  PoifTon  de  mer  6c  de  ri- 
Tagc ,  à  nagcoîrcs  épiocufes.  Il  a  le  cbrps  cond*,  plat  ;  fcs 
écailles  font  blanches  ,  argentées  :  il  a  des  traies  noirs 
qui  vont  d^  dos  an  ventre  )  ces  traits  footoliferiuitive- 
mcnt ,  l'un  grand  &  Taotre  petit  ^  Tes  y  col  font  ronds  , 
fcs  dcnrs  larges ,  les  ailerons  des  ooies  font  rougeacres , 
ain/i  que  la  queue  :  les  nageoires  du  ventre  font  noires  ^ 
ÙL  qucuc"  eft  fourchue  :  il  a  quatre  ouies. 
^  Ce  poïflbn  vit  entre  les  pierres  cai  font  fur  k  rivage  , 
&  principafemcnt  dans  les  lieux  nngeux  :  alors  il  cft 
moins  délicat  :  il  fraie  deux  fois  par  an  ,  au  piintems  & 
en  automne:  il  eil  fort  liibrique  6c  très  mCé  :  ùl  chaic 
approche  pour  le  eoôt  de  celle  de  la  Dorade;,  mais  cUc 
cfl  plusfcchc  &  pms  dure  :  elle  nourrit  beaucoup. 
S  ARGON ,  efpcce  de  petit  ploogcon.  Foye^  au  mot 

S  A  R 1;  C  O  V I E  M^lî ,  efpeœ  de  Loutre  d'Amérique. 
Thevet  dir  que  les  Sauvages  ont  donné  ce  ooixt  à  cet  am- 
phibie,  comme  qui  diroit  Bête  friande,  li'n'eft  pas  plus 
grand  qn*un  petit  chat ,  Hi'peaa  eft  mêlée -de  gris ,  de 
manc  fie  de  noir ,  Bl  elle  eft  fine  de  douce  conmie  du  ve- 
'*  lours  :  fsk  chair  eft  fon  délicaee  à  manger. 

SARIGOY  ,  efpece  de  Renaza  du  Breûl  :  c'eft  la  (^ari- 
peia^^c  Marcgrave*  » 

SARMENT:  on  donne  ce  nom  aux  tiges  nmpantes , 
comme  le  font  celles  dé  la  vignt. . 

SARRAZIN  ou  BLED  NOIR ,  Sagopytum,  MutSàrror 

cenicttm  frumentum  teetic  eCpcce  de  grain  eft  originaire 

d'Afrique  ,  mais  il  eft- tr^s  commun  aujourd'hui  en  Fran* 

.  ce ,  8c  on  en  cultire  une  grande  quantité  dans  certaines 

Provinces.  .  ■•  mh  .,:.;/    . 

Le  SarraHn  pouffe  çnè  tige  haute  d*one  coudée  &  plus, 
ciiindriaue ,  branchue,  garnie  de  rameaux  defleurs  oui 
roriem  des  ailTcIIes  des  feuiUes.  CeUes^t  font  JK>ctees 
Tur  des  queues  longues  de  ^deux  Douces  ,  affei  (cmbla^ 
Mes  pour  la  forme  à  celles  du  lierre,  maii  d*uii  verd 
ciair  ;  au  fqmmcc  des  tieci  &  dei  tamcaax  on  vois  pa« 
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xottre  je  pèâtei  imn  bluidies  cq  cofi^t  »  dtfporécs  ai 
boiM^oet  »  ou  ipi ,  duugées  d'^oumoes  roogeàcrcs.  {Anx 
Ikuit  qui  fine  ioia  da  goftt  des  Abtillcs ,  (uccedent  des 
graines  triaQguUires  j  coQtcnaDt  ooc  farioc  très  blaochc 
&  sofipidt.  . 

Cf tue  fiante  n*c(^  noint  délicate  »  on  la  femc  dans 
nos  ckamf»^  toaces  loctcs  de  terres  :  elle  time  la  plaie; 
elle  dott  |M|yQftra9alt ,  &  inennt  bteocôc.  On  hi\t  avec 
If  ^Rrioc  éd  fi>D  erain  un  paio  ooir  ,  mats  cef>eDdanc 
i3*^Be  meilleure  urRciir  ijoc  le  |rain  d'orge.  Ce  paio  e(l 
humide  «  psfle  plus  tIcc  3c  caufe  p^s  de  vents  que  le  pain 
de  feigte.  Oo  l'croploic  (èol  »  oo  on  ic  mêle  avec  d'autres 
grains  :  il  àontrit  moins  que  le  froment ,  le  feigleflc  l'or- 
ge ,  mais pknqne  le milkt &  k panis. 

La  faottiitif  l(  les  gj^teaux  que  l'on  fait  avec  la  farine  du 
làcrafin  donoesK  une  nourriture  qui  ncft  pas  mal^iTiatc. 
Cette  fiicinç  Mut  étce  employée  dans  les  caraplafines 
JT^folutif»  ac  émolliens. 

On  ftoprfitlesèaBi^ft  Içs  aqttes  béres  de  cbtrge  avec 
cette  plante  verte ,  &:  les  volailles  arec  fa  graine  >  qui 
es  eogiwlTQ  psomptemcnt  ;  cette;  gcâinêéoua^  ttmi 
les  poules  fil  les  £|it  pondre  de  |^|Mme  heure. 

Qpelqutts  Jàfdinien  ft  %ry|nc  avec  avantage  du  foii 
tiré  de  la  â»inëde  graine  de'^ié  de  Sarrafin  pout  priTer- 
ver  de  l'immidcté  pendant  l'biver  les  cellules  od  ib  coo- 
fervent  leurs  plantes  On  eooftruit  des  planchers  écanés 
des  flàori  de  demi  ou  de  têoit  pouces ,  ac  on  rempHc  exac- 
tement avec  ce  fonrincervallequi  eft  entre  ces  murs  & 
ces  phkipbcii.  -/ 

Lemery  donne  auffî  k  oon  de  hUnoir  on  VU  de  vactit^ 
é^:dt  iauf^  ou  rougt  ktrAi  à  une  plante  qui  s'appelle 
HuUmpyrum  futrpMr.emÊÊ.  S%.  lige  eft  qoanée  ,  velue, 
purpurine  ,  rame^  .  te  bttlMc  d'un  pied  s  Tes  feuilles 
iônt  ôjppofWlcveidaMcs^  *»^^HCU^  bmnes  :  celles  d'en 
baut  (ont  purpurines  i  les  ieurs  ont  des  tuyaux  terminas 
en  bj|Ut pari»e  «aài^e  dé  ^icuJc  «  de  couleur  v^ri^c 
Mi^tmoé  âi^îaaoe  rougearie  t  elles  (ont  fui  vies  par  des 
ffoicioblonmt  qni  s'ou^ont  éeJaootota  à  la  bafc  en  deux 
cptjwil  ,•  lâqocilcf  ibqc  pattastes  en  deux  k>gcs  qui 
zMftiaéritdeB&meitcesoUoB^eSo  noires  &  plus  pc- 
pm  ^  dcagraîpca  de  Hl^  Cette  pUûte  çiok  cauc  les 
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Uh ,  principalement  ^«w >#  terrci  gNks  :  Icf  boBuf* 
3cle$  Yachts  CD  maogeiu  b«àiloMM«     ^ 
V  SARRETTE  ou  SERRETTE,  Serr^mii  :  cVft  one 
cfpccc  de  jtcéc  «îowt  là  tige  croît  à  U  hatucur  de  ieux 
ou  trois  pieds  j  elle  cft  cancUée  &  rougeâtre  j  Jts  feuilles 
d'eo  bas  font  découpées  conune  celles  de  la  tbabicufe  , 
&  les  autres  Conc  oblongnes  »  plus  grands  c]ae  celles 
de  la  b^toioe  y  dentelées  en  Icura  bords   comme    uha 
petite  fcie ,  de  coulcor  verte  ob^arc  :  au  mminec  aaif- 
fent  des  fleurs  Ucimécs ,  comme  celles  des  autres  crpcces 
de  jacée ,  ret»fcr»ccs  dans  un  calice  écailleux  :  aux  fleurs 
fncçcdcot  des  femeoces  f^arnics  d'aigrettes.  Ou  trouve  ht 
Satrette  dans  les  bois  &  dans  les  prés ,  afttx  lieux  (ombres 
&  humides. 

Cette  plante  cft.  eftiioée  Tnlnéraire  ^  propre  pour  les 
cootulîoQS ,  pour  diflottdtc  le  Gng  caifié  $  potir  appaiièr 
la  douleur  des  hémpubcMiIct  ;  elle  conYiem  encore  pour 
les  hernies  :  on  pcéteà^  ^f^  ^4  fc«iUc  aurait  une  tein- 
ture jaune. 

SARRIETTE  ,  SAimÉR  ft  SAVORÉE  ,  Saturtia. 
La  Sarriette,  culûiée  le  plut  ordœairciQctis  »  fonne  una 
touffe  arrofkiic  »  ^iMchue  ,  d'un  pied  de  IiAnteur.  Son 
bois  cft  iiur  ft  tèifoihblc  à  du.  bois  fec }  ics  feuilles  font 
étroitet ,  oblongiics  \  iet  jAeor»  font  en  gueule ,  ^  ferteni 
des  ai(Telle>  des  fcstUet  i^cAIet  Cotx  bianches,  tirant  fuv 
le  purmitin  :  il  le«f  ruooède  des  (comccs  ÉKnoet ,  fop< 
des ,  de  couleur  ardoi(^e. 

^,  Cette  pUotc  qui  eâ  âonvelb  Tient  airdrfiênt  dans 
toutes  Çottzs  At  tctret.  >^es<£iii£mcTt  la  recherchent  p6ur 
cekver  le  go^  des^.le^set  de  iiiMeis  ,  avec  tei<|U«Tles  elle 
s'allie  Çon  bien  ;  lea  Allemands  en  mêlent  dans  leitr 
ch«»li(rMC«  ilU' éi(VbeMlt<HiF^plw  utile ^knf  bMédc 
One  »  le  fi  booM  ^filsm  r«pjptiM  la  Sau^e^sux  pauvres  ; 
elle  eCl  fto«ftchiqttC(  ar^^deèoâioo  bjcâée  dans  Icsoreil-, 
les  eft  hooiie  poiui: v)i|'^i|E^'<Mis  ropoteufirs  9  elle  ei^ 
vsile,  ai  p^^tyàai^tfm^m  rolâchcmeot  de  la  luette  de 
pour  l'inflammation  des  amygdales.  La  poudre  defcs 
icuiUfs  révkéo  fr  W(s  deirih d)D  vi» »  roulage  les  maux 
de  poicrine. 

Il  V  e»  a  ddtti  at»fcs  éfteceavivoccttquLlornMnt  des 
MbuAu  ftiTa^^lcTài^  ao  W  «ppcUr  IkjMkrcs  ,  clks 
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très ,  èc  l'autre  :4cs  âeonbkadiei  i  et  fooe  des  «rbri^^ 
ica«x<ie.(are,-'>\r '^y.;  xj  *-V    '■,--[  ■■'■-'■ 

S ASSAFR  AS)  On  conooit  itotit  cie  tiotn  un  bois  ^  où 
olator  une  racine  d'up  roux  bl«cicbàcre  y  rpontieufe  & 
légère,  de  couleur  cctidrée,  roadltre  en  dehors,  d'un  goût 
«cr^,  doaceitre,annnatigue ,  d'one  odkar  pénétrante,  <]ui 
•pproche  de  ceAc  da  JFeoouii  U  6e  l'anis.  On  retire  cette 
racine  d'an  arb^pi  qai^oît  à  la  Virginie  ,  au  Breûl^  à  la 
^locide,  &danspM^|;trsi%oYinces  de  rAméric}iie. 
/i  Le  Saiflafras  eft  une  cipece  de  lantier ,  dont  le  tronc 
-'^  tflnud.  fort  droit ,,  %pt^  éiçté.  Ses  branches  s'éten- 
dent à  ton  Commet  comme  celles  d'an  Pin  ébranché  i  Tes 
feuilles  font  à  troij;  lobes  ,  comme  celles  du  figuier  ,  ver- 
tes en  defTof ,  bliMIc^rres  en  dcflo^f  i  Tes  fleurs  font  en 
grappes ,  décoopéçs  eji^  cîm  pamo.)  il  leni  (Ucccde  de» 
baies  (emhbMesiç^lestf^jJ^^  Cet  arbre  eft  ton* 
jours  verd, il pt^cMJi:, Jqîi'il  p^,s)àcnt  en  France  ,  où  il 
cft  cependant  et\cbre  ^jft  r^c. 

Leboîs  dé  SàllÇtLfr^fi|^4i^:eô  jio^^^  yolatUc»  iîib* 
tiles  »  comaa«.lç||rQ^)(t  Icmodeju^i^^^^i^  €weî^ic\» mmCpi^ 
ralton8èUilfeal|)i^,inc9^$ÇT^  " 

virqueafes  ,  addnçic  jlps  ^^fS^  ^  k  goutte ,  remédie 
lU^àxzlyfitMm^^Pf^^  l'emploie  aô- 
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huile  eflenttelle  I  «cm  fiçogi^  |^:fo^  «jRçlqt^^    -âa  bois 
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SATTHE  i.94iymt^l^  ïm 

Papillon  cjui  te  repc^f 'iarl«i||eif9M(  6h'\^  toefaer»;: 
c*m'tt  Grand  ArmsjiiÊi,f^  tt^  cnric^ 

res ,  brôncs  par  demis,  les  iWtt  noin  »' h pMptere  blan* 
che ,  la  mtr^  illm  cmI  fiir  m  pt^emieret  ailet,  ft  ttoit 
fur. les  (cconîlçi.     '■'■  .•.■:-    ■     • /■- v  <■',•  '  ■  \ 

^  SATYRlOM r  Qrehls^jfiÊJnc^ e«ipc«itt  fon noni 
de  la  figare  extérieure  de  (a  tacioe  ^  on  co  difttngne  dker 
beaucoup  d'cfpeçes  ^rmi/>  celles  <|ai  natiTeiit  dans  les 
prés ,  dans  les  foréis/Air  1^  coUinet  te  les  nooûigttcf , 
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tnx lient  omhiifiAl»  oa  eipofô»«fi  Cok'à,  fcciouhmni' 
des,  ôc  qui  fleuriÂietii!  ca  diffêreiitteQis  âc  Tanoée ,  ex- 
cepté Thi^cr.  Oi)  enif  loie  plosicoiiimtinéfnenceD  Méde- 
cine ,  les  erpecesàrai:iiiesbalb^aret,cbininc  ayant  les 
racines  plus  chanmes  j  &  particiiliereiiicnt  les  deux  Gii- 


Taotes. 


Le  Sattrion  mâlioo  TistIculi  db  Chien  a 
iiviLLES  iTROiTts  ,  SatyriuM  mas  foUis  macuUùs. 
On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  brou^ail- 
les ,  les  bofbucts  ft  ks  prés.  Sa  racine  cft  compofée  de 
deux  tubercules  ,  arronuîs  ,  ckamus  ,  gros  cotnme  des 
noix  mufcadet ,  dont  l'un  eft  plein  ft  duc ,  Tautrc  ridé  8c 
fongueux  ,  accompaç;nés  de  groâcs  fibres  :  elle  poufTe 
d'abord  fix  cm  fcpt  feuilles  longues  ^  médiocrement  lar- 
ges ,  femblables  à  celles  du  Lys ,  ipais  plus  petites ,  or- 
dinairement marquées  en  dtfttis  de  caches  d'un  rouge 
brun  :  fa  tige  eft  luiute  d'environ  on  pied ,  ronde ,  ftriée , 
revêtue  .d'une  ou  deux  feuilles  ;  portant  en  fa  fommité 
un  long  épi  de  fleurs  agréables  à  la  vue  ,  purpurines , 
nombrenfes  ,  un  peu  odorantes  »bkiich|tres  vers  le  cen- 
tre )  ft  ptr(èmiécs  de  quelques  points  dTun  pourpre  Ton* 
ce  \  chaque  âeur  eft  compoiée  de  fix  feuilles  inégales  » 
dont  les  cinq  litpérienres  forment ,  en  (ê  courbant  ^  une; 
forte  de  coHfe  )  l'inférieure ,  qui  eft  plus  grande  ,  Hait 
comme  un  épttvm  :  à  la  fleur  pâflée  fuccede  un  fruit  fem- 
blable  à  une  iansernc  »  à  trois  dkes  •  oootenanc  dcr  fc- 
menées  femblàbliei  à  de  la  fciuee  de  bbis.  Cette  plante 
fleurit  vers  k  fin  4^AVri|  Hl  m  (bdmn^cttcément  de  Mal  ; 
les  autres  Sat]rftons  ArarifTedfeplÉtWd.  Entre  les  efpcccs 
qui  cioifreat  ca  i^afieois  endiokt  des  énViroos  de  Paris  ^ 
M .  ViiiUancaAbreff«)é  qu'il  y  en  tdoot  les  feuilles  fe  cou-^ 
cbent  quelqusfeiaà  ieire  ^  en  Éàtauam une  roue  \  il  ajoute 
avoûr  coaipcé  j«fi|u^4]BatafitB  trois  Petits  fur  un  pied. 
L*.  Le  $A!rTii«ii  t*  iA»oBsi^itriix.ts  %  ou  le  grand 

fes  bulbes  font  plus  jnrolKe^  ouîni  ttôniré»  de  même 
qu'aux  autreifsrpMt'^3rchis  btidbèwi  ^  un  tdHcuIe  flàf- 
que  U-  l'autre  plein  '4  parce^ue  tous  les  ant^la  bulbe  de 
l'année  pvécédertce  fe  flétrit ,  Il  il  oa;  renaît  une  notH 
velle  k  la  place  :  fa  tige  a  près  de  dciéb  pieds  de  hauteur.. 
Ccueplameoft  chargée,  à  fafomnûct,  d'un  épi  long 
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pyramiifti  T  pl(M  M  moiiit  (erré  »  8r  coRioofié  éc  levs 
^unplcs  de  conlciWS  Tariées  &  agréables  ik  U  voe  ;  mais 
d'une  oc^tnr  de  bouc  inruporubie ,  6c  rcpréfcatanc  un  caf- 
^tte  :  Tes  feuillet  (bat  crsi  lacges  &  looginS  elles  for^ 
teoi  de  terre ,  caAttic  dans  la  plupart  de$  Orchis ,  dès 
le  mois  de  Novembre  ;  clic  fleurit  en  Mai. 

Cette  efpcce  de  Sutytion  n'eft  pat  rare  aut  environs 
de  Paris.  ^ 

On  cHoiitc  las  racines ,  d^  l'une  fle  de  Taucre  efpeec^ 
groâes^^ bien  nourries,  fermes,  fucculeiites  ,  d'un  gooc 
doux  âc  Tirqueiix; ,  eiréea  de  terre  au  primeras  avai» 
qu'elles  aient  pouffé  léng  tige  :  on  recette  la  bulbe  flafque , 
&on  emploie  l'atttK  eonmie  un  excellent  aphradi^aqiK. 
Il  td  d  ufage  de  nûre  fôcher  ces  balbcs  &  de  les  réduire 
en  ppudre  ,  dont  on  donne  un  dtrmi  gros  dam  un  verre  de 
bon  vin  pour  aw^menter  la.  femence  ,  fortifier  les  parties 
de  la  gétiération  »  ^  m^ane  pour  aider  è  la  conception. 
On  tient  dans  les  boutiques  une  conferve  de  Satyrion  , 
qu'on  eftime  anfli  propre  à  excitera  l'anciour  Mats  eo« 
(rc  les  diver(bs  pcéMtacioos  de  ces  fortes  de  bulba» ,  la 
meUieiire  eft  pcjùt  être  celle  qui  fe  tvoave  dans  les  iié-^ 
moitit  dt  l*Acétd4mit  âtt  Sciences  y  snn,  1740 ,  p»  f6\ 
paçM.  Geofîpas.  Cet  Académicien  ayansteoonno  que  le 
TSeJip  oiiSaUp^éla^i  uoicnCpccc  à*Orchis  «ddixlesTiircs 
£u(flli«ac  «fage  pour  réparer  les  fbrcesiépdiâées  »  eifaya 
de  orépaiv  mboifacada  Satyrion.  de  .near^  pays  ,  pouf 
en  hdce  uiage;  ii^^fHvÊlmfzt  le  pfocédlélfiiivant. 

L'on  enlevé  Wfeau  dts  iMslbes  d'OrbAs/^biba  nourries . 
«inî'  Ici  jctie  dwil  l*c«itilQidf ,  ehiilite  on*  les  £iit  cuire 
dans*  de  noaveHoeaa^v^cinierfiMi^égoiitefv.pais  on 
les-enik  da  itiaaiezolda  fliafMBleis  fa»!^»  tams  fëc  & 
doMd  :  cUea  deviatiMainaUia  dures  le  Icmblables  wxSa^ 
lop.  En  on  motr»  bjèaApwatiéa  ,  <a;nipiwrnHArcopfer«' 
wt  cas  ractaes  MAdséea;  «:  dTen  flîra  oûge  /  tfk  l- 
peo-près  la  mèane  <pMea^  da  SifUjp  oi|  Sâùp  .*  voyci 

hùtùfê'ût^  emploie  ie  Sa^rlon  comme  apbrodifiaque , 
on  hii  snope  queUuri^Lmuiansi^qm  oawcDTeni  aoi  oi^* 
m^  ef{êtt,  Icupeia  ibnÉ  la  femaoce  d«  Iboqoerte  ,  les 
nodMTqucsj  de  Vipm  »  lo  Sa«e«m«rin  9  8c  TciTcnce 
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SAUGE,  ^ahié,  Oo  diding^e  ptii£eurs  cfpeces  de 
Sauges  ,  <]ui  différent  put  la  (ottn^Sc  |a  couleur  de  leurs 
feuilles  i  elles  foiit  rondes  dans  les  unes  ,  dent^^es  dans 
les  autres  -,  étroites  dans  celles  ci ,  p4us  larges  dans  celles^ 
là  :  on  les  diAvigue  encore  en  grande  Saug<  &  en  petits 
Sauge. 

Les  Sauges  portent  des  fleurs  labiées  ,  odorantes  5  la 
lèvre  fujpeirieure  cft  grande  &  courbée  en  fàpcille  ,  la 
levrc  inférieure  eft  divifée  en  (rois  :  on  trouve  dans  l'in- 
lérieur  deux  étamines  entières  ,  &  deux  autres  qui  font: 
avortées  ;  ces  éramines  font  attachées  enrembic ,  &  d'une 
£içoD  ftoguUerc  »  par  un  filet  fourchu  ,  qui  ferc  à  diilin* 
guer  les  plantes  de  ce  genre.  11  leur  fucccdc  des  fcmen- 
ces  arrondies  )  les  feuilles  font  ovales ,  relevées  en  dcf- 
fous  d'arrêtés  afTex-^-failIantcs  ,  &  crcufécs  en  defTus  de 
filions  profondii  :'  eUei  Co^  placées  deux  à  deux  fur  les 
branches, 

ta  Sj^ugc  paffe  pour  être  céphalicfue  ,  cordiale ,  alcxi- 
uîrc  j  on  i'of donne  co  iofijfion  comme  le  thé  ,  fur- tout 
la  petitç  efpeçf .  l^s  Chinois  aiment  eaot  la  Sauge  ,  qu'ils 
s'étonnent  comment  les  Européens  viennent  chercher  le 
Thé  dans  leurs  ^ys  ,  pendant  oà'ils  oot  chcire^uine- 
plante  auAi  excellente  ,  Se  qui  réellement  Jui  eft  préfé- 
rable ;  aufli  tes  Holbindois  ont-ils  grand  (ioin  d'enlever  , 
à  ^o^  marché  *  prefqae  toute  la  récolte-  de  la  Sauge 
qui  croît  fur  nos  côtes  de  Provence ,  éc  de  U  porter  en 
Chine,  ou  ils  la  vendent  très  cher ,  tant  aux  Chinois 
qu'aux  Japon nois  On  prétend  que  dans  l'échange  d'une 
caifTc  de  Sauge,  ils  en  obtiennent  deux  caiffcsSc  fou- 
vent  trois  de' Tbé  vert  Une  telle  induftrir  doit  nous  fcr- 
vir  d^exempk  ,  8t  nous  engager  à  faire  nous  mêmes  ce 
commerce  d'éckaage. 

On  fume  de  ta  SiKfge  contme  du  Tabac ,  pour  déba^ 
rafTer  lo  cerveau.  La  déooâion  dts  fenillcs  &  des  ftcurs 
de  cette  pJaoto  cA  nèi  utile  pour  fortifier  les  nerfs  , 
ramollir  les  lumeurt&difCper  les  enflures. 

On  prépaxe  arec  les  flooti  de  Sauge  ,  une  confcrve  & 
une  eau  difbi liée  ;  avec  la  planta  entière  une  buile  dif- 
cillée,  IftOtM  hoilc  par  infufioii  &  par  cxS€^oti  ;  l'on  fait 
ua  vioaigre  avec  lea  fouilles  &  les  Acurs.  Cette -builc 
acojDOjitiqtic  çd  tcêv  boom;  po!»  ks  rhmnatifmes. 
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Comme  les  SâO^  cdmcrVcnt  Icuw  iétrillcs  pendant  ^ 
rfciver ,  elles  font  très  («ropres  à  décorer  \ts  ^fcjuets 
pendant  ce  tems  j"ftlr«^t6at  les  erpeces  à  ftiuillcs  pana<« 
\chées.  Toates^oht  urt  bel  effet  pendant  le  rtois  de  Juin , 
quand  elles  (ont  en  fleurs  $  c'eft  pour  ccU  tju'on  en  fait 
des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  point 
ddiicaies  fur  la  nature  du  terrein.' 

M.Tournefort  nwis apprend  qu'il  a  va  an  Levant  des 
galles  fort  groffes  fur  les  Sauges  ,  qu'elles  font  bonnes  à 
mander ,  qu'on  les  porte  au  marcher ,  &  qu'on  les  confit 
au  (ucre.  »       •  * 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  &  Dp  BETHLÉEM  :yoy. 

PCriMONAlRE.  ^ 

SAUGE  SAUVAe!*  ou  D^  BOIS  :  voyc^  â  la  fuite 
,  if/<  ;ro<  GERMANl»RéE  d'Eau. 

SAUGE  ou  OISEAU  DE  SAUGE  ,  Siliéaria.  Cetoi- 
fcau  fréquente  les  endroits  humides  entre  les  Saules  & 
les  grandes  Sauges  :  il  fe  nourrit  de  Mouches,  d'Arai- 
gnées ,  &  ai^tres  infcéles  qu'il  trouve  parmi  les  Saules  ; 
&  pour  les  avoir^à  lui  -fcul ,  il  en  chaiTe  tous  les  petits 
oileaux. 

L'oifeaa  de  Sauge  a  le  bée  délié  ,  droit  »  9c  d*tin  rouge 
^ombre  :  il  a  les  mâchoires  d'un  blanc  falin  :  H  a  l^  dos  fie 
izs  ailes  brunâtres  ,  la  poitrine  «t  fé  itotre  font  d'un 
Hanc  pâle  <c  jaunâtre ,  tous  les  bords  eïtéfitfttrs  des  plu- 
mes des  ailes  (ont  d'un  jaune  pâle  /les  jambes  8c  les 
pieds  font  d'un  jaune  rougeâtre  ,.  la  queue  tH  compoféc^ 
'  de  douze  plumes  brunes. 

SAVINIER:  voye^SABTNl. 

SAULE  ou  SAULX  ,  Saiix  ,  e(V  tantôt  rni  arbrt  & 
tantôt  unarbrilTcau  ,  qui  crott  très  bien  dans  les  lieux 
-  humides  8c  marécageux  j  il^croîtrrès  vîte  :  ,oA  l'ét^re  , 
&on  en  fait  des  roupes  tous  les  trois  ou  quatre  ans  )  lorf- 
qu'on  l'abandonne  à  la  Nature  ,  il  dcvientwés  ^^atid,  tr^  ^ 
beau  i.  &  l^ait  un  bel  effet  dans  les  parties  kumides  des 
parcs.  On  tire  alors  de  ces  «rbrcs  de  belles  planches, 
comme  du  Tilleul.  Ce  grand  Saule  cft  1«  SÀUtE  vul- 
OAi^i^LAi^c  y  Salix  Ma  major. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpcçes  de  Saules ,  âonv 
les  unes  font  nommées  OjSers  i  maiis  en  général ,  il  y  a 
<ics  AeuTf  mâles  te  dci  âcart  femelles  fur  différens  indi* 
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.vi<îus.  tes  ileurf  màlcs  font  à  étamtties  »  &  forment ,  par 
leur  artcmblagc ,  des  chatons  écaillcux  :  les  fleurs  femcN 
Ics  font  aufli  dirpofécs  en  chaions^  mais  elles  ne  fc^nt  for- 
mées que  die  piftilfes  ,  auxquels  fucccdcm  des  capfulcs  qui 
renfeunent  un  grand  nombre  de  feénÉnces  mcriùo»  &  ai- 
grctttes  ,  ce  qui  fait  paroîtrccc|  chatons  comme  char- 
gés d'un  coton  court  &:  tris  fin.  Ces  fleurs  s'épanouilTGat 
en  Mars  &  en  Avril ,  &  font  ^és  premières  à  fourair  à  la 
récolte  des  Abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Saules ,  font  longues  4c 
pointues  ;  ^y  a  cependant  des  cfpeces  qui  les  ont  pref- 
que  rondes  r\^el les  font  toujours  pofées  alternativement 
fur  les  branche,. &  Ton  ne  connoît  qu'une  feule  efpece 
où 'ellcs/oient  oppofces. 

Le  Saule  fc  multiplie  avec  la  dernière  facilité  :  il  ne 
s'agit  que  dépiquer  des  branches  de  cet  arbre  en  terri,  à 
un  pied  ou  deux  de  nrofondcur.  On  doit  préparer  le 
trou  avec  un  pieu  ,  ahn  d'éviter  de  meurtrir  l'écorcc  des 
plantards  ,  parcequ'il  fe  formeroit  des  chancres  aux  en- 
droits offcnfës.  On»,  plante  aufli  beaucoup  de  ces  arbres 
dans  tous  les  bas^prés  ,  où  ils  réufliffcnt  très  bien  le  long 
des  ruiirc;^ux  5  &:  on  en  voit  pluficurs  qui  poujTcnt  très 
bien ,  quoiqu'il  ne  leur  rcfte  picfque  plus  que  l'écorce ,  & 
que  tout  l'intérieur  en  foit  pourri. 

Quoique  les  Saules  foicnt  des  arbres  aquatiques ,  quel- 
ques efpeces  ,  qu'on  nomme  Ojlers  rouges  des  Fignes  , 
viennent  atlez  bien  dans  un  terrcin  fec  :  on  les  plante 
comme  U  Vigne,  &  on  les  étéieà  demi  pied  de  terre  5 
611  les  plante  de  houffincs  groflcs  comme  le  doigt.  On 
s'en  fcrtà  lier  les  ceps  de  vigne  comrcjfcéchalas;  les 
gros  brins  ,  refendus  en  deu?c  ou  trois,  fmcnt  aux  Ton- 

r><  ticlicrs  pout  lier  les  cerceaux. 

I  I  L'Ofier  dont  les  Vanniers  font  ufagc  ,  eft  l'Ofier  jaune 
dont  les  feuilles  font  dentelées  i  on  le  plante  comme  des 
Vignes  ,  dans  un  tcrrein  élevé  au  deltusde  l'eau  de  deux 
ou  trois  t)ieds  :  on  a  foin  de  détruire  les  herbes  à  l'endroit 
ou  on  le  cultive.  Ces  Ofiers  ,  lotfqu'ils  font  beaux  ,  ne 
^'cmploiént^u'écorcés  :  c'çft  pourquoi  les  Vanicrs  ks  laif- 
fent  dans  leur  cave  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  pouflent  &,(bieht  en 
pleine  levé  ;  alors  ils  emportent  facUemcnt  l'écorce  ,  en 
les  paiTâut  dans  une  mâ^iwiic  de  bois ,  de  ils  aifujettif- 
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fcnt  CCS  Ofîcri  icotch  par  bcitrcs  ,  ifin  qtCiU  ne  (e  cttll* 

tourncnc  pp  en  chffércns  fcnl.  Lorfqu'ils  veulent  leseni<> 
ployer,  ils  les  mènent  tromper  dans  tle  l'eau  pourkt 
rendre  plus  foUples.  L'écorcc  de  ces  OÇcrs  ,  cft  employée 
par  les  Jardiniers,  pour  lier  les  éctiHoai  ior(qu'ils gref* 
fcnr. 

Les  cfpeces  de  Saules  qui  fe  rompent  au  lieu  de  pHet 
<]uand  on  en  vcuc  faire  de%Jiens  ,  de  même  duc  lés  erpe- 
ces  qu'on  nomme  Maraaux  ou  petits  ^"^ mules  peuvent 
ferv:r  ,  étant  refendues  ,  à  faire  des  percfies  à  échalas. 
Le  mci'lçur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces  échalas  de 
Saule  ,  c'cft  de  les  con  fer  ver  pendant  un  an  entier  en  bot- 
tes bien  liées,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  fc  recourbent  : 
au  bout  de  ce  tcms  ils  font  prefc}Uc  <fun  anflS  bon  ufagc 
que  ceux  de  Chéne  qu'on  emploie  aujourd  hui ,  &  qui 
ne  font  fou  vent  que  d'Aubier.. 

L'écorce  ,  les  feuilles  &  les  chatons  de  Saule  font  cf- 
timés  aflringens  &  rafraîchiifans.  On  dit  que  le  duvet 
des  chatons  de  Saule  cft  propre  à  arrêter  le  fang.  L'Au- 
teur de  VHifloire  des  Plantes  de'  Lyon  ,  alTurc  que  le 
îchArbon  de  bois  de  Saule  cft  le  meilleur  dont  on  puiffe  fo 
fervir  pour  faire  la  poudre  à  canon  ,  parccqu* H  prend 
feu  fort  aifémcnt.  Il  dit  aullî  que  les  Peintres  le  brûlent 
pour  faire  du  crayon.  Voici  une  propriété  fingulicre  , 
que  J'on  attribue  au  bois  de  Saule  ,  c'cft  que  ce  bois , 
quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguifer  les  couteaux  , 
&  de  les  rendre  au(fî  polis  &  auffi  tranchans  que  le  pour- 
l-oit  faire  une  pierre  à  aiguifer. 

On  lit  dans  les  Annonces  d* Hanovre  ,  19  AvHl 
17  Î4  ,  l'Hiftoire  d'une  cfpecc  de  coton  qui  croît  en  Al- 
lemagne fur  les  Saules  ,  ^  dont  on  a  réuCfi  à  faire  oueN 
ques  effais.  On  voit  aux  dernières  branches  de  l'arbre  , 
une  forte  de  (îlique  longue  d'un  doigt ,  &  compofée  de 
trente  ou  de  quarante  capfulcs  ,  qui  font  toutes  remplies 
cf  un  duvet  très  fin  :  elles  s'ouvrent  à  la  fin  ou  au  commen- 
cement de  Juin  ,  &  le  duvet  qui  en  forr  s'envole  piomp- 
tem'ent.  Afin  d-en  faire  la  récolte ,  dès  que  les  premières 
Cliques  jauniffent  un  peu  ,  on  coupe  ,  avec  des  cifeaux  a 
tailler  les  haies  ,  l'extrémité  des  branches  &  toutes  celles 
oui  font  les  plus  chargées  de  capfulcs  ,  &  on  les  porte 
OMIS  de  gravides  chambres  ou  on  les  amaïc.  On  retourne 
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fendant  «juct^cs  ji^urs  ces  bduts  de  braoçhcj  ,  afin  que 
les capfulcs  s'oarrcnt  d'elles  m^mct^ona  foin  decha(^ 
fer  dâiis  un  coin  de  l'atteliet ,  vrcc  on  éventail  de  plu- 
mes ,  tout  ic  coLon  qui  en  fort  Toute  cette  opération 
fe  fait  avec  attention  &  propreté.  On  auroit  peine  à  s'i- 
maS^incr  combien  ce  duvet  peut  être  utile  j  on  l'emploie 
dans  des  courtes- pointes  ,  dans  At%  jupons  piqués,  & 
dans  des  doublures  ;  on  en  fait  des  mèches  pour  les  bou- 
gies ,  les  chandelles  &  les  lampes.  On  prétend  quen  le 
filant  &  le  travailjlant  ,  on  peut  le  mêler  avec  le  vérita- 
ble coton  ,  &  cnlabriqucr  de  jolies  ézofïes.  Enfin  ,  ce 
même  coton ,  mêlé  avec  la  plume  de  l'eftomac  3'Oie  ou 
de  Canard  ,  n'imite  pas  mal  ce  duvet  du  Nord  ,  conml 
fous  le  nom  à* Egle-dun  ou  d'tiderdon  :  voyez  à  I*a/ticU 
Canard. 

SAUMON  ,  Salmq.  Selon  Artcdi  c'eft  un  poifTon,  tant 
del'Océao,  que  àc%  rivières  qui  vont  s'y  rendre.  Il  a  la 
tctc  argue  &  petite  ^  à  proportion  de  la  taille  ou  gran- 
deur du  corps  ,  &  en  quelque  façon  conique  ,  quand  la 
nboùche  cft  fermée  j  l'ouverture  de  la  bouche  eft  alTe* 
^  ample  ;  la  mâchoire  fiip^.ri^ui:e  eft  plus  allongée  ,  lorfquc 
la^  bouche  ert  fermée  ,  celt  -  à  -  dire  ,  la  mâchoire  infié- 


ïrc  retrccic  &  réfléchie  en  haut,  oti  elle  entre  dans  le 
fijgius  de  la' mâchoire  fupérieurc  :  les  narines  font  percées 
d(j  deux  trous  ,  un  peu  plus  proche  des  yeux  que  du  bec  : 
les  yeux  font  ronds  ,  fitués  aux  côtés  de  la  tête  ,  avec  une 
iri»  argentée  ,  mêlée  d'un  peu  de  verdâtjjt,  &  une  pru- 
nelle noirâtre  :  les  eouvcrcles  des  ouies  font  argentés , 
tachetés  ,  &  compofés  de  chaque  côté  de  deux  ou  plu- 
tôt de  quatre  lâmcs  ofTeufes,  &  de  douieosun  peu  larges 
&  courbés  ,  jointt  cftfemble  par  une  membrane  :  la  li- 
gne latérale  du  corps  cft  très  droite  ,  plus  proche  du  dos 
que  du  ventre  ♦  tachetée  en  deflfus  &  en  delfous  :  les  écail- 
les font  médiocres,  arrangécsen  façon  de  tuiles;  elles  font 
plus  grandes  &  noirâtres  ,  ou  bleusbres  au  dos  ,  &  ail- 
leurs elles  font  i|rgentées  :  le  dos  eft  convexe,  &  la 
ventre  un  peu  large. 

Le  Saumon  a  plufiears  rangées  de  dents  aiguës  ,  i^.  au 
bord  de  la  mâchoire  ,  tant  (upérieure  qu'inrcricure ,  en- 
tre lefquellcs  il  y  a  quelques  dents  plut  petites  &  mobi- 
les ;  il  y  en  a  un  plus  grand  Dombrc  à  la  mâchoire  fupé* 
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tieate*  t%  Deiht  r»ègi  de  dents  rbMIcI  aïK  cMi  dt 
pâlàif ,  dirbofécy  en  drcéte  ligne  Mww»  la  loogaegt  » 
dans  rintcmke  deiqiiKiics  il  y  a  deux»  croit  le  quatre 
dencs  plat  pccttct  t  la  lao^e  c(l  épai^Te ,  garnie  corome 

dtf^deox  rangées  de '4  •  f»  ^  ^  ^  <^"**  ai«M!s  ,  reccNK- 
bées  en  dedans  )  quatre  ouies  de  chaque  coté.  Il  t  deux 
nageoires  au  dos  ,  dontla  première  eft  k  rayon  ,  flt  la 
poitéricurc  eft  noire  9t  graiïe  ,  5e  dépourvue  d'arrêtés  :  les 
nageoires  de  la  poitrine  font  notriLtres  ,  à  arréres  brao-> 
chues  i  celles  du  ventre  fdnc  blanchâtres  8c  tiquetées  de 
noir.  Il  y  a  toujours  au^dcffus  de  chaque  nageoire  une 
grande  apophytel^cailleufe  &  blanche  :  la  nageoire  dé 
Fanus  eft  blanche  >  un  peu  gralTc  :  la  <^eue  eft  noirâ- 
tre ,  un  peu  iburchue  :  la  veflte  aérienne  de  ce  poiâbn 
eft  longue ,  étendue  par  toute  la  capacité  du  bas- ventre 
je  loog  dé  répin^b  dos  :  on  lui  voit  ^6  vertèbres  ,  & 
environ  3  ^  côtcs^  chaque  côté.  Sa  lofogneuT  totale  eft 
communément  de  i%  pouces  5c  demi.  Pc^erus  a  donné 
des  obrervations  anatomiques  très  curieufes  fur  les  en- 
trailles du  Saumon.  Il  fe  trouve  principalement  dans  la 
Mer  Baltique  ,  8c  dans  toutes  les  plus  grandes  rivières 
qui  vont  (c  décharger  dans  cette  mer. 

On  dit  que  ce  poiflbn  naît  dans  les  rivières  ,  qu'il 
defcend  à  la  mer ,  puifqu'il  revient  à  Ton  lien  natal  pour 
y  jctter  Tes  oeufs. 

Suivant  des  Relations  aÛez  eiaâes ,  les  Saumot^s  re- 
montent en  foule  au  premier  printemls  de  TOcéan  dans 
le  Rhin  >  de  forte  qu'au  mois  de  Mai  ils  abondent  au- 
tour de  Bâle.  Us  fe  pUifent  à  reii^onter  ,  fur -tout 
quand  les  rivières  font  sro(Gcs  6c  troubles  .:  Ibrfqu'ils 
mettent  bas  ils  changent  de  couleur  flc  de  goût ,  même  de 
figure ,  mais  ce  n'eft  point  la  maigreur  qui  en  eft  la  caufc. 

Cette  maigreur  ne  commence  qu'après  le  folftice  d'é- 
té ,  &  va  en  augmentant  infenfiblemeoc.  Vcts  la  fin  da 
mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  unt  qu'ils 
peuvent  pour  y  jctter  leurs  œufs  5  ce  qa*ilt  commencent 
d'abord  après  le  folftice ,  puis  ils  conttniicnt  pendant  l'au- 
tomne Se  rhiver  jufqu'au  commencenkent  du  printems. 
Pour  cela  ,  ils  cherchent  un  lieu  commode  i  c'eft  à  dire , 
des  Gibles  fur  iefquclf  ta  rivière  coule  ra|>idement    lis  y 

•reofent  une  foitalongue  de  tcois  ou  J|uatrcpas ,  8c  large 
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trie  de  les  edCQurcr  d'un  rempart  de  pierre.  Les  œufs  rcf- 
tcnt  aiofi  jufquaa  printems  ,  où  U  chaleur  les  animoi, 
•&  en  fait  naicre  dès  Sauj;uonneaux  d'abord  moIafTes.  Cclt 
une  chofe  Qnguliere  que  les  Saumonneaux  mâles  fe 
trouvent  quelquefois  pleins  de  laites,  &  qu'ils  fraient 
avec  les  fcmcUes  adultes  ,  tandis  que  dans  les  Saumon^ 
ncaux  femelles  ,  on  ne  trouve  jamais  d'œufs.  Ils  jcttenc 
leurs  açufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui 
tombent  daof  le  fleuve  ,  que  dans  le  Rhin ,  &  retour-, 
ncui  à  la  mer  pour  U  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  difperfent  les  crufs 
([époCés  daçsles  foffes  ,  &  il  en  périt  une  partie  ,  ou  par 
l'inondation ,  ou  parccqu'elle  eft  dévorée  par  les  poif- 
fons  :  quelquefois  ^uHi  il  peut  arriver  que  les  toffes 
rc(lent  a  feci  fans  pourtant  que  les  ccufs  périffent  ;  ca£ 
dès  que  les  eaux  y  reviennent  y  ils  s'animent  &  éclo- 
fcnc  comme  s'ils  n'avoieot  jamais  manqué  d'eau.  Les 
Pécheurs  conjeébircnt  par  l'abondance  ou  la  difette  des 
eaux ,  s'il  faut  attendre  pour  l'année  fui  vante  une  grande 
ou  petite  provi^on  de  Saumons. 

Les  Saumonneaux  ne  fc^iennent  pas  volontiers  un  ou 
deux  ans  dans  le  Rhin  ;  mais  d'ordinaire  avant  l'année 
révolue ,  ils  defcendent  des  autres  rivières  dans  le  Rhin  ^ 
&  de-là  dans  l'Océan  $  ce  qu'ils  fon^^s  qu'ils  ont  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur  :  car  il  s'en  trouve  rrès  rare* 
ment  qui  aient  huit  à  neuf  pouces.  £nfin  ,  lorfqu'ils  onc 
pris  leur  accrpilTement  dans  l'Océan  jufqu'^  dcVlnir  de 
vrais  Saumons ,  (ce  qui  ne  tarde  pas  )  quoique  des  Vè' 
cheurs  difent  qu'ils  ne  parviennent  à  leur  perfe^ioti 
qu'au  bout  de  ux  ans ,  ils  remontent  le  Rhin ,  coâime 
il  a  été  dit  cirdeflus. 

Il  femblc  que  ce  p^i/Ton  fafle  perpétuellement  effort 
contre  le  courant  des  rivières.  U  eft  très  agile  à  fauter  ; 
il  fléchit  fon  corps  en  manière  de  cercle  ,  &  d'un  effort 
il  faute  par-de{fus  l'eau  avec  impétuofîté  :  les  Sangfue^, 
^ui  les  tourmentent  &  les  épuifent  par  leurs  mQtfurcs ,  les 
•blieent  quelquefois^  fauccr.aiQÛ  HYCC  beaucoup  d'cftsrju 
fl.  a  Tom  r.  ♦        ÎS, 
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Ce  poiffon  eft  encore  fujet ,  comme  Wn  d^aatres  ,  1 
tionrrir  dins  fct  entrailles  des  rers  plats.  Les  Concinna* 
teurs  de  la  Adrieh  Méditait  dt  M^  Gtofroy  trourc- 
tcnt ,  il  y  a  auck|tics  années  ,  dans  le  ventre  d^un  Sau- 
mon ,  qui  petoif  pltis  et  %$  livres  ,  un  Ttnià  d*unc  lon- 
gueur cxtrèinr ,  ^  d'onej^rattdë  blinch^r ,  lecjucl  étoit 
encore  plein  de  vie  cjûatrc  jours  après  là  mort  du  poiflon. 

M.  iinnacos'dît  que  ie  Saumon  habite  aufli  dans  les 
J)lUs  grandes  rivicrcsdé  la  Suéde  î  mais  il  y  paffe  rare- 
Itrcnt  l'hiver  ,  fur-tont  dans  le  Lac  Sitjan  en  ualécarlie. 
Tous  les  mâles t)nt,  dit- il ,  la  mâchoire  crochue.  Dans 
toutes  les  grandes  rivières  ce  poiHon  remonte  à  plus  de 
éo  de  loo  lieues  loitr  de  li  mer ,  de  deCcend  tous  les  ans. 
Sa  courfe  eft  très  rapide  5  fie  quand  il  ntgc  contre  le 
fil  de  Teàu ,  on  diroit  gue  c'eft  un  trait  qtri  cil  décocha. 

On  peut  regarder  le  Saumon  comme  un  des  plus 
grands  poiftbns  de  rivière  ^e  nous  connoi(tions.  Il  efb 
gros  comme  U  cuiflt  i  ilfewc  quelquefois  lé  Thon  pour 
la  grandeur  :  on*  en  prend  qui  peftnt  56  à  46  livres. 
Ce  poi^6n  a  la  peau  un  petr  épaiffie }  la  chair  en  itàzm  e(l 
entremêlée  de  graiffe  par-tout,  éç  Tur-tout  an  ventre: 
cette  chair  eft  blanchâtre  avant  d'être  cuite  ;  mais  éranc 
cuite  ou  faléé  ,  elle  devicm  rouge  :  elle  efVibrt  rafTa- 
fîante.  Le  Saumon  frais  eft  d'un  goàt  meilleur  que  celui 
gue  l'on  a  fr.lé  pour  le  conferver  &  tranfpbrtet  en  drf- 
tétcnsjliçux.  Le  meilleur  ntiorcean  dû  Saumon  eft  la  hure: 
on  en  eftime  cnfnite  te  ventre. 

Les  Aurcurs  ne  font  paJ  d'atcord  tottdhiant  la  nourri- 
ture dont  ufe  le  Saumon  t  on  {iiitcependantqu'il  avale 
flflfex  avidcracnt  lès  verside  tetre ,  les  Goujons,  ou  au- 
tres petits  poiffons  qu'on  lui  préfcnce  pour  amorce.»  Il 
s'engrain*(à  beaucoup  dans  l'eau  douce  ,  &  (à  chair  y  de- 
vient plus  fucculénte  ;  mais  ouand  il  rcfte  nttis  d^n  an 
dans  les  rivières,  fa  chair  dévient  p|Ic,  ftche  ,  mai- 
gre ,  &  d'une  faveur  bien  moins agréàiblC'  Ce  poifTon  vie 
ploficurs  années,  U  ort peut ie tenir  long-temihorsde 
l'eau  fans  qu*il  meure.  Le  Saumon  ne  fc  trouve  point 
dans  la  Méditerranée^  11,  fuit  lés  (àUne<  où  bateaux  <fe 
Tel  qui  remontent  nos' HVitrei  Juf(!iQ*à  leur  fource  t  on 

Ïctit  dire  qu'il  différait  ^^  grandeur  &  en  bonté,  fuivinc 
as  lieux  od  il'hftbitèt  On  vante  les  Saumons  de  la  Tas- 
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rnife  ,  du  Rhin ,  <lft  la  Mofetle  ,  Je  htoiice^i  âv\à  Ga^ 
rottc,  de  la  Dotdogne  ,  &  de  rAUier':  cciiz<)a*on  péctio  * 
en  Laponic  p^flcQt ,  fclon  Rotideléc ,  pout  les  plus  cx^ 
ccllcns  Saumons  de  Vf-iuOpti 

Hijloin  di  U  picht  du  Saumon  en  Bhjft-Brttagnt: 

.  M .  Dedandes  dit  qu'à  ChjkteavUn  ^  petite  ville  de  (a 
Baiïc  -  Bretagne  ,  ion  pèche  miekjiMfol»  joft]a'à  4000 
Saumons.  Le  détail  que  cet  ObKi^^âMiir  donne  de  cette 
|>éclie  eCVafTeT  caricutt  ^  aittfi' Qtfe  <]iiek|ties  reitiarc|uei 
^énéraltS^  qu'il  a  eu  occAfton  àé  mt%^  LtfSèuHionl ,  dit- 
il  ,  qui  nailTcnt  dans  les  rivières  ,  défendent  enOsité  à  la 
mer,  flc' tettfurncnt  a^rèl  célindârnt  lot  nfémes  rivictes 
jufqu'à  ce  qu'ils  meurent ,  oity  ce  «qu'il  leur  arrive  plut 
ordinatfefttent ,  jufqu'à  ce^iquUtl  foknc  pri#,  Qtttna  ils 
ctitrcncdalis' une  rivière',  ili  U  refkioilcent'eéflnAminenc} 
de  force  que  Ton  preild  roévcM  loift  dft  leur  eiiibou-* 
chure  ,  des Stuniotts q^i^è/Tep^erniC^guéleis  en  pleine 
mer  :  effe^vement ,  qtlôiâu^  la  rivière  defCM/^^M/f/r 
fe  déckâi^edâtts  la  ra4é  d«  ttth  ,  on  ne- prend  peint 
de  Saumons  dans  cette  raJe*/-oé4a  pé^hèeOd'iiHtur^ 
très  abôndin^e^^  niais  oil  eA'VerraWencÔt  là  ràriÎDM  ,  qui 
iel>  très  riHgttliere.  * 

Une  aritre  ps^icu1*i>ité^^<)u^'di(Hiigtiè  le^  Saumons  ; 
c'eft <|tt*ils  ne vtcnnwit  )âmàiès:^u<-pafgrrfbde« tfoUpcs ,  M 
comme  en^irmëc ,  dé  mêh«e-oile  \HfÙrtfip;)i^  Màqut^ 
reaux  y  let  Thdnê  8c  {ei^à^dfnei  i  màii  il  y  a  dàrtS  leur 
marclie  ùne^iliFé renée  eflèntielle;  caf  nous  avons  dit  que 
les  Hareng  h'étôient  attifés  furies  eôïes  dtNormandfic, 
que  par-ortèiflfibiié  Je  périt*  vers-  do«t  la  /mer  cft  alors 
couvertt.  Lt^  Màquereiuk  fé  rafTidnûblent  à  l'entrée  dû 
printtnW  ftâ»  Certaines  cétes  :,  pour  ûkîtrçcn  compagnie 
une  ^(J>tcc  dVkftutf  ftiâTifl<r  étffit  ils-  (ont  fort  avides.  Les 
Thons  ne'fc  répaftdénf  fut  les  côtts  de  Provence  ôcde 
Langve^Oé'^^'tH  fuyjtht':  ils  y  trouvent  un  azilé  comrc 
les  itiMtiit  àû'tùiJfhfiBinpifettr  ,  lequel  a  im  tel  af- 
rendant  nît'IësThdtîS,  timides  de  ledrnaturel ,  tju'à  Ton 
approcha  \k  l*e  fau-fitcnt  les  onsiiir 'es  autres,  ^  vont 
s  échouer  à  la  première  tctre.  Léi  Sardines  ne  ifer oie nr 
^ue  le  iiomitt  for  letc^cts  de  BaiTc-Brctagne  ,  f\  pottr 
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les  y  reteoif ,  on  fte  Jcs  amorçok  avec  due  cômpod- 
cioo  préparée  co  Nonrcge ,  donc  U  fauc  alors  couvrir  la 
met.  Voyei  2\i  Wïot  S AUDiHS.  , 

A  régaré  des  Sauipons ,  ce  qui  les  iavltc  à  s'attrouper 
ic  à  marcher  par  bandes  5c  en  compagnie  ,  c'cfl  le  dciîr 
de  travailler  a  leur  multiplication  :  en  effet,  quand  les 
Saumons  entrent  dans  une  rivière  i  les  femelles  vont  tou< 
}ourS  devant  ,&  les  finales  fuivent  avec  différentes  vî« 
tcifes.  Il  y  a  apparence  que  les  plus,  amoureux  font  les 
plus  prcflés.  Et  quand  le  tems  arrive  que  les  femelles 
jettent  leurs  oeufs  >  alors  les  màlos  les  fécondent  à  l'eiivi 
les  uns  des  autres  :  licn  île  les  frrétc  >  rien  ne  peut  les 
détourner. 

Au  refle  les  Saumons  ne  fré<{uentent  pas  toutes  les  ri- 
vières !  il  V  en  a  deux  dans  la  rade  de  Brefb  prefquè  éga- 
ler 8c  parallèles,  maison  ne  pèche  des  Saumons  que  cJans 
une  {culej  fans  doute  que  la  nourriture  qu'ils  y  trouvent 
leur  <ft  plus  convenable ,  &  les  attire  davantage  :  c'cd 
toocc  la  raifon  qu'on  peut  rendre  de  ce  choix.  Quelques- 
uns  £bup^onnent  que  les  Saumons  remontent  plus  volon- 
tiers une  rivière  eutreteniic  par  la  fonte  des  neiges  ;  c'cd 
ce  qu'il  efl  &cile  de  vérifier. 

Une  reiparque  encore  très  importante  de  M.  Def- 
landes  :  ç'ed  que  dans  les  lieux  ou  fe  fait  la  pèche  des 
Thons ,  des  Harengs  >  des  Sardines ,  j|a  mer  s'cngraifTc 
pendant  tout  le  rems  que  dure  cette  pèche  ,  &  file  com- 
me de  rhuile }  quelquefois  même  elle  étincelle ,  fur- tout 
^uand  on  la  frappe  avec  le  tranchant  des  rames  :  on  ne 
volt  rien  de  femblable  dans  les  rivières  oii  fe  fait  la  pè- 
che des  Saumons,  quoiqu'il  t'y  en  prenne  des  quantités 
prodigieufcs ,  &  que  cette  pêcne  dure  plufieurs  mois  de 
fuite  :  l'eau  n'y  e(t  jamais  troublée ,  ni  épaiflie.  La  chair 
de  ce  poifTon  ,  qui  eft  compaé^e  >  &  ne  fe  réduit  point 
en  huiie  «  c(V  également  bonne  toutes  les  années ,  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  les  poilTons  huileux. 

Les  Saumons  ont  un  inflinà  quia  quelque  chofe  de 

Sarticulier ,  &  qu'un  Pbyficicn  ne  doit  point  avoir  honte 
'admirer.  On  lait  qu'une  rivière  a  un  mouvement  plus 
rapide  à  fa  furficc  que  proche  du  fond  »  ou  elle  eft  beau- 
coup plus  r(;tardée  par  l'inégalité,  &  Timmobiliié  des 
(orps  qui  forin«AC  fou  A>L  (  rffyii  le  Traité  du  mou  va* 
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mens  des  ttvit ,  &  <les  autresporps  fluides  de  M.  Marioc^ 
te.  )  Auflî  M.  Deflandesa-t  i| remarqué  ^\ic  les  Saumons 
en  remontant  la  rivière ,  (dï  tiennent  tout  le  plus  prè» 
qu'ils  peuvent  du  fond ,  quiScft  moins  rapide  j  au  lie» 
qu'-en  U  dcfccndant  ils  s'élèvent  tous  à  la  furface,  donc 
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le  courant  cil  le  plus  fort  La  raifon  de  cette  différente 
allure  fc  découvre  aifémcni  ;  &  c'eft  pour  le  même  bue 
phyfiuue  que  les  Bateliers  font  remonter  leurs  battaux  le 
long  des  tards  où  le  courant  eft  moins  rapide  5  mais 
pour  defcendre  ,  ils  cherchent  le  milieu  de  l'eau  ,  qui  a 
plus  de  vîtelTe.  Apres  ces  réflexions  ,  M.  Dcflandespaflc 
a  rérablifl^emtfnt  qui  a  été  fait  à  Châteaulin  pour  la  pêche 

/des  Saumons.  Cet  établifl^cmcnt  confifte  dans  un  double 
rang  de  pieux  qui  traverfent  la  rivière  d'un  côté  à  l'au* 
tre ,  &  qui  étant  enfoncés  à  refus  de  mouton  ,  forment 
une  e(pece  de  chauffée  fur  laquelle  on  peut  paflcr.  Cet 
pieux  fxsnt  mis  les  uns  prés  des  autres  ,  &  il  y  a  encore  de 
longues  iraverfes  afl^ujetties  par  des  boucles  de  fer  quï 
les  retiennent,  tant  au-deffus  qu'au-deflbus  de  l'eau.  A 
gauche ,  en  montant  la  rivière  ,  eft  un  coffre  fait  en  for- 
me de  grillage  ,  5c  qui  a  1 5  pieds  fur  chaque  face  :  on  l'a 

,  tcJlertient  ménagé ,  que  le  courant  de  la  rivière  s'y  porte, 
de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre ,  èc  prefane  à  fleur 
d'eau ,  fe  voit  un  trou  de  1.8  à  lo  pouces  de  diamètre  , 
.environné  de  lames  de  fer-blanc  un  peu  recourbées  ,  qui 
ont  la  figure  de  triangles  ifoceles  ,  &  qui  s'ouvrent  &  fc 
ferment  facilement.  Le  Saumon  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre  ,  y  entre  fans  peine  en  écartant  les  lames 
de  (et  blanc  aui  fe  trouvent^ fur  fa  route',  &  dont  les 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fc  rapprochant  les 
unes  des  autrts ,  forment  un  cône  ,  &  elles„  s'ouvrent 
jufqu'à  devenir  utt  cylindre.  Au  foriir  du  coffre  le  Sau- 
mon entre  dans  un  rcfcrvoir ,  d*oii  les  Pêcheurs  le  re- 
tirent par  le  moyen  d'un  filet  atuché  pour  cela  au  bouc 
d'une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi  grande,  qu'ils 

'  ne  manquent  point  de  retirer  aufll- tôt,  celui  qu'ils  choi- 
fiiïcnt  de  rocil.  <  ^       ' 

Les  Saumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  m^mc 

abondance.  Quand  ils  fe  fdivcnt  de  loin  ,  ils  fe  rendent 

^  tous  dans  It  coffre  ,  &  du  coffre  dans  le  refervoir ,  fans 

jnonccr  dayaotagc  j  mai»  quand  ili  atfivcnt  par  erahMc 
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^oupe ,  kf  &ivcUc9  attirant  les  m&Ics  ,  qui  redoublent 
^'ardeur  6c  de  force  pour  les  fuivre  ,  alors'ils  patfenc  à 
travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée  ,  &  avccr^inc 
"vîtcfTe  incroyable  :  à  peine  les  peut  on  foiyrc  des  yeux  5 
par  ce  moyen  un  ftrand  nombre  de  Saumons  échappcroit 
aux  Pécheurs,  s'ils  ta'avoicnt  attention  de  s'cmbartjuer 
dans  de  pçtics  bateaux  plats  /  &  de  (c  couler  le  long  de 
la  chauâée  ,  en  y  tendant  des  filets  dont  les  maiHes  fonc 
extrêmement  ferrées  :  tout  le  pçilTon  oui  s'y  prend  eft 
«uflfi-tôt  porté  dans  le  refcrvoir ,  où  il  Te  aégorgc ,  &: 
fU:qaiert  un  goût  plus  exquis. 

Outre  le  Saumon  ordinaire  que  tous  les  Naturalilles 
ont'a^e^  bien  décric  ,  il  y  en  a  un  autre^ont  ils  n'ont 
point  parlé  ,  &  qui  peut  être  nommé  Saumon  counur.  Il 
diffère  du  premier  par  trois  endroits  ;  par  fon  corps  ,  qui 
cd  plus  long  &  plus  mince  ,  plus  favorablement  raillé 
pour  fendre  les  eaux  y  par  fa  cnatr  ,  qui  e(\  fi  vtaireufè , 
que  ceux  mêmes  qui  fe  contentent  de  nicts  groiiiers,  n'en 
peuvent  poikit  manger  \  par  fa  queue ,  qui  e(l  très  large 
&  tK^s  flexible ,  &  dont  il  fc  fcrc  avec  un  art  infini. 

Cette  cfpccc  de  5aamon  vient  continucUcmcnt  fur 
l'eau  ,  qa*ii  frappe  du  plat  de  fa  queue  ,  mais  avec  une 
telle  vjteffe  ,  que  l'eau  s'arrête  en  quelque  manière,  & 
devient  \  foné^ardun  corps  folide  ,  par  le  moyen  du- 
quel il  s'élève  de  it  à  if  picdis  au  de  f  lu  s  de  fa  furface. 
Le  poiiTon  |e  plus  énorme  de  tous  ,  qui  efl  la  Baleine  ,  a 
aufii  la  faculté  de  bondir  quelquefois  1 5  à  xo  pieds  de 
haut.  ^«y<{' Baleine. 

U  cft  venu  fur  cela  une  pcnfée  à  M.  DcOandes ,  qu'il 
fouitict  à  la  Critique.  Lotfque  la  mer  (e  retire  ,  on  voit 
fur  cousies  bords  une  infinité  de  petits  vers  de  couleur 
rougeacre  ,  qui  fe  dégafçcnc  peu  a>pou  ,  &  fortent.  du 
(able  pour  venir  refptrer  unair  nouveau,  {^ien  n'attire 
plus  le  poiffon  que  ces  fortes  ide  vers  ;  ils  en  paroiffenc 
tous  extrêmement  friands  \  &  Ton  remarque  que  les  poif- 
fons  fauteurs  fc;jeticni  fur  les  rivages  que  la  mer  a  aban- 
donnés ,  pour  y  faifir  ces  mêmes  vers  :  aucun  mets  ne 
parôlt  plus  à  leur  goût.  Nous  croyons  cependant  qu,e  M. 
Bc(landcs  excepte  la  Baleine,  qui.,  fans  doute,  ne  peut  fc 
jefter  ainfi  yolontairement  furie  fàble,puifqu'clley  périt. 

Four  KYçoii  à  1^  p^çbc  de  Cbàtcaulin ,  «llç  t'ouYsv; 
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vers  le  mois  d'OAobic  ;  les  Saumons  commencent  alofs 
à  goûter  la  rivière  ,  &  lorfquc  les  premiers  Saumons  font 
paffés ,  les  autres  accourent  en  plus  fjand  nombre ,  &  la 
pcchc  augmente  infcnfiblemcnt.   Vers  la  fin  de  Janvier 
clic  fc  trouve  dans  fon  fort ,  ac  elle  fubfiftc  à-peu-près  fuc 
le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février ,  de  Mars  8ç 
d'Avril  :  on  prend  alors  des  quantités  prodigieufes  de 
Saumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs  cru&  ,  qui 
font  en  même  teras  fécondés  par  la  femence  des  mâles 
attachés  à  leur  fuite.  Aufli  commence- t-on  à  voir  la  fur- 
face  de  la  rivière  fc  couvrir  de  petits  Saumons  qui  ne 
demandent  Que  la  mer,  &  vont  s'y  rendre.  Dès  ce  mo- 
ment la  pèche  diminue  ,  &  les  Saumons  qui  fe  laiffcnc 
prendre  ont  ,  avec  un  air  foiblc  &  prefque  hébété ,  un 
gouc  affcz  défagréable.    Enfin  ilswdifparoiiïent  au  mois 
de  Juillet ,  où  h  récolte  des  chanvres  fe  trouvant  finie, 
on  les  mU  ^  roiiir  dans  les  eaux  çrfîurantes  :  elles  fe  colo- 
rent ;  elles  contraient  une  qualité  malfaifante  en  peu  de 
rems  -,  &  comme  elles  fc  rendent  dans  les  rivières  que  les 
Saumons  habitent ,  elles  les  chalTent  t  dès  qu  on  tppcrçoit 
ce  départ ,  on  quitte  aulTi  la  rivière ,  &  on  le^vc  les  ddufes, 
ou  éventaux  qui  tiennent  à  ,U  digue  ,  afin  que  le  poilTan 
c|ui  s'ell  porte  au  delFus  ,  puiflc  tcdefccndre  avec  facilité. 
Il  reftc  encore  deux  éclaitciflemcns.à  donner  ;  le  pre- 
mier regîirde  cette  couleur  rouge  qui  affede  les  Sau- 
mons loifqu  ils  font  cuits  en  cpticr ,  fie  qu'ils  n'ont  pref- 
quei)lus  »  quand  on  les  coupe  par  morceaux  ,  &  qu'on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d'où  pouvoir 
venir  ceti^  couleur  ,   M.  Dcflandcs  a  ouvert  plufieu^s^ 
Saumons  fur  le  lieu  même  ,  &  au  foi  tir  de  Tcau  5  il  a 
trouvé  au  ils  aypient  tous  dans  l'cftomac  un  petit  corps 
rouge  (cmblabk  à  une  grappe  de.çrofcille  ,  qui  ccdojt 
facilement  fous  les  doigts.  Il  en  pnt ,  U  en  jetta  dans 
un  veric  d'eau  tiède ,  qui  devint  rougeâtcc  aulTi  tôt.  Il 
y  a  apparence  que  quand  le  Saumon  eft  cuit  en  entier  , 
ce  petit  corps  fc  di/Tout ,  &  communique  par  une  cCpccc  j' 
Je  transfufion  infcnfiblc  fa  coulem  à  toutes  les/parties 
dupoiflon  i  au  lieu  que  quaiid  feS) parties  font  coupées , 
&  réparées  les  unes  des  autres  ,  .elles  ne  peuvent  rece- 
voir la  même  couleur ,  &  ne  la  reçoivent  point  cffcdi- 
^^mcm.  Loffqu'UASaUHlOUçft  gatdé  7  O»  8  jours  (il  pcil^ 
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_..corc  être  gard^  plus lone - tcms  fins  fc  corrompre) 
cette  petite  grappe  fc  trads&rmc  en  une  crpecc  de  bouc 
fine  &  légère  »  cjui  a  les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  écIairciflTeraent ,  plus  nécedairc  encore  que 
le  premier,  confifte  à  déterminer  pourquoi  les  Saumons 
reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  rivicre  ou  ils  font 
lîés,  &  cela  jufqu*à  ce  c^u'Hk  meurent ,  ou  qu'ils  foicnt 
pris.  Comment  dira-t-on  (  c'eft  M.  Dcflandes  qui  parlé  ) 
a-t  on  pu  lavoir  cette  particularité ,  c|ui  a  échappé  à  tous 
les  Naturaliftcs  ?  JI  cft  à  propos  d'eu  inftruire  le  Leéleuri 
J'avois  chargé  les  Pêcheurs  de  Châteaulin  de  retenir  une 
douzaine  de  Saumons  parmi  ceux  qui  dfcfcendcnt  la  vi* 
vicrc  ,  &,  après  leur  avoir  attaché  à  chacun  un  petit  cer- 
cle de  cuivre  vers  la  queue,  de  les  remettre  dans  l'eau  j  ce 
qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'adrfcfTe  ,  &  en  troii 
années  différentes.  J>ii  enfuite  in  d'eux-mêmes ,  qu'ils 
avoicnt  repris  quelques  uns  de  ces  Saumons  ,  une  année 
cinq      une  autre  année  trois ,  une  autre  enfin  deux.  La 
difp^tion  du  coffre  ,  &  plus  encore  du  refcrvoir  oii  le 
coffre  aboutit ,  rendoit  cette  obfcrvation  très  aifée.       ■ 
Les  Princes  d'Afîe  qui  aiment  la  pêche  avec,  çaflion , 
font  mettre  auffi  avec  art  de  petites  chaînes  d'or  ou  d'ar- 
gent aux  poilFons  extraordinaires  qu'ils  |frennent ,  pour 
voir  fi  CCS  poifibns  remis  dans  l'eau  viendront  encore  fc 
prendre  à  leurs  filets  j  &  il  arrive  fouvent  qu'une  pvcille'' 
curiofiié  leur  réuffit  :  on  alîure  même  que  c'eft  par  des 
poiffpns  ainfi  marqués  y  qu'on  a  reconnu  la  communica- 
tion de  la  Mer  Cafpienne  avec  la  Mer  Noire  ,  &  même 
avec  le  Golfe  de  Pcrfc.  - 

M.  Andcrfon  confirme  eh  peu  de  mots  ce  que  dit  M. 
Dcfîandcs.  Proche  de  Holmc  en  Ifîanide  ,  dit  il  ,  dans 
J'Ellera  ,  prcs  de  Kleppée  ,  &  dans  d'autres  Golfes  pro- 
fonds ,  où  fc  déchargent  des  ruilfcaui  8c  de  petites  rivic- 
qui  tombent  avec  impétuofîié  des  montagnes  &  des 


res 


rochers ,  ou  trouve  des  Saunions  qui  nagent  contre  les 
plus  fortes  cifcadcs ,  &  qui  s'élancent  louvcnt  jufou'à 
des  hauteurs  prodi<;icufes,  Les  Iflandois  ont  l'adrcffc  d'en 
prendre  quantité  par  le  moyen  d'une  efpece  de  coffie  fait 
de  trciliai^e  ferré  qu'ils  drerfcnt  dircdcment  dans  la  route 
du  poilTou  ,  &  qui ,  fans  l'empêcher  de  monter  dans 
i'cau ,  rarrêiç  lôrlqu'ii  veut  dcfccndcç  à  U  mer.  Dans  ig 
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tems  que  le  Saumon  e(l  le  plus  eras ,  on  tend  dans  la  rivière 
des  filcrs  ordinaires  qui  s'étendent  d'un  rivage  à  rautré,& 
avec  lefquels  on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l'eau  , 
&:  en  pourtant  toujours  en  avant  les  Saunions  ,  qui  Ten- 
tant qu'ils  ne  peuvent  plus  reculer ,  s'^élancent  à  droite  & 
à  gauche  fur  les  rivages  ,  ou  ils  font  au(ïl-tôt  pris  par  les , 
Payfans  qui  les  attendent  :  c'eft  ainfi  qu'on  prend  fouvcnt 
.jufqu'à  100  Saumons  à  la  fois.     *         i» 

SAUMURE  ,  nom  donné  à  une  liqueur  faléc  dans  la- 
quelle on  a  confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiffon  : 
voye{  G-Arum.  On  donne  le  nom  de  Saumure  de  la  terre 
à  de  l'eau  marine  qui  coule  dans  les  fouterrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à  la  Picire  &  à  I* 
Terre  favonneufc ,  au  Smcdin  ,  aux  EaiixTavonneufcs  , 
même  au  Savonnier  &  à  la  Saponnaire.  yoye:^  ces  diffé- 
Kns  rriots. 

^  SAVON  DU  VERRE  :  voyei  Manganaifc  au  mot  Fer. 
SAVONNETTE  DE  MER  :  vpvei  ^°^  *"'cle  à  la 
fuite  du  mot  Coralline  ,  Vol,  //,  page  5  de  ce  Dic^ 
tionnaire. 

SAVONIER  ,  Sapindus ,  fort  arbrifTeau ,  qu'on  trouve 
en  terre  ferme  en  Amérique ,  particulièrement  aux  Antil- 
les ,  dans  les  Iflcs  Efpaj];noles  ,  dont  le  bois  cft  gommcui, 
tendre,  fe  coupant  aifément ,  n'étant  point"  fujet  aux 
vers ,  d'une  odeur  &  d'un^oiit  approchant  de  la  réfinc 
copal.  Ses  feuilles  refTcfmblent  à  celllbs  du  frêne  ou  du 
cerifier  :  ilporte  ,  pour  fruits  ,  de  petites  pommes  ron- 
.  des  ,  groffcs  comme  une  noix ,  couvertes  d'une  peau 
rouge  &  lilfc  ,  d'un  goût  doux  &  aftringcnt.  Sous  cette 
peau  cft  ync  pulpe  tenace  ,  blanche  ,  laquelle  étant  ô.ée  , 
il  demeure  une  boule  ronde  ,  noire  ,  fort  dure ,  &  très 
,  amere  au  goût  :  il  découle  de  ce  fruit  uncliqûeur  glu  n- 
tc  ,  qui  1  a  fait  nommer  ,  par  les  Efpagnols  ,  Cerife 
gommeufe.  On  prétencf  que  cette  liqueur  gluante  a  la 
propriété  d'arrêter  toutes  les  pertes  de  fang  ,  &  même  la 
ficvre.  Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine  , 
&  fur- tour  du  frmt ,  pour  produire  ^c  même  effet  qu« 
le  favon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  fruits  dans  de 
l'eau  chaude  ,  &  l'on  en  favonne  le  linge  ou  les  habits  ; 
il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  mouïTe  ou  d'écume» 
l'eau  devicnc  clic -même  bllhchâcre ,  détcrdrc ,  U  ncttok 


;v,  *,• 


r 


I  '^•.■■>pf.iiwiii(ijjii^,ii||MUj  lu 


141  ^  A  V 

tvès  bien.  Ces  fruits  Te  fondcnc  pcu-à-peu  dans  l'eau; 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  demeure  plus  rien  que  les  noyau;( 
qui  Tobc  très  durs ,  &  qui  étant  percés  ,  fervent  à  faite 
des  chapelets.  Oa  les  appelle  Pommes  defavon, 

SAVONIERE  ou  SAPONAIRE,  Saponaria,  Cette 
plante  ,  qui  e(V  une  efpcce  de  Lychnis>  croie  proche 
des  rivières  y  des  étangs  ,  4anS  les  bois  &  daos  quelques 
lieux  fablon^^x.  Sa  racioc  c(^  longue  ,  rougeàtre , 
noueufc  ,  ranipante ,  fibrée  6c  vivacç  :  elle  pouHé  pli;^' 

>.  fieurç  ^gcs  hautes  4*UQ  ^  deux,pied$,  rondes  ,  glabres, 
noueufes ,  tougeârres ,  mo^eufes ,  &  le  foutenant  dif- 
ficilcmenc.  Ses  feuilles  Cbnt  larges ,  ncrveufes  ,  fembla- 
blcs  à  celles  du  plantain  j  mais  plus  petites  >  oppofées,  & 
d'un  ^oût  nitrcux.  Ses  fleurs  naiiTcfic  comme  çn  ombelles 
aux  lommités;  des  tiges  ,  coi^pofées  chacune  de  cinq 
feuilles,  difpofécs  en  œillet ,  ordinairement  d'une  belle 
couleur  pourprée-,  quelquefois  d'un  rouge  pale  ou  dé 
chair ,  quelquefois  blanches ,  odoiantes.  A  la  fleur  fuc- 
cède  un  fruit  dç  Hgure  conique ,  rempli  dç  rçinençcs  me* 
nues ,  arrooidies  &  rougeàtres. 

On  cultive  aufli  cctte~plante  dans  les  jardins  ^  où  elle 
dure  très  long-tçms  :  elle  efl  fortdifgracicufe  pat  fa.  ma- 
nière de  ferpenter.  Elle  fleurit  durant  l'été  -,  (a  fleur  de- 
vient quelquefois  double  :  on  l'emploie  xlans  les  couron- 

•    ncs  ,  tant  pour  la  beaut^é  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  Savoniere  ei^  très  amprc  &  tr^s  déterfive  :  elle  ôte 
les  taches  des  habits  *  comme  fait  le  favAn  \  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  dcSavonicre  :  elle  efl  reconnue  propre 
à  guérir  la  galle  ^  les  dartres  ,  foit  qu'on  ta  prenne  in- 
térieurement la  décoiélion  ;  foit  qu'on  en  baflune  les  par^ 

\tics  malades.  Schrodçr  prétend  que  fa  racine  cil  bonoc 
pour  adoucir  les  maux  vénériens  ,  pont  > garantir  de 
i'adhme  ,  &,  pour  procurer  les  mcoilrues  aux  femmes. 

,  Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  fi(  n^fçs  dans  le  ncï 
excitent  l'éternuement. 
SAVORÉE.  i%#^:  Sarruttè. 
$ÀÛTEREHJÊ,ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
NEURS ,  Loci^ay  çfl  un  <genre  d'infedc  coléopicrc  , 
mis  ,  par  M.  UfUp«us  ,  .daus  Icgenre  du  GrillDn  :  il  en 
donne  quatre  cfpcccsAffircpfSfc  uvpir,  le  Grillon  cham- 
pcmo\x  Is^grandt  Sautm^t  Virt€  ^  hp€$U$  ^0Uter<ll^ 


y^H ,  la 
Ja  moitié 
terelle  de 
trois  ^rtid 

Le  gen 
hrc  d'cfpc 
deur  &.  c 
fcivc  ving 
voir ,  ncul 
avoicnt  le 
de  poujpn 
d;:  divcifc! 
pcces  de  $, 

Quclqu( 
mâles  n'en 
pics  &  mer 
relies,  &  I 
la  Mante\ 
phêtejfc.  V 
Svfamm 
mine  :  il  c 
fon  eftom? 
On  y  voit  i 
nomme  ia 


t 

j 


la  Gra 

eft  cflfcaiv 
ccpté  une  1 
la  poitrine 
au  dcflbus 
On  y  diliir 
corfeict  & 
ftrre,  a/Fc 
eft  recouve 
fai liant  & 
dentées  ,  f 
réfléchies  p 
langue  rou 
di  large  ii 


iar^( 


s  A  U 


145 


^{//if ,  la  5<iw<^r«Z/tf  qui  a  les  antcnpcj  plus  courtes  que 
Ja  moitié  du  corps  ;  la  quatrième  cft  la  plus  petite  SaU" 
terelU  de  tpuics,çllc  a  Içs a^itcnnes  compoféçs  ^c  vipgt- 
trois  articles  pu  environ- 

Le  genre  des  Sauterelles  ,  copiprcndun  grand  nom-- 
bre  d'cfpçccs  ,  qui  font  différentes  en  figures  ,  en  gran- 
deur &.  en  couleurs.  Svàminerdam  dit  en  avoir  ob- 
ftivé  vingt  une  cfpcccs,  tant  mâles  que  femelles  ;  fa- 
voir ,  neuf  grandes  ,  fir  moye;i»nc$  &  (ix  petites  ;  les  unes 
avoicnt  les  aiics  rouges  >  les  autres  étoient  de  couleur 
de  pom  prc  ,  ou  bleues ,  ou  verdatres  ,  on  enfin  mêlées 
de  divcifcs  couleurs.  HofFna^el  a  repréfcnté  quinze  ef- 
pcccs  de  Sauterelles. 

Quelques.  Sauterelles  fcrnellcs  ont  des  queues  ,  &  les 
mâles  n'en  opi  point.  11  y  a  de  ces  queues  qui  font  quadru- 
ples &  même  quintuples;  mais  la  plus  fmguliere  des  Saute- 
relles, &  en  même  tems  la  plus  grande  de  toutes,  cft 
la  Mante  ,  que  l'on  appelle  aulïi  Vhaiienne  o\x  la  Pro- 
phêtejfe.  Voyez  Mainte. 

Swammcrdam  ne  douiç  pas  que  la.  Saurerclle  ne  ru- 
mine :  il  croit  même  s'en  être,  appetiçu  ;  car  il  a  trouvé 
fon  eftomac  triple  &:  très  fcmbl^iblc  à  celui  dcsruminans. 
On  y  voit  fur  tout  bien  diftindqment  cette  partie  ,  qu'oft 
nomme  la  Panft, 

Defcriptîon  dt  la  SautcrreU\  verte, 

la  Grande  Sàute«illb  verte  ^Locufta  virîdis  ; 
cft  efteéVivement  d'une  couleur  extrêmement  verte  ,  ex- 
cepté une  ligne  d'un  bai  brun<|iii  paflc  par-dntf^us  le  dos  , 
la  poitrine  &  le  fommet  de  la  tête  ,  &  deux  lignes  pâles 
au  dcffous  du  ventre  &  de  la  dernière  paire  dçs  jambes. 
On  y  diftin(»uc  principaloincnt  la  tétc  ,  la  poitrine  ou  le 
corrclçt&  le  ventre.  La  tête  cft  oblonguc  regardant  la 
terre  ,  artèz  rcifemblante  à  celle  d'un  cACvat  :  fa  bouche 
cft  recouverte  d'une  cfpece  de  bouclier  écallleiix  »  rond  , 
Taillant  êc  mobile  :  elle»  çft  munie  de  deux  mâchoires 
dentées  ,  dont  les  deots  font  d'un  bai  brun  ,  poii^tucs  Se 
r<î fléchies  par  le  bout.  On  y  trouve  en  dedans  ut^e  grp(ïc 
langue  rougcâtre  ,  attachée  à  la  mâchoire  inférieure  qui 

cU  larec  Si  arrondie.  Il  y  a  prC*5  dçç  màdbgiic)  !Wiç  aiouf- 
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tache  vcrdâtrc  ;  oompofic  :  il  y  a  ^cnx  fiIcK  à  la  ml- 
choi'rc  fupérîcufe  qui  fc  plient  par  le  moyen  de  trois  ar- 
.ticulations  ;  celle  de  la  mâchoire. hiférieurc  n'a  mie  deux 
filets  &  deux  articulations"..  L'extrémité  de  ces  ^filets  cft 
formée  d'efpeces  de  houppes  ncrveufes  ,  qui  goûtent  d*a- 
vance  ce  qui  cft  convenable  à  l'animal.  Les  .antennes 
font  noueufes  ,  fort  longues ,  très  déliées  ,  pâles ,  placées 
au  (ommctde  latcté.  ÔC  les  yeux  font  hémifphériques, 
un  peu  Taillants  comme  un  |»oiptnoir.  Au  derrière  de  la 
tête ,  elle  porte  un  coqiieluchon  qui  finit  où  les  ailes  com- 
mencent. Le  corfelet  eft  élevé  ,  étroit,  armé  en  deflus 
&  en  dcfTous  de  deux  épines  dentelées,  le  dos  porte  un 
bouclier  oblong ,  auquel  font  fortement  attachés  les  muf- 
clcs  des  jambes  de  dçvant  -,  &  ces  nlufcles  font  environ- 
nés de  vailîeaux  ab'riens  ,  ou  de  trachées  blanches  com- 
me de  la  neige  &  très  remarquables.  ^ 

La  première  -paire  des  jambes  eft  plus  courte  que  les 
autres.  Les  cuifle.s  font  tant  foit  peu  marquetées  &  pro- 
fondement fillonnées-;  &  les  extrémités  ,  qui  font  pro- 
prement les  pieds,  font  terminées  par  deux  hameçons. 
La  féconde  paire  de  jambes  fft  de  la  même  conforma- 
tion. La  dernier  eft  la  plus  lonçue  ,  bien  difpofée  pour 
fauter  ,  trcs  épineufe  ,  marquetée  &  fillonnée ,  &•  bien 
fortifiée  par  des  rendons  très  robuftcs.  La  Sauterelle  a 
quatre  ailes  traverfées' dans  leur  milieu  çir  une  grofTc 
côte  verte  :  les  ailes  antérieures  nailfent  de  la  féconde 
.  paire  de  jambes  ,  &  les  poftérieures  de  la  troificme  paire. 
Ces  dernières  ailes  font  bien  différentes  des  premières  ; 
car  elles  font  prefque  pliées  &  blanchâtres  ,  fahs  aucun 
plexus  réticulaire  ^mais  traverfées,  par  des  lignes  blan- 
ches ;  cri  outre  elles  font  &  plus  amples  &  plus  déliées. 

Le  ventre  cft  confidérablement  grand  ,  formé  de  huit  ^ 
anneaux  ,   &  terminé  par  deux  petites  queues  ,  velues 
comme  une  queue  de  rat ,  entre  Icfquclles  on  découvre    ,  * 
trois  mamelons  mobiles  ,  parei|J[cment  velus.    De  l'cx- 
trémitc  du  ycntic  ,  dans  la  femelle,  fort   une  doublet, 
pointe  ,  un  peu  dure  &  longue  ,  femblable  à  une  cpcc. 
11  y  a  des  trachées  répandues  par  toute  la  capacité  du 
ventre,  artiftcmcnt  pelotonnées  entre  les  anneaux  &  les 
inteftins. 

Dans  l'intérieur  dccctiflAé^c,  on  trouve  opics  Toc- 
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fophagc  le  ventricule  ,  cnfuite  un  fécond  edomac  , 
comme  dans  le  Grillon  ,  fillonfic  &  dentelé  en  dedans , 
puis  les  cavités  du  troificmc  ventricule ,  &  enfin  le  r^c- 
tum.  De  plus,  il  y  a  des  vaifleaux  de  couleur  d'cmc- 
raudc,  qui'  font  réfeagdus  &  fcmcs  parmi  les  rrachécs; 
&  dans  la  poitrine  ,  fiJWWfelets  attachés  aux  mufcle^  pouç 
aircrmir  les  jambes. 

Accouplmcnt ,  aufs  ,  6»  métamorphofe  des  Sauter  elles: 

Peu  de  tems  après  que  les  Sauterelle^ ont  pris  des  ailes, 
elles  s'accouplent  de  façon  que  le  mâle  fiiilît  la.  fcmelic 
avec  fcs- dents  par  le  chignon  du  col  ,  4a  tenant  ainfi  af- 
fujettie  avec  fes  deux  |)Temiçres  paires  de  jambes,  & 
alors  il  introduis  dans  le  vagin  de  la  femelle  l'aiguillofi 
fitué  à  l'çxtrémité  de   foii  ventre  :  ces  infedes  relient     ' 
long-rems  accouples ,  &»fi  fortement  unis,  qu'on  a  de  la   ; 
peine  à  les  fépareff  Vers  la  fin  de  l'aummiit  la  femelle 
cherche  dans  la  plaine  à  fe  délivrer  de  (es  œufs  :  elle  les 
dépofc  dans   les  fentes  d'une  terre  graflc  &  crevafTéc. 
Des  Auteurs  graves  alTurcnt  qu'elle  perce  la»  tprre  av'éc 
(on  aiguillon  ,  pour  les  y  dépofer  le  plus  avant  qu'il  eft 
poflfible  j  après  quoi ,  elle  périt  &  (c  defféchc.  On  dit 
qu'elles  font  attaquées  de  petits  vers  qui  leur  vienne^  au- 
tour du  col ,  &  qui-  les  étranglent.  Les  ^âlcs  ne  furviycnt 
guercs'aux  fetiielles. 

Ces  Gcufs  demeurent  caches  en  terre  ,  jufquau  retour 
du  printcms  ,  oiî  la  chaleur  les  fait  éclorc.    Ils  font  pUis 
longs  que  gros  ,  &  à  peu-prcs  de  la  groffeur  d'un  grain 
dams ,  &  d'une  çonfiitance  de  eornc  :  ils  font  blanchâ- 
tres ,  enveloppés^  dans  une  membi^ne  tiffue  de  petits 
filets  blancs,  argentins  ,  qui  font  les:* artères  &  les  veines 
de  l'ovaire,  tel,  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  la  fennellc  , 
conipofc  d'une  peau  fort  délicate  &  tranfparente ,  qui  »- 
étant  preffée  entre  les  doigts  ,  fait  un  craquement.  L'hu- 
meur qu'ils  renferment  cft  blanchâtre  fie  tranfparente.  • 
(^uand  ils  ont  été  alTez  échauffés  ,  il  en  naît ,  vers  la  fin 
d  Avril  ,  de$  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  puce  ; 
d'abord  blanchâtres  ,  puis  noirâtres  autour  de  troiîîiours, 
&  enfin  lôuflatfcs-.  Ces  vers  prennent  la  forqie  de  petite^ 
Sauterelles,  qui  coiumcnccnc  des  lois  à  fauicr  ,  quoi-* 
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qu'elles  ne  Toicnt  encore  que  dans  Icar  ^tat  de  nymphe. 

Les  ailes  de  \z  fatircrcllc  font ,  ditSv^anVrhcrdam  .cou- 
chées Si  étendues  le  loug  de  fon  corps  ,  au  lieu  qu6  dans 
l'état  de  Nyirtphc  ,  elles  font  renfermées  en  quatre  bou- 
tons ,  dans  Jelquels  elles  fônfepliécs  &  cntbrcîllées  en- 
femblfc  *,  c'cft  ce  qui  j»  fait  dire  4  pluficup  Ndruralillcs^ 
que  les  vers  dont  Ce  forment  IcS^SauwrclIcii  ,  éroicnt  dcs^ 
Sauterelles  fans  ailes  v&  c  efl  ce  tjui  leur  a  fait  donncrv4e^ 
nom  à^AttiUhus  ^  lorfouc  leurs  ailes  commençoient  \ 
pouffer;  &  celui  à' Ajcllus  ^  quand  le  corps  ,  fur-touc 
celui  de  la  fenlellc ,  prenoii;  plus  d'acciroinemènc  :  cVfl 
ainfî  que  qu^nd  on  ne  coi>fK>ic  pas  bien  &ta(l^ement  tou- 
tes les  formes  qu'an  même  inCe^e  prend  fuccclfivcment  , 
îl  efl  tr^s  aifé  de  confon4re  &  de  faire  detil  où  ploficuis 
infedes  d'un  féal  &  nièfnc  aAimal. 

La  nympbc  de  la  Sauterelle  au  bout  de  vitigt  nuitre  à 
vingt-cioq  jdurs  plus  ou  moins  ,  fongcà  quitter  (a  robe; 
Sl  pour  s'y  difpôfer ,  elle  comnMhee  par  cetfer  de  man- 
ger,  puis  clic  va  chercher  un  li«tt  commode ,  c'eflà- 
dire  ,  poo^-  rofdinairc  une  épine  ou  un  chardoH  olicllc 
s'attache.  D'abord  elle  agite  &  gonfle  fâ  tète  &  fon  col , 
îufqu'ace  qira  fiptâu  fc  crcvc  aa  deltas  du  col.  li  trc 
fort  la  première'  paf  cette  oiufèrture  avec  quelque  diffi- 
ciulté}  enfuire  la  hymphe  faifint  de  nouveaux  efforts, 
&  fc  gofUlBûcdcplusén  plot,  (bt(  toute  cmicrre avec  fc< 
fix  jambes  ,  Aclaiffe  fa  dcpouillc  attachée^  l'épine  ou  aiu 
chardon.  Il  e(l  inconcevable  ,  a jdutç  Svammerdnm  , 
comment  ce»  nymphes  peuvent  fe  dépouiller  d'une  mem- 
brane très  délMtfe  ,  de  cornes  (v  longues  &  ft  déliées, 
avec  desdefiis  dttreifc  de»ongtei  f6rt  pointus. 

Quand  les  SaatcrcUei  fé  trouvent  dans  cti  état  ,  la 
fubllancedd  leur  cor]^  eft  fitdhd^c  &  ^  tnoUe  >  cju'on 
peut  plier  les  jambeS',  comme  (v  elles  étoient  de  cire , 
ac  leur  dotmer  celle  ferme  que  Vbn  veut,  la  Sauterelle 
ûinfi  dégagée*  d<i'  fâ  vieille  peatt -,  ttt  tridhtrc  plus  cetrc 
couleur  pb([bure  qu'elle  a  voit  a^pattvant ,  hidis  une  cou- 
leur blanohàwe  ;  Q»  d'un  veed'piuttlair  :  &  cotti|nc  elle 
s'cft  bcaaeouf  fatiguée  pour  quitter  fâ  dépouille  ,  &  que 
ion  corps  éft  ertcorc  trop  rendre  p6ur  pouvoir  fouccnir 
les  imprcffions  de  l'air,  cllofc  laiffc  tomber  parterre  , 
od  clic  demeure  à  demi  morte  pendant  une  heure.  Ori 


J 


h 


/  's  A  U  .    147 

lie  peut  voir  fans  admiration  ,  que  fi-tôt  qu'elle  s'cft 
dépouillée  de  fa  peau  ,  fc$  ailes  fc  développent  &  s'al- 
longent au  point  de  furpalfer  la  longueur  des  deux  jam- 
bes poftérieures  ;  l'infede  paroît  alors  ,  &  cil  réellement 
^  moins  court  &  nîoins  difforme, 

ChahtC^  marche  dts  Sauterelles, 

ta  {Plupart  des  Saurçrellcs  (autcnt  plus  qu'elles  ne  vo- 
lent ,  &  leur  faut  cft  tel  ,  qu'il  va  ,  dit  on  ,  deux  cent 
fois  plus  haut  que  la  longueur  de  leur  corps.  La  faurc- 
relle  verte  a  un  chant  qui  n'eft  pas  déplaifant  j  &  dnns 
les  climati  froids  où  on  ne  connoit  point  la  vraie  Cigale, 
on  lui  donne  affex  communément  le  nom  de  Cigale, 
quoiqu'il  y  ait  cntr'cUes  un  très  grande  différence.  Il  n'y 
a  que  le  mâle  dés  Sauterelles  qui  chante,  la  femelle  c■l^ 
muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  les  organes 
d'où  procède  le  fon  ou  chant  du  mâlç  i  les  uns  ont  cru 
oue  ce  bruit  étoit  formé  par  le  frottement  de  fes  dcnrs , 
d'autres  par  celui  des  ailes  contre  la  caille  ,  il  y  en  a  qui 
y  font  concourir  les  pieds  de  derrière. 

M.  Linnxus  n'eft  pas  de  même  avis  ,  &  nous  pjioît 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  :  il  dit  que  le  iW.\\c 
a  vers  labafe  des  fcHirreaux  de  fes  ailes  ,  un  grand  irou 
fermé  pat  une  membrane  tranfparcntc,  qui  eit  l'ori^-inc 
de  fon  chant.  Cette  infefte  fait  point  de  bruit  pendant  le 
jour ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur  ,  ou 
qu'un  nuage  épais  ne  vienne  à  couvrir  i'hofifon  j  il  con  - 
mencc  à  chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil ,  &ne  difanr- 
tiuue  point  pendant  la  nuit,  étant jpofé  fur  uric  tige  d'I.ci- 
bc,  de  blé ,  ou  d'arSuftt ,  dans  les  prés ,  danjles  clii!m{»'^, 
ou  dans  Ici  haies.  Nous  avons  confervé  pendant  un  l't^ 
dans  notre  Cabinet  des  Sauterelles  vivantes  ,  pour  K  s 
étudier;  ainfi  les  mâles  chiantoient  tout  le  long  de  la 
nuit  j  elles  fc  noutrilîcnt  d'herbes ,  même  de  fruits  &  de 
miel  :  pour  peu  ou'on  leur  prcflc  le  ventre  ,  elles  ren- 
dent auffitôt  pat  fa  bouche  \t  fuc  des  herbes  encdie  tout 
verd. 

Quoique  les  Sauterelles  foient  parcffeuTes  \  s'envoler , 
&  lentes  dans  leur  vol  ,  fur-tout  quand,  le  tf  ms  eft  froid 
4?u  humide,  elles  ne  lailTcot  pas  de  voler  quelquefois 
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aflcx  loin  SI  on  Icar  prend  une  des  jimbcf  de  derrière  ; 
clic  Ce  détache  du  corps  à  fa  naiffaoce  ,  &  alors  l'animal 
ne  fauroit  prcfque  plus  voler ,  parccque  Ces  jambes  lui 
fervent  à  s'élancer  e#  J'air  i  fouvcnt  quand  on  le  ferre 
dans  la  main  ,  il  mord  fi  fort  •  qu'on  cft  obligé  de  le  la< 
cher.  Quand  il  vole ,  il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fes 
ailes.  Les  Sauterelles  he  viennent  point  dans  les  pays 
des  montagnes ,  ni  daps  les  terres  maigres,  elles  cher- 
chcnt  la  plaine. 

SdUtertlUs  fltrangerti» 

Sv^'ammerdam  parle  de  plùfieurs  cfpeccs  de  Saoterel- 
,  les  étrangères,  entre  autres  de  deux  Sauterelle^  d'Afri- 
que &  d'une  Sauterelle  d'Efpagne  ,  qui  ne  différent  que 
.  par  la  taille  6c  par  la  difVribution  des  nervures:  on  en 
voie  dans  l'Amérique  une  efpece  qui~porte  une  forte  de 
capuchon  y  3c  qui  e(l  d'un  rou^e  très  foncé  mêlé  de 
UliiK.  Seba  dit  quelle  Ccrt  de  pâture  naz  Armandilles  6c 
ji  d'au(ret  animaux.  Parmi  celles  que  l'on  voit  au  Cap 
^^  Bonne  Efpérance  ,  il  n'v  en  a  que  deux  qui  méritent 
aticiuiori  :  favoir ,  une  qui  e(l  fort  petite  6c  fc  voit  tout 
l'été  i  'clic  çft  brune  ,  fes  ailes  font  vertes ,  elle  eft  ar- 
gentée fous  le  ventre ,  8c  (es  jambes  font  cendrées.  Au 
pnnrcms  les  habitans  de  ce  pays  la  trouvent  dans  I<;s 
lieux  enfemencés,  où  elle  Fait  ueaucoup  de  mal  i  aufli 
des  qu'on  l'apper^oit ,  on  fait  bouillir  Je  l'eau  avec  du 
tabac  ,  &  on  y  rénand  âr  cattc  décodliou  pour  laquelle 
elle  a  une  annpatuie  Ci  Forte  »  que  non-feulement  elle 
quitte  le  lieu  qui  en  efl  arroGE  «  mais  encore  elle  n'y 
revient  point  de  toute  l'année. 

L'autre  efpece  cd  de  la  même  figure  ,  mais  elle  dif- 
fère en  couleur ,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge ,  its  oreiU 
les  obfcures  ,  le  dos  cendré ,  le  ventre  argenté  ic  les 
jambes  rouges  ;  elle  paroît  par  b<|ndcs  très  nombreufes  , 
elle  Fait  un  terrible  dégât  dans  les  jardins  »  les  verecrs 
6c  les  champs.  Au  Royaume  d'IfTiny  les  Sauterelles  font 
un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  6c  même  au  fom- 
met  des  maifons.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  tnfcéilcs  à  la 
Baie  de  S  Louis  ^  aux  Indes  Orientales  ,«  6c  dans  TlHe 
de  Madagafcar  :  ils  fautent  au  vifage  &  à  la  poitrine 
avec  tant  de  fbrcc./ qu'à  pciAc  a-ton  la  liberté  de  ref- 
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py6x.  lU  ftWigtAC  l«l  i««i|p«giMii  dé  riaj  le  U»  hêhlêan^ 
fc  déàomam^t  <U  c^tM|»«ne^  ^n  m«iigMnf  ««•  pocÎDi 
aiiiniAUK  qu'ilf  font  fotir  fuç  ip$  obirt^  «près  Iqiic 
avoir  arraché  les  ailes.  Let  Samcrellcs  des  Antilles  rcf- 
fcmbkat  alTcz  «iixiiâcres  ,  mais  elles  r<>titune  fois  plug 
grandes  :  cllcs  (c  tiennent  communément  fur  les  Gom- 
miers blancs. 

Parmi  oci  Sautorolkl»  il  y  en  aime  cfpccc  fort  Kl- 
i\cnÇt,Sc  en  méine-ccmf  trèKlangcrcufe.:  elle  n'eft  pas  plus 
grolfc  aue  le  tuyau  d'une  piMrne  «!*oie  >  (èlon  l'Autew:  du 
Difl,  dis  Anim.  mati  elle  clVlongoede  tf  ou  7  p^uo»  »  4c 
divifée  en  neuf  «0  dix  ferons  >  dont  la  piemicre  f^part 
le  corps  d'avec  la  tête  «fui  cft  pref^iie  roQ^.  Cette  c^t 
a  deux  pctitf  yeua  qui  t'élencent  au  d^iort  ,  comme 
dans  ict  cr«bef ,  av«c  deux  poiU  oui  lui  éconcm  lieu  «ic 
cofncfl.  Tootie  corf  s  eft  comme  épineux  »  le  Va  ioui<iutt 
en  diminuant  jufqtt'à  la  queue ,  qui  cfl  enccte  4ivif<$e  en 
trois  notuda  (  au  bouc  de  caa  noBttda  e(l  une  manière  de 
foureaa  .  qui  ooirrrc  un  petit  aiauiikm  ,  dont  la  piquur« 
ciufc  par  tout  1<  c^rpiun  tresibl«Rte«e  qui  «'«ppaife  Ik 
1  inftant ,  lorCuu'oo  froftc  iendroic  plqu4  atrecde  l'^iuile 
tic  pal jpc s  maïf  cetw  héte  ne  piauc pciTonne  ,  d  ce  nelt 
loifqu  on  la  ferre  ccop  en  k  toucmnt. 

Madcrhoifelle  llteian  ,  HiSk,  du  Jnfêëtt  de  Surin, 
icpréfcnte  dci  SauocfeUei  qui  proviennent  de  tcri  cou'* 
leur  d  oranpe  ,  qui  (c  nourtilfcnt  fur  let  fiailles  d'un  ar- 
bre »  dont  tes  ffuiet  font  nommés  à  Surintm  Ptifnmtî^dt 
^ûdomt,  CcmémeAuuur,  dans  fon./f//?.  dts  Ufiâiét 
Je  l'Europe ,  parle  d'une  efpccc  de  Sputertillc  >  qui  tout 
les  ans  s'arrête  dans  les  Pays  Bas  autour  des  ¥%eui  Til- 
leuls /vers  les  mois  de  Novembre  jk  de  Décembre  :  cllcs 
s'y  nourtiflçnt  pendant  qacltjiic  tcms.  L'bivor  appro- 
clunt ,  toutes  celles  qui  (ont  (oreiei  des  tilleuls  abandon^ 
nciu  ces  arbres  &  mcureùt  infailliblement.  Ijb$  vors  nui 
relient  dans  le  cœur  ouia  moelle  de  l'arbre  ,  fc  difpofcnt 
à  la  transformation  :  il  en  vieqt  des  Sauterclilas  qui ,  pre- 
niicrcment  changent  de  peau ,  &  enfuite  de  couleur! 

Knfin  il  y  a  à  la  Loutfiane  une  cCpece  de  Sauterelle  plus 

};ioflc  Que  les  autres  ^  le  qu'on,  nomme  6  au  ter  elle  che- 

v^'/,  eliccftde  la  groiiïéut.  du  pouce.  Son  corps  le  les 

gi  andctfilçs  font  noicct  ^  ké  peiitcf  ailot  de  dcflous  font 
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aoplaf  ^eti  fonr^rc  ont  Too  puiféToîr^  elfe  •  ;  •ftifl 
que  roUtes  les  iutrci  Sal^erdlct  »  la  cicc  faite  cpmmc 
celle  <i*iui  cheral  qui  aarolc  letorcillei  couinécs  près  de 
Utétc.   • 

Dégdi  qut  font  Us  Sauurtlies, 

likft  H^brcuT  apjmlloient  les  Sauterelles  Jrhé ,  ï  ttuCt 
de  leur  nlkultittide  ;  il  n'y  a  prcKboe  point  d'aniflial  qui 
multiplie  autant  :  c'ed  ce  «fui  niit  que  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  le  non^e  infini  eh  comparé  a  h  multitude 
4les  Saurcrelles.  Quand  les  Sauterelles  font  en  canapagne, 
elles  partigeni.«ntr'elles  le  butin  j  elles  ont  toujours  i 
leur  lére  on  chef  oui  voyace  au  bâtard ,  le  od  il  s'arrête , 
les  autres  reHam  oc  ne  panent  pas  outre ,  tfin  de  iisain- 
tenir  l\>rdre  dans  leur  marche.  Il  e(ï  fait  mention  dsni  les 
Hiitotres  facrécs  fc  profanas,  anciefinct  6c  modernes, 
6c  dans  différentes  Relariont^du  d^^t  extrême  que  font  les 
Sauterelles*  Elles  viennent  en  troupe  ,  comme  on  ne  l'a 

Î[tte  srop  fu  en  Allemagne  )  elles  le  jettent  fur  lamoi(^ 
oo  d^a  prêtcà  cieilHr  \  elles  ravagent  lei  prés  ,  les  p|- 
tutagcitdecrtiireni  let  plantes  potagères  8c  les  arbres  frui- 
tfentCoofuBientcn  peu  d'heures  Icfpérance  déroute  une 
aimée  »  6i  caufent  la  fiimine  dans  un  pays  )  elles  englou- 
ofTcnt ,  dévorent ,  éçorchenc ,  longent  de  pèlent  toute  la 
verdure  des  champs  ,  avec  un  (i  grand  ttnta'mara ,  qu'el* 
les  Te  font  eiktendre  de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  labeur , 
€*e(l  qu'après  avoir  ravagé  »  elles  brûlent  tout  H  qu'cU 
les  couchent  ,  leur  (alive  c(l  un  venin  û  nuifîble  aux 
arbres  8c aui  herbes»  que  pâr-tout  oil  elles  tombent, 
elles  confument  9t  détruiTent  tout. 

Si  elles  font 'tant  de  mal  dt  lesr  vivant ,  elles  cp  font 
encore  après  leur  mort.  Dans  lev^endroits  od  elles  font 
tombées ,  elles  infeétent  l'air  par  leur  contagieufe  odeur, 
ce  qui  cauCe  des  maladies.  Orofe  nous  apprend  que  l'an 
du  monde  )  8oo  ,  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de  Sau- 
terelles en  Afrique  .  qui  après  avoir  confumé  toutes  les 
lierbes  ,  rénovèrent  dans  la  mer  d'Afrique ,  8c  jettercuc 
une  puanteur  fi  violente ,  qu'cm  croit  qu'il  mourut  en 
peu  de  tems  trois  cens  mille  homndcs. 

lA§  Sauterelles  d*Ëgypte  ,  dont  il  cd  parlé  daos  TE* 
xode  rorpalfoiàit  co  griuidau  toaçes  les  autres  efpecca. 
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ritoteiviMirUtit  de  ftmbliiblci  Simerell^  été  Toifes  4  dit 
na^m  fc  Tert  de  leort  JAmbet  detfecbécf  an  lien  de  toiet. 
Quind  cet  ioreâet  yoleot  en  fôciécé  ilt  Ibnt  un  Ktind 
bruic  Lef  Piyeiii  ont  fiiic  det  voci^  ac  des  ficrifices  à 
leurs  Dieux  pour  être  déUvrét  des  Samerellet.  SutTanc  im 
extraie  de  deux  lettres  écrites  en  lé^ù  à  M.  Làbbéde 
S.  UÂanf  ,  l'une  de  Jararov  en  Polo^nt ,  ft  l'autre  de 
Diala  en  Ltcbuante ,  il  Tint  k  Biêaie  année  efl  RofTie  det 
SauccrcUcj  par  troia  endroita  difftérem  ,  çoctime  en  trois 
corps.  Le  premier  alla  à  l'armée  PoUooife ,  ranérepaini 
à  droite  de  Léooold ,  venant  de  Volbioie ,  6t  Iftrotdemc 
vint  par  les  c6tts  des  montagnes  de  Hongrict  Ces  infcAtt 
fc  répandirent  dana  la  Pologne  èc  daai  la  Uthuanie  en 
une  u  prodigicufe  quantité  ,  que  rair  en  étoit  tout  ob- 
fcurci  y  6C  U  terre  toute  couTerte  comme  d'utidrap  qoir: 
il  s'en  trouva  en  certains  endroits  od  elles  étoicnr  mor-^ 
tes  les  unes  fur  les  autres  ,  jufqu'à  quatre  ptcds  de  ban- , 
t£ur  \  celles  qui  étoicnt  vivantes  fc^ercbant  (tir  les  ar-- 
brcs ,  faifoicnt  plier  les  brancbes  jusqu'à  terrfl ,  tant  l^ir 
nombre  étoit  grand.  Le  peuple  crût  qu*il  f  avoit  dttcC- 
pcccs  de  lettres  bébra'iqucs  fur  leurs  ailes  \  uo  Rabin 
vr^rcndlt  y  lire  les  mots  qui  fignifient  en  François  Co- 
Icre  d$  D'au,  Ce  fiit  en  clfct  un  préGige  fiinefte  t  car  lea 
pluies  fiiifant  mourir  ces  inCedies ,  ils  infirâeitnt  Tair  , 
0c  les  bœufs  qui  en  mangeoient  parmi  Tberbe  ,  ainfi  que 
les  autres  be(liaux .  mouroient  auiTi-tôe.   On  avoir  re^ 
marqué  ,  qu'à  la  (uite   d'un  femblable  fléau  arrivé  en 
1648  ,  les  Cofaques  s'éroieot  révoltés.  La  Hongrie  ,  U 
Bohême  &  l'Allemagne  ont  été  infciléea  U  ravagées  e» 
1541 ,  flc  même  ces  années  dernières,  par  lès  Sauterelles. 
Ln  i75< ,  en  a  vu  topber  en  quelques  endroits  du  Por- 
tugal un  nombre  infini  de  Sauterelles  qui  ont  ravagé  les 
campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  teirte  arri- 
vé à  Lifbonpe. 

En  Chypre  il  y  avoir  une  loi  qui  obligeoit  de  faire  cha- 
que année  trois  fois  la  guerre  aux  Sauterelles ,  i®.  en 
cafTant leurs  œufs,  x°.  en  tuant  leurs  petits,  |*.  enfio 
en  FaiGuit  mourir  ces  infcâes.  Il  palTe  ordinairement  à 
Balfora ,  ville  de  Perfe  »  quatre  ou  cinq  fois  Pannée  une 
^  prodigieufe  quantité  de  Sauterelles  ,  qvVlléa  paroif- 
kiii  de  îoio  comme  un  gros  niage  »  dont  Pait  eft  emié« 
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mncot  vkUmffi  >  ifMlMMlli  VtAt  llii«tt«  ptr  cMill 
rtofiuil^  t  ^  *U**  YOM  iMlMEii  dtai  Ict  dtCtttL  Dam 
la  Pr9^W«  4#  Xfcifi  tft  Afr^u• ,  il  ca  t^M  coih  Im  tni 
01 1  ^«A^*  f^odUiMf  r<Mt  mv^igcf  IttlÎMiraffMi  <)u'au* 
cuo  htbttaBt  A*|A  ii(fi^  à'àiitt  Au  4tvaat  d^elkl  pour 
lu  JUtfff9it9.  lifi  CliMM  â  fitftdac  4aiii  la  Province  de 
OW  JMj  cUti  vom  iWqttCMMiitac  44iolar  la  ré#oU 
tit  t  gm  «ovitiaiii  aailéfiMlcM  U  çit  1  (  on  tfroit  alors 
Vob  iombt/iif  (a  ilca  «kânitfcf  «oicirgact  éc  Yctilurc 
4'«i  kvfe  iSoiUftbla  k  ccMU  4a  lalnUar  f 
l%UMi  ■•  vificam  U  Cktuc  ^  lai  an- 
^  iivimt  lai  ^iupdlarioaà  DaM  cas  mal- 
bf Ofcaïaa  ùutAùm ,  \u  XthùmtmM  m*mn  4*Éiicr«  ref» 
tbora  pfoitf  tkêit  V^mctm  éi  laor  tfavail  »  fiia  d'é' 
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tca4re  OT  4r*pa  l«f  lat  tkmm^  i  oaal^aai>ia  ce  mal 
miktàU  Ajuiir  ^aa  iaot  raffasc  d  aa^,  titiM  ,  tanitii 
«ma  lâjpvNAii  atfta  fen  btllc  émi  loat  k  aaAa  de  la 
Frofiaaat 

\  l^UéêCmm  Ukttëiah  le  4m  lai  paya  dci 
i#4««i  dl  acUamciK  mkM  àê  Saarcrellci  Oai  f 
fpff|/«f  put  I»  wic  il'EA  o«  dt  Su^rlA  ,   qu'elhta 
p«^H#9f  Fairdani  k  teait  k  ()al  tctain  »  éC  d^to* 
f  qit  «Mic^  M  d«  |»éya 

|M|<ld<pafatica  aatomoa  cKacnnc  ésyi  oa  trait  cens 
^^  mII^  PWtMt  twa  doLfema  aprèa  I  mast  ocaa3uftve* 
D9^tIdfl^ae  la  priiltami  faivam  «  ik  pradaiftni  an  (i 
«lîl^  p(qMnb#««i#  SailtMcUea  »  <|u'cUca  faat  beaacovp  pla< 
de  mal  ^'â»fmàyÈb(È^k  mom  ^'tl  oc  fucTionoe  des 
(ioiaa  a»|(  il6Krui(àfttlH|ttft  ai  ks  bCcAct ,  ou  «yu'it  ne 
s*ik?f  Wf«M»d  Tcna  dtiTRbnl  oQ  Nord  ^  ^m  ks  chat(< 
jUna  Ia,  BaiM^Euziau  LaaC«chdiit  du  payi  aiment  fort 
4u  Omâ  )  «k  en  iivotàx  uaa  grande  <|«Émi«é  Ac  con« 
Uit»«9ei||  far  U  è  en  porijcr  la  terre ,  ^  (ÎMivcnc  cft  tel* 
lemenc  infc^cde  ces  infcûca  ,  qu'ils  cotttat  dans  Ici 
(om  i  jfinliiHient  ckna  hk  Hti.  tombeift  [nr  les  ta- 
6(  danalcf  mcti  co  iï  gnHNl  oôivbre ,  qti^u  eft  <i>^* 
de  a  en  fm  avaler.  Lor%o*ik  &  xvfolcm  ibr  cerro 
|ica4aMian«it  i  ik  U  eoof ite  4a  répatRciit  de  trou 
w^  quawafaMt  y  ac  li  inw  apuairicm  à  pafTcr  faieui , 
it.e«  idOïkt  ««e  vmmmûlfifPcKMk^  Mtoti  pp«  ix 
mfcu|«i«i)  k  ioftw  f«  li  «fck  4i  me  4f  4iWfci  ; 
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Mcu^l^ «prit  «TQÛ  am^  U9tf,\S^$,fffytf  4W  tcqi^ 
D^tc  f ftritpr jinaire ,  %ni  ion»  toutt  X)U  ,  f'^rgi(  ifitu 
(cmir:  â^iiioii  je  Jt^vifiF  i/U  »  4U,,  {que  ^mç^ijut 
grande  que  fut-  U  f^rte  ç^fU  y»r  ce»  vMf^  Ap  p af  (;i}f 
tonoprcSy  f.lk  D#tpfQUi|.9^i  tdànmom  in  fcm  %y«  W» 
S^tcr^Hk»  ^rcpt  dani  U  ooif^Kac  4'M^  fp  Pri^ytpçf 
vers  le  moU  4f  Mai  >  H  s'cafeiîdi^  nfjf  u  gftêfm  qf^H^ 

ou  huU  bqufu .  «^Ui  rpo^ercm  iuTa^^  k  tâm^  im 
bcrbti  ou  <}o  l/Efint  4fM|l  i'cfpiçf:  4«  IHiM  «o  AjuiOM 
mille  |rpf;ii|dctfrtf  ,  cIIm  pénétVtl^iM  i«(^  <M«#  l«f 

giAÎni  qui  y  kvwK^  Qim4  «m  S«Miii»41fM  itmsw^ 

Soient  Ac  l'élcToifDt  «p  ^'^ ,  fl&cf  focui^icill  UM  4if«HB 

vaoc  pln|,<k >lé  fur  pM «  fikiiiMf/ig^llIpt Im  IWBit>tf  Mr 
t^gcccf  II  Ici  lp«cfif«  qu^iR  «vom  f»<|>éti,  04  U  f to 
alUfppi  à  iKHirboQ .  \,  Vj|Ub*rg|iM  «  à  Mpa6n»  Ift  à  Ari^ 
mop  »  pu  cUçi  iftrc^c  U  mAiDf  èà^%  \  cn^n  «lUi  Êirtm 
^^W^>  W  ^^^  ^toum^uK  {  cf Um  qui  Mi«|r|i«f f ut  •  (»r- 
mcitnc  cd  terre,  |c  i>rinci{>alçipisCil  ikm  kl  ii#OR  k- 
bloqqcux.  uac  cfp*^  ik  lufiu  kkbkMf  À  uniftii  rem- 
pli d'mjc  fi  ffw^%  quîuiw  4'c9^  j  iM«#afck  r^tufi 

aurou  tté<i6iQl4,  fi  pn  If»  <Wi  ki(t4é«k|FflKiPI»i<  M^ 

les  bop»  otdffi  9M  fkqiHtrofn  k#  Coiiftik  4««  vm1«$ 
d'Arles  »  de Bof^m^r»  %m  iMd^^ik  ^¥^m.ht  ikU?»^ 
en  peu  dç  tcmi.  Of»  cd^iAmi^»  f  k»  «k  lyoi»  m4k  qatu- 
ca^u  qui  fucciK  entfii^ .  tu  )rn^94ii(»ikMk6iii  ?  <>t)ïup- 
put4  ^Cuic^  le  nombif  4?s  infeâuqu*  m»  oi<if$>ticoicnc 
produit»^  en  comptant  feulccncnt  vingt-cinq  par  eoyM» 
un  trouva  qu'il  y  cnavoit  un  millioi)  fept  cens  cinquante 
mille  4ia  Qumc^  :  (X  qui  pouvais  diOQUCI  «u  f^l  5  f  ^ 
mille  millioni  de  Sautcreïlet  qui  auroicnt  éclos  l'année 
TuiviMc.  « 

Couil^kn  <k  \m  ,  4it  M.  U(kr  <kn«k  Tftéfhfh  4és 
IiffiStcj  ^[ti  Ul^oofcui»  m  k  trottf  eiii«<ik  |M8  SruArés 
d'uixc  »bpp44nf9  r<fr9^(9fick9  4^8^  ik»'  $«mtcflk»2 
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Cet  «lilmflKit  toraeei  ^c^e»c  d^ent  Jet  fkff  ëpU 
|Bé»,  cntcififtit  tel  mert»  ft')ettQM:  par  millîcrt  ùtt 
des  chiUPé  «iftmeiicéfl ,  8t  entêtent  ca  pea  dlicares 
|iiri|ii%  Ul  trittiirtiic  Terdnre;  M.  Lypooet  en  ciie,  à 
ce  folct  :'itoe«fknple  mémorable  ,  que  Ton  uouTe 
dans  rUjbxiét  <le  cWlet  XII»  Roi  de  Suéde.  Son 
Hiftcficii  mpporte  que  cet  ièfortoné  Prince  fat  tsèt  inr 
commode  dans  la  BoTarabtcpar  une  bonible  quantité 
de  Siatattlltf  ;  qui  f^élevokm  fnr  le  midi  du  c6té  de  la 
mer ,  d'ilbtd  a  petht  flota,  en(btte  par  gtandt  nuapi  i , 
^ ,  en  deIMm  le  foleil ,  Mmdaient  Taif  (bmbre  .'  ellet 
yr^oki^t  àlÉÉÉeur  dei  hiroodfHti ,  juTqu^à  ce  qu'ctlei 
cn0enecatèi^  un  champ  pour  i*y  )etter.  Nootanreo- 
conttfooè ,  diV'tf  V  Cb<lvent  furie  Jiemhi  \  d'od  ellet  i*éle- 
.  Toiem  avacian  bitrft  fcmblible  à  celui  d'une  ccmpécc:ellet 
▼enoiem  cnlmttt  fendre  fur  ooni  comme  un  oracc  .  tant 
craiodred*êtm  fettléet  aux  piedt  det  tbcTaox.  EaS'éieYant 
de  terre  ,  ellêa  nooi  couTroiém  lé  corpi  8c  le  ttÂge ,  au 
•oittt  de  noof  af  eMkr.  Pai»-  lom  od  cm  torcéHi  (S  repo- 
ioientfili  y  déctttil&Mi  tout  HUqu'à  lairc  d'une  belle  prai* 
fie  TCidoy«pm,  «ne  terre  aride  U  (àblonnenre.  On  ne  fau* 
Toit  lamaia  eroiie  qu'un  fi  petit  animal  pAt  palTcr  la  mer , 
û  l'eipérittiM  n'en  atoit  pat  convaincu  ù  fourcnt  ici  peu- 
plai 4a  «ea  aoAitéeaj  chet  qui  ila  rongcfnt  jufqu'aùi  por- 
te» mêmea/to  auUCbnt» 

Lci  Aumait  naÉÉom  laifTé  nlu^bun  recettes  pour  éloi- 
gner ou'Mtf  ^p^  J^  Sautereilei)  ma^  nooi  ne  croyons 
paaqi^di^W  V  ajouter  fei.  Aldrovandeatoue  qoe 
ci^To«mi4aa  taâoureefl  de  ref^tit  buibab'h'f  fervenc 
de  rien* 'Àilfeftt ,  Jet  Sauterelles  s'entredétraifent  elles- 
mêmes  ;  9c  Ifs  plus  ferta»dévorent  les  plus  fbiblcs.  Voy. 
aulB  It  Uémmréà^M,  Qkéèftkfitr  tes  SsMtertUis  er^ 
rmmtês  ,  é»  lyjo,  dWm  Ut  Aéis  lit  l'Acâdémit  de 
Btriin,    ,        t   . 

Ptuplts  qui  fi  §iourr\fftnt  di  Sauttrtllu, 

Qui  croiroit  qp'un  animal  aufli  nuinble  au  genre  hU' 
main»  Iftt de  y>ickloe  utilité  I $.  Jeen^Baptifteen  a  man- 
gé dans  le  dë(crc.  Dans  les  pUyÉ  Orientaux  .  on  prépare 
CCS  infc^  dis  diMxntcé  àif  oui  :  les  uns  les  font  bouillir  ^ 
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«  A  U  ijf 

iàwti  Ici  hét  tètir#lii#M  «irtine  ^  oaUes  )«mbct 
le  IciAilct  fe  aééKhcai  rlÉiP^^lc  M  MtM  dcvien- 
ncm  rcHiM  citërteof eéieot ,  eoiiiiÉ6lÉ«i4et  écnvilfct^ 
ft  It  cWr  blificli^.  CiMc  thêlt  ftitt  pèM4lf«  a'ua  go&t 
ciccllcoCé  II  y  en  •  ()tti  Ict  fonc  fffit  ivca  (Ui  bcilrro  » 
le  mâriiKf  ivcc  do  irlntigHs ,  da  Tel  8e  da  f  ottt«. 

Ofk  nomme  AtridàphêgiJ  Ut  AMoceiirt  de  SiOMtelUn 
il  parott  ccj^eiidâfM  <|w|^cite  nourriture  eft  aiTcz  mal 
(tinf  t  eâj^kt  ^ttptet  qui  tn  vfCtnt ,  ne  vivem  p«i  lotie- 
cewi.^âef^ ,  vers  l'ë<(«iinoze  do  prititemi ,  lei  vents  dfn 
Midi  9i  àa  Septcnfrioii  fouH^rtc  le  ptiii  cbci  les  Ethyo^ 
picni  ipirioi  du  d^fert  y  ily  arrive' une  imilcitiidehiom* 
brable  de  gNitfet  Saotercikl'^  <(^  cet  feapUf  mumnc 
en  coac  uns ,  en  it%  ikUnt  ^  tM  les  iccommodMit  'une 
•u^rc  fa^on*  Cet  Acridoptiagcs ,  pour  les  jptendrc ,  font 
hda  feu  dânt  on  fiea  profond  ,  i\và  jette  bcauooap  de  fîi- 
ttUti  kffi^û  les  Sattceveilet  ffement  pafTer  en  volant  ^ 
elles  loMbeiir  aofll  lAc  :  cet  pawrtcs  babicans ,  dont  U 
conditioo  o(VjiulB  ttirérabU  qik  Um  raille  eft  p«cice ,  Ite 
preaisoiC  «f«c  beancôdf  de  foiti'lc  d'indoftric.  Aprèi  lea 
avoir  ùMt»  »  ils  les  gardent .  8e  s^en  fervent  comme  d'ont 
voode  fort  appéciliante  :  ifs^ne  mangcm  pas  autre  eiioft 
tantl^Qc  éwn  la  raifon  dei  Saotcreltes  ^  eâr  ih  n'eocrecten- 
ncor  poioc  de  béuil  8e  ne  mangent  point  de  pbilfôn  » 
^(ant  fort  éloignés  dé  lii  mer  :  ils  n*ont  point  aoflî  d^ao* 
tre  animal  q<iu%^r  puiflFe  %vir  de  noorriture.  Ce  /ont 
des  gens  fbri  tégcts  de  corps  «^les  à  la  coorfe ,  8t  d'une 
aifei  course  vie,  puir4|uc  leS  plus  vicuf  d'entre  eux  ne 
palTcitt  pas  qwarante  ansiQoand  ils  approchent  de  cet  Age, 
•1  fort  de  leur  corps  des  pooz  d'une  toi  me  hoi'riblc  ,  'c)ui 
ont  éc$  allés  de  difFérencct  couleurs.  Ces  poux  leur  ron- 
gent le  corps,  la  poitrine,  le  ventre;  8t  dévotes  pac; 
eate  vermine  y  ils  meurem  tniférableméns.  *'      '^ 

Dans  les  fays  od  Ion  manee  des  Sauterelles  ^  on  les 
porte  régulîtrement  an  marcné  ,  comme  c'éroit  aucre- 
rois  IsjicoutQroe  à  Athènes  i  dit  Aridtophane ,  8c  on  les  y 
Vend  •  comine  l'on  vend  letoifieatta  cnez  nous.  Les  Sau- 
terelles doivent  au  (Il  avoir  été  une  nourrirare  connue 
dans  la  Judée ,  puiff^ue  Mo'ife  avoir  permis  aux  Juifs 
d'en  masgcc  de  quatre  fi>nct  qui  iooc  tpécifiéesdant  Ip 
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(f  cofMHitf  4*«Mrcff  1«  fnigiUiU  4m  Of itmaoi  *  iÂo« 
vmilotr  Icf  jMii^.  Cf«e«4iinc  nous  pouvoai  «iUKf r  le 
co9tr«itc  »  c«r  00  ••  pi«p«rf  dam  les  p«yi  d' Abb«viUc , 
de  Ssùpt .  VAlkri  H  dr  CaUU  »  cb  Piçardit  Ptoyincc 
d«  Ffioot  »  <U>e  l'on  ntagp  »  |i  ^oe  l'Qn  «nvpt«  même 
à  tirrf  4b  ctweiic  à  fei  amif  t  t\Ut  Coat  roug^&trfi  ^laoc 
bo«Uli«t  dtnt  de  r«au  le  du  (cf ,  c  ed-à-dirc ,  m^timUs. 
On  l6«r  relire  ûi  pitfce  A  loi  tiiei  :  on  U$  vend  «niG 
dfutf  Irt  nieij»our  le  poUIf  i  U  t'en  StM^  âêMcûtca- 
dfoÏM  ,  Mae  Jtn  grande  eopltmmettofi. 

Ott  atfiift  que  cet  idCré^»  fiU  eo  fMm%  de  femig*- 
ifon»  iQiiéràlefit  les  rétennooft  d'urine»  uir-toer  daos  les 
femmes  :  on  les  co»(eillc  eeidi  feutre  les  vapeMis  i  pour 
oeU  %  on  les  fisit  féclMc  flc  puN^tirer  ,  le  œtie  poudre 
fe  donne  à  le  doTe  de  doute  à  vingi  graios  dans  ^uelqoc 
iiqueUr  epftopriée ,  comme  dans  uoe  décoâie»  de  rur- 
^c(éc  6«  de  porifteite.  M.  Linnirus  dii  »  ^"en  Suéde  ks 
gnoe  de  la  càmftifpit  font  me^dre  lei  termes  de  kun 
iiaiiis  it  h  arandc  Sauferelk  vern ,  <|«i  »  ca  mordam , 
¥omit  •  1m  UL  plaie ,  iioe  iii|Uou{  qaî  iès  Iptc  âeéiec. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  GolMard  doMie  ee  nom 
à  «ne  ehcniHc  <|ui  fe  plàîc  au  Tommce  des  oimes  ^  donc 
elle  mange  les  feuilles.  Le  freid  lui  caufe  la  aitorc  :  clic 
iè  fiibrioue  nnc  petite  toile  pbar  s'f  logée  ,  8(  fe  meta- 
mofpbolcr  en  une  chry&lide  %  qm  devleuc  mouckc  au 
bout  de  oeuf  mois.  Dans  l'état  de  chenille .  elk  s'élsjocc 
d'une  i^laee  à  l'autre ,  coamie  pue  SaucereUe. 

SAUTERELLE  DE  MER.  f^^^yn  Lan<soustb  de 
MBR  ,  d /Vsi>i<  Écrivisse* 

SAUTERELLE-PUCE  eft  un  infeâe  ûms  demi  »  mai<: 
qui  a  ,  comme  les  cigales  ,  une  trompe  ou  un  aieutUon 
fidrrntné  ta  pointe  »  H  couchd  fur  la  eoitrioc.  On  k  crou- 
Yc  ,  dit  Svammerdam  »  cacb^  fous  Vécume  qui  fc  ferme 
fur  la  furfaçe  de  toutes  fortes  de  plantes*  Il  lui  pouâc  , 
Cot  le  dos ,  quatre  tubercules ,  qni  root  letiouricata  des 
\aile$. 
^    SAUTEUR.  ^oy#îAtTiiE. 

SAUVA<î£QN;  nom.  doiui^  à  «a  petit  #rbi!C  tenu 
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iiiRirflUiliinft  Om  9ÊÊ» i^mtâ  géatÈ  fat  Its. Sauva* 
gecKif  I  •tik  étàïtmnxÊàmt  Air  lin  ^va^eons  (l'aman-^ 
dicr  ou  de  coignàflîcr.  f 

SAUVE»GARDE,  fft  an  «ot  Içxaca  de f  Amérique. 
Madcreûlfcilc  Mériao  dit  ommI  dc^knc  grand  comme  un 
Crocodile  de  1  o  ô«  11  pieds,  Ik  ^clk  Uii  a  yu  dévorer 
kl  (xu(k  de  diffiSrantcf  (ûrtet  d^0iieaiix:  iilc  nooiricde 
charof^net  |  «Mtfl  il  a'actaKnic  frai  les  koinincs  ,  domntc 
le  Crocodile.  LorCque  fa  temâlla  touc  pondre  (es  orofs , 
elle  creafe  le  fable  Tar  le  IkirJ  de  quclc]ite  ritiv^c  ,  od 
elle  les  dépoCt  pout  les  UùiStt  éciott  au  ioleil.  Les  In- 
diens maagent  cet  gco^  ,  qoi  fioac  groa  comme  ceux 
d'une  p(sitk»dlnd« ,  maia  qa  pas  «lut  loogt.  Cet  animal 
dt  amphibie  )  il  tic  égale Qfient  hir  ictrc  0c  dans  l'eau  , 
cnforn  qtse  cpiaad  il  ae  croave  fioiar  de  charognes  ,  il 
fait  la  guerre  aux  poiffon^  v  &  au  défaut  de  poiiTon,  il 
vit  de  mouebet  &  de  feiirmis.  On  le  trouve  dans  les 
forêts  de  Siitinaln  i  fa  contear  e(l  oiarbrée  \  fcs  écailLe^ 
font  mànctB  Id  podies.  Le  Tcj^iguaca  $l  k  'f  upioambis 
ibot  auflt  desetpeoes  de  Sauve  gacda.  On  verra  à  Par-* 
ticle  Tupinamhis  pourqÉol  Ton  a  éoaoé  ce  nom  à  ces 
"^  Lcxardt.  '     , 

SAUVE  TBUllE  :  marbre  qui  ié  tii«  d'en  Village^ 
qui  porte  ee  mùm  ,  dane  le  Comté  de  Commioget ,  le 
qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  c(i  de  d ifFé rentes  cou  ^ 
leurs  ;  le  fond  en  eft  tioif ,  avec  des  caches  $c  des  veines 
blaockei  8c  jailnes  :  on  le  uoiiime  Brecht  "i  Paris. 

SAUVE- VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES,  Ruta  mu- 
rar'ui,  Catc  plante  ,  qui  naît  fur  les  rochers  3c  les  mu- 
railles, dans  les  fentes  des  vicox' ^fîcè«,  prothe  des 
fontaines ,  aux  cnviroot  de  l^afis  &  ailleurs  ,  eft  l'une 
des  Capillaires:  s^y«|[  ce  moi.  Sa  racine  dk  chevelue, 
menue  8c  noiriltre  >  fcs  tigos  font  no«nbre«ics ,  longaas 
de  deux  à  titois  pouces  j  rondos ,  grêles ,  évafées ,  dé- 
coupées, 8t  d'un  verd  noifâcro  co  haut  ,  8c  rouecàtre 
vers  la  racine  (  forrant  des  fii|(Ucs  femiblabUs  à  celles  de 
la  rue  des  ^rdÎM ,  d'âne  fiinpir  acerbe  ;  elle  clVcouvtFtc 
fur  le  dot  d'one  poafllfire  fine  ^  qui  n'eft  ancre  cboiç 
qu'un  amas  de  capsules  iphériqéci ,  (cmblaUes  à  cellas 
ucs  capilinires  ,  od  à  «elles  des  fougères.  Ortie  planic 
ne-  périt  point  dans  Tbif  cf  :  cU«  çU  ucs  poitof  ait  » 
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cOftTÎoit  dant  les,  nuilaHict  dm  iponlmoii ,  te  cft  très  êpé» 
ricire  :  elle  â  été  appelllle  S^is  vitm  ,,  comiii€  propre 
à  cortfcrvcr  It  vie. 

SAXATILE:  Serpent  iil' Afrique  ,  donc  on  trouve  fua 
ni.irc  fc  l>nrrc  fttûtUe  ^^faré^  dàni  SeksThef.  11, 
Tdê.  |7^  n.  I  d^  t.  Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Grenooillct 
Sl.  de  Cramiuds  :  il  fç  câclic  dans  les  fentes  dci  pièrrei 
êc  dtt  rocneri  pour  roicox  «Kcter  k.  attraper  Ck  proie. 

Le  dciTat  de  Ton  corM  eft  d'un  bai  (mm ,  qui  t'ëctah-cic 
vers  te  vcmrc.doat  Icf  etailûl  blanek&rrci  font  en  travers 
éc  dans  un  bel  ordre  »  de  tHhàt  «]uc  celles  qui  garnifTent 
le  dos  »  leiquélles  fooc  caillées  en  rhombes.  Sa  tête  eft 
couverte  d*ah  bouclier  jaane  pèle  »  traverfi  locgitudina- 
ianciit  par  une  raie  noirlcre  »  (pte  trots  ansrcs  raies  coo- 
pcm  cranfYerraleniem  tn  croii  :  fa  gkkole  eft  arotée  de 
fort  petites  dents. 

La  femelle  du  Su atile  ne  diffère  db  mile  que  pir 

|pclaucj(  bandelettes  (tes  écroircs ,  ou  des  raies  aeipice 

elpacc  ,  {ufqu'aa  mifit V  du  corps  y  l'autre  aaohié , 

fqu'au  bout  de  la  qoeoe  ,  terminée  en  pointe  ,  eft  ornée 
fi^iflemeot  d'écaillcs  loGitteéief. 

►AXIFRAGE.  ou  ROMft:  -  PtERRE .  Séxtfrsgsz 
plahte  dooc  on  diftingue  beaucoup  d*erpeces.  Nous  ci- 
terons dana  cet  atcicle  celles  qui  lonc  nhsées  en  méde- 
cine ,  fâvoir  r 

1  *.  La  SAtiriLAQi  atANCHB ,  Sèxifraga  albâ.  Elle 
croît  aux  Ueul  herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes  > 
dans  les  vallées  0c  dans  tes  bois  :  fa  racine  \txit  plu- 
fîcurs  fibres  ,  au  haut  dcrottclles  font  attachés  de  pecirs 
tubercules  gros  comme  des  grains  de  cotiandre  ,  de 
couleur  en  partie  'tpngelcre ,  &  en  partie  blanchâtre  , 
d'un  go&c  tirant  fur  Tamet  :  on  lesappcHcirulgairement 
gréùas  ou  fimtneis  Âé  Saxifrtft^ 

Cette  racine  poulte  des  KuiUes  arrondies  «  dentelles 
a  leurs  bords ,  relTemblantcs  un  peu  à  ocUas  du  lierre 
terrcftrc^  mais  plus  gtoifes  ac  plus  blanches:  il  s'élcvc 
d'entre  elle^  de  petites  tiges  hautes  d'environ  un  pied , 
rondes ,  tendres ,  velues  ,  purpurines ,  rameufes ,  por* 
ont,. dans  l'été  ,  en  leutl  fâmmités  de  petites  flcart 
^  à  cinq  feuilles  ,  difpoféel  en  'rôle  ,  de  couleur  blanche  : 
'  ^  eu  fleurs  fucccdeoc  des  fruits  arrondis ,  contenant 
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j'aos  deux  loges  des  fcmences  fort  menuci ,  longQcttes 
ac  roofles  i  ctxtt  plante' eil  phi»  pecitc  ^n  tontes  fcs 
parties  dàni  les  rerreins  maigres  Qu'en  d'antres  :  on 
remarque  que  fcs  feuilles.  &  Tes  tiges  fç  l'cchcnt  peu 
après  la  fleur  ,  les  grains  tuberculeux  reliant  :  autour 
de  la  racine  ;  mais  comme  i\t  dirparoifTcnt  auffi  dans 
la  fuite  »  on  doit  être  attentif  ï  les  cueillir  à  tems. 
Linïufîonrde  cette  Saxifrage,  faite  .<i(an$  1er' vin  blanc 
ou  dans  l'eau,  d|  apérithre  ,  ^  provoque  les  ihenC* 
trues.  '  ^        .      V 

1".  La  PsTiTi  SAXifRAOE  ROuoi ,  Saxiftâf^û  vernM 
annus  humUtor.  Sa  racinfe  eft  fîinpic,  fa  tige  ordinai- 
rement unique ->,  menue  ^  rameufe  ,  haute  de  quatre 
pouces  :  fçs  feuilles  (oné  {impies,  oblongues ,  graffes» 
▼tlues ,  gluantes,  au  toucher  ^  vcrdatrcs  ,  diviïfc»  en 
trois ,  &  quelquefois  en  cinq  fegmcns  :  les  fleurs  naif- 
fcnt  aux  fommités  de  la  tige  ,  elles  Tont.  de  coulent  de 
pourpre  clair  ;  il  leur  (uccede  des  capfules  féminalis 
a  dctix^  cornes  ,  &  arrondies:  toute  la  planie  eft  vif- v 
queufe  5.  elle  crott  abondamment  fur  les  toits  ,.  fur  les, 
vieilles  murailles ,  aux  lieux  deferts  ft  fecs  ;  elle  fleurit 
en  M'ai  y  &  fa  (cmence.  ne  tarde  pas  à  fuivrc  la  fleur , 
puis  elle  fe  féche  entièrement ,  le  difparoît  pour  le  rcftc 
de  l'année  »  elle  devient  pluS  ou  moins. grande  y  8c  rooge 
fuivant  le  fol,  «e  fo^  cxpofi#jon  au  foleil.  Boyle  ,  dans 
fon  Traité  de  l'utilité  de  la  r  hilojophie  expérimentale  , 
donne  rinfufîon  de  cette  plantcdans  de  labierre  , comme 
un  fpécifioue  contre  \i  jau^ïiflc,  &  Roy  ,  d'après  le  même 
Auteur ,  la  recommande  cofltte  les  écroucllcs,  en  quel- 
qu'érat  qu'elles  (oienr. 

î*.  La   S^AXlfllAOl  DORif  ou  rHsPATlQVE  DO*RBB  , 

ChryfofpUnium,  Elle  croît  dans  les  marais  ,  aux  bords 
des  lieux  humides  ,  ombrageux  8c  mouflcux  :  fa  racins 
cft  longue,  aiîez  gfoflc,  nouenfc  ,  rampante  &\ blan- 
châtre ,  facile  à  rompre  ,  &.  iîbrcufè  5  elle  poufle  de 
'  petites  tiges  ,  havres  enviroi;i  de  quatre  pouces ,  quarrées, 
velues  ,  tendres,  fbibles;  ïcnin  peu  raroeu(c$  ,  cevétues 
de  feuilles  oppoféei  &  arrondies ,  dentelées,  un  peu 
velues  tL  fucculentcs  ,  d'un  goût  un  petj  ftyptique  Ac 
amar  :  aux  (ommicës  naifTcni  en  Avril  Ade- petites  fleurs 
en  rofetici  à  quatre  quartiers,  6c  d'une  belle  couleur 
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)^un«  dor^c  U  rerpicn4i^ante  :  il  Icox  fuccicdc  des  filt* 
(^ups  à  dçux  corocs  uui  renferment  des  Tcmcncès  bruoâ- 
très  :  cccrc  ptan(c  a  le  goui  &  les  vertus  de  l'Hépatipit  .- 
voyez  Ci  mot. 


4"^.  La  SAXifRAGV^  desMnclois  ou  Dis  Peés  , 
Saxifraga  umieUi/era  AnMorura,  Quelques  uns  lui 
donnent  t\M  le  nom  de  Sifelidcs  Prés  de  Montpellier, 
$z  racine  c(\  vivace ,  longue  /grûiTe  comme  le  doigt , 
cid4c  t  brune  en  dehors,  blàockc  en  dedans  ,  chevelue 
vers  le  haut ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu  acre  ;  elle 
fouiTHf s  tiges  hautes  ii'un  pied  &  demi  ,  greiTcs  ,  ron< 
d4ft,  cannelles ,  verdatrf s  ,  divifées  en  fegmêos  pomtus  : 
à  1  cirr^mité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  âcuti 
peu  étendues  »  dirpofécf  en  Fofe,  U.  d'un  blanc  tiraot 
lûr  le  jaunâtre  :  tUcs  font  fucced^et  par  des  fruits  com- 
posés de  deux  fciQcnces courtes  , cannelées,  rougcitrcs, 
«Tun^  odeur  forta  ,  agréable  ,  êf  d'un  goût  aromatique  H. 
vineyî.  Cette  plante  eft  d'un  ufage  lies  familier  ckex  les 
Arîglois ,  comme  un  puifTant  diurétique 

il  y  a  encore  la  grande  U  la  pçtire  PiropinelLc  Saxi- 
£ragc  ,  autrement  connue  (JEms  lo  ppm  de  Bouauetine  : 
jious  en  avons  parlé  a^  mot  Boupaai  :  fila»  foat  fotc 
traçantes. 

iCABIEySE  ,  S^éhUfa  :  plaow  dour  on  diftinguc 
boaupoup  d^cfpeçci.  Nous  nt  rapporterons  ici  que  les 
deip/  efpeccs  qui  font  d'trn  ufage  familier  en  médecine , 
favoir  ; 

l^.,  La   SciBIBUSB   ORPIMAKRl    DBS    PaiS    ST    DSS 

Champs  .  Scé^fofit  vuig^ris  prattr^fis  d»  niralis^  Hllc 
crok  prcfque  partout  dans  les  bleds  >  dam  les  champs  ^ 
les  prés:  Ta  facme  c(V  droiM>  IpngMe  &  vivjice  j  clic 
fboHc  <)f s  feuilUs  oblongues  ,  lanugi^ufca  >  lacini<^cs 
par  les  cotés  ;  il  t'élofc  deoira  ailes  <das  (iga^^  la  hau- 
teur dt  deux  <Hi  trois  p^ds  ,  rofidas  ^  velues  ,  crcufe^^* 
revécues  àt  quclquet  fcoillet  opiniCéfs  :  Us  fommiies 
des  ttgcs  fciiticnnenç  des  flews  diviftas  co  bouquets 
ronds,  ^  compoTét  de  ^tiirooa  inégail  i  de  couleur 
l>lei»&tre  :  à  ces  iieurt  fuccedanc  ^.  manieras  de  tcccs 
vcrdatres  ,  écaiiiunfcs  ,  compoféc»  do  capfulci  ,  qu» 
contiennent  ehaeuoc  une  feniKncc  obloogue  ,  furroonttc 
d'une  coutoDoCà  Cette  plaotc  flauiit  «p  Juiu  ^  Juillet  : 
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elle  eft  d'une  ft^eqt  amcfc  :  oivrcftiroc  alc;titerc,  fu- 
dotifique  ,    âpéritive  &  vulnéraire.  Les  Apmicaircs  en    * 
tiennent  OBC  cdu  di(\illéc)  qtû  convient  ijans  les  ficvres^ 
malignes  ,&  pour  facilicei  l'cxpr^oration. 

i".  La  ScAiiEUSi  ï)t%  Bois  ,  ou  SucctsE  ,  pu  le 
RîMoRi  DV  DiAJiLE^  ^orjys  DishoU  :  elle  croie  aux 
lieux  incultes  ,  dans  les  ptés  &  le*  fàttiragcs  ,  dam  les 
bois  fablooeux»  un  peu  Hun^Ues  :  fa  rttiac  cÂaitdï  vi- 
vacc  ,  groAc  comme  le  doiet ,  côuite  ,  comme  rongée 
dans  le  milieu  ,  ^  fibrculc  :  %\U  MutTe  des  feuiilci 
oblonguca  ic  poiàtac«,  femblibles  à  telles  de  la  Sca- 
bieuic/ordtilitire ,  mais  entières^  tctfcremcnt  crénelées^  ' 
en  leurs  bords  /  plus  vertca  en  dctfus  t^u'en  dcirons, 
luJcs,  flc  attachées 4  de  longues  ^iMues.  Il  s'élcve  d'cir- 
ir'eiles  ,  fot  l'arricre  latfon  ,  plo^urs  tiges  à  la  liauteur. 
d'environ  deux  pieds ,  rondes  ^  l'ougeâdres  i  raméufcs  ^  , 
garnies  de  doux  petites  fcmlles  à  cha<pie  jojiKure  »  lel- 
quelles  foi^tm  en  leurs  fom mités  des  llears  (cmbûbles 
aux  précédoacts ,  ^ais  pltis  ramatWes  en  tcit  ,  de  cou- 
leur bleue  oH  purpurine ,  fuivics  ^dc  pluiîeors  fcmcncel 
rondes  S(  cnarielécs.  Cette  plame'BeuritIfers  l'autoome  : 
Tes  fiftiillcf  fonc  far^tout  d'oTage  i  elles  font  aeaetts  » 
de  un  peu  at^ingcntes  tonlui  attribue  les  mcnies  vertus 
qa'à  la  pr^édente  ,  &  particulièrement  pour  les  inâam* 
mitions  de  la  gorge  ^  &   )e$  ulcères  intérieurs. 

S.CALATA  oo  ESCALIER:  coquillage  «nivalve  de 
la  famlfUc  des  Vis^  0c  des  plus  rares  civ  Europe,  M. 
d'Argchvilie  décrit  cette  coquille  ,  &  dit  que  r<(pc  fpi- 
ralcs  coupent  toute  A  figure  pyramidale  j  qife:  la  der- 
nicrc  revieot  en  cornet  vers  fa  bouche  ovale  ,  dont  elle 
Forme  le -bourrelet.  Ces  fpiralcs  font  coupées  pîr  des 
côtes  très  minces  «  failtanies  &  très  blanches  »  fur  uu 
fond  plus  fale  i  çUcs  font  Ce  parées  ,  par  un  petit  joue  , 
Jcs  unes  df s  «ptres  .d'voc  manière  aitex  fenfible ,  (itr* 
tout  cellel  d'en  bas  ,  dont  le$  dernières  côtes  fc  réu- 
nirent on  1»  pointa  vers  le  bord  de  fa  bouche  :  ce  jCbnc 
^ics  aimeauii ,  ua  des  Cordelettes  détachées ,  qui  ont  tou- 
jours une  1 M  on  avec  le  fond  de  hi  cocMille.  Ce  qui 
init  la  rareté  de  la  Scalata  ,  c'cil  que  les  Indiens  la 
(Tonfervent  parmi  Icirs  bi^oui  ka  p^  précieux  ,  6i 
qu'ils  h  pcDidçiit  à-^lemc  coli  li  fiot,  dtc  M.  d'Argt»» 
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ville  qui  ppfTctk  cette  coquille  ^  qv^li  Sctiatt  ait  pini 
d'un  pouce  de  haut  pour  être  r^pur^e  belle  ,  parcequ'il 
n'y  a  rien  de  Q  ci^mmun  que  les  petites ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Golfe  Adriati4|Ue.  On  trouve  au(Ii  cecte^coquille 
dans  les  cabinets  du  premier  ordre  de  Paris,  &  fut- tout 
en  Hollande  i  od  nousf^n  avons  vu  trois  dans  le  feul 
cabinet  du  Stathouder. 

SCALOP£S.  %eba  donne  ce  nom  à  un  rat  fauvagc 
d^Amérique  I  qui  a  <|c  gros  &  grands  tediculcs  aflez 
içmblablcs  aux  tettes  de  la  brebis  ;  plus  en  arrière , 
vers  la  queue ,  defcend  fa  verge.  La  tête  de  cet  animal 
relTemble  à  celle  du  renard  ;  elle  c(ï  terminée  en  pointe  ^ 
'  &  fon-mufeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  co- 
chon t  il  s'en  fcrt  pour  fouir  la  terre  ,  y  chercher  Ci 
nourriture  >  &  fç  creufer  des  tahnieres  quj  le  mettent 
^à  couvert  des  bétcs  féroces:  fes  oreilles  (ont  larges  » 
pendantes ,  prefque  chauves  ,  garnies  feulement  de 
quelques  poils  clair  fcmés.  Il  a  les  yeux  grands ,  noirs, 
défendus  de  tous  côtés  par  des  poils  d'un  rouge  foncé  : 
la  levrc  fupéneurt  ,  qui  f^orte  une  longue  mou()ache, 
&  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  font  garnies  de 
poils  d'un  rouge  chargé  ,  6c  d'un  jaune  clair  fur  le 
ventre  6c  fur  le  front  Cet  animal  a  la  queue  longue  &: 
frifée,  les  pieds  blanchâtres  &  fans  poils-,  faits  co^nroc 
.  ceux  du  (înec  ,  munis  de  quatre  doigts  8c  d'un  pouce  > 
il  s'en  feit  a  différens  ufagcs  :  fa  queue  lui  fert  à  s'ac* 
tacher  &  à  fe  cramponner  par  tout. 

SCAMMONÉE  i  Scammonium  :  c'eft  un  fuc  concret , 
réftneux ,  gommeux  6c  très  purgatif:  on  en  trquve  de 
1  deux  fortes  dans  les  boutiques,  lavoir  j  la  Scammbnéc 
*  d'AIcp  ,  6c  celle  de  Smyrne. 

1°,  La  Scammonée  d'AUp  eft  légère  6c  friable  :  quand 
on  la  brife  ,  elle  eft  d'un  gris  brunâtre  6c  brillant^, 
prefque  entièrement  opaque  :>lorfqu'on  la  manie,  ou 
qu'on  la  frotte  ,  elle  (e  change  en  une  poudre  blanchâ- 
tre ou  gnfe  ;  elle  a  un  goût  amer ,  avec  une  certaine  acri- 
monie 6c  une  odeur  vappide.  On  l'apporte  d'Alep  ,  ou 
de  Saint  Jean  d'Acre  ,  qui  eft  l'endroit  où  oh  la  re- 
cueille. * 

x°.   Lz  Scammonée  de  Smyrne    eft  noirâtre  ,  plus 
fompadle  »  6c  plus  peQinte  ,  à  volume  égal ,  que  celle 
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ï'Alcp.  On  l'appose  à  Smyroc  d'une  Ville  de  Galatic  , 
appciléc  préfcncemcnc  Cucé  ,  àc  •de  la  ville  de  Cogni  , 
dans  la  Province  de  Licaonic  ou  dc;  Cappadoce ,  près 
du  Mont  Tauius  ,  où  l'on  en  fait  une  récoli&  abon- 
dante j  mais  on  préfère  la  Scammonée  d'Alcp ,  &  on 
choific  celle  qui  c(i  brillance,  facile  à  cafTrr ,  &  cr^s 
aiftc  'a  réduire  en  poudre  ,  qui  cft  prefque  infipide  fur 
la  ladcue ,  5c  qui ,  arroféc  d'un  peu  dc  falivc  ,  ou  de« 
quciqu  autre  liqueur  aqucufe  ,.  devient  laircufe  ,  ou  pour 
parler  le  langage  des  DroguiAes ,  fait  l'ccil  dc  perdrix. 

Il  y  a  i|ne  4Utre  cfpecc  de  Scaminonée ,:  qu'on  ap- 
pelle Scammonée  h ât ardt  ^  om  infénturf  y  &  que  quel- 
ques Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos 
Ports  ;  ce  n'eft  fouvenc  qu'un  coitiporé  de  fucs  de  dif- 
fércnres  plantes  laiteufes,  incorporés  avec  de  la  cendre, 
du  jaiap,  &c.  \  heureufcment  que  l'on  ne  trouve  plus 
eucrcs  de  cette  nuuvaife  drogue  »  doqt  la  compoiîtioti  . 
lucrative  èftvdcs  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  la  Scammonée  s'appelle  Con» 
valvmus  Syriacus  :  fa  racine  c(ï  épaitfc ,  de  la  forme 
de  celle  dc  la  bryone  ,  charnue  ,  blanchâtre  en  dedans  , 
brune  en  dehors ,  fibreufe  ,  &  empreinte  d'un  fuc  lai- 
teux :  elle  jpouffe  des  tiges  grêles  ac  trois  coudées  dc 
longueur,  (armenteufes  ,  U  qui  grimpent,  au tou'r  des 
plantés  voifines:  les  fejuilles  ,  oui  font  alternes  &  vertes, 
^rciTcmblent  à  celles  du  petit  lizeron  ;  elles  font  trian- 
gulaires ,  liiTes  ,  ayant  une  bafe  taillée  en  façon  dc 
Àcche.  Dc  leurs  aiflelles  nailTent  des  fleurs  en  cloche , 
blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin  :  e|les  font  fuivics 
piar  des  >capfules  poii^tucs  ,  remplies  dc  graines  noirâ-. 
très  &  anguleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie  ,  autour  d' A lep  ,  &  elle 
fe  plaît  dans  un  terroir  gras.  L'illuftrc  Tourneforc  a 
©bfcivé  une  ePpcce  dc  convolvulus  héri(îc  de  poils  dans 
ics  campagnes  de  Myfie  ,  entre  le  Mont  Olympe  ôc 
le  Sipyle  ,  &  même  auprès  de  Smyrne  ,  &  dans  les 
lAes  de  Lesbos  &  dc  Samos ,  où  l'on  recueille  encore 
aujourd'hui  un  fuc  concret  qui  cft  bien  au-deffous  dc 
la  Scammonée  dc  Syrie  te  de  Judée.  Ainfi  M.  Tourne- 
fort  nous  porte  en  quelque  forte  à  croire  que  U  Scam- 
inonée  des  boutiques  vient  dc  pUatcs  au  moios  dc  àiH^ 
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ccnrci  erpecct ,  û  clUi  ne  ùnt  pis  difiërcaMi  patif  it 
genre;  que  ^clle  de  Syrit  00  4'AlQp  vient  ik  la  plante 
appell^e  Scsmm^Htë  faiio  glaéro  ,  Scamcnoii^  à  kiiillrs 
lides  ,  àc  cdllc  d<  Sifiyme  ^  4k  U  pUaim  aff  tlléc  Scam- 
mo  ni  A  folio  hirfm^é- 

NoQs  roiiiarc|acrofii  ccpeadant  ^ucJc  Conillil  Angloii 
(  M.  SKetard  )  >  «ni  *  tlameurë  à  Smyrne^cadanf  treize 
ans  y  prétend  Woa  ne  tfcriac  plus  le  me  de  ce  con-» 
voIvdIuS'  hériffé  ,  parctque  celui  qui  a  Ict  feuilles 
lîfTcs  crptt  on  (i  ^aodc  abandaocc  ,  qo'îl  fuiiU^ul  {K>ur 
préparer  toute  la  Scammonnée  dqoc  on  (eitiïB  :  on 
'choi fn  fur-côut^  dk-lt,  «tlle  ^ui  cr«îc  fur  lapeackane 
de  la  montagne  q«  eft  aQ*dc(Iaus  de  la  forcérc/Te  de 
Smyrnc.  Oa  déceHVie  U  racine  en  écartant  ua  aeu  la 
terre  \  en  la  coupe ,  k  on  mec  rout^'incifion  m  co- 
atiillcs  de  moale^ ,  fiw^  recevoir  le  Aie  laiteuK  qui  èh 
découle  I  k.  ^fK  l'on  fait  fiche^voiK  k  cfmfûrv^f  Cenc 
Scammonée,  ainfi  reccAiic  «  ea  réUriréa  ^r  lo»<hâ« 
bitanf  du  pays  j  U  roo  aléa  dai me  an  iéirangers  qaa  pat 
préfent.  £lleei^  à  deini  tfaafpâreniè ,  blanckc  ^  )a«nâ^ 
u€  y  %i  (ans  aucono  fiiauvaife  odeur. 

Voici  les  dilFérentes  nfMiicret  d<  sccuellik  la  Scam- 
monée  du  commerce  ,  te  ce.<}|ii  lui  dogme  diflléiientes 
ibrmes  6&  couteuri.  On  coujpe  la  titt  de  la  racine  \  on 
fc  ferc  d'un  couteau  pour  y  faii%  un  crauit  hémifphé- 
licme  ,  afin  que  le  Çvtt  s'y  rende  »  Ir  on  Je  ramaflc  en- 
fu^  avec  des  cii^aillei  I  d'autiea  Ibnc  des  crcui  dans 
la  terre  i  ils  y  mctrent  des  fèiùUps  de  noyer  fur  Icf- 
quelles  te  fuc  tombe ,  A:  on  le  retira  lorfqatl  cft  fcc. 
D'autfcs  coupent  la  partie  de  la  vacina  c)m  ttéleve  au-* 
dcffus  de  la  tccrc ,  &  elle  donne  tous  1^  )«ui<s  un  fuc 
oue  l'on  ramkfTc  pour  le  £»ire  (edkir  :  o^  ara^^acbc  en- 
fuite  toutç  la  racine  s  éc  après  l'avait  caupée  par  traii- 
elles  »  l'on  en  exprime  un  fuc  laiteux ,  qoe  l%n  fait 
lécher  à  an  feu  doux ,  ou  au  foleil  :  un  an  fait  quel- 
qutfois  des  paflitlos  »  fur  lefqiiellcs.  on  imprime  'tin 
cachjct  i  leuf  coulent  eAs  griObtrt ,  &  ânivent  brunâtre  : 
d'autres  enfin  tirent  t«  fuc  des  £eililles,  das  tiges  flc  des 
racines  pilécs  )  pjiis  font  doilécher  cç  (ue  ,  4(  en  font 

de  petites  oitafti  d'ua  «^  YctdâcM,  ic  dront  m^uvaire 
odeur,  , 
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ta  ScammOR^^  «ft  ffl^^^^  ^  ^rèi  vigourcflfc  ,  on  s'ca 

^fcrt  pour  purger  Icf  numcur$  bilicufci  5c  (fexcufcs  On 

doit  Ce  méfier  dk  Cç  wnjJiJju  qw*  lîft  fouvçnp  fi  tlcér^  , 

i]«c  pri»  co  çraindc  dji>(c .il  ctTraoi  cffci  j  d%vcfc8  fois  4 

.  cft  fans  mélange ,  &  jyifl  pciiu  dofe  U  cwicc  une  fupet- 


s  raUocIti:,  À  <)¥içi^  f^*»tp,,){Wg%ri^  ,  «  n  en  prcn- 
arc  gucrci  plfM^  4c  àjm^iJffSPf  h  W^^  ^^^^  ^^  ^^*"  '^ 

eft  en  poudïC  ,  ViOfr^^^  f ,  /.  ,; J , ,^, I  ;.,  *  . 

gaîéniquçi.  Çcft  à , li|>^t^e^i^ ^ym^  .  ^c  1  pj 
<:lVrcdçv^t^U.4e  Jf^^eumi^l^^e  l^Q||iif^j[<(vOf  ur  0^  là 
Scammon/Sfi,  ,cc  qwi^fofx^i^;^^  mfffio^^ 

e'ifiere,  ,  •  •    \     <  ;    .  . 

SCANESK^p  .qti,iPR.y)(4^      Konadcç  donne  cf 
nom  à  urxç  ^(ptç^^'jtj^jfif  »  r^^^t  le  poinoo  «  le  goûîc  pir 

<)ulécha^^c  WllOiIfl^cijçI^  &;  cook> 
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fciitc  u«c,  di^ijrM  |H"^WiÇufç  |>pur  les  grandcurî^,  1<^ 

coulcarfc,  M  wfflïÇf M^g^tt^M  »  ^  1*  ftiuàuie  fie  çec- 
tjuies  ua^^ifg  pwpi^Bi  Ji,  .^W      dis  Mifacici  qui  ^ 

la  cûl|f^^9qi  flç.  ,^c%.,jviiîç^a  forme  un  tab|caw  dp 
h  N;uurc  des  plut  çuricuY  ,^  d^^us  frappons  Çc  c]i|i  ai^* 

du  Jardm.dii  Iljpi,    ;,,,|  g  j  >/,>  ; 

TarmiA^B*  ^fei^çi^k  Ktpltia  grand  nq^bire  ne  font 

^iic  (;«Mf^>^J  jçMMs  il  .y'îjm  a  av^fi  beawci^p  ^ii  «qh» 
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toêt  îttine  pàndc  utilité  ^tbk  ibni  Ii  Méitcbt ,  foie 
îiani  les  Att$. 

Oft  cotnprend  comroiniéiiicm  fout  le  nom  âc  Scira« 
bée  .  coui  tes  infiE^cf  dont  les  ailrt  membrancufcs  font 
jchrerméei  foui  des  étuis  écailleoi.  i 

Cette  cUiVe  immctifa  a  été  d|/F&remineiit  ditiféc  par  Ici 
Auteurs.  SmyàntV Hifi.  shregét  dis  Jnfttt,  d$s  emvirons  de 
Paris,  lecaraAcriB  cfiTlîBtiel  <iu  gàire  dès  Scarabées  ,  c'efl 
d'avbir  les  antennci  en  tbAm  ,  t*eft  -  à  -  dke  terminéct 
par  un  bôut  plus  gros  Que  lerefVede  Tantenne.  Cette 
snaiTe  ou  eztr^mi^  .  eft  comparer  de  plafteurs  lames 
ou  feuilleta  \  aue  l'inlcâe  pcutrèflerrcr  ou  outrir  à-pcu- 
|>r^s  comme  les  fsuillets  auii  firtntail.  ' 

Un  iiuire  ta^âere ,  eil:  ^*atQlc  entre  leurs  émis  à  leur 
oritfine ,  isiia  petite  partie  triaécilaire  qu'on  petit  ap- 
ftnctXEeuffor^ii  Dans  le.ralmf  Ouvrage  ,  on  divifc  le 

fehrê  delftâtabées  eti  dètra  ftmilles ,  Toivant  lé  jiom- 
re  des  feuillets  qui  cotopor^nf  la  maife  des  finrepprf. 
toans  la  pt^iere  Tamille>ibntjies  Scmrahées  qui  tk^  fcpc 
feuillets  aux  antennes  (  cetfC  Àinille  ell  la  moins  nom'- 
))reure.  la  ïèconde  renfètWc^tctbf^Its  aucrct  ,"<]Qt  ont 
reùlcment  trois  feuillets  àUi  i^H^ès. 

le  cara^rc  de  la  fam^le  det  ^carbots  >  elt  d*avoif 
Tes  antennes  en  mafle  .  mair  ^ine  divifécs  ël  juillet» 
comme  dims  les  Scarabées  »  ni  ^petfoliécs  çofmme  dans 
les  Dtrmeftes ,  mais  fbliiiet  8c  eompofées  d%Àe  feule 
malîe.  «  Ces  boutons  paroilTenr  compoifés  dfphHlears  an^ 
tieaux  fortement  ferréf  les  uns  cpntre  les  autrafi  ft  ijoi 

ui  ont  à  leur  furface  de  petits  points  li(îei<Ét  (ttillans  ; 

e  plus,  les  antennes  des  £fcaf  bots  font  ^Mdécs  >  8c 
fotment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  «titVf^  aiite^èrc , 
mais  qai«n*eft  qu'acceiTotre  »  e^éll  li  illankiir^ilbnc  iH 
tiehnené  fonVent  leur  téce  renfbacéo  dans  Itilr  Oor(blet , 
de  fa^on  qu'on  lescroiroit  décapités ,  8c  qu'on  ^pper^oh 
tout  au  plus  que  leurs  mâchoires  y  î^ui  (ont  i^rattdes  ôi  latl* 
tanins  :  vtfyr^  Esc  A RB<it.  •  . 

Tous  les  Scarabées  vitnneÀtoHginairemelic  de  Vçrs, 
dopt  les  uns  habitent  danf  les  bouics  de  Vaché  &  1^ 
autres  cjKtcmens  des  aoimaiu^  l  lès  «utres  dins  le»  eaui 
claires  on  bourbeufe»^^  d'amhte  dan» les )Mi Merdes nr- 
brcs.  Ctù.  dkoi  çcf  dim:i  caulcoiti  «loe  ces  i^^Tcrf  croU- 


a 


nés  ^   d 
Cdnthat 
Ily. 

tci  lem 
rcllorc,,! 
avec  grj 
ûoniméf 

vieux  hi 

«•U'uite, 

âciucot 


se  A 


ïSf 


(ail* 


:toU- 


(pnt ,  Ce  notmliTcot ,  CobilIfeDC  des  rtiétai^c^liofci  ^ul 
leur  font  commuons  avec  pluâeure  Mife^^cs  ,  fc  .dun^^ 
gcnc  CD  Niflapbc  èL  dcviciuitat  cnfuitt  dcsoScaraftëes* 
Coimiic  CCI  infères  ont  pluficuh  partiet  femblablci  à 
celles  dci  autres  inCt^bcl  ,  tcli  cjiie  les  ftigmaics  ,.  lei 
yeux  à  retcau  \  M  qu'tU  paffcct  par  Vémt  de  Nyrapbc  ^ 
vo\  ei  /  fur  tous  ces  ob'itt^^^U  mo<  Ins^ctb. 

Une  des  chofa  les  plus  rftniarquables  dans  les  Scara- 
bées ,  c'efiquc  leurs  os  ,  ou  cette  Tabftance  analogue  à 
U  côiiic  «qui  le\ii  en  tient  li(ui%  fc  trouvMitiv  ainn  que  . 
dans  les  coquilUger^  au  dehors  &;  couvreDcJcui  cbairi 
au  lieu  que  dttpl*  les  gni(td9'a«ûinauitqui  ont  du  Ûbg  i 
les  os  font  toujours  cacb^  fbos  lachdir  i  nuds les mtiC» 
tilcs  de»  c«s  infcdes  vnt  U  même  Aniâure  qut  celle  qu'a 
découvert  Sieno0'dlari#*ies  merdes  des  animaux  qui  ont 
du  fang.  Cette  Àcu^tuffiijeâ  fiiMOUt  admirable  dans  Iq^ 
jimfcles  des  pieds  des  Sat^fcHte,  dont  la  force  cR  telle , 
^uee^t  animal  peut  fauter  eyi;  l'air  i  une  «baùteur  dent 
cens  fois  ploa  grande  quor^ellf^^dc  £ba  corps.  Foyt^ 
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On  peut  voir  l'hidotre  dediverTcs  eCpeces  de  iqirab^cf^ 
fous  les  noms  les  plus  coffimiin»*  par  Icfqtielt  lef  diflî6* 
rciM  genres  font  connut  ^  pliiikurs  d^emre  eux  préfen- 
icnt  des  faits  fort  c«rica»ii  voyi^^  ïet  âiofs  dé  €erfi> 
voUf^  ,  de  Hsnn^ûH ,  d'Effimrk^t  { fous  IcfqQeU  oa 
jkfoit  r^iAoiro  du  fomllt  mtràt  ^  0c  de  ïEfedrht  onc^ 
tueux  ou  Pr9fcarahdfyJk  Dirmtflts  ou  Scé/aèéês  défi- 
jii}ueurs\  d$  Chryfom^U  >  de  Chafenfon  ,  dé  Capricor^ 
nés  ^  de  OicindtlltS  ,  de  CtmrtiU'urt  ^  dcSitprtfte^àt 
Cuntharidti  ^  à^  MQutktrC4>raue  ^  9Lt, 

U  y. a  d«e  eCptces  de  Scarabées  qu'on  nomme  Scaro' 
hÎ9s  â  rejfor^i  ccs  iAfcélcs  ,.ibit  qu'ils  fc  taouvvnc  pa*- 
fés  fui-  It)  ventre  ou  rmverfés  (ur  le  dos ,  favcndcontrao* 
tci  leusitéce  d(  leur  poitrine ,  ibomme  par  l'at^tion  d'uft 
rcilorc,  lcti«preifer  contre  terre  ,  &  s'élaoctr  dans  l'air 
avec  grande  force  )  c'eft  pourquoi  quelques  uns  les  cm 

Le  ScarmhiÊ  Fuljtutur  fiie  i^  pieds  de  devant  fur  du 
vieux  boisb  furunc  muniîllroii un  plancher ,  U  baiiTain: 
tiiiuitc  fa  t^ie  entrei(és  patries, H  produit  use  dfpccc  de  bat 
Ktucai  alTe»  ffmblaUc  à  ««lui  d'une  ioontrc* 
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f «tml*^  SMèibécf 'à  redciic ,  Ict  tim:fonr  <lii  bmit  pti 
Iclmttflin^nc  de  leur  tête  contre  leor  poitrine  ,  Irt  tu< 
très  ^r  Uhà  de  leur  qtitoc  oa  de  leur  ventre  contre  Ict 
ItMirreaùt  de  leurt  lilci. 

«    Ut  a  im  Scanbée  rcnwr(|iiiMe  par  une  fingularit^  qui 
}îiii(t  pinitiuUcre  »  il  a  une  queue  en  formé  d'aiguillon. 

Scarékéê  MomoUrot, 

Swammerdam  ,  eej^rané  ObferYarfur,  a  Honné  Une 
IMMtfômic.exaâc  des  partiel  de  ce  Scarabée ^  il  a  déve- 
loppé avec  tout  Tart  poCible,  la  Arué^urc  8(  le  méca- 
nlimc  dt  çoncet  fei  parties  ,  qui  ,  pour  la  plupart ,  font 
communes  aui  amrei'Scarabécs  t  il  a  fait  une*  rompaiai*  ' 
ibfidaJa  ftiwfture  du  Ver  ,  &  de  celte  de  Tinfcâe  dans 
l'dtat  de  Scarib^.  '  -'    ■  , 

te  ScaVabéc  Monocérot  in&te  y^i^diOingue  x\h  ai- 
ISIncm  de  It  femelle*  ,**  même  dans  Tiftar  de  nymphe. 
yar  une  vpiw  fnroémiràntc  ftir  ta  tête  dr«  miles ,  & 
^i  manque  aux  fcmellcti:  d'ailleurs  le  Scarabée  mâle 
|ilèiior|iÉ  oloi  petit  i|ue  lai^mclie  ^  il  a  encore  deux 
€iKwnw  plttl  longea ,  terminët s  par  un  bouton ,  oui , 
lorfqiic  Faaimf  I  vole^  t^dplnoairen  plîilîcurflfeuiMers. 
On  donne  tniiA^t  vcsftÙ^ ,  k  caufe  c|e  fa  corne  ,  le  nom 
àt  iRjMCT^^ruTji^rHin  Auteurt  l'apT^glIcnt  le  Moine, 

D*aprè8 iyeïamen  que  Swammerdam  a  f:\ir, avec  fa  fa-* 
gpeiid  dvdinaim ,  des*  yeux  ife  cet  infeâci  comparés  à 
0mx  des  Abeilks  «  cellcfrct  doivent  mieux  voir  détour 
due  de;niiit(  au  lien  que  les  Seacabêes  doivent  mieux 
oiAingucr  le<  obieiB  la  nuiif'qiM  le  )ov.r 

Là  c>  me  du  Scarabée  Monocéros  efV  d*uné  fubOance 
écailicur«^<k  (î  forte  ,  qu*On  peur  sVn  fcrwir  pour  percer 

S\  bntcle  piut  (ompA^e  :  elle  c(l  recourbée  en  arrière  » 
f  forte  qi/clle  regarde  le  corCelcr  \(m  furface  c(V  trc^s 
•o4ie.  On  oHbrve  fur  hs  corne  quelques  pftiies  cavités. 
jbana  b  nymphe  cette  corne  cA  ii^mbr..nenfc  fle  comme 
rempUc  d'une  liqueur  aqtieufb  »  mais  elle  s'affermît.  On 
^Ut'ia  regarder  cofifimt  tiiie  ewiianiîon  du  «fine ,  car 
elle  fort  enei^t  dbcctsrfttMe'mi  crlne  .«  fous  lamielie 
Çh  trouve  le  cerveau^t'Hi^?  e^ttre^feà  Tinrérteur  \  Ta  c^ 
y^  tkt  coaiiBaïaàffvcbéfcq^sIttyéficulatpcitumati- 

1  •      ^  i.S  . 
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i|uet,  ac  4et  nacUci  en  »ifî<l  nombre.  Jtitfucllcfj^ 
nctrdic  même  ^ant  U  HiCthncc  <iure  «  ce  qui  It  r&4 
d'auranc  plut  légère  &  moint  inçommoje  à  I  amimsl. 

Svaipmcrdam  «  dévoilé  auA  la  (bu^arc  <)c  la  vergt 
éç  cet  infcclie  ,  <le  fct  tefticulct ,  &  dct  vifîçulci  flmi» 
nalcs  i  ainfi  que  la  vulve  .  la  matrice  »  5(  rovairc  de  û 
femelle.  Quelle  fined'e  d'Anacomie  1  quelle  mertellle 
«Uns  CCS  orgauet  1        '^ 

ScarahtJ  4ê  Pipi  dt  Çaytnm* 

Cette  I(lc  fournit  plufîeurs  cfpccef  de  Sctrab^et ,  i<^ 
quelques  uns  fonc  très  beaui.  Uo  des  plMt  temarquableVf 
c(l  celui  qu!pn  nomme  le  Hai  vtrd ,  pc  en  laût)  Svar^' 
bit  us  minor  d^mifUcusfpadiuut^Çttïn^^^  «  Mne  odeot 
infupporrable  :  il  fc  gltife  entre  les  bojs  des  airinpires  oii 
il  vpIc  ,  bi  V  dépofc  dds  millieri  de  perita  esufs  »  com^ 
des  grains  de  moutarde.  Cet  ^arab^ei  rpngom  le  p^A» 
cherchent  le  vin  dans  ^t  T^C^^»  ^e  gUflei»  dans  \^ 
confitures  t  6c  les  infeâent  dé  leur  puanteur* 

Il  y  en  a  une  cfMce  qye  l'on  nomme  gf(^  H^ufht 
luifante  f  oii  e(l  le  Scsrskaus  max'mui  .flegamtj^^ 
mus  ^fpiittMs,  Les  Sauvagei  de^  la  Guyane  iV  p«ren(^pr« 
dinaiFement  des  ailes  de  cçt  infère  *  fur  toun^  Ind»(ïi|^ 
ncs ,  qui  en  £>nc  des  pendana  d'oreilles  qu'ellti  meicieiu 
aui  jourt  de  F^rcs.  ^  . 

On  y  veic  aullî  ^nc  nuti^  e&ece  que  Ton  iiomme  [ 
PoyoH  y  fie  eu  françoif  Moucht  4  feu  ;  ces  iQJeâ:e|i  Mr 
roidcnt  la  nuit  comme  deiétincelkt  de  £eo^  ili  n^Iui- 
fent  gueres  que  dan#  les  uqu  4e  ploie.  /     l 

SçdrMis^Tênues» 

'       '  '  ",      ,1 

Ce  font  de.  petite!  c(peoet  de  Searab^ef ,  ^e  |ef 
luraliAewmmmqnc  mm  Sç^fMn  kimifj^kinquts ^^ 
cequc  ifurcorpsa  la  figure  d'un  fcgmenr  de  Smic^oi- 
InkJet  nVint  gueres  plus  de  diaivetre  qu*jsne  IcivùU 
«lit  aire  :  iia  (onç  ii^i  folis.^c  stf^iofAAmM  k  de  mj^%  pi 
Tortues^  eonvcrces  aune  éuiÙe  qui  a  l'^Ut^  |f 
)anc  de  celle  «loi  a  it^.  m\h  en  .CDuvif .  Ces  iécjiMkrf  j 
les  f6oiffaia  ici  ailet  de  cet  Scaiabéi;»  :  le  fcmA 
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4e  djilfiircos  rou^ei  \  ^l^u^|^s  Tont  ^  fond  yad^e , 
ou  de  cckiknt  de  cimm'l^  il  ff fi  t  même  à  fond  violer. 
Sur  .CCI  fbiM^  de  diiltércntts  couleurs ,  font  des  tâches  oc- 
diiuiircmem  brunes  »  difRrenunent  arrangées  ,  &  elles 
le  (ofKjOiitt(|oefbit^d*one  miînicre  fort  agjréablc.  En  gé- 
néral ,  C9  Scftrab^cs  plaH>m  aux  p nfans  ;  ils  les  prennent 

^YlPlontierf ,  3c  il  y  a  appp^nce  ^uc  ce  font  eux  i]ui  lent 
ont  dooo^  Ici  dlnifrent  nooif  ^\iç  ces  inrc<Sles  portent  en 
«livju^  pays  ;  comme  ccV^  t^nttt  autres ,  de  Vaches  i 
VUft  »  ds  BSies  À  rfieu\  dç  Chtvaux  dt  Dieu  y  B^  de 
l^iit^.  d$  ù  Vi^rfif.  ^^*  femeHes  de  ces  Sciftabdes  ,  aprc^s 
•*étr/e  jKccmn^éct  atec  ks  mMet  ,  dépofent  des  orms  ol>< 
longs  I  Ici  fttitt  Vers  qui  ne  (bot  pat  long  tems  à  i^clore , 

'  ron^lfi  eonemia^det  Punrûns  »  S^ilt  vontMeurchafTe 
Il  y  â  ftn  petit  Sctr^e  .  moins  rond  8c  plus  apptatî 
^i^e  le  précédent ,  ^^n^  le  loi^reau  des  ailes  eu  d'un  btuu 
am tire  furMiye',  fii  qui  ▼icnt  cTun  Ver  furnommé  ,  ài 
«éttCe  de^fii^g^c»  ^ÀiJJhn  khnf  ou  $érhi  hliqtci 
toyei^  f /  fiai.        ;  ^  ' 

•    Quclqucr  erpcce$  d^  $arabéc9  vienneiît  de  Vcts  mis 

.:t^'5^LdefTcignci;V<jy«rtiicN«i.  '     ' 

.  ftfVftVimiwEieARioiri^ 

SCARABÉE  PILLULAIRE  ,  nommé  tnflî  Fouille^ 
jii«r<^  i  voV»  EscAKioT. 

SCAKAPEE  DES.I.Y$.  Cet  iotcac  ^xèit  d'un  Ver  qui 
çft  mit )|U  rang  4cs  Tfiencs  rvayeçTiiô^E  dis  LVs. 

S<SAlt aSÉE  a  t ARRlEtre  5  etfi  un  ti^  joli  Scara- 
bée I  qui'iffe  trouve  foovetit  dan»  le»  troncs  d'arorcs  pour- 
lis,  &  rpvis  les  écorces  des  vieux  arbres  :  lied  pfàt*,  & 
lotiqu'on  le  premV,  il  rctife  te»  patres  fous  Ton  corps , 
&  j^eftc  j  naruitçmenç  immobilç  qu'on  le  croirbit  mort. 
Tcmt  Ton  &pi  eft,*qç  rondnijâr  actddv^ft  de^tirei 
4<fil)es  :  le»  étuis  de  fçs  aiU»  fônt  court» ,  6c  né  «ouvrent 
.1È>^<Î*B^I«  <J*  lainoitié  du, vendre  ;  la  féte»de  Ta^lni»! 
ea  petite  éc  allongée  l  Ton  co^(eleèm  aiim  .  ft  fembro 
ttfnir  dtia  «i^lea.  On  tjA%\  ^'extrlmteé  du  Ventre  H« 
h  (t%*lc^|inc  tarrtciiToBgàe-^^jne  ligne ,  le  n^  lui 

«rc  à^>gptnK  dé|^)r^  (Hma  jli^  H  b<£ï  fo^tH  tè  ^^ 
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SCARAUEE  AQVATJiQUB  (  gr«&d  \  Ccft  U  plus, 
grand  iei  Seêxém  Êifm&M  >  il  fe  crpuTc  «fTcK  fi  é- 
i|ucinAicnc  dini  les  jhangi  i^d  e(V  Ipog  d'aVpoqcc  8c  dt-^ 
mi ,  de  couleur  olUiUra  foncée  i.il  a  troii  pitcct  de  cha^ 
<)uc  côté  j  Ict  <lcui  derniciet  paires  (bot  garnies  de  bar«* 
bcs ,  qui  ton»  Y^Stt  dcicames ,  It  donnent  à  Vinfe^te  une 
grande  facilité  à  n|ger.  'CKacijine  (les  patreiell  garnie  de 
deux  éperons:  on  dutinguc  le  nvàlc  de  Ta  femélTc  à  deux 
plaques  écaillcufes  au  il  a  aux  pattes  de  devant  ,  &  qui 
manquent  à  la  femelle»  Peut-être  ees  pattes  l#ur  (er-« 
vcni-ctles  pour  mieux  teiUr  leurs  fèraelles  dans  le  tcm& 
de  l'acçouplcmenti  Ces  efpeçcs  de  Scarabées  font  fur* 
tout  reonarquablei  par  une  cfpece  d'arrêté  qui  e(l  (oui 
leur  corfelec ,  6c  Qui  fe  teritune  en  pointe  :  leur  téic 
fH  armée  de  cTeia  aebts  aiguilt.  ' 

UhiAoire  de  cet  infeOc  pr^fente  un  phénomène  a^x 
curieux.  La  première  forme  de  dt  Scarabée  ed  d'abord 
celle  d'un  Ver  ;  on  cPoit  <)u'il  vivait  du  Ve^ik  l'on  nom- 
me Ftr  ig^tP^ffin  ,  ainfi  ijiomm^  parccqa*|l,  i)e  fe  nourris 
que  d'infc^ics  aquatiw^s  (  tels  que  GrUtiu  ,  ^groml^ 
l<s  ,  Umas^^G,  Ce  \çt^  qui  a  Qx  pactes  velues  « 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur  ^  (k  qi^eue  eO;  hé-^ 
lifTéç  de jpoiU ,  qui  lui  fcryent  comisedcspuyern^lpour 
diriger  us  mouvement  en  naReanr.  ir^pirèrair  par  (à 
partie  pbiléricure,  ainiî  que  grai^d'noinbre  d'Infcâci 
aquatique». 

Ce  Vtr  aiTadln  eft  «rro{  de  deux  deocs  çrcu(ef  «""Jc  (l 
r(an()»a^entcs ,  que  Ton  voit  couler  à  trayers ,  le  Çtun^ 
du  ver  ou  il  fucç  )  &  oui ,  à  l'aide  de  ces  tvy9f^  afpH 
rans ,  c{(  pqrté  dans  la  qouche  ,  £c  delà  ï.  rcltom^afi  :  oti 
voit  Quelauc fois  monter  avec  le  fang  ,  de  petitelbullca 
d'air.  Ce  ver  voil  tr^s  bien  dans  l'eau  ,  moycni^nr  dotiic 
yeux  noirs  immobiles,  placés  fur  fa  tête  .dés  qu'il  ap< 
perçoit  (a  proie  .  il  nage  du  côté  od  ellç  c9t  8c  sjen  Cùùu 
On  remarque  à  /a  tête  (Tx  (biesou  barbes  arciculéei^d^nc 
quatre  Tout  placées  enivre  les.d^ms  en  delTous  ^  let  ^(res  » 
qu'oi\  peiic  fcgurdcr  cçi|(ime  des  antennes ,  font  des  deux 
côtés  de  la  narii&iMp4riei^  ic  la  têrc.  Cet  tniè^e  ^quatU 
que  e(\  cruA^cée ,  ^  reÇe^^,  foi^  ani  S$MilU*  \\\  a  de 
ehaqua  çôi4j}>i  corpl^  Q:||^t|Mtiet.  Hu9X^}(  Ton  dernier 
péàodc  d'accroiU^iàq|( ^  û  tort  de  TéÀu  ocié  fait  fovity 
^         '  ■'"     "  Miv' 
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^rrc  une  Ifl^  i]^Wfi<|li<i  >  <^  if  fc^lâdcf  in  Kyiruile; 
de  YémAé  ^iA^9ti\  fêiStitêtêtàê  IcMbée,  &  p«w 
lofi  tel  HH^  Moiti  r«Voiii  iiféiHt  :  M  refourne  d«vi  leT 
câQX  >  Ton  f^Ddkt  41«tli€at  ^  4c  cfâ^âilte  â  Ci  ttfrodmtc. 
lyûic  Alett  fur  fei  é|tit  i  «M  i^t  île  feie  ,  aonc  U 
forme  appr^efaief  4è  eelle  driH|^  (^kéroïUe  applati  ,  dont' 
éo  i^uroU  cttllk^tté  iifi  felM^t.  De  ruttrému^  fup^rieure 
et  rendroh  bd  le  fègment  ftttdlt  emporiié  /  sùélt^t  une 
é(}>ece  de  edrniè  ^lid^  »  eolMipprie ,  de  même  que  la  lace 
ipîptâcie  de  \â  coqc^e ,  d'tme  (oié  bhine ,  eoforre  q.ue  cette 
toque  a  l'air  (l'dh  hoàiitt  de  HuCftfrd  j  c'eO;  là  le  ber. 
eéaa  floti'anc  qui  porte  Ki  ^io^è'lle  fémilte  t  auffi  tôt  qu^ 
^i  petits  ibHit  édôs ,  ili  y  Cent  uM  àuvertm^  8i  fe  jet- 
ifenr  à  Tèiiu.  Dii  ffeoc  vo^  la  figure  de  ce«  diverfet  méta-^ 
morphofei  d^at  la  planche  du  l^temler  Volume  de  fé 
Théàlégi^  i^  fftfeaèj  ^  qui  nouf  a  fbnriii  uae  paitîe  de 
dette  biih^lrei 

scAn Aate  Aquatique  (  petit  ).  cc  uu  petit 

scarabée  adiUM^  èJd  cTun  beau  noir  :  on  le  nomme 
^Ul^llifemenlt  PW#  tidu  t  Idrt^'elle  Ct  plotige  dana 

pour 


îc  ^idH  d}^liej|èir  »  liii  dlmiiet  la  facilita  dé  fiage^ 
dKtf  fcM  l^<i^\  hidteiirt  «  a^  s'ékter  du  fond  à  là  fu- 

t^m^y  --W  ^  .;  .^, .      .,_  ., 

SCAR^^  ,  $c4rHs^  eflunppirion  faxatile  ik  Mgeoi' 
i^s  tpiifiiti^  &  d6àt  il  y  a  4^^  erpéeet}  la  première  a 
dté  flbi^  enlAiè  cbe«  |e^  Aneitne.  t^  un  poilfon  Tem- 
h\lAS!tM$km  p^r  laf^guredueérpi,  par TesiigiaU^ 
Ibtif  ft  tiit  ïïi  né^bim  \  mki  îl  en  <tii!tre  tn  bVifu  il 
n'âj^^m  d^  tàcbqs  èditei  à  U  4tt<tt«  *  ni  dciraiti^oirs 
«fu  90k  àxi  Vertiré  :  faeoiilet^i^.enL^kittele  bleu  Aclt  noky 
il  aie  ^l)trè blliitc  t  feé  JlcàiNNpt Tont  gifàndeiift  mip^ti  i^ 
fa ^^^^R tthlbàtcbùè ,  tdêyîxA  foht  not^de fcafour^ 
dli  bleui  :  il  i  ém  biUëè  d^  ladite  e6ld ,  une  fimpioi^ 
im^  MMe  I IH  aihbi  làir|<^  a^  pHitèl.  Il  Te  aourtît  dj>U 
g^è  àt  I'hd§è^  iftKtlH^èt }  fàtmt  eft  bonne ,  Ugtie ,  tt 
?e  fàdled<^Gâ^fi;rd,M$9%4W|licU  ^ 

en  xk  %  jVitfiièi  Oiitt  ^ift^&p^  Nu  ^  «rillé.  Qo 


l^<i«  »  dliÛlf  i)|#oduiN  êif^rtAfe^ièer  adroiiémetit 
fa  ëo^jèe  V^bl^  ^e  btille  dUlr ,  qbi  rect  à  TmCffitt 
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Où  vtitBùé  qOHk^rtcf^  le  Ctul  des  poiiTonKjui 
^orme  la  ftuit  d^ok  fet  roclitrt  «  ce  <)ui  ^t  qu'il  o*cft  )a« 
mais  prit  in  noie  OvtdeUl  PUiir  4aty«fic  que  Ici  Scêtit 
s'aimcDC  ie<  uni  âc  les  «o^rct ,  fe  fec^cnt .  &  qu'ils  fe 
défendent.  £liçii  ^c  qu* t|n  Scarc  ',  pris  dans  linc  naffe ,  ne 
cherche  pas  à  CD  Tortir  pifr  la  téce  ,  mais  par  la  aueuc  » 
avec  laquelle  il  41at^îc  le  crov  ,  poui  cn,rorti^àrccu-' 
Ions  :  en  ^ufaoc  Tes  efbits  ,  il  e(k  fecouru  pa/  un  autte 
Scarc  qiii  »Jpour  le  faire  édba^jpftr  ,  le  (ire  par  la  queue,  te" 
lui  aidcU  (ortir  de  la  toSc»  Ce  ^iitoo  ell  Ci  amoureux  ^ 
qac  les  Fleurs,  «ycc  due  fiftnelle  vivante  »  peuvent 
prendre  un  mnd' nombre  de  mâles. 

La  fcconde  efpec»  d^lc  Scsrus  vurius  mI  S  lef  veut. 
&  le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpré  ^  le  reUe  du 
corps ,  en  partie  noir ,  en  partie  Mcu  ,  3c  les  Vailles  cou^ 
vertes  de  taches  obrcotes  ;  il  a  la  bouché^etitê  ,  les  dénia 
larges  à  la' mâchoire  funé'icorc  )  elles  Tont  clair-femécs  5c 
aiguës  à  l'inférieure.  Sur  le  dos  8c  presque  jufques  à  la 
queue  «  il  a  des  aiguillons  qot  fc  denuent  par  une  petite 
membrane  :  les  aileibBS  proche  des  ouies  (ont  ÎIrges  ,  8c 
prefqae  de  figure  ovalei  il  a  ao  milieu  4u  Ventre  deus^ 
taches  rdfges.  CeA  un  fort  beah  ptùiTon  faxatile ,  fa  chair 
c(l  tendre*  U  délicate }  rpvs  les  anciei^  Médecins  en  ont  ^ 
Tait  grand  ou»  On  en  pèche  dans  la  MéditenanécT,  pro- 
che d'A'ntibes  4c  de  Marseille. 

SCAIUOLE  on  ESCAROLE  ;  voy#r  ËNplSrg. 

SCAKKER  •'^poiiToa  qui  (c  pèche  a^^ernhLcona  en 
Afrique  :  l'on  foupçonnc  que  c'eûlc idif/l^âlf  ô\i  le  Pan* 
toufltir  ly^U.  tet  iims,<t^\  *     •  **"     . 

SCAVISSON  ou  ESCÂVISSON  ,  ècorce  d'unj'aun»  . 
roufdMre  ,  qUe  l'on  nôtts  envpie  darts  le  commerlfe  de 
la  Droeuerie  orientale  ,  comme  une  'trpece  db  Ca  icUo 
matte.  Celle  que  i*ai  vue  «  fous  le  nom  d'jSfcdvijrênMoït 

i>CEA'Ui>ENQTRI-.DAMEiS^y.  Racine  Vurcs. 

SCEAU  OE  SAUQMOiiN  *  P^fyKoniûum.  Ccuc  plan- 
te  ,  qucLqt^eiquesuMl  ApplilRftcaUm  Signet  ôc  UinMtiU  ^' 
iti  y  croît  prclque  p«(*UHn  aux  environs  «k  Patis  «'  ^  dans 
toutes  les  Pr^v^iees,  aOtlieu^itf^hlibnigQai^U  Ions  des 
baies ,  dat$s  )di  bois  9c  les  (otèh ,  M  elle  fcTIliitilcipf&pir    , 
ic$  raciaei  |«og^  qai  craccoc  »  h  donc  les  nucuds  oui 
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Cette >acitic  cil  fmiéc  trttifverfaîlttticnt  I  llcur  et  ter- 
re ,  jirtkulée  d'efpace  en  efpace  par  de  gros  ruberçàlcf 
blancs  ,  garnis  <fe1>eaoçpop  de  fibres  d'un  ^oûc  douceâ- 
tre :  elle  pouiTe  det  tiges  à  la  hauteur  d*un  pied  8c  demi . 
«rondes ,  iljîcs ,  non  tame^fet ,  un  peu  courbées  en  leur 
extrémité ,  revetuffi  de  pluGcors  feuilles  dirpofécs  alrcr- 
naltiremenc ,  oblongues ,  larges ,  àlTer  ieinblablc^  àtrelles 
4u  Muguet ,  ncrtcqfc»  ,  de  epuletir  -verte  bmne  ,  lui- 
i^mtes  en  deiftis  8c  d*àii  Vtrd  de  mtr  en  dc(rouf  ,  d'un 
goût  fade  8c  d*une  odeur  défagr^able  >  fi  on  les  jBroiire  on 
<5u*bh  les  fcoupc  par  morccaut.  * 
'  Les  fleurs ,  c|ui  ntiffeqt  dies  tifl'etletdes  fcmttes  tine  à 
une  ou  davantage  ,  forment  ànc  doche  allongée  en 
niyau  ,  8c  découpée  en  itit  crehefures  ^  fltoi  calice  8c  de 
(Couleur  blanche  ;  à  la  ^c«r  fuccède  une  baie  arrondie-! 
molle,  Tcfrte  on  nètrltttj  laquelle  contient  ordinai- 
rement trois  fcmencet ,  grôiîei  comme  celles  de  la  vcf- 
cc  ,  ovales,  dure9  de  blanches.  Cette  plante  fleurit  en 
Mai  8t  en,  Ju'm  ,  8t  Ton  fruit  jnftrit  eo  Août  :  fftiraetne  , 
qui  eft  la  partie  la  plus  «ifitée  en  Médecine  ,  tft  doucci^ 
fre8c  un  peu  gluante  5  cHe'eft  cfVimée' vulnéraire»  aftrin- 
gerite;  on  s'en  fcrt  fouvent  pour  les  dcfcénres.  apr^ 
Favoir  fait  intufer  dans  du  vin  blancé  9ôn  tau  dif^illéc 
«ft  cormétiquc  ,  c'cft-Mirt  qu'elle  décraflfe  le  vifagc 
ëc  embellit  le  teint.  On  attHbue  à  Tes  baies ,  la  vertu 
de  purger  par  haut  8e  par  bas. 

»$CKACHUL,  plante  de  TA rabie  de  de  la  Tartane 
ètitntale  ,  dont  ICs  fleurs,  qui  rclfemblcnt  à  cdïts  de  la 

frande  Violette ,  font  les  unes  miles  8e  les  autres  femcl- 
^.'ll  lourfuccedo  des  grains  noirs,  qui ,  au  Jutterocnt 
^ts  Habicans  ,  font ,  aHih  que  fa  racine ,  trérf  plWuiqucs. 
Ils  nommenf4ft  graine  de  cette  plante  Cukul  ou  KukU, 
elle  c(V  d'une  ûiveur  douce.  Cette  planta  ,  qii  croit  aux 
lieuf  ombrageux ,  c(l  très  rare  1  fa  tiga  cA  baifc  9i 
sioueure.  ^  1^ 

SC6lERI  I  sHvyrf  eu  motCifititu 
)ICHKL-FISCHi  v^aiptN  ma»  MOKvi. 
>SGHRN/«NT^o*  JONC  ODOR#fNT,  SchctiiêfH> 

ifhus^  cTpeoo  dci  Qramcfi  qu'on  iMmi  ^ft^tn  d'Ar*bie» 


«ml  de 

la  tigccf 

d'un  pied 

pôle  vert 

"  met ,  quî 

fiquc  ;  fc 

celle  du  \ 

(icurstig< 

jonc  rom 

Grecs  on 

Lapiai 

rotunkus 

rites ,  flr 

longuet  ti 

h\6 ,  i^pai 

dVcailles 

&  arrondi 

leurs  gaîr 

du  fommi 

mets ,  9e  \ 

comme  d, 

poréesd"^ 

dans  de  p« 

rqccedent 

Touteil 

il  en  naît^ 

d'Arabie, 

han  ,  qu*e 

Çuelques- 

MecJ^ ,  ï 

flramftt  Ci 

pàrriçi  dé 

^utes  efp 

feules  fletii 

il  qn'elWs 

d'oî^cur'ni 

LeSehéi 

le  prend 
^^te«rpe(]^ 

Hlkrdt^ 


V. 


à  C  rf  175 

Çarni  et  fnilflft  k  quctaoefois  de  fleurs. ^I  cft  CeCy  roîHc  : 
in  tigecfl  arrondie  ,  laitance  ,  cenouiiÛe,  de  latpnt'ucur 
d'un f>ied, remplie  d*urte  moine  fongu eu fc  ,  d'un  jaune 
pôle  yers  ft  racine.  &  d'un  verd  pourpre  vers  fon«fom- 
"  met ,  quand  il  eft  récent  ;  d'un  gom  acre,  amer  &  aroma- 
tique; Ton  odeur  tient  le  milieu  entre  celle  des  rpfcs  8c 
cciie  du  poulioc ,  elle  cil  très  pénétrante  :  il  s'élève  plu- 
(icurs  tiges  d'une  même  racine.  On  appelle  le  Schénàtite  , 
jone  rond  ,  pour  la  diftinguA'  dll  jonc  q narré  \  que  les 
Grecs  ont  appelle  Cypérus, 

La  plante  d'od  le  Schénantc  eft  tiré ,  s*appel!e  juntus, 
'  rotunkurmromaticus.  Ses  racines  font  blanchâtres  ,  pe- 
tites ,  flexibles ,  ligneofcs ,  ^  fibrêufcs  \  fes  feuilles  font 
longuet  de  qustre  doigts  ,  êc  refl^emblantes  a  celles  du 
blé  ,  ëpaifles,  roulées  les  tines  fur  les  autres  en  manière 
d'écaillés  :  elles  font  rerminécs  en,  pointe  dure  ,  menue 
&  arrondie  \  elles  eAibraiTent  étroitement  les  tuyaux  par 
leurs  ga)nes,  comme  danS  le  r6feau.  Les  tiges  partent  ^ 
da  fommet  de  la  rtcine  :  elles  (bot  gtéles  vers  leurs  fom- 
mets ,  8t  porremdes  épis  de  flemt  (fifpofées  d'eux  àdeur, 
comme  dans  l'ivraie  ;  les  fleurs  font  très  petites  ,  com- 
pofl?cs  d^éramipes  ,  &  d'un  mftile  à  aigrette  ,  contenue» 
dans  de  petits  calices  rougeitres  en  denors  :  à  ces  fleuri 
fuccedenrdes  graines  d'une  faveur  le re'    ' 

Toute^la 'plante  répand  m)c  odeur  douce  U  aromatique  r 
il  en  nakifhe  fi  grandequantité  dans  quelnues  Provincci 
d*Aràbié  ,  fuMÔut  en  Nfibatbéc  &  au  pied  du  Mont  Li- 
ban ,  qu'elle  fert  de  nourriture  co«imune  auxÇbimeauT. 
Quelques-uns  l'appellent  Paille  de  la  Mecque  ,  Palta  dt 
Mcekê ,  Fourage  0c  litière  des  Chameaux  ,  Fttnttm  aut 
pramtn  Cmnutlùntm,  Autrefois  on  recherchoit  routes  les 
partiel  dé  ce  )oflc  pour  Pofate  de  la  Médecine  :  elles  font 
toutes  efficaces  $  ceoenéilnt  tajourd^hui  on  préfère  les 
(Vules  flciirs  poqr  l'olage  de  la  Thériaque  »  encore  faut- 
il  qu'elles  (oient  nouvelles  ,  autrement  cl ks  n'ont  plus 
d'o<4eur'ni  d^  Hiveqr. 

Le  Sehénante  eft  alexipharmiqtie  ,  provoepe  les  mcnf- 
trues,  l'Urine,  mrréte  le^oqiM^A  \t  vomiflement  :  on 
le  prend  en  (uMIanct*  on  .eh  déco^oi)  pour  fortifier  la 
tétc  ft  redonvitf.  'Off apporte  depuis  ^•«Iqtfesanttlées de 
rilkrdt'Bo«rbOn  ft  de  Madagtfcaf ,  .Wn  «mrt  Grirmcn 
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ou  Sch^oâiire  ,  qui  t  l'odeur  &  le  goâc  pluf  forts  que  le 
Schénaiite  d*Arabic  ,  il  cft  auflî  plus  vcrditrc  ,  fie  fci  pan- 
niculciplus  pctifts  Âc  moins  chargées  de  fleurs  :  on  s'en 
fcrt ,  die  ^eoiery  »  en  tufufion  en  manij^re  de  thé  pour 
les  rhumes  opiniâtres. 

SCHINDEL ,  Schiltts- ,  efpece  de  Perche  du  Danube, 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  Nagmaul  :  on  la 
péchc  audî  dans  le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Rarement 
ce  poiiTon  pefe  plus  de  diy  livres  :  fa  figure  eft  plus  lon> 
guc  que  celle  de  la  Perche}  il  va  eu  diminuant  ju(^ 
qu'à  la  queue.  Son  mufeau  e(l  plus  long'  &  plus  pointu  : 
il  a  le  dos  élevé  ,  le  ventre  large  &  plat  ,  lesécaillct 
bordées  de  Hlcts  épais  3c  durs ,  le  do5  &  les  côtés  d'un 
jauuc  Talc  ,  tirant  iar  le  brun  /avec  des  taches  obrcurcs, 
placées  fans  ordre  »  le  bas  du  ventre  de  les  nageoires  du 
ventre  un  peu  .moins  rouges  que  dans  la  Perche  :  la  ma* 
choire  rupcricurc  un  peu  élevée  au  dclTus  de  rinférièure , 
&  toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 

SCHJiB^L  :  d'habiles  Mineui s  donnent  ce  nom  à  une 
,  efpece  de  mine  légère  d'étain  chargée  de  fcf  &  d'arfeiiic. 
Cette  mine  cù.  en  petits  cri.iVaux  prifmatiqucs  &  allon- 
gés ,  d'un  noir  luifant ,  tirant  fur  le  bleu  :  elle  eU  réfnic- 
Mire  ,  ic  iè  trouve  dans  certains  filons  de  mioç  de  plomb  : 
clic  diffère  du  î^uZ/r^w:  Vayexc<«a/, 

SGHISTE».  Schiflus^  «ft  une  piyre  argillcuft^  peu 
fcGinte  ,  .plus  ou  moins  dore  ,  d'une  co4ilcur  gri'&tre  ou 
bleu&tre,  qui  fecalTe  en  motceaun  irréguliers.  £n  géné- 
ral le  SchifteoM  Sehift  y  eQ  une  efpece  d'ardoife ,  &  on 
lui  donne  ce  nom  quand  elle  elt  fifTilc,  c'clbà-dirc» 
qu  elle  peut  fe  fcndie  en  lames  minces  ;  au  contraire 
elle  porte  le  nom  de  ScHfi^  quoiqu'ayan»  d'ailleurs  les 
mêmes  propriétés  chimiques  »  ioifqu  elle  «(l^oa  grave* 
icufe  ou  compaâe .  iûfbraie  ^  en  cogaons ,  ou  tiaverféo 
de  veines  quartzcutct/ltc.  '  * 

.  Les  pierres  rchiUcuies  fpnc  coronumémenc  remftics 
d'empreintes  végétales  le  •animales  :  nous'  Us  legasdc- 
iions  votoutÀMf  commS'Ic  léfulias  det  matières  limo- 
Qcuies  ou  vafcurM ,  produites  par  la  déconrpofition  des 
corps  fcmblablcs  à  ceux  è^m  eiics  portant  iimaçc.  ^Lcs 
Schides  formant  les  Salbsndes  de  U  boo9«  ardoife  ,  ^ 
fouvcn;  du  fhmboii  m^mc  A  prcA^KC  kl  ch^fei  4»os 
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leur  ptîncipc  U  Schiftc  nedifTcrc  de  h  terre  argillcbfc  que 
p;i|/arranj!;cmcnt  de  fc s  parties  &  le  méUngc  des  4iàé' 
rentes  fubfVances  métallique)  qui  sy  trouvent.  Nous  ca 
,  avons  trouvé  à  Caop-  en  Alle^agae ,  aui  portes  d'An« 
gcrs  &  de  SjÎcz  en  Normandie,,  de  gris,  de  rouge  ,  de 
Brun  &  dcVoir  >  qui  avoienfiliffércntef  conilflaRces  ,  di- 
ver'e^  pefai^ceurs  ,  mais  qui  n'écoienr  ^ue  peuoupoiac 
feuilletés. 

Il  i\cft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  groHe 
;(rdV»irc  on  StUifte,  des  criftaux  de  rclénitc&Jcsafbo- 
rifar'ons  formées  par  la  cTéliqucfccncc  des  pyrites  qui  s'y 
tfouvcnt  rili^ours ,  &  qui  (ont  Deut-étre  la  bafe  colo- 
-  rpiite  «les  pierres  fchifteu(cs.  CcA  donc  la  variété  de  ces 
r^bi>anecs-qui  fc  trouvent  dans  les  Schifles  qui  fait  que 
c^s  p'crrcf  ont  des  caraderes  peu  condans  ,  tant  pour  ic 
tjoun  d'itil  ,  que  pour  les  prppriétés  chymiaues  :  c'^ 
s^uffi  i  l'union  Se  k  l'arrangeincnt  dç  ces  differens  corps 
<|ucL  les  Schiftes  doivent  leur  dureté  ,  qui  les  rend. 
propres  k  bâtir;  c'eft  par  la  même  rai  fou  qu'ils  font 
fcuillcrés  ,  ^  fe  divifcnt  en  tables.,  plus  ou  moins  épaif- 
ifcs  .  (Bt  qu'ils  .dçnnent  dçs  lames  d'ardoifes ,  les  unes  pjco- 
[|rcsi  pouvrir  les  toits  ,  d'autres  à  faire  des  lablçs  fuf- 
ccptibïcs  du  poli ,  ou  qui  ont  delà  f«y|W: »  &  fc  décom- 
pofcnr  facilement  à  l'humidité,  commwla  Pitrrt  noire 
4  crayon.  S oyej,  et  mol  Se  celai  d'ARDOisi, 

SCHRAITSER  ,  efpecedc  PcrcKc  qu'on  pèche  à  Ra- 
tisbv^nne.  Ce  çoiilon^ ,  dit  Rai ,  cft  très  commun  dans  le 
ipanubc  «il  a  iii  pieds  ic  demi  de  long  »  du  moins  tel  écoic 
ccltri  (tir  lequel  il  a  fait  fa^efcription  5  il  reircmbloÀ  la  , 
'  Ifcrchr  dp  la  petite  efpecc  ,  par  1  unique  nageoire  qu'il  a 
ur  te  dos  ,  dont  une  partie  des  ra^bps  ei\  épioeuie  ,  Sc 
autre  molle  ;  ces  rayons  Ce  tiennent  par.  une  marabraac 
achetée;  mais  le  Schraitler  dilFcrc  de  la  Perche  pat  la 
gurc  de  Ton  corps  »  qui  ci}  plus  longuc^.flC  plus  mcoue  » 
ar  Ton  dos  qui  n'eil  pas  li  élevé  ,  par  fon  mufeâu  qui 
i^  plus  allongé  ,  par  dix-huit  marques  qu'il  a  à  la  na- 
coiredu  dos,  par  deux  lignes  latérilcs  qui  (ont  blan-u 
hcs  ,  par  la  couleur  encre  les  lignes  qui  cH  blanch&» 
par  U  queue  qui  efl  plus Êourchue. 
SCI£  D£  MUL  ,  paillon  tcilacée  U  à  oageoircs  car- 
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dUgincufcs  :  voy^X   ûq  mot  Baliini  «  Firriclc  £s« 

ÏA«DON. 

'  SCIE  MOUCHE  ouMOUCHE  A  TARRIERE  ,  in- 
fcékc  ailé  «  dont  M.  Linoanif  fait  vingr-boic  efpcccs  fous 
le  nom  généricjue  Tf/i/Arn/tf  :  voy^^  l'arcicic  MOucHi 
A  sQiB  ;  à  lafuicc  da  mot  MoDCH&s. 
g.  SCILLËoa  SQU1LLE,-5ci//tf  :  on  diftiogoc  trois  (bncs 
ac  Sciilcsdans  les  boutiques  :  (avoir,  dcni  grandes  qui  font 
la  rougcAc  la  l^lanchc  j**  ruue^éei  par  M.  de  Toumcforc 
dont  l^genrc  de  XOrnithogaïum  ,  &  une  petite  mife  par 
le  même  Botanitle  au  nombre  des  NArcijfts,  -,, 

]<*.  L«  Grands  SciLit  ROuoE  , ou Chakpent AIRE,,  ' 
ouiSciPOULE  ,  oi^  OncMON  MARIN  ,  ScUU  vulfûris  ra- 
d^etubrÀ.  Sa  raciliceti  on  oignon  ou  une  bulbe  groffc 
.ceq:ime  fa  léte  d'uncnfam ,  compoféc  de  tuniques  épaif- 
'•let ,  roui^câtrcs  ,  fucculentcs ,  virqueufes  V  r sng^s  les 
unes  fur  les  autres  ,  comme  celle  de  4'oignon  vulgaire  / 
a^nt  en  deiTousniuricurç  grotfcs  fibres}  elle  poolfe  dci 
feUiiles^  longues  d'un  pied  ,  larges  ,  cbamuet  ;  verdàcres  , 
égatuneni  empreinres  i'un  fuc  vifqucux  AT  amec  s  du 
milieu  de  ces  feuilles  S'ékvcane  tige  quelquefois  haute 
dc^eux  pieds  ,  droite  ,  portant  en  fa  (ommité  des  fleurs 
^  ùx  feuilles  blanches  «  auxquelles  fucccdènt  dos  fruits 
arrondis ,  relevés  de  trois  coins ,  &  renfermant  dani'trois 
loges  pluficHirs  fcmenccs  fphériques  &  noirâttèfev  cette 
plante  eft  la  Scillc  fcm/eilc.  v>^    .    ' 

1°.  La'  Grands  SciLLtr&LANcHK  ou  uacb  ,  SàilU 
rddice  alhJ.  Elle  nç  d*ilfere  de  Ja  précédente  qu'en  ce 
que  fes  feuilles  fQut  moins  grandes ,  fa  fràcinc  moini 
groifc  &  de  couleur  blancbc  »  l'une  &  rautrejrtroilTent 
auxildfux  fablonneux  proeke  dcia  mer ,  eniEfpagiie  ,  en 
J^rtugal,  fie  en  ^io^e^  mémic  en  -Nanpumdiciprès  de 
Quilkbœufi  elles  âonirilTenoen  Août  ac  Septembre,  & 
Us  graines  mûrilTent  enjO^obrc  &  Movembre.  Quand 
leagcaines  font  mûres  &  la  tige  féchées/lesicuilies  le 
iMoniient  en  Novembre»  &  Décembre  :  on  fair  la  récolte 
4e  leurs  raotnes  vers  lojnois  àt  Juin.  Ces  deux  forces  de 
Sciilesafont  également  incilivcs&  apéritivtv^  eilcï  réiff- 
idic  à  la  pourriture  AcprovoqueQA  les  regh^dei  femmes  ! 
oAricnt  dans  les  boutiques  des  Apothicaires  rlu(icursD|é- 
paraùoQi  de  ScvlU  qui  coovicnuent  daas  lci»nyd*opi^: 
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fvn  préivnd  x)tic  ^  on  cooft  l«s  tuniques  Hc  cet  oignon 
•vtc  tia  couteau  de  Ber  «rdinaire  ,  Ce  cputeau  en  fera 
ciTipoifbnné  s  c^eft  pourquoi  les  Auteurt  demandent  qu^on 
répare  leurs  aminés  avec  utrcoutca|i  d'ivoire  ou  de  bois. 
Ce  fait  nous  parolt  être  au  nombre  de  ccuKr^u^ttfr',  ()euc 
révoquer  en  doute)  cependant  on  lit  daat lés  £/7^/'- 
mcridft  d*ÂlUmatntJ)€cur^^  9^^:-  ^tP^S- 19  8.  oi/^rv, 
1^38.  qu'une  Poule  d'Inde  ayant  mangé  de  la  jpàte  q.in 
avoitcnveloppélcsoienonsdeScille  qu'on  avoit  fait  cuire 
au  Four  ,  fe  trouva  faific  au  bout  d'une  heure  de  ver» 
ciges  8c  de  convulHons  ,  ne  pouvant  fe  foutenir  de  pa« 
roiifant  aveagle  ,  ce  qui  fe  termina  par  des  pulVnles  du- 
res qui  s'ékvercnt  fut  fes  picdt ,  Bc  qui  parurent  fervit 
de  crife  à  cet  accident.  Quelcme  foit  l'autnenticité  de  ces 
faits ,  j'ofè  dic«  ici  avoit  coupe  plus  d'une  fois  des  feuilles 
de  ScilLc  avec  un  couteau  de  fer  ,  en  avoir  mâché  les 
,  feuilles  fécentes  de  la  racine  ,  êc  mVtrc  feryi  depuis  à 
table  de  ce  même  couteau ,  fans  qu'il  m'en  foit  arriv^^ 
aucun  tncoavément,  1 

^''.  LaPeutk'Scillb  ltAi(tHB  ,  Narciffus  maritU 
mus:  e(l  aine  efpcce  de  Narci(Ve  qulcrdt  fréquemment 
fur  leir  botds  de  la  mer  entre  C^te  ^  Peccais.  Cette  pe« 
tite Scillé ne  difisere  delà  précédente  que  pat  fa  racine, 
quie(t  noirâtre  en  dehors  «  £c  fçs^tuniqucs  une  peu  canne- 
lées. Sea  Aèttrs  ont  une  odeur  dou^c4*iî  on  change  cette 
plante  4e  terroir  ,  elle  ne  fleurit  que  très  rarement. 

SCINjOou  SCiNQUE  ou  STINC  MARIN  ,  Sein-' 
eus  ,  efpecedçpctit^ézard  de  l'^j^ypte  &  de  l'Arabie, 
lone<de  Miaf  pôucts  bu  environ.  Sa  tète  ,  dit  U.  HaiTel-^ 
quilt ,  eiVavancée ,  oentigu^  au  corps ,  un  peu  courtd , 
allant  en  dlméniiant  jufqu'au  bout ,  un  peu  convexe  au 
fommct  ;  êi  un  peu  applatie  pat  les  côtes.  La  mâchoire 
fupérienrc  e(l  plus  longue  que  l'inférieure  \  celle- et  cil 
(rianguhttft  Ac  obtufc  au  bout.  Les  narines  ,  qui  font  pla- 
cées au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  font  rondes  Zc 
amplesv  »La   langue  eft  poinne,  en  fotme  de  cœur  > 
échanorée  ai*  bafe  ,.  d'une  fiib(latice  uiv:fcu.épai(rc  & 
charnue  )  rou^rture  de  la  gnculè  médiocrç.  Il  a  les  dents 
courtes ,  égales ,  bbtufes  par  le  boiie ,  8c  étroites  par  les 
câtés  )  lei  yeux  à  la  bafe  delà  tétc,  proèhe  le  bord 
^u  Lbnvmtc  }  i'otbùç  en  iojrra«  d»  lauc«  oblongnc  i  l'itis 
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|«  %»«€  du  «Hpï.Xc  cofl^  içft  4 1)^  of  «)if  oSl<?çaHi^«Aga- 


-Sci^ii»  Pllj^ jfW  4gl»i^ >  *W  pwwif;»  ionç  ilpign^s 

4k^)§m  4^  la»  pcHicct  ^•  àwai  At%  it^m ,  M  4'au. 
4«rçiw4ipil4  oc  U  qwcwp  ;iU  W  pjê«4f  A»*  4cuj[ 
.  •  de  r«b4Qmcii«  ^       r  .       r   V      ,  >     : 

^<^.1^4iur44i  le»  c\xm%  «pplut/ci  Ac  ^grifii  Icsgcnoia 

^te4»  Soi  »  cftwYçxq?  p«K  diîffiji,  pi«n  fv  ddTf)^!  »  ar- 

j»f  u  plup  lopgs  quf  Ici  «iïuénc«r«  »  Jt^  (iMPii  swict* 

;    Ci;  animi l  ft  kiite»  leçorptecjci,jpi«dlfoiitrcrts 

irrégulicrci ,  Ile  cq  petit  nombre.  M  bMd4fiiJi»,|l|ftfhoi• 
W  fiféiicurc  çft  covfftf^  4«  cinq  éi^iUtt  PiK|»en4tcu- 
Umw«  wn  pcaiMfilj,  4a;<5^  «f  <;reftf lM»i  w* Wrdi : 
€,^\^  du  tprpftoo;  çt^uici  e^  4#^Hi  li  4mm\>«Mes  (Je 
uii^l^js ,  pM  Urffes a9iïi^|éftQppjRl4|,Tfmcn40»i^^^ 
iQQt  iUlec  &  luiumies,  M  lommec  dt  Wi.llAA.<i4i  4'un 
^T§)fd  de  mrr  »  ti^t  %  lej^mwc,  T<H«l©iiilftnf«««r  ^^ 
dos  d|  jiMioÂcre^  Ac^raycrUe  de  dq^^c  tmndf t^iio  brun 
iBiQillitçe;;  Ui  côtn»  le  b|S  dagOd^Si^ijiMfMf  Toic 

^  d'un  pi^UCC.  $i>iHft6»»f.,  4Mlcoiv4«UiJb»çAiiuu 
poil^i  <im  iniUq«(4e4'iij||fi«MiMm  »,  ,d4;4iMJK!f|^M  I  Pi^9' 
«b« 4c  la  bajfe dç l»  q«|A»f  a d'unrim^ajc mv^    < 

|ypçt4(  rAri^fv^Vlîaiç.îlbial'iB^^  émtk^^hi^hyc 

Vmip  \  y  XctnmirUifJ^«cbM«f€«iuiiqa«É^3LMM^     ^^ 

que  i«i^rfi|irfaiiliii|i(tfM^  .Oo<aiiiiiijMii:ti|U«  av«c  la 
fQo4««4«ffiKa^imfb  èiài^hi^<afi«ly^#4ifi>^v<|uan^  'i 

ton ,  iiiK  Ibifiâc  HMc^  ^ai|H^ptxfuomfialMW,tpi)A<>- 
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Ipf iMir,  poiit  aitifl  dit  e  «  diîfif  ^1^^ 

aCOÈOPWDÎlE  MARINÉ  '  tNpVî^  Viit  tOitillY, 
SCOLOPENDUÉ  D^  MER  :  >#|r*kï^^ '«''Wr/if  d  ^« 

SCOIOPBNÈMIÉ  UE  MÉR  on  MARtî^I.^'cft  ua 
wïftaA  âédx  Rondcfet  ae  (3$rnct  dlftifi|t)icitt  dqif  ef- 
trecei.  Cet  Nfiturtliftcf  nommant  fift^ttiitre^SrÀksi^rA. 
^r#  iitêtét  :  clK;  a  bcàacoqji  de  oicdl»  c«kmitit  liii^lo* 
pcÉidrç  terrcûrc  |  8e  feiJiWa^Hii fervent I nager,  e^tnme 
aiitalit  de  ramct.  Rondelet  dit  tû  avoir  tu  la  fieoté  telle 
c^*£litii  Vê  décrite  :  c^efl  un  grand  ioiflW  çcta^e  de^ 
Indea  )  W  lV>n  ne  faqroit  tegârder  êirnidtt  nîbit  fur  le 
tWagt .  (ans  qyelquè  frayeur/  le»  Mariniçrf  dt(||stoue 
ce  peÉTon  i*é|cte  ^ttclqtlefbii  fui  ta  n\er|  8r  <îtïW  lui 
voie  tei  poils  dei  narinei  qui  font  fort  grandi/  lia  U 
^ueuc  faite  comme  h  Lairgoofte.  Rondelet  compare  Ton 
cor^  ^  une  galère  1  trois  rangf  dé  rari^et  î  parce^pé  Tes 

Ïifediibnt  difpofés  ç)i  8c  là  ^  comme  dès  ramet  rangées 
e  long  d'une  gale^.  Ce  poiffon  parolt  difRfer  d^lâ  Sco* . 
lopendre  de  mer  de  Svaihmetdakn ,  qui  s*elifte  quand  od 
la  manie  :  (\  on  1?  jette  dans  la  mer ,  elle  déms  comme 
une  vefTie  pleine  d'air  :  elle  eft  Ycnimeu.ne  |  ohia  nomme 
aulll  le  PhyfalUs  it  ia  Mer  rougt.  On  ne  lui  Tfcconnoii 
ni  bouche  ni  ouiet  :  elle  eft  fans  yeut  8t  fktà  tête  appa- 
rentes  i  elle  eft  large  par  le  milieu  »  menue  8c  courb/c 
far  les  deui  bouts»  ridée  deifuë  le  corps ,  8e  fendue 
comme  U  partie  oatyrelle  dr  la  femme  j  enfin  cUe^ 
fur  le  dos  datef^ftei  de  termes,  od  il  y  a  do  poil  :  on 
appcUbct  |i<||^,  «ilNbrraiàndM  •  Tâuféit  mer. 
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croit  )iii^è*à|l9iH^  dtt  lonM^i  flkcA «eniie,  d*«ii« 
couleur  qiiitbt^^wU  bUno  OoiÉiaïc  la  pr90tiitx«,  elle 
abeàucoQf  «bJMtdbt  i    . 

M.  LiiiiMi|ifri  qoi  nômmt  cette  ^fpcce  <lc  Scolopendre 
^e  mer  i  S$0lm0éf^  iMTMff  i  an  <|u  il  y  en  a  l>e«U€Ottp  • 
dans  li  Mér  Ikiriak  ,  proche  de  la  Laponie.'  Ces  Sco* 
lopcn4rei  marines  f  i^menr  dant  Ici  Ueux  pierreux  ,  6c 
lont  plut  romt  ^  oflttt  di^  terre»  l.e  nombre  de 
'  leurs  pkdi  tn^aniB  plof  grand,  maîtilf  font  plat  min-' 
ces.  Elles  ne  fc  tknnenrpâf  dans  les  lieux  profondt ,  non 
plus  que  lèf  ffrpeni  d^eao.  Potir  çcmtplettcr  l'btAoire  des 
Scolopendret  de  paer  ,  v«ycf  c<  qui  tfi  dit  à  V article 
Vfia9  aoNQHUiit  ut  i>ioQia.. 

SCOLOj^llâB  TERHESTRE  e(l  un  infeâe  qui 
mord , '<|ttf  a  pluficnn  pie<b,  loôti  de  trois  à  quatre 
doigts ,  qui  naît  &  vit  dans  les  picwt  fichés  en  terre  ,  oa 
dans  des  troncs  d>rbrcs*  M.  Unnocus  >  d'après  les  autres' 
NatuialiAe»,  en  cite  cinq  efpeces. 

La  première ,  quoique  petite  >  a  cent  pieds,  de  chsque 
c6té.  Son  corps  e»  de  figure  cylindrique  ,,  marqué  tout' 
le  long  du  dos,  de  deux  lignes  de  couleur  de  ter,  fur 
une  peau  noire.  Ses  antennes  font  compofjesde  cinq  ar- 
ticles, dopt  le  dernier  e(]b  globuleux.  '      .       •' 

La  féconde  f(l  rouge,  menue eomme  un  El ,  tortueu* 
fe  «comme  i^^Serpent  :  elle  a  qnelquçlbis  cinquante*' 
quatre  pieds  de  chaque  c6té  \  d'autres  ibii  foixante-dix  > 
clic  fe  trrouve  en  terre  coitinrte  la  précédente. 

La  tfoifieme ,  qui  habite  fous  les  pierres  daixs  la  grande 
iHc  de  Carlfoea  ,  a  la  figure  de  la  précédente  ;  clic  efl 
de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt ,  de  la  groiTcur  d'une 
plume  de  pigeon*  Sa  peau  e(^  unie  3c  cendrée  :  elle  a 
tout  le  long  du  dos  deux  lignes  djB  couleur  de  fer  pàle^ 
Cliaque  article  du  corps  »  par  les  (^tés,  eil  ikié  en  longi 
la  couleur  en  e(l  plus  pâle  3»  Ton  corps  a  environ  foix^n- 
te  auneauii  (es  antennes  (boc  compolS^S  de  cinq  arti^ 

des.  Pour  psu  qu'oa  U  toQ«bs  t  a|  iiffw  v^^^*  ^*  '*" 


/- 


% 


•■»  •,  ;, 


*« 


iJL 


> 


.'•■». 


t'too 


'^V 


wr 


"Pip 


..''  •  ••i»' 


^'U 


,ni;î 


^^ir"^''-^ 


■% 


flPI i ■  ifn wi  m.  lit  Kii|ii4{ièi 4fm#|Mliit .  ^ '. .,$ v  -> 

foudres  oo  |^itfi»i«4%  9^  ^akmo^  ^mimm  ttéàimoz^ 
^tipCc  i  oiaii  |*à|  w  co^viahiiè  êifgtiwiiim  y  4ii  il^.  e» 

fk  ii*iivoieor  «toit i|ailM)««li«M  1  «»^  i(Ùm  4ki%ti4 

Storpana  ,;cftj|i»»«l|fb»4q<|iqitii'4f  5^  ^'^ 

ftiv  les  mairie  dÉiif.ki  Bmmi  il  t^  1»  tlifr  gron»,  le" 
corps^mi4%lpmfc»ii4lMigtti«Sy«iie  bBlicli««afwk, 
des  denfi  potm  at  ifsitfn»  C«^|éiJ(foit4|'i*  «Âmioirç- 
MTt  p  faifQ  M  ttliiigl*  him  hAnê^  An  Utn  èi  fouc 
Xlt.  on  Jiii  f>9lt  4fttt «péiiH<rMCMi«c4kl|icttû^^ 
ilIfHics.  ttriillciioiit  (îim  llrgiif  le  £[^ti  1  cône  prés  det 
i^^v  ^:.9oiei  fiei^wm  îft(S|^  «lu  corps  »  iifim  «Je  dcf- 

{bé#flbn(liro  fCfi']^  qui  tft  pf|cH|^  a* 
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IMlCOiCI  t(V 

celle*  l^^^^^lp^Wi,'  /J»  tPt  n^^l^^T, '^^^?.  ?**T^^N^^  CO^ 

L%«»iiiil)«(|nélk  l^i  «iMilf  ili'iKfoSlwo^  éitte,  11* 
<^t  <!l  "^iWin  tf  fMiiwpii  ÉiÉii  <jligiykm>ji  iqitt  oo  ne 

dfl'iitflipmHiiMnir  #  âiiiiHI  îèMPliiixi*  Konikkt  aie 

wsmÊmém»inmJÊ^  mêoie. 

U  f  «lUMëlMiém^  l|QQllil<  Semrpiaa 

dt  iMr«Hjl0«jpi«4  è  M«&Hk>.  le  5cr«îf<«i»à  Rome. 
Selon  Eéyi  iiftiMÉi  «MPPpB  IMtfUpt  p^tA  (jttc  ic 
mlc44ciit}  it  f(l  rmigr»  iwiné  par  tout  le  cofps,  tiqueté 
4c  noiKi  it^tt  |iiliMi»,li»i9i  «  liir^t««|t«ut<H^  àt  U  ml** 
ckfttyft^lifltiidit»  ^Mjmà^fm  MM  à  U  nldioii:^  ^i^^ 
rkiUiei»  ^  ^ip#»flit JiMi|f«$«^      lie  ai(».   lei  ia« 

r^ni  ,id|ilii  It lildmritiiée  «  oé  il  yion  •  ^b  «bfnAiiniec. 

L'on  imnc  encore  «ne  lu^tte  crpe<;e  4e  ^Scorpiop  jiui* 

lin  4Mtli  ill«|4  4^4enc  i4^  le  P^fUè^  ^  Hollan- 

4lQis«(4t  JiM#mi4|^r  4ii.  àn|M*  •  «^  1*^M«  ^et 
Su^éiit,  Ikjif  ||||«pM'ec  peÉfbnie  iner  ()«rnl;i|iÀnctti  eft 
long  é"wk  àim  fûe4  ^  «I  alu  (m»  |ltt  Cpu)od  de  mejr  i 
la  iil«^Àalll  ^ifiuiaiK  4^9iti^^  W  corpt  «Monj  le 
veotit  iMçQt  pjai  :  U  t  «loi  li^&l«t4riki  .n^uf^ct 
4e  tmil jMl  /^ifc  ttMibei  ^inei  «^  lai^»  it^  tra- 
vcf&nt,  \HiimwÊmém  fUM^aft  petite  I  elle  cft  cou- 
■■^mà'finà'mmkml^ 0 4^  j  ^inend  le  pnif «ma  cft  hort 

4eret«.v4<"»«<HiMlfc^f^^  Ce  poilC^ 

4cw  nt|f»9it0«i(|j^^  fift  gnrtiiç  4e  liuit 

♦»  w^UI<yè^ypi  s  .4<44i*  jpé<foni«4iilie» ,  font 
uoliMMil 

^  fiCOâtfOtlà  I||ilC«ii)iyiiiotfi^ftei  4QQiic|it  ce  nom 
à  un  eeit|Rlli«|e  <«iiilM«fi>  »  4f  ii  liunille  des  Mufci.  S^ 
(0^  tft  4Q4a«Mâ^^      «A  ti)iit.]:i4é^^  cW4 
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aiife  fitf  AMrçTaadltt  »  Idib  h  pum  ékt^è  4ifM«iir 
4iv«  ;  ac  U  plot  fdttes  ^  Mtiimt  »  jui  lux  à  çopfcivé 
!•  nom  «le  5^f)9l#»  «fiM^i  Qm^  inMOj^  4t  Swtm> 
mtrdam  ,  «ft  4itt(%cn  tfqWMnki,,qiUf<)mtk^t^ 
h  oorfelcc  6c  rab^omww  Sur  l|  dtc  ^  ot^  yolt  jet  yeux , 
l(  f9  dcfloai  imc  |»oiKC^§M|iii'#ft  comaie  m^bcc  rtcoitr* 
bé  $  kl  cétc  eft  ibitdiiif ,  §f^m»ok^ 

km^  qui  eft  ifn^ipl  4*fi|  ^  ^^  — 
«I  biruDl^rrc,  Sor  k  oiMrfM«t1ft.  tronvcikl  < 
fou»  ie  mlnM  49«i||||t|  ftni  tuanf  pii 

lierres  foQc  plin  <brM  l(  fi|fqu  aNM 
4«  force  quçcetlei^ci»  «4 
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^  P*  imJ^  ^  li^niiiiit  pif  Mlle  9^iK 


Tonc  # 
r«b4oïpfîl 

ncQ(  %M|JMp  li  l«>r<n^  0%^  ^^>S9^  o?i|le* 

^^^Ik'W  «  ^M*^'  i«<^r  f Arl«  dei  par^ks  eitéiritu* 
ICI J$' jSp^^^  i()i$ii(tqu9|  ilillt ,  ilftiTç  4UI  IntMcores  ^ 
cntti  (emuçne  11  n  exi||i|iiiv|f  tiès  |treiitl¥ilincQt  \tê  ^t^» 
m^llUjuîijrtitoa^  curkvivibi  (bocforr 

Uin^^lMf  iTctu»4d  Sc4r«Kee  MoiioccrcNi  j  llt'ofK  même» 
dit  il  ^  ^lijlcoup  â«  rftpp<^rt  «vec  ceti^  de  Thomme, 
cjuai^t  V  II  flirae^âre  d<ff  yaîJfTeaai  d^ffrens  »  det  vaif* 
tcftuy  ,d^  l^O^til^  M  des  véficujiçs  (émjtnai^et  >  rapports 
quHl  eft  i(n|>ortat)t  dJB  remarquer ,  pour  tirer  de  i*anaio- 
n>ie  (^èni^irée  quelque!  réfuhatt  g£o^ 


If€|  ^tjjpionf  aauati€(i|ef  paAnt  le  )our  (lantlVau'i 
mailla  nuu^  mime  li  foir'^  ils  prennent  leur  eiTor» 
§i.  voUi|(eiir  fn  divers  eadroiia  -.  ils  vont  m^me  chercher 
l6ur  vie  darit  d*aatrci  aœaV  d'eaux ,  que  ceux  qu'ils  ha- 
bitent  nrdiuairemenc .  fur '•tout  quand  le ms  folftét  font 


&  va  c^hercYiéV  ioA  remblabîe  pour  perpétuer  TeiVeec, 

^  gf^pA^  efpece  éi  Sèorpiou  a^iuatiqge  dîflerc  peu  » 
TeloQ  Siraàimçrdam,.kie  retpece  dont  il  e(>  mention  ci« 
deitus.  tl  <^(^  vr;^i  que  rokonis  eft  plus  long  8:  pluf 
vg\A'%  fes  fl^âjqpbtés  font  plflTdtfttn^s  ^Fa  couleur  cl\  plus. 

F^fi  j  «H^  P'^^  P^^*  Jfi^^  »  *  '*'*^*  ^"f  *^  ^**"*'   p*  S**^^ 
y  «  d<  rtiiwquiblç  dans  lek  bras ,.  c*ci\  q\ic  les*  Jirwca* 
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en  fyi  wMmm  f  è#t  W  ;  <)«rni«m  yokH  ft^tm^nt 
mimmi^tWlIIÊk  à  imij  finfi  q^e  l!«f^ 

MtSS^^  «il  i^l(. 

?«  »^4ipUi'^'|iii^  «Nil  rnit  i<^' 1 1>Àf 

iéi  ^MitiMilhnittfi  l<iiit  f lut  «r|ii<b»*flTO  tro^; 

llii||m'i|M^«Miit  cà  tu  eu- 
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4i%>%^ÉÉi^  li  t^^  r  croava  eiv 

4.WwinBiii|(H l'iiiBif^lliiiii iiii»WMrà>%  ai  plus  de  40^ 

^  ^%  4^|M»i^^  I K  itWitm  <^ii^ 

tnt#i«pHR|^^  petits  M«Q| 
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inieroCcope  Im  r^co^ftoicN  toits  U  mim  m  «é^^ 

$wammcr4j^{|i  A»MPV^one  que  raigaUloh  ^lérieiic  «u 
Scorpioi^  n'eft  4^*«injO,|^tn«  quiJ,ifi^pq  Iç  vé|iM||bfc 
4trd,  Hedi  4ic  4vmr  vu.  forùr  ttne^gouue  4e  (iqucor 

.  JSxpir'uncisfmféê  par  M  «f#  ^i^ità^ifu  ,  /kt M 
p$fHWf9  dit  S^orpiê^s. 


■'4-- 


Cet  Ac«44mieiai  4it  V4«^  l$4  Mém*'*f  JêV^ifdi* 
mk  da  Schnfi*  /«Wt  I7I««»  F»  i^i.i  ,?êWf  vui,i|w  * 
€%eeei  4«  Scor^ofU's  Tua  fo  cicijiivi j#««  €<ll||m^o4' 
oient  4aài  \m  maifooi  ,  Tauire  habite  1«  camfMigAt* 
Les  premiers  fcuic  beaucoup  ptûipectisqu^  lei4«tiûcn; 
leur  eottUurcfl  celle  4ttcaftï  brmé*.  ,  i 

Je  n'ai  f«ii  »  4lt  -il ,  aneun^  cipéfrienct  Air  le t  Sç«i* 
^loof  deceitcicCpece.  Les  S€oqp»Ws  qui  oabitcm  lu  ani- 
Mgtie  ont  deuil  pouces  de  longueur  ou  entiron  »  ,4ib|it 
4*un.bbnc  jaunâtre.  Us  fc  crouvem  fv^  fierande  (|oanciii 
vers  un  Village  appelle  SoMvij^HMùu ,  a  cinq  lieues  de 
Montpellier ,  que  ^cs  PayOïns  en  fontfine  efpccede  petit 

•ommcic«<  U»  les ehenchent  fouilcs/pierie^.t^ ^^  toet 
Tcndjre  «ût  Apv^câiies.  des  Villes  vpifînes  »  qui  les 
«oient  utilei  pour  quelques  compoi^tions  «pntre  laj>i<' 
qaare  du  Set^piom  C'eft  cette  «fpoee^  qiif^  M.  4e  Miu- 
percuis  a  eximtnde*^ 

la  première  de,  ^  exp^rlèi^es  ht  àt^  faire  niquer  un 
ChthiK^  qui  tecut  itswM  ou  quatre  coups  dlrâuiUon  i'm 
Scorpion  irrité ,  è  la  parue  du  ventre  «  qui  eff  fêUS  ooilf- 
Un  heure  après  il  devint  très  enif  âc  cnanceltot  )  il  rai- 
dit tout  c<^  qu'il  avoir  daos  i'c(ton[iAC  6(  <Uai  lesimer 
tins  y  $L  continua  pendant  trois  b^urfi  à  vondir  de  tems 
en  tems  une  «rpece  de  l»ave  vi(quAttre  i  Ton  ventre,» 
qui  étoit  fore  t«nd«»  dîminuoit  )|^fifè|  cluQue  vomiilf* 
ment  i  cependant  il  recommençoic  Vn^n^tot^  l'enj^er^ 
9c  quand  il  1  éioit  k  un  càtain  poi^t  »  l>nimal  re^pmif- 
foit  encore, Ces  altemanvei  d'enil^re9(  de  vomilTcmcpt 
dureieoit  eayi|on  tj[QiU  kemcs  ^  çaToiu  M  çouvuI/Ipp» 
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wLm^ 


«  c  o 


I^l 
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IfINrîrtm  (  il  iiHll4iil%mrQ>  r«  tr«1ii#rar  Ici  pittes  de 
il«¥aor ,  k  eiifta  «Mlllltlt  l^lMurtt  ê^tè»  «voir  été  pi* 

«n  ont  k»  Mimt^fi^^m  psilet^b^Ui  k  par  lei  Guê- 
pes !  Tenture  éiffit  ^éiSé^e ,  de  ron  voyoîi  fci^einciic  à 
reodro^  de  cht<|iM  fni|àiti«  un  pttiffotQC  rouge  ,  c]ut 
n'écfwit  que  le  trou  ^*iv0it  fait  nilgUîllon ,  rempli  de 
iîing  f  iimnÉ.  Notre  Auteur  t  obfervé  la  même  cbofe 
fur  toHt,!^  imimauK  aii*il  a  fait  piquer  «  êc  il  n'a  jamais 
TU  que  cette  piquure  nt  élever  la  pepiu.  j  < 

Quelle!  )ou<«  apiièa  ^  M.  de  Mài^rtuit  fit. piquer  un 
iiirre  <^(ueQ  cinq  ouiîxMts  au  même  endroit ,  uqi  qu'il 
parut  malade <  li  fit  rékeifr  les  piouuief >  Bc  eu  plus  grand 
Aombru  s  ^  dans  la  cftipte  que  les  ui^miers  Scorpiout 
ft'eudènc  épuifé  leur  y^uin  i  il  eu  fit  fii|»  d*autres  par  ia 
nouTeaux  s  tant  ntàlai  que  femelles*  Ou  Bt  uiquer  fepc 
ChisiUs  4u  Yoifinage  •  qui  f  parcequ^ila  étoieoe  nieujc 
aonrris.eliei  lui  que  eW  lom  maîtres  »  venoient  volon« 
tiers  s*oAir«à  de  nouvelles  eipéricuces }  mais  ils  ne  fc 
iciTsiiiiiretit  eu  aucusit  manière  du  venin  »  ut  des  piquures  i 
ils  maiyercnti^'  IfU^r  ordinaire  :  eufi^  ça  répéta  l*eipé« 
rienee  (ur  tioîs  poulets,  qu'on  fit  piquer  fous  l'allé  &; 
Tous  la  poitfine  ;  mais  uiicun  de  ees  oiCe^uu  ne  donna 
k  iuoiudre  ftgne  du  maladie.         ^ 

De  tou^ur  ctf  uuptlr^nces ,  on  doit,  conclure  que  » 
quoique  la  piqUWf^  du  ^orpiofifoit  quelquefois  mortel* 
le,  elle  on rûftciipf u4lUI  que f^meut  :  elle  a  appt* 
remmçut  beAiiu  pius  eelu  du  concourt  de  eeruincs  cir«* 
çooftaocet  y  91^1  fecoit  dilRcile  4^  «l^termint^.  La  qualité 
dss  vailTeam^que  runouuire  raiguilloo  ,  les  alimeos  que 
peut  avoic  unangéi  le  Scorpion  ,  une  x^  graudo  diète 
S^il  aura  fouiftite,  peuvent  coutribuci  ou  sopporcr  au« 
tCTets  de  la  plquuru }  puot^tre  la  liqueimr  en^poilonnée  ne 
coute-^elle  pu  toutes  les  iois  que  la  ScsÀmo  pique  i 
mais  il  fufSt  d'avoir  das  .exeoiples  luneAu  fV  *'^^  "^^ 
fier.  Au  refVe ,  ce  peut  êtra  le  peuda  QuJ%mté  des  Scor- 
pion! ,  qui  aura  um  en  crédit  cartaias  couc^p^ous  doue 
eu  Te  fe^t  eu  Lunguedoc- 

On  noyé  dca  Scorpions  dans  Thuile .  qu'où  gat^a  éfd^ 
comme  uu  camuda  affiiré  »  émut  appliqué  fur  la  partie  t 
un  ScorplMi  écriitt  ftafe  pour  avoir  U  même  vertu  »  o« 
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lit  Cm  pê^^m^tm^mâmmÊÊ^m^ 

là  trairai  iWrièÉ^  1^^^ 

«vànce  (^t^  ie  mfkir  iMra  (It  U  4f^^4û9ê9tptmt^ 
Aune  petite  iRott#\jjllit%ee  4e  ««««  />^i  fe^trmine 

gn  col  Q0i^ ,  Ibtt  éw9t  Uft)fn^i»à  ,  «  et  t«l  cft 

.  ^oelbiii  l#  fl^Witt  <le  tel  cHyut^iitie  en  feu  if  m  tp« 

M|||ttr  U  ffclt ,  èn^oit  !a  li<|tie«f  dii>Uc  ^MtiNci^  t'^* 

^eli^ptr  à  (tfbtce^i  taiiebe  ptf^cd'^i^t  tfwMk  ' 

c    Nom  iNifrèM  ia^n  filtiiee  fhlflÉiiMiriilfhiIttf  fUfrt- 

^rmnt^  4a  SeûrfÉkiki ,'  4oiit'Mmefltll^»  ii4W  ttioe . 

Albert  le  Gr«ii4  »  ifbot  mertcbii.  M*  dfc  Mtèpemiii  i  eu 

'  4«  comi^laMÉf^  tie  Ditf^<ktiéprt«t«ii  ^i  H'^MM  reirVi<)u> 

\  faire  voir  comliien  elles  faut  itlmleéref.  Il  •  fiHitiWktnc 

tréeoiniu  ^ue  cet  ftiilmiiY  (bfitiliA  cf«lliÉ  Itei4  4e  leurt 

^  tint  imeb|i)utçilt^tli^4<»Tcn^*'IM^ 

^"^^  Côi  infVa^  ^iSMttilt  |Nif  iM^nr  ^  Wii  4*  hr  To* 
'<eiété  entr^èt^  ,  ()Qle  |e«  ftndil(lclil|,4l|é4iiln»tf(Mir*leort 
►ettrs.  Cent  Wfion«  ^tie  iHMVI  A^ii4ém>Mc^  itAt  «fi- 
itrabte  »  Ce  iMofee^nt  ftéf^  cé^  i  ç^Aioll  Wi  H^* 
«re  continiiel ,  iSrtViiqeufi  égfirjl  4i  f^'^'^^l^}  i^'P^' 
le  fcre  :  m  |kii4^^rt1l  ne  r«fb4e  et  jgii«  nombre 
*  <|tie  <|uiirort«  »  i^H  t«t>iem  4eVoi4  't«MN  w  tnfref.  On 
courroie  erolie  i)ti*i|t  lie  fe  nEi«Mp<4tttl  «in(C  lei  utt  Ici 
ttt(;ret  qne  Ciiiic  4%9cre  notprHniri  i  mtii  tipt^  ^^^^^ 
^nnu  (et  almurof  mV  éNHent  4e  lènc  foè^»  |t«r  •ytni 

Sté(hnté  des  Mouc;hê««  SU  en  tVMinMlêf^  ,  ftni  «Hfen- 
•nt  oabli>t  r0^f-à^^it  Ifw  «rodW  r0nf  ^  t*««  «j 

tcmi  Ut  recèfnmentttf^ntà  fe  44té»e^  lk#Mlfliir«nc;«u(ri 
^  4€i  Clbpontt ,  lcl^u^mt  ont  groff^  AiiliSMti  ^  w 
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pi  <|«||n>lc9r|^kms  Vin* 
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rage  ioiiuekt  Amignétf  i  m^yf§mjmtth  («ut  Scor^ 
fioo  tliKMie  dt  dit  iui«  Araigotéf  li««i|cfwfi  plus  gcotTc 
ovie  lt||.  ll^MmneMf  |Sf^bordpiir  lu  ùàit  «y«€  l'uot  oi> 
râOcr«  dk^  i^  |rail4f%  fb^ft  »  ^cl^iM^il  •^u  les  deux 
tn  mhfà  m/nê^i  ÛA'AMêip^  Aivff  r<^c  |k>ur  iui ,  il 
la  \ÀMf4^  C^êffgéikm^  <M*ii  Htmf^  ffktd^ff^Cm 
ih€  ,  ê(  lê.iiM  I  iftét  .quoi  nt  4m»  gandes  fcrjre$  la 
tt^nriiKillift«k||lii»b<i^  phiipttices  <}à*U  «  a^-dc- 
vànc  d«  It  titt ,  ir  qttt»£liic  (fct  4roi«  ^  ft?e«  leCqucllct  il 
la  oMd ^  Mm\» qnltftTpItti  qu'il  m  l*m  wmt  man* 
É^c.  Qad<|«i(pis  ,1di«1|fékluMatc  1«  i«»of  .  rAraign^ 
hit  CQ«t  fattftHtt  font  emfaArraiTei  ^  favt loppct  1» 
Scorpion  d«  ra|;«liljumaif  «celais  cl ,  iiid4pcn4immeni 
du  cM^  moi^Fqji^  hii  potrs  ivaic  (on  dèrd  ,  lui  coupé 
lotttct^Jet^mATCvici  pincçf  )  le  himtoanc  vcit  C» 
bottfhv  It  tfoâc  iiMKcll4  9  il  fo  Tuce  «aulft  ki  pattie» 
Aollct  »  9t  a*aQlaiiI\(^iacar«a|[I««   .^  j 

Cas  kAâet  fit  foavtnt  dans  les  pays  cbaudti  comina 
tnltaHa,  en  Efpagiie,  aii  Provtiica»  en  Lanjcuedoc» 
f n  Afia  •  an  Afri^ve  il  en  Amérique  :  à  peine  kt  con«^ 
aoi^on  daat  lea  cUmatt  firoidt.  Ils  habitent  ordinaire* 
mcneics  liem  hi^ivildea  le  irais  t  on  en  voit  dans  les  as^ 
railtes  »  (ôos  les  pierres  li  dans  h  lerrc  .  oil  ils  (é  noui • 
rîtrcnt  de  vert .  de  ano«(JiQS ,  de  apioMcnerons  le  dlicr* 
bei }  il  y  an  a  de  plnfioors  efneccs ,  comme  nous.  TaYont 
dit  à^dalTui  tes  Sooif  ions  de  Tnnis  Tons  )aanes ,  plut 
grandi  II  plus  dangsicua  que  ceua  d'Italie  Plus  le  cli« 
niat  cA  tempdid  »  noiaa  ils  font  Tcnimeux  :  il  y  a  mètév 
des  pays  <^ik  n*ont  ptoc  de  venin.  Des  Autenrs  fbnr 
auffi  oieniaM  4e  Scorpions  qni  Topt  aSl^ ,  oui  tuent  cr^t 
facilement  les  Araiyn4es  ,  les  petits  Levards  le  les  Ser- 
pcns.  An^^lM  de.bonni  Efpérance  les  Scorpions  font  créa 
coiumuné'i  leur  conteur  e(V  d'un  verd  brun ,  tiqueté  do 
Aoir }  on  ûa  y  tcptit c  fotts  les  pierres.  AiiiÉ  les  &u(o- 
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pécnf  ptcnncnt  -îli  bien  ^arde  qiMAd  ils  inettÉiit  Icuri 
mains  parmi  les  pittreU  »  crainte  d'y  en  rencontrer  quel-  ^ 
cjucs-uns.  Leur  piqmirc  cft  tr^s  danicr^fe  ,  Bc  pici  fou-  ^' 
vent  la  vie  en  dangtr.  En  général  les  Scprpions  des  In^ 
des  font  beauccMip  plus  grands  qoe^let  nôtres  :  il  y  en  ji 
auflî  de  petits  5  mais  là  différence  de  la  taille  n'en  met 
point  dans  le  venin  de  leur  piqtiurc ,  qui  eft  toujours 
danffcreufc  :  car  tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire 
que  le  'venin  de  ceS.fortcl  d'infectes,  cft  toujours  (a- 
lïcftc  ,  fi  le  remède  n'eft  pas  apporté  fur  le  champ^ 
'  Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  une  efpcce  de  Scor- 

.  pion  de  la  grandcurd'unc  grôlfe  Ecrevi((c,  &  d*un  poil 
i»ris  tirant  fuç^  une  couleur  noirâtre  ,  qui  Ce  hériilc  lorf- 
qu  on  en  approche»  Au  rapport  d'Helbigius  ,^  les  Indiens 
n'emploient  point  d'autre  contrepoifon  pour  guérir  les 
fuites  de  la  plaje  faite  par  le  Scorpion  ,  qu'en  frappant 
iur  l'endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  ,  jufqua  ce 
qiiela  cbair  foit  devenue  prefquc  infenfiblc  ,  &  que  là 
douleur  ainfj  aue  la  tumeur  foicnt  diffipécs.  Le  ftremç 
Auteur  dit  que  les  Scorpions  fc  dépouillent  de  leur  peau 
de  la  me mç  manière  que  les  Scrpens. 

Swammçrtîam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande 
une  e^ce  de  Scorpion  aulTi  petit  que  la  Punaifc  ,  à  la- 
qudk  u^  relîembî^  encore  par  la  parric  poftérieure  de 
i'çm  corps  ,  qui  fe  divife  en  onze  anneaux  étroits.  Il  n'a 
point  de  quaie  ;  il  a  fix  jambes  compofées  chacune  de 

■  quatre  articulations.  Au  devant  de  la  tête  efl  un  bec  ai- 
gu ,  couvert  de  poils  ,  &  beaucoup  d'yeux  difperfés  fur 
lesdeux  côtés- de  la,  tête  :  au  devant  des  yeux  font  les 
bras  qui  fortcnt  d«  la  tctc  ,  comme  lejr^ntenncs  dans  v 
les  Papillons  ;  ils  ont  quatre  phalanges,  en  comptant  la 
pince  j  toutes  ces  parties  font  velues  :  les  bras  (ont  très 
longs  relativement  au  c)àrps  ;  &  l'animal  exécute  par? 
Icu^r  m'ôycn,  des  mouvcmens  fingulicrs  lorfqu'il  marche  , 
&  fe  meut  grofîîcremeii^  comme  le  Cancre  terreftre.  Cet 

infeétc  fc  trouve  dans  la*pouflî.ere  des  coffres,  des  cadet- 
tes ,  &  des  bocccs  qui  n'ont  pas  été  nctoyées  depuis  long- 
tems ,  &c.        , 

,    Seba  parle  dc--plufiéurs  efpeces  de  Scorpions  qui  fc 
trouvent ,  i**.  au  Brcfil  î  celui-ci  a  ,  entre  le  premier  '& 

le  dernier  aorud ,  deux  irouz  percés  à  joui  ;-  x^  un  auiic 
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^u  Brefif ,  qui  a  la  ^Qt  fourchue  8c  uèi  velue  :  )  ^.  ceux 
de  Surinam  ,  de  CÎylih  iSc~  4' Afrique.  \ 

Propriétés  du  Scorpion  in  MédteiHé,  d»  ce  (juï  a^vi 
supc  perfonnes  piquets  morulUment  par  Cet  inftBe, 

Qqelqueftfis  la  t>iquare  d*un  Scorpion  cft  fui  vie  d'une 
douleur  très  violente  dans  la  partie,  avec  froid  ,  tcnlion^ 
\  cogourdifTement ,  Tueur  froide  autour  de  la  piaic  &  par^» 
toiit  le  corps.  Qcrxx  qui  en  font  piquléi*  aux  parties  infé- 
rieures ,  font  afFeéVés  d'enflures  aux  aines  :  fi  la  plaie  a 
^té  ntite  aux  parties  fupérieurcs  ,  &  qu'elle  foit  légère  , 
il  fc  fornne  une  rumeur  (bus  les  aiflcllcs  ;  mais  (\[gi 
piquurc  eft  con(îdérable  ,  la  partie  eft  aff«(5l^c  d'une 
chaleur  pareille  à  celle  que  cjtufent  les  brûlures  }  il  pa* 
roît  des  mcurtriffurcs  accompagnées  de  démangeai fon^ 
autour  des  lèvres  de  la  plaie  ,  aulTi  bien  que  fur  tout  le 
corps  ;  de  forte  qu'il  fcmble  que  le  malade  ait  été  frappé 
de  la  grêle.  Il  a  le  vifa^c  contrefait  :  il  s'amafT^des  ma- 
tières gluantes  autour  des  yeux  :  les  larmes  font  vifquou- 
fcs:  les  jointures  perdent  leur  mouvement  ;  &  cet  acci- 
dent eft  accompagné  de  la  chute  du  fondcmcpt ,  Jt  d'un 
de{îr  continuel  d'aller  à  la  felle.  Le  malade  écume  de  la 
bouche,  vomit  beaucoup,  eft  atjaqu^du  hoquet ,  &  it  > 
tombe  dans  des  convulfions  qui  tiennent  de  lEpifihoto-^ 
nos.  Le  meillcut  remède  en  pareils  accidens,  eft  non* 
feulement  le  Scorpion  écrafé  lur  la  plaïc  même  ,  &  l'u- 
(agc  de  fon  huile  en  Uniment ,  mais  il  faut  encore  recou- 
rir promptemcnt  à  I  ufage  de  Totvietan  ,  dei  (els  volatils 
de  Vipère  &  de  corne  de  cerf  dans  quelque  eau  cordiale  : 
peut  être  que  l'eau  de  Luce  feule  vaut  mieux  que,  tout  le  ^ 
refte. 

Le  Scorpion  ,  difent  les  Auteurs  de  la  Mat.'MéJic.  , 
eft  diurétique  ,  propre  à  chafTer  le  fable  des  reins  &  de 
t»  ycffie  ,  procure  laiucur  ,  &  réfiftc  à  la  malignité  dès 
liuhicurs.  On  le  fait  fécher  au  Soleil,  après  en  avoir  ôré 
le  bout  de  la  queue  ,  &  on  le  réduit  cnfuitc  en  une -pou- 
dre ,  qui  le  donne  depuis  fix  grains  jufqu'à  un  fcrupu'e  , 
dans  les  embarras  des  reins  pour  en  détacher  les  glaires 
Bc  les  graviers.  Cette  ppudre  ,  quoique  bonne  ,  eft  cc- 
pcudam  moins  d'ufage  que  i'buite  de  Scorpion  /  cane  iùn^ 
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pie  que  eofn|k>rée ,  qu^oti  ifen4^  aunt  jei  Wkit^îies.  li 
première  fc  fait  en  mcctam  tiifun^t  <lanft«fi  pot  de  ifxtii 
vcrninié  vingt  Scorpions  avec  une  livre  d'huile  d'amandes 
amcres.  On  Te  fetc  de  cette  huil*  en  Uniment  :  on  94  avalé 
aulTi,  quand  elle  4ft  bien  dépuiie,iu(qu*ati  poids  de 
dcut  gros  dans  une  Séuteille"^  ou  mélee  avec  une  potion 
huileu(e  ,  dans  les  ruppreifions  d'urine  de  dans  bieoliQuc, 
ncphrériqueé  A  T^gard  de  1  huila  coniporife ,  àppelUé 
Huile' de  Storpion  de  Mathiole  ,  41  y  entre  oh  <grao4 
tiembre  d'ingrédiens  ,  dont  oA  erdiive  la  deCcriptipu^dana 
tous  les  Dllpenfaircs.  On  l'cAiine  c|icOre  plot  èÇeàeé 
que  la  précédente  j  mais  la  dofe  fl'eneft  que  de  ttdis.à 
iiz  gouttes,  quand  on  la  donne  intéiiettremcnt«  On  sVa 
(êrt  contre  loa  poifons  &  les  venins  i  fur  tout  pour  let 
bubons  pedilencicls  }  pour  faire  fortir  (a  petite  vejrole  ^ 
dans  les  fièvres  malignes,  dans  la  paratyHe  ,  i'i^ilep(ît  , 
&  les  autres  maladies  du  cerveau ,  od  il  fant  fortifier  les 
nerfs.  On  ne  peut  bien  préparer  ces  detoc  fortes  d'huiles 
que  dans  le»  pays  chauds  ^  où  les  Scorpions  fe  trouvene 
naturellement.  **  .     • 

SCORSÔNNERÈ  ,  ou  CERSIFI  NÔTR  ,  on  SAL- 
SIFIX  D'ESPAGNE,  ScQ^onerai  plame  pmagere 4e« 
plus  faines  ,  &  pluseftimée  que  le  S<ercifi  blanc  oqSaI* 
£fix  commun  :  yoyei^^  le  mot  C&RsiFl  blanq. 

.Le  mérite  de  cette  plante ,  qui  croît  naturellement  en 
Efpagne,  aux  lieux  humides,  ^  dans  les  l>ois  nionta- 
gncux ,  confifte  dans  la  racine  qui  e(l  très  boifae  à 
manger  :  cette  racine  eft  noire  à  rextérienr.»  blanche 
en  dedanS',  8e  de  Ja  groiïeur  dn  petit  dôigc  :  elle  pouffe 
une  tige  ronde ,  déliée ,  iéfferement  cannelée ,  tnoclcufe  y 
chargée  de  quelques  feuilles  par  intervalle ,  d'on  verd 
de  pré ,  garnies  fur  leurs  bords  de  petites  pointes  en 
forme  de  ^ie  :  (es  Heurt  font  radiéçs  ;  de  couleur  jaune  ; 
il  leur  fiïccede  des  femences  terminées  chacune  par  jupe 
aigrette  «  de  qui,  en  muriHant,  s'écartent- en  forme  de 
houppe.  •  v^ 

Ou  eb  feme  la  grdine  en  Avril  été  en  Mai  dans  Ic$ 
terres  fortes:  il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  bk» 
ammcublic ,  &  qu'elle  ne  (bit  point  nouvelle ,  parcc- 
qu'clle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfque  le 
plant  eft  levé  on  l'éclaircit  ;  nos  MaiaithçiÇeu  fçment 
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iti  champs  entitr>5  fini  grande  précàurioti  ,  pircequé 
Icui^  terre  çft  très  bonne ,  &  très  douce.  Ccïtc  plante 
ftetiric  en  Juillet  ;  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  garlh|:k 
des  oi(caux  ,  qui  eh  font  foft.  friands  -,  c'cft  pourquoi  u 
faut  couper  les  boutons  lorfqu'ils  font  prêts  à  s'épa- 
«ouir ,  &  les  faire  mûrir  dans  un  lieU  de  iTircté. 

Lorfqu'on  veut  mai^^gcr  ces  racines  en  hiver  ,  on  tés 
ôtc  de, terre  à  la  fin'dc  Novembre.  On  les  lailfc  dc'ur 
ans  en  terre  ;  mais  dans  des  terres  extrêmement  fortes 
elles  font  bonnes  à  la  fin  de  l'année.  Le  Ccrcifi  commun 
n  a  be(oin  qUc  de  rcftcr  une  année  en  terre. 
\  La  racine  du  Cercifi  d'Efpagqecft  cordiale  &  fudo- 
riiîquc  i  clketl  bonrvc»  contre  la  môrfurc  des  fcrpcos  flç 
paires  bêtes  vcnlmeulcs  :  Tes  icuillci.^enircnt  dans  plu- 
iicuis  caui  diftill^es  ,  qu'on  prend  pour  les  maux  dc 
poktinc.  Nicolas  Monacd ,  Médecin  Efpagnoi,  a  fait 
un  Traité  entier  fur  la  Scorfonnere  ,  dont  il  die  dc»| 
chofc^.mcrvcillcures  ,  que  rcxpérièncc  feule  peut  cOn- 
lumcr^ou  détruire.       ^  '. 

StOURJONf:  Voyci  Escourgeon.  Ceft  une  cf-. 
pecc  d'orge  quarrée.  #  -^ 

SCRÔPI-^JLAIRE ,  Scrophularia  :  piAtitt  dont  o^ 
dillingtter  plulrîiurs  cfpcces:  il  n'y  a  gucro  que  IçS  deux 
faivantes  qui  foicnt  d'ufagc  en  médecine.*  :/f 

1".  La  grande  SfcROPHUî.4ïRE  commune  6\i  dis  . 
Bois,  ScrophuLxria  vulf^aris  6»  Jwtf/or  :  elle  a  une 
odeur  de  fureàu  fort  d'éfagréàble,  6c  un  goût  amer; 
clic  croît  fréqucmmeac  aux  lieux  ombrageux  ,  dans 
des  baies  ,  dans  les  bcoufrailles  &:  les  bois  taillis  un'^ix 
es:  fa  racine  6(VgrO(rc,  lo»>guc  ,  ferpen tante , 
e,  noueufc  ,  i»égàlc  &  vivace  j  elle  pouffe  dc^ 
à  la  hauteur  de  deux  pkds,  droites,  fermes, 
ouarrées  ,  de  couleur  purpurine  noirâtre  ,  cxeùfcs  en  ■• 
dedans,  &  divifécs  en  rameaux  aîlés  :  Tes  feuilles  fonc 
(l'alougucs ,  larges  /pointues,  crenotlées  en  leurs  bords^ 
IcQiblables  à  celles  de  la  gfande  ortie,  oppof^es  l'imc 
à  l'alirrc  à  chaque  noeud  dç$  tiges,  &  d'un  vcr<|j bru- 
nâtre. Ses 'fleurs  navlTciit  «n  été  aux  fomqiités  ;  cMcj 
font  formées  en  petits  godets  de  couleur  p«r^^ii]ic  ob{î* 
cute  \  elles  font  (uivics  par  des  fii>Iu^ti<HSdis(y  pomcuà^ 

H.  N.  ro:mi  f\     .  -  ■  '""    ,;  *    o    -,.' 
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&  contenant ,  dans  deux  loges ,  plafîçuys  petites  fertidii- 
ccs  brunes.  "  '  ^ 

Les  feuilles  de  b  grande  Scrophulairc  font  d'un  coûe 
amer  i  leur  venu  eft  émoUicnte ,  réfoluiiyc.  &  adouv^ 
cilTantCi  Sa  racine  réduite  en  poudre,  &  prifc  le  matin 
ji  la  dofe  d'un  eros ,  dans  du  viff,  convient  aux  pcrfonncs 
attaquées  d'iiemorrhoïdcs  Inrcrnes  &  douloureufes;  fa 
femcnce  eft  vermifuge  .'  fcs  feuilles  récentes  ,  &  appli- 
<]uécs  fur  les  tumeurs  "fcrophulcufos,  font  recomman- 
dées pour  ce  nia)  :  elles  mondifient  aufll  les  ulcérés  Tçs 
plus  (aies,  &  même  ceux  qui  font  carçinomarcùïJ.  On  . 
en  fait  un  onguent  avec  lo.  beurre  frais  qui  convient 
pour  toutes  fortes  de  grârcUes  ,'cclles  même  qui  appro- 
chent de  la  lèpre.  L'on  donne  le  nom^  de  petite  Scro- 
phulaire  à  la  ChtUéoint  ptiït€\  Vi:>^i  ce  mot. 
f  1*.  La  Scr6phuiaire  aquat iqu!^,^ou  Bétoine 
I)'eau  ,  ou  Herbe  du  SiÉoe  ,  Scrophuîaria  aquatica 
Thajor.  Elle  croît  aux  lieuf  aquatiques  ,  près  nks  ri- 
vières Si^ttcTfolTés  pleins  d'eau  :  façracinc  eft  eroflfe , 
VÎVacè  &  fibreufe  ;  elle  pouffe  planeurs  tiges  nautcs 
'de  deux  ou  troîs  pieds  ,  groffes  comme  le  petit  doigt., 
quarrées ,  rouffeâtrcs  en  certainc!^^laces,  &r  vertes  en 
d'autres  ,  créuies  en  dedans ,  aflez  tendres  ,  fncculentcs  , 
fans  Piàl ,  &  ramcufes:  fes  feuilles  font"  femblablcs  à 
cellcsTie  la  Scrophufàire  comifiune  ,  un  peu  approchaptcs 
)àp  celles  de  la^BétoitlC",  !fnais  plus  grandes  du  triple  ^ 
charnues  ,  crcniielées  en  leurs  bords,  ncrveufes  ,  oppo- . 
fées  l'une  à  r^ùtrc  :  fcs  fleurs,  qt^  paroiffent  en  Ju.illec 
^  Août ,  font  femblablcs  à  celles  dç^Ja,,^cédcr|te  , 
un  peu  plus  grandes ,  d'une  çouieur  de  rouiîre  rotigcâ- 
tre  :  à  ces  fleurs  Succèdent  des  fruits  ronds  j  pointus  , 
divifés  en  deux  loges  qui  renferment  des  femcnces  très 
menues,  de  couleur  brune. 

On  a  nommé  cette  efpecCYde  Scrophulaire  Herbe  du 
fiége  ,  foit  parcequ'elle  ïemédie  aux  maladies  du-lîégc  , 
Toit  parcequc  ,  comme  dir  M..  Chomel,  on  prétend 
qu'au  fiége  de  la  Rochelle ,  qui  duta  longtems  ,  on  n'cm-  .. 
pJoyoit  à  la  fin,  pour  toute?  fortes  de  blcTTures ,  que 
cette  plante. accommodée  de  toutes  façons  :  en  effet, 
cette  Scrophulaifc  a  la  vertu  iuhiérairc  &  confolidante  à 
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Mn  haut  d'cgré  :  clic  cft  aufTi  bonne  que  la  précédcnto  pour 
les  écrouellcs,  &  pour  Les  hémorrhoiHcs  :  on  s'en  icrt  . 
intériC^ircmcpt  &  cxtérfcurcmcnt ,  même  pour  lef  cors 
.  des  pieds  5  il  fuffit  de  Técrifer  &  de  l'appliquer  dclfus. 
.  M.    Marchand" ,  célèbre    Botaniftc  ,  a(Turc  dans   un 
Mémoire  inféré  dans   ceux  àt  Y  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  anu-    ijoi  ,' p.  iC9.  que  fes  feuilles  feules 
.corrigent  le  fnauvais^goût  du  Senne,  il  l'on  en  mêle 
dans Tinft^{îon  en  parties  égales.  ' 
'  Lérnèry  dit  quçin  peut  admettre  entre  les  cara^crci 
desefpeccsItlc^Scrophulaires  ,  qu'avant  que  d'être  en  fleur  .. 
elles  ont  une   cçicainc  mauvaifc  odeur  qui    approche 
de  celle  du  (urcau.  • 

se  Y  TALE:  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  grec  • 
JxJljkhri  qui  fij];nifie  bâton  :   fon  corp^  cft   cylindrique: 
quelcuics^-uns  l'appellent-^Cic/Vtr ,  ol*  Aveugle  ^  du  j4/i- 
NT/ovc*:  voyez  au  mot  Orvet.  ^ 

SEBESTES,  Sebeflen-.  c'eft  une  efpcce  de  petite  prune  ' 
noirâtre ,  pointue  à  foti  (ommct ,  ridée  ,  a  demi  delTé- 
chée  ,  mcmbraneufc  &  appuyée  fur  un  calic^c  qui  cft  ■ 
/troncave  :  ce  fruit  e(V/<ompo(é  d'une  pulpe  brune,  rou(^ 
féâtre  ,  vifqucufc ,  ^oi^e  au  goût,  fort  adhérente;  il 
•  a\jn  petit  noyau  qnvkmefje^s  triangulaire ,  d'autrefois 
applati  5  contenant  fouvplit  deux  amandes  oblon^ues  , 
triangulaires  ,  blancj,ie^  &  d'un  g^t,  agréable  quan.t 
elles  font  récentes.  Ce  fruit  cft  fujet  a  fe  moifir,  ou  à 
erre  rongé  de  mittcs.  ^ 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  s'appelle  Sébefla  domeflicai 
il  croît  en  Syrie  '5;.  en  Egypte  ;  il  a  un  gros  tronc  mé- 
diocrement ha,ut  j  (on  écorce  cft  raboteufe  &  blanchâ- 
tre ;  fes  branches*  font  o^uffucs  &  recourbées  vers  la 
'  terre;  fes  feuilles  nailTewt  alternativement  fur  les  petits 
rameaux  ;  elles  font  afrondies  ,  fermes ,  larges  dé  troi? 
ouce^i  inégalement  dentelées  à  leurs  bords  fupérieurs  , 
'  quelquefois  échancrées,  vertes,  unies  &  luifa^ntcs  en 
^,  neiveufe'^en  delTous  :  les  fleurs,  die  Aui^uftin 
LipŒ,  font  nombre u fes  »  ramalTé^s  cortime  en  grappes  ;, 
piacles,  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  blanches  ,  d'une 
doucljodcur  ,  monopétalcs ,  partagées  en  cinq  quartiers  , 
&  diffofécs  en  entonnoir;  il  Icùi  fiïcccde,.des  fruits  de  la 
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Scotfear  d*tine  olive  moyenne ,  d'abord  vercUcres ,  en4 
ufFnoiràues. 

U  V  a  une  autre  cfpece  de  SebcAicr  qat  s'appelle 
tUfitnaJylvepris  :  Tes  îhiilics  Ton  plus  petites ,  ainû 
le  Ces  nuits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 
On  faiCt^e  cxccllenie  glu  avec  la  ynipe  des  Scbcdes* 
en  Ic^  pikotlorfqu elles  font  mûres,  &  en  les  lavant 
y     dafi^  de  l'eau  ;  cette  tau  devient  fort  gluante. 
'  Les  Egyptiens  fe  fervent  du   mucilage  qu'ils  tirent 

jdct  Sebeftes,  en  forme  d'cmplatrc  ,  pour  toutes  les 
tumeurs  fquirrheufes  i  il  cA  propre  à  r^foudrc  toutes 
(brtes  de  duretés.  Quelques-uns  font  aufTi  ufage  pcn- 
dant  plutieurs  jours  des  bols  préparés  avec  ce  mucilage , 
le  fucrc  candi  ,  &  la  poudre  de  r église  ,  pour  fc  guérir 
de  la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  macaagc  , 
qu'on  appelle  ÇUi  iC  Alexandrie»      1.  ^ 

Les  Scbefles^nt  plus 'S^ifquctifc|r  que  les  Jujubes  i 
on  fait  un  trèsgpuid  udge  de  ces  Auits  dans  la  toux  » 
dans  la  di£eâhé  de  rcrpirer  ,  danfs  la  picuréfic ,  la  pé- 
lipnettmonie  ,  l'enrouement  de  l'ajcclcur  d'urine  :  ils  amo- 
lyOcnt  &  lâchent  aulTi  le  ventre  :jon  les  fait  entrer  dans 
les  pciTannes  pe^Orales ,  humeâantes  &  adouci^antes. 
SECHE,  ou  SEICHE,  ou  BOUFFRON,  Se/na  : 
C'cil  le  nom  qu'on  donne  à  une  cfpece  de  poiifoa 
nul^,  mis  pat  M«  Unnicus  {^Fauna  Suecïca ,  n.  i  &8 1 .  ) 
dans  le  rang  des  infères  marins,  qu'il  nomme  Fermts 

La  Sccbe  eft  un  poiiTon  de  Act  long  d'environ  un  on 
deux  pieds  ,  Se  quelquefois  approchant  de  la  grandeur 
de  ^cux  coudées  ,  couvert  d'une  peau  mince  ,  mais 
fcriive  »  laid  êc  difforme  ,  reifemblant  beaucoup  à  la 
poitlpe  ou  polype  de  mer ,  6c  au  calmar  »  mais  un  pe« 
plus  largue,  ayant  un  corps  charnu  &  garni  en  dedans. 
Fur  le  dos,>  d'Une  forte  d'écaillé  afTcz  folide ,  ou  d'un  ©s 
gi;and  comme  la  main  ,  épais  d'un  pouce  au  milica ,  plus 
nuiice  >aux  c6tés ,  blanc ,  opaque  ,  léger  )  uni ,  &  tant 
foit  peu  dur',  tendre  &  fongeox  ,  un  |«|u  t«dc  &  friable 
en  deifous,  rcnâé  des  deux  côtés,  rayé  ou  veiné  fymé- 
rriquci^çt>ç .  &  pondue  ;  don  goût  un  peu  fait  &  âae  • 
iî^s  odcui  j  $v  çQiàfWi  vuigaixKmcnt  fous  le  nom  ^of  de 
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Seche^  Cet  oi ,  calcaire ,  cft  imlque  datii  la  Scchc  :  IoyF- 
au'il  vient  d'être  tiré  du  (Corps  de  lanimat  il  eft  dans  on 
ttat  moyen ,  entre  la  féchercffe  &  rhnmidité  j  cepen- 
dant il  furnagc  dè«  lors  fi  on  le  jette  dans  l'eau  ,  c'eft 
ce  qui  lui  a  îait  donner  par  quelques-ims  le  nom  d'£-^ 
cumè  de  mer.  Quand  on  rrancnc  en  difRrtns  fctis  ces  os,  • 
on  y  découvre  une  contexture  merveillé^fe  ;  c'eft  un 
nombre  de  filamcns  ou  de  colonnes  verticales  qui  vont 
de  la  lame  Supérieure  à  l'inférieure  :  Voye^  le  Traité 
de  la  Sèche  ,  par  Sv/ammerdam. 
jCe  poiflbn  porte  attachés  à  fa  tfte  \i\iu  pieds",  ou 
bras  ,  plac'és  à  égale  diflance  les  \ins  des  aatres ,  ronds  » 
plus'^gros  au  commencement ,  puis  allant  en  diminuant 
peu  a  peu  de  grolTcur  jufquii  leur  ettrémité  od  ils  te 
terminent  en  pointe ,  tou>  un  peu  convexes  du  côté 

3ui  rcîjarde  la  bouche ,  &  garnis  de  plofieurs  rangées 
e  petits  fuçoirs  mobiles  ,  qui  lui  (fervent  à  fàifir  forte- 
ment, &  à  retenir  fa  proie,  à  nager ,  k,  à  porter  les 
alimens  à  fa  bouche  ,  pires  de  laquelle  its  font  fîtués: 
il  a  dç  plus  deux  efpcccs.  de  rtortipcs ,  ou  deux  autre» 
bras  plus  longs  que  les  préeédens »  plus  menus,  ronds  , 
lifTes  par-tout,  excqwé  à  leur  cxtretniié  ,  on  ils  fortt 
pareillement  garnrs^  fuçolrs ,  dont  la  plupart  font  pla» 
grai|ds  que  "ceux  des  autres ,  lefqnels  fervent  aux  tnèmcs 
ufagcs ,  en  atteignant  de*  plus  loin,  &  par  le  moyen 
desquels  il  peut  s'attacher  aux  pierres  &  aux  rochers  , 
comme  avec  des  ancres  dans  un  tems  de  tempère. 

Ces  ditjFéreris  bras  font  compofés  d'une  matière  qui 
relTemble  affez  à  celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  tcrreftres  j  ils  font  fi  élaftiques ,  que   quand 
on  les  coupe  tranfvcrfalemcnt ,  les  extrémités  de  la  pat- 
tic  coupée  s'arrondiïTcnt  d'abord  d'elles- marnes  ,  Se  de- 
viennent conveies ,  fans  qu'il  en  puilfc  découler  aucune 
numeur.  Lorfque  les  fuçdirs  font  étendus ,  ils  tefTenH- 
^blcnt  aflTcx  au  calice  d'un  gland.  Leur  méchanifmc  & 
leur  a^lion  dépendent  en  partie  de  leur  figure  ,  &  etv 
partie  d'un  anneau  cartilagineux ,  arnvé  de  petits  cro- 
chets ,  &  affetrai  dans. une  nnc  membrane  Un  peu  ttanf- 
parentc  ,  qui  l'environne  jufqu'a  la  moitié  de  fa  hauteur  i 
.on  ne  peut  l'en  tirer  qu'avec  quelqu'efFort. 

Chaque  fumoir  cfl  adhèrent  au  bras  de  l'animal ,  pat 
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un  pédicule  tendineux  qui ,  conjointement  avec  cette 
membrane,  s'élève ,  &  remplie  la  cavité  du  fu  çoir , 
lorfqu'il  fc  contrarie  pour  acir  ;  tout  ce  qu'il  touclie 
alors,  eft  arrêté  par  les  petits  crochets  de  ranricau  ; 
&  enfuitc ,  pour  retenir  plus  fortement  fa  proic^  il 
retire  Ton  pédicule  avec  la  partie  inférieure  de  la  mcm« 
brane  dont  nous  venons  de  parler  :  par- là  il  produit  une 
cfpece  de  fusion  ,  aiîcz  femblablc  à  ce  qui  arrive  quand 
oç  applique  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une 
petite  pierre  i  en  retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre. 
On  comprend  aifémenc  que  l'application  de  plus  de 
mille  fuçoirs  femblablcs  ,  que  l'animal  fait  agir  en 
mômetems  en  approchant  &  en  entrelaçant  fes  petits 
brais  les  uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce 
qu'il  veut  fkiGr  ;  on  comprend  ,  dis-je  ,  qu'une  telj> 
aipplication  doit  l'cmporteç  fur  les  efforts  que  fairTa 
proie  pour  lui  échapper.  On  a  quelquefois  compte  plus 
de  cent  fuçoirs  à  un  de  fes  petits  bras  ,  &  plus  de  cent 
vingt  à  l'extrémité  de  fes  longs  bras  j  mais  il  e(l  im- 
|)o(ublc  d'en  déterminer  exactement  le  nombre,  fur- 
tout  dans  les  huit  petits  bras  ,  où  de  la  grandeur, d'un 
vingtième  de  poUcc  ,  ils  vont  en  diminuant  jufqu'à 
une  petiteflc  incroyable  ,  en  s'approchant  de  l'extrémité 
du^ras,  &  là  il  n'y  a  plus  moyen  de  les  compter. 

Au  centre  des  bras  eft  fiiué  le  bec  de  la  Scchc  ,  leoucl 
reffemble  ,  pour  la  couleur  &  la  figure  ,  à  celui  d'un 
perroquet  :  il  eft  compofc  d'une  fubftance  qui  approche 
de  çcUe  de  la  corne  y  c'eft-à  dire  de  deux  cartilages 
durs  &  crochus  ,  qui  s'emboitciit  l'un^dans  l'autre  , 
moyent\ant  une  membrarie  épaiffc  &  charnue  qui  , 
comme  un  annea»  ridé  ,  les  entoure  ,  les  ferre  ,  les 
empêche  de  fc  difloqucr  ,  &  n'en  laifle  paroître  qu'une 
t^s  ji^tite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux'^cux  cotes 
de  la  tête  ,  &  au-deffous  des  bras  de  l'animal  ;  ils  font 
un  peu  g;;an(ls  j  &  dans  l'intervalle  qui  les  féparc  eft 
un  cartilac;c  qui,  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  dii  bec  eft  une  chair  fongueufc  , 
ou  une  membrane  garnie  de  plufieurs  rangées  de  dents , 
les  unes  mouffes  ,  d'autres  coniques ,  courbes  &  plus 
longues:  elles  fervent  à  h  Scchc.  pour  hacher  Icsali- 
mçns  dont  clic  fç  nourrie:  cette  membrane  ,^  çn  i'cUr- 
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«iffant  par  en  haut ,  &  çn  fe  contournant'  par  en  bas , 
Sorme  une  langue  &  un  gofier. 

•  M.  Necdham  ,  fuivant  la  remarque  Hes  Traducteurs 
de  Sv^ammcrdàm ,  dit  que  dam  le  Calmar  le  mouve- 
ment des  deux  pièces  du  bec  fc  fait  de  droite  à  gauche: 
fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  Scche  ,  il  n'y  aura  point 
de  mâchoire  fupérieurc ,  ni  de  mâchoire  inférieure ,  mais 
feulement  d(îux  machoitcjs  latérales  :  au  refte  ,  c'eft  une 
obferyation  qu'on  peut  répéter  fur  le  bec  de  ce  poilTon 
vivant.  M.  Ncedham  prétend  que  cet  animal  q'a  que 
quarante  quatre  dents  dans  chaque  rang,  au  lieu  qu'U 
en  a  compté  cinquante  (ix  dans  le  Calmar,  dont  la  lan-. 
guc  a  neuf  de  ces  rangs  de  dents.  Une  obfervation  fin- 
gulicfc  ,  mais  plus  facile  à  faire  dans  je  CaJmar  c^uc 
dans  la  S,cche,dit  encore  M.Necdbam.c'eft  que  routes  les 
dents  font  dirigées. versJecbntre  de  l'ouverture  du  gofier. 
Svammcrdam  a  donné  une  defcription  anatomiquc 
très  détaillée  de  la  Scche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que 
le  fang  de  la  Sechc  cft  blanc;  que  le  cœur  de  cecaiû-' 
mal  n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes  ;  que  daus 
le  ventre,  près  du  ccecum  ^  c(l  une  vcffie  qui  renferme 
Une  humeur  très  noire  &  infipi.ie  ,  à  laquelle  Ciceron 
a  donné  le  nom  à'encre  :  on  peut  comparer  cette  veffie 
à  la  véGcule  du  fiel  ,  &  la  liqueur  qu'elle  contient  à 
la  bile.  Ôr  ,  l'extrémité  du  canal^  inteftinal  ,  &  celle  du 
canal  de  la  bile  ,  .vont  fe  terminer  enfemblc  à  l'anbs, 
&  n'y  forment  qu'une  ilfue  pour  l'huiticur  noire  ,  pour 
les  excrémcns  ,  pour  la  fcmcncc  ou  le  frai  ,  &  pour 
les   œufs  du  poifTon.  .  . 

.  Si  l'on  expofcvcn  plein  airla  liqueur  noire  ,  que  quel- 
ques /auteurs  appellent  Sanie  ^  elle  (e  concienfc  &  de- 
vient une  fubftance  dure  &  fragile,  fcmblablcà  du  char- 
bon ,  qu'on  peur  néanmoins,  dilfoudre  aifément  dans 
l'eau.  On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  Scche  , 
de  chaque  côté  ,  un  affemblage  de  vailfeaux  entremêlés 
&  difperfés  dans  une  fubdauce  ilouce  &  huilcule  ,  Icf- 
quels  paroifTcnt  remplis  d'une  matière  noire  &:  opaque  , 
&  que  Svrammerdam  dit  être  les  ouies  du  poilfon. 

Accouplement  ,  ponte  6»  durée  de  la  Stclie. 
*  ' 

Le  (cjz  Qz  difliîigue  aifémcnt  dacs  la  S  che  :  le  mWz 
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cft  plus  bigari^  qac  k  ftineMcj  il  a  le  dos  plut  noir^ 
tout  le  corps  plus  rude&  là  ^uçUe  pk»s  pointue  :  en  ou- 
tre ,  là ftfnclK j^  deux e(^é^s  d^  inammellcs  qiit  le màl^ 
ti'a  pts.  Lès  Sèches  Vaccouplèi^ ,  «m (i  que  ksCàlrnars  ^ 
les  Polfpès  ;tA  s^embrân«nt  murediemeht  5  &  foht  Icuis 
ftufs  au  fîkitcéhs  ftir  le  rivage  ,  parmi  les  algues  &  les 
rofeaux  ^life  la  incr  jette  fur  Tes  bords  ,  ou  da«$  its  faif- 
Ceaui^de  iarment  <]ue  ïii  Pécheurs  y  )cttent  e»pr«. 

L^  fpflÉieNe  les  pond  à  diveri  rcprifcs  durant  quinze 
Jours ,  cotAttit  ayant  beibin  de  re{>os  dans  ce  travail  : 
ftlors  le  mile  C\ût  la  femelle  à  la  pffte ,  £c  répand  fa  laite 
ou  fon  frai  fiif  Wsvttfs  nouvellement  pondus,  &  i]vd 
font  gros  èotnMc  de  petit?  grains  de  rai(în  :  d'aSçi  d  ils 
(ont  blancs  ,  ftnablablcs  à  dts  grains  de  grélc  &  jHr.Hs  ; 
mais  fitôt  cfiiti^  mile  a  verfé  de  fon  chcre  dèfftss  ,  m  de- 
viennent noirs  K  plus  gros:  îH  font  ratnalTt^ cnfemble 
en  manière  àe  groffcs- grappe*  de  raifin  ,  c'ii^pounnioi 
l'ob  appelle  les  (mfs  dcsSeco^  ^n  Languc^^'  ,  un  ÂnU 

çcuf  eft  rèvém  d'u1i€  membrane 
[r  un  petit  ligament  :*S  l\)n  ouvre 
»!ct»t  feci ,  on  afpef çoit  liRment 
:be  en  fon  entier  j  pn  y  drftingtie 
Vos  qui  le  couvre  &  <nji  tft  dïj^ 
alTez  dur ,  le  (àc  ou  la  liqueur  noire  eft  contenue.  La  pe- 
tite Secbc  fc  forme  du  blanc  qui  eft  dansi'œuf ,  &  elle  en 
rompt  la  peau  pour  fortir.  Ces  oeufs  n'ont  ni  odeur  ,  ni 
faveur  apparentes  j 'en  {^chaht  ils  deviennent  véfict^' 
Icux  ,  flaloacs  Se.  fort  légers. 

On  prélume  que  ^  Sechc  peut  vivre  phis  de  vingt  ans  : 
on  en  a  vu  dans  la  mer  d'Efpa^e  ,  qui  otoicnt  d'une 
grandeur  énorme.  ^ 

Rédi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  SccHes  ,  des 
efpeccs  de  vers  blancs  &  tranfparèny ,  longs  de  quatre 
ou  fir  travers  de  dt?igts,  qui  éwm  tirés  hors  de  fcauonc 
un  mouventcnr  prcfque  imperceptible  :  ces  prétendus  vers 
font  apparemment  les  vailTeaux  féminaux  coûfournés  ci\ 
fpirale  ,  &  plus  ou  moins  gros  félon  leur  âge  ,  dont 
parle  fort  au  kmg  M.  Ncc<^am  dans  fon  Hmpire  du 
Calmar.  Les  Péchc^n  regardent  ces  piK^endas  vcrijùf^ 
fcaux  comme  rorisinçydcs  ADg^illes• 


/în  de  Stchf. 
épaiflc ,  5c  fo 
ces  oeufs  atant 
au  dedat)$  la  pe 
fcs  yeux ,  fon  cor 
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Rufe  &  p^€h0  4e  la  Seçh. 

Quant  à  !i  câu(V  qui  ralt  <juc  îa  Scclic  8c  le  Calmar 
|«^tcnti©ur  lt<]ireuriibirc(iani  le  bcfoin  ,  ^rcr<:]ue  tous  les 
Anciens  difcnt  que  ceft  une  rufe  et  rantmal ,  oui  le  porte 
à  répandre  fon  encre  Hanf  la  mer ,  poilr  la  trouolcr  awarw}- 
il  fc  voit  pourfuivi  ,  8c  ft  <4éVob<r  à  la  vue  des  Pcclieurs 
<]m  vetïletit  rattraper.  Qucl<)ac«  Pbyficicns  modernes 
V imaginent  ouc  ces  animaux  étant  naturellement  fort 
peurcui ,  c'eft  peut-ét;re  la  crairtte  ,  <|ui  ,  en  relâchant  le 
(plitnûor  de  la  vclTic  oii  eft  contenue  la  licjueui  noire , 
tn  occafionne  fouYcnt  l'écoulement  ;  comme  il  arrive  à 
c|neIoucs  perronnes  timide»  ,  'dans  -Ie(<]uc1le$  la  crainte 
rettcnc  tellement  les  fphinéters  de  l'anus  &  de  la  vclîîc , 
c\\\t  Vurine  Bt  les  excrcrtiens  fonent  involontairement  ; 
d'autres  etrfiti  croient  que  ce^  poiflonS  s'en  fervent  pour 
troubler  Teau  dans  la  vmc  d'empêcher  lent  proie  de  leuT' 
échapper  '.  ce  qu'il  y  a  de  cei^rn  ,  c*eft  que  <c^  relies  d'a- 
liment qu'Ç)n  lent  twMrve  dart's  rcftomac ,  prbiiv<;nt  qu'ils 
fe  ntmritffent^atrfnwkix  \  &  qu'entfc  autres  ,  ik  vont  à  U 
t  baffe  des  Pélamides,  des  Melettcs,des  l^ngoufles  ,  & 
d'autres  petits  poiflortsqui  vont  dans  les  bas  fonds  pour 
éviter  lés  Calmars  &  les  Sèches  qui  les  y  pourCuivcnt  en" 
foule ,  tandis  que  ces  iiëmicTs  font  poorfuivis  à  leur  tour 
par  les  Lt)qps  marins  ,  8c  |>âr  d'autres  poiflfons  carnaciers 
qui  aiment  beaucoup  leur  chair. 

On  pêchc'  la  Sèche  fur  les^bord';  de  l'Océan  &  de  la* 
Mjé'^ittTraTméc  :  ces  animani  vont  deux  à  deux  ,  le  malc 
t(l  fort  attaché  à  fa  femelle  ,  &  cet  attacbernent  lui  inf- 
pircMti  cotrragc  ;  quand  elle  éflblcffce  ,  il  vient  à  fon 
fccours ,  au  lieu  tjn'clle  s'Infuit  quand  il  ell  blcffér 
Oppicn  ,  d^lfon  liatitutivon  ou  ro'éme  He  la  Pèche  , 
dit  que  pour  prenfire  la  Sèche  on  n'a  beforn  ni  de  nallc 
ni  de  filer  -,  mais  qu'il  n'y  a  qu'à  naincr  ,  avec  une  corde  , 
une  femelle  Jrhs  l'eau  j  car  du  plus  loin  que  le  maie  peiJt 
i'appcTccvoir.,  il  court  à  elle  ^  ce  qui  donne  au  Pécheur 
tonte  la  facilité  de  le  prendre.  Au  rcfte  ,  les  Sèches  ne 
féquenrent  que  les  rivages;  elles  font  des  trouS  dao?  \c 

f^blc  ,  o^itUtsfpa;  icur  féjx3«r. 


«0 


ib^- 


^x 


i.o6 


SE  C 


t  _ 

Ufj^e  de  la  Scche  en  aliment  0  en  Médecine, 


«0 


'^ 


i    ' 


%■).] 


> 


Comme  la  faim  ^  la  gourmandifc  font  trouver  tout 
bon  ,  (iifcnt  les  Continuât»  de  la  Mat.  Médic. ,  la  Scchc 
entre  dans  les  alimens  ,  malgré  Ton  horrible  laitkur  ; 
mais  quoiqu'cUc  fc  nourrifTc  ac  petits  poifTons ,  même 
excellons  ,  tels  que  les  Sardines ,  elle  n'en  cd  pas  meil^- 
icure  pour  cela;  car  fa  chair  cft  fort  dure  ,  coriace  , 
d  alfez  mauvais  goût ,  &^  fort  difficile  à  digérer  :  el4c  l'eft 
même  plus  que  celle  du.Calmar.  La  Sechc  eft  cfRmée 
meiilcuic  rôtie  que  bouillie,  fur- tout  fi  elle  e(V.  pleine, 
comme  en  Janvier  ,  Février  &  Mars  ;  on  fale  les  plus 
grandes  :  &  des  Cotes  de'  la  Mer-  Adriatique  ,  on  les 
po^c  à  Venife ,  comme  de  Gênes  à  Milan.  On  n'en  man- 
ge point  à  Paris;  mais  c'eft  un  poilTon  fort  commun  à 
Lyon  ,  à  Bordeaux  ,  à  Nantes  ,  &  en  plufieurs  autres 
Villes  du  Royaume,   ou  il  fe  fcrt  furies  tables. 

Pour  l'apprêter  ,  x>n  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  puis 
«n  le  coupe  par  morceaux  pour  le  fricalter'avcc  du  beur- 
re ,  ac  l'oignon  ,  des  ciboules  ,  du  perfil ,  un  peu  de 
poivre  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vinai- 
gre ;  mais  ilfaut  avant  tout ,  q^'il  ait  etc  attendri  dans 
de  l'caa  fàléc  ,  mêlée  de  chaux  vive  &  de  cendres  , 
moyennant  quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s'en  accom- 
moder :  à  Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelée. 
Il  nourrit  beaucoup  ,  quand  on  le  peut^digérer  ;  mais  il 
rci'crre  Iz  ventre  ,  produit  un  (ang  épais  &  grofïîer  ,  qui 
appcfantit  la  tête  &  qui  charge  les  yeux  '.  le  bouillon  de 
c^oillon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  Sèche  ,  ufitécs  dans  ks  boutiques , 
font  fa  liqueur  noire  ,  fcs  orufs  &  fcs  écailles  :  U  liqueur 
noiie  lâche  J^  ventre,  prife  intérieurement;  les  aufs 
,dctcigcnt  les  reins  &  les  uretères  ,  &  provoquent  les  uri- 
p.cs  &:  les  règles.  L'écaillc  ou  l'os  de  la  Sèche  eft  pareille- 
ment .d'ufage  ,  on  clioifit  celui  qui  eft  épais  ,  blanc  , 
léger  Se  friable  i  on  l'cftime  déterfif  &  dcHicatif ,  •&  pro- 
pre ,  étant  réduit  en  poud>e  ,  à  exciter  l'urine  ,  à  chaf- 
fer  les  fables  &  les  graviers:  la  dofe  en  eft  depuis  vingt 
jufqu'à  ticiitc-iix  grains  pris  en  bol ,  ou  daitf  une  liqueur 
appropriée.  On  le  recommande  audipour  procurer  ks  k 
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glcsfupprimécsou  parcftcufcs,  &  pourarrcter  l'ccoujc- 
-jncpit  des  fleurs  blanches  &  des  gonoirhccs  ;  ainli  il  jouit 
ici  de.dcux  propriaés  coiitraiics.  On  en  fait  un  bal  aArin- 
j^ent  avec  le  baume  de  Copalui  ,  qui  manque  raiemer\t 
fon  cfifer.  L'os  de  la  Sèche  entre  aulTi  dans  toi^  les  remè- 
des dcntrifiqucs,  &  dans  les  collyres  fccs  quon  fouHk 
d.ms  les  yci:x  ,  pour  errpoiter  &i  confumcr  les  taies  qm 
ic  forment  fur  la  cornée. 

n.ans  ks  Arts,  les  Orfèvres  s'en  fervent  beaucoup 
pouY  faire  leurs  moules  de  cuillcis  ,  de  fourchettes,  de 
bagues  ,  &  d'autres  petits  ouvrages  -,  car  fa  partie  fpon- 
gieufe  reçoit  aifément  l'empreinte  des  Métaux.  On  fuf- 
pend  aufl'i  CCS  os  entiers  ,  dans  les  cages  des  Serins  ,  &: 
autres  petits  oifçaux  qui  en  miyigent  ;  les  Oifelcuis  ap- 
pellent CCS  os  Bifciiits  de  mer  :  on  en  voit  beaucoup 
flotter  le  long  des  côtes,  &  arriver  fur  le  rivage  en 
plus  ou  moindre  quantité,  fuivant  qu'il  mcuit  phis  ou 
moins  de  Sèches  ;  alois  des  Péchcuis  les  recueillent.     - 

Le  Suc  noir.de  la  Sèche  peut  feivjr  auffi  dans  les  Artî;  ; 
par  exemple  ,  d'encre  à  écrire  bu  à  imprimer.  On  lir 
dans  les  Satyres  de  Ptrfc  ,  que  les  Romains -s'en  fer- 
voientdefon  tems  pour  écrire.  Hcrmann  prétcjvl  que' 
les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  ris.  ou 
d'.iurrc  légume  ,  pou^r  l'épaiflir  &  enfcMmtrune  conipo- 
/ition  ,  qu'ils  envoient  dans 'tout  l'univers  fous  le  neuu 
Ci  Encre  de.  lu  Chine.  S>vamme'rdnm  dit  que  quand  ce 
fuc  noia-  &  pur  cfi:  encore  fluide  ,  il  produit  lur  les  étoflls 
des  taches  iiieflaçables.  1^ 

La  PKTirE  SicHE  ,  5.-^/j  ,  n'eft ,  fuivant  Ronde- 
let, m  de  l'c'fpçcc  des  Sèches  ,  ni  des  Poulpes  ,  ni  des 
Calmars;  ileft  kmbhible  à  une  Scchc  qui  vient  de  naî- 
tre ,  &  n'excedç;  jamais  la  longueur  d'un  poijce  ;  il  a 
aulfi  lanr  pieds  £c  deux  longues  jambes  j  il  n'a  point 
au  dos  u^n  os  comme  la  Scchc  ,  ni  de  coute-^u^comme  \t 
'Calmar  ;  de  chaqu^"  côté  il  a  ui.c  espèce  de  petite  aiîc 
ronde  '^-  étroite  ,  <]ui  environne  tour  le  ventre  commt 
dans  les  Seciics;  elle  n'efl:  point  ronde  &  finit  en  angle 
aigu  comme'  dans  les  Calmars.  Le  delTus  du  cotps  de  ja 
petite  Seehe  efl  tout  tiqueté  de  points  noirs  \  il  reriem- 
blc  à   la  Sèche  par  les  yeux ,  la  bouche  ,  le  conduit',  6: 
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les  parties  in!(încurc%;  fa  chair  cfl:  plus  molle  &  plu$(!^ 
JicatVfluc  celle  de  la  Sçchc  &  du  Poulpe.  On  en  péchc 
beaucoup  au  printems  avec  les  autres  poiffons  :  on  n'en 
fait  pas  fie  cas  ,  peut  être  parcequ'il  cft  trojp  petit. 

SEFER  ,  Poifton  Royîil  du  Cap  de  Coric  a  la  Cote 
rl'Or  :  il  eft  cjct;  émcment  gras  dansjc  mois  de  Fcrricr  :  fa 
chair  a  le 'goût  de  celle  de  l'Anguille  •,  on  la  coupe  par 
tranches  ,  Hi.  onîa  fait  fécHer.  Les  A^nglois  regardent  ce 
poiflon  comme  un  des  meilleurs  &  des  plus  délicats  qui 
fc  pèchent  fur  la  Côte  d'Or  :  ciuand  il  a  tout  fon  açcroif 
fcmcnç ,  il  eft  long  de  cincj  piçds.  Quelquefois  on  en  dé- 
couvre des  troupes  nombreufes  le  long  du  rivage  ;  fn 
peau. eft  toute  noire  ,  peut-être  cft-cc  le  même  poiffor» 
que  le  Negrc.  Sa  retraite  ordinaire  eft  entre  les  rochers; 
mais  dans  de  certains  tems ,  il  fe  tient  fur  les  baffes  &  h 
près  de  la  terre  ,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  dç 
dards  dans  leurs  rcches  aux  flauibcaux.  Bç/mû/i  Hiji, 
^Gcner.  cies  P»y.  L.  IX. 

SEGA.  On  donné  ce  nom  à  un  Serpent  d'Afrique  qui 
a  le  corps  long  &  délié  ,  &  qui  aime  à  fc  rcpoferà  l'om- 
bre du  Lentiique  ,  attiré  peut-être  par  l'odeur  agréable 
de   cet  arbre, 

SEIDA  ,  petit  quadrupède  fauvagc  de  l'Afrique  ,  haut 
d'environ  une  de »ni  coudée  :^il  a  le  mu(eau  du  lièvre  ,  les 
mooftaches  d'un  tigre,  les  o'retflcs  d'un  homme  :  il  cft 
tout  couvert  de  longs  piôuans,  ronds  ,  blancs  &  noirs  , 
quriui  fervent' de  défcnfc  contre  les  animaux  qui  l'atta* 
quenr  :  il  ne  boit  point ,  \&  mange  de  toutes  fortes  de 
choiz^.  J)W.  des  Anim.\ 

SEIGLE  ,  S(cal^.  Le  Srigic  cft  une  plante  graminée  , 
qui  ricpt  le  premier  raiit;  entre  '  les  Rtcds  après  le  Pro- 
mcnt  :  il  cft  cultivé  prelquc  par-tout  :.  les  Monragnards 
&  les  Pcu|^Ics  des  Pays  fcptentiionaux  s'en  feivent  ordi- 
naircnicnc  pour  faire  du  p.iin  ;  on  le  cultive  au (fi  beau- 
coup dans  les  tertres  fablonepfcs  ,  5c  qui  font  trop  Icgc- 
rcspour  leblc  l. 

La  racine  du  Seigle  cft  annuelle  ,  garnie  de  fibres  dé- 
li'ées  :  elle  pouffe  plufieairs  tuyaux  ,  plus  grêles  c^ue  ceux 
Ju  Froment  ,  à  la  hauteur  d'un  homme  i  fes  fleuis  fot't 
k$  mêmes  qu':  celles  du  Froment  j  fes  épis  font  ^  lus 
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longs,  plus  applati#quc  «eux  du  Froment  &  hnrbus  : 
il  leur  faccctWpclcs  Ktains  oblongs  ,  grçlcs  &  prcfquc 
cylinJriiiucs*  -  : 

On  dillinguc  dcuxcfpcccs  de  Seigle  ,  l'une  qui  Ce  femè 
au  printemu  ,  &i  l'autre  qui  fe  fcmc  en  automne  comme 
l'()rc;e  ,  dans  des  terres  médiocres  :  on  feme  un  mélan- 
ge de  Froment  &.dc  Seigle,  que  l'on  nomme  du  Me  tell  ; 
on  y  emploie  d'autant  moins  de  Seigle  ,  que  la  terre 
ci!  plus  propre  à"  produire  du  Froment  -,  &  oh  faic 
le  contraire,  fi  la  terre  ctl  fcchc  &  légère.  Le  Seigle 
monte  en  épi,  un  mois  plutôt  que  le  Froment  j  aufTi  dîr- 
on  comrnunément ,  que  le  mois  d'Avril  ne  fe  palTc  ja- 
mais fans  épis  de  Seigle  j  &  le  mois  de  Mai  fans  épis  de 
Frpmentl  Le  5ciglc  d'hiver  fc  cultive  comme  le  Fro- 
ment d'hiver;  &L  lé  Seigle  du  printcms,  de  la  me  ndc  ma- 
nière que  le  Bled  de  Mars  i  il  faut  feulement  le  femçc 
un  peu  plus  tard. ,  ^ 

On  feme  quelquefois  du  Seigle  pour  le  couper  en  vcrd  , 
èc  on  en  forme  ainfiimc  cfpece  de  prairie  artificielle.  On 
peut  la  faucher  çn  Avril  ,  lorfque  les  cpis  commenecnc 
a  monter  j  Ci  lorfque  Tanhéc  eft  humide  ,  on  peut  la 
faueher  jufqu'à  trois  fois  :  cette  pâture  cil  très  bonne 
pour  les  boeufs  &  pour  les  vaches. 

»  Le  pain  de  Seigle  ne  convient  qu'aux  efljcwnacs  robuf- 
tesfic  vigoureux  ,  parccqu'il  fe^dvgefc  ûji^fcjlemcnr:  Ou 
mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  du  Froment , 
pour  cionner  au  pain  Un  certain  goûj:  qui  plaît  à  pluficurs 
pcrfonncs ,  &  pour  le  tenir  plus  long- tcms  frais.  La  fa- 
rine de  SeJLgle  eil  une  de  celles  qu'on  fubftituc  aux  qua* 
tre  farines  rcfolutives.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  rô- 
tir le  Seigle  comme  on  fait  le  Cane  ,  &>qui  s'en  fervent 
de  la  même  manière  ,  *p'ès  l'avoir  rédui"t  en  poudie.^ 
cette  boillon  les  écbauffç  moins  .  mais  elle  n'a  ni  Jk> 
qualités,  ni  les  agréraeos  du  Ca^c. 

MalaJU  du  Seigle  ,  nommée  Ergot.  ' 
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Le  Soiglcn'tfl  point  fujet  aux  maladies  de  la  nici[Ie  3£ 
du  charl>on  caraine  le  Fiomcai ,  c'cfl  pouiquoi  oo  ne 
le  paiic  pas  à  la  duux  >  mai/  4  cl\  xai'*  fujci  à  dc^ 
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venir  ergoté  ,   au  lieu  qlic  le  Froment  le  devient  rat^--' 
ment. 

Il  njjît,  dans  certaines  années  pluvicufes  &  humides  , 
dans  les  épis  du  Seigle,  des^rarns  plus  longs  que  les  nu- 
tics,  qui  font  tatMor  droift ,  tantôt  courbes;  ce  font 
CCS  grains*là  que  l'on  ncmme  Er^ot  en  Pologne  ,  &,  Bted 
cornu  en  Gatinois.  Ces  grains  font  bruns  ou  noirs  à  l'ex- 
térieur ;  leur  furface  eO:  raboteufe  ,  rouven,t  on  y  apperr  , 
çoic  trois  filions,  qui  fe  prolongent  d'un  b^ut  à  l'autre  : - 
il  n'cft  pas  rare  d'appercevoir  a  leurs  jîurfac^s  ,  des  ca- 
vités qui  paroiHcnt  creiiïécs  par  des  infe^lcf  Dans  l'inté- 
rieur du  grain  ergoté  ,  jefi  voit  une  fa|jnc«  alTez  blan- 
che ,  recouverte  d'une  allure  farine  rôulTe  ou  brun'e  ,  tjui , 
«Quoiqu'elle  ait  une  certaine  con^Aance  ,  peut  s'écrafer 

.    entre  les  doigfs.   Ces  grairis  mis  dans  l'eau  furnagent ,  te 
fombent  cn(uite  au  rond  ;,fi  on  les  mâche  ,  ilslailTenc 

"''fur  la  langue  l'iraprefllon  de  quelque  thofc  de  piquant. 
.  La  caufcde  cetre  maladie  n'cft  pas  bien  connue  ,  •  les 
«ris  l'attribuent  à  un  défaut  de  fécondation,  prétendant 
n'avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains  ergo- 
tes ;  d'autres  l'attribuent  aux  pluks,  aux  rofées ,  aux 
brouillards  ,  à  l'hurnidité  du  tcrrcin.  Mrs.  Tillet,  &  Du- 
hamel foupçonncnt  que  l'ér^oc»  eft  occafionné  par  la  pi- 
quUre  d'une  chenille,  qui  fait  des 'grains  de  Seigle  une 
cfpccc  de  galle.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'ergor  ne  doit  point. 
'erre  confond»  avec  h  charbon  ,  ce  font  deux  maladies 
diffcrentcs  :  ce  qui  paroît  encore^  mieux  établir  cette  dif-  ,  ' 
fcrtncç  ,  c'eft  que  les  expériences  de  M.  Tillet  prouvent 
que  la  poufTiere  de  l'ergot  n'eft  pas  cpntagieafe  comme 
ce.l'c  du  charbon.  .,    ,. 

Un  fait  très  certain  ,  c'eft  nue  ces  grains-ergotés  cau- 
>fcnt ,  dans  certaines  années  ^  a  ceux  qui  fe  nourriiTent  de 
pain  fait  de  la  farine  où  il  eft  entré  beaucoup  de  grains 
crgotés  ,  des  maladies  approchantes  descelles  qu'on  nom- 
me Mal  de  St.  Antoine.  Il  eft  toujours  aifé  de  féparer 
Ja  plus  grande  partie  des  grains  érgotés  ,  par  le  fccours 

.  du  crible  ;  parceque  la  plupart  àz  ces  grains  malades , 
font  plus  gros  qne  les  grains  fains.  Les  Payfans  de  Solo- 

-  gne  font  cette  fépararion  dans  les  années  où' le-grainn'eft 
pascher^  mais  dans, Iv;  années  de  difcrtc  ,  ils  fe  gardent        * 
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bien  de  perdre  le?  grains  ergotes  ;  &  c'cft  aloKS  qii'ik" 
fom  attaqués  d'une  gangrené  fcche  ,  qui  leur  fait  tom- 
ber les  extrémités  du  corps ,  fans  prefque  fcirtir  de  dou- 
leur y'^&i  fans  hénrorrbagic.  On  a  vu  quelques-uns  de  ces 
miférabïes  ,  à  l'Hôtel  Dieu  d'Orléans  ,  à  qui  il  ne  rcftoïc 
plus  que  le  tronc  ,  &  qui  ont  cependant  vécu  en  cet  éta: 
pendant  pluficurs  jours.  Les  remèdes,  tant  inrerries 
qu'externes  ,  ne  peuvent,  arrêter  le  cours  de  ce  mal  hor- 
rible ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  appliqués  de  bonne  heu- 
re j  mais  dans  les  commencernens  ,  quelques  faignées 
&  purgations,  des  cordiaux  S>c  un  bdn  régime  de  vivre  , 
tirent  ordinairement  les  maladçs  d'aftaire  ,  où  du  moins 
ils  en  font  quittes  pour  perdre  quelques  doigts  des  pieds 

&  des  mains.  ^  ' 

L'ergot  ne  produit  pas  tous  les  ans  ces  fâcheux  acci- 
deiîs  y  car  lorlquil  y  a  naturellement  peu  d'ergot  avec  Je 
bon  grain  ,  il  ne  fait  pas  de  mal.  On  prétend  encore  que 
l'ergot  perd  fa  mauvaife  qualité  ,  quand  on  l'a  gardé  un 
certain  tems  :  mais  dans-les  années  de  difette ,  les  Pày- 
fans  n'ont  point  le.tems  de  garder  leur  grain  ,  ils  fonr 
oblif^és  de  le  confomrntr  au(Tl-jôt  après  la  moiffon  ,  &: 
par  conféquent  de  s'expofer  à  la  facheû^maladie  dont 

on  vient  de  parler.  • 

SEIGLE  BATARD.  Foyr^  au  mot  Fétu. 
/  ISELÉNITE  ,   Selenites  :  cette  pierre  n'eft  qu'une  cf- 
pcce  de  pierre  gypfeufe.  Voye^  à  l'article  Gypse. 

SELLÉS  ou  POISSONS  SELLÉS  :  on  en  trouve  deux 
efpeces  dans  les  Indes  ;  ils  font  ainfi  nommes  ,  dtc 
Ruirch  ,  ColUà.  Pifc.  Amb:  p.  a 3.  Tab.  ii.n.xx  &  \l. 
parcequ'ïls  ont  une  elpcce  de  felle  fur  le  dos  :  ils  ont  l'un 
&  l'autre  un  mufeau  fait  eomme  le  bec  d'un  perroquet , 
&  proche  de  lanus  une  peau  dure  qui  a  la  figure  d  une 
cuiraffe*  elle  eft  fort  mince  par  les  bords ,  &  elle  leur 
fert  d'aiguillons  &  de  nageoires.  Elle  cft  tranchante  & 
ils-iien  (crvent  comme  d'un  couteau,  pour  déchirer  les 
poiiTons  qu'ils  rencontrent  :  ces>dcux  poiiTons  ne  difFc- 
rent  l'un  de  l'autre  que  par  la  couleur  »qui  cft  plus  ou 
moins  foncée. 

SELS  ,  Salià  .»  les  feh  naturels  font  des  fubftances 
foflfiles  qui  ont  la  propriété  de  fe  diffoudre  dans  une  plii5 
«u  nioinsg'ande  quantité  d'éaif,  8c  de  fè  liquéfier  daiisl- 
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fca  ;  encore  les  unS:  y  devitnncuijCriU  éxts  &  les  auttet 
%*y  voIacili£czic  fous  la  forme  <(upc  vapeur  noii  cnflam- 
mce.  Ces  corps  auc  nous connompas  fous  les  noms  Cpé- 
cifiqucs  à' alun ,  ac  variai  ,  àc  nahûn  ,  de  nitre ,  de  fel 
flemme  y  àzfchammoniac  ,  et  borax  ,  &c.  ont  des  faveurs 
fort  diffcrcntes  ■,  il  y  eu  a. de  froides  »  d'acres  &  d'aigres» 
d'autres  font  chaudes,  £adc&ou  falées  :  leurs  couleurs  ne 
^fonr  pas  plus  con(lanic$  ,  ni  la  coa£guracian  de  leurs 
parties  ,  dans  l'état  de  cryClallifation. 

En  généial  les  CliymiCks  di^inguem  &  divifcnt  les 
fcls  en  acides ,  eu  alKal'u  ,  &  en  neutres.  Les  premiers 
font  ceux  <]\n  fous  une  forme  ûuide  ,  ^ni  un  mouvement 
(d^  gpnflemcnt  ou  d'câervefténce  avec  les  terres  &  pierres 
calcaires  ou  aikalincs,  pa|^  confcquent  avec  les  produc- 
tions d'animaux  y  reconimes  propres  à  faire  de  la  chaux  : 
tctlcsqi^e  les  coquilles  d^œufs  ,  les  huirrcs ,  les  perles  >  les 
coraux  ,  les  yeux  d*écreviile$  ,  &u.  Les  fcls  acides  ont 
encore  la  proprLécé  de  rougir  les  liqueurs  ou  teintures 
bleues  végétales.       ' 

Les  fcU  alkalisproduifent  ^  leur  tour  les  mêmes  phé'> 
Domtnes  fur- les  fubdaACcs  acides;  ils  ont ,  au  contraire 
lies  fcls  aci^h^s ,  la  propriété  de  colorer  en  verd  les  cou- 
leurs bleues  tir(^cs  des  végétaux  ,  au  lieu  que  Les  acides  les 
changent  en  rouge.  Les  Ciels  alicalis  fc  diftinEuent  aum 
entr'cux  par  deux  propriétés  différentes  :  1t«  m^s  font 
fixes ,  &  eoxrent  en  fufîon  par  mi  feu  modéré  ^  faris  fe  dif- 
fîper  y  ils  font  folubles  dans  l'eau  j  ceux  qui  appartieBpcnc 
au  rcenc  minéral ,  ne  tombent  qm^  peu  ou  point  en  dé- 
liquelceiure  ,  &  n'ont  point  la  grande  c«LiAicité  des  alka" 
lis  végétaux  :  les  autres  font  aikalis  volatils  ,  ils  fefûbli* 
ment  &  même  difparoi^ciuà  l'aélioiid'u&fituairezdoux^^  ' 
Cette  dernière  cCpcce.  eu  adez  rare  dans  le  règne  mi- 
n<:ral,  mais  elle  cik  zHci  commuue  dans  le  végétal ,  &: 
plus  abondante  dans  Vanimal. 

Enfin  ce  qiic  l'an  nomme  /è/  neutre  ,  n*a  ni  les  effets 
particuliers  d'un  fcl  acide ,  ni  ceux  d'un  fel  alkali  pro- 
prement dit.  Le  fcl  neutre^  eft  celui  qui  réfohe  de  lacom- 
binaifon  jufte  &  exa6lc  de  ces  deux  diftérens  fcls  faturés 
l'un  par  l'autre  \  par  la  modification  de  oe.ttc  com- 
binaison d'acide  &  d'alknli ,  l'an  comme  la  nature  par- 
viumcnt  à  produire  un  giànd  nombie  de  diflcrcns  fels 
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pcutrcs.  On  trouvera  fur  TCEthioIoglc  de  ces  différens 
Tels ,  des  détails  très  circonftanciés  &  pleins  de  vues  phy- 
Tiques  &  chymiqucs  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Chymie. 

Les  fels  natuiels  ,  ainfi  que  les  bitumes» fiê^s  métaux, 
font  rarement  purs  dans  ia  terre  :  ils  font  toujours  rem- 
plis de  matières  hétérogènes  qui  altèrent  leurs  pro- 
priétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  Talun  ,  du  borax,  du  Tel 
ammoniac  ,  du  nirre ,  du  natron  &  du  vitriol,  fuivaxic 
l'ordre  alphabétique  ,  nous  ne  parlerons  ici. que  des  Tels 
naturels  ,  dont  le  nom  commencevpar  le  mot  Sel. 

SEL  ACIDE  MINÉRAL,  ('oy^^?:  à  l'article  Sels. 

SEL  ALEMBRGT  ou  ALKIT^.  AN  ou  SEl  TABERI, 
cfl,  félon  Lcmcry,  un|c]  rougcatre ,  qui  ala  forme  &  la 
couleur  du  fang  deffcché  :  on  le  trouve  au  mont  Olym- 
pe en  Chypre  j  celui  que  nous  avons  vu  fous  cfrnom  ,  cft 
un  fcl  gemme.  Lemery  donne  la  manière  de  faire  ua 
fclalembrot  artificiel ,  dans  fon  Traité  des  Drogues Jîmp, 

P'  7^4- 

SEL  ALKALI  NATUREL ,  S  al  alkdi  naturale  :  il  eft 
en  partie  fixe  &  en  partie  volatil ,  il  fc  cry(^alli{f  difÊ^ 
cilement  ,  mais  forme  une  maffe  comme  fpongieufc*, 
qui  fouvcnc  tombe  d'^ité  même  en  poudre  :  elle  faitef- 
fcrvefccncc  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  cft  d'une  faveur 
brûlante,  d'une  odeur  un  peu  fétide  &  fc  diflout  dans  trois 
fois  (on  poids  d'eau.  Il  répand  dans  le  feu  une  odeur  & 
une  vapeur  acre  : -la  partie  qui  ne  fe  difHppe  pas  au  feu, 
y  entre  eft  fufion.  Le  Natron  &  l^Halinatron  font  des 
cfpcces  d'alkalis  naturels  :  ainfi  quelle  fd  mural  appelle 
Aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les  murs  plâ- 
treux des  maifons  ,  en  petites  maffos  compaéles  ,  mais 
friables  :  il  eft  impur  &  d'une  figure  indéterminée  j  il  fc 
gonfle  un  peu  dans  le  feu  ,  fans  décrépirec  ni  détonner*; 
laturé  par  l'acide  ,  il  ne  s'en  précipite  rien  -.la  tryfUili- 
fation  lui  donne  la  figure  quadrangulairc'  &  .aiguti  :  à 
s.  l'égard  de  rhalinatron  ^  du  natr^jn  ,fappcllé  Sel^lkali 
terreux  ,   voyez  ces  mots.  I 

SEL  AMMONIAC  NATUREL,  rôye^  Ammomi/c.  ■ 
Sm  D^^NGLETERRE  où  D'EPSO/4  ,  c'eOf  du  fcfdc 
r^laubcr  mêle  de  quelques  autres  fcls,  &  %-tour  d'uft 
H.N.  TimiT,.  \-  *    P 


^ 


^ 


»    y   \ 


«' 


V. 


'^'J 


V.. 


X/' 


•  i 


i 


sç 


i 


trc  calcaire.  Foy^t  au  mot  Sel  keutré  çal* 

♦  * 

SEL  DE  CHAUX.  F(^r:ç^SEL  neutre  CaicaiRi.  ^ 
SEL  COMMUN  ou  S^L  MARIN  .  Satcommune  aut 
tnarmum.  Sa  faveur  cft  acre  ,  pénétranre ,  fal^c ,  &  pUif-^ 
agréable  que  celle  d'adcun  autre  (cl    Sa  forme  cft  eu- 
y,  bique  comme  Un  dcz  à  jouer  :  il  décrépice  &  p^tUlc  for- 
»ment  fur  les  charbons  rouges  ,&  y  rc/rc  lon^-tems 
n^anj  que  de  s'y  fondre;  ilcxi^  enviro^uatrc  fqis  fon^ 
>bids  aeau  pqtir  fa  folution.^On  eu  diftingue  deuzef- 
peccs  principales  ,  faTçpij:  : 

.  1°.  Le  Sél  Gemme  ou  Sel  Fossile  ,  Sal  gemma: 
c'cft  le  plus  dm  ,  &  communimcnc  le  ^lus  pur  des  fels  - 
ib dîtes  i  fouvcnt  il  eft  tranfparcnt ,  brillant ,  en  beaux 
crijflaux  taillés  a  huit  angles  folidcs  &  à  (ix  faces  ;  il  y  en 
a  de  différence  couleur,  ciotôt  grisâtre  ou  blanchâtre  : 
rcrcft  celui  qu'on  trouve'dar^  le  Nord  ,  dans  les  Indes  , 
en  Tartane  près  d'Allracan  ,  ^sbns  qucloues  autres  par- 
ties de.  l'Afrique  ;  tantôt  bleuâtre  ,  rougcaire  ,  jaunâtre  y 
ou  non  coloïc  ,  comme  on  le  remarque  en  divejs  lieux/: 
de  l'Afie.  On  en  trouve  bcaucou]^eu  Lorope,  en  Tran- 
filvanie,  a  Salzbure,  en  Hongrie  ,  en  Saxe  ,  à  Willifca 
en  Pologne  ,  à  Cordour  en  Caralo^ne  ,  ècc. 

.  On  trouve  beaucoup  de'f<.l  gemme  coloré  dans  des 
endroits  dont  le  tcrrcïn  eft  par  couches,  ou  compafé  de 
lits  argilleux  &  calcaires  î  mais  la  plus  grarrdc  quantité 
de  ce  kl  fe  trouve  dans  des  montagnes,  en  mafTes  fi  ét^or- 
itîcs  ,  notaimm€nt  ,dans  laRufTîe  &  dans  toijt  le  Nord  , 
qu'on  prérend  que  plufieurs  habitai^s  s'ep^  badinent  des 
maifons  En  Cologne  les  mines  de  fcl  (ont  très  profon- 
des ;  on  les  exploite  depuis  Tan  1 1  î  i.  ;  le  Royaume  de 
Pologne  en  tlreunde  fcs  plus  grands  revenus  :  on  pré- 
tend qu'il  y  a  plus  de  mille  ouvriets  ':  on  defccnd  dans 
ces  mines  par  quatre  ouvertures  J  c'<.ft  nn  beau  fpedacle, 
3c  en  même'tems  effrayant^  Ces  triiiieslî  confidcrablcs 
font  fîtiiccs  à  \^illifca  à  cinq  lieues  de  "^arfovie  ;  il  y  a 
tant  de  xues  ,  de  galleries  habitées  pai?  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ,  que  c'eft  une  République  loutcnaine  , 
"qui  a  fes  loix  ,  fa  police  ,  fcs  chefs  &  («-voitures  pu- 
bliques 5  Içs  cnfans  y  naillcnt  &  y  font  élevés ,  les  eue- 
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^att|  y  font  nourris  :  les  Toutes  font  footcnucs  par  des 
piiliers  de  fel  ^  caillés  dans  le  fel  \  la  lueur  des  flambeaux 
c'ui  Arlaircnt  ces  vaftcs  ap|>anemcns  >  répand  un  éclac 
merveilleux,  ce  font  dommc  des  palais  de  criftal.  Le 
ruiffcau  d'eau  douce  qui  coule  dans  ce  foutcrrarn  ,  fcrt  à 
abreuver  les  habitans  :  on  rire  ce  fel  par  grands  cylin- 
dres :  on  le  mbut  en>groflê  farine  ,  dont  on  fe  fert  par- 
toutou  il  faut  du  fel.  La  mine  de  Cordoueen  Catalogne 
offre  auïTi  des  ma(îifs  rrcs  confidérables  :  lefelyeftert 
blocs  fi  durs  ,  qu'on  ne  le  peut  détacher  qu'à  l'aide  des 
maflues  de  fer.  La  mine  de  fel  de  Hongrie  près  d'Epc- 
ries ,  quoique  moins  confidérablfe  que  ccfle  de  Pologne  , 
a  plus  de  cent  quatre-vingts  brafTesde  profondeur.  Ce  font 
là  ,  die  M.  Bertrand  ,  les  trois  mines  de  fel  les  plus  con- 
fidérabics  de  l'Europe.  /  > 

Le  Tel  gcmiàe  d'Ethiopie  eft  d'un  blanc  opaque:  Le- 
mery  dit  qii'ôn  le  taille  dans  ce  pays  en  tablettes  lon- 
gues d'un  pied,  larges  &  épaiflfcs  de  trois  pouces,   & 
qu'on  s'en  fert  comme  d'une  monnoie,  dont  lavaleuc 
équivaut  à  (îx   fols  monnoie  de  France.  On  fe  fert  du 
fel  de  gemme  dans  les  lieux  od  il  naît ,  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  nous  employons  ici  le  fel  marin  -,  il  engràifTelcs 
l)c(Uaux  &  fur-tout  les  brebis  ;   il  fertilife  finguliéremcnc 
les  ^erreins  arides  &  afgilleux.  L'on  fait  à  Paris  &  dans 
tout  ce  Royaume  ,  un  afTcz  grand  trafic  d'un  fel  gemme 
que  les  Pifdmontois  ont  l'art  de  retirer  par  l'évapora- 
tiorl  des  eaux  de  puits  falés.  Il  eft  en  j)ains  demi  trvanfpa- 
rcns  :  il  eft  employé  par  les  Teinturiers  :  c'eft  celui  donc 
on  fe  f:rt  auflî  crt  Médecine.  °  Dans  les  endixiits  où  il  y  a 
'  des  mines  de  fel  gemme  ,  des  ouvi^icrsintJTRfcsns  en 
choifirtcnt  des  morceaux  durs  &  tes  plus  traplparcns  » 
pour  en  faire  divers  ouvrages  ,  comme  des  boîtes  ,  des' 
vafcs  ,  des  chandeliers  *.des  cro'x  :  on  imite  avec  ce  fel 
naturellement  coloré  ,  différens  fruits. 
'     Les  Naiuraliftes  .conviennent  allez  que  c'eft  au  moyca 
de  ce  fel ,  (î  abondant  dans  certaines  centrées  ,  ^&  diflous 
par  des  eaux  douces ,  que  fe  forment  les  étangs  ,  lesfon-  ' 
.  laines  &  puits  do^nt  1  eau  eft  faléc  :  tels  qu  on  en  remit- 
queen  Franche  Comté  ,  en  Lorraine  ,  en  îr.ilie  &<dans 
le  Palàtmat  \  maison  ne  convient  pas  généralement  iquc 
l'eau  de  la  mer  lire  fa  falurc  continuelle  des  mines  de  fel 
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gemme  qui  tapi(Tcnt  tes  abîmes  cîc  l'Océan  ,  ou  la  Cmhcc 
de  la  terre.  Une  des  grande^  difficuittfs  que  cjuclques  Pliy- 
(îciens  qppofent  à  ce  fcmirucnt  ;  ç'cft  la  diflolution  totale 
6cs  montirgncs  de  fcl  qui  doir  s'opcircr  par  le  laps  du 
tcms  -,  c'eft  la  chute  immçnfe  des  eaux  douces  qui  Ce 
rendant  à  la  mer  y  doivent  donner  une  faveur  »  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  Talées.  Mais  on  répondra  ,  que  fi  le 
Créateur  forma  la  mer  dans  fon  degré  de  (aumur  ac- 
tuelle ,  &  que  fi  l'évaporation  des  eaux  (  par  le  moyen  de 
laquelle  elle  fe  deffale  toujours  )  ,  cft  proportionnée  à 
celle  qui  tombe  en  pluie  ;  alors  la  lalure  de  la  mer  fç 
trouvera  toujours  la  mêmcvjqu'à  la  création  ;  car  ce  que 
Içs  rivières  y  châtient  de  fel ,  eft  au  plus  en  quantité 
proportionnée  à  ce  que  l'on  en  confomme  ^  à  ce  qui  s'en 
trouve  de  criftallifé  fur  les  bords  de  l'Océan.  Ppur  ce 
qui  regarde  la  dilîo'ution  des  montagnes ,  il  y  a  uncnia- 
•ximc  ou  axiome  qui  dit  ,  quc4à-Qq^eft  un»  matrice  de 
terre  talinc  ,  foit  nitrcufe  ,  loit  de  Ccl  marin  ,  foit  vitrio- 
lique^il  y  a  dans  lariatùtc  des  moyens  qui  y  produifcnc 
toujours  des  mêmes  matières,  &  l'cxpéiience  le  confir- 
me alFt^.  Voyei  au  mot  Mer  ,  les  différens  endroits  où 
çftte  cfpecc  d'eaii  a  divers  dégrés^dcfalure 

Ilcft^bon  d'obfcrVer  auc  dans  tous  les  lieux  ou  les 
eaux  falées  palTcïit,  elles  dépofent  du  fel  gemme  fous  une 
forme  de  gelée^blanche  ,  les  terres  &  les  pierres  qui  avoi- 
fînent  le  trajet  de  ces  eaux  fôute^rraines  ,  ont  aurti  une 
faveur  faJce  &  une  pefantcur  contîdérable,  Xorfquc  des 
pierres.mélécs  de  lt\  gemn^e  ,  &  détachées  de  la  mine  ^ 
ont  été  quelque  tems  expofées  à  thumidité  de  l'air  ,  el- 
les augmentent  tcifcment  depcfanteur  fpécifique  ,  qu'un 
morceau  de  ces  pierres  ,  qu'un  ^uvrier  pouvoir  aifémcnc 
porter  dans  le  fond  de  la  mine  j  île  peut  plus  être  remué 
\de  fa  .place  par  un  feul  homme. 

1^.  Le  Sel  k«arin  pu  Sel  bE  cuisine  ,  oii  Sel  com- 
mun ,  .«^^^  fttarinum  cibarium.  Ce  fel  dont  noqs  ufons 
journellement  dans  tous  nos  alimens  ,  &  quelquefois 
dans  les  Aris&  Métiers  ,  ou  pour  confervcr  du  poifTon 
&  de  la  viande  ,  &c.  s'bumci^t  facilemeiftV  il  diffère  un 
peu  du  fel  g^/nmc  ;  taptôt  on  le  trouve  formé  fiir  les 
bords  ou  au  fonds  de  la  mrT,  tantôt  il  cft  naturcllemciit 
cryftaUifé  à  Tcmbouchuix  des  fources  U  fontaines  ùl- 
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T^csbu  au  fond  des  lacs  falcs  -,  mais  il  cftrarc  de  rencon- 
trer le  Tel  marin  i^c  cryftallifé;  Celui  que  nous  em- 
ployons dans  la  cuifinc^  cft  toujours  retire  des  eaux  fa- 
lécs  par  l'arc  &:  de  quatre  manières  difTércntes. 

i^.  Par  )a  chaleur  du  foleil  ,  cette  manière  s'exécute  * 
au  moyendcs' marais  falans,  tels  qu'on  en.  voit  en  di- 
ycrfcs  contrées  de  la  France  ,  en  Bretagne^  le  long  des 
côtes  d'Aunis  :  ces  marais  formem  un  quarré  long  qu'oa 
a  foin  d'endiiire  de  elaife  pour  retenir  l'eau  faléc  qu'on  y 
-  fait  entrer  dans  l'été  ,   par  un  Beau  tems  ,  fcc  &  chaud  , 
jufqu'à  la  hauteur  de  demi  pied  ou  environ.    Cette  eau 
s'évapore  bientôt  &  lailfc  une  liqueur  dans  laquelle  fc 
trouve  un  alTemblage  de  cryftaux^de  fel  marin  qu'on  cafTc 
avec  des  perches  ,  puis   ofw4C5  retire  avec    des  pelles 
trouées  ,  &  on   en  forme   des. piles  qu  tas  qu'on    lailTc 
égoutter  fur  la  terre  fcche  :   alors  on  le  tranfporte  dans 
les  «Gabelles.  Ce  fel  eft  moins  blacic  que  celui  que  les 
Languedociens  font  au  l*cccaisdans  Ic^  Ifles  Maguclonc, 
où  la  cryftallifaiion  du  fel  eft  des  plus  régulière.  Les 
ouvriers  de  ces  falines  jettent  dans  les  étangs  faléis  dcsr 
branches  de  bois  ,  arran^^ées  de  manière  à  repréfenter 
une  étoile  ,  une  couronne  ,  une  ci'oiTe  ,  &c.  alors  le  fcF 
fecriftallifc  au  toundc  ces  matières  de  la  manière  la. 
plus  agréable.  Voyt\\ç.  lAèmoïrc  fur  Us  falines  ic  Pec^ 
cais  ^  par  M.  Montct  de  la  Société  Koy aïe  de  MontpcU 
lier ,  inféré  dans  la  Mémoires  de  l' Académie  des  S-cicn». 
ces  de  Paris. 

z**.  La  féconde  manière  confifbe  à  faire  évaporer 
fur  le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb  ,  jufqu'a 
ficcité  ,  l'eau  des  lacs ,  des  puits  &  des  fontaines  falécs , 
dont  quelques  unes  contiennent  jufqu'à  vingt  livres  de 
fel  par  cent  pintes  d'eau  ,  telle  eft  celle  de  Digafe  en 
Lorrajnc*î  cette  opération  fc  pratique  près  de  Luncbourg 
&  de  Hartebourgen  Allemagne  ,  en  Anj»Ietcrre  ,-&  près 
de  Halle  en  Saxe.  L'on  obtient  alors  un  fel  blanchâtre 
&  aflcz  pur  ;  il  le  dilTout  facilement  dans  l'eau  :  on 
l'appeWcfel  de  euijfon. 

iv.  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  cxccfltf ,  copine 
dans  le  Nord  ,  l'eau  de  mer  qui  contient  peu  de  fel  ,  fe 
gcle  facilement  &  prefquc  entièrement  ,  excepté  la  por. 
tioii  de   l'eau  qui  confitnt  U  plus  de    fel   marin  :  on 

^  P  iij 


is 


■ — 1-^. — -_ _.. 

ii8  SEL 

acbcTc  <îVv*porer  cette  eau  en  l'cxi^ofant  a  Taîr  dans  des 
vafcs  :  le  fcl  prend  alors  la  forme  d'un  erouppc  de  crif- 
taux  de  fcl  marin. 

4*'-  Cette  dernière  méthode  confifte  à  concentrer  d'a- 
bord l'eau  faléc  par  le  moyen  de  l'air  feu! ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  aux  fameufcs  falines  établies  à  Moutterftat,  à 
^lanhcim^Sc  Durlcen  &  à  Montmorot  en  Franche- Comté, 
dans  les  bâti  mens  nommés  évaporatoires  ou  hangars  tCé- 
vaporatiûn.  Pour  rinrcllieence  de  cette  opération  ,    il 
faut  faire  ici  l'extrait  du?Mémoire  lu  par  M.  le  Mar- 
quis de  Montalembert  à  IfAca^émie  des  Sciences  en  1748, 
concernant  Tes  obfervatioAs  faites  en  1745.  L'intention  de 
I  Inventeur  des  hangars  étant  de  pré fen ter  à  l'air  le  plus 
de  (urraccs  poflibles  d'eau  chargée  de  fel ,  il  aconftruit 
un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts  ,  &  garni  dans  fon 
intérieur  de  onze  rangées  de  focots  d'épines  à  double 
rang  ,  &  ij  a  divifé  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans 
leur  lonjgucur  ,  répondantes  à  autant  de  rélcrvoirs  qui 
tont  le  fol  de  tout  l'édifice  :  à  (^aque   réfervoir  eft  un 
corps  de  pompe  qui  reporte  l'cli  qui  eft  tombée  dans 
un  refcrvôir  fupérieur ,  d'où  elle  découle  fur  une  autre 
rangée  de  fagots  ,  &  va  fe  rendre  dans  un  des  réfervoirs 
d  en  bas  ,  &  ainfi  fucccflîvement  jufqu'à  la  fcptiemc  éva- 
poration.  Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  îeau  ainfi 
coulante  le  long  dune  infinité  débranches  placéesà  l'air 
libre,   préfente  à  cet  air  des  furfaccs  multipliées,  par 
ielquclles  elle  s'évapore  ,  en  lallTant  la  portion  qui  s'é- 
coule plus  chargée  de  fel  ,   parceque  l'air  n'enlevé  que 
I  eau,  proprement  dite  ;  l'eau  reftante  après  les  fept  opé- 
rations eft  reçue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les 
hangars  ,  &  portée  à  deflecher  dans  des  chaudières  de 
plomb. 

On  prétend  qu'^^n  peut  encore  retirer  du  fel  marin  de 
certaines  pierres  qui  ont  la  pmpriété  phofphoriquc  :  on 
a  obfervé  que  IcS  pierres  qui  en  contiennent  beaucoup, 
fumtentà  l'extérieur,  &  tombent  facilement  en  déliqucf- 
cence.  Le  fcl  marin  fc  trouve  auffi  dans  quelques  végé- 
uux  ,  comme  dans  le  Paleopfis,  dans  U  plante  appcllcc 
Kûli  ou  Soude  ^  &c.  on  le  rencontre  encore  dans  l'urine, 
&  dans  le  fang  des  animaux.  Ce  fel  réfout  prompte- 
ment  la  glace ,  Êms  diminuer  fa  fraîcheur }  enfin  Tacidc 
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du  fcl  marin  uni  à  celui  du  nitre  ,  cil  le  diffolvant  de 
J  or  &  de  rérain.  ^  * 

SEL  D'EPSOM  &  DÉGUA;  voye^  à   l'arlic-SEL 

NEUTRE  NATUREL. 

SbL  FOSSIÉ.E  :  voyc^  Sel  Gemme  à  l'arnclc  Sel 

COMMUN. 

SEL  GEMME  :  voyez  au  mot  Sel  commun  ,  ou 

11  A  R  IN. 

.  SEL  iriNDÇ  ou  PYRAMIDA'L ,  S  al  îndum  aut  Py- 
ramidale  ,  cft  cette  efpcce  de  Sel  fucré  ,  qu'on  trouve  fur  , 
certaines  cfpeccs  de  Fdcûs.  ^     ^ 

SEL  MARIN  :  voytç'aju  mot  Sel  commun,  . 

SEL   MURAL  ou  APHKONATRON  :  yoyei  Sit 
Alkali.     '  ' 

SEL  NEUTRE  NATUREL  ,  Sal^eutrum.  On  doit 
comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  lc$|tls  naturels 
dani  Icfquels  il  y  a  un  acide  quelconque  combiné  kfqu'au  . , 
point  defaturation  avec  iinebaCe  qitfelcenque  ;  tels  (oiît^ 
a  l'exception  des  acides  &  des  alkalfs  ,  tous  cçut  dfeïiC 
nous  avons  parlé  jufqu'à  pré fcnç^  auxquels  on^peut  aipu*' 
ter  les  fuivans.  p^     "  '  / 

On  trouve  un  Sel  neutre  pur  en  pyramides  crcufcs,  ,| - 
dans  la  Bpthnic  orientale,  près  de  Badcn  ,  cnSuilTd.H^  t^~.^ 
Sel  de  Chaux  qui  fc  forme  quelquefois  contre  les  parais  f 
des  fouterrains  r  &  dans  le  fonds  de  qiiclqites  mines,'  »   v, 
des  propiiétés  toutes  différentes  du  Sel  mural  \  il  effc  pu        ■ 
blanc  ou  jaunâtre ,  d'une  faveur  amcre }  il  Bcuht  à  Tair  :         > 
il  n  entre  point  en  effcrvcfccncc'avec  les  acides  j,  maif  *  «  ^ 
l'Iiiule  de  tartfe,  par  défailwncc ,  en  précipite  unC^terrQ-^   ' 
calca»re  ou  fpathique. 

Il  y  a  aufli  le  Sel  neutre  calcaire  ,  qUi  i.diflbus  dans  de  ^ 
l'eau  ,  &  arrofé  de  la  même  huile  de  tartre  ,  la,i/fc  préci-' 
pirer  une  terre  blanchâtre  &  calcaire  qui  fait  effcrvefccncc 
avec  les  acides  :  le  Sel  d'Epfom  ,  appelle  Sel  d'Angleter- 
re j  ce  Sel ,  tfu'on  nomme  aulTrôf/  anonyme  ,  clt  allié 
avec  un  Sel  neutre  calcau^c,  a  une  figure  prifmatiquc  & 
quadrangulaire  :  il  fe  .diUout  facilement  dans,  l'eau  On 
trouve  ce  fel  à,»embouc(mrc>4c  la  fontaine  d'Epfom  » 
lieu  diftai^t  de^;iquirizc  milles  ^(c'Londrcs  :  il  a  un  jiout 
frais  &.  ântcr.  ^0n  s'cft  afluré qi|C  le  Sel  dEpfom  naturel 
cft  un  Sel'  ncuH^  formé  de  l'alkî^fi  minéral  uni  a^ec  laci- 

V  iv 


.1 


/ 


V" 


i> 


V 


■/ 


•2*26 


SEL 


S  E  N 

Sel  de  Glai 


f 


rt^. 


* 


(    ^ 


^>^ 


•V, 


t 


\ 


\: 


j  i 


^-^ 


k.» 


r 


^tti» 


éc  vitrioliquc  ;  par  conféqucn^  un  Sel  de  GlaubécgnarïCj^ 
ii'cft  mêlé  ,  comme  on  l'a  dit ,  avec  un  Sel  neut^^)i1-<5, 

•  caiic.  yoye'[  notre  Minéralogie-,  Tome  premier  ^  rf-^î^5*°4* 

'       *  Le^Sei?  S%  S«^LITZ  ,    DE  StirK-CHUTZ  OU  DS  feclkal^  4^ 

i*!Sl3  ,  LE  Sel  d'Egr a  /  »f  jCari^^ ad  ,  d'Ester' §^  ^\   " 
^^TisBAD  ,  font  encore  des  Sels  neutres  naturels  qui  parofu-    t 

TCntc^ompo1fés  dcs^mêmcs  princf^cs  que  le  Sel  d'Épfomi 

<r€p<îndant  ils  oîàdûifcnt  dcs'cfFcîs  différcns  -,  ils  entrent, 
mlion  an  feti  ,-;&  yjaevicnncrft  tratilpariens  &  fluj^cs  j 
font  d'un- goût  amer ,  &  vcrdl{fent  les  ti^ntures 

>régétales.  ..  .  \r     ;^v 

On  diftribuc  dans  le  Coiîimercc  un  SfLlf^lijQti  1»ai^.fic  ,   ^ 

qui  crt  artificiel  >  &  qui  pdrte  le  noni'4«|l/.tWus^tRS  Hiffe» ; 

rens  Scls«rneutrcs.  On  nous  Vtn\o'i!^^^-^i^^^d'^^ 

flctcjrrc  ,  jjc  communément  de  Lorraine^,  i^^î^ek^m 
c  Sel  d'Epfvm  :  V*ôur  j^cla  on  fe  fcrt  de  rcaUr'jhMèyffaif- 
ic  du  Sel  marin  gui  ç'^micnt  du  Sel  de  Glatfcéçv*©:  un 
*  Sd  neutre  calcaire.  Dp  procède  aux  diffolucions ,  aux  fil- 
■^tralions  ,  .aux*évaptft^tions  ,  par  la  voie  de  la  cryftal- 
IjQKon;  en  la  manière  uiîcée.  On  (^bifu  les  plus  beaux 
cr^yliaux  de  1^  première  cryftallifîtion.:  voilà,  dit-on,.     ' 
du  Sel  3c  Glauber;  ^  tcux  de  la  féconde  cryftallifation 
)  fe  vêtirent  aux  Drogutttts  &  aux  apothicaires  ,  fous  le 
1  jnom  <k  Scrd'Ep^ifj||t»|rde  Sel  de  Lorraine  ou  d'Egra  ,  &c. 
Ceux  qui  voudroicnt  fe  procurer  de  Tcau  d'Epfbm  ,  fans 

•  en  fairç'venrr  jpajfpTtfS  ^  peuvent  diffoudrc  une  once  deux 
cros  dl;Ji,el  #EpfOTn  yéritablr  dans  une  pinte  d'eau  mi- 

'   lîl^rilo^de^cette  tonfame  :.clle  purge  légèrement  la  pi- 

-    5Ei:  DE  NITRE  :  voy^î  >fiVRE.    '     " 
^;SEL  DE  PIERRE  ou  SALPETRE  :voy^tNiTRi.   . 
SEI.  DE  SEDLITZ  ;  vay«^  à  la  fuite  du  mot  Sel 

SEMENCES  :  voye^  Graines. 
'  SÊMENCINES  ou  SEMEN  CONTRA  :  voye^  Pou- 

t)RÊ   A  VERS..     .  t 

SEMOJJLE  ;  nom  que  les  Italiens  donnent  à  une  forte 
àc  Vermfcelli  { Vermichel  )  faite  en  petits  grains ,  com- 
de  la  moutarde ,  mais  de  la  même  pâte  que  le  f^er- 
mtcelU  ,  qui  cft  en  forme  de  petits  vermilTeaux. 

SEMAGRUEL  :  voyei  Serpentaire  de  Vikciniï. 
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^^  SENAPOtT  00  SINAPOU  .  Aflragalus  incanus  fru^ 
ti^nl^  venenatus  ,  floribus  purpureis  ,  (  Barr.)  Plante  de 

'  Ja'^Gçk^ne ,  dont  la  racine  s'emploie  pour  enivrer  le  poif- 
^-  fôr:"taircn  fait  autant  avec  le  Bois  indien  ;qtii  efl:  une 
•'-^cTpcçc  de  groffe  liane.  Maifon  ruftique  de  Cayenne» 

•^.JÉ'NÊ  ou  SENNE,   Seana.  Tout  le  monde  connoît 

ÎWI^  nom  de  petites  feuilles  (cches ,  en  forme  de  lame , 
f-  ,'â|qi^erd  tirant  fur  le  jaune,  d'une  odeur  de  drogue ,  mais 
"qu^h'eft  pas  défagréablc  ,  d'un  goût  un  peu  acre  amer ,  ^ 
qui  excite  des  naufées  ,  &  qu'on  emploie  ordinairement 
'|péîr  purger. 

'^t  Ces  feuilles  fe  recueillent  fur  un  arbrifTrau"  cjnc  l'on 
nomme  Senne  d'Alix  andrie  ,  Senna  orientalis  ;  il 
croît-à  la  hauteur  de  deui;^coudées  ;  fes  tiges  fontligneu- 
fes ,  &  fe  partagent  en  des  rameaux  plians ,  d'où  forrent 
alternativement  des  queues  grêles ,  d'une  paîme  &  plu9 
de  longueur,  fur  lefquellcs  nailTcnt  affez  près  les  unes 
des  autres ,  quatre  j  cinq  ou  fix  paires  de  feuilles  ,  nulle 
feuille  impaire  ne  terminant  ces  conjugaifons  5  ces  feuil- 
les font  d'un  verd  clair.       ^ 

Les  fleurs  du  Senne  viennent  en  grand  norribrc  au  haut 
des  rameaux  -,  elles  font  en  rofes ,  jaunes  ,  parfcmccs  de 
veines  purpurines.  Aux  fleurs  fucccdent  des  goulTes  plat- 
tcs ,  le  plus  fouvent  recourbées  ,  compof^es  de  deux 
membranes oblongucs  ,  lilTcs  ,  aplattics ,  dun  vcrd  brun  , 
au  milieu  dcrquelles  font  mêlées  fur  une  même  li^^nc 
pluficurs  graines  femblables  à  des  grains  de  raifins  :  cz 
font  ces  gouffes  que  l'on  nommt  futlicules  de  Senne*  On 
cultive  cette  plante  dans  la  Perfc  ,  là  Syrie  ,  l'Arabie  , 
d'où  on  l'apporte  en  Egypte  &  à  Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  pluficurs  fortes  de  Sen- 
ne, favoir,  celui  d'Alexandrie  ou  de  Scyde  o  1  île  la 
Paltc  (  ainfi  appcllée  )  à  caufe  de  l'impôt  que  le  (îrand 
Seigneur  a  mis  fur  cette  feuille  ,  Se  celui  de  Tripoli  ,  dont 
les  feuilles  foqt  moins  pointues  ,  &  dont  les  vertu  .  fo  ir 
liaféricurcs  à  celles  du  premier.  Le  Sçnné  de  Moka  ,  dont 
les  feuilles  font  grandes  ,  larges  ,  arrondies  à  leur  ex- 
trémité ,  cft  encore  moins  elhmé. 

Le  Senne  a  une  vertu  merveillcufc  pour  purger  pnr 
basj  &  il  n'y  a  aucun  purgatif  employé  plus  fiéqii::Tr- 
mcat  Se  plus  utilctncuc  :  à  pciac  troUvc-t-on  aucun  u- 
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mcde  qui  tire  ,  &  qui  évacue  auffi  bien  les  humeurs  cor  r 
rompues ,  épai(Tcs  ou  endurcies,  &  qui  levé  auffi  bien  lc< 
vieilles  obilnidions  On  reproche  aux  ftruilles  de  Senne 
d'occafionner  des  tranchées;  c'cll  pourquoi  on  ajoute 
toujours  avec  lui  quelque  Tel,  tel  que  le  Tel  végéal  ,  le 
fcl  ^^e  Glauber  ,  qui  divifent  &  atténuent  fcs  particules 
rcdnciires  ;  on  lui  alTocie  quelquefois  les  àdouciifans  & 
mucilagineux  ,  tels  que  les  Jujubes,  la  Violette  &'la 
Guimauve  ^ 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées,  "mais  elles 
purcent  plus  foiblerrcnt.  Ce  puigatif  cfl  contraire  daos 
les dirpofîtions  inflammatoires 

Les  Botriniftes  font  n^ention  d'une  efpece  de  SÉnésav- 
^^^GR  ,  Eiiurus.  Ceft  une  espèce  de  (  oiméa ,  différent 
de  relui  dont  nous  avons  pa'  \i  Tou^  le  nom  de  Bagn^u- 
mer  :  (es  feuilles  font  rangées  fur  une  côte  ,  cinq  a  cinq  , 
cuelquefois  fcpt  à  fept  &  fo' verr  neuf  à  neuf  i,  f*lles 
font  moins  grandes  que  ccîlfs  d-i  B;ï;inaudicr  :  fa  fleur 
tfb  légumineufe  ,  relTemblani  à  iclle  iii  c^éneft  ,  jaune  & 
odorante  \  elle  '  ft  fuivic  dime  ;^ou(Te  longue  ,  grêle  , 
déliée  ,  jpre(que  .rlindrique^dt  couleur  oblcure-,  douce 
au  toucher  ,  &:  d'un  mauvais  goûr  :  elle  croîr  aux  lieux 
mont^gneux>&  fombres  ,  dan?  l's  bois  ,  aux  .pays  chauds  ; 
ies  feuilles  font  bien  moins  laxativcs  que  celles  du  vrai 
Sçnné. 

SENEÇON  ,  Senecio  ,  plante  qui  n'a  point  d'oHeur 
remarquable  ,*'&  qui  croît  par-tout  dans  les  champs  ,  le 
long  des  chemins  ,  dans  les  vignes  ,  dans  les  jardms ,  aux 
endroits  fablonneux  &  expofcs  au  folcil  :  fa  racine  eft 
pcrire  ,  fibréc  &  blanchâtre  :  elle  pouffe  une  ou  pluficurs 
nges  ,  hautes  d'environ  un  pied,  rondes,  canncléps  , 
cuufes  ,  ramcufes  ,  un  peu  velues  ,  revêtues  de  feuilles 
e^Mongues  ,  dentelées ,  alternes  ,  &  d'un  verd  obfcur  : 
.i\ix  f<  mmités  nailTcnt  des  fleurs  en  bouquet,  à  fleurons 
jnimcs  ,  difpcfés  en  étoiles.  A  ces  fleurs  ,  qui  durent  peu 
«^c'rcms  ,  fuccedcnt  pluficurs  graines  ovales  »  couronnées 
d'ai«^rerrcs  longues,  qui  foi  ment  toutes  enfcmblc  une 
'cre  M.inçhe.  Cette  plante  fc  reproduit  continuellement  , 
^  refte  verte  toute  l'année  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les 
fii'ons ,  même  en  hiver,  &L  efl  déjà  vieille  au  printems  : 
elle  a  un  goût  d'hctbc  légèrement  acide  j  on  i'cllinic 
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(frnollicnte  ,  adoucïiTantc  &  réfolutivc.  En  Anglcrçric  , 
les  Maréckaux  donnent  cc-rcmcdc  aui  chevaux  vcrmi- 
ncux  ;  il  convient  aiifTi  dans  le  vprailTement  &  Je  crache- 
ment de  fang  :  fon  ufagc  ordinaire  cft  d'entrer  dans  la 
décodion  des  hvcmens  cmollicns  ,  dans  les  cataplafmcs  , 
pour  amener  les  tumeurs  à  la  fuppuration  ,  youx  lagovit- 
tc  ,  p^ur  les  hémorrhoides  ,  pour  diflipcr  le  lait  ^rumclé 
dans  les  mammclles. 

SENEKA  ou  POUGALA  DE  VIRGINIE  ,  Polyf;aU 
'Virginiana.  On  nous  envoie  fotis  ce  nom  une  racine  h; 
cncufc  &  odorante,  longue  de  quatre  doigts,  de  la  ixrof- 
fcurdunc  plume  à  écrire,  toitucufc  ,  ramenfe  &  fibrcu- 
fe  î  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  \  d'un  goût 
acre,  un  peu  amer  ,  &  légèrement  aromatique.  Cette  ra- 
cine vivacc  poufTe  étant  en  terre  beaucoup  de  tiges  ;  les 
unes  d'roites  ,  les  autres  courbées  fur  lerré  ;  rr.enues ,  jau- 
nâtres ,  fimples,  fans  branches  .  cylindriques  ,  lifTcs  , 
foibles  ,  &  longues  d'un-picd.  Ces  tiges  font  chargées  de 
feuilles  alternes  ,  longues  d*un  pouce  ,  lilTcs  ,  &  fans 
aucuc.  Ces  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit  épi, 
de  fleurs  clair-femées  ,  entièrement  fcmblablcs  à  celles 
du  Poligala  ordinaire  j  mais  plus  petites,  alternes,  &: 
fans  pédicule. 

On  diftingue  îa  racine  du  Sénéka  par  une  cote  mçm- 
braneufe  faillantc  ,  qui  règne  d'un  feuJ  côté  dans  toute  fa 
longueur  :  on  l'cftimc  diaphorénque  ,  diurctiq,ue  &  aie- 
xipharmaquc  :  elle  réfout  le  fang  vifqucux  ,  tenace  & 
inflammatoire  :  elle  purge  quelquefois  ,  &  même  f.iit 
vomir.  Les  Indiens  la  regardent  comme  un  fpéc.ifiquc 
contre  le  venin  du  Serpent  à  fonncttcs.  En  eftet  ,  fi  on 
emploie  ce^emedc  alTci  tôt ,  il  chafTc  le  venin  qui  cfl 
dans  les  vcmcs ,  réfout  le  fang  coagulé  ,  diflipc  la  tu- 
meur, &  rétablit  le  poulx  foiblc  &  lan^uifTant.  M.  Tcn- 
nent.  Médecin  Anglois  ,  qui  a  demeuré  plufieurs  années 
dans  la  Virginie  ,  voyaqr  que  ceux  qui  avaient  été  mor- 
dus par  le  Éoicinin^a  ,  ou  Serpent  à  fonnettes  ,  étoicnt 
tourmentés  de  femblables  fymptomcs  à  ceux  de  la  pleu- 
rcfîe  &  de  la  péripneumonie  ;  fa  voir  ,  de  la  difficulté  de 
rcfpircr  ,  de  la  toux  ,  de  crachement  d'un  fang  coagulé  ; 
qu'ils  avoient  le  poulx  fort  &  fréquent  ,'  ê^c.  &  que  Ion 
en  guéiilToit  par  l'ufagc  du  Sénéka  ,  a  conclu  que"  ce 
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i^cmc  remcdc  pouvoit  ctre  utile  dans  Ics^pîcurcfies  & 
fluxions  de  poitrine  ,  maladies  dans  Icfijucllcs  pn  remar- 
cjue  des  accideiis  femblables  à  ceux  dont°on  vient  Je 
*  parler;  &  il  a  réufTi  heùreufement  à  tirer  des  portes  de 
la  mort  plufîeurs  perfonncs  attaquées^  de  ces  maladies. 
f^oye^la  Lettre  écrite  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  &  ^,llay  on  the  Pleuryfy.^  / 

SENEMBI.  roy<r^  Leguana. 

SENEVE  ORDINAIRE.  Foy^^  Moutardï. 

StNSITIVE  ou  HERBE  MIMLUSE  ,  Mimofa  ,  cft 
une  planté  fort  curieufc  ,  lacjuellc  croît  au^  lieux  chauds 
&  humides  ;  on  la  cu-ltive  auffi  dans  les  jardins.  On  en 
«liflingue  de  pluiîeurs  cfpeces  ,  dit  M.  Tourneforr  dans 
{es  Injlitut.  Rei^Herbar.  p.  ^oj.  La  racine  de  la  Senfi- 
tive  ordinaire  eft- petite  :  elle  pouffe  plûfieurs  tiges  la 
plupart  rampantes  &  inclinées  vers  la  terre  ,  chargées  de 
feuilles  longueptes ,  liffes  ,  étroites  ,  rangées, de  côté  & 
d'autre  en  ordre  j  ou  par  paires  fur  un  cote  ,  fc  rappro- 
chant l'une  de  l'autre  ,  quand  on  les  touche ,  comme  fî 
elles  avoient  du  fcntimcnt  (  ce  qiii  a  fait  appellcr  cette 
plante  Herbe  vive  ).  Des  aiffclles  des  feuilles  fortcnt  des 
pédicules  qui  foùtiennent  chacune  un  bouquet  de  fleurs 
faites  en  godet  ,  incarnates  ,  &  fort  belles.  A  chaque 
fleur  fucccde  une  filique  qui  renferme  ordinairement  des 
(emenccs  oblongues  &  plates. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  la  Senfitive  ,  elles  fe 
flerri^ent  auffi-tôt  j  &:  quelques  momcns  après  qu'on  les 
a  quittées  ,  elles  reprennent  leur  première  vigueur.  Lorf- 
quc  le  Soleil  fe  couche  ,  la  plante  fc  flétrit  tellement , 
qu'elle  fcmblc  fc  dclTéchcr  comme  fi  elle  ctoit  morte  ; 
mais  au  retour  du  Soleil  ,  elle  reprend  fon  état  naturel  ; 
&  plus  le  Soleil  ou  le  jour  eft  beau  ,  &  plus  el|c  fcmble 
reverdir.  L'arrivée  fubire  d'uh  gros  nuage  la  fait  tomber 
dlans  un  état  de  recueillement ,  qnc  certains  Botaniftes 
ont  regardé  comrne  une  cfpece  de  ibmmcil. 

Envaiii  ,  dit  M.  Hill  ,  avoit  on  chciché  la  caufc  de 
ce  phénomène  dans  la  préfcnce  ou  la  privation  de  la 
chaleur  ,  dans  l'humidité  ou  la  féchercfte  ;  l'air  eft  fujct 
à  trop  de  vicifTitudes  ,  pour  produire  un  mouvement  au  lit 
régulier  ;  de  forte  que  des  agcns  naturels  ,  il  ne  reftc 
plus  qu'à  examiner  la  lumière.  Ccft  auiU  iur  clic  que 
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M.  Hill  fonde  l'agglomcrâtion  &  rafFaiffcmcnt  de  quel- 
ques plantes  :  phc^nomenc  qui  a  fait  croire  à  pluficurs 
Physiciens  ,  que  les  plan.tcs_  étpient  He  Véritables  ani- 
îfiaux  :  hypotliéfe  trop  dénuée  de  preuves  pour  nous  y  ar- 
rêter. Mis  de  Maiian  &  Duhamel  ont  audi  Fait  des  ob- . 
fervations  patticulictes  lut  les  ettets  de  la  ScnfitivC  ex- 
pofée  dans  une  cave,  au  fortir  du  grandj  jour  j  mais 
ils  l'ont  trouvée  Fort  inconftanrc^^très  incertaine. 

On  prétend  que  Içs  Feuilles  de  l'a  Senlitive  étant  mâ- 
chées ;  excitent  le. crachat ,  modèrent  la  toux  ,  éclaircif- 
IcnC^la  voix  ,  &  adouciffent  les  douleurs  de  reins. 

M.  Garcin  ,  au  retour  de  QÀ\  voyage  des  Indçs  orien- 
tales ,  donna  ,  à  l'Académie  de  Paris ,  en  1750  ,,  lavdef- 
cription  duTo^i/ii  H^addi  ^  plante  ainfi  nommée- par  leS' 
MalabarcS',  &  qui  eft  une  Héliotrope  &  une  Senfitivc 
ou  Mimofe  ,  comme  difent  les  Botaniftcs  ,  c'elVà-dirc  > 
imitatrice  des  mouvemens  animaux.  Tt>utes  fes  Feuilles  , 
difpoFées  ordinairement  fur  un  même   plan  c|fi  Forme 
une  ombelle  ou  parafol  ,    fe  tournent  du  côté  du  (olciF 
levant  ou  couchant ,  &  fc  penchent  vers  lui  ,  &  à  midi 
tout  le  plan  eft  paraUjik  à  l'horifon.  Cette  plante  eft  aufG' 
fcnfible  au  toucher  que  les  Senfitivcs  ou  Mimofcs  qui  le 
font  le  plus  i   mais  au  lieu  que  toutes  les  autres  Ferment 
leurs   Feuilles  en  defTus  ,  c'c(\-à-dirc  ,    élèvent  les  deux 
*'  moitiés  de  chaque  Feuille  ,    pour  les  appliquer  l'une  con- 
tre l'autre'^^elie-ci^es  Ferme  en  dclFous  \  fi  ,  lorfqu'clles 
font  dar/s  leur  pofîtion  ordinaire  ,  ou  les  élevé   un  peu 
avec  les  doigts  pour  les  regarder  de  ce  côté  là  ,    elles  fc 
ferment   auiill  tôt  malgré   qu'on  *Cn,"iiit  ji•^&   cachent   ce 
qu'on  vouloit  voir.    Elles  en  Foht  autant  au  coucher   du 
lolcil  ,   &  il  femble  qu'elles  Fe  préparent  à  dormir  :  aufll 
cette  plante   cft  -  elle  appcUéc  tantôt  Chajlc  &   tantôt 
Dormeufe.  , 

Outre  c«s  noms  qui  lui  conviennent  alTez  ,  on  lui  a 
donné  quantité  de  vertus  imaginaires  ;  &  il  n'éroic  gircre 
poiïlble  ,  dit  l'Hiflorien  de  l'Académie,  que  des  peuples 
ignorans  s'en  dirpcnfaHcnt.  .*  »^ 

Cette  plante  aime  les  tieux  chauds  &  humides,  fur** 
tout  les  bois  peu  tourtus  ,  où  fe  trouve  une  alternative 
alfcz  égale  de  foleil  &.  Hi'ombrc.  M.  Garcio  en  a  icconnvi 
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^  <îcut  cCp^cv  >l*  traité  toat  ce  (ujeccn  excellent  pota- 
niftc  V  mais  nous  n'en  avons  dit  ici ,  d'après  l'Hiftotrç  de 
l'Académie,  17^0  ,  patfe.  67,<]Ue  ccqer'il'y  â  de  plus  re- 
marquable pour  les  perfooncs  qui  île  fonc  point  Botanides 
de  profefTion. 

La  Senfitiye  ,  que  lés  jEfpagnols  appellent  Darmidera^ 

cft  une  cfpecçd'Ôxii  où  dcTrefie  acide  ;  car  lesTrtffflcs, 

'   les  Haricots  ,  8î  quantité  d'autres  plantes ,  font  fufcep- 

tibtês  d^affailTer  un  peu  leurs  feuilles  aux  approches  dé  la 

nuit.  . 

SEOVASSEÙ.  Efpecede  Cerf  de  la  Virginie.  T.Cerf. 
SEPS.  Fffcce  de  Leiard  que  M.  Klein  met  dans k  fa- 
mille des  Salamandres.  Columna  dit  qu'il  eft  pètit^  rond, 
vivipare  ,  mat  que  fur  le  dos  dï  lignes  noires  parallèles  : . 
fcs  oreilles  &  fcs  yeux  font  petits  \  fa  qircue  peu  poin- 
tue :  les  deux  premiers  pieds  font  fort  proche  de  la  tcte  ; 
les  deux  autres  font  placés  près  de  Tanus  :  fcs  écailles  fonc 
de  figure  rhomboide,&  fon  ventre  eft  blanc  mêlé  d'un  peu 
d«  bleu  :  fes  narines  font  placées  à  l'extrémité  du  mufeau. 
Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur  la  def- 
cription  &  les  propriétés  de  cet  animal  :  les  uns  en  font  an 
Serpent ,  quelques  uns  un  Ltzard  ;  ^,pre(que  tous  le  dé* 
crivent  comme  un  animal  très  venimeux?,  &  dont  fa  mar- 
che crt  tortucufc. 

M.   Sauvage  ,  dans  un   Mémoire  fur  la  nature  des 
jxnimaux   venimeux^   &  en  particulier  de  ceux  de  la 
France ,  Ouvrafi^e  couronné  par  l'Académie  de  Rouen. 
(  prix  de  Phyfique  en  1754  )  dit  que  le  Seps  eft  un  ani- 
mal for't^torTimun  dans  le  Languedoc  ,  quoique  inconnu  »' 
m(?mc  aux  Savans  dans  le  rcfte  de  la  France  :  on  le  con- 
fond aifcment  avec  l'Orv^r -,  mais  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  a ,  comme  les  Lézards  ,  quatre  pattes  avec  trois 
doigts  à  chacune.  Il  eft  inoui ,  dit  il ,  que  pcrfonnc  ait 
eu  heu  de  s'en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu'une  poule 
ayant  ttoUvc  un  de  ces  animaux  ,  l'avala  apparemment 
parla  tête  fans  le  mâcher  :  un  moment  après  on  vir  (brtir 
le  Seps  par  un  chemin  tout  oppofé  ;  la  poule  ,  qui  Tap- 
pcrçut  ,   l'avala  de  nouveau  ,  le  Seps  s'ichappa  encore 
par  la  même  route  :  la  poule  laiTée  de  c^badinaî^e.  Je 
coupa  en  dcuz  éc  Tay^da  poq^  la  troiiîcme  &  dcrnicrt; 
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fois  ;  <fc  quij^  voir  qu'il  n'a  rien  de  nuifîbic  ,  ^ranr  prii; 
intérieurement.  Et  qui  fait ,  ajoure  M  Sauva<ye  ,  fi  par 
la  propriifté  qu'il  a  ^c  fc  glifTcr  le  long  du  caiial  inrclli- 
nal  ,  &  de  le  furetct  fans  caufcr  le  moindre  mal  ,  il  ne 
produiroit  pas  dans  la  palTion  iliaque  un  meilleur  effet 
que  le  vif-argent  &,  les  balles  de  plomb  ! 

ScRANCOLIN  ou  SARANCOUN.  Les  Marbricri 
donnent  ce  nom  à  un  marbre  ifabelle  ,  tacheté  de  rou- 
ge ,  &c.  On  le  téAe  d'une  vallée  des  Pyrcnces ,  voifin.- 
d'un  lieu  qui  fc  nomme  Serancolin.  Vqycz  Marbre. 

SEREN  Serpent  marq,ué  de  rou{>c  ,  de  brun  ,*!&:  de 
blanc  ^  qui  fc  trouve  en  Sicile. /?/ri/<:^.     , 

SEREQUE  Plante  qui  fc  nomme  Orifclanx  Ifles  Ca- 
naries, d'où  elle  nous^parvient.  Elle  fert  pour  la  teintu- 
re ;  &  quoique  Tes  feuilles  foicixt  verres ,  on  l'appelle 
aufn  herbes  à  jaunir  des  Canaries  ^  ou  petit  genêt  dts 
Canaries 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à  ua 
poiffon  des  Indes  Orientales,  que  l'on  ne  prend  jâaî<i:s 
fcul,  &  cjui  efl  toujours  accompagné  de  quelques  autres 
poiffbns  a^ui  il  fert  de  guide.  Ruifch  dit  qu'il  a  le  corps 
prefqac  rond  &  cannelé  ;  une  couleur  Fauve  dans  le 
milieu;  la  tétc  &  la  queue  bleues;  trois  aiguillons  dont" 
il  cfl  armé  fqr  le  dos,  &  une  cfpece  de  pique  qui  va 
du  côté  de  la  queue. 

SERIN,  Pa[fer   Canarius  ^   aut  Âvicuîafacharin.^  ; 

-  petit  oifeau  qui  a  le  bec  court ,  jaune  fous  la  gorge  ,  cfli- 

mé  pour  fon  chant,  &  auquel  on  apprend  à  parler  &  à 

'  fiffler  des  airs  entiers  :  il  y  a  le  Serin  commun  ,  &  le  Sl- 

rin  de  Canaiic. 

i".  Le  Serin  commun  ,  efl  fcmblablc  au  Tarin  . 
mais  ua  peu  plus  gros  :  il  a  le  champ  de  fon  pluman;c 
jaune  &  vcrd.  On  voit  au  mâle  une  tache  fur  la  tcte, 
beaucoup  plus  noire  que  celle  qu'a  la  femelle  ;  fon  corps 
eft.aurtî  plus  jaunâtre.  Cette  forte  de  Serin  n'cft  point  i\ 
fauvagcque  le  Chardonneret  :  il  ne  fe  bat  jamais  avec 
les  autres  oifcaux  ,  il  vole  en  troupes  :  on  en  prend  cti 
automne.  Qpaod  les  premiers  firoids  fc  font  fentir ,  ^z 
qua  les.  premières  neiges  arrivent,  ,  il  quitte  les  monra- 
gncs ,  vient  dansicspiaiiiçs ,  fe  cache  dans  les  boisép.ri'î , 

où  il  fait  Ton  nid ,  5c  s'en  recirç  cour  ïhi  ;  il  fait  quair- 
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ou  cinq  œufs.  Cet  oifcau  vit  de  navette  ^  d'autres  fc- 
iBcnccs.  / 

On  voit  quantité  de  ces  Serins  en  Hongrie  :  ils  font  de 
padage  ,'  &  viennent  toupies  trois  ans  en  grande  abon- 
dance ,  mais  non  en  fi  grande  quantité,  en  Provence  ,  en 
Italie  ,  &  dans  les  pays  chaudl:  il  y  en  a  qui  paifcnt  en 
Angleterre  ,  &  cela ,  fuivant  les  vents  qui  Içs  y  amc- 
ncnc.  On  élève  cet  oifeau  en  cage  ,  il  chante  fort  agréa^ 
blement.  -8 

i".  Le  Serin  de  Canarie  ,  cft  venu  en  Eupope  des 
Iflcs  Fortunées  ou  Canaries  ,  fituces  dans  la  fAir  Atlan- 
tique ,  fur  la  gauche  de  la  Mauritanie  ,  $t  il  c(ï  fore , 
commun  parmi  nous  :  on  l'élevé  en  cage  ,  W  il  fait  fon 
nid  ,  &  pond  trois  à  quatre  oeufs.  Ce  Serin  v|rie  par  les 
couleurs  j  il  cd  de  la  même  grandeur  que  la  Méfangc 
ordinaire  :  il  a  le  bec  petit ,  blanc  ,  épais  à  la  bafe  ,  &  qui 
finit  en  pointe  aigu'c  :  toutes  les  plumes  des  ailes ,  de  la 
queue  &  du  corps  tirent  fur  Ij:  verJ  ;  il  y  en  a  quelques- 
unes  blanches  ,  &  diffère  m  ment  bigarrées  de  jaune.  Le 
maie  a  les  plumes  de  la  poitrine-,  du  ventre  ,  &:  du  def* 
fus  de  la  tête  ,  près  du  bec  ,  plus  jaunes  que  ne  font  celles 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont  le 
,corps  le  plus  menu  ,  &  la  queue  la  plus  longue. 

Ces  oifeaux  ont  là  voix  douce  &  perçante  ,  ils  la  fou- 
.  tiennent  long-tems  fans  perdre  haleine  j  ils  peuvent  la 
baifTer  &" l'élever  de  tcms  en  tcms  ,  par  difFc rentes  in- 
flexions ,  avec  lefquelles  ils  font  une  mélodie  fortagrca- 
Ble;  Albin  enfcigne  la  manière  de  les  élever  &  d'en  avoir 
foin.  Cet  oifeau  eft  d'un  tempéramment  très  chaud  :  il 
vie  pour  l'ordinaire  dix -huit  a  vingcans,  pourvu  qu'on 
en  ait  foin.  On  le  nourrit  de  chenevi  ,  de  millet  &  de 
navette:  fi  on  iui  change  fa  nourriture,  il  tonndlîl:  aifc- 
ment  malade.  La  plante  appellée  Mouron  le  réjouit 
beaucoup  ,  &  le  maintient  en  fanté 

M.  Hervieux  ,  qui  a  fait  un  Traité  des  Serins  de  Ca^ 
naries.^  contenant  la  manière  de  les  élever  ,  &  de  les  ap- 
parier pour  avoir  de  belles  races  ,  a  dpnnç  auffi  des 
remarques  fur  les  fignes  ^  Icscaufes  de  leurs  maladies  , 
&  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir  j  nous  y  renvoyons  le 
Xe(fteur. 
Les  diardonncréiî  s'accoupUat  avec  les  Serins  de  Ca* 
...    ■  naries; 


nar 


SE  K 


11? 


lianes ,  inaî$  \t%  petits  qui  en  provicnncru  ne  multiplicrtc 
point  ;  c'cft  comme  le  Mulet  lorti  d'un  Ane  3cdVne  Ca- 
vale ,  mais  qui  iie  produit  oas. 

Ainfi  on  appelle  Serms-muUts,  les  oifcaux.  qui  pro- 
viennent de  raccouplcnicnt  d'un  Serin  avec  un'autre  oi^ 
fcaii,.  Il  (e  trouve  des  Serins  bâtards  »  qui  font  ifTiis  des 
naturels  des  Canariesi  ils  viennent  de  i'Ifle  d'Elbe  :  ceux- 
là  font  plus  gros»  &  font  fujets  à  un  tournoiement xl» 
t^te  ,  comme  s'ils  tutoient  fous.  VlÙc  d'EJbe  n'en  a  été 
pcupl<:c  ,  qu'à  loccafion  d'un  vaiflcau  parti  des  Canaries 
po^  l'Europe,  SC  oui,  furpri?  par  une  tçmpece ,  fuc 
brifc  contre  les  écucils  de  cette  Ifle  ;  il  étoit  chargé  dç 
quantité  de  cc$  oifeaui ,  qui  ,  fe  (àuvant  des  débris  du 
Navire  ,  fe  jettercnt  daiis  l'Ide  ,  ou  la  race  s'eft  tou- 
jours confervée  :  ils  font  plus  jaunes  par  le  dc/Tous  du 
bec  ,  c^ue  les  naturels  des  Canaries.  Les  mâles  de  ces  Se- 
rins bâtards  ont  les  pieds  noirs. 

Les  Serins  d'Allemagne  pafTcnt  pour  être  les  meilleur* 
de  rous  ,  &  furpalTent  les  Serins  des  Canaries  par  leur 
beauté  &  par  leur  chant.  Ces  premiers  ne  font  jamais 
fujets  à  s'engrailîcr ,  leur  grande  vigueur ,  &  la  longueur 
de  leur  ramage ,  étant  un  obftacle  à  ce  qu'ils  devien- 
nent gras.  On  les  élevé  dans  des  cages  ou  dans  des 
chambres  préparées  ^  &  expofées  au  Levant.  Ces  oi- 
fcaùx  couvent  trois  fois  l'année ,  depuis  Avril  jurqu'cn'^ 
Août.  ^  '         '  , 

Kolbc  dit  qu'on  trouve  ,  dans  les  campagnes  du  Cap 
de  Bonne-Efpérancc ,  ut>e  efpccc  de  Serin  ;  c'cfl  Ic^^ri- 
nusdg  Heuflin  :  fon  ramage,  quoi(qiie  fort  agréable,  ne 
pUlt  pas  aux  Européens  du  Cap  j  les  Habirans  du  pays  les 
nicoK  ,  &  on  les  mange  comme  les  autres  oifeaux,  Kaî 
fait  mention  d'efpeces  de  Serins  de  la  Jamaïque.  Barrerc 
dit  qu'il  y  en  a  plufieurs  efpeccs  dans  iTfle  de  Cayenne  : 
le  premier  n'a  rien  d'agréable  par  fon  chant ,  mais  il  efi 
remarquable  par  la  beauté  de  fon  plumage  ,  qui  eft  vio- 
let &  approchant  de  la  couleur  d'améthyflc  -^ÇiS  plumes 
les  plus  proches  de  la  tête  ,  font  d'un  jaune  doré  :  la  fé- 
conde eipccc  ,  eft  le  Serin  commun. 

SERINGAT ,  Syrin^a.  Le  Seringat  eft  un  arbriHcau  ,. 
dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  ;  U  Seringat  à  fleurs  blan-  " 
c/ies /impies,  &celui  à  fleurs  doubles ,  dont  l'odeur  ac- 
aN,  TomeV.  \         q        ^    ^ 
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proche  de  celle  de  la  fleur  d'orange.  Une  autwt  cfp€ce  fe 
fait  reiyfcjuer  par  fcs  feuilles  panachées  de  jaune  j  &  ce- 
lui de  la  Caroline  ,  par  fcs  grandes  fleurs  blanches. 

La  fleur  de  Seringat  paroîr  en  Mai  &  Juin  :  elle  eft  d'une 
feule  pièce  ,  &  divifôc  en  diiatre  parties  i  elle  naît  dif- 
poféc  en  épis  courts  aux  lommcts  des  branches  :  aux , 
fleurs  Xuccede  une  capfule  ronde  ,  divifcfc  en  cjuatrc 
loges  ,  <]ui  contiennent  des  fcmences  menues  &  longuet- 
tes ;  les  fruits  font  d'abord  vcrdâtres  ,  puis  noirâtre^ 
dans  leur  maturité  :  les  feuilles  du  Seringat  font -fimplcs  , 
afTe'A  grandes  j  dentelées  par  les  botd^  ,  &  oppofées  fur 
les  branches  >  étant  écrafécs,  elles  ont  upc  odeur  de 
concombre. 

Ces  arbriffeaux  ne  font  point  délicats  fur  la  nature  du 
terrein  ;  leurs  fleurs  font  un  bel  effet ,  &  répandent  une 
odeur  agréable  dans  les  bofquets  al  mois  de  Mai.  On 
retire  de  leurs  fleurs  une  eau  odorante  •  très  agréable. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Syringa  au  LiUs  :  voyez 
ce  mot,  « 

Le  mot  Syrînga  (ignifie  cannoniere  ou  farbacanc  , 
parccque  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes  étant 
vuidés  de  la  moelle  qu'ils  conticnnentv,  on  en  peut  faire 
des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom  de  Phi" 
làdclpnus  ^  qui  (îgriific  bon  frcre  ,  convient,  dit  Jonf- 
lon  ,  à  cet  arbrifleau  ,  parceque  fes  branches  s'entre*- 
lafl^ent. 

SERMONTAINE  ,  on  SESELI  DE  MONTAGNE  : 
voye\  LiVeche. 

SERPENT  ,  Serpens  ,  nom  donné  aux  animaux  rep« 
rihs ,  qui  rampent ,  &  ne  marchent  pas  parcequ'ils  man- 
quent de  pieds. 

Scbn  nous  a  donné  une  ample  &  riche  collc(5iqD  de 
Scrpcns  &  de  Couleuvres  ,  connus  dans  les  diflércnte« 
parties  du  Aïondc  ;  mais  elle  eft  fans  ordre  &  fans  mé- 
thode. M.  Linnarus  a  érabli  fix  genres  difFérens  de  Ser- 
pens ,  d'après  ceux  ^-u'I!  a  eu  occauon  d'examiner, 

1®.  Ceux  qui  ont  le  corps  nud ,  des  rides  latérales ,  la 
levrc  fupéricurc  élevée  ,  deux  filets  &  point  de  queue  ;. 
tel  eft  le  Serpent  aveugle  ou  Cécile ,  nommé  aufli  An^, 
^oye. 

^^.  Ceux  qui  ont  des  anneaux  wui  autour  du  carp$  «c 


qui  al 

autoi 
tes  , 
fcur 

fur   il 
qui  al 

à  la 

quar: 

queu< 

4; 
culaii 
CouL 
fcs  à 
Ccnci 
Ccyla 
de  toi 
Sirpe 
Serpei 
le  Pa 
les  di 


\ 


>. 


s  E  R  lit' 

'dp  la  Qucuc  ;  tel  cft  VAmp/iisbcne  ou  cfouhU  Marcheur  ' 
qui  a  deux  cens  anneaux  autour  de  l'alï^ot^icn  ,  &  trente 
autour  de  la  aucue  ;  on  l'appelle  àuïïl  Hirpent  à  deux  tê* 


//j  ,  parccqu  il  a  le  bout  de  la  quiUc  de  la  nicmc  crof- 
leur  que  la  tcrc.  /  ° 

î^.  Ceux  qui  font  couverts  d'(?cail!es  \  l'abdomen  &" 
la  queue  j  tel  cft  le  Sirpent  Ormjfïjo  des  Suédois 


fil 


<]ui  a  cent  trente  ciuq  écailles  à  l'abdomen  ,  &  autant 
a  la  queue;  tel  eft  encore  un' ^cy/a/r ,  qui  a  deux  cens 
quarante  écailles  autour  de  l'abdomen  ,  &  treize  L  1 
queue.  -  i" 

4*.  Ceux  qui  ont  l'abdomen  couvert  de  bandes  i'r- 
culaires,  &  des  écailles  dclTous  la  queue;  tclje  cfl  U 


Ccylan  .   qui  ,  félon.  M.  Linnaîus ,  cft  le  plus  venimeux 
de  tous-Ics  Scrpens  :  le  Serpent  couronné  des  Indes     ou 
Serpent  à  lunettes',  les  aifférentes  cfpcces  de  Cobra\  le 
Serpent  Efculape  du  lîrefil ,  dont  parle  Séba  ,  &  qui  eft 
'    ,       ,'lf'"'^  ^*=  l'Amérique  ..nommé  au/Ti  Argoli  :  enfin  , 
les  différentes  efpeces  de  Vipères. 
^^   î  ••  Ceux  qui  ont  à  l'abdomen  &  Gir  La  qucuc  dc<;  ban- 
^     des  écailleufes >  (a  têtfc  cîouvcrte 'de  petites  écailles     8C 
h  q»leue  fans  appendices  :  tel  cfl:  le  Bolgu'acu  ;  le  Conf 
tn^or  Ac  Kxmpfer,  qui  eft  \c  Juvelot  ou  VAcontias  ; 
\t  Serpent  Jiupide  de  Niercmbcrg.;   h  Pimteroch  de 
Scba. 

6^.  Enfin  ,  ceux  qui  ont  des  bandes  écailleufcs  à  h 
queue  ;  &  au  bouc  de  la  queue ,  des  efpeces  de  fonnct- 
tes,  qui  fontcompofées  d'écaillcs  :  tel  eftle  Boictnin- 
Ç4  ,  &  le  grand  Serpent  venimeux  de  la  Virginie  •  les  In- 
des Oriejir^lcs  ;  l'Afiique  ,  le  Mexique  ,  le  Brefil  ,  & 
■  pluficurS  autres  Pays  ,  fournifTencùn  trcs^grand  nombre 
àcccsSerpehs àfonnetter.  '  .. 

II  convient  à  préfent  de  rapporter  en  dWé  ,  ce  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ont  dit  des  Serpens  en  géné- 
làt ,  a  l'exception  des  fableç.  Nous  cxpoferons  ,  fous  le 
mcmc  coup  dœil  ,  quelques  efpeces  de  ces  Reptiles  ,  de 
diftérentes  Contrées  du  monde  habité;  Icfquels  varient  ,  * 
loitpar  la  couleur  ,  foit par  la  grandeur ,  foit  par  la  con» 
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figuration  à\x  tîffu  ,  foit  enfin  par  îctfrs  qualités  ,  les  ma 
étant  venimeux  fie  les  autres  tans  venin  ;  fit  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  ccuj  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  noljs  ne  ferons  încn* 
lion  ici  que  de  ccu»  qufn'ont  point  de  noms  particuliers. 
Noiis  rapporterons  auÛî  quelques  Obfcrvations  du  Doc- 
teur Dcrrnam  fur  les  5erpent,  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine ,  l'ufage  que  l'on  fait  en  Amérique  de  leur  graif- 
fe  ,  de  leur  pierre^  .&ç. 

Dejcription  des  Scrpens, 

Les  Serpens  ont  les  uns  la  tcte  petite  ,  les  autres  l'ont 
erolTe  ,  ou  large  ou  étroite  i  les  Uns  l'ont  blanche  ou 
noire  ,  d  autres  màtbiéc  &  tiquetée  de  jaune  :  il  y  en  a 
qui  tournent  (î  promptement  la  tête  d'un  côté  &  d'autre  , 
«ju'ils  paroirtcRt ,  quand  on  les  regarde  ,  en  avoir  deux  : 
leurs  oreilles  ,  s'ils  en  ont ,  ne  paroi  (Te  nt  point  3  ce  font 
des  trous ,  dit  Pline  ,  par  où  ils  entendent.  Ils  n'ont  point 
de  narines  ,  dit  l'Auteur  du  DiHio nain  des  Animaux  : 
ils  ont  les  yeux  très  durs  ,  «Se  ne  remuent  paslapaupicrc 
fupéricure  ,  ils  ne  clignent  qu'avec  rinférieurc.  Ils  n'ont 
pas  tous,  les  yeux  de  la  même  grandeur  ,  c^yx  de  Lybic 
les  ont  ordinairement  grands,  &  d'autres  les  ont  au/fi  pe- 
tits que  ceux  des  Sauterelles  :  plufieurs  ont  la  gueule  très 
grande  ,  d'autres  l'ont  petite  ',  leurs  dents  font  en  ma- 
nière de  peignes  :  ç'eft  une  efpece  d'écorce, 'qui  leur  fcrc 
<le  peau  ,  &dont  ils  fc  dépouillent  :  quelques  ans  ont  des 
crêtes  fur  la  tête  :  la  queue  eft  différente  ,  félon  les  ef- 
peccs  de  Scrpens  :  leur  langue  ert  petite ,  longue ,  de  cou- 
leur noire  ,  .foufchuc  à  l'extrémité  ;  quelques-uns  difcnc 
qu'elle  eft  couvette  d'un  poil  très  fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
extrême  célérité ,  cela  a  fait  croire  à  quelques-uns ,  que 
kur  langue  eft  à  trois  pointes  ,  ou  qu'ils  tirent  trois  lan- 
gues à  la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  quelques- 
uns,  une  petite  peau  ,  qui ,  comme  une  petite  vellic  , 
couvre  leurs  dents  ,  fie  dans  laquelle  eft  le  venin  ,  qu'ils 
communiquent  auffi-iôt  oue  la  morfure  eft  faite . 

Le  cccUr  des  Serpens  eft  long  8c  petit  y  il  tient  à  la  gran- 
de artère ,  &  eft  uès  chaud  de  fon  naturel.  Les  Scrpens 
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ont  des  poumons  (impies ,  fibreux  ,  tics  longs ,  fongucur 
&  proche  du  cœur  :  ils  ont  un  ventricule  étroit  &  allon- 

f,é  i'des  entrailles  très  petites  ,  mais  fort  longues  i  îc 
cl  abondant  &  noir. 
,     Les  Serpcns  nont  cjuc   peu  ou  point  de  tefticules  ,  à 
caufedc  la  longuc-ur  de  leur  corps  ;  mais  des  conduits  par' 
où  s'écoule  la  matière  féminale  N'ayant  point  de  mant- 
mcllc^  ils  n'ont  point  de  lait,  tout  eft  contenu  dans  les 
<Tufs  qu'ils  rendent  ,  ou  nui  éclofcnt  dans  leur  intérieur  : 
on  Içur  compte  trente  cotes.  On  peut  remarquer  ,  dit 
Dherham  ,  une  juftelFe  prcfque  géométrique  dans  les 
mouvemens  (inueux  que  les  Serpcns  font  en  rampant  : 
les  écailles  annulaires  qui  les  aident  dans  cette  aélion  , 
font  d'une  ftrudlurc  très  Singulière;   fur  le  ventre  elle» 
font   fituées  en  travers  ,  &  dans  un  ordre  contraire  à. 
celles  du  dos  &  du  reftc  du  corps  ;  &  non-feulement  de- 
puis la  tctc  jufquà  la  queue  ,  chaque  écaille  fupéiieurt  ^ 
déborde  fur  l'inférieure  ,  mais  les  bords  fortent  en  de-  - 
liorj ,  tellement  oue  chaque  écaille  étant  tirée  en  arrière  , 
ou  drelTéc  en  cjuelque  manière  par  fon  mufcle  ,  le  bord 
extérieur  s'éloigne  un  peu  du  corps ,  8c  fert  comme  de 
pied  pour  l'appuyer  fur  la  terre  ,  ic  pour  le  faire  avan- 
cer &  faciliter  ainfi   fon  mouvement,     Il  eft   aifé   de 
découvrir  cette  ftrudure  dans  la  dépouille  ,  ou  fur  le 
ventre  d'un  Serpent  quel  qu'il  foit.  Mais  il  y  a  une  nu- 
ire méchanique  admirable.;  c'effc  que  chaque  écaille  a' 
fon  mufcle  particulier  ,  dont  une  extrémité  cftattacliéc  . 
au  milieu  de  l'écaille  ,  &  l'autre  au  bord  fupéricur  de 
l'écaillé  fuivantc.  le  Doélcur  Tyfon  a  découvert  cetrc, 
méchanique  dans  le  Serpent  à  collier.  -   T 

Les  Serpens  fc  nourriffentd'herbcs  .  de  chenilles  ,  de 
cloportes  :  ils  peuvent  être  Jong-tems  fans  manger,  pour- 
vu qu'ils  n'éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils  niaii- 
genr  des  pi  féaux  ,  ils  en  vomilTcnr  les  os  &  les  plumes  : 
ils  aiment  beaucoup  le  vin  ,  le  laie ,  l'eau  &  les  jaunes 
d'œuft. 

Ainfi  lesSe^ens ,  foit  vivipare-s,  foit  ovipares,  font 
du  nombre  des  animaux  qui  tranfpirent  peu  &  digèrent 
très  lentement  ;  c'efl  pourquoi  ils  peuvent  vivre  huit 
mois ,  &  même  un  an  ,  détenus  fans  nourriture  d'ans  rfc5 
barils  aérés  :  jl$  y  copulctic,^  font  des  petits  qui  gtan- 
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^iflTcnt.  L'oir  peut  cependant   prëfumcr  qu'ih  avalenr 
quelques  Cloportes ,  des  Fourmis ,  des  Scarabcfcs  ,  des 
Araigncfcs ,  &  autres  inteâcs  ,  qui  fe  rencontrent *dan5 
les  maifons.  Ces  RcptHes  s'en  nourriiTcnt  alors  de  la  mê- 
me nianiere  qu'ils  font ,  lorfqu'ils  couvent  leurs  cci^fs  ou 
leurs  Serpcntaux  dans  les  bois  ;  il  leur  fuftit  d'ouvrir  la 
gueule  >  &  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  d'infcdcs 
crrans  qui  s'y  prcîcipitenr.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr , 
c'cft  que  les  Scrpcns  avalent  des  morceaux  .  ou  des  aui.^ 
maux,  d'un  volume  plus  gros  qu'eux.  Quelle  diftcn/ïon 
ne  doif-il  pas  Ce  faire  dans  leur  crfopbage  •  On  a  plu- ^ 
fîcurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digeftion  des-  Serpens  : 
combien  de  fois  na-t-on  pas  vu  des  Grenouilles,  des 
Souris  ,  des  Scarabées ,  &c.  ^eu  endommage  dans'  l'ef- 
tomac  de  ces  ammaux ,  quoiqu'avalés  un  mois  aupara- 
varit  ?  M.  de  Chanvalon  ,  Auteur  du  Voyagt  à  la  Mar. 
///î/fw^,  rapporte  qu  ayant  ouvert  un  Sx: r pen t ,  trois  mois 
après  qu  il  avoit  avalé  un  poulet,  &  fans  qu'il  eût  voulq 
prendre   d'autre    nourriture   pendant  cet  intervalle,  il 
trouva  que  cet  oifcau  q'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près  j  di- 
géré :  il  n'avoit  pas  perdu  fa  forme ,  &  les  plumes  tenoicnt 
encore  a  fa  chair.  Tout  ceci  cxpliquj4>ourquoi  les  Ser- 
pens  en  géiîéral  pcuvertt  Tupporter  la  faim  fi  long-tems. 
Cette  même  obfervation  ,  paroît  auffi  expliquer  com- 
ment les  Nçgrcs  découvrent ,   par  l'odorat ,  un  Scrpcn: 
qu'ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fc  déceknt  par  unq 
<^^cuf  dbucea^       affadit  le  cccur  &  foulcve  Icftomâc , 
quand  on  pafTe  près  de  l'endroit  oii  ils  font  cachés.  Ccrtç 
odeur  feroit-ellc  occafionnéc  par  cette  lente  diceftion  ? 
Quant  à  la  génération  des  Scrpens ,  ileft  confiant  que 
ces  animaux  s'iTcoupIcot  ,  &  ne  paroiflcm  dans  cette  ft- 
tuation  qu'un  Serpent  à  deux  tètes  :  ils  enfouiffcnt  leurs 
Ofufs ,  qui  l'annéç  lui  vante  produifent  cha^cun  un.  Serpent  ; 
ainfil'on  doit  regarder  routes  les  autres  générations  des 
Serpens,  rapportées  parles  Auteurs  ,  comme  fabulcufcs. 
Nous  le  répétons  ,  ils  nç  nai/fçnt  que  par  le  concours  de^ 
deux Texes  :  il  y  en  a ,  telle  qqe  la  Vipère  ,  qui  rendent 
kqrs  petits  tous  vivans.  Les  uns  rendent  des  excremcns 
puants  i  d'autres  dans  les  Indes  ,  entre  Calccut  &  Cran  • 
ganor ,  çn  font  don^  l'odeur  çft  fuavc  &  comme  muf* 
quéc.        .  , 
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La  voix  dcsScrpcns  cft:  uq  fifflîSm^mr  Ces  anim.iux  (ont 
en  gi^éral  ennemis  de  rhormwÉ^^des  quadrupèdes ,  des 
oifcaux  ,  mcmc  des  animaux  qui  n  ont  po^nt/de  Çing  »  & 
de  prcfquc  toutes  les  plantes  fortes  îles  Pao^Ie*  (éfou-^ 
vantent  par  leurs  cris;  les  Ciçog;ne$  en  Thctlalic  Ic^' 
tuent  ;  les  Oifcaux  de  proie ,  les  Ibis  d'Egypte  ,  les  Vau- 
tours ,  &c.  les  dévorent  :  enfin,  ils  craignent  les  Hyron-* 
délies ,  les  Coqs  &  les  Poules. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à  être  cnfemble.   On 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  :  on  n'en  trouve 
point  dans  les  lieux  où  les  hommes  marcbcàt  d'ordinaire. 
La  grande  quantité  que  l'on  en  trouYt  à  la  Marrinir 
que,  fut   un  des  plus  grands  oblVacles  qae  l'on  eut  à 
Vaincre  pour  l'établiffement  de  cette  Colonie.  Le  tvom- 
Brc  de  Scrpcns  venimeux  y  eft  beaucoup  diminué  ,  par- 
cequ'on  les  détruit  à  mcfure  que  l'on  défriche  les^bois  : 
mais  leur  fécondation  e(l  trop  confidérablc  pour  efperer 
de  les  y  détruire  entièrement.   M    de  Chanvalon  ,  die 
en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  Iç  corps  d'une  fe- 
melle vivipare  ,  qui  en  avoir  déjà  mis  pluficurs  au  jour. 
Ces  animaux  fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les  plus 
froids  de  l'année  ,    &  ils  ne  mangent  rien  pendant  ce 
tcms-là.  Dans  les  chaleurs  de  la  canicule  ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  repos.  Au  printcms  ils  fe  dépouillent  de  leur 
peau  ,  ils  commencent  par  la  tcte  ,  &  cela  cft  fait  dans 
i'efpace  d'un  jour.  Ils  vivent  fort  long-tcms  ,  foit  parce- 
qu'ils  quittent  leur  peau ,  foit  parcequ'nis  mangent  pçu 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  Scrpens  donnent 
les  yeux  ouverts. 

Le  venin  des  Serpens  <îft  dangereux  tant  l'kiver  que 
l'éçc  :  ils  font  plus  à  craindre  quand  ils  ont  quitté  leur 
peau  ,  &  qu'ils  font  irrités  ou  affamés  :  leur  venin  cft 
plus  ou  moins  redoutable.  Il  y  en  a  dont  l'haleine  eft  fi 
puante  ,  qu'cJle  rue  les  animaux  qu'elte^atteinr  :  mais  le 
plus  grand  nombre  des  Serpens  venimeux  ,  ne  font  du 
mal  qu'eu  mordant  ;  alors  îa  liqueur  venimeufe  diftilc, 
d'une  ou  de  pluficurs  de  leurs  dents  ,  dans  la  plaie  qu'ils 
ont  faite  ;  puis  le  venin  ,  mêlé  avec  le  fang ,  agit ,  fui- 
vant  fa  nature ,  plus  ou  moins  proraptemcnt  :  l'on  en 
meuu  au  bout  de  queloue^  inftans  ,  ou  en  peu  d'heures  > 
ou  au  bout  d'un  ou  pluficurs  jouis  aprcs.  En  pareilles  cii<^ 
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conAances  ,  le  malade  tombe  en  dt^faillance  *,  la  plaie 
cftdoulourcufc  ,cllc  change  de  couIeur,clIe  devient  rou- 
ge ,  livide  ,  noire  ,  &  le  malade  eft  tout  en  feu  i  enfin  ^ 
l'on  meurt ,  fi  l'on  n'cft  fccoutu  promptemcnt.  Comme 
»le  venin  des  Serpcnseft  plus  ou  moins  aéîif ,  &  qu'il  agic 
fouvont  différemment  ,  l'on  doit  néccfTaircmcnt^^'y  op- 
pofcr  des  remèdes  d'une  éfS^tct  différente  ;  c'cft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire  ,  en  pariant  des  diffc'rcns 
Scrpcns  venimeux  ,  lorfquc  les  remèdes  nous  ont  été 
cpnnus  :  mais  ce  qui  cfl  fingulicr ,  c'c(l  que  fi  la  pcrfonnc 
niorduc  par  un  Serpent  vient  à  être  îftouilléc  par  la 
pluie  ,  ou  en  traverfanr  quelque  rivieri^,  avant  le  rratt^ 
ment  du  mal ,  la  plaie  devient  alors  prcfque  incurable  , 
ou  il  rc(\c  des  douleurs  ponrroutc  la  vie,  qui  fe  renou- 
vellent dans  les  tems  humides.  Ce  fait  ,s'il  eft  vrai  ,  mé- 
rite quelque  attention. 

Quoique  les  Serpcns  foicnt  généralement  réputés  ve- 
nimeux au  point ,  que  bien  des  perfonncs  tremblent 
d'effroi  à  rarpc<^   de  la   Couleuvre    vulgaire  ,  ou  ne 

Î>euvent  manger  d'anguille  ,  à  caufc  de  la  figure  ana- 
ogue  avec  celle  des  Serpens  ,  cependant  il  y  a  des 
pays  où  l'on  maoge  volontiers  de  ceux  dont  la  /ehair 
n'cft  pas  réputée  malfalfante. 

Tout  fcrt ,  dans  un  Serpent ,  pour  la  médecine  ,  t^tc, 
.  vertèbres,  queue,  tronçons  ,  grailTe ,  &c.  ;  mais  dans 
la  plupart  on  rejette  U  tête ,  la  queue  &  les  entrailles 
après  les  avoir  ^corçhés.  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de 
fccours  ,  font  Y  Acontias  ,  VEjculape  ,  qui  a  une  odeur 
mufquée  ,  VAfpic  ,  TOrvr/  ,  la  P'ipere  '&  le  Serpent 
à  collier  :  on  s'en  fert  pour  faire  fuer  ,  pour  l  épilcpfîc  , 
la  leprc  ,  les  dartres,  les  maladies  vénériennes  ,  la  pa- 
ralyfie  ,  la  pefte,  la  phthyfiç  ,  la  goutte  ,  les  morfures 
des  Serpcns  ,  &  bien  d'autres  maladies  ,  fur-tout  dans 
Celles oii  il  s'agit  de  purifier  le  fangdun  levain  étranî^cr  , 
^xciter  une  douce  tranfpiration ,  réparer  les  forces  aftoi- 
blies ,  &  remédier  à  la  ftérilité  :  on  en  fait  des  bouil- 
lons an  bain  marie,  dans  un  vailfcan  bien  clos. 

Les  vertèbres  font  eftimées  abforbajtcs  &:  Hiufc-tiqucs. 
Quant  à  l'uGige  eiuérieuç  du  Serpent  ,  on  emploie  en 
médecine  fa  graifldôc  fa  dépouille.  Sa  gmitfc',  en  lini- 
mcnt,  ramollie  les  tumeurs  fcrophulcufes ,  guérit  la 
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>Oi|tiîr  âc$  yeux  ,  clifllpc  les  taches  de  la  peau  ,  aiguifc 
la  vue  ,  &  appâife  les  douleurs  de  Ja  goutte  :  c'elî  uu 
bon  fpécifit^uc  pour  guérir  les  rhumatifmcs  ,  les  contrac- 
tions &  foulures  de  nerfs ,  &  la  fciatique  j  pour  les 
douleurs  d'oreilles,  la  chute  des  che^w^ux  ;  pour  les  hé- 
morrhoides  &  la  fiftulc,  Cctt(t  graifTe  fc  trouve  dans 
le  corps  du  Serpent,  attachée  au  dclTous  &  des  deux; 
côtés  des  vertèbres  :  elle  eft  diviféc  en  deux  lôbcs  :  on 
la. fait  fondre  ,  ou  «au  foleil ,  ou  fur  le  feu  ,  &  on,  la 
verfe  dans  un  vafe  qu'on  a  foin  de  boucher  :  elle  clt 
jaune  nuand  on  la  tire  du  corps  de  la  bete  ;  elle  devient 
plus  blanche  loriqu'elle  cft  fondue  &  Çç^'  \  elle  n'a  au- 
cun mauvais  goût  ni  odeur  :  on  s'en  leit  en  fi  idlibns. 
A  l'égard  des  pierres  de  Serpcns  ,  ou  de  (  obra  ,  ou  de 
Melinde  ,  (]ue  les  Matelots  &  Soldats  Portugais  rap- 
portent à  leur  retour  de  Mozambique  ,  voyc^  au  nii>t 
Pierre  de  Serpens 

La  différence  e(\  grande  entre  les  Scrpens  :  il  y  en  a 
de  petits  &  de  grands  j  &  leurs  variétés  viennent  aulli 
des  lieux  qu'ils  habitent,  de  la  couleur  qu'ils  portent, 
de  leur  odeur  ,  de  leur  regard  ,  &c  du  mal  qu'ils  peu- 
■vent  faire.  Les  mâles  font  plus  gros  cjue  les  ieinelk  >. 
Les  Serpens  font  de  deux  difilérenic>  forics  ,  c'clb  à-diie 
aquatiques  &  tcrrefttes  :  quelques  uns^c  ceu^-ci  vivent 
dans  les  montagnes  ,  les  autres  dans  Tes  plaine^:  ceux-ci 
dans  les  chênaies  ;  ceux  là  dan<  les  antres ,  proche  des  1k'- 
tre$  &  des  coudriers  :  onconnoît  aufTi  des  Scrpensi  amphi- 
bies. Bclon  dit  qu'il  y  a  une  forte  de  Serpent  en  Theilalie 
que  le»  habitans  ont  en  grande  vénération-  Pans  Ihuic 
il  y  en  a  de  fi  énormément  gran  Is  ,  qu'ils  domptcn/ 
des  cerfs  ,  8c  même  des  tauieaux  pour  les  manger^. 
quand  ils  veulent  attaquer  ces  animaux  ,  ils  s'entor- 
tillent autour  d'eux  fi  étroitement  qu'ils  lefeToutIcnt  ; 
&  fî  la  proie  leur  réfiftc  ,  alors  le  Serpent  qui  fc  ticnr, 
çrdinairement  pour  cela  près  d'un  arbre  ,  s'y  attache 
avec  fa  queue,  &  acquérant  par-là  de  nouvelles  forces, 
il  redouble  d'efforts ,  &  parvient  à  fuffoquer  l'anniîal 
qu'il  attaque  :  il  le  faifit  en  même  -  tems  aux  narines 
avec  les  dents  j  &  non-feulcmcnr  il  lui  intercepte  ainû 
la  refpir.Ttion ,  mais  les  plaies  profondes  qu'il,  lui  fait 
far  fcs  morfurc;s  ocçafionnCut:  une  grande  cllufioa  de 
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fang  :  il  tue  de  cette  façon.. les  plus  gros  animaurr 

Les  Scrpcns  ont  le  gofier  étroi:  ,  mais  rufccptible 
d'une  grande  dilatation  j  ils  fe  gorgent  de  leur  proie , 
au  point  d'en  périr  ;  les  habitans ,  les  villageois  &  les 
cHaireurs  ,  fort  avides  de  la  chair  de  ces  aiimaux ,  vonc 
les  attaquer,  lorfqu'ils  fontainfi  replets,  ôcils-IesalTom- 
ment  ou  les  étranglent  fans  danger  ,  car  à  peine  peu- 
vent-ils remuer.  - 

Dans  la  Numidie  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
pcFfonÇics  de  la  morfure  des  Scrpens  :  les  Afriquains 
font ,  on  divers  pays,  tous  guctrés  ou  bottés  pour  éviter 
leur  i^prfure  :  on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  les  In- 
des. Dans'quciques  contrée*;  fcptenrrionalcs ,  les  cam- 
pagnes Se  les  forets  en  font  remplies.  Dans  la  Lombar- 
die  on  en  voit  qui  fe  plaiferit  beaucoup  dans  les  chau- 
mières,  les  érables  des  brebis  ,  lescaVernes,  les  prés  , 
les  bois  taillis,  Se  autour  des  arbres.  Ruifch  ,  fur  la  foi 
de  Kirkcr,  dans  fon  Hijî.  naiur.  des  Serpens  ,  dit  qu'il 
y  a  une  caverne  fituce  entre  Brazza  ,  Iflc  de  la  mer 
Adriatique,  &  Rr>me  ,  toute  remplie  de  Serpens,  & 
i]ue  les  ladres  ,  les  lépreux  ,  les  paralytiques,  les  gout- 
teux qui  entrent  dans  cette  caverne,  reçoivent  leur 
gucrifon  de  la  chaleur  qu'ils  y  reffcntent  ,  &  qui  les 
fait.  fuer.  Cet  Auteur  alTurc  ce  fait,  &  dit  avoir  viiité 
cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à  citer  les  Serpens  des  dif- 
fi?rcns  pays ,  fur-tout  ceux  qui  n'ont  poi^t  de  noms  par- 
ticuliers, comme  ila  été  dit^lus  haut. 

1^  SERPENS  D'AFRIQUE.  Outre  les  Scrpcns^ 
Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  de  Guinée  &  de  la  Négritie'., 
dont  jious  parlcroTTS  ci-après  ,  Seba  donne  lardefcriptioti 
de  quelques  .lutrcs  cfpeces  de  Serpens  d'Afrique.  Le  pre- 
riïfer  eft  jaune,  &  fe  cache  ordinairement  fous  les  Ja- 
cinthes: le  fcpond  encerclé  d'anneaux  bleus,  joliment 
paifcnics  de  6)<inc  :  le  troifieme  cft  jaunâtre  &  petit  , 
tiqueté  de  roux  :  le  quatriertic  cft  à  bandes  annulaiics 
rouges  &.  bla-.tchcs  :  le  cinquième  eft  un  Serpent  de 
coii'cur  d'or ,  &  a  le  front  blanc  :  le  fixieme  eft  d'un  bleu 
célefte  mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  auffi  deux 
Serpenteaux  d'Afrique  d'un  rougç  vermeil ,  tiquetés  de 
brun  ,  &  qui  vivent  de  petits  rat*. 
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i".  SORTENT  AlttySerpens  ahius  :  on  en  îrouvc  dans 

la  Floiidc  qui  font  (î  bicçi  munis  d'aîk> ,  cjinls  peuvent 
s'clcvcr  6c  terre  &  voler  Vefpurius ,  Voyageur  Amcii- 
<]aain  ,  aflurç  qu'il  a  auffi  trouve^  des  Pécheurs  Indiens- 
cjui  mangcoicnt  de  ces  Scrpens  aîlés,  cuits  fur  le  gril  ,  & 
dit  ^u'il  en  a  vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pieds  Se 
par  /le  col  pour  qu'ils  ne  fillcnt  de  mal  à'  pcrlonnc. 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  Serpens  ailés 
comme  une  cfpece  de  Lézard.  Artus  rapporre  ,  d'après 
ce  que  lui  ont  dit  les  is^ei;rcs  ,  (ju'on  voit  à  la  côte'  d'or 
des  Serpens  aîlcs  qui  ont  la  queue  fort  longue,  &  les 
dents  affcz  tranchantes  pr  ur  dévorjer  les  beftiaux  :  Icud 
couleur  cft  un  mélange  le  bleu  &  de  vcrd  :  ils  palTent 
dans  l'cTprit  des  Negre^  pour  auta\it   de  Féticlics. 

î*».  SERPENS  D'AMBOINK  :  Scba  en  décrit  dix 
«fpcccs^  :  le  prcmict  0  les  écailles  d'un  rouge  corjlin 
fur  une  peau  blanche  ;  le  fécond  a  la  peau  tigrée  ,  ex- 
cepté iLfcapuchon  de  la  tctc -,  ce. Serpent  fe  nourrit  de 
chenilles  :  le  troificmc  eft  orné  de  Teizc  bandc^  de 
couleur  de  corail  ,  placées  fur  le  dos  i  on  diroit  /liitc 
chaîne  de  coraux  :  cc-.Scrpcnr  avale  des  lézards  prel- 
qa'aulfi  gios  que  lui  ,  en  les  fuf^ant  avec  violence  :  fcs 
mâchoires  fcrnblent  dinv>quées  pendant  cette  d^^glutition, 
&  le  Serpent  en  Icroit  furtcuué  lî  la  traché*:  artère  ,  qui 
<ft  Htuée  antérieurement  dans  la  guetrle  ,  ne  lailfoit  uri 
paffagc  libre  à  l'entiée  &  à  la  fouie  de  lair.  Le  quatiicmc 
cft  d'un  bleu  pâle  ,  moucheté  de  points  noirs  rangés 
deux  à  deux  avec  ordre  :  le  cinquième  efl  orné  de  dcmi- 
aiitieaux  rouges  j  fes  petites  écailles  font  d'un  verd  de 
jncr  ,  ce  qui  forme  une  belle  mnibrure  :  le  lixieme  c(t 
d'un  rouge  orangé  :  le^fepiieme  çll  d'un  cendré  jaunefi 
il  fe  raiTiadc  en  vplis  tortueux  pour  attraper  des  chc^- 
nillcs  :  le  huitième  eft  rc^vêtu  d  écailles  fembiablcs  à 
l'écorce  du  chêne  ;  on  l'appelle  Sapent  à  écaïllts  de 
Toriuc  ;  il  peut  fouetter  ,  tourner  &  replier  fa  queue 
en  tous  fens ,  félon  fa.  faniaifie  ;  le  neuvième  a  la  tétc 
d'un  rouge  vermeil  &:  oiangé  ,  le  reftc  de  la  peau  eft 
louftairc  :  le  dixicnit  enfin  eft  un  Serpent  marin,  cou- 
ronné fur  la  tête  d'une  placji'.c  noirci  il  a  près  de  la 
mâchoire  deux  petits  aîlcions  hérillés  de  poils  -,  fon  dos^ 
vil  jauuûticj|  t;qiicié  de  bmnj  f6a  nuuc  cft  d'un  bkùT 
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falc  niclc  de  jaune.  Seba  dit  que  ces  foires  de  Serpensf 
(ont  amphibies,  vivant  également  fur  terre  &  dan& 
J'ean^    ■  *  , 

^4".  SEIIPENS  D'AMÉRIQUE.  Indépendamment  de 
quciqucs  autres  Serpens  d'Amérique   dont  nous   ferons 
mention  ci  après  ,  &  qui  font  défignés  par  des  épithc-' 
tes  parciculieres,  Seba  donne  la  notiec  de  neuf  Serpens 
de  ce  pays.      \  y 

Le  prcmiereft  fort  rccherfhé  des  curieux  ,  &  en  grande 
"vénération  chez  les  Amériquains  :  fa  qUeUe  eft  fort  dure  , 
ferme  ,  courte  ,  pointue  ,  &  ramalTéc  par  la  firuation  des 
vcrcebres  :  il  a  la  ^éte  d'un  chien  ,  la  couleur  des  écailles 
grisâtre  ,  tiquetée  de  noir  en  forme  d'yeux ,  qui  ont  des 
points  châtains. 

La  féconde  efpece  eft  d'un  beau  vermillon  :  la  troi- 
{ieme  eft  tachetée  d'une  manière  fingulierc  ;fes  écailles 
font  en  rhomboïde ,  formant  des  chaînons  d'un  jaune 
foncé,  tiqueté  de  noir:  ce  Serpent  aime  beaucoup^ 
s'entortiller  autour  du  bois  faint ,  dit  Gayac\  il  fait 
fa  demeure  fur  les, arbres,  ou  dans  des  creux  d'arbres; 
il  ne  fait  aucun  mal  à  l'homme  :  il  fe  nourrit  des  ani- 
maux qu'il  peut^  attraper ,  &  particulièrement  des  Arma- 
dilles.  Lps  Indiens  ne  voyagent  jamais  fans  avoir  un  de 
ces  Serpens.  La  quatrième  efpece  eft  d'un  gris  marbré. 
J-a  cinquième  eft  appclléc  par  Scba  le  Chefd'ctuvre  de 
'la  nature  ,  à  caufe  de  fes  bandelettes  noires  ,  tricotées 
&:  fiirfcm^cs  de  petits  points  rougeâtres:  le  fixiemc  ram- 
pe de  la  tête  8c  de  la  queue  ;  fes  écailles  font  plombées 
8c  à  demi  anneaux  :  le  feptiemc  eft  alfez  gros  i  fes  yeux 
•font  petits ,  &  défendus  comme  par  un  voile  ;  tout  le 
corps  ^  excepté  la  rete,  femble  être  formé  d'anneaux 
nuuccs ,  &  barré  d'écaillés  de  divcrfcs  couleurs  :  ie  hui- 
tième eft  orné  de  bandelettes  en  forme  de  chaînons  d  un 
hleu  mourant  ,  travcrfées  d'ftnc  bande  d'un  rouge  foncé  j 
fa  tcte  eft  en  partie  rouge  &  'eu  partie  bleue  :  le  reu- 
vieme  eft  marbré  de  blanc  ,  de  brun  &  de  jauffc. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thfuurui  de  Seba  la 
defcription  de  vingt- cinq  autres  Serpens,  connus^fcu- 
lemcnt  fous  le  nom  de  Serpens  d' Amérique  ,  entre  Icf- 
qucls  àr\  diftingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats,  te 
J'Cic   Labat   marque  eu  avoir    tué  foixantc  -  qua:%iic 
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iju^-étoîcnt  contcnos  dans  fi x  ccufs;  fi  ce  faic  cfl  vrai  ,. 
il  prouve  que  ces  animaux  multiplient  ^trangcmcn: 
cn^  Amérique  ,  &  "qu'ils  couvriroicnt  le  pays,  ou  le  ren- 
droicnt  inhabuable  s'ils  ne  Ce  détruifoicnt  pas  les  uns 
&  les  autres.  Les  Couleuvres /qu'on  appelle  {împlemcnc 
Courejfcs  \  la  Maitiniquc  ,  &  qui  ne  (ont  point  des 
Scrpcns  venimeux  ,  leur  font  une  rude  guerre  ,  &  en  dé- 
vorent autant  qu'elles  en  peuvent  attraper  :  les  hommes 
ne  leur  donnnent  gucrcs  de  quartier  5  &  les  fourmis  en 
font  mourir  un  très  grand  nombre ,  en  l^jur  mangeant 
les  yeux.  ^        ^ 

5".  SERÏ^ENS  DES  ANTILLES  t^il  y  en  a  de  trois 
fortes  qui  font  rarement  dangcrc  x  :  le  premier  a  deux 
pieds  de  longueur  ,  &  cft  de  la  ^rolTeur  du  po^cc.  Ç  es 
Scrpcns  fuient  devant  les  hommes;  &  les  habitans  du 
pays  marchent  nuds  pieds  deffus  fans  qu'ils  leur  falfcnt 
aucun  mal  ;  ils  les  prennent  auffi  dans  leurs  mains  fans 
courir  aucun  dang-r  d'être  mordus.  Le  fécond  eft  jaune 
&  noir  ;  ilcO:  long  d'un  demi  pied  ,  &  fon  têtard  efb 
affreux  j  il  habite  les  lieux  montagneux  ,  pierreux  Se 
arides:  on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  dc>  bnudiicr^ 
qui  font  parfaitement  beaux  :  les  derniers  fm  tous 
v\o\ts ,  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs  que  Ic^  deux 
précédens  :  ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  cjiii  les 
attaquent:  ils  vivent  de  petits  lézards  ,,  de  petits  01- 
fcaux  ,  de.  ravcts  &  de  (grenouilles. 

6?.  SERPENS  D'ARABIE.  Seba  en  cite  de  quatre 
diffflentes  fortes  :  le  premier  e(\  brun  ,  flambé  de 
noir  :  le  fécond  cft  moucheté  d'yeux  noirs  fur  un  fond 
bleu  :  cet  animal  cO:  d'une  grande  beauté.,  tant  par  la 
variété  de  fcs  belles  couleurs  ,  que  par  fa  madrurc  en 
2ig-zag  :  le  troificme  eft  d'un  bleu  céladon  ,  tiqueté  de 
noir  &  de  verd:  fa  queue  eft  obtufe  ;  il  a  fur  la  nuque 
du  col  deux  grandes  taches  rouges  :  la  gueule  eft:  munie 
de  dents  fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marque  de  ta- 
ches dorées  en  forme  de  chaînons. 

7°.  SERPENT  D'ARMENIE.-  Sa  peau  eft  griveléc 
commeilf   plumage  de  la  perdiix. 

sv.  SERPENT  DES  BHRBl-GHÈS.  Sa  peau  eft  d'un 
rouge  de  vermillon:  (on  corps  cft  orné  de  bandes  rou'' 
gcs ,  furfcmécs  de  taches  blanchaues. 
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j"».  SERrENS  DU  BRESIL/  Scbâ  en  cîtc  cinq  es- 
pèces. I^c  premier  cft  olivâtre  &  tiaucté  de  nuit  :  fort 
corps  cft  grçlc  ,  &  fa  queue  pointue  :  il  fe  nourrit  d'oi- 
f'!aux  :  le  fécond  a  la  tcte  d'un  chien  i  il  cft  d'un  cendre 
coup(^  de  jaîiiic  ;  il  a  de  plus,  une  bande  bai  brune  qui 
ferpcntc  tout  le  lopg  du  dos:  le  troifîcme  cft  peint  de 
noir,&  de  blanc  ,  de  rouge  &  de  jonquille  ;  fe  yeux 
font  (^tincelans,  fon  col  c\\  nud  ;  11  aies  dents  petites  SC 
la  qucije  pointue.  Le  quatrième  tft  de  couleur  de  por- 
phyre ;  i\  a  la  tcrc  Lircc,  &  rarpc6l  fort  farouche:  ce 
Serpent  cft  très  fare.  Le  cinquième  cft  d'une  extrême 
beauté  ,  &:  magnifiquement  paré  :  il  cft  nuancé  de 
rouge  ,  d'orangé  ,  de  noir  5c  de  réfcaux  blancs  ,  avec 
des  rtammes  d'un  bai  brun  qui  forment  une  parure  des 
plus  riches:  ce  reptile  a  fur  la  tcte  une  tache  noirâtre  en 
forme  de  flèche  ;  fcs  dents  font  recourbées  en  arrière. 

lo'^.  SERPE^>h:  DU  cap  ,  nommé  en  Portugal* 
Capcy  de  Tiburon  :  fcs  écailles  font  amples  ,  variées  de 
blanc  ,  de  brun  &  de  noir  ,  furfemées  de  belles  taches 
qui  s'étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuillç 
morte  :  (ï  quelque  périt  oifcau  fe  préfente  à  fa  vue,  il 
ne  manque  guère  d'en  faire  fa  proie ,  &  il  le  furprcnd 
finement  pendant  qu'il  cft  occupé  à  chanter. 

II".  SEKPENTDU  CAP  DE  BONNE-ESPf RANGE. 
Scion  Kolbe  ,  ce  Serpent  a  un  pied  &  demi  de  long  , 
&  la  grolfeur  d'un  doigt ,  la  tcte  blanche ,  le  do5  r^uge  ^ 
tiqueté  de  biun  ;  on  en  trouve  dans  le  chaume  qui  cou- 
vre les  maifons  des  Colonies;  c'cft-là  qu'ils  dépofcnt 
leurs  ccufs  ,.&  qu'ils  élèvent  leurs  petits  :  il  s'en  trouve 
auflî  de  très  petits  :  d'autres  habitent  dans  les  rochers; 
d'autres  fur  les  arbr^'s  :  de  loin  on  prendroit  ceux-ci 
pour  une  branche  d'aibrc  :  quand  on  en  approche  de 
trop  près  ,  /fans  les  voir  ,  ils  tâchent  de  bJefler  au 
vifagè,  pui^  ils  fe  retirent:  ils  font  afie/  lcnt<;  à  mar- 
cher. On  voit  encore  d'autres  Serpens  au  Cap,  tels  que 
Je  ^Serpent  g^i£*int  ^  le  Cobra  ôc  VHfculape  :  voyez  ces 
mots.  ,  , 

ït",  SERPENS  DE  L'ISLE  DE  CAYENNE.  Barrcre 
en  cite  de  dix  efiicccs.  Le  premier  eft  un  Double  mar- 
cheur ou  Ampnishcne  :  le  fécond  eft  le  Serpent  à  grelots 
OU  à  fonnettes  ^  dout  nous  avons  parlé  au  motBoici' 
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KiNcA.  Marcgravt  dit  que  cette  fonncttc,  a  autant  (îc 
pièces  que  le  Serpent  a  d'années  :  ^iiot  annos  Serpcns ,  tut 
habet  partes  crxpitaculum  hoc  :  c'cft  le  propre  de  ce  Ser- 
pent, quand  il  mord  ,  de  s'engourdir  &  dç.  refter  fur  la 
place.  Le  troificme  çft  le  Doiguacu  des  Bre/îliens  ,  & 
l'Ikiriou  des  Cayehnois  :  le  quatrième  cft   le   Sxrpent 
Hérijfon  :   il  a  cinq  ou  (\x  pieds  de  long  ;  fa  morfuic 
cft  mortelle:  le  cinquième  eft  le  Caninana  y\oyt%  ce 
mot',  le  fixirme-cft  un- petit  Serpent  jaune,  à  bandes 
annulaires  :  le  fepticmc  cft  un  grand  Serpent  varié  de 
J-ouge,  de  blanc  &;  de  noii  :  le  huitième  eft  V  Araoïiai 
des  Cayennois  :  Id  neuvième  eft  un  petit  Serpent  ronge, 
&  le  dixième  une  efpcce   de    petit  ^fpic  tacheté  de 
rouge  ,  de  blanc  &  de  noir, 

1}°.  SERPE^fS  DE  L'ISLE  DE  CEYLAN  :  Scba 
en  cite  dix  huit  efpeces,  entre  lefqucllcson  endiftinguc 
quelques-uns  dont  la  robe  cft 'richement  parée  ,  fur-tout 
celui  que  l'on  appelle  Carowalo^  qui  eft  tout  flambe  ; 
il  ne  fort  des  vieilles  mazurcs  que  pour  attaque^  les 
mouches,  les  efcargots  &  autres  infcdcs  :  la  flxicmc: 
efpcce  eft  fi  brillante,  qu'elle  femble  étincclcr  par  tout 
Ton  corps.  Le  fcpticme  fait  un  fvfflement  remarquable 
quand  quelqu'un  paffc  :  le  neuvième  cft  roux  ;,  les  Cey- 
lanois  le  laiuent  entrer  dans  leurs  maifons  ,  car  il  ne 
fait  pas  de  mal  :  le  d4xicmc  eft  nommé  le  Serpent', 
croix ,  de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fc  croi- 
fcnt  fur  une  peau  blanche  :  le  onzième  eft  le  Rbtanc,e 
des  Indiens:  le  douzième  cft  picoté  de  rouge  ,  c'eft  ic 
Javara-Epeba  des  Ceylanois  :  le  dix-fepticrae  cft  fur- 
nommé  le  Mangeur  de  loirs  \  il  furpaffe  les  Chats  dans 
l'adreffe  à  les  prendre  \  il  vit  âuflTi  Je  lézards  &  de  ^^!  c- 
nouilles  :.I«  dix  huitième  a  les  écailles  d'un  noir  d'cbctio-, 
tiquetées  de  points  blancs  \  il  a  comme  un  collier  de 
perles  tout  au  tour  du  front ,  le  dos  parfemé  de  fleurs 
blanches  taillées  en  rofes  ,  &  rangées  avec  ordre.  Scba 
dit  qu'on  pourroit  donner  à  cette  forte  de  Serpent  le 
nom  de  Serpent  revêtu  d'un  riche  ha  fit  de  deuil. 

14*.  SERPENT  DB  LA  CHINE,:  il  cft  roux  &  fur- 
fcmé  de  taches  d'un  rou'^^e  vif  ;  fa  tctc  eft  jaunâcre. 
SERPENT  A  COLLIER  i  voyf^CHARBONNiKi\. 
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ic^  SERiPENT  GOMBy^UN  rrAUEMAGNH.  tcë 
écailles  du  dôs (ont  bUaâtref  &  tiquetées  de  noir,  tbfi 
^uc  celles  du  vértfrc  !  ce  repHlc  a  un  collier  jaune  ,  les 
écailles  de  la  rétc  larges  /k  brunitrck ,  les  dents  petitct. 

SERPENT  CORNU  :  voye^  AkUODiTi. 

i6«.  SERPENT  DE  LA  CÔTE  D*OR  ,  efpccc  de 
Serpent  cornu  ou  Cét'afïe  qui  inféfte  noo-^eulement  les. 
bois ,  mais  les  cabanes  des  Nègres  :  "voyej  CénASTS. 

1 7*».  SERPENT  DE  SAINT  DOMÏNGUE  II  ell  affez 
femblable  9U  Serpent  des  Antilles  ;  il  çft  gros  comme  le 
bras  ,  &  a  douze  pieds  de  long  j  iV  (S^  jette  ordiqairç- 
ment  fur  les  poules,  autour  deTqucltes  il  s'entortille  en 
un  moment ,  &  les  étouffe ,  Gins  Us  piquer  ,  ni  les  mor- 
dre, mais  feulement  eu  les  ferrant  ^  «prêt  quoi  il  les 
avale  ,  fans  les  mâcher. 

I  »*».  SERPENT  A  ÉCAILLES  DE  TORTUE  :  voyti 
Serpent  d'Amboine. 

ï9\  SERPENT  FAMILIER  ,  5f;]p*/iJ  manfuefaflus. 
On  donne  ce  nom  à  de  cert^tines  couleuvres  vertes  des 
Indes  ,  qu'on  y  trouve  daiis  les  campagnes  >  &  qui  ne  (ont 
que  de  la  groffetir  du  pouce.  On  leur  fait ,  dans  un  tonf 
ocau  ou  autre  chofe  femblable  ,  mie  efpece  de  petit  lit  où 
elles  fe  rcpofent,  &  n*en  fortcntquc<]uandle  befoinde 
manger  le  demande  ;  alors  elles  montent  fur  les  épaules 
de  leur  maître  de  lui  foiit  mille  careiTes^en  fe  menttanten 
cercle  »  &  imitant  la  figure  d'une  roue  \  Se  quand  on  leur  à 
donné  à  manger ,  elles  fe  retirent  dans  leur  niche , .  &  y 
dorment.  (  Ruifçh.  )  Nous  avons  vu  la  même  familiarité 
dnns  une  Coulfuvre  blanchâtre  ,  qui  étoit  tellement  atta- 
chée à  (à  ma1trefre,qu*clU  lui  montoit  le  long  deicuilTcs, 
&  des  bras  »  &  fe  couchoit  fur  (on  fein.  Nous  l'avons  vu 
encore,  étant  dans  un  petit  bateau  fur  la  rivière  de  Stinc» 
f  iiiiSF^e  dans  l'eau  le  bateau  ou  étoit  fa  maîtreffe  ,  qui  l'a- 
Vv^ir  ictt^e  à  l'eaU  exprès ,  &  qui  Tappellôit }  mais  la 
marée  venant  à  monter  »  elle  difparut ,  &  on  la  petdit  » 
au  grand  regret  de  fa  mcte  nourrice.  Cette  couleuvre 
alloir  près  du  feu  dans  l'hiver. 

zo«'  StRPENT.DELA  GUADELOUPE  :  fon  ha- 
billement e(l  jaune  &  ceint  tout  autour  de  bandes  rouf- 
fes  :  il  a  fur  la.  tête  une  raie  arquée  j  la  queue  eft  cerclée 
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àc  bandes  blanches  &  rôuffes ,  faites  en  ré(c2\i  :  cec 
animal  rampe  avec  une  vîtcffc  extraordinaire,  &  il  faifTc 
après  lui  une  odeur  douce  6c  agréable. 

'ii<>.  SERPENT  DE  GUINÉE.  Scba  en  décrit  fix 
cfpcccs  ;  le  premier  porte  ,le  long  de  (on  dos,  fcpt  lignes 
arriftemcnttiiruesde  rouge  ,dc  bleu  ,  de  blanc  ,^e  vcrd 
&  de  noir  ;  il  a  (ous  le  ventre  des  lignes  tranfverfales 
noires  :  le  fécond  eftd'un  bleu  tacheté;  il  palTe  pour  être 
foit  venimeux  ,  mais  d'un  caradcre  doux  :  le  troificme 
cft  d'un  brun  rouflatre  :  le  quatrième  efl:  un  Serpent  de 
Medôck  en  Guinée  ;  il  a  prcf(jue  la  moitié  du  corps  blan- 
châtre ,  marbrée  de  noir  i  &  le  rcfte ,  d'un  châtain 
obfcur  i  il  va  à  la  chafic  des  Lézards  :  le  cinquième  eft 
le  Serpent  intedinal  ;  il  e(l  long  Se  menu  ;  il  a  une  raie 
blanchâtre  fur  le  dos  ;  fon  bas-ventre  eft  traverfé  de 
bandes  noires  :  le  fixieme  eft  d'un  bleu  turquinj  il  a  fut 
la  longueur  des  côtés  un  fil  de  perles  noires;  les  taches 
noires  du  dos  font  auffi  fymmétriques.  , 

II®.  SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 
grande  quantité  dans  les  bruyères  ,  ou  dans  les  lieux  hu- 
mides &  marécageux  de  la  Hollande  :  la  Frife  occitlen- 
tale  eft  fur- tout  fertile  en  Scrpens  de  cette  efpecc  :  on  en 
prend  beaucoup  au  mois  d'Avril  ;  leur  peau  efl:  très  jo- 
lie ;  elle  cil  d'un  châtain  tiqueté  de  brun  >  les  écailles  du 
ventre  tirent  fur  le  roue,eâtFC  :  après  q-i'on  les  a  dépouil- 
lés de  cette  peau,  on  les  apporte  en  Hollande,  Se  on 
les  emploie  dans  la  compoficion  de  divers  médica- 
mens. 

1}°.  SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE  :  c'cfl  une  ef- 
pcce  d'Acontias  ou  de  Serpent  volant  :  ^^y^l  Acon- 
TiAS.  Le  Serpent  des  Indes  eft  auflTi  une  efpcce  de  Ser- 
pent volant. 

14*".  SERPENT  INTESTINAL  :  voye^  Serpent  dr 
Guinée. 

15  «».  SERPENT  D'ITALIE  :  c'eft  le  Serpent  dc«;  colli- 
rçs  du  Padouan  ;  il  clt  d'un  jaune  clair ,  riqucrc  de  rou- 
ge ,  de  brun  ,  &  d*un  jaune  blafard  j  il  reflcmble  au  Ser- 
pent de  Hollande.  .        . 

16'».  SERPENT  JOUFLU.  On  le  trouve  dans  l'an- 
cienne Béotie  ,  nommée  aujourd'hui  5/raww/i/^e.  Il  a  la 
'  ^^uculc  grande  ,  les  babines  larges ,  épailTcs  Se  comme 
II.  N,  Tom9V,  *    R 
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jafpifcs  ;  Ton  âfpcdl  a  quelque  chofc  d^afFrcnx  j  fa  queue 
cft  cerclée  de  laides  anneaux.  / 

17».  SERPENS  Dt  LA  LOUISIANE.  Il  s'y  en  trouve 
une  grande  quantité -,  ils  rcflcmblent  à.  nos^ Couleuvres 
He  Irançc  :  ils  font  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou- 
laillers où  ils  mangent  les  œufs  &  les  poulets  r^ajUans, 

i8».  SERPENT  DE-  LYBlE.  Il  eilManc  &  veigctc 
de  taches  noires  :  il  c\\  long  i  fa  queue  cft  noirâtre  :  il 
vit  d'oifcaux  &  d'autres  animaux. 

19°.  SERPlËNT  D5MADERASPATAN.  On  Ictrou- 
vc  près  de  cctrc  ville  d\i  Malabar  :  il.ert  couvert  d*é- 
caillcs  maillées  d*un  beau  jaune  ,  variées ,  oU  de  couleur 
de  feuilles  mortes  ;  fa  tcic  c(l  ornée  de  grandes  écailles 
joliment  mouchetées. 

30«.  SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par 
excellence  Serpent  maigre  &  agile  :  fon  corps  cft  long- 
&  mince-,  il  rampe  avec  grande  vîtclTe  :  fa  couleur  e(l 
d'un  violet  pâle  ,  ornée  fur  le  dos  de  taches  rhomboïdes 
&  bai-brunes  i  l'ouverture  de  la  gueule  cfk  bordée  de 
jaune. 

fi**:  SERPENT  DE  MALABAR.  Il  ponc  une  robe 
tliïue  d'écaillés  blanches,  rondes  &  cerclées  de  bandes 
noires.  Seba  dit  que  ce  Serpent  a  quelque  chofe  de  fi 
agrrable  &  de  i\  miçi>on  ,  que  dnns  les  Indes  orientales  , 
non  feulement  les  femmes  fc  font  un  plaifir  de  les  re- 
'  garder  ,  mais  encore  de  les  mettre  dans  leur  fcin  pour  fc 

lafraichir  pendant  les  grandes  chaleurs. 
,  Il  e(l  fait  mention  dans  WRépubtique  des  Lettres , 
Janvier  i6<)^  ^  p.  ;j  ,  d'une  efpcce  de  Serpent  de  Ma- 
labar très  dangereux  j  il  çft  gros  comme  le  doigt  ,  long 
de  cinq  ou  fix  pieds  ,  &  de  couleur  verte  :  il  elt  hardi  , 
&  fe  lance  fur  les  palîans  ,  en  choifilTant  prefque  toujours 
les  yeux  ,  le  nez  &  les  oreilles  pour  s'y  attacher.  Ce  n'cll 
pas  par  fa  morfure  qu'il  empoifonnc  j  mais  il  a-fous  le 
col  une  veffie  de  venin  fubtil  qu'il  répand  où  il  s'atta- 
che. L'on  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  remède  coîîtrc  ec 
venin.  '  ■  , 

31^.  SERPENT  MARIN  ,  poison  à  nageoires  molles 
qu'Artedi  met  dans  le  rang  des  Murènes.  Rondelet  cKC 
(icux,cfpeccs  de  Serpens  marins ,  l'un  qui  a  trois  ou  qua- 
nç,  coudées  de  long  ,  le  corps  rond  cOmmc  uuc  AnguilU, 
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«t  la  t^tc  du  C^ongrc  :  on  lui  voit  des  dents  aux  ma- 
*    choircs  &  au  palai^  j  il  a  deux  pinnulcs  aux  onics  coninic 
les  An^dlcs;  ^"^^osfft  jaune ,  &  Je  ventre  ccndi^. 
Laucre  cfoecc  cft  femblable  aux  Serpens  de  terre  ;  fa 
couleur  efl  rouge  ;  le  dos  cft  garni  de  lignes  tranfverfa- 
Ics  i  fa  bouche  cft  petite  &  garnie  de  dents  pointues  qui 
Qi  joignent  cxadement  :  il  a  des  ouics  couvertes  comme 
celles  des  poi^oijs  à  écailles  :  tout  le  dc/Tus  du  dos  cft 
en  m  d'une  conHn^ité  de   poils  menus  qui  lui  fervent 
^omme.dc  nageoires.  Labat  dit  avofr  vu  un  Serpent  ma- 
rin qui  avoit  dix  pieds  de  longueur ,  deux  pieds  de  cir- 
conférence, ,    la  peau  bleuâtre ,  tiq\kt6c    de   noir    8ç 
de    jaune  ,  &  comme  YernilTéc*  j  le   dos   garni    d'une 
cmpennure  de  fept  pouces  de  hauteur  j  la  queue  four- 
chue ,  &  trois  ailerons  ongles  de  chaque  côtt?  ;  les  ycu?: 
S- vifs,  gros  &  à  fleur  de  tête:  les  Pécheurs  le  rcdou- 
.   tenté 

5  r.  SERPENS  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  dif- 
tingi>c  de  trois  fortes  fortdangercufes  :  h,s  uns  font  gris 
les  autres  (ont  d'un  beau  jaune  ^-  Tfc  les  troifiemes  font*' 
roux  :  leur  tête  cft  plate  j  quelcisfeis  ils  font  plus  gros 
que  le  bras  y  leur  queue  eft  arm?e  de  quatre  ,  &  fouvenc 
f  de  huit  dents  longues  d'un  pouce  ,  pointues  &  courbées  : 
ils  oiit  à  chaque  dent^un  petit  aiguillon  qui  pénètre  dc- 

/  "puis  la  racine  jufqu  au  bout  ;  &  ccft  par  là  qu'ils  font 
^U(ïcr  le  venin  dans  la  plaie  où.  fe  rencontre  la  dent.  Ce 
venin  eft  renfermé  dans  de  petites  vcfTies  qui  envirx)n- 
nen:  les  dcTnts ,  &  qui  font  grolfes  comme  des  pois.  Les 
Scipcns  jaunes  de  ce  pays  ont  leur  venin  un  peu  jaunâ- 
^  &  plus  épais  que  les  autres  s  &  ce  fontJcs  moins  daiv 
gefeux  :  les  gris  lont  comme  de  l'eau  un  peu  trouble; 
&  les  roux  ont  le  leur  clair  comme  de  l'eau  de  roche  • 
c'eft  le  plus  fubtil.  Quand  on  elV  mordu  de  ces  Serpens  *, 

,^1  faut.  auflTi tôt  boire  de  l'infufidn  du  bois  de  Couleuvre 
ou  de  Caapeba  ,  autrement  dite  Liane  à  Serpent.  \oy, 
Caapéba.  Ce  Serpent  avale  fans  mâcher. 

Il  y  a^'aulfi  dans  ce  pays  un  Serpent ,  qu'on  appelle 
Coule-fanp,  parccque  le  fang  coule  par  tousics  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a  été  mordu  :  c'eft  un  petit  Ser- 
pent ,  grand  comme  une  vipère ,  ayant  les  yeux  fort  nr- 
icns  ,  ôc  la  peau  très  luifautc  ,  tiquetée  de  noir  &  de 
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blanc  y  Ton  corps  cfb  écroic ,  te  fa  qoene^  menue. 

Les  Sauvagts  r;lpporcent  que  les  Acrooages ,  qûr  ^i 
des  peuples  de  la  terre  ferme  ,  fe  voyant  continaelle^ 
ment  tourmentés  par  les  incarnons  des  Habitans  de  cette 
Iflc  ,  pour  fe  venger  d'eux  ,  ramaffcrent  un^rand  nom- 
bre  de  ces  différens  SerpenJ  venimeux  qu'ils  renfermè- 
rent dans  des  paniers  &  des  calebafTes  ;  U  que  les  ayant 
apportés  dacLS^riHe  de- la  Martinique ,  ils  leur  donnèrent 
la  liberté ,  pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces  ani- 
maux. «  i 

M.  de  Préfontainc  afTure  que ,  la  plante  appellée 
Ouangue  à  Cayenne  ,  ou  Gintiri ,  \  la  Martinique  (  Di' 
fitalis  ftfanum  d'iHA ,  rubeilo  flore  ,  Plumier  )  eft  un 
remède  Ipécifiqoe  pour  la  morfurc  de  quelque  Serpent 

3ue  ce  foit.  L'Intendant  de  Cayenne  (  M.  de  Chanvalon  ) 
it  que  Vtnvtrs  blanc ^  c'eft  le  marantha  du  Père  Plu- 
mier t  e(l  aulTi  un  bon.  remède.  Ce  même  AuKur  a  en- 
Toyé  à  la  Martinique  pour  ce  même  traitement ,  de  l'Ai- 
cali  volatil ,  afin  u'efTayer  Ci  le  Cucçjss  fera  égal  à  celui 
qn'sképrouvé  M.  B.  de  JulTieu  ,  en  Europe. 

îV.  SERPENT  DE  MOCULO  ,  en  Amérique.  Seba 
le  repréfente  allan^  à  la  chaife  des  Araignées  do^t  il  Ce 
nourrit.  Ce  reptile  a  les  écailles  plombées ,  &  marbrées 
de  raies  noires  ,  tracées  dans  un  ordre  régulier. 

358.  SERPENT  DE  lA  NÉGRITIE;  Seba  en  décrit 
deux  crpcccs  ;  le  premier  a  la  tête  rouge ,  travcrféx:  de 
bandçs  ou  de  découpures  blanches.  On  y  diftingue  un 
petit  quatre  blanc  ,  fait  comme  un  petit  dé  :  le  refbc  du 
corps  cil  pâle ,  &  travcrfe  fa  longueur  par  une  bande 
faune  ,  puis  bleue  ,  enfin  verte.  La  féconde  efpece  eft 
tachetée  eh  dclTus  &  en  deifous  i  près  de  Tanus  il  fort 
deux  efpcces  de  dards  qui  font  peut-être  les  organes  de 
la  génération  dans  les  mâles. 

)f»".  SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de 
(ix  pieds  &  plus  ,  gros  de  deux  pouces  8c  demi  ;  Tes  écail- 
les font  lofaiigées  de  diverfes  couleurs  vermeilles ,  &  fi- 
gurées en  façon  de  rubans  :  il  a  un  collier  d'un  beau 
rouge ,  &  û  tête  eft  cuiralTée  de  fortes  écailles  citrines  : 
il  y  en  a  une  efpccc  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
aulTi  piquante  qu'une  aiguille. 

17**.  i>£RJ>ENS  DU  PÉROU.  Seba  en  décrit  cioq  cf- 
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ftcti  affez  agréablement  chamarr^ei  :  la  première  efv>C'* 
ce  détruit  CCS  fcarabées  dont  le  bourdonnement  ed  in(up> 
portable  :  le  croineme  a  des  dents  pointues  à  fleur  de  tcte: 
il  poun'e  des  (bns  auflî  hariiiomeux  que  quelques  petits 
oiieauz.  Le  ciiiquieme  cd  un  Serpent  ^ui  porte  un  collier 
obrcur.  '^ 

58».  SERPENT  POURRISSEUR.  On  le  nomme 
ainfî ,  parteque  la  partie  qu'il  a  mordue  fe  pourrit  in^ 
continent  ,  &  caufc  de  grandes  douleurs.  Ce  Serpent 
a  la  téie  large  ,  le  col  étroit ,  le  ventre  gros ,  &  la  queue 
courbée  :  il  cbcmine  obliquement  à  la  manière  des  Can^ 
cres  :  il  a  des  taches  féparées  les  unes  des  autres ,  bario- 
lées &  polies  :  on  diroit  que  fa  peau  efl  un  rapis. 

Î9«.  SERPENS  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ces 
animaux  font  fort  communs  dans  cette  contrée  de  l'A- 
frique occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros,  dont  la 
morfure  eft  des  plus  dangcrcufcs  :  cependant  les  Nègres 
ii'ofent  leur  interdire  l'entrée  de  kur  cafc  -,  &  quand  ils 
en  font  mordus,  ils  mettent  aulTi- tôt  de  la  poudre  far 
la  plaie  ,  &  y  appliquent  le  feu  ;  car ,  nour  peu  qu'ils  dif- 
férent ,  le  venin  gagne  les  parties  nobles  ,  &  la  mort  fuit 
très  promptcment.  Les  Nègres  tâchent  aurti  d'appaifer 
ces  Scrpens  par  lés  gris-gris  de  leurs  Marabous.  Les 
Ccrcrcs ,  autre  Nation  ncç;re ,  les  prennent  aux  pie9;e$ 
pour  les  manger  ,  parceque  la  chaleur  paroît  fort 
nonne  :  il  y  a  de  ces  Serpcns  qui  ont  quinze  &  vingt 
-pieds  de  longueur,  &  deini  pied  de  diamètre  :  il  y. en  a 
de  tout  verds  ;  d'autres  font  noirs  ,  cachetés  Se  ondes  de 
belles  couleurs  :))es  Aigles  en  détruifcnc  beaucoup.  Il  fc 
trouve  encore  en  ce  pays  des. Serpent  d'eau,  d'une  grof- 
feur  mon(\rueufe  ,  fur  tout  dans  les  rivières  de  Canoburi 
&  de  Quanza  j  les  Nègres  ne  tuent  ces  Serpcns  qd>ç 
quand  ils  font  extiémcmcnt  rafTafiés  ^  car  alors  i!s  ne 
peuvent  fe  défendre  :  ih  mangent  leur  chair  rôtie. 

40°.' SERPENT  DU  SÉNÉGAL  :  il  eft  couvert  d'é- 
cailles  blanchâtres ,  ornées  de  bandelettes  &  de  taches 
brunes ,  luifant;ts ,  entrecoupées  d'autres  petites  taches 
noirâtres.         y 

41".  SERPENT  DESÉVILLE:  il  eft  très  beau  &.d;un 
ifped  tout -à- fait    agréable  j    fa  peau  eft  forr  liOc  , 

R  iij, 


C'- 


15© 


S  E  R 


4^ 


\ 


/ 


c|uoiqu*ortiée  d'^cailIes  blanches  &  noires  \  les  écailles 
tranfvcrralcs  du  ventre  font  d'un  jaune  pale. 

41».  SERPENSDE  SIAM.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs 
dans  ce  pays  :  on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  pieds 
de  long  ,  &  un  pied  &  demi  de  diamètre  y  plus  ils  font 
gros ,  moins  ils  font  venimeux.  Sebaen  cite  quatre  efpc- 
ces  :  le  prcmijc'r  paroît  être  une  efpece.  de  Cerajh.  Voyez 
ce  mot.  On  trouve  aufïi  ce  Serpent  aux  environs  du  j»iand 
Caire  ,  mais  il  n'a  ^ucrc  qne  cinq  pieds  de  lonî^  :  le  fé- 
cond ell  cerclé  de  bandes  blanches  &  noires  :  le  rroi- 
Jîcme  a  l'air  fore  doux*,  fes  écailles  font  blanchârrcs, 
rayées  de  bandelettes  noires  autour  du  corps  :  le  qua- 
trième fc  nomhie  Sybilla  à  Siam  :  c'eft  un  Serpent  de 
bon  augure  pour  les  Hâbirans  de  ce  pays  :  fon  petit 
corps  jaune  eft  couvert  d'écailles  minces  &:  luifanres. 

4^.  SERPENS  DE  LA  SIERRA  MORENA  :  ils  font 
d'une  groffeur  monftrueufe  :  les  Maures  leur  font  une 
guerre  continuelle  ;  ils  ont  une  cfpccc  de  crête  fur  la 
térc. 

44*».  SERPENT  A   SOMMETTES  :  voyci  Boici- 

NINGUA. 

45*».  SERPENS  DE  SURINAM.  Il  y  en  adcfeptà 
huit  efpeces ,  entre  lefquelles  on  diftingue  l'Âccm^ias 
ou  Serpent  à  javelot  ^  6c  le  Boicinïngua^  qui  eft  \t  Ser- 
pent à  Jonnettes.  Mâdcmoifelle  Mcrian  ,  dans  fon  Hijl. 
des  Jnfeéies  de  Surinam  ,  a  repréfenté  au  bas  d'un  jaf- 
min  unbcau  &  rare  Serpent  ne  Surinam,  qui  a  l'habî- 
rude  de  s'entortiller ,  en  cachant  fa  tête  au  milieu  de  lo  s 
fes  replis.  Le  même  Auteur  parle  d'un  de  ces  Serpéns  de 
Surinap  dont  les  ortifs  font  fans  coque  :  ces  Scrpens  font 
roux  ou  d'un  bleu  d'outremer.  Scba ,  qui  en  are  cinq 
cfpeces  ,  dit  que  le  cinquième  eft  d'un  afpe(5l  horrible  Se 
^menaçant  ,  &  qu'il  claque- fortement  des  mâchoires. 

>^».  SERPENT  DE  TERNATÊ:  il  eft  magnifique- 
ment tacheté  d'cfpeces  d'yeux  bordés  d'un  anneau  rouge 
fur  d;:-s  écailles  rhomboïdes  &  "roufTatres. 

47«  SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l'ine  de 
Baly  ,  (ituéc  au  Levant  de  celle  de  Java  i  fes  écailles  font 
de  couleur  de  fafran  ,  tiquetc'es  de  brun  &  de  noir  .celles 
du  vemrc  font  olivâtres  ;  fa  tête  eft  d'un  brun  forabre , 
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5:  fa  qiicuc   fe  termine  en   une  pointe  très  aiguë. 

48".  bERPENS  DE  LA  VIRGINIE.  Scba  en  décm  deux 
cfpcccs  :  la  première  a  la  peau  d'un  cendré  jaune  ^  njj^c- 
tcc  *Jc  brun  i  les  écailles  tranCvcrfalcs  du  ventre  font 
blanchâtres  i  fa  tcte  eft  maj^nifiqucment  marbrée  ;  ion 
corps  &  fa  queue  font  lon};s  &  minces  :  ce  Serpent  (c 
nourrit  d'oifcaux.  La  fedondc  cfpece  fe  nourrit  de  gre- 
nouilles ;  il  a  le  de(Tus  du  corps  entouré  de  bandelettes 
jaunes  &  difpolécs  par  ordre;  les  écailles  du  .ventre 
entièrement  blanches-,  la  gueule  garnie  de  dents  poin- 
tues, &  les  yeux  perçans. 

49^  SERPENS  VOLANS  D'AMBOINE.  Seba  en 
donne  deux  efpcccs  ,  qui  font  des  efpcccs  de  Serpens  à 
javelot  ou  à'Acontias.  Voyez  c*  mot.  Le  premier  a  cha- 
cune de  fcs  écailles  ifolécs,  noires,  tachetées  de  blanc  , 
f>i  frangées  i  celles  du  ventre  font  blanches.  Le  fécond 
a  les  écailles  du  dos  bUucs  ,  mêlées  de  blanc  ;  l'extré- 
mité de  la  queue  cft  à  chaînette.  On  trouve  de  ces  Ser- 
pens dans  beaucoup  d'autres  pays. 

jo*».  SËRPENI  DE  ZAGARA  :  c'efl:  un  beau  Serpent 
ceint  fur  le  fommct  de  la  tête  d'une  bande  orangée  ,  & 
fur  le  front ,  de  deux  autres  bandelertesétroites ,  traver- 
fànt  de  grandes  écailles,  couleur  de  pnnceaU,  tache- 
tées de  jaune-,  lesrtarines  &  la  bordure  de  la  gueule 
font  jaunâtres -,  le  dos  cO:  d'un  jnunc  verdoyant",  jafpé 
de  points  vcrds  ,  &  embelli  de  taches  rou^câxrcs  qui  ic- 
préfentent  comme  des  armoiries  ;  les  écailles  du  vcntic: 
font  d'uu  jaune  pâle.       , 

SERPENTAIRE,  Dracuncidus  major  ^  plante  qui 
vient  comrnunémcnt  au^  lieux  ombrageux  dans  Ic';  pay. 
chauds  ;  on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  racine  cil 
grolTe  ,  comme  bulbcufç,  ,  charnue  ,  de  couleur  jaunâ- 
tre en  dehors  ,-  blanchâtre  en  dedans  ,  d'un  goût  acre  &: 
brûlant  :  elle  cfl;plongée  profondement  en  terre  :  il  naît 
ordmairemcnt  a*^fes  côtés  pluficurs  petites  bulbes,  par 
lefqucUcs  elle  fe  multiplie  :  elle  poulie  une  feule'  tige 
haute  de  trois  pieds ,  plus  grofTe  que  le  pouce  ,  dioitc  , 
ro'-  w  ,  Iille  ,  &  couverte  d'une  peau  tiquetée  comme 
la"  peau  des  Serpens  :  (es  feuilles  font  portées  fur  .des 
'queues  f  jngucufes ,    5c  longues  de  neuf 'pouces  ,  clic; 
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font  découpées  profonHcmcnt  en  fix  ou  fcpt  fcgmcns  cai 
manière  de  main.  -  ^ 

Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  groiïe  à  peine  'i 
comme  le  doigt ,  dont  le  fommet  eft  occupé  par  unc^  T 
gaine  qui  étant  ouverte  forme  une  fleur  d'une  feule  pie- 
^e»  irrcguliere ,  de  Ja  figure  d'une  oreille  d'Ane  ou  de 
Lièvre.  A  cette  fleur  fuccede  une  baie  arrondie  ,  fuccu- 
]ente  ,  difpoféc  en  grappe  5  verte  d'abord  ,  enfui  te  rou- 
ge ,  d'un  goût  brûlant  ,  &  remplie  d'une  ou  de  deux 
graines  arrondies  ,  un  peu  dures. 

Les  racines  <8t  les  feuilles  de  cette  plante  ont  les  mê- 
mes vertus  que  celles  du  Pied  de-Veau  j  de  forte  qu'on 
peut  les  fubftituer  l'une  à  l'autre-  La  Serpentaire  convient 
îingulierement  pour  déterger  les  Cancers  uicéics  :  on 
l'emploie  auflTi  pour  réfiftet  au  venin. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE  ,  ou  la  VIPERINE 
VIRGINIENNE,  Strpentaria  Virpniana^  cfi:  une  racine 
que  l'on  nomme  auflî  Scnaf^ruel  ou  Contrayerva  de  Vir-m 
pn/<.  EUecft  fibrcufe,  menue,  légère,  brune,  grifatrc  en 
dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une  odeur  agréable,  aro- 
matique 5  tirant  un  peu  fur  celle  de  la  ZéJoaiic  j  d'un 
goût  un  peu  acre  &  amer  ;  on  nous  l'apporte  de  Virginie , 
l'rovince  de  l'Améiique  "Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celle 
^u  Cabaret  de  Virginie  j  mais  le  coup  d'oeil  les  diftin- 
gue  facilement ,  puifque  les  rairincs  de  ce  Cabaret  lonc 
noires. 

Thomas  Johnfon  ,  quia  corrigé  l'Hiftoirc  de  Gcrard  , 

affuie  que  la  racine  de   Serpentaire  de  Virfi^inie ^^^ikx- . 

tient  à  une  plante   qui    s'appelle  Piflolochia  Jcmper  xi- 

vens  :  mais  Jem  Rai  pcVifc  difPéftmmcnt ,  &  il  dit  que 

l'on  nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  pLin- 

rc»  ,'  fous  le  nom  de  Se-rpenuires  de   Virf;inie.  La  pre- 

^    Jiiierc  s'appelle  Arijlolochia  poîyrriiii^os  attriculatis  JO' 

iiis  :  fa  racine  eft  un  paqucp  de  fibreS  8c  de  chevelus  aria- 

chcs  à  une  rétc.  La  féconde  fe  noQ.\mz  An flolochia  vïoliz 

frutLcoJ'it  fo-liù   :  fa  lacinc  efl  compoféc  de  fibres*  tics 

menues  &  blanches.  La  rroificnic  s'appclli^  Arijloloclna 

cau/e  nodjfo  :  fa  racine  n'ell  (ju'un  compofé  de  petites 

tibrcs  jauiiârrcs,  d'un  goùc  &  duac  odeur  aiomatiqucs. 
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La  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  pafTc  pour  diuré- 
tique ,  diaphoijétiquc  ,  &  propre  a  rclifter  au  venin  &  à 
la  pourriture  des  Fmmcurs.  On  la  recommande  comme 
un  fpécifiquc  très  certain  contre  la  morfurc  cmpoifonncc 
du  Serpent  appelle  Boicininga  :  on  itiâche  cette  plan- 
te ,  on  en  avale  le  jus  d'abord  après  la  morfute,  &  oa 
applique  les  feuilles  pilécs  fur  la  plaie<  Lémery  dit  que 
pour  faire  mourir  ce  dangereux  Serpent  ,  il  fuffit  aux 
Indiens  de  lui  donner  à  fcntir  un  "morceau  de  cette  raci- 
ne ,  qu'ils  ont  attachée  au  bout  d'un  bâton  ,  &  qu'ils  por- 
tent exprès  toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campa- 
gne. On  dit  aulfi  qu'elle  guérit  de  la  morfure  des  Chiens 
enragés,  &  qu'elle  empcche  l'hydrophobie  dans  ceux 
qui  ont  été  mordus.  Elle  fait  mourir  les  vers  ,  &  clic 
détruit  la  pourriture  vermineufe. 

SERPENTIN,  nom  donné  à  un  marbie  d'un  vcrd 
obfcur ,  avec  des  filets  de  couleur  jaune  ,  qui  fcrpcntent 
en  veines  :  on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d'une  ^relieur 
conHdérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce  marbre  font 
en  Egypte  &  en  Grèce.  Voye^  Marbjik. 

SERPENTINE  ou  OPHITE ,  Lapis  Serpeminus ,  aut 
Ophites  ^  cft  une  efpece  de  picnc  ollaire  ou  de  fmcc- 
titc  ,  fojidc  ,  vcrdâtrc  ,  mouchetée  de  points  noirs  com- 
me quelques  laves  &  marbres.  LaSerpentine  cft  encore 
remarquable  par  fon  verd  foncé  :  celle  qui  eft  opaque  eft 
la  plus  dure  i  celle  qui  a  des  endroits  commcdcmitranf- 
parents  eft  la  plus  tendre  :  on  la  trouve  en  Suéde  On  en 
fait  des  mortiers  &  autres  vafcs  à  broyer  ,  qui  acquièrent 
une  grande  dureté  au  feu.  La  Serpentine  fe  blanchit  dans 
un  feut)uvcrt  ;  mais  calcinée  par  un  feu  violent  ,  dan9 
un  vafe  fermé ,  elle  y  devient  jaune.  On  fait  encore 
avec  la  Serpentine  ,  fur-tout  avec  celle  que  l'on  appelle 
improprement  Marbre  de  Zcth/iti  ,  des  taflcs  ,  des  caf- 
ferieres,  des  tabatières  ,  dés.boetcs,  des  cadolettes  ,  Si 
pludeurs  autres  ouvrages  qui  font  dans  les  mains  de  tour 
le  monde.  Jufte  Raben  fut  le  premier  qui  découvrit  en 
I J4^  la  Serpentine  i  mais  ce  fut  Chriftophc  Illgens ,  qui 
Vivoit  en  1 5  80  ,  qui  con^jut  l'idée  de  travailler  cette  pier- 
re, que  (on  garçon  nommé  Brandcl  avoir  déjà  l'art  de  ra- 
cler &  de  tailler.  Bientôt  BranHel  furpaffa  fon  Maître  :  il 
fc  pcrfcdtiouûa ,  &  cnfcigna  fou  arc  crfUoo  à  fcs  quatre 
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fils,  qui  gagncrcpt  alors  leur  vie  à  ce  m <{ticr.  Ceux-ci 
furent  fuivis  par  les  fils  de  George  Schifflc  ,  qui  en  firent 
d'abord  ,  à  foicc  de  hras  ,  des  uftenfiies  affcz  grofliers , 
jufqu'au  tems  où  Michel  Boflcr  ,  qui  mourut  en  i6^^  , 
âgé  de  70  ans  ,  inventa  l'art  de  travailler  cette  pierre 
au  tour.  Depuis  ce  tems  on  a  continué  de  faire  de  la 
même  manière  des  vafes  de  Serpentine  ,  de  formes  très 
agréables.  Cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'AlbâtTe  j 
&  parconTéquent  elle  ell  p'urôt  tendre  que  dure. 

SERPILLIERE  , Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  un 
infcac  qui  ronge  les  racities  des  plantes  ,  fur- tout  celles 
des  flcurs'&  des  légumes.  Fo^fi  Insecte. 

S-^KVOlET ,  S erpyllum,  Comme  toutes  les  efpcccs 
de  Serpolet  ont  à  peu  près  les  mêmes  propriétés,  &  que 
par  cette  rai  Ton  elles  pourroient  être  (ubftituées  les  unes 
aux  autres,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  fuivantcs , 
qui  font  le  plus  communément  employées  en  Médecine, 
I**.  Le  Serpolet  ,  ouPiliolet  citronné,  SerpyU 
lum  citratum.  Il  croîr'dans  les  endroits  montagneux  , 
quelquefois  mêlé  avec  le  Serpolet  commun  ,   &  U  fleu- 
tic  comme  lui  en  été  ;  fa  racine, eft  déliée  &  fibreufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tigcs^flfftarrécs  ,  longues  comme  la 
main  ,  dures  ,  ligneufes  ,  &  couchées  fur  terre  :  fes  fcuil- 
Jcs  font  petites  ,  un  peu  épailTes  ,  d'un  verd  noirâtre  , 
d'une  odeur  de  citron  ou  de  mc'liffc  des  jardins  :  aux 
lommirés  des  tiges  nailTent  de  petites  fleurs  purpurines, 
en  forme  de  tctcsj  il  leur  fuccede  quatre  petites  fcrtîcnccs 
arrondies. 

1^.  Le  PETIT  Serpolet,  ou  Thym  sauvage  or- 
iginaire ,  Serpyltum  vùl^are  minus.  Cette  plante  ,  qui 
a  une  odeur  fort  ac;réable  ,  naît  aux  lieux  incultes  ,  mon^ 
tagneux  ,  fccs  ,  lablonneux ,  même  dans  les  champs  , 
dans  les  pâturages ,  en  un  mot  prcfque  par-tout.  Sa  ra- 
cifte  eft  menue,  ligneufe  ,  vivace  6C  fibrée  :  fes  tiges 
font  quarrées ,  dures  ,  rcupcâtres  ,  baffes  ,  &  un  peu 
velues  j  les  imes  s'élevant  droite^  à  la  hautein-  *dc  ia 
main,' les  autres  rampant  .çà  &  là  :  fes  feuilles  font 
petites ,  vertes^  un  peu  plus  largciçque  celles  du  Thym  -, 
arrondies  ,  nerveufes  ,  d'un  goiu  acre  &  aromatique  :  les 
ficurs  ,  qui  >paroi(fent  durant  tout  l'ét^  ,  nailicnt  au 
fommet  des  tiges  :  elles  font  petites ,  difpofccs  en  ira- 
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mcrc  de  tcte  ,  de  routeur  purpurine  ou  blanche.  Il  leur 
fuccedc  des  fcmenccs  arrondies,  enfermées  dans. une 
çapfulc  qui  a  fcrvi  de  calice  à  la  fleur.. 

Le  Serpolet  panaché  de  Parkinfon  ne  diffère  de  ce  der- 
nier que  par  la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feulement  le 
petit  Serpolet  change  d'odeur,  félon  la  diverfité  des  lieux 
&  des  climats ,  mais  même  fes  fommités  dégénèrent  afTcz 
fouvent  en  petites  têtes  blanchâtres  &  veloutées,  qui 
tiennent  la  place  des  fleurs  ,  &  logent,  des  vermifTcaux  , 
la  piquure  de  certains  infcdcs  donnant  lieu  à  ces  fortes 
d'excroilTanccs. 

Le  Serpolet  ç.^  acre  au  goût  ,  un  peu  amer  ,  ftypti- 
quç  ,  oiorant,  &  rougit  un  peu  le  papier  bleu  :  c'cft 
une,  plante  {toiîHcbiqiic-,  ccplialique  ;  il  bride  ou  dé- 
truit cette  .matière  irritante  qui  eau fe  les  mo<ivemens 
convulfîfs  ;  il  fournit  au%fang  des  parties  fpiiicueu- 
fes  :  fon  ulage  cft  intérieur  &  extérîtur  :  on  en  prénà 
l'infufion  pour  les  pâles  couleurs.  En  Dannemarck  on  cft 
dans  rhabitudc  d'en  boire  dans  l'iérefipele  :  elle  dt'pure  Iç 
fang  ,  provoque  les  urines  ,  &  fait  fucr  j  ce  qui  eft  auffi 
fort  utile  pour  la  toux  invéjé'rée  :  fi  on  en  prend  la  pou- 
dre par  le  nez  ,  elle  produira  le  même  effet  que  le 
tabac.  ■     ^ 

SERRAN.  On  donne  ce  nom  à  deux  animaux  très 
difféiens;  1°.  au  Verdier:  voy.  ce  mot  ;  i«.  à  un  poilion 
de  haute  mer,  &  à  nageoires  épineufes.  Rondelet  (iic 

3u*il  reffemblc  beaucoup  au  Loup  de  mer  pour  la  figure 
u  corps  &'la  fente  de  la  bouche.  Il  a  la  machoiii:  infé- 
rieure plus  longue  &  plus  avancée  que  celle  de  dcfîus  j 
ce  qui  fait  qu'il  a  toujours  la  bouche  ouverte.  Il  a  les 
dc/its  aigtics,  &  les  yeux  petits  ;  par  fes  nageoire    ,   fa 
queue  ,  fé's  aiguilloivs,  fes  quies  ,  &  par  fes, parti."   in-" 
térieures  ,  il  relfemble  aux  poilTons  nomtpés   par  quel- 
ques uns  PoiJJons  de  rocher.  Celui  ci  e(l  de  différentes 
couleurs.  Prcfque  tous  les  Auteurs  difent .que  ce  poilcn 
cft  toujours  femelle  ;  ce  qui  eft  difficile  à  croire. 
SERRKUR  ou  JAVELOT.  Toy^ç  Acont il  s. 
SERSIFI  ou  SALSIFI  ,  Trjgopogon ,  plante  d®nt  on 
diflingue  plufieurs  cfpeccs.  Nous  parlerons  ici  de  deux 
principilcs  :  à  l'égard  du,  Scififî  noir  ou  d'Efpagn»*',  vjy. 
au  mot  ScORzONEïu.  • 
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1  .  U  Sersifi  blanc  ,  ou  SALSirrcUtTIVE     otf 
Sarsjfic  blanc  des  jardins  ,   Tra^opogon  hortcnfc. 
Sa  racine  eft  grofTc  comme  le  petit  doigt ,  droite  ,  ten- 
dre ,  iaitcu  e ,  douce  au  goût  ,  blanche  en  dedans  &  en 
dehors  :  elle  poiifTc  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  ,   ronde     creufe  en  dedans  ,  ramcufe,  garnie  de 
piuheurs  feuilles  qui  reffemblent  à  celles  du  pQr««u: 
les  fleurs  naiffcnt  en  été  aux  fommités  :  chacun'c  d'elles 
eltunt^ouquct  a  demi-fleurons  de  couleur  purpurine  :  il 
eur  fuccede  des  femences  oblongues,  rondes,  canne- 
lées ,   brunâtres  ,  &  àigrettécs.  toute  la  plante  rcnâ 
abondamment  un  fuc  laiteux,  vifqueux  &  doux  ,  bui 
d  abord  coule  blanc  ,  puis  devient  jaune  :  on  la  cultive 
dans  les  jardms,  comme  la  Scorfoncre,  à  caufc  de  Ta 
lacine  qui  fert  dans  les  alimcns. 

x^  Le  SiRsiFi  sauvage  ou  dfs  Prés",  la  BARi* 
DE  Vieillard  ou  de  Bol-c  ordinaire  ,  Tragopoeort 
pratenjc  luteum  majus    Cette  plante  croît  prc%e  par- 
tout   dans  les  pr^s  &^dans  les  pâturages  un  peu  gras  & 
humides  :  fi  racmeveft  femblable  à  celle  de  la  Scorfo- 
nerc  :  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles 
^rertemblent  a  celles  du  Safran  :  iesflçurs  ,  qui  paroiflcnc 
en  Mai  &  Juin  ,  font  jannatres^mhlables  à  celles  du 
J  lilenlit  :  fes  femences  font  d'une  iouleur  cendrée     & 
s  envolent  en  l'air  au  moyen  de  leur  aigrette ,  aprcl-s  quoi 
Ja  plante  repoulTe  ,  &  fleurit  tout  de  nouveau,  en  Juillet 
&  Août.  Jean  Bauhin  obfcrvc  que  tomes  les  fleurs  de 
cette  plante  fc  tournent  du  côté  du  Levant/    , 

Les  racines  de  ces  plantes  font  aîériiivcs  &  wiaora- 
Jes  :  elles ioiirniflcnt  une  nourriture  i^ncz  &  de  bon  fuc  • 
les  tcuilles  font  vulnéraires  &  confoli*antes. 
^    SF_RTULAIRE,  Scrtularia.  Linnarus  donne  ce  nom 
«  diftcrentes  elpcces  de  Corallines.  Voyez  ce  mot 
SESAMI:  ou  SEMPSEN.  Toye^  Jugoline.      ' 
SESAMOIDE  ,  Sefamoïdesfruauftdlato,  eft  une  plan- 
te qui  croît  aux  pays  chauds ,  faLlonneux  &  moniacneu]?' 
&  tur-tout  dans  les  Pyrénées  :  elle'  a  une  relTemblancc 
groflicre  avec  la  Scfame  :  fès  feuilles  font  étroites  corn- 
me  celles  de  la  Lmaire  ;  fa  tige  porte  aux  fommités  de 
les  rameaux  une  manière  d'épi  ,  od  font  attachées  de  pe- 
tites fleurs  mùullcufcj,  frangées,  jaunâcrcs ,  auxquc^ics 
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ftitccdcnt  (îcs  fruits  foAiés  en  fofcttcs ,  coupe?  en  étoi- 
les, &  remplis  de  femcnccs  menues  &  pâles.  Lémcry 
dit  que  cette  plante  cft  détcrfivc  &  rcfolutive. 

SESBAN.   Galega  JE^'ptiaca  ,  fdiquis  articuUtts  , 
arbrilTeau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  haies:  il  cft  grand 
comme  un  Myrthc:  Tes  rameaux  (ont  droits,  creux  , 
moelleux  :  fcs  feuilles  font  petites  ,  pblongucs  ,  étroites , 
ondueufcs ,  de  couleur  verte  pâle  ,  ayant  un  petit  nerf 
au  milieu  :  (es  fleurs  font  difpofécs  en  grappe  ,  &  pref- 
fluc  fembiablcs  à  celles  du  Geneft  :  elles  font  fuiviés  par^ 
nés  goiiffes  plus  longues  que  le  doigt ,  très  étroites  & 
pointues  ,  contenant  des  femcnces  oblongues ,  affez  fctn- 
blables  à  celles  du  Fœnugrcc  ,  d'un -goût  acre  &  piquant. 
On  fe  fcrt  de  fa  fcmcnce  pour  fortifier  l'cftomac  ,  faci- 
liter la  digeftion  ,  arrêter  le  cours  de  ventre ,  i:  pour 
modérer  le  flux  menftrucl. 

SESELI  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE  ,  ou  FE- 
NOUIL TORTU  ,    Stfeli  MaJJllienfe  aut    Crctici/m  ^ 
plante  qui  croît  abondamment  aux  piys  chauds  ,  fur- 
tout  autour  de  Montpellier  fur  les  bords  des  vignes  ,  le 
long  dcy|fc:mins  ,  &  dnns  les  bleds  :  on  la  cultive  dans 
les  jardin^^a  racine  eft  peu  grolTe  ,  (impie,  blanche  & 
aromatique  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  haureur  d'cnviion 
un  pied  &  demi,  cannelée,  velue,  fe  divifant  en  plu- 
sieurs rameaux  fermes  ,  tortus  ,  noues  ,  allez  gros  & 
ép.irs  :  fcs  feuilles  reflcmblcnt  àcellcs  du  Fenouil  j  mais 
elles  font  plus  grolfes  ,  plus  courtes  &  plus  dures:  les 
fleurs  naiflent ,  en  Juin  &  Juillet ,  aux  extrémités  fur.  des 
ombelles  ,  compofécs  chacune  de  cinq  feuilles  blanches , 
difpofécs  en  fleur  de  Lys  ,  avec  autant  d'ctamincs  capil- 
Jaires.  A  ces  fleurs  fUccedent  des  femcnccs  jointes  deux  à  • 
d-îiix  ,  arrondies ,  applatics  ,  relevées  d'une  bordure  tail- 
lée en  grain  de  chdfpelet ,  odorantes,  6^  ^un  goût  fort 
acre. 

La  racine  &<la  fcmencc  de*cette> plante  convieuacnt  ' 
pour  l'afthme  humide  ,  Se  pour  exciter  rexpcéloration  : 
la  femfhcc  cft  fur-tout  diurétique  ,  provoque  les  mcnf- 
trucs  des  femmes,  &  diflîîpc  la  colique  venreufc  :  c'cft 
un  des  ingicdicns  de  la  ç;rande  Tliciiaqf\e.  Les  Anciens 
cftimoient  fort  Iq  Sefcli  de  Candic ,  d.'Etliyopic  &:  du 
réiopoucff,  «^ 
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SESELI  DE  MONTPELLIER  ,  cft  la  Saxifrage*  des 
Anglois  ou  des  Prés.  Voy,  à  la  fuite  du  mot  S axii^raoe* 

SESELI  DE  MONTAGNE.  Voyci  Liveche. 

SIBON,  cft  le  nom  que  les  Hottcntots  donnent  à  un 

Serpent  d'Afrique  II  a  la  rcte  ronde  &  les  yeux  grands  ; 

fa  couleur  eft  d'un  brun  ferrugineux:  il  eft  appelle  Ser" 

fent  à  plufieuis  couleurs ,  tant  il  eft  maraué  de  taches 

de  plufîeurs  couleurs  :  fa  tcte  eft  ronde  ,  blanche  en  de* 

;  hots  ,  couverte  de  petites  écailles  :  le  rcltc  du  corps  eft 

l^'un  jaune  clair  ,  &  parfcmé  de  taches  roulTcs  &  rougcâ-' 

>trcs  :  les  écailles  du  ventre  font  grifcs  ,  &  mêlées  de 

roux. 

SIDERITE  ,  pierre  dowkles  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  :  c'eft  {' AimantSfu^.  V^yez  ce  mot. 

SIEGE,  nom  que  RonVlct ^onnc  à  une  efpccc  de 
Muge  d'eau  douce ,  commun  dans  les  rivières  &  dans  les 
ruirfcaux  du  côté  des  Sevcnncs. 

SIEUREL  ou  SICUREL,  poilTon  à  nageoires  ,  du 
genre  des  Maquereaux  :  c'eft  le  Maquereau  bâtard  des  ' 
François  ,  &  le  Chicarou  de  Gafcogne.  Dans  l'été  on  en 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  &  en  Efpagnc  > 
'  avec  les  Maquereaux.  Le  Sieurei  vit  en  troupes  :  il?a  la 
couleur  du  Maquereau  j  mais  il  a  moins  d'épailTcur  ,  le 
àiufeau  mbins  pointu  ,  le  corps  moins  rond',  &  un 
peu  écrafé  :  la  bouche  peu  grande  ,  les  mâchoires  âpres, 
&  les  yeux  grands  &  verds  :  il  n'a  point  d'écalUcs  ,  au 
moins  elles  font  très  fines.  Par  le  milieu  du  corps,  de- 
puis la  têtt  jufqu'à  la  queue  ,  il  a  un  trait  fait  de  petits 
os  fi  rudes  &  fi  âpres ,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  fcie  : 
la  queue  eft  tortue  au  milieu ,  plus  âpre  &  plus  haute 
que  le  reftc  du  poifTon.  Ce  poillon  a  fix  nageoires  ou 
ailerons ,  deux  grandes  proche  des  ouies  ,  deux  plus  pe- 
tites au-delTous ,  &  deux  autres  au  doi  :  la  première  fie 
la  féconde  ont  des  aiguillons.  On  remarqufc  une  autre  na- 
geoire près  de  l'anus ,  qui  va  jufqu'à  la  queue  ,  garnie  de 
acux  aiguillons  à  fon  commencement.  La  chair  du  Sieu- 
rei eft  plus  dure  que  celle  du  Maquereau  ,  fur-tout  lorf- 
qu'elle  eft  falée.  Il  y  a  des  Hollandois  qui  l'aiment  quand 
cil-  eft  fumée.  -^    4 

M-  Gronovius  dit  que  ce  poinbn  ^  dcî^  tablettes  qui 
couvrent  la  ligne  latérale;  ces  tablettes  s'^leVent  de  plus 
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en  plus  ,  &  rendent  la  partie  poftéricurc  de  ce  poiiTon 
prelqne  quarréc. 

SIGARAS  ,  crpccc  de  Mouche  qu'on  voit  en  Afrique  : 
fa  tétc  cft  large  fie  fans  bec  Cet  infeac  s'arrête  ordmai- 
remcHt  fur  les  arbres ,  fie  rend  jour  fie  nuit  un  fon  fort 
aigu.  Barbot ,  HifK  f^énér.  des  ^oy.  L.  IX. 

SIGMOC  ou  SIGUHNOC  ,  cfpccc  d'écrcvifTc  de  mer 
aui  fc  trouve  dans  les  Indes  Orientales  :  elle  e(^  couverte 
de  deux  écailles  fort  dures,  dont  celle  de  dcvantcft: 
bofTue  fie  un  peu  épailTc  ,  double  autour  du  front  fie  tail- 
lée en  demi- lune  à  l'endroit  où  elle  fe  rejoint  à  l'autre: 
le  dehors  ell  relevé  par  bofTertcs  ou  pointes  obtufcs  ,  dif- 
pofécs  par  rangs.  Cette  dernière  eft  ulus  déliée  que  Tay- 
tre  ,  fie  en  forme  de  Içfartgc ,  dentelée  des  deux  côtés  fie 
piqué*  de  petits  trous.  Laqucue^c  cette  écrcvilTe  furpaffc 
cn^ longueur  le  rcfte  du  corps,  fie  depuis  le  milieu  jtiC' 
qu'au  bout ,  cUe  eft  dentelée  de  pointes  fort  dures. 

A  la  partie  convexe  du  premier  tcft  ,  font  fitués  Je? 
yeux  de  ce  poilTon  ,  affez  apparens  pendant  qu'il  vit, 
mais  plus  retirés  fie  couverts  d'une  membrane  fcmblablâ 
à  de  la  corne  quand  il  eft  mort.  11  a  pluficUrs  jambes  ,  àX 
la  manière  des  cancres  :  les  huit  premières  font  plus  cour« 
tes  que  les  autres  ,  les  deux  qui  fuivent  font  plus  lon- 
gues, fie  les  deux  dernières  font  plus  courtes  que  les  hîiic 
premières.  Ce  poidon  ,  dit  l'Auteur  du  Diclion.  des  Ani^ 
maux^,  n'a  point  de  nageoires ,  mais  il  eft  muni  de  cha- 
quc.côté  d'un|)etit  os  obtus  qui  lui  fcrt  comme  de  rame 
avec  laquelle  on  croit  qu'il  nai^c. 

^  Auprès  de  la  gueule  ,  il  a  di;ux  petites  pattes  ,  dont  il 
fc  fcrt  pour  mâcher  ,  fie  dclTous  le  teft  inférieur ,  on  lui 
voit  quelques  petites  vedics  ,  qui  s'enflent  à  la  façon  d(fs 
grenouilles.  Ce  craftacée  fc  plaît  le  long  des  rivages  fie 
dans  les  lieux  peu  profonds  :  on  le  prend  plus  commu- 
nément à  l'embouchure  des  rivicrcv.  On  voit  des  Si- 
gnocsde  différentes  grortcurs  dans  l'Inde  Occidentale  ,  il 
y  en  a  dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d'un  pied. 

SiUiXA^y  Silenus  ,  animal  quadrupède  qui  a  les  oreil- 
les courres  fie  rondes  comme  celles  des  Singes  :  cz{i\'Ai 
ou  Parejfeux  de  Ceylan  ,  félon  Scba  qui  en  a  parlé  le 
premier   Foy^ç  Paresseux. 
,  MLEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu'on^trou- 
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Te  abon<iammcnc  téparnlue  par  toute  la  terre  ,  an  mot 
Caillou  s  mais  comme  on  déngne^  par  ce  nom  une  très 
grande  quantité  de  pierres  aflez  difFércn^p  pour  la  forme 
£(  1^  timi ,  nous  croyons  devoir  dire  ici  »  que  l'on  entend 
par  SiUx ,  la  pierre  à  fuHl  ordinaire  ,  qui  a  une  fiiuffc 
iranfparcnce  »  qui  e(l  d'une  forme  irréeulicrc ,  8ç  analogue 
au  trou  où  le  fuc  pierreux  qui  l'a  produite,  $*c(^  mouié: 
il  y  en  a  de  couleurs  différentes  :  tels  que  le  jafpe  &  le 

,  caillou  d'Egypte  ,  3cc.  Ceux  qui  font  plus  purs  &  com« 

me  tranfparcns  ,  forment  les  agates  ,  lefquellcs  ,  félon 
leurs  couleurs  ,  prennent  le  nom  de  Cornaline  ,  de  Jade  , 
de  Calcédoine  ,  de  Sardoine  ,  d'Onii  )  &c.  f^oye^  ces 
difïérens  mots  &  celui  Je  Caillou. 

SILIQUE  ,  Siliqua  :  c'eft  une  partie  de  certaines  plan- 
tes &  abres ,  compoféc  de  deux  panneaux  ,  qui  s'ouvrent 
de  labafc  vers  la  pointe  ,  féparés  par  une  cloiibn  mcm-* 

<^  braneufe  ,  d'où  pendent  les  petites  fefhcnces  atuchées 

chacune  par  un  cordon  ombilical. 
,  SILPHIUM  ,  racine  fort  eftimée  dans  1*  Afrique  Orien- 
tale par  fcs  propriétés  médicinales ,  &  par  l'uiagc  qu'on 
en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient  que  c'eft 
la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un  fuc  qu'ils  rcgar- 
doient  comme  fi précieux,  qu'ils  dépofoient  dans  le  trefor 
public  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  acquérir  :  ils  l'appel- 
îoicnt  Gomme  de  Cyrêne.  Bien  des  pcrfonnes  prétendent 
que  ce  n'écoit  autre  chofe  que  l'A  (Ta  fœtida  :  pn  fait  que  la 
mauvaifc  odeur  &  faveur  que  nous  y  trouvons  pafTent  pour 
être  cxquifcs  en  Pcrfc,  &  dans  tout  l'Orient.  Les  Romains 
aimoient  aullt  les  ragoûts  oti  il  en  entroit.  Toutes  ces  con- 
)cdurcs  font  croire  que  le  SilpVtum  des  Romains ,  eft: 
VAJIafxtida  des  Modernes  5  cependant  comme  il  avoir 
la  vertu  d'enivicr  ti  de  rendre  joyeux  ,  ne  feroit-cc  point 
ce  fameux  Nepenthes  fi  vanté  dans  Homère >  ou  l'Opium, 
dc5  Turcs? 

SILURE  ou  SIRULE  ,  Silarus  ,  cft  un  grand  poilTon 
vorace  de  fleuve  &  de  mer ,  qui  fc  jette  lur  les  autres 
poirtons  &.  les  dévore.  Sa  bouche  eft  armée  de  dents 
iricn  pointues  &  fortes  ;  fa  peau  eft  dure  ,  noirâtre  "^ 
(ans  écailles  ,  fesycuz  font  fort  grands  :  il  a  deux  na- 
jvcoircs  au  dos,  une  proche  de  l'anus ,  &  d'autres  proche 

vies  uuics  &  au\cottc.  Sa^haii  cA  duré  /iHc  jette  fur 
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)m  cWA#:'4^i  4<tgeBt  ^ni  le  Meio  8t  dans  te  Oànobè  i 
il  renliie  100)001:1  Uqucàe.  Le  mÀle  de  ce  poiffon ,  aind 
DUC  cetoi  de  là  carpe  »  sarde  qoelqucfois  les  aoifi  penf 
dahi£inqaaote)oori ,  Jepèurqoe  left  aùtfcs  poiiïbat  oô 
ici  mangent 

.  SIMARÔUBA  .  Evonimus  fruâu  nigro  ,  ketrdgoh^  ; 
jB  Jhf .  eft  récorce  d'un  arbie  que  les  habitant  de  la  Guya- 
be  »  ehet  qui  il  croît ,  ont  appellée  ainfi  ;  ils  fe  fervent 
cpmmunémehc  de  cette  écorcc  pour  les  Aux  dydcnteri' 
qiies  »  Bc  ils  cil  pii4^»iv6yé  pour  la  pr,emiere  fois  dan&  nos 
ports  en  17 1 9*  Cette  écorce  eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  lani 
odeur  ,  d'un  goûc  un  pcUamer ,  con^of^c  de  fibres  pliaii' 
les ,  attachée  ào  boit  blaùc»  léger  &  infîpide  des  racines^ 
des  fouchel  8l  des  troncs ,  defquels  on  la  lépare  aifement. 

Le  Siftiarooba  contient  beaucoup  de  gomme  réfine  ,  H 
donne  à  l'eau  ntie  teinture  laiteufe  :  il  fortifie  TcHiomac  , 
il  appaife  les  coliques  de  ks  tranchéea,  il  arrête  leshe- 
morrhagiel  U  lé  fiùx  de  ventre.  On  lit  dans  la  Maifork 
Kufliqut.  de  Caytnnm^  que  l'arbre  du  Siiharonba  e(l 
grand  .  fort  droit  ,  ayant  la  feuille  icmbtable  à  celle  dd^ 
pommier  :  on  ne  fe  fert  que  de  Técorce  de  (t  racine  qui 
eft  jaune  2c  compare  :  il  B^ut  ordinairement  deux  Ne- 
gret  polir  faire  un  paquet  marchand  de  foixantedix  li- 
vres de  cette  écorce  ;  l'un  la  coupe  ,  &  l'autre  la  dé- 
pouille s  ce  qui  ne  fe  faijt  qu'en  battant  la  racine ,  le  cou^ 
qa'otLddni^c  enkve^  l'écorcé.  Les  Nceres  pour  cettoi 
opériRiott  I  Hlot  ëbligéf  de  mettre  une  culotte  &  une  che* 
mife  :  Uns  eetjte  précaution^  l'eau ^Ui  fort  de  la  racine , 
leur  donner<oi?  la  galle  3c  des  élévations  fur  la  peau  ,  qui 
empêchent  de  marcher  pendant  quelques  jours.  On  nous 
envoie  quelqiiefois  pour  du  itix  SiniarOuba  Técorpe  d'un 
arbre  àpptllé  Coupaya  :  cette  écorce  efl  d'un  brunfom- 
bre ,  fc  nlandreu^. 

LeboisduSimarOuba  eft  fort  léger,  ileflcoana  foui 
le  nonj  de  Boit  de  Cayah, 

En  i/iS  ^  M*  Antoine  de  Tullieu  fé  fcrvlt  fprt  heu- 
teuTcment  dH^marôuba.  Pendant  l'été  il  y  aroic  eu  àc$ 
chaleurs  éxceflTtYes,  qui  furent  fnivies  de  i^uantité  de  dé- 
voicmeiiSi^flenteriques  ,  lefqoels  réfifloicnt  nomf^ule- 
menc  aut  po^gatifs ,  auxaftHaffeni,  5c  à  l'ibécaçuanhà 
même,  mids  t£rcttoielit«iicor«fiai  c&nfidéiabW  s4é  tai^^ 
H.  Né  Tc^eF,  .  à 
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fMeâûonétitéitétfitAn.  tt  célébré*  hMWMUccin 
tendît  par^itement ,  6c  guérit  ces  dyireorerfcs  par  V\iUf^ 
do  SiiTfaro'jba.  On  fit  a  abord  bouilUr  cette  Mrce  è  la 
dofe  de  dèmi*pncc  8c  d*une  once  dans  oné  petite  quantité 
d'eau,  comme  l'on  fait  dans  la  Guyane  j  mais  cette  dé- 
coâion  buç,  caufa  (buvenc  levomifTcment ,  Bt  prefqqe 
toujours  des  fuèurs  incommodes  ^  5e  quelquefois  elle 
augmcotoit  le  flux  de  fane  <c  de  Cétofxté  :  oil  corrigea  la 
doCe  ^Con^vinr  au  point  ialuraire  pour  l€s  tenipéramens 
de  notre  climat ,  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurt» 
, exigent  des  remèdes  en  beaucoup  plus  petite  dofe^  que 
ceux  deS'.pays  chauds.  < 

On  donne  le  Simarouba  endéco^ion  jufqu'à  deux  grés 
4ans  une  pinte  d'eau  ,  qu'on  fait  bouillir  jufqu'l^  la  di- 
minution d'un  tiers  ,  £c  c|iie  l'on  ayale  en  quatre  dofès 
de  trois  en  trois  heures  :  on  prend  cette  écorce  en  fubf- 
tance  ratiiTée  £c  noA  pilée  ,  Ha  do(e>  d'iin  demi  gros , 
qu'on  réduit  en  bol  avec  dti  ftrep  de  capillaire  :  oi|  cd 
cepctc  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'on  fdit  guérj: 

On  parvient  hcurcufemenc  à  Ja  guërifon  fans  aucun 
dégoût  pour  U  boifTon,  fans  aucun  vomifrcment  &  fans 
aucune  évacuation  par  les  rdlcs  \  cependant  les  doU- 
leurs  vives  font  appaifécs  dans  Uefpace  dVn  jour  y  le 
forameil  revient  auflitôt ,  les  urines  deviennent  plus  co- 
pieufcs  &  plus  limpides ,  les  évacuations  font  plus  ra^ 
rcs,  l  odeur  fétide  des  excréraens  cclfc  ,  leur  couleur 
change  j  de  liquides  ils  deviennent  épais  ,  le  malade 
reprend  de  l'appétit,  &  il  eft  bientôt  réta|)li.  Cette 
écqrcc  prifc  en  décodion  ,"  fournit  aux  '  imcftins  un  bau- 
me qtli  les  rclTcrre  ,  elle  fortifie  l'eftomac  qui  eft  affoi- 
bli  par  des  flux  de  vcnrrc  immodéré»  &  jnvétérés  ,  elle 
profvroquc  l'appétit  &  aide  la  digeilion^  far  fes  parties 
amcrcs  &  incifives  ,  0c  elle  rend  à  la  membrane  des  in- 
tA()iliA»^quie(l  comme  raiclée  ,  le  mucuj  que  les  cxcré- 
mcns  trop  acres  ont  enlevé.  Elle  furpajTe  lesautrcs  tc^- 
fn^dpfr^ti'dyflcnteriques'par  fa  vertu  finguJiere,antirpaf- 
mpiliqCk  «  flomn chique  âc  adoucîflante  f  iWt  vaut  bien 
mieux  que  les  adritigenB  que  l'on  oe  peut  donner  im- 
punét?ient  ,  lorfque  tics  hémbrrbo'ides  ou  les  itgles  cou- 
iei)Ci)ri9ais  lorfquc  l'on  a  boi!i  décodion  de  Simarouba , 
k  AlxcdTc }  ^oa  fait  évacuer  libicmcnt  U  furcmcni 
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,€C  qui  ^xt^^trç {vtoié  , pc  ce  qu!' doîtççli^JiBf  ifiU' tUt 
même  prouvé  par  plufteurs 'expériences  que  êctCA  icprce 
«ft  ajUicz  r9)iT^nt  ii^-hyftér,if}U|D4  .  "  V 

"Bile  cojïyîfot  fufc-toutdaiispfef  jfluxdc  vcr^wç  iféfçux,' 
t^ilicux,  ungumolébs  &:  muqucuz  ,  invétéré»  àffiufe  du 
mouvement  convul(If  cominuei  4e$  inteflin^  quand  il 
n'y  a.  pas  4e  fièvre ,  ni  de  déi^^ngcment  d'eftoiijac  ,  fie 
dans  les  teneûncs.  Au  rcftc  la  dofedc  ce  rcmeJc. varie  fé- 
lon le  malade  fc  les  maladies  i  cài;  iî  l'eftomac  ôc  lp$  pre-, 
mieres  voies  ont  dé}â  été  vuid^s,  ^  que.Ie'mal  j^jfplus 
doux ,  il  fi^t  d'ien  donner  yin  demi  gros  en  pouidre  une 
ou  dcui  fois  4  ôcle  mal  cède»  jftli^is  s'il  y ^ de  la  caco- 
chymie  avec  les  autres  fiàchei^j^  (jrnjptpmes ,  il  faut  plu- 
ficurs  dofes  de  cette  déco^U^Iru.  ^ , 

Ces  détails  ÎDtéieiTanr  furiAf  vertus  &  les'éiFers  du* 
Simarouba   font  tirés  des  M<m^  dt  l*Acad,  Roy,  dts 
ScUnce4  ,affn^i7%r,  &  lyU  yU^nr^c  TAe/t  A  M/.' 
dxcinez  laquelle  M.  Antoine  de  Juflîcu  a  prâidéÀ  Pii. 
rislc.i^l^évrier  1730. 

Comme  le  Simarouba  pôrtç  ;  dans  quelques  licui  de 
rindc  le  nom  de  Uacre^  on  «  lieu  de  croire  que  cette 
^orce.eft  le  hiactr  ou  le  Maclr  acs  Anciens,  roye^  ces 
mots.  '/'  '  î   . 

SIMBOR  ,  SimhorMangianam^  feu  cornu  ÀUh ,  eft 
une  plante  vivace  des  Indes  .qui  a  la  figure  dune  corne 
d'Elan  ;  elle  croît  proche  de  la  mer  à  Java,  &  princi- 
palement au^oyfmme  de  Bontan.  II  ne  paroît  point ,,  dit 
Lémery  ,  quelle  ait  d'autres  racines  qu'une  matière  fpn- 
gupiife.,  wol^it^'  \  d'oil  elle  fottv  il  n'cft  point  befoin  de 
i;i  mettrez  i;i^fe  pour  la  faire  croître,  il  fuffit  delà 
pUcer  fur  uoç  pterre  ou  dans^  le  .creux  d'un  arbre.  Ses 
feuilles  (bnifemblables  à  celles  de  nos  lys  blancs,  do 
fubftance  vifqucufo  ^  d'un  goAttaroer.  Cette  plante  cfl: 
émoi  fiente  ,  rdfolutive  ,  laxative ,  vermifuge  ,  étant 
écufée  âc apphquée  fur  le.poinlp;:)!  :  on  lapplique  aufll 
fur  les  tu  meufi  Froides.        ,   ,     ,, 

SIMQOS  ,  npmXnné  à  de  petites  coquilles  en  formé 
de  cornes  ,.qùi  fervent  de  mpiXPoic  à  Angola  U  au 
Royaume  dçyp>ngo.  C  DappçrV') '/ 

>IMPilE5^^  on  doDn|:  Yulg/iiireoiei^t  ce  nom  aux  plan<» 
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m  00  héAa  4ùot  otktctkntn  MUcant,  Fi/y.  VtàAi 

SlNpOC^  efpcce  ^acbi^(|Qicrottilffet{>itn  daûs  Ici 
lAci  <tç  la  Sonde,  de  ^ui  «\  octucoup  ék  rçflc^blanco 
ftVcc  ïtCêulilavan\rojtt  et  mot.  Son  écorce  cil  ceptn- 
dàot  tinjKtt plus  tçicre  .pins  dore ,  deiife ,  ft  bnitie. 

SINFiN'*  efpece  dé  Singe  de  la  Chine  v  on  le  rcpré* 
fcnce  de  la  graàdcar  d*iili  homme  médiocre  :  il  k  plus  de 
réflemhiance  que  les  autres  Singes  avec  l'efpec^  humaine» 
(bit  par fes  aéBons ,  Coït  par  la  fiiôUté'avec  laquelle  il 
marche  fur  les  piedt  dederriere.      '     _ 

SjTNOB»  5ii9i'y»  anin^  i^adrupede  ,  à  figure  hu* 
lïiaine ,  dit  Lionzus.  Sort  caraÔere ,  (elon  M.  Briflbn , 
cd  d'avoir  quatre  dents  inclfivçf  à  chaque  mâchoire , 
cinq  doigts  oneulculés  âxat  pieds  ,  tous  leparés  les  upt 
des  autres  .&  le  pouce  bi^ndiftini^l. 

Ge  que  les  Singes  ont  de  pariicuiier  t  e\eft  qu'ils  ont 
des  cils  aux  deux  paupières  ;  les  jambes  de  derrière ,  U 
celles  de  devant  »  fenoblables  aux  bras  &  aui  }ambcs  da 
l'homme  >  leurs  ptcds  dé  de'i^ant  relTemblenti  la  mâia 
de  rhomm« ,  8c  en  font  rdffice  i  ceux  de  derrière  font 
comme  degrandcs  nïaihs:  leurs  doigts  font  i^mblablci 
à  ceux  des  mains  ;  celui  du  milieu  eftaudi  le  plus,  long  t 
fis  fe  fervent ,  felo^  le  beCoin ,  &  des  pieds  &  des  mams. 
Les  Sbges  n*ont  point  de  poils  aux  fe(Ies  \  8c  dians  l^or** 
gSine  de  l'orciU^,  il  manque  l'étrier ,  renclume  8c  le 
marteau  ,  qui  font  trois  petits  os  qui  fe  trouvtnt  dans 
les  oreilles  des  autres  aàimaux.  On  trouve ,  dans  les 
Mémirtf  de  VAcad.koy.  des  Scien^  T.VT ,  Part.  II , 
depuis  fann,  1 666  jufpi'à  1 6g^ ,.  la  Defci iption  ana« 
romif^e  de  quatre  lOstes  de  Singes,  Cerç6phluques ^ 
SoDa/pu^  8cc. 

Les  Singes  ont,  ici  deux  câtés  de  la  nilchoire  »  des 
poches  appellées  54A(tf:r  par  les  Naturalises';  ic'cf!  dans 
ces  endroits  qu'ils  ferrent  tout  ce  qu'ils  Tçul^àc  garder. 
.Ces  anhnâux  font  par- tout  d'un  même  hitùrel  8c  d'un 
même  tempérament  Ufcif  ^  les  mamelles  pendent  à  leurs 
femelles  fur  la  jK>itr!ne.  Ceux  de  l'AmériqÉiç ,  auffi-bicn 
que  ceux  d'Afrique  8c  d'Afie ,  fe  red^inbtenr  par  ces 
aniroits  y  mais  ils  ëS^uài  ts^tm,  /par  leur  formo 
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iBC'ptr  lent  eouleor.   les  i^ot  font  Aint  queue  }  l^au< 
crcs  en  ont  une  longue  ^  4'Ai|trcsom  iiQC|éte'<)e  chien , 
avec  des  ients  aiguHs.   U  y  en  a  Àc  bauct  d^  quatre  ou 
cinq  pieds ,  &  qui  ont  les  épaulel  larges  comme  celles  dcit 
hommes* 

M(»ufs  »  rufis ,  hahitatton  ,  nourriture ,  &  durée 

des  Singes, 

Indépendamment  de  refpecc  de  rapport  que  plufieurt 
NaturaliAes  trouvent  dansia^^gure  eitérieure  du  Siugç 
avec  celle  de  rhoitime  ,11  e(l  certain  que  ces  animaux 
frappent  encore  plus  notre  vue  par  leurs'mocurs,  leurs  geG 
tcs,leur  manière  de  vivre  en  particulier  ou  en  répuSlique* 

L'on  ne  peut  difconvenir  que  les  Singes  en  générai  ne 
Chient  fort  laids  :  ils  ont  les  membres  très  forts ,  le  tem- 
pérament fi>rt  lubrique  »  &  font  très  enclins  1  voleîr ,  à 
déchirer  ,  cafTer ,  mais  très  ingénieux  dans  toutes  leurs 
fondions  ;  feofibles  au  bien  être  6c  à  la  détrcffe  ^  ils  té* 
moigncnt,  en  tout  tems ,  leurs  padîons  par  leurs  trépigne- 
mens ,  ic  d*une  manière  très  expreiCve.  Si  on  les  bat  » 
ils  ont  Tart  de  (oupirer  ^  de  gémir  :  de  pleurct  »  &  de 

ÎtoulTer ,  fuivanc  les  cas  ,  des  cris  d'épouvaute  »  de  dou* 
eur ,  de  colère  ou  d'irrifion  :  ils  favcnt  faire  des  grima* 
ces  8c  des  poflures  fi|  ridicules  »  que  Thommc  le'' plus 
mélancholique  ne  jpourroit  s'empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  oblcrvcnt ,  emr'eux»  une  certaine  dif- 
cipline  y  de  exécutcfit  tout  avec  une  adreffe  ,  une  fubcilité 
&  une  prévoyance  admirables.  Quôiqu'habiles  au  pilla* 
ge  ,  ils' ne  font  jgucfes- d'cipédition  importante  qu'en 
troupes.   S'agit  ilde  dévadcr  une  mclonniere  confidéra- 
ble  *y  une  grande  partie  d'cntr'eux  entre  dans  le  Jardin  , 
fc  range  en  haie  »  à   une  diftance    médiocre  les  uni^ 
des  autres  /ils  fe  jettent  de  main  en  main  les  melons  que*? 
chacun  reçoit  adroitement  &  avec  une  rapidité  extrême. 
La  ligne  qu'ils  forment  finit  ordinairement  fur  quelque 
montagne  :  tout  cela  fe  fait  dans  un  profond  (ilence. 
'    Ces  animaux  ont  un  indind  particulier  pour  connoî-  ' 
tre  ceux  qui  leur  font  la  guerre  >  &  chercher  les  moyens  » 

3uand  ils  (ont  attaqués  ,  écfc  fecourir  &  de  Ce  dféfcn- 
rç.   Leurs  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils  ca(- 
icot^  de»  cailloux  qu'ils  amaÛcnc  »  &  leurs  excrémei^ 
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yilâ  reçoivent  daoïléàrf  Mains  ;  il/jcttcnt  tôiut  eda  à 
a'têcetlàicurs  concmif.''Pblncdèdérerreurs  ni  dé  triU 
neurs  :  ils  courent  cn/pljnne ,  fiittrent  d*tri^  en  arbre 
très  rapidement  s  fi  qUtlt)ti[*on  d'entr'etut  eu  blefTé  /ils 
crient  cous  d'i^ne  manière  épouvantable ,  &  redoublent 
d'ardei^r.^^  S'il  s'agit  de  paiTcr  qae  rivière  ,  ils  s'afTeinblcht 
en  certain  nombre  ,  gqoifc^i^  à  un  arbre ,  Te  prcnnenc 
tous  piar  la  ûic  &  par  la  c^ueue  :  ils  donnepc  beaucoi^p 
dé  m6|lt^è:mént  a:  de  brJÉnle  à  cette  chaîne)  puis  à  un 
iîgnal  y  Ils  s*élancent  8e  té  jettent  en  avant.  Le  premier 
ou  dernier  s*atuche  fortement  à.  un  tronc  d'arbre  y  6c  aiH 
tire  les  autres. 

Les  !$in^cs  aiment  Ïl  manger  des  fruits ,  fur-tout  du 
raidn  2c  des  pommes ,  de<  fleurs  »  des  vet)^  des  arai- 
gnées ;  des  poux  «  &  d'autres  vermines.  Lcpr  goût  efl 
très  fin  :  ils  s'accommodent  très  bien  de  la  nourriture  des 
hommi^s.,  &  communément  ils  pillent  dans  les  champs 
de  milles  6c  de  ris  les  proviiions  des  habitans.  Il  femblc 
^ue  kgîtiiede  cet  animai  ne  foit  pas  flétri  parla  cap- 
tivité'^ciit  bn  le  voit  dans  les  mailons  également  rufe , 
audadcùï ,  voluptueux  ,  fripon  &  mocqucut.  Il  s'aflîcd 
fur  Ton  derrière  pourmaneer»  8c  tient  fa  nourriture  de 
Ùl  patte ,  <]ui  agit  comme  u  c'écoit  une  vraie  main.  On 
leur  apprend  facifemcnt  ï  danfcr  fur  la  corde  ,  à  faire 
une  toilette  ,  à  faire  la  roue  »  à  aittifer  le  feu ,  à  laver 
b  vailTelIe  ,  à  poUfTer  la  brouette  ,  à  jouer  du, tambour, 
a  cmbralTer^  a  rincer  des  verres»  même  à  donner  à 
boire  :  nous  ea  avons  vu  un  tourner  la  broche  d'une  pat- 
te ,  8c  de  l'autre  recevoir  le  (uc  du  rôti  fur  un  morceau 
de  pain  ,  «ju'il  mangeoit  enfuite.  C'eft  dan ^  les  mains 
des  Bouffons  Morcfques  ic  Indiens ,  qu'il  faut  vok  les 
gcntillèlTcs  de  cette  forte  d'animaux. 

Soit  que  les  Singe?  dorment  .travaillent  pu  maro- 
dent ,  il  y  en  a  toujours  en  fcntinelle ,  dont  l'oreille  ,  la 
vue  8c  le  cri  fervent  à  la  fureté  communc-Kifs  font  un 
cri  particulier  qui  fer t  de  (îgnal^  alors  toute  la  troupe 
s'enfuit  avec  une  vitelTc  étonnante  :  les  jeunes  j  qui  ne 
font  pas  bien  accoutumés  au  manège  ,  montent  fur  le 
dos  des  plus  vieux  ,  où  ils  fe  tiennent  d'une  manière  fort 
plaifantc  :  on  a  des  exemples  qu'ils  ouniiTcnt  de  mort 
les  fcmincllcs  qui  n'ont  pas  fait  Içor  devoir. 
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,.  tci  Europ4coyl4tt  Cap  prennent  quelquefois  de  jeunes 
Singes  ,  çn  tuant  a^pàravant  Icf  mcrcs,:  ils  les  élèvent 
&  les  nourrifCcnt  avec  da  lait  <îc  chèvre  ou  de  brebis. 
Lorfquc  ces  Singes apprivoifés  font  devenus  grands  ,  iU 
font  uncaufTi  bonne  garde  dans  la  mîii(l>n,pendânt  la  nuir, 
que  le  iocillçur  chien  qu'il  y  ait  en  Europe  j  -feaîs  leur 
malice  nacucellc  Te  développe  avec  l'âge. 

Si  le  raâlc  cft  avec  fa  femelle  &  les  petits  ,  en  un  mot 
nuand  ils  (ontcitfociété  ,  alors  on  peut  voir  un  prodige 
dans  les  avions  &  l'éducation  de  ces  animaux  ,  qui  fup- 
pofent  aux  yeux  ^e  bien  des  Philofophes,  un  inftindl 
bien  Tupéricut  à  eclui  des  autres  brutes.  , 

Ils  cofnprenocnt  le  langage  des  hommes  ,  fans  pou- 
voir le  «^^pctcr  f  mais  ils  font  excellens» pantomimes  ,  8c 
portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préCcnre  devant  leurs 
yeux:  ils  rfpbpdcnc  avec  intelligence,  demandent  ou 

?|rohdent .  affolent  un  gcfte  &  une  contenance  qui  ref- 
era D  lent  beaucoup  aux  attitudes  humainesâls  apprennent 
parfaitement  ce  qu'on  leur  cnfcignc  ,  mén^e  ce  qu'on  oc 
prétend  pas  qu'ils  fâchent.  Dans  le  féjour  de  MM.  de  là 
Con  iamine  &  Bougucr  au  Pérou  ,  des  Singes  privés  exa- 
minèrent fi  bien  coinment  ces  Académiciens  ^iloient  leurs 
obfàrvations  fur  les  montagnes  ,  qu'on  fut  bien  étonné  , 
dans  une  Comédie  pantommc ,  exécutée  par  des  Singes.fic 
ou  nos  Aftronômes  furent  invités  ,  de  voir  les  Singes 
planter  des  (îgnaux  ,  courir  à  une  pendule  ,  écrire  ,  re- 
garder les  aftrcs  avec  des  lunettes ,  &c. 

ta  queue  fert  fou  vent  aux  Singes  de  cinquième  jambe 
pour  defcendrc  des  arbres.  Si  quelqu'un  d'eux  eft  blcfTé  . 
ils  fondent  (à  plaie,  Se  y  font  entrer  adroitement ,  au  lieu 
de  charpie ,  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées*. 

Les  femelles  des  Singes  portent  leurs  petits  de  la  même 
manière  que  les  Negrclfes  porccnt  leurs  enfans.  Ces  pe- 
cits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  merc  avec  les  patres  de 
derrière  ,  ils  leur  cmbralTcnt  le  col  avec  les  pattes  de 
devant.  Quand  les  femelles  veulent. donner  à  tetter  à 
leurs  petits  ,  elles  les  prennent  dans  leurs  pattes  ,  &  leur 
Ijréfentcnt  la  mamelle  comme  les  femmes.  Les  Singes  / 
Jur-tout  les  bleus  &  rouges  de  la  Cambra  ,  font  toujours 
en  tioppc  trois  ou  quatre  mille  enfemble  :  ils  forment 
des  Républiques  »  ad  la  f^bordinacion  cil  fort  bien  ob^^ 
'     -,      '  '   ■  ■  ■  ■"'  S  iv    ■     I 
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qui  font  ^e  lu  pTiii  ffjnfk^fy^ti  Fameit  f/wàt  cft  ten^ 
}ouri  cotnpçfée  ^ttn  nombre  de  f itu/jros  Sia^ef}  en* 
iiele(qaelt,  qu^a  ils  pârlçpt  leQ^iingage ,  xl  y  en  ^ 
^onc  la  yoiz  forte  prend ,  aa  befoifl  »  Iç  <kflus ,  U  tédai^ 
les  aacret  a6  fiknce.  Lear  retraite  eft  toatoi];^s  un  Cpc&àfi^ 
fort  réjouiffant  pour  un  Européen  |  car  lei  Infulairci  tea 
xegaraent  comme  une  efptce  d*horame<  vagabonds ,  qi4 
ne  Yeulcnt  pas  prendre  la  peine  de  fe  l^^ir  dcscares.  Lea 
Kegrçi  «  q^i  n*ontpas  raueç  des  armeé  l  feu ,  ont  foii» 
de  oe  leur  décocher  des  flécnes  que  4aoi  le  vi(àge  \  lea 
bleffares  qu'ils  reçç^tveot  en  cet  eiidroit ,  lés  font  tomber 
infiitlliblemefityparoequ'ils  y  portent  d'abord  leurs  pattesi^ 
Il  arrive  quelquefois  .  qu'en  tombant  les  Cercopithequef 
ncerocbent  ^ne  braoçne ,  te  y  entortillent  leur  queue  •< 
laquelle  s'y  roidit  de  manière  ,  qu'ils  y  demeurent  fuf^ 
jpendus  i^près'qn'ils  font  morts ,  qu'ils  J  poumifent  H  f 
(îchent.  Des  qu'un  des  Singes  eit'ainubieiïéà  mort  b^ 
tué  ,  d'autre»  StOees»  vigoureuit  pourfuivent  (buvçnt 
les  Nègres  juf^ucsdans  leurs  cafés  ;  &  fi  on  leur  ferme  lai 

Sorte  au  nez ,  ils  Ont  la  malice  de  découvrir  la  maifôn  ^ 
cbrifer  les  calebaflfet^  &  d*çmport«r  V<ic  Çe  qui  k^|r 
tombe  fpus  la  patte* 

pivifion  iUs  SmgiJk 

Beaucoup  d'Auteurs  didingnent  deux  ^tes  de  Sh^« 
gcs  :  (Is  appellent  Ctrcopithequts  cçux  qui  ont  une  lofv* 
gue  queue,  voytl  Circopithequeî^  Cynocéphales 
ceux  qui  n'en  ont  point ,  mais  qui  ont  une  tète  allongée. 
Ces  deux  genres  comprennent  une  prodigieufe  quantitéi 
d'efpecês  >  qui  différent ,  entr'eltcs ,  en  grandeor ,  en  çour 
leur  &  en  beaucoup  d'autres  manières. 

Parmi  les  iSmges  qui  n'ont  point  de  qneue  >  ou  qot 
l'ont  très  courte ,  on  compte  VOurang  outang ,  c'eft  à- 
dire  VHommiJûuvagt  ou  VHomjnt  des  ho  h ,  qui  c(l  le 
m^e  que  le  6aris  ou  Pygmèe  de  Quinée,8c  le  Mamonet» 

£ntrç  les  Singes  à  queue»  on  place  ^e5f/oai/i,  \^ 
Têtt  de  mort ,  les  Cebus  tu  le  Babouin, 

M.,Bnfroix  divifc  tes  Singes  cm  cinq  races;  ft  cette 

4iTiûoo  nous  paioU  iB^^hodiiquc  i  çuàçigilç  ^  ijadiu^^iyc 
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^  queue  d»>  rnitk  À^^  cfte  trois  cfpe^ 

ces ,  1*.  un  Singea  Afrique  >  qiiïi  let  oreilles  ,  les  oot 
gles &  \ç  vifage  feitibtablet  à  C0 mÊmes partiesde  rhom-r 
me.  Le^poil  quicpuVfe  tom  le  coq>f  ,  excepté  les  fcfTefl 
qui  Cùttt  nucf ,  e(lx.9iélé  de  var<H^cre  8c  de  jaunâtre  s  ^c^ 
Ver<ûere  domine  dans  la  partie/ipéiteore  du  corps ,  8c 
U  jaunâtre  dàf|S  Ij|  partie  inf(^rieure«  x*r  Le  Satyre  ou 
fH«i|iine  deftbolt  >tiomm^  Oméàg'Ùutang  à  la  Chine: 
^t  «ninial  fe  tteiutf  aui  Indes  orientales,  yoytr  Hom- 
Ht  QES  BOTf.   )*.  Un  Singe  de  Ceylan  »  e'ed  le  Tar^ 
éigrMdus  méjoiro^  Pdrtjftux  de  Sebà  ;  voye^  Pauis- 
sét^K  :  fa  leVrt Tùpérieure  eft  f^iiecomq^e  celle  d'un 
Jfévre  5  tous  (es  ongles  font  plats  9e.  arrondis^  excepté  ceux 
de  l'index  qui  (bnt  recourbés  «longs  8e  aigus.  Son  poilcHb 
doux  &  foycux  y  noir  en  dçffus  ,.&  jaunâtre  fous  le  ventre. 
La  fëeonde  raoe  des  Singes  comprend  les  Cynocépha* 
lis  ;  ils  n'ont  pq'it  de  queue  »  mais  ils  ont  le  mufcau  al- 
longé. Il  y  en  a  deux  elpeces  ,  i*.  Mn^inged'Afri<jue  ^ 
dont  le  mufeau  reffemble  rout- à-fait  à  celui  du  chien  , 
tant  il  eft  allouée  ;  fes  ongles  ne  -fc/u  point  courbés. 
!•.  Un  Cytiocéfnalt  dt  Ceylan.  Ceft  un  petit  Fanjfeux 
de  Seba  :  il  n'a  que  fept  pouces  du  fommet  de  la  tétc  à 
l'anus.  ^%  oreilles  (ont  rondes ,  larees ,  tranfparcntcs  , 
glabres  &  cendrées.  Les  jambes  fonrfongue^,  menues,  & 
couvertes  d'un  peu  de  poil  :  tous  ies^ônglcs  font  plats  ac 
arrondis];  ceux  de  l'index  font  tecotirbé  U  pointus:  les 
poils ,  qui  couvrent  le  corps ,  font  longs  /doux  &  foycux, 
roux  fur  le  dos,  «d  plus  clairs  fous  le  ventre  dans  le  mâle: 
e*eft  le  contraire  dans  la  femelle. 

La  troifieme  race  renferme  le  Sinp  âqueuê  très  cour^ 
ti  ;  tel  eft  le  Babouin.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les 
déferts  de  Tlnde  j  &  en  grande  quantité  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance  ,  8c  dans  le  Royaume  de  Loango  :  il  c(l  à- 
peu-prés  de  la  grandeur  du  Dogue  j  on  le  nomme  aufli 
Babon,  Sa  tête  refTcmble  artcz  \  celle  d'un  chien  :  il 
%  les  traits  laid|  &  affreux  ;  les  dents  groffes  &  biciv 
tranchantes  j  les  pattes  armées  d'ongles  8c  de  griffes  5; 
tout  le  corps  coUvert  de  poils  j  les  feues  pleines  de  cica- 
trices &  d'égratignures  ;  le  tcmpéramcat  wij  tafçif  »  &; 
K  ç^raftcrç  très  vigourcwç. 
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queue  longue  5e  le  mufisiMi  court. ^  ce  font  les  Ccrçoflf 
theques.  Voyez  et  ihQL  n  .  >">  y^^ 

M.  BrilTon  en  cite  vingt-neuf  cfpeccs»;  favoir ,   i  ?,  f<« 
Sapajou  brun  ;  ^*'.  le  Sapajou  noir;  il  a  ,fous  la  gor^r 
^e  &  le  menton  ,  une  cfpcco'dc  liiarbe  ronde.    î**.  Le 
Sapajou  cornu  :  il  ilur  1^  t^^c  deux  bouquets  de  poils 
f^i  lui  font  comme  djcux  cfpocec  de  petites  ^pjroes.  Sa 
couleur  ed  d'un  noir  htunftcre  ;  fa  ^ueuc^  qui  eft^ttt 
^ourt  roulée  en  fpiral^»  $'«ttache  |pr(erocnt  à  toqtvCff 
<]»*€! le  toache.  4^,  le  Sapajou  àjquti^e  d*  Renard  :  i%$ 
poils  font  noirs  ,  excepté  la  pointe. ^qui  eft  blai^he  s  U, 
go^ge  &  Ton  ventre  (ont  d*un  hliiKm^^^^'  Le  p^ùt 
Sinf,e  nègre.   Il  eft  très  petit  5c  tout  tioir  :*on  le  trouv?q 
au  Brcfil  jx'eft  le  Cay  des  Topinamboux.  6**.^^  Sin^t 
de  Guinée,   Sa  tête  cl\  petite  «  &  Oi  queue  longue  }  la 
couleur  de  Ton  poil  efl:  in^lée  d'on\bfç^  df  gris ,  de  brun 
^  de  jaune  ,  &  redemblc  prerquel,  ceue  du  dos  de  no- 
tre lièvre.  7".  Le  5^/ig«  mu/ftfJ  :  il  ^  la  tcte arrondie» 
le  front  très  petit  Se  applati  i  le  nc2«  court  &  camus  >  la 
queue  arçiuée  y  le  poil  long  &  d'un  blanc  taunâtre  :  c'efV 
le  Caitaja ,  des  Br<.'lilois  }  il  répand  i^ne  forte  odeur  de 
mufc.   89.    Le  Sapafçu  jaune.    Ses  oieilles  font  d'un 
blanc  fale  ',  le  poil  e(l  blanchâtre  presse  la  peau  j  &  jau- 
nâtre à  Ton  extrémité  extérieure  >  1(^  picds^font  d'un 
Jaune  rouHiatre  j  le  bout  de  la  qucuo  ef^  noir  :  on  trouve 
cet  animal  dans  la  Guinée  &  dans  l'iAc  de  Ccylan.  7*^Le 
Stng€  varié.  Si  face  cft  noire,  ii' les  poik  du  dcfTus  la  tcte 
(ont  noirs  ,  mêlés  de  jaune  j  les  joues  &  les  cotés  du 
.  col  font  blancs  à  leur  origine  ,  enfuite  mêlés  de  noir  Se 
de  jaune;  ceux  du  dos  (ont^oirs  Si  roux  j  les  pieds  font 
noirs  ;  le  deifous  du  corps  &  l'intctieùr  des  jambes  font 
blancs  j  $c  la  queue  ell  grifc.  iû^..Le  Tamarind  i  ïï  a. 
la  face  arrondie  ,  le  mufean  &  les  yeux  noirs  ;  Içs  oreilles 
prefque  rondes ,  noire«  Se  fans  poils  :  la  queue  couverte 
de  poils  roux  -y  ceux  du  corps  font  longs ,  gris  ,  mêlés 
<le  noir.    Cet  animal  cft  le  grand  Cagvi  du  Brefil .  Se  le 
JPo/igi  du  Congo.  II".  Un  petit  Singe-lion  du  Brcfif, 
qui  a  été  apporté ,  en  1754  ,  à  Madame  la  Marquifé  de 
Pompadour  :  il  a  la  tête  rondes  couverte  de  longs  poih» 
le  affcz  fcmblabic  à  ci:Uc  d'ao  Lion }  la  face  tmc  Si,  brune  ^ 
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les  yeox  roux  ;  les  oreilles  tondes ,  unies  &  cachées  fou©/ 
les  poils  de  la  tête  ;  tous  les  ongles  longs  ,  crochus ,  ai- 
gus ,  excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière  ,  qui 
font  larges  ,  plats  &  arrondis.  Tout  fon  corps  cft  cou- 
ircrt  de  poils  longs  ,  doux  comme  de  la  foie  >  d'un  blanc 
jaunâtre  &  luifant:  les  poils  qui  entourent  la  face  ,  font 
d'un  roux  foncé  ,  &  jaunâtre  lur  la  poitrine  ;  ceux  de  la 
r|ueue  Con%  d'un  blanc  jaunâtre  *>  les  jaàibes  font  roufl'cs  i 
il  y-^èfi  p^n  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  11^.  Le 
tcùtSinge  du  Para,  Tout  fon  cofps"eft  couvert  de  poils 
Jong!( ,  loyeux  ,  è'uo  gris  blanc  argenté  y  ccui  de  la 
^ucue  font  d'uA'brtm  luftré  :  tonte  fa  face  &fcs  oreilles 
font  teintes  d'un  rouge  extrêmement  vif  &  éclatanr. 
1}^,  Le  Singe  à  queue  de  rat.  On  le  trouve  en  Améri- 
que :  il  cft  très  petit  î  c'cft  le  Cebus  à  tête  de  mon  de  - 
Klein  ou  \t  Monke  jt  At  Seba:  il  a  le  nez  très  court  \ 
les  yeux  très  enfoncés  j  la  tête  ronde  ,  &  couverte  de 
poils  dHiû  noir  rougeâtre.  Sa  face  ti\  blanchâtre  \  le  bouc 
de  fon  nez  &  le  retour  de  fa  bouche  font  noirs  :  il  ed 
fort  ridéj  il  a  les  oreilles  glabres  ic  grandes^la  queue  grof- 
fe  ;  longue  ,  &  fcmblable'à  celle  d'un  rat.  Les  poils  du 
dos  d'un  rouge  moins  forjicé  que  celui  de  la  tête.  14^-  Le 
Sagouin  ,  voyez  cernât.  15".  Le  Singe  à  queue  de  lion  : 
il  a  le  corps  couvert  de  poils  di'unc  longueur  médiocre^ 
d'un  jaune  brun  par*toui>ceux  de  la  gQrge  font  blancs  :  la 
^eue  eft  nue  dans  toute  fa  longueur ,  excepté  fon  ex- 
trémité qui  cft  g^fnie  d'un  bouquet  de  longs  poils.  Jâ**. 
l^e  Stnge-liqn  :  il  a  des  poils  longs  &  blanch^ics  ,  qui 
couvrent  fon  col  &  fa.  poitrine  ,  comme  une  crinière  de 
lion.  Son  mufeau  ,eft  tout  à  fait  brun ,  &  fa  tcte  cft  cou- 
verte de,  poils  blanchâtres."  17®.  Le  Singe  verd:  il  a  Ici 
oreilles  petites  iSc  longues*,  les  joues  couvertes  de  loncs 
poils  blancs;  ceux  de  la  tête  &  du  dos  font  mêlés  de 

fris  &  de  jaunâtre.  La  queue  &  tout  l'extérieur  des  jam-i 
es  font  cris  ,  &  l'idténcur  blanc ,  ainfi  que  toute  Ja 
partie  inférieure  du  corps.  1%^.  Le  grand  Sin^e  de  la 
Cochinchine  :  il  a  un  collier  couleur  de  maron  pour- 

1>ré.  Sa  face,  fes  jambes  3c  fes  picJsde  dciricrc  font  de 
a  même  couleur  :  il  a  une  efpecc  .ic  baibe  jaunâtre  , 
mêlée  Je  blanc  \  le  dclTus  de  la  tête  ,  le  corps  &  le  haut 
des  jambcf  de  devant  font  gris  ^  le  fiont ,  le  dcûus  des 
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Ipaules  ,   les   eiiiâês  Se  ,   ks|  pieds.  Je  devifie  (ont 
'noirs  ;  la  quouc  6l  lies  jambes  de  devant  font  blaociies. 
ij**.    LcSuJge  de.  Guinée  â  h4the  jaunâtre.    On   le 
trouve  en  Guinée  &"au  Drcfil  ;  prefoue  tout  Ton  poil  çft 
jioirâcrc ,  excepté  à  (on  ventre  ,oà  il  cft  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  lo-bout  de  fa  queue  &  même  la  moitié ,  eft  d'un 
roux  jaunâtre  ;  /on  mufeau  ell  bleuâtre  :  il  a  une  tfpece 
jdc  barbe  jaunâtre.;  Tes  jambes  &fes  pieds  (ont  noirsk  lo". 
LcSin^e  rpuge  ^e  l'ifle  de  Guyenne  ou  de  la  Guyane: 
il  eCl'  fort  çros  ;  Ta  eoaleur  cft  d*ua  rouge  bai  foncé  :  il 
fkiç  ,  en  criant ,-  tm  bruit^royabk  ,  par  le  moyen  de 
Tos- hyoïde  ,  qui  cft  d'unifttudare  finguliere.  ii«.  Le 
Stns;e  blanc  à  barbe  noire  7  il  fc  trouve  dans  le  Ceylân  : 
ii.^ft  tout  blanc  »  excepté  fa  barbe  qui  cft  longue  &  nôi-r 
Te.  11^.  Le  Singe  noir  À  barbe  blanche»  Les  ha bi tans  de 
Ceylan  le  nomment  Wandura  :  il  cft  tout  noir,  excepté, 
fa  barbe  qui  cft  blanche  &  loneue.  ij".   Le  Singe  de 
Guinée  à  barbe  blanche  :  c'cft  VExquima  des  Congois. 
On  le  trouve  en  Guinée  êc  au  Breiîl^icspoi'sfont  b^-uns, 
tiquerés  de  blanc  ;  cçuz  du  dos  font  de  couleur  de  rouit* 
le  i  fon  menton  &  fdn  ventre  font  blancs.  Sa  barbé  ,.|jcri 
«ft  de  deux  ou  trois  doigts  de  long,  cft  très  blanche 
AulFu  i4».  Le  Singe  batbu  :  il  ilk  tout  couvert  de  poiU 
J^olrs,  liflcs  &  brillans  \  le  devant  de  Gi  poitrine  cft  blanc  ; 
fon  menton  eft  orné  d'une  barbe  Manche,  longue  d'en- 
viron fix  pouces  :  elle  fc  termine  en  pointe,  x  j*.  Le^/rtg» 
harbu  à  queue  de  lion  :  il  a  les  oreilles  petites  ,  lé  nez 
camus''';  la  queue  longue ,  groffe  fie  terminée  par  un  bou- 
quet de  longs  poils  «   cpmme  celle  du  lion.  Ledefîus 
de  fon  corps  cft  couvert  de"* poils  noirs,  mêlés  de  poils 
bruns  ;  ceux  du  ventre  font  blancs  :  il  a  au  menton  une 
barbe  blanche  ,  longue  de  neuf  pouces,  &  pointue.  tf>9, 
le  Singe  noir  d*  Egypte  :  il  cft  de  la  grandeur  des  grands 
Cynocéphales'»  il  cft  noir  par  tout  le  corps  ,  3c  fur-tout 
à  fa  face ,  qui  cft    entourée  de  longs  poils  noirs  :  on 
le  trouve  en  Egypte,  ly*.  Le  Singe  roux  d* Egypte  :  il 
cft  de  la  grandeur  d'un  chat  :  il  a  la  tétc  petite  &  ronde  ; 
la  face  fcmblabic  au  vifage  de  l'homme  ;  le  corps  très 
effilé  vers  les  flancs  ,  &  la  queue  longue  &.  rouffe  :  tour 
fon  corps  eft  couvert  de  polft  roux  ;  fa  face  cft  noire  & 
entourée ,  de  tous  côtés ,  d'une  chevelure  blanchcj  ce  qui 
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lut  dooDC  Tair  d'un  vieillard.  it^.tcfitûtSingeduMe^ 
xique.  Sa  face  cft  noire  ,  &  dénuée  de  poils  jufq^i'âa  . 
de  là  des  Oreilles  5  le  dcffus  tic  fon  corps  eft  varice  dé 
biun.&  de  roux  5  les  poils  du  Tcmtre  &  des  qUatrc  pieds 
font  blanchâtres  ;  fa  queue  eft  roufTe ,  ôc,  le  relie  cft  noir. 
19«.  Le  Sinfre  Bel^ebui,  Cet  animal  r  (qu'orr  voit  à  pré- 
fenc  au  Jardin  du  Roi  ,  a  la  qu<:uc  pointue  ,  fort  lon- 
gue ,  ainft  que  les  jambes  j  Tes  oreilles  font  noires  ,«  Se 
faires  cOronife  telles  de  l'homme.  Prcfque  tont.fon  corps 
eft  rK>ir  5  fes  côt<'s  font. roux  ;  toute  la  partie  inf^ricrurc 
du  corps  &  l'intérieur  des  jarnbes  ,  font  d'un  blanc  jaunâ- 
tre :  il  jnanque  de  ppuce  aux  pieds  ât  devant  j  fa  qucuci 
rt'a  point  de  poils  en  delfouî^  vers  l'ettrémifë  :  on  y  voie 
une  efpcce  de  peau  Xcmblable  à  celle  de  la  plante  des 
pieds  de  l'hommef  Cette  queue  lui  fert  comthc  d'\inc 
cinquième  jambe  :  elle  fait  l'office  de  la  main  ;  8ç  lui  fcrc 
pour  porter  fa  nourriture  à  la  bouche.  Ce  Singe  parut ,  " 
il  y  a  quelques  années,  aux  yeux  du  public,^  fpûs  les 
noms  finguliers  de  Dtable  di  tïnde  ou  de  Bclitbut. 

La  cinquième  race  cft  compofée  des  "Singes  qui  ont 
la  queue  &  le  mufeaû  allonj»és  :  ce  font  les   Lercopi'^     \ 
thequtà  cynoféphaUs  \  il  y  en  a  trois  efpeces  :  i**.  Le  ^ 
CercâpitHeque  cynocéphale  d* Afrique  \  ifnc  diffère  du 
Sioge  ordinaire  que  parceqii'il  a  une  queue  ,  &  par  fôri  < 
muieau  allongé  comme  celui  d'un  chien  ;  i°.  le  Sin^c 
Makaquo  ovL  Makaque  :  vpyez  ce  mot:  ^^,  le  Magot 
ou  Tartarin:  voyc^  Magot. 

Il  nous  refte  maintenant  à  parler  de  pluficurs  fortes 
de -Singes  qui  n'ônt,point  de  noms  particuliers. 

i«.  SINGE  DES  ANTILLES.  Selon  Te  Perc  Lecom- 
iç,  ce  font  les» plus  induftricux  de  tous  les  Singes  ;  ils 
fémblent  réunir  toutes  les  efpeces  d'inftinds  qu'ont  les 
diverfcs  fortes  de  Singes  ;  ils  ont  fur- tout  un  difccfne- 
ment  particulier  pour  connoître  ceux  qui  leur  font  la 
guerre,  &  fe  défendre. 

!•.  SINGES  BLANCS  DU  ROYAUME  DE  BAM- 
BUCK  î  ils  font  d'une  blancheur  beaucoup  f  lus  éclatante 
que  les  lapins  blancs  d'Europe  :  ils  ont. les  yeux  rouj^cs  : 
on  les  apprivoife  aifémem  dans  leur  jeuneflc  ;  mais 
I2u«u4  ils  lom  yitux  ils  fout  fort  niécbans  ;.  dès  qu'on 
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I      les  cnUve  de  Itxit  |»t|s  »  ili  deviennent  triftci  )  nfaCcftK 
'      U  nourriture  ,  &  meurent.  , 

î".  SINGES  BiEUS  ET  ROUGES  DE  LA  CAM- 
BRA :  il  y  en  a  uuc  immenfe  quantité  de  difiTércnces 
cfpcccs  :  ils  fautCDC  d'arbres  en  arbres  ^  flc  ne  defcen- 
dent  boin't  à  tcrj;^: ,  à  moins  «ju'il  n'y  ait  lïn  voyage  con- 
ridérabje  à  faire  ,  alor^ils  fe  raflemblent,  &  marchent 
tu  fignal  commun,  dans  le  meilleur  ordre  polTihle:  ils 
font  très  hardis ,  crient  beaucoup  la  nuit^;  ils  entrela- 
cent les  branches  de  manière  à  fe  former  une  forte  d'ha* . 
bftation  qui  Us  garantit  de  la  trop  grande  ardeur  du 
iblcil,       ■        .      ,.     4     ■  ;      ; 

4^  SINGES  DU  CAP  VERDi  on  ne  les  y  trouve 

que  dans  la  feule  Ifle  de  Saint  Jago  ;  on  les  nomme 

Jackanap<s  :  ils  (ont  très  bien  .proportionnés  :  ils  muî- 

.  tiplient  dans  Us  montagnes,  ou  il  y  en  a  un  fort  graad 

nombre,  iiijh.  Génér.  des  Voy^ 

5^  SINGES  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANGE: 
il  y  en  a  un  très  grand  nombre  :  ils  relTcmblcnt  alTea 
à  ceux  des  autres  contrées  de  l'Afrique  :  ils  devaient  les 
jardins  fruitiers  avec  acharnement  6c  avec  adrcHe  \  &: 
les  précautions  qu'ils  fiennçnt  pour  leur  (urcté  (bm  ad- 
mirables. ^^  \ 
6^  SINGES  DE  LA  CO^TE  D'OR  :  leur  abondance- 
cft  incroyable  \  Se  Smith  affure  qu'on  en  compte  plus  ' 
de  cinquante  fortes^  Ils  caufent  une  infinité  de  défor- 
drcs,  fur- tout  une  cfpece, qui  ell  fi  féroce,  qu'on  ne 
peut  rapprivoifcr  :  elle  multiplie  et Vngemeut:  les  Nc- 
grcs  font  fouvent  obligés  de  faire  la  gsirde  pour  Ce  dé- 
fendre de  leurs  attaques*,  &  fouvent  les  Singes  ont  la 
malice  ,  quand  ils  font  fupéricurs  en  force  ,  de  crever 
les  yeux  aux  Nègres  :  ils  font  puants  &  farouches.  Les 
Hoflandbis  leur  donnent  le  nom  de  Singes  barbus.    Il 
y  en  a  qui  ont  la  barbe  blanche  &  le  corps  moucheté, 
le  poil  du  ventre  blanc  ,  avec. une  raiç  brune  fur  le 
dos,  &  les  pieds  blancs  ,  ainfi  que  U  quçue.  On  y  trouve 
aurti  \c  Singe  Monkeys  ou  AdLiniJlr//2j -..les  Nègres  en)- 
ploient  leur  peau  à  faire  tles /"mV,  cfpece  de  bonnets 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête  ;  elles  fe  vendent  jufqu'à 
\^ac  guinée  dans  le  payi  ;  quaod  Uf  b\^%  dansi  une  pièce 
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le  millet ,  leur  friatidife  caufc  plus  de  dommage  mù 
leur  larcin  ;  car  en  prenant  les  tiges  ih  examinent  foi- 
fcncàfçmcnt  IVpi;  U  $'ils  n  en  font  pas  fatinfaits,  ih  le 
jcttCiTt  pour  en  choifir  un  autre,  l'on  y  trouve  encore 
le  Singe  hogf;o  ,  que  lç«  Blaqç?  hommcnt  Mandrill, 
On  accufc  les  Ncgrc>  de  fe  livrtr  aux  plus  honteux  dé- 
fordrcs  avec  les  fcn;icllcf  de  ces  linges;  tandis  que  les 
miles  d^cmrc  ceux-ci  fournirent  des  exemples  de  leur 
partîôo  pour  les  NcgrcfTei  qu'ils  trouvent  a  l'écart  ,  ac 
qu'ils  carrefTçm  juC^u'i  l'excès  ,  en  les  faifilTant  de  force. 
:  Singe  Boggo  ,  qu'on  prendroit  pour  un  petit  homme, 
la  tac  grofle,  le  nez  petit,  les  Itvtes  minces,  la 
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bouche  grande  ,  la  peau  du  vifagç  blanche  ,  mais  très 
ridée  ,  les  dents  larges  &  jaunes  Ces  Singes  ne  mar- 
chent que  fur  deux  pieds  :  ils  ont  naturellement  le  nci  • 
morveux  >  Se  fcmblent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  fc 
le  lécher  avec  la  langue  :  ces  Singes  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  du  Sénégal. 

7^  SINGES  DÉ  L'ISLE  t)E  CEYLAN:  il  y  en  a 
beaucoup  ,  &  il  s'en  trouve  quelques  efpeces  particulière» 
à  cette'  Iflc  ,  &  qui  font  aufli  grands  que  nos  Hpagnculs: 
ils  ont  le  poil  gris  Se  le  vifage  noir ,  avec  une  grande 
bart)e  blanche,  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre:  on  les 
prendroit  pour  des  vieilhrds.  On  en  voit  d'autres  de  la 
Wéme  grofleur ,  mais  d'une  couleur  différente.:  on  les 
Domme  yanderom  :  voyez  ce  mot. 

«•.  SINGKS  DE  MADAGASCAR:  il  y  en  a  d« 
différentes  efpeces. 

5?«.  SINGES  DU  PAYS  DE  UONDURAS.  Cette 
focte  de  Singes  eft:  \'Ignavus  des  Ntituraliftcs  ,  que  quel- 
ques uns  ont  nommé  Ai  ou  Pareffeux  :  vtyyez  ce  mot. 
.  ro«.  S  NGES  DE  LA  PARTIE  OCCIDENTALE 
D'AFRIQUE  î  il  y  en  a  un  très  gr^jjd  nombre  ,  fur  tout 
dans  les  terres  de  la  conccfljoii  <lc  la  Comp.-ïgnic  ,  depuis 
Arguim  jufqu'à  la  rivière  de  Serrclionc  -,  &  les  efpeces 
différentes  ne  fe  mêlent  point  les  un^s  avec  les  aurrcs , 
de  manière  que  dans  im  même  canton  on  n'en,  trouve 
jamais  de  deux  fortes.        ;  * 

II*».  SINGES  DU  PtROU.  Les  Indiens  les  nom- 
mçnt  Carochupa,  Us  ont  la  queue  pelée  ,  les  dents  con- 
tinues ,  deux  pc»iu(  qui  Içui.  couyrcai;  i'«^^(>cpi)ch  de  U 
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,  tfcmté»  tmmt  «ine  tt(k^  ^  te/iitiellci  iic  fHetllNl 
Icurf  pccitt  quaii4  iU  luteiit  ïit^t  4it  Joc  cet  am<» 
maux  font  tu(fi  triii  commaoi  à  la  Icmmani  i  ce  lié 
(but  pcot-écte  ^  3a  cTpccM  4c  DUiifhu  t  toycé 

11*.  StNG£$  HOVGËl  tel  Hegm  Ici  â(feJleat 
Patas  t  voytx  Cf  )»o<.  »  * 

1 1*.  SINGES  DU  SÉl4tGAL  1  il  y  cita  île  ploficorl 
erpccet.  tl  y  a  les  Siogcf  Ginouj  ^  ^ot  It  'qdcue  cft 
fore  longue»  6c  quelques  magots  i  cctu-cl  n'ont  pomc 
de  queue.  L'on  doniic  le  nom  de  PUur$urs  à  ce<iz  de  U 
f>rcmiere  #ifeee  »  à  caufe  de  leut  cri  enfantin  8c  gé« 
inilTant.  Froger  aCTare  qoe  plnfieurt  de  cet  Singet  eoIC-» 
vent  rouYcnc  des  jeunes  filles  Negrdfel  de  huit  on  neuï' 
ans ,  &  qu'il  eft  fotc  dî/Bcile  de  les  délinçr  d'entre  leurt 
mains.  Les  Nègres  liiangem  la  chatt  de  cel  Singes  ^ 
comme  un  roécs  délicieux  i  les  ans  la  préparent  avec  an, 
rîz.i  d'autres  la  font  féclier  U  fumer  comme  nos  jam- 
|>ons.  On  trouve  audi  dans  le  pays  du  Sénégal  le  X^ito- 
jévauran  •  voyez  ce  moi.  Ceft  peai>itre  le  Orang-o^iënf 
4e  Bomeo  ,  fc  le  Chafnpapei  dss  Anglais  ;  en  ce  càc  ce 
feroit  l'Homme  des  bois, 

;  Z4^  SINGES  VOLaNS.  f>ivert  ÈcriVaîna ,  èc  fut* 
tout  Hclbigius  »  prétendent  qu'il  y  a  aux  Indes  dei  Sin* 
gcs  volaos;  mais  nons  croyons  q«e  TAuceur ,  enthoufii^ 
mé  par  une  imagination  vive,  a  ainfi  nommé  on  animal 
qui  n'efl  au  plus  qu'un  Ecureuil  volant, 

Chajfe  dfs  Singei  ,  &  projfrîitis  de  leut  chair  êU  ,. 

midecinté    .  . 

Dans  la  (Jcfcription  liif^orloue  que  nous  irehohs  ithitë 
de  CCI  animaux  ,  nous  avons  dit  que  les  Nègres  les  cuenc , 
ou  leur  lancent  des  Bêches  dant  le  vifage  ;  npus  avons 
die  que  leur  infVinâ  d'imitation  en  fait  peut^^re  tout  le 
mérite  6c  l'utilité.  Dans  les  endroits  od  ctoifTent  le  poi- 
vre 6c  le  coco  «  les  Indiens  fe  CertcnC  de  cette  adrefTc 
pour  en  recueillir  ce  qu'ils  ne  poufCoiàDt  atoir  fanlf  leur 
lecours .'  ils  montent  mr  les  prcroicrcs  brauckes  \  Us  en 
caffent  les  extrémités  oii  eft  |c  fruit,  l'arrangent  par 
une  ^  comme  pic  jc«  »  6c  it  retirai  ;  les  Singes  ',  i  qui 

4  '^^ 
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J«  ont  cxaipin^s ,  viennent  aufli-tôt  après  fur  les  mèmcf 
n.brcs ,  les  dépouillent  )uCqa*k  U  cime  ,  6c  dirpofcnt  cr« 
brandies  comme  ils  l'ont  vu  fai>c  aux  Indiens  :  ccur-ci 
reviennent  pendant  la  nuit ,  &  enlèvent  là  récolte.  les 
hommes  fc  fervent  aulTi  de  cet  inftind  imitateur  qu'ont 
les  Singes ,  pour  les  prendre  :  les  uns  portent  des  coupei 
pleines  d'eau  ou  de  miel ,  s'en  frottent  le  viùgc  devant 
Ciix  ,  &  y  Tubrtituent  adroitement  de  la  glu,  puis  ils  fc 
jcrircnt.   tes  Singes  cj^  les  ont  vus  de  dclTus  un  arbre 
on  un  rocher  ,  s'approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire 
(le  même  i  mais  ils  s'aveuglent ,  &  fc  mètrent  dafis  l'im- 
pcj^îibilité  de   fuir.    D'autres  ptjrtent  des  bottes  ,   riu'ils 
mettent  &Atentpluficurs  fois,  &  ils  en  laiflent  de  peti- 
tes, enduites  de  glu  :  quand  ils  font  retirés  ics  Singes 
viennent  pour  les  mcirrc  ,.&  ne  peuvent  guère  les  oter 
m  éviter  le  Chaffeur.  Qucl(^ucfojs  on  porte  encore  des 
miroirs  ,  od  l'on  fc  regarde  a  différentes  leprifcs  ,  &  l'on 
en  laifle  d'autres  où  .[y  a  des  rcfforrs  qui  fe  relâchant 
(cKcnt  des  qu'on  les   touche  j  le  Singe   vient  prendre 
CCS  miroits  pour  s'^examincr,  &  auflT-tôt  il  fc  trouve 
Us  deux  pattes  de  devant  engagées,  &  hors  d'état  de 
laire  un  pas.   Mat.   Médic. 

La  chaJr  du  3ingc  eft  artringcntc:  fa  graiffe  cfl  ner* 
valc  &  réfolutive  i  on  la,  recommande  dans  la  ricidiié 
des  articulations.  On  trouve  quelouefois  dans  la  vcfi- 
culc  du  fiel  d'une  efpcce  de  Sin^e  des  Indes ,  une  pierre 
gjoflc  comme  une  noifcttc  ,  que  les  Indiens  vendenè 
pl'.is  de  cent  écus  ,  dit  taverriicr:  les  Indiens  n'en  pcr- 
mcircnt  pas  l'exportation  :  ils  en  font  des  préfcns  aur 
AmbalTadeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriétés  que 
k  Rc'jLoard  le  plus  précieux  :  voye^  Hezoard. 

SINGE  DE  MER  t  poifTon  demcrquife  péchcdjns 
la  rade  de  Juida  :  il  n'a  point  d'écailles,  mais  fk  peau  cd 
ri(]uctéc  comme  celle  du  Requin  ;  clic  eft  d'un  beau  noir 
brillant  quand  l'animal  eft  en  vie  ,  mais  elle  perd  tout 
ton  luftre  dès  qu'il  eft  mort  :  fa  chair  eft  bonne  ,  fans 
frre  extrêmement  délicate.  Les  Européens  lui  trouvent 
k goût  du  bœuf  maiçre.  Cet  animal  fe  nourrit  de  poif- 
fons  6c  d'herbes  marmcs  i  on  le  prcn<f  à  la  lij^ne  ,  ou 
avec  le  harpon  ,  lorfqu'il  .ipprochc  alfe?,  d'un  'VaiOVau 
pour  recevoir  le  coup.  Ce  poilfon  eft  ordinairement  foti 
H.  N.  TiffHt  K  ^'    <T 
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(;ros  i  il  s'en  trouve  d'environ  dix  pieds  de  long;  il  c(ï 
•rgc  de  trais  ou  quatifc  pieds  i  il  fc  termine  en  queue 
ronde  &  fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de  la  forme 
de  fa  tfre  5c  de  la  ^ueue  :  il  a  la  têce  ronde  8c  ks 
yeux  petits:  le  poit  qui  cft  entre  le  nez  Se  les  lèvres 
a  l'apparence  de  deux  mouQaches  :  le  mcnion  cft  Fort 
court,  &  le  col  parfaitemjcnt  diftinguc  du  corps  :  le 
foramct  de  la'  téic  cft  couvert  d'une  cxcroi/Tance  qu'on 
prcndroit  pour  une  couronne  :  il  a  quatre  nageoires , 
&  deux  autres  excroifTances  ,  dont  la  plus  grande,  qui 
cft  à  l'eitréraité  du  col,  a  la  forme  d'une  fpaiule  jelle 
cfl  longue,  large  &  très  forte;  celle  de  la  queue  cft 
un  peu  plus  petite  :  ces  quatre  nageoires  rclTcmblcnt  à 
la  barbe  pu  aux  moullachcs  d'une  baleine  :  on  peut  don- 
ner le  nom  de  mains  aux  deux  premières ,  fi  l'on  veut 
confid^rei  kur  ufage  plutôt  qu»  leur  forme  ;  ellcS  peu- 
vent fc  joindre  au  dclfous  du  ventre  ou  fur  le  col ,  Se 
porter  à  la  gueule  tout  ce  qu'elles  faififTent  :  les  deux 
autres  nageoires  (ont  placées  au-dc/Tous  du  ventre  ,  & 
font  plus  petites  que  .celles  de  devant. 

Le  Singe  de  mer  eft  un  poilTon  fort  vif,  &  qui  nage 
avec  beaucoup  de  légèreté  :  *lorfqu'il  fe  montre  fur  la 
furface  de  Tcau  ,  avant  ou'il  ait  faifi  Ihameçon  ,  fcs 
niouvcmcns  6c  fcs  fauts  ibnt  fort  amufans  :  il  s'appro- 
che de  l'amorce ,  il  l'obferve  ,  y  touche  du  bout  des 
4/cvres,  fc  retire,  &  vient  enfin  pour  l'avaler.;  mais 
au/fi -tôt  qu'il  fe  trouve  pris ,  il  fait  cent  contorfions  qui 
réjouiHent  beaucoup  les  fpcâatcurs.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  fonl^m^niion  d'une  autre  cfpccc  de  Singe  de  mer; 
Rondelet  dit  qu'on  peut  donner  ce  nom  au  Perce  pierre, 
poilfon  de  la  Méditéranée  :  Voye^  ce   mot. 

SIRAMANGHITS  ,  arbre  aromjtiquc    de   l'Iile    de" 
Madagafcar  ,  dont  les  feuilles  ont  l'odeur   du   bois  de  . 
Santal ,  Se  l'écorcc  celle  du  clou  de  girofle  s  il  produit 
tu/n  une  réfine  odoriférante  :  c'cft  une   espèce  de  bois 
J'Inde  ou  de  Malabathrum. 

SIRENES  ,  Sirena  ,  Néréides  ,  &€. ,  font  des  monf- 
ircs  marins  fabuleux  :  ^'oye^  au  mot  Homme  marin. 

SIPANAOU  :  arbre  de  la  Guyane  :  il  yen  a  Ac 
blancs  Se  de  rouges.  Op  les  emploie  pour  conilruirc  des 
canots  :  ce  bois  c(t  alTcz  dur  à  travailler ,  mais  très  facile 
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Il  fc  ffnfîre  ;  on  préfère  le  rouge  ;  ^  il  a  la  propriété 
cic  caufcr  d6  la  déinangciiilon  quand  il  ciï  nouvcllc- 
mciu  employé.    Mai/on  Rupitfue  àt  Cayen. 

SISON  ou  AMOMU  ,  Sijon  aut  jimomiim  offcina^ 
rum  Jjlfum  :  cette  plante ,  cjui  fe  multiplie  aifémcnt  , 
ciou  aux  lieux  humides  ,  le  long  des  liaics  &  des  foifés; 
on  la  cultive  aulTi  dans  les  jardins  :  (a  racine  eA  limplc  , 
pour  1  ordinaire  j.blant  lie  ,  hgncufe,  d'un  goût  de  panais, 
un  peu  aromfttic]uc  :  elle  poulie  une  ou  plulicurs  ti^ci 
hautes  dcnvirbn  deux  pi<;ds  ,  de  moyenne  grolfcur  , 
rondes  ,*inolileufcs ,  feim:s,  liifcs,  noucufes  fit  rameu- 
fcs  j  fcs  feuilles  font  aîlécs  ,  comme  ce41c«  du  panais  , 
ran};écs  alteinativcmehi  le  long  de  la  tige,  du  reftc 
fcmhlables  à  celles  du  clicivi  ,  tendres  ,  oblongucs  ^ 
crénelées  à  leurs  bords  :  Tes  fleurs  naiffent  en  été ,  (ur  dcé. 
ombelles  aux  fommetsi  elfes  (ont  compofées  chacune 
de  cinq  feuiUcs  blanches  ,  iaiUé«i  en  caur,  &  difpofécf 
en  ro(c  \  elles  font  fuivics  par  des  femences  jointCB 
deux  à  deux  ,  menues  ,  arronuics ,  canncléc«  fui  le- dos, 
brunâtres ,  6c  d'un  goût  aromatique  :  on  nous  appurtd 
quelquefois  cette  ftmence  du  Levant  j  elle  a  l'odeur  du 
véritable  A  morne  en  grappes  ,  dont  nous  avons   parlé4 

tft  une  des  quatre   (cnicnces  chaudes  mineures  »  qui 

tonc  celles  d'/4che  ou  de   l^er/ît  ^  A'Âmmi^  de  PunaJÉ 

jjduvagf  &  à' Àmomc  :  cette  grauK ,  qui  abonde  en  hutlc 

ciTcnticlle  aromatique  ,  cft  propre  pour  la  colique  vcn^ 

Nufc.-.. 

SKyABEN  :  c'eft  une  efpcce  d'oie  des  !lci  de  FeroU 
df nt  /l  eft  fait  mention  dans  les  j4é1es  de  Coppenhai^uê 
1671  &  1^71»  ^^j-  49.  6l  dans  les  Colletf.  /Icadim. 
t.  IV.  p.  199,  Cet  oifcau  fait  fon  nid  dant  U  rené,  en 
grattant  aved  Tes  orgies  ,  fie  fouillant  avec  fon  bec  5  il 
fc  fait  de  la  forte  un  trou  fous  terre  à  la  profondeur  dt- 
huit  ou  dix  pieds,  te  choifit  le  voUinage  d'une  pierrt 
pour  plus  grande  fureté:  il  ne  couvre  jamais  qu'un  oruf 
a  la  fois.  Quan<l  le  petit  cfk  éclos ,  il  le  cjuiitc  pendant 


le  jour ,  fit  lui  donne  à  manger  pendant  la  nuit  :  (i  par 
bafard  il  oublie  de  Tortir  de  fon  nid  des  le  matin  ,  il  y 
rcfte  toute  la  journée  ,  fii  ne  va  que  la  nuit  fuivante 
chercher  dans  la  mer  la  provifion  qui  doit  ftrvir  pour 
la  nuit  d'apréi.  Quoique  ce  petit  \\t  mange  qu'une  fois 
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le  jour ,  il  dcvienc  ccpcAdtnt  plus  gras  que  l'Oie  corti- 
munc  ,  5l  les  habicans  de  ces  iHcs  (ont  obliges  de  les 
falcr  pour  l'biver  «aucrcmciit  ils  ne  pourioiciu  les  tnah- 
gcr  :  iU  fe  fervent  de  fa  gntiHc  pour  meiuc  (fans  leurs 
lampes  :  ils  prennent  volontiers  le  petit  dans  le  nid, 
mais  pour  la  mcre  »  ils  ne  s'en  foiic^enr  p^.*. 

iKUEN  :  autre  oifcau  aquatique  de  I  Iflc  de  Fçro*é, 
.ck^nc  les  Aureurs  précédcns  font  mention.   Cet  oifeau 
c(l  de  la  taille  du  Corbeau  :  il  c(l  très  redoutable, quand 
il  s'ae;ic  de  défendre  fcs  ccufs  ou  fes  petits  :  on  doit  alors 
prendre  garde  à  foi  en  palTat^t  devant  fon  nid  ;  car  il 
fond  (ur  la  tête  des  paHaus  avec  une  intrépidité  c^on- 
Bance  ,  &  leur  fait  fouvcnt  beaucoup  de  mal  avec  fes. 
QÎles  \  «ulTi   les  babitans  du  pays  ,  qui   connoi^Tcnt  le 
dangcrciur  infVinâ:  de  cet  oifcau,  ont  <la  précaution  de 
mettre  fur  Uur  tête  un  couteau  la   pointe  en  baut  ^  6c 
Ipifeau  (urîéui ,  venant  fondre  fur  eux  ,  fe  perce  lui- 
même  de  part  en  parc. 

SMECTITtS  ou  SMECTIN,  terre  graffe  qui  devient 
luifanre  ,  quand  on  la  frotte  \  d  une  couleur  tantôt  jaU' 
nàtre,  &  iam6t  noire  ;  on  s'en  fcit  comme  du  fjvon. 
Les  Cardeors  de  laine  cp  font  ufage ,  fous  le  nom  de- 
Hoittard.  Voyez  Us  mo/i  Terre  savqneusï  ,  Pierre 

•  AVONEUSE  fie  STIATITt. 

SNaK  ,  animal  auadrupede  desxampaejies  deNci<ka, 
en  Tafiaric  ,  &  qu  on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  Gcf- 
rtr ,  fon  poil  cfl  gris.  Le  Snak  eft  grand  comme  une 
Drebis  :  il  cft  armé  de  deux  petites  cornes  j  il  court  avec 
beaucoup  de  vîtvlTc  :  on  le  voit  paître  en  troupe  fur  les 
frontières  de  la  Podolic  Quand  le  Kan  acs  Tari|i^res  veut 
ie  donner  le  plaidr  de  Ïa  cballe  du  Snnk  ,  il  fait  environ- 
ronner  les  pâturages  où  il  y  en  a  quelquefois  des  trou' 
pcs  de  f  oo  fit  de  looo  \  &  au  bruit  acs  cors  de  cbaife  ,  ces 
•nimaux  courent  çà  âc  U ,  cbercbent  à  fuir,  fie  voulant 
forcer  les  partages  .  tombent  de  ladltude  ,  6c  meurent 
fous  les  coups  des  Tartares.  Cet  animal  c(\  TAkoim  des 
Turcs  \  le  Salhac  des  Polonois,  l'Akkim-albo  des  Tar- 
tares, le  Seigak  des  Ru(Tes  ou  Mofcovites,  6c  peut  erre 
le  Colon  des  Ancienii.  Les  Turcs  font  de  fa  corne  de  fort 
beaux  mancbes  de  couteaux  6c  de  fabres. 

ixi  petits  du  Suak  font  de  couleur  roulTc  :  ils  ont  le 
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mufcaii  pointu  comme  le  Porc  ;  fa  femelle  fair  deux  pe- 
tltia  la  fo  s\  ils  foufTiciu  plus  patiemment  la  >aim  nuç 
le  froui  :  ils  Cfaiffivent  les  Loups,  quand  la  rcrrc  rft  lou^- 
verte  (le  nciec,  dans  ce  tcms.ilsfc  retirent  dans  les  forêts 
avec  Us  Bufttws,  Les  femelles  oot  des  cornes  com>re  les 
inâlcs  Ces  cornes  ne  font  ni  droites  ,  ni  tortues  :  trop 
long  lems  exposées  au  folcil  Se  à  la  plujc  ,  elles  devien- 
nent comme  du  bois;  elle*  font  un  peu  courbées  par  le 
bout,  fol  ides  .  de  la^grolfeur  d'un  bàion  par  le  bas, 
tranfparcnrcs  au  folcil  &  à  la  lumière. 

SOA/EK  ,  cfpece  de  Léz^frd  de  llflc  de  Ceylan  : 
voye^  I.fouana.  , 

$0   O  .  efpccc  He  H^ron  du  Brcfil  :  vo/r^  Hiartn. 

SOHIATAM  Nom  qiic  les  Sauvages  de  l'Amérique 
donnent  à  un«-  cfpece  de  Rat  dont  ils  (e  nourii(fcnt.  On 
dit  que  Ci  chair  cft  aulfi  bonne  la  auifi  délicate  que  celle 
dfs  Lrvralus. 

SOIE  ou  POIL  AQUATIQUE  :  c'cft  le  GorJius: 
Woycx  ce  mot. 

SOLANUM  FUIIIFUX  :vryrf  MoRELil, 

SOLDANhLLR  ou  CHOU  DE  MRK  ,  SoUaneiU, 
plmte  qui  croît  fréquemment  lur  les  riv  >ges  fabloite»»x 
de  la  mer  :  fa  racine  cft  'menue  &  fibiçu  c  ,  clic  po^lfe 
pluficurs  tiges  gicles  ,  pliantes,  farmenteufcs  ,  rougèâ- 
très  &  rampantes  fur  terre  ;  fes  feuilles  font  pn: (que  roi»- 
des,  liffes,  luifantcs  ,  femblables- à  celles  tie  la  petite 
Cliclidoine  ,  mais  plus  épailTcs  ,  remplies  d'un  fiic  lai- 
teux «^attachées  à  des  queues,  longues  •.  fcs  flcuts  font  <\çt 
cloches  à  bords  renvcifés  ,  comme  dans  les  autres  cfpc-, 
ces  de  Lifcion ,  à(fcx  giandcs,  de  cmilcur  purpurine: 
elles  paroilTcnt  en  été  :  il  leur  fuccedc  dis  fjuits arron- 
dis,  membraneux  ,  qui  renferment  des  lemcnces  angu- 
kufes&  noires  pour  l'ordinaitc. 

On  nous  envoie  cette  planrç  féchée  route  cn-icre  avec 
fa  racine  :  elle  a  un  goût  acre  ,  amer  &  un  peu  fal.é  :  on 
la  rcgaid<;  comme  un  bon  purgatif  hvdragop;uc  ;'^  Ton 
s'en ïcrt  avec  fuccùs  dans  l  hydropific  ,  la  paialyfie  &  dans 
les  rhumatiimcs.  On  donne  la  poudre  de  cette  plante 
fcchc  ,  dopnis  un  <k*mi  gros  jufqu'à  un  groj  :  quelques- 
uns  eu  doi)iKac  jufqu'à  deux  groi  dans  un  bouillon.      ^ 
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SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT  ,  cft  le  H^roii 
itoi\é  :  voyt^^VMTt\c\tHi%Oif. 

$OLDAT  MAJIIN  :  vayt^  HbrNard  l'Hermiti. 

SOLDIDO:  voyif^TAMOATA.  ^         ^ 

SOLE  ,  SaUa  ,  poUrôn  (it  mer,  plat,  a  nageoires  mol- 
les :  il  c(t  piui  loni»  &  plus  étroit  que  la  Pliç  :  il  devient 
gran<)  d^ns  l'Océan  J  la  partie  de  dcfTous  c(\  blanche  ,  & 
celle  de  dcHu^cft  nïirej^  les  yeux  y  font  placés  :  ("a  bou- 
che c{\  fans  dents  &.dc  travers  :  il  a  quatre  ouics  Se  le 
coeur  applati -,  des  écailles  petites,  flc  un  trait  qui  va 
^    droit  de  U  lete  jufqa'à  la  queue  :  le  corps  eft:  environné 
.   d'ailçrons  ou  de  na);coircs  étroites.  On  appelle  ce  poil- 
Con  ,  Ptrdrix  de  mer  ,  a  caufc  du  bon  gôut  de  fa  chair, 
'<jui  eft  très  faine.  -? 

SOLEIL  :  voye^  fon  article  au  mot  Planetti.      ^ 

SOLEIL  ,  nom  d'un  poifTon  ou  monftrc  marin  qui,  au 
rapport  de  J^uifch  ,  fut  pris,  en  1707  ,  près  Bagcvalc, 
.>ur  environs  d'Amboinc»  dans  les  Iflcs  orientales  :  ce 
poilfo^n  fingulicr ,  qu'on  conferve  dans  Tlfle  où  il  a  éfé 
pris ,  a  trois  pieds  5c  demi  de  long  ,  une  peau  dure ,  des 
aiguillons  à  Tcxtrémité  du  corps,  &  fur  fa  queue  :  c«t, 
aninrial  e(\  d'un  bleu  cLiir  j  mais  çc  qu'il  a  de  fingulier , 
c'eft;  la  figurcdun  folcil  bien  marquée  ,  biillant-e,  &  d'ua 
blond  dor^ ,  placée  fur,  le  haut  du  dos  ,  proche  do  la 
tétc  :  il  a  encore  Vieut  taches  de  la  même  couleur ,  pro- 
che de  la  qocue  ,  &  trois  autres  taches  noires  fur  la  queue  : 
4  il  e(i  armé  d'aiguillons ,  tant  fur  le  haut  de  la  tète ,  qu'au 
delfous  des  nageoires  :  il  en  a  deux  autres  fous  le  vcu- 
ffc  ,  dont t^s  pointes  font  tournées  du  coté  de  la  queue. 

SOLEfL  MARIN  :  on  donne  ce  nom  à  une  cfpecç  d'é- 
toile marine  qui  a  au  moin»  douze  branches  ,  mais  fou- 
vent  bien  davantage   f^oye^  Étoili  marine. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLtIL  :  voy.  Hhrbe 

/t)  SÔLKIL. 

SOLEN,  gcnretic  coquillage  bivalve  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  df  Coutelier  :  on  l'appelle  audî  Mér.- 
cht  de  couteau.  M    Adanfon  en  donne  trois  cfpec^s. 

JÎOLKTARD  ,    cfpcec  de  "^crrc  favoncufc  :    voye^ 

SOLITAIRE,  Lc$  Nuturaliftcs  donnent  c^  «otn-  a  dif  - 
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ft'rcns  animaux vTtPtôi  à  une  cfpccc  de  Dinde  fauvagc 
de  j'Iflc  de  Madagafcar,  tantôt  »  fi<  plus  communçmcpt 
n^iTanla  ,  cfpccc  lie  ver  qui  fc  forme  dans  les  int^ftins, 
&  cjui  cA  toujours  feul  de  fon  cfpccc  :  il  fc  place  t^ans  le 
pylore  &c  rcftoriiac  ,  d'où  il  s'éicnd  dans  route  li  fuite 
des  intcftinsj  &  il  en  occupe  toute  l'étendue  par  fa  lon- 
gueur. Foy<i  au  mot  ViR  solitairf.  Fnfîn  ,  G0cdar8 
donne  encore  le  nom  de  Solitaire  à  une  mouche  <][ii  pro- 
vient dune  chenille  qui  fc  nourrit  de  feuilles  d'ablîiuhc 
pendant  q^j'ellcs  font  vertes.  Quand  elle  fe  difpofc  a  fa 
iransformaiion  ,  elle  ron^c  la  tijj^c  de  rAhfmthe  jLfqu'au 
piilicu  ,  pour  la  rendre  plus  facile  à  fltfchir',  fie  jpotjr  fc 
conftruite  par  ce  moyen  une  demeure  qu'elle  fe  file  c.llc- 
mcmc.  . 

*  SON,  Furfur  ^  cft  l'écorcc  des  graines  friimenta- 
cécs  ,  qui  efi:  cnlcv<fe  par  la  trituration  ,  &  qui  rlcflc  fur 
le  bluieau  ;  on  s'en  fert  pour  nourrir  Icis  animaupt.  Pans 
les  années  où  la  récolte  n'a  pas  éié  abondante  j  on  ne 
fépare  pas  quelquefois  le  Ton  île  la  farine  ;  &;ie#^au- 
vres  gens  fc  contentent  du  pain  fait  avec  cette  f^^inc, 
.  qui  e(t  beaucoup  plus  lourd  &  moins  nourrilfa»t. 

En  Médecine  ,  on  fait  ufage  du  fon  pour  les  mala- 
diesdcla  poitrine  &  pour  les  rhumes  invétérés.  On  fait 
une  eau  de  fon  ,  qu'on  boit  tiède  :  elle  convient  aulli  en 
lavement  &  en  cataplafme  ,  avec  l'urine  &  la  bicrrc, 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Los  Maiéchaux 
l^nt  boire  aux  chevaux  de  la  décodion  de  fon,  pour 
les  rafraiçhir  :  c'ell  ce  qu'ils  appellent  Eau  blanclie.  I.es- 
Àncicns  donnoient  au  Son  le  lom  de  7?rj>ï..l.cs  Teintu- 
riers s'en  feivclu  quelquefois  pour  donner  de  laconljf- 
tancç  à  leur  tciiuure. 

SONTO  ou  SONLO  ,  cfpccc  de  Thé, .qui  cft  fort 
cûimec  ,  fur  loijt  des  Hollandôis  qui  en  iranfportcuc 
beaucoup  de  Canton  à  Batavia.   Voy^i  Tj^é. 

SORBIER  :  voye^  Cormier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à  une  cf- 
pccc de  Sabot  ,  petit  coquillage  univalvc.  M.  d'Argcn- 
villc  dit  quc^c'elV  un  Limaçon  de  mer  à  bouche  appla- 
tie  ,  onU^iliqué  ,  d'une  couleUr  cendrée  ,  tiquetée  de  brun. 

SORGO,  ou  GRAND  MILLET  :  voy,i  au  mot 
MiLLtr.        ;  '  . 
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SORMET,  cfpçcc  de  goncîolc  ,  coquillage  iinîvafvo 
dont  M.  Adanfbn  fait  u^)  genre.  Cet  Aurcur  cft  le  prc- 
itiicr  qui  ait  parlé  de  cette  efpcce  de  gondole  :  il  la 
trouvée  au  Sénégal  ,  fur  les  l^rds  du  Niger,  pics  (h; 
l'embouchure.  Le  Sormet  vit  de  l'eau  de  la  mer  ,  enfoncé 
d'un  à  deitx  pouces  dans  les  fables-  Kicn  ,  die  M.  Adan^ 
fon  ,  ne  rcffemble  davantage  à  un  ongle  ,  que  la  cofjiiiUe 
du  Sonner.  Voye^  Planche  première  ,  N^  I  de  YHiJîoïre 
dts  coquillages  du  Séni^at, 

SORRAT  ,  poillon  de  mer  cartilagineux  ,  c|iic  Ron- 
delet met  dans  le  rang  des  chiciis  de  mer  :  on  le  nomme 
JLamiolt  à  Rome.  VoyeiCnuM  de  mi  r. 

SORY  ,  Terra  vitriolica  cinerea  y  eft  une  efpcce  de 
terre  ou  pierre  vitriolique  ,  d'un  gris  clair ,  quelquefois 
Un  peu  foncé.  Cette  matière  cil  pm^cufe  ,  peu  dure  , 
^'une  odeur  de  fuie  ,  d'un  nom  (Vyptique  vitr,ioli(juc  ; 
elle  tohibe  facilement  en  cfflorefcencc.  Cette  (uhfbncc 
cft  à  peine  connue  des  Naturalises  de  l'iuiropc.  Les 
Egyptien*  prérendent  qu'elle  cft  la  matrice  du  Cal- 
cliitis  ou  Colcothar  naturel. 

Les  Droguiftcsdu  Caire  ,chex  qui  l'on  trouve  le  Sory , 
difent  que  cette  matière  fe  rencoiur^r  dans  les  mines  île 
chypre  ,  d  E<j^ypte  &  de,  l.i  Libie,  même  en  Klpagne  ; 
c'elt  un  deilicaiif  ôc  un  allringcnt. 

SOUCHET  ,  Cyperus  ,  plante  dotit  on  tliftin^uc  plit 
fleurs  efpeces  :  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celUs 
qui  font  d'ufage. 

I*.    l.e  SOUCHET  LONG  ODORANT  ,    CypcruS  lo/tptM 

çdoratus  ,  eft  uiie  racine  longue  ,  menue  ,  genouillc'e  , 
tortueufe ,  garnie  de  pluficurs  nœuds,  en  h)rme  d'oli- 
ves ,  &  de  fibres  capillaires  ,  diflicilc  à  lompie  ,  nt)ii.l- 
ire  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,'  d'un  ^okh  liiave  , 
un  peu  acre  »  aromatique  ,  d'une  odeur  de  nard.  Cr 
Souchet  croît  enPiovence  ôc  en  Languedoc  \  &  c'cll  de  ra 
qu'on  n'»us  l'apporte  fcc»  ' 

La  plante  qui  produit  cette  racine  ,  naît  auffi  nbon- 
dammcnt  dans  Irs  prairies  d'Etampes  ^  du  petit  (îen- 
tilly.  De  ces  racines  (ortent  des  feuiHcs  (graminées  , 
fembiables  \  celles  du  porrcau  ,  m.iis  plus  longue^i 
Ac  plus  étroites.  La  rigc  de  cette  plante  croît  a  la 
hauteur  de  dgux  pieds  i.diQi^:»  faiis  ua'udV>  tria^i^^u- 
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laire  ,  remplie  Je  mpVllc  bUnchc  ,  portant  en  fa  foin- 
mité  dés  feuilles  difpofc es  en  étoiles»  &  placées au;dcf- 
fmis  des  épis  de  ftjpurs  <|u'eiles  (urpaffcnt  en  longueur- 
Ces  bouquets  font  anipies ,  épars  &  comme  flottans  fur 
le  fommet  de  la  tige  :  ils  font  compofés  d'épis  ou  dœ 
tctcs  écailleiifes  ,  garnies  de  fleurs  à  étamincs  fans  pé- 
tales. Des  aillclles  des  écailles  naiflent  les  piftilles  qui  Ce 
changent  en(uite  eu  graines  triangulaires  ,  dures  ,  Se  re- 
vêtues d'une  écorcc  noire. 

X**.  L^  SoucHET  ROND  DU  LïVANT  ,  CypMus  raturZ' 
dus  Orientjlis  ,  eft  une   racine    de   la   groncur  d'une 
aveline,   rabotcufc  ,  ftriéc  ,  grifatre  en  dehors,  bian-^ 
châtre  en  dedans  ;  plofieuis  racines  font  attachées  à  la 
même  térc,  &c  y  pendent  comme  par  des  filets  v<^l'c  a 


prelijuc  le  même  goût  &  la  même  oHeur  que  le  Souchcc 

long.   La 

fcmblables  à  la.précédcnre,  :  elle  vient  en  abondance  le 


long.   La  plante  a  les  feuilles,    les  fleurs  &  les  graines 


long  du  Nil  ;  &i  dans  les  marais  de  l'Egypte  :  on  la  trou- 
ve au  lli  en  France. 

j**.  Le  SoucHtT  n'ÀMÉRiQUF,oiiRACiNE  DP.  Sainte- 
HfLENE  ,  Cyperjis  Américanus  ^  c{i  une  racine  alUz 
longue  ,  grolfe  comme  le  pouce  ,  pleine  deiiiruds  ,  noire 
en  dehors  ,  blanclie  on  dedans,  d'un  goût  aromatique  , 
rriais  d'une  odeur  foible  :  on  l'apporte  féchc  du  Porc 
Saint-Hélène,  qui  c(t  dans  la  Tiovincc  de  la  Floiide  en 
Amérique,  oii^  eHc  naît.  Dans  les  lieux  humides,  clic 
poulie  quand  elle  cil  dans  la  terre  des  rameaux  qui  s'éten-  . 
<icnt  fur  terre,  &  qui  portent  des  feuilles  larges  &.  vertes.  ' 

-Les  Efpagnols  coupent  les  luruds  de  cette  racine  ;  & 
■frs  ayant  arrondis  &  percés,  ils  en  font  dos  chapclctu. 
î('os  noeuds  étant  deiléchcs  ,  deviennent    rulés   &  dui^ 
comme  de  la  corne.    Cette  racine  etl  apéritjve  ,  &  pro- 
pre pour  les  douleurs  de  l'cftomac. 

Les  racines  des  Souchets  ,  longs  &:  ron<ls ,  atténuent 
&  divifent  les  humeuts  ,  lèvent  les  ôblVru«î^ions  ,  exci- 
tent  les  urines  &  les  règles,  fortifient  merveilleulemenc 
l'cftomac  affoibli  par  le  relâchement  des  fibres ,  &  remé- 
dient à  rhydropilic  qui  commence.  C  Hoflman  les  it:-' 
commande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompa- 
gnées du  toux.  Ces  racines ,  niifcs  ca  ^'oudic  avec  U 
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fleur  de  la  lavnndc^  à  là  dofc  d'un  gros ,  font  for  tir  \c 
fœtus  ôf  l'arriére  f;iix.  ..  - 

Ces  j^îciiAcs  ne  font  oJoranHcs  que  quand  elles  Coin4^' 
cIjcs  :  les  meilleures  viennent  d'ij^ypte  i  les  Parfamcurs 
les  maccr.cnt  dans  le  vinai[»re  ^  &  les  font  féchcr  pour  les 
réduire  en  poudre ,  dont  ils  font  des  parfums  :  on  en 
fait  entrer  dan$  la  comporition  de  l'eau  de  ihicl  de  Lon- 
drc.  . 

Ia'|[»rainc  de  Soucliçt  long  enivre  V  fomme  l'yehle  , 
lorHju'on  en^mange  avec  le  ris ,  dans  lequel  clic  (c  trou- 
ve foùvciirmclcc  en  Italie. 

4**  Is  SovcH%r  SvLTA^\  Trafi  Itaforuvm.  Ses  ra- 
cine^ font  des  fibres  metiiics  ,  auxi|Ucllcs  loht  attachés 
des  lubciculcs  charnus  ,  c^ws  conr^mé  les  plus  petites  noi- 
fcttcs  ,  ronds  y  relevés  d'une  cfpccc  de  petite  couronne 
comme,  les  ncfflcs  ,  couverts  d'une  écorce  ridcc  ,  allez 
rudc,4*w*r3[rrc  ou  roullc  ,  ajf.int  la  chair  blanche,  fer- 
me ,  d'un  j;oût  dou%.  Les  feuilles  de  cette  plante  iom 
arondinacres  ,  femblables  à  celles  des  autres  Souchcts  ; 
lc%  lioes  font  Iniuies  d'uiv  pied  &  demi  ,  triangulaires  ; 
Tes  fleurs  font  ramafféescn  tctc  jaunâtre  ,  cntr-c  des  feuil- 
les à  écailles  ,  difpofces  en  manicrc  d  étoiles  ;  les  grai- 
nes foht  triangulaires.  Cette  c(pece  de  Souchct  croît  aux 
lieux  h  »midcsdans  le  Vcronojs,»  dans  la  Sicile,  &  au- 
tres pays  chauds  :  on  eftimc  fa  >âcinç  pecfloralc  ,  adou- 
clJlanfc  ,  ré^îlutivc  ,  propre  pour  la  dyirciucric  ,  pour 
les  .Tfdours  d'urmc.  Léni<>ry  dit  ou'cllc  cir  bonne  pour 
exciter  la  ^*n)cnce  ,  étant  mang<^»  ou^nlc  en  décodion. 

A  l'éi^'ard  du  Souchct  des  Indes  ,  appelle  Curcuma  ^ 
voyrcTFRRA  msrita. 

souri  ,  Cjlendula  ,  plante  dont  on  diftinguc  plu- 
fleurs  cfpcccs. 

j'\  le  Souci  de  Jardin  .  Caltha  vuff;aris  :  fa  ra-, 
cinc  c(\  branchuc',  lonp^uc  &  fibrcufc  ;  fcs  tiges  font  mc- 
nijcs,^,  un  peu  anguleufcs  ,  velues  .  ramcufcs  ,  fongiieu- 
fcs  ,  lai^lant  quelque  vifcolité  aux  doigts  qiiand^on  les 
touche  ;  (es  feuilles  font  (ans  queue  ,  oulongucs  ,  éi^ioi- 
tes  vcr^  la  bafc  ,  grolfes,  velues  ,  vcrd.îtics  ,  d'une  fa 
veut  &  d'uiie  odeur  forte  i'(e$  fîcurs  nnillciit  au^  tom- 
jncis  ,  belles  ,  gi.mdcs  ;   iondcs  ,  radiées,  d»;  couleur 
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,  ^oréc  ,*<^'uncot1c'ir  un  peu  forte  &  «(Tcz.'agrcablc  :  leur 
diifquc  cft  compote  Ac  pluficur?;  fleuron*»  »  &  la  couronne 
de  iicmi  fleurons  /portés  (ur  des  «lnl>ryons  qui  fc  chan- 
gent en  des  cap! ules  courbes  ,  bordées  d'un  fcuilht ,  ^ 
remplies  d'une  graine  oblonguc.  On  cultive  cette  plante 
.  dans  les  j.irdins  ,  pour  rai;fc ment  de  Tes  fleurs  ,  qui  fonti 
•  ci'ufagecn  Médecine  ,  amii  que  les  feuilles, 

1®.  Le  Souci  dk  Vigne,  ou  Ic.Soi'Ci  sauvage, 
Caitha  arvenfis  :  il  ne  diffère  du  préeédciir  ,  que  parcc- 
qu'il  eft  plus  petit  :  il  croît  liaturellcmcni  daiip  les  ter- 
reins  de  vignobles.        '  ' 

}°.  Le  Souci  d'EAU  ou  df.  M  ah  ai  s  ,  C^aitha  patuf- 
frit ,  aut  Popub^o  :  il  croît  dans  les  inarais\  aux  bords 
des  ruillcaux ,  Ô:  autres  lieux  aquatiqires  ;  ()»  lanne  eft 
fibrcufe  &  blanchârre  ;  fes  feuilles  relfcmblciu  à  celles 
Je  ta  petite  Chelidoinc  ,  miis  çllçs  (onr,  quatre  fois  plus 
grandes  &  de  plus  longue  durée  ,  liifes  ,  vertes  &  peu 
crénelées  :  il  sVIcvc  d'etitre  elles  des  tii^es  hautes  d'un 
pied  ,  rondes  ,  rameutes,  portaiit  de;  fleurs  à  piufieurs 
feuilles ,  diïî)ofées  en  rofc  &  d'un  be^u  jaune  :   il  leur 

,,rucccde  des  fruits  ,  compofés  chacun  de  plulicuis  gaines 
recourbé<:sen  bas  ,  entartées  en  tête  ^  &:  dilpofées  en  étoi- 
le; chaque  gaînc  contient  pluficurs  fcmcnccs,  qui  tout 
ordinairement  un  p«fu  lon|»ucs. 

Les  feuilles  de  Souci  (auvage  ,  comme  l'obTerve  M.  de 
Tournefort,  '(o\v  ameres  ,  têtidcs-,  5c  roM.vlTent  b'i^c'ie- 
mcnl  le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  lorCqu'clcs  fbn.  .lè- 
ches ,  ell.es  fufent  un  peu  comme  le  nirrc.  Os  plniuès 
font  apéritivcs^&  rcfolutivcs  ;  elles  guériltent  la  aunif- 
fc  ,  provoquent  les  règles  &  facilitent  r.iccouchein<jiu  : 
on  les  met  au  nombre  <lesalcxinlurmaqucs.  la  d  coc- 
tion  des  flf-ùrs  Az  Souji  dans  du  lait  (m  de  ^a.biorre  ,  e(l , 
félon  J.  Ray.,  très  en  uf.ige  en  Angleterre  ,,  p(nir  eb.if- 
fer  la  petite  vérolo  :  cerYe  plante  eft  ^onnc  contre  il 
pelle  ,  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  Sonti. 

SOUDE  ,  Hodj  ,  plante  dont  on  dilKngue  nom'>rc 
d'cfpcces.  Nous  décrirons  ici  les  deux  cfpcccs  les  plus  en 
ufagc  dans  les  Arts  &  dans  la-Pharmacic. 

^  I**.  La  oKANDB-Souni  ou  Salicotb  ,  ou  la  Marts 
VULGAIRE-,  Kalivuk; if<  ,  cftunc  plante  qui  croît  dans 
les  p>yi  chauds  ,  pi^oche  de  la  mec.  On  la  Icnic  auill 
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tj^rès  aux  environs  (Je  Montpellier:  fa  racine  eft  fer- 
me ,  fibrcu'e  &  annuelle  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la  ban*- 
teur  d'environ  tl^ois  pieds  quand  elle  eft  cwilcivée  ,  & 
d'un  p'ed  &tlcmi  quand  elle  ite  l'cft  point  :  elle  s'étend 
au  Jar^e  ,  fans  épines ,  &  Te  divife  en  des  rrimeaux  longs , 
droits,  aflcz  gro"? ,  rqugcârres  ;  Tes  feuilles  font  Ior»-r 
gucs  ,  étroites,  charnues  ,  Hnilîànt  en  pointe  ,.  pleines 
de  fuc  ;  fc<  fleurs,  qui  nailfcnt  le  lon^  de  fa  tigc^  font  à 
pluficwrs  fquillcs  ,  dr  couleur  jaunâtre  ;  il  leur  ficccdc 
des  fruits  arrondis  ,  membraneux  ,  &  contenant  chacun  " 
une  fcnicoce  noirâ're  ,  luilame  ,  fcmblabic  à  un  petit 
Scrpi'nt  roulé  en  Ipirale. 
•i«.«  1  a  SouDF  Salïcote  ,  ou  la  Marie  ipineusf  , 

*  i^ali  finnolum  :  elle  naîi  auflî  dans  les  pays  chauds ,  fut 
les  riyai!cs  fabloneux  de  la  \\\cr ,  ie  long  des  lacs  falés  » 
<j;ich]ucrt)is  môme  dans  les  champs  éloignés  de  la  meii 
Stmcc,  d.ins   ks  lardins  ,   elle  -iégérncre  un  peu  ,  &  de- 
vient moins  épncufe  ;  elle  diiîcrc  de  la  précédente  par 
fes  tiG;cs  g  oiKs     fort  fuccukntes  ,  d'un*  verd  brun  ,  6t 
garnic<.dc  fru  'les  lohgncs  ,  ctreitcs  ,  épaillcs ,  emprein- 
tes d'un  fuc  (al*î ,  icrminé.s  pai  un  aiguilloa  roide&  pi- 
<]ùaiit  :  les  fleir»;  ,  qui  paroiircnt^^vcis   l'arriére  fàifor>  » 
nailfcnt  «.fan*;  les  ailfellcs  des  fcuillei  ;  elles  font  petites  » 
&  de  couleur  verte:  il  teur  fuccc  de  des  fruits  épineux  >, 
dont  la  liraine  c\\  mùri  en  automne-  -  i,.    \ 
'^  La  Soude  a  un  goû   fi  é  ,   &  contient  beaucoup  dieu fct  : 
clic  eft  apv.'ritive  ,  diuiéti«)uc  ,  propre  pour  la  gràVetlc  ^ 

*  pour  les  vers  5c  Ks  oblhudions  \  il  faut  ccpen«ian(  évites 
d'en  donner  aux  femmes  ç»r<>lfe<:  «  '6i  \  ceux  qui  ont  des 
ardeurs  d'uiine,  ou  une  liifpofition  infl.immaroire  dans 
In  yclfic.  Cette  plante  convient  extérieurement  pour  les 
malades  de  la  pc  u. 

On  la  fcmc  &  on  la  cultive  pour  en  f*»ire  la  Son* 
de  en  pierre,  appcllée  en  françois  Silicate  ou  Alun 
Caun:  Pour  la  préparer ,  <^ï\  coupe.  1  herSc  quand  elle 
c{\  en  fa  parfaite  grandeur  ,  t£  on  la  laiHe  fe'  her  fiïr  la 
terre  ,  puis  on  la  met  brûler  &  calciner  en  de  grandi 
trou'"  faits  exprès  dans  la  terre  &  bouchés  ,  en  fvriç  qu'il 
n'y  entre  de  1  au  que  pour  entretenir  le  feu,  La  matière  ic 

*  réduit  non-feulcmcnç  en  centres  \  mais  comme  il  y  en  » 
beaucoup  )  quiconticiu,  die  Lémcryi  uuc  bonne  i^uan^ 
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titd  dcfcl,  8c  qu'elle  cft  calcinée  pendant  lonc;  tems,  pae^^v 
un  feu  de  réverbère  (  qui  vi^ntdc  |a  platuc  cilc  luêinc  ) 
allumé  lians  le  fourneau  fouterrâin  ,  les  partics^s'unilTcnc    ' 
3^  s  accrpchent  tellement' les  unes  aux  autres  ,  qu'il  s'en 

£ait  une  efpecc  de  pierre  fort  dure  ,    qu'on  cft:  oblig«S  

de  calfcr  avec  des  marteaux  o.u  avec  d'autres  ini\ruipeni, 
pour  la  retirer  de,  dedans  les  trous  quand  cUctOt  rciroi-. 
die  Cette  matière  ,'qui  cft  un  inélanj;è  de  beaucoup  de 
fcl  8^  de  tctiC  ,  eft  ceire  maife  faline  dont  on  fc  fcrc 
poufvfaire  le  favon  ,  la  Icdive  &  le  verre.  Ori  ;  ire  un 
ici  ftxc^dc  W  Purrc  de  SouJe  ^  qui  cft  cauftiquc^  &c  -qui 
fcrt  auifi  à  faire  dc5  pierres  à  cautère  ,  &  pludeur.s  âutu-s 
picpar|tions  Chymiqucs.  La  pcapri(5té  qu'a  (;ç  fel  ,  dç 
s'unir  avec  l'huile  pour  en  former  un  favon  ,  rend  rai- 
iJM  de  Ton  effet  ,  lorfquc  les  Blancbilleu'cs  remploient 
pour  dfégraifl'er  le  linge  (aie. 

La  molleuic  Pierre  de  Soude  ,  cfl  celle  qui  vient  d'A- 

,  licamc:  elle  fc  tire  d  une;crpece  de  Soude  hcrliacJc  ,  .ip. 

pel.cc  d^ns  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 

/C4I1  H  fpanicum  ,  fupinum  y  annuum  ,  jcdi  minotis 

foUo.  '  --^        ..  ' 

La  Pierre  de  Soude  nous  vient  en  balles  ,  du  poi  Is  de 

{ixà'liuit  quintaux  :  elle  3,  une  couleur  ^rife  blc^u.îne  , 

^.&  tft  poreufe  comme  la  Ponce  grife.   Plus  cette  foric 

de  SouJe  incinc'réc.a  fubi  l'ati'bion  du  feu  ,  plus  elle  im-'" 

prime  à  la  langue  uiie  faveur  cauftiqiie  ,  iSc  plus  elle  s'un- 

'  bibedc  l'humidité  de  l'air.  Nous  avoivôbfcçvé  qu'ayanc 

fait  battre  dans  la  rue  ,  &  par  un  tems  couvert ,  une  balle 

de   Soude  qui  pcfoit  8jo  livics  y  l'ayant  pcfce  étant  eu 

^.poudre  grollierc  ,  elle  donna  86j  livers,  8c  une  autre     . 

fois  elle  avoir  augmenté  de  19  livres  :  {>ar  ce  moy  n  on 

ftc  fera  jaiii.us  la  dupe  de  la  poulTierc  qui  s'exb  •!'- ,  quand 

on  pulverifc  en  plein  air  uPierre  de  Soude  ;  &  il  fuie 

que  l'on  ait  prévu  cet  irtconvenient ,  car  tous  les  D'- 

bitans  de  !^ie  la  font  pilera  l'air  libre.  Il  f.iuc  anfli 

-.avouer  que  l'Ouvrier  ne  pourroit  travailler  long  tems, 

t'il  faifoit  cette  opération  dans  un  lieu  clos. 

SOUDE' nLA^lCHt.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à    , 
la  cendre  >le  Ri^quetteou  au  Niitron.  Voyez  tvi  Mu/r. 

SOUFLEUR  ou  MARSOUIN  ,  poilfon  cétacéc  ,  donc 
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i^o  sou 

nou^  avons  parlé  au  mo:  Haleine  ,   le  \  l'article  Mar^ 

ouin.  ; 

SOUFRE  ,  Sulphur  ,  fubftancc  folidc  ,  inflammable  , 
liqucfiablc  ,  &  rufccptibrc  de  crylUllifation  ,  quand  par 
I(;^rcrioidifrcmcnt ,  cllcpafTc  de  l'état  de  fluide  a  celui  de 
9  folide.  Le  Soufre  diffère  des  bitumes,  proprement  dits  , 
en  ce  qu'étant  expofé  fur  le  fai  ,  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més ,  il  commence  par  fc  liquéfier ,  cnfuite  il  fe  fublimc 
en  une  poudre  briijanre  plus  ou  moins  jaimc  \  à  feu  ou- 
vert il  s  enflamme  facilement,  fie  produit  uhe  flammé 
bleue  ,  qiii  exhale  une  vapeur  acide  ,  fort,  acre  au  goût, 
ii  qui  fufroque  ou  étouftc  tour  ce  <:|ui  â>fie.  Cette  fubftan^ 
^  cen^iiiéralife  les  métaux  &  les  demi  métaux  ^  elle  fe  con- 
fume  entièrement  dans  le  foiv. 

le  Soufre  fe  trouve  tout  formé  fous  difTérenres  for- 
mes ,  &  dans  des  états  bien  difléirns  ;  tanrAt  il  cft  vier-! 
pcou  natif,  tranfparent  &  de  diveifcs  couleurs.  Celui  de 
Siyrie  &  de  Quito  eft  rouge  ;  celui  dçs4#idcs  ,  d'Afindc 
en  ^^ongrie  ,  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne  ,  eft  d'unô 
couleur  ritrinc  ;  celui  de  l'Ar  hipcl  eft  demi  tranfparent. 
Les  Nègres  en  vont  ramafTcr  à  la  bouche  de  la  foufiierc  , 
à  là  Guadeloupe  en  Amérique  ,  qui  eft  de  couleur  jaunâ- 
tre ,  fouvent  opaque  Les  Soufres  natifs  de  Rome  ,  d'An- 
conc  ,  de  Marcmc  U  de  Sicile,  font  rarement  bien  tranf- 
parcns.  Gn  trouve  aufli  du  Soufre  natif  ,  mais  en  filets  , 
dais  les  fentes  des  terres  oii  il  y  a  des  Volcans  ;  on  I<i 
trouve  en  fleurs  ,  fff  imitant  la  forme-dcs  épis  ,  dans  Ici 
Faux  Thermales  d'Aix  la  Chapelle  ,  de  Trvoli  , Quelque- 
fois le  Soufre  eft  impur  ,  c*cft  à-dirc  mêlé  à  de  la  tel re  ou 
de  la  pierre  \  on  le  nomme. alors  Soufre  Minéral  :  il  eft  , 
PU  jaunâtre  ,  ou  verd ,  ou  noir.  ■  . 

On  pr'éfuinc  qu'il  n'y  g  point  de  Soufie  piir ,  d'une  for- 
mation primitive  ,  en  ce  qu'ion  le  trouve  comme  cryftal- 
lifc  &L  formatât  des  couclies  ,  près  des  cndroits-'oii  il  y  a , 
oiU  des  Eaux  Thermales",  ou  des  Pyrites ,  ou  des  Cnar- 
bonnieres  ;  ou  des  Rilumcs  ,  ou  des  Volcans  ,  8sC. 

Le  Soufre  eft  une  combinaifon  de  Tncide  virrinliquc 
avec  ie  phlogïfti^uc^:  plus  le  foufre  cO  pur,  pliis  il  e(t 
beau  &  tranfparent  i  au  contraire  ^  plus.il  s'y  trouve 
d'ivéïérogenéités  ,   plus  il  eft  gioiîicr  fie  opaque.   Voyt^ 
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notre  IJCémoirt  ,/w  à  l' Académie  Jcs Scltnces  y  en  ij6o  , 
Jur  l<i  i^yrites  &  la  vitrioUfation. 

Nous  avons  dit  ouc  le  Soufre  cft  trc^s  fouvcnt  la  ma- 
ticrc  qui  rain^fialifc  les  fubQanccs  m^uniques  :  cclï  lui 
qui  kur  donne  ces  belles  couleurs  de  gorge  pij^con  qu'on 
y  remarque  -,  on  le  trouve  dansée  Cynabre.  Il  y  a  des  cas 
où  ce  Minéral  cft  nuifiblc  à  la  rédu<ftion  des  M(fraux  ; 
mais  communément  il  tft  utile  qu'il  s'y  trouve  ,  en  ce 
qu'il  facilite  la  formation  de  la  matic  dans  la  fonic  :  il 
(c  trouve  auflTi  dans  TArfcnic  rouge  ,  dans  l'Oi  piment ,. 
&  abondamment  dans  la  Pyrite  ,  d'un  jaune  pâle.  Voici 
une  des  manières  dont  on  retire  une  partie  du  Soufre  des 
Pyrites.  Les  Ouvriers  forment  »  avec  les  PyriiTs  ,  des 
f(|iarrés  lonc^t ,  qu'ils  arrangent  fur  un  lit  de  bois  :  ils  en- 
tourent auffi  le  hnois  de  Pyrucî  prêtes  à  l'cnflammer  par 
le  contad  humide  de  l'air  :  on  ménage  riiiH^àfmmation 

f'  >ar  le  fccoursde  Peau.  Ces  tas  de  Pyrites  fulfureufcs  biû- 
ent  pendant  crois  mois  *,  au  bout  des  quinze  premiers 
jours  ,  la  mine  s'amollit  Se  le  Soufre  coule  ,  &  s'alfcm  - 
blc  dans  des  trous  ^u'on  a  ménagés  exprès  dans  le  milieu 
du  tas.  On  retire  le  Soufre  fondu  avec  un  grand  inltru- 
ment  fait  en  cuiller.  l)cs' que  le  Scufrc  c(\  retiré  de  la 
Pyrite  ,  foit  par  la  fuUon  ,  loit  par  la  combuf^ic»n  ,'  foit 
^  par  fa  décompofition  en  vapeurs  ,  alors  la  virriolifanoa 
fc  forme  dans  le  tai  qui  rcftc  ,  &  par  ce  moyen  on  rc- 
IMC  adroitement  les  pioduirs  de  la  Pyrite  :virye:(  ce  mot. 
Nous  avons  donné  ,  dans  le  dcuxicnieVohin)e  de  notre 
Minéralogie  ,  un  dé:ail  aflc/.  civconftancié  ,  de  la  ma- 
nière dont  on  retire  le  Souhc  ,  cii  Italie  ,  des  terres  & 
pierres  qui  en  contiennent  ;  du  procédé  u^iré  à  Matfeillc 
pour  puriHcr ,  mouler  &  fubbmer  le  Soufre.  7  ouïe  cette 
opération  conn():e  à  renfermer  dans  (des  pots  >  la  picirc 
de  Soufre  qu'on  a  ramalTée  au  pied  de  la  Solfnraie  .  tes 
pots  font  furmontcs  ou  cmboités  dans  une  file  d'autres 
pots.,,  'ce  qui  f^»rmc  une  cfpece  de  tuyau  ;  Ah  que 
le  feu  donne,  le  Soufre  ,  lautc  d'air,  ne  s'embiafc 
pas ,  mais  il  monte  dans  l'état  de  va^>eur  ,  puis  fc  con- 
dcnfc  ,  dans  le  vafc  qui  fer  c  de  récipient.  On  retire  le 
Soufre  de  ce  vafe  ,  dotit  les  cciçles  de  fer  fe  dc'montent 
aiféoient }  voilà  le  Soufre  impur  de  lu  foljatare  ;  on  l'en- 
voie à  Ancônc  ,  où  on  lui  fait  fubir  une  nouvelle  fu- 
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fion  ,  Sic.  On  le  lairtc  roagukr ,  alors  il  cft  en  btaiiJt 
morceaux  jaunes  ,  luifans  i^.  fiiaMcs  ;  tel  ci\  le  Suufre 
cjij'on  apporte  par  cargaifon  ^  Mji fullc  &  aillcuis ,  pour 
l'uCa^c  (le  l'artillerie.  On  fait  liomHer  pour  la  troifîcinc 
fojs  ,  fur  un  feu  dou»;  ,  ce  Soutie  ,  dans  de  grands  pots 
<:vprés  i  &  lorCqu'ij  ciï  cn  fufuMi  ,  on  en  prend  par  ciTil-^ 
lci(fcs,  tiu'on  verfc  dans  de  grands  mouler  de  bois  de 
buis  fendus  en  deux  ,    ou  dans  île  petits    moules  de  ro- 
feau  i  fendus  en  quatre  ;  dès  <]u'ils  font  pleins,  on  les  ' 
Jrempe  dans  l'eau  ,  on  ouvre  les  moules  :  c'ciï  ainfi  nue 
fe  forme  le  Soufre  en  caïKi^i.     11  reftc  dans    les  vaif- 
feaux  ,  un  Soufre  impur,    dont  on  tire  ,  au  moyen  d'une 
longue  filcdc  vai/feaux  fermrfs  ,  le  Soufre  en  fleurs.  I.e 
fjfuit  mortuum  qui  relie  dans  le  vafc  inférieur  de  cette 
c?crnicrc  opération,    c;)  ce   une     l'on     difhibue     d:\\\\ 
le  commerce  ,  fous   le  nom  de  Soufre   vif.    Le   Soufre 
fcir    aux    Ponncticrs  »    aux  c;a7icrs  pour    hiancinr  les  , 
/rorfes  de  laine  ÔC  de  foie  :  on  s'en  (ert  encore  pour  fou-  ^ 
frcr  les  tonneaux  de  vin  :  ilcit  la  bafe  de  la  poudre  à  ca- 
non ;  il  entre  (hns  les  feux  darrifices  :  il  cH:  ,  die  on 
propre  pour  ralUunc  ,  pour  challer  la  ^ille  &  l'air  pcf- 
ul  en  tieJ. 

SOUFRF  V^'CfTAl.  :  voye^  au  mot  Vxïd  de  Loup, 

J  la  fuiie  (/(  l'ariicfc  Miunav  iTRKisTRh. 

.  SOULCI  ou  rOUi  c'cll  le   plus  petit  des  o, féaux  , 

«lit  Ik'lon  :  il  a  les  fourcils  noirs,  6i.  une  cfpecc  de  crête 

tloiéc  (ur  la  tête  ;    les  plumes  font  jaunes  ;  Ion  corps  c(ï 

lies  petit  ,  mais  fcs  jambes  &  fes  pieJs  font  .illez  forts  ; 

)lariuimeur  i',;ue  ,   (on  cliant  c\\  peii  éclatant,    il  iic 

vn/ouilleque  pai  ouV)oinr:  il  vit  d'infedes,fiéqiicnte^ 

fi.iies  ,  fe  perche  fur  ^s  plantes  potagères  ,  où  il  mange 

IvS  mouches  (|ui  s'y  ttouvent.  Il  naioît  que  c'eft  imc  cl- 

pcce  de  petit  Roitelet  ;  fon  bec  cit  fort  )nemi  ,  &  im  peu 

ciochu  par  le  bout  j  fa  queue  ciï  fourchue  comme  celle 

des  Mélanges  bleues 

^OUlIhK  gu  SABOT  DE  NOTRE  DAME.  Foye^ 
ce  dernier  mot. 

S()yKCK.^'oy<'^  au  mot  Fontaine. 
SOURCICLE.    f^oyi'i  RoiTFrFT    Hi'ppr.  Peut  etrc 
que  \c  Soiilci  cfl  tme  variété  de  cet  oifenii. 

SOURD  ou  MQUKON  :  V^-yr^  Salam  andhe. 

.        iOUKnON, 
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SOUROOM ,  coqulltiffc  bivalve ,  plus  cotivcxc  5:  plut 
petit  que  U  Palourde  i  fa  longueur  cfl  d'environ  quatorze 
lignes  ,  Se  fa  largeur  de  dix.  Cette  coquille  efl  cannç-'léc 
[r)n(ricudinalen1enc  à  Ton  extérieur ,  blanche  &  iiffe  en 
(IcaanMfCxcepté  au  bord  :  cet  animal  lance  6c  atrire  de 
l'eau  p«  deux  tuyaux  ir^s  courts  ;  il  s'enfonce  peu  avant 
dans  le^fable  ,  cependant  il  en  cf\  couvert  entièrement 
<|iiand  f^mer  s'eft  retirée  :  pendaht  fon  reflui ,  onc^nnoîc 
l'endroit  otlfont  les  Sourdons  , "par  les  trous  qui  paroiffcnc 
au  dclTus  (feux  \  mais  micui  encore ,  par  une  inanité  de 
petits  jets  d'eau  qu'on  voit  paroître  fur  tout  le  terrcin  ^ 
a  plus  de  deux  piedi  de  diflance.  Ce  coquillajrc  a  un  mou- 
vcmcnt  progrcfflf  :  voye^  lé  Mémoire  de  m.  de  RfaU" 
mur  ;  dans  les  Mémoires  de  t  Académie  des  Sciences  1 7 1  o, 

SOURIS,  Mus  ,  petit  animal  du  genre  du  Rat.   La 


Sourit,  dit  M.  de  Buffon  ,  beaucoup  plus  peritc  que  le 
Rat.  eftauffi  beaucoup  plus  nombreufe  ,  plus  commune 
&  plus  généralement  répandue  }  elle  a  le  mettre  inAintft» 


jaifkéme  tempérament  «  le  même  naturel  ,  Ipc  n'en  dif« 
f^rc  guère  que  parla  foiWcfTe  ic  \)ar  les  haKitudes  qui 
I  accompagnent.  Timide  par  nature,  Familière  par  ni" 
tclTité  ,  la  peur  ou  le  bcfoin  font  tous  fcs  mouvemens  ; 
clic  ne  fort  4c  Ton  trou  que  pour  chcrclier  à  vivre  j  elle 
lie  s'en  écarrc  guère,  y  rentre  a  la  prcmicrc  alerte, &  ne  va' 
pas  comme  le  Katdc  maifonscn  maifbns  ^  moin«;  qu'elle 
ji  ylfoit  forcée  i  elle  faitaulïl  beaucoup  moins  de  dc^gât»,  a 
les  moeurs  plus  douces  ,  6c  s'apprivoife  jufqu'à  un  certain 
l»()int  ,  mais  fans  s'attacher  :  comment  aimer  tn  cft'cc 
KUiqui  nous  drcffent  des  embûches  !  plusfoil^c  ,  clic  a 
plus  d'»nnemis  auxquels  elle  ne  peut  échapper  ,  du  phi- 
lôt  Ce  lourtrairc,  que  par  fon  agilité,  &  fa  pentcfîr  mêmc- 
!  es  chouettes  ,  tous  les  oifcaux  de  nuir ,-  les  Chats  ,  les 
louincs  ,  les  Belettes ,  les  Rats  m^mc  lui  four  la  giicnc  i 
on  l'attire  ,  on  la  leurre  aifémcnt  par  des  .ipp  is  ^  ^n^  en 
dccrun  des  millicr$  \  cette  çfpcce  ne  fubriflc  enfin  que  pac 
fun  immfcnfc  fécondité. 

Les  Soutes  produifent  d.ins  toutes  lc5  faifons  &:  plii- 
liciirs  fois  par  an  ;  les  portées  ordinaire»;  (ont  de  ciiu]  ou 
f^x  petits;  en  moins  de  quinze  jours,  ils  prennent  allez 
H.N.  Tome  K  *        V 
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c)e  force  Se  de  croiifancc  pour  fe  dirperfer  If  aller  cher- 
cher à  vivre  }  ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  ani- 
maiii  c(l  très  courte  »  puifque  leur  accroi^Tcmcnt  cH:  ft 

5 rompt  ,  ic  cela  augmente  encore  l'idc^c  qu'on  doit  avoir 
c  leur  cranlc  multiplication-  Ariftotc  djt ,  uii'ayant 
mis  une  louiis  pleine  dans  un  vafc  à  ferrer  du  ^in ,  il 
s'y  trouva  peu  de  tcms  après  cent  vingt  fouris  loutcsi/lucs 
delà  même  mcrc  V  _  i» 

Ces  perits  aninuux  ne  font  pas  laicyKls  ont  l'air  vif 
&  même  aflcx  fii^ ,  louie  fort  fubtile.  iTcfpcce  d'horreur 


n'cft  fond 


fui 


iccs  fui 


c]uon  a  pour  eux  ,  nclt  rondOc  que  lur  Jcs  pctii 

prifesôc  fur  l'incommiidité  tpnls  caufcnt^  ces  (brtcs  d'a- 
nimaux piifcnt  très  fréquemment  ,  &  Je'ur  urine  exhale 
une  forr  niauvaife  odeur.  Toutes  les  Souris  (uni  blan- 
châtres fous  le  ventre  /  &  il  y  en  a  auffi  de  plus  ou  moms 
brunes  ,&  de  plus  ou  moins  noires. 

L'cfpece  en  e(l^(!jièialemcnt  répandue  en  Eurc^pc',  m 
Afic  ,  en  Afrique  ,  mais  on  niéteml  qu'il  r/y  en  avoic 
point  en  Amérique  ^  &  que  ccllesqui  y  u>nt  adhK*llemcnc 
en  graivd  nombre  ,  viennent  originairement  de  notre 
Continent.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cft  qu'il  parent  quece 
petit  animal  furt  l'homme  ,  &i  fuir  les  pays^nhabiics,  par 
l'appétit  naturel  qu'il  a  pour  le  pain  ,  le  fromaj'je  ,  le. 
lard  >  l'huile  ,  le  beurre  Se  les  .lutres  alimcns  que  l'homme 
prépare  pour  lui  m^me. 

Les  Rarres  roulfes  qui  font  les  Soiirisdesrhnmps,  peu- 
plent audi  en  abondance  :  cjles  font ,  aiikli  que  les  (-ani- 
pp^nols  ,   un  fi  prand   dceat  de   bled  en  divers  lieux  . 

Qu'elles  mandent  quelquefois  en  une  nuit  ,  tout  le  [)lcd  ;■ 
'un  champ  qu'on  efl  prêt  à  moiilonner  ;,c'cfl:  le  Mulot  ,  ' 
Voycv.  ce  mot. 

M.  Brilfon  a  parlé  ,  d'après  Seba  ,  de  Ka  Soiins  de  l'A- 
mérique j  clic  aie  mufcau  pointu,  les  orcjlles  j»randes 
&  larges  ,  &  le  corps  couvert  de  poils  d'un  bai  rouji^c 
clair,  — 

Il  eft  fait  mention  dans  YUifi.  i*cn.  des  Voydi^es^  d'une 
.Souris  à  fonnette  ,  plus  g;rolfe  (|ue  nos  l'curcuils  j  (h  têrc 
a  la  forme  de  celle  d'un  Ours  :  le  poil  de  (on  dt^s  cil 
hfunfirie  ,  &  noiiatK  (ui  les  cotés  ;  fa  tjucuc  fait  du  buiir 
*|uand  elle  marche.  Cet  animai  fc  nouniLdc  noix  ex  ik 
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f»lands  :  il  habicc  cqmmunément  fur  Ici  arbres  :  on  vante 
beaucoup  fa  légrf/cté. 

Ermc  les  Souris  de  la  Côte  d'or ,  on  en  diftin^uc  une 
crpcce  ,  dont  la  peau  cxiulc  une  odeur  de  inufc  cxtiinic- 
liicnr  a£|:<^3^lc. 

M.  /Tidcrfon  ,  (  H'ifi.  Nat.  d'ijlandé.p.n^,  )  dit  nue 
les  Souris  font  r-ircs  d.ins  cette  Ulc  ,  à  caufc  du  froid  pé  > 
nétfant  flc  du  dé£aui  de  nourriture  ,  qui  leur  ôtcnt  tous 
lc«  moyens  de  fubfiftcr  dans  la  croûte  mince  de  la  terre 
oui  douvre  let  rochers  .  «t  qui  ,  outre  cela  ,  ert  remplie 
de  foufrc  j  aàfîî  y  a  t  il  quciqucv  endroits ,  enti  autres 
IcCin)£«e*c^dc>»fidoif  0*1.  lorfiju'on  met  des  Souns, 
elles  meurent  6icdfe:^bamp  :  ce  lieu  produit  a  peu  près 
le  même  phénoi»!çiiiJ,  que  lafaiiieufe  grotte  du  Clncn 
en  Italie.  ■  <    , 

SOURIS  DE  MONTAGNE  ou  LAPIN  DE  NOR- 
WE<^E.  foyr^LÎMiNo. 

SOURIS.  Les  Conchyliolqgiflcs  donnent  auffi  ce  nom 
a  un  coqui[la(»c  univalvc  du  genre  des  porcelaines;  fji 
coquille  tire  fur  le  gris  ,  avec  des  points  noirs  à  cha^iuc 
extrémité  ,  imitant  les  yeux  de  la  Souris,  ^oyer  PoR- 

CtLAINE. 

SOUTENELLE     Foyex  PouRpur. 

SOUTERRAINE.  Gocdard  donne  ce  nom  à  une  Che- 
nille qui  vit  d'ijyllope  :  onen  ti  Olive  ,  dit  il,  autour  de 
cette  plante  dans  le  tems  qu'elle;  Heurit  ;  mais  dès  que 
Ion  rouche  une  feuille  ,  cette  chenille  fe  jette  en  bas  & 
entre  dans  la  terre  :   elle  fc  inc^-cunoi  phofe  en  mouche. 

On  donne  aulVi.le  nom  de  Souterrainti  ';i  refpcèc 
(le  Guêpes,  oui  font  les  plus  communes  &  le?  plus  in- 
commode^   ^<'>^{  au  motCiJti'i.  ■ 

n'^a^^'"'/^'^''';'-  *^^^   '^  notnque   Ton  donne  à   cette  - 
lubltance  foycufe,   que  Iti  Chemlle  du  Pin  ,  l'Araimi^e  ,   - 
^  kVcrsa  foie  filcnr  pour  ditféientes  nécenn(<s  :   voyel 
a  tliacun  de  ces  mots  l'hilloire  de  ces  foi  tes  de  foies    On 
(In  aulTi  foie  de  Cochon  ;  c'ell  une  forte  de  crin  :    voyer 
an  mot  Poil.  ^ 

SPADON  ou  ESPADON  :  vcjyr^  à  la  fuite  du  mot  Iîa. 

I.F-INE,  '  ..      ' 

SPARE,  Sparus,  PoifTon  de  rivage  à  naj^eoiies  éni- 
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neiifef ,  re^Temblant  à  la  Doiiicfe  par  les  écziWcn  &  par  Ici 
ailerons  ou  iK\gcoircs;mais  fon  corps  e(l«p^s  long,  moiiit 
t^piris  il  plus  plat  j  fon  niufcau  cil  poinAi  ,  fcs  nageoi- 
res (bm  >aunairc«  ,  princi|>akment  ccliesdu  Tcnrrc  ,  cel- 
le» des  ouies  le  font  moins  :  il  a  unc^  tache  noire  fur  la 
c}ucu«  ,  la  toile  du  vendre  cft  noire.  Le  Spare  entre  dans 
lok  c^tangs  marinsavcç  la  Ooradc,  ou  il  fraie  en  été  \  il 
fit  en  iroupe  ,  évite  le  froid,  reftc  artro«p^  pendant  l'hi- 
ver t  M  primems  il  fr^ciucnte  fouvent  Ici  rivages  &  * 
mange  et  «|u'il  trouve.  Ailienée  dit  que  le  Spare  ou  Spa- 
raillon  ,  a  la  chair  tendre  ,  Qu'elle  c(ï  agr^aSle  au  eour , 
&:  qu'elle  proyociue  l'urine  i  étant  bouillie  elle  facilite  la 
diccAion  i.mais  étant  rôtie  elle  eO:  indigcfle  {  d'arlleurs 
elle  cft  plufTîtiolle  que  la  Dorade  :  ce  qui  f«kque  celle- 
ci  cftbcaucoup^plus  recherchée. 

SPARGtLLè.  Geniptllahtrhacta,  planre  ligneufe 
ou  cfpcce  de  petit  gcneft ,  cjui  croît'  à  la  hauteur  d'Qn 

fned  3c  ciemi  ^  pouiîanc  de  petites  branches  molles  ,  ve- 
ut» âc  frangées  \  (es  feuilles  font  oblongùci ,  velues ,  0c 
naiiïent  l'une  de  l'autre,  comme  articulées  tnftmbléi 
fcs  fleure  naiR'cnt  à  Tes  fommicés  \  elles  foni  petites  ,  lé- 
gumincu(ics&:  jaunes  :  il  leur  fucccdc  des  goulles  plâtres» 
velues,  la  racine  du  Spargelle  eO  rnnienfe  :  cent  plante 
cro)t  aux  lieui  montagneux  8t  dans  les  bois  ;  on  l'em- 
ploie en  fomentation  }  Tes  fleurs, font  déter(ivcs  &  apé« 
litives.  . 

SVaTAGUS  ,  efpece  A'Ourfin  di  mtr.   Voyez  a 
mot, 

SPATH  ou  SPAR  ,  Spathumi  eft  une  picr're  calcairç^- 
crillallifée  fous  différentes  ficuresj  ayanr  toujours  les 
lurfaccs  ,  Unies ,  brillantes,  d  un  tinufetnllcté  ,  de  diffé- 
lantes  couleurs,  (e  divifani  en  morccamt  qui  gardent  la 
iY)éme  figure  jufqae  dans  la  portiez  la  pluv  petite  de  leurs 
frad>urcs  :  variant  pour  la  duicté  fc  par  lapefantcur  fpé- 
tifique  ,  pétillant  dans  le  feu  fie  s'y  réduifant  en  pouflTtere. 
Il  n'arrirc  pas  (i  bciicment  l'humidiré  de  l'air,  &  ne 
s'éthauHc  pas  aufll  pioniprcmcnt  &,aufli  vivement  que  la 
viaie  pierre  .1  chaux.  Le  Spath  ne  fc  ditfour  point  dans 
l'eau  ,  mais  il  fait  une  ctlcivefccncc  des  plus  confitlé- 
lablt  avec  les  acides  j;  il  cii  plurdiir  qui  le  Gypfe  ,  Tuf- 
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Cfptîble  du  poli  comme  l'ilUtrc  ,  mais  <tti^tfcn  pew 
faire  aucunes  hgurci  avec  le  cifcau  ,  »arccou'il  écUic 
trop.  ■ 

■  L'on  ne  trouve  les  Spaih*  durs  criftallift^ ,  que  danl 
les  creux  foutcrrains  (  ceux  gui  font  tcndros  k  colorés 
font  çommiindmcat  l'indice  du  voifinage  d'une  fubftancc 
mécûlliquc.  La  couleur  du  Spath  dépcnxl  de  h  nacur* 
du  métal  qui  cft  entré  dans  (à  criftallificioii,  M.  Bcr- 
wand  dic»<)uc  le  plomb  le  rend  jaune  «:  cubique  , 
le  fci'le  rend  lougc  Se  rhomboïdal  i  1  érain  le  rend  noie 
&  d'une  figure  quadrilatère  ,  le  cuivre  le  rend  bleu  bu 
Vcrd,  &c.  L'on  pourroit4onc  regarder  Ici  Spaths  tom- 
me uneefpcce  de  pierre  à  chaux  entierenxnt  drfl'outc  le 
crirtallifée  avec  lenteur  dans  un  fluide  qui  aai a  changé 
quelque  chofc  à  fa  natiire.  Cette  hypothefe  pourrok  en- 
core s'appliquer  aux  ftaladites  qui  doivent  aulfi  leur  ori- 
gine à  la  diflolution  de  la  pierre  calcaire  j  mais  ri  faudra 
néccflairemeiu  admettre  une  modification  dans  le  dégié 
de  diflblucion  j  ce  qui ,  par  le  moyen  de  refpccc  de  fluide 
qui  en  cft  le  véhicufc  ,  peut  produire  ou  une  fort*  de 
décompt>(iiion ,  ou  une  nouvelle  conibinaifon  ,  enfin 
une  diftérence  dans  la  configuration  des  parties  intégrant 
ces ,  6i  la  manière  d'être  de  ces  corps,  hoye^  runRi  M 
fHAUx  «d'article  Stalactitis,^ 

Nous  difons  que  les  Naturaliftcs  diftiogUent  plufteurs 
fortes  de  Spaihs. 

1°.  Le  Spath  oiainelI  ySpathum  arenactum-,  ileft 
en  petit»  cubes  «£  fort  léger ,  tant  il  eft  poreux  :  il  yr  en 
a  de  différentes  couleurs  :  on  le  trouve  fouc  des  lus  de 
pierre  à  thaùx. 

t^  Le  Spath  ïeuillits  .Spathum  lamellatum  :  >1  fc 
«livife  en  lames  tendres  &  qui  s'égrati^ncnt  facilement, 
avec  l'ongle,  il  accompagne  Quelquefois  les  mines  d'ar- 
j;cnt&  de  cuivre  i  fouvent  il  fc  vitrifie  dans  le  feu  à  rai. 
Ion  du  mélange  qui  l'accompagne.  11  faut  bien  fc  donnée 
de  garde  de  confondre  ce  Spath  avec  le  Gypfe.   f    u 

î".  Le  Spath  rhomboïdal  ,  Spathum  rhomhoidalt  i 
il  fedivifc toujours  en  rhomboïdes,  il  eft  fort^vitrcux 
dans  Tes  fraélures ,  compaél ,  pefant ,  &  communément 
opaque  }  il  y  çn  »  de  divcrfci  couleurs  ;  on  a  obfcrv^ 
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que  c'cft  rèfpcce  de  Spath  qui  fait  le  moins  brufque-^ 
ment  effcrvcfccncc  avec  les  acides  ,  &  qui  cepcn<5anc 
écam  calciné ,  acquiert  le  mieux  la  propriété  pnolpho- 
lique.  ' 

4°  Le  Spath  CUBIQUE  TRANSPARENT  ,  Spathum  tef^ 
faûre  pcUucidum:  il  affcdlc  de  prendre  une  forme  cu- 
bique ,  mai^  il  cU  fouvcnt  un  peu  rhomboidil  ,  il  çfl: 
tendre  ,  plus  ou  moins  diaphane  •  on  en  trouve  de  vcrd  , 
de  jaune  ,  de  veiné  ,  &  fans  couleur  ,  il  ne  rend  point  les 
objets  doubles  ,  comme-il'efpecc  de  SpatU  fuivant. 

f'*.  Le  Spath  ou  Crystal  oIslanok,  Spathum  cu-^ 
hicum  Iflandieum  \  ilelè:clair  j  tranfparent,  un  peu  rhom- 
boïdal.  C'cft  à  tort  qtie'M.  de  la  Mire  l'a  confondu  avec 
le  Talc.  Il  (e  diftuigue  de  routes  IcSffpfces  de  .^parli 
par  la  propriété  qu  il  a  de  faire  paroîrrc  double  tous  les 
objçts  qu'on  voit  au  travers  j  calciné  dans  un  crcufct,  il 
y  devient  d'abord  feuilleté  ,  puis  il  pétille  ,  fc  divife  en 
rhomboïdes  ,  répand  une  odeur  urincufe  ,  flc  acquiert 
pour  lors  la  propriété  de  luire  dans  l'obfcurité.  M.>  Huy- 
ghens  a  expliqué  la  réfraélion  extraordinaire  de  ce  cryOïfl 
Ipathique.  Lçs  rayons  de  la  luniiere  ,  4it  il  >  fourfrent 
dans  cette  pierre  deux  réfraé^ions  tout  à  fait  particuliè- 
res? daf«s  les  autres  .corps  tranfpavens  ,  il  ne  fe  fait 
qu'une  réfradion ,  parcequc  les  rayons  qui  tombent  per- 
pendiculairement fur  leur  furface  palfcnr  tout  droit  (ans 
îoulfiu  de  réfrad-ion  ,  les  rayons  obliques  fc  rompent 
toujours  :  au  lieu  que  dans  le  cryftal  d'Iflande  ,  les  rayons 
perpendiculaires  fouHrcnt  rélr.irtion  ,  parcequ'il  c(\  com- 
polé  tranfverfalemcnt  &  hi)ijroi\talcment  de  diverlcs 
iurfaccs  qui  fc  touchent  diftcremnunt ,  ce  qui  crt  canfc, 
dit  M.  Bertrand  ,  qne  les  objets  vus  au  travers  de  ce 
Spath  diaphane  ,  paroilfcnt  doubles. 

6*».  Le  Spath  crystallisb  en  «Rappfs  ou  Spa- 
th DRirsFN  ,  Drufa  Spathica:  on  donne  ce  nt>m  à  des 
eryftaux  de  Spath  qui  ont  pris  diftérentrs  Hi»urc9  ,  Ik  qui 
fc  trouvent  crouppés  plulieursenfcmblc  fur  une  jT^cmc 
bafe.  On  dirfingue  le  fpath  criftallifé  tranfparenv  poly- 
j»onc  &  un  autre  qui  zi\  hexagone, ou  en  pyramides  odlac- 
dreS  ,  ou  en  decatdres,  ou  en  prifinc  tctradccaJdics  ,  o\\ 
en  ciCtc  de  coq  ,  ou  en  filets.  ,  comme  de  l'asbctc  i  tou- 
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CCS  Variétés  qui  peuvent  provenir  clc  réquiliUrc  Jcs  li- 
queurs au  nmrncm  de  la  cryfUlliration.  M.  Dcfmaiéts  a 
fait  des  ohfervations  importantes  furccttc  forte  Hc  Spatli, 
qu'il»  communiquées  il  y  atjuatip  ans  à  l'Académie  des 
Sciejices.  *  '    . 

On  trouve  de  toutes  ce$  efpeccs  do  *^paths  çn  iMancc  V 
voyei  notre  Minéralojj^icyT.  /.  A  l'égard  du  Spath  gyp- 
fcux  ,  nous  avons  cru  devoir  abolir  ce  nom  qui  ne  leit , 
ainfi  que  bicji  d  autres  ,  qu'à  "embrouiller  inurilniK-ni  la 
flicnce  de  rHilVoirc  Natuiclle  :  le  Spath  gypfcux  n'cll 
qu'un  Gvpfe  .  voyez  ce  mot. 

vSPATH  IVSUMli  ,  Spathumviterum  fufihiU.  Pour 
ôter  toute  confudon  qu  méprilc  dan&  l'hilloirc  des  Spaths, 
on  dcvroit  encore  changer  le  nom  dofelui  ci  ,  qui  dif- 
fcrc  cflcnticllcmciu  des  Spaths  ,  par  Ton  eicèi  de  pcCan- 
icur  (pécilivpe  fur  toutes  les  pierres  commuiics  ,  par  (.1 
dureté,  pai  (on  éclat  vitreux  ,  &cc  le  Spath  /iifiblç  Mt 
com|$a<ilc  ,  ne  Fait  point  de  feu  avec  l'acier  ,  ne  fe  diilouc 
point  aux  acides ,  mais  entre  en  fufion  à  un  feu  viplent  ; 
dans  im  feu  ordinaire  ,  il  pécille  ,  fe  gerce  Se  s'éclate  ^ 
mais  il  ne  fe  calcine  pas:  .c(t  il  entré  en  fulion ,  il  bonil- 
lonne  au  /eu  comme  le  plâtre  ,  &  forme  un  verre  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  piimi-s  de  pierreries» 
on  voie  que  cette  pieircades  propiiéçés  qui  lui  (ont  p.a- 
ciculicrcs  ,  fc  fort  analoj;rics  au  Petunt-fi  des  Chinois  ^ 
&  à  \a  Pierre  de  l^oulo^ne  ;  voyc7  ces  motu 

AnHi  la  fiJïf^',ularité   des   pro((ints  que  cette   efpcce  di*. 
pierre  nous  a  donnés   à   l'analyse'  ,   nuui  a  t  elle  o'l>lii';ç". 
tien  faire  un  grnre  particulier  daMsi\otic  Mnv^rah^gie  : 
nous  l'avons  désignée  (ou«  le  nom  de  Pierre  meJi*ijHnc 
crylhlli/ée  :  voyez.  T.  ï.p.  \'&6. 

Le  Spath  fur»i>le  ej>  cominiUK'ment  l^lancharre  ,  5c  très 
fmivcnt  chari;é  dj  pyrites.  lesMiiuursue  font  pas  lâ- 
fhé_^de  le  rencoiurcr  dans  leurs  (oiilles ,  ou  dans  leui 
iourneau.    Ko^yrç  MjNts.  -   ' 

SPATULF  ou  ESPaTUIE  ,  efpccc  de  Héron  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Pai-Jtth. 

Sl'HAUTlvH  :  '^■oyei  Iromfnv  Locar. 

SPHRJULF.  .  ou  l'SPARC.iOULF.  ,  Aifine  ,Spn]nLt 
dida  major.  Cette  plante,  qui  cioîi  naturellement  aux 
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environs  de  Paris ,  principalement  dans  les  bois ,  fcrc 
à  faire  des^rpRccs  de  Prairies  artifiàtUts,         f 

V  K/pargoule  i*é\cyt  à  la  hauteur  d'environ  utl  pied  : 
il  part  de  fa  racine  plufieurs  tiges,  donc  les  unc^  font 
droites  ,  &  les  autres  s'inclinent  de  coré  6t  d'autre  t  cci 
tiges  font  noucufes,  $c  de  chaque  necuJ  forcent  plufieurs 
feuilles  qui  entourent  les  tiges  :  ces  feuilles  (ont  Ion- 
gucs ,  étroites  comme  celles  du  Caillelait  :  le  haut  de  la 
tige ,  aiiiG  que  les  fcuillof ,  font  chargés  de  poils  très 
iîns,  dc^doux  au  coqcher  :  les  feuilles  font  blanches  , 
en  rofc  :  il  leur  fuccede  des  capfules  \  cinq  loges  qui 
contionncnc  des  fcmcnces  menues  :  la  plante  eil  an* 
nuellc. 

Le  SperjuU  n.efl  point  délicat  fur  la  nature  du  tcrrein  » 
pour\^u  qu'il  foitun  peihliumide  :  on  le  femc  en  Maijorf- 
au  on  fe  mopofe  d'eil  ramàlTcr  la  graine,  8c  qu'on  veut  en 
fanner  l'neroe  i  mair'bnneft  guéres  dans  Tufage  d'en 
faire  du  foïb  ^il  e(V  plus  ordinaire  d'en  répandre  la  grai' 
ne  fur  le  chaume  de  froment ,  ihimédiatement  après  la 
récolte.  Quand  la  plantt  cft  élevée  k  une  certaine  hau* 
tcur ,  on  la  laiiTe-fiiiîtrc  par  les  bciliaux  fur  le  champ 
méme<  Cet  herbage  c(l  très  nourriffani  ;  il  faut  le  faire 
confommer  de  bonne  heure  \  car  cette  plante  gélc  fort 
aifément.. 

*    SPHRMA  CETÏ.  Voyti  nu  mof Baleine,  à  l'article 
Cachalot,  celui  du  BLANc^nt  Daleine. 

SPERME  DE  GRENOUILLES  ,  ou  SPERNIOLE. 
yoyf{  k  l'article  Grf.nouilli'.. 

SPET,  Sphyrttna.  Poiffon  de  mer  qu'Ariedi  dit  être 
du  genre  du  Maquereau.  A  Livournc  «  U  dans  toute  l'I' 
lalie,  on  lui  donne  le  nom  de  /.»{{&  marino.  Rondelet 
en  diftingue  deui  efpeces  Ils  font  longs  ,  &  ont  le  it\\.\- 
fcau  pointu.  Us  (ont  afTcz  fcmhlables  au  Brocher  pour 
J.i  H^'ure  :  de  forte  qu'à  Rome  &  a  Montpellier  .ceux  qui 
i^V^^rent  leur  propre  nom  ,  les  appellent  Broch<ts  d< 
mer, 

le  S  pet  de  la  première  efpecc  a  le  corps  long  &  me» 
nu  ,  le  mufcau  pointu  &  avancé,  la  mâchoire  infctieurc 
plus  grande  que  la  fupéricuve  :  elle  fini,  en  ponuc  ,   i<«: 

rv^oiL  celle  de  dciTus.  Cc$  machoùcs  fom  ii  bien  jonucs 
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•nfcnjbic  ,  qu'on  diipit  qu'il  n'y  a  aucune  fente  ,  quoi- 
ou'cllc  foit  grande  ;  car  c'cft  un  poillon  goulu  :  le  de- 
dans de  la  bouche  cft  jaune  :  Ici  dents  (ont  fort  àigul's  , 
&  courbées  en  dcdani  :  on  en  connpte  quatre  à  lauma- 
cljoire  de  de  (Fus.  Au  milieu  de  la  Jhachoirc  de  dcflpus  le 
trouve  une  dent  plus  grande  qur  îoutei  les  autres  :  elle 
entre  dans  un  trou  qui  eft  à  la  mâchoire  fupéncurc.  Se« 
yeux  (ont  grands  fit  précédés  de  deux  trous  :  de  la  tétip 
jufquà  la  queue  c(t  un  (cu^  trait ,  fiiué  au  milieu  du 
corps,  qui  eft  fait  décailles:  fe  fcntrc  c(t  blanc.,  le- 
dos  tendre,  flc  les  ouies  a(ret  ouvertes  :  la  pienifcre  des 
dcuï  nageoires  du  dos  «  cinq  aiguillons  [:  fa  cbair  eft 
biancbc  ,  agiéable  au  eqût ,  dure  &  féclie. 

La  (cconde  cfpece  cle  Sptt  c([  fcmblable  ,  dit  Ronde- 
Jet,  au  Uduiifir  Harins  :  fa  oueuc  eft  en  pointe  ,  &  finit 
par  une  qiicuc  qui  s'élarftit  :  (a  c|aif  8c  fcs  os  (ont  iranf- 
parens  :  \\  a  par  le  milieu  du  coi^s  un  traij  dfoit  qui  va 
des  oujes  juiqu'à  la  queue.  Ce  SfUtcW  plus  pptit  &  plus 
blanc  que  le  précédent  :  la  toile  4c  Ton  vcntic  c(l  noire , 
&  il  a  au  ventre  une  lonj^uc  ve(îîcj,^cinc  d'air. 

SPHINÔÇ  ,  nom    donné  à  une  Chenille.    Foyer  fin 
article  au  mot   Chenulb  ,  p4tge   588  ,  Tpme  L  Je   ce 
<.^D$tlionnaire, 

SriAUTlER  où  BHAUTEK  ;  nom  donné  au  Zinc 
jaune  d'Angleterre  :  vtfyrç  ZtNc. 

^1*ÏC  ,  nom  donné^  à  là  gramlc  Lavande.  V.  ce  mof. 
^  SPICANARD.,  ou  NAR,1)  INDIEN.  Tayr^  i  Taiticlt 

SPIRÉE.  roy/çBuKRU. 
'  SrODE,  Spodium^  nom  donné  à  différentes  fubftanccs. 
VtSpode  des  Modernes  elM'ivoirc  brûlé:  le  Spodc  en 
frappe  des  Anciens  Grecs  e(l  la  tutbie  :  k  Spode  des  Au- 
cienj  Arabes  éioituncccndrt;  de  rofcaux  bruk's  :  on  l'ap- 
pelloit  Antifpode. 

SnOMDYLE  ,  coquillage  bivalve  .  die  M.  d'ArvTfn- 
ville,  qui  ncdiflcfe  de.rîluitre  ordinaire  que  dans  fa 
clurnicrc  .  confiftaiK  en  deux  boutons  arrondis  .qui  rcii 
fcçnvent  le  liçament  .  dil'pofés  de  fa^^on  que  les  ligamcns 
de  la  valve  lupénicurc  font  rc^us  dans  les  cicatrices  de  , 
luiféricure  *  &  qucpaicillcmcm  les  boutons  de  cette  der- 


^ 


V 


^^■-«■■-■^v»^».v»y^,^t„.wifn  f^  mm  tiinf»iMi^ni 


'»'f^l'>ffWP»>W'T!«yiwiw 


'■■<|^i       lllinpi 


\ 


301 


s  P  o 


s  Q  U 


/' 


nicrc  fc  logent  dans  Ic:s  trous  Hc  la  rupc^.ricurc.  Le  îîga- 
mcnr,  qui  cft  de  nature  cprîacc.fc  trouve  entre  les  boutons 
&  «  la  (h.ij  nicrc  c]ut  cft  de  deux, irai vcs. 

SM:)NDYLE  ou  SPHONDYLE  .  SpondylusfeuVèr. 
jicitlus  ^  cfpccc  de  Chenille  très  pcrnicieufe  ,  &  qui  fc 
nnîtnmorpliofe  en  un  phalène  de  la  grande  clpccc  Cet 
micfïc  dans  l'itac  de  Chenille  s'cniortill':  comme  un  cro- 
chci;.autour  des  racines  des  plantes  quelque  acres  8f  amc- 
ics  qu'elles  foient.  Divç/s  AiKcurs*)nr  parl^  de  plufieurs 
Chifiiïi<s-Sphon(fy!A,  en  difant  qu'elles  font  de  la  grof- 
feiir  du  petit  doi!;c^  qu'elles  ont  la  téteroulfarre  ,  &  le 
relie  du  cotps  Ulancliitre  ,  excc'pté  quand  elles  ont  pfis 
Icui  nomrituie ,  alors  elles  s'enflent  &  deviennent  mn- 
ics  :  ejles  onti  lii  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  pu«î- 
rci  (upporter  Tan;  elles^languiirent  liors  de  terre  ,  auiVx  les 
tionvc-t  on  toujours  en  terre.  IJ  y  en  a  une  efpece  qui  ; 
loilqu'gn  ift  bAclle  ,  jette  une  liqueur  aulli  npire  que  de 

SPONDYLESou  ARTICLES  ,  Spondyloiithes  ,  nom 
que  l'on  donne  ailK*«rçicula:ions,,  ou  jointures ,  ou  ver- 
tèbres fodiles  de  diftcrenVaniniâuï.  Tourcs  ces  gravures 
lie rboti (l'es  c|Ue  Ton  remarque  fur  certaines  cornes  d'Am-  ' 
mon  ,  font  les  futures  de  leurs  concamcràtions  :  on  leur 
donne  le  nom  (le  SponJylc.  Il  y  a  bien  d'autres  fortes  de 
Spon.iyUs  :  on  en  voit  d'tvrlnctilaires ,  en  lig  zag  ,  d'atl- 
roulis,  de  comprim(<$  ,  de  pointus  :  on  donne  aufT»  le 
nom"  de  Spondyle  à  une  cCpccc  dHuitre  pecli^uforme. 
f^'oyercx  (klfus.  .    > 

SPON  ION  ,  nom  donni'  pai*que!v]ucs  Mirins  nu  Poif- 
foji  NarlmaJ,  à  caufe  de  (a  dc^fcnfo.  l'oyc^  Nakhwal, 
TIj  fuue  du  mot  Bai.fini>. 

SQUAT! NU  ,  Poillon  qui  tient  le  milieu  entre  les 
Chiens  de  mer  &  Us  Rayes  :  c'el\  ce  que  nous  nommons 
••Ans,c.  Voyc/  ce  m^yf 

SQ  U  1'.  l,  I  T  J  r  :  on  donne  ce  nom  i^  la  Chaipenrc 
nflculc  d'un  animal  quiLlconque.  Nous  avons  doiui^  au 
mot  Os  rililloirc  du  Scjucletic  humain  On  dit  aufl»  le 
iiiuelctte  d'une  plante,  loifqu'cll'c  e(>  deflcclK^e  &  dé- 
pourvue de  les  (ucs  &  de  fou  parenchyme  0\\  trou- 
va" beaucoup  de  Squelettes  de  ditic^rcmcs  cfpcccs  d'a- 
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nimaut  devenus  foffilcs»  &  même  péttifît^s.  M.  J.  Gcf- 
jicT  a  ralfcinb'ii  la  tlcfcription  que  liiveis  Auteurs  ont 
faite  des  SqiuUttici  ff^Us ,  dans  (a  DilTcrtarion  de 
Pttrificdtis  ,    Chapitré    XXI  ]  pa^^c  68,    cdition    de 

SQUILLE,  Squillay  cTfleffrcîcCa  n  c  ic  de  mer  9i  de 
fivicrc  Ceux  de  mer  font  plus  larges  i|Ue  ceux  de  i  ivicu-  : 
on  cn'dillini;uc  de  pluficurs  ferres  <jui  portent  de*;  noms 
diflfl^renSfc  dont  nous  avons  parl(?  a  chacun  de  leur  ai tr(  le  : 
^oyc^  CtoAiF  v>F  M»  R  ,  &c.  Nons  ajouterons  ici  l'IIil- 
toire  de  'la  Sijuillc  Mante  ,  5c  celle  de  la  î»quille  de 
rivière.*  '      . 

l.a  Sifuiile-MitnU'îi  les  bras  fourchus  :  elle  .-^^un  tt'x- 
guilU>M  à  la  queue  :  fon  corps  cft  loii^^  comme  celui  d'une 
•Saàtercllc\  inetfu  ,  l:irj;e  vers  la  queue,  couvert  d'une 
Cioute  mince  ,  bl  ncUe  8t  ilJf?^fparciue  :  le»  deux/ pre- 
miers bras  font  longs  ,  dcfcoupi^s  en  deJans  comme  une 
fcie  les  prenures  dents  font  pctues  ;  celles'  du  boAr  font 
li  grandes  ,  qu'on  doit  plutôt  les  appeller  ai<,yMllA|is.' 
Cette  Squillc  a  deux  c^^nnes  fort  longues  :  p«\(^s/iie  Imr 
bout  fortent  deux  petites  branches;  il  en  a  dei/x  aunes 
plus  petites  devront  les  yeux.  Ses  veut  (ont /lar[;cs  ^c 
clairs;  tout  proche  font  deux  aîK-s  fondues  si  velues  a 
:  l'entout  :  elle  d\  pourvue  de  >lou/e  pieds.  Vxi  trois  pre- 
,  miers  de  chaque  côt.!  ont  au  bout  une  i^rolleur  ci>mnu- 
une  'lentille  ,\ ronde  {<:  un  peu  plate  :  de  ce/te  i^>lleui 
(o|t  un  a'i;uillon  crochu,  les  trois  aubrcs  pieds  l'oXin'- - 
lus  &:  nrenus  :  le  retle  du  corps ,  apiès  la  lète  ,  c\\  y^»i- 
'  vergule  ihx  tablettes  inégales  ,  dont  les  premi'^^^F*ijr(ont 
^  petites  &  plus  étroites  :  les  autres  (ont  plus  ^M-'ïi^h'^  ^ 
plus  larges  :  chaque  tablette  cit  garnie  d'aii',udloM»Ltorus 
de  la  même  f{n,on.  Le  b(Hit  de  la  queue  cil  un  os  luge, 
qui  ell  entouré  d'.iiguillons  :  (uT  cet  o$  \\  v  a  vi  in- 
ine  deux  yeux  peints  :  de  la  troilieme  tablet.te  IvMtenr  »l* 
chaque, ci>ié  trois-  ailerons.  Par  routes  les  auins  njr- 
tics  cette  Squilie  cil  (embtablc  aux  aninvuix  du  n\enu" 
genre  :  fon  corps  e(Vtran(pa' eut  >  la  cluu  elt  inculte, 
douce,  délicate  ,  &  de  bonne  nourriime. 

La  StfuilU  d(  riv;Vrr  îfl  un  petit  inlecle  qu»  a  pUiùeuu 
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Jtcoapurcs  fur  le  corps  :  elfe  reflTcmblc  à  Ja  Chevrtttg 
on  SquiiU  de  mer  :  clic  a  trois  pieds  de  chaque  côté: 
deux  petits  filets  longs  &  mcmis^rment  fa  queue  :  elle 
cft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tite  eft  fonguc  fie  pUtc 
comme  une  lentille  :  elle  i  quatre  corneç.  Cette  Squillc, 
dit  Mourtct,  fc  retire  dans  les  rofcaux  au  pied  des  raci- 
nes du  Glaycnl  :  elle  s'accouple  aulll  promptemcnt  que 
la  Souille  de  mer.  Le  mâlcTt  prend  par  le  bec  avec  la  fe- 
melle ,  à  la  manière  des  Cancres. 

SQUINE  ou  ESQUINE  .  China  rJdix  ,  racine  qui 
lire  (on  nom  du  pays  de  la  Chine  ,  d  où  elle  a  d'abord 
«fté  apportée  dans  les  Indes  Orientales,  &  de  là  dans 
toute  1  Enrope.On  trouve  chc?  les  PioguilW  Hcux  ef- 
pcccs  de  cette  racine  j  l^ne  cft  Orienule  &  l'autre  Occi- 
dentale. 

La  SquI|NB  Orientai!,  CÈfna  Orientalij ,  eft 
une  grofl'c  racine  noueufe  ,  gcnouillcfe  ,  pelante,  li- 
cncufc  ,  à  tubercules  inégaux  ,  .d'un  brun  rougeâtre  en 
dehofs  .  ac  d'un  blanc  rougeâtre  intérieurement ,  un  peu 
réUncufe.  Quand  elle  eft  récente  elle  a  un  goût  un  peu 
acre  &  pâteux  }  mais  lorfqu'elle  cft  fédie  Ton  gôiit  cft 
terreux,  &  légcremcnt  aftringent.  Elle  n'aipoint  d  odeur  : 
OH  choilit  celle  qui  n*eft  pomt  cariée.  Elle  naît  d'une 
planie  appcllée  SmiUx  ajpera  Chinenfts  -.  cette  plante 
,  «élevé  d  une  ou  de  deux  cbudécs ,  quand  clic  n'cft  p:is 
foutcnuc  .}  mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande  , 
quand  elle  trouve  de  qi^oi  grimper  ou  s'appuyer. 

Ses  farmcns  font  ligneux  ,  de  la  eroffcur  d'nne  paille 
d'ortie  ,  pics  de  la  tcirc  :  ils  font  d'un  rouge  brun  obi", 
cur .  noueux  de  deux  en  deux  pouces  :  les  partiel  com- 
pnfes  entre  Ici  iKruds  font  alternativement  courbées  jt 
un  peu  réHcchies  :  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  pc- 
lifcs  épines  crochues  ,  &  oppoféci  (ur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  noeuds  sVlçvc  uncr  feuille  mince  ,  mcm- 
braneufc  ,  noirâtre  ,  ncrvcufe,  &  deux  vrilles  qui  (cr- 
vcni  à  la  plante  poift  s'attachera  tout  ce  qu'elle  touche. 
De  l'aiirelle  des  queues  de  chaque' feuille  naiiTcnt  des 
boxiqucts  de  fleuis  çu  de  bourgeons  :  ces -fleurs  font  petites 
&  au  iiombic  de  dix  au  même  enc roit  ,  d'i:n  jaune  v^r- 
«lÂuc  ,  dilpofcts  en  p*rafolt  aùtBui  d'un  cmbrion,  qui  c» 
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Îjroflîfrant  dcvicntjin  fruit.  Ce  fruit  a  la  figure  ,  la  gtof^ 
cur-,  la  couleur  ôPréclac  de  la  Cerife  :  iïxCt  plus  fpon- 
gicux  que  charnu  ,  d'un  goût  de  Ntflçs  :  il  contient  cin{|,. 
ou  (ix  lemcriccs  de  la  grandeur  d'une  pçtitc  khtiîli: ,  & 
d*ui>e  fubftançe  qui  a  l'appareficc  de  la  cerne.  Cette  plan- 
te .  dit  Karimifcr ,  crbîc  4anS  le  Royauihc  de  la  Chine 
parmi  les  cailloïK.  ;  *  .  ,  * 

Des  Marchands  Chinois  ont  donhé  de  1a  voçuc  ,  pour 
la  première  fois  ,  à  cette  plante  en  i  n  f  :  lis  la  vcn^ 
doient  alors  commc^  un  fpécifîtjtie  contre  les  maladies 
vénériennes,  bien  plus  efficace  Se  moins  gênant  que  le 
remède  de  payac.  L*s  Efpaenols  |a  vantèrent  tan;  fous 
cette  qualité  à  l'Empereur  éhaVlcs-Quint  ,  que  ce  Prince 
en  fit  uÇigc  de  (on  propre  mouvement  à  linru-Je  Tes 
Médecins  :  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  d'invucr 
TEmpcrenr  âc  rendre  Ca.  recette  publique.  Au  reftt ,  on 
lui  préfère,  avec  raifon  ,  Tufage  du  mercure-,  quind  il 
s'agit  de  guéjrir  les  maladies  vénériennes.  Lçs^é.jccins 
de  nos  jours  cftimcnt  la  Squinc  propre  à  purifier  le  (ang  ,  • 
&  utile  contre  les  tomeurs,  fquirfhcufcs  ,  la  jauniiFe  ôc 
la  fi;»uti€.  .  V    ^ 

La  Squini  d'Occident,  Chhd  fpurU  no^ofa^^  cft 
le  JupicanfM  de  Pifon.  Elle  fcmble  être  la  wiémc  mic 
la  précédente  ,  &  n  en  ditfere  que  par  le  lieu  où  elle 
croit  :  elle  eft  un  peu  moins  bien  nourrie  :  fa  r.icineell 
oblongiic .  nôueufe ,  tubcreufe  ,  d'un  roux  noirâtre  en 
dehors  ,  &  rougeâtrc  en  dedans.  On  nous  l'apporte  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  du  Pérou,  du  Brcfil  ,  &  d'autre** 
pays  die  rAménquc.  ^ 

STACTEN  ou  S^ACHTÉ-:    pfpcce  de  myrrhe  li-. 
quide  :  Kavr{  au  mot  Mtrrhe.  ^ 

STALACTITES  ,  Stalaâites  aut  Bapides  squet  :  elles 
font  corppolVet  »de  fubllanccs  terreufcs  oU  picrreufcs, 
qui  fc  font  formées  dans  Peau  ,  ou  qui  ont  été  cbanécî 
parce  Huidc  dans  des  cavités  foutcrraincs ,  y  onr  prit^ 
de  la  liailon  ,  H  s'y  font  durcies  fous  dirté\entes  fi- 
gutcs 

(es  çoncrétioos  »  communément  cilcaircs  ,  &  qui  n« 
font  peut-être  que  des  marbres,  parafyres ,  l'ont  ou  cpm.-" 
piC\cs ,  fylidcf ,  K  4'uQC  furl'acc  couiinue  ,  tcU  que  1  et 
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.  Alhâtrcs ,  lc^.Stalai5tiics  proprement  diwi;  ou  friaMci 
^  poicufcs,  telles  que  les  incruftations  J  çllcs  fc  for- 
ment par  des  pro^cis  plus  oo  moinslferiribies.  Si  l'on 
imaginé  dès  gouttes  d'eau  qui ,  par  leur  infiltration  au 
rravci*  des  tetrcs  ou  pîcbics  poreufcs  ,  fc  font  changées 
de  molécules  picrrcufcs  (  fans  ,  pour  cela  ,  que.  leur 
tianfparencc  en  foit  entièrement  altérée  )  ,  &  qOi  en- 
(tntc  ont  été  cliariécs  avec  une  rapidité  relative  à  Jcur 
iluidité  ,  à  leur  p<?fanteur  fpéçifique ,  &.  à  la  pente  du 
iol  ,  dans  des  canaux  pratiqués  par  la  nature  entre  des 
rochers  &  des  foucerrains ,  on  aura  une  idée  de  leur 
formation.  ' 

l/eaii  en  gouttes  cft  le  véhicule  de  ces  parties  prer.- 
rcufcs,  mais  elle  s'en  féparc  facilement  ()ar  l'évapora- 
rjon  :  ces  fortes  de  corps  pierreux  s'attachent  intimement 
&i  toujours  pat  ^uxta-pojition  ^  aux  parois  des  lieux 
abreuvés  par  l'eau  ^  tantôt  c'ell  aux  voûtes  des  grottes, 
t|{jcl(]ue(\}is  aux  parois  des  galeries  de  mines  *)  tantôt  cet 
concrétions  s!ado(fent  contre  la  pente  d'une  montagne 
ou  d'une  carrière,  dont  le  fol  e(l  plus  bu  moins  expofé 
à  l'air,  libre  ï  d'aurrcf  Fois  le  fuc  pierreux  (  fi  on  pe|jt 
parler  ainfi  )  s'attache  &:  s'incrufte  fur  des  corps  folides , 
prend  de  la  conliltance  ,  différentes  formes  «  Û  quelque- 
fois différentes  couleurs.  ' 

On  peut  trouver  des  Stalactites  ^  des  concrétions  , 
lie  11  nature  de  rous   les  corps  que  l'eau  peut  difTimdrc 
«>ii  par  elle  même  ,  ou  par  le  moyen  de  quelqu'inter- 
iiU'Ic,  fie  qu'elle  g  (  hariés  enfuite  avec  \\n  (gluten  pto- 
|Mc  à  les  unir  cn(ciulile.  Au  rclte ,  c'eft  peut-être  moins 
a  ia  nature  du  fuc   pierreux  que  nous  devons  la  bizar- 
rerie 6c  la  variété  des  fij^ures  (|u'on  remarque  Hans  toutes 
les  cfjieccs  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  men- 
tion ,  qu'a  la  dirfTcfence  des  milieux  ilans   lefi|uels  ces 
fucs  pierreux  fc'  font  congcl<^s  "U  çrilUIlifés,  ainfl  qu'à 
la  rapitliic  de  l'eau,  à  fa  fi^quence  Se  à  fi  continuité. 
On  dohnc  propremcrit  le  nom  de  Stalaé/iw  aux  ci  yf;- 
tallifations  rameiifcs  qui  ont.  la  forme  de  quilles  mi  de 
tuls  de  lamwes  pyramidaux  &c  coniqiies  avec  une  large  ' 
bufe  <^ii  les  çitt.iehe  au  roUicr  en^^ntrcbàs   Les  Stiflar^ 
liies  y.counnc  nous  venons  de  iTdirc ,  font!\prodMiics 
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yar  des   eaux  pierre  pfcs ,   intercalaires,  (|ui  ,    dnns  Um 
inOans  de  leur  infiltraiiuu  foiitci raine ,  gnt  eu  la  faciliu^ 
.le  produire  des  cryCtallifanoni  de  figure  rymmiiinijuc  : 
elles  font  ordinairement cortipofc^esde  touche'.  t.anr«')i  ex- 
centrique;! ,  fie  tantôt  conccntiitjues:  leur  tlurctc,    leur 
ik^l^é  d'accriiiion  ,  tout  e(l  dû  au  Uafard.  Les  Stal.iêhus 
«j\ji  fc  trouvent   louipurs'furpendues  aux  voûtes  f(>uter- 
uines,  ont  en  giîneral  Kur  liiTu  plus  ou  itioiks  blanc, 
fin  &  feird  j  elles  s'allgngent  par  la  même  raifon  (iii'clk';^ 
eraflllfent ,  ren:)|)lables  en  cela  aux  gl.KjOns  cjui   pa»-" 
«lent  des  toits  en  hyvcr  :  quand  elles  comnunuent  a  Çc 
former  ,  elles  ne  font  pas  plus  grollcs  qu'un  tuyau   de 
pfume  :  la  goutte   en    efl   la    mcfure  :  elles  font  alors, 
perches  dans  Içyr  ipilieu  ,  mais  elles  s'ubriruent  U^fnio^- 
&  fe  bouchent  eu  partie. 

Si  les  Staladitesconiinuoicnt  à  recevoir  leur  accr(ftioii 
pnr  ce  tuyau  ,  on  pourroît  appeler  cette  croiflance  //;- 
//M -/«/ijtf^/i.u/i  ,  quoiqu'elle  ne  fît  que  l'imiter  \  U 
(.cil  cette  apparence  qui  avoir  induit  en  cireur  Tourne- 
Jort  dafts  dm  ryllcmc  lur  la  vc'jgtftation  des  fuc^  pierre'ix. 
Mais  que  le  creux  des  StaladliDes  s'oblhuc  ou  non  ,-  «'i  fi.  ■ 
tuujouis  par;«A7ii  /;o///;u//  qu'elles-auj^meuicnt  de  v»j- 
Juine  ,  tajit  en  Idni^ueur  qu'en  uioflcu/. 

les  .S/w/j^///>»(^jè montrent  pas  toujours,  dans  ri:ii- 
dioit'de  letii^  fiaélurcs ,  des  ihics  circulaiics  £^  uuics  ; 
elles   fontcompoftfcs  d'aiguilles  perpendiculaires  a  l'axe:  ' 
j^  le  la  cry/laljifation,  d'où  elles  vont  e4i  s'élaigidant  &  en 
'liveigca,nt  vers  la  furface  ,  en  laillant    von   icpLudant 
leur  prières  par  des  couche.s  liiccenivcs  (ju*i   font  plu  , 
-ju  nioins  intinrcrtient  appli(|.uc'is  les  unes  fur  les  autres 
loiivciit  la  Sraladitc  s'allon^^e  tellement  ,"  qu'a  la  Im  U 
pointe  gaf^ne  le  fol  inférieur  :  il  n'cll  pas  raie  d'en  von 
l»Iu/leurs.da.ns  des  grottes  ;  formaitt  une  colonadc  douL 
le  coup  d'rrrl  cft  très  agréable. 

M.  l'Abb^i  de  Sautagcs  dit  avoir  remarqué  que' Icj 
Scaladtitcs  étoicnt  ,  en  toutes  faiïofis,,  féchc^  dans  tome 
'via  (ijrface  ,,  a  la  réfervè  de  la  pointe  où  la.  goutte  pûi- 
•lou  Nous  avons  remarqué  le  môme  pliénoiiune  daiis 
pliilicui s  grottes  ,  tant-en  Angleterre  6i  en  CoHe  ^  <iti^ui>. 
i'yiienécs  &  aux  Alpes  j  ces  giottes  font  remplievdc  Su-  - 
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ladites  tr^f  lônt^uci ,  fort  menuet;  IdkMijét  Mr  h 
^  poinet  :  cci  cryftallifationi  nom  ont  i^jouiv  wru^ivoir 
«fté  forméci  par  le  moyen  dei  eaux  itftercârfirci ,  eeu 
char|Ç({cs  de  fuc  pierreux  ,  ée  il  y  i  fteu  de  foopçonncr 
mic  CCS  fortcf  (Tcaux  fom  |)luf  fujcttei  ^ôc  Ici  ancres  à 
faire  varier  les  Stalaîliiei  de  forme  6e  de  figure  :  nous 
avoniobrciTéaaflfi  que  Ici  eaux  qui  eondennent  beau- 
coup de  molécalei  picrrcufcs  ,  forment  |rès  prftrtiptc- 
ment  dci  Staladitéi  qui  ne  font  tnotiflléei  par  le  bout 
pyramidal  que  danrlci  prcmicri  trcmi  4e  leur  accroif- 
fcmcnti  «caa  coiufairc ,  toute  la  furfaco.  cft  mouillée 
Jonque  le  çrou  du  centre  cftôbftrué*.  &  que  la  Stalac- 
tite prend  plni  d'empattement. 

On  nomme  S talafjmita  \ct  concrétiotis  profubéran- 
cécs .  c'cft  à- dire  ,  qui  font  globiileufci  ou  mamelonnées 
comme  des  choux  fleuri  ou  des  truffes  :  chaque  mame- 
lon cft  cxtérieurcmenf»  ou  arrondi,  ou  inégal  i  mail 
dans  l'intérieur  il  eft  toujours  compofé  d'aigufl|es  cryf- 
tallif(fcs  5c  convctgentci  au  centre  par  leur  pointe.  Cci 
c(3ncrétions  globulaires ,  que  Ton  nomme  aulTi  Loupes 
ptcrrcu/is  ou  Stalaa'u€s  fnj^rappe  ,  font  plus  ou  moins 
proflcs ,  dures  ,  d'un  grain  hn  Se  ferré  ;  quelquefois  e^lcs 
imircnt  dis  groupes  de  cryftaut  informes  \  tantôt  elles 
(ont  iranfDarcnccs ,  tatttôt  ellcsTorir  ôjaqucç. 

IcsStaiafimhef  nc  font  pas  indjfFérd|^ent  attachées 
ou  à  la  vofue  ,  ou  fur  les  parois  des  grotrcf ,  a  là  manière 
des  StaUaiics  ,  mais  prçfiiuc  tonjpurs  fur  la  bafe  du  fol 
ou  plancher  foutcrrain  ,  ccll:  à  di^c  ,    en   con  torcha  ut , 
ou  à  l'oppofîtc  des  Staladites  ,  quoique  formées  égale- 
ment par  l'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte.  Les  Stalag- 
mites font  fujcttcs ,  comme  les  Stala^itcs  .  à  grofTir  de 
jour  cil  jotw  ,  &c  tnèmc  à  un  tel  dfgié  ,  qu'elles  ret^plif- 
icm  bien- t/)t  l'cfpacc  où  elles  s'acannulcnt  j  c'cff  de 
cette  manicrc  que  fc  forme  l'Albâtre,  qui  cit  proplement 
une  Sfaladtitc  ,  ou  une  Stalagmite  :  les  taches  irtégu->: 
libres  qu'on    y  rcmainuc  quelquefois  ,  ne  provknnenf 
que  (les  gouttes  colorées  qui  ont  diftîllt^  par  des  routes 
ic^pa.f^cs.  Se  alterrtativemcnt  ,  &G.  Koy^-^  Albastre. 
I.oifciuc  les  fucs  pierreux,  propres  aux   Stala^itcs, 
vieimcnt- à   couler,  ôc   à  fc   coaguler   en  mémc-iems 
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rointc  Icsparoii  rahottcux  4ies  cnviu^«;  roiitcrrainrs ,  il» 
J,)in)c-nt  altus  ce  cju'on  iiuminc  tonf\elUtion  veineuftz 
('.  Il  i'Alliâirc  onclt':  le  plus  bfjM  (p  foniic  amli  dans 
lc<i  i!;nutc"i  de  l'aios  fit  d'Anti-I'aios. 

Si.au  coiurairc  l'eau  piciicufc  ,  mais  ila'/.nanic»  at- 
lolc  uijr  HUiInunlc  ilc  pciircs  plautcs,  il  (f  lonn.'U  unr 
cipccc  de  crydalhlanDii  opaque  ,  poicufc  ,  ^  pleine  de 
fious  inY'^ulicïs  \  c'cll  ce  que  l'on  appelle  i'^//, 

I  nfiijjii  ranemhla^e  des  particules  tcrrcufcs  non  i\\[. 
loiitcs ,  (jui  font  tliainfcs  par  les  eaux  couranrcs  ,  vu  m- 
lient  à  fe  dc'pofcr  fur  une  fiibOancc  v<*gétalc  ouaiiuualc 
ou  lui  donne  le    nom   i\'incritftation. 

Lt)r(i|ue  la  concrétion  piçrriulc  cfl  crcufc  6^  en 
bes  raincux  ,  on  l'appelle  OjhoçolU  :  c'cilt  niufi  que 
lont  les  incrulKitiqn^à  ttampc^ ,  î^  Albert,  à  Meaux  , 
<V  dans  les  j!;iottes(lu  Hartx  ^  des  Monts  Krapacks.  .()ii 
^iii^in  prand  cas  en  Allema(;ne  de  cette  dernière  (ortc 
'K  conciétion  qui ,  pour  l'ordinaire  cft  fablcufc  :  on  i'ein- 
plou  en  médecine  ,  quelquefois  pour  l'intérieur  ,  mair 
plus  fouvent  tians  riiuention  d'opérer  Ta  réunion  tics  os 
ronipus. 

les  eaux  m^-mc  les  plus-  limpides  dépofent  encore 
<riine  aucRC  manière  les  molécules  rerrcufes  dont  elley 
font  cliarj^ées;  il  fufiîr  de  leur  fane  fubir  le  degré  d'é- 
l)iilliti()n  fur  le  feu  ,  aulli-tôt  on  verra  fe  piécipiter  daiiç 
't  fond  (le  la  chaudière  la  fubflaiicc  te\rcufc  fie  opaque  , 
*;m  s'y  amaHera  par  coucli.es  vc'cflcc^jue  les  Allemandi* 
I  oinment  Kt[/'eilldn  ^  en  franj'ois ,  rienc  Je  chauJro/i, 
On  appelle  feJunent  ,  léjidu  6(-  f/c/'r}/ ,- toutes  les  con- 
'  u'iions  formées  pal  la  voie  de  la  piétipicaiion  dans  Itï 
M<»r'e.s,  Itîf  cavernes  ,  les  filfurcs  des  rochers,  ou  les  . 
\','illerits  i\cs  niine$. 

On  peut,  confidérer  les  concrétions  picrrcufes  qui  Ce 

<  Mnient  dans  les  eaux  ,  foit  flillanres  eouite  à  goutte  , 
l"ii  courantes  ,  fbit  fl.tgnaïues ,  ou  par  la  couleur^  pac 
il  Uiinfparcnce  ,  ou  par  la  figure  ,  &c  par  leiir  fituatioii, 

<  >ii  Um<,(Vii  ailémeni; ,  d'après  ce  que  nous  avons  du  ,  ' 
•  oiunuMU  fe  forment  kn  Guhrs  terreux  6c  méiallH|ui;v^  ^ 
^    les  l-los  Jari  ^  .ou  lueurs  de  fer.  '  ''      , 

M.  Cuëtiard  a  publié  un  Mémoire  fur  les  StalUc'litey , 
ju'on  ri-ouve  iiiféié  dans  Iws  Aiîrri.  de  l'Acad.  des  S(.mî^ 
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its^^  I7î4  »   ^   auquel  nous  invitons  nos  Iciflcuis 
d'avoir  recours. 

STAPHIS-AIGRE.  ou  HKRHE  AUX  POUX  ,  ou 
HERBE  A  LA  PITUITE  ,  Siai^hisagna  •  plante  i]m 
croie  aui  lieux  fonibrcs  dans  les  pays  chauds ,  comme 
en  Provence  &  en  Languedoc  ,  d'où  la  graine  nous  dl 
apportée  fcchc  :  on  li  cultive  aulfi  dans  les  jardins  a 
cau(e  de  la  beauté  de  fa  fleur:  on  la  feme  au  printcn^s: 
clic  demande  une  nerre  cultiv(îe  &  arroféc  ,  t]ui  ne  (oic 
pas  trop  expôfifc  au  foleil  du  midi.  Sa  racine  t(i  lon- 
gue ,  ligneufe  &  aunuelle  ;  clic  poufle  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &C  demi ,  droite  ,  ronde  ,  velue  &c  ranicu- 
ic  :  Te»  feuilles  font  j];randes ,  larges  ,  découpées  profon- 
dement en  plufieurs  parties  ,  vertes ,  rcncmblantcs  à 
celles  du  Platane  ,  attachées  à«dcs  queues  longues:  Cas 
fleurs  naident  eo  été  aux  fommités  &  dans  les  aiifcllcs 
des  feuilles  «  corhpofées  chacune  de  cinq  feuilles  iné- 
ales,  6c  difpofées  en  rond  ,  d'un  bleu  foncé  ,  fcmbla 


Its  à  celles  du  pied  d'alouette  ,  mais  beaucoup  plus 
amples  \  Ta  fupérieurq  s'allonge  fur  le  derrière  >  &  re- 
çoit dans  cet  éperon,  léperon  d'une  autre  feuille  :  aux 
fleurs  fuccedcnt  des  fruits  compofés  de  trois  ou  quatre 
gaines  verdàtres  qui  renferment  des  fcmenccs  gioilcs 
comme  de  petits  pois,  de  figure  triangulaire ,ridi'és, 
rudes  ,  unies  étroitement  enfcmble  .noirâtres  en  dehors , 
Mapch&tres  en  dedans,  d'un  goût  acre  /biùlânt,  amer , 
fort  défagréablc.  \ 

Cette  plante  cft  wxt  huileufc  :  fa  graine  eft  la  feule 
partie  d'ufagc  en  médecine  i  on  ne  l'emploie  qu'exté- 
rieurement, car  fon  ufngç  intéiicur  h'cft  pas.  fans  dan- 
fer,  puifqu'elle  purge  violemment  par  haut  &  par  bas 
la  iculc  dofc  de  douze  à  vingt-quatre  grains.  1  Ile 
échauftc  Ôc  enflamme  le  gofier  à  un  ter  point ,  qu'elle  fait 
cvaMïc  la  fuftocation  ;  c*c(\  pourquoi  on  l'a  abandonnée 
pour  employer  d'autres  purgatifs  plus  doux.  Q)u«mt  à 
ion  ufagc  extérieur ,  on  en  c.oncjiflc  un  gros  qu'on  en- 
ferme dans  un  noujct,  Se  quejj^n  fiice  pour  faire  cracher 
beaucoup  de  pituite  dansjr  mal  de  dents ,  c'cft  pour- 
quoi on  l'appeflç  auflî  Pituitaire  :  on  pourroit  également 
en  faire  la  décod^ion  &  s'en  gargârifei  Ja  bouche  :  on 
s'en  fcrc  encore ,  co|Amc  d'un  vuWrairc  déccifif ,  poiii 
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confumcr  le»  chairs  Navcnfcs  «les  vieux  u//ncs  :  nu,< 
(onpliis.irranc  ulagcclV  ^nnn  Fane  .no.inr  les  poux  on 
en  (oupoudrc  les  cheveux  le  (oir ,  &l  |\,n  fc  l,,„<lc  hu.,. 
Ja  t^tc  avec  un  huRc  i  la  lueui  Je  I.,  tere  s'iuH„ci:ue  des 
ijualitc^s  (le  la  graine  ,  &  en  peu  de  tcms  ceue  v.„„,.»ç 
clt  cJtHruiic.  ' 

STAtiCE  .  ou  STATICÉt:  ,  ou  C.AZON  IVOI  vm 
n-:,  ou  ŒILLKT    OK   PAKIV.  Cu   llMua:    A    SIVV 
I  IGhS    ,S^i//c*  ;  plante  qui  cioîr  aux  ^u•ux  niour.mneux 
un  peu  humides,  peu  (floignc'S  de  la  uiei  V  de*;  riv.eres' 
la  racmc  ell  longue  ,  aile/  g.pile  ,  ronde  ,  rourcâue  ' 
li^neulc,  vivace,    «f  diviftie  en   plu'.curs    teres  • .  clic- 
poulie  un  ^rai)d  nombre  de  f  uilles  longues  &  iftroites 
comme  celles  du  Gramcri  ,  d'un  verd  de  mci  •  il  sVlevc 
d'enrrc  elles  des  tiges  hautes  .l'cnviion  un  pied    droites 
(ans  ntruds,  c.eufées  .  portant  en  leur  fomme't  ,in  l,ou' 
mict  fnhérique  de  petues  fleurs  à  cinc,  feuilles  .  Manches 
ddpolc'es  en  aiUet,  &  foutenucs  par  un  calue  io.mt'  ei 
entonnoir  :  ce  peloton  de  fleurs  eli  encore  fonicnu  vu 
un  cahce  général  écaillcux  :  à  chaque  ileur  lu(ccJe  une 
graine  pointue  par  les  deux  bouts.  Cette  plante  lleuui 
en  éU  i  &  comme  ces  fleurs  ne  s'ouvrent  q«e1es  une^ 
après  les  autres,  clic  reik-  longtems  fleuue    inâne  juf- 
qua  la  fin  de  l'aùtopinc.  ^    % 

La  Sfaùce   cft  cftimtfe  vulntfiairc  ,  &  propre  ,,..,„. 
arrêter  la  dyflVntcrie  :  (i  Ton  en  (pu  poudre  les  pla.cs 
elle  les  mondihe  ,  ain(i  que  lev  ulcères  malins  * 

,    STKATITKS  ou  .Si>EGKS'l  ElN  :  on„donne*  ce  nomJ 
4  une  pierre  argillcufc ,  giallc  au  toucher  &  à  la  vCic 
(Méatites  dérive  du  mot  ç,cc  «rnip  qui  iig.uHc  Kiadlç 
ou  lard  )    Les    Narurali|!,s   modernes    (ylU'matiques 
ix-î^ardent     pour  amfi  dire,  les  noms  de  Smaiius     de 
Purus  oliaircs  .  &  de  Stéunus,  comme   rynonviûes  • 
lirais  les  Smcaites  fe  dillolvent  prcfque  dansj'eau  com^ 
inc  du  favon  :  ceft ,  à  proprement  parler  ,  une  Tare  ou 
Ji^^rre  hwunncujciyoyci  u  mot.  La  l>icrre  ollairc  etl 
plus  dure  i,on  en  forme  des  vafes   fuV  le  tour      avec 
dcs^putils  d'acier:  voyc^  Pierre  .oxlair«.  a  Ivnaid 
de  la  StéatitCi  cèquenous  avons  vu  fous  ce  nom  ?tuic 
tauiot  duct^ayon  luugCs^trèigias.  onde  la  molybdène 
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tr^j  fine ,  ofi  (le  la  craie  de  Briançon  marbrée,  ou  urtô 
icirc  ciiuoléc  rout',c. 

IMuliciMS  Autcuis,  tromptfs  par  les  piopri<îtés  exttf- 
rjcuics  de  la  Sriatite»  ont  confoiulu  avec  clic  plufiçun 
ancres  pierres:  c'ciV  ainfi  que  Canlan  l'a  re^atdtfe  com^ 
lîic  une  cfpece  ilc  pierre  à  raloir  \  Pifaurens  ,  comme  wnc 
cCpecc  d'oplurc  \  Hiunei  ,  comme  une  uienc  lunleufc  & 
^caillciife  ,  du  gcnie  dcsârdoiles  j  Oeincr  ,  comme  un; 
force  d'onix  ;  Riucliman  ,  commq  une  (orte  de  calcédoine 
grallc  au  touclici  ,  &  non  trau(palcnie  :  >>^ormius  a  dit 
<i|uc  c*cl\  une  clp^tc  de  talc  ,  Ôc  Biomcl  une  pierre  à 
«liauj^. 

Le  ctMebrc  M.  Potr  drt  ,  dans  fa  Lithopéo^nofic\ 
p  178,  (]u'il  a  cherché  à  connohrc  à  qutl  genre  de 
i^icrrcî  la  Stéatitc  des  Anciens  devoir  fe  lapporrer  y  & 
il  a  reconnu  |>nr  rexpL'iicncc  ,  (|itc  les  pierres  olljjiies, 
«iont  ^parlent  ^^allerius  Se  Gronoviils  ,  la  Smeâite  i\c 
'V^'oltcrfdorf,  la  Serncnrinc  3t  It  ('ômc  de  divers  Auteui  s 
avoient  beaucoup  de  rapports  cnfemhle. 

I*ar  toutes  les  pioprit^tt^s  que  nous  fait  voir  la  Sténtiic  , 
eu  pierre  oHaire  ,  elle  doit  être  rapporrt'e  au  p;enr*e  des 
ar^^illcs ,  puifquMle  Te  durcir  au  Kii  ,  ce  qvri  n'arrive 
«)u'aux  feules  pierres  argillcufes  :  runii]ue  choie  in  (juoi 
file  (litlcrc  de  l'ari^illc  pure  ,  ou  de  la  terre  à  foulons, 
ou  de  la  terre  favoneulc  ,  c'ert  qu'elle  ne  fc  d(flare  pas 
<k'  même  dans  l'eau  •,  mais  d'ailleurs  roures  fcs  qualitt's 
font  les  ipciucs  ,  31  il  n'y  a  de  dirtéicuce  que  d.ins  le 
degré  de  dureté  :  ainfi  toutes  les  pierres  tellemeut  molles, 
qu'elles  pinlfcnt  être  coupées  au  couteau  ^  ou  travaillées 
au  tour,  ghirantes  à  ratiouchcmcnt ,  &  fur  tout  qui   (c 

'  durcillent  avi  Icn  /appartiennent  à  rel'pece  des  Stéaiites, 
car  çc  font  là  Tes  viais  cara^V'rcs.  Ainlî ,  à  proprement 
parler,  la  Siéatiic  n'crt  autre  ihofc  qu'une  pierre  argil- 
iëûfe  y  c'ert  à  dire  ,  une  argille  qui  s'cU  durcie  nafurel- 
lenrent  ,  jufqu'au  point,  de  ne  pouvoir  plus  le  délayer 
<l,iMS  l'eau  comme  les  argillcs  ordinaires.    Au   relie  ,  la 

.yf$Jt-i*atiie  elt  plus  ou  moins  dùi^,3i  phjs  (ïu  nion\s  tianl- 
parente  ;  l'crpecc  qlti  nous  vient  delà  vahiné  ,eU  ordinal- 
renrcnr  plu?«**claire  veHc  devient  ,  «aiidr  que"^»  lie  de  la 
SiiilTc  ,  plus  compadle  an  Feu,  &„plus  pioprc  à  reicn>r 
l'eau  ;  ttcik  du  içwùoirc  de  ftaiCttiU,  ap|)clliç  i'c7imi;;>//' 
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txin  ,  iccjoir  plu^  ;îviri'mcnT  au  feu  Aa  fciuc^  ,  an  trnvciii 
ilrU)iicllcs  l'eau  r,lai\!iic!c  dans  la  (uuç.   Il  y  ^  lionc  bien 
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Tes  &  iiuadian^ulalics  i  (es  feuilles  uaiHcnr  deux  à  ileinc 
à  chaque  n(rud  :  elles  onc  la  tîi'.ine  de  celles  de  la  Tavarv- 
de  i  elles  tout  l)lancl»rures  ,  ânes,  &:  d'une  odeur  an)- 
niaiii|uc  :  les  ("oniinut's  des  ti^î,es  (ouiiennent  des  é\<\%  ou 
tètes  écailleules  ,  longues  d'un  pouce  ,  (ui montées  tlia- 
cune  par  un  bouquet  de  feuilles  enaip,!ctte  ,  blanchâtres, 
ô:  fort  ferrées  ,- d'entre  Ictqucllcs  (oitcnt  des  Heurs  d'une 
feule  pièce  ,  en  i;ueules  ,  purpurines  ou  t)leues  ,  difnoiées 
par  quatre  i.aiij;s  le  lon^  ilc  la  ihe  :  le  pilhle  qui  cil  atta- 
ché à  la  partie  poûérieuie  de.  la  tleur ,  en  manière  de 
cJmi ,  ell  eaiviionné  de  quatre  embiyons  i]ui  (e  chani»rnc 
en  autant  de  graines  arrondies  &.  renkrmée.s  dans  le  loiuf 
du  calice  :  la  pute  tête  clV  couronnée  de  quelques  petites 
feuilles  d'un  piunpie  violer. 

1  oute' la  plante  a  ttne  odeur  aromatique  ^  un  ^ijoûr 
n..re  un  peu  amer  :  clic  er(»ii  abondamment  en  lan^^uc-     -'; 
<loc  ,  en  Prov<,'rice  ,  aux   files  d'Hic; ci ,  appellées  par  I;  s 
Anciens  Ifl-i;  StecaJes.  Nous  avons  obicrvé  dir.s  ce  pays 
qu'elle  le  plaît  dans  les  lieux   (ces  vv'  ai'ubs  :  c'ell  mè.mc  ' 
delà  qti'on  nous  apporte  atijourd'lu'ii  Us  éj)is  tle  Stéi  lias 
fées  5c  earnis  de  leurs  fleuis  ,  jH)ur  llùfai^e"  de  la  Médc-^ 
fine  :  el'es  tic  nous  vcnoienr  aunetois.  que  de  l'Arabie.    î' 
f^i  choilic  ces  cctcs  écaillculcs  les  plus.  noi»V(*lles ,  oijo- 
rames  &  un  peu  anicns^  c;u  ulies  peidcnt  ,   elr  vieiUii'- 
fanr  ,  leur  cônlcut  ik.  leur  odeur,    l'aria  dilfillaiion  ,  ou 

,   letiie  du  *»iéchas  fleihi  une    kuil  *. AilentielU*    aiom.\iN 
que  en  aile/,  ^rai^dc  quantité  :'c'eU  delà  que  dépe-ndVou 
V'h'"   '^  ^*'^"  efficacité  :  un  lait  pi mcipak'inentrila^e  du      r 
Su'chas  pour  les  nialadies  des  iverfs";  d^  piivs  il  excjic  l'u- 
rine ik  les  rei'Jcs^  &:  rélilfe  au  pi)ifv)n.  ' 
.    Il  ya  une  autre  planta  qjie  l'on  appelle  dans  les  bôuti-; 
qucs  ,  ^SrÉl:  AS   Cl  fRiN  ,   S^^kchai  j^arinaan^u]i)foI'h:      '• 
mus  elle  n  a  ni"  la  ii^»ui(;  J  jf»  lc!i  vciiu's  de  celle  dont-  rlv    ' 

'Hïi  mcutiou  wi  Jtiiuf.  ;    ':;^'  l  •  '^  -  v    ■■'■■: 
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STÉLÉCHITE  ,  Steltchïtis ,  concrétion  pîmcufc  (]nc 
vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne  :  ce  n'eft  qu'une 
c(\'>tct  i\'OfléQcoiU  \  voyez  ce  mot. 
C   STtLlJON,  çfpece  tic  Lf/.a4d  que   l'on  trouve  eu 
quelques  endroits  de  l'Italie  :  il  le  rencontre  fur  tjiHit  en 
Tofcane  ,   dans   les  mailons  &  dans  des  trous  près  de 
terre  :  les  Italiens  lappcllcnt  St(tUont-Tafentolt.   Ce 
T,ézard  cliUlTc  ordinairement  les  Araignées  :  il  a  fur  le 
dps  dçs  taches  étincclantes  en  Fa^on  d'étoile  ,  d'où  lui  eft 
venu  le  nom  de  Stelium.    Il  (*e  niche  pendant  l'hiver  dan» 
lesmaifons  aux  coins  des  fenêtres  &  des  portes.  Ceux  qui 
chalTcnt  les  Scellions ,  ayant  remarqué  Iç  trou  où  ils  fc 
retirent ,  lorfquc/lç  printcm$  commence  à  venir ,  met- 
tent ai^  devant  cmaines  trapes  de  rofeaux  pour  les  preu- 
«Irc  ,  &  pour  en  avoir  la  peau ,  qui  paflc  pour  être  bonne 
contre  le  mal  caduc  Lci  Stellioni  changent  de  pcàii 
conmie  les  Serpens  :  la  motfure  <lc  cet  animal ,  dit  Lé- 
înery ,  épaidic  les  humeurs ,  &  cncourdit  les  fens.  La 
Thériaquc  &  les  ^Scls  volatils  font  bons  pour  en  opérer 
la  guérifpn  :  on  aHurc  que  la  chair  dii  ^telliôn  excite  \k 
fiicur ,  &  réliftc  au  poifon. 

STERCORAIRE^  nom  que  l^^on  donné  quelquefois 
au  Scarabée  fouilU-mçrdé  ,  mais  p^us  communément  u 
la  Maucke  des  latrines.  Voyez  ces  mots. 

STI  VISCH  ou^CY  ,  ou  GRASEY  ,  e\x  OFS:  vuyt-^ 
à  l'article  MoRAii.  '  ' 

i^TfGM^TtS  ^.voyrçce  mot  à  rariiclc  Insictès  ,  &. 
àcelùi  d^  iVX^Tis/ 

STlKlC  o^  STI NX  : ^«^^^ÎM^llQUE,: 


STOCHFlSCH  ou 


jom  Hcillandoij 


^  ' 


--1  •• 

'  »■ 


.    quHignilic  Po/^d/i  </*iiaVo»  t|*Jj|:MMorrnç  deiréchée  , 
qu\oi>bataveeil\ bâton jk^urfiNpariT  de  la  rendre  nyn» 
.^cahlc  :vt;j^fî  iVttide  ^flORRViJ.  ^  .  .      "' 

; .  STÔPARmE  ,  Ao^^a/d  V  jtnfcSt  4u  genre  des  Ètr:, 
itron0iis6yX^ùchf.^ueuèsfv^sft%'cesmot 

JiTORAX  CALAMITE  «  iSN^^UÉS^r  voye^  îiii 

■  mo(:STyR-A^x.' ---C;^-'.  '^'^  -:''  ^'""  ■    •^"^■'"  :'.      "■  ';•- 

-      -STOI^K^FlNCit ,  difVàu  ftjtiàtiqucdçjlâc  dr  r;)ia  » 

-un  pc^  pluigi'ancl  ijuc  fç  mô^ihç4w  r  to  pluina|;e^^e^ 

Sl^ïans  taches  j   ron-bcc  eft  mch«  :  let  pifcaU  va  d'in\t* 

^>itcflc  c^iitramç  Ç^v  lç$  caqi }  il  49»o«cç  te  grosjcms  &;" 
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U  tempête.  ( /îwiA'A  ^<^  -^vii.  ;».  I  ly.  ) 

STRINCZA  ou  DOTRISSA  ,  noms  que  Ton  donne 
«Uns  U  Lombardic  &c  dant  l'Italie  à  un  fou  bon  poiiron 
de  rivicrc  &  de  lac,  fcniblablc  à  la  Lutte  ou  à  la  U4i^ 
botte  ,  &  qui  n'en  dirtcrc  que  par  la  grandeur.  Le  penplc 
s'en  nourrit  dan<  tout  le  MilaniJs. 

STROMDITHS  ,  Turbinites  ,  font  des  Coquilles  fof- 
(iles ,  univalves ,  contournées  en  fpii^alcs  inoms  profon- 
des que  celles  des  buccins;  elles  vont  d'ai'llcurscn  di- 
mniUant  (comme  ks  Limat^pns  i  enfin  les  Stiombittsrfonc 
plus  longues ,  pliis  menues.,  &  non  renHécs  vers  leji\i|iqu  : 
Hcrtran(F,  DiH.  d'Oryd/tologU, 

STROMLING  ,  cfpecc  de  petit  Hareng  .  très  déli;at  , 
&  d'un  goût  fort  exquis  ,  qui  fe  trolivc  dans  le  Golfe 
Bothniquc  ,  ou  l'on  en  pren4  dcsquantités  incroyables  ; 
vp^cff  à  l'article  H ÂRENr.,      ^ 

STROMATHÉE  :  c'cft  le  mcm^  poifl'on  quç  le  fia- 
tôle  :  voyex  ce  mot.  , 

STRONGLES:   voy^î  ^carides,  *    \ 

StRUND  JAGER  :  voyc{  l'a<ticlc  Mouette. 

SX^RAX  ou  STORAX  ,  arbre  dont  nous  avons  par* 
lé' fous  le  nom  d'^fiboulier  :  il  croit  dans  la  Syrie  ii.  U 
Cilicie  ,'  &  fournie  la  jpiécicufc  rtSiiiie  çoiinuc  (ous  Iç 
nom  de  StQr4x  Calamité.  Cette  fé(ine  efl  brillante'^ 
grisàao  ,  alfex  folide  ,  un  peu  gralTc  ,  s'àmoUiilant  fous 
Ics^ dents,  compofée  de  grumc^au;x  ou  de  miettes  blan'« 
châtres,  fcmUlablesi  4<^  s  finaudes  caiTées  ,  blanches, 
;  enclavées  dâniunc  réfmt  grummelcurc,d'uncoû«r<îfirtcux 
un  peuâcrc  ,  allez  agréable,  d'une  odeur  dc  baume  du  ' 
Pérou  ,  iri^s  pénétrante  &  fuavc..' Quand  cette  réiiuc.cijt 
nouvellemcrtt.cafféc^ôu  que  l'on  en  jette  furies  drar*- 
bons  ,  clic  fc  fond  protnptcmcht  fur  Icièu ,  s'enflamme 
dc%  qu'on  rîpprochc  d'une  bougie  alluït\éc  ,  &  formi; 
une  lueur  très'cl^ire,  L'épitlme  de  Cala|nitc  lui  rn^ié 
dViJnéc  ,  parcequ'oi^  râpporioit  autrefois  à  Marfeillc  de  ' 
la  i^amphylie  cftyçloppéc  dans  des  rpfeaux.  • 

Le  «V/t>^rf^j8É|â flV gras, comme  mielleux  ,  5r  on  n'y 
..vv         i||yj.'j,  ^rmes  'lynches  de  ce  mauc  liic  i é- 

c^<ians  les  h{)mïi\ii€i  (in.  Siora^^en  Jarîllfs, 
cÛ  .aitfïi;  chofç  qu'u^ïç  fci^urj:  dç  .bot^  i:our''  *^ '^ 
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f^ciYfC  un  peu  de  Styrax  liquide  &  de  5;torax  (ka^é  : 
en  cet  étatt'ca  le  plus  exquis  des  paifums  rt^incux  :  ou 
le  préfcrc  inèinc  pour  brûler  au  Storj^x  pur  ;  ninis  on  choi- 
fit  ce  dernier  pour  Pw/agc  médicinat  t  on  croit  que  c'cit  '^ 
U  sérM^hk  Thus  JudKorum  (juc  les  Maires  préfcnicrcnt 
nu  Sauveur  du  mopdc.  ^     • 

U  Storax  en  Urines  eO  plus  p<fn"^trant  que  le  Heii- 
jom:  on  l'emploie  dans  l'alllimc  h\^mopal:  on  le  re- 
commande à  caufè  xfc  Ta  doucc^  odeur ,  pour  forriHcr  |.c 
ccrv^An,  pour  récréer  les  erpiit  animaux  ,  &  pour  en 
calmf'rUs  mouvcmens  dérej»lt's  :  on  rempl*»ic  utile- 
ment dans  les  antidotes  cordiaux  &  en  fuinitî;ation^6iv 
au  forme  pai*  hquation  de*  tnhlcties  ou  palVilIcs  ,  pour 
parfumer  les  K^IKcs.  l/e$  Ch^m'l^^Mnent  une  leuirurc 
&  dfcs  (bîurs  du  Stotàx  ,    çotâjjc  ils  font  avec   le  Ben- 

joui.  "  ■  y   ■  ' '      ' ■.  •  -%-'  ■ 

STYRAX  UQUIOÉ,  Styra-x  ii^uuiuf ,  ci\  le  fuc 
réftneuxque  lesAraWesappcllcnt  A/ù/a,  les  Turcs  Coi-  ■ 
irr  mi^a  .  les  C:lunoi«?/?acrf  mjMj,  &  les  I  uropécns /w^^r 
<S(oraxjUae,  Cette  rvfine  cO  linuidc  ,  pluauie  .  peu  ou 
point  iranfparentc  ,  d'Un  t^.is  brun  ,  d'une  odeur  forte  di« 
6^<>rax  (olid<?,  mais  preCque  défajrréable ,  d'ui\  (v>iu  un 
ptAl  Acre  &  aromatique  :  cc%Siyr«x  no>js  parvient  raie- 
Mieni  pur  '        *  ,  »  /    . 

Il  y  a  une  grande  rfiverfrté  de  fcntimcns  concernant 

I  origine  de  cçdc  (ortc  de  baume  réHueux  j  les  uns  veu- 

Suecc  (oit  w\t  thérébcntine  compofcc  .  ou  cujte  avec  de 

Munie  .  du  vin  ,"*c.  d'autres  prétcndeut  que  c'cll  lex- 

rrait  fa.t  paV  la  décodViôn  dçs   partie<rde  l'arbre  du  H- 

quidambar.  apendniu  Jaques  l'etivicr,  Aporiquaiic  de 

tondus  .  &  babilç  Naturabac  .  rajn)ottc  d^ins  les  7>j/i- 

fanions  VhihjophiquA  de  lond-ts,  /j«.  i  tj..  que  c'eft 

le  lue  d'un  certain  aibrc  cuii  s'appelle  Ra/j  malhs     (,„» 

ftalt  à  I  Kle  de  Cobras.,  dafW  la  M«r  roUi;e  ,  éK>i(»ju*c  de 

trois'.)oui'hées  de  la  Ville  de  Suça.  On^nlcve' dir  cec 

Auteur     Icfcotcc  de  cet  aibi'e  tous  les  ans  :  on  l'a  p.le  . 

3con  a:fhit  boniUir  dans  de  IVau  de,  la  mer  ,   ju{;in'à   lî 

conliHaHCç.dej»l.u  ;  eii(Uit<!ron  recueille  ïaiabiU,?ce   U- 

fiuculcqui  nage  dellus  v  p(>ur  la  purrftct«^:d^î|Sfe^^ 

n::9vcaudansdc  l'eaudcmcr.  i:  onlMS^U^^ 

iV^i»^%an<mçju  d^wde  petite  tu^aCAS^^fâ  î^^ 

■■  -•    '   ■ .  '\''^     :   ■     .  ''■  ■  ■     ■.■■.■■■  - 'x:^>ii^^-'^-  , 
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?i')npunfic*c,,&  Icr^fidui^pnisoui  icftc  après  la  punti, 

cdcbir  foire  d'Aralue.  "W  ' 

C_e  pjrKum  cil  beaucoup  erlimSlicT  les  Oiiemaux  qui 
Ci)  tout  Çi arui  ufiigc.  Le  lonnrau  qui-c(»ntinu  410  livres, 
le  vemUcpuis  i8o.  julqu'à  i«..  livres  d'ai^Vnt  .  Iclon  la 
pmcréild  Styrax.  Nous  avons  vu  d.ins  un  vaiiFcau  l  uic 
«m  baril  ,k  bois  Je  Styrax  ;'  ce  baril  avou  é\éAoimé  ,  À 
eequonuous  an'uiu  ,  du  tvotic  ilc  l'aibre  qui  piochurje. 
Nryiax  mcnic.  Il  avy>it  deux  pieds  de  diamètre  :  cV'toit 
«n  tronc  creuOi  b.ntlitudinalcmtfnt  jufqu  à  l't^pailleur  du 
tonds  ïpf<<iicur  »  le  i\m\  fupéiicur  «itôit  lait  de  morceaux 
rapporrés.  Ce  bois  <<roit  peu  dut  ,  odoraut  ,  jaunâtre  : 
on  nous  alluia  encore  ,  que  parmi  les  Orientaux  on  fait 
Ic^s^Iarrr^ihages  des  ^V.'^'»^^'' avec  cet  forfc  de  bois. 

-I A- Stv/ax  convienr  fur  les  contnfiohi ,  les  plaies,  ^. 
les  uKeies  externes,  fur  rour  les.  Icoibutiques  i  il  ell  la 


y 


<^ 


ue  crains  julijiu  Une  ,  pour  dctcvffer  «  cuérir  les  ulcè- 
res internes.  ^"  ^ 

'  SU,.NiercmbeiK.  flifl.^xùt    L.  IX  a  47.  die  qun 

c  ,\ï  un  dnimal  qui  hkbire  pio.'hc  des  fleuvc-s  ,  &  quou 

nouvc  cIk-/.  les  Para^vins  ;   au  premier  alWa  il  parole 

nvoH  qt.elauc  cbofc  de  la  fij^uie  dun  lion  ;  il  a  une  ef- 

pece  de  barb^  au  mcnron  &  aux  jimks  julqu'auv  oreilles. 

>cs  poils  ne  font  pas  fou  1on^s .  il  a  la  poininc  larj^c  , 

Jrs  rems  ramall<^vs .  lu  qt.ene  lai^e  .^  longue  commecellc 

il-  I  Ecuieuir.  l^ans  la  Sibérie  on  fc  couvjc  de  la  peau  de 

.et  aniiwal  i,).iand   il  pi^»d  la  fuite  ,  .1  poirç  (espetus 

ft.r  km  éo^&,  les  ,;(>uvre  de  fa  queue,  (^n  le"prîiitl  avec 

Ks  netits  dans  des  folles  ipu-  l'on  p.atique  enterre  .  «c 

i);i  i^i  ouvre  de  bw.Khcs  d'arbres.  Quand  il  ell  y  tombé. 

Il  éi^Or|»,eies  pe.irs.  Si  ,1  ue  fuccombe.foiis  Les  coups  des 

(  halleurs .  qu'après  les'avou  eftlayés  par  des  cris  bocriv       , 

Mes  qu.  porra>rau  loin  l'épouvante  :  ou  nomme  aulV.  cc^.  "  ' 

.    suer.  miïUF.    On  iloune  ee  nom  à  des  oilca'uVqui  h 
^  iii>i!v»,m  CMivaiid  noiubjiç  da.u  riHcdc  UitvlUu  .  piès^ic 
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Tcmbouclnirèiki  Sc<n(fj^al,ils  fuâ^t  de  la  groffcur  d  un  mer- 
le  noirs,  i^'  onMc  l)cc  dm  &  pointu.  Le Succ-Iknjf  sac- 
rachc  (m  le  «ios  ^{cs^cltwiii^  .  dans  des  endroits  où  leur 
jluciKr  ne  le  pciir  toucher  ,  &  à  ciMip  de  bec  jif  leur  perce 
la  peau  |H>ur  (uccrJcurfang.  Si  les  Bergers  &  les  Palhcs 
ne  veillent  paUi^ipncufcment  à  Je^chalVcr.  il  el>  cdpabic; 
a  la  hn  de  tuer  l'animal  le  plus  vigoureux.  ///V/.  GV/i.  des 

_  SUCCIN  ouKARAHt^.  Nous  avons  déjà  parle' de  cette 
lubltance  au  mot  Ambre   m  une  j  mais  iious  y  avons 
omis  pludciirs  chofcs  que  nousaWons  fuppléer  ici   Cette 
matière  expoléc  à  l'air  libre  .  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion ;  clic  n'en  fouffie  point  non  plus  dans  l'eau  ;  étanc 
réduite  en  poudre-,  elle  a  une  odair  allcx  agréable.  Ou 
la  fait  entrcr,danslacompolition  du  lut  gras  :  on  en  faic 
des  vernis  d'une  grande  bcAuié /.    de  particulièrement  le 
vcrmsdclacque.  Le  fuccin  cil  (ufccptiblc  du  poli  de  l'a- 
gate i  c'eft  de  tous  les  bimmes ,  celui  cini  rellemble  le 
plus  aux  réimcsvjégétales  i  mai|  ihen  diftcrc  eircntîellè-  '  • 
ment  par  des  propriétés  qui  luIJont  paniculiercs. 

On  alTuFC  que  depuis  quelques  anntf(?s  il  y  a  en  Prulfe; 
"  un  ouvrier  nammé  Samuel  Som  ^  quia  le  iccrct  ,  non- 
vleulcment  d'éclaircir  le  Succin  ,  mais^e-urore  de  le  tein- 
dre de  touies  les  couleurs ,  &  même  de  IcTrtmollir  &:  d'/  " 
enfermer  ^s  infedcs,  pour  en  tirer  bon  pâr^^  le  ven- 
dant  aux  pcrfonncs  curieulrt  de  CCS  raretés. 

Oh  Voit  dans  les   Cabinets  de  ciuclques  iichcs.Aima- 
teuts,  des  morceau*  de  Sucçin  clalliquc  j  mais,  tout  ce 
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u on  nous  a  montré  foUs  ce  nom  ,  uelV  qu'une  gomme 

c  prunier  molaire  ,  oui  empâte  la  langue  comme  la 

Romme  arabique.  A  l'épard  du  prétendu  Succin  liquide 

de  Yalachic  ,  dont  on  le  fett  pour  grailler  les  roues'  & 

les  cmrs  des  harnoi$^;  ce  n'cft  qu'une  pétrole  jaunâtre 

i'4l>aiflic. 

Le  Succin  qui  fe  retire  de  la  mer  ,  eft  toujoui:s  afTcA 

clair;  celui  qo-'oh  .trouve,  dans  les  rochers  ,  ciVcouveir 

iL""^  *^'^"^^  ^**'*^  •  «P^^V^c  &  gercée  j  celui  qu  on  tiicdc 

^Mtcne  aunç  enveloppe  d'une  laveur  vitrioliquc.       ' 

^^    1  ont  le  Sucoin  ,du  con^mcrce  nous^ vient  de  I.a  ruiHc^ 

ucalo  ,  où  le  droit  dç  le  te.tirctdc  la  minieie  el\  revai- 

dcconiwic  droit  Régalien  ou  de  U  Cayo^^nuc.  On  en  a 
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aunTi  cliîcouvcit  CCS  années  tlcinicics  une  abondante  (|uni\- 
tité  en  Saxe.  Ce  Succin  clV  allez  beau  ,  &;  a  toiuui 
matière  aux  Oiircrtaiions  imprimées  dans  le  Recueil  Jts 
Curieux  de  ia  Nature':  on  en  peut  co'nfulter  l'extrait  in- 
fcMti  à  la  fin  de  la  Pyritholo^ie  de  HmcheL  Tradudio-n 
f/jnç.  p.  497.  Cette  Diifeit.i lion  porte  à  croiïe  c]ue  le 
Succin  pourroit  bien  n*être  formc^  t]ue  de  la  matière  in- 
tUmmablc  &  at;idc  de  la  pyrite  lumineufe  &:  vitrio- 
lii]uc.  '      ^j 

Tous  les  vafcs  ,  uftcnfiles  &  bïjoux  qu'on  fait  avec 
le  Succin,  par  le  moyen  du  tour  ,  &  tju'oli  polit  enfuite, 
font  très  recherchés  en  P(;^ire  ,  en  Chine,  en  Turquie  &i 
aUci  les  Sauvages  ,  où  ils  font  eltimés  comme  de  gran- 
des raretés.  On  Prétend  que  quand  ces  bijoux  fe  calVent  , 
on  les  foudc  facilement  -,  en  enduifant  d'huile  de  taitic 
j'cndroi^  de  la  fradure  ,  qii'on  a  un  peu  chautVée  aupara- 
vant devant  le  feu.Nous avons  vu  un  Prifmc  de  Succm  ta- 
commoJ°é  ainlî  »  fans  qu'on  pût  s'en  appercevoir.  On  dit 
que  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  PrulVc  ,  il  y  a  un  miroir 
ardent  fait  de  Succin  i  il  fft ,  dit  on  ,  de  la  largeur  d'un 
pied  &  fans  défauts.  Tour, achever  l'hiftoire  du  Succin  : 
vt>j^{  au  mot  Ambre  iaunf.  On  peut  aulli  confulier 
quelq^ùes autres  ilétails,  particuliers  ,  qui  fe  trouveju  in- 
lerésacet  article  dans  notre  Mifuralo^ie  ,  T.  //. 

SUCClSK^ou  MORS  DU  1}1ABLK  voye^  à  la  fuite 
du  mot  ScABH^u^.    w   j., 

SUCHT.ou'Mki^TE-NEF  :  voyer  Rimora. 

SUCKUR*^r\lIEL  :  vi)>Vî  Coli^^ri. 
'^UJCRE  DK  RC^EAU  :  yoyti  Canne  a  sue  rf.  Nouî; 
avons  parlé  du  Sucre  d'Erable  à  la  fuite'du  mot  Erai>ic\ 
du  Suçtc  <le  Rambou ,  au  mot  Hois  de  Bjmhu  j   &:  du 
^ucre  de  Bouleau  ,  au  mot  UouUaU  ,  &c. 

SUCTOLT,  Scutatus  orhis\  poiilon  de  mer,  de 
Mgure  ronde  ,  mis  par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux  dont 
les  nageoires  foiic  cachées  :  on  le  nomme  aulli  Bu- 
lOLT.  *  'A 

,  SUGGARDS  :  c'eft  le  nom  que  les  Habitans  du  Cap  ' 
de  Bonne  Efpérancc  donnent  à  un  Millepcde,  dont  U 
morfurceft  aulli  dangereule  que  celle  d'un  Scorpi^Mi  :  les 
vignes  y  font  infellées  dinic  petite  cipecc  de  Millepc- 
dcs^  ilifticilc,  à  iiouvcr,  paicequcllc  le  reufciuie  dans 
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xine  (birc  (l'enveloppe  c|ui  rciïcmblc^  Ja  feuille  de  viVng 
fiCiïxç,    llipoirtiU^  Voyages..  i>  • 

.    SUGL ACURU  ,  Vci  ainii  homme  chez  les  Maynns 
&  a  Caycnnc  Vtr  Mac^^iuc  i  il  picnJ   (ou  accroillemcnr' 
dans  la  chaiv  des  animaux  &  ikithommcs ,:  il  croîr  luC- 
ijua  la  grollcui  d'une  fc/e  ,  &.,.%f^unc  douleur  inlun- 1 
f  ortablc.  On  trouve  cette  cfpcccl|e  Ver  aflcz  rarcmciir. 
M.  de  la  Condamine  dit  avoir  dcfliné  à  Cayenne  Tiun- 
<]uc  i].ril  ait  vu  ;   &   il  ]*  coufervé  dans  de  rduni^^ç- 
v.n.  On  du  qu'il  naît  dans  la  plait  faite  par  la.piqùarc 
dune  forte  dg  Moulliquc  ou  de  Maringouin  ;  mais  juf- 
<)uicj  lammal  qui  dcjK)fc  l'oruf  J  n  ètt  pas  encore  con- 
liu  »  dit  rAcad^ilicicn  ci  dclTus  CJlé. 

SUGUNTUS,  nom  que  l'oii  ïonne  ail  Pt^roù  à  l'cf- 
pecc  de  Corbeau  du  Mexique,  koimwé  Aurj,  Voycw 
iv  mot.  /  ' 

.WlFouSUGF,  Ful}^  ^  çJ{{:,xyzt  voiatijc  inflam- 
maMc ,  a  un  roux  noirâtre  .  d'un/goiit  fort  amer ,  &  di^ic 
oJcur  wippide  .  qui  fe  trouve  c/nlevee  &  condcnféc  con^ 
tic  les  parois  intérieures  des  tui-àux  de  chcmin^fes  ,  fous 
lcK]acUon  a  brûlé  du  l^is  ,  de  &  dont  clic  cil  un  dc^ 
proilmts  :  on  s't'n  fcrt  en  teinture  &  dans  les  onguens 
pf^ur  la  iv'igMc  ou  pour  la  galle  mvtîuiiéc  :  on  eu  fait  autU 
av.it-i  pour  répilcpfîc. 

SUIF  ,  Schum  ,  dl  une  des  c(}>eces  de  Graijf,,  Voyex 
f<  mi>t,  Le^Bolier,  la  Brebis. ie  Mouton ,  .do  mciuc 
que  U  B.tfuf.&:  U  Cerf,  produifent  du  fuif.  *^ 

SUISSE  oii^  YANDOISJV  :  voyc^  Dard. 

SU\;aCH  ,  «/jjj,  arbrilTcau  dooc  on  dininguc  pIu- 
Aeurs  elpcc;;?  j  les  luncs  (o\n  d'urilué  i  les  auticf  font  de 
cuiioiue.  ' 

le  SuMACH  OR,nrNAiPB  ou  COMMUN,  appelle  la 
ho:ix  on  Rouu  JesCorrcyeurs,  d\  un  arbnlfeau  ont 
croit  qi;elqucbis  à  la  hauteur  d'un  homme  ;  fcs  feuilles 
ont  oblongijcs,  velues,  ailées,  dentelées  à  leurs 
borh  rougcatr^s.saUex  femblablcs  VccUçs  du  Sorb.ei 
II  na.r  (I  entre  leV  feuilles ,  aux  fomiiutés  des  branches- 
des  Heuis  ramallécs  en  épi  .  de  couleur  hlmUc  corn! 
poLrs.  hacu!>e  de  rieuts  difpolées  en  rolc.  Aux  fleuri 
^^.\.^.alt  dcMMies  plefvji'c  ovales,  maubi4nçurts,  vCiV 
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JâtreS  ,  qiTi -renferment  une  rcmsncc  r.rroiuHe  en  fo--' 
ji^c  lie  |Ktitc  Ictuillc  de  coulcui  roiii^crurc.  Ce  ft^it  c*^ 
4'un  c^our  acide  &:  a'Uine,cnt.  ^         ^^„. 

Ce  Sumacli  croie  dans  les  Hcux  fecs  &:  pierreux  ,   (iii   ^,  • 
les  colliiies  &  aux   enviions  de   Montpclhçr.  In  IU'|'.»-    ,    7 
C.ne  ,  d;ins  le  rcnirone  de  Salanunc]uc  on  cultive  cet  ar-  ^ 
bre  avec  autanr  de  (om  que  la  vii^he  ,  p.uccque  les  l  l.v- 
bitans   en    font   un   comtueicc   allti  conlidcrable.    On  , 
*     coupe  tous  les  ans  les  rcjettons  jufiiu*^  U  Racine  ;  pAi» 
,  on  les  f^it   féçliei  pour  les  réduivc  en  urtc  pon"dre  tiiic 
dorrt  on  le  ferc  pour  iMépàrer  les  eliirs.  Les  AncicnsS'en 
icrvoicnt  au  même  ulai^c.  On  empKiyoir  ion  finit  autt  £•» 
fols  dans  les  cnitines,  pour  allaifonner  les  viandes  :  çcAm 
le  pratique  mcnxe  encore  diex  les  Turcs.  C'elt  de  la  dd- 
léicncç  de  (es  ufages  qn  il  a  rev,u  dirtérens  noms  :  le  >.v-    ' 
rnach  des  C uijinif's„v{\   le  tVuit  ;  le   ^^^jÊÊII^':^^^  ^^^''''■ 
roycurs  (ont  les  teuilLs  5\'  les  branches  ,  W'\^Sur;idch'^ 
rou^e  d<  Gulicn  cÇ{  la  giaine  du  même  oibrilleau. 

Le  Sp-mach  i>FS  JARDINS  ou  de  Vjroinu  (V  culrivL" 
Jans  les  jardins  où"  il  s'élève  aifémeint ,  poitc  de  beaux 
tpis  veloutés  roui;es  \  il  rteuiit  de  bonne  lieuie.  Avx.  - 
fleurs  Cuccedent  des  fiuits  tort  rouges ,  anondis ,  ^\^:{'- 
Ks,  qui  connenneiu  chacun  une  (cnvence  appratiei-i)n>- 
ine  une  lenrille  ,  d'un  goût  aigickt  :  (es  iVviirs  lom  i  i- 
fiaichillans  :  on  en  met  maeé.cr  une  grappe  d.ms  up.e 
pinte  d'eau  froide  qu'on  fa'it  boire  enj.uue  par  ven.es; 
dans  toutes  fortes  d  hémorrhaj^ies  :  cette  inbilion  cli  en- 
core recommandée  contre  les  deleentes  :  les  (emlle^  »!e 
iiumach  pilées  &  appliquées  lui  le  Panaris,  rélillent  a  la 
pourriture,  ifi  empè.hent  la  g>inj;reîie.  gg^ 

Ces  deux  efpeces  de  Sum.U'hs  IV^u  pr.opres  '^^Hr'^''  '*^  ^■ 
rrmifes  <!<c  certaines  parues  des  pays  ;  elles  lont  un  bel 
^ctîcc  dans  les  b(-)rquets  d'été  ^^  d  .ibtomne.  U  v  a  deux 
autres  cfpecc^  de  Sumach  delà  C'a^M/nK  ,  1  un  a  ^>^"W( 
noir,  l'autre  à  finit  de  couleu:  ronr.e  oian;-;é  ,  qui  peu-r  |>'||| 
vent  aulli  palloi  nés  bien  l'hiver  en  tene. 

U  découle  ,  dit  M  Puh.unel  ,  ilr^  tneilions  qu'on 
fait  aux  troncs  des  ç^ros  Sum.u'hs  ,  une  (nblt.mce  rétineulï^ 
qui  pariiî.t  mériter  qu'on  eilaïc  d'en  tane  un  vernis  an*- 
K)guc  à  celui  de  la  ("lune.  Jecro.s,  commue  t  il  ,  o,i!i 
U  décuClion   des  Vli^pp^'*   cil  cnq>loycc   a  piépavo;    l  ;s 
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étoffes  pour  quclc|ucs  cfpcc.cs  de  teintures  :  au  reftc  ,  ces 
■*    \pï^ppes,  bouillics^aps  le  viri  ,  cahncnc  l'ipAammation 
des  hcmorrhoidcs.  >    -^ .  .'  >         » 

le  bois  de  Sumach  ell  fort  tendre.,  prijicipalcment 
"celui  du  Sumach  de  Virginie  ;  il  eft;*  d'une  très  belle 
>f  couleur  vcrtc-,   &  de  deux  nuances  qui*foni  afftz  agréa- 
bles. ,     .      . 

Il  y  a  une  autre  efpecc  dç  Suffiach  donton  fc  fcrt  eh 
teinture  ,  fous  le  nom  de  Redoul,  ^foy^zxe  mot. 

SUR  A  :  voye^  au  mot  Coco.       '  * 

SUREAU  ou  SUZEAU  ,  Sàmbucus.  Le  Sureau  eft  un 
-^^  arbriiTeau  dont  il  y  a  plufieuVs  efpeces ,  qui  différent  par 
la  coulcuc  de  leurs  fruits  ,  &  par  leurs  feuillet. 

Les  fleurs  de  Sureau  font  ralfemblées  en  ombelles. 
Chaque  fleur  eft  en  rofettc  :  il  leur  fuccede  des  baies' 
'  fphériques  ,  qui  font  noires ,  dans  certaines  efpeces , 
&  blanches  ,  rouges  ou  vertes  dans  d'autres  :  les  feuil- 
les font  compofées  de  grandes  folioUcs  pointues  ,  décou- 
pées &  denteléesf  fur  les  bords ,  oppofées  deux  à  deux  fur 
les  branches  :  il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuilles 
font  profondément  laciniées. 

Les  bureaux  font  de  grands  aibrilTeaux  très  jolis ,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  Juin  ,  quand  ils  font  chargés  de 
'  fleurs  :  ainïî  ^  ils  font  propret  à  être  employés  à  la  déco- 
•  .  -lation'des  bofquets  de  la  finduprintcms  &  de  l'été.  Il 
y  a  peu  d'aîbrcs  qui  foicnt  moinà  délicats  (ur  la  nature 
duterrîio:  ils  reprennent  très  facilement  de  bouLÛies, 
ainfi  que  tbus*les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle. 
On  fait  que  les  jeunes  branches  de  Sureau  (ont  remplies  . 
de  moelles  :  leur  bois  eft  peu  épais  5  elles  font  vertes- 
d'abord  ,  puis  grifatrcs  ;  elles  peuvent  fervir  à  faire  des 
farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle  dans  les  gros 
tfoncs  ^qni  font  couverts  d'une  écorce  rude  ,  crevafîéc  , 
de  èouleur  cendrée  :  fous  cette  écçrce  il  s'en  trouve  une  -, 
fctondc  qvii  eft  verte  &  d'uGigc  en  Médecine.  Le  bois.dc 
Sureaii  cil  alîcz^dur  &  liant  ^  il  fert  à  faire  differens  ou-  . 
.  vragts.  Lg^  Tourneurs  en  font  des  boeies  &  des  taba- 
tières ,  des  peignes  communs  •*  après  le  buis  ,  c'cft:  on  des 
meilleurs  bois  qu'on  puiffe  employer  à  cet  ufagc. 

Oh  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  de  Su- 
reau, il  ert  très  agica1î>lc  pour  i'ufage  de  la  taUl.c  ,  ^ 
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moîns  contraire  à  l'cftomàc  que  le  vinaigre  fimpic.  On 
confeillc  Ja  dcîcodVion  des  flcujs  &  des  branches  de  Sureau 
pour  déiei:gcr  les  ulcerçs ,  &  oôur  faire  des  fomentations 
fur  les  parties  ïkfflig(îcs  dléljfipelles.  La  fleur  de  Surc.ui 
infufée  dans  de  l'eau,  ellTcxccllcnie  pour  les.  coliqiîes 

.  d'rndigcftion  :  Con  écorcc  infuféc  danS  du  vin  Wanc  ,  eft 
purgative  &:puilî"ammertt  tliUrctfciue  :  Iccorcc  moyen- 
ne ell  fpécifiquc  pour  la  brûlure  ,  1  inflammation  des 
hémorrhoidcs  &  la  goutte.  On  fait  aVcc  de  la  farine  de 
feigle  &  les  baies  dciureau  ,  qu'on  appelle  dans  les  bou- 
tiques ,  Grana  a^es  ,  des  gâteaux  qui  font  très  ef}im<!'S  ~ 
pour  arrêter  les  diarrh(fcs  .&   les  dyflenterics.  On   fait 

.  aufli  un  ro^  avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  Sureau  cfl  depuis 
long-tems  célèbre  en  Médecine  ,  même  du  tems  d'Hip- 
pocrate,  Martin  Blokwitzius  a  écrit  un  Livre  entier  des 
vertus  de  cet  arbrifTcau^  fous  le  titre  à Aniitomie  du 
Sureau.  Il  croît  fur  le  Sureau  une  efpece  de  champi- 
gnon ,  que  l'on  appelle  Oreille  de  Judas.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  a  la  la  fuite  du  mot  Champignon. 
On  donne  le  nom  de  petit  Sureau  à  VYeble  :  voyez 
ce  mot. 

SURELLE  •  voytf^  Oseille.  - 

SURMULET,  poifTon  mis  dans  le  genre  des  poif- 
fons  à  nageoires  épineufes  :  opu^n  diftingue  de  pluficurs 
fortes.  .      *  . 

Le  Surmulet  barbu  a  jufquà  un  pied  de  long  ;  il  eft 
orné  de  lignes  dorées  depuis  la  tête,  jufqu  à  la  queue. 
On  apç)erçoit  au-  travers  de  fes  écailles ,  une  couleur 
pourprée  :.  ces  écailles  font  grandes  ,  découpées  à  l'cn- 
tour  ,  &  placées  de  travers  j  elles  tombent  aifémcnt. 
Ce  poiflon  a  le  dos  &  la  tête  voûtes ,  les  yeux  routées ,  la 
bouche  petite  &  fans  dents;  au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure ,  pendent  deux  filets  blancs  &  mois  :  il  a  deux 
nageoires  dorées  près  des  ouies ,  &:  deux  autres  blanches. 

•  au  deffous  ;  il  en  a  une  autre  proche  de  Tanus ,  &  deux 
au  dos  ;  fa  queue  effc  rouge.  Le  Surmulet  barbu  a  le 
paflage  du  gozier  petit  ;  il  a  quatre   ouies  de   chaque 

,côté.  II  fa  corrompt  facilement  ;  ce  qui  fait  qu  on  ne  le 
tranfporte  gueres  loin  de  la  mer. 
Rondelet  dit  que  les  Surmulets  barbus  fe  prennent  fur 
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les  rivages  ^  &  q^c  les  nonbarbus  fc  prennent  en  hàiifê 
Hier  :  leur  chaif  cft  cftim^c. 

Les  Surmulets  d'étang  habitent  toujours  dans  fa  fai^-, 
,  gc  î  leur  chair  fcnt  la  bdurbc.  Us  font  plus  graruis  que 
ceux  de  mer,  &  n'en  font  pas  pour  cela  meilleurs  ;  mais 
Jeurs  écailles  tiennent  davantage  ,  '&  leurs  traits  doiéi 
font  plus  éclatans. 

Le  Surmulet  dtmh:.  ordinaire  ,  cft  plus  grand  que  le 
Surmulet  barbon  ;  fes  écailles  font  plus  épaiffes  &  plu» 
adhérentes  à  la  peau  :  il  a  aux  coté%  trois  ou  quatre  ligues 
dorées  »  &  lés  nageoires  qu'il  a  fur  le  dos  (ont  d'un  jaund 
mêlé  d'un  beau  vermillon.  Ce  Surmulet  reffcmblc  beau- 
coup au  Surmulet  d'érang. 

Le  Surmutet  fansbarbiilonç  ell  Vlmhriaco. 
SURMULOT.  Cet  animal ,  qui  n'cft  connu  que  de- 
ptiis  quelques  années  ,  a  été  nommé  improprement ,  Rai 
de  bois  ;  car  il  diffère  autant  du  Rat,  que  le  Mulpt  difFercî 
de  la  Souris.  M  aéténommc  i'wAmw/or ,  c'cft-àdire  ffrand 
Mulot ,  parcequ'cu  effet  il  reficmSle  plus  au  Mulot  qu'au' 
Rat ,  par  la  couleur  &  par  les  habitudes  narnrellcs. 

Le  Surmulot,  dit  M.  de  BufFon,  eft  plus  fort, &  plu* 
méchant  que  le  Rat  :  il  a  le  poil  roux  ,  la  ^cue  extrê- 
mement longue  &  fans  poil  5  l'épine  du  dos  arcjuce  com- 
me l'Ecureuil ,  &  le  corps  beaucoup  plus  épais  j.  il  a  aufl? 
des  mpuftachcs  comme  le  Chat. 

Ce  n'cft  que  depuis  neuf  ou  dix  an^s  ,  que  cette  efpccc 
s'eft  répandue  dans  leis environs  de  Paris  :  on  ne  fait  Apvt 
ces  animaux  font  venus  ,  mais  '\H  ont  pi'odic«eu(cmenc 
multiplié  ;  &  l'on  n'en  fera  pas  étonné  ,  loruju'on  faifra" 
qu'ils  produifent  ordinairenient  depuis  dt>U2e  jufqu'à  dix- 
neuf  petits  ,  &  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  fois  par  ^n. 
Lcsendroitsoii  les  Surmulots  ont  paru  pour  la  première 
fois,  &  où  iU  fe  font  bientôt  fait  lemaïquei  par  leurs 
dégâts,  font  Chantilly  ,   Marly-la- Ville  &  Vcrfailles. 

Les  mâles  font  pliis  gros  ,  plus  hardis  &  pl.us  mcchans' 
que  les  femelles.  Lorlqu'on  les  pottifuit  ,  6c.  qu'on  veut 
les  fâifir ,  ils  fc  retournent  &  mordenf  le  bâton  ou  la 
main  qui  les  frappe  :  le\ir.morfure  efl;  non-feulement 
cruelle  ,  mais  dangcreufc  j  elle  eft  promptemcnt  fuivic' 
d'une  enflure  coniîdérabie  ,  &  la  plaie  ,  qiloiquc  petite  , 

cft  lonc-tems  à  fe  refermer.  , 
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iM  ciiteiit  ehàfTètit  ici  ^rnuton  comme  its  ctmenc 
\ç%  Uaw  à'csLXk ,  dhd-  à-<!irc  ,  avec  uii  achârneitîtiu  qui 
èi^nt  delà  RifcurwLorrqac  le^-Sarmaloci  &  (entent  poar- 
fuivis ,  8c  qu'ils  ont  le  choix  de  fe  jetter  à  i'cau ,  ou  de  fc 
fourrer  dans  ùù  bui(toa  ^é^ïvtés ,  a  ég^ale  diiûnce  ,  itt 
ehoiôlfett  rcati  '«  tlsy  etitrcfic  fau  crainte  /  6ç  nagent 
aT8c  une  ntdrvctlleurc  facilité.  Cela  Jeur  arrivée  toutes 
les  fait  .qii'iis  ne  peuvent  rfgitf^cr  leurs  terriers  \  car  iU 
fe  creufcni,  comme  IcsMulot$  ,  des  retraites  fotos terre.» 
ou  bieo  ijl  fe  gttcQt  daos  cetlc^  des  Lapins.  On  peut , 
ayecksriWctt»  Ptet]dtt  les  SWn^ulots  dans  4curster> 
iriesf  % ibltf  fo«ltmiyem  conwile (ks  Laptns ,  de  (cmblenc 
inémeie»<thacber  avec  pluii  d'ardeur. 

X^  aMtoaak  pàiTcnc  Véré  d:iti»  h  campagne  -,  &  quoi- 
qu'ils fc  nourcifTcqt  principalement  de  fruits  ^  de  graifis» 
ils  ne  lailDuÉt  pat  aii(ri  d'être  très  cimaciers.  Ils  man- 
gent les  L^pcrcaut ,  le^  Perdreaux ,  la  jeune  volaille  ;  8c 
^yi^lil^i^QnAdànsanpéuUiller  ,  ils  y  fdiir  prcfquc 
auSnt  de  ravage  que  le  Putois. 

Veif  k  OHM*  de  Kovei^Ue  ,  }ts  mères ,  lesf  ctits ,  & 
tousses ieutfc*  Surmulots  quittent  la  campagne.,  &  vont 
en tf<Klt^d^^ ^^^ ^''^"6^' )  oiijJsfoQt  un  dégac infini j 
ill^iia^qefllr  ta  paiUe  ^  coaiomlaent beaucoup  de  grains, 
9i  iuffiâeH  h  t£Hit  d&  Leur  ordure.  Les  v  iéux  mâles  re f- 
tênt  à  ia  campagne  ;  chacup  d'eux  habite  feul  danf  fon 
tr<JU  :  ils  y  fomt  ,*  conifr»*  lel  Mulot»  ,  provifioo  .  «ndant 
rautomnc  èp  sUnd  ,  de  ifâ|nc^^  S*^,  Ih  remplincnt  leur 
trQti  )ufqiif4)|  bord  ^.^  dem^cm^cux  nn^mçs  au  fond  : 
iU  pc  s'y  engourdidcnt  pai  commeles  Loirs  ^  ils  en  for- 
tcnt  l'hiver  ,  fur  tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  vi- 
vent dans  le» granges  ,  eu  chantent  les  Souris&  lesRars. 
L'OB  a  même  remarqué  ,  depuis  que  les  Surmulors  fe 
font  fi  fort/multipliés  aux  enyirons  de  Paris  ,  que  le» 
Rats  y  font  beau^^oup  .moins  communs  qu'ils  ne  .1  etoient 

SUSEkRE  OU  SISERrCE:voye{  Grive. 
SÏCOMOlCEî  voj/<^  l'artidc  ERABr^É. 
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TAB AQy EUR  .  Go^^l^rJ  <<oniie  ce  BOW  à  qir  fei^iU 
Ion  ()«M  vole  fprt  vîte ,  «  <|tiî  pr<»  vient  il'unc  Clicaille t^tii 
^e  npiirric  des  Êraa4iPt  £e«tllc$  4tt  T^ûc  y  iqirfî^^cUèi 

MÇAXàR  >  «ft  k  ïubftfàoce  cot^ 
nAtiirellejnent  certaines  Câfnnes  hi lijebaci^ '^fiemniéct 
M^mkaus^.  ifeft  ué  remééj'fwt^^Jé^Ff  ^  A(îc  fjonr  la 
dyrilentictie  &  lçsi6cvr«  IcnaU^cs^:  «{WJ^l'aç^  cci  -7 

Région^ ,  ^^ar-MamM^on  SiurtMfi  mtinlJHnêk  Voyez     nJ 
à4*artkïr€ANNE  .a  SueRiè, '■■  ,.AV''v;.v'.-.;;#'-..i'.;.'n  ■«.    »' 

TABOURET  I  tjoyg^  B^MJRS*  i^PisTWlilM'     ^       ^     • 
'   TÀnURlN  :  vi)ye{TiBURT>N.     -^    .V^ii;;,    f        : . 
TiC<DAMAQV|oiï7'AÇA.WAHÀCA;^/l^  . 

..  Ta  cama.^U'B,  :.'■  -'^^  '  '  ■■  ■  ^■■>    '■  /-'  -■•,s^':;  •^*;>^,TV..;/';^ .  . 

TACATÂCA/ An  Brelît  on  donne  «é  nom  à  ii^  oîf^au 

que  nous  apipellorts  r<?a^tfi!ï  î  iroyc7tf*''i»M'«-i'  ^ 

TACHAS  ou  TIM^  HASCH.  Moy»c  •  cttiftloy^  ce 

^  nom    dans  l'Fxlidc  ,_  fom  eiprinicr  iin  poiffoii  ^u' Attcdi 

.  croit  étrc'^c  poîffon  «(éttoeéc  que  les'  Angioîs  oomi^cAt 

ManaUc ,  les  ÇfpagnoU  A/^/v^^i  ou  Mona^ ,'  les  Poir- 

tugah  P^iie-Mouiltr  on  Muger^Sc  les  Habitans  d'Ain* 

boiné   Dttjon^'y  c'eft  le    itfnwti^M  fdes  NatoiPaliïlM. 

M/  Jault ,  faiwill  dani  les'Langties  orientales,^  Mit  qoc 

la  peau  d^  Tachas  fcrvoit  ,v^che»J#«^is  ^  pont  couvrir 

^le Tabernacle  &  les  Vafcs-îacr^s.     (^ 

TACQfî.;En  Auvergne  on  donne  ce  nsitn  à  une  èf- 
•  pccc  de  Saumon  ,  qui  ne  diffère  de  la  Truijc-  de  rivière 
'^ que  par  la  grandeur.    '        ^  -         :>      .       -Tt-"""""*--,       , 

TAOORNE  ou  TARDONE  ;  ta^êrna  ,  cfpcce  de 
Canardoçu  commun  en  France  }  c'eft  le  Vulpanjtr  àt 
plufieur$Naturalifte<;        ^  ^     " 

La  T^àorne  ,  dit  Belon  ,  eft  plus  gi^ndc  que  le  Ca-' 
nari  ,  fi^  approche  de  la  grandeur- d'ur^c  moyenne  Oie  : 
clic  a  le  plufmagc  de  la  tête  noirâtre  ,  ainfi  que  les  yeux  ; 
fon  bec ,  qufcft  aurti  court  que  celui  d'une  Cbnqc  Û  auÏÏî 
large  que  celui  d'une  Qic y  eft  rouge  par-dciTus,  il  a  uoQ 
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ilc|be  édirt^lil  jlbriquc c&té ^  8e  une  autre  ^u  bout.  Cec 
oi0;.«ttéir$i#lttlb««flu*>lc^ngae$  que  le  Canard  ,  la  cou- 
Içiir  de  fcs  jsMvibet  &  ai  fcs  pieds  tire  fur  le  rouge  ;  (a 
poicrittc  c jl  orn^C  d'un  xo(lter  de  couleur  roufR  ;  le  de- 
vant ^e  Veftptoad  &  le  tout  du  col  cft  blanc  ainfi  que  le 
€otp%  ;  :te  deiîùf Mes  ailes  eft  noir/,  &  barré  d'une  ligne 
irOUlTe  )  ièbom  de  la  queue  3c  des  ailes  eA  noir.  Il  plonge 
fjUcment  entre  deux  eaux  «ndaisil  aime  à  être  fur  l'eau  , 
'.  et portefa  Queue  comme  les  Cannes  y  Ton  criefl  fembla- 
bl«  ai  "celui  du  Canard  .'  Tes  ailes  étendues  y.  quoique  noi« 
'«fTpfUtjilïcntfarombrées  d'un  verd  brillant  ;•  mais  étant 
pltée%,  ce  verd  devient  tout.  La  Tadorne  fait  (on  nid 
dans  des  trous  «en  terre  ;otï/laaouve.dans  le  Nord,  âc 
même  en  Anglecerrct^ 
♦'    TAELPr ,  cft  une  erpcc^  de  Rat ,  qu'on  trouve  fté- 
qtltmmeot  dans  certains  cantons  des  Kalcbas.Cct  animal! 
creufe  en  terrei  des  trous  pou>  s'y  logera  chaque  mâl(& 
^faic  Ic^fien  :  il  f  çn  a  toujours  un  qui  fait  la  ga»de  ,  &  qui 
fe.^cbite  daM  fou  trou.,  lorfqu!ilvoit approcher  qut>l- 
au^l  mais  )#  troupe  n'échappe  pas  pour  cela  aux  phaf- 
&W^  Lor(qtt'j|s  ont  une  fois  découvert  le  nid  ,  ils  l'eu- 
tirp9aliçati  ilt  ouvrent  lii  tertre  en  deux  ou  trois  endroits  » 
éi^tllMettei^tdk  la  paille  coâaminée,  qui  les  oblige  a^- 
<Qtd<;ilm^^:c*<ftainn  qu'ils  e^^^  un  d 

gr^  t^MB^Uri;  ^uc  Us  peaijj  di  font  à  fort  bon  mat- 
«jié|f;ptiè4^i.^^^^p^  de  ces  an i- 

màiri^  lioUr  faire  des  mantilles. 

rTMl^lÂii^oyci  Ruban  pai«ibN  de  meiv.  On  donne 
•U0lle  nom  de  Txnia  au  Ver  Jolitaire^  qui 'prend  nâif- 
Èincc  dans  le  corps  des  animaux  :  voy.  Ver  Sôlitairb. 

TAFFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donncnc^ 
à  ri£au-de-Vie  de  Cannes-,  c'eft-à- dire  ,  ctllc  qui  fc  fait 
avccics  écumes  &  les  gros  Tyrops  du  $ucre  :  ic's  l^rançois 
rappellent  Gtt/^/vtf  ,  &,lcs"Anglo« /?j^/n. 

•  W^J-ACU  ,  efpccc  de  Sangiic/du  Mlexiquc  j  les  Fran- 
çais de  la  Guyane  ÏA^^tWcntJi/ochonnoir.  Cet  anrmal  » 
dit  M.  Bri^on,^  cft  un  peu  plus  petit  que  le  Cochon  do- 

*  meftiquà  :  il  a  Ic^cpl  court  &  épais -,  les  oreilles  droites  , 
pointues Ikjbnç^uesrd'envil^rv  trois  pouces  i  \ts  yeux  pc-^ 
tits  î  j1  nSfoint  du  tout  de  queue.  Tout  fon  corps  cft 
couvert  Jdclpics,  plus  groffes  que  celles  des  Cochons  or- 
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dlinairt» ,  noirei ,  vnèïM  éCxin  'f>etr  éc  bMiebltre.  Cet 
'  Ibics  font  courtes  au  bas  dtsiUncs  ^dc-de  ptut  en  ptut  lon- 
'  gucs  à  mefurc  qu'eUcs  s'approchent  d«  dos  ,  ou  il  y  ctt 
à  qui  ont  cifnq  ou  (îx  doigts  de  longueur. 

Ctt  animaMîfFerç  pn^ipcitement  des' autres  cfpeccs 
àt  ce  genre  i  par  une  forte  de  bourië  qu*il  a  fur  le  dos 
vers  là  parïir|f»c>rtérieure ,  d'où  découle  une'Hquetir  d*unc 
odeur  d^fagr^pble.  LeTafacucft  te  Caaijpara  de  Marc- 
grave  ;  £()ouàrd  Tifoif  en  a  donné  la  dcKriprion  anato^ 
inique  dans  Ici  Trsnfaét^  Phiiofoph.  n.  i  j  ^  ,  fag.  379. 
Hay  dit/qu'il  a  la  mâchoire  inférieure  plus  allonj^éc  que 
la.nipérieure ,  &  le  Y^re  nud.  Il  a,  au  milieu  de  la  tétc , 
entre  Its  oreilles ,  un  psN^et  de  poils liértlTés ,  la  plup.irt 
noirs  ;  les  ongles  du  pied  de  derrière  plus  longs  que  ne 
les  ont  or(Knairemcnt  les  animaux  à  f'ità  Fourcha. 

Gn  trouve  le  Tj^acu  dans  JaNo«vcttcir)?agne  ,  dïni 
la  Tcri-e-  Ferme ,  3c  dans  Te  Bréfil  \  il  marcbe  par  troupes , 
6r  habite  \t%  nK)ntagt>es  3c  les  f^r^s  •,  i(  fe  nourrit  de  ra« 
cincs  ,  de  glands  &  deiiuics.  Bolivar  dh  qu'tl  file  aufli 
la  guerre  aux  Serp^ns  8c  aux  CrapaïKls.  Jo^b  ftAcûdà 
prétend  que  quand  le  Tajacu  çi\  txté  ,  il  chmceffaire 
<k  couper  fur-lc-ckamp ,  la  croffenr  ou  bourfe  qu'il  a 
fu|rie  dos  ;  parce^'en  moins  d'une  demie  btfu^ ,  la  chair 
de  l'animal  ne  feroit  pibs  bonne  à  mair^r.  'VtfoH  dit  att 
contraire  ,  qu'en  comprimant  avecle  dôfgt  mte  partk  , 
il  en  a  fait  fortir  une  hqueur ,  dont  Todeut  mttfi^iiee  écote 
fort  agréable. 

TAJÏBI  ,  efpccede  Filandre  du  Brcfit  ,  qtic  les  Portu- 
gais appellent  Cachorrù  domato -^  c'e(^  le  Tlaquatiin  de 
Klein,  f^oye^  DidUphe.  / 

TAILLEURS.  Gofcdard  dcmnc  ce  notn  à  des  Mouches 
\  deux  ailes  ,  qui  font  de  grandes  cfpeccs  de  TipuleS  : 
voye\  TiPULEèv 

TAISSON  :  voyei^  Blaireau. 

TALC  ,  Taicum  -,  efpcce  de  pierre  réfra^airc  ,  dont 
les  particules  n'ont  point  de  figure  déterminée  j  elles  font 
très  déliées ,  3t  fembicnt  ccpcudant  n'être  qu'Un  amas  de 
feuillets  très  cour ts  ,  brillans  ,  rnégaint  ,  doux  8c  gras 
au  toucher ,  friables  &  caffans.  Cette- piètre  cft  difTtrdntc 
du  Mica  dcMofcovie  ,  qu'on  appelle  improprcnica*  Tj/c^ 
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Le  Tilc  eftpcfant  i  il'  réfiftc  à  PaÀion  d'un  feu  od 
k  rtiairbrc  fc  rédutroit  en  chaux  .  &  fans  <]uc  fa  couleur  , 
^ui  lui  cft  étrangère  ,  ni  fa  pcfantcur  fpécifimie  s'altè- 
rent fcnfiblement  :  il  ne  fc  dilTout  point  dans  les  acidcst 

Cette  fubftance  p.ierrcufe  forme  dans  la  carrière  une 
malTc  continue  ^  on  en  diftihgue  de  plufieurs  fortes  »  foie 
par  la  codeur,  l'opacité,  la  pefantcurj  foit  par  la  du- 
reté &  pat  la  finelfe  du  ^rain. 

Le  Tal6  BLAMc  ,  Talcum  argent tum  ,  eft  très  ten- 
dre ,  fort  frilbie  ,  à  dcnti  tranf parent ,  gras  au  toucher 
&  à  la  vue.  On  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  le. Canada.  ^ 

Le  Talc  jaune  ,  Talcum  aûuuth  ,c(\ opaque  jufquc 
dans  fe$  plus  petites  pâfties ,  compoR  de  plufieurs  petits 
feuillets  jaonatrcs ,  quelquefois  roufsàttcs ,  courbés  5C 
fort  calfans.— 

Le  Talc  vtHDATfei ,  t'tf/cwm  v/rr/f^/ij  jcft.compofc 
d'un  nombre  de  feuillets  courts  à  peine  tranlparens  , 
comme cntrela/f^s,  argentins,  luftrés  ou^itjfeûx ,  verdâ- 
très  ,  friables.  CeTaî;  vient  du  Royaume  de  Naplcs  , 
&  fc  trintpdrce  à  Vçaife,  ou  il  s'en  fait.un  grand  com- 
merce. 1     ■ 

Le  Ta  te  COMMUN  ,  Talcum  tommune  ^  eft  jîar,  com- 
f  a(3e  ,  foavent  de  diverfes  couleurs  &  opaque  ,  tafttot 
blanchitre  &  ftriç  ,  tantôt  vcrdâtrc\(5c  écarlfcux  ,  fctn- 
blable  à  de  l'huile  congelée  ,ytrâçaaMâeuctncîâ' des  li- 
gnes comme  de  La  craie.  ÇpîtNle  cette  eïpecc  de  Taie 
en  mancs  blanches,  qu'ôfK^épare  ,  par  la  Calcina - 
tion  ,  le  fardVqui  eft  une  poudre  blanche,  grafTe  au 
toucher  &  comme  perlée  ;  les  Danles  l'emploient  pour 
rchaufTer  l'cclat  de  leur  teint.  Ce  Talc  forme  an/fi  le  fond 
du  rouge  de  la  roilctce  ,  après  avoir  été  coloré  avec  du 
Carmin  ,  6l  qu'on  y  a  joint  quelques  gouttes  d'huile  de 
Ben  ,  afin  de  lui  donner  du  corps. 

Le  Talc  commun  fc  trouve  ,  en-  grolîcs  ma(îçs  ,  dans 
des  carrières  ,  dont  les  lits  font  inclinés  à  l'horifon.  Les 
Epiciers  Droguiftes  le .  vendent  i^mtôc  fous  ïê  nom  Je 
6Va/V  de^Briançon  ou  à*Efpagne  \  t^ni^  fous  celui  de 
Pierre  à  fard  ,  ou  de  Taîc  orâ'imtire  ,  ou  de  Stéatite 
favonnenfé  ,  ou  AzTalcite  quand  il  eft  veiné  ou  noiia- 
irp.  Le  ttomv  de  CraU  Iqi  vient  de  ce  qu'il  fert  aux  Tail- 
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.     La  MoWbdènc  ou  Mî»j^c  Plomb  Mfeiitris  cft 
«ne  forte  de  Taie  ràrafvtc.  '^ 

TALERA       "^  ^^   ' 

.d\»ric  Poule 

gc  violet  i  n ,  . ^^  ^  .^ 

JAIÈTEC ,  cft  un  Uiard  de  VUmi^  afflï  ^naré 
gns ,  garnr  de  mioccs  ^c^Ui^ ,  ^  jJit^tpîhfc.  ftr  le 
dos  duD  mélange  de  blanc  ^  de  ro^x  }:E  rcR<^  Ai  corps 
tlt  marqué  de  pcdti  çarrea^»  bl^na  i  la  queue  eft  lon- 
gtlc ,  pointuc^^  ccrcffc  de  bandcictici  en  forme  d'an- 
neaux. Séà4\  Thef  r,  Taï.  76  ;  «.  W      ^  ™  ^'° 
TALtikîr ,  eft  un  arbre  fort  célAre  ^  Vlk  de 
Ceyian  :  Tes  feuilles  font  |î||randcs ,  Qu'une  feule  eft 
dit^on  »  aïTçz  V^T»oar  m<ittrçpluficttrs  kômiiesàcou- 
vende  la  pluie.  Elles  fcconftrveiHiîfoupîci^n fechint, 
quellçs  ft  plient  à  volonri  çoiçme  des  éVcniaiis  :  çllci 
font  d  a;llcur$^fort.  Jégérei.  Auïfi  les  Infiflâircs  ne  for- 
tcnt-ils  jamais  fans  uàc  ftuiîlc  de  tallipot ,  qui  leur  fert 
de  parafol ,  ^  même  de  tçntcdans  leurs  vovaect. 

TAMACHIA. 5éba,  TA./.  ILTnb.  a  ,  If  ^  donne 
ce  nom  a  unr  belle  Vipère  du  Br^fîl  j  fes  éciill^s  font 
dun  jaiirtc  pâle .  trciUârécs  &  vergetées  de  tacliés^^va. 
Jcsàyi  font  d'un  châtain  bî-uq  ,  &  furfcmécs  d>uttc$  ta- 
chés en  arc  ,  qui  imitent  la  figure  de  la  Lettre  Ç.  Enfuîte 
vcrs^lcbas  du  ventre,  règne  une  moucheture  de  taches 
divcrfcmcpt  figurlées  •  les  écailles  du  dcffous  du  vcàtrc 

lonc  d  un  jaune  cendré.  

TAMAGOLIN  ,  efpece  de  Léxard  goîtreux  :  voyer 
ce  que  nous  avons  dit  a  l'article  Legu  AN  À. 
_    TAMACUILLA.HUILLA  ou  SERPENT  A  CJNT 
YEUX.  Fcmandczen  donne  \à  defcription  dan^fon  Hif- 
mrcdesntpùUs  dtia  Nouvelle^ E/paàne ,  ainfi  que  S(?ba 
/j?  ^^fj'^}  ♦  '»•  I.  Toiit  lé  corps  de  ce  Serpent  eft  fc- 
me  d'unt  i^^Qit|é  d*anneaux  roodsou  angulaires  ,  qui  oha 
quelque  rcifemblancc  à  des  yeux':  les  plus  grands ,  qui 
lont  marqués  de  noij  ,  font  fur  le  d<^s  ;  &  Jcs  plus  pe- 
tits ,  font  du  côté  du  ventre  ,  d'un  châtain  clair  à  bor- 
doK  noire ,  &  ceux  du  milieu  cnticrcmcm  blabcs  ;  le  dos 
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cft  garni  aVmplcs  éaiillcs  rhomboïdes ,.  d'un  Brou  fom- 
bre,  &  d'aà  cendré  rôagc  i  ics  éc?illc$  traafvcrfalcs  du 
Vcntfc  font  larges,  cendrées «ctirai^  fur  le  jaune  ;  Uitftc 
cft  oblongue  ,  roufsàtrc,  couverte  d  écailles  elliptiques  , 
qui  font  uyéct  au  deflus  de  auflques  bandelettes  duD 
brun  obfcur  •.  le  thignon  du  col  cft  cerclé  d'un  demi  an- 
eâu  ;  fi  gueule  cft  trè^  grande  ,  &  elle  cil  fendue  juf- 


neau 


3u7ia  cou  :  Tes  deux  rhâchoires  font  garnies  de  longues 
çnts,  recourbées  intérieurement  ;  la  babine  lupéiieurc 
cft  cerclée  d'une  large  bordure  ,  &  lebord  de  la  babmc 
inférieure  forte  une  Ufiére  cnforioç  d'une  fim pie  banr 
dclccce« 

TAMÀMACAME.  LcsIndiCBS  delà  Nouvelle  Erpa- 
gne  donnent  ce  noin  à  «ne  cfpccc  de  petite  Chèvre  :  voyez 
ce  mot,  ^ 

TAMANOIR  ouTAMANDXJA  :  ve^^^t  Foormil- 
tiE R.  On  lui  donne  aufll  Le  nofti  de  Myrmecophage, 

TAMARtND  ,'cfpece  de  Singe  cercopithèque  ,  qu'on 
trouve  à  la  Guyane*&  au  Brcftl.  Foyei  Singe. 

'TAMARINS,  Tamarindi  *  c'kft  une  fûbftancc  pul- 
pcufc  ou  médullaire,  comme  gralTc  »  gluante  Bc  vif- 
queufe,  séduite  en  mafTe,  molle,  de  couleur  noirâtre 
èc  rouffe ,  d'un  goût  acide  &  vineux  ,»  mêlée  d'écorces  & 
de  iqetiibranes  ,  de  Cliques ,  dclilamens  cartilagineux, 
&  méflàe  de  graines  dures ,  de  couleur  rouge  brun ,  lui- 
fkntcs ,  plus  grandes  que  celles  de  la  calic  foUitivc  , 
prcfquc  quadrangulaire»  U  applatiçi ,  approchant  des  pé- 
pins de  1^  «iffe  ,  ou  iWs  lupHis.On  nous  apporte  cette 
pulpe  de  rEf^ptc,  4/cs  dcoxlndes.,  de  l'Afrique,  fur  tôuc 
du  Sénégal  &  de  I*Ethyopie.      -;    ^  y  \^f 

L'arbre  ,  oui  porte  les  fruits  d'çfii  Ton  tire  cette  tubl- 
tance ,  s'appelle  Tamarinier  ^TamarMus  \^  cft  grand 
comme  un  Noyer  ,  mais  plus  tooâu  :  fa  racine  cft  bran-;, 
cW;  fibrcufe  6c  chevelue,  s'étendani  de  tous  côiés^ 
fon  tronc  1  quelquefois  dix  pieds  «de  circonférence  j  il  cft 
revêtu  d'unç  ^orcc  épaiflfe  ,briinc ,  cendrée  &  gercée  ; 
ion  bois  cftdttr  &  d'un  brun  rouiï^rre  :  il.  pouffe  des  bran- 
ches ramcufe*  qui  s'étendent  de  tous  côtés  &  fymmétn- 
qucment  :  lc4  ffuillcs  fon^pl^écs  fus-^es  rameaux  alter- 
nativement, &  comj>ofées  de  nçii^>  dixj  &  quelquefois 
(k  douze  Pîûtc%  depcjiics  folioUçs  aUîlda^cs  fur  une  cote  j 
•  Y  iv 
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^lts'rpiit#i|fi  tm gsi:^  im  peu  vcluçs  tn édfdâ'sltcll 
vcdfëes  ^ans  Itiir  loti|pieof  p«£  «n  petit  fitçt^  leur  Uveut 

Lei  fteirç^fôrwir  pttiF  oà  lîix-WcmbIc  en  aîflcllcs 
4e8  Fenilicf  9  cDinifie  an  frappes ,  portas  par  des  tîédicu- 
ks  grêltis  ,  coinpoTéci  4f  woi$  pétales  cfcTcoorcor  de 
'rofe;  vsLtHtméi  Jç  vejéés  flfif aines  :  le  ptfôk  qui  fort 
du  nàitieu  d^  la  fleur ,  tl^  croc^ ,  accoi:npaené  feule- 
^nent  de  trois  ^tamiiiei  :  H.  le  change  en  on  mik  fcm- 
blabtc  par  fa  grandeur.  5c  par Tii  €gurc  aux  goufles  àc% 
fèves ,  relevé  par  trol$  o\t  ^oâtrt  protubérances ,  0c  muni 
^e  deu|  écorces,  dont  reatérteure4ll  rou^e ,  c^flanVe .  Bc 
de  !*iJpaiffcur  d*unc  «o^ét  d*^f ,  &  l'intérieure  td  verte 
ic  plu|  mince.  Uinéertâfli^i  (k  trouve  ^eUttectt^écorr 
^cs ,  eft  occupé  par  ^a  pulpe  dont  nous  avons  parlé. 

teTatnariniet  proàtK^ûelque£»ii  datrs  les  étés  fort 
tchauds  unt  certaiiM  (UbOancç  virqu<u(c ,  acide  &  rtnif* 
ftitc  ^  ,*  lorlqu'elle  «ft  f<:ehc  ^  imite  Ul  ctéme  de  tar- 
tfe  pat  fa  dureté  &  p^,VL  (ii  IsËmcHeur.  Cet  arbre  nà 
crOlt  aut  itWs  dé  Tf^Métitiuç  que  parc^^^Qe  les  Efpa- 
gnols  ry  çra^CpoftffÀic  au  co^MiMocmëAt  de  lei^ 

;  ^conquêtes. 

{       tes  fruits  du  Ta 

i  «ûe  it^rfque  les  Turcf 

I  rairc.ut)  long  voyage  i 

j  Tamarins  pour  (ê^éuikét 
crc  bu  dans  It  mhï  dtt  gb|]fic|ÇjeT«fiiaHfiii  >  Ibit  ytnes  ; 
toit  mhtts  ,  ppUr  Ut'^^^<llpor^r  avec  ifDa  »  lorfqu'ils( 

!  vçy^gem  dansiiès  4é£e«tfdtr Arabie.  L«  Marins  fe  fer- 
vent aufii  de  cette  confiture,     y       ' 

ta  pulpe  de  c«  fruit  eft  noi%>(!ettktnenr  hÉfraîchilfantc  -^ 
mais  iegercmcnflàxt^tç ,  Je  céperrdant  aftringcnte.  Les 
Médecins  d'Europe  éi^  qufc  le  Taioétia  tcmpcic  l'a- 
criifionie  des  huhiëut!!  ^  cfalmfc  le  bouil^oRneinent  à^  la 
bilefôt  du  fang ,  guérk  im  fieyrcs  aigu^  «  ardentes  ,  wf- 
tilcnticllcs,  &  iifjâuqîflV  :  il«  font  auîfi  ttè$'  rçcommanda- 
blc^  ^>t>tir là  diai Aiéc  blfieufc ,  &  corrigetit  fingnlicrcment 
les  vîtes  des  purgatif  trop  a«res  &  trop  vioU^s.  M.  ^eo- 
froi ,  Miih  Médu*  d^i%  qu'ils  au^itienctut  la  x^nu  ét% 

^3n^ibiiT»ens  émétiqiwl.  '/     -    ' 

•'P&nsiçcomitf^'>'«tt<^  d««»%tc»dçpu'l^. 


ident  ea  aiiidci  Selon^it 
f>cs  font  fot  le  pointSh; 
fls  foftt  pn>vi(îon  de. 
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Fj|ùcïe4i0irc(iruiiâfw»  <|ai . vient  4nLfV«nt* 

TAMXrIS  ou  fxH^tliC .X^^^^rljau,  On  câdif% 
lingue  deux  c(feQf»$'  pcinâpaks  ;  (avoir  ,  Iç  TanpMnfo 
^'AlIcttHlgfie ,  &  k  TimatiCc  de  Narboiinç; 

Le  TaMausc  VA&i-bmagrsou  le  wtit  Jauaruc* 
Tam^utfçui  Gtrménks  ,  eil  uli  i^briiT^au  <]ui  crott  xa-» 
tutelknicot  eo  HonCiie ,  «UK  envrton*  <lc  Scrasbourg  ^ 
de  SandÂw  ^  de  Û6i»|r«  <c  aill^r^^  k  looA  dete^dtoirs 
iuintidcs^  picffctixi:  i|  oc  routfre  pas  tifemcnt  la  cuir 
ôwe  dct  jtidtnf  ^  à  moins  qa'o«ne,|ç  pknie  fret  de  IVauj 
Mocs  il  umticnc  bie»  i'hivcr,  fiiai«  U  qc  môate  iamais  ca 
grbïe.  Sa  racine  eft  à-pcu-fièf  de  k  gro^eur  de  la  jam- 
be ,  lev^tue  dSwt  éctitce  tm  feu  ^i^c  &  fort  amcrc  i 
çllepoiifle  quantité  .de  cigcs  fia^w,  couTcrtcs  d'une 
ifcprcc  ropgcâirc  ,  ramcufcs ,  &  ornées  d  un  grand  oflu^- 
bce  de  fciûlcf  ftmblâbles  à  cclki  4c  U  braycrc  çpm- 
inuBc ,  ott  i  ccUct  do  cyprès  ,  d*«iic  cmikur  de  vcrd  de 
ratt  ,  &  d'on  goot  aOrigcnt.  Ses  fleurs  font  difp^récs 
çn/pi  àiçitrémké  des  tig<s  «cdcs  rameaux  ,  compo((fca 
■^bacime  dçdnq  Jcuilks  avales,  d'un  blanc  purpunn  , 
^vec  aérant  d:4iuminei  k  fommcts  arrondis  &  jaunâtres, 
A  «es  ôeuri  (îiccoicnt  de  petits  fruit*,  oWos^t .  pointus , 
4tiangqlaircf ,  qui  contiennent  pitiiicars  fejncticcs  mc- 
^ttcis  0c  a>grct«écs  %  <ccs  âourslt  ce#  ^aàaci  durent  prcf^ 
que  tout  l'été. 

Le  TAHAKlSCDftNARS^NME  OU  k  TaMARIX  COM- 
MUN ^  Ttmarifciu  vuigari^^nsk  princtpakmcnt  dans 
les  pays  chauds,  comme  ^Italie,  en  Efpagnc  &  en 
liangncdoc  :  il  poolTe  pUfteui  s  rigcs  ,  q^i ,  pour  l'oriU- 
naiçe  ,  iont  en  «rbriiikaa  iMi  buiMonj  mais  cjuclquefo« 
cUes  forment  ii«  zthrfféç  la  grandeur  du  coigaaûtcr.  Cet 
arbre  a  le  tronc  couvert  d'usé  écorcç  grKc  en  dcbois  , 
rougeâtre  en  dodaos  ,  *  k  boit  bknc.  Ses  feuilles  font 
flus  petites  que  celks  4»  Tanjur^c  fiéMcuu  Cet  ar- 
bciiTeau  ienritd'œdinaire  trois  foèi  Tann<fc ,  au  prm- 
tcms,  en  été  «c  oi  «utowne  :  tileft  d'un  à(kx  bel  afpcd  . 
a  cuufc  de  fes  fletirfiblanches. purpurines  ,  grouppdfîJ  eu 
çpi  :  il  fc  dépomlk  àc  (es  feuille?  pendant  iKivcr  j  U  tous 
les  ans  il  en  repooifedc  nouvelles  au  Iprintcmsàldemaa- 
dç  ttîiç  içirç  bumidcj  les  grands  froids  lui  lom  C9ntr«iv- 
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ves'.ilK^  niulHp!tè^dè1iotici}rc«  de  <k  rejetton^:  il  aimé 
\^  ttnt%  \içtti$S  ibti  ëoift,  fa  racine, Ton  écorcc  6e 
fes  feitiHcs  (ont  d'afagetn  Médecine. 

On  fc  fctt  égafement  des  defrt  t(pf€t%  de  Tamartfc  : 
on  fait  avec  Ittlb  tibis  de  ptx\t$  h%im  \Az%  tafîcs  »  det 
gobelets ,  U  àatrei  vaifTeaux  ,  dont  On  fe  (iiX|H)ur  con- 
tenir hi  liqueur  qa'oâ  doit  boire ,  laquelle  y  acquière  une 
vertu  défopiiative.  Toutes  les  parties  de  l'arbre  font  eftî- 
mées  ap^ivds ^  atnd  que  le  fcl  Icxiviel  qu'on  en  recire  > 
iSc  <{ui  e(|  ufité  dans  l'opilation  de  la  rate ,  du  foie  ic  du 
<riiéfentcrc.  On  prétend  que  le  bois  de  Tamaris  c(l  aufll 
i>on  q(fc  celui  de  ^ayac  «tans  les  ihaiadies  vénériennes  : 
il  cortvient  eDcore.dontre  toutes  jes  maladies  de  la  peau, 
les  Teinturiers  (^(èrvent  quelquefois -des  fruits  de  Ta* 
]marts  ,  à  la  place  Je  noix  de  galle,  pour  teindre  en 

/  TAMAIIISDBMER  cft,  dît  M.  Eîlis ,  une  corallinc 
véiiculenfe  ,  qu'il  nomme  CoraUina  i^eficulata- ^  fparfim 
*&aUernaiim  ramo/a^  d*nticulis  oppéfitis  tylindricù^orl' 
hts  crenatis  ,  patulis.  Ses  branches  font  placées  afTez 
ârrégtiliercmenr,  mats  cependant  alternativement,  de  dif- 
férens  côtés.  Son  tiflu  rdîcmble  ^  celui  de  la  corne  ^  <c 
il  cft  tranfparenf.  Ses  denticulef' font  grands,  cylindri- 
ques ,  ouvertes  8e  oppofées  les  unes  anx  autres  ;  6c  cha- 
que, paire  paroSt  attachée  au  fommct  de  celle  qui  eft 
au-dcflo.us.  '  On  trouve  cette  forte  de  corafliae  adhérent 
te  aux  rochers,  aux  coquilles  &  aux  fucus  :  voye^au 
•mar  Cor  ALLiNE ,  ^  que  nous  avons  dhdt  as  fortes  de 

,     proéuBions  animâtes.  .  '  > 

TAMARU-GUACU ,  efpece  de  lafigouftc  de  mer  du 
Brcfil ,  que  les  Portugais  nomment  Caramon  de  Sal4^' 
go  :  elfe  n'cft  point  d'ufagc  en  aliment.  Kuifch  lui  donne 
neuf  doigts  de  longueur;  (à  tête  cft  longue  de  deux  s 
fcs  yeux  font  élevés  &  oblongs:  il  a  huit  filets  comme 
les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  en  plus  étroit 

.  vers  la  tétc  ,  qui  eft  triangulaire  ic  è^  la.  grofleur  4'une 
olive.  Son  corps  a  on2e  anneaux  ,  ccttnme  la  queue  des 
crabes  &  des  écreviflcs.  La  partie  poftétiiiurodu  corps  de 
chaque  c6té  ,  avance  &  eft  héri(îer  de  poiU.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  croûte  blanche  6c  brillante  comme 
de  la  conic  5  proche  des  jointures ,  clU  liic  fur  le  noir  ou 
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!c  pôtttprcî  iîy4idfc  <5litqtjc  côté  trois  pieds  qui  font 
l$erit>r8c  long».  Proche  de  Utête  ,  de  cbaquc  côté  ,  il  y 
a  iip  bras ,  compoTé  de  quatre  jointures  )  l'extrémité  cJii 
bris,  à  U  demictc  jointure  ,  eft  courbée  comme  une 
fautif,  8<  garnie  de  dents  fort  aiguës.  Cet  animal  frappe 
arec  Tes  blas ,  &  les  plaies  qu'il  fait  Cbni  difficiles  à 
guétir. 

TAMÀTIA  ;  nom  que  l'on  donne  à  deux  efpeccs  d'oi- 
fca^x  du  Brefil  j  Tune  eft  une  cTpcce  de  Tounl ou  Grive  ; 
&  l'autre  eft  une  forte  de  PoùU  d'eau.  Voyez  ces  mots, 

,TAM»AC:  roye{  Bois  d*Aloes. 
■  ^TAMBOURECISSE:  c  eft  un  arbre  du  îyladagafcar, 
dont  le  fruit  .^ft  une  cfpcce  de  pomme  qui  s'ouvre  en 
quatre  parties  dans  fa  maturité  :  de  la  peau  orangée  de 
xt  firuic ,  on  tire  une  teinture  qui  ,  évaporée},  donne  un 
extrait ,  ou  plutôt  une  fécule  femblablc  au  Roucou 
<f  Amérique,  voye^  Roucou. 

TAMOATA  ,  poiflort  de  rivière  du  Brcfil ,  que  les 
Portugais  nomment  Soldido  :  il  eft  de  couleur  de  fer , 
fur  tout  à  la  tête  -,  il  eft  long  de  cinq  doigts  ;  fa  té:ç  eft 
faite  à^)eu-près  comme  celle  d'une  grenouille  ;.  fa  boU- 
chc  eft  petite  ^  fans  dents,  garnie  de  deux  barbillons 
longs  d'un  doigt  :  fes  yeux  fon^  petits  ,  l'iris  en  eft 
dor?c5  fa  peau  eft  une  efpece  dé  cuiraiTt  garnitf^dé- 
caillcs  oblongues,  finement  dent/clécs  tout-au-tour,  «f 
diftribaées  en  quatre  rangs. 

TAN  ou  ÉCORCE  A  O 
fuite  du  mot  CHÎï/iE  »-&  celi 
uns  donnent  encore  Je  nom 
bois  tombé  en  pourriture. 

TANAISIE ,  voyei  TANfifsiF. 

TANCHE  ouTENCHEi  Tmc4  ;*  poiffon  de  hcf 
d'étang  &  de  marais  ,  à  nageoires  molles  :  il  k  la  r'  x 
&  le  mufcau  petits  à  proporpon'du  corps  ,  oui  eft  lar^  - , 
gros  &  coun  i  l'ouverture  de  la  bouche  clt  médiocre  , 
les  dents  fc  trouvent  au  nambrc  de  cinq  fur  deux  rnn- 
.  gées  dans  le  goficr:  les  couvercles  des  ouics  font  com- 
pofés  ,  de  part  &  d'autre  ,  -qc  qifatre  Urnes  &  de  trois 
arrêtes  courbées:  la  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe  ,' 
Se  plus  proche  du  ventre ,  comme  dans  tous  les  poif- 
fons  du  genre  d  s  Carpes. 
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^  On  t$mflfq«e  ^ebiiief  ipmtt  cmâmi  ou  trouf  1  it 
tçte  4e  ce  {kiitfbii  »  âu-dlfiRis  &  au-idcifous  <Jcs  yeux^  let 
yetïx  (bot  ptciti;^  fitués  aux  c<6t^  de  Ja  térci  l'irit  c(l 
ronge!  on  coBtpoe  €\xmxc  oiiie«  de  duque  c6t^  «  peu 
largci,  donc  chacune  eO:  garnW  è\iné  double  rang^  de 
liœadc  mollets ,  dcSiksen  fornie  de  pcignt  :  le  dos  eïl 
un  peu  élevé  ^-deffus  de  la  têtùy  mais  épais ,  tc  nulles 
ment  tranchant  i  le  Ycotre  e(t  mntx  l«fgc.  Se  plat  par- 
tout ,  les  écailles  oblop^uct  »  petites ,  étroitement  adb^* 
""rames,  noires  ^ir  le' dos ,  noii«trcs  fur  les  côtés,  9c 
mêlées  d'un  peu  de  doré  ou  dt  vefd  jaonître  j  [(nais  de 
couleur  biancliàciie  au  ventre  !,  de  Èiçon  t^éanm'pins  que 
tout  1^  corps  cA  4'onetetntare  fimcée.  tes  écailles  font 
fztérieuremtelii  ènduièes  d'une  macolité  vif^ucufe ,  ce  oui 
rend  cepoilTon  gliffant  comme  i'AiiguiUe:  toutes  kf 
«laf^eoites It  U  oiieue^ntooiràrres  &  à  l'ayons;  la<|ueuc 
n'ed  point  Fôurciiue  ,  mais  pi nt<6t  (Carrée.  Enfin  »  la  Ion* 
guenr  ordinaire  ée  laTanchec{ldé«e«ifpouresvn<fnirt  ; 
elle  rcfftmblc  CTtérietirémeot  à  la  Triiiu  fkumo^ie. 

La  Tanche  a  là  peau  épaiiTc  ,  le  palais  cliariHi  comme 
la  Carpe  ,  âtdans  tcfond  du  paiaw  eft  un  oflèlct  tiiaa* 
gulaiie  Le  mik  a  les  nageoires  dj  vepcrc  beaucoup  plus 
grandrt  nue  la  femelle.  CcpoiiToii  fe  plaît  dans  les  caut 
boui  bcufes  ,  iU^nar>ic5 ,  ou  au  moins  <^ui  coulent  lente- 
ment.  On  amorce  facilement  la  Tanche  avec  de  pctitt 
Vers  &  des  Efcarbors.  Cç  poilîbn  dépofe  fcsaufsaupri^- 
tems  &  en  été  ;  &  c^uotquc  lesocurs  foicnt  moins  nom- 
breux dans  la  Tanche  <]uc  d  a  nu  la  Carpe  ,  elle  'peuple 
beaucoup  &  parvient  piomptcmcntà  fa  gtnndcur. 

Lémcry  dir  que  co  poiifon  cft  (î  YiYacc,auc,ma'£ré  <|u'oil 
Tait  coupé  par  morceaux  &  fait  fnrc  à  <(crm  ,  il  s'élanec 
hors  de  In  pcfc'lé;  Ligor  ob(ei  vc  t]uc  c'cft  le  PoiiTim  qui 
réfîOc  le  m. eux  au  charroi  *,  mais  il  rumc  le  fond  d'un 
étang,  cnr  loti  allure  qu'il  faiic-plu'î  Hctcrrcin  pour  nour-* 
rir  cent  Tanelics  que  pour  crrçiaiiîcr  cinq  cens  Carpes  x 
c'cft  pour  Mjoi  il  faut  avoir  bit'n  du  terrcin  de  rcftc ,  pour 
cmp.>:(T»iHr  un  <?ra*ng  de  Tinclici. 

M.  Gi^ofroy  le  jeurve  »  fir  voir  à  l'-Hfcrf^/.  des  S<îences  , 
en  17Ï0  ,  un  lénia^  nouvé  dans  unt  Tâ<>chc  fort  faine 
èc  fort  grnjTc.  Ce  Ténia  éroir  fcmblablc  à  ceux  qui  fo 
UouYtut  d^iis  rhociiiic  ,  à  cela  prc$  qu'il  n'çtoit  pas  dé-* 
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'toUfifn  anncattr  r  U  *t<»«  entier  4C  avoit  deux  pieds  se 

ticmi.  '     / 

L«  Tanche  cft  d'aiTez  bon  go«kt ,  fur^tout  brlqu'cllc 
habite  ont  cattclaBfC&  couraocc  *,  mais  fa  chair  nourrit 
mééiocrcmeni  «tii'cft  paf  bien  faitic  ,  parcequ'cllc  cil 
remplie  ae  foct'vifiliicttx  «t  gtoftiçrj; 

On  trouYc  àmt  la  t^tc  de  c#poiiïiy«i  deux  petircs  picr- 
re«y  cju-oneftime  atrorbjantet ,  d^ierfivcs &  diurétiques: 
oà  en  prend  pour  «rdia  le  oouri  de  ventre.  Les  Con- 
tinuafeim  de  U  KUtieic  médicatc  difent  que  la  vertu 
des  Tancbes  dft?  célèbre  pour  U  cimà  «le  la  vaoniflTc  :  on 
les  applique  riiiaotei  fucccflivcnMntrut  la  région  ombi- 
licale &  for  celle  d«  foie ,  juT^ijI.*  ce  qu'elles  meurent. 
On  pj^tcnd  qu'âpcès  cette  opéi-atipo ,  le  poiffoii  cft  )a\jn« 
&  enflé  du  cot^  par  lequel  il  a  été  appliqué.      ;^    . 

TANCyE  DE  MER  ,  TincM  m^ina.  Ce  poiiUxi  fea- 
lile  a  la  chair  très  molle  ,  &  roiremble  beaucoup  a  la 
rcrcbe  de  mer  pat  Ton  mufcau  poiiktu  &  atlôngc  ,  b  si- 
tuation ,  le  iiombifc  5c  la  figure  de  Ces  naeeoucs  ,  n\a>ç 
£a  boncke  eft  plus^ande  j  la  /nàdioirc  lupcricurc  cU 
aoffi  maàte  de  dents  plus  ^randesquc  cellts  de  la  Perclic 
de  mer,  delà  tÔe  cft  plosgrolle  i  Tes  nageoires  ncli^nt 
point  n^q«éca  de  petites  téthes  roulfcs  ,  &  clic  iia 
point  anâi  les  lignes  trattfverfale»  noires  qu'on  rciuai- 
que  fur  la  Perche  demer.  On  voit  à  fa  tête  &  aux  opct- 
ciilet  des.  oiics  ,,  de  petites  lignes  II  ^cs  poims  bleus,  le 
nAh  tftcouvcTtd'écai lies  plus  larges  &  plus  noires  cj  ic 
la  ferhelle.  La  Tanche  de  mer  vient  feayer  dans  \'h\si^^\: . 
ud  îc%  rtufs  écloCènt  ôc  font  à  l'abri  des  tempêtes.  Oa 
fait  rarctpent  nfage  de  ce  poilton  dans  les  alitncns. 

T/iNèSIE  ou  TANAISIB  ,  Ttf/i^cr/i/m.  Cette  plan- 
te  »  qu'on  nomme  auffi  Htrb^  aux  Vers  ,  croît  prcftjuc 
par-tout  ,  le  long  de»  chemins  &  des  prés,  dan<i  Its 
champs  &  aux  bords  dci  iicur  humidîs  :'  fa  racine  «Il 
longue,  ligneufe,  fibtéç ,  ferpcntanic  &  vivacc  ,  pU^ 
poulTe  des  tige»  rondes ,  rayées,  mocllcufcs  &-an  peu 
velues:  fcs  feuilles  ront>granclcs,.  longues  ,  ailées  ,  or- 
nées de  découpures  qui  font  difpoCées  par  pairc'i,.&  den- 
telées en  leurs  bords  -,  leur  coulai  eft  verre  jaun'r.u  ; 
elles  ont  une  odeur  forte  &uncTa''ear  nracre-.  Us  flcir» 
naillcat  en  Juillet  ^  Aune  aux  lon»ni<LS  des  ti^c.  ,  t^a: 
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gros  jbonqndts  arhiédîs  »  rsing^  comme  en  ombelfe  l 
coflipofiés  chacun  ^e  pludeurs  fleurons  évafes  &  dentelée 
par  le  haut ,  d*unc  belle  couleur  jaune  dorée  ,  JuiGuire , 
rarement  blancHe  ,  &  foùtenus  par  un  calice  écaillcux  : 
à  ces  fleuts  fuccedent  des  femences  menues  ,  brdinaiie- 
ment  oblongues  ',  &  qui  noirci ffent  en  roârHTant. 
Toute  ta  plante  a  une  odeur  £orve ,  déûteréable ,  &  un 

foât  amer.  On  trouve  quclcjuefois  des  pieds  de  Tanéfic  , 
ont  les  feuille$>ïbat  découpées  »  mqnues  ^  comme  fri* 
'  fées,  <^u*on  appelle  Ttf/iiït^f  Anghyi  ou  Crepuë^  Ce 
n'cft  qu  une  yariét*é  de  la  précédente ,  qu\m  cultive  dans 
les  jardins  à  câufe  de  farbeauré.  ta  coukur  des  Veuilles 
^e  cette  plante  varie  auffi  $  delà  le  Tanjàcetum  virfieolor  . 
de  Parkinfoii .,  qui  fait  une  autre  yariété  panachée  tit 
blanc  &  de  verd.  '      -  \ 

la  Tanai^e  eft  itgardée  eommf^  ftomâcale  ,  fébrifii- 
ge  , ,  fudorifiqûc  ,  Cjirminative  de  délbbAruâive.  On  a  '. 
des  éxett^les  que  Tinfufion  de  fes  feuille^  provoque  les 
mendrnes  &  nettoie  très  bien  les  conduits  urinaires,  & 
que  Ton  ruc,>,  pris  à  la  AoCt  de  quatre  onces  »  tonvicnt 
dans  Ic^  piles  couleurs  U  l^wdropine.  po  tcoave  dans 
les  boutiques  V  une  eau  didime  de  cette  pb^ te  ,  dont 
on  fait  ufage  dans  les  potions  antivcrmioen^è&^(On  fait 
avec  Tes  icuiflcs,  «ne  conferve  utile  jiour  l'épilepfie  8( 
pour  le  vertige.  'Dans  quelques  pays  dti.>Notd  ,  on  âir^ 
vers  le  tems  de  Pâques  \  des  gâteaux  od  Bon  £itc  «ntrer 
^  le  Ç\ic  &  les  jeunes  feuilles  ê.i  cette  plante  :  on  s'en  ièrr , 
difcnt  les  Continuateurs  de  là  M-tf/i*re.Alif^/pi/e,  pour 
fortifier  l'cftomac  ,  &  difïi^r  les  vei^ts'queles  aliment  '  '^■ 
du  Carêqae  engendrent  ordinairement.  Bien  des  perfon- 
ncs  fubftituent  la  femence  de  Tanaide  à  celle  deîaPoU' 
dre  aux  Vers  ;  mais  ej^c  éft  bien  moins  amere.,  par  con-       ♦ 
féquent  beaucoup  moins  ainti-vcrtoioeure.  ;   , 

Quant  à  Tufage  extérieur  de  la  Tanaifie  ,  on  cftime 
Ton  fuc  pour  les  engelures  des  mains ,  pour  les  dartrçs  de 
pour  îa  teigne  :  efi,  catapUnne  ,  elle  convient  pour  les 
foulures  &  ks  entorfcs.  On  prétend  à  Paris  ,  que  cette 
plante  étant  mi(c  autour  du  lit  ou  entre  deux  jnâtclas , 
tue  &  cb^fTc  les  pt'.cc»  6^  les  punàifes.  On  fait  un  Via 
de  Tànailîc ,  utile  pour  les  rhumaùfmcs  ,;^  pour  fomen- 
ter les  jambes  des  Hydropiques,  ___ 
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TANTALE  ooPÉITdAN  D'ARBRE  DE  L'AMÉRI- 
QUE ,  Tan  talus  fàcnlator  ,  Piticàtfus.  Americanus  ar^ 
hortus  ,  oifcàu  à  kwHc;  bec  ,  &  monté  fur  de  grande» 
Jambes  )  ir  approche  de  TOie  pour  Ja  grandeur  ;  Ion  bec, 
a  deuffouces  &  demi  de. long,  il  eft  ccfkiic]iic  8c  courbé 
an  bouc ,  4V  l'ouvre  de  plus  (lun  pied  de  large  :  il  a.  là  . 
queue  £c  les  .pieds  noirs  ,  &  le»  premiers  article^  des 
doigrs  joints  y^r  une  membrane.  C  eft  uh  oiHfau  (Cupide 
aurfi  bien  que  le  Flamand  &  la  Palette  ;  il  fréquente 
les  arbres,  8fc  y  fait  fort  nid.  Chardin  dit  que  les  Per- 
fkns  donnent  au  Tai^tale  le  nom  de  Talab  &  de  Mifc, 

TANTE  ;  c*cft  le  Calmar  :  voyez  ce  mot, 
"'^AON  ,  Tafranui ,  infcélc  \  deui  ailcS ,  qui  eft  ar- 
in^  '^'un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
Chevaux  &  dçs  Bœtlfs"  qu'il  rend  fi/rieux  par  f<!  s  piquurcs. 
Cet  infecte  diffère  de  k  M^uckt  AfiU  fatr  h  ftrpél^rc 
de  iâ  bouehc,  aindque  nous  le  dirons  pins  Bas. 

Le  Taon  ,  pour  le  port  extérieur  ,  rcffcmblç  alTcz  à 
une  mouche  extraôidipairement  grofTe.  Ses  yeux  font 
gros  f  8t  lorfqije  l'animal  eft  vivant  ils  font  panachés 
(  du  itioins.dans  pluftcufs  efpcces  )  de  raies  d'un  jaune 
verd ,  &  de  bandes  brunes  rougcâttes.  Son  vent)e  eft  gros 
it  large  ;  fcs  ailes  font  alTei  fortes  &  ornées  de  nervures 
confidéVables.  Dans  qOfclques  efpcces  ces  ailes  font  joli- 
iilénc  ^nachées  de  tac.hcs  blanches  &"  de  bandernoi-" 
rt^iî.  Les  cottleursMe  tes  bfeâes  font  en  génér  JPkiTex 
obfcures. 

Les  Taopspnt  deux  caradcref  bien  diftinâifs  :  fa- 
Tdir ,  des  antennes  qui  refTemblcnt  à  un  fil  court  qui  fc 
tel'minc  en  pointe  pail  le  bout  ;  l'autre  caractère  eft  celui 


de  la  bouche,  laquelle  eft  armée  de  detrx  dents  aiguës,  ^ 
qui  fc  meuvent  de  droite  à  gauche  ,  &  dont  la  mouche 
le-fcrt  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la  peau  épailTc- 
des  chevaux  ,  des  bcéufs  ,  des  rennes,  des  ferpcns  ,  5c 
même  de  l'homme  ,  afin  d'en  fucer  le  fang  avec  fa  trom- 
e.  Lâftru^re  de^  cette  trompe  eft  çrèscûçieufc  ;  clic  eft 
a  même  que  celle  de  la  trompe  du  Coufin  V  'msi'is  tôures 
les  parties  en  font  bien  plus  groflcs  &  biin  plusdiftinc- 
tes.  Svammerdam  ajoute  qu'au  défaut  du  fang  d'ani< 
maux ,  leur  trompe  peut  leur, fervir  à  pomper  le  miel  desi 
fiburs.  Oa^iiftioguc  pluûcurs  çfpcçcs  de  Taons  qui  diifçW 
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stAtfit  U'fpmtm  i  H  <4iimî  ]&«.  ÔW^  <ltH)i  \i& 

L'Afi'*  •  ^ 4*<Wi«»  «{>(cVfi(it  Mi<^Û€Hi  AtiLi  »  .4/5^* 

<{iie4'uoe£mH«  P«i<npeMQ<<,  4i#f«  »  piqâatitc  jSc  plu^ 
longue/  CcP: ,  TeM^iotifi^t^  l«MWbê  àc6rrckt#r- 
^  mé  »  ck  M.  de  MawmÉM  :  cUc  i;4Mafi^  Wcc  ii»re«r  aux 
Anes  <c  à  tow.lfi #(N|pefHiii  >  fv^s-f^rtkafl^^  «lux 
Rtnnes  s  fur:  tt<||  i<p<}ce  à  t^i^fo  )««»£  >  ^  loi  Xf ap- 
pons  apfcil^ar  CurifM ,  ^  qqc  ti«i:Ntt«tauâ«fr^e  re- 
gardée comme  m^  VétitÀk  ii^uéAifftm^  Cet  4rt{c<ac, 
dit  M.  LinniMs ,  refte  iom  iliiviy  fU'ii^^be  far  le  dos 

des  cm«eiin-  ^  de«  plaie»  .ipî  4e«  pBAa^itfefic  ^  ^  les 
font  cOtt&L&tfMemcnt  foulffif  :  ks  Jwcb  Rcones  en  itiaL 
4«>inmuD^fMit  ebaig^  de  fo  <«iijki^  ^^eti  «m  hkk  »  k 
/jurbma  fliqkft^  celkiiie»Cf  4ei^  fnlnuiux  »  xfi'i^X^  îixt. 
fuit  tourluEiai^à  travets  Us  liiûl^t^iiea  ,  kf  précipices 

une  cicftCFi«e<})4g^ckcu»r.  ^  g^né|al,  ec$  ipft^cs 
ooc  deux  aUci^^  le  cocpe  aUov^ii  teiir  vcocrt  ftirrtoue 
cft  long  &.  a$e%  ^ùace.        :  ;  -n    ^  ^      '    : 

On  doM  p»i^ve  cc^  pfâtf  ||«i|mMii  nvec  précauiipo,, 
car  ils  pi«tW?9^^cxibfeefiMittti»feckiir^tre<^*    •> 

Il  y  xiku  ^èe  ^OMTC  €{MC  )c$V/ef«  d*«n  «aî^eat  ks  Taons^ 
&  k9.Mo«ehe&  a^ks  Yivçoc  dan^i'e^  s  car  c  ei^j^joms 
dans  les  endroits  aquatiques  que  fetrouvcnt  ces  Ii4!9uçh^< 
On  en  yqit  çepoodah^dont  k  ve^ ,p«^rKi  ii^âWc  d^as  le 
nex  desani»m^x  lunviaabs^oodai^  k  fiimdemcBt'dtSjshe-^ 
vaox  »  OB  (|mi  kibuem  tout  Vbivei  Xar  le  dos  dcsboi^is.  ' 
I^s  eCpecesf  dket  pnfe  ibnc  afïJQ!^  Bo^reutès  ;  yoye{; 

.Vi».    DE  LA  MaUCH^  ASYW- 

TAON  MM^N.  Konckke  patkd'iln  Taon  qu'il  dit 
^rrcuA  pctic  «nimal  mariia^,  de  k  gisiadciK  d'une  arai- 
g^e\  fequtl  UMirfiKnte  }#s  D«4|^ias ,  ksThèn&,  &c. 
11  cil  de  fa-  ôgpre  d'un  {cofpkxD  »  &  s'atftacbç  8«x  Bilgeoi- 
ics  du  Tbo9w<  ,  . 

Ce  T^n  mariiT,  a«  Ueadi:  bouche  ,  a  tin  péeit  toyair 
lop^^uec  y,  qiH  re^émble  »  poitf  k  fiornae  ,  à  la  q<»fçe  du 
fcorpion  :  il  eâ  armé  de  de«»i  c^ce»  de  mains  ^  qiui  Te 
\tsmïi^t  vers  là  bcucbi  ;  il  ji  fix  pattes.  Cet  anima! 
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^*mp^i^mm  ^^tiàx^f^i^^  les  oa- 

tAtcUfon  |^agk^i<^  ifoii  eoift  «^iiiot fQp:|ii  tétc ,  fcs 

j>^ll9mes  oHlime^ècs  «IgliUUs.  Cet  ànîMleft  revéta 
M'é^ai|U^  ries  picdf  foDC  éeaiUmix 

^a  d^Eiii  À  eo  (fenbus ,  ûûvmU  d'ofigU»  très  poâihl$  » 
ctl^ofeoislci  lil^f^f  4«^  belle»  écaillât  qui  les  (oitvrc;iic 
|ti>n|  J»ffet  H  a  1a  i|tç  CQorte  ,  ilbire  ^^  jciailgttlaire  ^ 
l^ici^bh^e  Wile  i«lt  Catnéléôii  4(  olntiU,  paitleYaoc 
%^i« li^iHiKl  4^ dex.f'aranié^  un^  çfj^oce de  bonclict 
v^ff  itl%a  f^r  Ifs  yeut  «a^^vï  rctacrgraods  6c  bnltaaiu 
^  e|»|(%:;Àft>  r^d  i:  Je  deifut  eCb  couvert  de jiictKe$ 
élp9iWï$lÙMlûimes  le  barrics  de  caies^rkomboKdcs  artif^ 
Mmi»t^|a^é^.9c  tiram  fo^Ie  {alitie.  L*  <}ttciie ,  qui  cft 
faice.cn  anotauz ,  çft  écaillcnfe  toot  autour  :  on  en  voit 
%j|pli94tn9^^«7^'/'  1, 1*4^  Jo,  ik  xv^  1.  Le  même 
/N9tef(^.<i^il>t4«l^^  U  Egare ,  1 4»^ ,  ».  «.  >  ,  d'une  fc* 
ojstf^jl^^éGn^aifMyaxu^  <joi  fc  volf  au  Cap  de  fion- 
li^Mfà^^  e(t  piu9  petkqoe  le  pr^c<^dcnt  » 

1%  W^^l^v^i^  C0r^  el^rfèim^^^    agréafadcment  de 

\fiy  fmqn  de  mer  qui  e{b.  Vt/ranûfiopus 

.^t^^^l^Ui^.^  tt0til<|i|c  Ton  dônoe  en  Provence  au 

,T^i?|4ofii'T>)^nN» arbre  de&tnde^v  grand  coimme  un 
Mfre  )  \iûm  bois ,  éeite  à  jromp re  5t  plèki  de  mOëlle  rom- 
m^lerureati  eft  cOuverc  d'une  écorce  liffe  »  cendrée  ( 
fct  fei^llies  (ÎNit  diCpofôei  crois  (OBTemble  iiir  une  queue^ 
vert»^,  fiifet  9C  lui^aQcea«  Sa  âcur  cft  compofée  de  qaa« 
tte^^fe^kl  y  bbinehe5  >  kkigue»  cf  un  doigt  »  flc  accon^« 
pag![iées4^qui^rctiKtespdtic)efriet]lltes  cdurtcs ,'  verdâ- 
tres,  &,dc  pkilicurs  étamincs  rQup;eitrcs5  fcs  fruits  ont  li 
figure »r  la  couleur^  Ugroifeus: des  oranges  :  leur  écorce 
H.  H.  Tomî  r.  .... 


^ 


V 


i/« 


l 


} 


,'•^■■ 


'^. 


tHk 


'  \ 


K^ 


tes  fealUcr  de  cet  ftr|>re ,  éorafiée*  »•  font  dn^^in^leiic 

'^^  remède  ée  fou  afitéf^mi  les  SaoTtgei  ar  tèi  'In^ieoi 

contre  tes  bflanuiuicioat  de  ranttMii9r£Klles.ccS  j^plés 

jfbnt  fujen.  On  les  ji{»|pli<|[oe  ea  çfui^uifkiec  otktà  mec 

'aui&i  daosles  oreilles  po^t  ctlmei^  It^ddulcnrs  det^ ,. 

€pi  proviçtiisent  #ime  giindechalcun    .  -         p  ;. 

Le  Tapia  vktit  aVeçlc  fans  culntie  «lixliviroiis  «TÔ* 

iJiDde,&aiixIIles^d*Aio6:t<^ue.         * 

^^TAÇ*R  »  TAPIHIR  ,  TAPIRÔUSSÔU  ;^  ou* 

KETÇ  :  voy«tl^ÀiiaoORis.  a 

TÀPITl^  p<^  ^aadinpcde  do  Brcffl  <mi  f  âlemble 
beaucoup  ï  nos  I^apuiss  îbn  poil  eft  rougcltré  t  il  ab« 
l>0|e  à  la  maoiere'deft  4i^  9  rar-^out  de  nuic.  Jl  y  en  a 
de  di^(éreotes  efpec^  |  les  imcs  nViot  point  de  quéuè , 
les  autres  en  ont  une  ènfk  d^ni  pied  de  Idii^cor.  Oioi- 
^U€  ces  animaux  IsâTeot  trois  à  quatre  pedtaàlàîlbis, 
en  en  éi^it  pour^t  ^rt  pea  ati  Breîtl  ,  parce^^  fer- 
vent de  proie  aux  bétes  Sauvages  &*fuix  bêtes»  de  n* 

TAP^li ,  TA^/tf ,  pîasÉtc  qui  crolinMxlieittnon- 

ugneuz  ,  /&  que  l'on  appelle  lif''^''A  ^«^w^  5  elle  éft 

haute  de  deux  ou  troisj>ieds  ;  (a  tige  3c  (es  fèÀMcs  font 

iî^rulacécs;  Jes  fleurs  tont  dirpofées  ^u  onnbyiei^jcoiii- 

nie  celle  de  l'Aoet ,  de  conleut.  jaune.-  H  leur^tvNMEede  un 

fruit  compofé  de. deux  graines  ioifgues ,  ^rifêt^jtanriè- 

léês  ft^r  le  dos ,  &  ailîîes. .  Sa  racine  e(V  peu  gipbtte ,  Ion- 

I     ^ue  ,  chevelue  vers  la  tige  ,■  grife  ou  blancblcrtl  ^  quel- 

>     qucfois  noire  en  4^bors  >  empreinte  d*un  fuc  laitettx  j  très 

.  acre  ,  un  ^  corroiif  ^  amer.  On  h\x,  féchcf  cette  ra- 

\        .    cine  pour  U  confcrver ,  après  «n  avoir  bxé  le  cœUr.  Elfe 

a  à-pei^  près  la  încrac  figure jjue  celle  du  yërÎKiblé  Turr 

bith  ;  mais  clJe  cft  plusj^^re  ,  plus  blanche  5c  beau* 

coup  piûs&cre  j  elle  purge  Ta  pituite ,  8c  agit  avec  tant 

.   ^      de  violence  8c  d'irritattOn  ,  qu'on  u'bfe  pas  la.  mettre 

/^    beaucoup  en  ufage ,  finbn  à  l'extérieur  dans  les  ongucns 

\  pour  la  gratelle ,  8c  pour  les  autres  maladies  d^  la 

-   peau.  -       ,    '      '  '     .  ^     ■     .  '  ': 

i      -TARABÉ,  cfj^ccc  de  PerroHOctduarcfil,  dont  le 
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pWnMjerieft^^éid ». ii  eft fitns  garni qae  éèlai  qi/on  ap- 
pelle  P^4i<^^''^''^ce  ef^  ^É»aecf  dp  même  que  fa  poi- 
trine 5c  le  «6imi>cfKement  #6  fct  atleiVron  bec  &  Czs 
pieds  iônt  ji'tui  ctndcé  obfcar.  Ruifch  de  Avib.  p,  1 41. 

'  lUy  en  Wle  tu^/>.  O^. 

TAi<AQUl^R^  ;  cfpfece  de  Lézard  do  Brefîl  non  go<f- 
tt^lx ,  0^  Te  i^ouve  proche  des  maiibns  &  des  jardins  ^ 
difenc  Mave* Grave  &  Raifch  s  les  plus  grands  fon^longs 
â*an  p^d  :  Ix  téce^ft  roade  ,  couverte  dTécail les  triaii- 
gulairci  de  «onleor  ceadrée  y  S:  ti6ics. 

Quand  i%  ïttile  veut  Vaccoupkif  avec  fa  ^oiclle  ,  i 
la  mord  lëceremeati  la  tête  ,6c  la  couche  furie  chiéy 
la  fisqjieltc  kvant  la  queue  reçoit  le  m&le  ^  qui  par  der- 
rière etabralTé  Ton  corps  avec  fcs  pieds.  Ce  Lézard  ed 
d*aot  beauté  (iogulierc  ;  ila>  ditSeba  ,  tout  le  defTus 
du  corps  couvert  de  batides  étroites ,  donr  celle  Ju  mi-    . 
liereltfilss  larges  elle  eft  dé  couleur  blanche  ,  jafpéc  . 
danije  miliea«e  petits  points  d'un  rouge  vermeil:  tJcs 
autres  bandes  font  bleues  ^  jaubes  &  bruoc^  :  les  écailfes 
des  c&és  font»  minces  y,  bt^ncs ,  blanches  ,  marquctéeè 
par  dedos  de  taches  blanchâtres  de  rangées  tranCverfalc- 
méat  avec  fymraétric  :  il  en  eft  dfc  même  «Jcs  jambes  de 
derrière } I il  a  le  ventre  ,   les  patres  de  devant  &  Je. col 
couverts  d'écaillés  d'un  brun  Turqum ,  le  hauc  du  col 
eft  tiqueté  de  blanc  :  la  couleur  de  la  queue  qui  eft  for- 
mée par  anneaux ,  tirt  fur  le  bleu. 

On  trouve  encore  daos  le  Brefil  une  autre  erpccc  de 
Taraquira ,  que  l'on  appelle  Taraguico-Aycuraba  ;  il  eft 
femblable  \  TAméyva  ,  au  rappoèç  de  Ruîfch  ,  excepté 
que  fa  queue  eft  garnie  de  petites  écailles  triangulaires. 
Koy.'Sèbà  TA</- ^  7^^- y8.  «.  3. 

TÀRAKÀN  ,  nom  qu'on  donne  en  RulTie ,  dit  M.  Lin- 
nspus,  à  des  efpeccs  de  Mitres  qui  fe  retirent  dans  des 
fçmes4e  bois  ,  ^  qui  ne  forteiit  que   la  nuit  :  v^t^^^ 

MiTTES.  ,      .'  \ 

T A^^ANDE  ou  TARANTE  ,  animal  q^drupede  da 
genre  des  Cerfs  ,  qui  eft  le  même  que  le  Rhenne  de  la 
Laponie  :  vai^rç  Rhcnne.  . 

TARANIÔLO ,  nom  que  Ton  donne  à  Venifo,  a  une 
cfpecç  d'oifcau  aquatique  ,  mais  ôlfipedc  ;  il  eft  de  moi- 
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'  *î* AR AWI^^PEA  ^fc^Al 

qiK  l'on  4^  ^  Tbteiiè  V  ié  <Mi  fiik'  te^^M^ 
Ataignééi  :  ^(1  iTttêiiit  que  U  iéii|#éfè»éiiii  SccU 

ne  ùm  |^  le  c^iteit^  «m  l«x«^UIMe  i:iiltmu»à  % 

ter  pour  y  #r#f |iq|ie  t^ûiiriioii  «irbccbe  ^U  «tai/Te 
peoditit  l'été.  il«;lEip«^  de  |t  liéBr  eèokâr  ««e  cé)^ 
defiot(4Hips  »  iMjlt^lMdiHifltflai^^DidâM;^ 

^ÀRC  t  ^èt  ^  Êiàç^mmik^é^tàvà  de 

TAUDiyC*  GoU^td  domie'ee  nom  à  «ne  dienUle 
qÏM  prend  fa  oodÉdraNi  iit  dli  l«iie  RunUi  ;  -«i#*autfe« 
arbuftes  oui  tfit^fl^t  d«i»  te  hM«  hUMlMef ^  «Mi  fttr  le 
bqrddes  R>^  Elle  ici  tHBufeime  en  une  fSdticlie  diifil: 
les  tiret  (boc  ii(iiietciNiirekc6«^ 
à  les  «Hicenier.    *  /^  ''#    '        -   .;^  ^-  -.>  . 

TARDOKEivfl5«HlPAt<Mfciiir 

T AK tmANKE  ott  TAI^fimÀHCHE ,  «dm  ^ii\m 

TAREIBOfA  f  SmfWJiM  ftrefil ifii  fe  m>«fVe ,  tin- 
tât dan^  Teâtt ,  &  tifttèr  (lir  lent.  Riiy  dit  aoll  n*eft  Mt 
û  dinecrettx  qot  lai  B»irppéc»t  k  («étetidenr.  Ce  fer- 
pent  eu  noir  8c  de  moyens  erradénr  {  qttand  dil  fînite 
il  mord  ,  mais  fa  bieîfiiiic  ett  hxih  à  gnértf  ;'  (à  partie 
poftérietire  eft  de  cbolear  dèlM»cte  t  R  tft  ndtos  è  crain- 
dre par  Ton  poifon ,  qai  n'eftfas  in«fec( ,  (|ttépar  fai  def* 
cruâtoo  qui!  £ûc  delà  irolaiÙe^ /i^ify.Qfr^.;^.  )iy. 

TA&EIRA  »  Mfoi  da  B];efil  »  ddni  MaTc^Grare 
didioguc  deux  d^eccs  v  ffrotr,  fan  de  mér  appelle  Td^ 
reira  d*Atté  ,  /r<«  Marina ,  8c  l'aune  de  rifiere  nommé 
TareiraARio^  ftu  flttviatiHs, 

Le  ptcmier  Tareiia  eft  de  figure  coude ,  long  de  hak 
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vert  td  facile  i  (k  tèéjmM  d^ûne  Cour^ 

Icttirre  ^  «ft  mpie  ai  iitniijii>  yeux  et  deux  nibcrcnles  ; 
fet  ^«iitliotfYnt  et  cottlflur  )«pie  :  (^  boocbe  jtft  poin- 
iliea^gll|Kle,f«Mie«odeJaiiift  tmim^  4can  poin* 
fii0 1  tOttâi  NTiiâgeoirei  {ont  iufll  minces  qiée  des  kuil- 
l«éd«Mvoc»  fc  bordées  dTâkoiltoiia  mous.  Ses  écsilles 
ibfit  fi  Wn  arrtngées  ,  <f^K^  ptao  t>irott  unie  au  tcrn* 
cher  t  â  t  le  ventre  bl^nc ,  I^  eèth  &  le  dos  (ont  fknh 
«•  !o(^*4e1i«i|f*|tiifics6eter^t  i  U  nageoire  du  dos 
iûttm«ijdt'éi^i^^ bnioict  »  ks  aocres  font  jaunes ,  Se 

Le  («icood  7«reira^  qui  e(l  un  iM»lffbn  de  rivière ,  eft 
long  d*Qa  pkil  il  «le  corps  oblong^  le  dos  droit ,  la 
ventre  élevé  »  Ja  mictuiitê  toléneore  inos  lon^  que  la 
fupétieuMt  $  toutes  deux  font  armées  (fe  deàfs  fort  a%Qës, 
k^^ereife^léaflctàceUedo  BroçlMtV  (et  veux  font 
grands  &  élevés ,  la  nageoire  du  dos  ef^ran^  &  droi- 
te ,  (es  écaides  fom  a£^  grandes  $i  >runes  for  le  dos , 
celles  èct  cÔtés  font  branes  H  argentéâ  \  (ktêce  e^  cou- 
!«  veite  d  une  peau  brooc  :  tout  Ton  venrre'ei[|<blanc  6e  (es 
nageoires  font  brunes  9c  ondées  de  noir  en  travers , 
aiim  qae  fi|  queae  :  la  chair  de  ce  poi^n  eft  boÉioc  à 
manger*'  •  "^^ 

TARENTULE:  veye^  AaitoN^B  xnxagie.  Quel-, 
qués  uat  metteol  w^  djuis  laxlaiTe  desTareoculçs,  de 
probes  Araignées  de  la  Marttni<|iie ,  veloutées  ,  uèt  1x1- 
fes ,  de  qn'on  petK  i|lanter  fans  danger  *>  il  y  en  a  de  pe- 
tites à  5.  DonMngue^u'otir  appelle  Anûgnées  à  culrouçe,    • 
' donc  k fîiorftire eft> dicon ,  fi  vive  ^  que  pluGeurs  per- 
(^Roet  a'bn  ont  pas  pn  fapponcr  ht  ddulcnr  &  en  (ont 
mortes,  l^<^«f  fers  tfiots  Axa toNéi  de  Phalange  :  on    - 
donne  encore  te  nom  de  Tarentafe  au  Sttliionoa  Lé» 
lard  étoile^ 

TAREROMDE.  ^«y^t  Pastinaqof. 

TARI  on  S<>1^XY  >  nom  dbnoé  à  une  liqurnr  agréable 
qnfon  tira  des  Palmitcrs  6c  des  Cocotiers.  Elle  tient  lieu 
de  vin  dans«ta  plu»jgrande  pantc  des  Indes  Orientales. 
Illë^" fortifie  ,  cite  enivre  même;  mais  elle  n'efl  l>onne 
qo*étanirécemc  i  car  dans  rcfpace  de  î.4  heures  elle  de- 
vient aigre» 
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tous  le$  autn^  petits  oifeatliit  par  &i  nioniri  :y  fa  %on 
de  vivre^  j^de  £ûre  fisfiud.  Il  irit  dftps  le*  IniiiTons 
c6mme  le  *]i!Taqiiét  :  foo  Wc  c(k  grêle  »  propie  à  prciv- 
dre  les  çiôtiches  &  les  veis  dont  il  Te  m^ic  II  «  les  jam- 
bes ,  les  piedi  &  ttt'èngles  hoirs  ;  le  refte  du  corps  rcC- 
(cmblc  au  Pinçohi&ootaio.  Il  a  une  cache  blanchâtre  au 
travers  des  aUes.  le  mâle  a  des  taches  fur  le  dos ,  au- 
tour  du  coîet  de  fa.tête ,  comme  la  Grive  :  le  bout/ics 
aîles  &  de  la  queue  eft  un  peu  p^rparin.  Cet  oi(èaa  eft 
rare  té  difficile  ï  F^n<|fc  :  E^lon  ètoicis^^daot  que 
c'cft  une  .cfpece  dc^7>«^to«,  Vovcx  ce  moi. 

TAkIERE  ,  ou  VER  QUI  PERCE  LE  BOIS,  ou 
TARj^T  félon  M.  AdanTon  /en  La;iti ,  TertJo. 

O^  compte  plufieors  ejTpeces  dé  vers  aïoi  roogqit  & 
percent  les  bois  :  les  uns  BniTenttaux  arbres,  comme 
aux  Chênes,  PqÙiers^  PpmmiersU  les  autres  fe  ttbu- 
vent  dans  les  She:rs ,  Bc  rongent  &J  percent  lesvaifleauz 
8c  les  digues.  Ils  Ibnt  connus  fous  le  nom  de  Vers  ron- 
geurs de  digues' O  de  va^eaux^  yoyez  ce  mot^  odiM>u5 
parlons  des  véi^ables  Tàrets* 

bes  vers  fumom^ét  Tarières  q^  fe  trouvent  dans  les 
bois  durs ,  tels  que  les  Chênes ,  Poiriers  y  Poi|imiers  y 
Châtaigniers ,  Noyers  ,  Frênes  ,  Néfliers  jjÙ^mtt^  mê- 
me le  Gayac  ,  le  Tilleul  in  l'Ebene,  ACc.  de  qui  s'en 
DOurriiTeot ,  font  pJroduits  pat  de  grands  &  forts  Scara- 
bées. Lorfque  les  œufs  du  Scarabée  femelle  ont  été  fé-, 
condés  par  lé  mâle ,  elle  va  les  dépofer  non  feulement 
dans  les  fentes  &  dans  les  ctévalfes  des  arbres  déjà 
coupés  ,  &  qui  commencent  à  fe  gâter  dans  quelques 
endroits ,  mais  encore  dans  les  fentes  du  bois  mort ,  & 
même  dans  la  fente  4e  Técorce  de  ces'  mêmes  arbres , 
lorfqu  Us  font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours ,  il  (brt  4e  ces  çcxxh  de  petits  vers  ,  ou  plu- 
tôt  des  mites,  qui  rongent  l'arbre  pcurà-^eu  ,  &  qui  à 
mefure  qu'elles  .acquièrent  de  ja  force  ,  le  creufcnt  de 
larges  &  profondes  cavités  dans  la  fubftance  de  Tarbre. 
On  prétend  qu*elles  rongent  plus  les  arbres  dans  la  pleine 
Lune  que  dans  couc  autre  tems ,  à  caofe  de  la  trop  grande 
humidité  de  l'aie  :  l'hiver  drlc  froid  les  font  périr. 
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PAiro|t<)9el^aefoti  éaiis  le  bois  des  rers  de  la  lon« 
gueut  iiiï  petit  doi«V  «^"Cira  blanefle ,  0c  prefcine 
iemyalbibl  des  Cbenili^e^  CCI  vert  (bat  fbrnoimaés 

TAltÏN  ,  CinarU  yirtdis.  Cet  oifeatt  ,  nomm^  ainfi^ 
paccèc)ii'il  femble  proooacer  ce  mot  en  chantant  »  efc 
très  coftimun  en  France.  Il  dtifere  do^rin  comman  8c  de 
Cânarie.  i*.  par  Ton  cou  »  <^m  eft  de  couleur  cendrée  \ 
%K  paé  ion  Tcmrc  ,  qui  cft  tour  vcrd  j  %  *.  par  fa  queue  , 
qui  ed  un  peu  fqprchue  yj!^.  par  quelques  taches  qu'il  a 
aux  c6tés }  5^.  cnfinV  p^rcequ'ii  eft  plus  gros  &  moins 
rare  que  le  Serin.  Il  ne  pond  pas  (î  (ouvenc  que  lu?,  m^is 
n^  coûtée  e(t  de  fept  ou  nuit.  Béton  die  que  le  Tarin  tient 
le  fécond  rang  pour  le  chant  après  le  Serin.  Il  fe  nourrie 
de  femences ,  de  chardon!  &  d'aiitres>plantes ,  &  non  de 
vers  :  en  cage  on  le  oourpt  avecjlu  chennevis. 

TARIRI ,  arbre  Que  les  Indiens  liigitils  du  Pan  ont 
porté  aux  habitans  de  la  Guyane.  Bc%  feuilles  fervent  à 
teindre  le  coeton  en  violet  &  en  pourpre  :  on  (oup^onne 
qu'ils  s'en  (èrvenc  au(tî  pour  tdndre  leurs  HamacSf 

T  A  R  O  U  G  O  U  A  «c  TARÔUGO AGI ,  no^i  Qu'cm 
donne  au  Brefil  à  deux  efpescs  de  Fourmis,  dont TuX 
cft  noire  &  Tautre  fauve.  yoye[  FpuRiti.      j!* 

TARTARIN,  efpèce«de  Singe  nommé  aiïSîliltf^or. 
FoyrrStwçE.  ' 

TARTARUÔA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  un« 
efpece  de  Tortue  du  Brefil  :  c'eft  \t  J^racua  de  Marc- 
Grave. 

TARTONRAIRE ,  efpecé  deThymelée  oui  croît  en 
arbrfffeau  aux  environs  de  Marfeilte  ,  dans  les  fyh\z%  » 
près  du  bord  de  la  mer.  Elle  diffère  des  èfpeces  de  l'i^-^ 
réoie  par  fes  feuilles  très  courtes  ,  un  peu  arrondies, 
foyeutes  8e  blanchâtres.  Ses  âeurs  naiifen^  des  aiiTcHes 
des  feuilles  ;  elles  font  très  petites  :  oiy  es  met  au  no  m- 
bre  des  pùfgatifs  violens.  f^/ Laùriole  8c  TriYMEi,ÉB. 

TARTRjl,  Tartarum^  fubftance  faline ,  acide  &  con- 
crète, quej^ôn  trouve  formée  &  attachée,  immédiate- 
ment après  la  fermentation  naturelle  du  vin  $  contre  les 
parois  intérieures  des  tonneaux  qui  ont  cônicnu  pendant 
un  certain  tcms  des  vins  grofOers  ^  très  acides  ;  tels  que 
"  *  -  Z  iij' 
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€o|t  ai(^m«iit:  qj^U.  fttmïtt  piovleoc  du  ym  b|iU(kc ,  & 

Xb  %d[(i4  M^  m^  iu^  &^  VHirif  A^cmagJ|o 
procliiin:ot  hemcouf  4e  ce  dcrtilcir;  AiAàc  Icsjxkk*' 
ccaoz  (h  Tinre  |j|mi€  )bu  ^i^  6>Qt  Minées  ^  jpeiU) ,  au«> 
^t  ceux  dg  T«prti».|9<»gc  ^£pnt  ^^  ;v«C|iW  autant  t 
^mf»  ép^  cry ft#w  pPÎB^  f  4l»a  ^ërfUlÉS^;  fÇ^P^« 
ijihiultiiaâgti^ot ,  pc  mél4  avec  tme*^(bÙI|M:'<y è^teu^^ 
Oa  troqv/l|if  s  lie  Diâipfumfc  de  ^yMpi  Jj^ll  iea 
i^toipnéthàji^  tÀg^  iiwe^ïp»  fa»  #  T»!»!*  I».  CKy- 

M/Moclit,  1^^  Apothu^ifc>%^^^  :^ 

Chymiilt,  a  dçoiîéà  rAcaJ^mifc  des  i^i^pcçi^lfaféMï^  Y  ^^ . 

ce  <juc  r^a  ap|>eïte;^/!^p  *^  .    ^ 

cn.avoû$  dit  (U^;i^ire'»|iÉfii)ii^^;^^^^    T.  /(v  #r|ît'--fi^''^^*,-^- 
f4»  .iayçc  rcl&rvawjifi  |àii{i?al<^  O»  fwmç  if4«penffi#  W  V 

vfbrlcsScU.i:^n4e}f.v;^ '••J^^,<^"■     ...  ^    :l4 'V 

TAitWA  <>«  Wi^tXCA  fapîAal  de  r^p^rkjuç /da      ' 
gfenrc  <ics  <;heg^tet.  li  n'^yamc  faf^k  yivtc  en  croupe:  il 

fircouKjt/cttMv  f îA;ipicet  def  RiiKcfa  dic  que    ..^ 

cfl^an^cei aniniJil ^'ci^n irpfrre k plus cùitd^Bczoai d,  # 
JP^fl2:<î  Bezoai^p  ie  [e  mdi  QiÈv&^  du  miaaré, 

Tjmf^KT.  $4Qn ^i^lfih I  <cft  Qlle e^ccede gf Ind 
Brocblpll^niei:  dc5  pltH  fio«ié^|â  cWi: ,  S;}u«>1qoc  dure 
&  d^ile  ^  cuire»  «^  dHmfpuc  czccUcnr.  On  pêcbe^ 
#oiiimua^cnç  ce  TOiiToa-aBtte  dciu  lAes ,  dans  les  en-  ' 
droits  o^  U^$tépfi^}A$S^mtc  ,  &  èq  ja  mer  eSk  plm 

agitée  qi»>)Mil^t^pi^I^ec^4ù^^^^  c^ux  qui 

mâfi^ci)!  jÇf pp  de  ce  poi0on^>  ou  qui  lé  inaogq9c^à  demi 
cuit  ^  font  fajcts  a  ^c$  colites'' bilieqfçs ,  ^oa  a  des^  dé- 
gorg^misD*' àc^j^ilet,  ,  ;| 

TATA^ytA,  en'LatiAii{/tfr«*f,  P^itTon  des  Indes 
Ori^Dj^es»  l^  ljoHattdoi$Mi*appclleiit  Speehifcà,  Il  a 
fur  Ic^icM  quelqjAcs  t^chet  quanées  y  oiTouCes  ,  8c  mar- 
quée««dc.  pcoçs  points  ;çdc(iibiaiis  à  dcf  dçz  :  oa  KOMt* 
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I^U^A  ^  eft  ttn  trbrc  du  drefii  fort  efHmé.  Il  pro- 

:dd|4itilttttc<|at  fe  ttiàtï^t  au  Tiictc  it  aa  rhi ,  8c  fait  les 

,  JL44liecsiNi(i  „^yt.  Ce  frqit  contient  une  kifintc^  de  petites 

Vf4k  tJi^cati  des  Indes ,  cnricnx  par  fa  peti- 
lurc  de  fèti  nid:  c'ed  VOlftAumoU" 

drunede  dîgtté  qiii  fc  trouve  dans  les 
Atri^uc.  tï  eft  cuiraffé ,  &  garni  de 
rarét. :  il  a  <^atre  doigts  ain  pieds, 

.    ,^^, jj'on  appelle  Tatou  CynocephMe ,  c'cft- 

^  1^  âii$e^€hien  ,  lequel  en  a  cinq.  M.  Linnanit 
&OB  fiwrtg  de  Ttfioui.  Le  Tatou  ordinaire  a  la  tête 
ICN^tle  c90U|^He  du  Porc  :  On  en  voit  qui  acquièrent  la 
v^  grandeur  drjln  Cocbon  d*un  mois;  mais  ils  font  plus 
épais  :,lef  £(pagnots  les  appellent  Armadillo,  Le  mot 
Ttttùu  eft  CaraïBe  :  les  Portugais  l'appellent  Sntubtr-* 
daJpi  tes  Italiens,  Bartado'y  les  ^abitans  de  la  nou-» 
vclle  ECpagne ,  Chirptincus  ou  Caffixmin  ;  chcx  les  ïn- 
dtçnBl»  il  porte  le  nom  è'Ajatochtii.  Nou^  avons  parlé  de 
cet  animai  fingnlier  au  mot  v4^<f<//7/f.  Scba  donne  aulfî 
le  nom  de  Tatou  au  Diable  de  Java  &  de  Tajçva  :  c'cfl: 
,  une  erpece  de  Lézard écaiiUax ,  tiomm^autrement  Dia^ 
kle  de  Tavoyen,  Voyex  ces  deux  derniers  mots, 
TAUMALIN.  ybyex  au  mot  Pou  part. 
TAUPÔ  ,  Talpa\  eft  un  petit  Quadrupède  lont;  d'en* 
viroo  cinq  pouces  ,  dont  la  peau  couvene  de  poils  courts 
&  épais  ,  chatdic  comme  du  velours  :  elle  en  a  IS  dou- 
ceur fit  la:  chaleur.  Sa  queue  eft  forr  courte  ,  ainfi  que 
fcs  pattes  :  fcs  yeut  font  noirs  :  fon  nez  avance  de  qua- 
tre lignes  t  %  même  davantage ,  au-delà  de  lar  mâchoire 
fupéneure.     , 

La  Taupe ,  /ans  être  aveugle  ,  dit  M .  de  BnfFon  ,  a 
les  yeux  n  petits  ,  (î  couverts ,  qu'elle  ne  peut  faire  grand 
n (âge  du  lens  de  la  Vtie.  En  dédommaç^emeot  la. nature 
}ui  a  donn<S  avec  magnilîcencc  l'nfage  du  (îxieme  fcnf ,  un 
appareil  ren^arquab  ë'de  réfcrvoirs  &  de  vaifTcaux  fpcr- 
maci.]uç5 ,  une  quantité  prodigicufc  de  liqnç;or  féminaic , 
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Ufaenc  plus  «ctif le  |»lii^|p§>  tu  Taiifc  à  cet  éjnir4  cft 

de  tout  kt  «iiinMiiix  U^  f&^m$%^o!i^mm4aSiii  ^i  It 

inieitt  foib^  d'orfjmcf  ^  ,it  par  coûdkpiçatj^^fi^ii&r 

tiont  qôi  y  (oni^cUtivef.  ^e  âir  f^  ^^cbfr  4(K 

Ikat  I  Coti  jpoil  c(^  doux  ttmmfi  de  U  Coîc  i  .<lle  9i'o9Je 

dès  fine»  de  depedceiiimuifil  ;i»j|f)  do 

roites  de  Fmtiémicé  ^et  j^edi  d^.  #l»tÉi  iiititia^  y  ^c 

prefqoe  fembUblfS  flii  mati)&  de^/'hûoifiie  ^  be^^icpap 

yde/fbrce  pour  le  ▼otutne  de  Coq  ççrpf,,  le  0i'  %^' 
tm  embonpoint  «ooiUnt  «  uii  «afc^iefiiefil  f^  |e  leçiprp- 
qaedom&lelc  di;  la  femeile ,  4i^  la  crable  ,o^  4^àé' 
goût  pour  toute  amre  fociété  ,  les  d^pect  hs^icu^es  da 
reposée  de  la fi>Uciidev l'art  de  (te  mettre  eii|t%tet4.  de 
fe  faire  en  on inilant  un  aryle,iiio^mîd}ei^||A^ 
Ijxé  de  r^endrc,«c  d'y  trouver,  (Jinjieo  Sortir  i^||§n- 

^ante  fobfiltanci^  .Voilà ,  dit  M.  de  |li^^ ,  Ibiatiife,  fes 
moeurs  8c  Ces  t^ns  »  (ans  douce  pti^ferablei-  ^'  des  qua- 
lités plus  briilaotes  ac  plus  incompatibles  aTeCvleboa- 
kear }  que  rdbfcurité  la  plus  profonde»  ^    ; 

Elle  ferme  Tentrée  de  (a  retraite  ;  n'en  fort  prefque 
jamais  qu'elle  n'y  (bit  forcée  oar  |*aboi\dance  des  pluies 
d'été  y  lorfque  l'etu  U  remplit,  ou  lorTque  ït  p(ed  du 
Jardinier  en  affaifle  le  dôme.  Elle  fe  pratique  une  ypuce 
en  rond  dans  les  prairies,  &  a^ex  ordii^âlrçmf  ne  un  boyau 
long  dans  les  jardins ,  parcequ'il  v  a,^i^s  de  facilité  à 
divt(cr  U  à  fouleyer  une  terre  meuolé  &  cultivée,  qu'un 
eazon  ferme  &  tiâu  de  racines.  Elle  ne  dem^^nre  ni  dans 
UL  fange  ,  ni  dans  les  ter  reins  durs  ,  ttop  compares  ou 
trop  pierreux.  Il  lui  {sot  une  terre  dpuce*  >  fournie  de  ra- 
cines e(culente$ ,  &  fut-tont  bien  peuplée  dmCeâ^i  U  de 
vers ,  dont  elle  £sit  fa  principale  nourrirure* 

Comme  les  Taupes  ne  fortentoue  rarement  de  leur  ' 
domicile  (buterrain,  elle*  ont  peu, d  ennemis  9l  échap- 
pent ai(ément  aux  animaux  camaciers.  Leur  plus  grand 
Âéau  e(k  le  débordement  des  rivières  :  on  les  Voit,  dans 
les  inondations,  fuir  en  grand  nombre  à  la  nage  >  ^ 
feire  tous  jcur^  efforts  pour  gagner  jeS^tcires  les  plus  éle- 
vées >  mais  la  plupar^périfleiit  aam-blen  que  leurs  petits 
qnii-cftcpcd^Uifics  ttoul  :  (àos  cela ,  les  grands  talcns 


r-M^mh^: 


éfitUx»  ùùt  pélÉ^  #lHliltip4i^  nonf  éerittïétoictit 
txof  ^kommoéeê^  .£lki  iriu;«CHipl<mt  vers  la  fin  de  Tbi-  ^ 
.tfcTt  elles  ne  forçait  pas  fet^-tentts  ^  car  on  trouve  déjà 
beaucoup  de  pecks  an  mois^  Mai  :  tl  j  en  a  ordinaire- 
ment  quatre.oa  cinq  à  la  portée  ;  &  il  eft  aiTez  aifë  de  » 
diftinguer  pitmi  les  mottes  qu'elles  élèvent ,  celles  fous 
leÇ|ttclles  ellft  mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec 
beaucoup ,  d'art  $  9c  font  (^nairement  plus  groffes  jU 
plus  élevées  que  les  autres.  Jéctaiff ,  continue  M.  de  Buf- 
£mi  )  queçes  animaux  produifedt  plus  d'une  fois  par  an  ; 
mais  ie  neie  puis  affûter.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'oo  trtHive  des  petits  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au 
m^/^Aoûcsp^ftc-étte  auffi  que  les  unes  s'accouplent 
p}«i  tm^  que  ias;autf  es. 

■^•iht  éottaàït^  elles  font  leurs  petits  ,  mériteroit  une 
de^ptioil  partîeoUere  :  il  eft  fait  avec  une  intelligence 
^  fio^iete.  EUencoflioieocent  par  poaAec  la  terre ,  &  en 
former  une  voûte  a^ca  élevée  :  elks  laiiTent  des  cloifons 
Jt  det  efpepes  de  piliers  de  diCkance  en  difVance  :  elles 
^pr^entft  battent  la  tetrc ,  la  mèknt  avec  deS  racines  8c 
deaherbés.yde  larendetK  (idure  9l  (t  tolide  Dar-defTous  , 
qHP  l'eau  fiepéat^nétrer  Uj  voûte  »  à  caqle  de  fa  con- 
^^ité  ic  de  fa  (olidicé*  Biles  élèvent  enfnlte  un  tertre 
^|Miydeflbus,  ail. faounet  duquel  ell^s  apponent  de  l'herbe 
,  ;&  dcp  k^^i\mpoax  fàixc  un  lit  à  leiîrs  petits. 
^  l^ioacitfite  jta9tion>  ils  fe,  trouvent  aa^deffus  du  ni- 
vaau,  4u  tertcin»  jk  par  conféquent  à  l'abri  des  inonda* 
cipns ordinaires ^  Ueti  même  tems  à  couvert  de  la  pluie 
par  la  voûte  qui  recouvre  la  terre  fur  laquelle  ils  repo(ènc. 
Ce  tertre  eft  pereé  toitf  autour  de  plufieurs  trous  en  pen* 
<^c»^oi  s'^endenc  plus  bas,  &  delcendent  de  tous  c^tés» 
comme  autant  de  routes  fouterraioes  par  oii  la  mère 
Taupç  peut  fortir.»  dC  aller  cberchei:  l^  fubfiflance  nécef- 
faireà  les  perits.  Ces  fentiers  fôurerfrarins  font  fermes,  & 
battus ,  s'érendfntik  dqoze  ou  quinzepas ,  8c  partent  tous 
du  domicile  comme  des  rayons  d'un  centre.  On  y  uou- 
ve,  att(fi-bien<)qtte  fo\|^  la  voûte,  deS  débris  d'oignons 
de  Colchi<]ué ,  qui  font  apparemment  la  première  iiQ^r^ 
ritnic  qa'elle  donnq  à  Tes  petits. 

On  voit  bien  par  .«cette  ^difpoiition ,  que  la  Taupe  nt 
ton  jamail  qu'à  anc  diitançe  peà  sonHdérablc  de  Ton 
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trdti  oa  i^uatré  iHimaiir^ ,  mi'»^Ê$l0imûnkk  mrtc 
U bêche,  tiiltvwit  ti  tMte  fdltté >êtÉSib^^ 
iiiMrrraMIchée  pttf^e^fiittD  monoéià^  $i  ^gn^HMxç 

:  M^iefootf  All^^  niai  k  f#iii|#  «M  (»  TMpe 

ft  le  Bii^!«iMl4ipriÉolë«îrfiiiis  manger  fojWif  fbkértn- 
tic|«  i)i  Ttfip^^btt  fi  pél  )>efidaûflldiÉt^N%¥  ^  ^'eUe 
pcKife  1*  ttrrt^«bâiHbe  «n  "êcê ,  9tt0$èmm 
pagwe  ëireïkc,  comme  en  |irotrem^f^^#«fiir>^jC 

rké ,  te«  titiMtè  1^  filos  ekamdsi  les  ^ditllài  tti>iett« 

cembiie  /  (fe^liiiMiti^  Se  4e  Fèvfkr^ 

ta  Tattpl  119  fi:  thNiire  pttft^  èsè  ^ktif  ki  |k^s  tttM- 
yrt»  t  il  tiV  eftl  fk>ltielâi«tflet  âWnti  miéê  >^  anMisIe» 
diOnict  ntoilii,  oà  là  tét^rt  dft  ^tée-j^éKémi  U  ^ 
gt«n«lefitttè  ée  t*atiàée.  f/aniMil <^{mi^fftM  tmpe 

^Ninte^éfîolTïuipet ,  qoi  ne  fe  çféitti^m'^À  abé^ridlmét 
que  depuis  k  Sttéd«  ;  jùD^ii^éQ  Bifltkll^es.  ^6«tlci  JlàiflM^ 
iflcft^  font  auiR  (!ilià«(ites  t  là  Tad^e  éè^ Vi^Hf  «ft  et* 
#«hdant  ÉfTei  fembtlib|e4  M  Aétsre'^  è  l^véep^iMi  ^i!«1a 
2oittett#4ti  pdil^ tjfterdl  méiédfe  ftytt-ftfV ^cé$  !m«is la 
Tifttpe^mtg^  tâmé^t^ue  e(l  un  AttHeHItiilliit;  1t^ 
inn»»t'deiik«UtNs4i  variétés  4aiMf«l^«âfc  e^^niëné  ib 
fl^  Tauj^  :  dki  e»  trouve  <)e  ploi bir^Éioin» brunit,  <le 
f\tn  oumoilÉihdlN^.  hlèuf  en  livonitvti  aaflfî;  «lit  M.  (te 
mif^  •  VièJ^tKes4>laiiches  :  S<iba  fltlt  é'ooe  Taupe 
taéhetéë  déÇlâhe  Kéé  noir. 

•  t'Anteû tildes  <1bftf vation*  far-  fWftokè  Nar nrcllc  , 
(  V[,  ààvttiét'Y'ità^  lA  defcription^  tories  ti:9  par- 
tit«  ÎDtêrietitti  8t  cttétitùktt  éc  la  TtiÊft:  Il  dit  auffi  que 
4rtt  anithaf!  jttiÉit  «le  iVyfgine  deja  tiite  ,  *  <we  fes  ycui 
ne  paroiflcnr  petits  ,  «le  pàrceqtfSI#¥o*it  cacb^  par  les 
poils  qui  ies'èoaVéëiir  «Ùefqtiêls  etar^ironnent  le  mufde 
<mats^  èc  leuH '^(4k»  f  qiie  ctthahitent  des  téochres 
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tiirCI  <]ttM%^Wii É  métàrêtÉtïk  do  Lâfnn ,  9C  que  la 
(libft(NB^«ll^&  fCM  ift.  ifâî(£e  ^ommc  celle  du  Cha>*  * 
motsf  Ja^  kéijpiiiniei  de  It  géftéiânon  font  bien  coniî- 
^réet  tt  betVMHi^  fl«  CQIOW^^  Thom* 

ni(lfAidcîf^«i|Mittis  qoftdnipedcftf  Cet  Aocenc  pcnfe  <)ae  la 
conftru^on  de  ces  f»arties  daos  la  Taupe  lui  fournit  à 
^pot  la  ièmenaé  ',  >6»i  ^*il  -  foij^ibelbin .  d^Micun  mou- 
veaieiù:  cetcfi.obferVation'  e(l  iMvcUe  8t  çaérire  ràtr 
tptiott  4ti  Niaettinrliftei.  Ses  jpsute$  lUtséricorcs  ont  une  . 
tortc  éxtfâOi^iXiàut  :  ia  ruptmitioA /ae  la  proWtioii  <»    l 
ibntftippriméet ,  pai  conTéquèiit  wme  k Jcô'ce  des  moT-  j 
cict  {<»  f  édpit  im  mouTcnnent  de  fléiioa  &  d*^teafion  , 
ot<^  ÉXi^metàseet  dettx  aâions  fi  ÀéceiTairés  a  1«  Tn»- 
p«  y  foiMT^  ereti(ar .  la 'terre.  Se»  panes  poftérieures  oiic 
Deauconp  motqsTde  force  Bl  font  flm  âcxijbles }  Tes  mur" 
des Cooc  tàcofUxts  t  épais»  charnttft^Hi&  aàc  extrémités 
ils  ibnccendineuxidc  prçrqae  oflTeor  jTesos  font  bicnar* 
ticqilét  6e  iolides  i  Con  fternmm  cù.  élevé  flc  trandnàic 
comme  celui  des  oifeaiiz.  <     >    <.  r 

:  tes  vers  font  là  priiKipalc  aoutritufc  des  Tiupes  :  c*tft 
nMir(ceUa«*eHe»  arment  les  ibmien  flc  qu'elles  Ce  plai- 
mi^iéàta  té»  tefres  fumées  :  elles  Mangenc  beaucoup  de    *i% 
racines  potagères.  Agricola  prétend  ^fÉc  Von  ftàz  des 
chapeaux  de  peaux  de  Taupe  ,  Icfquels  fatat  d'une  ex- 
ttêine  beauté,  Cet  Auteur  dit  avoû^u  des  habits  fourrés' 
4e  la  peau  de  ces  animaux  :  on  eHime  le  fang  de  la 
Taupe. pour  rétablir  les  poils  t  it  eft  aviTi  d'un  u(age  mer- 
A^:itTeux  dans  phifietits  fortes  de  maladies  cutanées  , 
comme  »  par  exemplc^pour  guérir  les  ulcères  qui  fc       ' 
formef\t' à  la  racine desonglcs ; ^a  grâtfTe  au  contraire  , 
conrribtie ,  dit-oo,  k  faire  tomber  la  trop  grande  quantité 
de  cheveux. 

TAU PE^RÎLLON  ,  infede  coleoptere  appelle  Cour^ 
tille  ou  CûurtiUitrt ,  &  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
GaiLLON  Taqpi. 

TAUPE  DE  MEH  ,  nom  qu'on  donne  en  Normandie 
à  la  Scolopendre  dawur  :  voyez  ee  met 

TAUPE.  DesConcbyliolojçiftcg  donnent  et  nom  à  uri 
co^uillfige  uniralvc  de  la  £unill#  des  porcelaines,  aç 
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wumà  fÀâ^/tmè  W  Ai 
AéUé  Guùth  $  êtym 

B^Éiie^B(fécaÉct  'T  â  •  4eux  lUf»  é^im'^^^ 
«  LTiirUMl;:nofB  ioi^ék  htimàift^iwvrwà  ce  met. 

ÔBfgéé  <c  %ouitîpÊikféÊi^nmm9mfiéîi  li*  BisidiMi  » 

tjÉÉciii^fti^Mbbftl  (bittnc  dolÉiiké^  UroattiRV^ 
Ie«pieirboé)iâE;  o*|»^:pâlnccsèreé  îùiitfcMft^  wm  le 
rendre  dodle  ac  tifiiàiMe  ccMitiielo JbRa# 
-  Cet  animai ,  dk  Aft.  de  iBttfibn  j?  rcrl^;|ncMi'cipatcliittit 
âkkffo^agatioa  4e  fti^pcee  f  it  qooiqiiVnf  ftii(ié  aq^  Je 
fcÉiaitttw  «ajc^vaii  i  im  eft  motiM  $âr.dé  R^n  ^^besTaor 
isé  I^Ac  il  6iac  être  en  garde  contre  Tu^^  qii*il  pc«t 
Êdfe  de^  ftirae;  laa  ^atore  a  âtk  te  .Tanreaa  indocile 
^  fier  ;  iklnsle  téaiiMii  nitv  il^eneK  1nidk)mptable  ^^^^ 
&  (oarene Iîicîciql.  ..Maià  par  la  c^(lradoii|oh  detroh  » 
^  fource  de^es  moayénjieni  iinpénieiix  »  <c  roÉ*fie  éscran- 
^he  rien  à  (a  Ibrce  5  H  n'en  devient  que  plns^ot  ^  plo^ 
nciafldf ,  plospeCànc»  &pl|i^topteanz.oavra||e»aino^ls 
on  lédeftioe  y  il  devient  a«im  plus  craicable ,  pfa»  p^ent» 
plus  docile  ft  moins  iacônimOde  anx^  autres.  Un  trou - 
peaà  de  Tauieaiiz  ne-  (croit  qa'tme  troupe  e&énée  qae 
rhommfne  pourroit  ni  dompter  ,  ni. condairc. 

L'âge  le  plus  convenable  à  la  cailration ,  e{l  celui  qui 
précé&^mmédtatemenc la  puberté;  pour  le  Bœuf  c'clb 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  ,.  ceux  qu'on  y  fonmet  pla* 
tôt ,  pérîflcot  prel^oe  tous  i  cepcndadt'les  Jeunes  veaux, 
auxquels  on  ôte  les  teCHcales  y  quelque  tems  après  leur 
naiftabce,  flc  qui  furviveot  à  cehe  opération  «  fî  dan- 
gercufe  f  cet  ag|^^^  deviennent  des  Bdeufs  plus  grands , 
plus  gros',  plus  j^  que  ceux  aubtquels  on  ne  fait  ia  caC- 
tration^qu'à  deux ,  trois  ou  quatre' ans  ;  mais  ceux-ci  pa« 
roiflcftc  copfcfYer  pjtts  de  courage  de  d'àî^viié .  de  ceux 
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«^  nge  de  iî^,  ftpt^ti  iMit  anf . 

I  niMi  «let  luucs  aaâljru  «la  teic  m$i^ 

.^(jimaémvK^f-  ^itf  iiylociles  que  let 

Jp^lt  1^  oc  ja  cluîcac  dntttnd" 

les  ,  ili  chfircllicfte  «i||fhré/Ss'«q'appiiQfkcr  «  maif  il  fkut 
ût^Htàn  (k  la  #  écarter.  L'accoupUnent ,  8e  même 
kiiill ÉifgiomehcmÊmât  bcBiif  j  Aiit naloc  à  la  tuItc  de 
Ir  yaiLe  dca  efpec^  4é  carooucit  oa  de  rcmiet  ^  qa'il 
ùatâf^aàn  &  suérif ,  en  y  ffpliqiiam  «o  fer  rpoçc.  Ce 
lÉial  pw  vàoir  ck  ce  que  cci  UrïinCou'oci  nVqoe  biftoar- 
à(Mtc'c(k»à^<lire>  amqutlt  an  a  toiicilieiK  comprimé 
h»  td|tîe|i|i^j^  fériée  tordo  Im  taifeimr  qui  y  aboatif- 
faof  «  ■  «ç  Imifeiit  é«B  de  iép«iidrt  uac  liqueur  apparem^ 
imoil  î  deflii-|piini|aitc«>  /    f 

,L<Taurca« ,  aiofS  que  letlhiiiocctoi ,  eittre  ^nl&reiir  à 
îà.  VÉP^dc  Uço«iciir  <oiige|  dfec  bien  iîiiCttlier ,-  mais 
que  rÂpdtieiioè  dëmc«icce«  Il  combuc^gâéreufcmeac 
fMil^Jto  crôopeau,  U  xf^cbg^^oiaaidcn  le  pcemier  à 
Uk  éicii  f'ily  adcyi^  troéMax^deyachcs  daos  un  champ, 
Ui  dQOX^Tatireamr  i'CBaécfdiciit  tft  s'avancent  Tun  vers 
,l*fl|^tt^iniigiAaot  t  iU  Ce  ^urcenc  avec  impétaoficé  ^  fe 
lM|||||t javcc  acharnenibit  y  ft  ne  cetfcnt  le  combat,  que 
iori^t^Qn  h^  Ci^tut  »  ou  aoe  le  pha  fbibic  eft  contraint 
àç  céder  a^i  plus  fort  ;  alors  Iç  vaincu  Ce  recire  tout 
tnftçjc  tout,  oonteux  y  au  lien  que: le  vainqueur  s'en  re- 
fipÉ^e  téiCL  levée ,  tricn^phant ,  ^  tout  nier  de  fa"^  vic- 

•;/rLliomme  fait  u^r  «n  mattre  de  {k  puiffance  fur  les 
animaux  :  il  cboiik'cénx  donc  il  peut  tirer  fcf  lus  d'a^ 
irâniages  pour- l'aider  dans  Tes  travaux  «.  ainfî  que  ceux 
dont  la-chair  fiatre  Ton  gour  :  il' en  a  nit  des  cfclaves 
donieftiquçs  i  il  Içs  a  multiplié^  plus  que  la  Nature  ne 
l'inro^  Fait:  it  en  a  formé  des  troupeaux  nombreux  -y  c*eft 
c'cft  ainfi  qu^il  a  mulùplié  les  Chevaux  ^  les  Pcrufs  ,  les 
Yacbei ,  les  Moutons ,  les  Chèvres  /les  Cochons,,  &c. 

•-Le  bœuf,  le  mouton ,  .&  les  au  tres^  animaux  c[Mi  paif- 
fent  l'herbe ,  font  non-feulement  les  meilleurs  ,  les  plus 
utiles  y  les  plus  pré<:ieux  pour  l'homme ,  puifqa'il^  le 
noiar|ri/Tent ,.  mais  ce  font  cncO|:e  ceux  qui  confomment 
&  dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur  tout  e(l ,  à  cet  é^ard  , 
l'aiumal  par  excellence  ^  car  il  rend  à  U  terre  tout  autant 
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K  Mfipat  M  ip (Il W  te.  '  , 'ùi^  ■■  .V  ;  -- 

delà  CÉBiRHgiictife;fft__„__^.  „  ^ 

iennev  le  bme^  M\mi^W^  ^^^i^VK^^ 
k^ibrce  de  V«gfWM>^  i^fcloii^i^ 

Les  Athétiteii9  9  tjut  s*eti  icorpUnt  aaàî  pour  le  ]; 
ge  de  pour  mmxt  à  Joutçh^  ^  Airçiic  loi^^rè 
tcàis  fanf  immoler  ib  ces  iii^àax^^tiiu^ Jci^  (||l^_  ,, 
£lteii  cafport;»  qi^r  iÉiygài  ^boB^asuié  i^  m«i^vpc>ur 
ttToir  nié  pQ  bcit£  «toi  %svaiih»i6  h  té  ckanii^  ^  tel  oocUf 
cil  eocofC  aàiq^d^i  laibsiè;  de  Vopàlence  dest£t;»cs  V 
qui  ac^foa^m  fe  Koacpiit  8e  âeurip^ui  pat ia  a^mre  dck 
tenes  6?piir  iljiboiidaii^  dti  b^ivl»  qui  foîfKVles  Ct\is 
biens réeb,  piii()|«e  roiic lés amrcf  ,9l  m£la« rordc  Tar* 
gent ,  ne  (oor  qve.des  bfcas  atbkiwcs  v<lct  repré(bn'^ 
rations^  des  Atoanoics,  qui  n^ool  <k  ircletw  qnlÉiitanc 
que  le  produit  de  la  terre  içiir  en doRfe»  ^'  « 

Le  boeuf,  aiiifîque^Obiccve  M.;d«  BolT^^û^' hec^ 
V  i  enc  pas  auuac  mie  le  Cheval ,  l^e  >  le  Çbkmeau  ydcc, 
pour  pottcr^des  lardcaïuu  la  fixmede  foacorpf  ft  de 
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firs  rcm5  le  d<?montrc  j  rniis  la  çro/T^ur  de  f^jn  cou    U 
hr^cur  de  ftJ^  (fpaulcs  ,  indiquent  afe  oujl  ctè  propre 
a  fiicr  &  a  porter  le  joup:-   Ccft  au^  de  cette  manière 
«]>mI  nrc  le  plus  avantagcurcmcnf ,  &  il  cft  hneuli^r  que 
cet  ufagc  ne  foit  pas  gc'néral  ,  &  que  da.u  de^'rovinces 
entières  on  I  oblige  â  tirer  par  Icscpines.  La  fS^ç  rai  (on  ' 
t)uon  a  pu  m'en  dpnncr  ,   dit  M,  de^Buffon  ,   c'cft  q  ]c 
quand  il  ea  attel<f  par  Ic$corne$  ,  on  le  conduit  aifcfniVnt* 
Il  a  la  tht  1res  fonc  ,  &  ne  laifTe  pas  de  tirer  aflc/  bien 
de  cette  ^on  ,  mais  avec  beaucoup  moins  davanraces 
<iuc  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  (cmblc  avoir  t^c-  f-ic 
exprès  pour  la  charrue  ;  la  maftc  de  Ton  corps  ,    h  Icn- 
rcur  de  Tes  mouycmcns  .le  peu  de  hauteur  de  fcs  lain- 
bcs    fa  tranquillité  mcmc  &  fa  patience  dans  le  travail 
fembicnt  concourir  à  le  rendre  propre  à  la  culturc'dcs 
champs,  &  plus  capable' qu'aucun  antre  de  vaincre  la 
réfiftancc  conftante.&  touiourswouvelle  que  la  rcrrc  on- 
rofc  a  Tes  efforts.    Le  cheval ,  quoiauc  peut-être  aufïï 
fort  que  le  bœuf    cft  moins  propre  i  cet  ouvrage  :  ,| 
Clt  trop  élevé  fur  fes  jambes  ;  fc$  mouvemcnsTont  trop 
grands ,  trop  brufques  ,  &  d'ailleurs  il  s'impatiente  &:  Vc 
rebute  aifément.   On  lui  ôte  toute  la  légèreté,  toute  la 
fouplcnc  de  fes  mouvcmcns ,  toute  la  cracc  de  fon  at- 
titudc  &  de  fa  démarche  ,  lorfqu'on  le^rédjuii  à  ce  tra- 
vail pcfant     pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance  que 
d  ardeur     plus  de  malTe  que  de  vitcfîc  ,  de  plus  de  poid» 
que  de  reflort.  ^  ^ 

Les  Bœufs ,  comme  les  autres  animaux  domeftiqucs 
varient  pour  la  couleur  5  cependant  le' poil  roux*' paroîc 
être  le  plus  commun     &  plus  il  cfl  rouge  ,  plus  il  eft' 
cftimé.  On  fait  cas  aufH  du  poil  noir  ,  &  l'on  prétend 
que  les  Bœuft  fous  poil  bai  durent  long-tems  :  que  les 
bruns  durent  moins  ,  &  fc  rebutent  de  bonne  heure  ;  que 
çs  gris,   les  pommelés  &  les  blancs  ne  valent  rien  pour 
Je  travail ,  &  ne  font  propres-  qu'à  être  cn^raifTés.  Mais 
de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du  Bœuf,  il  doit  être 
luifant,  éDais&  doux  au  toucher  ;  car  s'il  eft  rude     mal 
mil  ou  dégarni ,  on  a  raifon  de  fuppofer  que  l'animal 
louftrc,  ou  du. moins  qu'il  n'çft  Pas  d'un  fort  temné- 
Miiienr.  '  ' 

H.  N.  Tome  F,  *  j^^ 
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Un  bon  bftuF,  pour  la  charrue  »  ne  doit  être  ni  rrof 
gras  ,  ni  trop  maigre  \  il  doit  avoir  la  tétc  courte  &  ra- 
niaHée  ;  les  oreilles  grandes  ,  bien  velues  &  bien  unies  ; 
les  cotnes  fortes,  luttantes  ,  de  moyenne  erandeur  ;  le 
froijt  large  *,  lei  yeui  gros  &  noirs ,  le  mufflc  gros  5c  ca- 
mus, les  nafeafz  bien  ouverts  ,  les  dcncs  l>Janchcs  & 
égales,  les  lèvres  noires ,  le  col  charnu  ,  les  c'p^ulcs 
^roltcf  fc  pefanrcs ,  la  poiiiinc  large  »  le  fanon  ,  c  cft-à-^ 
dije  la  peau  du  devant ,  pendant  jufque  fur  lc*s  genoux ,  * 
les  reios  fort  larges,  le  ventre  fpacicux  &  tombant  ,  les 
flancs  crands  /  les  hanches  longuet ,  la  croupe  <f paifTe  , 
les  jai^ioes  8c  les  cuilTcs  grofTesi  nerveufcs  ,  le  dos  droit 
&  plein  ,  ta  queue  perdante  iuGqu'à  terre  0<  garnie  de 
poil*  tduffus  i  fins ,  les  pieds  fermes ,  Je  cuir  groflicrfic 
^  inaniablcV  les  mufcles  élevés  ,  &  l'oncle  court  &  large. 
Il  faut  auin  quM  foit  fenfible  ^  ra'guillon  ,  ob^illatit  à 
la  VOIX  ,  &  bien  dreffé  ^  mais  ce  n'etr  que  peu -à  peu  ,  & 
en  s'y  preiinantde  bonne  heure  ,  qu'on  peut  accoutumer 
le  Bœuf  à  porter  le  joug  volontiers  ,  &  à  f^lailTer  con> 
^uire  aifémenc. 

Des.  rage  de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  ,  il  faut 
commencer  à  l'apprivoifer^  &  à  le  (ubju^ucr  ;  fi  l'on 
atrcivl  plus  tard  ,  il  devient  indocile  &  fouvent  indomp< 
ubj^.l  a  patience,  la-douceur  ,  &  même  les  çarcflcs, 
font  les  feuls  moyens  qu'il  faut  employer  •  la  force  & 
le^  mauvais  traitemcns  ne  (efoicnt  propres  qu'à  le  rébu- 
terpour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  /le 
carc(Tcr  ,  lui  donner  de  tems  en  tem^  de  l'orge  bouilli , 
des  fèves  concan<fes  ,  &  d'autres  nourritures  de  cette 
efpece  ,  dont  il  eft  plus  friand  ;  &  toutes  mêlées  de  fel, 
qu'il  aime  beaucoup.  En  même  tems  on  lui  liera  fouvent 
les  cornes  v^  quclaucs  jours  après  on  le  mettra  au  joug, 
le  on  lui  fera  tramer  la  charrue  avec  un  autre  bœuf  de 
même  taille  ,  8c  qui  fera  tout  drelTé.  On  aura  foin  de 
les  attacher  enfemblc  à  lamangeoire  ,  de  les  mener  de 
même  au  pàturac;e  ,  afin  qu'ils  fc  connoifTent  &  s'habi* 
tuent  à  n'avoir  que  des  nMuvemens  communs.  On  n'em- 
ploiera jamais  l'aiguillon  dans  les  commencemcns  ,  il  ne 
fcrviroit  qu'à  le  rendre  plus  intraitable.  Il  faudra  audi  le 
ménager  ,  &  ne  le  faire  uavaiilcr  quà  petites  rcpriCcss 
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car  il  fc  fatigue  beaucoup  ,  tant  qu'il  Wc([  pas  tout  à-faic 
dicllé  ;  61  par  la  même  raifon  /on  le  nourrira  alors jius 
iar^cnicnr  que  Jan^  tout  autre  tems. 

Le  Bœuf  ne  doit  fcrvit  que  depuis  trois  ans  Jufqu'à  dix  i 
on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  ladiartuc  pour  Icncraif- 
fcr  m  le  vencjrc  ,  la  chair  en  fera  meilleUic  que  4i  l'on 
atrcndoir  plus  long  tcms.  t)n  conpoh  11  c  de  cet  animât 
pr  léidcnis  &  par  Itscornes.lLes  premières  dents  du  de- 
vant tombent  à  dii  mois  ,  &  Tout  remplacée»  par  d'au- 
tres qui  ne  fonf  pas  fi  blancbcs  &  qui  font  plus  larges* 
A  trci/e  mois  les  dents  voifincs  de  celles  du  milieu  tom-  " 
bcnt ,  &  font  aulTi  remplacées  par  d'autres  i  &  à  trois  ans  p 
toutes  les  dents  incinvcs  font  renoUve!|écs.  Hic*  font 
alors  égales ,  longues  fif  aircz  blagchcs  i  à  mefuic  qtrc  le 
Bocif  avance  en  j^gc  ,  elles  deviennent  mégah  $  6c  noires. 
C'eft  la  même  chofc  pour  le  Taureau  fit  pour  ta  Vache. 

Ainfî  la  cailration  m  le  feie  ne  changent  rien  à  la  cru« 
£c  à  la  chute  de^  dents  j  cela  ne  change  rien  non  plus  à  U 
chute  des  cornes  *  car  elles  tombent  éca'ement  a  troij* 
ans  au  Taureau  ,  au  Boeuf  &  a  la  Vache  ;  &  elles  ont 
remplacées  par  d'autres  coraes ,  qui ,  comme  les  fécon- 
des dent*»  ne  tombent  plus  :  celles  du  Bœuf  &  de  U 
Va.  he  deviennent  feulement  plus  groffes  fie  plus  longuet 
que  celles  du  Taureau  L'actoiffemenc  de  ces  fécondes 
cornes  ne  fe  fait  pas  d'une  manière  uniforme  ,  ni  par  uit 
développement  égal.  La  première  année  ,  c'eft  à  -  dire 
la  quatrième  année  de  l'âge  du  Bœuf,    il  lui  pouflc  deux 

f>etites  cornes  pointues  ,  nettes ,  unies  ,  fii  terminées  vers 
a  tête  par  une  cfpece  de  bourrelet  :  l'année  fuivante  ce 
bourreler  s'éloigne  de  la  tc'e  ,  pouffé  parDn  cyhndre  de 
cornr,  quife  forme  &c  qui  fe  termine  auffi  par  un  autre 
bourrelet  ,  fii  ainli  de  fiïite  ^  car  tant  que  l'animal  vit  Içs 
cornes  croiiTent.  Ce«i  b  'urrcL'ts  deviennent  des  nœud^  an- 
nulaires ,  qu  il,  cft  aifé  de  diftingucr  dans  la  corne  ,  fie 
pir  lefquels  1  âge  (c  peut  aifément  cmprcr ,  en  prenant 
pour  fois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au  picmiér 
n  rui  ,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  cq«- 
tre  lés  autres  nœuds 

Le  Cheval  maiigc  nuit  fi:  jour  lentement ,  mais  pi^cC- 
que  continu,  llement  :  le  Bœuf  au  contraire  mange  vite  » 
fie  prcad  en  aâ^CZ  peu  de  Cçms  toute  U  nourriture  qu'il 
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faut ,  après  quoi  il  cclTc  de  manger  &  fe  couche  pouf 
ruminer. 

La  lumination  fc  Fait  parccquc  les  deux  premiers  cHro-  , 
macs'du  Banif,  c'cft-à  dire  la  p^n/e  y  &  le  bonnet  qui 
n'èfï  qu'une  portion  de  la  panfe  ,  éc.inr  remplis  d'heibcs  ," 
aucaiit  quiU  peuvent  cil  contenir  ,  çctrc  membrane  ton- 
due   rt'Tj;;t  alors  avec  force  (ur  llicrbe  ^^u'cHe  contient  , 
qui  n'efl  que  très  peu  mâchée  ,  à  peine  haclice,,  &  donc 
Je  volume  augmente  beaucoup  p^jr  la  fermcntati9n   L"a- 
itiinal  remâche   ces  herbes  ,  les  macère  ,   ici  imbibe  de 
nouveau  de  fa  falivc  ,  &  rend  ainfî  peu  à  peu  l'alimcnc 
plus  coulant  ;  il  le  réduit  en  une  pâiç^B^lfeilionide  pour 
qu'elle  puiffc  couler  dans  le  conduit  étroit  qui  commu- 
nique du  fécond  au  troi'fieme  cl\o^ac  ,  où  ellefemn- 
cere  encore  avant  que  tle  palîer  dans^le  quatiiemd,&  c'cfl 
dans  ce  dernier  eftomac  que  s'achève  la  décompofition 
du  foin  qui  y  eft  ré  luit  dans  un  parfait  mucilage.   Ce 
<]ui  confirme  la  vérité  de  cette  explication ,  c'ell  que 
lar^t^quc  ces  animaux  icttçnt  &  font  nourris  de  lait  & 
•d'4i^tres^alimens  liquides  &  coulans  ,  ils  ne  ruminent  pas; 
&  qu'ils  ruminent  beaucoup  plus  en  hiver  Se  lorftju'on' 
ks  nourrit  d'aliniens  fecs  ,    qu'en  été  pendant  lequel  ils 
pailTcnt  1  herbe  tendre  :  'voye^  l'article  Ruminans.  ^ 
■      On  prétend  que  les  Boeufs  qui  mangent  lentement ,  re- 
firent plus  long-tems  au  travail  ,  que  ceux  qui  mangent 
vite  j  que  les   Bœufs  des  pays  élevés  &  fecs  font  plus 
vifs,  plus  vigoureux  ,  &  plus  fains  que  ceux  des  pays 
bas  &  humides^  que  tous  deviennent  plus  forts  lorfquon 
les  nourrit  de  foin  fec ,   que  quand  on  ne  leur  donne  que 
de  l'herbe  molle  ;  qu'ils  s'accoutument  plus  difficilement 
que  les  chevaux  aux  changemens  de  climat ,   &  tuic  par 
cette  rai fon  ,  on  ne  doit  jamais,  acheter  des  Bœuls  poul- 
ie travail  que  dans  fon  voifinage. 

On  doit  nourrir  les  Boeufs  avec  du  foin  ,  de  la  paille  , 
&même  leur  donner  un  peu  de  fon  8c  d'avoine;  en  étc 
on  leur  donnera  de  l'herbe  fraichement  coupée  ,  ou  bien 
de  jeunes  p9dires  &c  des  feuilles  de  Frcnc  ,  d'Orme  ,  de. 
Ch?ne ,  &c.  mais  en  petite  quantité  ;  l'excès  de  ccrb 
nourriture  ,  .qu'ils  aiment  beaucoup  ,  leur  caufanr  quci  - 
quefois  un  pilVcmcnt  de  fang.  La  Luxcrnc  ,  la  Vcfcç  ,  les 
Lupins,  font  dt  ti es  bous  alimcns  pour  les  Bœuf;,  j  il 
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nVft  pasnéceflaire  Je  rcglcr  la  quantité  Je  leur  nourri- 
turc  ,  ils  n'en  prendront  jamais  plus  c^u'ilnc  leur  en  Faut. 
La  granJc  chaleur  incommode  ces  a.ni maux  ,  pcut-cnc 
encore  plus  que  le  grand  froidfj  ainfi  on  doit  (éviter  ddi 
les  foire  travailler  à  la  grande  arJ'-ur  du  Co\qA.  Ils  ne 
demandent  pas  autant  de  foins  que  les  Chevaux  j  cepen- 
dant (i  on  veut  les  entretenir  fainsSc  vigoureux  ,  onjiq 
»eur  guère  fc  dirpcnfcr  de  les  étriller  cous  les  jours,  de  les 
laver',  de  leur  graiiTer  la  corne  des  pieds ,  &:  de  leur 
donner  dç  bonne  luicre,  &c. 

De  la  Pac/ic  &  du  Veau. 

D.ins  les  efpcccs  d'animaux  dont  l'homme  a  fait  de; 
troupeaux  •.  &  où  la  multiplication  cl\  l"ol))et  prmcip;>l  , 
le  nombre  des  femelles  elt  plus  nécelTairc  &  plus  unie 
que  celui  des  malcs.  Le  ptoduit  de  la  Vache  cil  un  bien 
qui  croît  Si  qui  fe  rcnouTelle  à  chicjuc  mlla-t  i  la  chaii: 
"  du  Veau  cft  une  ndunituic\auni  abondante  que  fanic 
«^délicate  ;  le  lait  e!i  Talimcnt  des  enfans  ;  le  beurre 
lallaifonncmcnt  de  la  plupart  de  nos  meti  f  le  fromâc^ç 
la  nouriiturc  la  plus  ordinaire  des  Hnbiiansde  la  campa- 
gne. Qic  de  pauvics  Familles  font  aujourd'hui  léJuJtcs 
a  vivre  de  leur  Vache  ! 

Qn  peut  auffi  faire  fcrvir  la  Vache  à  la  charrue;  Se 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  aulTi  forte  que  le  lUruf ,  elle  ne 
lailfe  pas  de  le  remplacer  fouvcnt  -,  mais  lorfqu'on  veuc 
l'employer  à  cet  ufage  ,  il  faut  avoir  aneiiuon  de  lalTor-v» 
tir,  autant  qu'on  le  peut,  avec  un  ToeuF  de  fa  taille  5^  de 
fa  force  ,  afin  de  confervcr  l'égalité  du  tiait  ,  &:  de  main- 
tenir le  foc  enéqmlibre  entieVtsdeux  puillanccs  i  nioins 
elles  font  inégales  ,  6c  plus  le  labour  de  la  terre  eft  fa- 
cile .&  réguber.  Au  rdVc  ,  on  emploie  (ouvcnt  lix  &  juf- 
qu'à  huit  Bœufs  dans  lestcrreins  fermes ,  &  fur  tout  dans 
les  friches  cailloutcufes,  ou  qui  fe  levcrr  par  grolks  mot- 
tes &  par  quartiers.  Deux  Vaches  fu^fent  pour  labourer 
dans  les  terrcins  meubles  &  fabloneu^.  On  peut  aulTi 
dans  CCS  terreins  légers  ,  poulTef  à  chaque  fois  le  fîlloii 
benucoup  plus  loin  que  dan';  lestcrreins  fous,  les  An- 
ciens avoieiit  borné  à  ui>c  longiKur  de  cent  vingt  pas, 
la  plus  grande  étendue  du  fiUon  ^le  le  Dauf  devoïc  na- 
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ccr  par  une  continulré  non  intcrrompne  (î*cfforts  &  àt 
mouvcmcns ,  après,  quoi  di^oicnr  ils  il  faut  cclîcr  cJc 
Tcxcitcr ,  &  le  laifTcr  reprendre  haleine  pcn  'anx  quel- 
ques momens  ,  av^ntq-^c  de  pouifuivre  le  même  fillon 
ou  d'en  commencer  un  autre,   v 

Le  printems  eft  la  faifon  où  les  Vach  s  Tom  le  pîus 
communément,  en  chaleur  l.i  plupart  ,  dunsce  }  ays-ci , 
reçoivent  le  Taureau  depuis  le  i  s  Avril  'lafqu'au  i  s  Juil- 
let \  mais  il  ne  Iai«lc  pas  d'y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  cft  plus  tardive  ,  &  d'à  t^es  dont  elle  ç\\  plus 
précoce.  Elles  portent  neuf  mois  ,  &  merrriu  bns  aucoti- 
menccment  du  dixième.  On  a  donc  des  Veaux  en  c]nan- 
tiié  ,  depuis  le  i<  Janvier  ')iifi]iriu  iv  Avril  o-i  en  a 
«uff»  tout  I  été  .ifTe?  abondamment  ,  &  l'^iutomnc  cil  le 
icms  où  ils  Tont  le  plus  rares  \  es  H-^nes  de  'a  chaleur  Je 
la  Vache  ne  font  point  équivocpics  ,  elle  mn^ir  alors 
très  fr^iqucmment  s  &  plus  violemment  que  dans  les  au- 
tres tems  \  elle  Taure  fur  lés  ficrufs  (\s^  les  Vaches  ,  & 
tnéme  fur  Ks  taureaux  -,  la  vulve  cft  gonflée  &  proémi-, 
rente  au  dhors'  H  faut  profiter  du  rems  de  cete  ^o  te 
chaleur  ,  pouf  lui  donner  le  Taureau  ;  (i  on  laiffoir  di- 
minuer cette  ardeur  ,  la  Vache  ne  rrriendroit  pa'.  aiifTî 
furement.  Le  Taureau  doit  erre  choifî  ,  comme  Iç  Che- 
val étalon  ,  parmi  les  plus  beaux  Je  Ton  efpece  II  peut 
faillir  les  Vaches  depuis  rros  ans  iurc]u*à  neuf  On  lui 
fait  manger  un  picotin  d'avoine  ,  de  l'orfi^e  &  de  la  vcf-  '■ 
ce,  pour  lui  donner  de  l'ardeur.  Il  peut  faillir  jusqu'à 
ouinzc  Vaches  par  mois  ,  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  livrer 
davantage.  ■      *.- 

Les  Vaches  retiennent  fouvent  des  la  première  ,  fé- 
conde ou  troifîeme  fois  ;  &  fîrôt  qu'elles  font  pleines  , 
le  Taureau  refufe  de  les  couvrir,  quoiqu'il  y  ait  encore 
apparence  de  chaleur  :  mais  ordinairement  la  chaleur 
ceffe  pre(que  auflî  tôt  qu'elles  ont  conçu  ,  &.  elles  rcfu- 
f|:nt  audi  elles-mêmes  les  approches  du  Taureau. 

Les  Vaches  font  afTez  (ujettes  à  avorter  ,  lorf|u'on  ne 
les  ménage  pas.  Six  femaincspu  deux  mois  avant  qu'elles 
mettent  bas ,  on  les  nourrira  plus  largement  qu'à  l'or- 
dinaire ;  on  cefljcra  aufTi  dans  ce  mémc-tems  de  les  trai- 
re ,  le  lait  leur  eft  alors  plus  nécelTaire  que  jamais  pour 
Ja  nourritiurc  de  leur  fœtus  »  ayffi  y  â  t-il  des  Vaches  à  qui 
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le  lait  tarit  abfolumcnt  ,  un  mo|s  ou 
^uclles|netccnt  bas.  Celles  qiiidtu  dû  la^ju-rqu'aiix  dtr-  "^ 
niers  jouis  ,  font  les  nicillcuT^^ercst  &d|s  meilleures 
flourriccs  ;  mais  ce   lait  des  dernich  tcms  pu  générale- 
ment mauvais  &  peu  abondant.   Il  Mlïc' leâ.mcnve^;i^ten-  . 
tions  pour  l'accouclicment  de  la  Vache  V'Jj^kp^J''  celui 
de  la  Jument,  &c   même  il  paroît  cjMI^^^^Buf  da van^  ^ 
tat»c  ;  car  la  Vache  ç\m  met  bas  parmt-^j*rt  plus  énui fée  ,,,^ 
pi  is  fan^y,uée  que  la  Jumenr.  Onddfit  la  mtttrç  d^ns  une 
érable  chaude,  fur  une  bonne  liticrc  ,  &:  lui  dônrîçfjg^bQnp- 
dammcnt  de  bonne  nourriture.  \    '      -      C 

On-lailTe  Iç  jeune  Veau  auprès  de  (a  merc  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  ;  afin  qu'il  foit  toujours 
chaudement  ,  &  qu'il  puilfc  tctter  aum  fou  vent  qu'il  en 
a  befoin  Mais  il  croître  fe  fortifie  affcz  dans  ces  cinq 
ou  fix  jgurs,  pour  qu'on  foit  dOs  Ior$  oblige^  de  l'en  fépa- 
ter ,  fi  l'on  veut  la  ménager  ;  car  il  répuifcroit  s^l  croit 
toujours  auprès  d'elle.  Il  fuffira  de^le  laider  leticr  dcur. 
ou  trv>is  fois  p-ir Jour  ;  &fi  l'on  veut  lui  faire  une  bonne 
chair  &  l'cngraillcr  promptcmcnt.on  lui  donnera  tons  les 
jours  iiiis  crufs  crus  ,  du  Uit  bouilli  &  de  la  mie  de  pain. 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  fcmaincs  ,  ce  Veau  fera  cxcel-^ 
lent  a  manger  On  pourra  ne  laiiTcr  tettcr  que  trente  ou 
quarante  jou'S  Us  Veaux  qu'on  voudra  livrer  au  Bou- 
clier ;  mais  il  faudra  lailTer  au  lait,  pendant  Jeux  mois  au 
moins,  ceux  qu'on  voudra  élever.  On  doit  fcvrcr  les 
Veaux  à  trois  ou  quatre  mois  ;  il  faut  beaucoup  de  foins 
pour  leur  f.ùc  pafTcr  le  premier  hîver  ;  c'eft  le  tems  le 
plt.s  dangereux  de  leur  vie  ,  car  ils  fc  fortifient  alTçz 
pendant  î'éré  fui vant ,  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du 
iccond  biv^. 

La  Va-  he  cft  à*dix  huit  mois  en  puberté  ,  &  le  Tau- 
reau à  deux  an<  :  mats  quoiqu'ils  puifient  déia  enccndrcr 
a  cer  âge  ,  on  lera  bien  d  artendre  julqu  a  trois  ans  pour 
leur  permettre  de  s'accoupler  Ces  animaux  font  dans  ' 
toute  leur  plus  grande  force  ,  depuis  trais  ans  jnfqu'à 
neuf;  après  cela  les  Vaches  &  ks  Taureaux  ne  four  plus 
propres  qu'à  erre  engrailTés.  Comme  ils  prennci.t  (n  deux 
ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroifTement ,  la  durée 
de  Lur  vie  eft  aulfi  ,  coiiimc  dans  la  plupa't  des  autres 
xfpccies  d'animaux  ,  à-pcu  près  de  Tcpt  fois  deux  ans  j  U 
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communément  ils  ne  vivent  guercs  que  quatorze  ou 
iguii^zc  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  ,  la  voix  du 
màlc  cft  plus  forte  &  plus  grave  que  celle  de  la  femel- 
le ;  c'cll  audî  ce  qui  eft  dans  le  Taureau»  Ce  qui  fait 
croire  qu'il  a  la  yoii;  moins  grave  ,  c'eft  que  fon  mugilïc- 
ment  n'elt  pas  un  fon  fimplc  ;  mais  un  fon  composé  de 
deux, ou  trois  odavcs  ,  dont  la  plus  élevée  frappe  le 
plus  l'oreille.  Mais  e»  y  faifaut  attention  ,  on  entend  eu 
métnc-tcjms  un  fon  grave  ,  &  plus  grave  que  cclMi  de  la 
Vache,  du  Bctuf  ôc  du  Veau.  , 

Le  Taureau  ne  mugit  que  d'amouti^  la  Vache  mugit 
plus  fou  vent  de  peur  que  d'amour  j  &  le  Veau  mugit  <\c 
douleur ,  de  bçfoin  de  nourriture  ,  &  de  defir  de  fa 
mcre. 

Les  animaux  les  plus  pefans  8c  les  plus  pârrfTcux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profoimémcnt^ii  le 
plus  long  tcms.  Le  Ikruf  dort ,  mail  d'un  fommeifcouic 
&  lé^cr  ,  il  Te  réveille  au  moindre  bruit  i  il  fe  couche 
ordinairement  fur  le  côté  gauche^  &  It  rein  ou  rognon 
de  ce  côté  là  eft  toujours  plus  gros  &  plus  chargé  de 
grailfc  que  le  rognon  du  côté  dioit. 

On  doit  donner  à  la  Vache  le  même  foin  &  la  même 
nourriture  qu'au  Horuf  :  mais  la  Vache  à  lait  exige 
des  attentions  particulières  ,   tant  pour  la  bien  choilir 

Îjuc  pour  la  bien  conduite.  On  dit  que  les  Vjchcs  noires 
ont  celles  qui  donnent   le   meilleur  lait ,    &  quC  les 
blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

De  quelque  poil  que  foit  la  Vache  à  lait,  il  faut 
q'i'elle  foit  en  bonne  chair  ,  qu'elle  ait  l'crd  vif,  la 
démarche  légère  ,  qu'elle  foit  jeune  ,  &  que  fon  lait  foit 
abondant  5c  de  bonne  quaUté.  On  la  traira  deux  fois  par 
jour  en  été ,  8C  une  fois  feulement  en  hiver  i  &  fi  l'on 
veut  augmenter  la  quantité  du  lait,  il  n'y  aura  qu'à' la 
nourrir  avec  des  alimens  plus  fucculens  que  l'herbe. 

Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais ,  ni  trop  clair  i  fa  con- 
fîftance  doit  être  telle  que  lorfqu'on  en  prend  une  petite 
goutte  j  elle  confervc  fa  rondeur  fans  couler  ;  il  doic 
trrc  d'un  btau  blanc  ,  celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le 
\blea  ne  vaut  rien  \  fa  faveur  doit  être  douce  ,  fans  au- 
cune ameicumc  &  fausâcréu  j  il  faut  aulfi  qu'il  foii  d'une 
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bonne  odeur  oufans  odeur.  Il  cft^mcillcur  au  mois  de 
Mai  &  pendant  Tété  que  dans  Thivcr ,  &  il  n'cft  par-^ 
■  faire  mène  bon  que  quand  la  Vache  c(Vcn  bon  a<^e  &  iS 
bonne  fanié.  Le  lait  des  jeunes  Genitlcs  tt>  trop  clair*; 
celui  des^eilfcs  Vaches  eft  trop- fec  ,  &:pciui»n:  Tlnvcr 
.il  eft  tro^ipais.  Ces  différentes  qualités  du  lair  font  rcla-\ 
livcs  a  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  parues  buti- 
reufes  ,  .cafécufes  Se  (l-rcufcs  qui  le  convpofcnt  le  lait 
trop  clair  ,  efl  celui  q'ii  abonde- trop  en  p.urics  (Vrcufts  ; 
Je  lait  trop  épais  ,  efl  celui  qui  en  manque  ;  -è^-le  lau  trop 
Tcc  ,  n'i  pas  alTcz  de  parties  biit<rculiîs  &:  fércufcs.  Le 
lait  dune  Vache  en  chaleur  ne  vaut- rien  ,  non  plus  que 
celui  d'une  Vache  qui  approche  de  fon  terme  ,  ou  qui  a 
mis  bas  depuis  peu  de  tcmt. 

On  trouve  dans  le  tioifumc  k  le  ijuatricmc  cftomac 
du  Veau  qui  tettc  ,  des  ^fumr  „ix  -le  Lut  caillé.  Ce  lait 
caillé  coivicnt  bcaii.oup  de  kl  volatilacile  ,  ^fcrt  de 
levain  pour  la  dii;e(b()n  des  almjei^s  que  le  Veau  prend. 
Ces  grumeaux  de  bït  .  féjiés  à  l'air  ,  fonr  la  préfurc 
dont  on  Ce  fcrt  pour  faire  cailler  le  lait.  Plus  on  pi  de 
cette  préfure  ,  meilleure  clic  efl  .  &  il  nVn  faut  ({u'unc 
tics  petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  ho- 
m^gc.     ^ 

On  voit ,  quoique  rarement  ,  des  Vaches  qui  ont  la 
mauvailc  habitude  de  fe  tetrcr  elles  mêmes  ;  ^:  comme 
il  nV-ll  guère  polhblcs  de  les  corriger  de  ce  détaut  ,  on 
cft  obligé  de  les  cngraifTer  pour  s'en  défaire.  On  en  a  vu 
d  autres  qui  fc  lailioicnt  icctcr  par  des  Serpciis  ou  par 
<ic$  Cojleuvrcs.  j 

Les  Vaches  &,  les  Bcrufs  aiment  beaucoup  le  vin  kc 
VMiaigrc  ,  le  fcl ,  qui  leur  excite  beaucoup  l'appétit  -,  auill 
lorfqu'ils  font  dégoûtés  ,  leur  donnc-t-on  de  1  hjibc  trem^r 
pcc  dans   du  yiiaigrc  &  faupoudrée  d'un  peu  de  fcl. 

C'cft  ordinairement  à  râ<;c  de  dix  ans  qu'on  mec  les 
Boeufs  &  les  Vaches  i  l'engrais  ;  fi  l'on  attend  pi  is  tard  , 
on  cft  moins  sûr  de  réuflTir  )^  &  leur  chair  n'e^  pas  i  bonne. 
L'été  cft  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  cn;j;raiirc^ 
parcequc  les  herbages  (ont  abondans.  Kn  comrncntaat 
au  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  on  eft  prefquc  sûr  de  los 
voir  gras  à  la  fin  d'Odobrc.  Dès  qu'on  voudra  les  engraif- 
fei' ,  oa  cclfcia  de  les  faire  travailler  \  on  Tes  %ia  boue 
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beaucoup  plus  fouvent  ;  on  leur  (donnera  des  nourrira- 
rcs  (ucculcnres  en  abondance  ,  c]uc]v]iiefois  même  mclécs 
d'un  peu  de  Tel  ;  on  les  laiiTcra  ruminer  a  joifir ,  &  dor- 
mir à  rétable  pendant  les  grajj^es  cbaUnis  En  moins 
>dc  quatre  ou  cinq  mois  ,  ils  deviendront  fî  gras,  fju'iN 
auront  de  la  peine  à  mirchcr  &  cju'on  ne  pourra  les 
conduire  aui«>in  qu'à  très  pcrifcs  journées  Les  Vacbes 
&  même  les  Taureaux  biltourncs  ,  peuvent  s'engraifTer 
auffi  ;  mai*;  la  cbair  de  la  Vacbe  eft  plus  fcclic  ,.  &  ccMc 
du  Taureau  billouiné  c(t  plus  rouge  &i  plus  dure  que  la 
cbair  d  i  Ekruf  ,  Si.  clic  a  même  toujours  un  goût  dvOi- 
gréablc  &  fort.     . 

Les  . Bœufs  du  Bas  -  Foirou  ont  ordinaircmenr  une 
gfailfc  jaune  :  on  les  engraiffc  rour  jeunes  &  même 
fa^is  l;cs  avoir  fait  navailler.  IL  font  adcz  doux  ,  mais 
cn^rcmement  pcwreux  ;  &  comme  ils  s'cff  loucbcnt 
ai  émcnt ,  on, a  Il^précaution  d-j  les  faire  marcher  plu- 
tôt le  jour  qiic  IflTnuil.  Quelquefois  Icpouvanc  les  prend  ' 
au  Ma  elle  ou  dans  une  Foire  alors  on  court  rifque 
id'ct'e  blelfé  ou  tué  par  rcs  animaux  qui  n'écoutent 
flus  rien  >  &  ne  ccfTint  de  c<iuvjr  à  pcrrlc  «Vhal  inc ,  que 
lorfqu'ils  font  épiufés  (\i-  Lllitude.  Les  Bnrufs  de  l'Au- 
vergne font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  que  nous 
ayons  en  France. 

La  plupart  des  Bcrufs  que  l'on -tue  fc  laiflcnt  affom- 
mer  fans  poulfcr  lucun  murmure  ,  un  fcul  coup  ou  deux 
tout  au  plus  fuflRfcnt  pour  les  abattre  v  mais  il  y  en  a 
qui  refiOcnt  aux  coup*^  d  artofmmoir  d'une  manière  fur- 
prcnanrc  i  ce  qui  vient  fans  doute  ilc  l'citrcme  dureté 
de  leur  crâne  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ^ 
que  M.  Puvcrnry  le  jeune  fit  voir  à  l'Acadomie  le  cer- 
veau d'un  Bcruf  pétrifié  prciquc  en  toutes  fes  parties  ^& 
pétrifié  jufqu'à  éi»aler  la  dureté  »Vun  caillot»  :  il  rcO^oic 
feulement  en  quelques  cnilr<Mts  un  peu  dcCbr^ancc  molle 
&  (pongicufe  la  motfllc  de  Tcpine  s'étoit  confcrvée  dans 
fon  érar  naturel,-  aulTi  bien  que  les  ncrîs  qui  étoient  à 
la  bafe  du  crâne.  Lç  cervelet  croit  aulTi  patifié  que 'le 
cervçau  :  lapi^mcre  éioir  -aulTi  compvilc  dar»s  ce  chan- 
gement général.  Cz  Bœuf  éroit  fort  gr<s,&  fi  vigoureux, 
nue  quand  le  Boucher  avoic  voulu  le  tuer  ,  il  s'étoit 
cch:ippé  julqu'à  quatre  fois. 


jet 
rc 

l 


\ 


T  A  IT  .  3>^7 

Les  Taureaux  ,  les  V^clies  &  le?;  Bœnfs  font  fort  fii - 

,   jets  à  Ce  lécher  ,  fur  tout  flans  le  tem<;  (]iriis  font  en  plein 

repos  -,  ^  comme  l'on  croir  que  cela  les  empêclic  .1  cn- 

fraiffer ,  o.n  a  foin  «le  frotter  de  leu  fienre  tous  les  en-' 
rpits  de  leur  corps  auquel  )ls  peuvent  atteindre,  Pôrf- 
c]u*on  n*a  pas  cette  préc  ution,  ils  s'enlèvent  le  poil- avec 
la  hnmic  f  qnMs  ont  fort  rude  -,  ce  poil,  qui  ne  pour 
ctrc  digère  ,  samallc  dans  leur  ciiomac  en  forme  de 
boule  :  c'cO:  ce  que  l'on  nomme  E^a^^ropiU.  V    ce  mot. 

L'cTpccc  de  nos  Bœufs  ,  qu'il  ne  fnut  pas  confon  ire, 
dit  M.  de  Puffon  \  avec  celles  de  1'  Aurochs  ,  Ay\  Duflc  -Se 
du  Bifon  ^^piiott  erre  oriî;inairc  de  nos  climat»-  rcmpc- 
ré> ,  la  gra^nde  chaleur  les  incon)modant  autmtquclc 
froid  cxc<nfif  ;  d'ailleurs  cet  c  cfpec  ■  fi  aboi^danre  en  I  u- 
■ropc  ne  fe  troiive  point  dans  les  P.ivs  N'c^i  ultoi-aut  .  «fc- 
ne  s'cft  pas  c'tcndiie  au  'Ich  de  I  Aimcnic  &  de  la  P. île 
en  Afic  ,  N.  au  delà  de  l'Fgvprc  &  de  li  HirlMiie  ei 
Afrique.  Aux  Inde<  ,  auflr  bien  que  dans  le  r.itc  «fc 
l'Afrique.  &  intime  en  Améri(]ue  ,  ce  foiJt  des  Hi'd':% 
T»<jiie  l'on  trouve  au  lieu  de  l'œuG.  ^'oyci  cl  dcffous  l'ar- 
ticle   PlSON. 

Les  Bcrufs  q^u'on  trouve  au  '"an  àc  Bonne  \(y!-\v\zr  , 
&  en  plufirurs  C:ontr(fc«;  de  l'Anvr-que  ,  y  nnr  crc'  trnnf- 
portés  d     urope  par  les  HoUandois  &  pat  les  Kfpagnols. 
£neén<'ral  i!  raroî^  t]nc  les  pays  [.m  y:\A  ^roids  co.wicn- 
nent  mieux  à  nos  Bcrufs  q-ic   les  pays  chiuds,  ,^  qu'ils 
font  d^utaitt  plus  gr -s  ^  plus  ;,rands  ,  que  le  climat  ci: 
plus   liumide  &  plus  abondant   en   pat'traiie     Cette  ef-- 
pccc  d'animal  fe  p  aîr   fi  bien  cri   Dannemarck  ,   qu'on 
allure  «me  les  Hyllmdois  tirent  tous  les  ans  Aq  cz  pays 
un  grand  nombre  de  grandes  Vacht  s  maigres  qui  don- 
nent en  Hollank"  beaucoup  plus  de  lait  que  1^  Vaches 
de  France.  C'cft  apparemment ,  dit  M    de  Buffon  ,  ccrtc 
même  race  de  Vaches  à  lait  qu'on  a  tranfport'.'e  :5c  multi- 
pli(!c  en  iVitou  ,  en  Aunis  &  dr.ns  les  marais  de  Charan- 
le  ,  où  ori  les  appelle   F^ckes  riandrires,  ( 

Ces  Vaches  font  en  efFet  beaucoup  plus  îTrnndes  & 
plus  maigres  que  les  Vacjics  commuics  ,  &  elles  drm- 
rcnt  une  fok  autant  de  lait  &  de. beurre  ;  clic  donnent 
auflî  des  Veaux  beaucoup  plus  «/ràu  Is  &  plus  forts  II 
faut  pour  ces  Vaches  des  pâturages  cxccllcns  :  mais  com- 
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me  ^McS  i^dent  toujout*;  maigres ,  toute  la  furabonJanCÔ  . 
de  la  iiourririirc  fe  tpginc  cir  lait;,  au  lieu  que  les  Va- 
ches ordinaires  devicnneiu  graflcs  ,  &t  cclTciu  de  don- 
ner du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant  tjuclquc  temj 
dans  des  p.^turages  gras.  Avec  un  Taurv;arj|de  cette  race 
&  des  Vaclies  communes  »  on  fait  une  autre  race  ,  qu'on 
appelle  bâtarde  ,  &  qui  eft  plus  féconde  &  plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  Vaches  bàrurdcs 
donnent  fouvent  aeiix  Veaiix  à  la  fois  ,  &  fourniircnt  du 
lait  pendant»toute  l'annexe.  Ce  font  ces  bonnes  Vaches  a 
lait  qui  font  une  partie  des  richelfes  de  laFiollandw  , 
d'où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommesK:on(idcrables  ilc 
beurre  &:  de  fromage.  Ces  Vaches  ,  qui  fourniffent  une 
on  dtux  fois  auiant  de  lait  que  les  Vaches  de  France  ,  eu 
donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  B^tbaric.  - 

Maladie  des  Taureaux  ,  des  Bœufs  &  des  Vaches, 

Les  maladies  des  Hdufs  viennent  ptefque  toutes  d'cr- 
^s  da:iS  le  travail  :  On  lit  dans  la  nouvelle  Maifon  ruf- 
tiq'ic  la  defeription  des  maladies  qui  fuivent  de  cet  ex- 
cè-;  :  on  les  gue'rit  ailémcnt  la  plupart  a-vcc  des  fonis  6c 
*du  cpos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  les  maladies  ,- 
ce  (oiu  ces  contagions  épidémiqucs  ,  ces  peOes  qui  ont 
c.iiilc  en. Triincc  &  dans  les  pays  du  Nord  une  (\  grande 
morr.dité  parmi  les  bêtes  à  cornes.  Te  iou>  les  remèdes 
qu'on  a  cir\ployés.ju(qu'a  préfent  contre  la  maladie;  des 
i)ertin''iît ,  .i]ui  a  alH»k!,é  il  y  a  quelques  ann<fes  prek]ue  , 
toute  1"!  uropc  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  été  trouvé  e'ftç 
eue  ,  foit  pour  prévenir  ou  pour  guérir  le  mal  des  bêtes 
inleclces  :  on  a  même  décourat^é  ceux  qui  auroient  été 
en  état  de  taire  des  expériences  fur  les  bcltiaux  malades  > 
yai  la  publication  d'une  loi  qui  prdonnoit  de  les  tuer  au 
juoment  que  la  maladie  fc  declaroit  i  &  cela  fous  peine 
d  une  grolle  amendé  :  cependant  un  Gentilhomme  de  la 
Province  d'York,,  en  Angleterre  ,  a  tenté  avec  fuccèsunc 
forte  d'inoculatiotv  pour  préleiver  les  beftiaux  des  fuite; 
de  la  conragion.  -         ^  .  - 

Pour  préparer  la  bcte  à  cornes  à  cette  inoculat^ion  ,  il 
faut  la  faire"(aigncr  ,  &  lui  donner  deuî  ou  trois  purga- 
lions  ralraichiflantcs  j  faire  cnfuicc  une  incUi<jn  dans  le 
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yj/îow  ;  mettre  dans  cctrc  plaie  des  ctoUppc*^  rrcmprcs 
dans  rhumcur  qui  coule  des  ycviV'ou  des  niitiiics  dts  bc- 
tcs  malades,  &c  les  y  lailîer  deux  ou  uois  jours  :  c'tih 
tout  le  tems  qu'il  faut  à  'i  maladie  pour  fe  manifell.:r, 
Fnfuite  il  faut  mettre  la  bete  dans  un  prc  ,  &  l'y  Liilh  r 
iufqu'a  ce  qj.ie  la  crite  du  mal  f^ic  pnllce  :  les  vnîlicaux 
de  l'animal  étant  délemplis,  &:  la  malle  des  liumeuis  di- 
minuée ,  la  maladie  devient  bénii^ne  ,  &:  l'animal  (e  tire 
aif^cmcnt  cTaffaire.  Il  ne  laut  point  pendant  Le[te  malrMic 
lui  dontier  de  nourriture  (cehc  ,  mais  de  tcms  en  tems  du 
Ion  détrempe*..  .  "^       ■ 

Il  a  régné  dernièrement  (  en  17^}  )  une  maladie  fur 
les  betes  2  corne,  qui  ,  dit  on  ,  a  commencé  fes  ravn!j;':s 
dans  le  Poitou  &  dans  le  Berri  ;  on  a  perdu  des  bclliniij^' {'^" 
mais  par  la  (ai;clTe  des  Intendans  ,  qui  ont  fait  diibi'nier 
la  recerte  du  remède  propre  a  cette  ma  adie  ,  le  mal  ne 
s'eft  point  étendu  avec  âuLant  de  force  qu'on..*av()it  luii 
de  le  craindre  ,  &  beaucoup  de  pays  en  ont  été  pié- 
fervés. 

Suivant  les  obTervarions  diflribuées  par  les  Jntcndnns/ 
cette  maladie  s'annonçait  "par  une  ou  piulieurs  vefties  (]'ji 
paroilloient  fur  la  lanc;ue  de  la  bêrc  malade.  Ces  vellic^: 
ctoicnt  d'abord  blanches  ,  elles  roui^illoieiu   enfuit:  ,  »!<: 
enfin  dcvcnoient  prefq-ie  noires  :  elles  crevoieiu     ik  laif- 
foicnt  après  elles  un  ulcère  chancieux  (]ui  creufoit  dan^ 
l'épailleur  de  la  l.ini^ue  ^11  enté  de  la  racine  ,    la  coupcvit  " 
en  entier,  &  failoit  ,   peu  de  teiii*;  après ,  périr  l'ainmaL 
DansJ'efpacc  de  viniî;t  quatie  heures  on  voyoït  le  com- 
mencement ,  le  proe;rès  &  la  hn  de  cette  maladie  ,  (jui- 
ëroit  d'autant   plus  danp^ereule  qu'elle  ne  (e  mamlelloïc 
par  aucun  fymptorm:  extérieur,  &   que  la  bcre  buvoi:  , 
mauii^eoit  &c  irayailloit  a  (on  ordinaire  ,  jufqli'a  ce  i|ue  (a 
lancjue   fut   tombée   :  on  a  même  dit  que   les  Chevaux 
avoienr  éré  aulfi  attaqués  de  cette  contagion. 

Cette  maladie  ,  quoique  des  plus  dan^ereufcs  ,  n'éroii 
rien,  lorlqu'cllt'éroir  traitée  des  (a  naillaifce.  rcuii  cet 
cltet ,  il  falloit  vidter  la  langue  des  animaux  dv.ux  ou 
trois  fois  par  jtîur.  Aulli-tôt  (ju'on  apperce'voit  \v.\c  011 
piulieurs  vcllies  adhérentes  a  la  langue  ,  on  les  laifon 
cievcr  fur- le  chaUnp  ,  en  la  ratifiant  avec  une  pivcc  d'.u- 
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gcnt ,  à  laquelle  on  avoit  fait  des  dents ,  &  on  étuvoit  fa 
plaie  avec  tin  fort  vinaigre  ,  dans  lequel  on  avoit  mts  du 
poivre  ,  du  fcl ,  dé  Tail  &  des  herbes  fortes.  On  pailoic 
fui-  les  lévrÉfs  de  là  plaie  un  morceau  de  vitriol  de  Chy- 
pre :  ce  remède  guéiirtoit  tous  les  animaux  attnqués  ; 
mais  on  cjoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer  pluhcurs 
fois.         t 

On  avoit  grand  foin  de  féparcr  les  beftiaur  Tains  des 
malades  ;  car  ce  mal  étoit  cofuagieui  :  il  paroît  même 
.r|iic  c'étoit  un  poifon  fubtil^ui  (c  communiquoit  par  là  ■ 
circulation;  car  on  a  vu  quelques  pcrfonncs  m<^urir  ^ 
pour  avoir  eu  l'imprudence  de  mettre  dans  leur  bouche 
les  pièces  d'argent  qui  avoicnt  fervi  à  crever  ces  velTies. 

Divers  avantages  que  Von  retire  du  Bceuf^  de  la  Vache, 

Outre  les  avantages  que  l'homme  retire  de  ces  ani- 
maux domeftiques  pendant  leur  vie  ,  ils  lui  font  encore 
d'une  très  grande  atjliré  après  leur  mort.  En  Irlan'^e  ,  en 
Angleterre  ,  en  Hollande ,  en  Suilîe  &  dan^  le  Nord  ,  oo 
fale  &on  fume  des  quantités  immenfes  de  chair  de  Bœuf, 
/oit  pour  l'uîaec  dcja  Marine  ,  foit  pour  l'avantage  du 
Commerce  :  ilCort  aufTi  de  ces  p  ys  une  grande  quantiré 
de  cuirs.  La  peau  du  Boeuf,  &  même  celle  du  Veau  fer- 
vent, comme  l'on  fait,  à  une  infini  é  d'ufages.   Voye:^ 
au  mot  Peau  &  Poil.  La  graiffe  elt  auffi  une  matière 
utile  :  on  la  mêle  avec  le  fuif  du  mouton.  Le  fumier  du 
Bœuf  eft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  fée  hes  &  lé- 
gères. La  corne  dont  eft  armée  la  tête  de  cet  animal  ,  cft 
vraifemblablcment  le  premier  vaiffeau  *ians  lequel  on 
ait  bu,  le  premier  inftrument  dans  lequel  on  ar  fouffl^ 
pour  i?ugmenter  le  fon  ,  la  première  matière  tranfparcutc 
«]ue  Ton  ait  employée  pour  faire  des  vitres  ,  des  lanrer- 
nes ,  &  que  Ton  ait  ramollie  ,  travaillée,  moulée  ^^our 
faire  des  bocres  ,  des  peignes  &  mille  aurres  ouvrages. 

^  Le  lait  de  Vache  e(t  un  des  meilleurs  alimeris  que  l'on 
çonnoifle  :  il  ^ft  vrai  qu'il  ne  convient  pas  égal'.mcnr  à 
tous  les  tempéramens  En  général  ce  lait  efl:  une  nou.  ri- 
turc  médicamcnteu'e  ,  très  excellente  ,  &  qui  convient 
daus  toutes  les  maladies  où  il  s'ai^it  d'adoucir  i'âcreté  du 
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fanç;.  le  laïc  employé  citdricurcmcnt  eft  un  puifTartt 
anodin  qui  calme  les  douleurs  ,  &  réfout  les  rumeurs  en- 
flammées qui  menacent  de  fiippuration. 

Tout  le  monde  ait  que  la  f^rofué  que  l'on  retire  du 
lait ,  ou  qui  Vcn  fcparc  naturcllcnrnt  ,  e(l  b  netit  /ait  ,  ■ 
GuiefVfi  propre  à.  rafraicliir  &  à  calmer  I  effcrvcfccnce 
du  fang  :  on  lui  aiTôcif  quelquefois  les  fucs  de  divcrfes' 
plantes,  fiiivant  le  genre  des  tnnladics,  comme  les  an- 
tifcorbutiques  ou  rinfufion^de  fuinererre  ,  pour  purifier 
le  fani^. On  retire  du  peiit  lait  par  criftallifuion  uiieef- 
pecc  dcfely  qu'on  nomme  Sucre  de  lait  ,  à  cnuTc  de  fa 
douceur  :  on  en  faitufac^e  dans  tous  les  cas  mi  le  laie 
convien'.  Quelques  Médî?! ins  ont  b'  aucoup  c(51(^brc  -les 
vertus  de  ce  Sucre  de  lait  pour  rouies  les  maladies  qui 
av  'ient  pour  caufe  un  acide  acre  &  corrofif  répandu 
dans  les  humeurs. 

Le  beurre  que  l'on  retire  du  lait  en  le  battant ,  eft 
propre  ,  lorfqu'il  cft  bien  frais  ,  à  tempérer  toutes  fortes 
d'acrimonie;  ,  à  raifon  de  fa  fubftance  grailTeufe  &  hui- 
Icufc.  f^oyf^  l'article  Lait. 

Le  fiel  de  Boeuf  tW  préféré  au  fiel  des  autres  ani- 
maux ,  comme  plus  acre  ,  plus  volatil  &  plus  péné- 
trant :  on  l'emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y 
fervir  d'aiguillon  ,  lorfque  le  ventre  eO:  dur  &  conftipé. 
)La  teinture  de  ce  fiel  <ft  auffi  un  cofméticjue  très  c{ti- 
mé  :  on  la  tire  du  fiel  delTéclié  peu  à  peu  au  Soleil  ,  & 
infufé  enfuite  dans  l'efprit  de  vin  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  du  fiel  de  Bœuf  pour  netoyer  les  étoffes 
avant  que  de  les  teindre,  &  que  les  dcgrailTeurs  l'em- 
ploient  pour  emporter  les  taches  de  deffus  les  habits'  Les 
Peintres  en  font  aulfi  ufage  pour  relever  leurs  couleurs 
&  po'ir  netoyer  leurs  tableaux. 

La  fiente  de  Boeuf  a  une  vertu  difcuffive  &  anodine  , 
qui  la  rend  très  propfe  à  appaifer  les  inflammations  , 
fur  tout  dans  la  goutte  C'elV  fans  fondement  que  les  An- 
ciens avoient  dit  cjue  le  fàng  de  Taureau  étoit  un  poî- 
fon  :  on  a  reconnu  au  contraire  qu'il  efl  utile  dans  U  dyf- 
fenterie  ,  les  crachemens  dé  fang  ,  &  dans  les  potions 
vulnéraires  aftringentes.  Dans  I  s  fiicreries  ,  on  s'en  fert 
pour  purifier  le  fucre  :  on  l'emploie  aufll  dans  la  prépa- 
satioa  du  bleu  de  PrufTc^  Quauc  à  l'cxtcricur ,  il  a  les 
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propriétés  communes  au  fang  des  animaux  :  on  s*én  Ccti 
en  Uniment  ,  lorfqu'il  e(l  qucAion  d'amollir  &  de  difcu* 
ter  les  cumeuis ,  d'effacer  les  taches  delà  jseau ,  &  de 
dilTiper  les  verrues.  Mais  (on  ufage  principal  c(l  lofrquc 
quelque  membre  cd  foible  &  atrophié  :  on  fait  alors 
plonger  la  partie  afHigéc  dans  la  gorge  d'Un  Taureau  ^ 
ou  d'un  Boeuf  nouvellement  tué  ;  ce  qui  la  ranime  ,  la 
rend  plus  foupic  &  plus  propre  au  mouvement. 

L'ufage  de  l'urine  de  V^clic  en  Médecine  n'clV  pas  nou* 
veau  :  on  lui  a  donné  le  nom  d'tau  de  mille  fleurs  ,  pour 
ôter  1  idée  fale  ^  dégoûtante  ijuc  fait  naître  le  nom  d'u- 
rine. Cette  urine  cft  purgative ,  3c  évacue  les  (érofités 
fans  tranchées.  ,- 

La  Baudruche  dont  les  Batteurs  d'or  font  ufag^  pour 
interpofer  entre  les  lames  où  feuilles  du  mét^  qu'ils 
amincilîent  à  coups  de  marteaux  ,  n'cft  que  là  pellicule 
d'unboyau-de  Btvuf,  apprêtée.  Enfin  combien  d'puvragcs 
rcmblablcs  à  ceux  de  l'ivoire  ne  fait- on  pas  avec  les  os 
de  Bœufs  î  Voye[  à  l'article  Os. 

Bifon  &  Banafus, 

Le  Bifon  eft  un  animal  fauvagc  auquel  les  Vôyajjcnrs 
ont  donné  le  nom  de  Bœuf  j  mais  qui  eft  d'une  cfpccc 
différente  de  nos  Botufs  &  de  ÏC/re  ou  Urus.V.  ce  mot. 

Les  Bïjons  ont  une  boffe  fur  le  Hos.:  ils  font  naturels 
aux  Indes,  dans  la  partie  de  l'Afrique,  où  on  n'a  pu 
établir  nos  Bœufs ,  &  même  en  Amtfrique ,  entre  la  Flo- 
ride &  la  rivière  de  Palme  ,  &c.  C'cft  un  animal  dont 
les  cornes  font  longues  d'un  pied  :  fon  poil  ell  long  par- 
tout le  corps  :  fa  couleur  approche  fort  de  celle  d'une 
Mule  fauve. 

M.  BrilTon  fait  mention  de  trois  efpcces  de  Bifons. 
i".  Celui  de  l'Amérique,  qui  eft  moins  haut  que  le 
BœUf  domellique  :  fcs  cuiffes  &  fes  jambes  (ont  courtes 
&  grolfcs  ;  fa  tctc  large  ,  ainfi  que  fa  poitrine  :  fa  partie 
pofténcure  cft  étroite  :  fa  queue  ,  qui  a  un  pied  de  long, 
n'a  pour  poils  quunc  touffe  de  longs  crins  à  fon  extré- 
mité :  fes  cornes  font  noires  ,  &  faites  comme  celles  du 
Bœuf  vulgaire  :  fon  {|pil  cft  brua  noirâtre  ,  .&  :oml>c  en 
<:té  j  alors  fa  peau  ,»qui  cft  noirâtre  fie  ridée  ,  paroi t  à 
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tmà  :  n  n'y  A  C|tt4  1<  tète  qai  demeure  velue  toute  ran« 
nécvLe  poil  qui  e(l  fur  le  tiront  du  mâle  c(l  long  d'un 
pied,  éftif  le  (tiCé  :  fcs  yeux  fosÉffrands  ,  féroces  ,  af- 
freux 6:  cnAamm^  :  U  Ungue  eft  fi  rude,  qu'en  léchant 
elle  enlevé  U  peau  »  &  fait  faigner  t  les  poi's  du  cou  onc 
une  odeur  mufciuée.  Cet  animal  eft  dangereux  &  cruel  \ 
il  n'habite  Que  les  lieux  peu  fréquentés. 

x^.  Le  Éi/bit,  blanc  d'EcoJJe.  Il  ne  diffère  de  nos 
Boruf^  domcdiaues  ç|ue  parcequ'il  eft  tout  blaoc»  qu'il 
a  le  cou  garni  de  poils  très  longs,  &  qu'il  norte  ia  cri- 
nière comme  les  Lions.  )^.  Le  Bifin  d'Allemagne,  Il 
eft  à-peu  près  de  la  grandeur  dû  Bonif  d ameftiquc  :  il 
n'en  di^èie  que  par  Ta  grandeur  de  fcs  cornes»  de  f« 
barbe  ,  «  des  longs  pdjils  donc  fon  corps  eft  cbuvcrc 
jufqu'aux  épaules  >  enfin  par  la  boife  quHl  a  fur  le  dosi 
Voilà  ce  que  l'on  fait  fur  le  Bifon ,  qui  eft  le  Bauf  Com 
meiiu  de  Gefner* 

Le  Bonafus  eft  encore  une  efpece  de  Bœuf  (auvage 
particulière  auxJndcs  II  naît  dans  la  Paeonie  :  il  eft  de  I4 
grandeur  d'un  Taureau ,  plus  gros  qu'un  Bonif;  mais  il 
n'eft  pas  H  long.  Sa  céce  6c  fon^ou  font  couvcrxs  de  longs 
crins  jaunes  ,  plus  longs  &  plus  mois  que  ceux  du  Che- 
val :  fcs  cornes  font  contournées  en  dcdanf  y  de  force 
qu^^elles  ne  lui  (èrvent  pas  de  zrande  dié£eiile  :  elles  font 
d'un  beau  noir  luifanc.  Le  poilde  fon  coipt  eft  d*im  gris 
cendré  ciranf  fur  le  roux  :  fa  peau  eft  fort  dttce  »  &  prcf- 
que  à  l'épreuve  des  coups.  Il^agic  comme  les  Boeufs  : 
il  n'a  point  de  dents  à  la  mâchoire  fupérleure  :  fa  queue 
eft  petite.  U  frappe  la  terre  du  pied  quand  il  eft  ea 
colère  :  fa  chair  eft  excellente. 

TAURBAU-ÉLÉPHANT  ou  TAUR-ÉLÉPHANT  : 
c'eft,  dit  Ludolphe,  un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  TatCreaux  :  on  en  a  amené  ua  d'Afrique  à  Conf- 
rantinople.  Le  Taur-Éléphant  a  là  figure  du  Tiaurcau  j 
mais ,  par  la  peau  *  par  la  couleur  &  la  grandeur ,  il  a  ua 
certain  rapport  avec  l'Élépliaot:  c* eft  ce^que  Bcrnier  con- 
firme :  il  dit  même  qu!il  a  va  une  des  cornes  du  Taur- 
Éléphant  chez,  le  Gtaod  Mogol. 

TAUREAU  DE  MER:  poiflon  qui  fe  trouve  à  la 
côte  d'Y  voire  :  on  le  nomme  auili  Poiffqn  cornu,  Qucl^ 
^ues  Naturaliftes  foupconncQt  que  û  cet  animal  cxifte 
H.N.  ToUitV.  jl^Bb 
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Tiérirablémerit ,  «iommc  rattdflènt  dî¥tri  VoryâgcUrt,  c« 
{Veut  être  ou  lé  Lamèntin  oà  tHippopittamt, 

TAUREAU  VOLANT:  on  donne  ce  liom  aux  gros 
Cerfs  Yolans,  fu^toiit  i  Tefpcct  4pri -(<;  trouve  dans  le 
Brefîl  :  voytîi  CiRi*  volant.  Quelque^i  "Wtturaliftcs 
difenc  que  le  vrai  Taureau  volant  eft  la  grdffc  Mouch$ 
cornue^  :  voyez  et  mot, 

•  TAÛT£.   A  Marfeille  Ton  donne  ce  nom  an  Calmar 
ëckh  Secke:  roycz  et/ mots, 

TAYBAYBA  :  petit  arbriffeâti  c^ui  croh  dans  Tlfle  de 
Irénérife  ;  on  en  ezprftric  un  jat  'kiitux  qui  s'épaifllr  en 
feu  de  moment  »  de  <|ui  forme  aiie  cxectiente  jglu.  Hifè, 
Génér.  des  Fdyag,  t.  Il 

TAYOVE  :  c'eR.lc  Chou  Oiraïbe  qtie  l'on  cuitivc  a 
Cayenne:  fa  racine  eft  upe  dcs^meiUcurcs  denrées  de  la 
Gnyaite  ;  elle  nouriic  y\u%  que  rigname*,  elle  fc  pls^nre 

Far  morceaux  ,  &  rapporte ,  pour  ain(i  dire /trois  fois 
année.  Quatre  mots  aptèi  qu'elle  a  été  plantée ,  on 
fouille  aU  pied  avec  précamioti  ;  pour  ne  pretidré  que 
les  racines  formées  ;  on  réconvre  cellet  qui  ne  le  font 
jfias ,  pour  ne  les  prendreque  quatre  mois  après.  Enfin 
au  bout  de  Tannée  on  arrache  le  pied  «n  entier  ;  on  en 
fait  de  la  bouillie;  on  la  met  aulfi,  ma  défaut  de  na- 
vets ou  d'autres  lé^mes  ,  daovila  fooM  ,  à  laquelle  , 
^it  M.  de  Fréfbntaine ,  elle  donne  un  bon  go&t.  Foye^ 
la  dercriptton  de  cette  plante  au  mot  Chou  CAKArai. 

TAYRA  :  efpecc  de  grolTe  Belette  noirâtre  ,  dont 
parle  M.  Barrere.  Cet  animal ,  en  fe  &otunt  contre  les 
arbres»  y  lai  (Te  une  efpece  d'humeur  onélucufey  dont 
l'odeur  approche  beaucoup  de  celle  du  mufc. 

TECHNpMORPHITES.  Le»  Naturalifle»  donnent 
ce  nom  aux  pierres  ^ui  portent  l'empreinte  de  figures 
techniques;  c'edà-dtrc  ,  qui  refTsmblent  à  des  corps 
faits  par  l'art.  • 

TECOIXIN*  Seba  donne  ce  nom  à  deui  efpeces  de 
Lézards  goitreut  du  Mexique ,  qui  font  fakatiles ,  8l 
qui  relfcmblent  »  par  la  tére  ,  à  la  Salamandre.  Le  pre- 
mier a  le  fac  petit,  mais  le  peigne  fort  dentelé,  h 
langue  épailTe ,  les  écailles  bleues ,  fle  comme  ondc'cs 
fur  les  cuises  «  &  blanches  for  le  corps.  La  fecoiidc 
cTpecc  ^  une  groffe  qu^ue,  les  écailla  grifcs  ^  ombcécs 
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ée  ,TàvLX ,  8c  hériïCées  <l'épmes  blanchâtres  >  ainfi  que  li 

rêce  &  les  cutÎTes  :  les  t>(eds  de  devant  ont  quatre  doigts  ^ 

&  ceux  de  derrière  cinq. 

TECUNHANA.:  Lc2àrd  duBrcfil,  dont  le  deffus  du 
corps ,  de  la  tête  &  de  la  quciic  eft  orné  de  Bandes  de 
pludeurs  couletirs  :  celle  qui  Va  le  long  du  dos  ell  blan- 
che ,  &  tiquetée  de  points  biruns  ;  Jcs  autres  bandci 
font  bleues  ftiquctécJ  de  noii-,  *c  barrées  de  raies  jau- 
nes :  la  tête  eft  d'un  bleu  claii: ,  niarquctéc  de  tatfhcs 
noires:  les  cuifTcs  ,  les  jSicdi  &  les  doigts  font  d'uii 
bleu  pâle  ,  tachetés  de  blanc  :  (a  queue  elr  cerclée  d'uti 
grand -nombre  d'anneaux  d'un  brun  foncé.  Stba  Thcf,  i, 

,  Tdh.  f  I  ,  n.  4;  ^ 

TEGUIXIN:  vdyeç  à  la  fditc  du  mot  Tiiajguacu: 
TEIGÎ^E ,  Tinea.  L'hifloirc  des"  Teignes  nogs  pré- 
fente  des  faits  fort  curieux  >  &  il  eft  d'autrarlt  plus  in- 
tércHancdc  cdnnoître  ces  fortes  d'inftélcs  ,  qu'il  y  en  a 
des  efpeces  qui  font  un  erand  dégât  dans  nos  meubles 
èi  dans  nos  pelleteries  ;  c  eft  pourquoi  nous  détaillerons 
aonfi  la  manière  de  les  diftingUcr ,  de  ^'en  garantir  & 
de  les  détruire:  en  un  mot  libus  donnerons  une  idéç, 
de  leur  origine ,  de  leurs  métamorphofcs  ,  de  leur  tri- 
Tail ,  de  leurs  dégâts \  de  leur  habitation  >  de  leur  nour- 
riture &  de  leur  induftrie,  d'après  ce  qu'en  a  dit  M^ 
de  Réàumur.  . 

Quelque  coittmiinci  que  foicnf  les  Teignes  ,  il  y  i 
peu  de  gcnt  qui  les  connôiffent ,  parceque  ces  inCc&ci 
yivcnt  à  oouvert  :  ce  font  dcS  ennemis  d'autàpt  ^lUs 
dangereux  ,  qu'il  nuifcnt  fans  être  appcrçiis.  CcsTèignei 
font  des  efpeces  de  chenilles  qui ,  ayant' une  peau  rafc, 
rendre  U  délicate,  oûtbcfoin  de  fe  faire  des  habitsed 
forme  de  fourreau  pour  (•  couvrir ,  &  elles  le  font  en' 
effet.  Les  unes  fe  foiît  des  foutreaut  qu'elles  tfànfportenc 
par-tqf  avec  elles  ,  &  celles-là  font  les  véritables  Tei- 
gnes :^*autres  fe  font  des  fourreaux  immobiles ,  dan^ 
lefquels  elles  marchent  ,  &  qiïi  les  eathent  pendant 
qu'elles  marchent.  M.  de  Réaumur  appelle  ces  ^erniere^ 

.  faufij  Teignes.  - 

La  plupart  des  Teignes  foàt  dé  véritables  Chenille^ 
qui  te  changent  en  Papillons  \  car  il  y  a  aufp  certaine^ 
tfpcgef  de  Tcl|hcs ,  ou  fâulTcs  Teignes ,  qui  font  dW 
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Vers ,  doot  les  uni  fe  chtngcpt  en  Mouches ,  3c  lot 
autres  en  Scarabées  »  tels  que  des  Charanfdns  ;  mais  on 
diftiogtie  les  Vers  d*od  doivent  naître  des  mouches , 
parcequ*ils  n'ont  point  dé  pattes;  ceux  d'od  doÎTent 
naître  des  Cbaranlons ,  parcequ'ils  n'ont  que  ùj.  partes 
écailleufes}  au  lieu  que  ceni  d*od.doiTcnt  fonir  des 
Papillons  en  ont  quatorze. 

Parmi  les  vétitablef  "JCcienes  ,  il  y  en  a^'qui.  fe  tien» 
nent  fur  des  matières  nëi  dintîrcntcs  de  celles  que 
^'autres  Teignes  emploient  au  même  ufage.  Les  Tcigfics 
les  plus  connues,  &  les  feules  prcfque^qui  le  foient, 
font  celles  que  décèlent  les  défordres  qu'elles  font  dans 
les  .meubles  ,  Jes  habits^^  les  fourrures  :  on  peut  nom* 
sner  ces  Teignes  Teignes  domejlifues» 
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Teignis,  dm^ftiques  qui  Je  font  des  habits'  de  la  laint 
&  du  poil  de  nos  pelleteries. 

Ces  Teignes  font  de  véritables  Chenilles ,  mais  qui 
font  très  petites.  Leur  tête  »  leurs  ferres ,  leurs  fix  jam^ 
bes,  (îtuees  proche  de  la  tête,  &  une  partie  de  leur; 
premier  anneau  e(l  tour  ee  qu'elles  ont  a  écaillcux. 

Leur  premier  foin  ,  dés  ou  elles  font  nées  ,  e(l  de  fe 
vêtir  r  elles  ne  peuvent  fou^rir  d'être  nuet  j^elles  s'éta- 
bliifent  fur  uo^étofFe  de  laine,  ou  fur  une  peltcteiie; 
elles  filent  autour  d'elles-mêmes  un  petit  tuyau  foyeux , 
renflé  par  le  milieu  comme  un  nifcau  y  eniuiré  elles 
nrrachent  avec  leurs  ferres  les  poils  de  rétofFc  ,  &  elles 
les  collent  fur  ^ette  eaze  de  foie ,,  avec  une  gomme 
foyeufe  qu'elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve 
ftvoir  la  Forme  d'un  fourreau  ouvert  par  les  dc|ix  bbuts  ; 
Ton  tiiTu  e(l  de  laine  ,  tantôt  bleue ,  tantôt  verte ,  taatôt 
coùge  ,  &c.  ,  félon  la  couleur  de  l'étoffe  que  t'infcde  a 
dépouillée  :  quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs 
fourreaux  ,  quelquefois  rapportées  par  bandes ,  lorfque 
récofFe  mangée  dl  compofée  de  plulîeurs  couleurs  corn- 
Dinées.         . 

A  niefure  que  la  Teigne  prend  de  raccroilTement , 
Ton  fourreau  devient  trop  court  5c  trop  étroit }  aufli. 
Pi nfeâe  travaille- 1' il  à  l'allonger  &  à  l'élargir.  Il  fait 
tbrcir  fk  cêcc  pa^  un  des  bouts  ouverts  »  an»chc  les  poils 
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Je  laioe  qui  font  le  plus  à  fon  gré ,  &  les  colle  à  fon 
fourreau  j  il  le  retourne  enfuitc  dans  ce  fourreau  ,  Sl 
il  ralloèec  de  même  par  le  bout  oppofé  :  veiu-il  l'é- 
largir ,  ille  coupe  dans  fa  longueur  ,  &  y  rajoute  une 
pièce  de  la  couleur  de  l'étoffe  fui-  laquelle  on  a  tranf- 
porté  la  Teigne  i  &  Ci  on  la  tranrjporte*^d'une  étoffe  fur 
une  autre  d'une  autre  couleur ,  forCqu'clle  cft  prête  à 
élargir  fon  habit ,  pn  a  le  plaifir  de  lui  voir  faire  uo 
habit  d  arlequin. 

La  Teigne  na  que  fa  mâchoire  vQvtt  tout  inA 
trument,  tant  pour  fabriquer  fon  étoffe,  que  pour  \^ 
tailler  ,  la  fendre  &  la  coudre.  Il  paroît  que  Its  Teignes  , 
pour  conftruircleuts  habits, préfèrent  de  certaincîi cou- 
leurs à  d'autres ,  apparemment  parccquc  les  maticre$ 
dont  les  couleurs  font  compo(ées  peuvent  être  plus  ou 
moins  agréables  à  leur  eout. 

Les  laines  de  nos  étoftes  ne  leur  Ruminent  pas  feu- 
lement dequoi  fe  vêtir ,  elles  leur  fervent  auffi  de  nour- 
iiture ,  &  les  digèrent-,  enforte  que  les  couleurs  de  fé- 
tofte  fe  trouvent  dans  leurs  excrémens,  8c  même  fi 
bien  confervées  ,  que  Ion  peut  les  en  retirer  très  faci- 
lement. En  ramaffant  ces  eicrémens  tels  que  les  Teignes, , 
les  rendent ,  &  en  les  ddlayant  dans  un  peu  d'eau  ,  ott  * 
en  peut  faire  de  ces  laques  où  pâtes  dont  les  Peintreà 
en  mlgnature  fe  fervent  dans  leurs  ouvrages. 

Lorfque  la  Teigne  e(t  parvenue  à  fon  parfait  accroif-' 
fement  ,  elle  abandonne  ordinairement  ks  étoffes  fur 
lefquellcs  elle  a  vécu  .  &  va  attacher  fon  fourreau  dant 
les  angles  des  miirs  ,  ou  autre  part  ;  elle  s'y  change  eti 
ChryUlide ,  &  rcftc  fous  cette  forme  environ  troTs  fe- 
maincs,  après  Icfquclles  elle  fort  fous  la  forme  de  Pa- 
pillon nodurne  ou  Phalène.  Depuis  te  milieu  du  prin- 
tcms .  jufques  vers  le  milieu  de  l'été  ,  &  (ur-tout  le 
loir ,  on  voit  >olcr  dans  les  appartemens  ces  petits  Pa- 
pillons ,  d'un  blanc  un  peu  gris ,  mais  argenté  ;  ils 
cherchent  à  s'unir ,  &  à  pondre  enfuitc  fur  nos  meubles  : 
l'éclat  de  la  lumière  les  attire  ,  &  ils  viennent  s'y 
brûler. 

Les  procédés  de  «es  infc^cs,  pour  la  confcrvarion 
de  leur  efpcce  ,  ne  différent  des  procédés  ordinaires 
^uc  daas  U  durée  de  leur  utwon ,  pour  laquelle  il  tout 
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tiVcx  communément  une  nuit  entière.  Les  œuft  qu'iU 
MpoÇtTii  font  extrêmement  petits:  les  petites  Teignes 
fn  éclofcnt  ci^viron  trois  femaines  âpres. 

Les  Teignes  font  un*  bien  pjus  grand  ravage  fur  les 
Pelleteries  ,  que  fur  les  Etoffes  ;  elles  y  trouvent  l^eau- 
coup  plus  de  facilité  ,  elles  coupent  le  poil  ^  fleur  de 

fcau  Le  crin  du  Cheyal  n'cft  point,  par  fa  dureté  ,  % 
abri  lie  leurs  dents:  on  n'a  que  trop  d'exemples  de 
Teignes  qui  s'établincnt  dans  le  crin  dont  les  FauccuiU 
ibnt  rembourcs  ,  8c  qu  elles  hacbent  &  mettent  en 
pièces.  ^ 

Ces  infVAçs  préfèrent  communément  ToHcurité  au 
erand  jour  ;  ils  le  tiennent  plus  (buvent  fur  \c  dos  de  nos 
nuteuils ,  que  fur  le  devant  :  c'eft  ce  qui  a  fait  abandon- 
ner l'ufagê  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  ;  ainfî  les  fau- 
teuils font  bien  p^itôtà  l'abri  des  TeigiKS ,  en  re(\anc 
(ans  être  couverts ,  que  lorfqu'on  les  enveloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  Teignes  ,  çft  d'enripoiron- 
ner  Tair  qu'elles  rcfpirent  ;  pOiur  cet  effet  on  prend  une 
cuillerée  d'buile  effentielk  de  thérébenrine  >  on  y  ajoute 
le  double  d'crprit- de-vin  ,  &  on  frotte  de  ccne  liqueur 
avec  une  broffe  les  roçubtes  U  les  tapidjiries  que  l'on 
veut  garantir.  Cctiç  vapeur  en  tuant  les  jeuncsTeignes  \ 
extermine  en  même  tcms  les  puces  &  punaifes',  foit 
qu'elles  foicnt  déjà  nées  ,  foit  quelles  foient  çncore  dans 
leurs  œufs  :  car  cette  odeur  agit  auffî  puiflâmment  fur  le^ 
(tufs ,  que  fur  les  înCè^es  mêmes.  On  peut  mettre  dans 
1er  armoire5  des  feuilles  imbibées  de  cette  même  boile  : 
on  doit  faire  cette  opération  en  Avril  &  au  milieu  de 
Fêté.  Cette  huile  efTcnticlle  ,  bien""  loin  de  gâter  les 
meuble?  ,  cft  d'ufage  pour  enlever  de  defTus  les  étoffée 
les  taches  de  graiffe  ,  de  cambouis ,  &  de  toute  autre  for- 
te d'huiles. 

Le  mercure  &  le  foufre  produifcnt  le  même  effet, 
mais  le  premier  ,eft  dangereux  pour  nôtre  fanté  ,  &  le 
fécond  ell  fatal  aux  couleurs  :  l'odeur  de  la  fumée  de 
tabac  fait  périr  audt  les  Teignes  ;  mais  il  ifaut  faire  du- 
rer  cette  fumée  pendant  vingt  quatre  heures  ,  &  elle  efr 
plufieurs  jours  a  fe  difUper  \  celle  de  la  thérébentine  a^\ 
^ntraire^  fe  diffipc  en  très  peu  de  tem9. 

ies  toi(ons  dc$  mouçoos  ne  fooç  point  attaquées  dci, 
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Teicnc*  fur  ranimai ,  parccqu'elles  font  enduites  d'une 
grailfc  ,  dont  l'odeur  déplaît  aux  Teignes  Une  tapifTc- 
ric  ou  une  pelleterie  au*pn  frotteroit  "avec  eet  antiaotc  , 
i'c  trouvcroit  pat  là  aflcz  bien  défendue  contre  lesTcir 
gnes  qui  voudroicnt  en  approcher ,  mais  celles  qui  y  fc-* 
roicnt  ne  lacheroienc  point  prife. 

Une  obfervation  importante ,  c'eft  que  les  Teignes 
s'atîiichent  de  préférence  aux  étoffes  ,  dont  le  tidu  elf  It 
plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  efl  torfe  &  plus  le 
Cilfuell  ferré  ,  moins  elles  font  recherchées  par  ces  ani- 
maux »  patcequ'ils  ont  plus  de  peine  à  en  arracher  les 
poils.  On  voit  d'anciennes  tapifleries  oui  fe  font  confer* 
vées  bien  entières  ,  parceque  leur  fabrique  a  ces  deux 
avantat^es  ,  que  leur  laine  c(l  bien  torfe ,  &  que  fcur 
tiffa  eft  bien  ferré  :  au  lieu  qu'on  en  voit  de  nouvelles 
qui  font  entièrement  mangées  ,  parcequ'elles  n'ont  pas 
ces  qualités.  C'ed  par  cette  railon  que  les  tapifferies 
d'Auvergne  font  bien  plus  fujettes  à  être  mangées  des 
vers.,  que  les  tapilTcrics  de  ïlandre  ;  c'eft  aufn  ce  oui 
nous  fait  abandonner  le  plus  qu'il  eft  poffiblc  les  meubles 
de  cadis  &  de  fcrge. 

Le  travail  des  Teignes  de  laine  ,  &  celui  dos  Teignes 
de  pelleterie  ,  ne  ditîcre  aucunement;  elles  fe  font  des 
foureaux  de  même  forme ,  &  les  conftruifent  de  la  mê- 
me manière  *>  ces  fpurcaux  ne  différent  que  par  la  qua" 
lire  des  matières  dont  ils  (ont  faits.  Ceux  des  Teignes 
des  fourrures  ,  font  des  cfpcccs  de  feutres  ,  ils  appro- 
chent de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux  ,  au  lieu 
3 ne  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos 
raps.  Le  travail  des  teignes  de.  pelleterie  n'eft  pas  facile 
à  voir ,  parcequ'elles  s'attachent  immédiatement  contre 
la'furface  des  peaux ,  &  qu'elles  y  font  entièrement  cou- 
vertes par  les  poils  qui  sien  élèvent.  Elles  y  font  bien 
d'autres  dégâts ,  &  plus  prompts  que  ceux  que  les  autres 
font  dans  les  étoffes  de  laine  '-,  celles  ci  ne  détachent  des 
laines  des  étoffes  ,  que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  fe  nour- 
rir &  fe  vêtir  ,  &  leur  travail  eft  diflkile  ,  au  lic^  cjuc 
celui  des  Teignes  de  pelleterie  ne  l'eft  pas.  L'infedecoupo 
çà  &  là  les  poils  à  dcuïl  ^^  P^^"  »  ^  '^  femble  c[u'il  pren(^ 
plaifir  à  cette  manœuvre ,  il  les  coupe  &  les  arrache  fî 
picoj^  qu'il  u'cp  rcftc aucun  bxio  fui  la  peau ,  ainlî  c^\'osk 
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le  Ton^sles  Cabinet!  des  CaHeoJt  od  il  y  ft  des  anl^ 
nuHix  à  poil  empaillés. 

Teignes  chamj^treu 

La  claffe  des  înfcAes  qai  Te  conftrui^enc  des  haBi» 
entres  nombreufe  en  ctpcces  difFérentes;  la  forme  ,  la 
matière  de  iears  vétemens  ,  &  l'art  arec  lequel  ils  les 
cooftruifent ,  varient  pareiltemenc.  Sicesinfcâesécoient 
d*uoe  grandeur  propre  à  frapper  nos  yeux ,  les  hommes 
feroicat  bien  étonnés  de  voir  percher  fur  nos  arbres  & 
faitre  dans  nos  campagnes  des  inreâes  qui  paroillcnc 
«vdir  la  forme  de  poi fions ,  de  fagots  ,  de  crofTcs  ,  &c 
d'êtres  figures  fingulieret.  Nous  parlerons  feulement 
desefpeces  les  plus  propres  à  piquer  Ja  curiofué. 

Les  Teiignes  champêtres  pafTent  leur  vie  dans  les  bois , 
dans  les  champf  ,  dans  les  |ar<lins  s  elles  fe  tiennent  fur 
les  feuilles  des  arbres  &  des  plantes  ,  Ac  s'en  nourriffcnt. 
Ce  font  des  animaux  fédentaircs  ,  qui  marchent  très  ra- 
rement, &  oui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour  en 
changer,  lorl<|uele  ocfoin  leiige  abfolument.  Ces  four- 
reaux font  couvert!  de  feuilles  fcches  &  ils  en  font  fa* 
briqués  >  ce  qui  hxi  qu'on  les  confond  fouvent  avec  tous 
ces  petits  fra«mens  de  feuilles  que  le  vent  difpcrfe  ,  & 
qui  s'arrêtent  indifféremment  lur  tous  les  corps  qu'il t 
rencontrent.  Ces  Teignes  fe  fixent  prefque  toujours  fur 
le  revers  Açs  feuilles. 

Leurs  fourreaux  font,  comme  ceux  des  Teignes  domef" 
tiques  ,  des  cfpeces  de  tuyaux  ,  mais  bien  autrement  tra- 
vaillés ,  9l  avec  bien  d'autres  précautions-.  Les  Teignes 
Î[ue  l'on  trouve  iut  différentes  efpèces  d!arbres,  fur-tout 
\jx  les  plus  crands ,  comme  Xa  chênes ,  les  ormes ,  les 
Kétres  ,  &c.  différent  auffî ,  tant  en  efpeces ,  que  dans  la 
forme  qu'elles  donnent  à  leurs  fourreaux  ;  mais  ce  qu'el- 
les ont  de  commun  »  c'ell  d'être  4^  véritables  Chenilles. 
Les  Teignes  qui  habitent  les  ormes  ^  font  celles  dont  les 
ibucieaux  font  les  mieux  façonnés..  La  forme  de  ces  four- 
reaux uréfcnte  à  la  première  vue  celle  d'un  noiffon  :  ce 
Qui  aide  le  mieux  ï  tromper  l'oeil  ,  cVll  qu  outxe  cette 
forme',  on  y  voit  une  queue  plate  de  large  8c  dies  dente- 
lures fur  le  dos ,  qai  iinjiccm  ccuc  arrête  queioa  appelle 
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Vhimt ,  ^ont  le  Jos  de  cemÎQS  poîiTons  ,  tçîs.<]i]e  la 
Perche ,  cft  hérKR. 

Lorfqu'une  Teigne  naijfanfc  veut  faire  Ton  premier/ 
habic  vcHe  fe  fixe  fur  qne  feuille  cloatclle  perce  (împle- 
ment  l'épidcrme.  Elle  fe  gliffc  encre  les  deux  membra- 
nes ()ut  compofent  (a  feuille  ,  &  fe  fait  place  en  man- 
geant la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  Ellccou- 
pe  alors  ces  membranes  ,  &  les  réunit  avec  des  fîls  de 
foie  î  cette  efpecc  de  pinne  ou  arrête  qu'on  y  remarque  , 
eft  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille  ^  &  cette  (î^urc 
de  queue  de  poilTon  dépend  de  ce  que  rinfeiâe  laiflc  plus 
dclargeur  à  lapartie  polU'ricure.  ^ 

L'irifeéle  ainu  vêtu  fe  tranfporte.  ailleurs  pour  perocr 
de  nouveau  uhe  feuille  &  fe  couler  de  même  entre  deux 
membranes  ,  mais  ce  n*eA  plus  dans  le  dedcin  de  fe  reti- 
rer ,  c'eft  feulement  pour  y  vivre  caché.  Ces  menibrancg 
font  (î  minces  &  fi  tranfparcntes  ,  que  l'on  voit  rjnfeétc 
comme  entre  deux  verres.  On  le  voit  s'avancer  à  mcfurc 
pour  manger,  &  traîner  avec  lui  fon  fourreau.  Si/^  l'on 
veut  (c  procurer  le  pUifir  de  voir  un  de  ces  infcfte?  fc 
railler  un^abit ,  il  ne  faut  que  lui  arracher  fon  fourreau 
&  le  mettre  à  ntid ,  on  le  verra  prcfqu^  aufTitôç  fc  mettre 
à  l'ouvrage  ;  mais  la  conflrudion  de  cet  habit  cfl  poiir 
cet  infeâie  une  affaire  de  douxc  heures 

ta  Teigne  champêtre  n'ayant  poinï  l'art  d'élargir  Se 
d'alloneer  fon  habit  ,  comme  lesTcig'ncs  domeftiqucs , 
e(l  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
fien  devient  trop  étroit  ;  mais  elle  n'en  a  que  trois  à  faire 
dans  tout  le  court  de  (a  vie. 

Les  Teignes ,  comme  toutes  les  Cheu^lles  ,  fe  changent 
en  Chryfalidei  fans  fortir  de  leurs  ïoi^rrcaux  ,  puis  ca 
Papillons ,  qui  font  fi  petits,  qu'on  a  b^efoin  de  la  loupe 
pour  les  voir  en  détail 

Il  y  a  d'autres  infectes  que  les  Tciincs  qui  fe  nour- 
^  rilTent  du  parenchyme  des  feuilles ,  ^  qui  travaillent 
dans  leur  épaiifeur  :  tels  font  ceux  qu'on  nomme  Vers 
mineurs  :  ^voyez  ce  mot.  On  ne  faurqit  confondre  Ict 
endroits  d'où  ceux«ci  tirent  le  parenchyme  ,  avec  ceux 
d'où  il  a  été  tiré  par  les  Teignes;  car  [les  endroits  fucés 
4  dclTcchés  par  iç%  Teignes ,  ont  (oujouis  uoc  de  leurs 
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membranes  pttcie  par  un  trou  de  grandeur  fcn(n>Ic  ' 
<]uo„  nç  voit  point  à   ce*  qui  l'ont^^fté  par  les  vcrî 

Tti^net  àfalbalas^ 

C'cfl  une  cfpccc  cîc  Tcigoc^ui  perce  Ic«  feuiîïcs<}c  la 
plante  nommée  aJîragaU  ,  pour  vivote  de  la  pulpe  qu'elle 
en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  /comme  celui  de?  autres 
4  eignes ,  une  étofFc  de  pure  foie ,  qu'elle  file  elle-même, 
rtiaw  la  garniture  cft  faite  de  membranes  de  raftraealc 
^pliquiTcs  fur  l'(îcofFe  en  manière  de  falbalas  ondoyins. 
/X  habit  entier  lorfqu'il  cil  complet ,  repri^fcntc  la  for- 
me d  un  cornet  recourba .  trè&évafé  par  uû  bout  &  poin- 
ta par  l'autre.  Ces  falBalas  font  d'un  Wanc  (aie  :  on  ne 
voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois  rangs  de  cette  efpccc 
«I ornement,  qui  fe  furpa^ent  chacun  en  diamètre,  par- 
ccque  la  Teigne  n'allonge  fou  habit  gue  trois  fois  dans 
la  vie  j  c  clt  aufli  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  cornet. 

T  liants  Ligni'perdts. 

II  y  a  un  autre  genre  de  Teignes ,  dont  parlent  Arif- 
«otc  &  Pline  ,  &  que  les  Latins  pnr  nommés  Ligni^ 
pcrda  Ce  nom  leur  a  éii  donné  parcequ'on  croyoit 
qu  elles  gatoicnt  &  corrompoient  le  bois.  Mais  elles  ne 
foiUQUe  fe  fçrvirdc  celui  qui  fc  perd  pour  en^couvrir 
Jcurs  habits  ;  encore  la  plupart  de»  efpcccs  de  ce  genre 
k  couvrent  elles  plus  volontiers  de  brins  d'herbes  & 
de  petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes'  re- 
couvrent leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaux  de 
gramcn  (m'zW^  coupent  avec  régularité  «c  les  arrangent 
conrime  des  tuiles  fur  un  toit.  D'autres  efpcccs  y  font 
moins  de  façon  ,  &  fe  fervent  des  premières  ftuillcs 
qu  c  es  rencontrent.  Ceft  toujours  fur  le  revers  des 
feuilles  que  l'on  trouve  ces  infcdes  fiifpendus  :  on  «li 
rencontre  fur-tout  très  fou  vent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpece  de  Teigne  choifit  les  tiges  du  gra- 
mcn  ,  qu'elle  préfère  à  toutç  autre  plante  ,  parccque  ce 
loin  de  petits  tuyau*  creui  &  légers  :  clic  en  couvre  fdn 
nabu  de  foie.  De  ces  bâtons ,  lç$  uns  font  lorjgs .  k» 
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kçtreg  font  courts;  Se  rinfeatHainfi  aj*ift<? ,  a  vraiment 
l'air  (l'un  petit  fagot  ambulant.  Touccs  cçs  Teignes  fc 
rhinacnç  çq  petits  papillons^ 


change 


Teignes  aquatiques. 


Ces  Teignes  (ont  auflî  du  genre  des  Llgnt-perdes  \  ce 
font  de  vraies  chenilles.  Elles  habiccnt  dans  les  eaux  , 
où  elles  fe  conftruifent  un  foftrrcau  ,  dont  l'intérieur  .  ^ 
cft  à  rordinairc  ,  lifTc  ,  poli  &  foycul.  Enfuitc  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmcns  de  feuilles  ou  de 
bois ,  ^&  de  brins  d'herbes  ;  d'autres  les  recouvrent  de 
|>etites  coquilles  de  moules ,  &  les  ajuftent  fur  elles 
comme  elles  les  trouvent  ;  aufTi  voh-on  beaucoup  de  ces 
petites  garnitures  qui  font  vivantes. 

Une  autre  forte  de  Teigne  aquatique  rapporte  fur  fon 
fourreau  de$  grains  Je  (able.  Les  Teignes  charg(?<fs  de 
cette  matière  pcfantc ,  fçroient  obligées  de  ramper  au 
fond  de  l'eau  ,  &  hc  ppur^siewt^lever  à  fa  furface ,  fi  ^ 
elles  n'avpient  l'induftrie  de  fe  procurer  des  contre  poids.^ 
L'infciîlc  colle  donc  fur  fon  fourrAu  de  petits  morccan:^ 
dç  bois  léger  ou  déplantes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  l'c- 
«]uilibrc  exaéi ,  qui  lui  permette  de  monter  &  de  dcf- 
cendrc  dans  l'eau  avec  facilité.  On  en  rencontre  aHcz 
fouvent  qui  fc  contentent  de  deuiç  grandes  pièces»  de 
bois ,  qu'elles  ajuftent  aux  deux  côtés  de  leur  Fourrcnii  , 
comme  les  apprcntifs  nageurs  s'atfachcnt  des  calcbaffcs 
fous  les  bras. 

^c  dernier  genre  de  Teignes  aquatiques  n'cft  point 
flç  la  clalTc  des  chenilles  ;  ce  font  des  versa  fix  picd^  :. 
ces  vers  ont  deux  crochets  h  leur  extrémité  ooftéricuic  , 
par  le  moyen  dcft^ucls  ils  retiennent,  l,cur  fourreau  ,  ^-  . 
empêchent  qu'il  ne  s'échappe,  lorfqu'ils  en  font  fortir 
toute  la  p.irtie  antérieure  de  leur  corps,  pour  nai^cr  ^ 
chercher  leur  nourrirurc,  qui  confifte  en  petites  feuilles 
de  plant/çs.  I.or(<Jue  l'infecfle  fera  changé  en  nymphe  ,  if 
ne  pourra  fuir  la  pourfuite  d'un  nombre  prodigieux  d'en- 
remis  ,  dont  les  eaux  fourmillent;  niais  il  prévitnV  ce 
danger  d'un»  manière  fort  ingénieufe.  Des  grilIaG;cs  fair* 
de  gros  fils  de  foie,  &  placés  à  chaque  liout  iu  four- 
?ç^,  intcrdifcut  wucç  çiurjiç  aux  infcCUs ,  6c  laill^ir 
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un  librâ  Mifage  l  IVan  »  qui  ki  c(l  aoflî  néccilatre  dtot 
cec  ^tac  oc  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  une  mouche 
du  genre  des  HouChes  papillionnacées  5  ainfl  nomn^cs^ 
parccque  l^urs  ailes  ohr  qoelqué  apparence  de  celles  des 
papillons^  fans  en  être  ;  elles  manquent  de  ces  pôuâîc 
rcs  qui  cara^érifcnt  les  ailes  des  papillons. 

,  .  Teignes  de  murailles, 

..  *  ■ 

Cette  ^ccc  de  Teigne,  de  la  claflc  des  dienillei 
fcrrcftr'i^^te  fait  un  habit  garni  du  (âble  quelle  drc 
de  nos  murs  :  eUe  njéritc  une  attention  particulière ,  tant 
par  rapport  à  des  {insularités  qui  lui  (oat  propres  ,  que 
pour  avoir  donné  liett  à  un  Savant  du  dernier  (icçic , 
d'avancer»  comlne  un  Eut certaib  ,  qu'il  y  a  des  infec- 
tes qui  vivent  de  pierres,  &  qui  dévorent  nos, édifices 
les  plus  folides.  Ces  trous ,  que  l'on  obfetve  dans  les 
pierres  ,  &  que  ce  Savant  attribuoit  à  ces  infcAcs,  & 
donc  le  peuple  nous  donne  communément  la  luoe  pouc 
auteur  ,  font  l'effet  d'une  forte  gelée  ,  lorfqu'élle  fur« 
prend  les  pierres  dans  le  tcms  que  leur  iurfacc  tSk  imbi-- 
bée  de  l'eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nourriffent  véritablement  que  des 
mouiTrs  Se  des  lichens  qui  croiiTent  fur  les  vieux  murs  : 
elles  fc  con|)ruifent  des  fourreaut'^de  foie ,  auxquels  elles 
donnent  \à  forme  d'une  chauffe  d'hippoaas  :  elles  les  re« 
couvrent  de  petits  grains  de  fable  qu'elles  détachent  avec 
leurs  machoites.  Voilà  tout  le  tort  qu'elles  &QC  ^  nos  ^ 
murs.  La  rareté  de  cet  infede ,  (à  pctiteile  ^^ï^courtc 
durée  de  (a  vie  ,  le  peu  de  poulCere  qu'il  lui  faut  pout 
couvrir  un  pareil  habit  >  peut  faire  juger  qu'il  faudroic 
bien  des  (iecles  ,  &  peut-être  des 'centaines  de  fiecles, 
pour  réduire  en  poudre  la  valeur  d'une  pierre  de  taille, 
Kt.  de  Réaumur  a  trouvé  de  ces  Teisnes  iur  le4>etit  niui 
de  la  terraird  des  Tuillçries  ,  du  coté  du  mançfrc^  oïl 
font  plantéftldes  -jafmint  :  il  a  oblêrvé  ,  il  y  a^plui  de 
vingt<inq  atiSt  que  ce  mur  e(^  très  Peuplé  de  ces  in» 
ferles  •  &  il  n'a  p5>iht  apperçu'  qu'il»  ntient  Jaucunemenc 
dégradé.  \ 

Lorfquc  ccsTeigp^s  fe  préparent  à  le\^r,  métarhorpho* 
f<>  t\\s%  AtudKPtà  dci!ncure  It  large  embouchure  d« 
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leur  fourreau  fiir  la  pierre  oii  elles  ont  vécU^,  elles' s'y 
changent  en  nymphe ,  «ccnfuiic^cn  un  petit  papillon  qui 
fort. par  le  bout  oppo'ft.  Le  mâfc  de  ce  papillon  vole  , 
^\  vif  &  légerVla^/emcUc  éft  lourde  ,  maflfive  &  fanr 
ailes  :  elle  rond  Tes  œufs  àlravcrs  un  long  canal ,  corn- 
pofé  de  plufîeurs  pièces ,  comme  une  lunette  d'appro- 
•he  :  elle  a  été  pourvue  ap^remment  de  ce  tiiyau|^ur 
placer  Tes  œufs  avantageufcment  ic  avec  choix. 

Teigne f  qui  fe  font  des  habits  dépure  foie ,  en  forme  de 
^'xr^fft ,  &  qu  elles  recouvrent  d'un  manteau. 

D'autres  Teignes  fe  faut  des  habits  de  pure  foie.  Le. 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées  ,  4  un  de  Tes  bouts 
contourné  en  quelque  forte  en  crofljc  j  c'eft  celui  qui  efl 
occupé  par  la  partie  poftérieure  de  Tinfecac.  Quelques  ef* 
pcces  recouvrent  cette  croflc  d'une  pièce  de  foie  ,  qui 
peut  bienpalTer  pour  un  manteau  ,  ou  plutôt  pour  une 
capote ,  n'étant  point  appliqué  courre  le  fourreau  ,  mais 
attaché  fimpicnient  au  fommct  de  la  croflc  ,  fur  la- 
quelle il  pofç^  La  liflure  de  cette  étoffe  cft  très  fîngulic- 
ic.  Lorfau'on  la  regarde  à  la  loupe,  ou  même  avec  les 
yeui  feuls  ,  on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites 
écailles  tràiï(ptrentes  &  arrangées  à-pcu  près  comme 
celles  des  poiflbns  :  on  obferve  que  tout  l'ouvrage  eft 
cnduiif  d'un  glacé  qui  le  fortifie  &  lui  donne  le  luifanc 
d'un  certain  t:^|uas  que  nos  ouvriers  cnduifent  de  gom- 
me. On  îrouWaflcx  communément  ces  efpeccs  de  Tei- 
gnes fur  les  chênes  ;  on  en  rencontre  auffi  fur  les  ccri- 
fiers  ,  fur  les  charmilles,  &  fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfquc  leurs  habits  deviennent  trop  étroits ,  ces  Tei- 
gnes les  élargilfent  de  la  même  manière  que  s'y  pren- 
nent les  Teignes  de  la  laine  &  des  fourrures.  Dans  les 
mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  toutes  ces  Teigut s 
fc  transforment  en  de  petits  papillons  blancs.  ^ 

.  '  *  ■» 

Teignes  du  coton. 

Cçft  une  cfpcce  de  ^Eéignc  qui  appartiçnt  i  la  clafle 
nés  vers  qui  fe  transforment  en  mouches  à  deux  ailcs^ 
Ces  y^ri  rçffcmblçttt  aflc*  à  ccuil  de  I9  vwodç  ;  il$  ne 
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font  pa^  pourvus  des  organes  propret  à  faire  ic  U  foi^  { 
&  ils  ne  font  pas  en  érac  <ic  lier  enfemblc  des  brins  oii 
des  pièces  de  certaines  matières  ,  pour  s'en,  façonner  les 
habits  ou  fourreaux  dont  ih  ont  bcfoiii.  Ces  Teignes  Ct 
forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton  ou  duvet  (]ut 
fc  truave  attaché  aux  graines  de  fanle  :  elles  en  difpo' 
ftDj  les  poils  circulai rcmcnt,  comme  font  ceux  d'uu 
manchon  ,  fur  lequel  on  a  pafTé  la  main  pour  les  coucher. 
Cet  habit  eft  chaud  &  très  léger  -,  la  tétc  de  l'infcdc  fort 
par  l'ouverutre  ,  dont  le,  diamètre  eft  le  plus  grand.  La 
coton  dont  ces  Teignes  fe  fervent ,  n'eft  pour  nous  d'au- 
cun ufa^,e  ,  non  plus  que  celui  de  beaucoup  d'autres  plan- 
tes ,  parccoue  les  poils  en  font  trop  courts  pour  être  fil^s. 
Ces  vers  le  métamorphofcat  à  la  manière  de  ceux  de  la 
viande  :  leur  propre  peau  devient  une  coque ,  dans  la- 
quelle la  nymphe  fc  trouye  logée  ,  &  d*od  rinfedc  fort 
K>us  la  forme  d'une  mouche  à  deux  ailes. 


Teignes  des  lys  ,  Jt  l'orge  ^  de  l^voi ne. 

Les  Teignes  des  lys  font  des  infcftes  qui  paroiflent  d'i-^ 
bord  revêtus  d'une  manière  fort  hideufe  ,  mais  qui  de- 
viennent enfuirc  de  très  jolis  fcarabées.  Cette  Teigne  fc 
tient  fur  les  lys,  ronge  les  pétales  des  fleurs,  &  n'en 
lailTe  pas  quelquefois  un  fcul.  Sur  les  feuilles  quelle  a 
attaquées ,  on"  voit  de  petits  tas  d'une  matière  humide , 
de  la  couleur  &  de  là  confiftance  de  feuilles  un  peu  ma-' 
cérées  &  broyées.  Lorfqu'on  vient  à  les  examiner  ,  on 
reconnoit  qu'ils  contiennent  les  Teigne».  La  Nature  a  en- 
feigne  à  cet  infère  une  façon  imguHere  de  mettre  fa  peau 
tendre  à  couvert  des.imprelfions  de  l'air  extérieur  ,  &  de 
celle  des  rayons  du  foleil  :  elle  lui  a  appris  à  fe  couvrir  dû 
fes  piropres  excrémens.  Aofli  fon  anus  eft-il  placé  fur  le 
dos  à  la«  partie  poftérieurc.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou 
quinze  jours  à  ces  Teignes  pour  croître  5.  alors  elles  no 
lont  plus  couvertes  de  leurs  excrémens  :  elles  defcendenc 
iîans  ta  terre  aux  pieds  des  lys ,  fe  ferment  une  coque  re- 
couverte des  grains  de  terre  qui  les  environnent,&  (e  chau" 
gcnt  en  nymphe ,  d'où  fort  enfuicc  un  très  joli  fcarabéô. 

Les  fourreaux  de  fe$  ailes  &  le  dcflus  de  (op  corfclctî 
font  d'un  beau  rpugcqui  approche  du  vermillon.  S»  (cm  y 
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€ci  antennes ,  qui  font  à  filets  graines  t  &  fes  aarres  par- 
ties  de  Ton  corps  ,  font  d'un  noir  luifianc.  Quandon  Te 
tient  ,  il  fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottc- 
nient  de  Tes  dentiers  anneaux  contre  les  fourreaux  dot 
ailes  ^  car  plus  on  preiTe  les  foarreaiix  des  ailes  contre  le 
corps,  ic  plus  le  cri  eft  fort.  Le  mâle  pour  s'accoupler  ,^ 
nonte  fur  fa  femelle  j  leur  accouplement  dure  au  moirut 
une  heure  ,  ou  peut-être  plufieurs.  La  fejnelle  dépofc  fcs 
oeufs  fur  les  feuilles  ;  ils  y  adhèrent  par  la  gomrne  dont 
ils  font  enduits  ;  ils  font  d'abord  rougeâtresj  enfuitc 
bruns j  &  au  bout  de  vingt  jours,  il  en  fort  des  vers 

Su'on  ypit  paroîtrc  fur  les  lys,  6c  qu'on  doit  d<ftruirc 
l'on  Veut  coiiferver  ces  fleurs. 

Il  y  a  fur  Torge  &  fur  Tavoincdes Teignes  qui  fe  nour- 
riffent  de  leurs  feuilles,  &  qui  s'enveloppent  de  même 
de  leurs  excrémens.  On  reconnoît  les  tiges  fut  lefquelks 
iFy  â  de  ces  infedles  ,  partequ'on  y  rentarque  des  bandes 
longues  &  étroites ,  dii  iéées  dans  la  longueur  de  la  Feuil- 
le ,  qui  paroiilent  fi^choS  ,&  font  d'une  couleur  jaunâtre  , 
parcequ'elles  ont  été  rongées  par  cesjnfedes. 

Teignes  des  chardons  ,  ^ui  fe  forment  des  parafols 
avec  leurs  excrémens, 

ta  figure  du  corps  de  cette  efpecc  de  Teigne  eft  phrs 
plattc  que*cellc  des  autres.  A  fon  extrémité  poftérieuie 
font  deux  cfpeces  de  fourches,  qu'elle  élevé  plus  ou 
moins,  à  volonté  ,  fur^fon  dos.  C'cft  fur  ces  fîaurchLs 
qu'elle  fait  couler  fes  excrémens  qui  font  une  mafTc  de 
grains  noirs  ,  &  qui  lui  forment ,  étant  foutenus  de  la 
forte  une  efpecr  de  toît  ou  de  parafol ,  fous  lequel 
Imfeâe  fe  trouve  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.  11  fu- 
bit  fes  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes  des  plan- 
tes :"on  le  trouve  aflcz  fréquemment  fur  les  feuilles  de 
J'artichaut.  Lorfqu'il  fe  métanaprphofe  ,  il  quitte,  avec 
(à  peau  ,  les  fourchons  qui  lui  avbient  fervi  à  foutenii 
fa  couverture  :  il  quitte  aufli  les  épines  qui  tcnoicnt  à  fa 
peau  ;  mais  le  contour  de  fon  corps  eft  héfiffé  de  nou- 
velles épines.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  ,  il  ft^rt 
un  Scarabée  de  l'enveloppe  de  la  chryfaiide  ou  de  la 
nymplic  4c  cette  forte  dcTcignc.  - 
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On  appelle  encore  Tiigntt^<it%  crpecet  de  vers  qui  Te 
aetient  oMinâirement  aux  pennes  des  oifeauz  de  proie 
CXI  de  faucoune^e.  Les  unes  rongent  les  pennet  par  le 
bouc  du  tuyau  \  les  autres  font  tomlier  les  pennes.   LéÎT 
Fauconniers  oilt  des  fecrets  pour  remédier  à  ces  accidens, 

■      ■  -■.    ■      .      J     ■  ^ 

\ ,  Féf^ffis.  Teignts»        ^ 

M.  de  Réaamar  donne  ce  nom  à  desinre£les^  qut» 
pour  fe  couvrir  y  (e  fonr  des  fburrcauy  »  qu'il^  ne  tran(« 
porteur  poiftt  avec  euK  quand  ils  marchent.  Il  y  a  nom- 
bre dlufeâes  oui  fe  font  de  ces  (bnes  de  fourreaux  avec 
des  grains  de  (kole  9  3e  avec  des  jraemens  de  coouilles  : 
Mi|s  (ont  les  infeâes  de  i^er ,  qui  (e  ticoneiit,  loit  fur 
le  fable  ,  (bit  fur  des  pierres ,  ibit  fur  divers  coquiMa* 
ges,  comme  ,  par  exemple,  les  vers  de  mer ,  fur  nom- 
jnés  Vtrt  à  tuyau,  Voyei  ce  mou 

Il  n'cft  pas  aolfi  facile  anx  Obfervateurs  de  failîr  les 
cîfcondances  qui  mettroient  à  portée  de  fuivre  les  procé- 
dés de  ces  infeâcs  de  itier  :  il  leur  a  é^é  plus  aifé  d*exa« 
miner  Quelques  efpeces  de  fauffes  Teignes ,  dont  nous 
avons  plus  à  nous  plaindre':  c'cA  ce  qu'a  fait  très  çxaâe- 
ment  M.  de  ff:éaumar« 

^Faujfe  Teigne  des  hleJj, 

Vpyci  fon  article  intéreffant  au  mot  Pafulon  bi 
]|kA  ïaussi  Teiqne  du  bled,      ' . 

Fauffe  Teigne  de  la  ctre^ 

P^oyei  fon  article  au  mot  Abeille  »  pag:  14  ^  T,h 

Faujfes  Teignes  dis  cuirs. 

Les  fauiTes  Teignes  des  cuirs  (ont  des  chenilles  à  feae 
jambes ,  &  de  médiâtrc  grandeur  :  elles  font  de  couleur 
d'ardoifc  fondée  ,  ôc  quelquefois  même  tl'on  beau  noir. 
Comme  1^  fauffes  Teignes  de  la  cire»  elles  fe  font  un 
long  tuyau ,  qu  elles  attachent  contre  le  corps  qu'elles 
tongcnt  joumcllcmcnc  ;  clU  le  recouvrent  île  grains  qui 
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jambfs ,  doBft  I,  iJiw  ^  Molcw  4»  omtoo.   Ce»  iafix. 
pitWieo»  i  Qtim  qw  «fl  la  isiclaocoaaiiioaa^ .  à  taim 

deUMrd,ded«6«M^,.  |«r«  JpfcjaeU  il  com^ 

rin ,  «r^w  d«  Uurd  à  qwlwOckMMjoiKdoniJ  k 
nom  de  *«v^,r^M  t»«o.,,e,  .vJflot  du TéguU 
«a   dit  qoeie MiMdah q«MM  ti^e. plat togiilda 

men»  :  («s  duacrt:  pfeds  ont  chtem  tiaq  d«i«» ,  le»  S. 
gttfo«^«y,(lt,rtpr»c«ttM.T  ftcouleor  eft 
blwçhe,  iD^MAdeM*»,  Twr  iMMlk  fi'nr  de»  b.ndc« 

fiSwSkSf^*     """^  ftntiiqqçtrf.  de  «che» 

TEUINS.  «^  d*  OA^bge  biftive ,  duoemic 
^  Moaifli  «Mh,  qoi  ^  Mon  M.  AdasToo  ,  differ!  poa 
dMOjmjtjJwTirtlinwipOTiepiiwttnpeo  deeemiia 
peiiqdc  4e  Irir  smndeiK  :  Iot^mk  «|Ivm  Tau  parfaite» 
W»t.^«^«l».«rtd*ttt.  E«g<ii«c*t.  h.  TeHfn.»  fc« 
Pl«»  éw««..  pli»  mtnçe»  «t  piM  Wgei,^  qoe  le.  Mo»- 
4»<  lewekamwr,  ii-eft  pa»bi«o  dMi  lènàieu.fc  «Iles 
H  &  ""t"'  "ÏÎ"*"'  ^  rcKiftnijéde  la  pviM  i. 
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Oo  remarque  que  letTeltinet^  à^I«  ^iïïrence  <fel  Mon- 
Ici  I  ontdctti  mufclci  qui  lei-atMclieot  à  leurs  coquiU 
les  :  on  les  nommb  en  Normandie  Flhn$\  It  ciH  quelques 
Provinces ,  Trni7/ri. 

TEM  APAHA ,  magnifique  Léiard  4.*Amiérique ,  donc 
la  queue  eft  très  lonsue  :  il  a  la  peaud'^ùn  gris  ronge  ;  la 
tète  jurande ,  btandwtrf  8e^  rarfemée  de  ^ranles  écailles 
sioir£rcs ,  roéléei  4c  bran  \  les  yeux  écinf élans  \  l'inté- 
rieur des  orpHles  eîb  ronge  )  la  mâchoire  tnférkure ,  tout 
le  bai  yentre  <c  les  jambes  font  d*uii  cendré  clair  »  ainH 

3ue  les  écailles  de  deâus  le  corps  &  de  k  queue.  Seba , 
^hrf.Taà.È$^  «.4. 

TïMBOUL  :  vtf^rif  BiTUg, 
7  TEMPÊTE ,  eft  un  mouyemenc  violent desvents  qui. 
iftgitent  fortement  feau  de  la  mer  :  ce  nom  Te  donne  «ufll 
à  un  orage  de  p|uié ,  aStoompa^né  de  glêle ,  d'éclairr  je  de 
Tonnerre.  Koy«^  eus  mots. 

r  TENAILLE,  Pifiis  fhi^àptnus ^  poiffon  des  Indes 
orientâtes;  nommé  ainu^  pareequ*il  a  la  bouche  faite 
en  forme  de  Tenaille  :  cette  pactie  eft  dure  &  recourbée 
far  en  hant.  Ruifch  dit  qu'on  me  jftéche  ce  poilTon  que 
près  de  l'IlU  des  JJont^  voifine  d'Ambolne.  Ce  même 
4ttteur  dit  que  la  gueule  de  la  Tenaille  n'eft  pas  cartila- 
gineufe  comme  fes  nageoires  ;  c'eft  une  bouie  deehair. 

TENDRAC»  efpece  de  Porcéptc  de  Tlfle  de  Mada- 
gafcar  :  les  Infulaifes  trouvent  fa  ekair  excellente.  Fla- 
courc  dit  cependant  qu'elle  eft  flafqulr)  Ibogne  &  moU 
laiTcfWr^  Porc  Éric. 

TENDRE  A  CAILLOU ,  nom  d'un  arbre  de  l'Ame- 
rtque  ;  ainfi  appçi!é  de  Ton  extrémje  dureté  :  il  eft  haut 
deiringt-cinq  à  trente  pieds  $  maisittl^a  pas  plus  de  douze . 
à  quatorze  pouces  de  diamètre  :  Ton  écorcecft  blanchi* 
crc  de  peu  adhérente  :  il  a  peu  de  bmnehes  èc'de  ftuilles , 
ai  fa  (eve  Ct  feche  bientôt ,  lorsqu'il  eft  abattu. 

ITENEBRIO  ,  noM  que  M.  Linnèru^  (bnne  à  unç  ef- 
fieoc  d'Efcarbot  qiil  SMirthe  letrtiifim  V  iK^i  «ft  lé 
i^/tf/M/ôetiidfcletMataraliftes  :  tli^ppcile  en  Suédois 
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YKNTHREOO.  M*  t'UlnxUs  4onm  çc  nom  à  pla« 
(leurs  cfpcccs  de  raaachcs  à  fcie  &  à  carrière  ,  qui  pro- 
viennent de  4i^<écciitct  CheniUcs;.  il'  en  donne  julqu'si 
Vingt  huit  cfpcccs.  P^oyei  Mouches  a  Scit. 

TÉRÈBENTIN^  &  TÉRÊBINTE  rvoyf^  THEki- 

k£NTINt  de  ThCMIBINTE. 

T^.RÉBRATUlES,  AnomUes,  On^onneaufTi  à  cette 
coquille  bivalvê/lesiioms  ^Anvmie  bç.  deCç^  9l  lapoulu 
cette  coquille ,  qui  fiimble  être  du  genre  des  Huiires  ^ 
c(ï  ordinairement  coniponîe  d'éciiillcruniei ,  dont  l'une 
c(l  plus  petite  Auel'autr»;  U  grande  «  qui  cH  rinf(érieu<* 
re,  a  un  pctU^c  un  peu  recourbé  par  qciTus  l'autre  :  ce 
bec  cft  comme  ^ercé  d'un  trou  :  telles  (bni  les  Tirikru' 
iults'dc  mer,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  lescbllec 
tions  de  fbffilté.  On  trouve  beaucoup  de  T^rébfatuli tes  » 
c*e(l<à  dire  ,  tl'Aiioinics  foflfilcst  mais  elles  font  comm'u* 
némenc  ftriée$  :  les  variétés  de  ces  eoquiUes  ft^fTiïcs  font 
très  .nombreufes  &  très  uniformes  dans  clique  efpece.  Il 
y  en  t>  die  M.  Dcrtrand  «  dc'  rondes  6(,  de  renflées  dans  le 
milieu)  d'autres  font  oblon gués }  d'autres  applaties» 
d'amres  Glloonéef  flc  lilTcs  ^  ou  avec  des  dries  i  d'autrei 
fond  ||cttnes  plus  ou  moins  profondes ,  oà  redoublées  » 
oti  à  tipii  lobes ,  tomme  Ç\  elles  avoient  été  mutilées } 
d'autres jfont  allongées  vers  le  bec,  ou  fort  évafécsea 
forme 4|iile8  :  enfin,  il  s'en  trouve  dont  les  (Iries  (but 
iimplcs  o]|inélée$  de.  raies  plus  profondes  &  plus  larges  f. 
comme  les  coquilles  tuilées.  Quelque»-uns  loupçonncnc 
que  rMjrftérolithc  cû  le  noyau  d'une ,  Cprtc  de  grande 
Térébratulc.  Toyi^^  Hysterolithe. 

T£RÎEZ ,  nom  qufa  l'on  donne  à  la  Truffe  d'Afiiciuc  ; 
foo  dcorce  cft  blanchâtre^  Lémcry  dit  qu'elle  nait  dans 
tetdéfertsde  laNumidie  narmi  le  fable  t  on  la  fait  cuire 
iotts les. cendres»  ou  bouillir  dans  l*eau  ;  on  en  fait  de  la 
bouiUie  avec*  du  laie  i  elle  efl  fort  nourrifTante  :  ^n  goûc 
approche  dc  celui  de  1*  chair.  f^(py«{  TKUf  F  E. 

^£RR£ ,  Ttrr^,  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
terre  cpiiiîdiérée  commiC  Planète  ,  dant  rarticle  du  Syf- 
téoMtplaneuire.  Voy^i^u  mot  pLXN^tE*  Maimcnanc 
nouaconfîdércrons  le  globe  tcrrcilre  comme  rédiHce  ciua 
le  Créateur  a  affignéj  TWmme  pour  le  lieu  de  fa  de- 
meure.  le  comme  1  élément  qui  fournit  notre  fubfiflaQcc 
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<m  fnt  k§^^gé^m^  ^*U  prodaie,  os  fMur  les  laliiiant 
^u'il  nottriic. 

Théêrlt  de  U,Tim.      \ 

:  ■   •  ■  •         ■  \     _  -  .      ■       > 

Il  fi«  s*â)çlt  pal  ift>fî»l«iiient  de  ce  que  les  Phyficiens  Se 
les  Nararaliftci  ont  imaeiné  de  la  A>rmatioo  prcmicre 
de  la  Terre  »  ee  <]ue  )*eA  dirott  d*aprés  Jcurt  [d<éet  oa  ks 
mienoeS)  laiâcroit  toute  enctcre  kî  di&ulté  du  pro« 
blême.      . 

Contentons  mA  de  la  confidérer  tn  général  dans  (bn 
état  préfent ,  le  dans  rairan^çmtnt  qu^nout  loi  voyons., 
Cç  ipobc  immcnfV  nous  offre  dé«  (a  (nrface ,  des  han* 
teu(», dcii  profondctttf ,  dcspliines , dc| mn ,  àt%  ma- 
rail ,  dcf  cavetmct  «Jet  soufres ,  des  volcaiisi  toili  parole 
'  irrégutler  t  ^  nom  pénétront  dans  Ton  ini^enr ,.  nous 
y  trooverciiiSi  dk  M*  Bûlfoii,  detinétani,  des  mkié- 
roux^  des  picti(|St ,  des  bitumes  ^  des  (àblei ,  des  terres , 
des  eaux  U  des  içnarictes  de  toute  cfpece  ^  placées  comme 
au  haxard  :  on  y^^t  auffi  des  onbotagnesaffiiiAcs  ^  des 
rochei^  fendus  Je  bn(^ ,  des  contrées  englouties ,  des 
Ides  nouvcllei ,  d^  tcireins  fubmergés^  des  caifenies 
comblées.  Nous  trouvons  fouvcm  des  matières  pe&ntes 
pofées  fur  des  teatictes  légères ,  des  corps  durs  enviroo* 
nés  do  fubftanccs  mollet ,  des  fubftances  fcches  »4iumi* 
éti ,  chaudes ,  firoides ;  Iblides ,  friables  ^  toutes  mêlées , 
&  dans  une  efpeccde  confbfion  ijni  ne  nous  ptéfcntc  dW 
tVe  image  que  celle  d'un  cabos  mforme,  &  d'un  monde 
^  en  fiiine  ,  mais*  dont  nous  reconnoiiroos  bientôt  ruttiité 
&  lanéceflîté.  -^^ 

Il  çfl  évident  ^ue  la  ïerre  n*eft  qu'un  amas  jlt  èorps 
cntaiTés  les  unsttur  let  autres  (Se  il  parole  auti  que  plu* 
<îein*s  de  ces  cor|»t  ont  appancnul  la  mer  ,•  8e  ^u*S}i  ont 
dû  autrefois  fistvi»  d*bab[tsti6n  i  des  animaux  ,ioli  que 
ce  (bot  des  plai>ves  qui  ont  flotté  daaa  cçt  élémcar« 

On  ne  ikÎr  ib  dimmiuler que «etàmat de  matière  qui 
ne  nous  eft  coniM  qu'à  une  pttita  profondeur  /  nafbit  la 
fuite  d^une  frénde  révoHi^oa  qui >  ayant  défân^é  Ibar* 
Inonie  ou  plutôt  la  ftruéhsre  de  Tanclen  Monde^  aipomice 
en  mènk'temt  que  la  Terre  ^  oiisni  mioins  fa  fbrfbce  a 
foufïcrt  pnodigkurtmefit  :  t«ÉA  11^  faint  od«)os  Imiiie* 
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ieiit ,  br^bQ  l|  l^beaa  (k  révidenee  s'éteint. 
>pf  lie  à  h  variété  &  à  U  concrariécé  desfentî* 
elôn  let  util ,  des  ifwndations  paTticutiercs  ont 
cottc  jpîitVlèliHi  d'tmret  »  ç*t(^  un  déiugi  univcrfel  Qui  « 
catt(!|1ddtawmens$t>a  comme  le  prétendent  (jaelques 
Nartrraliftei ,  |^  mer  »  qm  a  Tes  loii  de  méchiniçiiie ,  en 
fe  retirant  de  certains  endroits  mnir  en  enrahir  d'autres . 
a  roQÉé  peu  à  peu  les /bords  da  Continent ,  fle  entraîné 
dans  (0^  fêin  ce  ^*elle  a  arraché  de  la  Terre  fimple  6e 
hom<)>gétie  ,  pour  en  reformer  une  autre ,  noutelle  » 
groffiéré  &  compose. 

Chantres  ont  recours  à  des  caufes  plus  violenties  8c  plus 
tenftblét  dans  leurs  effets }  ils  embraient  la  terre  juCqu'au 
cciHrc  $  ijpfbnt  concourir  avec  It  feu,  Teau  &  l'air  ren« 
fermés  ^Qt  des  (buterraîns* 

Toof  ces  élémens  agités  ^  8c  luttans  les  Ufis  contre  les 
autrcf,  écartent,  foulevent ,  bouleverfent tout ,  difper- 
fent  la  mer  Se  Tes  habitaos ,  lancent  les  montagnes  dans 
les airi.  8c  les  pèrtenc  au  loin,  creufent  les  vallées , 
remplipeiit  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à  Tin- 
tériciirde  la  terre,  8e  forment  au  milieu  de  la  confufion 
une  cf^^ce  de  régularité.  % 

Peu  îtatis&it  de  toutes  ces  fuppolîtiQns ,  nn  Auteur  lU 
luf^e  de  nos  jours  n'entrouvre  point  le  feîn  de  la  Terre  5 
maisil  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon  un  globe  en* 
flamé  qui  a  dû  verfer  fur  noire  féjour  un  déluge  de  feu. 
ic  voilà  embranS ,  vitrifié  8c  tout-à-fait  dénaturé  j  en- 
futre  la  mer  intervient ,  8c  ce  que  la  Comète  a  comment 
eé  dans  ua  infVant ,  les  eaux  Tachevent  pendant  une  fuite 
innombrable  de  (îccles  qui  iront  fe  perdre  dans  réternité. 

Ouelques-nns  moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide ,  que  du  fublime  8c  hardi  génie  qui  le  propofe , 
admeltent  pNoor  caufe  unique  dé  toutes  les  révolutions 
qui  font  arrivées ,  8e  qui  arrivent  journellement  àjnotre 
globe,  lanutation  dé  Taxe.  Ce  feul  moyen  »  difent-ils^ 
a  fulfi  pour  en  changer  la  flruâure^ générale,  6i  fur-iout 
la  forme  extérieure. 

D'autres  prétendent  que  notre  globe.  Avant  que  la 
fi^Raratiofi  de  fes  parties  fût  faite;  étoit  une  Terre  ot 
diflottte  bu  détrempée ,  qui  naeeoit  dans  une  maffe  im* 
Wcnfc  d*cau.  A  la  voix  du  Créateur  cette  TcVrc  fe  dé- 
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ppfa  pir  coocbei  panllcles  ft  hotizoattlei ,  &  Tcan  ft 
rcwra  en  partie  dans  la  mer ,  dans  les  Jaçs .  àc  en  partie 
dans  labyme  quç  l'on  place  w  centre  de  oorrc  glQbc  ; 
.  7J"Î  «i^fc^^P^c  &  pr4ciph(fc  ne  tarda  jTqs  a  fciikrliçr 
«ç  à  Te  durcir  p^r  le  Ufs  du  tcn^s ,  &  fut  coippû(éc  de 
plaines,  de  vallées,  de  fçntes  perpendiculaires^  &  do 
montagnes  que  yous  voyous  encore  adlodlement. 

Vifthon.  qui  ne  reçardc  le  d<fluge  que  comn)c  une 
des  cauks  principales  du  d<îplaccnicnc  des  çotps  .  fait 
concourir  avec  ce  phénomène  l'effet  de  la  prcmon  fur 
les  mers ,  produite  tantôt  par  une  comcte  ,  ^  tantôt  par 
une  colonne  d'eau  ,  ce  <jui  fit  déborder  ces  mers:  alors 
l«$  êtres  qui  y  faifoient  IftUr  féjour .  forcés ,  comme  par 
une  loi  naturelle ,  de  fonir  avec  elles ,  eurent  pour  nou- 
Ycl  afylc  les  Terres  que  les  eaux  détrempoient  :  la  rCf 
traite  tranquille  de  ces  cam  forma  de  nouveaux  lacs,  de 
nouvelles  mers,  &  laiiT^  à  la  Terre  encore  molle  ,  de 
nouveaux  habitans  j  mais  le  defféchcmept  &  l'cndurcif- 
fcment  de  la  Terre  les  fit  périr,   ^  les   y  enfevelit 
comme  dans  un  fépukhre éternel  :  telle  eft^,  félon  lui, 
l'origine  de?  corps  mai  ins  qu'on  trouve  dans  la  Terre. 

Enfin,  quelques  Auteurs  plus  ci rconfpeasdaos leurs 
hypotbéfes.  dilent  que  la  terre  cft  Cortie  des  ;nains  du 
Créateur  tcUrque  nous  la  voyons,  ^  que  fi  nous  y 
remarquons  des  corps  femblables  à  ceux  qui  nagent 
dans  rOcéaa,  ç'eft  que  l'Auteur  qui  a  tout  créé  s'efk 
plu  a  établir  cette  efpcçç  d*aoa|ogic  cnite  les  divcrfet 
produirions.  ^    ; 

Au  i^iliçu  de  ces  opinions,  quel  parti  prendre  î  Sera-» 
ce  celui  de  Pline .  qui  n'en  prit  aucun  ,  ou  celui  dç 
quelques  Natura|iftc$  &  Phyficiens ,  tels  que  Voodward, 
Schcuchïcr,  Leibnitt,  Buincti  Ncve^ron  ,  Bertrand  6c 
iazarro-Moro,  qui  ontL  attribué  à  l' univerfalité  du  dé- 
luge ,  les  mpnumcns  que  renferment  les  montagnes  5ç 
les  autres  endroits  de  la  Terre  ,  en  un  mot  l'état  a^uel 
de  not»  globlc,  &  qui  pj^étcndent  que  la  Terre  a  été 
laite  pour  que  rhoramc  en  jouît ,  &  non  poyç  qu'il  eq 
drlctitât  la  formation  l 

L'habile  Traduékur  de  Léhmann  ,  &  de  plufieurs 
^utres  Ouvrages  utiles ,  obferve  avec  jugelnent  que  l'E- 
ç^tu^^ç  $^iptç  pç  diç  lÀcn  ^ui  lioiiçç  Ici  fgiwçftJ  dn 
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NâturaUf^ci  Cu  les  effi:ts  pbyfiqtics  que  k  d^lug%;  oa 
le  mo^iveméot  nat«rel  <lc»  mers ,  &  le  répondes  eaux  fuc 
les  Teirel ,  Wa  fmcrcscauCet  »  ope  pu-produire }  &  iious 

Î)cnCons  avec  Itti  que  c'eil  uoç  queèioa  que  rÂurcuc  de 
a  natuce  partm  avoir  abandonnée,  k  nos  <lirputes. 

Nous  avons  éit  qiic  le  Continenc  que  nous  habitons 
ne  monfroic  k  cbaqîie  pai  que  des  ruines  &  des  d<îbris  : 
à  raCpci^  àw  ti^cet  marquées  de  révolutions ,  &  fur^ 
rout  d'inonda^ipns^  rien  ne  feniblc  plus  naturel ,  au  pre- 
mier coup  d'ccil ,  que  de  recourir  tout  ^plcmcnc  a  la 
plus  grande  .  la  plus  ancienne ,  &  la  plus  générale 
catadrophe  dont  il  foie  mention  dans  l'Hi ivoire  >. ce- 
pendant ceux  i{ui  s'en  tiennent  à  cette  apparence  n'one 
pas  bien  peG^  toutes  les  eircondances  du  phénomène  à 
expliquer.  l^|o<^  peu  qu'Qi>  ail  qbCervé  «.  pn  demeure 
convainc^  que  U  ipultiplicité  des  couches  dé  la  Terre , 
les  difTiîrentes^ ' fubiflances  qu'elles  renferment,  le  pa^ 
ralléliCme  qu  elles  gardetlt  aHez  condammcnt  entre 
elles  ,  font,  rouvriiie  naifible  de  pluficur^  (ieclcs ,  & 
non  pas  fctilcmenjt  lettec  d'une  caule  fubite  ,  paifagcrç  » 
violente ,  Sç  troublée  dans  (on  aâion. 

Des  orages  »  des  pluies  moins  généniles  ont  caufé  des 
cbangemeos  rcnriblcs,  fans  s'étendre  fur  la  totalité  de 
la  Terre.  On  découvre  rous  les. }ours  avec  étonncment 
dès  rocbers  calcaires ,  des  carrières  de  plâtre ,  des  mines 
de  fer  fie  de  cuivre  oui  fo^t  facilement  atténuées  fie 
comme  difToutespar  1  agitation  des  eaux:  cela  produit 
en  peu  d'années,  des  fentes  de  roches ,  des  groues ,  dtfs 
labyrinthes,  des  fondrières  fie  des  précipice*:  ;  mais  les 
matières  réduites  en  poufllere ,  ou  comme  diiroutcs  , 
entraînées  au  loin  dans  des  cavités ,  s.'y  précipitent  en 
forme  de  fédimcnt ,  fie  forment  bientôt  des  tufs ,  des 
inaruflatioiis ,  des  Aaladtites  ,  des  ochriercs ,  des  fablic> 
res,  ficc.  ;  aurti  eftil  poflible  de  fijcr  l'épov^ue  de  l'ac- 
crétion  de  quantité  de  minières  de  pierre  à  chaux  »  de 
grais ,  fiec.  Les  llalaétites  feules ,  que  nou^  avons  die  érrc 
produites,  par  des  eaux  gouttières  des  carrières ,  fuf- 
nroicnt  poui;  en  donner  un  exempfe. 

Ceft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  figure 
fie  fcs  propriétés  :  des  alluvions,  en  dépouillant  à  chaque 
îaIUuu  le  foiamct^  la  diconféreccc  des  hautes  mon- 
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Hc^ut  dirent  flilà  ^  k  «àjriii  <1<I  H  jMMttigne  elle* 
ittémei  ce  lotit  â«l  tdéiei  j^M ,  irM6t,&  comme 
iToUa  i  iMi  !«  bill  àe^  liKMàM^eè  ;^(^ 
cft  compolîe  dt  hoimli^  dB^M!«  4k  l>rte  fias  ou 
teoins  l^e  at  diftt:  (  Iplléttohitiit  fliigmi'  ^>  ^ur  le 
^ire  en  paiTant,  t>rbtit^  «fat^tettiénr  fi  ^nKn^èion  de  la 
Ktmétir  tksmomactief  ;  ficé^  \ttit  élâtjHfTa^trtt  en  leur 
bafe ,  fans  cefTf  r  et  ékréit  !e  fini  (]^^iAè  de  raccré* 
tk>ii  fehftbtè  ft  Paierait  de  tii  TtiHî).  - 

Ces  itv^in^  allu^iooi  fbot  débotdeMes  ietnra ,  les 
ririerei  Icles  lacs  fut  diflfirêiites  Tectes  «  dont  la  fupcr- 
Dcic  eA  biencftt  détrempée ,  8c  emportée  àvee  ces  eaui 
tuflfu^à  la  mer.  Voilà  endure  uoe  dfti  tàltfes  des  an^riC 
lëfnefis  d'cf^ces  dlflei ,  et  des  h$!titt  de  ^ès  \  ^lii  foa^ 
Vent  iTc  fotmttft  à  Udt  létere  dilHiétn  dtk  fieu  oii  uii 
Henve  Êiit  cotiAttehc  :  en&  mot  on  obfctte  par- tout 
^oe  les  huégalitét  do  globe  n*one  pas  d'aune  caufe  que 
ctlle  du  moUTemem  dtt  eaot  de  la  mer;  ae  des  erop'^ 
tion^  Ibirtttrrames.  Aptit  ce«)ji|e  nou$  àTotis  tlit  dès  hion- 
tagnes,  il  c(l  alfet  évident  qtie  hs  tourans  qui  ont 
fttivi  d*abord  les  dh-cdH6n^  de  tt$  inégalités ,  leur  ont 
donné  cette  coiteO*Oiidiiice  des  ài^lM  faillahs  tou* 
}ours  oppo(^aux  anj^les  tentraos. 

Ajoutons  à  cela ,  otie  des  trents  oragtffi ,  (kondés  de 

Éuies  d*une  longue  durée,  Ib  font  on  pÉfTage encre  les 
1  des  pierres  }  ih  en  déi^iflent  la  Matière  tirc|ueuns 
6t  argilleufe  ,  oui  leur  fert  de  lien  coitinolun:  cei  pierrct 
s*alcerenc  à  la  (uperficie ,  parTadion  du  fbleil  k  de  l*air ,  ^ 
le  8*amolK(rent  enfin  au  point  que  rditc  eft  obligé  de 
s'affailTer ,  de  s^untr ,  6c  oc  fermer  un  oouvean  corps  : 
des  vents  orageux  de  mer  emportent  iiifli  det  nuages  dt 
filble,  0c  des  fragmens  de  coquilles  qti*rll  dépolènt  fur 
les  bords  des  mers  ,  et  y  forment  des  dctnes. 

Qu*il  nous  (bit  permis  de  citer  encore  quelaues  iiutres 
particularités  ncm  moins  fhtppantes  otie  m  précédentes  > 
6c  qui  démontrent  évidemment  que  les  chatigemens  fur* 
venus  au  j^lobe  tcrrcfbre  procèdent  de  caufes  éc  d*elFcts 
très  diiférens  entre  eut.  On  à  vu  plufieurs  lieux  nuritimcs 
qui ,  fans  avoir  Papparence  de  volcans  ,  6nt  enfanté  les 
1  Aes  de  Sancorin ,  ou  de  Tkérafic  ,  Rhodec  6c  Dclos ,  les 
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Tcrtcm  »  WÂf^m^  «Éc.  Ôtt  if  tu  ta  terraîm  éga- 
•leriient  pnv^i  d*en]0tiiàni  fôQtàef faines ,  ^oi  ccpendane 
tmt  été  •rrachés  iiQ  Continent,  moiiil  par  le  flux  &  re- 
flux de  k  mer,  ijuepjir  Ces  inondations  extraordinaires, 
0c  qui  ont  formé  des  fîtes ,  éh  t^rcfqa^Iflcs ,  des  pro« 
montoires  :  ailleurs  ron,a  vu  le  DolUrt  i.&  plufîcurs  au- 
tres fays  8e  Villes  entièrement  ^timcrgès  :  combien  de 
Ibit 'encore  n*at*on  pas  vu  des  jrfffti0emens  fubics  de 
«quelques  vaftes  cavernes  ,  dans  rintérteur  du  globe , 
produire  en  pen  de  tems  un"* déluge  local  des  plus  con(i- 
dérables ,'  en  faifant  remonter  les  eaux  ,■  ou  former  un 
lac  dormant ,  où  une  mer  morte .  6U  un  eojphe. 

Ces  obfeYvatiohs ,  fortifiées  aohè  innnité  d'autres, 
ont  renverfé,  il  y  <  loAgtettaS ,  t'hypotlieCe  de  ^oodvard 
8e  de  Tes  feéUteurl',  8e  alTigné  )a  ptéfârencc  au  fentimenc 
de  quelques  Phy^enS  qui  ont  imaginé  que  dcpuir  U 
création  du  monde ,  8e  pendant  des  (iécles  dont  aucun 
Peuple  ne  nous  a  confervé  le  fouvenir ,  la  partie  féche  la 
plus  eonitdérabte  du  continent  que  nou^  habitons  aujour- 
d'hui ,  a  été  le  lit  de  la  mer  qut  la  couvroit  de  Tes  eaux. 

Le  fyftéme  du  ttjo^it  de  la  mer  (bc  notre  continent 
eft  d*une  très  fTtande  antimilté  t  ta  préitirers  Philofophes 
bot  eu  cenc  idée)  det  Modetneifbilt  reiipùVollée  8c  mife 
dans  une  gtândé  évidence.  Prcfcjùè  |!;énêratcment  cm- 
braiftée  de  tibk  ^t%  par  toui  ceux  qui  ont  examiné  la 
nature  avec  attention ,  cette  théorie  pafTe  pour  la  feulo 
^  rende  raifon  de  la  quantité  d'aniifiâux ,  de  corps  ma- 
rins 8e  de  végétaux  qa*on  trouvé  dans  te  (kln  de  la  terre , 
de  là  formation  de  mtérsminétaux ,  atnfi  que  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes,  ), 

ta  feule  fuppofition  do  féjour  de  là  mer  a  donc  paru 
fufliifante  à  la  plot  faine  partie  de  nos  Philofophes  pour 
expliquer  les  mutations  8t  les  altérations  les  plus  mar- 
quées qui  fe  font  produites  à  la  (urJTacc  de  la  Terre  ,  Bc 
^ur  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  prétendant  que 
rOcéan  e(l  un  monde  nouveau. 

Si  nous  entrons  dant  Un  plus  grand  détail  fur  l'arran- 
gement des  matières  qui  cohipolent  notre  globe  ,  nous 
trouverons  que  VhumiiJ  ou  la  première  couche  qui  Vcn- 
Vironne ,  n*efV  p^  par- tout  d'une  même  fubflance  ;  ici 
c*eft  dugrinite)  U^  c*e(V  du  fable  5  ailleurs,  c'eft  de 
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coiiichct 4e pkrres Rehaut,  de fnjïp)<,  _,  ,  ^  , 
delilttfi ,  4c  ^ayicir*  4c  craîe  U'â^flf^tte:  TdftpntUf 
4îc  âo'on  en  «  rçQcomré  <)c  plu$  4p  yngjucipcçcs  çf 
creuUnt  un  paies  à  i^milcrdam,  jii,i()|)jkU  profoadlcttr 
4e  4eux  cen»  trcme-4eui  pie4s*  Ces  couches  (ôiit  ton* 
iours  pof^esf artillelcnmiif  tes  unei  (ur  Us  «utres  :  cbaout 
lit,  pris  à  paît,-»  U  peme  épatuçoi  dans  toute  los 
étenaue.  Dans  les  collines  voifiaes  les  unes  des  autres» 
quoique  féparées 'par  des  gorges  oi^v  ^^s  vallons ,  Uf 
mêmes  macietxs  fe  trouvent  au  même  uiyeau.  Quelque^ 
foia  un  Ht  de  ter^é, participe  «]ur<|^^àOn;e  petite  épatA 
Teur,  4e  la  cou|eut  de  la  coucKe  riip^deiire.  Si  nous 
fouilloni  à  une  grande  profb^4e^r4|[c< la  lierre  ,  nous  y 
rencontrerons  ,  comme  Tut  la  c^lAc  dips  mpott>  9tdaoa 
les  lieux  les  plus  éloignés  4c  la  fiier'  4es  coiquilles» 
4es  (quclcttes  de  jfofllons  de  mer V  ^  |['auimaux  teneU 
tres^  4es  plantes  marines  ,;.8(c*  :  on  trouvera  toujours 

Î[ue  tes  rochers  fpât  portés  fur  4cs  gliiiics  »  ou  fut  ,4cs 
.abics.  :'       ^    '  "'.  '  '^,  l'^^  ^,  ■■  .  1   .   ■    ^    ; 

"En  quelque  lîe^  que  Ton  vofagôV<iû  remarque  que 
Ici  coudies»  ou  tit^  dîi  globe  ter.ra^ùi»  ont  4e$  couibur 
ta,  des  infleiioiis,,  8t  |Jors,4^ f^ifcurs  diférentes» 
Ces.  lits ,  dit  M.'^ncaody  s'incUiient Tqus  Us  lacs  &  les 
mers ,  s*éleyent  liyecles  montag)Î5^i.<)vi*lts  forment»  9ç 
s*abaiâeot  avec  Its  vallées  qu'ils  rpi^Unnent.  Il.cft  dçs 
couches,  dit  le  méoie  Autcui^ ,  qui  doivent  leur  origine 
à  la  création ,  ce  ibnt  les  coitchts  frimitivisi  dautres 
rirent  leur  prigiut  4u  4éluge  m^ivcifcl ,  ce  fonjt  les 
touches  Mluviennts'i  enfin  un  grand  nombre  ont  été 
formées  par  4es  inondations,  &  d'autres  révolutions  lo- 
cales ,  ce  font  les  couches  marines  o\\  éccidenùîUs, 

Il  réfulce  4e  tout  cet  ezpo(2 ,  que  la  Terce  nouvelle 
4oit  différer  abrotutnent delà  Terre  ai^cienoc  ,  au  moins 
dans  Ton  arrangement  i  que  Ut  cbangcmens  arrivés  à  la 
furfacedu  globe-,  peuvent  être  dûs  à  cinq  caufes  princi- 
pales; favoir,  I*.  au  déluge  i^nivcrfel ,  t^.  au  flui  8c 
au  reflux  de  la  mer>  6c  aux  autres  mouvenicns  de  Cc% 
caur  le  long  des  côtes,  mats  fur- tout  à  leur  déplace- 
ment total  (}*•  à  la  nuution  de  l'axe  «  4".  ft  Taéliou 
des  pluies^  des  gelées^  dci  ywSf  des  ctux  Quuramcs, 
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\  \x hm  4cs  ««igcs»  &  à  la  cbûtc  des  torrcnss  $••  aux 

trcmWetoens  de  terre  .&  aux  écroulcmçns  dcsmonu^ 

flroes  qui  jettent  du  feu  ,  «c  qui  doivent  ce  pWoomcnc 

tox  ctttrifemen*  de  l'afphalte  &  dct  couches  4c  char- 

bon  de  teYre  ;  aux  inflammationt  dei  pyrites;  en  un  mot 

à  la  dilaration  de  Tair  comprimé.  Au  rcfte,  dit  M.  de 

Bufïbo,  UschaogçmensQui  font  arriyéf  au  globe  ter- 

relhc. depuis  dcia  8c  même  trou  mille  ans,  font  fort 

:  peu  conndérablcs  en  comparaifon  des  révolutions  qui 

ont  du  fc  faire  dans  les  premiers  tenu ,  après  la  créa- 

"^Comme  ce  que  no^s  avons  dit  des  vents,  des  ùcm-  * 
blcmens  de  terre ,  des  volcans ,  de  Vair ,  ^^s  pyrues  des 
bitumes .  des  eaux  ,  des  montagnes .  mcmcdu  ku  It  de 
la  mer  rçd  uéçciraircmcnt  lié^avec  les  différcns  phéno- 
tnene*.  ou  la  théorie  de  la  terre  .  nous  prions  le  Lcc- 
içur  ai  jetter  un  coup  d'ail  fur  ccs^différcns  mots  amG 
que  fur  ceux  de  craie,  ftahaitcs ,  falun  ,  filons  .  lablc  , 
:  empreinte •  .  folfiles  .  «trottes ,  caiarades ,  tourbes  mj- 
nés.  même  celui  de  fleuve  ou  de  nvicre,  UJUrc  .a  U 
(ili|ç  de  l'article  fofii<M'»<. 

^  j>ivifiQn  des  Tcrtes, 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  de  Terrts  à  des  fub-^ 
(bit^ees  foifilcs.  pçu  pompades/féches  ^«  ^f «j^^f '^^^J 
oui  n'ont  point  de  faveur,  de^ couleur  m  dodcUr,  qui 
font  compofées  de  particules  impalpable ,  imllcmcnt 
liées  les  unes  j^ux  autres,  qui  s'amoUilfcnt  &  fc  j^onflcnt 
.un  pe^  a»ns  Teau  ,  fans  y  iirc  folubles ,  &  ^^"^,^7"";^^- 
ter  une  forte  adhérence  avec  elle  -,  enfin ,  qui  rcGUent  au 
feu  ,  &  qui  ne  font  méUçs  d'aucun^  corps  étrangers. 

tel  elt  le  caractère  que  nous  alTignons  a  laTcrtc  limplc, 
OU  au  moins  à  Celle  qui  approche  le  plus  de  la  Terre  ^imi- 
rive,  élémentaire .  ou  ancienne,  laoucllc  fc  trouve  encore 
quelquefois  à  une  trc^  grande  profondeur  dans  le  pobc 
Klaiscomme  prefouç  douces  les  éfpeces  de  Terres  aauclks 
font  entremêléesde  particules  pie,:reufcS.falmçsbi,tumi. 
ncufes  &  métalliques.ccqui  produit  une  grande  diftdrcncc 
entre  elles,  on  ne  peut  Icsconlidérer  que  comme  des  corp* 
çompofés,  «c  çn  mariiuct  kJ  diftércûccs  rclativcmcma 
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leuri  mèlâ^^véCli  p^ie,  roa  ne  doit  rtgu 
crais'dii  ttfrt  mirine ,  rtr|ile  ,;lâ  terre  gypre^e»  même 
les  (abfes  y  les  msrnes,.  &  toutes  les  eipccei  4^  terres 
calcaires  8e  argitleofes,  que  cc^tùme  des  teiresfnipùtellcs 
6c  accldentelks. 

Nous  âotit  iftftratndrotii  9i  coi^fîéérer  ici  les  mttp9j^ 
leurs  propriétés  principales  on  'générales,  de  nous  les^ 
diviferons  etî  deut  ordreis  j  c*eft4*dire^  en  terres  argilleu- 
ieit  8c  en  terres  àIçalineiouL  calcaires. 

1®.  LesTtRRzs  ARoitiBûSEt,  Tfrr<e<iiy//?o/t.Encs 
ne  font  point  attaquées  par  les  acides  ;  êltei  empâtent  la 
langue ,  ëi  s'endurcifTent  au  fta.  On  en^dillingtie  de  pla* 
fleurs  qualités  prinélpates  :  la^temiere  eft  compoRe  des. 
Terres  en  pounîere»  reir^4/(^jp#^i/r/)  ce  font  celles  dont 
les  parties  font  friables,  8c  fansliâifon  ^  même  dans  l'eau. 
La  deuxième  renferme  les  Terres  poreu(ès  qui  fVgon- 
llent.dians  4*eaa,  8t  ••eoabïafent dans  le  fcu  ,  Tttra  in* 
fiammabiles:  voyjci  Us  articles  TekrbaU  8c  TptJRBB. 
ta,  troifiefne  coipprcnd  les  Terres  gaflès  TtrtàglutU 
nvfctf  Voycx  Its  mots  ARotLiBs ,  TRiPOtx  8c  Bots.  . 
la  quatrième  renferme  les  Terres  tninérale» ,  T^it» 
piftûrim  :  elles  font ,  pour  l'ordinaire  ,  colorées  8e,  pç« 
fant'es  s  elles  entrent  en  fulion  an  grand  feu.    f^oyei 

OCHRE, 

i*.  Les  T^RRif  CALCAtRBS  ,  ftmf  ci/Mfrdf.  Elles 
font  compaébs  *  ÉbforbÉntçs ,  fe  dtlTolyent  danf-  m 
acides  ,  8c  s'at^chent  à  la  langue.  On  en  dilHn^ 
à\x(Ci  de  plufieurt  eipeces ,  le(^uelles  font  connues  ioiis 
le  nom  de  erait,  ^ agaric  mlniràl  ^  8t  de  marnti^oy, 
€es  iiWirens  mots,  * 

Telle  e{l  notre  diviftoo  fynoptiqae  8c  générale  des 
Terres.  A  Tégard  de  rhi(K)ire  particulière  des  dilRrentes 
Terres,  8cc.  ^ui  entrent  dans  la  compofition  du  globe 
terredre ,  v^f  (  à  chacun  des  noittt  qui  leur  lont  parti* 
eu  tiers. 

On  voit  que  cette  dividon  chymiqoe  des  Terres  efl 
fondée  fur  let  mêmes  principes  que  celte  des  pierres  : 
ifoyer  à  l'arrticle  Pii^RRts.  A  la  rigueur,  tontes  les  Terres 
usuelles,  tomme  toutes  les  pierres,  font  vitrifiablcs  » 
ou  par  elles-mêmes  ,  ou  par  de$  fbndans ,  on  par  des 
degrés  de  ^u  confidérabla:  mail  en  employant  des  d»r 
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|;réf  de  fcti  rclatifi »  tels  qu'oa  les  admtt  en  cac  d'ope- 
rieoces,  Ton  difceraera  ncUcment  celle  qui  s*y  durcie  ^ 
celle  qui  s'yr  calcipe  ,  &c.  • 

TERRE  ÀDAMIQUÈ ,  T*rra  Adamica  :  on  a  don- 
Dé  ce  nom,  tantôt  aune  terre  rouée  &  ferrugineufc  ap- 
pellée  ii(/m4f^r«  ,  t'eft'Uhe  efpece  <i  ochre  rouge  ,  voyrç 
OcHRE  }  tantôt  à  une- forte  de  terreau  ou  A* humus  li- 
jnoncux ,  tautôt  à  la  yafe  mucilagincufe  de  la  mer  : 
voy#{  AdaaOque- 

TERRE  ALCALINE  ,  eft  celle  qui  fait  efFcrvcfccnce 
°    avec  les  acider,  &  qui  peut  produire  alors  un  {cl  rieutrt  : 

voyez  et  mot,  _l  ^  ^ 

>.  TERRE  ALUMINEUSE  ,  Terra  alnmincfa  ,  éfpcce 
de  pierre  AlGeÂne  ,  tendre,  d'un  goût  aftriugont ,  qui 
s'enflamme  dans  le  feu  &  y  exhale  une  vapeur  (Iilpiiu- 
rcufe  i  il  y  en  a  deMîfférentçs  couleurs  .*  il  n  cH:  pas  rare 
d'en  tirer  .par  liziyiation  un  Tel  a|^pellé.  ^/(i/i  :  voyez  . 
ce  mot,  »  ^   "     ,  . 

TERRE  ANIi^ÂLE  ,  Humus  ammâlis  ,  on  donnc.cc 
aom  à  refpece  de .  terre  qui  c(l  produite  par  la  pvicréfac- 
tioQ  de  toutes^rtes  d'a|iimaux  qu'on  enfouit  ;  cile'efl  ou . 
pure  ou  mélangée.  La  première  eil  celle  qui  rcde  dHia 
animal  enfernS  de  mort  dans  un  vafc,  après  fon  entier 
&  parfait  changement  en  terre  vcUca  une  odeur  uri- 
neufe.  La  deuxième  eft  ccfUe  qui  réftilte  d'un  animal  in- 
humé, &  dont  les  parties  i  lors  de  leur  dcArui^ion  ,  fo^ 
'  font  mêlées  avec  d'autre  terre  ,  (bit  pure' ,  Toit  végé- 
ule,  &cv^  ,  .    ' 

TERR*E  ARGILLEUSE  J  voyez  Argilli. 
\       TERRE  ARSENICALE  ,  T\rra  arfenicélu  ,  cfpcce 
de  terre  rendre ,  gris&tre  ou  bleu&tre  ,  un  peu  gralic  ar» 
toucher,  d'une  faveur  léseremtnt  ftyptique  jrclle  ex- 
hale fur  le  feu  une  fumée  blanche  d'une  odeur  d'ail  ;  voy, 
AimiNic. 
I  £    TERRE  BLEUE:  voye^  Cendres  aiBUBs^^dc  l'arti- 
^  de  OcHKBs.     \     '■'*      ■  ;  V 

^  TERRE  BITUMINEUSE^FEUILLETÉE  :  Tirra  SL 
tuminafkfijfiUs,  Elle  relfemble  beadcoup  au  crayon 
noir:  on  la  difi(è  en  tables  :  elle  brûle  dans  le  feu.  Bocr 
cône  dit  qu'on  en  trouve  (ur  les  monts  Hiblées  pr^s  le 
mon(  fiihon ,  dans  iiq  çn^roir  uooim^  WiH^^  Oa  uouyc 
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auiTi  de  la  terre  McomincttG:  ta  fouïùerc  éûndUSoiià 
&  dans  la  RulTic. 

TERRE  BOLAIRÊ  :   voyrç  Bou. 

TERRE  PÊ  BOUCAROT  ^  cfpecc  de  tcrrt  bolairc  , 
donc  on  fair  dans  l' Amérique  Méridionale  &  dant  l'Inde , 
dei  vafcs  d'une  forme  fore  agréable  :  cette  terre  iclTembie 
alTex  à  celle  de  PMfna  :  voyez  c<  moi, 

TERRE  CALAMINAIRE  9  nom  dopné  ï  une  terre 
d'ochre  de\fer  ,  furchargéc  d'ochre  dt  Zinc  :  voye^ 
OcHRE  &  2^Nc.  On  trouve  de  la  terre  calaminaire  dans 
le  Hart{  qui  tonticnc  quelquefois  des  cryftaux  de  vitriol 
blanc 

TERRE  CALCAIRE ,  nom  donné  à  la  Ctaie  ,  à  la 
Marne  ,  an  Cron  /au  Lait  dt  lune  ,  à  VÂgarie  minéral , 
à  la  Farike  jo£île  ,  de  à  toutes  les  fubftanccs  calcinablcs  ^ 
ou  qui  Cbrit  cfrcrvcfcence  avec  les  acides  :  voye;^  ces  dif- 
fxf rcns  mots  . 

TERREDECHIO  ou  SELTNU  S  I  E  NlsîE, 
Terra  Ciha  ,  ant  Selinufia  .  elle  cO:  ài^gilleufe  &  bolairc , 
d'un  blanc  (çndré  :  on  l'eftime  adringcntc  &  r^olutive  ^ 
propre  (>our/^^ncer  les  taches  ic  les  cicatrices  de  dcifus 
la  peau  ,  pour  ramollir  les  tumeurs  des  manuelles  ,  dcH 
aines  ^  des  tej^iculcs  «  Ac  pour  les  refondre. 

TERRE  CiMOLÉE  .  Cimolia  ,  terre  fameufe  chc2  Ic§ 
Anciens ,  qui  c'en  fcrvoicnt  en  peinture  :  elle  étoic  blan- 
che ^  molle  ,  peu  denfe,  &  comme  ondueufe  au  tou- 
cher. Tburncfort  pen(e  que  c'étoit  une  craie  ;,  cette  terre 
étbit  tirée  de  ride  Cimolus  ,  l'une  Jcs  lilcs^le  l'Archipel , 
&  qui  eO:  nommée  aujourd'hui  Argentaria,  Ce^queToi» 
trouve  aânclicment  dans  le  commerce  (bus  le  nom  de 
CimoUê  du  Levanc ,  td  une  efpcce  de  terre  à  pipes  i 
vofex  ce  mpt,  ,  *    . 

La  terre  cimolée  des  C'OUtelters ,  autrement  dite  MoU" 
lard  ou  Moulée  ,.ell  une  forte  de  Lutum  ochracé  ,  qiii 
fc  trouvt  dans  le  fond  des  auges  dts  Cornélien,  on  Ré- 
mouleurs ,  lequel  e(l  produit  par  le  frottement  du  fer  & 
du  grait ,  lorsqu'ils  aiguifeot  leurs  u(len(!lês  fur  la  roue. 
Cette  fubftanœ  fert  aux  Tciotoricrs  ,  aux  Pëaulliers  âc 
aux  Corrbyeurs  :  on  l'emploie  oUlG  en  Médecine  obmiac 
aftringtntc.  1.  '  ;j    a. 

TBM^  DE  COLOGNE  ;  r<^.  à  Târtidc  Qçii&i.  '. 
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TEK  4PJ 

TEkRE-CRÈPÉ  î  voy.  au  mot  tAiTROti. 

TERRE  i5É'CRETE  :  voy  il  Terrjî  cmotiE. 

TERRE  ÎORTE  ,  crpccc  de  terre  (ablcufc  d'un  grain 
^gal  ,  quelquefois  (fnacc  *  pcfame  ,  8c  de  couleur  jaune, 
laquelle  fert  aux  Fondeurs  :  voye^^  Sable  des  Fondeurs  à 
l'arricle  Sa» le. 

TERRE  A  FOUIONS  ,  Arf^illa  Fullontim^  efpecc 
d'argille  fine  ,  quelquefois' feuilletée ,  (buvcnt  fans  figure 
déceroinée  ,  (avonneufe  à  l'ail  ,  aa  (oucber  &.'  dans 
l'eau  ,  od  clic  produit  une  efpcce  de  moufic  &  de$4)ul- 
ks  fayonneuies  :  elle  a  quelques  propriétés  du  fa  von  ;  oii 
fc  fert  en  quelques  pays ,  où  la  marne  à  foulon  ell  rare  , 
de  cetrcargiJle  pour  fouler  les  étoffes  ,  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs'couîcars:  voyei  Terre  savonneuse. 

TERRE  FRANCHE  :  voy*i  Terreau. 

TERRE  GLAISE  :  voy^^  ARfiiiLE  &  Glaise. 

TERRE  GRASSE,  c*eftr//rg/7/*:  yoyQZ  ce  mot. 

TERRE  JAUNE:  voy^r  OcHRE. 

TERRE  LABOURABLE  ou  D^  CULTURE  ,  Terra 
i/tgromanorum  t  cû  la  terre  la  plus  commune  &  la  plus 

fenéralcmen't  répandue  fur  la  furface  âe.  notre  globe^Une 
onne  teirc  labourable  doit  être  d'un  jàùnc  noirâtre  ,  fub- 
llanticlle,  c*eft-à-dirc,.ni  ferrée,  ni  légère,  &  tenir  un  peu 
aux  doigts  quand  on  la  manie  j  mais  être  douce  au  tou- 
cher ,  &  répandre  une  odeur  non  fétide  après  la  pluie  ; 
n'être  pas  trop  li^inte  quand  elle  eft  arrofée  d'eau  ,  avoir 
au  moins  un  Ik  deux  pieds  de  bon  fonds  ,  être  meuble  : 
car  eiuand  elle  cft  trop  gluante  6c  malTive  ,  en  un  mot 
qu'elle  approche  trop  de  fargille  ,  elle  ne  vaut  rien  pour 
les  enfemencemcns. 

Plus  les  xcttti  font  fortct ,  plus  on  doit  les  labourer 
fouvetic  &  profondément }  on  choifit  pour  cela  un  beau 
tems  ,  8c  onfet  fume  légèrement.  Les  terres  humides 
font  (îériles  dans  les  années  pluvieufes  ,  à  moins  qu'on 
n'y  fafTe  des  ttanèhées  pour  écouler  les  eaur  ^  dans  tes  ter- 
re^  légères  $c  fablonneufes ,  la  plante  périt  fouvent  pen* 
dant  les  grandes  chaleur  $  :  un  fol  de  cette  nature  demande 
des  labours  légers  Çc  de  forts  engrais.  Si  la  rctrC  eft  très 
p.ie^reufe  ,  îPraut  labourer  profondément  &  par  un 
tems  humide.  Les  terres  meubles  font  celles  qui  font 
Siciles  à  labotjircr ,  de  qui  néanmoins  ont  de  la  lubllan* 
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tcf  pBacîm  4ç;^i;^)Eii;^  K  As  l^Wjgécatiott ,  doit 
ventécfc  ^cabniiitirUnalyredcf  ttrrct  »  Air  Ict  diiftmif 

Fi^NTit  »  n^  ]«ifl|i^M^ufl  de  cumxibfifi;  facniicllcmcm 

Qtiisi  uit9c|^]riiM|iwi  ^  rdi^iiHu^oli«cffjrqiifffttQA  :  tu 
il  P5écipi)4  qiii;i»  intçliô^^  d'^cver  U  tc)tr<  4'oo  chaiùD  «a 
dittérçotjet  miiirai^lf 9^ -fjui  ^'cUe  pi^fltff  plusdelur«* 
facci  r«îr  ^  ^'«H^  (Q  rf  ^cMTf  loim.l ji  Jiimiicei ,  cft 
crèi  utile.  Dtt  cipwi^W  rt^réft  A  Iffft  g  Ottl  «ii  à 
portée  d'«i$rmcrqu,'uqçpêsciUc  métb^df  mtg|>^  kàffnit 
d«  Uo^tii  ordinaûç-^  /^/*i^<^  les  ciiiç|  UaucoUf  plùi 
xcrtilct»  ;  v  ^iç''-^/-..  ■,«i»*'.r.'','' ■;     •'•'*  ■:'■:   ■ 

M.  Zt«hftrie^c(lbiMlt  iiouf  ftùp^h  f  p«  nanserf  de 

Êmtt  &  de  iiim«r  pIui  prooiptamoïc  i^  Wrei  que  ptf 
vok  Qrdiatijre»  il  àMMcilk  de  (i^  «•Ccmbie  la  fe* 
mcoc^fic  le  fumier  dapt  la  icjrrc  «iijklmNmt  i  nar  ce 
iDoyeii.  dic^il ,  oa ^Wftneroic bfçauçofffrdeir^YaU^ 

M«  Tnll  •  nbttft  $mmàofmâ  m  Tf«^^4e  l^^gricolnire 
dçt  tiirtet  ^  qui  ;»  d!«i»brdM»doft4  piur  14*  Dubtipel  i 
mais  ceil«fidémicieo  acnlio  «bimdonpf  iBi;u<&;4o^iie , 
^a^p^dM  «me  pf^tm  mé^hoM  *  ia4^ç||f  eM|blii; ,  s^e 
plus'oo.  dtvife  les  i^çl4cule9  d«Uiarif  I  mi  oii  mul* 
tiplieXùpCireslQtérieui^»  fie  plosonmcila  uireiii  en 
eut  de  fournir  de  la  DOurritureâiix'p||g[^f|;i,f,iy^. cette 
dividopi  de  b  urre  n^  peut  s'opérer  ^% |iac  ^1% llboars 
r^îtér^  9c  £ûu  dans  dçs^rcQnfUuM^fi^vfBOj^  dans 
des  tfafs  donc  k  pftuci;  Cffik  <k  banpua  iimii^  #  |(^  fou^c*^ 
nu^  |af  c|e  ^nt  engtik^  ^i  pili)(çipa  &f|iiainaai»u3(  de 
^ett^  fiiUiKè  (e  K^di^uum  *^R*  >*^  ^  fp^  ^  *^'^ 
cr^  ipcttbie  par  des  Ulioiiiii  fc%i|i;fifi  k  |î|f4 1  pfopfs  : 
s,«,  à  idtioij^  de  bonne  (e/p^i^;*  :  ^i  Jt.îw|Js  www  je^- 
^er  ^vt^  f^mén  ^ammfilm.  fî|i^.iiiiuiaMi»ent, 
inaii^ji^  movcn  dé  Imf  ^$^m  lf;#  tiil|A^boer  uoifor' 
mein'e^P^ri  afin  que  cliaqi^<»-frain  £c  ivoum(re.,lgfle«ient  : 
4''.  àff éiMcxrcr  à  iif^e  j|ijdi<^c  profond^i,  de  façon 
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TER  j^%f 

^u'cllc/oit  exaâemcDc  recouverte  :  f  •.  enfin  a  bien  cul- 
î.'^"-*."  P^*"*^*  »  '*««  qo'cUci  font  enterre  ,  comme 
l'on  fait  dam  le»  potagcri.  En  apporunr  toutes  ccg  pré- 
cautions ,  même  dans  Ici  travaux  en  grand ,  on  épar- 
f  ne  la  moitié  fur  la  fcmencc  ,   &  on  ne  lailTe  pas  fou- 
vent  de  doubler  fa  récolte. 
TERRE  DE  LE  M  NOS.  Foyi^  au  mot  Bol. 
TBIKKEM^KITE.TERH A  MERITA,  ou  SOU- 
CHET  DES  INDES,  ou  CURCUMA,  ou  SAFRAN 
DES  INDES ,  eft  une  racine  dont  il  y  a  deux  efpecei  • 
lune  longue  Ac  l'autre  ronde.  * 

Le   Tekra  Mérita   loho,  C^rcuma  longa  ,   eft 
une  petite  racine  oblonguc  .*tubercufe  ,  noucufc  ,  pc. 
fante ,  corapaae  &  coudée  ,  de  la  grofTeur  du  petit  doigt 
garnie  de  quelques  fibres .  pale  en  dehors  ,  &  de  coilcur 
jaune  ou  de  Safran  en  dedaAs  ,  &  donnant  la  couleur  jau- 
ne    cjui  Revient  Dourprc  par  la  fuite  ,  aux  liqueurs  tlang 
Icfquelles.on  rmfufc.  Elle  elt  d'une  Uvcur  un  peu  acre  & 
«"ïcre  ,  dune  odeur  foible  de  Gingembre.  Elle  naît  at- 
tachée à  une  plante  que  I  on  nomme  Curcumaradice  lon^ 
gà  i  de  chacun  des  nœuds  de  la  racine  fortcnt  des  fcuillcç 
d'tin  beau  verd     appiatics^  pointues  ,  femblables  aux 
Icuilles  du  Balificr.   De  la  plus  vigourcufc  tubérofité  de 
cette  racme  il  s'élève  une  tige  de  m^if  pouces  de  lon- 
gueur , épailfe,  cylindrique  ,  pleine  defuc ,  grolfe comme 
une  plume  à  écrire  ,  d'un  verd  olle,  nue  en  fi  bafe  5  mais 
a  commencer  du  milieu  de  faliauteur,  elleeft  garnie  de 
petites  feuilles  vertes ,  pâles  d'abord ,  enfuite  jaunes  rou- 
gcatres ,  larges  de  deux  doigts,  terminées  infenfiblcmcnt 
en  manière  de  pointe  ,  recourbées  «c  difpofées  en  ma- 
mcre  d'écaillé* ,  les  unes  fur  les  autres  ,  entre  les  jointu- 
res de  fqueUcs  eft  une  humeur  tenace  &  vifqueufe.  Ces 
feuilles  dpnnent  à  la  fommiié  de  la  tige  la  forme  d'un 
épi  cylindrique  ;  de  plus  ,  d'entre  chaque  écaille  fortcnt 
lucçefliYcment  de  longuet  fleurs  fdmblables  à  celles  du 
Balifier  ,  mais  trois  fois  plus  petites ,  communément  d'un 
j^aune  pâle  ou  i»urpurine$,  &  compofées,  félon  Hermann 
de  quatreicuillci  5  l'une  fupérieure  ,  qui  s'élève  obi j quel 
ment  en  haut ,  les  deux  inférieures  en  lignes  droites ,  & 
Vnc  intermédiaire ,  comme  tortillée  &  frangées  M.  Lin* 
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natas'a  iontié  ane  defcripHoo  dérailt^e  âc  cette  flear,  (}'a- 
prèt  U plaittc  dclWchdc,dansfcs^<rirri </r  Flaoits^p.% i y. 
il  ré  fui  le ,  félon  ce  RorantfVc ,  que  le  calice  de  cette  fleur 
ert  formé  par  pluficwrs  f|Taihci ,  que  ta  fleur  cft'un  pétale 
irregulicr  dont  le  tuyau  eft  fort  étroit  :  fc  N^tlarium  cit 
d'une  feule  pièce  i  les  étamtnes  font  an  nombre  de  cin(|  j 
le  pidileefl  un  embryon  arrondi  qui  fupportc  la  fleur , 
&  pouffe  un  ftyle  de  la  long,ucur  des  éramincs,  furmoiué 
d*vMi  ftygmatt  simple  &  crocliu.  Le  péricarpe  ba  fruit  cW 
^et  enjwryon  qui  devient  une  capfute  arrondie ,  \  trois 
loges  féparées  par  des  cloifons,  laquelle  contKnt  plu- 
Acui-s  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  Ttrr a- Méritai 

Îiu'après  la  maturité  de  (à  racine  ,  &  que  fes  fleurs  font 
échecs.  Cette  plante  cft  fi  familière  auK  Indiens ,  nu  a 
peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  où  elle  ne  loïc 
cultivée ,  U  même  pour  tn  faire  ofage  ;  car  tous  les  Ijj- 
bitans  emploient  cette  racine,  comme  un  bon  aflaifonne- 
ment ,  dans  leur  rix  &  dans  tous  leurs  mets  :  ils  s'en  fer- 
Vent  avec  des  fleurs  odorantes  pour  faire  des  pomma  le*. , 
dont  ils  (c  frottent  tout  le  corps:  ih  l'emploient,  ainii 
que  nous,  pour  kl  teinture.  En  Médecine  oi)  reOime  un 
excellent  remède  pour  réfoudre  les  obflrudions  ;  il  prci- 
voquélc?  règles ,  5c  fert  dans  les  accouchcmens  diflîcilcs. 
Mais,  difcni  les  Cont tnuaictirs de  la  M4/.  Médic. ,  c'c(l 
furitout  un  remède  fmgjkiber  &  fpéciflque  dans  la  jau- 
riffe  :  on  le  prend  cnlaWftance  depuis  un  fcmpule  juf- 
qua  un  gros  ,  &  on  le  prcfcrit  jufqu'à  deux  en  infulioa 
ou  cti  décoéVion. 

L'atitrc  efpece  de  Curcuma  tpt  Ton  appelle  Terra^ 
Mérita  rond ,  cft  le  Rtf/Jc  de  Sajrao  des  Portugais  :  il  cft 
alTcx  rare  dans  les  boutique».  Cette  racine  ,  qui  a  Us 
ipémcs  propriétés  en  Médecine  que  la  précédente ,  c(ï 
ronde  V  grofl'e  domine  çne  prune  moyenne  ,  conipa<f>c,  ; 
lorfqu'eliccft  coupée  tranverfalcment  ,on  y  remarque  dif- 
fércns  cercles  d'un  jaune  rougeâtrc.  Les  Teinturiers ,  les 
Gantiers  j  les  Parfumeurs  &  plufieurs  autres  Ariifans  ont 
éprouvé  que  le  Tfrr<i-Affr//4  rond  coloroit  ou  teignoîc 
moins  bien  en  jaune  que  le  Curcuma  /ort^.  Quelques  Ar- 
tides  ont  l'arc  de  fiiêr  fa  teinte  jaune  fur  certains  méiaus 
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J>o«r  leur  Jonncr  une  couleur  d'or  :  on  s'en  fert  auflî  pouc 
jaunir  tes  boucuiis  de  bois  qu'On  veut  couvrir  de  fil  oU 
qc  tvnit  (i'or. 

TEKRE  METALLIQUE'.  Voye^  Ochres. 

TKRKE  MlRACULtUSE;  Toy^j  a  lârricle  Farine 

ÏOSSILI. 

TERRE.NITREUSE.  Kayirc  à  l'article  Nitre. 

TERRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Voy^i  à  l'article 
Terreau. 

TERKE-NOIX  /  Bulh-Cajtanuni  ,  plante  qui  croît 
d.ips  les  lieuk  Kumidcs  &  dans  les  terres  à,  bleds.  Sa  ra« 
ciiic.cft  un  tubercule  gros  comriic  une  groïTe  noix  ,  char- 
nu ,  noir  au  dehors  ,  blanc  en  dedans ,  jettànt  plu'fieurs 
fibres  ,  d'un  goût  doux  &  agréable  ,  approchant  de  celui 
de  h  chataimie  :  fa  feuille  cft  feitiblablc  à  celle  du  pcr- 
(il ,  iwals  d'ff  goût  bicn.plus  foîbU  :  u,tige  éft  rameufe  , 
pon^iu  à  Cc%  loînmcçf  des  ombeîlçs  j;â/nies  de  fleurs 
blanches  à  cinq  feuiUcs>  5*^  dirpqftcs  ^n  rofe  ;  à  la  fleur 
^MÎéc  fucccdc  un  fruit  comporldc  4t\it  graines  me- 
nues ,  un  peu  longues  ,  noires ,  ^'un  goût  aromatique 
^  âçrc-  On  mange  fa  racine  cliite  fous  la  cendre  ou  à 
t*cau ,  fur  tout  dans  le  Nord  ;  elle  eft  artringentc  &  pro- 
pre pour  arrêter  le  fang  :  fa  femp ncc  eft  npéritivc, 

TERRE  NOVALE,  eft  celle  qui  ne  portoit  que  du 
bois  ou  de  l'herbe  ,  ^  que  l'on  chj^ngc  par  le  labour  en 
terre  à  grain. 

TEï^RE  D'OMBRE,  r^^^tfç  OcHRps. 

TERRE  DE  PATNA  .  eft  celle  ;^vec  laquelle  on  fait 
ces  bouteilles  Icfgercs  appellées  GargQuUftfs  du  Mogol. 
Voycx  au  mot  Bol. 

T^RRE  Ï?E  PERSE  ,  ou  ROUGE  D'INDE  ,  ou 
R,QUGE  BRUN  ,  mALlO^AGRA,  Vayt^  Rouoe 
fi»Uîf  à  la  faite  du  mot  Ochres. 

TERRE  A  DIPE  ,  eft  upe  terre  tçu4r« .  Hante  &  U- 
gctc  ;  4quçe  au  CQUclu:r  :  où  la  travaille  aiC^iiicnt  fur  U 
tour,  quand  elle  a  iiè.  huuic<^(îe  :  eiic  bWidûr  au  feu. 
Il  ,y,  ffi)  a  4c  diifî^tcotcs  couleurs  ;  c.c(lç  (lui  cil  atifc  fccc 
a  faire  de  la  fayance  •>  celle  qui  eft  olai^çhatre  fort 
il  faire  des  pipes  On^c,  terre  eft  argilkpfe  ,  U  eonticiit 
quelquefois  iu)|>çu4€  puic  ^^oa  W  j|it  fùbir  un  dcgri 
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de  Feu  violent  &  continu  ,  elle  prend  alon  ï  fa  furfacc 
un  enduit  de  verre. 

M.  ^allcrius  dit  ^uc  la  terre  de  Samos  ,  dont  on  fai- 
loit  anciennement  tant  de  vafes ,  étoic  une  terre  à  pipes 
blanche.  ^  ^ 

Us  Hpllandois  Ont  hi  lonc  rems  dans  la  réputation 
de  connoître  feuls  la  manière  de  préparer  la  Ttrrt  àpU 
pe  y  &  d'en  poflédcr  les  meilleures  carrières  j  tandis 
tjucn  cftct  ils  n'avoientquc  le  fecretdc  lavenir  prendre' 
ou  elle  éroit .  fans  <jue  les  gens  du  paysfe  doutafTcnt  de 
Ion  utilité.  Ils  venoient  aujc  environs  de  Rouen  avec  do 
petites  baraues  ,  &  enlevoieni  la  terre  à  pipe  de.  ce  can- 
ton,  fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  leftcr leurs  Navîrct 
TERRk  A  PORCELAINE ,  Uarga  PotctUana    l(i 
communément  une  forte  de  marne  dans  laquelle  larRillc 
cib dominante:  elle  cft  grisâtre  ou  blanchâtre.fort  légère 
molle  au  tbjichcr,  quelquefois  compare  &  dure.  L'a&ion 
duTcu  la  change  en  un  verre  dcmi-tranfparent ,  foncé 
&  bleuâtre  :  ainfi  cette^crrc  ,  qui  eft  compoféc .  fait  un    . 
peu  deftervelcence  ,  à^cndurcit  d'abord  dans  le  feu     & 
^nit  par  sydcmr.  vijriBçr ,  à  raifon  de  fet  mélanges. 
^"  ''i^*=  >  ?1  ^^  **f  f  ^c  dytîgncr  un  caraderc  conffatu 
â  U  ierrt  â  PorceUtne  .  en\e  que  des  terres  de  diffé- 
rcntenaturc,  acnonvitrifiablè^    prifts  féparcment,  ac- 
quièrent la  propriété  de  fe  vitri%r  lorfqu'on  les  a  mé- 
langées. Nous  dirons  feulement  qu'une  bonne  terre  à 
Porcelaine  ne  doit  éprouver  au  feu  qu'une  dcmi-vitrifi. 
cation  entre  l'état  de  terre  cuite  &  celui  de  verre 
TERRE  ROUGE  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE 
^-'-"  à  l'article  OcHRB. 

^^  DE  SAMOS ,  Ttrra  Samia  ,  Terre  dont  les 
AnctcflW  fcrvoient  en  Médecine  &  en  Peinture  comme 
de  la  terre  de  Lçmnos.  Cette  terre  cft  argillcufc ,  denfc 
pefantc ,  bnaneufc ,  tantôt  blanche  &  tantôt  grift  •  c'cft 
une  efpece  de  /*rr#  dfyipts.  Voyez  ce  mot,  U  Terre  Ere-^ 
ttienne  des  Anciens,  que  l'on  faifoit venir  de  l'Iflc  Eu- 
bée ,  avoir  ^  même  propriété  que  la  terre  àt  Samos  & 
de  Lemnoi, 

TERRE  SAVONNEUSE  ou   SMECTITE  ,    ^rM 
Saponaria,  Iç  Smc^s ,  ou  U  terre  Civonncufc ,  doue 
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parle  Wormius  ,  (c  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de 
rifle  Swe^is  :  la  couleur  en  çft  variée.  Ses  propriétés 
confident  à  dégraiffer  plus  ou  moins  bien  les  éioifcs. 
Celle  que  l'on  appelle  terre  à  foulon  eft  auflî  de  cette 
nature  :  elle  cft  d'un  verd  jaunâtre  ,  "ou  d'un  rouge 
marbré  de  blanc.  Celle  qui  vient  de  Hfle  de  Cornoiiaiî- 
1e$  porte  quelquefois  le  nom  de  terre  cimoîée  ^rajje  :  elle 
cft  d'un  blanc  cendré.  Il  en  vient  du  même  endroit  fout 
le  nom  de  terre  noire  de  Tripoli  :  elle  cft  un  peu  noirâ- 
tre. Le  Smeflis  des  ïfles  de  Fer  eft  afTez  dur  ,  Verd  ,  ten- 
dre. Lz  cendrée  de  Towr/itfi  eft  encore  utie  Smeflite  ^  qui 
devient  au  feu  d'un  blanc  merveilleux.  La  vraie  Pi^rr* 
ou  terre  favonneufe  ou  fmeffîte  ;  a  de  plus  (juc  la  terre  à 
foulons ,  cniicicraent  les  propriétés  méchaniques ,  même 
le  goût ,  U  tous  les  caraûeres  du  favon  5  mais  elle  ne 
produit  aucun  mouvement  d'qffçrvcfccnce  avec  les  aci* 
des  :  elle  cft  toujours  en  malTcs  ,  gralTes  au  toucher , 
marbrées,  &  rarement  feuilletées.  Telle  cft  celle  qu'on 
trouve  en  Suéde,  eii  Angleterre ,  a  Plombières  ,  en  Fran- 
ce. Il  nous  en  vient  aum  de  la  même  cfpcce ,  de  Sicile, 
de  Rome  »  de  Naples  8c  de  la  Chine. 
'  Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favonneufcs 
•&  à  foulons.  Ils  s'en  fervent  pour  netoyer  le  linge  :  les 
Cardeurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand 
ufage. 

TERliE  SIGILLÉE  ,  Terra  fipllata  ,  eft  une  terre 
bolaire  détrempée,  cnfuite  formée  en  paftilles  ,  &  mar~ 
fluéc  d'un  cacher.  On  donne  le  nom  de  terre  hénhe  de 
oaint  Paul ,  ou  de  Malthe ,  ou  de  terre  de  Conflantino- 
pie  ,  à  l'efpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chair. 
Voye^  noue  Minéralogie  ,  T.  /,  p.  64  &  fuiv.  Voyez. 
aufTi  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Bols. 

TERRE  SULPHUREUSE  .  Terra  fulphurea  :  elle  a 
une  couleur  verte  grisâtre  :  elle  s'enflamme  facilement  j 
mais  elle  eft  difficile  à  fondre. 

TERRE  SYNOPIQUE  ,  Tiira  Synopica.  On  donne 
ce  nom  ,  d'après  les  Anciens ,  tantôt  au  Crayon  rouge  ou 
Sanguine  ,  &  tantôt  à  VOchre  rouge. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE,  Terra  bltumi^ 
nofa  turfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à  une  terre 
noire  brunâtre  &  inflammable  ,  laquelle  fc  trouve  ,  dit- 
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on  »'  i  4çux  llcucs  de  Cicneble.  Elle  xft  comitic  grainc- 
]^c  ,  forr  tenace  &  cxtcnublc  :  on  en  iioUvc  auffi  en 
Suirfic  ,  près  ^c  Zurich. 

ThRH^A'^C»FTAl,E  DÉS  VAlLEÉS.  T.  Tourbe. 

TFRI\^  VERTE  DE  VERONE.  K  au  mot  Ochris. 

TERRE  A  V1G^ÏE.  On  donne  ce  nom  ^kVAmptlite 
U-  au  Crayon  noir  \  voyez  ces  mots,  la  t<rrc. propre  à 
la  culture  dç  la  vigne  doit  éfrc  un  peu  maigre  ,  féchc, 
(\\\\éc  en  pçntc,âc  nnèlang^c  de  petits  cailloux  ou  de  pici- 
je  ifufil.l'o^tçy^ON*. 

TERK^  VlTt^XOLlQÛÉ  ,  Terré  vUrioUca,  On  don- 
ne ce  tfom  au  produit  d'une  pyiviie  fulphureufe  ,  toipWc 
en  cfflorelccntc^*(K  quelquefois  aux  efpeces  dç  CaUhitis  : 
il  y  a  auiji  lia  terre  ^u  vitriol  de. fer,  celle  du  vitriol  de 
cuivré  ,  &c.^  û^rç  l>ï^ickV|Tiiiot. 

T^RIVÉAU  ou  TER^E  FRANCHE  ,  Humtis  àtra  ^ 
eft  une  terre  d'un  noir  jaunâtre  ,  comrounémcni  grave- 
Icufe ,  porcufe ,  fiial^le  ,  de  un  peu  ^raiîe.  Dans  Feati 
elle  fe  gonfle  :  on  peut  la  pétrir  i  «nais  defl<fchifc  elle  ne 
conferw  ni  dureté  ni  liaifon  .  elle  ^u^re  un  dc^ré  die  feu 
violent  fans  fe  vitri^cr  ni  Te  calciner  ,  quelquefois  elle 
s'y  cmbra'c  ,  y  ifc vient  blanche ,  on  y  reçoit  des  nuan- 
ces de  co^lcurs  ,  dont  rintepfin^  &  les  propriétés  font  lo 
réfultat  de  (es  parties  coi^lbtuantcs  ;  elle  ne  taie  point 
d'c(FcTVçfccrtce  avec  ie$ acides, 

Le  Terrcan  ,e(l ,  ainA  auç  le  gazon  ,  cette  terre  qu\ 
férc  d'enveloppe  à  notre Çîlobc  (excepté  tout  ce  qui.cft 
couvert  pai  les  eaux  )  elle  en  couvre  la  futTace  jufqu'à 
demi  piçd  d'épaillcur  ou^xnviron.  Flic  eu  formée  en 

fraude  panic  par  la  décompofîtion  dts  fubftances  propre»; 
d'autêcs  règnes,  coormuuément  par  la  pourriture  des 
végétayît  ,  qpçlqne^ois  par  b  deOru(5^ion  des  sinimaux. 
Ces  teriqi  font  eri^générâl  très  Propres  à  la  végétation 
lorfiiu'tllcs  font  en  plaine  \  cai.  n  elles  fonr  en  pente  le 
long  d'%jn  coteau  ,  «lies  fe  féchent  bien*tot  5  mais  li  le 
Teirean  fc  trouve  dans  un  bas  fond  ,  alors  l'eau  qui  y 
a  amené  les  cendres  des  véiiéraux  ^  des  avjimaùx  ,  vc* 
nam  .à  le  tciiier ,  il  en  réfulre  une  terre  iqui  autjmer»re 
tous  les  jours  en  qualité  ,  1^  paHo  peu  à-p^u  à  létat  de 
glaifc  ou  dayglllc  s'il  y  a  du  iablc. 

>X'ojd\)^'itrd  5c  Schçuch^ei  ont  piétqjdiji  c^uc  la  feni-» 

■'    ■      .     I  '   ^ 
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\hl  du  Gidbe  antédiluvien  étoit  drtc  à  une  (cmî)lablc  cou- 
che de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  alTare  qu'on 
trouve  au  fommet  des  Alpes  (  où  aucune  plante  ne  vé^ 
etfte,  à  eau fc  des  venrs  ,  du  froid  Si  de  la  (ubciliré  de 
Pair  )  un  Terreau  noir  qui  paroît  homogène  :  il  iui  at- 
tiiWue  trois  propriétés.  ï^.  D'avoir  plus  d'élafticiré  ,& 
il  eue  plus  tâ^ccptible  d'citcnrion  ;  i**.  de  n'être  point  du 
totii  vunBabié  »  )'•  de  paroîirt  au  luiciofcc^e  compofé 
de  parties  égales. 

Des  Auteurs  6nt  voulu  déterminer  la  durée  do' monde, 
ou  le  tcmi  cfui  s'ed  éoovilé  depuis  le  f>élujjc,par  l'accroiC- 
femeni  annuel  du  Terreau  végétal.  On  a  clioifi  pour  cela 
des  iieux  déferts:bn  a  TuppoCé  cer  accroi^rument  d'un  quart 
de  pouce  par  fieclc  ,  &  en  fupp ofant  aurt»  que  la  profon- 
deur de  cette  fTpece  ic  terre  cft  de  huit  pouces  i  (  il  y  a 
des  endroit!  où  il  y  en  a  dix)  cela  donncroit  ^xoo  ou  4000 
ans  depuis  c^rte  catartrophc.         ' 

Il  elrjmpoiïible  que  les  Terreaux  foient  conftamment 
lc«  utênies  par-tout  \  leur  exporuion  ,  leur  fituanon  ,  les 
diffc'rcnrcs  macicrrs  qui  les  peuvent  fqrmer  ,  Jet  iravani 
que  les  hommes  &  les  animaux  y  emploient ,  tout  con- 
court'à.en  changer  la  nature  Se  les  propriétés  :  néanmoins 
on  nç  diftingiic  que  deux  véritables  efpeces  de  Terreaux, 
l'un  qui  létuitc  de  végétaux  pourris  ,  &  l'autre  d'ani- 
ifiaux  détruits  également  par  la  puiréfaé^ion  ;  les  autres 
cTpcccs  ne  font  que  des  modifications  de  leur  mélange  : 
les  Toutbcs  f  lit  aulTi  des  efpeces  de  Terreaux  ,  ainli  que 
^lateirc  des  Cimetières ,  dcsGiber^  &  desVoieries. 

le  Terreau»  félon  le  langage ^des  Jardiniers ,  eft  un 
vieux  fumier  de  couche  curiciement  pourri  ,  ufé  ,  & 
changé  en  une  efpecc  de  iet||^  noire. 

Lc^Tcncau  des  ^Laboureurs  cft  la  terre  améliorée  par- 
les f  iipaifons  :  elle  cil  poreufc  ,  légère  ,  6c  iréi  propre  à 
la  végétation  i  les  végétaux  y  tracent  plus  facilement , 
&  y  pompent  mieux  leur  nourriture  :  mais  il  y  a  du 
choix  pour  la  lituation  du.  rcnein  ,  fk  la  b«fc  iixémc 
du  Terreau.  L'on  fait  bien  qu'un  terrein  fîtué  à  l'adof- 
fcmcut  d'une  çAtc,  eft  facilement  dépouillé  de  fa  par- 
ne  fécondante  par  l'eau  de  la  pluie  ^  tout  au  contraire 
de  celle  dcM^K^cs,  où  l'eau  réjoui^ant  occaAonne  U 
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pourriture  8e  la  fermcntatioft  dei  différens  végérkuT  ; 
fec  qui  produit  de  1«  Tourbe.  Voyt^^  ce  mot.  Un  Ter- 
leau  fâbleoi  n'a  pas  afTex  de  conHdance }  mais  un  Ter- 
reau argilleux  étouffe  le  grain  qu'on  y  feme.  Le  Terreau 
de  forêts ,  qui  eft  compofé  de  feuilles  U  de  mou^e  ,  cil 
trop  linnoneuY)  cependant  il  convient  fur  les  terres  mai- 
gres des  pays  plats,  ^oyt  rarticleTsaRi  labourable. 

TERRETTE  ,  ou  LIERRE  TERREStRE  :  Vcyei 
ce  mot. 

TERRIBLE.  Go^dard  a  donné  ce  nom  à  un  Phalène 
qui  provient  d'upe  Chenille ,  laquelle  fe  nourrit  de  Quil- 
les à'Aune.  Koy<{  Chenilli. 

TESTACÉES,  Tr/Î^c/^  ou  Tf/îtfiftf.  Nom  donné  à  des 
cfpeces  de  PoifTons  qui  fe  renferment  ê(  vivent  dans  des 
coquilles  dures  9c  lolides,  de  dont  les  couleurs  font 
âudi  variées  que  les  figures,  f^oyti  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  mot  Coquillage. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  Teflacées  foflfilcs  & 
même  pétrifiées. 

TETARD.  On  appelle  ainfl  la  nymphe  od  Je  ver  de 
la  Grenouille  qui  nage  dans  la  glaire  ou  fflb  dont  il  tire 
fa  nourriture  ,  Bc  où  il  fait  Ton  a fy le  quand  il  c(l  las  de 
nager.  Ssi  tête ,  fa  poitrine  9c  Ton  abdomen  forment  cn- 
femble  une  maf(e  globulcufe  fous  une  enveloppe  com- 
mune ,  dit  Svammerdam  :  le  rcfte  ,  dit  Harvey  ,  n'eft 
luitce  chofe  que  la  queue  dont  l'animal  fe  fert  pour  na- 
ger. Quand  cette  nymphe  va  pafler  à  l'état  de  Gre- 
nouille ,  fa  p^u  fe  fend  fur,  (on  dos  prés  de  la  tête  : 
c'c(l  par  cette  fente  effedivement  que  fa  tête  pafTe  ,  9c 
l'on  voit  alors  la  bouche  du  Têtard  qui  fait  partie  de  fa 
dépouille  »  9c  qui  diffeze  notablement  de  la  bouche  énor- 
me  de  la  Grenouille.  Les  jambes  antérieures ,  qui  iuf- 

3ûc$-là  étoicnt  cachées  fous  la  peau  ,  commencent  a  fe 
éployer  au  dehors ,  9c  la  dépouille  t(k  toujours  repouf- 
féc  en  arrière  :  le  refle  dû  corps ,  les  jambes  de  derrière  ,^ 
9c  la  queue  elle-même  fe  tirent  fuccelïïvcment  de  cette 
dépouille;  après  quoi  laqueue  va  toujours  en  diminuant 
de  volume,,  au  prçBt  des  jambes,  Jufqu'à  ce  qu'elle  dif- 
patoilfe  entièrement.  LorCque  c'eft  un  m&le ,  il  a  aux  deut 
côtés  de  ia  bouche  »  derrière  les  yeux ,  une  veficule  d^ait. 
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ft  fe  pouce  des  pieét  aotérietirc  e(l  plus  gros  &  plus  grand 
(me  dans  les  femelles.  yoy€\  ce  J|uc  nous  avons  déjà 
die  d»  Têtard ,  à  la  fuite  du  mot  Grenouille, 

TÊTARD  ou  TÊTU  ,  elpecc  de  Meunier,  Voyez 
ëf  mat, 

TÊTE  D*ANE  ,  nom  qu'on  donne  dans  le  Lancucdoc 
a. un  petit  poinbn  de  riviete  que  nous  nommons  Chabot, 
Voyez  ce  nwt, 

TÊTE  BLEUE,  fortè^dc  Clicnille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  de  Cerificr,  Dans  le  mois  de  Juin  ,  il  cn»fort  un 
petit  Papillon  d'une  couleur  aflcx  bizarre ,  femblablc  1 
un  habit  compofé  de  pièces  ,  ^  ayant  un  col  mêlé  de 
blanc  &  de  noir.  j 

TÊTE  DE  BCBUF,  efpéce  de  Limaçon  de  lac,  de 
rivière  6c  de  marais  :  c'ed  la  neuvième  elpecc  de  M.  Lin- 
n£us.  r0y«{  Limaçon. 

TÊTE  DE  CHIEN  »  efpece  de  Serpent  non  veni- 
meux de  la  Domini<]jUe  ,  nommé  ainfi  parcequ'il  a  la  , 
tête  fortgrofle  ,  courte  ,  il  qu'il  mord  comme  un  cliicn: 
il  fait  une  guerre  continuelle  aux  Rats  ^  aux  Poulets  Cc^ 
Serpent  monte  fur  les  arbres  pour  manger  les  petits  oi- 
féaux  dans  le  nid  ,  ou  pou^  fc  mettre  à  fec  pendant  la 
pluie.  • 

Le  Père  Labat  aifure  que  quand  les  oifeaux  voient  et 
Serpent  dans  l'arbre ,  od  ils  ont  leur  nid  ,  ils  volent  au> 
tour  dç  lui  5c  crient  continuellement  :  Ç\  quelqu'un  palTe 
auprès  de  l'arbre  ,  bien  loin  d'en  être  cftarouclvés  ,  ris 
s'approchent  de  lui  comme  pour  demander  du  fecours 
contre  leur  ennemi  ;  f\  Pon  tue  le  Serpent ,  alors  c'cft  un 
vrai  plaifîr  de  les  voir  pleins  de  joie  ,  voltiger  ,  crier  fie 
bequeter  le  Serpent  étendu  par  terre. 

La  graiffc  du  Sérpenf  Tête  de  Chien  ,  eO:  ,  dit-on  , 
infiniment  meilleure  que  celle  des  Vipères  pour  les  dou- 
leurs froides  ,  les  foulures  de  nerfs  ,  pour  la  paralyfie  & 
la  gitutte  :  on  y  mêle  quelquefois  un  peu  d'ciprit  de  vin 
poHr  que  la  fri<^on  foit  plus  pénétrante. 

TÊTE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent 
ce  nom  au  Poivre  4^a  Jamaïque  :  voyez  ce  mot. 

TÊTE  JAUNE.  Gofcdart  donne  ce  nom  à  une  forte 
de  Papillon  qui  cl\  d'une  couleur  j.aunâuc ,  &  qui  pro- 
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vicnc  d'une  crpcce  de  Chenille  qui  fc  nourrit  dc^uillct 
lie  Roficr.     ■ 

TÊTE  DE  MÉDUSE:  Foy*^  au  mot  PaLmibr 
Makin.  .  , 

TjfE  DE  MORT  \  Singe  de  l'Amérique  ^c  l'on 
ftommc  aufli  Monkie,  Séba  qui  en  donne  la  figure  Thf.  ï. 
Téih.  j  î  ,  /».  1 ,  di^  que  Ton  ne?  camus  ,  qui  paroît  corn- 
me  tombé  «  &  fcs  yeux  profondément  enfoncés  dans  leur 
orbite  ,  le  fai  ant  rcllcmblcr  à  une  tête  de  mort ,   lui  en 
ont  tait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft  ronde  en  devant  , 
toute  velue  jufqu'à  la  racine  du  nex,  d'un  poil  noir  rou* 
geâtre  :  le  vifage  td  velu  &  d'une  couleur  blancliiktre  , 
excepté  au  milieu  du  nc:|,&  de  la  bouche,  où  il  y  a  une 
^huance  noirâtre:  beaucoup  de  rides  contribuent  à  I'cih 
laidir.   11  a  î<<  oreilles  fars  poils  &  alfcz  grandes  ,  les 
«lents  petites  ,  la  langue  large  ;  les  bras,  lesmi^ins,  les 
jambes  ^  K's  pieds  ,  tels  que  dans  l'homme  \  de'pcnts 
ongirs  qui  fcinblcnt  comme  coupés}  les  pieds  de  dcr-* 
ricre  garnis  d'un  talon  &  de  très  Wngs  doigts.  Les  poils 
du  dos  fonjt  moins  nuancés  de  rouge  que  ceux  de  la  tête  }  • 
mais  depuis  le  meotonjufqu'au  ventre  ,  fous  les  bras,  à 
la  partie  interne  des  cuiifes ,   la  peau  tH  entièrement 
chauve  \  la  partie  extérieure  des  cuiller,   les  pieds  U 
les  reins  n'ont  que  très  petf  de  pc^tls,  qtii  font  d'un  jaune 
clair  :  fa  queue  e(l 'longue  &  aiïer  grolFe..  Sa  femelle  t 
deux  mammelles  femblablcs  k  celles  de  h  femme. 

TÊTE  ROUGE,  Caput  rubrum  ^  oifcau  très  petit, 
mais  joliment  garni  de  plumes.  La  téit  &  la  poiciine  du 
mâle  font  d'un  beau  rouge  :  la  femelle  n'a  que  la  tète 
«le  cette  couleurA  Le  chant  de  cet  oifci^,  quoique  peu 
remarquable ,  fiimc  cependant  une  efpece  de  ramngc 
ou  de  gazouillement  allez  agréable  \  ce  qui  fait  rechct^ 
cher  cet  oifeau  pour  l'élever  en  cage. On  l^'nourrit  comme 
les  Linotes  H.  les  Chardonnerets.  On  voit  le  Tétc  rouge 
en  Angleterre  ,  rinais  il  n'y  pond  point)  il  <]uitic  ce  pays 
ou  printems.  Albin,  Tom,  IJI  ^  «.  4t  ,  croit  que  c'elV 
&c  méiiic  oifcau  que  celui  dont  parle  N^illughby,  fous 
le  1^0 m  de  pftiîe  Linotte. 

TETHYE  ,    Veihiys  ,  efpece  d«  Zoophytr  qui  l'atta- 
che aux  rochers  «  ik  quciv]ucfois  fur  les  Huit  tes.  Sa  peau 
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t([  (^urc  comme  celle  i^cs  Holotiuirics  :  il  «  deux  tmijsà 
tliaqiic  bout ,  dont  un  picrcjuc  imperceptible  »  &  par  le- 
quel jl  rc^'oii|5c  rejette  l'eau  ;  fa  figure  çft  cblongije  ;  le 
pU:$  petit  trmi  lui  fert  à  fc  vuidcr  ,^  le  plus  gtand  à- 
recevoir.,  Cet  infedc  marin  cQioux  ou  faftraniJ  :  quand 
oi\,le  prtne  ,,îeau  jaillit  par  Us  tiouB..  Donati  dit  que 
tes  corps  font  afuafc^gucs  aux  Alcyons  y  maÏR  que  leur, 
Hru^flure  cft  bien  plus  organique  ,  car  ils  ont  la  pro- 
priiét»!  dfrchangcr  de  place  5»:  fc  meuvent  d'eux-mémeç. 
il  cft;  cuïicijx  de  voir  ces  produ^ioni  ,  conduites  par 
la  feiilc  n(.*ccflîr(î  de  leur  nature  &  de  leur  mécna- 
nifjrtc",  fuivre  des  mouvcmcns  qu'elles  ne  connpilTcnc 
pas,  puifqu'ellcs  font  privées  de  tht  Si  d'yeux;  par- 
ties indirpcnfablcs  pour  fe  mouvoir  avec  connoilTance. 
Nôtre  Auteur  dit  qu'elles  fowf  marnes  dcOituécs  decct 
Vifccres  ,  qui  femblcnt  les  plus  riéccrfaires  pour  vivre ,  & 
pour  n)ultiplicfr  rc(pccc.  Ces  êtres  ,  font  bien  rebelle-, 
ment  des  animaux  quant  iau  (entimerii  &  au  mouvement  ; 
&r  ils  relTemblent  aux  plantes  par  la  (Implicite  de  leur 
llrudturc  &  de  leur  mt^chanifme  :  c'clt  pourquoi  on  range 
les  Tcthycs  parmi  les  Zoophyt/es  :  voyez  ce  mot. 

M .  Donati  ,  dans  Ton  H'iflotrc  Naturelle^  Jç  la  Uer 
j4drîatique  ,  donne  la  delçription  de  dcux'cfpeccs  de 
Tctliyes, 

La  première  ejft-fphériquc ,  &  fa  furfacc^cft  formée 
par  d<"s  tubercules  ac.mi  ronds  ,  avec  une  vertèbre  au 
centre.  Dès  que  cette  Ter  hyc  cO  tirée  de  l'eau,  fa  fur- 
fîcc  cfl  molle  &  gliflantc  :  elle  devient  rude  &  rAbotcuftf 
après  avoir  hé.  expofife  à  l'air  pendant  quelques  beurcs  : 
elle  a  la  figure  &  la  groHcur  d'une  paume  à  jouer.  Cti  ' 
ai»imal  e(l  compof(!f  de  deux  fubftànccs  ,  l'une  cil  dlTeulc 
&  l'autre  c(l  charmie  :  fa  verrcbrc  cft  fpb<Jrique  ,  com- 
poféc  d'épirjcs  tjts  déliées  \  elles  ont  à-peu  près  la  figure 
d'un  fufcau  ,  &  font  placées  fins  ordre  ;  des  fibres  tcn- 
dineufes  les  lient  éiroiiemeiit  les  unes  aux  autres  :  de  la  , 
()>bere  fc  déiacbcnt  des  rayons  fans  nombre  j  girnis  d'é- 
^  pincs  parallèles ,  q^iii  ,  pen<jant  que  ranim«l  ci\  <;n  vie  , 
fe  rendent  à  la  circônlérence  par  le  cbcmin  le  plus, court  : 
ces  rayons  (but à- peu- près  cylindriques,  &  forment,  par 
la  longucui  régulière  d'une  ccruinc  poniop ,  un  CQi.w 
■rpincux. 
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;  La  panie  de^cet  animal  »  qui  ttk  entre  la  vertèbre  &: 
la  fubn|£ce  qui  fert  d'énycloppc  ,  &  danr  laque  Ile  en- 
trent «Ve  cachent  les  rayons  ,  e(l  charnue  &  molle  , 
rorte  Si  un  peu  fpongieufe  :  fcs  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  5  la  chair  e(l  beaucoup  plus  folide  &  fer- 
me ;  «le  plus,  entre  un  cône  &  l'autre  font  pofésdet' 
fflifceaux  de  fibres  tendincufes.  Quand  ces  fibrei  fe  con< 
tra<5tent  toutes  à  la  fois  ,  là  Tétnyc  devient  moins  volu- 
mineufe  \  6c  dès  que  les  fibres  fe  réUchent ,  elle  reprend 
fa  groffeur  ordinaire  par  réladicité  des  rayons.  C'eftainG 

3u  on  voit^dans  cetaniinal ,  un  mouvement  de  fyftole  & 
e  dia(tple  :  mais  fi  les  faifceaXix  de  fibres  fe  raçourcif- 
fent  fuccedivement ,  alors  deux  ou  plufieurs  cônes  fe  rap- 
prochent ,  la  Téthve  perd  l'équilibre ,  éc  tombe  ,  en  rou-*^ 
tant  du  côté  oppçfé  i  mais  ce  mouvement  de  rotation 
n'a  pas  lieu  dant  tous  les  fteesde  la  Téthye.  En  voici 
un  exemple  dana. Tefoece  fuiVantc. 

La  féconde  efpece  de  Téthye  c(i  fphérique  ;  mais  fa 
furface  efl  garnie  de  tubercules  inégaux  ,  &  fa  vertèbre 
eft  petite  0c  hors  du  centre.  Ceç  animal  ne  reïTcmblc  pas 
mal  à  la  racine  de  l'Iris  :  fes  rayons  de  les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur  ,  &  l'efpece  de  peau 
op  cnvejoppe  .répond  à  la  longueur  des  cônes)  elle  e(^ 
fo;t  épaific  d'un  côté ,  très  mince  de  l'autre. 

Ce  méchanifme  n'empéchc  point  le  mouv.enient  de 
rotation  ,  furtout  dans  la  jeunefie  de  l'animal  ,  dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie  ,  propre  fc  fiéxible.  Dans  ; 
la  vieillelfe  au  contraire  ,  l'animal  e(l  fouvent  incapable 
de  fe  rhouvoir  lui-même  :  c'eft  peut*£tre  en  reftant  long:*^ 
tems  fans  fe  rouler,  que  la Tliétic  donne  lieu  aux  tefla-"^; 
cées,  aux  pierres  de  kd  autres  corps  pefans  de  s'attacher 
autour  <fcclle.  Ces  corps  l'empêchent  abfolument  de  fçj, 
rpuler  I  &  de  paffer  d'un  lieu  a  Tautre..  Enfin,  devenue  ^' 
immobile  ,  dit  M.  Donati ,  elle  Paifc  de  Tétat  par&it  d'a- 
nimal,  à  eelui  de  plante- animal.    - 

TETYPOTEIBA  ,  Ki/w  ârbùflins  Plfonis ,  plante 
du  BrcHl,  qui  i}alt  fur  les  orangers ,  quand  certains  pe- 
tits oifeagx  ,  qu'on  appelle  Tttyns  ,  dit  Léniery  ,  y  font 
leurs  excrémens  ,  lefquels  contiennent ,  en  apparence  « 
la  fcmence  non  digérée  qu'ils  ont  avalée  fur  d'autres  plan- 
tes ,  &  qui  s'y  implante  à  |a  manière  du  gui  &  desoiutrcs 
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|>lant«$  pataPytcs.  Ses  feuilles  rcfTcmblcnt  à  celles  du 
hiyrtc.  Cette  pltpte  fc  lie  aux  branches  de  Parbrc  ,  quel-   , 

3acfois  au  point  <ic  Tétoutfcr  ;  on  s'en  fcrt  au  Brefil  pour 
i(Tîpcf  les  enflures  des  janibc«  »  pour  l'hydropific  ,  pour  ► 
fortifier  les  nerfs ,  &  pour  les  maui  des  yeux. 

TETTE-CHEVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT,  r4;»r/- 
mulgus  ^  nom  d'un  oifeau  de  nuit ,  qui  c(l  de  la  grandeur 
du  Coucou  :  fon  crî  efl:  un  roucoulcpicnc  qui  n'cft  nulle- 
ment cÂFrayanwni  difgracieùz  :  cet  oifejiu  le  nourrit  d'in* 
fcdlcs  petits  8C  grands.  \  .  * 

.  Lc.Tïtti-Chbvrb  ,  dit  Albin  ,  a  dix  pouces  de  Ion- 
puçur  &  vingt- quatre  d'cnvcrgcure  •,  la  tête  large,  & 
le  bec  extrêmement  petit  &  un  pcti  courbé  ila  boucKc  " 
large  fie  grande,  amu  que  le  goficr  *,  les  narines  fit  le 
menton  ont  pour  plumes  des  clpeccs  de  foies  de  cochon 
qui ,  (elon  M.  Linn)ZUS,  lui  fervent  à  attraper  facilement 
fa  proie  uhdc(Çq^%  du  corps  eft  varié  de  li|;ncs  «oirâ-" 
très  ,  pSUf  s  fie  interrompues  :  le  derrière  de  la  tête  c^  de 
couleur  de  fiéne,  tiqueté  de  brun  fie  onde  de  noir  :  hi 
queue  a  cinq  pouces  de  longueur ,  6c  c(\  de  la  coulciff  du 
dos  fie  des  ailes  avec  des  barres  triangulaires  ,  noires  fie 
couleur  de  feu  qui  traverfcnt  fie  pointent  pat  en  haut ,  elle 
cft  marquetée  de  noir  fie  de  rouce^  les  cuiifes  font  petites^ 
bien  cmplurtiées,  d*urt  rouge  trun  j  les  griffes  noires  8c 
!^  petites  i  les  doigts  unis  cnfemble  pat  une  membrane  juf- 
qu'à  la  première  jointure  :  le  bord  intérieur  do  la  griita 
c(\  gluant  comme  dans  lo  Hi^ron. 

Cet  oifeau  pond  fes,  crufs ,  qui.  font  longs ,  blancs  fie 
tiquetés  de  noir,  dans  le  premier  troii  qu  il  trouve  en 
terre  \  il  lés  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  ha/ard  j  8C 
'■  quand  on  l'inquietc ,  il  emporte  ailleurs  fcs  petits  \  on 
en  voit  beaucoup  dans  fa  forêt  d'Eppingcn ,  en  Anj;le- 
it-rre.  On  diflinguc  le  mâle  de  la  femelle  p|r  quelques 
bouts  de  plumes  qui  font  blanchei }  les  yeux  ^onc  txés 
grands,  fie  les  peiinci  Ikhes  fie  égales. 

M.  Klein  fait  .mention  de  plufieUrs  Tcttc  Chèvres. 
Catesby  die  qu'à  la  Caroline  l'air  efl  rempli  de  ccsoi- 
fcaux  avant  la<  pluie  ;  c'eft  alors  qu'ils  guettent  Si  qu'ils 
pourfuivent  les  Mouches  fie  les  Elcarbots }  la  queue  du 
Tette-Chevre  de  la  Caroline  efl  plus  longue  que  dans  les 
ffpecçi  4«  ikotrof  ays  :  il  a  des  taches  laupci  au  col  fie  aux 
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d1I<^s  :  ilâ  auffr  une  ucKe  blanche  fur  les  pium«^  tçt* 
triccs  des  aîles.  -■' 

M.  Sloane  fait  auffi  mention  d'Un  Tettç  Chèvre  de 
la  iïamaïqùc  i  il  c(l  peut ,  de  co^lcur  p&lc  &  Vancc 
de  brun*.  M.  Linnxus  met  le  Tctte  *  Chcvrû  dans  le 
genre  des  Hyroodcllc?  >  I.i  flucue  de  ccc  oifcdu  cil 
égale.  On  prétend  qu'en  Candie  cet  animal  cherche  les 
Stables  des  Chèvres  pour  Içtiir  fûccr  le  pis,  parcec|u'il  t(t 
friand  du  lait)  6c  que  c'efb  delà  que  lui  (f(l  venu  le  iK)m 
de  l^ue-Chevrc  j  maivceci  a  befoln  4c  confirmation. 

TÉTT^G OMETTRE.  On  donne  ce  pom  au  ver  de 
la  Cigale  qui  ,  dans  l'état  de  Nynxphe  ,  poi'te  fur  le  dos 
les  tubercules  ou  fourreaux  d"  (es  ailes.  Voye^  Cir>  ale. 

TETZAUHCOALT.  Les  Indiens  appellent  ainfi  un 
beau  Serpent  de  l'Amérique  ,  long  d'environ  vingt-fcpc 
pouces ,  gros  comme  le  doigt ,  &  ({ont  la  worfurc  eft  vc- 
nim,eufc  :  il  a  le  dos  noir ,  le  ventre  blanc  pale ,  la  queue 
rouge  par  deiTous,  fi  le  ventre  fie  le  deHui  de  la  quLue 
cachetés  de  petits  points  noirs.  Seba,  T/ief.  //,  Tab.  77, 
/i.  t  6*  )  «  d»  Tab.  80 ,  n.  I  ,  donne  la  figure  &  la  dcf* 
cription  de  deux  Tetzauhcoalts  ;  le  premier  e(l  une  Vi* 
père  rare  du  Brefil  :  la  cobe  du  mâle  ,  quoique  m^gni- 
'fique  ,  s^  inféiicure  à  cçlle  de  la  femelle  ,  mais  fa  têto 
cil  moins  grolTc  que  celle  du  mâle  :  le  fécond  fe  trpuve 
dans  le  Mexique;  (a gueule  béante  ne  peut  qu'infpiier 
de  la  terreur  ;  cependant  il  n'attaque  que  les  animaux 
plus  foibles  que  lui  ;  il  fuit  à  la°  vue  d'un  homme  :  fon 
liabit  fctnble  être  une''richc  broderie. 

THA  ,  nom  que  l'on  donne  dans  les  Iflcs  d'Afrique, 
au  Caméléon,  l^oyei  ce  mot. 

THALITRON  ,  Sophia  Chirurgokum  ,  plante  qui 
croît  fur  les  vieux  murs  aux  Jicux  rudes  ^  incultes, 
même  par^pii  les  décombres  dés  bâtimens  où  çUe  revient 
tous  les  ans  ,  &  ie  multiplie  fort  aifément  de  graines  : 
fa  racine  e(l  annuelle  ,  blanche  ,  li^neufe  &  fibrée  ^  elle 
pouiTe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied âc  demi ,  rondes, 
dures  &  ramcufes ,  revêtues  de  feuilles  ajicz  amples  » 
mais  découpées  très  menu ,  blanchâtres  &  un  peu  yejues  ) 
d'un  goàt d'herbe  potagère:  Tes  /leurs  nailTent  en  Juin  Se 
Juillet,  aux  fomniités  destigcidc^es  rameaux  -,  elles  fone 
«ombrcufcs ,  petites ^  à  <^uaue  feuilles  difpofées  en  croix , 
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ft  âe  ^ulcar  jaune  jpâle.  A  ces  fleurs  fucccdent  des  gouf- 
(cs  longues  ,  grcics  8c  déliées ,  remplies  de  fcmcnccs  me- 
nues, tondes ,  ducs  &  rougcâtrcs. 

M.  Gucttard  ,  dans  fcs  Ohfervations  fur  les  Plantes , 
faif  de  cette  plante  un  genre  à  oarc ,  à  caufc  de  la  diffé- 
rence de  fcs  pétales  &  de  fcs  hlccs:  iiraappcllce  Def- 
cureûy  du  nom  de  feu  fon  grand-pcrc  ,  M.  Dcfcurain. 

Le  Thalitron  cft  d'un  gouc  un  peu  aftringcnt,   mais 
acre  ,  &  qui  approche  de  celui  de  la  Moutarde  :  cette 
plante  cft  vulnéraire  ,  détcrfivc  ,  antivermineufc  &  fé- 
brifuge :  on  donne  fa  fcmence  à  fa  dofc  d'un  ^ros  dans 
jLif)  p0ta'ge  ou  dans  du  vin  ,  pour  arrêter  le  cours  de  ven- 
tre :  cVft  un  remède  fort  familier  aux  pauvres.  Le  fuc  , 
^ià  cônfervc  ,  &  rcxtrait  des  feuilles  6c  des  fleurs  (ont 
,:  propres  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  les  fleurs 
blanches  &  pour  le  flux  immodéré  des  hémorrhoïdcs  &c 
des  mcoftrues.  . 

'  Quant  à  fon  ofage  extérieur,  toute  la  plante  pilée  èc 
appliquée  fur  les  blcffures  &  fur  les  ulcères  ,  les  guéiic 
en  très  peu  de  tehis  \  c'cft  pourquoi  on  l'a  appclléc  60- 
pkia  Chirurf;orum ,  la  Science  des  Chirurgiens. 

THEAMhDE  ,  pierre  dont  les  Anciens  ont  fait  men- 
tion ,  &  qui  a  la  propriété  de  repoulTer  le  fer  :  on  foup- 
çonne  que  c'eft  ou  Ja  Tournurlinc  ,  ou  une  pierre  d  ai- 
mant ,  dont  le  p6lc  cft  variable  ou  incertain. 

THE  ,  Tkia  ,  nom  qu'on  donne  vulgairement  à  des 
feuilles  de  plantes  defléchccs  &  roulées ,  dont  on  tait 
ufagc  en  infùfion  ou  décoélioti  pour  difféicns  beroni»», 
tinfi  qu'on  le  verra  ci-aprcs  à  la  fuite  de  l'article  des  dif- 
férentes efpeccs  de  The. 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  ou  Cas* 
«INE  ,  Cacina  Flo/idanorum ,  cft  une  feuille  d'un  vcrd 
brun  ,  ferme  &  calante  ,  loncoe  <run  pQucc,'&  large  de 
trt)is  à  quatre  lignes ,  dentelée  fur  les  bords  ,  d'un  gouc 
4c  Thé  léger  :  cette  feuille  cft  difpoféc  altcrnativemenc 
fur  uji  arbriflcau  qui  rciîcmble  à 4'Al;jltçrnc  ,  &  d^nt  les 
fruits  font  des  baies  quadrangulaires.  On  dit  qi^'il  n.iîc 
abondamment  dans  la  Caroline.  Depuis  quelqucs/anntîes 
011  nous  apporte  l'Apalachinc  dji^MiUiflTipi ,  &  cUc  prend 
fon  nom  des  Apaîaches,  NationTûdienne  qui  fjit  uli. 
grand  uûige  d«  l'infuilon  de  cette  feuille.  Ximcnds  U 
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Laëc  ont  parli  de  cette  boifTon ,  qu'ils  nomment  Céfinr; 
&  qu'ils  eAimcDt  propre  contre  la  goutte  &  U  népUté- 
tique. 

THÉ  DE  BOHERRAVE  ou  Arbri  laiteux  des 
Antilles.  On  donne  en  Anji^lctcrre  ce  nom  à  un  arbre 
qui  croit  à  la  Louiiîane  où  il  e(l  homme  ArbriŒtau  Ui* 
teux  \  6c  par  les  Bounifles  SidérojtiUon.  Je  ne  fais ,  dit 
M.  Duhamel ,  pourquoi  on  a  donn^  à  cet  arbre  le  nom 
de  Thé  de  Boher/avt  ;  car  on  ne  lut  connolt  ni  le  par- 
fum  ,  ni  les  autits  vertus  dif  Thé  ordinaire. 

f  n  Angleterre  oh  élevé  cet  arbre  en  pleine  terre  ;  Tes  . 
fleurs  font  petites,  dtvifées  en  cinq  parties;  elles  font 
placées ,  ainH  que  les  épines  qu'il  porte,  auz^inelles  des 
feuilles.  A  ces  fleuri  fuccedcnt  des  baies  figurées  en  poi- 
re ,  8c  qui  renferment  un  noyau  dur  6c  allez  long  \  fei^ 
feuilles  rçfTcmblent  an  peu  à  celles  du  Laurier  ^  elles 
tombent  pendant  l'hiver  :  toutes  les  parties  de  cet  arbre  ■ 
répandent  un  fuc  laiteux. 

THÉ  DE  LA  CHINE  *:  DU  JAPON  ,  Tha  officin. 
On  trouve  Tous  ce  nom  ,  dans  les  boutiques^  différentei 
fortes  de  Thés  qui  ont  été  ramadées  fur  des  arbriffeaus 
qui  croiffent  dans  l'Empire  de  la  Chine  8c  du  Janon. 

Les  Chinois  diOtnguent  ouatre  arbudes  principaux  à 
Thé  j  fiivoir,  je  Songio,  le  Wou-y  ,  le  Poucui  U  It 
Long  an.  Les  Bottniltcs  détigocot  l'arbriffeau  du  Thé 
par  cette  phrafe  latine ,  Evonimo  affinis  arbor  ,  orienta^ 
lu  nucifcra\  flort  rofeo  :  on  dit  pli^  communément  Tàt 
Sintnfium  ,  fiv€  Tfia  Japonendhiis, 

Les  racines  de  l'arbulle  à  Thé  (ont  menues  »  fîbreufes 
&  traçantes  j  l'arbrilTeau  efl  haut  de  quatre  à  cinq  pieds  ^ 
touffu  &  Fort  rameux  \  Ges  feuilles  font  d'un  verd  ronce , 
pQÏnruçs  s  longues  d'un  pouce  ,  larges  de  cinq  lignes ,  8c 
dentelées  à  leur  bord ,  en  manière  de  fcie  :  fes  fleurs  font 
en  grand  nombre ,  fcmblaUes  à  celles  du  RoHer  fau- 
vage  ,  compofécs  de  (ix  pétares  d'un  blanc  pâle  ,  portées 
fur  un  calice  partagé  en  (ix  petites  feuilles  rondes ,  ob« 
tu  fes  y  Si  qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  fleurs  e(l  occuoé  Par  environ  deux 
cens  étamines  jaunâtres  j  le  pidile  (e  change  en  un  fruic 
(phériquè^,  tantôt  à  trois  ou  à  deux  angles ,  8c  à  trois  oU 
deux  cap(iilc9i  Couvent  à  une  feule  :  chaque  capfulc  con^* 
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^e«t  iiir>§rÉiiM  iMt  U  fijpirf  tcflrcmble  a  ttnt-  vfeWnt  t 
cilc  eft,  u«  feu  nu>io«  grbue  y^^ouvcrce  d'une  coque  min« 
ce  f  lifTc ,  rott(fltrf  (  exccpié  U  bafe  oui  eft  biinchsitre ,  ) 
û(|utUc  eontienc  iwc  tntaiidt  d'un  blanc  pftle ,  rifléc , 
kuileufe ,  couverte  d'une  pelliculç  minée  5c  grife ,  d'un 

50ÛC  doiiçlcrc  d'aboard ,  nuis  enfui  te  amet ,  &  ctcicanc 
es  n^uCéet ,  enfin  brûlant  &  très  deiféchant.    *     * 

Ou  cultive  cette  ^lao^e  dam  le  Japoç  6e  dans  la  ChS« 
ne  :  elle  fc  pUic  dani  d^  plaines  Bc  fur  le  revers  des  mon- 
tagnes tempiéréct  ti  eipdHes  au  f olcil ,  6l  non  dans  d«f 
terres  fabloneufes  ou  trop  graifci,  •  ' 

U  Tbé  eft  devcnil  d'un  ttr«£e  fi  fréquent  dans  l'Eu* 
sope  •  qu'on  s'intérefie  néaduirtmcnt  à  Ton  hîfloire. 
Voici  la  manière  dont  on  cultive  cet  arbrijlfeau  dans  la 
Japon  j*on  creufe  dos  fofi^ei  rt>ndcs  d«ns  la  terre  à  la 
hauteur  de  ÛIpt  à  huit  poueçf ,  dans  chacune  defaucllea 
on  fotte  pêle^m^le  quarante  ou  cinquante  follicules  qui 
conticnoeiit  la  graipe  de  Thé;  on  recouvre  eofuite  ces  (oC-' 
Tes  :  cea  petirei  tètct  Te  développent  bientâi,  pulluient 
3c  fbrmcntfix ,  dix  ou  dôme  petits  afbrifieavii  y,  quel- 
qucfbiipUn, qoclquefoia moins.  LcftabottreQra n'y  toat 
P^s  d'aouea  filçôns ,  fi ceo'eft  qu'ils  àtenc  les  herbes inu- 
tilei  qui  l'ynlé^enr. 

il  «Il  rare  que  l'on  recueille  des  feuilles  de  Thé  dana 
les  tt»is  premières antiéfU i  mais  après  ce  tems,  on  eu 
fait  CDoa  lea  ans  une  recatta  abondante ,  pbCervant  néan- 
moins de  ne  les  pas  laiiTcr  trop  srandir  {  car  abandonnét 
à  eui-mèpi* ,  ils  s'éleVeroient  de  plus  de  huit  à  dix  pieds 
de  haut  '^^t  doit  pas  non  pi w  les  lat(rer  vieillir .  par- 
ceque  icomeiiilles  deviennent  trop  ép^iffcs  Bc  trop  dures. 

Vers  les  mois  d'Avril  fc  de  Mai ,  les  mères  de  famille  « 
les  enfant  k  lésfervames  cueillent  |es  nouvelles  feuillet 
<]ui  viennent  de  paroitre  ^  lot(que  le  rems  e(l  fec ,  à  tou- 
tes les  heures  du  joijr ,  Bc  fur  tout  lorfque  la  chaleur  efb 
h  plus  grandçi  6ç  fur  le  foir  elles  les  emportent  che£ 
elles  dans  des  paniers  :  enfuite  elles  les  mettent  toutes 
fur  ana  platine  de  fer  pqti,  &  chaude  :  elles  les  retour- 
nent continuellement  avec  la  main  jufqu'à  ce  qu'elles  fc 
fanpnc  ;  elles  les- placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  fur  du 
paoicr/  Ac  elles  les  év/entenr  pour  les  refroidir  :  après 
cela,  elles  les  froiifem  dans dcç  cprbcilles plates  ,  faitea 
H.  N.  Tomi  r.  *  E  e 
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rage  »  clUt Jci  rcnicucot  de  notivfii^  fui;  une  platine  de 
fc(,  nette  le  oiod^émeiu  chaude  i  elles  lei  retournent 
continuelle  ment  comme  aupai^v^m,  avec  les  nitini, 
iurc]u'^  ce  Qu'elles  foicnt  médioerement  dures  y  elles  les 
recirchi  66  its  refroidiiTenc  en  âtifaoi  du  veoc  i  elles  les 
retournent  encore  une  troifieme  du  une  quatrième  foii 
fur  la  platine  de  fer ,  en  diminuant  là  chaleur  par  désré , 
a6n  ciu'ellef  deviennent  plus  feches  Ac  pliM  durfs  :  ennu  , 
elles  les  renferment  «  U  les  confecvenc  dans  des  bou- 
teilles de  verre  bien  bouchées.      V 

Après  les  avoir  gtrdées  pendant  (ïi  jouramviron  dans 
ces  bouteilles  ,  elles  les  en  retirent  •  &  lei^ 


ramv 
iJlfoi 
enmes 


fit  y  en  fé- 
»arat)t  les  plus  petites  parties  flc  les  plus  testes ,  /Je  cel- 
és ijut  font  les  plus  grandes  0c  les  «lus  dures  t  elles  les 
fcchcnt  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  fer  ,  pour 
une  plus  grande  fureté  ,  &  alors  elles  peuvent  fe  eonfer- 
ver  un  giand  pombre  d'anodes,  fi  on  lei  renfermé  esac- 
temenc  >       y 

On  apporte  plus  de  foin  Bt  plus  d'attention  |iour  le 
Thé  de  l'Empereur  àt  des  grands  Seigneura  ;  on  fait  un 
choix  .ferupuleux  de  fes  feuilles  dans  la  faifon  convena- 
ble ;  on  cueille  les^nremieres  qui  paroiiTent  au  fommcc 
des  plus  petits  rameaui  ;  on  ies  réfervo  pour  ceux  qui 
ont  le  moyen  de  les  acheter  à  gcaud  prix.:  Us  autres 
feuilles  font  d'un  prix  médiocre;  on  les  féche  toutes  à 
l'ombre  ,  &  on  les  garde  fous  le  nom  de  Thi  impérial. 
Parmi  ces  feuilles  On  retire  encore  celles  qui  font  plus 
petites  ',  car  le  prix  varie  félon  la  gr«iideur  de  ces  feuitlesi 
plus  elles  (ont  grandes,  plus  elles  ïpnticheies.  On  donne 
encore  à  ce  Thé  le  nom  Thi  mandarin  6l  de  Thihour- 
gutmtflre  ,  félon  fon  odeur ,  fa  couleur  £c  la  gran<icur 
des  feuilles.  On  prétend  que  le  XHé  des  Courtifanes 
Oiientalcs  n'eflcompcfé  que  de  la  fleur  «de  l'arbude  à 
Thé.  ' 

On  vend  eii  Europe  le  Thé  impérial  plus  cher,  non- 
feulcmcnt  à  caufc  du  choix  de  fes  fçuitles ,  mais  à  caufc 
de  leur  odeur  fpbtile  Bc  a^iéablc  ,  qui  eft  tant  eftim^e 
dc&  Indiens  mêmes:  la:  feuille  eu  el^  grande  ,  lâche  ,  ou 
moins  ro^lée  ^  &  fa  couleur  cd  d'un  aiîez  beau  verd. 
Le  Tfyevfrd  des  boutiques  cil  en  fcuilUs  longue(tc$> 


(M  fol 

font  no 
verte , 
violette 
lui  eft  f 
oo  fe  pi 
ce  parfi 
dei  eha 
légeren 
corrige 
pur. 

Le  7 
feuille,  c 
à  l'eau  1 
le  coftt 
tien  à  1 

On  ( 
font  bli 
ne  s!en  I 
e(l  roui 
eft  d'an 
eft  d'un 

Aare 
provieni 
n'f  en  i 
lÀentioii 
confifte 
manière 
^  chaqu 
te  ,6cc. 
clpeces 

Il  y  a 
lesfeuill 
de  l'eau 
fuite  fur 
,  tient  du 
couleur 

La  gr 
hit  en 
afTez  les 


T  H  fc  44l 

•hil  ferteiAMt  rooUci ,  citant  foc  le  vcr<l  i  quAtid  elfes 
font  pouvcUcmeoc.pr^ptrécâ,  leor  infurion  ell  claire  ac< 
verte  «  d'aoe  Tiveot  «gréabk  ,  d'une  édeur  d'idt  bu  de 
violette)  mat«  lei  CbîDoii  précendeii(  que  cette  odeur  ne 
lui  cft  point  naturelle }  coujouri  edtl  vrai  qu'en  Europe 
OQ  fe  plati  à  loi  procurer,  ou  con(erve;r,  pu  augmenter 
ce  parfum ,  en  meitant  4ani  Jet  caifTes  remplies  de  Thé 
dei  chapelets  de  racinci  d'icis  de  Florence  :  ce  Thé  cfl 
légercmeat  aftriogenc  ;  le  fucre  que  nous  y  mettons  en 
corrige  l'âcteté }  «naii  à  la  Chine  »  rufagc  eA;  de  le  hpire 
pur.       .  " 

Le  Thé'hohi ,  ou  TAé-kout ,  eft  roui  ou  noirâtre  j  la 
feuille. en  c(k  petite ,  arrondie  on  très  roulée  j  elle  donne 
à  Teau  une  couleur  iaunlitre  ;  elle  a  peu  d'âcrcté  )  elle  a 
le  goût  5c  fodcur  du  Thé  vcrd  ;  celui  ci  fc  prend  volon* 
tien  à  l'eau ,  Ac  le  Thé* bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  Thi-piko  ^  dont  les  pointes 
font  blancHâtres  )Tes  feuillet  font  longues  ac  petites:  on 
ne  s!en  ferc  guer^  qu'en  médicament.  Le  Thé  h^jfvtm 
eft  rouflUtre  ac  comme  bleuâtre.  Le  Iki  faot*ç(ûon 
eft  d'aa  noir  fauve  t  \cJki  fàn^lat ,  ou  pluiât  foug-lo  * 
eft  d*ttn  terd  brun.  ' 

Au  refte  »  tontes  les  fortes  de  Thé  du  commerce  ne 
proviennent  pat  d'autant  d'arbuftes  différent ,  puifqu'it 
n'y  en  a  guère  oue  quatre  fortes ,  dont  nous  avons  fait 
mention  \  mais  la  plus  pande  différence  de  ces  feuilles 
confifte  dans  le  tems  qu  on  jet  a  recueillies ,  -U  dans  la 
manière  dont  on  Icsit  préparées ,  lat^ucUe  eft  particulière 
à  chaque  Province  j  enfin  le  terroir ,  l'âge  de  l'irbu(^ 
te  ^6ce,  préfenten^  auffi  des  différences  dans  les  diverfcs 
clpcces  de  Thé. 

Il  y  a  une  Province  en  Chine  &  à  Siam  od  l'on  cipofe 
les  feuilles  de  Thé  nouvellement  recueillies ,  à  Ja  vapcuc 
de  l'eau  bouillante,  afin  de  les  amollir  :  on  les  étale  en- 
fiiitc  fur  d^  plaques  de  cuivre ,  bus  lefqnelles  on  cntrc^ 
,  tient  du  feu  :  lef  feuilles ,  en  (c  Péchant,  acquièrent  une 
couleur  brune,  Ac  fe  roulent  d'elles-mêmes. 

La  grande  confommation  utile  U  agréable   que  l'on 
fait  en  Europe,  &da«s^ toute  l'Inde,  du  Thé,  juftifie 
artcz  les  Chinois  de  la  préférence  qu'ils  donnent  à  cet 
Jsbujliiu.  Les  feuillet  de  Thé  Toot* d'amant  meilleures  y 
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5iif«1l«  ÀifmeÀtiiod^dUroo  p^i  éoiicsie.  In  fMneà  tcf 
myCtiii  t  le  comnion  dul^uple ,  Ir^méme  beaucoup  d'i^ 
Ùi«  It»rtciîiiiera^  (biri  diini  l'uUge  de  fiire  lii>u&lli|'  Un 
fcoiUet  de  Thé  {  tnait  cette  m^rliodc  tfk  maufAifc. 
Bf\  Anfllcterrc  V  en  H0)|*nde|  dans  tonc  le  Paya^as. 
en  -A^Kmag^e  »  de  dans  «oui  h  Nord  ,  mi  iVerfe 
de  IVau  bouilUnic  fu^  It  lUéïk  ^dHrerfes  rçprifcij ,  jpiC 
«|u'à  et  i^u'oa  en  ait  néM  ^toute  la  teinraec',.  Wwee  oa 
lea  jette,  ^  on  e.o  tpo  aUllMâc  de  notmlii^  s^iii  U  pte- 
mieMKiriture  e(l  trop  chargée ,  oflf la  coupe  4^ ee  de 
Teau  chaude»  pour  en  tempérer  Vamertume ,  &  la  rendre 
pliit  agrëàhièi'OnTuit  en  c.eia  la  méthode  dei  Ghînoii, 
oui  ont  »  ainfî  que  les  HoUandoU ,  det  théyerCa  Icdea. 
loiiTneaui  faits  eiprèl:  cet  dernierty  en  buvant  cène 
teinture  «  tiennent  du  fucr.e  candi  dam  leur  bouche; 

tes  Japonoif  pilent  .ou  plutôt  font  moudre  leur  Tchiai 
pu  T^  ci^  une  poudre  iit^e ,  par  le  moyen  d'une /meule  cfo^ 
|ibkei  lia  nictleot^v^cdfr  petites euillert,  cjétte  pbudre 
nttfdlve» .  <c «luHuM aiTex bonne odtur ^ dahi  leun  taf-v 
6f  S  tla^^er&i^  dtius  de  l*ean  bouilhuite  avecun  petit  feaii 
$(i(  eipii^l  fihiigitei^  aàivire  cette  poudre  avec  depetiti 
pinceaux  de  rofeauxlndieni,  découpés  avec  art,  )urc|tt'9^  dv 
iHi'il  «'élevé  ^de  récuine  :  Ils  prennent  aiofi  cette  li(|aeuf 
Ans  (hcrç .  Leur  Thé ,  qu'ils  appellentd«f,  a  les  feuillea 
petites ,  d'un  verd  Jaune ,  mais  dHme  odeur  Ac  d'une  (Ih 
veut  agréable  :  nous  Jui  donnons  le  nttm  étiitur  d$  Thi, 

A  li^  Chine  il  y  a  certaines  efi^eces  de  Thé,  dont  les 
IcuilUs  ^  dans  toutes  leur  grandeur  »  <e  mêlées  (knt 
choix  •  font  vendues  aux  Tartarcs ,  oiii  s'en  aecommodenc 
tris  bien  :  quoique  la  dëcoélion  quon  en  tire  foit  âpre  , 
elle  facilite  la  digeAion  des  viancfes  crues  dont,  ils 
fe  nourriircdt:  s'ils  en  celTent  Tufage  ^  ils  ont  des  indi** 
gcftions  continuelles.  '  - 

Pludeurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  Thé ,  des  feuilles  de  diverfcs  autres  plantes:  ils 
joignent  au  mot  Thé  une  épithctc  prife  du  pays  od  croit 
ia  plante.  C'e(l  aind  que  nous  appelions  Thé  dt  SuiJ't 
un  mélange  d'herbes  vuhéraires,  connues  ious  le  nonv 
de  Faitr^nchs  ^  &ç. 

Les  Chinois  di(ènt  que  le  mot  Thé  e(V  un  mauvais  mor 
dt  k  PxoYÎocci  de  IqJuco  p  &  qu^o.  dtvroic  pioiwpcaB 
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TîAj  »  qol  eft  le  ut  me  cle  la  tâogne  Manéarine  t  ili  ac« 
tfibuent  authédctvèrtuf c^ccUencefMl  rétablit «difcnc^ 
ili,  la  con(l4tu;ion  du  fan^  8c  (ilminue  les;^enigesj  il  con* 
vicnt  dam  la  néphréifijuc  &  aux  hydropiques,  parcc(ju*il 
c(l  diurétique  :  il  guérit  les  rhumes  catharfui  i  mais  il 
empêche  IcCbnimeily  Turcouc  dans  ceux  oultn  boivenc 
beaucoup  lorCquirrh'^  foac  pas  habitués:  le  Thé  facilite 
ia  digcftion^On  préteni  que  les  Chinois  (ont  exempts  de 
la  goutte  ,  de  la  fciatiqùc  U  de  la  pierre ,  par  le  grand 
ufagc  qu'ils  font  du  Thé  :  c'cft  encore  fc  pirunier  anti- 
dote dans  lo  Japon  contre  la  foibleCTe  de  la  vue  ,  flc  les 
maladies  des  veux  f  qui  font  très  fr^^quentes  dans  ce 
pays.  ^  * 

Quoique  <ette  plante  ne  folt  pas  dépourvue  de  toute 
▼ertu,conime  le  prétendent  quelques  nerfonncs^il  eft  conf- 
tant  qu'elle  ne  portcde  pas  les  propriétés  fans  nombre  que 
^  îci  Cninois  lui  alTigneot.  On  (ait ,  «^r  expérience  ,  que  le 
Thé  pris  eîf^(uhftance  ou  en  infunun  /dam  de  l'eau  ou 
^ani  du  lait ,  eft  utile  dans  les  flux  de  ventre  &  dyifch^ 
Tetiqucf  Ôc il  excite  la  fucur  ;  mais  d'un  autre  coté  »  on  « 
obfervé  dans  les  Indes  Ac  en  Hollande  ,  que  les  grandt 
buveurs  de  Thé  à  l'eau  font  maigrct ,  ac  ont  quelquefois 
des  mouvemens  couvulûfs  :  ceux  >  au  cootnàrc  ,  qui  ne 
prennem  du  Thé  ai^  lait ,  que  comme  remède,  en  font 
très  foulages  dans  les  rhumes. 

On  doit  encore  obferver  que  It  Thé  contient despartiet 
volatiles  qu'il  «fV  utilr  de  cpofcrver ,  foit  en  le  defléchani 
Icntemfnt  quaod  on  l'a  recueilli ,  foit^en  le  faifant  io- 
fofer  dans  des  théycics  riyivef tes ,  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, comme  nouf  avom  dit  ci  de  (fus. 

TH6  D'EUROPE.  Foy#{  VÉRONIQUE  Masie. 

THÉ  DE  FLANDRE;  c'eft  une  efpece  de  Thé  de  lu 
Chine  >' dpat  on  a  dé)«  tiré  une  légère  teinture  dans  k 
.  Pays  Bas ,  ôi  vkèinc  en  Aoglcieri  '  i  on  en  vend  beaucoup 
en  Ffance^  eti  Alhsmagne  ,  au»  g,cn8  du  pcimlc  dans  lee 
campagnes  od  'l'on  fait  in  grand  ufagc  de  Thé  :  ce  Thé 
eft  à  grandi' marchai  fes  (Tcuillts  fotit  grandes,  flc  ref- 
fembleni^  oallts  du  Thé  infuCé^ 

THÉ  ETir FRANCE  mt  DE  PaOVENCE,  Ict  Hol- 
laodoii  domcnteet  nom>  tam  à  Batavia  qu'à  la  Chine , 
t.  dans  le  tefte  <ic  l'Inde  Oô^talç  ,  à  la  petite  Sauj^ 
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tJHÊ  ,l>y  MâT  S^PIIEM.  CmmAii}  c*fft  une 

4e  cioii  «ti  tfiàitt  piedi ,  q^oitè  >  lErétU ,  giMifée  A  cafi'- 
écl4e ,  mmciife ,  êc  àm  nwàpowc^xtû  ^uillei  (ont 


nerf  k  de  e^aleiit  irette  obftute:  <ei  fletin  naiflcnc  aux 
Ibmmççi  det  biinctièi }  eUei  (ont  en  bouqoeti  à  flenHini 
)«unef  !  il^tenr  fueecdic  de  petiret  têcci  rondet^  gw^^e* 
de  deiii  cMicbett  oui  i^ttaèpem  aiix  luihiti  dci  pAiTam: 
cllei  confiilMienr  des  fcmencet  kmgueiiiN  U  dcntéat  à 
leurTommet  \  fet  racinet  foi»  meiiiief  »  fanenTei  lk  €la- 
ineiite\i(W ,  d*iMi^  odeur  4i!kmtÊlà^xfm4  on  lei  eda<^e. 
«Cettt  f  )<liiie  eilt  déteifilt'yTiicifif  a ,  airiBuaiit^  i  e^lia- 
lioite ,  tttlntf raire ,  f  ropa  fwa  diffondic  le  Tant  emUd  • 

eitV  «rn  Jéeo^ion  oîi  4a  pondra'  :  on  ft*en  (ert  à  la 
arflQk)ue ,  fur-ioiit  a«  f m  li  Picna  #  ooniM  wém 
nom  icrvoni  iei  du  TM* 

tHt  DELA  MAaTfhnQUB.  (>i  y  donna  ea  nomi 
deux  efpçcet  de  plancei  \  èum  Vàna  Vaifclla  €iÊémkà\  U. 
tfont  iKMM  ytnoni  i$  parlêi  dam  hirticla  prMdfnt  i  rau- 
tre  «A  appellla  ÇéprsfU  (  Hori.  Aàaftat  )  Coft  nn  ar« 
briil^fu  Hgnen ,  baui  Jcaviron  dcns  pm4*  «  fmébiox, 
pHifieum  timaaux  à  la  haoMttr  à%,  reption.liniijpicd*» 
srélei  ,  d*uii  >erd  la^iid  ^cbaiféi  da  iKonemip  de 
feuiUéi  di^iéiéci  en  Uù\t\  bprdi ,  nrcrdlnEU  »  fnccttleo- 
Ns,  d'ùÀsoâc  foiblcde^ctcdfon.  Séi  Aeutt^ aaiAmc dci 
tiluUiis  det  ftuillea  I  ellat  font  dNil^a  fenla  .p|fl^.«  d^r 
coupëei'jir^fondémcnt  ef>,<;tQi|fuirii.ee.|  Uancbsii  leur 
pimio  devient  un  fir^it  divifé  en  deim  lo^  nui  acnfer* 
ment  det  femencft  menuaa  çèmma^pilaipbnmaïf  il  gri*- 
Artef.  CetàrbrilTiNiu  ijroWiaiix  liaiys  jptpwaiirVdt  frèidu 
rivage  dç  U  mer  t  Ici  baBirb»  4a  larllnllkdaue  fie  fer* 
ytwtài  Hil^uille  ,<  (!tdéMnai|ibiii  liënt'fèf^fK^ittu  Tbd  or« 
dinaire }  mki«  ello  nd^  dbrtHo  p|i i  Xmi  <iiiin<tOMiciu&  fi 
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,  THI  o^  AJmIrOSIE  pu  MEXIQUE .  pojirys  4nc 
^rojkldu  Mixk4n4f  jj^la^m  qr«Qgcr^ ,  rbr^  litiU  noui^ 
les  femmes  en  couché  >  6c  potir  les  crachemens  da  ung* 
Nou«  en  «vont  p«r)é  à  U  Cuiie  du  mot  Hothv^  ,  h  Tgr- 
lIcfé'BoTRYi  pu  MiKiqwç. 

THÉ  ou.Hfc.KBE  DU  PARAGUAY, ou  M ATTK, 
plame,  qui.  felgn  quelques-uns,  pourroit  êcrc  mifp 
au  nombre  desCaffiqes  ouThéi^dcs  Apali^chcs,  parce^ 
qu'elle  çn  a  Todeur  de  le^oûc. 

Lei  Miirionnaires.^m&lis  4^m  le  Paraguay ,  en  fonc 
ui^  commerce  il  conud^raBle  avec  leurs  voifins  mérjdip' 
pam ,  Qc  fi)f < tout  avec  le^  Efpagnols ,  qu'ils  en  tirent  en 
écbange  de  qi^oi  fournir  à  tQutcjib^rpeces  de  befoin  de  leur 
pays  :  ils  ont  Pattention  de  ne  le  yqidrç  mj'ên  poudre 
grofliere ,  afin  do  djguifer  la  forme '<les  ^ui^es  qui  com- 
pote ce  Tbé  •  dont  on  fait  tant  d'ufage  dan^  le  P4rou  » 
cnEfpaene,  8cc. 

THERMES  ou  THERMALES,  nom  donné  à  des 
tw  n»tw;çllf ment  cbaudçs  :  voyti  à  Vartiçlt  Eaux. 

THWÉBENTIlslE  OE  ÇHIQ  U  DE  VENISE;  voy, 
À  f'arilfU^Aii'ixi ,  ^  à  fa  fuite  du  moi  Pistachier. 

-  A  réga^(i»ijes  autres  fortes  de  Tbérébentincs  ordinaires , 

'  voytiaiixmpu  Pin  â>  Sapin,  Le  Bijon  de  la  Perine 
Vkrgf  y  nç  font  que  des  Thérébcntines  très  pures  &  très' 
fluîdei^  qu'on  retire  d4  Pin. 

On  prouve  quclquefoi/i ,  dans  les  boutiques ,  une  Tlf é« 
rét^enpoe  de  Perfe  i  mais  toute  celle  que  nous  avons  vue 
^o^t  ce  nom  e(l  fort  inférieure  à  celle  oui  e(t  en  ufage 
parmi  les  0Vientaui',6c  qui  vCeIk  pas  difTérenic  de  celle  de 
CJI^ypre  ,ii^u  de  Cbio  :  on  la  recueille  dans  les  montagnes 
iç  d(iui  kf  deGeris .  nus  environs  de  Smachia  dans  la 
Médie  .de  SchiraU  dans  la  i^erfe  p  dans  les  tcrritoiici 
4^  Lnrinfao  A(  de  Liirenf .  8(  fvr  tout  dans  la  montagne 
qi^l  eA  aupi;is  du  Village  lélebrc  de  Majin  ,  éloigné  d'une 

'  journée  de  SDfafq  i,  oïl  il  nati  des  tbérébintes  ou  des 
piftj|f:()ii;fs  (j^uvageieo  grande  abondance. 

i le^  l^Uiiii  retifçnr  neaucoup  de  certe  liqueur  ri^fi- 
noufc  q|ii  <|f<C9VH  >  P9;id»m  U  grande  cbaleut ,  de  l'arlHo 
<i(|qu<^  ^  ^j^(t  uqe  ,lnci(iofi,  ou  d'elle-  même  des  fcn* 
tes  At  dff.i^oçuds  d^s  foucbes  qui  fe  pourrjnTent.  Us  font 

^»  un  f eu  Vuii^c  ^eccc  iliqveac  k  un  icu  lent  ,  ,8c  ^li  U 
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ftîMé:^  cl^  «  t«  <fMmt>9i  la  cppiAaDcc  de  la  poix 

j  Ceeic  Tttjffben^fne  at  An  lux  OHeat^aa ,  «Mt  %xmf^ 
ftr ,  due  lie  maûicacoirc^  I«ct  femmei  qu;i;4einèàMni  aa 
«Itçà  du  flea  e  laéii,  tn  ohttoujounihiot la  bouche; 
^c  forte  qu^eflei  ne  pauveat  gucrei  i>ii  ^%(hr  »  quand  une 
fbh  ellei  Y  foae  aecoutuméet,  '  Qtt  ait  qu*cn  actirant  fa 
^  Jvmphe  elle  Ate  lèi  âuiipna  ..Ainne  de  la  blancbeur  ic 
eif  la  Icrmecé  aux  dcaci  .excite  r^ppétic ,  Bc  procure  k 
l'balaiae  un'iodcur  agrétole  t  on  en  iiouve  par  tout  dan« 
lapboQtlquet,  le  cbca)esParfumettt&,  en  Tttrqnie,  ea 
l>fl^r«:a(  en  Arabie ,  fcHii  Je  ntm  Tun:  de  SéhkU  g  aç 
iont  le  nofb  Peirrtn  de  JCaéiffMâii, 

Lei  l^biraoi  (la  Mont  Benaa  en  Perfc  ,  retirent  ft  r#» 
liae  da  Tb6«btnce  en  brûlant  le  boit  même  \  de  forte 
qu'elle  aequiere  par  là  une  couUur  d*un  rou|;e  brun, 
LetPetntrei  du  payt  fe  fervent  de  cette  r4fine,qui  efV  dura, 
IHable  k  br {liante^  On^o  ttjouire  dam  Ici  boatiquai  foua 
le  lipm  4t  Sijah  Jltnim,  ç*eft*à-dtTe ,  noir  en  Mooc 
Bonna,  ou Jlffifi  5#/a4  »  c*eft  à-dire,  couleur  dé  fulab** 

Toutei  Ici  Tn^rébemincs  fbnt  difcuifivei,  r^fohitivef  » 
^étc^ffvei pBc ptoprei  à  réunit  Ici  Icvr'ci dct plaici récem*  ' 
tel)  elles  font  imétieurement  balfamiqoci  ft:  vulnérai'* 
ICI ,  K  conviennen(  dam  lef  cxuleérarioni  dei  vifberli  : 
cllet  excitent  l'urine  k  lui  dounent  rôdeur  <le  violetta , 

3aand  méanc  on  n%  rôucbrroit  cette  ré(ùie  que  da  bouc 
oigt.  SUe  e(V  auflS  d'un  gràtîd  ufage  dam  la  gonorrbéa 
U  les  Heurt' blanches. 

THUSPI  ou  TARASPIC.  Des  diferfes  ef}»ecef  da 
Thiafpi  connues  .  n^>us  ne  citerons  qUe  lei^trqii  Suivan- 
tes, qui  font  les  (culesd'ufige.  *  '  ,' 
I  i<  ta  Tbla(^  ou  Tharàjpic  ordinaire ,  appelle  ,  par 
c)uelques-uns  ^  M9utàrd9  ou  Stntvé  féMV4igi ,  Tkté/pi 
vtiiggtiuf.  Cette  plante  crott  aux  Iteaa  lineultet  ;  pier- 
reux $(  (àbipnneux  ,  mais  expofés  au  iïlett  •  quelaua«> 
fois  entre  lri|[>|cds,  fur  leàtoiit^eonttalcs,tt)uraiUes« 
Sa  racine  eft  allex  groffe  le  fibreufe'.  ligb^ufè ,  blancha 
U  un  peu  itre  )  elle  pcyi/fe  des  tigéa  A,  la  hauteur  d*envi« 
fon  un  pied ,  rondes»  velues ,  rotdés ^  rameufts  ,  g^r* 
tics  4c  feuîUct  Dwi.  queue  »  pyramMaics  «  cicnà^t 
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Icrei^ ^ià*limç.  Stiltèari ,  ciui  pttùWfertt  et»  Mai ,  (i>nc 
pciîtcf ,  bWnchct,  nbh^brcuui ,  cnmpoflJci  chacunle  de 
quatre  pétales  en  ctort  ;  ivtfc  fti  éfaAiinQS  è'  fonimcta 
pointui»  A'  eci  flcurtitccerfènt  déilfifûitif  Arrondis ,  ajî^ 
plati*  en  binirfc ,  aillf  ëc  écliincriJs  par  le  haut ,  divif?t 
en  ^eiti  ïogci ,  qqi  colititnncnc  dci  graines  applatics  , 
d'un  roay;e  noirlirc ,  d'un  goûr  kcrt  &  brttUne ,  cominc 
la  moutarde  ^  je  crefTon  Afenoii  relies  mûriffcnt  en  Juin. 
On  nôufl'èti  apnprte  do  tangiiedoc  «c  de  la  Provence  , 
parceqn'elte  fit  .plut  Ibric  «  itiieui  nourrie  <]u*cn  nos 
pays  tempérées 

_  t*.  I.e  Thlaspi  o|s  champs  a  t'ARoa  siliqub; 
Thlafpi ^rven/ffin^ah  tatij.  Cette  plamc  .  qui  duic  de- 
puis le  commcnçemeiit  du  priniems  jufqu'àla  fin  dcJ'au- 
tomne,ero!t  affex  par<voat.  Sa  racine  eft  petite  Bc oblique, 
d'un  gofu  légumineu»,  un  peu  amer.  Ses  tiges  font  hautes 
d'un  pied,  angulcttres  Vcaneléei  6c  ailée»  j  fcs  feuilles  font 
longues,  larges,  liffcs .  dcnrelécs*  d'un  vcrd  noirâtre  , 
<J'un  goûr  4cre,  «e  d\ine  odeur  qui  tire  fur  celle  if: 
l'ail.  Ses  ^eurs  nailfem  à  la  fin  d'Avril ,  con^ne  en  épi  ^ 
aMi  fommirés  des  Hges ,  petites ,  blançbes ,  rfclîcmblan^ 
tes  è  celles  de  la  bourfctte,  9e  compofées  chacuiie  do 
tjiiatre  feuillçs  dirpofécs  en  croii-  belles  font  fuivies  par 
des  K/f^ues  Jar|Kk ,  un  |>eu  renflées  Ains  le  mibeu .  d'aiN 
leurs remblablefaui  précédentes^  ainft  qu*  les  remencet 
Tjui  Tgur  d*un  rouge  brun.       ^  .  ' 

f.  Le  THLASfi  A  onrua  n*h\t,Thlafpi  allium 

rtdoiiHi,   UlyfTc  Aidrovandc  eft  le  premier  qui  ait  parlé 

de  cette  plHnte  :  il  Ta  nommée  SiQrodothiafpi ,  c*c(V-à- 

dire  ,  fhléfjpiftmânt  i*M  On  la  cultive  dans  fcs  Jardina 

cmîeiujcllé  prOiluic  dei  fleurs  U  des  fliiques  dans  le  mois 

>  de  Juillet.  Sa  racrne  eft  (împle ,  peu  flbrenfc  :  elle  poulie 

hcl^ucoup  db  feuilles  ,  qui  redemblcnt  à  celles  de  la  pa- 

queratte,  0c  donc  quelques  unes  font  lifgercment  laci- 

niéesi  d'autres  entourées  de  petites  dents:  «fautres  nç 

font  fA  dentées^  ni  découpées,  portées  ordînairhncnc 

fur  de  tongiies  queues  .  nerveufcs  $i  vertes,   P"  juilitu 

de  ces  feuilles  s'élevértt  de  petites  tiges,  revétufs  de 

^euiiles  qui  les  embraifcnt  alicinativcmcnr.    Cestigcf 

rvnenc  en  kuis  foramicés  d^«  fleurs  eu.  crois  ,  cojvino 


f^ 


r 


orale;) ,  qai  cpnciçnncnt  dci  grainet  t.rronckei  M  ap- 
pUtiet.  Tout«  U  jiiiante  à  uni:  o4cur  d  aiUi^s  fenfiblo  , 
même  raosqu'cmy  (oucheVflc  un  goiudc  légume  agnéa- 
Ue ,  oui  iaiiie  un  feu  d'tcreié  dans  la  bouche. 

La  fcmciKe  de  cea  tro»  crpcçet  fie  TliUrpî  ifcrr  éga- 
lement en  Médecine  :  elle  a  une  fayeur  acre  ,  piquaiice  , 
qui  laiffe»  dant  la  bouche  *  un  goûi  d'ail  ou  d<ugnon  : 
on  U  fegarde  comme  inaifive  ,  détcrfive  6(,  apéritive,. 
propre  à  procurer  lei  men(Vrue«,  à  diiTo^drc  le  fang 
caillé  ,  à  faire  mûrir  8c  décerger  les  abcéi  internet.  On 
en  prend  un  demi-gros  dans  un  véhicule  convenable. 
Let  femmes  gîodes  i\edoi¥eQC  pas  en  ufer ,  dans  la  crain- 
te d'avorcer  :  on  peut  fe  fèrvii:>de  cette  femenceen  guifc 
de  mallicatoire ,  pour  décharger  le  cer^eaud'une  pituite 
furabondantc  :  elle  mondifie  «  détergc  [es  ulcères  ex- 
terhes  :  c*eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaqqe. 
r    THON  ,  Thunnus  ,  poifTon  de  mer  ,  madif  U  ven- 
tru couvert  de  grandea^lles  6c  d'une  peau  déliée  :  il  a  * 
le  mufeau  poiiitu  6t  épais  •  les  dents  aigulfs  ^  petites ,  les 
ouiei  doublet ,  deux  nageoires  auj^ris  des  ouies ,  éc  le 
dos  ooiritre  :  fa  queue  eu  large  8c  formée  ,  dît  L^mery , 
€n  croUTanc  $  e'èft  en  ell^  que  confide  ia  force  8c  (a  dé- . 
fenfe**;' 

Ce  poiifon  e(l  fou  craintif,  8c  il  fulfit  de  faite  beau- 
coup de  bruit , 'ou  qu'ii  tonne»  pour  le  faire  fauvcr  8(  jc(- 
te^  dans  les  fo(fes  où  les  élets  font  tendus  :  il  habite  les, 
htViX  limoneux  de  la  mer ,  il  mange  de  Talgne  8(  do  plu- 
iieuti  autres  plantei  maritimes  \  il  va  toujouia  en  troupe. 
On  connoît  qu'i)  approche  ,  par  \f^  bruit  qu'il  fait  eu 
•gtranr  violemment  l'eau  de  la  mer  par  od  ii  pa^e.        ' 

Le  Thon  fe  trouve  cnT  abondance  dans  la  Méditerra- 
née ,  4c  principalement  fur  Ici  câres  de  la  Provence  » 
on  y  en  prend  qui  pefent  jufqu'à  cent  vingt  livicii  On 
M  préparé  pour  cela  une  picherie  qvron  appelle  U^Jra- 

f'ut  )  on  1  y  prfnd  avec  u^e  efpeoc  de  renï  ou  de  gros  fi- 
er ,  qu'on  appelle  Thonn^in,  Il  n'ofe  fprtii  de  ce  tilct , 
èi  principaleaient  lorfqu'on  a  trouvé  le  moyen-  de  le 
faire  coucher  fur  le  dos  :  il  meurt  en  peu  de  tems  quand 
il  ert  pris. 
Sf^  chair  rclTcmblc  a^fcz  à  celle  du  veau  i  l'endioit  le 
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)>kii  délicat  c(^  l»  |)oitrtii0.  Quand  U  cil  ftoQvelkmene 
p^ché ,  de  qu*Qo'le  coupe  atiUMÔc ,  fa  chair  cÛ  rouge  ; 
«Ile  e(l  fiqrme ,  très  bonnç  à  manger  âc^ounilTanie.  On 
h  mangerocies  onlaUbaufll  pour  la  conCcrvcc ,  ou 
6n  la  macinc ,  étant;  cuire  av^c  l'huile  de  Provence. &  le 
fel  On  iranrportc  par- tout  de  ce  pdiiTon  marine  ,  foua 
le  nom  de  Tnonnint, 

THORA,  RanancùlM  cycUmJnh  foi/o  ,  Afphodeli 
Têdict ,  cil  une  eCpcce  d'Aconit  mortel  ou  de  Renoncule , 

3ui  pouife  de  fa  racine  deux  on  trois  feuillet  prefque  ron» 
es  ,  fcmblablcs  a  celles  du  Cyclamen  ou  Pain  de  Pout- 
ccau,  mais  une  fois^uifi  grandes,  dentelées  en  leurs 
bords }  il  f'éicye  d'entre  elles  une  tige  garnie  »  tn  Ton 
milieu  ,  d'une  ou  de  deux  feuilles,  pareincs  àcelles  d'en 
bas»  mais  fans  queue.  Les  fleurs  naiffent  à  l'exuémité.de 
Ja  tke  ,  comparées  clucuoe  <lc  quatre  feuilles  jaunes  , 
difpoléeft  cn/iofc.  J.c  fruit  eft  arrondi  &  formai  de  plu- 
sieurs femences  platca ,  ramalTées  en  manière  de  tête.  Sa 
racine  eft  à  petit  navet  comme  l'Arphpdele.- 

Cette  pUi^rç  contient  de  l'huile  ,  9t  un  fel  âcic  &  cor- 
roiîf.  ÇwCc  féft  de  Couiuc  pour  empoifonncr  les  flèches 
U  autres  armes  doiu  on  tue  les  ï-oups^^cs  Renards  ,  8c 
]es  adtres  bétes  nuidblcs  Elle  crt^t  fur  les  Alpes  ,  priCc 
intérieurement ,  c'f  A  un  dangereux  poifon. 
.  U  y  a  une  plautc  ,  nommée  Anth.9'^  ,  que  l'on  re- 
garde comme  l'antidote  rpécifl(]ue  du  poifon  de  cette 
plantes  ce  qui  lui  a  fait  donner  U  nom  d'vln>/i9r<  t^i 
Aatithon,  Voyc^  Anthori.  ' 

On  peut  obfcrvcr  que  l'une  &  l'autre  croilfc&t  fur  les 
Alpes,  voyii  'Aconit  6»  Anthorb. 

THOUAROU,  cft  VHirondcilc  de  Mer  ,  qui  fctrou- 
ve'à  la  Jamaïque,  Kayf{  Hi ronde lls  db  Mer. 

THR  AN.  Oans  tout  le  cominerte  du  Nprd  ,  on  dc^nne 
Cf  nom  à  l'huile  de  poilfon  ,  faire  par  Une  force  de  diUil- 
lation.  Celle  que  Ton  tire  de  la  grailCe  lic  Ualcinc  non 
bpuilUo^  s'appelle  \hrûndaïr  .\  u  l'autre  >  qui  vient 
de  la  graiffe  bouillre ,  e(V  nommée  Thr^n  hun. 

Xe  meilleur  Tliirau  eft  celui  qui  eft  pur ,  Se  qui  dé- 
goutte des  foiea  des  Cibéliaux  ,  {\cs  Chiens  Marins  Sl 
«autres  PoiCTpns.  Ce(V  pour  cet  efta  que  les  Iflandois 
ooc  gtmd  k'w}  4'amj^rer  tous  cci  foic9  dans  des  toti- 
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meutt^i^éili  llf  lés  laKHent  ^nàtt  fehdaôt  cnVlibn  (Ix^^ 
■MMlitéf .  lU  aient  ta  bout  de  ce  vcmi ,  tout  h  Tétvi  qui 
<n  i«irttdé  ou  dîûillé  de  iMi  même  »  k  le  méltiit ,  fânt 
le  faire  bouillir,*  avec  le  TKrin  clair  dé  Baleine  Tpoùr  lo 
vendre  nieiUeur.  Ils  fbnt  enfuitr  bouillir  le  rede  ,  qu'itii 
«JQutclit^u  Thrani>run ,  3c  trafiquent  Tun  flc  l'autre  avec 
les  Marchands  Danois.  jâ    . 

Les  Noryittiensf^ntaufnbeiucoup  de  Thran  ave^tèt' 
foies  de  Dor^s  9i  de  Cab^liaux  «  lorfquMls  ftndent  ces 
poisons  |k>ur'çn  Aire  daSroc6rch.  lU  expôfentces  foies 
#wgraniair^,  U  en  laiiTent  dégoutter  la  gt^ifTe. 
\t  Cet  Fmnçois  les  Imitent  à  cet  4gard  fur  tes  Bancs  de 
Terre-Neuve ,  <oà  i1s  tirent  aùlTi  du  Tkran  des  foie^  de 
leurs  Monles  t  voy<{  Andçrfon  »  Niftpirt  NatunlU 

THURON  ou  THURUS  ,  animal  quadrupède  ,  qui 
t(k  le  Tàur  des  Pèlonnois  ,  l^rvi  de  pluiieuri  Naiura- 
I   ^es  ,  à  V  Aurochs  de  M.  BrilTon  :  voyti  AuJiOcHS. 

THUYA  I  y0yt(  AmiRi  os  Tu. 

THYM  ou  THIM  ,  Thymus ,  planit  dont  on  dif* 
tUi^e  pluOeurs  ef)^ce«  qu'en  pourroic  ^ans  le  befoin  »  , 
fttimitner  leS  un#s  auà  autres  ?  mais  nous  nous  borner 
«ons  à  décrire  les troisfui vantes  ,  qui  font  t>rincipaleniehc 
d'ufiife,  foii  en  Médecine*  foit  dans  les  Alimens. 
_  i^.ieTMTM  01  CitBTtou  os  Candii  »  Thymum 
Cf4ticum  wnim  |  c*eft  !c  Thym  de  Diofcoride  ou  dea 
Anciens.  Cette  plante  ,  dont  rôdeur  e(^  fort  agréable  » 
naUtf^s  communément  en. Candie  «  dans  THle  de  Cor» 
fou,  dins  loute  la  Grèce  ,  en, Sicile  ,  le  long  deC^tçs 
snaritimcs  tournées  au  M^di ,  ri^jïme  en  Efpagne. 

On  la  cultive  dans  les  )ardins  des  Curieui  t  mais  clb 
eft  rare  en  ce  pays- ci ,  od  elle/ft  fort  difficile  ï  élèyer. 
Sa  racine  tft  dure  ,  un  peu^iineufa  8t  fibreufe  i  elle 
fott^e  un  fous-arbrifTeau  ,  qut  ^roît  fouvent  jurqifà  If 
liautcur  d'un  pied  «  évifé  en  plufîeoN  rameauî  grêles^ 
ligneus ,  blancs  ,  garnis  At  feuilles  oppoféel ,  menues  » 
étroites ,  blancKInts  It  d*dn  goût  Icre  Ses  fleurs  naifl'cnC 
«■  manière  de  tête  aut  foin(nets  des  rameaui .  petites» 
leur  fiuleur  phrpurine  varie  ,  fUivant^le  lerrein  \  elles 
Cous  4Î;rmées  en  gueule  i  cbacune  d*e lies  eft  un  tuyau 
^oupé  par  le  baut  eH  depi  leVtts  \  il  lui  (biocedequa-^ 
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^9**  Le  tHYMeoUif^N  A  lARoif  j<uiLiis .  m- 
HiM  ifulfêpi,  pntt  pUmc  cfdk  ntrorcllcmcnt  cians  Itw 
payi  chauds  i  oii  la  cultive  dtos  les  jardins ,  où  die  fleu« 
lit,  commelesautiftsérpecesdeThvm/en  M-i,i  tour 
Uié*  Sa  racine  eft  vivUc  j  fa  tige^cft  balfe ,;  ramcufc  i 
fca  feuilles  fçoc  f  crites  &  étroites ,  d'uh  ycrd  ob(cur.  ratc- 
ment  blanchâtres  \  (es  fleurs ,  fes  femenccs ,  &ci  rcffcm- 
hicnc  aiïe»  à  celles  dt  refpete  précédente. 

IMcMTITThTMDSS  lAAlHl^ta    OuleTlÎYM   v 

uviLLis  itROiTBS  ,  ThymitmmiflUJ  nQflrésiH  cr.  ^ 
abondarament  en  Italie,  co  Provl^e , ,en  Langucaôc 
*  en  Efpagoe.  ©n  le  cultive  par-toiit  dans  W  jardins  , 
qu'il  parmme  par  fon  odeur  forte  .  aromatique  éc  des  plut 
açréables.  Cittc  plante  réfifte  aiRmeat  aui  rigueurs  d« 
l'hiver  «n  certains  pays  t  fa  racine  eft  petite»,  lignettfe  , 
entourée  de  fibres ,  «i.  vivace  \  elle  pouffe ,  en  manieretl^ 
foosarbrlfleau ,  beaucoup  de  petits  ratneaux ronds .  li- 
pneuiiun  pew velus  i  garnis  .comme  Oar  étages»  de  peritca 
vMuilles ,  plus  étroites  que  celles  du  Serpolet .  d*un  blanc 
cendré  ac  d*un  goût  Icre  :  fes  JeiKS  naiifent  au»  (oiw- 
mités  des  ramcam  en  forme  d^épi  j  elles  font  petites  êc 
ftmblablss ,  ainfi- que  fes  griiiiet,  à  celles  des  efp'ccea 
précédentes  . 

THYM  SAUVAGE  ORDri^AIRE.  roytr  à  larticla 

Les  efpece»  de  Thyms  que^  nous  venons  de  décrire  » 
ont  une  odeur  fiiavc  8e  îin  goût  pénétrant ,  chaud  9t  aro^ 
matii^ue  t  elles  contiennent  beaucoup  d  huile  &  de  Tel 
c(rentieL 

L'ufage  du  Thvm  e(V  intérieur  êc  eitérieur.  Dans  le 
prettiier  cas ,  il  fortifie  le  cerveau ,  raréfie  les  humcura 
vifqtieufes  ,  facilite  <â  dijeftipn  ,  remédie  à  lailhmet 
on  $*€m  Cert  aufifi  en  cuilme  pour  relever  la  faveur  det 
viandes.  Cette  plante  apMîfc  le  pafoiifme'épilcptiquc  i 
cllecft  (alutaireauv  vieillards,  aui phltpmatiouci ,  $c 
aux  fommes ,  pour  prévoqucr  les  règles  &  Ici  vuidangciv 
Bitérieuremçnt ,  le  Thym  eft  réfolutif ,  foulagç  la  §uuttc 
fciaiique  i  on  en  fait  des  décodbons  aromatiquer  ic  cé^ 
philiques ,  dcwc  oa  ft  fert  en  lonquuiuou  poiu  badiucs 
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:/of «ii«€  «wwn^iiéle  nom  <|c  M^rfi 
4«  Xli^miiUl  dont  lejMMf  ik  lu  i«<liiie 

ICI  mollet  »  ^mi  iro^n  minlcniiiMitt  4mif  1^  Tciciar;. 
fUvfV4f i^Mif^t  Q^ltii>â4o|Aé  le AOAi  Tbvm,  tNircc<* 

menrprit  :  il  I  lif  ipj(|M  Atmi  4e  jonmiif  ^  fa  tête'  eft. 
f9^^^h4^Hf^^  «oifi^Mliir  tt^4^itte^ 

geoiret^l^  <Hmi»  |(i||il»liium«llbii4ii  yiriicre  pr^ 
cne  dé  l'atiut  :  1^  premiei^e  çageoire  du  dot  tft  KCfUiae  U 
rouge ,  ciûuci^èile  Hoir  t iA  qomieift Uige  8e  lour4me; 
TIBUKlN  ou  TIBUROhf ,  poiïïbn  U^^cie ,  oUpng 
ft  k  MjKoircf  QATiUjigiaeuret  ;  très  ttatl ,  fort  vorace  ^ 
fin ,  mif  j  A:  avide  de  chair  humaine  lil  •  4^deiif|.^t 
coupenc  cotnvie  Un  rafoir»  »tl  eft  trit  |É^{mèu#:d* 
fc  baignet  Jant  Ici  cndroin  oil  ttt  «ilimal  le  trpii¥t. 
Il  a  croit  poincet  fur  le. dot  »  en  forme  de  pcvhii4nft« 
On  diç  que  l'envie  d'«(Cfi|p|Mr  <|uelc|uc  corpt  d'hom* 
me,  Icpr  faic  c|ue^ucfi|jii  ittivre  i)o  mai/Tean  pin»  de 
cinq  cent  lieMH  3<  que  dît  ^Ivâ}  nielf  c  «mMttlIoc  ou  un 
£fcUv| ,  &  qii'oii  le  jetce  à  la  mer  i  àp  voit  auflt*côc  ae 
avec  horreer ,  qi^attt  od(;^q  de  cet  mtc^wimam^'î^ 
Ce  laocen^  vfrt  le  Ton4/ p<oiif  ^at%  le  coret  »  ou  qui  le 
prenant  dans  (a  chute  ,ie  diéehiienii^lc  le  dévorent  en  un 
in{lant.  $t  quclmie  aucce  arrive  tropia^d,  ai  qu'il  pré-r 
tende  pioit  pejc^  à  1#  froie»  tts#'|tuiqueiit  eauceui  ^Yce 
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at  fimm  te(hf(%Wt^  ftiMg-liff  toit  ttv«t  li  cécc  êc  k 

moicM  <iu  Ml bft  Mil  dr r<y|ii  t  <c  It  fontt  au  cowi  A' 
terriUct;  fiilli  (WKl|iil|it3ii.ittti^    v    .    j         ^ 

Ùei  Voyageur!  cMoAne  ne  ce  ^dbn  efr  H  |oithi 
oa'il  «yAie  lui  kon^pe  lom  emier ,  Bc  qu'on  en  pru  uo  » 
du  vei^t/ce ivqiiel  Oii  tir»  on Ncgre qu'il ♦epoic  fêytkr,' 
6C  âtti  vloÎMBPOce  vingt  i|«ttrehe«r^.  Il  nTfft  pat.  rare 
de  leur  iroùvM  <lei  iiiltfUmeniié  fer  denf  liBlencreillèf* 

ÛA  tfouYebetocoup  de  tfburbns  detil  la  Mer  <tet  ïn- 
del  t  ^^  ^^  Ho'  de^bgt  piedt  de  toi^  St  dix  de  large., 
OA'dlc  «uele  mile  A  IliAcmbrc  tëiit|il  dcmble  U  longr 
lKfe&^«i  l|  Mtilré4iyir(ée  en  &m}éHc  e(ï  mtp«i^% 
61  iàm»  fdk^fctll  conHAe  k  femeUe  de  la  Baleine.  iCt 
poi^âHH  double  «ritflpk  rang  de  deutt  bien  fèrréélk 
ODié^jreiidj«veeiiiii)iain«çott  denier  garni  deThola.  It 
nage /ÉM^hdTiViiiriM  •  9c  ifeTtnee  Ict  TaiiTeaua; 
qôékiltt  tàic  iivèiiot#  i|^*ili  aient.  Quini^  bommef 
lafKekic  i  peine  pour ' li»  prendre ,  et  il  y  a  du  daogé: 
fm^  i|  a  avalé  rhamecoD  «  qu'enYiplhrocbanc  du  vaif**^ 
teàii  ïï  A*y  dOmic  de  fti^ieux  eçnpi .  Sapèàif  e^^rèe  dure  p 
ac  eottiine  iiiipéuéccable  aui  traité;  Oi/i'tirdiite  daufl'k  t^te 
àiiff^ti^faBài  croit  ou  quatre  os  pictreux /tnfipidet ,  donc 
on'flli^Aiû^Bient  une  poudre  en  let  rapift ,  J^' qu'on  re*^ 
cQJiiiAftade  pouc)la  dilBcuhé  d'uriner.    >»^  *^  ' 

Le  TibuTOn  cft  une  variété  »  o^  au  pluf  tine  efpeee  dç 
grand  ckiên  de yncr^  dont  nout  aToni  parlé  i  l'article 
Rtfuin*  Voyez  ce  moi.  Lei  Mf teloct  font  audi  le  même 
uOij^  4e  (a  chair,  qui  eft  capable  de  donner  le  cours 
de  ventre  à  ries  gens  délicats. 

éetènimel  na  qu'un  tntcflin  affez  grand  ;  c'ed  d*oii 
hii^vicnc  (b  grande  voracité  :  il  a  le  cticur  petit ,  mais  (î 
vivaee ,  que  qumd^l  feft  tiré  de  Ton  corps  6c  coupé  en 
pludeurs  morceaux  »  il  palpite  encore. 

TIENT-FiiRME.  Goiîdard  dannc  ce  nom  à  une  cf- 
p'ece  de  Chenille  qui  (k  nourrit  des  feuilles  rendrcs  d'An- 
colie:  il  eft  difficile  de  la  détacher  de  deffus  cer  feuilles; 
elle  ronge  au^Ti  celles  des  Rortcrs  6e  desGrofeijlcrs. 

CesCnenillet  font  très  communes ,  6e  but  une  reffem- 
hiance  fingulicrc  avec  les  feuilles  d'AncpIie.  Ce  qu'il  y 
4  de  fingttUer^  c'çft  qu'ell^&  ne  cràigiicac  ni  h  pluie. 
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cIiçf,rc^|i|}Ui||T£iOf  inCQrriipuoo  ,  4<Pi>tfitl|^];i|i  j)itr- 
ci^co  ham  j  <<ipy%yqiii|n4  4lllf 'fc  P^ldfiiiMiiif^^ra- 
iiiififnc.  Il.y  f.aesp(k|i(Çf  ^cetl^iquc  Icf  crùftcl  ^  les 
c^unpi|nQnf  qiiij  fcisidcn^n^ypif  nj  tigfs  ^  ni  f|wille>  » 
ni ildllM ^  i^fruiM.,  |(  qui  ccp<f|(i;mt  Te r«pro4ttin»n(  de 
Je^  prôprf  piai|e  charnile  ,  comme  cctumi;  jMlveu  : 

On  trooyc  i«f?t«  ict  carrio'es  4«  Tuf  des  tlKou  tuyaux 
pjStrtBét  »  du  chaume  ,  4e«  gramen  U  d'aucreff  laptcs, 

\  TlGilE  i  Ti$rU  ,  animal  qua^upeda  dii  senre  du 
C!h4t ,  qui  à  cinq  doigts  à  clfaq^  pied  ,  ^a  dentti^oirives 
2k  chaque  mâchoire  ,  Us  doigrt  onguiculéf  H  f^par^s» 
le^  ôpglei  crochui ,  U  qui  peuvent  être  recirés,  U  cachés 
entièrement  ;.  fa  queue  çHilonguç. 

Le  véritable^Tigrc  qui  ne  fe^irouvjc  que  dans  TAfic  •  & 
dans  le«  parties  Ici  plus  méridionales  de  TAfriauc ,  n'ciV 
PiM  mouchetés  mais  il  a,  dit  M.  de  BuiFon  ,  de  longues 
IcUrgei  ban4ai  en  fotmc  dç  cercle.  Ces  bandes  prennenc 
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.  fur  le  <!lbl .  fc  rcipigncnt  par  dcrtbiu  le  ventre  ,  6c  ton- 
tinuant  le  long  de  la^qucuc ,  y  font  comme  dei  ànneauf 
blancs  te  Qoirt  placés  alternativement.  On  en  voit  un 
jeune  emp|illé  dans  le  Cabinet  du.  Jardin  du  Roi. 

Le  plus  |rand  de  tous  les  Tigrci  cft  celui  auon  nom- 
me Tigre  foyal;  ileft  eittémemcot  rare  :  il  cft  grand 
;    comme  un  cheval. 

Le  Tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  Gi  face ,  grince  des 
dents ,  frémit,  rugit  comme  fait  le  Lion ,  mais  Ifon  ru- 
giflcment  cft  différent. 

Dani  la  clafTe  des  animaui  carnaciers ,  pourfuit  M.  de 
Buffon  ,  le  Lion  eft  le  premier ,  le  Tigre  cft  le  ftcond  ; 
mais  le  Tigre  eft  olus  à  craindre  ouc  le  Lion.  Celui-ci 
ouMic  fouvcnt  qu'il  cft  le  Roi,  c'eft  à  dire  ,  le  plus  fort 
de.  tous  les  animaux  ;  marchant  d'un  pas  tranquille  ,  il 
n'arraquc  jamais  l'homme,  à  moins  qu'il  ne  foit  pro- 
voqué i  il  ne  précipite  point  fes  pas  j  il  ne  courre,  il  ne 
chaflc  que  quand  la  fai^  le  preffe.  Le  Tigre  au  con- 
tiairc ,  qitoique  raffafié  de  chair  ,  femble  toujours  altéré 
de  fang  i   la  tureur  n'a  d'autres  intervalles  que  ceui  du 
tcms  qiCjl  Élut  pour  dreircr  des  embûches.  Il  défoie  le 
pays  qu^l  habite  .  il  ne  craint  ni  V^Ç^zd  ni  les  armes 
de  l'homme  \  il  égorge ,  il  dévafte  les  troupeaux  d'ani- 
maux doineftiques  ,  met  à  mort  toutes  les  bétes  fauva- 
gcs  ,  attaque  les  petits  Eléphans  ,  les  jeunes  Hhinoce^ 
ros ,  &  quelquefois  même  o(e  braver  le  Lion. 

La  forme  du  corps ,  continue  notre  illuftre  Auteur 
cft  ordinairement  d  accord  avec  le  naturel.  Le  Lion  « 
lair  noble  ,  la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionné* 
a  la  longueur  de  fon  corps  :  l'épaiffe  &  gfande  crinicrd 
qui  couvre  fes  épaules  «C  ombrage  fa  face,  fon  regard 
allure,  fa  démarche  grave  ,  toiit  femblc  annoncer  fa 
ncre  flc  majeftucufc  intrépidité. 

Le  Tigre  trop  long  de  corps  ,  trop  bas  fur  fes  Jambes 
la  tôte  nue,  les  yeux  hagards,  kjangue  couleur  ds 
fang  .  toujours  hors  de  la  gueule ,  n'a  qiïie-lc^araaerc» 
de  fa  bafTc  méchanceté  &  de  l'infatiablc  cruautîf.  Il  n'a 
pour  tout  inftrnaf  qu'une  rage  conftartte  ,  une  fureur 
f'.^JfS'V/  quiticconnoit,  qui  ne  diftingue  rien,  U  qui 
lui  fait  dévorer  fes  propres  enfâns  ,  6c  déchirer  leutmcr« 
lorfqu'clle  Ycut  les  défcodr^.  Que  ftc  l'eût  il  i  l'cxçèa 


«  • 


/ 


/ 


Ai»  r  IG 

cette  /oif  dt  rpn  fang  t  ne  fû^il  rétcindre  au'en  d^trui- 
Am^^èt  leur  ntiitraiicc  ,  la  race  enùcrc  w  monArci 
4^'il  pro  jutc  1 

Hcurculcmcnc  ppur  le  rcde  de  la  Nature  ,  l'eCpcce 
n  cft  pas  nombrcuie  ,  êc  paroU  confinée  aux  climats  Ici 
pl^i  cbaudide  FlndcOricnulc.  Ce  furent  des  AmbafTa- 
dcun  Indiens  qui  préfcnrercnc  ï  Augure  dans  le  tcmt 

Îi'U  4toic  àSainof ,  le  premier  Tigre  qui  ait  été  vu  des 
omalns ,  6c  ce  fut  auAi  des  Indes  qu'Héliogabale  fie 
venir  ceux  qu'il  voulue  atteler  à  Ton  char ,  à  1  imitation 
^u  pieu  Bachus. 

VçCfcct  du  Tigre  fe  trouve  principalement  au  Mala^ 
bar  I  a  Siam  ,  à  Bengale  ,  dans  les  ^émcs  contrées 
qu^habite  l'Eléphant  &  le  Khinoceros.  Pn  prétend  mé« 
jne  qaefouvent  le  Tigre  accompagne  ce  dernier  ,^  ifi  qu'il 
le  fuit  pour  manger  la  fiente  ,  qut  lui  fett  de  purgation 
ou  de  raFraicbiiTcment.  Il  fréquente  avec  lui  les  bords 
dcs'flcuvcs  U  des  lacs  t  car  comme  le  fang  ne  fait  que 
l'altérer,  il  a  (ouvent  l>erotn  d'eau  pour'tempéier  l'ar- 
deur  qui  le  confumc ,  &  d'ailleurs  il  attend ,  prés  des 
cayx  ,  les  animaux  qui  y  arrivent  ^  i8c  que  la  chaleur  du 
climat  coptraim  d'y  venir  plufieurs  fois  jpar  iour. 

CcA-U  qu'il  choifit  fa  proie ,  ou  plutôt  qu'il  multiplie 
Tes  maffacrcs^  car  fouvem  il  abandonne  ce  qu'il  vient  de 
mc(trGà  mort ,  pour  en  éftorger  d'autres  :  il  femble  qu'il 
cherchera  goûter  de  leur  (ang  i  il  le  favoure  i  il  s'en  cnt< 
vre  )  ^  lorlqu  il  fend  5(  déchire  le  corps  des  animaux  qu'il 
aattaquél  i  c'cil  pour  y  plonger  la  tête  >  (k  pour  fucer  à 
longs  traits  le  fang  dont  i(  vient  d'ouvrir  la  lource  ,  qui 
tarie  prefque  toujoun  avanr  aue  fa  foif  s'éteigrie. 

Cependant  quand  i|  a  rois  a  mort  quelque  groa  ani- 
snal,  comme  un^  cheval  9i  un  buffle  ,  il  ne  Içs  éventrc 
pas  fur  la  place  ,  s'il  cr^t  d'y  être  inqui^t^*  Pour  les 
dépecer  à  ton  aife  /  il  les  emporte  dans  les  bois  i  en  les 
traîhant  avc;c  tant  de  légèreté,  que  la  vitefTe  de  fa  courfe 
parolt  à  peine  rallentie  par  la  maife  énorinequ'il:  entraî- 
ne. Ceci  fuflEit^eul  jpour  ^ouf  faire  juger  de  fa  for(;e. 

Lorsqu'on  voit  ion  rquélciie ,  on  remarque,  fur  les 
àf^  de  Tes  jambes  *  des  rugofités  qui  marquent  des  atta- 
ches de  mufcles  encore  plurforles  que  celles  du  lion  y 
IcsQi  roncâuifî  plut  rolidc|K(pIuscoiuu..Cc(  m^tà  faïc 
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éet  bon^i  prcxliigieoi  ;  ar  en  lui  fupporant ,  propôrtivù 
gardée ,  amanc  de  fbicc  H  de  foaplefle  ^'ao  chat ,  qui  lui 
rcfTemMe  beaucoup  |nir  la  connirinatton ,  6c  qnî»  dknt 
l'inftant  d'un  cHn  d*txil,'  (ait  un  fa^  de  plufieari  piedt 
d*écendu«  t  on  CcnriTa  aue  1c  Tiip-c  •  dont  le  corpx  cil  dit 
fois  plut  long ,  peut  »  dam  un  inftanft  ptcfque  audi  coûte, 
faire  un  bond  de  placeur»  toifes. 

Ced  la  viiclTc  âi$'  fauci  de  cer  «niihal  qui  le  rend  (I 
terrible  ,  parcequ'îl  tfc(k  pai  pofTible  d'en  éviter  rcffct; 

Le  Tigre  e(t  peut- erre  le  feul  dtf  tous  Ici  «nîmaut  dpiic 
•n  ne  pninfe  fléchir  le  naturel  :  ni  U  force  ,  ni  la  cOn- 
crainco,  ni  la  violence  ne  peuvent  le  dompter.  Il  s'ir-* 
rite  des  bons  comme  des  mauvais  traitcmens  \  la  douce 
habitude  ,  qui  peut  tout,  ne  peur  ri'en  fur  cette  nature 
de  fer.  Le  tcms ,  loin  de  ramollir '.en  tempérant  Icf 
kumeuii  féroces  ,  ne  fait  qit*aigrir  te  fiel  de  fa  rage.  Il 
décbirc  U  main  qui  le  nourrit ,  comme  celle  qui  le  frap* 

f>e.  Il  rugit  à  la  vàe  de  tout  être  vivant.  CHàquc  obj^c 
ui  paro)t  une  nouvelle  proip  ,  quSl  dévore  d  avançs  de 
fcs  regards  avides  i  qu'il,  ^nenace  par  des  frémifTemena 
affreux  ,  mjlés  d'un  grincement  de  dents ,  ft  vers  lequel 
il  s'élance  fouvent ,  malgré  les  chaînes  de  les  giiUcs  qui 
bi  ifent  fa  fureur  (ans  pouvoir  la  calmer, 

Ge  que  le  Pcre  Tachard  nous  rapporte ,  éommc  té-^ 
moin  oculaire  d'un  combat  de  Tigre  contre  des  £lé- 
phans  ,  achevé  de  nous  donner  une  idée  de  la  force  de 
ce  cruel  animal.  0>n  fit  eiitrer  au  milieu  d'une  enceinte 
de  cent  piedt  en  qbarré|  forntée  par  une  haute  pallilTadd 
de  bambous  ,  trois  Eléphans  dcHinés  p6ur  combattre  le 
Tigit  rils  avoicnt^n  grand  pladi-bn  en  forme  de  mafque  » 
qui  leur  couvroit  la  tête  Se  une  partie  de  la  trompe.  On 
ne  llcha  pas  d'abord  le  Tigre  qui  devoit  combattre  $ 
mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes  :  de  forte  que 
n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer,  le  premier  Eléphant 
qui  l'approcha  lui  donna  deui  ou  trois  <oapf  de  fa  trom-* 
pe  fur  le  dos.  Ce  choc  futfi  rude  que  le  Tigre  en  fut 
rcnTCrfé  ,  &  dtmçura  quelnue  tcms  étiendu  (ujr  Ik  place 
faut  mouvement ,  comme  s  il  eut  été  mort  {  ccpendatic 
dés  qu'on  l'eut  délié  ,  quo^uc.  cette  première  atts^que 
e&t  bieii  abattu  de  fa  furie  ,  il  fit  un  cri  horrible,  Ac 
irovltti  M  jcttcr  fut  U  trompe  de  l'Eléphant  qui  s'avaa* 
''.'.'     \       ■  •  .■••.•••-    '    -Ef  ij    ■• 
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^ait  pou(j(f  ffipf>fr.;,n^iiceHâ^i  U  rcpRam  $drotte^ 
iQupc ,  ,)l  RMt  à  cpttvcft  P«r  fç^  44^fn|ct ,  qu'il  pr^fcnra 
CQ  jp/mfr  tf mi  >  f^  ^Q(  il  ^t^lgnu  le  Tigre  ii  i  propot , 
Ott'|l  lui  {c  fn^ijn  im  ftfaiMl  ff u<  en  l;i\ir.  Cet  anim^  «q  fut 
n  étpur<ii ,  (ju  il n^oit  plut  approcher:  il  Ât  plufieuri  coufi 
le  lopg  df  It  pnlmîJci  l'ilauçan^  quelle  fou  ver»  kipcr^ 
foonfi.  qui  ffiflfTotem  aux  |^4lert<f.  On  pouffa  enluite 
troii ÊUpbaQl  ij^n^i^e  lui»  qui  lui  ^onnercoc  4e  fi  rudes 
cdupi  »  qu  il  ni  encore  une  foit  le  more ,  Qc  ne  pcnfa  plut 
qu'à  évitée  icnr  rencontre  ;  ils  rcutfcm  toé  fans  douce  ^ 
id  oii  n*eut  pat  ^it  finir  If  eômbac^ 
.  On  Cefit  par  ce  (impie  récU ,  quel  doit  étrt  la  force  $c 
ta  ^9pu  de  cet  animal  \  puiCque  celui-ci ,  quoique  jcune^ 
fncofe  k  n'ayant, pat  pnt  tont  Ton  accroilTement ,  quoi- 
q|Oe  riduii  en  c#plivicé  ,  quoique  retenu  par  des  liens  g 

guoiiqiie  ,iêal  contre  trojt ,  étoit  encore  affez  redouta^ 
le  $fiM  ^oifict  qu'il  combattoit  ^  pour  qu'on  fôc  oblige 
4e  Ici  couvrir  d  un  pl^iClron  par  toutes  les  partiel  de 
leuif  corRt^i  <)ue  h  nature  n'a  pas  cuiran^et ,  comme  Ici 
fUiref,  çuèff  iUvaloppe  impénétrable. 

LVfpcce,  énjigu  a  toujours  été  plus  rare  8c  moina 
répandue  qoa  tello  du  Lion  t  cependant  la  Tigrc/îe  pro* 
wii^  comme  la  LH>nne,  quatre  ou  cinq  petits.  Elle  c(l 
Âiricure  en  loui  terni)  maii  fa  rage  devient  extréma 
Iqjrfqu'on  les  lui  rafit  :  elle  bravf  tout  les  jpérils  :  elle  * 
fuit  lea  raviir<PJiirt»qui  >  Te  N^^nvant  preïfét,  (ont  obli^^t 
de  reli|che^  un  de  fet  petits  :  elle  t^f^éte ,  le  faifit, 
l'emporte  pouiç  le  mettre  ^l'abri .  revient  qu<;lqûet  inf? 
tans  après  I  8c  les  ppurfuit  jufqù'aux  portes  des  Villes  » 
ou  }i|Ulu*à  Icnrs  ValAcaux  ^  U  locfqu'clle  a  perdu  tout 
c^otr  ae  recoi|Yrer  (a  perte  ,  des  cris  forcenés  &  lugu- 
btes ,  des  burlemcns  afrreiix  expriment  fa  douleur  cruel- 
le. ^  font  fi]usore  frémir  ceux  qui  les  entendent  de  loin. 
^  la  peau  jef  Tigres  eft  alfez  cllimée ,  (ur-roui  à  la 
t^fùt^t  I  ,od  on  leur  fonferve  la  tête  8c  la  queue.  Le» 
Mandiififi^  ll!^^tatxft  en  ci^mvrent  leurs  chaifes  dans  lea 
/kMireHes ptfbjtqi^es.  A  laÇour,  Usl^rinçes,en  font  au^fi 
4les  çonvertma»  de  couCmi  pour  l'hivei. 

In  Europe  ces  peaitx  »  quoique  tnret  »  ne  font  pas  d'un 
mnd  prix  :  on  laïc  beaucoup  plus  de  cas  de  celles  du  téo» 
PérddtGuméi  &  du  Ji4»^#/^"quefiotFQurreutsappeU 
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lent  Tigrt  i  tu  rcf^c  c'cd  fin^ulç  petite  utilité  Qu'on  puidc 
tticr  de  cet  «nimal  tr^i  iiMifiblê  j  cepçf)<itm  tel  IndienI 
mangent  4e  fa  cUair ,  dffftc  la  troi^vcm  pts  mauvaifc. 
„  Si  lo  poil  de  fa  mQ|i(]^che\  prit  e^  pillulc,  td  un 
poifonppiir  lcthoinmeî|jk  peut  Ici  animam  >  c'cd  (\\xt 
ce  poil  étant  d^r  ^  r#i^ ,  une  telle  piliuie  fait  dans 
l'cilomac  le  inéme  cfTfîllu'up  paaitet  de  peutei  aiguilkf. 
Aanfi  le  Roi  de  Conga  punU  il  révcremcot  ceus  (|ui  lui 
apportçQt  une  peau  tie  TigFC  Uni  la  nfiouffache. 

Lcf  Roli  &  les  grandi  ^cigneuri  det  Iti4c«  fe  font  une 
gloire  d'alici  à  la  cHafTedctTigrci. 

De  quelque  f4toçité  que  (oient  Ict  Jï^tu ,  on  obferVe 
qu*ill  fiiarquint  bcÀicouP  de  frayeur,  Iqr (qu'ils  fe  trou- 
vent en  vtronu'és  de  C|i*(rc<^  qui  leur  prijfcntent  l'épieu. 

Le  Tigre  fe  yoyant  çnto^tr^ s'accroupit  (ur  ta  queue^ 
$L  foiitient  long  terni  Ici  coups  de  ^chei  qui  ixniour- 
fent.  Ennt^  1  lorCque  fa  r^gc  t'allume  ,  il  s'élance  avec 
tant  de  rapidité ,  en  Hxan^  lef  yeux  fur  ks  ChalTcurs  , 
qu'il  parolt  ne  faire  qu'un  faut  t  mais  ceux  du  ménie 
rang  tiennent  lapointedf  leurs  épreux  tournéçvers  lui, 
ik  le  percent  au  moment  qu'il  e(l  prjt  à  faifu  Icqrs  Com- 
pagnons. 

tes  Ch^i^éurs  impériaux  font  H  adroits  &  $  pfompts» 
qu'il  arrive  peu  d'accidents.  Sixin  manque  c^s  cruels  ani- 
maux ,  dans  un  iaiknt  ils  ^étranglent ,  déchirent  U  eq- 
Icveiu  le  fchaUe^r. 

Il  e(l  parlé^,  dani  les  Mén^airgi  di  PAçadimU  da 
Sciences  ,  d'un  Tigrç  4u  l^^fil  »  que  les  Portugais  nom» 
mfent  Jkrc  HçyaL  Op  )(  trouve  encorç«  T.  ///  , 
Pari,  ili  9  p*  l  i  U  defcriptijn  d'une  autre  efpcce  de 
Tigre  du  Brefil ,  nommé  Jaguara  :  ces  Tigres  pourrpient 
£ort  bien  n'j^tre  que  rO/ic<.  Cependant  M  de  la  Cooda- 
mine  dit  anlti  que  les  Tigres  qu'il  a  vus  en  Amérique  , 
A^:^qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  &  cou- 
vc;i^  de  |>ois',  ne  lui  Ont  paru  différer  r  lû  en  beauté 
ni  en  grandeur ,  4e  ^eux.4'Afr>què« 

Les  Indiens  font  fort  adrojts  ^  combattre  les  Tigres 
avec  rcfpohcon  ^  ladç^ni-piquç  ,  oui  (bni  leurs  armes 
ordinaires  de  voyage*  |    y 

Ix  m<ime  Acadéfnicion ,  Voyagct^J,  dir  qu'il  y  a  un 
t|Jigre  c£(um  riyicrc  4ts  Amazones ,  qui  cfk  le  f  iup  dap^^ 


-hs^ 


<? 


AViJr 


N 


À\. 


4 


'liiiiii  k  m  '"    1'^' 


"■■v 


if: 


1*  «m'ii  II 


Â 


iii  '^'.'i^ii 


.  Uj  - 


$ 


-H. 


iA  /:   T  I  Q  T  I  L 

gercux  ennettil  des  Crocoditet  »  jte  peut  être  TunSqne  cjtti 
ofc  cnrrer  en  Ucc  avec  eui,  tesTndicnt  lui  ont  racomé 
que  le  Crocodile  met  la  cétc  K^ri  de  l'eau  tour  faifir  \c 
Tigre  qùàhd  il  vient  boire  au  bord  de  la  rivière  ,  ato^s 
le  Tigre  e^fonee  Tes  eriffes  dans  tes  yeui  du  Crocodile  ( 
mais  celui  ci  en  Ce  plongeant  dans  1  eau  ,  y  cn||||)QC  le 
Tigre  ,  c]iii  fe  noie  plu(6t  que  de  lâcher  prile. 

TICRH  ,  poilTon  des  Indes  Oricntalet  ,  ainfi  nommé 
à  caufc^  des  l^ncs  égales  qu'i)  a  far  tout  le  corps.   "^ 

^0n  en  diftingue  même  deux  efptces ,  dont  la  diff'é- 
rcnce  coniifte  dans  la  couleur  $i  les  nageoires  du  ventre. 
le  premier  ofl  d'un  flris  cendré ,  8c  a  tes  lignes  tirant  fur 
le. noir  :  te  fécond  eli  bleu  ,  &  Tes  lignes  iTtcnt  aulTi  .fur 
le  noir.  Us  piti  Tun  &  l'autre  la  qucué  verte,  ajnfi  que  l 
les  nageoires ,  qui  font  encore  furfcmées  de  taches  jau* 
ncs ,  qui  fout  un  très  bel  effet.  Ceft  une  efpcce  de  Merta 
ou  de  Motuë  :  la  chair  mèoit  en  approfbe  en  «quelque 
forte  pour  le  goût.  Ruifch,  CoiUfi,  Pijc.  Àmh.  /».  *  j , 
n,  8  4*  9, 

TIGRU  MARIN,  ou  tOUP  MARIN,  ou  VEAU 
MARIN.  Voyci  Phocas. 

TIGRE.  M.  d'Argcnvillc  donne  ce  nom  à  un  coqivil- 
la^e  univalve  de  la  famille  des  Cornets  ou  Folutts, 
ro^t\  ces  inots. 

TIGRE- PUCE  ,  Ti^ruS'Pulex.  On  a  donné  te  nom 
à  un  petit  infcâearos  comme  une  Punaife,  rond  (k.  cris,  : 
lequel  ronge  les  KuiUcs  des  Poiriers  ^  des  autres  arorcs.  ' 

TaCVETZ  PALLINU  efpecc  de  çvos  Lérard  de  ta 
Nouvelle  Efpagne,  qui,  excepté  les  couleurs  de  fa  robe,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  lo  Salvo-Garda  (  SauVc  Car" 
de  )  des  Indes  Orientaux.  VoytT  S4UVt-GM|ni. 

TILLEUL,  Tj7/<j.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cfpcccS.  Ce- 
lui qu'on  connaît  fouf  Iq  nom  àtTlfiiuè  dt  Mollandc  cft 
un  des  arbres  Us' plus  e(limés<^:@^Ms  qu^on  efV  déeoûté 

fmim  rornemcnt: 


dc%  M arofiUrS'd'/ndi ,  nort  ^  ^  ___ 
des  promenades  ,  des  Jardins,  JH%i^l4^u:  >  par  fon  porc 
gracieux ,  par  la  docilité  avec  laai^l|c#  préce  à  tou' 
tes  fortes.de  formes,  par  foh  oifè^iflitouçc  lorimi'il  ef^ 
en  fleur,  fie  par  fou  bel  oTObiàeç  i|i|ia% encore  11  n'y  « 
aucune  de  fcs  p^mks  qui  u'aiç  fon  ^iHi^i^  (bit  pouv  U 
*  Médecine ,  fou  pour  Ui  Attl 
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le  Tilleul  devient  un  eranJ  &  bel  arbre.  Ses  fcuillK 
font  à  peu  (très  rondes ,  dentelées  par  les  bords  ,  &  ter- 
minées en  pointe  i  elles  fout  rou;cnucs  par  de  longues 
queues,  &  poiées  alternfttivcnicnt  fur  les  branchci  :  quel» 
qucfois  elles  font  charg^CT* d'une  j^<i//<  qui  diminuent 
beaqcoup  de  leur  agrément.'  ^oyei  éàiii.  Des  aiflcllcs 
des  feuilles  il  fort  des  languettes  pu  petites  Feuilles  lun« 
gués,  blanclûcres,  à  chacune  dcfquetles  c(i  attaché  un 
long  pédicule  qut  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  branches  : 
ces  branches  fuutieqinenc  chaciuic  une  fleur  à  cinq  péta- 
les, difpofée  en  rofc,  garnie  d'un  nombre  prodigieux  dé- 
tamincs*  Aui  fleurs  fuccede.une  coque. grolTc  comme  ui> 
pois,  anguleufe  ,  divifée  intéiicuremcnc  em^inq  loges ,. 
qui  contiennent  les  femence^. 

]l  croie  natorcllemenc  dans  les  bois  une  efpece  de  TiU 
leul  à  petites  feuilles,  que  les  Payfans  nomment  TilUu, 
Le  Tilleul  de  HoUaniie  a  de  grandes  &  belles  feuilles  II 
Y  a  upc  efpece  de  Tilleul  fingulicr  par  Ces  fci^illes  pana- 
chées Il  y  en  1  d'autres  qui  ditferenc  encore  par  quelque 
variété  :  cet  arbre  croit  naturellement  à  la  Louifune  5c 
en  Canada. 

Les  Tilleuls  fe  plaifent  principalcroentdans  les  terres 
qui  ont  beiiucoup  de^  fond  ,  plus  ^cgcres  que  fortes  ,v5c 
qui  fônt  un  peu  humides.  Gomme  ers  arbres  (imi  trop 
longs  à  venir  de  graine  «  op  les  multiplia  (n  coupain  tout 
prés  de  terre^^i  gros  Tilleul ,  la  fouchc  poulFc  quantité  de 
jets  vigoureux  ,  qu'on  recoiivrc  de  tcue>  ils  i^rc.»uci\t 
lacinc  ,  &  doniucni  d^cxccUent  pUni.  ., - 

Le  bois  de  Tilleul  eli  bbnc  &  léger  *,  il  n'a  pas  beau- 
cpiip  de  dureté.,  mais  il  ci\  Haut  »  &  n'ed  pas  trop  fujet 
à  être  piqué  de  vcrs.Lçs  Mcnuiiiers  en  font  quantité  d'ou" 
vrages  légers  :  lesToumcuis  le  iccUiMchcnt ,  &  les  Scul- 
pteur» le  préfèrent  à  tout  aatïc  ,  quand  le  Noyer  leur 
manque.  On  dit  que  Técpice  moyenne  de  Tilleul  fcivoiç- 
dc  papier  aui  Anciens  pour  écrire  quand  elle  étoit  récen- 
te j»  U  que  c'çft  cette  féconde  écorce  que  les  Grecs  appel- 
pclloienl  propremeijt  PAi/yra.  On  dâacl^c  l'écorcc  des 
Tilleuls  par  lames  minces ,  &  les  faifatù  tenir  &  tremper 
dan^  l'eau  .  on  en  fait  des  cor(}cs  à  puits.     .  f 

Le«  flculs  de  Tilleul  font  elïimées  çéphajiqucs,  ,pri(es 
tnittfu£oii|.  comme  4u  Tiié  ,  avct;  du  lucro ,  ou  en  çoi(^ 
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fVirve  i  «rnpres  ooocre  les  «HVcllooi  du  et nFcâii  i  oonrrt 
r^pytemiiie ,  Ict  wrtig^i  9i  les  (kour<li(f«mcni,  lu  fcml- 
let  ac  VécQrct  de  cci  «bre  jnmcm  pouf  être  il^tcrfivcs 
le  ap^riiivci.  L*na  lirét  diiTiUfol  ptf  incinon  «(>  comp* 
téc  Mrmi  Ict  rcmtdcf  anri  épylcptkjuci }  U  dëcodion 
dfi  )emx$$  branchci  e(|  très  r««Dminandée  centre  l'Iiy- 
dropifie  :  Ict  (ffmaicet  mifet  en  poudre  font  cAim^cs  pra< 
p^et  à  «rrétçr  le  (kignemeot  de  uei  i  û  ou  en  ftic  ufagç 
en  gutfe  de  Tabic, 

TIMBO ,  e(]|>cee  de  Uaiie  fbmeu(^  au  brefîl  i  elle  e(^ 

aqelquefott  de  If  groffeur  de  le  cttilTe  \  cjîe  grimpe  en 

'  aWornlUntJu(qu^u  fon^mecdcrplui  grandi  arbres  On 

prétend  <^e4Qn  écorce  )e|(4e  da4it  i*eaU|  y  fait  mourir 

tout  le  pc^^Ton.    ^ 

TINTÉNAQUE.  On  donne  ce  nom  à  WT^utima^ut^ 
Fijy^r  ce  uwtjrarticle  2.1  Ne. 

TIPpLE  t  tipula  ,  genre  de  Mouchei  à  dcui  ailes , 
donc  U  y  a  une  tréi  grande  divèrfité  d'cfpecet ,  &  dont  ^ 
le  p|ut  grand  nombre  au  premier  coup  dVril  reifencvblent 
rcllemenc  aui  Coudnt ,  qu*ôn  Ici  crotroic  du  même  gen<* 
^c  )  mats  il  s*eu  faur  beaucoup  que  cet  infères  npus  Toient 
«ufn  tncommovles,  La  nature  n'a  point  accorda  à  ce»  in* 
fe^ei  des  trpmpe^ ,  comme  aux  Coufint  i  elle  ne  leur  a 
'  donné  qu'une  boucbe  oui  n'^  pas  de  dçntt. 

Aux  environi  de  Par» ,  le  nonâbre  det  efpeces  des  t^i- 
pules  furpafle  de  beaucoup  celui  des  efpeees  des  Cuuiîns. 
On  diitingue  principalement  deui  familletde  Tipulei } 
la  première  compreiia  Ici  grandes  Tipulct  (]ul  fonc  mon* 
fées  fur  dei  pattèi  d'une  longueur  extraordinaire  ,  U  qui 
font  (cmarquablei  par  rallongement  de  leur  curpt ,  qui 
eh  noince  ée  effilé ,  ce  oui  leur  donne  un  porc  finculTer  : 
cet  Tiuults  tiennent  leurs  deux  ailes  étendt^p  Acécartéei 
l'une  de  l'autre  :  on  les  nomme  dans  certaines  campa* 
gnei  Coumntfis  ou  Xipuhs  çouturkrts.  Les  >()tetitet  Ti<* 
pulei  (lui  reiTcmblent  pour  la  forme  aux  Cmilipt  ,0(  qu'on 
a  nommées  par  cette  laifon ,  Tipula  cuiic;iformes ,  por- 
tent leurs  aflet  coucbéet  fut  If  dos  à  e^té  l>une  de^lauf . 
tre,  Certainçt  çfpeçcs  de  Tipulcs  ppt  de  irèt  b^lkf  an*- 
tennes. 
Les  vert  d*od  naiiTent  tet  Tipulb  varient  beaucoup 
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l^lo*  funi  Couvant  bruns ,  albng^i;  ili  ont  Jçuy  yci^x  à 
Ja  téce,  3c  fw  paccci  au  devanc  du  coips.  On  trouve  les 
uiii  dam  dcf  irous  de  Saules  pourrit,  au  milieu  de  la  poiif- 
hcre  ^ui  fa  ramane  dans  le  creui  de  cesarbrics ,  fur  touc 
vçn  le  bai  od  cette  crpecc^  de  tan  e(l  plus  humide  \  ^ 
com^«Q(boue.  Ces  ven  ciuittcnt  leur  peau  poiir  fe  m^- 
umorphofcr  j  &  à  la  dilfircnce  de  ceui  dçs  mouches, 
ils  fe  changent  en  une  Nymphe  qui  e(l  M^  fouycnt  fm* 
guliere.  On  voit  à  la  tére  de  cette  NyniBk  deux  peiitl» 
coruci  qui  lui  fervent  à  pompet  lair  :  elles  font  fines , 
aUez  longuet  &  un  pevf  cojirbéet.  Le  ventre  a  toàs  Tes 
annçaup  garnit  vert  leurs  bords ,  de  petites  pointes  tcU 
lemenc  dirigéct  veri  Texir^miié  poj^^ricure.que  la  Nym- 
phe ,  par  fes  mouvemeiis»  peut  bien  aVfincer  en  avant , 
mais  nullement  rcculei^  Ces  Nymphes  habitent,  ainli 
que  leurs  vers .  dans  le  tan  dci  arbres  pourris  oïl  on  lc$ 
rencontre*  C*eft  de  cesl^ymphet  que  fortcnt  les  gran- 
des Tipulei ,  en  déchirant  la  peau  qui  les  couvre. 
i     lei  vers  des  petites  Tipulès  culiciformcs  habitent  la 
plupart  dans  l'eau.  Hulîeurs  de  ces  ver»  ont  pour  ftigm^- 
kcs  des  tuvaui  çyjfndriqui;»  qui ,  dans  quelques-uns  font 
envirounei  de  longues  appendices  remblables  aux  bras 
desPolypei*  ce  qui  Içsatait  non^mfr  parM.dc  Kéau- 
niur ,  vers  Polypes.  Ces  vers  varient  non- feulement  pà|., 
la  lorrae  detftigmatei,  mais  aui^i  pat  leurs  couleur»  |  la 
plupart  font  rouges  i  quelques-uns  gvi«  i  tl'au;res  bruns  : 
prefque  tous  ont  à  leur  partir  antérieure  deux'  cfpcccs  de 
«lUlFcs  jambes  courtes,  ou  die  petits  tubercules  comme 
des  moignons  de  bras.  Quelques  uns  de  ces  vers  nagent 
ggilémeni  daiVs  l'eau  r  d'autres  fe  font  def  trous  dans  la. 
terre  des  bordtdes  ruilfeanx  »  enfin ,  quelques-uns  fe  conf- 
iruifent  des  efpefces  de  coques  de  foie  cfij^  couvrent  une 
partie  de  leur  çorpi, 

Les  Tipules,  qui  viennent  de  ccs-différens  Vers  ,  font 
très  variées  pour  les  formes  U  pour  lei  couleurs.  Les 
grandes  voUnt  9c  courent  dant  les  prêt  j  ^  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  paroît  ont;  la  nature  leur  a  donné  de  fi  lon^* 
gucs  pattes  qui  les  élfvem  comme  fur  des  échaflcsj.^T|n  , 
que  les  herbes  des  préinejes  arrêtent  point ,  lotfqu'cnct"'' 
marchent  ^dans  ccrtainci  circonftances  on  les  vuit  le  fex- 
VK  4c  leurs  iUei,  comme l'aunuche,  pour  s'aider  à^mati* 
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cher ,  5c  réciproquement  de  leurs  jainbei  >  pour  l'aider  tii 
voler. 

Les  petites  'tipules  Totent  fouvent  le  foir  par  troupes 
Bt  par  légions  au  bord  des  eaux  od  quelquefois  on  en  e(V 
couvert.  On  voir  fouvent  de  ces  nuées  de  Moucheront 
volant  en  l'air  dans  \ca  campagnes^,  9c  qui  font  par  k 
fremifTcment  de  leurs  l^lles  ,  étant  ainfi  rnihies  en  trou- 
pe ,  un  petit  bnùc  aigu  que  Ton  ne  remarque  que  lorfqu  on 
y  prête  l'oreille.  Leur  rclTcmblancc  avec  les  Confins  lea 
hn  craindre  \  mais  clles'ne  font  aucun  mal.  Lçs  grandes 
li,  les  pctitcsTipules  s'accouplent  après  être  jdcvcnucs  in- 
feéles  parfaits.  Ondi(\ingue  aifémenr  les  femelles  à  la 
grod'cur  de  leur  ventre,  &  a  leurs  antetmes  quifont  moins 
fournies  que  celles  des  milles.  ; 

La  plupart  des  grandes  Tipjales  font  aiTei  joliment  bi< 
garrécs  v  pluficurs  ont  de  plus  leors  atlts  panachées^  Les 
petites  Tipulcs  culicifoi^es  font  fingulicrcs  pour  leur  fi- 
tKtU  Se  leur délicatede }  dès  qu'on  les  touche,  on  les 
écrafc.  Plufieurs  forit  du  plus  beau  verd ,  d'autres  noires 
comme  le  Jayct  Quelques  efpeces  font  remarquables  par 
la  longueur  de  leurs  pattes  antérieures  qu'elles  ne  pofeni 
^oinc  i  terre  ,  lorfqu'elles  font  arrêtées ,  mais  qu'elles 
tiennent  élevées j  &  qu'elles  agitent»  comme  (\  c'étoir 
des  antennes.  —  -/)    ' 

Les  màlcs  ne  reffcmblent  fouvent  point  à  leurs  femel- 
les. On  ne  croiroît  jamais  que  ce  fût  des  animaux  de  mê- 
me^tfpcce,  fî  on  ne  les  trouvoit  accouplés  enfemble.  Il 
y  a  des  mâles  noirs  ,  délitfs  &  minces  *  dont  1^  femelles 
font  grofes ,  courtes  &  blanchâtres.  ^ 

Les  Tipules^eivent  Ac  pâture  aux  ooilfons  Sc^nx  in* 
fe<f^cs  aquatiques  voraces  ,  tandis  qa elles  font  fous  la 
forme  de  vers  ;  devenues  atlées  ,  elles  font  pourfuivicar 
par  les  oifeaux  qui  en  attrapent  8c  en  détruifent  beait* 
coup 

A  l'égard  des  Tipules  aquatiques  que  nos  lexicographes 
nomment  5c0f;>ii)/}j  d'eau  ,  5c  qui  courent  fur  la  furface 
de  l'çau  avec  une  yîielTe  extrême»  M.  de  Réaumur  dit 
qii(p  ce  s  infeé^tes  fopt  des  Coqfins  ,  8t  qu'ils  ont  un  aiguil- 
k)nMat\s  la  bouche ,  pareil  à  celui  des  Punaifcs. 

KIQUK  ,  Ricinus  ,  petit  infeéVe  noirâtre  qui  a  là  peau 
dure',  (ix  pieds  attachétau  col^  un  bec  aigu ,  mais  couit. 
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ficqmcft  de  la  figure  d'une  lofangc  j  *c*cft  pendant  Ici  > 
grandes  chaleurs  de  \'éié  i|u*il  naît  dans  la  chair  des  ani- 
maux ,  &  cju'il  rony^c  les  orcillci  des  Chicps .  tics  Bœufs, 
&c    il  crcvc /quand  il  cft  bien  rempli  de  Ung*ràl  peut 
vivre  fans  prendre  de  nourriture  pendant  fept  jours. 

L'on  trouve  aurti  quelquefois  clans  les  toiCons  des  bre- 
bis tondues  une  efpcçç  de  Tique»  que  l'on  appelle  en  la- 
tin RtduvmiConiaitiï  cendré  &  tacheté  de  trois  pctiti 
points  n^irs  i  elle  cft  de  la,  figure  d'un  cœur  i  elle  (ucc  le 
Iting  des  animaux ,  &  peut  vivre  dans  cette  toifon  :  cjlc 
lâche  fi  confidérablcment  en  vert  la  laine  dans  laquelle  clic 
(c  cache  .  qu'une  forte  leflîve  chaude  peut  à  peine  détruire 
cette  tache  :  elle  incommode  les  Chèvres  .ics.Baiifs  ,  8c 
m^mc  l'homme.  Cctt^  Tique  eft  vraifcmblablemcnt  une 
forte  de  Morpion,  ^oye^  ce  mot.  Les  piqucurs  ajjpcllcuc 
Louverte  la  r/fM(  ^c  ^0ix. 

TITHYM  ALE,  Tithy malus  :  fous  ce  nom ,  nous  com- 
prcndttins  VEpurgt ,  VEfult ,  le  Tith)malt  des  mardis 
k  \c  petit  Tithy  maie  à  JeuHUs  d'Jmandier, 

L'EPURQB^ula  CaTAPUCB  ORPINAIRE,  lathyrîs^ 
croît  à  la  haureur  d'environ  deux  pieds  \  clic  a  une  racine 
fimple,  garnie  de  quelques fibi-es  capillaires  j  fa  tige  cil 
grolfc  comqie  le  pouce  >  ronde  ,  folidc  ,  roug^Ilrrc  j  ra- 
mcufe  en  haut ,  chargée  de  beaucoup  dt  feuilles ,  longues 
de  trois  doigts ,  rcmblablcs  à  celle  du  Saule  .  difpoTécs 
en  croix  ,  d'un  verd  bleuâtre,  lillijs  &  douces  au  toucher, 
Ceft  aux  fommités  de  la  tige  &  des  branches  que  naif- 
fcnt  les  fleurs  formées  en  godets ,  découpées  en  quatre 
parties.  A  ces  fleurs  fuccedcnt  des  fruits  plus  gros  que 
ceux  des  .autrc8Tiihy.males.  d'une  figure  triangulaire, 
&  divifés  in(éricurcâM|c  ert  rrois  loges  qui  reuTciment 
chacune  une  lemeaçcWondie  ,  moif lleufc  &  de  b  grof- 
Icur  d'un  grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  fuc< 
laiteux ,  de  même  que  toutes  les  efpeces  de  Tithy malc  : 
elle  croît  en  tous  pays  très  cornmunément  darrs  |cs  jar- 
dins,  od  elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu'à 
devenir  incommode  :  elle  fleurit  en  Juillet  i  mais  fou 
fruit  mûrit  en  Aoàt  Se  Septembre  :  elle  palfc  l'hiver ,  & 
périt  dès  que  (a  «raine  cIV parfaite. 

Içs  grams&  te^  feuilles  de  l'Epurge  évacuent  violem-,  . 
wcm  par  haut  ac  par  bas  ;  cllus  purgent  pariicuiiéïcmçftt  " 
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les  (^rofu^i  \  le  Tmç  de  l'^pir^^e  «d  un  dépiUcoIre  •  H  T^n 
tn  humcde  les  partiel  velues,  tes  l9lenaiao$  fe  tcrvehc 
ordinairement  (k  (^n  lait  ftour  (k  dé6garér  la  peau ,  aHn 
de  lAieu^  émouvoir  (a  compailton  dei  padani.  Lorfquc 
les  poiiToai  mangent  des  feuilles  oU  des  nuits  de  l'Bf  ur/* 

Îjc  jettéf  datii  utt  ^(ang  ,  ilt'vicnnent  peu  après  à  la  fur- 
açe  de  Tcau  couchés  (Ur  le  CÂté ,  comme  l'ils  étoienc 
tnoxts ,  en  (brt^  Qu'on  peut  les  prendre  à  la  main  \  malt 
On  Us  fait  bieniÂt  revenir ,  en  Itf  chtngeknt  d*eau. 

L'Es  u  (.1 ,  MfuU ,  efi  une  pl|<)U  dont  on  connotc  deuic 
fortes  dans  les  Isoutiquel  \  1  ui\e ,  €|ui  clt  l'Efule  f  topre* 
ment  dite,  s'appelle  U ^i(if#  Bjitk}  l'auUe oft  la |r4/iii 

La  PITITB  Eipil ,  E/ula  mlnor  ,  t(k  upf  efpeee  de 
Tithymale  dont  la  tadne  c(l  plus  groiTc  que  le  peut 
doier ,  ligneufe ,  fibreufe  St.  un  peu  ro^ge  ^  rampante  « 
d'une  faVctir  icre  ,  na4réabonde  :  elle  poi^ife  ptudcurs 
tiges  liauies  d'une  coudée ,  l>ian(kucs  à  leur  fommet  i  fet 
fduillcs  font  nombreufes  ,  étroites  comme  celle»  du  Vin  i 


le  goût  d'une  amande  \  Tes  fleurs  naillent  au  romn[)ct  «les 
rameaux ,  dirpo(éci  en  parafol.  pe(ite«^  herbcufes  :  ienr 
piilile  fe  change  en  un  fruit  criangu)aite  à  trois  loges 
iiui  contiennent  trois  griiiies  arrof^dict  i  touta  les  pflttics 
ce  cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n'y  a  que  TcWce  dt  la  racine  d'ufage  en  Médecine  i 
elle  cA  propre  \  purger  dans  rhydropiOe  i  la  lérhai  gic  ,  la 
frlcnéfîe  \  elle  évacue  les  humeurs  groffieres  t'E^^^^  c^^^^^ 
«botidamment  dans  le  Languedoc  H  U  Provence  :  il  fore 

Î|uclqucfois  de  U  même  racine  pluHcurs  petites  tiges 
euillécs  qu'on  croît  |tre  une^Efule  avorton  ou  parafyic  t, 
malgré  le  rappdrt  des  feuilles  de  cette  cTpcce  de  Tiihy-^ 
roale  avec  celles  de  la  tinaire  ,  eltçi  difFcvent  eirenticN 
Icmcnt  l'une  de  l'autre  ii'EA^le  è(l  remplie  de  Uit,  U  If 
tinaire  n'en  a  points  '       j 

La  qRANDi  Eiui.««  £fuU  maJQr ,  vient  <fanf  Us 
champs  i  fa  racine  efl  groifc  cQmi^e  le  pouce,  longue 
d'un  pied,  un  peu  fibreufe  k  d'une  faveur  Icic»  c^  Ile  ci 
|i'c(\  qu  uac  variété  d^i»  précédeucc  ;  la  vétitablc  £iulo 
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grtnclc  eft  le  Tithymalc  des  marais ,  miiremcnt  le  Tur- 
biih  noiroa  bàurd ,  B/uià  f4iuflrU  :  fa  racine  çft  groflc  , 
bUuobt  «vivace^c rtrpptiuc.i  fei  tiges  font  Kauics  de  ) 
pieds  •  rougefttref,  Vimeufe^  k  revêtues  de  feuilles  altcr^ 
nfSi  MU  peu  femblablcs  à  celles  de  l'Epurge  \  elles  pécif- 
fcnc  avec  les  tiges ,  à  l'entrée  de  rhfver  ;  fes  fleurs  fonc 
petites  ,  jaunes,  &  iiailTcnt  en  ombelles  aui  fommii^^s 
des  tiges  &  des  rameaux.  M  Liunaeus  dit  ane  ces  fleurs 
font  de  deux  fortes  i  les  unes  font  mlilcsou  i|(^|i)esi  cinq 
pcralcs  \  U  les  auirçf ,  hermaphrodites ,  à  €)uat|;é  pétales 
ou  feuilles  entières  ;  à  celles  ci  (uccedcnr  des  fruits  rele^ 
yés.de  trois  coins ,  en  forme  de  veirue  &:  intérieurement 
divifi^scommc  ceux  de  la  Pelite  Efule  •  cette  plante  crot( 
abondamment  fur  les  bords  fabloncux  des  «ivicres  de  des 
il^angs  :  oh  la  cultive  auifi  dans  les  jardins  j  elle  e(l  em- 
preinte d'une  ab9ndance  de  fuo  laiteu|  »  acre  &  cauHiuuc  ' 
«]ui  caùfe  a  la  bouche  éi  aux  gencives  une  inflammation 
oui  |lutc  lopgtems  :  maison  ne  fe  fctt  en  Médecine  que 
de  lécorct  oc  fa  racine.  La  plus  (»etite  portion  de  cette 
^cûr<e  in|chée  de  avalée  laide  une  impretlion  de  feu  dans 
la  gorge  y  dans  Tcrfophage  8c  dans  rçHômac  même  \ 
mais  on  tempère  fon  ftcreté,  en  la  ifàifant  înfufgliÉiiis  - 
des  acides  vf|étaux.  Wm^ 

Le  PlTlT  TlTHTMALI   A   FslïIi|.lS    O'AMANpIER  , 

Titkymulus   Âmji^diiloïdu ,  ejV  encore  Une   forte  de 
Tiihymâle  qu*avant  fa  fleur  on  ne  Peut  guère  diOingucc 
d'avec  U  linaire  ,<)ue  par  fon  fuc  laiteux  :  fa  racine  e^ 
menue ,  (îbrée  ,  vivacc  &  ligncufe ,  bruuAtre  en  de- 
hors, blanche  en  dedaot»  amere  ac  &crc  :  elle  poudc 
pluficurs  liges  hatitcs  d'un  pied  ,  ou  environ ,  gioflci 
comme  le  netit  doigt .  roinles  U  rougc&ties ,  garnies  de  ' 
beaucoup  de  feuilles  longuettes»  plus  petites  (]ue  celles 
de  l'Amandier,  &  d'un  verdde  mer  ;  fesfleui[S  nailfenc  ^ 
pendant  Tété,  en  ombelles,  aux  fommets)  elles  fuiî» 
ooir&trf s ,  herbacées ,  formées  en  goJcts  découpés  j  il 
leur  fuGcede  un  fruit  vérd&trc  »  divifé  en  trois  loae^ 
cortime  dans  les  précédentes  efpeces  de  TichymaldW 
cette   plante  crott   abondamment  dans  tous  \zi  pays 
chauds  (  on  la  trouve  même  aux  environs  de  Parité  à 
rentrée"  du  bois  de  Boulogne ,  près  du  Chftteau  de  la 
Muette  :  on  la  rencontre  auiTi  en  Champagne ,  dani  les 
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tlrincs  fablon^fcs ,  contre  les  hàies  ,  les  murailles  8c 
c!5  remparts^         - 

,  Tàmcs  ces  cfpcces  de  Tithynïajcs  font  remplies  «l'im 
fuc  laiteux  qui  cd^tif^  dli  moins  cauflique  8c  mordicant  ; 
elles  purgent  violemment  pat  le  bas ,  ô^  caufent  fou* 
Yentdes  inflammations  de  geHer^  des  coliques  violcntc^s, 
&  ulcèrent  quelquefois  les  inteftins,  en  trçubUni;  rçQo-  * 
mac  :  ce  remcde  ne  convient  guère  qu'à  des  tempéraym-. 
mens  robuftes  ,  pour  les  guérir  des  fièvres  qui- ne  dé- 
pendent fouvent  que  des  mauvais  levains  des.  premières' 
voies  :  il  faut,  bien  fe  garder  d'en  donner  aux  femmes 
groffes ,  &  auxperfonnes  dont  la  complçxion  cft  délicate^ 
Tous  les  jours  des  Charlatans, tuent  nombre  de  malades 
par  ces  fortes  de  purgatifs  violens  ,  donnés  indiftin^le- 
mcnt.  Si  oi\  fait  dijgerer  le  fuc  laiteux  de  tous  IcsTithy* 
maies  mis  en  digemon  avec  le  fel  de  tartre  ,  puis  épailli , 
^il  en  réfultera  une  matière  auHî  purgative  que  la  fcam- 
monéc  de  Smyrne  ,  mais  plus  acre ,  plus  caullique  ,  par 
conféquent  plus  dangéreule  :  il  vaut  itiieux  Ce  (crvir  de 
la  poudre  de  jalap^  oui  remplit  les  mêmes  indications ,  & 
que  la  nature  a  tellement  modifiée  dans  fes  principes, 
qu'elle  purge  très  bien  ,  &  fans  irriter  :  on  peut  employer 
extérieurement  le  fuc  laiteux  desTithymalcs  pour  détruire 
les  verrues  ,  8c  ^ oUr  diflîper  les  dartres  ,  ou  en  qualité 
de  dépilatoire. 

TlTIKI  ou  TITRI  :  poifTon  ainfi  nommé  par  les 
Sauvages  de  l'Amérique  ;.  il  fe  trouve  dans  la  plupart. des 
îles  Antilles.  Le  nom  de  Titiri  cft  Caraïbe.  Ce  poifTon 
s'àppelle^^/^/  à  la  Guadeloupe,  &  Lattarini  en  Italie  : 
on  prétend  qu'îî  s'en  irouve  quelquefois  danS  la  Médi- 
terranée i  fur-  tout  quatre  ou  cinq  jours  avant  ou  après 
les  pleines  lunes,  depuis  Juillet  jufqu'en  Odobre,  Dans 
les  premiers  Jours  ce  poifTon  eft  aun  beau  blanc,  èc- 
déjicatj  mais  à  mcfure  qu'il  groflit  il  devient  gris,  & 
d'un  goût  moins  exquis.      * 

Le  Vitri  n'efk  pas  plus  gros  qu'un  fer  d'aiguillette ,  & 
il  a  touVl^  corps  marqueté  de  noir  8c  de  gris,  avec  deux 
petites  empennur'fes ,  dont  l'une  fut  le  dos  ,  &  l'autre  fous 
le  ventre  :  il  a  deux  petites  nageoires  proclie  de  la  tctc 
qui  {ont,ainfi  qUe  la  qucrtc ,  mclccs de  trois  ou  quatre 
(oulcjjrs  di^fïtcntçs ,  4»  rcyi^go ,  de  TQcd,  d:  bleu ,  8cc, 
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»      *       •     * 

CCS  couleurs  font  èitrémcmcnc  vives.  En  certains  tcma 
|<ej»  de  l'année  on  voit  ces  poifTons  remonter  de  la  mer  vers 
les  montagnes ,  &  en  fi  grande  qu^ijitité,  que  les  rivicrcj 
-en  paroilîcnt  toutes  noires.  Comme  ces  rivières  font 
ordinairement  des  torfens  qui  fjgrécipitcnt  avec  impé- 
tuofîié  ^  travers  des  rochers  :  ces^etits  poiffons  gagnent 
'  tant  qu'ils  peuvent  le  Ions  des.rivcs  où  les  eaux  ont 
moins  de  rapidité  j  &  quand  ils  rencontrent  un  faut  d'eau 
qui  les  emporte  ,  ils  s  élancent  hors  de  Pcavr,  &  s'atta- 
chent contre  la  roche,  fegliifantjà  force  de  remuer, 
jufqu'au-deiTus  du  couran%de  l'eau  :  on  en  voit  qu5;lque« 
fois  des  amas  de  plus  de  deux  pieds  de  largeur ,  &  de 
plus  de  quatre  doigts  d'épailTeut ,  attachés  fur  une  roche  : 
ils  font  tous  les  uns  fur  les  autres ,  &  femblcnt  difpurcr  à 
qui  "aura  plutôt  gagné  le  dcffus  :  c'eft-là  qu'on  les  prend: 
on  met  un  Vaiflcau  dciïous  8c  ou  les  pouffe,  dedans  avec 
la  main.' 

Le  Pcrc  Labar  dit  que  la  pêche  de  ces  poilfons  c(l  fa- 
cile. Quatre  pcrfonnes,  dit-il,  prennent  un  linge,  cha*- 
cunc  par  un  coin,  ^  le  tenant  étendu,  elles  le  palTcnt 
entre  deux  eaux  ,  aux  environs  de  l'endroit  ou  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  poifîons  ; 
&  l'élevant  en  l'air ,  elles  en  prennent  des  milliers.  Lors- 
que ces  poidons  fe  tiennent  au  fond  de  l'eau ,  il  n'y  a 
qu'à  marcher  dans  la  riviçrc ,»  pour  le<Taire  lever  &  les 
pécher.  L'abondance  &  la  .délicarcife  de  ce  poiffon  falc 
que  tout  le  monde  en  mange  j  il  n'y  a  ni  écailles  à  ôter  , 
ni  arrête  à  craindre  :  il  ellt  gras  ,  &  bon  dç  quelque 
manière  qu'on  l'accommode.  On  prétead  que  le  Titri  Ce 
nourrit  d'ccufs  de  crabes:  ce  pour-roic  être  le  même  poif- 
fon  que  le  Lomb'o  des  Indes  orientales  ,  dont  parle 
Ruifch   Tom.  /,  p.  ir^  Tab.  7  ,  n.  4.     , 

TLEHUA  ou  TLEVA  :  cfpcce  de  Vipère  de  Célcbcs, 
Ifle  de  Java  :  elle  furpaflfe  ,  dit  Seba ,  toutes  les  autres 
Vipcres  par  fa  parure  ;  elle  efl:  toute  couverte^  de  petites* 
écailles  grîfes  &  claiffes  ,  mélangées  d'autres  écailles 
^  brunes,  &  comme  armoriées  :  du  bout  d/ la  tcte  à  la 
queue  on  didingue  une  large  chaîne  qui  fçrpcntc  fur  le 
dos ,  de  couleur  d'alezan  brûlé  ^  accompagnée  d'une 
rangée^  de  caches'  otbic^lAÎrcs  ;  fous  ^cctc  ran|;ée  de 
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i^cties  9  rcgiié ,  près  du  ventre^  uii  fécond  corilâti  (oriml 
comme  de  petites  perles  )  il  y  en  a  un  <)e  chaqi^  ^i  \ 
les  éciilles  du  ventre  Tont  borHjécf  ^  (lir  |oQce  leur  ^teh- 
duc»  d'une  rayure  blanche,  marquette  de  poinfs  noirâ- 
tres du  plombas.  Les  Forniquais  dooneot  au  Tle^ua  Je 
nom  âcVipir*  if>nie  ,  parceque  (onvetiin  cft  btulant 
comme  le  feu,  \,; .. 

tes  Habttans  de  la  NoaVel|é  'Bfpagde  appellent  auflî 
Tieva  une  Vipère  qbi  fe  trouvé  ctie^  eui ,  8c  qui  eft 
bmée  de  tachei  çn  manière  4e^Aammesbrun&rres:  fa 
^éte  e(b  relevai  d*une  madrure  tout  à-fait  particulière  :' 
^le  a  les  yeux  grands  8c  lei  dents  petite|(  Cette  efpcce 
de  Vipère  vit  de  Hjt» .  de  Loirs.  Sec:      > 

TOAS  ou  TOUS:  elpeèe  de  Éfcjiquç dii;BrefiI  &  du 
ilexique  rvoy/ç  Chiques.  f^^ 

TOC-KAy%  ou  TOCQUET ,  e(pcce  de  Lexaid  fore 
commun  daos  le  Royaume  de  Siam  :  il  cil  deu::  fois 
plus  gros  que  les  lézards  verds  que  Ion  voit  en  France: 
^on  rappelle  àinfî  à  caufe  de  (on  cri  qui  articule  très 
didinâement  toc-kaye.  Quoique  lé  ton  de  Çz  voix  foit 
bas  &  grave,  il  crie  néanmoins  avec  tant  de  force, 
qu'il  Te  Tait  miclquefois,  entendre  de  plus  de  cent  pas, 
ice  qu'il  Fait  ipuvenc  .jafqu'à  dix  &  douze  i^is  de  fuite. 
.  Cet  animal  fe  re^re  ordinairement  fur  les  arbres  & 
!dan$  les  maifons  \  il  court'  avec  une  très  grande  agilité 
fur  les  branches  des  arbres  >  6c  (iir  les  murailles  les  plus 
unies  \  il  ne  mord  point  qu'il  ne  foii;  provoqué  :  (a  mor- 
furc  n'eft  pas  toujours  (ans  conféquence.  ^ 
/     TOCOCO,  v<>y<|;  Becharu.  [' 

TpDDA  WADDI,  ^oy*l  à  la  fuite  du  mot  Sensi- 

TIVË. 

TOMINEIO.  Les  Brefilois  donnent  ce  nom  à  Tefpccç 
de  petit  oifeau  mouche  qui  fe  trouve  dans  leur  pays: 
il  cil  de  toute  beauté  :  ^oye^^.  Colibri. 

TOMTOMBO  ;  genre  de  ppiiTon  rond  &  armé,  qui  (t 
trouve  dans  les  mers  des  Indes.  Ruifcb  (  CoiUH,  Pifç» 
Amboin.p»  y  &  \Q.yTab.^.  )  en  dorme  quatorze  cf- 
peces  difrérentes  ,  entre  Icrquélles  on  en  diftingue  de 
triangulaires ,  qui  ont  la  peau  aufîi  dure  que  laTonuc  de 
mer  >  leur  bouche  ç(l  petite*,  fuce  fortement ,  &efl  garnie 
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,     ,  ,  jWR  *^  gKifi»ae  onivaturc  les  rend 

fort  diffêriiit(tÉ^l4)niàj(00C  Û  det  liûxins.  La  XpnDC  a 

negal ,  /»!  9^. '^  a tâà^^^K^h  nom  g|àiénqiicde  Pok/*- 
pr^j^lei  di&rcntcl  opetes  de  Tontits  ou  de  Con<ju^s 
rpliériqâcsjiSi<4k  il V  (ontAen  tpquiUinges  ronds ,  8c 
qui  ont  menacnt  de^  pqimès  (br  fèUr  uirface^:  it  en 
parle  Cou»  le  nom  àtPourpri  ,  à  cuial  courte  échan* 

TONNERRE,  Tfiuitu.Ce  phénonicnc  terrible, 
I  qui  étonne  la  Natote. »  principalement  dàntt  les  climats 
h    chauds .  &  dans  le9i(àtron$  cbdttdci ,  cft  prefouc  toujours 
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•  pis^Qoc  de  raifofMfd'àtiatôgiç;  i  riifiivctrâii<^4e^f|ina- 
ticit  ik^  %  in- 

xjeiii;eikiet»t  de  iiité<$èûré^«»n^^ 

cffe;  dao«  Texpérietice  dé  Itiytlc ,  fid^  IjV  |^^  %^ 
timemettt  s*eii  filM  0r  ftlpf ofStm'' un  plctirg^^ 

-  l-a  iaitwulc  ei|i>(frfiéÀtie:die  Mprfy-ià  Tîp^^l^pi^ 
nétrefieeie;  Bcàcëttx  q|ùi  le  fàii^ront  y^ué^le^t'tittl^ 
&  rEIçairicitëfonjtiftiiréffcti  qui  ptôtedént  jtfiimé^ 
-princiDe ;' puifqtié  le  fcrifolé  dé  éx^bf^  en  yeiti  air, 
lorfoini  toAne  ^  Revient  p^  Ht  en  état  de  reptétenter  tous 
les  pnàiomcnes^it  a  cOacume  de  iàire  V6iKIorrq^*oa 
rélcârifc'faf  le  moyen  des  vertes  ftotcéa»  ?Voi|a>c  que 


nous  apprend  çeit^tamcufc  expériefice.  M«!S  e^-.tatn 
rhomme  fc  flatréIRt-il  par-là  ,  que  le  TéiihefrlTcroit 
<naintcnan|:  \ron  pouvoir  pçoir  la  iKffafer  a  vbkytité,  U 
que  cette  v^rge  pointue  fuftîroit  poUryéchafgcr  entière- 
ment de  tour;  f on  feu  là  n'U^con^euic  vis-î^^vis'  dje  la- 
quellcjonladrcfrc.  Ladifproportion'cft  trop  gtandçen- 
rrc  rcIFet  &  Jà  caufc.  — r^""^^ 

;;,L*cxpédicnt que  l'on ctnploic deforhcr ,  pont- fe  ga- 
rantir ,  lorCqu'ir  tonne  ,  eft-il  plus  avantageux  ?  On  peut 
c)uciquefo^  faire  changer  de  direélion  aux  nuages  qui 
portent  ^^ foudre  ,  lorfqu'ils  font  encWc  éloignés,  &  ' 
que  les  cloches  font  groflcsj  mais  le  plus  fouvent  t'cft 
vn  moyen  fiiiir_dc  faire  tomber  le  Tonnerre.  Jl  ne  n'ian- 
quc  pas  de  fi:âppcr  ceux  qui  foouent ,  que  ïùn  peut  rc- 
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..       _         ,    .  KiM)^  N^llec ,  rot  Tanalo- 

^:!èé^i^Sii^iS:ftc  I^EteÛrijciif ^  aonc  noM  avons  tiré 
^i ,  itmé^m^^  M|c^le;4M^'<it8  idées  de  ce  cïl«-  ^ 

Cette  Et^ftfMîcof^utcIlf  ^z  qui  cft  bqlhucoup  pluis  ftrt- 
(ibk  dâ«s  ]|i  Jimi  xlérotttgltl'vTe^e cependant  tonjotiri 
d»ni{^|%ciiiliyi3^hert>«pc  Ia^ale4iiBrcnec  dti  plus  ou  du 
ê/jpSifi^êi^^  le  diniontrenc:MM  Buffbi> 

&  KûÛeif daé^iiAi^é  des  machines  fort  ingénieufts  pour 
mcfiitcr  t^  pitti  ou  lnf»é$^d'El^  UncfFct  auiH 

fréq^en&kaHiti  gi^néral que tfcft  tem Elcariché de l'aib * . 
rooij^hcrf^i  donné liqu âe  fienferà  ^i.  NoUec  qu'elfe 
joue  un  ctand  rôle  danfiéconomidide  la  Nature.   L'Ex-. 
pér^celni  â  appris  que  rllcâ^rkncé  ariificielle  accéléré 
le  détdop{>t{1aefH4  das  germes  »  faccroifTemcTit  des  vé- 
gétaux:, la'  cranfpi^ttton  de»  corps  iFÎvansy^  l 'évapo- 


■/■;//■ 


OU  molp:|iMt^i  Cé^  Ta  couleur  ^ank 

le  feup4ii4#é^  ctrtaint«nis^&  s'yjTottcienc  elle-même. 
La  t'bçè^fW^  tbrè»  lie  diamant ,  ^attoifieme  pour  \aL 
duretéi/ ^wôd^tiéf^  ^oma  ce  ooli  it éclatait,  ae 

qui  fairqu*èLi9feîii£e,en  quclque;A>rtç!>;^^lttnje  :  on  croie 
que  cette  tf^ce  dcpierrert^idoit  fa'couWrau  ^loml>.\ 
Qftdi(ltugne  les  Topazes  en  XopazcsPrienriles  &  cti 
OccideH^lés.  tajittmiere  é^rpeée ell4iplw5  eftim-^e ér\é 

'  plus  dure  (;  <ite  (e  trouve  dans  l'Arabie  \  fà  couleur  eft 
une  tetnt^ioQquille.ott  citr^ti  :  elle  eft  très  diaphane.  On 
chpifit  dïiîe  qui  cft  plutôt  Catinée  que  veloutée ,  dont  le 

■jaune  n'eft  «ni .  trop  outré»  ni  trop  pâle  ,  ni  verditre-^ 
ni  de  couleur  d'eau  s  celle  enfin  qui- paroit  comme  rem'- 
plie  de  paillettes  d'or  \ .  cependant  elle  iven -,  çonticnç 
point  :  ot?N^  trouve  quelquefois  en  Egyj)^  qui  font  aufl?* 

'  belles  qu^eÈelles  de  l'Arabie  :  çtles  panent ,  dans  l4i<^om« 
'mercc,  poUf  Orienialesv^^'S  elles  n'en  ont  pas  la  dure- 
té :  voyt\  les  votées  de  Tkvernier 
la  Topaze  OccSjkcale  c(i  moinV  dure  que  la  précé-, 
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dioKf  >  mtif  feâ  cû(Uttx.oac«Bo6f  fiiot  |ilat  groi  :  elle 
,  Âalt  diwt  ièt  Indci  Ocddentalti  tt  eiîBoyint.-  Son  poli 
p4l[<^ic  coiijotirs  gras,  eti  com^Rraifôn  <le celle  qi#  eft 
Ortcti(ale«  SA^ottltor  tice  qttel<|iiefbti  Tiir  le  lioirÂtre  ; 
tn  uo  mot  elle  n'a  ni  le  brillant  ni  le  jeu  de  la  précé- 

On  a  aédmerc ,  cet:  atin^  dérnterei  ».  dans  1»  Saxe , 
tiQe  eCpece  ^c'^'opaie.,  d'anccouleiMp^j^iunatre  rrâstranl- 
parente  ^  8e  a^ûoe  forme  prifraitiqQé;  xihi  dore  ^  de  pre- 
aamaiijpbiimeot  un  édac  fort  vxîx  elle  fe  trduve  dantdes 
cavecn^  de  la  Montugne  de  Sclicnekenberg; ,  9rèt  de  la 
Vallée,  de /Fanoeber^i  à  d^ox  millet  d'Averoac  Ces 
cavernes  (ont  formées  par  des  rochers  qui  s'élèvent  au- 
^eifus  de  la  terre.  On  y  rencontré  la  Tojpaze  ,  tantét 
entourée  d!ane  marne  jaunikre,  tantôt  dans  le  quartz, 
on  parmi  un  grès  cryftaUifé,  qui;  vraiTemblablenlbnt , 
eltu^e  roche  de  corne.  Ce  grçs^cft  ttlfement  dur ,  ou-on 
peut  s'en  (ervir  pour  tailler  les  Topazea  elles-rn^mes. 
rçyti^X^  Diiïert.  quifetroirve  à  la  fin  de  la  BfrithiU. 
dtj  Htnch^  TftfdL  tronc*  extraite^  des  AB„  JPhyfico* 
Mfdk*  Açad,  nâh  Car,  VpL  /K,  obf.  %%,  P-Âté, 

Denpis  quelques  ai^sées ,  on  a  i^coA vert  djœt  le  Brefil 
une  e^Kce  jle.  Topaze ,  dont  la  teinte  tu  peu  eonf- 
tante  te  4espttti  (ingalierci.  Cette  Topaze,  ecani'esporéc 
dans  un  petit  èreulèt  rempli  de  cendres ,  fuir  uA  feu  gra* 
due  9  mats  }u(qu*^  £dre  rougir  le  creufet ,  perd  (h  cou- 
leur jaune  oraneée,  fit  s'y  convertit  en  un  véritable  ru> 
bis  balai  des  phis  agréables.  La  Topaze  du  firelîl  e(l 
d'une  couleur  (burde  6c  enfumée  ,  8c  d'un  jaune  fàle.  Oà 
n'enfaiibit  aucun  cas  avant  que  le  hazard  eût  préfetité 
cette  cQnnoiiTance  à  quelques  Joailliers  :  ils  en  0nt  fait 
un  myftere  juCqu'au  moment  où  M<  Dumclfe ,  Orfèvre 
&  ^Mettcur-e^^ceiivre ,  en  a  communiqyé  lé  fccret  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  par  l'entremife  de  M.  Guettard. 
À  l'égard  des  Topazes  qui  fe  débitent  dans  le  corn- 
n^rce  pour  l'ufage  médicinal ,  cHes  ne  font  commune^ 
sntntquten  fpath  vitreux  6c  fiinblc;  mais  quelles  qu'elles 
foient,  elles  n'en  font ,  fuivant  toute  apparence,  ni  plus 
ni  moiâs  (àlutaites  au  corps  humain.  La  Topaze  cft  un  ' 
4c9  çiûfifrMgm^Bs  prscitux.  Voyez  çc  mot,      ^        ^ 
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T  O  P       A   T  OR.       ^^  457 

Là  Yè)»aie  ^e^  Aodé^|ft  bbtre  chrffollce  ;  8c  nous 
appelons  Chrffolitè  \  la  Ti^e4f:s  Anciens.  Voyei^ 
CHaY^OLlYKB.  ^^* 

TOPEAU  ,  nom  qu'on  dpbnei  ttn  Corbeau  cornu  des 
Ind^s  :  v<)ye^;  ïlHi^ôCEROf  Oiseau. 

TOPINAMBOUR  pu  POIKE  DE  TERRE  :  voy/^ 
Batatti.    ^ 

TOQUE  •  Caffida ,  plante  qui  crott  aux  lieux  montât 
gneux  /Humides  0t  pierreux ,  dedans Ic^  bois  i  elle  a  une 
racine  femblable  à  celle  de  l'Ortie  ,  ficquieft^jauhâcrc  éc 
iîHreurej  eileDoudê  une  tige  haute  d'un  pied  8t  dcnri , 
droite  ,  qùiirrée  ,  velue  ^parfeméc  de  nœuds  d'ôiî  for- 
tent  des  reuille^  obloogucs  /  découpées  profondement  » 
molles, velues ^d'un  vert  pofçur  :  litige  cÀ  ramcùfe  en 
fa  fommité*,  6c  garnie  de  petites  -feuilles  écroih:r,  non 
dentelées,  de. foutenant  des  fleurs  en  gueule  •  difpoféés 
en  épis  oblones  comme  celles  deVOrmin,  éc  <fe^eoulcu£v 
purpurine,  A  Ta  fleur  fiicc^dent  quatre  graines  arrondies  / 
dures  ,  i^boteufes  ,  #ai  mûriflent  dans  la  c^tpfule  de  la 
fleur^qui  a  ia  fîgute  autte  tète  couverte  d'une  tçk}ue  pli 
cafine.  Cétre  plante  e(l  déterfive  ,.vabéraired^apéri- 
ûve  '  8e  prdpte  pbur  les  cours  de  vjBn 

TORCHEPÎN  :  vùye[  \  la  fyitc  du  ^ot  Vi) 

TORGHEPOT  ivoyfr  a  rartklcÇRîimREAU. 

TORCt)L  ,  ou  TERCOy  j^oiKTURCOT  ,  oifeatt 
qui ,  fBon  Belpp  ,.  a  fcpt  pouceSv^tydcmi  de  longueur  , 
&  dik  d'envergeuH^' ;  fon  bec  e(l  de  couleur  plonibée  le 
court  :  (ft  langue  e(l  longue ,  8c  fç  termuie  en  une  épine 
ûfîeufe  8c  pointue^  il  peut  la  darder  à^une  longueur  aflez 
confidérable  ,  8c  la  retirer  à  volonté  :  il  a  Tiris  de  cbu- 
leur  de  chair.  .    ^  ^ 

.  Cet  oifean  pem  héri/Tcr  les  plumes  de  ûi  téfe  en  formé 
de  huppe ,  c^mme  fait  le  Geai*  Son  plumage  e(l  trè^  beau 
&  très  artiftement  coloré  ;  celui  du  dos  eft  diverfifié  de 
roogcâttc  ,  de  brun  ,  de  blanc  8c  de  noir  :  il  a  une  li- 
ficfc  noire  depais  le  fommet  de  là  tête  ,  le  long  du  mi* 
lieu  du  dos  ;  celle  de  la  femelle  s'étend  jufqu  au  bout  du 
bec.  Derhim  a  obfervé  que  le  ventre  du.màlc  eft  quel-, 
qucfois  dégarni  de  plumes  comme  celui  de  la  femelle  qui 
couve  ;  ce  qui  fait  préfumer  que  ces  deux  oifcaux  cou- 
▼cnt  tour-à-tout  :  U  tête  eft  cendrée  &  uchctécdc  lignas 
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tre  lotit  )iimei ,  9C  IQffiriW^tS  lIpMf^  lejroo- 

piôti  eftdcUcouîcur  M  W 

corpijiil.a  4u^(re  doigta  ^v4Qnijlewt  en  Avat^  56  4euir  «n 

•»«rric>e.  Le  Tprcolioutne  j^jrm  yen  les^ai^ 

les,  d'une  manière  torikfi^'fau  eifraordina^^^  |tt  c*eft 
de  ik  qde  ce  nom  lui  eft  Yéftu/  Il  le  nourrit  <te  F^illaiis, 
qu'il  irat^pe  de  fa  langue  glpmte^  Î^I^?  â^e  QèA  les 

, toucher  de  (pu  bec.  Un  voie  de  cet  éireaui  eà  l^uede  4anf 
leprtniems.  /  '  (   >^  r* 

TOR M ÉNXr a  E  ,  TàmMUà ,  plante  qui  troîr 
prcfque  |^r-tout  aux  lieux  rabloneux ,  kumictcs  /  hcr- 
Dcux.,  djins  les  bois  \  dans  les  pkuragcs  fecs,  montai 
gnéuz  >  &c.  Sa  racine  cCc  tin  tubercule  vivace  ,  preroue 
atilTi  grps  oue  kp^^uce y  taboieuz ,  un  peu  fibreux» |4us 
ou  fïioifis  droit  ;  dtc^pMciir bbfçurien  débbrs ,  r0ugeslr 
tre  en  dedans ,  duo ^<^t  àftringent  :  elfe  poude  pluficurs 


H  i^n^ées  furunç  qiieue  »  qrclinaircmenc  au  nqmbre  <)e 
Tepc  :  les  âéur$  font  com^orécs  chacune  de  quatre  miilr 
Ics^  )aun<9 ,  dirpoiéei  eo'rofe ,  fouccnûe»  par  )in  calice 
fait  en  b'^fnti  5b  découpé  en  limt  parties  ,  quatre  grandes 
&  ^tre  petites,  nlac^ci  trUetot^tiyement  avec  feizc 
étaminés  daoiMe  tàilieU  :  à  ces  fleurs  fuccedenc  des  fruits 
firrpitdis  ^\  contiennent  pluficurs  rcttiencei  oblongues. 

t^ToriiieB tille  des  Alpes  0c  des  P^reu^è^^  4t^re^t 
la  nôtre  i  en  ce  <^ue  fa  racine  ,  qui  c(l  principalemm 
d'uûge  çn  Médecine,  cft  plifS  croffc,  mieiucttourcic  , 
plus  rouge  ^  elle  e(l  ^tfi  plus  altringente  it^\x%  amere  : 
elle  eft  c^ltm^e  ▼ulnéraire ,  propre  pour  arrêter  lcs#ro^- 
mifTemens,  les  cours  de  ventre ,  les  hémorragies  5c  le*s 
fletun  blanches  5  elîc  convient  dans  les  dyflcmerics  ma- 
lignes ,  quoique  l'Ipecacuanha  foit  cncoVc,plus  sûr  dans 
ces  cas.  TjNîou^rc  de  cette  racine  ,  répandue  (Jir  les  ul-^ 
çeres  ,  li*s  dçHéchc  5c  les  cicatrife  )  c'efl:  ainfi  qH*ello 
guérit  alTez  bien  Ic^  Panaris.  On  faitlayec  la  racine  de 
Tormcntille ,  des  gargarifmcs  qui  roula<*enc  beaucoup 
dfins  le  mal  de  dents. 

TQRPIUE .  TORPEDE  ou  TREMBJI.E ,  Jorj^ciQ  ; 
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qu'il  i^^tfca(Iôfineriiil^^ifq|d«^^  «eut  oui  le' 

tooèlieAc.  On  lerencootre  fv^ids  CWet  de  Poitou  ^  4'Au- 
nif  »  Àe  Gafcognc  K  <k  Prôltticei    ♦    v  'M 

Lit  l'orpiite  ell  un  pûidt^n  caftiloctnèut ,  Sl>pel-près 
de  il  figure  d*«in^  k aie  )  Ces  jreuxj^nt  fore  petits  tfioiî 
que  1$  £oudie  ;  laquelle  eft  Dieti^arnie  de  )dents  »'ÀÎ 
ïotlfiit Xfmtùt  ^  demi- lune  jurqu'a  la  moitié  du  corps  , 
dont  même  cllen'eft  paidiftinguée'Vau-dcirusdc  fà^ou- 
éhê<inapperçoit<lcux  petites  ouvertures  qui  fervent  de 
na;ine$  s  le  dos  de  l'animai  ell  tdut-à-faic  blanc  ;   fa 

Î|Ueiiie  eft  .courte  y  mais  charnue  comme  celte  du  Turbot  ; 
a  peau  eft  fort  mince  &  fanr écailles  fentibles.  Les  plus 
gianiles  Torpilles  nWt  pas  deux piels^e  long.  Quand 
0n  lei  touche  avec  les  doigts  ^  il  arrive  ,  non  pas  tou-^ 
iourl^  mais  nfzt  fouVenc ,  qtie  l'on  fekic  un  engourdif- 
fcmebt  douloureux  dans  la  main  &  dans  le  bras  jufqu'au 
jçk^^  y  6c  quelquefois  jufqu'à  i'épauîe  :  fa  plus  grande 
forite'eftdans  l'inflant  qu'il  commencàv^  il  dure  peu  ^  fc 
dilfipe entier eipent.  Il  ed;  d'une  efpece  |f>articulif  re  quanc 
aofenttmetit  de  douieurj  mais  il  n'y  «  r iei*  à  qiioi  il  ref- 
fcifiblè  plus  ,  qu'a  ce  que  l'on  fent  qliand  on  s-ed  frappé 
mdsÉient  le  coude  contre  quelque  chofe  de  dur. 
•Si  roa^iW:  touche  point  la  Torpille  5  quelque  prcs 
qu^oti  en  aie  \%  main  ,  on  ne  fent  jamais  rien  }  fi  on  12 
couche  avec  un  bkou  »  on  fent  très  peu  de  chofc  ;  fi  on 
la  touche  par  rinterpoficioQ  de  quclqtie  corj»s  peu  épais  » 
l'ektgourdiircmt^t  c(l  alTetconiîdéiable  ;  It  on  I9  prefic 
,  cffoppuy^anr  avec  force ,  l'cngourditTehiem  e(l  moindre  , 
mab  CDujours  aifcx  iott  pour  oMigcr  néceirairemein  à 
Uchi^  pHfe.  ,  .  '  f^  '  ■ 

Déus  le  temsque  Tanim^l  fc  vange  d'être  touché  ,  on 
ne  lut  voit  aucun  moutcment  ,  aucune  a|];i ta cion  fcn- 
iible  imais  M.  de  Kéoumut  n'a  pas  UiiTé  d'eu  découvrir 
lacaufc.,  en  y  regardant  de  plus  près*  La  Torpille  a*, 
couime  Xti  autres  pniifons  plats ,  le  doc  «m  peu  convexe. 
Quand  on  couche  la  Torpille ,  cette. partie  s'applatit  in- 
fenltblement ,  ôc  même  qùeU|ucfol$  jufqu'à  devenir  con- 
cave ;  &  c'eft  préctl'émcnt  dant  l'inftane  •  (ulvant  qu'on 
fe  (çnt  frappé  de  i'cngoutdiiîemcnt.  On^voida  furfacc 
«ionvexc  devenir  plate  ou  concave  par  dégrés ,  mais  on 
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qnç  I^  ef(ii|i^.#ilitii^  y  çnt  »  ^«^  ù^étc  8c  fuiftnd 
Icurf *  ^0uji  j  ou  tnloiiB  |«s  ^it  ci||t|cr«     .      j  *   ^ 
o^  4iiMi<^  <)^  l*4iiin4i  »  fakroit  ane^e^ae  M.  Je 

îpt^etit^nçoie».  t,|  TorpiÙi  léunc  conçms  partagée  en  idcuft 
dppuii  la  lére  juîî^l  l.a  <tijfue  »  dent  g^andt  nui^et' 
^§aux  |c  pureili^  qui  ont  une  figtiré  de  mS tVmbétoixç 
in  l'apcre  i  gnitcbf  «  occopenc  la  plus  grande  paitwjde, 
ion  ç^rps  ^  jtn  nyîibnt  «d  1«  tête  nnît  9a  en  fe  tcioiinaQt 
c4  \\  quoiç  commeoce^  |4ori  fibtei  ibnc  ellef>m4iiia| 
bien  ieniiplonieiit  des  nw^<il{|*  pe  ^Nic  des  toyanY  ^li 
diip\Mt ,  gro>i  cornue  .4MptocA  d*Oie  »  mippfîb 
ialfelen^en^  entré  eux ,  tfil|^^Bodicttlairet  an  dm 
^q  ventre  ,  conclu  comimHMk  /ucfiMef  puraflelet*, 
fkifi  qu'ils  le  CoM  àpeu-prâ^bfia  >  dtusjiHt  cbaein  en 
)g|(igt  citto  ou  cienoe  céilulei ,  'qu>  (ont  eUes-mémci  des 
tMy^uv  cy^driquei  de  même  l^fe  <c  de  moindre  hauteur 
que  l^t  aufite$ ,  8c  qui  (ont  pldoet  dTline  matière  àiolic 

f:  ^4an|ç)ie.  QnA*>d  ranimai  s'apptatit ,  il  met  tomef  cet 
bj^  en  contraâipn  \  c'eft-i-dtre  ;  diminue  I4  iHiucettr 
de  tous  ces  cylindtey  i  3c  en  augmente  la  baCe  lêe  quand 
fnfuiie  il  veut  6»pper  Ton  cpup »  il  lai^eagir  le  ceiTorc 
naturel  de  toutcf  cet  parties  ^*tl  détiande  toutea  en*' 
fcçn^le  i  fie  en  kur  rendant  leur  première  hanteuc,  iljea 
rejcve  promptement. 

Cet  coupt  prompts  &  réitérés j^  donnés  par  une  matière 
moUe»  ébrankm  les  nerfs  i  ils  rufpendcnt  ou  diangcnc 
4  Iç  cours  ^ttOpti^  animaux  ,  ou  de  quelque  fluide  équi- 
valent ;  ou  u  l'on  aime  mieux  eocoto,  cet  coups  produi^' 
fcnt  »  dans  lesnafs ,  un  mouvement  d*ondnlation  ^  qai^. 
ne  t'accoQMtioée  pftt  avec  celui  qm^i^ut  d^oos  leur 
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.  00  ^Mmm^ml^mmÉ^^  t^mt^m  doit** 

\kA%  Rtiomur  à  aiim  obicinri ,  que  i  lotfou'On  roo» 

pof^l  de  Qir^i  çyjiodiiflPOS,  c'eft  «|<^qft*oii  rcffcnc  Icf 
cng0)i|4li|iE^i9^^«.  lus  pliai;9i^éj»bi«f^Pibtie8^cti4rdits 
od  9|(}.|fi  ^^W^«n  i^  iifîigivés ,  JK  «iqiiif  Ift  forée  da 
Poiifi^^Of ^ft  j^.çraMidre»  On  Peut  hardiitienc  le  prendre  par 
Uquf^  f  le  Ve(k  ce  que  m  Pl^lieucs  Tâvent  u^s  bien , 
ils»e  iM|m|it«ac  pat  de  ledSiiâe^par  Hk^ 

;Pci|c  ifiPf  y  a*t-i^df»  Tcmpilmâilex^igoiiccûres  pour 
f#îre;  ieC«llti|r  lin  engolirdidMtifioc  »  i^i^ina  lotfqu'on  les 
toucKa  M^  rPn  Mg  llk>9' s  tmtt  il  n'y  fn  a  pas  appa« 
rçqfiinenc,  jqMÎ  ^  <c^ma4f  vent  Ail.  Persulc  )  engoa»* 
diïCpiH  las  ii»iQS  des  Plobemi  ^i  fiienaent  les  filets  oii 

Hn!«Â^|iaf  iMCwel  4e  ptÀTâf  >  aomnie  piques  An» 
tfuri  l'ppfiivaBcé .  que  aei  eagoëfdifTenMnt  foie  oo 
cafi^Q^^ac  une  eoiiilîon  de eeruûni  caîrpiiCtules  par- 
ticulîëh  )  car  ce  poUTonne  fourroit  les  poutfer  liors  de 
lui  >  que  fluand  iUea  eaprioacrok  de  fa  propre  fnbûWe 
en  <BQnfea4aoc  ias  fmi^cUa.i  nnUa  ce  n*e(t  |ias-là  le  (wio« 
mpni  pd  i^«ag<»nidilfiBant  fe  fait  fentir  y  au  contraire  » 
c'fft  eeliai  od  îaQMiial  reprend  (à  dilatation  ou  fa  figure 
nainrfUe.  j^ailttoff  »  fi  aetteloiHrton  avoit  lieu ,  onie- 
ceifa^  riflipreÂon  4a  ceai^prpulcults  à  quelque  diftance 
de  (|  T^rptjle  y  it  il  ne  ferolc  pat  baToin  de  la  toucher  \ 
rengomdificnient  irôit  en  auf^entant  du  premier  mo- 
ment «ua  fiiivanf ,  aec. 

Asiftoie  »  Pline ,  ft  |a  plupart  des  Naturaliftes ,  aiîu* 
rent  que  cane  propriété  qu'è  la  Torpille  ,  *ai  eft  utile 
p^  acragftfHT  des  notAm».  Ce  qui  eft  sûr ,  an  rapport 
des  f^èpbentl  9  ew  Welle  Te  nourrit  de  poifTons  »  fie 
qn'oB  en  rencontra  fro^ucmmcnt  dans  rone(k>mac.  Cc< 
pend^  la  Torpille ,  conune  la  plupart  des  poiftbns 
plîts ,  Te  tient  ordinaîrément  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe.^> 

Lor(q«a  M.  de  RéaonMSt  fc  procura  des  Torpilles  en 
vie  ,  n'!ayant  point  al|ora  de  posons  vivans  ,  il  mit  une 
Torpille  flc  on  Canard  d^s  mi  même  vafe  plein  d'eau 
4c  mer ,  ayant  {eulcroent  rtcouten  k  vafenl'ïin  linge  , 
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rcmnment  cotiçhé  urop^^M^auijaeni;  I4  Toj-Mlle^  îl  foi  eit^ 

£iifanr  inOlyreryanoDS  Tor  k  Totfpiltc  /  il  vit  #  Afri<^ 
:  ckm  oai  pretwik  ce  ^poî JT<Hi  4nt  atttuiie  marque  de  6lhrear, 
le  qot  k^ouchif  qvélqae  letniTÀVec  la  même  ttftnc|ttiilit^  $ 
CDfiijU  apprit  que  le  lectet  de  prévenir  rengourdiflemént 
€6fi(|iloii  à  retenir  Ton  baleine  s  il«p6tau(fîtôt  Texpérien- 
ce  ;  elle  lui  r^uflît  parfairefflcnt ,  &  tous  ceux  9m  l'ont 
répétée  dépoif ,  ontcu  le  tkèmt  (ûdeél  ;  &  ili  ont  dit  <|t]e 
dès  qu'ils  commeocoient  à  lailTer  fottir  leur  baleine  de  la 
bouclsc  ,  i'en^urdilfement  fe  £ii(bit  fentir  auin-fôl. 

«On  a^ure  ,  dans  l'Hiftoiredt  rAbyiTmie,  qati  Véûsy 
(ott  det  Torpilles  pour  guérir  U  ievre.  Voici  ,^^i  dit- 
on,  comment  leaAbyluns  aCrne  de  ce' remède/ >Ut  lient 
le  jnalade  fort  ferté  fur  utie  table  }'  enfuice  iU  at>^iiquent 
Je  poifToh  Cttocedivemelie  fur  tous  fes  membres^  Cette 
opéiatioo  mec  le  malade  ï  une  auelle  torture  (««lié  elle  . 
k  déltTré  iibremetit  de  la  fievf«.       •  r 

Quand  la  Torpille  eft  morte,  nos  Péebeun  ne  la 
eraicnent  plut  :  ils  la  mangent  comme  un  autre  poifloà. 
Sa  cnair  n'ed  pat  pourtant  d'un  goût'fort  agréable ,  3c  ils 
en  retirebtpeu  :  ils  jettent  les  deux  grandi  mufetea  ^  dont 
nous 'avons  parlé ,  parcequ'iU  ne  cotitienneéc  ptéfâae 
qu'une  matière  molle^ ,  d*utt  moàt  fadcw  Ce  qu'ils  conter- 
vent  fur  tout  de  ce  péi^Ton  ,  ceft  £01}  foie  »  qui  dft  gros 
&  fcmblable  à  celui  des  raies»        •^^.       '»  ;      '  ■    • 

L'Am6ique  a  des  Torpilles  remblabletauatbfttres^ac 
Icaricfltts;  mais  qui  font  de  ^gwre  différente.  U  eH: 
fait  mehtiop',  dans  les  Mémoires  4e  l* Académie ^  jpour 
l'ani\ée  léjf  ,  dune  cfpeoc  de  Torpillé ,  qà*0|^comparc 
au  Congre  ,  c'efï-à  dire  ,  qui  eft  d'une  figure  appro- 
chante de  celle  de  l'angaiite  :  elle  engourdit  le  bfas 
lorfqu'on  la  touche  >  même  avec  an  bâton  ,  6c  Tes  e^ets 
vont  quelquefois  jiffau'à  donner  des  yertif»ef.  '        . 

TORSCK.  £n  Suéde  on  donne  ce  nom  à  la  Morue  de 
diverfcs  couleurs  ,  qu'on  pèche  en  qoatirité  dans  la  Mer 
Baltique  tt  Occidentale,  aux  environs  de  Gocblande  0C 
d  (Biandc.  Vf^ye^  au  mot  Mokus« 
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TOàTtJt ,  Xtfiudo ,  âéihiât  étSîphibic ,  d'une  forme 
8e  d'une  ftruÂurc  ilnguilére  t  cortaiits  efpeces  font  d'un 
excdient  offts^e  en  Médeeîne  ^  d*xiitrc$  foumiiTenc  aux 
,  :^  Arts  oné  écaille  bellélôc  tranfparpntc.ll  y  à  de  ces  ani- 
maux d'un  petit  YoHiiné,  d'aucies  font  d'une  gtqiGOeiir 
moâflrueuCe.     '■    .  ■   '  ^'' '>?'■■' >^/-"■f,5■îv^,        '"    ''W- 

Oadivife  les  Tortueieh  T  orme*  de  tene ,  en  Tortues 
Jemr&  ta  Tortues  d'eau  douai  r       .   ,  f   '      ; 

ta  r^/^//rVtf /erff,  autrement  dite  r<'^'if'^^^0'^  ou 
de*monta0ey  e(l  un  animal. couvert  d'une  écaille  arar- 
.  _pl^ ,  (blide  ,  voi^cée  ^  faite  en  écufToii ,  8c  marbrée  de 
div^tfes  couleurs  :  on  n'apperçoic  de  cet  animal  que  la 
fête ,' <]U!  reffrmble  i  celle  auû  Serpent.  Sa  queue  &  Tes 
pattes  ■rcflcmblent  à  celles  du  Lézard.  Dans^la  ^Ippart 
~HfcrToriucs  les  mâchoires  (o<tt  re^^ttics  d'un  cartilage 
tr^s  dur  qui  forni<^ti{îeuf#|^n||$  4e  d^snti  «  ou  pôut 
imeux  dire,  des  deMblures  oécpufi^es  8c  entaillées  en 
forihe  de  fi;ie.  L'écville  qui  recouvre  fa  fubiUnce  ofTeufe^ 
Atf  eoQ^iqe  d*an  rempart  impénétrable  au  corpf  dç  Ji'ani-' 
m/^1  V  ^  iournic  Une  retraite  ;  fur  e  à  ;  fa  l^ie  à  Xis  pactes 
8c  À  0f  queue»  qu*il  rtttro  en  dedans  i  l'af  proche  duimoin- 
,dÉ«  Aififr.  Cette  envclofpe.,  0ii;«;^fapaç!iei,  oui^  . 
tKktr^Kt&  dite  va  b-Toritjif  cl  que  4a  icoqûiUe  eft  à 
îtHuitï«,  liiptHUè  èl)  défaut  dpiosdu  corps,  fi  on  ex- 
c«j>to<cU#  deslàctiténiitéMe  kitêlfe/^  j4u  cou  ,  des  ^atre 
paçtiçs  8c  de  Ut  jqo«iecQHieij|irt  di^  :  *a  fimpiicité  %  ce 
ftja^Uti(C  liïojÉfoïé'M'Ui»  fi  g^irt*  «Oftibïc  d'os  ,  qpi  ne 
j^f cor  pas.de^flondre  .Mifalimiit  à  ro^ 
-ttCa^e^  dontil|^¥ee)t  é:(re  à  l'animal;  Cette  cuir^fe  de  ^ 

•^^  la  Tortuçei(kJr ferme  <|tt*4m  <arié(9fe  pj:^Mtroit  paltcr.deiîus 

■  fans  Vap|4itirl  ,  n..f/'  ■.•  -  •        •  '►''"-   -  '  • 

l,a  roriiir^r  lef^^feUouve  fur  letf  montagnes,  dans 
le^ion^tf;  dans  les  boit,,  dans  lesclitfipips^  dans  Içsjar- 
diop  i;elte  vit  d€iî;^its  ,  d  herbes  ,r8c-4o  ce  qu'elle  peut 

^trouver  (br  b  tikrre  :  «lie  mange  au(ïî  des  Vers ,  des  Li- 
tna^$  8c  d'autres  infeiftes  :  on  h  peut  nourrir  à  la  .mai-  ^ 
foo  aytc  du  (t»n  8t  de  là  farine  JtHe  miirche  û  lentement 
que  la  lenteur  de  fa  marche  a  pailé  en  proverbe.  File  fe 
cflchc  en  liivcr  dans  les  cavernes  j  'êc  y  paifc  même  quel- 
quefois toute  ccuc  (aifon  faûs  ihapgcr ,  comi^  font  les    ; 
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îâ%i€tM-è«  duré  ,  satviifoit  long- tèhtl.  ^ 
'  Oh  dit  ^^t  Ul  Télmtàt  «tre  ti^iÛYW  point  IVtu ,  ^ 
qti^cTté  li'm  pbincâmjlhibK  :  cÉJiài^Bflt^  «inn  qu'on  le 
'  véffâd  iprès,  U  ffcFiMfture  «lu  ecràt^^i^  des  poulmoos  de 
■crt-é%é68  d«r  To>tutf  eft  femblaiyle  à  celle  des  Tortues 
d'tàu  Selon  les  Voyageurs,  ellefc  trouve  en «bondanee 
dam  les'difem  (f  Af>t)ue ,  de  notftmmei^t  dans  la  LybSe  k. 
dans  les  Iodes ,  bu  on  en  fcrt  fréquemment  fur  Içs  ta- 
bles. De  totltef  Ici  efpeçcs  de  Toi'tU€s  v  H  n'y  en  a  point 
qui  nit  la  tfaair  fi  délicate  ,  ni  (î laine  ;  mais  tes  Grecs  & 
les  Turcs  Vcyfent  en  u(èr  ,  à  cauGcit  la  défenfé  ^ite 
pat  leurs  loii.  On  trouve  ^î^i  beaucoup  de  Tortues  ter- 
rcftrcs  en  Thrace  &  en  NIacedoine  ,  ï,  Amboine  <  dans  le 
Ceylafi ,  4ans  le  Brefil  &  à  Caycnne  :  on  en  trouve  aulfî 
en  Languedoc.  La  fUis  ^ftguliere  dl  celle  dont  le  ttft 
offeux  a  trois  ftllotirslirt  llflos  :  IktpKipart  ont  leur  cara> 
pace  forthée  d'écititks  rlfombotMcl .  très  artillement 
colorées  Elles  cachent  leurs  œulit  âiaK  ia  tetre. 

Pour  donner  tttie  idée  dea  finigttlarités  qcre  préfefire  la 

(Iru^ure  de  la  TéhAe ,  tk>us  ferons  ufage  de  la  dcfcrip- 

tiond  fine  Tortue  de  errre  «ppovrée  des  Ind«s  »  8i  qui 

aroit  été  pritè'  ttlt^itî  de  CorofiHinde'  :  cette  deftrîptioii 

^  curieufc  te  trouve  dans  tes  Mémoires  de  rAcad<étAle. 

Cetre  Tortue  étèir  bien  plUs  petite  oà,'ttné  Tanui  et 
mer  ;  od  les  anîmadat  dicfviemietft  wmftairieiaiertt  plus 
grands  queceut  de  k'^émeefpeçe  <jtil  tirent  fur  la  tcri 
re.  Sén  écaille  nlivoit  àm  ttoii  pieds  de  liM^lar  deux  de 
large  t  fcette  éCailtc  éféwd'uogri$  fotc'bMrt,  ^  compoTée 
p^r'defTtts'  de  pluHetir»  pitCes  de  IPgcffe  4ilflJi:ente  ,  dont 
néanmoins  ta  plupart  éwn^ht  péntagonea^Tottcts  ctt  pièces 
éroient  pofées  &  collées  fur  un  os  qui  ^  en  niiénicre  de 
cr^Ue  ,  enilbrmoit  les  entrailles  de  l'ahiitial ,  ayant  en  de- 
vant «ne  èttverture  q|ui  lailfbit  fortir  la  tête  ,  les  épaules 
&  les  bras  ,  ^  une  autre  ouverture  oiipofée  par  od  (br- 
roteht  les  jambes  &  la  queue  Cet  6i  tft  double  ^  y  en 
ayant  un  fur  le  dos  &  un  autre  fur  tt  ventfe,  qui ,  comme 
deux  pUflrons .  font  joints  par  les  côtés ,  fit  attachés  eh- 
femble  pardc^  llgameris  forts  U  durs ,  mais  qui  laiffent 
nl'anmoins  la  liberté  à  quelque  mouvement.     '  ' 

LesTOrtucstcrrcftresfcaépouillcm  ,  dit  on  ,  de  leurs 
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écailtttS)  c^eft'Mi^^»  àfi  cctmiccti  quîTont  sppliqnëe$ 
fur  l^os  :  attfli  iotCqvk*oj3i  veoc  (tpùci  ces  écailles  ,  on  mec 
l'os  fur  le  feu  ou  dans  l'eau  bomllai^te\  &  la  chaieur  fàic 
que  tes  parties  técailleufes»  Te  (épc^iit  aifémcnt  les  tinet* 
des  autres.  A  la graodc ouvcrtufé^e  de^antil  7  avdii;, en; 
defîous,  dans  laToftue  dont  nous  parlons ,  un  rebont 
relevé  pour  lat^Tïr  plut  de^libetté  «u  ^u  &  à  Ia>  tête  de 
s'élever  en  haut.  Cette  inilttiioil  dÉ/cou  c(l  d'un  grandi 
Ufage  aux  Tbrtuet  t  tik  leur  (ert  à  fe  rctoumct  lor(qii?'elv' 
leilbnt  fur  lé  ddi,  flt  leur*  indunine  eOr  admirable  pouc 
cela.    Loirqu-'o»  çiet  une  ^  Tortue  vivante  fur  le  do%^ 
oi|»obrerve  que^  ne  pouvant  pat  la.  fervir  de  Tes  parret 
pour   fe  relever  ,    parcequ^tllâ»  ne   fe  peuvent  pItW 
que  vers  le  ventre,  ell^  ne  fe  T^rt  que  de  Ton  cou  te 
de  fa  tête  ,  qu'elleto|]rAeuncâcd\in'4:ôté&  tantâcjd'un 
j autre,  en  pouffonr  contre  terre  pour  f6  faire- balancer, 
comme  Un  bcneoaa,  afitr  de  cberchor  le  «^é  vers  le«< 
quel  l'inégalit^da  la' terre  peurlaiA^tr  aitëihfnt  rouler> 
récaille  ;  quand  elle  la  trouve ,  elle  àe  fait  plu^^eiForr ^^ 
quo  vers  ce  côf^àV   *  ^^.    ■'■'    ^  ^^\\^    ' 

L'éeailtfc  Infétiiturc^d cette Tortuè'étoir un  pèU' creu*- • 
féi  c'efVà  ouôi'On  difli<ngue  l6  màlè  au  premiorVcoùp 
d'ttit'j  car  récatUe  inf^Hcure  tles  femeliiM  e(t  plato.  1?ouc 
ce  qui^ôrcoitbm  dôi'Icaillè;  favoitî;  la  tête  ,  les  épaip> 
lea,  le»  btat>,  là  qUouc ,  lèrfeiTbs  Bc  les  jambes  ,  étoit 
couvert  d'une  peau  lâche  &  pHlfée  par  àt  grandes  rides , 
&  outre  cela  grainéé  comme  du  maroquins  Cette,  peau 
n'entroit<poifti(o«»r^èatllt  pour  couvrir  les  parties  qui  y 
écoièntcnféiniéèsi  elle  étoit  attachée  autour  d»  bord  dé 
chacune  dff  deU^  ouvertures  :  mais  la  peau  des  Tenues 
d'eau  t(k*c6fÊVitttc  près '  des  jambes  de  petites  écailles 
comme  les  poisons*  La  tête  de  cette  Tortue  reflcmb>oit 
à  celle  d'Un  Serpent  $  les  nartnçs-  étoietM  owi^ertcs  au  boite 
du  mufeau  \  \ts  ytvn  éioient  petits  ic  hideux  s  l'oeil  n*a- 
voit  point  de  paupière  lupéricure ,  il  ne  fcfferjnoit  que  par 
le  movèn  de  l'inférieure  qui  s'élevoit  jufque  contre  le 
fourciL  pline  dis  aue  cela  eilt  commun  à  tous  les  animaux 
à  quatre  pieds  qui  fopt  des  crufs.  Vers  les  extrémités  dtfs 
mâchoires,  à  Tendroit  des  lèvres ,  U  pean  étoit  dure 
comme  de  la  corne  ,  &  tranchante  comme  aux  autres 
Torm«9 }  il  ne  Uitfottpai  çepcnditnc  d'y  avoii:  deux  rangs 
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ongles  fei^coiq^,jp 

pis  en  im^tit>^  ^à||||ii'^;^l^M^^à|^ 

/dftoogle^  aiMÉfie  ^|^.  jiM^  h^NiT  i^^l^ 

lot ^^è  toQs  coiitirf  Ktm  Ufimàm  ».  pi't»)  ii|!!r^i}*iQLV 

£ute  eue  ajpptâe  (ur  ^loi  qfii  lie/»^ ,  Sc^f^  aiiiâ  m 
Hi^  raucrcs  ji^qu'ài'oQgle  de  à^^fit.  la  qaeàç  ik  cetu 
T^miieàjqi(  1^  S^^*^>  iiifl€xiye,,&J^floiç  es  ot^e 
.notnte:§àrDt<srl'iî^  >9iit  reçîbiable  à  jtfiie  ppst|(Q  ie  fiQ(tt£i 
La  n)éme  io jcaeibiUté  î*èÛ:  vpav4$  atu<intiCclt$  des  mâ^ 
choîres  >  elles  tfooc  pui  4trf  ouyi^teirqa'cti  enfant  Us 

iQuièles*  j^K'i  ù.t>n  ^H^:'.  j-  >-i  ,h|;''ka^,/.i^-L.'(*'V.^ï"^i'^  ■■ 

.    >Àriftoce  a  remarqae  que  4é  rot»  ItsiMiihiamf  la  Tortne 

^  un  de  ceux  qtii  t  le  jpius  de  force  aqx'm^cboires  *.  b«t^ 

lqr(^  eft  celle  >  <»i*elle^0ap^  jtottt  de  qu'elle  frrend.  Nous 

avons  remarqua  dl^$#nê  |>eticp  Toitne ,  diKèiit  MeiKenrs 

d« , ;^J^4i^i^naiiç^  f  ^  9!^^^  !^  •  9Q^>deo|Î7beiiire  jff^  « 

atiw^éMçiPop^e^»^«^Hoit^  (fll«liildM>»csaii«pJ}a 

broie  pareil' à  celui^  des  caftagtiettes.  L*|ii4^^iUté  4ç4ft 

queue ,  pareille  à:  celle  des  nt^licbpiri^  ;  doîr  i$m  <f^)i^ 

QOC  la  Tortae  a  beaucoup  de  force  à  cettit  paltfe  pour  en 

tijapper ,  9t  q^ecma  corne  qu'elle  a  au  béur  p<ut  lui  tt-  ^ 

nir  ueu  d'arme ofien/ive.   ,       .  '^  .        î  "  .>*       "  *  :;;  ^'  > 

^      L'drgaoiraûcHi  intérieure  de  la- Tortue  préfcnte  des 

.  particuUiîr^s  très  curieufes.  On  y  obfervelts  partes  pro^ 

près  ïiix  dirers  aniniaûx  }  ^telles  que  l'eftomac  y  le  foie , 

les  poultjfiom .,  le  cœur,  la  ye(I)e ,  les  parties  de  la  g^né' 

^^ation  qui  dans  le  mâle  font  la  verge  3c  les  autres  partret 

qui  raccompaghcnrv  La  vcBc  étokû  grande  dans  ta  Tort 

tue  des  Indes  qu'pn  a'priG:  pour  exemple ,  qu'elle  rocoti* 

vroit  les  tnteftins  &  toutes  les  autres' parties  du  ba#  vtn-  - 

tre.  La  vci^  de  cette  Tortue  avoit  neuf  pouces  d^  lonr. 

gueiu  :  le  cœur  étoic  Citué  au  haut  je  la  poitrine  >  (a  H" 

gmt  étQic  fort  di^ércntc  de  celle  qUe le  csof  à  ordinaire* 
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it6fîoa  îçbiraun  câté  k  rautré ,  ayanif 


ra*^iàè^râh<!ié  flilneiiuoa  croît  a  an  cote  a  raucre ,  ayant; 
trois  |»oàces'dM  çc  rci^;ifc  ||l  ftoacetfc  àcxax  fcnlcmcnc 

(ânjg^&iis  le  poulmpa.  Ils  duc  ^4é  OBC^^cppinipo  far  la 
bla^AWr  8Ç  fè»  ta  trâ«îlllal«l^éc  4^|J|^|r/U)«  aont  il . 
efltirèiip6ré,dat  le  Font  p^fôttretôflwt  linembrantuk^ 

^^  autres  anrmaur 
différence  que  dit 

r  r  h   '      ^'^™^»  4c  même 

oé  éJsilui  d^  aacrei  amin^ta ,  cR  cpmpqré  <^petites  vé- 
ctifei|^aàçiarfr<JC8  les  woèèi  contre  les  ii^Vtfc» ,  entre  Icf- 
<|udtSH<â  tÂi^iix  f^  câçrclacés  e^  fî  grand 

doirniife'^  'oul|^^^^^^  s^parences  it  chair  en  m^- 

nidré'  pé  f>tttdt  Ipb^.  Gt  U  n  y  a  pas  âgAarcnçe  j^ùe  le 
potilttio^  de  là  Tpnué  ferVe  à  la  circulartoo  entière  du 
fane  ^  éàr  dans  ces  aùimaax  -amphibies  ,  lè  Hing  pa/Te  »  ^ 
poor  lia  plu^grande  partie  ,  d'un  ventricule  à  raurrc  par 
le  nlôftfa  d*»in  trou  ovale  qui  fc  trobyc  dans  lacloifoiir 
oui  fépàtc  les  deux  ventricules,  ji  n'ejd  point  non- plus 
nit'plîàr  .)a  voit ,  la  'Tc^tn^^tànt  abfolumcnt  mqctrc»;. 
&  il  tfdtl  j)oint  mite  au  raè*ichi(îenicût  des  partià  în-» 
tctiob  j  puirqu'il  n*à  point  Iç  mouvement  continuel  &: 
rcgf^'^cmii  (c  v6k  d^ûs  les  autres  animaux  y  it  qui  c(l  nt* 

ce&i^î ccsiïfâgci.  .  ^  ^       .,  ' .^ 

Iljrà  donciiett  de  p^fer  que  ce  poulmon  donne  aifll 

Tortues  la  l^ttlÀ^  quéUes  ont  de  s'itcver ,  de  fc  tenir 
fur  ttik,  8t  de  ^fccndre  au  fond  quand  elles  veulent  ^ 
en  forte  qu'il  leur  tient  lieu  de  la  veïîie  pleine  d'air,,  qui 
fé  trouve  dans  la  plupart  des  poidons  :  aulH  voit-on  quel^ 
qucfbisks  Tortues  oôttanies  (ur  l'eau  fans  fe  remucr- 
Arifiote  6c  Pline  on  remarqué  aue  lor^ue  les  Torti^s 
ont  été  Ipngtems  fur  l'eau  pendant  le  tems  calme,  il 
arrive  que  leur  écaillée  étant  defféchée  au  Soleil ,  elles 
fontiailément.  prifes  par  les  Pécheurs  ,  à  caufe  qu'elles 
nô  peuvent  Te  plonger  daiis  la  mer  aiTcxprônlptcmcnt  ^ 
ctant^c^cnUes  trop  légères.  Cela  fait  voir  quelle  juf- 
tdTç  if  doit  y  avoir  dans  leur  équilibre ,  puifqu'un  auïït 
petit  diaogcment ,   qu'cft  celui  qui  peut  arriver  par  le 
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QûôîdUc  fi  *WSftflti:  ifc^  ob  vr<ik4ç  ici  i^^  <Jé(aï^îbn . 
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plufîeurs  oi(bâ|j||^  &^  àifês ,  ^u^^^î»  ne  vplcnc 
itfiPR  e^tïéiiîéihçût  petit 


pks.  Le  cetvé4( 


e^qiii  rt*c(l 


pas  furprjciùttt  y  ptllÇjuéJiO^^ic  <(^e  czlnV àçit^rtùes  de 
ékr^-  t^ue  t'ob  pèche  àox  Annllei  «  jk  iori%  la  tête  cfl 
grofrc  comme  celle  <î*afa  Veàii ,  D*e(l  plis^Ius  ^ros  qu'une 
grb*fle  Fève;  Sur  le  foitimet  olTenxtde  la  léke ^^^  on  vpyoit 
une  d^e  ,  ainfi  <\\^qxï  en  obfervc  fur  \^  cite  de  to^  ;  les 
animaux  qui  ont  une  forée  extraordinaire  aux  niSlchoires. 
Ceux  qui  ont  fait  la  dércriptioo  dft  Airtilles  ',  qui  cd 
le  lieu  du  Iriônde ,  dd  it  7  a  Une  plui  grande  quanticii  de 
Tortues ,  difcnt  quelles  font '%wdeis*i,iDkti5  oh 
douter  de  la  vérité  de  ce^fait ^oftqti  on  vient  à  exami- 
ner les  parties  que  Ton  reco(m|iît  pÉidr  Ici  org^tics  de 
l'ouie.  On  ne  voyoit  point ,  il  cft  vrai  ^  d'ouverture  exté- 
rieure en  dehors  i  ^no$  petites  Tortues  ,'  non-plus  qu,^  la 
ffande  ,  dont  nous  donnons  1a  defcripcion  %  jnais'au^fcs 
es  temples  l*os  étoii  enfoncé,  JSc  cette  enfoiiçûreécoic 
recouverte  d'une  peau  plus  miticc  ^  pUis  déliée  ^u*^!- 
IciVfs.  AU-dcffdus  de  cette  pcatt  étoit'an  trou  rond  /delà  . 
gran  ^èur  de  Torbiie  de  l'œil ,  rccouvèft  4'tine  plaque 
cartiligincufè  :  cette  cavité  répondent  à  plufièurs  aup^^es, 
dont  ta  dernière  étoit  tapilféc  d'une  me^hrâne  délicate  , 
qui  étoit  l'organe  de  l'ouie. 

Cette  defcription  nous  donne  la  connoiiTancè  4e  faits 
inréreffans,  qui  conviennent  auHI  aux  auues  e(peccs  de 
Tortues  donc  nous  allons  parler.  '        •  . 

Tortues  de  Mer, 

la  Tortue  de  mer  diffère  principalement  de  la.  Tor-' 

tue  de  terre  par  fa  grandeur  ,  par  Ces  pieds  faits  potir 

«?.gcr ,  fcmbhbles  aux  nageoires  des  poilTons  «  Bc  pkr  (a 

'^ête  ,  dont  la  bouche  fc  termine  communément  en  bec 

de  Perroquet.  Elle  ttoîc  à  une  grandeur  cenfidérable  :  on 
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tn  trouivj;  4e  ttès  ^tolTeir  ^u  I^É^i  &  aux  Ides  Antilles. 
Darts  riflç  Tî^probaoc  lé?  tq^b^t  maifons  (ont  couverts 
d'ccaillcs  4c  Tenues".  Lés  Pttubles  voUInfr  de  l'Ethyopic^ 
ik^mmét  Ctifionophagcs^oû  Mdnfeurs  de  Torfues  ^  Çt 
fciVcnt  de  èes  mii&ei  ^calltcs.th  gui^  4é  barques  poUr 
iKivigcr  près  le  Cootincift ,  $t  au  Jieù  de  cehtes.  Parmi 
les  Voyageurs  les  uns  aflùrcnt'ayoir  vy,  dans  l'Dc^an  In- 
Jicn  des  Tortues  d'Une  telle  ûXiLtà^ 


y        «^««f   ^^  Suatotzo^ 

hommes ,p<nivofeotiho;itcr  à  Ta  foifTor  récaillc' (upé« 
ricurc  d*u?ie  feule  de  <cs  Tôrtuci  :  d*aUtres  affirment  qu'il 
y  a  des  Tortues  lonéucide  dix  J)as  &  larges^  d«^cpt.  Oq 
en  W>ic  Uht  cTùne  très  bdle  ttitle-  à  Parts  dans  le  câbinec 
4c$îiNttit$;i»ef es  de  la^  Place  des  ViAoireS. 

Le  ma|e  lorCqu'il  s'accûuple  monte  fur  la  femelle  à  \à 
nianVrc  des  yîyiparc^i  Qctelqoés  Auteurs  dife^t  que  ces 
ànimauùt  'rfeftciit  àccoSptés  i>cndànt  uikfnoiS  entier.  Lé 
rcntimérit  de  c^ux  «Jui  dlftot  qu'fls^rcftent  adcoU^W&ou  * 
eu  çdVjtA^*  jpciidiint  rit^f  jours  Veil  plus  probable.  Dans 
cecte  iicùatrôQ  le  mile  rt'abaâdonnè  pas  àiGîmenc  la  fe- 
incUc.  Quand  "on  les  Trouvé' aînfi  àccoUplés ,  &  qU'oii 
veu^  .t<<â|>rêndre,  le  mèiltcûf' parti  cft  de  darder  îa  fe- 
hiclle  fa  ^rémtètè  \  car'alorf  ^  e(l  fur  du  aâlt  y  qui  ne 
U  quitte  poinc.  -    •    / 

Lcsl>êdjeù|s  ^rehiiçnt  Icii  TortUei  ^tt  les  renvcrûnt 
fur  le  dos  ^P^r  cela  ils  en  approchent  doucement  pen- 
dant qu*f Uci  dorment  flotfààtcs  à  la  fur&ce  de  l'eau  >  & 
quand  ils  les  ont  àinH  rchvèr(^e$ ,  ils  léspoufTent  devanc 
eux  aVec  leuts  mains  jufquli  le Ù^  battue.  ï!orfqu*ellcé 
font  tàinfi  .cou(fhéés  fur  le  dbs ,  elles  jettent.,  dit- on  , 
de  profonde  foupirs ,  U  vcrCent  des  Eûmes  abondam- 
ment.       '        ^  ,  ' 

Les  InfulâîreS  des  Ifles  Antilles  divifent  les  tortues  dé 
tner  en  Tortue  franche  ,  en  caouanne  &  C4rrtt.  Ces  Tor-^ 
tues  font  toutes  à  peuptès  de  la  même  figure. 

La  Tortue  franche  n'a  pas  racaille  bien  belle,  rt^is  la 
chair  &  les  c^ufs  en  fônf  excellens  ,  6c  très  recherchés 
par  les  gens  de  mer ,  qui  n'ont  rien  de  meilleur  pour  fc 
rafiaichir^  Ce  guérir  dans  leurs  maladies  quand  la  na- 
vigation ^longue.  Une  feule  Tortue  peut  donner  juf- 
qu'à  deux  cens  livrçs  de  chair  qu'on  fale»  &  près  de  troid 
cens  œufs  iort  gros  ,  &  qui  font  de  ^ardc^  L'ècaille  d«s 
H,U.  TomiV.  "^  Hh 
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tfôitrc  piedf  ar  d<^i  de  kHi||lÊMr:  êç  ^cre  ^liMrgtur. 
Cet  demtcîcè  Tortua  fwC^ltibletit  (Mpttr)  la  formé  aux 
T^rtttéi  fidnckêâ  )  mttf  ^cîtt  tété  eft^in  f  captas  groiïe. 
tor%*cMi  Teai,  les.  aj^pTO^r  «  ellei  je  mejttenc  en  d^. 
fenfe.  Leur  cbatr  eft  noSf e  i  fitiibenteufe  ae  de  mjuttvaii 
joât,  ÔA  ctr€  feiii^otaicé  niie^iQile  qui  ti*cft  bdnne 
^ue  pootj  lef  lM||k 

l4  CMèfii^  )^  autre  Tèituç  très  gro(g»,  ^'uiie  chair, 
lia irérité ,  nftoins  tiélitate que  celle  de  la  tortue  fr An* 
|rAe  i  mail  elle  eft  créa  reçbcràiée  pour  fbn  écaille ,  ûn'oa 
tà^oime^oiniile  rôn  f  eàt  en  riitiollfiraiit  dan«  deyeatt 
chaude ,  poif  U  Jtiiectant  dant  un  moult  J^nf  on4in  faic 
prendre  exaâeméÀt  Se  furie  champ  la  ilgtire  kraidé  d'une 
Dpntie  pre/Te  de  fet  t  onla  ^Ut  enfuice ,  &  bn  y  ajouté 
des  cizelures  d*dr  8t  d'argent .  ôa  ifaolré*  oroemeiii, 

X'écaille  de  cette  Tortue  eft  eomp6(3(c^e  qtiinie  feuil- 
les ,  tant  grandes  qute  petites  |  dont  dix  f^  plattes^,  qua< 
tre  un  peu  recourbée» ,  &  celle  qui  courre  le  dot  e(^  hiite 
en  tâangle  cayé;4comme  un  pçtit  bouclier:  La  dépouille 
ordinaire  du  C^rrtt  pe(e  ti'bis  où  quatre  tîvrts>  cfiais  on 
.^n  rencontre  quelqucfbift^ui  ont  l'écKill^i  épâilTe  ,&  lec 
.$:uilles  (î  longues  8c  fi  larges  ,  qu'elles  pel^t  çotitei  en* 
.  Icmbic  environ  fiî  ô^  vcpc  livres,  >"- %     ' 

Il  y  a  uneérpccc  de  Tortue  que  Ton  nomme  Tortui 
verte  ^  parccquC  |[bn  écaille  e(l  plus  verte  que  celle  dés 
Huttes.  Cette  écaille  eft  fort  déliéf  &  fort  tranfparente .: 
on  ne  s>n  fcrt  que  pour  les  pièces  de  rapport,  parce- 
<)u*clle  efl  eitraordinairement  défiée.  Lor(qu'on  emploie 
î'écaille  des  Tortt^^en  ma^uCterie ,  on  lui  donne  la 
couleur  que  1  on  (buhaite  par  le  moyen  de  feuilles.  m>^ÇS 
delTous  :  mais  pour  cela  onjchoi(it  récaille  bkmde  >  fans 
Teincs ,  &  norif  as  celle^quietl  d/^  couleur  TÎncnfe  ^ovl 
pleine  de  nuages.  •  V^  .       ' 

Les  tortues^e  mer  f  Ment  Therbc  Cous  l'eau  &  hors 
de  l'eau  :  elles  Font  leur  demeure  ordinaire  9c  trouvent 
leur  nourriture  dans  des  efpCces  de  prairies  qui'foncau 
fond  de'  la  mer  le  long  de  plufieqrs  Ifles  de  l'Amérique, 
il  y  a  peu  d'eau  fur  quelques-uns  ék  ces  fonds  v  ^  les 
Voyageius  rapportent  que  quanti  le  teiii^s  eft  calme  S: 
(ttciiï,  00  yoKccbcau  upis  vcid  au  fond  de.  l'eau, 
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t  les  ToAues  ri^  fy^if^mmffi^  Aprii  qu^ellet  ont 
itiangc  ;'  elles  v^c  i  l'enilHH&diare  dtêpym/oi  ehetdbet 
l'eau  ck>uce<  Quand  cUti  ni  soeiigeiit, /point ,  elles  ont 
ardfpaireitietïc  k  t^te  hotf  ik  l'-eau  i  mait  dès  av'cUcs 
voient  rtiii44(ii  4iil)<)<^e  Chstfe^ir  oo  quelque  Oiseau  cte 
proie ,  elles  s^eflÈMicent  bîeti,vtte«. Elles  vont  cous  les  ans 
2  terre  poudre  leucs*{£u£i  «Uôs  des  tcutt  qu'elles  (è  fonc. 
fur  ter  fable ,  par  le  moyen  de  leurs  aÂplÉNiS  ,  un  peu  au^ 
iieflJLis  de  rcndroit  ou  les  vagues  de  U  oier  viennent  bat-« 
cre.  files  le  recouvrein^  très  Tégerement  >  afin  que  le  So- 
leil les  écHautfe  ,  &  TafTe  éclôre  icsfetità.     .     , 

^jn  cravailknt  aio(vp(Hir  leur  Camille ,  elIcHi  préparent 
une  protiiâbo  abOfi4am€  aux  hommes  &  apx  oileaux^ 
car  elles  font  pondre  de  quinM  jours  en  quinze  jours , 
ic  mêtceirt  bas  ehaque  fois  quatre* vingt  dix  cnift  te  plus* 
Au  bout  de^vinst  quatre  ou  de  vii^  cinq  ioursVon  voit 
(brck  du  C^t  de  petites  Tortues  qui ,  (ans  le^s  &  (ànt 
eui(ie»8'eii;1root  tout  doucement  ga^r  Teau.  Mais  mal-* 
bcareu(èmentpouc  elles  ^  la  lame  les  vejette  les  premiers 
jours,  :  les  oifeaux  accourent  %  &  les  enlèvent  la  plupart 
av:intqu*eUesibienta(re«  vigoureufes  pour  tenir  eontre 
les  flots ,  Ic^kmr  fe  irliiTer  au  fond  :  àuiH  de  uois  cens 
itrufs  il  n'en  échappe  quélquefdis  pas  d^. 

/tes  Infulatres  des  Antilles  «  qni'vout  dans  certain  tems 
de  Tannée  aux  lAes  du  Cayeman  pour  faire  provifion  de 
h  chair  des  Tortues  >  difent  qu'elles  abotdenc  de  plus  de 
cent  lieues  loin  pour  y  dépoCèr  leurs  «eufs ,  à  caufe  de  la 
facilité  du  rivage  qui  eft  bas  ,  &.  par^Q4t  couvert  d'un 
fable  mollet*  Le  tcrrilfage  des  iTortucs  commence  à  la 
fin  d'Avril  »  6c  dure  ju(<pftu  mois  de  Septembre  ;  8c  c^cft 
alors  qu'oif  en  pW  prendre  en  abondance.  A  l'entrée  de 
la  nuit  on<9iet  de»  nommes  à  terre  ,  qui  fe  tenant  (ans 
faire  de  bruit  fur  la  rade  ^  guettent  les  Tortues  lorfqu'el- 
les  fortckit  de  la  mer  pour  s  avancer  fur  le  fàbîe.  Ils' v<^t 
à  elles ,  if  les  renverleot  furie  dos  les  u^és  après  les  au* 
très  (ce  oui  s'appelle  chavirer  la  Tortue  ).  Les  Matelots 

tpu/cËft  mcikmenttousaer  chaque  foir  en  moins  de  tro^ 
eures  quarante  ou  cinquante  Tortues ,  dont  les  moindre^ 
pefent  cent  ciifquantc  livres ,  6c  les  ordinaire!  deux  cens 
livres  relies  om  tontes  une  grande  quantité  à*<xu(sdiij^s 
le  vcmrç.  \  .     ■ 
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Jeu  de  ^aoMit';  iis  ont  <i^  bUitc  &  du  jttine  cérame  tet 

ceofs  de  poule  ;  mais  la  tdqiie  n*ei»  e(l  pas  ferme  ;  elle 

cft  mokme  comme  fi  c'étoicdu  parchemifvinoainé  j  ils 

font  6n  f^éu  moins  bons  qtiele^  éciifs  de  poule.  LorP^u'oit 

Tefit  rôafiger  uttc  tortue  Tar  te  lieu  ^  6n  kt  rue:  oniui 

ceine  l'écaiire  da#«aere|  &  TécaHle  (nipétwatt  àtvmt 

ttie^efpcccdepUir,  ;dani  lequel  on  faheûirc  la  tortue 

•près  raTottaAairosoée  avec  k  ;us  de  citron^  le  fcl ,  le 

fimeni»  lé  poivre  &  le  gérofle.  Tovf  ie'jourtes  Mate- 

lots  font  occupés  à  mettfre  en  pièces  &  à  faicr  lés  tortue» 

qu'ils  ont  pd(es  pendant  la  nuit;  La  plupart  des  navires 

.oui  vont  aux  Ulcsdu  Cayeman  ,  après  avoir  fait  leur 

tnarge  I  c'ell  à  dire  ^  après  (tx  romaines  ou  deux  mois  de 

'féjoiitj,s*cn  retout oenc  aux  Antilles  ,  od  ils  vendeor 

.   cette,  tortue  falée' pour  la  nourriture  ^1^  menu  peuple  & 

' , ,  dét  crdavcs,  La'cnairdes  tbnàés  faléc^  n'eft  pas  moins 

en  lifage  dans  les  Colonies  de  i'Améri<^tte  ^  i)ue  la  mo« 

nté  dans  tfNDS  les  pays  de  l'Europe.  La  grai(fe  de  ces  tor« 

tues  tend  une*  huile  qui  e(l  }acme  8c  propre  à  être  em-*- 

ployée  dans  hes  alimens ,  lorrqu  elle  eft  fraiéh^'qùnnd 

'^  cUe  eft  vieille ,  elle  ferc  aux  lampe«.  On  peut  ftii^er  d'à* 

ne  groCe  tortuejarqu'^  5 1  pinteid'haiici 

'  Onpret^aiiiiifes  tortues  de  mer  au  hàrpoii ,  à-peu- 

Î)xh  comme  les  Baleines.  La  nuit,  lorfqù^il  fait  èltir  de 
une ,  &  qqe  la  mer  cft  tranquille ,'  un  Pâncheur  monte 
fur  un  pecitcuipr  )  mvec  deux  àoues ,  dont  Von  tient  IV 
▼iron«  qu'il  fait  remuer  avec  tant  de  viielTe  U  dcdcx> 
térité  »  qu'iliiit  avancer  le  catiotaufri  vite  &  ave<f beau- 
coup moins  de  bruit  ^  que  sMl  éfoit  pouifé  à  (orce  de  ra« 
mes.  Le  maître  Pécheur  fe  tient  droit  fur  le 'devant  du, 
canot- >  8c  lorCbn  il  apper^oit  que  quelque  lottue  fait  écu- 
fiier  la  mer  en  ibrtant  par  imetvaiW  «  il  montre  du  bouc 
d'an  bâton  Tendroit  ou  eélut  qui  gouverne  lé  petit  cf- 
^quif  ^oit  le  conduire.  Lorsqu'il  élVa  portée  ,  il  lance  Ton 
narpoo^«avec  une  telle  f«^ç^  fur  le  corps  de  la  tortue  , 
qu'il  pénètre  l'écaillé  ,.  fit  entre  bien  avant  dans  la  chair. 
La  torme  quli  £t  (cncblelTé^^oolé  à  fond  \  auilt-rÔt  Tau' 
tre  homme  qui  eft  daxi$  le.  canota  14cbe  une  fictile  atta« 
cU^e  au  harpon  ,  8c  lof fque  la  toctue  s'eft  bien  dibattus 
le  quv^  les  forces  lui  manquent  »  g  çauie  du  iâng  qucllo 
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d  pierdu  ,  on  la  prend  atfiSmetit  :  cette  forte  de  pêchç 
s'appelle  pren  dri  Us  tortutk  -à  là  yarrc^ 

On  dit  qtie  les  tortues  vivent  itttig-tcms  ;  en  cffpt  Mc« 
Jamaïcains  qni  i>éc(tent  les  tofcues  ^  remarquent  qu'cllêt 
font  long  tetti8a>paTvenic  a  leur  parfaite  grandeur.  Les 
tortues  qu^on  trouve  dans  la  mer  du  Sud  ,  pefent  ordi- 
nairement deux  cens  Uvrcs  :  onHesVoit  fouvènt  flotter 
en  grand  nombre  fur  la  furfaccde  la  Mer  «  où  elles  font 
endormies  pendaTit  la  grande  chaleur  du  jour.  Voi^  la 
manière  dont  les  PécbcUride  ces  mel-s  s'y  prennent.  Uf| 
boi)  plongent fef  lace  fur  Tâvant  d'unie  chaloupe  ,'  <C 
lorfqu'i!  n'c  fe  trouve  plus  qu'a  quelques  toifes  de  la  tor- 
tac  qu*il  veut  prendfe  ,  il  plonge  3c  rctnotite  anfUtôc 
vers  la  furface  de  l'eau  fort  près  d'elle.-  Ajprs  fainHanc 
j'écailte  vers  la  queue  »  il  s'appure  fur  le  derrière  de  l'a- 
nimal qu'il  fait  et^oncer  dans  l'eau ,  &  qui  fe  réveillant , 
commencé  à  fè  débattre  des  patres  de  derrière.  Ce  mou- 
vement (uittt  pour  foureiiir  fùft  l'eau  l'horndtelK^ la  tor<* 
tac  ,  jufqyi'à  ce  que  la  chaloupe  vienne  4€f^échet  tou$ 
dcux.Jl  cft  cïtrcmemeht  rare  d'en  pécher  dans  la  mcjf 
Baltique  flc  ddns  la  Manche, 

Tortues  à* tau  douct  oa'  Tortues  de  France» 

Cette  cf^ece  de  tortue  reffemble  atrx  autres  pour  la 
tonforniation.  Son  écaille  eil  Roite  ,  fa  queue  c(ï  plus 
longue  que  celle  des  tortUcs  de  terre  ,  elle  refferable  un 
peu  à  celle  du  rat  d'eau.  Cçttc  éfpcce  de  tortue  pouffe 
un  fifHement  entrecowé  8c  fort  petit  ;  elle  m^nge  de . 
tout  ^  principalemetu  de  ha  chair  8c  <te  l'herbe,  tes  fe- 
melles pondent  des  œufs ,  dont  h  coque  efl  tui  peu  dure  , 
&  qui  lonr  éc  deux  couleurs  ,  comn\e  ceux  des  oifcaux  j 
elles  creuCisnr  un  trou  en  terre  pour  les  y  dépoCcr  ,  &  puis 
elles  les  recouvrent.  Il  fe  trouve  de  ces  tortues  dans  la 
rivière  de  Çi'rtha  en  Siléfie ,  &  fouvcnt  les  Pêcheurs  y 
eu  pèchent  cbns  leurs  filets.  Elles  fe  plaifent  aux  lieux 
"'marécageux  s  elles, ne  faur^nt  fc  paifer  abfolumenc 
d'eAU  "y  elles  périlTent  cependant  allffî  clans  l'eau  ,  fi  elles 
ne  viennent  ^s  de  tenis  en  tems  irefpirer  à  fa  fUrfàce. 
les  Sauvages  qui  b^bitcnt  le  long  du  fleuve  des.Amft.« 
^  '.    V  •    .  lih  ifj 
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ocs  ou  prairies  msLttk 
4mii  oûpATç  cb|4^ 
commerce  ^fur-touij, . 
L«  torme  a  la  vie  tàî^^ 


rfc.  Notii  favoi^a,  ^UcPbcfcù^'lFyfçJà'^^^^^ 
digoef  de  foi,  qaeyies  tornict  ô|>c  vécu  qi||jt|((Ç.^iQgt$  an;, 
ijnè  expérience  de  M.  Mérî)  célèbre  aoatomiltCi  démon- 
tre que  tetoituefÇ))(t  ?iyre  (^ez  loi^-tef^^^  rcfpi* 
«ce*  Il  fia  fortement  t^pjoachoires  à  det^  il 

leur  (c|tla  le  nez  9c  la  giiietile  avec  âe  là  ci^  J^^EJ^^nc. 

ifmti  àt  ces  toçtoet  vécut  uentç-uo  jôuri  en  (^çt  ^tar ,  & 
'aocx'e  trente-deux  jourt.  Une  aotix'^rtue  a  laquelle 
ilaYpit  ôté  Hf  lâtiroo  j(.  qui  lui  uehr  &eu  if  AeVitCMÎ  «  de 
(brte  qu'elte  ut  pouvott  plus  rcrpirtr  ^ ,  p  ajli  J#îiré  de 
iriyrc«n<^cfe^^}pnrf  après.'  .•,•  ■  1  V.,r  wl,,^^ "  ;^. 

Voici  un  fiût  Dxcn  (ingulicr  i  lorsque  ^Reoi  s  Occupoit 
^  fiiire  quelques  r^m^rques  fur  je  çcfyeàu  9f  *ur  le  mou* 
Ttmcnt  dosanimfU» ,  it  prie  ad  mois  4e  t^biNèmbre  une 
lioitue  de  terre  ,  lui  nt  une  large  ouverrtu'e  dausteciânci, 
lui  enleva  exaàcmcht  tout  le  cervçiô^  &  lalila  1  ov^ver- 
rare  du  cr!lne  à  découvert  »  il  mit  la  tordue  en  liberté. 
Elle  ne,  parue  pas  rcflentir  le  moindre  mat^  y  le  fê  mou- 
voit,  marehoit,  maisdlc  alloit à tâtonf;,  i.ç^  wlVytbt 
qu'elle  n*eut  plus  de  cerveau  ,  elle  ferma  les  yeux  tt  ne 
les  rouvrit  jam^it.  Cependaoç  rouverture  du  ct|ne  fe 
referma  namrellenient  ^^  &  la  partie  de  los  du  crine  qui 
«yoit.été  enlevée ,  fut  remplacée  en  ctoi$  jours  par  ùiic 
membrane  charnue^  Cette  tqniie  v^cuii  ^  moif  ^  con- 
fervant  toujours  la^forçc  ât  marcher  librement ,  S:  de 
£uretous  Tes  autres  mbuveméas.  Ccttç  prb|^riété  de 
Irivrelong-tem^ fans  cerceau,  Bc  Tans  pefdrç  le  mouvo- 
ment  ptqgreflîf,  n'eft  point  particulière  au;^  tprtues  tcr- 
refhes.  M.  Méry  a  mit  la  même  épreuve  Tur  tes  tortues 
«l'e^u  douce ,  mais  elles. y  refirent  bien  moins  de  tcms, 
Redi  a  plus  eut  »  il  a  coupé  U,  tèik  à  des  tortues  »  ^  elles 
ont  vécu  aflez  long^tems  apcts  cette  opération  \  une 
èntt^aucrçs  pendant  vingt-tro^  jours  }  enEn  quand  les 
Infulaires  des  Maldives  ont  pris  dès  tortucs^de  mer  ,  ils 
les  m^ctcDC  9ia  kuj^  par  le  moyen  duqud  iU  en  tiaa: 
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ridiUe ,  pult  ilt  les  fémen^nt  (Uns  la  mer  :  Toi^  pour* 
<]ui)i  rbu  pf çod  <ùie)que(Q«|  |ét  tortues  toutes  d^pouil* 
lécs  dc^jàttf  écailles..  >:;J4V     - 

SuiTÉnt  une  obicnratipo  ae  Svamnvcrdan;i  »  leS  tor* 

tues  bW  qu'un  paAage  tris  étroit  dans  Tos  à  coté  de  la 

quelle*  Çotnme  le  diamètre  de  ce  pa0^sgc  eft  plus  petit 

|ue  celui  des  ccûfk ,  il  faut  néccfraircmcm  que  les  futures 

es  os  de  ces  animâuii  s'é^pènt  dans  le  teins  de  la 


2 


pontfi^  ^..     ^ .    ^-^  ^.    ■•   .     • 

tfi  Téhut  fiA»  oQuci  eft  rraiment  amphibie  ,  quoi- 
qu'elleletienoe  plus  vbtbnitiéltdaQsKeau^c fur la  terre. 
Comi&çelledéuuit  les  Iniê^^s ,  on  la  met  dans  les  jar» 
dtns  p  maîis  il  faut  avoir  Ço^i^  de  lui  donner  afTct  d'eau 
pour  qu'elfe  puilTe nager.  S'il |.a  un  vivier  ou  (împtement 
unbaitn ,  en  y  oletTur  te  tôd^une  pl^be ,  à  l'aide  de 
laquelle  U  tortue  monte  <e  dtffcend.  En  hiver  elle  fe  ca^ 
che  ei|'|erjrc  y  le  yrfûe  fans  manger  dans  un  état  d'en- 

fpur^flement  »  It  même  en  été  elle  peut  relier  plu- 
cursjoura.raQt  prendre  de  nourriture.  On  peut  la  nonr- 
Hr  dans  I|i  maifon  avec  du  (on  flé  de  la  farine ,  ou  avec 
des  efcargoit ,  comme  Ton  fait  quand  pn  veut  la^étanf^^ 
porter  an  loin.  Cette  efpece  de  tortue  fe  trouvVfré- 
queniment  en  Languedoc  :  lorCqu'clle  e(l  tranfoortéc , 
eUe  ne  multiplie  pomr;  cet  animal ,  froid  pac  lui-mê- 
me »  iftcioiA  dtme  température  plus  chaude. 

Vf^gn  it  la  Tortue. 

On  emploie  en  Médecine  la  tortue  »  tant  intérieure- 
ment qu'cxtéfieurenient.  On  fuit  ufagc  principalement 
de  la  tortue  de  terre  qu'on  vend  dans  nos  marcftés  pour 
l'ufage  des  malades  ;  mais  les  auj^es  efpec^oot  les  mê- 
mes vertus  :  elles  contiennent  toutes  beaucoup  d'huile 
&  de  Tel  volatil.  On  fait  avec  les  tortues  des  bouillons 

2ui  font  propres  pour  lés  maladies  de  poitrine ^^  p^gflljii 
evre  heâique  iji  pour  la  conlomption*  Ces  ^uiHons 
.  font  en  méme-tems  reftaurans  &  te  donnent  atec  (vccè% 
auxperfonnes  maigres  fie  exténuées  par  de  lon{(ucs  ma- 
ladies. La  cb^r  dç  terme  feurnit  encore  un  iyrop  ex- 
ccVlent  le  très  recommandé  dans  Vcnipncnient ,  ^  dans 
Il  tottl  invétérée.  L^  fiK  hgilcttx >  baUàmiqné  &  ioctaf- 
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V  >rf  .'^^^^  **  fcmtacïl , .  U  ils  r#^ç^ct»t .:  da  Itt  efti- 
^^    in0.p1nrrauis  après  im^r.  44^  {<*  lÉ^^  #  m  tooc  . 

I        l^ppfprt  ou  de  l^etiSt  Safrabee  >  dobc  il  y  «  f kfi^nitt  cT* 
[   /    pcçîef . Jjijf»litt  içdMr^blé ,  ^$^ 

qui  fe  tiotivç  jiitt  |nf9^roiis.qd/«Uc  r^   IcstMibiu. 

Ce  rc«n|Mfe»^ft,$Hl,im  €ngôU<er  1^^ 
I'   .  le  tobcl^^^  ran)j|il^$4iieQ la  tttr le *lb  pie<^  (ont  ft^  / 

'ç6rreletri;4|l»|  ftéànç^pi^citt  r  ÏRn  jpiedi  8e  teÉc^M(^^4|of^ 

dai 


i* .  j- 


^^ 


^  lèf^ile^'trapa^    if  éèm^rç,  dam  cet  4tat  fort  ..^„ 
i,    |eiii»ipi  la-liarce  >  ni  le  mal  ^'oii  lai  pcur^irir»  aelbot 
pat  cm|ilt^d»lc  $i^c  remucf.  L'eao ,  kfcu  >  kie(pri«| 
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proporâdo  <Se  fott  corpf  ^ 
»  vjpiciit  ekil^<le!dii^«  uni 

^eM^^^mi^â^iifts  Vtit^  ilénie  lepot- 
^  r^fi^'û  ÊolNi^^iwi^  I  ottc  Cl  quy^^o'nq  loi  en 

^  r  l|i  tln^'  4a  To<kÂa  cil  «IK^r««ii^(tc<4'iine 

.  |tks  l^d'tfn  lllÉii^  éei^    là  |KHt|ifi«A^tl*t]Q  jaunes 

|>  vermeii  V^;4tt  cont^ir  éGail«té  ;  1«  f ooge  s'^Q^frefqtte  v 
jttfmi'Xkpokil  <it  Uqveao't  ac  <ft  litnorçjc^é  par  iin« 
bande  iko|lcdt{m«  qoi  finit  en  un  bcM  roose  ilJ^  iam-r 
bes ,  let  pieds  i^lligftffiif»  fcmt  noiri^  te  Mif»  poviœff 
de  loiMeur  aiieinc|KMi6ès  $c4ismi  de  Ur^iiri  la  tim 
cint ,  tftvireoiffi&refie»  4*m  c«  ttime  cfidrpî||eft«eft  44  , 
cinq  poiicei  iSc  'dcaii  ; ^iat  mathoitt  tîifériearc  eft  lurgé  i( 
un  penediuMp ,  «f  te  tme  -divicé  enâeiiient  étfate  iU 
tnacboiKè  tnfiliri^itttt  1  IHmeii  ïtmittt  (bnc  dcucM  ^  coui 
▼ertcsd*tinepéafi^luanlC£^^et  deux  mâchoires  font  d'u^ 
ne  fabllince  minée  8c  ofltufe  &  couvertes  d'une  écaillo 
tirant  tôt  k  coiftte  ;  'cette  écaille  c{k  mince  &  en  mémo 
tems  (ÎM^  14^^/ Elle  eft  jaune  ac  éuanc^  ;4!uo  verd 
briin  ,  le  bout  du  bce  w  roagdbxe  |  les  nacines  fone 
cxaâémcnt  ficuëcs  an  defi'orde  cette  fubilÉnce,  fur  lo 
bec  St  tout  prbde  la  c6te^  laquelle  eft  grande  &  ^patife» 
afin  de  foarck  fononet  im  bec aulbmio^^ottx  pooi; 
unfipatitoKead.' ;-'*'i^':.r--   ■"'■..  .^j^  -.  '■■  •  *'>■  , 

On  adure  que  lei  Toucans  font  leurs  aida,  dans  Ijts 
troQs  qu*ilscrenreito|ettx-niêmcs  dans  les  arbres,  éif  ils 
niectedt  letirs petits  à  i^abri^es  Singes:  c*cA  pcNirquot  les 
iCp^gnois  a^^Sçiit  cçc  pifeav  CarpenitM,  |^  ba^ûans . 
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Le  Touaui  «d  a.Tez  agréable  i  Yok  :  on  co  'rçncomre 
beaucoup  le  long  àt  la  rivière  de  Janeiro  ,  vct^  te  Cap 
de  Frie  j  il-  ne  (aùroic  vivre  dans  les  payf  froids.  Les 
Sauvages  (è  fervent  de  fes  plus  belles  plumes  ,  «pouc 
garnir  leurs  épécs^  «  leurs  chapeaux  ,  &  leurs  autres  or<* 
nem^ens.    ■  •     ■"  ,  -^ 

TOUWE  ou  TROMPE ,  petit  coquillage,  untvalvc , 
large  du  ç6té  de  labafe  «  fit  ierœiné  en  pointe  par  le 
£ommet  i  c*e(l  une  efpece  de  Saboc  2  voyr^  ce  moc^ 

TOUR  DE  BABYLONE  ,  Turris  Bahlomta .  crpcco 
4e  Lima^  doUt  la  coquille  çft  fiûte  enjfpirale»  &  d'une 
feule  couleur.  Voyez lAUhf^éli, 

TOURBE  t  Turfs  :  c*e(l  une  natîere  poreufe»  corn- 
itmn^liietit  légère  Ac  fibreufe ,  ftoiràtre ,  graffe ,  bicuœi* 
lieu(ç  &  tnHammable  ,  laquelle  fe  trouve  dans  certaines 
prairies  à  tréii  peu  dé  profondeur.  Cette  matière  «qui,  de* 
puit  lon^  tems  fcrt  de  cbau£Faee  dans  les  pays  on  elle 
eft  abondante  /  &  od  le  bois  ncft^pas  commun,  br&Ie 
affez  bien  $  mats  quoiqu*eUe  donne  un  feu  tm  vif,,  elle 
ne  produit  que  peu  de  flammes;  ic  elle  répand  ,  en  brtt< 
lant ,  une  odeur  plus  où  moins  défagréabic  r  ces  deux  in* 
convéniena  ont  fait  oéftliger  ru(a«;e  de  la  Tburbc  dans 
4es  endroits  on  l*on  aété  à  portée  de  fe  procurer  du  bois 
commodément.  Il  parolt  cepeodatit ,  (clon  les  obferva- 
tions  dK  M^  Guettard ,  que  pour  une  infinité  d'ufages 
cette  matière  eombudiblepourroic  être  fubdituéc  au  bois 
a^i^ec  éêonomie  de  la  part  des  particuliers  ,  &  avec  avan« 
tage  pour  l'Etat  qui  trouveroil  dans  cette  reflburcc  fi  pro- 
chaine 8c  fi  facile  Icsmoyens  de  diminuer  d'un  côté  la 
conlommation  de  bois  qui  devient  efFrayame  ;  &  de  l'au« 
tre»  vcrroit  augmenter  le  nonnbre  des  terres  cultivablca 
que  la  néceffité  du  chauffage  oblige  de  planter  en  bois. 

La  Tourbe ,  fiiivant  le  fentiment  airez  général  des 
Katuraliftes y  adopté  en  ce  point  par  M  Guettard»  n'eft 
formée  que  des 'débris  d'herbes ,  de  feuilles  &  de  (liantes 
pourries  6C  converties  par  cette  putréfa'âion  en  une  ma/To 
fipitârre ,  onâueuO:  &  combuf^iole.  Ceci  étant ,  la  nature 
de  la  Tourbe  doit  varier  fnivant  celle  des  plantes  qui 
t'ont  produire  ;  00  pcéAinc  qui  ]#  Jovbc  4t  HoUaodc» 
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ce  dégré-d*cxccl!cûcc  qu'aux  plant^Js  lîiariiKS  <toét  cîîc  a 
é:é  formée-,  pcUt-iêtfc  m<^mcl>n  à^ouvcroît  il  de  cette 
cCpt'cc  dans  ^ludetiTS  autres  endroits ,  ecs  pjautcs  ayant 
tu  y  être  portées  par  dic^ibon dations  dont  on  trouve  tous 
les  Jours  des  vcft i^cl.  ^ 

Ijcs  prairi^^s  hautes  qui  eômicnuc^t  de  la  Tourbe  de 
mauvaiul  qualicé  ,  font  remplies  de  ptcflc ,  de  jorrcs  ,  de 
rofeàui  K  d'autres  iDattVâilés  berbc5  \  txiais  fur- tout  de 
plantes  grnminécs  cb^mc  les  ÎSouchcrs ,  Jcs  Cypcroidcs, 
6c  même  de  coquilles.  Dans  celles'  qui  fori;  baifcs  &  en 
forirtc  dt  vallées ,  les  caur  qui  n*y  coulent  que  dans  le 
tcms  des  orages ,  ne  contribuent  pâs  pour  peu  à  la  pro* 
duéUon  de  CCS  matières  cômbuftibles  pc  à  leur  excellence, 
en  ce  qu'elles  lavent  la  furfacc  des  montagnes  3i  des.vaU 
léés  qui  iiint  communément  recouvertes  oc  oartics.dcvé' 
gétaux  qu'elles  entraînent  Se  dépofent  fucccm  veinent  dajw 
les  t'r<2ui  Se  à  différentes  .hauteurs  :  ily  a  des  endroits  cii 
1*00  fouille  la  Tourbe  depuis  deUx  pieds  iufqu'à- vingt 

,  f  ïcds  dt  profondeur.  «L'ouverture  que  l'on  fait  pour  tirer 
t^ttc  fubfedncc  iûflammable  eft  fouvcnt  de  quatre  toifes 
qù'4ri'éçt: 

•pn  bbfcrve  dans  la  coupe  des  bords  ,  différent  lits  ho- 
lî&i^taui  dcTourbts:  communément  le  ptcmicr,  qui 
c(l  placé  immédiatement  au  d<  (Tons  du  toi  de  la  praiiic, 
a  environ  un  pied  d'épailTeurj  il  cft  rempli  d'une  alfcx 
grande  quantité  de  coquillages  de  différentes  cfpcces  , 
tant tcrrcftrcé  que  fliiviatilcs.  Ces  coquilles  ,  qu'on  pour- 
roic  àip^fflenc  trouvcrdans  le  banc  m^me  de  Tourbe  qui 
In  contient,  fe  râmaffcnt  encore  bien  plus  aifément  daui 
je  coin  des  ÎTourbicrcs  que  l'eau  a  remplies  -,  elles  font 
ordinairement  toutes  blanches  ;  <c  il  ne  leur  a  manque 
que  le  tems  pour  les  détruire  entièrement  :  ce  fonr  elles 
qui  font  que  laplilpa^^t  des  Tourbes  produifent  un  mou^ 
Vement  d'eftervefccncc  dans  ^s  liqutucs  acides.  Oh  trou- 
ve cncote  dautf  ce  même  premier  banc  de  Tourbç  ,  une 
quantité  allez  confidérabic  de  terre  mêlée  qui  en  altère 
beaucoup  la  qualité,  ta  Tourbe  qu'il  docine  ,  eft  ,  pour 
patk^  le  langage  des  Ouvriers  ,  urr€u/e ,  coquUicufc  5; 

^     efc^irffotcufé.  Celle  des  bancs  qui  fe  trouvent  enfuitc  ,  cl\ 
mcincuie  &  d'autant  ûicillcurc  que  ks  bancs  font  plus 
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icocjuillagc  j  mab  oit  y  fc^  firag- 

jncnsdc  vi^écanx  plo^  im iQJoihl detr^^     :  ai»reftç,  Icg 
Tourbes  oc,  lont^  Êalnmie  ^jEfk  cHt  ci  yUfl^^ ,  <wl*ttp  ama»'^ 
>dc  parties  v^gétaits  |>Q|ïfms>)iii  »Vcù^,#eBt  Jotirbcnç- 
mcnt)  8c  qui ,  iu^nt  épuitées ,  Te  rcpix)diuTcnt  eoTuii^  pai: 

Lçs  ÔuVrrcrsdui  lîavaillem  iTexptottatibn  ilcs  Totjf 
In'cres  ,  (ôftç  aràinaurcmeiic  p^i^^es  >M  crdîs  b^^t^dcs^ 
ks  Bêcheurs,  ïc%  JBroueltturs  Bftics  Puifèuru:      ',%'<  *' 

Les  BikHcun  font  ccik  qoî  Jçvcnt  U  Tourbe  par  W'ûk 
ôir  (|iurtiers  en  forme,  <le<]àéni^s  tbnj^;  ilsfe  fcrycnr 
pouryda  d*un  outU  qu'ils  noinmè'oc  t^oùchei  Û  aiUi 
<ct  outil  tï'ed  qû'ùnc  bjBcliç  doM  le  fer  à^ènvirpp  6<  f  0»;   « 
CCS  en  qttarré  >  &  qui  porj^  à  f  aô  4a  fi^  cdtés  iim^  «tlei^oÂ^ 
de  quelques  .pouces  ce  tirgeur  6e  de  Iprtguei^»  Çct^  ^ 
l'aide  de  cet  inftrumeat  qu^ils  entcvetit;  fcs  n)M^es  de 
Tourbe  j  ils  les  jettent  avec  cecce  b<ISf^eifnlinc  au*  ilf  liiW^V 
tcurs  qui  font  turie  boi<i  de  là'tcii^liHP^  ,  &  qinlés  re- 
içoivcnt  dans  ieur«  miins  :  ceux-ciiés  porteot  ^l'aide  df  ■ 
leurs  brouettes,  fur  une  aire  dirpoféé  J^  le% ceerroir  »  4t 
ou  ils  les  arrangent  en  pyramides  quàVrées  y  q^*|ls  nont^ 
lisent  PUettts,  Lorfquc  les  pilcuëf  ît^tki  tcches  s  its.les 
détruifent  &  forment  avec  les  Tourbes  des  tas  en  fô^rlnç  . 
de  parallélépipède  reâangle  qu'ils  Dominent  chat^ùis  l 
au  bouc  de  quelque  remipn  défait  encore  ces  chatelèts 
poui^  arranger  les  Tourbes  en  laàtemes  ;  c'ed  à  dire  , 
pour  en  former  une  efpete  dé  cône  à  )our:  le  but  de'rtous  - 
ces  diflférens  arrangcmens  eft  de  bien  (fire  féchtir  les 
Toufbes  i  &  lorto^  ^iprés  avoir  Tuffifàmmcnt  réfléen  lan-< 
ternes  ,  on  les  trouve  àlTez  Ccches  ^on  tn  fait  dé  grolles 
piles  d'une,  toifc  quariée  debafe  ,  qu'on  couvre  avec  de 
U  paille  ;  &  elles  toqt  alors  en  état  de  ferVir,     ;"*    <  ' 

On  conçoit  aifément  que  le  creux  qu'on  fait  en  enle* 
vant  la  Tourbe  dans  une  prairk  |p^te  imbibée  d'eau  ^ 
en  (croit  bientôt  rernpli  »  lî  on  n^â^t  bin  de  l'épuirer 
continuellement  ^  c'eit  à  quoi  font  employés  les  Putieurs  ,^ 
êç  leurs  màdiinès  pèriatiies  ne  font  pas  plus  compliquées 
que  cellej^doDt  nous  venons  de  faij^  mention. 

Non-feulement  la  Tourbe  en  groàe  pile  peut  être  em- 
ployée à  £ûrc  du  feu  «  nais  encore  x)o  peut  on  faire  m 
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thatbon  qàî  D*a  pttis  Tod«nr  de  fî^^ftbte  jue  la  Tourbe 
eo^jnat^re  jétce  en  brûlant  ;  ce  cba4>or)  fe  fait ,  en  arran- 
geant taTçrttrbeV  (lans  des  foarneatit^y  k  peu  ores  con(^ 
trqitl  conimé  lejf  fôttrsi  chaux,  garais  au  fontis  du» 
peu  de  boh  pour  allumer  la  Tdurbe ,  Se  d'une  vouce  pér- 
céc.^i  fctt  à  h  fouràiir  :  dès  <|UC  la  Tourbe  a  fufïiram- 
ment  pris  feu  ,  on  j^ouclie  exa^eroènt  totrtes  lès  ouvcr* 
rares,  &  on  la  laiffebraler  peu  à  peu  :  on  connoh  qu'elle 
cft  (hlitcf,  lorfqu'clle  ctfFc  de' fiimcr  5  alors  on  la  Mirte 
refroltdiir  ^  êc  on  la  retire  en  charbon.  M'.  Guctratd  dit 
qu'iT^maffé  aipt  parois  du  fourneau  dé  petites  éca^let 
blanches.^  brillante» comme  du  oitres  mais  qu'il n'4^pas 
été  à  portée  >de  les  examiner.  ^ 

On  peur  aufll  réduire  la  Tourbe  en  cbarbon,  de  î» 
même  ra^ori  qa*dn  y  réduit  le  bois,  en  la  difpofant  en 
tas  propres  à'erre  allumées ,  &  la  couvrant  enfuite  de 
terre  ,  lof rqu'clle  a  prfs  feuj-  mais  cette  manière  occa- 
(fonne  plus  db  déchet  que  la  précédente  j  c'cil  la  raifof» 
pour  laquelle  les  Ouvriers  l'on;  abandonnée. 

On  peut  fiiitc  avec  la  Tourbe  tout  ce  que  l'on  fait  avec 
le  bois  êc  lis  charbon.  Bckher  a  prouvé  en  Hollande  qu'on 
pouVOit  s'cii  fervirpour  la  fbnce  même  des  métaux.  Nous 
ayonl  fa  «n  ce  même  pays  qu'on  en  fai^it  ufage  dansle^ 
rafineriç^du Ncamphre.  M.  Bertrand  ditope  les  Boulant 
gfcrs,  les  Fayanciers ,  les  Verriers»  les  Tuiliers  peuvenc  , 
aurtî  fe  fervirdela  Tourbe  ,  6i  qu'on  s'en  fert  pour  la  pu- 
rification du  Tel!  Il  Y  a  maintenant  un  étabiiàcment  da.  ^ 
cette  matière  comt>u(tible  dans  la  Généralité  de  Paris ,  oïl 
on  l'emploie  avec  fucccSytanj^poùr  la  cqiifon  du  plàtre,dc 
la  chaux  ,  de  la  brique  ,  que  dans  tes  fourdeaux  de-  revcr* 
bcre  ,  Se  ceux  de  Chapelerie,  de  Tebture  ^  Buande^ 
rie/atc  } 

Il  y  a  des  pays  on  l'on  fait  des  efpeces  de  Tourbes  , 
fans  en  avoir  l'intention.  Dans  pluficurs  "cantons  de  la 
Normandie  y  par  exemple,  on  creufè  dans  chaquç  mé-« 
tairie  des  fbffjps  dans  lefquelles  on  ema((e  tout  le  fumier 
des  différentes  écuries  -,  ^  lorfqu'il  y  a  été  pendant  un 
tcras  rufEfant ,  00  le  retire  pour  l'étendre  fur  les  terres  ; 
il  e(l  alofflprefque  femblabl^  à  la"^ Tourbe/  n'oir,'^ras  ^ 
réduit  en  unç  mafTe  qui  fe  laifTc  couper ,  4c  dont  les  mor^ 
«faux ,  lorfqu'oa  Us  a  faic  Ûtçhtt  ^  biûlenc ,  pour  aWft  ' 
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Ibf  mé  d^c^lliMiu  f  pÉcbe;    

unà»  lié  pouvoir  ÇixainmHjomhe  lotijaçiL^. 

%tEilcicngp|iMlç4éfo«rvi»<kbo^ 

JViucfef  matières  cotnbiiftiUcs  c]iiq49  gebdcf^  j)c|^qiy#^ 

LetmcilUnr^iToafbet  (bot  tmékM 
itoireit»  qui  doniiçiit  le  fca  lep^  Yi|«iit.flMkNMiiei 
êmét  \  qui  foiment ,  eo  br&Itnt  ;  «tfit -ioEie  oe  icqrte  U* 
'  gete  ^ui  ceilemblç  beaticoup  an  nftcliefcrdci  locgets  on» 
m  mot,  qui  eiàboQrTonfBée  en  Jorme delaiv^ai «  fiiar«. 
br^  <le  Jaunâtre  ,  4e  brun  ,4c  noir  <c  de  xo«|çl«rc;^  ia 
Toarhe  la  moins  bonne  cft  celtêajol  éft^grilè^  ^tfjpn^a^î 
coquillere  00  formée  to  (Lébris  d'in&âet  :  cfila  ^ii  eft 
poreufe  ^  Ugerc^  eotrciacée  i!e,|:0(eàttz  ou  plaoîd^feti^ 
défiàtaréeiy  qui  ^'^llonie  ailSment,  mais  qui  4fir^ peu  au 
feu  I  iipDX  le  fécond  rang  pour  la  qualité.  La  plupart  des  < 
/roorb<^  de  la  SotfTe  7)c  dés  Pay^-Baa,  maisnpttionicnt, 
de  ia  Fionie ,  Ace. .  Cbnc  fibreuies  é  campofôes  piioçipa- 
liment  de  deux  (pries de  pkntts^  dont^^uoe  cf^oiie. i^rte j 
de moulTe  aquatique  i  Mufcus  p4lt^rUtfqùamafi/^tU'. 
ter  ':  Taurte  eft  une  .bruyère  ,  ^ff ^4»  Jolùs  imUii^atis 
gia&ris  y  on  y  reconnoSt  auflî  le  Qlayçui  dTeaiE.  É^fin ,, 
toutes  les  prairies  dont  les  tcrrcin»  (pot  mou0«i»  «C 
coitime  élauiques  pi|  treiablans  y  :|v^ii  que  la  pliiparc  de 
celles  qui  bordçot  les  riy.icrçs>,  ou  qtn  r«rtetit4le  fol  aux- 
lieux  iqaricagetia.sHpeuyeniL  fe  «onyçrtir  eu  dT^xceUences 

.TourblCi'e^,  ^'<•■•:;■<>.--ii;':,.-*>  ^;'-i!■*'•^;:'^.*'■vii^.^.■"t'V'V■^'*^Vl'■^.V^ 

A  régara!ïl<J^â«eux  9ç  de  la'  coulc;ur  noire  des  iTpfir' 

beS>  M>^çt^r|^)ii|que  lorlqite  de^  pisntet^ii^ibiMeS' 

d'caa  fe  pourrirent  >flMi4(  doives.  4*4^^ 

3:  l'eau  chargfîe  de  |:es  Cels  doit  eoHitte  a^^ri|rdi$ftf^^- 

\^  hutlcaiès  ^  çM  méiiicf  pl|m^,^$c  d9«{|i6c|SAi&nce 
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^  feiir  tMtt  Vifi»  e^m  4c  MMii^ 

ft  ce  ^piM  ifi'clMi  ^  jK;|fe|y^f«nia  fttMine«|^  aooc 
touccf  yàfmlm  falpli|B«  «k^i  cbtrgéet ,  éc^t  œ^- 
Ié0  anft^ffgiiiimtf^tpiiwoiiè^^  ^^ffitenc  pour  colorer 
U  oiflfeiei  Totttbci  s  l'jyHfhciC  bcauocmp  de  parties  U- 
ttooéofti  t^  déitcnif^  dm  là  com^cioA  it$  Tçut» 
bcé  •  «1m  on  poon»  Icfîftéttir^  le  lu  «Bouler  cDCuice, 
coAÉié  ' me  ïtêtiuièàmi  «ftiki  ^  M.^GMef tard  copclot 
^'illtfcéàik)PiitaelkflB0K dct Tvmfaw ,  maii  beau* 
co«f  miot^^pie  àtm  lot  rt ntt  od  let  pliMi  de«  prAinet 
A'étoiev^  d*Mctm  tfâge  tas  hÉÉM^m  •  It ,  %u'ï  préCtnt 
même  ce  fooc  ict  mmiir^iici  puitiii  «mt  lovoi/Icnt  le 
pi  as  de  Toorbeè  ^  p«tceqv*oa  ne  les  ftucLe  pÉt|  Ict  plao^ 
cet  qa'«lkt  ckHioomeoc ,  n'étaw^pu  t|of>  du  goût  des 
aiitwwmi  dofiicfti<|imi>  •/ 

li^  eeadtct  des  Toarbes  (ont  légères  le  d'une  odaijr  ' 
MagrèiUe  :  elles  oc,  (bmpat  propres  an  bUndiUTage  j 
mais  eô  terancbe  elles  (ont  fort .  utiles  foor  ièrtilifcr  les 
prés  I  eltef  eB'dénntircotla  mo^c  Ic^lçs^inanvaifcs  hei^ 
nés»  On  croove  mainicoanca  Paris  Je  ces  AIQiidres  dans 
les  ciiguicien  de  Touflicr  le  dans  let  bnreaox  {éiablii  ppur 
la  dîAtibotioa  dncliarbQ'bdeToarbe  :  Ton  s'en  fert  pour 
fumier  les  vares^<Ie  moyen  eft  bien  épipavé ,  àva^cagei^ 
le  def^  de  ilépenite  9  eo  comparaiion  <1^  celle  ^uexi* 
tent  lc«  engrais  ordinairesicescendtesièiêmene  en  remi 
numide  far  to»tcs ^iicê  teaes  de  bonne  i  4le  médiocreli! 
de  manvaiiê  qualité;  On  prétend  <)ne  les  pays  bauts  de  lii 
Picardie  le  d^  Provinces  Toifines  qui  jrenrcrment  abon^ 
dammçnt  de  la  Toarbc^^  ne  joaiiTent  4jS  <liâéreaçes  efpe- 
ces  de  foaeraget  que  depuis  cinquante  ans ,  ^ms  oii  i  on 
comment  àjetlerinr  les  terres  de  lâ^endre  <ie  Tourbe. 
V  TOimD  é» ,T0UKDELLE :s^<| àa motCRin." 

TÔOrLOUROUX,  nom  quelles  Francis  donnent 
amt  Crabes  de  mer^qui  Ce  pèchent  à  la  poiâtç  de  Barbarie» 
le  à  retiibouchbne  du  Sénégal  :  v#x<|  Cr  ABi. 

Oh rrduve encore  le TourlourcHix  aui  Antilles,  fur- 
tout  à  la  Mattîiùqae.  Ce  petit  Cmbçcd  d*un  j^oût  agréa^*^ 
ble  ;  mais  on  affure  qu'il  caufe  le  flài^  de  fâng  a  ceux  qui 
epmangeai^op»         . 

TOU&il^KT  I  arbre  4a  Pays  de  Cayennt ,  dont 
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des  barbes  <îc  plumes  ,  des  chcvcuï  ,  du  ruban  ,  de  la 
la^^c  ,  des  petites  feuilles  d'or  ,  du  coton  5  mais  la  dif- 
tance  des  répulfions  cft  plus  grande  que  celle  des  attrac- 
tions. On  peut  étendre  la  veicu  attradive  de  la/Tour- 
malinc  ,  comme  l'a  fait  voir  M  AJanfon  ,  en  employant 
un  Condudcur  ,  tel  qu'un  fil  de  fer  ,  long  de  huit  pou- 
ces ,  enmanché  à  un.  corps  élcArique.  Nous  avons  clîayi 
avec  toutes  nos  pierres  fines ,  bru!ies  &  taillées  «  même 
.avec  dci  pierre^  fadices  ,  de  répéter  les  mémo 
expériences.  Les  pierreries  étant  cliauffées  ^  on^  at- 
tiré ,  ttcs  foiblement ,  des  chcveui ,  &c.  5c  font  devenues 
phofplioriques  ,  mais  ellcv  n'ont  point  rcpoudé  ^  ce  qui 
tait  croire  que  la  Tourmaline  eft  récUement  une  pierre 
d'une  efpece  particulière.  La  Lettre  du  Duc  de  Noya  ,  mé- 
rite »  à  tous  égards,  d'ctrc  confultéc  pat  les  Naiuralif^cs 
&  par  les  Phyficicns.  D'apfc^s  cer  cxpofé  ,  Si  le  phéno- 
mène ûngulier  de  la  Topafc  du  Brcfil  /  il  cft  probable 
que  beaucoup  de  pierreries  font  fufccptiblcs  de  bien  des 
propriétés  que  nous  ignorons. 

TOURNESOL.  Ceft  un  des  noms  que  l'on  donne  à 
Ja  plante  connue  fous  le  nom  d'Héliotrope  ou  d'Herhe 
aux  P'errut'S  ,  &  dont  nous  avons  fait  la  dcicription  aa 
mot  Herbe  aux  Verrues.  « 

On  appelle  Tourntfol  tn  pain  ou  en  pierre  ,  une  Pâte 
ou  Lacque  feche  ,  préparée  avec  les  fruits  de  l'Héliotro- 
pe j  de  la  chaux  &  de  l'urine.  LaX  couleur  de  cette  pâcc 
doit  étcc  bleue  i  elle  cft  entployée  par  les  Teinturiers  ; 
elle  nous  vient  de  HollandcL.\  " 

On  donne  le  nom  de  Tojfrnefol  en  drapeau  ,  i  de  U 
toile  qu'on  a  peimc  à  Conftantinoplc  avec  de  la  jÇochc- 
Inille  &  quelques  acides.  On  nomme  Tournefoi  en  coton  ^■ 
du  coton  a):>plati  à  la  grandeur  &  à  la  figure  d'un  écu  » 
&  teint  en  Portugal  avec  la  Cochenille  '  eftcquc  :  l'uit 
&  l'autre  Tournefoi  fervent  pour  colorer  les  liqueurs  & 
les  gelées  des  fruits.  Enfin  ,  il  y  a  encore  uneautrc  efpece 
dcTourne/ol  en  drapeau  ^  qui  fe  fait  avec  de5  chinons  ' 
imbibes  &  empreints  d'une  teinture  rouge,  préparée  avec 
le  fu.c  de  THéliotropc  &  un  peu  de  liqueur  urineufe.  Ce 
dernier  vient  di^Languedocs  où  s'en  Icrc  pour  donner  au 
vin  une  couleur  rouge.  ^ 

Par  ce  préliminaire  «  on  voit  qu'on  diftingue  dans  Iç 
H,N.  TQmK.  *   li 
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commerce ,  fc  Tournefol  en  drapeau  &  fc  Tournefol  en 
pain  ,  qui  cft  fous  une  Forme  de  pâte  fcche  :  mais  ce  qu'il 
y  a  dc^fingulicr ,  c'eft  que  nous  fournifTons  aux  Ho'lan- 
dois  la  matière  de  ce  Tournefol  en  pare  ,  dont  ils  font 
un  ^rec.  Nous Jcur  préparonf  la  matière  première.  Ce" 
fcroit  cepenllanttin  objet  intércffant  pour  les  Arts  &  peut 
le  Commerce,  de- faire  cnfortcf  de  le  préparer  nous- 
fiacm'es.  "  . 

C'efldani  ces  vues  ;  &:  pour  mettre  fur  la  voie  ,  cjuc 
M  Monter ,  daU  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  a  donné  fur  cet  ob/et  un  excellent  Mémoire, 

•  inféré  parmi  ceux  de  V /(cjdémie  de  Paris  ,  4/7/1    17Ç4, 

Onns  ce  Mémoire  il  s'efl  attaché  à  détaillri  les  p.occ- 

dés  c]ue   l'on  eriAploie  pour  rcindre  les  cliiftons  ou  dra- 

>pcaux  au  Grand-^îalarguci  ,  Village  du  Dioccle  de  Nî- 
jnc^  ,  oirprcs  de  mille  Habuans  en  |  réparent  pour  dix  ou 
doiixe  nulle  hàncs  ,  qu'ils  vendent  cnluitc  aux  Mollan- 
dois.  Ceux  ci  ont  l'ait  d'en  extiairc  ce  qui  forme  leur 
Tvurnejol  en  pâte.  * 

▼On donne  vnlgaiicmcnt ,  dansce  Pays  ,1e  nom  de  Mau- 
relu  à  la  plante  dont  on  exprime  le  lue  pour  colorer  Irt 
dr.lpcaux.  Cette  plante  ,  que  Touincfort  a  nommée 
Kiçinoïdes  ex  quâ  parât ur  Tournefol  Gallorum  ,  &  dont 
M.  Niflole  a  donné  une  bonne  defcription  ,  eft  alTei 
commune  aux  environs  de  Montpellier.^  &  fur-tout  dan« 
cette  partie  du  Bas. Languedoc  ,  qu'on  appelle  la  Fau- 
nage,  hlle  croît  aufTicn  Provence  &  en  Dauphiné  :  fa  ra- 
cine eft  blanche  ,  ronde  ,  droite  fie  lotiguc  ,  un  peu  fi- 
brée  ;  elle  pouffe  une  iii^e  ronde  /plus  ou  moins  haute  ^ 
branchue  :  fes  feuilles  (ont  d'un  verd  pâle  ,  8f  attachccs 
a.  un  fort  long  pédicule  :  fes  fleurs  font  renfermées  dans 
de  pctifi  boutons  qui  forment  une  cfpece  de  grappe  ,  qui 
fort  d'cnrre  les  ailTelles  de  chaque  branche  j  entre  ces 
fleurs  y  il  y  en  a  de  ftériles  &  de  fécondes  :  à  ces  fleuri 
fuccedcnt  des  fruits  ronds  ,  raboteux  ,  d'un  verd  foncé  ,  ^ 
ilivifés  en  trois  loges  qui  renferment  chacune  une  fe- 
mence  ronde  &  blanche. 

Les  Habitans  du  Grand  Galargucs  n'ont  pas  la  liberté 
de  cueillir  la  Maurclle  dans  tous  les  tems  de  Tannée.  Les 
paires  &  Confuls  ne  donnent  cette  permilTlon  à  toute  la 
tDommuDauté,  que  vers  le  ij  de  Juillet ,  ccms  où  U 
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Maurcllc  cfl:  dans  fa  pcrfeilion.  Cctrc  r(Jcoltc  dure  de- 
puis le  tj  de  ce  mois  ,  jufqu'à  vers  le  8  de  Septembre. 
Les  Paylans  vont  chercher  cette  plante  à  quinze  ou 
virrçcjicucs  à  la  ronde  dai\s  le  Gévaudan  ,  Se  ncme  juf- 
t|ucii  Provence.  Ils  ont  grand  foin  de  fc  cacher  ,  Ie<un5\ 
aux  autres  ,   les   lieux   où  la  Maurclle  croît  abondam- 
ment.  Ils  font  cette  récolte  en  diligence  ,  attendu  ouc 
h  plante  ,  pour  pouvoir  être  cmpl^y<fe  ,  doit  être  foie 
rt'cenrc  ,  &  que  la  fermentation  nuit  toujours  au  fuccc  s 
di'  lopcrâtion  dont  il  s'agit.  Il  faut  anffl  que  la  Maurcllc 
nt.  Toit  pas  terreufe.  Ils  emploient  indiftin.dlement  roiac 
1.1  plante  ,  excepté  la  racine  :  on  la  broie  fous  une  iiiculc 
de  moulin  femblablc  à  celles  qui   fervent  à  (fcrufcr  I.s 
C^liv^cs  ou  le  Tan    On  voit  une  dcfcripti'on  exad<i  tic  ce 
moulin  ,   dans  les  Mémoires  pour  l'Htfîoire  Naturelle  Je 
U  Province  de  Lani^uedoc  ^  pirM.  Artruc. 

Pour  exprimer  le  fuc  de  Maurclle  ,  on  choifît  un  jour 
convenable  ;  lorfque  le  liCms  cft  fort  fcrein  ,  l'air  fcc  , 
le  foleii  ardent  ,  ti  que  le  vent  foufle  du  Nord  ou  du 
Nord  Oucll:.  Quand  on  a  retiré  tQut  le  fuc  ,  on  met  à 
part  le  maire  ,  qui  fert  d'un  excellent  fumier.. 

Avant  que  d'employer  ce  fuc  ,  les  uns  le  laifTent  sépo- 
fcr  un  quart  d'heure  ,  les  autres  en  font  ufai^e  fur-le- 
chiimp  -.quelques  uns  ,  mais  en  petit  nonibie  ,  nietrnt 
auparavant  dans  le  fuc  ,  une  chojùne  ou  un  pot  d'u  me  , 
fur  trente  pots  de  (uc.  On  fc  pourvoit  de  toile  qui  ait 
dija  fcrvi ,  ôc  qui  foit  à  bon  compte.  Toute 'toile  cfl 
èonnc  pour  cette  opération  ,  pdurvuqu'ellc  foit  de  Chan-' 
vre  j  la  plus  groffiere ,  la  moins  ferrée  ,  n'cft  pasià  rcjet- 
icr  :  mais  il  faut  en  général  ,  ciue  Jâ  toile  que  l'on  em- 
ploie foit  bien  nctoyéc ,  car  tous  les  corps  gras  &  huileux  ^ 
dit  M.  Moatet ,  font  contraires  au  fucccs  de  cette  prépa- 
ration. On  ver(^  cnfuite  fur  les  morceaux  de  toile  ou  dra- 
peaux ,  du  fuc  de  Miurellç  ;  &  tout  de  fuite  ,  par  un 
procédé  pareil  àcclui  des  BlanchiiTeufes  ,  on.froifîc  bien 
la  toiic  avec  les  mains ,  afin  qu'elle  foit  par-tout  bien  im- 
.    hibcj  de  fuc^On  fait  enfuitc  bien  féchci^ccs  drapeaux  au 
foicil ,  puis  on  Icscxpofe  fjr  des  farmcns  ou  des  rofeaux  ^ 
-   allujctii  à  chaque  cxtr^rtiité  de  la  cuve  ;  là  ils  reçoivent 
h  vapeur  d'une  quantité  d'urine  qu'on  a  réunie- dans  une 
grande  cuve  *dc  pierre  ,    ô:  dans  laciucllc  or>   ajoure 
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ouiTitôt  de  la  cbaux  vive  ou  de  l'alun  !  on  recouvre  tn^ 
^uice  tous  ces  drapeaux  d'un  drap  ou  d'une  couverture , 
pour  réunir  toutes  les  vapeurs.  On  les  laiffe  ainH  cspolés^ 
a  la  vapeur  de  l'urine  ,  ayant  foin  de  les  retourner  de 
ceiDs-en*tems  ,  pour  qu'ils  préfentent  à  cette  vapeur  tou- 
tes leurs  furfaces.  On  doit  prendre  garde  que  les  chiffons 
oui  (ont  fur  1^  morceaux  de  bois  »  cxpoUs  à  la  vapeur 
oc  l'urine  ,  ne  touchent  point  a  cette  liqueur.  ^ 

Quelques  perfon nés  coloreik  les  drapeaux  ^  la  va- 
peur du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  ;  mais  il  faut  alors 
beaucoup  de  vigilance ,  &  les  ôter  aUffi  rôt  qu'on  voit  pa- 
roître  la  couleur  bleue  ,  qui  efl  la  vraie  pierre  de  tou- 
che,i  car  n  on  les  y  laifleexpofîfs  trop  long* tems  ,  cette 
même  vapeur  détruit  la  couleur  6c  tout  le  travail  c(i  per« 
du.  Quelque  rems  ,  au  contraire  ,  qu'on  liilfc  les  dra- 
peaux expofés  a  la  vapeur  de  l'urine  ,  ils  ne  rrcnnent  ja- 
mais d'autre  couleur  que  la  bleue  'y  &  la  partie  colorante 
n'eil  jamais  déttuite  par  l'alkali  volatil  qui  s'élève  de 
riltioe  ,  quelque  abondant  qu'il  foi  t. 

iXotfqu'on  a  cxpofé  ainû  ces  drapeaux  ii  la  vapeur  de 
Vurine  ,  on  les  imbibe  de  nouveau  de  fuc  de  Maurclle, 
en  olifant  la  même  manœuvre  qu'à  la  première  opéra- 
tion. Les  drapeaux  font  dans  leur  état  de.  perfeâion , 
quand  ils  font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir.  Lorfquc 
ces  drapeaux  ou  chiffons  font  ainti  préparés  ,  on  les  em- 
balle dans  des  facs ,  8c  les  Marchands  de  Montpellier 
^  achètent  pour  les  envoyer  en  Hollande. 

La  couleur  bleue  oue  donne  la  Maurelle ,  cft  prefqae 
entièrement  due  au  lue  de  la  plante  j  l'alkali  volatil  de 
^^rine  ne  fcrt  qu'à  développer  le  piiloeidique  de  la  pa^ 
tie  colorante  dont  les  chiens  font  cmmits.  Voici ,  félon 
ÏM.  Monter  ,  les  expériencà  qui  le  prouvent*  Si  on  laiiTe 
dépurer  du  fuc  de  MaurcUe  ,  la  partie  verte  fe  dépofc , 
.$c  la  liqueur  qui  furna^c  eft  d'un  bleu  qui  tire  fur  lé 
violets  Cette  liqueur  reftc  pendant  cinq  ou  fîx  heures  de 
cette  couleur  ;  mais  elle  en  prend  enfuite  une,  nouvelle  , 
tirant  fur  le  rouge.  L'extrait  deiTéché  de  cette  plante ,  eft 
aulfi  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Son  fruit  colore  en  bleu 
le  papier }  toutes  obfervadons  qui  prouvent  que  la  cou- 
leur bleue  rélîde  dans  ce  fuc. 

Jlg^  ^gVl^U^  fQDarq^jyblp  j  c*çft  qut  les  alcalis  vo- 
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latils  ne  fauroicnt  d^vclopckrr  la  couleur  bleue  dans  le  fuc 
de  Maurclle.  que  <]uand  ils  font  ïéduirs  en  vapcitrs. 
luiinc.fermcntéc  ,  vcrfée  fiir  ce  fuc  récemment  cipri*^ 
*"  M  Tl'  ?r  ,  vcr.l  d'oignon  .  rend  ce  vcrd  plus  clair. 
M.  Hcllot ,  dans  fon  Traité  fur  la  Teinture  ,  dit  qu'il 
ne  connoît,  jufqu^à  préfcnt,  que  deux  plantes  qui  don- 
nent le  bleu  après  leur  pr^tparation  :  l'une  c(k\'I/atis  ou 
OUflum  qu'on  nomme  Pajlcl  en  Languedoc  j  Tautrc 
plante  cft  r>#^;/  .qu'on- enliivc  dans  les  Tndet  orientales 
&  occidentales  ,  &  dont  on  prépare  la  fécule  qu'on  nom- 
me /ndfpa  :  voyez  chacun  je  as  mots. 

On  retire  ,  par  le  m>>yen  de  la  fermentation  ,  la  par- 
r.c  colorante  de  ces  plantes  ;  5c  plufieurs  Particuliers  ont 
cil  né  de  fmre  de  Pïndigo  de  la  première  .  mais  leurt 
expériences  ont  été  fans  fuccès  :  peut  être  que  la  chaleur 
di'Ms  ces  climats  .  n'eft  pas  liUz  foite  pour  produire  une 
fiomptc  fermentation. 

Ori  peut  préfcntement  admettre  Une  troifîemc  plante 
qm  dorurie  du  bleu,  mais  elle  le  donne  dune  manière 
btcn  différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler 
C  ctte  couleur  bleue  eft  toute  formée  dans  fon  fuc  ;  au 
l'-u  que  dans  les  autres,  elle  cfb  louvragc  d'une  lon- 
gue fermentation  continuée.  Cette  longue  fermentation 
au  contraire  ,  auroit  ôté  entièrement  à  la  Maurellc  Ck 
couleur  bleue. 

Comme  les  drapeaux  de  Tourncfol  font  fort  aifésà 
décolorer  ,Is  doivent  être  réputés  faux  ttint.  L'eaa 
froide  les  décolore  entièrement  ;  &c'eft  avec  cette  partie 
colorante  ,  qu  on  fait  a  Amfterdam  le  Toumefol,  Je  pciî- 
ic  .  dit  notre  Auteur ,  que  la  chaux  éteinte  &  l'urine  y 
entrent  ou  peut-être  la  potaffe.  Il  faudroit  pour  s'ea 
alTurer  ,  faire  des  effais  &  de^  expéiienccs. 

Les  chiffons  de  Tourncfol  colorent  le  vin  qui  pêche 
par  la  couleur,  &  toutes  fortes  de  liqueurs.  On  dit  qu'on 
ies  emp  oie  a  cet  ufagc  en  Hollande  :  ailleurs  on  $'e2  fcrc 
PourcoloreT  une  décoAion  d'Iris ,  qu'on^dulcorc  avec 
le  t;  de^^^S;"  "°  '"P  ^  '^"  -^^^^  '  ^-  -i^C 

TOURTEAU,  nom  qu'on  donne  enUiffi^rcns  en-  . 
dm.ts  au  Pagurus  ,  cfpccc^c  Cancre  ivoy^i   Cah^ 
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TOURTERELLE,  Turturvuîs:arls  ,  oifirau  (îup;cnrc 
des  Pigeons  :  fi  longueur  eft  de  dix  pouces  ,  &  fou  cn- 
vergcmc  en  a  vingt  &  un  ;  le  bec  clValîcz  d(?lié  &  long 
d'un  pouce  ,  «l'un  bleu  fombrc  tn  dehors  &  rouge  en  elc- 
dans  i  la  langue  cil  petite  ;  l'iris  eîl  mél<^  de  jaune  &  de 
roUj^c  ,  &  entoura  d'une  pc.ui  de  la  même  couleur  ;  les 
pattes  font  rouges,  &  les  griflcs  noires  ;  la  tctc  &  le  mi- 
lieu du  ào%  font  d'un  bleu  noir  cendré  ,  les  épaule^  &  le 
croupion  d'un  rouge  falc  ou  <lc  roiullc  ,  la  poitrine  5»'  le 
ventre  blancKârfcs  ,  la  gorge  cft  d'une  couleur  vnicufl-  : 
th-iquc  cAtc  du  col  c(l  un  peu  vcrd  8c  oxv\é  de  rrcs  belles 
rlunvcs  noires  ,  dont  les  pointes  font  blanchâtres  ;  les 
longues  plumes  cxiéricuics  des  ailes  font  brunes  ,  celles 
du  milieu  font  ccndr(fcs  ,  él'.  les  plumes  inférieures  ont 
Kurs  boîds  rouges  :  les  plumes  de  la  queue  ont  leur 
|ïoint<^?&  leur  reiDyre  extérieure  blanchâtres. 

Cet  oifca::  efb  de  la  grôfTeur  d'un  Pigeon  de  la  petite 
«fpece  i  (on  jabot  elt  grand 3  fa  voix  cft  gémillantc,. 
ics  ailes  font  forV  longues  ;  Ton  vol  elt  haut ,  plui  rapide 
encore  cjuc  celui  des  Bifets ,  &  fc  foutient  long  tenu. 
Xc  Tourtereau  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle  •, 
•uflTi  regarde  t  on  ces  oifeaux  comme  le  fymbolc  de  U 
iîdélii(^  conjugale.  Les  Tourterelles  vont  deux  à  deux  ; 
6c  quand  il  en  meurt  une  des  dct)x  ,  celle  qui  rcfte  vit 
iculc  ,  ^^"'î  en  vouloir  fouffVir  aucune  autre.  Cctoifeau 
aime  à  habiter  Içs  lieux  fabloncux  ,  écartés  &  monta- 
gneux :  il  fc  tient  fur  le  haut  dcf  arbres  »  où  il  fait  fon 
nid,  &  il  n'en  defccnd  que  pour  allçjc., butiner  dans  ks 
campagnes  &  dans  les  jardins  :  il  vit  de  toutes  fortes  He 
grains ,  il  aime  fnr-tout  le  Millet.  La  chair  de  la  Tour- 
terelle cft  moins  fcche  que  celle  du  Pigeon  ramier  :  clic 
cft  d'un  meilleur  goût,  H  produit  un  bonTuç  Qiund 
c'cc  oifcau  cft  gras ,  tend  c  &  jeune  ,  c'cft  un  manger 
ejilclicieux  ;  mais  quand  il  vieillit ,  fa  chair  devient  mal- 
fivc  y  coriace  ,  &  n'cft  plus  propre  qu'à  faire  du  bouil- 
lon :  elle  a  d'ailleurs  les  môpics  propiiétés  que  celle  du 

Pigeon. 

On  prétend  que  la  Tourterelle  cft  un  oifcau  de  paf- 
fagc.  Sa  voix  cO:  haute  ,  mais  elle  ne  cbantc  ou  ne  groult 
que  quand  elle  cft  en  amour.  Son  gémiUcmcnt  mono- 
tone ,  cjuoiquc  plus  tendre  que  le  roucoulement  des  Pi- 
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geons  ,  nVn^i^ft  pas  moins  invporrmi.jp lie  vi^jkuit  ans  ; 
clk  {U}Dd  une  à  deux  fois  par  an  ,  -Ûh  çq^c  dan^s  pays 
chauas  :  chaque  ponte  crt  de  deux  rrùfs.  é 

On  voit  des  Tourterelles  toutes  blancMs  ,  t^|g||r  4an$ 
nos  climats.  La  fcrncllc  de  la  Tôunertllcdâs   mgiika  '^. 
blan»;hc  par  tout  le  corps  ,  excepté  les  pi§i|^)^ïii  ibnc 
louges  j  (on  bec  eft  noir  comme  celui  duyifiale.  Celui  et  a 
la  tcrc  ,  le  col  ,  la  poitrine  5ë  une  parcic  des  ailes  j/tV^^^^, 
même  auc  le  dos  lufqu'au  croupion  ,  d'un  brun  rougeâtrci  r 
le  bas  du  ventre  eft  jaunâtre  ,  l'iris  de  couUur  éçarlatc, 
le  col  cerdé  de  noir    On   en  <fleve  dans  des  cages  en 
Anc^fctcrrc  ,  où  on  ks  nouuit  de  chenncvi  ,  de  millet , 
&  fur-iout  de  bled 

La  TûurterclU  <t  Amérique  ,  <]ui  fc  trouve  dans  lei 
petites  Ides  »  eft  plus  petite,  mais  plus  giairc  ciiie  celle 
d|^  France.  On  en  prend  beaucoup  avec  des  hlet^  ou 
lacets  :.  elles  fc  nouiiiircnt  de  fruits  de  Monbin  ,  &  de 
ceux  des  Oliviers  fauvagcs.  La  chair  de  cet  oifeau  ell  au- 
tant cftimée  des  Infulaircs  ,1^ùc  celle  de  l'Ortolan  l'cft 
parmi  nous.  On  voit  auflTi  à  Cayennc  deux  cfpeccs  de 
Tourterelles  ;  l'une  nommée  TourterelU  des  grands  bois  , 
&  l'autre  TourterelU  vulgaire  ou  Baroutous.  La  Tour" 
tcreiU  de  la  Jamaiaue  a  la  tête  &  le  menton  d'un  bleu 
charmant ,  6ç  bordés  de  blanc  ;  lercfVe  du  plumage  e(t 
d'un  brun  jaune.  La  Tourterelle  de  l'Jfle  des  Barbades  , 
n'cft  pas  plus  grande  ou'une  Alouette  ;  elle  rcifcmblc 
beaucoup  a  la  petite  Colombe  fauvagc  du  Brcfîl  :  le  hauç 
de  fa  tétc  eft  bleu  ,  le  dos  d'un  brun  clair ,  les  ailes  tique- 
tées de  bleu  &  de.  pourpre  5  foa  vol  eft  aulfi  court  qucj 
«clui  des  Perdrix. 

TOURTERELLE  DE  MER,  Columba  Groenlandica 
*  Voycx  ù  la  fuite  du  mot  Colombe.  ' 

TOURTERELLE:  poiiTon  cartilagineux,  ou  efpccc. 
«ic  Pxaic  ,  qui  eft  la  Paftenaquc  ,  voye^  ce  mot, 

TOUS:  '^oyé:^  Chiques. 

TOUSELLE  :  ç'cft  une  forte  de  froment  fort  commun 
tn  Languedoc  ,  il  a  l'épi  fans  barbe ,  la  tige  alTci  naute  ,    ' 
le  grain  plus  gros  que  le  froment  ordinaire  :  00  €n  fait 
4u  pain  fore  blanc. 

TOUTE  BONNE  :  voyei  Orvale.   ■ 

TOUTtNAGUE:  voyei  à  l'article  Zinc 
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^dùTE- SAINE,  AnJro/amum  :  plnnrc  qui  crdt 
«îans  les  Iflcs  &  dans  les  jardins ,  &  qui  diffère  ^  félon 
Lémcry  ,  du  millepertuis ,  en  ce  qu'elle  eft  rameufc  com- 
me un  petit  àrbrifleau  :  fa  racine  c(ï  longue  &  ligneufc  i 
«Ile  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds,  rougeâtrcs ,  rondes  jligneufcs,  dures  en  leur 
bafe  :  fcs  feuilles  reffcmblent  à  celles  du  millepertuis, 
elles  f5nt  comme  perforées  de  même  ,  mais  elles  font 
irois  ou  quitte  fois  plus  grandes,  vertes  brunes  au  com- 
mencement de  léxéy  S)C  d'un  rouge  obfcuir  vers  l'autoni- 
f>c  :  les  fleurs  nailîcnt  aux  fommités  a^i  branches,  & 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  jaunes  ,  difpo- 
(ccs  en  rond  ,  grandes  &  belles:  il  Jeur  fuccede  une  baie 
qui  noircil  parla  maturité  ,  &  qui  contient  des  femenccs 
menues  èc  brunes.  On  eflimc  cette  plante  apéritiyc, 
vulnéraire  «  réfolutive ,  propre  pour  tuer  les  vers ,  e^  un 
mot  ,  contre  une  infinité  de  maladies  j  c'cd  pourquoi  on 
l'a  nommée  Toute  faine. 

TOXICODENDRON  :  ceft  un  arbuftc  vénéneux  de 
la  Caroline /dont  on  diflingue  trois  efpecesi  Les  feuilles 
des  deux  premières  efpeces  font  compofées  de  trois  fo- 
liolles  ovales ,  attachées  à  l'eitrcmité  d'une  queue  com« 
mgne  ;  celles  de  la  troifîeme  font  formées  d'un  nombre 
de  folioUes  longuet,  pointues,  &  arrachées  deux  à 
deux  fur  une  nervure  commune  ,  qui  efl  terminée  par 
une  fotiollc:  cette  efpecc  a  les  fleurs  vertes  î  cHe  poire 
le  nom  de  Vernis. 

Les  fîeurs  de  ces  arbuflcs  font  en  rofc  :  il  leur  fucccrlc 
des  capfutes  féchcs  ,  fériées  .  qui  conricnnent  la  fcmcncc. 
On  prétend  que  le  fuc  de  tous  les  Toxicodcuclroiv-,  pris 
inréricurcmcnt ,  empoilonne  :  ce  fiic  appliqué  fur  la  chair 
y  caufc  des  éréfipclles,  &  en  qticlque  foitc  la  g^lle^; 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  ^ Herbe  à  la  puce, 
Ceft  traiter  bien  favorablement,  dit  M.  Di|hamel  ,  une 
plante  qui  a  caufé  plufîcurs  fois  en  Canada  des  éréfî- 
pelks  très  fâcheux.  L'cfpece  qu'on  nomme  Vern'u  fait 
un  joli  arbuftc  ,  furtout  en  automne  oti  fes  feuilles  font 
<fun  très  beau  rouge:  il  mérite  d'être  multiplié,  poiir 
cflaycr  It  fa  fcve  pourroit  fournir  une  beau  vern's. 

TRAGAGANTHF.  rojv^  Barbe   de  Rfnard- 

TRAGELAPHE,  Tragriaphus  :  aiïi^al  dj  genre  des 
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Cerfs.  Ccft  le  Rhcnnc  ,  dit  M.  Linnapiis.  Bclon  donne        ^' 
aurti   le  nom  de  Tragelaphe  au  Bouc-ctain.  M.  Brillon         ** 
dit  c|ue  c'cft  la  t^hcvre  du  Levant.  M.  Klein  dîltinguc 
d'avec  le  Bouc-|win  Ic.Tragelaphc ,  cjuil  nomme  Muf-  ^ 

fin  ,  &  la  femelle  Battinetni  il  die  (  Dijput.  quaJ» 
p,  II.  )  que  cet  animal  n'eu  ni  Bouc  ,  ni  Cerf,  mais 
qu'il  tient  de  l'un  &  de  l'autre  j  cependant  il  ajoute  nu'à 
caufe  de  Oi  tétc  ,  oui  eft  la  partie  de  l'animal  qui  (je^aif- 
tinguc  le  plus ,  &  a  caufe  de  fcs  cornes  qui  fgpt  (impies  , 
il  le  faut  plutôt  mettre  dans  la  famille  des  Boucs,  que 
dans  le  (»cnre  des  Cerfs. 

TRa1nA5SE.  Foyei  RrNOup. 
TRAQUET  ou  GROUI.ARD  :  petit  oifcau  qui  ne 
vit  que  d'infcdes ,  8c  qui  a  un  cettam  rapp<nt  avc<-  le 
Tarier.  Albin,  qui  n'admet  que  peu,  ou  point  de  dirti-^ 
rcncc  entre  ces  oiscaui  ,  dit  que  le  Tr.iquct  t{\  fort 
plaintif  i  il  habite  ordinairement  les  bruyères .  il  a  cinq 
pouces  de  longueur,  Bc  huif  &  demi  denvergfure  :  fa 
mâchoire  fupérieurc  eft  courbée  ,  fie  plus  longue  que 
-  l'inférieure  -,  fa  langue  eft  fendue  ;  l'iris  eft  de  couleur  de 
*  noifette  i  les  jambes  ,  les  pieds  fie  les  grift'es  font  noirs  ( 
fa  ïcte  eft  grande ,  fie  celle  du  màlc  eft  prcfque  cntic- 
relhent  noire  ,  audi-bien  que  la  gorge  fous  le  bec  :  la  lètc  . 
de  la  femelle  eft  bigarrée  de  noir  fie  d'un  ronge  fale  : 
cet  oifeau  fcml>lc  avoir  une  palatine  blanche  v»urf>ur  du 
col  ;  le  milieu  du  dos  eft  noir ,  mais  le  dehors  des  plumes 
eft  bordé  d'un  jaune  luifant  -,  la  poitrine  eft  d'un  rougc 
jaonâtrc  j  le  ventre  eft  orangé  pale  ;  lesaîlcs,  tafft  du 
mâle  que  de  la  femelle  ,  font  embellies  d'une  tache 
blanchw*  fur  les  plumes  conrigucs  au  doS. 

Bclon  dit  que  le  Traquct  fc  tient  aulTi  fur  le  fom- 
mct  des  branches  les  plus  élevées  des  huilions ,  où  il 
remue  toujours  les  aîlcs  ,  comme  le  traquct  d'un  moulin  : 
il  ne  voie  guère  en  compagnie  ,  excepté  quand  il  eft  en 
.nmour  :  il  a  l'induftric  de  cacher  (i  bien  fon  nid,  d'en 
^oiiir  U  d'y  entrer  fi  fecrettcmcnt  ,  qu'on  a  bien  de  la  #  *! 
peinit  k  le  trouver:  il  pullule  beaucoup:  il  approche 
larcmcnr  des  Villes  fie  des  habitations. 

On  donne  le  nom  de  Traqnet  blanc  à  un  oifcui  du 
gcnte  lies  Alouettes ,  c'cft  VEmb<ri{a  blanc  de  Gcfner  , 
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la  Calandre  Àt  Ray  ,  le  Cochcvis  de  Iklon.  Albin  fii 
donne  auflil  la  dcfcription.  ^ 

.  Les  Naturaliftcs  donnent  encore  le  nom  He  Traqttet  à 
un  poJHbn  que  Rondelet  appelle  Ronce  ^  èL  qui  cft  une 
cfpcce  dft'Uaie  :  vay^^  Raie. 

TR ASGOBAKE  :  Serpent  du  Brcfil ,  qui  eft  le  même 
que  l'Amphisbarnc. 

TREFLE:  animal  quadrupède  qui  n'eft  connu  que 
dc{  uis  envirrn  trente  ans:  il  fe  trouve  aux  environs  de 
la  cote  de  Tcmpie  ,  fîtuéc  entre  la  Nouvelle  Orléans  & 
le  Mexique  :  cctrc  coiz  eft  inabordable,  parccquç  \t'& 
lianes  fort  avances  dans  la  mer  empêchent  les  Navifes 
d'en  \approcher.  Des  Efpagnols  qui  ont  <fchoué  proche^ 
dw  celte  dangercufeVcôte  ,  habitée  par  des  Sauvages  très 
cruels  ,  êc  qui  n'oiiKaucun^comnKrcc  avec  les  autres 
Sauvflgcs  leurs  vô'Grfs  ,  pnt  rapporté  que  le  Trèfle  eft  un 
aitiroal  ir<s  rare:  il  vit  d'herbes;  fcs  dents  d'enhaut  ne 
font  point  fépaiécs  :  le  dentier  a  un  pied  &  demi  de  cer- 
cle: chaque  dent  d'cnbas  a  trois  .pouces  de  large  La 
groffeur  <ic  cet  animal  approche  de  celle  du  Rhinocéros , 
à  un  huitième  pr^s  :  il  n'ed  pas  fi  lourd  ni  fi  pçfant  dans 
Ç2  marche  :  Ton  col  eft  court,  &  fa  tête  racourcic  ;  (on 
mufcau  a  la  figure  d'une  feuille  de  trèfle  ;  fcs  pieds,  fcs 
jambes  &  ft>n  poil  font  comme  ceux  du  Biruf  ;  &  il  a 
i\  tort  In  fi!7,«irc  de  cet  animal ,  que  s'il  avoir  des  cornes  » 
on  le  prendroit  pour  une  cfpecc  de  Ranif  fauvage. 

TREFLE  ou  FOIN  DE  BOURGOGNE  :  voyci  Lu- 

SFRNE.  . 

TREFLE  COMMUN  DES  PRÉS,  ou  TREFLE 
VULGAIRE, >%u  TUIOLF.T  ORDINAIRE  ^  Trfo^, 
hum  pratenfe  purpnrcum.  Cette  .plante  croît  par-tout, 
dans  les  prés,  d^sis  les  pâturages  ,  aux  lieux  humides  & 
marécage  )X  :  fa  racine  c(l  prefque  giolLe  comme  le  petit 
doigt  ,  ronde  ."longue  ,  lie;neure ,  rompante  &  fibreufe: 
clic  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  de- 
mi,  grêles  ,.  c.innej,écs  ,  quelquefois  un  peu  velues,  en 
partie  droites  ,  Bc  en  partie  couchées  par  terre:  fcs  feuilles 
ibnt  l«s  unes  rondes  ,  les  autres  oblongucs  ,  attachées 
trois  enfemble  à  une  ménie  queue  ,  marques  au  milieu 
d'uoc  uchc  bjauchc  ou  noicc  ,  qui  a  prcfpe  ia  figure 
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J'nnc  lune  t  Tes  fleurs  nailTent ,  en  Avriî ,  Mai  Se  Juin  , 
aux  ibmmic^s  des  tig;es  ,  d'une  feule  pièce  ,  rclTcmblantcs  ' 
aux  fleurs  Ic^gumincufcs,  difpofces  en  tcne  ou  en  épi  court. 
&  gros  ,.He  couleur  purpurine  5  cmpreiiucs  au  fond  d'un 
fiic  niiellcinr;  d  ux  &  agrtablê  ,  d'une  faveur  i(?ccrcmcnt 
art  ingente  ,  &  d'une  odeur  oui  n'eft  pas  dél;«giéable  : 
l'-s  Abeilles  font  fort  fiinndes  de  ce  fuc  :  à  ces  fleurs  fuc- 
ce'lent  de  petites  c.ip(ulçs  fondes  ,  enveloppées  chnci'itic 
d'un  calice  ,  &  rcrmi..^es  p.ir  une  longue  <]ueue  .  Icic^uel- 
les  conticunent'^cljacunc  une  feincnce  t]ui  a  la  il ^^  ire 
d'un  petit  rein. 

.  Cetrc  plante  <:(\.  une  des  plus  excellentes  nourritures 
four  encraifler  toutes  les  cipcces  de  bcihaux  qui  l)roUieiit 
ri.*'il>c.  Ce  fourrage  éehaufle  beaucoup  mouis  (]iic  la 
lu/crue  :  on  peut  le  f,;iuchcr  pluf  eu  s  fois  dans  Intincc , 
<]uaud  il  cft  cul  iv(*  dans  un  teticin  f.ivor.ib'c  ,|un  p  u 
j;ias  Si.  luiMiidc.  Ou  en  fcme  la  giame  V(  rs  le  tlnnis  de 
Mar^  ,  ou  au  coniincncemcnr  d'Aviil  :  on  doit  lc\  ouper 
<|unnd  il  c\ï  en  fleur ,  ^  non  plutôt  :  cette  plante  ell  dans 
toute  (a  toi  ce  a  la  tToif\cme  annexe. 

(  )n  lit  dans  le»  AfHclics  «le  i754,qu'â  Calluni  ,  prèl 
d'Abington  ,  Vdie  d'Angleterre,  un  troupeau  «fe  Vacbes 
ttnnt  emré  dans  un  cli.imp  de  Trèfle  ,  &  ayant  beaucoup 

»  bioutcde  cette  pl.inte,  toutes  les  Vadies  ,  au  bout  «l'une 
heure  ,  étoiciit  <lcveniK'S  enflées  ;  q'iC  dix  étoiciu  mortes 
fur  le  champ,  &  qu'on n'avoit  fauve  les  autres tpi'cn  leur 
failant  une  proirp-re  faignée.  Cette  maladie  ne  vwioit 
que  de  ce  que  t<  s  VacliCs  avoicnt  mnngé  du  Trcfl;:  avec 
trop  d'aviiirté  ,  &:  en  rrop  grnnde  qtiantiré.  ^ 

En  mé'jcine  on  tfbme  cette  pianic  rafraîcbifranre  , 
adouci ir.inre  ,  &  pro]>'-e  contr':  les  inRammàtions  :  la  dé- 
cocho!-;  €&.  irilcnux  R-mmes  fujettes  aux  fleurs  blanches  : 

,Xïn  en  dilliUc  'ju).-  eau  qui  til  eflimée  propre  à  diflipcr  la 

■  rou^j^cur  des  veux. 

le  Pftit  TuriLE  des  Champs-,  ou  Pitp  df.  Lir.- 
VRE  ,  L^P£;>^pus  ^Toii  abondai^iihent  dans  les  champs, 
pirui:  les  bleds  :  !a>igc  devient  plus  haûife  on  plus  baiïc  , 
i'.ivarr  que  les  terres  font  plus  ou  moiiis  graflcs:  fa  ra- 
cine eit  menue  ,  ligncufe ,  fibrcufc  ,  tortue  ,  blanche,  de 
annuelle,  fcs  tigo<  font  hautes  d'environ  demi  pied,  ri- 

,  mcufcs ,  droites  j  ôc  couvertes -d'un  duvet  blanchâtre  :  fcs 
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feuilles  naiifcnt  trois  à  trois  fur  anc  queue,  plys  pctitcf 
<]«c  les  précédentes  ,  lanugineufes ,  blançhâtrct^  fur- tout 
au  revers:  Tes  fleurs^  qui  paroilTent  vers  la  fiirdc  l'été, 
&  qui  durent  jufqu'en  Odobrc  >  (ont  petites ,  blanches, 
attachées  à  des  épis  lanugineux  &  mollets  :  à  ces  fleurs 
f  uccedenc  des  capfule)  qui  contiennent  chacune  une  petite 
icmcnce  rougcâtrc. 

Cette  plante  ell  d'une  faveur  aftringentc  :  elle  con- 
vient dans  les  dévoicmcns  dyATcntcriqucs  ,  dans  les  maux  » 
de  gorge  ,  5c  pour  les  hernies,  l^émcry  ,  Trait,  nniverf, 
des  Dro%.  p.  471  ,  dit  que  la  graine  mêlée  parmi  le 
bled  ,  &  écrafée  au  monlin  ,  rend  le  pain  ro^gcârre  \  aurtî 
les  Payfnns,  dit-il ,  rejettent  le  bled  dans  lequel  ils  te- 
inarqucnt  cette  graine  ^  fie  ce  bled  eft  d'un  tiers  à  meil- 
leur p^rix  aux  marchés.  M.  Antoine  de  julTieu  nous  a  ap- 
pris ,  dans  Ces  favantes  levons  de  Botanique  ,  au  Jardifi 
du  R^i ,  que  cette  plante  étoit  rare  autrefois;  qu'il  n'y  a 
que^nt  loixantc  ans  qu'elle  eil  devenue  (î  commune  , 
^  que  ,  comme  la  farine  de  Cm  graific  mflée  avec  celle 
dr  £T>mcnt  donne  un  pain  couleur  de  rofe  au  de  chair  ^ 
cela  a  penfé  caufer  des  révoltes  à  Paru  ,  le  Peuple  l'ima- 
ginant que  les  Boulangers  y  avoicnt.mis  du  fang; 

TRKFLE   ou    TIUFÔLIUM    DES  JARDINIERS: 
Vi^yt^  à  l'article  Cvtisb. 

TKtFUE  DE    MARAIS,  ou  TREFLE    AQUATI- 
QUE, ou  TREFLE  DE  CASTOR:  voyti^  Mînian- 

THt. 

TREFLE  MUSQUÉ:  c'eO  le  Loti^er  odorant  ,   ou 
faux  Baume  du  Pérou:  vo^r^à  l'article  Lotier. 

TREFLE  ODORANT  ,  ou  BITUMINEUX  ,  ou 
DEy  JARDINS  ,  TrifoUum  hiiuminùfum:  il  croît  abon- 
damment dans  les  Pays  chauds  ,  en  Candie  ,  en  Sicile  , 
aux  environs  de  Montpellier  fie  de  Narbonnc  «  fur  les 
coteaux  pierreux  voifins  de  la  tncr  :  on  le  cultive  aurti 
ici  dans  les  jardins  curieux  ,  oti  il  fleurit  en  Juin  ,  Juillet 
fie  Août  :  il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver  ordinaire  > 
fa  racine  cil  dure  ,  ligncufe  fic  fibreufc  j  elU  poulîc  une  . 
efpecc  de  fous-arbri fléau  k  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds,  divifé  en  plufleurs  branches  roides ,  cannelées, 
b'nnchàtwroil  noirâtres  :  fes  feuilles  ,  qui  (ont  "portées 
:ror^a  trois  fur  utre  qîicuc  ,  font  rondes  d'abord  ,  mais 
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elles  finiffcnr  par  s'allonger  en  pointe  aiguî?  ;  clks  (ont 
Blanchâtre»,  velues,  virqueufes  au  toucher,  &  d'une 
odeur  forte  de  bitume  :  fes  fleurs  naiffent  aux  fonimitcs 
jic  la  tige  &  des  rameaux  ,  dirpofccs  en  tcte  oblongue  , 
de  couleur  pourpre  violette  v^égumineufcs  :  à  ces  fleurs 
fucccdent  des  capsules  enveloppées  de  leur  calice  ,  cjui 
contiennent  une  fcmencc  rude ,  pointue ,  noirâtre ,  de 
même  odeur  que  le  relie  de  la  plante  ,  &  d'un  goût  de 
drogue.  Jean  Bauhin  a  (Turc  que  la  graine  de  ce  Trèfle  ^ 
venue  d'Irlande ,  &  feraée  en  Allemagne  ,  doiuic  une 
plante  d'odeur  bitumincufci  mais  que  la  graine  d'Allc- 
inagnc  fcméc  de  nouveau  produit  une  plante  qui  n'a  ni 
faveur  ,  ni  odeur. 

Ce  Trèfle  nous  fournit  un  afTcx  bon  remède  intérieur 
concise  le  cancer.  Son  fuc  ,  donné  à  la  dofe  d'une  cuille- 
rée ,  dans  trois  verres  d'eau  ,  cft  excellent  pour  corri- 
ger rhumcur  qui  produit  le  virus  cancéreux.  L'huile  , 
tirée  par  exprcflion  de  la  graine  de  Trèfle  odorant ,  &c 
employée  en  ondlion  ,  eft  fort  cflimée  pour  fTs  parties  af- 
fligées de  paralyfie. 

On  dt(^iDgue  encore  pluficurs  plantes ,  à  qui  l'on  don-» 
ne  le  nom  de  Trèfle  ,  tel  c(ï  le  Lotier  hémorrhoida!  ^ 
dont  les  filiques  rcifcmblcnt  à  des  çrdrtins  de  rat  ,  tel  cft 
encore  le  petit  Lotier ,  appelle  \refle  fauvage jaune,  Voy. 
â  l'article  Lotie  r. 

TREFLE  A  QUATRE  FEUILLES.  Quad/ifoliu^ 
kortenfe  album.  Cette  plante  diffère  du  Trèfle  commun  , 
'en  ce  qu'elle  porte  aflcx  fouvent  quatre  feuilles  fur  une 
même  queue.  Ces  feuilles  font  en  partie  purpurines  8C 
noirâtres  ;  fes  fleurs  font  blanches.  Cette  plante  croie 
lux  lieux  ombrageux  :  on  la  cultive  auffi  dans  quelques 
jardins  ;  elle  e(l  déterlîve  ,  humedantc  &  rafraîchiilan- 
le  :  ou  l'emploie  intérieurement  en  décoâion  pour  les 
fièvres  malignes  ou  pourpreufcs  des  enfans. 

TREMBLANTE  eft  une  cfpecc  d'anguille  ,  que  l'on 
trouve  dans  les  eaux  douces  à  Cayenne  ,  &  qui  produit 
à-peu-prés  le  même  effet  que  la  Torpille.  La  Tremblan- 
te ell  nommée  ainlî  «  parcequ'en  la  touchant ,  ou  de  la 
main,  ou  avec  uii  bâton  >  cUc  caufc  un  tremblement 
£E>rcé  &  involontaire.    ^ 

TREMBLE;  vp;^nP.kuPUil^%  ^ 
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TREMBIE  ,  poirton  de  mer  :  vcye^  Toâpilli?. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE,  phénomène  effrayant 
cjui  fc  palTé  dans  rintéricift  du  p,lobc  terrcftre  ,  &  dont  la 
caufe  eft  dianç  desrcchcrcHesdu  Nataraliftc  ,  du  Chy- 
niifle^c  du  Pliyïîcien.  Jufqucs  ici  loi»  en  attribue  Icscffczs 
à  deux  caufçs  ,  i®  à  l'élafticité  de  l'air  interne ,  extrême- 
ment iar<ffié  par  l'inflammation  des  pyrites,  laquelle  cffc 
cauféc  etle-mème  par  l'humidité  des  taux  qui  altèrent 
ces  mixtes  ,  les  décompofcnt ,  les  font  tomber  en  efflo- 
refcence ,  &  les  enflamment  ;  1°.  à  la  force  prodigieufc 
de  cette  eau  m^mc  réduite  en  vapeurs.  Ce  fyflcme  nous 
paroîf  très  plaufible  ^jpuifque  la  raréfaflion  de  l'eau  eft 
'  infiniment  plus  &^^é  que  celle  de  l'air  :  ainfi  le  feu  , 
l'air  &  l'eau  coifccik^  à  ébranler  la  terre  qui  les  con- 
tient. Ces  agcnipi^  (iHncipes  proi^uifent,  (eîon  les  cir- 
conflanccs  locales ,  diverfes  modifications  ou  propaga- 
tions dais  K*s-fccoulTcs*,  de-là  ladifl:in<5lion  des  Trem- 
blemensdc  terre;  favoir  ,  ceux  d'Oj ici ilafian  ,  de pui- 
fation  &  d'txplojîon  :  voyez  Us  mots  Pyrites  ,  Volcan 
&  Terre. 

Les  ravages  que  les  Trcmblcmens  de  terre  ont  caufés 
depuis  le  premier  Novembre  17$  5,  à  Lisbonne  &  en 
«îivcrs  endroits  ,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Afiique,  oi^c 
donné  lieu  à  bien  des  réflexions  Se  à  plufieurs  écrits  :  on 
fent  plus  que  jamais  ,  combien  il  fcroit  avan:a£;cux  , 
pour  le  genre  humain ,  de  connoître  la  lutu^c  de  ces 
étranges  phénomènes  ;  s'il,  y  a  quelques  preiagcs  qui  les 
annoncent ,  &  par  quels  moyens  on  pourroit  les  pré- 
venir  &  les  empêcher  ,  ou  du  moins  le  garantir  de  leurs 
"terribles  effets  en  fuyant  à  l'approche  du  danger. 

Nous  croyonsJqu'il  eft  inutile  de  chercher  hors  du 
globe  tcrreftre  la  caufe  d'un  phénomène  ,  qui  s'opcrc 
tout  entier  dans  fes  entrailles  ;  mais,  comme  riméricur\ 
du  globe  eft  inacceflîble  à  une  certaine  profondeur^  con- 
tentons-nous d'érudtcr  les  principales  circonllances  de  • 
ces  phénomènes  fi  étendus  ,  fi  multipliés  ,  &  de  ehçrchcr 
le  méchanifme  de  ces  commotions  défaftrcufes  ,  qui  fe 
tranfmettent  à  des  diftances  immenfes  j  en  un  mot ,  ob- 
fervonS  les  matières  que  les  volcans  vomifTeot,  lorfque 
le  Tremblement  de  terre  eft  afîcz  fort  pour  caufct  une 
éruption.  Ces  matières  font  des  cendres  qui  teignent  le 
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6A  oïl  elfes  tombent  ;  clcs  pierres  dénaturées  ;  des  lavct 
de  différentes  iiualité^.  Les  gouffres  des  volcans  (ont  ta- 
pilTés  &  environnés  de  foufrc ,  d'alun ,  de  Tel  ammo- 
niac ,  de  vitriol ,  de  pyrites  ,  &  d'une  terre  femblablc  à 
de  la  pozzolanc.  Les  Tremblemcns  de  terre  font  ordi- 
nairement précédés  d'une  grande  pluie ,  ou  d'un  vent  im-" 
pécueuz  :  céfï  ce  qu'on  a  obfervé  au  Japon ,  à  Lima  & 
fn  Sicile  ,  ou  ces  phénomènes  font  des  plus  fréquens  ; 
mais  il  arrive  Couvent  aulTî  que  les  Xremblcmens  de  terre 
fe  font  fentir  dans  un  tems  très  calme. 

Ce  que  Lémery  »  Newton  ,  Hoffman  &  Fohcrravc 
difcnt  du  mélange  du  fer,,  du  foufrc  &  de  l'eau,  qui 
produit  en  petit  des  effets  très  analogues  aux  phénomènes 
des   volcans  ou  des  Tremblemens  de  terre  ,  peut  aufli 
s'opérer  par  la  décompofition  des  pyrites  fulfureufes  8c 
ferrugineufeS  ,  lefquelles  ,  pour  fe  détruire  ,  ont  befoin 
d'eau  :  par  la  rencontre  de  cet  élément ,  elles  s'échauffetir, 
le  foufrc  s'enôammC)  &  alors  l'air  ,  qui,  fclon  M.  Halles, 
fc  trouve  à  la  quantité  de  quatre- vingt  trois  pouces  cubi- 
ques dans  un  pouce  cubique  de  pyrite  vitriolique  ,  prcflc 
en  toutes  fortes  de  directions,  &  réprend  fon  rc(fort  qui 
eft  encore  augmenté  par  l'effet  du  feu.  L'acide  vitrioli- 
que fe  combinant  avec  le  fer  ,  opère  une  chaleur  confi- 
dérable  ,  enfuite  une  ébullition,  &  bientôt  une  inflam> 
mation  qui  jette  une  fumée  très  épaifle  ,  &  d'une  odeur 
infupportahle.    Cette  inflammation  fe  communique  de 
proche  en  proche  ,  &  dilate  ou  raréfie  les  malfes  d'air 
concentrées  dans  les  cavités  fouterraincs.    Ce  font  ces 
mêmes  maffes  d'air  &  de  vents  foutcrrains  ,  qui ,  prcî- 
fces  par  le  feu  ,  brifent ,  avec  explofion  ,  les  parois  de 
leur  prifon  ,  &  s'échappent  avec  impétuoficé  par  des  cre- 
vaffcs.   C'eft  par  ces  mêmes  crevalfes  que  les  matières 
enflammées  fortent ,  &  produifent  ce  que  l'on  appelle 
yolcans  ;  mais  comme  l'air  chaffé  par  le  feu  rencontre 
plufieurs  cavités  fouterraincs,  dont  il  eft  obligé  de  bri- 
ferj  les  parois  ,  il  doit  produire  autant  de  différentes  fc- 
couffes  y  donc  l'effet  fe  reffent  plus  ou  moins  vivement 
&  en différens  lieux,  fuivant  la  réfiftance  des  barrières 
&  leur  direAion. 

Toutes  les  Relations  font  plciiics  du  récit  des  ravages 
çAulés  par  le  feu  des  érnptioas  fouterraincs.  Ce  font  tan- 
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tôt  des  flammes  qui  s'élancent  Hans  l'air  ,  mjêl<îcs  de  pier- 
res ,  de  cendres  &  d'autres  matières  ,  qui  vont  retomber 
à  de  très  grandes  diflanccs  ;  tantôt  des  torrens  de  feu  qui 
inondent  les  can^pagnes  voifînes ,  &  confument  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  j  tantôt  des  tourbillons  de  fumée  qui 
obfcurcilfent  l'air.  Une  partie  des  maifons  de  Lisbonne 
furent  confumées  en  »7.jj.  par  des  tourbillons  de  flam- 
mes qui  fortoient  de  la  teric^,  dans  les  eiiâioits  oii  elle 
s'étoit  entr 'ouverte. 

En  vain  croiroit  on  que  l'eau  ne  doit  pas  jpuer  un  rôle 
confidcrable  dans  les  Tremblcmens  de  terre  :  il  fcmblç 
d'abord  que  ce  fluide  feroit  plutôt  propre  à  fufpcndre  &i 
à  arrêter  l'inflammation  des  matières  fulfureufcsj  cepen- 
dant l'expérience  de  la  fermentation  du  fer  &  du  foudre 
avec  de  l'eau  ,  nous  prouve  le  contraire.  La  pratique 
des  Forgerons ,  qui  confiftç  à  jctter  de  l'eau  iur  le-jeàdc 
charbon  minéral  pour  en  renouvellcr  la  violence  ,  cft: 
une  autorité  de  plus.  On  lit  auffi ,  dans  les  Mémùircs  de 
r  Académie  de  Paris  ,  que  quelqu'un  ayant  jette  de  la 
neige  &  des  glaçons  fur  des  flammes  que  l'on  voit  à  la 
montagne  de  Pietta-Mala  dans  l'Apennin,  la  flamme  , 
loin  d'en  être  éteinte  ,  en  parut  plus  vive  ,  &  s'étendit 
avec  plus  de  vitcffe  &  de  force  j  c'eft  ainTi  que  fut  ruinée 
l'ancienne  ville  de  Hoey  ,  près  de  Cologne. 

Il  efl:  encore  bie»  remarquable  que  les  lieux  mariti- 
mes foient  plus  fujets  aux  Tremblemcns  de  terre,  que 
les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloignées.  £n  Italie^ 
en  Amérique  ce  font  les  parties  les  plus  avancées  ou  les 
plus  près  de  la  mer  ,  qui  reflentent  les  Tremblemcns  de 
terre  les  plus  furieux.  Lima  ,  capitale  du  Pérou  ,  qui 
n'eft  éloignée  que  de  deux  lieues  de  CoUao ,  Porr  de  la 
Mer  pacinque ,  après  avoir  éprouvé  en  difFérens  tems  des 
Tremblemcns  de  terre  ,  a  été  enfin  totalement  détruite  , 
avec  Collao  ,  en  174^.  La  mer  couvrit  de  fes  eaux  tous 
les  édifices  de  Collao  ,  &  noya  tous  les  habitans  :  il  n'y 
cft;  refté  qu'une  tour  ;  &  de  vingt-cinq  vaifleaux  qu'il  y 
a  voit  dans  ce  Port ,  il  y  en  a  eu  quatre  qui  ont  été  por- 
tés à  une  lieue  dans  les  terres,  Se  le  reAe  a  été  englouti 
par  la  mer. 

On  a  remarqué  que  les  fccouffes  des  Tremblcmens  de 
terre  fefoAC  Içoûr  plutô;c(i  «mcomaç,  en  hiver  &  au 
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e^memi  q^èn  itl|  e*dft  ^t-êcré  pareèdue  cei  trois  faî^ 
ibns  fofit  fias  plaTlettTés.  Ihir  cette  méi|ie  raifon  ,  cel 
d^Ôkdrekaràvent  plutôt  la  nuit  &  le  matin ,  qu'en  pleio 
midi  /parceau'alors  les  côtes  de  la  mer  (ont  plus  char- 
gées de  brouillards.  En  effet,  le  Tremblement  de  terre 
de  Limi  e(V  ftrrHé  la  nuit  an  mois  d*Oâobre  ^  celui  de 
Lisbonne  ééhysi  9  ^^  mois  de  Novembre  dans  la  ma« 
tinée.  Une  Ville  célèbre ,  près  du  Port  de  Pifco  au  Pérou  \ 
Si  finiée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  a  été  engloutie  par  un 
affrcni  Tremblement  de  terre ,  arrivé  la  nuit  du  i^  Oc- 
lôbre  i6St. 

Les  moindres  efïèts  des  Trembicmens  de  terre  (ont  des 
fecouiTcs  iéceres ,  la  furpenfion  de  quelques  ruiiTeauz» 
l'altérarion  de  certaines  rivières  vers  leurs  embouchures  j 
h  formation  de  nouvelles  fourccs  y  le  changement  de 
couleur  de  certaines  eaux  y  le  gonflement  ckS  antres  , 
par  le  foulcvcmcnt  des  terres  qui  leur  fervent  de  lit. 
Lorfque  les  fccouffes  font  plus  violetues ,  rébrânlemcnt 
de  la  terre  entraîne  les  édinces  ;Jes  montagnes  Couvrent 
avec  un  bruit  effroyable  i  les  matières  enflammées  en  for* 
tent  avec  furie  ,  &  lancent ,  au  loin ,  les  rochers ,  les  pier« 
res ,  les  métaux ,  &  les  autres  corps  qui  étoient  renfer- 
més dans  leur  fein  :  c'cft  ainti ,  qu'au  rapport  de  Bon- 
this  &  de  M.  Qouguer ,  dans  des  éruptions  de  volcans  , 
il  a, été  quelquefois  jette  ;^  la  diftaoce  de  plu/teurs  lieues, 
des  pierres  fi  groflfes ,  que  vingt  hommes  n'auroient  pu 
les  remuer.  AnderCbn  dit  qu'une  montagne  ,  fituée  dans 
rifle  de  Portland  en  Iflande ,  s'étant  enflammée  tout  d'utt 
coup,  en  i7ii  ,  au  moment  de  cette  terrible  explo- 
(ton  ,  un  morceau  d'une  pcfanteur  énorme ,  fut  jette  pat 
l'élaflicité  de  l'air  à  une  lieue  du  bord  ,  &  poné  ,  par  la 
force  du  coup  ,  bien  avant  dans  la  mer.^  Quidiquefois 
ces  fecoufîes  engloutilTenr  des  montagnes  ;  d'autrefois  de 
vaftes  plaines  deviennent  hériffécs'V^eL^rochcrs.  Le 
même  Tremblement  de  terre ,  qui ,  çn  m  )  8^,  forma  le 
Monte  di  centre  ,  auprès  de  PouzzoIl  remplit  en  même 
rems  le  lac  Lucrio  de  piètres ,  de  terrci^&  de  cendres  $ 
de  forte  qu'aébiellement  ce  kc  eft  un  terrein  maréca- 
geux, j   '  ' 

Dans  un  Tremblement  de  terre  ,  qui  arriva  aux  ïfles 
Açores ,  en  1^38,  des  fcux  foutcrrains  élevèrent  des  ro*» 
H.N.  TmeV.  *  Kk 
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chers  daibiid de  U  mer  ,^  Hb fo  liet|  od  lei*  Péctiflitn 
avaient  coarome  4e  ^onvçfiicent  yiogifi^dstfàio.  Dans 
un  autre.  Tremblement  de  xeire*  enû;»^  plu«  alTrciix  » 
arriva  eo  Capadi  en  1 66$,  m  espace  de  ceôtilicaes  de  r<H 
cbcrf  s'apglanicJuCqu  à  n'offrir  aux  yeux  aa'ime^afte^plai^ 
ne.  Cette  contrée  eft  Hcuée  entré  k  Mei^iLNaïd ,  &  celle 
qu'on  appelle  PaciHquc'.^ilc  eft  déplus  entre-CQupée  d'une 
multitude  de  lacs  5c  de  ruiiTeaux.  Si  ces  bodever^mens 
arrivent  fous  la  mer ,  on  verra,  dît  M,  Thomas,  des  Iflcs 
nouvelles  Tortir  du  fond  da  TOcéan  »  9c  d*autres  dffpa- 
roicre.  Lorfque  lamer ,  en  ces  lieux  ,  c(l  trop  profon- 
dç ,  l'éruption  ,  caufée  pa^  Télaftlcité  de  l'air ,  fouleve 
les  eaux ,  5c  forme ,  dans  le  tems  le  plus  ferrcin ,  une 
dé  ces  trombes  ou  dragons  ^redoutables  aux  Paffagers. 
Quelquefois  la  fecoude  s'çft  fait  fe^tir  au  travers,  des 
eaux  de  la  mer  »  de  manière  à. Eure  croire  au  Naviga*  , 
teur,  qu'il  avoit  touché  fur  un  roc  ,  quoiqu'il  y  eut, 
fous  Ton  vaiiïeau  ,  plus  de  deux  cents  braiTcs  d'eau. 

On  préiend  que  l'altération  de  l'air  extérieur  eft  une^ 
fuite  des  éruptions  des  vapeurs  5c  exhalaifons  fouterrai* 
nés  :  on  ajoute  que  les  météores  ignés  qui  paroifTcnt  la 
nuit ,  les  elobles  de  feu  fi  cffrayans ,  les  ouragans ,  les 
tempêtes,  les  pluies  fréquentes  5c  les  inondations  en 
dépendent  audi  :  on  veut  encore  que  ^  dans  de  pareille»  ' 
circonftances  ,  les  gelées  foient  médiocres  y  audi  y  en  a- 
c-il'eu  très  peu  l'hiver  de  175  5  5c  1756  dans  toute  TEi»- 
rope.  Les  Variations  extraordinaires  du  baromètre  ,  qui 
ont  été  remarquées  dans  cetems-la ,  ne  doivent  pas  fur- 
prcndre.  Ne  pourroit-on  pas  au(G  attribuer  le  aérangc<* 
ment  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée ,  qu'on  re- 
marque de  tems-en-tems,  à  ces  efpeces  de  commotion^ 
fouterraines  ,  qui  (ont  principalement  occafionnées  dans 
les  lieux  ou  il  fe  trouve  des  corps  fufceptibles  du  magné- 
tifme. 

Il  (era  moins  difficile  de  èomprendre  comment  les  fe* 
couffes  d'un  tremblement,  de  terre  ont  pu  fe  faire  fcntir 
en  même  tems  dat^s  ^ne  grande  étendue  de  pays  ,  lorf- 
qu'on  faura  que  dans  les  en\  rôns  des  endroits  où 
s'exécutent  ces  (ones  de  cataftrophes  les  terreins  font  in» 
téricurement  remplis  de  galeries  femblablesà  des  filions 
•u  à  de»  uoaia  de.  foÎRcaîocs ,  qui  fe  divifcat  5c  fc  diii- 
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|cn^  YcWiSiètÔ  pomÉ,^  plupart  <IcjîC$  civit^s  (bu- 
terrai  nés  »' qui  (c  comonadi^ucnt  rcfpeâivûncnc  co  fe 
réuiiitiiiibt  dtt  partiQt  d^OD  centix  cônu^  ,  peuvent  Ce. 
reircnttt  fc^  ehtîct  tn  un  îdlant,  à  dc$  diAanccs  très 
éloignées ,  dç  la.  commotion  centrale  :c*cft  en  effet  ce 
djîi  cft  arrivé  le  premier  de  Novembre  17  ^  y  ,  les  (ccour- 
(es  du  tteiiiblemenc  j/b  tette  t'Itant  fait  fentir  le  même 
jour  aux  c6tcs  occidentales  d'AJ|i(pie  «  (iir-toutà  Maroc  ^ 
aux  Contrées  i^aricimes  d*B(pj^c  &  de  Portugal  ,  8c 
dahs  le  Golfe  de  la  BotKojf  «  julqu'aux  extrémités  de  Is 
Finlande.  îl  cft  encore  c(ïcnticl  de  remarquer  qùt  rouie 
cette  étendue  de  pays  ,  qui  s'en  eft  reffentie  ,  cft  baignée 
«ks  eaux  de  la  mer»  &  que  lés  trcm(>lemen$  femblcne 
fuivre  une  ccruinc  bande  décrite  par  les  cbaînes  des 
montagnes.  "  \ 

L*explication  QU^uh  Phyficien  de  nos  jours»  a  voulit 
donner  des  fecounes  dii  défadre  de  Lisbonne ,  en  Tauri-* 
buant  à  la  continuité  djcs  chaînes  de  montagnes  qui  fe 
didribuent  tn  plufieurs  ramifications  collatérales ,  àpeu- 
pcé$'  comtne  «n  tronc  d'arbre  ,  e(l  affez  heureufe.  Il  faic 
remarquer  que  tous  les  lieux  ou  les  fecQuiTes  ont  été  reG- 
fcBtics  le  plus  vivement  ,  font  fîtuésà  rextrêmité  dc; 
quelques  uns  des  rameaux  d'une  longue  chaîne  de  mon-' 
tagnes  ,  dont  Lisbonne  efi  comme  le  centre.  On  a  pré« 
tendu  inférer  de- là  que  l'ébraolement  du  corps  des  mon- 
tagnes^,  dans  une  de  Tes  parties  principales ,  a  du Te  corn* 
muniquer  jurq(i*à  l'extrémité  de  fes  branches  »  quoique  le 
milieu  ne  s'en  fpit  rcfTcnti  que  très  peu  ,  de  la  mémç  fa- 
^on  ou  un  coup  frappé  fur  rextrcmité  d*mie  Ipngue  pou* 
trc  clt  très  fenfîble  a  lautre  bout ,  &  même  à rcxtrêmité 
des  branches,  fî  c'eft  un  ;irbre;  ou  comme  Je  mouve- 
ment d'une  boule  pouifée  contre  une  file  d'al^res  bouléf 
fc  communique^  la  dernière  de  la  file  ,  faij^s  paroître, 
ébranler  celles  <^  milieu.  Mais  cette  manière  d'expliquer 
l'étendue  des  fecouffes  &  la  fimultanéité  dcrcommocion  9 
fuppofe  ,  dit  M.Thomas,  que  le  coi^ps  des  montagne» 
cd  dans  toute  (on  étendue  de  même  nature»  de- fans  au- 
cune interruption  \  car  s'il  s'y  trouvoit  des  intervalles 
moins  folides,:des  fables,  desargilles,  Hin^fCon  du 
mouvement,  pour  ne  pas  dire  la  cpotin^i^é^4^^^(ib;oic 
^Foiblié  bu  interrompue. 
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frictté^onferalKM 

Ht  mmple  ^UiB^ii^ai^ieÊ^î^ 

cht  Vt!£tt  <k  l!lSeÛifidt4tfâlMi^ 

4e  terre  (t  fùm  iaïur  |||^i^iS«iliàir  le  lâti|^<ies  on»  "^ 

te  èaint  Ac$  temt  liéltfii'vl^  >liit ,  rmVant  dès  «^^ 

xieiicés  rèitttéetlfif  mllÊS^  Noli<!|.  leaefbs  de  Vi^  * 

kdricfté  fdiK  ifâtttifiit  jpiktùnM^Wti^  <^  rtir  eft 

fïa$  nx^é ,  éomme  d^  r^i<oiiie49tislt  mj^litfie  pD«ii- 

inttiqae ^ par  coofôqaeiit  dlMÏ  fâitérieot  de.k  , 

od  IVtt  eft  trèi  coifdeofîl ,  tâe^rictté  liè  ptat  pas  caofcr 

<l«i  tlfèts  eoiifidérables.  ■'  / 

Puifqa*!!  eft  a^atitagetix  d'étndier  la  Natu^  j^^^es  ' 
jaof  Tes  écatts  les  plas  terribles ,  il  feibic  à  denrtfqa'oa 
pût  prévoir  les  tremblcmens  de  terre  «  afin  de  les  pté  ve« 
ntt  y  &  de  (è  (bttftraire  an  péril  $  mais  malhcttrèotèmenc 
iisiie  fcRit  pas  (n)ttÉ  à  des  révoltuiofis  fiz^^  dc.il  iiV  a 
point  de  pfiiàgci  i^ar&  de  leur  ptôirtmité  :  rHiftoire 
fait  cependant  mention  de  deux  PbiloTopbes  (  Anaii* 
inandte  &  Pbefcode)  qot  ayotent  Tan  de  f  rédire  les 
nemblemèns  de  terre  :  on  afTore  qèe  cent  de  Tauris ,  en 
Ferfé  »  ont  été  prédite  L'AftroIogte  jùdielaîre ,  «pu  ^  en 
en  tout  temt  des  patti(ans ,  a  entrépris  *  au  Pérou  de  les 
prédire  ,  anifi  ^  bien  Que  les  incendies.  M.  Boi^ucr  dit 
que  le  go&c  pour  ces  icieoces^  vaines  s'cft  confervé  dans 
tous  les  pays  od  les  traies  Cci^nccs  n'ont  fait  que  peu  de 
^ogrès. 

'  Les  babitans  des  CÀteS  maritimes ,  oti  il  fe  trouve  des 
Volcans»  s'eftimcxojenc  heureui  s'ils  pouvcicnt  m>uver 
tra  moyen  pour  garantir  leurs  demeures  contre  les  rava* 
gtsdes  tremblemens  de  terre.  Ni  la  variation  de  Tat* 
morpfaere ,  ni  l'inquiétude  des  animaux ,  ni  la  (avçùr  des 
cauv  né  Xém  des  indices  cbnltans  de  ces  défadres.  Il  y  a 
longtems'ms'oo  a  eifayi  de  creufer  des  puits  firéqi^cns  6e 
trèi  profonJf  pour  donuer  paâage  aux  exhalairoos  fou- 
teiraines.  PUne  les  approuve ,  Se  en  confcille  l'uGige.  Ip 
nV  a  point  et  doute  qne  des  puiu  iiréouens  &  crei^és 
très  profeflfdiément  ne  puffent  modérer  les  fecouffes  |t)es 
crcfoMcineBl  dç  pçnt$  pitfccqac  cçi  oaYcituiçs  &cili« 
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liem  «îôtiiniKrotcQt  la 
▼ioleilie^  Il  Pr  4»«tirV^  qiircta(èac  les 

pays  ra)ir  àix  Wmblemeiis  le  tcnt  •  qbe  locfqa'il  fe 
6|ic  ira  oouyeaa  Volcan ,  les  tremblemeos  de  tene  fioiT- 
fenc*  et  ne  fefont  fentir  qàe'  dans  Us  éruptions  violen* 
tes  dii  Volcan.  Mais  d'un  aa^rj^  côté  ce  reDnede  ne  pour- 
roie-ii  pas  devenir  pis  que  lé  âiat ,  cit  préfentant  plus  de 
refervoirs  à  l'eau  ?  De  plus,  d'a-t-on  pas  des  exemples 
(ans  no0al>re  ,  au*aa  lapon,  en JAande ,  au  Pérou  y  ùà 
il  Te  trouve  plubeurs  Volcans  »  ces  mêmes  endroits  (ont 
encore  très  fujeti  aux  tremblement  de  terre«  irn*y  a 
point  de  feiiiaine  ,  <Ut  M.  Botiguer  >  pendant  laquelle  oa 
n'enre^entg in  Pérou  quelque  légère  fecoolTe.Qnoi  qu'ir 
en  QÂtt  û  ces  cavernes  bu  puits  ne  peuvent  pas  lonjours 
arrêter  ou  diniinaer  les  (ccoufl(^  caufi^s  par  les  inâai|i» 
matto^  on  explofions  fouterraines  »  c*eft  parcequ*il  n'eft 
pas  poffî^e^  crentèr  andS  profondément  qa*eft  la  veine 
correjfondtt^  an  principal  fbyeri  c*eft  encore  parce- 
qu'il  pourroit  i|e  pas  it  trouver  de  conduite  ou  ae  cre- 
valTe  conduârice  au  lieaod  Ton  fouiUetoit. 

M*  Thomas  propofe  im  moyen  plus  efficace  pour 
rendre  ces  redoutables  accidens  moins  funeftes«  Ce 
feroit  de  conftrutre ,  dans  tes  pays  qui  y  (ont  les  plus  ex*  . 
poGfs  y  les  maifons  à  ta  manière  des  Japonnois.  Gea  In- 
iîilaires  ,  chez  telqnels  les  tremblemena  de  terre  font 
ordinaires^  s'en  allarmenr  au(fi  peu,  dit  KéempFer,  qu'on 
fîitr  en  Europe  des  éclairs  Se  des  tonnerres.  11  y  a ,  dii-i| 
encore  ^  une  loi  dans  toute  l'étendre  de  l*£mpire,^ui  dS* 
fend  de  b^tir  des  maitbns  élevées  ,  &  on  les  conihmc 
dans  tout  le  pays  avec  des  matériaux  légers  &  de  bois  :. 
ils  mettent  une  grolTe  poutre  bien  pcfante  (bus  le  comble 
de  U  mai(bn ,  pour  pe(èr  fur  les  murs  ^. les  alTurer  en 
cas  de  fecoudes.  Oa  lit  dans  U  Jauriiâl  di  Verdun  ^ 
d'Août  1747 ,  qu^on  a  rebâti  à  Lima  une  nouvelle  Ville 
dont  les  maifons  fbnt  encore  plus  bsiTes  qu'elles  n'é- 
tdient  auparavant*  Oii  auroit  donc  dâ  fuivre  cer  exegiple 
^  Lisbonne,  Mab  peut  on  efperer  de  (e  mettre  abToiii- 
nient  à  Tabri  de  ce  fléau  terrible,'  dont  la  terre  renferme 
la  tnaciere  dans  (on  fein  ,  pcnt-être  dans  toute  Ton  éten- 
^.j  ^  à  des  profondeurs  trop  con(idérables  »  pour  être 
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TREMBLEtm ,  npiôt  i^^ift  Onudio! 
tàniïuaci&tct  de  C^oara  Ëiuvage  »  qu^  cÀle  Qtay 

dçs  Angioéf,  ÎW^I;^****'^^  ' 

TRENTANEL,  t(bla même  ^h&te q|àe  ta  Màlb^ 

hê^oufkytneUCf  ou  Gafou.  fW<r  3oii>osMTit« 

TRETTE-TRIITTE ,  aâimal  dé  llflc  de  Madattaf- 

car,  dpi  cft  de  la  graocleiu;  d*ofi  Veau  de  depx~aii9.  L^ti- 

cent  dii  BlâinnàmM  dts  Apmèui  mi  ii^  céQuailia* 

Î>ede  a  la  tête  tonde,  &  la  Êice  rdfeiablanie à  cçlHd^ 
'homme  :  les  pieds  de  devant  5c  de  derrière  (ont  fcnjH 
blablcs  à  cenx  du  Singe  ;  il  à  le  poil  frifér^li  queue 
eôurte ,  êc  lei  oti^01es  cbmiiii  ceUel  d^tiii  |osMÎ»  Ik* 
^conrt  adure  qti*iiHefnuiib|e  V^ïôtre  Qm 

refte  le  Trette-Trerte  eft  uô  ^nuil  &yrc  roliiaire  qoe  ksi 
Infttlaires  évitent  avë:  amant  4e  frf caution  qoceetatti^ 
mal  a /oin  de  les  foif  lui-même* 

TRIBULE  AQUATIQUE.  tW*«/w^-i^tf  4 
plante  ,  que  1*00  flocfUDe  au£&  MAcre  ou  Moile ,  Cor» 
mulU  ^  Lorniohî  Chataïgnt  d*€au\  Saligot  Bi  Trujfc 
d't4Û^  cTolt  éÊoà  les  rivierèl»  fur*  tout  dans  lé»  lacA» 
^ns  les  itangs ,  dani  les  fbflTés  de^  Villes ,  &  dftns  les 
codroits  ùà  itf  $.  des  eaux  crôupiflantçs ,  ou  dont  le  fol 
efi:  limonneox.  Sa  racine  cft  très  lodgue ,  garnie  par  in-v 
tervalles  d*ttQ  grand  nombi'e  de  fibres»  en  partie  iio« 
tantes  dans  l'éatt ,  8c  en  partie  attacHées  an  limon  oti  vers: 
lé  fond  de  Teaa  :  en  groflKTant  elle  poulTe  vers  la  Tuiier- 
ficie  de  Teatl  placeurs  feuilles  larges,  prefqne  femUar 
blés  à  celles  du  Pieuplier  on  de  VOrme ,  maic  plus  cçur« 
tel  »  àyiot  ^n  quelque  Cbrte ,  dit  Lémery ,  la  forme  rhom* 
boïde  ,  retëvêes  dé  nhifiçurs  nervures ,  crénelées  en  leur 
circonférence ,  atracnées  à  des  queues  longues  &  groiles. 
Ses  Clients  font  petites ,  coppofees  chacune  de  quatre  pe- 
také  blancheii ,  aveé  aorànt  d^étamines,  À  ces  fleurs  fuc« 
cèdent  des  fruits  femblables  î.  dé  petites  châtaignes ,  mais 
mrâiés  chicim  de  quatirc  groCTes  pointes  ou  épines  du^ 
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^  ^^Vc.;'   ■-     "507 
^loMNctl^li^  tiaembrji^t  qui  s*eii 

me  <N|||^ifoÉ#^pi#|'ir  dans  une  tculc  ' 

l^  atllfi«W  formée  en 

cœuî|  JirÊ^inaiicke,:  jt^ri^ied'djienienibfianc ,  &  très' 
bonne  à  abugec  9  d'oo  goCKt  approcbant  de  celui  de  la 
chataigbiejl 

On  préccodqiie  c^cft  kaL.Macrt  quia  donné  la  naif- 
fance  ^  le  nom  à  ces  machmes  de  fer  pointues  en  tous 
fcns ,  4|u*oti  appelle  Cha^Jfttr^apes\  &  qu'on  répand  en 
tems  de  ^rre  fur  ift  totice  de  rcnoepi  pour  l'arrêter 
daittia-fuitei '■:■  ''''':';■"'■%--  :•' :-^^  '"  '    "■  ■  .  ''''.  -''""'  . •/ 

Le  £rait  du  Tri(>ide  a^oaiiqtie  eft  aftrùieèDC ,  rafrai- 
chiflaot  ^  réfolutif  »  ^  P^^^  f9^^  ^"^êt^r  les^cours  de 
veutre  8t  tés  bél6oifrKagie$«  On  alTure  que  les  Thraccs  &: 
ceuï  <^i  babitent  les  bords^  du  Nil  »  font  avec  Tamande 
de  ce  Irctit  un  pain  dTun  goÔ(t^ez  agréable  :  les  feuilles 
iêrye^t  àtogriilftr  leufsCUkéyaiit.  £âFi^  dans  le 
Maine  5e  dam  r Anjou  ^  otiel^ùes-ttiis  tbnt  cuire  le  fruit 
entier  fotts  k  cendre  ou  «Éi|l^  )*eau  bouillante  $  mais  la 
iavéur  eh  elVplus  lade  qucrMle  des  châtaignes  :  on  en 
fait  au(fî  dupain  3e  une  e(pece  de  bouillie  dansJeLimoufiir. 
On  prend  pourceU  de  cet  amandes  à  moitié  cuites  dans 
feau  »  &  dépouillées  de  leur  èrorce  :  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  Dois  i  6e  ans  y  jouter  ni  lait  ni  eau ,  On  en 
prépare  un  mets  dont  les  edfanè  font  fort  friands  :  il  y- 
ej  a  même  qui  les  mangent  crues  comme  des  noifcttes. 

On  Te  (èrt  eztérieiucment  de  cette  niante  pilée  ,  en 
cataplàûaedan^lcsinflammatiotit.  Sa  déco^ion  avec  te 
miel  en  gjirgarifmc  eft  très  propre  pour  les  gencives  uî^ 
cérecif ,  3e  fon  fuc  «ft  eftime  prx>pre  pour  les  oprhalmies. 

TRiBVtE  TEURESTRE  i^Tfitulus  ierrefiris..  On 
nomme  auiOK  éette  plante  Herfé\  Croix  de  Chevalur  Se 
Sallgot  ierrefth.  Elle  croît  abondamment  dans  les  pays 
chaâs  y  ep  Italie,-  en  Provence»  fcntânguedoc  &  en 
Efpagne.  Sa  racine  efl;  longue  »  fimple ,  blanche  SC  È^ 
breute  :  eïle  pooile  pl^eurs  petites  tiges  longucsi  d'en* 
viron  un  demi  picd,>^ouchééS  par  terre  »  rondes ,  no^eti^ 
fes ,  velues ,  rougeltres  8c  ramcufes  :  Ça  feuilles  naif- 
fent  rangées  par  paires  le  lob^  d'une  cdte  timple  »  fe^'- 
biabks  a  ecUes  du  potHflûfhc  où  de  la  lentille  :  eltci 
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mitai  qmtlque 


Heurs  lueceMot 

fortei  «ne  o?«Slfc^  .  4mMk^ 

et»  de  qnq  celltiiel  :^  .i^oOèrmi^^^  des  Kmaicei^ot»- 

ft  giwtiieeiiiyiUetdc  4<w.|  fpi^ieric  de  iiQ«ririt|uré  eux 
Anee;  U  fiait  de  ce  tr^^ji^m 
trii^tic  :  pâ  ci^  au^lp^ 

dtoiiiiiei:hattiorcV~<ltwiftJkff^  ' 

1^CCÙ.0ll  ^  JAtÔtlP^^  de  parterre  «^4p 

cûoleui:  Terre»  loi^  i8ç  Jaiipe :  e*eK  V^iéf;^ 
■  €ouUurt,  VQvea^.<f  Pfi*-  '.:^  ï^ .:  k,.";;  >  .^ï^.:' r£|£- c 

TRICOTEE  <mCOÏl«B«a 
les  ftriet  cooptes  uir  tef  dimz  Cens  roçiqfQ^^  i^  |^|^ 
redqiH  iort'tuigQUeçvir4^|.CMii. ,,,  '.^  j,  ^ISfelî^  :1J^^:  - 

TRIM£r|:$,  A^^dlc  Rmniâr  dc«utie  ^  i|6«K 
JMoiiçhei  à  deux!  aitèt  »  ||tu  pt  tiip(  <)««  (K<M|^yi^ 

TRIOLET  ;  wy^TRini.  v      : 

TRIPOtI>  il2M4  »  e(t  ime  pieneiégere,|d*«|ie  cou- 
leur jcjuilc  p!<|$  fonveoc  tire  uti  pen  ^W^l^hioagc^  $i  g^^ 
l^^ereté  â  ^t,<;xolf  é  ^  e^4«ç4t  une  pierre Jcalciiie  par 
de^  leox^bmernûiit.  M*  Garidel^dmiloMémoî» 
médaDsIetrot&me  tome  dcsMfinbiresf  refeotetifA- 
^è/bm,  dit  (m'ii  erott  qttie  le  cripoU  éft  dtt  Ms  feffite 
qui  a  (oafFcrt'  dans  riiicené$tr  de  h-tene  une  alt^^tioa 
propre  à  le  rendre  lel  II  4  ér{  confirma  dans  eciie^;iop|- 
nion  par  Hp^pe^^on  dés  lieux  od  on  U  ntt  XJfi^^jaff  en 
Bretagne  près  de  Pomp^an  à  qnaire  liej|^  4i  ^R^ 
Les  trop  dont' on  le  retiré  \  pionc  ^  tr^ttte  piej^  de 
ptoibndeiir.  Ces  puits  pruentem  4<  td«a  cotli  4e  gjcanjs 
Ifoncf  ^ail^res ,  dont  1|;organi(ation  t^g^talé  eft  encore 
ccmtèrrée  de  manière  ^*on  n*a  iociuie  ptîne  à  k  Decoii* 
BOftre.  m;  Qaridel  a  iwili  en^é  à  fV  Berinard  do 
Jaffieu  des  écuintillons  de  ce  bou  jbd^eett  (Uvers  4tats  : 
01^  remarque  .dans  ces  mof^ux  la  md«tion  des  chan* 
geloQM  <)QC  ce  bois  firaffr^  %»n  ril^mdoa  qtii  le  coa« 


blabtfM^inlI^to^oit  Vé^  anciems  pmcs  on 

tcpa^  èc  bât  «tuis  uo  £s^c  de  vtiie  eétrifi^ttiouï    :   't  * 

Qopi^'îi  en  roit,  M.  Ganiard  ne  pèare^poinè  <^iie 
Ton  ptttfiedire^ue  îjS  (ripc4i  &tt,toi^piirs  it^e  madère 
fToà\ûtcljfài  <fes  arbres  <kvjeiiiis  jF<^lts.  Il  app^ircç  pour 
prcuved^on  M^oire  impnmé;  parai^  cetsx  <le  TAca^ 
<iémb  fâir  Taonée  i  7n  •  reatamcA^e  l'on  a  fait  4*unc 
carrière  4e  eripoU  >  enriron  à  fcpt  lienei  de  la  ville  de 
Menât  en  Auvergne.  Cec.exatnen  ne  pimente  point  li 
jnoindre  jdtée  de  bois  faiftle.  Çtscatrieret  occupent  lis 
deut  btrdi  d^un  mi^çao*  On  y  trouve  trois  elpeces  de 
tripott  $  (kvoir ,  du  tonzc  »  du  noir ,  &  du  gris  j  ils  font 
diipofifij^  bancs  i^cRnh  de  TÛrient  à  rOccident ,  le 
tout  cft  (arinonté  d'enviroii  douze  pieds  de  terre. 

La  pfàte  4e  tripoli  reifemble  aux  craies  par  les  nio<- 
léculei  dures I  fines £c  aifées  à  fifparer /dont  elle  cA  com« 
pofée  ^  loait  elle  en  diffère  en  ce  qu'cite  n*çil^point  àiC-^ 
loinble  dans  les  acides.  L'analozie  eft  plus  grande  entre 
le  tripoli  it  les  fchites  s  il  a  &  commun  avec  ccsdcr^ 
nierei  rinclihai(bn  des  bai^cs»  la  facilité!* de  (e  fépacer 
qoelqt^e^is  par  feuillets,  âelafiçefTc  des  parties.  Les 
tripoii$  noirs  $c  brans  ne  s'attachent  pas  plusa  la  langue, 
(pie  lés  tcfaites^  d^  même  coolenr  »  tandis  que  les  cripolis 
&  les  (chutes  rongeltres ,  on  de  couleur  i(abellc  ,  s*y  at« 
tachent  en  enipâtant.  Malgré  ces  relferoblances,  M.  Guet- 
tard  croît  devoir  les  placer  entre  les  glaifcs  3c  les  fchî- 
tes,  6t  en^irejune  claife  intermédiaire  :  comme  lés 
^tai(es  «ils  font  ij|^(Iolnbles  par  les  acides  ;  comme  elles» 
ils  fe  dorciflent  «tmu  s  comme  elles  ,  ils  ont  quelque 
dooceiir  àà  toucher  >  en  un  mot  ils  paroiflerit  en  avoir 
les  principatix  cara^ereg  ,  du  moinç  leur  redcmblent-iU 
beaucoup  plus  qu'aux  pierres-calcair^s. 

Nous  avon$  dcfccndu  danl  les  tripolteres  de  Menât  8c 
de  Ppligny  9  8c  nous  .avons  remarqué  ^u'au  premier 
coup  d  oeil»  cette  forte  dé  terre  dure  prife  à  Menât» 
relfei^ç  à  des  cfpecesde  fchites,  &ceHe  de  Poligny 
à  i^es  pànjes  d'arbres  décompofées  ;  mais  dans  l'une  de 
Tautre  configqration ,  les  Tripplis  ne  font  que  des  glaifes, 
plosott  moâiis  «rides ,  8c  ibareot  ochracécs ,  châtiées  par 
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ae$  «ttut  qui  otit  ^'(^i:é«t€  ltîMifà:r  >  ^Ukftmçfi^  tk 

mpalée  dam  in  créai  Éiterràias:!^  nipoli  eft  6tnf»loyé 
par  l^s  I«ptdâii^  'ip  <^feyrcs  >  jChaudrontSten  »  Miroi* 
tlers'i  p<mr  fiélît  &  blawrliirlcurs  oaVrag^ 

tKttÙN  ,  Tritén$a\,  -ti.  un  très  bel  oifcati  de  la 
t^veUe  Efpagfie  »  rettiarf^uabre  par  la  diVèrfité  de  fon 
pluffiàgci  âc  par  la  beaitçé  de  foa  ckaot  qu'il  (aie  va- 
tîer,  dit  Nierctnberg  ï  de  trois  diffifrcntcs  ferons  ,;^ 
inautere  que  quand'  un  Pentend  former  ces  trois  diffé- 
rent tons  ,  il  lèmble  qu'ils  fortent  de  trois  eo£et§, 'plu- 
tôt que  d*uu  fcul.  Poyti^  Nierbmb*  fiip.NAt*  Mxqu 
XvX<r*- )'4.;  ;-,'■*■■  ■  .,.'  '^   '■'■'-'; '■   ^^ ■''■'"'[' ' 

TRITONS  ,  M  onftrcs  inarins,  dont  les  Voyageurs, 

j(cs  Peintres  ,  &  les  Poètes  ont  dit  des  chofes  fi)erveil« 

leufes.  Les  Tritons  de  mer  ne  fout  autre  ckofb  que  des 

Hommes , mai inl  qu*on  trouve  dans  la  mer  du  Brefîl; 

,ies  Saunages  les  appellent  YpapapU,    Voyi^^  Honut 

UAtLliê, 

TROCHE^^  TrocAuf  t  coquillage  tmivalvCf  con- 
tourné à  plu(îq|rs  fpirales  ,  de  forme  conique  ou  en  patn 
de  fucre ,  avec  une  bafe  applatie ,  8c  une  bouche  oblongue 
&  cootprlmèe  :  il  y  en  a  d'unies  &  de  hèrifTées  :  ce  co- 
quillage e(b  auifi  connu  fous  les  non#  de  Trompt\  de 
Sàbot ,  &  àt  Toupie  :  voye*  0U  mot  Sabot. 

TROCHITES  ou  troques  ,  on  donne  ce  nom  à 
des  articulations  en  forme  de  petites  roues  ou  d^étoilcs 
ifolèes,  fouyent  percées  au  centre  ^  &  gravées  fur  la 
fur&ce  :  on  prétend  que  ces  corps  Ifltt  l'on  trouve  (i 
fouvent  dans  la  terre  ,  font  les  articulations  de  vers  de 
mer  rameux ,  qu'on  nomme  Tire  de  Médufe,  ou  Etoile 
de  mer  arbreufe,  Rumphius  ,  ou  plutôt  Hatma  a  compté 
dans  un  animal  de  cette  efpece  8 1 840  articles  ou  portions 
de  membres  très  diftindes. .  Kous  avons  parle  de  ce 
Zoophjrte  ai^mot  Palmier  uarim  ,  où  nous  avons  don- 
né anfli rhiftoire  de  TE n c r  i n  i t  e  ,  de  1^ m t  rch 

QUE,   «f  c. 

TROÈNE  ,  Ligujlrum  ,  grand  arbrifleau  qui  eft  fort 
Joli  au  commencement  de  Mn ,  lotfque  toutes  fes  ficurs 
loat  épanoi^cs  :  fa  racine  cft  étejidae  obliquement  de  côté 
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nmattieieo  grappç  comme^^c^^^^^  liias  ;  eilc«  font 

blaoches  «  «l^ttot  c^  iculc  pièce  en  etvr 

-  toûncnr.  1 1  lettr  lloccecle  des  baies  mol  les  ,  prefqùe  fphé  - 
fiques  i  de  la  groifcur  du  genièvre.  Cette  plante  eft  très 
comaitme  dans  le$  bois  ^  lés  haies  i  elle  c(l  fort  cm^i 
ploijrée  par  les  Jardiniers  pour  rcpréfcnter  différeni  es 
Bgure&àcaufede  resiiges  laifneQfes  très  pliantes ,  &  de 
fcs  feuilles  (jur&nt  d*un  beau  verd  î  Vécorce  des  tiges 
cft  cendrée  ,  &  le  bois  intérieur  eft  blanclsltrc  :  on  peut 
greffer  fur  cette  cfpeçe  les  TroéncJ  à  fouilles .  panachées. 
Cohimè  !ei  Troènes  ne  font  pàs.déircàts  ,  on  peut  en 
fflctttt  âM  lesrcnaifcs ,  car  les  oifeaux  fe  nourrifTent  de 
leurs  fruits.  Les  branches  de  Troènes  les  plus  flexibles, 
font  auill  employées  à  faire  des  liens  5c  de  petits  ouvrages 
de  vannerie,  •  •  ^ 

Ladécoâion  dés  feuilles  pu  des  fleurs  de  Troène  eft 
recommandée  pour  les  maux  de  gorgc^^-pourles  ulcères 
de  fa  bouche ,  it  pour  raffermir  Tes  gencives  ^ans  Icsaf^ 
ferions  fcorbutiques. 

Noui  ayons  parlé  du  Troène  d'Egypte  au  mot  Al- 

CANA.  -'i  .N) 

TROMPE,  nom  que  l'on  donne  à  un  organe  qui  Ce 
trouve  au  bout  du  nex  de  qucl<^ucs  animaux;  &  dont 
Iaconftruâion7  îa  forme  &  l'ufagc  font  (ouvent  très  dif- 
férentes ^oye^'  l'article  Trompe  aux  mots%EL8PHANT 
&  Insectes.  On  donne  auffi  le  nom  de  trompe  à  la  Tot^' 
pie  &  au  Sahe  ;  voycx  ces  mets. 
*  TROMPETTES  ,  nom  que  Ton  ^«nne  à  des  oifeaux 
<iui  ont  un  chant  que  l'on  prétend  rendre  quelques  fons 
approchans  de  celui  de  la  trompette.  ,^  ^ 

Le  P.  Labat  dit  que  ces  oifeaux  font  tous  noirs  ,  de  la 
groflcar  ôcprefque  de  la  figure  d'un  Coq  dinde.  Ce  qu'ils 
ont  de  particulier ,  c'eft  un  bec  double  ,  ou  plutôt  deux 
becs  Ttin  fur  l'autre  ,  dont  celui  de  dcffus  pourroit  être 
regardé  comme  un  nez  creux,  qui  vraifembla'biement 
contribue  beaucoup  au  (on  de  trompette  que  cet  oiftau 
fait  entendre.  Cet  oi(eau  qu'on  nomme  aufli.i^onoc^roJ, 
a  trois  doigts  devant  9c  un  derrière  :  il  eft  foi^  commun 
îur  la  rivière  des  Amazones  :  ^'         x 

Cet  oifcau  ciï  fort  familier ,  &  n'a  rien  de  particulier. 
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^  TROMPëTTB  ,  Énu^  l^on  .imguUle  des  Indes 

4\\xt  là  fisltr  tft  omet  ^  t^ipm  ^rmç  to  |;raai  brak . 

nage  ï  c^«ft/ç«  j()tt^^^ 

7V<rffi^#l/r.  Sa  cottleis^jdl  ||^  Itgtie»  blan- 

cbcf ,  il  a  des  iù|uili0â«  WiCréM  »  dëiia- 

krf^es  nageoires  prèf^ciej^tait^jes  $  il  â  ào  bec  loi^  de 
oHeux  ,  fc  quand  ce  poidoQ  Veut  éfHet ,  il  n'en  ferme 
pas  rexcrémité,  mais  Tj^vai^aot  fur  Teaa ,  ilararejiViCy 
te  qui  lui  fait  former  des  (ons  &  des  iîfflemeni.  '-.j. 

TROMPETTE  DE  MER  ;  Coquillage  àuivalf^p  &ic 
en  cornet ,  long  «  tors  ,  fur  •  tout  irers  le  fomniet  ou 
petit  bout  :  c*efE  le  vrai  Buccin  des  Anciens:.  yoy.Jve- 
ciN.  On  perce  le  petit  bout  de  cette  coouilié,  &  oiî  s'en 
fcrt  c^mme  d*un  cor  pour  fe  fkire  entendre  d^loin. 

TRONCHOU.  Poiflon  de  mer  |>lett  Jplus  largcone 
.  Je  Derbio ,  mais  plus  court ,  plat  8c  Uns  ^cailles  rton  âos 
ell  bleu  8t  fon  ventre  blanc  :  il  à  deux  traits  auti  vont 
s  de  la  t^tc  à  la  queue  ,  celui  de  deifus  eft  tor^ ,  4t  celui 
de  deObas  droit.  Les  parties  intérieures  de  ce  %>i(lj^ivToot 
(bnblabies  à  celles  du  Derbio  »  efpeee  de  Glaucw^  Sa 
chair  eft  molle  6c  de  fort  bon  g^t  :  on  p^he  le  Tiou'> 
chou  dans  la  M^di^errannéè.  %*         f  . 

TRUEN ,  efpece  d*oi(èau  aauatlqoe  de  ITHe  de  ïc-  ■ 
roë  ;  il  eft  oomn\^  Trutn ,  qui  ugnifie  Vcîeur ,  parcequ'il. 
dérobe  aux  autres  oifeaux  leur  nourriture  t  il  leUT^onne 
.  la  chaife ,  9c  les  pourfuit  ii  coups  de  bec ,  lufqu'à  ce^'rls 
laifTent  échapper  leur  proie  ^  alots  il  fond  defTutf  avec 
rapidité  >  oc  l'attrape  même  dans  Tair.  Ce(V  ainfi  ou'il 
.  trouve  lé  moyen  de  fe  noyrrir ,  ne  pouvant  pas  lui-même 
plonger  pour  attraper  les  poilTons  an  fend  de  l'eau.. 

TRUFFE  :  voyez  au  mot  Champignon»  On^^  donne 
x)e^om  de  Truflè  d'eau  iku  TrihuU  oquaH^ut  :  voyez  ^ 
ce  mou  ^  *     .       :      ' 

TRUFFE  ROUGE  cifl  la  Pomme  de  terre  oa^Tatti^ 
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■..r3^9m$^m0li0t^^:é&  Klciftéiie  Ha  Verrat  ^b  pour-     ^ 
ceitiiii^:  %lti^  rarticlc  $AN<)LiiR.  % 

TKiSWt^^  ttmu  de Wiercl  nageoires 

molles,  êc  4»  genre  des  Saumons  :  il  y  W  leiTraites  Ctài'- 

Î»leoienc  dices^ou  deriviete^  le  ks  Troiies  ûiumon^^ 
bit  de  lâc  (oit  d'étan^ç     '      ^  -  n  ,  . 

'  ta  Tnihe  y  dit  VUliighbyy  eft  plutôt  longue  que 
large  »  |e  Semblable  aa  Sauisioa  w  elle  a:  la  técc  courte , 
ar çondie,  le  muTcau  moufle ,  le  corps  épaisf ,  terniiné  par 
une  guette  large, Touvenùre  de  la  bouche  ample  ,  ôc 
les  màcboircs  garnies  d'une  iSlmple  rangée  de  dents  fut 
leurs  bords  :  le  palais  e0^ami  au(G  de  trois  rangées  ion- 
gltudinales  &  paralIeJi^de  petites  dents  s  la  langue  c(t 
y  armée  orditiair^ement  de  dix  OU  (îz  dents  recourbées  -,  les 
yeux  font  un  peu  grands ,  l'iris  jaunie  argenté  ,  les  narines 
doubles  V  le  corps  c(l  couvertde  petites  écailles  5c  d'une 
peau  qui  Te  ride  ,  8ç  qui  fe  détache  aifémcntdela  cbair  -, 
le  doseUbrUQ,  mais  quand  le  poilToneft  grand,il  c(ï  (cmé 
de  taches  noires  fréquentes  ,  même  fur  la  tétc  :  lés  côtés 
font  ^afli  tachetés  de  rouge  comme  du  Termillon ,  mats 
jaunâtres  au  delTus  des  liznes  latérales  qui  s'étendent  de* 
pais •  les  ouics  jufqu'au^(fus  de  la  queue  :  il  a  deux  ha« 
gcoires  au  dos ,  dont  ll^Péricure  ed  coinpofée  de  douze 
a  rrei:^e  rayons ,  8c  nhlrquctéc  de  beaucoup  de  taches  noir 
les  ;  la  nageoire  postérieure  ed  petite ,  grade ,  fans 
rayons  ,  8c  rôugc  par  le  bord  \  la  queue  eu  plus  large 
que  celle  du  Saumon  ,  8c  taillée  en  legmens  de  cercles  à 
lifieres  rouges  ;  les  nageoires  du  Tcntré  font  à  rayons  8c 
de  couleur  jaunâtre  ou  rougcâtrc. 

La  Truite  ,  dit  Artcdi ,  a  foizante  vertèbres  en  tout ,    , 
8c  environ  trente  côtes  de  chaque  côté  :  ce  poiiTon  ref- 
femble  beaucoup  au  Saumon  à  l'extérieur ,  8c  même  dans 
rintérieur  ;  ils  ont  l'un  8c  l'autre  la  chair  rougeâtrc  ,  de 

{petites  écailles  t  le  corps  marquer^,  le  bec  recourbé ,  de 
'agilité  pour  fauter  8c  remonter  contre  le  fil  de  l'eau ,  la^ 
bonti8c  l'excellence  du  goût.'  '      '    i  ■ 

M.  Linnacus  dit  que  la  Truite  ordinaire  atteint  rare- 
ment uff  pied  de  longueur ,  au  lieu  que  la  Truite  faumo* 
née  e(l  commuoémeot  longue  de  deax  picdi  j  la  chair  en 
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eïl  plus  blanche  ou  plus  p&lc  en  biret  ^n^Sn  été  :  la  tni^ 
tes  noires  font  rares  ,  les  [aunes  le  font  encore  plus,  iiif 
rede  ,  il  femble  qae  ceac  jforce  de  poîifon  difFeré  en  cou- 
leur ,  en  grandeur  ,-&c.  rdonie.  lieu  qu'il  habite.  On 
voit  des  Truites  qui  Te  plaifenc  à  Te  laifTer^grattcr  &  cha« 
touiller  le  ventre 4  alors  i)  n'eft  pas  difficile  au  pécheur 
de  les  faifir  par  les  oùies.  Ce  poifloa  fe  nourrit  de  cèitai- 
nés  iQpuches  de  rivière ,  d'éphemcre»,de  Vers  6c  d'autres 
infeâèl  aquatiques  :  on  dit  mèmt  qu'il  attaque  de 
petites  Perches  &  d*autres  petits  poiffons ,  mais  princi- 
palemetit  les  Loches ,  les  Goujons  ^  les  Vaironi,  i8c  les 
poi^rfiiit  fouvent  avec  tant  de  force  &  d'avidité  du  fond 
de  l'eau  jufqu'à  la  furface ,  qu'il  fe  jette  quelquefois  dans 
^i  de  petits  bateaux. Qu'il  rencontre  à  fon  paifage.  Les  Trui- 
tes font  fi  avides  de  mouches,  qu'elles  fe  laiiTent  amor- 
cer par  des  mouches  artificielles.  Elles  jettent  kurs  oeufs 
au  mois  de  Décembre ,  dans  des  fofles  qu'elles  (e  creufent 
dans  les  lits  de  torrens  pleias  de  gravier ,  ou  pierrcpz  : 
contre  l'ordinaire  des  autres  poitlons  elles  ne  font  pas 
f\  edimées ,  quand  elles  font  pleines  Si.  prêtes  à  frayer  ; 
c* efl  fur-tout  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'elles 
s'eograifTent ,  &  qu'elles  font  plus  exquifes.  La  pêche  de 
ce  poitTon  efi  plus  facile  &  plus  abondante  au  lever  du 
foleil ,  ^  par  un  tcim  couvert ,  qu'en  plein  jour ,  quand 
il  fait  beau  tcms. 

La  Truite  eft  fort  craintive  ;  le  bruit  du  tonnerre  l'é- 
pouvante tellement  qu'elle  demeure  comme  immobile  : 
cependant  elle  naît  &  vit  volontiers  dans  de  petites  riviè- 
res pierreufcs ,  &  qui  coulent  rapidement ,  ou  tombent 
par  cafcades  entre  des  montagnes  efcarpées.  Il  s'en  trou- 
ve d'affcz  grandes  &  de  très  belles  dans  de  petits  ruiifcaux 
qui  fe  précipitent  du  haut-des  rochers. 

Jean  de  Mutalto  penfe  que  la  grande  Truite  ou  Truite 
de  marais  eft  la  Truite  faumpnée  j  elle  eft:  commune , 
dit-il,  dans  le  pays  de  Zurich.  En  eénéral ,  la  chair  de 
la  Truite  fournit  un  bon  fuc,  2c  fe  digère  aifémenr  ;  elle 
convient  même  aut  convalefîrens  ',  mais  il  faut  la  man- 
ger prefquc  au  fortir  de  l'eau  ;  car  comme  elle  à  lâchait 
tendre ,  grafte  &  délicate,  elle  fe  gâte  &  fe  corrompt 
très  promptement.  En  plufieurs  pays  on  fale  ce  poidon  , 
comme  leHaicog ,  pour  pouvoir  le  tranfportcr  j  mais  il 
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^*eft  Ml)  kbcfiicoup  ptè»,  G.  bon  alors^  ni  G  fàin  ^ue 
<]uaoa  il  eft.mangé  frais.  La  Truite ,  qui  a  la  chair  toii- 
gcâicrc ,  &  ()iiia/té  prilc  «lans  une  eau  de  rivière  bien 
pure ,  efl  la  meilleure* 

Il  ,y  ai]oe  autre  efpece  àt  Truite  qui  a  une  odeur  de 
thym  :  nous  en  avons  parlé  au  mot  Ombre  ^c'e(|, une 
efpece  de  Saumon.  Fcye^  Ombrb. 

Les  Naturaliiles  ÊEmt^ncore  mention  de  Truites  écran- 
gere<;  favoir,  la  Truite  des  Indes  ou  d'Âmboine^  fou 
corps  eftbleu  Si  ucheté  de  noir  5  Tes  nageoires  font  vio« 
lettes.  I4  Truite  de  Larice  ;  fa  tête  eft  violette ,  de  fou 
corps  d'un  jaune  d^é^  elle  eft  d'un  goût  plus  exquis  que 
nos  Truites.  La  Truite  fàumonéc  des  Indiens  a  la  tcte 
roude  5ç  le  corps  bleuâtre. 

TSIOEI ,  nom  que  Seba  donne  à  deux  magnifiques  oi' 
féaux  :  le  premier  eft  des  Indes  orientales  y  on  rappelle 
autrement  iC«^<7;7i/ ^c'eû-à-dire.,  petit  Roi  des  fleur j  , 
parceque  fon  plumage  varié  de  jaune  doré,  de  blanc  ar* 
genté,  de  verd  &  de  pluficurs  autres  couleurs,  paroît  réu- 
nir toutes  les  piusbeiles  couleurs  des  fleurs  :  lejmilieu  du 
corps  &  le  bcAit  des  groffes  plumes  des  ailes  font  d'un 
jaune  enfiimé  ;  fa  tête  efl  petite  ;  fon  bec  e(l  long  ,  gros  , 
crochu  &  blanchâtre  ;  fes  pieds  &  fes  ongles  font 
noirs.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  jeunes  chenilles  qu'il  tire 
des  fleurs  où  elles  nailTent.  Ceux  qui  apportent  en  Ho|* 
lande  ces  oifeaux ,  difent  qu'ils  font  originaires  de  Ma« 
canar  &  d« Bâti.  ( Thef,  i ,  Tab.  6j  ,  «•  5.  ) 

Le  fécond  cfl  nn  oifeau  d'Ambqine.  .Valentin  ,  dans 
fon  Hiftoire  it  Amboine  ^  dit  qu'on  appelle  d'ordinaire 
cet  oifeau  d'un  nom  qui  fîgnifîe  en  François ,  Oijjiau  au 
plumage  dfi  foie  :  on  le  nomme auS  \t  petit  Roi  des  fli tirs, 
La  charmante  variété  des  couleurs  de  fa  parure  enchante 
la  vue  I  fes  plumes  fout  rouges  fur  la  poitrine ,  vertes 
fiir  le  ventre  ^  de  couleur  aurore  fur  le  col ,  cendrées  fur 
le  dos^  grifes  fur  la  tête,  nuancées  de  verd  &  de  jaune 
fur  les  ailes,  lerquellcs  font  dotées  3c  vertes  aux  bords  y 
tandis  que  le  haut  des  ailes  efl  d'un  beau  noir  bordé  de 
jaune  :,  toutes  ces  couleurs  enfemble  jettent  un  g;rand 
éqlat  'y  Ion  bec  efl  jaune ,  long  &  crochu  i  fes  pieds  font 
courts»  Les  Scrpjcns  font  friands  do  ces  fortes  d'oifeaux  , 
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TUBERCULES  :  té  font  des  proéminences  4]a*od  ob« 
fcrve  fur  difFirentcs  produébions  naturelles. 

TUBEREUSE  ou  J  ACINTE  DES  INDES  :  ^t\  fon 
V*;^      artklc  à  la  fin  du  mot  Jacïntb,  V  ' 

TUBIPORE  ou  TUBULITBS  OttTUBUtAlUÎS,  ri/Ai- 

fora  aut  Tubuluria,  On  donne  c^nom  à  des  corps  pier- 
reux qui  repréfcntenc  une  concrétion  otrun  aitias  de  cu« 
bules,  c*cibà-dire,  de  tuyaux  prifmatiques ou  hezafio- 
jies  ou  irréguliet$ ,  branchus ,  &  qui  ^  lor^i'ils  ibnt  tof- 
£le$,  font  réunis  en  une  mafle  (olide  :  c'efl  »  à  propre* 
nent  parler  ,  une  e(pece  de  Coralioïde. 

Les  Tubalices  diffcrcnt,  félon  M.  Bertrand  ,  des  ma- 
drcpore^  &  des  miUepores  par  leurs  tuyaux  braiicfaus , 
par  leur  bifurcation  ,  &  par  l'irrégularité  de  leurs  join- 
tures ,  quoiqu'ils  aient  aufli  fouvcnt  des  pores  ou  des  étoi- 
les ,  mais  plus  irrégulieres  ou  plus  groffiéiement  faites  : 
Us  refTemUi^ent ,  dit  cet  A^itcur ,  aux  corallines ,  en  forme 
de  buiitbn  :  cependant  ils  en  différent ,  en  ce  qu'ils  font 
compçfés  de  tubes  creux ,  &  les  corallines  de  branches 
fol  ides  :  fous  ce  rapport ,  les  Tuyaux  de  mer  ou  Vermi- 
culircs  &  rOrgue  de  mer  font  des  efpeces  de  Tubulaifcs. 
TUE-CHIEN  :  voye^  le  mot  Aïocin,  &  celui  de 
Colchique. 

Le  Tuc^Chicn  ou  Colchique  eft ,  comme  on  petit  le 
voir  au  mot  Colchique,  un  poison  très  violent^  mais 
comme  les  plus  grands  poifons  peuvent  devenir  de  grands 
remèdes ,  quand  ils  font  maniés  comme  il  convient ,  cc- 

^''^  lui-ci  paroît  être  à  préfent  dans  ce  cas.  C'eft  à  M*Stork 
Médecin  à  Vienne  en  Autriche ,  que  ÎKms  fommes  rede- 
vables d'avoir  découvert  les  verras  médicinales  du  Col- 
chique. Cet  habile  Médecin ,  digne  de  la  reconnoiffancc 
de  tous  les  hommes  ,  après  avoir  reconnu  les  effets  du 
Colchique  par  des  éppcuves  faites  fur  luti  même ,  a  dé- 
cou^vert  que  la  racine  de  cette  planre  \  la  dofe  d'une  once 

'  dans  une  livre  de  vinaierc  qu'on  réduit  enfuire  en  oxi" 

mel ,  peut  être  prifc  intérieurement  fans  danger  5  &  que 
cet  oximel  efl  un  des  plus  puilfans^  diurétiques  .  qu'on 
puiiTç  employer.  M*  Scork  a  guéri  avec  ce  rcniede  ,  £c 
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ébmmt  yit  miracle ,  plt^tcpra  hydropides  qui  paroif- 
Totent  AtCcCpitéa.  ta  dofe  de  l'oximol  de  Colchique  eft 
d^lIl  erot ,  une  ou  plufieurs  fois  par  jour ,  fuivant  les  cas , 
dont  Te  Médecin  eft  feul  en  étac  de  juger.  Ladiffercation 
que  M.  Stork  a  publiée  (ur  ce  fujet ,  vient  d'écrc  traduire 
en  François. 

TUE  LOUP  :  VMf'e^  Aconit.  / 

TUF,  TopfmSy  eft  une  concrétion  pierreufc,  de  la  natu* 
re  des  Stala^tes ,  poreufc  ,  afTci  légère  ,  peu  compacte  , 
formée  par  un  alTembla^e  de  mollécules  terreufes  plus  ou 
moins  atténué  es, 8c  dépoféespar  incruilationfurdes  corps 
qui  ,  en  fe  détruifant ,  y  laiiTent  fouvenc  leur  empreinte. 
Ccft  ainfi  ou  on  trouve  avec  le  Tuf  qui  n'oft  pas  éloigné 
de  la  fuperncie  de  la  terre ,  des  niouues  &  d'autres  végé** 
taux  pétrifiés  on  incruftés ,  même  des  coquilles  terredres. 

Le  Tuf  fe  forme  journellement  ;  il  y  en  a  de  fablon- 
neux  ,  de  marneux  ,  de  métallique ,  de  différentes  con« 
fidances  ,  figures  &  couleurs  :  c*eft ,  à  proprement  par- 
1er ,  une  forte  de  Stalaé^ite  :  voy*X  ^^  "*°^*  ^^*  dépôts 
tesrcux  figurés,  les  oftéocolieii ,  les  H^dimens  des  eaur 
thermales  font ,  en  ce  fcns  ,  des  cfpeces  de  Tufs^ûalac' 
tites. 

On  trouve  auHj  beaucoup  '^le  Tuf  ochrcux  dans  les 
terres  d*étane  :  il  convient  pour  les  epgrais  des  terres  ; 
mais  le  Tufj>ierreux  ou  (lalad^ite  efl  fort  contraire  au 
plant ,  parceque  les.  racines  n'y  peuvent  pénétrer  :  audi 
doit  on  touJQurs^évitcr  de  planter  fur  le  Tuf  pierreux. 

TULIPE.  Les>|imateurs  de  coquilles  donnent  ce  nom 
à  une  Jolie  coquille  univalve  ,  du  genre  des  Rouleaux  : 
elle  eft  pointillée  &^mélée  de  bleui  Ils  l'appellent  Bru^ 
nette ,  lorfque  fes  rnarbrures  font  brunes  :  voye^  Rou- 
leau. 

TULIPE.  Tulipa.  La  Tulipe  eft,  pour  la  beauté  une  des 
fleurs  privilégées  de  la  nature  ,  mais  audl  une  des  plus 
délicates. 

Il  y  en  a  des  efpeces  à  l'infini,  qui  différent  beaucoup  les 
unes  des  autres  >  &  qui ,  lorfqu'clles  déploient  toutes  leurs 
beautés,  efiàcent  toutes  les  autres  plantes  d'un  jardin.» 

Cette  plante  bulbeufe  eft,  dit-on,  appellée  Tulipe  ^ 
parcequ'elle  rcifemble  au  turban  des  Turcs ,  oui  lui  ont 
donné  parnii  eux'  le  nom  de  TuUpan  ou  Tuipens  :  elle 
H.  N.  Totni  r.  *   1 1 
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ou  leit  Qriginakes  IfjQ^Pfioiirent  rptu  k^jD^mNl^Z^^^^* 

X#  Tulipe  à  une  t}g(idr9n(ic  ,  mo^llcttic  ^,j^Qmpagn<fe 
4e  quelques  fcuilJiQ|»^f;|  longuci ,  lairftct,  ^faiOcs^ 
dute^.Oo  ToitcMc^ii^ s'épanouir  en.ulGcnnjn  une 
fcuic  fleur  qui^/m  fix  fcuiftes  un  peu  evafécA  »  ^  qui  ^ 
'  le  ventre  fbuvèntplus.  la^eqt^c  l'ouvçrfufCk  Cette  ou* 
vescurf  ^  grande  »  cotlinie  des  plus  be1|ci  couleurs , 
jauofSyou  purpurines  o^  touges,  oubiai^on,  ou  Variées. 
AcettciA&ur  rucce<k  tip|it;uitcl'uoe  rormcrcwlpngiae  ^  re- 
levé d^  trois  eoins ,  U  rempli  de  graines  rort  appla\ies. 
La  racine  de  la  Tulipe- ell  un  gros  oignjoa  jaunâtre  ou 
iXoiratre  cçtti^oCé  de  |lu(ieurs  tuniqucf  çcoboîtécs  Us 
.unes  4ai)s  lesaotrei. 

Oi>' voit  chez  les  flfeuriftcf  une  Variété  ksfioie  de /tuli- 
pes :  les  noms  qu  on  leur  donne  »  font  c^f^nai^tnent  rc- 
.latifs  à  leur  couleur  4^  à  leur  grandeur.  On  fcut  voir 
dansle  Jraicé  des  Tulipes  une  trcs  longue  lifte  des  diffé- 
/enrcs  elpeces  de  ces  fleurs.  Dans  le  dt rqieriie<:ie  l'amour 
des  Tulipes  étoit  une  manie  »  uAe  c(pecc  de  iureor  :  ou 
y  vit  quelquefois  dts  fafirfilles  rtiiitées  par  lapàAion  pour 
cette  fleur  i  des  carreaux  de  Tulipes  fe  prifoient  des 
quinze  ou  vingt  mille  itaacs» 

LcsTnlipes  les  plus  renommées  (ont  les  Baguettes: 
ce  font  celles  qui  flcunifcnt  le  plus  haut;  on  demande 
dans  une  belle  Tulipe  que  le  paimaciie  (ce  fondes  traits 
jaunes  ou  blancs  ou  d'autre  couleur  qui  font  rpuvcnr  ac- 
icom pagnes  d'un  filet  noie  )  franche  nettemicnc  (ùr  le^nd 
de  la  couleur  de  la  Tulipe ,  &  «qu'il  la  perce  des  deux  coi6 
de  la  feuille  pour  (ettcr  un  éclat  pi  us.  vif.  À^Âfiruûe  Tu- 
lipe parfaitement  belle  e(i  celle  dotH  iacOiUeur  6c  le 
panr.âchc  font  bien  lu(lrés,bien  oppotés  cntrVux,  Se 
/élevés  de  beaux  traits  noirs. 

Les  Tulipes  les  plus  eftimées  desFleudàts  font  celles 
qu'ils  appellent  Marquetrines,  Elles  .ont  quatre  ou  cinq 
couleurs  :  le  fond  de  cesflcurs  doit  être  blçi^  céleftc  ;  les 
é'tamines  bleues ,  nnis  foncées  ;  la  tige  haute. &  droite» 
les  feuilles  en  deh<fîs  ,  &  en  cloche  reoyor-lé^ 

Les  Tulipes  font  ou  piintannier«  ,  ou  urdives ,  o'i 
mcMioncUcs  :Tes  première*;  fleurilTent  ttk  Marc  ,  &  les 
tardives  en  Mai  ;  on  les  diftingue  auilî  «a  doubles  .&  en  ' 
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(mpics,  les  ToUpcs  4«  gr^W  ^w  ceUct  qu'on  (cmé 
poar  ttoir  de  belles  ^>ulctir»-ligMiCirijtte$.  Celles  qt|i  viciH 
oeoc  li  un  çtUc^ ,  ou  (finie  portidli  4'o'g^Do  qui  ic  Xéf^e^ 
dcyieootnt  panacha,  flc  femblablcfi  à  la  fleur  ^c  l'oi- 
gnon dont  elles  ont  ét^  Cépttécii  paccene  luécljKxIe  oi| 
èonrerre  lés  cfpeces;  9C  en  {émane  on  Ce  fiocurc  des 
variétés.       ^    .         ,  >•  v. 

.  LorfooTon  veut  avoir  des  T^lif>€S  qui  h^iifnt  poinc 
ëncoreécé  vi^es,  ii  fàac  Icmer  &  tir^r  la  graine  d'us^ 
Tulipe ,  étant  le  âxrd  de  Là  éouljîur  (oit  d'un  craraoid 
tirant  fur  le.  violet  pourpré  :  on  éoitûmet  h  graine  ca 
Scpcembre  t  la  pretnietcxnnée  l'oigoon  de  cctte.plante 
ne  fcrapés  plus  fi^fot,  qu'un  ^rain  de  bled$  mais  lorf« 

3u'cUç  «(u  para<leax fois  bots  de  terre,  on  pent  Icsôtec 
e  la  caitfjp ,  èc  les  planter  dans  un  carreau  de  terre  natu* 
relie  ,  Âbboeafe ,  bieB^xriblce  ,  Bc  on  les  terri  fleurir 
cinq  ou  (Ix  ans  après  qu'elles. aufont  été  ornées»  ^  le  plan* 
teur  ne  fô  ilftourage  point  par  la  longueur  d^  tems  que 
tes  plEM»C8  reftentcti  terre  fass  fleurir,  elles  le  dédom- 
mage roritb^en  de  .(on  atcentt.  Aioû,  on  doit  en  femer 
tous  tes  ans  ,  ^  on  aura  (ùcceiGyemeot  de  nouvelles 
variétés^  quand  une  fois  la  première  pepinicu  comr 
mcncera  kflenrir;  C'efl  au  naoïnenc  que  les  plancbes 
(ônt^couvectes  de  ces  jeunes  fleurs  qy'os  peut  admirer 
le  jeu  iherfcilleux  es,  la  nature  ;  dans  friuficurs  milliers 
de  TuhptS  ^û  n'en  trourera  pas  une  feule  parfaitement 
^embtablt  i  une  autre.  •         ^ 

,  Quiconque  y  dit  Bradlei),  a  cultiva  de  ces  Tulipes  ve« 
nues  de  galles,  ft  que  I'cni  appelle  Nourriçurts ,  doit 
fa  voir  qu'elfe?  font  unies  j  que  leurs  fleurs  fpt«  toujours 
grandes  ^  rro^Tcs;  qtiec'm  d'elles  que  font  ordinaire- 
ment produims  les  4eurs  Its  plus  tecUercbées  pour  leur 
bciVe  xoùltor,  pMach^e  >  Si  cfêic  de  tems  en  tems  il  en 
Cbrt  die  beaux  ntHanges  de  couleurs  variées.  Les  Jardi« 
ntcrscroicut  que  cette  altération  des  Tulipes  c(k  un  eflet 
du  Hiifard  ^  *tais  je  penîc ,  dit  Bradlei ,  que  cette  couleur 
unie  vient  d.>Mie  ibrcc  <le  nature ,  putCqu  on  eft  (ur  que 
les  diveriiliés  de  oou<c«rs  Àtg»  toutes  les  fleurs  ,  fom  des 
marques  de  foibiefle  ,  ou  <l'un  défaaK  de  nourriture  ; 
voiici  4eut  «^bi^èrvaxions  qui  éclaifaC<:nt  ce  myftcre. 
Il  y  «  auprès  de  Bnixcites  m  bommc  fort  connu  ,  par 
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lia  fe$  crpice;4c  terrdii  dAMJeqael.  |>Ar  itiie  ferra 
fiégohcre ,  a  ce  qu*oo  rtpDorte^  (et  Tulipes  fc  changent 
en  de  belles  fleurs  diverbftéei  >  <ie  forte  qu'on  y  appone 
dés.otgnons  de  toutes  farts  en  penHon  »  poury  être  àcvéi 
8c  plaçai  enfuite  parrai  ies  plus  belles  ^oileâions  de 
fleurs.  Il  eft  rare  qu'en  cet  endroit,  de  cinq  plantes  il 
n'y  en  aie  pas  trois  de  panachées  au  bout  d*un>ftn.  Pour 
expliquer  ce  changement  il  faut  faire- attention  que  le 
(ol  dece  ter  rem  n'efl  autre  chojeqUe  dés  gravats  ordi- 
naires pilés/ft  qu'il  s'y  trouve  tout  au  plusujoe  vingtic- 
me  partie  de  terre  naturelle. 

Il  e(^  bien  clair  qu'un  terrcin  de  cette  nature  doit  ap- 
pauvrir  l'oignoii ,  <c  conféqucmmcnt  que  les  fleurs  Idoi'» 
veot^  de  fiçon  ou  d'autrtr;  en  être  altérées.  On  obiêrve 
mofli  qu'à  mcfure  que  la  fleur  fc  Panache ,  l'oignon  dimi- 
nue dé grofl^eur^ les  feaillesCeretréciiTent ,  la dge s'am* 
moindnc ,  9c  ne  produit  presque  plus  de  cateui.  L'expé* 
rience  f  appris  que  pour  perpétuer  les  diversités  decou<* 
leur  des  Tulipes ,  ou  doit  les  lever  de  terre  tous  les  at.s 
aufH'tôt  qu'elles  font  défleUries* 

Voici  une  autre  obCervation  qui  tendi  proaverque  la 
beauté  des  Tulipes  n'eftdue  vraifemblabJemem  qu'à  un 
défaut  d'abondance  de  fuc  nourricier.  J'ai  vu  dans  un 
jardin  «  près  de  Londres ,  dit  encore  Bradlei^  un  carreau 
de  TcAipes,  à  chaque  coin  ducjuel  il  v  avoir  une  belle 
Tulipe  bien  pamackee,  fans  quil  fc  fut  fak  le  moindre 
e4iai|gemcnt  dans  les  autres  :  ceU'Bit  caufé»  )e  cirois,  par 
quatre  ifs  en  piramydes^qut  étotent  alors  au  quatre  coins 
du  carreau ,  &  qui  avoient  éptlifé  autour  d'eux  la  force 
naturelle  du  (bl. 

£n  Hollande,  où  fie  voient  If  s  ^lus  belles  collerions 
de  cette  cfpcce  de  fleurs,  le  xerrein  cft  naturellement 
fabloneux ,  8c  contient  deux  parties  de  fable  de  mer 
contre  une  de  terre  noire  ordinaire.  Oh  voit  dans  cette 
efpece  de  fol  des  baguettes  de  Tulipes  fleurie  à  plus  de 
trois  pieds  de  hauteur.  Les  curieux  du  pays  obfervent 
toujours  deux  chofes  en  plantant  leurS  Tulipes  $  la  pre- 
mière ,  de  planter  toutes  les  précoces  enfemole  dans  un 
carreau  •,  6c  quand  ils  plantent  les  eTpeces  tardives^  ils 
mettent  les  plus  grandes  dans  le  milieu  du  carreau ,  dt 
deux  rangées  des  plus  courtes  de  chaque  cotée  Le  mois 
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^OÂobre  eft  it  vtm»  iaifoa  de  plàatcr.  On  donne  à 
CCS  plantes  iin  peud^bri  »  jufqu'à  ce  que  les  boutons  de 
la  fleur  ptroiilent ,  &  alors  on  les  garantit  de  la  rouille 
atcc  des  paillafTpns  ou  de  la  toile  cirée ,  foutepue  fur  des 
cerceaut  :  cette  couverture  fert  auffi  à  mettre  les  fleurs 
quand  elles  font  épanouies,  à  l'abri  de  la  plute  êc  de  la 
grande  ardeur  du  loleil ,  qui  détruifent  bientôt  les  fleurs  : 
en  les  plantant  on  doit  les  ai;ranger  de  manière  à  nuancer 
&  contrafter  les  couleurs  ;  elles  en  brillent  davanraee 
par  oppofitton.  On  doit  lever  les  oignons  de  terre  dès 
que  les  fleurs  commencent  à  fe  fanner ,  &  les  confervcc 
iéchement  jnCqu'à  fafairon  de  Içs  planter.  - 

Leji  oignons  &  les  caieuxde  Tulipes  font  fujcts  \  plu< 
lîeurs  maladies  :  (î  on  n*a  pas  foin  <ie  les  couvrir  pendant 
les  mois  rigoureux  ,  lei  pluies  froides  qui  les  penet^enc 
leur  occafldnnent  un  mal  qu!on  appelle  tachè<dt  Mars  i 
cette  maladie  conugieufe  e(l  une  pourriture  qui  attaque 
la  première  feuille  a  fleur  de  terre.  Dès  qu'on  s'en  apper- 
çoit  il  faut  couper  ce  chancre  jufqu'au  vif ,  fans  quoi  on 
peidroit  Toignon.  Quelquefois  les  oignons  fe  dépouillent; 
de  leur  peau ,  parccQu'ils  n'ont  pas  été  plantés  alTez  pro- 
fondement en  terre.  Les  caraéleres  d'un  bon  oignon  font 
d'être  dur,  8c  d'avoir  la  peau  rougefltre. 

Comme  11  v  a  ptuHcurs  foins  qui  font  communs  à 
toutes  les  belles  fleurs  ,  voye\  les  mots  Jacinthe  » 
(BiLiET,  OatiLLE  d'Ours,  Renoncule. 

TULIPIER  ou  ARBRE  AUX  TULIPES ,  Tu/i/?/- 
ftra.  Le  Tulipier  eft  originaire  de  Viretnie  ,  mab  il  peut 
s'élever  très  bien  ici.  C'eil  un  des  plus  beaux  arbres  qu'ort 
puiffe  cultiver  :  il  vient  d'une  hauteur  ft'dfune  groffeuc 
furprenante  :  Tes  feuilles  font  aulfi  belles  que  cdles  du 
Platane  d'Occident  s  fes  fleurs  (ont  grandes  8c  bettes  :  il 
il  eft  très  propre  à  former  des  mafllfs  8c  de  fupetbcs 

avenues.  -dl^-^  -^  * 

Cet  arbre  porte  dST  fleurs  aflcz  femblables'  à  celles 
des  Tulipes  %xt  qui  lui  a  f^it  donner  le  nom  de  Tulipier  : 
les  fctaiei  des  fleurs  font j^rands ,  on  peu  allongés ,  ar« 
rondis  par  Iç  bouc ,  le  fHïfodi  en  ro(e  :  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  des  capfules  bblongues,  étroites;  toutes  ces' cap* 
fulcs  réunfes  forment  an  Triiit  écailleux  qui  a  quelque 
rappott  aux  cônes  des  jSapiot  :  fcs  feuilles  font  grandes  » 
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ïferiiMèV  uAîci  i  ichâi^^  tfcriî  ebmititc  if 

'feme  très  fhïgtllicrc  relief  font  foùt^ntict  fàvAé  toia^uc^ 
bucués  «(Tcx  wncs  fbttf  k9  maititetiir  ftns  tjtf^dk*  jen- 
ifcpt.  ''■'".'  '   ,  '^ 

Cft  jrbrè  fe  {^làit  {^artkûlitieefhtnt  d*n9  îe*  terrcins 
Jmrtntks  .•*  ànjtm  Yéhrtt  <lê  grirftics  vetkiés  en  la  Looir 
iîaiie  du  â\x  Cintâa ,  o^  Toè  tiùtniVie  cti  Atbit  Bp/i 
jiiàhr  :  il  pâiTé  «kfis  le  pays  pou^  être  le  ttieillecit  fovtt 
ûiic  éts  fit6^iit%  cni  <ics  çàfiots  d'ane  feulé  pttt, 

TUNA  :  jçrpéce  de  fî^ntt  Whdc  fjoi  croît  au  Me^xt- 

TUrtfHAWWS:  nom  gtie  Marc^gtâvÉ  cicHthé  l  un 
oifcàti  du  fltt^  J  0tfî  fé  tï&ami  de  p oiflons  t  iî  <ft  fore 
jrpprochftot'iJtr'Mérops  ou  6ttépiet>.v<^ye{  et  éernitr 
mot.  •  '■  ■:-^'''' "'■■■■■      '   "'    ■  ■■  \    :        ■  .  .  ,■  ■•■ 

TtTPfNAfîltJS  :  c*cftvau(n  ffc  nom  d'iinc  cfpeefî  de  l<r- 
tità  ainphWrc  d'Amérique ^îfcft  nommé  commune- 
mtttt  SaHi>i'^atdi ,  voyez  ft  /^«'f.  Ce  Lézard  Tupiilam- 
bi$  e{ld*tmc  gtartde  beauté  :  il  ta  fou  vent  iiu  htità  de 
Pcâiii  ïtiaii  cjtîâfed  if  entend /ôrt[*<ïu*il  voit  vttîif'ilm 
lin  Crocodile ,  il  fcttt  alors  un  ctî  temlile ,  qui  tft  écca* 
/îonrië  par  Hi  éttinte  4*être  détbré  pair  cet  aAitttal.  Ce 
ctt  averéit  !<$  hbnlmcs  qqi  fe  baignent  dans  le  vtHlidà^e  » 
^  aoi ,  Vils  îrc  irrehOîtA^  la  fin  te ,  deviendr^iertt  bjctW 
tpiTaptoie  dtrCtocodilç:  dç  là  fcft  venu  à  ce  getut  dç 
lézard  lé  n<Hti  dé'  Sante-fàrée, 

TUR  :  virv^t  Auiiocus.  ^ 

TURBÎt^E'  ôti  TtJRBiNÊÉ  :  nom  confacré ,  pat  les 


fera  dans  un  autre  ;  ^  ce  n^eft  enWbors  ,  ce  (cra  en  de- 
dans. En  ctifiitnant  un  Cornai  wif  Unique,  mi  Nau- 
tile k  ûrte  jOfélllc  de  Mtt ,  itm  àbuVera  des  «ÇétîMé5 
{^ffi^ans  pour  atïpn^cîer  à&dhift^ir  tfet  diffifrcncéi  lief- 
que  toiis  Ici  iépas  Toht  étetiiiti  de  ces  couapatiiftms  • 
n'étabt  (»ôîht  contournés  i(ln6dlii^C<rndb*>-Ii/i<tx;  ik  l'cf: 
pfcc  de  Tuyaii  appctlé  At^àïàifj^  >jdi  ttc  paraît  pas  non 
phw  turbiné.,  M,  d'Argcntmc,  mstkZtfomi^H'i 
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pafi,  ityflit  i^e  iMlFttrbiniUtr^^  «fTez  le  coàtou'^' 
Se  lesirfé«(alftiitéft ic Icim  eciéf cmiiis.  On  trouve heau- 
COUP  de  Tuthi^iim ,  c*e(tVâ.4irt' 4#  Turbinécs  foffiiçs. 

TURBITH  •  T«f^«Aaw  ,  <Û;  uni  racine  commune- 
ment  f^épurée ic  faniioiîUe  ,  ligtuKfTev  deiféciiiéc «  içpa- 
p^e  en  moréeiiaK obtmtgt  /cotufaât* ,  de  la  gro^eW  du 
doigt,  réénçtiç^^ brans  oo  gtt$^^  dehors,  blimchaircs 
en  dedans ,  d'Utf  ^oàt  on  peu  âm  ,^^i  eàtifc  des  nau^ 
ii€%.  Elk  iMk#4inc  «fpcce  4c  Li&ron  de  i'tnde,  a^\ 
s'appelle  Tttrpfthum  rtfins ,  fodiiê  Aïtkea  ,  vel  tn^ 

Cette  rackie  v^ui  t  plus  d*ua  pouce  d-^paiflcur  &  <]u| 
eft  btaacbue  ,'  fe  fionge  tes  U  tMVt  environ  quai^rel*' 
cinq  piedt  i  en  fcrfentafit  bcaisdov^'i  «14c  WV  albn  eou«' 
veree  d'iweicorte ^ai<fe  &bHiti4i^|itaiicK>iApiie  ,;elte* 
JaifTe  écbapoer  un  fuc  laiteux ,  gluant ,  qui  devient  au(fi« 
rot  qu'il  ké^ééhty  une  rétine  ?àci  jàûnc  pftle,  dfim  gèiic 
douceâtre  d'abord  ,  enfuite  piquant  Âf^^nauCéaboni.  Bu 
coiec  dé  cette  racine  »  (brte'nt  des  dges  farmcntcufes , 
branchucs  ,  garnies  de  quatre  Feutil^n  membraneux  ITiF^ 
iéreaMneiii  cAtohiliés ,  ligneufes  m\  leur  bafé  »  dé^  la 
gto/Teur  di«  délgc ,  coufsitres  Bt  vecd^es  dans  to«ite  leur 
itendus  ,  ftyane  61  'à  huiçauliiei  de  kmg^ieur ,  dont  laa 
unesibiic  ew|i^e«  fur  la  terri  ,  êi  d'autres  farapenc  ôc 
s'entortiliefic  ^  ev^Kime  le  Lierre  »  am<Kir  de«  arbres  Se  des 
arbrtffeawi.vya^iBl  1  («s  feoi lies  10111  ailez  fembiablcs  à 
celles  de  la  Guimaavé ,  inoli«i  ,  '«oioneu(ès ,  bloncbâ^* 
très ,  anguUfnfet ,  ercaeUes  fur  iem  Wd  le  Ofi  peu  po^n- 
cues.  Dé  raiirèlle  des  fenilUi ,  qui  Ce  trouvent  prié  d« 
l'extrémiié  dei  rMnoaux ,  fortenc  des  pddicufiss  qui  por- 
tent trois  ou  «fn^tPÉ  «Ins  ctbtongvc»  et  pointues  ;  cbaqne 
tête  eO:  un  botitofi  de  lleur^  CtnàA^'^ki  à  cette  du  U&rbït  » 
de  cpuletir  btundlc  le  incarnate  :^  [a  Deur  étant  pa<tét , 
l'embrion  p>ê(tut  Si  devieiit una^âffult  à  trois  lo^es  , 
réparées  par  des  cloifons  mcmbrancufes ji6c  t4ti^pl»ci  de 
graines  nÀtktêét'^  èt'U  pùfiovu.4%k  gîfaia  de  poivre  ^ 
arrondies  for  te  dotdciftngiil^uict  ât  Kâutie  tMt  *^'f  '^ 
>  Cène  p hnM  '«rbtc-  «boédftinnbîit/dan»  ics>  Vkûr  t&tfi 
têni,  hwMc9i  ^t\t  bordésifotfëc/dcfriereVilt  bttiRotfis 
&  dans  tes  aliirtfsittdmitt  clunmAèn»  V  ^y^ét-  làm^^i 
dasi  i'Iûcdf  t:^A  ft  d%  Mdébàr, tooren  r«irs(iu(*«^ 
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refmemci  xiMiCfLf répvc 

ClÀ^tmfkfW  k  TtusJh^h  comme  puigaiil,  principa- 
kmçpt  illi^  la  jgoQtte^Jii  paralyfip  ac  rJi]r<M»i(îe*  On 
je  doDot  €11  uiKUmàrJkpuis  <|iiiiixe  eriiiiit  {«(bti^  un 
git)f  y  ôçea  iiilb^ici^iti^Qt  ai  di|»pû  )ufm  njots 

frof»  pnf f^rit  raiemcbt  le  Turbttli  |i^l  »  oo  fâilpctc 

«m^rie  rpaTàit  au  coliflraes>  3c  pioil  â  l'eftomte*     '•■■  v^ 

On  fiibUitue  quel^eloif  anvrai  Torhtth >^  les  racioes  . 
iuffSfer  ètranffifr  »  <}iit.iB(ïiiiiie  e{p«ce  jeX^j^  oo  plu« 
d]c4e  lé$hanotu  I  mail  |l  &iic  r^tter  cet  ractnci ,  où 
caoGmc  ridflammaôoii  4<^  reftomaç  ac  de  la  gorge  »  ac , 
Spi  l^i^em  Av^  b«^^  ^ue  le 

:  TUasiTH  MXAIÙProa  DE  UOmAC^n  i  vayt^ 
Tapsi9^  .,  ;/. .    -,..,^!•...,^:.;../-*-:  ,. /.    •■  ■ 

'    T^RBITH  Nom  :  i^#|:  à  faiftick  TiTHTMAti^* 
1iWCOT3««^f|  TpJtcpi.   ^       /^     ..  -  ^^ 

TUI^ÈOT ,' iSAaMplir^ .  poUTon  de  mer  àHageotres  * 
moUes  »  large ,  plat»  de  figure  rbmboiile  oncii  Ipran- 
ge»fott  coDoa  (bot  |et  P^UEooiieriet.  Il  y  en  a  de  pitifieurs 
erpccet  t  qui  diflercoc  qcmi  feiiicmcmeQgmadciir^  mats 
e|i  ce  qae  les  uns  nortcnt  def  aigaiUons  oi^îb»  pointes  pi- 
quantes vers  la  tête  M  ters  la  queue^  ap  k^aucres  n  en 
dut  point  :  oo  nomme  jcènJC*  ci  Bsrhuts,    \- 

te  Tarbot  à  piquans  ^tk  nomme  en  Nomëodie  fitr»^ 
ionn4Au*  Dans  la  même  Province,  on  donne  au  petit 
Titdboc  »  le  nom  d<  ùMtiûi.  Ce  poiiToo  Jfiréqnente  IcS 
riTages  t  Ton  dos  eft^briui:  •  mais  iès  aUerons  ou  nageoio 
tes  iSnt  Blaockes  :  (à^oncne  eft  grande  ae  (anadents<  Tes 
mMioires  font  ^pres  i  de  celle  d*en1)iat  pendent  demt 
barbiUoos  :  il  «  quatre  noies  »  deux  dç  chaque  câté  :  les 

Om6TontK»^CS#\f;U^sa;^;«^V,?i' ••;♦•>:,;*»    ■%«'.ï. ,■*;■*«., t,.^  ■;     'rr'---' 

^  .^Tp^iftoeftauffiappeUéf^iy^  à  caufede 

la  délicaïeAe  de  (b  dMÎi^HCr  pQiCaibi#Tocacc  ;  il  (e 

npttriît^  ëtncfet  $cd-Eer^^rife»À^4liM  ^ 

îoillKmckftfe  des  lii^ienia  ipim  preodlelèsiiÀîi^  qui  T 
eivreni*  Ujooiç deicolt M^ 
Mdfijft JMueCcf  MxMiilit  piMiciittireg  i^  lil  ki  peftct 


gros.  Rondelet  cUt  en  tVotr  vu  ide  ctii<)  coad jcs  de  iem^  ^ 
hrzes  de  quatre,  6c  épais  d'un  pied' La  çhait  dû  Torbos 
eft  blanche  ,  ferme  ftliieeQlente^   ' 
t  TURBOT  ÉMAILLÉ^  poi^  dé  tac  8c  de  rivière  dé 
la  Lonifiane  :  itadeax  pieds  de  loi%  oo  enviroh ,  (sr  fi^ 

foré  e^  ronde  >  (bo  nex^ft  potntti:  8e  lait  conune  celât 
'ail  Rat  :  il  pe(è  q^Tiron  (ix  livret ,  0c  eft  ûms  arrêtes. 
Sa  chair  pa^Te  celle  da  Cabélian  poai^  la  bonté ,  au(fi  ce  « 
potflbn  e(y  1  fort  cftuné.  r  *^  \       ; 

Les  Sauvages  recherchent  beaifèmip  ce  poitTon  pour 
avoir  (es  écatllts ,  dont  ils  arment  4eurt  flèches.  If  çïl 
cotivi^  de  dtftanée  en  diflance  de  dotixe  rangées  décaiU 
le8.de  deux  entleux.  Ces  écailles  Coût  triangulaires  »  pe^ 
tires  vert  latête  8c  la  ^ueup  y  plus  Grandet  an  milieu  du 
corps  :  elies  font  prodigieufement  mires.  Entre  ces- tan- 

fées  d'écaillet ,  la  peau  eft  iiife.  Ce  poiiïon  ,  au  \iça 
arrêté ,  a  t  au  pûlieu  du  corps ,  un  lieamcnt  qui  prend  de 
h  tête  à  la  queue  ^  8c  qui  eft  aufH  délicat  que  Ta  chair. 

TÙRNËPStCeft  une  efpece  de  Navet ,  dontlacul* 
ture  e(k  trés^menre  en  Angleterre.  Ce  Navet  a  la  figtfre 
d'un  rphéroïdeapptati ,  on  d'un-  fromage  de  Hollande. 
Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir,  qui  ont  juiqu'à  vingt- detix  9c 
vingt  quatre  pouces  de  tour  ,  8c  du  poids  de  cinq  ou  fîx 
livret.  LaSociécé  d'Agriculture  de  Bretagne  a  cultivé 
des  gros  Nsvè$4  de  Lton ,  qui  l'ont  emporté  f^nfible- 
ment  par  le  diamètre  8c  |Mir  le  vojlome  fur  les  T<<'''>^f'^- 
Les  Navets  de  Léon  ont  la  figure  d'un  cône  ou  d'un 
pain  de  focre^  le  il  eft  aiCé  de  concevoir  qu'à  diamètre 
éeal,  ceux-ci  ont  beaucoup  plus  de  volume  que  les 

V  Leftcultute^ft  tt^peadi{pend>ett^  »  8c  d'autant  nlua 
iméreifante  qofuette  plante  ibpplécau  iburage  pendant 
l'hiver ,  8t  que  le  bétail  qe  peut  avoir  de  mcilleturc  nour« 
riture.^  lyaiUfcttni  les  DomeAiqdea  8c  les  Jonmalicrt  en , 
font  unesgmuda  conTommatkaiilLdc  c*eft  l'objet  d'une 
épargne  tconHdérable  furies  {nbfiftaiKtt  ordinaires.  Un 
arpent  de  terre  femé  de  cçg  Navets  ,  eft  d'un  beatîcoup 
plus  griod  laffiûfrt  qu'en  froment  :  daillcuci  Tes  raci** 
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TÛRiJUETTE  :  voy#t  HB»Mt Aiftsu  i^  ?     ^ 

TyilQUOI8E|!irtrf<A^  Séloà M  de  Rtoaiitr , 
Ut  Pierres  ûfft\léi$^Miptùifei ,  m  Ibnt  autre  eboic  qu»: 
M  ikotsil'ftoiinàrài^manmoa  terrcftràs  »  ^ 
fik*  le  comme  pétti^éêfiee  que  Toii  f  ecoonok ,  ditéet 
Aj»cléitti<lea  »  ^«e  Itncfwme  ëztérieiirtf  ^  p«r  leur  ooii« 
iïflance,  &  par  kur  tiffu  intérieuccmenf^  fitâii)eiittcui  0e 
pei^eé  4'tlmlct  oit  ditesternire»  four  le  p:a^Eige  des 

.  T^mtcs  lei  direristf «^iei  oS{hnC^dsrmimamïï^^>r 

veuf  egfiiemeiit  Te  cluui»ar  en  Torquoîret  %  il  fniBc  fonr 

jccla  «  Wel  iei  foteot  enSsvclies  ém$  une  tftrre  pd  s*itAl'^ 

tr^mlliiide  eniTron  qui  (fcs  impregwé^  8&  let  pénètre  v 

'   €fk  un  mot  qui  en^itgmence  là  dmeté  i^  h  pefimcttr  G^, 

effet ,  i'ofi.  voit  ,h  &iÉ,  dans  t*inmien(ê  eôlie^^cm  do 

.  CtHnet  d'Hiftdiml^aturelle  du  Rdi»  Une  mâitt  tonte 

Qifiimùt -icn  T«<rqQDi(Q^"''   'x  ,.~\':-'^:;v.::'.     :■  ■  '■  *y''^  '  '; 

.  X'HUbire  pnrtè  qnd  J^  Caâtamli^  JNiltti  9  aitolt  Ynti 

dtfaife ,  atcc  VUoiftfcffàiCiictTnufsùikt  artiicieilcs. 

Il  pAroit  que  HenckelMÎc^uu  c«  même j^tet  ée  eolorar 

eA>leu  des  os  enidumîr  par  leur  ré)omf  daiis  iâ  t€rre^  j 

iW  tcpcadant  avoir  pu  lem  donaesia  'véri«i^||,dttreté . 

daTuKjuoifet.  On  ittc^ue  Mrs  Duhamel  le*  Gncttatui 

ont  trouvé  auf&ie  mK>p|:n  de  colorer  «m  rooge  les  hi  été 

^imauz  vivans,  en  kociaifaUt  aYakr^£:>i^de  It  i>VNki 

fpit  de  ia  garencc,  ûiîtde  forfiiillb.  ?o  iji  t5 

Dans  le  dernier  fiecle  wit^  faifoit  un  conmierce  ftflci 

QDrifidévUc  de  la  Tur^uo^.  Let  louf^ieis  iom  milC 

daoi  Irtifage  de  difhnmtMttepétnfieatxm'CttTuixpioiie 

^Ofiemalt  Bc  Turqttoté#«06cideotaie.    ^''  :    ' 

\  ta  (Moemicre  tire  phituâpr  le  bleti  que  $»  léfhiâ  $  elle 

eft  dbrc ,  («(ceprtbk  d^im«ires  èeatrpoli  y^opaque  :  «li 

fJcPcffc,  flc  quelqucfers  de  Ttfrquiè.  ^  ^    • 

^     Çdlc  qui  «ft  Occidentale  •  8c  quol*<«l  «omm^aui^ 
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HSÊf^mfit  di  'notèwtllt  tf^tiei  çfit  iptn  imc.  Se  tire  plu| 
AirU  y€f<J  ijuc  fur  le  Wcèj  iclfe  <;ft  remplie  d'onglets  ou 
taeliél|'liltcé«ir<i.  On  nbits  en  ^ortè  «i*Erpàgnc,  d'AU 
leniÉgàe  &  da  >0as  Li0gtiédd6  »  i»à  H  s'cti  trouve  beau* 

•  Oft  'fTeft  pâ0  cnci>r<r  bictt  d^actorà  (ùf  ce  qui  doit  ca- 
raaéflfëi^  Il  beauté ,  }«  àualjié  «  le  prijr  <fe$  Turcjuoifcs. 
Lm  unift^  teuîcnt  Jim  oea^i  bleu  peit  ou  Turquin  ,  Ici 
.tueres.d'tin  verd  de  Mie.  M.  'VàlKtius  d^  qu'une  bcllç 
Turquoifc  ,  de  ta  groflfçur  d'utic  noifetta,  cû  cftiméc 
dans  le  commerce  dtut  cens  rixdalers,  it  qui  fait  en- 
viron feytcttn  cinqûantfe  litres  argent  de  France. 

Lèrftjue  fa  couleur  des  Torquoi(es  s*afîbibHt  eitérieu- 
rcment,  il  fuffit  (f  en  nfèr  la  lucface ,  ou  de  la  mettra 
quelques  in.ft*ns  an  haJn  jt  tendres  ;  px  ce  moyen  oi> 
avtîfà  ridtenfité  de  fa  couleur  ,  &  cftluitc  on  lui  donne 
le  pbli  yàiiç  moyen  de  II  roue  des  Lapidaires . 

Qttantattt  |n:opriété$  médicinales  de  eetie  pétrifica^ 
|ioû  »  fl  t^mtéts  par  divers  Auteurs  »  c*cft  autrMaîtres  de 
VAn  à  jippriécitr  Ict  cffcn  internes  d'une  fubfhmee  olfeu- 
^  ,  mé|Ài^gée  avec  du  ct^yre. 

TURTI-E.  On  donne  ce  nom  à  dc«  efj>ece«  de  Tor- 
wcs  de  mer ,  de  TWlc  de  Tabago  i  elles  ïotit  plu«  gran- 
des que  les  Tortues  ordinaiits.  uy  cna  une  erpocc  qu'on 
nomme  TurtU  verd  ^  qui  cft  regardée  comme  facrée 
parmi  les  Am^rkaint.  Os  rappellent  Poiffon  de  Dieu  , 
a  ciufe  de  Teifet  netreilleux  qnc  fa  chair  ,  difent-ils , 
produit  4ans  le  corps  humain  ,  lorfqu'on  a  avàlé.queU 
^ne  breuvage  eraf^oiftmn^.  Les  Habirans  de  Guinée  , 
refttmene  auffi  comme  un  remède  infaillible  contre  la 
gonbrrhét ,  6c  généralement  contre  rou$  les  maux  vé- 
nériens i  Ta  chair  a  le  go}it  tantôt  du  Veau  ic  rantôt  di^ 
Bœuf.  Sagraiffc  cft  verte  ,  &  Çt  nîange  comme  de  la 
moelle  :  (es  fcufs  étant  falés£c  lâchés 'au  folçil ,  font 
auffî  boni  i  manger  que  la  meilleure  Bowtarque.  P^^ye^ 
ToRTuj»; ' 

TU5ÊéE ,  nom  que  ton  donne  communément  au 
Marbre?  Walr  :  v»y^^  tftf  m6/  Marbrï.      , 

TUSSILAGE  ou  PAS-D'ANE  ,  Tuffliagà^  plante  qui 
çroH  pint  HcpY  hon^ides  8t  gras  :.fa  racipc^  longue  » 
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neoae,  blanche,  tendre  &  ra^kpaote}  eile  pouC^^  plu^' 
(cars  petites  ttgci  à  la  haacéj^t  d'cnriron  on  pic<l  i  créa- 
fcs  en  dedans  kCotonnées  ,  rougcàtres ,  rèyétues  de  pe* 
tites  feuilles^Uns  qtteué  ^  longues  ,  poidcties  »  placées 
ilcernatircmént ,  leiquelles  {butjennent  chacune  ^  en 
leur  (bmmet ,  une  fleur  belle  ,  ronde ,  radiée  ,  jaune , 
reifemblante  a  celle  du  PilTenlic  ;  avec  cinq  examines 
capillaires.  A  la  fftùx  fucccdent  jplqiîeurs  femcnces  ob- 
longues  ,  applacies  ^  garnies  chacune  d'unje  aigrette. 
Cette  '  fleur  s*épanouit<  à  l'entrée  du  princcms  ;  elle  dure 
peu.  Après  les  fleurs ,  nailTent  les  feuilles  qui  font  gran- 
des ,  larges  ;,  anguleufes^  prévue  rondes  ,  vertes  en 
dcffus  ,  blanchâtres  3c  cotonneu(es  endelTous.  d'un  goût 
amer ,  gluant ,  à;  peu-près  comme  l'Artichaud. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins,  en  un  lieu 
ombrageux  &  humide  ,  tel  ou'ii  convient  à  fa  nature»   . 
clic  s*y  multiplie  8c  y  trace  ungulierement.  On  fait  fur- 
tcMit  ufage  de  (es  fleurs  en  Médecme,  pour  le  rhume ,  pour 
adoucir  les  âcretés  ,'détergcr  les  ulcères  de  la  poitrihe, 
&  faciliter  l'expcâoration  :  en  un  mot,  les  feuilles  6C  . 
les  fleurs  de  Tuflîlage  font  confacrécs  ,  pour  ainfl  dire  , 
aux  maladies  du  poumon.  On  fait  fumer  les  feuilles  aux 
Adhmatiqucs  en  guife  de  tabac.  Dans  les  Pharmacies, 
on  e(l  dans  l'uGige  de  tenir  un  firop ,  une  conferve  5c  une   ' 
caudiftilléedeTuflilage..  A- 

TUTHIÉ  FOSSILt  :  voyei  Zinc  &  Caomii. 

TUYAUX  CLOISONNA  :  voy<i  Outhocerati- 

TES* 

.  TUYAUX  DE  MER  ou  CANAUX ,  Tukuli ,  genre 
de  coquillages  ainfî  nommés  ,  parcequ'ils  font  fembla* 
bles  ,  en  quelque  (brte  ,  à  un  cnalumeau.  Il  y  en  a  de 
plutieurs  eipeces  ,  qui  varient  un  peu  pour  la  figure.  M. 
d'Argcnville  fait  de  ce  genre  de  coquillage  la  troifieme 
famille  des  Gnhatves, 

Cet  Auteur  en  donne  cinq  efpçces  différentes*  Dans 
la  première  ,  il  met  les  Tuyaux  de  mer',  appelles  Dtn^' 
talts  rayés  fie  DentaUf  polis.  Dans  la  fcconde ,  ]c$  droits; 
'  dans  h  troifieme ,  ceux  qui  font  femblables  à  une  corne 
nn  peu  courbée ,  ceux  qui  font  en  forme  de  racines  ,  les 
Tuyaux  appcllc^s  DtntêUs  ^  en  forme  d'une  racine  de 
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biftortc;  ceux  qui  ont  la  forme  éc  raie  ;  ceux  qui  font 
faits  comme  «les  dents  de  chien  ,  ou  comme  des idcnts 
d'^iréphant  j'  ceux  qui  font  de  coàjeiir  blanche  j  &;  cnifîn* 
cttox  oui  tirent  fur  le  vcrd.  Il  cornpofe  la  quatrième  ef- 
pcce  du  Finctau  de  mer  o\x\Arro/oh,  venant  de  llfle 
d'Amboinc}  8c  la  cinqiHcme  efpece  ,  des  Tuyaux  de 
iner ,  appelles  Antales ,  dont  les  uns  font  blancs;  &  les 
autre9  jaunes  :  les  Antales  les  plus  eflimés  viennent  des 
Indes  Orientales.  . 

Toi»  les  Tuyaux  de  mer  dont  nous  paiflons  ,  vivent 
ordinairement  folitairçs  &  fé parés ,  &  non  point'eri  co- 
lonies comme  les  vcrmiiTcaux  de  mer ,  avec  lefquels  il 
ne  fiiut  pas  les  confondre ,  &  dont  on  voit  la  defcrrption 
aux  mots  f^ers  de  mer  ou  vermiffèaux  dé  men       * 

L'arrolbir  eft ,  parnU  les  tuyaux ,  Vefpece  la  plus  dif- 
tinguéc  ;  il  eft  remarquable  par  fa  forme  coûte  droite  ,' 
&  par  la  fingularitéTtlc|â  tête ,  qui  ôftpercée  en  arrofoir. 
Dos  Auteurs  Ca^pcllent  PA<i//a  j ,  cjcfbà-dirc  UTtFriape, 

On  lui  doi^ie  audi  le  nom  de  Pmçeau  dé  mer ,  parcc- 
queU  tête  cft  garmè^*ime  fraife  ,'&  dtyn  gland  percé 
de  petits  trous ,  remplis  d'une  infinité  de  filets  qui  rcifem- 
blcut  âlTexaux  poils  d'un  pinceau.  AuVruôt  que  ccpoilTon 
eft  hors  de  l'eau  tou^ces  filets  tomBci|t»#f  on  voit  alors 
y'j.wyaublanc,  minçc  &  crclix  ,  qui/va  en  diminuanr" 
jufqu*à  fautrc  cxtréjjç^îié  ,  formant  quelqties  replis  d'cf- 
pace  en  çfpacc.        *       '   * 

Rien  ne  donne ,  dit  Svammcrdam  ,  une  idée  plu$ 
nette  de  la  ftruélure  des  coquillages  ,  que. les  Tuyaux  de 
mer  ;  ce  font  des  tubes  fii^plcs  qui  font  feuûmcnt  quel- 
ques fînuofités.fc  quelques  tours  de  fpirale  vers  leur  lom- 
luct  aigu ,  &  quelquefois  auifi  vers  leur  milieu  ;  en  effet , 
ajoute -t- il  ,  lej  coquilles  ne  difFcrent  entre  elles  que 
par  la  manière  dont  elles  font'  Icuts  circonvolutions,  & 
par  quelques  variétés  extérieures  dans  leurs  furfaccs  [ 
comme  les  couleurs ,  les  rehflcmens  ,  les  déprcifions  , 
les  anfraduofités,  les  protubérances,  les  finuofités,  les 
cxpanfions ,  joint  à  ce  aue  la  cavité  du  noyau  fc  bouche 
quelquefois ,  &  fe  remplit  entièrement ,  comme  je  l'ai  vu 
moi-même,  dit  il,  dans  des  coquilles  d'Efcargoi.  On 
peut  donc  dire  que  les  coquilles  uuivalvcs ,  les  plui  va- 
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liées ,  (c ^éduîfcnt.  toutes  à  une  mèmt  forme  vx'mUiyt  J 
qui  nelt, autre  qu'un  tube  cou^quç,  ^ivcrfcmcot  coa- 
tourné. 

Ou  voir quelqWois un nom^reàécn  nivaux  ra/ff». 
blés  fortuitement ,  6C  tellement ^^wrelacés.enrcrtïbiT' 
que  1  on  n  y  diC^tnguc  aucun  arxangcraent ,  i  ouIçhi  m 
voit  queieurs  fijminçti,  kûrs^contours ,  Icut-Wc;  W- 
verturcic  leur  bouche.  A  l'égard  acfTuyauK4W4mi 
ûoos  ea  patlcrons  au  mot  yîRs  de  Me*. 
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V  ACHE,  Facea\  cil  la  femelle  duf  Taureau  :  voy<^ 
Taureau..  \>^\ 

VACHE  DE  BARBARIE,  pat  ridçrcrîpîè^nqucpJu- 
ficurs  Voyageurs  donnent  de  ce|  animal  ,  il  paroît  que 
c'efl  une  efpcce  dé  JBuffie  .'voyez  ce  mot,  M.  Pcrranic 
dans  la  defcription  anatomique  qu'il  a  dorin^é  de  ta  VacHc 
de  Uarbarie  ,  Mem.  Je  tAcad-  des  Sciences  T^  îtl^ 
Part.  II.  dit  que  fon  poil  cft  roux  »  court ,  &  auffi  gros 
à  la  pointe  que  vers  la  racine  >  l'habitude  du  corpl",  lc$ 
jambes,  &  Tcncolurc,  font  mieux reffembicr  cet  ani«- 
mal  à  un  Cerf,  qu'à  une  Vache.  Ses  cornés  qui  font  Ion* 
^ucs  d'un  pied ,  grôffes  ,  recourbées  en  arrière  ,  noires , 
torfcs  comme  une  vis,  prennent  naifTancc  fort  proche 
l'one  de  l'autre ,  parceque  la  t^te  eft  fort  étroite  en  cçc 
cndi^oit  là  :  tout  au  contraire  des  Vaéhes  qui  ont  le  frotic 
fort  large.  La  queue  t(i  longue  d'an  pied  8c  terminée  pir 
ttn  bouquet  de  crins  ,  longs  de  trois  pouces;  fes  oreilles 
font  femb labiés  à  celles  de  la  Gazelle  ,  garnies  en  quel- 
ques endroits  d'un  poil  blanc  en  dedans,  le  rc(le  efl  pçlé 
fi^/emblable  à  un  cuir  noir  &li({ê.  Lé^yeux  font  hauts  ^ 
fl  proche» des  cornes^  que  la  tête  jiaroit  n'avpir  prefque 
point  de  front.  Les  deux  mammelons  du  pis  font  ne'; 
menus  &  très  courts  j  IcS  épaules  font  fort  élevées  ,  fai- 
fant  entre  l'extrémité  du  col  &  le  commencement  du  cIo5, 
une  boffc  comme  chez  Je  Bifon. 

VACHE  MARINE  du  BÊTE  A  LA  GRANDE  DENT, 
Rofmarus  ,  cet  animal  qui  cfl  IcWalros  des  Ho.'andoi?;, 
6c  qui  fe  trouve  dans  la  mer  du  Groenland  vers  la  Nou- 
velle Zemble  ,  &  prci  des  petites  Ifles  vers  le  Golfe  de 
5.  Laurent  ,  cft  un  poiffon  cétacée  &  amphibie.  Par  Iîw 
forme  jdu  corps ,  il  cft  afTez  fcmblablc  au  Phocas  :  ce- 
pendant il  cft  plus  grand  ,  ir  a  plus  de  corps  ,  &  il  eft~ 
même  plus  pefant  qu'un  Bœuf.  Ses  quatre  pieds  à  doigts 
palmés ,  font  plus  propres  à  nager  qu'à  marcher  ,  fur- 
tout  ceux  de  derrière  :  fes  doigts ,  garnis  d'ongles  courts, 
Â>nt  couverts  d'une  peau  épailTc  de  fix  lignes  j  la  peau 
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è^tùrft  ffth  TÊtm'fOQ^^^^^^^  poi(f  fane 

,coarts ,  bnin»  »  >6c  (Ton  jaune  fak.  Il  a  la  técc  très  giofTe , 
ioformfc  /plate  cndfrant  :  fur  le  frooc  (bot  dcaz  troui 
pour  r^icttcr  Teau  |  te  Kueule  ou  mmoHl  eft  entouré  de 
foies  cartilagbciifes  oa  niets  très  fortc^  '  . 

^ l,çs  Auteurs  4i^eIlt^q^e  la  jiiachoifetoféricnref(^  gar- 
taé  cle  trots  deob  ft  j^  rtipérieure  |f  4^Atre  ,  6c  quou- 
txe  CCS  dcÀts»  U  foià^  deux  au- 

tres graudei  acQCi..  Mills  dans  les  têtes  de  Vacbe  marioc 
^e  iioi^  avons  TÙ«|^  |c  ndrai^ipeut  dans  celle  que  nous 

;  co^fervons  daiis  notre  cabinet  ^  la  i|iaçhotre  fupérieurc 
Wt  ^rnie  de  huit  àqpi*  ^uat^e  de  c^^f^uq  côté  i  la  mâ- 
choire in^rieure  ^i^î  •cQ:  trianguli^riB.  èti  a  autant  4  iji^iis 
ç*cCt  de  ^extrémité  âcM  niaçhoire;  mj^ricurc  que  for- 
tcm  les 4'ux  groiTeè  B^looguçf^^^utes  en  fbime'  de 

^  ctoiirant ,  &  qui  (e  jtrigènt  fers  la  poitrine  :  nous  avons 
trouvé  qu'elles  avoicnf  plus  de;vi]|gt,  pouces  de  longueur, 
^  neuf  ppuçcs  de  eiim0finci  piîf'ii  leur  origine ,  car 

Îlfjcs  ir  teroiinent  un'peu  eb  pointe  lipmtiic  leur  alyéo' 
e  »  elles  ontfr||<^J|jUX  j^edsdf  longueur  ^  elles  ne  (ont 
pas  eiaftemeot  rô^ii^  m  bien  unies ,  mais  un  peu  ap« 
platies  &  té^er<^ui  pii)nelées  1  eUes  nous  ont  paru  plus 
dures  que  1  iy^||TÏtépliatit ,  Iç  /iiurtî  blanchet,  , 

ta  Nature  $'^^ffvi'Ui\s^<hc  tùif\nç  de  ces  deux  Ibr* 
mi'dablcs  défeniei^q^  dents',  noa  leiu'cment  pour  Ce  dé- 
fendre contre  (çs  ennçmis  »  mais  encore  pour  tirer  de 
gros  corps  dtdè(r^S  les  glaces  y  éç  léMrainer  vers  le  ri- 
vage Cet  animal  ne  peut  pas  C\ih6Ktt  long-tems  fous 
l'eau  ,  fes  befoin^  rappellent  (buvant  à  terre.  Seit  pieds 
trop  courts  Âc  placés  de  côté ,  nç  lut  permettent  pas  de 
(aire  dcj^rands  efforts  pour  pou vofç  fr^bcbi r  les  monceaux 
immen(es  de  cUccs  ou  de  rocheirs^iie  la  nécefliité  Toblige 
de  palTet  5  c*e{t  alors  qu'il  fe  fert  bien  ^e  ces  deux  armes 

^recourbées  pour  s'accrocher  / fbit  dans  la  glacç,  foit 
dans  la  terre  »  8c  fe  traîner  cnfuite  |  elles  Uii  («rvcnt 
encore  à  piocher  le  limon  de  la  mer  od  il  trouve  une 
efpcce  de  coquillage  qui  e(l  enfoncé  <|*un  pied  Se  da van- 
ta»,, 8c  dont  il  (e  nourrir.  On  nefreuc  guercs  prendre 

,'  qu  a  terre  ce  robufte  animal  s  (à  fei^é^ç  nç^it  que  deux 
peciu  à  chaque  portée  t  fa  Yçix  cU  grolfe  6c  forte  \  Ci 

rerpiration 

.Y.   ■      ■•   ■         '  "'  '  '  ■         •      .  • 


rcfpira 
font  le 

M. 

équipa 
fcntis 
blcs, 
fuivis 

Ar< 

rancc 
delaV 
Jop ,  c 

Rjfmai 
malopet 
dcntibu 
difius  c 

VAC 
Chine  i 
à  terj:e , 
combat 
ter  fon  ; 
tcms  h( 
pour  fî 
s'cft  am 

VAC 
dentale 
rcaux  *, 
fort  ai  g 
cil  com 
uilnc 

os.  n  1 

noir  ta( 
velues  : 
aulTi  fc 
cju'on  II 
ont  la 
ont  qu( 
mcau  : 
ils  tuen 
d'un  ret 
H 


3 


V  A  C 


515 


refpiratioo  qui  Te  fait  par  le»  nftrines,  cft  très  forte  ;  ce 
font  les  Danois    J.  fur-tout  les  Lapons  qui  vont  à  la  pê- 
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mal. 


M.  Anderfdn  èi\i  qu'un  Capitaine   ayant    avec  fon 


fuivis  de  maux  de  tctcs  ierri|>lcs. 

A  regard  de  la  Vache  marine  du  Cap  de  Bonne-Efp^- 
rance  ,  dont  Kolbe  donne  une  defcription  fi  àifFérCntc 
de  la  Vache  marine  du  Groenland  ,  c'eft  le  Behemoth  de 
Jo^ ,  c'eft- à^-dire  ,  ['Hippopotame  :  voyez  ce  mot, 

M.  Klein  parle  de  la  Vache  mamne  fous  le  nom  de 
Rofmarus  ,  fie  il  met  cet  animal  daift  la  famille  des  ^no^ 
mulopedei  ;  c'eft  VOdobenus  de  M.  Briflori,,  le  Phoc* 
dentibus  ixtrtis  de  M.  Litinxus  &  i'Hippopotàmus  falfê 
dtâus  de  Ray; 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  X)n  W  à  la 
Chine  un  poifTon  appelle  f^aciie  ,  qui  vient  fort  fouvcnt 
à  tcrye ,  &  qui  attaque  les  Vaches  domcfticjues.  Dans  le 
combatjcctte  Vache  marine  fe  fert  de  fa  corne  pour  heur- 
ter fon  adverfairo  v  mais  quand  elle  a  demeuré  un  peu  de 
tcms  hors  de  1  eau  ,  elle  cft  obligée  de  Ce  retirer  à  la  mec 
pour  faire  reprendre  la  première  dureté  à  fa  corne  qui 
s'cft  amollie  à  l'air.  DiSi.  des  Anim. 

VACHE  DEQUIVIRA  :  cet  animal  des  Indes  Occi- 
dentales eft^dc  la  erandcur  &  de  la  couleur  de  nos  Tau- 
reaux ;  mais  il  a  ocs  cornes  petites  ,  preTquc  droites  , 
fort  aiguës,  avec  une  bode  entre  jes  épaules.  Son  poil 
c!l  comme  de  la  laine  ,  plus  long  au  devant  du  corps^ 
Qu'il  n'eft  par  derrière  ,  crépu  fur  le  col  &  fur  l'épine  du 
dos.  Il  mue  tous  les  ans ,  fie  le  poil  qui  lui  revient  eft  d'un 
noir  tacheté  de  blanc  y  Cts  jambes  font  courtes  fie  fore 
velues  ;  le  poil  qui  couvre  le  iront  entre  les  cornes,  eft 
auffi  fort  long  ,  celui  de  delTus  la  t^orc^c  pend  fi  bas  , 
qu'on  le  prcnofoit  pour  une  barbe  <fc  Bouc.  Les  mâles 
ont  la  queue  longue  fie  velue  au  bout  ;  de  forte  qu'ilg 
ont  quelque  chotc  de  commun  avec  le  Lion  fie  le  (Cha- 
meau :  ils  fiâppcnt  des  cornes ,  fie  quand  ils  font  irrités  , 
ils  tuent  même  les  Chevaux.  Cet  animal  eft  difforme  fie 
d'un  regard  aâfreax  fie  cruel}  ta  chair  tSi  de  fort  bon  goût. 
K  N,  TotM  fT,  '^    M  m 
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les  Sauvages  fe  couvrent  le  corps  de  fon  cuir  ;  ils  eu  eoth 
vrenc  aum  leurs  cabanes. 

Il  y  a  dans  le  Pérou   des  animaux  refTcmblans  à  de 
petites  Vaches  fans  cornes  ,  dont  la  peau  cft  f\  dufe 
«ju'cllcrcrtdecuiraflc.  Dtâicn.  des  Anim. 

VACHES  SAUVAGES  DE  GUINÉE.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  bois  &  fur  le*  montagnes  de  ce  pays  j  leur 
couleur  ordinaire  cft  le  brun  :  elles  portent  de  petites  cor-„ 
nés  noires  &  pointues  :  elles  multiplient  fi  prbdigicufc- 
ment  v*<iue  leur  nombre  feroit  infini ,  ii  les  Européens  & 
les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  ceift  Ja  guerre.  Hifl, 
G  en.  des  Voyaees ,  L.  Vll^, 

VACOS  ,  elpece  de  fourmi  de  Tlfle  de  Ceyian  ,  dont 
l'efpecc  eft  très  nombreufc, ,   mais  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Elles  ont  le  corps  blanc  &  la  tête  rouge  j  elles 
dévorent  tout  ce  qu'elles  rencontrent }  elles  mangent  les 
«meublemens,  la  paille  qui  couvre  les  maifons,  tout  en 
on  mot,  à  l'exception  du  bois  &  de  la  pierre.  On  n'ofc 
rien  laifîer  dans  une  maifon  qui  n'cft  point  habitée.  Elles 
montent  le  lonç  des  murailles  ,  &  fe  font  avec  de  la 
terre  une  forte  de  voûte  ,  qu'elles  continuent  dans  toute 
l'étendue  de  leur  chemin  ,  à  quelque  hyiteur  qu'elles  ar- 
xivem.  Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelque  endroit ,  el- 
les revicnneiit  toutes  fur  leurs  pas  pour  réparer  leur  édi- 
fice ,  &  continuent  leur  marche  aptes  ce  travail.  Les  ha- 
bitans  s'apperçoivent  aifémenrde  leur  approche  par  l'ap- 
paritioii  Je  ces  petites  voûtes  ,  &  ils  font  obligés  de  prcn- 
""dre  desr  précautions  continuelles  pour  les  détruire  ,  ou  lc6 
éloigner.  Dans  les  lieux  qui  fotK  (ans  maifons,  elles  élè- 
vent de  petites  montagnes  de  terre  ,  hautes  de  quatre  à 
fix  pieds  ,  &  fi  fortes  qu'on  les  abbat  difficilement ,  mê- 
me avec  des  pieux.  Ces  petites  huttes  qui  fe  nomment 
Hombofes ,  font  compofees  de  voûtes  ou  d'arcades ,  & 
bâties  d'une  terre  trés|finc,  dont  le  peuple  fe  fert  pour 
fabriquer  des  idoles. 

Les  Vacos  multiplient  predigieufement  ,  mais  elles 
meurent  âuffi  par  pelotons.  Lorfque  les  ailes  leur  font 
Venues,  elles  s'envolent  en  Ç\  grand  nombre  vers  l'Oc- 
cident >  qu'elles  forment  des  nuages  qui -empêchent  de 
voir  le  foleil  î  elles  s'élèvent  à  une  hauteur  qui  les  fait 
perdre  de  vue  ^dc  elles  ne  ceifent  de  voler  que  pour  ioa- 
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fccr  mortes  après  $*êtrc  épuir<îcs.  Les  oifcaox  qui  fe  re^ 
tirent  tard  ,  en  font  leur  proie.  Les  poules  du  pays  s'ert 
noiirrifTcnt  plus  volonticrt  que  dctis ,  Çc  les  préfèrent 
même  à  toutes  les  autres  Fourchis  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  d'efpeces  différentes  dans  Tlflc  de  Ceyian.  Il  s'en 
trouve  de  très  méchantes  6c  qui  mordent  crudlcmenc 
quand  on  les  irrite  ;  elles  font  des  excurfions  en  troupes 
innombrables ,  fans  qu'on  fâche  quel  cft  le  terme  de  leu|: 
marche.  Hifl.Gén.des  Voy^ps  ^  T.  Vlll.p.  ^^6, 

VAIRON  ♦.  petic  poiflon  blanc  &  de  rivière  ,  à  na- 
geoires molles  :  c'eft  une  cfpccc  de  Goujon,  voyei^  ce 
mot.  . 

VAISSEAU  DE  GUERRE  :  nom  d*un  oifcau  noir  de 
la  Jamaïque  ,  autrement  appelle  Albatrofs,  Albin  die 
que  c'eft  un  oifcaqilc  proie  ,  &  qu'il'fe  nourrit  le  plus 
.  (auvent  de  poifTons  qu'il  prend  à  un  oifeau  appelle  Benêt, 
Celui  ci  eft  fort  adroit  à  prendre  U.  poilTon  que  le  Dau« 
phin  chalTet.dès  qu'il  Ta  avalé,  le  Vaiffeau  de  guerre 
vient  fur  lui  avec  grande  vitcffe ,  &  l'oblige  à  regorger 
fa  proie  qu'il  ne  manque  pas  de  recevoir  avant  qu'elle 
tombe  dans  l'eau:  Albm  alTure  lui  avoir  vu  faire  fouvenc 
ce  manège  dans  la  mer  des  Indes. 

M.  Klein  met  le  VailTeau  de  guerre  dans  la  famille 
des  oifeaux  palmés  à  trois  doigts. 

VALLÉES.  On  donne  ce  nom  à  on  efpace  de  pays 
plus  ou  moins  grand,  renferma  entre  deux  chaînes  dg 
montagnes  oppofces.  M.  de  Buffon  foupçonne  que  lei 
Vallées  ont  été  autrefois  les  canaux  des  courans  de  la 
mer ,  qui  les  ont  crci\/'écs  pcu-à-pcu,  de  la  même  ma- 
i>icre  que  les  flci^ves  ont  creufé  leur  lit  dans  les  terres  : 
elles  (ont  aujourd'hui  les  lits  de  nos  rivières  :  les  fleuve» 
font  diftinguer  facilement  le  raitieu  des  grandes  Vallées  ,' 
fur-  tout  quaijd  les  deux  montagnes  correfpondantes  font 
égales  en  ha,uteur  &  en  inclinaifon  \  car  autrement  la 
rivif  re  coule  du  côté  de  la  colline  la  plus  rapide.  On 
appelle  Vallon  les  endroits  qui  font  bordéj!  de  monti* 
cuies  ou  de  collines. 

VALERIANE,  VaUrUna:  plante  dont  on  diftingue 
trois  efpeces  principales ,  par  rapport  \  leur  J^fage  ea 
médecine  \  favoir  » 

i*.  La  Gkanpi  YaleriaHC  ,  Valtriana  major  hof'^^ 
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tenfij  oàoratâ  raJice,  Cette  plante  »  que  Ton  ctihive  dant 
les  jardins  fous  le  nom  de  Vaictiane  franche  y  croti  naf 
turcticmcnt  dans  les  Alpes  ^^^  fur  les  autres  montagnes: 
on  la  trouve  auffi  dans  les  bois,  mais  rarement.  Sa  ra- 
cine ell  gro^Te  comme  le  pouce,  rid^e,  fituéc  trartfvcro 
faiemenc,  &  à^eur  de  terre,  garnie  en  deiTous  de  plu« 
fleurs  groifes  fibres  qui  fc  croiCent ,  de  couleur  jauoàrre  , 
d'une  odeur  forte,  défagr^ablc  »  Air-iout quanti  elle  cU  fc- 
che  j  elle  e(t  d'un  gcût  aromatique  :  elle  poulTc  de$  tiges 
Jbaur es  d'environ  trois  picds,grélcs,ronde$,creures,rameu* 
fcs,garnies d*e(pace  en  efpacc  d  feuilles  oppolécs  &  lilTcs, 
les  unes  entières  ,  les  autres  découpées  profondément  de 
chaque  côté  loivgues  &  obtufcs  :  fes  flcur^  nailTcnt  dans  le 
princcms,  comme  en  ombelles,  aux  fomniités  des  tige5  U 
drs  rameaux,  formant  une  cfpecedc  girandole  :  elles  font 
petites  ,  blanchâtres  ,  tirant  fur  le  pui purin  ,  d'une  o^eui 
fuavc  qui  app'ochc  un  peu  de  celle  du  jarmln.  Chacanc 
de  ces  fleurs ,  dit  Lémery ,  eft  un  tuyau  éval<?  en  rofcitc 
taillée  en  cinq  parties ,  avec  quelques  étamincs  à  fom- 
sncts  arrondis  :  à  chaque  fleur  (ucccde  une  icmence  ap- 
platie  ,  oblonguc ,  &  couronnée  d'une  aigrette. 

La  racine  elt  la  partie  principale  de  cette  plante  donc 
la  médecine  fafTe  ufage  j  ced  la  meilleure.,  &  la  plus 
cf^imée  des  Valérianes  ,  après  U  fuivantc.  Les  Chats 
aiment  à  fc  rouler  dclTiis  ,  comme  liir  la  <  araire.  On. 
l'eftime  apériiive^  diurétique  ,  &  même  un  pcn  alexi- 
tere  &  fudorifique  on  l'emploie  avec  fucccs  dans  l'afth* 
xnc  ,  &  pour  les  «bftru^iions  dn  foie  j  on  la  picfcrit  à 
la  dofc  de  demi  once  en  d  ç«  ûion  ,  ou  à  la  dofc  d'un 
gros  en^fi^^ncc  :  on  prétend  qu'elle  fortifie  aulfi  la 
TÛe.  Ceit^lBÉpe  de  grande  Valciipnc  entre  dans  la; 
coibp^lition  deli os  pUis  fameux  antidotes. 

x°.  La  PtTiTE  VAtERiANf  Sauvage  &  DES  Bois, 
ou  Valériane  Communk  ,  V^ltriana  lyivcflris  :  clic 
croh  dans  les  Hois  taillis ,  &  les  brouffaillcs  :  fa  racine 
eft  fîbrcufe  ,  blanchâtre  ,  rampante  ,  d'an  goût  aroma* 
tique,  iii.  d'une  odeur  Ton  pénétiante  &  défagréable  ji 
elle  pouiTe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme  ,  droites  ^ 
gréKs,  fiftuleufcs,  cannelées,  entrecoupées  de  nceuds 
d'cipace  eu  <  ipace  ,  un  peu  velues  :  fes  feuilles  font  fcm* 
blîiî>lc«  à  ccUes  de  refpçcc  précédcatc ,  mais  plus  divir 
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Rct ,  pla$  ycrtes,  dentelées  en,  leur  bord» ,  oo  peu  ve- 
ines en  deflfojis ,  Se  parfemées  He  greffes  veines  >  inodo- 
res, d'un  goût  Talé  &  amer.  On  a  retparqué  ouç  quand 
cette  -plante  fc  trouvé  aux  lieux  humides  &  ombrageux  , 
elle  dçnne  une  variéfé  de  feuilles  plus  larges ,  plus  liflcs  , 
.#d'un  verd  plus  luifanc,  &  à  tijîcs  plus  fortes  :  Tes  fleuri 
qui  p.iroilfent  en  Mai  Se  en  juin  ,  rcfTcmblcnt  aiîcz  à 
celle  de  la  Valériane  des  jardins  :  fes  ft:mcnccs  font  éga- 
lement à  aigrettes  ;  elles  font  mûres  en  Juillet. 

ta  racine  de  cette  Valctiane  abonde  en  fcl  volatil, 
aromatique  ,  huileux  5  ces  principes  Ja  rendent  anti  épi- 
Icptique  ,  vermifuge  ,  fudorifîque,  IwOérique  ,  &  propre 
pour  provoquer  les  menftrues:  clic  foulage  beaucoup  les 
aflhmatiques  ,  &  ceux  <jui  ont  des  vapeurs  &  des  mouvc- 
mens  convulfîfs.  On  doit  cueillir  cette  racine  au  prin- 
tcms,  avant  la  pouffe  des  tiges ,  U  faire  fechcr  àl'om- 
brc  ,  Se  la  mettre  en'poudrè. 

)•.  La  Petite  Valériane  Aquatique,  ou  U 
Valériane  DES  Prés,  oudfs  Marais,  FaUriana 
paluflru  minor  :  elle  croît  dans  les  prés ,  aux  lieux  maré^ 
caçeux  ,  &  (ur  les  bords  des  ruiffcaux  :  fa  racine  eft  me- 
nue ,  rampante  ,  blanchâtre  &  fibrée  ,  d4ine  odeur  aro- 
matique, nullement  déGgréable  ,  maisd'une  faveur  affex 
forte  &  amerc  :  elle  pouf  le  une  tige  haute  d'environ  ua 
pied^  anj»uleufc  ,  trélc  ,  rayée  ,  trcufc ,  entrecoupée  de 
noeuds  ou  naifTent  les  feuilles  oppofées  SÎ  découpées  :  fei 
fleurs  forment ,  en  Avril  &  en  Mai ,  au  haut  de  la  tige  » 
uqc  manière  d'ombelle ,  comme  dans  la  Valériane  des  ' 
bois  ;  elles  font*d'un  blanc  rougeâtre  ;  il  fuccede  à  chaque 
fleur  une  femencc  aigrcttée  qui  eft  mûre  en  Juin. 

Cette  plante  po/ïcde  les  mêmes  propriétés  que  les 
deux  Valérianes  précédentes,  nuis  dans  un  dcgté  bien 
inférieur. 

VALLI  :  arbrifTeau  des  Indes  qui  >  to  grandiffant,' 
s'attache  à  tous  les  arbres  voifîns,  &  dont  les  feuilles^ 
qui  reffembicnt  à  celles  du  frêne,  s*empl6ient  en  cata- 
plafme  pour  l'éréfipelc.  On  file  l'écorce  du  Valli  pour 
faire  des  cordes. 

VALVE ,  Vaha  ,  nom  qui  exprime  le  battant ,  la 
porte  ou  l'ouverture  d'une  coquille.  Les  ConcKyliologif- 
tcs  onc  tiré  de*là  Ici  oiots  françois  univalve ,  bivalve  m 
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nutUhahe  voycx  ffi  mof/.  Le  mot  ^e  valve  e(l  Joiut 
pris  pour  une  jécaille  d'une  feule  picce  :  vjoytiii  l'aiciclc 

COQUitLE. 

VANCOCHO  ou  VANCOLE,  forte  àc  Scorpion  de 
rifle  de  M'adagafcar  :  il  a  le  ver>tre  gros  ,  rond  &c  noir  : 
fa  piquure  fait  demeurer  en  foibleÏÏe  deux;  jours  cniier&; 
pendant  ce  cems  on  c(l  froid  coniine  de  la  glace.  Les 
jemedes  contre  fa  roorfurc  font  les  mêmes  dont  nous 
avons  parl^  à  Pariicle  icor/yio/i.  ' 

"VANDOISE:  vi»y<î  Dard. 

VANGERON ,  poifTon  du  lac  de  iaufanne ,  affc* 
femblable  au  Muge  parle  mufeâii,.mais  plus  long  &: 
fans  dents  :  fa  chair  a  le  même  goût  que  celle  de  la  Car* 

fit  )  8c  ce  poiifon  lui  refTemblé  pour  la  figure  :  Ronde- 
et.  Part.  Il,  p    Mx^id'u,  Fr,  \ 

VANILLE ,  Vanilla  ,  c'eft  une  goufTc  d'une  odeur  tr^» 
ifuave  &  très  ardmaûque,  dont  on  fait  ufage  dans  la  pré** 
paration  du  chocolat  :  vt7ye{  le  mot  Cacao. 

La  plante  fur  laquelle  on  recueille  cette  gouife ,  grim* 
pe  &  s'entortille  le  long  des  arbres.  Sa  rige  eft  de  lagrof- 
feur  du  doigt:  elle  etl  nouciife.  Ses  nœuds  font  ^cattét 
^'environ  trois  pouces  ,  &  donnent  naiffance  chacun  à 
une  feuille.  Les  tcuilles  font  difpofées  alternativement , 
pointues  en  forme  de  lance  ,  molles,  &  un  peu  âcresi 
aueo^t.  Cette  tige  pouife  des  rameaux  ,  aux  extrémités 
'  dciquels  paroiiïent  les  Heurs  qui  font  pol ipe talcs ,  irr 
|-egulieres»  compofées  de  fîx  feuilles  ,  dont  cinq  font 
dilpofées  comme  celles  des  rofes.'lçs  feuilles  de  la  fleur 
font obloneue^ ,  étroites,  tortillées,  ondées,  trèsblan* 
ches  en  dedans^  vcrd^tres  en  dehors.  La  (ixicmc  feuille 
ou  le  NeSlarium ,  qui  e(l  auffi  très  blanche ,  occupe  le 
centre  :  elle  cil  roulée  en  inanieré  d'aigùicrc.  Aux  àeurs 
fuccede  une  efpece  de  petite  gouffc ,  moUé,  chac|iue  , 
prefque  de  la  gtoffeur  du  petit  doigt ,  d'un  peu  plus  d'un 
qcmi-pied  de  longueur ,  noirâtre  lorfqu'eile  cil  mute . 
&  remplie  d'finc  infinité  de  petites  graines  noires. 

te  Vanillier ,  dont  on  dillingue  plufieurs  fortes ,  croît 
^  Saint-Domingue  ,  au  Mexique  &  au  Pérou.  La  feule 
4i^rence  ou  n  y  ait  entre  ces  plantes ,  c'ed  que  les 
i^eurs  de  ceUe  qui  crott  au  Mexique  font  nbirc:^ ,  U  que 
içt  go^i^cs  pot  une  odcux  ti^Si^gtéi^blc  j  au  iiçu  <^uç  \fii 
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flcurt  àc  ècl!c  qui  croit  à  Saint-Domingue  font  blanches, 
&  que  les  gouflcs  n'ont  point  (i*odeuc.    - 

On  dillinguc.  trois  fottcs  de  Vanilles  :  la  première, 
dont  la  (^ouflc  cft  plus  grofle  &  plus*  courte ,  eft  appcllée 
par  lesÈfpagcols  Pompona ou  Èova  ;  là  féconde,,  dont 
la  goulTc  eft  plus  mince  &:  plus  longue  ,  cft  lâ»«l<Jgiti- 
me  i  la  troificmc  ,  dont  la  gouflc  clt  là  plus  petite  en 
fous  fens  ,  s'appelle  Simaronaow  Bâtarde.  Ccsj  variétés  . 
peuvent  venir  ou  de  U  ilature  des  terroirs  ,  ou  du  tems 
auquel  on  les  recueille. 

La  première  a  une  odeur  trop  forte  pour  erre  agréa- 
ble ;  ta  féconde  ,  qui^^  la  légitime ,  eft  la  feule  dont 
on  faifc  afage  i  la  troifieme  ell^ la  moins  odorante  :  elle 
contient  aum  moins  de  graines  &  de  liqueur.  L'on  nous 
apporte  quelquefois* des  goulfes  de  Vanille  mohftrucnfes 
pour  la  grofTcur  :  elles  font  courtes ,  d'une  odeur  de  pru- 
jics  r  on  leur  donne  le  nom  de  VanïlU  de  ^Indajîan, 
Lorfquc  les  gouiTés  de  Vanille  font  réccnt^^  ,  elles  font 
un  peu  molles  j  roulïStrcs ,  huileufes,  g^affcs ,  cepcn- 
dat)C  calfantes  :  la  pulpe  qu  elles  contiennent  eft  roufTâ- 
tre  ,  remplie  d'iine  infinité  de  petits  grains  noirs,  lui- 
fans  ,  ayant  l'odeur  du  Baume  du  Pérou.  Ces  gouffcs 
font  quelquefois  recouvertes  d'une  fleur  faline  &  bril- 
lailfc  ,  qui  n'cft  que  le  fel  cflcntiel  dont  ce  fruit  cft  rem- 
pli ,  &  qui  Tort  au  dehors  quand  on  ilous  l'apporte  (^ns 
un  tcms  ^.op  chaud,  -^^ 

\  La  récolte  de  la  Vanille  fe  fait  pendant  le  mois  de     • 
Décembre  :  oa  la  lailTe  {echer  au  Soleil  pour  faire  éva- 
porer l'humidité  (upcrflue  qui  pourroit  la  faire  corrom- 
pre. La  Vanille  fortifie  l'eftomac  ,  aide  à  la  digeftion , 
diffipe  les  vents  ,  procure  les  règles  &  les  urines  :cllc, 
facilité  l'accouchement.  Les  Anglois  }a  "regardcni  com- 
me un  fpécifiquc  pour  chafier  les  affcdions  mélancholi-  ■ 
ques  ;  mais  (\  elle  cft  bonne  à  cet  ufa^e  ,  on  doit  en  ufer 
avec  modération  ,  car  elle  anime  le  fane;  par  fcs  parties 
volatiles.  On  peut ,  par  le  moyen  de  l'cfprit  de  vin  ,  ex- 
traire toute  la  partie  réfineufe  odorante  de  la  Vanille, 
Quelques  cuillerées  dç  cette  efTcncc  donnent  aux  liqucuct 
fpiritueufes  une  odeur  &  une  faveur  des  plus  agréables. 
Les  Indiens  nomment  Anis  Ar.ack  la  liqueur  d'Anis  aro- 
Muiciii^C  de  V«milk  ,1  ço  géaérai  ils  donnent  répithci|^    . 
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^'^rackïtomti  ltsp|ites  Cuctées^  ou  antres  prépara, 
tions  danslenquelles  ils  font  entrer  la  Vanille. 

VANNEAU  ,f^<f/in*//iij ,  eft  unbd  oifeau  aquatique 
&  fifTipecIc.  Il  eft  long  de  treize  pouces ,  &  a  deux  picdi 
cina  pouces  d'envergeure  :  le  fommet  de  fa  tête  o(l  d'un 
yerd  iuifànt  :  fa  hou pe  fort  en  arrière ,  &  contient  envi- 
ron vingt  plumes  ,  donc  le$  trois  ou  qUatrc  fupéricurcs 
font  plus  longues  que  les  autres,  &  delà  longu<furde 
trois  ppuces  :  les  joues  font  blamrhcs ,  traverfées^'unc 
raie  noire  :  toute  la  gorge  efl  noire  ,  &  forme  un  croif- 
fant  :  la  poitrii>e  &  le  ventre  font  blancs ,  aind  oue  les 
plumes  couvertes  du  delTous  <les  ailes  :  les  pluines  de  dcf- 
lous  la  queue  font  d'une  couleur  obfcure:  le  milieu  du  dos 
&  les  plumes  fcapulaires  fbQt  d'un  verd  briltant>embellies 
des  deux  c^tés  d'une  tache  pourprée  :  le  col  eft  de  couleur 
de  frêne  ,  avec  un  mélange  de  rouge  &  de  quelques  lignes 
noires  prés  de  la  créce  îles  pointes  de  pluHeurs  grandes 
plunves  font  blanchâtres  ,  les  autres  font'verdâi^es  ou 
noirâtres  :  les  moindres  plumes  couvertes  font  embel- 
lies de  pourpre  ,  de  bleu  6c  de  verd ,  entremêlés  :  le  bec 
cd  noir ,  aur ,  prefque  rond  ,  &  de  la  longueur  d'un 
pouce  :  la  mâchoire  (upérieurc  avance  un  peu  plus  que 
l'autre  :  les  bords  de  la  langue  Cont  relevés  ,  &  font  une 
cannelure  au  milieu  :  les  narines  font  ob longues,  &  four- 
nies d'un  tendon  olTeux  :  les  oreilles  fcmblcnt  être  pla- 
cées plus  bas  dans  cet  oifeau  que  dans' d'autres  :  les  yeux 
font  de  couleur  de  noifeticr  :  les  pattes  font  longues  & 
rougeâtres ,  quelquefois  brunes  :  le  petit  doigt  en  arrie'* 
xe ,  de  même  que  le  doigt  de  devant ,  qui  e(l  le  plus 
avancé  en  dehors  y  font  unis  par  feur  racine  avec  celui 
du  niiliqi.    - 

Cet  oifeau  »  qui  pefe  â- peu  près  huit  once»  ,  çù  de  la 
grpffeur  du  Pluvier  j  fa  femelle  eft  un  pcu>  plus  petite  : 
il  eft  commun  en  France.  Il  couh  avec  beaucoup  de  vi- 
te ffe  &  avec  grâce  :  il  vit  de  mouchés ,  de^vers ,  de  che-  • 
nilles ,  de  limaçons  &  de  fauterelles.  Beloh  prétend  qu'il 
fouffle  -en  terre,  comme  les  Pluviers ,  pour  faire  fortir 
les  vers.  Il  y  a  des  perfonnés  qui  apprivoifent  des  Van- 
neaux dans  les  jardins ,  pour  y  détruire  en  été  les  vers  & 
les  autres  infedes,  L'eftomac  de  cet  oifea»  eft  fourni  de 
iHufclcs  plus  petits  que  celui  dci  pifeauz  qui  mangent  da 
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grain.  Le  Vanncaa  cft  fujct  à  être. incommodé  par  (les 
poux ,  comme  le  Coq  de  Bruyère.  Cet  oifeaa  pond  qua-» 
trc  ou  «iriq  ofufi  plus  gros  que  ceux  du  Pigeon  ,  d'un 
jaune  fale  ,  avec  de  grandes  taches,  ou  des  lignes  de  cou- 
leur noire.il  fait  Ton  nid  tout  près  de  terre  au  milieu  de 
quelque  bruyère.  Il  a  foin  de  couj^rir  Tes  c«afs  de  brins 
de  paille  &  de  jonc ,  dont  il  cache  aulTi  fou  nid.  Dès  que 
les  petits  font  èclos ,  ils  quittent  auflitôt  le  nid  &  fuivent 
leur  mère  ,  comme  Font  les  petits  Poulets. 

Le  Vanneau  vole  feul  avec  fa  femelle  dans  Tété  ;  mais 
en  hiver  il  eft  toujours  en  grande  compagiiic  :  alors 
ils  ne  defcendcnt  gucres  fur  les  prairies  que  quand  elles 
font  fpacieufcs.  Son  chant,  qui  fe  fait  entendre  plus  de 
nuit  que  de  jour  ,  femblc  prononcer  dix-huit  :  fon  vçl, 
quoique  léger  ,  fc  fait  entendre^  une  certaine  diftance. 

Le  Vanneau  ne  fréquente  que  les  lieux  frais  &  humi- 
des. Sac|iaireft  tendre  &  gralTe  :  on  ne  vuidc  point  fem 
cxcremens.  En  Sologne  les  habitans  de  la  campagne  font 
des  omelettes  excellentes  avec  des  œufs  de  Vanncaa  :  en 
Hollande  ,  où  ces  oifeaux  abondent ,  on  fait  auflî  grand 
cas  de  ces  aufs  pour  la  dèlicareflc.  Les  perfonnes  riches 
paient  volontiers  untducat  (  une  piftolc  )  une  couple  de 
CCS  oeufs  dans  le  ccros  de  la  primeur.;,^      '    ,; 

On  fait  la  chaflc  du  Vanneau  au  fiïet  vers  il  ToufTaint, 
&  elle  finit  en  Décenibre. 

.  VANOCO,  efpecc  d'Araignée, de  rine.de  Madagaf- 
éar ,  qui  a  le  ventre  gros  ,  rond ,  &;  noir  comme  le  Scoï-». 
^lowVancocho  de  ce  pays.  Flacourr  dit  que  quand  l'on 
cil  piqué  du  Vanoco  ,  on  tombe  anATi-tôt  fans  connoif- 
fauce.  Cet  Auteur  a  vu  des  Nègres  refter  deux  jours  en 
pamoifon-,  &  froids  comme  de  la  glace,  pour  une  pi- 
quure  fort  légeje- en  apparence.  Les  rcmccks  dont  font 
ufagc  les  Iniulaires  ,  (ont.  des  d^co<^ions  d'herbe,  & 
beaucoup  de  foin  à  tenir  les  malades  près  d'un  grand  feu. 
VAREC  :  voy^{  Fucus.  .     ' 

VARIOLITE.  ou  PIERR^,£piÇOT,  ou  PIERRE 
DE  PETITE  vérole:,  VaffùlStum  iJpis.  Cette  pier- 
re ,  qui  eft  le  Gamaïcu  des  Indieyis  ,  a  la  forrhc  orbicu- 
laire  de  certains  cailloux  :  elle  eft  d'un  verd  foncé  ,  (ur- 
fcmce  de  taches  rondes  d'un  ycrd  plus  délavé ,  comme 
gvi(atrcs»,  &  fouvcnt  protubcraocéçç ,  rcptéfcntaut  les 
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grains  de  la  petite  vérole  :  ces  taches  ,  qui  rout  commu« 
filment  marquées  à  leur  centre  d'un  petit  point  noir,  pé«  - 
nctrcnt  quelquefois  la  pierre  de  part  en  part.  / 

La  Variolite  éroit  autrefois  fort  rare  :  on  Tapportoït 
^es  Indes  ,  on  -la  tailloit  en  amulette  ,  &  on  la  pendoit 
TupetlKticufement  au  cou  des  perConnes  attaquées  de  la 
petite  vérole:  on  trouve  aulTi  de  ces  pierres  en  Europe. 
M.  Gruner  en  a  rencontré  fréquemment  de  différentes 
couleurs  dans  la  rivière  d'Emen ,  en  SuilTe  :  voyez  le 
I>ifliotinaire  dts  FoJfUUi  àzlA,V^iXï^nà.  ,.     ' 

Peut  être  que  la  Variolite  n'eft  qu'un  amas  de  petites 
pierres  de  différentes  couleurs  ^  reunies  cnfemble  à  la 
manière  <lcs  Poudingutsi  voycx  ce  mot.  Peut-être  auiTi 
n'cft-elle  formée  qile  par  des  gouttes 'd*eau  picrreu(c  «* 
métallique,  qui  ont  dilUllé  lenrement  &  au  hazard  fut 
un&bafe  ou  matrice  filkée  encore  molle  ,  mais  différem- 
ment colorée:  Iç. total  fë  fera  congelé  &  agglutiné  dans 
rétat  où  nous  ne  Tes  voyons  On  pouri  oit  encore  foupçon- 
.ner'que  les  taches  blanchâtres  ont  été  des  corps  organi- 
fés,  enfevelis  par  iocrudarion  :  ces  corps  fe  feront  détruits 
à  la  longue,  &  auront  donné  nailFance  à  ces  taches  de 
^différentes  formes  Nous  formons  cette.dcrniere  conjcc- 
tilre  d'après  la  configuration  organifée  que  nous  avons 
remarquée  dans  une  de  ces  pierres  que  nous  avons  caffée 
pour  faire  la  préfente  defcription. 

VASE  ou  LIMON^  :  on  donne'  ce  nom  à'  la  terre  bour- 
beufedépofée  dans  le  fond  deseavix  :  il  y  ei^  a  de  diffé- 
rentes qualités  &  de  différentes  couleurs.  ï^.  Adàmijque. 

VATMAR  :  t;oy<{  Bf.rceronette. 

VAUTOUR  ,  Vultur,  grand  oifeau  de  proie,  dont 
on  diOingue  plufieurs  efpeces.  Il  y  en  a  qui  égaletit  les 
Aigles  en  grandeur  i  d'autres  font  plus  petits.  Ondiftin- 
giic  ,  dit  M  Klein  ,  les  Vautours  d'avec  les  Aigles, 
V".  parccqu'ilsont  le  tronc  du  corps  horifontal^  la  ter- 
re*", Si  droit  i  la  poitrine  &  le  corps  élevés,  de  façon  que 
des  doigts  de  derrière  à  la  tête ,  lorfqu'elle  eft  droite  , 
on  peut  prefque  tirer  une  ligne  Verticale  :  1^.  les  jambes 
Si  les  pieds,  des  Vautours  (ont  courts  &  courbés.  1°.  Le 
Vautour  eftcouvertàe  plufieurs  fortes  de  plumës>&  il  a 
j)eu  de  pennes ,  e](cepté  aux  ailes  &  à  la  queue  qui  en  font 
^Iburaics ,  &  Tous  Iclqucllcs  il  y  a  des  plun^cs  velues  ou 
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cotoBftcufcs  qui  paroifTent ,  quand  i!  y  a  une  ou  cJcu»  des 
pennes  arrs^cliécs;  4°.  Le  Vautour  a  prcféiablement  au 
relie  du  corps  ,  la  tccc  &  le  col  garnis  de  peu  de  plumes 
qui  font  trèi  courcçs  >  qvVeiqucs-uns  ,  au  lieu  de  duvet  > 
ont  des  cfpcccs  de  petits  crins  5**.  Iç  Vautour  a.  un 
graijyd  8^  vafte  jabot ,  qui  a  la  figure  d'un  fac  ,  quand  il 
cd  ^ein,  &  qui  efl^tiès  maniable,  quand  il  c(i  vuide. 
6°.  Les  Vautours  vont  quelquefois  deux  ou  pl^ifieurs  en- 
fçmble  :  au.refte,. M.  Klein  convient  que  les  Bufards, 
qui  font  des  efpeccs  de  Faucons  ,  s'attroupcnt.aufTj.  -j^.Xc 
Vautour,  comme  l'Outarde  ,  a  de  la  peine  à  s'élever  ;  il 
cft  obligé  d'cflayer  trois  ou  quatre  fois  fop  vol  ,  avant 
que  de  le  prendre.  8**.  Le  bec  du  Vautouf^  fort  &  allon- 
gé ,  ne  commence  point  à  fc  courber  dès  fâ  racine  ,  conî* 
me  celui  de  l'Aielç  ;  il  s'allonge  peu  à  peu  dans  une  juftc 
proportion  ,  jufqu  à  la  longueur  de  d'eux  pouces  ,  fous  la 
mâchoire  inférfeure  ,  avant  qu'il  devienne  courbé  au 
'bout,  y 9.  Les  ongles  des  Vautours  font  moins  le  cfoif- 
fant  que  ceux  des  Aigles  :  c'cft  ce  qui  fait  qu'ils  reftent 
rarement  fur  terre. 

On  didingue  jufqu'à  ortxc  cfpcces  de  Vautours;  fa- 
voir,  i^é  le  Vautour  ORDINAIRE.  Selon  Albin  ,  cet 
pifcau  cft  de  la 'grandeur  d'un-^Aigle  j  foii  bec  eft  noir ,  , 
courbé  à  la  poinçp^  les  yeux  font  grands  j  la  prunelle  eft 
noire  ,  &  l'iris  couleur  de  feu,  un  .peu,  jaunâtre  ;  il  a  la 
ictfe  &  le  col  chauves  :  l'un  &  l'autre  n'ont  qu'un  duvet 
mollet  &  velu,  au  lieu  de  plumes  :  au  deffous  du  col  il 
a  une  palatine  ronde, de  plumes  d'un  brun  jaunâtre.  L'pi< 
fcau  entier,  excepté  les  plumes  fortes  des  aife^,  &  les 
plumes  de  la  queue ,  eft  de  cette  même  couleur  :  il  cft 
par-tout  garni  de  plumesjufqu'aux  pieds  qui  font  de  cou- 
leur de  frêne  }  l(hs  ferres  (ont  noires.. C'eft  un  animal  fier 
&  hardi;  il  fait  fon  aire  fur  des  futaies  ,  aux  lieux  efcar- 
pés  &  dfc  difficile  accès.  La  grailTe  du  Vautour  cft  fort 
cftiméc  couttc  les  maladies  des^  nerfs  j, fa  peau  eft  très 
belle  &  fort'rccherchéc. 

!*•.  Le  VAUTOUR  DES  AGNEAUX  voye^  à  la  fuite  , 
du -mot  Aigle. 

r.  Le  VAUTOUR  ou  AIGLE- VAUTOUR  ,  ^<juUa 
y'ièltur.  Il  a.  le  fommct  àc  la  tète  &  le  col  chauves  oa 
(ouverts  d'qn  duvet  blanchâtres  ion  bec  cft  Doir  tç 
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courW  vers  la  pointe  en  croc  ;  le  4uvet  du  mentoiv  5c 
autour  des  yeux  eft  d'un  gris  de  fer  ;  l'iris  cfl:  jaune  & 
la  prunelle  noire  •,  les  plumes  de  la  poitrine  &  du  ventre 
font  d'uX blanc  cendré,  tacheté  de  marques  oblongucs 
&  fombrès.;  le  plumage  du  dos  &  les  plumes  couvertes 
des  ailes  foht  d'un  brun  rougcâtrc;  j  les  longues  plum« 
des  ailes  Sf  la  queue  font  ooircs  ;  les  jambes  &  les  pieds 
font  de  couleur  de  plomb  5  les  ferres  Tont  liirgcs  ,  cro- 
chues &  noires."  .    ^.  V  •       / 

4".  Le  VAUTOUR  BIANCHATRÉ,  Vû}fur  alhU 
cans  :  c'eft  \t  Milan  fftanc  de  WiUughby  s  il  cft  plus  pe- 
tit que  l'Aigle  aux^/Can^rds  5  Ton  plumage  a  différentes 
taches,  couleur ^  terre. 

5°.  Le  VAl|#OUR  DU  BRESIL  ou  DU  MEXIQUE, 
nomme  autrement  Orubu  :  jl  eft  de  la  grandeur  du 
Corbeau  via  qiicue  eft  longue  &  fes  aileS^Je  font  encore 
plus  i  fes  pennes  font  noires  ,  &  fa  tcte  eft  petite  ,  f:ns 
plumes,  mais  couverte  çÀ  &  là  de  petits  crins;  fes  pieds 
font  courts  ,  &  de  couleur  de  chair,  les  doigts  longs;  le 
bç^C'cd  blanc  &  couvert  jufqu'à  moitié  d'une  mc-mbranc 
charnue;  les  lîarines  font  larges  &  éloignées  des  yeux; 
Je  plumage  du  corps  eft  un  pourpre  (ombre  mêlé  de  vcrd  : 
c'eft  une  cfpece  à' Aura  :  voyet  ce  mot.     , 

6<^.  Le  VAUTOUR  CENDRÉ  :  il  a  lit»  plumes  auffi  - 
déliées  que  la  plus  fine  chevelure,  &  quelquefois  (i  blan* 
ches,  que  lorfquc  la  peau  d'un  de  ces  oifeaux  eft  corroyée 
&  bien  préparée  ,  on  la  prendroit  pour  la  peau  d'une  Be- 
lette blanche  des  Alpes:  la  pcaU  du  Vauiour  cendré  ci\ 
beaucoup  plus^gréabie  à  la  vue  ,  &  plus  utile  que  celle 
du  noir. 

7".  le  VAUTOUR  DORÉ  :  il  furpafTe  l'Aigle  noir  en  . 
grandeur  :  le  bec  fupéricur  a  environ  quatre  pouces  de 
longueur  ;  l'ouverture  du  bec  a  feptdoi'gts  en  travers  ;  la 
«[ueue  eft  très  longue  ;  le  plumage  inférieur  eft  roufTâtrc  , 
&  roiigcâtre  vers  la  "tétc  ;  les  doigts  font  de  couleur  de 
corne  ,  le  pemiage  eft  mêlé  de  noir ,  de  roux  &  de  blanc  ;  - 
les  plumes  du  milieu  du  dos  font  ijoires  &  luifantcs  ;  les 
pcmies  de  la  q.ieijc  font  d'une  couleur  obfcurc.  „ 

8«.  Le  VAUTOUR  appelle  Gryps  :  c'eft  le  Cuniur 
ou  Condor  ;  voyez  â  lu  fuite  du  mot  Aigle. 

9\  Le  VAUTOUR  DES  INPES  ou  Vautour  Moi- 
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Vit.Vtfltttr  Nonachus  :  il  cft  de  la  eranJcur  d'un  Aigle; 
c  Comnyctâé  la  tête  &  le  col  font  de  couleur  de" chair  8c 
ce^iiis  de  plumes  5  le  menton  ,  les  côtés  &  le  derrière 
^  \3  tête  font  d'un  bnvn  foncé  j  le  bec.cft  rougcâtre  ou 
de  couleur  de  fafrân ,  &  plombé  en  Ton  milieu  ;  il  a  deux 
fpcces  de  caronailes  larges ,  plates  ,  dentelées  &  dccou- 
ciir  d'orange  ,  placées  aiîx  côtés  &  vers  la  bafe  du  bec 
fupérieur  :  l'iris  eft  blanche  &  entourée  d*écarlatc  i  le 
collier  cft  comme  çompofé  de plufieurs  plumes  blanches 
&  coionneufcs,  de  couleur  de  rrênc  ,  &  rangées  les  unes 
pics  des  autres  i  le  plumage  Tupcrieur  eft  couleur  de  bu- 
fle  ,  excepté  les  longues  plumes  qui  font  noires  :  le  jabot 
cft  pelé  &  de  couleur  de  chair  ,  ainfi  que  les  jambes  & 
les  pieds  ,  &  il  pend  par  le  bas  fur  la  poitrine  comme  un 
ùc  i  le  ^lumaee  i;ifér1«ur  cftt)lanchâtre ,  mais  les  poin- 
tes çn  font  tachetées  de  noir. 

10°.  Le  VA.UTOUR  NOIR  ou  Vautour  aux  Ui^ 
VRES  ,  Vultuir  Upoiarius  :  il  eft  ainfi  nommé  ,  parcequ'il 
rfait  la  charte  aux  Lièvres;  mais  il  n'épargne  pas  plus  fcs    : 
petits  Renards  &  le  poirton  des  étanj^s  :  (a  poitrine  n'cft 
pas  fi  jaune  que  celle  du  Vautour  doré  ;  &  il  cft  plus  pe- 
tit détaille;  fon  bec  eft  noir;  il  a  les  yeux  vilains,   le 
corps  robude  &  grand  ,  les  ailes  larges ,  &  la  queue  lon- 
gue &  droite ,  de  couleur  d'un  rouge  objjcur  ;  il  fait  fon 
Sre  fur  les  chênes  les  plus  élevés;  il  nourrit  fe5  petits  de 
chair  vive  &  do  proie  ,  &  non  de  cônuption  ;  ce  qui  eft 
particuliérà  cette  cfpecc  de  Vautour  feulement.  M.  Klein 
dit  que  quand  cet  oifeau  eft  en  cogère  ,  il  levé  les  plumes 
lie  favtcte  eh  forme  de  huppe  :  il  approche , pour  la  gian- 
idcur,  de  ^Orfraie  ;  il  obferve  du  haiit  des  arbres  fa  proie  ;,  ♦' 
il  charte  fur  terre  ,  en  fautant,  ou  en  s'élançant  dans 
lair.  . 

,1 1°.  Le  VAUTOUR  TANNÉ  ou  CHATAIN  ,  Vnltur 
kçiticus.  C'cft  à  proprement  parier,  le  Fau  pcnïrUu  : 
voyez  ce  mot.  Fol.  II ,  p>  }  il- 

VKAU  AQUATIQUE  ,  cfpecc  de  Ver  qui  fe  trouve 
dans  l'eau  ,  &  qui  met  les  Vcaujé^eq  -danger  de  mort  , 
quand  il  s'en  trouvd  dar^s  leujj')reuyagc  :  ce  Ver  eft  de 
la  longueur  &  de  là  groHcur  d'un  crin  de  cheval  ;  il  fc 
trouve  dans  les  lacS  &  dans  les  fontaines  i  fes  morfures 
€jiuf;;n(  uuc luaUdic  pommée  Paronych'ta  morbus.  Les 
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Sfnolafldois,  Jit  M.Linnarus  ,  la  guérifTcnt,  en  faifane 
dcj  incifions  avec  un  couteau  :  c'cft  en  apparence  une  cf- 
peèc  de  Pôlyj)c  :  voye^  au  mot  Gordius. 

VEAU  MARÎN  :  voyei  Loui»  marin  &  Phocas.  Le 
V<cliio  marino  des  Italiens  ,  Se  le  yedel  de  Mar  des  Lan- 
guedociens ,  cft  le  même  animal. 
:  VÉGÉTAL,  corps  orgamlé  qui  fait  dans  IVchclIc  de 
la  nature  le  paflage  des  minéraux  aux  animaux:  voyez 
la  différencç  &  l'cipecc  de  conncxiid  du  règne  végétal 
avec  les  deux  aunes  règnes  .  aux  mots  Animal  &  Mi- 
néral. Qua.^  à  la  deUription  g<înéralc  des  végétaux, 
on  la  trouve  à  l'article  Plantes. 

VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS  ou  minéralisés  ou  Ter- 
rifies, Phytoiuht.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dcJ 
plantes  ou  des  arbriffeaux  ou  des  parties  d'arbres  chan- 
gées en  pierre  dans. le  fcin  de  la  terre.  On  en  troovc  aulH 
de  mii^ralifés ,  c'clt  à-dire  ,  dincruftéspar  des  dépôts 
de  matières  minérales  :  d'autres  font  conicrvés  dans  leur 
état  naturel  ,  Ôcne  différent  du  bois  proprement  dit ,  que 
par  le  lieu  où  ils  fc  rencontrent  :  c'efl:  le  bois  foffile  : 
d'autres  font  convertis  en  ch.irbon  ;,c'cft  le  charbon  fof- 
fiblc  :  d'autres  font  réellement  pétrifiés  ,  &  font  feu  avec 
Je  briquet  s  d'autres  enfin  n'exiftenr  plus  qu'en  emprein- 
tes. On  trouver^  les  détails  relatifs  à  rintcjlrgejicc  de 
cet  article  aux  hiots  Incrustation,  Bots  fossile. 
Charbon  ïossile  ,  Empreintes  ,    &  PETRtncA- 

TIQN. 

VELAR  ou  TORTELLE  ,  Eryfimùm  vui^are  ,  plante 
<^uc  l'on  trouve  fréquemment  fur  les  murs.,  les  mafures, 
le  long  des  haies  &  fur  les  fépulchres  ;  fa  racine  cft 
firnple  ,  de  la  grolTeut  du  petit  doigt  ou  environ  ,  blan- 
che ,  lignoufe  ,  acre  ,  6c  ayant  la  faveur  de  la  rave  : 
elle  pouffe  une  ou  pluficuts  tiges  à  la  hauteur  de  deux  à 
trois  pieds  ,  cylindriques ,  fermes,  rudcis&brancbues  :  fes 
feuilles  nailTcnr  en  grand  nombre  vers  le  bas  ,  très  lon- 
gues ,  velues  ,  divifées  de  chaque  côté  en  plufîcurs 
lobes  comme  triangulaires  ,  d'une  faveur  falée  &  gluan- 
te :  fcs  fleurs  font  très  petites ,  difpofées  en  longs  ^is  fur 
les  rameaux,  composées  de  quatre  feuilles  oiî  pcralcs 
jaunes  en  croix  :  leur  piftile  fe  change  en  une  filique  lon- 
gue d'un  demi  pouce,  gicle ^  ronde ^  terminée  par  uuc 
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corne  (^artag<îe  en  deux  loges  c|ui  contiennent  Jt  petites 
graines  brunes  ,  d'une  faveur  piquante. 

Ccttje  plante  cil  spécifique  pour  réfoudrç  la  mucofîté* 
gluante  qui  Ce  trouve  dans  la  gorge  ,  dans  les  bronches 
U  dans  les  véficules  du  poumon  *,  elle  la  fait  rcjcttcr 
par  l'expedorarion  ;^  beaucoup  de  Médecins  l'ordonnenc 
avec  fucccs  dans  la  toux  invétérée,  dans  l'enrouement  & 
l'Kxtindion  de  voix  qui  vient  d'une  matière  épailTe:  or» 
cnlprépare  m\  fyrop  fameux  ,  fous  le  nom  de  Syràpde 
Châtre.  Il  c\\  bon  d'obfcrver  que  le  Vclar  n*a  pas  be- 
foin  d'une  forte  ou  longue  décoaion  pour  canner  à  l'eau 
Tes  propriétés:  le  feu,  dit  M.  Gcorroi ,  M<j/.  Mtd. , 
emporte  fcs  parties  volatiles ,  ce  qui  détruit  toute  fon 
efficacité. 

La  graine  du  Vchr  eft  ami  (corbutiqoc  &  diurétique, 
VELVOrrÊ  pu  VEKOlNIQUE  FEMELLE,  £/jf//ir, 
pta'ntc  qui  croît  communément  dans  le  Bois  de  Boulo- 
cne  ,  près  de  Paris  ,  &  dans  les  champs  ,  entre  les  bleds  : 
la  racine  cil  blanche  ,  fimplc  ,  grêle ,  pcti  fibreufc  ,  pion* 
gée  perpendiculairement  dans  la  terre  :  fa  tige  efl  me- 
nue ,  cylindrique,  haute  d'un  pied  ,  répandant  de  côté 
&  d'autre  des  rameaux  fur  la  terre  :  fcs  feuilles  font  d'un 
veïd  pâle  ,  velues  ,  &  molles ,  le  plus  fouvent  entières ,  . 
quelouefôis  dentelées  à  leurs^bords,  d'une  faveur  amcrc 
&  altringente  :  de  chaque  ailTcUe  des  feuilles  Te  lève  un 
long  pédicule  grêle  qui  porte  une  fleur  femblable  à  celle 
de  la  Linaire  \  elle  en:  petite  ,  d'une  feu(e  pièce  ,  irrégu- 
liere ,  en  manque  ,  &  garnie  d'un  petit  éperon  ,  d'un  verd 
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jaunâtre  :  à  cette  Heur  fuccede  une  coque  membraneufc^ 
arrondie  ,  féparée  par  Une  cloifon  mitoyenr 
loges  ,  &  remplie  de  plufieurs  petites  graines. 

Cette  plante  cft  fort  vulnéraire,  tempérante,  détcr-. 
five  ,  apéritive  &  réfoluiivc:  on  en  prend  l^nfufion  pour 
guérir  la  leprc  ,  l'hydropifie ,  les  écroiielles,  k  cancer, 
éi  la  goutte  :  cette  même  décoftion  prifç  en  laveincnc 
cft  utile  pour  le  flux  de  ventre  &  la  dyAcnterie. 

VENT,  Vcntus.  Les  Vents  ne  font  autre  chofequp 
l'air  pouffé  &  agité:  ce  font  eux  qui  purifient  l'atmof- 
phere ,  qui  répandent  ces  pluies  fi  précieufes  ,  fources  de 
la  fécondité  ,  &  qui  tranfportent  les  VaifTeaux  d'un  hé- 
mifpbcic  à  l'autre  j  mais  lorfquc  cet  air  cil  trop-  coiu» 
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primé ,  Bc  patfe  avte  trop  Je  yitetC^ ,  il  •oceftfionoe  alotf 
des  otsragans  ccrribUf  ^^^ 

Rien,  ne  paroîc  plus  irr^gulicr  ^  plus  variable  que  la 
force  &  la, airedion  des  Vents  dans  nos  climats  i  fixais 
il  y  a  des  pays  où  cette  irrégularité  n'cfl  pas  û  grande* 
&  d'autres  ou  le  Vent  foufHc  coililamment  dans  la  même 
dirci^ion ,  &  prefcme  ;>vcc  la  même  force.  Ainfi  on  peut 
didinp^uer  cjuatre  lorres  de  vents  j  favoir,  i*'.  les  Vents 
généraux  &  conftans  s  tels  (ont  ceux  que  l'on  nomme 
proprement  Vents  aiifés  ;  i*^.  les  Vents  périodiques , 
3».  les  Vents  de  terre  ic  de  mei ,  4**.  les  Vents  varia- 
bles. 

,  Les  Marins  comptent  quatre  Vents  cardinaux  'y  favoir , 
le  Sud  ,  qui  vient  du  Midi ,  le  Nord  ,  qui  vient  du  Sep- 
tentrion ,  rOucft  ,  qui  vient  du  Couchant  ou  ©ccidcnt , 
&  r£ft  ,  qui  vient  du  Levant  ou  Orient.  Entre  «es  quatre 
Vents  les  Navigateurs  en  placent  encore  d'autres  qui  ont 
un  nom  compofé  des  deux  encre  Icfqucls  chacun  e(l 
fitu^.  V 

Les  Vents  alïfis^  qui  font  confiants  &  périodiques, 
foufflent  pendant  toute  l'année  du  même  côté  :  les  tropi- 
ques font  les  limites  de  leur  exnpirej  ils  s'étendent  peu  au- 
delà  ^  ils  foufHent  tous  les  jours  ,  &  continuellement  le 
long  de  la  furfacc  de  la  mer ,  d'Orient  en  Occident  :  ces. 
Vents  contlans  font  la  fuite  de  la  raréfadlion  de  l'air , 
occafioni^éc  par  la  chaleur  du  foleil. 

Les  Vi^nts  périodiques  font  ceux  qui  foufflent  pen- 
dant un  certain  tcms  d'un  côté  ,  &  enfuite  d'un  autre  :  ils 
ont  très  eomtnuns  fur  li  mer  des  Indes  :  on  les  nomme 
^Mouffons  ,  &c  les  Anglois  les  appellent  à  jufte  titre 
Vents  Je  commerce -y  car  ils  font  très  favorable?  a-cciix 
qui  font  le  commerce  des  Indes,  Sur  cette  mer  des  Irtdcs  , 
CCS  Vents  foi^fflcnt  pendant  trois  ou  fix  mois  de  l'année  , 
du  même  côté  ,  &  pendant  un  pareil  cfpace  de  tjems,  du 
côté  oppofé  :  les  Navigateurs  fojnt  oDlij»és  d'attendre 
celui  qui  leur  efl:  favorable.  LorfcfÔc  ces  Vents  viennent 
à  changer ,  »l  y  a  pludcurs  jours  ,  &  quelquefois  un  mois 
ou  dcuT  ,  de  calme  ou  de  tempêtes  oangereufes. 

Les  Vents  de  terre  &  de  mer  fe  font  fentir  dans  la 
mer  "médiierranée  ;  le  Vent  fouflle  de  la  terre  vers  \3. 

V^^i  au  coucbc>  du  foleil ,  ^  au  coatuirc  »  de  la  mer 
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itttt  la  terre  tu  lever  j  eaTôcte  qae  le  nviitti  cVd  ad 
Vent  du  Levant ,  U  le  Cotr  «n  vent  du  Couchant. 

Lc«  Vents  variables  font  ceux  qui  n'ont  aucune  direc* 
tion  lii  aiicant  dui!l$e  fixe. 

La  principale  caufc  det  vents  cft  la  chaleur  du  (6letl  ^ 
mais  en  général ,  tQutes  les  caafes  qui  produiront  dani 
t'air  une  rar^fadion  ou  une  condenfation  tfonfîdérable  , 
produiront  des  Vents  dont  les  dircâions  (èronc  toujours 
^direéles  cm  opporécs  aa  lieu  od  fera  la  plui  grands 
raréfiiaion  ou  la  plus  j^ande  cooderiiation.  Ul'preAion 
des  nuaees ,  les  exnalaiiSnS  de  la  terre ,  l'inflaKiniatloii 
des  météores ,  la  réfolucioa  des  vapeurs  en  pluies  \  fonp 
des  caofci  qUi  produifenc  aiUri  des  agitations  ceinfidé-* 
rablcfdtns  rathmofpheie  ;  8c  chacune  dé  ce«  cinfcs  Ce  , 
combinant:  de  différentes  façons ,  elles  p^odUifent  de^ 
c^ets  ditfiérens.  Ainfi  il  Mrolt^  dit  M.  de  Buffo»,  qu'on 
tçUteroh  vainement  de  donocr  une  théorie  «jet  Vëkà  :  il 
Êiat  rebomcci  travailler  à  en  £iire  l'iiidoire  f  cette  hi(^ 
toiié)  prqif  ttq  ouvrage  tfèc  «lie  pottr  la  iwvigaiion  ft 
po«f  laiphy^qoe. 

SuÉ'k  nerlea  Vents  font  plus  réguliort  que  (ur  lé 
terres  ,ifÉtce4ue  la  mer  eftvn  e(pxce  libre  r  ft  dans  ie^ 
quèi^  rioA  n*  s  oppoTc  à  la^kreétbn  du  Venc  v  ilir  U  lerrê  « 
atte<Hitt«irivles  montagoiirj  lesfprlts  )  tervitt^l/  8ec/ 
fbriiieot, dca'obftiicUs  <ioi  Mit  ^h^er  lli  idirtbîôH de» 
Yeottv  Be'-qu^  rc'avenc  pidduifeilt  dci  V<lt|ts  idODi)^e# 
aux  (tiKiinert; 

Le  flut  &  le  reâut  de  la  mer  produiCeM  MKR  det 
V^nnaëglél  qui  ne  durent  que  quelques  heui^  ):£t  dans 
ploiiettSfi'etaGlroits.Qii  reraapq«6>-des  Yents  oui- Vibiihene' 
de  tem»  pendant  la  nuit ,  ^  de  la  merpenJaMtk'jbar  ^^ 
comme  fui  les  câtes  de  U  Nou?elle-Erpa|i;ne  y  fut  Ifelles' 
de  <ï)BmM)«' à  1«  Havanné,  ftc^  Ily  a  auiti  des  Yent) 
ré^iUMmii^iMC  produits  par  la  fonte  des  neiges. 

On  remarque  iouvenr  diids^^air  descourànstontriitres; 
on  voit  dds  nuages  qui  fe  nteiivent  dans  une  direéHon  , 
&  d'autret  nuages  plus  élevés  ou  plus  bas  que  les  pre- 
taieri/qiii  {é  meuvent  dans  une  dircdlion  contraire  $ 
m^aisi:itte  contrariété  de  mouvement  ne  dure  pas  lonz« 
t:aM ,  5c  n'eft  ordinairemeat  produite  que  par  la-  réuN 
H.  N,  Tjmê  V.  ^  Nn 
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HMiuA  ât  <foclqaé  noâse  ii^téHon  da  Vent ,  ft  ptr  la  t&i 
pulfioii'ik  Ycûc  dircS  qui  tegoe  (cul  dès  que  l'obUaclc 

Les  Veots  fonc  plus  violens  dans  les  lieux  élevât  que 

dan^  Itt^Iaipés  V  £c  plus  on  monte  fur  les  hautes  mon- 

0   taf^net,  plus  la  force  du  Vent  augmente  ,  j  ufqu'à  ce  qu'on 

fou  (Htliiriif ^  la  hauteur  ordinaire  dei  nuages  ,  c*e(l>à« 

dire ,  à  environ  nn  quan  on  un  tiers  de  lieue  de  hameuc 

Serpcndiculaire  :  au* delà  de  cette  hauteur  le  ciel  eft  or- 
inaiféincAc  fetein  ^  au  moins  pendant  Vété ,  U  le  Vent 
diminue.  ^  \      ^ 

L'air  (è  trouve  quelquefois  tellement  aeité  Se  coHÉri- 
mé  i  fuivant  certaines  ctrconftances  »  qu  u  fe  ÊvoRet 
ouragans  terribles;  les  Vents  femblcnc  alors  Tenir  da 
ibusTef,  çÙUê  à  la  fois  s  ils  ont  un  mooveoKnt  de  tour- 
'  billon  Ac  de  tournoiement  auquel  rien  ne  peut  xéûftec» 
Le  ca^ne  précède  ordinairemeot.ccs  horribles  tempêtes» 
9i  là  mu  parole  aulfi  unie  qu'une  slacc  ;  maia  dans  un 
liftant' la  Atrcar  des  Vents  élevé  Tes  vasues  jufqa'âuz 
nues.  Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  oq  foo  nt  pcoc 
9^v4er»  J>iMr^qu'al^ernativement  il  y  a  toajoÉrt  des 
calmcf  ou  des  ouragans  de  eette  e(pece  :  les  Êipagnolt 
cmt  appelle  iC«s  endroits.  Ci/n|tf/  tf*  TomaJêst  les  ^iû$ 

Seuiarq^abksionn auprès  delà  Guinée ,  dans  un  tifice 
f  f  (Ûp  :df  i(9enc  mi||e iieuas  duarrées  •  le  calmt ,  oa. lot 
9f^ftfll«-Hmi  prefque  coutionels  far  cette  côte  de  Goioée  | 
et  il  y  a  des  VailTcaux  qui  y  ont  été  retenus  ttoit  inoiâ . 
i(JMis  piPiU,yoii;  en  fortir. 

I  f-f^t^^Mfil  Vents  contraires  arrivent  à  la  fois. dans  le 
n\èmt indfP^t  »  comme  à  un  centre ,  ils  produifcnt  ces 
tottirbilî^nf.  '^  ces  tournoiemens  d'air  par  la  contiadété 
de  je^rs  n^oavemens  ,  comme  Id  coorans  contraires 
pppdt^rent  dans  Teau  des  gpuffres  ou  des.  tournojkaiéns. 
Mais  lorfqueces  Vents  trouYcsit  en  oppcfitioni  d'Micres 
Vents^  qui  contrebalancent  de  Jôto  leur  aâion  i  silors  ils 
toarneiitjlutour  d'un  grand  eCpace  dans  lequel  il  règne 
lin  calmç  perpécucl ,  flc  c'cd  ce  qui  forme  les  calmes  dont 
nous  parlons,  de  dont  il  e(k  impodible  de  fbctir:  mais 
je  fuis  por^  ^  croire  ,  dit  M'  de  DufFon  »  que  It  con- 
K^tiét4/<NMà  des  Yw»  ne  poucfoit  pas  pcoduicç  CM  . 
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dfèt,  fi  ft  <1ireé!bion  des  cfttei  /Ù  là  forme  ptrticii-' 
lietc  âû  fond  dt  U  mer  dans  ces  endroits  D*y  comri- 
buoient  pas: 

Les  gouffres  ne  paroiiTenc ,  de  même ,  être  aucre  chofe 
que  des  cournoiemcns  d'eau  ,  caufés  par  l'aé^ion  de  deuK 
ou  de  plufieurs  couram  oppofési  ainfi  il  n'eft  pas  né* 
celTaire ,  pour  en  rendre  raifon  i  de  fuppofer  au  fond 
de  la  mer  des  trous  &  des  abyroef  qui  engioutiffent 
continnellemeoc  les  eaux. 

Le  plus  grand  goufFre  que  l'on  connoiife  t(ï  celui  de 
la  mer  de  Norvège*,  on  aiTure  qu'il  a  plus  de  vingt 
lieues  de  circuit  i  il  abforbe  pendant  f\x  neures  tour  ce 
qui  e(l  dans  Ton  voifmage ,  Teau,  les  baleines  >  les 
valffeaui  «  de  rend  enfuite ,  pendant  autant  de  tems , 
tout  ce  q^'il  a  abforbé 

Comn^e  les  gouffres  de  la  mer  font  produits  par  le 
mouvement  de  deux  ou  de  plufieurs  courans  contraires , 
&  que  le  flux  6l  le  reflux  (otnt  la  principale  caufe  des 
couram ,  enfotte  que  pendant  le  reflux  ils  font  en  fens 
contraire  \  il  n'eil  pas  étonnant  que  les  gouffres  qui  ré- 
fultent  de  cet  courans  attirent  8e  engloutiffent  pendant 
quelques  heures  tout  ce  qui  les  environne  ,  ic  qu'ils 
rejettent  enfuire  pendant  toot  autant  de  tems  tout  ce 
qu'ils  ont  abfôrbé.  Dans  les  ouragans  la  vitefle  du  venc 
ed  prodigieufe  :  l'ouragan  de  170^  parcoûroit  environ 
(bixante  trois  pieds  pat  féconde ,  c*eft^à  dire  ,  dix  fept 
à  dix  huit  lieues  par  heure  :  un  vent  qui  parcourroir 
feulenient  tretite*<Icux  pieds  par  féconde,  déracifteroic 
les  arbres. 

En  Egypte  il  règne  fouvent  pendant  l'^té  des  Vents  du 
Midi  qui  Ghii  fi  chauds .  qu'ils  empêchent  la  refpirarion  ; 
ils  éleven^  une  fi  grande  ouantité  de  fable  ,  que  le  ciel 
efl  couvert  de  nuages  épais  t  ce  fable  eft  fi  fin ,  &  il  efl; 
ehaffé  avec  tant  de  vioJçnce,  ^u'il  pénètre  par  tout,  & 
même  dans  les  coflres  les  mieux  fermés  :iorfque  ces 
Vents  durent  plufieurs  jours ,  ils  caufent  des  maladies 
épidémiques  y  6c  fouvent  de  grandes  mortalités. 

Il  8*éleve  quelqne^is  en  Perie  un  Vent  plus  chaud  5c 
plus  terrible  que  ceux  d'Egypte.  Ce  Vent  c(k  fuffoquunt 
le  mortel  )  foa  aâion  eft  prefque  fembiable  à  celle  d'un 
touibillon  de  rapeuts  coflamméCi ,  ôc  on  ne  peut  en 
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éviter  les  effets  lorfqu'^n  t'y  trouve  malbeurhircmeirt 
cHvplopp^.  Ces  toarbilloQS  font  communs  auiTi  à  U 
Chine  À:  au  Japon.  J'ai  vu,  dit  BcIIarmin,  une  foife 
éfxortnù  creufée  par  ie  Vent>  Se  toute  la  terre  de  cccrc 
forte  empoctée  nir  un  Village  ,  cnforte  cjuc  rcndroit 
dont  |«  jcerre  éooit  enlevée  »  paroiiTott  un  trou  épouvan- 
tibl^  „  fie  oufi  le  Village  fut  entièrement  enterré,  par 
c^tte  corre  iraorpottée. 

Le  Cap  de  Bonne-E(j)érance  eft  fameux  par  fes  tem- 
ples/fie  pdt  le  nuage  (ingulier  oui  les  produit:  ce  nuage 
i)ff  parok  d'abord  aue  comme  une  petite  tache  roncic 
dans  le  ciel ,  ce  qui  fait  que  les  Matelots  l'ont  appelle 
iSU  (h  Bauf.  Les  premiers  Navieaceurs  qui  ont  appro* 
'   ché  du  Cap»  ignoroietities  effets  de  ces  nuages  funeUcs , 

Î[ui  fembicnt  fe  former  lentement ,  tranquillement  te 
a09  iipcun  mouvement  feolîble  dlans  l'air ,  &  qui  tout 
d^uo  coup  lancent  It^empéce,  fie  caufenc  un  orage  qui 
précipite  les  Vaiffeauz  daiu  le  fond  de  la  mer,  fur-tout 
lorCque  les  voiles  fcinr  déployées. 

Il  y  a  encore  d'aotiies  phénomènes  que  les  Navij^a* 
leurs  ne  voient  iamais  fan^  crainte  fie  (ans  admiration: 
on  les  nomme  des  Trpmkis:  ce  {ont  autant  de  cylindres 
d'eau  qui  tombent  des  nues ,  quoiqu'il  femble  quelque- 
fois» fut- tout  quatid  on  fiflÀ^uelque  diOance ,  que  l'eau 
4e  la  mer  i*éleve  en  haut. 

Mais  il  faut  dil^inguer  deux  efpeces  de  Trombes,  la 
première ,  qui  eO  la  Trombe  dont  nous  venons  de  parler , 
n<(ï  êUKc  çhpfc  qu'une,  nuée  épaiife  ,  comprimée  »  rcf- 
ferrée  ,  fie  réduite  en  un  petit  efpace  par  dej  Vents  oppo- 
fél  fie  contraires  »  qui ,  foufflant  en  même-  tems ,  donnent  . 
k  la  nuée  la  forme  d'un  tourbillon  cylindrique ,  fie  font 
due  l'eau  tombe  tout  à  la  fois  fous  cette  forme  cylin- 
#<Sriq<ie  :  la  quantité  d'eau  e(l  (t  grande,  fie  ia  chute  en 
eft  C%  précipitée  ,  que  li  malheur euremeni  une  de  ces 
trombes  venoit  far  un  YaifTeau,  elle  le  briferoit  fie  le 
fubmcrgcroit  dans  un  in(Unt.  On  prétend  qu'en  tirant 
fiit  la  trombe  pluûeurs  coups  de  canons  chargés  à  bouf  , 
kts»  on  la  rompt ,  fie  que  tette  commotion  de  l'air  la 
fàicceifer  allez  pf Oipptemcnt  :  cela  revient  à  l'effet  des 
cloches  qu'oa  foone  poui  écarter  1  es  nuages  qui  por(ca(  ^ 
le  tomiçrrc  fie  la  gçèlc. 
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tVurc  cfpccc  de  troifibc  s'appelle  Typhon-,  elle  ne 
^cfccnd  pas  des  nuages  «  comme  Jà  piemicre  ,  niais  elle 
s'élcvc  de  la  mer  vers  le  ciel  avec  erande  violence.  Les 
typhons  n'ont  d'autre  çaufc  que  IciTeux  foutcrràfnsj  car 
la  mer  eft  alors  dans  une  grande  ébuliition,  U  Taîr  c(t 
rempli  d'eihalaifons  fulnnureufes.  Ceilà  ces  fcuzfou* 
terrains  qu'on  peut  atitibuer  la  tiédeur  de  la  mer  de  U 
Chine  en  hiver ,  où  ces  typhons  foot  rrcs  fréquens. 

Les  Vents  ont  beaucoup  Je  puiifànce  pour  changer  1^ 
conOitution  de  notre  athmoCphere  »  &:  ils  en  ont  aolti 
beaucoup  pouf  aifefter  ccllç  des  corps  orpanifés  ,  fur- 
tout  le  Vent  du  Nord  3f  celui  du  Midi.  Tons' ceux  qui 
fc  font  appliqués  à  la  connoiHance  des  divers  moyens 
capables  dcconCerver  U  famé  ,  en  oncfairrexpériciice. 
On  a  remarqué  que,quand  le  Vent  du  Midi  fouf^e^  qu'il 
tombe  de  J'eàu  7  ou  qu'il  arrive  des  orages  accompagnés 
d'ur>c  chaleur  eiceftive  ,  la  rerpiratioh  eft  alor$»généc  , 
les  vaiffeauï  fc  gonflent  ,  &  la  tranfpiraiion  eft  abon^ 
dantc.  Si  le  même  Vent  tegne  long-icms  ,  l'ont  Te  fcnt 
|)ientôt  accablé  de  lalliiudcs  extrêmes  ;  la  tête  s'afJpcfan- 
tit,  U  éprouve  quelquefois  desnaanccd  de  vtirriges  j  les 
viandes  fe  cprrompent  en  peu  àé  tcms.  Les  arbres  ,  qui 
font  expofés  au  Sud ,  ont  l'éoûrce  plus  fine  ,  ScparoilTcnt 
abonder  plus  en  fève  que  ceux  qui  font  expofés  au  Nord; 
les  baitimens  qui  font  fîtués  au  Midi ,  font  aufTt  plutôt 
détruits.  Cependant  ce  Vcnt  eft  le  plus  favorablç  pour 
l'Agriculture,  fur  tout  lorfou'il  s'agit  d'cnrerocnccT  les 
terres  &  de  tranfplanicr  les  arores.  *• 

Le  Vent  du  Septentrion  ,  qui  foufflc  un  air  fcc  8c  froid ,  ' 
donne  plus  de  rdTort  à  tout  l'athmofphere  :  il  felTjrrc  les 
pores  ,  condenfc  les  fluides  .  &  empêche  la  rrQp^rÎpde 
(iidipatioa  des  humeurs  :  il  eft  plus  falutaire  pour  le 
corps  des  animaut  que  pour  les  végétaux  \  cependant  lorC 
Qu'il  règne  long-tems,  la  poitrine  s'en  afTcdc  ,  il  pro- 
duit des  fluxions ,  des  toux  ,  des  cnroucmens  ^  des  dou- 
leurs de  côié  ,  des  frilfons  ^  &c.  Il  eft  çnçorc  plus  nuilî- 
ble  aux  biens  cle  la  terre  ,  car  on  ne  doit  ni  planter ,  ni 
lemcr  lorfqu'il  fouffle-  On  fait  que  le  côté  dçs  jardins 
cïpofé  au  Nord,  eft  peu  propre  a  rapporter  ^JBS  fcuits: 
il  d<fcidc  fouvent  de  l'anondance  des  fruits ,  aî^d  qiie  d^ 
ççilc  de  la  moiiCpa  ^  dç  h  qualité  d^  la  vendange» 
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,  quoique  moins  pernicieinqiiecclai 
4a  $<id  .  qui  dirpoCe  coui  Jet  fluides  à  la  corruption , 
donne  des  pluies  looems  »  abondances  (  c'cft  dans  ce 
tems  qt^e  diiFéreaces  (ortes  de  fièvres  affeâent  les  confti* 
cuùoDS  délicates. 

te  Vent  d'Efl: ,  qui  rend  l'air  ferein  flc  qui  ne  donne 
qu'un  degré  modéré  de  chaleur  >  cd  le  plus  favorable  à 

■  îàXwéf* 

hti  teftë ,  11  y  a  toujours  ^  craindre  pour  les  tempera- 
men»  délicats  .lérfque  la  vicilTîtude  dès  Vents  cft  très 
fublte  ;  êi  cepShdant  cette  vicifTitudc  e(V  oécelTaire ,  en 
général  y  pour  entretenir  la  vie  6c  l'avion,  tant  des  ani- 
maux que  des  végétaux.  - 
;    VENUS  :  voy^i  au  mot  Planettjl  •    ^ 

VERGE  D'OR  ou  VERGE  DOKEE,  FèrgâMuriM; 
plante  dont  il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpeces  i  mais, 
celles  dont  on  £iit  le  plus  j^ufage  pour  la  Médecine ,  font 
refpeceà  feuille  étroites  3|:  eclle  a  fleuillcs  larges. 

Ces  plantes  poulTent  plulteurstiges  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  *  iroodes  ,  cannelées  ,  pleines  d'une  moelle  fon- 
Ijucurc  r  les  feuillet  font  placées  alternativement  fur  cet 
tiges  <  lesfleun  font  radiées  ,  do  couleur  jaune  dorée  ^ 
fouteouespar  un  calice  dé  plufieurs  ftuiltcsen  écailles. 
Dans  refpecc  à  feuilles  étroites ,  oui  eft'  hfttifi  Vêtgê 
dori* ,'  lés  fleurs  (ont  diCpoQes  en  épis ,  le  loug  de  Tcx* 
trêrnité  des  rameaux  ;  mais  daos  refpece  à  larges  feuil- 
les ^  qui  efl  la  grsndf  V§ft$  dorit ,  les  fleurs  font  difpo* 
fées  en  manière  d'ombelle.  Ces  plantes  croifTcnt  aux 
UéUx  montagneux  »  dans  les  bois  ombragei^x  8i  humides  : 
^les  flç^ri(^cot  en  Août ,  Seutei^bre  H  Oâpbre  |  on  eu 
on^  tes  parterres  def  grands  jardins.,^ 

ta  Verge  dotée  a  un  goût  (liptiquc  &  amer  f  elle  cft 
déter^fivc>  vulnéraire  6c  diutétique.  Les  fçuilles  6c  les 
'  £eMfi  des  dçux  éfpeces  que  nous  venons  de  décrire  i  fe 
trouvent  en  quapcité  parmi  lef  Vulnéraires  de  Su>^e , 
•uxquels,  on  donne  le  nom  de  Faltranchs,  Cette  plante 
8*orctoiilH<:  avec  fuccès  dans  tes  bouillons  6c  les  tifannes , 
contre  la  dyflenurie ,  leji  hémocrbagics  6c  les  hydropiûcf 
nàJffanté». 

yt^^irms.  Dé  toutes  (csclaiTesd'infcâes,  il  n'y  en  * 
pal  déjpuliiiombKtttè  que  çclle-ci^cet  inreâc8[rontypou^ 
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liait  dire  «^^femet  d^M  tooie  U  Mâture,  tec  uni  qous  (ont 
d'une  grande  uttltté ,  tel  t(l  le  l^^r  àf(iU  :  nouf  ig^p« 
rons  peu^étre  ritfiUcé  d*ua  gftfid  non^re  d*c(pecës»  éc 
fiouf  Toyons  les  nuiuxiéeU  que  (f^ureiit  un  grand  nombre 
d*aucres  ,  tebque  les  V^n  Cucwhimni^  le  Vèr  SoU^ 
tsin ,  Itc.  ■  ■' ,  >  i 

Les  Veis  ,  en  générât  »  /bf|t  d!e  petits  înfkCkçt  râm- 

Îians ,  qui  n'ont  ni  os  ni  rertébçésl  8c  qui ,  ainft  î]ttt  tous 
es  autres  anifhaux  ,  viennent  par  là  voie  dé  la  généra- 
tion. Ils  nai(rent  dans  les  hommes ,  dans  les  aninuox  cer« 
reftres  8c  aquatiques*  dans  toutes  fortes  de  végétaux,  dans 
la  Neige  même ,  6e  danauoé  infinité  d^autres  fubdançes. 

Parmi  ^eux  qui  s'attachent  aux  plantes  ,  5c  que  lea 
Nararaliftct  appellent  PUntârii,  tt  y  en  a  qui  ne  s^atu- 
chent  qu'aux  arores,  d'auiref  tux  fruits  »  d'autres  aux  lé- 

fumes  a  d'autres  au  fronaent ,  8c  d'autres  aux  herbes, 
ntre  ceux  qui  n'en  veulent  Qu'aux  arbres ,  8c  qu'on  nom- 
me ArborârU  ;  les  uns  aiment  le  bois ,  les  autres  l'écor- 
cerf  ceux-ci  les  feuilles ,  cettt  ti  les  fleurs^  9l  q<ielqiies- 
lins  les  firuitl.  Chaque  arbife ,  dit-on ,  a  un  Ver  particu- 
lier ,  ainfi  que  fon  écorce ,  fa  Âetir  «  Ton  fruit  8c  fa  feuille. 
Chaque  légume  nourfSE  aulfi  Çoà  Ver.  Le  bled  a  la  ÇMti^ 
drt  ou  CSartnfêH  ;  lei herbes  potagères ,  médicinales» 
odortfér$nces  »  foùrnilTent  leur  foc  a  d'autres  Vers.  Les 
Uns  n'habiitient  que  dans  les  hommes  y  les  autres  dans  les 
quadrMpedeS  «  8e  dans  certaines  parties  des  '  animaux  ; 
ceux'ci dans  les intefUns  du  cheval,  ceux-là  dans  le  nez 
du  mouton)  les  uns  dans  la  larynx  du  cerf,  les  tfutrea 
fur  le  dos  des  bétes  à  cornes  ,  8cc. 

Lbs  pierres ,  dit-on  »  ne  Coox.  pas  au(fî  exemptes  d'être 
rongées  par  les  Vers  s  4nais  on  peut  voir  au  mot  Tbionb 
pB  Mif  RA|UE ,  que  ces  prétendus  Mangeurs  de  pier- 
res ne  fojnt  q^'cn  détacher  vde  très  petitterains,  qu'ils  col- 
lent avec  de  la  Cbie  pour  Ce  fiUre  au  nabits  en  formé  de 
fourreaux/  ,  . 

Tous  les  inreâ:es  qui ,  par  la  Hilte^des  tems  »  dbivenc 
parottre  foo^  lis  forme  d^  Mouches  »  (ont  appelles  Vtts» 
Ce  nom  lent  ell  commun  avec  des  infeâes  qui  6bt  à  fu- 
bir  des  métamorphoTes  différentes ,  8c  avec  d'autres  en- 
core qui  çontecvent  leur  pr<!im)erë  forme  peh<b^ 'toute 
leur  fil.  çioJBime font  lcar#ri^/^/r#.  '.  ■ 
'•    •  ■'  '^'v  •^''■'''  ■'  -■-■'■ V    Nn  hf'  '''  •' 
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On  t' ^reillcmçht  cjuaUfié  an  opm  <lc  Fn ,  pludcury 

ttjcr*§âtp,a/ïent  à  celui  de  oyinplic  ,  d'oil  on  voit  Tortir 
çèitû-  ctaffe  nombrcufe  d'iufçdtes  yoUns  «  divift^c  par 
M.  tipn|çu$  en  XoUopUrts  ,.cn  Hémiptens  ,  en  Neurop- 
Ut^n ,  ffhLipiJopttres^  (ép  Hjminopttrês ,  6^  en  Di^- 
rfr#i.  ^9}^c|  la  fignificaiiop  Jp  c«$  motp  )^  l'aiiiclc  1n- 

L^  dcfcnption  ^  l'hidoire  curieure  des  différences  ef« 
peces  de  Vefs ,  d'où  nailTcnt  ces  divers  infères ,  fe  crou- 
lent foi^s  les  niots  ABEUt^s ,  Gutf  £s ,  lÈf HiMeitE$  ;  &c. 

Noûi  allons  pcéfenrer  jci  un  ubleau  abrégé  des  di< 
verfes  çf^ecés  de  Vcrsjproprémcnt  diis ,  qiji  ne  fubiÏÏcnt 
point  de  métamorpholçs  i.  teU  que  le  ytt  SoUtair*  »  le 
y'er  Cylindrique  ,  \c  fer  Ombilical.  Nous  réunirons  iu(fi 
dans  ce  tableau  >  par  ordre  alphabétique  feconaaire  ,  Icf 
4iHérpntes  cfpeces  de  Verj  qui  fubilTent  des  métaiporpho^ 
ifcs,  de  dont  r)iifloire  ne  fe  trouve  point  dans  l'Ouvrage 
fous  le  noip  à'InfiHf  parfait.  Les  ipots  de  Jeigms , 
de  SçMrahées  \  de  Moucha  ,  è^Jnftflts  ,  &  les  mots  in- 
diquiez!^ précédemment  »  réunis  à  cet  article,  dcMoneronc 
l'biQpirc  complette  de?  dilférens  Vers. 

Ver  AQUATIQUE  d'une  efpcce  fînguliçr^  Nous 
|ie  connoinons  pat  de  claue ,  fous  laquelle  no^s  puif- 
(Ions  je  fan^er.  Les  animaux  tcrre(\ref  viyent  (iir  ter- 
re ,  les  «qùauqucs  dans  l'eau  /de  les  amphibies  tantôt iuf 
terre  5c  tantôt  dans  l'éau.  Ceiui-ci  a  les  deu4  extrémités  de 
fon  corps ,  aquatiques  :  fat^te  bc  fa  queue  Toçt  toujours 
dans  j'efii|,  ii  le  rcde  du  corps  e(l  tomourl  Tur  terre  i  il 
a  4es  jambes  fpr  le  dos  ;  lorrou'il  marcne  nsltprf  Uçroent , 
i  fait  d'abord  avancer  Iç  rniticu  de  fon  co^P?  >  comme 
es  autres  animau^  font  jy^iocer  leur  the.  Ppor  conce- 
Yoir"*commcnt  cela  fe  fait ,  il  faut  connoitre  (à  Hgurc* 

Cofpme  p)u(ieuDS  autre»  mfc^es  »  il  elV^ompoU  de 
différeq!  anneaux-  Il  en  a  pnxe  entre  la  tête  te  \%  aueue  , 
ils  reOcmbleut  à  des  graînidc  cbyclet  enfilés  les  uns. 
dan$,lç^  ^Wt^*  Cet  infcâe  c^  prcrque  toujours  plié  ci> 
deuif  çèmme  un  fypboii^  cV,ft-Vdii;e  qu'une  de  (es  par- 
ties ère  plus  longue  que  l'sfUtf e  ,  8c  qu  elles  font  toutc^ 
^çw^  preir<)ue  parallèles  cotre  çUés  \  de  foicc  dut  ^  (é^ç 
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&  ^a  queue  font  toujours  proches  l'une  dcrautic.  I!  n'y  4 
que  Ç^  tctc  &  fa  queue ,  8c  l'annçau  le  plus  proche  dé  (a 
queUe*,  qui  ruieht  conft^tûment  d^ns  Teau  >  les  neuf  au- 
tres anneaux  font  fut  terre.  Au^Ti  cet  infcftc  fe  tient-il 
auprès  du  bord  des  eisiux  tranquille)  ,  une  eau  agitée  ne 
lui  convicodroit  pas  >  au(ti-tôt  que  l'eau  le  couvre  un  pea 
plus  qu'il  ne  faut ,  il  eft  mal  à  fon  aife  ,  il  S'éloiene  j  (î 
au  cà'çtraire  l'eau  lé  couvre  moins ,  il  s'en  approche  dan$ 
l'indant.  .  ' 

Lorfquc  ce  Ver  marche  ,  il  refte  plié  en  fyphoji ,  fie 
c'efl  Tanneau  qui  çd  au  milieu  du  coude  qui  va  le  pre 
mier.  II  a  dix  jambes,   mais  qui  font  C\  courtes qy'oi 


oa 


ne  peut  Jes  appercevoir  qu'avec  la  loupe  j  elles  font  at- 
rachées  à  fon  dos  ,  c'eu-à-dire  au  côté  oppofé  à  fon 
ventre.  Je  prends  fon  ventre  ,  jiit  NLiJci^^umur ,  du 
même  côté  911  on  le  prend  dans  les  chenillc^c  autres 
infères  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui-c\par  leur 
fig;ure  y  c'cft  le  coté  vers  lequel  font  les  ouverl^res  dé 
l'anus,  de  laboUche  ,  Se  vers  lequel  la  tête  c(k  oVdinai- 
rement  inclinée  ,  que  Ton  nomme  le  Ventrt.  On,  fé- 
lon cette  définition  »  c'cd  au  dos  de  Tinfedç  q^  nous 
examinons ,  que  font  attachées  fes  jambes. 

Delà  il  fuit  qu'il  e(l  continuellement  couché  fur  I9 
dos ,  comme  les  autres  lé  fbnt  fur  le  ventre  ,  &  que  Çt 
(ïouche  efl^ournéc  en  en-haut.  Cette  dernière  circonf- 
tince  ne  lui  cftcpas  particulière ,  nous  connoiiTons  des 
erpeccs  de  mouches  4td'infe£les  aquatiques  qui  nagent 
toujours  fur  le  dos ,  5c  cela  parceqù'ils  fe  nourrirent 
des  infectes  qui  nagent  ou  qui  marcrient  fur  la  fuifacQ 
de  l'caUj  ç'eft  par  cette  même  raifon  qu'il  étoitnécef- 
faire  que  Tinfeél;^,  dont  nous  parlons  ,  eût  toujours  U 
bouche  tournét  en  haut. 

Il  eft  aif<^  de  concevoir  que  lorfque  ctt  infcé^e  veut 
avancer,  il  n'a  qu'à  porter  (es  jambes  en  arrière ,  &  fe 
poufie^  cnfuice  \  par  ce  moyeil  il  marchera  direéle- 
ment  ;  mais  s'il  vtut  aller  k  reculons  ,  ou  faire  aller  Ck 
tête  8c  fa  queue  les  premières  ,»  fes' jambes  ne  fauroîent 
ï  lni*Tcrvir.  Ce  Ver  peut  aufli ,  à  Taiac  de  fes  jambes  ,  fc 
mouvoir  de  côté.  Lorfcju'il  eft  entièrement  plongé  dans 
l'c^u ,  \\  s'y  écçud  put  de  fon  lon^  ,  8c  njigc  comme  lc| 
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■MttcflVers,  en  fe  plîtotiL  diveriês  i:e|}rîret.  Ce  Ver  if 
&pc  pu  huit  lignes  de  longueuiT'       , 

L'Agrouelle  cd  aufll  un  Y^r  aquatique  :  Voyt^ 
A^abuELLi. 

VER  ASSASIN,  Vtrmsficsrm,  Voyez  ScAEAiii 
A4)UATiquE.  (grand). 

VER  DE  BI$D  /ou  VER  DE  HANNETON ,  oii 
VER  DE  MEUNIER  .efpece  de  Ver  oui  rede  fous  cette 
ibrme  trots  ans  en  terre  ,  8c  qui  s'y  cnange  enruite  eji 

JE  Hdnntton  :  voyez  cê  mot, 

'^  VER  DE  CANTH ARIDE  :  c'cft .  dit  ScKwcnk£eld , 
on  Ver  blanchâtre»  un  peu  velu  ,  allongé,  de  la  grof* 
feur  du  petit  doigt  y  3c  compofé  de  plufieurs  anncaua.  U 
lubite  fous  terre  »;  9l  c*eft  Tous  cette  forme  de  Vei-  que  la 
CantWide  pénètre  dans  les  fourmillieres.  Voyt[  Ca)(<* 

ITHAIIDE. 

VEiR  DE  CHAMPIÇNON.  Les  Champignons  qui 
^  ^gèrent ,  ic  qui  font  atuch.és  par  leurs  racines  a  iâ  terre 
!ott  aux  arbres,  font  fouvent  le  doipicile  de  petits  Vers 
munis  de  pattes ,  qui  ont  une  houpe  fort  courte  »  9c 
Ijui  paroît  entourée  d'une  fjetite  bande  noire.  D^s  que 
ces  Vers  ont  pris  l'accroilTement  néceHaire  dans  lesCham- 
pignons  qui  leur  qnt  donné  naiflance ,  ils  en  fortentft 
n'y  vénèrent  plus.  Chaque  Ver  s'enferme  enfuite  dans 
on  pecic  coeoo  de  foie  «  dans  lequel  il.  riefle  pe^idant  un 
certain  nombre  de  jours  déterminés  )  paiïé  ce  cems  »  il 
Ibrc  du  cocon  un  infcéie  ailé  »  qui  e(t  tantôt  une  petite 
mouche  à  longues  pattes }  tantôt  une  mouche  de  la  mê- 
me grofTeur  ,  mais  qui  ed  noire ,  qui  a  quatre  aile*  » 
ilont  quelquefois  l'extrémité  du  ventre  eft  allongée  ,  de 
tt  termine  en  pointe  comme  la  queue  d'un  Serpent.  En 
voyant  voltiger  ain(î  fur,  la  furtace  de  la  terre  de  pe* 
fires  mouches  ^  on  rcconnpit  les  endroits  oi^il  y  a  des 
Truffes.  Voyil  Tauïf fc. 

VER  DU  CHARDON  COMMUN  ,  op  Vm  pu 
Chardon  Hé&ioaaHoÏDAL.  Onvoicaffcx  fuuventfur 
les  feuilles  du, Chardon  commun  une  groHc  tubéro£té 
d'une  fubdançe  à  Mu  pr^  femblable  au  calice  des  noi* 
fettes ,  ic  qui  devient  peu  \  peu  d'une  nature  lieneufe  : 
ôfi  la  prendrait  pouj  une  forte  de  fruit.  Au  milieu  de 
.cette  tubéiofité^^Qvcnc  de  petits  Vers  blancs  qui  & 
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çKangcnt  en  nymphes 'f  êccnfuicc  en  in(cé!les  volant.  Ce 
font  de  jolies  mouches  qui  ont  deux  ailes  blanches ,  &  les 
yeux  verdS'  Il  en  fort  auflfi  cependant, quelquefois  d'au-» 
très  petites  mouches  à  quatre  ailes.  Ces  tubérofitésTonc 
mifcs  au  nombre  des  GaiUj  :  voyez  à  ce  mot  la  manière 
dont  fe  forment  ces  productions* 

V£R  CYLINDRIQUE  ou  VER  DES  ENFANS.  Ce 
Ver ,  rond  pourj'ord inaire ,  a  un  pied  de  longueur  j  maif 
en  général  le  mâle  efl  plus  petit  que  la  femelle  ;  ces  Vert 
font  bUncs,  &  gros  a  peu  prés  comme  une  paiUe  de  fro' 
ment ,  ou  comme  une  plume  d'Oie  On  n'obfervc  point , 
fur  les  anneaux  de  ces^cis  ,  ces  alpéritét  que  l'on  remar- 
que dans  les  Vers  de  terre.  Les  deux  extrémités  du  Ver 
cylindrique  ,  appelle  StrongU ,  Ce  terminent  en  pointe  ; 
il  a  de  même  que  la  Sàngfue  trois  dents  cautilagincuret 
placées  en  t^riangle  s  £c  c  e(l  par  le  moyen  de  ces  dents 
qu  il  perce  la  peau  »  en  la  fuçant  j  l'anus  e(l  une  fente 
tranlverfale  »  placée  à  une  petite  didance  de  l'extrémité 
de  là  queue  du  V^r  ^  Ics^Vcrs  (Itongles  ont ,  ainii  oue  les 
Sangfues,  le  Corps  enduit  d'une  humeur.  Qêt  enduit  fe 
détache  fouvent ,  &  alors  il  parott  femblablc  à  de  la^u* 
cofiré ,  danà  les  excrémens  des  perfonnes  qui  font  incom^ 
modées  de  ces  Vers. 

On  diUingue  dans  le  mâle  une  verge,  qui  e(l  placée  à 
la  queue  :  il  parok  qu'elle  peut  (ortir  de  la  longueur  d'un 
grand  doigt,  proportionnellement  à  la  profondeur  du 
vagin.  On  obferve  aufH  dans  le  màlc  une  vcrici^le  fémi- 
nale ,  Se  un  tefticule  \  &fdans  la  femelle ,  le  vagin  ,  les 
cornes  de  la  matrice  &  les  vailTeaux  fpermatiqucs.  LorC. 
qu'on  expoCc'  au  microfcope  une  goutte  dp  la  lioueur 
qu'on  trouve  dans  la  matrice  ,  on  trouve  qu'elle  n'eu  au- 
tre chofe  qu'un  nombre  infini  de  petits  ctuis.  On  conjec- 
ture que  chaque  femelle  en  contient  au  moins  dix  mille. 
Ce  grand  nombre,iHœufs  e(l  une  raifon  fuftifante  de  la 
muiciplicauoB  prodigicufe  des  Vers  que  l'on  remarque 
quelquefois  dans  lés  corps  d^s  animaux.  Si  les  perfinnet- 
qui  font  attaquées  de  ces  Vers»  n'en  lendoient  pas  ordi- 
nairement far  )a  voie  des  excrémens  la  plus  grande  par- 
tie, elles  ne  pourroieut  jamais  s'en  délivrer. 
'  Les  eriFans  font  extrêmement  fujeis  aux  Vers  dçnt  la 
géuératiou  fe  f^ic  d^ins  Ici  inccftins ,  principalement  dans 
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les  intcÛlfis  grêles;  mais  ils  fcroicint  encore  bien  plus 
.  iibondans  ,  fi  la  nature Vy  avoir  remédié," en  fonrnif- 
fanr  aU  chyle  &  à  tout  le  corps ,  par  le  moyen  du  chyle 
même ,  un  remède  préfervittiFs  favoir ,  la  bile  qui  ,  tant 
intérieurement ,  qu'cxtérieuipçmcnc ,  eft  très  ennemie  des 
Vers.  Ainfi  ,  tant  qu*anc  bile  bien  conftituée  coule  dans 
Ic5  inteftins ,  il  ne  peut  s'y  engendrer  des  Vers;  ih^is 
fi?tôt  que  ^Q^  conduit  eft  b©ache  ,  ils  y  fourmillent. 

VER  A  ÉCAILLES»  La  defcription  que  les  voyageurs 
nous  donnent  de  cet  animal ,  nous  le  fait  regarder^com- 
mcune  cfpcce  de  Lézard.  Voye-{  la  figure  qu'en  donne 
Seba.  Thtf.n  .  Tah.  68  ,  n.  7  6-  8.. 

VERS  DE  L'EPHEMERE:  voy«{  à  l'article  Éphé* 

^      MERE. 

4  VER  DE  FROMAGE,  Acarus :  cette  clf  ccc  de  Ver, 
<rune  extrême  petitcfTe  ,  vit  dans  les  iro mages,  où  il 
trouve  une  ample  nourriture.  Çc  Ver  vu  au  microfcof- 
^ope  ,  paroîr  compôfé  de  douze  anneaux  :  le  premier  de 
tous  forme  la  tête  du  V;cr.  La  peau  dont  tout  fo»- corps 
«ft  couvert ,  eft  ferme  cortfme  du  parchemin  j  &  elle  ne 
fc  corrompt ,  ni  ne  fc  bklTe  pas  facilement  ,  quel- 
ques grands  fauts  qu'il  faite  ,  ou  quelque  rudemerit 
qu'on  ie  manie  ;  la  tête  eft  armée  de  petits  crochets 
noirs  ^ui  fervent  tout  à  la  fois  de  jambes  ,  d'ongles  fit 
At  deUts  à  ce  Ver.  On  voit  très  diftindement  au  travers 
de  Ta  peau  ,  qu'il  peut  mouvoir  fcS  erocheis ,  &  en  mê- 
mé-tems  les  pièces  écaillcufes  de  fa  bouche  ,  de  dedans 
en  dehors ,  &  de  dehors  en  dedans,  de  la  même  manière 
que  le  Limaçon  déploie  ou  retire  à  fon  gré  fa  tête  ou  fcs 
cornes. 

Cet  infère  étant  dcftiné  à  vivre  t6«)ours  au  milieu 
d'une  fubftanccqui ,  en  s'introduifant  dans  Ces  ftigmates, 
siuroit  bouché  les  organes  de  fa  refpiration';  la  nature  y 
a  pourvu  il  n'a  des  ftigmates  que  fur  le  fécond  ,  &  fur 
le  dernier  anneta.  tes  ftigmates  antérieurs  qui  ne  font 
que  les  extrémités  ,  ou  plutôt  les  orifices  extérieurs  des 
Wtchécs  pulmonaires ,  (ont  cpnftruits  de  manière  q^ie 
Jcur^tric  antérieure  relevée  au-deffus  de  la  pcau., 
en  toi  me  de.  tubes  ,  eft  extrêmement  fine  &  déliée, 
torfque  le  Ver  retire  (a  tête  &  fes  jambes  de  dehors  en 
ilcdans  /  fcs  ftigmates  fc  troavcni  fermés  fous  le  pli  qu^ 


iv 


l 


fiirme  al 
ne  peut 
au  dcrni 
aérienne 
s'ouvrir 
même  c 
tru(llion 
raboteux 
pilles  pr 
iitési 

CeVc 
m'ilveu 
loii  dcrr 
cercle  ,"  « 
fes  deux 
^  double  , 
ligne,  i 
4'ctic  co 
nimal. 

CesV 

<i'une  ef( 

mâle  à  r 

de  la  gé 

l'an  &i\y 

Scvanmi 

,  veficules 

matrice  i 

.   On  ne 

Ce  porter 

melle  vi( 

ec  le  fotl 

ils  rcftei 

plement 

ia  fcmel 

dos ,  tiei 

raaérife 

partie  e: 

cipal  ag 

te^oit  ai 

<lans  d'à 

c^ucs  cff 
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fiirmc  alors  la  peau  en  cet  endroit.  De  cette  manière  ,  ïl 
ne  pôut  entrer  aucune  falcté  dans  leur  ouverture,  ClÙ. 
au  clernicr  anneau  que  Hniffeot  les  deux  grolTes  trachées 
aériennes  cjui  ranipent  le  long^u  corps  i  clics  vicnntut 
s'ouvrir  à  riméricur  de  la  peau  par  deux  Rigmatcs  de  la 
même  couleur  que  les  deui  antérici^c^V  inai^  d'une  coaC- 
truiSion  un  peu  différente.  Ce  dernier  anneau  cft  inégat, 
raboteux  &  tout  couvert  de  tubercules  ouide  petites  pà-, 
pilles  proéminentes  ,  &  de|>ccits  cnfoacemcns  ou  rugd« 
litési 

Ce  Ver  a  beaucoup  Je  force ,  &  la  vie  tris  dure  :  lorA 
ou  if  veut  faire  utî  faut ,.  il  comincnce  par  Ce  drclTer  fur 
Ion  derrière  ,  il  courbe  enfuitc  fon  corps  en  forme  de 
cercle  ,  en  ramenant  fa  tcte  verf"  (a  queue  j  il  fait  for^tir 
fes  deux  crochets  noirs  ,  &  Ton  corps  étant  ainfî'plié  en 
double  ,  il  le  redrcifc  Subitement,  afin  de  le  ramener  en 
ligne,  il  s'élève  ainfi/^  fait  un  faut  qui  ne  laide  pas 
4  etic  confidérable ,  relativement  à  la  petiteife  de  l'a^ 
nimal. 

Ces  Vers  (t  changent  en  nymphes ,  puis  en  mouche 
<i'une  efpecc  affc»  compiunç  \  fa  femelle  ne  diffère  du 
mâle  à  l  extérieur  que  par  la  grqflcur  »  mais  les  organes 
<le  la  eénérâiion  étabf ment  une  grande  différence  entre 

,  l'un  &l*^wt£càrég:a'r4ues  parties  internes.  Dans  le  mâU% 
Scvammerdam\^écouyett  la  verge ,  les  tefticulcs ,  ka 

.  vefîcoles  Se  les  profites  :  dans  la  Tcqiclle  ,  l'ovaire  ,  U 
matrice  flc  fes  dépçn(rances. 

.  On  ne  faurpit  çtoite  avec  qyellc  ardeur  ces  mouches 
Ce  portent  à  la  propagation  de  leur  efpecc.  A  peine  la  fe- 
melle vicnt-t  elle  d'édore  ,  qu'elle  ç^rchc  déj«^  le  malc, 
U  le  fotlicite  ;  le  mâle  monte  t^iiifirtôt  fur  la  femelle ,  Se 
ils  refient  affcz  Ibng-temt  dans  cette- aftitude.  L'accou- 
plement de  ces  infci^esa  quelque  chôTe  de  bien  (Inguliér  ; 
Àsi  femelle  ,  pcoJ^nt  tout  le  tems  que  le  m^le  cfl  fur  fon 
dos  ,  tient  fes  ailes  étendues  ,  allonge  la  partie  qui  ca- 
radlérife  fon  fcxc  ,  &  la  fait  entrée  dans  la  cavité  de  la 
partie  externç  <iu  m^lc  :  c'cfl  donc  elle  qui  e(t  ici  Ic^prin- 
fipal  agent  au  contraire  des  autres  efpeces  ,  &  le  mâle 
reçoit  au  lieu  d'être  re^u.  Otte  Singularité  a  lieu  encore 

.  dans  d'autres  efpeces  de  mouches,  ô(.  même  dans  quel- 
ç^ues  cfpcctjdc  fcarabécs  ^  mais  A  n'y  a  rici^doii  curicus 
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que  de  Tpir  toutet  les  carcfTcs  nue  le  mile  fait  Hi  fa  fe* 
mcUe  pendant  le  tems  que  dure  1  accpuplcmenf }  &  com- 
ment il  femble  à  chaque  indanc  la'pTcfTer  «(noureafe- 
jnent ,  de  même  que  le  Coq  pre/Te  la  Poule  ,  quoiqu  il  y 
ait  au  rcfte  une  grande  différence  entre  la  manière  de 
iTaccoupler  de  cet  Mouches ,  6c  ce  qui  Te  palTe  entre  le 
Coq  8c  la  Poule  y  dont  la  jonélion  ne  dure  qu'un  inOant» 
ic  ncft  point  un  véritable  accouplement  * 

Lorfque  cette  Mouche  femelle  veut  pondre  ,  «lie  aU 

longe  conûdérablement  la  partie  failUnce  qui  lui  ticnc 

'     lieu  de  irùlve  ,  èc  l'enfbncjD  dans  les  trous  les  Plus  pro« 

fonds  du  fromage  »  pour  y  dépofer  fcs  oeufs  ^  d'où  oaif- 

fenr  les  Vers  qui  rongent  les  fromages. 

VERS  DES  GALLES  :  voye^  au  mot  Galles  ,  la  ma- 
fitere  dont  ces  infeéVes  s'y  prennent  pour  s'introduire  dana  , 
les  plantes  ,  6l  comment  Te  forme  ces  tumeurs ,  qu'on 
nomme  Galles  ,  6c  leurs  variétés. 

VER   EN   GRAPPE.   Ce  Ver   cft  particulier  à   U 

Norvège  :  on  l'a  noinmé  ainfî ,  parcequç  les  Ven  de 

r  cette  c^ece  fpnt  toujours  en  troupe,  flc  amaffés  les  uns 

Vfur  les  autres^.iis  font  de  la  longueur  d'un  grain  d'avoi* 

Sic,  ic  de  la  groffeur  d*un  fil.  Ces  Vers  réunis  forment. 

comme  Une  cotde  d'un  doigt  8c  demi  d'épaiffeur ,  &  de 

^uïieurs  bralT^  de ,  longueur.  Ces  Vers  rampent  conti* 

-^  nuçllement  les  uns  furies  antres,  de  manière  cependant 

que  toute  la  bande  fe  meut  toujours  en  avant ,  &  laiffe 

après  elle  une  trainafTc  :  il  parole  alfez  probable  que  cet 

Vers  Ce  mangent  les  uns  les  autres.  (  H ijto ire  naturelle  de 

Norwege.) 

VER  DE  GUINÉE.  Les  Naturels  de  ce  pays  font  Ç\x^ 
]cts  à  une  forte  de  Ver  qiii  j>aro)t  tantôt  aux  pieds ,  tan« 
tôt  aux  mains ,  de  ((uelquefois  au  fcrorum  ,  &  qbi  a  juf« 

3u*à  quattre  ou  cinq  aulnes  de  longueur  :  il  ne  caufç  point 
é  grande  douleur  ,,à  moins  qu'il  ne  veuille  fc  faire  jour 
à  travers  la  peau  ,  pour  fortir.  Alors  la  partie  où  le  Vers 
cû  enfermé  ,  devient  froide 0c  rouge ,, comme  s'il  y  avoic 
:  im  éréfipeie.  If^s'écoule  un  peu  d'eau  par  la  petite 
ouverture  que  le  Ver  a.  faite;  &  enfuite  on  apperçoie 
comme  deux  cownes  auffî  fifîes  que  des  cheveux  ,  &  qui 
font  de  la  longueur  d'un  travers  de  doif>t  :  la  tête  du  Ver 
qui  cft  applatie  ,  nc^  tarde  pas  à  parpîne  >0c  cnfuicc  le  ^ 


\ 


ce  Ver , 

de  peur 
roit  un  ul 
quclquef(| 

3ttaad  Ici 
ans  ccn 
de  cette 

VERS 
krés  vifs 
il  cft  parU 
vomit  tto 

VERS 
Mouche 

VER 
titvigita 
la  lumière 
voie  dans 
Correfpon 
dans  le  fe( 
demie ,  un 
difïtSrentes 

CcsVei 
font  tous  ( 
aiféft  à  troi 
du  genre  < 
deazfouri 
iànt  de  pi 
metles  (on 
répandent 

Le  ver 
long  d'eif 
étoit  appli 
il  avoit  (il 
douze  par 
éroit  recoi 
9l  comme 
neuf  ftien 
devant  de 
Cet  infeé 
4ctricrc  d 


J 


.  \ 


VER  5^, 

êétfi,  qoî  efl:  rond  »  mince  &  déliai  pour  Ion  on  tire 
ce  Ver ,  5e  cm  le  route  pca  à  peu  aiitour  d'un  pccic  ^ton  , 
6c  peardc  le  rompre  j  cir  l'il  ferompoit,  il  fc  formel 
toit  un  ulcère  par  récoulemenc  (i*uhe  humeur  acre ,  qui  » 
«juclqucfoit  peut  êire  fuivi  de  ganeréne    On  dit  que 

3aand  les  foldati  Hollandoii  onc  pané  deux  ou  trois  ani 
ans  certaines  garnttbos  de  la  Gumée  ,  ils  font  attaqués 
de  cette  maladie  comme  les  Naturel» du. pays. 

VERS  HEXAPODES.  Ce  foo^  dct  Vers  à  fu  mcds ; 
ïrèî  vifs  flc  très  a^ift.  qui  dévorent  la  peau  des  oitcaux  j 
il  eft  parlé  dans  les  TrMnf0fl,  Phihfipi,  d'un  enfant  qui 
vomit  trois  de  ces  vert  hexapodes. 

VERS  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX  :  voyir 

MOUCHIS  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX.  '  - 

VER  LUISANT ,  CineindtU  aut  mliiluca  Jtn  »ac« 
titvigila,  8tc.  Toutes  ces  dénominations  font  prifcs  de 
la  lumière  que  cet  infère  répand  pendant  la  nuit.  On  le 
voit  dans  les  prairies  pendatit  l'été  &  l'automne*  M.  Géer 
Çorrefpondant  de  l'Académie,  a  donné  Air  cet  infcae, 
dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  préfcnrés  à  1* Aca- 
démie ,  un  Mémoire  très  curieux ,  dans^lcqucl  on  trouve 
diflércntcs  obfervations  dont  nous  allons  parler. 

Ces  Vert  luifans  qui  font  fi  communs  dans  les  cbampf  ' 
font  tous  des  vers  femelles ,  car  les  mâles  ne  font  pas  fi 
tifé»  à  trouver.  Ces  derniers ,  foivant  M.  Linnaïus  ,  font 
du  genre  dei  Canthâridei»  ils  ont  des  ailes  couvertes  de 
deux  fourrcâux  écailleux.  Il  paroît  qu'il  y  a  des  vers  lui-. 
Uns  de  plufîcurs  efpece»,  &  quelques-unes  donc  les  fe- 
melles font  ailées  comi^  les  mâles  ,  &  dont  les  mâles 
répandent  de  la  lumière  de  même  que  les  femelles. 

^«  y«f  'HÎT^nt  femelle  que  M.  Géer  a  obfervé  ,  Jtoic 
long  d'enViYon  un  pouce.  &  large  de  trois  lignes.  Il 
étoit  applati ,  ainfi  que  le  font  toutes  ces  cfpcccs  de  vers, 
il  avoit  fix  jambes  écailleufes  ,'  fon  corps  étoit  divifé  eiv 
douze  parties  annulaires  àc  augalaircs  :  chaque,  anneau 
étoit  recouvert  d'une  pièce  horizontale  dû  couleur  brune 
«c  comme  cruftacée.  Ce  ver  a  ,  ainfi^^nc  les  Chenilles  , 
neuf  ftigmatcsdc  chaque  côté.  Il  a  dlux  antennes  »  &  en 
devant  de  la  tétc  deux  dents  longues  ;  oourbcs  &  déliées. 
Cet  infea«  marche  fort  lentement ,  il  s'aide  de  fou 
derrière  dans  (à  uuurchs*  M.  Géer  ignoré  ce  qu'il  «anga. 
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nuit  il  l'i  tfnir<tf  nis  <nvi€  fur  4tlAt^rr«  fralchtj  où  il 
^ voie  mil  âc  rhctbe^  quclauct  fcuUlci  de  difU^ntci 
plancci  ,  ayant  remarqué  cjail  deVcnoic  foibic  ^  )an* 
guifl^nc  ,  quand  il  k  lakHait  manquer  d^  une  fr^lqi^c 
Cet  infcàc  cft  fort,  jpacifique  U  craintif  i  dès  qaau  le 
touche  »  il  recire  la  tcccôi  relie  longitcmi  immobile. 

M.  ^écc  Tachai) c  qu'ûrdinai;cmc(kt  ces  vert  luifant 
femelles  n'ont  potot  d'ailes  »  croyoit  ce  ver  dans  futi 
^uit  de  perfc£lioa  .  i:'e(l-à*dire  ,-  qu^il  n  avoir  ni  à  cKan- 
ger  de  figure  ^  oiamaer  (  mais  il  obfcrva  que  c#  ver 
ipr^V  avoir  reAé  quelque  tems  fur  |edo^ .  fe  changea 
en  une  véritable  nymphe.  Di*,  q^ii  fe  fut  dégagé  de 
Cfi  vieille  peau  *  la  nymphe  (c  courba  le  corps  en  .a;:c  , 
6c  perdit  par  la  fuite  tout  mouy^mept.  Elle  a  de  parti- 
culili^  qu'elle  reilcmble  beaucoup  à  la  figure  dq  ver , 
^  qu'imméiliateme^t  après  le  changement,  de  peau ,  elle 
peut  mouvoir.  U  tice ,  les  ainennci  U  les  iambes.  Cetta 
nymphe  dès  le  foir  même  ,  rép;|adi(  une  lumiçrf;  vive  » 
brillante  ,  aydnt  une  teinte  d'ui^  beau,  yerdt 

Cette  remarque  oblige  de  le  d4r4cher  de  TiM^  oïl 
Von  étoit  que  cet  éclat  !umineui^T(;f  voit  9  attirer  le  mhh» 
puifcjqc  cet  il? feiSie  brille  daas  fç^ém^™^^^^*^^^ 
iôn  état  de  véçj^able  ver ,  9ç  apr^f^'il  ^  pris  U  fçrme 
de  nymphe,  tcms  où  il  ne  ppiirrp^^  profiter  des  cArejOTed 
du  mâle  ^  attiré  far  ce  (ignal  i^oturçu*-  U  faur  ddn^: 
croire  que  cetw  lumière  que  rif$tl^imih^  VWS  l«ifij^8, 
leur  doit  fervfr  à  vin  uiîïgc  qiii  rvQiift  eO:  inconow  ii|iqu'i 
préfent.  Toujours  paroît  il  que  cet  infcdc  a  la  facplté 
de  luire  quand  il  vquc  ,  ic  de  faire  aïfparoitre  fa  4q||i^Q 
quand  bon  lui  fcrablc.  ;  ^lW 

Le  vingt-quflktce  de  Juin  ,  quaforste  jourt  après  fa 
transformation  .à  ré  tai  de  ivymphn  »  lover  fe  içiiia  de 
fa  P4MU  de  tiymphe  ^  marchai enfuite  de  côté  4^  d'autre. 
Dans  cet  état  ce  ver  eft  propre  à  la  géiiérittion ,  il  ne 
doit  plus  Tubir  de  métj(morpbof«.  La  figure  qu'jil  aais 
fortir  delà  nymphe  a  beaucoup  de  re/TcmbUnce  avec 
celle  qu'il  avoir  aabordr,  mais  elle  a  des  ctraAsres  Hc 
différence.  Ce  ver  tlï  alors  phji  petit  ,  il  eft  réduit  de 
douze  lignes  à  neuf  j  au  lieu  de  douxw  anneaux ,  il  n'en  .1 

flus  qu'onze  }  la  forme  des  trois  premiers  anneaui  que 
on  peur  regarder  cpmjpic  le  cotrckt»  changé  V  iecor* 

r  '  fckt 


T<Ut  en  de( 
ié(c  .  tes 
ce  qu'elles| 
dinaire  à 
i'ciXct  qui 
des  trois  A\ 
d'un  blanc  I 
l>ai)j{  ce  dei 
les  précède! 
à  l'approchl 
Ou'il  répandl 
du  dernier 
taches  latér 
^  oii  fait  parc 

D^ns  les 
flc  étincellei 
neux  ,  qui 
de  feu-  dans 
des  irtfeid^cs 
formés  d'anr 
petits  filets  < 
«'attachent,  a 
rames ,  parc 
de  tems  a  poi 
tcllt  qui  a  c! 
actenciou  , 
nef.  Ce  foni 
nom  eue  de  1 
Au  rcftc,  ce 
vûytz  Cocu 
TE.  Poète 
luifant  dans 

VÇR  DE 
roilîent  au  n 
tHeux  ;  voyt 

VEKS  DE 
vjiu  M.  d'/ 
M.  deRé^u 

On  peut( 
I     ces  principal 
lablc  ,  fans 
H.  N. 


VER  j^j 

T<\ét  en  àtihvtÈ  eft  d'tsn  coblear  de  rofe  très  «ftréable  )  U 
léte  .  kl  iritcnnci  éi:  Ici  jambeKont  bien  otfTércnrctHe 
ce  cfu'ellci  étoi«nt  aaparâvant  x  \U  Corn  d  une  figure  or* 
dinaire  à  celte  dt  beaucoup  de  fcar-abéei  8c  d'aunes  in- 
icdcs  oui  font  parvenue  à  leur  dernier  état.  Le  dcffouii 
des  trOii  derniers  anneaut  du  corpt  de  cet  infedtc  ed 
d'u^i  blanc  )iunl^cre  :  c'efl  de-l)i  que  part  fa  lumière. 
Panj;  c£  dernier  état ,  il  a  beaucoup  plui  d'éclat  que  dani 
Ici  précédens.  Dam  le  jour  il  fe  cache  Tous  1er  rcuilles  j 
à  l'approche  de  la  nuit ,  il  marche  ^à  8cl2i ,  flç  c'eft  alort 
Ou'il  répand  une  forre  lumicfe  ^  volonté.  Sur  le  dcffoui 
du  dernier  anneao  ,  on  voit  feulement  deux  grande! 
tachei  tatéralet ,  Jumineufes  :  car  le  milieu  en  e(l  obfcur» 
^  où  fait  paroltrc  fort  peu  de  lumière. 

Dans  lei  belles  nuits  d'été  les  eaux  de  la  mer  brlllenc 
&c  étincclleot  fous  les^coups  de  rames.  Cei  points  lumi- 
neux ,  qui  quciquefoif  paroilfcnt  comme  des  tr,Jin£cs 
de  fcu'dans  les.  eaux  Ôc  la  mer  ,  (ont  occafionnés  pat 
des  infectes  très  petits  ,  d'une  confîftancc  très  molle  , 
formel  d'anneaux  ,  avec  deux  petites  nageoires  &  deux 
petits  filets  qui  leur^ervcnt  de  queue.  Ces  infcdles  quf 
s'attachent  aux  herbes  8(  à  la  moufTc  ,  frappés  parlée 
ramei  I  paroiH'ent  tout  lumineux.  Voilà  ce  que  le  pcU 
de  lems  a  pormii  à  M.  l'Abbé  Nollct  d'obfervcr.  M .  Gri- 
ïclli  qui  a  examiné  ces  petits  iofedlcs  avec  la  dernière 
actenciou  ,  Içs  regarde  corhme  des  Scolopendres  mari- 
nci.  Ce  font  ces  inrcftcf  qui  occàrionhcntle  riche  phé- 
nomène de  U  mer  luminejufe  :  "voyei  Mer  lumineuse.' 
Au  rcfte ,  ces  infc^es  ne  (bnt  pas  les  feuls  lumineux*: 
voytz  Cocuiu  .àj'articie  Acudia  ,  Mouche  luisan- 
te, PoaTE  Lant«rnb.  Il  y  a  aufli  une  forte  de  yct 
luifant  dans  les  huitres. 

VÇR  DE  MAI.  On  donne  te  nom  à  des  vers  qui  pa- 
roilTenc  au  mois  de  Mil!  ,  &  qui  donnent  le  Scarshii  onc^ 
tiieux  :  yçsy^zcemot.  *         .      . 

VERS  DE  MER  ou  VERMISSEAUX  DE  MER,  lui- 
vjiu  M.  d'Argenvillc  ,  ou  VERS  A  tUYAUX,  fuivanc 
M.  dcRé^umur,  K#r/fi#*i«M4*i. 

On  peucdiviCerlei  vcrmilTefUx de  mer  eri  deux  cfpc- 
ces  principales  {  ceux  de  la  première  çlalTe  Vellet^f  dans  le 
lablc  ,  fans  coquillagei  ni'tuyaui  ;  tels  font  ceux  qui 
H.  N.  Tomi  y.  if,  ;  O  o 
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fii  V  E  R 

lltbiccflit  orçUnâtremciK  les  baïKt  de  («ble  ,  &  donc  I« 
tv«T«il cft il (înguiicr.  Chaouc vcrafon  crou oui  cft  mt 
cfpcu  <k  cityau  &ic  de  gramt  de  menu  iêble  ec  dc-frag- 
jncnide  ccxfoillegct  qulTlie  avec  de  la  alq  i  le  nombre, 
de  CCI  vert  cft ^tonnant  :  oo  voie  fur  le  uble  t  avct  une 
furprifc  egrélble  .  lorfque  tet  eaux  de  le  nier  foot  baiC* 
nfei ,  l'eitr^iiûcé  de  rôus  cet  niyaux  formel  par  uoe  glu 
qui  fcrc  déciment  à  CCI  rnCcâee. 

L'animal  qui  habite  ces  tuyaux  n'a  guère  qu'un  fonce 
de  longueur  ^  èc  quelque!  lignei  de  diamètre.  L*exir^- 
mité  de  (f  t^re  eft  plate  8c  ronde  t  9t  a  plut  de  diaaotetro 
Qu'euQun  endroit  ducorpt  :  ce  qui  donne  lieu-à  rinfeéte 
0c  former  rdfpccc  de  tnyau  dant  lequel  il  t(k  cou)oun  à 
raife.  Aude^his  de  la  tête,  il  a  rroii  naucoirci  dct  deux 
côtés.  Sa  figure  approche  de  celle  dun  cAne  ^  H  Ccr 
termine  par  une  longue  ^ucue.  D'eTpace  en  ernace  on 
voit  fur  fon  coioi  de'|>etitea  partiel  charnues  tiiitei  en 
crochets  rccotubét  vert  la  qucMe.  Cei  eCpcccsde  crocbeti 
font  difporéi  fiir  troii  rang»  diffécent  ,  qui  vont  de  Ja 
téce  à  la  queue*  Peut-être  ,  dit  M- de  Réaumur»  que 
ces  crochcti  lui  tiennent  lieu  de  jambct  ou  de  maini» 
lorfqu'il  veut  s'élever  ^uTqn'à  l'ouverture  fupérÀsitfcde 
fon  tuyau ,  ou  lorfqu'il  vent  l'eofoncer  dedarii*      ^  r 

Les  pectti  vén  ou  vermilTeaux  de  mer  de  la  fcconde 
ctàfTc  ,  font  ceux  qui  t'attachent  enfemble  à  tout  Ici 
cot'ps,  ê(  qui  ne  cherchent  qu'un  point  d'appui  i  le  mê- 
me fuc  eluant  qui  forme  leuc  coquille ,  (crtà  Icôr  ad^ 
héHon.  Leui  s  dinérens  replia  forment  dei  Egufet4(  dci 
monceaux  femblables  à  ceux  que  feroient  pluficuct  vert 
de  terre  cnttelacéi,  Il  y  a  encore  d'autrci  elpccei  de  ver^ 
miiTcaux  4e  n^r ,  dont  Ici  tuyaux  font  d'une  fobâapce 
molle.,  ; 

M,  d'Argeuvillc  qui  définit  les  vcrmiiTcaux  de  mer  des 
coquillagci  A  fait  connoitre  troii  cfpcçei  dp  vermif* 
feaux.  ^^.  1    •  ■• . 

De  la  première  ^'^ont  le  vermilTeau  difpofd  eh  ligne 
droite  V  r0/^|^>  cou. eut  de  pourpre  ,  cette  ruchi  xt&:tçéc 
d'ur.c  régularité  (i  élégante  i  ceux  qui  font  de  co^lcut 
tirant'  fui  le  ^oux  >  ceux  qui  imitent  lei tuyaux id'^igiie  ; 
ceux  quiloht  uni^At  pleine  dq  (krieii  M  enfin  ceux  qui 
aint  d«  fliiei  4c  «Ici  cannelwieip/ i  « 
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V  B  R  5<^7 

Df  U  fcconde  effccc  font  Ici  vaRijtrctjii  difpon^i 
CD  ptudcuri  acci  f  cca;^  tm  imitent  Ti^ehiblage  àtt 
boytiii  )  ccui  qui  Topc  ondes  de  dtSifrenUl  manières  ^ 
ceux  ctui  finiiTenc  pat  une  belle  vis  corcUliLc  i  &  ceux  qui 
font  ridéi  &  de  couleur  bronc. 

Pc  U  troifiemie  çCpcifc  fpnc  lei  vermilTeâui  dirpoG^f , 
en  ptuneun  ronds  \  ceux  qui  Cont  format  comme  dei  ' 
vers  )  ceux  qui  ont  des  tuyaux  à  cloifon  atcc  un  Typhon  s' 
ceux  qui  adnereot  aux  rochers ,  ^  qui  font  dans  le  limon  i 
ceux  qui  font  acuchéi  aux  huitrei  «  aux  moules  i  ceux 

Î[ui  font  £iits  co  rAteàn  te  tirant  lui:  le  roux  y  ceux  qui 
ont  fauTCf  ^0c  cortilléi  |  5c  ceux  qui  fout  blâmes  4c  de  cou- 
leur dtrofe. 

L*entortillement  de  ce$  verml^eaiix  les  Rivoli  fait  met- 
tre dans  laclaife  ^es^muliivavcs  >  mais  n'^rant  joipts  oue* 
par  leur  glu  V  oif  doit  les  regarder,  comme  fôparés  lun 
de  Pautre  i  aatfi  M.  d'Argeoville  les  ac-il  fait  rentrer 
dant  là  cUfle  des  univalves. 

Aucun  coquillage  jdic  cet  Auteur ,  n'ed  moins  atta« 
,cl^($à  fa  coquille  «  q|ie  les  vermifTcaux  le  font  à  la  leur. 
lU  ont  des  pieds  des  deux  c6t^s  de  leurs  parties  anté'; 
rie^r£•  •  avec  des  ti^ous  placés  à  leur  extrémité.  Leur  této 
s'élargit  de  leurs  yeux  font  placés ,  aiifi  que  dans  les  li* 
inaeont  >  à  l'extrémité  dei  leurs  cornes  ,  au  milieu  dcf* 
quelles  4ÇÏ  labo)|c^e.  Si  la  Nature  téi  a  privés  d'un 
ope^iile  pour  rccUcr  lenr  maifon  s  elle  a  lu  fabriquer 
Icuj;  demeure  de  façon  qu'ils  font  par  leurs  replis  torr 
tueux  parfaitement  à  couvert.  Ocsyermi((eaux  tortueux  ^ 
(ïtiiê  légèrement  U  d'un  diannetre  égal  »  font  différons 
des  Tuyaux  de  mer  »  qui  (ont  folitaires ,  prefque  droits  ,. 
Ariés  profondément  U  d'un  diamètre   égal  ;   voye^ 

TutAUX  Dl  MER. 

ia  fiKBredef;Vcrmiire«ux  de  mer  varie  fuivaot  les  ef« 
pçcéf  9  Tes  uns  pot  JU  fomc  d'un  ver  de  terre  ordinaire  i 
leuct^te  repréCente  le  bouton  d'un  gland  de  chêne  »  à  la 
pointe  duquel  <^(^  Un  petit  trou  imperceptible  qui  forme- 
la  bouche  entcmr^e  4^  poils  fcrvans  à  t&icr  le  terrcin. 
Quand  il  veut  &  retirer ,  la  tête  fe  concentre ,  les  poili 
^'appliquent  fuie,  Voii|ice  \  l'animal  fc  vuide  »  6c  par  ce 
moyen  rentre  4ani  (bn  tuyau.  D'itutrei  veriimeaux  ont 
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des  ptttti  qoi  fliM  It  tieti  de  leqr  longtteiir ,  à  commun* 
cerdeUietê,'iéurtêce«la  figure  diio  ctoiiTtnt  allon* 
gé  I  elle  eftcnccAsrrée  de  qaatre  to»^^  «itt  l'^câhtenc 
S:  fe  iipprocheAt  I  let  deui  pli|i  conriet  lont  )c«  ptui 
f  rbcbei ,  6c  Ici  deux  autres ,  en  Te  cdHent  Air  les  pre- 
mières ,  ctchenc  aç  ciivetbppetit  'fousltur  couverture 
cette  partie  détifète*'  *  ,' 

M.  Aiffifoo  éiàt  rot)  hiflbiîéihsfci^uniages  du  Se* 
ttéfiBal  ;*  tiiet  ces  coquillages  dont  il/ftit  un  gepre  ,  & 
qull  domme  ytrmêr^dzat  le  rang doab^rcoRls.  parce* 
qU*cif^(^iTemeot4l  lut  a  trouvé  un  dpeidile.       f  '  ^ 

VËH  DE  MER  DU  BRESIL',  Èthà ,  qui  en  donne  la 
figure ,  Thtf,  i,  Tab.j^  ^  n,  ^ ,  <iit^ue  cet  infe^  aqua- 
tique eft  long  y  délié  ^  0c  qu'il  rt^oA^t  pariaiccmenc  au 
Cloporte  II  porte  au-devant  de  ta  tét^  deux  petires  cor- 
nes pointues.Tous  Tes  pie^tf,  hériffés  de  poils  6k  de  petites 
épines»  jettent  un  bel  éclat  de  éïitrijet  cOuleuts.      >' 

VERS  DE  MER  DU  CAP  ISfE  flONNE-ESl^ER'AN- 
Ce»  Kolbe  dit  qiie  dans  cette  Contrée  oh  ttouve  tr^s  fou- 
Vent  fur  le  Tableau  bord  de  la  tner  t  certaines  efpecesde 
vers  qui  refTémblent  beaucoup  1i  ceur  qt|i  s'engendrent 
dans  le  corps  dcéénians.  Loruiue  la  met  ell  çtmnéiUj 
▼oht  en  gcande  feule  pour  y  cbercber  4<^  la  i^ourricU^è  ,' 
6c  y  reftent  Jàfqu'l  ce  qi>*ll  s'élèvt  Wtelouc  tempé^^^ 
dlort  ils  mopten,i;'aU-de(fus  de  i'e«i;'^fônt't>o(y*»4ù 
l)brd  par  les  vagues.  ^Dés  qu'ils  font  arrivés  Ibr  le  faMé , 
ils  (ê  cacbent  dai^s  des  creux  qu'ils  y  font  t  diverCes  éb- 
rjres.efpeces  de  vers  ne  quittent  jaki^itiséet  élément.        ' 

Il  V  a  une  éffece  de  Ver  de  met  qui  attire  rattentiou 
par  (a  fori^e':  on  pourroit  donti^r  a  cet  infb^e  lé  nom 
AcCheval-trutrin  y  puifqu'ï^  l'égarcldélatéte,  de  la  bou- 
clée 6c  du  poil  ^  il  relferoble  au  Cbcval  ordinaire  :  (a  fût* 
cîe  de  derrière  finit;  en  pointe ,  6c  c^  cti^btle.  11  nVpas 


ac  patott  av^lt'des  câtes.  Il  a  le  doi  t#r  M  le  ventre 
.  Màncb&tre,  Itbibe  dirqu*i|  n'ena  ji^ittij^  voir  en  vieV 
6c  qu'il  enta 'tr<Viivé  uiie infinité  de  niiyr(r% le  fajile .  qui 
y  atoiefiré^^  jettéirî»;té les  flots.  F.<H^|fëçAMn«  '  ' 

*  Qn  icoi#  ebçpi»' déif  cipttf  mr  èil^  «^     de  Vec 
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V  E  R  il  iCf 

^og*  i  àfprochàMê([f%fQmU  f||mt.,  4*^^  Chenille 
v<lu«.  ;  Ur^qu'on  le  auuiit ,  i|  ^^c  ^mnitijQ  une  orric  » 
^  ft  l'oa  criunc  aclTat»  ii  cccvc ,  #<*9ii|  &  tifênd  alorf 
uoc  aiiuyai(e  ocicav.  If!    '      i>a^        , 


Vfrs  ^ui  fi  métamorpkçfint  tu'^au^l^i  ^  fiit  à  dtu9ç 

I»         V  ëiUt  ^  fan  à^uàéruùlu.  ^     , 

■  -i  •  '  •       *  ■    -      » 

Comme  et  fèroîi^  «létâil  trop  immenfe  qoe  4e  Dr^-< 
feécer  ici  ta  dercriptian  dç  ckâque  cfpece  4c  Vcv  qui  don- 
ne cliâque  cfpecc  de  Mouebct ,  nons  nom  conteneeronf 
de. donner  une  id^c  de«  cUtTct  dans  lefqucUct  M.  dft 
K^auowr  lei  a  diftribu^  s  8c  pour  le  d^ta^l  nous  rcn« 
▼0^009  aux  excellent  Mémoires  A^  cet  Auu^r  ftfr  les  in- 
fères :  on  peut  aiUGi  confolcer  le  moc  MpucHEs  de  cç 
Oiâbionnaire..  i    ■  , 

^  Ccf  çfpeces  de  Vert  ont  pluficurs  dt£r(éreu(;c9.entr'eQx  s 
la  plus  remarquable  Se  la  plus  propre  à  nous  frapper  eft 
celle  de  la  conformation  de  leurs  téticsv  On  trouva  à 

3uyfinûcé  d'èrpcces  de  Vers  qui  deviennent  de|^ Mouches^ 
09  itérer  donc  la  dguro  eft  uèi  variable,  li  y  a  des  xhy^% 
qui  ^ont  tantôt  pluft  S:  tantèc  moins  longuet  «tantôt  plUf 
4(jtan(èt  moins  applaties,  tancôt  plus  fie  tantôt  moing 
racburcics  ,  &  qui  font  cootournéçs  fa|it;ôc  !4*int  un  (ena 
H  tantôt  danf  un  autre  "i  ibf»  têtes  font  plî|irnu^ ,  U  fonc 
fakes,dç  chaits^frè) JMxibJes.  U  y  a  4*ài^eret  efnecet  de 
Vefs  dont  les  téttt»  d'iin^  conijltance  plut  folidc  ,  conr 
fervent  très  tondammenc  la  même  6gui;ç.  Apre»  ces  obi- 
.fcfvacions  M.de  Réaumur alaic deux  çl:^ea princif^le^ 
de  CCS  Vers  ; /avoir ,  celle  dçs  Vtrs  kt(f€  dfifyun  variai 
bli^  ^t^Déà^tVirs  Àféttdefigure^conftantf, 

'M  dirponcion.  la  nature  8i  la  ilrn^hiredf^dift^S tenter 

pareietdes  Vers  de  ces  deux  clâiTes  g^i^é^ct  *  Iburnii^ 

îènl  des  rous^divifipniy^n  ptutieurs^afi^res  cladea,  ôc  qui 

.  font  fubordonnéet  aux  premiere^xLcsui^s  n'ont  point  de 

^  |âh»bet  »  d'aucret  en  o^t  v  les  unii  les  onjt  toutes  membra« 

«euljcs,  kl  autrft  n'en  ont  ^nt  d'^cailleifliçi  EiUîn  les  dilt» 

liîrenu^  e(jpçcet  de  >|^rt  offrent  des  .y^iét^aAngulieret 

dtnt  la  pohtton  »  U  nombre  Ac  k  figure  des  ouganetiL .  ^  , 

Jtuff  Ver»  de  Uj^rfBmicre  claflfe,4  </^  d^figurt  y-ar/V 

M^ywiCmU  ^cm^jiç  Içs  pifioçipimif.  omt^n  djc  }fi% 
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inembraii€iir<êi  bien  fermiot  :  cet  etr«àcrci  font  com- 
tnant  à  tatt  tth  pânà  nombre  de  genret  6c  d'erpccci  de 
Vers  qui  Ik  traniformenc  tout  en  d«i  Moucku  à  dtux 
aiits.  Ce  n*eft  pat  à  dire  pour  cela  que  toutes  Içt  Mou- 
ches i  dent  ailea  iienr  éeé  des  Vers  de  cette  cTpecc.  Les 
variétés  (jo^ofcnt  les  ^t^maNs  mettent  en  état  de  dif. 
tingjuer  di¥/irs  genres  de  ces  Firt  À  tén  Jt  figure  varia- 
^ir.  On  voit  dans  U  inémeclàffe  ècw  yèrs  à  corps  irès^ 
courts  &  À/ri^i  th  pi^dms  ,  le  on  en  trouve  de  char* 
ses  de  poils  lontts  6c  durs  :  ctfk  cette  clafTe  qui  fournit 
le  plus  a  efpeces  de  MoMckes  à  dtux  ailes*  Les  Mouches 
qtion  trouve  partout ,  8e  les  (eulcs  prefque  qui  (oient 
connues  de  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  ces  mÇcÀes  ailés , 
ont  été  des  VcHde  U  première  cla(Pt. 

Les  Vers  de  la  féconde  clafTe  à  tites  Je  fi%urt  varia» 
hit  6*  mtmèrantufes  ,  diifcrent  des  autres  Vers  ,  parce- 
qu'ils  font  pourvus|^e  jambes.  Entre  les  Vers  de  cette 
claïTe ,  ceux  dont  on  trouve  le  plus  d'cfpeces  font  très 
ainfs  à  çara^tbrifef  8c  à  dé%ner  par  une  queue  charnue , 
qu'ils  peuvent  rendre  plus  ou  moins  longue  M.  de  Réan- 
mur  appelle  cette  forte  de  Vers  des  Fers  à  qutut  de  Uat  : 
les  Mouchés  dans  lefqucUes  ils  fe  changent,  font  des 
Mouches  à  dcut  ailes. 

Là  troifieme  ^raffe  comprend  les  Vers  qui  ont  une  tôtc 
de  figure  contante ,  inais  qui  n*on4  point  de  ferres.  Au- 
cun des  Vers  de  cette  claffe  n^«  de  jambes  écailleufes*  : 
cette  claiTe  eft  it>rt  étendue  ;  'elle  Comprend  beaucoup  de 
genres,  tant  de  Vtrs  Urrefires  i\\xtàtVtrs  aquatiques ^ 
qui  tous  donnent  des  Mouches  À  deux  ailes. 

La  quatrième  clafTe  de^^  Vers  de  Mouches  e|V  la  pre-* 
miere  qui  donne  des  Mouches  â  quatre  aitj^!^  fbni  des 
Vers  dont  la  tête  a  une  figure  conftanec^^'^ 
dents  mobiles  ou  mâchoires,  mais  qu^'^! 

jambes  éealUeufcs. 

pans  la  cinmiieme  claffe  (^  ceux  qui 
de  fîguf^  co'nrtaritc ,  arkée  de  dents ,  qui  J 
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Pênêiftt ,  en  Sauter^Ui  ,  6*c.  Diverfei  cfpeces  de  cçf 
V<rt  font  «miaciquet  oc  donnent  beaucoup  do  différences 
cfpeces  de  DeitipireUei  :  hs  Vers  d'od  nai^enc  Us  Mow 
chts  iphimerts  font  de  cette  ctafTe. 

La  axieme  clafYe  comprend  letf^e rs  àfixjambts^  qui 
doQoent  quelques  eipecei  de  Demotfcllei  :  il  a'y  en  a 
que  peu  de  ce  genre.  Ceui  de  cette  clade»  au  lieu  d'une 
bouche  en  ont  deux  ,  maif  bien  /in^ulieteinent  placées  : 
les  Moucbei  qu'on  peut  rap()orter  à  cette  claffe  font  le 
FormitdUo  ^  ou  Fourmilion  »  &  le  Lion  du  Pucerons, 
\oy tt  eu  mou.  "    '      . 

,  Les  Vers  de  la  (epricme  ciaffe  ont  le  corps  allong? 
comme  celui  des  Cbenillcs ,  fie  Hz  jambes  écailleures. 
Ce  qui  leur  e(l  propre  ,  ce  font  deux  efpeccs  «Se  crochets 
placés  à  leur  bout  pof^érieur  :  on  trouve  ces  dcui  parties 
a  plufieuri  efpeccs  de  Teignes  aquatiques ,  qui  (e  font  des 
fourreaux  (^nguliers  de  diverfes  matières  ,  fie  qui  fc  méf' 
camorphbfçnt  en  Mouches  papillionacées,  V.  Teiqmes 

AQUATiQUes.  . 

*  Le  favanc  Académicien  aï  jrefervé  pour  U  huitième  6c 
dernière  clafTe  Ici  Vers  auxquels  il  a  donné  je  nom  de 
fauffes  Cheniiles^  parceque  la  forme  de  leur  corps  les 
fait  prendre  pour  des  Chenilles  :  de  ces  Tauffes  Chenilles 
viennent  les  Mouches  A/ci^ ,  dont  l'Hiftoirc  préfcntc 
fts  faits  les  plus  curieux  i^oye^  MoircHES  a  scib. 

VEKS  MINEURS  DE  FEUILLES  ,  ou  MJNEURS , 
nom  que  l'on  donne  k  des  infeétes  très  petits ,  fie  fort  ai- 
fés  à  trouver.  Il  fuffit  de  voir  une  feuille  pour  reconnot* 
trc  f\  quelque  Mineur  s'eft  logé  dans  fon  intérieur  :  quoi* 
<iue  famé  ficverte  par  tout  ailleurs,  elle  elt  deiTécnée  ^ 
jaunâtre  ou  blanchâtre  ,. ou  du  moins  d'un  i^rd 'différent 
dit  reOe  viS' à-vis  Tes  endroits  que  Tinfede  habite  ou  qu'il 
a  habités  M.  Rleaumur  aété  le  prenfiier  qui  a  déterminé 
que  la  claiïe  décQsinfeékei  e(l  nombreufc  en  cfpeces ,  fie 
compofée  4'animau]^  bien  petits. 
vil  y  a  peu  d'arbres  fie  de  plantes  ,  fuppofé  qu-'il  f-  en 
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'Icoiltei  foti^  \(tt  fM  évtxef.ïi  ti^tk  fm  tiré  ie  rol^  ici 
SeMe9  d*ttrt  rolmt Tommicr ,  cpi'oét'  4%é  m)t\it9  ;  ttni 
eti  Mctïtt  ^u*cn  grandes  airei ,  par  diifl^rentes  crpccct 

A^Mintun»  ''V  'ï'      /'■  s'  '  ■ 

Çei  pcciti  animf  àx  fe  trânlfarnicnt  en  dci  inrcâet  aH^i 
dei  tttiit  clafTcs  Ici  fins  nonftbreufci  en  scnrct  et  en  è(^ 
ptcet.  Par  eiemp|e ,  <|ôiantitéjdc  ©ctices  ChniUts  mïntU', 
/ri  fe  méTamorphôfeucien  Papilhns  ;  quantité  de  f^tri 
miniuh  fe  traiitferinent  tn  Mouches .,  U  une  infinité 
«l'autret  V«H  mineurs  fc  métamorphofent  en  Scarabées. 
Il  n'cft  pas  facile  de  reconnolire  les  difTéfenits  cfpeces 
de  ChtnÙ*e$  mintufit  d'avec  les  Vtn  mineurs ,  à  moins 
de  les  fuivré  dans  Icar  état  dq  tramformitrion. 

La  plupart  des  Mineurs  ,  tant  quNlS  font  Vers  ou  Che- 
rilles  ,  vivent  dans  une  grande  fblitùde  :  chaque  galerie 
Se  chaque  eCpace  miné  pliis  en  grande  eft  Inabiiation 
îTolée  cfc  chaque  infeéte.  Après  avoir  vécu  )ufque«-là  dans 
d*étr<r>itef  garlcgês ,  ils  fe  font  des  demeures  plus  fyà"^ 
cieuds.  Il  y  a  quelques  Mineufs  qui  des  leur  naiffancé 
s'établiffent  dans  les  feuilles  de  Lilas  ,  plurde  viugr  ou 
trente  cnfcmble  dans  «ne  même  caviré  ,  qu'ils  agrandit- 
feiit  enfuite  joutnellèmém  pour  fe  nWrir.  Le$Vc»$qaî 
les  comporenc  font  blancs  &  ras:  ils  ontfix  j-ambes é^cnil- 
lc4)fcs  :  iûur  derrière  les  aide  à  nvarchcr  /éc  faic  l'offica 
d*unc  fcpricme  jambe. 

M.  de  Réaumur  die  que  /qvloiqtte  les  M//i/i/ri  /oient 
très  petits ,  une  bonne  vue  fuftît  feule  pour  en  faire  dif<<^ 
tinguer  lesclafTei ,  les  genres  ,  U  mé^inc  quelquefois  les 
cfpeces  }  nfais  on  a  befoin  pour  les  bien  voir  du  (cçours 
dSine  loupe.  Tous  les  inftâes  mheurs  ont  une  pôait 
tranfparcnte  fl£  rafe  :  roas  ne  l'ont  ras  de  |a  m^me  coti* 
leur}  la  plupart  cependant  font  blancbâtrcs  .ou  d'ui\. 
blanc  dans  lequel  il  y  a  une  )($gere  teinte  de  verd }  d'au- 
1res  fpnt  «l'un  rouge  ,  ou  vlF,  on  pôle ,  oiorofe  :  il  y  en 
«  un  grand  nombre  defpeces  q\ii  ^i|f  d'un  aflWbé^ 
}au)K  ambré  )  c'cft  la  coaleur  dei  Cifniilts  minêuju  tn^jt 
.||ra/id!  du  Pommier* /'t^'"  -;■■■-.,  ^h*. ■<■■»•-:  .i  ,  S  ,^:,.\ 

Lorfque  le'  rems  ()e  la  ^crniefe  màamo«pliefè  éA 
achevé  ,&:  qiie-tes  infères  onfacquis  des  ailes ,  ils  cheirr 
fbeni  rQccalkm^<k^*àecouplcr.  Les  fcmellcsrvonrdépo- 
Kl  ^f  l<)^oî^ttinSt  dM<:tto<c  des  l|ijùUef  propres  ànçiu^ 
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rir  Ici  petict  qui  en  <ldivm  éctorrê  :  il  eft  <lif!icil(  d*tLp^^ 
percevoir  CCI  oeufs  tint  ih  font  petits.  Les  f^ers  mïnturs 
c|ui  doivent  fe  transformer  en  Mouches  à  deux  ailes. n'ont 
point  de ^ il mb es ,  &  ieiirs  téces  ne  font  point  écailleufes  : 
ces  Moucbet  ne  reHemblent  pas  à  celles  des  autres ^^*- 
nturs.  Les  Ven  mineurs  ç^m  doiveor  devenir  des  40'/ 
ches,  lorfqii'i  s  minençen  grand  ou  en  gallerie  ,  onnRi- 
core  une  tnéchanic[ue  toute  différente.  M.  de  Reaumur, 
dit  qu'ils  femblenc  piocher  à-peu- près' cdmmcjious  pio- 
chons pour  creufer  la  terre  :  il  y^a  encore  quantité  d'au- 
trci  détails  très  curi'eui  fur  les  travaux  &  la  méramor- 
phofc  de  ces  fortes  d'infeâcs.  Voye^  \c  Mémoire  1.  du 
Tom.  3^  fur  les  injeffês  ^  par  Al.  Je  Reaumur. 

VEKDELA  MOUCHE  ASYLE.  Ce  Ver ,  vu  a  Tœil 
iUld  ,  dit  S^ammerdam  «  parott  compofé  de  douze  an- 

^neaux  ,  en  y  comprenant  la  tête.  De  toui;es  les  parties  de 
ce  Ver ,  Qu'on  peut  obferver  fans  microfcopc ,  c'eft  la 
queue  &  le  bec  qui  méditent,  le^pkis  d'attention.  L'extré- 
mité de  la  queue  e(k  bordée'^ poils  i  qui  font  eux  mê- 
mes garnis  d'autres  poils  plus  petits  ,  de  chaqnc  cot^  de 
leur  tige  :  c'eil  au  moyen  de  cette  touffe  circulaire  de 
poils  que  l'infed^e  flotte  fur  l'eau ,  &  fe  tient  à  fa  fur  face , 
tandis  que  fon  corps  demeure  fufpendu  la  lérc  e*i})ai ,  le 
plus  fouvcm  fan«  faire  aucun  mouvement  Dans  k  mi*- 
lieu  de  cette  queue  e(l  une  petite  ouverture,  dans  laquelle 
s'ouvrent  deux  (ligniates ,  par  ou  l'infede  rcfpirc.  ^ 
Lorfque  l'infcdc  veut  aller  au  fond  dé  l'eau  ,  il  ne  fnic 
que  courber  les  poils  de  l'extrémité  de  C^  queue  ,  de  ma- 
nière qu'ils  s'inclinent  les  uns  vers  les  autres  :  en  fe  cour- 
bant aînfl  ils  laillenr  enii'cux  une  petite  cavité  ,  dans  la- 
quelle fe  troiive  enfermée  une  bulle  d'air  ,  qui  pour  l'or- 
ainairc  rcfTcmblc  afrcz,.bien  en  apparence  à  une  petite 
perle.  Gettç  petite  bulle  fert  à  faire  remonter  le  Ver , 
pour  pou  qu'il  8*aide  en  même  temf  d'un  léger  mouve-  . 

:  ment.  La  même  chofc  s'obfcrvc  aufli  dans  les  Vers  &  If  s 
Nymphes  ,  qui  donncn;  naiifanco  aux  Couiins.  Si  la  bulle 
d'air  venoit  a  Réchapper  de  fa  cavité,  1c  Vcreft  le  maî- 
tre de  la  remplacer  p^r  i^c  autre  «  qu'il^  fait  fortir  quand 
il  veut  des  trachées  qui  abomiffcnc  à  cette  cavité  j  il 
lui  arrive  mém^  quelqttcf«is  d«  faire  fortic  fuçeedlvic* 
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ment  de  Hi  qucae  plufieurs  bulles  d'âir ,  qUi  s'élévenc  1^  Jt 
furfacc  de  l'eau  ,  &  vont  jej^unir  avec  Taîr  de  rai^noC- 
pheré.  La  prcflion  de  Teau  oblige  ces  partiel  d'air ,  qui 
Ipnc  fpécffiquement  ploi  légerèt ,  à  fc  porter  eix.haat ,  «li 
il  y  a  moins  de  téuilance.  Pour  voir  ce»  phénomènes 
•bien  à  fon  aife  ,  it  faut  mettre  ce  Ver  dans  un  gobelet 
de  crydal  plein  d'eau ,  oo  verra^vec  une  forte  de  ptaifîr 
cette  bulle  d'air  traniparente  ,  enfermée,  comme  nous 
Ta  vous  dit  plus  haut,  dans  la  petite  boule  crcuft ,  for- 
mée par  les  poils  de  la  queue. 

Il  e(l  donc  évident  quexe  Ver  fe  (Irt  de  fa  queue  pour 
nager  &  pour  refpirer  :  cc(i  par  les  (Vigroates  qui  s'y  ou- 
vrent ,  que  l'air  entre  &  fort  altcrttttivement }  les  poils 
2Ui  la  bordent  font  de  nature  à  ne  fe  jamais  mouiller, 
orfquc.ce  Ver  veut  avancer  dans  l'eau  ,  il  replie  fon 
corps  à  la  manière  des  Serpens.  La  tête  de  cet  infcdte  eft 
comme  partagée  en  trois  parties  :  les  yeux  font  placés 
auprès  du  bec ,  qui  eA  d'une,écaillc  noire  {  on  voie  auffi 
4ieux  petites  antennes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  (Ineulier  dans 
ce  Ver ,  c'ell  la  flttiation  de  fes  jambes  :  elles  (ont  placées 
tout  auprès  du  bec  ;  de  façon  qu'au  premier  coup  d'oeil 
J'ai  cru  }uiit  Svf^ammerdam ,  que  cet  infeâe  s'a4cr6choit 
avec  foç  bec ,  comme  les  Perroquets ,  à  tout  ce  qu'il  ren- 
controit  :  mais ,  tout  bien  examiné  ,  j'ai  reconnu  que  fes 
pattes  étoient  ptcfque  placées  dans  fa  bouche.  La  peau 
de  ces  Vers  e(l  comme  chagrinée.  Je  fuis  perfuadé  ,  dit-^ 
le  même  Auteur  ,  que  les  Ebenidcs  &  tes  Tourneurs 
pQurroient  s'en  fervir ,  auffi  bien  que  du  chagrin,  pour 
polir  Tivoirc ,  ou  les  bois  durs  U  compa(fles  ,  comme  l'é- 
bene  &  le  buis. 

Oo  trouve  <ccs  Vers  dans  des  eaux ,  foit  douces ,  foio 
falécs ,  vers  le  commencement  de  Juin  :  il  y  a  des  tcms 
oii  on  en  voit  en  quantité.  Ils  habitent  co(nmunément 
les  foifés  qui  bordent  les  prairies  ,  maifs  fur- tout  les  en- 
droits de  ces  fofTés  mi  la  lurFace  de  l'eau  c(l  couverte  de 
plantes  i^quatiques.  Us  (cy  plaifent  à  rai^pcr  &  à  fe  trainer 
de  côté  &  d'autre  fur  écs  petites  herbes.  On  les  trouve 
fouvent  fur  lés  bords  des  (bffés,  la  queue  en  haut ,  la 
tétc  en  bas  :  ils  fojit  occupés  dans  cette  attitude  à  fouil- 
Ict  dans  la  bouc  &  dans  la  vafc  avec  leurs  jsimUcs,  pouc 
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chercher  leur  nourriture.  CcsVcrs  (cthangcnt  en  Mim- 
phc,  pais  en  une  Mouche,  furnommée  Mouche  a/yU^ 
<lont  on  peut  voir  la  defcription  à  la  fuite  du  mot  Taon. 
VEK  DELA  MOUCHt EPHEMERE.  T  Épheme^. 
VERS  DES  NOI^HTTES.  Ceux  d'entre  CCS  Vers ^«i 
fe  trouvent  dans  les  Noifettes  cueillies  nouvellement . 
font  toujours  dans  leur  écorce  membraneùfc  ;  ils  Ce  chan- 
gent en  Scarabées.  Ceux  cjui  nailTcnt  d;^s  les  noifettes 
lèches  &  tirées  de  leur  écorce  ,  dans  les  timandcs  ,  les 
pignons  ,  les  fçmenccs  de  melons,  de  concombre  ,  &  au- 
tres graines  oléagineufcs  ,  font  de  l'cfpccc  des  Chenilles^ 
Car  certains  petits  Papillons  dépofent  leurs  oeufs  fur  ces 
fcnicnces  ,  &  de  ces  oeufs  il  fort  des  Chenilles  :  les  géné- 
rations fe  renouvellent  ainH  deux  ou  trois  fois  l'année  . 
fui  vaut  les  faifoni.  Quand  on  veut  faite  fubir  aux  Vers 
des  Noifettes  leur  m'étamorphofe ,  il  faut  leur  préfcnter 
du  fabie  humide ,  dans  lequel  ils  re(lcnt  pendant  tout 
l'hiver..  Ain(i  il  parolt  hj^rs  de  doute  guc  dans  les  Pois  , 
lorfque  ces  Vers  font  îords  des  noiicttcs ,  ils  dcfcen- 
dcnt  en  terre  pour  fc  changer  en  nymphes.  En  fuite  au 

X         printcmsces  nymphes  deviennent  des  infc<^es  ailés. 

^  VER  OMBILICAL.  On  appelle  K#r  ombilicml ,  dans 

les  enfans ,  une  forte  de  maladie  rare,  dans  laquclltr , 
quoiqu'ils  aient  une  bonne  nourriture  ,  &  qu'ils  tcttcnt 
bien  ,  ils  deviennent  maigres,  inquiets  ,  &  fe  tourmen- 
tent comme  s'ils  avoient  des  tranchées.  On  ne  fauroit 
connoître  ce  Ver  par  aucun  inoyen  plus,  sûr  ,  qu'en  ap 


pliquant ,  lorfqu'on  le  foupçolinc,  un  jXjOÙjon  fur  le 
nrmibrH  de  renfanr.  Le  lendemlB'on  trouve  ce  poilTon 
à  demi  rongé  par  le  Ver  \  on  fit  peut  remettre  urt  fécond 
&  même  un  troifiemc  ,  pour  n'àv«jjr  pas  à  douter  de  la 
préfence  de  ce  Ver  ombilical.  Loriqu'on  s'en  eft  ainfi  af- 
furé  ;  on  remplit  la  coquille  d'une  noix  de  poudre  de 
criOal  pulvérilé  ,  avec  un  peu  de  fabinc  en  poudre,  & 
on  mêle  le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille 
de  noix  Ic.fàir  fur  le  nombril  de  l'entant.  Le  Ver  attiré 
p4r  la  douceur  du  miel  ,  ne  manque  pas  d'en  manger  j 
mais  la  fabinc  &  le  verre  le  font  mourir.  On  tache  en- 
fui te  de  faire  évaci^erce  Ver  à  l'enfant 

II*  y  a  quelquefois  ,  dans  les  dents  ,  des  Vers  qui  font 
foi^nr  des  douleurs  continuelles  >  on  appaife  ces  dou^ 
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lç«rs ,  <ni  «fn  recevant  fa'^vjpcnr  de  la  fum^e  de  JixC- 
«tuiamc  ,  ou  en  tenant  dans  (abouche  de  la  Sabine  cuice 
aàt\s  du'  vin. 

ta  fai^n  canine  cfl  ciaelqucfois  cauH^  par  des  Vers. 
Phifîenrs  M^Jrcins  croient  que  les-  divers  fympromcf 
des  fièvres  mali^nc^ ,  ne  dépendent  que  des  Vers  qui 
s'ertgcndrent  dàm  c^s  maladies.  D'autres  «Médecins ,  par 
le  moyen  de  la  loupe  ,  ont  oWçryé  de  petits  Vcrs.danf 
les  pullules  de  la  petite  vérole.  Picire  de 'Cartfo  a  vu 
pendant  la  peftc  de  Naplcs  ,  des  bubons  qui  en  fdur- 
niilloient. 

VEK  DU  PAiKtlSTE.  Cc(ï  un  infeac  ,  qui ,  ayant 
été  dépoCé  par  fa  merc  ,  fe  nourrit  dans  le  cœnr.dc  cet 
aibrc  quand  il  efl  abattu.  Ces  ^crs  font  de  la  grolfeur, 
du  doigt ,  &  d'environ  deui  pouces  ^  longueur.  On 
ne  peut  mieux  lea  comparer  ,  die  le  Perc  iabat  »  qu'à  , 
un  peloton  de  grailfe  de  Chapon,  enveloppa  d'une  pcllt- 
cnlc  fort  tendre  &  forr  iranfparontc.  Cet  Ecrivain  dit 
avoir  mangé  de^es  Vers  ,  qui  fout  regardés  comme  un 
mcis  fort  délicat.  Quand  on  ezpofe  ces  infeé^es  quelque 
tems  au  foleil ,  ils  rendent  une  huile  qui  e(l  admirable 
pour  les  douleurs  froides  Se  pour  les  hémorrhoïdes.  Il  faut 
en  oindre  la  partie  malade  i  mais  ne  jamais  chauffer 
l'huile,  parccqùc  le  feu  diiTîpe  fcs  cfprits  ,  &  les  fait 
évaporer.  » 

VERS  PÉTRIFIÉS'  :  vcfyei  HelmintholitHs. 

VERS  POLYPES,  nom  donné  ,  par  M.  de  Réaumur, 
à  caufede  fa  figure  extérieure  ,  à  une  efpcee  de  Ver  qui 
fc  trouve  dans  les  cnux  ,  &  dont  les  ftigmates  font'  des 
tuyanx  cylindriques  qui  font  environniçs  de  longues  ap- 
p'cndices  ,  fcmblablcs  aux  bras  des  Polypes.  De  ces 
VerSviiaident  des  Tipules  Cuiicifarmts  :  voyez  Tipule. 

VEX^DE   porc  ÇokMard  donne  ce  nom  à  un  Ver  - 
qui  fc  trouve  ordinairement  dans  les  égoûts  qu  les  ai* 
ianccs  :  voy«ff  MoucHb  AatiiLirORME. 

VERS  r;0NGEURS  DE  dIGUES  &  DE  VAIS- 
SEAUX, ou  Vfiis  Tariekes  ou  TARErs.  Ilyades 
Vers  de  mer  qui,  ron(];enr  les  vaiircaux  ,  U  qui  les  at- 
taquent en  fi  grand  nombre  8c  avec  tani  de  fureur  .  que 
les  poUrres  8f  le  bois  des  bordâmes  en  font  tout  cribles^ 
ce  qtii  met  quclq^ucfuif  les  bàtimcns  en  grand  dangei 
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de  fairt  eau  8c  de  périr.  On  a^Ture  qo'il  n'y  a  qu'environ 
cinquante  ans  que  nos  vaiflcaui  connoitTcnt  ces  nouveaux 
ennemis  ;  qu'ili  les  ont  pris  dant  la  Mer  des  lentilles  ,  flc 
les  ont  rapportés  dans  nos  Mets  ,  od  ils  Ce  font  prodi^ 
gieufjnnenc  mulcipliét.  On  les  regarde  cooiaie  des  ef^  ^ 
pcces  de  Tarières,  ^ 

^.'Auteur  dui  Diâionnatre  des  Animaui  }  die  qu'on 
compte  deux  npcces  de  ces  Vera  Tarières  ;  les  uns  ont 
des  pi^ds,  <c  les  autrel  n'en  ont  point.  Cc^z  ci  loue  les 
véritables  Tartts  venus  des  Amilles^  donc  nous  ps^lc- 
ro^s  à  la  ftii  d^  cet  article,  les  autres  «  qui  ont  des  pieds , 
i^m,  i.t$  crpcces  de  Scoloptndns  d<  Mer  y  oiic  lyl  Dc|^» 
landes  avoir  pris  roaUà-prbpot  pour  le  véritable  'T^¥ 
nt  ^  ainfi  qu'on  le  verra  par  ce  .qui  fuit ,  &  qui  ell  extrait 
des  M/motr§s  de  l'Acadimic  des  $cienus  ,  ann.  i72o.\ 

Ces  cfpcees  de  Vers  ,  dit  M.  Dcilandes ,  ont  depuis  \ 
trois  lignes  jufcm'à  un  demi  pied  de  longueur.  Tour  leur  \ 
corps  ctc  compoié  de  dilfércns  anneaux  :  ils  ont  des  deux 
côtés  du  ventre  ,  une  infinité  de  petites  jambes  toutes 
armées  de  crochets.  Ce  qu'il  y  a  de  inigulier  ,  c'efi  la 
tête  :  elle  cfl  couverte  de  deux  coquilles  routes  pareil* 
les ,  placées  des  deux  côtés  «  pointues  par  le  bout  comme 
le  fer  d'un  viltcbrcquin  de  Mlenuilier  ou  d'une  vrille  ,  & 
qui  peuvent  joucv  liéparémçnt  &  différemment  l'une  de 
l'autre.  Cette  efpccc  de  cafque  ,  qui  enveloppe  la  tctc 
du  Ver  »  eft  trcis  dur ,  en  comparaifon  du  icltc  du  corps  , 
qui  cil  ibrc  molalfe  ,  &  qjilc  (ccbc  bientôt  à  l'air  ix  (c 
rtfduit  en  pouflieie.  Il  n'en  demeure  que  la  tctc  ,  qui  a 
été  pr(Jfcrvée  par  Ton  calque. 
*^  C'cll  elle  qui  fait  tout  ie  travail  du  Ver  ,  &  qui  four- 
nit a  fa  nourriture  &  à  fon  logement.  LUe  perce  ic  bois 
par  le  moyen  de  fes  deux  coquilles  ,  qiïi  fc  difpolcnc 
en  £cr  de  villcbtequin  J  &  comme  elle  ell  plus  grollc 
que  le  refte  du  corps  ,  le  pallage  qu'elle  a  ouvert  fvif- 
fic  toujours^.  Le  Ver  ronge  le  bois  où  il  ell  entic  ,  s'en 
nourrit;  croît  ;  &  fa  tête  devenue  plus  groflc,  lui  ouvu: 
cn(\iitc  un  plus  grand  palfagc  dans  la  fubOance  du  mente 
bois  :  il  y  avance  toujours  fans  fc  retourner  en  anicic  , 
A:  fans  en  fortir  jamais.  L'air  lui  eïl  fi  contraire  ,  qu'il  n'a 
garde  de  le  clKrclicr. 
^  11  fuie  toujours,  le  fii  du  bois ,  V continue  (a  route  eu 
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droite  ligne  ,  Cv  te  n'cft  (^uc  quelque  nœud  ou  quclqu'au- 
trc  obftaclc  lobligc  <ic  fc  dctourncr/  La  pointe  de  Con- 
cafque  ,  infVrumçnt  qui  lui  clVabraluincnc  nécclTaiic  , 
s'émouÂeroit  contre  uij  corps  trop  dur ,  Ô(  dcvrcndroic 
inutile  'y  Scfi  l'animal  ne  pouvoir  plu%  cravaftfcr ,  il  (ré- 
firoit ,  faute  de  nouvelles  nourricurcs ,  çmpnfofîn^  dans 
fa  dernière  excavation.  Jamais  il  ne  perce  le  bois  dc.parc 
en  part ,  ce  qui  dimirjuc  un  peu  le  danger  que  feroit  cou- 
liraux  vailTeauz  ,  une  infinité  d'excavations  différentes 
faites  dans  Içurs  borda ges 

.  Comme  ces  Vers  fuivent toujours  le  £1  du  bois,  il  leur 
«rrive  tjucrau^fois  ,.cn  minant  ainfulâns  le^ois ,  de  fc 
rencontrer  tcte  contre  tétc  î  alors  iis  péfiifent  tous  deux , 
parccquc  les  pointes  de  leurs  cafques  fe  brifem  l'une  con- 
tre l'autre.  Ce  Ver  emploie  la  multitude  ptodigieufe  de 
crochiQts  ,  dont  fes  jambes  font  garnies ,  à  fe  crampon^ 
ner  anx  fibres  du  bois ,  afin  qu'étant  bien  appuyé  ,  il 
travaille  de  Œ  tcte  avec  plus  de  force.  M.  Deflandes  con- 
jcduréqqe quatre  crochets,  qui  fortcnt d'entre  les  deux 
pièces  de  fon  cafque  »  de.  même  figure  &  de  même  con- 
fidancc  que  les  jamiks  ,  mais  trois  fbis  plus  longs  ,  lai 
fervent  a  fonder  l'endroit  par  ou  il  peut  attaquer  le  bois 
le  plusavantageufement. 

Cet  Obfervatcur  ,,en  examinant  la  futface  du  bordagc 

d'im  vaiflcau  ,  dont  le  bois  étoit  rongé  par  ces  Vers  ,  rc**» 

mar^U^  que  la  furface  dii  bordagc  étoit  toute  piquée  de 

petits  trousî*  qui  avoicnt  ,  feloo  fa  penfée  ,  contenu  les 

ocufi  d'où  étoient  éclos  les  Vers  habitans&  déftru^lcurs 

de  ce  vaifTeau  :  ils  y  étoient  tous  entrés  obliquement, 

pour  prendre  le  fil  des  fibres.  Dans  ce  cas,  les  œufs 

turoient  été  dépofés  là  pav  des  Vers  de  la  même  efpece  , 

mai«  habicans  de  la  mer  jcar  il  neparoît  pas  que  ceux 

qiii  font  une  fois  dans  le  bois  ,  puiflent  ni  s'accoupler^ , 

empnfonnés  chacun  à  part  comme  ils  font ,  ni  fortir  de 

leur  p^i(bn  ,'^our  aller  au  dehors  fur  la  furface  du  bor- 

dage.  Il  y  a  apparence  que  ces  infeétes  de  mer ,  peuvent 

vivre  de  dans  l'eau  &  dans  le  bois  i  mais  qu'ils  ne  trouvent 

que  dans  le  bois  ,  une  nourriture  prppre  à  flatter  leur 

goût  ,  &  à  les  faire  beaucoup  grolTir  i  que  c'efl:  pour 

cela  que  ceux  de  Teau  le  cherchent ,  &  y  dépofent  les 

œufs  qui  ont  été  féc6udés  par  uu  accouplement  faicdan& 
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Teau.  De  forte  qucl'cfpccc  q'cft  perpétuée,  que  par 
ceux  qal  dçmjcurcnt  dans  l'éau ,  où  ils  ne  font  peu^ctro 
pas  icconiïèitiablcs  poujj^rc  de  la  mcmc  cfpccc.  C'cfl 
aiafi  que  quelques  Vers  dii  corps  humain  ,  les  tania 
par  exemple  ,  ne  rcfTembljaRt  ^aucuns  Vers  qui  fc  trou- 
vent fiirjia  teric  ,  quqiqùjn  y  ait  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
en  vicnnent.x  '■        '^ 

L'on  voit  bien  que  toute  cette  dcfcription  ne  défigntf 
qu'une  crpecc  de  xolofendre  ydaogéreufc^par  les  dégât; 
qu'elle  fait  aux  vailît:aux. 

Le  même  M.  Deflandes  ,  manda  de  Breft  à  M.  de 
Réaumur  ^  que  dans  le  mois  de  Juillet  17x8,,  on  mie 
fur  le  côté  le  VailTcau  VHerçuU  ,  &  qu'on  en  trouva 
tous  les  fonds  chargés  d'un  nombre  infini  d'anima^ 
<l'une  efpcce  particulière  j  ils  avoicnc  deux  à  crois  piN^ 
de  long.  Ces  Vers  étoicnt  enfermés  dans  des  gaîncs  d*unç 
itiaticre  toute  femblable  à  un  cuir  que  l'on  auroit  long- 
tems  laiité^emper  dans  l'eau,  Us  avoient  tous  une  queue 
prefque  ronde,  découpée  ,  qui  s'ouvroit  &  fe  fcrmoic 
comme  un  parafol.  Par  cette  queue  ils  tcnoient  au  bor- 
nage d'une  manière  fi  f«rtc  ,  qu'à  peine  Jes  pouvoit-on 
arracher  avec  la  main  ;  mais  aum-tpt  qu'on  préfcrita 
le  feu  aux  carenncs  ,  ils  fe  dt^àcher»t  tous ,  &  tombe* 
rent  dans  la  mer.  Il  paroît  que  lvi|4)c{landcs  s'eft  en- 
core trompé  ,  &  qu'il  a  pris  la  tête  pour  la  queue  de 
l'animal ,  lequel  n'écoit  qne  le  Pinuau  de  Mer-,  voyez 
ce  mot. 

Le  remède  qu'on  a  tVouvé  pour  garantir  les  Navires 
Jes  Vers  qui  en  rongent  le  bois ,  eft  de  doubler  les  Vaif- 
feaux  i  c  eft-à.-dire  ,  d'appliquer  contre  le  ffanc-bord  , 

3u^nd  il  eft  frais  carcnné  ,  du  verre  pilé  &  de  la  bourre 
e  Vache  ,  &  de  revêtir  ce  premier  aippareil  Je  pknthes 
de/Sapin ,  d'ç^viron  un  pouce  d'épaiflcur ,  qu'du  attache 
avec  des  clous  ,  dont  la  tête  foit  large  j  car  d'après  ce 
qui  a  été  die ,  il  eft  aifé  de  voit  que  ce  qui  fauve  ces 
Vaiffeauz  doublés  :  c'eft  ,  1°.  la  grandeur  de  la  tête  des 
clous  dtt  doublage  &  leur  grand  npmbrc\  quiempéchenc 
les  Vers  de  la  mer  de  dépofer  leurs  œufs ,  du  moins  en 
grande  quantité  :  t'^.  l'obftacle  continuel  qucferoienc 
aux  Vers  encrés  dans  le  doublage  ,,  les  tiges  de  ces  Mie- 
ttes çloati  >  5  ^  cç  verre  pilé  &:  là  bourre  de  Vache  ^  au- 
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ires  obftacles  qui  les  arrêtent ,  ou  qut  ne  leur  convicn- 
ncnt'p«s  pour  leur  fcrvir  d'aliment 

Les  Vers  riïrnommés  V^ers  de  Vlfle  de  MadJg'tfcar  , 
qui  rongent  les  vaiffcaux  ,  pâroifTcnt  êtrc^cs  cfpcccs  de 
^arcis  ,  dont  nous  allons  parler.-  A  l'^j^ard  des  Mille- 
pieds  de  Mer  d'Amboine  ,  qui  fc  fourrent  dans  leiî  vieux 
.  fjllotis  enfoncés  dans  la  mer  ,  &  qui  ont  la  térç  liérilll^c 
de  pcrits  faifceaiix  foyeUï  &  luifans,  comme  le§  piii-^ 
ccaui  dopt  les  Peintres  Te  fervent  ,  ces  Vers  font  cncoïc 
une  cfpecc  de  Pinceau  de  Mer.    ^ 

Il  nous  rcftç  maintenant  à  faire  connoîtrc  le  véritable 
Tarée,  d'après  M.  Adanfon.  Le  Taret  ,  ce  dàn«î.creux 
i^imal  /  qui  avoit^té  peu  &  mal  ob^crv^  par  ceux  mê- 
mes qu'il  inqniettoit&  nllarmoit  rant ,  cft  un  Ver  aqua- 
tique ^  que  ccr  Académicien  met  dans  le  rang  des  co- 
quillages mu[^ valves.   Cet  infcc^lc  ,  qui  fart  lanr  de  ra- 
vages dans  les  Ports  de  Mer  &  dans  les  Digttes  ,  ne  perce 
point  lebois  pour  fc  nourrir,  comme  l'ont  |>rétcndu  tous 
ceux  qui  en  ont  fait  rKi(Voirc  ;  mais  fculcrrlent  pour  fc 
loger,  ainfi  que  M.  Adanfon  l'a  prouvé^daniuncDifTcr- 
tation  lue  en  1.7  jé?  ,  dans  les  AiTembl^s  de  l'Académie 
des  Sciences.  La  maniete  même ,  ajoure  t  il ,  dont  cet 
animal  perce  le  boi^ ,  paroît  moins  un  effet  de  fon  cn- 
icndcment  ,   que   d'une  .méclianique    dépendante  d'un 
imouvcment  naturel^ ,  occa(îor\né  par  l'entrée  5c  la*Tortic 
de  l'eau  ,  qui  doirfournir  à"  fa  nourriture.   M.  Adanfon 
renvoie  à  (bu  Mémoire  ,  où  il  expliqiie  cette  mécliani- 
.que  ,  &  les  divers  fcntiwens  dcs^Autcnrs,  fur  les  moeurs, 
la  génération  ,  la  manière  de  vivre  vV  de'rraVaillcr  du 
Târct  de  l'Europe  :  c'cft  le  nom  qu'rt  donne  à  ce  ver  ron- 
geur de  digues  &  de  vaitTcaux  ,  en  le  comparant  à  celui 
quil  a  obfcrvé  au  Sénégal. 

il  dit  qu'on  troUvc  le  T^ret  dansies  racines  des  Man- 
elicrs^  qui  bordent  le  fleuve  Niger  &  celui  de  Gambie  : 
il  les  perce  verticalement ,  quelquefois^  à  dcux'à  trois 
pieds  ,  mais  pour  l'ordinaire,  a  fix  pouces  àu-dcffus  de  ' 
terre ,  rarement  au  dcflbus  ;  fa  coquille  cft  conf>pofée  de 
cinq  pièces  fort  inégales,  dont  la. principale  &  là  plus 
grande  a  un  tuyau  à  peu  près  cylindrique ,  -qui  enveloppe 
&  cache  toutes  les  autres^:  ce*  tuyau  cft  percé  aux  deux 
•xtK^nités ,  dt  manicrc^qnc  l'ouverture  inférieure  ,  qu 
^  '  cft 
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eftWbiculaîrc  ,  a  deux  ou  trois  fois  plus  c^c  grandcur-qUc 
U  fupéricurc  :  ce  tuyau  cft  d'une  .grande  duiTté ,  &  lifTc 
cxtérieurçmcnt  :  il  eu  quclt]ucfi)is  rC4:<'>"vcrt  d'uii  fccood 
tuyau  fcmblaBlc  ,  fort  mince  &  tfcs  luirint  que  l'animal 
a  d'abord  collé  contre  le  bois  :  la  furfacc  extérieure  du 
tuyau  porte  Içi  imprcffions  des  nbrcsdu  bois  fur  lequel 
ii  a  été  appliqué.  M.  Adanfbn  a  ohfcrvé  -que  la  fituation 
de  Ce  tuyau  ell  verticale  dans  les  pièces  de  bois  qui  fopt 
verticales,  6t  p^refque  hôrifoiltalc  dan^.  celles  qui  font 
couchées  horifontalement  :  mais  il  eft  inféré  de  maruSsS 
que ,  quoique  fouvent  un  peu  tortueux ,  fon  extrémité 
(upérieurc  fort  toujours^un  peu  au  dehors,  &  communi- 
que avec  l'eau ^  pendant  que  l'extrémité  inférieure  rcftc 
cachée  dans  le  cœur  du  bois.  Celle  xi  fc  bouche  entière- 
metït  par  une  fubftance  pierreufe  &  Çbmblablc  à  celle  de 
la  coquille  dans  IcsTarètsqui  ont  attcint4eiir  jufte  gran-  > 
.  dcur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  pl.irccs  aux 
extrémités  de  ce  tuyau.  Lorfqu'on  l'ouvre  ,  (m  tju'on  le 
/carte   avec  précaution,  on  voit  à  (on  éxticmité   iiifc-'  . 
ricure  deux  petites  pièces. de  coquilles  très  minces  ^  ailcz 
égales ,  &  qui  reircmblenf  aux  deux  battans  de  la  pJioU 
ladc  &  des  conques  bivalves.  Ces  battans  ontthacun  U 
forme  d'uije, portion  de  fphere  ,  creufe  en  dcrians  ,.  ^ 
pcfintuc.  vet s  l'extrémité.  Ils  ne  joignent  jamais  bien  en-  - 
fembic  ,  &  lairtent  unc'ouvcrture  allez  grande  fur  cha-  - 
cun  de  leurs  cotés  :  leur  furface- extérieure  cil  convexe  &: 
hériffée  dans  fa  longueur  de  vingt-cinq  rangs  de  petites 
dents  taillées  en  loCangc  ,  ou  adez  femblables  à  celles 
d'une  lime  :  c'eft  par  leur  moyen  qije^Tânimal  doit  pcr-  ' 
cet  dans  le  bois  la  cavité  hémifphcrique. 

On  trouve  à  l'cxtrémitc^  fiipcrieure  du  tuyau  les  deux'^ 
dernières  pièces  de  coquilles  qui  rclTemblcnt  a  deux  peri-^ 
-  tes  palettes  art^cz  épaiftes ,  applaties  ,  quelquefois  un  peu 
creufes  en  dedans  ,  légèrement  échaj)crées  ou  arrondies  .\ 
Icur/extrémitès.  Ces  palettes  s'écartent,  lotfque  l'animal 
fajrfortir  fcs  deux  trachées.;  mjiis  lôrlqu'il  les  fait  renrfer 
ans  fâ  coquille  ,  elles  fe  rapprochent ,  &  les  couvrent , 
en  fe  joignant  aflcz  exadem'cnt,  pour  leur  ôter  \putc 
communication  avec  l'eau  du  dehors.  La^coulpur  de  la 
coquille  &  de  l'animal  çft  qrdjnairç^racnt  blanche, 
H.N.  TomcV:  -•      *  #p 
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,  CcLtc  dcfciiption  du  Tarct  du  Sénégal  iA%  yoir  qqCil 
«iiïTcrc  peu  de  celui  de  TEuropCt  ieqjiicl ,  co  X7&$^ 
1713 ,  nr  tfXA  de  ravages  dans  les  pilons  qtii  maintien**' 
nem  les  digucs*de  Zélande.  Tout  le  monde  a  hk  xtSixm. 
que  cccfe  Province  ,  l'une  des  principales  de  la  Hollan- 
de >  a  été  à  la  veille  d'être >entiéremtnt  fubmergée  dans. 
\t  tems  que  ces  infeÛçs  redoutables  ropgeoicnt  h  rapide* 
'nient  Tes  dieues  :  elles  écoient|!iices^yc£  de  groflcs  pou- 
très ,  4ont  les  unes  enfoncées'dani  m  mer ,  &  mifesea 

Î rente ,  étbicnt  Contenues  par  d'autres  poutres  c|ui  nvoient 
eur  point  d'appui  dans  la  terre  \  celles  qui  étaient  enfbn- 
\  ccésdans  la  mer  étaient  revêtues  demadriefs,  c'eft-àjr^ 
N^iT^  de  planches  très  épaifles ,  capables  de  foutenir^ 
d^tompre  reffort  timiéiueux  des  eaux  ,^  de  mett^cà^ 
couvert  les  terres  gral{«s&  tes  fascines  dont  elles  éroient 
garnies    par  derrière.  Malgré  $|ettc   formidable    ^ar- 
xi«re  ,   il   cft  heureux  ode  ces   FunéQ es  animaux  aient 
abandonné  les  paragy  dr  bette  Ide  y  cari);e  fl^au  auroit 
4ionné  lieu  à  un  épancnemcnt  des  eaux  de  la  intr  qui  au- 
ToitèbUyert  le  Col-de,  laZélande  ,^  lequtleû  ,  ^unH  que 
celui  de  prcfque  toute  la  Hollande,  plus  bas  que  le  nl^ 
veau  (kja  mcrr^^    „  J^  *- 

YE^ROUGE.  Ccft  rcnncmi  le  plus  redouté  des 
Abeilles  maçonnes  woyt:^  Ton  Hiftoircçà  là  fin  de  l'ar- 

xiziiCAhiïllts  maçonnts  ,  à  la  {«lite  du  mot^BEiLLi. 

.   '   .  "      '    ■  '     ■■''•■    •     ■  ■  „■  • 

Vers  fans  jambes  ^  ennemis  4es  Puceràns, 

Il  é'eft  pas  concevçolc  à  qudt  point  les  Pucerons  fc 
multiplieroietiw  s'il  n'avoitéçé  établi  qu'ils  ferviroicnt 
<lç  pituçc  à  u^grand  nombre  d'autres  cfpcccs  d'infc«acs, 
trèsvoraces.  Les  mfe^s  ,  à  la  nourriture  d^tqïïïh^  les  j 
Pucerons  font  dcftinés ,  peuvent  être  divifés  en  trois 
clafTes  :  ceux  de  fa  première  claflc  fc  transforment  en  des 
Mo^c/ies  qui  n'ont  que  deux  ailes  :  ceux  de  la  féconde 

,  claffe (Reviennent  des  Mouches  â  qttatre  ailés ,  &  les  au- 
tres^es  Scarabées,  Il  y  a  de  ces  Vers  de  coulçilr  di^éw 

,,  rente.    ^  ■  ^  V  /      ''  ■  ' 

Il  y  â'ées  Mouches  que  l'inftinél  portfc  i^çuir  dépo* 
fer  leurs  œu fis  fur  des  tiges  ou  fur  des  feiiillcs  oiî^e»  Pu- 
cerons foQc  icstbUs,  Lcf  Ycis  qui  forcçRCdc  ces  oeufs, 
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(ont  avides  de  proie  dci  leur  n'aifTaoce;;  ils  naiffcnt  ai^ 
milieu  dVn  pcctc  peuple  pacifique  qiii  n'a  èU  pourvu  ^  ni 
d'armes  ofFeaCives ,  ni*  dVmcs  d'éfcnfivcs  yU  qui  attcnj 
faif^blemeot  &  fans  défcnfc  les  coups  mortels  qu'on  veut 
lui  pbrter  j  ilt  ne  (emble  pas  n^émc  connaître  Ces  ennc* 

'  mis.  Pour  attaquer  les  Pucerons ,  ces  Vers  font  arra^s 
d'un  dard  brun  ,  de  ftawrc  dt  corne  ou  d'^caille  qui ,  a 
fàbarcî  a  deux  autres  pointes  plus  courtes,  avec  lef- 
quelle^    il  forme  une  efptcc  de  fleur  de  lys  :  il  n'crt 

^  point  d'animal  de  proie  qui  chaffe  auunt  à  (ou  aife  que 
Je  tait  ce  Vfer  ;  couché  fur  unfc  feuille  ou^  fur  u!;ie  ijgc ,  il 
cft  «nrirontiéMe  toutes  p^rts  des  infcttes  dont  il  fc  nour- 
fit.  Il  peut  bfien'*cn  prendre  une  centaine  fÉins  chariger 
de  place.     Quand'ce  ^er  a  fucé'le  iHiceron  penc(a«{ 

^  quelque  tems  ,  il  le  jette  ;  &  alors  le  P^cron  cft  fcc.  il 

"  n'eft  point  d'endroits  où  l6«  Pucerons  «'établiiîciit ,'  oj 
l'op  ne  trpttve  quelques  Vers  ;,&  il  y  en  a  ou  l'on  en 
trouve  un  erand  nombre.  Us  pji^ctrent  juiqtcs  dans  Ict 
veinÀ  desHcuilles  de  Peuplier.  M.  Gcofroi  a;  obfcrv^ 
dans  des  veines  de  feuilles  ^d'Orme  un  de  ces  Vers  d 
trompe  i  couché  fur  un  lié  de  duvet  de  ces  petits  ani< 
maux.  '      .:  ;■,''• 

tes-Vers  dont  nous  parlonfa ,  font  diff^cns  du  Ver  fur- 
nommMz  Lion  dis  Pucerûjts^  du  HiriJfonbUnc.  Voy. 
l'Hiftoife  de  ces  infe£^s  ^"fchicun/de  ciîs  t^ots. 
VER  DE  SCARABÉE  :  vuyei  ^larticle  Tariekh'. 
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ticîc   SCARAH^E  MONOCEROS. 

VER  A  SOIE  ,  Bomh00^.  Le  Ver  à  foifc  à  été  appelle 
de  ce  nom,  parccque  de  toutes  les  Chenilles  camiacs; 
<3^cfl:cclîe<)ui  donne  la  plus  belle  foie.  Il  a  été  apporté 
de  la  Chine  ,  fon  pays  n^ital  >,  ainfi  qu.c  l'art  de  retirer  la 
foie  de  fa  coque,  ies  Vers  à  fak  Cz  (ont  {rés  bien  natu- 
^alifés  dans  plufîeurs  de  nos^ro^hecs  n+éridionalcs  oii 
on  lès  élevé  avec  fuccès  ,  et  ou  on  les  a  n[iultip^(^s  au 
point  que  l^^ie  qu'ils  fôurnilTcnç,  eH'l' objet  d'une  d&s 
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connus 
pour 
gC4  de  foi 


arcios  du  commerce.   ; 

s  trûs  lOngVtcins  que  Ic^  Vers  à  foie  ont  Iti 

France.,  &  qtte  leurs  coques  y  oft\  été  filées 

ployées  dans  nos  Ma^ufafturcs.  Les  ouvra- 

coicm  encore  it  rtrcs  ,1  m^jg|c  à  fa  Cour ,  du 
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tcms  de  Hcotl  II ,  que  ce  Princt  fiit  le  premier  cjul  porta 
des  bas  de  foie.  Autrefois  les  étoffts  de  foie  étoient  (I 
toréciëu£ei8<  ft  chères  ,  qu'elles  fe  Tendoient  au  poids  de 
l'or  i  il  n'y  avoir  que  les  Empereurs  qui  en  portoient. 
Tout  le  mondç  fait  combien  la  foie  eft  devenue  aujour-, 
d'hi^jcommune  par  les  foins  qu'ont  eus  plufîeurs  de  nos 
Roi$-/d'excitcr  l'émulation  pour  élever  ees  précieux  in- 
feéVcs ,  &  par  la  proce^ion  qu'ils  ont  donnée  aux  Manu- 
ïaéiures.  Si  la  laine  a  fervi  de  premier  vêtement ,  la  foie 
^  des  beautés  particulières  &  des  avantages  réels  fur  la 
laine  pour  des  ouvrages  de  plufieufs  genres. 

Gomme  le  Vers  \  loie  n'eft  qu'une  vraie  Chenille  rafe, 
en  préfentani  la  ftruélure  intérieure  de  cet  infede ,  nous 
préfentons  le  tableau  de  celui  des  autres  efp^ces ,  &  eti 
niême-icms  celui  d'un  grand  noW>re  d'autres  infedes  qui 
ne  font  point  de  leur  cblfe  :  quelque  différence  qui  fc 
trouve  eti  eur  8c  dans  leurs  figures .  lei  prmcj pales  par- 
ties ,  celles  qui  fervent  immédiatemenyà  la  vie?  ont 
beaucoup  de  relfemblance.  Les  Malpidfy  ,  les  Svam- 
mcrdam  ,  le  ValHGiiéri,  les  Réâumu'^  ont  jette  beau- 
coup de  lumière  fur  ce'  ftijet,  qui  étoie/nbfolument  igno-, 
ré  deianciçns.  Nous  allons  donc,d'apres  les  connoilfanccs 
fournies  par  ces  cxccllcns  Naturaliltos',  mettre  (bus  Jcs 
yeux  ,  6c  montrer  en  dérail  les  priiicipaux  efforts  qui 
meuvent  ces  petits  êtres.  Nous  allons  faire  voir  le  dedans 
dclcur  machine  6c  le  jeu  des  parties  qui  la  compofent. 

D^fcription  du  Vtr  k  foie.  '/ 

Il  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  Ver  à 
foie.  U  n'cft  pcrfonne  qui  ne  Ta  connoilfe;  mai^  admi- 
rons IcsImcTvei lies  que  fon  intérieur  nous  préfchte.  Dans 
une  chenille  grande  6c  vigoureufe  ,  telle  que  \^CheniUt 
du  Titimaieà  feuUles  de  Çyj>rès  ^  It)^  parties  font  des 
plus  fenfiblcsj  pour  fe  rendre  maîti-e  de  la  Chenille  ou 
du  Ver  à  foie  ,  on  l'enferme  d'abord  dans  une  bouteille 
avec  un  fragment  de  papier  imbibé  d'huile  eflentielfe  de 
thérébentîne  :  les  vapeurs  de  cette  liqueur  bouchent  les 
ftigmâtes  de  l'infefte  ,  le  font  tomber  bien^t  en  éonvul- 
'  fion ,  puis  en  paràlyfie  ,  6c  \\  parott  comme  mort  pendant 
uo  tcms  alTcx  long  pour  l'arranger  à  voJonté  5  on  l'attache 
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four  Iqrs  avec  quiat^jr-épingics  fur  une  tablette  de  cire  3 
rinCcé^c  étant traoouiille ,  on  obfcrvc d'abord  fac^te^oà 
rcmarciue  la  levre  lupé heure ,  les  mlkc  boires  ,  deux  corps 
Ton  charnus  <^ui  Itli  fery«nt  oomnio  de  lèvre  inre- 
rietH:e,  {pour  poutfer  là  al tmen s  dans  fa  bouche  «  6e.  Is^ 
filière ,  indrumem  ^  qui  mérite  tant  d'être  connu  par 
les  Terviçes  qu'il  nous  rend.  Cette  filière  efi  un  mamelon 
charnu ,  percé  d'un  petit  trou  qd  Te  moule  la  liqueur  , 
(by$u(e.  '^  s> 

Sur  la  tête  du  Ver  à  foie  on  apper^bit  (îx  petits  grains 
noirs»  prefque  ariangés  fur  la  circonférence  d'un  cercle 
pofé  fur  le  devant ,  fie  un  peu  fur  le  coté  de  la  tête  ;  trois 
de  ces  grains  font  ccnitcxes,  bémifphériques  ,  &  tranCpa*^ 
fens.cc  qui  les  a  fait  regarder  comme  de  véritables  yeux. 
Sur  les  anneaux  le  long  des  côtés  de  I*aQiinàl ,  onobferve 
de  petites  ouvertures  ovales  qui  font  \ei  ^ij^matcs ,  orga-' 
oes  de  la  reQ>irttion ,  d<mt  la  ftnvâuré'^eft  des  plus  admi-* 
râbles ,  ainu  qu'on  peut  le  voir  à'Xbn  artidc  au  mot  In*- 

ifiCTE.  J  ,       '., 

Lgi  preh!iierechorc;qui  fe  préCeme  \  iorfqu'on  ouvre  la  ^ 
Chenille,  e'cfb  i'eAomac  qui, Te  rcconVèît  à  fa  couleur 
verte }  c'eft  un  canal  qui  va  en  Hgoé'î&èite  de  la  bouche 
•à  l'anus.  La  première  partie  de  eç^c^al  tient  lieu  de  jgo<* 
lier  ou  d'œfophage  (elle  lê  termine  vts-à'Vis  la  dernière 
paire  de  jambes ^ailltufes),  où  elle  eft  fermée  par  une 
loupap^  ce  qur  (bit  e(He  véritable  eitomac  j  qui  (c  ter- 
mine vers  la  sn  pak  ui^  fécond ^traneleitient. 

Un  des  objétt  les  plus  impdrtans  a  connoitre  ,  ce  font 
deux  vailTeaux  qui  defcendent  de  la  tète\  &  viennent  fc 
coucber  fur  l'eftomac  «  où ,  après  quelques  fmubfités  ,  ils 
vont  fe  rangej^du  coté  du  dos.  Ces  petits  vaideaui^  ordi- 
nairement jaunâtres  j  quelquefois  blancs,  fojit  les  réfcr- 
Voirs  de  la  foie  ^  chacun  d'eux  aboutit  ]^  la  filière  :  mais 
avant  que  d'y  arriver  /ils  dcvicnnenr  (i  déliés ,  qUe  ce  ne 
font  que  deux  filets  parallèles  l'un  à  Tautre  :  ils  font  dans 
le  corps  de  la  Chetiillc  des  plis,.&  rcplil  qui  s'entrelacent 
Brodigieufénlent  iufqu'à  leur  derilier  bout ,  qui  cft  abfo- 
lument  fermé ,  fie  ne  permet  pas  à  la  liqueiu  foycufe  d'en 
ifortir.  Ces  vaiffeaux  ne  s'introduiCent  ni  dans  l'cdomac  , 
ni  dans  quelqu  autre  partie  où  ils  pourroient  puifcr  cette 
liqueur ,  U  psc  contéqucnt  ils  doivent  la  recevoiv  par  des 
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canàui^e  ooMmnmcation  îi|fi«ifiicnt  déliés ,  puifqiie  tons 
.:Éûs  Samiii  Antbbhnifttt  b'ont  epotirc^^  ici  décoayrir. 
Ùi^c  fflâiiiÉiiaa'Uctt  nécd^aire  pour  Cuivre  ces  vaif- 


. .. —  <fii'iivcoQtitfmictti\  i'T  4atai  àii  foititau'il  c(V^' 

ti£é;p'tnbvtli^ànit  dftMM  piscc  coa^UB  Maiffcani  (oie. 

On  obrcrve  le  corps  graifféux ,  qui  eft  un  anenibiage 
«Pcrpeces  de  val^oni  «rac  leur  edèrt Itct mënr  âc  leur  mol- 
teiTe  rciidtfti;4tfQaWè  iiiivre.  SÀp  a^j^  Te  manifèîle , 
lorfqpc^e  tihitUWméibmùrplKiicB  e(^  wàtn.  :  «'«Ai  de  ce 
cai(pf  ffffliircttx  ^é  ^  M^lon  tirani  Qiie  grande  partie 
de  ce  qui  doit  le  eèmp^ev.  ^^v  a  i 

Le  coow  jpjiii  iM  tflle  yiop  importpnt  ddne  tout  les  corpt 
•iMniéf  )  piMi^iqû'iMrl  ne  Toit  pat  curieaièe  le  connottre  » 
levequélque  lo^e  qtUl  ft  préictne }  00  le  regarde  com* 
minéineflt  caèâttm  !••  4eiitre  de  la  m^,  Ca^i  des  Chenil- 
les e(l  de  toute  la  grandeur  de  leur  corPt  $  c'eft  un  vat(^ 
fiauide  cojilep)  d^at^x|Qà  l*qn  irbip aàpUqiU  eMt  du  l«ng 
dn  tnilieu  dtt  doe'i^ndepuk  k  tére/jolqùëci^t  de  TaDlis. 
Qbdiiicé  Aitteiin'roQ£4|tpelU  m^  longue  aiterc  )  mais 
ount'pcut  lui rbfbTecie  nom  de  cf|carv  fm^u^il  en  fait 
hfi  foà^ïûtit,  ^Lttiiembi«ac  dcpè  oanr  raâufO  tranQ>a^ 
^pcute  qiut  1«  v>érit4ô|i(hit  fin  :  on  fbit  céukir  dans  Ton  iiv 
tétkw  upe  li^iitiitia#ë^ilance  p«r>jettiqaf  retifemblent  à 
des  flots  &  qui  rendent  le  aUtr^viuUb^  toii  ibulevant  Ja 
fneàibr<tM  qui  lei^com? rc  obaqoe  fois  qu^Uf^  pafFenr.  Ces 
ilÎ6it'eottl«Ht  toujvarsie  l'anus  vers  la't^a.  On  n'a  poiiit 
cbcote  détottywrJesTcioes  qoi  reoûyenc  cette  liquMir 
^bor  >  lai  xopportdr  au  ooius  (  aioii  il  «ft  encore  Certain 
}t  ce  fang  cindule  ^  oti'  tii  n'cft  q«e  battu  par  un  mouvez 
tatm:  périflaltiquc  de  la  membrane  du  cccttc ,  fcmblable 
à^clui  de  nos  inteftins.         ,     ^    i.   <  /  i- 

Vtk  f^t  dctt  plot  fmgoliett  «  êc  qui  prciàve  combicff  cies 
inf^des  ont  la  fie  dure  \  cfdS^  que  A  Ton  Q>ulef  e  la  moi- 
til  (bp^rieure  dti )t^ur  ^  eft  la  detailpani  drde^  la  peau 
Àê  Vinftékt ,  Iç  «01*011  In  pQft  con^me  «me  oorde  de  vio- 
Ion  fbr  un  cfaoTalet ,  fbnuié  par  une  épia^la  pliée  ,  cette 
«tMHtainte  n'arrête  pofiaii  U  cours  dit  liqueurs  ;  &  l'on 
Toit  continua  Idà  inoiivMAiNU  de  fyftole49  de  diaAolc 
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lu  cœiit,  qui  portpnirlç  fang  vers  la  t^tc ,  &  durer  ainG 
pendant  fcpt  ou  huit  heures  de  ruite  »  après  que  l'inlcitt 
a  été  ouvert- 

On  ne  trouve  dan$  le  Ver  à  foie  nuljc  trace  vidble  , 
nul  indice  des  parties  propres  à  perpétuer  rcfpccc  :  ces 
organes  ne  fe  fornif lit ,  &  q«/|c  démêlent  que  pendant 
la^rmcntation  qui  Co  fiiiit  daos  la  chryfatfdc.  Il  y  a  ce^ 
pendant  des  Cbenillas  daus  lefquelles  on  trouve  les  œufs 
tout  formés  quelque  tcms  ayant  leur  tranformation  en 
chryfalides. 

La  foie  n'eR:  qu'un  cintrait  des  alimcns  dont  rinfeâe 
fis  nourrit  :  la  preuve  «n  cft  ,  q;u«  fa  perfcâion  dépend 
deja  qualité  des  aiimeos.  On  obferve  que  les  Muriefà 
soirs  ne  fournirent  à  nos  Vers  <|u'uqe.foie  grofliero ,  que 
klMâirkrs  blana  en  donnent  une  plus  âne  ,  4c  que  la 
fojc  de  la  Chine  eft  la  plus  purfaiie  de  toutes. 
^  Ji^li  fuliure  des  Mûriers  éf titic  nécfilaireiQcnt  liée  à  l'é- 
d«c«iion  dos  Vers  à  faie  qUi  fi^nt^un  ôbj^t  de  commerce 
fi  beau  ^  fi  important  »  nous  nous  f^ipines  attachés  à 
donner  d'après  l^s  traités  modernes  un  précis  de  leur  cuU 
tucf.  'F<^yti  MuKuii. 

IffMffqDfi  la  matière  à  foie  fprt  du  corps  de  l'infcâe  par 
la  ifilierei  elle  eft  une  gomme  molle  ,  fondue  8t  rcmar- 
i|Uabk  par  trois  qualités,  qu'on  croiroir  ù'avoir  eu  ^ue 
QOUS^noi  bciotns  pour  objet  ;  i®.  par  celle  de  fe  fécher 
daos  riiillantl  qu'elle  prend  l'air  1  mais  de  ne  fc  fécher 
qu'tUtAnttm'il  convicntypQOi:  que  les  fils  fc  collent  légère- 
ment Tun  lut  fantre  ^  Gins  nous  priver  des  moyens  de  les 
détacher  Rde  I|i  dévider  ^  »°.  par  cfUc  de  ne  pouvoir 
plus  être  ramollie  par  Teau  ,  lorfcju'cllc  eft  une  fois  fc- 
che  (  )^.  enfin  >  par  celle  qu'elle  a  encore  ^  lorfqu'elle  efl 
feehe ,  de  ne  pouvoir  plus  être  ramollie  par  la  chaleur  : 
ce  font  ces  tfois  qualités  réunies  qui  rcndenc^ettc  liqueur 
fi  propre  à  nos  ufages ,  après  qu'elle  a  été  filée  par  le 
Ver.  Cestcoif  qualités  font  aufiî  celles  que  l'on  eiigc  du 
beau  vernis  que  les  Chinois  ont  trouvé  avant  nous,  U 
i9«e  no^s  avons  txAn  imité. 

Puis  donc  que  la  matière  de  la  foie  &  celle  des  vernis  efl 

laitiêlne»  les  Vers  )k  foie  fitmblent  nous  indiquer ,  en  filant 

kur  fràt#  que  nous  poumons  filer  les  vcrnis,&  en  faire  des 

étA^cs*  Y«iti  tiBQ  ofécioBCt  qui  prouve  que  la  foie  des 
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ChcDilles  c(l  ua  vrai  wctnii ,  &  qac  l'on  poufioît  cirer 
des  Chenilles  des  verois  tout  faic$.  v  • 

Si  l'on  ouvre  plufîeurs  de  ces  animaux,  que  l'on  ticc 

Îtrompccment  de  leur  corps  les  vaifTeaux  àToie,  qu'on 
es  jette  a^fH  rôt  dans  l'eau  chaude  pour  les  empêcher  de 
fécner  :  que  l'on  écrafe  ce^  vaifTcaux  pour  en  exprimer  la  ^ 
liqueur, &  la  répandre  dans  Teau;  cette  fubriance  foycufc  y. 
reliera  liquide.  Ai>f«S  une  évopbration  TuffiGince  de  l'eaii , 
&  en  avoir  amalTé  par  ce  moyen  une  petite  quantité ,  que. 
Ton  en- Frotte  un  papier  imprimé ,  il  rcflera  vernifTé  d'un 
enduit  jaunâtre  ,  mais  tràn^ârent  qui  laifTe  voir  l'écri- 
ture a^nfi  bien  que  le  verre  le  plus  fin,  &  que  l'eau  ne 
peut  altérer.  Ce  feroit  encore  un  fecret  pour  défendre 
nos  papiers  contre  rhumidicé  ,  la  .moitiffure  &  les  vers 
qui  les  percent;  car  on  ne  eonnoit  point  d'infeâes  qui 
mordent  fpr  la  foie.  Cependant. plufieurs  perfonnes  di« 
fent  que  la  foie^^aprèi  un  trèa  losg*cems  y  mais  («ir-tout  la 
foie  crue ,  c'éft  à  dire  ,  celle  dont  on  n  a  point  encore  en- 
levélagomme  ,  eft  râjetre  à  être  quelquefois  hacbéç  par 
un  petit  infcâe  ahex  rcmblablc  à  une  mite.         |. 

Toutes  les  foies  de|dive.rfcs  Chenilles  n'ont  61s  la  niiê' 
me  perfeâion  ,  nij^^i^me  luûrc.  Il  y  en  a  quHc  caiTenc 
très  aifémetft  ;  d'a^^^l^  une  force  éiale  à  ccife  de  nos 
ATers  k  Cou  ;  d'âutrm^pes  que  celle  qui  provient  des 
Cheuillesà  lubercul^^wut  filées  en  brins  aid&  gros  que 
des  cheveux,  tes  foies  Jcs  diiFérbntes  Chenilles  n  ont  pas 

couleur  :  il  y  en  a  de  blanches  • 
de  jaunes  ,  de  vertes  ,  de  bleues  ,  de  brunes  :  celle  de  la 
même  Chenille  n'efl:  pa^  toujours  d'une  couleur  conti- 
nucment  égale. 

La  coque  du  Vers  à  foie  efl ,  de  toutes  les  coques  con» 
nues ,  celle  de  deCTus  laquelle  00  peut  tirer  le  fil  aircc 
plus  de  facilité.  Mais  ce  qu'on  ne^  peut  pas  filer  ,  ne 
peujtion  pas  le  carder,  comme  on  fait  la  laine:  il  eft 
ccrtaiii  qu'il  y  a  pluficurs  coques  dont  on  potirrok  tirer 
^      un  parti  utile  par  ce  moven.  ^ 

\  On  peut  croire  que  fi  l'on  vouloir  éprouver  les  foies 
de  toutes  les  différentes  cfpeccs  de  chenilles  ,  foit  com- 
me gomme  liquide ,  en.  la  tirant  immédiatement  de  leur 
corps  ,  (bit  comme  fil  propre  à  fabriquer  des-étofi'es  ,  on 
poarroit  leur  découvrir  deijilf  gel  utiles,  ou  du  moins 
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'"  agréables.  On  peut  avoir  quelque  lieu  dp  pcnfcr  qnc  la 
^  n.itiiTc  a  eu  dclîcin  de  nous  gtatifier  de  cette  précieufç 
fiqucur ,  lorfquort  voit  la  quantité  prodigicufç  qui  s'en 
va^cn  pure  perte.  Plufieurs  Chenilles  ,  relies  que  celle 
du  Titimaic  ,  celte  qui  donne  le  PafJillon  à'tcte  de  mort , 
tomes  celles  qui  ne  tirent  lie  leur  réfervoir  qu'un  (impie  # 
cordon  pour  fe  lier ,  toutes  ccHes  qui  fe  pendent  par  les 
pieds  dé  derrière  ,  ont  toute$  proportionnémcnc  autant 

4     de  n^atiere  à  foie  que  celles  qui  font  des  coques ,    &  ce- 

'^"^     pendiùvt  en  dé'penlcnt  infinimeflC  moins. 

Outre  les  avantages  confiaérablcs  que  les  arts  ont  fçu 
tirer  de  cette 'faaticre  animale  ,1a  Médecine  y  a  trouvé 
lin  remède  d'une  grande  efficacité  pour  la  (anté  des  hom* 
me^  ,  dans  certains  momens  critiques  :  ce  font  ces  gout- 
tes ifi  renommées ,  que  l'on  appelle  gouttes  (t  Angleterre , 
qui  ne  fpnt  autre  chofe  qu'un  extrait  de  la  foie.  La  foie 
crue  ,  teinte  en  cramoifi ,  paffc  auflTi  pour  avoir  la  vertu 
de  modérer  les  règles  trop  abondantes  des  femmes , 
de  calmer  les  pq^tes  utérines,  2ç  d'empêcher  i'avor-  . 
tement. 

Lotfque  le  Ver  à  foie  c(l  repu  de  feuilles  de  mûrier, 
&  que  le  tems  de  fa  ihétamorphofc  ou  transformation 
cft  arrivé, ,  fon  corps  devient  luifant ,  &  comme  tranf- 
parent  >ld*abord  il  (c  -^urec  par  la  dicte  $  il  devient  flaf- 
que  8C/moUafl'e ,  puis  il  cherche  un  endroit  ou  il  puifTc 
travailler  à  1^  (IruéVurc  de  fa  coque  fans  être  interrompu. 
On  lui  préfente  quelques  menus  brins  de  balais;  il  s'y 
retire ,  8c  commence  a  porter  fa  tcte  à  droite  &  à  puchc 
pour  attacher  fon  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce  premier  tra- 
vail paroSt  informe,  mais  il  n'cd  pas  fans  utilité  :  ces 
premiers  fils  font  une  cfpccc  de  coton  ou  de  bourre  , 
qu'on  appelle  ï araignée  ou  la  bouretu ,  qui  fert  k  écarter 
la  pluie ,  car  la  nature  ayant  dediné  le  vers  à  foie  à 
travailler  fur  les  arbres  en  plein  air.,  il  ne  change  pas 
de  méthode  lorfqu'il  fe  trouve  à  couvert.  Cette  loic 
groflîere  fait  comme  la  bafe  de  fa  coque  ,  dite  ordinai- 
rement coccortùM  coucon.  On  nomme  cette  -foie  grof- 
fierc  fleuret  ;  &  lorfqu'elle  eft  préparée  on  lui  donne  le 
nom  àtfilofelle  Quand  l'infeéle  fe  trouve  fuffifam ment 
environné  de  cette  bourre  ,  il' commence  fa  véritable 
coquic ,  en  conduifaoc  fa  foie  plus  régulicrçmeot ,  non  pas 
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comme,  noufl  totimons  des  fils  am^iir  d'un  peloton ,  mais 
cnTâppl^uunt  en  ^igxag  contre  ccttç  bourre  qu'il  foule 
en  méniç*  terni  ,  êc  repoa0e  continuel Icinènt  «vcc  fa  r 
féce,  pour  4Qi>ncr  à  rintërieur  de  Ton  petit  édifice  une  . 
capacité  ronde  9c  régûliert  i  (on  corps  Te  tenant  plié 
prelqu^tn  deux  ,  il  n'y^  •  que  la  moitîé^iupérieurc  ^ui 
agiffe ,  8e  qui  fe  tourne  lur  Tinférieure,  comme  (ur 
ttn;|oint^fixe^  c'eft-là  ce  qui  donne  une  fondeur  czaâc 
à  Ja  coque»  ^  en  méme-tcms  une  forme  oblongnc , 
parccquc  la  filière  Ce  trouye  à  l'extrémité  de  cette  partie 
du  corps  qui  tourne  de  retoutne.  Après  avoir  acbevé 
cette  première  furfacc  ,  Tinfeé^  la  double  d'une  féconde 
coutbec  de  foie  ,  compofée  de  fili  conduits  pareillement 
en  zigzag  ,  &  il  forme  ainfi  jufqu'à  fix  coacnes«  \ 

La  longueur  d'un  fil  de  ^ie  Qui  peut  (ic  dévider  de  dcfr  ' 
fus  la  coque  cd ,  fuivant  Malpigby ,    de  lo^  i    pieds 
6c  quelques  pouces ,  mefure  de  Parii.  JMv  Lyoonct  leur 
a  trouve  ordinairement  entre  fcpc  Aeiucuf  cents  pieds  de 
longueur. 

Le  vers  à  foie  einptoie  ordinairement  deux  jours, 
quelquefois  trois  à  finir  fa  ooquV:  il  y' a  des  chenilles 
qui  fon(  les  leurs  en  un  fèul  jour  v  d'autfes  en  font  de. 
très  bien  travaillées  en  quel^s  heures.       "    v 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  lo  Ver  à  (ôif  a  deux  ré« 
fervoirs  de  matière  (byeufe  ;  rous  deux  contribuent  pour 
l'ordinaire  à  la  forniaiicm  de  chaque  fil  de  foie  :  le  mi- 
crofcope  on  la  loupe  nous  fait  découvrir  que  oe  fil  efl 
en  quelque  fmtc  plat ,  &  que.  le  milieu  de  chaque  fiîl  eil  ^ 
crcufc  coinmé  en  gouttière. 

Après  que  le  ver  s'eft  éf  uifé  à  fÎMimîr  la  matière  & 
1^  travail  4e  Tes  trois  couvertures  ,  il  perd  la  fi^ime  de , 
ver  y/ en  fc  dépouillant  de  fa  quatrième  peau ,  le,  il  fe 
change  en  Chryfalide ,  que  l'on  nomme  auûTi  Fève  , 
JNymphe  y  jéurélie.  Voyez  au  met  Chrysalide, 
te  fur- tout  sti  moi  Nymfmi,  les  phénomènes  qui  ar- 
rivent, dans  cette  mécamorphofc.Dc  cet  état  il  paflc  à 
celui  de  Papillon  ,  après  avoir  relié  vingt*  im  jours  dans 
l'état  de  Chryfalide. 

Le  Papillon  du  Ver  à  foie  eiidc  la  clalTc  des  Papillons 
no^urnes  on  des  Phalène^ ,  qui  n'ont  point  de  trompe 
fcofible  »  Ac   qui  ne  mangent  point.  Les  papillons  de 
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Vers  à  Aîç,  tant  Icf  raâlç^  qûc  les  femelles,  fojit 
d'un  blanc  fale  ou  jaunâtre  :  ce  que  le  Papillon  mâle 
offre  de  plus  remarquable  dans  ractouplcmcnt ,  c'cft 
qu'il  agite  fe$  aîlcs  avec  vîtcfTe  à  dift'ércntcs  rcprifcl 
Malpieh^  a  pris  plaifir  à  compter  le  nombre  des  agita- 
tions aailes  ,  «c  il  a  remarqué  que  le  plus  fouvçnt  il  ks 
abai(Tc  &  les  élevé  cent  trente  tois  de  fuite  :  cef  mouvc  ^ 
mens  Ce  fucce^ent  les  uds  fiûfx  autres  avec  une  tris  grande* 
yîteflc,  après  quoi  il  rcftc  comme  mort  pendant  un 
quart  J'hcurc  ,  &  quelquefois  il  fc  fépare  de  la  femelle  : 

•>  au  bout  àc  ce  eems  il  fe  raccouple  de  nouveau  ,  paroic 
avoir  repris  vigueur,  &  commence  à  mouvoir  (es  ailes 
avec  vîteflc  j  mais  cette  fois  il  ne  les  agite  &  ne  les 
élevé  que  trente- (ix  fois  de  fuitc}  enfin  vient  un  riouvcait 
tems  de  repos»  après  lequel  le  Papillon  ne  donne  que 

.  peu  de  moiuvemens  de  fuite  à  fcs  aîles  :  l'accoupicment 
dure  quatre  jours.  P^oyf^  aii  mot  Papillon  de  quel  nfage 
il  y 'a  UlBU  dé  penfer  que  peut-être  ce  mouvement  <k8 
atlcs,  ainfi  que  U  defcription  4e  la  ftrufturc  des  parties 
iatérieures  du  Papillon. 


o 


Education  dts  V^trs  a  fiie^ 


Nous  avons  confidéré  jufqu'i  préfent  le  Vers  à  fpîc. 
du  côté  phyGque  j  nous  avons  vu  ce  que  fon  indtirtric 
nous  prélente  d'admirable  ;  nous  allons  le  confidérer' 
priéfentemeni  du  Voté  des  richelTes  annuelles  qii'il  pro- 
cure à  plu(ieurs  de  nos  Provinces, 

M.  Lcfcalopicr .  Intendant  de  lâGéjiéraliré  de  Tours,, 
perfuadé  de  la  néccflité  d'éclairer  cette  branicbc  cccono- 
raique  de  l'agriculture  &  du  commerce  ,  &  convainciUu  * 
bien  qu'elle  peut  procutci^  aux  hibitans  de»  Provinces 
confiées  à  fes  foins ,  a  propofé  à  la  Société  d'Agriculture  » 
nouvellement  établi^  a  Tours  ,  de  former  un  précis  de  ce 
<]ut  a  été  écrit  de  plus  iniérefTani  fur  l'éducation  des  Vers 
à  foie  ,  4c  le  dégager  de  toute  théorie ,  de  n'indiquer  que 
des  pratiques  faciles,à  la|>ortée  de  tous  ceux  qui  cultivent 
ca  infeâe,&  il  a  fait  diftribuer  gratuitement  ce  Précis  pour 
tous  cettt  qui  dcfireroient  former  quclqu'établiflemcnt 
en  ce  genre.  Nous  ferons  ufage  de  ce  Précis  pour  dooocr 
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'  une  id^c  ie$  foins  néccfTaircs  à  prendre  pour  Téilûcation 
<kccs  inCcdlcs,  '  '         ^ 

Il  y  a  deux  màpi(frcs  d*élcvcr  les  Vers  à  fore.  On  les 
peut  laiiîcr  croître  U  courir  cîi  liberté  ,  fur  les  mûriers 
m^me^  /ou  les  tenir  au  lo^s  dans  une  piacçuniquement 
dcAiné^  à  >set  ufage  ,  en  leur  donnant  tous  les  jours  des 
feuilles  nouvcilcs. 

Quelques  curieux  ont  fait  effai  de  la  première  mé- 
tiiode  ,  .(&  elle  ^ri\iffî  y  c'^ell  la  pratique  qu'on  fuit  à  la 
Chine ,  dotiimment  dans- la  Provindc  de  Quanton  ,  où* 
le.  printcrtiscft  perpétuel ,  &  ks  arbres  preiquc  toujours 
yerds  :  on  la  fuit  auflî  au  Tunquin  ,  &  dans  d'autres  pays 
chauds 

Les  Papillons  venus  des  Vers  à  foie  choKîlfent  (br  le 
mûrier  un  endroit  propre  pour  pofer  leurs  oeufs ,  Bc  i,U  ; 
les  y  attachent  avec  cette  glu  dont  la  plupart  des  infedles 
font  pourvus  potK  différcns  bcfoins.  Ces  qcuft  pafTcnt 
ainti  l'automne  8c  l'hiver  fans  danger  :  la  manière  dont 
ïh  (but  placés  décollés  les  met  à  couvert  de  la  grêle  qui  \ 
ouelquefois  n'épargnc"pas  le  muriçr  m^me.  Le  petit  ver  ne   ' 
ioit  point  de  fon  œuf  qui!  n'ait  été  pourvu  de  Ci  fubfif- 
tance  ,  &  que  les  feuilles  ne  commencent  à  fortir  de  leurs 
boutons.  Lorfque  les  feuilles  font  venues, les  petites  Che-,  i 
miles  percent  la  coque  de  leurs  qrufs ,  fe  répandent  (ur  la 
verdure, çroflTiflfent  peu  à  peu, 8c  filent,au  bout  de  quelque 
mois  fur  le  même  arbre,leurs  eoconsq'ui  paroi^ent  comme 
des  pommes  d^or  au  milieu  du  beau  yerd  qui  les  relevé. 
Cette  façon  de  les  nourrir  eft  la  plus  lu rc  pour  leur  fanré,8c 
celle  qui  coûte  le  moins  de  peine  Mais  la  température  iné  • 
gale  8c  incondanto  de  nos  climats  rend  cette  méthode  Hi- 
jette  à  bien  des  incpnvértiens  qui  font  ûins  remède.  Il  eft 
vrai  qu'avec  des  filets  ou  autroraent  on  peut  piéfcrvcf  les 
Vers  des  infultcs-  des  oifcaux  i  mais  les  grands , froids  , 
qui  furvicnneht  (buvent  tout  d'un  coup  ,  après  les  pre- 
mières chaleurs  ,  les  pluies ,  les  grands  vents,  les  orages 
etilcvent  Se  perdent  tout.  Il  faut  donc.prcndre  le  parti  de 
les  élever  à  la  maifon. 

On  choifit  pour  cela  une  chambre  cxpofée  en  bon  aîr , 
o.iî  le  foleil  donne  ,  qui  foit  garantie  des  vents  du  Nord 
8c  du  midi  par  des  fenêtres  bien  vitrées ,  pu  par  des 
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chafli$  couverts  de  fortes  coilci  :  on  a  foin  qnc  les  myis 
çn  Coiencbien  enduits.les  planchers  bien  fciinJ-fÇ.cn  uninot 
que  toutes  leiavenues  fôicnt  interdites  aux  cliar^,1îlux.iàis, 
aux  fouris,  aux  Icxards  ,  à  la  Volaille  ,  &  gencralcmcrit 
à  tous  les  infedes  &  oiQ|siux  qui  les  dévx>rer<^jenr..  Au  ' 
milieu  de  la  place  on  élevé  quatre  colonnes  qai  forment 
cnfemble  un  alTcz. grand  quarré  :  on  étend  d'une  co|"onnc 
à  l'autre ,  par  difïércns  étages  ,  des  planclics  ^  diftc- 
rentes  claies  d'oficr  ,  &  fous  clianuc  planche  ^  une  claie 
avec  un  rebord.  Ces  claies  êc  ces  planches  fortt  pofces  fur. 
des  couli(res,6c  fe  placent  ou  fe  déplacent  à  volonté,de  fa- 
çon néanmoins  que  les  onJurcs  de  l'une  ne  tombent  point 
lur  Tautre.  On  donne  à"  ces  lieux  le  nom  4e  Taèarinagc, 

Ceux  qui  élèvent  'des  Vers  à  foie  donnCiit  le  nom 
de  graine  aux  oeufs  du  Ver.  De  .toutes  les  graines  éiranr 
gères  de  Vers  à  foie  i  celle  d'Efpagnc  2  jufquà  ce  jour 
paflié  pour  la  meilleure  après  celle  de  Piémont  &  de  Sicile. 
Le  choix  de  la  graine  cft,  fans  contredit  ce  qui  exige 
le  plus  d'attention  dans  l'éducation  de  ces  vers,  paKqut 
c'cit  d'elle  que  dépend  le  fuccès  de  toutes  les  opérations 
fubréqucntes.  Les  graines  étrangères  font  eh  général  aiîcz 
incertaines,  foit  parcequ'ellesfont  trop  vicUlcs^  foit  par- 
cçaù'ellcs  ont  éprouvé  de  la  part  de  l'air^dcs  variations  pré- 
judiciables ,  foit.  même  parcequ'clles  ont  été  quelquefois 
palTées  au  four  pour  détruire  le  germe  de  leur, fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  Vers  à  foie  doit  fc  procurer 
lui-même  de  la  graine  ,  d'autant  mieux  qu'il  n'y  en  a 
aucuihe  qui  approche  en  qualité  de  celle  qu'on  forme  dans 
chaque  pays  :  la  raifon  phylique  en  cft: ,  que  cette  graine 
étant  naturalifée  au  climat,  elle  n  plus  d'analogie  avec 
le  mûrier  duquel  elle  a  re^u  Hi  priikcipalc  fubftaocc  ,  & 
que  d'ailleurs  elle  réfîfte  bien  mieux  aux  variations  & 
vicirtitudes  particulières  de  l'air  du  pays  ou  ont  vécu  les 
vers  &  les  Papillons  qui  l'ont  fournie. 

On  reconhoitqueJa  graine  cft  propre  à  produire  avan- 
ageutcment  ,f\  elle  eft  cafTantc ,  fi  elle  cO^^tient  une  li- 
queur qui  ne  foit  ni  trop  épailTc  ,  ni  trop  fluide,  fi  elle 
porte  an  oeil  vif,  lucide ,  (t  la  couleur  tire  plus  fur  le  gris 
oblcur  que  fur  toute  autre ,  fi  enHu  en  la  mettant  dans 
du  vin  elle  (e  précipite  au  fond.  PaiToni  maintenant  aC 
moyen  de  la  faire  dans  toiir  pays. 
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Lorfque  les  vers  ont  formé  leur  cocons  on  en  choifit 
un  nombre  proportionné  à  la  quaptité  de  graine  (]u*on 
veut  faire^  L'expérience  apprend  qu'un  gros  de  graine 
contient  au  moins  cinq  mille  Vers  ou  graines.  Comme 
il  périt  afTcz  ordinairement  ia  moitié  des  Vers  avant  qu'ils 
fartent  leurs  cocons,  un  gros  de  graine  ne  donne  que 
deux  milTe  cinq  cents  cocotif ,  qui  fuffifcnt  quand  ils 
font  médiocrement  bons ,  pour  en  tirer  une  livre  de 
foie. 

On  doit  cljoi(îr*pour  la  graine  les  cocons  les  plus  fer- 
mes,&  les  premiers  formés,  parcequ'ils  annoncent  les  Teri 
les  plus  vigoureux-,  &  par  conféquent  les  plus  propres  à 
la  propai^ation.  Les  cocons  "mâles  font"  ferres ,  longs , 
pointtfs  ,  &  la  foie  en  ^cft^ttlinaircmcnt  plus  fine  que 
celle  des  femelles  ;  lc=  co/on  fc;ncllè  çft  rond  ,  gros  » 
fori  ventru  ,  &  la  foicfcnjell  plus  unie  ,  flt.  unpeu  plus 
égale  que  celle  dtr  mâle.  Il-eft  cependant  encore  plus  fur 
de  cHoifir  les  Vers  màles,|£  femelles  avant  que  les  co- 
cons foient  formés:  on  recqéftoîf'fatileraent les  premiers, 
puifqu'ils  ont  les  yeux  pins  marqués  &  plus  di(iin<5is  que 
^  ceux  des  femelles.  0ans  (^triage  on  doit  préférer  ceux 
dont  la  couleur  tire  le  pliis  fur  le  jaune  ^àlc  ,  comme 
fournifTant ,  parmi  les  .quatre  efpeces'dc  jaunes  ,  la  foic 
la  plus  parfaite. 

Lorfque  les  Papillons  fpnt  fortis,  on  donne  à  chaque 
femelle  fon  mâle  ,  &  on  les  place  far  un  morteay  d'é- 
tamine.  Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée,  elle  dépofe- 
fes' œufs  environ  dix  ou  doute  heures  après  l'accouplc- 
...  ïnent  :  ces  œufs  s'attachent  fbrtcmeint  à  Tétamine  ,  à 
l'aide  de  1^  fubftance  glutineùfe  dont  ils  font  cnduit!6. 
Chaque  femelle  donne  quatre  ou  dnq  cents  œufs  ;  ainfi 
un  cent  de  femelles  donne  une  once  de  graine ,  &  l'on 
mettra  a  part,  pour  chaque  once  qu'on   voudra  faire  , 
au  moins  deux  cens  cocons,  moitié  mâles ,,  moitié  fe- 
melles. ' 

On  confcrvc  ainfi  ces  morceaux  d'crrftnine' jufqu'âu 
.mois  de  Septembre,  qu'on  travailljp  à  détacher  les  œuft 
qui  y  font  arrachés.  Poui*  y  parvenir  on  foufflc  fur 
la  .graine  quelques  goïgées  de  vin  ,  pour  défrerhpcr  la 
fubftance  glutineufc  ,  &  on  la  détache  enfuite  facilement 
avec\inc  barbe  de  plume;  on  l'enferme  dans  un  "cornet 
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et  papier  ,  qu*on  met  dans  un  lieu  qui  ne  Coh  ni  trop 
chaud  ,  ni  trop  froid ,  ni  trop  humide.         '  ^- 

On  doit  foncier  à  faire  éclorc  la  graine  lorCi^McAct 
fcuillé^de  marier  commencent  à  poiirtcr.  DanHciannécs 
hâtives  cçla  arrive  entre  le  io  &  le  i  y  d'Avril  r.cjuand 
les  gclt^esfonc fréquentes,  &  que  l'annëe  cft  tardive,  on 
cft  obligé  d'attendre  jufqu'au  lo  ou  1 1  de  Mai. 

II  y  a  dcuï  manières  de  faite  éclore  la  graine  ,  la. 
naturelle  &  rartificiellc.         ^       ,     ■ 

La  naturelle  confifte  à  laiflfer  agir  l'air  extérieur  ,  Se 
attendre  l'efifet  de  (on  a^ion  ou  de  (a\cmpérature  , 
pour  développer  le  principe  de  la  fécondité  des  œufs. 

L*a?tificiclle  conGfte  à  employer  ja  çl  akur  du  feu  , 
ou  d'autres  moyens  de  cette  efpccc;  Cççtc  dernière  eft: 
beaucoup  plus  en  ufage  que  l'autre  ;  on  la  croircepcn- 
dant  moins  naturelle  ,  8c  moins  analogue  a  l'elTcncç  du 
Ver. 

La  cotrvée  'naturelle  doit ,  fans  contredit ,  être  préfcréc 
dans  tous  les  pays  où  la  température  toujours  égale  , 
&  plhs  propre  a  aévelopper  les  principes  «e  fécondité  ,  . 
agit' avec  uireté,  &  fans  aucun  (ecours  étranger;  mais 
dans  les  climats  fujéts  à  variation* ,  tel ,  par  exemple  que 
celui  de  ia  Tpurainc ,  il  y  auroit  de  rincônMénierit  à 
à  compter  fur  fcs  effets.  Le  point  elTcntiel  efl  ac  conci- 
lier la  naiiTancc  du  Ver  avec  le  moment  où  le  mûrier 
fc  dévcleppe  pour  fournir  à  fa  nourriture- 

vPour  Mire  la  couvée  artificielle  on  divife  la  graine 
par  onces  ;  on  en  forme  de  petits  paquets  qu'on  enve- 
loppe d'un  linge  recouvert  de  coton  ,  (ans  trop  ferrer  U 
graine  :  les  femmes  ou  filles  ,  qui  font  communément 
chargées  de  cct-tc  opération  ,  portent  cnfuite  ce  lin[.;c  fur 
elles  i  ne  l'approchent  que  peu^pcu'dt  leut  penu  ,  & 
finilTcnt  par  le  dépofcr  dans  leur  fein  pendant  le  jour  , 
&  elles  le  confcrvent  pendant  la  nuit  dans  leur  Jit.  Elles 
le  vifircnt  le  deuxième  jour  :  fi  elles^  apperçoivcnt  que 
la  graine  foit  rouge ,  ell!^  la  rejettent  (ur-le -champ  pour 
en  couver  d'autre,  attendu  que  cette  couleur  annonce 
qu'elle  a  perdu  fa  qualité  pour  avoir  éprouvé  »me  cW- 
Icur  trop  vive:  fi  ,  aucontraite ,  la  graiiie  porte  une 
couleur  de  gris  blanc  ,  ejles  la  mettent  dans  des  boîtes 
propres  ,  fans  odeur  :  elles  garniffcnt  ces  boîtcS  de  pa- 
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pier  bUne  V  mettent  dedans  la  graine  ,  fans  la  tsoo  en- 
taflfer,  la  recouvrent  d'une  feuille  de  papier  percée  de 
petits  trous  par  Icfqucls  forcent  lef  Vers  a  mcfure  qu'ils 
font  éclos  ,  pour  chercher  les  feuilles  tendres  de  mûriers 

3u'on  a  mifes  au  dçifus  :  on  )>ourroit  fc  fervir ,  en  place 
e  papier  ;  de  petits  Blets. 

On  place  ces  boites  fur  un  lit  de  plumes  »  au  milieu 
de  deux  oreillers ,  (ous  une  couverture  de  laine  ;  on  a 
foin  d'entretenir  >  par  le  feu ,  la  chaleur  de  la  chambre 
,  au  même  degré  ,  ou  d'y  fuppléer  par  des  bouteilles  d'eau 
chaude ,  que  l'on  place  fous  le  lit  de  plume  ,  &  que  l'on 
renouvelle  à  melurc  que  Ton  voit  les  Vers  éclore.  Lorf- 
que  la  graipe  cH  bonne»  &  que  le  dçg'ré  de  chaleur 
efl  donné  à  propos  ,  la  plus  grande  partie  des  Vers  éclo- 
fent  dans  les  deux  où  trois  premiers  jours  :  au  delà  du 
cinquième  ou  (îxiemc}our.  »  lorsqu'ils  oc  font  point 
éclos  il  n'y  a  plus  rien  àefpmr)  Bc  il  faot  recommencer 
l'opération  avec  de  nouvelle  graine. 

On  fe  fcrt  quelquefois  dVne  Poule  qui  gloulTe  ,  fous 
laquelle  on  place  des  boîtes  remplies  de  graine  ,  qu  on 
recouvre  de  paille  ,  &  de  (mclques  oeuFs  par-dedus  •*  le 
bain  marie,  &  la  chaleur  ae  la  cendre  font  encore  en 
ufage. 

A  mefure  que  les  Vers^font  éclos ,  on  les  place  par 
couvées ,  fuivant  la  date  de  leur  naiffance ,  dans  de  nou- 
velles bottes  garnies  de  ^feuilles  de  mûrier  ;  on  doit 
leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  le  jour  t  c\(i  dans 
les  commencemens  qu'on  doit  apporter  plus  de  foin  pour 
'  la  confervation  de  ces  infeâes  r  leur  extrême  délicatctre 
les  rend  fufceptibles  des  moindres  variations  de  l'air  > 
&  Ton  ne  féuflît  à  les  garantir  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  font  cxpofés ,  que  par  la  plus  grande  exadi-» 
tude  à  pourvoir  à  leurs  befoins ,  à  les  entretenir  dans 
une  propreté  contindelle ,  &  à  tts  maintenir  dans  un 
degré  de  chaleur  uniforme. 

Le  plus  difficile  e(l  de  confervcr  une  même- tempéra- 
ture d'air  toujours  également  fain.  Pour  y.  parvenir  on 
fait  ufage  avec  fucccs  du  Thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ,  qui ,  par  des.  expériences  très  fuivies  fur  les  Vcr« 
à  foie,  a  reconnu  que  le  dix-huiticme  degré  de  Ton 
Thermomètre  çft  celui  qui  indiq^c  la  chaleur  la  plus 
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Ânalo^e  f:  U  plas  convenable  à  Ia  nydre  &  an  ccm'-> 
pîrament  de  cet  xn(c<ac.  Toutes  Ici  pcrfonncs  qui  cti 
ont  fait  ufagc  ront  employé  avec  fucccs.  Cependant  plu- 
ficurs  Naturaliftcs  du  premier  ordre  ont  obfervé  cii 
Touràinc  que  Jcs  Vers  éclo?  d;ins  cette  Province  au 
dix-haiticme  dcç^ré ,  fur-tout  dans  les  annéemh&tiveé  » 
ne  produifcn^  qu'une  foie  foiblc ,  &  d*dn  travail  pénible  , 
tandis  que  ceux  qui  prennent  nai^ancc  aU  quatoriiemc 
&  quiniieme , degré  de  chaleur,  font  une  foie  forte, 
ticrvcufc ,  &  d*unc  qualité  fupérieute. 

Lorfque  les  Ters  font  un  peu  forts  ,  on  les  anange  Se 
on  les  difpofe  dans  l'atteliec  ,  qu-6n  nomme  Taharinage, 
dont  nous  avons  donné  la  defcriptiofvplus  baut.  On  doit 
obièrver  dans  le  premier  âge  8c  pendant  1^  qt/atre  mues, 
,de  ne  leur  donner  que  les  feuilles  les  plds  tendres  de 
Oiutier  blanc  ,.  &  après  ^les  maki  jufqu'à  la  foie  ,  des 
feuilles  fortes  fit  bien  nourries.  A  l'égard  de  la  quantié  y 
bh  doit  leur  en  donner  le  matin  Ôc  le  foir ,  depuis  leur 
naifTanœ  jufqu'à  leiit  féconde  mue  j  trois  fois  le  jour  , 
depuis  leur  troKieme^qiue  jof<]|n*à  la  derniest  j  &  cinq 
ou  fîx  fois  depuis  la  dernière  ,  jufquà  ce  qu'ils  falTcnt 
leurs  coques.   Les  fcuiMet  de  mûrier  blanc  (àuvagcon 
fournirent  aux  vers  une  ioic  très  belle  ,  rtals  elle  efl 
toujours  en  pt^te  quantité  5  les  vers  nourris  de  celles  de 
iniirier  d'Etpagnc  donnént^'u   c«Mitr^irc   beaucoup  de 
foie  'y  mais  elle  n^eO; ,  ni  belle  ni  bonne.    Les  feuilles  de 
mûrier  franc  ou  enté  avec  la  greffe  de  mûrier  blanc  foht 
rrcs^ropres  aux  vers  :  elles  fourniffeat  tout  à  l'a    fois 
beaucoirp  de  foie  ,   &  d'une  qualité  fupéfieure  5  elles 
font-d'aiîlcurs  meilleures  que  les  autres  à  tousles  états 
du  ver.  Ces  arbres  donnent  leurs  feuilles  bieii  plii^ot  que 
les  autres  :  vojfej;^  Avi  mot  Mûrier  ,  U  manicfc  \:t  plus 
^   favorable  de  Jcs  cultiver  ,  ,&  d'en  tirer  fe  plus  grand 
avantage, 

Oth  doit  avoir  attention  de  ne  point  donner  aux  véfi 
à  foie. des  feuilles  mouillées  ,  ni  gâtées,  ni  de  qualités 
différentes,  comme  de  mûrier  blanc  Ôc  de  ftiuricr  noir. 
Il  y  a  des  années  où  les  mûriers  (ont  attat[ués  de  puna'i- 
Cns  ,  dont  l'odeur  eft  morcelle  pour  les  vers  y  l'injcftioa 
de  fa  von  dk  un.  moyen  sûr  pour  dctruire  ces  punaifes  ,. 
,6u  la  vapeur  èz  ficotc  de  bciuf  delTéchée  &  brûlée  au 
H.'N.TomeK  *  .     Qa 

■       .  ^1»        M. 


N 


.  V 


J^ 


f 


!^' 


■i 


l 


.'<^ 


'--/ 


^^ 


X/^ 


\ 


pied  dt  I^tti^e.  Cbiqttc  millkr  ^  tth  coMoçraie  cm* 

^^^ante'kvr^  fMSÛiiit  dç  feuillet  dcfmis  lèor  naiflancc, 

/  VjiiCqtt'à  tft  ^tf^  .Aonceot  (iaos  les  bruieres  pour  fUor 

['       i    'IcuncOCQOS.';':^ 

Pcr(<MiBe  n*j^orequ*ii<)r  a  des  années  OQ  les  feuilles 

4e  murict  ;(ônt  très  rares  »  fôir  mi  le  dé&uc  de  (^«e  > 

foii; faf  l'abondance  def  irj6rt  à.^ie:  la  néccfficé  a fii^ 

recourir  à  diffi^renccs  (ùbClanccs  »  telles  que  UjattuéV 

1^  les  fcuUleade  ronce-,  die  cbéne  y  de  charme  i  m^s  leur" 

^fage  u*a  pointr<»ikpli  les  idées  le  les  eQ^ranc^  des 

^nourriciers.  Plus  lès  années  fiaB^^tire^^^us  les  récol- 

oss  (ont  i^ndaaies  ic  cereain^sl  Le  Langued<^  &  les 

pays  méçidionaiâr  ^  joui^en^^cct  égard  de  tous'lts  ava n- 

cages  de  la  tiittirc  ;  loirs  mwiers  plantés  fous  un  ciel 

tei^péré ,  donnent  de  la  ^milk  de  lx>one  heure.  Les  vers 

y  font  précoces  te  la  récoite  y  drvance  d'un  mois  6c  plus 

k  cems  des  orages  >  qai  leur  (ont  fî  préjudiciables. 

Çc  n'ar  été  qu'a|>rés  beaucoup  d'jép^QYcs  qu'on  ^(l 

*  aduré  qu'on  ne  réuflSra  que  dtmcilemen^  à  faire  dans  un 

—  ^^imat  rroid  »  dss  récokès  abô»«ntes  de  foie ,  tant  qu'on 

se  tsouyeia  point  le  moyen  de  m^trir  les  YerS\un4nois 

Avant  que  les  mûriers  pouHent ,  en  leur  fournifTant  une 

iùbntancc  qui  leur  Toit  propre   ,  ^qui  pnilTc  fupplécr 

X  en  qaelquie 'fa<çon  àia  fecille  tendre  9ç.  nouvcHc  que  te 

\  pays  reiuCc.  Ce  ihoyen  ^  dt  fiiirc  féchcr  de  la  feuille  de 

\         ^urierdelapotttTedaueointiedans'un  grenier.   Les  vers 

énnt  écles  au  commencement  de  Mars  ou  d'Avril ,  on 

fera  boùillk  de  t'c^  dans  un  vafc  ,  On  y  laiiTcra  treinper 

pendant  une  minute  cette  feuille  feche  ,  lorfqu'on  l'en 

jçctiiera  ,  on  aura  la  fatisliiâion  de  voir  ,  que  de  ^ Aie 

^'ellè  ^tok  i  au  potn^qu'cn  la  ftoiifgnt'  un  peu  ,  on 

-    eut  pu  la  réduire  en^^cwire  ,  elle-  fera  devenue  verte  & 

.-'  tendVe  j  comme  fî  âl§  étoit  iioùveliement  cueillie  ;  on 

a  le  foin  dé  relTuycr  avant  que  de  la  donner  aux  vers  i 

■  ■^c»  *  .        "^ 

Comme  kjs  rers  à  foie  &  (ont  nourris  avec  fiicccs  €t 
la  reuillçdc  mûrier  ainH'préfCRfée  ,  il  y:a4ieu  de  penfcr 
^  'oUe  la  feuille  dcfTechée  cooiiiieBt  encociÉ  beaucoup  de  la 
lubftancc  propre  aux  feuilles  <ie  mnri^^ ,  it  que  l'eau  en 
la  ramolIiAant ,  la  met  en  état  de  oouvoir  ^rvir  de  noiir^ 
xiuirc  aa  vctf .  On  a  donc  imagitté ,  pdar^perfc^^ioonc^ 
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efctte  «UcouYcrte,  <le  G^ftrtrU  fulidaoee^  It  feuille 
fous  la  forme  d'cKtnit.  Ccc  véicrait  fc  îêx%  eo  fiUnc  daaf 
uf^  mpnicr  une  ceruioe  qototit^  de  feuilles  de  jnutiâ: 
fmictte^our  en  ciprimer  le  jus  ,  que  l'on  fait  épai(Gi: 
lénrui^e  pj^  le  feu^  On  confetve  cette  fubilan^e  extraite 
^ans  des  varcs  à  gouleaa  ,  en  les  rempliiTânt  4'HuiLe  ,  de 
•quelques  travcn  de  doigts*  Loc(qu'on  Toadra4amollir  U 
feuille  liraicbe ,  on  jettera  dans  l'eau  bouillante  une  quan-  ^ 
tiré  porportioanée  de  cette  fubdance  extraite.  i?luncurs 
raifons  qui  Ce  foitf  fentir  d'elles- me  mes  >  donnent  lieu 
^d'efpérer  deceçouYcl  c^i  ,  un  £uçcés  encore  plus  heu« 
rcux  &  plus  certain. 

Les>ers  à  foie  font  fujets  à  quatre  mues  ;  ces  mues 
font  didingue^  en  cinq  âges  la  vie  de  ces  infcâcs.  Le 
Vfremier  âge  commence  depuis  leur  naiilancc  ,  jufqu'à 
.  leut  première  mue  ,  qui  fc  déclare  le  fix  ou  lo  feptleme 
|our  après  leur  naifTance.  Us  Rendorment  alors  ,  de  vien- 
nent comme  immpbiles,  la  tête  leur  gfodic  &  ilsclian- 
genc  de  peau.  Cette  opération  dure  ofdinairemenc  trois 
ou  quatre  jours,  &  qaand  il  fait  Froid  oq  des  tenis  plu-^ 
yiei(x  ,  les  vers. (ont  quelquefois  quinze  joars  entiers  ,  à 
compter  du  jour  qu'ils  (ont  éclos ,  à  fortir  totalement  de 
cette  première  mue  \  fis  en  (brtent  cependant  le  neu- 
vième ou  le  dixième  four  ,  quelquefois  plutôt ,  quand  . 
ils  font  dans  un  lieu  dont  la  aialeur  efl  toujours  égale. 
Les  trois  autres  mues  qui  fe  fuccedent  ,  amtcnt  pareil-  V 
lemencde  fepc  en  Ccpc  jour?  ^^u  de  huit  en  huit  jours.  On . 
compte  le  cinquienie  sLgc  depuis  la  dernière  mue  ,  juf- 
^uà  cc^qu'ils  nidècijt  leur  (oie. 

La  propreté  edun  des  atticles  efTcatiels  du  goavernc' 
,mcDt  des  vers  à  foie  :  on  ne  fauroit  porter  trop  loin  Kat- 
tcntion  pour  les  reVirer  dé  de  (Tus  leur  litière  .^^uffifou--^ 
vent  que  leur  âge ,  le  débris  qu'ils  font^es  frurfe^& 
la  chaleur  de- la  Giifoii  rexi^cnt  *,  cette  opération  fe  fait 
de  la  manière  la'plus  pj'omptc  le  la  plus  facile  ,  en  fe  fer- 
rant d^filcts  léii^crs  ,  dont  les  maifles  font  alfet  larges 
-pojir  làilftr  paifer  les  vcis,  qui  viennent  <j^erchcr  avi- 
dcihmént  les  nouvelles  feuilles  qu'on  met  deifus  ,  de 
cette  m^tefc  on  tranfporte  facilement  4^  furemenc  les 
xcrs  fur  use  oouveiic>:laic. 

;      ■     .      .       ■■     Qq.ij       .'■" 
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Gri  rtcofinoie^tie  lés  v«rt  reolcftt  monter  pour  ffîcf  ; 

rarltur  agitation  ea  courant  patmi  la  troupe  fans  penfeir 
manger  ,  par  unecoulcnr  de  chair  tranfparcntequ'il^ 
prennent  alors ,  noummenc  fur  la  cjucuc.  Cc(\  en  ce 
tems  (|u'oo  ^oft  les  placer  42ns  les  acteliers  oit  (abarina>- 
"ges  garnis  de  bruyères*  Ûsttà  ces  tabari nages  ou  l'on  éiC'^ 
pofc  lesbrins^e  bruyères  en  arcade  ,  les  vers  trouver^t 
aifémenc  de  U  place  pour  trav^iiUer,  &  on  n'efl  guère 
fufct  à  avoir  des  cocons  doubles  ,  parce()ue  les  vers  n'é- 
tant point  gênés  ,  ne  font  point  fujcts  à  confondre  leur 
travail,  par  Jeur  trop  grande  proximité  }  il  eft  d'autant 
plus  avantageux  dé  virer  cet  inconvénient ,  mr*outre  la 
difficulté  qu'on  éprouve  dans  le  tirage  de  U  foie  de  pa< 
^ttih  cocons  j  elle  eft  encore,  très  inférieure  Tcn  qualité 
&  en  quantité.  C'eft  dans  ces  bruyères  que  les  vers  à  foie 
confltuifent  ces  cocohs  blancs oujauires  ,  d'une  (Irudlure 
il  mervcilleure  qui  nous  fourniflent  la  foie.  Lorfqu'on 
enlevé  les  cocons  qui  font  faits  ,  on  doit  éditer  d'ébran^ 
ier  les  cabanes ,  car  la  moindre  fecoulTc  fuffit ,  pour  em^ 
pécher  le  ver  de  finir  fon  travail  •  îHîkis  cetteHerniere 
opération  ,  toutes  les  peines  &  les  dépenfes  font  en  pure 
perte,       * 

Le  vers  à  foie  deman^  çncorc  ,  étant  prêt  à  filer  ,  & 
jncme  penilant  tout  le  tems  qu'il  eft  en  cabane  ,  qu*on 
parfume  fouvent  la  chambre  ,  car  c'cft  h,  feule  cncjc 
qui  réjoui(îe  &  qui  ranime  le  ver  :  -  on  doit  ayATi  frotter 
les  planches  des  attc tiers  avec  de  fort  vinaigre  ,  ou  des 
plantes  aromatiques  chaqué*^fois  qu'on  les  nettoie. 

Les  vers  à  foie,  font  fujets  à  plufiëio  .maladies,  dont 
les  unes  font  n.nt.orelles  &  inévitables  ,  parcequ'elles  de- 
pendent  de  leurs  conHitutions  ;  telles  font  les  difl^ércnten 
mues  qui  les  attaquent>fuccelftvetnent  tons  les  fept  jour^ 
deptns  leur  nailTance.  L'abAinençc  3c  le  repos  pendant 
«rente-|»x  heures  ,  f«nt,les  rooyeni^aue  la  Nature  em- 
ploie pour  les  gliérir.  La  plupart  aes  autres  mata^iics 
vicàncnt  pour  avoir  donnié  des  tfcailles  mouillées  on 
brouies  gux  vers  ,  ^  pour  ne  les  avoir  point  alfez  pié- 
fervé4  de  l'humidité.  Leurs  maladies  (put  auAl  crès  fou- 
irent occadonnées  par  l'intempérie  de  l'air,  par  des  vents 
,  ckus  &  un  ccms  froid  qui  rûrvicAOAnt  fubiccmcyt  >  ^ 
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1*^  ^  f  ir  des  Coins  extrêmes  que  Ton  ppurroit  les  en 
«arandr  i  la  futAée  de  plantes  odoiiféiantcs  ',  cft  un  puif- 
lanc  r«mcdc  pour  ces  vers. 

'  Lorfque  les  vers  foniparvenus  à  faire  leurs  cocoris  , 
quils  ne  pcrfcdkionnci«  qv'en  fcpc  ou  huit  jours  ,  ils  y 
r^ftcnt  cependant  enfcrhw^s  pendant  diK-huic  ou  vingt 
>durs  j  4pats  f\  on  attendait  plustard  pour  en  retirer  la 
foie  ,  on  tfouvetoit  tous  les  cocons  percés  ,  &  on  n'en 
rctircroit  que  da  fleuret.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'étouffer 
les  vers  ,  ou  plutôt  les  chryfalidei ,  cft  de  jncttre  les 
cocons  daii«jun  four  afTez  chaud  pour  1rs  fdire  périr  , 
iaus  cependant  caufer  de  Taltération  à  la  foie  ;  on  re- 
d>nno(t  qu'il  eft  icms  de  les  ôter  <fu  four ,  lorfqu'on  en* 
tend  Ï19  pétillement  femblable  a  celui  d'un  grain  de  fcl 
qq'oa  jetteroit  dans  le  feu.  Cette  opération  une  fois 
faite  ,  il  ne  s'agit  plus  qy^  de  tir^  la  foie  que  peuvent 
produire  les  cocons.  ^«^  î 

'-  La  bonté  &|a  beauté  de  la  foie  dépendent,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  des  climats  fous  Icfqucls  les  versa 
foie  ont  été  élevés ,  des  efpeccs  de  mûriers  donc  ces  vers 
ont  été  nourris.,  &  des  foins  qu'on  a  pris  d'eus.  On 
diftingue  auffi  pluHeurs  efpeccs  &  qualités  de  foie  ré». 
Jativcment  aux  différens  a^prét$  qu'elles  Piiuvjcnt  rece- 
voir. On  donne  le  nom  de  foie  grege  z  la  foie  ,  telle 
ou  elle  eft  tirée  de  dclfus  les  cocons ,  avant  nue  d'avoir 
eré  filée  ,  ou  qu'elle  ait  foufFert  aucun  apprêt.  La  plus 
grande  quantité  de  cette  foie  nous  vient  du  Levant  par 
pelotes  oir-«n  maffe.  On  donne  le  nom  de  /oie  crue  h 
celle  que  Ton  tire  de  delfus  les  cocons,  &  que  l'on  dé- 
vide fans  la  faire  bouillir.  Comme  on  a  nommé  foies ^ 
(rues  les  foies  qui  n'ont  p^s  paflxi  au  feu ,  ^on  appelle 
fiies  cuites  ,  celles  qu'on  a  fait  bouillir,  pour  en  faciliter 
Je  filage  &  le  dévidage.  Ce  font  les  plus  fines,  de  routes 
les  foies  «;mployé^«^dani^.nos  Manufa«flures.  On  en  fa- 
brique ces  bcatjï  ouvrigc^d/  rubannene  &  les  pltis 
riches  étdffcs  :  telles  que lerVclours  ,  les  fatins ,  damas, 
taffetas ,  &c.  Il  y  a  cncprc  une  autre  forte  de  foie  cuite 
<îu*on  appelle  a^ilTi  foie  decreufée,  ;  ç'eft  celle  qui  z  paiVc 
àj'eau  de  favon  ,  qui  facilite  le  travail  de  la  foie  en,  lui 
«nlevant  une  Certaine  quantité  de  parties  gommeufcs 
^irAngcjcs  à  la.  fubiUpçc  du.  fît  On  peut  auffi  déccçuf^^^ 


«  . 


/ 


6oi 


^  E  R 


k  foie  ,  8t  même  bjcayièoaf  plus  aranKige ufemmr  par 
l'alkali  de  U  foudc  ,  comme  M*  Kigaud  l'a  dcmcmrré 
dans  un  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  que  l'Académie 
de  Lyon  aroit  piopofô  fur  cet  iitojÉ>ortanr  fujct.  Le  dc- 
oeulcmënt  diminue  le  refTott  de  la  foie  ,  &  la  rend  par- 
là  plus  facile  à  travailler.  On  a  donné  le  nom  d'Organ^ 
tm  à  la  foie  apprêtée  6:  moulinée.  L'étouppe  ou  fitaffc 
foyeufc  qui  recouTre  les  cocons,  atnfi  que  tous  Icî;  bouts 
de  foie  caiTés,  étant  cardés  enfemblc,  fout  une  bourre 
foycure  ,  dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on'ne 
retire  pas  cette  bourre  de  delfus  les  coques  ,  on  peut  les 
teindre  en  cet  état  de  différentes  couleurs ,  9l  elles  fervenc 
•lors  à  faire  des  fleurs  anificicUcs  qui  font  très  agréables. 

A  mefure  que  Ton  a  mieux  connu  l'ufagede  la  foie» 
les  Nations  commerçantes  \ont  cherché  à  multiplier 
ciiei  ellef  les.infeâcs  qui  \m,  produifcnt.  Quoique  les 
climats  chauds  paroiffcnt  être  les  plus  propres  à  les  éle- 
Tcr  ,  cependant  plufiçurs  Etats  du  Nord,  la  Prufîe  ,  le 
Dannemarclc  commencent  à*  cultiver  des  mûriers  ,  &  à 
élever  des  vers  à  foie  ,  même  dans  des  climats  afTcx 
froids.  En  France  ,  ce  font  'fcs  parties  méridionales  qui 
s'appliquent  le  plus  k  cette  culture  :  on  y  recueille  pref- 
qoc  d'auflî  belle  foi&que  dans  le  t^iéAont.  Il  n'y  a  point 
•njourd'hui,  en  France  ,  de  Province  qui  n'ait  un  nom- 
|>re  plus  ou  moins  confidérable  de  mûriers.  Plufieurs 
grands  chemins  en  font  bordés  ,  &  le  Gouvernement  a 
veillé  à  ce  qu'il'  y  eut  dés  pépinières  de  mûriers  toujours 
rubéfiantes ,  afin  d'en  délivrer  gratuitement  à  ceux  qui 
en  veulent  élever  fur  leurs  terres.  Quoique  cet  établif- 
fcmcnt  foit  encore  naiffant ,  cependant  phificursNégo- 
cians  habiles  oi>t  calculé  que  la  fommc  r!c  r>os  récoltes  en 
foic,peut  déjà  égalcr-cellc  que  pous  acheton^dc  l'étranger. 

l'Èfpagne  commence  à  rouvrir  les  yeux  fur  le  com- 
merce de  la  foie  qu'elle  ;^voit  trop  négligé ,  &  elle  re- 
cueille pré^ntement  beaucoup  de  foies  de  Grenade  qui 
font  fort  eflimées .:  elles  font  très  fines  &  très  unies.  La 
Sicile  eft  encore  très  riçbe  par  fes  foies.  Les  Floren- 
titif ,  les  Génois  6c  1^  Lucquois  en  font  le  princi- 
pal négoce.  Les  différentes  elpcces  de  foies  que  four^ 
nifTeot  les  Iflcs  de  l'Archipel ,  font  peu  recherchées  î  le 
l^i  eo  cft  dur  ,  0c  fe  tompt  tifémept  aa  cr^iyail.    Les 
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cruelles  guerres  qui  dévaftcat  la  Pcrfc  depuis  long-tems  > 
ont  beaucoup  diminué  l'exportation  de  Tes  foies  ,  qui  (^ 
fait  à  Sinyrnc  par  les  Caravanes. 

L'Indouftan  &  la  Chine  font  très  riches  en  foie  ;  mais  il 
en  palTc  très  peu  en  Europe  ,  parcequc  cette  foie  n'y  fcF^ 
pas-  auifi  eftim^e  pour  l'ufage  des  fabriques  ,  que  celfc 
qui  nous  vient  du  Lçvant.  On  fait  cependant  quelque 
iifâge  en  France  des  foies  de  Sina.qui  font  du  nombre  des 
foi:s  de  la  Chine  :  elles  encrent  fpccialement  dans  la  fa- 
brique dqs  gàzcs. 

Quclques.autres  infcûes ,  tels  que  la  Pinn<  marine  & 
V  Araignée  t  fournifTept  aufli  une  efpccc  de  foie.  Celle 
de  la  Pinnc  marine  eft  en  ufage^;  fa  foffe  cft  cxtraordi- 
luircmcnt  fine:  à  Palcrme  &  ^('^Tarente  ,  il  y  a  des  ma-* 
nufadures  employées  à  la  travailler.  On  n'a  pu  parvenir 
à  profiter  de  celle  que  filent  les  araigpées:  '•'•y'f  aux 
'Qorj  PiNNE. MARINE  6*  ARkiGuii  y  Uj  fecherches  fu'oii 
a  faius  fur  ces  objets.  *  ^f      . 

VER  SOLITAIRE,  en  latin  Tania.  Entre  les  liffé-  . 
rcns  vers  qui  vivent  dans  le  corps  humain  ."ccluiquc  l'otîV 
appelle  Solitaire  ,  eft  ,  fans  doute  ,  un  4c$  plus  finj^u- 
liers.  La  forme  de  ce  Ver  approche  de  celle  d'un  ruban  , 
c'erb-à-dirc  ,  qu'il  efl  long  &  pbt  j  ce  qui  la  fait  nonyiicr 
en  latin  Tttnia  ,  &  Ver  JoUtaire  en  Kançois  ,  parcequ'on 
a  cru  qu'il  étoit  feul  dans  un  même  fujet. 

Cet  animal  eA  blanc  8c  fort  mince.   Son  corps  va  en 
diminuant  vers  Tune  de  fcs  extrémités  ;  où  il  (e  termine 
en  un  fil  délié.  Son  corps  c{^  articulé  d'un  bout  iliShlau- 
trc.  Les  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  dans  dif^  . 
fércns  vers.  Il  y  a  de  ces  animaux  qui  fçm  dentelés  prcf-, 
que  d'un  bput  à  l'autre  >  tçur  mouvupent  cil  P^^^é  ou  ' 
vcrmicubire.   Le  féjour  ^c  ces  vcn  rongeurs  ,  qans  les 
intcllinsoi]  ils  fucent  la  fubflancc  la  plus  pure  de  rhom* 
me  ,  l'affament  ,  &  le  réduifent ,  le  plus  (ouvcnt ,  à  un  * 
état  horrible  de  maigreur.    On  ne  peutappicndrc  ,  fans 
étonhem>enc  t  que   la  longueur  de  cet  inlcde  ,  qui  va 
allef  ordinairement  a  quatre  aunes ,  peut  aller  qucl^iuc"» 
fois  jufqu'à  trente  ,^ainfi  que  nous  l'apprenons  de  l'iU 
luftre  Doerrhaave  ,  témoin  oculaire. 

Qu'y  avoir  il  de  plm  ài  dçfircr  pour  le  bkndel'bu-, 
«Unité  ,  qu'un  moyen  fii:  de  cfficaicc  iiïxpùlfç„r  du  corps 
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bumiiti  çc  ver  |X)ngcur.  De  cette  foule  immenfè  de  ré|!S'.' 
jhcdei ,  il  n'y  ch  avoit  auqad  qui  opérât  bieffturcmcqi^;*^'^' 
le  ma{a(ic  rcodoic  par  bas  pluneurs  ilkiorceaui ,  &  quel  ' 
9ucfbi.$  pluHeurs  aunes  de  ce  ver  5  nuis  ce  n'^toic  c]u*alî| 
rarcmcpc  qu'il  fortoft  en  entier.   LÏ^azard  ,  auteur  ;dj 
bien  d'autres  découvertes ,  a  préfcnt^  tui  (pacifique,  don^ 
l'efficacité  jjBmJ^le.  laiifer  peu  de  cFiofts  à  defitcr    Le  jpo^ 
(èfleijr'd'un ïecr§rfi%ile eft^M.  Herre/ifchwands,  Docr 
teui^Htti  Médecine ,  natif  de  ^hfrtit  en  SuifTe.   Comme  fa 
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:^c  public  9e  tout  ce  «^u'irlui  iitvporte  de  fîivoirTuir 
^ettc  àiacicrc.  Sott  fpécifiqiîe  paroît  être  iine  poodre  yë:-^, 

file ,  légère  ,  très  fine  ,  de  cbulcur  d'olive  .l^anS'^litî^ 
Ile  on  remarque ,  à  l'aide  des  verres  micf<3Éfpj^4H"  ^ 
particules  brillantes,  qu'onrpoùrroit fo^wAnerâ^ré 


des  pa»ticttltfs"d'éihï6ps  minéral  :  elle  a  irÏR^idfcft^î^i 
rient  de  ccfle  dufafran^  ^  clic  a  uu  petit  gdûtiCaté* 
feule  prife  de  cette  poudre  ijrtifit quelquefois  pouf'c^^^^ 
fer  Iç  TithU^ .  quelquefois  aulTi  il  ne  déloge  qu  lia  (c- 
coAck  ou  à  la  troilAcme  p|::^e  ;  miis  il  jfbrt  vivant ,  Bc 
^]ouïÉJk\l&  ctiticT\]\ïii  peut  l'être  ,  &  l'a^Voit  la  par- 
tie *antHlure  terminée  par  urt  fil  délié  r^ce  qui  cft  #rcs 
effenticK  Ct  remède  à  opéré  fur  un  très  gratid  nombre 
;ierfonBes' avec  toutte  iuccèftpotTiblev  Nous  devons 
idani  convenir  ,  qilejcc  rémedc  11e  parott  agir  avec' 
pmci<^ié  que  fur  k  Ta^m^  Sui(t«  ,  qui  ell  à  anneauM 
courts ,  Kl.  Herrenfçbwands  n'ayant  pu  eipulicr  à  Paris 

>A^ure(^,  flii^NatlirahRes  fe  trdtiveut  préfcntcmenc 
dans  le  cas  de  mieux  obferver  cet  ikifcde  «  puiû:]u'ils.  peur 
Vent  le  po^Téder  vivant.    Aunfi  M.  Bonner^.t  il  fait  un 

^  grand  pas  vcrsl  cnticiC  connoiilincc  de  cet  infère  fingu- 
l.icr ,  da^t  rhifVoire  ,  qûoiqu'étudiée  par  un  grand  nom- 
bre dc^NarucaUAcs  ,  éxoit  encore  très  incctraine,  tant 

JJs^étoient  aç^Ccntimeus  divers.  Ccft  dans  ion  cxccllenc 
Mémoire* .^-imprimé  dans  le  Tome  l  des  Mémoires  prA^' 
fentes  à  l'Académie  ,  que  nous  puiferoQS  ce  que  nous  air» 
lôns  op  dire  dans  cet  article 

V'  '^tcte  de  ce,  vc^  a  excité,  bjcaucoup.4^  difpa^cs  pavmi^ 
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«  Naturaliftcsi  les  uns  prétendant  que  ce  Ver  en  cft 

tjfi^urvu  y  les  autres  Toutenant  au  cohtraire  l'avoir  ob- 

ifcryéc  dans  rcfpece  de  Tania  à  anneaux  longs.   M.  An- 

•  dff'cft  .de  ce  nombre,  mais  il  convient  ne  l'avoir  pas 

éncbrtyu  dans  le  Tania  à  épmcs  ou  à  anncaui  courts. 

'    IJrt  otulef^s  J)lus  frappants  dans  les  Vers  rolitaircs  ,c'cft 

^    Jnn  vaiificasij^^paroît  étendu  d'un  bout  du  corps  à  l'au- 

<(-^^  J^r^^*jBc  <jtti  ei^ccupe  précifément  le  ;nilieu.   Cette  par- 

'■%e  n^jT^paè  TponOammcnt  la   même  forme  extérieure. 

^  «^^P  te^l  "f^^"»  ^^^^  "^  paroît  c^uc  comme  un  ^rdon 
\.^n^hrep^V^urfxé  ;  dans  d'autres ,  elle  femble  compo- 
"^  fai^d'uh^^  ftJSde  corps  glanduleux  ,  en  manière  de  fleurs , 
^  ,  j  îf'^u*  forment  far  l'inlede  un  travail  qui  fe  fait  confidé- 
>4l.!^'rcf  avecpkifir.  Ccft  dans  le  milieu  de  chaque  articu- 
lation Q^fânncau  que  font  placés  ces  corps  en  forme  de 
fleurs  :  oh  ne  peut  bien  les  obfcrvcrqui  l'aide  du  mi- 
crofcopc.    Quelques  uns  ont  regarde  ces  corps  glandu- 
leux;, comme  autant  d'eftomac>^qui  donnoient  entrée 
aux  aliments.  ■  "*• 

M.  Tyfon  ,  dans  une  DilTcrtntion  ftir  le  Ver  folitaire  , 
a  donné  ,  fur  fa  ftrudurc  ,  un  fy^L'ine  fort  ingénieux  , 
lî'.ais  que  M.  Bonnet  a  combattu  par  pluficurs-raifons -, 
&  la  découverte  qu'il  a  faite  enfin  t\c  la  téie  dans  le  Ta- 
nia à  anneaux  courts,  lui  donne^ieu  de  s'en" former 
une  autre  idée.  M.  Tyfon  prétend  que  ci:  ver  a' autant 
de  bouches  que  d'anneaux  ,  5:  même  plus.  Il  a  regardé  , 
comme  telles  ,  certaines  ouvertures  ,  qui ,  dans  quelques 
la  ni  a  ,  font  placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau  ,  8c 
qui,  dans  d'autres  ,  lui  ont  paiu  (icuées .dans  le  milieu 
de  la  partie  fupérieure. 

A  la  partie  antérieure  du  Tania  ^  laquelle  cft  termi.' 
nce  par  un  fil  délié  ,  on  remarque  une  tache  noire  ,  oii 
fc  trouvent  quatre  tubercules.  Ces  tubercules  paroilTcnc 
formés  chacun  de  <kux  boutons  po(és  l'un  fur  l'autre  ; 
ce  font  ces  mamelons  que  M.  Bonnet  regarde  comme 
autant  de  fumoirs ,  &  il  croit,  par  cette  railon  ,  que  cette 
partie  eft  la  tfte  de  l'animal. 

Que  <|c  problèmes  ce  Ver  fîngnlier  ne  préfcntc-t-il 
pas  :h  téfbtidre.  Quelle  eO:  fon  origine  *  comment  fc  pro-^ 
pnge  t-ilS^y  en  a  t  il  de  plufieurs  efi>ecc$  ?  elt-cc  un  feul 
k  ttfl«qîi€  animail  ,'ouJunc  chaîne  J«  Ycis.  ?  rcpo^lTc-tiJl 
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^prcs  avoir  été  rompu  ?  cft-il  toujours  fcul  aeCon  cCpcct 
àzM  Je  même  fujet  ?  tous  problèmes ^quc  M.  Èonncc  a 
eiaminés  avec  beaucoup  de  fagacicé,  n^is  dont  quelques^ 
uns  ne  pourront  être  abfolumeqc  réfotJi  qu'avec  ^^  '^'^^ 
&  pajr  des  expériences  réitérées^  j  ;/ 

Un  des  fentimeiis  les  plus  probab%s  fur,  l'origine  du 
Ver  folitaire  ,  fi  on  en  juge  par  analbgiè ,  eft  celui  qui 
(opp^fe  que  les  Vers  du  corps  hurpain  ,  &  en  particulier 
le  Txoia  ,  tirent  leur  origine  dd  dehors  ,  foit  par  le 
moyen  d'orufs  répandus  en  pluficutç  endroits ,  foit  par 
d'autres  moyens  analogues.  Cette  hypothcfc  paroît  favo- 
riféc  par  les  obfervatiotvs  curieufes  de  M.  de  Reaurnur  , 
fur  certaines  cfpeces  de  vers  qui  habitent  différentes  par- 
tics  du  corps  de  quelques  quadrupède^  Tels  font  les  Vers 
des  tumeurs  des  octes  à  cornes ,  ceujç  qui  habitent  les  (î- 
nus  Frontaux  des  Moutons  ,  ceux  qui  vivent  dans  les  in- 
te(lins  du  Cheval ,  enfin  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les 
bourres  charnues  de  la  langue  du  Cerf.  Si  on  ne  f^voit 
aujourd'hui  que  tous  ces  vers  doivent  leur  naiffancc  à  des 
Mouches,  ne  feroit  on  pas  aufTi  cmbartaiTé  d'expliquer 
leur  origine,  qu'on  l'ell  encore  d'expliquer  celle  du  Ver 
ic)litairc ,  &  des  autres  Vers  que  nous  nourrirons.  Coiîi- 
me  leTxnia  efl'fbrt  commun  dans  les  Chiens,  ainfi  que 
dans  quelques  poifTons ,  &  particulièrement  dans  les  Tan- 
ches, ne  p6urroit-on  pas  Cbupiçonncr ,  dit  M.  Bonriet^ 
qu'il  nous  vient  de  ces  animaux  par  des  oeufs  de  ce  Ver  , 
qui  peuvent  être  introduits  dans  notre  corps  par  mille 
moyens  qu'on  imagine  aifément,  par  l'eau»  par  exemple  : 
cette  idée  ne  lui  paroît  qu'une  probabiiicé.  On  obfcrvc 
alfcz  conftammer^  qye  ce  Vtt  eft  commun  aux  habitant 
d'une  certaine  Contrée  ,  comme  à  ceux  de  la  Hollande 
Se  de  l'Allemagne.  y 

Il  paroît  certain  qu'il  y  ^dcuz  efpcces  de  Taenia  ,  l'une 
^  anneaux  longs  ,  l'autre  à"  anneaux  courts.  M.  Her- 
renfchv/ands  conjeiSlurc  ,  par  l'épreuve  qu'il  faifoit  à 
BâIcXur  les  malades  qui  lui  étoient  préfentés  ,  que  Tef- 
pece»à  agneaux  longs  étoit  plus  difficile  à  expuUcr.  Son 
foupçon  porte  fur  ce  qu'il  n'eft  point  parvenu  encore  à 
faire  fortir  un  de  ces  Vers  entiers  ^  mais  feulement  par 
morceaux. 

M.  Boonct  pcnfe  avoir  établi  l'unité  du  Taenia  5  mais 
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il  cft  plus  dilficik  Je  décider  fi  le  Taenia  ne  rcpQUÏÏc  jpai 
après  avoir  été  ifempe.  A  juger  cependant  par  analogie  , 
fi  la  propriété  de  fe  reproduire ,  a|nès  avoir  été  partagé  , 
d  été  accordée  aux  Polipes  ,  &  à  plufieurs  autres  efpcccs 
de  Vers  ,•  qui  font  fojets  à  perdre  certaines  parties  de 
leurs  corpfc' ,  le  Tarnit  pem  s^oir  la  m^me  propriété. 
M.  Hcrfenfchv/ands  en  a  fait  fdrtir  deux  à  la  fois  de  U 
même  pçrfonnc  ,  tous  deux  à  anneaux  courts,  &  tous 
deux  terminés  a  la  partie  amérkure  par  un  61  délié.  Ces. 
Vers  provcîipicnt-ils  de  de»x  ceufti ,  ou  de  U  divifîon  du 
même  Ta?nii^?  C'eft  ce  qu'on  ne  (auroit  encore  décider. 

VER  SUBLINGUAL  :  c'eft  ainfî  que  Ton  nomme  une 
efpecc  .de  Ver  blancliàtre  ,  de  la  longueur  de  deux'pou- 
ces  ,  qui  s'attache  à  la  langue  des  Chiens  :  ce  Ver  fe  tient 
caché  pour  l'ordinaire  fous  le  milieu  de  la  langue,  Dans 
le  Roaflillon  les  Chiens  font  fort  fujets  à  cette  maladie  / 
6c  particulièrement  les  petits  Chiens  couchans  &  les 
Chiens  de  Berger.  Le  mal  s'annonce  par  une  faim  3:  une 
maigreur  extraordinaire  »  qui  augmente  Jr.mcfore  que  le 
Ver  devient^ plus  grand.  Toute  la  cure  confiftc  à  ciTievcr 
ce  Ver  avec  une  arguitlc. 

VER  DETERRE,  lombricou  achie  ,  ï.omhriciu^ 
Cet  infcdtc  rampant  eft  rond ,  mou ,  charnu ,  d'un  rougc 
pâle  ,  de  la  groflcur  d'une  plume  d'Oie  ,  fans  os  ,  fans 
oreilles  ,  fans  yeux  &  fans  pieds. 

Cet  infeéle  ,  dit  le  célèbre  "V^illis ,  quelque  vil  3:  mé- 
prifable  qu'il  paroiffe  ,  ne  laiflc  pas  d'être  pourvu  de  tous 
les  orgat>es  qui  lui  font  «écelfaires  :  fes  aiticolations ,  fcs 
tifcercs  font  formés  avec  on  art  admirable.  Tout  (6w 
corps  n'cft  qu'un  tifTu  ou  un  enchaînement  de  murdes 
anriulaires,  dont  les  Hbret  circulaires,  en  fe  confta^c^ant , 
rendent  chaque  anneau  ,  auparavant  ample  &  dilaté  > 
pIw  étroit  &  plus  long.  Ce  Ver  s'étend  •&  s'accroche  par 
les  inégalités  de  fa  partie  antérieure  ,  comme  par  autarc 
de  petites  pattes  ou*de  petits  cro.chers  \  Se  fa  partie  pof- 
rérieure  ayant  lâché  prife,  le  Ver  fe  racourcir ,  &  Ton 
bout  poftéricur  s*approche  de  l'autre.  Chaque  annc.iu  t(i 
armé  de  petits  pDils  roides  &  pointus  comme  des  c(pcces 
de  piquants  »  qu'il  peut  ouvrir  pour  prendre  ou  faific 
quelque  chofc.  ^ 

Outre  cela,  il  y  a  au-dcflous  de  la  peau  une  humeur 
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gluante  ,<|tt*il  UifTe  Tortir  4an$  l'occafion  par  de  certain  . 
qcs  ouvertures  oui  fetrouvehc  encre  fcs  anneaux.  Cette 
^Umcar  feit  à  lui  humcâicr  le  corps  ,  à  le  ren^rc^glif- 
(ant ,  6c  à  faciliter  ainfi  Ton  pafTage  dans  la  t|;jrc>  Pair 
tous  cesjçtours ,  il  pcat  {c  pou(Ter  hç  s'avancer  au  tra- 
vers de  U  terre ,  avec  uae  grande  facilité ,  &  m^me  avec  . 
promptitude. 

On*trouvc  toujours  l'intcftih  de  tou«  les  Vtrs  de  ierrt  ^i^ 
rempli  d'ùt)e  terre  très  menue  ^  &  comme  impalpable  , 
<^ui  fait  la  feule  nourriture  de  ces  animaur;  car  ils  ne 
{goûtent  jamais  des  racines  ,  des  herbes  ,  ni  des  autres 
fruits  de  la  terre.  On  remarque  auiKielfus  de  l'ouverture 
de  la  bouche  une  trompe  avec  laquelle  ils  percent  &'éle-^ 
yent  la  terre. 

En  s'accoupUnt ,  ils  ne  fe  joignent  point  dire Aemene  ^ 
nvcc  la  queue  ,  comme  font  la  plupart  des  autres  ani> 
maux  ,  mais  proche  dé  la  tête  ;  auflt  obferve-t-on  dans 
le  voidnage  au  cœur  de  petits  globules  blancs.,  qui  laif« 
fcot  (uinter  une  humeur  laiteufe  ,  6c  qiÀ>n  peut  recon- 
finîtrc  pour  des  vaifTcaux  Cpcrmatiqucs.  On  trouve  «  dit 
Kcdi ,  dans  l'imérieur  de  ces  Vers ,  de  perits  corpsblan- 
phâtres  ,  rempfn  d'un  grand  nombre  d'oeufs  j  car  ces  in« 
fcdes  Cont  ovipares.  De  ces  œufs  fortcnt  des  Vers  qui 
n'ont  plu^  aucune  métamorphofc  à  fubir.  * 

Les  Vers  de  terre  font  hermaphrodites.  M.  LinnaétlS  t 
remarqué  qu'ils  s'accouplent  (ur  la  terre  par  le  collier  ; 
de- là  vient  que  ces  animaux  en  fortant  de  terre  pour  s'ac-^ 
coupler,  la  creufcnt  en  mille  endroits.  Ces  Vers  reftent 
fi  fortement  attachés  pendant  l'accouplement  ,  qu'ils  fc 
JailTcnt  écrafcr  plutôt  que  de  quitter. 

Il  y  a  ajuficurs  efpcccs  de  Vers  de  terre  ;  les  uns  ont 
fur  le  dos ,  proche  de  la  tcte ,  une  espèce  de  bande  un 
f>eu  élevée,  les  autres  ne  l'ont  pas  :  il  y  en  a  qui  font  tou- 
jours petits  ,  d'autres  qui  Cl oiflcnt,  &  qui  parviennent  à 
la,  groffcur  du  petit  doigt.  Quant  à  la  couleur  intérieure 
de  Lur  peau ,  r Hc  varie  firiv^nt  U  diyerfité  dci  terres  où 
ils  vivent ,  &  dont  ils  fe  nourrifTetit. 

Les  Vers  de  terre  fc  tiennent  cachés  dans  la  terre  pen- 
dant l'hiver  y  mais  au  printems  ,  en  été  &  en  automne  , 
ils^n  fortcnt  en  foule  ,  ^ur  tout  quani  il  pleut ,  &  pcny 
^^uc  in  nuit ,  lorf(]u'l}  topnbc  beaucoup  de  rpftc  i  ca;  ils 
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(t  pîâifcnt  uniquement  dans  Içs  lient  graj  9c  humide^. 
Nous  avons  dit  au  mot  Achees  la  manière  de* les  obli- 
ger de  fortir  de  terre  ,  lorfqu'on  Ytut  en  faire  ufage  pout 
la  pêche.      ^  '. 

M.  Anderfon  ,  dans  fon  Hifloire  J^aturelie  d'IflUndt , 
nous  apprend  qu'on  y^  voit  la  campagne  prcfque  couverte 
de  Vers  de  terre  ,  qui  fortent  de  leur  lerrein  aride  pour 
le  faire  arrofer  par  l'eau  du  Ciel  ,  &  que  les  habitans  du 
pays  croient  qu'ils  tombent  dc$  pues  avec  la  pluie.  Les 
Vers  de  terre  ,  comme  k  reniarqut  Aldrovande  ^"pr^fa- 
J;ent  la  pluie  ,  lorfqu'ils  fortent  de  terre.  Quoique  clcttô 
forte  d'animaux  paroiffe  prefque  fans  in{Vià&  au  premier 
coup  d'oeil  5  cependant  ils  favcnt  feniir ,  goûter  ^  &  fe  ca- 
cher au  moindre  bruit  quils  entendent.  Quatid  on  Ict 
coupe  en  deux  morceaux  ,  ]c$  deux  parties  ftparées  vi- 
vent long  tems.  * 

Ces  infères  font-de  quelqu'ufagc  en  Médecine î^qti  en 
retire  beaucoup  d'huit^t  &  de.  Tel  vohatiK  Leur  inrulioti 
dans  du  vin  blanc  e(l  apéritive ,  fudorifique  &  diuréri» 
que.  L'huile  dans  laquelle  on  a  mis  infuler' des  Vers  de 
terre  eft  admirable  ,  dit  on ,  pour  fortifier  les  nerfs  ^ 
les  jointuKcs  :  elle  eft  cn  ufage  contre  les  rachitis ,  li 
.paràly(tc  &  la  goutte.  On  fc  ferfr  contre  le  panaris  ,  d'un 
Ver  de  terre  ,  qu'on  lie  avec  du  fil  par  les  deux  bours  *  &i 

3û*on  tourne  autour  du  doigrtnalade.  On  dit  que  les  lu- 
iens  font  très  friands  des  Vers  de  terre  ,  &  les  roaiii»cni 
fous  crqds.  Les  Oifcaux  ,  les  Taupes ,  les  Lézards  &  les 
PoilToBS  en  détruifent  beaucoup. 

VJERS  DES  TUMEURS  DES  ^BÊTES  A  CORNES. 

yoye^  MOUCHE^DES  TUMEURS  DES  BÊtES   A  CORNtS. 

VER  DE  TREFLE.  Ce  Ver  eft  de  couleur  obfciMe  :  . 
les  Payfans  l'appellent  ^tr  d€  terre.  C'cft  un  mlciClc 
très  »ernicieux  aux  prairies,  parccqu'il  mange  la  racine 
de  l'herbe.  Il  (^  change  ,  au  mots  de  Mai  ,  en  une  petite 
nymphe  ,  qui  devient  un  infccle  volant.  Les  Laboureurs 
prétendent  qu'il  met ,  ainfi  que  le  Hanneton  ,  trois  ans  a 
là  métamorphofe. 

VER  A  TUYAU  i  eft  le  Ver  de  Mer  ,  que  les  Ma- 
riniers appellent  Brume  :  il  eft  toujours  fous  1  eau  ;  & 
fcxce  les  planches  do$  vailTeaui.  C'cft  une  efpecc  de 
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Ver  Taricrc  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ver  rongtm  dé 
digues  é*'^c  vm/leaux  :  voyez  a  mot, 

VERS  DU  VINAIGRE.   Dans  le  pcintcms ,  &  fur- 
itîut  pcndarft  I<fs  iliois  de  Mai  &  de  Juin,  on  appcr- 
^oit  ^ans  le  vinaigre  ,  à  4  aide  du  raid^fcopc  .  &  mè- 
me  à  l'œii  fimpic  ,  dctfcs  pcriis  Vers,  qui  ont  la  forme 
de  petits' Scpcns  ;  ils  fc  meuvent  avec  une  açilité  fur- 
prcnanie ,  &  {^r  tête  paroît  élcwéc  à  la  fupcriîcie  de  la 
liqueur  ,  comchc  û  lair  fer  voit  d'aliment  à  ces  infcdcs. 
Lorsqu'on  lailTc  ce  vinaigre  dans  un  lici^  cIo#  fans  le  re- 
muer ,  &  que  l'air  communique  avec  la  furfacc  cit^rieure 
de  la  liqueur,  il  s'y  fwNne  fur  la  fuperficic  une  pclli- 
•  culc  mouiTcofc  ',  qui  cft  pour  ces  petits  Vers  un  aliment 
plus  fubflanticl.  , 

Lorfqu'ils  ont  acquis  toute  leur  groiTeur  .  ils  fortcnt 
de  la  Uqueur  ,  s'attachent  aur  parois  &  aux  couvercles 
des  vai(îeaur  ,  &  ils  s'y  transTormcnt  en  Chryfalides,^ 
doot  la  groifcur  égale  à  peine  celle  d'un  grain  de  Mou-^ 
tarde.  C'cft  dans  les  raoisde  Juillet  &  d'Août ,  que  for- 
tcnt de  CCS  nymphes  des  Mouches ,  ou  plutôt  les  plus  pe- 
tits Moucherons  oue  l'on  connoilTe.  Les  yeux  de  ces  petits 
infeacs  font  couleur  de  feu  ,  leur  dos  cft  jaunâtre  ,  & 
•leur  partie  poft^rieurc  cft  travcrfée  de  fix  raies  noires  , 
comme  celle  des  Guêpes,  Leurs  ailes-,  plus  iongucs  que 
leurs  corps  ne  fcmblcnt  l'exiger ,  font  parfaitement  tranf- 
parentes,  &  de  coukuis cliangeantes ,  qui  reprcfcntent 
celles  de  rArc-c|ii-Cicl.  Ces  Mouches  n'ont  point  de 
trompe  ,  mais  elies  ont  un  petit  corps  fpongicux  ,   qui . 
Jorf^u'il  s'ouvre  ,  rclTenâhlc  airczà  la  bouche  d'une  Lam- 
proic^-^'cft  par  Iç  moyen  de  cet  organe  ,  qu'elles  fe  tien- 
nent fon?cmcnt  attachées  aux  côtés  des  vaiflcaux  ,  ou  elles 
fucent  par  le  moyen  de  cet  organe ,  l'humidité  acide  qui 
s'en  élevé. 

Ces  Mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité , 
mais  fans  faire  de  bruit  ;  elles  vohigcn;  pendant  quel- 
que tcms  ,  toujours  autoui:  des  mêmes  vaiflcaux  remplis 
de  vinaigre, où  elles  ont  pris  nailfance  ,  &  doù  elles 
ne  s'écanctrt  jamais  beaucoup  ;  cHcs  rentrent  enfuite 
dans4e  vailfeaa  plein  de  vinaigre  ,  elles  s'y  accouplent» 
y  prodjw^cnt  Je :p«iis  Vers ,  &  meurent  prc%uau(ïi  çô<u 
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.VER  D'tJRÎ^E.  Gob'dàrci  donne  ce  nom  à  un  infccftc 
qui  prend  haifTancc  dans  Vxxi'mt  de  l'homme  ,  &  qui  de- 
vient une  Mouche,  dont  là  tétc  cft  rouge  ,  le  corps  noir 
&  le  derrière  jaune.  " 

4     VERD  D'AZUR.  C'cft  la  Pierre  Arménienne  :  ▼oycr 
te  mot, 

VERDET  NATUREL  ,  cfpece  d  ochre  ou  de  rouille 

de  cuivre  très  riche  en  métal.  Tel  cft  le  cuivre  vcrd  «c 

"  foyeux  delà  Chine ,  &c.  J^oy^^  au  mot  Cuivre  de  ce 

Diaionaire  ,  &  le  même  article  dans  iK)trc  Mintralo^ 

^te.  Vol.  II. 

VERD  DE  MONTAGNE  :  voye^  au  mot  Cuivri  & 
a-rarticîcOcHRE.  Le  Verd  de  Montagne  du  commerce 
vient  de  Hongrie,  on  s'en  fert  pour  peindre  en  vcrd 
d'herbe. 

VERD  DE  TERRE  ott  D'EAU  :  voy<^  à  l'article. 
Pierre   ARMÉNIEN^JE  ,  à  la  fuire  do- mot  Nerprun. 

VERDIER  ,  Luteola^  petit  gifcau  à  gros  bec  ,  quia 
quatre  doigts  fimplcs ,  crois  devant  Zl  un  derrière.  On 
en  diftinguedc  deux  à  iroisefpeces;  favoir,    • 

'Le  Verdier  commun  ,  c'cft  le  Chloris  d'Ariftofe  :  il 
cft  d'une  couleur  verte  qui  tire  fur  le  jaune  j  il  eft  de  la 
grandeur  d'une  Alouette  ou  du  Bruant  ;  il  a  Ja  gor^c 
jaune,  l'eftomnc  ^  \c  ventre  pales ,  la  queue"  lon^^uc  , 
'  ^"  ^?^^  plumes  des- bords  blanches  ,  le  devant  Jc  la 
rcre  jaune  ,  une  lîgne  noire  à  chaque  côré  ,  le  bec  court 
&  de  couleur  plombée  ;  le  plumage  du  dos  fcmblable  à 
Selui  de  la  Linotte  ,  celui  du  croupion  eft  fauve  -,  les  • 
aile's  font  comme  celles  du  Cochevis  i  les  jambes  &  les 
.  pieds  font  blanchâtres ,  ainfi  qUc  <}an»-lc  Vcrdicr  fui- 
vanc. 

U:Vtrdier  de^haie  ,  tient  le  milieu  entre  le  Verd/er 
précédent  &  le  Pinçon  :  il  a  le  plumage  du  dos  &  det 
ai-les  cotnmfc  celui  du  Moineau  montain  ;  fa  tête  &  fa 
poitrine  font  plus  venes  qu'au  précédent  j  mais  il  eft 
moms  jaune  ,  excepté  fous  le  ventre  :  fon  bec  cft  fait 
comme  celui  du  Proycr.  Il  a  une  .émineoce  au  palais , 
&  la  mâchoire  inféricuFc  plus  grande  que  celle  de  dcd 
fus  comme  dans  l'autre  Vcrdicr.  Belon  dit  cjuc  fon  vol  , 
fa  manière  de  vivre  ,  &  celle  de  chanter  &  de  faire  fon 
»id,  font  les  mêmes  que  dans  le  Yerdicr  cemjnun.   H 
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Î>anA  (juatrc  ou  Çx  Oeufs ,  cTont  le  nid  ,  fait  par  tcfrr  le 
ong  des  haies,  cft  earoi  çn  dcoans  de  bourre  &  de 
laine*,  de  plumes  ^  de  poils.  On  voie  auffi  des  nids  de 
Verdier  dans  4es  haies  ménaes  :  ta  partie  extérieure  ci^ 
faite  de  foin  ,  ou  de  chaume  Se  de  mouiTe.  Leurs  ccufs 
font  d'un  verd  pale  ,  ntouchetéi  de  caches  rouges. 

Cet  oifeau  brife  très  bien  le  grain  du  bled  &  celui 
de  l'orge  :  il  fe  nourrie  comme  les  Linottes  8c  les  Char- 
donnerets *,  il  e(\  d'un  caraûerc  gaï  &  doui ,  peur  rufé  , 
prcfoue  niais  ;  il  chante  agréablcmenr.  On  prétend  que 
les  Verdiers  changent  de  pays  dans  certaines  faifons. 

Albin  donne  la  dcfcription  de  ttois  Vtrdietf  ^  qui  né 
diffcrefir  des  précédcns  que  par  la  bigarrurt.  Kolbe  fait 
auftî  mention  du  Vtrâii^r  tiu  Gap  de  Bonne  Efpérance  ; 
Il  e(l  de  la  grofTeur  du  koHignol  j  fbn  plumage  e(l  verd 
&:  noir. 

YERPON  ,  Curiuca  ,  oifeau  de  fa  grandeur  de  h 
Rouge-gorge.  Son  bec  cft  \on%  ,  délié  ,  &  d'une  cou- 
leur noiritre  :  le  plumaec  fupéricur  cft  brun  &  tiqueié 
de  roû^e-  On  diAingue  a  la  poitrine  &  à  Ja  tcce  ,  ur^ 
teinte  blcuiltre  >  celle  du  ventre  cH:  plus  claire  i  les  jam- 
bes font  d'un  brun  fombrc.  , 

Albin  dit  que  cet  oifeau  c(l  commpn  en  Angleterre  ; 
on  en  trouve  dans  les  buiffons.  Soti  chant  cfl  agréable, 
&:  les  tons  en  font  fort  variés  :  il  fait  fon  nid  d'une  belle 
inouflc  rerte,  d'un  peu  de  làine  &  de  paifle.  Sa  ponte 
c(l  ordinairement  de  cinq  cruf^  d'uirbleu  pâle  ,  &  qat 
éclôTent  au  côrtîmcncement  de  Maj.  En  Angletjrrre  ,  op 
^Icvc  le  Verdon  en  cage  ,  à  caufe  de  Ton  chant  mé- 
lodieui. 

VERDONE,  poifTon à  nageoires épincufcs,  qui  a  les 
lèvres  grandes,  élevées  &  épaiffcs  :  il  eft  preftjuc  par- 
tout de  couleur  verte.  Cell  une  cfpcce  de  Tonrd,      ^ 

VERDURE  D'HIVER  :  voytf^  PyROLE. 

VERGADELLE,  nom  que  Ton  donne  à  la  Merluche  : 
•voyez  ce  mot.  On  doniic  aufli  le  nom  de  VergadelU  à  îa 
Salpe, 

VERGE  A  BERGER  :  voyf:j;  Chardon  a  Bon- 

JïïTlER. 

VERGE  MARINE  ou  VIT  DE  MER  :  voye^  Mem- 

JRË  M^ARIN.  4. 
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rement  ce  nom  à  des  Tapeurs  aéf  icrwitf  U  h\\miii^t  qi^L    . 
ta  fe  dépqnutf  diifs  l*Difef  (uç  dts .  Cf^rpf  lerrcftres , 
t'y  4xcachc|it  (o%w»tnt  8t  «>  ùmgeknt  camme  4c  jf 

VERGN£  îW>i|  AvcHi*'    .!  /  /.  ./  f      ./  ' 
VERINE.  nom  d'ùnç  <lfit  qiiatoer«MrT^4f  J^hêe  ^«'ao 
cultive  en  Amh:ii{W  »  flc  <)iii  ptfTç  foorti»  IMiWre  : 

VERMEILLE,  Pierre  précieuftVrVfyit  à  racticli 
Grenat. 

VEkMETi«w/#f  àk&i  dumocV^M  Di  lliit. 

VÉRMiCHEL.ou  Y£RMlCELLÇ,#u  VER^ICBlr 
LI ,  ooai  qu»  l'Aft  ÂooM  à  Éé»  P&ic  Ai  te  anci  de  JU€ne 
fàrioe  8c  de  l'eaM, tefocKftéc  tn pifU^fAi  U  moyen  d'uns 
frcde  crtbiéc  d'«ti^  M&nité  de  pciin  trous  ;  on  fpk  en 
filimficbcr cet  AkiMm^fk (m ;l«if «rdfc*. LU fcni  bltfnfi, 
<|ucéqu/efoif  aèlttiit iUmc  )»«nct  i  pom  qe(# ,-  il  fu/fii  <U 
JD^let  daiM  Ift  f4itfl»ô  pt  tt  ii<  ftfrM  M  é^%'m{m  tmof^i 
fo'jfenc  on  y  aioate  do  (iKrcjpoiirltff  ttodre  phèi9%lfét^. 
bki;  Cet»  fl#«p6(iiiQii  Te  6iit  priocipâl^PI^V  «R  i^ 
lie ,  odelle^flb b^tt(f «p  plat d^Wi^ qu'iso  |r|MK:»> 0^ 
CD  mec  fur  k>potigo;>t)r  i:  •>  , 
'.On  donne  eocolff  pinfiaiin  nôtres  (bf  oki  à  Jh  plt«  da 
yîàmiiciieL  Qà  ilàppUbl^dl  «i  liccsd  ei^  r«i)#ii'I^rgf  de 
deux  doigts  i  ce([  ce  que  tes  lulifim  «pi«UçM  K^ffHi 
on  les  découpe  Dac  ^csscdt^  «  al^f  c  CK  1y  Aii(4/9»f  : 
wriiofiitdMdÂGOfli'grvt.çoiimit  une  plume  )  ç'eUic 
H^^t^rm'h  Oii< tob ^mc  ^uiTi  en  pw\%  d«  db^pelec  s 
c'eft  ce  qiièlkfiltj^K^  oommcnt  ^i^#x.^  EnH» ,  on  r4« 
date  cect^  pàtQ;df  po«Jne  grtiaeiéo;}  ^e*e(^  ce  qui  forme 
\x  .^imfittU,  On^cuime  ces  fr^pîTaOons  d«.  Iromenc , 
pcjfibôiralcs  a(.rfftà«rantet^:  '  ;    , -kici    ■ 

V€ai4I€îlirfAIKÇ  ACRE  oU  BB  ULANTE ,  d^i  PAIN 
D'QISEAÙ ,  lIUctbr4.  E^p^e  de  pente  Joubarbe  :  v^yn^ 
t  larjCuire  de  1,'article;  JbuiAMic. 

«ERMICULriES  4.  Vtrmiçàlm,  U%  Lithologifto  . 
ddttneat  ce  n4nit^x>CQqtiiUos  ibUtUf  «  unifaUes  8c  eii 
;ayaQ^  y^t^iCack  qadi^oftibis  cbangéç^  en  ^il<x  ou  en 
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'    VBRMfLLdN^»  nom  que  l'oo  donne  t  la  poojib  Jd 

Le  V^rtf Ukm  ^EfJMtne  68  Ié  Portnnl  ;  <A  le  5«. 
ifirâkim  0  le  :  5;i^>^i^4r  AUeiMgot  :  v^f^  à  Tar- 
ticle  Carthamb. 

VERMISSEAUX  DE  MER  oô  TUYAUX  M  A  RIN5  : 
v«y#r  à  rirtkkfyàlig  »t  Min.' 

l^RNINBOCf  ^  Boit  dé  tcintare  en  BrciU ,  qal  U 
nomme  ^Sois  roufi.^  Ceft  une  fonc  de  Mois  d»  femsm- 

'     VERNIS  î  voyMX  Toxicooinoroii. 
0       VERHIS  DI  tX  CHIKE  o«  lUMW^ntyti  Ax- 
sut  »o'Vi|iiitti'         "  .^'v  I     ..'j,;  .  ^' . 

VlRNtX  ,  ook donnai  USaodonK^,  dont  il  eft 
ncKioo  à  IVticleiJu  $fmndGtt$k^m^    : 

VÉROLE.  Ltt.  Attatctfrt  de  l^ulHe^'daèèeot  le  iioi$ 
4ê  P^tiii  fé^iêÀ m  co<]vtlligeMiriviihre« 4e  la iunillè 
4c»  PorcetalMârr  ù  robe  eft  de  oonlcir ^éaoebè  »  rnife- 
més  de  fnûxt  gmiin  ilTrx  ^Icr^t. ,  Ctne  w|ailk  a'eft  pm 
cooiinimeé  #^f  IHHtctiAiwi.  > 

VÉRONV^4^HuV  feticpoilooideriviert ,  Ton  rcA- 
femblantl  ecfMidoplooaiavpiltfarlé  aif  mot  Tairnu 
il  a  le  doi  couleur  d'or,  le  vcotre  coolem; d'argent,  ft,  h» 
«Ma  uh  peu  roogés  :  il  eft  eouven  d'une  peau  unie  »  ta- 
chetée de  noir ,  «  ià  oueoe  fiole  en  aiit  kige  ac  doodcî 
ièfl  lutteoîrea  féAtmôlIet. 
V^ON  :  ^y*t  <»oaoi-^rtnà. 
VERONlQXTE,  f^r^#«»#,  fladteidbntondi(Hi)0ie 
un  grand  nômbfe'd^r|»cciet.*'Noof  ne  donneront  ici  l'ËT- 
cbire.que  de  ctWét  <|uî  font  en  afage  en  Médecine.' 

La  Véa'ONiQut^s  Boit  ou  oatHAtis  >  Veronica 
ntundif^Utd  ^  ctétr-ftéàufmrocnt  dîtiis  les  piturato, 
dans  les  bois  &  le  long  des  haics^  :  fà  racine  eft  déliée  , 
fibrcUfe  &  rampante  \  elle  pouHè  plnfieuii  tiges^ùtcs 
4'ui)  pied  ou  environ  ,  menues  ,  rondca^  velues  .''ga^*^ 
nies  de  feuiltcs  oppoféet  l'une  à  Taotre  ,  dentelées  en  - 
leurs  bords  ,  verres ,  ridées ,  arrondies  ft^ciTcmblaiitèsà 
celles  de  la  vraie  éermaodrée.^saiirelles  des  feuilles 
naifletlty  en  Avril  de  Mai ,  des  fleurs  d'uite  feule  pièce, 
dffpofées  en  manière  de  ikyt{ie»  Bc  blculcret  rUJcei 
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(bcce^ç  cics  capfutet  réminales  applatîes  ,  divifi^es  en 
deux  loges ,  ic  remplies  de  petites  fctnences  rondes. 
Toute. la  plaocè  efl  d'uhe  (kVeur  aiâiere  »  fans  odeur  ;  lef 
fVuHles.du  fiaat  des  tiges ,  ont ,  contre  la  règle  ordinaire  , 
des  qaeues  plut  looeues  que  celles 'd'en  bas.  / 

LaViaOHiQut  a  bfi  »  VtroniemfpiçétM  ^  croît  dans 
les  bois  Si  les  pâturages  arides  dt  (ablobâvi  r  (k  racine  eft 
.  fibreufe ,  oblique  it  yivAce  :  fk  tige  eft  hiiRe  d'un  demi- 
pied  5c  même  plus,  garnie  par  ittter^alles  de  feuillet 
iîtroitcs,  pointues,  ctcnet^cs lU  velues*  Cette  tiee  e(t 
terminée  par  un  long  épi  de  fleuri  bleuet,  lequel  fleu- 
rit peu-i^peu  de  bis  en  hadi  *  en  Juillet  3c  Août  :  les  grai- 
nes qui  fuccedehc  à  ces  fleurs  /  (ooc  icuferfliéca  dans  des 
capfulcs  applacies  en  coeur. 

La  VéapÀiciui  riMttLt ,  eft  aiflî  nommée  Vtlvciê  : 
▼oytx  e#  mot. 

ÏA  ViaoNi^iari  hau  ou  \t  Tné  ifi  l'Evuopb  .  K#- 
«i^4i  mai ,  jMt  càmmmiêmtm  «tt  ttcux  inculcct  » 
pierreux  ,  ààm  'krVniyf  ret  »  nêiit  le  loug  des  huiet 
5c  fur  les  cftteauv  \tfç(h  au  fulcil  :  (k  Tucioe  eft  tru^ 
<ante  ^  Thrace  §  die  ^ouflc  des  tigct ,  uMdbes ,  lott- 
gues  »  roodet ,  nouées  ,  Teluet  Iticrtleuduicis  à  terre  i 
Tes  feuilles  (but  oppoféci  8e  re^embleUt  à  celki  du  pru- 
nier ,  velues,  démêlées ,  d*utt6  (aYeur  amete  <c  ftcre  : 
^  fleurs ,  qui  paroiifeùt  au  princeUM  5e  en  été  ,  font  en 
épi,  eommunéraent  bletÉern  >  cbaeune  ^^elles  eft  une 
ro(çtte  à  quatre  qua^tiec^':  il  leur  fuccede  dos  fruits  en 
^çrur,  partfg^s  en  deux  loges,  lefquelles eonticnnenc 
Iti'feintnces'4ai  f^if  rondes  5c  noirâtres.^ 

"It  VsAOHTQOBDtS  Pftés  ,  Oula  O&AMANOaiE  BA- 
TARDE ,  Veromica  VrMUnJis^.ctoxt  abondamment  dans 
fdir^préi^l6  long  des  eaux  coûtâmes,  5c  rarement  dan$ 
^ek  tkol^;  ràraciàe  è(^  i^ampame  5c  Vitacc;  nTcs  tiges 
font  oocUtUOtiénient  couchées  par  terre  ,  quelquefois  Te* 
lues  5e  Ugnéor<^  1  fès  feuilles  font  dentelées  :  Tes  fleurs 
nàtftnten  tvan  ,  vers  Textrémité  des  tiges ,  qui  fc  lépa- 
reiD^  tti  dedx  ou  trms  rameaux  \  elles  font  dirpoTécs  eia 
épi  ^  5e  d*^Qtt  bleti^fTet^gr^^hla  :  il  kur  fuccede  des 
coules  5e  des  eraiti(é$  (èmblables  ii^llcs  de  la  Véro- 
B^Wmllér^;'"'^'^'  /•''•■•  \  ^-^  ./  •' 
Toute  la  plante  de  la  Virùni^ué  mâU  ^  eA  d'un  ufaga 
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fy|tx<^t^r<r^enVlid4£âoc}  nuis  on  choific ,  comme  la 
ipéiilcu/c  ,^èUe  c)i|i,j^roic  j^fi  pli:4jJc& Chênes:  clic  de- 

S^  i  toutes  Ict.  fiiirc^ ,;  Tes  ^utlutiont  f  mcreu  ^  Giiioii^ 
c^cs  ,  vuMvaûr0.».  4i|V^^4U^  »  *^  (xroppcsa  dcbarraf- 
(îur  le  ^otimoQ  ^  «aA(i«rei  gluantes  &  purulentes.  C^n 
çft  fait  un  6ro^iièj^ff€on|mandablc  poj^^  fcclic  , 

i40iiiiif  •  le  «iMhtiiieA^if  Au)ff  acrilcefc^u  ponmon. 
Sa  M^OPù^ti,  ^fitftm  <^^«c  ^«^  <^^»f('i9uni/Ic  &  les 
oM^ni^of»!  j^^ppiif  ;U  grt?clk  |i  la  f^phr^iiquç.  Bien 
<lfs  perfàpftcs  me  un  ^W  tj^founc  j4^i2fs  feuilles 
l4ciKsdan«^  bo«ii1loci  4ég||MP4.)  jbfi^  lf:t  jnaui  de 
lits  ac  Ics.Utloiipi^mcfts  vfKHir  k  xof^Ioni  aultî , 
d'après  notre  propre  eipériciicf  ,,  a)ii  p^afounes  qc  ca« 
Ifioct/.  et  .4Mr.f<IKiiili,  t^ca^ut  U^«,«f  j^Vfjvippt»!^  Klc 
fouccnir  l'applicarion  le  l'iîtude,  Ktcmpèrf  )a  vivaicicd 
dti  >nui^  W  n©  wn  ipa(r<f  Iv  ^»»WWMf  »0«t  pous 
(p«iiiiipsfrc^tii)cs4i|ps4çPiâMm^ 

ftmiU  fuf|rli|s4csfMHrti(w»A|^J]F#^we*^fAAp<^>" 
B)é«  à  Pack  (m  ic  i^fn  4«  TWi^/jEijffMf.   ., 

.  VERHATm^tm  <ipno^  •»  «àkic  l*Txi|ie  >  «^  qui 

;  vtiiRS  p*  MQWOyiE  :  jity^i  au  «not  Mîcf. 

f  •  V£RR,9  NMVWi  I  ^ifr*J»  •Wtf  ff- .  Or  donne 
«»  nooi  ai|K  j^ifffMi  »  tttx  O^ftafx  de  B^oçhesrt  ^.  ^ 
Uica.4e'|UifIic     .  7       '    '  ;,-.n  .      •,•■     r,  >?-•'<' 

y.  VWTiMBS  FOÇSI^ES ,  Tf ^f*'54i/4t|î/fi,  ,Ôn  don- 
ne re  nom  aux  Snifû^Htf.  Lei  Ycrte^irf^s  de  pàiSi^/c 
notnmeni  IçhthyAJP0n4yUs ,  &  |e|  Y^irebjrcs  de  Cof ces 

VEKVl-NE  ou  VtRVEÏNÏ«,Fer^iM^j^|pfcMUC,^i 
croU  le  long  des  chemin^ »<;ol>iM^  M^  b^iesfvfe^  nm^iU' 
le»,,  •&  autres  iieuii  kieuUcs  :  fa  ra^io^.fMltjfiîbjfWgUÇyy  «^ 
peu  ;iioins  groffe  ouc  le  petit  49igtvjug^ÂiR'<^«u^cs 
fibres,  blanche ^  d«o  goût  awcç^  eMepft$i(lf  4^0gçs 
kautesdîiiî  pied  i8iî4cafii*  apgttleuTes  i^^^^wf  j  un  pçu 
veiues  »-  quelquefois  rongcàtW  ^  ri|iî>iS|6:s,j$fs  fru^Uc» 
ûwt  oWjonguef ,  4i^if^Ç^\àti\v/:iL^%,^Mi^^%%f^' 
fondement,  ridëes,  vèrdâtres  ,  d'un  gmitamtr.^dïfU'] 
gfiiabie.  Stsifici^rsoai&kt  dan$K{é  «l^^pi  long  ^  gc^c , 
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formées  en  gaetile  ,  ordinairement  bleues  r  à  chaque 
fleur  fuccede  une  tapGilt  f  cm  plie  de  quatre  fcmences 
jointes  enfeÉnble  ,  f;^M  ^  obL(M^«es. 

Cette  plante  cfb  eltimée  détcrfive  ^  kydérique  &  f<ébri- 
fu^e  j  on  en  fait  uGi^c  à  rioêéiteBr  8c  à  Tcxtérieur.  le 
vin  dans  lequel  on  aiaà  infuicr  la  Verveine  penriatu  là  ^ 
nuit ,  cil  propre  contre  la  jaaoifre  5e  lc<  pâles  couleurs  « 
pour  les'maal  de  gofge  ,  les  ulcères  de  )a  bouclie  ,  8c 
pour  raffermir  les  dentf.  Mife  en  jpoudre  ,  elle  e{V  bonne 
pour  l'hydropifie  nailTante  y  prile  en  gui(è  de  tM  ^  «lie 
abbat  les  yap\iurt  &  difTipe  la  cdique.  Sooeau  dif>illée  , 
procure  le  lait  aux  N<n)rricet0e  modère  promptementlet 
inflamma^oni  de»  yetsi  t  fes  feiiiUes  /  pHées  de  appli; 
qaécs  en  «AtaplaTme  fut  la  tére  »  font  utiles  dans  la  nvi- 
graine  Oa  lei  applique  aodi  for  le  cAtë  danslapllHi* 
réfie  t  la  férofité  qui  échappe  alors  par  les  pores  delà 
peau  ,  jointe  au  fuc  de  cette  herbe ,;^int  les  linges, qui 
couvrent  la  partie  »*  d'itna  couleur  rtmgeltrc  v  ce  qui; en 
impofc  an tratÉatTe «  qui  s'imagine qae iaVerveine attiré 
au  dehorf  le  lang  eitravarë  niftia  Pl^re.  Ôp  hepeut 
(tiCconvcnit  qoe  la  Verveine  ne  Ctkt  une  excctlenre  planè- 
te médicinale.  Les  Avicitns  Và^p€\\o\tîitHitr0lHfténe^ 
(  Herbe  (âcrée  ).  r 

VESCE  ;  l^n^  L'a  VcCce  poofl<plo(Iears  tiges  de  la 
hauteur  d'un  pied  ou  de  deux  pieds.  Ces  tiges  font  û^" 
guleuCes ,  velues  U  çfô^tf  |  fes  feuilles  font  Conjuguées  , 
formées  de  dix  ou  douse  foliollef  ôblongues  ,  rangées 
par  paires ,  le  ie  filet  ^i  les  Atpporte'^fe  termine  par  une 
main  où  vrille;  L^  fleurs  de  la  ve(ce  fbnt  léeumineu- 
fes  ,  tantôt  bteur^  >  ^tantôt  porpurines  ;  le  piûile  àt* 
vient  une  gôofTc  citMïiOdfée  de  deux  cofT^  ou  panneaux. 
On  trouve  dans  l'intÀiciir  de  cet  {oufTes  (me  file  de  fe^ 
menées  qui  font  rondes  ic  noitti  dâtis  uhc  efpecc ,  de 
blanches  dans  une  autre. 

Dans  les  Provinces  méridionale^  du  Royaume  ,  on 
femc  la  VcCcc  avant  rhivcr;cttr  c^ô  J»lânte  fupjiof te  afTcz 
bien  les  jgéîécs  ;  néanitioins  dans  flo&  Provinces  on  femc 
la  vefce  (ur  les  ttrrcs  <^ftinécs  ^ur  hfts  Mart ,  aQ»quc1lc< 
oiï  donne  un  labo^^d^hiter  ,  ^  ^  Cctùhâ  en  Févriet 
ou  Mars  pour  fcmcr.  " 
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La  Vércè  Vlëit  d'autant  pliHi  haute  8c  piu«  forte ,  ifoe 
la  terre  tft  de  meilleure  <|utlité  s  mais  dani  les  terres  or- 
dinaires ,  miand  l'amée  o'eft  point  trop  fecbe ,  clic  peut 
donner  da  ibtiiragG. 

Qo^nd  il  y  a  ime  grande  difette  de  fbsrragc  ,  on  cou- 
pe Hierbe  de  la  "verte  en  verd ,  pont  la  donner  aux  bœufs 
Se  aux  vaches.  Si  l'on  vent  eh  tirer  iro  fourrage  délicat 
6c  fort  appëciffant  pour  le  bétail»  on  ne  la  fauche  que 
ooand  la  graine  «ft  formée  'Se  araot  qu'elle  foit  mare  : 
il  cf^  étonnant  de  voir  combien  une  pièce  de  i^efVe  font- 
nit  de  ibortagc  quand  le  tetrein  cft  bon.  Ce  fourrage 
tù  (âin  ,  6(  eogreiflit  promptcment  let  animaos.. 

Lorlqu'oA  feme  la  yefcc  pour  nourrir  Its  bcroft ,  on 
la  inéle  le  plut  fouTcnt  avec  de  TaToioc  ,  ft  on  coope 
^*i|p  êc  Tautrc  en  vetd ,/  U  ataat  la  mat«iité  de  la 
gmine.  •" 

La  fivine  de  Vefce  eft  aftttngentc  »  épatffitfiane  ,  ton* 
iblidante  ,*  tt  propre  dans  k  court. de  centre  t  oiî  )'em« 
ploiff  dans  les  catapUfmes  proi>rea  pour  amollir  y  téCotk* 
drc  U  fbrttfitf .  On  t'ed  ^oové  qoclquefiois  réduit  à  ^rc 
du  pain  d«  ▼«fce ,  oertimc  en  170^  >  reats  ce  pain  eft 
de  très  mau^aife  dtgrftion.  Towcle  monde  fait  qve  la 
vefce  t(k  la  nourriture  ordinaire  des  pigeons»  Les  râvles' 
n^en^^mm^cnt  pas  aifément ,  &  f^n  pnétcnd  qu'elle^  eft 
pemicieufc  a«y  canards. 

VESCE  SAUVAGE  ou  VE^ERON  ,  FicU  parva. 
Cette  plante  crott  dans  les  champs  entre  ks  bleds  :  elk 
pouffe  àtt  tigc^  grêles  6c  ramettTet.  Ses,  feuilles  font 
étroites  ,  vertes ,  oppofi^  dent  à  deux  os  par  paires  , 
attachées  k  long  d^Uoe  cAte ,  qui  finit  par  une  tua  in  ou 
vrille ,  avec  kquelk#lle  s'attache  attx  plantes  voifines. 
Ses  fleort  font  blanches ,  flc  ks  gontfèi  qm  leur  ruccedcnt 
(ont  velues.  Cette  petite  Vefce  eft  réfolativç  appliquée 
extérieurement. 

Oii  donne  eneorc  Ip  nom  de  Vêfa  fattvagi  ou  de 
Mdgjan  à  une  plante^ue  les  Botanifles  appellent  La* 
thyms  arvtr^fis  repens  tithrofyt»  Ses  flctirs  f(»nc  odo- 
rames  «  &  fès  racines  font  des  tubercules  et»  forme  de 
glands ,  charnues^  afiriogcntes  >  9i  attachées  par  des  ê* 

brcs  très  longues. 
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VES^  DE  hOVP  i  voyt^^àsrtklÈgU' moi  Chah- 
mignon:  On  donne  aulTi  le  nohi  ik^^  ^e^Ç>^  Z011/;  à  imc^ 
crpece  de  Fongite  folTile  :  voye^V^ne^u      '  '; 

VEUVE  cft  un  petit  oifcau  dct^nder^^  Ig-grofleuc 
d'un  moineau,  décoré  d'une  belle  qinÉie^||^p|ui  t0W 
bc  6c Te  renouvelle  tous  les  fis  mois^Jlj^Xotctir  (tu  ^'£7 
ticnnàirt  dis  animaux  dît  qu on  ^bn  voit  ub  yi^ntcHeî 
Madame  la  Mnrc]ui(c  de  Pompadour  ;  «Se  q\lc°^^  de 
Kéaurour  en  àvott  un  defTécbé  parmi  Ùl  ColicÛipi/a  6x*' 

VEUVE  ;  nom  donné  i  uo  coquillage  unitalve  >  de 
la  famille  dei  limaçons.  Ceft  une  efpecc  de  Sabot  oper- 
culé. Le  fond  de  (k  couleur  eft  noir  marbré,  S&^.ommc 
larmoyé  d*an  sraod  nombre  de  caches  blanches  obli- 
ques ,  qui  lui  font  doooer  ,  par  <)ucl<|uet  Aotprs ,  le 
nom  de  Ftuvi  j  6c  par  d'autres  /  celm,  de  Pu»  Voyez 
Sabot.  ■  *-^  --^  ,  . 

VIEILLE ,  ^AftUus  ,  nom  qpe  Ton  domic ,  dit  M. 
Barrtre,  à  un  poison  de  l'ide  de  Cayenne  ,  qiù  pefe 
ordinairement  deui  centt  livres  •  ft  qutloueCqis  quatre 
caus  livres  :  on  le  prend  à  la  lisncy  k  la  flèche  &  aiî 
filet  :.on  le  fale  «  ^  il  a  ua  goût  icmblabk  ^  celui  de  U 
nporrue  verte.  Ce  pcidon  fc  trouve^  dins  l'Afrique  occi* 
dentale.  Les  Angi^ois  rappellent  VuUltfemmi  ;  ics  Iran« 
cois  le  connoiffenr  fimplemehc  fons  le'^nom  de  V'uille  ; 
les  HoUandois  lui  ont  donné  ,  à  plus  luOc  titre  ,  le  nom 
de  Grojt  Morrue.  En  effet ,  il  en  a  fa  forme ,  la  peau , 
la  chair  ,  &  il  mord  avec  la  même  avidué  à  rbameçod. 
Aioii  on  doit  regarder  le  potffon  Ki#f//« ,  comme  une 
morrue  de  la  grande  efpece.  Sa  chair  efl  blanche  , 
graife  ,  tendre,  ferme  ;  &  fe  levé  par  écailles.  Sa  peau 
cA  grife  ,  ta  couverte  de  petites  écailles  :  elle  eft  épaiflc 
&  graife.  Ce  poilTon  eft  u  goulu  ,  qu'il  fe  jette  Air  Tha*/ 
meçon  aufll-tot  Qu'il  le  voit  paro)cre  i  Se  Uns  reaami« 
Dcr  davanuge .  il  l'avale  avec  grande  avidité  j  mais  quand 
31  fe  fent  arrêté  par  la  ligne  «  &  que  l'hameçon  lui  pique 
les  entrailles ,  c'eft  alois  qu'il  fait  das  eiorts  eitiapt- 
dinaires  pour  fc  débarrafTçr-  Ccla'%  fi  loin ,  qu'il  fe^- 
renverfe  tout  l'cfloniac  ,  pour  tâcher  de  rendre  ce  qu'il 
a  pris  trop  vite  i  mais  ce  inouvemcAt  ne  ferc  qt^'à  i*^- 
toaffcr  plutôt  y  &  à  abi^çj;  l^igicice  du  Pécheur* 
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€H««ft'9Cicèn^i^(1bitéc  dcf  luii  délicare ,  quanti  jcf  ôif- 
Ton  a  été  couTCft^dt  gro«  if Iv^ndfiiil  cinq  ou  fis  hr urc«  : 
cUe  tfe  di2^r«^>«4ifi'  plut  aifémeiit  9t  nourrit  beaucoMp. 
!.«  tête  eu  ;  4i^oll ,  «dmifible  pour  faire  de  U  foupe  : 
on  aétomnAOïit  ié  ircde  da  cprpt  è  toute»  fortes  de  fauf- 
fct.  L'on  doit  avoir' ateentiônd'en  bien  faire  cuire  la 
ch^r }  aufreuMoi  elle  caofetoii  da  défotdie  daoi  ïtC^ 
tomac.  '    4   '  -^ 

Oïl  falc  la  Vieille  comme  la^porroe  de  Terre-Neore  $ 
niéit  cortime  elle  eft  fiuf  pùffê  ,  il  hm*i^y  apporter ptus 
de  Çqin  >  la  ^ter  dcôi  fbit ,  la  bien  prcifer  ,  la  nire 
féchtt ,  61  la  mettre  en  bariquet  a^rcc  pf/caation.  Moyen" 
oaoc  cela  tUn  feiti  Ct  tonCtrrtr  long  ceint ,  fe  tran (por- 
ter par^tovt  t  U  dtTenir  le  iooâ%  d'an  mk^^bon  ooia< 
9»rce.'  AaÂ  le  K  Labat  dit  que  Jet  H<Aand<^ît  ont 
rouioun  un  grand  nombie  de  barreaux  «occupés  à  cette 
fltlte/  tant  foiir  la  fubâftanee  de  leur  ^arnifoo  d'Ar- 
gain  y  me  pour  trafiquer  aok  Iflei  Caoaciei ,  aux  Ado- 
rée ,  êe  t  la' '  ^e  de  Gainée. 

Rondelet  donne  encore  le  nom  de  VitWt  à  in  poif* 
Ion  faïa'cile  qol  efi  one  efpec*  de  Touao. 

VltilXI  RlDife.  Dei  ConcbylioloftiOei  appetlenl 
aiufi  unee(j^e«ade  éame  ,  qui  a  (\ir  Cet  tmea  de  grandes 
ridcf  «'dont  lei  eittdmitët  le  terminent  en  pointe  fur  lea 
Jevtea  de  (k  boucbe  :  v^yr^  C^m«.  '^ 

.  Vt£iI4>£Ult  V  nom  donné  à  certains  infedes  i^lanf  « 
à  eaifeda  broir  qn'ili  font  en  volant ,  lequel  imite  le 
fowd'one  vielle  î  wy^'ç  d /*-triitfyf  Aconi  A^ 

c  ViF^ÀRGtNT  :  va^^e^  Mtacoât,  fubdance  métal- 


^MifeME,  Kiii*  viftifetëi  La  VijnJ  eftyyaj>Tèa  le 
bfoîls  t^  %âncKe  de  ragricolturt  la  plut  confidi^riible  , 
celle  qil  occup^Tle  plus  grand  tjbhibfe  de  Cultivateurs  , 
cbtlvi^lawére^e  pèrionncllemént  8c  direôement  le  pbts 
d»  e^yinirQutv^roit  cru  .avant  rfcijjéri^ce  ;  qu'un 
v^)nH\W^p\vA  informe  dé' tous,  le  plus  frai»ik^  le 
fâiè  k^ùle  à  tou^  ufatcs ,  ^pàr  produire  une  liqueur  fi 
e^M(^«Àcè  ?  l\  fulfit  dé  lé  p\kik^t  dant  une  terre  Uthfi ,: 
pi^fcrrAifè,  <^érf^  en  ap^dH^èi  8r  bientôt  ce  fable  dé- 
lacé d'dW^^i^lfônft  ^Vii^tTEtt  tiâcmtiiûttide  de  grafN 
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fèf ,  qtii  t'emplîfrtil*  Mpdtof  mn%  d'un  yn  piéA  de  fbfjpff 
ft  H'içréwcnt.  Od  à  t^U  j^rt*  4c«  ^tliré*  fi  ftipéricft- 
rcf  à  r*  Ékffcfle  <ie  fdn  orvÉint  ;  Se  m  ta  (^dkercCTe  de  (sr 
terre  tittiÉe^  qui  lui  â  donné  tant  «l^'cfpHn  St.  it  ftu)  Com  • 
ment  ce  )as  cnnféfVfe  t-H  tant  d'cffeâcicé  SC'dc  ▼icucui? 
•▼ec  tant  de  dé  icatelTe  ,  jufqu'à  pcrftvércr  danj  fa  bon- 
t^  pendant  plufieurt  innées  r  jw^qu'à  (tipponcr  les  fccoof- 
Indes  charrois  ac  tes  plus  longs  trajets  dejner ,  juiqu'à 
Itre  cortYerti  ,  par  Taltinbic  ,  en  une  liqueur  encore 
flui  forte  8c  plus  p'nétranre  ,  que  ffcuriofité  8c  Vcxfé^ 
xicDCC  ont  diveriîKée  en  mille  manières  i 

Miflûiti  dtla  f^fgfte  ;  fon  origine, 

'  On  |>etit  croire  qtic  Màzt  du  yin  eft  auflTi  anjcicn  que 
le  monde.  C'eft  prefquc  chei  tous  les  peuplôquc  nous 
croûtons  ,  dans  les  rems  mêmes  tes  plus  reculas  ,  qu*nne 
déN  principales  parties  du  culte  extérirur  ,  con(î(toit  à 
ofFrir  1  Dieu  du  pain  8r  du  vin  pour  le  rrmrtcier  d'avoir 
donné  aux  hommes  la  Vie  5c  ce  qui  en  eft  le  foutien. 

la  Vigne  p^ffa  d'Are  en  Europe.  Les  Phénieient ,  mû 
tftftgerenr  de  bonne  heure  fur  tou'cs  les  cères  de  là  Mé- 
diterran^  ,  la  porrercnt  dans  la  plupart  desTfles,  5c  la 
réfandirent  dans  le  Continent.  Eile  réutfu  mcrveilleu- 
ftmern  dsnf  leslflesde  1  Archipel;  enfuice  elle  fut  por« 
tée  fuceefVîirement  en  Grèce  5t  en  Uâ^ie.  . 

Pline  étoit  f  erfuadé  nue  les  libations  de  lak ,  inflituées 
ftr  Romuius ,  5c  la  dfFcnre  faite  par  Nmtà ,  d'kono- 
fcf  les  morts  ,  en  terfant  du  vin  fur  leur  bûcher  ,  prou- 
voient  que  les  Vij»ncs  ,  en  ce  tcms-là ,  étoient  fprt  rares 
en  Italie.  Elles  s'y  multiplièrent  dans  le»  ficelés  nii- 
vins  î  5c  quelques  Giulois  ,  qui  en  avoicnt  goûté  la  li- 
queur ,  cofiçiir^nt  dés  lors  le  deHein  de  s^érablir  dans 
fcs  lieux  on  elle  croi/foit.  Pour  attirer  an-delà  dc$  Alpes 
bbtï  nombre  d'autres  Gaulois,  ils  n'cmplovercnt  ni Ict- 
nts  ni  exhortations.  Ils  envoyèrent  de  cotés  &  d^iît^cs 
plufîeurs  crucbcs  de  vin  j  aum-tôt  des  arnfiécs  de  Dcr- 
rùyers  ,  de  (  hartraihs  5c  d'Auvergnacs ,  renoncèrent  aux 
glands  de  leurs  forêts. 

les  Alpes  ne  purent  les  arrêter ,  &  ils  allèrent  conqué- 
rir les  deux  botds  du  Pô ,  M  ils  s'appliqueisnc  à  la  cul- 


:^  <a. 


-rJ» 


/ 


/ 


^ 


■■(f,.^ 


> 


T 


i. 


Cix 


VI  G 


turc  du  Figuîcf ,  de  FOlivicr  ,  &  fur  tont  de  la  Vijçnc- 
Tel  fut  le  motif  de  leur  entreprife  fur  ricalie.  C'e(l  aux 
Gaulois,  établis  lc|ong>Kiu  Pô  ,  que  nous  devons  lin-- 
>  vcntion  utile  de  conktver  le  vin  dans  des  vaifTeauz  de 

bobs  cxadement  ferniés ,  &  de  le  contenir  dans  les  liens 
malgré  fa  fougue.  Depuis  ce  tcms  ,  la  garde  &  le  tranf- 
port  en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on  le  con(crvoit 
^      dans  des  vaiffcaux  de  terre  fu)cts  à  fe  brifcr  ,  ou  dans  des 
lacs  de  peaux  fujets  a  Te  découdre  ou  à  fe  moifir.  L'^rt 
de  former  des  vignobles  trouva  ,  dan^   la  Biccagné/fic 
dans  le  Nord  de  la.Be|lgique,  des  obflaclcs  infurmonu- 
blcs  du  côté  de  la  nature  ;  mais  on  en  forma  dans  tous 
les  pays  où  ils  purent  réufTu  :  on  en  fît  des  plu%  beaux  en 
^      Bourgoene^en  Champagne,  parceque  la  nature  des  ter- 
reins  y  fut  ^s  plus  favorable.  On  cultive  la  Vigne  dans 
prcfque  tou^  la  France)  5c  peatérrc  les  Vignes  atti. 
rcrent  -  elles  les  Francs  dans   la  GauIc  ,  comme  elles 
avoient  attirés  les  Gaulois  en  Italie.    Les  autres  Alle- 
mands ,  qui  n'avoicnt  plus  de  CoQOQCcesà  faire  ,  cffaye- 
leht  de  défricKer  quelque  canton  ne  la  Forêt  noire,  flc 
plantèrent  des  Vignçs  le  long  du  Rhin.  La  Hongrie  eue 
aufli  les'dcnncs  \  U  depuis  qu  elles  fe  font  ainli  mulci* 
pliées  par- tout ,  les  peuples ,  coutens  de  Icar  fore' ,  n'ont 
pl^s  cocrché  à  s'a/lurer  ailUurs  de  nouveaux  établifTc- 
nens.   Ce  n'ed  que  depuis  la  multiplication  des  vigno* 
blés  ,  que  les  peuples  de  l'Europe  ont  ccffé  de  faire  de» 
émigrations.  , 

On  lit ,  dans  le  Traité  des  Arbres  de  M,  Duhamel , 

2ue  la  Vigne  croît  luturellement  dans  les  bois  de  la  Loui- 
ane  8c  du  Canada  :  elle  s'y  multiplie  d'elle-même ,  peut- 
être  aOflî  queloucfois  par  rejcttons  '»  mais  il  eft  yraifem- 
.  blable  que  c'eit  le  plus  (buvent  par  femences^  ce  qui  doit 
occadooner  le  grand  nombre  d'efpcces  ou  de  variétés 
qu'on  y  rencontre.  Aucune  de  ces  efpeces  n'a  paru ,  juf- 
qu'à  préfent ,  reiTcmbler^  celles  de  France.  Qn  ne  fait 
point  de  vin  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  Colo- 
wnics.  £»•  Canada,  on  ne  cultive  pas  même  pour  man- 
ger, aucun^  des  efpeces  du  pays.  On  préfert  celles  de 
France,  quoique  difficiles  à  ptéferver  des  rigueurs  de 
l'hiver  de  ces  climats.  Les  râifinf  du  pays  viennent  rare- 
mcm  en  maturité  dans  la  faifoa  où  on  pourroic  en  faire 
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uftge.  pn  en  a  ccpcn<Jant  vu  à  Québec  qui  ^toicnt  mûrs 
à  la  fin  de  Septembre.  Le  ç^raih  en  étoit  très  petit  :  il 
avoit  bon  goût ,  mais  la  peau  en  étoit  très  épaifîc  :  ilsr, 
contcnoient  quantité  de  gros  pépins  &  très  peu  de  Jus  , 
d'un  rouge  très  foncé.  ! 

Defcrïption  de  la  Vigne  ,  iji'fa  culture. 

La  racine  de  ja  vigne  eft  longue  ,  peu  profpndc  ,  li- 
gncufe  &  vÏTace.    Elle  pouffe  un  arbrifleau  qui  se  levé 
quelquef($^  à  la  hauteur  d'un  arbre  ,  &  dont  la  tip;c  cil 
mal  faite  ,    tortue ,  d'une  écorce   brune ,  rougcrurc  & 
crcva(Téc  ,  portant  plufieurs  ' farments  longs  ,  munis  Hc 
maios»ou  vrilles  qui  s'arrachent  aux  arbres  Voifins.    Ses 
feuilles  font  grandes  ,  belles  ,  larges  ,  incifcçs  ,  vertes , 
mais  de  forme  un  peu  différente  dans  pluftcurs  elpeces. 
Ses  fleurs  naifTcnt  f^ans  les  aiflellcs  des,  feuilles  :  elles 
font  petites ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales ,  dïfpo- 
fés  en  rond  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  avec  autant  d'étami- 
nes  droites  à  fommet  (impie  Lorfque  les  fleurs  font  tom- 
bées ,  il  leur  fuccede  des  baies  rondes  ou  ovales ,   ra- 
maffécs  &  preffécs  les  unes  contre  les  autres  ,  vertes  & 
aigres  au  commencement  ;  mais  qui ,  en  mûrifîant,  pren- 
nent  une    couleur  blanche,   rouge  ou  noire  ,  c'cft  le 
fruit  qu'on  nomme  Raifin  ,  éc  qui  ert  plein  d'un  fuc  doux 
&  agréable.  Cette  plante  VéJeve  en  peu  de  tcms  k  une 
très  grande  hauteur ,  fi  l'on  n'a  foi»!  de  l'arrêter  en  la  tail- 
lant :  elle. croît  mcmc  jufqu'à  furmontcr  les  plus  gr.and$ 
ormes;  elles  fleurit  en  été  ,  &  Tes  fruits  ou  raifins  mû- 
riffent  eu  automne.  Les  efoeces  de  la  vigne  (ont  varices 
à  l'infini  :  nous  parlerons  de  celles  qui  font^eftimt^cs  les 
meilleures  ,  foit  pour  faire  du  vin  ,  foit  pour  planter  en 
cfpalicr  ,  pour  en  manger  le  fruit,  foit  enfin  pour  faire 
fécher),  afin  de  le  conlcrver  pour  l'hiver. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne  ,  les  foins  &  les  at- 
tentions que  l'on  prend  pour  préparer  le  vin  ,  joints  à 
,  la  bonpc  qualité  du  territoire  ,  &  a  la  bonne  expofition  . 
font  lesoonditioris  néccflairesjpour  fe  procurer  des  vins 
d'excellentes  qualités.  De  toi/tcs  les  différentes  métho- 
des dont  on  h\z  ufage  dans  les  divcrfcs  Provinces  de 
France ,  on  n'en  v  oit  nuHc  part  qui  approche  des  foins 
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&  des  précaDtions  que  prennent  les  Champenois  dcfmts 
cnviroQ  cin<)uance  ans.  Leur  Tin  éioit  éè$  auparavant 
très  fin  5f  très  cilim^  } 'mais  il  ik(batcnoitpeti  ^  &  ne 
fc  trati  poicoit  pas  loin.  Par  ta  mcchodc  qu'une  îoncuc 
cipcricncc  leur  a  fugijérée,  ils  font  parvenus  à  Icrcnore,  - 
à  volonté  couleur  de  ccrifc ,  œil  de  perdrix  ,  de  b  der- 
nière blafrichenr,  ou  parfàitdneot  roage,  &  de  raffer- 
mir ^u  point ,  <jac ,  fans  rien  perdre  de  fon  agrément , 
il  fe  fuutient.  fix  Se  Uw  années  »  &  (buvent  beaucoup 
plus.  Cewe  même  méthode  >  cxaéleincnt  obfcrvëc  a 
CuilTi ,  à  Patgnan ,  &  d^ns  d'autres  Cantons  du  pys 
Laonnois  cp  Picardie  ,  y  produit  des  vins  que  toute  la 
Flandre  cftime  prefque  autantf  que  ceux  de  Bourgogne 
&  de  Champagne.  Enfin  cette  ïnème  méthode  ,  portée  en 
difiércQs  endroits  de  Bourgo^i^ne  ,  tire  de  tems  en  tems 
de  lobfcurité  ,  &  met  en  YOgue  des  vins  qu'on  ne4:oo« 
ooilloit  pat  auparavant.^ 

Expoji tiens  eçnvenahles  i  la  feigne. 

Les  Collines  font  fans  contredit  les  expofîtions  les  pfus 
fjvorables  à  U  vigne  r  ce  font ,  pour  ainfi  dire  ,  autant 
de  grands  efpalicrs ,  ou  la  vivacité  de  la  réâcxion  des 
rayons  du  foleil ,  fe  trouve  imie  à  rinfluencc  du  plein 
air.  Ce  font  les  vignes  plantées  dans  ces  lieux  qui  don- 
nent le  vin  le  plus  délicieux  «  for-cout  lorfque  la  terra 
t(\:  un  peu  maigre  ,  '»  ;ere  ,  fechc  plutôt  qu'humide  , 
mélangée  de  petits  cairioux  Bc  de  pierres  k  fufil ,  qui  ré*  , 
fléchiffent  mervcillcufcmenc  bien  les  rayons  du  loltfil  , 
&  procutem  cette  chaleur  fi  propre  à  former  ,  à  concen- 
trer »  &  à  exalter  le  fuc  des  raifins.  L'aâbion  5c  les  in- 
flnencç  de  lair  pénètrent  facilement  dans  ces  cerieins 
légers,  y  répandent  6c  développent  mieux  les  principes 
les  plu«:  fins  de  la  végétation.  Les  terres  font  d'autant 
moins  bonnes  pour  la  vigne  ,  qu'elles  font  plus  forces  & 
plus  argillcufes.  Les  vignes  pUotées  dans  ces  forte*  rfc 
t(  rrcins  ,  ne  produifenc  qu'une  liqueur  revèchc  &  gtx)r- 
ficre..  ^ 

L'ctpofitioii  au  Midi,  eft  cft'géfiéràl  la  plus  avanta- 
gcufe  »  quoique  rcxpétiencc  ait  appris  qu'en  certains  can- 
tons ,  comme  le  long  de  U  montagne  de  Rheioit ,  les 
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tenoits  èxpoCt^  aa  Nor<l  5t  ao  Levant ,  pityliiifcnt  des 
vins  pliU  parfait» ,  <|uc  ccuk  ,qui  font  cippO^  au  Midi  ; 
d'où  Voa  peut  inférer  <juc  l'cxpoGrion  au  Midi ,   n'cft  pas 
la  feule  caufc  c|ui  donne  au  vin  fon  excellente  qualité  , 
mais  plutôtlc  grain  de  terre  :  car  chaque  vignoble  a  un 
grain  de  terre  qui  lui  cil  propre  5  auflî  dans  les  pays  ne 
vignobles»,  y  a  tildes  vtn«  de  certaines  côrcs  plus  rc- 
oommés  que  d'autres.  L'aflintc  la  plus  heureufc  pour  la 
vigne  ,  çft  celle  d'un*  coltine  on  peu  ékyéc ,  applatic  Se 
un  peu  anondic  aa  delTus  ,  parceque  It  folci^  la  voit  de 
tous  cotés ,  8c  qoc  l'tau  en  defccad  factlenietït  5  car  l'eau 
abondante  cft  toujoars  défiivoraWe  àlr'rignc,  ac  c'elfc 
par  cette  raifbo  que  k»  aminées  pluvielifes  pc  donnent 
jamais  de  bon  vin,  L^  côtoaux  moyennement  élevés  3c 
czpofés  à  des  vents  dopz  y  9^  QQi  revivent  obliquement 
&  non  pcrpcndioilaâfcmertt  les  rayons^  d^^blcil ,  pro- 
daifent  un  vin, ferme  ,  c^urad  8c  durable. 

llréCultc  de  c«  f  fincipés  ,  que  les  caa^cs  fpécifiqucs 
de  U  borné  d«  vin  »  c'dl.la  qualité  du  ^rréin  6c  la  bonne 
;S^tteV^  vigooblt:  Aces  caoTes  fe  joienent  l'état  cîe 
r«tt|lop(f becc :  le¥cK  dt  Nord-Ooeft  ett  |c  pln^  per- 
nicieux à  la  ▼igoe  »  parccqu'il  eft  chargé  dlmmidité , 
Icqv^li  Jimcne  Ëlj»laics  froides.  Le  vent  qui  lui  çÇi  le 
phu  Àforable  ,  ed  celai  en  Nord ,  parccqu'il  ep  éloigne 
tsiitci<}C4{iti  lui  tfk  tMlifible  ,  comme  les  images  ,  les 
pliikt  ^  Us  broaillardi  <fû  loi  fotit  moneH.  On  doit  rc- 
autqter  à  cette  occafion  ^  qae  dans  les  animées  abondan- 
umm  ftttit ,  le  TÎfl^^  de  noiodrc  quarté' ^  que  (laos  les 
aao^ûériles.  ' 
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i^kûiêc  iisplgmts  dt  Fiptts, 


'  Ort'^lftfMla  vigiieoa<ieboiitiiiCf  oo  de  pi;ïntsen<- 
noitiét^  on  ^at  unciiôii^tttr  ^oifi  en  toitr  pa  en  patr 
tic  ;  ^ar  ie  aîoyeadÀ PriWiiis  at  des  itUrtbttes. 

rihtt  Prùvins  foot  des  branches  ou  brin^  des  plus  vi< 
goiiKettX  de  la  vigoc  y  <fK  Ton  cotiche  à  droite  &  à  gau- 
che ;'!Sb  doocoo  édtèrréiut^  deux  ycuqt  i^onr  y  rcitcc  , 
êtiraA#!ite  «oopar  f ttO^îi^a^  tems  delà  taille  ;  é'cd  à  ces 
yeux  que  Ce  forment  le^£ne velus  :. pu  doit  ne  coucher 
qàc  441  brandies  ^Qt^^iktie  duboiî  je  trois  ans.  Lorfquc 
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la  partie  cottclu^e  a  pris  r^ciuc  9  oo  en  coopc/troif  oa 
quatre  boutons  au  tcms  de  la  caille  :  on  la  coupe  Cova  les 
racines , y  '&  on  tranfplante  les  nouveaux  cept  où  on 
•veuc.  ^^ 

Les  Métrcûttes  fe  font  des  roeilleuis  brins  de  la  vigne: 
on  paiïc  ces  brins  à  travers  un  pannier  rempli  de  tcnc  » 
ou  à  Ton  défaut  à  travers  d'une  motte  de  gazon  où  l'on 
fait  un  trou  pour  palTer  le  brio  :  on  mec  le  gazon  en  terre, 
&  iorfque  la  marcotte  a  pris  racine  »  on  la  cranfplance 
avec  le  ga^n.  On  plante  chaque  marcone  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre  ;  ce  plan  porte 
Ion  fruit  au  bouc  de  deux  ans  ,  &  en  cela  il  e(l  préfé- 
rable aux  autres  :  on  s'en  ferc  pour  regarnir  les  vignes  ; 
1  avantage  de  cette  méthode,  cd  qaeTon  tranfporte  le 
plant  avec  la  terre  qui  renyirpi>ne.^^>Op  doit  dioifir  le 
planr  qui  a'crû  difii  un  tiprreio  4c  paxeilic  naturi;,  c'eft- 
a- dire  ,  de  même  climat  &  de  même  expolîtion  ,  que 
celui  dans  Içquel  on  veut  planter^  Il  faut  pr^dre  le  plant 
d'une  vigne  qui  n'ait  que  icpc  à  mit  ans.  aiî  plus  :  car  Gl 
elle  c(l  vieille  ,  elle  ne  pou/Tera  que  des  ict%  foibles  ^ 
languidans  \  en  général  le  plant  oe  nûfin/noir  &  vigour 
reux ,  eft  celui  qui  réuflît  le  mieux.  , 

Parmi  les  efpeces  de  raiGns  let^plut  {>ropres  au.  vt«^ 
gnoble ,  on  compte  le  Moriltcp  noir  ,  appelle  en  Bour<« 
gogne  Pineau  ^'  &  à  Orléans  Jiuvfru^s  ,  parcesué  la 
plante  cft  venue  d'Auvergne.  Ccxaifui  eft  doux,  fucré  » 
excellent  à  manger  ,  il  vient  xstt  bien  dans  toutes  Tprtet 
de  terre  y  fon  b^-ïi  la  coupe  plus  roiUge  qu'aucun  anne. 
Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  court ,  (K>nt  |es  nœidb  ne 
font  pas  efpacés  de  plus  de  trois  doigts  :  il  a  le  fruit  en- 
taH'é  &  la  feuille  plus  ronde  que  les  autres  de  la  même 
elpcce. 

Il  y  a  une  efpece  de  Mori)lon  q))*ofi  appelle  PM«tfu 
aigrct  ,^  qui  porte  peu  ,  U  donne  de  petits  raiiîns  peu  (er- 
res ;  tais  le  vin  eu  eft  fort  &  jjnême  meilleur  que  celui 
du  premier  Morillon.  Le  Pineau  aigret  a  le  bois  long  > 
plusr^ros,  plus  moelleux  &  '|>luslaçlie  que  l'autre  p^k^ 
noeuds  éloignés  les  uns  des iuitres  de  quatre  doigts  au 
moins  >  l'écorce  fort  rouge  en  dehors  ,  &  la  feuiUe  dé« 
coupée  en  trois  ou  en  patte  d'oie. 

Le  Morillon  oûMiumcf  y  ainfi  nommé  patceqtic  fcs 
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hmllts  font  blaDchcs  &  farineufcs  ,  Fait  de  bon  vin  » 
charec  beaucoup  ,  &  par  cette  raifon  on  l'a  beaucoup 
multiplié  depuis  pludcurs  années  dans  les  vignobles  dc% 
environs  de  Paris ,  au  préjudice  du  Pineau  qui  chargç 
moins  ,  mais  donc  le  vin  eftbien  meilleur  &  beaucoup 
ploseftimé. 

Le  Bâureuignon  ou  Tfeffeau ,  eft  un  raifin  noir  afTcx 

froi  y  meilleur  à  faire  du  vin  qu'à  manger  ,  il  charge 
caacoup  &  donne  de  grodes  grappes. 
Le  ^mnmoirtan  fc  nomme  Quille  de  Coq  aux  envi- 
rons d'Auxerre.  Ceft  un  railîn  noir  excellent  à  m^gcr 
&  à  Elire  du  vin  ,  il  a  le  grain  un  peu  long  &  prefTé. 
:  LcFromenteAH  eft  an  raifin  exquis  &  fort  connu  eti 
Champagne  >  il  eft  d'un  gris  rouze ,  la  grappe  en  cCt 
aiTez  groffe ,  le  grain  fort  ferré  »  la  peau  dure ,  le  fuc 
excellent.  Céda  ce  raiûi^que  le  vin  de  SilUry  doit  foa 
mérite  8c  fa  réparation.  . 

tes  raidns  propres  à  L'efpalier ,  font  ItChaJJelas  bUnc 
j6*  noir,  le  Mufiat  blanc ,  rouge  (J»  violet  ,  le  Corinthe, 
It^Hiffcat  d*Alexandne  y  le  raifîn  précoce  de  la  Mag- 
dèleiqe ,  le  Cioutat^  &c, 

^  On  doit  planter  les  divertès  efpeces  de  vignes  fuivanc 
la  oatuifc  des  terres.  Dans  les  terres  fortes ,  ,  on  ne  doic 
fjaatei  que  des  J^orillons  ou  Pineaux  noirs  ,  &  y  mêler 
4es  Créneaux  o^  Boui'gui^nons  ;  ds^sles  terres  légères, 
âff/^fçffeaax  &.  des  Morillons  ou  MçuiHerij  dans  de 
gro$-|ableleMeillct  ;  dans  les  pierreufes  dont  le  fond 
^jaunâtre  ,  le  Pineau  &  leTreffeau^  ils  font  un  vin 
plus  déiicat.  Il  vaudroit  mieux  ^  fulvant  l'obfervatioti 
ojh^bi^  Cultivateurs  ,  féparer  en  différentes  portions 
la;j^cç|»a^çs  ,doùt  la  nature  cil  de  mufir  plutôt  ,  d'avec 
ceux  qui.  murilTcnt  plus  urd  ,  c'çft  à-dire  ,  de  mettre 
feux^^  muriffcnt  naturellement  tard  dans  un  terrciri 
él^vé  ^^^çhaud,  fcc  Sclégcr ^  &  ceux  qui  mûrirent  na- 
cureltement  de  bonne  heure  ,  dans  les  terreins  bas ,  gras  , 
^froids.  Il  eft  bon  d'ob(ei;ver  aufli  de  placer  dans  les 
tctréa  légères  les  efpeces  délicates  ,  celles  qui  deman- 
dent Xp  moins  de  nourriture  >  dans  les  terres  fortes  les 
elpçcfçsqpi  chargent  le  p^us. 

En/général  ,  les  raifins  noirs  produifent  un  vin  piiif^ 
faut,  vigoureux  ,  chaud  U  durable  j  les  blancs  ne  pror 
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doiftol <)u*ttn  Vin  n>tt>ie,  dttne^onicttf  )tinie.i 
on  dok  obf<rYcT  fencofc  qu  OjïC  yignç  qui  pr>ne  pèt^  de 
firùic  ,  Je  produit  mçillc»it,  i^  q^lïnc  ^gpc  yictllc f ro- 
diiit  dcs'vins Ttipf/iciirs  aux  au^^ft;^.  ..        ,     '     '      '' 

On  lie  doit  jamais  ptantef  utie  vigirela  m^ms  thnéc 
dans  qnc  terre  od  on  en  a  açfiçh^  une  viciMc  v  iF  (àut 
laifTcr  rc}»o^cr  là  terre ,  on  y,  f iàfticr  dîi'  C^iafçfin  /pour 
f  deux  où  iiois  ànl.  Le  ^cms  9è  planter  la  tignté  cft  éo 
automne,  Oi^iv^nt  qafiqaes -anceuri ,  Atr-touc  4»ii$\ci 
terres  rcches  ^  ïcgerc*^  d'autres' a^n'^obtraire  f2|pt  d'a- 
vis qo'un  doit  1$  pianirr  a^  coMûpl^ccihc^t  dtt.prîo- 
tcm«.---'  ".■■  '■■  .-'  '^,    '     •         '   ■    )  '••  /V    *  '''■;         ',':'■  ^^    ' 

Sclàû  V  A  orèW  de  la  Nottùttte  hUtjficifklée  culttU^ ,  U 
^f^»<  »  îï  ff  ^u  1  te  toutes  fortes  d>vinta^,a  efpacëfWjn- 
copp  le  plati^  y  6c  à  lalifer  quatre. |^icdst<^. difténéé.  entre 
chaque  tcp.  Le^  ratines  é  ant  les  pri?itiJMtiiE  or^àdj^S  ^  de 
la  nntri^ic^n  4^s  pjii^tes  fl;  d(^  (çàr  fr^ccificttion  v^^^^^^s 
doivent  MVle  prçf^ier  bbjeo  d(fla,<;dltiitrê,  ac  il tft  Cer- 
tain ^u^^cJ  racines  des  ceps  ainfi\ë1^^2<^f*^t  "^'Ç^^ 
vcnrpéintr^ffiitihéb  par  les  jplcds  Vbfftrti,  ^  foqtrtîfl¥ûri 

leur  ççp  une.  noMrritùre  plus  abandàpteV  Là  T^trit'colf 


naturciletii^né  rapporter  pràî<^  ih($ins  a  taifi^n  de  èè^up 
(es  tatU)e:S  font  jTns  cd  moins  Itfftes^  plus  àià  iàbï^ 
io6gtÉ<^^r enfin  dfc  èc  qu'elle  ém  bîi^^.dtt  moinf  diçJMè 
jipor  i*etèndr^  ,  .^!P^^  eoni^qiëéne  ^m'6ù  n^oij[is  d^ 


autani^  dt  ribôrritjjre ,  ac  par^a  *fKtt  ^Ûaîte'ftrfs  futatit 
de  fnjit  4  la  «?ve  qui  'auront  été <  ètti^ojH  V  îémt% 
bois  des  jcéps  ïutaWndantSyixiuiTi^  au  profic  W'M^^ 
coltc  du  frtur  ;  ,dç  plus  la  tran^^f^fân^n  écant  Si  r^tifo^*^^ 


Provence  .  les  graves  Hc  ft^r^^âijftt  i^  que!qu«;4QtVcs 
endroits  on  les  ce^s  font  çtîcote  ^m^x>t^è%  qitc  nous 
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ne  te  recommandons  ,  d^truifcnt  enticrcrocnt  cette  ob- 
|c6lion  Les  vignes  plantées  de  cette  manière  donnent 
de  fortes  tiges  ,  il  cft  vrai ,  mais  on  peut  les  rabattre, 
&  mcmc  étendre  les  branches  de  droite  &  de  gauche, 
comme  en  contre-efpalier  ,  de  la  manière  (^ue  cela  it 
pratique  en  quelques  vignobles  de  Franche- Comté. 

Les  autres  avantages  qui  rcfultent  de  cette  nouvelle 
méthode  :  c'cftquc  les  ceps  ne  font  prefquc  point  fuf- 
ccptiblcs  de  la  gelée ,  parceque  l'air  circulant  librement 
chaffe  l'humidité.  D'ailleurs  là  vigne  étant  moins  char- 
gée d'humidité  ,  elle  eft  moins  (ujctre  à  couler  ,  &  Tes 
erappes  font  moins  fujettes  \  pounir.  L'air  circulant  li- 
brement ,  &  la  vigne  n'étant  point  furchargéc  d'humi- 
dité ,  les  raifms  murilfent  mieux  &  acquièrent  une  toute 
autre  qualité  que  dans  les  vignobles  ordinaires  ,  d'od 
fuit  naturellement  la  plus  jurande  perfedion  du  vin. 
Un  autre  avantage  très  conlidérable  dans  cette  méthode  , 
cft  l'économie  conftdérable  des  échalas  ,  des  façons  6C 
autres  dépcnfes^  de  la  vigne. 

Travaux  annuels  nécejfaircs  à  la  Vtgne, 

.Ces  travaux  confident  dans  la  taille  &  dans  les  la- 
bours :  la  taille  doit  dépendre  de  la  vigueur  de  la  vi^ne  ) 
li  elle  eft  foible ,  il  faut  la  tailler  courte  j  (\  elle  eft  forte, . 
il  faut  la.tailler  à  vin  ,  c'cft-à  dirr  ,  y  faire  de  long  bois. 
Il  faut  retrancher  rigoureufcment  fur  chaque  ceps  tous 
les  vieux  bois  ,  toutes  les  têtes  qu'on  n'y  ju'^c  pas  abfa- 
lumcnt  néccllaires  i  (auf  à  faire  de  longs  bois,  &  à  don- 
ner plus  de  taille  aux  brins  qu'on  a  lailîés.  La  faifon  la 
plus  favorable  pour  tailler  la  vigne,  eft  l'automne.  On 
taille  la  vigne  :  i®.  atin 'qu'elle  pou(fe  un  plus  gros  bois  : 
1°.  pour  empêcher  qu'elle  ne  porte  trop  de  fruit,  & 
qu'ainfi  elle  ne  s'épuile  en  peu  d'atinécs  :  )  "*. .  pour  faire 
mûrir  le  raifin  :  \^.  pour  lui  faire  produire  de  nouveaux 
rejetions  au  de  (Tus  de  la  tcte. 

On  doit  donner   à    la  vigne  trois    labours    chaque 

année  ;  le  premier  en  Mars  ;   le  fécond  quinte  jours 

avant  la  fleur,  &  jamais  dans  ce  lems  ;  le  troificme  fe 

fait  quand  k  fruit  eft  formé  ,  fie  qu'il  eft  en  verjus , 
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c* e(l-à  dire ,  <lans  Ijc  mois  de  Juin ,  8e  par  an  tems  cotr- 
vert  :  on  peut  en  donner  encore  an  quatrième  eh  au- 
tomne  ,'  qui  e(l  très  utile  ,  parcequ'il  ouvre  les  porcs  de 
la  terre  ,  8c  )a  mec  en  état  de  recevoir  les  influences  de 
l'air.  "  / 

Ced  d^s  le  mois  de  Mars  ,  ou  du  moins.au  commcn* 
cernent  d'Avril  ,  qu'ipi^  doit  ficher  les  échàlas  f  on  doit 
obferver  de  les  placer  à  l'Orient  des  ceps.  Cette  attention 
en  abritant  une  partie  du  éep  des  premiers  rayons  du  fo- 
Icil  levant ,  fer  t.  fou  vent  à  le  préfcrver  de  la  gelée  ;  c'efl 
aulTî  d^rts  ce  tems  qu'il  faut  lier  le  vieux  bois  à  l'écha- 
las  :  le  bois  vcrf  ne  Ce  lie  qu'après  rcxtin^lion  de  la 
fleur.  L'ébourgeonnemcntic  fait  ordinairement  en  Mai 
&  quelquefois  en  Juin  :  on  ne  peut  le  faire  trop  toc  j  il 
coniîfle  à  retrancher  tous  les  nouveaux  rejectons  qui 
croirtcnt  aU  dedous  dçla  tête  du  cep  ,  &  qui  fortent  da 
trône  :  on  fupprimc  aulTi  tous  les  bourgeons  qui  pouflcnt 
fur  le  bois  de  la  dernière  taille  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  de 
g^rappes  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  néccflaires.  Quelque  ten\$ 
après  que  la  fleur  de  la  vigne  eftpalTée,  il  efl  néceffairc 
de  la  rogner ,  c'eft  à-dire  ,  d'arrêter  ou  couper  le  bout 
des  branches,  &  retrancher  les  menus  rejettons  qui  for- 
cent du  bas  des  côtés  de  la  fouche  :  ce  foin  a  (Fur  e  une 
fève  abondante  aux  fruits  qui  fe  font  déclarés  ,  &  fa- 
cilite aux  rayons  du  foleil  les  moyens  de  mûrir  les  rai- 
fins.  A  l'égard  des  ceps  qui  poùrtcnt  beaucoup  ,  ce  Coin 
n'eft  pas  néceflaire  ,  parcequ'il  n'eft  propre  qu'à  faire 
naître  fur  le  brin  qui  a  été  pincé,  de  foibles  jets  dont 
on  ne  peut  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  dcvant-tiéçefTaircment  s'épui- 
fer  pat  Tes  produ«Skions  fucccfllvcs  ,  il  paroît  néceflaire 
d'en  renouveller  les  fucs  de  tems  en  tems  :.  mais  fî  cela 
eO:  indifpcnfable ,  ce  doit  être  principalement  dans  les 
terres  plantées  ,  foitcn  arbres  ,  foi t  en  vignes  >V>ii  les 
labours  ne  pouvant  pénétrer  aufli  avant  que  les  racines ,, 
il  femble  qu'il  n'y  a  que  les  engrais  ,  qui  puiffcnt  rcfli- 
tuer  à  ces  terres  les  fels  Se  la  fertilité  qu'elles  ont  per- 
dues. Dans  la  méthode' que  nous  avons  indiquée  ,  les 
engrais  ne  font  prefque  pas  néceffaires  ,  parceque  dans 
ces  plants ,  les  racines  de  la  vignq  étant  plus  fortes  ^ 
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plus  longues,  &  plus  vigourcufcs  qu'elles  ne  peuvent 
iccre  dans  rurafl;ex)rdinairc ,  çUes  doivent  toujours  don- 
ner une  fcve  abondante  à  leur  cep. 

La  méthode  ordinairç  ,  cft  d'amandcr  les  vignes  a'i 
moins  tousJ«s  fept  ans  au  mois  de  Novembre  j  le  fu- 
mier de  vacnc  &  de  bœuf  cft  Jcrmcillcur  pour  les  terres 
miigres  &  légères  i  celui  de  cheval,  de  mouton  ,  de 
pigeon  ,  de  poule  ,  eft  bon  pour  les  terres  fortes  ,  hu- 
mides &  pcfaates.  Pour  bien  fumer  ,  on  doit  déchaulTcr 
les  pieds  des  ceps  &  y  faire  une  petite  folTe  profonde 
d'un  pied,  dans  laquelle  on  met  le  fumier  î  mais  il  ne 
faut  pas  quo  le  fumier  touche  aux  racines,  de  peur  qu'il 
n'alterc  la  qualité  du  vin.  ,^^ 

Dans  certains  endroits  de  Champagne  ,  au  lieu  de  fu- 
mer les  vignci ,  on  y  apporte;  deS  gâtons  ,  dont  les  vé- 
gétaux dont  ils  font  compofés,  fournifTcnt ,  en  (c  dérrui- 
lant ,  d'cxccUens  engrais  ,  qui  ne  peuvent  nullement  al- 
térer la  qualité  des  vins  :  car  on  dit  que  le  fumier  fait 
graiffer  le  vin  blanc  ,  &  donne  un  mauvais  goût  au  vin 
rouge.  Un  des  meilleurs  engrais  eft  celui  que  les  habitans 
du  pay$  MeïTin  ont  trouvé,  &;  donc  ils  font  ufage.  Cet 
engrais  n'eft  autre  chofe  que*  les  ongles  des  pieds  de  s 
moutons  ,  qu'ils  nomment  Inglhties.  Ce  font  les  ergots 
du  derrière  4cs  pieds  de  moutons.  Lorfqu'ihs  provigncnt^ 
ils  cnettent  une  poignée  de  ces  ongles  fur  chaque  pr»vin. 
Cet  engr'ais  ne  communique  au  raifin  aucun  coût ,  ni 
aucùnc^mauvaifc  qualité  j  il  produit  fon  efîct  des  U 
pVemicre  année  j  il  procure  pendant  fix  ou  fept  ans  nûc 
fécondité  (uffifante. 

On  ravale  tous  les  quinze  ans  les  vignes  hautes  au 
mor^e  Novembre  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  les  abailTe  ,  Ôc 
qu'ôflles  couche  dans  une  folTc  de  deux  pieds  de  large , 
&  prefque  au(Tî  profonde  que  le  pied  du  cep.  Quand  le 
pied  du  cep  cft  couvert  de  terre  ,  on  étend  décote  Se 
d'autre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets  qui  y  tiennent, 
&  on  les  couche  dans  de  petits  foffés  de  fix  pouces  de 
profondeur ,  pour  faire  autant  de  provins.  Le  vieux  bois 
travaillant  ^inft  dans  une  nouvelle  terre  ,  reprend  une 
nouvelle  vigueur. 
y    II  n'en  eu  pas  de  même  des  baffes  vignes  ou  on  rc* 

cueille  ic  mcillcuc  vie  ;  c*cA  tous  le;  aos  «ju'on  les  ravalA 
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<>u  qu'on  les  enterre  quelque  pea  ei\  les  labourant  *,  de  Cotte 
qu'un  cep  de  vigne  occupe  loos  terre  un  efpace  de  plu* 
iicurs  pas ,  (buvenc  (le|>luneurs  toifes  ,  après  un  nombre 
d'années.  On  prend  la  précaution  d'abaiffcr  le  cep  ton- 
jours  éetlement ,  U  d'cmpecher  qu'il  ne  fafTe  le  coude  ; 
ce  qui  rezpoferoit  à  être  coupé  par  le  travail  de  Tannée 
fuivancc. 

Quand  on  s'appcrçoit  que  les  vienes  (ont  vieilles ,  il 
faut  les  arracher  ou  les  grefTer.  Lor(que  la  vigne  jette  cnr* 
core  un  bois  vigoureux ,  mais  Gins  fruit ,  on  la  greffe. 
On  prend  alors  Té^^récaution  de  coucher  fortement  en 
terre  tout  le  vieux  bois ,  Si  on  ne  laiffe  fortir  que  deux 
ou  trois  jets  de  l'année  ,  fur  lefqucls  li*  greffe  réuffic 
mieuxque  fur  le  vieux  bois,  qui  fc  fend  plus  difficile- 
ment ,  &  qui  par  fa  gro^cur  a  peu  de  proportion  avec  la 
greffe. 

Le  ravalement  profond  qu'on  donne  aux  vignes  hau* 
tes  difpenfe  de  les  terrer ,  c*e(l-à-dirc ,  d'y  rappprter  de 
nouvelles  terres.  Mais  tous  les  quinze  ans,  dans  ks  Ter- 
res les  plus  nourriffantes ,  ou  rapporrc  de  nouyetlc  terre 
au  pied  des  vignes  ba{fe%  Il  n'en  fatùr  .qu'une  médiocre 

Quantité  ,  &  la  règle  efl  de  mettre  toujours  un  pied  de 
ifbinceyntrt  une  hott^e  9i  4ine  autre.'  Une  terrure  plus 
forte  pourroit  dénaturer  les  vignes ,  ôter  la  fîncffe  au 
vin ,  èc  former  fur  le  pied  une  épalffeur  c.ipable  de  le 
priver  de  ces  influences  de  Vâ'xt  ,'qui  y  portent  le  feu  sf 
les  fucs  les  plus  parfaits.  Au  rcfle ,  quelque  travail  qu'on 
ait  à^ire  à  la  vigne  ,  omn'y  doit  point  entrer  après  la 
pluie ,  ni  après  les  gelées  :  rien  ne  fait  plus  jaunir  la 
.vigne.    "^ 

M.  Duhamel  a  efTayé  fur  la  vigne  fa  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  terres  en  plattcs  bandes ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  du  Bled.  Pour.cet  effet,  il  a  établi 
la  vigne  en  planches  ,  en  obfervànc  de  laiffcr  une  platte- 
bandie  entré  deux  planches  ,  &  les  proportions  de  ces 
planches  à  cinq  pieds  de  largeur ,  pour  y  pouvoir  pJan- 
ter  trois  rangées  de  ceps  ,  qui  par  conféquent  doivent 
être  à  la  diflance  de  trente^un  pouces  Tune  de  l'autre  ;  & 
dans  l'autre  fens  il  a  mis  auffi  les  ceps  à  pareille  diflancc 
les  uns  des  autres.  On  diminue  beaucoup  par  cette  mé- 
«hodc  le  uavail  de  la  vigne ,  qui  fçfait  ucs  prumpccracat 
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arce  des  chtrrucSï  Une  pie«t  de  vigne  cultivée  fuivant 
cette  méthode  a  rapporté  deux  cinquièmes  de  plus  à 
proportion  de  la  rccolre  qui  avoit  été  faite  dans  la  vieille 
vigne  :  elle  a  produit  fur  lé  pied  de  13  muids  8c  9^  pin« 
tes  par  arpent.  Le  vilï  a  été  eftimé  de  très  bonne  qualité. 
Lorfque  l'on  coupé  au  printems  lesfommités  de  la  vigne 
qui  cfl  ep  fcve  ,  if  en  diOîlle  naturellement  une  liqueur 
qui  ti\  eftiméc  fort  apéritive  étant  prife  intéricurcmenr.  ,  ' 
On  en  lave  aufli  les  yeux  pour  en  déterger  la  fanie  pi 
pour  éclaircir^la  vue  :  on  s'en  lert  encore  pour  les  dar- 
tres &  les  d^mangcaifpns  de  la  peau.  Les  bourgeons  de 
la  vigne  ont  une  qualité  aftringentc  Les  Médecins ,  pour 
guérir  les  dysenteries ,  font  prendre  dans  un  bouillon 
un  gros  de  poudre  de  fcailles  vcncs  de  vigne  féchées  à 
l'ombre.  Les  farmcns  de  la  vigne ,  ^  fur-tout  leur  cen- 
dre,  conviennent  dans  rhydropifieafcitc. 

Maladies  &  accidens  auxquels  les  vignes  font  fujettet^ 

La  vigne  à  ,  parmi  les  infcflcs ,  trois  dangereux  enne- 
mis :  ce  font  le  Gribouri ,  la  Biche  &  le  Limaçon,  Le 
Gribouri  eft  de  la  couleur  &  de  la  figure  d'un  Hanneton  , 
mais  beaucoup  plus  petit.  U  patTc  l'hiver  en  terre  ,  iitta- 
ché  aux  pieds  des  ceps  ,  fur-tout  des  jeunes  vignes,  dont 
il  ronge  les  racines  les  plus  tendres,  &  les  fait  fouvcnc 
périr.  Il  fort  de  terre  en  Mai ,  &  fc  jette  fur  le  feuillage. 
Il  s*en  nourrit ,  &  pique  les  boutons  à  fruit  ^  les  jeunes 
jets  ;  ce  qui  fait  fouvent  mourir  tout  le  nouveau  bois. 
On  donne  utilement  le  change  au  Gribouri  en  fendant 
des  fcves  en  bonne  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  I3 
vigne.  Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau  feuillage ,  qu'il 
eft  facile  de  multiplier  en  peu  de  tems.  On  enlevé  à  pro- 
pos ce  feuillage  inutile  ,  &  l'infcdlc  qui  y  loge  ,  pour 
brûler  le  "tout  au  pied  de  la  vigne.  On  prévient  par  là  ^ 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  un  autre  mal  pire  que  le  pre- 
mier. Ces  infedles  piquent  le  Kaijîn  quand  il  eft  mûr  » 
pour  y  inférer  leurs  œufs ,  d'où  fortent  des  légions  de 
vers ,  qui  caufent  la  pourriture  des  raifins,  &  détruifcnc 
tout  à  la  veille  de  la  vendange.  Le  Soleil  pompe  fart  vite 
tout  le  fuc  d'un  raifîn  attaqué  ,  &  le  réduit  en  poudre. 
Les  Vers  repus  ckcrchcnt  une  retraite  pour  fe  changer  sa 
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Chryfaliits  ,  &  puis  en  Gribouris  :  $*ils  trouvent  un  fu- 
mier ils  $*y  logent  :  bien  des  propriétaires  en  font  mettre 
un  au  pied  de  la  vigne.  Ce  fumier  cd  le  rendez-vous  de 
ccsinCeé^cs ,  &  de  bien  d'autres.  On  y  met  le  feu  à  la  fin 
de  l'hiver,  &  on  extermine  à  coup  fur  bien  des  animaux 
malfaifans.  Les  cendres  font  prefque  auflî  bonnes  à  être 
remployées  que  le  fumier  même. 

La  Bcche  cft  une  autre  efpecc  de  petit  Scarabée  moins 
gros  qu'une  Mouche  ordinaire ,  revêtu  d'une  écaille  ver- 
te, qureft  relevée  d'un  bouta  l'autre  par  l'or  le  plus  écla- 
tant. Il  a  au-devant  de  la  tête  une  efpecc  de  trompe  dure , 
fort  longue,  armée  de  plulîeursfcies,  avec  lefquellcs  il 
fait  beaucoup  de  tort  aux  raifîns  :  il  n'en  fait  pas  moins 
aux  feuilles  encore  tendres  «  qu'il  roule  autour  de  lui 
comme  un  cornet.  Se  qu'il  rapiffe  d'une  forte  de  toile  ou 
duvet  poiir  y  dépoftr  fes  oeufs.  En  hyver  il  fe  retire  fous 
terre  ou  dans  les  fumiers ,  où  il  demeure  endormi.  On 
s'applique  à  rechercher  les  cornets  qui  renferment  les 
ceufs  ,  &  on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 

Les  Limaçons  ou  Efcargots  font  un  tort  con(îdérablc  à 
la  vigne.  On  choi(ît  le  tems  de  la  rofée  ou  de  la  fraichcûr 
du  matin  pour  leur  faire  la  guerre ,  parcequ  ils  fe  cachent 
durant  la  chaleur  qui  les  defféche  trop.  L'ufage  ou  l'on  e(l 
en  Languedoc  d'en  faire  des  ragoûts,  y  rend  cette  re- 
clierche  plus  animée.  Mais  en  Vain  un  particulier  labo- 
rieux travaillera  t-il  feul  à  délivrer  fa  vigne  de  ces  infec- 
tas. K  faut  que  tous  les  habitans  d'un  canton  s'entendent 

concourent  à  employer  les  mêmes  moyens  >  autrement 
oh  fc  fatiguera  beaucoup  pour  tuer  cent  ennemis  dans 

le  vigne,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  mille  en  marche, 

prêts  à  y  pafTcr  des  vignes  voifincs. 

La  vigne  eft  fujette  à  pluficurs  accidcns  :  il  fe  fait 
juelquerois  une  trop  grande  efFufion  de  fève  hoi;s  du 
)ois  au  prîntcms  j  ce  qu'on  rcconnoît  aifémcnt ,  parce- 
/cjuc  les  feuilles  fe  fanent.  On  doit  alors  faire  des  entail- 
les aux  grortcs  racines ,  &  y  mettre  de  la  lie  d'huile.  Lorf- 
que  la  levé  eft  trop  abondante  par  l'excertlve  nourriture 
du  tcrrcin  ,  la  vigne  ne  pouffe  qu'en  bois  ;  le  remède  eft 
de  découvrir  la  Touche  âc  d*y  répandre  du  fable  de  rivière. 
Les  pluies  trop  abondantes  nuifent  aux  bois  de  la  viene. 
La  gelée  lui  nuit  aufli  beaucoup  >  fur^tout  la  gelée  blan- 
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cU ,  lorfquG  le  bois  cft  momlU-,  car  aîbrs  C\  le  Soleil  p.v 
roîr,  il  brulc  le  nouveau  farment  <]ui  a  cru  après  la  taille. 
Lorfque  la  gtêlc  frappe  le  raifm  .  il  fe  (icfll^chc  ,  Se  coh- 
U2^c  de  Tacreté  ;  mais  C\  clic  ell  giolTc  ,  &  qu'elle  foit 
poufTce  par  un  grand  vent  ,  elle  prive  la  vigne  de  Ton 
^uit ,  brifc  le  bois  ,  &  lui  fait  un  tort  confidornble  pour 
pluficurs  années.  La  fleur  de  la  vigne  cft  auïli  fujctte  à 
co^Ur,  c  eft-à  dire  ,  que  les  poullteres  des  étamiucs  font 


emportées,  &  ne  peuvent  par  confécjuent  féconder  les 
piftiles,  lorfqu'il  lurvient  des  pluies  dans  le  tems  que  la 
vigne  cft  en  fleur. 

Les  vignes  durent  plus  ou  moins  lon^-tems.  i**.  Sc'on 
leurcfpece;  la  vigne  blanche  dure  plus  que  la  noire  : 
i".  félon  la  qualité  de  la  terre  j  elles  durent  plus  dans 
les  terres  fortes  que  dans  les  terres  légères  ;  5**.  félon  le 
climat  ;  elles  durent  plus  dans  les  pays  voifuis  du  Nord  , 

3UC  dans  ceux  qui  (ont  au  Midi  :  4°'  fe'on  la  manière 
ont  elles  font  traitées;  ainfi ,  par  exemple  ,  les  vignes 
rabailTées  en  terre  chaque  année  dirent  plus  lon|;  tems 
que  celles  auxquelles  on  ne  fait  point  cette  opération. 
Quand  la  vigne  a  atteint  1  âge  de  60  ans  ,  elle  doit  paf- 
Icr  pour  vieille  &  ufée. 

Cutilietu  du  Ra'ijtn  y  manière  de  faire  le  vin. 

Pour  faire  de  bon  vin  ,  il  faut  faire  trois  cueillçttGS 
dans  les  mêmes  vignes.  La  première  doit  ctre  des  raidns 
les  plus  mûrs  ,  les  plus  fins  ,  les  moins  ferrés  :  on  en  ôtc 
tous  les  grains  pourris  ou  verds  ,  &:  on  coupe  la  grappe 
Tort  court,  à  caufe  de  l'acrcté  &  de  ramcrtume  de  la 
queue.  La  féconde  doi*étrc  des  raifuvs  gros,  ferrés  & 
moins  mûrs:  La  troificme  des  raifms  verds  ou  pourris  , 
delTéchés  ,  en  un  mot  de  rebut.  De  ces  trois  cueillettes  , 
on  fait  trois  cuvées  différentes 

*  Ce  premier  travail,  qui  cft  de  la  dernière  importan- 
ce ,  fe  pçutpcrfcéitionncr  encore  par  une  aurre  attention. 
Parmi  les  vigncs^^  i|  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les 
unes  ,  fituécs  dans  une .  terre  extrêmement  légère  ,& 
pierreùfc  ,  donnent  un  vin  qui  a  beaucoup  de  hneffc  & 
d'odeur  v  d'autres  placées  dans  un  fonds  plus  oourrifant 
donnent  un  vin  qui  a  plus  de  corps,  On  peut  réunir  ces 
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bonnet  qualités  dans  tin  même  vin,  8c  phfeâionner  t'une 
par  l'autre  ,  ou  en  mélangeant  les  rainas  de  ces  différcns 
cantons  avant  que  d'en  exprimer  le  jus.,  ou  en  mélangeant 
les  difFérens  vins  qu'on  aura  ciprimés  j  inais  il  vaut  mieux 
mélanger  les  râinns  ,  parceque  ces  liqueurs  laites  oik 
peine  à  s'unir  paifaicement  :  celle  qui  c(i  la  plus  foiblc 
change  de  couleur  ,  &  communique  à  l'atitre  ion  défaut  » 
au  lieu  d'être  corrigée  parla  bonne  qualité  de  celle  qu'on 
lui  affocie  ;  ÔC  le  moindru  mal  qui  en  puilTe  arriver  ,  quoi* 
qu'il  foit  fort  grand ,  c'ed  un  crit  louche ,  un  nua^^c  ,  une 

Îtétite  lie  qui  ternira  toujours  la  beauté  de.Ia  couleur ,  & 
ui  6cera  la  perfcélion  du  gout ,  &  ce  qu'on  appelle  le 
clair  fin.  Il  n'en  ell  pas  de  même  lorfqu'on  marie  ce  qu!il 
y  a  de  railins  parfaits  dans  une  vigne  ,  avec  ce  qu'il  y  a 
de  raifins  parfaits  dans  une  autre.  Du  concours  de  ces  dif- 
férens  fruits  exprimés  &  fermentes  enfemble,  il  fe  forme 
une  liqueur  exquife  qui  a  la  fermeté  ,  la  délicatcire  ,  l'o- 
dcur,  la  couleur  vive  ,  0c  oui  dure  plufieurs  années 
fans  la  moi<lre  altération.  C'eA  la  connoidancc  du  bon 
effet  que  produifenc  les  raidns  de  trois  ou  quatre  vignek 
de  diftérentes  quartes ,  qui  a  porté  à  la  peifeâion  les 
fameux  vins  de  Silfcri  »  d'Aï  &  d^Hauivillirrs.  Tous  Icsi 
agremens  qui  peuvent  fiattcr  la  langue ,  femblcnt  y  écrc 
léunis. 

Un  des  moyens  de  donner  la  plus  grande  pcrfcé^ion 
aux  vins  »  e(l  d'égrapper  les  raifins  avant  que  de  les  jettci 
dans  la  cuve  :  en  fêparant  ain(i  les  raifins  de  leur  grappe  , 
on  enlevé  toute  Tâcreré  qu  elle  leur  communiqué  6c  alors 
on  peut  fans  crainte  laitier  fermenter  le  moût  jiifqu'à  la 
parFaitc  cuifTon  du  grain,  tes  vins  qui  ne^ont  point  char- 
gés des  parties  erolïicres  &  hétérogènes  de  la  grappe  , 
font  beaucoup  plus  moelleux ,  &  en  même  tcms  plus*co- 
lorés  ,  plus  fermes  6c  plus  4c  garde. 

Ce  que  nous  avons  die  du  choix  &  He  l'afTortimenc 
des  difrérens  ratiins  ,  convient  également ,  fbit  qu'on 
veuille  faire  du  vin  gris  ,  foit  qu'on  veuille  faire  du  vin 
rougf  ;  car  on  rr^ke  à  volonté  ces  vins  difFéremmept  co- 
lorés des  mêmes  raifins.  Le  raifin  blanc  ne  donne  qu'un 
vin  blanc  ,  qui  a  (communément  peu  de  force  fie  de  quali- 
té ,  qui  jaunit  prompteihent*}  &  tombe  avant  l'été.  Ces 
vins  tiaocs  ne  fcoit  ^rcfquc  plus  d'uJage ,  la  Médcciuc 
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feuleinent  les  confcillc  quelquefois  :  mais  le  vin  griiy 
aiciH  nommé  en  Champagne ,  8c  que  nous  nommons  vin 
dt  Champagne  ,  qui  a  l'œil  fi  vif ,  &  qui  cft  d'onc  blan- 
cheur &  d'un  éclat  qui  imitent  le  triital  »  provient  des 
rdifins  les  plus  noirs  ,  &  (a  blancheur  ne  fe  fouctent  ja- 
mais micuic  que  quand  on  a  pris  (biti  d'arracher -tous  lc$ 
ceps  de  raifins  blancs.  Autrefois  le  vin  d'Ai  duroit  à  pei- 
ne un  an  ;  la  liqueur  des  raifins  blancs ,  dont  la  quantité 
étoit  grande  en  ce  vignoble  ,  venant,  à  jaunir  prenoit  le 
defius ,  &  aheroit  toute  la  maife  du  vin.  Mais  depuis  que 
les  raifins  blancs  n'entrent  plus^dans  le  vïn  de  Champa.- 
gne  ,  celui  de  ta  montagne  de  Reims  dure  fept  à  huit  ans, 
&  celui  de  la  Marne  va  aifémcnt  à  quatre  &  cinq.    . 

Le  vin  de  raifin  noir  fe  colore ,  pour  ainfi  dire ,  com- 
me on  veut.  Quand  on  le  fouhaite  parfaitement  blanc  » 
voici  ce  qu'on  fait  :  Les  Vcndaugeufes  entrent  de  grand 
matin  dans  la  vigne ,  &  font  le  choix  du  plus  beau  rai- 
fin :  elles  le  couchent  mollement  dans  leurs  paniers  ,  & 
le  mettent  encore  plus  doucement  dans  les  hottes  pour 
Être  porté  au  pied  de  la  vigne  ,  où  ,  fans  le  fouler  le 
moins  du  monde  ,  on  le  met  dans  de  grands  paniers  en 
lui  confervant  l'azur  &  la  tofée  donr  il  eft  tout  couvert. 

Si  le  Soleil  eftunpçu  vif,  on  étend  des  napes  mouil- 
lées fur  les  paniers ,  parcsque  le  raifin  venant  à  s'échauf- 
fer fia  liqueur  en  pourroit  prendre  une  teinte  de  rouge. 
On  charge  ces  paniers  fur  acs  animaux  d'un  naturel  pat- 
fible ,  qui  les  portent  lentement  &  fans  fecouil'c  iufqu'aa 
cellier ,  od  le  raifin  demeure  à  couvert  &  fraicnemcnt. 
Quand  le  Soleil  e(l  modéré,  on  vendange  fans  danger 
jufqu  à  onze  heures  :  quand  il  elk  forf  &  un  peu  ardent , 
on  quitte  à  neuf.  Des  que  les  paniers  (ont  arrivés  à  la 
maifon  ,  au  lieu  de  jetter  les  raifins  dans  la  cuve ,  on  les 
jette  fur*lc  preflbir  ,  de  quelque  forme  qu'il  foie ,  Se 
on.  donne  bieu  vite  la  première  Jerre.  Le  vin  qui  en  fore 
s'aDpelle  vin  ^e  goutte  y  ccd  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin.  On 
relevé  les  raifins  écartés  de  la  maflc  ,  &  on  donne  h  fé- 
conde ferre,  qu'on  appelle  la  Retrouffe.  Le  vin  qui  fort 
de  la  première  ferre  fe  met  à  part ,  fi  le  raifin  cfb  bien 
inâr  &  l'année  fort  chaude  ,  parcequ'alors  il  coule  très 
abondamment ,  &  qu'on  courroit  rifque  de  le  rougir  en 
lu  mêlant  avec  celui  de  la^fccoodc  ferre  ;  mais  ce  mô; 
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lapeç  cft  utile ,  &  quelquefois  nécciTaîrc  quand  l'année  > 
n'cic  pas  chaude ,  &  que  la  première  ferre  n*a  pas  rendu 
abondamment. 

Lorfqu'on  a  fait  deux  premières  ferres ,  on  arrange JcS 
Cïtrémités  de  la  m.iflc  ,"  &  on  l«s  taille  quarrémcnc  avec 
une  bêche  tranchante  ,  en  rcjcttant  dcffus  Ifs  raifins  écar- 
tés ,  &  on  donne  la  troifieme  ferre  ,  qu'on  appelle  pre- 
mière raille.  Le  virf  df  cette  première  taille  eft  excellent 
pour  fsLÏrc  Une  boilfon  parfaite  :  on  peut  auiTi  le  joindre 
au  vin  rouge ,  fi  l'on  en  fait  à  part.  On  donne  la  qua- 
trième ferre,  puis  la  cinquième  ,  &  les  autres  qui  s'ap' 
pellcnt  féconde- y  troifieme  &  qùdtrieme  taille^  le  tout 
jufqu'à  ce  que  la  mafle  ne  produife  plus  de  jus.  Les  vins 
de  taille  vont  toujours  en  rougifl*ant  par  degrés  ,  parcc- 
quc  l'adlion  du  prcfToir  fc  fait  lentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain  :  les  particules 
qui  s'en  détachent  font  cequi  donne  de  la  rougeur  au  vin. 
L'ardeur  du  Soleil  bu  les  fécouffcs  des  charois  font  quel- 
quefois fi  grandes  ,  &  agifTcnt  fi  fortement  fur  les  dehors 
des  raifins ,  que  les  liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe 
des  grains  étant  en  mouvement,  fe  joignent  dès  la  pre- 
mière ferre  au  jus  du  raifin  /  &  alors  on  ne  peut  faire  un 
vin  parfaitement  blanc;  il  fera  œil  de  perdrix,  ou  mê- 
me plus  chargé.  La  qualité  du  vin  n'en  eft  pas  moindre  j 
mais  le  goût  &  la  mode  fontfd'avoir  tout*  un  ou  tout  au- 
tre ,  une  blancheur  parfaite ,  ou  un  rouge  vermeil  & 
foncé,       /  , 

On  met  à  part  les  vins  de  ces  différentes  tailles  ,  &  on 
lesmcle.fuivant  qu'ils  ont  la  qualité  qu'on  fouhairc.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  de  vignes  font  deux  ,  trois  &  jufqu'à 
quatre  cuvées  devin,  en  choifiiTant  toujours  les  raifins 
les  plus  délicats  pour  les  premières  ,  dont  le  vin  vaut 
toujouis  un  tiers  de  plus  ,  &  celui  des  fécondes  un  tiers 
de  plus  que  celui  des  fuivantes,  toujours  à  proportion. 
Dans  chaque  cuvée  il  y  a  ordinairement  les  deux  tiers  de 
vin  fin  ,  un  demi  tiers  de  vin  de  taille,  &  moins  d'un  tiers 
de  celui  de  prcfibir.  Le  marc  qui  rcfte  fous  le  prcffoir 
«levient  dur  comme  une  pierre  :  on  en  retire  une  eau  dé- 
vie de  mauvais  goiit ,  mais  qui  ell  utile  |5our  les  blefiu-* 
rcs  &  pour  bien  d'autres  ufagcs. 

Ce  marc  cil  aulU  pour  les  vignes  un  excellent  cngriil 
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qui  n'altcrc  point  la  qualité  du  vin  :  on  afTure  qu'il  cft 
aufTi  très  propre  aux  afpcrgcs.  Le  marc  nouvellement  ex- 
primé s'échauffe  beaucoup  ,  &  comnie  il  conriciiC  quan- 
tité de  parties  rpiritucufes  ,^on  l'emploie  comme  un  re- 
mède efficace  contre  lès  rhumatifmes  &  les  cngourdiffe- 
mens  des  membres.  La  façon  ^d'appliquer  ce  rcmcdc  eft 
d'enfouir  dsLù$  un  tas  de  marc  échauffe  la  partie  malade. 

De  ces  mêmes  raifîns  noirs  ,  dont  nous  avons  vu  quc^ 
l'on  fait  du  vin  blanc  en  Champagne  ,  on  en  fait  du 
vin  rouge  en  Bourgogne.  On  fait  part  expérience ,  que 
cette  rougeuf  vient  du  mélange  plus  ou  moins  parfait 
des  liqueurs- qui  font  datis  l'enveloppe  ,  avec  celle  qui 
forme  le  corps, du  grain.  C'cft  pour  donner  au  vin  cctt? 
forte  teinture  ,. qu'on  foule  les  raifîns  ,  &  qu'on  les  fait 
cuver  avant  que  de  les  preffurer.  Les  efprits  &  la  chaleur 
qui  travaillent  dans  la  cuve  ,  heurtent  de  toutes  parts  con- 
tre les  tuniques  des  grains  qu'on  a  crevés  en  les  foulant  : 
cette  fubftance  rouge  q\jL-log€-dans  le  tifTu  de  la  pelli- 
cule s'en  détache  ,  eft  emportée  par  la  chaleur  qui  pénè- 
tre tout ,  &  fe  mêle  à  toute  la  maffc  de  liqueur  à  pro- . 
portion  du  féjo'ur  que  fait  celle-ci  dans  la  cuve.  Autant 
on  évite  l'ardeur  du  Soleil  pour  vendanger  lorfqu'on  veut 
faire  du  vin  blanc  ,  autant  ,  lorfqu'on  veut. faire  le  vin 
rouge  ,  on  a  foin  de  cueillir  It/raifin  pcr^dant  l'ardeur 
du  Soleil ,  dontTadion  fur  les  dehors  du  grain  "produit 
plus  d'effet  que  ne  feroient  pjufieurs  jourt  de  cuve  ,  & 
le  raifin  fc  cuve  alors  très  promptement.  On  tire  enfuice 
le  vin  de  la  cuve  ,  &  on  le  met  dans  les  tonneaux.  Après 
qu'on  l'a  laiffé  bouillir  à  l'air  un  certain  nombre  de  jours, 
qui  varie  félon  la  maturité  des  raifîns  &  la  tempéra- 
turc  de  l'année  j  lorfqu'il  eft  parvenu  au  point  de  la  fer- 
mentation vineufe ,  qui  le  rend  agréable  ,•  on  boucJic 
foiblemcnt  les  tonneaux  pour  laiffer  exhaler  encore  quel' 
que  tcmi  le  plus  grand  feu  du  vin. 

Comme  la  "bonté  &  la  longue  durée  des  vins  dépen- 
dent particulièrement  diî'foin  qu^on  prend  de  les  débaç- 
raffcr  de  leur  lie  ,  on  s'cft  appliqué  à  trouver  dès  moyens 
(urf  pour  les  clarifier.  Le  premier  moyen  eft  de  les  tirer 
à  clair,  le  fécond  eft  de  les  coller. 

Tirer  à  clair,  c'cft  faire  paffer  le  vin  de  defTus^a  lie 
dans  un  autre  vaiiîcau  bien  net ,  à  l'aide  d'un  boyau  4!P 
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cuir  ,  afin  qnc  le  vin  ne  s>évente  point  ;  car  Tair  &  la  lie 
lui  rpnt  très  contraires. 

Collet  le  vin,  c'eft  y  vcrfct  par  chaque  tonneau  une 
pinte  de  lic][ucur  dans  laQùelle  on  a  fait  délayer  de  la 
colle  de  poiffon.  On  vcrfe  cette  colle  difToutç  dans  le 
tonneau  ;- on  agite  le  vin  avec  un  bâton  -,  la  colle  fe  ré- 
pand fur  la  furface  du  vin  comme  un  rexeau ,  qui  fc . 
prédpite  peu- à  peu  ,^  entraine  avec  lui'  la  graifl'e  ou 
î'^jme  fuperflue  ,  &  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
^pur  dans  le  vin ,  fur-tout  fi  c'eft  du  vin  gris  :  elle  n^  hii 
communique  aucune  mauvaife  qualité.  On  tire  les  vins 
à  clair  depuis  le  commencement  de  Janvier,  ou  lorfquc 
les  gelées  *ont  commencé  à  les  éclaircir  naturellement  : 
on  recommence  quinze  jours  après  j'&  (i  c'eft  un  vin 
gris  ,  on  le  colle  huit  jours  avant  que  de  le  mettre  eo 
bouteilles. 

En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars  ,  lorfque  la  fève  com- 
mence à  monter  à  la  vigne ,  on  parvient  communément 
à  rendre  le  vin  mouffeux  •  en  forte  qu'il  blanchit  comme 
le  lait  jufquau  fond  du  verre  au  moment  où  5>n  le  ver- 
fe.  On  réulîît  encore  quelquefois  à  faire  du  vin  mouf- 
feuï ,  en  le  tirant  durant  la  fève  d'Août.  Ceci  prouve 

Î[uc  la  moufle  eft  un  effet  du  travail  de  l'air  fit  de  la 
évc,  qui  agifl*ent  alors  fortement  dans  le.  bois  de  la  vi- 
gne ,  éc  dans  la  liqueur  qui  en  c(ï  provenue.  Mais  cette 
mou(rc  ,  qui^ft  du  goût  dç  quelques  piJFibnnes  ,  pllroh 
aux  Connoilfeurs  «ne  chofc  étrangère  a  la  lyonté  du  vin.; 
pdifque  le  vin  le  plus  verd  peut  moulTcr ,  &  que  le  plus 
parfait  ne  mouffe  pomt  ordinairement.  On  colle  de  bon- 
ne heure  ,  8:  pour  l'ordinaire  en  Mars ,  les  vins  tendres  ^ 
tels  que  font  ceux  d'Ai  ,  d'Epemai ,  d'Hautvillicrs  fie  de 
Pieri  »  dont  la  plus  grande  confommation  fe  fait  en 
France.  On  fe  trouve  mieux  d'attendre  un  an  tout  entier 
à  coller  les  Vins  fermes ,  coifime  font  ceu#de  Silleri ,  de 
Vcrfcnar,  fie  autres  de  la  montagne  de.  Reims.  Ces  vins 
font  alors  en  état  de  fe  foutenir  partout  pendant  plu- 
licurs  anne'es-  Ils  feront  l'honneur  des  tables- de  Londres , 
d'Amftcrdam  ,  de  Copenhague,  fie  de  tout  le  Nord- 
Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilfcs  avant  qu'ils  aient 
exhalé  ce  quMs  ont  de  dur  fit  de  fougucui,  ils  caflcnt  une 
iuulùcudc  de  bouteilles ,  fie  la  qualité  n'en  cfl  pas  fi  pap« 
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£ûtc.  II  cft  cffcniicl  de  coucher  fur  le  coté  IcsboOteilllS 
àans  lerquclles  on  a  mis  le  vin,  parceque  fi  on  les  laiifc 
de  bout ,  le  bouchon  n'étant  pas  abreuvé  fe  Téche ,  & 
devenu  plus  pfctit  il  lailTe  u^  palTagc  à  l'air  qui  trj^aillc 
fur  le  vin ,  &  forme  à  fa  furface  lînc  pellicule  ou  des 
fleurettes  qui  annoncent  la  corruption.  . 

On  ne  doit  mettre  le  vin  rouge  en  bouteille  qu'au 
bout  d'un  an  &  plus  ,  parccqu'alors  tous  les  fédimcns  fc 
font-faits  a  diverfes  reprifes.  Si  on  le  fait  plutôt  le  via 
s'aigrit ,  &  devient  trouWc  lorfq^u^on.agite  la  bouteille  ^ 
ou  bien  il  devient  gras  comme  de  l'huile  ,  défaut  donc 
on  le  guérit  en  agitant  la  bouteille  ,  &  encore  m  «eux  en 
remetranr  le  vin  dans  le  tonneau  ,  le  roulant ,  le  col- 
lant ,  &  attendant  une  aunéc  entière  pour  le  mettre  de 
nouveau  en  bouteilles. 

*  -      • 

Des  dîffîrentts  efpeces  de  vins» 

Les  différentes  efpcccs  de  vins  font  fans  nombre  :  elfci 
▼arient  par  la  couleur  ,  par  le  goût ,  par  la  qualité  &  par 
la  duréç.  On  peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  fortes  de  viuf 
que  de  terroirs.  Le  climat  influe  aulTi  beaucoup  fur  la 
qualité  des  vins.  Les  raifins  des  pays  froids  atteignent  ra- 
rement le  dea|^  de  maturité  néccirairq  pour  obtenir  ua 
vin  génére.uiWcs  vignobles  des  pays  trop  chauds  don- 
nent au  contraire  des  vins  rudes  ,  violeiis  ,  fujcts  a  s'ai- 
grir. La  FraïKc  par  fa  pofition  doit  être  par  confcqucnc 
une  des  Contrées  de  l'Europe  les  plus  propres  à.  la  ci^l- 
turc"3c  la  vigne.  <:'eft  aurtî  la  Frarjce  qui  recueille  les 
meilleurs  vins  ,  &  qui  en  fournit  le  plus  au  commerce, 
C'c/V  peut-être  à  l'ufage  de  cette  liqueur  enchanterclTc 
que  le  Peuple  Fran<jois  doit  une  partie  de  fa  gaieté  ;  iiefk 
iur  du  moins  que  c'cft  à  cette >ranche  utile  cTexportanon 
qu'il,  eft  redevable  4e  la  plus  gtande  partie  des  richefles 
que  les  Etrangers  lui  apportent. 

En  général  on  peut^ppeller  tous  les  vins  à  deux  es- 
pèces j  favoir ,  les  vins  de  It^ueurfic  les  vins  féci.    .     . 

Les.  vins  de  liqueurs  font  ccui  qui, ont  une  faveur 
douce,  fucrée ,  «C:  approchant  plus  ou  moins  de  celle 
du  miel.  Lf  perfedion  de  ces  vins  confifle  à  joindre  à 
leur  douceur  une  agréable  amertume  accompagnée  de 
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pïrfum.  Les  Raifins  mufcats  font  les  plus  propres  pour 
faire  de  ces  fortes  de  vins  ;  mais  ils  ne  mûrifîent  parfai- 
tement que  dans  les  pays  chauds.  Les  vins  de  liqueurs, 
mufcats  &  autres  ,  les  plus  eftimcs  parmi  nous,  (ont  ccur 
de  la  Ciutat^  de  Saint  Laurent- ^  en  Provence  j  6eFron- 
tignan  ,  en  Languedoc  j  de  Condrieux  ,  en  Lionnois  j 
à'Arbois  ^tn  Bourgogne;  de  Rivefalte y  en  Rouflillon  , 
&  quelques  autres.  Les  vins  de  liqueurs  étrangers  font 
Je  Tokai ,  qui  vient  en  très  petite  quantité  fur  un  coteau 
de  Hongrie  ,  la  Vcrdéc  ,  la  Mofcadelle ,  &  le  Montéfiaf. 
cône  y  tous  vins  de  Tofcane  ;  le  f^in  grec  du  Mont-  Ve^ 
///vr  ,  qui  eft  jaune  comme  de  l'or  ,  &  le  Lacrima- 
Chrifliy  vin  fort  rouge  &  d<^licieux  ,  qui  fc  recueille  au 
pied  dt:  la  montagne  ,  quand  le  VoUan  ne  porte  pas  l'in- 
cendie &  le  ravage  dans  ces  vignoble?  ;  ce  tcrrein  eft  lé- 
ger,^ fablonneux  &  imprégné  de  particules  nitreufes  , 
qui  s'exaltent  par  la  chakur  fouterraioc  du  Volcan ,  & 
donnent  au  vin  fa  qualité  fupéricure  :  les  vins  de  Mala- 
ga  ,  dans  le  voifmagc  de  Gibraltar  ;  ceux  d'Jlicjinte  6c 
de  Rota^  Se  plufieurs  autres  d'E/pagne,  celui  de  Made^ 
re^  IfTe  qui  efta  lentrée  de  l'Océan  j  les  vins  tics  Ifles  Ca- 
naries, dont ic  plus  eflimé  vient  de  riflc  de  Palme  j  la 
MalvoiCie  ,  vin  fort  épais ,  qui  (e  façonne  dans  riflc  de 
Candie  ,  &  les  autres  vins  grecs  qu'on  recueille  à  Cliio , 
à  Tcncdos  ,  &  dans  d'autres  Ifles  de  l'Archipel.  Le  via 
de  Schiros  ,  en  Peife  ,  eft  de  même  nature. 

On  ne  parvienr  à  donner  à  la  plupart  des  vins  de  II- 
queurs  le  jufte  tempérament  qui  les  rend  doux  &  pi- 
quans,  que  par  une  efpccc  de  euilfon.  Pour  mélanger  par- 
faitement leur  huile  avec  leur  partie  tartareufc  ,  en  forte 
que  la  douceur  de  l'un  corrige  lacreté  de  l'autre  par  une 
uuion  intime  ,  on  lailTc  ces  raifins  expofés  au  Soleil  fur 
le  cep  jufqu  a  ce  qu'ils  commencent  à  fe  flétrir;  &  pour 
les  empêcher  de  tirer  encore  de  la  terre  des  fucs  qui  re- 
tarderoicnt  la  pcrfcaïon  de  ce  mélange  ,  oii  tord  le  pe- 
llicule qui  attache  le  raifin  a  la  bra|iche  ,  enfuite  on  ex- 
prime la  liqueur,  qui  ne  peut  manquer  de  s'être  épaif- 
/i'!  comme  dy  firop.  Une  autre  méthode  confiftc  à  faire 
évaporer  en  partie  la  liqueur  ;  mais  cette  efpccc  de  cuif- 
fon  forcée  donne  au  vin  un  goût  dc  feu.  Ces  Vins,  dont 

Ja  plus  grande  quantité  des  partie*  vylatiks  a  cui  cnl«-» 
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iit^  ne  peuvent  être  légers ,  fins  &  coulans.  Peut-être 
font- ils  par  cette  raifon  plus  propres  que  les  nôtres  pour 
les  pays  cb«uds ,  oii  le  fang  cft  plus  raréfié  ,  &c  a  bcfoin 
d'une  liqueur  fubilanticlle  plutôt  que  rpiritueufc.  Ainfî  v 
il  n'eft  pas  étonnant  que  les  habitans  de  l'Italie  &  des 
pays  méridionaux,  étant  accoutumés  |  la  douceur  de  ce 
îirop ,  qui  elk  proportionné  à  leurs  befoins ,  il  s'en  trouve 
beaucoup  parmi  eux  qui  font  plutôt  blclTés  que  réjouis 
par  la  vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fecs  au  contraire  font  ceux  dans  lefqucls  le 
fel  lartarcux  n'cfl:  pas  émoufTé  ou  affadi ,  mais  au  con- 
traire où  il  agit  en  liberté  fur  la  langue  ,  &  y  caufe  une 
agréable  imprcflfion.  Tels  font  les  vins  de  France ,  les 
vinsse  Mo/elie ,  le  vins  du  Rhin  ,  &  plaficurs  vins  de 
Hongrie.  L'ufage  en  eft  plus  falutairc  aux  Peuples  Sep- 
tentrionaux ,  dont  il  volatilife  le  Tang  ,  &  dégourdie 
l'humeur  fombrc. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  fies  font  d'ctrc  vcrds , 
ou  liquoreux,  ou  tcrrrcflres,  ou  capiteux.  La  liqueur, 
c'eft-a-dire  la  faveur  fucréc  ,  cft  un  grand  défaut ,  par- 
cequ'cJlc  jJ^Jadit  le  cœur  &  trouble  l'cftomac  ,  au  lieu 
d'y  apporter  la  joie  &  la  bonne  difpofition.  Mais  ce  dé- 
faut, comme  celui  d'être  capiteux,  peut  fc  trouver  dans 
les  plus  exccllcns  vins  :  l'un  &  l'autre  fe  corrigent  com- 
munément par  le  tems.  La  verdeur  eft  moins  le  défaut 
du  vin  que  celui  de  l'année. qui  n'a  pas  mûri  le  fruit ,  oti 
du  propriétaire  qui  le  vendange  trop  tôt.  Le  goût  dur  & 
terreftre  eft  le  pire  de  tous  les  défauts  :  c'eft  celui  du  fol 
même  ,  ou  d'unV  vigne  mal  cultivée. 

Parmi  les  vins  de  France ,  ceux  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  tiennent  les  premiers  rangs.  Dans  un  excel- 
lent Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  &  Belles- Let- 
tres d'Auxerrc,  on  diftingue  la  Bourgogne  en  deux  par- 
ties à  l'égard  des  vim  ,  la  bajfe  &  la  haute. 

La  Barfe-Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu  ,  qui 
floniicnt  plufieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rou- 
ges &  blancs.  Ils  produifent  année  commune  plus  de  cent 
mille  muids  de  vin  mefure  de  Paris. 

Les  principaux  cantonade  la  Ea/fe-  Bourgogne  font 
Auxerrc  ,  Coulange  ,  Creney  ,  Tonnerre  ,  Avalon ,  Joi- 
|ny  &  Cl^blij.  Çcux  de  la  Hauu- Bourgogne  font  Po« 
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mar,  Cliambcrrin  ,  Bcaunc,  le  Closdc-Voui^cot ,  Vol- 
Icn'ay  ,  Montrachet ,  la  Romanée ,  Niiit^,  CluiTagnc  & 

Les  vins  de  la  BafTc- Bourgogne  font  peu  inférieurs  à 
ceux  de  la  haute  ;  ils  les  furpartcnt  même  dans  les  années 
fcclies  :  mais  ceux  de  la  Haute- Bourgogne  valent%iiei|x 
dans  les  années  hiimideS.  Comme  de  dix  années ,  à  peine 
s'en  trouve-t-il  une  féchc  *  il  s'en  fuie  qu  ordinairement 
]a  Haute  Bourcogne  a  l'avantage  fur  la  bartc.  Cependant 
il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des  vins  d'é- 
Jite  ,  qui  peuvent  ^tre  comparés  à  ceux  de  Bcaune  &  de 
Nuits  -  &c. 

Les  yins  de  Champagne  vont  de  pair  avec  ceux  de 
Bourgogne.  Plufieurs  même  leur  ont  donné  la  préféren- 
ce. H  fe  trouve  en  elfet  des  vins  de  Champagne  qui  réu- 
nilTent  toute  la  vigueur  des  meilleurs  vins  de  Bourgo-. 
gne  ,  avec  une  faveur  agréablement  piquante  ,  qui  f^t-  ,\ 
■\  le,  qui  réjouit  ,  &  que  loti  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les 
vins  de  Champagne  n'oqr  pas  ,  il  eft  vrai ,  cette  couleur 
foncée  que  Ton  admire  dans  les  vins  de  Bourgogne.  On 
fcpçrfuadc,  fort  à  la  légère,  que  cette  couleur  foncée 

3u'on  cftime  dans  les  vins  de  Bourgogne ,  eft  une  marque 
e  leur  falubrité  j  mais  cette  rougeur  leur  eft  commune 
avec  les  vins  les  plus  groflîcrs  Elle  ne  provient ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  oue  du  mclanf^c  des  particules  fort 
épailTes  de  l'écorce  des  grains  de  rai  fins  j  &  plus  le  vin 
cft  chargé  ,  moins  il  eft  fin  &  coulant  :  il  en  eft  même 
plus  difficile  à  digérer.  C'eft  peut-être  par  certc  raitbn 
flue  la  gravelle  &  la  goutte  ,  fi  ordinaires  dans  les  pays 
ce  vignobles  ,  font  des  maladies  prefque  inconnues  à 
Reims  &  à  la  rivière  de.Marnc  ,  où  l'on  fait  ufage  d'un 
vin  peu  coloré.  i 

Au  refte  ,  les  prétentions  dont  ces  deux  grandes  Pro- 
vinces ,  la  Bourgogne  &  la  Champagne ,  fe.flactent  éga- 
lement, y  entretiennent  une  émulanon  qui  nous  eft  avan- 
tagcufe;  Les  partifans  du  vin  de  Bourgogne  &  du  vin 
de  Champagne  ,  forment  ,  il  eft  vrai ,  deux  faélions 
dans  l'Etat  •.  mais  leurs  démêlés  font  réjouilTans  ;  leurs 
combats  ne  font  pas  dangereux.  Tl  eft  même  très  or- 
dinaire de  voir  ceux  d'un  parti  cncrctenir  des  intelli- 
gences dans  l'autre  ;  oa  fc  rapproche  fouvcûc  faus  peine. 

IJ 
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Il  aorire  rarement  que  ccuk  qd  ont  teaa  bon  |>our  là 
Boat^gogne  dans  le  commeocement  iia  ropis  ,  ne  fe  re-> 
concifienc  avec  k  Champignc  même  avant  le  «le/Tert. 

Les  bonnes  qualkés  du  vin  foncd'étce  ferme  ,  êc  pour- 
taac  aifé  j  d'avpir  dp  corps ,  êc  en  même  tems  de  la 
légèreté  ^  de  réunir  enfin  une  couleur  brillante  Je  tranf* 
parente ,  avec  une  odeur  flatteufe  r&  une  faveur  dédicace; 
L'Ecole  de  Salcrne  a  exprimé  ces  oiarques  d'un  bon  viiT 
par  le  vers  fuivaot  :  w 

yina  probantur  odore  f  fapore  ,  niton  ,  colore, 

C'eftaind  que  l'indu^rie  humaine  eft  parvenue  à  pré- 
parer cette  liqueur  ,  qui ,  bue  avec  modération ,  porte 
dans  l'ame  la  vivacité  &  la  joie  ,  délie  la  langue ,  éver- 
tue rcfprit  ,  &  fait  éclater  la  fatisfad^ion  du  cctur  par  le 
chant.  Les  autres  liqueurs,  (bit  naturelles  ,/fôir  arrifî- 
ciclle«,  comme  la  bicrre  ,1e  cidre  ,  le  thé,  le  chocolat,  le 
caffé  ,  font  prefquc  toutes  des  boifTons  férieufes  8C  tacitur- 
nes. Si  elles  raiïemblent  quelquefois  Une  compagnie  autour 
d'elles  ,  ou  bien  on  y  moralife  d'un  air  trifte  ,  ou  l'on  y 
politique  froidement  ;  quelquefois  on  y  difpute  avec 
aigreur  :  c'eft  le  privilège  du* v in  fe^il  d'être  la  lource  in*- 
faillible  de  la  joie  II  répand  la  férénité  fur  le  front  :  il 
adoucit  1er  cceurs  les  plus  aigris  ^  &  devient  ainfi  le 
médiateur  des  réconciliations  le  plus  gracieux  ,  le  pluf 
infinuaqt ,  &  le  plus  facile  à  trouver.  Mais  s'il  eft  un  des 
liens  dés  plus  engagcans  de  la\fociété  ,  il  eft  aufifi  un  des 
plus  pùi(%ns  foutiens  deTho^mc  dani  fon  travail.  Ce 
leroit  la  panacée  de  bien  des  maux,  H  on  en  ufoit.avec 
modération.  Le  vin  eft  ,  fans  contredit ,  le  plus  cxcel- 
lent  cordial  que  l'Auteur  de  la  Nature  nous  ait  donné  ; 
il  eft  ftomachique  i  il  fortifie  tous  les  vifceres ,  &  faci- 
lite les  codions. ^aisjtoutes  ces  bonnes  qualités  fc  per- 
vertirent par  l'abus  ;  car  le  vin  ,  pris  avec  excès ,  échauffe 
beaucoup  ,  corrompt  les  liqueurs  ,  produit  l'ivrefTc  ,  & 
-plufieurs  maladies  râcheufcs,  comme  les  fièvres  ,  Thy- 
dropific  ,  l'apoplexie  ,  la  paralyfie ,  la  léthargie  ,  &  au- 
tres femblables. 

On  trouve  ,  dans  les  différentes  cfpeccs  de  vins  ,  une 
variété  fingulierc  de  vertus  &  de  vices.    Le  vin  blanc  , 
par  exemple,  eft  diurétique ,  &  palTc  fort  vite  par  la 
H.N.  TomiV.^  ♦      Tt 
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yoîc  clef  «doet  !  il  tempcre  l'acrimonce  âa  Cing  dans  Ici 
bUie«^0c  jci  (àoguinf }  mab  il  ooiirm  ttoinf  que  le 
rottgiii  <e  il  eft  fujec  à  «xcicer  de  la  douleur  de  ^te.  Le 
vin  pêill0f  eft  plus  rpiriraeni  que  le  précédenc ,  &  il 
çoQyient  mieux  auz*Kmpérasncns  phl^gmatiqucs  *  &  aux 
YictlUfds. 

Cependant  on  peut  dire  qne  le  Ttn  rouge  cft ,  de  tous 
les  ytM ,  celui  qui  s'aflortit  le  mieux i^  toutes- fortes  de 
tempéramens.  La  raifon  en  cft ,  qu*il  s'aiTortit  une  quan- 
tité rufHfaHCc  de  parties  tarcareu(es  qui  le^  rendent  moins 
fumeux  &  plus  (\omacal ,  que  le  blanc.  Les  vins  doux 
font  propres  à  faciliter  Texpedloracion  des  crachats }  & 
ils  font  les  feuls  ,  entre  toutes  les  efpecesde  vins  ,  qut 
Uchcnt  le  ventre.  Les  vins  âpres  3c  aufteres  font  aftrm- 
gcns  /  &  font  bons  pour  ceux  qui  ont  des  cours  de  ven- 
tre ,*  6c  <{ont  les  fibres  de  Tedomac  font  relâchées.  Les 
vins  acides  ou  aigrelets  font  propres  aux  bilieux  ,  &pour 
tempérer  l'effervefçenice  du  lang.  Les  vins  forts  &  fpi- 
riiucux  font  plus  propres  pour  léparer  les  efprits  de  ceux 
qui  font  épuifés  ,  qu'ils  ne  le  iônt  pour  Tufage  ordinai- 
re ;  rexcès  de  ces  vins  eft  beaucoup  plus  dangereux  que 
celui  des  autics  ;  mais ,  pris  avec  modération  à  la  fin 
des  repas ,  ils  peuvent  être  fulutaircs. 

On  a  appelle  f^ins  muiU  ou  f/w  mutés  ceux  qui  font 
faits  avec  du  moût  donc  on  a  emp^cbé  la  fermentation. 
Pour  obtenir  ces  VinS,  on  a  (oln  ,  à  mefu.rc  que  le 
moût  coule  du  prelToir,  d'en  mettre  une  petite  quantité 
dans  des  barriques  où  l'on  fait  brûler  du  foufie.  En 
Guicnne  &  dans- quelques  autres  Provinces,  on  y  ajoute 
du  fucre,  3c  on  braife  le  tout  à  force  de  bras  »  iufqu'à  ce 
que  la  liqueur  ne  dontie  aucun  figue  de  fermcmarion.  On 
y  jevicnt  plufieurs  fois  ,  &  à  chaque  fois  on  diminue  la 
dofc  du  foufre.  Quand  la  liqueur  e(i  bien  rcpo(ée  ,  on  la 
foutire  :  elle  devient  claire  ,  limpide  &  brillantç  comme 
de  l'eau-devie.  Ce  Vin  confcrye  toujours  fa  diluceur.  Il 
c(l  très  bon  pour  Içs  Vkumes  3c  les  mnux  de  poitrine.  On 
t'en  fert  quelquefois  p(Hir  corriger  l'acidicé  d'un  Vin  trop 
yerd.       .  "  \ 

Le  fuc  des  raifins ,  que  l'on  appethe  communément 
Moufle  fert/^àffî  à  Î9\xé\tSàpa  ou  RohUlk  Vin  cuit  : 
le  premier  fo  fait  eu  coulage  le  moût  >  3c  U4aifaor  éva- 


poret,  fui 

me  pani< 

pour  con 

Province 

\cSapa 

nom  de 

raifins  d< 

un  tiers 

feaude 

tant  qn'i 


»^ 


>  On  ti 
prit-de 
vent  fe 
plus  des 
de- vie  l 
Chirurg 
queurs 
divers  fi 

?;oat  le 
ruics , 
range. 
Le  cl 
menuti 
donne 
fieurs  b 
l'on  çn 
aliment 
dans  le 
rêtcr  1; 
préferv 
pcd^lci 
mêlé  a* 
£aituf2 
Le> 
tonnea 
^re.fc 
neaux 
s  cfl  pi 


I 


r^ 


Via 


^47 


^ret^  fuc  le  fou  lufou^  ce  qu'il  o'çn  rcAc  que  la  croifie- 
me  partie  :  ce  rob  eft  aflfringeut ,  &  le  vulj^ire  s'en  ferc 
pour  confire  les  coings  &  autres  fruits.*  Dans  quelques 
Provinces  on  remploie  dans  la  préparfttion  de  la  nioutarde. 
le «Stf^if  ou  Ao^  évaporé  àconfidance  de  miel,  porte  le 
nom  de  vrai  Raljîne,  Le  Vin  ckit  c(k  le  fuc  exprimé  de 
rainas  doux  &  bien  murs  dont  on  fait  évaporer  fur  le  feu 
un  tiers  de  la  liqueur  :  ^lors  on  ver(e  ce  fuc  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  ou  de  bois ,  ou  on  Tagice  avec  une  cuiller , 
tant  qu'il  é(l  ^ud. 

Diverfis  fubjlances  quon  retire  du,Vin,      - 

•  On  tire  du  Vin  par  la  dil^illation,  Teaii-  dc-vic,  &  Tef- 
pric-de^vin.  Ces  liqueurs  fpirimeufes  inflammables  pcu' 
vent  fe  tirer  de  toutes  fortes  de  Vins  ;  mais  on  en'  tire 
plus  des  uns  que  des  autres,  i'ufage  oue  Ion  fait  de  Icau' 
de- vie  &  de  l'cfprit  de  vin  dans  la  Ptiarmacie  &  dans  la 
Chirurgie  Tooc  trop  connus  pour  en  par}er  ici.  Les  li« 
queurs  fpiritueufes  font  la  bafe  de  tous  les  ratànats  :  les 
divers  fruits  qu'on  y  mer^ainfi  que  le  fucrc,  modèrent  leur 
sout  icre ,  8c  09  ne  fent  plus  dominer  que  le  goût  des 
fruits,  tels  que  de  ccrifcs,  de  raufcats,  de  fleurs  d'o- 
range. 

Le  changement  qui  arrive  au  Vin  ,  lorfquc  de  la  fer- 
inenution  vincufc ,  il  patfe  à  la  fermentation  acide ,  nous 
donne  le  vinaigre,  liqueur  acide  qui  nous  fournit  plu- 
sieurs bons  remèdes  ,  fans  compter  Tufage  continuel  que 
l'on  çn  fait  dans  nos  cuiitncs  pour  l'afTaifonnement  des 
alimens.  Le  vinaigre  eft  aflringcnt ,  rafraichiffant  ,  utile 
dans  les  efquinancics ,  les  hémorragies ,  &  propre  à  ar- 
rêter la  fermentation  putride  :  c'cft  un  des  plus  grands 
préfcrvatifs  que  aous  ayons  contre  les  fièvres  malignes 
pcft^lentielles^  contre 'la  pcfte.  On  fait  avec  le  vinaigre 
mêlé  avec  l'eau  une  liqueur ,  nommée  Oxicrat ,  dont  on 
£ait  ufaec  en  fomentations ,  en  gargarifkes ,  &c. 

Le  Vin  nous  fournit  encore  par  la  dépuration  dans  les 
tonneaux  deux  matières  très  utiles ,  dont  l'une  eft  le  Tat- 
'^^e  ,  fcl  edentiel  du  Vhi  qui  s'attache  aux  parois  des  ton- 
neaux j  Tautre  efb  la  lie  de  Vin  qui  eO  aulfi  un  tartrc^qui 
s  c(l  précipité  au  fond  du  tonneau  ,  où  il  c(l  demeuré  li- 
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ui4e ,  fe  trouvant  m^l^  tVec  tes  parties  les  plot  Tirqn^-*' 
.'ci  du  Vin.  Les  Vin^ligricrs  en  fiêparcnt  par  t^ptctCxon  la 
partie Ja  plui  liquide^  dont  ils  le  fervent  pour  faire  du 
vinaiere  >  en(uite  ils  mettent  fédier  le  marc  de  cette  lie  ; 
puis  us  le  font  briller  &  calcinef ,  9c  c*eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Cendre  gravelée  :  elle  c(k  en  petits  morceaux 
blancs  verdltres ,  rcffemblans  beaucoup  au  tartre  ordi- 
naire calcina  ;  6l  elle  eft  remplie  ,  comme  lui .  d'un  fel 
fixe  alkali  j  mais  elle  eft  plu|  chargée  de  terrc«Les  Tetn« 
turiers  &  les  DégrailTeurs  en  font  uTage.  Ces  cendres  gra-' 
vetées  prtics  intérieurement ,  fpnt  propres  à  lever  les 
obdtudions  6c  à  diffoudre  les  humeurs  glaiteufes  ;  elles 
entrent  aufli  dans  la  préparation  de  la  pierre  à  cautère. 

HanieU  de  conferver  Us  ralfins* 

Nous  avons  particulièrement  parlé  des  divcrfes  efpe- 
ces  de  raifins  propres  à  faire  le  Vin  \  mais  il  y  ira  a  phh 
fîeuTS  autres  erpeces[<]u'on  cultive  dans  les  jjirdins ,  le 
long  des  treilles,  pour  les  manger  dans  leur  faifon,  ou 
pour  les  faire  féchcr  pour  l'hiver.  Les  raiitns  de  treille  les 
plus  diftingués  font  le  Raifin  pficoce  ou4f  ^^  Madeiak- 
ne  ,  le  Chajfelas  qui  mûrit  ficileroent ,  &  ef^  fbtt  doux  : 
le  CioufMf  qui  el^  également  fort  doux  ,  &  a  les  feuilles 
découpées  comme  le  perfil  ;  le  Corinthe  blanc  &  violet 
dont  les  erains  font  fans  pépins  &  fort  ferrés ,  &  dont  les 
grappes  &nt  fort  groffes  :  le  Damas ,  qui  e(l  de  deux  for« 
tes ,  le  blanc  &  le  rouge  ;  fa  grappe  cft  groflc  &  longue^ 
fon  grain  elb^ros  8t  ambré  ^&  n*a  qu'un  pcnin  :  \c  Raifin 
d'ahricot  ainfinommé  ,  parcequc  fon  fruit efljaune 6c do- 
ré 5  fa  frappe  ti\  fort  greffe  :  le  Mufcat ,  rainn  eitceMenr, 
Iprfqu'il  eli  bien  mur ,  mais  qui  demande  rexpoiîtion  du 
nùdi  &  une  terre  légère  chaude.  Il  y  en  a  je  plufieurs  ef- 
pcccs  }  le  blanc  ^  qui  a  la  grappe  longue  ,  groiïe  5c  pref- 
fée  de  grains  \  le  rou^e ,  qui  a  les  mêmes  qualités ,  mais 
dont  le  erain  e(l  plus  ferme  j  \t  noir ,  qui  èft  plus  gros 
6c  plus  Urré  de  grains,  6c  qui  efV  fort  fbcré^  le  vtolet 
dont  les  grappes  font  \on^\xts\  \c  Mufcat  d$.  H alvoi fié 
que  l'on  met  au-dcffus  des  autres ,  à  catifejlèl&n  mufc  ; 
Je  Mufcat  long  oMpaJfe-muf qui K\M\  ne  réufTit^e  dans  les 
terres  fort  chaudes  6c  dan$  une  année  favorable;  Pour  ai^ 
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èct  la  maturité  de  ces  raifins  dans  les  liei^  oii  ils  ne  font^ 

Î'|as  pot^iïéssPar  un  foleil  alfez  vif,  dés  que  les  grains  en 
ont  plus  gro$  queiies  pois ,  on  prend  foin  de  les  éclair^ 
cir  avec  des  cireauz ,  &  de  (upprimer  ^lufîeurs  grairis  pour 
noarrir  les  autres.  Les  raîHns  entafTés  fon^  les  moins i)ôns. 
Toit  pour  la  table  ,  Toit  pour  Faire  le  vin.  On  peut  au(1î 
décharger  les  raiHns  mufcats  &  tous  les  raifîns  olancs  de 
quelques-unes  de  leurs  Quilles ,  8c  les  arrofer  par  defTus 
pendant  la  chaleur  du  foleil  y  cette  humidité  les  attcu  - 
drit ,  &  leur  procure  une  couleur  d'ambre  qui  réjouit  la 
▼uc.         \ 

Il  y  a  des  curieux  qui  (ont  paHcr  de  bonne-heure  les 
jeunes  grappes  de  rai(îns,  ou  des  fruits  encore  tcn- 
dret»  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  ils  fennûri/fent  par- 
Êiitemcnt  au  foleil ,  &  Ce  confcrveot  long  tems  fans 
cnindie  rinfoite  des  infeé^es  ou  des  faifons. 

Il  y  a  pluiîeurs  autres  inaoieies  de  conferver  Ics^raifins  : 
oa  peujc  faille  couper  de  longues branc^hes  qui  foucicnnent 
pkificurs  grappes  .  9c  faire  attacher  ces  Uranches  fur  des 
cerceaux  qu'on  fuCpend  dans  un  endroit  ou  l'air  ne  fè 
renouvelle  pas  :  le  plus  sûr  eft  de  les  fufpcndre  dam  des 
caiiTcs  ou  dans  des  tonneaux  fecs ,  aHn  que  quand  on 
ouvre  une  de  ces  cailTes  ;  Vair  ne  g?te'pas  le  rc(\e  du 
fruit  dont  on  n'a  pas  befoin-  Un  autre  moyen  plus  sûr 
encore  •  mais  plus  embarrafTant .  c(l  de  laiiter  les  raiHus 
fur  refpalier ,  8c  de  les  y  tenir  durant  tout  1  hiver  enve- 
loppés de  deux  petits  facs,  l'un  de  papier ,  8c  Tautre  de 
toile  cirée.  C'eft  une  légère  dépenfe  ,  U  q^ui  feit  plufieurs 
années  de  fuite.  On  lie  un  peu  étroitement  le  naut  du 
fac  de  toile  cirée.  Apparemment  que  le  raifîn  tiic  en- 
core un  peu  de  nourriture'  de  Ùl  tige  ,  ou  ne  laiiTc  pas 
évaporer  beaucoup  'de  fes  fucs  j  il  ïc  trouve  garanti 
Cous  ceue  couverture  des  ir^futtcs  de  la  pluie  ,  de  la  grê- 
le »  des  oifeaux,  dci;  rats  $c  des  |elécs  ordinaires.  Si  le 
mid  devient  fort  y  on  couvre  la  treille  d'un  paillaffon  ; 
&  l'on  efb  prefquc  sûr  d'avoir  de  très  beaux  mufcats  ou 
autres  t^iflns  jufqu  après  Pi^ue. 

Comme  tout  l'art  pour  çonfcrvcr  le  raîGn  Sa  les  autres 
fruits  V  cA  de  les  gai^o^^le  plus  cxa^emcnt  qu'il  e(l 
poiliblc ,  du  contact  do  rair  qui  donne  lieu  à  fa  Fccoicn- 
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tation  :  on  peut  encore  les  con(cryer  <Ic  la  manferè  fut-» 
vamc.  ,      *  .    , 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  raïfîn  Hans  nn  tonneau 
fur  un  lit  de  fon  ,  fans  les  (errer  ;'  ni  les  mettre  l'une  fur 
l'autre.  Sur  cette  couche  de  grappes  on  met  un  nouveau 
lit  de  fon  ou  de  cendres  ,  &  ainfi  alternativement,  juf- 
qu'au  haut  du  tonneau  que  l'on. bouche  enfuitc,  de  ma- 
nière que  l'air  n'y  puiflc  pénétrer.  Ce  râi/in  fc  confcrvc 
fain  pendant  tout  riiivcr.  Si  on  veut  lui  faire  reprendre 
(a  fraicheur,  il  n'y  a  qu'à,  couper  le  bouc  de  la  branche 
de  la  grappe ,  &  la^iâirc  tremper  dans  du  vin  ,  comme  on 
fait  tremper  un  bouquet  dans  l'eau,  obfervant  de  mettre 
les  blancs  dans  du  vin  blanc  ,  &  les  rouges  dans  du  vin 
rouge  :  Tefprit  de  vin  cft  encore  plus  propre  à  leur  faire 
reprendre  ce  qu'ils  auront  perdu  de  leurs  Qualités, 

On  nonime  Raifins  pajfés  ou  Raifini  fies  ceux  qu'on 
a  fait  fécher  à  fa  chaleur  du  foleil  ,çt  qui  rend  les  pafTes 
plus  douces  3  ou  bien  au  four ,  ce  qui  les  rend  un  peu  plus 
acides.  On  dil^ingue  trois  principales  fortes  de  raifins 
(tç\  j  favoir  ,  ceux  de  Damas  ,  «wi  font  les  plus  gros , 
ceux  qui  liennint  le  milieu  ,  tels  que  nos  Pajfiriltcs  ou 
Raifins  dt  Provence  ,  Se  les  Raifins  Je  Corinthe, 

Les  raifins  de bam^s  font  des  raifins  deffcchés  ,  ridés , 
applatis ,  d'environ  un  pouce  de  longueur  &  de  largeur  , 
bruns  j  à  demi  tranfparens  ,  charnus,  couverts  d'un  fel 
cltcntiel  doux  &  femblable  au  fucre  ,  contenant  peu  de 
graines,  d'un  goût  doux,  mais  peu  agréable.  On  les 
appelle  Raifins  de  Damas  ,  parccqu'on  les  recueille  ,  & 
on  les  prépare  dans  la  Syrie  ,  près  de  Damas.  La  vigne , 
qui  porte  ces  raifins,  diffère  des  autres  par  la  prodigieufc 
grofleur  de  fes  grains  qui  ont  la  figure  d'une  olive  d'Ef- 
pagne,  - 

Les  PaficrilUs  ou  Raifins  de  Provence  font  des  raifins 
'  féchés  au  foleil,  femblables  aux  premiers  ,  mais  plus  pe- 
^  tits  ,  doux  au  goût ,  agréables  ,  &  qui  paioilfent  confits. 
On  les  prépare  dans  la  ProVtncc  &  dans  le  Lnnguedoc  , 
mais  non  pas  de  la  même  efpece  dç  vigne  précilémenc  ; 
car  les  uns  prennent  les  raifins  mufcats  \  d'autres  fe  fci- 
vent  des  Picardans  -,  d'autres ,  des  aujubines  ,  Ôcc. 

Voici  la-manicrc  dont  les  habitans  de  Montpellier  fi- 
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chcut  Idurs  r^fins  :  ils  atiachcnc.  les  grappes  deux  à  deur 
avec  un  fil  ,  apures  en  avoir  dté  les  grains  gât(5s  >  ils  les  ii 
plongent  dans  l'eau  bouillante  à  bqiicllc  ils  onti ajouré 
un  peu  d'hui'c ,  ju{qu*à  ce  eue  les  gijains  fc  ridcric  ôc  (c 
fanent  i  cnfuite  ils  placent  ces  grappes  fur  des  perches 
pour  les  (échcr ,  &  trois  ou  quatre  jours  après  ils  les  met- 
tent au  foleil.  Dans  les  pays  repicntrionau|i  on  fe  fcrt  de 
raiûns  fccs  pour  faire  un  vin  artificiel ,  vigoureux ,  ^qui 
n'eft  pas  dfifagréablc;  pyur  cet  effet  on  les  laifTc  macé- 
rer dans  l'eau  ,  &  cnfuite  on  la  fait  fermenter.    \i    "        ^ 

Les  Raijî/u  de  Connihe  font  des  raifins  fecs  ,  d'ilin  noir 
purpurin ,  petits ,  de  la  grofieur  des  grains  de  grofcille  ou 
des  baies  de  fureau  ,  prefque  fans  pépins  /dotix  augoi^t , 
avec  une  légère  &  agréable  acidité.  On  les  appelle  ^ai- 
fins  de  Corinthe  ,  à  caufc  de  U  Ville  qui  porte  ce  nom  , 
autour  de  l^qucllc-on  les  cultivoic  autrefois.  On  n'y  en 
^rouVe  plus  aujourd'hui ,  peut  être  par  la  négligence  dcs^ 
habitans.  La  vigne ,  qui  les  porte»  eft  fcmbiable  aux  au- 
tres ^  les  feuilles  font  feulement  plus  grandes  .moins  dé- 
coupées ,obtufes  ,  plus  cpairt*es,  blanches  en  de/fous. 5  les 
pépins  cn'font  auflTi  plus  petits  ,  &  furpalTcnt  à  peine  ceux 
des  grofcillcs  ;  ils  ne  font  pas  durs.  On  la  cultive  aujour- 
d'hui dans  les  Iflcs  de  Zacinrhc  »  de  Céphalonie  ,  &  au- 
tres de  la  domination  des  Vénitiens.  On  n'y  plante  que 
des  vignes  dont  les  raifins  font  noirs.  Au  mois  d'Aciic  , 
Ibrfquc  les  raifins  font  mûrs  ,  on  les  coupe  &  on  les  faic 
fécher  au  folcil  \  lorfqu'ils  (ont  fecs,  on  les  nétoie ,  on 
les  porte  dans  des  magalins  ,  on  les  jette  par  une  ouver- 
ture qui  eft  faite  exprès  au  hnut  du  tbît  ,  &  on  en  rem- 
plit la  chambre  jufqu'au  haut.  Ces  raifins  fe  preflent  par 
leur  propre  poid?  i  &  ils  font  bieptôt  tellement  unis  &: 
lies  entre  eux  ,  qu'il  faut  des  fers  pointus  pour  les  tirer 
dc-là  ,  afin  d'en  remplir  des  tonneaux  pour  les  tranfpor- 
ter.  On  les  foule  à  pieds  nuds  \  afin  que  les  tonneaux  en 
tiennent  une  plus  grande  quantité ,  &  que  l'air  ,  en  étant 
exclus  ,  ils  fc  confervcnt  plus  lcM4g-tcms. 
.^  Les  rai(ins  fecs  contiennent  un  fuc  doux  &  nlie'lcux  > 
moins  vifqueux  que  les  jujubes  &  les  fébeftes  :  on  les  or-» 
donne  dans  Içs  tifanncs  pe<51oralcS  ,  pour  adoucir  Tacti- 
mbnic  des  humeurs  \  &i  dans  pluficuirs  décodlions ,  pour 
dixninuçr  le  ^<i\i:  acre  &  JéfagtéabU  de  quelques  rcmc* 

r  T  t  IT 


V  I  G 


"l^^ 


•y-*. 


its.i.ts  raifîns  fecs  avec  les  pépins  fohc  aiilringens ,  fflaîf 
tdàncifTans  lorfqu'on  a  âté  les  pépins. V 

t'efpece  de  raifin  ,  qu'on  nomme  Bourdelais  ^  fcrtà 
ftire  du  verjus  ,  lotr^u  il  eft  vcrd  La  Joueur  qu'on  en 
rt  prime  eft  aftringcnce  ,  rafraîchiiTanicj  propre  à  ei  ci- 
ter Tappétit  ,  fie  utile  dans  les  ficvrcs ardentes.  En  été, 
on  fait,  avec  le  ru<f  de  verjus,  l'eau  &  le  fuctc,  une 
boiffoir  agréable  &  rafralchiifante ,  qui  convient  dans  les 
grandes  chaleurs ,  fur-tout  aui  tcmpéramcos  bilieux.  On 
fait  aufli ,  avec  le  verjus ,  d'excellentes  confitures. 

VIGNE  DE  JUDÉE  ;  voyei  Douce  amxrx. 

VIGNE  DU  NORD:  vc^^^  Hocatow. 

VîdNE  SAUVAGE  ou  LAMBRUS ,  lairtt/ca ,  efpecc 
d<cr  Vigne  qui  croie  natarellcmcnt  aux  bords  des  cbemins, 
&  proche  des  haies.  Son  fruit  eft  un  fott  petit  raifin  , 
qui ,  quand  il  mûrit  »  devient  noir;  mais  quelquefois  it 
ne  mûrit  point  ;  on  Teftinie  aftringcàt^  la  plante  eft  apé- 
ritiye.       ',      ... 

VIGNERON ,  nom  donn(é  au  LimMçon  pomatîa  des 
Jardins.  Voyez  à  l'article  Lima<^oh, 

VIGNETTE  :  voyc{RF.iNEd)ts  PRÉS. 

VIGNOT  pu  BIOURNEAU  ,  coquillage  univalve  «c 
operculé,  du  genre  des  Limaçons  ou  de  fa  Toupie  ,  5c 
dans  lequel  M.  Bernard  de  JufTieu  a  diftingoé  tes  deux 
fcxes.  Cé^coqiri liage  eft  le  Marnât  de  M.  Adanfon  ^ 
&  la  Guî^netu  de  la  Rocbcllc.  Sa  coquille  eft  fort^fim- 
plc ,  d*uh  vcrd  noirâtYc,  coupé  de  petits  filets  jaunes: 
voyi^  la  Zoomorphofe.de  M.  d'Argenville^  pt.  III , 
Lettre  j4.        - 

VIGOGNE  ou  VIGOGNE,  animal  quadrupède  du 

Pérou ,  qui  tient  du  mouton  &  de  la  chèvre  >  mais  il 

eft  beaucoup  plus  haut  &  plus  fort  :  c'cft  le  Vicunas  des 

Efpagnols.    Sa  couleur  èft  fauve  :  il  eft  fauvàgè  &  (î 

léger  à  la  courfe,  qu'il  n'y  a  point  de  lévriers  qui  \% 

puîffcnt  atteindre.  Qn  prend  ces  animaux  fur  le  fommet 

des  montagnes, oii  ils  pailfent  en  troupes.  Vers  le  mois 

cJc  Novembre  ,  on  trouve  ,  dans  le  premier  ou  fécond 

ventricule  du  Vigogne  ,  une  efpccc  de  Béxoard  ,   dont 

les  Indiens  font  grands  cas.  La  peau.de  cet  animal  porte 

une  laine  qui  tft  fort  cftiniéc  :  on  en  fait  de  la  bonnettc- 

ric  &  de  uès  bons  chiipcaM ,  qu'on  appelle  Fi^pgnes, 
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ïl  paroît  qac  cet  animal  diffère  peu  de  VAlpagne^  du 
GUmaiL  du  Pacos;  peu^écre  même  que  ces  aDÎmauz  ne 
font  qa'une  feule  efpece  :  voy*{  ces  mots. 

VILAIN:  voy«{  Meunuh.      * 

VINETIER  ;  voyei  Épine  Vinetti. 

VINETTE:  voyr{  au  iiu>/ Oseille. 

VINNE.  Des  Nafiuraliftes  donnent  ce  nom  à  une  e^* 
pcce  de  Puine-marine  qui  cft  mince  ,  tranfparcnte  ,  qui 
vit  de  rapio« ,  3c  qui  faint  &  tue  ^  avec  Tes  pinces  ,  les 
petits  antmauz  dont  elle  fait  ia  nourricur e  :  t/oy.  Pi>ini- 
Marime.  ** 

VINULA.  On  appelle  ainfi  une  très- belle  chenille  de 
couleur  de  vin ,  laquelle  fc  trouve  fyi  les  ïaules  ;  les 
chênes  U  Icf  peupliers  Cette  cbcniile  a  la  queue  tour- 
chue ,  3c  dk  cft  marquée  d'une  croix  fur  le  dos  :  elle  (e 
mêtamorphoCe  es  un  grand  3c  Ixau  phalène.  ^ 

VIOLETTE  DE  MARS  ou  ViaiiER  commun, K/Wrf, 
plante  qui  croit  par  touflFes  en' terre  gra^Te  ,  dans  les  ' 
fofTës  le  long  des  iuies  ,  contre  les  murailles  >  à  la  cam- 
pagne iL  dans  les  jardins»  où  clk  Te  multiplie  aisément 
bar  des  Hlcts  longs  ^  rampans ,  qui  prennent  racine  ç^^  ic 
u  :  on  doit  la  replanter  tous  les  trois  ans,,  3c  l'ariofer 
dans  les  tems  de  féchereffe. 

La  racine  de  la  Violette  eft  fibiée  ,  touffue  3c  vivace  : 
elle  pouiTe  beaucoup  de  feuilles  prefque  rondes ,  larges 
comme  cellei  de  la  mauve  commvne  ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  vertes  3c  attachées  à  de  longues  queues  :  il  s'é- 
levé  d'encce  elles  des  pédicules  grêles  ,  qui)  ^u  corn- 
menccmcnt  du  pitacems ,  portent  chacun  une  petite  fleur 
tr^s  agréable  à  la  vue  >  d'une  belle  couleur  pourprée  ou 
bleue  ,  tirant  fur  k  noir  ,  d'iinc  odeur  fort  douce  3c  très 
agréable  ,  d'un  gotitt  viCqucux  4c  un  peu  SLcre-  Cette  fleur 
c(i  compoCéc  de  cinq  petites  feuilles ,  avec  autant  d'éta« 
mines  à  fommecs  ootus  ,  3c  dune  efpece  d'éperon;  le 
tout  (butentt  par  un  calice ,  divifé  jufqu'à  la  bafc  en  cin(| 
parties.    A  cette  flçur  fucccde  une  coque  ovale  ,  qui , 
dans  la  matttrité^   s'ouvre  en  trois  quatticrs  ,  laillânt 
voir  pinceurs  petites  femençes  ,  arrondies  8c  blanchâ- 
tres. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  :  elle  ne  perd 
point  fes  feuilles  ni  (a  Ycrdurc  pendant  l'hiver.  Elle 
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'donne  une  jolîc  vàtiëté  à"  #eur  tantôt  bièoc,  ik  'whtôt 
Manche  ,  plus  rare  que  la  précédente  v  mais  il  y  a  un  in- 
convénient qui  fait  tort  à  ces  dcrnicrcs,  .  C*ell  que  les 
queues  étant  trop  foiblcsj>our  les  foutcnir, '&  les  laif- 
fîint  traîner  par  terre ,  elles  font  très  fouvent  terreafes  , 
iur-rouc  après  la  pluie. 

La  racine  de  Violette  cft  un  peu  faléc ,  gluante  &  dé- 
terftve.  Ses  feuilles  font  fades ,  gluantes  &  émollientes. 
Ses  fleurs  font  rafraichiflantcs  y  lun  pe^laj^tiyes  ,  &  du 
*  nombre  des  quatre  fleurs  cordiales.  On'  en  tire  une  tein- 
"turc  par  Teau  bouillante,  qu'on  édulcore  cnfuite  avec 
"du  fucre  pour  en  (aire' un  (irop,  qu^bn  nomme  Sirop 
vioiaty  Se  qui  %ft  trèt  agréable  au. goût,  &  convierK 
pour  les  maladies  de  It  poitrine.  Les  Confifeurs  êc  les 
Pharmaciens  font  auffi  une  çonferve  avec  les  fleurs  pilées 
&  le  fucre  :  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  iîrop ,  & 
convient  à  ceux  qui  ont  le  ventre  pareHcux.  La  ddfc  eft 
d'une  demi  once  :  oit  fait  encore  un  miel  de  fleurs  de 
violettes,  dont  on  fe  (^rxdans  les  lavemens  rafrakhif^ 
fan*;  &  émolliens.  Lès  fcmences  de  violettes  font  purga- 
tives Â:  diurétiques.    •  -^  ♦ 

VIOLETTE ,  Giroflée  des  Dames ,  ou  Giroflée  muf- 

qm'e  :  VO^Ç  JULIANNE  ou  JULIENNl. 

VIOLETTE  DES  SORCIERS  :  voyeç  au  mot  Per- 

V^CHE. 

VIOLETTE  DE  TROÏÎÎ  COULEURS  ou  VIOLLES  j 

vcy^ç  Pensée. 

VIOLIER  BlANC  &  JAUNE  :  voye^  Giroelbe. 

VIOLIER  D'HIVER  :  voye^  Pbrce-Neice. 

VIORNE, ou  HARbEAU,  ou  Bourdaine  BLANCHE  , 
arbriifcau  qui  croît  fréquemment  dans  les  haies ,  dans 
les  buiflbns,  dans  les  bois  taillis ,  aux.  lieux  incultes  & 
montagneux.  Sa  racine  ,  qui  court  à  fleur  de  terre  , 
poufl'e  des  verges  ou  branches  ,  longues  d'environ  trois 
pieds ,  groiïes  comme  le  doigt ,  très  flexibles  ,  &  pro- 
pres à  lier  [es  fagots  ÔC'dcs  paquets  d'herbes  i  l'écorcc  en 
cù.  blanchaltrc  .  comme  farincufe  ,  &  le  bois  mo'éllcux. 
Ses  feuilles  font  prcfquc  femblables  à  celles  de  Tormc  , 
mais  velues ,  crcnclccs  en  leurs  bords ,  blanchâtres  quand 
elles  font  en  vigueur ,'  &  rougeâtres  lorfqu*cllcs  font 
prêtes  à  tomber  :  clk^  oai  uo  goût  adringent.  Ses  flcuis 
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naiCTcnt  en  été  au  bout  des  branches  :  «fies  font  en  om' 
belles  ,  blanchcsL  5  odorantes  j  chacune  d'elles  eft  un 
baliin  ,  coupé  en  cinq  crenclurés.  A  ces  fleurs  fuccedenc 
deç.  baies  molles  ,  prcfquc  ovales  ,  alTcz  groflcs  ,  ver- 
tes en  Juillet ,  puis  rouges  en  Weat ,  &.  enfin  noires  en 
ScpteiTibrc*,  tems  de  leur  entière  maturité.  Ces  baies 
font  d'un  goût  doux  ,  i^ifqufux  ,  peu  agréable  :  elles  con- 
tiennent chacune  une  fcmence  forte  applatie  ,  large  ,  ca-  ^ 
neléc  &  prefquc  oiïcufc.     .  * 

Les  feuilles  &  les  baies  de  cette  plante  {ont  rafraîchif- 
fantes  &  aftringentes  :  on  les  emploie  cn.gargarifmçs 
dans  l'r  inflammations  de  la  bouche  &  du  gozicr.pout 
raffermir  les  gencives.  On  s'en  fert  auffi  en  décodion 
pour  arrêter  le  flux  de  yentrc,  &  celui  des  hémorrhoï- 
des.  On  préparc ,  avec  (es  racines  macérées  dans  laterrc , 
puis  pilées ,  une  glu  aflez  bonne. 

VIORNE  DES  PAUVRES  :  voyei  €^lém atitï.  ' 
VIPERE,  Vipera.  La  Vipère  eft  une  efpece  de  Ser- 
pent qui  met  au  monde  fcs  petits  vivans,  &  non  pas  en 
œufs ,  comme  plulîcurs  autres  efpeces  de  Serpens  :  Voye:^ 
ce  mot.  Quoique  la  morfure  de  la  Vfpcrc  irritée  porte 
daris  le  fang  un  poifon  des  plus  dangereux  ,  fa  chair  eft 
cependant  très  utile  U  très  eftimée  en  médecine.. 

Prefque  tous  les  Naturaliftes  ont  écrit  fur  les  Vipères, 
Les  Vipères  mâles  &  femelles  que  nous  avons  en 
Prançe,  dit  M.  Charas,  font  de  la  groffeur  d'un  bon 
pouce  par  le  milieu  du  corps ,.  lorfqu'elles  ont  pris  leur 
cr-oifl'ance  ;  mais  le  corps  des  femelles  eft  plus  gros  , 
lorfque  les  Vipereaux  font  prêts  à  voir  le  jour.  Elles  ont 
d'ordinaire  deux  bons  pieds  de  long;  il  s'en, trouve 
même  qui  ont  quelque  choCe  de  plus.  Leur  tête  »  qU^eft 
platte  .  a  comme  un  rebord  autour  des  extrémités  de  fa 
partie  fupérieure ,  &  elle  diffère, eh  cela  des  Couleuvres  , 
qui  ont  tout  ce  tour  émquHé  &  rabattu .  &  la  tête  plus 
P'jintuc  &  plus  étroite  à  proportion  de  leur  corps. 

La  tête  de  la  Vipère  a  en  tout  un  pouce  de  long ,  .& 
vers  fon  fommèc  elle  eft  de  fept  à  huit  lignes  de  large  , 
puis  diminuant  peu  à-pcti,  fa  largeur  n'eft  plus  que  de 
quatre  ou  cinq  lignes  à  l'endroit  des  yeux  ,  &  de  deux 
lignes  feulement  vers  le  bout  du  mufcau.  Cette  tête  a 
deux  lignes  de  demie  de  hauteur  ou  d'cpaiflcur.  Le  col 
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confidéré  dans  rpa  origine ,  cft  environ  de  la  ^oiTear  da 
pctic  doigt  :  celui  des  mâles  .e(t  ordinairement  un  peu 
plus  gros  qi^  celui  des  fen\ellcs:  il  s'en  trouve  néin- 
tpoins  quelques  unes  qui,  ^tant  pleines ,  paroifTent^voir 
le  col  plus  gros  y  même  que  n'eft  celui  des  mâles  La 
queue  de  ceux-ci^eft  toujours  plus  longue  &  plus  grodc 
que  celle  des  femelles ,  a  caule  qu'elle  contient  les  deux 
membres  nui  fervent  à  \sl  génération ,  outre  les  deux 
véÇtules'  féniinales  :  elle  a  ènvkoo  quatre  travets  de 
doigts  de'  ioBffueac  v  mais  cçlie  des  femelles  n'en  a.  guère 
que  troiSk  Le  haut  de  là  queue  de»  mâles  eft  »  dans  Ton 
éommenccmenc ,  atfex  conforme  et^  groflcur  à  Icnr  col , 
&  finie  en  pointe  ,  de  même  que  la  qaeue  des  fenkellcs  ; 
.  maisi  ces  queue»  ne  piouenc  poioc >  &;  &ont  aucun  venin. 
,CeQ:  a  tous^  ces  cataAeres.,  fiii  à  cew  que  nous  allons 
d^c|:ire  ,  que  l'on  diftingue  ïà  Vipère  d'avec  les  Couleu- 
vres ,  conooii^ce  bien  irbpoftaatc ,  pui/que  fâ  morfurç 
^rte  un  potCon  it  terrible. 

La  Vipère  a  la  peau^majrquftéci  mais  le  &>nd  de  la' 
couleur  varie,  car  il  cft  tantôt  Uaockâae ,  tantôt  rou- 
geâtre ,  untôc  giis ,  tantôt  Jaune  &  tantôt  tanné  ":  ce 
fond  eft  toufoucs  femé  de  tàcbes  noires  q^i  paroiOcnt 
comme  des  caraâerçiii  arrangés  par  des  efpaces  affcz 
égaux ,  Se  relatifs  les  uns  aux  autres,  (ur-tout  au-deffus^ 
&  aux  côtés  du  corps  :  il  y  en  a  9u(&  fut  la  tète  ,  8c  en- 
tr'autres  deux  en  fornfte  de  cQsocs  ou  de  la  lettre  V  qui 
prennent  Baifl*ance  entre  les  deux  yeux ,  qqi  s'ouvrent 
&  s'étendent  vers  les  deux  côcés  du  fommet  de  la  tête  , 
&  qui,  que^nefois,  ont  chacune  quatre  ou  cinq  lignes 
de  long,,  k  une  demi- ligne  de  large  :  vis-à-vis  du  milieu 
de.  ces  deiza  sraks  Ce  prcfcnte  une  tache  de  \£  grandeur 
d'une  petite  leotille  ,  en  Êocrae  de  fer  de  pique  , 
qui,  étant  à  la  tétt  de  toutes  ces  taches  ,  fcmblc 
les  guider  le  long  de  l'épine  du  dos.  La  peau  eft  en-i 
ticrcment  cj^vcne  d'écaillés ,  dont  les  plus  fortes  font 
celles  qui  foTit  fous  le  corps  :  leur  grandeur  <c  leur  force 
font  n^cclfaires  ,  parcequ'eUes  foniHcnc  la  Vipère  dans 
l'endroit  le  plus  foible  >  d'ailleurs  élises  la  fuuticnnenc  & 
lui  fervent  comme  de  pieds  pour  ramper  flc  portft  fon 
corps  cà  &  là.  Ces  grandes  écailles  font  toujours  de  cou- 
leur d'acier  d'un  bout  à  l'autre  »  ac  dificrcnc  de  celles  des 
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Cbtilciivrcs  ;  qui  font  d^ordinairc  marquettes  de  couleur  . 
iaune.  Elles  s'ouvrent  &  s'accrochent  lorfquc  la  Vipère 
veut  reculer  ou  $'arr|tcr.  Ucitrêxpité  de  ces  grandes 
écailles  eft  comme  coufue  au  bas  d'autres  petites  écail- 
Içs  qui  couvrent  tout  le  corps  :  c^s  petites  écailles  font 
merveillcufciBçnt  bien  arrangées ,  i&  couchées  les  unes  fur  . 
les  autres  ^  à  peu  près  comme  ces  ran^sd;  petites  ardoifcs 
taillées  en  demi  rond,  qu'on  voit  fut  lei  toits  en  quelques 
endroits.  '   >'    ■  ^  \, 

On  nfc  remarque  que  (Tx  ôuverturçs  à  la  peau  de  la 
"  Vipère  :  la  i^luigrandc  eft  celle  de  la  gueule  :  les  autres   ^ 
font  ceHès  dts4euz  narines  ^  &  celle  qui  eft  au  bas  du 
ventre ,  joignant  le  commencement  oc  la  queue  ,  la- 
quelle renferme  non- feulement  le  trou  de  l'intcftin  def-  . 
tinc  peur  viiidcr  l^s'cxcrémens ,  mais  auflî  ceux  des  par- 
ties de  la  génération  ,  tant  des  màlcs  que  des  femelles: 
cette  puvçrtare eft  bouchée  parla  dernière  des  grandes 
écailles  qui  eft  avancée  ^  forme  de  dtfmi  rond,&  quis'ou-  - 
vre  en  s'abaiflant  au  te  m  s  du  coït ,  de  même  que  quand  les 
VipcrauxnaUfent ,  ou  que  les  Vipères  vuidcnt  leurs  ex- 
crémens.  Les  yeux  ont  des  paupicrcs  pour  les  couvrir  au     "* 
bcfbin:  il  n'y  a  point  d'ouverture  dans  la  peau  pour 
donner  pafTage  à  fouie ,,  là  nature  y  employant  les  ou-  ^ 
,  vertures  des  narines. 

les  Vipcres  quittent  pour  l'ordinaire  deux  fois  l'année 
cette  peau'écailleûfe,  fous  laquelle  elles  fe  trouvent  revê- 
tues d'une  autre  qui  eft  toute  formée  ,  &  qui'  paroît  d'à-    - 
bord  bien  plus  belle ,  &  d'une  couleur  beaucoup  plu^ 
éclatante  que  celle  qu'elles  ont  quittée  :  il  s'ea  forme  en- 
core iufen(îblémtnt  une  noUvellç  qui  fe  Prépare  pour 
fcrvir  à  foQ  tour^  lorfque  celle  qui  la  couvre  fe  féf  arera  , 
cnfortc  que  la  Vipère  a  en  tout  tems  une  double  peau  s . 
i^  toutes  CCS  peaux,  quoique  garnies  d'écaîllcs  ,  font     ' 
néanmoins  tranfpaç^tés  quan  j  on  les  rc^acdc  à  travers  * 
le  jour.  .     ** 

Le  mufcau  de  la  Vipère  eft  compofé  d'un  os  en  partie 
cartilagineux,  Se  recouvert  de  la  peau  ^caillcofc  :.il  y 
a  de  chaque  côté  deux  conduits  qui  formenr  les  narines , 
Icfquelles  ont  chacune  une  petite  ouverture  iondc  ,  & 
leur  nerf  propre  qui  leur  communique  l'odorajc  :  les  mê- 
mes conduits  fcrvcDt  auffi  à  recevoir  deux  petits  nciTs 
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qui  furtcnt  chacun  Ac  h  partie  latérale  du  crâne  pou^ 
porter  aux  narine*  la  faculté  de  l'ouïe.  Tout  le  crâne  c(l 
d'une  fubftancc  fort  compade  fi^ort  dure.  La  fuBftancc 
du  cerveau  cft  divifée  en  cinq  corps  principaux  :  on  y 
obfervc  le  cervelet:  la  jnoëlle  fpinale  femble  être  un 
ihéme  corps  avec  ce  dernier  >'  elle  ed  de  la  groifeur  d'un 
petit  àrain  de  froment;  &  payant  à  travers  toutes  les 
verteoires  de  l'épine  du  dos,  elle  vient  aboutir  à  Textrê- 
iniré  de  là  queue. 

Les  yeux  de  la  Vipère  font  fort  vifs,  &  leur  regard 
cft  fore  fixe  &  fort  hardi  ;  toutes  les  parties  en  font  affcz 
conformes  à  celles  des  yeux  des  autrips  animaux  :  la' lan- 
gue cft  grifc',  lorigue  &  fourchue  le  plus  ordinairement  i 
mais  dans  quelques  Vipères  elle  a  tantôt  trois ,  tantôt 
quatcc  pdintesjgri Ces  :  la  Vipère  irritée  la  dardeï*  avec 
lant  d'impétuouté ,  qu'elle  parott  comme  un  brandon  de 
feu ,  6a  uD  phoCphore.  On  croyoit  autrefois  que  cette 
langue  étoit  venimeufe ,  mats  elle  ne  pique  point ,  6c  n  a 
rien  de  venimeux  :  elle  fert  principalement  à  la  Vipère , 

^  aînfî  qu'a  la  couleuvre  ,  pour  attraper  lei  petits  animaux 
qu'elles  veulent  dévorer  :  leur  langue  eft  enveloppée 
d'une  cfpecc  de  gaîne  d'un  bout  à  faurrc.  La  mâchoire 
de  la  Vipère  cft  armée  de  deux  fortes  de  dentsj  favoir, 
dç  grolTcs  dents ,  dans  lcr(|tielle$  le  venin  réfide  .  &  de 
petites  t  les  premières  font  attachées  à  l'os  de  la  mâchoire 
Tupéricnrei  elles  font  crochues  &  courbées  comme  les  - 
denrs  canines  de  la  plupart  des  animau^  carnalTieré  j  elles 
font  vifihlement  creufes  jufque  prés  d'e  leur  pointe ,  qui 
cft  tr^s  dure  &. très  perçante  pour  qu'çiles  pénètrent  mieux 
dans  la  peau  ;  ainfi  qu'il  cft  aifé  deVcn  appcrcevoir  en 
calTant  les  dents  par  le  milieu  :  cette  cayué  fe  termine 
à  la  partie  convexe  de  la  dent  par  une  petite  fente  vifîblc , 
cxaéicment  femblable  à  celle  d'une  plume  à  écrire ,  &c 
qui  donne  palîagc;  au  venin.  Galien.dccrit  alTez  bien  ccr-c 
flrudure,  lorfqu'il  dit  que  Jes  Charlatans  fe  laifTcnt 
mordre  par  les  Vipères,  après  avoir  eu  foin  de  bouçlui 
auparavant  avec  de  la  pâte  les  ouvertures  de  IcUrs  denrs 
qui  donnent  paffagc  au  venin ,  afin  de  faire  croire  par  là 
aux  fpe(ftateurs  qu  ils  (c  garant irtent  de  fcs  mauvais  cftcts 
par  le  moyen  de  leur  an  tidote.  La  natijre  n'a  donné  une  (îgu- 

*)c<c'oclnK'  à  CCS  dcms  qu'afîn  que  leur  pointe  ^lorfquc  la 
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Vipcré  yciit  mordre ,  fc  trouve  perpendiculaire  à  la  par- 
tic  ;  xar  cet  animal  étant  obligé  de  lever  la  tête  pour  cet 
cf!ct^  a  1.1  dent  qui  cd  attachée  à  la  mâchoire  étoic 
droite,  elle  ne  pourroit ,  à  caufc  de  fa  difpofîtion  obli- 
que ,  pénétrer  avec  alTez  de  force,  ni  aiTcx  avant  dans 
la  chair.  .  . 

Le  Doreur  Mcad  dît  ,  dans  fon  *Traité  des  vc- 
nins ,  qu'outre  ces  dents  venimeures  qui  font  pour 
l'ordinaire  attachées  perpendiculairement,  au  nombre 
d'une,de  deux  ou  tr.oi$  de  chaque  côté, au  premier  os  de  la 
mâchoire  fupérreurc,  il  a  découvert  quelques  autres  dcnrs 
plus  petites  qui  tieodent  au  même  os  :  leurs  pointes  foivc 
extrêmement  dures ,  &  fendues  de  même  que  celles  des 
autres  i  mais  leurs  racines  font  molles  &c  mucilagincufes  ^ 
comme  les  racines  des  dents  des  enfans ,  &  elles  fonc 
toujours  couchées  le  -long  de  la  mâchoire  :  elles  fe  dé- 
tachent de  rps  pour  peu  qu'on  les  touche  >  ce  qui  a  faic 

V  croire  à  quelques  Anatomiiles  qu'elles  tiennent  aux  muf- 
clesou  aux  tendons,  puifque  lans  cela  elles euifenr  (:& 
tout- à-fait  inutiles  ;  elles  font  faites  pour  remplacer 
celles  des  grolTes  qui  viennent  à  tomber  par  quelque  ac- 
cident j  aum  elles  le  durcifTentôc  çroîïTent  infcnfiblemcnt 
au  point  de  devenir  à  la  fin  perpendiculaires  à  l'os.  Une 
preuve  qu'elles  ne  eroiiTent  pas  toutes  en  même  tcms, 
c'ed  qu'il  y  en  a  (jui  n'ont  aucune  dureté;  d'autres  com- 
mencenti  (c  durcir  à  la  pointe  ,  6c  ainfi  de  fuite  j  ufqu'à 
ce  qu'elles  aient  acquis  toute  leur  groflcur.  Leur  nomlirc 
n'clV  point  fixe  ,  car  il  s'en  trouve  Quelquefois  j  ufqu'à  ïîr 
ou  fept  à  chaque  côté  de  la  mâcnoire ,  &  quelquefois 

_moins  y  &  c'ed  fans  doute  ce  qui  a  partagé  les  opinions 
des  Anciens ,  touchant  le  nombre  des  dents  de  la  Vipère» 
Il  y  a  une  grande  diiFérence  des  dents  &  des  Hiâchoircs 
de  la  Vipère  a  ccHes  de  la  Couleuvre  ;  car  celle -ci  n'a 
point  de  dents  canines ,  mais  elle  furpaHc  la  Vipère  pour 
le  nombre  des  mâchoires  &  des  dents ,  vu  qu'elle  a  quatre 
mâchoires  fupéricures,  &  deux  inférieures  ,  avec  treize 
dents  à  chaque  mâchoire  fupérieurc  externe  ,  autant  li 
chacune  des  inférieures  ,  8c  vingt  à  chaque  mâchoire 
fupérieure  interne  ,  enfô^he  qu'on  peut  compter  jurqu'à 
quatre-vingt- douze  dents  en  une  'feule  Couleuvre  j  Hc 
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foQtei  o€$  deati  '(bui  ^octifMl»  Wrcaiêi ,  Maacliet  0r 
diftpliMnet  ;  de  MêjHMi  «yid^iri^  H  Vi(>erc!. 

^litB  àttin  ytnim«i^'h*%àVifçn  oocxlani  1«  partie 
ibtcrtifc  "de  kurt  ^licïlstl  4€4>eiitcl  '«Mrcrciiret  qui  don- 
nent raflai^e  «tHi  tailRs#ttt  qui  Kmr  ^pfôitent  la  nourri- 
ture dont  fllef  pnt  Iti^foin,  il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  «aèurt  k  donné  nilzVijicPct  <|ei  ileinct  dont  la  fbrce 
ëft  mdépendwte  ^^tp^i^  ionr  iqiMlet  fuient  tuer 
leur  protégée  le  tttOfnMt'qiriillet  viennent  an  monde. 
Les  petites  denii«  qn(*fenc  ecUei.dB  li  féconde  ««rpnoe , 
font  crpchttcs  6e  t€cwiÊoét$  enonne^lei  f  remietet ,  &  la 
rëfenre  qu'elle!  nTonl  ni  fiiM  M^*^^  <  «1^*  ^- 
ment  quatre  rangtijdraiè  cuqÉt  cM  4e  "k  jMule  ; 
elki  tiennent  au  troraente  m  de  lamft^lKMre'lupnrivttre  « 
èç  iHl (tc0nd de  FinHliltenre;  iUmiktnm ^ h  Vij^in i 
ratfurer  dcTa  proie  "AtDfletcinitna^elte^fnord»  d«ï  fetir 
qu'en  (e  débattant  |Mir  iiTéâiaifet^nttc  u^artndMs  itt 
groflfct  dent»  •/';  >^.''^:^Jk':\lsi^^(^i^''::^'''.-'  '"y-vy  ' 
Af^tèt  «y  oir'déerle  Itt*lnftry«)<rits<fi2'^'<^«ii<  ^^  nÉfch 
nousàTldns.  d'aprèile  DoifteurliAai^»  <3nu»^t  leut 
qui  ferretità  le  prîparer,  acè  Itcàtitàiit.  ^ 

Cette 'liqueur  eft  (îparée  dn  likn^*|^r  dent  tkmdes 
iitut^ei  de  cn^titiet&té  ik  ta  tété»  'ifireAement  dcrtiere 
Torbite  de  l'oeil.  Cfaatenneide  ceiilnndcs  tft  immëdia- 
tement  placée  (bni 'le  tnnfiili  qn^Tett  à  abaifTer  lamft- 
fhoireTupérienre,  de%fon  qne^ldi'ci  nepeûtacir  qu^il 
ne  h  pr^lFe  »  et  qnl^acilite  'la  ftéiétion  ne  là^iqotnr 
qu'elfe  tontient.  Cè| Jjhmut^s  (nn^  iébnslèntèréei  >  ou 
icompoféei  de  pldfiema^trts  glâi^iit^En  ipetites ,  en- 
fermées dans  une  tti^nibtane  cnmh^ne  /dont  éhaetine 
"envoie  un  yaiffiniu  excrétoire  qi;ii  ffe  ^égorge  dans  vn 
YaifTeau  pluygrandqui  va'fe  vuldèt  ikrtt  la  véfieùle  des 

gencives  :  cette  véfictite  couvre  hi  racine  des  giwITés 
cnts$  elle  éft  eompôfôe  de  pla(}euKS  fibres  longitudi- 
nales &  circulaires ,  j\  l'aide  défquellbs'êlie  le  réflere 
dans  le  tems  qne  les  itients  fe  Icvent;  Se  c'edipér  le 
moyen  de  cenc  contfaéHon  que  le  Venin  s'inHbne  dans 
l'ouvc^pture  qui  e(l  pratiquée  à  la  racine  de  la  dent ,  Se 
vient  fortirpar  celle  qui  e(l  vers  fa  pçinte.  On  ne  doutera 
l^oiot  de  la  vérité  de  ce  que  l'avroce'/continaeJc  Doc- 
teur 
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tenr  Méad,  lorCqu^^n  fanra*  qtt<  pwat  m*en  c^vaincre 
Yià  co«|>^  (a  eéte:  y  fluâetirs  Vipcreu  vNaotcs  ^  8d  qut 
leur  ayant  £iiit  ouvrir  la  gueule ,  en  leur  (irefTant  le  cal , 
j*ai  Vu  jaillir  le  |Yenin  comme  d'une  Cetin^ue.  Lorfque  la 
Vipère  refte  cranqUiUe  ttrtc  H  gueule  fermée  »  les  dents 
demeurent  cèueliées  9c  couVertei  de  la  véficule  cité- 
riejure  {  mais  lorf^iu'^tle  V«nc  mordre  elle  ouvre  conlidé* 
raÙenvent  la  gueula')  le  (par  le  rodchai^ifÉte  qui  l'opcre 
tlorfl ,  Tcfl  dctits  Ct  i^o^^Cttt  redretfde«/v  ^ 

La  Vipère  ne  mbird  )àflii|iit  qu'elle  n'enfdhcê  Tes  denct 
Jttfqt^à  la  racine.  «  (^^'let  W(îcu1cc  foufFrenc  une 
eompreifion  qui  nidlltè 'thédté  nDievx  la  forcie  du  venin. 
On  remi^nqueta  d^t  la  Vlj^ere  peut  mouvoir  l'un  des  c6tét 
de  la  mlt)ioire  lans  qut  iViutre  remtt^  ,  à  caufe  qu'elles 
ne  Ton»  point  articui^'^r  leur  extréniivé ,  corn  Aie  dans 
hM  autres  fniroaut ,  ce  qui  lui  t(i  extr^emefit  avanta- 
geux danf  la  déglotièion  }  etr  tandis  que  les  dents  d'un 
tM  reftent  Immobiti^s  ft  enfoncées  dans  la  proie  pour 
ofkipécker  qu'elle  n'iicHappc  i  celles  d^.  l'autre  s'avancent 
en  dehors  pour  itilwtfarilrcfr  en  dedans,  «V  ra/Tujcttif- 
(rnt  jttfqn  a  ce  qa<l  tçi'pr^micrei  s'avancent  à  leur  tour  : 
elle»  agIiFtnt  ainlî  fùceefltvement ,  èCfàMsm  l'animal 
entier  (^car  la  Vipère  n'a  riV  dents  inciftyes,  ni  molaires 
pour  le  l>royer  )  dans  j^orfbphagc,  dort^  les  fibres  muf- 
culaîres  font  trdp  ftilblb  pdur  pouv<^r|agir;  " 

Il  n  e(Vpa$  itiutflé,  ftvant  que  d'eiaminct  la  nature  de 
ce  venin  i  aulfi  bien  que  là  itianiere  dont  il  igtr ,  de  faire 
obferver  que  la  Nit*rë'i||*a  pas  eu  deffcfti ,  ^'Ife  produi- 
fant ,  de  traire  au  gei^^  ftuniain  ,  êc  quté  fbn^  unique  bue 
a  été  de  veillera  U'ècMU^VaHon  de  l'individu  qtii  ne 
fauroir  abrohiment «*en i^aflTer }  caries  Vlpi/^H  fc  nour^- 
rifTent  prfhcipalemeiirditi'Leiards,  deéréîVèuille^^  de 
crapaud! ,  de  Souris ,  de^upcs  ,  8r  d'atatfrtife^blablcs 
afiimaûx  qu'elles  avaleiît  tout  iînt%^rï  f|tis  'les  mâcher^ 
&  q9;çllcs  logent  dans  leur  tfOomac  ;  ^fàppoCé  que 
ce  dernier  ne  fiit  p^  affèi  ^and  pour  ié»('  contenir  ^ 
partie  dans  re(^mj|c«  ^  partie  dans  l^ophaéé»  qui 
cft  Membraneux' ^  ta|î^Wé^'unc  ttran<<d'diftef)tion  ,  ils 
y  r«-rVettt*.jofqu1i  Ce  qu'ils  aitM  été  difTçtW  par  les  fucs 
flilîVaires  de  ces  parties  ^fcCon dés  He  raé^tôn  de>  gbres 
dUvcïKrlcùU,  irdé  U^dmriiftibû^def  rttifclcs  dii  bas 

H.  N.  Tome  K  *  V  v 
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ventre  :  tU  Ce  convcrtilTent  ftinfi  cq  une  fubflance  IIj^h|c  » 
propre  ^  fcrvir  de  noorriturc  à  h  Vipère  »'oe  401  4e« 
mande  beaucoup  éc  remt*     ,    .  ' 

C'efl  ce  qui  liit  que  ces  aoimaoïi  peuvent  vivre  )  ou  4 
mois  fans  prendrt  de  DouvcUe  nourriture;  à  quoi  l'on  pe uc 
ajourer  que  leuv  Tang  éunt  plus  groiner  &  plus  viCqueus 
que  celui  de  la  pKipare  des  aunes  animaux ,  il  s'en  diflipe 
^  fort  peu  par  M  tranfpirttion  »  de  forte  qu'il  n'a  pas  bc* 
foin  d*étre  renouvelle  ft  Couvent.  La  raifon  c(l  ici  d'ac- 
cord avec  les  découvertes  qui  ont  été  Ciitcs  par  le  (ccoura 
du  mictofcope  ^  dsr.  les  ma(cle^  de  l'eftomac  n'ayan?  pas 
a/Tcz  de  force  pour  broyer  Ici  aliioeoi  9t  les  convertir  en 
chyle ,  il  £iot  nécefTairerocnc  qi^ctt  fapg  ait  une  coo(îr* 
tance  épaiife  6c  virqueufe,  D'a^lturSt  le  corur  de  la  Vi- 
.pcre  n'a  proprement  qu'un  venviçuk  ,  k  le  fane  y  cir» 
culc  de  la  même  manière  que  dans  la  Grenouine  &:  la 
Tortue ,  dans  IcrqucUes  il  ne  pa^  pas  pliv  d'un  tiers  de 
ce  fluide  parles  poumons  )  ce  qui  fait  qu'il  eft  beaucoup 
moins  atténué  par  l'air  que  <^i  lei  autres  animaux. 
Au  reAe  ,  une  pareille  facpo  df  fç  nourrir ,  exige  néccf« 
(àirerocnt  que  laproie  péri«Te  aufli-t^  qu'elle  cli  prife  , 

Jour  qu'elle, puide  def^endre  dans  ('eftomac  \  car  on  ne' 
oit  pas  croire  que  la  force  dç  ce  vifcere  fût  feule  fuffi« 
fance  pour  la  faite  mourir ,  la  fubtilicé  de  l'animal  vi-r 
;    vsnt ,  Jointe  à  la  foi\>le(îe  dts  fib^ci ,  étant  plus  qua 
(    .  (uffifante  pour  éluder  ce  fptt  s  comme  en  ciïct ,  on 
trouve  tous  lesio^rs  des  anjmap^  vÂvans  dans  l'çilomac 
de  ceux  q|i^  Içs  f^%  dévorés.  Ce(^  à  quoi  font  dcftioét 
^%les  dents  ic  le  venin  qu'elle!  rcnfierrnent ,  &  Ton  ne  doit 
pas  être  furpria  que  la,  Vipère  fe  ferve  quelquefois  pour 
nuire  aux  homm^ ,  des  moyens  que  la  Nature  lui  a  tour- 
nis' pour  turr  fa  proie ,  fur^^out  lorfqu'on  Texcite  à 
mordre  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Ce  fuc  vénl* 
meux  eft  e^  fip.ei;ite  ouantîté ,  que  ce  n'eft  tout  au  plus 
qu'une  goutcf  qui  cau(e  la  mort. 

Pourconnoltre  fa  nature ,  continue  le  Doâeur  Méad  » 
j'ai  faifî  pluticurs  fois  des  Vipères ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir étfe  mpr4ir  »  <Ciic  les  ai  agacées  au  p^i(it,de  leur 
faire  mordre  quelque  diofe  de  dur ,  &  de  leur  faire  jetter 
leur  veifih  i  &  l'ayant  mis  fut  une  plaque  do  merre  «  |'al 
examiné  avec  Iç  mictofcopcap^K  cxa^cmant  q^c  )'«i. 


0 

r 


pti,  les  pi 
que  qnelc 
beaucoup 
de  quelq 
me  ment 
par-ci,  p 
le  tout 
infînimer 
parens 
mois  fu 
fait  pluft 
nottre  à 
ft  ce  n*a 
liqueur  t 
9ccompa 
qu'ils  ro 
(]ac  les 
que  j'ai 
femblé 
goàcre  \ 
point  tei 
peu  qu't 
fcmir  la 
cours  d'i 
de  la  V 
par  les 
Cctre 
lation  q 
homme 
matière 
préfcntc 
traht  di 
force  de 
gros  ,  c 
Fait  à  fc 
fert  po! 
après  r 
fang  c|i: 
fa  cuifl 
enfuitc 
petit, 


V.IP 


66^ 


pu  »  les  Mrtief  qui  le  compoTenc.  Je  a*ai  d'abord  ipperçu 
que  quelques  petites  parcelrcs  (àlines  qui  jflottoient  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  la  liqueur  \  mais  qui  au  bout 
de  quelque  tems  fe  font  convenicsen  des  cryhauz  eitre« 
mcment  pointus  8c  tifnus  ,  avec  des  efpeces  de  nauds 
par-ci,  par-tà,  d'od  ils  paroilToient  fortir  iJc  force  que 
ie  tout  rcpréfentoit  comme  une  toile  d'araignée  ,  mais 
infiniment    déliée  :   &   cependant   ces  piquans  tranf* 
parens  ont  une  telle  dureté  ,  qu'Us  0ht  ref\é  plusieurs 
mois  fur  le  verre ,  fans  recevoir  aucune  altération.  J'ai 
^it  pluneurseffais  avec  cette  lk]ueur,  i  deflein  dé  con^? 
nohte  à  quelle  ctaffe  de  Tels  ces  cryflaux-apparrieimcnt  j 
Ar.cen'a  pttété  fans  difficulté  ,  vu  la  petite  quantité  de 
jiqueurfienes  rifquesdont  ces  fortes  d'expériences  font 
9ccompapiéc| ,  que  je  fuis  venu  à  bout  de  découvrir 
qu'ils  rougilîeni.Ia  tcirtture   de  Tourucfol  ,  de  même 
que  fcs  acides.  Je  n'ai  pas  C\  bien  réuffî  dans  le  mélange 
que  j'ai  fait  dé  cette  liqueur  avec  le  firop  violât  :  il  ma. 
Içmblé  cependant  qu'elle  lui  à  donné  .une  couleur  rou* 
goâtre  }  mais  je  Tu^s  pleinement  convaincu  qu'elle  ne  l'a 
point  leint  en  vcrd ,  comme  elle  Tauroit  dû  faire  ,  pour 
peu  qu'elle  eût  été  alkaline.  Ceci  doit  fuffîre  pour  f^ire 
fcmir  la  fauffcté  du  fcntiment  de  ceux  qui  ,  fans  le  fe- 
cours  d'une  feule  expérience  ,  ont  avancé  que  le  venin 
de  la  Vipère  cft  un  alcali ,  &  qu'on  doit  y  remédiée 
par  les  acides.  ^  ' 

Cetrc  découverte  s'accorde  parfaitement  avec  une  re- 
lation qui  a  été  communiquée  au  DoéVeur  Tyfon  par  un 
homme  d'cfi)rit ,  &  qui  eft  trt^s  propra  à  éclaircir  cette 
matière.  Il  dit  qu'étant  aux  Indes.,  un  Indien  vint  fc 

Ïréfenter  à  lui  a vec'' différentes  fortes  de ISerpcns  ,  »'of- 
i:aht  db  lut  montrer  quelques  expériences  touchant  la 
force  de  leur  venin,  L'Indien  en  tira  d'abord  un  forç 
gros  ,  qu  il  al^ura  ne  faire  aucun  mal  j  &  en  effet ,  ayanc 
tait  à  fon  bral  une  ligature  ,  pareille  à  celle  dont  on  fc  • 
fert  pour  la  faiçnée  ,  il  lejpréfenra  à  nud  au  Serpent, 
après  l'avoir  irrité  pour  fc  faire  mordre  :  il  ramalfa  le* 
fang  qui  couloir  de  la  plaie  avecfon^oi^t ,  &  le  mit  fur 
fa  cuiffe  jufqu'à  ce  qu'il  en  évt  une  cuillerée.  Ilcn'prit 
enfuite uii  aiïtre  appcljé  Cobra)dt  Capelo^  qui  étoit  plus 
petit ,  6e  qu'il  affura  écre  infioiment  plus  venimeux* 
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Pour  proovei  ce  ^il  avançoit  »  il  ItCMt  par  le  ton  ^ 
é(  aytac  hit  forur  environ  un  demi  grain  dt  liqucnr 
^ncenue  <lansia  Vé(icule  4c9  gcocivei  »  il  U  mie  lor  le 
ûùg  ^ui  s'étoicfigé  fur  fa  cuifTe  :  ce  (ang  eocra  auflî-tôt 
dans  une  fcrmenution  violence ,  6c  «leviot  d'une  coih 
leur  jaunlitre. 

La  Vipère  mord  avec  Tes  dents  longues ,  &  elle  lance 
pÈX  la  plaie  un  erpric  ou  une  liqueur  acide  fort  volaple , 
qui  t'inHouanc  dans  les  vaiffeaux  ^  coagule  peu-à-peu  le 
nng  5e  en  iocenooipt  la  circulation ,  dW  s'enfuit  la  more, 
Û  \%h  n*eft  poÎQC  feccuru.  Cec  eËec  a  beaucoup  de  rapport 
•Tecçe  qui  arrive  quand  on  ferinzoe ,  par  curioiîté^  qucl- 
^^ue  liqueur  adde  dans  la  veine  d'un  ciiicn  ou  d'un  autre 
f  nimal  s  car  peu  de  tems  après  il  tombe  en  convuliion 
3c  il  meurt» 

L^  reoiedes  contre  la  morCure  de  la  Vipère ,  font  es t^- 
rieurs  &  intérieurs.  Les  extérieurs  font  de  lier  prompt- 
ment ,  Ci  Ton  peut ,  la  partie  au  dciTus  de  la  morfure , 
ferrant  bien  la  lijgature  ,  afin  d'empêcher  le  venin  de 
pénétrer  :  mais  a  la  partie  mordue  ne  peut  pas  être 
liée  ,  il  faut  à  l'indant  appliquer  deffus,  la  tête  de  la  Vi- 
père qui  a  fait  le  mal ,  après  l'avoir  bien  écrafée  i;  ou  à 
Ion  défaut ,  celle  d'une  autre  Vipère  ;  ou  bien  on  fera 
rougir  au  feu  un  couteau  ou  uh  autre  morceau  de  fer 
plat ,  éc  on  l'approchera  bien  près  de  la  plaie  pour  en 
faire  foufFrir  la  chaleur  le  plus  que  l'on  pourra  ;  ou  bien 

fera  brûler  fur  la  plait  un  peu  de  poudre  à  canon  »  ou 
enfin  on  fcarifiera  la  plaie  »  &  l'on  y  appliquera  de  la 
^ique  ou  de  l'ail  &  du  (cl  ammoniac  piles  enfemhle. 
'(à  remèdes  extérieurs  peuvent  ouvrir  les  pores  de  la 
0laie  ,  &  tn  faire  fortir  lesefprits  envenimés  i  mais  il 
faut  obfetver  que  ces  foires  de  remèdes  doivent  être 
tppHqués  fur-le  champ  ,  dès  que  la  morfure  cù.  fiKte  i 
car  (i  l'on  a  donné  au  venin  le  tcmi  d'entrer  dans  les 
▼aiiTei^ttit  du  corps  avant  que  les  appliquer  «  ils  feront  * 
fntttiioi  *  parceque  ce  venin  ne  retournera  pas  à  la  plaie , 
quelque  ouvenuie  des  porcs  que  les  remedet  puiflent 
opérer. 

'  Quoique  les  remèdes  extérieurs  ne  doivent  pas  être 
négTigés  en  çimt  occafioo ,  ils  font  pourtant  d'un  foible 
fcc^urt  y  en,comparai(on  de  ceux  que  l'on  doit  faire  prcn* 
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réier  tu  dchori,  Il  iauc  Jonc  faire  preodrç  au  malade 
des  rcnlcdesi^ui  poiftcnt  dUToudre  le  fao^  le  les  atiltret 
humeurs  coagulées ,  tn  exciter  la  circulation  ^  '&  pouiTer 
par  la  traofpiratiôn  &  par  les  uriocs  »  ce  qu^  peut  £ctc 
rcfté  do  vcuin  de  la  vipese.  î 

l^cs  fçls  volatils  des  aniknaux  »  peuvent  utisfaire  i 
toutes  ces  indications  »  paccequ'ils  l'ont  alkaUns  ,  taré- 
fians  »Tudorifiqacs  Scaperto^S  celui  de  la  vipère  eft  pté- 
fét^bl^ïà  tous  les  autrçii  parcequ'il  eft  leJflui  Tubtil; 
niait  à  Ton  défaut  on  peut  prendre  de  celui  de  corijic 
de  cerf,  ou  de  celui  d^uripc ,  ou  de  celui  de  crâne,  hu- 
main. La  th4riaq\|ç  >  pourvu  qu'elle  Toit  vieille ,  cfk  en* 
core  cônven^aVIe  pour  rciTkédier  à  ccxte  nialadie  p  i>arce- 
qu*elù  eft  cooippieç  d'inerédiens  ;  la  plupart  att&uans 
^  r^lr^fîans  i  i^ais  i|Maad  elle  ctb  cncoie  nouvelle ,  oa 
|DC  peut  pas  s'en  fervir  dapa  cette  ciocqnftance  aycx  fuc- 
c2i\,ptrc<;queropiam  qui  1*7  trouve  n'a  pas  encore  été 
alTc^t  a^tét^ué  par  la  formeotation. 

On  a  propoféiBa  Angleccrte  depuis  qUelqi^  année» 
îhqHed'jtive  feule»  dont  il  faut  fcmplcxiicnt  fiuvcr  la 
partie^  rriorduc  »  &  &  la  btclTurc  a  été  pio£andi^^  on  eo- 
vetQppe  tout  le  (ocixibre  blcffé  dans  }ui  cérat  compoTé 
de  plomb  blanc  Âc  de  la  mèmi  huile  >  mais  ce  remède 
qui  a  tÀ  vérifié  par  MM.  Geofroi  fie  Hunauld  >  donc  ou 
Uroayç/l^s  cxpéricaccs  duns  les  Htmoifts  de  tAcadimm 
dis  içitftca^  a^nU  1717  ,  ifapas  été  trouvé liiflî  (pé- 
cifiquc  qu'on  le  préteudoit. 

|C^  r^tle  il  n'efl  point  de  remède  plus  puiflant  fie  plus 

f prompt  contre  \t  venin  de  la  Vipère  ,  .que  les  fi:ls  vo- 
at3s  ^  comme  le  prouvé  d'une  manière  inconcevable 
rbij^oire  qu'on  lit  dans  les  Himêirts  dt  i* Académie  du 
Sçttnfàm  émnét  1747  »  <c  qui  nous  inâruit  aufli  delà 
manière  dont  on  doit  les  admmiftrer. 

le >)  Juillet  1747  »  l'illuftre  M.Bernard  de  Ju/Ceu, 
étaot  a  bctborifer  fiîr  Us  buttes  de  Montmorency  avec 
tes  élèves  «  un  d'eus  CuiiU  avec  la  main  un  Ccrpenc  qu'il 
pren«ic  pour  une  couleuvre  ,  fie  qui  réellement  é^it  une 
Vipère.  Vanimal  irrité ,  le  mordit  en  trois  endroits  :  fa- 
;  Vv  ii) 
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Toîr^  tu  pouce  )  at|<loigt  index  d^  là  main  droite ,  8c  ao 
pouce  de  la  main  gauche  ^  il  fenéSt  prefijae  aulTicôc  ui 
cngoocdinTemenc  dam  les  doigts ,  Éc  ils  s*cnflercnr.  L'en- 
flore  gagna  les  mains  ,  Bc  devint  û  con(îd^rabIe  qu'il  ne 
iKmvoic  v\us  fléchir  les  doigts.  Ce  fut  dans  cet  érat  ou  on 
leroena  a  M>  de  Jùlfîett  qui  étoit  éloigné  de  quelques 
cemjunes  de  pas.  L'inrp^Hon  de  Tanimal  le  fitauflîtôc 
teconnokrë  pour  Une  vipere^rès  forte  8c  trétvive  ;  &  le 
malade  qui  ayoicété  eftrayé  ,  (Ht  raffuré  par  Terpérance 
d'une  prompte  &  (ure  guériu>n.  En  eSàz  M.  de  Juflieu 
st*étoit  alTur^  ^  tant  par  lev  raifonnement ,  que  par  un 

frand  nomhre  d'expériences  faites  fur  des  animaux  ,  que 
al  kali  volatil  étoit  dans  ces  ôçeafîons  un  remède  sur, 
pourvu  qu'il  fut  adminiftré  promptement.  ILavoithcu- 
jreufcment  fur  lui  un  flacon  rempli  d'eau  de^uce  ,  qui , 
comme  l'on  fait ,  n'eO-  cju'une  préparation  dé  l'alkaii  vo- 
latil uni  à  rhuile  de  fuccm  }  il  en  fit  prendré'^au  malade 
iîx  gouttes  dans  un  verre  d*^eau  >  &  en  vèrfa  fllr  chaque 
blelTore  aflet  pour  fervir  à  les  balfîner  &  ï  les  frotter. 
Il  étoit  alon  une  heure  après  midi  ,  ft  il  ftiifoit  iprt 
xhaud  ;  fur  les  deux  heures  lé  malade  Ct  plaignit  de 
maux  de  cœur,  &  tomba  en  défiiillance  :  on  voulut  faire 
une ligatbre  au  ^és^^^roit  ,  qui  étoit  très  enflé,  mais 
"M.  de  JufÇeu  la  fit  défaire  ,  de  une  fcco|ide  do(e  du  mê- 
me renrede  prifè  dans  du  vin  ,  fit  dirparottre  la  défail- 
lance. Alors  le  malade  demanda  à  être  mené  au  lieu  oii 
il  devoir  pafler  la  nuit ,  il  y  fut  mené  par  deux  Etudians 
en  Médecine  ,  oui  te  chargèrent  d'en  avoir  foin  ,  &  de 
lui  faire  prendre  Iç  même  remède.,  s'il  lui  furvenoit  quel- 

2ie  foibletfc  s  il  en  eut  effeéHvement  deux  dans  la  route; 
antau  lit  il  fe  trouva  très  ma) ,  donna  même  quelques 
inarques  de  délire /&  vomit  tout  fon  dîner;  maisjous 
cesaccidens  cédèrent  à  quelques  nouvelles  doles  d'alkali 
vtylatil.  Après  fon  vomincment  il  réfla  tranquille  &  dor- 
mit affez  painblemcnt.  M.  de  Jiiflieu  qui  arriva  furies 
buit  heures-,  le  trouva  beaucoup  mieux,  fie  feulement 
incommodé  de  l'abondante  tranff^iration  que  le  réniede 
lui  avoir  caufée  ;  la  nuit  f<u  très  bonne  ,  le  lendemain 
les  mains  n'érant  pas  defcnflées ,  on  fit  une  embrocarion 
avec  rhuile  d'olive ,  dans  laquelle  on  mêla  un  peu  d'al- 
kali volatil.  L'cfCet  de  ce  remède  fut  prompt  t  une  demi" 
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heure  iprès  le  iwlaac  Wuvoit  fléchir  librement  Icf 
4oi«$  i  il  $-hahim  «c  rdyiptà  Paris,  apr^i avoir  déjeunt 
de  5c$  bon  appétit  i4ciuii  il- alla  de  mieux  co  mieux  , 

&rc  trouva  enner€m4vg^^"  »"  ^^^^  ^'"^  **""  J°"i?' 
L'enaurc  i  rengour^Uflcrocnt  des  irtams  ^  uoc  )au»i(lc 
qui  s'étoit  montre  dès  le  troifieme  jour  fur  les  deui  avant- 
bras  .furent  dirtîpés  ifir  le  même  remède  ,  dont  il  j>re- 
noitjrois  fois  par  j<|J.  deux  gouttes  dansuii  ycrrcdc  fa 

ou  moins  de  vipères  dans  çlufieurs 
^  mais  fur  tout  dans  le  Dauphiné, 
5ar»s  le  Poitou.  Les  vipères  les  plus 
les  plus  vqnimcufcs.  On  va  chercher 
les  vipères  au  JrTntems  ou  en  automne  ,  parcequ'ellcs 
fpm  idbrs  plus  it-»n*cs  tt  plus  vigoarcufcs  qu'en  aucune  - 
aurrc  (kifon.  llw  Payfans  les  prennent  avec  de  petites 
pincettes  de  ^oi»  i^««  ci[près  ,  &  Ici  portent  dans  des 

icaires,  ^ 

différent  des  autres  lerpens  ,  non- tcule- 

deux  /langues  dçnts  Qu'elles  ont  aux  côt^s 

4çlamacW)irc.  ma^aufli,  dit  Umery  parune  con- 

HCJ^ion  difftrentc  de  Uuts  vertèbres,  qui  empêche  quel- 

Jcs  puiflcnt,  comme  iW  autres  fer pens  .   fe  relever  &^ 

s'cwortillcr  aujfour  du  bras  ou  de  la  pmcettc  qui  les 

ticp^.  Selon  Dekbam^  Içs  apophyfes  des  vertèbres  de  la 

v;p<uc  font  pljs.  courtes .   fur  tout  vers  i«/««  •  Ç  ^.«^ 

pour  cela  que  ce  fcf  peut  renverfe  facilement  la  tête  fie  la 

tourne  de  côté.  Chaque  viperç  ,  tant  mMe  que  femçjlc  ^ 

a.  cent  quarante  cinq  vericbres  depuis  la  fin  de  la  ifite  , 

iufqu'au  commencement  de  la  queue .  «c  deux  cens  qua- 

t^îvinet. dix  côtes,  qw»  cft  le  nombre  double  des  ver- 
ttbxcs  a  chacune  *:fquclles  il  y  a  deux  côtes  articulées. 

We  cela .  il  y  â  vingt  ciiiq  vertcbtet  depuis  le  haut 
diu queue  .  jufqu^i  fo»  extrémité  ,  ft  ces  vertèbres 
n'ont  plus  de  côtes  \  mais  elles  ont  en  leur  place  de 
petites  apophyfes  qui  dinjinucnt  en  panJcur  de  mcrac 
Quc  les  vertcbrcs  ,  en  tendant  vers  je  bout  de  la  queue. 

Le  màlc  Je  la  Vipère  ,  dit  M  Charas  »  a  deux  tefti- 
culcs  de  forme  longue  8c  arrondie  ,  de  couleur  blan- 
che fie  de  fubftance  glandulcufe.  Leur  longueur  cfk  iné- 
gale j  U  droit  a  plus  d'un  pouce  de  long  \  le  gauche  clt 
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plus  court  dt  uti  i^tr  fiioiAs  pài.y  i^^n^Xt  a  tuCi  Jeux 

Î»aitie$  narurèlles  ronces  pttcilléi  ;  ^xiét%  fous  la  queue 
'une  près  de  l'autre  »  compdfééSi  c^cutie  de  dcuY  corps 
loijgs  &  tiavetncùï  ,  réttiplis<a4tdii^ri«  de  plusieurs  ai- 
euiiions  fort  blancs ,  durs,  pointus  ^ptqoans  ,  qui  y 
font  plantés  ,  Bc  qui  ont  leur  p^te  dtyer(ènicnt  tour- 
née. .     '  :'■  ^  •"■'•:  •■'■■-, 

La  femelle  à  deux  tefticules  conmye  te  maie  ,  &  de  fa 
même  forme  »  mais  plus   longs  &' plus  gros  ,  (îtués  aux* 
côtés  &  vers  le  fond  des  detit  corp§  dé  Ta  matrice ,  lef- 
qucls  ont  leur  cpidtd^me  Jc  leuts  vaiffeaut  fpermahqucs 
bien  plus  coin^^  qù^  ceux  du  ttill<^.  La  matrice  com- 
mence par  Un  corps  affct  épais ,  compoO!  de  deux  fortes 
tuniques:  (V^ti  or^fic^  qui  eft  large  (b  dilate  airémchc 
pour  recevoir  tbué  à  la  fois  les  ^eut  plirties  natu|^h(fi 
du  mjlle  dans  le  coït.  Ce  corps  ik  d^Vift  fért  prés  de  Ton 
commencement  en  deux  petites ^p6t4ifek  V  tpmpoféc*  de 
tuniques  molles  ,  minces  &  tranfparent^s  )  ilsfe  dila**- 
tent  fort  aifé nient  pour  ebntcnir  *uh  gflhfnd  nombre  de 
Vipereaux ,  jufcju'à  leurperfcéWttéi.  la  Vipcrc  ntft  pas 
la  feule  d*cntrc  tes  feVf)cns  qui  ait  Bi' matrice  divisée  en 
deux  corps  f^inbhblcs  ,  fîmes  de  chaque  c6té  le  long  des 
intcftins  qui^s  ffp^rcnt  ;    car  on  remarque  la  même 
diofe  dans  !â€bvÙune.  Ainfi  le»  ofUfi  font  d'abord 
fbtmés  dans  l<s  deux  co^  de  la  matrice  ,   étant  côu« 
verts  chacub  de  îèui;  petite  tuniqiie  :  eh ,  (of te  que  tous^ 
ceax  du  même  coi^    font  enveloppés  cnfemWe  pari 
une  membraat  commune  ,   qu'on   ptut  appetler  l^uv' 
ovaire  S  ils  y  prennent  leur  accroilTément  :    les  Vipe- 
reaux s'y  formtnt  fie  iTy  pcrfcétionnent  ,  &  ^Is  en  for^ 
tent  les  uns  aprè^lts  autres  pdr  I4  Éiéme  voie  par  od  k 
fcmence  du  mjlc  eft  entrée.  On  a  feirfîemcnt^  remarqué  ' 
que  le  corps  drbitdela  matrice  «1^ t]l;dinairement  bien' 
plus  rempli  d'œuft  &  de  Vipereaux  q^ic  le  fauche  s  que 
le  nombre  des  itufs  eft  arfet  inégal  ;  qu'ily  en  a qtiel- 
quefois  vingr   oU  ving-cinq  ,  ôc  quelquefois   la  moitié 
moins  j  qnc  Icî  Viprrcaux  prennent  leur  forme  &  Icut 
pcrfcdliot)  darts  rocufoij  ils  font  divcrfcmcnt .  (îtu<?s  êc 
entortillés  ;  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  truf  une  efpece 
d'arricrc  faix  qui  pend  à  leur  nombril ,  &  par  lequel  ils 
tirent  leur  nourriture  s  qu'cn>uaiirant  ih  l'cntraiuenc 
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avec  eux  ;  cju'tls  en  font  en  partie  enveloppés  ;  t^u'cnfin 
Jeur  tnerc  les  en  délivre  ,  9t  tel  hécoic  en  les  I^ciianc  lorf- 
qu'ils  fonc  net.  On*ne  (ait  donc  fur  quoi  les  anciens  qni 
onc  écrit  de  la  Vipère  fc  font  fondét ,  qaand  ils  ont  die 
que  dans  le  tems  du  coït ,  lé  mile  inttoduifoic  fa  térc 
dans  la  goeule  de  la  femelle  ^  6c  qu'il  y  vetfoit  fa  fc^. 
mencequi  comboit  delà  dans  la  matrice  oii  elle  formoit 
premièrement  des  ot\m ,  &  enfuite  dci  Vipereaux  \  que 
la  fèmtflle  fe  f<tncant  chatouillée  par  eettt  émillîon  de 
fcmence  ,  coupoit  avec  les  dents  la  tête  de  fon  mâle  ,  & 
que  les  Viperenuz  étants  prêts  à  naître  ,  perçoient  la  ma- 
trice Se  les  flancs  de  leur  mère  pour  fe  faire  palfage  ;  de 
forte  qu'en  lui  donnant  la  mort ,  ils  vettgeoient  en  quel« 
que  forte  celle  de  leur  père. 

La  Vipère  rainpe  lentement ,  elle  ne  faute  ni  ne  bon- 
dit jamais.  Qtitnd  hn  lui  fait  du  mil  U  qu'on  rirtitc., 
elle  devient  furieure ,  k  fait,  comme  nous  l'avons  dit , 
des  morCurestrèt  perdantes  ;  tnart  ejle  n'attaque  jamais 
ni  les  hommes  ,  ni  les  ç^tos  animaux ,  fi  on  ne  lui  en  don* 
ne  (ujcr.  Elle  n'attaque  que  les  petits  animaux  qu'elle 
veut  dévorer  pour  fa  nourriture  ,  comme  les  Canthari- 
des ,  les  ScMpions  ,  les  Grenouilles ,  les  Sçuris ,  les  Tau- 
pes ,  les  Lézards  .,  &  d'autres  fcmblables,  quelle  avale 
tout  entiers  après  les  avoir  tués  *vcc  fes  groffeg  dents. 

Les  efprit s  animaux  demeurent  encore  plu(îeurs  heures 
dans  la  tête  &  dans  toutes  les  parties  du  tronc  de  la  Vi- 
père après  qu'elle  a  été  écorchée,  vuiJée  de  toutes  fes  en- 
trailles ,  l&  coupée  en  pluficurs  morceaux.  C'eft  ce  qui 
Élit  que  le  mouvement  y  continue  fort  long-tems  i  que 
la  téce  eft  en  état  de  inordrc,  fie  que (â  morfure  eft  aulfi 
dangereuCc  ,  que  qpand  la  Vipère  étoit  toute  entière  , 
&  que  le  coeur  même  arraché  du  corps  confervc  fon  bat- 
teanént  pendant  quelques  heures.  La  Vipère  ne  rend  pas 
bçaucDttp  d'excrémens ,  fie  même  ils  ne  font  pas  puants  5 
au  liieu  que  ceux  de  la  Couleuvre  le  font  beaucoup.  Les 
Vipères  ne  font  p<^it  de  itou  dans  là  terre  comme  les 
aiures  fcrpens  pour  s'y  cacher  ,  mais  elles  le  cachent 
d'ordinaire  fous  des  pierres  ou  foui? de  vieilles  mainrcs , 
Qu'elles  fe  trouvent  art'ex  fouvcnt  entAfJTéesfic  enioriiltéci 
en  grand  nombre.  Quand  il  fait  beau  ,   elles  fc  cachent 
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tiifB  fous  des  bttîflon»  4c  (bpi  des  herbes  eoùffiies.  Elles 
s*açcottpl.cnc  ordinairemcfil  deax  fois  Taon^  )  elles  com- 
mencent au  mois  de  Mars>  &  porteoc  ^uatte  oa  cinq 
mois  leurs  Vip<reaqx.    •  *  ^ 

M^  Charasa  éprouva  que  le  eabac  ic  Coo  efTence  Font 
mourir  les  Couleuvres  de  même  que  les  Vifcres.  ta  Vi- 
père peat  rèOcr  dails  r«rpTic  de  vin  une  bonne  heure  fai^ 
y  écre  écoufF(ée  :  nous  conicrvons  deux  Vipères  dans  l'ef- 
prit^C'Vin  quS  s'entremordbienc  encore  au  bout  de  qua« 
tre  heures  apr^s  avoir  ét^  fubmergées  de  cec^e,  liqueur. 

Il  y  a  des  Vipères  prefque  par-tout  »  à  M^lthe ,  en  Grè- 
ce ,  en  Egypte ,  eil  A^^  i  en  lulte ,  en  Efpagne ,  en  Por- 
tugal,  ^n  Angleterre.  Elles  fréquentent  volontiers  les 
licuï  montaencux ,  fccs ,  pierreux ,  mais^les  ne  Ce  trou- 
vent point  Jant  les  lieux  maritimes.  Il  «d  Taux  que  la 
vipère  s'accouple  avec  la  Murène  ,  cômine  i*ont  avancé 
Ici  Anciens.  Comme  elle  ne  va  pas  naturellement  à  Teau  , 
cUe^n'eA  pas  un  animal  amphibie*  LorCqu'elle  e(l  en 
cpkreelle  Qffle.  On  aiïure  avoir  vu  dos  Vipères  à 'deux 
qucncsL  y  6e  d'aistres  à  deux  têtes. 


^    PrûpritUidtUVlperg  tnMtdtcinê, 

La  Vipère  fournît  beaucoup  de  réïncdes  :  on  8*en^ert 
pour  réfi(ïer  au  venin.,  4>our  purifier  le  fang ,  pour  la  lè- 
vre ,  la  galle  y  Its  éc;roaelles ,  les  dartres  rébelles  &  dans 
ks  fièvres  malignes  0c  peflilcnticUes,  Il  parok  que  là 
principale  vcr(u  de  la  Vipère  cil  d'nccéUrer  la  circula^ 
riondu  fang,  d*en  faciliter  [e  mefang^^  de  fondre  les 
concrétions  lyjinpkatiques  »  &  de  debarraHer  pat  ce 
pioyen  ksgUndes  de  ces  humeurs grolTteres  de  obftruan- 
tcs  ,  qui  venant  à  y  féjourncr  &  à  s'y  aigrir  ,  occaiion- 
ncnt  une  infinité  de  maladies  cutanées  ««y  quelles  on  don* 
ne  le  nùm  de  fcrophuleufes  &  de  lépreufes.  Oh  eft  rede- 
vable de  ces  bons  effets  au  Tel  aâif  U  très  pénétrant 
dont  les  Vipcfcs  abondent ,  &  qui  vient  <^es  Lézards  & 
des  Taupes  ,  «lootellcs  fe  nourriilcnc:  car  on  fait  que 
c?s  arûmaux  émat  di/fous  dans  rdlomac  »  fourniffent  une 
grande.quantité  dcjparticules  volatiles  ,  &c*el\en  cela 
que  conuAe  U  différence  de  la  diair  de  Vipère  d'avec. 
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cclle^^cs autres  fcrpcns ,  qni ,  ne  vivant  que  d'herbes  & 
de  gazons,  font  fort  éloignés  de  polTédcr  Ics^ropriétés 
qui  nous  rendent  la  Vipère  fi  utile  ca  Médecine. 

Lei^  anciens  Médecinis  fâifôicnt  manger  pendant  long-, 
tcms  des  Vipères  en  guifç  de  poiffon  ,  rôties  fiir  ie  gril; 
ils  ordonnoient  un  long  nfage  des  vins-de  Vipères ,  &  ils 
guériiïoicnt  par  ce  moyen  les  maladies  les  plus  terribles 
&  les^lus  opiniâtres  :  telle  que  la  léprc. 

Les  préparations  les  plus  timples  de  la  Vipère ,  &  en 
même  tcms  les  meilleures ,  (bnt  les  bouillons ,  la  gelée , 
les  firops  &  le  vin  de  Vipère.  ■     - 

On  fait  fécher  au  foie  il  le  cœur  &  le  foie  de  la  Vi- 
perfe  :  on  les  pulvérife  enfcmble  ,  &  Ton  appelle  cette 
poudre  Bé{oard  animal.  Bile  a  les  mêmes  vertus  que  le 
corps  de  la  Viperç^  ;  elle  fe  ^doi^nc  dans  du  bouillon  fit 
dans  quelque  liqueur,  convenable.  La  Chymie  fournit 
p)ufieurs  autres  préparations ,  oui  fous  une  forme  diffé- 
l^cnie  ,  oîit  les  mêmes  propriétés  :  tels  font  l'eau  diftilée, 
Teft>rit ,  le  fçl  volatil ,  &  Thuile  de  Vipère.  L'cfpritôc 
le  tel  volatil  font  les  remèdes  les  plus  en  ufnge  que  four- 
niflcnt  la  diftillarion  de  la  Vipère»  Us  podcdent  eux  feuls 
IcsTcrtuj  les  plus  crîcnticlles  de  l'animal.  On  s'en  fçrt 
dans  leshcvres  malignes  ,  dans  !a  petite  vérole  ,  dans 
rapoplezie  ,  dam  fépilepfie  ^  dans  la  paralyse  ,  dans  les 
maladies  bydériques  ,  ^  contre  la  piquutc  de  toutes  les 
bétesvenimeiifes.   :  i. 

La  graiffc  ou  axonçe  de  Vipère  eft  un  remède  ad- 
mirable dans  les  affeâions  des  parties  ncrvcufes  ,  fpé- 
cialement  des  articulations  provenantes  de  quelques  cau- 
fes  externes ,  comme  contuiions ,  plaies  ,  piquures  8c  au*, 
très  accidens  fcmblables.  Cette  eraiffe  tient  lieu  des  col- 
lyres les  pliis  vantés  contre  les  affcaionsdes  yeux.  Lorf- 
qu'il  ne  s'aeit  que  de  fortifier  la  vue  &  de  diflTiper  la 
trop  çrandc  abondance <f Humeurs  qui  affluent  danslaii, 
&  qui  rincomrnodcnt ,  on  fe  contente  d'oindre  les  pau- 
pières avec  ce  litiment.  Mais,  lorfqu'ir  eft  qoeftion  de 
temédieràdcs  maladies  plu^  prenantes  ,  il  faut  ateis  en 
faire  diftillcr  une  goutte  ou  deux  dansTœil.  C'cft  un 
excellent  linitif,  undétérfîf,  un  confolidant  :  c'cft  un 
fpécifîque  pour  les  taches  ,  les  taies  des  yeux  ,  &  les  ex- 
croiffanccf  membraneufcs  qu'y  laiffc  iouvei\t  la  petite 
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Yifolc.  Gcttc  graiflfc  a  cela  de  particulier  que  ,  quoi-' 

^  qn*clle  foit  aufli  liquide  que  de  l'Iiufle  ,  loffqu'clle  a  fé- 
joarnéc  quelque  rems  dans  l'œil  \  çllc  cil  fore  épailTe  & 
en  forme  de  beurre  blanc  >  parccqu'clle  a  apparemment 
1.1  propriété  d'abforbçr  les  humeurs  acres  3c  falines  , 
«f'od  il  refaite  une  çfpecc  de  favon/ou  qu'érarit  d^tcr- 

.  (îvc ,  fans  être  pordicante ,  elle  s'unit  à  toutes  les  ini- 
purctés  qui  s'y  trouvent.  Ses  effets  falurairc$  ne  fc  bor- 
ictit^point  aux  maladies  dTes  yeux.  "Wcdcl  dit  en  avoir 
fait  prendre  avec  fuccès  intérieurement  aux  Phtyfiquc^. 
Cette  grairtc  cft  encore  un  bon  cofmétiquc  propre  à 
effacer  les  rides  du  vifj^gc ,  &  \  embellir  le  teint.  On  fc 
fcrt  de  Thuilc  de  Vipère  pour  guérir  les  dartres  ,  la  gra- 
tcUc  »  If  les  autres  vicc$  de  la  peau. 

La  cliair  "de  Vipère  cft  .uni  des  principaux  ingrédicns 
tii  entrent  dans  là  thériaque.  On  fait  venir  des  Vipères 
le  plufîcurs  Provinces  du  Royaume  , .  mais  principajc- 
rnent  du  Poitou  :  on  leç  apporte  ou  vivantes  dans  du 
ion  y  ou  feches-par  paquets  aune  douzaine.  On  renferme 
ejsj  j^rnieres  dans  dçç  vaifleaux  qui  contiennent  du  vif 
argtiit  /  ou  de  rabHnthe  pour  Ui  gàrcntir  des  vers  j  il 
faut  qu'elles  foient  garnies  de  leur  cceor  ff.  de  leur  foie, 
éc  qu'elles  n'aient  point  de  taches  de  noicccur  ,  ces  ta- 
ehcs  indiqueroient  qu'elles  font  mortes  d'elf^S-méraes. 
Il  y  a  pluueurs  préparatfont  de  ¥ipercs  qui' hous  vien- 
nent de  Montpellier  ,  d.c  Padouc  ;  &  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  '  rochifijaes  ou  de  PaflilUs  df  Vwns , 
oui  ne  font  que  des  Vipcres  delTéchécs  réduites  en  pou^^ 
(^ ,  6:  fhifcs  avec  de  la  poudre  adragàrit  en  forme  ^c^^ 
raftilles  ,  ointes  de  baume   <!u  Pérou   pout  Ics^  iîpa- 

.  Icrvcr.  .     V 

Les  Naturaliftes  te  les  'Voyageurs  ont'  fait  mention 
de  beaucoup  d'antres  fortes  de  Vipères.  Ms^  Halfclqulft  a 
donné  dans  les  A  des  d^l/pfat  ,17^0  y  p.  14  &  17  ,  la 
dcfcrîption  de  deux  Coulcuvrics  d'Egypte  ,  dont  Tune  fe 
rtûmtnc,  Couleuvre  cnViptre  cornue:  cellerd  n*a point 
de  dents  i  la  mâchoire  Itpérkure  ,  mais'cHc  d  deux 
offclcts  dans  le  palais ,  longs  >  parallèles  |  gathis  chacun 

'^dedltdcnrs  pomtucs ,  un  peu  crochues  K  courtes:  l* 
milieu  (Je  la  mâchoire  inférieure  cft  garnie  de  huit  petites 
^cnts.  Cette  forte  de  Serpent  portç  fur  la  \kt  (Jcai  al- 
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fuillons  en  forme  dccprnçs  ^  élevés  ,  ronds ,  pointus  ,   , 
iifs .  un  peu  araués  &  cannelés  :  lebout  de  la  cjucue  pft 
armé  d'un  aiguillon  :1es  HaBitàns  d'Egypte  rcgaj:dcnç 
cette  Vipcrc  comme  vcnimeufe. 

Seba  donne  aurtî  la  notice  de  fcixc  erpeces  de  Vipères  ,    - 
entre  lefoucllcs  on  trouve  la  Couleuvre  de  Jararaka  , 
laquelle  Iç  cache  ordinairement  fpus  les  rejcironsd'un 
arbre  qu'on  appelle  Acacia  cornu.  La  Vipère  mâle  des 
Indes  Orientales  ^  dont  les  tcfticulcs  font  armés  de  poin- 
tes i  Bcqui  a  à  la  mâctoirc  fupérieurc  deux  défcnfes  ou 
crandcs  dents  :  on  trouve  auffi  cette  même  forte  de 
Serpent  dans  llde  de  S.  Euftache.  Les  autres  Vipncs 
remarquables,  dont  parle  Seba,  font  le  Boicininga  ^ 
les  Vipères  de  Q^lan  &  d'Anticyrcf',  la  Vipçre  du'ja- 
pon  ,  4ont  la  madrure  forme  des  empreintes  qui  ne  rcf- 
ftfmblent  paslmal  à  des  caraélcres  hébraïques  ,  ja  Vipci'e 
cornue  d'Efclavonîe  (  ceft  une  efpcce  de  Ccrallc.),  la 
*  Vipère  du  Paraguay  t  dont  rhabillcment  cft  trof  iingu- 
lier  pour  qu'on  puidc  en  former  une  vraie  defcripuon. 
.    Enfin  on  place  encore  parmi  les  Vipères  le  Jaracua  de. 
lava ,  le  Nepa  d'Afrique,  le  Cayata  du  Brcfil ,  le  Co- 
bra &  le  Cencbalt  d'Amérique,  le  Jakama^,  le  Tama- 
chia  ,  l'Échis  de  Tlfle  S,  Laurent ,  le  Magoniza  du  Ccy- 
lan  ,1e  MaralTus  de  l'Arabie  ,  le  Paraguajana  tl«  l'Amé- 
rique méridionale,  le  T^itzaycoalc  de  la  Nouvcllc-hlpa- 
gne  ,   le  Prince    AGuodée.du  Japon  ,    le  Zcboa.dcs 
Hébreux ,  &c/  *  '    - 

VIPERE  IGNÉE.  Fc^m' TtEHUA.        \ 
VIPERE   MARINE,    V//>^M   marina ,    aiit  Serp^ns 
marinus  :  c'eft  une  cfpecç  de  Muicnc.  On  trouve  des  ' 
pbfeirvations  de  Redi  fu«  les  différemcs  parties  internes 
de  la  Vipère  marine  ,  dans  le  Tom.^lv  Jxs  CoIUfL 
Acadcm,  p.  ^14^  Voyez  aulfi  le  mor  Sfrtent  Marin.- 
VIPERIN^    DE    ÏRANCE  ,   vuyci    Hirbb    aux 

ViPtRFS.  '  -^ *■• 

VIPERINE  DE  VIRGINIE;  voyei  SERrENTA.iRi 
DE  Virginie.  • 

.  VIS  ,  Turbo  ,  aut  Strombus  ,  genre  de  coquillage 
univalve  ,  contourné  en  fpiralc  ,  dont  M.  d'Ar^^cnvilIc 
compofe  fa  neuvième  famille  :  cette  coquille  a  la  bouche 
tantôt  large ,  applatic ,  ronde  »  «icnicc  ou  uoa  dciiiéc  > 
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quelquefois  ï  preillc,  &  fc  terminant  toujours  en  une 
longue  pointe  très  aiguë  :  les  coquilles  qui  compofcnt 
cette  famille,  «c  dont  le  nom  eft  le  plu.  connu,  font 
Al^ne,  le  Clou,  le  Poinçon  .  l'Aiguille ,  le  Peiçoir 
Enfant  en  maillot .  le  Télcfcope ,  la  Pyramide  ou  l'OW' 
Jilquc  Chinois  ,  la  Turrierc  ,  la  Chenille ,  le  Ruban,  la 
|fi8  dcJ[>rcrroir .  rEfcalicr  qu  Scalata.  ' 

^^  :    Il  y  a  des  Vis  d'eau  douce .  comme  des  Vis  de  mer' 
gui  nx>nt  point  d'autre  caradere  que  leur  figure  même  ' 
qui  cft  faite  en  alénc.  M.  d'Arjrcnvillc  .  Zoomorphojt 
Pj'  iy  ,  ajoute  avoir  trouv<i  des  Vis  tcrrcftres  avec  les 
Buccins. 

le  mouvement  progrcin/ des  Vis  s'exécute  comme 
celui  des  Limaçons ,  par  le  moyen  d'une  crolfe  partie 
n^*ilculeu(c  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  ^cmpatumtnt 
oaps  les  Limaçons. 

M.  Adanfon  place  la  Vis  parmi  les  Limaçons  unival- 
ves  .  de  la  famille  de  ceux  qui  om  deux  cornes .  U  W 
yeux  plac<fs  a  leur  racine  :  c'eft  le  neuvième  genre  >lc 
les  coquillnges  univalvcs:  il  lui  donne  le  nom  àtXjtrthra 
en  Jfltin. 

VISCACHA  ou  VI2CHACA,  efpece  de  Lapîn  du 
I  erou  ,  qui  a  la  queue  auflTi  longue  que  celle  d'un  Chat  • 
ces  anjm.nux  font  petits  &  doux,  de  couleur  de  gris  blanc 
ou  cendré,  8c  fc  nouvcnr  fur  les  monrapncs  pleine^  de 
nciffe.  Sous  l'Empire  des  Incas,  &  même  depuis,  les 
Habrransdu  Paysen  filoici.t  le  poil,  dont  ils  faifoicnc 
de  riches  ctoftcs.  Ditïunn.des  anim.^yom,  IV  p   xtj 
VLSNAGt,  ou    FENOUIL  ANNUFX»  ou    CUR- 
REDENT  D'ESPAGNE  ,  Fi/na^a  f^infidium  appcUa^ 
tum  .plante  qui  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds 
comme  en  Turquie,  en  Iralic,cn  Languedoc,cn  Efpagne  \ 
on  la  cultive  ici  dnns  les  jardins.^  Sa  racine  cft  fibreufc  & 
«nnue  le;cllc  pouffe  une  rigc  haute  d'environ  deux  pieds, 
"iT'J  k   •''î"^;6la>'^«^.  gcnouilk'c,  lencmblantc  à 
celle  dcTAneth  :  fcs  feuilles  font  découpées  en  grandes 
Janiercs ,  lilfes  6c  unies  comme  celles  du  panais  faiivagc  : 
les  fleurs  naiiïent  en  été  au  fotjî^met  de  la  u^v. .  difpofécs 
en  ombelles,  blanchâtres.  loiVgucs  .  roHes  ,  garnies  i 
leur  bafc  de  petites  feuilles  qui  fc  contradcnt  fur  ellcs- 
mamcs ,  &  forment  un  creux,  h  ces  flcUrs  fucpcdcnt  des 
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fiuus  ovales .  diyiCés  en  deux  parties  qui  renferment 
jicux  fcmences.  conveics  d'un  côté.  &  applaiics  de 
laucic  velues,  fcmbhblesà  celles  de  Tache ,  du.i 
goût  acre  ;  elles  nmriflent  en,  autoijine. 

LorHiuc  les  péaiculc*  de  fe*  ombelles  font  fcrlWs  ils 
deviennent  fermes  i  fie  il  y  a  beaucoup  de  pcrfanpcs . 
lur-touE  en  Ffpagne  ,  qui  s'en  fervent  en  gmfc  de  airrc* 
dents  :  on  choidi  ceux  qui  f,nt  li/Tcs.  de  couleur  jaunâ- 
tre, dun  gouc  alTcx  agréable,  U  d'une  odeur  douce  • 
on  attribue  a  cette  plante  les  mêmes  propriétés  médici- 
nales  qu'au  Fenouil  :  voye^  ce  mot. 

VISON  ,  cfpece  de    Heictte  du  Cinada  .  qui  a.  de- 
puis le  bout  du  mufcau  jufqu'à  l'origihc  de  la  q-icuc 
environ  quinze  pouces  de  long  :  fes  oreilles  font   très 
courtes,  larges  8c  arrondies  :  tout  fon  corps  clt  couvert 
4e  poils  d'un  marron  foncé.  - 

Tin  J  ^^  ^^^  W^"  yi.RGH  MARINE,  ou  MfcN- 
1  ULt .  clpcee  de  Zoophytc ,  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Membrt  marin.  r        -« 

VITKEc  ,  voyi-^  Cul  blanc. 
vr    ^^^^9^^*   ^'^i'-'^olum  ,  fel  minéral  dont  la  criftal- 
Iifarion  a  la  figure  d'une  lozangc  ;  fa  faveur  eftllypiiquc  • 
Il  (e^foiid  uh  facilement  dans  le  feu  .  6c  devient  d'abord' 
«mdc  comme  de  l'eau  5  mais  fon  humidité  étant  dif. 
lipcc,  il  s'y  deflcche  en  une  matière  pofcufc  &  friabir 
j    ;  1^  *"^*'^^  d'efpccesde  Vitriols  naturels,  qu'il  v  à 
de  fubftances  métalliques ,  dilfolublcs  par  lacidc  provc- 
nanc  de  la  pyrite ,  lequel  porte  le  nom  d'acide  vicno,   : 
iique.  Quand  la  pyrite  fulfurcufe  tombe  en  efflorefccncc 
par  le  contaél  de  l'air  &  de  l'humidité  .  fon  foufre  fc 
détruit,   &  alors  la  vitriolifation  (c  fait:  fî  ce  fcl     qui 
cit   acide,  rencontre   dans    l'état    de    d.iïolutioi/unc 
elpece  de  terre  argilleufe  .  il  en  réfulte  de  l'alun  :  fi  au 
contraire  a  rencontre  du  zinc  ,  il  prodijira .  ^ar  évapo- 
ration  naturelle  .  de  la  couperofe  blanche  :  fila  liqueur 
vitnoUque  a  rencontré  du  cuivre,  il  en  aura  réfulté  du 
Vitriol  de  Chypre ,  ou  bleu  \  enfin,  (i  U  même  liqueur 
a  imprégné  du  fer .  il  en  réfulieia  un  Vitriol  verd  mar- 
^'*'  .  nommé  auflTi  Couperaft  vtrte.       .^-^ 

On  fait  que  ces  fubftanccs  ont  difTérens  dcfcgfs  d'affi* 
■«4  avec  l'açidfi  donc  i)  cft  qucftion ,  fie  que  par  confé- 
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quent  cet  mêmes  fubiVancei  (»€uvenc  être  thâiïétt  les 
UQCS  par  tes  autres  c^uaihi  elles  font  unies  à  cet  acide  : 
c'eflt  ai rifi  »  qu'en  faifant  bouillir  de  l'alun  dans  une 
terrine  de  fer,  la  terre  de  l'alun  fe  prc^cipice  ,  parcccjue 
l'acide  vitriolîaue  l'abandonne  ,  ayant  plus  d'tffiniic^ 
avec  le  fer  »  &  forme  BfeC'lui  du  Vicciol  verc  ;  c'eO  par 
la  même  loi  que  le  cuivre  di(rous4>ar  l'aciie  vitriolîf]uc 
le  précipite  qMand  on  plonge  dans  cette  diifolution  une 
barre  de  fer ,  ce  qui  forme  le  cuivre  do  cémentation.  Ces 
fortes  de  tranlmuutions  dont  nuelques  impofteurs  ont 
faïc  dans  le  dernier  fieclB  le  fublime  de  l'Alcliymie ,  font 
trop  connues  pour  nous  y  arrêter  :.  tmii!  ne  dépend  que 
de  l^fBnité  rcfpcd^ive,  plus  ou  moins  grande,  de  ces 
iubdances  avec  l'acide  vitriol ique.  Od  trouve  dsns  le 
Didiônnairc  de  Cbymie  les  dérails  les  plus  ciiconOan- 
àéi  à  cet  égard:  en  uQtrc  qualité  de  Naruraliflc  ,  noirs 
nous  bornons  à  dire  ici  que  le  Vitriol  blanc  ,  appclk' 
Çoiiperofê  hUnehe^  eft  le  Vitriol  de  Zinc  ou  dt  GoflaV 
te  Vitriol  bleu,  ou  de  Chypre  ,  ou  d'Axur,  ou  de  Ve- 
rnis ,  ou  d'Honjijrie  ,  tiï  le  Vitriol  de  cuivre  $  le  Vitriol 
ou  Coiipcroie  vcitc  eft  le  Vitriol  de  fer  ou  de  Mars. 

Toutes  ces  cfpeces  de  Vitriols  fe  trouvent  en  (lalac- 
titeS  contre  les  parois  des  cavités  (but^rraines  ,  ou  fc  fé* 
parent  des  eaui  chargées  des  principes  des  fyrites- 

A  l'égard  des  Vitriols  du  commerce ,  ils  fooe  produits 
par  l'a^ ,  6t  ils  contiennent  les  mêmes  prificipts  dont 
nous  avons  fair  mention  :  quelquefois  on  les  retire  de  ta 
pyrite,  d'autres  fois  des  terres  vitrioliques,  quelooefois 
aulli  des  eaux  qui  contiennent  ces  fcls  mittéraux  ,  èc  ciu'it 
i'uffit  d'évaporer  pour  les  obtenir  fous  utie  forme  folidc. 
Dans  le  casoii  l'on  doit  retirer  le  Vitriol  des  pyrites, com< 
mecela  fe  pratique  en  Sueik.en  Allemagne,  en  Anglecer^ 
re ,  &  même  en  Frar/ee ,  il  faut  expofer  k  t*air  las  pyrites 
reconnues  propres  à  certe  opération  :  lorfeNi'cHes  auroi>t 
fumé  ,  qu'elles  fe  (eront  gercées,  ac  qu'il  le  fera  formé  à 
leur  fuperficie  des  flocf^nr  falins ,  alors  on  les  lefTivera  , 
puis  on  épurera  la  liqueur  on  la  laifTaoc  Ifafl'eoir }  on  la 
f^a  évaporer  (iiHRfammcnt  dans  uneebaudierc  de  plomb; 
enfin  on  proc  edcra  à  la  cryl^llifacion  en  mettant  la  li- 
queur refroidir  dans  des  lonneaoi  rtmpljfs  de  chf Villes, 
oude  biàuchei  criiiicctotQc|4  C'cll  aififi  qa^cn  moitlplianr 

les. 
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ttUIf^wdh  fc  réonirr«rir  dâtit  un  poittt  le  plut  voifîn  te 
Prcnn<;nfci4  forme  de  étyÇtàux  àotit  lâ%rc.  là  cou- 
Icufêc  U  ^t6^T\iti  fditt  toulouri  le  rtf  fulrat  dd  maticrct 
conWttfmirefi  P(?yrç  Ée  déctil  dAtii  ubcrii  Minéralogie j, 

7W  lèi  Vitrioîf  foni  d'tbord  trMnfp^réhl  j  maïs  bouc 
^cu  auMt  foicnt  cxoofél  à  l'âir ,  ils  /fevicancnt  bientôt 
opâjàri  &  farmcuit:  fli  fe  dim>lvcrtt  laclléhicnt  dans  Tçau 
te  Vf  tnol  martial  a  la  f  rqpri<té  de  iloircir  la  teinture  des 
P  antcsaftrjngcntci ,  tomm^c  la  noli  de  tf*ll« .  $cc.  & 
d  en  faire  de  IVncrc  ,  dUUfl  la  bafe  6c%  teinture'  ca 
noir  :  btaucoup  do  Pcflctuwi ,  de  Teinturiers  &  de  Glu- 
rliers  préfèrent  d'employer  Ton  adde  concentré,  connu 
danr  le  tbiUmcrce  foui  le  nom  impropre  d'Kw/7#  dt  Fi^ 

I  P  ^^^^1'  ^  beaucoup  de  euivre.  tes  efpcccs  de 
cakhytej ou  de  cblcorhar  naiîurèls  font  auffi  des  Vitiiols  j 

^IVE:voyrî  Dragon  di  Mer. 

eft  manvajre  i  fon  mufe^u  eft  fort  long ,  armé  daicuil- 
Ions  dei  é^x  côté,  :  cVft  le  Poidôn  Vcic  dont  no«, 
avons  parléa  l'article  IUlbtné. 
VlVtpjtRB  &  t>yif/«RE.  Pat  le  premier  At  cet 

|criTr  itoerit  tout  for<hés  dii:  ventre  de  leur  merc  ;  par 
ic  fécond^  ceux  dpntjés  petits  proviennent  de  l'iruf 

^tmt  '^"'*     '  Tortues,  /es Crocodiles 

a^r<fKfe  '^'^*''^'  l^cnveloppc  des  germe, 
«fflmblfc  ac  délicate    parcécjue  demeurant  loufpurs  à 

oZl:  ^'  Dans  les effccfcs  ovipares,  enveloppe  du 
gcrrtjtf^n  peu  avant  qufe  ta'  mère  Te  meirebas ,  devient 
une^crqûrc  foUdc.  6i  altet  dure  pour  r(fnr^er  ij  pô  d, 

M  K?"*!!!"***!»  ^*n*««C(fptïon,  Hvichrient  d'un* 
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m«c«  gp^  W  ii^fraii  monde.' Je  Tune  ou  de  ravtrr  de  cet 

deui  manJMjR!»  :  cet  loii  fubfîf^f  i^ç  4^i  Iç  comrocpccmciic 
du  tnQt^ié ,  jft  iVonc  jatnais  varié. 

Lci:  a^iimaux  vivipare»  tiçnoem ,  fani  contredit ,  le 
premier  r^iig  dans  l'ordre  .^u  rcgnç  animal  |  ôc  Tbomme 
cft  le  premier  de  tous. 

Le  nombre  des  animaux  vivipares  n'égale  pas  celui 
des  ovipares.  Du  nombre  de  ces  demieri  on  compte 
toute  là  olaffe  des  oifeaui  \  celle,  des  poiHons  propre* 
mène  dits ,  excepté  l'Anguille^  6c  le  genre  de  la  Baleine  ; 
celle  des  reptiles,  eiccpié  la  Vipère Jple  des  infciSkcs , 
parmi  lefquels  on  trouve  quelques  e^çei  de  Mouches 
vivipares .  &  celle  des  vers ,  cjvtte  l^cjuels  aulti  quelques 
Naturaliftcs  difenc  en  avoir  découvert  de  vivipares. 

Ainfi  ,  tous  les  vivipares  fc  rédujfent  aux  quaJrupedcs 
terrcftres,  aux  poilTons  cétacées,  à  la  Vipère,  a  quel- 
ques cfpeccs  de  mouches  ,  -flf  à  quelques  vers  q\ii  ^  peut- 
être  ne  font  que  fc  reproduire  xjuand  on  détacoe  ou  que 
l'on  coupe  ces  inre(f^cs  en  différentes  parties  Jerqucllcs 
deviennent  auçant  de  vers,  tels  font  les  Polypes,  le 
Gordius  ,  &c. 

Voyez  V h ijloire  abrégée  di  tous  ces  ^nimakst  ^  sant 
vivipares ,  qu'ovipares ,  aux  mots  génériquea  animal. 
Amphibies.  Cétacées  Coquillaf^es  ,  Cruflatées  ,  /«- 
ferles  ,  Oj féaux  .  Poijfons ,  Quadrupèdes  ,  Repùlis  , 
Fers  ,  fi»  Zoophytes  \  U  pour  leur  defcription  particUf 
licrc^  aui  noms  fous  lefouc)^  chacun  d'eut  cdcooiui. 

ÛMDUA,  nom  qu'on  donne  à  Congo  au  TajQQtluidua- 
goacu  duBrcfil:  voyrç  1  l'article  Tamandu A. 

UUIULÎC  DE  MER  :  voyft^  Nomiril  Maiih. 

UNAU,  animal  tnonQrueux  qui  fe  trouve  dani.Vlflc 
d^  Marignan  :  c'cfl:  une  grande  efpece  J'^i^JuiiiDal 
finguliv-r ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Partjfeux, 

UNICORNF  ,  nom  donné  à  la  Licorne  de  mer  ^  qui 
cft  le  N.irhv/al  des  inandoiji. 

UNICORNE  FOSMIE  ou  MINÉRALE  ,'t/'/iicorntf 
foffiU  Les  Lirholc  g  Hes  donnent  ce  nom  à  des  os  d'ani- 
maux devenus  foflitcs ,  &  communément  fi  altérés  quon 
ne  peut  guère  rcconnoîrrr  à  quelle  cipcce  ^'animal ,  foit 
marin,  (oit  lerreftrc  .  ils  o|it  appartenu.  Les  Apoticairei 
çmpWepit  ceiic  (ubflancc  fouilcttomd'7Vp#/a^/*, 
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M  de  Corntfi>JpU  :  c'cft  le  Momot^akoft  des  RuiTcf  , 
Bi  de  pluficuri  autres  Nations.  On  en  trouve  beaucoup 
dans  la  Sibérie,  i  des  profondcuis  aflcz  confidérablcs^ 
d'une  confirtancc  de  craie  endurcie  ,  happante  à  la  langue  , 
&  fe  «iiiîoHant  avec  effctvefcence  dans  l*s  acides ,  tant 
minéraux  que  végétaux.  On  en  emploie  beaucoup  en  mé- 
decine chez  les  Allemands ,  les  Italiens  &  en  Pologne, 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  pour  réfîftcr  au  v^nin  ,  8c 
pour  répilepfic  ,  même  pour  détcrgcr  les  vieux  u'îccrcs, 
&  pour  fortifier  les  yeux.  Voye[  Yvoire  Fossile. 

UNIQUE,  nom  donné  à  une  cfpccc  de  cocjuillc  du 
genre  des  Murex  ,  U  de  la  daflc  des  uni  valves',  à  caufc 
îîc  fa  bouche  qui  eft  tournée  contre  l'ordinaire  ,  de  droite 
à  gauche^,  ivtc  une  clavicule  âufTi  applàtic  ;  fa  oucue  cft 
fomtue.  Ce  Murex  n'cft  pas  commun  ,  dit  M.  d'Argcn- 
vilie  ,  Conchiliôl.  p.  lyi,  édît:  de  17 H- 

UNI  VALVES  ,  Univalvia  ,  nom  donné  à  des  co- 
quilles d'une  feule  pièce. 

Les  Univdlvcs  font  la  prettiiere  clalTe  des  coiqui liages 
tant  marins  &  foflTiles,  que  fluviatiles  &  tci  icftres  :  on  en 
connoît,  dit  M.  d'Argcnville  ,  quinze  familles  qui  font 
marines,  fept  parmi  Tes  fluviatiles,  fix  qui  font  téircf- 
ires ,  8c  quatorze  parmi  les.  folTilcs.  Nous  avons  cxpof^^ 
le  fyftême  hiftoiiquc  8:  abrégé  de  ces  ditférens  coquil- 
lages au  mot  général  CoquilUf^a  ,  &  en  outre  à  cha- 
cun des  articles,  ou  noms  oue  les  cfpcces  portent. 

VOADOUROU,  fruit  célèbre  d'une  plante  de  Mada- 
gafcar ,  qui  tient(  lieu  aux  Habitans  de  la  noix  d'aréca  , 
prtur  le  mêler  avec  la  feuille  du  béicl ,  qu'ils  mâchcnc 
continuellement.  La  plante  qui  fc  nomme  J'ow/ow  pro- 
duit des  feuilles  d'unV^oife  de  longueur  fur  deux  de 
Luge  î  elles  fervent  à  couvrir  les  maifons  ,&  les  tigts 
fervent  à  bâtir  des  murailles.  Voa  Ç\^\\^c  fruit  dans  U 
langue  <fc  cette  Ifle ,  &  les  noms  de  la  plupart  (le  (1*$ 
fruits  y  commencent  par  Voa  ;  les  Citrons  s'y  nainmcnc 
Vûafaras, 

VOILIER  :  c*e(>  W  Nautile-,  voyez  ce  mot. 

VOLCAN  :  on  donne  ce  non»  aux  gouffres  montucux 
&  ardeni ,  qui  vomilTent  avec  impétuofué  ,  8f  en  dirf'tî- 
rcus  tems,  des  flci^ves  de  matières  birumincufes ,  fui* 
fvucufcs,  cmbraféçs ,  ou  ^ui  lancent  comme  une  ^rclc 
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d'éclat!  ée  p!cf;ei  ^  les  ones  ckkMct ,  ^nnt9  |yfas  ot 
moins  vitrifiées  8e  en  fcories,  ou  des  tourbillons  de  va- 
peurs, des  nuées  de  cendres ,  des  correns  de  ^mée  ,  ic 
dont  icfTet  dIus  vtolent  que  celui  de  la  pou'Ire  &  du 
tonnerre  a  ne  tous  tems  étonné ,,  c  If  rayé  les  hommes, 
8c  défolé  la  terre.  Les  Monts  Véfuve  ^  Ethna  &  Hécla 
Taffifent  fculs  pour  nous  en   donner  un  exemple  bien 
frappant  :  ces  pnéuomencs  défaAreux  font  di^s  à  des  fçuz 
ferriblcs  ,  recelés  dans  le  fein  de  ces  montagnes  dont  ils 
minent  les  voûtes:  ^cs  matières  les  plus  rapaces .  les  plus 
apyres ,  8c  les  plus  réfraâaires  ne  peuvent  réfiiter  a  la  . 
violence  de  ceS  feux  ,  ainfi  qu*on  le  voit  par  la  nature 
de  certains  morccaus  de  laves  /dont  une  partie  efl  vitri- 
fiée y  ic  l'autre,  qui  e(l  calcinée,  réfide  à  la  violence 
du  feu  de  nos  fourneaui  :  voyei  aux  moçs  Lau  ^  Poncr, 
^ous  le  lipétona,  l'avion  de  ce  feu  éft  fi  grande.,  & 
J^  force  de  l^xplofion  cft  fi  violente,  qu'elle  produit 
p^r  fa  réaâion  des  fccoufl'es  affcz  fortes  pour  ébranler 
8c  faire  trembler  la  terre,  agiter  la  mer,  rcnverfer  les 
montagnes,  détruire  les  Vides  8c  les  édifices  les  plus 
folides  à   des  dK^ances  même  tr^s  coH<idérablcs.  Ces 
effets  .(quoique  tr^s  naturels  ,  dit  M.  de  Huffon,  ont  été 
regardes  comme  des  prodiges  ^  8p  les  Habitans  de  l'iC- 
lan4e  regardent  l'ouverture  de  leur.  Volcan  comkie  la 
bouch|  oc  Tenfer  ;  les  mugifTeniens  qu'il  fifllf  entendre 
font  IcS'^cris  des  damnés  \  enfin  les^^ruptiol)S  font ,  fçlon 
-ce  Peuple  ,  les  effets  de  la  fureur  8c  du  déféfpoir  des 
malheureux  :  tout  cclao'en:  cependant  que  du  bruit  »  du 
feu  8c  de  la  fumée. 

tes  environs  des  Volcans  font  femés  d*un  amas  énor< 
me  8c  confus  de  cendres,  8c'  de  toutes  les  matierei 
jeetées  en  l'air  par  les  explofions  :  on  y  trouve  des  là- 
ves  •  du  foufre  ,  de  l'alun ,  du  fcl  ammoniac ,  des  py 
rites ,  des  fcories ,  de  la  pozxolane  :  on  remarque  aufli 
dans  les  environs  des  Volcans  beaucoup  de  çr^vafTes  qui 
fument  dans  le  jour ,  8c  dont  les  vapeurs  Ipmblenten- 
flammées  pendant  la  nuit  comme  les  phofphores.  Dans 
tous  les  Pays  od  il  y  a  des  Volcans ,  on  y  trouve  abon- 
damment du  fer,  du  foufre,  du  Pétrole^,  des  eaux 
chaudes  8c  minérales.  Dans  les  lilcs  de  Sainte  Hélène ,  / 
auifi  bien  qu'aux  A^ôrcii  oti  rcnéoncrc  des  tcrref  fui- 


fureufes 
on  à  la 
Cordilli 
dent  er 
accomp 
8c*  qui  i 
blemen' 
un  bru 
d'Angoi 
coul 
Desl 
de  la  di 
un  peu 
foup^ot 
ménael 
cicns  V 
qui  foc 
abonda 
en  fufîc 
Mt\ 
muném 
macirin 
de  Nai 
Hécla 
MartiiY 
pandcM 
abooda 
les  para 
peut  dii 
fartent 
que  la 
mec  :  a 

Tcmblal 
font  pr< 

phénoiT 

Tout 

ont    et 

•niaa  c< 
truitf, 
autres  t 
ifonqu^ 


%>' 


V  O  L 


ëfit 


furenfcs  ,  &  des  fcoriec  CcmblaMes  k  du  m&che-fçr  ^ 
du  à  la  piciTC  du  Périgprd.  Le  Japon  fie  la  chatne  deg 
Cordillicrcs  ,  au  Pérou  ,  od  il  y  a  fcize  Volcans ,  abon- 
dent en  foufi-e  if  en  fer.  Souvent  les  éruptions  (bnc 
accompugnées  d'eaux  qui  fortent  en  grande  abondance  ^ 
&  qui  forment.dcs  inondations.  Le  jour  même  du  tienw 
blement  de  lisboniic  (  premier  Novembre  17  f  5  ) ,  apr^t 
un  bruit  (outerrain  »  la  terre  s'entrouvrit  à  une  lieue 
d'Angoul^mev^  il  co  (brtit\in  torrent  chargé  de  fable 
1--.-^  couleur  rouge. 

Des  Phy(icici^  mo<lernet,  témoins  du  bruit  fubic  le 
de  la  difplofion  psodigteuTc  qui  arrivent  quand  il  tombe 
un  f  eu  d'càii  fur  un  niéial  en  fiiTiodk  croient  devoir 
foup^onoer  que  Touvertui^  de  pluficurs  Volcans  »  6e 
même  les  nouveilcs  éruptioVis  les  plus  violentes  des  an- 
ciens Volcans ,  fone  caufécs  par  la  fcncontre  discaux 
„  qui  font  (ous,  U  terre  avec  des  matières  métalliques  , 
abonihintes ,  qnt  la  violence  d'une  tnflaixunatioh  •  roifci 
en  Aifion. 

J.es  Volcans  les  plus  redoutables  ne  Te  croiifent  com- 
munément Qttc  fur  de  hautes  montagnes^  vers  les  lieux 
maririmet;  il  fuffit  de. citer  le  mont  Veuive»  dans  i'IOm 
de  Naples ,  le  Monc  Etna  dans  la  Sicilt  ,  le  Monc 
Hécla  dans  lldande  ,  flec.  ^oytx  l'énumération  que  U 
Martinicre  ,  Diflionp,  Géogr. ,  a  f»ite  des  Volcans  ré" 
pandas  par  toute  la  terre.  Cependant ,  cororiie  Ion  trouve 
abondamment  les  pierres  pottccs  ^  \K>fi  feulement  fur 
les  parages  dca  lÛes  ^  mais  encore  en  pleine  n)er  »  on 
peut  dire  lufTi  qu'il  y  r  des  Volcans  fiminaarins ,  Jcfqucls 
fartent  à  U  vérité  des  rochers  qui  probablement  ne  font 
que  la  eréte  des  montfgnes  qui  livit  dans  le  lit  de  la 
,  mec  :  au  rede  ,  fi  -les  prodisits  des  Volcans  de  mer  font 
Temblables  à  cçiii  des  Volcans  de  tcrte^  ces  rapports 
font  préfumer  en  faveur  de  lunité  des  canUSf  U  de  leurs 
phénomènes. 

Taures  let  montagnes  qtii  vomiflcnt  du  feu ,  ou  oui 
ont  été  autreCbis  en  éruption  ,  (ibnt  adoAécs  à  des 
aniat  confvtde  rochets  énuraics,  comme  brifés  8c  dé- 
truits, 3e  cntaiTés  oifeiK  irrégviietemciii  les  uns  fut  les 
autres  s  let  fommcts  de  ces  montagnes  font  arides  » 
•fonqués,  ac  évaféi  en  crcufti  ou  en  entonnoir  ,  o«^ 
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comme  éboulés  î  ptr-tout  on  y  recortnofe  vifiblemeni 
Us  triées  qu'ont  laiffé  des  cataractes  de  feu ,  &  IcS  érup- 
tions de  di^^rcntes  matières.  « 

'  M.  de  Duffon  rapporte  ouc  quand  le  Vcfuve  com- 
jnepce  à  ii^ugir  &  à  rcjctter  tes  matières  dont  il  c(i  cm- 
brafé  »  le  pretnier  ^urbiflon  qu'il  vomit  a  moins  de 
vîteffc  que  le  fécond  ,  celui-ci  moins  que  le  troifiemc^ 
<8cain(t  de  foire  :  les  ondes  pefantes  de  bitume  ,  de 
0ftfie  y  de  cencYrcs ,  de  métal  fondu ,  paroifTcnt ,  dit  il, 
des  nuages  maflifs  ;  &  quoiqu'ils  fc  fuccedent  toujours , 
dans  la  'mémi  direction ,  ils  ne  laident  pas  de  changct 
beaucoup  ctlle  du  premier  tourbillon  ,  6c  de  lé  pouffer 
«illeurs ,  £c  plus  Ipm  qCPil  ne  feroit  pafvenu  tout  feul. 

Il  iferoit  peut'étre  à  defirer  qu'il  y  eût  a  la  furfacc  de 
notre  globe  un  plus  grand  nombre  de  Volcans.  Faute 
<le  pareils  roùpm^ux  ouverts,  les  mines  flc  les  fcQOutres 
Souterraines  ne  cel^ent  d'agir  jufqu'à  ce  qu'elles  aic'ût 
culbuté  toutes  les, couches  qui  les  recouvrent.  Mais  il 
feroit  à  fouhaiier  que  les  boucher  des  Volcans  fulfent  à 
l'abri  de  la  pluie,  car  l'on  â  vu  des  Volcans  qui,  après 
«Yoir  ce(fé  pendant  long-tems  de  jetccr  du  feu  y  ont  re- 
commencé a  fairç  des  explorons  t^l-ribtes ,  occafionnécs 
par  de  nouvelles  ^aux  qui  y  étoienc  tombées  >  c'c(l  peut- 
«tre  la  raifon  po^r  laquelle  la  montagne  Fefi ,  au  Japon , 
«qui  vomiffoit  autrefois  du  feu ,  n'en  jette  plut  depuis 
qu'une  'ouv<priur^  s'cO  faitis  au  flanc  de  cette  montagne, 
^u  relie  ,  la  pltis  pande  panie  des  pays  où  il  y  a  des 
Volcans  ne  laifTent  pas  d'éprouver  des  tremblemens  de 
terre,  comme' âVant  leurs*  premières  éruptions. 

Le  Mont  Véfuve  ,  qui  vomit  des  flammes  depuis  plus 
de  deux  mille  Ans'  comme  le  prouvent  les  fondemens  de 
f  tufieurs  édifices  de  l'ancienne  Ville  d'Hcrculane  ,  nou- 
vellement découverte ,  qui  foht ,  dit-on  ^  de  lave  pure  ; 
le.  Mont  yéfuve  ,  dis  je  ,  n'fxempte  pas  le  refte  des, 
cAtcs  maritimes  de  l'Iialie,  des  tremolcmens  de  terre.  On 
«(fure  qiie  le  premier  incendie  de  ce  Volcan  fut  f\  vio- 
lent ,  qu'il  brûla  deui  Villes  voifines,  La  Ville  d'Hcra-  '^ 
clée  ,  qu'on  a  rerrouvée  dans  ce;i  detnfcrs  tems!  >  fut  dé- 
truite la  première  ,  de  enfevelie  fous  plus  de  foixanre 
f  ieds  d'une  forte  de  cendre  ,  dont  tine  partie  fut  jetyfe 
une  à  Rômti  qu'en  Egypte.  Pline  voulant  confidérer  cet 
kccndic  do  trop  prés ,  m  iiouâé  par  la  fumée.  M*  de 
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Buffbn  dit  qu*il  y  t  apparence  que  U  Ville  de  Naplcsed 
fuuéc  far  un  ccrrcin  crçau  et»  rempli  de.  min^râui  brû- 
lans « puiftwe  le  Véfuve 6cla Solfisicare  ( encre lefquels elle 
Ye  trouvée  ^galc  4^(lance)  femblenc avoir  des  communi- 
cations incérieures  >  car  quand  le  Véfuvc  brùlc,  la  Sul- 
fata rcjecie  des  flammeiy^  lodq^'il  cefTe  ,  U  Solfatare 
cciTc  aufG.  ', 

Une  4cs  plus  violentes  éruptions  du  Véruve  a  éré  celle 
de  17 17,  U  montagne -vomilToit  par  plufuurs  bouches 
de  gro&  lorrens  lic  matières  métalliques  Fondues  &  ar- 
dentes «  qui  fe  répà'ndoiem^ans  la  campaç^ne  &  s'aU 
loienc  jecter  dans  la  mer.  M  dé  Monrealcgre  qui  corn* 
moniqiià  cette  relation  à  l'Académie  de  Varis  ,  obfcrva 
avec  horreur  un  de  ces  Aeuves  de  Feu  ,  5c  vie  que  (on 
cours  étoic  de  fix  oufepc  milles  depuis  fa  fource  lufqu'à 
la  mer  ;  fa  lar^cui  ae  cinquante  ou  Foixante  pas  ^  f« 
profonieuT  de  vinee-cihqou  trente  palmes ,  &  dan»  cer- 
tains fonds  ou  vallées  de  cent  vingt.  La  matière  qu'il 
rouloit  écoit  fcmblable  à  Técuine  qui  fort  du  fourneau 
d'une  forgj,  fW<ft  Htft.  dttAcad.  17  \j,  p.  f&  ?. 

On  igitTore  la  durée  du  tems  qu'il  y  a  que  le  monc 
EtbiiA  brulo  ^  cependant  fes  éruptions  font  .très  violcn- 
tep^  U  les  matières  qu'il  )ette(l  abondantes  .  qu'on  peut 
y  crenfcr  juf^u'à  foixame-huit  pied<5  de  profondeur  :  on 
voie  les  flammes  5cla  fiiméc  de  ce  Volcan  jufqu'à  MaU 
che  qiA  en  c(\  à  Foixante  lieues.  On  prétond  qu'(^n  a 
trbiîvë  des  pierres  qu'il  a  lancées  jufqtfà  Foixante  mille 
pas,  éc qu'en  lé^^i  ,  ^1  oirriva  un  tiemblemont  de  terre 
en  Sicile  cauFéc  par  une  violente  éruption  de  ce  Vol- 
can r  il  détruîFit  emiircnnent  la  ville  et  Caiana  ,  &  fie 
périt  plus  de  Foixanfl  mille  perFonties  dans  cette  ville 
leule ,  (ans  compter  cela  qui  périrent  dans  les  autres 
,  villci^  villages  yoifms» 

Le  mont  HécUen  Iflandc  »  qui  jette  tufli  du  Feu  de 
tems  imméniori;(i ,  lan^eies  flammes  ï  travers  les  glaces 
êe  les  neiger  d'une  terre  gelée  ,  6c  (es  éruptions  Font  aurtl 
violentes  que  celles  de  l  Etna  &  des  autres  Volcans  des 
pays  méridionaux.  Il  jette  qucli]ucFois  »  indépcndammeiK 
dea  cendres  6c  des  pierres  ponces ,  un  déluge  d'eau  bouil- 
lante :  on  ne  peut  pas  habkci  à  C\t  lie^ei  de  di(>ance  de 
co  Volcan,  '  rr  y 
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Le^f^  tecUbt  Vatican  de^rA^^^oftlemont  Albouif 
Piipr^4tt-itio»<>irAilnii  ft  dit  huit  ikuei  de  Heiac  »  il 
liailit(fopci«i|clkf1iéQt  4P  jtcTc  fouvetit  dfci  flauiïnes  & 
une  9iittêm<J«tMMi<laiics4C'«codrçtaçjd  Igvct.  En  itfyi, 
l*Ifle  de  Sarca  >  l^und  dei^  Molu^i ,  étpit  cocôrc  trc» 
tablée»  fili^ii  li^>halif^mbotagncri|iii  Ce  voyok  an  mi* 
lieu  de  ceue  Ille  ,  ^toic  uo- Volcan  qui  vomit  du  bicii^o 
&  dc^nUiciavaf  ^«flalmp^bt  tu  i  grafenle  quantité  ^  qu'il 
jfc  forma  un  lac  ardMtniQi  i.*é(n^(i^  Dqi>^«pcu,  ^  f nfin 
foutc  VineiutabMeSe  dîCpariK* 

Oq  dei  plul  laracttiE  Volcani  diQiKItf  de  TOcéan  lo^ 
dit n ,  SjÇjcq  rn^éme  t<m9  mi  4<s  plut  nouveaux  ,  $fh  ceiui 
fie  Pa(Virucan.](iaoi  VKle  <dc  J*y a  :  -^ui  d«  mont  Gponapi 
(dans  nOii  de  Banda  )  o^ftguçflre  moînt  affrcnxv  La  ca-« 
verne  appoll^e  *Bêniguè{tiMl  ^  aupiÀs  de  Te%  en  Afrique, 
<(l  encore  nn  Vdean  qm  jette  cottjonri  de  la  fumée ,  H 
fouvent  des  ^MnkDct.  Pani  |^Kle  -^e  Fuoguoaa  Cap 
VeM  ,11  y  a  .Mi.  Voican  dvmt  les  cj&ti  pocobHg^alct 
Poi<tiigéls  iSi  ny  plui  faÎM  dlbabiedtiotîs.  LePieocTe-i 
MTÏfk  àua  Canaries  ,  jette  au'flt  d^  fe^ ,  le  du  CûiMnei 
^ouleniidcf  rùi/Toaiit  deiroufreibsi;doiju  <6té  ^  Sud  à 
txaver«l|^rifftts-  Ge  fouBre  Gp  coagule  bientôt ,  &  iégtnt 
49m  Jançig^edes  Veinca  quV>n  f(tfiit4<^tiguer  de  fort  ïpkm 
,  En  Anîéftqite  il  y  a  un  tcèa  gvaod  nombre  de  Ya>!canf 
qui.n'emp(^h«M:  faà  qu'on  n'y  cciftotéf  lus  fréqliQnlnii^ 
/qu'aiikuQi;  deltreaablçaicm  «de  terre  ,  furtowt  dâps-iet 
montagnes  du  1^ii«i  le  du  IMexi^ipe.  Le  plus  laniblf 
Vokati  da  P^Uçft  ceihii  diAséàuvPai  on  compte  cor 
^ivt  cçuE  dç  Oatappa  Ac  de  MabmaHoi»  icCotopixl  êi 
le  Pitchinc»!  A)<)Miaxtqpè  lesftb^o«iniiéittb)et  font  P(h 
|)Ocamp^be^^po«aeep^c.«QQ  x»olmc  auflTi  dàs,  Vcii» 
«ans  Se  montagnes  de  fouffcàk^  Guadeloupe  âc  aTcr^ 
çcre.  Il  y  a  dans  les  montagnc|«,  appellées  CordiileilttH 
flufieMiiipiésif icet  iSc  d^  lar^ea  6liT«rtûit|  dont  let, pa- 
rois (bn(  noires  0c  brûlées^  comaie  Ida  As  le  précipice  «k 
iDont  Ararat  en  Armétiic. ,  quTon  appclli^  V^étméCin 
;abîi|ics  font ,  Ttlpo  ^,  de  BaÂi^»  d^itnçiçps  Vfl^tiina 
^li  («^  CàMt  éuints.  1 .  1 

VOLMTHS ,  Vtflupn^  nom  dai\iid  aux  coquilles  une* 
talves  qui  cani^ciis  la  faon^lo  don  Cprncts.  Ce  genre 
^ç  çpquillapcs  ^ui  4  ^ns  fç^  i>op[\  dç  (%  f  ^of«ç  -^\!|rç  i| 


aune 
^et  éle{ 
en  un 
que  no 

flamho 

Par 

Pamit 

pillon  y 

iro«vci 

M. 
fait  ob 
Voiutu 
dit- il  f 
forme  ( 
H  Tauf  I 
aïeule  c 
LeC 
4eux  eJ 
iaboucU 
que.  Sa 
tout  ce  I 
réparée 
M. 

^  ^  yo! 

imaqu 

•«larc** 
VOl 

>le 


soe 

VO 

diffère 
qualité 
Vappri 
fait  b< 
VC 
edle 


yp^u         V  ou       ipt^ 

n  an«  bouche  toa)oi»8  allonge /la  clavicule  on  fom- 
jiYCt  élevé»  ÀiuvciK  applati  »  |c  quelquefois  couronodt 
en  un  mot  les  Volutes,  eomfo(knc  la  fajmilie  la  plut  ridio 
que  nous  ayotts  dans  les  coquille i.  Celles  à  fommet  éle- 
vé ,  o^Frenç  jics  Amiraux ,  le  J^a^ft ,  les  SpeBrts  ,  la 
fUmhoyMnu  ,  V HéhrAïatu  ^  {%fir0peau^U.c, 
Parmi  les  Volutes  à  lommet  amplati  ,  on  compté  te 

pillon  y  5rc.  Parmi  les  Volutes  à  renimet  couronné ,  on 
trouve  la  Çiturpitnf  Impériale  »  la  hiçire ,  Sec. 

M*  d'jArgQnville  ,•  d'après  qui  nous  venons  de  parler , 
fait  obrcrver  que  l'on  confond  ai(ément  la  famille  des 
Ko/ii/fi  avec  celle  des  CylindUs  ;  mais  en  examinant, 
dit- il ,  les  Volutes  par  leur  intérieur  »  on  reconnoitra  leuc 
forme  çoniqiie,  dont  une  des  extrémités  e(l  pyramidale, 
&  l'autre  fe  c<M*pe  ta  vives  arêtes  ,  pour  former  une  cla- 
vicule applatie  „  oii  «loe  couronne  dentelée. 

Le  Cylindre  iju  contraire  ,  eft  presque  égal  dans  Ces 
deux  eittémicés.  1|  ne  faut  pal  s'arrêter  »  ajoute- 1  il ,  à 
Ja  bouche  4e  la  Volute ,  pour  fiier  (on  cara^ere  générir 
que.  Sa  figure  qui  s'allopge  en  poince  par  le  bas,  c(l 
tout  ce  quiJc  détermine ,  aiorfv  qite  iil»  tête  applatie  à  & 
réparée  du  corps  par  une  vive  arête. 
.  M.  Adauff^fi  g  mis  les  Volutes  ou  Cornets  dans  le 
genre  des  KouUaux  :  vàyt^  RovaiAUX^ 
^  yOM&MVE  :  Papillon  que  l'ot>.  voir  dans  l'iae  de  Ma< 
iÉg^UUj  8c  qui  eft  bigacréde  diâércntcs  couleurs  :  il  y 
«ma qui  (ont  mêlés  de  coulcui:  d'or  »  d>!iur ,  d'argent  iç 
0yax$,J?i^*§9^,iii4j4nim, 

VONl>^SIRA»  petit  animal  de  la  mêmêlfle,  fem* 
Jih|M«^UQekue,d'uiie  couksir  rouge  brune .  qui  air 
mebeaooiMip  U  nùei ,  le  q^i  jette  iioc  forte  odeur  de 

VOUiDR,  ta  le-fctt(  pAftel  de  Normandie  I  il  t^e 
diffère  de  la  eucde  ou  paftcl  du  Lang;uedoc ,  que  par  fa 
fjuali^  qui  elt  moindre)  ce  qui  dépend  de  la  maniéré  de 
1  apprêter  :  peut-être  auffî  que  ]#  chaleur  du  climat  y 
fait  beauoottf»  M«^y«(;  Pàstei.  . 

VOULOU ,  iortl^  Caime  flnde ,  dé  refpece  d? 
celle  que  kâ  Indiens  appellent  fimhu  U  S4esr-M4m^ 
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Le  Voulou^le  la  Gqythc  porte  «udî  le  nom  de  C^M" 
hrou{€  ;  c'eft  un  rofcatt-Ctçjii  &  ^ros  comme  le  bas  de 
la  jambe  ,  donc  les  nœuds  qui  fone  de  pied  en  pied, 
n'excèdent  pai  en  dehors  5  une  petite  pellicule  ^paifle  de 
trois  lignes  les  fôpare  en  dedans  les  uns. des  autres.  Ce 
rofeau  le  trouve  dans  It  pays  de  Cazcnne.iui  bords  des 
marécages  }  il  croh  par  couftes  à  la  hauteur  de  huit  à.  drx 
pieds,  «  quelquefois  -plut;  Tes  feuilles  font  ëpaifes  au 
lommet,  là  tige  e(l  garni  de  longs  piquans.  .  ^ 
-^  On  coupe  ce  rofeau  de  longueur  pour  faire  des  bois 
de  hamac  j  à  quoi,  dit  M.  de  Préfontaine  >  il  cfl  plus 
propre  t]uc  tout  autre  bois  ,  à  caufe  de  fa  légèreté.  Les 
Sauvages  peignent  ces  bois  &  les  -^erniffent.  Un  autre 
tifage  qu'ils  font  de  la  tige  du  Cambrouze ,  e(l  de  s'en 
fervir  en  guife  de  cornets  \  le  Ion  qu'ils  en  tirent  les  an- , 
nopce  dans  les  rivières  à  ceux  qu'ils  veulent  avertir  de 
leur  arrivée.  Ils  t*en  fervent  aufli  pour  appeller  le  vent; 
c'efl  ainli  qu'ils  s'expriment  ,iils  fonpent  de  cette  efpece 
de  éor  ,  &:  croient  qiie  le  vent  qui  leur  manque  leur 
obéira.  Les  Nègres  Colons  s'y  prennent  d'une  autre  ma* 

nicre  ,  ils  le  (îfRent.  % 

VRAC ,  nom  donné  au  Varcc  :  voyt^  Fucus. 
URANOMORPHlf  ES ,  nom  que  l'on  donne  \  de« 

Ï»ierres ornées  de  dende rites  qui. repréfement  accidentel- 
cment  des  corps  célelVes: 
•    VRILLÉE  COMMUNE  :  voyrçLisiaoM.^ 

.URUBITINGA,  très  bel  oifcau  du  Brcftl ,  que  l'on 
met  dÀns  le  rang  des  Aigles.  Rutfch  dit  qu'il  en  a  la  ref- 
fcmblance  ,  &  qu'il  elF  de  la  grandeur  d'une  Oie  de  fit 
mois.  Il  diffère  de  l'Urutaurana  ,  autre  ef^/ece  d'Aigle 
do  lircfil:  I*.  par  faco^eur  brune  f:  noire  :  t^.  par  ikf 
veux  d'Aigle:  )9.  par  fes  jambes  nuancées  de  couleur 
jaune:  4*»îpar  (a  queue  de  deui^ouleurs ,  dont  IcdelTous 
efl  blanc  ,  juiqu'aux  troi(iemes  ailes  ,  U  le  refte  noir  : 
&  5**,  parccqu'il  n'a  point  de  hnpe.  ' 

URUBU  ,  Vaurour  du  Mexique  :  voyt[  AtJKA. 

ÎUÎUJCU  :  voyrç  Rocou. 
URUS ,  ou  URE ,  animal  quadrupède  ,  bifolceac  on« 
;ulé  ,/qui  fréquente  les  montagnes  de  ta  Lithuanie  de  de 
^  aPrjlnre  :  on  en  nourrir  dans  la  Ruilie  blanche ,  que  l'on 
prend  4^Qs  la  foré^  de  Hcccinic  :  cet  animal  cO;  graud  ac 
féroce.  *  '    ^ 
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l'ITrus  cft  le  Tur  des  Polonnois,  l'Aurochs  des  Alle- 
mands. Quelques-uns  lui  ootauftî  donné,  mais  à  tort» 
le  nom  je  Bifon  :  voyex  ce  mot  5:  celui  ^'-^«rac^x. 

URUTAURAMA,  cfpecc  d'Aigle  du  ^refil  ,  dont  la 
hupe  eft  cojTipof-ée  de  Quatre  plumes  noires  ;  les^dcutdit 
milieu  font  lûmes  de  deux  doijçts  ;  celles  des  côtés  font 
plus  petites:  cet  oifeau-  a  le  bec  noir  &  les  pieds  jaunes , 
toutvle  plumafte  fupérieur  eft  brjin  ,  mais  l'inférieur  eft 
blanchâtre  :  le  tout  eft  varié  de  plumés  noires ,  rangée! 
en  forme  d'écaillés.  -  ^' 

USNÉE  COMMUNE  ou  USNEE  PLANTE  ,  forte 
de  Liche/i'  ou  de  mouffic  S  arbre  :  voyex  ce  mot^    -^ 

USNÉE  HUMAINE  ou  MOUSSE  DE  CRANE  HU- 
UMN  j  Ufnea  HHtnana.  Selon  Lémery  ,  l'Ufnée  hu- 
maine eft  la  moufle  ordinaire  ,  elle  eft;verdâtre,  haute  de 
ieuxou  trois  lignes  ,  fan$»odeur  ,  d'un  goût  un  peu  falé  5 
elle  naît  fur  les  crânes  des  cadavres  d'hommes  8c  de  fem- 
mes qui  ont  été  expofés  long-tems  à  l'air.  On  trouve  cette 
pctitç  plante  priucipalemeot  en  Angleterre ,  en  Irlande.» 
fiir  lés  crânes  des  perfonnes  qui  ont  été  pendues  &  atta- 
chées aux  gibets  :  car  on  a  foin  d^y  faire  (1  bien  renie  leurs 
membres  avec  du  fil  d'archal ,  W  leurs  0$  y  demeurent 
plufieurs  années  après  que,  la  cnair  a  été  entièrement 
confumée  par  la  pourt'iturc  fc  par  l'air.  M  naît  aurtî  quel- 
quefois dcl'Ufnéc  fur  des  os  des  cadavres  humainsLqui 
ont  demeuré  long-tems  expofés  à  l'air  ,  mais  elle  n^eft 
pas  cftimée  (î  bonne  que  celle  du  crâne» 

Scion  d'aitcres«  Uy  a  deux  fortes  d'Ufnée  humaine; 
la  première  dont  00  fait  ufagc  dans  nos  boutiques  nous 
vient  d'irlaodc  ,  &  n  eft  autre  chofc  qu'une  petite  efpccc 
de  HnfcHS'  vulfisris  terreflris  AdUnti  snrei  capttuUs^ 
qui  fte  diffère  en  rien  de  la  mouife  qui  croît  fur  les  tui- 
/  les,  fur  les  pierres  <c  les  arbres.  M.  Doody  ,  habile  Apo- 
.  ticai#de  Londres  &  célèbre  Botaniftc ,  a  remarqué 
-qu'elle  croît.ftir,  lés  os  des  chevaux  A(  des  bœufs  qu'on 
a  jettes  à  la  voirie  :  on  la  trouve  principalement  fur  des 
téics  ou  crânes  couchés  par  terre  en  des  lieux  humides, 
La  féconde  çft  encroûtée  fur  ips  craiies  humains ,  de-la 
même  manière  que  le  Ltcktn,  f^JtatiUs  ou  Lichen  pe- 
trœus  natt  fur  les  pierrei  aux;  lieux  incultes  &  cham- 
pêtres. Les  Attccuct  diftnc  qu'on  ptéfcrt  cette  dcroicic  à 
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k  précédentie  ,  comme  éianc  douée  d'ane  Vertti  ptrtiéu- 
lierc  poar  la  guérifon  de  divierics  maladies. 

L'Urnéékimaine  ,  dtiLémery  ,  contient  bcaacoup 
d^  UX  TolatU  bi  d'huile.  Cette  plante  eft  fort  rare  en  ce 
pays-ci ,  parcs:<|u'on  n'y  et pofe  pas  les  cadavres  des 
ci^iminels  aui^  commanément  que  ^'mt  Ici  pays  da 
Nordi^i  Allemigtte  ,  l'Ufndc  cft  fort  en^ufage.  Oo 
l'emploie  comme  adrlAgentc  dans  le  iaigofment  de 
neat|  on  l>a  mci  daM  Hi  narines  :  on.  peut  S'en  (èrvir 
auiTi  pour  répilcpHe.  L'Ufnée  humaine  entre  dans  ics 
poadrcs  de  (yinpâtbie  ,  et  dans  pluHeurs  compofitions^ 
<iui  tendent  toutes  à  arrêter  récottkment  du  fan^  de 

Îaelque  partie  dii  Jcorpé<]ue  ce  foit.  Onrroave  dans  les 
Iphfiur,  it Alkm,  Beci$r,  i»  mm.  i.p.  9^.  ^/ùiv.  une 
Tavante  DiiTcrtatio^  dn  DoéHur  Martin  Bernhard  à  Ber- 
n'i%  ,  dans  la<]tt^|ls  11  s'étend  boaucouv  fur  les  vertut  " 
de  cette  plante  1  noiif  y  renvoyons  le  Lc^biîttr  qui^y 
verra  entre  autres  c^hofcs  euritures  divèn  procifdés  pour 
JUiàitè  croître  fur  dc9^ri<t<skiimaifi|. 

.Divers  Auteurs ,  tel»  qu4  Grube  êr  Junohers ,  «(Turent 
qne  ruinée  Ubmainei'i'a  d'autres  vcrtas  fpécifiqucs  x]ue 
celles  que  les  gens  Crédules  ont  bien  voulu  lui  attribuer. 
AulH  ,  Mark  ,  ftuneM  DroG;ni(te  de  Nuremberg  ,  dit-it 
que  toiit  le  mérite  dé  cctee  uTnéc  ^  ne  oonfide  que  dans 
M  rareté»  Nous  avons  va  cependant  plus  d'une  h^is  ;  de^ 
fàign^mensde  nea  considérables,  arrêtés  par  le  fecourt 
de  ru fnée  humaine ,, qui ,  au  refte,  auroient  pcacétr« 
cédé  de  même  i  f  ufage  de  la  moiffe  ordinaire* 

USNÉE  FUGITIVE  c  ♦o^t  Nos»ocif. 
'  USQUIEPATLI ,'  animal  quadrupède  de  la  Province 
deGuatimala  dans  les  Indet  Orientales .  qui  reflembl'a 
au  Renard  pour  la  ru(è  6Ma  fineiref  Selon  TAùteur  du 
DiBioftn»  dis  jimèm.  êét  animal  e(l  long  dt  deux  pal- 
mes »  il  a  la  goeale  petite  ,  ainiî  que  les  oreilles ,  les  on- 
aies  courbés,  la  peau  noire  &  velue  *  fa  queue  cil  fbrt^ 
MNigue  9l  mUét  de  blano  le  de  noir.  Il  vit  dans,  les  ca- 
vernes entre  les  ro^en  rft  fe  nourrit  d^^îfearboti  ,  de  verg 
et  terre  ,^  de  poales  ,  Il  Mirés  oifeaux  dont  H  mange  la 
dicir.  quand  il  pc«itfn  aittlpper.  Son  nrine  ft  fa  nenre 
(ont  d*Qne  poanceur  inAiMpmrtable  ,  êc  gircnt  tout  cq 
qu'cUei  lottchrm  :  on  pittcnd  qae  le  YfM  que  cet  aoii 
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mal  lachc  en;fqyanr  ,•  a  la  ménSc  puanteur,  «^  aoc  U 
Nature  ne  lui  a  point  donné  d'autres  armes  pour  le  dé- 
fendre contre  les  Chaifcurs.  Cet  animal  paraît  rcflèm- 
blcr  beaucoup  au  BUirtau  puant  dû  Cap  de  Bonne  Ef- 
pératicc,  &  à  la  Bitetfuante  de  la  Louifiane  :  voyez  cejl 

USUN ,  efpçce  de  ccrifc  du  Pérou ,'  d'un  goât  doux  9c 
agréable  ,  mais  qui ,  comffK^uetques  erpcccsdc  châm- 

Îignons  de  Provence ,  a  la  propriété  (ingulirtc  de  teindre 
Urine  de  couleur  de  fang.  Cctie  propreté  ij^ilarme  vive--* 
ment  les  perfonnes  qui  n  en  font  pas  prévenues  î  mais  au* 
bout  de  dpuzc  heures  il  n'y  paraît  plus.  ' 

UTIAS.,  efpcce  de  lapin  de  la  grandeur  d'un  rat ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  ,  i  que  l'on  chaffc 
la  nuit  en  s'éclairant  a>rcc  un  infère  lu^mineux ,  donc 
nous  avons  parlé  (oùs  le  nom  à'Acudia:  voyez  ce  mot, 

W  ,.ou  double  V ,  nom  donné  à  un  phalène  ,  donc 
les  ailes  font.blanchcs  &  cendrées  par  dcflus.  Il  provient, 
d'une  Chenille  d'un  jaune  vert,  tacheté  de  noirj  elle  fe 
trouve  fur  le  grofelier  épineux.  Voyc[  à  l'article  double 
ce,  de  ce  Di^ionnaire. 

VALRUS  ou  NTALROS  ,  efpecc  de  cctacéc  f-  dont 
nous  pailons  fous  le  nom  àcVacht  marin:  Les  Grolîn* 
landois  vendent  fes  deux  grandes  dents  ou  défcnfes  foua 
Jenom  tle'YoRVAt:.   . 

V^ALl/HORA  ,  nom  qu'on  dorine  au  Ceyian  atii  Ma*» 
nucodiata  .  dont  la  queue  eft  très  loni];uc  ;  c'eft  une  ef- 
pçce A'Ojfiëùde  Paradis  :  voyez  et  mot, 

VHANG-YU,  efpecc  d'Efturgcon  de  la  Chine  .  qui 
pcfe  plus  de  deux  cens  livres.  Sa  chair  eft  très  ferme  ac 
d'un  bon  jgoôt  :  on  en  fait  une  grande  pèche  dans  la  pro- 
fonde rivière  de  Fuchen  \  par  des  méihodes  fort  inpé- 
nicufcs  :  on  y  étend  desfilet^  fur  quatre  pieux  courbés , 
Icfquels  s'abaiiTcnc  5c  (ç  relèvent  par  le  moyen  d'une 
perche  attachée  à  terre  :  '  au .  centre  cftr  un  grand  puits  ,  ^ 
d'où  le  polrtonnc  petit  fortir  /  quand  une  toii  il  y  cft 
entré.  On  prend  encore  ces  poiÂfons  avec  une  autre  efpecc 
defilers.  ^ 

WINOOVER  ,  les  Anglois  donncnt^e  nom  à  l'pifcais 
que  les  François  appcilcm  Ctrç^lU  ou  Qu^rcerëiie  :  V.oycx 


]■ 


1 


'*^ 


) 

¥ 


/»  ■*, 


^rt| 


V 


"irf»< 


■^ 


r 


>î)o  \     w  I  T         ^y  V  t 

VITFISCH  ,  Ici  droënlamlçii    doiincnt  ce  oom  | 
refpccc  de  Baleine  nui  n»â  dc$  demi  qi/c  par  en  ha»  »  dit 
Anderfon  .  <  Htft,  Nat.  d$  Groïnl.  p,  I4H.  )  Cc  poirTon 
a  la  lèit  pointue  ,  il  n'a  point  de  nagcoirci  au  dos  \  mais 
de  chaque  côté  il  en  a  une  qui  eft  pàfîablemcrït  longue  ; 
il  n'a  oo'une  feule  ouverture  pour  rejet^lr  l'eau  :  il  a  deux 
trouidansUbafe  du  crine  ,  maii  iJi  fe  réunilTcnt  dans 
un  fcul  tuyau  charnu ,  ppuriproduire  un  feul  jet  d'eau.  Le 
N^itfifch  eft  d'un  blanc  jaunâtre  j  il  a  quinze  à  fçizc  pieds 
de  long  ,  il  ne   donne  guère   que  deux   tonncagx  de 
.  graiflc  ;  elle  eft  fi  molle ,  que  le  harpon  n'v  tient  prefiuc 
point ,  acquitte aiftment  :  ce  quicftcaule  qu'on  châiTc 
rarement  ce  poiiïon  i  mais  on  eft  bien  aifci  de  le  ren- 
contrer, paiccqu*4)n  regarde  Ton  arrivée  comme  un  pré- 
fage  d'une  pèche  abondance  de  Baleines.'  Martens  .  dans 
fon  Voyag»  dt  Spifihrg  ,  Part,  JK  çh^p^  6.  n°,  f.  ptrlc 
auflTr  de  cette  Baleine. 
.  \rîTLING  ;  voye^  à  rarticle  Morue. 
VULNER AWIE  DES  PAYSANS  ,  Vulmrarîa ruflîcg. 
Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux ,    ajrides ,  (ablon- 
^cui  ,  &  dans  des  p-ituragcs  crayeUx  cxpofésau  folcil.  Sa 
xacine  eft  fimple  ,  longue  ,  droite  .  ligocufc  &  noirâtre  , 
d'un  goût  légumincux.  Elle  poufTe  des  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  ,  grêles  ,  rondes  ,  velues  ,  un  peu 
rougeâ<:res  ,  couchées  par  ferre  ;  Tes  feuilles  font  rangées 
far  pailles ,  le  lonc  d'une  côte  fimple  .terminée  par  une 
Iculie  feuille  femolablc  à  celles  de  la  Rue  de  chèvre» 
mais  plusmotflleulcs,  velues  en  delTous  &  tirant  fur  le 
fclanfc  ',  d'un  verd  jaunâtre  en  deiTus  ,  d'un  goût  doux  m^ 
léd'âcrcté.  Celles  qui  foutienncnt  les  fleurs  ,  font  plut 
-larpes  que  les  autres ,  oblongucs  &  membraneufcs.  Ses 
Heurs naidcnt  en  Mai&  Juin  aux  fommeis  des  branches, 
difpofées  en  bouquetin  ,  légumiheufcs  ,  jaunes  f  fou- 

Îcnurs  chacune  par  i|ti  calice  fait  en  tuyau  ,  enflé  » 
anugineux  6^  argentin.  J-orfque  la  fleur  elt  palTéc»  ce 
calice  s  enfle'  encore  davantage  ,  bi  devient  un$:  veltîc 
<jui  renferme  une  capfule  nicmbraneufc  ,  remplie  ordi- 
nairement d'une  ou  deux  petites  femcnces  jaunâtres  qui 
xnurilTent  en  Juillet  &  Août. 

Cette  vulnéraire  cultivée  dans  les.  jardins  ,  donne  un« 
variété  à  jSicitf  I^Unchc  |  covto  b  pUmç  cifc  Vuiaérairc  » . 
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ConfoliHimc  ,  propre  pour  guérir  les  rlalciréccntci, 
éwn  pilée  ôc  appliquée  dcrt'ui  en  citaplaline. 

VULNERAIRES  ,  mélange  d'hctbcs  (ionc  nous  avong 
parlé  au  mot  Faltranths. 

WOLFRAM  ou  ^QLFART,  nom  que  les  Mineurs 
donnent  à  u<ic  cfpecc  de  mine  de  fer  arfénicale  que  quel- 
ques-uns confondent  fouveht,;  mais  mal-à  propos,  avec 
la  mine  d'Antimoine  -,  ellereflcmble  beaue&up  aux  crif-. 
tauxd'étain  :  il  neft  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  les 
mines  de  èc  métal  ,  &  même  alTex  (ouvcnt  clic  en  con- 
tient un  peu.  Le  Wolfram  eft  le  Spuma  Lupi  aut  Jovis 
des  NhuralilUs  latins.  f^cye{  l'article  Minh  de  Fer  ar- 
S8Ni/a4.i^*  à  la  fuite  du  root  Fer. 

UZAS,  efpece  de  Cancre  du  Brefil  ,  qui  fc«  trouve 
dans  la  bouc  auprès  du  rivage,  &  en  très  grande  quari- 
lité:  Il  eft  ;  dit-on  ,  de  bonne  faveur  fie  (ain  ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  boire  de  l'eau  fraîche,  immédiatclncnt 
après  en  avoir  mangé.  *  ; 
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j^  ANDAftUS ,  c'cA  ic  même  irtimal  (jac  îc  ÎjWc  ^ 
lc<|iiçl  cft  le  Rhcnnc  de  U  I.aponic  :  vom  RHkNNi. 
XANTOLINE  :  raw  Pou  du  r  aux  Vjsrs. 
XANXUS.  Selon  Lémcry  cft  uugros  coquillage ,  fcm- 
blablc  à  ceux  que  Ici  Pcrintrci  donnent  «rdinairchicnc 
pour  attribut  aux  Tritooi.  Lci  Hpllmtdoii  le  font  pê- 
cher  vers  riOc  de  Ccylan  , 9uà la  côte  de  la  Pêchcvic ,  oà 
cit  le  Royaume  de  Travaocor  :  ceui  «u'on  pêche  fur  cette 
o|^te  ont  leurs  volucei  de  droite  à  gauche.  S'il  s'en  ttouvoit 
yjciqu'un  dont  («s  volutes  fulfcrtt  difpoOîcs  naturellement 
d<;  gauche  à  droite,  les  Indiens  reftimcroient  infiniment, 
parcequ'ijt  croient  que  ce  fut  dans  un  Xanxus  de  cette  ef- 
pcce  ,  qu'un  de  leurs  Dieux  s'cll  auirefoii  caché.  On  pré- 
tend qu'il  cft  défendu  ,  à  ces  Indiens  ,  de  vendre  ce  co- 
quillage à  d'autres  qu'à  la  Compagnie  de  Hollande  ,  qui^ 
Jcs  ayant  par  ce  moyen  à  bon  marché  ,  les  revend  Tort 
cher  dans  le  Royaume  de  Bengale,  od  l'on  lesfcic  pour 
en  faire  des  bracelets^ 

On  nous  a  montre  de  ce«  cckjuillcsert  Hollande  ,  qui 
n^éioient  que  de  trtîs  grandi  buccins. 

XAXATHUA  ,  Camleovfe  ib  Mexique ,  d'une  grandd 


ics  anciens  Ecrivains  Tput  appatli^e  impropremcnr  6>r- 
pcnt  cornu.  Sa  gueulc  eft  UiU  &  fond<i'  A  la  hauteur 
des  yeux  ,  il  règne  un  Joubîc  cordon  fur  le  ne/  -,  fcs 
dents  paroirTent  petites  ,  farceciu'elles  font  prpfondé- 
ment  enfoncées  dans  leurs  aînioles  $cba  a  rcpréfcnté 
ce  Serpent  avec  deux  tcfticulcs  oblongs  ,  Thejl  JI.  Tab, 
77,  n.  f.  La  femelle  eft  parée  plu%  magnifiquement  que 
le  mâle  i  fa  peau,  eft  par-tout  décorée  d'cnjolWcnicns 
linguliers.  . 

X6  DES  CHIMOrs  ,  ou  Animal  musqu^  .  Animal 
mojchiferum,    M.  Linnaftus  dit  que  c'eiVunc  efpece  de, 
cerf  qui  n'a  point  de  «orne»  i  fie  dont  los  dents  fupérieures 


•anina? 


itAnlnei  A 
Cabinet 
différent 
Le  Xi 

cjucs  pouc 
■  trois  pie 
d'entre  Ici 
Gr»y  Ho 

Lapins  :cl 
Il  a  les  pi 
.  &  Urges. 
demi  poui 
n eft  pas  i 
pouces  de 
celui  de  I 
queue  e(l 
mâchoire 
courts  3r  I 
poil  d<^  la 
trois  pouJ 

Le  Xé 
dt^S  -qu'on 
Chine  dai 
de  la  gran 
que  1  on 
"Ventre  toi 
plus  odori 
de  la  G/f^ 

XI  LOI 

Baume  n 

l.   XIl>Hl 

1  forme  dé 

i  la  fuite  di 

XOCH 
chan  en  A 
otleur  for 
propriétés 
même  uni 

XOCG 
gellans  . 
„,   roivre  de 

H.  h 


m^J^ 


l  ' 


X  Ê  X  oc  <?9i 

)r*nlnei  font  décôurertes  t  on  en  conferve  un  dans  le 
Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres»  &  il,  pacoît 
différent  de  U  Gaielle ,  qui  fournit  auflTi  le  mufc. 

Vt  Xé  ^  dit  M.  Grev  ,  eft  long  de  trois  piWds  micl- 
qucs  pouces,  Sa  tête  a  un  deïni  pied  de  long  ,  &  foi»  h  ont 
B  trois  pieds  de  large  :  il  a  le  mufcai^  pointu  comme  celui 
d'entre  les  cliiens  de  chaiîe  que  les  Anglois  nomment 
Grty  Hound,  Se«  oreilles  font  fcmbUblcs  à  ccllas  des 
Li^ins  :cllciont  rrois  pouce»  de  long,  &  elles  font  droitef. 
Ha  les  pieds  très-bien  Fendus  ,  garnis  d'ongles  très  long» 
>  &  larges.  Le  poil  de  U  tétc  &  des  jambes  eiV  long  d'un 
demi  pouce  ,  ain6  que  celui  du  delTous  du  ventre  ,  &  il 
*n*cft  pas  épais  \  mais  fut  le  dos  U  aux  felTcs ,  il  a  troiâc 
pouces  de  long,  &  il  c(V  blartc  &  brun,  de  même  que 
celui  de  la  letc  &  desçulircs \  celui  ilu  ventre  &  de  la 
queue  e(l  blanc  &  commè^çri^pu.  A  chaque  côté  de  la 
in!\cboirc  inférieure,  il  y  a^uic  touffe  Je  poils  gros , 
courts  fiir  rudes,  égaux,  loncs  de  près  d'un  pouce.  Le 
poil  d(fc  la  vcflic  ,  où  eft  cntcrmé  lejrtiufc ,  cft  long  dç 
trois  pouces. 

Le  Xé  eft  timide  :  il  entend  de  fortloin  ,  &  s*cnfaic 
dès -qu'on  approche  de  lui.  Cet  animiail  fe  «ouve  à  la  ' 
Chine  dans  les  Provinces  de  Kenfi  &  de  Sachuen  :  il  cil 
de  la  grandeur  du  chevreuil.  On  en  tire  de  bon  mufc  , 
que  Ion  trouve  dans  une  tumeur  qui  lui  vient  (ous  le 
"Ventre  tous  les  mois  \  ce  mufc  eft  le  plus  parfait ,  &  le 
plus  odoriférant  de  tous  :  voyet^  ce  que  nous  ;ivons  dit 
de  la  G /•{*//*.  ^ 

XILOBALSAME,  XUohalfamum,  Voyc%  à  r article 
Baumb  de  Judbb, 
^^   Xn>HlAS,  poiffôji  cétacée  ,  qui  a  le  mufcau  fait  en 
\  forme  d'épée.  C'eft  l'Elpadon  ,  voyt^  l'article  Èvi^  ,  â 
i  ia  fuite  du  mot  ïiMiiXii,  ^ 

XOCHICAPAL,  arbre  de  la  Province  de  Mcchoa- 
chan  en  Amérique^  dont  le  troi>c  &  l'écorce  font  d'une, 
oticur  fort  agréable  .  &  rendent  une  liqueur  qui  a  lea' 
propriétés  de  la  Réfinc  copal  :  on  prétend  qu'elle 
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même  une  cfpece. 

XOCOCHn  L\  arbre  femblable  au  Lai^ricr  des  Ma- 
gellans  ,   mii  produit   ce  que  les  Efpagnols' appellent 
J'otvre  de  Tabafco,  C'eA  Un  fruit  qui  pcnd  eh  formç  de 
H.N,  tm*J<^  «^    Yy 
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Riippcs  .  dont  tes  grah»  deviennent  noiri,  U  tiennent 
lieu  de  poivre  aux  Rabjttni  d'une  contrée  du  Mexique 
on  1  emploie  auflî  dans  ia  Médecine.  ^ 

^.f2^^jV  *^ÎP^^^f«  canard  du  Mexique ,  dont  fe 

iîn  A'  ^^'Z"'  '''r  •*'"  ^«"f  noi"  J  ra^  poitrine  cil 
brune.  Quand  cet  oifeau  cft  en  colère,  les  plumes  du  deC 
lui  de  la  lete  forment  une  huppe. 

Scba  donne  la  figure  de  ce  canard  dans  ConTfuf.  II. 
lab.  6j  n.  5  «c  dit  que  cet  oifeau  a  la  t^te  d'un  rou- 
ce  agréable  .  &  ornée  d'une  belle  huppe.  Il  a  le  btc 
Jaune  terminé  en  une  pointe  très  aiguë,*  marqué 
par  dc/ïousd  une  cache  noirâtre,  femblable  à  celle  c  ui 
tcgnc  au  coin  de  (es  yeux.  Son  dos  «c  fa  Contînt  fout 
d  un  rouge  pâle  j  le  haut  des  ailes  eft  d'un  jaune  clair. 
&  c  bas  d  un  rouGc  mcarnat.  Sa  queue  déployée  en  évcn- 
tail  eft  nuancée  d'un  rouge  éclatant  ,  £e  d'un  beau  jaune 
al  extrémité.  ' 

^  XUTAS  efpccc  d  oie  des  Indes  occidcnrales .  facile 
a  appnvoifcT.  Les  Sauvages  de  la  Province  de  Ouiti, 
en  nourriflent  dans  leurs  habitations.  * 
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Y  *  Albin  apoellc  ainfi  un  PapilIoi>  forti  d'urie  Chenille 
qui  (c  nourrit  de  feuilles  de  menthe,  te  Doreur  Der- 
ham  penfc  que  le  Papillon    auquel  on  a  donné  le  nom 

^'"'ni  Pi?"^  r*^"  ^^^^^^  "^^"^^  *l»c  celui  que  Pctivcit 
a  appelle  EMiia  ,  ôç  qui  paroic.  être  le  même  que  le 
iMamma  dont  :  vpyr{  C€S  mots:  ' 

YACONDA,  poiiîon  qui  ^fttout.à- fait  couvert  d'un 
tclt ,  fiç  long  de  ticis  pieds.  Il  fc  pèche  dans  la  mer  des 
Indes  Occidentales.  Il  eft  tout  rayé  de  ligi^jes  jaunes , 
-rouges  &  blanches.  Diaion,  dts  Anïm.  Vol,  IV,  i.  1 7. 
1    Tn'^^?^.^  r  \^NDEU ,  noms  que  l'on  donne  daus 
Ic^  Ides  de  Madàgafcar  &  de  Maragrjana ,  à  une  ccrtai ne 
Cipecc  d  Autruche.,    qui  remble;voler   en  marchant,^ 
tant  elle  porte  Peu  à  terre.  Cor  oiftau  cft  trOs  Icccr  l  it^ 
cependant  il  eft  plus  crand  qu'un  homme.  ^ 

^ ,  YAPA;  oiftau  du  Brçfil  qui  rctfcrablc  à  une  Pic  :  ilf 
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Iniir  le  corps  noir ,  à  rcxccption  tie  I.i  qiicuc  <]ui  cft  jaii  ) 
iiitre.  Il  a  Ifsycnï  bleus  Se  le  Uec  jaune  ,  8c,  une  ai- 
grette comportée  de  trois  plumes,  tju'ildrelTc  à  volonté. 
C'cW  un  oifcau  gui  Fait  grand  plaifir  à  voir  j  mais  il  ex- 
hale une  mauvaife  odeur  quand  il  eft  en  colçrc.  II  faiç 
f»  nourriture  ordinaire  des  araignées  .«cfcarbott  &  gril- 
lons ,  <ju'il  fait  tirer  de  leurs  trous  dans  tous  les  coinf 
des  maifons. 

YAPPÉ  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE ,  nom  que 
Icshabitans  de  Cayenne  donnent  à  tnic  mauvaife  herbe  , 
dont  il  eft  ftchcux  ,  dit  M.  de  Préfontaine  ,  que  \à  (x* 
vanes  foient  couvertes }  on  ne  l'y  confcrvc  ,  liit-il ,  que 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  les  moyens  d'y  planter  du  chicndcnr, 
qu'on  prend  en  ce  pays  fur  le  bord  de  la  mer.  L'Yappé 
ne  fait  aucun  profit  aux  beftiaux  i.  mais  quand  on  man- 
que abfolumenc  de  feuilles  pour  couvrir  |e<  cafcs  ,  oa 
s'en  fert  à  ce:  u(age  :  on  le  prend  en  toufle  ou  j^ar  poi- 
gnée j  Sç>Qi\  l'arrange  comme  le  chaume. 

Toute  médiocre  qu'eft  la  couverture  d'Yappé  ,  cUç 
elle  cfl  préférable  à  celle  de  la  paille  de  cannes. 

YCHO,  nom  que  l'on  donne  au  Pérou  nu  Glamai 
voyei  et  mot. 

YEBLE  ou  HIAPLE  .  Ehulus  ,  plante  que  l'on  trouve 
fréquemment  le  loi^g  des  grands  chemins  &  des  terre? 
labourées }  elle  rcfTcmblc  au  furcau  ,  maisclle  cllbcau- 
coup  plus  balfc  ,  ca^cllc  ne  croît  guère  qu'à  la  hauteur  * 
de  trois  pieds.  Sa  racine  eft  de  la  grolfeur  du  doigt  :  elle 
iVcft  point  ligficufe,  mais  charnue,  blanche  ,  épaiirç 
de  coté  âc  d'autre,  d'une  faveur  amere,  un  peu  âcré&  qui 
caufe  des  naufées.  Ses  tige!»  font  rameufes,,  herbacées  ,  j 
cannelées  .  angulcufcs ,  nououfcs  .  moHlleufes  comme 
celle  du  furcau,  &  elles  périflent  en  hiver.  Ses  feuilles  onc 
une  faveur  amcre  \  elles  font  placées  avec  fymétrie  ,  & 
font  compofécs  de  trois  ou  quatre  petites femllcs  portées 
fur  une  côte  épaillc',  terminées  par  une  feuille  impaire. 
Chaque  petite  feuille  cft  pI^s  longue  ,  plus  aiguiî  &  «lus 
dentelée  que  celle  du  fureau  celles  (ont  aufli  d'une  odcuc 
plus  forte  :  fcs  fleurs  font  difpofées  en  parafol ,  petites,, 
nombrcufes ,  &  d'une  odeur  approchante  de  ccllç  de  û 
pâte  d'amandes  amcres  , .  blàncncs ,  &  en  rofctte  :  à  ces 
fleurs  fuccçdc|«  dçs baies  rondes,  qui  «n  muriffant  dt« 
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vicnncB^  noires ,  angufcurcS)  8c  pleines  d'un  Tue  qui  ta* 
che  les  mains  d'une  couleur  pourpre  :  elles  cenfciincnc 
«quelques  fçmences  longuectics  8c  Imilcufcs. 

L^écorce  je  la  racine  de  cette  plante  »  les  feuilles  Se  Cet 
baies  foin  d'ufage.  Oh  Mirlbue  au  lue  d'Yeblç  la  vertu 
do  puigcr  fortement  par  les  Celles  \  Cet  racines  pro^uiicnc 
cet  effet  très  efficacement ,  &  fur-tout  Icurécorce  moyen* 
ne.  Léi  baies  Se  les  graines  font  ameres  Se  aflringentcs  ; 
les  jeunes  douITcs  8(  les  feuilles  font  plus  douces ,  ainir 

3ue  la  fubuance  intérieure  de  la  raciiK.  On  fait  un  rub 
e^  baies  d'Ycblc  ,  dont  on  fc  fert  pour  évacuer  les  eaux 
des  hydropioucs  ^  Jcs  feuilles  font  employées  en /omcn« 
tation  pour  aifcuter  ,  r^lbudre  8c  pour  fortifier  les  nerfs. 
On  préteodque  le  fuc  d'Yeblc  entre  auili  dans  la  comi 
foiition  d'une  efpecÊ  de  favon  noir  qui  c(\  fort  en  ufagc 
dans  Us  Pays- Bai .^ 

YEÇOLTou  YCOLT  ,  c'eft  un  fruit  de  l'Amérique 
_ui,  au  rapport  de  Lémery,  e(\  long ,  couvert  de  pluficurs 
'cailles,de  couleur  de  cbatai|;jne|8c  a  quelque  redcmblancc 
Avec  la  pomme  de  Pin  i  mais  il  y  en  a  de  différentes  fi« 
gures  Se  grandeurs  :  il  renferme  une  efpece  de  pruneau 
£)ng  ,  qu'on  mange  avec  plaifir.  Ce  fruit  croît  en  la  Nou- 
velle El  pagne  fur  un  Palmier  de  montagne  «  nommé  Cjn 
latin  yocoltus  Mrbori  Les  Américains  rappellent  Cmî- 
^hth  PopotU  y  8c  c'efk  celui  dont  Gafpard  Bauhin  paf  le 
fous  le  nom  de  Arbùrjruéiu  nucufinea  fpecit  :  cet  arbre 
pouffe  d  une  feule  racine  deux  ou  trois  troncs  qui  portent 
«les  feuilles  longues  ,  étroites  ,  épailTcs  comme  celles  Je 
l'iris ,  maisbcaucoup  plus  grandes  i  fcs  fleurs  font  corn-* 
pofécs  chacune  de  fix  feuilles  blanches  ,  odorantes ,  dif* 
potées  par  grappes  ,  fur  un  fort  pédicule  :  on  fait  aVcc 
les  feuilles  un  ni  alTcz  fin  >  mais  très  fort  :  on  en  forme 
d'excellente  toile.  , 

YEUSE  ,  lUx  arborea  ,  ma'tor ^  ^Undifirn,  C'cfl,dic 
lémery,  un  arbve  qui  porte  du  gland  SjS-  qui  rcfTcmblc 
beaucoup  au  chêne  i  il  efl  grand  comme  un  pommier  l^ 
revêtu   a  une  écorce  brune  ;  fon  bois  ell  dur  8c  com"- 

fia^ei  fcs  rameaux  font  remplis  d'un  duvet  blane  ^fc:; 
euilles  font  oblongues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  tou- 
jo\irs  vertes  en  deUuf  ,  blanchâtres  8c -lanugineufcs  en 
a«fl\iui^  d'i^tgoûc  )^j;ipgcmîf«içhi(ons  fontoblongs» 


gtrnis 
lis  fiui 
,  droits 
8cpcu 
nanc. 
.  Cet 
pays  ch 
ne ,  prii 
feuille! 
le  courj 
cfpcce 

YEl 
c'ell ,  l 

YEl 
Ton  de 


V( 


<^ 


..»'■  »■■ 


!■  ■       ' 


...  -h 


a» 


\\ 


Y  E 


V  S  Q 


^97 


«mis  Je  petite»  fleurs?  mouffcafcs  ,  de  couleur  Jaune  | 

fis  fiuiti  ntilTcnt  furie  mCmc  pied  ,  mais  en  de$  cn^ 

.droits  fépar^fs'ce  fonidci  çlands ovales,  eyJindritjucs, 

&  peu  gros,  fcmbljlblesd'aïUcutsàccux  duchencocdi- 

f)  Il  I C  ''^ 

Cet  artne  croît  dà»)»^"^^»' >  P^^^^P?'^"™^"^  *^^"* '•• 
pays  chauds.  M.  de  Tourne  fort  le  diflinftuc  d'avec  le  cM- 
ne ,  principalement  parcenu'it  a  des  feuilles  dcntclécii  fei 
feuilles  &  fcs  glands  font  aflringcn*  ,  8t  pr(^presà  arrêter 
le  cours  de  ventre  étant  pris  en  décoaioD.LYcufeeft  une 
efpccc  de  petit  chêne  verd. 

YEUX  D'ECREVISSE  ,  Oculi  Cancn  :  voytitc  que 
cell ,  i  la  fuite  du  mot  EcRjvissi. 

YEUX  DE  PEUPLE  ,  Gfmma  popult  nigri  :  nom  c^ue 
1  on  donne  aux  bourgeons  gluiincuf  du  Peuplier  noir  : 
vayrr  à  Tartlcle  PiOPLiE». 

A  regard  dcsy*wx  du  animaux  :  ces  orcanes  varient 
beaucoup  pour  le  ti(Tu  extérieur  ,  la  méchaniquc  vi- 
fuclle  ,  flic.  Il  fuflii  de  confulter  l'article  des  fens  à  la 
fuitedumot  Homme  ific  l'article  aiL  a  rIzeau  ,  à  U 
fuite  du  mot  Insecte  ,  pour  avoir  une  id<fc  des  dif- 
fércns  moyens  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  au 

même  but.  ^  '  , 

YGA  :  voy<j  YvOiRB  ARIIRE. 

YPAPIA  ,  nom  qu'on  donne  au  Brefil  tu  Triton  cf- 
pccedc^onftrc  marui  i  voViTi  Tritoi^^.        , 

YPECACUANHA  :  voy#{  Ipecacwana. 

YI>REAU  ,  cfpecc  d'ormes  à Jaigcs  feuilles ,  qui  tiic 
fou  nom  d'Yprcs  en  Flandres,  Aii  il  c(l  commun  8c  d'une 
beauté  cxtr.iordinairc.  Louis  XIV  en  fit  flanicr  à  Marly 
où  ils  fe  voient  encore.  Qwclqucs  uns  prc'tcn'dciu  que 
ccll  une  cfpecc  de  pcuplici  :  voyt.i  Jcs  mots  Ormi:  fie 

PfiUPl.IKR.  „    "      ' 

YSARP  ;  v<^y/{; Chamois/ 

YSQUAUHTLl .  cfpece^Aiglc  huppé  du  Mexique  ; 
dont  le  bec  cft  jaune  à  la  racinïj  &  noir  pat  le  bout.  Il 
a  les  pieds  pales  ,  le  ventre  eft  f)Unc  U\^mv ,  le  rc.ftc  du 
pluu\.ige  cit  brun  ;J1  cft  très  har<<i ,  &>nrre  facilemeni 
dans  unecolcrc  a^Teufc  ,  au  point  de  fc  jciier  fui  riiom- 
me  &de  le^dév^ra^ci  ;  on  Cji  a  ccpciidaat  va  recevoir 
\jnc  cfpfccc4*u^^iud\igiL      •      , 
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Sébâ  ijnnc  le  nom  (M7Jtf4i/Ai/i  i  un  Aigle  <!c  U 
NônvelIc^ETpagne  >  qui  Approche  affcz  du  Corbeau ,  ex- 
cepté par  le  plumage  <}ui  th  d'un  roux  ccmiré  pi  a  la 
3ueuc  d'un  vcrd  foncé  j  le  bcç  recourbé  ,  poincu  ,  fi: 
'un  ccndvé  jaunâtre, 

TSQUIF.PATLI  :VDy<|;USQUIEPATLT. 
YVOIUE  ou  IVOIRE  ,  npiîi  qu'oii  dotmc  dans  le 
commerçai  la  dent  ou  déf*en(i  tfc  Itlépliant ,  lorfqircllc 
cil  dtUacHfc  de  fa  mf^choire  ,  &  prête  à  être  mfc  en  an- 
4|irre.  Lei  Mat'chànds  en  gros  lui  donnent  le  nom  de  mor» 
fit  i  on  i^]^t[\t  non  dt  velours  ^  le  noir  d'y  voire' trochif- 
qué  ,  qui  fert  à  la  peinture  ,  tiç^voyt{  l'article  Elé« 

?HANT.  -r       )  ^ 

YVOIRp  FOSSILE  ,  UurfoÛlft .  nom'  donné  à  I'^- 
Hicûrne foffiU  on  Màmotovii-Kofi  des^uflcs.  Cette  fubf- 
(ançe  eu.  ordinairement  une  dent  molaiic  ou  inciAvc  d  E- 
lépn^il^t, que  l'on  trouve  comme  dénaturée  &  plus  ou  moins 
entière  ,  eiiTcvelic  à  différentes  profondeurs  de  la  tcrxc  : 
on  en  rencontre  plus  communément  le  long  de  quelques 
tivjeresen  Sibérie  ,  que  nar-tout  ailleurs  :  on  an  a  trou- 
vé aulîi  dans  le  Canton  de  Baie  ,  dans  le  Margraviat  de 
Jlàreiih  &  dans  les  Pyrennécs.  L'Yvoire  foffile  n'cft  (ou- 
•ycj^jp^imitc  cbofe  que  des  partions  de  corne*  ou  d'os  d':é'- 
ninaux  de ^etre  ou  de  micr./Ia  cStlleur  intérieure  de  ce 
fb/lilc  n'eflf  pas  toujojijfs  la  mf  me  j  il  y  eu  a  de  jautic  ,  de 
Tcrd  ,  de  brun  ou  noirâtre  \  mais  il  eft  toujours  alfcx 
blanc  dans  l'intérieur  ;  il  a  une  faveur  de  craie  8c  und 
odeur  d'amande  i  il  fe  divife  enflâmes  plus  ou  moins 
ipailTcs ,  &  rarement  régulières  ;' il  happe  à  la  langue 
comme  les  marnes  :  on  en  fait  ufagb  en  Médecine  :  voy; 

UNICORNfifOSStL'B.      '   4àJ>^  ' 

YV'OlKE  ARBR^  f'Kf^  témrry.  dit  i^lk:  . 

c'eft  le  nom  de  ccruius  amtfi:^|Nfe^l ,  duni>lcsïndicnî^, 
,  réparent  récpn^cntiçrc  pouf  ^n^Êij^jle  petite  baicault , 

Sui  font  capables  de  porter  c^ïcti^  trente  nom mci  at mt a 
',  dàvanç^e,:  Cette  écoi^cc  c(f  îJpairfç  d'*in  powtc  ,'  Ibn- 
l  gue de  tççntç-ciuq  ou  quatanu  j pi<<)^ i  ^  laiÇÇdc  qUâtiQ 

l  ou  cinqjpipds.  ■  :  " •,"  '"^ '*' J  1  '  X"'-'  ■*■--./-      \    ■ 

YV|AÏIvou ÏVROïîî.  ou  nthW^ ,  lommvtrMm  i 
efpccc|c'GA^^/«#/i  qui  cîoît  dans  iV  clin nvps  avec  |p" 
blé  fie ifcrgc \  fcs  rAcincsIbnt  fîbréc«  &  pouiTciudes u^ci 


blé ,  aya| 
naît  ùîic 
lée .  cnv| 
teni  des 
car  ils 
rangées 
un  petit 
qui  fort< 
luccedei 
farineul 
On  I 
bçaucoi 
tête  , 

Î liante 
utivc , 
YVK 

Cette 

fit 

fibrcuft 

'  pieds, 
dcuii , 

"  en, la  \ 
fomm 
nvtis  p 

:  iiuclqi 
ftcurs 

'■.:■'•  ■'  Ce 

•  en  dé 
b?mc 

'mai)} 

•k-  iui.ej 

* 

•  1"    '*' 
.    ■'■■  '\ 


îttep 

fur  il 


/ 


Ù-* 


/■y 


r  V  R  C99 

•Q  tuyaux  âc  trois  ou  quatre  pieds,  fcmblabics  à  ceux  du 
blé,  ayant  quatre  ou  cimj  nœuds,  de  chacun  de fquclf 
naît  une  feuille  longue ,  étroite ,  verte ,  eraflc ,  canuc- 
léc  ,  envclopptnt  la  tige  par  la  bafe  5  fcs  Tommités  pdt- 
tcnt  des  épis  longid'un  pied ,  fie  d'une  figure  particulière, 
car  ils  font  divifés,  dit  Lémery  ,  en  pluficUra  pariic» 
rangées  alternativement,  de  marviere  que  chacun  paroit 
un  petit  épi,  OU' paquet  compote  de  quelqucs.étamincs 
qui  forcent  du  fond  d'un  calicej  écaillcux.  A  ces  fleurs 
Aicccdent  des  graines  plus  menues  ijuc  celles  du  blé  ,  peu 
farineufes  fit  de  couleur  rougcii;re.  *,    ,     «^ 

On  prétend  que  lé  pain  fie  la  bicrrc  oU  il  efl  entré 
beaucoup  d'yvroie  ,  ennivrenf  fit  câufcnt  des  maux  de 
tête  ,  des  éblouiflTemeos  fie  des  afToupiiremcns.    Cette 

Î»lante  appliquée  extérieurement  ,  clV  détetfive  ,  rélo^ 
urive,  fie  réuUe à  la  pourriture.         "        , 

YVKAIE  DE  RAT  Qu  TVRAIE  SAUVAGE  ,  Pha-^ 
nixt  autGrsmen  UHêctum  anf^ujliôrt  folio  é*  fpiCM, 
Cette  plante  croît  dans  les  chaanps ,  le  long  Jcs  chemins 
fit  fur  les  toits  des  bâtimens  j  les  raciics  font  nouées  8c 
fibrcuftJS  i  elles  pouffent  plufic'urs  tiRès  hautes  de  deux 
'  pieds,  grêles,  rondes  ,  ayant  peu  de  niruds  doii  (ortcnc  • 
dcui^ ,  trois  ou  quatre  feuilkiS  longues  S  éiroites^  comme 
"  CH.la  jxiéâdente  f fpecc  rfcs  tiges  font  thmimics  en  Icuis 
fommités"^^par  desr  épis  femblablcs  à  cbux  de'  rYvraïc  , 
mais  plus  petits,  p^arnis  defeuillesà  étaipineS  rouges ,  tfc 
:  ouclqucfoirblanches;  les  graines  qui((uccc4lcnt  a  ces 

Acurs ,  font  oblonguet  fie  rouges.  1  >^ 

Cette  êfpecc  de  Gràmint^  décerfif  ôiaftringcnt  5  pr^s 
•  en  déeoaioh  a  "il  convicntjJanf  les  cours  de,  vciUre  ,   léS; 
h?m6riiuigic$!...8i  même  pouf  lie  flux  d'urinfc  ^l^s  J?»f 
^Tiaugeqr  v<)lpntii:rs  de  cette  Y  vraie  fau'V|igi',l5c  c'clt 
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A  AG VISCH ,  non)  <]ue  Iç»  HoJbinclois  donnent  ^  une 
clpccc  de  poilfon  volant  de  Tîndc ,  qui  â  dans  la  bouclie 
une  trompe  dcntcUc,  femblabir  à  de  l'yvoire  )  le  vol 
de  ce  poilVon  cft  de  peu  de  durde :  ^oyei  PoiiiON  vo* 

lANT. 

ZAART-SFICK  :  voveiàn  mot  làoKvn, 

Z  A  CCON  .  cfpcce  dé  Prunier  étranger  qui  crok  dans 
la  plaine  de  Jérico.  Cet  arbre  el)  grand  comme  un  Oran* 
'gcr  \  il  porte  des  ficuillesfemb^blcs  à  celles  de  l'Olivier, 
mais  plus  petites ,  moins  larges  »  plus  pointues ,  fotc 
vertes  j  Tes' fleurs  font  blanches  (  tes  fruits .  font  (n:ol 
com(;nc  des  prunes  ,  ronds ,  verds  au  commencement , 
mais  en  muriifanc  ils  deviennent  jaunes  j  ilsrenfcrmenc 
chacun  un  noyau.  On  tire  de  ces  fruits  une  huile  par 
cxprcfrion  ,  qui  e(l  excellente  pour  difcuter  &  réipudie 
les  humeurs  froiilei  &  virqucufcs, 

ZAFRE  ou  SAFRE  NATUREL  :  voyei  Cobalt. 

2AGU  :  c'cd  le  Sagou  :  v.oyex  ce  mot.  ^ 

ZAIM  ou  ZIM  :  vJ^*f  Zinc. 

2AMARUT  :  voy({  au  mot  Emeraudi. 

2AP0TE  :  .c'cft  le  Zaf>otf  bUnco  des  Efpagllplft, 
donrnous  avons  parlé  à  l'aiiicle  Sapqtillier.  ^* 

ZtBOA  .  Vipcre  de  l'ilk  dé  Nera   ,  iîtuéc  ^xH  de 

Blinda  dans  rOc($an  Oriental.   Elle  c(l  magnifiquement 

mouchetée,  fur  toute  retendue  désertés,  de  taches  ron^ 

i\Q^Jk  roiilBrrcs  \  fcs  ,écaillcs  fauves,  fur  fc  dos  (ont  fur- 

fcméesdc  grândvs-tachcsd'un  châtain  clair ,  qui  forment 

'  incdpcciçdcxhninc;  Sa  téiç ,  fcmblabte  a  belle  du^Cc- 

rallc  ,  porte  convme  IVmprcintc  d'un  bouclier  tuant  fur 

'  le  rouge  ,  &  iïrtifRtkit  ^u  deux  c|fc«cs  de  corni<:J]ton<ï  ," 

qui  vont  jufuu'au  dcrriétc  du  col;  i  mais  ces  deux  cf^^êcci 

de  cornichons  font  applatis  ,  &  ne  poud'cnç  point  \ia 

dehors ,  aind  que  les  anciens  Naturalises  j'oVt  cru  iiiuiïe- 

ment,:  d'où  il  t'ft  arrivé  qu'ils  «nt  dépeint  Ce  fcif-pcgf 

Vyecd<s  cornes  fort  faillantçs  :  ce  qui  n'elV  rien  moins 

«lié  vrairt^imhJablc  ^  die  Séba  ,  Thef,  U,  Tah.  78  ,  «.  i.' 

;      ZEliKli  9UAN6  KAYii:-I^ÏSXUYAQp,du  Ca0  de 


:*' 


.*''  ■■  ■ 
Il    »    m 


Bonne  1 

verficçl 

l)laiit  \ 

fait  \  \\ 

/ont  ph 

que  cel 

choire 

fmgulic 

vcrfale; 

•ncsAc  n 

blanch( 

peau  & 

couleur 

2  cbux  < 

portion 

Dcamco 

eft/fi  1 

pai[mi  I 

)i\  t 

ip  dé 

certaine 

Royaui 

ordinai 

nimaux 

c'cft  ce 

quoiqui 

eua  cc| 

gai  s'en 

nonitnt 

lu  me  d 

>as  cnc 


l 


cnt  a^:i 
il  nous 
iclTcmt 
genre  d 
ZEr 
tingûc 
Zédoad 

raeiné 
Il  de  l 


làmm^ÊÊm 


i  »" 


Z  E  B  Z  Ê  D  761 

Bonne  VX^irwact  ^Zthrê  y  eut  Equus  Umh  trànfverfis 
ver/icjçilor.  Animal  quadrupède  &  folipedc,  fort  refl'cm- 
hhut  à  l'Ane.  Le  Zcbre  cû  robude  ,  doux  &  afTcz  bien 
fait  V  it  ç^  de  la  grandeur  d'un  petit  clievaî  >  fcs  oreilles 
/ont  plus  longues  que  celles  du  Cheval.  4c  plus  courtes 
iiuc  celles  de  TAne j  il  a  llx  dents  in^Mesi  chaque  ma- 
clioirc  \  fa  crinière  cfl  courte  ,  fa  I^IVcû  d  une  betuié 
ftngulicre.  Tout  fon  corps  e(l  rayé  dételles  lignes  tran- 
vcrfalesc|ui  le  cerclenr:  iclles  font  alternativement  jau- 
nes At  noires  dans  le  m&le,  &  alternativement  noires  & 
blanches  dans  la  femelle }  le  poi]  en  e(l  doux  &  lifle  »  fa 
peau  6c  fon  crin  font  comme  tachetées  de  différentes 
couleurs  ;  fcs  pieds,  fdn  fabot  Se  fa  queue  reHemblèitt 
à  cbiix^de  la  Mule  :  fcs  jambes  font  menues'  8c  bien  pro- 
portionnées :  on  dit  que  par  les  qualités ,  le  Zcbre  tient 
peauboup  du  Cheval  :  il  produit  chaque  année.  Sa  courte 
cft /Il  légère  U  f\  vite  ',  qu'elle  a  pafTé  en  proverbe 
parmi  les  EfpagiioJs  &  les  Portugnis.         ^ 

On  trouvé ie  Zcbre  en   Afiiquc  ,  non-rculcment  au 

ip  de  ^nnc-Erpérance  ,  mais  dans  le  Congo  ,  dans 
certaines  Provinces  de  la  barbarie,  &  dans  les  forêts  du 
Royaume  d'Angola  &  de  Loango.  Lc^  Zèbres  marchent 
ordinairement  par  troupes  :  on  alTurc  qu'il  y  a  peu  d'à- 
^  nimaui  auffi  difficiles  à  prendre^  à  cauic,de  leur  vitcirç  : 
c'cft  ce  qui  les  rend  très  rares  &  très  chers.  Cetanirtial  » 
quoique  d'un  naturel  doui ,  efl:  difficile  à  apprivoifer  :  on 
eu  a  cependant  vu  quatre  à  Lifbonne  ,\  le  Rpi  de  Portu- 
gal s'en  férvoit  quelquefois  poiir  traincr  fon  carolfc  ;  on 
nommoit  ces  animaux  Bfirro  domato.  Comme  le. vo- 
lume dans  lequel  M.  de  Burton  parle  du  Zcbic  ,  n'éioïc 
pas  encore  dans  le  public. ,  lorfqu'on  imprimoir  If  pré- 
icnt  a^iticle  ,  nous  avons  confulrt  cet  illufVrc  NatHralilK".  : 
il  nous  a  dit  s'être  affuré  que  le  Zcbre,  malgré  fa  gratulr: 
rclîcmblance  extérieare  avec  l'Ane  ,  c(V  un  animaLd'un 
genre  différçnr.     .  ►  •       .  ^      ^^^  ' 

ZEpOAlXE  ,  Ze'ihàrtJi  Pans,  les  boutiqi!C5f;^''(>n  d^Ù 
tingûc  fous  ce  nom  tleux  fortes  de  racineS":  Hivoir,  !Â 
;  2é);ioaïMç  longue  ^  la  ronde.  • 

ta  ZinOAiKK  Ml?NoOf  ,  Z}oJana  iûnf;a  ,  c„fV  nnc 
racine  lubéreufe  ,dch(«  ,  folidc  1  langue  de- trois  poucos. 

1^  de  la  grollçur  du  pccic  doigt,  quil'fîcçrmmç  pai  Us 
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4cui  botttten  tfne  pointe  mouffc ,  âeeônUnt  de  cenifH» 
en  dehori ,  blanchâtre  ou  griOtre  en  dedans ,  d'un  goÔt 
acte .  muGilag&reui  .  un  peu  amer ,  aromatique  ,  cTune 
Jégcrc  odeur  de  Vingcrabrc  ou  de  camphre  mêlée  de 
J  odeur  de  laurierV  comme  gralTe  au  toucher ,  ic  rare- 
ment vermoulue, 

^  U ZÎpOAiRi  RONDE    Zedoaria roiuHJa^n(temh\o 
à  la  précédcmc  pi^r  fa  fubûancc  ,  Ton  poîds ,  f*  folidité , 
ronjçou^  «rfon  odeur  j  elle  n'en  diffère  que  par  U  figure  : 
car  elle  cft  fphériquc  &  de  la  gro/Fcur  «ÏSm  pouce  ,  un 
Reu  raboteufe  .  (c  terminant  quelquefois  en  une  petite 
n^H*  »A^*^  laquelle  clic  a  coutume  de  germer  ,  lorf- 
CU  elle  eft  encore  dans  la  terre.  Celle-ci  cft  plus  ri^e  que 
Ja précédente  :  l'une  &  l'autre  vicnnenr  de  la  Chine. 
^  Quelques  Botanlftes  difenr  que  la  Zédoaire  cft  la  ra- 
^e  d'uije  plante  .jui  s'appelle  MaUn-Kua  ou  Zadura 
Jierba.Ams  le  Malabai  :  que  cette  racine  bulbeufc  cft 
couverte  d'une  hiçinbrane  coriace,  &  iju'i  cette  racine 
font  attachées  plaHcurs autres  bulbes  ovalaucs",  au  nom- 
bre de  fix  .  placées  deux  à  deux  les  unes  fur  les  autres  ; 
Iinecs«<  fibrées:du  fomfpct  de  Ki  racine  .  s'élève  une 

Saine  blanche  ,  mcmbrancufi^^omme  dans  le  fafran  , 
ans  laquelle  font  renfcrmcfcs  tjuatrc  ou  cim]  fleurs  a 
trois  ou  fijr  pétales ,  de  la  longueur  du  dqigt  &  nana- 
chées  de  Uiftércntes  couleurs  i  ces  fleurs  ont  une  odeur 
plus  agré.iblc  encore  que  celle  de  la  vin%e  &  des  lys  , 
^  lortcnt  de  la  terre  avant  les  feuilles  i  di^squ'clles  (ont  ' 
.  tombées,  leur  calice  fc  renfle  &  devient  une  capfulc 
qui  contient  les  graines.  Les  feuilles  font  longues  d'un 
empan ,  adci  larges ,  pointues  ,  liflcs ,  unies  ^  d'un^crd 

?;ai ,  d'un  gofit  &  d'une  odeur  de  gingembre  ,  foutcnues 
ur  une  queue  épaifl'c  &c  tr^s  courte  :  laquelle  par  une 
batc  large  &  comme  fcuilléc  ,  enveloppe  la  tige  ,  & 
donne  naillancti  i  uiic  cAtc  qui  traverfc  la  feuille  d^ns 
joute  fa  longueur  :  les  tiges  ont  à  peine  une  coudée  de 
ï^aurcur|  • 

.  M.  I  Jerman  ,  dans  fon  catalogue  du  jardin  de  Leydc  ; 
parle  d'une  autr^  cfpçcc  de  Z^fdoaire.qu'il  nomme  Zf/^<»J- 
rjaZcy/Untca  camphoram.nJolens  :  c^cft  \cHaran-Kjh,i 
-^  ,  dji^Ccylan.  Ses  feuilles  font  d'un  cAtTd'un  ipu{i;e  deponf-    « 
,.-  if«'*>b/cur  j  les  queues  des  feuilles  Com  f.\i:a  en  forme \ 
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laZédoâircdiftiUéca^^^  fournit  une 

huiIc  cflçnudlc  .  denfc  &  épaiirc ,  quirtjîirc&  pnnJJa 
forme  du  camphre  le  plus  fin.  Cette  racine  çlî  bonne 
^  contre  Jcspoifons ,  la  morfure  des  animaux  venimeux 
6t  contre  laçcftc  :  elle  cft  très  roHorifiquc  ,  chnlfc  k% 
venu,  fortifie  rcflômac  ,  arrête  le  vomi^fcmcnt  &  ra- 
mmelacHrcuation^durang,  Elle  éfV  très  utile  d:ins  les 
maladies  fcorbutiqucs  «c  dans  les  affcaions  m,i  rendent 
a  1  apoplexie  je  à  la  paralyfie  :  on  en  fait  ufat^ç  en  mêlant 
fa  poudre  avec  du  ra,cre  &  avec  les  poudres  de  Tacorus  , 
de  la  çancUc  de  l'ambre  gris  Bc  le  baume  du  Péiou.  On 
a  coutume  dans  Tlfle  de  S.  Laurent  de  coi.fire  au  fucrc 
cette  racuie  encore  vette  ,  &  en  cet  état  on  en  fait  ufacc 
comme  du  gnigcmbre.  ° 

ZEEBOf-JE  ,.Poiflfot)dei  Indes  fort  fingulier ,  dont 
Il  cft  mention  dans  Willughby  &  Ray.  Cet  animal  iiagc 
dune  vircffc  extraordinaire  j  il  a  des  nageoires  longue* 
&  très  fortes  5  les  deux  du  ventre  font  cfures  &  nrcPquc 
oHcufcî.  Il  s  en  fert  très  adroiicment  pour  nager  ,  pour 
i  îU^etcr ,  ou  J>our  attaquer  d^autrcs  poirtons  ;  en  un  mot. 
II  peutlà  voloiui^  faire  aller  fcs  nageoires  en  avant ,  en 
arrière  &  de  coté ,  &  p^^  Jcur  moyen  arrêter  ou  comi- 
nucr  (on  adion  de  nager.  Diflion,  des  Anim 

tJ^^^i?^'^^!^^°H  DRAGON  MARIN  .  PoirTon  d.s 
Indes  Orientales  ^.tûui-à-fait  difftrcnt  de  notre  Drniron 
inarln  qui  efèjumc:  Ruifcli  rr.  /.  p.  .^.n.u  ) 
^omie  a  la  Vive  uîvbcc  orTeux ,  mais  non  denrclè  comme 
•uZéedraak.  les  najze^^icsqucce  poilVon  a. fur  les  nuics 
lui  (erventd  ailes  i  elles  font  verd  clair  ,  niiis  routes  à 
leurs  extrêmes  ,  !ce  qui  produit  un  fort  bel  effet  Ce 
poinon  a  deux  aiguillons  à  la  queue  i  les  na|!;eoiiês  des 
deux  côtés  font  molles  &  flexibles.  lU'y  a  que  les  plus 
pauvres  Indiens  qui  mangent  le  Zéedraak  :  la' chair  en  cft 
inhpidc  :  i  eft  fi  cartilagineux ,  qu'en  récorchant  il  l^i 
rclte  peu  de  chair.  ^  v 

ZENDEL  ou  ZINGEL ,  ou  KOLEZ  .  LaccrtHs  pe^ 

r/^r//iiM     noms  Allemands   U  Hongrois   donnc^  à  un 

^  PoiUon  du  Danube  ,  qui ,  au  rflpport  de  Rondelet  /  cU 
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fort  eftimé.  La  chair  en  eft  fort  délicate  ,  on  en  voit 
beaucoup  à  Vienne.  Le  Zindcl  eft  de  la  grandcuf  de  la 
carpe ,  mais  large  ,  énais .  blanc  ,  fcmblabic  à  la  Truite 
laumonéc  :  il  a  des  écaillas  coyiime  la  carpe.  Ccpoiflon 
le  trouyc  aulTt  dans  le  fleuve  Ifcn  9c,  dans  pluficurs  laci 
&  rivières  d'Allemagne.  ^        ' 

2ERUMBETH.  Zerumhethum ,  td  une  racine  tris 
rare  dans  les  boutiques  ,«tubércufe  ,  genoùiîlée  ,  iné- 
gale ,  grofle  comme  le  pouce ,  «rqu,clqucfàis  comme  le 
bras,  unpeuanplatie,  d'un  blanc  )tunâtte»  d'un  coût 
acre  de  gingembre  ,  U  d'une  odeur  de  Z^oalre.  Cette 
racine  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  Zingthtr  UtifoliMm 
fylveftre  :  c'cft  le  WaiUnghuru  du  Ceyiart  .  &  le  Wa^: ' 

^m''*'!**?  }}^^'^  Q^«"*^  '*  '"in<î  «ft  «ncore  en  lerrL 
elle  eft  (dit  M.' CcoCroi ,  Ha$,  M^i/ir.  )  fcmblable  à 
celle  durofeau  mais  dune  fubftance  tendre  &  rou- 
gcatrc  5   elle  eCf  fibrcufe  j  elle  jpqurTc  une  tige  haute 

cn^'fon  cinq  oieds ,  épalflTe  d'un  poUce  /  cylindrique , 
cjui  n  eft  formée  que  par  les   queues  des  feuilles  qui 
s  embralTent  alternativement.  Les  feuilles  font  au  nom- 
bre de  ncMf  ou  de  dix ,  difpofécs  à  droite  &  à  gauche  , 
membrancufcs ,  de  la  même  figure  ,  de  la  même  gran- 
dcur  U  de  la  même  confiftance  que  celle  du  Balificr  or- 
dinaire ,  rougeâtres  &  ondées  fur  leur  bord:  d'unverd 
clair  en  deflûs ,  &  ^'un  vcrd  foncé  &  luifant  en  dcflbus; 
Delà  même  racine  &  tout  jirès  de  cette  tige  ,  Tortent 
d  autres  petites  tiges  de  couleur  d'écarlate  .  hautes  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ,  épailTes  de  quatre  pouces  «c 
couvertes  de  petites  feuilles  étroites   ix,  pointues  ,  des 
airelles  desquelles  nai/fent  des  fleurs  d'un  beau  rouge, 
«jm  font  rnngt«c<;  comme  en  épi  ,  ou  en  pyramides  ^^ 
compofécs  comitic  de  trois  tuyaux  poTés  l'uu  fur  l'autrcj 
J'MfiM  le  calice  qui^portc  unpiftillc  allongé  /devient un 
innt  ovalairc  de  la  eroflcur  d'une  prune  ,  charnu  ,  creux 
Cl.  manière  de  nonlhril  )  rouge  en  dehors  &  rempli  d'un 
lue  de  mênjc  coiilcm  j  il  s'ouvre  par  le  haut  en  tiois 
p.i'tics  &  eft  rempli  de  plufieurs  fcmciKes   roujics ,  du- 
res A:  incluses  dans  une  pulpe  filamenteufc 

Cette  plante  fc  trouve  abondamment  dans  les  forera 
luimides  &  le  long  des  ruilTcaux  ,  dans  ruic  de  S;  Vin- 
cent ,  vers  i'cndrgit  que  ks  Caraïbes  appellent  C?/j/t>//, 
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Son  fruit  e(l  un  alimçnt  trè$  agréable  pour  les  bœufs 
^let  autres  bétes  de  cbarge.  Le  P.  Plumier  die  que  le 
fuc  de  ces  fruits  appliqué  fur  la  toile  ou  fur  la  foie , 
4onne  une  belle  couleur  violette  ineffaçable. 

La  racine  du  2crumbeth  contient  à  peu  pp^s  les  mè* 
mes  principes  que  telle  delà  Zédoaire  :   fes  propriétés^ 
inédtçinalts  font  à  peu  près  les  mêmes  :  ;<on  emploie  fur- 
tout  le  2érumbeth  pour  la  lienterie  &  pour  exciter  les 
règles  pareiTcufcs.  La.  racine  feche  fie  réduite  enfariné 

Î|Crd  beaucoup  dq  fon  âcreté  ,  &  elle  eft  même  propre  à 
aire  uncefpec  de  pain  «  ^ont  Ips  Indiens  fe  nourriilcnc 
dans  la  difete,  I,e  mucilage  qui  fe  trdlivc  dans  les  in- 
tirdices  de  la^tére  écailleufe  ,  fe  relTcnt  un  peu  delà 
vertu  de  cet  aromare.  On  voit  par  Texpofé  "hiftofiqijC 
de  cette  plante  ,  que  le  Zéruhibeth  td  une  raèine  d'une 
efpêcq  différente  de  celle  de  la  Zédoaite ,  &  que  Lémcry 
A  eu  tort  de.  dire  que  ces  deux  racines  n'en  bnt  qu'une 
dans  la  terre,  en  ce  que  ,  dit-il>,  la  Zédoaire  ronde  00  Zé- 
rumbeth  ,  cil  la  partie  d'en  haut  ou  la  tête  ,  &  la /Zé« 
doaire  longue  ,  eftla  partie  d'en  bas.  Voy.  TM^ik^. 

ZIBELINE ,  eft  un  petit  animal  fauvage  dTgenre  des 
Beleyes,  0c  oue  les  Septentrionaux  nomment  ZabelUs 
onSable  ;  c'euà  proprement  parler  une  forte  de  Marte  ^ 
dont  la  peau  e(V  a  un  beau  noir  /  flc  quelquefois  d'un 
gris  ou  d'un  blanc  fort  luifant  au  col  &  derrière  la  têreV 
On  trouve  cet  animal  dans  la  Lithuànie,  dansk  RuHIc 
blanche  ,  dans  la  partie  fcptentrionate  de  la  Mo^oYiefic 
dans  la  Scandinavie.  La  Zibeline  n'cd  guère  plus  groHc 
qu'un  Ecureuil,  &  a  la  forme  d'un  Renard  :  elle  tait  la 
cnàlFc  aux  oifeaux  3c  aux  Ecureuils  :  elle  les|rrctc  par  le 
moyen 'de  fes  ongles  qui  font  très  l^iffus:  elle  monte  la 
nuit  fur  les  arbres.  Sa  peau  ed  trtis  eltimée  6c  emplbyéc  ' 
comme  une  des  plus  riches  fourures. 
2IBET  :  vo>'r{  Civette.  v'*'   .^ 

2IDR  AC  :  c'eft  V Hippocampe  :  voyez  ce  mot,  wL 
2IISS  MUS  :  c'eft  la  Mufaraigne  :  voyez  ce  mot, 
2IMDIS  ouZIMBOS,  efpecc  de  petit  coquillage  uni- 
valve  «  qui  fc  trouve  dans  l'iOc  de  Loanda  au  Roy.iumc 
d'Ancola ,  &  qui  ferrdb  nionuoie.  La  pêche  des  Zimbis, 
dit  Merolia  ,  étoit  anciennement  un  droit  réfervé  aux 
lUis  de  Congo  ^  mais  les  Portugais  l'ont  ufurpé, 
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ZINC  ,  Zîncum  ,  dcim  tn^ral  qui  a^^procKc  le  plusJcf 

"*  méiaiix  par  U (^mi-<îu(^îlité  ou  malléabilité  donc  il  cft 
fufcrptiblcr  II  çft  en  effet  Iç  moin»^ aigre  ^  le  flioinstcaC 
fant (les (koïKmétauxîfçs parties  (ontfi  tenaces,  qu'elles 
s'applatifTcnt  un  pcafous*lc  marteau  ,  ^  on  iîe  peut  les 
divjjfcr ,  qu'en  les  limant,  les  râpant  , '^u  les  c^pant, 
-  La  couleur  du  Zinc  eft  d'un  blancr  lirapt  fur  1^  bleu  :  foû 
tilfu  eft  peu'  conftant;  car  fi  l'on  divife  celui  gui  nous 
vient  de  Goflar,  on  obfervera  dans  fa  talTurc  des  fibres 
ou  ftrîcs  ,  comme  dans  le  bel  antimoine  de  Hongrie  j 
tandis  que  dans  celui  qui  iious  vient  des  Indes  Orientales 
fbus  le  noin^le  Toutenâ^ut^  les  parties  font  plus  cafTan* 
tes  ,<&  paroiiTcnr  compofécs  d'an  amas^îe  lames  cubi- 
ques., luifantcs  &  dures. 

Le  Zinc ,  quoique  très  fudble  ,  exige  pour  fa  fu(ion  tin 

'  dcg;ré  de  ftu  brufquc  &  plus  violent ,  que  l'étain  &  l'an- 
timpinc.  Il  s'allume  dans  un  feu  de  charbons  :  il  y  pro- 
.  duit  une  flamme  jaunâtre  ou  verdâtre  ,  accompagnée  ,. 
^'un  pétill^mcot  &  d'une  fiimée  ;  il  fc  diflîpe  en  même 
tcnis  fpus  la  forme  d'une  vapeur  blanche  ,  verdâtre  5  Gl 
au  contraire  on  l'enflamme  dans  un  crcufet,  il  s'élèvera 
•  ou  fc  fublimera  "^rs  les  côtés  fous  la  forme  de  filets  de 
couleur  blanche  ,  fans  donner  une  odeur  de  foufre  bien 
ienfibl^  Cette  .expérience  fuffit  pour  démontrer  que  le 
Zinc  eft  jnflammajôle  &  fe  volatilife  au  fca  :  celui  de  la 
Chine  fc  fublime  en  entier  ;  mais  celui  de  l'Europe  ^>ii 
dc*^oflarne  fc  volatilife  qu'en  partie  ,  parccqu'il  con- 
tient (oujfturs  du  plomb.  Un  phénomène  fineulier,  c'eft 
que  le  Zinc  communique  fa  proprié^té  volatile  ou  fubli- 
mablc  à  tous  les  autres  métaux,  excepté  à  Tor  :  c'cft  ^ 

\   pourqubi  quelques  Minéralogiftes  I^appellent  demi  métal 

\  rapace.  '       .' 

/  '  *  Nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie  ,  que  le  Zinc 
s'unit  très  proprement  avec  les  fubftances  métalliques: 
il  fuffit  de  les  faire  rougir  3c  d'y  joindre  le  Zinc  avec   ^ 
en  flux  :  il- n'y  a  que  le  fer  auquel  il  s'alfocie  très  diffi^ 
cilemcnt  &  le  biîinuth  £ur  lequel  il  furnage  ,  lorfqu'ôh  ^ 
les  fond  eiifemble.  A  l'égard  du  cuivre  rouge  j,  il'sjç" 
unit  ijngulicrement  bien  ;  il  en  change  la  coukur  f6ugc|. 
en  un  beau  jaune  jloré  félon  les  proportions  de  l'alliage  > 
Bi;ùs  Ç\  on  fait  tiemper  ce  mcl^ge  çiéc^miquc  daps  du  ■ 
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mercure  ,  celui  ci  alors  i}ai  a  plus  d'affinité  vrtc  le  ciii-» 
vrc  ,  fait  faire  divorce  au  Zinc  ;  &  forrtie  à  (on  tour 
avec  ic  cuivre' une  aut{#\cfpcce  d^amaleame.  On  peut 
fàirç  cette  expérience  iW*  le  tombac  ,  luf  je  métal  du 
PrinceRobcrt^  fur  le  Laiton.        / 

Le  Zinc  (c  diffout  dans,  les  acides  avec  une  violente 
effeivcfccçce.  Si  Ton  s'eft  fcrvi  de  vinaigre  ,  ilenciha- 
lera  au  moment  de,  la  diffolution  ,  une  vapeur  agréa- 
ble :  diJfous  pari'acide  vitriolique  ,  il|)roduit  le  vitriol 
blanc.  Mais  un  autre  pHénqnfcne  très  fingulicr  ,  c'efl 
que  ,  réduit  en  limaille  ,  au  moyen  d'une  lime  ,  il 
acquiert  (a  vertu  de  la  limaille  de  fer  ,  celle  d'ctic 
attiré  par  l'aimant.  Yraifemblablcment  cette  propriété 
dépend  de  ce  que  toutes  les  mines  de  Zinc  contien<« 
nent  toujours  des  particules  ferrugineufes  en  plus  i>u 
moins  grande  abondance.  .        .     , 

Le  Zinc  fc  trouve  rarement  pur  &  feul  de  Ton  efpccc  ; 
nous  en  avqns  cependant  rencontré  dans  les  minières  de 
calamine  d«  Duché  de  Limbourff  &  dans  les  mines  de 
2!inc  à  Goftar  :  il  étoit  en  petits  mets  pliants ,  gri(atres  , 
&  ayant  pout  matrice  une  terre  ochracée  &  ferrugineufe. 
Les  reines  de  Zinc  les  plus  ordinaires  font  la  Blende,  ou 
la  Pierre  caUminaire  ou  calamine  fojjile  :  voy.  ces  mats. 

On  trouve  abo.ndamment  de  la  Blende  dans  les  mines 
de  plomb  ,  &  fur-tout  dans  celle  de  Pompéan  en  Bre- 
tagne 5  oii  nous  avons  obfervé  qu'o|i  la  rejette  comme 
inutik  :  il  s'en  trouve  audi  dans  les  mines  de  cuivre  de 
S.  ^1  en  tyonnois.  Le  Zinc -fe  trouve- encore  dans  la 
hlolibdane  :  voyeï  ce  mat. 

Le  Zinc  eft  difficile  à  extraire  de  fon  minerai  à  raifbn 
de  (a  volatilité  &  de  fa  combuftibilité  ,  qui  renderit cette 
opération  délicate  >  nous  en  avons  donné  le  détail  dans 
le  fécond  volume  de  notre  Minéralogie  :  vag.  67  &  <î8, 
Noiis  nous  c^tenterons  de  dire  ici  qu'après  que'lc  mine- 
rai a  été  trié  ;  bocardé  &  lavé  :  on  en  tire  ce  demi-métaf 
par  la  fublimation ,  dans  des  fourneaux  difpofés  de  ma- 
nière ique  la  fubrtance  métallique  coule  enlûite  per  def» 
cenfmh  dans  des  formes  de  poudre  de  charbon.  Les  ou- 
vriers appellent  ce  Zinc  Rauli  ;  on  le  purifie  par  une 
féconde  ronte  ,  &  on  le  coule  en  pains  quarrés  5  c'^îft  1© 
Zinc-arçç  4çf  Hiacurs ,  «c  k  Zinçi  fn  navettes  de$  Mar- 
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chandi.  r<rye^  le  Diâîonnaire  dft  Ckymic  pout  la  ré(iu&3 
dpti  de  te  demi-métal. 

Lç  Ztnc  ^tt'oQ  nous  enroie  des  Indes  Orientales  en  pe- 
tite rouleaux  6a  iingots , Te  nomme  Toutunague.  On 
ignore  la  manière  dont  on  en  ufe  dans  ce  pays  pour  fa 
purification:  on  fait  feulement  que  les  Hollandois  l'a- 
chètent ï  bon  marché  des  Indiens ,  8^  qu'ils  le  leur  reven- 
dent très  cher  (bus  le  nom  de  Tintenaque  :  il  cil  alors 
allié  avec  un  peu  de  cuivre  ^  de  plomb  :  ils  ^n  laifTe^t 
une  petite  quantité  en  Chine  «  ils  en  paCTenc  encore  moins 
en  Ênrope  :  ils  réfcrvtnt  pr^fquetout  pour  leur  commerce 
d'échange  en  Orient. 

.  Les  Potiers  d'étain  fc  fervent  du  Zinc  ordînaii'e  ,  pour 
décralTer  &  blanchir  récain  ;  les  Pondeurs  en  mettent 
auflî  dans  la  compofîtion  de  leur  foudure  :  on  en  mêle 
avec  le  cuivre  rouge  pour  donner  la  couleur  d'or  à  c6 
métal  &^our  former  le  laiton,  le  fîmilor  ,  le  tombac: 
le  Zinc  jaune  d'Angleterre  contient  un  peu  de  cuivre.  Le 
^inc  entre  aufli  dans  la  compofîtion  du  bronze. 

ZINGI.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  la  fem^nçe  de 
Badiane ,  qui  eft  VAnis  de  la  Chine  :  voyez  ce  mou 
On  fe  fcrt  en  Orient  de  cette  femcnce  pour  préparer  le 
thé  &  le  forbet.  L'ufagc  en  eft  aflez  commun  en  HoU 
lande. 

ZIZANIE  :vfly<^  YvRAiE  ou  YvRaiE.  « 

ZONES.  Lies  Naturaliftes  emploient  ce  mor ,  pour 
défigner  les  b^des  de  différentes  coi^leurs  ,  que  l'on 
remarque  fur  les  A gathcs  ,  lesalbâtrçsj  &  fur-tout  fur 
les  coquilles. 

ZOOJLITES  :  on  donne  ce  nom  à  des  parties  de  qua- 
drupèdes devenues  folTiles  &  confervécs  dans  divers 
états.  Ces  pétrifications  font  très  rares  dans  quelques 
pays ,  &  aHez  communes  dans  d'autres.  Quelques-uns 
confondent ,  mais  mal-àpropos  ,  les  y  Zop///<j  avec  les 
Oolites  :yoyez  ce  mot, 

ZOOMORPHITES  :  vt^yf^  au  motlDruDERîTi^; 

ZOOPHAGE  :  nom  qui  fe  donne  J  ainfi  que  celui 
de  Carnivore  ,  à 'toute  tfpece  d'animal  jqui  fe  nourrit  de 
chair  \  cependant  on  entend  communcrnent  par  Zoo- 
phages  desMbuchci  qui  fe  nourriffcnt  fur  le  corps' des 
animaux  ôc  les  fuîfcnt,  Charlctojj  dow  le  pom  à'Aioo^ 
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j^affèiié^Èxïtm  Moiiches  ()ui  vivtot  ott  <!u  Tue  de  1*  \ 
rcrrfc  ,  ou  de  celui  de*  prantci.  -" 

ZOOPHYTES  :  ôh  doritié  té  nam  à  des  corps  marins» 
donc  lâ  nâttïre  tient  de  l'anitfiar,  &  la  figure  du  vé- 
gétal :  ée  qui  les  fait  nommer  PJanUs  animmUs  ou  ani'j 
maux  pi^ntis.  '        , 

Les  NâturatiAes  appellent  aifi fi  un  genre  d'aniniauif 
aquatiques  qui  n'ont  point  de  Cing  î  tels  font  l'Ortie  dé  • 
mir\  le  Pin6e.au  di  mtr^i,  lé  Poumon  marin  y   VHoto^  . 
thuriê  ^'l^  jtef Ave  ,  la  Vergt  marine -tu  mentiile^ym^. 
Pomme  de  grenade  ^  le  Champignon  marin  ,   la  Poire  \-^ 
marine ,  ou  Ficoite ,  1^  Plufne  marine  ,  la  Grappe  ma"    "^ 
rine  onRàiJî/i  de  mer  ,  la  Pomme  folle  de  mer  ,  la  Main  ' 
de  mer^Bt  le  Conûcmbre  marin.  Tels  Xont  hs.Zoophytes 
*  "  oxi: Pl/tntéi.  animales ,  que  RuiTch  a  raflcmblées  à  la  fin 
,   du  premier  volume  de  Ton  Hiftoîre  Naturelle. 

yC,  Linnacfus,  (  Syftem,  nat.  EdtL  &.  f.  72.  )  divifc  * 
"les  différentes  iefpcccs  de  Zûophytes  en  pluficurs  gcnrcsi 

parmi  lerquels  an  voit  auffi  lâ  Tethye ,  ïflolqthurîe  ^  ^ 
^  la  Scolopendre  marine^  les  différentes  efpeces de  ^'V^tf- 
^^f^r,  le /.îevrem/rri/i  ;  les  autres   Zkophyfes  ^  connu»' 
fous  difRrcnS  noms  ,  ditic  même  Auteur  ,  font  Y  Hydre 
ou  Polype ,  la  Sèche  ^  le  Triton ,  le  Phpajus  ,  VA-  ^ 
phrodite  ,  efpece  de  Cntnille  à$  mer  ;  çnfîd  fous  le  nom  ♦ 
dc^édujfe'lt  Naturaîifte  Suédois  comprend  les   Orties 
de  mer  &  le  Pottmon  marin  :  Tiennent  enfui  té  les  Etoiles  .^ 

Jnarines^\t%-Ourjitis  de  mer,  Mais^M.  Lyonnet  dans  '* 
es  rem  arques  fqr  la  Thioloiie  des  Infefîes  de  M.  Leffer  , 
dit  en  barlant'da  fjftèmç  "de  M:  Linnarujs  ,  qu'il  n'éft 
^oihtau  tout  certain  qu'il  y  ait  desinfcjârcs  a  qui  le 
nom  de  Zoophytei  pijiffe  convenir  :  ou  qu'au  moins"- 
c'cft  un  nom  qui  ne  coh vif nt  nullement  apiÔurfins,  à, 
la  Sèche ',  aux  Étoiles  ,  ni  aux  Orties  de  mer  ,  puifque 
ce  font  touç  de  vrais  afnimaux  ,  d*unc  forme  à  la  vérité'' 
très  bizarre  ,  mais  pourtant  tous  capables  de  fondions 
anirailcs  ,  d'un  njouycment  progrcffif ,   pc  qui  ne  tien- 
nent aucunement  de  la  rtaturé  dcis  plantes;. 
-^.  Ddnatî ,  d«ps  fou  Hi/!. -A^rr.  ï/if  la  Mer  Adrîa'^ 


t'rque  ,  f.  14 ,  après  avoir  fâk;  vbV.li  c^iaine  qui  léunit 
le^  Polypiiers  àtréc  ces  côrpi  marins ,  Wil  apf)clle  Zoor 
phyûs,  divifeîâ  cîaïTe des  ZoophytcsJmmdbiicS ,  c'eft4- 
'H.N.  TomcK*  ^    '  *    •     i^ 
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Jieû  a  1  autre ,  en  trois  ccntomt  %  U  pttmhré  ve^rdt  kl 
Zoo^ces»  dont.la  fublVancè  c;(V  cntiércmdu  cblMrntie  ^  It 
féconde  cditurie  embraie  ks  Zoopbyics  4uifpp^  comj>o« 
féadedcuirubiUincps,  dont  l'une  ell  molfe  <(  chàrnot  • 
&  l'autre  ferme  9c  tendineufe  ;  la  troi{îcme  cemufié  £u 
pour  les  Zoophytés  qui  fofitchairiius  de  ofljeui.  f^.  l'oo* 
Trâgc  cité  de /cet  Auteur.  ;..^' 
/  M.  Myliut,  dins  une  |«ttre  iptiteàK^.  de  ïlairêr/ 
parle  d'an  nouveau  Zo^pbyte  ^ui  a  trom|>i£  beaucoup  de 
I^iatttraliftes  qui  le  prcnqient  pour  1^  vrai  JLilium  Lpi^ 
ifum ,  tant  U  c^fTemblance  paroifloit  ^tré-  comDletu  en- 
tre ces  deux  côrpt*  Ccfî^ufeiiu  %ù&fhj%t^'it^  tt^ttk 
des  plages  de  Ot^Unde  pat  le  Capitaine  Adrietvii^luth-^ 
UndMs  ;  ce  Nàvigateat  d^t  ({ue.celut  par  le  cordon  ^u 
-jplonib  qui  fer^  aui^  fondiçi,  que  deux  de  £es  corps 
mafios  fureot  tirés  à'.bo^d  de  (bn  lUMiTeau  d'ùtî fondât'» 
g^Uei^t  à  U  prpfande\lr  de  i)^  toi^<^^#  ^^fs  ^e  79^^»  dé« 

^^jié  it  latitude  feptentrionak.  Oa  iliftii^e  dans  ce 
Zoophyte  une  tige  longue  <c  (ans  feuilles .  une  efpece 
de  fleur  longue  de  deux  poucét  <c  un  peu  G&omié  corn* 
tfit  rcnerinus  rla  tigeeft|eoi$ée  par  U3i  dçuk  éxtréi^iités  « 
^uarrée^  ornée  ^z  cliaque  câté  d'ua  fillon  >  dure ,  blan^ 
cne  intérieurement ,  d'un  jaune  J^un  en  dehors,  flc-^ 

i-xible:  elle  fc  rétrécit  &  prend  lafo^med'uoe  fpirale  ei» 
fc  (fctTéchant  \  mais  don  Ja  cpet  enfôite  daps  l'eau  ^  elle 
rçprtnd  fa  première form^^^nouie.     ^  ♦      -i 

Cette  prétendue  fleur  cftxQropofée  jàe  'trcûie  corps  ir 


-^      ,.        .  organK 

rameau.  Ce  Zoophytc  eftj  dit  M.  Ellwr»»-*Mi  Çoîy- 

picr  ;  un  amas  d'aoimaiïx  marins^  la  tigeeri  e(i]e  (ou- 

tien,  les  eTpèccs  de  femcnccs  qu'on  croit  y  yoir  ,  font 

Sautant  d'œuris ,  &  les  prétendues  flçurs  ,  font  les  Polypes 

t^nêmcs  î  pourM.  Mylius^  il<ft  fort  porté  a  croire  que  oc 

^  nouveau  corps  marin  ^f.q^lque  reUcmblance  avec  les 

Epiles  de  mer  petriiiéef  ^  qu'on  appelle  Mncrim  »  & 

quron  pourroit  l*appello^?;^«fitf  J  Zoophytos  compofita. 

On  trouve  cncorflilaîjs.ri^fepirjçf  Nàtw^  Comté 

^t^n  d*i>ii  jSoopnyte  blcua- 
de  fci2e  pouces  ^  ayant  le 
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t'entre  crtttotrrért  jMir  Âl  l'on  vojroît  fiombrc  de  pcti(çi^ 
tcdtes^  ^etfcfhblftfites  en  <|udquc  (îortc  aax  jintcflins 
„  d*un  aÀimul.-O^  ^*^JF°'^  ^*^  ""  lieu,  ^c  à  Taûion  éii 
fpleil ,  où  il  parut  |pDUver  une  c(pcce  de  diffolution. 

%émttf*  éit  meict  anciyhs  Bpcaniftes  on' donné  le 

notti  de  jSo0pfiyt9\  plolkurs  efpeccs  de  t>iantes  qu'ils 

ont  cru  tenir  4ç  i'atiimÂl  ,  auflfl  bien  que  de  la  plante  , 

comme    les    Êpongtp   fie   la   rlumt   mariné  ,    parce- 

.qu'ctlct  remuent  dans  les  eaux  ou  elles  nailTent  ,  corn- 

me  Cl  c'étoit  des  animaui.    Mais  ce  mouvement  ,  dir- 

il ,  nedoit  pQint  leur  faire  donner  utie  qualité  animale , 

il  vient  de  rentrée  fie  de  la  fortie  de  l'eau  f  aï  les  porcs 

de  ce$,plantes.a^Cet  Auteur  termine  en  difant  que  ,  quand 

od  examine  en  b^bnne  phyfiquc  ,fic  fans  préoccupation  les 

.  plantes  qui  Toftit  appé^llécs  Zoophytes  t  telles  que  ÏAgnus 

Scytkicûs  ,oti,  reconnott  que  ce  font  des  plantes  pures  , 

fie  qu'elles  n'ont  rien  d'animal ,  fie  qu*ainiî  il  ne  doit  poinc 

y  avoir  de  Zoopbytc  véritable.  * 

.  ^Potiriaous ,  nous  croyonsrcrmemcnt  à  Tçiiftcnce^dcs 

*    Zoophytcs ,  c'cft-à  dire  ,  qu'il  y  a  des  corps  organifés 

qui  ne  tiennent  au  végétal ,  que  par  la  conlieuration  ex- 

térieure  ,  mais  qui  fc^t  conftamment  des  animaux  ,  foie 

^^leur  manière  ou  de  f^  mouvoir  ,  ou  de  vivre  ,  ou  de 

^  îtlJTpxoduird  /  t. 

"Enfin  ,  ces  fortes  d'we^rgaoifôs  ont  les  mouvemens 

fpontaQés  ,"  qui  font  proj^  aux  animaux  ,  fie  en  parti' 

èulicràçeux  de  cette  etpece.  Ils  fentcnc.  quana  on  les 

:  touche  ,  fie  donnertt-m$  preuves  de, tors   perceptions: 

\pàr  le  ipoyen  de  certaines  parties  de  leur  corps ,  ils.cher- 

jchent  la  nourriture  qui  leur  cfl:  nécclTaire.,  la  faififlicnt  , 

!*  yia  retiennent  fie  la  dévotent. 

ZOOPHYTOLltES  ,  'nom  que  l'on  donne  aux  pétri- 
fications des  Zbopbytcs.     \     . 

ZOOTIPOLITHES  :  yon  donne  \çe  nom  aux  pierres 
qui  portent  l'empreintç^e  quelque  animal  ou  de  quel- 
'jues-unes  de* fcs  parties  :  voye^  Ek^drêintes. 

ZOPIS^A  :  nom  que  l'on  donne  au  goudron  que  l'oii 
iche  deff  narvin«  ,  à  leur  retour  d'un  long  voyage  fur 
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tiu  par  ordre  die  MonligiituirVCluuicclfcc^iiii  Maooicrk 

UpiiUoàrmiff  réifonné uA^vtrfii ^Hifioiff  Iftiiikrillt i  par 

^^Ûà^iàétûaktef  !blftibaftrâtcttr  dfHifloireNacan;llc.  Ce^ 

guvrAge ,  fifabpM9«ritVjitU  ndture  8c  i'é(ci»duedéiun*<5b^;c ,  m'i 

KirildViIkurt  rçcoramaodobletf. rie  grand  ntmboéd'i^reftratlons 

ic  ^ikf^chçrches  dont  l'AucfUr  l'a  enrichi.  J4  pM»  q^'il  ne  peu^ 

luer  d'écre  très  utile  i  tout,  c^ux  qui  c*occupentde  cette  Science  » 

H\  etl il^s  <(i|pe  de  rimprcflGôn.  A  Paris,  ce  i9  Mai  17^^ 

/         F  À  m  L  £/G  J?,  D^U   R  0  1. 
T 

Xi^O  U I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  A(  de  N^Tai^re  t 
A  nos  amés  6c  fêaux,ConreiUers  ;  les  Geoi  tcpans  nos  Cpuat  de  I^ir* 
iiemenc ,  Maîtres  àci  Requêtes  ordinaires  de  notre  -Hdcel ,  Grand 
Confeâ  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Badlifs  »  Sénéchaur,  !euicj.ieuteaans  Ci- 
▼ili  t  U  autres  nos  Juftkters ,  qu'il  appirciendra  S  xiût*  l^tkft^rié 
U^J&x^h*  *  *  f  Nêiu  a  fait  exp<^r  qti'il  de(îrerok  if  ift  impdœec 
le  ^onner  au  Public  un  Ouvrage  ,  qui  a  pour  tiçre  :  ^iS^onnairt 
féifonne  ttffifi'^ire  NaturtHe.  i'il  Nous  pUlÛMc' lui  accorder  noi 
Letcresde  Privilège  pour  ce  néceflaircs*  A  en  clvsts  :  Voiîïaflt  fa- 
▼orableftaent  traiter  l*£xpofam:  ^  NoUs  Uii  aVons  permis  8c  p<^rmet- 
^ns  i^r.ces  Prércntc«\  de  faire  isnmihier  ledtt  Ouvrage  atftanrdfe 
foi«que  bon  lui  rcmblera ,  5c  vie  |o  l'aire  vendre  81  débiter  par  touc 
notre  Royaume,  pendant  le  ttms  de  dix  ^uamet  .CGuaiicin^ves,a  conlp» 
ter  (kl  )out  de  la  date  dts  préfentes  )  Paiibni  défenfcs  à  tous  Tmpri- 
Jnctin  vLibraires ,  8c  autres  perfonnei,  defaàelQueciiklité  8c  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d*en  mtroduire  d'i^prefiton^rai^efe  dant  ^^ 
aucun  lieu  de  notre  obéiflancei  comme  auâi  dTmprimer  ou  ^ 
faire  impi'imer  ;  vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faite  aucuq  Extrait ,  foiis  quelque  prétex- 
te que  ce  puifle  être  ,  fans  la  permi(fîon  éxprcfffr-8c  par  écrit  du-  " 
dit.Expofant  f  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à/peinc  de 
confifcatioq  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  i^ille  livres 
d'amende  contr:  chacun  des  Contrevcnans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  i  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris,  8c  l'autre  tiers  audit 
ïxpofant ,  ou  â  celui  qui  aura  droit  d^  lui  ,  8c  de  tous  dé-^ 
pens,  çk>mmages  fie  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentet  fe-  - 
Tont  enrcgiflrées  tout  au  long  furie  ReG;iAre  de  la  Communauté 
des Iniprimeucs  8c. Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  :  que  Timpreifion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre 
R^oyaume ,  8c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c  beaux  caraâercs  , 
conformément  â  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contrefcel-  des  Préfentes  t  que  IMmpétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  »  8c  noumrneht  à  celui  du  i# 
Avril  17Z.Ç  -:  qu'avant  dt  rcxp«fe|S;"ttn  vente  ,-^e  nwn^ifctit  qni 
aura  fervi  de  copie  â  l'ini^cmoa  «lo^it  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  mêiiiè  état  où  rApprobacion  y«aura  été  donnée'  ,  êi 
mdim  de  noue  très  chef  &;lill^£iralier  Chancelier  de  France  « 
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li^'liïtlc  ae  Laawl$iifMi  r.lc  <|u11  en  w:p^  tem!* 

1Étèfiï{flÉ^  ti^ns  Wtte  ttl^ilQtiiiiaue  pùmaH  >  Hib  datte       ^_ 
Aocfç  Châtoa^u^  du  L^MVi» ,  tV&  diQi  ceQé  é$<iix  Skntvt  .tAtuk^ 
f  ii«N>,  &  undan»  «rUede  ooire  |(è» cher  ^  féal  Çhevatick  >  Chaâ^ 
celkt ,  Gardé  dci  Sceaux  et  Pfaoc^  •  le  Sictit  t^iti>B au  m  O&ou  ) 
le  tout  a  peine  de  'OiflQlé  dès  Pr^ihstes  v  w  contenu  derq^elkf 
voin  manaons\  &  enjoignons   de    faire  |ûdhr   ledit  ExpûTant  ^ 
rer'Ay«ns.caufef  ,  pleine  nieoc  Se  paifiblement,  £ans  fon^lrqa'ft 
leur  (bit   fait  aucttp  jU;6tfbie^  on  cmpichemcnt.   Voulons  que  H 
copie  des  Préfentcs  ,  .qUi'fcrà  iinprim«p  cquc  au  long  au  com- 
mencemcnC'  ou  â   la.  Hn   dudit  Çuvraee'  «  Toit  tenue  pour  dâ»*  - 
ment  iSgniiïée,  6c  qii'auï   copies   colutiorin^cs  par^un  de  nof 
amés  &.  féaux  Confeillcrs  "^ecréuires  ,  foi  foit  ajoutée  comïne 
à  rOriginal.  -  Cptnuuodoiia  au  premier  ,   notre  Huillici  ,   ott< 
Sergent  fur  ce   reonls  ,  ^e  faire  ,  pour    l'exécution  d'icelles , 
tous    a£tes  requis  &' nkeuairei  ,   fans  (^ma&dcr  autre  perm^ 
/îon  ,  8c  nonobfèant  pâmeut  de  Ha^o,  charte   Normaudè'^,-*' 
U  Letues  à  ce  contraires. -  Cah  tel  efi  noole  plaifir.    Donne* 
^  jPèrJa  le  Magt  hiiitieihe  jobs  du  mots  de  Septembre  *  1  an  de  grâce 
mil  fepr  cent  foixante-^oiii,  tcdt  notre  kegne  léquarante-nouviemci  - 
Par  le  Roi  en  fon  Coniêll.     <:  -    ,^'%È  BEGVL,    ,<i 

.  MJlré/ur  U  Retint  ^T^dtU  'ChenirtRoyitic^  SynMnlt  des  Libr*À» 
vJfi^imemr$  i*  Péfif,  ifb.  f^i ,  foL  f  >  eonf^htiiment  âm  Régltmtmm 
^7»Sy  fif^ff  dàftnftf  ,  ArtitU  41 ,  à  toutes  p«f(*nnn44ftul^t  ^uûUti»  & 
€0ndithnsqy'tU*iJ»l«nt ,  àutret  jut  Ut  libraiht  &  Imprimeurs,  devenir*» 
-  ^.^  ^..^._..  »..  .  .         Vturt noms t  fplt  qt^tu 

\Jotérnir^  àU/ifditf 

'.dumtmt^Ré 

TON,Sjndi 


t'n  difent  les  Auteurs  ou  autrement,   &  ^  U  ehart* 
Chancre ,  rtevf  ExtmpUires ,  prtfçrits  par  V Article  I 


'  Af^t  <f  *4O0obra  tçHîfi 


lE.B, 


C^RECTIOt^S. 


AÏ>mtlON5 

^       '"        PRE  MI 

p  '     \'- 

.   AGE^  41 ,  ligne  xtpU  mouche^  îifex  la  moujTe. 

Page  %6  ,  entre  la  145:  tj  iîghcs  ,  ajoutez  Al,  Voye5& 

■    Parejfeux.  !    1      . 

Page  116,  entre  les  li^es 6  &  7, ajoutez  Ambrolfie.yoy* 
l  hé  du  Mexique. 

Page  iti,  ligne  17  ,  iptè^  Ajnomc  ,  ajoutez. v^/iit>ffftt»i 
racemo/um  ;  &  à  la  fin  de  ce  i^éme  article ,  après  /a- 
maîque  y  \[Ccz)^auSî/on.  Vt^cz  ce  mot. 

Page.  I  11 ,  entre  les  lignes  5 1  &  31  ;  lifcz  Amphîsbihe, 
Voyez  Double  marcheur. 

Page  1 8  î  ,  avant  l'article  Arbre  de  Banme  ,  ajoutez  Ar- 
bre d*Am9ur   Voyez  Arbre  de  Ju^ée, 
'  Page  187  ,  à^la  fin  de  l'article   Arbi'e  laiteux  des  An* 
tilles ,  ajoutez  voye^^  Thé  de  Boàtrraaytj;  c  cft  le 
même  Arbre.  :'  / 
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cet',  û/l  dâHHi 
'  genre  éisPpr* 
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^.i€  page»  â  la  fin  de  Tirticle  Arîpoloche^  ajoutei 
'^'    '«il  apporte  encore  ^  ppurl'ufap  de  U  Médecine  ,  /«/ 

Ariftoloches ,  Clématiies  |e  Tenais, 
i^'Paec  zo/ ,  entre  la  x  <c  la  $  ligoei^  ajoutet  Arrête^/, 

Voyez  Rémora, 
Même  page,  eijtrc  l'article  Arrccke  Bc  celai  è^ A r fente  , 
ajoHitci  Arrpjoir,  V.  fqn  article  atf  mot  Tuysu  de  mer^ 
Page  10^,  avW  l'article  A fcslahs  ^zjoutci.  Ashfte, 
'  *  Voyc^  au  mot  Vaux-Asbefle. 
Page  1  ^  j ,  entre  l'article  Bam^e  ôl  celui  de  Baftsaier^ 
•  '  ajôutci  Bamkèu,  Voycx  i?ûi*  rf*  Samhth_^  - 
'^  Page  X  y  y ,  ligne  5  ,  Bangu  ,  lifei  Baneue, 
f^$^  ^7 S  »  €t»tte  l'article  Bec-figueM  celui  de  Bec-fiit , 

tL)omtj.  Bec  de  Hache.  Voy^^  Pied  rouge,   - 
Page  177  ;  entre  îà  j  &  7  lignes ,  ajoutez  %^^*.  y<^cx 
.     au  mot  f7^/tr*  _  *      ( 

Page  )  60 ,  en  la  1  &  la  |  lignes ,  ajonte^  Bemn€d*'€âu , 
*  Voyez  S crophulaireaquati^Mc: 
V^e  501  ,  ligne  ii(  ,  Egagrophiles  ,  iiCcz  Egagr<mUt, 
Page  jof,  après  le  mot  Bipède  y  effacez  voy en  Règne 
animal,  U  liCcz  eji  un  animal  qui  a  deux  pieds,  Voy. 
Animal. 
Page  J07  ,  après  le  mot  Bifulce ,  lifcz  voy.  Quadiiu^ede. 
Page  j  }o  ,  entre  la  ligne^  1%  8c  15 ,  lifez  Bauf  marin  : 
,  <>/r  donne  ce  nom^  tantôt  au  PJiocasou  au  Lamentin^& 
•  tantôt  à  une  efpece  de  Raie  a  tubercules.  Voy.  ces  mots, 
Même  page,  ligne  i^  O^rti,  lifez  G ^«^ii. 
Page  Î4Î  ,  entre  l'article  Bois  de  Jafmin  Se  celui  da 

Bois  ^Inde ^  z)outm.  Bois  faune.  Vpycz  Tulipier, 
Page  HT  ,  entre  l'article  BoHufus  &  celui  df  Bonne* 
t    Vj,  -^^mr ,  ajoutez  Bonafus  ,  Bœuffauvagê  dis  Indes. 
Vcryez  à  la  fuite  du  mot  Taureau. 
Page  }^i  ,  entre  les  lignc^  ly  &   16,  ajoutez  Bradyfe, 

'  Voyez  ^Parejfeux, 
Page  394  > entre  1^ lignes  jo  ic  )  i,  ajoutez  Ctfî/Zou  t^E- 
i  C>?^^  »  '^^^^  ^  Sii€X  opofuê  &  maculé,  Voj*  ^^^^* 


m_ 


,."»* 


'>« 


Us 


iidi, 
"in  : 


lOtS, 


du 


ine* 
[des. 


\Ux* 


¥^ 


n^^ 


iW»-:. 


Page  4j  »•  »  Crf^f  ,Bic»C4ftf|iir  ^    ^ 

Page  491  ,  eotie  les  ligDçs  9U  10,  |^|iia^Ç 

y  oyez  QUercerclU,  '■  ■.  î^'f- '-^^5^  ^■ 

Page  <j5 ,  ligne  f  ,  Lamity  lilcx  tamîe*         "^^   /^^J^v^^ 
Page  ^  j  <î ,  entre  Tart.  CAoïi  </«  M^r  &  celui  de  Chou  pont*- 

me  ,  ajoutez  Chou  palmifle,  Voyfez  Palmifte, 

S  E  C  O  N  D     t^  O  L  U  M  E. 

Page  f  X ,  cntie  l'art.  Colfr  &  celai  de  Coluvrïne ,  aj<>|tte9 

celui  de  Colubrine,  Voyez  Pitrre  Çoluhrine. 
page  5«  ,  ligi  11 ,  Si4/tffii^«e,  lifez  StaUflite^ 
Page  If  y  ,  entre  Cri/?^/  (tljUnde  &  Cri/?*»/  ^*  Roche  ^ 

9]o\itez  Crift aide  Madagafcar.  Voyez  Ou art^.     ^    ^ 
Page  189  ,  ligne  59  ,  AquUlat\  lifcz  Aguiltat, 
.     Page  19  î  ,  ligne  ir  ,  ne{{fctns^  liCez/ept  ctns. 
Page  501  ,  ligne  6  ,  S  h  tenante^  lïCez  Sche^nante, 
page  n?  »  J>g"C  55»^^  Arrfi/tf ,  lifcz  /4 iriii/^. 
Page  405  j  ligne  j ,  Fellinct ,  lifez  TtUinte. 
Page  440  ,  entre  les  articles  Fraxineile  ic  Fraye^  ajoat^ 

Fray  ,  Voy.  aux  mots  Grenouille  &  Salamandre,  .- 
Page  469  ,  ligne  39  ,  Aurore  ,  lifcz  Auront.     ^ 
Page  505  ,  ligne  j  ,  particules  ,  lifcz  PannicuUs. 
Page  y  f  8  ,  entre  les  articles  Grtque  &  Griffon ,  ajoucçi 

Grihouri.  Voyez  tu  mot  feigne, \ 
Page  5^0  ,  ligne  30  ,  Koning  ^    lifez  Koenig, 
Page  fil ,  ligne  6  ,  ^«e  ceux  qui  voit ,  liiez  que  ceux 

que  l*on  voit. 
Page  ^4^,  avant'i'art.  Hermaphrodite^  ajoutez  les  articles 

liêrijjons  ,  qui  fc  trouvât  à  la  pag.  ^j  i  &  fuiv.  à.    . 

*^i^Wi— — ^i^M»— fc— — ^— ■**■  I  r  I  ■     I  igii— — <i 

TKÔISIEME     VOLUME, 
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Page  18  ,  ligne  il  ,   Gryhite  ,  lifez  Gryphite. 
Page  80,  lignrif  ,  comparée  ,  lifcz  de l homme,  •  ■■^^^^:. 
Page  1 9  î ,  avant  dernière  lig.  fialafiique,  lif.  flala0té% 
Vige  11^  t  ligne  li  f  Lemmer^^Jàtak  Itming, 

Page  153 ,  l'g««*%»  J^^<^|^^^^- 
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Les  microfiches  ci-jointes  pi 
ou  lacunes  inhérent  au  docume 
prions  de  nous  en  excuser. 
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